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Cette  lettre  chez  les  Romains  étoit 
qiielquefoisvoyelle& quelquefois  con¬ 
sonne.  Comment  on  la  marquoit  lon¬ 
gue  lorfqii’elle  étoit  voyelle.  Quel 
•’toit  dans  les  commencemens  l’ulage 
ordinaire  pour  marquer  une  voyelle 
longue.  On  a  quelquefois  employé  l’I 
long  pour  deux  ii  réels.  Preuves  que 
l’auteur  joint  aux  témoignages  des  an¬ 
cien-.  giatmiuiriena  pour  montrer  que  l’I  étoit  auffi  confonne 
chez  les  latins.  i°.  Les  fyllabes  terminées  par  une  confonne  , 
qui  écoient  brèves  devant  les  autres  voyelles  ,  font  longues  de¬ 
vant  les  i  que  l’on  regarde  comme  confonnes.  VIII.  473.  a. 
2°.  L’i  que  nous  regardons  comme  confonne  n’a  jamais  caul'é 
l'élifion  de  la  voyelle  du  mot  précédent.  3''.  Nous  appre- 
■nbns  que  l’i  voyelle  fe  changeoit  Ibuvent  en  confonne.  Quelle  - 
étoit  la  prononciation  latine  de  l’i  confonne.  Obfervations 
fur  le  digamma  F  ou  J  que  l’empereur  Claude  voulut  in¬ 
troduire  à  la  place  de  l’ii  confonne.  Efpece  d’i  confonne 
différent  de  notre  j  que  quelques  grammairiens  François  ont 
prétendu  difeemer  dans  les  mots  aieux  ,  jour  ,  moïen  ,  &c. 
Jbid.  b.  Obfervations  fur  la  diftinélion  encre  l’i  voyelle  & 
l’y  confonne.  Ces  deux  lettres  devroient  être  diftinguées  dans 
l’ordre  alphabétique  &  dans  leur  nom  ,  comme  elles  le  font 
par  leur  nature.  L>e  l’I  voyelle.  Valeur  propre  de  ce  cara- 
élere.  Pourquoi  on  l’accompagne  d’un  point  pardeffus.  De 
l’i  tréma  appelle  par  quelques-uns  ï  diéreje.  Ibid,  424.  a.  En 
Tome  II, 


quels  cas  on  l’emploie.  L’ï  tréma  ne  doit  pas  être  fubfftué 
a  l’y  dans  les  mots  auxquels  cette  lettre  appartient.  Autres 
ufuges  auxquels  notre  ortographe  affujenit  la  lettre  i.  i”. 
Son  Lifage  dans  la  diphthongue  ai.  Différentes  maniérés 
de  prononcer  cette  diphthongue.  2".  Son  ufage  dans  la  diph¬ 
thongue  ei.  Différences  maniérés  de  la  prononcer.  Ibid  b. 
Ÿ-  Son  ufage  dans  la  diphthongue  oi  :  différentes  pronou- 
ciations  de  cette  diphthongue.  Übfcrvation  fur  rufage  de 
quelques  écrivains  qui  en  ont  fubllitué  ai  à  oi  comme  dans 
français,  anglais  ,ç[u\\s  ont  ècùx  français ,  ûng/uij.  4'^.  Quel¬ 
quefois  la  lettre  i ,  quoique  jointe  à  quelque  autre  vo^lle, 
n'exprime  cependant  que  le  fon  tour  fimple  de  l’i.  5“.  La 
lettre  I  confidérée  comme  figue  numéral.  Ibid.  b. 

De  la  confonne  J  :  les  imprimeurs  l’appellent  i  d'hollande^ 
fon  vrai  nom  eft  je.  On  peut  dire  que  cette  lettre  ell  pro¬ 
pre  à  l’alphabet  François.  VIII.  42^.  b. 

_  L^Dc  l’articulation  j.  IX.  556.  b.  Origine  du  point  fur 
l’i.  XII.  870.  rf.  Remarque  fur  les  j  &  les  v  confonnes  ,  ap¬ 
pelles  confonnes  ramifies.  XIII.  3S3.  a.  De  l’i  tréma.  XVL 
578.  a.  Obfervacion  fur  le  nom  de  l’i.  Suppl.  III.  304.  a 

I.  (  icniur.  )  fomuiion  de  lï  voyelle  &  de  Fi  confonne. 
VIII.  42^.  b. 

I  JA 

JAA-JA  ,  (Sot.  exot.  )  arbriffeau  de  la  contrée-  des  noirs. 
Lieux  ou  il  croît.  On  y  trouve  fourent  des  luiitres  atta¬ 
chées.  VlII.  425.  b. 
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JABARIS,  on  Guh.tris ,{  Hijl.mod.)  Se^ialreç  mahomé- 
«ans.  Lfiir  doiftnne  fur  la  piédeiVmation.  Suppl.  III.  489.  *1. 

JABAYAHIT£,(.^fi/'f.  )Sei51e  parmi  les  mufulmans. 
Doi-^vine  de  ceite  ic6le  fur  la  providence.  VIll.  426.  a. 

JABI  ,  (  )  petit  royaume  de  Guinée.  Pauvreté  de 

fon  roi.  Riviere  qui  arrufe  ce  pays,  divinifée  par  les  Mau- 
re“.  \  111.  426.  a. 

JABIRU,  (Züû/i>g.  )  olfcau  d’Amérique.  Sa  dcfcription. 
Vlll.  .126.  U. 

JABIRUGUACU,  {Om'nh.)  oifoau  du  Bréfd.  Sa  def- 
cripiion.  Autres  noms  qu'on  lui  donne.  11  pafle  pour  un 
manger  délicieux.  VIII.  426.  u. 

JABLE  ,  {Tonne!.)  partie  des  douves  d'un  tonneau  ,  qui 
excede  les  fonds.  Attention  qu’on  doit  faire  au  jable  en  jau¬ 
geant  les  tonneaux.  \  lll.  426.  ,1.  Peignes  de  jable.  IbiJ.  b. 

JxABLOIRE,  (  Tonnel.  )  dcfcription  &  ufage  de  cetinflrti- 
ment.  \  III.  421^.  u. 

JABLÜNÜWSKI  ,SuniJl.is,  {Hljl.  de  Po!os.n.)  Palatin, 
de  Rulfie  ,  brave  foldat ,  habile  général,  proiond  négocia¬ 
teur  ,  qui  s’étoit  attaché  à  la  tortune  éx  à  ha  gloire  de  Jean 
Sobieski.  Suppl.  III.  4S9.  .1. 

JABLONSKl  ,  (  Pull!  Ernejï  )  fes  connoiflances  dans 
la  langue  copine,  11.592.“’.  Bible  de  Jablonski.  II. 

224.  .1. 

JABORANDE,  (  Bot.  exot.  )  Dcfcription  de  cette  plante. 
On  ne  fait  où  elle  croit.  Propriété  de  fa  racine.  VIII.  426. 

JABOT ,(  )  Ufages  de  ce  fac.  Obfervation  furie 

jabot  des  pigeons.  Jabot  de  l’onocrotale.  Jabot  du  cormo¬ 
ran.  Obfervation  fur  la  m.iniere  dont  les  hérons  mangent 
les  moules.  VIII.  426.  L\  Poches  des  finges  au.x  deux  cotés 
de  la  m.uhoire.  Ib'id.  427.  u. 

JABOT,  {Ornith.)  un  grand  nombre  d'oifeaux  ont  un 
jabot.  Dcfcription  &  ftriiélure  de  ce  fac  membraneux.  Suppl. 
III.  489.  J.  Les  oifeaux  carnivores  n’ont  point  do  jabot  ,  ou 
l’ont  foiblcnrent  marqué.  Autres  cllomacs  des  oifeaux.  Se¬ 
cond  eftomac,  ou  bulbe  de  l'ccfcphage.  Troifieme  ellomac. 
Ufages  du  jabot.  Ibid.  b. 

JABOTAPITA,  {Bot.in.exot.)  arbre  duBréfil,  du  genre 
des  ochnii ,  vüyq  ce  mot.  Autres  noms  qu’on  lui  donne.  Lieux 
ou  il  fe  plaît,  üefcripcionde  cet  arbre.  Goût  de  fon  fruit.  Ulages 
auxquels  on  l’emploie.  V III.  427.  a. 

JACA  ,  (  Botan.  exot.  )  arbre  d’Afie.  Divers  noms  que  les 
botaniftes  lui  donnent.  Lieux  oii  il  croit.  Dcfcription  de  fun 
fruit  ,  qui  cfl  le  plus  gros  qui  foit  connu  dans  le  monde.  Vlll. 
427.  U.  Ün  en  dillingiio  plufieurs  efpeces.  Ibid.  b. 

JACAMAR,  (  Ornith.  exot.  )  oifeau  du  Bréfil.  Sa  deferi- 
ption.  Vlll.  42-.  h. 

JaCamar  ,  (  Ornith.)  genre  d'ulfeau  que  Linnæiis  réunit  à 
celui  du  martin-pêcheur.  Caraélere  générique  du  jjcamar.  Dc(- 
cription  de  deux  efpeces  ;lc  jacannir  proprement  tlit  ,  qui  fe 
trouve  au  Br^fil  ik.  à  Cayenne  ;  ^  le  jacamar  à  longue  (]ueue, 
qu'on  trouve  à  Cayenne  üc  à  Surinam.  Suppl,  lll  489.  b. 

JACANA,  (  Ornith.  exot.)  colombe  du  Biéfd  ,  qui  aime  les 
lieux  humides.  Sa  dcfcription.  Vlll.  427.  b. 

JaCANA  .zr/né,  d’Aménque.  {0:riuh.)\o\.  VI.  des  planch. 
Régné  animal,  pl.  46.  f  AgUAPECa. 

JACAPUCAIÜ  ,  {Boiuf..  exot.)  caraftere  de  cet  arbre  , 
félon  Pifon  :  fa  defeription.  Lieux  où  il  lé  phiii.  Obfer- 
vatiuns  fur  fon  fruit  Ù.  fes  ufages.  Valueaux  que  l’on  f.it 
avec  la  coque  de  fes  noix.  Ufage  du  bois  de  cet  arbre.  Vill. 
42-.  b. 

JACAPUYA  ,  (Botan.  exot.)  arbre  du  Bréfil.  Obfervations 
fur  fon  truir.  Vlll.  428.  .1. 

JACARAND.-i  ,  (Botan.  exot.  )  arbre  des  Indes.  Deux  cf- 
peces.  Ufage  de  leur  bols.  Dd'eription  de  l'efpece  blanche.  En 
quoi  la  noire  dilfcre  de  la  précédente.  VIII.  428.  a. 

JACARD  ,  (  Zoûlo^.)  dcfcription  do  cet  animal.  Antipatliie 
entre  les  jacards  5c  les  chiens.  On  les  enfume  dans  leurs  taniè¬ 
res.  VIII.  428.  a, 

JACCARE  ou /ucurcf ,  (Zoolog.)  animal  du  Bréfil,  peu 
différent  du  crocodile.  Sa  dcfcription,  VIII.  428.  u. 

JACARINI ,  (  Ornith.  exot.  )  forte  de  chardonneret  du  Bré- 
fil.VIII.  428.  U. 

JACCAL,  (  Zoolog.)  efpece  de  loup  jaune:  fa  dcfcription. 
Mœurs  de  ces  animaux.  Pays  où  ils  font  communs.  Cet  animal 
paroit  être  le  même  que  lejacard.  VIII.  428.  i». 

lACCHUS  ,  (  Litt.)  nom  fous  lequel  Baccliusétoit  révéré  à 
Eleufis.  Célébration  de  fa  tète.  Réflexion  lur  les  tètes  que  les 
païens  célébroient  en  l’honneur  des  dieux.  VIII.  428.  b. 

JACÉE .  (  Bot.:ri.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  On  en 
compte  au-delà  de  quarante  efpeces.  Dcfcription  de  la  plus 
commune.  Vlll.  428.  b.  Lieux  cii  elle  fe  trouve  le  pUisabon- 
damment  :  fon  analyle.  Ufage  de  fes  feuilles  5c  de  fes  fleurs. 
Ibid,  , 

Jacce.,  efpece  de  ;  appelléc  SeRRETTe.  XV.  117.  é. 

JACENTE,  XV.  509->t. 

JACHERE.  (AgrLult.  )  Réfle.xion  fur  l’ufage  de  InilTcr 
repoiér  les  terres  ,  qui  n’ell  pas  également  pratiqué  par-tout. 
Double  objet  de  la  culture  pendant  l'année  de  repos;  celui 


d'ameubler  la  terre  5c  celui  do  détruire  l’herbe.  Comment  ces 
deux  objets  font  remplis.  Obfervations  fur  chacun  des  la¬ 
bours  donnés  aux  terres  en  jachere.  Pàtiir.ige  des  troupeaux 
dans  l’intervalle  des  labours.  VIII.  419.  a.  De  l’engrais  a  don¬ 
ner  aux  terres.  Ulage  qu'on  peut  tir^r  de  la  terre  pcnd.mt 
l’année  de  jaciiere.  iMeihode  qu'on  doit  fuivre  pour  que 
les  terres  fe  réparent  tous  les  fi.x  ans  p.ir  un  plein  repos. 
Ibid.  b. 

Jachere.  Sentiment  de  quelques  agriculteurs  rnoriernes  con¬ 
tre  l’iifage  des  terres  en  jaeliere.  (..aille  à  la(|uellc  ils  attri¬ 
buent  la  rtérilité  des  terres  auxquelles  <.n  lait  jinrtcr  des  ré¬ 
coltes  fiicceflives  de  même  elpece.  Moyens  d'entretenir  leur 
fertilité  fans  les  mettre  en  jachere.  Supp..  lil.  490.  a. 

Jachere.  Utilité  des  années  de  )achere.  1.  188.  a.  Troupeaux 
furies  jach.‘r.:s  en  printems  5c  en  été.  VII,  3  3  5.  .z. 

JACINTE  ,  (Botan.  Agit.,  d'agrcm.  )  c.iractere  de  ce  genre 
de  plante.  La  jacinte  des  iieiiriffes  ne  fftit  qu’une  Lulc  efpece  ; 
nr.is  elle  le  fubdlvil'e  en  plufieur.s  v-itiéics.  Del'enption  de  U 
jacinte  en  général.  Caraéteres  qui  relèvent  le  miriie  de  cette 
rieur.  Détails  fur  la  culture  des  (aemtes  Cv  fur  leurs  mala¬ 
dies.  Suppl.  III. 493.  £  —  494..;,  A,  J.,..intc  uii  P. nui.  Pulvaiiihe 
étoilée.  Jacinte  dcî  Indes.  Juid.  495.  r.  /  'in-tr  Tl  ucRLUsE. 

Jacinte.  Pourquoi  les  jaeinteî  ,  uont  on  coiqic  les  feuilles 
après  que  la  fleur  eff  palTee  ,  tleiiiiii'ent  peu  1  année  lui  vante. 
XU.  724.  a.  Elpece  de  jacinte  ,  dite  tubercuje.  X  \  1.  735.  a.  5ur 
la  culture  des  jacintes  ,  OiGN'viN.  ’  . 

JACIv.AASHAPUCK  ,  (  Botan.  )  nom  que  les  fauvnges 
d'Amérique  donnent  à  une  plante  nommée  lonffcroU  p.ir  les 
botanilles.  Il  y  a  quelques  années  qu'elle  était  en  vogue  en 
Angleterre.  Ulhge  qu’on  l'.uibit  de  l'es  feuilles.  Elle  le  trouve 
fur  quelques  mont.ignes  d'Europe.  Vertus  qu'on  lui  attribu'». 
VIII.  429.  b. 

JAClvl ,  (Bo!.!n.)  efpece  de  bananier.  Ttz/’/’/.  I.  784.  E 

JACOB,  (Hijl.jacr.  )  c'eua-diie,  qui  fupplaii  e  ;  fils 
d’il'aac  5c  de  Rebecca.  Hiitoire  de  la  vie  de  ee  pairiurehe, 
5zz/’^/.lll.  405.  b. 

Jacob  ,  (Hijl.  falntc)  fignificat'on  d:  ce  nom  hébreu.  XL 
198.  a.  il  eft  appelle  ljr.iel.  Suppl.  lil.  6“0.  b.  S'Ui  ferviee  eh.z 
L:iban.692.  a.  Suppl.  IV.  563.  b.  Adoption  d'E;  h'aim  5c  de 
Man..ffé  par  J.ictjb.  I.  142.  A  La  pierre  don:  il  lit  un  monu- 
mcnr ,  devenue  objet  d’ulolâtric.  VIH.  926.  a. 

J.sCOB  ,  ou  le  Polonots  ,  fameux  joueur  de  lutli.  IX. 
75"  b. 

JACOBÆUS  ,  (  Oliger)  anatomifte’.  Suppl.  I.  400.  a. 

JA(.OBEl£,  (Bot.in.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plaine, 
VIII.  429. Ün  en  compte  une  vingtaine  d  efpeces.  Deferi¬ 
ption  de  la  plus  commune.  Lieux  ou  elle  croit;  fon  ufage. 
Analyfe  de  fes  feuilles.  Soins  qu’on  lui  donne  dans  les  jar¬ 
dins.  Ibid.  430.  a. 

JACOBINS,  dominicains,  (Hi!î.  eccl.)  pourquoi  ils  ont 
été  .'ppellés  jacobins.  Ou  les  appelle  aulfi  j'rcrcs  prêcheurs.  Vill. 
430.  a.  /'jvtq-  Do.MiNiCAiN ,  Prccheur,  Mendiant. 

J.ACOBIIES,  (JJtJi.  d'Angl.)  partifans  de  Jacques  II, 
oppol'és  aux  membres  du  parlement  6c  rie  l'eglife  anglicane. 
Autre  forte  de  jacobites  oppofés  à  la  maiffui  d'Hanovre.  VIII. 
430.  a.  Comment  ces  jacobites  font  ennemis  de  la  conllitution 
^  des  loix.  Ibid.  b. 

JACQLEPvIE ,  (  Hifl.  de  France  )  fobriquet  donné  aux  pay- 
fans  qui  fe  l'oulevereni  en  1356.  Origine  de  ce  fubriquef. 
Hiitoire  tie  cette  révolte.  Vlll.  430.  b. 

JACQUES  de  l'épée  ,  (  S.iint  )  fécond  juge  de  l'tfpadal  ^ 
(Hifl  rnod.  )  ordre  militaire  établi  en  Elpagne  en  1170.  But 
de  Cet  étnhlilTement.  Union  de  ces  chevaliers  avec  les  cha¬ 
noines  de  S.  Eloi.  Grand-  maître  de  l'ordre.  \  III.  430.  b.  Con¬ 
ditions  requifes  pour  être  reçu  chevalier  de  cet  otdre.  Teins 
&  exercice  du  noviciat.  Vccux,liabic  de  cérémonie.  Cet  ordre 
eff  le  plus  confidérable  de  tous  ceux  d'El'pagne.  Avantages  que 
le  roi  retire  du  titre  de  grand-maitre.  Le  nombre  des  chevaliers 
elt  plus  griiiid  aujourd'hui  qu'il  ne  l'étoit  auti  efois.  Armes  de 
cet  ordre.  Ibid.  43  i.  a. 

Jacques  del'epee,(t'Ordrcde  fiini  )  en  Efpagne  5c  en  Por- 
tiig.ll.  (Jrigine  Sc  but  de  l'inilitution  de  cet  ordre.  Qualités 
requil'es  pour  y  être  admis.  Marques  de  l’ordre.  Suppl.  lil. 
496.  b.  l'oye^  vol.  II.  des  planch.  B 1, il  on ,  pl.  22  5c  26. 

Jacques  ,  jaint ,  (  Hif.  mod.  )  hôpital  ce  nom.  Sa  fonda¬ 
tion.  En  quel  tems  il  a  commencé  à  faire  un  corps  politique. 
Ecablifl'emenr  fait  par  le  pape  Jean  XXII ,  ci’uiie  ch-ipelic  ,  de 
quatre  diapelains  ,  5c  dt.n  trél'orier  dans  cet  hôpital.  Au- 
gmenraiion  du  nombre  des  chaj  pleins.  But  de  rinllituiion  de 
riîôpital.  Coiucilations  élevées  fur  cet  ctablill'ement.  Ibid.  h. 

Jacques.  (Jaint)  Evangile  de  S.  Jacqu-s  le  majeur.  VI. 
118.  a.  Liturgie  attribuée  a  S.  Jacques.  L\.  597.  b.  598.  a. 
Livre  intitulé  ,  p/ot-ccangclion  ,  attribué  au  même.  XIII. 
506.  b. 

Jacques  I ,  (  HiJl.I.-lnglct.)  roi  d'Angleterre  Sc  d’Irlande. 
Tableau  de  fo:i  régné.  Suppl.  III.  496.  b. 

Jacques  /,  roi  tl'Augleterre.  Heureux  clnngemens  arrivés 
en  Irlande  par  fes  lolr.^.  XVU.  3-6.  a.  Réponles  que  lu',  liren: 
deux  évêques ,  au-xquels  il  demandoit  li  un  roi  pouv  oit  ,  fans 
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auri-c  !oi  que  fa  volonté ,  s’emparer  des  biens  de  fcs  fiiiets 
AV.  çSl.  b.  ‘ 

Jacques  ir,  fils  de  Charles  I.  Principaux  cvénemens  de  fa 
\ie.  àuppl.  lU,  496.  b. 

_  roi  d'Angleterre.  Belle  repartie  du  lord  Bedfort 

4  ‘  5  Gcrmain-cn-Laye.  Suppl. 

Jacques  ,  l.fren  )  chirurgien.  Suppl.  III.  777.  h 

Leur  patriotif- 

me.  SuppLlV .  U.  ‘ 

JACTANCR  (rl/or.tir)  Pourquoi  ce  mot  n'entre  plus  dans 
le  ftyle  noble.  Obfecvation  iur  cette  cfpece  de  ridicule.  VIII. 

JACTATION,  (A/e*e.)  Inquiétude  qui  oblige  les  mala¬ 
des  .a  changer  connnuellement  de  place  dans  le  lit  Caufes  de 
cette  ddpohnon.  Prog,. orties  qu’on  en  tire.  Ouvrage  à  con- 
Julter.  V 111.  ^53  \.  h.  ■  ° 

J.4CUA  ACANGA,  (Se, héliotrope  du  Bréfil; 
la  dclcnption.  VIII.  431.  ’ 

JACULATEURS ,  voyez  Archers. 

)  Girtm  du  Bréfil  ;  fa  deferi- 

pfion.  V  111,  43  2.  d. 

)  P’^'^tres  d’un  ordre  inférieur  dans 
1  ille  de  Ceylan  :  leurs  fonélioiis.  Chaque  habitant  a  droit  de 
hure  ces  fondions.  Crédit  que  leur  attribue  le  peuple  fur 
lefprit  des  démons.  VIll.  432.-2.  ‘ 

JADE  ,  (  Litholog.)  caraéieres  de  cette  pierre.  Propriétés 
mcrveillcufes  que  les  Indiens  lui  ont  attribuées ,  &  qui  lui  ont 
lait  donner  le  nom  ek  pierre  divine.  VIH.  43  2.  u.  Cette  pierre  a 
été  d.ins  un  teins  fort  en  vogue  à  Paris.  On  ivii  a  auln  donné  le 
nom  de  pierre  néphrétique.  Ufage  que  les  Turcs  &  les  Polonois 
font  de  cette  pierre.  Quelques  aurcurs  lui  donnent  le  nom  de 
pierre  des  amai^ones,  parce  qu’on  allure  qu’elle  fe  trouve  fur  les 
bords  de  la  nviere  des  Amazones.  Les  morceaux  de  jade  qu’on 
trouve  en  Amérique  ,  font  très-artitfement  travcillés  Difi’é- 
rence  entie  le  jade  ik  le  jafpe.  Ibid.  b. 

Z.ira.  XVÎI.  6qn  b 

tæ-Rcd  entre  ces  mots.  Vül.  432.  b. 

théolug  en.  XV.  551.  i  ^ 

n-ir  1’  ^ 

par  baladin  ,  rétablie  par  S.  Louis ,  ù-c.  Son  ct-it  aétuel  V  111 
433.  *z,  voyt’f  JOPPÉ. 

JAGAS  ,  Giagas  ou  Giagues  ,  (  Hif.  mod.  Gio‘-r.  )  ne„- 
ple  anthropophage  de  l’.mér.enr  de  ,  Afrique.  Nulle  mmoti 
O  a  porte  fi  loin  la  cnijuté  &  la  fiip.rllii.on.  Mœ.irs  &  ufiges 

So-'^'-rnéb.  Obfervatmns 
lur  la  plus  cc.eute  des  hmoincs  .  ou  plutôt  des  furies  don,  ,1s 

cërie?’"  °"î'  ^*>"'">“11105  ufagds  que 

cette  femme  iiiirocju.iit  parmi  eux  ,  &  dont  elle  leur  donna 
txcmple_Der,ils  f  ur  les  loix  exécrables  de  cette  nation.  Ibid  b 
Juguj.  Gruaiitc  de  ce  peuple  tfos  prêtres  X'V  ait  u 
JAGELLON  ou  Ladislas  V,  {  H,p.  do  Pologn,)  ,o\  Au 
Pologne,  a.iparavaiu  duc  de  Lithuanie  ,  de  Samogiot:  ,&  d'une 
partie  de  la  J  nncipaux  événemens  de  fa  vie  5c  de  fon 

régné.  Suppl.  III.  497.  b, 

_  Jdgellon ,  ancien  duc  de  Lithuanie ,  reçoit  le  baptèm«  &  de- 
Pologne.  IX.  391. /-.  392.  J  XiI.Q33.^. 

JAGER  ,  (  Lhiky.  )  voye^  Ronte  jager. 

,  ’  P'incipjuicde,  (Géogr.-)  province  de 

1?  bornes  :  qualité  5c  produaions  du  pays 

Supp/.ni.  497..;.  Pnncipauxlieux  qu’il  renferme. Révolufions 
de  cette  principauté.  Ibid.b. 

Jagerndorff  ,  _(  Géogr.  )  ville  &  château  deSiléfie  ,  patrie 
de  Georges  Frantzkuis.Obfervationsftir  ce  jiirifconfulte  &  fur 
fes  ouvrages.  VllI.  434.  J.  ■' 

Jdgerndorff  vUlc  de  laSiléfie  ,  capitale  de  la  principauté  de 
ce  nom.  Aü/i;?/.  ni.  497./,. 

lAGO ,  (  Géogr.)  différentes  villes  de  ce  nom  en  Amérique 
Vill.  434.  d.  i  • 

JAGO  ,  Sant-jaGO  ,  (  Géogr.  )  capirale  du  Chili ,  bâtie  en 
1541,  Diyerfes  obfervanons  fur  cette  ville  ;  tremblemens  de 
terre  qu  elle  a  effuyes.  VIII,  434.  a.  Heureufe  température  du 
climat  de  bant-Jago.  Fertilité  de  ce  pays.  Jbid.  b. 

Vnf  ^3^^^^^*  ’  ^  defeription. 

^  ^  d’Afrique  :  defeription  de  ce 

peuple.  VIII.  434.  h.  I  1  s. 

J  ACRE  ,  (  fdijl.  nji.  )  efpece  de  fucre  fait  avec  du  vin  de 
palmier  ou  de  cocotier.  Maniéré  de  le  faire.  Ses  ufages.  VIII. 

434»  b. 

JAGRENATE  eu  Jaganat  ,  (  Giogo.  )  lieu  des  Indes  oit 
le  grand-braminefattfa  réfidence  ,  à  cattfe  du  pagode  qu’on  v 
a  bail.  Delcnption  de  cet  édince  &  des  idoles  auxquels  il  crt’ 
confacre.  MIL  434.  i  Ce  temple  eft  le  puis  Iréqiientê  de 
lAite.  Revenus  confiderables  qu’il  retire.  A  quels  uCtges  Ms 
font  appliques  Différentes  peines  &  murcillcarions  p.Tr- lef- 
quelles  les  Indiens  laeheiit  d’étre  thsiies  de  l’.dole  de  Jagre- 
nate  &  d  entrer  dans  Ion  temple.  Jeunes  filles  coilfacrées  à  ce 
«icu  a  titres  d’epoufes.  Ibid.  43  5.  u. 
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fft'^dIfc;?p“^Vll/4°;"^  .nar.!„.pêchet.f 

pilon ‘■"Bréfil;  fa  deferi. 
mn^.  beux  ou  on  le  prend.  Il  eft  excellent  à  manger.  VIII. 

ellfdS™  duSiofÆ  ■■  - 

Suppl  hf  “ Tl  ‘  J"S=s ,  ‘h.  I V.  ,î- .  a. 

Différéns lieux  dei’Eur’ope"d^s'i,"m,'’;të  lënis'o" 

&  dans  quelle  forme  on  le  trouve  Ùg,:  ’,  B>ans  que  état 
P'"'"' GbiPnient  on  le  contrefait.  Vlll.'lje.'m’'’*'''  ’ 

,  (  Botun.  )  fruit  particulier  i  nfle  du  Cevhn 
Differens  noms  qu  ou  lui  donne ,  félon  fainaturité.  Defcri,Tti„; 

de  hiS  Is'.ri.  ■  nation  tartare  païenne 

de  1.1  biburie  orientale.  Comment  elle  eft  divifée.Sacrifces  que 
ces  lartares  font  anxdieux  S;  aux  diables.  Leur  prêtres  •  -ribiit 

uot^eToé  43’;!::  “■"'P'-*  1"'""  y, 

Jakutsk.  C’tiil  dans  le  territoire  de  cette  ville  qu’on  trouve 
en  plus  gl  ande  abondance  qii’aiileiirs,  l’ivoire  folSle.  IX  63  ,z 
Di\ers  detail  fur  ce  iiijec.  a,  * 

<l"elq"es  felgnet.rs  prennent 
J  Lvëdn  Origloe  di,  mil.  lu/uv... 

JALAl  ,  (JlM.,/,.)  caraéleres  de  cette  plante  ;  onze  e’fpé- 
cesde  ce  g.nre^Deicnption  de  celle  dont  on  emploie  k-s 

en  An  I. terre.  \  111.  437  a  Succès  de  cette  culture. Propriété 

io,  r  n“'7  ■  ‘•'i  """  &  ‘I"  <i  fotmer  pendant  le 

Oiir  Du  loin  te  re.ii.illir  les  graines  Ibii,  la  plante  &  de’ 
les  choifir^ÿu.l  e  eft  la  leiile  de  tontes  les  efpeces  île  jalap 
dont  tin  fjlle  iilage  en  niedec  ne.  Origine  d„  mot  L  ^ 

?aZ.'/ë“r^  *  J'A.PJnq7e^- 

4^y/a/);  cfpece  de  ce  genre  ,  nommée  undimullcri.  Suppl.  I. 

Jalap.  (Mat.  me'kV.)  Etat  dans  lequel  on  l’apporte  d’A- 
menque.  Couleur  que  cette  racine  doit  avoir.  Choix  de  la 
mciIlLure  Le  jalap  contient  une  réfiiie  iit  un  extrait-  en  quelle 
quantité  &  proportion.  VIII  4,7  b  V.-rn.s  ’  ^  ' 
l^alap  donné  en  lubflance.  A  qnelk  dofe  on  peut  le  Tou, d  e 
au  tnedeenes  ordmatres.  Propriété  de  l’extrait  aqueux  ° 
Celle  de  la  re-fine.  Comment  on  corrige  l’irritation  qu’elle 
Jé*é'’4,8^F  P°“'  pii'-gaiives. 

iÀLEMÉ,  (  Eollos.lou.  )  cliaiifon  lugubre  en  ufage  parmi 
les  anciens  grecs  dans  les  funérailles.  VHI.  4,8  -  u  pfoverhel 
auxquels  avou  donné  lien  la  langueur  de  c»  poemes  Jmika 

fait  de  ce  mot  un  nom  d’homme  ^ 

JALLABER'T  ,  (  Je.,,,  )  profL-IT-ur  eil  phllofophie  à  Ge 
neve  :  les  expériences  fur  l’cleiSricité.  IV.  34/ u  ' 

344.  b.  343- 

pour  fe  peindre  le  corps  de  coiileiirsineffaçables  ™vr-  Fa®rd 
Religion  des  Jalofes.  Prodiirtions  de  leur  pays obiéls  de  conë 
merce  qu’on  en  tire.  VIII.  438.  i.  ^  ’  "* 

Ohfervaiions  fur  ces  negres.  VIII.  345,  b. 

JALONS  (^rprar.)  bâtons  qu’on  fiche  en  terre.  6-c.  Jaloa 
d  emprunt.  VIII.  43p,  U. 

JALOUSIE.  (Mur, il,)  Différence  entre  l’envie  &  la  ia- 
lotilie  :  tell.-  qm  regne  entre  certaines  nations.  De  la  ialoiifie 
en  amour-:  principe  U  effet  de  cette  paffion.  Peu  d’hnm  nes  & 
de  fe, runes  en  lotit  exemj.ts-.  Qui  lont  ceux  q,„  y  r„„,  |.  j^^ 
fiijets.  Effets  de  la  Jaloiihe  à  la  Chine  St  dans  prefque  toutes  les 
Centrées  de  1  orient.  VIII.  439.  .7.  ^ 

Différence  entre  l’envie  &  la  j-iloufie.  XV  jeS  a 

Differcms  eftct.s  par  lefqiiels  la  jaloufie  &  l’émulation  fe  mani- 
lellent.  V.  6oi.  b.  Efiets  de  la  jaloulic  dans  les  jugemens  quç 
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l'on  porte  fur  tin  ouvrage  d'efprit.  Suppl.  IV.  îl6.  i.  Eaux  <!e 
jalouf.e  chez  les  Juifs-  ’-o;.  t.  Plantes  ÿu  ,  félon  les  anc.ens  , 
stuérllToleni  de  la  ialoiifie  en  amour.  IX.  437.  t.  Comment  la 
faloufie  des  animaux  fe  manifefte  de  la  part  des  males  lur  les 
petits  de  la  mdme  efpece.  lll.  324.  l>-  VIII.  799.  J. 

Jalousie,  (^/•c/if/.)VlU.  439.  fl.  _ 

Jahuju  ,  ouvrage  de  mcnuiierie.  X.  353-.'^- 
SIENNE.  Les  anciens  en  connoilToienc  l’uiage.  Sujji-  ill. 

JALOUX  ,  envieux,  (  Synon.  )  V,  738.  fl. 

JAMACARU,  (Sorfl/i.)  hguicr  d’Amérique  :  Tes  elpeces. 
Oualités  du  fruit  &- de  la  femeiice.  Vlll.  439. . 

JAM.ACAIL,  {Orniih.)  oiléaudu  Bréiii;  defcnption. 
.VIII.439.  b. 

JAMAÏQUE ,  (  Gfogr.  )  grande  iile  de  l’Amérique  fepten 
îrionalc.  Sa  clclcripiion  ;  les  produéVions  diftérentes.  Beauie  de 
fon  climat:  elle  a  peu  d’animaux  malfaifans.  Ouvrage  aiiglois 
ou  fe  trouve  l’hiftoire  naturelle  de  cette  iHc.  A  quelle  epe-que 
elle  tomba  fous  la  domination  des  Anglois.  Nombre  do  es 
habitans.  VllI.  439-  Comment  elle  ell  dtvifee.  Produfltons 
qu’elle  fournit  pour  le  commerce,  440.  fl- 

Jcm.iujiic ,  bois  deU.W.  b.  ,  . 

JAMARD  ,  (  M  )  analyfe  de  fon  fj-ltéme  de  muiique. 
Suppl.  IV.  860.  fl,  b.  &c. 

JAMBAGE,  {Muçonn.)  pilier  entre  deux  arcades.  Jam¬ 
bages  de  cheminée.  Jambages  d’un  tour  ,  chei  les  lourneurs. 

VIII.  440.  fl.  ,  .  ,  ,r,„ 

Jambage.  {  Ecriimc)  Deux  fortes  de  jambages.  Mil. 

'^‘^JÀMBE  ,  {Anat.  Chir.Médec.  Orr/m/^rc/.  )  dcfcription  géné¬ 
rale  de  cette  partie.  Articulation  du  tibia  avec  Ictcmur.  \  111- 

440.  fl.  Mufcles  par  Icfquels  s’exécutent  les  mouveniens  de 
la  jambe  :  diverfes  obfervations  fur  leurs  ulages.  Sur  les 
arteres  ,  veines  &  nerfs  de  cette  partie  ,  voye^  Crural.  Des 
principales  difformités  auxquelles  les  jambes  topt  expolees. 
Jbid.  b.  Moyen  de  les  prévenir.  Ce  qu’on  doit  {aire  lorlque 
la  difformité  vient  de  naiffance  ,  ou  qu’elle  paroit  fe  former. 
De  la  paralyf.e  des  jambes.  Remedes  à  employer  orlqu  une 
jambe  ou  un  bras  fe  retire  par  maladie  ou  par  accident ,  itid. 

441.  fl.  lorfqii’une  jambe  excede  l’autre  par  des  uraillemcns 
faits  à  la  cuiffe  ou  à  la  j.imbe  de  l'enfant  lors  de  fa  nailiancc. 
Jbid.b.SüTksfraaurcs  &  amputations  des  jambes  ,  voye:^  ces 

Jambe.  Defeription.  VIIÎ,  274.  fl-  Principales  parties  de  la 
jambe.  Xll.  553.  fl.  Os  de  la  jambe  ,  voyif^  Tibia  6- PeRONE. 
Mufclcs  de  la  jambe  ;  le  biceps ,  II.  2.41.  fl-  le  counitier  ,  IV. 
419.  b.  le  crural  ,  ■jii,  a.  le  droit  antérieur  ,  V.  1 13,  a.fajcta 
lata.  VI.  415-  b.  Force  des  extenfeurs.  VII.  121.  b.  Mufcles 
grêles  :  93 1-  b.  jambier  antérieur  &.  jambier  pofférieur ,  "S  III. 
443.  b.  le  demi-membraneux,  X.  323.fl.  1«  deiiii-nerveux.  XI. 
1O4.  b.  Mufclcs  peroniers.  XII.  390.  a.  Poplitc.  XIII.  86. 
Mufcles  appelles  vajhs.  XV!.  857.  fl.  Veine  lurale  dans  le  gras 
de  la  jambe.  XV.  684.  b.  Boite  pour  comeiiir  la  jambe  dans  les 
cas  de  fraaure  compliquée.  11.  311.  b.  Cliirurg'en  qui  rendoit 
aux  jambes  la  configuration  que  le  rachitis  leur  avoir  tait 
perdre.  Xlll.  879.  b.  Les  plaies  des  jambes  plus  dangereufes  à 
Montpellier  qu’:t  Paris.  XV.  47.  b.  Jeux  de  la  nature  lur  les 
jambes.  UI.  3.  é. 

Jambe  ,  (  Hijl  des  Infcn.  )  diverfité  dans  la  longueur  &  le 
nombre  des  articulations  des  jambes  des  infeéles  ailes.  Trois 
différentes  p..rries  dans  ces  jambes.  Différens  ufages  qu  ils  en 
tirent.  V 111.  441.  h.  La  conllruélion  des  jambes  des  inleétes 
fert  à  dlftinguer  les  efpeces  reffcmblantes  les  unesdes  autres. 
Quelques  naturaÜffes  prétendent  qu’il  y  a  des  infeéles  qui  ont 
d'abord  les  jambes  fur  le  dos,  &  qui  après  leur  transformation  , 
les  ont  enûiite  fous  le  ventre.  Ibid.^e^^.a. 

Jambes  des  injetles.  VllI.  782.  b.  Obfervations  fur  celles  des 
jnouclies.  X.  770.  a. 

Jambes  des  oijeaux.'S.W.  a. 

Jambe  de  bois.  Diverfes  attentions  que  doit  avoir  le  chirur¬ 
gien  dans  la  conftruflion  de  ces  fortes  cl  inffrumens ,  afin  de 
fuppléer  aux  fonélions  du  membre  dont  on  eft  prive.  Ouvrage 
d'Ambroife  Paré  fur  ce  fujer.  VIll.  44=-  u.  Efpece  de  |anibe 
de  bois  qu'on  modèle  fur  la  jambe  faine  ,  qi^n  chaude  corn- 
me  elle  ,  &  qui  ,  par  des  charnières  &  refforts ,  facilite  la 
proereffion.  Defeription  qui  fe  trouve  dans  ce  meme  ouvrage 
d’une  béquille  pour  ceux  qui  ont  la  jambe  courte.  Mains 
arciffcielles  que  fit  le  P.  Sébaflien.  Figures  de  mains  &  de 
bras  artificiels  dans  l’ouvrage  déjà  cité.  Ibid.  b.  Poyc:^  PRO¬ 
THESE. 

Jambes  ,  ouverture  des ,  (  Danfe  )  XI.  722.  fl._ 

Jambe.  (  Maréck.  )  Définition.  Canon  de  la  jambe.  Bornas 
qualités  des  jambes  du  cheval.  Leurs  mauvailes  qualités.  Ce 
qu’on  entend  par  avoir  bien  de  la  jambe  ou  peu  de  jambe  ;  n  a- 
voir  point  de  jambes.  Jambes  ruinées  &  travaillées  ,  vo_v<;{ 
Ruiné  6-  Travaillé.  Jambes  roides ,  Roides.  Jambe 
de  veau.  Aller  à  trois  jambes  :  chercher  la  cinquième  jambe. 
RalTeinbler  fes  quatre  jambes ,  vuyeç  Rassembler.  Droit  lur 
iÿi  jambes  ,  voye^  Droit.  Faire  trouver  des  jambes  à  fon 
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chex’al.  Jambe  dedans ,  jambe  dehors.  VIII.  442,  h.  Soutenir 
un  cheval  d’une  ou  de  deux  jamles ,  Soutenir,  Laiffer 
tomber  les  jambes  ,  vu_yf^  Tomber.  Approcher  les  gras 
des  jambes ,  r  Approcher.  Commencer  à  prendre  les 
ai'cs  des  jambes.  Courir  à  toutes  jambes.  Ibid.  443.  a.  l'oyez 

Courir. 

Jambe  ,  {Manep.  Maréeh.)  Trois  aélions  des  jambes  du  che¬ 
val  L\.  443.  fl.  Defeription  de  cette  partie.  Suppl.  III.  382.  t. 
390.  fl.  399.  b.  Enflure  &  bouffilVure  de*s  jambes.  409.  b.  Eaux 
au.\  j.imbes.  410.  a. 

L-^-MBE  ,  (  L:n.  )  pié  de  vers  grecs  &  latins.  Origine  de 
ce  mot,  11  femble  ,  félon  Horace  ,  qu’Archiloqiie  ait  été  l’in¬ 
venteur  de  riambe.  VlIl.  443. 

Ïambe,  {.Mujiij.  des  ar.c.j  mode  jtropre  aux  petits  joueurs 
de  cytbare.  Truilieme  partie  du  nome  pythien.  Suppl.  III. 
498.  .1. 

hmbe ,  cette  efpece  de  vers  appcllée  trimeftre,  XVI.  643. 
b.  très-j  riipre  à  peindre  le  pathétique.  \.  484.  a.  Pourquoi 
il  lui  deltiné  à  U  poéfie  dram.itique.  Suppl.  IV.  984.  b.  l'oye^ 
Iambique, 

JAMBEIRO,  {Bot.e.xoï.)  arbre  des  Indes  orientales.  Sa 
dcl'cripiion.  V'III.  443.  a.  fhyc^  JamBOS. 

JA-\1BH.LI,  [Frédéric)  machines  qu’il  inventa  pour  déli¬ 
vrer  la  Ville  d’Anvers  alTiégée  par  Alexandre  de  Parme.  IX. 
796.  J  ,  b.  &c. 

JAMBIER  ,  (  Anatom.  )  deux  mufcles  de  la  jambe  ;  def¬ 
eription  du  jambier  antérieur  ik  du  jambier  pofférieur,  Petit 
jambier  pofférieur.  VIH.  443.  b.  PLANTAIRE, 

l.AMEllQUE,  [Lut.)  efpece  de  vers.  Ces  vers  peuvent 
étte  confidérés  ou  félon  la  diverfité  des  piés  qu’ils  reçoivent , 
ou  félon  le  nombre  de  leurs  piés.  Dans  chacun  de  ce  genre, 
il  y  a  trois  efpeces  qui  ont  des  noms  différens.  1".  Les  purs 
ïambiques  ,  ceux  qu’on  appelle  fimpletnenr  iambes  ou  iambi- 
qiies,  les  ian]bii|ues  libres.  Quant  aux  variétés  qii'apporie 
le  nombre  des  lyilabes  ,  on  dillingue  l'iambe  dlamette  ,  le 
trimetre  ,  le  tétrametre  &  le  mononietrc.  VllI.  443.  b.  Ïambes 
imparfaits  ;  les  cataleéliques  ,  les  brachycataleéliques ,  les  by- 
percataleffiques.  Ibid.  444.  a.  Voye^  Ia.mbe. 

Iambique  ,  (  Mnfip.  )  deux  fortes  de  vers  ïambiques  dans 
la  mufiqii't  des  anciens.  Suppl.  111.  498.  a. 

JAMBLIQUE  ,  fel  de  ,  (  P/iarm.  anc.  )  Compofuion  de  cc 
fc!  ;  propriétés  qu’on  lui  attribuoic  :  ufige  qu’on  en  f.iifoit. 
Vm,  444.  ,1. 

JambliqUe  ,  philofophe  éclcélique.  V,  276. é. 

JA.VlBüN  ,  (  Luijin.  )  maniéré  de  préparer  les  jambons  dff 
Wellphaüe.  D’üù  viennent  les  meilleurs  jambons  qu'on  ait  en 
France.  Vlll.  444.  a. 

Jambons  de  .Mayence  :  d’où  on  les  tire.  XIV.  724.  b. 
JAMBONNE.au  ,  (  Conchyliol.)  efpece  de  moule  ,  vovr^ 
ce  mot.  Coquillage  de  ce  genre  ,  nommé  apan.  Suppl.  I.  481. 
fl  ,  b. 

JAMBOS,  [Botan.)  deux  efpeces  de  ce  fruit  des  Indes. 
Defeription  de  l'arbre  jambeiro.  VIII,  444.  fl.  Comment  on  en 
prépare  le  fruit  &  la  fleur.  ülàge.s  (jii’on  en  fait.  Ibid.  b. 

JAMES,  (  Thomas)  favaiu  anglois.  XI.  122.  a.  XVIL 
61 3.  fl. 

JAMEZ,  (Géugr.)  ville  d'Afrique,  au  royaume  Jerezr: 
c’i.ff  une  efpece  de  république.  Portugais  établis  dans  ce  lieu. 
Produflions  &.  commerce  de  Jamez.  Suppl.  III.  498,  b. 

JAMMABOS  ,  [Hijl.mod.)  efpece  de  moines  japonnois. 
Leur  f.içon  de  vivre  :  deux  efpeces  diflérentes  de  ces  r^.!!- 
gieux.  Aéle  de  dévotion  auquel  ceux  qu’on  appelle  Tol.infit 
font  obligés.  A'III.  444.  b.  Ces  moines  font  le  métier  de  for- 
ciers.  Epreuves  qu’ils  font  fubir  à  ceux  qui  veulent  entrer  dans 
leur  ordre.  Ibid.  445.  fl. 

JAMNÈS  &•  Mambrès  ,  magiciens  de  Pharaon, IX.  851../. 
J  AN  ,[Jeu)  difpofuion  du  jeu  au  triélrac  ;  origine  de  cc 
mot.  Diverfes  fortes  de  jans  ;  jan  de  mézéas  -,  jan  qui  ne  peut  ; 
jan  de  récompenfe  ;  jan  de  retour  ;  V  III.  445.  a.  jan  de  deux 
tables  i  jan  de  trois  coups  j  jan  de  courtes  chauffes  3  jan  de  ren¬ 
contre.  Ibid.  b. 

JAN  A,  (  premier  nom  do  Diane  ,  dont  celui-ci 

fut  cnfüite  formé.  VllI.  445.  i. 

JANACA,  (  Zoolog.  )  animal  d’Afrique  :  fa  defeription, 
Vlll.  446.  b. 

JANEIRO  ,  {  Rio  )  riviere  de  l’Amérique  méridionale. 
Par  qui  elle  fut  découverte;  obfervations  fur  cette  rivière. 
PüilTonsque  l'on  y  trouve.  Vlll.  446.  a. 

JANGOM-AS  ,  (  Botan.)  arbre  du  Malabar;  fa  defeription. 
Qualités  de  fon  fruit.  VIII.  446.  fl. 

JANICULE  ,  (  Geopr.  anc.  Litt.)  Origine  du  nom  de  cette 
colline.  Deux  anciennes  villes,  l’une  nommée  Jar.iculc  & 
l’autre  Saturnie  ,  dont  Virgile  parle  dans  rEnuide,  De-là  le 
nom  à'Aniipolis  donné  au  Janicule.  Ancus  le  joignit  à  la 
ville  de  Rome.  Diverfes  remarques  fur  cette  montagne.  Ce 
qu’elle  eft  aujouril’hui.  Obfervations  fur  le  pont  du  /anicule. 
y  ni.  446.  fl. 

Janicule ,  mont.  X.  670.  a.  Pont  du  Janicule.  XIII.  71.  fl- 
JANIPABA,  wt.)  Defeription  do  cet  arbre  du 
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Brcfrî ,  erpece  de  genipa.  Defciiptlon  du  fruit  :  qualité  do  la 
liqueur  qu'on  en  tire.  VIII.  446.  h. 

JANISSAIRE,  Hijl.  tur<juc')  foldat  d'infanterie  turque. 
Premiers  tems  où  cette  milice  a  été  connue.  Officier  qui  ia 
commande.  Deux  fortes  de  janilTaircs  ;  ceux  de  Conftantiuo- 
ple  &  ceux  de  Damas.  Leur  paie;  leur  habillement;  leurs 
armes  ;  leur  nourriture.  Les  janiffiaires  ont  déchu  de  la  Imite 
cftime  où  ctoient  leurs  prédéceiTcurs.  VIII.  446.  h.  Il  n’v  a 
dans  tout  l’empire  que  25  mille  vrais  janilTaires.  Comment 
cette  milice  étoit  autrefois  compofée.  Il  ne  leur  étoit  pas  per¬ 
mis  autrefois  de  fc  marier.  Privilège  de  ceux  qui  ne  fe  marient 
pas.  Logemens  de  cette  milice;  fes  divers  officiers.  Bonnet 
des  janiifaires  ;  chevaux  Sc  chameaux  que  le  fultsn  leur  four¬ 
nit  à  l’armée.  Augmentation  de  leur  paie  par  chaque  nouveau 
fultan.  A  qui  appartient  la  dépouille  de  ceux  qui  meurent. 
Janiifaires  de  la  garde  de  l'empereur.  A  quoi  font  ordinaire¬ 
ment  employés  les  janilTaires.  Pluficurs  d’entr'eiix  ne  man¬ 
quent  pas  d’éducation.  Cérémonies  &  formalités  de  leur 
admilfion  dans  le  corps.  Union  des  janiifaires  entr'eux.  Ibid. 

447.  a.  Combien  ils  lont  à  redouter.  Exemples  de  la  manière 
dont  ils  ont  fouvent  dépofé  des  fultans.  Ibid.  b. 

Jdnijfaires.  D'oii  font  tirés  ceux  qui  compofejit  ce  corps. 
1.  172.  tj.  Origine  du  nom  qu’ils  portent:  l'eéle  à  laquelle  ils 
font  attachés.  IL  188.  a.  Drapeaux  des  janiifaires.  V.  71 2.  b. 
Officier  parmi  eux  dont  la  charge  répond  à  celle  de  prévôt 
d’armée.  VIII.  508.  b.  Leur  premier  lieutenant.  XV.  139.  b. 
Leur  capkaine.  950.  a  ,  b.  Officier  qui  a  le  commandement 
général  fur  eux.  Suppl.  III.  498.  h.  Leur  cuilinier.  Suvpl.  I.63  A.b. 

JANISS.4R-AGASI ,  (^HiJI.  mod.)  officier  qui  a  le  com¬ 
mandement  général  fur  tout  le  corps  des  janiifaires.  Signffica- 
tion  de  fon  titre.  D’où  il  efttiré.  S.a  paie  &  fes  autres  avan¬ 
tages.  Suite  qui  l’accompagne,  lorfqu’il  marche  dans  Conftan- 
tinople.  Comment  il  réprime  &  punit  les  défordres  que 
commettent  les  janiifaires.  Ce  que  deviennent  fes  biens  après 
fa  mort.  Suppl,  lll.  498.  b. 

JANITZARI ,  cjp  ;  autrefois  Si^ée.  XV.  182.  b. 

JANKE  ,  (y.  Godefroi  )  anatomifte.  Suppl.  I.  412.  h. 

JANNA,  l’ancienne  Thelîalie  :  fes  produélions.  XV  1.277.4. 

JANNANINS,  (HiJl.mod.SupcrJl.)  nom  que  les  negres  de 
quelques  parties  intérieures  de  l’Afrique  donnent  aux  âmes 
de  leurs  ancêtres  qu’ils  vont  confiilter.  Culte  qu’ils  leur  ren¬ 
dent.  VIII.  447.  è.  ^ 

Jannanins  ,  voye^  fur  ce  fujet.  IX.  1 1 2. 

JANON,  imprimeur. IV.  3^3. 

JANOUÀRE,  animal  quadrupède  du  Bréfil  ; 

fa  defeription.  VIH.  447.  b. 

JANSENISME  ,  (^Hijl.eccl.)  Hilloire  de  Corneille  Jan- 
fenius.  Obfervations  hiltoriqiies  fur  l'on  ouvrage  intitulé 
Augujlinus.  Premières  conteftations  élevées  fur  cet  ouvrage. 
Jugement  de  Rome  qui  parut  en  1653.  Examen  qui  fut  fait  de 
chacune  des  cinq  propofitions  extraites  de  cet  ouvrage.  VIII. 

448.  Objeélion  faite  à  la  bulle  du  pape  Innocent  X;  favoir, 
que  les  cinq  propofitions  n’étoient  pas  dans  le  livre  de  Janfe- 
n;us  ,  &  qu’elles  n’avoient  pas  été  condamnées  dans  le  fens 
de  cet  auteur.  Suite  de  fliilioire  du  jaufénifme.  Ibid.  449.  a,  b. 
Du  cas  de  confcience./éi'y.  450.  a. 

Jéwfcuifme.  Hiftoire  du  janfénifme.  XVII.  381.  é.  —  384.  a. 
Difputes  des  janfénilles  &  des  moHnilles  en  France.  VII.  183. 
a  ,  b.  Les  janfénilles  divifés  en  convulfioniftcs  &  anti-convul- 
fioniftes.  IV.  171.  a.  Leurs  erreurs  fur  l’amour  de  Dieu.  IV. 
147.  b.  Ce  qu’ils  entendent  par  déleélation  terreRre  ,  célefte 
&.  viélorieule.  779.  a  ,  b.  Leur  doârine  fur  la  grâce.  VII.  802. 
a.  Sentiment  de  Janfenius  fur  les  décrets  de  Dieu  par  rapport 
au  falut  des  hommes.  XVII.  43?.  a.  Obfervations  fur  le  cha¬ 
pitre  du  janféuifme  par  M.  de  Voltaire.  VII.  183.  b. 

JANSENIUS,  (  CorneilU')  Obfervations  fur  deux  évêques 
de  ce  nom.  VIII.  344.  h.  IX.  337.  a.  Ouvrage  de  l’èvéque 
d’Ypres,  intitulé  Augujlinus.  I.  877.  a.  Cet  ouvrage  a  renou- 
vellé  les  erreurs  du  bai'anifme.  II.  168.  a. 

JANTE,  (  Ans  méch.  )  piece  de  bois  de  charronnage.  VIII. 
450.  a.  Diverfes  obfervations  fur  les  jantes  des  roues.  Ibid.  b. 

Jantes,  (^Anill.')  pièces  qui  compofent les  roues  de  l’affut 
du  canon.  Différentes  épailfeurs  des  roues  fuivant  la  pièce  à 
laquelle  elles  font  deflinées.VIII.  450.  b. 

JANUALES,  û/ïc. )  fête  de  Janus.  Comment  on  la 
célébroit.  VIII.  4^0.  b. 

JANVIER,  {Ajhon.  Hip.  anc.  )  Les  kalendes  de  ce  mois 
confacrées  à  Janus.  Offrandes  qu'on  lui  préfentoiten  ce  jour. 
"V'III.  450.  b.  Les  articles  ik  les  artifans  ébauchoient  ce  même 
30ur  la  matière  de  leurs  ouvrages.  Les  confuls  défignés  pre- 
noienr  poffefiion  de  leur  dignité.  Les  flamines  faifoient  des 
vœux  pour  la  profpérité  de  l'empire  ,  &c.  Les  Romains  fe 
louhaitoient  une  heureufe  année  ,  6c  prenoîcut  garde  de 
iailTer  échapper  quelque  parole  de  mauvais  augure.  Enumé- 
vation  de  ce  qui  fe  pratlquoit  pendant  tous  les  autres  jours  du 
mois  de  janvier.  Ibid.  432.  a.  Fêtes  que  cclébroient  dans  ce 
même  mois  les  Grecs ,  les  Ioniens  &  les  Egyptiens.  Auteurs  à 
confiilter.  Ibid.  b. 

Janvier.  Ce  mois  nommé  gamdion  chez  les  Athéniens.  VU. 

Time  IL 


JAP  5 

4î(>.  b.  Travaux  du  laboureur  en  janvier.  I,  186.  b.  Voyez  ce 
mois  dans  le  calendrier  romain,  i'w/i/?/.  II.  118. 

Jans'ier  ,  ^^iruclc  de  S,iini-)  imitation  de  ce  miracle. 
XIII.  83 1 . 

Janvier,  {^POrdre  de  S.r'wt-')  fon  inuittition.  Marques  de 
l’ordre.  Suppl.  lH.  499.  <7,  f-dyci  vol.  II  des  plancb.  Blafon  , 
planch. 25. 

JANUS,  temple  de  ,  (  Zf//7.  rom.  A/uV.r//.  i/tr.  )  Infcriptions 
qui  inoiurcnt  que  ce  temple  ne  s’oiivroit  qu’en  teins  de  guerre. 
Surnoms  donnés  à  .Janus ,  relativement  à  cet  ufage.  Il  paroît 
que  cet  édifice  s’appclloit  tout  court  Janus.  Différentes  occa- 
fions  dans  lefqucllcs  il  fut  fermé  pendant  la  république  & 
fous  les  empereurs.  Il  n’efl  pas  bien  sur  que  les  premiers  em¬ 
pereurs  chrétiens  aient  obfcrvé  cette  cérémonie.  VIII.  452./-. 
Raifons  de  l’iiiflitiition  de  roiiverture  de  ce  temple  en  tems 
de  guerre  ,  6c  de  fa  clôture  en  tems  de  paix.  Divers  temples 
de  Janus  a  Rome.  Hifloire  du  roi  on  dieu  Janus.  Rr.ifon  hiflo* 
rique  pour  laquelle  ,  félon  Macrobe  ,  les  Romains  l’invo- 
qiioient  le  premier  des  dieux  dans  leurs'facrifices  &  leurs 
prières.  Comment  on  le  repréfente.  Diverfes  épiihctes  jointes 
.au  nom  de  Janus,  fous  Icfqitellcs on  l’invoqiioit.  Ibid.  432.4, 
Pourquoi  on  le  peienoii  à  deux  vifages.  Sa  monnoic  étoit  de 
l'cfpece  que  l’on  .appelloii  ratiu.  On  en  trouve  dans  les  cabi¬ 
nets  des  curieux.  Ibid.  b. 

Jaiius.  Ce  dieu  préfidoit  aux  portes.  XIII.  13  3. 4.  Temple  de 
Janus.  X\L  73.  a.  Fetes  agonales  en  fon  honneur.  1.  180.  b. 
Fêtes  januales.  VIII.  430.  b.  Le  premier  6c  le  dernier  jour  de 
l'année  lui  étoientconiacrés.  893.4. 

Janus, Lût.  rom.  )  grandes  arcades  qui  traverfoient  une 
rue  d’un  coté  à  l’autre.  Urnemens  detesarcades.il  yen  as  oit 
plufieurs  dans  différentes  rues  de  Rome.  Détails  fur  ce  fuiet. 
VIII.  431.  b. 

J.t.nus.  Edifice  de  Rome  ,  nommé  Janus  quadiirons.  Vol.  I. 
des  planch.  Antiquités  ,  pl.  6. 

JAPACANI,  (UroiM.)  Defeription  de  cet  oifeau  du  Bréfil. 
VIII.  432.  L 

JAPARANDI3A  ,  (  Bot  an.  e.xot.)  DefcrlpLion  de  cet  arbre 
duBréiil.  VIII.  432.  é. 

JAPHET,  <74!  ,  (  mp.facr.)  fils  de  Noé.  Comment  la 

bonédiétion  que  lui  donna  Noé  s’efl  accomplie.  Fils  de  J.aphet 
qui  peuplèrent  les  ipes  des  n.iiions.  Pays  défignés  fous  ce  nom. 
5'ü/’/'/.  111.499.4. 

Japhet,  [My.Jiol.)  perfonnage  qui  fe  rendit  célébré  en 
Thelfalie.  Si.ppl.  111.  499.  ,7. 

JAPÜDES  ,  les,  ou  Japide^,  (^Geagr.  anc.)  peuple  clô 
rillyiie  :  ce  que  nous  en  dit  Strabon.  Ce  peuple  réduit 
par  Augufte.  Rcciierciies  fur  le  pays  qu’il  habitoit.  VIII. 
433.  a. 

JAPON.  (  Géogr.  )  Ifles  du  Japon  :  leur  divifion  géographi¬ 
que.  Revenu  des  ülcs  8c  provinces  du  Japon.  Obfervations 
météorologiques  fur  ce  pays.  Qualité  du  terroir.  Indufirie  & 
aélivité  des  habitans.  Leur  nourriture.  VIII.  433.  a.  Trem- 
blemens  de  terre  fréquens  dans  le  Japon.  En  qiioi  confifle  la 
plus  grande  richeffe  de  ce  pays.  Mines,  foufiieres  ,  pierres 
précieufes  ,  coquillages  ,  drogues  que  ce  pays  fournir.  Def¬ 
eription  géographique  de  l’empire  du  Japon.  Obfervations 
phüof’ophiques  fur  le  peuple  6c  fur  fon  gouvernement.  Ce 
pays  découvert  par  Marc  Paul  ,  vénitien  ,  dans  le  treizienre 
fietle.  Opinion  de  ChriRophe  Colomb  fur  la  fituarion  du 
Japon.  Ibid.  b.  Le  Japon  découvert  par  les  Portugais  en  1342. 
Ancien  gouvernement  de  cet  empire.  Révolution  dans  ce 
gouvernement  caufée  par  Taïco  ,  voye:;  fur  ce  fujet  Dairo. 
Pouvoir  du  kubo  ,  ou  foiiverain  féculier.  Dépendance  des 
grands.  Adminiftration  des  revenus.  Loix  fanglames  de  Taico. 
Réflexion  de  M.  de  Montefquieii  fur  ces  loix.  Ibid.  434.  a. 
Morale  6c  religion  des  Jnponois.  Superflitiniis  établies  parmi 
eux.  Toutes  les  (effes  du  Japon  s  accordent  à  ne  pas  mander 
dé  jà  chair  des  animaux  qui  rendent  i'crvtce  à  l'homme.  Pro¬ 
grès  de  la  doélrine  de  Confucius  dans  cet  endroit.  Le  fuicide 
y  efl  en  honneur.  Ibid.  b.  Succès  du  chriftianifme  dans  le 
Japon  fur  la  fin  du  feizicme  fiecle.  Caufes  de  la  révolution 
quilya  enfuite  éprouvée  en  1386.  Diverfes  perfécutions 
que  les  miffionnaircs  6c  leurs  profelytes  y  ont  eifiiyées.  Ré¬ 
bellion  &  maffacre  des  chrétiens  en  1637.  Jamais  commerce 
ne  fut  plus  avantageux  aux  Portugais  que  celui  du  Japon, 
Ibid.  433.  a.  Richeffe  de  ce  pays.  Avantages  que  nous 
avons  repris  fur  les  orientaux  qui  nous  furpaifoient  autrefois, 
Ibid.  b. 

J.ipon.  Qualité  du  climat.  XVII.  73  3.  b.  Montagne  remar¬ 
quable  du  Japon  ,  nppellée  le  Pie-de-f.iini-Antoine.  Suppl.  1. 
470.  b.  Fontaine  remarquable  dans  le  Japon.  VîJ.  99,  h.  Fruit 
dont  les  Japonois  fe  nourriifent.  73 1.  b.  ôlaladie  du  Japon  , 
nommée /«nU.  XV.  14.  a.  Arbre  du  Japon  appelle _/£  146. 
Defeription  de  la  capitale  du  .Japon.  VIIT.  307.  .z ,  b.  Villei 
impériales.  XVII.  282.4.  Volcans  du  pays.  580.-7.443.^.  321. 

Du  gouvernement  du  J.ipon.  Du  dairo  ou  empereur.  IV. 
612. b.  Ses  armes,  vol.  IL  des  planch.  Blafon  ,  pl.  16.  Sei¬ 
gneurs  du  Japon,  XV.  221.  a.  Gouverneurs  des  villes  iinné- 
rialeî, XVI. 413.  b.  Gentilshommes  japonois.  XI.  167.4  Ma- 
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£,il\i3ts  de  police.  697.  .j.  Les  loix  de  l.i  pudeur  N’iolées  par  la 
punition  des  crimes  chez  les  Japon  ois.  XllI.  553.^. 

D‘:  /j  religion  6"  du  clergé  jjponois.  Religion  de  X.iLi  ou 
Xek'j  ,  ou  Si.ik.i  ;  on  la  nomme  aulfi  BuJiJoifmc.  1.  754.  b. 

I.  3.  b.  XV.  147.  b.  Budsdoïsme  &  SlAKA.  Seilj  de 

la  religion  de  Xaka,  nommée  foirijo.  VII.  41.  b.  Religion  du 
Sin.'os.  XV.  Z  ib‘.  b.  Seélo  dans  le  Japon  ,  nommée  Smto.  233. 
b-  —  Lir  les  différentes  leftes  japonoifes,  rariielc  Ja- 

PONNOIS  {Plilbjbphie  des).  Bonzes  du  Japon.  IL  329. />.  IV. 

1 3.  .0  IL  êtres  nommes  I.  3-9.  /•.  .Autres  nommés 

bjn.^£s  ,  IL  388.  Ck  ttindes.  XVI.  744.  b.  Alüines  japonois ,  appel- 
ié’b  jjrnrujboi.  \’H1.  444,  b.  Moines  militaires.  XL  “6.  b.  Moi¬ 
nes  iaAj'uo’Lj,  XV.  148, .1,  Moines  nommés  xum.ibugis 
648.  b.  .'::::xus ,  O34.  b.  xodoxins.  65^.  b.  Temples  de--  J.ipo- 
nois.  X\  I.  83.  U,  3  3y.  U.  Temples  dédiés  au.x  anciens  dieu.x  du 
j'.iys.  X. .)  Î4. Oratoires  nommés  m.ijjl.t.  171;.  b.  Idoles  du 

J. ipon  ;  nommés  umid.i ,  I.  339.  h.  cumis,  IL  372.  b.foe.  \'L 
4do.  b.  Aim,)ire  ou  les  Japonois  tiennent  le  livre  de  leur  loi. 
XVI,  380.  b.  Boite  mylterieufe  que  les  dell'ervans  de  quel¬ 
ques  temples  donnent  aux  pèlerins  pour  la  remillion  de  leurs 
péchés.  XI.  41  2.  U.  Fetc  japunoile  en  l'honneur  des  moi  ts.  il. 
320.  Atuie  léte  nommée  in-itoiui.  X.  207.  u.  Procefûona dti 
J.ii.ün.Xrtl.406.  b.  La  morale  des  Japonoisn'eilpoint  ennemie 
des  pi.fflirs  innocens.  XIII.  841.  u. 

Mj:u-3  &  ujjgcs.  Caraélere  des  Japonois.  VIII.  343.  j  ,  b. 
rX--  ci-ucrif'annes  de  ce  pays,  IX.  114,  b.  Mode  des  femmes 
qui  conùile  .'i  gêner  l’accroûleinenc  du  pié.  Xll.  333.  b.  Siégé 
ou  les  Japonois  tom  alTeoir  les  perlbnnes  pour  leur  laire  hon¬ 
neur.  XVi.  386.  b. 

Aa.\  6-  faences  Des  caraéleres  japonois.  II.  64^.  .1.  Vol.  II 
des  planeh.  Car.iélere  ,  pl.  24.  Papier  du  Japon.  XI.  833.  .z. 
—  833. /•.  Bibliothèques.  LL  233.  .2.  Epoques  ufirées  chez  les 
Japnnois.XI.  144.  b.  Aveugles  qui  tonnent  un  corps  de  l'avans. 
I.  873.  b.  Polies  du  Japon  Xlll.  172.  j.  Soies.  XV.  2*'o.  .2 ,  b. 
A  jilL.'.tux.  XVI.  807.  a  ,  b.  808.  a.  Ufage  desJaponolSj  de 
vernir  leurs  meubles  &  leurs  ditlérens  valés.  Vil.  77.  b.  Sur 
les  J.iponois ,  voyc^  Orientaux. 

JAPONOIS,  Phlhfophie  des ,  {HiH.  de  la  Phlbf.)  LesJ.t- 
poiioi'.-uiit  reçu  des  Chinois  prelque  toutes  Icur^  çon  noiiî'ances. 
Le  ehrillianilme  introduit  dans  le  Japon  en  1549,  par  François 
X.tvi  .r ,  S:  eiiluite  perfécuté  &  aboli.  Cérémonie  ignonnuieufe 
sX  impie  .ii..quel!e  l'ont  obligés  le--  clirétiens  qui  veulent  aujour¬ 
d'hui  aborder  au  J.ipon.  Période  tabuleufe  de  l’iiiffoire  du  Jaooiu 
A  lll.  4  35..''.  Période  incertaine  de  cette  hiffoire.  La  mé.moirede 
Foi); ,  ptemL-r  légillateur  de  b  Chine  Se  du  Japon ,  ho., orée  par 
les  J.iponois.  Les  premiers  Japonois  ék  les  premiers  Chinois 
n’ont  p.as  eu  un  culte  fort  différent.  Epoque  à  laquelle  com¬ 
mence  1  liilloire  vraie  du  Japon.  .Abrégé  de  cette  liiit-;ire.  Pro¬ 
grès  de  la  doélrine  de  Si  'ka  d.ins  cet  empire.  Ibi  l.  43/).  a.  Doc¬ 
trine  ti'iin  IcuIDicu  anivuicée  par  .Mokuris.  Le  Japon  entier  ne 
luit  pas  la  doffrine  de  Si.-ka  ou  deXékia.  La  nation  parc.igée  en 
trois  leéles  depuis  rc-Xtinéllon  du  clirillianirme  ;  favoir,  le 
Biuoifme  ,  le  bud>doilnie  tk  k.-.  fendofivillcs.  Détails  fur  ces 
trois  ieéles  X.  leurs  doéfrines.  ibiJ.  b. 

JAl-Ü  ou  JüPUJUBA,  (^Ornitk.)  oifeaii  du  Bréfil  ,  de  la 
claffe  des  pics-verds  ;  la  deieription  3  fou  adreffe  à  former  l'on 
nid.  VIII.  438.^. 

Ju/’w  du  Biéfil  ,  now.mc  h.iUhnorc.  Suppl.  T,  763.  b.  Autre 
nommé  eaj/ùjue  rouge.  Suppl.  II.  263.  a. 

J.APYCjIÉ,  (  Géogr.  anc.)  ancienne  contré  d'Italie.  Origine 
de  fon  nom.  Quelle  étoit  fa  fituacion.  Ouvrage  a  confulter 
VIII.  438.U. 

JAP'YX.  (^Géogr.  anc.)  Quel  étoit  le  vent  ainfi  d-éfigné  AfflI. 
438.  J.  Horace  le  louhaite  au  vaillcau  qui  devoir  poi  ter  Virgile 
lur  les  côt-es  de  l'Attique.  Lil\  I.  0.1.  j.  Ibid.  b. 

JAQL'LLOT ,  i^Ijaac)  fes  preuves  de  l'exirtence  de  Dieu. 
IV.  y8o.  .2 ,  b,  ùc.  Comment  il  a  attaqué  le  manidiéifme.  X. 

24.  ^'.23.  J.  Obl'ervation  fur  ce  théologien  Sc  fur  fes  ouvra''es 
XVI.  837.  U. 

JAR  ou  JIAR,  (  H'fl.  anc.  )  mois  des  Hébreii.x.  Fêtes  Sc 
autres  pratiques  obfervées  dans  ce  mois.  VJIl.  438.  b. 

JARARACA  ou  JauaCUCU,  (Hill.  nai.)  ferpent  d’Amé¬ 
rique.  b.»  fécondité  Deieription  de  ce  ferpent.  Danger  de  fa 
niorfure.  \  III.  438.  b. 

JAKCHI  ,  (_  Salomon)  rabbin.  XVI,  -19.  a. 

J.ARDIN  ,  (  jrfj)  diverles  compofirions  &  ornemens  des 
jardins.  S'gnirication  étendue  de  ce  mot.  Jardins  du  roi ,  jar¬ 
dins  conùicrés  a  Vénus  dont  il  eff  parlé  d.ins  l’écriture.  Jar¬ 
dins  de  Babylone.  Jardins  des  Perles,  Ceux  des  Romains  &c 
principalement  de  Pompée  ,  dcLucuUe  Sc  de  Mécene.  Leçons 
de  jardinage  que  donna  aux  Romains  Cn,  Marins  qu’on  nom- 
m-jic  l’anu  d'Àuguffe.  Seshvres  fur  les  jardins  ik  ragriculiiire. 
Les  François  n’ont  connu  l’art  de  décorer  les  jardins  que 
fons  Louis  XI\,A11I.  439.  a.  Cet  art  fut  alors  perfeéfionné 
pat  la  Quintinie  pour  l’utilité  ,  &  par  le  Nbcre  pour  l’agréa¬ 
ble.  Obiervations  fur  ces  deux  hommes ,  fur  leurs  tarons, 
leurs  découvertes,  leurs  ouvrages.  Depuis  la  mort  de  le 
Nùcre,fün  art  a  étrangement  dégénéré  parmi  jious;  c’eft 
peut  être  même  celui  qui  a  le  plus  perdu  de  nos  jours. 


Ibid.  b.  Obfervations  fur  le  château  &  les  jardins  deA^rfilL 
les.  Critique  de  notre  goût  aiffi.el  pour  ks  décoiaiions  des 
jardins.  Eloge  des  jardins  Anglois.  Ibid.  460.  .2. 

Jardin,  {Agnc.  J.vdir..)  Jabin  de  piop/c.'c.  Cenditions 
que  renferme  la  ntinition  du  lerrein  qui  leur  eff  ell'eniielle. 
l'b  Une  expi.fition  l'aine.  2 '.  Un  bon  terrein.  3'.  Une  abon¬ 
dance  rail'onnable  d'c.au.  4".  Une  b^.llc  vue.  3".  La  cnnuno- 
dlté  du  lieu  &.  un  accès  taclle.  PréLautions  à  ohlerver  pour 
les  jardins  de  propreté.  Suppl.  111.  499.  b.  -Maximes  h>iu!a- 
meiKales  pour  bien  dil'polei  un  jardin,  Dil'polîtions  généra¬ 
les  d’uii  jardin  de  propreté.  Suppl.  III.  300.  a.  Jardins  bo:a- 
nijlcs.  De  la  qualité  du  fol  qui  leur  convient.  Ibid.  b.  De 
l’expofiiion  qu'il  faudroit  pouvoir  y  donner  aux  plantes.  J.ir~ 
dins  Jruitiers ,  potagers  &JbunjLs.  Réglés  lur  leur  coulIrucLion 
Sc  leur  culture.  Ibid.  30t.  .2.  De  la  maniéré  de  conüiiiire 
les  jardins  éloignés  des  fontaines  &  des  refervoirs.  Art  de 
coinerver  lesfemences  en  terre  fans  aucun  dommage.  Com¬ 
ment  on  vient  à  bout  de  détruire  dans  un  jardin  les  .mimaux 
nuifilrks,  b'oyci  fur  ce  l'ujet  l’artide  Injictes.  Ibid.  b. 

Jardin.  1.  Des  parties  d'un  jardin.  Didéreiites  parties  des 
jardins  d’agrément.  Suppl.M.  32.  b.  Allées.  Z'S.  a ,  b.  Amplii- 
ihéacres.  Suppl.  1.  371.  .2.  Belvédère  conltriiit  a  l'extrémité 
d'un  jardin.  IL  2C0.  a.  Bancs  dans  un  jardin.  II.  33.  a.  Buf- 
cjiiets.  337.  b.  Colonnades  vertes.  111,  647.  h.  X\'1I.  ûi.  b. 
Des  couches.  Suppl.  IL  bzf).  a  ,b.  Divcrl'es  el’pcces  de  fon¬ 
taines  pour  l'embellillement  des  j.irdins.  A/U.  102.  b.  Des 
palifladcs  de  jardin.  XI.  -88.  b.  j3e  l'ufage  des  Anglois  de 
mettre  des  ruines  d.ins  leurs  jardins.  S  II.  55.'  t.  Rü- 
flexions  contre  le  goût  des  jardins  Ang'ois.  77.  b.  Sable  pour 
ks  allées.  XIV.  4(^3.  b.  S.dks  de  j.rUui.  37.4..  b.  Des  ter- 
ralTes  dans  les  jardins.  XA  1.  163.  L\  '1  héaires  de  jnrdms,  237. 
b.  Treillages.  377.  b.  Des  vignes  de  jardin.  X'VIl.  269.  b. 
Pourquoi  nous  préférons  un  jardin  bien  arrangé  à  une  con- 
fufion  d'arbres.  A’ii.  763.  a.  Jardins  pongers.  XIII,  ipy.  b. 
Jardin  de  Botanique.  52i/';2/.  11.  32.  i>.  Éloge  des  jardins  d'a¬ 
grément.  Suppl.  11.  394.  b.  395.  a. 

II.  De  la  conjîrutliun  &  de  la  culture  des  jardins.  Condi¬ 
tions  .nécelbires  à  une  bonne  fituation.  XAL  232.  b.  Situation 
la  plus  avantageufe.  Suppl.  1.  377.  b.  Didérentes  manières 
de  dreffer  le  terrein.  A'.  110.  h.  De  la  mani-ere  de  racheter 
les  biais  des  jardins.  IL  222.  a.  De  la  dillribiition  ôc  dif- 
pofition  des  jardins.  IV.  1063.  b.  Diffribucion  des  plan¬ 
tes.  32.  é.De  l’art  de  dieffer  ks  allées,  l. 

M.miere  de  les  faliler.  XIV.  466.  b.  En  quoi  confille  la 
décoration  des  jardins  :  modeks  en  ce  genre  :  comparai- 
fon  des  jardins  françois  avec  ceux  d’Angleterre  Sc  d’Italie. 
IA'.  703.  b.  704.  a.  De  b  diffribution  des  eaux.  III.  S43. ... 
IV.  1063.  a.  De  l’arrolement  des  jaidins,  Suppl.  I.  33.  ,2. 
3T(^.i.  Scc.  J  uyrj  Eaux  {^Jardin.).  Ulage  qu’on  pourroit  faire 
d’un  courant  d’eau  dans  un  jardin.  XIV.  433.  b.  Des  arbres 
par  rapport  aux  jardins.  T.  381.  6'c.  Leçons  fur  la  ma¬ 

niéré  de  plajjter  dans  les  jardins.  XII.  726.  a  ,  b.  Réllexinns 
liir  b  fymmétrie  des  plantations.  X\'.  733.  ^.Utilité  d’un  abri. 
Suppl.  1.33.  b.  Des  ouvrages  en  gazon.  A’ II.  333.  <2 ,  Pro¬ 
portions  à  übferver  dans  la  forme  ik  les  parties  d'un  jar¬ 
din.  XIlI.  469.  a.  De  la  maniéré  de  deffiner  avec  un  traçoir 
ces  différentes  parties.  XAI.  503.  a,  b.  De  la  culture  des 
jardins.  IV.  331.  b.  Mil.  460.  b.  Vents  qui  leur  font 
nuifiblcs.  XAffl.  23.  b. 

Jardin  ,  {Litt.  Myih.  )  Jardins  que  les  gr.inds  de  Rome 
avaient  outre  leurs  maifons  de  plail'ance.  XV.  593.  a.  Dieu 
des  iardln,s.  XVII.  183.  b. 

Jardin  d'Eden,  (  Géogr.  facr.)  Defeription  enchantereffe 
de  ce  jardin  faire  par  Mdton.  A'III.  4(^0.  a.  /'uvc^^den. 

Jardins  ûr  Babylone ,  (  Hijl.  anc.  )  Leur  deieription.  A'III. 
460.  b. 

JARDINAGE;  les  Grecs  S:  les  Romains  faifoient  kurs 
délices  de  cette  occupation.  Fhilofophes  anciens  qui  ont 
aimé  le  jardinage.  Princes  qui  s’y  font  appliqués  dans  ces 
derniers  cems.  VIII.  460.  b. 

Jardinage.  Obfcrvations  fur  ce  fujet.  Suppl.  IL  30.  b.  qua¬ 
lité  de  l’eau  la  meilleure  pour  Je  jardinage.  A'.  18S.  a.  Mé¬ 
thode  pour  faire  fruffirier  les  graines  qui  ont  pour  envelop¬ 
pes  les  coques  ks  |)liis  dures.  VU.  386.  a.  Ufige  de  la 
liouille  dans  le  jardinage.  A'III.  324.  .2.  De  la  culture  des 
plantes  dans  les  pots.  XIII.  177.  .2,  b.  Culture  des  potagers. 
178.  a.  Connoiffances  que  la  culture  des  plantes  exige.  Suppl. 
II.  28.  b.  Le  cultivateur  doit  coiuioitrc  b  nomenclature  des 
pLintes.  Suppl.  I.  713.  j.  De  la  terre  par  rapport  au  jaidmage. 
XVI.  177.  b.  Sur  la  culture  des  plantes ,  voye^  Plante.  Jar¬ 
dins.  Urtenfibs  de  jardinage.  XVII.  323.  b.  Planches  fur 
l'art  du  jardinage.  1,  vol.  des  plandi. 

JARDINIER,  (  Art  mé.h.)  Différentes  fortes  de  jardiniers 
diffingués  par  la  partie  de  leur  art  à  laquelle  ils  refont  appliqués. 
VIII.  460.E  Occupacionsd’unjardioier  en  \\\wcr.Ibtd.  461.  a. 

Jardinier ,  outils  dont  il  fe  lert.  XI.  718.  b.  Art  du  jardi¬ 
nier  tleuriffe.  VI.  836.  b. 

JARDON,  {Maiéchal.)  Suppl.  HT.  409.  i. 

JARGEAU  ,  ou  Gergeauy  (  Geogr.  )  ancienne  ville  de 


J  A  s 

France.  Divers  événemens  qui  l'ont  rendue  remarquable.  Son 
ancien  nom.  Son  maître  dans  le  dixième  fieclc.  VUI.  461.  u 
Eviinemens  qui  la  concernent.  Suppl.  III.  coi.  a.  Obfer- 
valions  fur  les  trois  frères  Gaignicres  ,  dont  elle  eft  la  patrie. 
Ibid.  Ç02.  a. 

JARGON,  {Gr.imm.  )  diverfes  acceptions  de  ce  mot, 
flus  un  peuple  eft  futile  &  corrompu ,  plus  il  a  de  iarcon 
Un  a  beau  corriger  ce  mot  par  diverfes  épithetes  il  em¬ 
porte  toujours  avec  lui  une  idée  de  frivolité  VIII  461  a 
Jargou,  {Bdl.  l,„.  Poéf,.)  H  na  m.mqaé  à  AfoW 
tilt  1  auteur  des  cnraélercs  ,  que  d’éviier  le  jargon  &  d'écrire 
purement.  Molière  juftific  à  cet  égard.  Jargon  renfermé  dans 
Jes  pièces  boufonnes  de  Scarron.  Du  jargon  villageois  :  obfcr- 
vationsfurl  ufage  qu’on  en  a  fait  &quon  en  peut  faire  dans 
le  genre  comique.  Lesdiftérens  idiomes  de  la  langue  Italienne 
propres  au  genre  noble.  De  l’emploi  qu’on  peut  faire  dans  le 
cornue  du  jargon  du  monde  Ql  de  la  cour.  Suppl.  III 

JARIBOLOS,  divinité  palmyrénienne.  Ses  attri¬ 

buts.  bile  eft  peut-être  la  même  que  Baal  ou  Béluje,  prin- 
^  Pülmycémiens.Vin.46i,é. 
JAKLSBERG  ,  (  Géogr.  )  comté  de  Nnrwegc.  Ses  pro 
dudions.^  Seigneurs  de  ce  comté.  Suppl.  Ilf.  502.  b. 
JARf.iERlK,  roi  de  Danemarck.  Suppl.l.  i6p.  b. 
JARNAC  ,  (  Géogr.  )  bourg  de  France.  C’eft  à  la  bataille 
de  Jarnac  en  1569,  que  Louis  de  Bourbon  oncle  de  Henri 
iV.  fut  tue  traitrcufement  par  Moniefquiou.  Evénemens 
iinguliers  dont  la  vie  de  ce  prince  fut  mêlée.  VIII.  461  b 
JARO.MIR,  prince  de  Bohème.  Supvl.  II.  7.  a. 
JAROSLAWL ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  Ruftie  en  Europe  , 
dans  le  gouvernement  de  Mofeow.  Obfcrvations  fur  fon 
commerce.  Suppl.  111.  502.  é. 

'>  ‘'‘=  ic  continence. 

VIU.  462.  a. 

y  RRE  ,  {  C/i.!p  )  Ai-rtidier  le  jarre.  Ufage  qne  les  cha 
peliers  en  font.  \III.  462.  f/.  °  ^ 

JARRET,  {Anatom.  )  defeription  de  cette  partie.  Exoftofe 
an  genou  qui  peloit  vingt  livres.  VIII.  462.  a. 

Urret ,  glande  articulaire  de  cette  partie.  Suppl.  III  2,  r 
ei.  l  oye^VovUTE. 

Jarret  ,  OlD'fçé.  )  Quelles  doivent  être  les  qualités  de 
cette  partie  P  icr  les  jarrets,  Puer.  Cavalier  à  jai- 
Tels  de  fer.  VIII.  461.  a.  ' 

Jarm  dttvtheval.  Sufpl  III.  383.  4.  ,85.  4. 390.  4.  399.  i, 
effort  tit,  jarret.  V.  41 1.  4.  Tumeur  fur  les  jarrets.  7  f.  4 
é.  Jarret  enfle.  III.  409.  é,  ’ 

/urrtft  terme  d'hj-draulique  ,  de  coupe  de  pierres.  VIII 
462-  U.  Deperonnier  5c  de  jardinage,  b. 

n  înffitution 

par  Edoiiartl  III.  en  1350.  Chevaliers  qui  le  compofent. 
Marque  &  officter  de  l'ordre.  Qtii  en  eftie  patron.  Lieu  de 
la.lemblee,  Habit^  de  cérémonie  des  chevaliers.  Il  paroit 
que  cet  ordre  eft  de  toits  les  ordres  fcculiers  le  plus  an- 
cieii  &  le  plus  illuftre  qu’il  y  ait  au  monde.  Divers  empe¬ 
reurs,  rois  &  princes  l’ont  illuftré.  VIII.  462.  h.  A  quelle 
occalion  il  fut  inftitué.  Obfervations  du  P.  Papebroke  ,  fur 
1  onguic  &  le  tems  de  fon  infticution.  Changemens  qu’Edouard 
VI.  ht  au  cérémonial  de  l’ordre  en  1551.  Auteurs  à  con- 
Julter.  Ibid.  463.  a. 

Jarritiere.  (  Ordre  de  /u  )  VII.  S40.  4.  Collier  de  cet 
ordre,  lll.  640.  a.  Prélats  de  la  jairetiere.  XIII.  286.  a. 

JARRETIERES.  {Lit!.)  Magnificence  des  jarretières  des 
camts  Grecques  fk  Romaines.  VIII,  463.  b. 

Jarretières  des  jemmes  ,  chez  les  anciens.  XII.  370.  b. 
JARRETIERE  ,  {Méd.)  exemple  d’un  jeune  homme  ,  à  qui 
les  jarretières  trop  ferrées  cauferent  la  gangrené  dont  il  mou¬ 
rut.  VII.  469.  a. 

JARRIGE,  {Pierre)  jéfuite.  XVI.  743.  4. 

JApDE,  {Hijl.  mod.)  Les  jafides  font  des  voleurs  de 
nuit  du  Curdiltan  ,  qui  tiennent  la  campagne  autour  d’Erze- 
^n.  Origine  de  leur  nom.  Etendue  de  pays  qu’ils  occupent. 
Comment  les  Turcs  les  puniftenr.  Comment  les  caravannes 
traitent  avec  eux.  Leur  vie  vagabonde.  Occupations  de  leurs 
femmes  :  leur  origine.  VIÎL  463.  b. 

JASMELÉE  ,  (  Pharm.  ane.  )  efpece  d’huile.  Comment 
les  Perfes  la  prèparoient.  Ufage  qu’on  en  faifoit.  VIII.  463.  b. 

JASMIN  ,  (  Bot.  )  caraéteres  de  ce  genre  de  plante.  Dcf- 
cnptions  de  différentes  efpeccs  de  jafmin  ,  accompagnées  de 
détails  fur  la  maniéré  de  les  multiplier  &  de  les  cultiver. 
Jafmin  blanc  commun.  VIII.  464.  a.  Jafmin  jaune  d'Italie 
Jafmin  jaune  commun.  Jafmin  d’Efpagne.  Ibid.  b.  Jafmin  jau¬ 
ne  des  Indes  ou  jafmin  jonquille.  Jafmin  des  Açores.  Jaf- 
inm  d’Arabie.  Ibid.  465.  a.  De  Virginie.  Jafmin  de  Caroline 
a  fleur  jaune.  Ibid.  b.  Comment  Linnæus  caraélérife  le  jaf- 
niin  dans  fon  genre.  M.  de  Tournefort  compte  quatorze  cf- 
peces  de  jafmin ,  auxquelles  il  faut  ajouter  le  caffier.  Def- 
Cfjption  du  jafmin  ordinaire  de  nos  jardins.  Ibid.  466.  b. 

Jasmin,  {Bot.  Jardin.)  noms  de  cette  plante  en  diffé¬ 
rentes  langues.  Son  cai-aélere  géi^rique,  Enumération  de 
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Irait  efpcces.  Lieux  ou  elles  croiffem.  Leur  dcfcilption ,  cul¬ 
ture  qualiies  &  ufages.  Suppl.  III,  502.  4.  eo,.  4  4 
Jujmm  iu  Japon  ,  appelle  ubui.  XL  297.  4.  Jafmin  à  feiiil- 
les  panachées.  Suppl.  IV.  229.  a, 

Ja.smin  ,  (  armle  )  moyen  tl'cxlralre  la  partie  aromatique 
de  cette  plarue  Brence  de  jafinra  de  nos  pjrfiimeiirs.  Moycii 
de  faire  paffer  le  parfum  de  cette  cirence  dans  l'efptit  de- 
Vin.  Vlll.  466.  a.  ^ 

Jasmin  ,  {  Buutonnier.  VIII.  4C6.  a. 
JASMINOIDE,(.5ot.  Jardin.)  noms  de  cette  plante  en 
diHeiences  langues.  Son  caraétere  générique.  Énumération 
de  dix  efpece.s.  Lieux  où  elles  croiffem,  leur  defeription, 

‘""  lïec/vfix ^  ni.  504.  b. 

J.^SSULINUS,  (A/ùw)  ouvrage  de  ce  naturalifle  fur 
l 'lie  d  lichia  ,  appartenante  au  roy-tume  de  Naples.  VIII  01 1 

1  ^  hermét.)  fils  d’&m  ScdePo- 

lyniede.  III.  ^06.  a.  Hiftcire  de  la  conquête  de  la 

toilon  d  or  Details  par  lefquels  on  prouve  que  cette  pré¬ 
tendue  hiftoire  n’eft  qu’une  allégorie  du  grand  œuvre 

Ouvrage  à  confiilccr.  é.  ^  granu  œuMe. 

xvî“s"/  '■'P''"'''’'!  ‘*,=  f°"  expédition  de  la  toifon  d’or. 
AVJ  3S6.  4  Lieu  ou  il  ht  bâtir  fon  vailTeau.  XVII.  40 
b.~  I  oye^  Argonautes. 

jaspe  ,  (piUm.  )  caraélercs  de  cette  pierre.  VIII.  466. 
4.  Rapports  &  différences  entre  le  jafpe  &  l'agaihc.  Varic- 
tes  qui  regnent  paimi  les  jafpes  par  rapport  aux  couleurs. 
Les  differentes  couleurs  des  jafpes  leur  ont  fait  donner  des 
noms  d.fferens  par  les  anciens  natiiraliftes.  Jafpe  fanguin  ■ 
pifpe  floride.  Lapis  lazuli.  Caillou  d’Égypte  ',  calllon  do 
Rennes  pterre  eornee.  Ibrd.  4.  Différences  entre  le  ja.pe  Se 
le  marbre.  Comment  le  jafpe  fe  trouve  dans  le  fciii  de  la 
terre.  Kclatton  que  M.  Gmelin  a  donnée  d’une  montagne 
en  Sibene  prefque  entièrement  compofée  d’un  jafpe  verd 
tres-bcain  Lifferens  jafpes  d’Europe.  Ceux  des  Indes  orien¬ 
tales  préférés. Expériences  fingullercs  deftecchcr  furie  jafpe. 

1  efcnption  d  un  jafpe  très-remarquable  qui  fe  trouve  piès 
de  Freyberg  en  Munie.  Différentes  couches  de  pluftcurs 
autres  pierres’ entre  lelquelles  les  couches  de  jafpe  le  trou- 
veiii  renfermées  C’efl  ce  jafpe  qui  eft  appelle  horullem  ou 
prerre  eornee.  VIII.  467.  4.  ‘ 

(Litéof.  )  lieux  où  cette  pierre  fe  trouve 

\  111.  467.  4.  ■ 

T  Jaspe-camée  ,  {Lnhol.)  lieux  où  cette  pierre  fe  trouve 
Liage  quel!  font  les  Imlicns.  VIII.  460.  4. 

Jaspe-onix,  {Utbol.)  VIII.  44,,.  l.: 

Jaspe  ,  différence  entre  le  ronge  de  jafpe  &  celui  de 
cornaline.  IV.  244.  4.  Différence  entre  le  jafpe  &  l'héliotrope 
V  ■  É- Entre  le  jade  &  le  jafpe.  432.  4.  Differentes 
elpeccs  de  jafpe  ;  celui  qu’on  nomme  pierre  de  corne  IV 
248  4.  MarPre  de  jafpe.  IX.  816.  ..  La  maebite  regardée  par 
quelques  natnraliftes  comme  une  efpece  de  jafpe.  920.  4.  Ef¬ 
pece  de  jafpe  nommée  pemfdex.  XII.  473.  4.  Pierre  de  la 
nature  du  jafpe,  nommée  caillou  d  Rennes.  XIV.  iio. 

■n  Jafpe  fingnm.  625.  4  Efpece  de  jafpe  appelle  pierre  de 
Ehrace.  XVI.  299.  4.  Antre  nommé  par  les  Américains 
xoxouht|u,t,cl,patli.  XVII.  637.  4.  Efpece  de  jafpe  appelle 
par  quelques  anciens  gramniatlas.  Vil.  847.  4.  Maniéré  de 
faire  le  jafpe  faéJicc.  IL  342.4. 

propriété  du  jafpe  fanguin.  Vin.467,4. 
JA.SPEK,  i.relture')  comment  les  relieurs  jafpent  la  cou¬ 
verture  &  la  tranche  du  livre.  VUI.  467.  4. 

JAS.'sI  ,  (  Géopr.  )  voye^  YaSSI. 
récciV^^^^^  ’  (Tulius)  anatomifte.  VII.  30.4. 

JASbUi  ou  J., fus,  (  Glogr.  anc.  )  viUe  de  la  Carie.  Sa 
lituation  ;  e  le  sappelle  aujourd’hui  Askern’KoleJl ,  voyez  ce 
mot.  Uienlle  poete  Grec,  étoit  natif  de  .lafe.  Honneur  & 
recompenfe  que  lui  attira  un  de  les  poèmes.  Il  ne  nous  relie 
quelmies  fragmens.  VIII.  468.  4. 
JASWyMORE'WAIA  ,  (Médcc.)  maladie  épidémique 

chez  les  RiilTcs .  qui  pareil  être  la  pelle.  Lieux  où  elle  eft 
le  plus  frequente.  Signification  du  nom  de  cette  m.ilndic.  Sa 
delcriptran  Comment  cette  maladie  eft  traitée  par  les  Co¬ 
nques.  VUI.  468.  4.  Symptôme  dans  les  chevaux.  Manière 
de  les  traiter.  Comment  M.  Gmelin  en  lit  la  cure  fur  un 
homme  du  pays.  Ibid.  b. 

r  ^^TRAPLITE,  {Gymn.  milit.  &  A/cii'/V.  )  Deux  ufages 
uccelTjfs  de  ce  mot.  Jatraplites  employés  chez  les  Romains 
.1  appliquer  des  huiles,  &c.  Avant’ .ik  après  le  bain.  VIII. 
ir°'  perfonnes  qu’ils  nvoient  à  leur  fervice  pour 

ahouplir  les  membres, 'dépiler  &  oindre  le  corps.  Ibid.  4,(00.  a. 

Médecins.  VIII.  1018.  ,  b. 
iAlRlQUE,  (Aledec.)  l’art  iatrique  ,  ou  la  médecine, 
lacnque  lignifie  encore  un  médicament.  VIII.  460.  a. 

JATTE,  {  AIjrine.)\ll\.  469.  a. 

Jatte  Oü  girandolle  pour  l'eau  ,  (  Arlific.  )  En  quoi  cet  arti- 
hce  diftere  des  roues  de  feu  appellées  girandoles.  Deferip¬ 
tion  de  cet  artifice.  VIII.  469.  a.  ^ 

Jatte.  {Pajfem.  Boutonnier.)  VIII.  469.  b. 
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Jatte,  treffi  fdUt  à  In.  IV,  239,  h. 

JAVA,  ri%  de  ,  (Gff^r.)  Deux  mes  Je  -ce  nom  ,  la 
crandc  &  U  iietite.  Situation  Je  la  grande.  Obrervation  fur 
le  nom  de  Java  dm  que  hii  donne  Ptclomée.  Il  fcmble  que 
les  habitans  de  Bornéo  l'aient  découverte  les  prenuers. 
Elle  ell  au  pouvoir  des  Elollandois.  Autres  peuples  de  ccue 
îfle.  Divers  pays  quelle  contient.  VIll.  469.  E  Les  Hollan- 
dots  y  ont  par-tout  la  fupériorité  territoriale.  Defcriptiun 
de  cette  iHc.  Scs  produflions.  Divers  animaux  qu’on  v  tiou- 
ve.  Volcans  qu’elle  renferme.  Religion  des  favans.  Auteurs 
qui  ont  donné  des  relations  de  l'ille  de  Java.  Petite  Ja\a  au¬ 
trement  dite  ijlc  de  Bali.  Son  étendue.  Defcriptlon  des 
habitans.  Ses  prodiiflions.  Cette  ifle  fréquentée  par  les  voya¬ 
geurs  qui  y  viennent  orendre  des  rafraichilîoinens. //’iu'.470.  t. 

Java  .  haïe  autour  d'une  montagne  de  cette  ifle ,  nem- 
ntée  Gh'.ri  Sc  de  fon  temple.  Supfl.  I.772.  u.  Übfcrvat|ons 
fur  les  habitans  de  cette  ifle.  VIlI.  34^.  h.  Sur  leur  nicui.- 
cir.e.  II.  tuo.  l'-  •■93-  Efpcce  de  lac  dans  lequel  ils  dor¬ 
ment.  Suffi.  I.  coo.  ,  h.  Animal  de  1  ifle  de  Java  i^g..rce 
comme  le  plus  féroce  des  animaux.  IX.  79T.  A  Empire  de 
Wataram  dans  cette  ifle.  X,  1S7.  a.  Volcan.  XVll.  44Î-  ’• 
J.4V.A.R1S,  {Zoülag.)  quadrupède  de  lAmciiquc.  ba 
deferiution.  \  111.  470.  <2. 

J.-\VAKT  ,  (  Mirich.)  petite  tumeur.  Javart  nerveux.  Ja- 
vart  encorné.  Opération  à  faire  dans  ce  dernier  cas.VlU.  470.  A 
JuvdU  eiicoiné.  V.  632.  u.  Voye^  Suppl.  HL  412.  *2,  b. 
416.  h. 

JAVELIXIT,  {Art.  Defcriptlon  de  cette  arme  des 

sr.cic-ns.  Cavaliers  Maures  qui  en  font  encore  ufage.  Adreile 
avec  laquelle  ils  s’en  fervent.  M.  le  chevalier  de  Folard 
pictcnd  qu'on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  redoutable 
que  cette  arme  pour  la  cavalerie.  \11L  470.  b. 

JA^■ELLE  ,  (  Econ.  rulhi].  )  Avoines  iavellées.  Ce  qii  on 
entend  par  juvellcr.  's  Durée  de  tems  pendant  lequel  on  lailîc 
javeller  le  hlé.  VlU.  470. 

Javelle,  {ChiyJojJôînc)  favant  Dominicain  Italien.  Al!. 
3“2.  h. 

JAVELOT,  rut.)  ou  ferpent  volant.  Pourquoi  il 

cfl  appelle  javelot  j  fes  autres  noms.  Il  y  eu  a  de  differentes 
cfpcces.  Defcriptlon  d’un  de  ces  ferpens  trouvé  dans  l’ifle 
de  Rhodes.  Divers  lieux  où  l'on  en  trouve.  VIlI.  471.  a. 
Javelot,  (  Art.  tnilit.  )deux  fortes  de  iavelots.MIL4-i.j. 
Javelot  des  Romains.  I.  686.  b.  6S7.  a.  X.  50”.  b.  Diffé¬ 
rence  entre  le  dard  &  le  javelot.  ^  HL  62.  a.  Entre  le  ja¬ 
velot  &  la  javeline.  X\  H.  785.  b.  Exercices  du  javelot  chez 
les  Romains.  IV.  668.  Javelots  plombes.  XII.  799' 

J.avelot  dos  anciens  Gaulois  &  Germains.  H.  7S7- 
lots  des  Macafl'ares.  Suppl.  I,  423.  a.  Des  habitans  des  Mo* 
lucpies.  775.  b.  l'oye^  Trait. 

Javelot,  (Gymn.  athléiùj.)  Defcriptlon  de  ce  dard. 
Exercice  du  javelot.  VIH.  471.  a. 

J  AU  ER  principauté  de ,  (Géog/.)  province  de  la  Siléfic  Pruf- 
•  flenne.  Ses  bornes  Sefon  crendue.  Qualité  &  pioduélions 
du  pays.  DiviUon  Sc  prurci|iaux  lieux  de  cette  province.  Ses 
révolutions.  Son  gouvernement.  Suppl.  IH.  ^07.  a. 

JAUGE,  {Gram.  &  Ans)  Ufage  de  cet  inflrument.  Dif¬ 
férentes  fortes  de  jauges.  VHl.  471.  a. 

Jdu^c  facile  pour  les  vaiiloaux  en  vuidange.  Explication 
de  cette  méthode.  VIH.  4"i.  b. 

Jauze  en  nrchiteélure.  VlII.  4^2.  a. 

J.iüze  des  ouvriers  en  bas  au  métier  Sc.  des  ouvriers  en 
métier  à  bas.  VIll,  472.  .2. 

/.222gf  de  l’aiguilleiier.  VllI.  472.  a. 

Jauge  des  chainetiers,  des  marchands  de  fil  de  fer  Si  de 
laiton.  VIll.  472.  a. 

Jauge  des  ceintiiriers.  VIll.  472.  a. 

Jauge  du  charpentier.  Mil.  4-2.  b. 

J.,ugc  lie  l'éplnglier.  VllI.  4-2.  4. 

Jauge  du  fayciicier  ,  pAYENCE.  v  111.  472.  b. 

Jauge  du  tonnelier.  Vill.  472.  b. 

Jauge  du  fontainier  VIII.  4-2.  b. 

Jauge  du  jardinier.  VIH.  472.  b. 

Jj;2gr  appellée  cprouv>-ite.  V.  480.  a.  Comment  on  diminue 
le  frottement  dans  les  jauges  en  hydraulique.  VU.  34J.  b. 
luflriiment  qui  fort  à  jauger  appelle  vclte.  X-M.  yob.  A 
Ver?c  pour  la  jauge.  XVII.  63.  A  Jauge  appellée  viertcl  en 
Hollande.  XVlI.  266.  A  Planches  relatives  à  l'art  de  la  jau¬ 
ge.  V.  vol.  Arpentage,  pl.  3. 

.TAUGEAGE,(6bn;/«.)  Diverfes  acceptions  de  ce  mot. 
VHI.  472- 

Jauceage,  (  Gé.-m.  )  explication  de  diflérentcs  mctlio- 
des  pour  le  jaugeage  des  tonneaux.  Suppl.  HL  ^07.  a  ,  b. 

JAUGER,  {Cèom.)  En  quoi  confifle  cette  opération. 
\'in.  4''2.  A  On  ne  peut  jauger  les  tonneaux  cxaélement 
oC  géométriquement.  Le  jaugeage  le  plus  difRcilc  efl  celui 
des  vaiù'e.'uix  de  mer  :  raifon  de,  cette  difficulté.  Ce  qu'on 
entend  communément  par  jaugeage  des  v.iifjeaux  ,  dans  le 
commerce  maritime.  Les  différentes  méthodes  de  jauger  les 
valilcaiix  ayant  été  envoyées  à  l’acadénùe  royale  des  Icieu- 
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ces  par  M  lo  Comte  de  Touloufe,  pour  avoir  foti  jtige- 
ment  fur  ect  objet.  Km/.  473- 

celle  de  M.  Hocquart.  En  quoi  elle  confiltoit.  Un  jaugeage 
en  "énéral  :  en  quoi  il  confifle.  Principaux  vailieaux  que  1  <'n 
a  coinmimémenc  à  jauger.  Principes  généraux.  Règle  ordi¬ 
naire  pour  jauger  les  tonneaux.  IbiJ.  A  Confli  uffion  d  une 
verge  ou  rcgle  de  jauge.  IbiJ.  4~A^  S<m  iiUgc.  Mémoire 
de  M.  Camus  fur  la  jauge  des  tonneaiiv.  Ibi.l.  b. 

Jauger,  {coupe  îles  pierres.)  \I1L  4~4.  b. 
jueger ,  attention  qu'on  doit  faire  au  jable  d.irs  cette  ope- 
ratiom  VIH.  426.  22.  Sur  l’art  de  jauger,  v.ayrî  Toise. 

Jauger,  {fJydr.)  Defcriptlon  de  i’mflrument  de  puge, 
par  lequel  on  connoit  la  quantité  d  eau  que  louinit  u.ie 
fource.  VIH,  4-4.  A  Maniéré  de  le  leivir  de  cet  ini.ra- 
ment.  Ibid.  3-^.  u.  Defcriptlon  d’un  inllnimeut  des  toma;- 
nitrs  appelle  ijuille.  Moyen  de  coniioitre  la  quantité  d'eau 
fournie  pur  un  ruiffeau  ou  une  petite  riviere.  Cojnmeni  on 
jauge  l’eau  qiicfournit  une  pompe  à  bras,  à  cliev.il,  ivc.  IbiJ.  b. 

jAUGEUR.  Chaque  juré-jaugeur  doit  avoir  I.1  jattge 
jiifte  Sc  de  bon  patron.  Il  doit  imprimer  fa  in.arque  fur  le 
tonneau  qu'il  a  jaugé.  H  doit  avoir  fa  marque  particulière. 

Il  efl  permis  à  chacun  de  demander  une  n<nivcl!e  jauge. 
Nul  apprentif  jaugeur  ne  peiu_  s’immifeer  à  faire  aucune 
jauge ,  qii’aprés  un  an  d  apprentill'age.  VIH.  4"’v  b.  Etat  tics 
jaugeurs  en  France  :  dét.iils  hifloriques  fur  ce  fuier./A./.476.  a; 
JAUMIERE,  (AJu.'i/tf)  petite  ouverture  i  la  pouppe  du 
ùfftau.  Sesdimenfions.  T^oile  donc  on  la  garnit  quelquefois. 

VIH.  476. 22. 

JAUNE.  {Gramm.Pbyfa.  Teint.)  Subflances  jauiics  qu  on 
blanchit  au  foleil  &  à  la  rofée.  übfervations  lur  quelques 
clirmgcmens  de  couleur  dans  le  papier,  t’ivoire  &  la  loie. 
Jaune  en  teinture.  Comment  on  donne  aux  éroft'es  les  jau¬ 
nes  les  plus  fins.  Divers  ingrédiens  employés  Movens 
de  faire  le  verd,  Sedifierentes  nuances  du  jaune.  VllI.  4-6.  a. 

Jaune  Je  Naples,  {Peint.  )  d’où  fc  tire  cette  pierre.  Sel  acre 
qu’elle  renferme.  Maniéré  de  la  préparer.  \  HL  476.  b. 
Voye:j_  Suppl.  IV.  310.  A 

Jaune  des  corroyeur.t.  Comment  on  le  fait.  VHI.  476.  A 
J.7une.  Principe  des  nuances  jaunes  dans  les  fleurs.  VL 
833.  b.  J.ninc  aurore  pour  la  teinture.  I.  889.  A  Encre  jaune. 
V.  633.  d.  Jaune  pour  la  piintiire  à  frefque  ,  Ml.  304.  A 
pour  le  papier  marbré.  X.  74.  a.  Jaune  pour  la  teintuie  , 
découvert  par  .M.  de  Julfleu  ,  100.  .2 ,  A  pour  h  porcelaine 
de  la  Chine.  XIII.  m.  .2.  112.  u.  Maniéré  de  teindre  en 

jaune.  XVI.  21.  A  Du  mélange  du  jaune  avec  d  autres  cou¬ 
leurs  de  teinture.’ 24.  A  Arbre  d'Ethiopie  dont  les  habitans 
emploient  le  finir  pour  la  teinture  en  jaune.  336. 
pour  la  peinture  des  toiles  des  Indes  ,  374.  a.  pour  les  toiks 
iimtécs  des  Indes  ,  378.  A  379.  u.  Plante  que  quelques  peu¬ 
ples  emploient  pour  fe  peindre  en  jaune  difteruites  panies 
du  corps.  Suppl  I.  237.  ‘2.  Habits  jaunes  ,  à  quel  orure  de 
gens  ils  font  rclervés  à  la  Chine.  Suppl  H.  631.  a. 

Jaune.  (  )  Ce  qu'annonce  hi  couleur  jaune  du  vi- 

fage.  IV.  333.  A 

JAUNIR,  (Du«22re/i-iüii)  Vni. 476.0. 

Jaunir  ,{Epir}glicr)  comment  on  donne  cetre  façon  au  (fl 
de  laiton.  VHI. 476.  A 

Jaunir  ,  (  Clouùer  £  épingle  )  VIIL  476.  b. 

JAUNISSE.  (  MeJecme  )  Dnïércns  noms  de  cette  maladie. 
Pliificurs  cfpcces  de  j.aumlTc  ou  d’iélere.  VIII.  4-6.  A  11  y 
a  des  cas  ou  l.i  jaiiniffc  a  infeHé  jnfqu’aux  os.  Toutes  les 
humeurs  du  corps  reçoivent  quelquefois  la  même  couleur. 
Sueur  jaune  des  Perfans.  La  couleur  du  lang  des  icterique» 
a  été  quelquefois  changée  en  jaune.  Degrés  de  décolora¬ 
tion  extrêmes  dans  ces  malades.  Autres  lymptômes  de  jaii- 
nilfe.  Caufes  de  cette  maladie.  Ibid.  473.  a.  iauniiie  fyinp- 
tomatique.  JaunllTe  critique.  JaunilTc  primaire,  fecondaire, 
périodique.  Diagnoflic:  Ibid.  A  Prognoflic.  L'hydrnpilie  cfl 
une  fuite  affez  fréquente  des  jaunilies  mal  traitées.  Traite¬ 
ment  de  celte  maladie.  Ibiil  47b.  <2.  ,  ,  . 

JaunilTc  Pierre  à  laoucllc  on  attrlbuon  la  vertu  de  guenr 
cette  maladie.  VIII.  488.  b.  L’équitation  faliitairc  dans  ceuc 

maladie.  Sür/’/.  H.  848.  .2 ,  A  EoyfîlCTERE. 

JauNlsse,  (iV/arA-/;.)  deux  elpeccs;  la  jaune  N:  la  noire. 
Caufes  de  la  première. Ses  cff'cts.VIlI.  478-  A 

JAVOUX,  {Géogr.  &Hitlanc.)  Mitage  du  Gevaiulan  , 
dont  il  étoic  autrefois  la  capitale.  Ses  pom.  anciens.  Evéché 
autrefois  attaché  à  ce  lieu.  En  quel  tems  cette  place  fut  ùù’ 
tranc.Suppl  IIL308.  A 

J.VXARTES,  {Géogr.)  riviere  d’Afie.  Erreur  d’Alexandre 
&  de  Quinte-Curce  fur  cette  riviere.  Son  rom  moderne  efl 
SJiun.  Le  Ja.xartes  ne  va  plus  jufqu’à  la  mer.  Vill.  478.  A 
J.txei'tes,  ce  fleuve  auffi  nommé  SilisSc  Tanaïs.  XV.  199.  A 
JAYET  ,  (  Chymie,  Mat.  médic.)  bitume  fort  analogue  au 
charbon  de\erre.’ Produit  du  jayet  diflillé  fans  intermede.  Ca- 
rafleres  de  cette  fubftance.  Des  vertus  &  des  ufages  médici¬ 
naux  du  jayet ,  &  particuliérement  de  fon  huile.  VHI.  .436.  a. 
Erreur  populaire  lur  l’ulage  intérieur  de  cette  huile  par  rapport 
am  femmes. 
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Jatit  ,  voye^  Jaiet.  Manière  de  faire  les  iayets  dont 
on  fe  fert  en  broderie.  V.  544.  t.  '  ^ 

JA  YME  ou  Jacques  I ,  roi  d'Aragon  ,  (  Hifl.  d’Erpum,  ■) 

™.torr-T,o“!r  ™  ^ 

‘l'Atagon  >  («jî.  d'Efpumc'i 
FjncipauAevencinensde  fon  règne.  HI.  5 
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I  B 

dei'OT O  ^  ^  a"'''"''  Üefcriptlon 

rens  i  L’  ^  aT'  ‘"'n  ^  P»vs  diffé- 

tens  lune  en  Af.e  ,  l'autre  en  Europe.  Peuples 'anciens 
qu.  découvrirent  1  Ibérie  niariiime  européenne.*^  Mines  que 
IsS  (..attlugurois  brent  valoir  en  Ibérie  :  ce  quelles  produi- 

ncs  1  ortra.t  que  Jiidm  fait  de  ces  peuples.  VIII.  479.  u. 
U  as!  “  ‘■S"'''”"™  ‘1"  "'>«  .  voyc^ Suppl. 

arbre  du  Brélil.  Qualité  de  fon  fruit, 
vni  “  ta;  de  la  fleur.  Eau  qu'on  retire  do  la  fleur. 

«rimi™°vnP''‘’  '“‘‘P'"'  'l’Amérique.  Sa  def- 

«ripiion.  VIIL  479,  a.  f^oye^  Iliboboca. 

IBICUS ,  ancien  poëre.  XIV.  2.^6.  a. 

IBIJAKA  {Zoolof.)  ferpent  d'Amérique.  Erreurs  fur  cet 
animal.  Sa  deteription. 'VlIl  479  i  cursiurcet 

tiom  VHE  ;7^  °'f"-  ^  'Irf-lp- 

la  dcM’ne  ‘sTdtvJ  f  ^SYP'"-  S»  reffemblance  avec 

la  cicognc.  ba  defcription.  Sa  nourriture.  VIH  470  h 

^J^aFeprefentevol.  VI  des  planches  ,  régné  anmâ  ,pla„. 

IBITIN,  uut.  )  ferpent  des  ides  philippines  Sa  def 
n'ivîr  ''  ‘-■'1  ''“"g'^rmix.  VIII.  4S0.  m 

Î^^^^^’^AITAR  ,  médecin  arabe.  X.  287  .1 
Jfam-rup/, ah,  médecin  arabe.  X.  287.  i. 

’  "’t'lorm  arabe.  X.  287.  u  ,  i. 

IBRAHIM  cable  d'entre  les  Omraiades.  Suppl.  II  ,,o 
U.  Autre  perfonnage  de  ce  nom  ,  fi-ere  d'Abbas  f  qui  contri- 

Suppl.  I.”ëë  Abbaflides. 

IC 

•'•'onneur  d'Epictirc.  Orl- 
gine  de  ce  nom.  Comment  les  Epicuriens  la  célébroient.  VIII. 

poilTon.  Suppl.  I.  6.  S. 

apoei^r^lb.n  ’  d'i  g„|p|,e  d'Honduras,  ainf. 

êSrhprr'vTluïor'  "  Co,un.o„ùls 

&  ïtZ'sitiûl  f,';  ‘'‘«P 

iruiTu  l'Invention  de  la  feie.  XIV.  784  4 

IVAKIA  (Gmgr.)  r-ayrf  NlCARlA.  Ifles  Icaries  :  fêtes 
quon  y  celÿro.t  en  l'honneur  de  Diane  &  d'Apollon. 

^P'"  '1'  Pmis  l'ifle  Icarie.  XVI.  ,0  4 

I  ICUUS  PORTUS  ou  Stiur,  &méme  Jtciiti ponusAGiopr 

ÎS  V’T"  <■‘■■•10  voi 

P°"'  râlions  qui  donnent  lieu  de 

vin‘;T8o''4“'  ""“SP  “PPP‘'= 

II  ^  fils  du  Sommeil  &  frere  de  Morpliée. 

Ilfechangeott  en  toute  lottes  de  formes.  Noms  que  lui  dom 

ICËNIENS,  (Gràçr.  une.)  anciens  peuples  de  la  Grande- 
Bretagne.  Lteux  qu'tls  habitoient.  Traces  qu'on  y  trouve  tîc 
leur  ancien  nom.  Ce  que  devint  le  pays  des  Icéëlens  quand 

non  FI  e  A  ^  T*"''  "P'  •'"‘gueurs  en  ufage  au  Ja¬ 

pon.  Elle  cil  uniforme  dans  tout  l'empire.  Ichins  dc7s  particu- 

liers.  Ichins  jjiiblics.  Longueur  de  cette  ni -fil ro  VIT!  (, 
ICHNEUMON.  (4.„a,.  )  infeae  ,  moëclm  vÔrat  që’i 
mange  les  araignées.  Différentes  efpeces  d'ichneumons.  2es 
lins  n  ont  point  de  queue  apparence  ,  les  autres  en  ont  une 
tjsdongue.  H, Boire  naturelle  de  ces  diffèrens  infectes.  VIII. 

mo'îfîv.'”,‘8,’ëë'’'?‘'‘‘'‘°°“”'' 

...  ICHbioCiRAPHIE,  voye;  Perspective.  Différence  entre 
Hclinograph.e,  1  orthographie  ,  &  k  fcenographle.  XIV. 

.’  (  ®11'  )  =<?■:':=  de  page  du  erand- 

élëvëXus^ë  fcrnT'ëm  ï.  fa'  '  'P  i'"p“ 

)  Quels  font  les  ulcérés  qui 


reux.  Comment  on  détruit  ces  chairs  excédent  ^0^, a 

nimc  les  autres.  VIII.  482  è  ’  ^ 

raiterc  de  la  me, Heure.  En  quoi  confille  cette  colle  fuivant 
M.  Duliamel  Ses  propriétés  &  ukgcs.  Suppl.  III 
ibu“:Tu  '  "'■'"“■'P''  <<■=  Po-voir  s'en  fervlk 

petr  te  Æ  ITTr  "“'I  ^  l”"'P“  "P  P“'<""» 

pierfë.  fi),  ‘P"  ‘o^  rlu 

poites™c™f  teœs  qtteok ';Luhf 'le''“*  "'“rn  "p’ 

teres.  Quelles  font  les  parties  d'oîi  l'on",ire“''iès  f'"' 

ëëfcr&fes  :ff:nfd;';otf  ;;ï  f 
cependau.  une  reçherch=fapprof„,Se'dttt°;f  f 

ehofc  ne  font  ,c,  d'aucun  lervicc.  La  forme  du  dos,  dt.  ve„ . 
tre,  &  de  toute  la  figure  du  corps  conlidéré  en  longueur  St 
rcs  D  rtTfq-"'  "P"'  P‘“?  'P=  ■fiftbiflions  i-s  gen- 

Ïf  I  ";P"'P.  ®P"‘P  ’  "'“"’P  Plufieurs  gcnr«  diffé- 

fe  vir  f  Nrt  f  r‘‘‘”  <“"‘"n”P"t  les  tiageoires,  peut 

Ohfervatfns  fur'fe  “  “  <‘’'--"er  les  geLs. 

Cirites  I  fl  fl  /  "■'*  1““"'=“  '‘■«rieures.  Md.  ^Sy.  a 

ptefes  de  puf  ë,  d  T‘“"'P  f  ";P“  "P  -"-quereaîx ,  de 
feë.m  ’«  J®  ^  Exception  à  l'égard  des 

laumous  &  des  ™rr..o„,.  Par  rapport  aux  Leone,  pfe fieuf 

ff 't  "P.I'P''’””*  en  on,  tous  le  même  nombre  m  géné- 
ral  Tandis  que  toutes  les  efpeces  d'un  même  genri  mm 

fel  nff  -P'"®-e%ul  cf 

ccVtefsf  f  té&f  *^8^ 

?-!  f)  ^  Ceux  qui  n  om  point  fuivi  de  méthode 

khthyologilles  méthodiques,  icinhyologiftes  qui  n’on  fuivi* 

auteurs  qui  ont  ete  nommés  ci-deiTi.s  r.;.  r°  , 

de  l'infpeftiou  des  euttailies'  des'poilrZf  ëfeeef  te 

ïcHraY'SëHlGS'Ta  f  ’ 

diverfes  nanons 

Ifeffpimufs.'’""'"  VIII.  4S6.4.- 

quon  trouve  fréquemment  folliics.  Ils  ont  aufifété 

urf^f  irfsfé  T-'''”  i'^Pl  'P“  "P-P'  <-=■■- 

co'ëlhher  /Liiy.f  .'-‘P-*  P"  ■"  ‘^P"'  PP<“‘'"'  0‘>'--g=  à 

ICIc™fB’A"f«''°‘’‘'P  f  ‘“/'■Sem'Igarique.  X.  30Ç.  e. 

fl’ A  T  -  ^  ^  B»'  kurnit  la  réfine  élémi 

f  ZZon  rr"'  ‘  "■-«  >■»»■■  flS 

rrii  î  f  .«ï?."e  8"  O"  en  retire.  VIII.  487.  e. 

ILvlLlA,  lU!.  IX.  66j.  a.  ^ 

ItONE,(G»g.. me.)  ville  de  la  Capnadoce.  Agrandiffe. 
ment  de  cette  ville.  Il  en  eft  parlé  dans  quelques  enZëtsf. 
nouveau  teftamenr.  En  quel  rem,  elle  devinr  la  conf  uét 

fin  ëÇ.’4  "“"■■nf  ’eff 

G 


I  D 


lO 

irONIOrT  A.STES  .  (//i/E  £CC/.)  brileiirs  d'images  ,  îvjré- 

tuiii.-s  ilu  leiitkmc  ficclc.  Etymologie  de  ce  mm.  On  miiend 
en  géneml  pmd.i  tout  ceo.c  qui  le  lont  oecltires  avec  furmn 
contre  le  culte  dei  im.tges.  Les  anc.ens  tconoclattes  reuipu- 
reu.  l-onent  de  carnage  &  d'horreur. 

ce  r.ijvt  cl,ln^  l'égliie.  Auteur  a  conïultcr.  Queis  lo.it  les 
nouveaiiv  ieonoclartes.  VIII.  4^7-  ,  j, 

l-onjcU'lcs  voyez  Image.  Livre  compofe  par  ordie  de 

Cn  itlemague  ,  pour  réfuter  le  fécond  conctle  de  N.cee  qtu 
avoir  Elit  pliirteur,  décrets  contre  lesicoiioclalles  ll.  éya.  ■ 
ICON'ÜL.LTRES,  {Hÿ.  «cl.)  obfervations  lur  1  etabhl- 
fement  des  images  d.uls  l’ègllfo.  i'epp/.  111.  îdd-  ■ 
ICON'OLOOIE  "l'” 

&  repréfentations  tant  des  hommes  que  des  dtcu.s.  Elle  allig 
à  chictui  les  attributs  qui  leur  font  propres,  &  d™ 
les  différencier.  Attributs  des  principales  divinités  V  111.  qbb.  -  ■ 
ICOSVEDRE,  (.  GJum.)  comment  on  aura  la  loliüitv  ov 

millif  AtrEce  &  de  E^HditE  Rapport 
avecl.  fphere  dans  laquelle  il  elt  iiifcrit. 

K:ilEPO,\lONGA,(fl.hi.  »•>/.)  ferpent  marin  des  mers 
du  lirefil.  Propriété  qu'oii  Uii  attribue.  Comment  il  s  empare 
de  f.i  proie.  VUE  488.  4.  -  f  uyep  JeREPH-MOVGA. 

ICTERE,  cette  maladie  prelqiie  tou|Ottrs  finvie  de  Ihy- 
dropifie.  III.  C41.  i.  Carafterc  du  pouU  des  idcnques.  XIII. 

b.  Remedes  ami-lflériqucs,  voyep  Viscéraux.  Details 
fur  l'idere  à  l’article  Jambip.  ,  ,  ,1 

ICTERIUS  LAPIS  ,  (H,jl.nat.)  pierre  a  laquelle  ou  attn- 
buoit  la  vertu  de  guérir  la  jaunilTc.  Qiimre  clpeces  de  cette 
pierre,  félon  les  defcrlptions  de  Pline.  Vlll.  48b.  i. 
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IDA  (Gwçr.  une.)  deux  montagnes  de  ce  nom.  Mont 
lia  en  Émiz/Diverfes  rivières  qui  yprennenl  leur  foiirce. 

T  incePatmUle  uynuR?--  Par.leularttés  fur  cette  montague 
■  r  xlu»  nnV-llü  a  lelon  Dioclorc  de  Sicile,  vers  lu 
^■7''  I  À  buiteur  VUi.  4SS.  t.  Diverfcs  petites  chaînes 
"e  'moniaKnes  qui  pirteni  du  mont  Ida  en  Crere.  Evénement 
■  I'  e.ndn  iimcux  Cc'tte  nioiiiagne  fi  celcbrc  dans  la 
qui  la  rendu  ^  .  q,  &  ne  fournit  rien 

pocfie  ,  na  rien  dagreamea  , 

d'utile.  Origine  du  mont  Mi.  y,.  4 

Ml,  promontoire  du  mom  Ida  de  -Troade.  ).”•  ï  4- "■ 
IDEAL  (Bcaux-Ani)  du  bi.m  idt.il.  Les  objets  d,  la 
pemtîkt,ou  l’imitatioi.  exadede  la  ou  =  ctax 

du  h  belle  nature,  ou  la  recherche  de  la  beauté  abllraite 
&  itiéale  Nulle  perfoiine  un  peu  mitiee  dans  les  beaux  ans, 
„n,  croie  que  le  choix  de  la  belle  nature  ItilEle  au  pemtre 
Soiir  donner  nallTance  à  un  module  de  bcaiiic.  iuppl.  HL 
SI  1  U  Mais  par  quel  moyen  l'artifte  s  elcve-tn  a  ce  con- 
cént'  admirable-  qui  furpallb  en  quelque-  lor.e  le  créateur 
Mon  ns  fus  vues,  du  moins  dan,  les  oeuvres  r  Lailfant 
î  rt  ces  opinions  pci.  vraifemblables  de  quelques  meta- 
t-l,'Xie..s  fu  ce  fiije. .  l'auteur  expole  le.  les  réflexions  inge- 
1  nifes  que  loi  a  com.mmlquées  M.  Meiigs,  premier  peintre 
du  ol  dVfpague,  ou  pUiu'i.  le  premier  des  art.lies  de  notre 
ff  c™  Les  idées  ,  dlt-.l ,  que  nous  avons  des  chofes  en  gene- 
r-T  font  des  idées  abftraites.  Lorfque  nous  avons  celle  d  1111 
r.1,  mut  ,  .q,.  gimval ,  ce  n  ell  point  a  la 

tepXentaiion  de  tel  homme  ou  de  tel  cheval  en  panieuher 
qife  nous  nous  arrêtons  ,  U  femble  an  contraire  que  nous 
avons  reietcc  de  notre  efprk  tout  ce  qm  eft  parcicul.cr  a  telle 

cklfc  d’hommes, à  tel  objetilolé.Oreeft  cette  idee  4^'™'  ’ 

que  l’artifte  doit  confuiicr  ,  plutôt  qu  aiicim  loiivcnir  indi¬ 
viduel  •  c'eff  elle  qu'il  doit  s  eflorcer  u  exprimer  ou  fur  la 
^mlë  ou  folle  maëbte.  IbU  b.  Tel  cllfo  tentmientde  .M. 
Men-s  ■  c'eff  aux  gens  de  l'art  a  juger  li  ect-e  idée  abftraite 
hP  ■  .  fo.  ajpgz  determmee  pour  qii  il  foit 

mhfibleX  peintre  de  la  tra’nfportcr  de  fon  Imagination  lur 
fa  toile ,  fans^ une  cfpcce  de  tâtonnement  ,  ime  lotte  d  mflina 
de  la  main  8e  du  crayon  ,  qui  lait  le  “mP''"™!  ^  prj 
mier  concept  à  meforc  quil  le  realile.  Le  celcbrc  Y,'"^ 
man  paroit  defeendre  i  une  théorie  plus  acceffble.  Letude 
de  l'antique  eft  à  fou  avis  le  plus  sur  moyen  de  lormer  8e 
ie  goût  Be  la  main.  C'eff  le  feul  alyle  qm  telle  a  a  véri¬ 
table  beauté,  8e  c'eff  Là  h'' clou  a  chercher 

Ibtd  SIS.  J.  Si,  convaincus  maintenant  qu  il  e.xiltc  un  beau 
idéal  nous  voulons  en  acquérir  une  notion  plus  fimp.c  6c 
plus  exaéfe  ,  il  eft  itécelTaire  d'exammer  ce  que  1  ou  entend 
mr  beauté  dans  le,  ouvrages  de  l'art.  -  Sero.t-ce  a  caule 
de  fa  fimpheiié  qu'on  auioit  rejette  ccute  idee  fi  claire  8e 
fl  naturelle  ,  que  la  beauté  relative  eft  ce  qui  plaît  a  nos 
feus ,  Se  la  beauté  abfolne  ce  qu.  plaît  aux  lens  exerces  & 
pcrfeflio.més  par  l'habitude  de  juger  Se  de  comparer  ?  Lorl- 
qii'on  fuj.pofc  que  la  pcrfeélion  eft  le  but  des  arts,  on  tau 
mie  étrange  méprife  en  prenant  les  moyens  pour  la  hn . 
car  la  perteaion  d’un  ouvrage  quelconque  eft  toiijours  rela¬ 
tive,  te  fe  juge  par  l'imprelfion  que  cet  ouvrage  lait  lut 
r,ne  Cens.  Ce  u’cft  pas  âvec  plus  de  fondement  qn  on  fublU- 
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tue  à  ce  principe  celui  de  l'iiuitation  ;  car  avant  que  Hml- 
tation  eût  plus  ou  moins  de  mérite,  la  choie  imitee  avoir 
plus  ou  moins  de  beauté.  Ibid.  b.  Le  principe  de  l  auteur 
acquiert  une  nouvelle  évidence  ,  lorfque  nous  fuivons  1  hom¬ 
me  dans  les  progrès  de  Ion  induftrie.  Ibid.^iG.a.  guclLce 
qui  a  pu  conduire  l'arr  en  général  à  ce  point  de  perteclion 
que  nous  admirons,  fi  ce  n’cft  la  recherche  des  lenlations 
agréables:  Et  ne  voit-on  pas  que  la  beauté  a  laquelle  lart  a 
donné  nailTance  ,  cll  abfolument  idéale  ;  qu  elle  ii  a  etc  pro¬ 
duite  que  par  une  forte  de  tâtonnement,  c  elt-a-dire ,  par 
les  dift'erentes  tentatives  que  les  hommes  ont  butes  ,  julqu  a 
ce  qu’ils  aient  éprouvé  cette  fenlation  agréable,  luDjet  de 
toutes  leurs  recherches  ?  Si  vous  fulvcz  de  meme  les  pro¬ 
grès  de  la  inufique  ,  vous  trouverez  que  les  béantes  quelle; 
offre  auiourd’hui  font  égalcmcnt_  idéales ,  produites^  encore 
par  le  tâtonnement ,  ou  p.ir  cet  inftinél  qui  nous  Lût  aug¬ 
menter  &  diminuer ,  retoucher  Sc  corriger  julqi'  à  cé  que 
nous  foyons  contens  de  notre  ouvrage.  —  La  nature, il  eff 
vrai,  elt  pour  nous  une  foiirce  técoiide  de  lenlations  vives 
&  intérelfaïuesj  mais  comme  les  objets  qui  les  excitent  lont 
femés  an  liaaard ,  8c  variés  à  l'inffnt ,  nous  recevons  rare¬ 
ment  par  eux  des  imprelftons  profondes  8c  durables;  l’art 
crt  venu  au  fecotirs  de  la  nature  ;  8c  fécondé  par  ces  deux 
grands  moyens,  l'abftra.ftion  8c  l'exagération ,  U  eft  parvenu 
a  nous  ilitérelfer  8c  nous  toucher  plus  que  la  nature  même. 
mj.  b.  Ces  principes  appliqués  à  la  tragédie  foumin'ent  la 
réponfe  aux  critiques  que  les  étrangers  ont  bazardées  con¬ 
tre  nos  poètes  les  plus  cftimés.  Quiconque  ne  voudra  pas 
rapporter  la  plupart  de  nos  belles  tragédies  .à  quelque  chofe 
d'abftrait  Sc  d’idéal,  à  certaines  beautés  de  convention  8c  de 
création,  ne  fera  jamais  en  état  de  réfuter  nuit  dobjecTions 
vulgaires  fur  l’imitation  de  la  nature,  Scltir  lavénié  de  l'exprcl- 
fioii  théâtrale.  11  en  eft  de  même  pour  la  miilique.  Ceux  qui  veu¬ 
lent  qu'un  art  tout  magique ,  tout  Idéal ,  foit  borné  à  l'iimtation 
6c  â  l'exprelfion ,  ne  lont  pas  dignes  d  entendre  les  accens 
mélodieux  dont  les  Buranello,  les  Picchii,  les  Sanclilni  ont 
rempli  l’Europe.  Ibid.  ;t7.  u-  Non-fenleineut  l’idéal  entre 
pour  beaucoup  dans  les  plus  beaux  ouvrages  de  l'art ,  il  faut 
ajouter  qu'il  en  forme  la  partie  la  plus  noole  Sc  la  plus  pre- 
cieiifc.  C’eft  de  quoi  l’on  conviendra  fi  l'on  obferve  que  le 
genre  idéal  réunie  trois  avantages  particuliers ,  qui  lui  aiTu- 
rent  l;i  prééminence  fur  le  genre  imitutiL  11  excite  des  fen- 
facions  nouvelles  ;  il  infpire  a  i  homme  une  haute  idée  de  fes 
propres  forces:  il  donne  un  gr.ind  cfior  à  1  imagination.  Ibid, 
h.  Ce  dernier  effet  a  lieu  ,  lorfque  par  une  efpece  de  réti¬ 
cence,  l'artille  ne  fait  qu’exciter  la  penlée ,  eu  iorte  que  n’e- 
tant  point  circonferite  par  de  minucieux  details ,  vous  pou¬ 
vez  l’exagérer ,  la  modifier  à  votre  gré,  &  la  rendre  d’au¬ 
tant  plus  grande,  qu’elle  eff  plus  vague  &  indéterminée. 
Les  poètes  que  nous  admirons,  abondent  en  images  riches  (Sc 
fublimesi  mais  ne  defeendent  pas  à  des  détails  topographi¬ 
ques  (  l'oyei  Esquisse).  Los  grands  peintres  ont  lu  railem- 
bler,  chüifir, imaginer  tout  ce  qui  pouvolt  pro.lure  un  effet 
impüfant  ;  mais  fe  lont  abffemis  de  peindre  ce  que  le  Ipeéta- 
teur  devoir  imaginer  en  particulier  l'article  Tima.v- 

the).  Enfin  ndéal  cuire  dan^  le  choix  dov  ombres  ili  des 
lumières.  Les  peintres  imaginent  de  nouveaux  accidens  qui 
font  rigoureufement  dans  la  nature,  mais  quils  nont  jamais 
obfcrvés,  8c  auxquels  ils  font  uniquement  conduits  par  leuc 
imagination.  Ibid.  518.  u. 

Rfficxiuns  fur  l'èidt  afiuel  de  la  peinture  en  France.  Tous  les 
peuples  du  Nord  font  peu  fenfibles  aux  charmes  des  beaux 
artsi  S’ils  les  cultivent,  c’eff  plutôt  par  magnificence  ou  par 
défœuvrement  que  par  un  inffmét  particulier.  Ceux  en  qui 
la  rigueur  du  climat  fait  dominer  le  caraélere  phlegmatique, 
porteront  tous  les  arts  qui  exigent  do  la  patience  à  un  grand 
degré  de  perfeélion.  Si  delà  vous  paliez  parmi  ceux  qui  liabi- 
lent  un  climat  plus  doux  ,  vous  trouverez  chez  eux  plus  d’el- 
prit  que  de  taleiis  ,  plus  de  jugement  que  d’entluui.ialme. 
Approchez  encore  du  midi, vous  reconnoitrcz  bientôt  qu’une 

force  centrale,  une  efpece  de  réaaion  fur  l’organe  intérieur  . 
donne  à  prelque  tous  les  individus ,  &  une  im.iginntion  très- 
vive  pour  produire  la  penfée,  &  une  lorce  tres-énergique 
pour  la  fixer  &  la  méditer.  Il  femble  que  le  midi  prelente 
à  des  yeux  obfervateurs ,  l’image  d’un  leu  qu’on  n’eff  pas 
encore  parvenu  à  éteindre,  &  le  nord  celle  d’un  tou  qu’oa 
n’a  pas  encore  achevé  d’allumer.  Or,  li  le  peuple  trançois 
n’ell  pas  fenllble  aux  vraies  beautés  de  la  peinture  ,  com¬ 
ment  peut-il  efpérer  d'avoir  de  grande  peintres.'  —  Mauvais 
eoùt ,  ridicule  critique  ,  faux  jugement  du  public  fur  les  ouvra¬ 
ges  que  cet  art  produit.  Ibid.  b.  Confeils  aux  jeunes  artiffes. 
Moyens  à  employer  pour  les  progrès  de  l’an.  Ibid.  519.  j. 
Voyei  Beau. 

IDÉALISTES,  vuyt{EcoisTES. 

IDÉE,  {^Philofoph.  Lûs,iq.)  les  idees  ionr  les  premiers 
degrés  de  nos  connoiffances ,  toutes  nos  facultés  en  dépen¬ 
dent.  Ce  qu’on  entend  par  fenratiün  ,im.igination,  idée  imel- 
kituellc.  L'auteur  réduit  à  trois  chefs  ce  qu'il  fe  propofe  de 
dire  fur  nos  idées i  i".  par  rapport  à  leur  origine,  pai; 
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rapport  aux  objets  qu’elles  repréfcntcnt ,  3",  par  rapport  à 
la  maniéré  dont  elles  repréfentent  ces  objets. 

1°.  Recherches  fur  cette  qiieilion  ,  comment  les  objets  pro- 
duifant  feulement  un  mouvement  dans  les  nerfs,  peuvent 
imprimer  des  idées  dans  notre  ame.  Différentes  opinions  fur 
l'origine  des  idées.  VIH.  489.  b.  Expofition  de  la  partie  du 
fyftême  de  Leibnitz  qui  regarde  cette  origine.  Difficultés  atta¬ 
chées  à  ce  fyftôme.  Ibid.  490. 

a".  Des  objets  de  nos  idées.  Ces  objets  font,  ou  des  êtres 
réels  qui  exirtent  hors  de  nous  &  dans  nous;  ou  des  prodii- 
ftions  de  notre  efprit  qui  joint  diverfes  idées  ;  ou  des  riélions 
qui  font  un  effet  de  ce  pouvoir  que  nous  avons  d’agir  fur 
nos  idées,  &  qui  pour  l’ordinaire  eft  défigné  par  le  mot 
imjginjsion  ;  ou  enfin  des  êtres  qui  n’ont  ni  exigence  réelle, 
ni  idéale ,  mais  feulement  une  exifience  verbale.  Ne  nous  figu¬ 
rons  pas  que  nos  idées  foient  des  images  parfaites  de  ce  qu'il 
y  a  dans  le  fujet  qui  les  produit....  Les  qualités  des  objets 
font,  ou  indépendantes  de  toutes  relations  de  cet  objet  avec 
les  autres  êtres,  Ibid.  b.  ou  dépendantes  de  ces  relations. 
Si  ces  qualités  dépendent  des  relations  de  l’objet  avec  nous , 
nous  les  appelions  fenfibles  ,  fi  elles  fe  rapportent  à  d’autres 
objets,  nous  les  appelions  puijfances  ou  facultés.  Les  idées  des 
qualités  premières  des  objets,  repréfenient  parfaitement  ces 
objets.  Il  en  eft  de  même  des  puiffances  du  corps,  en  vertu 
delqiielles  il  peut  changer  l’état  d’un  autre,  ou  en  être  chan¬ 
gé.  Mais  les  qualités  fenfibles  ne  font  point  réelles  ni  fem- 
blables  aux  idées  que  l’on  s’en  forme.  Ibid.  491.  a.  Des  êtres 
qui  n’ont  qu’une  exiffonce  idéale.  Comment  fe  forment  nos 
idées  iiniverfeUcs.  ^oye^  Abstraction.  Efpece  d’échelle 
ou  de  pyramide  que  nous  formons  en  généralifant  de  plus  en 
plus  nos  idées  ,jufqu’à  ce  que  nous  foyons  parvenus  à  la  plus 
générale  de  toutes,  qui  eü  celle  de  l’ètre.  Ibid.  b.  Chaque 
degré  de  cette  pyramide ,  à  l’exception  du  plus  haut  &  du 
plus  bas,  devient  en  même  tems  efpece  &  genre.  Pourquoi 
les  idées  deviennent  plus  difficiles  à  faifir  &  à  retenir  ,  félon 
u'elles  font  plus  abftraites.  Difficulté  de  former  des  abfira- 
ions.  Prefquc  tous  les  mots  font  des  termes  généraux.  Leur 
utilité. 

3".  De  la  maniéré  dont  les  idées  nous  peignent  les  objets.  A 
cet  égard  on  difiingue  les  idées  en  claires  &  en  obfcures.  La 
clarté  ik  l’obfcurité  des  idées  peuvent  avoir  divers  degrés. 
Ibid.  492.  a.  Subtlivifion  des  idées  claires  en  difiinéles  & 
confiifes.  Ce  ne  font  que  nos  idées  difiinfies  qui  font  pro¬ 
pres  a  étendre  nos  connoiffances.  Quoique  diftinftes,  elles  fout 
encore  fiifceptibles  de  perfeélion.  Pour  cela  une  idée  doit 
devenir  complété.  Les  idées  diftinéles  doivent  être  encore 
ce  qu’on  appelle  adéquates.  Ibid.  b.  Quand  on  eft  parvenu 
à  dts  idées  claires,  mais  confufes,  que  l’on  ne  peut  plus 
réloudre,il  convient  de  s’arrêter.  Importance  de  ne  pas  fe 
contenter  d’idées  confufes  dans  les  cas  où  l’on  peut  s’en  pro¬ 
curer  de  diftinéies:  ce  qu’on  doit  faire  pour  cela.  Comment 
on  parvient  à  acquérir  de  la  profondeur  dans  l’cfprit.  Défi¬ 
nition  de  refprit  fuperficicl.  D’où  vient  l’obfcurité  de  nos 
idées.  Comment  des  idées  que  nous  avons  eues  dillinfles 
peuvent  devenir  confufes,  puis  obfcures.  Ibid.  493.  a.  Il  efi 
des  chofes  dont  on  ne  peut  parvenir  à  fe  faire  des  idées 

diftinéles .  Un  obfiacle  à  nous  procurer  de  telles  idées ,  c’eft 

rimpcrfeélion  &  l’abus  des  mots  comme  fignes  repréfentatifs, 
mais  arbitraires  de  nos  idées.  Sage  confeil  contre  cet  abus. 
Ibid.  b. 

Idée.  Différence  entre  les  idées  &  les  fenfations.  XV.  34. 
l.  1°.  De  L’origine  des  idées.  Réfutation  du  fyftème  des  idées 
innées.  VIII.  754.  Caufe  produélrice  de  nos  idées.  361. 
Trois  fources  de  nos  idées.  Suppl.  I.  74.  a.  Nos  idées  vien¬ 
nent  des  fens.  I.  ij,  Difc.  prélirn.  VI.  108.  a.  XVI.  701.  .2  ,  b. 
Idées  adventices.  Suppl.  I.  177,  b.  Toute  idée  doitfe  réfou- 
dre  en  derniere  décompofition  en  une  reprefentation  fenfible. 
IX.  626.  b.  2°.  Des  idées  félon  leur  fmpliché  ou  compojùion. 
Des  idées  individuelles.  I.  728,  b.  Suppl.  I.  66.  b.  jo.a,  b. 
Ce  qu’on  entend  par  idées  fnnples.  V.  493.  frf.  II  eff  inipof- 
fible  de  les  définir.  IV.  747.  b.  Notion  des  idées  les  plus  fim- 
ples  par  Icfquelles  il  faut  commencer  l’expofition  &  la 
recherche  de  la  vérité.  I.  401.  b.  Modification  que  reçoit  une 
idée  primitive  par  des  idées  acceffoires. ‘VU.  173.  b.  Moyen 
de  corriger  nosidées  complexes  lorfqu’elles  font  défeélueufes. 
V.  910.  b.  Des  idées  abftraites.  I.  43.  a, b.  Suppl.  I.  72.  n,  b. 
Idées  univcrfelles.  Suppl.  I.  68.  b.  &c.  Comment  nous  acqué¬ 
rons  certaines  idées  métaphyfiques.  134.  Différence  entre 
l’étendue  &.  la  compréhcnlion  d’une  idée.  Suppl.  \.  184.  b. 
3°.  Des  idées  Jelon  leur  rapport  avec  leur  objet.  De  la  réalité  de 
nos  idées  :  moyen  de  s’affurer  de  leur  conformité  avec 
l’objet  qu’elles  repréfentent.  III.  896.  a.  897.  a ,  b.  Idées  adé¬ 
quates.  I.  1 28.  b.  De  l’exaiftitude  des  idées.  V.  9 10.  b.  Impor¬ 
tance  de  revenir  fur  nos  idées  lorfqii’eUes  ont  été  mal  conçues. 
911.  a.  4".  Du  rapport  des  idées  enir  elles.  Maniéré  dont  nos 
idées  fe  tiennent  dans  notre  cerveau.  XV.  3  3  3.  a.  Idées  qui 
font  en  nous  les  imprefttons  les  plus  durables.  XIV.  200.  a. 
La  convenance  ou  difeonvenance  que  nous  appercevûns  entre 
nos  idées,  réduite  à.  quatre  efpeces.  III.  889.  a.  Ce  que  nous 


appelions  lîaifon  d’idées  dans  notre  entendement.  IX.  626.  b. 
De  la  faculté  de  rappeller  nos  idées.  X.  327.  b.  Liaifon  de  nos 
idées  entr’elles  &  avec  nos  befoins.  328.  a.  Comment  nous 
parvenons  à  connoître  les  rapports  de  nos  idées, à  les  com- 
pofer  &  à  jes  décompofer.  886.  a.  De  l’affociaiion  des  idées. 
I.  771.  b.  (S-c.  De  leur  développement.  Suj'pl.  II.  yo8.  a.  De 
la  comparaifon  que  nous  faifons  entr’elles.  III.  744.  b.  Pour- 

uoi  tous  les  hommes  ne  difeernent  pas  leurs  propres  idées. 

V.  1029.  Idées  abfolues,  &  idées  relatives.  Suppl.\.62.b. 
63.  a.  Idées  identiques.  III.  889.  a.  Idées  moyennes:  leur 
utilité  dans  le  rail'onneinent.  891.  a.  892.  b.  893.  b.  Idées 
incompatibles  cntr’elles,  &  que  nous  lions  par  l’effet  de  cer¬ 
taines  impreftions  étrangères.  V.  9 1 1 .  a.  La  difficulté  que  nous 
avons  de  trouver  la  connexion  de  nos  idées,  eft  une  des  cau- 
fes  de  notre  ignorance.  VIII.  349.  b.  3".  De  la  communica¬ 
tion  de  nos  idées.  Liaifon  des  termes  avec  les  idées.  XV.  33.  b. 
Deux  arts  inventés  pour  les  tranfmettre.  V.  638.  a. 

Idée,  notion,  penfée ,  opération ,  perception ,  fenfation ,  conf- 
cience  :  fignification  propre  de  chacun  de  ces  mots.  XII.  308.  b. 

Idée  ,  (  y^ntiq.  grecq.  &  rom.  )  furnom  de  Cybeie.  Ses  mini- 
ftres  appellés  idéens.  Comment  elle  étoit  défignée  dans  les 
inferiptions.  Sa  fête  célébrée  dans  toute  la  Fhrygie.  Jeux  & 
cérémonies  que  les  Romains  inftituerent  en  fon  lioniieur. 
VIII.  494.  a. 

IDÉEN  ,  roy.;;  DACTYLE ,  (  Lht.  )  prêtre  de  Jupiter  fur  le 
mont  Ida.  Incertitudes  fur  ces  prêtres.  Auteurs  anciens  à 
confulter.  La  première  fufion  de  la  mine  de  fer  faite  par  les 
daélyles  idéens  de  Crete.  Année  de  cette  découverte.  VIII. 
494.  a. 

IDENTIQUE ,  équation  identique.  Tnutilltéde 

ces  équations  pour  la  folution  des  problèmes.  VlII.  494.  a. 
Il  faut  prendre  garde  dans  la  folution  de  certains  problèmes 
compliqués,  de  tomber  dans  des  équations  idcntiqiies.  Ibid.  b. 

Identique  ,  propofition  identique.  Xlli.  483.  a.  Raifon  iden¬ 
tique  en  géométrie.  773.  b.  Sans  le  principe  de  la  raifon  fuffi- 
fante,  il  n’y  auroit  point  de  chofes  identiques.  XV.  633.  a. 

IDENTITÉ  ,  (Méiapliyf)  identité  &  unité  ne  different 
point,  finon  par  certain  regard  de  tems  &  de  lieu.  Nous 
concevons  différemment  l’idenriréen  différens  êtres.  L’ufage 
admet  une  identité  de  reffemblance  qui  fe  confond  fouvent 
avec  la  vraie  identité  :  divers  exemples  qui  le  montrent. 
I't>ye^  l'importance  de  cette  obfervation  par  une  réflexion 
de  Bayle,  dans  fon  diélionnairc ,  au  mot  Spinosa.  Rai- 
fonnement  fophiftique  de  Séneque ,  qu’il  compofe  des  diffé¬ 
rentes  fignifications  du  mot  identité.  En  quoi  confifte  ,  félon 
M.  Locke ,  l’identité  d’une  plante  ,  ou  de  tout  corps  orga- 
nifé.  VIII.  494.  b. 

Identité ,  Qe\\e  de  deux  idées.  III.  88g.  a.  La  perception 
de  cette  identité  fait  la  connoiffance  intuitive.  Ibid.  b.  Rap¬ 
port  d’identité  dans  les  mots.  IV.  86.  a.  Ce  qui  conftitue 
l’identité  dans  les  créatures  vivantes.  VIII.  684.  b. 

Identité,  (  Gramm.'^  rapport  qui  fert  de  fondement  à  la 
concordance.  Diftinélion  des  différentes  efpeces  de  mots  en 
deux  claffes  générales,  celle  des  mots  déclinables,  St  celle 
des  indéclinables.  Entre  les  inflexions  des  mots  déclinables, 
les  unes  font  communes  à  tous,  les  autres  font  propres  à 
quelques-uns.  C’eft  entre  les  inflexions  communes  aux  mors 
qui  ont  quelque  corrélation  ,  qu’il  doit  y  avoir  concordance. 
C’eft  ordinairement  un  nom  ou  un  pronom  qui  eft  le  corré¬ 
latif  dominant;  les  adjeftifs  8c  les  verbes  font  fufiordonnés. 
Cette  dépendance  eft  fondée  fur  un  rapport  d’identité.  VIII. 
493.  a.  Cependant ,  comme  l’adjcitif  Sc  le  verbe  expriment 
très-diftinéfement  une  idée  attributive,  fort  différente  du 
fujet  exprimé  par  le  nom  ou  par  le  pronom  ,  l’auteur  montre 
comment  il  peut  y  avoir  identité  entre  des  idées  fi  dilpara- 
tcs.  Véritable  idée  que  l’on  doit  prendre  de  l’identité  qui 
fert  de  fondement  à  la  concordance.  Erreur  de  M.  l’abbé 
Fromant  fur  ce  fujet.  Examen  du  fentiment  de  M.  du 
Marfais,  qui  fonde  la  concordance  fur  l’identité  phyfique. 
Ibid.  b.  L’identité  qui  forme  la  concordance ,  eft  l'identité  dü 
fujet  préfenté  d’une  maniéré  vagtie  dans  les  adjeélifs  Sc  dans 
les  verbes,  &  d’une  m.aniere  précife  dans  les  noms  Sc  dans 
les  pronoms.  Ibid.  496.  a. 

IDES,  {Les)  Calendrier  romain.  E.xplication  de  la  manière 
dont  les  Romains  comptoient  leurs  ides  dans  chaque  mois  de 
l’année.  Cette  méthode  encore  ufitée  dans  la  Lhancelche 
romaine,  &  dans  le  calendrier  du  bréviaire.  Vlll.  496.  a. 
Moyen  de  trouver  le  jour  qui  marque  les  dates  des  ides  dont 
fe  fert  la  chancellerie  romaine.  Méthode  à  fuivre  quand  on 
voudra  employer  cette  forte  de  date.  Etymologie  du  mot 
Ides.  Pourquoi  chaque  mois  avoir  huit  ides.  Ibid.  b. 

lies,  vers  qui  contiennent  les  réglés  du  comput  des  calen¬ 
des  ,  nones  Sc  ides.  Il,  350.  b.  Voyez  CALENDRIER. 

IDIOME,  /j/jgüe  (5y/20/z.)  IX.  249.  h. 

IDIÜPATHIE ,  (  Médec.)  maladie  idiopatliique.  VIII.  496. 
h.  Apoplexie  idiopathique.  Pleuréfie  idiopathique.  Quel  eft 
l’oppofé  d’idiopathie  &  de  protopathic.  Ibid.  497.  u. 

IDIOPATHIQUE,  {Patholog.)  étymologie  du  mot.  Ce 
qu’on  entend  par  phrénéfie  idiopathique.  Les  maladies  idio- 
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pathiqucs  font  oppofécs  à  celles  qu’on  nomme  fympcikiqucs. 
\  iil.  497.  a. 

IDIOSVNCRASE  ,  [Médec.')  particularité  de  tempéra¬ 
ment.  Etymologie  du  mot.  Les  vices  qui  dépendent  d’idlo- 
fyncralé  palTolent  quelquefois  pour  incurables.  On  prend 
quelquefois  pour  innées  des  infirmités  qui  ne  font  que  l'ef- 
let  de  l'éducation.  Cependant  quand  cette  idlolyncrafe 
cxillc  ,  il  faut  y  avoir  un  graiid  égard  dans  l’ufagc  des  remè¬ 
des.  VIII.  497.  J. 

IDIOT,  (Grumm.  )  dift'érencc  entre  l’imbécille  &.  l'idiot. 
jEt^'mologie  du  mot.  VIII.  497.  a. 

IDIO  riSME,  (  Gramm.  )  façon  de  parler  adoptée  nu  génie 
propre  d  une  langue  particulière.  L’idiotifmc  n’eft  point  tou- 

iours  une  locution  incommunicable  à  tout  autre  idiome, 
/italien  ,rcfpagnol ,  le  français,  peuvent  avoir  des  idiotif- 
mes  communs  a  chacune  de  tes  langues.  Hellcnifmes  dans 
le  latin  &  dans  le  fraijçois.  Hebraifmes  dans  le  françois. 
Origine  du  mot  tris  qui  marque  le  luperlatif  dans  notre  lan¬ 
gue.  Vlil,  497.  b.  baulTe  idée  que  bien  des  gens  le  font 
des  idiotifmes.  Il  y  a  des  idiotilincs  contraires  aux  loix  de 
la  grammaire  générale  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  onr  as'ec 
les  principes  tondameiuaux  de  la  grammaire  générale  toute 
la  conformité  exigible.  De-la  les  idiotil'mes  réguliers  &  irré- 
gulicis.  I.  Les  idiotil'mes  réguliers  n'ont  bel'oin  d’aucune 
autre  attention , que  d’étre  expliqués  littéralement^  pour  être 
ramenés  enl'uite  au  tour  de  la  langue  naturelle  que  l’on  parle. 
El'pece  de  germanifme  qui  confilte  à  exprimer  un  attribut  par 
un  adverbe.  IbiJ.  498.  j.  Examen  d'un  laiinifme  régulier 
exprimé  dans  cette  phrafe  ;  mminern  reperire  efl  id  qui  vdit. 
Lorlqu'on  trouve  un  infinitif  employé  comme  fujet  du  verbe 
Jum,  &  que  ce  verbe  fum  eft  pris  dans  un  fens  adjeflif, 
cette  façon  de  parler  efl  un  latinifme.  Autre  cl]>cce  de  lati- 
nifme  dans  un  inlinitif  confidéré  comme  nom.  IL  Des  idio- 
tifmcs  irréguliers.  Deux  efpcccs  d’écart  dans  cette  forte  d’i- 
diotifme;  l’un  conlille  dans  l’altération  du  feus  propre  d’un 
mot,r:iutre  dans  une  locution  contraire  aux  loix  générales 
de  la  fyntaxe.  i  Lorfqu’im  trope  cll  tellement  dans  le  génie 
d’une  langue,  qu’il  ne  peut  être  rendu  littéralement  dans  une 
autre,  c'cll  un  idiotifme  irrégulier  de  la  langue  originale 
qui  l’a  adopté.  Exemples;  le  v  .rht  mutlare  an  latin  ,  fi>>nllic 
ûu^menter  dav.inta^^c  auquel  on  a  donné  le  fens  ûc^jderi- 
Jier ;  Ibid.  499.  j.  les  verbes  aller  dc  venir  employés  dans  le 
françois  comme  verbes  auxiliaires.  2  ’.  Lorfqu'une  figure  de 
fyniaxe  ne  peut  être  rendue  littéralement  dans  une  autre 
langue,  elle  ell  aulî'i  un  idiotifme  irrégulier.  Exemples  tirés 
du  trançois;  les  n.ots  mon,  ton  ,  fon  joints  à  des  fubUantlfs 
féminins;  cette  locution  ,;e  ne  laijje  pas  d'agir,  on  ne  biffe 
pas  d' abandonner  U  venu  en  la  louant.  Ibid.  b.  Quelle  ell  la 
caufe  de  ces  écarts  qui  déterminent  les  diri'érens  idiotifmes. 
Influence  des  mœurs  sk  du  génie  des  peuples  fur  le  langage. 
Moyen  de  démêler  dans  les  idiotil'mes,  ce  que  le  génie  par¬ 
ticulier  de  la  langue  peut  y  avoir  contribué.  En  qiioj  con- 
fifte  une  bonne  interprétation  littérale.  Oblérvations  de.M.du 
Marl'ais  fur  futilité  des  traduétions  üitérales.  Ibid.  ^co.  a. 

IDOLE  ,  Idolâtre  ,  IdoLitrie  ,  ^  Littéral.  Thèolog.  )  étymo¬ 
logie  de  ces  mots.  Signification  du  mot  uu'orcf.  Obl'ervations 
fur  ce  que  dit  le  duTiionnairc  de  Trévoux,  que  tous  les 
païens  étoient  idolâtres  ,  &  que  les  Indiens  le  font  encore. 
En  quel  tems  te  pourquoi  les  patens  furent  appelles  de  ce 
nom.  Examen  ile  la  qiiellion  ,  s’il  y  a  jamais  eu  un  gou¬ 
vernement  idolâtre.  Le  mot  idolâtre  inconnu  aux  anciens. 
L’erreur  des  païens,  n’étoir  pas  d’adorer  un  morceau  de 
bois  ou  de  marbre  ;  mais  d'adorer  une  fauffe  divinité  rc- 
préientée  par  ce  bois  te  par  ce  marbre.  Différence  entre 
eu.x  ik  nous  fur  ce  point.  VIII,  500.  b.  Ni  les  derniers 
icnis  du  paganilme ,  ni  les  plus  reculés  ,  n'ofirent  pas  un 
feul  fait  qui  puüTe  faire  conclure  qu'on  adorât  réellement 
une  idole.  Nous  avons  confaevé  phifieurs  coutumes  religieu- 
fes  femblables  à  celles  que  pratiquoieni  les  Grecs  Sc  les 
Romains,  tc  cependant  nous  ne  fommes  point  idolâtres. 
11  y  avoir  des  temples  plus  privilégiés  que  les  autres  ;  n’a¬ 
vons-nous  pas  eu  aiiifi  plus  de  dévotion  à  certains  autels 
qu’à  d’autres  i  Les  anci.-ns  ne  croyoient  pas  qu'une  ft.-uue 
tût  une  divinité  ,  &  ne  lui  rapportoient  aucun  culte.  Si  une 
populace  grolfiere  fe  méprenuir  fur  l’objet  du  culte  ,  la 
même  cireur  a  ou  lieu  parmi  nous  ,  &  cependant  nous  ne 
l'omnies  pas  idolâtres.  Ibid.  çoi.  a.  Les  apothéofes  des  an¬ 
ciens  ne  prouvent  point  leur  idolâtrie,  Luerece  ne  repro¬ 
che  cetto  fjitii'e  à  perfonne.  Une  pLaiiânterie  tl'Horace  fur 
la  Ihtue  tlePriape,  prouve  alToz  que  cette  flatue  n’etoit 
pas  tore  reveréj  r  Ce  au  lieu  d'en  ctmclurc,  comme  le  fait 
Dacicr  ,  que  les  Romains  l’adoroieiu  ,  n’aiiroit-il  pas  dû 
conclure  quils  s  en  moqimient  r  Parmi  tous  les  auteurs 
qui  parlent  des  fiatues  des  dieux ,  vous  n’en  trouvez  aucun 
qui  parle  d  ic.ohurie  ;  ils  dileiu  exprefiément  le  contraire. 
Ibid.  b.  L  opinion  fur  les  oracles  écoitquelcs  dieux  avoient 
clioifi  ceitaiiis  autels  ,  certains  liinulacres  ,  pour  y  donner 
audience  aux  Iiommes.  La  magie  feule  pouvait  fiiire  def- 
cendre  Içs  dieux  lecondaircs  dwis  leurs  ftacucs  ;  donc  ces 
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-ftatnes  n'éioient  pas  regardées  comme  dieux.  Les  Perfes  , 
les  Sabéens  ,  |es  Egyptiens ,  les  Tartares  ,  les  Turcs  n’ont 
point  été  idolâtres.  Les  Miilulmans  briferent  toutes  les  fla- 
tucs  qu’ils  trouvèrent  à  Conllantinople  dans  les  é^'Iifes  • 
ils  crurent  les  chrétiens  idolâtres  ;  cependant  il  n'en  eft  rien...*. 
Ibid.  502.  a.  Die  l'antiquité  des  fimulacres  appelles  idoles. 
Les  plus  anciens  auteurs,  Sanchoniaton  &  Orphée  ne  nous 
apprennent  fur  ce  fujet  rien  de  l'atisfaifant.  Origine  dn  po- 
h'iiiéiline.  D'où  vient  le  reproche  qu’on  a  fut  aux  Juifs 
cl  adorer  une  tête  d'âne.  Diverfes  images  employées  dans 
la  religion  juive  ,  qui  cependant  n'en  altéroicnr  point  la 
pureté....  Premières  idoles  des  Egyptiens  ,  des  Babyloniens 
&  des  Indiens....  Les  Grecs  fur-tout  multiplièrent  les  dieux, 
les  fiatues  &  les  temples  :  Ibid.  h.  &  les  Romains  imitèrent 
les  Grecs...  Quel  fut  le  lieu  où  ils  établirent  le  féjour  des 
dieux.  Enumération  des  grands  &  des  demi  dieux  dos  Ro¬ 
mains.  Obfervation  fur  les  dieux  pénates.  Les  idoles  font 
de  1  antiquité  la  plus  hante  ,  preuve  tirée  de  l'hifloire  fainte. 
Notion  qu’ avoient  les  anciennes  nations  de  tous  ces  fimula- 
cres.  Ce  que  .penfoient  les  Egyptiens  du  culte  qu'ils  rendnient 
a  certains  animaux  Si  à  certaines  plantes,  Ibid.  503.  a.  Des 
paroles  quon  attribuoit  aux  idoles.  Poiy-quoi  il  n'y  eut  ja- 
mars  de  guerre  de  religion  chez  les  nations  idolâtres  Di- 
verles  ortrandes  ék  lacrifices  offerts  aux  dieux.  Des  lâcritL 
ces  humains.  Diflinélion  delà  théologie  facréc  Se  des  erreurs 
populaires  chez  prclque  toutes  les  nations  nommées  idolâ¬ 
tres.  ün  n  enieignoit  quùm  foui  dieu  aux  initiés  clans  les  myf- 
teres,  comme  on  le  voit  par  un  liymne  d'Orphée  que  l'au¬ 
teur  rapporte ,  /é/i/.  b.  Sc  par  un  paHiige  du  philofophe 
Maxime  de  Madame,  tiré  de  fa  lettre  à  Augiiflin.  Epideie 
ne  parle  jamais  que  d'un  foui  Dieu.  Marc-Aùrcle  ne  recon- 
n.oit  qu’un  Dieu  éternel.  Plulieurs  pliiiofophes  admetroient 
une  nature  divine  &  univcrfelle.  Moreri  dit  que  du  tems 
de  Théûdole  le  jeune,  il  ne  reffa  plus  d'idolâtres  que  dans 
les  pays  reculés  de  l’Afie  6c  de  l’Afrique.  Cette  errevir  réfu¬ 
tée.  Ibid.  Ç04.  a. 

Idolâtrie,  i”.  origine.  II.  324.  a.  IV.  730.  b.  oSt 
L  IX. -42.  .n  XI.  372.  é.  XII.  935.  J,  XV.  205.  L  Les 
hiéroglyphes  devenus  loiirce  d’idolâtrie.  V.  360.  ,2.  438, 
b.  MU,  206.  .2.  Les  païens  avoient  cherché  quelquefois 
clans  des  allions  infâmes  l'origine  des  êtres  qu'ils  dévoient 
adorer.  \  III.  217.  a.  Origine  du  culie  rendu  aux  arbres. 
iüy/’.MII.  39.  é.  Comment  le  culte  rendu  aux  grands  hom¬ 
mes  lé  contbndic  avec  celui  qu’on  rendoit  aux  affres.  XIT. 
93-.  .2  ,^E^Premierc  forte  d’idolâtrie  qui  eft  entrée  dans  le 


.  459.  a,  b.  Le  folci!  premier  objet  d’i- 
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dolâtrie.  XV.  31^.  Origine  de  ridolàtrie  chez  les  Egyp 
tiens.  498.  a.  La  liberté  de  faire  des  llatues  multiplia  le 
nombre  des  dieux.  XV.  300.  b.  2”.  Des  differens  objets  d'i¬ 
dolâtrie.  ^  Efpece  d  idolâtrie  de  pluhciirs  anciens  peuples  , 
qui  confiffoit  à  vénerer  ou  adorer  certaines  pierres.  II.  zi-, 
b.  \  UT.  926.  a.  /  Lyc;;  Pierre.  Les  enfeignes  militaires  fu¬ 
rent  pour  les  Egyptiens  6c  les  Romains  un  objet  d'idolâ- 
ùes  planètes  6c  des  lignes  que 
l’on  failbii  anciennement  loi  fque  le  culte  des  affres  fut  éta¬ 
bli.  XV.  866.  b.  Culte  que  les  païens  rendoient  aux  ani¬ 
maux.  XVIî.  743.  b.  3".  LQnfiJcr.ttions  fur  l’uioLitrie.  Divers 
degrés  d’idolâtrie  ,  félon  que  l'idée  du  dieu  qu’on  adore 
eff  plus  ou  moins  éloignée  de  la  notion  du  feul  6c  vrai 
Dieu  :  (loélrine  de  récrinire  fur  ce  en  quoi  confiffe  l’ido¬ 
lâtrie.  XVII.  801.  .2,  b.  Polybe  regarde  l’idolâtrie  des  Ro¬ 
mains,  comme  une  chefe  qui  fut  avantageufe  à  leur  gou¬ 
vernement.  V.  672.  a.  Du  crime  d’idolâtrie  :  l’écriture 
l'appelle  une  abomination,  I.  31.  é.  6c  une  fornication  fpi- 
rituelle.  VIL  189.  a.  L’idolâtrie  confidérée  comme  pire 
que  l’athéifme.  I.  Sot.  b.  Sot.  a.  b.  803.  a,  b.  Réflexion 
contrcl’ufage  des  ffatucs  dans  le  culte.  XV.  498.  a.  L’églife 
romaine  juffifiée  d'idolâtrie.  VIII.  539.^.  Stirl’idolâtrie ,  voye- 
PaGANIS.ME  6*  POLYTItilS.ME.  ^ 

lâule.  Les  Grecs  appelloient  de  ce  nom  l’un  des  princi¬ 
pes  dont  ils  croyoient  l’Iiomme  compofe.  VI.  162.  b.  Sorte 
d’idole  appelle  thèraphim  dans  l’écriture.  XVI.  264.  b.  Les 
païens  mettoient  fouvent  dans  la  main  de  leurs  idoles  une 
petite  ffatue  de  la  viffoire.  X\'1I.  246.  E  Idoles  d’une  gran¬ 
deur  gigantefciue  dans  les  Indes  âc  à  la  Chine.  Suppl.  III. '191. 
L191,  .2. 

IDOLOTHYTES  ,  (  Théolog.)  nom  que  S.  Paul  donne  aux 
viandes  offertes  aux  idoles.  Doicrine  des  apôtres  &  des  pre¬ 
miers  chrétiens  fur  ces  idolotliy  tes.  VIII.  504.  .2. 

IDOMEN'ÉE,  {Myih.)  obfervation  fur  ce  prince.  Sucpl 
Iil.  817.  J.  ■ 

IDRÎA  ,  (Gfegr.  )  ville  d’Italie  dans  le  Frinul,  Deferiptiort 
de  la  mine  de  vit-argcn:  que  cette  ville  poffede.  Son  produit. 
La  mine  prefqueépiiilée  aujourd'hui.  VIII.  304.  h. 

IDUMÉE  ,  {Géogr.  une.)  pays  d’Afie,  aux  confins  de  h 
Paleftinc  6c  de  1  Arabie.  Etymologie  du  mot.  Différente 
étemlue  de  ce  pays  félon  les  tems  dans  lefqucls  on  le 
confiderc.  VIII.  504.  L  Ses  villes  capitales.  Quelle  eff  cette 
Iduniée  domStrabon,  Jofephe,  Pline  ,  Ptoloméc  ,  16-c  font 

mention 
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mention.  Iduméens  qui  vinrent  s’établir  dans  les  contrées  mé¬ 
ridionales  de  la  Judée,  pendant  la  captivité  de  Üabylone.  Idu- 
méens  Nabathéens.  Diverlés  pLulTanccs  auxquelles  les  Idu- 
méens  ont  obéi. /i/j'.  505../. 

IDUMÉENS  ,  en  quel  tems  ils  reçurent  la  circoncifion.  HT. 
461.  b.  Hiftoirc  de  ce  peuple.  Suppl.  II.  iqç.i. 

IDYLLE  ,  (  Poéfie  )  voyfç  Eglogue.  Etymologie  du  mot. 
Premier  auteur  d'idylles.  Les  Italiens  en  ont  ramené  l’iifage; 
wycç  Pastorale.  Caraéleres  des  idylles  de  Théocrite. 
On  ne  s’en  tient  plus  dans  les  idylles  à  la  fimplicité  originale 
de  Théocrite.  Caraftere  de  l'idylle  tracé  par  Boileau.  VIIL 
50Ç.  J.  Légères  différences  entre  ce  poème  8c  l’églogue. 
Ibïd.  b. 

Idylle  celle  de  madame  Dcshoullieres  intitulée  les  mou¬ 
tons  ,  examinée  félon  les  principes  de  la  conftruétion  gram¬ 
maticale.  IV.  88.  J,  i  ,  Scc.  Manière  de  traiter  l’idylle  en  ta- 
bleau.x  de  peinture.  VIL  ^98.  b. 

J  E 

JEAELLIS  ,  phyfiolocifte.  Suppl.  IV.  362.  a. 
JEAN-LE-BLANC ,  (  Orniih.  )  oifeau  du  genre  des  aigles. 
Sa  defeription.  VIII.  305.  b. 

Jean-de-gand  ,  (  Ornith.)  oifeau  du  Spitzberg.  Sa  deferip- 
tion.Sa  nouriiiure.  VIII.  303.^. 

Jean,  (  Evangile  de  Saint  )  à  quelle  occafion  Scen  quel  tems 
il  fut  écrit.  Vni.  305.  i.  Principal  but  de  cet  évangile.  Epitres 
de  faine  Jean,  Ouvrages  apocryphes  qu’un  lui  a  attribués.  Ibid. 
506.  </. 

Jean,  (Saint)  de  fon  évangile.  VI.  114.  /■.  Il  nous  a 
dévoilé  la  divinité  du  verbe.  XVII.  53.  a.  Obi'ervations 
fur  Jean  ,  chap._  VITI.  -p-  i.  —  1 1.  VL  478.  b.  lur  Jean  ch. 
XIX.  Ÿ'  13-  389.  a.  Obfcrvatiuns  fur  le  palîagc  des 

trois  témoins  ,  XVl.  54.  b.  XVII,  599.  615.  758. fur 

une  épttre  ,  ch.  V.  pr.  16.  XII.  226.  b. 

Jean-Baptiste,  (///jJ.yÛL-r.  )  précurfeur  de  Jefus-Chrift. 
Merveilles  qui  précédèrent  &  fuivirent  fa  nailfance.  Son 
jniniflere.  Suppl.  III.  546.  a.  Sa  mort.  Ibid,  b, 

Jean-Baptiste  ,  (Saint)  des lantcrelles  &  du  miel  dont 
il  fc  nourrilToit.  I.  113.  b.  X.  46.  a.  Nativité  de  ce  faint. 
XI.  37.  a.  Sa  décollation.  IV.  699.  <1.  Suppl.  III.  367.  b. 
Diverfes  églifes  qui  fe  vantent  de  polféder  fa  tète.  XIV. 
90.  b.  Chrétiens  de  S.  Jean.  III.  379.  b.  XIV.  460.  a.  Fête  de 
S.  Jean:  feu  de  la  veille.  VL  637.  i.  Hermites  de  S.  Jean.  VIIL 
174.,!. 

Jean  l  évangilif.e  ,  (  Hijî.ficr.  )  né  à  Bethfai'dc  en  G.ililéc  , 
fils  de  Zébédée  &  de  Saloiné ,  £c  frere  cadet  de  S.  Jacques  le 
majeur.  Hillolre  de  fon  apoftolat.  Suppl.  III.  346.  b. 

Jean  ,  furnommé.Mjrc,  (  À/.A-Jucr. )  difciple  des  apôtres, 
fils  d’une  femme  nommée  Marie.  Ses  voyages.  Son  féjour  à 
Rome.  Conjeéltire  fur  le  lieu  où  il  mourut.  Suppl.  III,  347.  a. 

Jean.  (S.iini)  Des  communautés eccléfiaftiquesS:  rdigieu- 
fesinftituées  fous  le  nom  de  S.  Jean.  VIIL  306.  .t. 

Sï.AîtdeJéruJdlem,  (  O’dre  deSaint-)  dames  de  cet  Ordre  éta¬ 
blies  à  Si.xena  ,  village  d'Efpagne.  XV.  234.  b. 

Jean  S’deS.  Tliomas,(l'ÜrdredcSainl-)  en  Portugal.  Son 
infiitiuion.  Croix  de  l’ordre,  i'upp/.  III.  346.  j.  Voys^  vol.  II 
des  planches ,  bl.ifon  ,  planche  24. 

iEAti  de  Lntran  ,  (l'Ordre  de  Saint-)  dit  de  l'éperon  ,  à 
Rome.  Son  inllinuion.  Croix  de  l’ordre.  Suppl.  lil.  346.  a. 
Voyei  vol.  des  plan.hes ,  blafon  ,  planche  27. 

Jean,  (maldeSami)  efpece  de  maladie  convulfivc,  elle 
abeaucoup  derapport  avec  la  maladie  appellée  danje  de Jauit 
If'il,  Vlll.  306.  a. 

Jean  tjaint,  (  Géogr.)  villedc France.  VIII  306.  æ. 

Jean,  (  Rivière  de  Saint-)  dans  l’Amérique  feptencrionale. 
Oblervarions  fur  cette  riviere.  Autre  du  même  nom  dans  la 
Louiftane.  Vni.  306.  j. 

Jean  ,  (  Ijle  de  Saint-  )  line  des  Antilles.  XIV.  323.  i. 

Jean  d'Angely  ,  Saint-  (  )  ville  de  Saintonge;  VIIL 

506.  U.  patrie  de  Priolo  ;  caraélere  de  fon  lùfioire  de  France. 
Eloge  de  Henri  de  Bourbon  ,  prince  de  Condé  ,  qui  mourut 
à  S.  Jean  d’Angely  en  1 3  88.  Ibid.  b. 

Jean  de  Lone  ,  Saint-  (Géogr.)  ville  de  Bourgogne. 
Obfervations  hifioriqiies  fur  cette  ville.  Origine  du  nom  de 
Làne.  VIIL  306.  b. 

Jean,  de  Lône ,  (  Saint-  )  Suppl.  IV.  700.  a,  b.  Obfervation  fur 
le  fiege  de  cette  ville  en  Suppl.  IV.  33.  æ. 

Jean  deLuz,  Saint-  (Géogr.)  ville  de  Gafcognc.  VIIL 
^06.  b. 

Jean  de  M.4.urienne  ,  (Saint-)  ville  de  Savoie.  VIIL 
306.  b. 

Jean-PIED-dE-port,  (Saint-)  ville  de  Gafcognc.  Nom 
que  lui  donne  Antoniii.  Origine  du  nom  de  cette  ville.  VIIL 
306.  b. 

Jean  d’Ulua,  (Saint-)  petite  ifle  de  l'Amérique.  VIIL 

507.  ,2. 

Jean  VIII,  pape:  bonne  intelligence  entre  ce  pape  3c  le 
patriarche  PhotUis.  XIV.  766.  b,  . 

Tome  //, 
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^  Jean  XJ'/I ,  anti-pape  :  cruauté  d’Othon  III  à  fon  égard. 
XiV.  374,  b.  373.  U. 

Jean  PaUologue  ;  fon  tuteur  lui  enleve  l'empire.  IL 

214.  b. 

Jean  ,  furnomme  le  bon  ,  (  Hijt.  de  France  )  fucceffeur  dé 
Philippe  de  Valois.  Principaux  événemens  de  fon  règne.  Suppl. 
111.  5  19.  J,  i. 

Jean.  Bataille  de  Poitiers  dans  laquelle  il  fut  fut  prifon- 
nier.  Xll.  892.  b.  XVII.  636.  Son  traité  avec  le  roi 
d  Angleterre.  Suppl.  IL  32.  b.  Aides  pour  fa  rançon.  IV. 
338.  d  5  h.  674.  b.  Aucun  prince  n’allémbla  fi  fouvent  les 
états  que  ce  roi.  VL  23.  a. 

Jean  Sans-terre  ,  (Hifl.  d'Anglet.)  fi's  du  roi  Henri  II 
ufurpa  la  couronne  d’Angleterre  fur  Arthiis  de  B  etagne , 
fon  neveu  ,  à  qui  elle  appartenoit  ,  8c  fut  foupçoiiné  d’avoir 
ôté  la  vie  à  ce  prince.  Précis  de  fon  regne.  Suppl.  IIL 
3  20.  a. 

Jean  fans-terre  ,  rot'  d’Angleterre.  Les  Juifs  vexés  fouS 
fon  regne.  IX.  23.  a.  Ce  roi  condamné  à  mort  par  juge¬ 
ment  des  pairs  de  France  ,  8c  fes  duchés  conrifqués.  XL 
739- 


D <I'^fP‘^5^^)  fils  de  dom 
1  edre  I  *  &  de  doua  Eléonore  ,  infante  de  Portugal,  Prin¬ 
cipaux  événemens  de  fa  vie  8c  de  fon  regne.  Suppl.  IH,  320. 


Jean  II,  roi  d'Aragon  ,  (Hifl.  d'Efpagne)  fils  de  Ferdi- 
n.ind  ,  rot  d’Aragon  8c  de  Léonore  d'Albuquerque  ;  pre¬ 
mièrement  roi  dé  Navarre  ,  réunit  enfuite  à  cette  couronne 
celle  d’Aragon  en  fuctédant  à  fon  frere  Alfonfe.  Principaux 
événemens  de  fa  vie  8c  de  fon  regne.  Suppl.  III,  321.  b, 
&  fuiv.  ’  “  ' 


J EAN  I ,  roi  de  Léon  Sc  de  Cafiilfe  ,  (  Hif.  d’Efp.  )  fils  de 
Henri  II  5c  de  la  reine  Jeanne.  Principaux  événemens  de  fa 
vie  8c  de  fon  regne.  5/277/7/.  HL  323.  u ,  é.  326.,/,  h. 

Jean  II,  roi  de  Léon  8c  de  Caftille  ,  (Fhjl  d'Efp.)  fils 
8c  lucct-lfetir  de  Henri  III  8c  de  Catherine  de  Lancaflre.  Prin¬ 
cipaux  événemens  de  fa  vie  8c  de  fon  regne.  Suppl.  III.  327,^. 


Jean  Î  ,  roi  de  Portugal  .(Hif.  de  Portugal)  dit  le  grand 
8c  le/ier?  Je  la  patrie ,  fils  de  doin  Pedre  le  jiilFcier  8c  dé 
Doua  Tliércfe  Lorenzo ,  Galicienne ,  d’une  mailbn  peu  il- 
luftrc.  Principaux  événemens  de  fa  vie  Sc  de  fon  re&nc.  Suppl 
llI.  331.  i.  (b*  fuiv.  ''  "  * 


Jean  iI,_roi_de  Portugil,  (Hf.  de  Portugal)  (mnommè 
le  p.'.rfait ,  fils  d  Alphonfe  V  8c  d’Ilabclle.  Principaux  événe- 
meiii  de  la  vie  8c  de  fon  regne.  Suppl.  111.  333.  a  b. 
336.  J,  é.  ’  ’ 

J  EAN  III  ,  roi  de  Portugal ,  (  Hf.  de  Portug.  )  fils  d’Emma¬ 
nuel  8-'  (L  Marie  de  Caftille.  Principaux  événemens  de  fa  vie 
8c  de  fon  regne.  5///>p/.  HL  5  37,  j  ,  é.  338. ./ ,  />. 

Jean  IV  ,  roi  de  Portugal  ,  (Hif.  de  Portug.)Û\siQ  Théo- 
dûfe  VH,  duc  de  Bragauce  ,8c  d’Anne ,  fille  de  Jean  Fer¬ 
nandez,  duc  de  Prias.  Principaux  événemens  de  fon  reçue. 
5'///i/’/.  HL  339.6' yi/iv.  ° 

Jean  V  ,  roi  de  Portugal  ,  (Hifl.  de  Portug.  )  fils  du  roi 
Dom  Pedre  II  Sc  de  la  princefle  Marie-Sophie  de  Neuboure 
Principaux  événemens  de  fon  rcgire.  Suppl.  RI.  542.  b. 

541- ‘»,é. 


Jean,  (Hf  .du  Nord)  roi  de  Danemarck  ,  deSuedcSc 
de  Norwege  ,  fils  de  Chriftiern  L  Tableau  de  fon  reçue.  SuppI 
111.344./-.  "  ‘ 

Jean  ,  roi  de  Danemarck.  Sa  conduite  honreufe  ,  tandis  que 
fa  femme  fomenoit  les  intérêts  du  royaume.  Suppl.  H.  416.  b. 

Jean  ,  (Hf.de  Suède)  roi  deSiicde,  fils  de  Giiftave-Vafa 
Scfuccelleiir  d'Eric  XIV.  Principau.v  événemens  de  fon  reçue 
5///7p/.  III.  343. ^ 

Jeanf ans-peur,  duc  de  Bourgogne.  Lieu  où  il  ftit  alTaftiné. 
Suites  de  cctévénement..Ç///7/?/.  IH.  939.  u. 

JEANNE,  fe  de  Sainte-  (Géogr.)  iflc  de  la  mer  des  In¬ 
des.  Son  étendue.  Ses  produdlions.  Religion  des  habitans. 
Etat  des  femmes  de  cette  ifte.  Vlll  3O7.*/. 

Jeanne ,  papelTe.  XL  834.  .z. 

Jeanne  d’Albret ,  mere  de  Henri  IV.  Obfervations  fur  cette 
princefte.  XH.  192.  a. 

Jeanne  ,  reine  de  Naples  8c  de  Sicile  ;  précis  de  fa  vie  : 
portrait  de  cette  princefTc.  X.  876.  b. 

Jeanne  d'Arc  ,  pucelie  d’Orléans  ,  Arc 

(  Jc.inne  d' ) 

JEANNIN  ,  miniftre  d'Henri  IV.  Suppl.].  jiC.a, 

JEANNÜN,  imprimeur  :  principaux  imvragcs  qu’il  a  im¬ 
primés  avec  le  caraélerc  nommé  parfenne.  XL  tjCo.b. 

JEBÜS  ,  ijut  meprife ,  (  ^f//7.//fr.)  troifieme  fils  de  Chanaan , 
pere  des  Jébiifécns  ,  fondateur  de  la  ville  de  Jébiis ,  dite 
dans  la  fuite  Jeriifalem.  Sippl.  III.  347.  ’ 

JEBUSES  ,  (  Hf.  mod.  Superf.)  prétreftes  de  l’ifte  de  For- 
mofa  DU  de  Tayvan.  Comment  elles  fe  metr'ent  en  état  de  pré¬ 
dire  l’avenir  Sc  de  faire  des  prodiges.  Autres  fondions  des  jébu- 
fes.  VIIL  307.  J. 

/ÉCHONIAS  )  préparation  du  feigneur ,  (Hf.  facr. }  fils  de 
L) 
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Jo.k'iin,  roi  de  Juda.  Principaux  événcmens  de  fa  vie. 
Suj'f!.  lil.  547.  .J.  Pou^quci  ,1  lII  appelié  jUnU  dans  Jéré- 
m.c  qin.ii|U.i  iiit  pcrc  do  piuliciirs  eiitaiis.  Comment  b  cil 
accompl.e  la  promcllc  la. te  a  David  que  Ibn  ti  Cme  leioitéter- 
nd.  Ib:d.  b. 

J£C1  ICiA  i  ION,  (  dj.'ij'fc.  )  différentes  figiiilications  de 
ce  te'-me.  VIiI.  ^07.  a. 

JIiCTI.'s'îE,  tci’i.  X\’I.  177,  b. 

JLJ;LDL>i,  (  C.up'-.  )  canton  de  la  Norwege  méridionale. 
Son  ccciidtie.  Sos  [Mudiiétiuni.  Ecucil  redomaMe  p:cs  de 
cette  o.'ite.  Safj'i  lU.  /•. 

IlDO,  Cap. talc  du  Japon  dans  riilo  de  Niplion. 

VllI,  ^07.  O.  D^lc: ija.iiii  de  ccite  Ville  &  de  ce  quelle  ren¬ 
ferme  do  pins  romarqnaLle.  Ibt,i.  h. 

JLUD'vA,  (  C, r/itu/.  )  oblervai’ons  fur  ce  ncm. 
X\  I,  210.  a,  Pü.nis  que  les  M..iïott;tcS  ont  m,s  foius  les  con- 
fOiine.-.  f.  141,  h.  Explication  pliilulophlque  de  ce  nom  fclon 
les  cal'aliJies.  II.  47b.  b. 

J hüu  ,  'jui  c.voiY  J  (  Hij}.  fils  d'H.’nr.ni ,  p;  ophetc.  du 
fcig.icur ,  qn;  tut  cii\  O)  é  vers  B.tasa  roi  d  IlVael ,  pour  l’aver¬ 
tir  de  touj  1-s  maux  q.ii  airlveroient  à  la  niailbn.  inceriirude 
fur  la  ir.o.  t  bi  liir  la  durée  de  fa  vie.  Suppl.  III.  <547.  b, 

Jlhu,  [  h’j'.jdcr.)  hls  de  Jof.q  hac.  Ctmiment  il  luccétla 
à  JinamU.rL  iiô.ie  d  Ifraei.  Piincipaux  évéïiemeiis  de  fo« 
repno.  Sup:!.  111.  n. 

JEJL  i\Cj\î,  (  .-/nn/om.  )  d^fciipiion  de  cct  inteftin  :  ori¬ 
gine  de  lun  nom.  VllI-  841.  J.  Suppl.  111.  652.  b.  Valvule 
qu'o.i  y  rjniaique.  XVI.  82S.  i. 

JLLIOTE,  elogede  ce  chanteur  de  l’opéra,  111.  14^. 

JLLL  iNG  ,  (  Grujjr.  )  !Lu  jadis  Cmcux  en  Danemarckpar 
le  léiuur  que  Ls  rois  y  faifeicnt,  Sc  par  la  fépulture  qu'ils 
y  rc...\\‘,cnt.  Surpl.  IlI.  548.  a.  Son  écaraélusl.  IbiJ.  b. 

JLVlCL.Vl,  (Ga>^r.  )  bourg  do  I  Üll-frife  en  WePphalio. 
Evcnciuens  qui  l'oiii  rendu  reiru.rttuable, b'ü/jy/,  lll,  548. 

JLMMA-Ù.  [H.jl.moJ.)  Doélriuc  des  Budsdcillcs  ja- 
ponnois  fur  ce  Jemma-o  ,  juge  des  enfers.  P.-gode  qui  lui 
a  été  érigée  n  quelque  diftance  de  Meaco.  Suppl,  lli,  5  48.  b. 

JEND.VYA  ,  (  Oinii/i.  e.xor.  )  efpece  de  perroquet  du  Bréf’!. 
Sa  delcription.  VIII,  507.  i. 

,ÎENE,  (Go(}^’^)  ville  de  la  Tliuringe.  Ouvrage  fur  fes 
foiliics  éx  les  minérau.x.  Ouvrages  de  médecine  ùu  doilcur 
bJioihair.mer  né  dans  cette  ville.  VIII,  508. u. 

Jl'.MP AN  eu  Jcnipjpar,  ,  (  Bot.in.  )  dcfcription  de  ce  fruit 
dc-i  Indes,  Arbre  qui  le  porte.  V  lll.  508.  a. 

J  le  N  ISESrvOl ,  ou  Jenifi:cj  ,  ou  Jcnif€tJ..k  ,  ^  Géop^r.  ^  v  illo 
de  Sibérie.  Nourriture  des  habitans.  Tribut  que  les  Tun- 
gufes  pa.cnc  au  tz.ir.  Oh!ei\aiions  fur  les  débordomens 
bc  la  navig.tion  de  la  Jcn'.leca.  Cours  de  cette  rivière.  Des 
arbres  fn.irters  de  cotte  c.mtrée.  Froid  cxctinf  de  Jenifeea 
en  173  ')•  V  lil.  308.  J.  Üegro  de  froid  qu’éproiivereiit  en  1737 
les  acad.mteiens  dans  la  L.iponie.  Ceh:i  qii  eprouverent  en 
1 3e,6  ,  dans  U  nouvelle  Z^uille  quelques  n.ivigateurs  hollan- 
doi.-  Ibui.  b.  1  1  D 

JLNSc)2<  ,  (  A7ccj/.tj  )  imprimeur.  \'III.  62?.  a. 

JENIY  ,  i^LharUs-Nicjl.is)  anatomiPe.  Suppl.  I.  413.  h. 

J EPHTÉ  ,  qui  ouvre  ,  (  HiH.  Jj.r.  )  riicceffeur  de  Jjtr  dans 
la  juili. attire  des  Hefareii.x.  Hnioiro  de  ce  peifoimago.  Oni- 
nion  la  plus  raifonnable  fur  rimmoLiion  de  fa  tille.  Supvl.  lîl. 
548,^/-. 

JiiRÉMIE,  prar.deur  du  fcîpneur ,  {Hij}.  fucr.)  fils  d'Kel- 
cias  ,  de  la  race  facerdot.de,  Hilloire  de  la  prophétie.  Piinci- 
pau.x  événemens  delà  vie.  Surpl.  111.  549.  j. 

} LKi.Miz^  propbcne  de  ,  (^Tbéolop.)  en  quel  tems  Jéré- 
ni.c  prophecila.  La  prophétie  de  Jérémie  cil  terminée  :'i  la 
tin  du  chap.  51  du  livre  qui  porte  fou  nom.  VUl.  508.^2. 
Oblervations  liir  les  lamentations  de  ce  prophète.  Préft.ce 
aiOLuée  pour  fcrvir  d’argument  à  ce  livre.  Caraétere  du  llylc 
de  Jeiwjiue.  Oblervaiioii  fur  une  autre  prophétie  de  Jerénue  , 
dont  pa.'L  Origene.  Ibid.  ^09.  ,1. 

Jeréuiie,  foii  livre  des  lamentations.  IX.  22S.  h.  229.  n. 
Aciüluches  dans  ce  livre.  1.  2^4.  b.  Soin  que  prit  ce  pro¬ 
phète  de  cacher  1  arche  de  ladiancc.  603.  b.  Sa  délivrance 
de  h  prifun.  Suppl.  I.  19.  b.  Oblervations  fur  Jérémie,  cliap. 
Il  ,  22.  îX.  100.  .2.  Sur  chap.  xxv.  ■jl'.  15.  XV.  125. 

b.  ibr  th.'p.  xx.xij.  jè'.  10.  IV.  122.  b. 

JtnÉMiE  ,  (  V/.  )  gouverneur  du  fort  Nclion.  Relation 
qu  il  a  donnée  de  quelques  lacs  de  1  Amérique  feptemno- 
jiale.  Suppl.  1.  656.  b. 

JEP^.LPe.-AiO_NCA  ,  (  Zoû’.op.  )  ferpent  marin  qui  fe 
trouve  au  Breiii.  Propriété  lingulitre  par  laquelle  il  s’em¬ 
pare  de  la  proie.  VUl,  py.  j.  JerepomüXGA. 

J£i\ICl-.0.  (  Grogr.  J//C.  )  Diverles  révolutions  de  cette 
ville.  En  quoi  die  confilte  aujourd'hui.  Rôle  de  Jéri-'iio  Ob- 

feryanons  lur  le  baume  de  Jéndiu  bc  l’arhi-ilVeau  qui  le  pro- 
duiloir.  Le  mot  hebreu  que  nuiis  iradmlons  par  baume  , 
figmhe  toute  gomme  réfineufe,  D.vers  lénumen,  fur  la  qua¬ 
lité  du  pays  de  Jéricho.  VRI.  509.  e.  P..l.iis  au'Hérodc  le 
grand  ht  bâtir  à  Jéricho.  Abrégé  de  la  vie  de  te  roi  de  Judée. 
ibid.  b. 
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Jéricho  ,  imprécation  des  Juifs  fur  cette  ville  ;  fon  rétabl.i^ 
femc-nt-  VUE  6c6.  u.  U.  tics  de  la  vallée  de  Jericl.o.  XL  iiï. 

U.  Rôle  de  Jéricho,  XIv'.  ^fi4.  j. 

JLRübO  AM  ,  qu!  c^miut  U  peuple  ,  (  H  J},  /hcr.  )  premier 
de  ce  iK.m  ,  ti.s  de  Waba;h  bc  de  Sarva.  Principaux  évene- 
incas  de  la  vie.  Révolte  quM  c-.x^ite  fous  le  icgne  de  Robo.^m. 
Précis  de  fou  rogne.  Supj-l  El.  ^49.  b. 

Joobo.im  ,  la  révolte.  Suppl.  iV.b^ô.  a  ,  b.  Culte  qu'il  éta¬ 
blit.  IX.  396.  b. 

JÉROBOAM  ,  (Z/iy/.yèer.  )  fcccnd  fils  de  Joas ,  roi  d'iliaoî. 
La  molletie,  la  lomptuolue  bé  l’impiété  rép,ncrcnt  dans  EVa-I 
pendant  fa  vie.  Durée  de  fm  rcg  ie.  Suppl.  UI.  e. 

JLRÜ.ME  ,  (  Suint  )  oldérv, nions  lin  ce  pere  bi  fur  Ils 
ouvrages.  XII.  344.  b.  Tempéiamcut  qu’,1  garcioit  fur  le 
dogme  d.s  peines  de  reiiibr.  249.  b.  Ses  verlnm,.  de  Tobie 
cl  de  Juditli,  X^  1.  36^  a  La  v  ulgate  retouchee  bc  coiri- 
géep.ir  ce  pere  de  feglill.  XVlI.  376.  b. 

7.7i5//jr  de  Prague  ,  vaye^  Hussirts.  Obfervaticns  fur  ce 
théologien  bc  lui  t.i  muit,  XLII.  26-'  b 

ILRUNy.VlirLS  CTicui.)  loin  que  l’on  donne  à  divers 
ordres  de  religieux.  Prciuicis  h.éronymiios  appelles  AtTm,'r£.î 
de  S.  Jeiome  dElpagne.  Leur  inlimuion.  Leur  rig'c.  Leur 
habit.  Couvents  qu'ils  poffeds.it.  VIU.  309.  b.  Religieux 
hiéronymiies  en  Llpagnc.  Hc-imites  de  S.  Jérôme  de  T'üb- 
llrvance  ou  de  Lombardie.  Troidc-me  congrégation  de  liié* 
ronymites  fondée  par  Gambacorti.  Quatrième  congrégation 
dite  des  licrmicas  de  S.  Jérôme  de  Fiefoii.  Ib-d.  3 10,  a.  ” 

JERSEY,  (Géogr.  )  illedeia  mer  britannique.  Diverfes 
obfeivations  fur  cctie  ifle  Couvent  de  S.  Magioire.  Robert 
Waice  nédansMe  de  Jerfey.  Roman  qu'il  a  tompofé.  VllI. 
3 10.  U. 

Jersey  ,  (  Géogr.  )  idc  d’Europe  dans  la  Manclie  ou  canal 
de  S.  Gcoiges,  foiimilé  à  la  couronne  britannique.  Sun  éten¬ 
due.  Difficile  accès  de  fes  côtes.  Ses  productions.  UI. 

330.  a.  Sa  population.  Ses  principaux  lieux.  Travaux  des  habi- 
tans.  Leurs  mœurs  &  gouvernement.  Comte  de  Jerfcy./Ej'.i. 

JEKTH,  (//i/L  «a.'.)  efpece  rie  mouffe  rie  Lapoiue.  VIII. 
310.  a.  Principales  maladies  de  ce  pays.  Comment  ou  les  gué¬ 
rit  avec  cccte  feule  moulTe.  Ibid.  b. 

JERUSALEM  ,  (  Géogr.  )  principales  époques  des  vlcilll- 
tudes  de  cette  ville.  Nouvelle  Jerufalem  bâtie  par  Uadriea 
nommée  Æha  Capitohna.  Suite  de  les  révoliicicns.  VUE 
310.  b.  Préc.s  de  Ihiiloi.e  des  Croifades  entrepriles  fur  la 
fin  du  onzicme  fiecle.  Viéloircs  de  Saladin.  ll-id.  3  1 1.  Jeru- 
lalcm  lotis  1  empire  deS  T ui es ,  tiepuis  S.l.m.  Nom  que  les 
Turcs  lui  ont  donné.  UiJ.  b. 

Jetujalem,  Ion  origine.  Suppl.  III.  347.  .7.  Porte  do  cette 
Ville  appeilée  porte  ...es  potjjors.  XII.  890.  b.  Tour  d’Aiuo- 
nia  dans  Jerufjlem.  I.  318.  Cette  ville  appeilée  vallée  de 
vif.cn.  XVl,  823.  b.  Préfets  ou  intendans  que  les  Hébreux 
üvoient  établis  d..ns  chaque  quartier.  VUE  bio.  a.  Comment 
la  police  y  éco.t  exercée.  XlE  906.  a.  Fiince  de  l\  ville. 
XlLl.  371.  J.  Ceice  %  il!e  détruite  par  Nabiichodonofor, 
Suppl,  ly  .  3.  O.  Jtrulalcin  déclarée  inviolable  par  Démétrius 
Soicr.  XVU.  280.  E  Comment  les  foldats  de  l’armée  de  Tite  y 
eiurerciît.  E  3 19-  a. 

Jérusalem,  tcn.ple  de  ^  {H/l.  facr.  &  p'-of.inc'j  auteurs 
qui  en  ont  donné  differciires  dclcripnonb.  Etendue  de  ce 
bâtiment.  D’où  vient  la  diftEulré  de  le  bien  deenre.  Diver- 
ies  CaiaHioplies  qu'il  a  éprouvées.  Lutin  que  retirèrent  du 
pillage  de  ce  temple  Antiocl-.u.s  Epiph,  ne  ,  6c  après  lui  , 
CralUiS,  gouvern-ur  de  Syrie.  VlU.  3 11.  A. 

JERUSALEM,  {Templede)  article  l'iir  eet  édifice  conftruit 
par  Soloinon  ,  6é  liu  le-  ic.ond  temple.  XVE  61.  b.  62.  a. 
Son  areh.teétiue.  Suppl.  E  338.  b.  P.,rvis  du  temple.  Xll! 
108.  A.  Féribole.  333.  A.  lùn.icle.  633.  A.  Porte  appeilée 
pone  de  Siit^an.  XUE  1 36.  A.  XV.  709.  a.  App.irtcnie-io  d^lti- 
nés  aux  perlonnes  qui  s’èioient  vouées  à  Dmu.  XlIE  314, 
A.  Parties  du  temple  appjlées  le  fancîuatre ,  ÜC  U  Jautt  aes 
Jaints.  XIV.  321.  a.  ùoS.  b.  On  a  cru  que  les  chapitcau.x 
de  ce  tetrple  éioient  de  l'ordre  corinthien.  E  38.  A.  Des 
vafes  6c  chofes  laerécs  du  temple  ;  on  a  cru  que  ces  valls 
éioient  faits  de  cuivre  de  Coriiulie.  IV.  347.  A.  Enctnfoits. 
617.  a.  Chandelier  d’or.  111,  123.  A.  Mer  d’airain.  X.  364. 
A.  Suppl.  II.  667.  U.  Autels.  E  894.  ,2.  Minillrcs  du  temple: 
piètres  par  ielqiie-ls  il  étoit  d^llervi.  V.  y-pz.  A.  /lyf-  pRÊiRi. 
Service  des  lévites.  IX.  448.  A.  Püriier>  du  temple.  XUE 
147.  A.  Ceux  qui  étm.n:  voués  au.x  plus  bas  empli, ls  du 
fervice  du  temple.  XI.  36.  a.  Hliloire  de  cec’cdince.  Cinq 
choies  principales  dont  le  fécond  temple  fut  privé.  'VilJ. 
339.4,  A.  Idole  qu'Antiocinis  Epiphane  y  trouva,  félon 
quelques  lulloriens.  XE  486.  a.  Feie  que  les  Juifs  célé- 
bioicni  en  mémoire  de  fa  reilauration  p.ir  Judas  M.ich,ibéc. 

V. 613,  J.  Evénemeut  miraculeux  qui  le  pali’a  d.,ns  ce  temple 

J3CU  avant  la  dernière  deltrudiun.  Vl.  162.  a.  ^ 

JERUSALEM,  (H.y:.)  patriarche  de  Jerufalem.  XIE  173. 
4,  A.  Cl.ev allers  de  s.  Jean  de  Jérulllem.  iX.  950.4,  A, 
951.  a  ,  b.  biC.  Reiigieuft-s  liofpicalierLS  de  l’ordre  de  s’ 
I  Jean  de  Jérulalcm.  933.  4.  VUE  314.  b.  Chancelier  dii 
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TOI  (le  Jériifalein.  III.  loi.  a.  Eglife  de  Salnte-Marle  la 
latine  qu’on  bâtit  à  Jérufalem  du  lenis  des  Croilades.  Suppl 
III.  8}7.^. 

Jcrufalcm.  délivrée ,  voye;;  Tasse. 

JlSII)  ,  calife  de  la  famille  des  Oinmiades ,  dépofé  par 
Abclalla.  I.  i8.  J. 

JESRAEL  ou  JezraEL  .  femencc  de  Dieu  ,  (  Géo^r,  )  ville 
de  la  tribu  d’IlTachar,  funeufe  par  la  vigne  de  Naboth.  Suppl. 
III.  5  ^o.  b. 

JESSÉ  ,  {^fJiJi.  fucr.)  pere  de  David.  Pays  de  meme  nom. 
Suppl.  III.  ^  ^o.  b. 

jEbUATES , (  Théolop,.  )  forte  de  religieux.  Leur  fondation. 
Leur  réglé.  Origine  du  nom  de  Pourquoi  iis  furent 

peres  de  l'eau-de-vie.  Leur  Iiippreflioii  dans  l’état  de 
Venife.  VIII.  51a.  e. 

JÉSUITE,  (  Hip.  eccl.  )  hilloire  d’Ignace  de  LoyoLa.  VIII. 
512.  a.  Fondation  de  l’ordre  des  Jéluites.  Comment  Benoît 
AIV  les  confidéroit.  Vœux  de  l’ordre.  Diverfes  bulles  qu'il 
a  obtenues.  Différentes  prérogatives  qu’elles  lui  ont  accor- 
tices.  Defpotifmedu  généralat.  L’ordre  diifribué  en  fix  clalTes. 
Jbtd.  b.  Détails  fit  le  régime  &  l’économie  de  l’ordre.  L’état 
<lc  jefuite  indéfiniiTable.  Les  jciuites  ont  dans  cous  les  teins 
fait  myflere  de  leurs  confliiiuions.  Soumis  au  delpotlfme  le 
plus  excelllf,  ils  en  font  les  fauteurs  les  plus  abjeéls  dans 
l’état.  Prérogatives  du  général.  Ibid.  pa.  a.  Devoirs  des 
provinciaux,  leur  correfpondance  avec  le  général.  Pouvoir 
dangereux  de  ce  chef  de  l’ordre.  A  peine  cette  fociéré  fut- 
elle  formée  ,  qu’on  la  vit  riche ,  nombreufe  &  puiffantc. 
Abrégé  chronologique  de  fon  hiftoire  depuis  l’an  1547, 
jufqu'en  1761  ,  par  lequel  on  voit  qu’il  n’y  a  forte  de  for¬ 
faits  que  cette  race  d’hommes  n’ait  commis.  Ibid.  b.  Doélri- 
îie.s  perverfes  qu’elle  a  enfeignées. /éii.  514.  b.  QueRion 
qui  fe  prélente  à  réfoudre  ;  comment  cette  fociété  a  pu 
s’aifermir ,  malgré  tout  ce  qu’elle  a  fait  pour  fe  perdre. 
Caufes  de  fa  chiite.  Ibid.  515.  a.  Malcdlélion  de  S.  Fran¬ 
çois  de  Borgia  prononcée  fur  les  jéfuites.  Ce  cololTe  s’eR 
évanoui  an  moment  même  où  il  paroilToic  le  plus  grand 
&  le  mieux  affermi.  Obfcrvations  fur  le  journaliüe  de  Tré¬ 
voux  &  fa  mauvaife  politique.  Diverfes  caufes  qui  ont  con¬ 
couru  en  France,  à  l’expnlüon  des  jéfuites.  Ibid.  h. 

Jéjuites.  Leurs  établilfemens  dans  le  Paraguai.  XL  900.  b. 
002.  a.  Petfécutions  qu’ils  exerccrent  contre  le  P.  Qucfnel. 
XVII.  382.  a.  Tems  où  ils  ont  été  interdits  en  France.  XI. 
Ç93.  b.  Tliéulogiens  fcliolartiqueô  les  plus  diftingués  de  cet 
ordre.  I.  664.  b.  Difcijdes  d’Ariftote  chez  les  Jéfuites.  XII. 
372.  h.  roye^  MOLINISTES. 

JÉSUn ESSES,  {HijL  eccl.)  ordre  de  religieufes.  Détails 
fur  cet  ordre.  Son  origine.  Vlil.  316.  a. 

JESUS ,  fils  de  Siiach  :  obfer  valions  fur  cet  écrivain  facré  , 
&i  fur  fon  ouvrage.  XIV.  634.  u,  b. 

J lsus-Christ  ,  (  JIp.  facr.  Théolos,.  )  Du  lieu  où  il  naquît 
&  où  il  fut  mis  après  fa  naiffanec.  IV.  444.  b.  Dénombre- 
meiu  ordonné  par  Augufte  au  teins  où  le  Seigneur  naquit. 
828.  a,  b.  Différentes  opinions  fur  l’année  de  cette  nailfance. 
V.  900.  b.  Su^pl.  II.  833.  b.  Etoile  des  mages  qui  vinrent 
adorer  Jefu^-Ciiriff.  IX.  849.  b.  Préfentation  de  Jefus-ChriR 
dans  le  temple  :  examen  de  la  queRion  s’il  devoir  être  offert 
à  Dieu  comme  premier  né  ,  félon  la  loi  de  Motfe.  XIII.  290. 
a ,  b.  Diffîciiké  de  concilier  ce  que  les  évangelifles  ont  écrit 
fur  la  fuite  de  Jelùs-Chr.R  en  Egypte,  avec  les  autres  éve- 
nemcns  qu’ils  rapportent.  IX.  847.  b.  &c.  Etat  du  culte  & 
de  lu  religion  quand  le  Seigneur  parut.  396.  b.  De  fa  tentation. 
XVII.  347.  b.  Combien  il  eR  ridicule  de  vouloir  que  Jefus- 
ChriR  ait  emprunté  fos  paraboles  Ce  fes  leçons  des  Thalmu- 
diltes.  IX.  41.  U.  Transfiguration  du  Sauveur.  XVI.  346.  b. 
Sa  fréquentation  des  fynagogiies.  XV.  744.  a.  Des  pâques 
célébrées  par  Jefns-ChriR.  XI.  8S2.  a.  Obf'ervaiions  fur  fa 
derniere  pâque.  XII.  1 1 3 .  j  ,  i.  Salle  où  l’on  a  prétendu  qu'elle 
flic  célébrée.  II.  813.  a.  De  fa  paR'ton  Sc  de  fa  mort  :  efpece 
de  vin  myrrlsé  qu’on  lui  offrit  dans  fa  paifion.  X.  917.  b. 
Des  ténèbres  qui  arrivèrent  à  fa  mort.  XVI.  131.  a  ,  b. 
132.  a,  b.  Parole  admirable  de  JiiRin-martyr  fur  la  patience 
de  Jel'iis-ChriR.  XV.  191.  b.  192.  a.  Opinion  commune  fur 
l’année  de  la  mort  du  fils  de  Dieu.  Xll.  146.  a.  Difficulté  de 
fixer  le  tems  de  là  naÜTance  5c  de  fa  mort.  XV.  246.  b.  De 
fa  defcenic  aux  enfers.  V.  670.  a.  De  fon  afcenfion.  1.  749.  b. 
Culte  qu’il  eR  venu  établir.  IX.  596.  b.  Vie  de  Jefus-ChriR 
écrite  en  centons  tirés  de  Virgile.  II.  821.  b. 

Jesus-Christ,  (^Théolog.)  De  fa  perfonne.  Jefus-ChriR 
déligné  comme  meflic  :  pourquoi  les  Juifs  l’ont  rejetté  :  mifé- 
rables  fubterfuges  des  rabbins  pour  ne  point  le  reconnoitre.  X. 
401.  b.  404.  a.  Jugement  des  Juifs  fur  le  fyRême  de  la  divi¬ 
nité  du  ChriR.  Ibid.  b.  Signification  du  terme  de  fils  de  Dieu 
félon  les  Juifs  :  calomnies  qu’ils  ont  inventées  contre  Jefus- 
ChriR.  403.  U,  b.  406.  a.  Les  caraéleres  du  melfie  réunis  en 
fa  perfonne.  Suppl.  IV.  334,  b.  En  quoi  a  confiRé  fon  huma¬ 
nité.  VIll.  348.  a.  Quoiqu’il  ait  deux  natures  ,  il  ne  fait 
cependant  pas  deux  perfoniies.  XII.  432.  b.  Dans  quel  fens 
y  eft  dit  que  J.  C.  cR  la  fin  de  la  loi ,  que  tjutes  çhofes 


fubfiRent  en  lui  ,  qu’il  accomplit  la  loi,  XVI.  779.  a.  iMé- 
thode  que  les  apôtres  ont  fiiivie  en  appliquant  à  J.  C.  plu- 
fieurs  palfages  de  l’ancienne  loi.  Ibid.  b.  Dans  quel  fens  il  eR 
notre  pâque.  780.  b.  Quatre  maniérés  dont  les  prophéties 
ont  été  accomplies  en  lui.  779.  b.  Anciens  hérétiques  qui 
ont  nié  fa  divinité.  VIII.  283.  b.  Différence  entre  la  cloélrine 
des  Latins  &  celle  des  NeRoriens  fur  la  perfonne  de  J.  C. 
XL  107.  .1.  DoRrine  des  Socinicns  lur  ce  fujet.  XVII.  393. 
h.  Sur  Jcfus-CIn  iR  ,  FlLS  deDiEU  ,  FiLS  DE  L’HoM.ME, 
Verbe  divin.  ' 

Jesus-Christ  ,  {Hp.  &  Philofoph.  )  fondateur  de  la  reli¬ 
gion  chrétienne,  influence  réciproque  de  la  piiilofophie  des 
anciens  fur  le  chrillianifmc  ,  iéc  du  chriRianlfme  fur  cette 
piiilofophie.  A  parler  rigoureufcmeiit  ,  Jefus-ChriR  ne  fut 
point  un  philofbphe;  ce  fut  le  fils  de  Dieu.  Les  apôtres  ne 
furent  point  des  philofophes ,  mais  des  infpirés  ;  paroles  de 
Terculiien  fur  ce  fujet.  Uifférence  entre  le  chiiilianifme  5c 
la  philofophie  M.ilgré  cette  différence,  l.i  ftmplieité  du  chiiftia- 
niime  ne  tarda  pas  à  fc  reffentir  de  la  diverfité  des  (.pinions 
pliüofophiques  qui  partageoient  fes  premiers  feélateurs.  \'11L 
316.  i.  De  là  cette  muUitude  d’héréfies  qui  infcélerent  l’ét^Iife! 
De-là  cette  haine  des  pères  courre  la  philofophie  ,  fi  vuus 
en  exceptez  le  pluronifmc.  Un  auteur  du  feizieme  fieclc  nous 
a  expofé  cette  diRiiiétion  avec  fon  motif  5:  fes  inconvéniens. 
C’eR  à  tort  qu’ûUj  a  reproché  à  quelques  peres  de  l’cglife  le 

platonifme  qu’ils  avoient  embrafl'é .  Ibid.  317.  a.  Obfer- 

vations  générales  fur  la  doilrine  des  peres.  Examen  de  leurs 
fciuimens  particuliers  ,  félon  l’ordre  liiRorique.  Hifloire  5c 
opinions  de  S.  JuRin.  Celles  de  Tatien  ,  dilciple  de  JuRin 
ibid.  b.  Théophile  d’Antioche  ,  Athéiiagoras ,  Hermias  5c 
Irenéc,  Tertullien,  Clément  d’Alexandrie  ,  Üiigene  ,  ibtd . 
3^18.  a.  Anatolius  ,  Arnobe  ,  Laélar.ce  ,  Eufebe  ,  Dulyme 
d’Alexandrie  ,  Chalcidius ,  AiiguRin ,  Synefuis.  Ibid.  é.'^Ses 
incertitudes  peintes  dans  une  lettic  qu’il  écrit  à  l'on  frere 
Ibid.  319.  U.  La  doéiriiie  des  émanations  embraflee  par  les 
contemplateurs.  Premiers  piogrcs  du  péripatétifme.  Ibid.  b. 
Jean  Damafeeue.  Etat  des  lettres  5c  de  U  pliiIofü);!»ic  ea 
Orient,  depuis  le  huitième  ficelé  jufqu’au  tems  de  la  onfc 
de  ConRantinoplc  par  les  Turcs.  Du  patriarche  Pfiotius.  ReRau- 
rateurs  de  la  fcicnce  fous  le  régné  de  Léon.  Cauies  de  l’ex- 
tinélion  des  lettres,  des  fciences  5c  de  la  piiilofop.nie  parmi 
les  chrétiens.  Qui  furent  ceux  qui  cherchèrent  à  lécoucr  le 
joug  de  la  barbarie.  Services  que  Charlemagne  rendit  aux 
lettres.  Ibid.  320.  a.  Suite  des  hommes  qui  lé  dlRinguerent 
durant  les  liecles  de  barbarie.  La  plupart  d’entr’eux  perdirent 
Lur  tems  à  des  queRions  de  dialeéVique  Sc  de  tliéologie  feho- 
lalHque  ;  &  au  commencement  du  douzième  liecle  un  vit 
tous  les  efprlts  occupés  des  frivolités  du  péripatéfilnie.  Erreurs 
de  David  de  Dinant.  L’ariRotélifme  proferit  Sc  triouipham. 
Ibid.  b.  Origine  du  droit  canonique.  Ibid.  321.  a. 

Jesus-Christ,  (^Evanoile  de  l'enfance  de)  VI.  iiû.  a  b 
Jejus-Chrp ,  ordre  milic.  Vlîl.  321.  a.  l'oye^  Christ' 
Jeftu-Chrp ,  ordre  de  chevalerie  iuRitué  ù  Avignon.  \  III 
321.  U. 

Jejus-Chrp.  Ordre  des  deux  épées  de  Jefus  -  Cluift.  V. 
764.  a.  Ordre  du  fang  de  J.  C.  XIV.  613.  b. 

Jejus-Chrp.  Image  ou  fainto  face  de  J.  C.  connue  fous  le 
nom  de  Véronique.  IX.  281.  a,  b.  XVII.  91.  j. 

Jefus  &  Mark  ,  ordre  de  chevalerie.  Loix  de  cec  ordre, 
Marque  dÜlinéVive.  Grand-maître.  A  quoi  ctoient  obligés 
ceux  qui  demr.ndoient  à  entrer  dans  l’ordre  fans  faire  i  ieuve 
de  nobieffe.  VIll.  321.  a. 

JET,  {Gi.imm.)  Diverfes  fignifications  de  ce  mot.  VIII 

321.  n. 

Jet  des  bombes  ,  {_  Arlill.  )  voye^  Baüstique  ,  Bombe  , 

&  1  ROJeCTiLE,  OÙ  font  expliquées  les  loix  du  mouvement 
des  Lombes,  5c  l’article  Jet,  {Artmilit,) 

Jet  des  bombes.  Tables  fur  cet  objet.  XV.  7<;8.  b. 
JET-D’EAU,  {Hydraulp.)  Diverfes  fortes  de  jets-d’eau. 
Un  jet-(l’eau  ne  peut  monter  aulTi  haut  que  l’eau  de  fon  réfer- 
voir.  ■yiil.  321.  J.  Réglé  furie  diamètre  de  l'ajutage  Sc  du 
conduit.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b. 

Jci-d'cau.  C’eR  la  différence  d’ajutage  qui  met  de  la  diffé¬ 
rence  dans  les  jets.  I.  242.  a.  Jets-d’eau  appelles  cierges.  III. 
447-  la  dépenfe  des  jets.  IV.  839.  b.  860.  a.  1063.  a. 

Pourquoi  les  jets  ne  s’élèvent  jamais  à  la  hauteur  de  leurs 
refervoirs  :  moyen  de  connoitre  cette  hauteur  par  rapport  à 
celle  des  jets.  V.  304.  b.  303.  a.  Moyen  de  faire  lancer  l’eau 
lelon  des  dircRions  différentes.  VU.  101.  a.  Confidérations 
Jur  quelques  phénomènes  des  jets-d’eau  réfultans  du  poids  de 
l’eau  XII.  83t.  J,  b.  Moyens  de  varier  les  effets  des  jets- 
d’eau.  VII.  97.  b.  Galeries  formées  par  des  jets-d’eau,  444.  b. 
Formule  pour  parvenir  à  donner  au  jet  d’eau  une  hauteur 
déterminée.  XVI.  769.  a.  Du  diamètre  des  tuyau.x  de  jets- 
d’eau.  Ibid. 

Jet  ,  (  Art  milic.)  Armes  de  jet  chez  les  anciens  Sc  chez 
les  modernes.  De  la  fcicnce  du  jet  des  bombes.  Méthode 
qui  fervoit  ù  diriger  les  premiers  qui  en  ont  fait  ufage.  Trois 
mouveinciis  particuliers  que  les  premiers  auteurs  dans  cet 
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art  attribuoîent  au  boulet  &  à  la  bombe.  \III.  521.  b.  l’rln* 
cipcs  de  cette  fcience  donnés  par  Galilee.  Moyen  de  décou¬ 
vrir  la  courbe  que  décrit  une  bombe  ,  ou  autre  corps  pelant 
poulTé  par  une  force  quelconque  ,  d.  ns  une  direéiioii  oblique 
ou  horizontale.  Ibid.  522.  u.  Maniéré  de  confulérer  fie  dclli- 
nier  la  force  d'une  charge  de  poudre  fur  la  bombe.  Réglés 
générales  &  particulières  du  jet  des  bombes  ,  déduites  du 
mouvement  des  corps  pefans.  Ibid.  b.  Maniéré  de  déterminer 
la  hauteur,  le  long  de  laquelle  la  bombe  doit  tomber  pour 
acquérir  la  vitelle  néceifairc  pour  décrire  la  ligne  de  pio- 
jei5lion,  pendant  que  la  pefaniciir  lui  fait  décrire  la  ligne  de 
thûie.  Icid.  523.  U.  La  force  du  ;et,  la  ligne  de  pro;eéVion, 

&  la  ligne  de  chute  font  en  proportion  continue.  Loilqu  on 
connoit  l’amplitude  de  la  parabole  ik.  l’angle  de  l’intlniailon 
du  mortier  ,  on  peut  trouver  la  force  du  )et.  Si  l'on  tire 
une  bombe  avec  une  eliarge  quelconque,  qu’on  obferve  1  angle 
d’inclinaifon  du  mortier,  Sc  la  dllLince  où  la  bonibe  leia 
portée  ,  on  peut  trouver  la  hauteur  d'où  elle  aiiroh  dû  tomber 
pour  acquérir  une  force  ,  qui ,  agiiTant  iur  elle  dans  la  turec- 
tlon  du  mortier  ,  foit  capable  de  produire  le  même  ellct  que 
l’iinpitUion  de  la  povidre  dont  il  anr.i  été  chargé.  IhuL  b.  Les 
principes  précédeiis  donnent  la  réloluiion  îles  problèmes  qui 
concernent  le  jet  di.s  bombes ,  lorfqiie  le  plan  où  elie.i  doivent 
tomber  cil  de  niveau  avec  la  biitt..iie.  Moyen  de  trouver 
l’angle  de  projeélion  qui  donne  la  plus  grande  portée  do  la 
bombe,  foit  que  le  planlur  lequel  elle  doit  tomber  ,  loit  élevé 
furl'iiorizon,  ou  incliné  au-  de- lions.  P;obUmes.  1.  Ayant  tire  une 
bombe  fous  un  angle  de  projeélion  pris  à  volonté ,  ik.  coiinoif  ant 
la  dillance  où  elle  aura  été  tomber  lur  un  plan  horizunt..!  , 
trouver  la  force  du  jet.  Ibid.  32.^  j.  IL  L.t  torce  du  jet  étant 
connue  ,  trouver  la  pins  grande  dillance  où  la  bombe  peut 
être  portée  fur  un  plan  quelconque.  111.  La  plus  grande  dilLuicc 
oii  une  bombe  puilTe  aller  lur  un  plan  quelconque  étant 
connue,  6c  !.i  force  du  jet  ,  trouver  la  dillance  ou  elle  ira  , 
tirée  f-us  tel  angle  de  dircélion  que  l'on  voudra,  le  mor¬ 
tier  étant  toujours  charge  de  la  meme  quantité  de  poudre  , 
ou ,  ce  qui  ell  la  mènre  chofe  ,  la  torce  du  jet  étant  toujours 
la  même.  Ibid.  525.  a.  IV.  La  plus  grande  dillance  oii  une 
bombe  piiilVe  aller  fur  i:n  plan  quelconque,  étant  connue, 

6é  la  force  du  jet,  trouver  i’anglc  de  projeélion  ou  dineli- 
n.ulon  du  mortier  peur  la  taire  tomber  à  une  ditlance  donnée. 
Ibid.  h.  Cas  où  h  folution  du  problème  cil  impolfible.  Par 
la  folution  des  problèmes  précédons ,  on  peut  calculer  des 
tables  pour  trouver  avec  toutes  les  charges  de  poudre  qu'on 
peut  employer  ,  les  dhlaiiccs  où  les  bombes  iiont  tomber  , 

6c  les  angles  d'inclinailon ,  lorfque  ces  dillances  tout  données. 
Cet  objet  rempli  en  punie  par  M.  l>éud<-r.  Comme  il  y  a  deux 
angles  de  projeéli*  >u  pour  chaque  ainplitude  de  ’eomhe  ,  l'auteur 
indique  les  cas  oii  l'on  doit  préférer  le  plus  grand  ,  6c  ceux 
où  l’on  doit  prendre  le  petit.  L>eieiIptIon  61  ulage  de  l’inlliu- 
ment  univerl'el  pour  jetrer  les  bombes.  Ib.d.  3  26.  u  ,  b.  —  Les 
articles  à  coniulter  lur  le  lujct  qui  vient  deirc  traite  ,  fout 
Ilûl.jlc  ,  Ejtijiique  ,  L.il.tfullc  ,  p  L'jx.diU  ,  6c.  Table  pour  is  jet 
des  bombes. 

Jet ,  aima  Avaniag'.s  de  notre  artillerie  fur  ces  armes. 
Suppl.  I.  610.  a. 

’jiT  DE  VOILES,  (  VIÎÎ.  527.  a. 

Jet  de  feu  ,  (  A-nv.-.  )  Compofulon  6e  différcmes  gran¬ 
deurs  c!e-ccs  jets.  VHL  527. 

J:.T,  (/ù  VllI.  32-^.  b. 

Jets  ,  {^Fo.idcu')  tuyaux  de  cire  que  l'on  pofe  fur  une 
figure  aiii  èj  que  la  cii  e  ti  été  réparée  ,  6c  qui ,  étant  t.uidus 
dans  le'moule  do  toi-  e,  luiirciu  dans  le  moule  repolé  des  1 
canaux.  Trois  dlfféiviis  ufages  de  ces  cuiiaii.x.  l-orine  6c 
groffeur  qu'on  donne  à  ces  tuyaux.  VIIL  527.  b. 

Jet  ,  ^  Fond,  de  cai-aB.  d'impnm.)  deux  pièces  du  moule  h 
fondre  les  earaéleres  qui  forment  onfemblc  le  jet.  VIII.  527.  b. 

Jet  de  moule,  aélion  de  verfor  le  métal  flans 

Us  moules.  Maniéré  de  jotier  l'or  ,  l'argent  6:  le  cuivre.  VIII. 

5  ^7- 

Jet,  Picot,  ou  Rets  traverfant  ,  {Pèche)  mots  en  ufage 
d.ans  le  rell'ort  de  l’amirauté  d'Abbeville.  Oeicriprion  de  ce 
rets.  ^'EL  3  27.  b.  Manière  de  s'eu  fervir  fur  la  Somme.  Autre 
filet  du  même  nom  qui  différé  peu  du  coleret.  Son  ulage. 
Ibid.  3  28.  a. 

Jet,  (  Mifpr.)  Sur  mer  fe  dit  lorfque,  pour  foiilagcr  le 
navre,  on  cil  obligé  de  jerter  une  partie  de  fa  cltarge.  On 
entend  auÜl  par  ja  j'ia  contribution  que  chacun  des  intérelfcs 
doit  fupporter  pour  le  jet  qui  a  été  tait  en  mer.  A\is  que 
le  maitre  doit  recueillir  avant  de  jetter.  Choix  à  taire  dans 
les  chufes  qu’on  doit  jeiter  les  premières.  Déclaration  que 
le  m.'irre  doit  faire  c-nfuite  devant  le  juge-  Autres  maximes 
de  jur'ifprudence  établies  fur  ce  fujet.  \  IIL  “izS.  a. 

Â',  origine  du  droit  de  jet.  IX.  173.  é.  \.o\  rhodia  ,  de  jaHii. 

C68.  h. 

JLIIJF.UCU,  {Botan.)  plante  du  Bréfil.  Son  ufage  en 
médecine.  Ufage  qu’en  font  les  Portugaii.  VIII.  328.  b. 

JETTE,  {Dante)  pas  qui  ne  fait  que  partie  d'un  autre. 
Minière  de  l'exécuter  en  avant.  VIIL  528.  b. 
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Jettes  en  chassé  ,  (  Danfe  )  maniéré  de  former  ces  pas.' 
VIIL  3  28.  b. 

JETtEE,  {Archit.  marit.)  digue  ou  muraille  qu'on  fait 
dans  la  mer.  JJiverfes  utilités  des  jettées.  La  tete  des  jettées 
cil  fouvcni  fortifiée  d’une  banerie.  \11L  32y.  a. 

Jeunes  ,  que  l'on  conllruir  ordinairement  dans  les  villes 
maritimes,  ill.  482.  a.  ï'oye{  Levee.  IX.  438.  a. 

JET  IER,  (  Alarme)  Différentes  fignihcations  de  ce  terme. 
J^tter  deuors  le  tond  du  humer.  Jetter  du  blé  à  la  bande. 
Jetter  un  vailfeavi  fur  des  roches  ou  à  la  cùtc-.  Peines  infligées 
au  pilote  qui  eciioue  p.ir  ignorance.  \  III.  329.  a. 

JcTTtR  EN  SOIE,  {Büuion/i.)  VIIL  329.  a. 

JetTi.r  l'or  ,  1.1; If  cuti’re  en  l.tmcs ,  {Alorm.)  Com¬ 
ment  te  fait  céite  opération.  Suppl.  111.  330.  b. 

Jettfr  Us  jl^ures  Ue  plomb,  {Fonderie)  Maniéré  de  pté- 
part.r  le  moule  ,  6c  de  couler  enfuite  le  plomb.  VIIL 
529.  i. 

Jetter  U  plomb  fur  toile  ,  {Plombier)  La  maniéré  en  cil 
décrite  .1  i’artn.L'  Plombier.  Elle  ell  délciiduc  en  général,  à 
I  exception  de  ceruiins  ouvrages.  Les  faéleiirs  d'orgue  jettent 
lur  toile  i'etain  ,  S-e.  YIU.  329.  b. 

Jett;.r  ln  saule,  {Fond.)  VIIL  329.  b. 

Jetter  les  draperies  ,  i^eint.  &  S.ulpt.)  Artavec  lequel 
elles  d  uver.t  e.n  ;ertées.  VllI.  329.  b. 

JettilR  sur  l.4  PIECE  ,  {Potier  d'étain)  Jetter  une  anfe 
en  moule  iur  i.ii  pot  à  vin  ou  à  l'e.iu,  ou  autre  pièce  à  qui 
il  faut  en  |oiiidre  une  autre.  Maniéré  de  l'exécuter.  VIIL 
329.  L 

JEITOiV,  {Lut.  anc.  &  moJ.)  tout  ce  qui  fervoit  chez 
les  anciens  a  faire  des  calculs  fans  écriture,  comme  petites 
ineir-.-. ,  noyaux,  coquillages,  fùr.  Antiquité  d..  l'ulagc  de 
couc  lorcc  do  jetions.  Comment  les  Egyphun-i,  les  Grecs  , 
ék.  les  Honnuns  l'ont  pratiqué.  VIIL  330.  a.  EoiprcfTions  pro¬ 
verbiales  qui  prouvent  que  la  maniéré  de  calculer  avec  des 
jetcons ,  ecu  t  f  ès-oi  dmaire  chez  ces  derniers.  C’étoit  la  pre¬ 
mière  arithmétique  qu’un  apprenoit  aux  enfans.  Comment 
on  appehuic  ceux  qui  l’eniéignoient.  Titre  qu'un  donnoit  au 
niaitre  tic  cec  art  qui  éîoit  engagé  &  demeuroit  dans  une 
maifun  confidéicble.  Ufage  des  pierres  blanches  àc  noires. 
Marques  de  valeur  imprimées  fur  les  jetions.  Jetions  em- 
plo\é>  pour  les  fulfrages.  Lettres  gr.asées  lùr  ces  jettons. 
Autre  elpece  de  buUenns  pour  décider  du  rang  auquel  les 
aililetes  dévoient  combattre.  Ibid.  b.  Origine  de  nos  jettons 
moJernes.  Noms  qu’on  leur  donna  dan.sleiir  origine.  Inlcrip- 
tions  des  plus  anciens.  Jeuons  ditliibues  aux  oiTiders  de  ia 
maifon  du  roi  ,  qui  étoient  chargés  des  états  des  comptes. 
Comment  s’exprimoit  h.  nature  fie  ces  comptes  d.ins  les  légen¬ 
des.  Autres  légendes  que  pouuicnt  ces  jetton..  Miiliipllc'riiiou 
des  jettons  :  leur  ulage  devenu  fit;-',  -.in  6t  introduit  dans  les 
états  vü.lùis  de  la  France.  IL  coimneticerent  a  erre  employés 
au  jeu  dans  le  dernier  fietle.  Diitnbut'ion  qui  s’en  f..it  dans 
le  royaume.  Ibid.  331.  a.  Parole  de  Charron  iur  les  lujets 
des  mis  ,  comparés  aux  jettons.  Ibid.  b. 

Jlttüns  ,  (  Monnùie  )  Orig.ne  de  leur  ufage  en  Angleterre. 
Leur  ancienneté  en  France.  DitTérentes  maniérés  dont  ils 
ont  été  fabriqués.  HùUiire  de  la  fabrication  des  inoiinoics  dans 
ce  royaume,  Suppl.  Ill.  330.  b. 

Jetions ,  calcul  aux  jettons.  IL  3.13.  b.  j.ttons  dont  on  fe 
fervoit  pour  calculer  6c  jrour  les  fiitfrages.  XIll,  339.  b.  Tours 
d'adrtiïe  avec  les  jetions.  XVL  464.  a  ,  b. 

Jetton,  (  Fond,  decaraâ.  d'impnm.)  inllrumcnt  de  cet 
art.  Sa  defcripiion  6c  fon  ufage.  ‘VIIL  331.  b. 

JEU  ,  (  Dioit  rat.  6“  Morale.  )  Dans  les  jeux  qui  pafieiu 
'  pour  être  de  pure  habileté,  le  liazard  même  y  entre  pour 
quelque  chofe.  De  toute  antiquité,  les  hommes  ont  cherché 
à  fe  récréer  par  le*,  jeux  ,  Sc  ils  ne  furent  bannis  ancicnnemenr 
que  de  la  feule  Lacédémone.  .Vnecdotc  fur  ChJon  le  La¬ 
cédémonien  envoyé  pour  traiter  alliance  avec  les  Corin¬ 
thiens.  Excès  du  jeu  dans  lequel  les  Rom.ù.ns  trmbercnt,  & 
dont  Jiivenal  fc  plaint  vivement.  Vlil.  331.  b.  Pailion  des 
Getmains  pour  ces  mêmes  amufemens.  Quelle»  font  les 
caufes  de  ce  piiiiVant  attrait  des  jeux  de  hazard  pour  cer¬ 
taines  perfonnes.  Le  jeu  dans  lequel  les  conditions  font  éga¬ 
les  pour  tous  les  joueurs  ,  eft  permis  félon  le  droit  naturel. 
Ibid.  332.  A  Excès  prtfqne  inévitables  qui  le  font  condam¬ 
ner.  Droits  du  füuverain  pour  les  prévenir.  Traité  des  jeu.x 
par  M.  Barbeyrac.  Utilité  d’un  jeu  modéré.  Ibtd.  b. 

Jui  ,  éloge  des  jeux  par  le  P.  Mcneftrier  :  leur  dirtribu- 
tion  en  trots  dalles.  IL  711.  b.  Caufes  qui  font  que  le  jeu 
nous  phiit.  VIL  764  b.  765.  a.  Des  promelTes  6c  obliga¬ 
tions  faites  pour  argent  du  jeu.  IV.  124.  a. 

Jeu  de  hatpirJ.  Caufe  de  l’attrait  des  jeux  de  hazard.  IV. 
630.  a.  647.  b.  VIL  764.  h.  Réflexions  fur  la  palTion  poux 
celui  de  breland.  IL  411.  b.  Confidérations  qu’il  faudrait 
faire  entrer  d.ans  le.s  problèmes  concernant  les  jeux  ,  pour 
rendre  leurs  foltitions  plus  complettcs.  IV.  313.  b.  Analyle 
des  jeux  de  hazard.  VllI.  883.  a  ,  b.  &c.  Du  pair  6c  impair 
dans  ces  jeux.  XL  734.  h.  Ouvrages  fur  les  jeux  de  hazard. 
XV.  143.  b.  XVTÎ.  363.  a  ,  b.  Chance»  ou.luzards  du  jeu 
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«le  wifck  calculés  par  quelques  mathématiciens.  609.  a,  b. 
—  Sur  les  jeux  tlo  hazard,  voye^  l’article  DÉ. 

Jeux  lu  nature,  (^Anut.  Phyjïolo-r,'^  dans  le  corps  liu- 
matii.  Utilité  de  connoitre  ces  fingularités.  VITI.  532.  b.  Huit 
exemples  de  divers  jeux  de  la  nature ,  tant  à  l’extérieur  qu’à 
l’intérieur  du  corps  humain.  Ibid.  553.  a.  Exemples  des  jeux 
de  la  nature  qui  peuvent  être  utiles  dans  la  pratique.  Üh- 
fervations  générales  :  pourquoi  il  arrive  quelquefois  que  dans 
la  iiiêrne  perfonne  une  partie  n’eft  point  exaélement  fem- 
bJable  à  la  partie  correfpondante. /iia'.  535. a. 

Jeux  de  U  nature,  &  monjlres.  (Anat.  Phyfiol.  )  Définition 
flesmonftres.  Des  difformités  delà  peau.  La  couleur  d’un  en- 
tantpeut  être  extraordinaire.  On  en  a  vude  blancs  ,nés  d’une 
inere  noire  ou  brune.  Enfans  nés  velus.  Enfant  qui  paroilToit 
avoir  du  poil  de  biche  fur  une  bonne  partie  de  Ton  corps.  Peau 
ôcnilleule.  Cornes  au  front.  Monfiruofités  dans  la  grandeur 
de  la  taille,  en  excès  &  en  défaut.  Accroiffemens  extraor¬ 
dinaires  dans  quelques  parties  du  corps  de  l’animal.  Suppl.  III. 
55  I.  U.  Différentes  formes  lingulieres  ,  caufées  par  certaines 
accumulations  locales  de  la  gelée  qui  fe  trouve  naturelle¬ 
ment  fous  la  peau  de  l'embryon.  Fœtus  qui  parvenus  à  leur 
plein  accroiffement,  n’ont  eu  pour  cacher  le  cœur ,  les  in- 
tefttns ,  le  cerveau  ,  qu'une  fimple  membrane.  Jeux  de  la 
nature  dans  les  vertébrés  ;  dans  le  diaphragme.  Déplacemens 
extraordinaires  dans  la  fituation  des  parties.  Ibid.  b.  Exem¬ 
ples  de  changemens  dans  la  firuffure  des  os  &  des  vifecres. 
Fœtus  finguliérement  monlirueux.  Becs  de  lievre.  Agneau 
cyclope,  dont  la  mâchoire  inférieure,  mal  confiruite ,  n’a- 
voit  pas  d'articulation  avec  l’os  des  tempes.  Fœtus  qui  avoit 
deux  veines  ombilicales  fans  foie,  dont  le  cœur  n’avoit  qu’un 
ventricule  fans  aorte,  en  qui  plufieurs  vifeeres  manquoient , 
&  dont  les  inteftins  étoient  irrégulièrement  confiruits.  Di- 
verfes  monliruofués  dans  la  tête  d’un  fœtus  diffequé  à  Pra¬ 
gue.  Ibid.  552.  Enfans  qui  naiffencavec  des  parties  fuper- 
tlues  &  furnuméraircs.  Exemples  de  deux  utérus.  Fœtus  mis 
au  jour  avec  une  partie  ,  &  plufieurs  parties  meme  de  moins. 
Fœtus  nés  fans  tète,  fans  cœur.  Exemples  de  continuité  de 
parties  interrompue.  Ibid.  b.  Et  de  parties  réunies  contre 
l’ordre  naturel.  Exemples  de  cyclopes.  Jeux  de  l.i  nature 
dans  les  reins.  Ibid.  353.  a.  Montres  dont  la  tête  eft  femi- 
double,  &  dont  les  deux  têtes  paroiffent  confondues  pour 
n’en  faire  qu’une.  Animaux  qui  avoient  des  jambes  ou  des 
piés  fuperfliis.  Exemples  de  foetus  ,  l’un  de  la  clafle  des  ani¬ 
maux  ,  l'autre  de  l’efpece  humaine ,  qui  n’ayant  qu’une  tè¬ 
te  ,  ont  eu  le  refie  du  corps  ,  la  poitrine,  le  bas-ventre  & 
les  extrémités  doubles.  Ibid.  b.  Elpeces  de  fœtus  entés  l'un 
fur  l’autre.  Fœtus  à  deux  têtes.  Ibid.  354.  h.  Fœtus  à  deux 
têtes  &  quatre  mains.  Fœtus  à  deux  tètes  ék  trois  piés.  Fœ  • 
tus  à  deux  tètes  ,  quatre  bras  quatre  piés.  Ibid.  333.  a. 
Les  animaux  à  fang-froid  fiijets  aux  mêmes  écarts  dans  leur 
ftriiélure.  Exemples  de  plufieurs  fœtus  réunis  &  comme 
fondus  enfcmble.  Ibid.  b.  Jeux  de  la  nature  Sc  monfiruofi- 
tés  dans  les  plantes.  Syjîérne  fur  la  formution  des  monjlres. 
Le  premier  efi  celui  des  caufes  accident. Iles.  Démucrite  a 
le  premier  expliqué  les  monftres  compofés  par  la  réunion 
des  femences  parvenues  à  des  tems  inéguix  dans  la  matrice 
&.  confondues. /ii'if.  336.  a.  Le  fécond  fylléme  admet  les  cau¬ 
fes  accidentelles ,  mais  il  en  reconnoit  d’autres ,  qui  paroif¬ 
fent  au-deffus  de  la  puiffancc  des  accidens,  &  qui  ne  peu¬ 
vent  provenir  que  d’une  firuélure  primitive  difterentc  de 
la  ftrufiure  ordinaire.  Explications  des  monfiruofités  rappor¬ 
tées  ci-deffus  :  application  des  fyfitmes  aux  cas  particuliers. 
Caufes  qui  inf-luent  fur  la  couleur  &  fur  la  grandeur.  D'oii 
peut  venir  le  défaut  des  tégumens  du  crâne',  de  la  poi¬ 
trine,  du  bas-ventre.  D’ou  vient  le  changement  dans  la 
Ijtiiation  des  parties.  Caufes  qui  en  altèrent  la  figure.  Ibid, 
b.  De  la  multiplication  de  certaines  parties.  Comment  quel¬ 
ques  parties  ont  pu  être  détruites.  iJes  fœtus  formés  de  la 
réunion  de  deux  embryons.  Ibid.  337.  a.  Examen  des  dif¬ 
férentes  firuélures  qui  peuvent  avoir  été  formées  par  la 
réunion  de  deux  corps.  De  celle  des  reins.  Des  fœtus 
dont  la  tète  eft  demi-double.  Ibid.  b.  Des  fœtus  à  deux  tê¬ 
tes  parfaites  avec  un  corps  unique.  Ibid.  338.  a.  Des  en¬ 
fans  qui  portent  un  fœtus  imparfait  fortant  de  l'épigaftre. 
Des  fœtus  qui  fe  rencontrent  par  leurs  baffins  oppofés  l’un 
à  l’autre.  De  la  claffe  des  fœtus  à  deux  têtes  ,  à  quatre  mains 
&  à  quatre  piés.  Obfervation  fur  les  monftruofités  des 
animaux  à  fang  froid  qui  fait  rejetter  tout  foupçon  de  l’ima¬ 
gination  fur  la  formation  des  monftres.  Ibid.  b. 

Jeux  de  tu  n.vrurc.  Accroiffemens  qui  fe  font  quelquefois 
dans  le  fœtus  contre  l’ordre  tic  la  nature.  Suppl.  1.  133.  é. 
Accroiffemens  que  prend  quelquefois  une  portion  du  pla¬ 
centa  ,  fans  fœtus  éi  fans  artere  :  exemple  de  fœtus  l'ans 
cœur.  134.  .7.  Enfantemens  contre  nature.  L84.  a,  b.  Enfans 
nés  fans  cerveau.  IL  864.  b.  X.  608.  a.  Jeux  de  la  nature  fur 
le  cœur.  111.  364.  æ  ,  é.  Sur  le  nombre  des  côtes.  IV.  322. 
a  Sur  celui  des  doigts.  V.  14.  b.  Sur  la  véficule  du  fiel. 
VL  718.  U.  Sur  le  foie.  VIL  31.  a.  Le  fondement.  77.  a, 
b.  Les  finus  frontaux.  340.  Le  gland.  700.  Enfans  nés 
Tome  IL 
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fans  langue;  autres  nés  avec  deux  langues.  IX.  24-’  a  Jeux 
de  la  nature  par  rapport  aux  mains.  874.  Sur  le  nombre 
des  mammelles.  X.  4.  Sur  les  niufcles.  888.  ,  b.  880.  b. 

Sur  lesnerts.  XL  10 1.  A.  102.  u.  Fœtus  né  fans  yeux.  388.  b 
U.  Autres  parties  dans  lefquelles  la  nature  s’eft  montrée 
«rregul.ere:  le  cordon ombical.XL439.u,é.  Les  ongles.  47g. 

a.  buppl.  IV.  130,  a.  L’organe  de  l’ouie.  XI.  6iS.  b.  Les 
paupières.  XIL  206.  />.  Les  poumons.  XIII.  241.  u.  La  rate 
281.  b.  Les  reins.  XIV.  43,  a  ,  b.  Suppl.  IV.  398.  b.  Les 
parties  fexuellcs,  Hermaphrodite.  Les  vaiffeaiîx 
Ipermatiques.  XV.  430.  E  Les  finus  de  l'os  fphénoïde  4c  2 

b.  Le  fternum.  313.  u.  Le  canal  thorachique.  XVI.  29'. 

Les  tefticules.  196.  a.  Les  trous  du  crâne  710  b  ^L  -s 
ureteres,  XVII.  491.  é,  ik  l’urctre.  494.  m  l’arti¬ 
cle  Monstre.  '■ 


jeux  ue  tu  nature. 
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406.  a  ,  b. 

Jeux  de  la  nature.  (  Lithoïo^.  )  Pierres  qui  ont  pris  par 
divers  accidcns  qu’on  ignore  une  forme  étrangère  au  règne 
minerai.  Ces  pierres  ne  different  point  dans  leur  effenco  des 
pierres  ordinaires.  Elles  doivent  beaucoup  à  rimaninaiion  des 
curieux  qiu  la  poffedent.  Pierres  ou  marbres  de  Florence, 
vil  .  535.  U.  Pierre  fingnliere  dont  parle  Bruckmann.  Deux 
agatlies  remarc|uables  dans  le  cabinet  d'Upfal  Jeux  de  la 
nature  contrefaits  par  l'art.  On  ne  doit  point  confondre  avec 
les  jeux  de  la  nature  les  pierres  qui  doivent  leurs  lîcurcs 
a  des  caufes  connues  ,  ni  les  corps  que  la  nature  produit 
toujours  fous  une  forme  confiante  &  clccerminée.  Ibid  b  — 
Pierre  FIGURÉES.  VI.  782.  â. 

Jeux  de  mots  ,  (  Gr.imm.  )  Quelle  eft  la  véruable  place 
des  jeux  de  mots  quand  ils  font  fpirituels.  Eloge  de  W 
Deftouches  ,  fondé  fur  un  jeu  de  mots ,  par  M.  de  Voltaire. 
Cas  ouïes  jeux  de  mots  loin  déjdacés.  VIIL  333.  b.  Le  mau¬ 
vais  goût  des  jeux  de  mots  tient  à  l’amour  de  la  frivolité 
de  la  plaifanterie  &  du  ridicule.  Ibid.  336.  j.  * 

Jeu  de  mots.  XII.  77.  j.  876.  ,  b.  Suppl.  îll.  366.  ,  h. 

Jeux  de  mots  que  les  anciens  fe  permettoicm  dans  le  récit 
des  faits  hiftoriques.  VIIL  89.  u  ,  &  dans  leurs  étymologies 
Ibul.  Jeux  de  mots  en  kalembours.  Suppl.  HI.  6S3.  b.  l%c- 
aufii  les  articles  Pointe  ,  Équivoque. 

Jeux  (^Antiq.  grecq.  6*  rom.'j  Lu  religion  confacraces  for¬ 
tes  de  fpeftacles.  Les  jeux  publics  des  Grecs  divifés  en  sym- 
ntques  &  en  fcéniques.  Comment  les  juges  étoient  placés 
en  diftribuant  les  prix.  Quels  étoient  les  quatre  jeux  folem- 
nels  desGrecs.  VIIL  336.  .7.  Couronnes  d’herbes  qu’on  diftri- 
buoit  aux  vainqueurs.  La  gloire  feule  étoit  le  but  des  com- 
büttans.  Autres  jeux  jjaffagers  qu’on  célébroit  dans  la  Grece. 
Des  jeux  Romains.  On  les  diftingua  par  le  lieu  où  ils  étoient 
célébrés  ,  ou  par  îa  qualité  du  dieu  auquel  ils  étoient  dédiés. 
Magiftiats  qui  régloient  les  jeux.  Inftitutions  des  grands  jeux 
appellés  ludirnuximi.  Jeux  inllitiiés  pour  honorer  les  dieux 
infernaux.  Ibid.  b.  En  quoi  confiftoicnc  les  jeux  fcéniques. 
Jeux  qui  n’avoient  point  de  icms  marqué.  Jeux  féciilaires' 
Jeux  aftiaques,  auguftaux  ,  néroniens,  &c,  Les  Romains 
devenus  maîtres  du  monde  accordèrent  des  jeux  à  la  plu¬ 
part  des  villes  qui  en  demandèrent.  Magnificence  dans  les 
jeux  donnés  par  les  édiles.  Cette  magnificence  furpalîée  par 
Céfar.  Lifte  des  principaux  jeux  célébrés  chez  les  anciens. 
Ibid.  337.  a. 


Jeux  publics  des  anciens.  Quel  étoit  le  principal  but 
des  jeux  célébrés  chez  les  Grecs.  VL  243.  b ,  chez  les 
Romains.  XII.  317.  u.  Dans  quel  but  les  anciens  propo- 
folent  des  prix  pour  ceux  qui  s’y  diftinguoicnr.  VI.  244.  b. 
Les  Etrufques  introduîfirent  les  jeux  dans  leur  culte.  Suppl. 
IL  899.  b.  Les  jeux  publics  font  un  moyen  dont  le  légifla- 
teur  doit  fe  fervir  pour  unir  les  citoyens.  IX,  361.  b.  Cinq 
exercicesqui  compofoient  les  jeux  des  anciens.  XII.  317  ,! 
Combat  qu’ils  célébroienu  III.  6C3.  a.  Tems  où  l’on  ne  cou¬ 
ronna  plus  que  ceux  qui  fe  diftinguoient  dans  les  cinq  fortes 
d’exercices  qui  compofoient  le  pentathle.  IV.  1031^  Des 
combats  de  la  lutte.  IX.  737.  â-760.  u.  Coureurs  dans  les 
jeux.  IV.  934.  b.  Difcobolcs  chez  les  Grecs.  1031.  b.  Cour- 
les  des  chars.  XIII.  642.  a,  b.  Jeux  qui  confiftoienten  cotir- 
fes  de  chevaux.  IV.  397.  b.  Faftions  des  combattans  d.ans 
les  jeux  du  cirque.  VL  360.  a,  b.  Des  préfidens.  1.  181.  a. 
VIII.  106.  a.  Officier  nommé  brabenthe  chez  les  Grecs ,  qui 
préfidoit  aux  jeux  folemnels,  Sc  fur-tout  aux  jeux  facrés. 
IL  390.  a.  Hérauts  employés  clans  les  jeux  athlétiques.  VIIL 
143.  b.  Huiffiers  qui  puniffoient  ceux  qui  concrcvenoicnt  à 
la  police  des  jeux  chez  les  Grecs.  X.  183.  a  ,  b.  Médailles 
qui  avoient  rapport  aux  jeux  publics.  247.  b.  Il  paroit  que  les 
jeux  facrés  furent  beaucoup  plus  profaués  par  les  Grecs  que 
par  les  Romains.  XIV.  87.  b.  88.  a.  Figure  fymboliqiie  des 
jeux  publics.  XV.  733.  E  —  Sur  les  jeux,  Combat 
Exercice,  Fête,  Spectacle.  ’ 

Jeux  uugujluux.  {Antiq.  rom.)  VIIL  337.  b. 

Jeux  camiens ,  {Antiq.  grfc^.)Féte  célébrée  à  Sparte  en 
1  honneur  d’Apollon.  Origine  de  cette  fête.  Sa  defeription. 
AfirontqueTimothée  y  reçut  pour  avoir  introduit  dans  la  mu- 
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m.)  Qu-jlle  fut 


fiqiie  le  i^cnre  chromatique.  Mil.  537-l^- 

Jeux  ‘.!c  Cjjlor  &  di  Paltux,  {Annq.  i  _ 
i'occafioii  de  ce-;  jeux.  Cérémonie  qui  s’y  pranquoit.  f'oyi:^ 
Castor,  et  Poli.ux.  VIII.  5  3'’. 

Jeux  Curulcs,  {^Amiq.  rmr..)  VllI.  337.  b. 

Jeux  aqonalcs,!-  180.  b.  ailiaques,  117.  b.  apollinaircs. 
531.  J.  Jeux  du  cirque.  HT.  b.  Jeux  nommés  chryian- 

tina  ,  célébrés  à  S,irde5.  XIV.  653.  b.  Jeux  capuoEms  ,  II. 
632.  h.  contuales.  IV.  100.  J.  Jeux  éleiuhcrieus  célébrés  a 
Pl.uée.  Vill.  538.  J.  Xll.  739.  U.  Jeux  tloraux,  VI.  873.  é. 
Jeux  futjcbres.  Vil.  (^94.  b.  J  uyf^FuNÉR.AiLLES.  Jeux  gymni¬ 
ques.  VH.  1019.  ./,i.  Jeux  ifélaaiqucs,  Vlll.gii./-.  ddi- 
niiens,  930.  b.  juveiiaux.  IX.  105.  .2.  Jeux  en  l  Imnneur  des 
dieux  iiifc!  naux.  XV.  941.  t.  Jeux  Luculliens ,  IX.  71 4.  E  1}  - 
diens ,  774.  b.  martiaux  ,  X.  165.  .2.  mégaliliens,  301.  b.  ne- 
méens,  XI.  89.  b.  90.  a.  nérouiens  ,  103.  olympiques.  436. 
a  ,b.  437.  .2,  b.  Jeu.x  ofques  chez  les  Romains.  V  lll.  684.  .2. 
appelles  pancarpes  ,  81 1.  u.  panellenlens.  IV_  130.  b. 

Jeux  périchores,  Xn.  337.  .2.  plébéiens,  III.  438.  é.  Xll.  73 d- 
b.  pythiques.  XIll.  632.  u.  Jeux  quinquennaux.  7 1  p.  u. 
romains,  ou  grands  jeux,  XIV.  340.  Jeux  (acres,  4-6.  ». 
fcéniques.  IX.  333.  b.  XIV,  -34.  b.  Jeux  leculaires , 
illuminations  danscesfolemniies.  \  1.  637../.  Di  dérenies  fortes 
d’.iniinaux  que  l'empereur  Philippe  (it  paroitre  dans  ces  jeux. 
XIV.  230.  h.  Articles  lur  ces  fêtes,  S82.  a,  b.  ù-c.  Jeux 
fthéniens  ,XV.  318.  .2,  Jeux  filyes,  723.  b.  tarpeiens  ,  913. 
b.  tauriliens ,  941.  térentins ,  XVI.  1 34.  .2.  trovens,  688.  E 
[rophoiiiens.  706.  b.  Jeux  de  la  vlitoire.  X\II.  243-  n  , 
h.  Jeux  votifs.  472.  b. 

Jeux  des  cnf.tns  de  Rome.  (  NijI.  rom.  )  elpeccs  de  jeux 
des  enfaiis  de  Rome  qui  marquent  le  caraéleie  de  la  nation 
Romaine.  Jeu  qui  coniilloit  à  reprélenter  un  jugement  dans 
toutes  les  formes.  Trait  de  Caton  dUtique  dans  un  <!c  ces 
jeux.  Anecdote  qui  montre  que  ce  Caton  tenoic  déjà  clans 
Rome  le  premier  rang  parmi  les  enEns  de  Ion  âge.  \  III. 
3  38.  .2. 

}t\}X  de  U  liberté  ,  [  Anilq.  grccq.)  jeux  qui  le  celebroieiit 
à  Platée.  Ces  jeux  établis  par  Arillote.  lis  étoient  encore 
célébrésdu  tems  de  Plutarque.  MU.  338.  a.  voye^;  Eleu- 
THERE  &  Platée. 

Jeux  nwderr.es ,  voycq^  JoUTES  &  TOURNOIS. 

Jeux  injlrudifs  ,  pour  apprendre  les  Iciences.  XIV.  791. 
b.  —  793.  a. 

Jeu  Je  théâtre^  jeux  mixte  ou  compofé.  IV.  684.  i».  683. 
a.  Jeu  muer.  Ibid.  .2,  b.  Jeux  fatyriques.  XIV.  703.  b. 

Jeu  de  fief.,  (  Jurijpr.)  VIII.  538.  a. 

Jeu  de  fief.,  DiiTércnce  entre  démembrement  de  fief,  8c 
jeu  excelfif  d'un  fief.  IV.  806.  b.  VI.  697.  b.  Ce  qu’on  en¬ 
tend  par  fe  jouer  de  fon  fief.  IV.  807.  b.  Origine  du  jeu 
de  fief.  VI.  692.  J.  Détails  fur  ce  fujet.  697.  Peine  du  jeu 
cxceint.  Ibid. 

Jeu  de  quintalnc  ,  établi  dans  quelques  coutumes.  XIII. 


720.  i2. 

Jeu-parti,  {Conim.  de  mer.  )  VIIl.  33S.  .2. 

Jeu,  (  iVo.'/vg.  )  liberté  de  mouvement  dans  un  pivot, 
&c.  VIII.  3  38.  b. 

Jeu  ,  (^Efcrirn.  ')  L'aflaut  comprend  deux  jeux  ;  le  fenfiblc 
&  rinfcnfible.  Vlll.  338.  b. 

Jeu  ïnfenfiblc.  Détails  fur  ce  qu'on  doit  pratiquer  dans  l’af- 
faut  du  jeu  infenfible.  VIII.  33S.  b. 

Jeu  fenfible  ,  Détails  fur  ce  qui  fe  doit  pratiquer  dans 
rafiauc  du  jeu  fenfible  fur  les  armes  ou  (ous  les  armes. 

339.  U. 

Jeu  ,(  Orguf.)  tuyaux  d'orgue  rangés  fur  le  même  reglftre. 
Différence  encre  les  tuyaux  d’un  même  jeu,  entre  un  jeu  S: 
un  autre  jeu.  Nom  parlequel  on  dilllnguj  les  jeux,  tiré  delà 
longueur  de  leurplus  grand  tuyau.  T.ibledu  rapport  des  jeux  : 
explication  de  cette  table.  Montre  de  feize  piés  toute  d’écain. 
Bourdon  de  feize  piés.  Bombarde  d'étain  ou  de  bois.  Bourdon 
de  quatre  pies  bouché  fonnant  les  huit  piés.  VIH.  240. 
h.  Huit  piés  ouverts  ou  en  rcfonnance.  Prellant.  Flûte. 
Gros  nazard.  Double  tierce.-  Nazard.  Quarte  de  nazard. 
Doublette.  Tierce.  Larigot.  Grand  cornet.  Cornet  de  récit. 
Cornet  d’écho.  Flûte  allemande.  Ibid.  341.  a.  Fourniture. 
Cimbale.  Trompette.  Voix  humaine  de  l'orgue.  Cromorne. 
Clairon.  Voix  angélique.  Trompette  de  récit.  Comment  ces 
jeux  font  accordés  cntr'inix  ,  voyc^;  AcCOBD  &  les  articles 
particuliers  de  ces  jeux.  Pédale  de  quatre  piés.  Pédale  do  clai¬ 
ron.  Pédale  de'  luiit.  Pédale  de  rrompette.  Pédale  de  bom¬ 
barde.  Ibid.  b.  Comment  l'organille  lailTe  .aller  le  vent  à  tel 
jeu  qu’il  lui  plait.  Comment  on  forme  des  jeux  conipofés. 
Principal  des  jeux  conipofés.  l'oye:^  les  planches  de  luthé- 
lie  ,  cherchez  chacun  de  ces  jeux  dans  fon  article  par¬ 
ticulier.  Jfii.  342.  a. 

Jeu,  tetme  de  tripot,  divifion  d’une  partie  de  paume.  Dé¬ 
tails  fur  ce  fujer.  VIII.  342.  j. 

Jeux  ou  tours  de  cartes  ,  XVI.  463.  b. 

Jeu,  tfle  de  ,  (Géogr.)  VIH.  342.  .2. 

JEUDI  ,  nom  de  ce  jour  chez  les  peuples  du  nord.  XVI. 


J  E  Z  ^ 

297.  il.  Jeudi-faint  :  excommunication  des  hérétiques  ce  jour- 
là.  II.  463.  a,  b. 

JEUNE,  (lin.)  abfiinence  rellgicufe.  Antiquité  de  cet 
ufage.  Peuples  orientaux  ciiez  leiquels  il  c:c:r  établi.  Divers 
jeûnes  établis  chez  les  Romains.  Jeûnes  des  Chinois  6c  des 
Mahométans.  Origine  naturelle  de  cec  ul.ige  dans  ées  affli- 
élions  particulières  &  publiques.  \lll.  342.  b.  Comment 
cet  ufige  s’ell  introduit  dans  la  religion.  Dans  quel  cl'pric 
le  jeûne  doit  être  pratiqué  parmi  lea  chrétiens.  Ib.d.  343.  a. 

Jeûne  ,  obfervations  d’économie  par  r.rpport  aux  jours 
maigres  6c  aux  jeûnes  ordonnés  par  l’eglilc.  Vl.  368.  a.  371. 
U.  Jeûne  des  quatre-tems.  XlII.  693.  a,  b.  Jeûnes  du  mer¬ 
credi  6c  du  vendredi.  XV.  496.  .2.  James  d.s  Chrétiens  de 
S.  Thomas.  XVI.  2S3.  b.  Oiigiiie  des  jeûnes  appelles  vigi¬ 
les.  XVH,  268.  .2.  Du  joûnc  du  carême  6c  de  la  fiinainc 
fainte  chez  les  premiers  chrétiens.  639.  u.  633.  u.  Jeûnes 
des  Coptes.  Suppl.  H.  393.  u. 

Jeunes  des  Juifs.  (  Ilif.fjcr.&prophunc)  Prix  que  ce  peu¬ 
ple  actachnit  aux  jeûnes.  Jeûne  foleinnel  inilitué  p.ar  Motfe 
dans  le  délert.  Quatre  grands  jeûnes  que  les  Juils  de  Lic-p- 
tivicé  obfervoient.  Les  Juifs  les  oblervent  encore  aujourd’hui. 
Qui  eft  l’auteur  de  leur  préfent  calendrier.  Quelle  étoit  leur 
année  ancienne.  VIH.  343.  .2.  Autres  jeûner  de  iurérogation 
qui  étoient  obfervés  deux  fois  par  femaiue.  Jeûnes  des  vieil¬ 
les  8c  des  nouvelles  lunes.  Jeûnes  de  l’annlverfaire  de  quelque 
mort;  jeûne  en  méinoire  de  la  verfion  des  Septante.  Détail  des 
obfervances  qui  accompagnoient  ces  liumiliations.  Auteurs  à 
conl'ulter.  Ibid.  b. 

Jciincs  ficrés  ,  chez  divers  peuples  de  l’antiquité.  I.  44.  b. 
Jeûne  établi  anciennement  à  Tarente.  XL  106.  u. 

Jeune.  (  Afrfirc.  )  Utilité  du  jeûne  en  certains  cas  Sc  pour 
certains  tempéramens.  En  quel  feus  le  jeûne  que  pratiquent 
les  chrétiens  à  l’entrée  du  printems  ,  peut  être  en  lui-même 
agréable  à  Dieu.  Le  jeûne  convient  plus  à  la  vieilleffe  qu’au.x 
jetmes  gens.  MIL  348.  é.  /oye.;;  Diete  6- Régime. 

Jeûne.  Animaux  qui  peuvent  foiitenlr  de  longs  jeûnes. 

374.  J.  Pourquoi  un  long  jeûne  fait  perdre  l’appetit,  IbiJ.^  b. 
Exemples  de  certaines  perfonnes  qui  ont  vécu  long-toms  fans 
manger.  376.  u.  Pourquoi  lorfqu’on  a  jeûné  long-tems  l’urine 
cil  fort  jaune  8c  âcre.  XIV.  46.  b.  Qualité  de  la  falive  dans 
ceux  qui  jeûnent.  372.  b. 

Jeune,  (Jeanle)  fameux  mifflonnaire.  Suppl.  IV.  471.  b. 
Anecdote  fur  ce  prédicateur.  XV.  22. 

JEUNER  ,  (foire)  un  arbre,  (Jardin.  )  En  quel  cas  cette 
pratique  a  lieu  ,  8c  en  quoi  elle  confiffe.  Ses  bons  eftets.  VIH. 
544-  a. 

JEUNESSE,  (lÀnèrat.)  Les  Grecs  appclloient  cet  âge 
/’jurum/tr  ;  exemple  tiré  de  Piiidarc.  Les  Latins  finvirent  les 
mêmes  idées  :  exemple  tiré  d'Horace.  Nos  poètes  ,  au  con¬ 
traire  appellent  la  jeunelTe  le  printems  des  beaux  jours.  Dé¬ 
fauts  de  cet  âge  ,  VIH.  344-  a.  malgré  lefquels  il  cA  en¬ 
core  le  plus  aimable  8c  le  plus  brillant  de  la  vie.  Les  im- 
perfeélions  de  la  vieilleffe  font  en  plus  grand  nombre  8c 
plus  incurables  que  celles  de  la  jeuneffe.  Divers  avantages 
de  la  jeuncA’c  fur  la  vieilleffe.  Rapidité  du  tems  de  la  jeu¬ 
neffe.  Combien  il  importe  de  la  bien  employer.  IbiJ.  b. 

Jeunejfe ,  folie  des  jeunes  gens.  VIL  43.  b.  Caraétere  de  la 
jeimeffe.  Suppl.  III.  93  2.  u  ,  b. 

Jeunesse,  prince  de  la,  (Antiq.  rom.)  voyc^  Prince. 

Jeunesse  ,  (Décjfe  de  U)  chez  les  Romains.  VIH. 
313.  J.  IX.  103.  a. 

Jeunesse.  (Econom.  anim.)  Comment  on  détermine  ce 
qu’on  appelle  le  tems  de  la  jeuneffe.  VIII.  344.  b. 

Jeunesse.  (Jurifpr.)  Les  jurifconfiihes  ne  font  qu’im 
feul  âge  de  Li  jeuneffe  Sc  delà  virilité.  XVII.  330.  a. 

Jeunesse  ,  (  Maladies  de  la)  à  cet  âge  les  vifeeres  de  la 
poitrine  deviennent  plus  fujets  à  être  atfeélés  Sc  à  éprouver 
des  engorgemens.  Diverfes  maladies  qui  en  réfultent.  Sur 
leur  traitement  ,  toyei^  les  articles  de  l’Encyclopedie  qui 
leur  font  propres:  ruyc^aiiffi.  Nature,  Flu.xion,  (Eco¬ 
nomie  ani.male.  Eloge  d'une  differtation  d’Hoffman  qu’on 
peut  aiiAl  confulter.  A  HL  343.  a. 

JEVRfVSCHKA,  (Zoolog.)  nom  que  les  Ruffes  donnent 
à  un  quadrupède  commun  aux  environs  de  la  ville  de  Jaktisk 
en  Sibérie.  Defcripiion  de  cet  an'ynal.  Sa  maniéré  de  vivre. 
VIIL  343.  22. 

JÉZABEL  ,  ifedu  fumier,  (  Hifi.facr.)  femme  d’Achab  , 
roi  d'Ifraël.  Ses  crimes  Sc  Tes  impiétés.  Sa  fin  inalheureufe. 
Le  nom  de  Jézabel  paffé  en  proverbe  pour  marquer  une 
femme  cruelle  Sc  impie.  Suppl.  HL  339.  a. 

Jéiyibel ,  culte  de  Baal  qu'elle  introduific  en  Ifraél.  IX. 
927.  i2  ,  b. 

JÉZIDE  ou  Jéfidéen,  (Thèolag.)  nom  qui  ÇxgyéAc  hérétique 
chez  les  mahométans.  Origine  do  ce  nom.  Defeription  que 
quelques-uns  donnent  d’un  peuple  qu’ils  appellent  Jcfides. 
Haine  des  Turcs  Sc  des  Jézides.  Affcflion  de  ceux-ci  pour 
les  chrétiens.  Détails  fur  les  meeurs,  la  doélrine  ,  la  reli¬ 
gion  ,  le  culte  des  Jézides.  Jézides  noirs  Sc  Jézides  blancs. 
\  IH.  343.  b. 
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I  F 

IF,  i^Botan.')  caractère  de  ce  genre  de  plante.  Sa  def- 
cription.  Terreins  qui  lui  conviennent.  Maniéré  de  le  mul¬ 
tiplier.  Récolte  de  la  femence.  Tems  &  maniéré  de  la  fe- 
mer.  VllI.  546.  a.  En  quel  tems  les  plants  doivent  être 
mis  en  pépinière.  Tranfplantation.  Soins  qu’ils  exigent  dans 
la  pépinière.  Manière  de  multiplier  1’// de  branches  cou¬ 
chées,  &  de  boutures.  De  la  tranfplantation  à  demeure. 
Qualités  du  bois  de  cet  arbre.  Ibid.  b.  L’agrément  de  l’if 
ne  vient  que  de  la  figure  que  l’art  lui  impofe.  Comment 
on  l’emploie  aujourd'hui  dans  les  jardins.  C’eR  l’arbre  qui 
fouffre  la  taille  avec  le  moins  d’inconvénient.  Propriété 
nuiHble  qu’on  lui  a  attribuée,  mais  qui  paroit  n’appartenir 
qu’à  une  efpece  d’if  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  contrées 
méridionales  de  l’Europe.  Cependant  il  y  a  lieu  de  foupçon- 
ner  qu’il  eft  dangereux  pour  les  animaux  de  manger  des  ra- 
meau.v  de  notre  if.  Ibid.  547.  a.  Deux  variétés  de  cet  arbre. 
Ibid.  b. 

If,  noms  de  cette  plante  en  différentes  lan¬ 

gues.  Son  caraélere  générique.  Lieux  où  elle  croit.  Sa  def- 
cription,  faculture,  fes  qualités  &  ufages.  Suppl.  III.  559. 
e  ,  b.  Ofafcrvacions  fur  le  reproche  qu’on  fait  à  l’if  de  nuire 
aux  autres  arbres  par  fon  voifinage.  Ibid.  ^60.  a. 

1J\  efpece  d’if  du  Japon  appelle  kaia.  IX.  1 06.  b. 

If.  (  Médec.  )  prefque  tous  les  anciens  naturaliftes  &  quel¬ 
ques  modernes  mettent  l’ifau  rang  des  poifons.  La  plupart  des 
modernes  s’accordent  à  l’abfoudre  do  ces  qualités  pernicieufes. 

VIII.  547- 

\v,tjlcd' ,  (Géogr.  )  ifle  devant  le  port  de  Marfellle.  Fort 
qui  la  défend.  Origine  de  fon  nom.  VIII.  ^  47.  b. 

IFRAN  ou  Ufaran  6c  Ojin  ,  (  Geogr.  )  canton  d’Afrique 
fur  la  côte  de  l’Océan.  Obfcrvacioiis  fur  ce  pays  éc  fes  habitans. 

Vin.  î47.è. 

I  G 

IGCIGA  ,  {^Botan.')  arbre  du  Bréfil.  Liqueur  qu'on  en 
tire  :  fes  ufages.  Atitre  arbre  de  la  même  claife  appellé  igrai- 
geic.i  :  ufage  de  fa  réfine.  VIII.  547.  b. 

IGNACE  de  Loyola  ,  fa  patrie.  Suppl.X.  63 1.  i.  Précis  de  fa 
vie.  VII.  loio.  é.  VIII.  5 1 2. ,  b. 

IGNAME  ,  {^Botan.')  efpece  de  patate  d’Amérique.  Def- 
cription  de  cette  plante.  Ufuge  alimentaire  de  fes  racines.  VIII. 
548.  a. 

IGNÉE  ,  matière.  X.  ipi.  a  ,  b  ,  &c.  Foye^  Feu. 

IGNITIÜN.  (  Chyrnie)  Le  mot  latin  canéefaHio  exprime 
aflez  bien  le  degré  extrême  d’ignition.  Le  degré  moyen  pour- 
roit  s’appellcr  rougijfement.  VllI.  548.  .uL’iilage  ordinaire  du 
mot  ignuion  exclut  la  flamme  de  l’idée  du  phénomène  qu'il 
exprime.  L’ignition  dans  un  corps  combuftlble  s’appelle 
embrafement.  Moyen  de  l’exciter  &.  de  l’entretenir.  De  l’i- 
gnition  des  corps  incombuflibles.  Moyen  de  l’exciter  &  de 
l’entretenir.  Ces  deux  phénomènes  fouvent  confondus  par 
les  plus  grands  phyficiens.  La  confommation  de  l’aliment  du 
feii  par  l’ignition  demande  le  concours  de  l’air  :  exception. 
Ibid.  h. 

IGNOBLE.  (  Gramm.  )  Ce  qu’on  entend  par  un  air  igno¬ 
ble  dans  un  homme.  D’où  naît  ce  jugement  que  nc-us  en  por¬ 
tons.  VllI.  548.  é.  Rapports  entre  le  caraélere  &  le  maintien. 
Maniéré ,  l^entimens ,  ton  de  converfaiion  ,  ftyle  ignobles. 
Ibid.  349.‘r. 

Ignoble.  ( /f/y?.  J/2C.  )  Diflinélion  établie  chez  les  Romains 
entre  les  hommes  nouveaux ,  les  nobles  &  les  ignobles.  VIII. 
279.  a. 

IGNOMINIE.  (  Gramm.  Moral.  )  Ignominie  de  l’aélion. 
Etat  &  reflburce  de  l’homme  tombé  dans  l'ignominie.  Sur 
qui  retombe  l'ignominie  d’un  homme  qui  en  a  été  abfous. 
Sur  quelle  force  de  crimes  doivent  tomber  les  peines  ignomi- 
nieufes.  VIII.  Flétrissure. 

IGNORANCE.  {Méiaphyf.)  Caufes  de  notre  ignorance. 
VIII.  349.  a.  Combien  peu  nous  pouvons  avoir  de  notions 
certaines.  S’il  nous  étoit  poflîble  de  connoître  par  nos  fens 
les  parties  déliées  &  fubtiles,  qui  font  les  parties  aiBives  de 
la  matière  ,  nous  diftinguerions  leurs  opérations  méchaniqiies , 
avec  autant  de  facilité  qu'un  horloger  peut  connoître  la  rai- 
l’on  pour  laquelle  une  montre  va  ou  s’arrête.  Mais  le  défaut 
de  nos  fens  ne  nous  laifle  que  des  conjeâures  fondées  fur 
des  idées  qui  font  peut-être  fauffes.  La  difficulté  de  trouver 
la  .connexion  de  nos  idées ,  cft  la  fécondé  caufe  de  notre 
ignorance.  Enfin  une  troifieme  cfi  notre  pareiTe ,  notre  peu 
d’attention  à  réfléchir.  L’ignorance  invincible  attachée  à  no¬ 
tre  nature  ne  doit  rien  avoir  d’affligeant  pour  nous  :  mais 
celle  qui  vient  de  parefle  ell  feule  condamnable.  Ibid.  b. 

Ignorance.  Différence  entre  le  doute  &  l’ignorance.  V. 
88.  b.  L’erreur  eft  pire  que  l’ignorance.  I.  46.  b.  L’ignorance 
fource  d’athéifme.  798.  b.  Etude  propre  3  faire  fecouer  peu- 
à-peu  chez  un  peuple  le  joug  de  l’ignoraiice,.  ViU.  628.  b. 
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Igoorance  des  peuples  d'occideut  depuis  la  deftruélion  de 
I  empire  romain.  630.  b.  Siècles  d’ignorance.  XV.  172.  a. 

Ignorance.  (  A/jru/iz  )  Différence  entre  l’ignorance  & 

1  erreur,  confiderées  l’une  &  l’autre  comme  principes  de 
nos  aérions ,  elles  fe  trouvent  pour  l’ordinaire  mêlées  en- 
fernble  &  comme  confondues.  L’ignorance  &  l'erreur  font 
(le  plufieurs  fortes.  On  diftingue  l’erreur  de  dioit  &  l’er¬ 
reur  de  fait ,  l’ignorance  volontaire  ou  involontaire  ,  l’er¬ 
reur  vincible  ou  invincible,  l’erreur  efTenticlle  ou  acciden¬ 
telle.  En  général  on  n'eft  point  refponfable  de  ce  qu'on 
fait  par  ignorance  invincible.  VIII.  550.  a.  Jugement  qu’on 
doit  porter  de  l’ignorance  &  de  l’cireiir  vincibles.  De  l’i¬ 
gnorance  &  de  rerreur  en  matière  de  loix.  IhiJ.  b. 

IGRAIGEIC.4  ,  (  Botan.  )  tixhxc  du  Bréfil.  VIIÏ.  e^.yj.b. 

IGUANA  ,  (  Zoolog.  )  forte  de  lézard  amphibie  des  Indes 
occidentales.  Sa  defeription.  VIII.  530.  b. 

IGUARUCU  ,  (  Zoolog.  )  animal  ainphibie  du  Bréfil.  Ce 
qu  il  a  de  commun  dans  fa  manière  de  vivre ,  avec  les  poiftbns, 
les  quadrupèdes  &.  Iss  ferpens.  Sa  defeription.  On  mange  fes 
œufs.  Qualité  de  fa  thuir.  VllI.  3  30.  b. 

I  II 

IHOR  ,  (  Geogr.  )  ville  d’Afie  dans  le  continent  de  Malaca. 
Obfervations  fur  les  liabitans.  Tribut  qu'ils  naiciit  au  roi  de 
Siam.  VIII.  3  30.  b. 

J  I 

JITO,  {  Botan.  exot.)  arbre  du  Bréfil.  RclTemblance  de 
les  baies  aux  grappes  de  raifin.  Vertu  médicinale  Üe  l’écorce  de 
fa  racine.  Vlll.  331.  a. 

JIYA  ,  (  Zuu/og.  )  efpece  de  loutre  amphibie  d’Amérique. 
Sa  defeription.  Sa  nourriture.  VIII.  3  3 1.  it. 

I  L 

IL.  (  Gr.imm.  )  Obfervations  fur  le  pronom  il ,  VIII.  396. 
b.  &  f'ur  les  adieélifs  françois  terminés  en  il.  XIII.  334.  a. 

ILCHESTER,  (Géogr.)  ancienne  ville  d’Angleterre, 
patrie  de  Roger  Bacon  religieux  :  furnom  donné  à  ce  fa- 
v.mt  :  fes  découvertes  dans  les  arts  Sc  les  fcicnces.  VIII.  3  3  i .  é 

ILEO-COLIQUE  ,  ancre  ,  (  Anatom.  )  Suppl.  III. 
909.  b. 

ILES.  (^Anatom.')  Os  des  iftes  ou  cles  hanches.  Pourquoi  il 
aété  ainfi  nommé.  Sa  defeription.  VIII.  3  3 1 .  é. 

ILEUM.  Anatom.^  Defeription  de  cet  iiiteftln.  VIII. 
84t.  b.  Suppl.  III.  632.  h.  Valvule  qu’on  y  découvre.  XVI, 
828.  b. 

ILFORCOMB  ,  (  Gêogr.  )  ville  maritime  d'Angleterre  , 
dans  la  province  de  Dévon.  Son  port.  Defeription  de  cette 
ville.  Comptoirs  dont  elle  eft  pleine.  Suppl.  III.  360.  a. 

ILIADE,  {Liitérat.  )  poème  épique  compofé  parHomsre. 
Origine  de  ce  nom.  Sujet  de  l’Iliade.  Leçon  qu’ldomere  s’eft 
propofé  de  donner  aux  Grecs  dans  cet  ouvrage.  Pline  parle 
d’une  copie  de  l’Iliade  qui  pciivoit  entrer  d.ms  une  coque  de 
noix.  Auteurs  à  confulter  fur  la  conduite  de  ce  poème. 
Langage  des  admirateurs  de  l’Iliade.  Ufage  qu’en  a  fait  Arif- 
tote.  L’Iliade  attribuée  à  Salomon.  Ce  que  dit  M.  de  Vol¬ 
taire  fur  ce  poème.  VIII.  332.  a.  Réponfe  aux  reproches 
qu’on  faitàHomere.  Eloge  de  quelques-unes  de  fes  fiérions. 
Obfervations  fur  les  défauts  de  ftyle  ou  de  détail  qu’on 
trouve  dans  l’Iliade.  Tradiiérions  de  l'iliado  par  madame 
Dacier  Sc  M.  de  la  Mothe.  Ibid.  b. 

Iliade.  Du  fujet  &c  de  la  moralité  de  ce  poème.  Suppl. 
III.  961.  b.  Fable  qui  en  fait  le  fujet.  Suppl.  I.  160.  a. 
Problème  de  l’Iliade.  138.  j.  De  l’aérion  (le  ce  poème, 
Ibid.  ù.  V.  826.  a.  Principe  fimplc  ésC  naturel  d’où  réfulte 
toute  cccte  acrion.  Suppl.  IV.  1003.  a.  Cette  aélion  trop 
compofée.  990.  b.  Expofitlon  de  ce  poème.  VIII.  843.  b. 
Des  mœurs  de  fes  héros.  Suppl.  I,  419.  b.  Du  caraélere 
d'Achille.  V.  829./.  Examen  de  quelques  palTages  de  l’Iliade 
par  rapport  à  l’iifagc  que  les  Grecs  faifbiem  des  chevaux  à  la 
guerre.  887.  b.  Pourquoi  Homere  n’a  point  décrit  de  com¬ 
bats  de  cavalerie.  890.  a.  Grotte  où  l’on  a  cru  que  cet 
ouvrage  avoir  été  compofé.  X.  313.  a.  Du  merveilleux 
employé  dans  ce  poème.  393.  a,  b.  Achèvement  de  l’Iliade. 
Suppl.  I.  144.  h.  Obfervations  fur  fes  beautés  8c  fes  défauts. 
XII.  817.  a,  b.  Voyeg^  dans  les  articles  relatifs  à  l’épopée 
diverfes  obferv.itions  fur  cet  ouvrage. 

ILIAQUE.  (  Anatom.  )  Artere  iliaque  :  fa  diftribution.  Muf- 
cle  iliaque.  VIII.  332.^.  PyRIFORME. 

Iliaque  interne.  Veine  de  ce  nom.  VIII.  410.  a.  ArKre  ilia¬ 
que  poftérieure.  III.  484.  a. 

luAQvt,  paj/lon ,  (Médec.)  Obfervations  fur  les  noms 
de  cette  maladie.  Son  nom  vulgaire  eft  mijerere.  Symptômes 
qui  la  caraftérifent.  Cette  maladie  eft  quelquefois  conra- 
gieufe  Sc  épidémique.  On  la  dit  endémique  dans  la  Jamaï¬ 
que.  Diverfes  caufes  qui  la  produifent.  VIII.  3  33-  Dé- 
lordres  obferves  dans  1  intérieur  des  cadavres  de  ceux  qui 
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en  font  morts.  Différens  effets  produits  par  l'.iffection  ilia¬ 
que  ,  félon  qu’elle  clT  ti.xéc  lur  les  iiucAius  grêles  ou  fur 
les  gro.s  incertins.  DiagiioAic  de  cette  nuladie.  PrOgiioAic. 
Ibid.  b.  Curation.  IbU.  ^54.^. 

Hîjquc  ,  ,  lyniptoincs  de  ceite  maladie  caufés  par 

l.t  lympathie  g-jS  inteffins  avec  d'autre;  parties.  XV.  758.  i. 
Ufage  du  mercure  dans  la  paiïïon  iliaqi;e.  X.  576.  u.  —  ^ 
CJ^onJ■}.^ps^s  <k  Miserere. 

ILIBOBOCA ,  (  )  ferpent  du  Brèfil.  Sadef- 

«.ription.  VIII.  <;54.  j.  f  oyrr  Ib:B0B0C.\. 

ILIO-LO.MBALE,  e.-A-.v,  (Anjiom.)  Suppl.  III.  484.  .z. 

ILION.  {Gbogr.  a.'iL.  Litiér.  )  IHon  n'êtoit  qu’un  village  , 
lortqu'Alcxandre  ptriTa  en  Aile.  Préfens  qu'il  lui  rit.  Ditfé- 
rcus  lorts  de  cette  ville  depuis  Alexandre.  Bienfaits  de  Julcs- 
Céiur  &.  d'Augune  ,  envers  elle.  .Moyen  qu’employa  H<)- 
racc  ,  félon  quelques  auteurs  ,  pour  détourner  AugiiAc  du 
«leirein  qu'il  paroiflbit  avoir  de  relever  i'edae  de  l'ancienue 
Troie.  \'IiI.  554.  b.  Médailles  de  quelques  empereurs  frap¬ 
pées  au  nom  des  habitans  d'ilion.  Quelles  font  les  ruines 
qu’on  voit  à  prélén:  de  cette  ville.  IbU.  555.  u.  l'oyeq^ 
Troie. 

Sacrifice  qu’.-Mexandre  le  grand  y  ofTiit  à  Minerve. 
Suppl.  I.  ^66.  l\ 

ILlSSUS  (Géogr.  ar.c.  )  ville  &  rivicre  de  l’Actique.  La  ville 
étoit  déjà  ruinée  du  tems  de  Piine.  Les  eaux  de  cette  rivicie 
êtoient  réputées  facrées.  Ufage  que  les  Turcs  en  font.  VIII. 

5  5Î.  U. 

ILIIHYE,  (Zlff.  .V/y//:.  )  divinité  qifi  préfidoit  aux  accou- 
clieinens.  Cérémonie  qui  fe  pratiquoir  dans  fon  temple  do 
Rome.  On  lui  donne  le  nom  de  Lucine  dans  quelques  inf- 
criptions.  "Les  anciens  font  mention  de  plurieurs  Ilithycs  & 
(le  plurieurs  Lucines.  Etymologie  des  noms  de  cette  divinité. 
VIII.  nî.,:. 

ILKL/SCH  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Pologne.  Mines  d’argent  de 
cette  ville.  Obfcrvation  fur  le  droit  de  propriété  des  mines 
qui  fe  trouvent  en  Pologne.  VllI.  555.  <1. 

TLLIBERIS,  (Géogr.)  ville  de  la  Gaule.  Suppl.  IV.  p.  a. 

ILLÉGITIME,  erifans  appelles  illégitimes  chez  les  Athé¬ 
niens.  IV.  594,  Difpcnfc  accordée  par  le  concile  de  Latran  , 
pour  les  enfans  illégitimes  :  les  Grecs  ne  les  excluent  point  de 
l’état  ecclériariiqiie.  VllI.  908.  b.  —  /'ovc.5;  Batard. 

ILLICITE  ,  (Or.imrn.  Mor.ile)  Le  défaut  des légiriations  cri 
d’avülr  rendu  illicites  bien  des  chofes  qui  ne  l'étoienc  point 
en  loi,  Comment  on  a  rendu  par-là  les  hommes  médians. 
Ell-il  ou  n’eri  il  pas  illicite  de  parler  contre  une  fupcrPdtion 
confacrée  par  les  loix  fVIlI.  55^.  b. 

ILLIERS  ,  (Géogr.)  bourg  du  diocefe  d’Evreux  en  Nor¬ 
mandie.  Vin  de  ce  canton  &  de  quelques  autres  de  la  même 
province,  A  qui  appartient  le  fief  d’illiers.  Suppl.  111.  560.  u. 
Révolutions  de  ce  lieu.  Ibid.  b. 

ILLI.MITÉ,  (  Gramm.')  Il  y  a  un  fens  très  -  raifonnable 
dans  lequel  on  peut  dire  que  l.i  puilTance  de  Dieu  même  n’ell 
pas  illimitée.  Circonfpeélion  avec  laquelle  on  doit  élever  iLs 
idées  jufqu’a  un  être  d'une  nature  aulïï  différente  de  la  nôtre. 
Faifons  defeendre  notre  juAice  julqu’à  la  fourmi,  afin  que 
celui  qui  nous  jugera  falTe  defeendre  la  Aenne  jufqu'a  nous. 
VIII.  56.  O. 

ILLINOIS  ,  (  Géogr.)  peuples  fauvages  de  l’Amérique 
feptentrionalc.  Riviere  de  même  nom.  Defeription  du  pays 
des  Illinois.  Scs  prodiiflions.  On  ne  conuoic  que  trois  villages 
dans  ce  grand  pays.  Defeription  des  habitans.  Leurs  mœurs 
&  ufages.  VllI.  î  ^6.  a.  Leur  culte.  Auteurs  àconfulter.  Ibid.  b. 

ILLU.MINATION  ,  (Gro/nwi.)  Ufage  de  ce  mot  au  propre 
6c  au  figuré.  Illuminations  en  peinture.  VIII.  50.  b. 

Illuminations,  (//!/’.)  dans  les  jeux  féculaircs  des 
Romains.  VI.  637.  .1.  Illumination  d’Adrien  ,  aélion  géné- 
reufe.  Ibid.  b.  Ufage  des  illuminations  dans  les  fêtes  profanes 
8c  religieufes  dès  les  premiers  tems  du  chriffianifme.  IX. 
236.  .2.  Illumination  à  l’occaûon  du  feAin  royal  du  15  novem¬ 
bre  1744-  VI.  563.  b. 

ILLUMINÉ  ,  (^Théolog.)  On  nommoit  ainri  ceux  qui 
avoient  reçu  le  baptême.  Cérémonie  qui  donna  lieu  à  cette 
dénomination.  VIII.  556.  h. 

Illuminés  ,  {Hljî.  ccd.  )  hérétiques  Efpagnols  du  feizieinc 
riccle.  Leurs  chefs.  Comment  cette  feile  fut  dlBipée.  Leurs 
principales  erreurs.  Cette  feéle  renouvellée  en  France  en 
I734 ,  mais  bientôt  détruite.  Quel  étoit  leur  doétrine.  VIII. 
556.  h. 

ILLUSION  ,  (  G’-jmm.  Lut.')  Illufions  que  nous  recevons 
de  nos  Icns  6c  de  nos  paAîons.  Effets  de  l’illufion  en  morale. 
Tout  ce  qui  nous  en  impofe  par  fon  éclat  ,  fon  antiquité  , 
fa  faurie  importance  ,  nous  fait  ilhifion.  L'amour  propre  Ôc 
la  nature  ont  leurs  illufions.  Pariions  querilluAonpeut  produire. 
Art  que  le  poète  dramatique  doit  obferver  pour  faire  illufion. 

VIII.  557- 

Illusion  ,  {^Bdl.  Lctt.  Pocjïe')  Non-feulement  on  ne  de¬ 
mande  pas  aux  arts  d’imitation  la  réalité,  mais  on  ne  vent 
pas  même  que  la  feinte  en  foit  l’exafte  relTemblance.  Dans  la 
tragédie ,  on  a  très-bien  obfervé  que  l'illurioij  n’eA  pas  com- 
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plette  ,  qu’elle  ne  peut  5c  ne  doit  pas  l’être.  Il  y  a  tel  fpco- 
racle  dont  l’illufion  tempérée  eA  agréable  ,  &.  dont  rillufioii 
pleine  feroit  révoitantL  ,  ou  pénibiemeiu  diniloiireule.  11  y 
a  donc  deux  chofes  à  dil’tinguer  dans  rirniiatioii  tragique  ,  la 
vérité  de  l’exemple,  6c  la  rclfcmblance  imparfaite  de  l'iini- 
tation.  Quoique  dans  la  comédie  rien  no  répugne  à  une  pleine 
illufion;  fi  elle  étoit  complctte  ,  le  fpeefateur  croyant  voir 
la  nature,  oublieroit  l’art  8c  feroit  piivé  de  l'un  dos  plus 
grands  plairirs  du  fpeélaclc.  Suppl.  III.  560.  b.  Si  l'imitation 
étoit  une  parfaite  relTemblance  ,  ;1  fnudioit  donc  l’altérer 
exprès  en  quelque  chofe  ,  afin  de  lailfer  à  i'ame  le  femiment 
coiifus  de  fon  erreur ,  Sc  le  plaiJîr  fecret  de  voir  avec  quelle 
adrefle  on  le  trompe.  Entre  la  lervitiide  6c  la  licence  il  y  a 
une  liberté  fage  ,  6:  cette  liberté  conriAe  à  fe  permettre  de 
clioifir  Sc  d’embellir  en  imitant.  —  Juf.u’à  quel  point  cette 
mutation  peut  être  embellie  ,  fans  t^ue  l’altération  miife 
à  la  vrailemblaiicc  5c  dètruife  l'illulion.  —  Comment  il 
eA  poAîble  de  connoiire  à-Li-fois  l'illufion ,  Sc  d'être  en¬ 
traîne  par  elle ,  d’être  vivement  ému  par  ce  qu’on  fait  n’être 
que  l’effet  de  l’an,  Ibid.  561.  a.  Pourquoi  l'oa  ne  copie  pas 
lidjllemcnt  Sc  fervilement  la  nature  ,  à  deffein  d’augmenter 
la  yraifenibhmce ,  Sc  d’affoiblir  l'imprefiîon  de  tous  les  objets 
qui  nous  rappellent  à  chaque  inflant  que  nous  fommes  dans 
une  falle  de  fpeélacle  ,  Sc  que  révéïicment  qu’on  nous  repré¬ 
lente  n’cll  qu’une  riiAion  de  théâtre.  —  Le  grand  fecret  du  génie 
eA  d  animer  vivement  fon  imitation.  De  légères  invraifem- 
blanccs  ne  font  alors  que  peu  ou  point  d’iinprelfion  fur  dos 
efprlts  émus  ,  troublés  d’étonnement  Sc  de  terreur.  Ibid.  b. 
Il  y  a  fans  ceffe  dans  l’imitation  théâtrale,  un  combat  entre 
la  vérité  Sc  le  menfonge  :  aft'olblir  celle  qui  doit  céder,  for¬ 
tifier  celui  que  l’on  veut  qui  domine,  voilà  le  point  oîi  le 
réunifient  toutes  les  réglés  de  l’art  par  rapport  à  la  vraifem- 
blance,  dont  l'illufion  eli  l’effet. — Des  moyens  qu’on  doit 
exclure  ,  comme  propres  à  révolter  les  efprits  cultivés  Sc 
les  âmes  fcnfibles.  Ibid.  562.  u. 

JUujîon  thijtr.ilc.  En  quoi  elle  confiAc.  Suppl.  I.  157,  b. 
Ce  qui  la  produit  Sc  la  détruit.  Suppl.  11,  518.  b.  Elle  ne 
doit  être  qu'imparfaite.  Suppl.  IV.  583.  b.  AccelToircs  de 
l’aélion  théâtrale  qui  doivent  en  tempérer  l’effet.  965.  .2.  Com¬ 
ment  le  poète  ,  pour  faire  illufion  ,  doit  modifier  les  mœurs 
de  la  nation  chez  laquelle  il  a  puilc  fon  fujec  fur  Celles  du 
peuple  pour  lequel  il  travaille.  Suppl.  I.  586.  b.  L  c  principal 
moyen  de  l'illuiion  étant  l’imit.uion  de  la  nature  ,  voyrç  Imi¬ 
tation  &  Vraisemblance,  il  faut  de  la  liaifon  dans  les 
événemens  pour  foutenir  rillufion.  Suppl.  IV.  398.  a.  L’ob- 
iervaiion  des  unités  nècelTaire  à  l’illufion  ,  voye:^  Unité.  S'il 
cA  vrai  que  rülufion  ne  peut  être  aulh  complette  qu’elle  doit 
l’ètre,  qu’autanr  que  la  poéfie  fe  renferme  dans  les  opinions 
nationales.  Suppl.  III.  906.  b. 

Illufions  d’optique.  IV.  1052.  u  ,  b.  XT.  520.  û. 

ILLUSTRE,  Illuflr.ttion  ,  s'illujhcr ,  (Grj/H/n.)  On  paie 
naître  d'une  maifon  illuArc,  &  n'ètre  qu’un  homme  ordi¬ 
naire.  L’épithetc  illujlre  s’applique  moins  aux  orateurs  Sc  aux 
poetes  que  celle  de  grand.  lÛufite  s’applique  rarement  aux 
chofes.  Il  ne  fe  prend  jamais  en  uiauvaife  part.  VIIl. 

557.  b. 

Illujlre , Fameux ,Cèuhie  ,  Renommé  :  différentes  fignincations 
de  ces  mots.  XI.  800.  b.  Pourquoi  les  hommes  qui  auroient 
pu  s'ilUifirer  demeurent  fi  fouvent  dans  l’übfcurité.  V.  283.  a, 
f'oyei  Grands-hommes. 

Illustre,  (Zir/.)  Il  y  avoir  dans  la  décadence  de  l’empire 
trois  titres  d'honneur  différens  qu’on  accordoit  à  ceux  qui 
fe  dillinguoient  par  leur  naiffance  ou  par  leurs  charges.  Nos 
rois  dans  la  première  5c  la  fécondé  race  fe  trouvoient  honoré» 
du  titre  àUllujîrc.  Ce  titre  abandonné  depuis  Charlemagne 
aux  comtes  8c  au.x  feigneurs  ;  5c  même  aux  évêques  6c  aux 
abbés.  Le  titre  d'illullrijjime  confacré  par  la  cour  de  Rome. 
VIII.  557.  J. 

ILLYRICUS  ,  (  Flaccius  )  clief  des  luthériens  rigides.  IX, 
75-'.  J, 

ILLYRIE,  (  Géogr.  anc.)  Illyrie  ,  nom  commun  à  plurieurs 
pays.  VIll.  557.  b.  Illyrie  propre.  Divifion  de  l’Illyrie  du 
tems  d'Augulle.  Sous  Hadrien  elle  contenoit  17  provinces. 
Coaimcnt  elle  fut  partagée  depuis  ConAanciii  jufqu’à  Arca-^ 
dius  Sc  Honorius.  Divifion  qu’en  rirent  ces  deux  empereurs. 
Métropolitains  des  trois  diocefes  qui  failbient  le  partage  de 
tout  ce  pays.  La  connoiffance  de  ce  pays  trés-nécelfalre  pour 
l'intelligence  de  l’hiAoire  eccléfiaAique.  Ibid.  558.  a. 

ILLYRIENS  ,  çarablerss.  Vol.  II.  des  planch.  Caraéfere  ,  pi. 

9.  5c  II. 

ILOTES  ,  {FUJI,  anc.)  efclaves  des  Lacédémoniens.  Ori¬ 
gine  de  leur  efclavage.  VIH.  558.  a.  Etat  de  ces  efclaves. 
Leurs  occupations.  Leur  nombre  eu  étoit  fixé  dans  les  com- 
mencemens.  Dureté  de  leur  fervitude.  Elpece  d’affranchis 
parmi  eux.  Grands  hommes  de  Lacédémone  qui  étoient  Ilotes 
de  naiffance.  Ibid.  b. 

Ilotes ,  voyr-  Helotes.  De  l’efclavage  de  ce  peuple.  V, 
955.  U. 

ILT  ,  ELZA  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  des  Provinces-Unies. 

übfervation 
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Obfervation  fur  quatre  frères  nommés ,  Aufone  Popm^  , 
Sixte ,  Tire  Sc  Cyprien  ,  nés  dans  cette  ville  &  devenus 
auteurs.  VIII.  ^58.  b. 

ILURO,  ( Ge'o/^r.  <înc.  )  ville  de  rEfp.ngne  Tsrragonoife. 
Cette  ville  détruite  &  rebâtie.  Médailles  trouvées  dans  fes 
ruines.  VIII.  558.  4. 

lEY ,  (^Boi.  ')  efpece  de  bambou.  Suppl.  I.  767.  b. 

î  M 

IMAGE,  Portrait ,  Figure ,  Effigie,  {^Synon.')  XIIÎ.  IÇ3.  b, 
^  Image  ,  (  Optiq.  )  Déterminer  le  lieu  apparent  de  l’image 
d'un  objet  que  l’on  voit  dans  un  miroir  ou  à-travers  un  verre. 

VllI.  559.  J.  rtiyri;  fur  ce  problème.  Apparent  ,  Miroir, 
Dioptiuque,  Sc. 

Image  défigurée  ,  qui  p.iroît  régulière  par  quelques  moyens 
optiques,  voyq  Anamorphose.  Les  opticiens  partagés  fur 
la  maniéré  de  déterminer  le  lieu  de  l'image  d’un  objet  vu 
par  réfraftion.  IV.  1013.  a  ,  b.  Hypothefe  des  anciens  fur 
l’image  des  corps  au  fond  de  l’œil.  V.  955.  b. 

^  Images  ,  droit  d' ,  anc.')  celui  des  nobles  Romains. 

XI.  168.  a.  Foyer  P0RTRAIT. 

Image  ,  (HiJ}.)  HiRoire  des  diverfes  contradiRions  que 
l'ufagc  des  images  a  elfiiyées  dans  l’églife  ,  foit  d'orient, 
folt  d’occident.  FaulTes  imputations  que  les  iconuclaRes  ont 
toujours  faites  à  l’égllfe  Romaine.  Jugement  des  luthériens 
lur  les  calviniftes  iconocIaRes  ,  8c  fur  les  catholiques  ico- 
noclaftes.  Toutes  fortes  d’images  condamnées  par  les  Juifs  & 
les  Maliométans.  VIII.  339.  a.  Images  que  les  Romains  con- 
fervoient  de  leurs  ancêtres.  Ces  images  introduites  dans  les 
temples  par  Appius  Cl.audius.  Quels  étoient  ceux  qui  pou- 
voienc  faire  porter  les  images  de  leurs  ancêtres  dans  les 
pompes  funefares.  Ibid.  b. 

Image.  Sur  i’ufage  des  images  dans  le  culte,  voye^  Ico¬ 
noclaste  &  ICONOLATRE.  Réflexion  fur  cet  ufage.  XV. 
.498.  a.  Vraie  image  de  Notre-Sclgneur.  XVIl,  91.  a. 

Image,  {_Hijl.  anc.  6'  mod.'^  Du  pouvoir  des  images. 
Exemples  de  quelques  révolutions  étonnantes  que  la  vue  de 
certains  tableaux  a  produites  dans  l’efprit  ou  le  cœur  de  ceux 
qui  les  confidéroient.  GeRes  8c  mouvemens  plus  exprefiîfs  que 
toute  l’éloquence  du  difeours.  Il  eR  remarqué  que  deux  fem¬ 
mes  ont  rétabli  les  images  dans  l’cglife  ;  l’une  eR  l’impératrice 
Irene  ;  l’autre  l’impératrice  Tliéodora.  Suppl.  III.  566.  b. 

Image,  (^Bell.  leu.')  Définitions  qu’en  donne  Longin. 
But  des  images  parmi  les  orateurs  8c  parmi  les  poètes.  Leur 
■utilité.  Exemples  de  quelques  images  tirées  de  Virgile  ,  de 
Cicéron  &  de  Racine.  Vill.  539,  b. 

I.MAGE  ,  (5c//.  leu.  &  Pûéfie.)  Différence  entre  la  def- 
cnption  ,  le  tableau  ,  Se  l’image.  L’exprefiion  qui  fait  imagé 
peint  avec  les  couleurs  de  fon  premier  objet ,  la  nouvelle  idée 
à  laquelle  on  l’attache.  Suppl.  III.  562.  a.  L’image  fuppofe 
"Une  reffemblance  ,  renferme  une  comparaifon  ;  Sc  de  la  juf- 
leffe  de  la  comparaifon  dépend  la  clarté  ,  la  tranfparence 
de  l'image.  Mais  quelle  reffemblance  y-a-il  entre-une  idée 
mécaphylique  ,  ou  un  fentimerit  moral,  &  un  objet  maté¬ 
riel?  Il  y  a  d’abord  une  reffemblance  d’effet  dans  leur  ma¬ 
nière  d’agir  fur  l’ame.  Enfuite  une  reffemblance  de  mouve¬ 
ment.  Ibid.  b.  Enfin  il  y  a  une  correfpondance  naturelle  entre 
la  vitelTc  ou  la  lenteur  des  mouvemens  du  corps ,  &  la  viteffe 
ou  la  lenteur  des  mouvemens  de  l’ame.  Mais  fouvent  la  faci¬ 
lité  d’appercevoir  une  idée  fous  une  image ,  eR  un  effet  de 
l'habitude,  &  fuppofe  une  convention.  De-là  vient  que  toutes 
les  images  ne  peuvent  ni  ne  doivent  être  tranfportées  d’une 
langue  dans  une  autre.  Telle  image  eR  claire  comme  exprelllon 
fimple,  qui  s’obfcurcit  dès  qu’on  veut  l’étendre.  Ibid.  563.  a. 
Les  langues  ,  à  les  analyfer  avec  foin  ,  ne  font  prefque  toutes 
qu’un  recueil  d'images  ,  que  l’habitude  a  mifes  au  rang  des 
dénominationspnmitives,  8c  que  l’on  emploie  fans  s’en  apper- 
cevoir.  GrcQnfpeiRion  8c  févérité  qu’il  fiiut  apporter  dans 
le  choix  des  images  rarement  employées  ,  ou  nouvellement 
introduites  dans  une  langue.  Exemples  de  quelques  images 
qui,  fans  être  précifément  fauffes,  n’ont  pas  cette  vérité  l'en- 
fible  qui  doit  nous  failîr  au  premier  coup-d’œil.  Ibid.  b.  Diffé¬ 
rence  entre  une  image  confufe  8c  une  image  vague.  Images 
qui  tirent  leur  force  6c  leur  lublimité  de  ce  qu’elles  expriment 
quelque  chofe  de  vague  8c  d'immenfe.  Maniéré  de  s’affurer 
de  la  juReffe  8c  de  la  clarté  d’une  image  en  elle-même.  Ana¬ 
logie  de  l’image  avec  l’idée.  De  la  vivacité  des  images.  Ibid. 
564.  a.  Autre  caraékre  des  images  ;  que  l’expreffion  en  foie 
ziaturclle  ,*  qu’elle  paroiffe  avoir  dû  fe  préfenter  d’elle-méme 
à  celui  qui  l’emploie.  Les  images  font  plus  ou  moins  femi- 
lieres ,  Rlon  les  climats  ,  les  mœurs ,  les  opinions,  les  ufages , 
les  conditions ,  &c.  CcR  ce  qu’on  doit  obfcrver  avec  un  foin 
articulier  dans  la  pocfie  dramatique.  Ibid.  b.  Le  langage 
guré  n’eR  pas  l’effet  du  climat  ,  comme  on  l’a  cru  ,  mais 
dt;  ce  que  les  hommes  font  plus  rapprochés  de  l’état  de 
nature ,  6c  moins  civilifés.  Certaines  images  réfervées  au  lan¬ 
gage  des  arts  8c  des  fcienccs ,  ne  doivent  paffer  dans  le  Ryle 
oratoire  ou  poétique ,  qu’à  mefure  que  la  iumicre  des  fciences 
Tome  //,' 
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8c  des  arts  fe  répand  dans  la  fociété.  Réglés  que  doit  obfer- 
ver  dans  l’emploi  des  images,  le  poète  qui,  dans  les  mor¬ 
ceaux  épiques  ou  lyriques,  eR  cenfé  parler  lui  -  même  en 
qualité  d  homme  Infpiré.  Ibid.  0^.  a.  Economie  8c  fobriété 
dans  la  diRribution  des  images.  Si  l'objet ,  quoique  fcnfible  par 
lui-même  ,  ne  fe  préfente  à  l’imagination  que  foiblement ,  con* 
fufement ,  fuccefiivement ,  ou  avec  peine ,  l’image  qui  le  peint 
avec  force,  avec  éclat,  Sc  ramaffé  comme  un  feul  point, 
cette  image  vive  &  kimineufe  éclaire  Sc  foulage  l'efprit  autant 
qu’elle  embellit  le  Ryle.  Mais  fi  l’objet  eR  beau  ou  intéreffant 
par  lui-même  ,  la  poéfie  perd  à  préférer  le  coloris  de  l’ima»© 
au  coloris  de  l’objet.  Ibid.  b.  Il  ne  faut  jamais  revêtir  l’idée 
que  pour  l’embellir,  ÔC  ne  jamais  embellir  que  ce  qui  en 
mérite  le  foin.  La  continuation  de  la  même  image  eR  une 
affeRaiion  que  l’on  doit  éviter.  Il  y  a  des  idées  qui  veulent 
être  relevées,  il  y  en  a  qui  veulent  que  l’ufage  les  abaiffe 
au  ton  du  Ryle  familier.  Ce  grand  arc  n’a  point  de  réglés ,  & 
ne  fauroit  fe  raifonner.  De  l’abus  des  images  qu’on  appelle 
jeux  de  mots.  Ibid.  366.  a. 

Images.  Elles  font  effentielles  à  la  poéfie.  Suppl.  IV.  424.  a. 
Des  images  dans  l’eglogue.  V.  429.  b.  Gradation  d’images. 

VII.  806.  b.  Figure  qui  confiRe  à  préfenter  deux  images  oppo- 
fees,  qui ,  jointes  enfemble  ,  fe  relèvent  mutuellement.  XU. 
279.  b.  Foye^  C0.MPARAISON,  Description,  Esquisse, 
Tableau. 

Images  ,  (  Gravure  )  eRampes  pieufes  ou  autres ,  groffié- 
rement  gravées.  VIII.  559.  b.  Explication  de  la  maniéré  de 
faire  des  images  8c  médailles  avec  la  colle  de  poiffon.  Ibid, 
ç6o.  .1. 

Images  .ilUgoriques ,  {Deffiàn)  Suppl,  l.  303.  h. 

IMAGINAIRE  ,  (  Gramm.)  Lorfqu’on  dit  bonheur  ,  peine 
imaginaire  ,  l’imaginaire  peut  èrre  dans  le  motif,  dans  l'objet  ; 
mais  la  réalité  eü  toujours  dans  la  fenfation.  Vlll.  ^60.  a. 

Imaginaire  ,  être.  VI.  73.  b.  Livres  imaginaires.  IX.  603.  b. 
Maladie  imaginaire.  938.  b.  Vente  imaginaire.  XVIl.  16.  a. 

Imaginaires,  (^Algeb.)  racines  paires  de  quantités  néga¬ 
tives.  Raifon  de  cette  dénomination.  Les  quantités  imaginaires 
font  oppofées  aux  quantités  réelles.  Non  -  feulement  toute 
racine  paire  de  quantité  négative  eR  imaginaire  ;  mais  fi  on 
y  joint  une  quantité  réelle  ,  le  tout  devient  imaginaire.  Quan¬ 
tités  mixtes  imaginaires.  Toute  quantité  imaginaire  peut  tou¬ 
jours  fe  réduire  ts  e  f  \/  —  \  ,  e  8c  f  étant  des  quantités 
réelles.  VIII.  560.  a.  Toute  racine  imaginaire  d’une  équation 
peut  toujours  fe  réduire  à  c  H- /  ,  e  8c  /étant  des 

quantités  réelles.  Corollaires  de  cette  propofuion.  Ibid.  b. 
Foyei  Cas  irréductible. 

Imaginaires  ,  quantités  ,  différentes  des  incommenfurables. 

VIII.  633.  J.  Racines  imaginaires.  XI.  7-1.  b.  XIII.  748.  a. 
5/1/7^/.  II.  833.  i. 

IMAGINATION,  Imaginer ,  (  Logiq.  Lut.  )  Nous  ne  pou¬ 
vons  rendre  raifon  de  cette  faculté.  Peut-être  cR-eile  le  feul 
inRrument  avec  lequel  nous  compofions  des  idées  ,  8c  même 
les  plus  mécaphyfiques.  Détails  8c  raifonnemens  de  l’auteur 
qui  le  prouvent.  VIII.  360.  b.  Tous  les  fens  fourniffent  à 
1  imagination  j  mais  celui  de  la  vue  l’enrichit  plus  que  tous 
les  autres.  Deux  fortes  d’imagination  ,  l’une  paffive  ,  Sc  l’autre 
aélive.  La  première  n’a  pas  befoin  de  notre  volonté.  Opé¬ 
rations  très-difficiles  de  l’efprit ,  qu’on  exécute  quelquefois  en 
fonge.  Ibid.  e6i.  a.  Conféquence  que  l’auteur  en  tire  fur  la 
caule  produétrice  de  nos  idées  dans  la  veille.  Cette  faculté 
paffive  ,  indépendante  de  la  réflexion ,  eR  la  fource  de  nos 
paffions  8c  de  nos  erreurs.  Effets  de  l’imaginatioh  fur  les  fem¬ 
mes  enceintes.  De  l’imagination  aftive.  Elle  eR  auffi  indépen-' 
dante  de  nous  que  l'imagination  paffive.  Ce  don  Ile  la  nature 
produit  l'invention  dans  les  arts.  Elle  ne  peut  cxiifler  fans  la 
mémoire.  Loin  d’ètre  l’ennemie  du  jugement  ,  elle  ne  peut 
agir  qu’avec  un  jugement  profond.  Ibid.  b.  Il  faut  un  très- 
grand  art  dans  toutes  les  imaginations  d’invention  j  8c  même 
dans  les  romans.  La  fécondé  partie  de  l’imagination  aéfive 
eR  celle  de  détail.  Comment  elle  fait  le  charme  de  la  con- 
verfation.  C  eR  fur-tout  dans  la  poéfie  qu’elle  doit  régner. 
Ces  imaginations  ne  doivent  jamais  être  forcées ,  empoulées  , 
gigantefques.  L’imagination  aftive  qui  fait  les  poètes,  leur 
donne  l’enthoufiafnie;  ibid.  362.  a.  mais  elle  n’eR  jamais  déré¬ 
glée.  Pourquoi  l’imagination  efl  moins  permife  dans  l’élo¬ 
quence  que  dans  la  poéfie.  Certains  traits  d’imagination  ont 
ajouté ,  dit-on  ,  de  grandes  beautés  à  la  peinture  :  cepen¬ 
dant ,  quand  les  imaginations  des  peintres  ne  font  qu’in- 
génieiifes  ,  elles  font  plus  d’honneur  à  l’efprit  de  l’artiRc  , 
qu  elles  ne  contribuent  aux  beautés  de  l’art.  Effets  de  l’ima¬ 
gination  fauffe,  de  l’imagination  bifsrre  dans  les  arts  :  diffé- 
rens  caraéleres  d’imaginations.  La  mémoire  furchargée  fait 
périr  cette  faculté  ,  ou  la  rend  Rérilc.  Quelle  eR  la  forte 
d’imagination  qui  produit  la  démence.  Ibid.  b.  Par  ces  mots 
perception,  mémoire,  imagination  ,  jugement ,  on  n’entend  point 
des  organes  diRiiiéls ,  ni  des  facultés  diftérentes  dans  leur  prin¬ 
cipe.  Ibid.  363.  a. 

Imagination,  (5r//. /««.)  Quand  de  l’affemblage  de 
traits  que  la  mémoire  a  recueillis  ,  l'imagination  compofi; 
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c\le-inème  d<Ts  tablc^^ux  dont  l’enfcmble  n’a  point  de  modèle 
clans  la  nature,  elle  devient  créatrice  ,  &  c’clb  alors  qu'elle 
appartient  au  génie.  Il  ell  peu  d'iiomines  en  qui  la  réminif- 
cence  des  objets  fcnliblcs  ne  devienne,  par  la  contention 
de  l’clprit,  alfez  vive  &  détaillée  pour  fervir  de  modèle  à 
l.a  poéfie.  Exemple  de  la  manière  dont  le  développent  à 
l'imagination  les  objets  fur  lefqucls  on  fixe  toute  la  force 
de  Ion  arteiirion.  Suppl.  lîl.  56".  j.  Il  ne  faut  pas  confondre 
avec  1  imagination  un  don  plus  précieux  encore  ,  celui  de 
s'oublier  foi-méme,  de  revêtir  le  caraffere  &  les  fcntiinens 
du  perfonnage  que  l’on  veut  peindre.  Qualités  de  l'amc  que 
ce  talent  Inppofe.  Comment  il  doit  être  cultivé.  Cefentimenr, 
dans  fon  plus  haut  degré  de  chaleur,  n’eft  autre  cliofe  que 
l'enthoufinime.  IbiJ.  b.  Il  arrive  louvent  que  l’imagination  du 
poète  eli  frappée,  &  que  fon  cœur  n’tü  pas  ému.  Alprs  il 
peint  vivement  tous  ks  Agnes  de  la  pafTion  ,  mais  il  n’en  a 
point  le  langage.  Comment  l'entliouAafme  peut  être  gouverné 
par  le  raifonnement.  Ibi^l  ^68.  a. 

Im.tginaiion.  Trois  déhiiitions  de  cette  faculté.  VI.  109.  j. 
En  quoi  elle  conAAe  :  erreurs  d'une  imagination  êchauTée. 
XV.  '52.  b.  Imagination  poétique.  Suppl.  IV.  444.  a.  Imagi¬ 
nation  brillante.  Suppl.  II.  53.  u.  Comment  l’imagination  nuit 
à  l'exercice  de  l’ententieincnt  :  dilféience  entre  les  opéra¬ 
tions  de  ces  deu.x  facultés.  V.  718.  j.  L’imagination  prend 
des  formes  différentes  :  elle  les  emprunte  des  différentes  qua¬ 
lités  qui  forment  le  caraélere  de  l’amc.  "N’!!.  382.  b.  L’ima¬ 
gination  &  la  mémoire  fouvent  confondues.  X.  326.  b.  En 
quoi  ces  deux  facultés  difterenr.  327.  a  ,  />,  Ditférens  degrés  de 
vivacité  dans  la  maniéré  dont  l’imagination  nous  repréfcnce 
les  objets.  Ihiii.  b.  Différentes  qualités  des  efprits,  félon  les 
diAérens  degrés  d’imagination  &  de  mémoire  donc  ils  font 
doues.  328.  b.  Plaifirs  Ci  peines  de  l'imagination.  XII.  142.  h. 
Son  influence  fur  le  plaifir  ou  la  répugnance  qu'excitent  les 
laveurs.  XIV.  7Ô9.  b.  Jeux  de  l’iiriagination  dans  les  fonges. 
XV.  334,  b.  6'c.  L’  imagination  exaltée  dans  l’cnthoufiafnie  : 
voyez  ce  dernier  mot.  Df  l'im-igi/urion  pur  uppon  uux  hcjux- 
arts.  A  meture  que  le  goût  devient  plus  difficile,  elle  devient 
plus  timide  ik  plus  froide.  IV.  49^'.  b.  Limaginacion  com- 
pofe  &  ne  crée  point.  \  L  6~i).  b.  Comment  les  idées  fe  lient 
dans  l’homme  que  l’imagination  domine  :  exlAcncc  qu’il 
donne  aux  objets  de  fes  abûraélions.  VII.  5S3.  u.  Influence 
de  l'imi'gination  dans  la  maniéré  de  juger  des  livres.  IX.  333. 
Comment  les  ouvrages  de  l’art  donnent  effor  à  cette  faculté. 
Suppl.  lII.  5  18.  U, 

Imugmuûon.  Propriété  extraordinaire  de  l'imagination  des 
liabitans  des  ifles  qui  font  à  l’occident  de  l'EcoAé.  XVH.  570.  h. 

J. MAGI NATION  ,  f  A/kVi.-.  )  Elle  peut  jetter  dans  le  dégoût, 
6c  faire  defirer  des  cliofes  pernicieufes.  "V.  736.  u.  VL  373.  b. 
Elle  peut  donner  de  rcfticacité  à  un  remede.  XL  323.  b. 

Imagination  des  femmes  enceintes  fur  h  fatus  ,  {Pouvoir 
de  /  )  Ce  pouvoir  cil  regardé  comme  chimérique.  Sym¬ 
pathie  qu’on  a  cru  appercevoir  entre  les  taches  ix  excroif- 
fances  appellées  du  nom  lïenvie  ,  &  les  fruits  qu’elles  r.prc- 
fentent.  Caufes  naturelles  de  cette  prétendue  fympathic.  Hui- 
fonnemens  qui  démontrent  que  l'Imagination  des  femmes 
enceintes  n’a  aucune  iiiAuence  l'ur  le  fœtus.  VIH.  363.  j.  Exa¬ 
men  de  l'exemple  fouvent  rapporté  d’une  femme  qui ,  ayant 
vu  rompre  les  membres  à  un  criminel  ,  mit  au  inonde  un 
enfant  dont  les  membres  paroilfoient  rompus.  Jbid.  b.  Quelle 
peut  être  la  véritable  caille  des  Agures  extraordinaires  qu’on 
voit  quelquefois  fur  le  corps  des  enfans.  lb:d.  564.  a.  Exa¬ 
men  des  ouvrages  qui  ont  paru  dans  le  deiTein  de  détruire 
le  préjugé  que  l'auteur  combat  ici.  Ib'td.  b.  î'oye^  Envie. 

Imagination,  übfervatioii  qui  fait  rejetter  toute  influence 
de  limaginacion  fur  la  formation  des  monflrcs.  Suppl,  ill. 
558.  b. 

IMAM,  ou  Iman  ,  {  ffif.' nat.')  miniAre  de  la  religion 
mahométane ,  qui  répond  à  un  curé  parmi  nous.  VIII.  364.  b. 

Imans.  \\  efl  parlé  de  ces  prêtres  Turcs.  XVI.  757.  b. 

Iman  fe  dit  aiiffi  des  fondateurs  des  quatre  principales 
feéfes  mahoinetanes.  ConteAations  entre  les  Mahométans  fur 
la  dignité  d  iman.  Autorité  de  l’imanat.  Les  imans  n’ont  aucune 
marque  extérieure  qui  les  diAingue.  Cérémonie  de  leur  ré¬ 
ception.  Fondions  qu’ils  remplifTent.  Comment  ils  tâchent  de 
s'attirer  la  vénération.  Combien  ils  font  refpeéfcs.  De  la  puni¬ 
tion  des  imans.  VIII.  363. 

IM.A.ÜS ,  (  Geogr.  anc.  )  chaîne  de  montagnes  en  AAe. 
Pays  qu  elle  fépare.  Différens  noms  que  prend  l’Imaüs  dans 
les  pay^s  quii  parcourt.  VIII.  363.  a.  Chaînes  qu’il  forme  en 
l'e  divilanr.  Ibtd.  h.  X.  677.  a. 

IMBÉCILLE,  {Logiq.')  Imbécillité  de  Margitès  chez  les 
Grecs.  Différence  entre  les  imbécilles  &  les  fous.  Les  imbé- 
Cilles  fembknc  tenir  le  milieu  encre  l’homme  &  la  béce,  & 
remjdir  l’intervalle  qui  fepare  ces  deux  claffes.  Réponfe  à  la 
quekion  ,  que  deviendront  les  Imbécilles  dans  l'autre  monde  ? 

V  LH.  3'-’3-  b. 

Imo<,LiUc ,  idiot.  Différence  entre  ces  caraétcrcs  Vill 
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IMBÉCILLITÉ,  Foibkffe  ,  Folie.  VH.  42.  b.  Caufe  de 
l'imbécillité  dans  quelques  vices  du  cerve.iu.  Suppl.  H 
241.  a. 

IMBERT,  {Jem)  jurifconfulte.  XIV.  313./’. 

LMBIBITION  ,  [Chymie)  efpccc  de  macération.  Dans 
quels  arts  chyiniqucs  on  l’emploie.  VIH.  366.  a. 

I.MBLOC.ATION  ,  {II'JI.  des  coutum.')  inanicie  d'enterrer 
les  corps  morts  des  perionnes  excommuniées.  Comment  elle 
fe  pr.itiqunit.  Origine  de  ce  mot.  VHI.  366.  a. 

IMBRICATEb  ,  coquilles  foffiles  ;  vol.  VL  des  planch. 
planche  i. 

I.MBRIM  ,  {Ornith.)  oifeau  aquatique  des  ifles  de  Feroc. 
Sa  dcfcripiion.  Pourquoi  il  vit  dans  l’eau.  Comment  il  couve 
fes  œufs.  Il  paroit  fur  les  côtes  à  l'approche  des  lompéces. 
\  Ill.  366.  a. 

IMIRETTE,  {Gêogr.)  petit  royaume  d'.AAe.  Peuples  du 
Caucafe  avec  qui  ce  pays  conAne.  Deferipnon  de  l’Imirette, 
Tiibut  que  le  roi  paie  au  grand-feigneur.  Pourquoi  la  Tur¬ 
quie  ne  scA  point  fouciéc  île  s’en  cmpr.rer  &  d’y  établir  le 
mahoméiifme.  Nombreux  efclaves  que  les  Turcs  en  tirent, 
übfcrvation  Air  cet  ancien  ufage  de  tribut  d'enfans  pour 
efclaves.  ^'IIL  366.  b. 

I.MITATII'  ,  {  Gramm.')  nom  que  l’on  donne  aux  verbes 
adjcéfifs  qui  renferment  dans  leur  AgniAcation  un  attribut 
d  imitation.  Les  verbes  dans  la  langue  grecque  font  dérivés 
du  nom  même  de  l’objet  imité  ,  auquel  on  donne  la  termi- 
nailon  verbale  jiour  caradérifcr  l’imitation.  Nous  avons 
coiifervé  en  fraiiçois  la  même  tcrmniail’on  imitative  ,  en  l’adap¬ 
tant  feulement  au  génie  de  notre  langue  ,  tomme  lyranr.rfer^ 
latinijer ,  &ic.  \IU.  366.  b.  Obiers  ations  fur  la  tcrminaübn 
des  verbes  imitatifs  de  la  langue  laiine.  La  temiinaifon  ijfare 
exprime  une  imitation  de  langage,  6c  la  cerminaifon  uA,  une 
imitation  de  conduite;  patr.Jjaie  ,  parler  en  pore;  græcarj , 
boire  comme  les  Grecs.  Pourquoi  les  premiers  ont  une  lermi- 
nailon  aélive  ,  fk.  les  leconds  une  terminailon  palAvc.  Les  uns 
&  les  autres  font  des  verbes  aélifs  abfolus.  La  terminaifon 
ijfare  ne  iufHt  pas  pour  conclure  que  le  verbe  cA  imitaiif; 
il  faut  encore  faire  attention  au  ftns  Sc  à  l’origine  des  mots. 
Erreur  de  Scaliger  fur  ce  lûiet.  Ibid.  367.  a. 

Inuiatij.  Termes  imitatifs,  1,  384.  u.  Chants  imitatiA. 
HL  141 Flatnionic  imitative.  V.  S30.  a  ,  b.  Suppl.  I,  384.  a. 
Suppl.  Ili.  309.  a.  Suppl.  IV.  340.  a.  MiiArpie  imitative.  VHL 
804.  a.  Suppl.  III.  982.  b.  Langage  imitatif.  IX.  242.  b. 
ÜNOMATOt^ÉE. 

IMITA  riÜN.  (  Gramm.  &  Philof.  )  L’art  ne  rifqiic  d’être 
faux  dans  Ion  imitation  ,  que  quand  il  s’écarte  de  la  nature. 
Ceux  qui  ont  créé  l’art ,  n’ont  eu  de  modèle  que  la  nature. 
Leurs  imitatcur.s  n’on  ont  pas  moins  mérité  le  titre  d’hom¬ 
mes  de  génie.  Différence  entre  le  jugement  de  l’homme  de 
goût  Ck  celui  de  l’.iriiAe.  Imitation  rigoureufe  6c  imitation  libre. 
Celui  qui  invente  ou  qui  perfeéLonne  un  genre  d’imitation  cA 
homme  de  génie.  Vlll,  364.  b. 

Imitation.  Des  arts  qui  ont  pour  objet  l'imitation  de  la  na¬ 
ture.  L  xj.  Dije.  preiim.  Imitation  de  la  belle  nature,  H.  177.  a. 
dans  les  AéHons  mêmes  ,  VL  67g,  b.  &c.  L’efTcnce  de  la  poéfie 
conliAe  dans  l  imitation.  XII,  838.  a.  Comment  le  poète  tra¬ 
gique  doit  imiter  la  nature.  Suppl.  III.  317.  a.  Imitation  de  l.a 
belle  nature  dans  le  phyfique  ,  Suppl.  IV.  998.  b.  fie  dans  le 
moral.  Ibid.  &  a.  DifHculté  attachée  à  ci.tte  imitation. 
21.  b.  C’eA  à  nous  donner  mieux  que  la  nature  ,  que  l’aft 
s’engage  en  l’imiiniu.  Suppl.  Il,  320.  b.  321.  a.  Comment  le 
poète  comique  doit  l’imiter.  318.  b.  Importance  de  cette  imi¬ 
tation.  Ibid.  De  l’illuAon  que  doivent  produire  les  arts  d’nnl- 
ation.  Suppl.  III.  360.  b.  —  362.  a.  Suppl.  IV.  383.6.  De  la 
beauté  dans  les  arts  d’imirarion.  Suppl.  1.  839.  b.  S40.  a.  Suppl. 
III.  313.  b.  &c.  De  l’art  d’imiter  les  mœurs  ,  voyrç  Mœurs. 
L’imitation  n'eA  point  le  but  principal  des  arts  libéraux  ;  il  en 
ell  mémo  qui  n’ont  point  du  tout  l’imitation  pour  but.  Suppl.  L 
3S6.  a  ,  b.  Suppl.  III,  313.6. 

Imitation  ,  figure  de  grammaire.  VL  768. 6. 

I.MITATION.  (  Puéf.  Rhct.  )  Ufage  qu’un  écrivain  peur  faire 
des  ouvrages  d’autrui.  Les  avantages  qu’on  letire  de  l’imita¬ 
tion  ,  loin  d’aAoiblir  la  nature  ,  ne  fervent  qu’à  la  fortifier. 
Poètes  qui  ont  imité  Homère.  V'itgile  n’écrit  prcfque  rien  quM 
n’imite.  VIH,  367.  6.  Le  plus  heureux  génie  a  befuin  de  fe- 
cours  pour  croître  &  fc  foutenir.  Réglés  qu’on  doit  fuivre 
dans  l’imitation  :  le  choiAr  un  bon  modèle  ;  ne  pas  s’y  attacher 
tellement  qu’il  nous  conduife  feul.  Difeernemeur  dans  le  ciii.)ix 
de  ce  qu'on  doit  prendre  dans  fes  modelés.  L’imitation  doit 
être  faire  d’une  maniéré  noble  &  pleine  de  liberté.  C’cA  ainfi 
que  la  Fontaine,  Malherbe,  Ibid.  368,  a.  &  Defpréau.x 
imitoient.  Comment  \’irgile  fe  rend  original  en  imitant  Ho¬ 
mère.  Imitation  de  l’Iphigéme  d  Euripide  ,  par  Racine.  Avan-' 

tagesde  ce  dernier  fur  fon  modelé . L’imitation  perfcclionne 

les  talens.  Ne  rougilTons  donc  pas  de  confultcr  des  guides 
habiles,  toujours  prêts  à  nous  conduire.  La  grande  diAance 
que  nous  voyons  enrr’eux  éc  nous ,  ne  doit  point  nous  effrayer 
Ibtd.  b.  r  7 

Imitation.  {Mufq.)  La  mufiquc  dramatique  concourt  à 
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limitation,  ainfi  que  la  poéfie  &  la  peinture.  La  inufique 
pcim  tout ,  meme  les  objets  qui  ne  font  que  vifibles.  Par  un 
prcftige  prelqu'.nconcevable.  elle  femble  mettre  l'ccil  dans 
1  oreille  ;  &  la  plus  grande  merveille  d'im  art  qui  n’aeii  que 
par  le  mouvement  eft  de  pouvoir  former  jufqu'à  l'image 
du  repos.  Suppl.  III.  jtîg.  Elle  ne  repréfenteri  pas  dlreftl- 
ment  ces  cliofes  ;  mais  elle  escitera  dans  l'ame  les  mêmes 
mouvemens  qu'on  éprouva  en  les  voyant.  -  Sur  le  principe 
qiti  niene  a  i  imitation  muficale,  Mélodie.  ^ 

p.  fur  l’article  Imihiùon  de  rEncyclopédie.  Si 

1  imiration  peut  avoir  lieu  ,  fans  gsàcer  ou  altérer  un  beau  chant . 

1  on  doit  en  faifir  l’occafiün  ,  fur-tout  lorfque  le  trait  de  chant 
imite  eft  une  des  idées  principales  de  la  pièce.  —  L’imitation 
fournit  le  moyen  de  reproduire  fouvent  le  même  motif  fous 
un  alpea  nouveau  ,  &  en  diminuant  ou  .augmentant  fon  effet 
iclon  1  exigeance  des  cas.  -  Les  duo ,  les  trio  ,  &c.  ne  peu¬ 
vent  avoir  heu  lur  le  théâtre  fans  imitation.  Imitations  de  diffe¬ 
rentes  fortes  ;  imitation  renverfée  ou  en  rétrogradant  :  imi¬ 
tation  hee  ou  contrainte.  Ibid.  b.  Imitation  par  mouvement 
coiur.aue;  imitation  ffmple  ou  libre.  Ibid.  569. u. 

Imitation.  (  MoruU  )  Un  jeune  homme  doit  commencer 

par  le  propofer  d'excellens  modèles - mais  avec  le  tems  il 

doit  devenir  lui-même  fon  modèle  ,  &  donner  des  exemples 
apres  en  avoir  fuivi.  VIII.  569.  a. 

Imitation,  {Mujîi^.)  emploi  d’un  même  tour  de  chant 
^ins  pluficurs  parties  qui  fe  font  entendre  Tune  après  l’autre. 
Des  réglés  de  l’imitation.  Vill.  ^69.  a. 

JmitiUionmuficjle.XL  574.  b.  Suppl.  TI.  924.  a.  Voyerlm- 

I  ^  {Gr.7mm.  Poêf.)Son%  inarticulés  par 
lefquels  nous  fiippleons  à  la  ftérilité  de  notre  langue.  Les  écri¬ 
vains  latins  font  remplis  de  pbrafes  imitatives;  mais  nos  poètes 

II  ont  pas  eu  en  eda  le  meme  fiiccès.  VllI;  ^69.  a.  Vers  de 
üelpreaux  eues  comme  les  meilleurs  que  nous  connoilfions 
en  ce  genre.  Les  poeres  anglois  font  plii>  fenik-s  en  phrafes 

c-yclopes ,  p.ir  Dryden. 

^  IMITER  ,  Copier  ,  Contrefaire  ,  (  Synon.  )  IV. 

^  ^  bonnet  à  un 

doacur  de  Soi  bonne  on  lui  tait  jurer  qu’il  foutiendra  l’im- 
maculee  concepr.on  de  la  Vierge.  Commuu  ce  po.nt  de  théo¬ 
logie  cft  confidere  en  Sorbonne.  Même  enga  -cmenc  de  la 
part  des  ordres  militaires  d’Efpagne.  Congr/'g.uion  de  l’imma- 
ciilee  conception  dans  la  plupart  des  couvens.  VIiI  ç6q  b 

« 

_  IMMANENT.  {Ph.lofTUolog.)  Affions  diffi„g„ées  en 
immanentes  èc  tranfiioires.  VIII.  cvo.  a  5  on 

_  IMMATERIALISME  ,  fpiruuuhU.  (  Métaphyf.  )  Les  an- 
Ciens  n  ont  eu  aucune  teinture  de  fpiriniaÜcè.  Encore  auioiir- 
clhui  a  la  Chine,  on  ne  connoît  point  de  fiibftance  fpiri- 
tiielle.  Ce  que  les  Grecs  &  les  Romains  entesdoient  par  le 
motcjprit.  Les  premiers  peres  de  l'églifc  ont  fait  Üicu  corpo- 
rd.  Ceux  de.s  anciens  ,  qui  n’ont  reconnu  aucune  divinité 
nefe  font  pas  moins  fervis  du  mot  ^fprit ,  ce  qui  montre  qu’ils 
ncntendoient  point  par-là  un  être  purement  intellectuel  Ce 
que  Icsphilofophes  entendüient  par  l’ame  du  monde  VIII 
570.  V  Défiiiinon  du  dieu  des  lloitiens.  Idée  que  Plutarque 
«Oit  de  lefpnt.  Celle  que  Pl.aton  eu  avoir  conçue  d'après 
1  iniee  de  Locre.  Pourquoi  Cicéron  ,  en  examinant  les  fyfl-- 
mes  des  differens  plulofophes  firr  l'exiftencc  de  Dieu  rciette 
celui  de  Platon  comme  inintelligible.  Ibid.  b.  Doilrinè  dc  Pla 
.on  lur  la  nature  de  Dieu  &  l'origine  du  monde.  Réflexions 
de  M.  Bayle  fur  cette  doedrine.  W,i.  571. Lesqueffions  qui 
roulent  fur  1  eflcncc  de  l'efprit ,  font  fl  déliées .  11  abflraites 
que  nen  n'efl  II  facile  &  fi  pardonnable  que  de  s'y  mépren- 
dre.  Déférence  trop  foumife  des  anciens  doRciirs  de  l’églife 
pour  les  fyftèmes  reçus.  Sentiment  d'Origene  fur  la  nature  de 
l’efprit,  celle  de  Dieu  ,  des  anges  üc  de  l’ame  humaine.  Ter- 
tulhen  s’eft  expliqué  encore  plus  clairement  qu'Origenc  fur 
la  corporéité  de  Dieu  &  des  autres  efprits.  Ibïd.  b.  OrGine  de 
fa  dotrine  fur  cct  objet.  Comment  les  fcholafflques  préten- 
dent  jullifier  ce  doteur.  Sentiment  de  S.  /uftin.  Ibul.  a 
Celui  de  Tatien  ,  de  S.  Clément  d’Alexandrie  ,  de  Laébnce' 
Idées  d’Arnobe  ,  de  S.  Hilaire  ,  de  S-  Grégoire  de  Nazianze  ' 
de  S.  Grégoire  de  Nice,  de  S.  Ambroife ,  de  Caffien  &  de 
Jean  de  ThefTaloniqiie  .  fur  la  fpiritualité.  Les  Grecs  modernes 
ont  été  à  peu-pres  dans  les  mêmes  idées  que  les  anciens. 
Comment  M.  de  Ik-r.ufobre  en  parle  dans  fon  hiftoire  du  ma- 
nicheifme.  Ibid.  b.  Conteftation  qui  s’éleva  dans  le  quator¬ 
zième  fiede  entre  Grégoire  Palamas&  Rarlaam  ,  fur  la  nature 
de  la  lumière  qui  avoit  éclaté  fur  la  perfonne  de  Jefus-Chrift 
dans  fa  transfiguration.  La  décifion  du  concile  de  Conftanti- 
nople  tenu  au  fujer  de  cette  conteftation  ,  prouve  que  les 
Grecs  regardüientl’eflénce  divine  comme  corporelle.  Il  paroit 
qu  on  peut  fixer  dans  le  fiecle  de  S.  Auguftin  la  connoi&nce 
de  la  pure  Ipintualité.  Circonftances  qui  contribuèrent  au  dé- 
Teioppement  des  véritables  notions  fur  la  nature  de  Dieu. 
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traoiaoire  ,  Si  rcdonnoicnt  aux  être,  fpirituels  oar  lei.re 
Zn"7bT'l:!"  '-“ient  par  leurs  alfer- 

l'ame  1  ’  i '''  -S''"”/  fpirirualité  de 

ÏmvIEiG?  «.SpiritualitI 

imiSe  Vin.  fyqT'’ 

Xv'’.'s  J  *  ^  ’  Obfervatlous  fur  ecs 

lon  iclhiifll  Ty  ’  ^  )  trois  ditTcrentes  maniérés  fe- 

loniclquelles  Dieu  eft  préfem  par-tout.  Anciens  hérétiques 

phes  modéreesd  T'  “  Doaeur,  &  philofo- 

Lmenfl.é  divine '"‘'''"h'  Pi'-i”"  “ 

préiîfleîs*"fafos'’^'K 7'?=''''“"  prarlq.ié  dans  les 

iW^ui.  vin 

i'  ’  entend  par  émerfiün.  Difficulté 

^''7''‘’’,'"''','T.T'"'-'"'P''='‘sdcl'lmracrrion  &  de  l'émer- 
, on  dans  les  éclipfes  de  lune.  Ce  moment  arrive  eu  mTme 

?!  ^remierf’ &  ^nierfloa 

du  cours  de  ^  "f  '  '"P"','''  ‘1“'='''-’'  .iroonflances 

modS  fo  eet  hPr  s'obfervent.  Com¬ 

modité  île  ces  obfervations.  L’immerflon  des  fatelliies  de 

ET  éclipfes  de  lune. 

lun™;£-Sv,T’lT.r'' 

tiere.’vüLf!','"^  Maximes  de  droit  fur  cette  ma- 

/mi7teeé/fj  ameublis. VlII  .76  u 
humcablcsfiaifs.  VIII.  576.  é.  ’ 

_  fnitneeé/r....AmeiibiilTementd’tmimmeuble.I.  .S7  b  Droits 
incorporels  qui  le  rapportent  à  la  clalTe  des  immeubles  II 
MA  Biens  immeubles  dans  l’érat ,  foit  des  particuliers  ' 
fo.r  du  louveram.  VI.  81,.  u.  L'article  avic  Par-’ 

ticle  Meubbs.  \.  q-4.  i.  gyj,  a,  b.  Les  immeubles  qui  n'on. 
pas  encore  etc  iranlmis  par  fliccefllon  ,  ne  formcni\ue  des 

acquêts  quand  ils  ont  fait  louche.  XV.  tSç  s  ^ 

'n^niement  des  effets  d’une  fuc- 
ch  ^  le  'r'  Acception  de  ce  mot 

vîir';;é.m 

n'é'iü;'!,™'’'^'  (®"“”')f>"'“'>i'nédc  l’apathie  ftoïcienne 
am?  d'T  ‘'“''“me  pratique  caraBérifolt  des 

âmes  d  une  trempe  bien  extraordinaire.  Nous  rciTemblons  à  ce 
dus  et  que  I  haie, ne  de  I  air  détache  des  plantes.  Un  ftoïcien  eft 
im^rocher  qm  demeure  immobile  où  la  nature  l’a  placé.  VIIL 

^^^IMMOBILlAIRE  ,  afîion  ,  I.  1-3.  a.  fucceffion.  XV. 

'iMMOLA-riON  ,flWrr,  (LU,.)  lignification  propre 
Gateau  appelle  ,«o/u  Parne  de  la  nielTe  qu’on  appelloitTu- 
576  i  Acception  figurée  du  mot  mmiUr.  VIII. 

Piandcs  immolées  aux  idoles.  XVII. 

IM.MOR'TALISER  Le  defir  de  s’immortalifer ,  aiguillon 
necelTaire  a  la  vertu.  VIL  7=0.  b.  XIIL  .7a,  b.  Ce  font  les 
hommes  de  geu.e  qui  préferveilt  les  grandes  aSioiis  de  l'ou- 
nii.  Al.  700.  m  Le  bonheur  d'être  immortalifé  par  les  poètes 
tient  quelquefois  à  très-peu  de  chofe,  XIV.  537.  ,  b.  Im- 

mortalite  a  laquelle  afpiroient  les  fiigcs  du  paganifme,  XVI 
86.  b  L  efperance  de  s’immorralifer  cft  une  forte  de  confola- 
non  &  de  dedommagement  delà  mort  naturelle.  XVII.  ati 
*1.  Les  anciens  fe  faifoient  un  phifir  &  un  devoir  d’immortï 
lifcr  les  grands  hommes,  isô.  <î. 

de  l'immo’^T'^'^'!’'  P  ’  '"T"'/'  ^  )  Principale  raifon 

de  1  immortalité  de  1  ame.  Le  fentiment  de  la  fpiritualité  8c  de 
1  immortalité  font  intiepcndans  l’un  de  l’autre.  De  l’immor¬ 
talité  dans  la  mémoire  des  liommcs.  Ce  fentiment  nous  porte 
quelquefois  aux  plus  grandes  actions.  VIII.  .jG.  b.  Les  grands 
hommes  ne  font  immortaüfés  que  par  l’homm  •  de  lettres 
qui  poii^rroit  s  immortalifer  fans  eux.  Il  ne  paroit  pas  qu’il  y 
art  des  hommes  qui  ne  tiennent  aucun  compte  de  ce  qu’on 
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pourra  dire  d'eux  ,  quand  ils  ne  feront  plus.  lU.  577.  c. 

■‘^'TLtORTALlTâ  ,  C  BUfon  )  bûcher  du  phénix.  Suppl  111. 

'^IMMORTELLE.  (  Boluu.  )  Carafteres  de  ce  genre  de  plan¬ 
te  Defcrlption.  Lieux  oh  elle  croit.  Ses  propriétés.  \  lU. 
C77.  a.  Pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom  d'immorteLU.  levers 

ufages  qu’on  en  a  tirés  pour  i’orneraent.  Ibid.  b.  Vjyei  Heli- 

CHRYSUM. 

IMMUABLE  .  loi  IX.  663.  ^  .  ,, 

IMMUNITÉ.  (Jurifpr.)  Pourquoi  les  Romains  appelle- 
rent  leurs  offices  publics  munira.  Acception  que  reçut  ce  mot , 
lorfque  ces  offices  commencèrent  à  être  réputés  onéreux. 
Comment  du  mot  munus  s’ell  formé  en  droit  le  mot  tmmuniias. 
Excufes  par  lefquelles,  félon  les  loix  du  digefte  ,  on  peut 
Vexempter  des  fonaions  publiques.  Titres  fur  les  immunues 
contenus  dans  le  code.  VIll.  577.  b.  Différences  enrre  fran- 

chifes  ,  libertés,  privilèges,  exemptions  immunités.  Unmu- 

nité  fignffie  quelquefois  afyli.  Par  qui  l’immunite  doit  etre 
accordée.  Immunité  perfonnelle  ,  immunité  reelle.  Ciiaque 
ordre  de  l’état  a  fes  immunités.  Des  immunités  accordées  ou 
à  l'égllfc  en  général  ,  ou  à  certaines  egliles  en  particulier. 
Ces  immunités  font  ,  ou  attachées  a  ledihce  &  biens 
d’une  éehfe  ,  ou  àla  perfonne  des  mimlires  qui  la  deflervent, 
ou  à  la  feule  qualité  d’eccléfiaffiques.  La  première  efpece 
d-immunité  confifte,  i°.  en  ce  que  les  biens  de  UgUfe  font 
hors  du  commerce  ;  Ibid.  57S.  j.  la  prefcnption  des  biens 
d’églife  ne  peut  être  acquife  que  par  40  ans  ;  3“.  cette  immu¬ 
nité  confifte  en  ce  que  les  églifes  font  tenues  en  franchc- 
auniône.ün  diftingue  la  pnre-aumône  delatenure  en  tranche- 
aumùne.  4".  Le  droit  d’afylc  étoit  une  autre  immunité  des 
églifes  Ce  droit  d’afyle  établi  autrefois  chez  les  Juifs  Sc  chez 
lès  païens  ,  &  aujourd’hui  dans  quelques  villes  d’Allemagne  , 
dans  les  palais  des  princes  ,  &c.  Ibid.  b.  L’empereur  Arcadius 
fut  le  premier  qui  entreprit  d’abolir  le  droit  d  alyle  des  egli- 
fes  à  l'inPigation  d’Eutrope  fon  favori.  Comment  cette 
abolkion  devint  funeûe  à  Eutrope  lui-même.  Loi  de  Théo¬ 
dore  le  jeune  fur  cette  forte  d’afyles.  Autre  loi  de  lompereur 
Léon.  Les  évêques  Sc  les  moines  étendirent  cette  immunité 

à  tous  les  bâtimens  dépendans  de  l’eglife.  Les  lieux  faints  fout 

encore  des  afvlcs  en  Italie.  Ibid.  379.  u.  En  France  ,  fous  la 
première  racé  ,  l'afylc  des  églifes  étoit  un  droit  tres-facrc. 
Lieux  dépendans  de  l’églife  ,  qui  participoient  de  l’immumte. 
Droits  des  réfugiés  dans  ces  aiyles.  Capitulaires  de  Charlema¬ 
gne  fur  cette  matière.  Loix  de  Philippe-le-Bel  Sc  de  François  I , 
fur  ces  immunités.  Des  immunités  qui  appartiennent  aux  eccle- 
fialliques  ,  foie  en  corps  ,  foit  en  particulier.  Il  ne  faut  pas 
croire  quelles  foient  de  droit  divin  ,  ni  que  l’èglile  foit  dans 
une  indépendance  abfolue  de  la  puilfance  féculiere.  Uid.  b. 
Ce  qui  s’obfervoit  fous  la  loi  de  Moife  par  rapport  aux  mmi- 
ftres^de  la  religion.  Pourquoi  la  tribu  de  Lévi  ne  payoit  point 
de  redevance.'’Doé1rlne  de  Jefus-Chrift  ,  des  apôtres  &  de 
quelques  anciens  doacurs  fur  la  dépendance  de  l’églife  à 
l’égard  du  fouverain.  Immunités  dont  les  eccléfiafliques  com¬ 
mencèrent  à  jouir  fous  les  empereurs  chrétiens  ,  fous  Con- 
ftanfm  ,  Valons  ,  Honorius  &  Juftinien.  Les  papes  Sc  les 
fonds  de  l’églife  de  Rome  ont  été  tributaires  des  empereurs 
romains  ou  grecs  jufqu’à  la  fin  du  huitième  ficcle.  Epoque  , 
depuis  laquelle  les  papes  ont  été  exempts  de  tout  tribut.  IbiJ. 
<So  a.  Des  immunités  eccléfiafliques  en  France  ,  dès  les 
premiers  tems,  Droit  de  gifte  &  de  procuration  que  les  ecclé- 
fialiiques  devaient  à  caule  de  leurs  terres.  Service  militaire 
auquel  ils  croient  obligéb.  Secours  d’argent  qu’ils  fournilToient 
quelquefois  pour  les  befoins  extraordinaires  de  l’état.  Exem¬ 
ptions  de  dîmes  en  faveur  des  églifes.  Conceffions  qui  leur 
furent  faites  du  droit  nélif  de  dîmes  ;  cependant  elles  étoient 
fujcctes  à  certaines  impofitions  dont  quelques  rois  dAuflraiie 
exemptèrent  quelques-unes.  Contribution  que  Charles  Martel 
exigea  des  églifes  ,  pour  récompenfor  la  noblefîe  qui  lui 
avait  aidé  à  combattre  les  Sarrafms.  Ibid.  b.  Tribut  annuel 
que  les  eccléfiafliques  payèrent  au  roi  fous  la  fécondé  race. 
Comment  Sc  en  quelle  proportion  ces  contributions  fe  fiii- 
foient.  Levée  extraordinaire  de  deniers  fous  Charles-le-Chau- 
ve  Emorunts  que  les  rois  faifoient  quelquefois  fur  les  fiefs 
de  l’églife.  Les  fubventions  que  le  clergé  a  fournies  dans  la 
fuite  ,  fe  trouvent  expliquées  aux  mots  Diàmcs  &  Don  gr.i- 
luit.  Droits  que  les  eccléfiafliques  paient.  Charges  dout  ils 
font  exempts.  JurifdiÛion  accordée  à  1  églife  fur  les  membres , 
voyci^  JuRiSDJCTlON  icclcfiajïiqui.  Ibid.  581.  u.Des  immunités 
accordées  par  les  papes.  Immunités  particulières  à  1  eglife  gal¬ 
licane  ,  yoyc^  Liblrtés.  Sources  auxquelles  on  peut  recourir 
fur  cette  matière.  Ibid.  b. 

Immunncs.  Des  immunités  ou  e.xemptions  du  clergé  en 
France.  IIL  318.  a.  530.  u.Lciir  origine.  771.  b.  Congréga¬ 
tion  de  l’immunité  eccléfiartique.  868.  b.  Immunités  des  ecclé- 
fiafhques  fous  divers  empereurs.  V.  124.  b.  Sentiment  des 
Sociniens  forces  immunités.  XVII.  393.  b.  Exemp¬ 

tions. 

Emmunité,  celles  que  les  villes  grecques. 
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Si  fur-tout  la  ville  d'Athenes  accordoienc  à  ceux  qui  avolent 
rendu  des  lervices  à  l’éiai.  Exemptions.  Martiiies  d'honneur. 
Privilèges  accordés  quelquefois  aux  familles  même  de  ceux 
qu’on  voulüit  récompenfer.  VlIl.  381.  b. 

LMOLA,  {Giogr.)  ville  d’Italie.  Divers  auteurs  anciens 
qui  en  parlent.  Hliloive  de  cette  ville.  Les  gens  de  lettres 
qu’elle  a  produits  fontFlaminiopoéte,Tartagm  junfconfiilte, 
Valfalv.T  anatcmille.  Obfervacions  fur  eux  ik  fur  leurs  ouvra¬ 
ges.  VIIl.  3S1.  b.  ,  . 

IMPAIR,  {Aritkm.)  tout  impair  eft  termine  a  la  droite 
par  un  chiffre  impair.  Tout  impair  devient  pair  par  l  addition. 
Combinaifons  d’un  impair  avec  un  autre  nombre  quelconque. 
Propriétés  que  le  caprice  8c  la  fuperftition  ont  attribuées 
aux  nombres  impairs.  Progrefiîon  arithmétique  appelle /«ire 
dis  impairs.  VIIL  582.  u.  A  toute  puilfance  numérique  d  une 
racine  8:  d’un  e.xpofant  quelconques ,  répond  dans  la  lune 
générale  des  impairs ,  une  fuite  fubalterne  des  termes  confe- 
cutifs  ,  dont  la  lomme  cft  cette  puiffance  même.  Démonltr^ 
lions.  Corollaire  :  élever  une  racine  quelconque  à  une  puif- 
fancc  donnée.  Ibid.  b. 

Impair.,  des  nombres  impairs.  XL  203.  «t-  734-  ^ 

impair  danslesjeux  de  hazard.734.  b.  Nombre  pairement  im¬ 
pair.  767.  a. 

LMPALANCA,  (Zoo/og'.')  animal  quadrupède  d’Afrique. ba 
defcrlption.  Propriété  du  bizoard  qu’on  en  retire.  VIIL383.  b. 

IMPANATEURb,  (  )  pourquoi  les  luthériens  ont 

ainfi  été  nommés.  L’opinion  des  impanatcurs  fut  renouvel- 
lée  par  Oliander  ,  &  tomba  par  fa  propre  abiurdité.  VUL 
5S3.  b.  —  Voyei  Adessenaires. 

IMPANATION,  Consubstantiation. 
IMPANGAZZA,  (Zoof)  animal  quadrupède  d’Afrique, 
auffi  appellè  du  nom  de  danit.  Sa  defcrlption.  VIIL  383.  b. 
Ufage  que  les  Africains  font  de  fa  peau.  Particularités  fur 
la  chafTe  de  cet  animal.  Sa  chair  eft  bonne  à  manger.  Diffb" 
rentes  couleurs  des  animaux  de  cette  efpece.  Ulage  médici¬ 
nal  de  leur  moelle.  Ibid.  384.  u. 

IMPARDONNABLE,  il  n’y  a  point  d’aftion  impardonna¬ 
ble  devant  Dieu;  il  y  en  a  que  les  hommes  ne  pardonnent 
jamais,  Irrémissible.  ^ 

IMPARFAIT,  rien  d'imparfait  dans  la  nature,  il  ny  a 
fflmperfeSlon  que  dans  l'an.  Nous  ne  l'ommes  pas  dignes  de 
louer  ni  de  blàmcrrcnfemble  général deschofes.  VIII.  584..!. 

Imparfait  ,  (  Gramm.  )  tems  du  verbe.  Il  paroit  qu  on  n  a 
eu  encore  que  des  notions  vagues  8c  faillies  fur  la  nature 
de  ce  tems.  VIIL  384.  <1. 

Imparfait  de  l’indicatif,  nouvelle  dénomination  de  ce  tems. 
XVl.  98.  b. 

Imparfaits  ,  (  Arithm.)  nombres.  XL  203.  u. 
Imparfait,  (A/u/ç.)  accord  imparfait.  Tems  ou  mode 
imparfait.  Cadence  imparlaite.  Confonnance  imparfaite.  Modes 
imparfaits  dans  le  plain-chant.  Suppl.  111.  569.  u. 

IMPARTIAL,  (Gr.2mm.)il  n'y  a  guère  do  qualité  plus 
efientielle  Sc  plus  rare  que  l’imparcialicé.  VIIL  384.  b. 

IMPASSIBLE,  (  Théülog.)  corps  de  Jefus-Chrlll  impafii- 
ble.  L'ame  préoccupée  de  quelque  grande  palfion ,  devient 
pour  ainfi  dire  ,  impalTible.  l'oyi^  dans  le  livre  de  la  cité  de 
de  Dieu  l'hilloire  du  prêtre  de  Calame,  qui  favoit  fe  ren¬ 
dre  impafiible.  VIIL  384.  b. 

IMPASTATION,  MIL  384- 

Impastation,  {Archii.)  colonnes  8c  obélifques  antiques 
faits  par  impafiation  ou  par  fufion.  VllI.  384.  b. 

IMPATIENCE,  {Mordit)  caufes  d’impatience  dans  le 
tempérament.  Princes  impatiens  dans  l’exécution  de  leurs 
volontés.  VllI.  384.  b.  L’impatience  eft  une  foibleffe.  Ses 
effets  fouvent  funeftes.  Moyens  de  nous  garantir  de  l  impa¬ 
tience.  Ibid.  383.  a. 

Impatience,  facilité  avec  laquelle  on  s’y  livre ,  avec  laquelle 
on  fe  la  juftifie,  8c  même  en  certains  cas  on  s’en  applaudit. 

IMPECCABILITÉ,  {Thiolog.)  différens  degrés  d'impec- 
cabilité.  Différence  entre  impeccance  6c  impeccabilité.  VIH. 
383.  a. 

IMPÉNÉTRABILITÉ,  (  Métaphyf  &  phyf.  )  preuves  qui 
montrent  l’impénétrabilité  des  liquides,  du  mercure,  des 
efprits  ,  de  l’air.  De  l’impénétrabilité  de  l’étendue  félon  les 
Cartéficns.  La  vue  feule  ne  peut  nous  faire  connoitre  l’im¬ 
pénétrabilité  des  corps.  VIIL  383.  ü.  Les  philofophes  qui 
dérivent  l'impénétrabilité  de  l’étendue,  le  font  parce  qiiils 
veulent  établir  dans  la  feule  étendue  la  nature  8c  l’effence  du 
corps.  VllI.  383.  b. 

Impéncirabilitè  des  corps  ,1.  V.  dife.  prélim.  Voyii^  SOLIDITE,' 
IMPENSES,  {Jurifpr.  )  trois  forces  d’impenfes  diftinguées 
en  droit  ;  les  nécelTaires  ,  les  utiles  8c  les  voluptuaires.  Maxir 
mes  de  jurifprudence  fur  cette  matière,  Loix  8c  autres  ouvra¬ 
ges  à  confulrer,  VIII  383.  i>.  Frais. 

IMPÉRATIF,  {Gramm.)  deux  formes  différentes  que  les 
latins^admettent  dans  leur  impératif.  Elles  expriment  la  même 
relation  temporelle;  mais  l’une  exprime  une  fimple  exhor¬ 
tation,  uu  confeil,  8c  l’autre  marque  un  commandement. 
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Vin.  586.  a.  Obfervations  fur  la  diftinflioii  que  M.  •Réguler 
a  faite  dé  deux  impératifs  enfrançois,  run  préfenr ,  l’autre 
futur.  On  s’abftienc  de  la  forme  impérative  par  énergie  ou 
par  eupliémil'me  j  mais  le  choix  entre  cette  forme  &.  celle 
rju’on  lui  fuLftitue ,  eft  uniquement  une  affaire  de  goût, 
lies  deux  formes,  l'indicative  &  rimpérative ,  expriment  une 
m.;mc  relation  temporelle,  &  doivent  prendre  chacune  dans 
le  mode  qui  leur  elt  propre  ,  la  même  dénomination  du  pre- 
fciJt  poAérieur.  Les  Grecs  emploient  indifféremment  le  pré- 
lluî  pollérieur  de  l’mdicatif  pour  l’impératif ,  ik.  réciproque¬ 
ment.  La  forme  impérative  eft  la  racine  immédiate  de  la 
forme  indicative  correl'pondame  dans  la  langue  hébraïque, 
&  les  grammairiens  hébreux  regardent  l’une  6c  l’autre  comme 
des  futurs-  Uiiï.  b.  Pourquoi  le  icnis  que  l’auteur  nomme 
préfent  polférieur  de  l’impératif  doit  être  inferit  dans  la  clafle 
des  préfens.  On  doit  recoiinoiire  dans  notre  impératif  un 
prétérit.  Ce  prétérit  a  les  mêmes  propriétés  que  le  préfent. 
Il  cil  également  bien  remplacé  par  le  prétérit  poftérieur  de 
l’indicatif.  Il  l'c  trouve  dans  l’analogie  de  tous  les  prétérits 
françois.  Ibid.  587.  u.  Oblervaiions  fur  ce  qu'a  dit  M.  l’abbé 
Giraid  ,  que  l'uluge  n’a  point  fait  dans  nos  verbes  de  mode 
impéraiit.  Réponfe  à  cette  queflion  ;  comment  il  lé  peut  faire 
qu’il  y  ait  un  imj>érauf  dans  le  verbe  palîîf,  vu  que  ce  qui 
nous  vient  des  aiures  ne  fcmble  pas  dépendre  de  nous  ,  pour 
nous  être  commandé  à  nous-mêmes.  Tems  6c  perfonnes  du 
mode  impératif  en  François.  Ibid.  b.  On  ne  trouve  à  l’impé¬ 
ratif  d’aucune  langue,  de  futur  proprement  dit,  qui  foit  dans 
l’analogie  des  futurs  des  autres  modes  j  &  les  tems  qui  y  font 
d'ufage  ,  font  véritablement  un  préfent  poftcrieiir  ou  un  pré¬ 
térit  poliérieur.  La  vraie  racine  des  verbes  eft  dans  l'impé- 
ratifau  préfent  poftérieur.  Ibid.  588.  a. 

Impèruùj ,  mode  dans  les  verbes.  III.  879.  Les  impéra¬ 
tifs  n’ont  que  les  fécondés  perfonnes  du  fingulier  &  du  plu¬ 
riel.  XV.  563.  <2,  b.  Des  tems  de  ce  mode.  XVI.  109.  a, 
b.  Sa  forrhation.  III.  117.  n. 

IMPÉRALOIRE,  (^Boun.')  caradlercs  de  ce  genre  de 
plante.  Del'cripiion  de  l'impératoire  commune.  VIII.  588. 
Qualité  de  l’huile  renfermée  dans  cette  plante.  Lieux  d’oû 
on  la  tire.  C.iraéteres  de  fa  racine.  Ibid.  b. 

Impératoire  ,  {Mat.  midic  )  caraéleres  de  cette  racine. 
Son  analyfc.  Ses  propriétés.  Prépirations  dans  lefquelles  elle 
eft  employée.  VllI.  588.  b. 

IMPEtiATOR  ,x\\.xc  accordé  chez  les  Romains  aux  com- 
mandans  des  armées.  X.  513.  a. 

IMPERATRICE,  anc.')  le  fénat  donnoit  le  nom 
d’Augiifte  à  la  femme  &  aux  filles  de  l’empereur.  Principale 
inaïque  d’honneur  attachée  à  leurs  perfonnes.  Embarras  des 
antiquaires  au  lujct  des  médailles  d’impératrices.  VIII.  588.  b. 

Impératrice  ,{Hijl.  mod.  Droit publ.  )  l'impératrice  reçoit 
après  l’empereur  la  couronne  &  les  autres  marques  de  fa  dignité. 
Sun  chancelier.  Son  grand  aumônier.  VIII.  588.  é.  L’impéra¬ 
trice  peut  avoir  la  tutelle  de  fes  enfans.  Le  titre  ^'impératrice 
donné  aujourd’hui  à  la  priiicefle  qui  régné  en  Ruflie.  Ibid. 
500.  a. 

IMPERCEPTIBLE,  corps  organifés  imperceptibles.  Ré¬ 
flexion  fur  ce  fujet.  Mouvemens  de  cœur  8c  d’efprit  très- 
iuqjerceptibles  qui  nous  déterminent  fouvent.  VIII.  589.  a. 

IMPERFECTION ,  Défaut ,  Vice ,  {Synon.  )  IV.  73  1 . 

IMPERFÜRATION  ,  {Chir.)  l’anus,  le  vagin  &  l’ure- 
tre  font  les  parties  les  plus  fujettes  à  l’imperforation.  Diffe¬ 
rentes  obfervations  fur  celle  de  l’anus.  Moyens  d’y  remé¬ 
dier.  Vlll.  589.  a.  De  l’imperforation  de  l’iiretre.  De 
l’imperforation  du  vagin  ,  bouché  par  la  membrane  de  l’hy- 
inen:  deux  exemples.  L’hymen  fans  être  imperforé  forme 
quelquefois  une  cloifon  qu’il  eft  néceflaire  d'inciRr.  Ibid.  b. 
Obfervation  fur  la  ücuation  trop  fupérieure  du  trou  de  l’hy¬ 
men.  Ibid.  59O.  a. 

Imperforation  de  l’hymen ,  voyf^  Hymen,  Vagin  &  Vulve. 
Imperforation  du  gland.  VII.  700.  b. 

IMPÉRIAL,  Çllifl-  rnod.')  dicte  impériale.  Elle  eft  divl- 
féc  en  trois  colleges.  Chaque  college  a  f)n  direéleur.  Voix 
de  chaque  membre  de  la  tliete.  Quand  les  trois  colleges  font 
d’accord ,  il  faut  encore  le  confentement  de  l’empereur.  VIII. 
590.  a. 

Impérial,  capitulation  impériale.  11.  6p.  b.  Chambre  impe- 
TÎale.  111.  52.  b.  IV.  3.  b.  Dicte  impériale.  972.  h.  Dignité 
impériale.  V.  575.  a,  b.  Décrets  impériaux.  IV 717.  b. 
Médailles  impériales. X.  254. u,  b.  Notaire  impérial. XI.  244.  b. 

Impériales,  vi//<j  publ.germ.)  origine  des  villes 

impériales.  Vlll.  390.  d.  Diverlés  révolutions  auxquelles  phi- 
fieurs  villes  impériales  ont  été  fujettes.  Les  villes  impériales 
d’Allemagne  partagées  fous  deux  bancs.  Ouvrage  à  conful- 
ter.  Jb'id.  391.  a. 

Impériale,  ville  {Géogr.)  ces  villes  partagées  en  deux 
bancs.  Villes  du  banc  du  Pxhin.  Villes  du  banc  de  Souabe. 
Villes  impériales  démembrées  qui  fe  trouvent  en  Alface. 
Obfervations  fur  le  college  des  villes  impériales  dans  la 
dicte.  Quels  font  fes  droits.  Direéloire  de  ce  college.  VIII. 


Impériales,  viUcs,  Suppl.  I.  310.  é.  College  dc  ces  villes. 
III.  633.  a.  Pourquoi  elles  font  appellées  impériales:  depuis 
quel  tems  elles  ont  voix  délibérative:  leur  nombre;  par  qui 
eft  exercé  le  direéloire  de  ces  villes.  Ibid.  b.  iV.  69.  b.  Banc 
des  villes  impériales  à  la  dicte.  973.  b.  —  Villes  impériales 
du  Japon.  XVll.  282.  <z. 

Impériales  ,  (  Manuf.  .d'ourdijfag.)  VIII.  ^91. 

IMPERIALE,  (Aiz)  origine  üc  explication  de  ce  jeu  de 
cartes.  VIU.  591.  b.  592.  a,  b. 

Impériale,  {Géogr.)  ville  d’Amérique.  Son  fondateur. 
Su  fituation.  VIII.  593.  j. 

IMPÉRIEUX,  {Morale)  portrait  de  l’homme  impérieux. 
Amis,  bienfaiteurs  impérieux.  L'amour  eft  une  paillon  impé- 
rieufe  à  laquelle  on  facrifie  tour.  Femmes  impérieuiés.  Hom¬ 
mes  impérieux  avec  les  femmes.  VIII.  ^93.  ■?. 

IMPERISSABLE,  (/’/iz/u/ü/’/i.)  doélrinc  de  ceux  qui  regar- 
dentla  matière  comme  éternelle  6c  impéiifl'able.  VUI.  595.  <2. 

IMPERIT,  Impéritie ,  {Gramm.)  exemple  où  l’oii  voit  le 
premier  de  ces  deux  mots  employé.  Vlll.  393,  a. 

IMPERIUM ,  {Lin.)  double  pouvoir  ijue  recevoir  un 
confiil  ou  un  préteur  qu'on  envoyoit  gouverner  les  pro¬ 
vinces:  l’un  fe  nommoh polejias  ,ï''duxvc  imperium.  VIII,  593. 
a.  Par  qui  chacun  de  ces  pouvoirs  lui  étoit  transféré.  En 
quoi  ils  confiftoient.  Ibid.  h. 

Imperium,  à  qui  ce  pouvoir  étoit  accordé.  XIII.  408.  b. 

IMPERSONNEL,  (  Gramm.  )  verbes  qualifiés  imperfonnels 
par  les  grammairiens.  Cette  qualification  peu  d’accord  avec  la 
nature  de  ces  verbes,  telle  que  ces  grammairiens  la  conçoi¬ 
vent.  Obfervations  fur  la  maniéré  dont  quelques  grammai¬ 
riens  philüfophes  ont  défini  les  verbes  imperfonnels.  VIII. 
593.  b.  Des  moihs  perfonnels  6c  des  imperfonnels.  On  ne 
peut  dire  d’aucun  verbe  qu'il  foit  totalement  perfonnel  ou 
totalement  imperfonnel.  Ibid.  ^94.  a.  On  l’applique  mal,  6c 
il  luppofe  fnixrc’ell  à  prouver  cette  proportion  que  le  refte 
de  l’article  eft  deftiné.  Des  verbes  prétendus  imperlbnnels 
qui  ont  une  :erminaifon  aflive.  Ces  verbes  font  véritable¬ 
ment  perfonue'à.  Ibid.  b.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  que 
l'on  allegue  fur  la  terminaifon  paftive.  Ibid.  39^.  b.  Obferva- 
lions  fur  cette  efpece  d’idiocifme,  itur ,  fietur ,  jlatur ,  6cc. 
Queftion  que  l'auteur  propofe:  ces  tours  communs  en  latin, 
itum  ejï,fletum  ejl ,  fatum  ef  ,  font- ils  ailifs  ou  palTits  ?  Réponfe 
à  cette  queftion.  Ibid.  596.  a.  Obfervations  fur  le  pronom 
on  qu’on  regarde  ordinairement  comme  figne  d'iniperfoiina- 
lité  ,  de  même  que  le  pronom  il  placé  devant  certains  verbes. 
Ibid.  b. 

Imperfonnel ,  du  génitif  après  ces  prétendus  imperfonnels, 
piget  ,pceniiet  ,pudet ,  tædet ,  mijerec.  VU.  587.  a.  Modes  imper- 
fonneis.  X.  593.  a.  594.  a. 

IMPERTINENCE,  (A/oriz/e)  ancienne  &  nouvelle  accep¬ 
tion  de  ce  mot.  Vlll.  596.  b. 

IMPERTINENT,  (  Gramm.  Moral.)  celui  qui  a  dit  ou  fait 
une  impertinence  n’eft  pas  toujours  un  homme  impertinenr. 
VIII.  596-  b.  Portrait  de  l’iiTipcrtinenc.  Moyens  de  corriger 
de  l’imperiinence.  Des  femmes  impertinentes.  Ibid.  597.  a. 

Impertinent, {Synon.)  XV.  383.  b. 

IMPERTURBABLÉ,  moyen  de  nous  rendre  imperturba¬ 
bles  dans  nos  fentimens ,  nos  réfohuions,  nos  projets.  VIII. 
397.  a.  Voye:^  FerME. 

IMPIE  ,  différence  entre  l’incrédule  &  l’impie.  Réflexions 
fur  cette  différence  qu’on  n’a  pas  toujours  bien  feniie.  VIII. 
^97.  a.  Quels  font  les  ouvrages  qui  doivent  être  qualifiés 
d’impies.  De  l’ufage  de  brûler  les  livres  regardés  comme 
d.vngereux  par  rapport  à  la  foi.  Moyen  plus  etHcace  d’en 
prévenir  le  danger.  Ibid.  b. 

IMPIÉTÉ,  iriconviBion  ,  incrédulité  ;  différence  entre  ces 
trois  difpofirions  de  l’efprit.  IV.  451.  b.  Principes  fecrecs 
d'impiéec.  XVJI.  .^60.  a. 

IMPITOYABLE,  en  quel  cas  on  doit  être  impitoyabi» 
envers  les  méchans.  Quel  eft  le  feul  cas  où  la  foi  nous 
empêche  de  prendre  le  mot  impitoyable  en  mauvaife  part. 
VIII,  597.  b. 

llsWLiGATR ,  implicitement.  Volonté  implicite.  Foi  impli¬ 
cite:  telle  eft  celle  de  la  plupart  des  hommes.  Vlll.  597.  b. 
Ils  ont  toujours  aftez  de  coniioiiTance  pour  faifir  le  principal 
objet  que  la  foi  de  J.  C.  nous  demande.  La  confiance,  la  foi 
invariable  en  fa  piiilfance  &  en  fa  médiation  ,  eft  prelquc  le 
feul  article  qu’il  exige  de  nous.  Divers  pnfl'ages  où  il  Ta 
témoigné.  PromelTes  faites  à  cette  fou  La  plupart  des  dogmes 
énoncés  par  l’églife,  ne  tiennent  que  le  fécond  rang  dans  le 
lyftème  de  notre  croyance.  Signification  Aumot  implicitement. 
Ibid.  398.  a. 

Implicite,  propofition  implicite.  IV.  84.  a.  Volonté  impli¬ 
cite.  307.  b.  Foi  implicite,  ibid.  &  VII.  21.  a,  b. 

IMPLORER,  les  eccléfiaftiques  qui  implorent  le  bras 
fécnlier  contre  ceux  qui  refufent  de  les  écouter  avec  doci¬ 
lité  ,  oublient  que  leur  conduite  eft  proferite  dans  l’évangile. 

Vlll.  39S.  b. 

IMPORTANCE,  combien  de  qiieftions  futiles  auxquel¬ 
les  le  gouverneaienc  a  donné  de  l’importance  par  la  p.art 
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qu'il  y  a  prife  !  Double  fens  du  mot  homme  imporLint.  Les 
importans  l’ont  dans  les  cours  ,  ce  que  les  prêtres  du  pa^a- 
nifme  étoient  dans  leurs  temples,  Portrait  de  l'homme  ridi¬ 
cule  qu’on  appelle  important.  VIII.  ^98.  b. 

IMPORTANT ,  ybjpyjnf ,  (6’_y/70/z.  )  XV.  634. 

IMPORTATION  ,  vue  générale  de  politique  par  rapport 
à  l'importation  &  à  l’exportation.  ^'II1.  399.  j, 

Imporiation  ,  Entrée  en  terme  do  commerce.  Suites 
fàcheufes  qu’entrnine  la  fraude  lur  les  importations  étran¬ 
gères.  IV.  1 3 1.  i.  De  l’importation  des  grains.  559.  u- 

lAlPORTÜN,  (A/urj/e)  portrait  d'un  importun.  A'III. 

I.'VIPOSANT,  impofer.  Qualités  qui  en  impofent  dans  les 
perfonnes  &  dans  les  cholés.  Ce  qui  en  impofe  au  l'age. 
Autre  féns  de  roxpielîion  en  impofer.  VIII.  599.  u. 

Imposer,  (  )  impofer  une  forme.  "VlII.  390.  u. 

IMPOSITION,  (/unyy.)on  fe  fort  de  ce  mot  en  Lori.iine 
au  lieu  de  celui  de  caille.  Somme  des  impofitions  d,.  cette 
province  en  1748.  Impofition  appellée  fubvention.  VIII. 
a.  Détails  fur  les  impofitions  de  la  Lorraine  &.  du  pays  de 
Bar.  Impofition  du  vingtième,  du  iccond  vingtième,  des 
quatre  fous  en  fus  du  premier  vingtième  ;  en  quels  tems 
ces  impufiiioiis  ont  commencé  en  Lorraine.  VIII.  599.  .t. 

Impofition  foraine  d'Aiqou.  XVI.  533.  a. 

Imposition  des  mains  (  Thiol.  )  celle  qui  étoit  ufitée  chez 
les  Juifs.  Cette  coutume  fulvie  par  notre  Sauveur,  par  les 
apôtres  Sc  par  les  prêtres.  Impofition  des  mains  donnée  à 
ceux  qui  le  marioient.  Quelle  ell  l'impofition  aujourd'hui  en 
ufage.  Celle  qui  fe  pratiquoit  autrefois  en  faveur  des  héréti¬ 
ques  qui  abjuroient  leurs  erreurs.  Celle  qui  fe  pratique  dans 
le  lacrenient  de  confirmation.  \  III.  399.  î’.  11  y  en  avoir  une 
deftinéc  à  réconcilier  les  pénitens.  Jhid.  600.  a.  Chiro- 
TOKIE. 

Impofition  ,  efpece  de  tranfplantation  qui  fc  fait  pour  la 
cure  de  certaines  maladies.  VIII.  Coq.  a. 

Imposition,  {Imprim.)  en  quoi  confille  cette  fonction 
du  compofiteur.  VIII.  600.  a. 

IMPOSSIBLE  ,  i^Métaphyf.^^  deux  idées  qui  s’exclncnt 
miituellement  ,  forment  un  alfembhige  qui  cil  impolfiiile. 
Exemple  de  ces  idées  décepirices  dans  le  mouvement  le  plus 
rapide  d’une  roue  ,  dont  M  Leibnitz  s’ell  lcrvi  coii'ie  les 
Cartéfiens.  \'III.  600.  .r.  Impollible  abfo'u.  TinpoUihle  con¬ 
ditionne'.  Ce  ii’cil  point  borner  la  puiffance  de  Di>.Li  que 
dire  qu’elle  ne  s’exerce  point  fur  l'impolTibie  abfolu.  VIÎL 

600.  b. 

hnpoffiblc,  chofe  ,  III.  375.  a.  condition.  838.  a. 

Impossible  ,  (  .-ilpeb.)  racines  impolfiblcs.  Suppl.  II.  834. 
a.  Équations  impolFibles.  Suppl.  IV.  t;i6.  a. 

IMPoSTE.S  des  arcades ,  {^.Irchit.')  Suppl.  1.  53a.  a. 

IMPOSTURE,  le  vrai  champ  do  l’impollure  font  les  cho- 
fes  inconnues.  D’où  il  arrive  que  rien  n’efl  plus  fermement 
cm  que  ce  qu’on  fait  le  moins ,  qu’il  n’y  a  gens  II  aTu- 
rés  que  ceux  qui  nous  content  des  fables.  Palfage  de  Moiital- 
gne  fur  ceux  qui  font  les  interprètes  &  les  contrôleurs  des 
delfeins  de  Dieu.  VIII.  600.  b. 

Impojîure,  comment  ce  crime  fe  commet  par  fait  5c  par 
aflion  :  inipolleurs  cités  en  exemple.  VI.  440.  b.  Suppl.  I. 

it,  É  Impüfiure  fondée  lur  une  rciTcmblancede  vifoges. 
XVII.  336.  n. 

Impojîure  en  maladie ,  rufe  qu’on  pratique  pour  paroitre 
attaqué  d’une  maladie  qu’on  n’a  pas.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
cette  forte  de  tromperie.  Ambroife  Paré  a  fpécinlemcnt  écrit 
fur  les  impoftures  des  gueux.  Trois  motifs  auxquels  on  peut 
rapporter  tous  les  faits  dont  les  auteurs  font  mention  ;  la 
crainte,  la  pudeur  5c  l’iniérét.  Trois  genres  d’inipolfures 
dont  l’examen  a  fes  réglés  générales  Sc  particulières.  VIII. 

601.  a. 

IMPOT ,  (  Droit  polie.  &  Fin.  )  nécelTité  de  cette  contri¬ 
bution.  A'III.  601.  J.  La  gloire  du  fouver.ain  eft  de  ne  de¬ 
mander  que  des  fubfidcs  jiiftes.  Il  convient  qu'ils  foient  per¬ 
çus  direéfement,  (ans  frais,  Sc  qu’ils  rentrent  promptement 
dans  les  coBresde  l'état.  Difpofiiions  de  Néron  6c  de  Tra- 
jan  fur  les  receveurs.  De  rSnpôt  fur  laperfonne.  Comment 
cet  impôt  avoir  été  établi  dans  Athènes.  Ibid.  b.  Si  cet  impôt 
n'eft  pas  proportionné. à  la  fortune  des  pacticuliers,  le  royaume 
re  fauroit  s’améliorer.  De  l'impôt  fur  lesobjets  du  luxe.  Taxe 
fur  les  terres.  Ibid.  601.  Ce  leroit  une  mauvaife  admini- 
Rration  que  de  taxer  l'indullrie  des  artifans.  Les  impôts 
modérés  fur  les  confommations  des  denrées  Sc  des  marchan- 
difes  font  les  moins  onéreux,  ceux  qui  rendent  le  plus,  5c 
les  plus  jufies.  Mais  il  ne  faut  pas  ajouter  des  impôts  fur  la 
confommation  à  des  impôts  perfonneis  déjà  confidérables. 
Les  marchaiidifes  qui  ne  fervent  qu'au  luxe,  5c  qui  vien¬ 
nent  des  pays  étrangers,  doivent  loutfrir  de  grands  impôts. 
Les  impôts  l'ur  jes  denrées  &  les  marchandifes  confommées 
dans  le  pays,  font  ceux  que  le  peuple  feiit  le  moins.  Dan¬ 
ger  d’impofer  des  droits  qui  excédent  la  valeur  de  l.i  denrée, 
fur-tout  11  elle  crt  clfeiuielle  à  la  vie.  Ibid.  b.  En  quoi  con- 
Altcnt  les  avantages  de  l’impôt  fur  la  confommation.  L’im¬ 


pôt  fur  les  marebandifes  convient  à  la  liberté  d’un  peuple 
commerçant.  De  l’augmentation  des  impôts  dans  les  prelTans 
befoins.  Impolition  mife  par  Arlfiide  fur  toute  la  Grece. 
Maux  qu  entruina  dans  la  fuite  l’augmentation  de  cet  impôt. 
Ibid.  603.  a.  Maxime  fondamentale  fur  la  mefure  des  im¬ 
pôts  ;  il  faut  les  mefurer ,  non  fur  ce  que  le  peuple  peut 
donner  ,  mats  fur  ce  qu’il  doit  donner  équitablement  ;  le 
fouwtain  diùt  ôter  tout  impôt  vicieux  par  fa  nature.  La 
niixiine  de  remettre  les  iribiirs  aux  provinces  qui  ont  fouf- 
f-rt ,  devruit  être  portée  dans  tous  les  états  monarchiques. 
Mauvais  ufage  qui  conllile  à  f’oulager  un  village  qui  paie  mal , 
en  chargeant  de  J.i  dette  un  autre  village  qui  paie  mieux.  Des 
projets  qui  tendent  à  rencire  l'état  riche,  fans  faire  jouir  cha¬ 
que  particulier  de  la  ritheife  de  l’état.  Ibtd.  b.  Moyens  de 
remplir  ce  der.iler  objet,  Ibid.  604.  a. 

Impôt ,  ditUrence  entre  impôt  5c  fubfide.  V.  346.  b.  Diftiii- 
^1011  de  trois  genres  d’impôts.  XVII.  868.  a.  Réflexions  fur 
la  nature  5c  l'obligation  des  impôts.  855,  b.  —  864.  a.  Dans 
quelle  vue  ils  tout  établis.  V.  14^.  u.  Des  impôts  dans  les 
lepuniiqiies  de  la  Grece ,  XVII.  85  ç.  a.  866.  b.  5càRome, 
ibid.  ix.'èfi-j.  a.  où  on  peut  cherclier  l’origine  de  la  plupart 
ces  i.npûts  établis  en  France.  V,  14^.  a.  Premières  impofi- 
tion,  dan,  ce  royaume.  VII.  ^<;6.  u.  Taxes  ijnpolées  autre- 
1  dans  les  alfembiées  annuelles  de  la  naùon.  lil,  76.  a. 
Impofitions  faites  au  clergé  fous  la  monarchie  françoife.  V. 
224.  225.  Ri'torme  de  NI,  Colbert  par  rapport  aux  droits 
impolés  fur  les  fujets.  145-  -r.  übfervation  fur  les  impôts  donc 
Louis  XIV  chargea  le  royaume.  Suppl.  III,  802.  j,  b.  Lieux 
de  la  France  où  le  roi  ne  leve  aucune  impofition.  VIL 
357.  b.  —  Règles  a  fuivre  dans  l'impujnion  des  droits  fur  les 
Jujets.  V.  145.  J.  346.  b.  X\  II.  866-  Impôts  qui  foulagenc 
la  pauvreté  ,  5c  cii.-rgent  la  riche/Te-,  préférables  à  tout 
autre.  348.  a.  Néccflué  d’établir  des  réglés  ri.ccs  pour  la 
répartition  des  impofitions  fur  les  cultivateurs  5c  les  cens 
de  la  campagne  :  difficulté  d’établir  cetre  répartition.  VI.  3  3  9. 

U.  Moyen  tl’établir  im  frein  à  l'ellimation  arbitraire  des  biens 
du  laboureur,  Ibid,  a  ,  b.  Des  impofitions  confidérées  comme 
une  des  relTources  que  les  finances  procurent.  814.  Con¬ 
tre  les  impofitions  arbitraires.  Vil,  822.  b.  824.  b.  IX.  148. 
b.  Il  faudroic  qu’aucun  impôt  ne  portât  direélement  fur  le 
laboureur.  V.  347./'.  IX.  148.  b.  Réflexions  en  faveur  des 
t.ixcs  fur  les  terres.  XVII.  868.  h.  873.  k.  874.  a.  876.  b. 
877.1/  j  h.  —  881.  U,  i.  Heureux  effets  d’une  fage  dlffributioti 
Oes  impôts.  IX.  361.  a.  Réflexion  contre  ceux  qui  nréten- 
dent  que  le  poids  des  impôts  contribue  a  la  population  5c  au 
travail.  XIII.  9^.  b.  96.  a.  Proportions  à  obferver  dans  leur 
établiiremcnc.  Ibid.  Analyle  des  réflexions  de  M.  de  Mon- 
tefquieu  fur  les  tributs  5c  impôts.  V.  x.  b.  note.  Obfeiv, nions 
fur  un  ouvrage  intitulé,  Doutes propojes  à  i. tuteur  de  U  théo¬ 
rie  de  l'impôt.  XV.  ^73.  b.  5cc.  Des  contribuabUs.  Los  tnini- 
ffres  de  la  primitive  églife  concribuoient  aux  charges  de  l'éiar. 

V.  224.  a.  ôc  cet  ufage  fur  obfervé  pendant  plufieurs  fiecles 
fuivans.  Ibid.  b.  22^.  */,  é,  ilÿi.'.  Impofitions  fur  le  clergé  , 
vuyei  DÉCi.ME,  DoN  GRATUIT,  SUBVENTION.  Des  exemp¬ 
tions  d’impofition.  VI.  238.  U,  b.  Chaque  citoyen  en  four- 
niffant  à  la  lociété  la  contribution  de  fes  forces,  ne  fait  que 
s’acquitter  de  fes  obligations  envers  elle.  XVII.  836.  b.  5cc. 
De  l'impôt  fur  divers  objets.  De  la  capitation.  II.  632.  a.  De 
h  taille.  XV.  841.  b.  Des  droits  fur  les  marchandifirs.  V. 
144.  b.  Impôt  à  l’excife  en  Angleterre.  VI.  220.  a, b.  Impo- 
luiüii  fur  chaque  feu  ou  ménage.  VU.  212.  b.  De  l'impôt 
lur  les  cartes.  II.  yiç.  b.  Avantages  qui  réfulteroicnt  d’im 
impôt  fur  lalivi  ée.  IX.  2S9.  b.  Diverfes  impofitions  auxquel¬ 
les  on  a  donné  le  nom  (l'èquiv.tUnt.  V.  895..:,  b.  Im'pôts 
appellés  aides.  I.  193.  Objets  fur  lefquels  on  devroit  éta¬ 
blir  de  fortes  taxes  fans  craindre  aucun  inconvénient.  V. 
348.  b.  De  l’impôt  fur  le  fel.  VU.  409.  a ,  b.  Différentes  pro¬ 
portions  d.ins  les  impôts.  Cinquaiuieme.lll.  4^6.  é.  Cinquième. 
457.  a.  Décimes.  tV.  670.  ù.  Dixième.  1088.  b.  Vingtième. 
85  b.  —  El'pcce  d’impofiiions  qui  fe  lèvent  en  tems  de 
guerre  fur  pays  ennemi.  IV.  144.  j,  é,  Impofition  de  ia  dime 
en  faveur  du  clergé.  1090.  b.  —  De  la  maniéré  do  lever  les 
impofitions,  voyrj  Fer.me  Sc  RÉGIE,  Collecteurs,  Élus,  &c. 
Sur  les  impôts,  voyf{  les  articles, Aide  ,Sub.side, Taille 
Taxe  ,  8c  particuliétemcnc  l'article  Vingtième.  XVII.  88?* 

—  890.  b, 

\é.\?oT  en  faveur  du  ihc.itre.  {Hijî.  anc.)  Parmi  nous  on 
tire  du  théâtre  même  une  efpece  d’impôt  en  faveur  des  pau¬ 
vres.  VIII.  604.  a. 

lA^RÉCATION ,  (  Antiq.  grecq.  &  rom.  )  ce  qu’on  entend 
en  general  par  ce  mot.  Des  imprécations  des  anciens.  VIII. 
604.  a. 

1“.  Des  imprécations  publiques.  Leur  objet.  Teneur  de  celle 
qui  fut  prononcée  dans  Athènes  contre  Philippe.  Impréca¬ 
tion  contre  les  Cyrrhéens  Sc  les  Acragallides  qui  avoienc  pro¬ 
fane  le  temple  de  Delphes.  Divinités  qu'on  invoquoit  le  pins 
généralement  dans  les  imprécations.  Noms  qu’on  donnuii 
au.x  vœux  qu’on  leur  adreffoit.  Ibid.  b.  Quel  étoit  le  fort  de 
ceux  qui  avoient  été  ainfi  dévoués.  Comment  fc  ûfoic  la 
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rêhablliration.  Imprécation  d’CEdipe  contre  le  meurtrier  de 
Laiiis.  Les  imprécations  furent  originairement  établies  par  le 
concours  de  la  religion  Ôc  de  la  politique.  I3es  abus  attachés 
à  cet  iifage.  Abus  des  excommunications  qui  ont  fuccédé  aux 
imprécations  des  païens.  Les  imprécations  n’étolent  pas  tou¬ 
jours  mêlées  de  formalités  odieiifes.  Ibid.  6o^.  a.  De  l'iiCige 
des  imprécations  chez  les  Romains. 

2“.  Des  imprécations  particulières.  Rien  n’eft  plus  naturel  à 
la  foiblefle  opprimée  que  d’implorer  l’aflïftance  d’un  pouvoir 
fiiperieiir  à  ceux  qui  l’oppriment.  De  toutes  ces  imprécations, 
les  plus  remarquables  ont  été  celles  que  les  peres  irrités  ont 
faites  contre  leurs  eiifans.  Origine  de  l’opinion  reçue  (|ue 
ces  imprécations  ne  pouvoienc  manquer  d’avoir  leur  eSec. 
IbiJ.b,  Exemples  de  telles  imprécations  dans  l’antiquité ,  6c 
dans  l’hiftoire  moderne.  Imprécation  d’Horace  contre  b  magi¬ 
cienne  Canidie,  Ufage  de  prononcer  quelquefois  des  impré¬ 
cations  fur  les  villes  qui  venoient  d’étre  détruites.  Cette  forte 
dimprécafion  employée  impitoyablement  par  les  Juifs.  Ibid. 

606.  a.  Imprécations  contre  les  violateurs  des  fépulcres.  L'u- 
fage  des  imprécations  établi  par  les  druides  chez  les  Gaulois. 
Ibid.  b. 

Imprécations  ,  (^Liit.  )  dira. .  déelTes  impitoyables  que 
l’on  nommoit  furies,  Etym.  du  mot  dire.  Libations  propres 
à  ces  déeffes.  Noms  de  ces  déelfes  qu’on  évitoit  de  pronon¬ 
cer.  Rien  ne  portoit  avec  foi  plus  d'épouvante  que  le  ca- 
raélere  des  furies.  VIII.  606.  b. 

ImpréC  vTio.v  ,(£;■//.)  figure  de  rhétorique.  Elle  eft  quel¬ 
quefois  dictée  par  l’horreur  pour  le  crime,  quelquefois  elie 
eft  l’cflet  de  l’indignation ,  de  la  toléré  &  de  la  fureur. 
Exemples.  VIII.  606.  b. 

IMPRESSION,  ce  n'eft  point  par  les  imprelTions  de  dé¬ 
tail  qu’il  fuUt  juger  de  la  bonté  morale  d’un  ouvrage  dra¬ 
matique  ,  mais  par  rimprelfion  derniere  qu’oii  en  remnorte. 
Vlil.  607.  a.  il 

linprejfion  ,'Ç)roàu\i  de  l’art  de  l’imprimeur.  Caufe  de  la 
réputation  des  imprim:;irs  de  Hollande.  Ce  qui  manque 
encore  à  nos  imprelfions.  Vifl.  607.  a. 

Imprefion  ,pTW\\Qgç  d’impredion.  XIII.  391.  b.  ImprelTion 
en  regiltre.  XIV.  19.  b.  Iniprefrioii  en  fommaire.  XV.  330.  a. 

JmprejJîort ,  peintuie  d'.  XII.  280.  a. 

Impressions  d:gii.iles ,  (  Anatom.  )  VIII,  607.  b. 

I.MI-RIMER  ,  acceptions  de  ce  mot  en  diff'érensarts.  VIII. 

607.  b. 

[."VlPRIMERIE ,  {^Hijloire  des  invent.  moi.  )  Cet  art  fut 
trouvé  veis  le  iniiieii  du  quinzième  fiecle.  ’V'III.  607.  b. 
Différentes  villes  qui  fe  font  honneur  de  l’avoir  vu  naitre 
dans  leur  fein  Si  l'on  en  juge  imp.irrialement ,  on  ne  peut 
clouter  que  Gutteubtig  n.uifde  Mayence  ,  ne  fou  l’auteur 
de  l’imprimerie.  Conn.it  qu’il  palT.i  à  Strasbourg  en  1439 
avec  trois  bourgeois  de  cccte  ville.  Nouvelle  uffociation 
qu’il  fil  en  1430  avec  F.nifl  à  .Mayence.  Invention  des  ca¬ 
ractères  jettés  en  fonte  par  Pierre  Schoeffer  en  1452.  Avan¬ 
tages  que  Giittenberg  reçut  de  l’éleéteiir  de  Mayence  en 
1465.  Sa  mort  en  1408.  La  gloire  de  l’invention  de  l’im- 
prinierie  ne  peur  appartenir  ni  aux  Chinois  ,  ni  à  la  ville  de 
Harlem.  Ibid.C.o^.  .1.  Epoque  de  la  difperfion  des  premiers 
impr.meurs  ,  dont  l’Europe  profita.  Premiers  ouvrages  im¬ 
primés  qu’on  \  it  paroitre  en  difiérens  endroits.  Avantages 
de  l’imprimerie  fur  tou'»  les  autres  arts.  Ibid.  b.  Ouvrages  à 
conUilter;  Sur  l’origine  de  l’imprimerie  Si  fur  les  inven¬ 
teurs,  2".  jioiir  acijueiir  la  connoiffance  des  premières  de 
des  medleureî  éduiuns  des  livres  en  tout  genre.  Ibid. 

Imprimerie.  Deux  opérations  principales  dans  la  main-d'œu¬ 
vre  de  1  imprimera,  ou  ly  poj^raphic  ;  favoir  !a  coinpofition  tk 
1  impreflion.  l.  üp  '  r.im  u»  du  eompofueur.  VIII.  601.  ,t.  Dif- 
tribution.  Ibid.  b.  Compolition. /f'i(2  6to.  a,f!.lmporuion./f’/t/. 
61 1.  a ,  b.  &  Juiv.Qomiiion.  !bid.6\'\.  ,1.  II.  Opérations  de 
rimprinieur.  J’réparations  dit  papier.  VIll  61 3..;,  Remanier  le 
papier.  Ibid.  b.  Piéparation  des  cuirs.  Monter  les  balles.  Ibid. 
616.  b.  Laver  les  formes.  Ibid.  617.  a.  .M.ttre  en  train. 
Ibid.  b.  De  l’imprellion  en  rouge  ix  en  noir.  Ibid.  620.  a. 

Imprimerie.  Prelîe  d’imprimeur.  Xill.  320.  a  ,  b.  Vis  dont 
on  fe  lert  'dans  l’imprimerie,  1.  23g.  b.  baquet.  II.  10.  n, 
b.  b:  nc  ,  33.  i.  baffines  ,  125.  i.bifeau  ,  262.  j.  broyon.  447.  b. 
Des  carafteres  d’imprimerie.  650.  b.  Caffe  ,  740.  b.  calfeau  , 
746.  a.  choffis,!!!.  232.  b.  compofteur ,  774.  b.  décoignoir.  iV. 
698.  b.  forme,  VII.  180.  tiifqiiette  ,  3  10.  A.  galée.  434. 

<1  y  h.  Ufage  des  funports,  XV.  67,7.  a.  taqiioir  ,  çoi.  b. 
laquons.  Ibid.  Encre  d'imprimerie.  V.  633.  b  ,  &c.  Compo- 
fireur.  III.  769.  a.  Prote.  XIII.  303.  a  ,  b.  Fonétions  des 
ouvriers.  VII.  31.  b.  Inipofitions.  VlII.  600.  a.  Tremper  le 
papier.  X\  I.  387.  b.  —  Planches  d’imprimerie  ,  au  nombre  de 
19  dans  levol.  VII  de.s planches. 

Imprimerie  en  tailte-douce.  (  Art  médian.  )  Service  que 
la  gravure  6l  l’imprimerie  en  taille-douce  ont  rendu  à  la 
j^eintiire.  Defeription  de  la  preffe.  Vlll.  620.  b.  Autres  cho- 

nécelTaires  à  l’atcelier  de  l’imprimeur  en  taille-douce. 
Des  langes,  Des  linges  ou  torchons.  Du  tampon  ou  de  la 
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balle.  Du  noir  de  fumée  ou  du  noir  d’Allemagne.  De  la 
ma rrni te  à  cuire  1  huile.  Ibid.  621.  b.  De  la  maniéré  de  broyer 
le  noir.  De  la  poele  à  feu  Sc  du  gril.  De  la  manière  de  trem¬ 
per  le  papier,  Ibid.  612.  a.  d’encrer  6t  d'imprimer.  Ibid.  b. 

^  Imprimerie  en  tadle-douce ,  Ton  origine.  V.  999.  b.  Planches 
d’imprimerie  en  taille-douce  ,  au  nombre  de  deux,  vol.  VII 
des  planches. 

Imprimerie  en  maniéré  noire.  VII.  903.  a. 

Imprimerie  de  la  gr.ivure  en  bois.  VII.  894.  a.  Manière  d’im¬ 
primer  les  endroits  creux.  896.  b. 

Imprimerie.  (  Arcku.)  Lieu  où  l’on  imprime.  Obferva- 
tions  fur  la  nature  üc  la  fuuation  de  ce  lieu.  VIII.  623.  a. 

^  I.MPRIMERIE  ROYALE.  (  Hift.  Littéral.  )  Hiffoirc  de  cet 
établiffemenc  fondé  en  1331.  Suite  des  perfonnes  à  qui  la 
diieclion  en  a  etc  confiée,  depuis  que  cette  imprimerie  fut 
perfeflionnee  fous  Louis  XIII  ,  jufqu’à  celui  de  ces  con- 
diiéleurs  qui  entra  en  fonélion  en  1733.  But  de  cet  éta- 
bliffement  :  pièces  qu’on  y  imprime.  VIII.  623.  b. 

de  Conjlantinople.  {Hill.  turq.)  Hiftoire  de 
cet  établilTement.  Imprimerie  que  les  Juifs  obtinrent  à  Con- 
ilantinople  en  1376.  VIII.  624.  a. 

Imprimerie,  (jurijp'.')  Chambre  royale  &  fyndicale  de 
,  De  b  lifierté  d'imprimene.  V.  146. 

A.  XIlI.  320.  A. 

IMPRIMEUR.  Trois  fortes  d’ouvriers  compris  fous  ce 
nom  ;  le  prote  ,  le  conipofiteur  &  l’imprimeur  à  la  preffe. 
Coimoiffances  que  le  prote  doit  pofféder  ,  devsjirs  qu’il 
doit  remplir.  Qualités  du  compofiteur.  Ses  devoirs.  VIlI. 
624.  a.  Talent  6c  attention  que  doit  avoir  l'imprimeur  à 
la  preffe,  En  quoi  confillc  une  belle  impreffion.  Attentions 
que  doivent  avoir  les  auteurs  pour  que  leurs  livres  n'aient 
pas  befoin  de  longs  errata.  Noms  des  imprimeurs  les  plus 
diflingués.  Teins  auquel  ils  ont  vécu.  Belles  éditions  qu'ils 
ont  publiées.  Divers  traits  par  lefqucls  ils  oni  mérité  d'être 
cités  dans  rémunération  fuivante: 

Amerbac/i  {Jean)  ,  Badius  {Jojfe)  ,  Blaew  (  Guillaume')^ 
du  J.v,jûnius  Cafius  ,  Bomberg  (  Daniel)  ,  Camufat  (  Jean)  , 
Câlines  (Simonde) ,  Comrnelin  (^Jérôme),  Ibid. 62’^.  a.  Coller 
(Liureni),  Cramoifi  {Séb,2flien)  ,  Crejpin  (Jean),  Dolet. 
ELr^evirs  {Us),  Etienne  {les)  Ibid.  A.  Etienne  {Charles)  ^ 
Etienne  {Robenll).,  Ibid. 626.  a.  Etienne  {Henn  II)  ,  Faufl 
(  Jean  )  ,  Froben  (  Jean),  Genng  {Ulric),  Ibid.  b.  Gravius 
(  Henri  )  ,  Grypkius  (  Séb.ijhen  )  ,  Guttemberg  {Jean  )  ,  Her- 
vagius  {Jean)  ,  Jenjon  {Nicolas  )  ,  Ibid.  627.  a.  Juntes  {les). 
Maire  {  Jean) ,  Manuces  {les)  ,  Mentcl  {  Jean) ,  Mdlanges 
{Simon),  Ibid.  b.Moiel{Us)  Muret  {Jean)  ,  Nivelle  {Sé-^ 
b.iflicn),  Oporin  {Je.in)  ,  P.dliot  {Pierre),  IbiJ.  628.  a. 
Paiijfon  (  M.imert  )  ,  PLinlin  (  Chrijîophe  )  ,  Qucntel{  Pierre), 
Sdioefer  {Pierie)  ,  Thori  oïl  Ton  (  Geufivi  )  ,  Vafcojan. 

(  A/zi/u/  )  ,  Titré  {  Antoine  )  ,  Ibid.  A.  IT’echels  (les  ^  . 
nUilphale  {han),  V  ;  , 

Des  imprimeurs  anglois.  Beauté  de  leurs  éditions.  Ibid. 

629.  a.  Trois  corps  6c  communautés  d'imprimeurs  en  France; 
Corps  des  imprimeurs  avant  l'inveniion  des  carafferes. 
Corps  des  imprimeurs  tel  qu’il  ell  aujourd’hui.  Code  de  la 
librairie.  Du  corps  des  imprimeurs  en  taille-douce.  Impri¬ 
meurs  libraires  ordinaires  du  roi:  leur  création.  Ibid.  b.  leur 
nombre.  Imprimeur  titré  noieur  de  U  chapelle  de  fa  majejli. 
Ibid.  630.  J, 

Imprimeurs,  leur  nombre  à  Paris.  IX.  478.  a. 

Imprimeur.  (  Peinture)  Maniéré  de  préparer  les  toiles  im¬ 
primées  à  l’huile  dont  on  fe  fert  dans  la  peinture  ordinaire. 
VIII.  1130.  a. 

l.MPROBATION.  Silence  improbateur  de  l’homme  de 
bien.  Comment  les  juges  témoignentleuriniprobation  à  l'égard 
des  édits  qu  ils  font  forcés  d’cnregiflrer.  Improbation  que 
l’honnére  homme  doit  méprifer.  VIII.  630.  A. 

IMPROMPTU.  (^Poéjie)  Origine  de  l’in-promptu.  VIII. 

630.  a.  Loi  publiée  à  Rome  contre  ceux  qui  blefferoient  la 
réputation  de  qiitlqu’iin  par  des  in-promptu.  Réglés  à  ob- 
fervei-  dans  ces  petites  produaions.  Impromptus  de  Lainez. 
Impromptu  de  Tliéophib.  Celui  de  Gacon  fur  le  portrait 
de  Thomas  Corneille.  Celui  de  Poiffon  fur  M.  de  Colbert* 
Jbid.  b:  Imj)roinptu  de  inademoifclle  Scuriery.  Celui  que  M. 
de  S.  Aiibire  fit  chez  madame  la  diichefle  du  Maine  qui 
l’appellolt  Ton  Apollon. /Ai</.  63  i.  a.  Voye^  Improvister, 

Impromptu  ,  (  Mufiq.  )  voye^  Discant  6*  Improvister. 
IMPROPRE.  (  G'-u/n/n.  )  Trois  occafions  dans  Icfqiielles 
les  grammairiens  ufent  de  ce  mot.  1°.  Ils  difiingiient  des 
diphthougues  proptes  &  des  impropres.  2".  M.  Relbut  éta¬ 
blit  fept  fortes  de  pronoms,  &  ceux  de  la  fiptieme  efpece 
font  les  indéfinis  qu'on  appelle  encore  ,  dir-ii  ,  pronoms 
impropres.  Examen  de  cette  forte  de  pronoms.  Vlll.  631. 

4.  3“.  On -appelle  terme  impropre  tout  mot  qui  n’exprime  pas 
exaélemcnt  le  fens  qu’on  a  prétendu  lui  faire  fignifior.  Ibid. b, 
Imp.'opres:  des  pronoms  que  M.  Reftaut  appelle  impropres 
ou  indéfinis.  VIII.  6-ro.  a. 

IMPROPRIATION.  {Jurifpr.)  Dift’érence  entre  imprg^ 
priation  6k  appropriation.  VIU.  63 1.  A. 
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IMPROVISTER  ,  (  Gramm.  )  parler  en  ver?  fur  le 
champ  &  far  uii  fujet  donné.  Quelques  Italiens  potfedenc  ce 
talent  à  un  degré  furprenant.  VUI.  631.  h.  Voye^  Im¬ 
promptu. 

I.MPKOViSTER.  (  j\fujiq.  )  Cliuiiter  impromptu  des  chnnfons, 
airs  de  paiole>  ,  6-e.  Cette  forte  d’impromptu  fréquente  en 
Italie,  i'/.'/’/'A  111.559.  a. 

IMPRUDENCE.  (  Morale  )  Ce  que  difoit  M.  de  Richelieu 
des  imprudences  en  matière  d'état.  Vlll.  63  2.  a. 

IMPUiJFRES.  (^Jurifpr.)  D;dercns  degrés  entre  les  im¬ 
pubères.  Pouvoir  ([lie  le  droit  romain  leur  accordoit.  Etat 
des  impubères  en  France.  Dillinéliün  qu'on  Imt  à  leur  égard 
en  matière  crinmielle.  VUI.  632.  j. 

IMPUDENCE.  {Morale)  DitTèrens  degrés  &  nuances 
de  ce  vice  félon  le  caraétere  des  peuples.  Celle  d  un 
François ,  d’un  Italien  J  d’im  Irlandois  ,  d’un  Anglois ,  6'e. 
VUI.  63  2.  n. 

ImpüuenC'.  {Jnùq.grec.)  L'impudence  6c  1  outrage  eu¬ 
rent  un  temple  uans  Atlicnes.  Fliltoire  de  ce  temple.  N  111. 
O3  2.  é. 

IMPUDICITÉ  ,  Lut, Lit!,  Ljfchtt!  ,  (  Synonymes  )  I.X. 
700.  é. 

IMPUDIQUES  ,  peintures.  XI.  27=- 

IMPUISSANCE.  (A/éirc.)  Trois  cfpeces  particulières  & 
trois  enufes  dill'érentes  d'impuiflance  ;  i'‘.  le  (iétaur  dérec- 
tion.  Ce  oui  peut  avoir  pour  caufe  ;  I.  le  défaut  ou  la  ra¬ 
pidité  de  fa  li.jueur  prolifique;  VIII.  632.  /■.  laveriion,  le 
mépris,  la  crainte,  ou  (laiitres  caufes  morales  à-peu-près 
femblablcs  ;  3“.  la  paralyfie  des  mulcles  ércéleurs  ;  &c.  Ibid. 
633.  a.  IL  Seconde  caufe  d’impuilTance ,  le  défaut  d’imro- 
milfron.  D’où  provient  ce  défaut.  III.  Troifieme  caufe  ,  elle 
dépend  de  réj.iculation ;  li  elle  ne  le  fait  pas  du  tout,  ou 
autrement  qu'elle  doit.  Détails  fur  ce  fujet.  /tiu'.  E  DiHé- 
reiicc  entre  rimpulffance  isc  la  flénlité  ou  inRcondité  de 
l'homme.  Curation  de  rimpuHlaiicc.  /Ei.  634.  a. 

Impuiss.vnce.  {Hijl.  Liitcrat.)  ImpuilTans  nommes  par 
les  Ürientau.x  eunuques  du  ciel.  11.  S02.  b.  Congrès  employé 
autrefois  pour  répondre  à  l’accufation  d'impiiifTaiice.  III. 
S69.  b.  Mefiirc  expofée  à  l'hotel  de  ville  de  Copenhague, 
qui  détermine  la  haiiieur  que  doit  avoir  un  homine  pour 
n'étre  pas  convaincu  d’impuiil'ance.  VI.  1 2.  b.  F'iaccidité  ,  ligne 
d’impuiiranco  :  vers  de  Juvcnal  fur  ce  fujer.  832.  b.  —  l  eyeç 
Frigidité  6*  Stérilité. 

I.MPUlss.vNCr.  {Jurifpr.)  Caufes  d’impuifTancc  félon  les 
lüix  canoniques.  Celles  qui  loin  jiroprcs  aux  In.mmes.  Celles 
qui  ne  concernent  que  les  temmes.  Caufes  communes  aux 
deux  fexes.  Caufes  perpétuelles  ou  monientauées.  VIII.  634. 
b.  ImpullLmce  abfolue  ,  Üc  impuilfance  relative.  F'rigidité 
de  riiüiiime.  Défaut  de  femcnce.  Stérilité  de  la  femme. 
Le  maléhce,  Défaut  de  puberté.  La  vicillelTe.  Infirmités  fur- 
venues  depuis  le  mariage.  Parmi  ces  différentes  caufes  , 
l'auteur  ditVmgue  celles  qui  peuvent  donner  lieu  à  la  dilTo- 
lution  du  mari.ige,  de  celles  qui  ne  le  peuvent.  A  quels  ju¬ 
ges  appartient  la  connoilfance  des  demandes  en  luillité  de  ma¬ 
riage.  Formalités  exigées  de  la  part  des  juges.  Cohabitation  per- 
niii'e  dans  le  cas  de  nullité.  Loix  5c  traités  à  conlulter.  Ibid. 
63  5.  .7. 

ImpuiS3A>7Ce.  )  Le  petit  nombre  de  divorces 

recherchés  de  nos  jours  pour  caule  d  impuilfance  ,  fenible- 
roit  annoncer  que  les  hommes  font  moins  jaloux  aujour¬ 
d'hui  d’avoir  une  poRériié.  Suppl,  lll.  569.  u.  On  remarque 
comme  uns  fmgularité  que  les  femmes  ont  prcfque  toujours 
été  demanderefies  Scies  hommes  defendeurs  dans  les  procès 
pour  fait  d'impuilfance.  Moyens  ridicules  Si  cruels  qui  avoient 
été  tfiis  eu  iifage  dans  des  tems  barbares,  pouratteRer  l’im- 
pi]ifT..nLe  des  aceufés.  Epoque  à  laquelle  on  cclTa  en  Fi  ance 
de  les  employer.  Obfcrvation  fur  les  loix  qui  comptoicni 
les  maléfices  parmi  les  caufes  d'impuilfance  OC  de  ftériliié. 


Ibid.  h. 

IMPULSION.  {Phyfiq.)  Sur  les  loix  de  l'impulfion  des 
corps,  Vi-ye-  PERCUSSION,  CO.MMUNICATION  ,  EQUILI¬ 
BRE.  La  propriété  par  laquelle  un  corps  en  pouffe  un  antre 
ert  quelque  cKofe  de  fort  oblciir.  C’elf  une  erreur  de  sou- 
loir,  à  l’excliifion  de  tout  autre  principe  ,  regarder  cette  force, 
comme  la  feule  qui  produite  tous  les  effets  de  U  nature.  VIII. 
63  5.  E 

Impulj'ion  ,  voyez  fur  ce  fujet  l’article  Cause.  IL 


790.  a. 

IMPURETÉ  ,  (  Médec.  )  celle  de  reflomac  Sc  des  pre¬ 
mières  voies.  Con  ment  elle  s’annonce.  DifVmRions  minu- 
tieufes  qui  ont  été  établies  fur  ce  fujet.  Le  paflage  des  im¬ 
puretés  dans  le  fang  renferme  prefque  toute  la  tiiéorie  mo¬ 
derne.  A’III.  635.  b.  Caufes  des  impuretés.  Comment  on  tra¬ 
vaille  à  les  üifLper.  Ibid.  636.  a. 

Lv.pureté  ,  {  Mor.ile  )  terme  générique  qui  comprend 
tous  les  déicglcmens  dans  Llqucls  on  peut  tomber  ,  rela¬ 
tivement  .à  la  jonéfion  charnelle  des  corps ,  ou  aux  parties 
naturelles  qui  l’opeient.  11  ne  fulEt  pas  d’être  marié  pour 
ne  point  com.T.cicrc  d'aRluns  impiaes  avec  la  pc.'lbnneque 
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l'hymen  femble  avoir  entièrement  livrée  à  nos  defirs.  VITl. 
636.  a.  Des  impuretés  légales  cliez  les  Juifs  Sc  les  maliométans. 
La  religion  des  païens  étoit  remplie  de  divinités  qui  favori- 
loieiu  l'inipureié.  Celles  qu’ils  avoient  créées  pour  préfider  aux 
tonéllons  du  mariage.  Juid.  b. 

morale  ,  voyez  Chajleté  ,  Adultéré,  fornication  , 
PailLirdife.  Impureté  légale.  XIII.  275.  b.  XV.  404.  a.  Im¬ 
pureté  que  contradoienc  les  femmes  par  leur  accouchement. 
Xlll.  5S0.  b.  Viifime  d'expiation  pour  les  impuretés  que 
les  Juifs  conrradoient  par  la  prélence  ou  l’attouchement 
d'im  mort.  X\’I.  791.  b.  Cette  forte  d'impureté  reconnue 
par  d’autres  peuples  de  l’antiquité.  V.  203.  é.  La  loi  falique  dé- 
lendoit  le  commerce  des  hommes  à  celui  qui  avoit  dépouillé 
un  cad.ivre.II.  510.1^.  SouiLLURE. 

IMPUTATION.  {  Droit  polit.  6- Morale)  11  ne  faut  pas 
confondre  l'imputabilité  des  aéfions  humaines  .avec  leur  im¬ 
putation  aduelle.  VIII.  636.  b.  Comment  f'e  fait  le  jugement 
d'imputation.  Conditions  dont  le  concours  eff  neceffaire 
pour  qu’une  adion  mérite  d'être  aduellemcnt  imputée.  Pour 
rendre  l’imputation  julle  ,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  iiaifon 
entre  ce  que  l’on  a  fait  ou  omis ,  les  fuites  de  cette  adiort 
ou  de  cette  omifîion  ;  de  que  d'ailleurs  l'agent  ait  eu  con¬ 
noilfance  de  cette  iiaifon  ,  ou  que  du  moins  il  ait  pu  pré¬ 
voir  les  effets  de  l'on  adioii  avec  quelque  vraifemblance. 
Jbid.  637.  a.  Deux  fortes  d'imputation  ;  l’une  fimple  ,  l'au¬ 
tre  efficace.  Différence  entre  l’imputation  des  bonnes  &  des 
mnuvaifes  adions.  Application  des  principes  précédens.  Les 
adions  de  ceux  qui  n'ont  pas  l’ufage  de  la  rail'on  ne  doivent 
pas  leur  être  imputées.  Ibid.  b.  Des  mauvaifes  adions  coin. 
mifiS  dans  fivrelTe.  L'on  n'impute  à  perfonne  les  chofes  au- 
delTus  de  fes  forces,  non  plus  que  l’omiffion  d’une  cliofe 
ordonnée  fi  l’occafion  a  manqué  :  on  n’ell  point  refponla- 
ble  de  ce  qu'on  a  fait  par  une  ignorance  invincible.  Le  tem¬ 
pérament  ,  les  habitudes  &  les  pallions  ne  fauroient  cxcu- 
1er  des  adions  mauvaifes.  Ibid.  638.  .1.  Examen  de  cette 
quefiion  ;  les  adions  auxquelles  on  cft  forcé  ,  font-elles  de 
nature  à  pouvoir  être  imputées  ;  S:  doivent-elles  l’être  effec¬ 
tivement?  Ibid.  b.  On  doit  le  réfoiulrc  à  l'ouffrir  ik.  même  à 
mourir  ,  plutôt  que  de  manquer  à  fon  devoir.  Des  adions 
auxquelles  plufieiirs  pcrlonnes  ont  part  ;  i  '.  les  adions  d’au¬ 
trui  ne  fauroient  nous  être  imputées  qu'autant  que  nous  y 
avons  concouru  ;  chacun  elt  dans  une  obligation  ge¬ 
nerale  de  faire  enforte  ,  autant  qu'il  le  peut ,  que  toute  au¬ 
tre  perfonne  s’acquitte  de  fes  devoirs  ;  3°.  on  cfi  fur-touc 
rcfponfable  de  ceux  fur  qui  on  a  une  infpedion  particu¬ 
lière  ;  4°.  pour  être  raifonnablemcnt  cenfé  avoir  concouru  à 
une  adion  d’a'utrui  ,  il  luffit  qu’il  y  ait  quelque  probabilité 
que  nous  pouvions  la  procurer  ourenipécher  ,  en  faifatitou 
en  ne  faifant  pas  certaines  chofes  ;  5".  dillindioiis  à  obfer- 
ver  pour  eftimer  exadement  le  degré  d’influence  que  l'on  a 
fur  l'adion  d'autrui.  Ibid.  639.  a.  L’on  peut  ranger  fous  trois 
clalTes  les  caufes  morLilcs  qu;  influent  lut  cette  adion;  tan¬ 
tôt  cette  caufe  cA  la  principale  ;  enlorie  que  celui  qui  exé¬ 
cute  n'eA  que  l’agent  fubalteine  :  tantcjt  l’agent  immédiat 
elf  au  contraire  la  caufe  principale,  tandis  que  l’autre  n’eA 
que  la  caufe  lubalterne  ;  d’autres  fois  ce  font  des  caufe 
collatérales  qui  influent  également  lur  l'adion  dont  il  s’agit. 
Ibid.  b. 

Imputation.  {Théolog.)  Imputation  du  péché  d’Adaha. 
De  l’imputation  des  mérites  de  Jefus-Chriil.  Dodrine  des  ré¬ 
formés  6c  des  luthériens  fur  ce  fujet.  Celle  des  catholiques. 
VIII.  640.  a. 

Imputation  du  péché  d'Adam.  XI.  649.  j  ,  b. 

Imputation,  {Junfpr.)  acquittement  d’une  fomme  due 
par  le  paiement  d’une  autre  fomme.  übfervaüons  de  jurifpru- 
deiice  fur  cette  imputation.  VllL.  640.  b. 
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IN ,  particule  prépofitiveen  François.  XII.  loi.  b. 

INACHUS,  (  Hijl.anc.  )  premier  roi  d’Argos.  Suppl.  L 
551.  b.  552.  a. 

Inachus,  (  Giùg'.)  périt  fleuve  du  Péloponefe  dans  l’Ar- 
golide.  Fondateur  du  royaume  d’Argos  dont  ce  fleuve  tire 
l'on  nom.  Les  anciens  ont  dit  qu'il  avoit  été  entièrement  delTé- 
ché.  Siipi'I.  lll-  569.  b. 

INACTION.  (  Gramm  6*  Tkèolog.  )  Ce  que  les  myfiiques 
entendent  par  ce  mot.  A  parler  en  général  ,  l’inadion  n’ell 
p.iS  un  fort  bon  moyen  de  réulfir  auprès  de  Dieu.  VIII. 
640.  h. 

IN.nDEQUATE  ,  notion.  XL  z^i.b. 

INADMISSIBLE, /ùfr.  VL 385.  u. 

INAUGURA  ilObi.  Cérémonies  d'inauguration  pour  les 
dodenrs  en  théologie,  V.  5.  a.  pour  les  dodeurs  en  Droit. 
Ibid.  h. 

INC.A ,  (  Hip.  mod.  )  anciens  rois  ou  princes  du  fang 
royal  du  Pérou.  Comment  la  chronique  du  Pérou  rapporte 
l’origine  des  incas.  Puilfance  qu'ils  acquirent.  Nombre  des  incas 
connus  dans  ridlbire.  Les  perfonnes  les  plus  coiifidérables 

du 
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du  pays  portent  encore  ce  nom.  Titres  qu’on  donnolt  aux 
rois ,  aux  reines  &  aux  princes  du  Pérou.  Extrême  véné¬ 
ration  que  les  fujets  avoient  pour  eux.  Des  funérailles  des 
incas.  VIII.  641.  b. 

Inca.  De  la  maniéré  dont  les  Péruviens  brûloient  les  corps 
de  leurs  incas.  V.  55^.  u.  Ciiemin  des  incas  :  hôtelleries 
dont  il  eft  garni  par  intervalles  :  foins  qu’on  y  prend  des 
voyageurs.  VII.  974.  b.  Richelfes  des  anciens  incas.  XII.  -loi. 
b.  yoyi^^YacAs. 

Incas  ,  pierre  des ,  (  Hijl,  nac.  )  Origine  du  nom  de  cette 
pierre.  Ufages  qu  on  en  fait  aujourd’hui.  Préjugé  fur  cette 
efpece  de  pyrite.  Mines  connues  qui  la  produifent.  VIII. 
642.  a. 

Incas ,  pierre  de  fanté  ,  de  la  même  efpece  que  celle  des 
incas.  XIV.  <^o.  b. 

INCAPACJITÉ  J  i72Æ|-n//£,  différence.  VIII.  Cjg.b.  Voyez 
Impéritie. 

lixCARNATIF  ,  adj.  {_Chirurg.  )  Bandage  incarnatif.Com- 
ment  on  1  applique.  Vlll.  642.  a.  Précautions  que  le  chirur¬ 
gien  doit  prendre  avant  que  de  l’appliquer.  Opération  dans 
laquelle  il  eff  fur-tout  utile.  Suture  incarnativc.  On  a  des 
moyens  plus  dou.<  ,  plus  efficaces,  que  les  futures  pour  la 
réunion  des  plaies.  Mémoire  à  confulter  à  ce  fujet.  Vemedes 
iiicarnaùfs  ou  farcotiques.  En  quoi  confiffe  leur  véritable 
vertu.  L’auteur  examine  s’il  peut  (é  faire  une  véritable  ré¬ 
génération  '  de  chairs.  Ibid.  b.  Anapletorique  & 

Sarcotique  ,  6' furf/c/'e  Incarnation. 

INCARNATION.  (^Théolog.')  Efpece  de  trinité  Si  d’in¬ 
carnation  reconnue  par  les  Indiens.  L’ere  en  iifage  chez  les 
chrétiens  eft  celle  de  l’incarnation.  Auteur  de  cette  ere.  Le 
commencement  de  cette  erc  retardé  enfuite  d’une  année. 
Comment  on  compte  les  années  à  Rome  ,  en  France ,  en  An¬ 
gleterre,  à  Florence.  VIII.  643.  U, 

incarnation.  Doélrines  de  différentes  feéles  fur  le  myffere 
de  l’incarnation  :  celle  des  Grecs,  VIII.  372.  des  Nefto- 
riens,  XI.  106.  b.  des  Sociniens.  XVII.  393.  b.  Fêtes  des 
catholiques  en  mémoire  de  l’incarnation  du  verbe.  I.  483  b 

Incarnation.  {Hijl  mod.  )  Dourine  des  Indiens  ^ur 
lesdixmcarnationsdei’undeleiirsdieux.VIII.40,i  XV  lao 
u,xvn.358.^.  ^ 

Incarnation  ,  {C/iirurg.)  différens  états  par  lefquels 
paffent  les  plaies  &  les  ulcérés.  Ced  un  principe  certain 
que  les  vailfeaux  fenfibles ,  les  nerfs  remarquables,  &  les 
tendons  ne  fe  réparent  pas,  non  plus  que  les  fibres  char¬ 
nues.  Comment  fe  fait  la  cicatrifation  d'un  ulcéré  large  & 
profond  à  la  partie  antérieure  de  la  cuiffe.  VIII.  643.  a. 
Cicatrifation  de  la  plaie  qui  refie  après  l’amputation  d'une 
mammelle  cancéreufe.  Ce  que  dit  Vun-Swieten  fur  la  na¬ 
ture  de  la  fubllance  qui  croit  dans  les  plaies.  Oblcrvation 
fur  les  plaies  faites  pour  l’inoculation  de  la  petite  vérole  qui 
prouve  la  non-régénération.  Ibid.  b.  Deux  forces  de  fuppura- 
tion  qu’un  auteur  moderne  diflingue  dans  les  plaies  ,  l’une 
qu’il  nomme  préparante  &.  l’autre  régénérante.  Méchanifme  par 
lequel  s’opère  la  cicatrifation  &  la  confolidation.  Raifonne- 
ment  qui  démontre  qu’il  ne  peut  y  avoir  de  véritable  régé¬ 
nération  de  chairs.  Dépreffion  &  affaiffement  néceffaire  des 
levres  de  la  plaie  pour  opérer  la  cicatrifation.  Remedes  qu’on 
emploie  à  cet  effet.  Cas  où  la  grande  maigreur  eff  un  obffa- 
de  il  la  réunion  des  parties  divifées.  Comment  fe  fait  la  réu¬ 
nion  d’une  plaie  à  la  tête  ,  dans  laquelle  il  y  a  eu  perte  de  tégu- 
mens  avec  une  portion  du  crâne  à  découvert.  Ibid.  644.  a.  Voyez 
Incarnatif.  ’  '• 

INCATENATI ,  (  HiJI.  Lia.  )  fociécé  littéraire  établie 
à  Vérone  .•  ce  nom  pourroit  convenir  à  toutes  les  fo- 
ciétés  des  gens  de  lettres.  Durée  de  cette  fociété.  VIII 
644.  b. 

INCENDIE.  Cohortes  qui  ferroienc  à  Rome  dans  les 
incendies.  III.  608.  b.  Officier  prépofé  chez  les  anciens  pour 
prévenir  les  incendies  noélurnes.  Xi.  291.  f>.  Pompe  pour  les 
incendies.  VIII.  367.  a. 

Incendies.  (  Ct/i/7'rû'ei)  moyen  imaginé  dans  plufieurs 
provinces  d’Allemagne  pour  empéciier  ou  réparer  une  par¬ 
tie  du  dommage  que  les  incendies  pourroient  taufer  aux 
particuliers.  VIII.  644.  b.  Autre  méthode  employée  dans 
quelques  pays.  De  l’ufage  d’affurer  fes  maifons,  établie  en  An¬ 
gleterre.  Ibid.  643.  fl. 

Incendie  univerfel,  voye^  CONFLAGRATION. 

Incendie  ,  opération  chymique.XI.  501.  b. 

INCERTAIN,  ,  irré/olu ,  (  Svnon.  )  V.  00.  a.  \ 

INCERTITUDE,  en  quoi  elle  conftlle-  XIII.  30^  a.  In¬ 
certitude  de  l’hiftoire.  VIII.  224.  a  ,  i  ,  &c.  Incertitude  dans 
les  déterminations  de  conduite.  187.  b. 

INCESTE  ,  (  Théologt  )  la  conjonflion  même  entre  freres 
&.  fœurs  ,  tante  &  neveu,  &  coufins-germains  a  été  permife 
au  commencement  du  monde  &  encore  affez  long-tems  de¬ 
puis  le  déluge.  On  dit  que  ces  alliances  fe  pratiquent  encore 
chez  les_  Gaures  ou  Guebres.  Voyez  ces  mots.  Du  tems  où 
ces  mariages  ont  commencé  à  être  'défendus.  VIII.  643.  a 
Quels  font  ceux  que  défend  la  loi  dç  Moife.  Ces  dezrés 
Tome  II,  ^ 
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prohibés  ,  exprimés  en  quatre  vers  latins.  De  la  peine  des 
inceltes.  Empechemens  dirimans  du  mariage  parmi  les  chré¬ 
tiens.  Incefie  fpirituel.  Ibid.  b. 

Incejle  ,  étymologie  de  ce  mot.  II.  869.  b.  De  i’inceffe  en¬ 
tre  afeendans  &  defeendans  :  entre  frere  8c  fœur  X 
103.  b. 

INCESTUEUX.  (  Grarnm.  Jurifpr.  )  Des  bâtards  inccflueiix. 
lis  ne  peuvent  être  légitimés  par  le  mariage  VIII 
643.  b. 

Incejlueux  ,  mariage.  X.  1 10.  b.  Enfans  incefiueux.  II.  138. 
fl  ,  b.  Commerce  inceftueux  de  certaines  nations  fauvages. 
Oflpp/.  I.  349.4.  ° 

Incestueux,  (Hifî.eccl.)  nom  d’une  fcéle  qui  s’éleva 
en  Italie  vers  l’an  1063.  Hiüoire  de  cette  feiSe.  VIII 
646.  fl.  ’ 

INCH  ,  mefure  dont  on  fe  fert  en  Angleterre.  Correfpon- 
dance  de  cette  mefure  avec  le  pouce  en  France.  Divifion  de 
1  inch,  Mefures  dont  i’inch  fait  partie  aliquotc  :  rapports  de  ces 
mefures  avec  celles  de  France.  VIII.  646.  a. 

INCHOATIF,  (  Gramm.)  verbe  caraélérifé  par  la  termi- 
nailon  /co  ou /cor.  Il  ne  paroit  pas  que  les  bons  écrivains 
aient  fuppofé  dans  cette  forte  de  verbes  l’idée  d’inchoation 
que  leur  nom  y  fcmble  indiquer.  VIII.  646.  a.  Ces  verbes 
auroient  mieux  été  caraftérifés  f,  on  les  avoit  nommés  pro- 
grejjijs.  fjn  ne  pourroit  les  nommer  augmentatifs  ,  comme  le 
pretendoit  L.  Valie.  Ces  verbes  ont  tous  la  fignification  paf- 
üve.  Comment  Servius  les  explique.  Verbes  pro»relîifs  en 
françois.  Ibid.  b.  ° 

Inchoatifs ,  -verbes  ,  leur  terminaifon  ordiiiah-e  VIT 
176.  fl. 

INCHOFER  ,  (  Melchior  )  jéfuitc  allemand.  X\'II. 
263.  b. 

INCIDENCE  ,  (Michamc,.)  VIII.  646.  b. 

Incidence.  Angle  d’incidence.  VIII.  646  b. 

Propofitions  démontrées  en  optique  fur  les  angles  d'incidence. 
Catitere  d’mcidence  ,  .'oycq  Caihere  &  Réflexion.  Ligne 
d  incidence  en  catopirique.Sc  en  dioptrique.  Point  d’incidence. 
Axe  d’incidence.  Ibid.  647.  a. 

Incidtncc  ;  axe  d'incidence.  I.  90;.  b.  Carliete  d’incidence. 
II.  776.  i.—LVyrj Réflexion.  XIII.  886.  a,  b.  S87.  a.  888. 
b. —  890.  fl. 

INCIDENT.  Des  incidens  dans  les  poèmes  dramatiques 
ou  héroïques.  VIII.  647.  a.  ^ 

_  Incidens  :  ils  doivent  naître  les  uns  des  autres  dans  l’épo¬ 
pée  &L  .s’enchaîner  nnituelleinent.  V.  823.  b.  Voyez  Action 
Episode.  * 

Incident  ,  (  Jurifpr.  )  Ce  qu’on  entend  par-là.  VIII.  647. 
a.  Demande  incidente.  Deux  fortes  d’incidens.  Ibid.  b. 

Incident,  aélion  incidente.  I.  123.  a.  Demande  incidente. 
IV.  804.  fl.  Dépens  de  l’incident.  839.  a.  Faux  incident.' 
VI.  441.  b. 

Incidente,  (  Gramm.  )  Exemples  de  propofitions  inciden¬ 
tes  renfermées  dans  une  propofition  principale.  Deux  for¬ 
tes  de  propofitions  incidentes  ,  l’une  explicative  ,  l’autre  dé¬ 
terminative.  La  première  peur  être  retranchée  de  la  princi¬ 
pale  fans  en  altérer  le  fens;  il  n’en  cft  pas  de  même  de  la 
féconde.  VIII.  647.  b.  Quand  la  propofition  incidente  eft 
explicative,  on  peut  la  transformer  en  principale  fans  en 
altérer  la  vérité  ;  mais  cette  même  transformation  ne  peut 
avoir  lieu  quand  la  propofition  eft  déterminative.  Obferva- 
tlon  fur  la  définition  que  M,  du  Marfais  donne  de  la  pro- 
pofition  incidente.  Pourquoi  elle  eft  appcllée  de  ce  nom. 
Ibid.  648.  fl.  Les  pronoms  conjon(flifs  qui ,  que ,  dont ,  lequel, 

ne  font  pas  comme  on  le  penfe  ordinairement ,  les  feuls 
mots  qui  fervent  à  lier  les  proportions  incidentes  déterminati¬ 
ves  à  leurs  antécédens.7f>/i/.A.  übfervations.  i°.  La  propofition 
incidente  forme  avec  fon  antécédent  un  tout,  qui  cfl  une 
partie  logique  de  la  propofuion  principale  ;  l’antécédent  en 
eft  la  partie  grammaticale  correfpondantc.  2°.  11  faut  recon- 
noîrre  dans  tome  propofuion  incidente,  les  mêmes  parties 
que  dans  la  principale.  3^.  Le  mot  conjonélif  qui  lie  la  pro¬ 
pofition  incidente  à  fon  antécédent ,  doit  toujours  être  im¬ 
médiatement  après  l’antécédent.  4".  Réglé  de  ponéfuatioa 
par  rapport  aux  propofitions  incidentes,  /üi/.  649.47. 

Incidente  ,  (  Gramm.  )  Propofition  incidente.  IV.  83.  b. 

XI.  306.  b.  XIII.  480.  h.  481.  fl  ,  b.  Maniéré  de  ponéluer 
les  propofitions  incidentes.  XIII.  19.  b.  21.  a.  ^ 

INCINERATION  des  plantes  pour  les  verreries.  XVIT. 
128.  fl. 

INCISE,  (^Gramm.)  lll.  683.  b.  IV.  83.4.  Suppl.  III. 
3O7.  a. 

INCISIF, ad).  (..4/jfl/om.  )Dents  incifîves.  .Mufeks  incififs. 
Trou  incifif,  VIII.  649.  b. 

Incisif,  (  Thérarcut.)  remedes  incififs  :voy«ç Atténuant 

&  VICE  DES  HUMEURS. 

Incisives  tenailles  ,  (  ChiP.  )  XVI.  123.  L 
INCISION,  (Chir.)  Différentes  vues  dans  lefquelles  on 
fait  des  incifions.  VIII.  649.  b.  Différences  entr’elles.  Des 
iûcifions  dans  les  abcès,  8c  des  comr’ouvertures  néceffairec 
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dans  certains  cas.  Moyens  aopérer  eJlicacemert  l'évaciia- 
tion  du  pus.  Mémoire  à  confuher  l'ur  la  dodrine  des  inci- 
fions.  D:  celles  qu’exigent  l’extraélion  des  corps  écrang-is  ii. 
J’ouvemire  des  abcès  profonds.  Dea  in.ifioiis  ntccliulrc■^  dans 
les  inflammations  iix  les  gonrleniens  qui  menacent  un  mem¬ 
bre  de  gangrené,  liid-  650.  a.  Incilions  appcUées  moucht- 
Uircs  ,  jcj-r.jicdtions,  luil'.adcs.  Ibid.  b. 

InciJ'Qn.,  en  quoi  elle  dittere  de  la  coupure.  VI.  3H- 
huij'ion  des  végétaux  pour  en  obtenir  le  fuc.  XV.  595.  b. 
INCLINAISON,  {jjhon.  iÿ  Phyjiq.)  Inclinailbn  d'une 
lii^ne  dioite  à  un  plan.  Angle  d'inclinailon  en  optique.  Incli- 
n.Lifoii  de  l’axe  de  la  terre.  De  la  caille  de  rinclinaifou  des 
orbites  des  planètes  à  l’écliptique.  Dans  le  lyfteme  de  New¬ 
ton  ,  on  n’en  rend  aucune  raifon.  Explications  données  par 
Delcartes  ,  8:  par  M.  Daniel  Bernoulli.  Vlll.  6^0.  b.  Ub- 
fervations  de  l'aiiccur.  Ibid.  651.  a.  IncUnuiJon  d  un  pbn  en 
gnomon'que.  Moyen  de  trouver  cetiC  inelmailon.  Ibid.  b. 
Inclinailbn  de  deux  phms.  Ib:d.  b. 

Ir.ctina:fon  de  l’aiguille  aînianté-e.  I.  201.  b.  ai-;,  b. 
Inclinaison  ,  (^Ajlron.)  Méthodes  pour  déterminer 
l’inclinailbn  des  orbites  des  planètes  a  1  écliptique.  Suppl. 

III,  570.  J.  Table  des  angles  ü'inclinaifon  que  forme  cha¬ 
cun  de  ces  orbites.  Ces  inclinailbns  font  ordinairement  fort 
tlifféretues  des  latitudes  géocentriques  que  nous  oblervons. 
Par  un  effet  de  l’aitraélion  réciproque  des  planètes ,  les  in- 
eiinailbnsliir  l’écliptique  nelauroientétre  confiantes.  Des  cau- 
fes  qui  prodiiifcnt  les  variations  qu’on  remarque  dans  les 
inclinaifons  des  fatellires  de  jupiter.  Ibid.  b. 

IncLnaifûn  des  orbites  des  phmetes,  Xll.  692.  a  ,  h.  706. 
h.  aulTi  l’articlcjarticulkr  de  chaque  planece.  A  quel 

point  de  leur  orbite  elles  doivent  être  pour  en  oblervcr  l’in- 
Oinaifon,  Suppl.  111.  748.  b.  Inclin.iifon  de  l’axe  des  piano¬ 
tes  ;  comment  on  peut  la  trouver  p.ir  l’obfervation  du  mou¬ 
vement  de  leurs  laches.  Suppl.  IV.  680.  .2  ,  b.  Incrmailbii 
de  l'orbite  de  la  lune.  Xll.  692  a.  Suppl.  IV.  57.  h.  Loifquc 
les  nœuds  font  dans  les  fyzygi-s.  XV.  782.  u.  Pourquoi 
l'attraétion  du  Iblcil  s.hange  rmclinailbn  de  l’orbite  lunaire. 
Suppl.  IV.  ■57.  /'.Inclinailbn  des  futellites  de  jupiter.  Suppl. 

IV.  -41.  ,2  ,  /> .  &  de  l'aturne.  •'42.  a. 

INCLINATION  ,  {Pliilofoph.  Morale)  D’où  nailTent  les 

inclitiations.  Dii'lérence  entre  les  inclinations  &  les  appétits 
que  la  nature  a  établis  dans  tous  les  hommes.  En  quoi  elles 
oifTcrent  aulli  des  paillons,  N:  de  l’inltir.él.  Vlll.  6^1.  b. 

Jndinaiton  ,  penehunt  :  Dillérence  entre  ces  mots.  VIII. 
65 1.  b.  ï'oye^  Pi.NCUANT. 

INC.LlSÉ  ,  pLui ,  (  Mech.)  Un  corps  appuyé  fur  un  plan 
incliné  perd  toujours  une  paitie  de  la  pefanteur  ;  ûé  la 
piiihance  néccl'lai.e  pour  le  l'outenir  dans  une  direction  pa- 
railele  au  pl.m,  ell  a  fa  pefaïUviir,  comme  la  hauteur  du 
pl..n  clf  à  fa  longueur.  VIII.  651.  b.  Quel  ell  la  force  avec  la¬ 
quelle  un  corp-.  pelant  defcoud  le  long  d’un  plan  incliné, 
hléihüde  pour  troue  er  la  puitlar.ee  nécellaire  pour  l'oiite- 
nir  un  corps  fur  un  plan  incliné  ,  la  pelanteur  de  ce  i.orps 
étant  connue.  Des  loi.x  du  mouvement  dos  corps  qui  def- 
cendent  l'ur  des  plans  inclinés,  ibid.  652.  o. 

Incline ,  plan  ,  loix  de  Li  defeente  Sc  de  l’afcenfion  des  corps 
fur  ces  plans  Xll.  692.  b.~-  695.  a. 

INCOCMTU  ,  (  Gramm.  hifi.  niod.)  Les  grands  en  Italie 
ont  coutume  de  fe  pronitner  dans  la  ville  incX'gnito.  Mar¬ 
ques  auxquelles  ils  font  cenfés  être  incognito.  MIL  652.  .2 
IALÜLUMJS,  (  lang.  lac.  )  Etymologie  de  ce  mot.  XVI. 
701.  b. 

INCOMBUSTIBLE,  Bois,  {Hip.  nat.)  Divers  carafte- 
rcs  Ni  propriétés  de  cette  lorte  de  bois  qui  le  trouve  en 
quelques  endroits  d'Italie,  cC  qu'on  regarde  comme  incom- 
bullible.  Auteurs  anciens  qui  l’ont  nommé  Laii.x.  Autre 
bois  inconibuflible  trouvé  en  Efpagne.  Ouvrage  a  conlulter, 
Cùyrç  LaRIX.  Mil.  652.  b. 

J/uoinbuj}:bles  ,  corps  ,  de  leur  ignition.  Vill.  548.  b. 
INCO.vlMLNSLRABLE,  {Geom.)  le  côté  d’un  quarré 
eft  incommcnlbrable  avec  la  diagonale.  Surf.iccs  incommen- 
furables  en  puilfance.  Si  deu.v  nombres  n'ont  point  de  di- 
vileur  commun  ,  autre  que  l'unité  ,  leurs  quarrés  ,  leurs 
cubes,  Èkc.  n'auront  point  de  ciiviieurs  commun,  autre  que 
rtmité  ;  d’où  il  luit  que  le  quarré  ,  le  cube  ,  Ncc.  d’une 
fraélion  elf  toujours  une  fraitioii.  / 'üyr.ç  Fraction  Sc  ui- 
visiur.N  111.  652.  b.  Les  racines  des  incominenlurablcs  font 
incommenlurablcs.  Différence  entre  les  iiicommenlurables 
Ni  les  imaginaires,  ibid.  653.  J. 

Incommeujurables ,  conliderations  fur  ces  quantités.  VIII, 
654.  h. 

INCOMPATIBLE  ,(  P/iy_/2ÿ.  )  Lorfque  les  états  de  deux 
corps  font  incompatibles ,  il  dok  iiéceifairement  y  arriver 
du  cbangement.  Vlll.  653.  a. 

INCOMPATIBILITÉ  ,  {Jurifpr.)  bénéfices  incompatibles 
dans  la  même  perlonne.  Incompatibiiité  entre  certains  otfi- 
ües  Ni  emplois.  VIII.  653.  s. 

IncompatihUné  des  cures  avec  d’autres  bénéfices.  IV.  574. 
h.  Dilpenfe  pour  les  bénéfices  incoaipatiblcs.  1040.  b. 
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INCOMPÉTENCE,  {^Jurifpr.)  caufes  de  l'incompércnce 
d’un  juge.  Dil'politiuns  de  l'ordonnance  de  1667,  fur  les  in¬ 
compétences.  Incompétence  ratione  perjonec  ;  celle  qu’on 
appelle  raiione  matcricc.  Où  le  portent  les  appels  comme  de 
juge  incompétent.  VIII  633.  b. 

Jncompctcnce  d'un  juge.  III.  762.4,  b.  IX.  13.  .2. 
INC.O.MPüSÉ  nombre,  XI.  204.  a. 

LseOMrost  ,  (  Mujîq.)  intervalle  incompofé  dans  b 
mulique  des  modernes  bc  dans  celle  des  anciens.  Suppl. 
iil.  ^70.  b. 

INCOMPRÉHENSIBLE  ,  des  propofitions  incompréhen- 
fibles.  Elles  difierent  des  propofitions  faillies  &  des  propo* 
filions  vuiJes  de  kns.  11  n’y  a  rien  dans  l'entendement  qui 
n’y  Ibit  venu  par  la  voie  des  fens  ,  &  qui  par  conléquent 
ne  doive,  en  ibrtant  de  l’entendement  ,  retrouver  des  ob¬ 
jets  fenlibles  pour  le  rattacher.  Voilà  le  moyen  de  recon- 
nuitre  les  ntots  vuides  d'idées.  —  l'oycrr  Acatalepsie.  VIII. 

INCOMPRESSIBILITÉ  de  l’eau  ,  prouvée  par  une  ex¬ 
périence.  V.  187.  a. 

INCONCEVABLE,  il  fe  dit  d’une  maniéré  abfolue,  ou 
d’une  maniéré  relative.  f/tCDncevj/'/f ,  exprelfion  d'exagéra¬ 
tion.  N  UI.  654.  a. 

INCÜNEIDENS  ,  {fPp-  mod.')  partîfans  de  la  mnifon 
d’Autriche  ,  au  commencement  de  ce  liecle ,  dans  les  royau¬ 
mes  d’Efpagne  8c  de  Naples.  Tribunaux  qui  furent  établis 
pour  les  rechercher.  Vlll,  654.4. 

INCONSÉQUENCE  ,  dans  les  difeours  &  dans  les  idées  ; 
dans  les  aétions.  Celle  des  peiilees  &  des  aélions  eft  la  plus 
commune.  \’IÜ.  654.  a. 

Ir.conJerjuences  liiimaincs  ,  exemples  tirés  des  Chrétiens  , 
des  Epicuriens  ,  des  Stoïciens.  I.  809.  b.  810.  b.  813.  b. 

INCONSTANCE,  [Morale)  forte  d'inconfiance  raifon- 
nable.  Inconllance  qui  naît  de  ce  que  nous  n’éprouvons 
plus  dans  la  polTefTion  d'im  objet  ,  le  piaifir  qu'il  nous  faifoir, 
quoique  l’objet  foit  inujours  le  même.  Remede  à  l'inconflan- 
ce.  Celle  qui  nous  fait  abandonner  une  choie  de  prix  pour 
une  autre  plus  précieiife,  dans  des  choies  qui  ne  fouf- 
frcnc  point,  ne  fuiroit  être  condamnable.  VIII.  654.  b. 

Inconft.tncc  ,  réflexions  fur  ce  délaiit.  IV.  58.  b.  Les  liom- 
mes  font  jilus  inconflans  que  dilTimulés.  V.  694.  a.  In- 
contlance  en  amour  :  on  ne  peut  le  plaindre  de  celle  de 
l'objei  aim  é.  I  369.  a.  Caille  que  les  poètes  donnent  de  cette 
inconllance-  448.  <1. 

INCONTINENCE,  [Morale)  Maux  qu’elle  entraîne.  Ce 
vice  prend  nécellairement  faveur  avec  le  luxe  qu'il  accom¬ 
pagne  toujours.  Il  n'elf  pas  vrai  que  l’incontinence  fiiive  les 
lüix  de  la  nature,  elle  les  viole  au  contraire.  Caufes  qui 
concourent  à  établir  la  licence  &  la  corruption  dans  un  pays. 
Vlll.  654./’.  rey<r^  Continence. 

Incontinence  la  manière  de  la  punir.  IX.  658.  b.  Elle 
nuit  au  bien  de  la  iociété.  XV.  255.  a. 

Incontinence  d'urine ,  [Midec.)  Cette  incommodité  cfl 
propre  à  la  velfie,  iSc  ne  lùppofe  aucun  vice  dans  les  or¬ 
ganes  delfinés  à  féparer  l’urine  ,  ni  dans  cette  luimeur.  Dif¬ 
férence  entre  l’incontinence  d’urine,  &  le  liiabere  ou  flux 
d’urine.  Ages  auxquels  cette  incommodité  ell  familière.  Diffé¬ 
rentes  caufes  qui  peuvent  y  donner  lieu  à  tout  âge.  Ce 
fymptûme  redoutable  dans  les  maladies  aigues,  übfervations 
faites  dans  l’intérieur  des  cadavres  de  ceux  qui  avoient  été 
atteints  d’incoiuincnce  d’uiine.  VIII.  655.4.  Rcinedes  à  cette 
indifpofition.  Ibid.  b. 

Incontinence  d'urine,  diflingiiée  du  diabete.  IV.  926.  a,  Sc 
de  la  ilrangurie.  XV.  539.  4.  Ses  caufes.  XVII.  206.  b. 
207.  b.  Article  fur  cette  maladie.  509.  a,  b. 

Incontinence  d'unne  ,  [Marech.)  maladie  du  cheval. 
Suppl,  lll.  422.  4. 

INCONVAINCU,  voyei  Inconviction. 
IN'CÜNVICTIÜN  ,  en  quoi  elle  différé  de  l'incrédulité 
&  de  l’impiété.  IV.  451.  b.  Examen  de  la  quellion  fi  l’in- 
conviéliun  ell  un  crime.  ^'II.  19.  a  ,  b. 

INCORPOREL.  Les  idées  indépendantes  du  corps  ne 
peuvent  ni  être  corporelles,  ni  etre  reçues  dans  un  fujet 
corporel.  Elles  nous  découvrent  la  nature  de  notre  ame. 
Modification  que  famé  reçoit  comme  le  corps,  VIIi,  65^.  b. 

INCORRIGIBLE,  l'imbécillité,  l’opiniâtieré  8c  les  pallions 
rendent  les  hommes  incorrigibles.  Vices  de  l'el'prit  incorri¬ 
gibles.  Ce  qu’on  doit  taire  a  l’égard  d’un  enfant  qui  peche 
par  défaut  de  fenfibilité  ,  ou  qui  fe  trouve  entrainé  par 
une  paillon  trop  forte.  VIII.  656.  a. 

INCORRUPTIBLE  ,  on  regarde  les  fels,  les  pierres,  les 
métaux  ,  comme  incorruptibles.  VIII.  656.  a. 

Incorruptibilité  du  charbon.  III.  ^89.  b. 

INCRASSANT  ,  épai£ij]anl.  (  Jherapeiitiq.)  Ce  que  les 
médecins  entendent  par  incraJJ'acion  des  humeurs.  La  dilTo- 
lution  des  humeurs  a  été  un  vice  très-anciennement  obfer- 
vé.  Mais  les  anciens  ne  le  conlidéroient  que  dans  les  hu¬ 
meurs  excrémenticielles  ,  principalement  dans  la  bile.  C'eft 
une  uivenrion  8c  peut-être  un  préjugé  de  notre  fiecle,  que 
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l'opinion  d’une  dilTolution  do  la  maHe  entière  des  humeurs. 
Vlll.  656.  a.  Remedes  que  la  niédccine  moderne  met  en 
ulai^e  dans  ce  prétendu  cas.  Remedes  appelles  inoralTans. 
Évaluation  exaéle  de  leurs  vertus  réelles.  Ibtd.^  b.  Quels  l'ont 
les  cas  dans  lcrquels  on  les  donne  communément  &  avec 
fticcis.  Ibid.  657.  U.  Outre  les  incralTans  généraux  ,on  a  dans 
l’art  dos  incralTans  particuliers,  d'une  humeur  e.xciemcnti- 
cielle  particulière.  Ibid.  b. 

INCRÉDULE.  Dé  la  langue  en  laquelle  les  incrédules 
doivent  écrire.  1.  241.  J.  Zelo  incHfcrer  de  ceux  qui  atta- 
queroleut  en  langue  vulgaire  les  ouvrages  des  incrédules 
écrits  en  langue  Tavante.  II.  757.  u,  b.  Pourquoi  il  n  y  a 
point  de  lohx  dans  la  lociété  contre  les  incredulos.  N II. 

’  &CRÉDULITÉ  ,  deux  fortes  d’incrédulités  ,  l’une  réelle 
&.  l’autre  ilmulée.  übl'ervations  l’ur  l’une  &.  l'autre.  Vill. 

^57- 

Incrédulité,  inconviédon ,  impiété,  dilTorence  entre  ces 
trois  dilpofuions  de  l’el'prit.  IV.  4p.  é. \lli.  597.  u.  Dos 
oin'rages  contre  les  dogmes  de  la  religion.  II.  738.  b.  De 
l’uliige  de  brûler  de  tels  livres.  VIII.  597- /'•  c.uile  d’incré¬ 
dulité  d.ins  l’abus  que  les  prédicateurs  ont  fait  de  certains 
p.ilTages.  III.  483.  U.  Différens  motifs  qui  ont  déterminé 
quelques  perfonnes  à  afficher  l’incrédulité.  IX.  473' 

474,  il.  Le  fanatiime  plus  t'imefte  au  monde  que  i’incrédu- 
lico.  VL  400.  b.  401.  U. 

INCROYABLE,  il  faut  avoir  éprd  à  tout  ce  qui  peut 
entrer  dans  le  calcul  de  la  probabilité,  avant  que  de  pro¬ 
noncer  qu'un  fait  eft  digne  ou  indigne  do  notre  croyance. 
Le  mot  incroyuhle  eft  quelquefois  hyperbole.  Deux  difpo- 
litions  d’cfpric  oppofées  ;  celui  qui  ne  trouve  rien  d’in¬ 
croyable,  à.  celui  qui  ne  croit  rien.  Il  ii'y  a  pas  deux  honi- 
iiKis  ù  qui  un  niéine  fait  paroifle  également  croyable  ou  in¬ 
crevable.  VIlI.  637.  b. 

INCRUSTATION  ,  (  Minéralog.  )  Croûte  de  pierre  qui  fe 
forme  autour  dos  corps  qui  ont  féjüurné  pendant  quelcjiie 
teins  dans  certaines  eaux.  Vlll.  637.  b.  Les  incruilations 
les  plus  ordinaires  font  calcaires.  Il  y  a  auffi  des  incrulla- 
tions  ochracées  ou  couleur  d’ochre.  Telles  font  cellos  qui 
fe  fout  dans  les  eaux  thermales  des  bains  de  Carlsbade  en 
Tühéme.  Incruilations  qui  fe  forment  auffi  dans  les  eaux 
d'Arcuoil  près  de  Paris.  Incruftations  métalliques.  Incruft.t- 
tions  q  li  fe  forment  peu  à  peu  fur  les  parvis  des  grottes  Si 
de,  cavernes  :  leur  caufe.  Incriffiations  tonnées  autour  des 
figûcs  employés  dans  les  bàtimens  de  graduation  des  falincs. 
L'on  voit  quelquefois  des  nids  d’olfeaux ,  des  branches ,  bec. 
qui  font  ainll  incruftés.  IncrulLition  qui  fe  forme  au  fond  des 
T.uféaiix  dans  lefquels  ont  fait  fouveiu  faouiUir  de  l’eau. 

\JIL  658.  U. 

Incnifcjtion  ,  (^Empreintes  produites  pur)  XVI.  782.  b. 

InCRU.STATION  ,  {Archii.  romi)  Sorte  d’eiuUiit  dont  on  cou- 
vroir  les  différentes  parties  d'un  éditice.  Quatre  fortes  d'in- 
crutlatior.s  principales  qu’on  d'iffinguoit  chez  les  Romains.  La 
première  fe  fait'üit  d'tm  fimplo  enduit  de  mortier.  \T!L  658.  j. 
L,i  féconde  s’exécutait  avec  des  feuilles  de  marbre  appli- 
qtiées  fur  la  furface  des  murs.  Sous  Claude  ,on  peignit  ce 
m.ubre  ,  &.  fous  Néron  on  le  couvrit  d’or  ,  Sc  on  le  mit 
en  compartimens  de  couleurs.  Beauté  de  la  teinture  qu’on 
donnoit  aux  marbres.  Le  trotfieme  genre  d’incruft.ition 
s’e.xécutoit  avec  de  l’or  ou  de  l’argent  pur.  Ibid.  b.  Dorure 
en  feuilles  du  temple  de  Jupiter  capitolin  par  Domiticn. 
Autres  efers  feiu'olables  du  luxe  de  cet  empereur.  Dorure 
employée  clans  les  édifices  des  particuliers.  Excès  de  luxe 
chuis  ces  b.iti:nens  du  tems  de  Properce.  Bàtimens  incriiffcs 
en  lames  d'or.  Les  poutres  du  palais  de  Cléopâtre  couver¬ 
tes  de  ces  incruilations.  Le  théâtre  de  Pompée  revêtu  in- 
ténetnemeut  de  lames  d’or,  par  ordre  de  Néron  ,  lorffiue 
Tiridate  vint  le  voir  à  Rome.  Pourquoi  ce  jour  que  Tiri- 
d.ite  paffa  à  Rome  fut  appellé  U  jour  d'or.  Les  bains  des 
femmes  pavés  d’argent  pur  ,  du  tems  de  Séneque.  Ibid. 
659.  U.  Les  perles  b:  les  pierres  précieufes  enchàlfées  dans 
le  parquetage  des  appartemeiis.  Le  quatrième  genre  d’in- 
crtuLitioii  confiftoit  en  ouvrages  de  marqueterie  &  de  mo- 
fiiqtic  dont  on  décoroit  les  pilais  bc  les  maifons  particuliè¬ 
res.- Emaux  employés  à  ces  fortes  d’ouvrages.  Réflexions 
de  Séneque  fur  ce  luxe  effréné  des  Romains.  Ibid.  b. 

Incrup-icion ,  introduélioii  clans  Rome  de  Tufage  d'incruf- 
ter  l’or  dans  les  lambris.  IX.  226.  b.  Palais  de  Néron  Üc 
de  Domitien,  cités  en  e.xemple.  892.  b. 

INCRUSTEUR  &  piqueurs  de  tabatières:  deux  planches 
de  cet  art  clans  le  neuvième  volume  des  planches. 

INCUBATION,  des  oijeaux.  XL  439.  i>.  Avantage  delà 
ftruélure  de  l’eitomac  des  oifeaux  pour  l’incubation.  XVII. 
32.  J,  i>.  De  l’incubation  des' œufs  de  poules.  442.  a.  Voye[ 
Œuf  &  Poulet. 

INCUBE,  (Divin.)  nom  que  les  démonographes  donnent 
au  démon  quand  il  emprunte  la  figure  d’un  homme ,  pour 
avoir  commerce  avec  une  femme.  Delrio  pofe  pour  a.xiome 
inconteffable  que  les  Ibrcieres  ont  coutume  d’avoir  com¬ 


merce  charnel  avec  les  démons.  VIII.  63g.  b.  Dofleurs  de 
l'églife  qui  ont  cru  ce  commerce  poffible.  Comment  Delrio 
explique  cette  poffibllitc.  Autorités  dont  il  fe  ferr  pour  ap¬ 
puyer  fon  fentiment.  Ce  qu'on  doit  penfer  du  commerce 
que  quelques  femmes  abandonnées.!  la  dépravation  de  leur 
cœur  ,  ont  cru  avoir  avec  des  démons.  Ibid.  660.  a. 

Incubes  ,  démons  :  ce  qu’en  dit  S.  Augullln.  V.  173.  b. 
VL  436.  a.  Différence  entre  les  incubes  bc  Iss  fuccubes.  XV. 
607.  b.  —  Voye:^  HiPHIALTES. 

INCUBÜ  ,  {_Liit.  )  c’étüit  chez  les  latins  ,  un  génie  gar¬ 
dien  des  tréfors  de  la  terre.  Opinion  des  gens  du  petit  peuple 
de  Rome  fur  cette  forte  de  démons.  \'jll.  660.  a. 

INCURABLES,  maifon  fondée  pour  les  pauvres  malades 
dont  la  giiérifon  eff  dcl'erpérée.  Utilité  de  cette  forte  d’éia- 
blilTement.  Hôpital  pour  les  incurables  fondé  à  Londres  par 
M.  Tliomas  Guy,  Libraire.  Sommes  qu'il  a  confacrées  à  cet 
ccabliff'ement.  \  III.  660.  b. 

INCUSE,  (^Médaille)  médaille  qui  fe  trouve  fans  revers, 
8c  porte  en  creux  la  tête  qui  eff  en  boffe  de  l’autre  coté. 
Cette  faute  commune  lur  les  nionnoies  modernes  depuis 
Othon  bc  Henri  Toifeleur.  Dans  les  antiques  coul'ulaires  ,  il 
fe  trouve  quelqiiel'ois  des  médailles  iiicufes.  Caufes  de  ce 
défaut.  VIIL  660.  b. 

Incujes.  Foye:^  fur  ces  MÉDAILLES.  X.  246.  a. 

INDE  ,  (  iieopr.  )  Inde  des  anciens.  VII  [.  660-  é.Ils  ont  quel¬ 
quefois  nommé  Indiens  les  peuples  de  l’Éthiopie  Scdel.iLy- 
bie.  Quels  font  les  Indiens  dont  parle Xcnoiihon  dans  fa  Cyro- 
pédie.  Indiens  jetrés  par  la  tempête  lur  les  cotes  de  Ger¬ 
manie  ,  félon  la  relation  de  Cornélius  Népos.  La  iiavigattoti 
poullée  du  tems  d’Auguffe  ,  vers  le  nord  de  la  Germanie. 
Ce  fut  auffi  fous  cet  empereur  que  la  navigation  d’Egypte 
aux  Indes  commença  à  le  régler.  Ouvrage  à  confulter  lur  le 
commerce  des  Indes  ,  foit  pour  les  teins  anciens  ,  l'oit  pour 
le  moyen  âge.  L’Inde  rendue  tributaire  de  Darius.  Ce  fut 
pour  cela  qu'Alexandre  pouffa  fa  conquête  iufque  dans  ce 
pays.  Ibid.  661.  a.  Epoque  depuis  laquelle  nous  avons  connu 
l’iiiftoire  &  les  révolutions  de  TInde.  Découverte  des  Indes 
par  les  Portugais  fur  la  fin  du  quinzième  fiecle.  Révolution 
que  ce  nouveau  commerce  opéra  dans  l’état  de  l’Europe  , 
6c  particuliérement  dans  le  Portugal.  Confidérations  fur  l’ef- 
prit  bc  le  génie  des  peuples  de  l’Inde.  Antiquité  des  fciences 
dans  rinde.  Le  jeu  d’échecs  inventé  par  les  Indiens.  Etat  des 
anciens  Gymnofophirtes  des  Indes.  Antiquité  de  Taffronomie 
bc  de  l’ari-.hmétique  chez  les  Indiens.  Ibid.  b.  Les  premiers 
Indiens  n’adoroient  qu’un  feul  Dieu.  Comment  le  polythéif- 
nie  s’introduilif  dans  leur  pays.  Timidité  naturelle  à  ces  peu¬ 
ples.  \'ivacité  de  leur  iniagimiiion.  Par  l’effet  du  climat  ,  ils 
croient  que  le  repos  bc  le  néant  font  le  fondement  de 
toutes  choies.  Tyrannie  fous  l.iquelle  ils  vivent.  Combien  un 
gouvernement  modéré  léroit  av.antageux  .i  ces  peuples.  Adi  effe 
bc  habileté  des  Indiens  dans  les  arts  méclianiques.  RecoJi- 
noiffance  que  nous  leur  devon*^.  Ibid.  662.  a. 

Indes,  termes  par  lefquels  les  Orientaux  les  défignenr. 
VIIL  130  a.  Roy.aimes  de  l’Inde.  XIV.  421.  b.  Qualité  du 
climat  des  Indes.  XV  IL  727.  a.  Conquête  des  Indes  par 
Alexandre.  Suppl.  1.  270.  b.  Chrétiens  des  Indes.  IX.  598. 
a.  Funeffe  effet  des  découvertes  6c  des  établiffemens  des 
Européens  dans  les  Indes.  325.  a,  b.  Hiffoire  des  Indes  par 
Jean  dos  Barros.  XVII.  340.  a. 

Indes  ,  (  Géogr.  mod.  )  parties  de  l’Afie  coutemies  dans  les 
Indes  orientales.  Pourquoi  leBrèfil  fut  d’abord  appelle  du 
nom  d’Inde  occidentale.  Auteurs  à  Confulter  pour  connoitre 
riiirtoire  des  Indiens  occidentaux.  Defeription  des  deux  In¬ 
des  par  Théodore  de  Bry.  VIIL  662.  b. 

Inde ,  ou  Sindc ,  tleuve  :  defeription  de  fon  cours.  XV. 
207.  b.  —  Voye:^  InduS. 

Indes,  compagnie  françoife  des  ,  {Comm.  Droit  policiq.) 
Hiftüire  de  l’établiffement  de  cette  compagnie  orientale.  Cail¬ 
les  de  fa  décadence.  VIIL  662.  b.  Cette  conmagnie  réunie 
par  M.  Law ,  à  celle  d’occident  en  1719.  Crédit  qu’elle 
obtint  d’abord.  Caufes  de  l’augmentation  prodigieufe  des 
aélions.  Ibid.  663.  a.  Prêt  que  la  compagnie  fit  au  roi.  L’u¬ 
nion  de  la  banque  devint  enfuite  le  terme  fatal  où  commença 
la  décadence  de  l’une  bc  de  l’autre.  Deux  édits  qui  ont  fixé 
l'état  bc  le  commerce  de  la  compagnie  fur  le  pié  où  elle  eff. 
Raifons  qui  doivent  engager  la  France  à  protéger  Ôc  augmen¬ 
ter  ce  commerce.  Ibid.  663.  a. 

Indes,  (  compagnie  HoUandoife  des  )  Il  y  en  a  deux  en 
Hollande;  l’orientale  8c  l’occidentale.  De  la  compagnie  orien¬ 
tale. de  cette  compagnie.  VIIL  664.  a.  Forces  des 
Hollandois  bc  profpérité  de  leur  commerce  en  Afie.  Leurs 
grands  fuccès  font  en  partie  l’effet  du  hazard.  Concurrence 
qu’ils  ont  à  craindre.  De  lu  compagnie  occidentale.  Son  hif- 
tüise.  Compagnie  qui  (ubfiffe  aujourd'hui.  Ibid.  664.  b. 

Indes  orientales  ,  (^Compagnie  des)  Commerce  du  Dane- 
marck.  Cef  article  renferme  Tétabliffement,  lesviciffjcudes  ÔC 
l’état  préfent  de  cette  compagnie.  Vlll.  665.^1,  é.  bc666.  j  ,b. 

Inde  ,  (^Comm.  )  voye^  Indigo. 

Inde  ,  rouge  d' ,  i^Hip.  nat.  )  efpece  d’ochre  d’un  beau  pour-; 
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pre,  &c.  Ses  caractères  &  propriétés.  Lieux  oîi  cette  terre  Te 
trouve.  Ulage  qu’on  en  fait  dans  l’Inde.  VIII.  66j.b. 

Inde.  Bois  d’Inde.  II.  308.  b.  Soies  des  Indes.  XV.  269.  h. 
Toile  peintedes  Indes.  XVI.  370.  b.  Rouge  des  Indes.  XIV. 
402.  b. 

Indes  g.zUntes  ,  opéra.  Chccur  cHimé  dans  cette  picce.  III. 
362.  h. 

INDÉCENT.  (  G\imm.  &  Mardi.)  Un  des  principaux  cara- 
flercs  d'une  belle  ame ,  c’elt  le  fentiment  de  la  décence  :  lorl- 
qu’il  cft  porté  à  l’extrême  délicacelle,  la  nuance  s’en  répand 
fur  tout.  Quels  font  les  liommcs  auxquels  on  pardonne  quel¬ 
quefois  l'indécence.  De  l'indécence  dans  les  temmes.  Etats 
dont  on  ne  peut  exiger  la  décence.  C’efI  la  prélence  des  fem¬ 
mes  qui  rend  la  fociété  des  liommcs  décente.  Il  n'y  a  prelque 
aucun  vice  qui  ne  porte  à  quelque  aflion  indécente.  Comment 
il  arrive  qu’on  bleOe  la  décence  générale  &  publique.  VIII. 
6d-.  /’.  L.i  décence  dii'paroit  prefque  dans  le  tranlport  des 
grandes  padiuns.  Ibid.  668.  j. 

INDÉCIS.  Portrait  des  bomines  indécis.  Mouvemens  de 
l'amequi  délibère  ,  comparés  au  mouvement  d’une  pendule. 
Vlil.  668.  .r.  l'ùyei  IRRESOLUTION. 

INDECLINABLE.(Grj’nm.)  Deux  fortes  de  dérivations; 
l’une  pliilofopliiquc  ,  l’autre  grammaticale.  C’ert  cette  der¬ 
nière  qui  f.iit  prendre  à  un  même  mot  diverfes  inflexions 
qti’oii  appelle  décUndiJon.  Les  mots  diftingués  en  deux  clalTes  ; 
celle  des  déclinables  &  celle  des  indéclinables.  VIII.  668,  a. 
Les  mots  font  efl'cnriellement  déclinables  ou  elTentiellement 
indéclinables;  cependant  les  premiers  ne  font  pas  déclinés 
d.ins  toutes  les  tangues  ;  Sc  dans  celles  où  ils  le  font,  il  ne 
l’y  font  pas  aux  mêmes  égards.  Cell  pur  hazard  ou  caprice 
qu’il  y  ait  dans  une  langue  des  mots  que  l’ufage  a  privé  des 
inflexions  que  l’analyfe  leur  deftinoit.  Ces  anomaux  auroient 
dû  plutôt  le  nommer  indéclinés  qu’indéclinables.  Ces  ano¬ 
maux  indéclinables  n’apportent  dans  l’élocution  latine  aucune 
équivoque.  Ibid.  b. 

Indédinabtes ,  mots.  Langues  anciennes  dont  les  noms  font 
indéclinables.  I-  722.  j  ,  é.  Des  noms  indéclinables.  II.  73  5-  u. 
Sur  les  mot.s  indéclinables ,  voyq  X.  757.  b.  ô'c.  Fondement 
de  la  dift'érence  entre  les  mots  déclinables  &  ceux  qui  ne  le 
déclinent  pas. /iii.  Les  indéclinables  divifés  en  fupplétifs  & 
difcurfifs.  760.  d.  Indêclinabilité  du  participe  aélil  eu  françois. 
XII.  94.  b. 

INDEFINI ,  i/i/ni.  Différence.  VIII.  703. 

Indefim  ,  (  Grdmm.  )  ce  mot  fignitie  la  même  chofe  qu’in- 
déteiminé.  1  Sens  indéjî/ii.  Explication  donnée  par  M.  du 
Marfai'.  Les  adjeélifs  8c  les  verbes  ,  confidérés  en  eux-mê¬ 
mes  ,  n'ont  qu’un  feus  indéfini  par  rapport  ù  l'objet  auqut:! 
leur  fignification  eff  applicable.  Les  applications  particulières 
tirent  ces  mots  de  leur  indéterminaiion  ,  du  moins  à  quel¬ 
ques  égards.  Les  noms  appellatifs  font  pareillement  indérinis 
en  cux-méincs.  VUE  669.  j.  2  Article  indéfini.  Syffèmes  de 
quelques  grammairiens  fur  les  articles  qu’ils  diffinguenr  en 
dé.flnis  &  en  indéfinis.  Ces  fyOémcs  combattus  par  M.  Du- 
clos  éé  par  l’auteur.  Ibid.  b.  3“.  P tor.oms  indéfinis.  Plufieurs 
grammairiens  admettent  une  chifle  de  pronoms  qu’ils  nom¬ 
ment  indéfinis  eu  impropres  ,  ce  mot  ;  ailllî 

l’article  Pronom.  4".  Terns  indéfinis.  Les  grammairiens  peu 
d’accord  fur  les  tcnis  qu'on  doit  appeUer  dérinis  ou  indéfinis. 
Ibid.  6"o.  d. 

Indéfini.  Des  pronoms  appelles  indéfinispar  M,  Reftaut.  VUE 
631../.  Des  tenis  indéfinis  ,  Tems.  Prétérit  indéfini.  IV. 
744.  b.  Prépofiiion  qui  annonce  le  feus  indéfini  d’un  nom. 
Ibid. 

INDEMNITÉ.  (  Jurifipr.  )  Diverfes  fignifications  de  ce 
mot  :  écrit  par  lequel  on  promet  d’indemnifer  ;  diminution 
accordée  à  un  fermier  ;  garantie  due  à  la  femme  par  fon  mari; 
indemnité  due  au  feigneur  par  les  gens  de  main-morte.  Le 
droit  d’amortiffemem  que  les  gens  de  main-morte  paient  au 
roi  ,  no  les  exempte  pas  du  dioii  d'indemnité.  La  fi.xation  du 
droit  d’indemnité  diftérente  ,  félon  les  pays  8c  les  coutumes. 
Du  tems  auquel  le  paiement  de  ce  droit  peut  être  demandé 
aux  gens  de  main-morte.  Vlll.  670.  b.  Quand  un  héritage  eft 
donné  par  tellament  à  des  gens  de  main-morte  ,  c’eff  aux 
héritiers  du  teffatcur  à  payer  le  droit  d’indemnité.Prcfcripiion 
à  laquelle  ce  droit  eft  l'ujet.  Autres  maximes  relatives  à  cet 
objet.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  671.  u.  E'iiyr{  Amortisse¬ 
ment  ,  Homme  rivdnt  &•  mourant ,  Main-morte  g*  récom¬ 
pense. 

INDÉPENDANCE,  {Pkilofi  Moral.)  c’efi  la  chimere 
après  laquelle  nous  courons  en  aveugles.  L’indépendance  ne 
peut  appartenir  qu’à  l'auteur  des  choies.  Tout  eft  lié  dans  la 
nature  par  une  dépendance  mutuelle  8:  néceffaire.  Il  en  eft 
de  même  dans  l'ordre  inoral  8c  politique.  VUE  671.  a.  Ce¬ 
pendant  les  hommes  l'e  confument  pour  arriver  à  cette  indé¬ 
pendance  qui  n’exifte  nulle  part.  Indépendance  pliilofophique 
à  laquelle  il  eft  permis  d'afpirer.  Elle  ne  fauroit  être  dange- 
reiilc.  Avantages  qu’elle  procure.  Ibid.  b. 

Indépendance  des  gens  de  lettres.  VIE  600.  a. 
INDÉPENDANT ,  (  Thcolo^,  )  feélaires  d'Angleterre  3c  des 
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ProvinceS'Unies.  Pourquoi  ils  ont  été  ainfi  appelles.  VUE 
6”i,  b.  Quel  eft  leur  ryftéme,  Autorités  qu'ils  attribuent  aux 
conciles  8c  aux  fynodes.  Ce  qu'ils  penfent  de  l’excommuni¬ 
cation.  Leur  doiftrine  en  matière  de  foi.  Les  indépendans 
diftingués  en  deux  feéles  ;  les  presbytériens  Sc  les  faux 
indépendans.  Ce  que  dit  le  P.  d'Orléans  de  l'origine  de  cette 
feéfe.  Lieux  où  fubfifle  l’indépendantifuie.  Ihïd.  b- Z.  a.  r.j-.'î 
Puritains. 

INDERI ,  /jc  ,  (  Géo^r.  )  en  Ruftîe.  Suppl.  III.  693.  *1. 

INDÉTERMINÉ  ,  {^Maikém.)  quantités  indéterminées 
ou  variables.  Problème  indéterminé.  11  eft  certains  problè¬ 
mes  ,  qui  ,  par  leur  nature  ,  font  déterminés  ,  quoiqu'ils  ren¬ 
ferment  moins  d'équations  que  d'inconnues.  Exemple.  VIII. 
672.  b. 

Coefficiens  indéterminés.  III.  590.  a.  Expofant 
Indéterminé.  VI.  3 1 2.  a.  Les  problèmes  indéterminés  ont  fou- 
vent  des  limites.  IX.  542.  é. 

Indéterminés,  problèmes,  {Alg.  Anal.)  Le  premier  au¬ 
teur  qui  ait  donné  un  ouvrage  fur  cette  matière,  ei’c  Dio¬ 
phante.  Cette  partie  de  l’analyfe  fit  peu  de  progrès  jufqu’aii 
commencement  du  dix-fepticme  fiecle.  Commentaire  de  Dio¬ 
phante  par  Bachet  de  Mczériac.  Autre  édition  de  l’ouvrage 
de  cet  ancien  géomètre  ,  publiée  par  Format  le  fils.  Cette 
partie  des  mathématiques  perfoilionnée  par  M.\l.  Euler  8c  de 
la  Grange.  Extrait  de  leur  ouvrage.  Problèmes  indéterminés 
du  premier  degré.  Suppl.  III.  371.  u.  Problèmes  indéterminés 
dont  l’équation  eft  telle  ,  qu’une  des  variables  ne  monte 

Îii’au  premier  degré.  Des  équations  du  fécond  di.gré.  Ibid.  b. 

)es  folutinns  en  nombres  entiers.  Ibid.  3-72.  a.  Méthode 
des  coefficiens  indéterminés.  Séparation  des  indéterminés. 
Ibid.  b.  Ouvragesà  confulter.  Ibid.  373.  a.  • 

Indéterminé  ,  fens  ,  (  Gramm.)  XV.  18.  .7,  b. 

INDEX ,  (  Anatom.  )  ft'cond  doigt  de  la  main.  Les  Grecs  le 
nomment  lécheur.  VUE  dyii.  b. 

Index.  Adduéleur  de  ce  doigt.  1.  131.^.  ?67yf:;;DülGT  6c  les 
planches  anatomiques. 

Index,  (^Ariihm.)  expofant  d’un  logarithme.  Son  ufage. 
Vlll.  672.  b.  Quel  eft  l'index  du  logarithme  d'un  nombre  fra- 
élionnairc.  Maniéré  particulière  de  le  mar(|uer.  Ibid.  673.  a. 

Indix  ,  {Jurifipr.  )  table  des  matières.  On  a  deux  index  des 
corps  de  droit  ciel!  8f  canon.  Index  ,  catalogue  des  livres  dé¬ 
tendus  par  le  concile  de  Trente.  Congrégation  de  l’index  à 
Rome.  \  111.  673.  a. 

Index  expnrgatoire  de  Madrid.  XIII.  699.  n.  Efpccc  d’index 
analytiques.  I.  403.^7. 

Index  ,  (  Comm.)  livre  qui  fe  tient  par  ordre  alphabétique. 
VUE  6-73.  a.  roycr  T.4BLE  é/i  grand  livre. 

INDICATIF,  (  Grarnm.)  mode  indicatif.  VIII.  673.  a.  Il 
reçoit  toutes  les  inflexions  perfonnellcs  Sc  numériques  qu’exige 
la  concordance  de  ce  mode  avec  le  ùijet  qui  lui  eft  adapté.  5a 
propriété  particulière  eft  d’exprimer  direélcnicnr  8c  pure¬ 
ment  l’exirtence  d’in  fiijec  déterminé  fous  un  attribut.  L’in¬ 
dicatif,  dans  quelque  langue  que  ce  foit,  admet  toutes  les 
efpeces  de  tems  qui  font  autorifées  dans  la  lan  gue  ,  &  il 
eft  le  feul  mode  affez  communément  qui  les  admette  toutes. 
Ibid.  b. 

Indicatif,  voyer  fur  cc  mode.  III.  879.  b.  Des  tems  de  l’indi¬ 
catif.  XVI,  108.  L 

Indicatif.  (  T'/éo/ug.)  Forme  indicative  dans  les  facremens. 
VIE  17-7.  i.DansrégÜfe  latine ,  la  forme  d’abfoliuion  eft  indi¬ 
cative.  IV.  866.  a.  La  forme  de  l’extréme-onélion  étoit  autre¬ 
fois  indicative,  VI.  3  38. 

INDICATION ,  (/tir/ypr.  )  c’eft  à  celui  qui  demande  la 
difeufiion  à  indiquer  les  iiéritages  qu'il  prétend  y  être  fujets. 
Indemnilation  duc  pour  une  faillie  indication.  VI  II.  673.  b. 

Indication  ,  indiquant ,  indiqué,  {MiJec.  )  Différentes  for¬ 
tes  d’indications,  ou  vues  que  le  médecin  fe  propofe  en  traitant 
un  malade.  VUE  673.  i. 

îl}dication  prophylaélique.  XIII.  463.  a.  —  E'uytfç  Théra¬ 
peutique. 

INDICES.  {Jurifipr.)  Différens  exemples  de  ce  qui  peut 
fervir  d’indice  en  matière  criminelle.  Effets  des  indices.  Les 
indices  les  plus  forts  font  fouvent  trompeurs.  Exemples.  \'1IL 
674.  a. 

INDICTION.  {Litt.&Ckronol.)  L’indi^ion  eft  un  cercle 
de  1 3  années  juliennes  accomplies.  Cc  terme  a  d'abord  fignihé 
un  tribut  que  les  Romains  percevoient  toutes  les  années  dans 
les  provinces.  On  ne  fauroit  déterminer  le  tems  ou  l’on  com¬ 
mença  à  employer  ce  terme  pour  marquer  un  cl’pace  de  i  5 
.innées.  On  n’a  pas  mieux  démêlé  l’origine  de  l’indiftion 
romaine.  V IIE  674.  a.  En  quel  tems  les  papes  commencèrent 
à  dater  leurs aéles  par  l'année  de  l'indiition.  Précaution  qu’em¬ 
ploie  la  cour  de  Rome  pour  empêcher  les  f.;i.lTctés  qui  pour- 
roient  fe  commettre  dans  fes  diverfes  expéditions.  Grandes  6c 
petites  datés.  iMoyen  de  trouver  le  nombre  de  l’indiétion 
romaine  qui  répond  à  une  année  donnée.  Tems  de  l'indiflion 
des  empereurs  romains.  Ibid.  b.  Voye:^  Cycle. 

IndicTion.  Cycle  des  indiélions.  ÏV.  388.  a.  Dates  des  indic¬ 
tions  des  papes  &  des  empereurs.  1023.  a. 
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Indictiox.  (  Chronol.  )  Table  des  indiflloos ,  des  lettres 
.dominicales  ü  du  jour  de  Pâques  pour  chaque  année  ,  depuis 
la  nailTancc  de  Jelus-ChriA  ,  julqual’an  i8oo.5üpp/.lII.  573. 

a,  b.  &  fuiv. 

INDIENS ,  philofopkie  des  ,  (  Hijl.  de  U  pkilof.  )  Comment 
la  philofophie  eft  parvenue  aux  Indes.  Philofophes  grecs  qui 
les  ont  viiltées.  VIII.  674.  b.  Pourquoi  les  Pages  de  l’Inde  ont 
été  appellés  brachmiines  &  ^ymnofophifles.  Seéles  qui  les  divi- 
foient.  Quel  étoit  leur  genre  de  vie.  P'ourquoi  ils  craignoient 
le  commerce  des  femmes.  Détails  fur  leurs  mœurs  &  ufages. 
Gymnofophiftes  les  plus  célébrés  dont  l’hiftoire  ancienne 
nous  aconfervé  les  noms.  Langage  que  tint  Dandamis,  l’im 
d  entr’eux  ,  à  Onéfterite  ,  qui  lui  avoit  été  envoyé  par  Ale¬ 
xandre.  HiAoire  de  Calanus  ,  qui  fuivit  ce  conquérant.  Ibid. 
675.  a.  Théologie  des  gymnofophiAes.  Leur  morale.  Leur  phi¬ 
lofophie  naturelle.  Leur  philofophie  morale.  De  la  philofophie 
proteffée  aujourd’hui  dans  les  Indes.  Doélrine  élotérique  & 
exotérique  de  Xekia.  Ibid.  b. 

Indiens.  Obfcrvations  fur  les  habitans  de  la  prcfqu’iAe  de 
Hnde  en  deçà  du  Gange.  VIII.  34Ç.  b.  Confidérations  fur 
1  efprit  ,  le  génie  &  le  gouvernement  des  Indiens.  661.  b. 
Philofophie  des  Indiens.  1. 75  3 .  J.  Leur  doélrine  fur  la  création 
du  monde.  Suppl.  1,  902.  é.  Leur  arithmétique.  I.  674.  b.  Lan¬ 
gue  Pavante  chez  ces  peuples.  VIH.  39.  s.  Comment  ThoPpi- 
talité  étoit  anciennement  exercée  parmi  eux.  315.  i>.  Plante 
dont  ils  fe  fervent  pour  fe  procurer  de  la  gaieté  ,  du  courage  , 
éi't'.  Suppl.  I.791.  b.  792.  J.  Ufages  de  politeAe  entre  les  In¬ 
diens  ,  auxquels  l’habitude  de  la  plante  betele  a  donné  lieu. 
II.  2 16.  b.  Pénitens  indiens  nommés  bicars.  II.  241.  a.  Douceur 
de  l’efclavage  chez  les  Indiens  en-deçà  du  Gange.  V.  936.  a. 
Ufage  que  les  Indiens  font  de  l’arek.  Suppl.  I.  546.  <1,  b.  Bois 
dont  ils  parquetent  &  boifent  les  raaifons  ,  769.  a.  &.  dont  ils 
fe  Icrvent  pour  les  bâtimens.  Ibid.  &  771.  a.  Divers  ufages 
qu’ils  tirent  du  bambou  ,  voye:^  ce  mot.  Philofophes  indiens  , 
vuyc'Ç  Brachmanes,  Bramines,  Gymnosophistes  ,  Sa- 
MAVEENs,  P.ARsis  ,  ô’c.  Idolâtres  indiens,  voye^  Banians. 
Divinités  auxquelles  les  Indiens  idolâtres  attribuent  le  gou¬ 
vernement  du  monde.  VIII.  932.  a,  b.  Dourine  des  Indiens 
fur  les  inanifeAations  humaines  de  l’un  de  leurs  dieux.  40.  b. 
643.  fl.  XV.  149.  fl.  XVII,  3ç8.  fl.  Arbre  qu’ils  vénèrent.  Suppl. 
I.  770.  b.  Aacues  gigantefques  qu’on  voit  dans  leurs  ufages 
•  religieux.  Suppl,  lll.  191.  é.  Leur  vénération  pour  la  riviere  de 
Gaiidica,  Suppl.  IV.  703.  b.  &  pour  certains  cailloux.  Ibid. 
J’oyci  Orientaux. 

Indien  ,  (  Ajïronom.  )  conAellation  méridionale.  Afcen- 
.Acn  droite  &  déclinaifon  de  fa  principale  étoile.  Sflpp/.  IlI, 
586.  fl. 

INDIFFÉRENCE.  (^Grumm.  &  Philo f.  moral.')  L’indiffé¬ 
rence  ne  produit  pas  toujours  l’inaélion-  Trois  fources  &  trois 
fortes  d’indifférence.  Indifférence  naturelle  ;  elle  eA  l’effet 
d  un  tempérament  groAier.  VIII.  673.  b.  Indifférence  philo- 
fophique  j  ce  qui  la  produit.  Quel  en  eA  l'objet.  Indifférence 
religieufe  ;  ces  deux  dernieres  ne  different  que  par  le  motif. 
L’indifférence  en  général ,  lorfqu’clle  eA  exceffive  ,  relâche 
les  nœuds  les  plus  facrés.  Ibid.  676.  a. 

Indifférence.  Effets  de  l'indifférence  &  de  l’infenfibilité.  VIT!. 
787.  b.  Indifférence  pour  le  bien  public.  Prétextes  par  lefquels 
on  prétend  la  juAifier.  768.  a. 

INDIGENCE,  BcfoiUy  Difette,  NéceJJtté^  Pauvreté,  I^Synon.') 
IL  21').  b. 

INDIGENE ,  (  Géo^r.  )  habitans  d’un  pays  q^u'on  appelloit 
Indigence.  Etymologie  de  ce  mot.  Opinion  des  Germains  ,  des 
Athéniens  &  des  païens  en  général  fur  l’origine  des  Indigè¬ 
nes.  Sens  auquel  nous  devons  prendre  aujourd’hui  ce  mot. 
Vni.676.fl. 

INDIGENT.  Opulence  &.  mifere  :  fuites  de  la  maiivaifc 
adminiAration  dans  un  état  où  ces  deux  claffes  font  réunies. 
L’indigence  n'eA  pas  un  vice  ,  c’eA  pis.  Vlll.  676.  a. 

INJ.)IGESTE.  (^Dicte')  Il  n’y  a  point  d’aliment  générale¬ 
ment  &  abfolument  indigeAe.  Deux  cfpeces  d’alimens  réelle¬ 
ment  indigeAesen  fol;  1“.  ceux  qui  par  leur  tiffu  denfe,  ferré, 
membraneux  ,  fibreux  ,  coëneux  ,  coriace  ,  vifqueux  ,  oppo- 
fent  aux  organes  &  aux  fucs  digeAifs  une  rèfiAance  trop 
forte.  Enumération  de  ceux  de  cette  efpece.  2".  Ceux  qui, 
par  leur  confiAance  molle ,  égale  ,  douce  ,  diffoute ,  leur  fa¬ 
deur,  leur  inertie  ,  &  peut-être  une  qualité  laxative  occulte, 
n’excitent  point  convenablement  le  jeu  des  organes  digeAifs, 

font  trop  tôt  ik.  trop  facilement  pénétrés  par  les  humeurs 
digeAives.  Exemples.  VIH.  676.  b.  Les  premiers  convien¬ 
nent  aux  tempéramens  vigoureux  &  les  féconds  aux  foibles. 
Ibid.  677.  fl- 

INDIGESTION.  (  Aiédec.  )  Comment  les  Grecs  &  les 
Latins  nommoient  cette  affeélion.  Symptômes  par  lefquels 
s’annonce  l’indigclHon  Ample  ou  légère.  Ceux  qui  accompa¬ 
gnent  l’indigeAion  grave  ou  maladive.  L’auteur  divife  l'indi- 
geAion  en  néceffaire  ou  infiillible  &  en  accidentelle.  VHI. 
f-77.  fl.  Des  caufes  de  ces  afteélions.  Ibid.  b.  De  la  cure  con¬ 
venable  dans  cet  état  d’incommodité  ou  de  maladie.  Progno- 
Aics.  Traitement.  Ibid.  678.  a,  b. 
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Indigejîjon.  Les  buveurs  d’eau  y  font  peu  fujets.  V.  194.  .j. 
Fièvre  d'indigeAion.  VI.  73  9.  fl  ,  b.  Remedc  contre  les  indige- 
Aions.  XVII.  3  i.i.  * 

INDIGETÊ  ,  (Zirr.)  nom  que  les  anciens  donnolent  à 
quelques-uns  de  leurs  dieux.  Etymologie  de  ce  mot.  Quels 
étoient  ces  dieux  indigetes.  Il  n’y  en  avoit  point  de  plus  célé¬ 
bré  qu’HercuIe.Qui  étoit  Jupiter  indieete.  Auteurs  à  confuher. 
VIH.  679. -ï. 

INDIGNATION.  (G.’-flmm.  )  Caraéicres  de  cette  pafflon. 
Ses  caufes.  VIII.  679.  a. 

INDIGNES.  (  Jurifp.  )  Donataire  indigne  de  la  donation. 
Femme  indigne  de  fa  dot  &  de  fes  conventions  matrimo¬ 
niales.  Celle  qui  fe  rend  indigne  de  fes  gains  nuptiaux.  Com¬ 
ment  le  furvivant  des  conjoints  fe  rend  indigne  de  les  avan¬ 
tages.  Héritier  indigne  de  la  fucceffion.  Ce  que  deviennent 
les  biens  qui  feroient  parvenus  à  la  perfonne  indigne.  Diffé¬ 
rence  entre  l’indignité  &  l’incapacité.  Loix  à  confiilrer.  VHI. 

679.  b. 

INDIGO.  (Zot.  Comm.  )  Lieux  où  fc  trouve  la  plante  qui 
produit  l’indigo.  Defeription  de  cette  plante.  Récoltes  de  l’in¬ 
digo.  Quoique  les  chenilles  faffent  de  grands  dégâts  dans  les 
champs  d’indigo  ,  la  teinture  qu’on  en  retire  n’en  eA  pas  ordi¬ 
nairement  moins  belle.  Lieux  où  les  laboratoires  deAinés  à 
fabriquer  l’indigo  ,  doivent  être  conAruiis.  InArumens  8c 
iiAenfiles  dont  ces  laboratoires  doivent  être  pourvus.  VIII. 

680.  fl.  Procédé  pour  faire  l’indigo ,  félon  l’ufage  pratiqué  aux 
iAes  de  l’Amérique.  Ibid.  b.  Quelle  eA  la  fubAance  de  l’indigo 
en  maffe.  Caufe  de  la  diminution  des  indigoierics  dans  les 
iAes  françoifes  ;  la  perte  de  plufieurs  ouvriers  tués  par  la 
mauvaife  odeur.  Moyen  d’y  remédier.  Préparation  de  l’indigo 
pour  la  teinture  des  toiles  aux  Indes  orientales.  Manière  de 
teindre  les  toiles.  Ibid.  781.  a.  Graine  dont  on  fe  fert  pour 
donner  à  la  couleur  bleue  la  ténacité  &  l’adhérence  fur  la  toile. 
On  ne  fe  fert  de  l’indigo  en  médecine  ni  intérieurement  ni 
extérieurement.  Caraéleres  auxquels  on  difeerne  le  bon  indigo. 
Indigos  fort  eAimés  appellés  guatimalo  &  farquiffe.  Variation 
du  prix  de  cette  marchandife.  Ibid.  b. 

Indigo.  Lieux  où  cette  plante  eA  commune.  Indigoteries  de 
S.  Domingue.  Deux  cfpeces  d’indigo  qu’on  y  cultive  ;  l’indigo 
franc  8c  l’indigo  maron  ou  guatimale.  Leur  defeription.  On 
ne  fait  à  S.  Domingue  aucun  ufage  médicinal  de  ces  plantes. 
Récoltes  de  l’indigo.  Suppl.  HI.  586.  E  II  y  a  peu  de  plantes 
qui  aient  plus  d’ennemis.  Des  inArumens  8c  iiAcnfiles  né- 
ceffaires  au  travail  de  l’indigo.  De  l’eau.  Des  indigoteries. 
Du  baffm.  Des  pourritures.  Ibid.  587.  a.  Du  barrage  des 
cuves.  De  la  batterie.  Ibid.  b.  De  la  machine  à  battre  l'in¬ 
digo.  Ibid.  588.  fl.  Du  diablotin.  De  la  fabriqiie  de  l’indigo. 
Ibid.  b.  Du  battage  de  l’indigo.  Ibid.  389.  b.  Du  coulage  de 
la  cuve  &  de  l’égouttage  de  l’indigo.  Ibid.  590.  a.  De  la  fé- 
cherie  de  l’indigo.  C’eA  fauAement  que  l’on  a  attribué  à  la 
mauvaife  odeurqui  s’exhale  des  cuves  d’indigo,  le  dépériffe- 
ment  des  ouvriers  que  l’on  y  emploie  ;  8c  par  Alite  ,  la  dimi¬ 
nution  des  indigoteries  dans  les  iAes  françoifes.  Vraie  caufe 
de  cette  diminution.  Ibid.  b.  DiAimAion  de  trois  qualités  d’in¬ 
digo.  Faiiffe  opinion  qu’on  a  fur  la  falfification  de  cette  ful> 
Aance.  Les  indigos  des  colonies  angloifes  moins  cAimés  que 
ceux  de  S.  Domingue.  C’eA  une  erreur  de  croire  qu’il  y  a 
un  indigo  bâtard  répandu  dans  les  iAes  de  l’Amérique ,  rciîem- 
blant  au  véritable  ,  qui  donne  une  couleur  bleue  plus  par¬ 
faite  que  le  véritable  ,  8c  qu’on  néglige  à  caufe  de  la  petite 
quantité  qu’il  rend.  Différence  dans  la  filique  de  l’indigo 
marin  8c  celle  de  l’indigo  franc.  D'une  troifieme  efpece  d’in¬ 
digo  que  l’on  cultive  à  S.  Domingue.  Ibid.  391.  a.  Avantage 
qu'il  y  auroit  à  la  cultiver.  Inconvénient  auquel  elle  eA  fu- 
jette.  Ibid.  b. 

Indigo.  Plante  d'où  on  le  tire.  Différence  entre  l’inde  8c 
l'indigo.  H.  288.  b.  Indigo  de  Ceylan ,  nommé  Ævflrw.  Suppl.  I. 
697.  b.  698.  fl.  Maniéré  de  détremper  l’indigo  pourl’ufage  des 
lavis.  IX.  314.  b.  Maniéré  de  préparer  l’indigo.  XVI.  i\.  b. 
Lieux  d’où  on  le  tire  :•  choix  du  meilleur.  1  2.  a.  De  l’art  de 
l’employer  en  teinture.  16.  a  ,  b.  S-c.  Maniéré  de  le  préparer 
pour  la  peinture  des  toiles  des  Indes.  371.  a  ,  b.  Voye^  les 
planches  d’indigoterie ,  vol.  I.  des  planch. 

INDIGOTIER.  {Boian.exot.')  Noms  latins  de  l’indigotier 
chez  les  botaniAes.  "VIII.  6Si.b.  Ses  caraéleres  ;  fes  efpeces  au 
nombre  de  trois.  Defeription  delà  principale.  Ibid.  682.  a. 
Culture  de  l'indigotier  en  Europe  pour  les  curieux.  Son  utilité 
pour  les  arts.  Les  anciens  n’ont  point  connu  l’origine  de  l’in,- 
digo.  Culture  de  l’indigotier  aux  Indes  pour  le  commerce. 

Ibid.  b. 

Indigotier.  Des  erreurs  que  l'on  trouve  dans  cet  article  de  t En: 
cyclopédie.  Pourquoi  l’on  a  foin  de  bien  farder  l’indigo.  Pour¬ 
quoi  la  culture  de  cette  plante  altère  confidérablcment  la 
terre.  Obfervations  fur  la  maniéré  d’en  femer  la  graine.  Suppl. 
III.  391.  b.  Quel  eA,  dans  une  indigoteric  ,  le  plus  rude  tra¬ 
vail  des  nègres.  Comment  ils  couvrent  lu  graine  feinée.  Ibid. 
692. ... 

INDIRE,  (^/urifpr.)  Droit  d’indire  aux  quatre  cas.  Pri\-i- 
Icge  qui  appartient  à  certains  feigneurs ,  de  doubler  l.eufs 
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Tentes  Sc  le  revenu  de  leurs  terres  en  quatre  cas  ditTérens. 
Quels  loin  CCS  cas,  hiivant  la  coutinne  de  Bourgogne.  Etym. 
du  mot  inJire.  Exemple  de  ce  droit  levé  eu  lôy;  dans  le 
comté  de  Cliarolois-  Pot:  de  téigneurs  en  jouilTeiu  aujourd'iiui. 
Ouvrage  à  conlulter.  VIII.  6^3.  b. 

INDIRECT,  Il  le  prend  au  pliyfique  &  au  moral.  Diffé¬ 
rence  entre  iiuürciî  Sc  oblique  dans  le  feus  moraL  VIII. 


60*3.  b. 

INDISCRET.  Cailles  de  l’indifcréTion  à  révéler  une  chofe 
cü.nriée.  Différentes  maniérés  d'être  indilcret.  \I1I.  683.  h. 
L'inclifcrétion  n'eff  pas  léLilement  relative  à  la  coniiance  i 
autres  objets  auxquels  elle  s'étend.  De  la  dilcrétion  en  amour. 
Ajnès  rindiferécion  des  amans  heureux,  la  plus  commune  ell 
Celle  lies  bienfaiteurs.  IhiJ.  684.  a, 

INDISPOSÉ,  Deux  acceptions  de  ce  mot.  Difcerncment 
entre  les  fautes  qu’on  doit  punir,  Sc  celles  qu’on  doit  par¬ 
donner  ,  pour  ne  pas  indifpofer  les  coupables ,  au  lieu  de  les 
rendre  meilleurs.  VIII.  684.  a. 

INDISPOSITION  :  ufige  des  vomitifs  en  ce  cas. 
XVII.  46r-..  J. 

INDISTINCT.  La  mémoire  ne  nous  laiffe  quelquefois 
des  chofes  éloignées  que  des  notions  iiuliffinéles.  Il  en  efl 
de  même  des  images  indUlincles  que  le  lommeil  nous  pré- 
fente.  VIII.  684,  1 

INDIVIDU,  {^Métaphvf.)  Comment  on  parvient  de  la 
notion  de  refpece  à  celle  de  l’individu.  \  111.  684.  j.  Etym. 
du  mot  individu.  Vers  latin  qui  exprime  les  circonllances  d  où 
l'on  peut  recueillir  les  propriétés  individuelles.  En  quoi  con- 
fille,  félon  M.  Locke,  le  principe  d’individuation.  De  ce 
qui  conftlcue  l’identité  dans  les  créatures  vivantes.  Ibid.  b. 

Individu  Culleélif.  ï.  731.  n. 

INDIVIDUALITÉ,  {Métaphyf)  Deux  maniérés  dont 
une  cliofe  peut  être  individuelle  :  logiquement  ou  phyfique- 
îneiit-  XII.  43  2.  b. 

INDIVIDUEL  ,  (  Gram.  Loguj.)  Des  noms  individuels.  I. 
717. ,  i.  718.  J.  730.  é.  aulli  Propres  ,  NO.MS.  Fermes 

individuels.  Suppl.  1.  71.  é.  72.  J.  Idées  individuelles.  66,  é.  70. 

72.  J,  b.  Comment  nous  de.'"endons  de  l'idée  générale 
d'étre  aux  idées  individuelles.  I.  728.  b.  Propolitioiis  indivi- 
dtielles,  vtjyrç  Singulières. 

INDIVIS,  {Jurifpr.)  Acceptions  de  ce  mot.  Indivis  e(I 
oppofé  -i  divis.  Deux  voies  pour  forrir  de  l’état  d  indivis.  \  III. 


684,  b. 

InJivife  fucceffion.  XV.  399.  4. 

INDIVISIBLE,  (  Géiirnef.  )  Elémens  incüvifibles.  Expli¬ 
cation  de  la  méthode  des  indivifibles.  Toutes  les  raifons  que 
les  pariifaiis  des  indivifibles  ont  imaginées  pour  établir  leurs 
elémens  ,  font  de  purs  paraloglfines  ,  ou  des  pétitions  de  prin¬ 
cipes.  Leur  méthode  n’eff  que  l'ancienne  méthode  ^ exhuu^hon 
dégtiil'ée.  Ce  qui  a  gagné  des  partilans  aux  indivifibles,  c'eft 
que  par  leur  moyen  on  abrégé  mervcilleiilemcnt  les  démonl- 
trations  mathématiques.  L'auteur  en  donne  pour  exemple  le 
théorème  d’Archimede,  qu’une  fphere  ell  les  deux  tiers  du 
cvlindre  qui  lui  eff  circonferit.  VIII.  683.  a.  Mais  il  fait  obfer- 
ver  en  meme  tems  que  cette  dèmonllracion  en  a  elle-même 
befoin  d'une  autre.  Comment  les  iiidivifibiliffes  démontrent 
que  les  pyramides  de  même  bafe  Sc  de  même  hauteur  font 
égales.  Cette  démonffration  n’ell  qu'une  pétition  de  principe. 
Les  obfervations  que  l’auteur  rapporte  ici  fur  la  méthode  des 
indivifibiliffes ,  font  tirées  d’un  ouvrage  intitulé  ;  Injlituiions 
de  géométrie  ,  6cc,  imprimé  à  Paris,  chez  Debure  l’ainé  en  1746. 
Ibid.  b.  Newton  cité  fur  cette  matière,  La  méthode  dont  il 
s'agit  fut  introduite  par  Cavalleri,  &  adoptée  par  Toricelli. 
Ibid.  686.  <î. 

Indivifibles ,  géométrie  des.  Par  Cavalleri,  VIT.  631.  a,  b. 
Premiers  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  méthode  des  indivifibles. 
Suppl.  III.  174,  h.  173.  d. 

INDOCILE,  Indocilité.  Indocilité  des  peuples  fauvages 
&  des  enfans.  Sources  de  l'indocilité.  Il  faut  la  dillinguer 
d’une  autre  qualité  moins  blâmable,  m.ais  plus  incorrigible, 
qu’oii  pourroit  appeller  indocibiUié.  La  fottile  des  maîtres  fait 
fouvent  l’indocilité  des  enfans.  VIIl.  686.  a. 

INDOLENCE,  (  Morale)  Portrait  de  l’homitie  indolent. 
VIII.686.  a.  C'eff  à  ce  calme  deliruéfeur  que  nous  amènent  ces 
moralirtes  qui  attaquent  fans  celle  les  palfions.  Indolence  de 
l’homme  fauvage ,  ék.  de  celui  qui  a  tout  vu  6c  tout  com¬ 
paré.  Ibid.  b. 

Indolence.  Nous  ne  pouvons  être  heureux  dans  l’indolence. 
II.  322.  a.  Comment  les  Latins  défignoient  un  homme  indo- 


lenr.  790.  a. 

INDOUSTAN,  (Géogr.)  contrée  des  Indes  orientales. 
L'indoullan  conquis  parles  Gaznévides,  l’an  367  de  l’hégyre. 
Révolutions  fuivantes  de  cette  contrée  jufqu’au  tems  des  fiic- 
ceffeurs  deTumerlan ,  qui  fonnerent  l’empire  du  Mogol.  VII I. 
686.  b. 


Indoujlan.  Les  peuples  de  ce  pays  divifés  en  quatre  tribus. 
XV.  141.  .J.  l'oye^  Tribu.  ClalTe  d'hommes  dans  l’indoullan , 
défignée  fous  le  nom  de  foudras.  XV.  390..?.  Claffe  d’hommes 
fouvei'ainement  méprifés  dans  ce  pays.  XL  934.  Livres 
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facrés  des  idolâtres  de  l'indoullan.  XV.  140.  b.  Voleurs  dont 
ces  contrées  font  infeélées.  X.  70.  a.  J'oyei  Mogol,  Coro¬ 
mandel,  Malabar. 

INDUCTION,  {Logiij.  Gramm.)  Paffage  de  Cicéron  fur 
cette  maniéré  de  raifonnement.  En  quoi  die  tonlîlle.  VIII. 
686.  b.  D’oii  dépend  la  certitude  qu’on  peut  acquérir  p.ir 
l’indiiétion.  Erreur  où  peuvent  jetter  les  indtiélions  incom- 
pleties.  Toutes  incomplettes  qu’elles  font,  elles  font  preuve 
dans  bien  des  cas.  Différence  entre  l'induéliuii  &  l’analogie. 
Fréquent  ufage  que  nous  failons  de  l’analogie  dans  nos  rai- 
fonnemens.  îbid.  687.  a.  Les  fciences  oit  l'on  fait  ufage  de 
l’analogie,  diviléesen  trois  clalTes ;  fciences  nécolfaires,  con¬ 
tingentes  ,  &  arbitraires.  Ufage  que  l’on  fait  de  l’analogie  dans 
les  fciences  de  la  première  claffe,  la  métapiiyfique ,  les  ma¬ 
thématiques,  la  logique,  la  théologie  naturelle,  la  morale. 
Cette  manière  de  r.iiibnner  cil  plus  fréquente  encore  dans 
les  fciences  de  la  fécondé  claffe  ,  favoir  celle  des  efprits  créés 
&  des  corps.  Ibid.  b.  Ce  ifoll  que  par  induélion  que  nous 
lomme  allurés  de  l’exiftence  des  autres  hommes  ,  6c  que  nous 
recherchons  les  propriétés  de  l’ame  en  générai.  En  plivliquc , 
toutes  nos  connoilTances  ne  font  fondées  que  lur  l’analogie. 
Ufage  de  l'analogie  dans  la  giMinmaire  6c  dans  la  jurifpru- 
dence.  Il  fuit  de-Jà  qu'il  n’y  a  que  ftmple  probabilité  dans  h 
plupart  de  nos  connoill'ances  ,  puilqu'elles  font  fondées  fur 
l’analogie.  Ibid.  688.  a.  Sur  quoi  cil  fondée  la  coniiance  que 
nous  devons  donner  à  la  preuve  d'iiiduCliun.  Ibid.  b.  Suppofez 
qu’on  ne  puiffe  rien  conclure  d’une  induélion  ,  l'hoinnie  n’uu- 

roit  en  ce  cas  plus  de  réglé  de  conduite  ,  6c  ne  i'auroit  vivre . 

II  y  a  de  notre  faute  lorfque  l’analogie  nous  induit  en  erreur . 

Ibid.  6S9.  a.  De  la  probabilité  qui  rélulte  de  l'induélion  dans 
les  Iciences  néceffaires.  La  preuve  d'analogie  ell  d’autant  plus 
forte,  que  l’expérience  ell  poiillée  plus  loin.  Plus  la  propriété 

S  l'on  examine  ell  fimple  ,  6c  plus  l'induélion  ell  force.  Ibid.  b. 

n  peut  fe  l'ervir  de  l'analogie  pour  découvrir  la  vérité  ; 
mais  il  ne  faut  pas  élever  fur  un  pareil  fondement  l'édiffce 
des  fciences  fufceptibles  de  démonltraiions  rigoureufes.  Ibid. 
690.  a.  Voyer  ANALOGIE. 

INDULGENCE  ,  (  Hf.  ecd.  )  L’églife  peut  &  doit  en 
certains  cas  accorder  des  indulgences.  La  multitude  des  indul¬ 
gences  devint  autrefois  un  grand  obllacle  au  zcle  des  con- 
feffeurs  éclairés.  Doflrine  de  GuiUaume  ,  évêque  de  Paris, 
fur  les  indulgences.  Cette  doélrine  fort  différente  de  celle 
des  faints  évêques  des  premiers  fiecles  ,  qui  avoieiu  établi 
les  pénitences  canoniques.  VIII.  690.  .1,  Maux  que  prodiiific 
l'abus  des  indulgences.  Celles  qui  furent  accordées  à  ceux  qui 
prenciroienc  les  armes  pour  le  recouvrement  de  la  terre  faintc. 
Ces  fa\  eurs  fpirituelles  furent  enluite  dillribuées  à  toutes  les 
perlonncs  qui  lé  mirent  en  campagne  contre  ceux  que  les 
papes  déclarèrent  hérétiques  en  Europe.  Indulgences  vendues 
par  Alexandre  VI.  Ibid.  b.  Bureaux  des  indulgences  fous 
Léon  X.  Les  yeux  des  peuples  délfillés  enfuite  l'ur  le  rrahc 
Icantlaleux  des  indulgences.  Ibid.  691.  a.  i'oyc^  Pardon  , 
{Dfcipl.  eccl.) 

Indulgence  ,  (  Morale  )  L’efpric  d  indulgence  ell  le  fruit 
de  l’âge,  des  lumières  acqtiifcs  6c  de  l’expérience.  L’envie 
£c  l’orgueil  font  fans  indulgence.  Cette  heurcule  dilpufition 
n’appartient  qifà  la  vertu.  VIII.  691.  a. 

Indulgence  qu’on  doit  avoir  pour  les  aélions  occaftonnées  par 
des  palliüns  violentes.  1.  138.  b.  Railon  de  l'indulgence  que 
nous  devons  aux  defauts  des  autres.  X\'1I.  233.  b. 

Indulgence,  i^An  numfm.)  Comment  cette  vertu  ell 
repréfontéc  dans  une  médaille  de  Gordien.  VUE  691.  a. 
Indulgence  d’Augulle.  Comment  elle  fut  repréfentée.  Ibid.  b. 

INDULGENT ,  Bénin  ,  Doux ,  Humain  ,  {Synonl)  Suppl.  I. 
S75.  t. 

INDULT  ,  {Jurifpr.)  grâce  accordée  par  le  pape  ;’t  certaines 
perfonnes.  Induits  aélifs.  Induits  palTifs.  ün  fubdivilé  l’induit 
aélif  en  ordinaire  6c  extraordinaire.  Induit  du  parlement  de  Pa¬ 
ris.  VIII,  691.  é.  Officiers  qui  participent  à  ce  droit  d’induit  du 
parlement.  L’officier  qui  a  droit  d’induit  peut  requérir  un  béné- 
tice  pour  lui-même  ,  s’il  a  les  qualités  néceffaires  pour  le 
pofféder  ,  ou  nommer  un  eccléfinllique  à  fa  place.  Diverfes 
réglés  de  jurifprudence  furies  indultaires,  leurs  prérogatives, 
&c.  Ibid.  692.  a.  Exécuteurs  de  l’induit  nommés  par  les  bulles 
de  Paul  111  âc  de  Clément  IX,  Ibid.  b.  Des  bénétices  fujets 
à  l’induit,  &c.  Ibid.  693.  b. 

Induit.  Bulle  du  compaél  fur  les  Induits  des  cardinaux.  III, 
738.  J  ,  h. 

Induit  ablif,  extraordinaire  ,  ordinaire  ,  pajftf.  VIII.  693.  b 
Induit  avec  la  claiife  libéré  &  licite.  VIII.  693.  b. 

Induits  du  roi.  Exemples  de  quelques  bénéfices  auxquels 
le  roi  nomme  en  vertu  des  induits.  Droits  du  roi  dans  les 
évêchés  de  Metz  ,  Toul  &  Verdun.  VIII.  693.  b. 

Induit  des  officiers  du  parlement  de  Paris.  \  I.  286.  b. 
INDULTAIRE,  {Jurifpr.)  Deux  fortes  d’indultaires.  Un 
Indiiltaire  clerc  peut  fe  nommer  lui-même.  Autres  ublérva- 
ilons  fur  ce  lùjct.  VIII.  693.  b. 

INDURATION,  {Chu-.)  Une  des  cinq  terminaifons  des 
tumeurs  luiinoralvs.  Cette  terminaifonn’ell  pas  toujours  défa* 


I  N  F 


rantsgeufa.  Caufe  prochaine  de  l’induration.  Califes  éloi¬ 
gnées.  Remedes  auxquels  il  faut  avoir  recours  ,  lorfqu'on  s’ap- 
perçoit  qu’une  tumeur  fe  termine  par  induration.  VllI.  694.  a. 

Induration  ,  inflammations  terminées  par  induration.  VllI. 
709.  b.  717.  b.  Le  froid  contribue  à  l’induration  des  tumeurs. 
XIV.  109.  a. 

INDUS,  {Cxéo^r.)  fleuve  d’Afie.  Son  nom  moderne  eft 
Sinde.  Cours  de  ce  deuve.  VIII.  694.  a. 

Indus.  Ses  débordemens.  VI.  S^o.  a. 

INDUSTRIA,(G;V-)  ancienne  colonie  Romaine.  Divers 
monumens  antiques  qu’on  découvrit  en  174$  &  i-’^o  ,  dans 
le  lieu  où  elle  étoit  établie , -c’eft-à-dirc  à  Montedipô ,  terre 
fur  )e  Pô  à  16  milles  de  Turin.  Suppl.  III,  592.  a. 

INDUSTRIE,  {Mciaphyf.)  Différence  entre  l’induflrie, 
le  génie,  &  le  goût.  Qualités  naturelles  qui  conftituent  ces 
facultés.  Leurs  difîérens  objets.  VIII.  694.  a.  Divers  genres 
de  feience  que  ces  trois  facultés  exigent  pour  en  perfeélionner 
l’exercice.  Ibid.  b. 

Industrie  ,  Droit  polit.  &  Comm.')  Heureux  effets  de 
l’incluflrie  dans  un  état.  Néceffîté  de- protéger  l'induffrie  dans 
les  états  Européens.  Comment  on  doit  reiicouragcr.  Exemple 
du  gouvernement  Anglois  à  imiter.  L’induffrie  influe  fur  le 
pri.v  de  la  main-d’œuvre  ,  &  contribue  ainfi  à  augmenter  la 
confommation  des  marcliandifes.  VIII.  694.  b.  Maxime  de 
M.  Melon  fur  l’ufnge  des  machines  de  l’induilrie.  La  nation  qui 
pulféderalamain-d’œuvreaumeilleur  marché,  &  dont  les  né- 
gocians  fe  contenteront  du  gain  le  plus  modéré  ,  fera  le  com¬ 
merce  le  plus  lucratif.  Réponfe  à  une  ohjeélion  contre  l'iiti- 
hté  des  inventions  de  l’induffrie.  Nouvelle  raifon  de  la  pro¬ 
téger.  Ibid.  6ç'j.  a. 

InduJIrie.  Ses  prodiiiffions.  III.  690.  b.  Combien  il  importe 
de  l’animer  dans  un  état.  IV.  446-.  et.  Examen  de  la  queffion  , 
fl  les  inventions  qui  font  le  fruit  de  l’induffrie  d’un  état 
doivent  être  publiées.  V.  647.  h.  Des  travaux  du  com¬ 
merce  d’induffrie.  VII.  826.  b.  &c.  L’induffrie  ne  doit  pas 
être  ta.xée.  VIII.  602.  b.  En  quel  cas  l’argent  peut  être  def- 
truéleur  de  l’induffrie.  825.  b.  Voye^  Art  &  Artiste. 

INÉBRANLABLE,  ferme ,  Conjlant ,  (^Synon.)  IV.  ^8.  b, 
foye^  Imperturbable. 

INÉGALITÉ  ,  (  Ajîron.  )  Inégalité  opticjue  du  mouvement 
des  planètes.  Sur  les  inégalités  du  mouvement  de  la  lune  , 
vjj'ffLuNE  ,SvZYGiE,  QUADRATURES,  frc.  Inégalités  dans 
les  mouveinens  des  latcllites  de  jupiter.  VIII.  695.  b. 

Incgalité  optique.  XI.  519.  ,  b.  Inégalité  réelle.  Ibid.  b. 

lîypothefes  des  anciens  pour  expliquer  les  inégalités  des 
muuvemens  des  planètes.  576.  a.  Ces  inégalités  expliquées 
aux  articles  Equation  du  centre  ,  Equation  du  mouvement  des 
planeres.  Inégalii.é  des  jours  naturels.  VUE  890.  b. 

Inégalité,  Les  fynonymes  de  ce  mot  font  expliqués.  IV. 
ÏO37.  a. 


Inégalité,  (TDro/f.  «,i/.  6*  R, )  Inégaliié  naturelle  entre 
les  liommes.  X\  II.  862.  a.  Danger  de  l’inégalité  des  for- 
tuiies  dans  la  république.  V.  342.  b.  L’inégalité  des  con¬ 
ditions  n  eff  point  oppofée  au  piincipe  de  l'égalité  naturelle. 
41Î-  b.  L’inégalité  excelfivc  des  rangs  &  des  fortunes  ell 
une  des  caufes  du  dépériirement  de  l’cfpece  humaine.  XIII. 
96.  b.  Les  loix  contre  cette  inégalité  ont  fait  la  profpérité 
des  Grecs  &  des  Romains.  97.  a. 

Inégalité  ,  raifon  d'.  {^Arithm.')  XIII.  774.  b. 

INEPTIE.  Caillés  de  cet  état  de  l’ame.  VIII.  696.  a. 

INERTIE  des  corps,,  voye:^  FORCE.  VIL  IIO.  b. 

Inertie  de  l'ame.  I.  470.  b. 

INEXPIABLES  crimes  ,  dans  le  chriftianifme  &  le  paga- 
nifme.  VI.  305.  b. 

INEXTINGUIBLE  lampe.  IX,  234.  a.  Inextinguible  feu. 
Vi.  646.  a  ,  b. 


INFAILLIBILITÉ  ,  Ç  Tkèolog.')  De  l’infaillibilité  de  l’égllfe. 
Deux  fortes  d’infaillibilités,  l’une  paffive,  l’autre  aéfive.  Les 
proteffans  en  contradiélion  avec  eiix-mèines  fur  l’infaillibi- 
lité.  Principales  raifons  en  faveur  de  l’infaillibilité  aéfive  de 
l’églife.  L’infaillibilité  du  pape  eff  une  opinion  particulière  de 
quelques  théologiens.  VIII.  696.  b.  foye^  Infaillible. 

INFAILLIBLE  ,  (  Théolog.  )  On  peut  être  infaillible  ou 
par  nature,  cet  attribut  n’appartienr  qu’à  Dieu;  ou  par  pri¬ 
vilège  5  c  eff  ainff  que  l’églife  eff  infaillible.  Doélrine  des  catho¬ 
liques  fur  cette  infaillibilité.  De  l'infaillibilité  du  pape  t  divers 
fenthnens  entre  les  catholiques  force  fiijet.  VIII.  696.  b. 

Infaillible.  De  l’infaillibilité  des  conciles,  lll.  816.  a,  b. 
817.  a,  b.  De  l’infaillibilité  de  l’églife  quant  aux  faits  dog- 
iRatiqiies.  V.  i  2.  b.  Secours  divin  qui  rend  l’églife  infaillible. 
364.  a.  Juge  infaillible  en  matière  de  doéirine  établi  fous 
1  ancienne  &  la  nouvelle  alliance.  369.  .1 ,  b.  Preuves  contre 
I  infaillibilité  du  pape,  tirées  de  l’hiffoire.  Vil.  ij.  1.  313. 
^  ,  b.  Motifs  à  recevoir  le  dogme  de  l’infaillibilité  de  l’égUfe. 
^II.  g.  b.  foyet'  Infaillibilité. 

Infaillible,  (^MéiapkyJ.)  Différence  entre  infaillible  & 
ncceffaire.  VII.  205.  b.  L’exiftence  des  futurs  contiiigens 
libres  n’eft  pas  moins  infaillible  que  celle  des  futurs  non-libres. 
405.  J. 


INFAMES  ,  (^Jurifpr.)  Quelles  font  les  perfonnes  regar¬ 
dées  comme  infâmes.  Formalités  préalables  pour  que  les 
condamnations  en  matière  criminelle  emportent  infamie. 
Droits  qui  demeurent  à  ceux  qui  font  iéuiemcnt  infimes, 
fans  être  morts  civilement.  Fondions  dont  les  infâmes  font 
inc.apables.  VIII.  697.  a. 

INFAMIE,  {Ju.’i/pr.)  Deux  fortes  d’infamie  ,  celle  de 
fait  &  celle  de  droit.  Note  qui  refte  fur  ceux  qui  ,  ayant 
été  aceufés  d’un  crime  grave  ,  n’ont  été  renvoyés  qu'avec 
un  plus  ample  informé.  Du  témoignage  de  ceux  qui  font  infâ¬ 
mes  de  fait.  VllI.  697.  a.  Ils  font  incapables  d’emplois  hono¬ 
rables.  Ce  qu’emporte  l’infamie  de  droit.  Différentes  caufes 
d’interdiétion  de  fondions  honorables.  Aélions  qui  croient 
réputées  infamantes  chez  les  Romains.  Condamnations  qui  , 
fclon  l’ufage  de  France,  emportent  infamie  de  droit.  Ibid.  b. 
Voyei^  Flétrissure. 

INFANT  ,  {Hijî.  mod.')  A  quelle  occafion  ce  titre  s’in- 
trodiiilit  en  Efpngne.  VIII.  697.  b. 

INfANTERIE,  {Art  milit.)  Ufage  8c  emploi  de  l’infan¬ 
terie  en  Europe.  Néceffîté  de  réunir  dans  les  armées  deux 
efpeces  de  troupes  ;  la  cavalerie  8c  l’infanterie.  Utilité  de 

I  une_8c  de  l’autre.  Abus  réfulians  d'une  cavalerie  trop  nom- 
breiffe.  Confidérations  qui  fervent  à  établir  une  juffe  pro¬ 
portion  entre  la  cavalerie  &  l’infanterie.  VIII.  698.  a.  Quelle 
étoit  cette  proportion  cliez  les  Grecs  8c  cliez  les  Romains. 
Ces_  derniers  n'eurent  prefque  plus  que  de  la  cavalerie  quand* 
ils  furent  dans  leur  décadence.  C’eff  la  bonne  difeipHne  qui 
peut  rendre  à  l’infaïuerie  fou  ancienne  fupériorité  fur  la 
cavalerie  ,  8c  peut-être  le  renouvellement  des  piques.  Rap¬ 
port  de  la  cavalerie  à  l’infanterie,  le  plus  communément 
fiiivi  de  nos  jours.  Quel  eff  celui  que  M.  le  maréchal  de 
Saxe  établit.  Ibid.  b.  Syftéme  de  M.  le  niarquii  de  SanRr.- 
Crux  fur  cet  objet.  Des  différentes  maniérés  dont  on  a  formé 
l’infanterie.  Ibid.  699.  a. 

Infanterie  ,  celle  des  anciens  Grecs  ,  voyeq^  Milice  dfs 
Grecs  6*  Phalange.  Celle  des  Romains  ,  vuye^  Milice 
des  Romains,  Légion.  Armes  de  notre  infanterie.  1.  689. 
a  ,  h.  Corps  d’infanterie  françoife  nommé  bidaux  ,  dont  on 
faifoitaffezpeii  de  cas.  IL  242.  a.  Ce  qu’étoit l’infanterie  ffan- 
çüife  avant  la  création  des  franc-archers.  VII.  280.  a.  Brioadier 
d’infanterie.  II.  419. a,  b.  Colonel  général.  III.  648.  j  ,  b.  En- 
feignes.  V.  71 1.  b.  Evolutions.  VI,  170.  a  ,  é.  —  196.  t.  Feu 
de  l’infanterie.  614.  b.  629.  a.  Outils  ordonnés  dans  les  com¬ 
pagnies  d’infanterie.  VIII.  8.  h.  Habillement,  équipement, 
armes  de  l’infanterie.  7.  b.  8.  a  ,  b.  10.  b.  Jugement  porté 
fur  l’infanterie  françoife.  Suppl.  111,  967.  b.  Suppl,  IV. 

INFANTICIDE,  {Jurifpr.  )  peine  de  ce  crime.  Infanti¬ 
cide  des  femmes  qui  font  périr  leur  fruit  durant  leur  grof- 
feffe.  Diftinilion  qu’établiffoit  à  cet  égard  la  loi  de  Moife. 
Autre  diffinffion  que  faifoient  les  Romains.  Principes  de  la 
religion  chrétienne  fur  le  même  fiijet.  \’II1.  699.  a.  Arrêt 
prononcé  en  1480  contre  une  mere  infanticide.  Edit  de  Henri 

II  de  l'année  1556.  Cet  édit  renoiivellé  de  teins  en  tems 
Ibid,  b. 

Infanticide  ,  {MèJcc.  légale)  étendue  de  ce  délit,  Suppl. 
IH.  592.  a.  Différence  entre  l’homicide  proprement  dit  Sc 
l’infanticide.  Caufe  de  rinfauiicidc  qui  le  rend  moins  crimi¬ 
nel  ,  le  prix  qu’on  attache  à  l’honneur  &  la  crainte  d’iuie 
forte  d’infamie.  Négligence  des  gouvernemens  à  prendre  les 
précautions  nécelTaires  pour  prévenir  le  crime  ,  8c  à  former 

dans  ce  but  des  établiffemens  propofés  par  quelques  amis  de 

l’humanité.  On  ne  peut  appeller  précifément  juffe  ou  nécef- 
faire  la  punition  d’un  crime  ,  tant  que  la  loi  n’a  pas  emploi-^é 
pour  le  prévenir  les  meilleurs  moyens  poffibles.  Toute  femme 
enceinte  qui  cache  fa  groffeffe  devient  fufpefte.  Quoiqu'il 
y  ait  plufieurs  maladies  dont  les  fymptomes  femblent  fc  con¬ 
fondre  avec  les  fignes  de  la  groffeffe  ,  ce  que  la  femme 
éprouve  au  bout  d’un  certain  terme  8c  le  louvcnir  de  Ci 
conduite  précédente  ne  lui  permettent  pas  d’ignorer  fon  état. 
Ibid,  b.  Examen  des  queffions  fuivantes.  L’accouchement 
peut-il  être  allez  prompt ,  pour  qu'une  femme  n'ait  pas  le 
tems  de  s’appercevoir  quelle  va  enfanter  8c  de  prendre  les 
précautions  nécelTaires?  Une  femme  qui  vient  d’accoucher 
peut-elle  être  cenfée  hors  d’état  de  prendre  les  précautions 
abfohiment  néceffaires  pour  conferver  la  vie  de  (on  enfant  ? 

Ibid.  393.  a.  Ce  tendre  mouvement  que  la  nature  excite  dans 

toutes  les  meres  pour  la  confervation  de  leur  fruit  eff  uns 
efpece  de  néceffîté  phyffque  inlicrente  à  leur  être  ;  ce  qui 
fait  fentir  l’énormitè  du  crime  de  celles  qui  lui  réfiffent  8c 
qui  l’étouffent.  IbU.  b,.  Divers  objets  qui  s’offrent  à  la  fois 
à  la  difcuffîon  des  juges  dans  tous  les  cas  d’infanticide.  Si¬ 
gnes  auxquels  on  reconnoit,  fi  l’enfant  étoit  capable  de  vie 
après  la  naiffance;  s’il  étoit  mort  ou  vivant  avant  l’accou¬ 
chement  ;  s’il  eff  né  mort  ou  vivant ,  8c  s’il  a  vécu  après 
l'accouchement  j  quelles  font  les  caufes  de  ù.  mort  ayant  oh 
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après  l'accuuchen’cr-t  ;  depuis  quel  tems  il  eft  nè  ;  S:  fi  la 
mure  qu'on  accul'e  ;i  rccileinent  accouché  dans  le  tems  iup- 
pofé.  Quoique  l'cnfunt  ne  prefente  aucune  preuve  qu’il  ait 
rcfpirc  ,  il  ne  s’enluit  pas  toujours  delà  qu’il  ctoit  mort  avant 
l'accouchement.  îbiJ.  h.  La  continuation  du  battement  de  coeur 
éc  de  la  circulation  du  fang  en  général  eft  un  indice  bien  plus 
fur  de  la  vie  de  l’enfant  après  la  nailLance.  Comment  on  peut 
foupçonner  que  cette  continuation  a  eu  lieu  après  la  fortie 
de  l'enfant.  Vraie  caufe  de  la  mort  de  l’enfant  ,  lorfque  le 
cordon  ombilical  fe  trouve  entortillé  autour  de  fon  col.  Ibid. 
59Ç.  a.  Réflexions  fur  l’expérience  tirée  de  la  pefanteur  fpé- 
cifique  des  poumons  de  l’enfant  mis  dans  l’eau  pour  juger  s’il 
a  refpiré  après  fa  naüTance.  S'il  eft  vrai  que  le  lœtus  peut 
refp'irer  dans  la  liqueur  de  l’amnios  ;  examen  des  témoigna¬ 
ges  lur  lei'qucls  ce  prétendu  fait  eft  fondé.  Ibid.  b.  Suite  des 
réflexions  fur  l'expérience  de  l'immerfion  des  poumons.  Ibid. 

5  96.  iT.  E.xamen  d’un  autre  cas  oii  l’on  luppole  que  le  fœtus 
peut  avoir  refpiré  avant  fa  nailTance  Sc  être  mort  au  moment 
de  l'accouchcment.  S’il  eft  vrai  qu’une  mere  allarmée  ,  ou  un 
alTiftant  touché  de  pitié,  foufflaiir  dans  la  bouche  de  1  entant 
qui  vient  de  naître  Sc  qui  ne  donne  aucun  figne  de  vie,  peut 
donner  à  les  poumons  à-peu-prés  la  même  dilatation  que  fi 
Icnfant  avoir  refpiré.  Ibid.  b.  La  différence  de_couleur  des 
nounHins  n’cft  pas  un  figne  fur  lequel  on  puilfe  compter. 
Leur  fituation  dans  la  poitrine  fournit  une  preuve  allez  con¬ 
cluante  pour  décider  s’il  a  refpiré  ou  non.  Mais  quand  on 
parviendroit  à  prouver  qu’il  n’a  pas  refpiré,  011  n’cft  pas  en 
dro'it  d’en  conclure  qu’il  eft  nè  mort.  La  fortie  du  méconium 
n’eft  pas  une  preuve  de  la  vie  de  l'enfant  après  la  nailfance. 
Changement  de  pofitlon  dans  les  vifeeres  du  bas-ventre  , 
qui  eft  un  figne  des  plus  clairs  pour  décider  fi  l’enfant  a 
vécu  hors  du  fcln  de  la  mere.  Lorfqu’il  eft  démontré  que 
i’enfont  a  vécu  après  l’accouchement,  il  faut  encore  décider 
fi  fa  mort  a  dépendu  d’im  cas  foituic ,  ou  bien  de  la  malice  ou 
de  la  négligence  de  la  mere.  Des  moyens  de  réfoudre  cette 
importance*  queftion.  Caufe  de  mort  alTez  finguliere  par  l’o- 
blitcration  précoce  du  trou  de  bocal.  Autre  taule  de  mort  , 
l’hémorrhagie  par  le  cordon  ombilical.  Ibid.  597.  a.  Cepen¬ 
dant  cette  hémorrhagie  n’eft  pas  toujours  mortelle ,  fur-tout 
lorfque  le  cordon  rclte  attaché  a  l'ombilic ,  ou  qu'il  y  en  a 
une  grande  partie.  Übfervations  l'ur  la  ligature  de  ce  cordon 

6  la  maniéré  de  le  couper.  En  quels  cas  on  eft  autorifé  à 
admettre  l'hémorragie  par  ce  cordon  comme  caufe  de  la 
mort.  Cette  liéinorrhagie  peut  fe  faire  dans  i’uterus ,  lorfqu’il 
fe  coupe  avant  que  l'enfant  loit  lorti.  Ibid.  b.  Des  léfions 
de  la  tétc  ou  d’autres  parties  qui  peuvent  caufer  la  mort 
des  enfnns.  Facilité  avec  laquelle  on  fait  fubir  au  cerveau 
des  en  fans  les  comprenions  les  plus  confidérahles  fans  aucun 
inconvénient.  De  l’examen  des  plaies  qu’un  enfant  peut 
avoir  reçues,  foit  à  la  tête ,  folt  ailleurs. ^99. ^r.  Des  eau- 
fes  de  mort  qui  dépendent  des  léfions  de  nerfs  ,  diflo- 
cation  des  vertébrés  du  cou  ,  fufFocations ,  étraiiglemcns  : 
examen  de  ces  difFérens  cas.  Jbid.  b.  Des  caufes  de 
mort  provenant  de  l’omifiion  des  fecours  qu’exige  la  fol- 
blelTe  de  l’enfant.  Importance  de  la  prompte  féparation  du 
placenta  d’avec  ic  fœtus  après  l’accouchemenc.  Utilité  de 
î'ufage  de  laver  les  enfans  nouveaux-nés  8c  de  les  envelopper 
dans  des  linges  chauds.  Des  Lignes  qui  peuvent  indiquer  dans 
une  femme  fi  elle  a  réellement  accouché.  IbiJ.  599.  a.  Lorf- 
qu'on  n’a  que  des  préfomptions  contre  les  auteurs  d'un  infan¬ 
ticide  ,  il  eft  très-elTentiel  d’établir  un  rapport  entre  le  tems  de 
la  naiftance  de  l’enfant  qu’on  a  trouvé  mort ,  &  les  fignes  de 
l’accouchement  qu’ou  obferve  fur  la  femme  foupçonnée.  Ma¬ 
niéré  d’établir  ce  rapport.  Ibid.  b. 

Infanitcide.  Réglé  établie  pour  décider  fi  un  enfant  eft 
mort  avant  ou  après  fa  naüTance  :  diverfes  circonftances  à  ob- 
ferver  pour  n'en  point  faire  une  application  faulTe.  Suppl.  IV. 
618. J, i. 

INFATUER  ,  fens  8c  étymologie  de  ce  mot.  Ceux  que  les 
Romains  appelloient  infaïues.  VIII.  699.  b. 

INFÉODATION  ,  (  Junfpr.  )  ancienneté  de  I'ufage  des 
inféodations.  VIII.  699.  b.  Ufage  qui  s’établit  enlulte  des 
fous-inféodations.  Nature  de  ces  deux  fortes  de  contrats.  Le 
feigaeur  dominant  ne  peut  empêcher  la  lous-inféodation.  Ce 
que  doit  le  valTal  au  feigneur  ,  11  celui-ci  inféode  la  fous-inféo¬ 
dation  ,  8c  s’il  nei’inféode  Ÿ'^^.Ibid.  700.  a. 

Infiodjiion  ,  mife  en  pofTeftion  du  fief  que  le  nouveau 
valTal  acquiert  de  la  part  du  feigneur  dominant.  Diverfes 
obfervations  relatives  à  cet  aéle.  Inféodation  des  rentes  , 
charges  ou  hypotheques  :  elle  eft  expreffe  ou  tacite ,  é'c.  VIII. 
700.  a. 

Injéodation.  Diverfes  obferx’ations  fur  ce  fujet.  V.  677.  b. 
C78.  J. 

INFÉODÉ.  Dixme  inféodée.  IV.  1094.  h.  NoblefTe  inféo¬ 
dée.  XI.  176.  b.  Rente  inféodée.  XIV.  \iy.b. 

INFÉRER,  {LogUj.')  tirer  des  conclufions  d’un  raifonne- 
menr.  Comment  fe  fait  cet  aéle  de  l’efprit.  Inférer  n’eft  autre 
èhofe  que  déduire  une  propofition  ,  comme  véritable  ,  en 
venu  d’une  propefition  qu'ou  adéjà  donnée  comme  véritable. 
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L’aéle  d’inférer  eft  un  des  plus  beaux  apanages  de  la  faculté  rai- 
fonnable.  Mais  d’ordinaire  l’efpri:  i'e  hâte  d'inférer  avant  que 
d’avoir  appsrçu  la  connexion  des  idées  qui  doivent  lier  en- 
femble  les  deux  extrêmes.  VIII.  700.  b. 

INFERIÆ ,  (  Littêrjt.  )  facrifices  ou  offrandes  que  les 
anciens  faifoient  pour  les  morts ,  fur  leurs  rombeau.x.  Ul'age 
établi  chez  les  Romains  de  faire  battre  des  gladiateurs  pour 
honorer  les  morts  ;  ces  viélimes  s’appelloient  infericc.  On  ap- 
pelloit  du  même  nom  le  facrifice  des  animaux  pour  les  morts. 
Cérémonies  de  ce  facrifice.  Vin  qu’on  nommoit  inferium  vl- 
nuin.  VIII.  700.  b. 

INFERIEUR.  {Junjpr.')  Fief  inférieur.  VL  709.  a.  Juge  in¬ 
férieur.  IX.  13.  U.  Jiirifdiction  inférieure.  80.  a.  Juftice^infé- 
rieure.  95.  b. 

Inferieure,  mrr,  (  Géogr.  )  Diftinélion  que  les  anciens 
faifoient  des  deux  mers  qui  environnent  l’Italie  ,  en  mer  fupe- 
ricure  8c  mer  inférieure.  Autre  diftimftion  des  bois  de  l’Apen¬ 
nin  en  fupernas  Sc  en  infernus.  VUI.  701 .  u. 

INIERIUM  ,  (  Hijï.  anc.  )  libation  d’un  peu  devin  que  les 
Romains  faifoient  à  Jupiter ,  lorfqu'ils  perçoient  un  tonneau  de 
vin.  Vlll.  701.  a. 

INFERNAL.  Mach'me  infernale.  IX.  795.  b  ,  &c.  Pierre  in¬ 
fernale,  I.  641.^.  IX.  737.  U.  740.  i.XII.  579.  U.  vol.  III  des 
planches,  Chyrnie  ,  pL  13.  iri.  Porte-pierre  infernale,  vol.  111 
des  planches  ,  Chirurgie  ,  pl.  3. 

INFERNAUX ,  efteux- ,  leurs  facrifices.  VIII.  246.  b.  Jeux 
en  leur  honneur.  536.  XV.  941.  />.  XVI.  1 34.  a. 

INFIBULATION.  VIII.  238.  u.  Comment  fe  faifoiteette 
opération  chez  les  Pcomains.  VL  67'}.  b.  Celle  que  pratiquent 
certains  peuples  d'Afie  &  d’Afrique  pour  s’alfurer  de  la  virgi¬ 
nité  des  filles.  XVII.  328.  j. 

INFIDÈLE,  \_Vhcolos)  c’eft  le  baptême  qui  diftingue  un  hé¬ 
rétique  d’un  infideba.  Deux  fortes' d’infideles ,  les  négatifs  8c 
les  pofitifs.  VIII.  701.  i. 

INFIDÉLITÉ.  {^Thiolog.')  Deux  fortes  d’infidélités,  l’une 
poficive,  l’autre  nèj'ative.  VIII.  yoi.b. 

Infidélité.  {Morale)  Réflexions  fur  les  époux  8c les  amans 
infidèles.  Lefquels  font  les  plus  coupables.  La  femme  infidella 
parole  plus  coupable  que  l’homme  infidèle.  Motifs  qui  enga¬ 
gent  à  la  fidélité.  Vlll.  yoi.b. 

INFILTRATION ,  (  Chirurg.  )  infimiation  de  quelques 
fluides  dans  le  tilTu  cellulaire  des  parties  folides.  Différence  en¬ 
tre  l’infiltration  8c  l’épanchement.  De  l’infiltration  œdemateufe. 
Ses  différentes  caufes.  Secours  de  la  médecine  8c  de  la  chirur¬ 
gie  dans  les  cas  d’infiltration.  Les  bridesque  forment  les  cicatri¬ 
ces  profondes  à  la  fuite  de  certaines  plaies  ,  lailfein  des  engor- 
gemens  pâteux  qui  fubfiftent  long-tems.  Moyens  d’y  remédier, 
VIII.  702.  U. 

Infiltration  ,  échymofe.  V.  267.  a.  Infiltration  des  hu¬ 
meurs  ,  caufe  de  gangrené.  VII.  469.  b. 

INFINI.  (  Méiaphyfi.)  Il  n'y  a  d'infini  que  l’être  infiniment 
parfait ,  ou  infini  en  tout  genre.  Tout  infini  qui  ne  feroit 
infini  qu'en  un  genre  ,  ne  feroit  point  un  infini  véritable. 
Vin.  702.  a.  Tout  infini  qui  ne  feroit  pas  fimplc  ,  ne  feroit 
pas  véritablement  infini.  Ainfi  un  infini  compofé  n’eft  infini 
que  de  nom,  il  eft  réellement  borné  par  l’imperfeélion  de 
tout  être  divifible,  8c  réduit  à  l’uniiê  d’un  genre.  Ibid.  b.  L'ê¬ 
tre  infini ,  eft  infiniment  un  ,  infiniment  vrai ,  infinimem  bon. 
Il  ne  peut  y  avoir  deux  infinis.  Ibid.  703.  a. 

Infini.  Comment  s’acquiert  l’idée  de  l’infini.  I.  133.  i.  S'il 
eft  vrai  que  l’idée  de  l’infini  foit  innée.  VI.  817.  a  ,  b.  L'i¬ 
dée  que  nous  avons  de  l’infini  eft  purement  négative.  Ibid, 
a  ,  b.  Examen  de  la  queftion  fi  l’infini  eft  pair  ou  impair.  XI. 
734.  a.  De  la  définition  que  donne  Spinofa  du  fini  8c  de  l’infinL 
XV.  470.  b.  Si  l’étendue  eft  infinie  ;  XI.  45.  a.  fi  l’univers  eft 
infini.  XVII.  404.  Réflexions  contre  l'enchaineinent  infini 
des  caufes  &  des  effets.  XV.  473.  a.  Réflexion  fur  l’infini. 
Suppl.  II.  929.  a. 

Infini  ,  (  Géom,  )  Géométrie  de  l'infini  :  obfervations  fur  un 
ouvrage  de  M.  de  Fonteiielle  intitulé  ,  èlèmens  de  la  géométrie 
l/e  rifljï/zr'.  Raifonncmeiit  de  cet  auteur  fur  la  grandeur  infinie. 
VIII.  703.  a.  Défaut  de  ce  raifonnement.  Ce  qu’on  entend  par 
quantité  infinie.  Elle  n’exifte  que  dans  notre  efprit.  Différence 
entre  l’infini  8c  l’indéfini.  Quantités  infinies  du  fécond  ,  du 
troifiemc  ,  du  quatrième  ordre.  Arithmétique  des  indéfinis. 
\’III.  •pQ'^b. 

Infini.  De  l’analyfe  des  infinis.  I.  401.  a.  Traité  de  'Wall;* 
fur  le  calcul  des  infinis.  675.  a.  Carafteres  en  ufage  dans  l’a¬ 
rithmétique  des  infinis.  II.  649.  j.  Branche  infinie.  393.  a  ,  b. 
Infini  du  fécond  ordre.  XI.  396.  b.  Des  différentes  fortes  de 
quantités  infinies.  XIII.  6 34.  u  ,  LDes  fuites  infinies.  XV.  93. 
b.  —  96.  a.  XVII.  630.  b.  Premiers  géomètres  qui  fe  font  diftin- 
gués  dans  le  calcul  des  infinis.  VII.  631.  b.  Divifibilité  à  l'infini. 
IV.  1074.  b. 

_  INFINIMENT/Jfhr ,  (G/u/n.)  les  quantités  ainfi  nommées 
n'exiftent  ni  dans  la  nature,  ni  dans  les  fuppofitions  des  géomè¬ 
tres.  Des  infiniment  petits  de  différens  ordres;  ce  qu’on  doit 
entendre  par-là.XIIl.  703.  b, 

du  fécond  ordre.  XI.  596,  b.  Sur  Li  méta- 
phyr.q,!..- 
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phyfique  du  calcul  des  infiniment  petits ,  voyc^  Calcul  dif¬ 
férentiel. 

INFINITIF  ,  (  Gramm.  )  obfervatîons  fur  !a  définition 
que  Scaliger  a  donnée  du  verbe.  L’elTence  du  verbe  fe  trouve 
à  l’infinitif  comme  dans  les  autres  modes.  VIII.  704.  j.  L’infi¬ 
nitif  doit  être  compté  entre  les  modes  du  verbe.  Quel  efi  l’af- 
peél  particulier  qui  caraélérife  le  mode  infinitif.  Dans  aucun 
idiome, l’infinitif  ne  reçoit  ni  inflexions  numériques, niinflexions 
perfonnelles  ;  &  c’eft  delà  que  ce  mode  a  tiré  fon  nom.  Il  eft 
dans  la  nature  de  ce  mode  de  n'ètre  jamais  appliqué  à  un  fujet 
précis  &  déterminé,  &  deconferver  invariablement  la  fignifi- 
cation  générale  &  originelle  du  verbe.  Conféquences  qui  for- 
tent  de  cette  vérité.  1.  Le  mode  infinitif  ne  peut  énoncer  un 
jugement,  parce  que  tout  jugement  fuppofe  un  fujet  déter¬ 
miné.  L’infinitif  ne  fait  dans  la  propofition  que  l’iifige  de  nom. 
Ibid.  b.  Dans  nos  langues  modernes,  rinfinicif  elT  employé 
comme  les  autres  noms  abftraits  ,  Scfert  de  la  même  maniéré 
&  aux  même  fins.  Comment  dans  la  langue  grecque ,  les  rap¬ 
ports  à  l’ordre  analytique  que  les  cas  défignent  dans  les  autres 
noms  ,  font  indiqués  pour  l’infinitif  Pourquoi  nous  ne  failbns 
point  ufage  ,  comme  les  Grecs  ,  de  l’article  devant  l’infinitif 
Ibid.-jO'^.a.  Des  cas  de  l’infinitif  dans  la  langue  latine.  Exem¬ 
ples  qui  montrent  qu’il  a  été  employé  pour  d.tférens  cas.  II. 
Une  autre  conféqucncc  importante  de  l’indéclin.ibilité  de  l’in¬ 
finitif,  c’efi  qu’il  cft  faux  que  dans  l’ordre  analytique  il  ait  un 
fujet,  que  l’ufage  de  la  langue  latine  met  à  l’acculatif  Erreurs 
des  grammairietis  fur  cela ,  &  en  particulier  de  M.  du  Marfais 
dans  quelques  articles  de  l’Encyclopédie.  Ibid.  b.  Cefi  intro¬ 
duire  dans  le  fy/lème  de  la  langue  latine  deux  principes  incom¬ 
patibles,  que  de  foiitenir  que  le  fujet  de  l’infinitif  le  met  à  l’ac- 
eufatif ,  bc  le  fujet  d’un  mode  perfonncl  au  nomiiiarif  Deux 
principaux  iilages  des  acculaiifs  en  latin.  Ibid.  706.  it.  Vraie  ma¬ 
niéré  de  concevoir  la  foncVton  de  cos  aceufatifs  qu'on  regarde 
cominuiiénient  comme  fujets  de  l’infinitif  Ibid.  b.  Définition 
de  l’infinitif  Ce  mooe  eft  tout-à-la  fois  verbe  &  nom.  Ibid. 

707.  il. 

Infiniiif.  ITT.  ^<).  b.  Explication  de  ce  mode.  VIL  646.  b. 
L’infinitif  confirleré  comnte  mode  imperfbnnel.  X.  594.  a.  Pour- 
quoi  ce  mode  n’ell  point  perfonnel.  XVII.  50.  <1 ,  b.  Destems 
de  ce  mode.  XVI.  ii-^.  b.  L’infinitif  eft  Ibuvent  pris  pour  un 
nom  :  &  lors  même  qu’il  eft  pris  pour  un  verbe ,  il  forme  un  fens 
partiel  avec  un  nom.  IV.  83.  a.  Des  infinitifs  françois  terminés 
eiifr.  V.  185.12.  Quand  l’infinitif  eft  fciil  dans  une  plirafe  ,  il 
faut  fous-entendre  un  verbe  qui  le  gouverne.  604.  b.  Oc  la  fyl- 
labe  frajoutéeen  latin  à  un  infinitif  paifif  VI.  307.  -t.Delacer- 
niinailbn  de  qiiclquesinfinitifslatins.  VII.  175.  a.  176.  J. 

INFIRMER,  (/cri/pr.)  c.iffer  ,  annuiUr.  Maniéré  d'infir¬ 
mer  des  juges  in  ''rieurs  &.  des  cours  fouveraines.  VIII.  707.  u. 

INFIli.MIER,  (  jMédec.  &  Chirw^.')  employé  fubalternedans 
les  liupitaux.  Importance  de  cet  emploi  pourriiumanité.  Qu.v 
lités  que  doit  aroir  l'homme  qui  le  rempli'.  S' III.  707.  a.  Quels 
font  les  devoirs.  Difpofuions  qui  regardent  les  infirmiers  dans  la 
direélion  6k.  la  difeipline  d’un  hôpital  militaire.  Dans  les  hôpi¬ 
taux  bourgeois  6k  maifons  de  charité  ,  ce  font  des  femmes  ou 
des  fœurs  liofpitalieres  qui  font  chargées  des  fonélions  des  in¬ 
firmiers.  Les  femmes  font  en  généra)  plus  propres  à  ces  fonc¬ 
tions  que  les  hommes.  Ibid.  b.  Par  conféquent  on  devroirfub- 
ftituer  aux  infirnuers  dans  tous  les  hôpitaux  militaires  des  infir- 
micres  aux  mêmes  gages  &  fonélions  tirées  du  fein  du  peu¬ 
ple  indigent.  Raifons  qui  appuient  ce  fentiment.  Ibid. 

708.  a. 

INFIRMITÉ  ,  dérangement  habituel  d’une  fonflion  parti¬ 
culière  ,  qui  n’importe  pas  effentiellement  à  l’économie  géné¬ 
rale  de  la  vie  &  de  la  fanté.  On  ne  donne  pas  ce  nom  aux  vices 
fccondaires  ou  cachés.  VUI.  708.  a. 

INFLAMMABLES  ,  fubPances  ,  (  Hifl.  nat.  )  énumération 
des  principales.  VIII.  708.  b. 

Inflammables  ,  matières  y  précautions  avec  lefquelles  il  faut 
les  traiter  dans  les  opérations  chymiques.  VL  6 1  a.  6>.  Glace  in¬ 
flammable.  VIL  686.  b. 

INFLAMMATION.  (^Cbymie&  Hifl.nat.')  Inflammation 
fpontanéc  de  quelques  mines  de  charbon  &  d’alun.  III.  193. 
b.  Celle  des  huiles  par  leur  mélange  à  froid  avec  un  acide 
compofé.  VIII.  337.  a,  b.  Obfervacions  fur  les  propriétés 
de  produire  la  flamme  attribuées  à  l’acide  vitriolique  &  à 
l’acide  nitreux.  Ibid.  b.  Effervescence  6*  Flamme. 

Inflammation.  (  Mcdec.  )  Maladies  inflammatoires.  Dif¬ 
férence  entre  ces  deux  noms.  1°.  Hifloire  de  la  maladie ,  ou 
expof  é  de  ce  que  les  fens  ou  robferv’ation  découvrent  dans  toute 
inflammation.  Caraéleres  &.  fymptômes.  VIII.  708.  b.  Variétés 
ou  différences.  C’eft  aux  intlammations  extérieures  que  con¬ 
vient  la  fameufe  divifion  en  phlegmoneufes  6c  en  éréfipélateu- 
fes.  Caraélcres  qui  diftinguent  ces  deux  clafTes.  Cette  dillinc- 
tion  ne  peut  avoir  lieu  qu’à  l’extérieur.  Autre  divifion  de  l’in¬ 
flammation  très-peu  iifitée.  Quatre  différenics  terminaifons 
des  intlammations  ,  favoir  la  réfolution  ,  la  fuppuration  ,  l'in¬ 
duration  ,  6c  la  gangrené.  Circonflanccs  qui  donnent  lieu  à 
chacune.  Ibid.  709.  a,  Caujes  évidentes  des  inflammations. 
Quels  font  les  fujets  que  les  inflammations  attaquent.  Jbid^ 
Tome  II. 
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i.  Théorie  de  l’inflammation  ,  recherche  des  canfes  qui  la  cen- 
ftituent.  Il  eft  difficile  de  donner  fur  cette  matière  rien  de 
certain  ,  6c  c’eft  un  grand  point  d’atteindre  le  vraifemblable. 
Doélrine  des  anciens.  Ibid.  709.  a.  Syftême  des  médecins  ciiy- 
miftes  qui  fuccéda  au  commencement  du  feizieme  fiecle  à  la 
doctrine  des  anciens.  Celui  de  WiiÜs  fur  la  compofition  du 
fang  ,  6c  fur  fon  inflammation.  Ibid.  b.  Celui  de  Chirac  ,  pro- 
fefTciir  de  Montpellier.  Caufes  de  l’inflammation  félon  quel¬ 
ques  Cartéfiens.  Obfervations  fur  ces  hypothefes.  Syftènic 
des  méchaniciens  qui  fuivit  celui  des  chymiftes. 71 1.  a. 
Caufe  de  l'inflammation  félon  M.  Deidier,  ancien  profeiTeur 
dnnsruniverfité  de  Montpellier.  Hypothefe  de  M.  Fizes,  pro- 
felîeurdans  la  même  tmiverfité.  Ibid.  b.  Celle  de  Boerhaave  8c 
de  Swieten. Principe  hyperméchanique  imaginé  parles  écleétH 
ques  ou  animiftes  ,  parmi  Icfqiicls  fe  diftinguent  Stalil  8c 
Hippocrate  leur  chef.  Fonélions  qu’ils  attribuoient  à  la  na¬ 
ture  ou  à  l’ame  dans  la  maladie  6c  dans  ia  fanré.  Ibid.  704.  a. 
Düitrine  de  Stahl  fur  ce  fujet.  Comment  les  StahÜens  expli¬ 
quent  l’inflammation.  Cette  théorie  favamment  expofée  d.ins 
une  difiériation  de  M.  de  Sauvages.  Réflexions  fur  cette  doc¬ 
trine.  Ibid.  b.  Raifons  qui  engagent  l’auteur  à  rejetter  l’in¬ 
fluence  de  l'ame  fur  les  mouvemens  vitaux,  Syftême  de  l'au¬ 
teur  fur  la  caufe  de  l’inflammation.  Toutes  les  expériences  dé¬ 
montrent  que  pour  faire  naitre  l'inflammation  ,  il  ne  faut 
qu’augmenter  à  un  certain  point  la  contraftilité  des  petits 
yaifleaux  artériels  d’une  partie  liijette  aux  loix  de  la  circula¬ 
tion  6c  expofée  à  l’aftion  des  nerfs.  On  croit  coinmunément 
que  la  ftagnationdufang  eft  néceffaircinent  la  bafe  de  toute  in¬ 
flammation.  EclaircilTenient  fur  cette  alTertion.  Ibid.  b.  L’in¬ 
flammation  n’a  lieu  que  dans  les  petits  v,  iftéaux  artériels,  làn- 
giiins  ou  lymphdtttjues.  De  l’infl  immation  par  erreur  de  lien. 
La  découverte  de  cette  forte  d'inflammation  eft  due  à  .M. 
VieuiTens,  médecin  de  Montpellier.  Ibid.  714,  a.  Galien  en  a 
eu  quelque  idée  ,  à  ce  qu’il  paroit.  Divers  exemples  de  cette 
inflammation  par  erreur  de  heu.  Infl.immation  blanche.  Il  n'eft 
pas  jufqu’ayx  os,  qui  ne  foient  fufceptibles  d’inflammation. 
Deux  caufes  principales  quiproduifent  l’inflammation,  favoir 
celles  qui  augmentent  d’ahord  l'irritabilité  dans  la  partie  , 
avant  de  produire  la  ftagnation  ;  6c  celles  dont  l’effet  primi¬ 
tif  eft  cette  ftagnation  (pii  excite  enfiiite  raugmemacion  de 
contraélilité.  Ces  deux  caufes  peuvent  fe  compliquer.  Caufes 
particulières  qui  appartiennent  à  la  première  claffc.  Ibid.  b. 
Difterentes  inflammations  qui  réfultent  de  ces  caufes.  De 
1  inflammation  éréfipélateufe.  Gaules  particulières  qui  appar¬ 
tiennent  à  la  fécondé  claffe.  Différentes  caufes  qui  peu¬ 
vent  diminuer  la  capacité  des  vaiffeaux.  Augmentation  de 
la  maffe  du  fang.  Autre  principe  d’inflammation,  /i/c/.  715. 
a.  La  proportion  entre  la  malle  du  fang  6c  la  capacité  des 
vatfi'eaux  peut  auffi  être  dérangée,  lorlque  le  fang  s’égare 
dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  :  caufes  qui  y  donnent  lieu. 
Comment  l'inflammation  provientde  cette  forte  d’obftruélions. 
Ibid.  b.  Explication  des  différens  fymptômes  qui  accompa¬ 
gneront  cette  inflimmation.  Pourquoi  ia  fievrelurvient,  non 
pas  aux  inflammations  les  plus  vaftes,  mais  aux  plus  dolorifi- 
ques.  Comment  l’auteur  dédific  de  fa  théorie  les  différentes 
iffues  des  inflammarions.  i.  Comment  fe  fait  la  réfolution.  Ibid. 
716.  a.  Obfervations  qui  prouvent  que  le  fang  peut  traverfer, 
en  confervant  la  maffe  6c  fa  couleur,  tous  les  différens  ordres 
des  vaifléaux  lymphatiques  6c  féreux.  Réfolution  par  délitef- 
cence.  Ibid.  b.  2.  Des  inflammations  terminées  par  fuppura¬ 
tion.  On  croit  communément  que  le  pus  réfulte  du  mélange 
des  débris  des  vaiffeaux  déchirés  6k  rompus  avec  le  fang ,  & 
qu’il  eft  l'effet  de  l’aéfion  méchanique  des  parties  environ¬ 
nantes.  Obfervations  de  l’auteur  fur  ce  fentiment.  3.  Caufes 
qui  concourent  à  terminer  rinflamnntion  par  la  gangrène. 
Ibid,  y  1-7.  a.  4.  Des  inflammations  terminées  par  induration  , 
5.  par  cedeme  ,  6.  par  exulcération.  PanU  thé-apeutique.  Dia- 
gnuftic.  Signes  des  inflammations  externes  6c  internes  ,  des 
inflammations  phiegmcmculés  6c  éréfipélateufes  3  dir.gnoftic 
des  caufes.  Ibid.  b.  Hrognoftic.  Il  y  a  des  inflammations  fans 
danger,  comme  avee  danger,  il  y  en  a  même  de  falutaires. 
Difficulté  d’établir  le  piognoftic  litr  les  intlammations.  Ibid. 
718.  Priignoftics  ét.ablis  fur  l'examen  de  la  partie  attaquée, 
du  vice  qui  caufe  l’inflammation  ,  de  la  grandeur  de  l’inflam¬ 
mation  ,  de  fon  efpece  ,  de  la  conftinition  du  fujet ,  &  de  la 
terminaifoii  de  l’inflammation.  Des  ftgnes  qui  préfagent  cette 
terminailon.  Ibid.  b.  Curation  des  inflammations.  De  la  faignée. 
Ibid.  719.  a.  Diverfes  obfervations  fur  ce  fujet.  Des  émolliens 
narcotiques.  Des  émolliens  relàchans.  Ibid.  b.  De  l’iifigc  des 
réfolutifs.  720.  a.  Des  fuppuratifs ,  ou  maturatifs.  Des 
médicamen.s  anti-gangreneux  ,  ou  anti-fepriques.  Ibtd.b. 

Inflammation.  {^Phvflol.')  Quel  eft  le  mouvement  du 
fang  dans  une  partie  enflammée.  H  ne  fuffit  pas  pour  faire 
naitre  une  inflammation  ,  que  l’arrere  foit  obftruee  ;  il  ne 
fulïlr  pas  que  le  fang  s’accumule  dans  les  vaiffeaux  d'une  par¬ 
tie,  il  faut  que  ce  Ibit  avec  une  certaine  fiipériorité  de  vîteffe 
6c  un  effort  particulier.  Cette  vîteffe  additionnelle  a  fa  fource 
dans  la  partie  même  enflammée.  Quelle  en  eft  la  caufe.  Suppl. 
III.  599.  b.  Accumulatioi^du  fang  dans  la  partie  enflammée , 
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parce  que  fon  retour  par  les  veines  cft  devenu  plus  difHclle. 
Syftcme  de  l’erreur  de  lieu  auquel  ce  phénomène  a  donné  oc- 
cafion  ,  &  qui  a  été  adopté  par  Boerhaave  &  ViculTens.  Ihtd. 
600.  J.  Examen  de  ce  lyAènie.  Autre  effet  de  l'intlammation  ; 
le  luintement  du  fang  ,  qui  des  arteres ,  s’échappe  dans  le  tilïu 
cellulaire.  Jtid.  b.  Caulé  de  cette  tranûidation.  Rélohnion  de 
l’inflammation.  Réforption  qui  l'e  fait  alors  dans  les  veines  ,  du 
fang  épanché  dans  la  cailofité.  Ibid.  601.  a. 

InjLmmjtion.  Elle  augmente  la  fenfibilité.  Suppl.  IV,  20.  a. 
INFLAMMATOIRES ,  maUdies  ,  (  )  Hijloire  de 

ces  muLdies.  Leur  caraélere.  VIII.  720. é.  Variété.  Deux  clalTes 
de  maladies  inflaiTunatoires  ;  dans  les  unes,  rintlamiiuuion  eff 
extérieure  ,  exanthématique  ;  dans  les  autres  elle  occupe 
quelque  partie  interne.  Symptômes  qui  préeedviin  la  maladie 
déelarée.  Sy'mptûmes  qui  le  manifeffent  durant  la  maladie. 
Terminaifon  des  maladies  iaffanimatoircs. /i/fl'.  72 1 .  •/.  (.aidés. 
Il  faut  non-leulemcni  que  la  caufe  qui  clirpofeà  rinff.unmation 
agillé  pendant  long-tems  ;  mais  il  eilfouvent  néccflaire  quélle 
foit  excitée,  Jiiiie enjeu  par  quelque  autre  caufe  qui  liirvieiine. 
Principales  caufes  qui  forment  iÿ  ciureticnncnt  cette  dd’pofi- 
tion.  Ibid.  b.  Quels  lont  les  lujeis  les  plus  c.xpolés  aux  maladies 
inrtammatoires.  ('ertaines  perfonnes  font  dilpofées  à  cer¬ 
taines  maladies  inflammatoires  qu’à  d'autres.  Tiicuiu  de  ecj  niu- 
îjdics.  Syffémc  des  animilles.  fi/u'.  722.  u.  ühfervaticns  qui 
en  démontrent  l’inconlequcnce  &  le  faux.  Tabitaii  de  cci 
maladies.  C’eff  la  fievre  putride  qui  fait  la  hafe  éc  l'clkULe 
de  toute  maladie  inflammatoire.  En  quoi  coufilte  cate  fievre. 
L’idée  de  Willis  fur  cette  fievre  cft  la  plus  naturelle,  la  plus 
fimple  ,  Sc  la  plus  pratique.  Scion  cet  auteur  ,  le  laiig  ti*  dans 
un  mouvement  continuel  de  fermentation.  Si  ce  moiu .  mei.c 
augmente  &  devient  contre  nature,  le  fang  bouillonnera  , 
fe  raréfiera  ,  excitera  la  fievre.  Ibid.  b.  Deux  caufes  diffé¬ 
rentes  qui  peuvent  augmenter  cette  fermentation.  Diiriéclit 
cil  cette  théorie  de  Willis  eff  tombée  aujoiird'iiui  :  révolu¬ 
tions  auxquelles  font  expofés  les  différons  fyffémes  de  mé¬ 
decine.  Ibid.  71  !.  a.  Expofition  des  caufes  hypothétiques  des 
maladies  inflammatoires.  De  l’inflammation  des  vifeerts  dans 
ces  maladies.  La  partie  où  fe  faiti’inflammation  décide  la  qua¬ 
lité  6c  le  nombre  des  fymptùmes.  Quelle  ell  la  nature  de  cette 
croûte  blanche,  jaune,  ou  vtrdarre  qui  fe  forme  fur  le  l'.uig 
qu’on  a  tiré  des  perfonnes  attaquées  de  ces  mr.!adi.s.  Pjtiie 
thérapeutique.  Di.ignolHc.  Ibid.  b.  Progiiollic.  Danger  de  ees 
maladies.  Les  dépôts  inflammatoires  le  diminuent  fouvent. 
Les  moins  dangereufts  l'ont  celles  qui  fe  portent  a  rextérieiir. 
D  où  dépend  le  prognoffiede  celles  qui  affeélent  quelque  par¬ 
tie  interne.  Du  prognoffic  de  celles  qui  font  épidémiques.  Dif¬ 
férentes  terminaifons  de  ces  maladies.  Ibid.  724.  u.  Signes  qui 
cnnoncem  la  mort.  La  réfolution  eff  de  toutes  les  terminaifons 
la  plus  favorable.  Signes  qui  la  font  elpérer.  Des  maladies 
inflammatoires  terminées  par  fuppiiration.  Ibid.  b.  En  quels 
cas  la  fuppiiration  eff  à  craindre  ,  &  l’on  peut  alfurcr  qu’elle 
fe  prépare.  Comment  on  rcconnoit  que  l’abcès  eff  formé. 
Pour  complctter  entièrement  ces  prognoffics,  l'auteur  ren¬ 
voie  à  la  Icélure  des  ouvrages  d'Hippocrate  fur  les  maladies 
aigues.  Curation  des  in.iladies  inflammatoires.  Danger  de  cer¬ 
tains  fyfténies  appliqués  à  la  pratique.  Obfervations  fur  l’u- 
fage  de  la  laignée.  Ibid.  b.  De  l’ufage  des  purgatifs  cailiarti- 
ques. /L-i.  726.  J.  De  l’émétique  employé  dans  ces  maladies. 
Suite  du  traitement.  Ibid.  b. 


Infiamniations ,  ik  injîaminaioires ,  maladies.  Leur  cailfe  géné¬ 
rale.  XV.  44.  a.  inflammations  par  erreur  de  lieu.  V.  912. 

Symptômes  qui  annoncent  un  fang  difpofé  à  l'inflam¬ 
mation.  XIV.  a.  Coene  qui  fe  forme  fur  le  fang  tiré 
clans  une  inflammation  violente.  III.  591.  b.  Humeurs  de¬ 
venues  aduffes  par  une  longue  inflammation,  I,  153.  b.  De 
rufyge  des  cmolliens  dans  les  inflammations.  V.  370.  b.  De 
lulage  de  la  faignee,  XIV.  311.  b.  514.  é.  Spécifique  pour 
les  inflammations  accompagnées  de  ffevre.  XV.  445.  u.  Des 
différentes  terminaifons  de  ces  maladies.  1°.  La  réfolution. 
XIV.  iSo.  b.  Del’ufage  des  réfolutifs.  XII.  519.  u.  2°.  La  ffip- 
puration  :  indications  principales  pour  conduire  une  inflam¬ 
mation  à  fuppuration.  XV.  682.  a.  3“.  La  gangrené  :  des  in¬ 
flammations  gangreneufes.  VII.  468.  a,  b.  6'c.  4’.  L’indura¬ 
tion.  \III.  694,  a.  5"'.  L’œdcme.  XI.  384,  b.  6®.  L’exulcera- 
tion.  X\II.  3^2.  b.  De  l'inflammation  dans  les  plaies.  XII. 
681.  b.  &c.  Défenfifs  pour  l'empécher.  IV.  741.  a,  b.  In¬ 
flammation  du  cœur.  lil.  6oi.  b.  De  l’effomac.  V.  1007.  b. 
Du  foie.  VIII.  136.  a.  De  la  matrice.  X.  203.  b.  204.  a. 
Suppl.  III.  767.  i.  De  la  pleure.  XII.  763.  b.  Adhérence  des 
poumons  à  la  pleure  après  les  inflammations  de  poitrine. 
Suppl.  IV.  511.  3. 

Inflammation  ,  {Marèch.)  Suppl.  III.  401.  u  .  b. 
INFLAMMATOIRES ,  jfiîvrfj.  VI.  723.  a  ,  b.  Moyens 
ordinairement  employés  pour  aider  la  nature  dans  ces  fievres. 
111.569.  d.  Celles  des  femmes  en  couche.  VI.  480.  a.  Sang 
inflammatoire.  III.  591- VIII.  723.  XIV.  eii.a.^Voyez 
Inflammation.  '  ^ 

/lumwe  ,  {Litt.)  Comment  les  anciens  1« 
flciignoient.  X  \  I.  134.  b. 
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INFLEXION,  (  GAimm.)  Difference  entre  l'Inflexion  & 
la  terminaifon.  VIII.  727.  é.  Il  y  a  dans  les  mots  trois  cho¬ 
ies  que  l’étymolügiffe  doit  difflnguer ,  bipartie  radicale, 
l’intle.xion  6c  la  terminaifon,  Ibid.  728.  a. 

Inflexion  ,  (  Optia.  )  ou  dtffraciion  des  rayons  de  lumière. 
VIII.  728.  J. 

Inflexion  ,  (  Géom.  )  point  d’inflexion  d’une  courbe  ;  point 
de  rebroulfeniein.  Toute  quantité  qui  augmente  ou  qui  di- 
niimie  contimieilement  ,  ne  peut  palfer  d'une  exprclfion  po- 
licive  à  une  négative  ,  ou  d’une  négative  à  une  pofnive  , 
qu’elle  ne  tleviennc  auparavant  égale  à  l’infini  ou  zéro.  VIII. 
728.  a.  Ouvrage  à  confulter  pour  trouver  les  points  d’in¬ 
flexion.  Sur  la  réglé  pour  rrouver  ces  points ,  vi7y«’{  aiifl'i  Dif¬ 
férentiel,  VIII.  728.  b. 

l/.jlexion  ,  point  d'.  Xll,  871.  b.  Différence  entre  le  point 
de  rebroiilfement  6c  le  jioint  d’inflexion.  XIII.  842.  a. 

Inflexion,  {^.djîron.')  Inflexion  des  rayons  qui  rafent 
le  bord  tle  la  lune.  Cette  inflexion  démontrée  particuliére- 
menc  par  l’obiervation  de  l’éclipl'e  folaire  de  1764.  Elle  di¬ 
minue  de  neuf  lecondes  ,  le  diamètre  de  la  lune  ;  ce  qui  fert 
à  indiquer  la  (lenlité  de  fou  atmofpiiere.  Suppl.  III.  601.  a. 

INELUENCE,  (  Mét.iphyj.')  terme  dont  on  s'eff  lervi 
pour  rendre  niifon  du  commerce  entre  l’anie  6c  le  corps.  Ce 
fyùé’iie  ne  réveille  aucune  idée  ,  6c  ne  préfente  à  l’efprit 
tjii  une  qualité  occulte.  Principales  rnifons  qui  empêchent  de 
1  ..'  "'letti  e.  \  111,  728.  b.  L’influence  rejettée  a  conduit  les  phi- 
!!>‘nphe,s  au  lyffème  des  cauics  occafionnellcs,  Sc  à  celui  do 
1  ii.innonie  préétablie.  Explication  du  premier.  Fonflemens  de 
Ce  (yilenij.  C.onléquences  ridicules  t]u’il  offre.  Ibid.  729.  u, 

hijiuence  ,  tur  le  fyfféme  de  l’influence  pliyfique  ,  veyt-’ 
II.  778.  b.  ühfervation  en  fa  faveur.  lU.  827.  b. 

Influence  ,  (  Pkyjiq.  )  effet  réel  ou  prétendu  que  les  affres 
prodiiilent  lur  l.i  terre  ôc  furies  corps  qu’elle  renferme,  ou 
qui  la  couvrent,  V  ÜI.  729.  a.  Influence  réelle  6c  fenfible  du 
foleil  6c  de  la  lune.  Ibid.  b. 

Influence  des  ajîrcs ,  (  Midee.  Phyfiq.  génér.  Partie  Théra- 
peut.  )  Cette  influence  étoit  un  dogme  fametw  dans  l’antiquité 
la  plus  reculée.  Application  que  les  anciens  firent  de  l’affro- 
logie  à  la  medecine.  Origme  de  l’influence  qu’on  attribua  à 
la  lune  6c  aux  autres  affres  fur  le  corps  humain  ,  6c  fur  les 
événcmeiis  de  ce  inonde.  VJl!.  729.  b.  Cette  influence  par¬ 
ticuliérement  en  vigueur  chez  les  Chaldéens ,  les  Egyptiens 
&  les  Juifs.  Elle  entroit  dans  la  philofophie  cabaliftique  de 
CCS  derniers  peuples.  L'affrologie  confultés  par  .Mnyfe  dans 
la  compohtion  de  fa  loi  ,  félon  Pic  de  la  Nlirandollc.  Hip¬ 
pocrate  act.iché  à  cette  fcience. /i.-û.  730.  j.  Ces  mêmes  prin¬ 
cipes  admis ,  confi  -  niés  ,  étendus  par  Galien.  Son  fyfféme  des 
criles  combiné  avec  l’influx  lunaire,  Ibid.  b.  Les  dogmes  de 
cet  auteur  adoptés  par  la  foule  des  médecins.  Combien 
trologie  fin  en  honneur  parmi  eux.  Les  alchymifles,  fi  oppo- 
fés  d’ailleurs  au  galénilme  ,  refpeélerent  l’influence  des  ;> lires, 
6c  renchérirent  même  fur  ce  que  les  anciens  avoienc  en- 
felgné.  Comment,  de  l’influence  attribuée  aux  planètes  fur 
différentes  parties  du  corps  6c  fur  les  métanx,  les  aîchymiflcfi 
en  vinrent  à  attribuer  à  ces  métaux  des  vertus  fpécifiques 
pour  guérir  les  maladies  de  ces  mêmes  partie.s.  Ibid.  73  a. 
Quelque  ridicules  qu’aient  paru  les  prétentions  des  alchy» 
miffes  fur  l’influence  des  affres  6c  l'eiTicacité  des  métanx  ,  on 
trouve  encore  quelque  relie  de  leur  doiflrine  dans  la  méde¬ 
cine  moderne.  Les  afpeéls  finiffres  des  planètes  regardés  j.-ar 
les  alchymiffes  comme  caufes  de  maladies.  Ibid.  b.  Origine 
Sc  fondement  de  la  fcience  dethorofeopes.  Enthoufial'inc 
qu’on  avolt  généralement  conçu  pour  l’affrologie  6c  qui  lub- 
fiffoit  encore  il  ri’y  a  pas  deux  fiecics.  Révolution  funeffe 
à  l'affrologie  qu’amena  le  renouvellement  des  fciences.  Ibid. 
732.  a.  Après  s’étre  jette  dans  l’excès  oppofé,  l’cfprit  hu¬ 
main  fe  rapprocha  du  milieu.  DilTertation  du  doéleur  Mead  , 
de  l’empire  du  foleil  &  de  la  lune  fur  le  corps  humain.  Le  pou¬ 
voir  des  planete-s  examiné  par  Coad  &  Kook ,  6c  confirmé 
par  les  obfervations  d’Hoffman.  L’influence  des  affres  réta¬ 
blie  dans  la  Chymie  par  Urbain  Hierne.  Précis  de  fa  doélrine. 
Thefes  de  M.  de  Sauvages  fur  ce  fujet.  Ibid.  b.  Doctrine  ûa 
L'auteur  de  cet  article  fur  l’influence  des  ajlres.  Il  n’cft  pas  doil^ 
ceux  que  les  affres  ne  produiferit  quelque  effet  fur  la  terre, 
fur  l’air,  fur  les  animaux.  La  croyance  prefque  cominuell* 
de  tous  les  peuples  8c  de  tous  les  favans ,  peut  être  rcgarcléiî 
en  faveur  de  cette  doffrinc ,  comme  un  argument  incontefta- 
ble.  Preuves  de  cette  influence  tirées  de  la  gravit.ation  uni- 
verfelie.  Trois  efpeces  d’influences,  l’influence  morale  , 
phyjîque ,  8c  mêchantque.  La  première  eff  le  fondement  de 
l'affrologie  judiciaire. /iiû.  733,  j.  Horofeope  confirmé  par 
l’événement ,  8c  apporté  en  preuve  de  la  vérité  de  cette 
fcience.  La  fécondé  efpece  d’influence  eff  météorologique  j 
6c  la  troifieme  eff  connue  fous  le  nom  de  gravitation, 
Ibid.  b. 

Infiuencephyfique  du/o/fi/.  VIII.733,  Celle  qu’il  exerce  par 
l’alternative  de  lumière  ÔCd’obfciirité  que  produit  fon  mouve¬ 
ment.  Preuves  évidentes  de  l'affion  de  la  lumière  fur  les  per¬ 
fonnes  que  quelques  maladies  rçiulcatplus  fenilbles,  Effets  Un 
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folcll  comme  principe  de  la  chaleur,  Ibid.  314.  a.  Coups  de 
loleil.  Maladies  propres  à  chaque  faifon.  Efïcts  de  la  chaleur 
lur  notre  corps ,  &  liir  toute  la  nature.  Ibid.  b.  Combien  on 
pourioit  tirer  de  lumières  pour  le  traitement  des  maladies  ^ 
d’une  obCervaiion  exafte  des  effets  de  la  chaleur. 

Influence  phyfique  de  U  lune.  Les  femmes  ont  attribué  aux 
rayons  de  la  lune  la  propriété  de  brunir  le  teint.  Comment  on 
a  cru  réfuter  cette  afferiion.  Obfervations  qui  démontrent 
1  aélion  phyfique  de  la  lune  dans  certaines  mélancolies  ,  6c  en 
certains  cas  fur  tous  les  malades  &  lur  les  perfonnes  les  plus 
fiines.  Fondement  de  la  crainte  excelfive  que  certains  peuples 
ont  eue  deséclipfes./iiu'.  73^.  ,u  Autres  obfervations  des  effets 
de  lalune  fur  les  hommes  de  lesanimaux. 

Influence  pkyflque  des  autres  ajîres.  Influence  mèchanique  du 
folcil.  Cette  intluence  croiffanc  en  raifon  inverfe  du  quarré 
des  diliances ,  eft ,  dans  certains  tems ,  beaucoup  plus  force  que 
dans  d  autres.  Les  différences  les  plus  remarqu.ables  s’obfervent 
aux  folffices  &  aux  équinoxes.  Maladies  auxquelles  le  tems  des 
équinoxes  eft  contraire.  Ibid.  b.  Obfervations  faites  dans  les 
Iblftices. 

Influence  mécb.inique  de  la  lune.  Raifonnemens  qui  l’établif- 
fent  lur  le  corps  humain.  Obfervations  relatives  à  l'agricul- 
ture  ,  qui  prouvent  cette  inllucnce  par  rapport  aux  plantes. 
Obfervations  qui  la  conftatent  à  l’égard  du  coips  luimain. 
1*'.  Accord  du  retour  des  réglés  dans  les  temmes  ,  Ôc  des  ma¬ 
ladies  qui  en  dépendent  avec  le  mois  lunaire.  Ibid.  736.  a.  2". 
Animaux  qui  cngrailîent  ou  maigrilîen:  fucceirivement ,  félon 
que  la  lune  croit  ou  décroir.  3”.  Maladies  corrcfpond.intes  au 
mouvement  de  la  lune.  4“.  Obfervations  rapportées  dans  les 
éphémerides  des  curieux  de  la  nature.  5"'.  Redoubleincns  dans 
les  maladies  aigues ,  fournis  au  cours  de  la  lune.  Ibid,  b.  6'-'.  De 
îoutes  les  maladies  ,  celles  qui  paroiffent  répondre  avec  plus 
de  régularité  aux  périodes  lunaires  ,  font  les  maladies  cutanées. 
Obfervations  faites  lur  une  teigne  isc  fur  la  gale.  Obfervations 
de  Bonnet  fur  l'influence  lunaire  dans  certaines  maladies.  Con- 
léquences  pratiques  fur  les  tems  propres  à  l’.idminiftration  des 
reniedes.  Ibid, 

Influence  tntchanique  des  ,tutres  aflrcs.  Raifonnemens  par  lef- 
qii«!s  l’auteur  établit  cette  intlirence.  Diverfes  peftes  attribuées 
â  certains  afpcéfs  des  planètes.  Propriétés  &  influences  de 
certaines  conjoniftions  de  planètes  ,  de  difl'érens  afpefts 
entr 'elles.  Ibid.  b.  Doctrine  de  Frédéric  Hoffman  fur  ce  fujet. 
Combien  l’état  de  l’air  influe  fur  la  fanté  Ôc  fur  quel(|iies  ma¬ 
lades.  Ibid.  738.  J.  Réflexions  de  l’auteiir  fur  la  maniéré  dont  il 
conviendroit  d’étudier  l’influence  des  affres.  Médecins  ohfer- 
vateurs  6c  médecins  praticiens,  Quel  devoir  être  le  iravaiLdes 
uns  &  des  autres.  Ibid.  b. 

Influence  des  affres.  Celle  qu’on  leur  a  attribuée  fur  les 
maladies.  IV,  47^.  .2  ,  b.  Comment  les  hommes  font  venus  à 
admettre  l'influence  des  corps  céleiie.s  fur  leur  bonheur  6c  leur 
malheur.  1072.  a.  De  l’influence  de  la  lune  fur  les  corps  ter- 
reftres.  IX.  735.  »j.  Quelques-uns  croient  que  la  pierre  fe  mou¬ 
line  à  la  lune.  8oy.  a.  Faufleté  de  l'opinion  qui  at-ribue  les 
menftrues  des  femmes  à  l'influence  de  cet  aitre.  X.  337.  b. 
Suppl.  I1I.8(;8.  b.  De  la  fenfibiliié  par  rapport  aux  influences 
des  aftres.  X'\'.48.  b.  49.  a.  Origine  de  l’influence  attribuée 
aux  planètes  fur  divers  métaux.  866.  b.  867.  a. 

INFORMATION.  (  )  Les  informations  autrefois 

qualihées  ^'enquêtes  de Janf.  Le  juge  informe  ou  d’office  ou  fur 
requête  de  celui  qui  a  rendu  plainte.  L’.nquéte  d'ofRce  fe 
nommoit  autrefois  apprije.  Différence  qu’il  y  avoir  entre 
apprife  ,  enquête  &  information.  Les  apprifes  le  fuifoient  tant 
en  matière  civile  que  criminelle.  Les  enquêtes  ou  informa¬ 
tions  écoient  publiques.  VIH.  ytS.  b.  Quelquefois  renquète 
precedoic  l’inlorniation.  Dans  ta  fuite  ,  l  infoimation  dut  pré¬ 
céder  l’enquête  ;  mais  alors ,  par  le  terme  d'enquête ,  on  enten- 
doit  le  procès  criminel.  L'infonnaiion  fecrete  fe  fail'oit  pour 
découvrir  l’aureur  du  crime  ,  8c  l'enquèie  figniffoit  les  procé¬ 
dures  qui  fe  faifbient  enfiiite.  Préfentement  toutes inform. irions 
loin  pièces  fecrctes.  Officiers  qui  recevoient  les  enquêtes. 
Des  informations  fous  le  nom  du  procureur  général.  Les  en- 
fans  font  reçus  à  dépofer.  Toutes  perfonnes  affignées  pour 
être  ouïes  en  informations  ,  font  tenues  de  con-paroir.  Des 
formalités  obfervées  dans  les  informations.  Jbul.  739.  a. 
Information  par  addition  j  information  de  vie  6c  meeurs. 

Ibid.  b. 

/q/ûrmj/itjn. Charges  8c  informations.  III.  198.  h.  Enquête  Sc 
information.  V.  697.  a.  Converfion  d’intormation  en  enquête. 
IV.  166.  b.  En  quoi  les  interrogatoires  different  des  enquêtes 
ou  informations.  VIH.  83 

INFORMES  ,  (  ^flran.)  étoiles  qui  n'entrent  point  dans 
la  forme  des  grandes  Conffellations.  Suppl.  111.  601.  b. 

Informes  ,  étoiles.  Les  ancicnsles  noninioient Jpo'-ades ,  XV. 
481.  i.  &  les  modernes  en  ont  fait  de  nouvelles  conffellations. 
V1.62.d. 

INFORMÉ  ,  plus  amplement ,{  Jurifpr.)voy.  Ampliation. 

INFORTIAT  ou  Digefle  ,  (  Jurijpr.  )  fécondé  partie  du 
digefte  de  Juffinicii.  Pourquoi  elle  a  été  ainft  appellée.  VUL 

7)ÿ.b. 
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INFRALAPSAIRES  ,  (  Théol.)  leur  feéle  eft  comme  divi« 
lee  en  deux  branches.  Dodrine  des  uns  6c  des  autres.  VUI, 
739.  b. 

iNFRA-LAPsAtRE^  XV.  563.  Æ,  b,  Différence  entr 'eux  Sc 
les  (iipra-la])(aires.  682.  b.  Prédestination. 

INFKA-ORBITALE  ,  jrtere,  (  ^natom.  )  Suppl.  II.  247.4. 

INFULE  ,  (  Hifl,  mod.  )  nom  que  l’on  donnoit  aux  orne- 
mens  des-  pontifes.  Différence  entre  le  diadème  8c  l’infule. 
VIII.  740.  a. 

Irtfule.  Différence  eiitre  cet  ornement  8c  la  bandelette  qu’oii 
nommoit  vitia.  XVII.  367.  a. 

INFUSION.  (  Chym.  P/iarm.)  Différentes  forte.s  d’infufiom 
VIH.  740.  .j.  Qiiels  font  les  fujets  de  l’infufion.  On  peut  em- 
ployer  à  l  inhiiion  tous  les  menftrues  connus  dans  l’art.  Ufag» 
ordinaire  de  ce  mot.  On  appelle  quelquefois  infiifion  la  diffo- 
lution  légère  d’une  fubftance.  Réglés  du  manuel  de  l’infufion. 
I^d.  b.  En  quels  cas  on  l’emploie  à  la  préparation  d’un  remede. 
Quels  font  les  motifs  qui  déterminent  le  choix  entre  la  déco- 
étioii ,  l  infufion  8c  la  macération.  Subftances  animales  exclues 
de  la  clalTe  des  lujecs  de  l’infufton.  Les  fiibftances  végétales 
aromatiques  fe  traitent  communément  par  infufton.  ClalTe 
dé  plantés  qu  on  ne  prépare  ordinairement  pour  l’ufage  mé¬ 
dicinal,  que  fous  h  forme  du  fuc  ,  ou  fous  celle  de  décoiftion, 
qu  on  nomme  aulli  bouillon  dans  ce  cas.  Les  infufions  s’exécu¬ 
tent  par  toutes  les  tliff'ércntes  efpeces  de  feux  légers.  Ibid, 
741.  4.  Des  menftrues  employés  pour  les  infufions.' Remedes 
externes  préparés  par  cette  méthode.  Des  fujets  des  infufions. 
C.omment  le  menftrue  doit  s’appliquer  au  fujet  de  l'infufion. 
Ibid.  b. 

Infufons  des  fleurs.  VI.  8;  j.  a.  Huiles  par  Infufion.  VIIL 
338.  U. 

INGELHEIM  ,  (  Géogr.  )  ville  du  Palatinat  du  Rhin.  Ce 
qui  l’a  rendue  remarquable.  Son  état  acffuel.  Obfervations 
^  j^^^^baftien  Miinfter ,  ne  dans  cette  ville ,  6c  fur  fes  ouvrages. 

INGENIEUR.  Trois  fortes  d’ingénieurs  en  France.  Com* 
ment  ils  font  élevés.  VIII.  741.  b. 

Ingénieur  ,  dansliVur  militaire.  Nom  qu’on  donnoit  autre¬ 
fois  aux  ingénieurs.  Connoiffances  qu’ils  doivent  acquérir  en 
d^ivers  genres.  M.  Frézicr  recommande  aux  ingénieurs  de 
s  appliquer  à  la  coupe  des  pierres.  De  toutes  ces  connoiftan- 
ces  .  celle  qui  doit  être  leur  plus  férieiix  objet ,  c'cftla  forti¬ 
fication.  Cunibien  il  impoi  teroic  de  cliercher  à  rendre  notrer 
fortiricarion  plus  parfaite.  VIII.  742.  a.  Principaux  objets  qu’on 
doit  avoir  en  vue  dans  les  nouveaux  fyftémes  de  fortiflea- 
'tion.  Pour  perfeélionner  cette  fcicnce  ,  il  faut  pofféder  par¬ 
faitement  coiu  ce  qui  a  été  fait  Scenfelgné  fur  cette  matière. 
Différences  entre  les  connoiffances  que  doit  acquérir  un  offi¬ 
cier  ordinaire  ,  6c  celles  qui  font  néceffaires  à  un  ingénieur. 
Examen  qu  on  exige  en  France  de  ceux  qui  veulent  être  reçus 
ingénieurs.  Ibid.  b.  Noviciat  que  M.  de  Vauban  vouloir  leur 
faire  fubir.  Peiir-étre  feroit-il  à  propos  de  les  divifer  en  ingé¬ 
nieurs  de  place  6c  en  ingénieurs  de  campagne.  Talens  6c  con¬ 
noiffances  particulières  à  ceux  de  cette  fécondé  claffc.  Ibid. 
743.  J.  Troifieme  clalTe  d’ingénieurs  qu'il  conviendroit  peut- 
être  d  établir  pour  la  fortification  des  villes  maritimes.  Des 
appointemens  des  ingénieurs.  Grades  militaires  6c  récompenfes 
quits  obtiennent.  Nombre  Sc  diftribution  des  ingénieurs  en 
France.  Des  ingénieurs  en  chef.  Ingénieurs  provinciaux  ,  ou 
direéleiirs  de-s  fortifications.  Ibid.  b. 

Ingénieur ,  dans  l’état  militaire.  Syftêmes  de  fortification  de 
phifieiirs  ingénieurs.  VU.  194.  4  ,  b.  &c.  Reffources  qui  cara- 
iftérifent  le  bon  ingénieur.  200.  b.  Corps  des  ingénieurs  en 
France.  584.4,^.  Ingénieurpourls  travail  des  mines.  Sesinftru-* 
mens  8c  fes  opérations.  638.  a,  b.  S’c. 

INGENIEUX  En  quoi  confiftent  les  chofes  ingéiiieufea 
dans  les  ouvrages  de  littérature.  Elles  ne  conviennent  point 
aux  grands  ouvrages.  Il  le  dit  à  Paris  plus  de  chofes  ingénieufes 
que  dans  tout  le  refte  du  monde.  VIII.  743.  b. 

INGENUS  ,  forte  de  nobles  chez  les  Romains,  XI.  167.  b. 

INGÉNUITÉ.  i^Grainm.)  L’ingénuité  eft  dans  l’ame,  la 
naïveté  dans  le  ton.  Eloge  des  perfonnes  ingénues.  Diff'érencea 
entre  l’ingénuité  6c  la  naïveté.  VIII.  744.  4. 

//igfWE  En  quoi  elle  différé  de  lafranchife,  de  la  naïveté 
Sc  de  la  fincérité.  XV.  207.  a.  Différence  entre  l’ingénuité  ,  la 
naïveté  6c  la  candeur.  Suppl.  II.  198.  b. 

INGEVONS  ,  (  Géogr.  anc.  )  ancienne  nation  de  l’Allema¬ 
gne  ,  vers  la  mer  Baltique.  Peuples  compris  fous  le  nom 
d’Ingevons.  VIII.  744.  a.  Origine  de  ce  nom  ,  félon  Tacite, 
Ibi  i.  b. 

INGO  le  bon  ,  (  Hifl.  de  Suede  )  roi  de  Suede.  Caraélere  d» 
fon  régné.  Suppl.  III.  601.  b. 

In  go  U  pieux ,  roi  de  Suede  ,  fut  la  viiftime  de  fon  zele  pouf 
l’évangile.  Suppl.  III.  hoi.  b. 

INGOLPHE  ,  feigneur  norvégien.  Colonie  qu’il  tranfnorta 
enIfta_ntle.VIlI.9i6'.4.  ^  ï  * 

INGÜLSTAD  ,  (  Géogr.)  la  plus  force  ville  de  Bavière.  Soa 
origine.  VIII.  744.  b. 

INGRASSIA  ,  (^Jean-Philippe)  fes  ouvrages.  Anecdotes 
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en  fon  lioiineur.  XI.  77S.  “■  Mis  au  nombre  (les  jnjtomiflcs. 
5«nr/.  I.  394. 

INGRATITUDE.  {Moralt')  Pourquoi  le.s  ingrats  latti- 
Tcnt  la  haine  générale....  Trois  fources  d’ingratitude  ;  rinlenfi- 
bilité  ,  l'orgueil  &  rintérct....  Le  nom  d’ingrat  défigne  une 
forte  de  caraclere  plus  infâme  que  celui  d’injuüe....  VIU.  -44.  h. 
Tant  de  conditions  font  requifos  pour  s’acquitter  dignement 
.d’un  bienfait  notable  ,  que  les  Hoicicns  ont  cru  qu  il  n  y  avoit 
que  leur  fage  qui  les  sut  remplir....  Devoirs  de  la  reconnoif- 
fance.  C’eft  une  forte  de  méconnoilTance  ,  quand  Ion  sem- 
prelTe  trop  de  fortir  d’obligation....  De  ceux  qui  prefentent 
des  chofes  frivoles  en  compenfation  des  fervices  importans 
qu'ils  ont  reçus.  De  ceux  qui  rendent  le  mal  pour  le  bien. 
Xoi.x  portées  autrefois  contre  l'ingratitude....  Ibii.  743.  a.  Pour¬ 
quoi  l'on  n'en  a  point  établi  parmi  nous.  Le  mérite  d  uii  bien- 
f.iit  feroit  perdu  fi  l'on  pouvoir  pourfiuvre  uu  ingrat  comrne  on 
pourfuit  un  délateur.  U  tant  toujours  compter  fur  1  ingratitude 
des  hommes  ,  6c  plutôt  s'y  expoler  que  de  rruuiquer  aux  niifé- 
rableS.  Ibid.  b.  _  TfiTi 

I/içrjtiiude ,  doit  être  très-ordinaire  parmi  les  liommes.  v  lli. 
i7p‘é.  Ancienne  piece  de  theatre ,  intitulée  VEnpnt  inr/at. 
Supi'l.  IlI.  961-  J  ,  b. 

Ingratitude.  (  Jurifpr.)  Effet  de  l’ingratitude  du  dona¬ 
taire  envers  fon  dt>nateur  vivant.  Comment  le  donataire  s  en 
rend  coupable.  Le  droit  de  révoquer  une  donation  pour  caufe 
d’ingratitude,  ne  paffe  pas  à  l'iiéritier  du  donateur.  VIII.  745.  é. 
Effet  de  l’ingratitude  du  vaffal  envers  fou  feigneur.  Comment 
il  s’en  rend  coupable.yiii/.  74Ô.  u. 

INGREDIENS  ,  voyc^  Especes.  Etant  données  les  pefan- 
teurs  fpécitîques  de  plufieurs  chofes  mêlées  enfemble  ,  Sc  la 
pefantenr  fpécifiqiie  de  leur  mélange  ,  trouver  la  proportion 
des  ingrédiens  dont  le  mélange  cft  compofé.  V.  844.  n.  Des 
excipiens  qui  fervent  à  lier  les  tbflérens  ingrédiens  d  une  com- 
polition.  \'I.  220.  d. 

INGRIE  ,  (Gôîgr.  )  province  de  l'empire  ruffien.  La  pêche 
£c  la  chalTe  abondantes  dans  ce  pays.  Defeription  des  Ingriens. 
Leur  langage.  Conquête  de  riugrie  par  Picrre-le-grand.  VIII. 

746.  d. 

Inprie.  Obfcrvations  fur  les  habitans  de  cette  province-  \  III. 
3  4Ô-  b. 

INGUINAL.  {Chir.)  Defeription  du  b.andage  inguinal.  Son 
iifage.  Inguinal  double.  Hernie  inguinale.  MU.  746-  Eoye^ 
Hernie 

INHUMATION.  En  quel  tems  on  a  commencé  d'inhumer 
dans  les  églifes.  VIII.  ■■46.  b. 

Inhum.nion.  Quelle  fut  la  première  manière  d'inhumer.  Les 
deux  ufages  d’inhumer  6c  de  brûler  les  corps  fiibfirteren:  en 
même  tems  chez  les  Romains.  IL  448.  h.  Comment  la  cou¬ 
tume  de  briller  les  corps  fuccéda  à  l'inhumation.  758.  a.  La 
plupart  des  princes  en  France  étoient  inhumés  près  les  grands 
chemins.  IV.  1023.  b.  Rétlexions  contre  l'uf.ige  d'inhumer 
dans  les  églifes.  V.  5^4-  374-  é.  Voyc^  Enterrer  6- 

Sépulture. 

INJECTER,  (/ynamm.)  Malpighi  6c  GiilTon_  fe  font  fervi 
de  liqueurs  colorées  pour  les  injections  ;  mais  Swammerdam 
laroit  être  le  premier  qui  ait  employé  une  préparation  de  cire, 
nftriimens  néceffaires  pour  les  injeftions,  publiées  parGraaf. 
Prodiges  que  Ruyl'ch  a  opérés  dans  cet  art.  Defeription  des 
inftrumens  dont  on  fe  ferc  pour  pouffer  la  liqueur  dans  les 
vaiffeaux.  VIU.  746.  b.  Des  différentes  liqueurs  employées 
pour  les  iujeélions  ,  &.  des  préparations  qu’elles  exigent. /éü. 

747.  d  ,  b.  Réglés  générales  pour  le  choix  d’un  fujet  convena¬ 

ble.  hnd.  748.  d.  Maniéré  de  le  préparer  6c  de  faire  l’injeftion. 
Ibid.  b.  auffi  PRÉPARATION  andiomïque. 

InjeP.cr.  Les  injeflions  anatomiques  pénètrent  jufques  dans 
les  vaiffeaux  les  plus  déliés.  Suppl.  IL  494.  a.  Derembaume- 
ment  par  injeélion.  800-  b.  V INJECTION. 

INJECTION  ,  (  Aiidtom.  )  elle  a  beaucoup  fervl  à  perfec¬ 
tionner  l’hiftnirc  des  vaiffeaux  du  corps  animal  ,  6c  à  en  dé¬ 
couvrir  la  ftruifiire  la  plus  intime.  C’eft  Jacques  Bcrenger 
Carpi  qui  le  premier  s’eft  fervi  de  l'injeftion  à  l’eau  funple. 
Swammerdam  ûibftltua  la  cire  aux  liqueurs  colorées ,  6c 
Ruvfch  fubftitua  à  la  cire  une  liqueur  plus  fine ,  moins  tenace 
&  moins  dure.  Suppl.  111.  601.  b.  Beauté  de  fes  préparations 
dont  nous  ne  connoilTons  pas  le  fccret.  Moyen  de  rendre 
pour  un  tems  au  cadavre  d'un  enfant  tontes  les  grâces  de  la 
vie  6c  de  la  famé.  Inconvéniens  des  préparations  de  Ruyfch. 
Des  injec'lions  d’Albinus  ;  de  celles  de  Lieber  Kuhn  ,  de  Ni- 
chols  6c  de  Humer.  Liqueurs  à  employer  pour  les  injeiftions 
ordinaires.  Avis  fur  la  manccuvre  des  injciftions.  Ibid.  602.  ü. 
Couleurs  a  employer.  Ufage  de  l'injeétion  du  mercure.  Com- 
menrelle  fe  fait.  Ibid.  b.  J  Injecter. 

Injection  ,  ÇC/uVürg.)  médicament  liquide  qu'on  pouffe 
au  inoyen  d’un  leringue  dans  quelque  cavité  du  corps.  Incon¬ 
véniens  epre  quelques  auteurs  modernes  ont  trouvés  dans  les 
injeélions.  L’tifage  méthodique  des  injeftions  détruit  ces  in¬ 
convéniens.  Leur  utilité  dans  bien  des  cas,  particuliérement 
dans  les  abcès  du  cerveau  ,  du  poumon  8c  du  foie,  dans  le 
Gai  d’épaochement  fanguiii  dans  la  cayicé  du  bas-ventre  ou  de 
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la  poitrine.  "VlII.  749.  h.  Injeélions  à  faire  dans  les  épanche- 
mens  de  pus.  Les  injeélions  font  d’une  très-grande  utilité  dans 
les  maladies  des  cavités  naturelles  du  corps.  Leurs  ufages 
dans  les  maladies  de  la  veftie  ,  dans  l’atonie  des  fibres  mulcu- 
leufes  ,  6c  dans  leur  corrugation.  Injeélions  dans  l’uretre, 
le  vagin  ,  l'inteftin  rcâurn,  la  matrice.  Mémoire  de  M.  Re¬ 
colin  fur  les  injeélions  dans  la  matrice.  Des  injeftions  dans  les 
cas  de  gonorrhées.  Ibid,  750.  a.  Divers  cas  où  las  injeélions 
dans  la  matrice  ont  été  très-faliitaires.  Injeétions  dans  les  ma¬ 
ladies  des  oreilles  ,  des  voies  lacrymales,  du  finiis  maxil¬ 
laire,  lorfque  quelques  corps  étrangers  ont  été  arrêtés  dans 
l’œfophage.  Règles  à  obferver  dans  l’uf'age  des  injecHons. 

Injeflii/ns.  Seringues  à  cet  ufage.  XV.  97.  b.  Algalie  pour 
injeéter  dans  la  veftie.  I.  259.  d. 

Injection  ,  {Phdrm.)  liqueur  deftinée  à  être  portée  dans 
différentes  cavités,  fait  naturelles  ,  foit  contre  nature.  La  delli- 
nation  de  cette  liqueur  ne  demande,  de  la  part  de  l'artifte, 
aucune  confidération  particulière  ,  têt.  VIU.  75 1.  u. 

INIGO,  (Jo/ier)  littérateur  anglois.  XV.  334.  è. 

INJONCTION  ,  Ju£ion  ,  Commandcinent  ,P:j:eple  ,  Ordre  , 

(  Synon.  )  XIIl.  268.  d. 

INITIAL,  (Gr^mm.)  Quelles  font  les  lettres  initiales  qui 
doivent  être  majulcules.  VllI.  7^  i.  a. 

Initiales,  Uiin-s.  Obfervations  fur  celles  des  légendes  des 
médailles.  IX.  3  5  i.i.  Ces  lettres  appellées  JlgUs.  XV.  183.  j. 

INITIÉ.  {Lin.)  Nous  n’avons  aucune  eonnoiilance  des 
devoirs  6c  des  formalirés  qu’on  exigeoit  des  initiés.  Us  fe  rc- 
gardoiem  comme  un  peuple  choifi  ,  qui  devoit  tout  attendre 
de  la  proteâion  des  dieu.x.  Ce  qu’on  connott  de  leurs  cérémo¬ 
nies  ne  confifte  qu’en  des  chofes  fimplcs  6c  honnêtes.  Quelles 
étoient  leurs  difterentes  offrandes.  Ils  rcconnoiffoicm  que  les 
dieux  étoient  des  hommes  qui  avoient  vécu  fur  la  terre  avant 
que  de  monter  au  ciel.  Les  initiés  aux  myfteres  orphiques  chan- 
toient  des  hymnes  compofés  par  Orphée.  Exemple  d'un  de  ces 
hymnes.  VIII.  75  i.  b. 

Initiés  aux  my itérés  de  Cérès.V.  507.  b.  X.  921.  b.  Leur  novi¬ 
ciat.  922./>.Cérémoniesde  l’initiation.  Ibid.  Sacrifices  pratiqués 
dans  ce.s  cérémonies.  Suppl.  1.  177.  b.  17S. Hymnes  des  ini¬ 
tiés.  VIII.  395.  U,  L  On  n’enfeignoit  qu’un  feul  dieu  aux  initiés. 
503.  h.  —  J  uyq  Mvstere. 

INJURE.  (  Jurifpr.  )  Les  injures  fe  commettent  en  trois  ma¬ 
niérés  ;  par  paroles ,  par  écrit ,  ou  par  effet.  Tableau  injurieux 
à  la  reine  Stratonice  ,  que  fit  le  peintre  Clexides.  Les  peintures 
injurieufes  font  défendues  à  l’égard  de  toutes  fortes  de  per- 
fonnes.  Loix  romaines  contre  les  injures  faites  à  un  homme  , 
en  fa  barbe,  en  fes  chev’eux  ,  ou  en  fes  habits.  VIII,  7^2.  u. 
Condamnation  d'un  jeune  homme  qui  avoit  fait  un  gefte  inju¬ 
rieux  à  un  juge  de  village.  Défenles  aux  comédiens  de  le 
fervir  d’habits  cccléfiaftiques  8c  religieux.  Exemple  d’injure 
par  effc! ,  réparée  par  ordre  de  jiiftice.  Circonftances  par  lef- 
quelies  une  injure  devient  atroce.  Les  injures  par  écrit  font 
ordinairement  plus  graves  que  celles  qui  fe  font  verbalement. 
Difiiofuions  de  Théodofe  ,  Arcadius  6c  Honorius  à  l’égard  de 
ceux  qui  auroient  mal  parlé  d'eux.  On  pourluic  la  réparation 
d'une  injure  ,  ou  par  voie  civile,  ou  par  voie  criminelle.  Ibid.  b. 
Formalités  prcfcritcs  par  la  loi  pour  la  pourfuite  de  la  répa¬ 
ration  de  différentes  fortes  d'injures.  Par  qui  la  réparation  peut 
être  folliciiée.  Ce  que  doit  faire  le  juge  quand  le  fait  ne  lui 
parole  pas  affez  grave  pour  mériter  une  inftruélion  criminelle. 
Les  difeours  difiamatoires  ,  quoique  véritables  ,  font  réputés 
injurieux.  Des  faits  injurieux  qu'on  eft  obligé  d'articuler  en 
certaines  caufes.  Qui  font  ceux  qu’on  ne  peut  pourfiiivre  en 
réparation  d'injure.  Injures  dont  on  ne  peut  porter  plainte. 
Ibid.  753.  d.  Des  peines  en  réparation  d’injures.  Loi  chez  les 
Romains  ,  qui  fixoic  en  argent  la  réparation  de  certaines  inju¬ 
res.  Pourquoi  cette  loi  fut  bien  tôt  révoquée.  Autres  loix  ancien¬ 
nes  citées.  En  France  ,  la  réparation  des  injures  cft  arbitraire. 
L’aftion  en  réparation  d’injures  était  ,  chez  les  Romains  ,  du 
nombre  des  aftions  fameujes.  Du  terme  fixé  pour  intenter  cette 
aiftion.  11  n’y  a  point  de  garantie  en  fait  d’injures.  Comment 
l’aélion  eu  réparation  d’inj tires peiits’éceindre.  Loix  à  coiifulter. 
Ibid.  b. 

Injure  ,  con.  Différence  entre  ces  mots.  VIII,  754.  a.  l'oye^ 
Tort. 

Injure.  Différence  entre  injure  6c  tort.  XVI.  434.  u.  Céré¬ 
monie  chez  les  Scythes,  par  laquelle  ils  fe  procuroient  les 
moyens  de  fe  venger  d'une  injure,  IL  294.  d.  L'impudence  6c 
l’iiqure  eurent  un  temple  dans  Athènes.  VIIL  631.  b.  Loi 
Cornelia  de  injuriis.  IX.  657-  d.  Formalités  qui  s’obfervoient 
chez  les  Romains  en  matière  d’injure.  XVI.  793.  b.  Maniéré 
dont  les  pe.'ples  du  Nord  vengeoient  lesinjtires.  605. d.  Céré¬ 
monie  que  des'oic  pratiquer  ,  dans  quelques  coutumes,  celui 
qui  avoit  injurié  quelqu'un.  IX.  176.  a.  Punition  impotée  en 
Ruifie  à  rautcur  d’une  injure.  II.  266.  b.  Sobriquets  injurieu.x. 
XV.  249.  d  .  b. 

INJUSTICE,  (  Droit  ndtur.  )  Divers  degrés  d’injuftice. 
Fauffetê  du  principe  de  Hobbes  ,  qui  prétend  que  toute  inju- 
ftice  envers  les  hommes  luppofe  des  loix  humaines.  VIIL 
754.  d. 
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ïnjujîice.  Examen  de  la  quefKon  ,  ü  la  raifon  d'état  autorlfe 
les  injuftices.  Xlll.  776.  j.  Réflexions  fur  les  injullices  entre 
particuliers.  XVI.  434.  u,  b.  Crainte  excelVive  qu’avoit  un 
Clùnois  de  participer  à  aucune  injuilice.  5y7-u. 

INNÉ.  Il  n’y  a  d’  inné  que  la  faculté  de  fentir  8c  de  penfer  , 
tout  le  relie  tll  acquis.  Üémonfcvacion  de  ccite  prouoiuion. 

vin.  754. 

Innées ,  idées.  Leur  réfutation.  1. 134. Tort  qu’a  fait  à  Def- 
cartes  fa  prévention  en  leur  faveur.  V.  88.  .1.  S’il  cü  vrai  que 
nous  ne  connoiffbns  le  fini  que  par  l'idce  innée  de  l’inlini. 
VI.  817.  U  ,  b.  Des  notions  prétendues  innées.  X.  253.  u. 
L’idée  de  Dieu  n’eft  point  innée  en  nous ,  félon  le  dofltur  ]''éar- 
Ibn.  XV.  246.  b. 

INNOCENCE.  Si  le  méchant  concevoir  une  fols  les  char¬ 
mes  que  ce  mot  exprime  ,  dans  le  moment  il  deviendroit 
homme  jufic.  Que  les  méchans  fe  raflcinblent  ,  qu’ils  con¬ 
jurent  tous  contre  l’innocence  ,  il  eft  une  douceur  fecrete 
qu’ils  ne  lui  raviront  jamais.  Le  clianne  de  l'innocence 
trouble  &  confond  le  crime  ,  il  ne  peutfupportcr  fon  regard  ; 
plufieurs  fois  il  s’eft  perdu  lui-méme  pour  la  fauver.  VIII. 

7^4./-. 

Innocence.  De  l’état  d’innocence,  félon  Bains.  II.  166.  b. 
Danfe  de  l’innocence  à  Lacédéiaone.  IV.  626.  u. 

INNOCENT.  {Jurifpr.)  L’aceufé  n’ert  admis  qu’après  la 
Vifite  du  procès  à  la  preuve  de  fes  faits  jufificatifs.  On  ne  dé- 
clarepas  innocent;  on  renvoie  abfoiis  ,  ô'c.  Lorfqu’ily  a  quel¬ 
que  doute  ,  on  met  feulement  hors  de  cour.  Lettres  d’innocon- 
taiion  que  le  roi  accorda  au  prince  de  Condé.  VllI.  734.  b. 

Innocent  III ,  pape  :  interdits  qu’il  prononça  fur  quelques 
royaumes.  VIII.  8 1 6.  j  ,  é. 

Innocent  IV ,  pape  :  il  reçoit  fous  fa  proteélion  Mendog , 
chef  de  Lithuanie  ,  &  lui  donne  la  qualité  de  roi.  IX.  591.4, 
Il  implore  le  fecours  de  difTérens  princes  contre  l'empereur. 
Suppl.  II.  445.  ,  b. 

Innocent  V.  Obfervatlons  fur  ce  pape.  XIV.  773.  b.  XV. 
902.  b. 

Innocens  ,  /«j  ,  (  Thêolo^.  )  Danfes  &  repréfentations 
qu’on  failoit  autrefois  à  la  fête  des  innocens.  Vill.  734.  b.  Dé- 
fénfe  8t  abolition  de  ces  abus.  IbiJ.  733.  a. 

Innocens ,  fête  des  :  comment  elle  étoit  célébrée  autrefois. 
VI.  576.  a 

INNOMÉS  contrats.  IV.  115.  a,  b. 

INNOMINÉS  or,  i'oye^  Hanche  6*  Iles  :  pièces  de  ces 
os  nommées  ifehion ,  Vlll.  911.  b.  pubis.  XIII.  330.  u. 
Nerfs  innominés.  XVI.  642.  b.  Glande  innominée  ,  voys^ 
Lacrymal,  Veines  i.nnominées.  Suppl.  II.  492.  a. 

INNOVATION,  {Gouveui.  politiq.)  Les  innovations  font 
des  difformités  dans  l’ordre  politique.  Lenteur  avec  laquelle 
les  innovations  utiles  doivent  être  introduites  dans  l’état. 
Comment  on  doit  choifir  les  exemples  fur  lefquels  on  veut 
appuyer  une  innovation  politique.  ’Vill.  733.  j. 

Itmovution.  Réflexions  fur  les  novateurs,  XI.  234.  b.  &  fur 
les  innovations.  266.  o. 

INO,  femme  d’Atliamas.  VIII.  930.  b.  Suppl.  I.  668.  a. 
voyer  LeuCOTHOÉ  iS*  MaTUTA. 

JÎ'IOCULAl  ION  ,  (  C/iir.  AléJec.  Moral.  Polit.')  Hifloire 
de  l'inoculation  jujquen  Cet  ufage  fubfifte  de  tems 

immémorial  dans  les  pays  voifins  de  la  mer  Cafpienne.  L’ino¬ 
culation  tranfportée  en  Grece  ,  pratiquée  fur  les  côtes  de 
Barbarie ,  8c  en  divers  endroits  de  l'Inde.  Vlll.  733.  a.  Elle 
a  été  anciennement  connue  dans  quelques  parties  occiden¬ 
tales  de  l'Europe.  Comment  elle  fut  apportée  ou  renouvcllée 
à  Conffantinople  dans  le  ficcte  paffé.  Cette  pratique  adoptée 
8c  publiée  par  Emmanuel  Timoni ,  médecin  du  grand-fei- 

fncur;  8c  Jacques  Pilarini  qui  l’avoit  été  du  czar  Pierre. 

‘liefe  en  faveur  de  l’inoculation  foutenue  à  Leyde  par 
Antoine  le  Duc,  médecin  Grec  en  1722.  Propofuion  fou- 
tenue  en  faveur  de  cette  pratique,  par  M.  Boyer  en  1717. 
Commcncemens  de  l’inoculation  en  Angleterre.  Ibid.  b.  Pièces 
contenant  le  réfultat  des  expériences  de  la  nouvelle  méthode 
8c  une  nombreufe  colleftioii  des  faits  recueillis  en  différens 
lieux.  Hiftoire  de  ce  qui  s’eft  paffé  en  France  à  l’occafion  de 
l’inuciilation.  Ibid.  y<6.  a.  Succès  de  cette  mécbode  à  la  Chine  , 
en  Tartarie  ,  8c  en  Amérique.  Scs  progrès  en  Angleterre.  Le 
même  ufage  adopté  à  Geneve.  Ibid.  b.  Comment  il  fut  pra¬ 
tiqué  en  Italie  en  1730.  Divers  ouvrages  qui  parurent  en 
1734.  Premier  mémoire  de  M.  de  la  Condamine  ,  en  faveur 
de  l’inoculation.  Exemples  qui  l’accrcditevent.  Relation  de  M. 
Hofty.  Ibid.  737.  a.  Clameurs  des  anti-inoculiftes.  Progrès  de 
l’inoculation  en  France.  Ces  progrès  furpaffés  par  ceux  qu’elle 
a  faits  dans  le  nord ,  en  plufieurs  endroits  d’Allemagne.  Exem¬ 
ples  d’inoculations  en  Suiffe  ,  8c  en  divers  lieux  d’Italie. 
Ouvrages  contraires  à  cette  pratique,  publiés  en  Italie  8c  à 
Vienne  en  Autriche.  Second  mémoire  de  M.  de  la  Conda¬ 
mine.  Ibid.  b. 

Pratique  de  L'inoculation.  Différentes  maniérés  dont  l’infer- 
tion  fe  fuit  en  différens  lieux  ;  en  Circaftle  ,  à  Bengale ,  à 
Conftantinople  ,  à  Tripoli  de  Barbarie  ,  au  pays  de  Galles  , 
à  la  Chine.  Méthode  employée  par  un  chirurgien  de  Padoue. 
Tome  II. 


OLfervaiions  faites  fur  la  méthode  par  incifion  ,  mife  en  pra¬ 
tique  par  Timoni.  De  la  matière  propre  à  l’inoculation.  Elle 
peur  fe  conferver  plufieurs  mois.  IbiJ.  738.  a.  Méthode  pra¬ 
tiquée  par  M.  Ramby,  qui  eil  celle  qu’on  a  fuivie  le  plus 
communément  à  Geneve.  Préparations.  M.iniere  de  Eire 
l’opération.  Conduite  8c  fympcômcs  de  la  maladie.  Quelle 
eft  Li  làifon  préférable  pour  l’inoculation.  Ibid.  b.  On  n'ino¬ 
cule  guere  à  l’hopltal  de  Londres  les  adultes  paffé  33  ans. 

Avantages  de  L' inoculation.  Danger  de  la  petite  vérole.  Ibid. 
739.  a.  Propofuion  établie  entre  le  nombre  des  hommes  qui 
naiffent,  8c  le  nombre  de  ceux  qui  fuhiffent  la  petite  vérole. 
Proportion  établie  entre  ce  detmer  nombre  8c  celui  des  vic¬ 
times  de  la  petite  vérole  naturelle.  Ibid.  760.  a.  Pourquoi 
l'inlcrtion  ne  produit  pas  toujours  fon  effet.  Obfervation  fur 
Ic'»  accidens  de  l’inoculation.  Ibid.  yCi.  a.  De  l’âge  le  plus 
convenable  pour  cette  opération.  Jiifqu’à  quel  âge  il  y  a  de 
l’avantage  à  fe  faire  inoculer. 

Objefîions  contre  l'inoculation  ,  &  réponfes.  i.  La  maladie  que 
l’on  communique  par  l'inoculation  eft-elle  une  vraie  petite 
vérole  ?  Ibid.  b.  2.  La  petite  vérole  inoculée  eft-clle  moins 
dangereufe  que  la  petite  vérole  naturelle  ?  3.  On  petu  avoir 
pluiieurs  fois  la  petite  vérole  ;  l’inoculation  ne  pçm  donc 
empêcher  le  retour  de  cette  maladie;  l’inoculation  eft  donc 
en  pure  perte.  Réponfe  des  inoculiftes.  i.  11  n’eft  pas  prouvé  , 
8c  beaucoup  de  médecins  nient  encore  ,  qu’on  puiffe  avoir 
la  petite  verole  plus  d  une  fois.  2.  Quand  on  pourroit  l’avoir 
deux  fois  naturellement ,  i!  ne  s’enfuivroit  pas  qu’on  pût  la 
reprendre  après  l’inocuLtion;  8c  TLipèrience  prouve  le  con- 
traiii.  3.  Quand  il  y  auioit  eu  quelque  exemple,  ce  qu’on 
i\2,  d’un  inoculé  attaqué  d’une  fécondé  petite  vérole  ,  il 
ne  s’enfuivroit  pas  que  l’inociil:  tion  fût  inutile.  Difeuftion 
de  ces  trois  points.  ïbid.  762.  a.  Efpece  d’éruption  qu’on  a 
fouvent  confondue  avec  la  petite  vérole  ,  quoiqu’elle  en  foit 
fort  différente  ,  8c  qui  a  donné  lieu  aux  bruits  qu’on  a  répan¬ 
dus  de  prétendues  lecluues  après  1  inoculation.  Ibid.  763.  a. 
Exemple  cité  par  les  anti-inoculiftes  de  la  fille  du  célébré 
Timoni,  morte  de  la  petite  véiole  ,  aprésavoir  été,  difoit-on  * 
inoculée  par  fon  pere.  Examen  de  ce  cas  8c  de  fes  circoiif- 
tances.  Ibid.  b.  4.  OljeHion.  Le  pus  tranfmis  dan#le  fang  de 
l’inoculé,  ne  peut-il  pas  lui  communiquer  d’autres  maux  que 
la  petite  vérole  ?  3.  L’inoculation  iailfe  quelquefois  de  fâ¬ 
cheux  reftes  ,  comme  des  plaies  ,  des  tumeurs,  6'c.  6.  L’ino¬ 
culation  fait  violence  à  la  nature.  ObjetTions  morales.  7.  C’eft 
ulurp.  ries  droits  de  la  divinité,  que  de  donner  une  maladie 
à  celui  qui  ne  l’a  pas ,  ou  d’entreprendre  d  y  foitftraire  celui 
qui ,  dans  l’ordre  de  la  providence  ,  y  étoit  naturellement 
deftlné.  8.  Il  n’eft  pas  permis  de  donner  une  maladie  cruelle 
8c  dangereufe  à  quelqu’un  qui  ne  l’auroit  peut-être  pas  eue. 
Ibid.  b.  9.  Ti.l  qui  ne  feroit  peut-être  mort  de  la  petite  vérole 
naturelle  qu’à  l’âge  de  30  ans,  fera  perdu  pour  la  fociété  , 
s’il  meurt  dans  Ion  enfance  ,  de  la  petite  vérole  inoctilée. 
10.  La  petite  vérole  inoculée  multipliera  les  petites  véroles 
naturelles  ,  en  répandant  par-tout  la  contagion.  Ibid.  763. 

a.  II.  Quel  préfervatif  que  celui  qui  donne  un  mal  qu’on 
n’a  pas,  tandis  qu’il  n’eft  pas  permis  de  faire  le  plus  petit  mal 
pour  procurer  le  plus  grand  bien  !  12.  Le  fuccés  de  l’inocula¬ 
tion  n’eft  pas  infaillible  ;  on  ne  peut  donc  s’y  foumettre  fans 
expofer  fa  vie  ,  dont  il  n’eft  pas  permis  de  difpofer  ;  l’inoculation 
blefté  donc  les  principes  de  h  morale.  Ibid.  b.  13.  Quelque 
petit  que  puiffe  être  le  rifque  de  l’inoculation  ,  ne  fût-il  que 
d’un  lur  mille,  un  pere  doit-il  ejqiofer  fon  enfant?  Paffages 
tirés  des  mémoires  de  M.  de  la  Condamine  ,  pour  répondre 
à  cette  queftion.  Ibid.  766.  a.  Examen  de  la  queftion  fuivante  , 
à  qui  appartient-il  du  théologien  ou  du  médecin  ,  de  déter¬ 
miner  fl  i’inociilation  en  général  eft  utile  Sc  falutaire  ?....  Ibid. 

b.  Lequel  des  deux  court  un  plus  grand  rifque  de  la  vie  ,  ou 
celui  qui  attend  en  pleine  faute  que  la  petite  vérole  le  faififfe 

ou  celui  qui  la  prévient  en  fe  faifant  inoculer .  Confé- 

quence  des  faits  établis .  Ibid.  j6y.  a.  Exemple  que  nous 

donne  l’Angleterre.  Puiffantes  raifons  qui  devroient  nous  enc»a- 
ger  à  le  fuivre  en  France.  Ibid.  b.  Conduite  que  doit  tenir  le 
fage  en  travaillant  à  bannir  l’ignorance ,  la  fuperftition  te  le 
préjugé.  Différens  motifs  fort  étrangers  à  l’amour  du  bien 
public,  qui  concourent  fouvent  à  un  établiffcment  utile.  I.'/i. 

768.  a.  C’eft  à  la  partie  penfante  de  la  nation  d’écbirer  ceux 
qui  font  fufceptibles  de  lumière  ,  8c  d’entraîner  par  le  poids  de 
l’autorité  cette  foule  fur  qui  l’évidence  n’a  point  de  prife. 
Expériences  8c  obfervaiions  qui  peuvent  mettre  hors  de  doute 
rutilicé  de  l’inoculation.  Circonftances  qui  contribueront  peut- 
être  un  jour  à  l’établir  en  France.  Différentes  fources  dans  lei- 
quelles  l’auteur  de  cet  article  a  puifé.  Ibid.  h. 

Inoculation.  Motifs  qui  engagèrent  les  Arméniens  à  confa- 
crer  chez  eux  l’ufage  de  l'inoculation.  Cette  méthode  répan¬ 
due  enluite  à  Conftantinople  8c  à  Smyrne.  EfTais  d’inoculation 
faits  par  Pilarini  ;  fa  lettre  à  la  fociété  royale  de  Londres.  VIII. 

769.  a.  Obfervations  fur  la  relation  adreffée  par  Timoni  à  la 
même  fociété.  Epoque  8c  origine  de  l’inoculation  en  Angle¬ 
terre.  Effais  de  cette  méthode  faits  fur  fix  malfaiteurs  con¬ 
damnés  à  mort.  Suites  de  ces  expériences.  Premières  inocula*. 
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lions  pratlaviiesdani  la  nonvclle  Angleterre.  ItiiJ.  h.  Sesl’iicccs 
iJans  la  Caroline  nùvidionflle  ,  &  en  crautrcs  endaûis  d'Amé¬ 
rique.  Cette  pratique  perfectionnée  enlnite  en  Ain,;' Jterre.  Pre- 
nviere  inoeubtiop  fc^ite  d.ms  rtluropc  chrétienne , Tors  desifics 
Britannique:-.  Inoculations  de  M.  1  ronchin  faite-,  dans  Geneve. 
Succès  de  Cette  niéilvocle  en  H<.-l]ande,  par  les  l’oins  de  M. 
Schsvenke.  L'incciil-.uion  répaixliic  en  Allemagne  C5c  d.ans  le 
nord.  E.\emj)le  donné  à  la  Pr.incc  par  M,  Ij  di.c  d’Orbans. 
Des  premières  opérations  en  ce  genre  faites  par  des  léini.iLS 
Grecques.  Ji'iJ.  770.  u.  Comment  la  fnpeiJtition  conp'ibuc 
parmi  les  Grecs  ù  l’etablilTcmtnt  de  1  inoculation.  Ddlription 
de  la  nuinicre  dont  on  l.t  pnitiquoit.  De  ia  méthode  par  inedion. 
Son  auteur.  Cette  méthode  adoptée  à  Londres.  Ses  inconvé- 
niens.  JiuJ.  é.  L’inoculation  aux  jambes,  prét’érablc  à  celle  qu'on 
fait  au.v  bras.  Comment  elle  doit  être  pr.uiquee  à  l'égard  des 
adultes ,  ik  à  l'ég.ivd  des  enfans.  Caul'e  des  premiers  accidens 
de  l'inocul.ition  en  Angleterre.  Jh./.  771.  j.  RefL-xions  fur  les 
ohiectiüiis  des  anti-inoculilles.  lb:J.L\ 

Inoculation,  (A/iJ.  /f^,'e/. )  Il  clt  arrivé  fur  l'inoeula- 
tion  ce.  r.Von  a  tojjours  vu  d.iiis  les  déccucertes  uulcs  :  les 
doéicurs  fc  diiputüient,  les  intrigues  ,  les  cabales ,  la  iniuvaii'e 
foi  etoSnt  totir-a-tour  employées  :  les  fages  s’inlh  uilbient  en 
filencc.  LTi  homme  de  génie  a  fubfiitué  aux  dédamatiün^  peu 
raifonnéïs  ,  U  rigoureufe  analyfe  des  faits.  La  niéthi  dc  s'tfl 
perte^ionn.e  ,  ixtiibn  l’on  eu  parvenu  à  moins  redouter  les 
inconvcnicns  que  l’inoculfition  préi^-ntoit  au  premier  abord. 
Plufieutn  a<';idcns  ont  été  i'efi’et  ou  de  la  precipitacio.n  avec 
laquelle  on  fe  déci^loh  ,  gu  du  peu  d’expérience.  Suppl.  IIL 
602.  b.  On  ne  peut  forter  un  particulier  à  lubir  runnfîiiî- 
tion  ;  il  d-oit  s’y  rérûHdni  volontairement.  Pourquoi 
ner  qu'un  pets  &  qu'une  merc  délibèrent  fur  celle  de  ierir 
entant  r  L’amoui'  paternel  ,  de  tous  les  fentimens  le  plus 
gtofond  ,  ne  fût  point  calculer.  ILid.  603.  a.  iMais  comme 
p.;nni  les  oljjets  de  fentiiiient ,  il  en  eih  beaucoup  doi  t  bs 
nuances  l'c  lunt  à  l’opinion  riu  au  préjugé  ,  il  efl  imnorrjni. 
d'étlciivr  les  hommes  fur  leurs  vrais  intérêt.^.  Cotre  entrcpri*'e 
ne  iio.ir  être  fr-flet ,  ni  de  la  force,  ni  du  fimple  lajibniiement  ; 
elle  r.t  peut  reufTir  que  par  rc-xeniple  ik  le  cour.igc.  ii)id;culté 
avec  laqueUc  de  nouveaux  uf.iges  de  U  plu>  grande  utilité  s’iii- 
troduhaiu  eai  France.  Réponlc  à  cette  objection,  qu’en  ino¬ 
culant  la  petite  vérole  à  un  enfant  fain  ,  on  peut  aulli  lui  com¬ 
muniquer  les  di'férens  vli  us  ou  les  vices  originaire^  qii'üju  ceux 
fur  lelqi  els  on  a  pris  la  matière  de  l’inoculation.  Ibid.  b.  Ré- 
ponfe  à  cette  quertion  ,  fi  le  peu  de  boutons  qui  fuivent  qiiel- 
qut/bis  l’inoculatio'n  ,  conllituent  une  \raie  petite  vérole  ,  & 
fl  elD  mût  a  lahri  du  retour.  Ibid.  604.  a.  Réflexions  fur  ces 
prétendi.es  récidive.s  de  la  petite  vérole  ,  tant  naturelle  qu'ar- 
tificieUe ,  rapportées  par  les  auteurs  qui  ont  écrit  contre  l’ino¬ 
culation.  IbJ.  b.  Quel  peut  avoir  été  le  vrai  moiif  de  r-arrét 
ui  défend  au  peujile  d’ufer  de  la  mécliode  de  l'inoculation, 
xanien  de  deux  'ortes  de  raifons  ,  les  unc.s  théologiques  ,  les 
autres  prllê-.  d..ris  la  niédecinc  même,  qui  portèrent  rautorité 
à  regaider  l’inoculation  comme  pcrnicifule.  S’il  cft  v;ai  que 
l'inocuLdon  adivûfe  dans  une  ville  étend  &  nnilciplie  la  conta¬ 
gion  di;  viuiülique.  Ibid.  603. Lpidémies  de  petite  vé¬ 
role  naturelle ,  fréquentes  &i  mciirtricres  ,  qu'on  ne  fniroit 
attribuer  à  rùmculation.  Cette  fjlutaire  métiiode  cil  de  toutes 
les  barrières,  la  plus  puillunte  que  l'on  puifTe  oppofci  aii.s  pro¬ 
grès  de  la  contagion  naturelle.  Contradiélions  manifefies  dans 
les  principes  &.  la  conduite  des  méflecins  anti-inociiLiicurs. 
Ibid.  h. 

Iiccui'jilor:.  Obftaclej  qti'a  éprouvés  rérablilTement  de  cette 
iKéint'ùe  :  fes  heureux  eflew.  ^lil.  ço.  b. 

1noc7TLATION  ,  (  C/;.T.  Aiot/fc.  )  Extrait  d’un  ouvrage  de 
M.  JjîjivddK  ,  ou  Ion  trouve  expolcc  la  nouvelle  méthode 
d’inoculer  ,  prati/:f  .c  pn  Angleterre  ,  par  MM.  buaon.  Suppl. 
lÜ.  606.  a.  Des  lujcts  qu’cii  ^cut  inoculer.  De  la  faifon  b  plus 
propre  à  cette  operation  Lni-uoi  conlille  la  préparation.  Ma¬ 
nière  de  praiiqiier  rinl'ertion.  Ibid.  b.  Du  clioix  de  la  matière. 
Defeription  du  cours  ordinaire  de  la  niuludie ,  ék  du  traitement 
employé  par  M.  Dimsdale.  Ibid.  607.  a.  Sym|)itimes  irrégu¬ 
liers  qui  peuvent  rur\'eiiii .  Conduire  du  médecin  à  cet  égard. 
Ibid.  b.  Avantages  de  cette  nouvelle  méthode.  Ibid.  60S.  .7. 

LNOFFICIOSI'I'É , /i/uJme  h’,  (  D,  un  rom.  )  Edets  de  cette  ! 
pi.nnte  lorfqLfelle  fc  tifuivoit  fondée.  Vlil.  771.  u.  Tournure 
qui  pvenoient  les  enfans  desfiérites ,  pour  adoucir  ce  que  cotte 
p'jinto  renfermoit  d'injurieux  à  la  mémoire  du  te/lateur.  Au- 
uui's  à  confulter.  Ibid.  772.  e. 

Inojjicioficé ,  pUinu  d’ .  Voyez  fur  ce  fujet ,  aIT.  686.  é.  XVI. 
îyV  U. 

?f^ONDATIQa-7,  Prcfque  tous  I  cs  pays  arrofés 

par  de  granc  s  Heuves  fon.  ujets  à  des  inondations  périodiques, 
liiondaûons  du  Kil.  Ses  -mboutluires.  Canaux  que  les  anciens 
a  Vf  icn;  UiLS  pour  aa  tlillril-uiion  de  leseaii.x.  :»es  inondations 
piuspvtite  aujourd’hui  qu'aimeiols.  Quelle  en  peut  être  la  ! 
came,  ûioadations  du  Pegu.  Avantage»  que  les  Indiens  en  re-  | 
Iiretn..  -  II}.  yyi.  u.  Des  inondations  qui  ne  font  pa»  fbumlles 
un  retour  peüo^lique.  Ibid.  b. 

^  Jnor.^iiiOKs  caul'ifs  par  I  aflaiirement  de  qu,.!quts  mon¬ 


tagnes.  II.  786.  b.  Couches  de  limon  formées  par  les  inonJl* 
lions  des  fleuves.  IX.  3,;4.  b.  Comment  on  ii;it  ccouler  les  er.uv 
Ihgnantes  après  une  inondaùon.  X.  6<''.  u.  De;  montagnes  fur- 
inécs  per  des  inondations.  674.  n.  Lieux  à  fcc  autrefois  ,  éc 
inoitdés  aujourd  hui  par  1  Océan.  XI.  336.  .7 ,  b.  N’om  que  les 
Indiens  donnent  aux  innndationsqui  arrivent  chez  eux  dans  un 
certain  t  ms  de  l’année.  XIT.  2’-.  .t.  Changemens  arrivé;  l'iir 
la  terre  p.u  les  inond.uions.  XVI.  164.  b.  i-ro.  b.  Suppl.  ]\  . 
78.  b.  Monumens  de  grande  inondation  qu’a  foufîérte  i'Ame- 
r’.que.  S.irpl.  I.  348.  j.  Pourquoi  les  iaond.itlons  font  aujour- 
d'i.ui  in  uns  fiCquentcs  ik.  rnonis  étendue^  que  les  tremble- 
mens  de  terre.  Suppl.  IV.  ~ij.  u.  Inondations  de  fable.  X\ . 
5-’0.  b.  XVI.  163.  e.  Conçues  ([‘.ic  forme  le  tuf  dans  plufieurs 
endroits  qui  ont  été  inondés  par  les  eaux.  737.  b.  f-oye^  Dl- 
BORüfMiNT. 

INÜbALCION  ,  (  Iliil.  n.it.  )  nom  don  né  à  une  elpece 
d'émeraude  par  le»  anelviis  nutur.ililles.  lieùription.  VIII. 
772.  b.  y 

AV  P AiE  Ilijl.  cc.:l.  )  pi  ilun  oii  l'on  enferme  les  moines 
qui  ont  commis  quelque  grande  l.u, te.  Dis  ei  fes  autres  accep¬ 
tions  de  ces  mots.  VIU.  7-72.  b. 

INQUAINT,  cnchire,  {Junfp,.)  Oi  igine  de  cette  expref 
fion.  Vlli.  772-  b. 

Inijii.mr.  Criées  appellécs  de  ce  nom.  IV.  464.  a. 
INQUART,  {Docim.ij.)  départ  p.iv  la  voie  humide,  oh 
l’or  clt  à  b  quantité  de  l’argent  comme  un  ell  à  trois.  Condi- 
tiiins  requil'es  pour  que  cette  opération  réulîhTe.  VUE  — 2.  b. 
/évt^  QUARTAT!f)N,  DtPAHr.  " 

lNi,^Ul£TUD£.  Dilférentes  caiifes  de  cette  forte  d’agi¬ 
tation.  VIII.  773.  .7.  * 

Injuiiiiu./e,  Craintl.  InnniL-tucle  qui  naît  du  dcfir. 

IV.  885.  b.  Inquiétudes  dans  les  maladies.  \  I.  724.  b.  VUE 
431.  h. 

INQUISITEUR,  (  Hip.  cccl.)  Il  y  en  a  de  généraux  te 
de  particuliers.  S.  Dominique  premier  inquifueur  général 
commis  contre  les  Ailigeiûs.  Les  generaux  des  Dominicains 
ont  été  long-rems  co:nme  inquifitciirs  nés  dans  b  ehrétlente. 
ïnquiiiteurs  généraux  de  la  ville  de  Rome.  Grand  inqnificeur 
d  Llpagne.  Les  iiKinilitcurs  ùipplies  de  lire  les  remontrances 
que  M.  de  Montelqiiieu  leur  a  faites.  VIII.  7-3.  u. 

l.NQUisiTLLR  u’i.TAT.  {Hijl.uc  l'enijc.)  Tribunal  des  in- 
quifiteurs  d’état.  Pouvoir  dont  il  eil  re\  étu.  Ses  executions. 
Cette  magillruture  tll  peimancnie  Sc  cacîiéc.  \'I1I  -’-s  b 
Dix  ,  {Lo^ijdtl  des)  “y  • 

ENQUIblflON,  (/■/(//.  fit/.)  Son  lihtoire.  Ereélion  de 
ce  tribunal  contre  le*.  Albigeois  en  1200.  Pouvoir  de  ces  pre¬ 
miers  inquilitcurs  VllI.  773.  b.  L’empereur  Frédciic  11  i.’e- 
claré  leur  piotcdcur.  L’inquifition  établie  en  France  par  b 
pape  Alexandre  IIE  Ufage  que  les  papes  firent  de  l’inquilit.,  \ 
contre  les  panif-ns  de  l’empiie.  Eç.il.-lilTement  &  pou\-oir  de 
rinquifition  à  \'..niié.  Pourquoi  cll-e  ne  s’efi  point  établie  dans, 
b  royaume  de  NapE'.  ILiJ.  7"4.  Cuininvnt  elle  fut  autori- 
fée  en  .Sicile.  P.iguci.r  de  t.e  :iiLiiu..t  en  Lfpagne.  Les  Maure» 
ék  k-,  Jult.,  pa-feciité-.  par  rinquiluion,  F.û.-is  (le  cette  perfè- 
C'.::;(.::.  C  raaiites  du  gr.md  iiiquil.teur  Tru-queniada.  Ibid.  b. 
Le,  rigueurs  de  rinqiûiition  exercees  contre  les  LfpagnoJs  eux- 
memes.  Forme  des  proccdiirts  de  ce  t.ibi  nal.  Défiance  qu’elle 
a  infj.'irée  de  toute  part.  A.utres  malheiueiK  etî'ers  de  cet  éta- 
bliiTenient.  E’iefcription  des  nuic-du-f:.  Ltahliifcment  de  l'in- 
quKition  durs  le  Pomigal.  Ibid.  773.  u.  Aéfes  qui  .marquent 
coml.ieu  k  s  intpiifiteurs  s’étoient  rendu»  redoutables  en  Lfpa- 
gne  6c  en  Portugal.  L'inquifitlon  établie  en  Amérique  6c  à 
Goa.  Comment  le  roi  de  Portugal  en  a  fintJ.-ment  f-.coue  le 
joug.  Mr.ux  q:;c  ce  tribunal  doit  nécefbireinent  caufer  dans 
toute  clpccc  de  gouvemcir.cr.r.  IL:d.  b.  Flnignement  de  l’églif’e 
Rûni..ine  oii  il  i:i.n:  les  jnoreltans.  Combien  il  déshonore  notre 
fieck.  liid.  ~-6.  J. 

InqlisITION  ,  {Hiji.  rr.od.)  Rérle.xions  de  M.  l’abbé  Coii- 
rurii.r  uir  l'erLcbon  de  ce  tribun., 1  en  France  du  tems  de  S. 
Louis.  Suppl.  IIL  608.  .7. 

Iti>.ji.ijii:.i!: .,  voyez  CONGRLGATION  DU  .S.  OFFICE.  XI. 

J.  Les  frères  nitndians  diargés  de  ce  tribunal.  600.  b. 
Oûicicrs  de  l'inquifirion.  III.  868.  b.  Parrains  dans  celle  de 
Goa.  Xll.  82.  U.  Ollicicrs  du  b.  (AF-.c  app-ellés  citialinca- 
teurs.  XIIL  650.  u,LLe  prifonnicr  doit  s’acciifer  lui-meine 
félon  les  loix  de  rinquifirion.  L  93.  .1.  l.)cfcripcion  de  la  tor¬ 
ture  que  ce  tribunal  fût  foufi'rir.  XVI.  631.  .7.  Bonnet  & 
fci'pidaire  que  portent  ceux  qu'il  cond.ijnne  au  fijiplice.  II. 
32.}.  b.  XélV.  392.  b.  Iniquités  de  ce  trii'uual.  X.  362.  b.  Edit 
de  iUimorantin,  qui  avoir  pour  rj‘'jcc  ci',  inpécber  fon  ctaiilil'- 
fenicnt  en  France.  V.  393.  t.  Les  abus  de  rinquifition  ne 
kme  produits  que  p..r  l  lunoi ance.  ^■IL  628.  b.  Réflexions 
fur  l’/rzA-ï  expurgatoire  de  Madrid.  XIIL  699.  b.  Le  tribunal 
de  l’inquifuion  comparé  à  celui  qui  fut  établi  en  Allemafce 
Ions  le  itom  de  tribunal  fecret  d  e  MAftphalic.  X\’I.  630' .7. 
luquiruion  de  Sicile.  XV.  163.  b.  Inquifumit  de  Touloufe. 
X\  I.  43 1 .  J.  Iiiquiurr  n  1  V  emle.  X\  ii.  i  q.  b.  Inquiftion 
de  Lloreiu.e.  Suppi  ÜL  54.  !\ 

INSALITA,  nai.j  ceips  éiiangcr  au  rv7ne  miné- 
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ràl ,  qu'on  trouve  quelquefois  dans  la  terre ,  pénétrés  de  Tels 
minéraux.  Exemple  d’une  celle  découverte  allez  fuieuliere. 
VlII.  77^. 

INSCRIPTION,  (  Antiq.  Mcdaill.)  momimens  maté¬ 
riels  en  uf.ige  chez  les  anciens  pour  conforver  le  fouvenir 
des  faits  mémorables.  On  fe  contenta  dans  les  ficelés  grof- 
ilers  de  drefler  en  colonnade  des  monceaux  de  pierres.  Exem¬ 
ples.  \TII,  776.  U.  Comment  on  fit  enfuitc  parler  ces  pier¬ 
res  même.  Peuples  anciens  chczlefquels  fe  pratiqua  la  cou¬ 
tume  de  graver  fur  des  pierres.  Ufage* établi  d'écrire  fur  des 
cokmnes  ■&  des  tables,  les  loix  religieufes  &  les  ordonnances 
civiles.  Enfin  l’on  grava  fur  la  pierre,  le  bronze  Se  le  bois, 
l’hifioire  du  pays,  le  culte  des  dieux,  les  principes  des  feien- 
ces ,  les  traites,  les  alliances,  les  époques,  tous  les  Lits 
mémorables  ou  infiruélifs.  Zi/t/.  b.  Le  nombre  des  infcripiions 
de  la  Grèce  6c  de  Rome  fur  des  colonnes ,  fur  des  pierres  , 
fur  des  médailles,  fur  des  monnoies,  fur  des  tables  de  bois 
&  d’airain ,  eft  prcfque  infini ,  &  cc  font  les  plus  fidèles 
jnoniimens  de  fhidoire.  D’ailleurs  la  noblelTe  des  penfées , 
la  pureté  du  ftyle,  la  brièveté,  la  fimplicité ,  la  clarté  qui  y 
régnent ,  concourent  encore'  à  nous  les  rendre  précieiifes. 
Exemples  de  la  fimplicité  de  ces  inferiptions.  Ibid.  777.  j. 
Les  langues  grecque  6c  latine  ont  une  énergie  qu’il  efi:  diffi¬ 
cile  d'atteindre  dans  nos  langues  vivantes,  du  moins  dans  la 
langue  françoife.  Caraélere  des  épitaphes  des  anciens.  Paral¬ 
lèle  de  ces  épitaphes  avec  les  nôtres.  Soins  des  antiquaires 
à  recueillir  6c  à  expliquer  les  inferiptions.  Ibid.  b.  Comme 
bien  des  gens  regardent  les  inferiptions  qu'on  a  recueillies 
comme  des  monumens  hilloriques ,  dont  l’autorité  doit  aller 
de  pair  avec  celle  des  médailles  qu’on  polTede,  raurciir  s’ap¬ 
plique  à  difeuter  jufqtfoù  ce  fenciment  peut  être  vrai.  Eatif- 
fes  inferiptions  conipofées  par  qtielques  favans  vers  la  fin  du 
quinzième  fiecle  ,  6c  au  commencement  du  feizieine.  Anti¬ 
quaires  trompés  par  cette  forte  de  fraude.  Inferiptions  défi¬ 
gurées  par  l’ignorance  ou  U  précipitation  de  ceux  qui  les  ont 
copiées.  Ibid.  778.  a.  De  l’art  de  lire  les  inferiptions.  Cara- 
éleres  par  lefquels  les  anciens  exprimoient  mil.  Ibid.  b. 

infeription ,  différence  entre  les  mots  épigraphe  ,  inferip- 
lion  ,  ccrücju.  V.  b.  Caraéleres  6c  abréviations  ufitéês 
dans  les  anciennes  inferiptions.  11.  650.  j.  Suppl.  I.  37.  .j  , 
b  y  XV.  817.  il.  Signification  des  lettres  initiales  qu’on  y 
einployoit.  Voyei^  rariicle  particulier  de  chaque  lettre.  Re¬ 
cueil  d’inferiptions  en  bouffrophedon.  II.  371;.  ,1.  Des  inf- 
criptions  fur  la  façade  des  édifices.  V.  794.  a.  Des  inferip- 
Qoiis  de  l’ancienne  Érruric.  Vlil.  193.  ,1.  Inferiptions  des 
monumens  rvffitués  :  infeription  de  U  colonne  miUiaire  qu’on 
voyoit  fur  le  chemin  de  Nimos,  6c  celle  du  pont  Fabricius 
à  Rome.  X.  250.  b.  Lettres  de  bronze  dont  fe  fervoient  les 
Romains  pour  les  infcri|)tion'>  des  grands  édifices.  XI.  1  ^o.  u. 
Lettres  onciales  dans  les  inferiptions.  473.  a.  XVII.  379.  a. 
Inferiptions  des  trophées.  XVI.  705.  a.  Utilité  des  iuferip- 
tions  au  bas  des  tableaux  d’hiffoir'e.  XIV.  411.  b. 

Inscriptions  ,  (  An  numifm.  )  lettres  ou  paroles  qui  tien¬ 
nent  lieu  de  revers  ,  6c  qui  chargent  le  champ  de  la  médaille 
au  lien  de  figures.  Differentes  fortes  d’inferiptions.  Abrévia¬ 
tions  qui  y  l'ont  employées.  VIII.  778.  b.  Goût  dilTérent 
des  anciens  6c  des  modernes  pour  les  inferiptions.  Ibid. 
779- 

Infeription t  légende,  différence  entre  Time  Sc  l’autre.  IX. 
347-  b. 

Inscription,  (Peint.)  les  peintres  de  Grèce  ne  fe  faî- 
tùicnt  point  de  peine  de  donner  par  une  courte  infeription 
la  connoilfance  du  lujet  de  leurs  tableaux.  Celui  de  Polygmite 
qui  reprélentoit  la  ville  do  Troie,  cité  en  exemple.  Utilité 
de  ces  inferiptions.  Ce  n’ert  que  par  une  vanité  mal  enten¬ 
due  qu’un  ufage  fi  commode  a  ceiTé.  VIII.  779.  a.  l’alfage 
ciré  de  l’ouvrage  de  M.  l'abbé  du  Bos  fur  la  poéfie  &  la 
peinture.  Les  peintres  devroient  toujours  accompagner  leurs 
tableaux  d'hiffoire  d’une  courte  infeription  ,  fans  imiter  cepen¬ 
dant  l’ufage  ridicule  des  rouleaux  gothiques.  Ce  qu'ont  pra¬ 
tiqué  à  cet  égard  quelques  grands  peintres.  Ibid.  b. 

Inscriptions  et  i3ELLEs-LETTR£s,(  Académie  royale  des  ) 
fundation  de  cette  académie:  les  premières  all'emblées:  tra¬ 
vaux  dont  elle  s’occupa  dans  les  commencemens.  VIII,  779. 
b.  Quels  furent  les  premiers  membres  de  cette  compagnie. 
Aiarques  d’affeélion  qu'elle  reçut  de  M.M.  Colbert  6c  de 
Lüuvois.  Lieux  6c  joins  des  aifemblées  fixés  par  ce  dernier 
iiiipiffre.  Suite  de  riiiffoire  de  cette  académie.  Ibid.  780.  a. 
Réglement  qu’elle  reçut  par  ordre  du  roi.  Sceau  6c  jetton 
de  cette  compagnie.  Divers  titres  qu’elle  a  pris  en  diti'érens 
teins  :  arrêts  rendus  pour  régler  la  forme  de  cctie  corn- 
pag.ile.  Ses  ouvrages  imprimés.  Prix  annuel  fondé  par  M.  le 
preiident  Diircy  de  Noinville.  Ibid,  b.  Voyez  Académie 
loyale  des  interiptions  d*  belles-lettres. 

Inscription,  (/m’i/pr.)  lorfqu’on  écrit  fon  nom,  ou 
quelque  autre  chofi;  fur  un  regiflre  deftiné  à  cet  ufage.  Inf¬ 
eription  des  étudians  fur  les  regiffres  de  la  faculté  oii  ils  étu¬ 
dient.  Infeription  des  dénonciateurs.  Infeription  de  fmx  ou 
en  iaux,  Anieude  qu’il  faut  coijfigner  avant  de  former  cette 


infeription  en  faux.  Ordonnance  où  eff  expliquée  lapiocv 
dure  que  l’on  doit  tenir  pour  former  l’infcripiion  en  faux. 
VIII.  781.  i.-. 

INSf.KIRE,  (Géom.)  infct'irc  un  polygone  rcguUcr  dans 
un  cercle.  Il,  854.  b.  III,  463.  a.  753.  a.  Mefure  de  faire 
dune  figtire  régulière  infcrite  dans  un  cercle.  îll.  463.  a. 
753.  a.  Inlcrire  dans  un  cercle  un  cnnéagohe  régulier.  V. 
692.  a.  inferireun  polygone  dans  un  cercre  :  un  cercle  dans 
un  polygone  :  voye^  ce  dernier  mot.  Infeription  du  quin¬ 
décagone  _^is  le  cercle.  XIII.  715.1:. 

INSECTE,  (Hijl.  nat.)  les  animaux  qui  n'ont  point  dé 
fang  diftingués  en  grands  6c  petits;  ceux-ci  font  les  infeéles. 
Combien  ce  gen-e  eff  nombreux  &  cliverfifié.  Idée  des  dif- 
/crentes  parties  du  corps  des  infeéles.  Leur  peau.  Leur  tète. 
ijCurs  antennes.  Vllf.  781.  a.  Variétés  datas  la  fituation,  ht 
forme  &  la  couleur  des  yeux  des  iiifeéles.  Dstfeription  de 
leur  bouche  6c  de  fes  différentes  formes.  Leur  trompe.  Ibid.  b. 
Le  corceiei.  Incifions  ou  articulations  fur  le  corps  des  infeéles, 
qui  fe  clivilent  en  piiHieurs  anneaux.  Ufages  de  ces  anneaux. 
Ily  aprefque  autant  de  différences  dans  1a  figure  du  corps 
des  infcfles  ,qii’il  y  a  d’efpeccs  de  ces  animaux.  Partie  poffe- 
rieure  de  leur  corjis.  Des  parties  de  la  génération.  Quelqi;es 
infeélcs  ont  dans  la  partie  pofférîeure  du  coips  un  aiguillon 
qu’ils  en  font  fortir  pour  différons  ufages.  Ibid.  782.  a.  Des 
jambes  de  ces  animaux.  Leurs  ailes.  Poils  dont  plufieurs 
infeftes  font  couverts.  Ibid.  b.  Cornes  qu’on  obfcrve  fur 
plufieurs  efjieces.  Quels  font  les  fcils  dont  les  iufeéles  font 
•  pourvus.  Iiilcéles  qui  jettent  de  la  lumière  pendrait  i.i  nuit. 
Sons  que  rcnd..ut  quelques-uns  de  ces  animaux.  Odeurs  qu’us 
répandent.  Couleurs  dont  plufieurs  fout  parés.  Cliaugcment 
que  la  plupart  fiibilfent  dans  leur  forme.  Quatre  fortes  oé 
métamorphofes  diffinguées  par  Swanimcrdam.  Ibid.  783. 

Ce  qu’on  entend  par  nymphe,  par  feminytnphe,  Sc  p.,r 
chryfalide.  Indépendamment  de  ces  métaniorpholes ,  les  infe- 
éles  changent  de  peau.  Ibid.  b.  Uifférciltcs  formes  des  chry- 
fiihdes;  leurs  couleurs.  Lieux  à  l’abri  où  elles  font  cachées. 
Différehtes  formes  de  coques  dont  quelques  chryfalides  fout 
revêtues.  Du  rems  oii  les  infectes  font  dans  fciat  de  chry¬ 
falide  ou  de  nymphe.  De  la  génération  des  infeélcs.  Ikd. 
784.  a.  Différences  entre  les  mâles  6c  les  t'cmclles  dans  les 
efpeces  d'infeéles  qui  s’accouplent.’ Variétés  entre  leurs  œufs. 
Soins  qu’ils  en  prennent.  Leur  induftrie  dans  les  nids  qu’ils  fe 
bàtiffent.  Les  infeéles  diffribués  en  fept  claifes.  Ibid.  b. 

Première  claffe  ;  infe£les  coléoptères.  Vingt-deux  genres 
qu’elle  comprend.  Ibid.  b. 

Seconde  claffe  ;  inl'eètcs  hémiptères.  Elle  comprend  huit 
efpeces.  Ibid.  b. 

Troifieiiic  clafTo  ;  infeélcs  ncuropieres.  Cette  claffe  com¬ 
prend  fix  genres. 

Quatrième  chiffe  ;  infeéles  lépidoptère'.  Cette  tlaiié  ne 
contient  que  deux  genres.  Ibid.  786.  a. 

Cinquième  claffe  ;  infeélcs  hyménoptères.  Cette  claiTe  con* 
tient  cinq  genres. 

Sixième  clalfe;  infeélcs  diptères.  Ccitc  claffe  contient  fept 
genres. 

Septième  claffe;  infeéles  apteres.  Lüe  comprend  huit  Gen¬ 
res. Z.  '■  ^ 

InfeÜes.  Defcriptlon  du  corps  des  in/eP.s.  I\',  264.  b.  Anten¬ 
nes.  f.  495.  J.  Bouche.  II.  349.  a.  Cœur,  Suppl.  U,  490.  b. 
Infeélcs  qui  ont  plurreiirs  cccurv  III.  594.  Circulation 
du  fang  dans  ces  infeélcs.  ^'ll  4.  b.  Üifpofition  d.ms  le 
corps  des  infeélcs  par  laquelle  le  corps  s'enfle  dans  cha¬ 
que  infpiratiim  ,  &  fe  reffeirc  dan:  chaque  expiration.  III. 
596.  b.  Organes  qui  leur  tiennent  lieu  tle  poumons.  XllI. 
242.  a.  Corcelct  des  infeélcs  ;  iméiélcs  à  deux  corcelets.  IV. 
200.  b.  Cerveau.  Suppl.  II.  299.  b.  Suj.pl.  III.  945.  /).  Cornes. 
245.  h.  Jambes.  VITE  441.  b.  4.12.  Yeux.  XI.  394.  a,  b. 
395..:.  Suppl.  IV.  106.  b.  Peau  des  inK-ctes.  XII.  217.  a. 
Leurs  piés.  557.  é.  Leurs  poils.  864.  b.  Tenailles.  XVI.  125. 
b.  Tète  des  infeélcs.  199.  Leur  trompe.  695.  Voye^ 
la  def'cription  trcs-détailléc  ,&  rhifioirc  naturelle  de  la  che¬ 
nille  ,  III.  289.  b.  —  294.  b.  6c  (lu  papillon.  XI.  872.  b.  &c. 
Diverfes  conjîderations  fur  les  infefles.  De  leurs  fexes ,  voyez 
Accouplement.  Ces  animaux  fupportent  des  froids  excel- 
fifs:  exemples.  III.  37.  b.  Coques  de  divers  infeéles.  IV. 
181.  a.  De  l’opinion  des  anciens  fur  la  génération  de  quel¬ 
ques  infeéles  par  corruption.  278.  a.  Infeéles  luminou.x  dans 
leau  de  mer.  X.  363.  b.  364.  Réllcxlon  fur  les  infeélcs 
exccffivement  petits.  580.  b.  Belles  couleurs  que  nous  devons 
à  quelques-uns.  XI.  192.  a.  Des  œufs  de  ces  animaux.  XL 
409.  b.  410.  .7.  Expériences  fur  les  infeélcs  dans  le  vuidc.. 
XII.  808.  a.  XVII.  574.  a.  Mouvement  progreffif  de  ces 
animaux.  XIII.  435.  b.  Du  taél  des  infeéles.  XV.  821.  b.  Du 
liege  de  l’aine  dans  ces  animau.x.  II.  142.  a.  Moyen  de 
conferver  les  infeélcs  dans  l’ambre  ou  dans  quelque  aur^e 
réfine.  XVIT.  78.  a.  Caufe  du  fon’ que  rendent 
infeéles.  432.  a.  Infeéles  coléoptères.  Suppl.  II.  300.  b.  coi. 

Lépidoptères.  Suppl. \\l.  728.  a  ,b,  &c.  Obferv.u-  t.'.: 
copiques  des  i’:fcâcs.'^[.-7z-'yb.X)i\-x  diffùélion  dv  --.'Li.-  .a'oa 
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veut  examiner  au  microfeope.  X.  494.  b.  îr-fe£les  cbfer- 
vés  clans  l’eau  de  poivre.  XII.  Syb.  a  ,  h.  —  Inlcdes 
reprelcinés  vol.  VI  des  piandi.  règne  animal,  pl.  75.  —  ^5. 
Ouvrages  de  M.  Chai  les  Bonnet  l'ur  les  infei^tes.  Suppl.  1. 


411.  U. 

I.NSECTE.nnp/iiZ'ic.  {H'ifi.njt.)  Les  infeâes  que  l’on  confi- 
tl.re  comme  amphibies,  ne  le  lont  pas  tous  de  la  meme  ma¬ 
niéré.  787.  J. 

Insectes.  {^Jardin.  ^  Agric.)  Du  tort  que  divers  infc^^lcs 
font  aux  blés.  Suppl.  I.  924.  b.  Suppl.  II.  749.  a.  Moyen  de 
les  détruire.  Suppl.  111.  501 .  b.  Les  labours  d’aiitômne  les  dé- 
iruifcnt.  692.  b.  Arroluncns  propres  à  tuer  les  infeéles.  Supp'. 
I.  178.  .2 ,  b.  Inléi^cs  auxquels  les  pommiers  l'oju  lu  jets.  Suppl. 

.  "[oa.  .7. 

INSEKSATI ,  (  Acadànie  de gli  )  Suppl.  I.  89.  a. 

INbENSîBILlTÉ.  {P/ulof.  MoruU)  L’inlenlibilité  eft  à 
l’aine  ,  ce  que  la  léthargie  ell  au  corps.  L’inlonfibilité  eft  l'ex- 
ces  de  l'indifférence.  Effets  de  Tune  &  de  l’autre.  L'indifié- 
rence  tait  des  l'ages  ,  &  l'infenfibilité  fait  des  monllres.  Nous 
conlervons  toujours  de  la  Icnfibilito  pour  nous-mêmes  ,  & 
même  elle  s’augmente  de  tout  ce  que  perd  celle  que  nous  de- 
X  rions  avoir  pour  les  autres  :  preuve  qu’en  fournillent  les 
grands.  De  l’infenfibilité  ftoieienne.  VIII.  787.  b.  Efpece  d'in- 
fenlibilicé  que  produit  quelquefois  l'excès  de  la  douleur.  Celle 
que  quelques  perfonnes  fontparoitreau  milieu  des  plus  grandes 
Ibuflrances,  n’eff  fouvent  qu’extérieure.  Aujourd'hui  dans  le 
pays  des  Iroquois ,  la  gloire  des  femmes  eff  d'accoucher  fans  lé 
plaindre.  Ibid.  788.  J. 

Jnfcrtfibilité.  De  notre  infenfibilité  à  nos  propres  maux.  111. 
5  -  <î.  Ce  qu'on  doit  taire  à  l'égard  d’un  entant  qui  manque  de 
l'enlibilité.  \'III.656.e. 

Insin.sibilité.  (  Mcdec.  )  Maladies  qui  rendent  la  peau  in- 
fenllble.  XI 1.  219.  Paralysie. 

INSÉPARAi  LE.  Rienn'ell  inféparable  dans  la  nature.  I.es 
qualit.'S effcnticlles  d'un  fujetn’c-n  fontinléparables,  qiieparce 
qu’elles  font  le  fujet  mème.\’lll.  788.  a. 

INSEbSlÜN  ,  (  Med.-e.  C/ururg.')  demi-bain  qu’on  fait  prépa¬ 
rer  avec  des  herbes.  Maladies  pour  lefquelles  on  le  preferit. 
\1II.  768.  b. 

INSINUANT.  Eloquence  defliomme  infmuant.  Cet  art  eft 
pollédé  par  les  gens  de  cour  bc  les  autres  mallieurcux.  Défiance 
qu'il  f.iut  en  concevoir.  VIII.  788.  b. 

INSINUATION.  i^Jurifpr.')  La  première  origine  de  l'infi- 
nuation  vient  des  Romains.  Fonêlion  du  feribe  que  les  gou¬ 
verneurs  des  provinces  avoient  auprès  d’eux.  Formalités 
oblervces  parmi  les  Romains  au  fujet  des  infinuations.  Com¬ 
ment  clic  le  pratiquoit  aiuretüis  en  France.  Trois  fortes  d’infi- 
nuaf.Oiis.  Les  regiffres  des  inlinuations  lont  publies.  VIII. 
7S9..;. 

Infinu.itwn.  En  quoi  le  regiflrc  des  infinuations  différé  de 
celui  de  contrôle.  IV.  148.  b.  Greffe  des  infinuations.  VU. 
291.  i.  \  ill.  921.  b.  Greffier  des  infinuations.  927.  b. — 
Enregistrement. 

lnfiitu.i!ion  des  donations.  Pratique  des  Romains  à  cet  égard. 
\  III.  789.  a.  Celle  qui  croit  reçue  en  France  clans  les  pays  de 
droit  écrit.  Ordonnance  de  François  I  qui  établir  l'ufagc  des  in- 
finuarions  en  pays  coutumier.  Difpofitions  de  différentes  lobe 
fur  ce  fujet.  Article  28  de  l’ordonnance  de  Moulins.  Déclara¬ 
tion  du  17  novembre  i6yO.  Ldit  du  mois  de  décembre 
1-03.  Déclaration  du  17  février  1731.  Ibid.  b.  Dona¬ 
tion. 

lufinuaùon  ecclèfjflique.  Greffes  d’infinuaiions  eccléffaffiques 
créés  en  chaque  diocclé  pur  Henri  II.  Ces  greffés  érigés  par 
Henri  IV  en  otHces  royaux  l'éculiers  6c  domaniaux.  Autres 
changemens  faits  dans  la  fuite  à  ces  greffes.  Edit  de  Louis  XIV , 
qui  en  recréant  de  nouveaux  offices  de  greffiers,  réglé  les  aéles 
fujets  à  infinuations  ,  ik  la  maniéré  dont  cette  formalité 
lcroit  remplie.  N’Ill.  790.  u.  f  uye^  Edit  des  Insinua¬ 
tions. 

Jrjîuuation  laïque.  Infiiiuation  dont  la  formalité  a  été  preferite 
par  l'édit  de  décembre  1703  appelle  l'edit  des  infinuations  Ui- 
quis.  Réglés  établies  par  rapport  à  cette  formalité.  Loix  a  con- 
fulter.  VlII.  790.  i.  b’oyei  Edit  des  Insinuations. 

Infinuation  des fiubjhtucions,i:iûi\\c  par  l’article  '>7  de  l’ordon¬ 
nance  de  Moulins.  Déclaration  fur  ce  fujet  du  17  novem¬ 
bre  1690.  Article  10  de  l’édic  des  infinuations  laïques  qui 
traite  de  rinfinuution  des  lubffitutions.  Voyei  l'ordonnance 
des  fubilitutions.  VUE  790.  a.  b.  Foye^  aulfi  Substitu¬ 
tion. 


;INSINUER,  Perfiuader  ,  Suggérer,  (^Synonyme.')  XIT. 

43c;.  a. 

INSIPIDE.  {Pbyfiij.)  Les  fubffances  deviennent  infipides 
fur  les  hautes  montagnes.  I.  230.  a.  Pourquoi  l’eau ,  les  huiles 
douces ,  la  terre  font  infipides.  VIL  760.  A. 

INSüL.^TION  ,  (C/r.7(.)  digcllion  exécutée  à  la  chaleur 
du  foleil.  Quelle  forte  d'aétion  le  foleil  exerce  dans  cette  opéra¬ 
tion.  \  III.  79t.  a. 


INSOLENT,  qui  fe  croit,  8:  ne  cache  point  qu’il  fe  croit 
plus  grand  cjuc  les  autres.  Un  fauvage  ni  un  piiilofophe  ne  fau- 
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roicntêtreinfolens.  Portrait  de  l'homme  infolent.  Infolence  de 
diltérens  éiats.  Viil.79i.u. 

INSOLITE ,  é/vi/Kf.  I\  .  1096.  a,  b.  Fruits  infolites.  VII. 

INSOLVABILITÉ  du  debiteur.  IV.  700.  J'oye^  DÉBI¬ 
TEUR. 

INSOLUBILITÉ.^  (  Chymk  )  Quels  font  les  corps  dans 
lefqucls  cette  propriété  doit  être  confidérée  ,  &.  fur  lelquels  la 
chymie  s’exerce  en  travaillant  à  les  rendre folubles.  VllI.  -qi, 
a.  Infolubilité  abfolue  &  relative.  La  chymie  ne  cor.noit  plus 
d’inlctlubilité  abiblue  dans  les  objets  propres,  L'infolubiiité  rela¬ 
tive  réfide  dans  tous  les  fujets  ebymiques ,  auffi  bien  qu’une  fo- 
lubilitérelative.  VUE  791.  é. 

INSOLUBLE,  propoJïtion.W .  302.  a. 

INSOMNIE ,  Mcdec.)  il  paroît  qu’elle  procédé 

fur-tout  des  comniencemens  d'une  légère  inflammation  du  cer¬ 
veau.  Comment  on  parviendra  à  la  difliper.  VIII,  791.  b.  Lts 
poetes  plaçoient  à  l’entrée  du  palais  de  Morphée  les  plantes 
ibmniferes.  Moyens  auxquels  on  peut  recourir  indépendam¬ 
ment  des  remedes  pour  provoquer  le  fommeil.  Lieu  de  la 
demeure  du  dieu  du  fommeil.  Bruit  tlu  fleuve  Léthé  qu’on  y 
entendoit.  Delcrlption  du  domicile  de  ce  dieu  ,  par  Ovide. 
îbtd.  792.  a.  PrognofUcs  qu'on  peut  tirer  de  l'infomtiie  fébrile. 
Ibid.  b. 

_  Injomnie.  De  l'ufage  des  narcotiques  contre  les  infomnies.' 
XI.  24.  a. 

INsONDO  ,  infeélc  qui  fouvent  fait  périr  les 

élé|  ban.,,  t  omnient  il  les  tourmente.  \’IU.  792.  b. 

INSPEC.TEUR  ,  i^Hifi.anc.)  officiers  de  ce  nom  chez  les 
Romains.  Infpuéteur  que  les  JuifiOnt  dans  leurs  fynagogues. 
N  lil.  792.  b. 

Inspecteur.  (  Anmilït.  )  Fonfiions  de  ces  officiers  en 
France.  VIII.  792.  b. 

Inspecteur  de  manufaüures.  (  Comm.  6- Finances  )  L'ét.ablif- 
femciK  en  ell  dit  à  M.  Colbert,  CommentiU’a  rendu  véritable¬ 
ment  utile.  Il  feroit  defirable  que  ces  infpeéleurs  eulfent 
vo)-agé  dans  tous  les  pays  oit  fe  confomment  les  manufaélu- 
res  qu’ils  font  deffinés  a  conduire.  Obfervaiionsfur  les  amen¬ 
des  décernées  par  M.  Colbert  contre  l'impéritie  des  ouvriers. 
Ibid.  793. 

Infipcêîeurs  des  manufiaÜures  :  inffrue'lions  que  M.  Colbert 
leur  donna.  VIII.  802.  a  ,  b. 

Inspecteur  des  conjïrudions ,  (  Mar':ne)(c%  fonélions.  VIII. 
793.  U. 

I/ifipeéleur  des  corvées  :  fes  fonélions,  IV.  286.  -2.  fon  autorité  ; 
compte  qu’il  doit  rendre.  2S7.a. 

INSPIRATION  ,  (  Théolog.  )  quertion  qui  partage  les  théo¬ 
logiens ,  favoirfile  S.  Efprit  a  infpiré  les  auteurs  facrés  ,  Sc 
quant  aux  ciiofes  6c  quant  aux  termes  dont  ils  fe  font  fervis  oour 
Fs  énoncer.  Sentiment  des  facultés  de  théoloete  de  Flouai  6c  de 
Louvain.  Celui  de  Leffius  6c  de  M.  Simon.  Celui  dcHulden. 
C..lui  de  M.  le  Clerc.  Sentiment  le  plus  communément  reçu.’ 
Opinion  des  païens  fur  l’infpiration  des  prêtres  6c  des 
lybilles  rendant  des  oracles.  Infpiration  des  poetes.  VUI. 
7^3-  f’- 

Injpiration.  Origine  do  la  fauffe  opinion  fur  l’infpiration 
parmi  les  païens.  IV.  1072.  b.  Divers  fentimens  fur 
l’inlpiraiioii  des  écrivains  facrés.  V.  363.  é.  —  36^.  é.  Erreurs 
qui  font  venues  de  l'opinion  que  tous  les  mots  de  l’écriture 
croient  infpirés.  VI.  763.  b.  Infpiration  de  l'homme  de  génie. 

VII.  583.  a.  El’peced'infpiration  que  donne  une  prudence  par¬ 
ticulière  6c  extraordinaire.  XVI.  233.  é.  Celle  dont  les  théolo- 
phes  fe  vantoient.  260.  b. 

IN.SPIRATION.  (F’/iy/iu/og.  )  Lamaffe  de  l’atmofphere  paroît 
être  le  véritable  antagonille  de  tous  les  mufcles  qui  fervent  à 
l'infpiration  ordinaire  &.à  la  contraélion  du  cœur.  III.  396.  a, 
Fonélions  du  diaphragme  dans  l’infpiration.  IV.  946.  a.Surri  II: 
716.  b.  Suppl.  IV.  616.  a.  —  Foyei  PouMONS,  Respira¬ 
tion. 

Inspiration,  {Jurîfipr.)  ce  qu’on  entend  par-là  dans  l'é- 
leélion  d’un  pape.  VHI.  793.  b. 

INSPISSATION ,  opération  chymiqiie.  XI.  300.  a. 

INSPRUCK,  (Géügr.)  ville  d*’Allcmagne.  Etymologiede 
fon  nom.  Obfervations  fur  les  ouvrages  du  P.  Adam  Tanner 
jéfuire  ,  né  à  Infpruck.  794.  u.  ’ 

INSTALL.4TION ,  (  Junjpr^  trois  arffcs  à  remplir  avant 
de  parvenir  à  l'exercice  d’un  office.  Qu.l  ell  le  fupérieur  qui 
fait  l'iiiffallation.  VllI.  794.  a. 

INSTANCE.  (  Junjpr.  )  Inffance  appointée.  Inffance  d’ap- 
pointé  à  mettre.  Inffance  de  licitation  ;  d’ordre;  départagé. 
Inffance  périe  ou  périmée,  Inffance  de  préférence.  Pre¬ 
mière  inffance.  Inffance  fommaire  ,  cpc.  VIII.  -94.  b. 

Infiance.  Péremption d’inffance. XII,  330.  b.  Inffance  de  pré¬ 
férence.  XIII.  283.  é.  Reprife  d’inffance.  XIV.  147.U. 

INsTANT.  \Metaphyj.)  Aucun  effet  naturel  ne  peut  être 
produit  en  un  inffant.  Trois  fortes  d'inffans  ;  l’inffant  de  rems-, 
rinffant  de  nature.,  6cl'inrtant  de  raifon.  Aâion  mffantanée! 

VIII.  794./’. 

Instant,  moment,  i^Synon.  )  X.  633,  E 


INSTIGATEUR  - 
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INSTIGATEUR  ,  an  parlement  de  î-rovence ,  c'ell  la 
même  cIidII'  que  délateur.  iV.777.  b. 

INSTINC  r ,  (  Màaphyf.  6^  /Jijh  rut.  )  principe  qui  dirige 
le»  bêtes  dans  leurs  aftions.  Ame  fenliii'/c  que  les  pérlpatéii- 
ciens  leur  donnoienr.  Semiincnc  de  La£laiicc  iiir  les  bêtes. 
Hypothere  des  Ciriéfiens.  Pluileir.'>  ihéolrioiens  ont  cru  la 
rL-l'gion  intéreirêe  à  in-tintenir  l’opiilion  du  mêchanifîne  des 
bêtes.  Non-feulcmcnt  il  cft  certain  que  les  bêtes  fentent ,  il 
j'ell  encore  qu’elles  fe  rclTouviennent.  VIIÎ.  79^  .z.  Déplus  il 
eft  certain  qu’elles  juL;cnt.  Les  bêtes  ne  doiveue  pas  l'eulemenc 
à  la  réflexion  des  fiinples  idées  de  relation  ,  elles  tiennent  en¬ 
core  d’elle  des  idées  indicatives  plus  compliquées  ,  fans  lel- 

Ï telles  clics  tomberoient  dans  mille  erreurs  fiineftcs  pour  elles. 

ommcntlê  forme  le  fyftémc  des  connoilTances  de  l’anim-al  , 
&  la  chaîne  de  fes  habitudes.  Parmi  les  animaux  ,  ceux  qui  otu 
des  befoins  plus  vifs  ont  plus  de  connoilfances  acquifes  que  les 
autres.  ConnoilTances  bornées  des  animaux  frugivores.  Pour¬ 
quoi  celles  des  animaux  carnaciers  font  beancoimplus  étendues. 
JàiJ.  b.  Inftinél  &  rufes  du  loup  dans  fa  chtuTe.  Celles  du  renard, 
îbiJ.  796.  a.  Les  animaux  frugivores  fouvent  clialfés  acquer¬ 
ront  relativement  à  leur  défenfe ,  la  connoiil'ance  d’un  nom¬ 
bre  de  faits  ,  &.  l’habitude  d’une  foule  d’indiiélioiis  cpii  les  éga¬ 
lent  aux  carnaciers.  Un  lievre  pourfuivi  femble  épuiler  tout  ce 
que  la  fuite  peut  comporter  d’intentions  &L  de  variétés.  Les 
jeunes  animaux  ont  beaucoup  moins  de  rufes  que  les  vieux. 
Ibid.  b.  Les  animaux  doués  de  vigueur  ou  pourvus  de  défenfes 
doivent  être  moins  iiiduRrieux  que  les  autres  :  aulfi  voyons- 
nous  que  le  loup  &  le  fanglier  ont  peu  recours  à  l'induflrie 
lorfqu’ils  font  cha/Tés.  Les  animaux  ont  beaucoup  moins  de 
rufes  dans  les  pays  où  les  piégés  n’ont  pas  été  employés  que 
danscelui  où  ils  l’ont  été.  Preuves  du  ridicule  du  fyliéme  de 
l’automatifme.  Idée  des  nombres  que  la  nécelfué  fait  acquérir 
aux  animaux.  Preuve  tirée  de  la  inanitre  dont  011  clialTe 
aux  pics.  Ibhi.  797.  .z.  De  la  perfeélion  dont  les  animaux 
font  l’ufceptibles.  Pourquoi  malgré  leur  pct  fcélibiÜtê  les 
animaux  ne  fout  pas  de  progrès.  iuU.  b.  Il  fuir  que  le  loi- 
fir  ,  la  fociéte  ôc  le  langage,  fervent  la  pcrfcélibilttc  ; 
fuis  quoi  cette  dilpofition  relie  ftérije.  Or  premièrement  le 
l'j'iir  manque  aux  bêtes.  Secondement  fa  plupart  vivent  ifo- 
lécs  Sl  n’ont  qu’une  fociété  palTagere,  d-e.  Société  des  fe¬ 
melles  des  f.mglicrs  avec  les  jeunes  mâles....  Troifiémement 
le  langage  des  bétes  paroit  fort  borné.  Réflexicnî  lur  ce  lan¬ 
gage,  Ibid.  79S.  .Z,  On  peut  donc  préfumer  que  les  bêtes  ne 
teroiu  j.uuais  giaïuL  progrès,  quoique  relativement  à  cer- 
i.iiiisarts,  elles  puillênten  avoir  fût.  Des  pallions  des  bêtes. 
Ces  pafiions  tlifinguécs  en  naturelles  ,  6c  en  faétices  ou  de 
rérle.xion. /üE.  b.  Avarice  oc  prévoyance  des  animaux.  Leur 
jaloiifie  en  amour,  foie  dans  les  efpeces  dent  les  mâles  le 
mêlent  iiidifFéremmcnc  avec  toutes  les  femelles,  foit  dans 
les  efpeces  qui  s’accouplent.  Infidélité  dos  tourterelles.  L’a¬ 
mour  n’étant  chez  les  bêtes  qu’un  befoin  palTager  ,  ne  peu:  les 
élever  à  des  progrès  bien  fenfibles.  Seulement  l'expérience 
inllrnit  les  meres  fur  les  cliofes  relatives  au  bien  deleur  famille. 
Exemple  tiré  de  la  perdrix.  Efiéis  de  la  tendrelfe  maternelle 
dans  les  animaux.  Ibid.  799.  a.  La  mere  ne  s’abandonne  jamais 
eiitiêrenieni  ;  dans  le  danger  extrême  le  moi  fc  lait  tou¬ 
jours  fentir.  Cet  amour  produit  une  jaloufie  qui  va  jufqii’à 
la  cruauté  dans  les  efpeces  où  il  ell  au  plus  Itaut  dtgrê.  Ibid.  b. 

Irijïinfl.  Extrait  d’un  ouvrage  de  M.  ReImar,profeiTeur 
de  pbilofophie  à  Hambourg  ,  intitulé  ;  Obferviiiions  phyjiqucs 
éi'  niorj/es  fur  les  inilinbls  des  anm.iux  ,  leur  indujlrte  &  leurs 
mœurs.  Il  entend  par  inllinél,  dans  le  feus  le  plus  étendu  ,  toute 
inclination  naturelle  pour  certaines  aélions.  Ditlinélion  qu’il 
f.ût  de  dulércntes  fortes  d’inllinéts,  qu'il  appelle  méclraii- 
tjues ,  rcpréfeiitatifs  ,  &  fpontanés  ou  volontaires.  Ces  der¬ 
niers  fe  dillinguenc  en  inilinit  univerfel  de  l’amour  de  loi- 
itteme  ,  ije  inUinSs  particuliers  ,  qui  (ont ,  ou  des  intlir.éls  de 
p, 'liions,  ou  des  inllinéls  induftrieux.  M.  Reimar  diftingue  les 
inllinél-s  indullrieu.x  en  dix  clalTes.  l,  Ceux  qui  concernent 
le  mouvement,  comme  le  moyen  le  plus  unis  ericl  pour  par- 
\  enir  à  toutesieslîns.  IL  Ceu.x.  qui  tcntlcnt  à  lads  faire  aux  pre- 
jîiiers  belüins  principaux,  l'avoir  ,  l'air  lahibre,  l'élément  vérl- 
i.ible  &  la  contrée  convenable.  Suppl,  iil.  6cS.  b.  llî.  Ceux  qui 
concernent  le  fec./iid  befoin  principal  ,  fav-e;;-,  rncquififum 
d’une  nouniciiie  laine  .luflifance.  IV.  Ccu.'v  par  I.-.’quels 
L-.  .miinaux  éloignent  le  mal  que  jjourroieni  leur  caufer  les 
o-'i..Ls  inanimés.  V.  Cc.ix  par  îcfqucls  ils  évitent  on  repouf¬ 
fent  les  attaques  de.s  créntuies  animées.  VL  Ceux  qui  tendent 
à  leur  procurer  le  bien  être,  &  par  lefquels  ils  multiplient  & 
confervent  leur  efpccc  en  s’accouplant.  Ibid,  609.  a.  VII.  Les 
ii'-ftinéls  qui  portent  les  animaux  à  prendre  les  foins  les  plus 
aliuUis  pour  leurs  couvées  &  pour  leurs  petits.  VIU.  Les  inf- 
îintls  indullrieux  des  petits  en  nailVant.  IX.  Les  inllinéls  de 
lociêté.  X.  La  tlétern:ination  &  la  variation  des  inllinéls  natu- 
.rels.  Ibid.  b.  Ditîcrejites  propriétés  de  ces  inllinéls  indullrieiix  , 
développées  dans  l’ouvrage  de  M.  de  Reimar.  Leur  but.  Leurs 
.bornes.  Leurs  moyens.  C’eft  dans  les  befoins  des  diflérens 
genres  de  vie  ijiie  rélide  la  vraie  caufe  des  inllinéls  iiuluf 
trieux  des  anlcn.  itx ,  &  pour  laquelle  ils  ont  tel  ou  tel  inO.ùiél 
Tome  U. 
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à  l’exclufion  de  tel  autre.  Jnfq'.fà  quel  point  ces  inlinél  ■ 
contribuent  à  la  confervacion  de  felpeco.  Comment  ils  font 
mis  en  aélion.  Rapport  du  méchanifme  du  corps  des  animaux 
avec  les  opérations  de  i’inlliriél.  Unitbnnité  dans  les  détermi¬ 
nations  que  1  inllinél  leur  infpire.  L’i.nflinél ‘.Vxcrce  ;i  la  pre- 
inierc  occalion  ,  fans  leçon  ,  Ihns  expérience.  Ibid.  610.  ,7. 
Une  partie  clos  infincls  indtilinenx  ne  fe  nianifefle  qu’à  un 
ccrtniii  lige,  dans  certaines  circonllances.  On  découvre  dans 
quelques  animaux,  1  inllinél  de  taire  un  enqdoi  déterminé 
de  leurs  organes ,  même  avant  que  ces  organes  e.xiftent  réel¬ 
lement.  Les  animaux  font  obligés  quelquefois  de  déterminer 
leur  inùinit  luivanc  les  dilFéreiues  circonllances.  Des  ouvrages 
que  cet  infinél  leur  fût  conliruirc.  L'iiillinél  peut  être  étoufi’é, 
dirigé,  drclîé ,  par  l’éducation  des  hommes.  Ibid.  b. 

Injlintl  :  diilércnce  qu’il  y  a  dans  l’homme  entre  l’inflinél  Sc 
rentendement.  VI.  362-  b.  Dilrérence  entre  l’inllinél  6c  les 
inclinations.  VIIl.  651.  é.  L’inlliiiél  n’e'I  point  pour  l’homme 
un  guide  alTuré.  XL  ai8.  b.  De  rinfiiiél  moral.  XV.  28. 
XVII.  ijj.  a.  A  quel  point  il  peut  conduire  à  la  vertu.  I.  805- 
b.  Il  ne  peut  avoir  dans  l’homme  la  même  force  que  l’inflinéi 
animal  thuis  les  brutes,  b'06.  e.  De  l’inflinél  des  bétes.  II.  1 1 4. 
é.  XL  265.  .7. 

Instinct  ,  (^Aîare'c/i.  Mune^.)  Moyen  d'acquérir  la  con- 
noilfance  de  l’inllinél  ou  du  naturel  d’un  cheval.  „ VIII. 
799.  b.  ^ 

lISSTITOR  ,  (_Li[tér.)  Auteurs  dans  lefquels  ce  mot  fe 
trouve.  Diftérentes  acceptions  qu’il  reçoit.  VlIl.  70g.  b. 

INSTITUT  de  Bologne,  (^Hiji.  Liit.'^  Hifloire  de  la  fon¬ 
dation  de  cette  fociété.  Sa  forme  5:  fon  régime.  Objets  dont 
elle  s’occupe.  VIII,  800.  a. 

INSTITUTES  ,  [Jurifpr.  )  abrégés  qui  renferment  les  pre¬ 
miers  .éL'iiiens  de  la  jurifpriulence.  Les  plus  célébrés  font 
celles  de  Caius ,  deJulIinien,  bc  de  Théophile,  liiilitutes  de 
Caïus.  Nous  n’en  avons  qu’un  abrégé  fait  par  Anien.  Fragmens 
de  CCS  inlLtutes  recueillis  Sc  rétablis  en  quatre  livres  par  Oijt’ 
lias.  Inllitutes  de  Julliriicn.  Jurifconfiltes  qui  y  travaillèrent. 
Leur  diliribution  en  quatre  livres.  Pramium  de  ces  Inlliintcs. 
Sujets  de  chacun  des  livres.  Les  inllitutes  de  Jul’tinien  Ibnt 
regai'dés  comme  le  meilleur  des  ouvrages  publiés  fous  Ibn 
nonn  Abrégés  Sc  paraphrafes  de  ces  inltliiues.  VllI.  800.  b. 
Inilmites  de  Lancelot.  Iiiflitutcs  de  Tliêopliile.  Inllitutes  de 
Vinifuis.  Ibid.  801.  .z.  Foyei  Droit  ro.main. 

INS  ril  U  LEUR.  Talens  qu’il  doit  avoir.  V.  398.  b.  Oh- 
lervations  générales  fur  la  maniéré  dont  il  doit  enfeigner. 
-399.  b.  400.  J. 

INSTITUTION,  (Jiirifpr.)  Différentes  acceptions  de  ce 
mot.  InjUiuiion  en  matière  benéficiale.  Cette  inffmition  ell 
de  quatre  fortes  ,  favoir  collative  ,  autorifibîe  ,  canonique  , 
6l  corporelle.  VllI.  801.  <z.  Ouvrages  à  coiifulier,  Ibid.  b. 

Injiuulion  contraSuelL-.  Elle  n’empêche  pas  d'engager,  hy¬ 
pothéquer  ,  aliéner  fes  biens  en  tout  ou  on  partie ,  6'c.  L’hé¬ 
ritier  coinraéluel  til  tenu  des  dettes  indéitiiimcnt.  Traités  à 
confulter.  VllI.  Soi.  b. 

Jnjliiution  cautumurc.  VIII.  8oi.^. 

InjUiucion  mi  droit  canonique ,  au  droit  civil ,  au  droit  fran- 
cois ,  6"  autres  fcmblabUs.  VllI.  Soi.  b. 

Injiuution  d’heritur.  Elle  peut  être  faite  par  contrat  de  ma¬ 
riage  ou  par  teftament.  La  plupart  des  coutumes  portent 
qu’inffitiuion  d’I.critier  n’a  lieu,  c’cll-à-dirc  qu’elle  n’eff  pas 
nécelTaire  pour  la  validité  du  tellament  ou  codlcile,  fv.  VllI. 

801.  h.  En  pays  de  droit  écrit,  l’inUiturion  d’hériiicr  ell  la 
bafe  du  tellament.  On  peut  donner  tous  fes  biens  à  fon  héri¬ 
tier  :  exception.  Cette  inllitiuion  fe  peut  faire  fans  exprimer 
précifément  le  nom  de  l'hetitier  ,  6'e,  Ceux  qui  onr  droit  de 
légliimc  doivent  être  inlVuués  licritlers  .au  moins  en  ce  que 
le  teilateur  leur  donne.  Eu  cas  de  prétérition  d’aucun  de  ceux 
qui  ont  droit  de  légitime.,  le  teftament  doit  être  déclaré  nul 
quant  à  l'inftitucion  d’héritier,  d'à.  Loix  à  confulter  ,  &c.  Ibid, 

802.  <z. 

Institution  ,  (  Polit.  Morale  )  DifficiiUé.s  attachées  à 
l’exécution  d’un  plan  d’inftitution  publique.  V.  308.  a'.  De 
l'inftiriuion  de  la  jeunelfe.  VI.  87.  a ,  b.  Oc.  IX.  332.  b.  X. 
460.  a  ,  b. 

InjUtiition  d'agriculture.  C’eft  en  Angleterre  qi;e  fe  font  for¬ 
mée^  les  premières  fociétés  qui  ont  tourné  Icuis  travaux  vers 
l’agriculture.  Académie  de  georgophiles  étaJjÜe  enfuite  à  Flo¬ 
rence.  Société  d’agriculture  établie  en  Bretagne.  Celles  de 
Paris  Sc  de  Siiiffe.  Objet  des  travaux  de  ces  fociétés.  Etabliffe- 
ment  formé  en  France  d’une  école  d’agriculture  ,  où  de  jeunes 
laboureurs  peuvent  recevoir  fans  frais  les  inftruélions  qui 
leur  font  iiécefTaircs.  Profpeftus  de  cette  inllitiuion  ,  tel 
qu’il  a  paru  imprime  en  1771.  Terreins' près  de  Compiegne 
que  le  propriétaire  cleftine  aux  enfeignemens  &  aux  expé¬ 
riences  de  cette  école.  Suppl.  IlI.  61 1,  a.  Soins  &  inftruc- 
lions  que  le  fieiir  Sarccy  de  Sutieres ,  membre  de  la  fociété 
d’agriculture  de  Paris ,  confacre  chaque  année  à  douze  labou¬ 
reurs.  Différens  objets  des  leçons  qu’il  leur  donnera.  Ibid.  b. 
Conditions  aiuqueiles  ®n  fera  admis  dans  cette  école.  Ibid. 
61,2,.  *z. 
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INSTRUCTION  ,  {Ccmm.')  enftigncmentow  ordre  donné 
par  des  lupérienrs  à  leurs  intérieurs.  Inldniétions  générales 
données  par  le  roi  ou  l'es  minières  aux  infpecleurs  des  manu- 
faflures,  Deux  inllruélions  données  en  i^So  par  M.  Col¬ 
bert.  VllI.  Sca".  J.  Inftrufllons  Iccretes.  Inllruétions  de  par- 
tieulier  a  particulier.  Elles  doivent  ctredreirées  avec  beaucoup 
de  clarté.  Ibid.  b. 

înjhuBion  de  la  JeuncTe  ,  voye^  INSTITUTION.  Inllruélion 
l’ut  la  religion,  vurc{  CatiIchese. 

INSTRUIRE,  (j';  apprendre,  étudier:  différentes  figni- 
fications  de  ces  mots.  I.  5  5,.  h.  Sur  la  mariere  d’inOruire  , 
Leçon  ,  IX.  332.  i.  d'  Méthode.  X.  460.  a ,  b. 

INSTRUIT,  Habile,  Capable,  {^Syrwn.')  VIII.  6.  a. 

INSTRUMENT  ,  Jnjlrumcns  de  jacrijke  ,  ornemens  de  l'ar- 
chit.élure  and. une.  "VIII.  S02.  b. 

Instrument  balifiique ,  {Méch.  Anill.)  machine  de  l'in- 
vention  de  M  Daniel  Bernoulli,  très-propre  à  exercer  ceux 
qui  l'e  vouent  au  f.rvice  de  l'artillene,  Se  parriculiércment  à  l’art 
de  jetter  les  I  ombes.  Di-l'ciipuon  de  cette  machine.  Suppl.  111. 

612.  b.  Theotie  fur  laqui-lle  fa  conlL  iiélion  cit  tondée.  Ibid. 

613.  a.  Des  expériences  auxquell-s  «  n  peut  l'employer.  Ibid, 
h.  Solution  du  problème  baliltique  ,  en  luppofant  la  réllllance 
de  l'air  proponionnell.*  au  quatre  de  la  vuelfe  du  projeftile  , 
tirée  du  journal  lutérare  de  Jderim ,  ann^c  <772.  vu/.  8.  Ibid.  614.  u. 

InstRUMLNS  d'alhonomie.  {yijlron.)  De  uur  divrjion.  Des 
méthodes  inventées  pour  difiinguer  fur  un  quart  de  cercle  les 
minutes  &  les  fécondés.  1°.  Disilu'n  par  traulverl..les  di  oiies. 
Allronoiiies  qui  l'ont  introduite,  Tranfverldes  circulaires  ; 
inventeurs  de  cette  fécondé  méthode.  Suppl.  III.  616.  a.  Del- 
criptioo  Cé  ufage  de  la  méthode  des  tranfverf.il.-s.  2  '.  La  divi- 
flon  la  plii'  employée  aujourd'lnii ,  eft  appellé'.  dan.'.  pL.fivius 
auteurs  dlv.llon  de  Nonniiis  ,  quoique  No  inais  n'en  l'oit  pas 
tout-à-f'ait  l'auteur.  Son  véritable  auteur  ell  Pierre  Vernier. 
Ibid.  b.  Ouvrage  dans  lequel  il  l’a  publiée.  Autres  ouvrages  à 
coni'ulier  fur  ce  fujec.  Def.ripiion  6c  ul'age  du  Vernier.  Ibid. 
617.  a. 

InstrumenS,  {jljlion.  Géom.  PhvJîij.)  Iiiflrumcns  aftro- 
nomiques  :  voyi  j  Ls  artules  Asthono.mie  ,  Astrono.mique, 
6c  lespl.ineli.  d'Affror.oniie ,  vol.  ^  .  des  f.l.  Atmiile'.  S,.^p..  1. 
561.  t.  Gnomon.  \  il.  724.  b.  Suppl,  lil.  23b'.  b.  InlirU|jiient 
qui  fe  meut  par  le  moyen  d’une  horloge  ,  d'-  manieie  a  pou 
\  üir  fulvre  le  mouvtm>  nt  de  raflre  qu’on  oLletve  ,  322.  a. 
jo\  ilabe  ,  654.  é.  faturnilabe  ,  Suppl.  l'V.  742.  b.  nmganie  tre  , 
Suppl  111,  8</i .  /•,  micromètre  ,  X.  488.  a  ,  b.  Iie-Iiome  tre  ,  VHI. 
102.  oelant  de  rctlexion  ,  Suppl.  IV.  81.  a,  b.  6’c.  machine 
p.iralL.tique  ,  234.  a,  b.  fextanc,  78b./'.  Les  noms  des  autpes 
inltrumens  fe  iiouveiit  clans  les  ankles  où  il  eff  iraité  des 
obfcrvations  pour  kfqutllos  ils  font  employés.  Inftnimens  de 
géométrie  ,  t  oye^  les  pl.  de  maihérratique  ,  vol.  V.  des  pl  6c 
les  dlfférens  articles  de  géométrie  pr.  tique.  Boule  lur  laquelle 
on  bxe  quelques  inllruniens  de  géoniétiie.  XI.  1Ç4.  b.  Iriliiu- 
mens  de  [jhyfique  :  voyez  les  planclies  de  ph)  fique  ,  vol  V. 
des  pli.nch.  "Utilité  de  ceux  qui  fervent  à  nitfiutr  les  divers  de¬ 
grés  d'une  force  ou  d’une  vertu  dont  on  oblervc  les  etlets.  V, 
478.  b. 

Instrument,  {^Jurifpr.')  InBuiment  public.  Inflrumens 
privés.  De  raïuhenticité  des  uns  &  des  autres.  VI;1.  802.  b. 

Instrument,  (C/i.".)  matières  dont  les  inflrumens  font 
compofés.  ün  les  divil'e  en  communs  6c  en  particuliers.  ^'1II. 
802.  b.  Tr.iité  de  M.  Garengeot  fur  les  inftiumens  de  dû- 
rurgie.  Ibid.  803.  a.  —  Voyez  ces  Inflrumens  repréfentés  vol. 
lU.  des  pl.mclu 

Instru  MENS ,  (  Ch^  mit  )  Leurs  divers  ufages.  Trois  claffes 
de  ces  inhrumens.  Les  uns  fervent  aux  opérations  méchani- 
ques ,  prépnratoiies  ,  ou  l'ubfid. aires  ;  les  autres  à  manier  ou  à 
foutenir  les  sailiénux  (roytq;  jour  ces  deux  claffes  ,  Four¬ 
neau  6*  Vaisseaux  )  ;  le>  tu  ila  mes  à  [.rocurer  diverfes  com¬ 
modités  à  l’artiitC.  Idée  que  1  auteur  donne  de  ces  derniers. 
Opérations  appellées  méclitinique-..  Inltrumens  néceffaires  pour 
ces  opérations.  Infti  uircns  qui  krvenc  à  manier  les  vailfeaux  , 
ou  à  les  foutenir.  Inl'iumtns  qui  ne  font  que  procurer  diverfes 
commodités  .à  l’artiffe.  Auties  inlmumens  qui,  quoique  d'un 
emploi  plus  éloigné,  font  aljfolument  néccllaires  à  l’arcille. 
VllI.  803.  J. 

Injlrumens  chymiejues.  III.  418.  a.  Voyez  aufiî  les  planclies  de 
Chymie,  vol.  III.  des  planch. 

Instrument,  (  Lh)ni.)  agent,  caufe,  principe.  Les  deux 
inflrumens  univcrfcls  des  chymiftes  font  le  feu  6c  les  menf- 
trues.  \'1II.  803.  b. 

Injlrumens  dociniajliques  ,  petits  parallélipipedcs  de  terre 
cuite ,  que  l’on  place  dans  les  mouffles  du  fourneau  de  cou¬ 
pelle  ,  6-c.  Ylll.  803.  b. 

Instrument ,  (An;  méch.)  Il  s’étend  à  tous  les  outils  des 
ouvriers.  VllI.  803.  b. 

Instruments  ,  {^Mujîq.  &  Luth.)  On  les  range  fous  trois 
claffes ,  favoir  les  inflrumens  à  corde  ,  les  inflrumens  à  vent , 
les  inflrumens  de  percuiTion.  VIII.  803.  b.  Un  infiniment  ne 
doit  pas  être  porté  au-delà  de  fa  véritable  étendue.  Etude  du 
coropofiteur  par  rapport  aux  inflrumens.  De  la  mufique  uni' 
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tatlve  par  le  moyen  des  inilrumens,  De  la  faélure  des  Inflru-- 
mens.  Ibid.  804.  a. 

Instrumens  de  mufique ,  {flufq?j  Leur  divifion  en  anciens, 
modernes  6c  étrangers.  Suppl.  UL  617.  a.  Des  inflrumens  an¬ 
cien;!.  Ceux  des  Hébreux.  Ouvrages  qui  en  traitent.  Des  inf- 
trumens  grecs,  égyptiens  6c  romains.  Ouvrage  à  eonfulter 
fur  les  inltrumens  etrangers.  Ibid.  b. 

Inilrumens  de  mufque  :  leur  but  efl  d’imiter  la  voix  :  ils 
ne  font  venus  qu'après  les  concerts  de  voix  ;  leur  inventeur. 
III.  141.  b.  Origine  des  ditlérentes  fortes  d’uillrumens.  X, 
8y8.  b.  891;.  a.  Inilrumens  connus  des  anciens.  899.  a.  Com¬ 
bien  ils  étoicm  loin  de  la  perfection  des  nôtres.  900.  b.  Inflru- 
mens  de  mufique  des  Hébreux.  903.  a.  Suppl.  III.  617.  b.  Voyez 
les  planches  de  Lutherie  du  Supplcment.  Inflrumens  militaires 
des  anciens  Romains.  Suppl.  IV.  670.  b.  Découvertes  donc 
l'ancienne  mufique  inflrumentale  fut  redevable  à  Marfyas.  X. 
159.  b.  Différentes  fortes  d’inflrumens  des  anciens  ,  nommés 
barbiion  ,  IL  73.  b.  tîllule  8c  tibia  ,  VL  831.6.  femicon  6c  épi- 
gonion ,  XIV.  943.  b.  trigonon.  XVI.  642.  b.  Voyez  les  plan¬ 
ches  de  Lutherie  ,  vol.  \ .  ün  fc  fervoit  de  lin  pour  les  inftru- 
mens  à  corde  avant  i’ufage  des  cordes  à  boyaux.  IL  -3.  b. 
D.ins  les  inflrumens  des  anciens ,  les  cordes  f'e  toiichoieiit  à 
vuide.  XV.  7S0.  a.  Fête  dans  laquelle  les  Romains  purifioient 

I. -s  inilrumens  de  mufique  iacrée.  XVl.  733.  b.  Des  inflru¬ 
mens  employés  dans  les  ballets  ,  foit  par  les  anciens ,  fuit  par 
les  modernes.  IL  44.  a.  Les  inflrumens  dont  on  tire  le  fon  par 
infpiration,  montent  inl'enfiblement  quand  on  a  joué  quelque 
tems.  1.  80.  b.  La  mufique  inllrumcntale  des  dillérentes  nations 
doit  avoir  néceffairement  quelque  a;r  du  pays  où  elle  efl  com- 
polée.  III.  142.  a.  Moins  un  inflru  ment  à  vent  a  de  dhimetre  , 
plus  il  üélaviera  facilement.  VI.  834.  b.  Théorie  par  laquelle 
on  compare  les  inflrumens  à  vent  aux  inltrumens  à  corde. 
833,  a.  Inflrumens  qui  jouent  faux.  442.  a.  Réglés  fur  lef- 
quelles  efl  fondée  la  conllruéllon  des  inflrumens  à  corde  6c 
de  ceux  à  vent.  XV.  343 .  b.  Fi  in^ipes  lur  Icfquels  font  conf- 
tru.ts  les  infliuniens  à  tordes.  Suppl.  11.  600.  a.  Combien  la 
mufique  inflriunentale  tfl  éloignée  du  chant.  348.  b.  Tabla¬ 
ture  de  inilrumens.  7^7.  6.  Table  du  rappoi  t  de  I  étendue  des 
Voix  6c  des  inflrumens  de  mufique  comparés  au  clavecin  ,  vol. 
V.  des  pl.  Luth.  pl.  22.  Suppl,  il.  396.  a.  Defauts  des  fons  de 
didércus  inflrumens.  XVL  773.  b.  Des  inflrumens  militaires  : 
les  troupes  Allemandes  fon:  celles  de  l’Europe  qui  ont  les 
meilleurs.  VI.  401.  h.  Obfervation  fur  nos  inflrumens  de  mu¬ 
fique  militaire,  6c  fur  l'iifige  que  nous  en  faÿ’ons.  XV.  741. 
a  ,  b.  Fabrication  de  quelques  inilrumens  par  le  chaiidcronnier, 
vol.  lil.  des  planch.  article  Chauderonnier ,  pl.  4.  Inflrumens 
repréfentés  dans  les  planches  de  Lutherie,  vol.  V.  Comment 
le  vhoix  des  inflrumens  contribue  à  l’cxpreflion  muficale  Suppl, 

II.  923 , 6.  923 . 6.  Des  inflrumens  qui  doivent  foi  mer  l’accom- 
p.igncmenr  3  de  leur  effet ,  de  la  manière  de  les  affortir.  927.  b. 
928.  a. 

Instrumens  de  guerre  ,  {Blafon)  Dans  les  armoiries.  Suppl. 
I.  910.  b. 

INSTRUMENTAIRES,  notaires.  XI.  244.6. 

INSTRUMENTALE  mufque,  {Beaux-Ans)  La  mufique 
en  général  a  pour  bafe  la  force  qui  rcficle  dans  les  Ions  inar¬ 
ticulés  ,  au  moyen  defquels  on  peut  exprimer  différentes  paf- 
fions.  Ainli  hi  mufique  inflrumentale  tfl  ce  qu’il  y  a  de  capital 
dans  cet  art.  Dans  les  danfes,  les  fêtes  folemnelles,  les  mar¬ 
ches  guerrières ,  on  fe  paffe  de  mufique  vocale  ;  parce  que  les 
inflrumens  fuffilent  à  exciter  ôc  à  entretenir  les  fentlmens  con¬ 
venables  dans  ces  circonflances.  Cependant  la  mufique  ne 
parvient  à  produire  tous  les  effets  dont  elle  efl  fufccptible  ,  que 
quand  elle  efl  affociée  à  la  poéfie  ,  8c  par  la  réunion  des  deux 
mufiques ,  l’infliumentale  8c  la  vocale.  Quels  font  les  cas  où 
la  feule  mufique  inflrumentale  ait  été  regardée  comme  fufH- 
fante.  Suppl.  III.  6 1 8.  u.  Du  caraélere  propre  aux  divers  genres 
de  pièces  compofées  pour  les  inflrumens.  Le  compofiteur  a 
dans  ces  caraéleres  un  principe  de  dlreétion  dont  il  ne  doit  pas 
s’écarter.  Des  pièces  dont  la  compofition  efl  entièrement  aban¬ 
donnée  au  caprice  de  rinvcntcur.  Le  compofiteur  doit  toujours 
avoir  un  point  de  vue  auquel  il  les  rapporte.  Direflions  l’ur  ce 
fujet.  Attentions  qu'il  doit  avoir  aux  inflrumens  pour  iefquels 
il  compofe  ,  8c  à  l’affociation  des  voix  aux  inflrumens.  Ibid.  b. 

IN6UBRES ,  peuples  anciens.  XI.  466.  b.  Foye^  In'su- 
briens. 

INSUBRIENS,  {Géogr.  anc.)  peuple  dépendant  des  Etluens,' 
qui  formoient  un  canton.  La  ville  de  Milan  fondée  par  les  Infu- 
briens.  Divers  fentimens  fur  la  pofition  de  cette  ville  Le  fen- 
timent  adopté  par  l’auteur  efl  celui  de  M.  Bonami ,  qui  place  ce 
lieu  à  Mâlain  en  Bourgogne ,  entre  Aleze  8c  Dijon.  Monumens 
d’antiquité  qu’on  y  a  trouvés.  Ce  lieu  étoit  anciennement, 
félon  la  tradition  ,  l’emplacement  d’une  grande  ville.  Suppl.  IIÏ. 
619.  b. 

INSULAIRE.  Trois  ufages  de  ce  mor  chez  les  Romains.’ 
VIII.  804.  b. 

INSULTE  ,  Affront ,  Avanie  ,  Outrage  ,  (  Synon.  )  I.  839J 
b-.  Suppl.  1. 190.  b.  Injure. 

INSURRECTION  ,  anc.)  droit  de  foulevenieos 
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accordé  aux  citoyens  de  Crete ,  lorfque  la  magift'ratiire  alnifoit 
de  Ta  puifiance  ,  &  tranTgrefibit  les  loix.  Pourquoi  cette  inftitu- 
tion  ne  fut  point  fatale  a  cette  république.  VIIT.  804.  h.  Les 
loix  de  Pologne  ont  de  nos  jours  une  efpece  d’infurreélion  , 
li-ur  libcrwn  veto.  Réflexions  fur  cette  prérogative.  Ibid. 
So^.  <2. 

INTÉGRAL  ,  (  Mathcrn.  iranfc.  )  Le  calcul  intégral  efl  l’in- 
verl’e  du  calcul  différentiel.  En  quoi  il  confifte.  11  eff  encore 
très-imparfait.  Deux  parties  de  ce  calcul.  Ouvrages  auxquels 
on  doit  recourir  ,  indiqués  dans  l’ordre  à-peu-près  dans  lequel 
il  faut  les  lire.  Vlll.  805.  a.  Eloge  de  l’ouvrage  de  M,  Fontaine 
fur  cette  matière  ,  &  de  celui  de  M.  de  Bougainville  le  jeune  , 
par  la  leélure  duquel  on  peut  s’inllruire  à  fond  du  caici.l  inté¬ 
gral.  Ibid.  b. 

Intégral,  calcul^  (Géom.  iranfc.)  L’auteur  a  ralTcmblé, 
foit  ici  ,  foit  dans  les  arciclcs*auxquels  il  renvoie  dans  le  coû¬ 
tant  de  celui-ci ,  ce  que  les  géomètres  ont  lait  jufqu'à  préfent 
de  plus  général  Sc  de  plus  important  fur  cette  partie  de  l’analyfe; 
&  il  a  indiqué  avec  foin  les  fources  où  l’on  trouvera  le  déve¬ 
loppement  de  ce  qu’il  ne  fait  qu’indiquer.  Hifloire  abrégée  du 
calcul  intégral.  Suppl.  III.  61 9.  a.  Des  différentes  méthodes  dont 
iduftcurs  géomètres  l’ont  enrichi.  Expolition  d'une  méthode 
g  ’mérale  pour  intégrer  une  équation  quelconque  ,  c'eff-:i  dire 
pour  trouver  fon  intégrale  en  termes  rinis ,  toutes  les  fois  que 
cette  intégrale  exifle.  L’auteur  ne  traite  ici  que  d’une  équation 
à  deux  variables.  Jbid.  i..Pofition  des  principes.  Ibid.  620.  a. 
Opérations  au  moyen  defqnclles  on  refondra  toute  forte  d’é- 
(jiiqtion.  Ibid.  b.  M.  Euler  a  remarqué  le  premier  qu’il  y  avoit 
des  équations  qui  fatisfaifoienc  à  une  équation  différentielle  , 
fans  cependant  être  coinprifes  dans  fon  intégrale  générale. 
Réflexions  fitr  lacaiife  de  ce  paradoxe  Ibid.  622.  .z.  La  méthode 
enfeignée  dans  cet  article  ne  peut  être  regardée  comme  vrai¬ 
ment  générale  ,  que  fi  on  a  un  moyen  de  s’aflurer  ,  (le  nom¬ 
bre  de  formes  dont  une  intégrale  finie  eff  fufccptible  étant 
connu)  fl  les  fonélions  rationnelles  qui  entrent  dans  ces  for- 
jnes  fc  terminent  à  un  nombre  lini  de  termes.  Méthode  par 
laquelle  on  y  parviendra.  Ibid.  623.  a.  Ouvrages  à  confiiltcr. 
Quelles  font  les  équations  dont  on  ne  peut  avoir  la  valeur  de 
l'intégrale  en  fonétions  flnies.  Maniéré  d’avoir  ces  intégrales 
en  fériés  ,  la  plus  propre  à  pénétrer  dans  la  nature  de  ces 
équations.  Ouvrages  qui  renferment  ce  qui  a  été  fait  de  plus 
important  fur  le  calcul  intégral.  Ibid.  b.  Applications  du 
calcul  intégral ,  dont  les  unes  ont  pour  objet  l’analyfc  pure , 
les  autres  la  fcience  du  mouvement ,  d’autres  enfin  la  connoif- 
fance  des  phénomènes  de  la  nature.  Auteurs  à  qui  l’on  eff  rede¬ 
vable  de  ces  applications.  Ibid.  624.  a. 

Imégr.il ,  calcul.  Ouvrage  intitulé  :  Recherches  fur  le  calcul 
intcgral.  VU.  266.  a.  Auteurs  qui  ont  augmenté  le  calcul  inté¬ 
gral  depuis  Newton.  632.  a. 

INTÉGRANT ,  {Phyjîq.)  Différence  entre  les  parties  inté¬ 
grantes  &  les  parties  effentielles.  VIII.  805,  b. 

INTEGRE  ,  intégrité.  Ceft  dans  le  facrifice  de  fes  propres 
intérêts  qu’on  montre  fur-tout  fon  intégrité.  L'intégrité  fup- 
polc  une  connoiflanec  délicate  des  limites  du  jiiffc  &  de  l’in- 
juffe.  Autres  acceptions  des  mots  i/uegie  &  intégrité.  VIII. 
80  ç.  b. 

INTÉGRER.  Difficulté  d’intégrer  les  équations  différen¬ 
tielles  à  deux  variables.  VL  359,  b.  Méthode  pour  intégrer 
toutes  fraélions  différentielles  rationnelles.  VII.  266.  a.  De  la 
méthode  des  intégrations ,  voyeç  Quadrature. 

INTELLECT.  Si  une  fubffance  eff  capable  de  fenfation  , 
elle  entendra  ,  elle  aura  des  idées.  Différences  entre  l’intellcét 
de  l'homme  Sc  celui  de  la  bête.  VIII.  806.  a. 

InielUéî.  Caufes  méchaniques  des  perceptions  de  notre  intel- 
leél.  XV.  31.  i.  fbyq  Entendement. 

INTELLECTUEL.  Différence  entre  les  objets  intclleéhiels 
&  les  objets  fenfihlcs.  On  dit  auffi  intcUcElucl  dans  un  fens 
oppofé  à  matériel.  Sufpcnfion,  exaltation  des  puifTanccs  intel- 
JcCluelles.  Dans  la  contemplation  des  vérités  purement  abflrai- 
tes,  les  puillances  intelleéfuelles  font  feules  en  affion  ;  elles 
agiffent  en  concurrence  avec  les  puiffances  fenfibles ,  dans  la 
contemplation  des  chofes  morales.  VIIl.  806.  a. 

Intelleéluelles ,  facultés ,  de  l’homme.  VI.  364.  b. 

INTELLIGENCE ,  Intellect  &  Entendement. 
Intelligence  fecrete,  voye^  Collusion. 

INTEMPÉRANCE  ,  (  Morale  )  De  l’intempérance  confidé- .. 
rée  comme  comme  vice  contraire  à  la  fohriété.  Elle  change  en 
poifon  les  alimens  deffinés  à  conferver  nos  jours.  Les  remedes 
de  la  médecine  pour  la  guérlfon  des  maladies  qui  nailTent  de 
l’intempérance  ,  ne  font  eux-mêmes  que  de  nouveaux  maux. 
VlII.  806.  b.  Voye[  Gourmandise. 

Intempérance,  {Médec.)  Elle  eff  regardée  comme  la 
fource  la  plus  féconde  des  maladies.  Cependant  Hippocrate 
&  Sanélorius  ne  défapprouvent  point  que  les  perfonnes  qui 
jou'iffcnt  d’une  bonne  fanté  ,  fe  livrent  de  teins  en  cems  à  quel¬ 
ques  excès  de  débauche.  VIIL  806.  b. 

Intempérance  :  elle  appefantit  &  provoque  le  fommeil.  XV. 
332.  h.  333.  a.  l'oyei  Éxcis  ,  Ivresse  ,  Gourmandise. 

INTEMPÉRIE  dans  l’air ,  dans  la  mer ,  dans  les  climats , 
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dans  les  faifons ,  dans  les  humeurs.  A  proprement  parler,  il  n’y 
a  point  d’intempérie  dans  la  nature.  VlII.  806.  b. 

Intempéries  de  l'air ,  affeffeiit  plus  les  enfans  que  les  adultes. 
V.  660.  a. 

Intempérie,  (  Paiholog.  )  Ce  que  les  Gnleniffcs  entendent 
par  ce  mot.  L’intempérie  eff  fimple  ou  compofée ,  générale  ou 
particulière ,  avec  matière  ou  fans  matière.  Différence  entre  le 
tempérament  conftitué  par  l’excès  d'une  ou  de  deux  qiialiiéj  pre¬ 
mières  ,&  l’intempérie  analogue  ou  rel’peélive.  Toute  cette  doc- 
truie  des  intempéries  a  été  abandonnée  avec  raifon.  Vill.  807.  a. 

INTENDANT,  {Uf-  mod.)  Il  y  a  en  France  phrileurs 
fortes  d'intendans.  Voyez  tes  articles  fuivans.  VIII.  807.  a. 

Inicndans  S-  Commijfaires  départis  pour  S.  M.  dans  les  pro¬ 
vinces  tk  généralités  du  royaume.  Ce  qu’on  entend  par  géné¬ 
ralités.  Devoirs  &  fomffions  des  intcndaiis.  D'où  font  tirés 
les  officiers  qui  rcinpliff’ent  ces  places.  Commiff'aires  que  le 
roi ,  fous  la  première  &  fécondé  race  ,  envoyoit  dans  les  pro¬ 
vinces.  Détails  hifforiques  fur  ce  qui  s’eff  pratiqué  à  cet  égard 
fous  la  fécondé  race  &  au  commencement  de  la  troifieme, 
VIII.  807.  b.  Ce  fut  Henri  II  qui  en  1^51  établit  les  inten- 
dans  de  province,  fous  le  titre  de  commijfaires  départis  pour 
l’exécution  des  ordres  du  roi.  Autre  titre  que  leur  donna  Louis 
XIII.  Difficultés  que  l’ctabliff'einent  des  intendans  éprouva 
fous  la  minorité  de  Louis  XIV.  Inl'peffion  que  doit  avoir  un 
intendant.  Démils  fur  les  différentes  fonélions  de  ces  officiers. 
Subdélégiiés  qu’ils  nomment  dans  les  différentes  parties  de 
leur  généralité.  Ibid.  808.  b.  Les  ordonnances  des  fubdélégués 
ne  font  réputées  que  des  avis  à  l’intendant.  Il  n’eft  per¬ 
mis  de  fe  pourvoir  par  appel  que  contre  celles  de  l’intendant 
ou  du  fubdélégué  général.  Etendue  de  l’autorité  des  intendans. 
Les  états  provinciaux  font  h;  meilleur  remede  aux  iiiconvé- 
niens  d’une  grande  monarchie.  En  France ,  l’autorité  du  roi  n'eft 
nulle  part  plus  refpeélée  que  dans  les  pays  d’états.  Ibid.  809.  a. 
Dans  les  pays  éclairés  par  la  continuelle  difeuffion  des  aft’aires , 
la  taille  fur  les  biens  s’eff  établie  fans  difficulté  j  on  n’y  connoît 
plus  les  barbaries  de  h  taille  perfoiinellc.  Manière  avantageufe 
dont  fe  fait  la  perception  de  la  taille.  Divers  maux  bannis 
par  une  telle  adminiffrafion.  Le  roi  ne  fupportc  point  les  pertes 
dans  les  pays  d'erats.  Comment  s’y  font  les  travaux  publics. 
Lumières  mutuelles  que  fe  communiquent  les  ordres  des  états- 
ün  ne  traverfe  point  le  royaume  fanss’appercevoir  de  l'excel¬ 
lente  adminiffraiion  des  états,  ik  de  la  funefte  adminiffration 
des  pays  d’éleffion.  Comparaifon  de  ce  que  le  roi  tire  du  Lan¬ 
guedoc  &  de  la  Normandie.  Ibid.  b.  Si  le  royaume  a  des 
befoins  imprévus,  &  auxquels  il  faille  un  prompt  remede  , 
c’eft  des  pays  d’états  que  le  prince  doit  l’attencire.  Exemples. 
Chez  l’étranger,  les  provinces  d’états  ont  plus  de  crédit  que 
le  roi  lui-même.  Quel  devroit  être  le  pouvoir  des  intendans 
dans  ces  provinces  6c  dans  les  pays  d’éleétion.  Ibid.  810.  a. 

Intendans  que  les  empereurs  Romains  envoyoient  dans  les 
provinces  fous  le  nom  de  procurateurs.  XIII,  409.  b.  Maîtres 
des  requêtes  envoyés  fous  Louis  XIII ,  en  qualité  d’intendans 
de  juffice  ,  police  6c  finances  ;  nombre  de  ces  intendans  dépar¬ 
tis  dans  la  France.  VIL  3  3  7.  é.  Départemens  des  intendans  des 
provinces  8c  généralités  du  royaume.  IV.  836.  a.  ' 

Intendans  du  commerce.  Toutes  les  nations  policées  ont  re¬ 
connu  la  néceffité  d’établir  des  officiers  qui  euffent  une  inf- 
peffion  fur  le  commerce.  Préfets  ou  intendans  que  les  Hébreux 
avoient  établis  dans  chaque  quartier  de  Jérufalein.  VIIl.  810. 
a.  La  ville  d’Athencs  avoit  auffi  des  officiers  ,  confervateurs 
des  vivres ,  des  marchés  &  du  commerce.  Leurs  fonélions. 
Divers  auteurs  qui  en  parlent.  Officiers  établis  dans  le  même 
but  chez  les  Romains.  Officiers  en  France  qui  avoient  ancienne¬ 
ment  inl'peff;on  fur  le  commerce.  Ibid.  b.  Office  de  fiirinten- 
dant  du  commerce  créé  en  1626 , 8c  fupprimé  en  1 66 1.  Con- 
feil  particulier  pour  le  commerce  formé  en  1700.  Six  coin- 
miffions  d’intendans  du  commerce  créées  en  1708.  Diverfes 
difpofitions  de  l’édit  qui  les  créa.  Ibid.  8 1 1.  a.  Ces  commiiTions 
fupprimées  par  Louis  XV  ,  lors  de  fon  avènement  à  la  cou¬ 
ronne  ,  6c  enfuite  rétablies  au  nombre  de  quatre  en  1724.  Dif- 
polltions  de  l’édit  par  lequel  elles  furent  rétablies.  Fonélions 
des  intendans  du  commerce.  Officiers  auxquels  appartient  l'in¬ 
tendance  générale  du  commerce.  Ibid.  b. 

Intendant  des  finances.  Voye;^  CONTRÔLEUR  GÉNÉRAL. 

Intendant  des  bâtimens.  VlII.  812.  a. 

Intendans  &  controleurs  de  l’argenterie  &  des  revenus.  \'^III. 
812.  a. 

Intendant  dans  une  armée.  Il  doit  avoir  le  fecret  de  la  cour 
comme  le  général.  Ses  commiflaires.  Son  logemear.  Sa  garde. 
Secours  dont  il  eff  au  général.  VIIL  812.  a. 

Intendant  d'armée  :  attention  qu’il  doit  avoir  fur  les  viandes. 
XV,  383.  a ,  b. 

Intendant  de  marine.  VIIL  812.  a. 

Intendant  des  armées  navales,  VIIL  8 12.  a. 

Intendant  de  la  fonte.  VIIL  812.  a 

Intendant  de  ma  fon.  VIIl,  812.  a, 

■  Intendant.,  maître  d’hôtcl,  majordome.  IX.  884.  b. 

INTENDIT,  {Jurijpr.)  Ce  terme  fe  difoit  de  certaines 
écritures  tendantes  à  faire  preuve  de  quelques  faits  ,  &c. 
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Ordonnance  de  Charles  V  oii  il  en  eft  parlé.  VÎII.  812.  a. 
Difpoi'itions  de  l'ordonnance  de  lOC'j ,  relatives  à  ces 
dh^.  Ibid.  b. 

INTENTION.  Diverfos  propolîtions  morales  oü  ce  mot 
ert  employé,  Iinenrion  oi'j^-élivc  &.  intention  tonnelle  ,  félon 
les  logiciens  de  l’école.  812.  i. 

INTENTIONNELLES  cjpcas  ,  hvpothcfe  de  quelques 
philolbphcs.  I.  3^6.  b. 

INTERCALAIRE.  Jour  intercalaire  dans  les  années  bif- 
fe.xtiles.  Etym.  du  mot.  Comment  les  prêtres  chez  les  Romains 
annon^oient  les  intercalations.  Pourquoi  elles  étoient  fré¬ 
quentes.  Mois  iiuercnlaire  dans  les  années  lunaires.  VUl.  812. 
b.  J'oyei  Embolisme  &  Embolismique. 

Iiucc.iLiiics  fontatnis.  \'IL  (;4.  b. 

INTERCEbSEüR  ,  {Idijl.  eccL)  nom  qu’on  cîonnoit  à  quel¬ 
ques  évêques  d’Afrique,  auxquels  on  confitùtle  foin  de  quel¬ 
que  évéclié  vacant ,  julqn'à  ce  que  le  fmge  tùt  rempli.  Iis 
étoient  nommés  par  le  primat.  Abus  auxquels  cette  précaution 
donna  lieu.  Comment  le  cinqu'.cr-ie  concile  de  Caiihage  y 
remédia.  Vlil.  813.  u. 

INTERCESSIO  ,  {Hip.  wm.)  oppofuion  que  tout  ina- 
giflrac  avoir  droit  de  faire,  pour  arrêter,  s’il  éroit  poiTibIc, 
les  propofitions  de  tes  collègues  ou  de  les  inférieurs.  Obfer- 
vation".  fur  le  veto  des  tribuns  du  peuj)le.  VIII.  81 3. 

INTERCESSION  ,  {^Morale)  Eltet  des  iutcrceilîons  de 
Flnvien  auprès  de  Théodofe,  lorfque  les  habitans  d’Antioche 
fc  révoltèrent  &  abattirent  les  ftatues  de  l’empereur  de  l'im¬ 
pératrice.  Lettre  de  S,  Augufhn  à  Macédomiis,  dans  laquelle 
il  montre  l’exti  ême  didérence  qu’il  y  a  entre  celui  qtii  déknd 
un  coupable  üc  celui  qui  intercède  pour  lui.  N'III.  813.  u. 

JNTERCOLONATION  ,  {Archic.)  elpace  entre  deux 
colonnes.  Cinq  efpcces  d'intcrcolonation  r.ipportées  par  \’i- 
triive.  Suppl.  UI.  624.  b.  l'oye:^  Entre-COLONNE. 

INTERCOSTAL,  {Anutom.)  Dillributi<m  des  nerfs  inter- 
colliuix.  \'nî.  013.  L  Artères  intercollales.  Mulcles  intereuf- 
taux.  Ibid.  814.  U. 

Intercostal,  {Auji.')  Nerfs  inicn-op.iu.x.  Détails  fur  les 
racines,  le  tronc  ik  Ls  brandies  de  ce  ncil.  Suppl.  III.  624.  b. 
MufUs  inieuviljux.  Les  uns  font  fiipciliciels  ou  externes,  Ls 
autres  profonds  ou  internes.  Leur  iliuélure,  iet:r  edion  èc 
leurs  ufrges.  Ibid.  626.  J,  b. 

I.-itcreùjLil.  Miifclcs,  vaincs  &  artères  intercollales.  \'ÎIL 
27 1-  il.  Utilité  de  ces  mufclcs  lorlqu’uue  cote  vient  à  fe  rompre. 
IV.  302.  J.  Adion  des  mufdes  int^rcoflaiix  d.ms  l.i  rcfpira- 
tion.  Suppl.  IV.  6t6.  u.  Sur  la  méthode  d’arrêter  le  Liig  de 
î’artere  intercoltale  ,  LiGATURE.  Nerf  intercolhd.  Suppl. 

IV.  38.  b.  L’origine  de  ce  r.eri  cll  encore  une  quefiion.  XL 

302.  J. 

INTERDICTION,  {Jiirijp'.')  iiuerdiiftion  d’un  ofHclcr  : 
fes  cailles  :  elle  eft  exprelfc  ou  tacite.  Efpece  d’iiucrdidion  où 
fe  trouvent  les  mineurs  ,  les  fd-  de  famille  ,  Ce  les  femmes  en 
puilfaiice  de  mari.  VllI.  814.  b. 

Intcrdiblion.  DiHcrentes  caiifes  d’intei  difiion  dans  les  em¬ 
plois  iionorables.  VIII.  6cjj.  b.  Interriiétion  tl'un  boninie  en 
démence,  ÎV.  80S.  b.  d’un  prodigue.  Xlll.  .342.  j. — 
Interdît. 

Intirdicîion  de  ccmn'.cce.  Cette  interdifiion  pour  caufe  de 
guerre  accompagne  ordim  iremeut  la  pul'llcation  de  l.i  guerre, 
ile  qu’un  emend  par  hext  muicluude.  Pendant  l’interciidion  , 
toute  inarchandife  de  part  Ce  d’autre  cll  cenfêc  de  contre¬ 
bande.  Vlll.  S14.  b. 

Interdiction  du  feu  &  de  l'eau,  {EUp.  eir.e.)  VIII. 
814.  b. 

INTERDIT  ,( /uriypr.)  citez  les  Ronnÿns.  Ilyavoit  plu- 
fieurs  divifions  des  interdits  ;  la  première  des  interdits  pruhibi- 
toires  ,  rcAiiutoires  Ce  exhibiteires.  La  féconde,  des  i.iterdlts 
udipijcer.dx pcJf  foni.( ,  re'inendæ ,  &  recupcr.indx.  Les  inierdits 
udipijcendx  poJJ'cffior.is  fe  divifoient  en  interdit  quoiumhonoiuin, 
interdit  Up,jiorum,  Cê  interdit  [ulxiunum.  Les  interdits 
teùntndx  pojfejjionis  étoient  de  deux  fortes,  favoir  l'interdit 
iiii pojjtdetur  ,  Cc  l’interdit  uti  uhi.  La  derniere  üivifion  des  in¬ 
terdits  éioit  en  limples  Ce  doubles.  Vlîl.  81 5.  j.  Ch2(|ue  inter¬ 
dit  avoit  fa  dénomination  pai  liculiLre.  Des  interdits  fclun  notre 
nfage,  Ibid.  b. 

Iri'iCidu  ,  cenfure  ecclêfu-flique  ;  excommunication  générrilc 
que  le  pape  prononce  contre  i.n  êt.-u  ,  un  cliucefe,  Effet  de 
cette  excumnumicaticn.  Ces  inteidic.s  font  appelles  lèels  ou 
locaux ,  pour  les  diAingucr  des  interdits  pt  ’-jonuels.  Leur  objet, 
ils  ont  été  rares  dans  les  dix  premiers  fiecies.  Exempks  de 
ces  inurdits  généraux  dort  Pun  fut  prononcé  par  S.  Rr.lile, 
faune  par  l’êvcque  Auxiliiis.  Le>  pieu. kv.,  interdit,  locaux  le 
Irouxeiit  dans  l’egliic  de  France,  t  (/nciies  qui  ont  établi  quel¬ 
ques  règles  lur  ce.  interdits.  Jl'd.  b.  (JU'-lqU'-fois  les  interdits 
éiei^ntqui.iihes  u’c'.Ci'Uiniunication.  Il,  furent  trés-comunms 
dans  l’onzieme fiecle  ,  principikment  fou ,  flrégoire  Vll.  Li- 
U'.Llit  piononcé  par  C-.i:\;e  11,  fur  les  terres  des  croifk  qui 
n'acLompliroknt  p.as  leurs  vcct.x.  La  tumee  mile  à  i'inièiciit 
i'ar  Innocent  II.  Interdits  prononcés  par  Lugene  III  &  A  !'i:n 
JV.  L'Angleterre  isTe  en  interdit  par  A].‘.-vüiidre  lîl  ék  Inno- 
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cent  III,  ïb'.d.  S16.J.  Le  royaume  de  Léon  égdement  mis  en 
interdit  par  Rainier  au  nom  du  pape  Innocent  IIL  Un  de  ceux 
qui  bien t  le  plus  tl'imj.'reliioiî ,  fur  celui  que  k*  même  pape 
lança  en  1 200  contre  ht  France.  Effets  de  cet  interdit.  Interdit 
prononcé  en  1232  fur  la  rloiigrie :  conditions  auxquelles  il  fut 
love.  Ib'.d.  h.  La  ville  de  Rati-.ronne  miic  en  interdit  en  1  248. 
Intel  dit  fur  le  royaume  d’Aragon  en  1282  après  le  maifacre 
des  vepre,  -S.ciucnaes.  Le  Roriiigal  mis  eti  interdit  par  Gré¬ 
goire  X.  Celui  que  les  Vénitiens  ei4i)  erent  en  130;.  Interdit 
]etté  lur  la  ville  de  Florence  en  1478.  Aéfe  iblemnel  par  lequel 
un  interdit  êioic  levé.  Les  fouverains  eux-nienies  prioient  quel¬ 
quefois  les  évêques  de  prononcer  un  interdit  fur  les  terres  de 
leurs  valTaux  ,  s'ils  n'exécutoicnc  pas  Icurscng.ig-emens.  Inter¬ 
dits  les  plus  mémorables  du  llizieme  liccle.  Details  fur  celui 
que  PaulV  prononça  en  i6c6  qoiKrc  i'état  de  Veiiiie.  Ibid. 
817.  ,1.  Formalités  de  l’interdit.  Peine  de  ceux  qui  le  vinlenr. 
Pourquoi  on  le  met  aujourd  luii  rrè,-peu  en  ufiqe.  Les  nillciers 
du  roi  ne  peuvent  eire  imerdiis.  DiiKrencc  entre  l'inici  - 
dit  ht  fimple  cellatiun  à  divinis.  Ouvrages  à  confuiter- 
Ibid.h.  l'oyei  Excom.mumcaTIüN. 

In  TER  on.  (_  Juiijpr.  An.,  e....  )  Mr.niert  dont  on  interdifoit 
atr refois  lui  rto  mime.  Reilexion  lur  l'iii'erdi;  ,:ue  le  p.ipe  l.mca 
fur  le  royaume  de  France  ,  à  l’uccafion  du  div  jrcede  Ph:ii;:[)ê  , 
roi  de  Fi-ancc  iN  d’inger,  uge  ,  fccur  de  C.iiiur,  ro:  de  D.ine- 
mari..k  ,  au  treixicme  liee.e.  c-vequcs  qui  robferverent.  Autres 
qui  icf'ulérent  trexéciuer  le  uecrei  du  jurpe.  Surpl.  ill. 
ùz'p.j. 

Interdit,  (.J«rfyj’7'.)cehiiqin  cAlufpendudequeltpic  fonc¬ 
tion.  Un  interdit  un  hoin.ne  pour  c.aiic  tle  d-inCi.-e  ou  de 
prodiga.iii.-.  L.iet  de  Intw.'dkl.o.r  d'un  olHeier  public. 

\  lii.  6i 7. .1.  y  J-, In r-.  iiic'i .  n. 

de  lieu  ,  die..  L  ,  iso::,:.;  u.  Iii'-erJjftiü.n  .i.;ud  û- 

WJl.cd.  ,. 

IN  1  LR  Li'IN  t.UX  ou  épineux  ,  (  Anatom.  )  fitiitttiua 
de  c\.j  iîu,;..!.. \  111.  N|8.  ,1. 

i.N  i  t.KE.:si;iN  r.  q  bie.iux-.4ri,  )Ce  qu'on  entend  par  firua- 
tion  uncrcila.itc  dan;  un  poeine  éjnqueou  dramatique.  Il  y  a 
des  objets  CjUe  nous  conhderons  avec  quelque  piaifir,  fin-,  v 
p;  wittire  un  véritable  i.rté’ret.  Nous  n’ui;fcrvoxns  ce  qu'ils  nous 
ütireut  qu’en  iim^ics  Ipedatcuix ,  6c  le  fort  de  ces  chofes-là 
nousell  a-peu-pies  iiKUtferen:  :  mais  dès  qu’il  fe  préfentc  clos 
objets  qui  excitent  notre  activité  ,  qui  nous  infiiiienc  des  dc- 
firs,  des  craintes  ou  des  clpéraiises,  nous  appelions  ces  objets 
ir.i:  ejjons.  Suppl.  IIL  627.  /•.  L  ir.téreîT.int  etc  i.i  propriété  clfen- 
ti-jiie  de  tous  les  objeus  elibétique-,  ;  parce  que  i’artilk*  en  le  pro- 
duilànt,  remplit  d'un  leul  coup,  toutes  les  vues  de  fon  art. 
D  abord  il  eit  alfuré  de  pl.iire ,  on  ce  qu’il  excite  6c  reveille 
l  activité  de  notre  ’ame.  Plus  il  augmente  cette  nélix-ité  inté¬ 
rieure,  quifait  le  véritable  prixde  l'homme,  plus  il  nousrenJ 
un  lervice  important  ;  pourvu  cependant  qu’aprés  avoir  excite 
les  forces  de  l'airte  ,  il  leur  donne  une  dircCIion  avantageufe  , 
c  eil-à-dire  qu'iî  la  porte  .2  la  jufiiee  ou  à  la  vertu.  Qnicontjue 
afpireàffu'L-  un  ouvr.;ge  i:ué“iell..r.t ,  doit  avoir  lui-menie  une 
aine  aélive  ,  lenfible  ,  6c  capable  de  s’intérelTer.  IbiJ. 
628.  ,,  ’  r 

INTÉRÊT,  (  Mo:Ae)  diff:-  rentes  acceptions  de  ce  mot. 
NUI.  818.  J.  Le  mot  J'm.^ret  elt  fouvem  omjdoyé,  quoi- 
qii  iin[ji-0|.rcmcnc ,  pour  celui  d’amoiir-protJie.  L'amour-pro- 
pre  Icroit  plutôt  vertueux  que  vicieux  dans  l’état  de  nature: 

mais  dans  l’état  de  fociété  il  jicutétre  jiiAc  nu  injulle . Une 

dalle  d'hommes  du  (lerni>.i  ficcle  a  voulu  faire  de  l’amour-pro- 
pre  un  princijie  toujour.,  \  icieux.  Ouvrages  de  Nicole  ,  de 
P.tlcul  6c  de  .M.  de  1 1  Kü-.he;ouc.iult ,  ou  ceit-e  faiilTc  6c  dange- 
rciiie  inor.da  ert  «.'nfcigiiée.  Pourquoi  le  livre  de  M.  de  la  Ro- 
chetoucpult  a  eu  beaucoui»  de  fuccès.  îoiJ.  h.  Excès  contraire  où 
Milord  bhatts’  uin  eff  toinuê  en  regardant  l’amour  de  l'ordre  , 
du  beau  mor,.l ,  6c  lu  bienveillance  ,  comme  les  principaux 
mobiles  des  aClions  hum-.ines.  Pourquoi  l’auteur  du  livre 
de  l’elpric  a  été  acculé  d'établir  qu'il  n’y  a  aucune  verni. 
Abus  qu’on  fiit  ordinairement  dans  la  converlution  des 
mots  Amour-propre ,  0‘^ueil ,  1/ité’ei ,  Jd/iite.  Ji/ù.  8 19. 

Inie'èt ,  fon  pt.u voir  fur  le  cœur  de  l’iiomme.  I.  "2,  A.  VIII. 
2-5. />.  Parole  de  .Montaigne  fiir  la  maniéré  dont  les  hommes  fa- 
Vent  plier  la  vertu  à  leurs  intérêts.  \  Kl.  481.  é.  Ex.iincn  de  la 
quellion  ,  fi  la  vertu  fc  fonde  fur  l'intérêt.  XVH.  177.  b.  Quel 
ell  le  véritable  intérêt  fur  letjuel  la  vertu  fe  fonde.  180.  b.  1 8 1 . 
U  ,  h.  De  l’intêret  général.  XIII.  5  30.  b.  Pourquoi  nous  devons  y 
travailler,  X-  304.  u.  /"uyaqPlEN  PL'BLlC. 

Intérêt.  (  Ln'.èr.it.  )  D'où  mitr  rintérèt  dans  un  ouvr.igc  de 
littérature.  Préceptes  fur  la  manière  J'ùnételVer.  VIII.  819.  j. 
Tout  doit  cire  agr.mdi  en  meme  proportion  dans  un  poenie 
où  l’auteur  ie  fera  élevé  au-dciius  de  la  n..turc  commune. 
lli.l.b. 

Intérêt  ,  Av/r. )  affeffion  de  l'ame  qui  lui  cft 
chere,  &  qui  l’attache  :i  fon  objet.  Interet  de  l’art  6:  intérêt 
de  ht  chofe.  L’art  nous  attache  ,  eu  par  le  pUùir  de  nou;  trou¬ 
ver  nou-.-mémes  affez  éclairés  ,  alfez  fenfibles  pour  en  faUIr  ks 
tinclfes  Sc  en  iidmirer  les  beautés  ,  ou  par  le  plaifir  de  voir 
dans  nos  femb'abks  certain:  talens  ,  ce  don  üc  plaire,  d’é- 

jnouvoir , 
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mouvoir,  do  perfuacler.  L’intérêt  de  la  chofc  eft  fonde  fur 
le  rapport  de  l’objet  à  nous.  Ainfi  la  poéfie  rend  intéreirant 
tous  les  objets  qu’elle  nous  piéiéntc  ,  en  les  animant  ,  & 
en  attribuant  à  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque  apparence 
de  fenfibilité  ,  une  ame  pareille  à  la  notre.  Suppl.  111. 
628.  b.  Defeription  d’un  paiTage  riant  Si  palfible  ,  pro¬ 
pre  à  caufer  une  douce  émgtion  ,  une  rêverie  agréable. 
Defeription  d’un  déferi  dont  la  vue  jette  l’anie  dans  une 
loinbre  mélancolie.  Ibid.  629.  a.  En  peinture  Sc  en  poéfie 
rien  neft  beau,  n’ell  intérefTant ,  que  par  le  rapport  des  dé¬ 
tails  avec  l’enfemble  ,  &  de  l’enlemble  avec  nous-mêmes. 
Railon  qui  nous  fait  trouver  înfipide  à  i’iinitation ,  une  cam¬ 
pagne  embellie  dans  la  réalité,  tk.  qui  nous  attache  avec  une 
forte  d  émotion  à  la  contemplation  d’une  nature  inculte  & 
brute,  d  un  vieil  édifice  ruiné  ,  dont  la  réalité  nous  déplaît, 
bi  le  phyfique  peut  agir  fur  l’ame  par  certains  rapports  éloi¬ 
gnes  ,  on  peut  dire  que  le  moral  excite  en  elle  des  émotions 
bien  plus  fortes  ;  puifque  rien  n’cll  plus  près  de  l’homme 
que  1  homme  Jtiéme.  Exemple.  Ibid,  b.  Il  arrive  quelquefois 
au  théâtre  qu’un  bon  mot  d’un  mauvais  plaifant  détruit  l’eftcc 
d  un  tableau  pathétique  ;  mais  il  faut  avoir  le  courage  d’écrire 
pour  les  âmes  fenfibles,  fans  nul  égard  pour  cette  malignité 
froide  &  baffe,  qui  cherche  à  rire  ou  la  natilre  invite  à  pleu¬ 
rer.  11  en  cft  des  objets  qui  élevent  l’anie,  comme  de  ceux 
qui  l’attendrilTent.  Tous  les  feiuimens  cour.igeux  ,  toutes  les 
vertus  héroïques  produifent  liir  nous  des  effets  infaillibles  ; 
mais  il  faut  que  le  poète  lâche  ménager  ce  genre  d’intérêt. 
L’intérêt  le  plus  vif,  le  plus  attachant ,  eft  celui  de  l’aéVion 
dramatique.  Ibid.  630.  a.  Foyc^  ACTION,  INTRIGUE,  PATHE¬ 
TIQUE. 

Intérêt.  Celui  que  doivent  exciter  les  poèmes  épiques  & 
dramatiques  ,  Suppl.  J.  1^7.  b.  160.  b.  161.  a.  particuliére¬ 
ment  les  poemes  épiques.  Suppl.  II.  828.  b.  Comment  le 
poete  comique  peut  exciter  l’intérêt.  319.  b.  De  l’intérêt 
que  peut  exciter  la  feene  lyrique.  Suppl.  III.  824.  a.  823.  j. 
Dé  l'unité  d'intérêt  dans  le  poeme  dramatique.  Suppl.  IV. 
991.  D’où  dépend  l’unité  d  intérêt  encre  plufieurs  perfon- 
nages.  993.  b.  Moyen  de  rendre  le  principal  perfonnage  in- 
léreirant.  960.  a  ,  b.  Comment  les  perfoimagcs  lubaiternes 
peuvent  le  devenir.  Suppl.  II.  91 1.  b.  De  l'art  de  graduer 
1  intérêt.  Suppl.  III.  659.  a,  b.  L’intérêt  puifé  dans  les  affec- 
lions  naturelles  de  l’homme  eff  intarilTablc  ,  Sc  ne  s’affbiblit 
jamais.  Suppl.  II.  386.  b.  De  l’arc  d’intércfTer  par  les  mœurs', 
voyc^  ce  dernier  mot.  Art  d’incéreffér  en  prêtant  aux  diffe¬ 
rentes  parties  de  la  nature  une  vie ,  une  ame  &  de  la  féii- 
fibilité.  Suppl.  III.  971.  a,  b.  Art  d’intérefler  dans  les  narra¬ 
tions.  SuppL  IV.  14.  é-c.  Intérêt  qui  peut  naître  de  laverai 
malheureulé.  960.  b.  Intérêt  qii’inipirent  certains  romans. 
Suppl.  III.  933.  b. 

Intérêt.  {j4riihrn.&  Algeb.)  1.  Définition  de  l’intérêt. 
2;  Deux  maniérés  d’énoncer  l’intérêt  ,  en  dilant ,  ou  que 
l’intérêt  eft  à  tant  pour  ou  que  l’intérêt  eft  à  tel  denier. 

3.  Moyen  de  réduire  l’une  de  ces  expreffions  à  l'autre. 

4.  Deux  fortes  d’intérêts ,  le  fimple  &  le  redoublé  ou  com- 
pofé.  3.  Elémens  qui  entrent  dans  toutes  les  quellions  fur 
riiitérêt.  6.  De  l’iiuérét  fimple.  VIII.  819.  b.  7.  Un  homme  a 
prêté  1 200  liv.  à  3  pour  ^  par  an  d’interét  :  à  combien  mon¬ 
tent  intérêts  isc  principal  au  bouc  de  quatre  ans  ?  Un  homme 
ayant  gardé  1200  liv.  pendant  un  certain  teins,  rend  1344 
liv.  pour  principal  üc  intérêt  à  raifon  de  3  pour  |  :  combien 
l'argent  a-t-il  été  gardé }  8.  De  rintéréc  redoublé  ou  coin- 
pofé.  9.  Formules  pour  toutes  les  maniérés  differentes  dont 
^memérne  queffion  peut  être  retournée.  Ibid.  820.  u.  10.  Exem¬ 
ple  ,  1000  livres  ont  été  prêtées  à  6  pour  ~  par  an  d’intérêt 
redoublé,  combien  fera-t-il  dû  au  bout  de  3  ans,  tant  en 
capital  qu’en  incérêis? —On  rend  au  bout  de  3  ans  1191. 
liv.  77^  pour  1000  liv.  prêtées  à  intérêt  :  quel  ètoit  cet  inté¬ 
rêt  ?  —  1000  liv.  ont  été  prêtées  à  7  pour  ^  ;  combien  fera- 
t-il  dû  au  bout  de  trois  ans  7  mois  13  jours?  n.  On  pour- 
roit  mêler  aux  queffions  fur  l’iniérèt  telles  circonftances  , 
qui  rendroient  infuffifantes  les  réglés  précédentes.  12.  Un 
homme  doit  une  fomine  aéluellement  e.xigible  :  fon  créan¬ 
cier  confent  qu’il  la  lui  rende  en  un  certain  nombre  de  paie- 
juens  égaux  ,  qui  fe  feront  le  premier  dans  un  an ,  le  fécond 
dans  deux  ,  &  ainfi  de  fuite  ,  &  dans  lefquels  entreront  les 
intérêts  à  raifon  du  retardement  de  chaque  paiement  :  on 
demande  quel  fera  chaque  paiement  égal.  13.  14.  Moyen  de 
réfoudre  cette  queffion.  Ibid.  b.  13.  Nouvelle  formule  qui 
a  cela  de  commode  ,  que  toutes  les  réduftions  y  font  faites 
d’avance,  &  ou’il  n’y  a  qu’à  fubfticucr.  On  la  voit  ici  avec 
celles  qui  en  dérivent  d’une  part ,  &  vis-à-vis  les  mêmes  par 
les  logarithmes.  Ibid.  821.  d.  16  ,  17  ,  18.  Autres  inftruêlions 
pour  la  folution  de  la  queffion  précédente.  19.  Dans  laquef- 
tion  dont  il  s’agit ,  fi  l’on  fuppoloit  que  la  dette  originaire  ne 
fût  exigible  que  dans  un  an  ,  au  lieu  de  l’être  aiffuellenient, 
quel  feroit  alors  chaque  paiement  égal  ?  Maniéré  de  rélbu- 
dre  Cette  queffion.  Jbid.  b.  20.  Le  calcul  de  riiitérét  &  celui 
de  l’efcompte  font  fondés  fur  les  mêmes  principes  &  aflu- 

'  jettis  aux  mêmes  réglés  avec  quelque  légère  différence  dans 
Terne 


INT  49 

lapplication  ,  qui  en  produit  d’effentielles  dans  les  réfultats. 
Quand  on  a  emprunté  à  intérêt  compofé ,  la  fomme  due 
ell  plus  forte  ,  s’il  y  a  plus  d’un  an  écoulé  ,  qu’elle  ne  le  feroit 
dans  le  cas  de  1  intérêt  fimplej  Sc  au  contraire  s’il  y  a  moins 
d  un  an  écoulé  ,  la  fomme  duo  ert  moins  forte  que  clans  le  cas 
de  1  intérêt  fimple.  Ibid.  822.  a.  Foyc:^  aux  articles  Escompte 
6*  Arrérages  d’autres  remarques  fur  l’intcrèt.  Ibid.  b. 

Intérêt.  (  Jurifpr.  )  Anciennement  le  terme  d'ufure  ne  fe 
prenoiepasen  niauvaifepart,  &fignifioit//néw.  Dans  quelle 
vue  la  loi  défendoit  aux  Juifs  de  fe  prêter  de  l’argc-nr  à  iifure 
les  uns  aux  autres  ,  &  le  leur  permettoit  à  l’égard  des  étran¬ 
gers.  L’ufure  défendue  enluite  par  les  prophètes  à  l’égard  de 
toutes  fortes  de  perfonnes.  Deux  caufes  félon  les  canoniftes 
pour  lefquclles  on  peut  exiger  l’intérêt  dans  le  prêt  appelle 
miir«ü/;z.VlIL  823..7.De  l’intérêt  chez  les  Romains  &  desdif- 
térentes  loix  publiées  pour  le  régler.  Trois  fortes  d’intérêts 
auxquels  s’appliquolt  le  mot  ufuru.  Conciles  (jui  défendirent 
aux  clercs  de  prendre  aucun  intérêt.  Ibid.  b.  Papes  qui  ont 
aiilfi  condamné  les  intérêts.  En  France  on  dlftingue  l’iifure 
de  l’intérêt  légitime.  De  la  ffipulation  d’intcréc  dans  le  prêt. 
Quelles  font  les  trois  chofes  qui  doivent  concourir  ,  pour 
faire  produire  des  intérêts  à  des  deniers  prêtés.  Jmilpru- 
dencc  de  la  France  fur  tout  ce  qui  concerne  les  imérets.  Ibid. 
S24.  a.  Lüix  Sc  auteurs  à  conlultcr.  Ibid.  b. 

Iniéréi.Ohgmc  de  l’intérêt  &  de  l’ufure.  V.  962.  a.  Catife 
à  laquellc  Cicéron  attribue  le  taux  exctlTif  auquel  les  inté¬ 
rêts^  étoient  portés  de  fon  tems.  II.  420.  b.  Ce  qui  fut  éta¬ 
bli  à  Rome  touchant  l’intérêt  de  l’argent  ,  lorfqu’on  eut  dé¬ 
truit  le  commerce  odieux  des  fénérateurs.  VU.  i.  .i.  Lot 
genutiu  fur  les  intérêts.  IX.  661.  b.  Après  la  religion,  le 
plus  lur  garant  que  les  hommes  piiilTent  avoir  dans  leurs 
engagemens  refpeaifs ,  ceff  l'intérêt.  IV.  443.  b.  Ce  que 
nous  devons  penfer  du  prêt  à  intérêt  que  les  percs  ont 
condamné.  XII.  349.  b.  Du  prêt  à  intérêt.  XIII.  333-  336.  j. 

Intérêt  de  l’intérêt  ;  loix  qui  le  condamnent.  1.  409. —  biir 
1  intérêt ,  UtiURA  UsURE  :  voyez  tiuffî  l’article 

Rente. 

Intérêts  civi/i.  (/üriypr.  )  Prefeription  de  l’intérêt  civil 
dû  pour  raifon  d’un  crime.  Quand  le  roi  fait  grâce  ,  il 
n’eff  pas  cenfé  remettre  les  fncérêts  civils.  Auircs  ob- 
fervations  iSc  maximes  fur  les  intérêts  civils.  VIII.  S24.  é. 

Intérêts  compenfutoires.  VIII.  823.  .7. 

Intérêts  conventionnels.  VIII.  823.  a. 

Intérêts juruioires.  VIII.  823.  a. 

Intérêts  lucratoires.^ i{\.  823.  .1. 

Intérêts  limuires  ,  intérêts  ufuraires  que  les  Juifs  exigent 
dans  le  Levant,  des  nations  chrétiennes  qui  ont  befom  de 
leur  argent.  Pourquoi  on  les  appelle  lunaires.  Ce  qu’on  a  fait 
en  1670  pour  remédier  à  cet  abus.  VIÜ.  823.  a.  Foyer  Lu¬ 
naire. 

Intérêts  morjloires.  VIII.  823.  a. 

Intérêt  dû  est  naturà rei.  VI IL 8 2 3.  a. 

Intérêt  ex  ojjiciojtidicis.  VIII.  823.  u. 

Intérêt punitoire.  VIII.  823.  j. 

Intérêt pupilldirc.  VIII.  823. .î. 

Intérêts ujiiraire'i.  VIII.  823.  a. 

Intérêt.  {Econom.  potitiq.)L'At:^e:m  n’eff  pas  feulement 
repréfentaiion  des  denrées  ;  il  eff  marcliandife  ,  &  il  a  fa  va¬ 
leur  réelle.  Lorfqu’il  y  a  beaucoup  d’argent,  l’intérêt  doit 
être  plus  modique.  VIII.  823.  j.  Source,  d’où  l’argent  coule 
dans  les  pays  qui  n’ont  point  de  mines.  En  quel  cas  l'argent 
peut  être  deffruélcur  de  l’agriculture  ,  de  l’induffi  !e  &:  du  com¬ 
merce.  Une  des  premières  opérations  de  Sully  fut  tic  réduire 
au  denier  feize  l’intérêt  de  l’argent  qui  étoit  au  denier  douze. 
Edit  de  Henri  IV.  Le  cardinal  de  Richelieu  obtint  de  Louis 
XIII  un  édit  pour  le  réduire  au  denier  dix-huit.  Termes  de 
l’édit.  M.  Colbert  le  réduifit  encore  au  denier  vingt.  Motif  al¬ 
légué  dans  l’édit  de  Louis  XIV.  Ibid.  b.  Diverfesobfervations 
quimontieni  que  le  moment  d’une  réduêlion  nouvelle  eft  ar¬ 
rivé.  Avant  la  dernicre  guerre,  l’argent  de  particulier  à  par¬ 
ticulier  commençoit  à  fe  prendre  à  quatre  pour-^-.  Differentes 
caufes  qui  l’empêcherent  de  tomber  à  un  prix  plus  bas.  Ibid. 
^26.  a.  Inconvéniens  qu’il  y  auroit  à  craindre  ,  fi  l’autorité 
faifoit  toiit-a-coup  cette  réduéiion  5  la  diminution  du  crédit» 

1  inexécution  de  la  loi,  Moyens  d’éviter  ces  inconvéniens, 
Avant.iges  d’une  telle  opération.  Ibid.  b. 

Intérêt.  Caiife  de  la  diminution  d’intérêt  dans  un  état  com¬ 
merçant.  III.  833.  a.  Caule  &  effets  delà  réduêlion  de  l’in¬ 
térêt.  IV.  449.  b.  V.  963.  b.  Tant  que  l’intérêt  fe  fouiient 
haut  dans  un  pays  qui  commerce  avantageiifement  avec  les 
étrangers  ,  on  peut  décider  que  la  circulation  n’y  eft  pas 
libre.  964.  a.  969.  b.  Avantages  du  bas  intérêt  de  l’argent. 
963.  b. 

INTERJECTION.  (^Grumm.  Eloq.')  L’interjeêlion  étant 
confidérée  par  r.apport  à  la  nature  ,  eff  la  première  voix  arti¬ 
culée  dont  le  hommes  fe  foient  fervis.  Cette  propofition  prou¬ 
vée  par  un  jiaffage  tire  des  objervations  fur  Us  Lingues  primi' 
tives ,  par  M.  le  préfident  de  Brollés.  Pourquoi  les  interjec¬ 
tions  ,  quoique  primitives  ,  u’ont  que  peu  de  dérivés  VIII 
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827.  J.  Quelles  font  les  cordes  de  k  parole  fur  lefqnclles  fc 
frappe  l’intonation  cio  divers  fentimens  de  l’ame  ,  de  k  dou¬ 
leur,  par  exemple,  do  k  furprife  ,  du  dégoût  &  de  l’aver- 
fion  ,  du  doute  eC  du  dilTeiuiment.  Le  langage  d’un  enfant  , 
avant  qu'il  puilTe  articuler  aucun  mot ,  eft  tout  d’interjoétions. 
Le  langage  des  animaux  ell  vraifembkblenient  tout  inter- 
jeélif.  L’inrerjcéfitin  eft  vcritablemen^partie  derorailbn.  /èiJ. 

Seinimenc  contraire  do  Sanélius  &  d’Ariftote.  Doux  clpe- 
ces  de  parties  d’oraÜon  ;  les  premières  font  les  figues  naturels 
des  fentimens  ,  les  autres  font  les  fignes  arbitraires  des  idées. 
Examen  des  raifons  qui  ont  engagé  M.  l'abbé  Girard  à  aban¬ 
donner  le  mut  in/erje^ion.  \  III.  828.  J.  Ocs  diverfes  efpeces 
d’intcrjeflions  :  prétendre  en  taire  un  corps  fylléinarique  & 
chercher  entr’elles  des  diflérences  fpécihques  bien  caraéléri- 
fées ,  c’cA  s’inipofer  une  tâche  ,  où  il  eft  crès-aifé  de  fe  mé¬ 
prendre  ,  év  dont  l'exécution  ne  feron  d’aucune  utilité  pour 
le  grammairien.  Obl'ervntions  lur  les  mots  e/z  &  acc  appelles 
interjetions  dans  les  niclimcns.  DitTérences  entre  ces  deux 
fynonymes.  Cet  une  erreur  de  croire  que  ces  mots  gou¬ 
vernent  le  nominatif  nu  l'accufatif.  C’eft  une  autre  erreur 
de  croire  que  vo/t'i  de  voi/J  loîcni  les  correfpondans  fraiiçois 
de  cos  deux  mots  latins.  /ùiJ.  b. 

Intcrjedion.  Suppl.  III.  i  27.  Son  iifage.  I.  72.  u.Les  inter¬ 
jetions  fe  retrouvent  à-peu-près  les  mêmes  dans  toutes  les  lan¬ 
gues.  IX.  26o./>.  Du  langage  interjetif.  X.753.  j.ll  cH  invaria¬ 
ble.  IX.  2-53.  a. 

INTÉRIEURE,  v/c  ,  {Morule)  commerce  fpirituel  & 
réciproque  qui  fc  tait  au-dedans  de  l’ame  encre  le  créateur 
&  k  créature  par  les  opérations  de  D, eu  dans  l’ame,  5c  k 
•coopération  de  l'ame  avec  Dieu.  Les  pères  dillinguent  trois 
différens  degrés  par  lefquels  palfe  l’ame  ridele  ,  ou  trois  fortes 
d'amour  auxquels  Dieu  éleve  l’homme  qui  s’cfl  occupé  de 
lui.  Ils  appellent  le  premier,  amour  de  préférence  ou  vie  pur- 
Sative  ;  le  fécond ,  vie  illurninative  ou  amour  de  complaifance  : 
VlII.  S29.  .1.  &  le  troificme  ,  vie  unitive  ou  amour  d'union. 
Deferiprion  de  ces  trois  états.  Comment  on  parvient  au  croi- 
fieme.  Illufion  de  ceux  qui  prétendent  y  être  parvenus  ians 
s'être  appliqués  à  l'exercice  des  sertus  qui  ieules  y  condiii- 
lent.  b. 

INTÉRIM  ,  (  Hifmod.  )  mot  par  lequel  on  a  défigné  en 
Allemagne  un  el'pece  de  réglement  fur  les  articles  de  foi  , 
qu’il  falluit  croire,  en  attendant  qu'un  concile  général  les 
eût  plus  amplement  décidés.  VIII.  829.  /•.  Hiftoire  de  ce  régle¬ 
ment.  Ibid.  830.  a. 

Intérim  :  les  luthériens  qui  y  fouferivirent  nommés  adiapho- 
rides.  I.  133.  a. 

INTERLAKtiN,  (Géegr.)  bailliage  du  canton  de  Berne, 
remarquable  par  phifieurs  curiofités  naturelles.  Suppl.  III. 

a.  Détails  fur  l’abbaye  de  ch.inoines  réguliers  de  l'ordre 
de  S.  Augullin  qu'il  y  avoit  dans  ce  lieu.  Divers  objets 
très-intéreirans  d'hifloirc  nauirelle  que  prelente  ce  pays. 
Ibid.  b. 

INTERLIGNES.  Umprim.)  Différentes  fortes  d'interlignes. 
Leur  épailTeur.  VIII.  830.  b. 

INTERLOCUTEUR.  Les  cara<5leres  des  interlocuteurs  doi¬ 
vent  être  foutemis.  Ils  doivent  être  diftérens  ,  mais  non  pas 
contraflés.  VIII.  830.  b. 

INTERLOCUTOIRE,  )  jugement  qui  n’efl  point 

définitif.  C’efI  un  préalable  à  remplir  avant  le  jugement 
définitif.  En  quoi  il  düTerc  du  fimple  préparatoire.  VIII. 
830./’. 

INTERLOPE,  {Comrn.)  celui  qui  empiète  furies  privilè¬ 
ges  d’une  compagnie  de  marchands  :  on  l'appelle  aiiiri 
aventurier.  11  n'y  a  guere  que  les  Aiiglois  qui  aient  des 
vailTeaux  interlopes  de  cette  cfpece.  Danger  de  cette  contre¬ 
bande.  Les  François  Sc  les  Hollandois  en  ont  atilli  quelques- 
uns.  VIII.  83  I.  a. 

INTERMEDE,  {Liiiérat.  )  fpeélaclc  entre  les  a£Ics  d’une 
pièce  de  théâtre.  Intermèdes  de  l’ancienne  tragédie.  En  quoi 
confilicnt  les  nôtres.  Réglé  d’Arilloce  Sc  d’Horace  lur  les  uiter- 
medes.  VIII.  831.4.  Entk’acte. 

Intermèdes.  Obfervations  fur  ce  l'ujet.  Suppl.  IV.  162.  a. 
Les  intermèdes  étoient  autrefois  occupés  par  le  chœur.  Suppl.  I. 
155.  4. 

INTERMEDE  ,  {^Bell.  letir.  Multij.  )  poème  builefque  ou 
comique,  ilÿc.  Nous  en  avons  peu  en  françois.  Talens  que 
les  Italiens  déploient  dans  cette  forte  d’ouvragé.  Obferva¬ 
tions  fur  l’air  de  k  fervanre  maitreffe  à  ferpina penferetc.  VIH. 
831.4. 

INTERMEDE.  (Chymic')  Trois  ions  différens  de  ce  mot. 
VIII.831./-. 

//izcrmci/fi  de  dilTolutions  ,  comment  ils  agilTenc.  SuppLW. 
723. É 

INTERMÉDIAIRE.  Il  faut  qu’il  y  ait  entre  lesobjets  &  nous 
■  un  fluide  intermédiaire  qui  nous  les  falfe  appercevoir.  VIII. 
831. 

INTERMITTENTE, VL  735..?  ,i7.  736. 4, Ces  fiè¬ 
vres  font  les  maladies  qui  récidivent  le  plus  facilement.  XIU. 
850.  J.  Spécifique  pour  ces  fièvres.  XV.  445.  4.  Fievres  in¬ 


termittentes  appcllécs  fubintrantes.  362.  a.  Deux  tems  ou 
états  diftingués  dans  les  maladies  intermittentes.  X\  I.  1 10.  b. 
Intermittentes ,  fontaines.  VIL  94.  b. 

INTERNE.  (  Géom.  )  Angles  internes.  Théorèmes  fur  cette 
forte  d'angles.  Angles  iuternesoppofés.  VIII.  832. 4. 

INTERNONCE.  {Hif.mod.)  Il  y  a  des  cours  où  les 
affaires  ne  fe  font  jamais  pat  un  nonce,  mais  par  un  in¬ 
ternonce.  Les  internonces  ne  font  aucune  fonéfion  eccléfiafii- 
que.  VIII.  83a.  4. 

INTLRObSEUX.  {Anatom.)  Mnfcles  intéroffeux.  Leur 
defeription.  VUI.  832.4. 

ItuerojJ'eufe  ,  ancre  ,  du  bras.  Suppl.  II.  49.  b.  Intéroffeufcs 
produites  par  l’arcerc  crurale.  660.  4. 

INTERPOLATION.  {Bell,  leur.)  Cinq  réglés  données 
parle  P.  Ruinart  pour  établir  une  interpolation.  VIII.832.i- 
Interpolation  des  fériés  ,  (  Al^eb.  )  XV.  96. 4. 

I  NTERPOLATiON  ,  {Afrûn.)  méthode  employée  pour  rem¬ 
plir  les  intervalles  d’une  fuite  de  nombres,  d'oblervations  , 
tv.  dont  la  marche  n’cft  pas  égaie,  ni  le  progrès  uniforme. 
Pioblèmc  (ur  lequel  cette  méthode  eft  fondée.  Ouvrages  à 
confuiter.  Explication  de  la  méthode  des  interpolations  em- 
plovée  p.tr  l’auteitr.  Scs  iifages.  Suppl.  111.  630.  b. 

TNTERPOSITION.  (  Ju'nfpr.  )  Interpolition  de  décret.  Li¬ 
te  rpofition  de  perfonnes.  VHl.  832.  b. 

LNTERPRETATIÜN.  {  Junjyr.f  A.^cs  dont  on  étend 
les  dirpofirions  par  des  interprétations  favorables.  Ceux  ou 
l'on  s'attache  plusàk  lettre.  832.  b.  Interprétation  des 

faits  &  des  aéles  en  matière  criminelle.  De  l'interprétafon 
des  lüix.  En  France  les  roisfe  font  toujours  réfervé  l'.nterpré- 
tatloii  de  leurs  ordonnances.  Loi.x  des  Lombards  reformées 
par  Charlemagne.  Quand  l’interprciation  peut  fe  tirer  de  k 
loi ,  ik  n’a  rien  de  contraire  à  k  loi ,  les  cours  font  en  poffel- 
fion  de  la  faire ,  S-c.  Ce  pouvoir  n’appartient  qu’aux  juges  ibu- 
verains.  Ce  qu’ondoie  faire  !orf([u  ily  a  contrariété  entre  deux 
arrêts.  Ibid.  833.  a. 

Interprétation.  (  Art  d’interpréter  les  auteurs 

ou  d'en  découviir  le  vrai  (‘.ns.  SuppL  Itl.  363.  h.  /  orqaufiî 
Critique.  Pourquoi  le  livre  clesloix,  &  les  lis  res  faerés , 
font  ceux  qui  ont  elfuyé  le  plus  d’interpretations  différentes. 
366.  4. 

Interprétation  des  livres  facrés,{  Theolop,.  Ciitlj.  )voycf 
fur  ce  fujer.  V.  366.  a  ,  b.  367.  a  ,  b.  De  L'intetprétalion  Je  l'é¬ 
criture  félon  les  Juifs  :  maniéré  de  l’inrcrpréter  iclon  les  Juifs 
cabaliflcs.  Vil.  344.  Des  réglés  donc  les  rabbins  fc  fer- 
voient  en  l’interprétant.  XIIL  733.4.  Interprétation  ridicule 
de  récriture  par  les  rabbins.  XV.  Si-’.  4.  Ulhge  que  le  doéfeur 
Lightfoot  a  fait  du  talmud  de  Jérufalcm  pour  éclaircir  plufteurs 
paifages  du  nouveau  telkment.  869-  4.  Commentaires  dont 
les  Juifs  fe  fervent  pour  l’interprétation  de  l’éci  iture.  911.  b. — 
91 3 .  Z>.  Réflexions  judicieufes  du  rabbin  Aben-Ezra  lur  l’inter¬ 
prétation  des  livres  faerés.  XVI.  388.  4.  De  la  manicrc  d’inter¬ 
préter  l'écriture.  Utilité  de  k  critique  8c  de  l’étude  de  l'hlftoire 
profane  pour  l’intelligence  de  nos  livres  Glnts.  IV.  829.  4. 
Quelle  doit  être  la  maniéré  de  clifcuter  Vhilfoirc  fainte.  490.  b. 
Maniéré  de  lugcr  de  la  divinité  &  du  fens  des  écritures  félon 
les  protelkns.  VH.  13.4,  b.  Obfervations  fur  ces  auteurs  qui 
ont  cherché  à  éclairer  quelques  points  de  l’écriture  en  y  appli¬ 
quant  les  découvertes  des  ph.ilofoplies.  X.  741.  ^742.4,/!, 
Dilfinéfion  de  cinq  différentes  fortes  de  fens  dans  l'écriture. 
XV.  29.  4  ,  b.  Du  fens  littéral  &.  du  fens  fpirituel.  XV.  ig. 
b.  —  21.  E  Sens  allégorique.  1.  2S0.  b.  Du  gourdes  allégo¬ 
ries  dans  l’interprétation  de  l’écriture.  Xll.  349.  b.  Scnsaiia- 
gogique.  V.  366.  b.  XV.  21.  b.  29.  4.  Sens  myAiqtie.  X. 
923.  b.  Règles  pour  l'intelligence  du  lens  figuré.  VL  762. 
a  ,  b  ,  Sic.  783.  4.  Réglés  à  fuivre  àl’égard  des  types.  XVI. 
778.  b,  &c.  Qui  font  ceux  auxquels  il  a  appartenu  de  cher¬ 
cher  un  double  feus  dans  quck[ues  endroits  des  livres  fa- 
crés.  Vin.  92.  a,  b.  Ouvrages  oit  l’on  concilie  les  apparentes 
coutradiéfiens  de  k  bible.  I.  302-  a.  Ouvrage  fur  l’art  de 
concilier  les  paffages  de  l’ancien  lefianient  avec  k  maniéré 
dont  ils  font  allégués  dans  le  nouveau.  III.  483.  b.  Du  droit 
d’interpréter  l'éc/iiure.  Celui  que  les  réforniateiirs  attribuè¬ 
rent  à  chaque  fidele.  V.  972.  b.  Contelktinn  fur  cette  ma¬ 
tière  entre  les  cntholiquos  Si  les  protcflans.  VIII.  833.^. 

INTERPRETE.  (  T/iéolog.)  Etymologie  de  ce  mot.  Con- 
tefiations  entre  les  catîioliques  &c  les  proteflans  fur  le  droit 
d'iiiiorpréter  l’écriture.  Foiiéfion  des  interprètes  dans  k  primi¬ 
tive  églilé.  VIII.  833.  é. 

INTERPRETE  {J/tji.  mod.)  Interprétés  des  arnhalTadcurs  à 
la  Porte  ,  ou  des  conûils  aux  échelles  du  Levant.  V.  1 13.  4, 
E  663.  a.  Interprété  de  la  cour  au  parlement  de  Paris.  XIL27-É 
INTERREGNE.  (  D’oii  polittq.)  Etat  du  peuple  pendant 
riiiterrcgne.  Motifs  qui  l’engagent  à  rétablir  au  plutôt  le 
gouvei nenieiu  parfait.  \'I1I.  833.  b.  Précaution  des  états 
policés  pour  détourner  les  malheurs  qui  pourroient  naître  de 
l’anarcliie  durant  l’interregnc.  Si  pendant  l'interregne,  le  plus 
grand  nombre  des  pores  de  famille  vouloient  rompre  l'union 
civile  ,  rien  nepourroit  Icscn  empêcher.  VIH.  834.  .t. 

INTERREX.  (  Hijî.  rom.  )  Comment  on  poiuvoyoit  au 
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gouvernement  durant  l’interrcgne.  Charge  de  l’intenex.  Les 
hiftoriens  ne  font  point  d’accord  fizr  la  maniéré  dont  les  Icna- 
tcurs  diftribuorent  encr’eux  l’exercice  de  l'aiitoriré  fuprèine 
dans  l’interregne  qui  fuivit  la  mort  de  Romiiliis,  VIII.  834,  a. 
A  qui  appartient  le  commandement  de  l’armée.  Difcoiirs  que 
tint  au  peuple  le  dernier  inurrex.  La  fonélion  d'intenex  con¬ 
tinuée  après  rétabliUement  de  la  république.  Pendant  cette 
charge  ,  tous  les  magiftracs  ,  e.xcepté  les  tribuns  du  peuple  , 
dépofoient  leur  autorité.  Comment  cette  mamftrattire  s’abolit. 
Ibid.  b. 

INTERROGATIF.  (  Gramm.  )  Phrafe  interrogative.  II  n’y 
a  dans  la  langue  françoiie  aucun  terme  qui  fuit  proprement 
interrogatif,  c’eft-à-dire  qui  défigne  efTenciellement  l’interro¬ 
gation.  VIII.  834.  EU  n’y  a  en  latin  de  mot  interrogatif  que 
la  particule  enclitique  ne.  Mais  elle  ne  le  trouve  pas  dans 
toutes  les  phrafes  interrogatives.  Diûerentes  formes  de  phra- 
fes  qui  indiquent  fi  le  fens  qu’elles  reufennent  el't  interrogatif. 
/éiE833.a.  ^ 

Jnierro^Mlf,  point,  fonufage.  XIII.  23.  a. 

INTERROGATION,  {Bellcs-lcn.)  ligure  de  rhétorique. 
Diverfes.occafions  dans  lelquelles  l’orateur  peut  "employer 
cette  figure  avec  avantage.  Exemple  de  cette  figure,,  tiré  de 
Cicéron.  Elle  ell  très-propre  à  peindre  l’indignation:  exemple. 
VIII,  83  3.  E 

Interrogation  ,  adverbes  d',.  (  Gramm.  )  1. 148.  b. 

Intebrog.ation.  (Mufiq.  )  Maniéré  de  noter  une  interro¬ 
gation  dans  un  récitatif.  IV.  388.  b. 

INTERROGATOIRE.  (  Jurïfpr.  )  En  quoi  les  interroga¬ 
toires  different  des  enquêtes  ou  informations.  Interrogatoires 
en  matière  civile  &  en  matière  criminelle.  Des  interrogatoires 
fur  faits  &  articles.  VIII,  833.  b.  Réglés  de  jurifprudence  fiir 
cet  objet.  Forme  pour  interroger  les  chapitres  ,  corps  ilc 
communautés.  Ordonnance  fur  la  procédure  que  l’on  doit 
tenir.  De  rincerrogaruire  derrière  le  barreau.  De  l’interroga¬ 
toire  en  matière  criminelle.  Ibid.  836.  a ,  b.  De  l’interrogatoire 
lur  la  fellette.  Ordonnance  à  confulter.  Ibid.^-^j.  a. 

Inlerropjtoire  fur  la  felLclu.  XIV.  933.  E 

INTERROGER  ,  Qucjlionner ,  Demander,  {Synon.'^  XIII. 
703. 

INTER-ROI,  i^Hif.mad.  Polît.')  titre  que  l’on  donne  en 
Pologne  au  primai  du  royaume  ,  lorfque  le  trûne  eff  vacant. 
Ses  pouvoirs  &  fonflions.  VIII.  837.  a. 

INTERRUPTION.  (  Jurijpr.  )  effet  de  quelque  aéle  ou 
circonftance  qui  arrête  le  cours  de  la  prefeription  ,  ou  qui 
trouble  quelqu’un  dans  fa  poffelllon.  Détails  &  éclaircilTemens. 
VIII,  837.^. 

Interruption  ,  (  Belks-lett.  )  figure  de  rhétorique;  exem¬ 
ple.  Les  interruptions  ont  beaucoupde  vérité  Sc  de  force.  VIII. 

837.  d. 

INTERVALLE.  (^Art.  mllit.)  De  l’intervalle  des  bataillons 
&  des  efeadrons  dans  une  armée  rangée  en  bataille.  Maniéré 
de  les  concevoir.  VlII.  837.  b.  Quel  eff  Tobjet  de  ces  inter¬ 
valles.  Les  intervalles  peuvent  8c  doivent  être  plus  petits  que 
le  front  des  troupes.  Intervalle  des  bataillons  Sc  des  efeadrons 
preferit  par  M.  de  Puyfegur  ;  intervalle  des  lignes  de  troupes 
en  bataille  Sc  dans  le  corn  bat  3  intervalle  ou  diffance  entre  deux 
lignes  dti  camp.  Ibid.  838.  u. 

Intervalles  ,  dans  l'ancienne  phalange  grecque  ,  Suppl.  IV. 
316.  a.  dans  l’ordre  de  bataille  des  Romains,  Sji.  a.  entre  les 
différens  corps  de  l’armée  dans  un  camp.  II.  374.  a.  Inter¬ 
valles  auxquels  il  faut ,  felo^ M.  de  Puyfegur  ,  réduire  toutes 
les  parties  de  l’armée  dans  Tordre  de  bataille.  XL  603.  E 

Intervalles  ,  dans  lit  prononciation.  1. 63.  E 

Intervalle  ,  {Muftq.)  dirtance  d’un  fon  à  un  autre.  VIII. 

838.  a.  Comment  les  anciens  divifoient  les  intervalles  delcur 
niufique.  Cinq  maniérés  dont  les  intervalles  different,  félon 
Arilloxene  ;  i".  en  étendue  ;  2”.  en  réfonnance  ou  en  accord; 
3°.  en  quantité  ;  4°.  en  genre  ;  3°.  en  nature  de  rapport.  Ob- 
fervations  fur  chacune  de  ces  différences.  Ibid.  b.  Coinparaifon 
entre  le  fyftérne  de  mufique  d’Arlffoxene  Sc  celui  de  Pyiha- 
gore.  Ibid.  839.  a.  Différentes  maniérés  de  confidérer  les 
intervalles  dans  la  mufique  moderne.  Divifion  dès  intervalles 
en  confonnans  St^ilfonans.  Des  Intervalles  fimples  Sc  des  in¬ 
tervalles  redoublés.  Six  efpcccs  d’intervalles  funplcs.  Métiiode 
pour  trouver  le  nom  d’un  intervalle  quelconque.  Ibid.  b. 
Table  générale  de  tous  les  intervalles  fimples,  praticables 
dans  la  mufique.  Moyen  de  compofer  ou  de  redoubler  un 
de  ces  intervalles  fimples.  Moyen  de  connoîcre  Icfimple  d’un' 
intervalle  redoublé.  Tous  les  intervalles  indiqués  dans  ce 
didionnaire  ,  doivent  toujours  fe  compter  du  grave  à  l’aigu. 
Ibid.  840.  a. 

Intervalle.  Degrés  d’intervalle.  IV.  767.  h.  Complément 
d’un  intervalle.  III.  763.  a.  Rapports  des  intervalles  marqués 
dans  Tcclielle  chromatique.  V.  230.  b.  Des  intervalles  dan,  la 
baffe  fondamentale.  VIII.  30.  E  Sorte  d'int>-rvalles  appelles 
ccmma.Wl.  683.  i.  Swpp/.II.  323.  a  ,  é.  Intervalles  compulés  , 
Suppl.  II.  334.  b.  confonnans,  voy^,j  ce  mot.  Intervalles  ap¬ 
pelles  diefes  dans  les  calculs  harmoniques.  Suppl.  II.  719.  b.  , 
Intervalle  dired  ,  723.  b,  disjoint.  724.  a.  Intervalles  incom-  I 
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pofés ,  Suppl.  Ilr.  370.  b.  intervalles  majeurs,  IX.  870.  b' 
intervalle  redoublé ,  XIII.  876.  E  intervalle  de  lèconde ,  XIV 
838.  E  intervalle  de  feprieme.  XV.  72.  a.  Manière  d’adoucir 
le  faut  d'un  nuervalle  disjoint.  XVI.  334.  b.  Intervalle  appellé 
lriton.66<^.a.  Intervalles  durs  dans  la  méluclie.  Eüppf  H.  746. 
b.  Table  de  tons  les  intervalles  fimples ,  pratiquables  en  nuifi- 
qne  ,  vol.  VIL  des  planches ,  Mufique  ,  pi.  8.  Table  des  inter¬ 
valles  harmoniques  ,  combinés  entre  les  fons  produits  par  la 
réfonnance  du  corps  fonore,  planch.  16.  bis.  Sur  les  interval¬ 
les  ,  voyei  Système. 

INTERVENTION.  (AnTpr.)  Requête  par  laquelle  Tin- 
tervention  fe  forme.  Ce  qui  a  lieu  ,  lorfque  Tintervention  ell 
recevable,  &  lorfqu’ellc  ne  Tell  pas.  Intervention  en  fait  de 
contrats.  VIII.  840.  b. 

INTESTAT  ,  {Jurifpr.)  droit  de  déshérence  fur  les  biens 
d’un  fujet  décédé  ab  inteflut.  IV.  882.  b.  Héritier  ab  inteftat, 
VIII.  162.  E  Succeffion  ab  iniejlat.  XV.  397..z  b.  «08.  a. 

INTESTIN  ,  mouvement.  X.  840.  E 

Intestins  ,  (  Anatam.')  ils  ne  paroiffent  être  qu’une  conti¬ 
nuation  du  ventricule.  Leur  longueur  ;  leur  divhîon  en  gros 
&  en  grêle;  leur  mouvement  périllahique.  Grailfe  dont  ils 
font  huinedés  pour  favorifer  ce  mouvement.  Deferiprion  de 
cliaque  inteffin.  Le  duodénum  ;  le  jejiimmi  ;  VIII.  841.  a. 
Tileum  ;  le  cœciim ,  ou  appendice  vcrmiculriirc  ;  le  colon  ; 
lereéhim.  Ibid.  b.  Glandes  (pii  fe  trouvent  dans  les  intelfcis’. 
VailTeaiix  qui  portent  le  fang  aux  inteffins.  Nerfs  qu’ils  reçoi¬ 
vent.  Autres  vaifieaijx  des  inieftins.  Ibid.  842,  a. 

Intejlin.  Définition  de  ce  canal.  Sa  ffrnélnre  dans  le  qua¬ 
drupède  &  dans  Thomme.  De  la  diilinélion  qn’on  en  fait  en 
intellin  grêle  &  en  gros  inteftin  ,  6c  de  la  divifion  de  Tun  ik 
de  l’autre.  De  fa  longueur  dans  différences  efpeces  d'animaux, 

Defcriplion  de  rintejïin  grêle.  Du  duodénum  ,  Suppl.Wl.C-ii. 
a.  du  jcjumim  6c  de  Tiléon.  Leurs  membranes.  Ibid.  b.  Val¬ 
vules  de  ces  inteflius.  Flocons  dont  la  tunique  veloutée  eff 
couverte.  Ampoule  ovale,  placée  dans  le  troifieme  cellulaire 
&  ouverte  dans  le  tuyau  de  Tinteffin  par  un  fcul  orifice.  Son 
iifage.  Ibid.  63  3._  b.  Pores  muqueux  entre  les  flocons.  Glandes 
des  inteftins  grêles.  Humeur  inteftinalc.  Des  vaifleanx  des 
incefiins,  voye^  MÉSENTEre.  Des  veines  que  Riiyfch  a  cru 
avoir  vu  fe  rendre  des  intoftins  à  la  veine-cave  ,  6c  former 
un  fyftérne  particulier  analogue  à  celui  di.s  brandies  de  la 
veine-porte  ,  mais  dittérent  d’elles.  Les  veines  iiucftinales 
ramènent  non-feulement  le  fang  artériel ,  mais  une  partie  du 
liquide  alimentaire.  Ibid.  634.  a.  Diftiibution  des  vaiffeaiix 
inteftinaux.  Nerfs  de  l'inteftin  grêle.  Irritabilité  &  force 
coniraffive  desinteftins.  Ibid.  b.  Leur  moiiyemcnt  périftahi- 
que.UfageS  de  cemouvement.  Ibid.  633,  .r.  Mouvement  anti- 
périftaUique.  Scs  caufes.  Maux  qui  peuvent  en  réfultcr. 
Autres  eftets  du  mouvement  des  inteftins;  les  appendices  , 
le  recoquillement  de  la  tunique  veloutée.  Du  méchanifme  par 
lequel  la  inafte  alimentaire  defeend  par  Tinteftin  grêle  ,  les 
glandes  répandent  leur  liqueur,  6:  la  réforption  du  chyle  fe 
fait.  Ibid.  b.  ir  J 

Defeription  du  g-as  intejlin.  Etat  6c  ftruélurc  du  cæcum  dans 
riiomme  8c  dans  différentes  efpeces  d'animaux.  Sa  deferi- 
piion.  Appendice  vermiculaire.  Ibid.  636.-1.  Union  de  Tinteftin 
grêle  au  cæcum.  Tuniques  de  Tiléon  ,  continuées  avec 
les  tuniques  analogues  du  colon.  Valvules  de  cet  inteftin. 
Ibid  b.  Leur  iifage.  Stnufture  du  colon  dans  quelques  ani¬ 
maux  ,  6c  particuliérement  dans  Thomme.  Ses  différentes 
direftions.SesÜgamens.  Ibid.  637.  a.  Ses  cellules.  Appendices 
épiploïques  dans  toute  fon  étendue.  Defeription  du  reftum. 
Membranes  6c  glandes  du  gros  inteftin.  De  fes  vaiffeaux,/EEE 
6c  de  fe.s  nerfs.  Son  mouvement  pénftaltiqne.  /Et/.  638.  a. 

Intejîins.  Leur  defeription.  VIII.  a /b.  Suppl.W.  613. E 
Inteftins  du  fœtus.  Suppl.  111,  69.  a  ,  b.  Changemens  qu’ils 
éprouvent  dans  fon  développement.  Suppl.  I.  133.  a.  Mem¬ 
brane  veloutée  des  inteftins.  X.  323,  j.  XVI,  908.  u.  Valvules 
qiTon  y  remarque,  XVI.  82S.  />.  Valvules  des  inteftins  grêles. 
Suppl.  K.  743.  b.  Matière  mucilagineufe  qui  fe  filtre  par  les 
groffes  glandes  des  inteftins.  Veines  laéléès  des  gros  inteftins. 
IV.  1000.  b.  Membrane  qui  fert  d’att.iche  aux  inteftins.  Suppl. 
III.  908.  a  ,  b.  &e.  J'oyei  les  articles  particuliers  de  chacun  des 
intefiin,s ,  6c  les  planches  d’anatomie  ,  vol,  I  des  pl.  Jeux  de  la 
nature  fur  les  inteftins.  Suppl.  III.  33  i.  é.  3  32.  <1. 

Intestins.  (^Phyfol.  )  Changement  que  les  alimcns  éprou¬ 
vent  d.nns  la  route  des  inteftins.  IV.  lôoo.u.  Mouvement  pé- 
riftaltiqiic  des  inteftins,  Xll.  380.  b.  XVII.  73.  E  Sympathie 
des  inteftins  avec  d’autres  p.irtics.XV.  738.  b.  Leur  irritabilité. 
Suppl.  II.  493.  a.  Suppl,  ni.  664.  a. 

Intestins.  (  Médec.  Clnrurg.)  Comment  les  différentes  hu¬ 
meurs  peuvent  y  être  portées.  IV.  947.  E  Renverfement  de 
Tinteftin  par  Tanus  artificiel.  Suppl.  I.  476.  E  Sec.  Iiicifion  à 
Tinteftin  pour  en  tirer  un  corps  étranger.  V.  719.  a.  De  la  ré- 
diiflion  des  inteftins  dans  les  plaies  du  bas-ventre.  XII,  684.  E 
Ce  qu’on  doit  faire  lorfque  ces  parties  font  bleffées.  683.  a. 
Remedes  propres  à  rendre  aux  inteftins  6c  aux  parties  qui  s’y 
rapportent,  leur  tenfioii  naturelle.  XVII.  338.  a ,  b.  ï'oyer 
y  0\ï.S  premières. 
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Intestins.  (  Jnat.  compar.  )  Obfervations  fur  les  Intefilns 
des  animaux  ruminans.XlV.  436.  a.  Inteftins  duchcval.Sz^/’/?/. 

III.  393.  ,  l>- 

INTESTINALE  ,  fnvre  ,  (  Médec.  )  fievre  appellce  de  ce 
nom  par  Heifler  ;  mèfentérique  ,  par  quelques-uns  ;  &  febris 
novj ,  par  Sydenham.  Divers  auteurs  qui  en  ont  parlé.  Nature 
de  cette  fievre.  Ses  fyniptômes.  VIII.  84a.  a.  Méthode  cura¬ 
tive.  Ibid.  b. 

INTHRONISATION.  (  Hijl.  )  Droits  d'intlironifation  éta¬ 
blis  autrefois  en  orient  &.  enluite  abolis.  Deux  fignihcations  de 
ce  mot.  VIII.  84Z.  b. 

INTIENG.^  ,  (  Hijl.  nat.  )  petit  quadrupède  d'Afrique. 
Beauté  Sc  prix  de  fa  peau.  Particularité  fur  cet  animal.  VllI. 
842.  b. 

INTIMATION.  (  Jurifpr.  )  On  écrivoit  fuivant  l’ancien 
ftyle  ,  0  incimation ,  pour  dire  uvrc  inümation.  Folle  intimation. 

.VlII.Sqi.i. 

Intimdtion  contre  le  juge.  XIII.  381.  a  ,  b. 

INTIMÉ.  {Jurifpr.)  Origine  du  mot.  Cas  où  l'on  intime 
révêque  ,  où  l’on  intime  le  feigneur.  VIII.  842.  b.  Quelle 
eft  la  place  qu’occupent  à  la  grand’chambre  du  parlement , 
l’avocat  de  l’appcllant  &  celui  de  l’intimé.  Follement  intimé. 
Ibid.  S43.  d. 

INTIMIDER.  On  intimide  aifément  ceux  qui  ontl’imagina- 
tion  vive.  S’ils  font  doués  d’un  grand  jugement ,  l’imprelfion 
palTe ,  &  ils  n’en  font  que  plus  fermes.  VIII.  843 .  u. 

INTOLÉRANCE.  (  Morale  )  Deux  fortes  d’intolérances  ; 
reccléfiaftiquc  &  la  civile.  L’intolérant  cft  un  méchant  liom- 
mc ,  un  mauvais  chrétien  ,  un  fujet  dangereux  ,  un  mauvais 
politique  &  un  mauvais  citoyen.  PafTage  de  Tertullien  liir 
l’intolérance.  VIII.  843.  a.  Les  moyens  par  lefquels  on  veut 
forcer  les  confciences  font  impies.  Diverfes  réflexions  qui 
démontrent  l’injudice  &  le  danger  de  l’intolérance.  Préceptes 
de  tolérance  donnés  par  Jefus-ChriR  &  par  S.  Paul.  Ibid.  b. 
Principes  de  tolérance  admis  par  les  peres  de  l’églife  dans  les 
trois  premiers  fiecles.  Maximes  diélèes  par  Jefus-Chrill  liii- 
méme.  PafTages  de  S.  Jean ,  de  S.  Atlianafe  ,  de  S.  Chryfof- 
tome  ,  de  Salvien  ,  de  S.  AugiiRin  ,  ibtd.  b.  de  S.  Hilaire. 
CoiiRitutions  du  pape  S.  Clément.  Pores  d’un  concile  de  To¬ 
lède.  Autres  obfervations  contre  l’intolérance.  Ibid.  b. 

Iniolirdnce.  S’il  efl  vrai  que  le  chrirtiunifme  foit  intolérant. 
ÎII.  304.  J  ,  b.  Les  guerres  de  religion  font  l'effet  du  fanaiifme 
&  non  du  chrillianifme.  Ibid.  b.  —  Coy<r^  Guerres  de  relipon. 
Reproche  fait  à  S.  Augullin  ,  d’avoir  le  premier  introduit 
l'intolérance  civile.  XII.  346.  t:.  Intolérance  d’Alexandre  III. 
à  l’égard  des  Coteraux.  IV.  304.  b.  Aftes  d’intolérance  contre 
les  Manichéens  d’occident.  Xlll.  87.  a.  Funeffes  effets  de 
l’intolérance  de  Juftinlen.  XIV.  876.  6.  De  l'intolcrance  exer- 
tée  en  France  dans  le  feizieme  fiecle.  XVII.  858.  859.  u. 

—  ro\ Persécutions.  Le  zelc  dellrucleur  infpire  la  cruauté. 

IV.  518.  b.  L’intolérance  ,  effet  du  fanatifme.  VI.  394.  b.  Le 
fanatifme  excité  à  fon  tour  par  l’intolérance.  398.  b.  L’into¬ 
lérance  contraire  à  la  population.  XIII.  93.  a,  b.  Faits  liillori- 
ques  qui  le  prouvent.  95.  u.  Réflexions  contre  l’intolérance. 
çoT.  d.  Paffage  de  Püpay  fur  l'cfprit  d'intolérance  dont  les 
différentes  feiles  font  animées.  XIV.  877.  a.  Réflexions  do 
Servet  contre  l’intolérance.  XVII.  275.  a.  Tiibunal  odieux 
érigé  par  l’intolérance.  VIII.  773.  b.  &c.  Intolérance  du  maho- 
métifme.  I.  25 1.  -î.  —  Foye:^  Tolérance. 

INTOLERANT.  (A/orj/e)  Véritables  foiirces  de  l’intolé- 
sance.  L’intolérant  eu  prefque  toujours  un  liomme  fans  reli¬ 
gion,  &à  qui  il  eff  plus  facile  d’avoir  du  zele  que  des  mœurs. 
TIII.  844.  b. 

INTONATION  du  chant  deVcglife.  XVI.  404.  b.  Intonation 
par  duplication.  Suppl.  II.  745.  b. 

INTRÉPIDITÉ.  (  A/urj/e)  Souvent  entre  l’homme  inrré- 
pide  6c  le  furieux  ,  il  n’y  a  de  différence  vifible  que  la  caufe 
<jui  les  anime.  Un  moyen  propre  à  redoubler  l'intrépidité  , 
c’eft  d’être  homme  de  bien.  Deux  caufes  oppofccs  d’intrépidité 
au  moment  de  la  mort.  VIlI.  845.  u. 

întrépidilè^  Bravoure,  Faleur  ,  Courage  ,  Caur ,{  Synon.) 

406.  b. 

INTRIGUE  ,(  V ni.  845.  <2. 

Intrigue.  Le  goùc  de  l’intrigue  incompatible  avec  le  vrai 
talent.  V.  722.  U. 

Intrigue. Etymologie  du  mot.  Deux  deffeins 
dans  le  poème  épique  ou  dramatique  ;  le  premier  ell  celui  du 
liéros ,  le  fécond  comprend  tous  les  defleins  de  fes  adverfai- 
res.  Effets  oppofés  que  ces  caufes  produifent.  Homere  & 
Virgile  ont  divifé  en  deux  chacun  de  leurs  trois  poemes  ,  & 
tls  ont  mis  un  nœud  &  un  dénouement  particijlier  en  chaque 
partie.  Expofuion  de  l’Iliade  iSc  de  l'Enéide.  Du  choix  du 
iiœud  ,  5c  de  la  maniéré  d'en  faire  le  dénouement.  Trois  ma- 
tiicres  de  former  le  nœud  ,  félon  le  P.  le  BolTu.  Vlli.  845.  L 
tn  quoi  confiRe  l’intrigue  dans  le  poème  dramatique.  Elle  doit 
être  naturelle  ,  vraifemblable  ,  &  prife  ,  autant  qu'il  fe  peut , 
dans  le  fond  même  du  fujet.  Pour  être  naturelle  ,  il  ne  faut  pas 
qu’elle  foit  pénible  5c  compliquée.  Exemples  tirés  de  Phedre 
&  d’Athalic.  Ibid.  846.  a. 
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Intrigue.  {Belîes-leti.Poêf.)  L’intrigue  d’un  poème  dok 
être  comme  une  chaine  dont  cliaqiie  incident  foit  comme  un 
anneau.  Doélrinc  d’Ariffote  fur  ce  fujet.  L’intrigue  étoit  de 
peu  d'importance  fur  le  théâtre  des  Grecs.  La  caufe  des  éve- 
nemens  étant  indépendante  des  perfonnages  ,  6c  tenant  à  une 
irréfillible  fatalité  ,  ce  n’eft  qu'au  dénouement  qu'ils  s’atta- 
choicnc.  Suppl.  III.  638.  J.  Comment  les  Grecs  trouvoi-nt 
moyen  dans  leur  fyffème  ,  de  fournir  à  cinq  aéics.  Leur  grande 
rcllourccétüit  la  reconnoiffance,  moyen  fécond  en  mouvemens 
tragiques  ,  fiii  -tout  favorable  au  génie  de  leur  théâtre.  Ibid.  !\ 
Foye:^  Reconnoissance.  Du  fyftéme  de  la  tragédie  moderne. 
Dès  qu’il  parut  un  génie  créateur  ,  qui ,  rejettant  les  moyens 
étrangers  a  l'homme  ,  fit  de  la  feene  le  théâtre  des  pnffions 
aélives  5c  fécondes  ,  dès-lors  le  grand  intérêt  du  ihcûire  dé¬ 
pendit  du  jeu  de  ces  paflions ,  Fart  du  poète  devint  plus  pro¬ 
fond  ,  8c  la  machine  infiniment  plus  valle  5c  plus  compliquée, 
—  Mais  de  ce  changement  de  mobiles  ,  nait  une  grande 
diffculté,  celle  de  graduer  l'intérêt  par  une  fuccedion  conti¬ 
nuelle  de  mouvemens,  de  fituations  5c  de  tableaux  de  plus 
en  plus  terribles  6c  touchans.  Ibid.  639.  a.  La  comédie  grec¬ 
que  ,  dans  fes  deux  premiers  âges ,  n’étoit  pas  mieux  intri¬ 
guée  que  la  tragédie.  Le  lefteur  en  jugera  par  l'efquiffe  que 
l’on  préfente  ici  de  l’une  des  pièces  les  plus  célébrés  d’Aril- 
tophanc  ;  elle  a  pour  titre  ,  les  Chevaliers.  Ibtd.  b.  Comédie 
du  troifiorae  âge  ;  celle  de  Menandre.  Nature  de  l’intrigue  de 
fes  pièces.  Celles  de  Térence  Sc  de  Plaute.  —  Delaconicdic 
moderne.  Les  Efpagnols  ,  les  Italiens  Sc  les  Anglois  ont 
chargé  d’inc'dens  l’intrigue  de  leurs  comédies.  Quels  ont  été 
les  progrès  de  Fart  à  cet  égard  fur  le  théâtre  trançois.  Ibid. 
640.  a. 

Intrigue,  dans  le  poème  épique.  T.  121.  h.  V.  827.  a.  XI. 
185.  a  ,  b.  Perlonnages  allégoriques  employés  pour  former 
Fiiuriguc.  Au/r/?/.  I.  300.  L  Dans  le  poème  dramatique.  V.818. 

a.  XL  185.  a ,  b.  Comédie  d’intrigue.  Suppl.  IL  3 18.  a.  Faye^ 
Nœud,  {Phdofophic) 

INTRODUCTEUR  des  ambajfadeurs.  (  Hijl.  céréntoniale') 
Tems  où  cette  charge  fut  établie  en  France.  Ces  officiers 
étoient  connus  des  Romains  dans  le  troifieme  ficcle.  Auteurs 
qui  en  font  mention.  VIII.  846.  b. 

INTRONATI ,  (  Hijl.  litc.  )  académie  de  Sienne.  Six  loix 
fondamentales  établies  à  la  naiifance  de  cette  académie.  VllL 
846.  b.  Foye^Suppl. l.8ç^. a. 

INTUITION.  Connoiffance  intuitive.  III.  8S9.  b.  891.  <1. 
Pourquoi  h  connoiffance  démonflracive  ti’a  pas  toujours  la 
même  vivacité  d’évidence  que  la  connoiffance  intuitive.  890. 

b.  891.  b.  L'intuition  nécelTaire  pour  appercevoir  la  connexioa 
des  idées  moyennes  qui  lient  enfLinble  deux  idées  extrêmes. 
891.  .2.  892.  b.  Si ,  uarmi  les  connoillances  intuitives ,  l’une  ell 
plus  ai  fée  à  former  que  l’autre.  89 1.  u.  Nous  ne  pouvons  aroir 
une  connoiffance  intuitive  qui  s'étende  à  toutes  nos  idées. 

.  b.  Vlfion  iiuuiFive  de  Dieu.  XVII.  348.  a. 

NV.A.LIDES,  hôtel  des,  (  Géogr.  )  Par  qui  Sc  en  quel  tems 
cet  établiffemcni  fut  fondé.  Sou  utilité.  Tableaux  qui  ornent  ceç. 
hutel.  VIII.  847.  a. 

Invalides.  Le  projet  qu’a  exécuté  Louis  XIV  à  l’égard  des 
invalides,  avoir  été  déjà  conçu  par  Henri  III.  111.  eo"’.  b. 
Deux  efpeces  de  foldats  recueillis  dans  Fhntcl  des  invalides 
cnFrance.  XVII.  801.  b.  Quels  lont  ceux  do  h  claffe  des 
invalides  qui  devroient  être  renvoyés  dan.s  leur  commimami 
avec  leur  paie.  .Avantages  de  cc^oiivel  arrangement  propofé, 
foit  pour  la  population  ,  foir  pour  l’économie.  802.  a  ,  b.  Üb- 
jeiHions  5c  reponfes  fur  ce  pian  propofé.  803.  a  ,  b.  804.  a. 
Cliambre  du  confcil  des  invalides.  III.  45.  ^.Plan  des  compar- 
timens  du  pavé  ,  compris  fous  le  dôme  des  invalides.  X.  79.  a. 
Vol.  V.  des  planch.  Marbrerie  ,  pl.  1 1 .  Hauteur  de  la  tleche  de 
cet  édifice.  Suppl.  111.  3 17.  L  Hôtel  des  invalides  à  Rome.  XV, 
796.  a. 

INVASIONS  ,  {Marin.  Droit  polit.  )  X.iiG.b. 

INVENTAIRE.  {Jurifpr.)  De  l’inventaire  d'une  fuccef- 
fion.  VIII.  847.  a.  Quel  en  elt  le  but.  Diverfes  maniérés  de 
droit  6c  formalités  à  fuivre  dans  les  inventaires.  Quels  font 
les  cas  où  il  ell  indifpenfable  de  faire  invent^re.  Ibid.  b.  De  U 
maniéré  de  le  dreffer.  Loix  à  confiiltcr.  Ibid. a. 

Inventaire.  Clôture  de  l’inventaire  d’un  marchand.  II.  29.  a, 
CommilTaires  aux  inventaires.  111.  708.  b.  Cotte  d’inventaire. 
IV.  300.  b.  Curateur  .i  l’inventaire.  571.  a.  Frais  de  bénéficâ 
d’inventaire.  VII.  274-  b.  Greffiers  des  inventaires.  927.  b.  Hé¬ 
ritier  par  bénéfice  d’inventaire.  VIII.  162.  b.  163.  j.  Lettres  d  S 
bénéfice  d’inventaire.  IX.  415./'.  Récolement  en  matière  d’m- 
venraire.  XIII.  857.  b. 

Inventaire  de produtîion.  Ordre  dans  lequel  cet  inventaire  fc 
fait  ,  5c  par  qui  il  peut  être  fait.  VIII.  848.  a. 

INVE.VTION  ,  {Arts  &  Sciences  )  vüyq  DÉCOUVERTE. 
Diverfes  caufes  auxquelles  nous  fommes  redevables  des  in¬ 
ventions.  VIII.  848.  a.  Les  inventions  tulles  des  treize  Sc 
quatorzième  ficelés  furent  le  fruit  de  cet  inftinél  de  niécha- 
nique  que  la  nature  donne  à  certains  hommes,  indépendatn- 
ment  de  la  philofophie.  Invention  des  lunettes  qu'on  nomme 
bèficles  ;  celles  des  miroirs  de  crillal ,  de  U  faycncc,  des 
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meules  qui  agiflent  par  le  fecours  du  vent ,  &  celle  du  papier. 
Toutes  ces  clioles  ont  été  découvertes  grofiiéremenr,  &infen- 
fiblcment  perfciSionnées.  C’eft  ce  qu’on  obferve  encore  à 
l’égard  de  l'imprimerie ,  de  la  bou/lote  ,  des  tnoiilins-à-veiit  , 
des  horloges  ik  des  lunettes  d’approclie.  llnd.  b.  Qui  peut 
douter  de  la  différence  de  la  taille  brute  dti  diamant,  trou¬ 
vée  par  Louis  de  Berquen  !,  &  la  beauté  des  formes  que  nos 
lapidaires  exécutent  aujourd'hui  ?  Quoique  le  tems  enfante 
les  préfens  qu’il  nous  t’ait  »  l’inciuftric  peut  hâter  le  terme  de 
l'on  accouchement.  De  rucilité  des  inventions.  De  celles  qui 
tendent  au  bonheur  du  genre  humain.  Les  inventeurs  l'ont 
ordinairement  plus  fenùbles  à  l'honneur  de  leurs  découvertes , 
qu'à  toute  autre  récompenfe.  Exemple  de  Thaïes.  Quels  font 
les  hommes  capables  d’enrichir  les  découvertes  déjà  faites  , 
&  d’en  préparer  de  nouvelies. /i/'i/.  849.^1.  Utilité  de  l’Encyclo¬ 
pédie  pa-  rapport  aux  découvertes.  Ibid.  b. 

Invention.  Cas  qu’on  doit  faire  d'une  invention  ,  quoiqu’elle 
n’altpns  dans  fon  origine  tous  les  avantages  qu’on  cnpourroit 
exiger.  Les  inventions  des  anciens  ,  qui  ne  feroient'pas  parve¬ 
nues  jufqu’à  nous  ,  ne  doivent  pas  être  miles  au  rang  des 
fables.  1.  717.  a.  Rien  n’ell  plus  faux  qu’une  invention  foit  le 
réfultat  d’une  vraie  fcience.  111.  424.  b.  Pourquoi  les  inven¬ 
teurs  dans  les  arts  fimt  ordinairement  reftés  inconnus.  W. 
705.  h.  Vlli.  56.  h.  Difpofitions  néceffaires  à  quiconque  veut 
inventer  en  quelque  genre  que  ce  foit.  VI.  ÿy.  n.  Si  les  inven¬ 
tions  d’une  nation  doivent  être  divulguées.  V.  647.  b.  Coin- 
nient  l’imagination  contribue  à  l’invention.  YIII.  561.  i.  Utilité 
des  inventions  de  l’induffrie.  697.  a.  Récompenfe  qu’on  doit 
aux  inventeurs  de  machines  utiles.  IX.  122.  a. 

Invention  {^Rhécor.  )  Livres  de  Cicéron  fur  l’invention. 
E'5  quoi  confifte  l’invention.  VIII.  849.^.  Voye^  Topique. 

Invention.  (  Btlles-lett.  Poèjit')  Pour  concevoir  l’objet  de 
la  poéfie  dans  toute  fon  étendue  ,  il  faut  ofer  confidércr  la 
nature  comme  préfente  à  l’intelligence  fupréme.  De  la  même 
maniéré  que  Dieu  voit  la  nature  ,  le  poéte,  félon  fa  foibleffc  , 
doit’  la  contempler.  Immenficé  du  champ  qui  fe  préfenre  à 
l’inventeur ,  qui  non  Iciiiemcnr  contemple  ce  qui  cft,  mais 
qui  s’élance  dans  la  région  des  poffibles.  —  Choix  qu’il  s’agit 
de  faire  dans  le  vafte  ch.imp  de  la  fiélion.  Tout  ce  qui  eft 
polTihle  n’cll  pas  vraifemblable  ;  or  il  n’y  a  que  la  vérité ,  ou 
ce  qui  lui  rcffemble  ,  qui  plaife  à  notre  efprit.  Tout  ce  qui  eft 
vraifemblable  n’eft  pas  intéreffant;  or,  pour  intéreffer  il  faut 
préfenter  les  objets  fous  des  rapports  fenfibles  ,  qu'ils  ont  ou 
font  fuppofés  avoir  avec  nous-mêmes.  III.  640.  b.  Com¬ 

ment  le  génie  de  l’invention  peut  s'exercer  fur  les  fiijets  qui 
femblenc  les  plus  déterminés  par  leur  nature ,  ceux  que  pré¬ 
fenre  l’hiftoire  ou  la  l'cene  du  monde.  —  Les  fujets  les  plus 
favorables  ,  comme  auffi  les  plus  critiques  ,  font  quelquefois 
ceu.xque  la  nature  a  placés  le  plus  près  de  nous  ;  mais  que  nous 
voyons,  comme  on  dit  ,  fans  les  voir,  ik  dont  l’imitation 
réveille  en  nous  le  fouvenir  par  l'attention  qu’elle  attire.  Ibid. 
64!.  a.  Examende  la  ciiellion  ,  b  l’artille  qui  tire  fon  fujet  de 
qt:i.li.;ues  ovénemens  hiÜoriqucs ,  heureulcmciu  difpofés  par 
eux-mémes  ,  mats  qui  a  le  talent  de  les  rendre  prcl'ens  à  la 
peiifée  par  une  peinture  fldeJleik  vivante,  fit  de  les  préfenter 
avec  intérêt ,  ne  mérite  paslenom  de  poéte.  Critique  desdéfi- 
tions  que  Caftelvctro  ck  le  Talî'e  ont  données  de  la  poéfie. 
■—  La  qualité  de  poete  reconnue  dans  Lucain  ,  &  les  géorgt- 
ques  de  Virgile  conlidérées  comme  de  véritables  poèmes. 
ihid.  b.  Les  divers  l'ens  qu’on  attache  au  mot  d’invention  , 
font  quelquefois  ft  oppofés  ,  que  ce  qui  mérite  à  peine  le  nom 
de  ]>oéme  aux  yeux  de  l’un  ,  cft  un  poeme  par  excellence  au 
gré  de  l’autre.  Ce  qui  eft  effentiel  par  rapport  à  l’invention  , 
c’ell  fur-tout  que  le  fonds  du  fujee  foit  heureux  &  riche.  - 
Danger  de  fc  livrer  avec  trop  de  confiance  à  la  féduRion 
d’im  cote  brillant.  —  Ce  n’eft  pas  avoir  inventé  im  fujet , 
lorfqifon  a  trouvé  quelques  pièces  de  la  machine  qu’on  veut 
compofer  ;  mais  lorfqu’on  a  le  fyftème  complet  de  fa  com- 

oficion  &  de  fes  mouvemens.  —  Réfutation  du  fenriment  du 

.  le  Boffu  ,  qui  veut  que  la  fable  foit  inventée  avant  les 
perfonnages,  &  qu’on  généralife  l’aélion  avant  d’y  attacher 
les  circonftances particulières  des  tems,  des  lieux  ik  des  per- 
fonnes.  Ibid.  642.  a.  De  l’invention  &  du  choix  dete  détails, 
&  de  l’art  de  les  peindre.  —  L’idée  du  beau  individuel  dans 
les  arts  varie  fans  ceffe  ,  parce  qu’il  dépend  de  diverfes  rela¬ 
tions  variables.  Ibid. b. ^  Examen  du  fentiment  de  M.  Racine 
fur  1  invention  poétique.  —  Sil  eft  vrai  qu’on  ne  doit  pas  em¬ 
ployer  le  langage  de  la  poéfie  à  dire  des  chofes  communes. 
Ibid.  643.  a.  Én  quoi  confifte  la  beauté  poétique.  —  De  l’art 
d’inventer  &  de  faifir  les  moyens  propres  à  produire  l’effet 
qu’on  veut  opérer.  Ibid.  b. 

INVERNESS  ou  Innerness  ,(G«ogr.)  ville  d’Ecoffe,avec 
un  château  où  les  rois  ont  fait  leur  réfidencc.  Citadelle  que 
Cromwel  y  fit  bâtir.  Château  de  Culloden,  prés  de  cette  ville. 
Bataille  donnée  prés  de  ce  château  ,  entre  le  roi  d’Angletçrre 
&  le  prince  Edouard  ,  en  1746.  Dangers  que  courut  ce  der¬ 
nier  api  es  fa  défaite.  Suppl.  IIL  643.  b. 

^INVERSE,  oüConverse.  6'A/jMrm.)  La  vérité 

d'une  propofitioo  direéle  n’ emporte  pas  toujours  celle  de  fa 
Tome  H, 


converfe.^  Les  logiciens  ont  donné  là  delTùs  quatre  réglés 
relatives  à  autant  d’efpeces  de  propofuions.  L’auteur  déve¬ 
loppe  ici  celles  qui  concernent  les  propofuions  univer- 
felles  affirmatives.  De  telles  propofuions  ne  peuvent  fe  con¬ 
vertir  univerfcllement  ,  que  quand  le  fujet  eft  aiifii  étendu 
que  I  attribut.  Queftions  lur  les  converfes  ,  fuivies  de  décî- 
fions  fouvent  oppofées  ,  qu'on  a  élevées  dans  plufieurs  livres 
élémentaires  de  mathématiques.  Ces  propofuions  font  toutes 
conditionnelles.  VIII.  849.  b.  Trois  parties  très-diftinéles  dans 
l'énoncé  de  toute  vérité  mathématique  ;  le  fujet ,  l'hypothefe 
&  la  thefe.  Définitions  des  propoluions  converfes.  Forme 
générale  pour  les  énoncés  de  toutes  fes  propofitions  Sc  de 
leurs  converfes.  Queftions  ik.  réponfes  deftinées  à  éclaircir 
tout  ce  qui  concerne  cette  matière,  i.  quejîion.  Tbut  théorè¬ 
me  a-t-il  une  convei  fe  ?  fiii/.  830.U.  2.  qucjliûn.  Tout  théorème 
itniverfellement  vrai  a-t-il  une  converfe  univerfellement 
vraie  ?  Ibid.  b.  3.  quefiion.  La  même  propofuion  a-t-clle  plu- 
fieiirs  converfes  toutes  aulTi  vraies  qu’elle  ?  4.  quejîion.  Con¬ 
vient-il  de  faire  fuivre  cliaque  théorème  par  une  converfe  ? 
Ibid.  831.  U.  quejîion.  Quelle  mctliode  doit-on  mettre  en 
ufage  pour  la  démonftration  des  converfes  ?  Explication  de 
deux  inéihodes,  Ibid.  k.  Des  converfes  des  problèmes.  Ma¬ 
niéré  d  appliquer  à  celles-ci  ce  qui  a  etc  dit  fur  les  converfes 
des  ihéorenics. /Z'iL/.  852.  .7. 

.propofuions  inverfes.  IV  166.  Ralfon  inverfe,' 
1025.  a.  Xlll.  776.  U.  852.  U. 

Inverse,  {_Algeb.  6*  Arithm.  )  maniéré  de  faire  la  réglé 
de  trois,  qui  femble  être  renverfée  ,  ou  contraire  à  l’ordie'cle 
la  règle  de  trois  direéle.  Dans  la  réglé  inverfo ,  le  quatrième 
terme  eft  autant  au-delTus  du  troilieme  ,  que  le  fécond  eft 
au-deffous  du  premier:  exemple.  Méthode  inverfe  des  jîuxions  ; 
voyez  Calcul  intégral.  Raijd/i  &  proportion  inverfe  ,  voyez 
raij'on ,  &c. 

Inverfe  ,  dans  les  termes  d’une  proportion.  XIV.  122.  a. 

INVERSION  ,  (  Gram.  )  toute  inverfion  fuppofe  un  ordre 
primitif  &  fondamental.  VIII.  8  5  2.  a.  Nouvelle  opinion  de  M. 
l'abbé  Batteux  fur  l’inverfion  ;  il  regarde  comme  ordonnées 
des  phrales  où  tout  le  monde  crovoit  voir  finverfion  ,  ik  il 
voit  l’inverfion  dans  les  tours  que  l’on  avoit  jugés  les  plus  con¬ 
formes  à  l’ordre  primitif.  Autres  auteurs  qui  ont  fondé  fur  la 
même  bafeleur  fyftème  d’enfeignement.  L’auteur  s’applique 
à  déiermincr  dans  cet  article  en  quoi  confiftein  les  inverfions  ; 
quelles  font  les  langues  qui  en  admettent  le  plus ,  quels  effets 
elles  y  produifent,  &  quelles  conféquences  il  en  faut  tirer 
par  rapport  à  la  maniéré  d’enfeigner  les  langues  ...  .La  pa¬ 
role  eft  deftinée  à  produiretrois  effets;  inftruire  ,  plaire  ,  tou¬ 
cher.  Le  premier  de  ces  trois  points  eft  le  principal  ;  les  deux 
autres  le  fuppofent  ,  ik  il  en  eft  l’inftrumcnt  néccltaire./W. 
b.  Or  en  quelque  langue  que  ce  foit,  les  mots  ne  peuvent 
exciter  de  l'ens  dans  l’efprit  de  celui  qui  lit  ou  écoute  ,  s’ils  ne 
font  affortis  d’une  manière  qui  rende  fenfibles  leurs  rappoits 
mutuels.  Deux  moyens  p.ar  lelqucls  l’Ordre  analytique  de  nos 
idées  peut  devenir  fenfibie  dans  l’énonciation  de  la  penfée 
par  la  parole  ;  le  premier  eft  d’affujettir  les  mots  à  fuivre 
cet  ordre  ;  le  fécond  de  faire  prendre  aux  mots  des  inflexions 
qui  caraélérifem  leurs  relations  à  cet  ordre ,  ik  d’en  abandon¬ 
ner  enfuite  l’arrangement  à  l’influence  de  l’harmonie  ,  au 
feu  (le  l’imagination  ,  &c.  Ibid.  853.  a.  Voilà  le  fonde¬ 
ment  de  la  divifion  des  langues  en  deux  cfpeccs  générales  , 
que  M.  l’abbé  Girard  appelle  analogues  &  tranfpofuives.  C’eft 
l’ordre  analytique  de  la  penfée  qui  fixe  la  fucccflion  des  mots 
dans  toutes  les  langues  analogues.  Il  eft  palpable  dans  la 
conftruiftion  ufuelie  de  la  plupart  de  nos  langues  modernes. 
C’eft  encore  l’ordre  analytique  de  la  penfée  qui ,  dans  les  lan¬ 
gues  tranfpofuives, détermine  les  inflexions  accidentelles  des 
mots.  Ibïd.  b.  Dans  toutes  les  langues ,  la  parole  ne  tranfmet 
la  penfée  ,  qu’autant  qu’elle  peint  fiilellement  la  fucceffion 
analytique  des  idées  qui  en  font  l’objet.  Cet  ordre  eft  une 
fuite  néceflaire  de  l’elfcnce  de  la  parole  ,  deftinée  à  peindre 
la  penfée  ,  à  en  être  l’image.  C’eft  à  cela  que  M.  Pluche  rc- 
connoit  la  nature  dans  les  langues  :  paffage  de  cet  auteur. 
Ibid.  834.  b.  Qu'eft-ce  donc  que  l'inverfion?  C’eft  une  conf- 
truiftion  où  les  mors  fe  fuccedent  dans  un  ordre  renverfé , 
relativement  à  l'ordre  analytique  de  la  fucceflion  des  idées. 
Ainfi  quand  on  dit ,  Darium  vicie  Alexander ,  il  y  a  inverfion. 
Cette  (Joélrine  attaquée  par  M.  de  Condillac  ,  qui  prétendque 
cet  ordre  eft  auffi  naturel  ,  auffi  conforme  à  l’arrangement  de 
nos  idées,  que  celui  que  préfenie  la  conftr'uftioa  fuivante  , 
Alexander  vicit  Darium.  Examen  des  raifons  fur  lefquelles  M. 

de  Condillac  fe  fonde . Ibid.  b.  L’auteur  examine  encore 

s’il  eft  vrai,  comme  le  prétendent  MM.  de  Condillac  &  Bat¬ 
teux,  que  nous  ne  fommes  point ,  nous  autres  françois  ,  pla¬ 
cés  comme  il  faudroit  l’être,  pour  juger  fi  les  conftruiftions 
des  latins  font  plus  naturelles  que  les  nôtres.  Ibid.  a. 
Paffage  de  Cicéron  favorable  au  fyftème  de  l’auteur.  L’ora¬ 
teur  romain  caraftérife  trois  arrangemens  différens  félon  lef- 
quels  on  peut  varier  la  conftniélion  ;  le  premier  direéf  ,  eft 
naturel,  le  fécond,  qui  eft  le  renverfement  du  premier,  le 
troifieme  qui  rempr  l’enchaineraent  de  l’ordre  naturel  en  vio- 

Q 


54  î  N  V 

1..1U  il  ILiilo:!  la  pl'.is  iiiunjJL.to  des  pardios.  Exoniple^  de 
ces  trois  arraiigcinens  donnés  par  Cicéron  Iiii-mème.  Ib:d.  b. 
Pourquoi  notre  hingiie  préféré  cette  connruécion  ,  D.inus 
(jue  v.ii/jijuit  .■{i'ex.iriii'e ,  à  celle  üii  le  nominatif  l'eroit  devant 
le  verlie  . .  .•  L'auteur  montre  qu'il  n'y  a  point  inverfion  dans 
cet  arraiigCiiicni  ....  La  doélrine  des  Grammairiens  de  pro- 
fellion  ,  dont  le  latin  étoit  la  langue  naturelle,  fort  ici  de  con¬ 
firmation  à  celle  qui  eft  enfeignée  dans  cet  article.  IbiJ.  ^56. 
<7.  Pafliigcs  d’indore  de  Séville  &.  de  Set  vins  ;  autorités  de  De¬ 
ll  it  &  de  Priicien  alléguées  en  confirmation  de  preuves.  Li¬ 
vres  de  ce  dernier  fur  ce  fujet.  Ouvrage  particulier  du  même 
auteur  ,  qui  eli  comme  la  pratique  de  ce  qu’il  a  enleigne  au¬ 
paravant  ,  iiuitiilé  ,  Prif.ijr.i  gmrnr::,:!:'.':  f.irl:!iones  virjum 
n  ÆnciJos  p-j/icip.iüurn.  Ib:d.  b.  Doélrine  de  Quintilien.  il-iJ. 
8^7.  J.  Coni’équence  que  tire  l’auteur  de  toutes  ks  obkrva- 
îions  précédentes.  L’iniluence  nécolTaire  de  l'ordre  analyti¬ 
que  a  réglé  la  fyataxe  de  toutes  les  Lingues.  Elle  a  encore 
déterminé  le  langage  des  Grammaitiens  de  tous  les  tems.  IbiJ. 
b.  M.  l'abbe  Batteux,  dans  la  deuxieme  édition  de  Ion  cours 
de  bcllcsiLearcs ,  fe  fait  du  précis  de  la  doclrlne  ordinaire  une 
o'ijeétion  qui  paroit  née  des  dillicultés  qu'on  lui  a  laites  ,  & 
à  laquelle  il  répond  en  établidaur  que,  dans  les  cas  ou  U  s'a^ii 
de  pe-fuader ,  riruérét  doit  régler  les  rangs  des  objets,  &  donner 
les  p:etn::rcs  places  aux  mots  jui  contiennent  l’obj-.l  U  plus  vn- 
portant.  Obfcrvations  fur  cette  réponfe  de  iM.  Batteux.  Ibid. 
B58..7 ,  i.  Rétlc-Kions  au  fujet  du  fyliémedecet  auteur  fur  ce 
qui  concerne  l'ordre  de  l'élocution  oratoire.  Ibid.  S^y.  a. 
Cicéron  partage  en  deux  la  matière  de  l'éloquence;  i  ".  le 
choix  des  choies  &  des  mots,  qui  doit  être  fait  avec  pruden¬ 
ce  ;  ce  point  cil  du  relTort  de  l’intelligence  &.  de  la  raifon  ; 
2'’.  le  choix  des  funs  ,  qu’il  abandonne  à  rorguelllcufe  fcnli- 
bilité  de  l'oreille;  ce  point  eft  du  redbrt  du  goût:  ikid.  a. 
mais  le  cœur  n’efl  co:upté  pour  rien  en  fait  d’élocution  ;  par¬ 
ce  que  l’éloquence  du  cœur  n’ell  point  aiTujettie  à  la  con¬ 
trainte  d'aucune  réglé  artilicielle.  Ainfi  l'ordre  de  ['intérêt  , 
loin  d'ètrc  la  réglé  de  l’ordre  n.amrel  des  mots,  efl  une  des 
caufes  de  l'inverfion  proprement  dite:  mais  l’eftec  que  l'in- 
verfion  produit  alors  lûr  l’ame,  cil  en  m.éme  tems  i'un  des 
titres  qui  la  jiiftitienr.  Exemple  tiré  d'Horace,  par  lequel  on 
voir  comment  un  mot  placé  à  propos ,  à  La  faveur  de  Linver- 
fion  ,  enrichit  fou  vent  l'élocution.  .Vloùt  qui  lemble  avoir  dé¬ 
terminé  MM.  Pluche  &  Choniuré  ,  à  détendre  aux  maitres 
qui  enfeignent  la  langue  latine  ,  de  j.im.iis  toucher  à  l'ordre 
général  rie  la  phrafe  latine.  Ibid.  860.  a.  Critique  de  la  mé-- 
tiiode  im.iginée  par  ces  deux  auteurs  pour  introduire  le-,  jeu¬ 
nes  sens  :i  l’éuide  du  L;:in  de  du  grec.  Edai  que  l’auteur  en 
fait  lurtin  palVnge  de  Cicérun,  dans  le.juel  la  mere  de  Sp, 
Carvilius  acIreiLi  à  imi  fils  ces  paroles  :  Quin  prodis,  nu 
Spttri  ,  ut  ijuotiefcnnuju:  graduni  faciès  ,  loties  iibi  litarum  vir- 
futum  veniat  in  minietn.  Ibid.  b. 

L’auteur  démontre  p:ir-la  i'indilpcnfable  néceiT.té  de  f.airc 
ce  qu’on  aupelle  la  conjhuélïon  dc.s  mots  d’une  phrafe  latine  , 
pour  en  donner  l'intellig  mee  aux  jeune,  gens. 861.  u  ,  t. 
Aiitresobfervaiions  lû.  la  méthode  de  M.M.  Pluche  bc  Chom- 
pré.  La  logique  grammatic.de  efl  le  feul  moyen  d’introduire 
les  commenÿin-.  à  l'étude  des  langues  anciennes.  Il  cil  pof- 
fible  d’en  bannir  Ils  düTiCultés  dont  elle  cil  remplie.  Ihid. 
Séi2.  a.  Cette  harnio.f.e  à  laquelle  M.M.  Pluche  &  Chonipré 
veulent  qu’on  lactifie  la  conftruilion  analytique,  eft  u;i  prin¬ 
cipe  fouvent  fort  arbitraire  Sl  dont  nous  ne  fouîmes  point 
toujours  en  état  de  juger.  La  clarté  de  rénonciation  eft  le 
feui  objet  de  la  grammaire,  8c  la  feule  vue  qu'il  faille  fe 
piopofcr  dans  l’étude  des  clémens  d’une  langue.  Enl’uite  un 
maitre  habile  ,  après  avoir  conduit  fes  éleves  à  l'iiu.lligence 
du  feus ,  par  l’analyfe  Sc  la  conftruéfion  grammaticale ,  pourra 
leur  faire  remarquer  les  beautés  accelîbires  qui  peuvent  le 
trouver  dans  la  conflruiRion  ufuellc.  Ibid.  b. 

Inverfon,  ce  qu’on  entend  par  là  ;  exe.nples.  IV.  yy,  a.  695 . 
b.  L’inverfion  diftinguoe  de  Lhyperbate ,  VIIL  401.  u  ,  8c  de 
l’aiiafirophe  ,ibid.  b.  Divlfion  des  langues  en  deux  el'peces  , 
celles  qui  admettent  rinverfion  8c  celles  qui  l'excluent.  IX. 
258.  a,  b.  263.  b.  264.  b.  263.  a.  La  langue  franyoïi'e  ne  peut 
admettre  d’inverfion.  266.  b.  L'inverfion  dans  les  vers,  n'en 
confiieue  point  l’eltence,  comme  l’a  prétendu  le  P.  du  Cer¬ 
ceau.  XVII.  162.  U.  Des  avantages  attachés  aux  inverfioiis 
des  langues  anciennes  ,  8c  que  le  freuçois  ne  peut  imiter. 
Suppl.  IV.  033.  a. 

INVESTIR  ,  (  aîrt.  milii.  )  invertir  une  place.  VIII.  862.  L 
InrtruéEons  fur  la  maniéré  de  faire  un  invelhlïement.  Moiive- 
meii-.8c  opérations  qui  fuivent  l’inverttfremcnt.  /tib.  863.  a. 

INVESTITURE,  ( /urz/p.  )  UifFérentes  accej)tions  de  ce 
mot.  VIH.  863.  a.  Symboles  qu'on  employoit  autrefois  d.ins 
les  diflèrentes  fortes  d’invertiturcs.  On  gardoit  avec  foin  ces 
lignes  (ftnveftitures  ,  8c  fouvent  on  les  annexoit  à  l’aéle , 
0:1  les  rendoic  inutiles  à  ceux  qui  aurolcnr  pu  s’en  em- 
p-ri-r,  en  les  coupant  p.-.r  le  milieu.  Auteur  à  confiilter. 
Ibid.  b. 

Invefticure  des  fiefs.  A  quoi  fert  l'invcrtiturc  du  vartal.  VIII. 
863.  b. 
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Ini'ejhtiirc.t ,  réception  en  fol  Sc  hommage.  VII.  26.  b.  Les 
gants  en  cto:. ne  une  reconnoillancc,  4~5.  é. 

_  Invcjiitn.-e  des  héitcf.ces.  Didér.jnce  entic  la  mife  en  pof- 
Ç/rion  rCLlle  d'tm  bénéfice  8c  l'invertiture.  VIII.  863.^.  La 
ck  1  invcfîicure  étoit  difîérente  félon  Li  dignité  des 
bénéfices.  Longme  des  inveuitures  cccléfi.i{llqiu.s  ert  la 
meme  que  Culie  de  l'invertirurc  pour  les  fiefs.  Premières  in- 
X'ertiturcs  données  ])ar  Pépin  8c  Charlemagne,  Nos  rois,  ceux 
cl A:tgletcrr_-  8c  Es  eiTijiereurs,  donneient  rinvLrti:i!rc  des 
évcchjs,  abbayes  ,  par  la  crofie  Üc  ranneaii.  Ce  f'u:  en  10-8 
que  commença  h  Emeiife  querelle  des  invertitures  pour  les 
evécLés  éx  abbayes^  Hif.i.ire  de  cette  quereLe.  Ibid.  864. 

i-i  Eran.'c,  nos  rois  n’eurent  prefque  aucun 
demélé  ax  ec  le.s  papes  t'-ucii.  iu  les  invellltures.  Par  le  con¬ 
cordat  entre  Léon  X.  8c  François  I.  le  roi  eil  maintenu  dans 
1-'  droit  de  luunmer  aux  bénéfices  de  nomination  royale. 
Aiitair.  a  confulcer.  Ibid.  b. 


la  (h.ierence  du  julle  8:  de  rinjiille,  prouvé  a  Rome  par 
un  pliiL4oplie  A;lvénien  ,  par  des  raifons  qui  parurent  invi.n- 
e.hles.  V  lii,  S64.  b. 

J  ‘tfilts,  I.  794.  a,  Villes  inviolables. 

X  Vil.  :bo.  a  ,  b. 

INVISIBLE,  quefiion  ditncile  à  réfoudre  ,  Lavoir  fi  les 
aveugles  <  m  des  iilées  reprefentatives  ,  où  iis  las  ont,  8c 
comment  ils  les  ont.  VIII.  S64.  b. 

Invisibles,  (  T/iéolog.)  nom  que  l’on  donne  à  quelques 
rigides  confeTu  miles,  8cc.  VIII.  86^,  j. 

INUITABU  ,  cfpece  de  figuier  du  Japon.  VIII.  0-2.  b. 

INVOCATION  ,  (  Poé/ir)  elle  ell  abloJnmcnt  néueirairc 
d.ins  un  poeme  épique.  La  principale  cil  celle  du  commen¬ 
cement.  Deux  choies  que  le  P.  le  Bofiu  ,  conlîdcre  dans  l’in- 
\oeanon.  Invocation  de  l’Iliade  8c  de  l’Eneide.  VIII.  865. 
U.  U  ne  faut  pas  simaginer  que  ces  divinités  invoquées, 
foient  confidérées  par  les  poetes  même  ,  comme  des  por- 
fonnes  dis  ines  ,  dont  ils  attendent  un  véritable  feeours. 
IbiJ.  b. 

Invocation  ,  ai  d' ,  (  Htfl.  )  dans  les  batailles.  IV 
461.  b. 


INVOLONTAIRE,  {Gramm.')  Il  paroit  que  toute  la 
difterenec  des  aélions  volontaires  8c  des  involontaires  coii- 
lille  à  avoir  été  ,  ou  n’aVoir  pas  été  réfhcbies.  Ma  rtfle.xion 
coiiiiJérée  rejativement  à  ions  Ic:,  inft.ins  de  ma  durée,  8c 
à  ce  que  je  liii^  dan,  le  moment  m'i  j’agis  ,  ell  abfoliiment 
indépLnd.uite  de  moi  .  .  .  .  8cc.  VIII.  865.  b. 

INL'bTîON  ,  (  Peinture.  )  l  uyrç  ENCAUSTIQUE. 

^  IN  V'ULNÉRABLE  ,  comment  les  chevaliers  François 
réullircm  à  lé  rendre  prefque  invulnérables.  I.  687.  b.  En 
quoi  conlille  le  feLi-et  de  ceux  qui  le  diient  à  l’épreuve  des 
armes  a  feu.  691.  a. 
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10  ,  (  Myth.')  fille  du  fleuve  Iiiachiis,  Ses  aventures.  Suvpl 
III.  f,44.  U. 

JO.-VB  ,  [flifl.ficr.  )  fils  de  Sarvia,  fœur  de  David  ,  fut  tou¬ 
jours  -ttaclié  au  fervice  de  ce  roi ,  dont  il  commanda  les  ar¬ 
mées  avec  fuccés.  Ocsafions  dans  iefqueljes  il  fe  fignala. 
Crime  que  lui  fit  commettre  fon  caraélere  impétueux  8c  vio¬ 
lent.  Sa  mon.  Suppl.  III.  644.  .7. 

JCJ.ACHAZ,  ijui  pojfede  ,\Htfi.ficr.)  fils  8c  fuccencur  de 
Jehu,  roi  d’Il’r.iel.  Tableau  de  fon  régné,  béi/m/.  III.  644.  ,i. 

JOACHAZ,  aiurement  Sillum  ,  {^Hifï  facr.j  fils  8c  fuccef- 
feiir  de  Jüfias  ,  roi  de  Juda.  Tableau  de  fon  régné.  Suppl, 
III,  644.  b. 

JOACHIM  ,  ou  Jo.ichin,  ou  Eli.icim  ,  la  fermeté  du  Sei¬ 
gneur  ,  (  H/fi.  facr.  )  frere  8c  fiiceelTcur  de  Joachaz  ,  que 
Néchao  ,  roi  d’Egypte  ,  détrôna  pour  meure  celui-ci  en  fa 
place.  Reproche  8c  menace  que  Jérémie  lui  fait  de  la  part  de 
Dieu.  Tableau  de  Ion  régné.  Suppl.  III.  644.  b. 

Joachim  ,  (  Hijl.  ffc.  )  épou-x  de  lainte  Anne  ,  pcrc  de  la 
fainre  Vierge.  Suppl.  Ili.  644.  b. 

JO.ACHI.MITES  ,  (  Theoloi;,.  )  difciples  de  Joachim  ,abbé 
de  F'Iure  en  Calabre  ,  8cc.  Quel  fut  le  fort  de  lés  ouvra¬ 
ges  apré-i  fa  mort.  Doflriiie  des  Joachimites.  VIII.  S63.  b. 
Apologirtes  de  Joacliim  8c  de  la  doilrine.  Ibid.  866.  a. 

JO.ACHI.MS-THAL  ,  (  Géogr.  )  ville  8c  vallée  de  Bohè¬ 
me.  Mines  d’argent  qifoii  y  découvrir  au  commencement  du 
felzleme  fiecle.  Écus  d’argent  avec  l’image  de  S.  Joachim 
qu’on  y  frappa.  Tous  les  cens  frappés  enfuite  félon  les  loix 
monétaires  de  l’Empire  ont  été  nommés  reicl^th.üer ,  écus 
de  l’empire,  en  françois  rifdales.  Michel  Néan"er  né  à  Joa- 
chims-Tlial  ,  obfervation  fur  fes  ouvrages.  VIII.  866.  a. 

JOANNA,  médecin  Arabe.  X,  287.  b. 

JO.ANNITES,  (  Hifi.  eccl.)  Ceux  qui  demeurèrent  atta¬ 
chés  à  S.  Jean  Chryfollôme  ,  dans  les  tems  de  fa  difiîrace 
VIII.  866.  U.  ^ 

JO.AS  ,  le  feu  du  Seigneur,  (Hifi.  facr.)  fils  d'Oeliofias 
roi  de  Juda.  Education  qu’il  reçut  dans  le  temple.  Son  ca- 
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raftere.Tableaii  cl«  ion  régné.  Suppl.  III,  644.h.~rjye-JoiADA. 

^  JoAS  ,  (  Hij}.  facr.  )  fils  &  fiiccciïeur  de  Joachaz ,  roi 
d’ifraèl.  Tableau  de  Ibn  rcgne.  Suppl.  III.  645.  a. 

JOATHAN  ,  dcAcvc ,  (  Hijî.  fizcr.')  le  plus  jeune  des  fils 
de  Gédéon ,  qui  s’échappa  du  carnage  qu’Abimelech  fit  de 
foixante  &  dix  de  les  freres.  Difcours  qu’il  adrclTa  aux  Sichi- 
inites  qui  avoient  élu  pour  roi  ce  inêine  Abimclcch.  ElTec 
delà  inalédiélion  qu’il  prononça  contr’eux.  III.  64?  u. 

JOATHAN,  {Hiihjucr.)  fils  d’Ofias  OU  Azarias ,  roi  do 
Juda.  Tableau  de  Ton  régné.  Suppl.  IIÎ.  64^. 

)  livre  canonique  de  l'ancien  rcftament. 
Ublervacionslur  Job.  VIII,  8(j6.  u.  Recherches  fur  l’auteur 
du  livre  qui  porte  fon  nom.  Langue  originale  de  cet  ouvrage. 
Caraélere  du  fiyle  dont  d  e(l  écrit.  De  la  canonicité  de  ce 
livre.  Ouvrages  à  confiilter.  ih,J.  h. 

Job,  fes  coiinoi.Tances  en  alliononiie.  I.  784. Son  hof- 
pitaiite.  \  I1I.  3  I  5.  .Z.  Sentiment  de  quelques-uns  fur  la  na¬ 
ture  de  fon  ulcéré.  XVII.  i  ,  b.  üblbrvations  fur  Job.  ch. 
XXXIX.  23.  V.  216.  h. 

JOEERT  ,  {^Icpcrc,")  ouvrage  de  cet  antiquaire.  XV. 
652.  a. 

JOCHANAN,  auteur  du  talmud  de  Jérufalem.  IX.  39.  u. 

JOCKO ,  finge  décrit  &  reprélenté.  VI.  vol.  dcsplancli. 
Régné  animal  ,  pl.  19.  aulfi  PoNGO  ,  Ourang-OU- 

TANG  ,  Homme  sauvage. 

JOD  ,  (  Grjm/zi.  )  diverfes  obfervarions  fur  cette  lettre. 
Comment  on  doit  la  prononcer.  VIll.  S66.  b. 

JoD,  (  Cornm.)  poids  d’Angleterre.  VllI.  866.  b. 

Jod  ,  mcfurc  de  difiance  dans  le  royaume  de  Siam.VIII 
266.  b. 

JODELLE,  {Etienne)  poète.  XVI,  a.  Suppl.  IV. 
438.  b.  Gjmmenr  fes  amis  le  complinienierent  fur  la  tr.agé- 
die  de  Cléopâtre.  IV'.  1066.  b. 

JODORE  ,  {Hijl.  d'Allem.  )  vingt-fixieme  empereur  d’Al¬ 
lemagne  depuis  Cionrad  I ,  fuccéda  à  Robert.  Courte  durée 
de  fon  régné.  5üpp/.  llI.  645.  b. 

JODL  i  TE  ,  {Myih.  )  itlole  des  Saxons.  VIII.  867.  ,1. 

JOEKUL,  {Hij}.  nat.)  hautes  montagnes  d’Iflande.  Dé- 
bordemens  que  caufent  les  éruptions  des  volcans  de  cette 
ilîe.  VIII.  867.  a. 

JOËL  ,  (  Hijl.  fier.  )  fils  de  Phatuel  ,  le  fécond  des  douze 
petits  prophètes.  Tems  où  il  prophétifa.  Analyfe  de  fa  pro¬ 
phétie.  Suppl.  III.  64Ç.  b. 

JOGlCyELES,  philofophes  du  Malabar.  IX.  922,  h. 

JOGUE,  {Thiotog.)  elpece  de  religieux  païens  cl, ms  les 
Indes.  Diveilés  oblervations  fur  ces  gcns-là.  VIII.  867.  u. 

JOHNSON  ,(.5t’/2/,z7ji/2)  poète  Anglüis.  XVI.  06.  i.XVII. 
É03.  b. 

Johnson  ,  (Sumuel)  homme  de  lettres.  XVII.  591.  b. 

Johnson  ,  (  Thomas)  éloge  de  fon  diclionnaire  Anglois. 
Suppl.  I.  429.  430.  .1. 

JOIADA  ,  ou  Joiid ,  fcience  du  Seigneur ,  (  Hijl.  facr.  )  qui 
fuccéda  à  Azanias  dans  la  grande  facrificature.  Éducation 
qu’il  d(*niia  au  jeune  Joas.  Autres  aéles  de  fa  piété.  Suprl. 
HL  645.  b. 

JOIE  ,{  Philof.  Morale)  Définition  de  Locke.  En  quoi  la  joie 
diftere^  de  la^  gaieté.  Exemples  de  quelques  perfonnes  que  la 
joie  a  étouffés.  VIII.  867.  a.  Trait  du  livre  des  aéles  des  apô¬ 
tres  qui  peint  au  naturel  le  vrai  caraélere  d’une  joie  fubite 
&.  impétueufe.  Caraélere  de  la  véritable  joie.  Quelle  ell 
celle  que  nous  lui  avons  fubfiituée.  Ibid.  b. 

Joie,  chant  de  joie.  III.  143.  a.  Feu  de  joie.  VI.  637.  a, 
b.  La  joie  de  ce  monde  efi  palTagere.  XII.  122.  a.  Réflexions 
fur  la  joie  &  la  trifieffe.  144.  a.  Symbole  de  la  joie.  XV.  73  i. 
a.  Etat  des  cadavres  de  ceux  qui  Ibnt  morts  de  joie.  Suppi 
IV.  836.  b. 

/üifjgjzVtc'.  Différences  entre  ces  deux  états  do  l’ame.  VlII. 
867.  b. 

JOIGNY  ,  (  Gèo^r.  )  ville  de  champagne  fur  l’Yonne. 
Hifloire  abrogée  de  ce  lieu.  Evenemens  qui  l’ont  rendu  re¬ 
marquable.  Seigneurs  qui  l’ont  poifédé.  Autres  obfet  valions 
fitr  cette  ville.  Auteurs  qui  en  ont  écrit  Thiftoire.  Suppl. 
III.  646.  a. 

JOINT,  {Archit.  &  Coup,  de  pierres.)  Differentes  fortes 
de  joints  &  leurs  définitions.  VIII.  869.  a. 

JoittT  {McpMiferie.)  VIII.  869.  .7. 

Joints  ,  arrangement  des  joints’qu’il  eft  effentlel  d’obferver 
pour  la  foüdité.  IX.  435.  L 

J OINTURE ,  (  Anatom.  )  tout  endroit  du  corps  humain  où 
les  os  font  joints  enfemble  pour  l’exéctirion  de  plufieurs  for¬ 
tes  de  mouvemens.  Difi’érentes  fortes  de  jointures.  Elles  font 
afforties  aux  différens  mouvemens  des  membres  auxquels 
elles  appartiennent,  &  accompagnées  de  tout  ce  qui  peutfa- 
vorifer  ces  mouvemens.  Méchanifme  par  lequel  l’humeur 
onftueufe  qui  les  facilite  ,  ne  fe  répand  que  dans  la  jiifte 
melure  qui  convient.  VIII.  869.  h.  Merveilleux  appareil  des 
organes  de  notre  charpente  deftinés  au  mouvement.  Éton¬ 
nante  flexibilité  à  laquelle  on  peut  amener  les  jointures  par  un 

conltam  exercice.  Anecdote  fur  un  Anglois  nommé  Clanck, 
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qui  avoit  trouvé  le  fecret  de  déboîter  ,  de  tordre  ,  de  luxer 
de  difloquer  la  plupart  des  jointures  de  fon  corps.  Ibid 
870.  a.  ^ 

Jamluri  ,  voyez  Articuiation.  Défenfif  pour  les  plaies 
des  jomliircs.  IV.  741.  b.  Ufage  de  l’huile  injdullaire  pour 
lubrifier  les  jointures.  X.  606.  h.  XV.  760.  b.  -?6i.  æ  b. 

Jointure  &  jointe ,  (  Marcch.)  jointure,  greffe  menue 
longue  ou  courte.  VIII.  870.  a.  ’ 

JOINVILLE ,(  Gcbçr.)  ville  de  France  en  Champa<’ne 
Deux  difterentes  origine,s  données  à  cette  ville,  d’où  réful- 
tent  deux  différentes  étymologies  de  fon  nom.  Cliarlcs  de 
Lorraine  ,  cardinal ,  naqiiit  à  Joinville  en  i  329.  VIII.  870.  a 
Divers  traits  qui  le  caraÆrifent.  Principales  anecdotes  dé  fâ 
vie.  Ibid.  b. 

JoiaydU  .  (  Gicgr.  )  ville  de  Champagne.  Obferva- 

tions  fur  fon  château.  Seigneurs  qui  l’ont  poffédée.  Eglife 
collégiale  de  S.  'Laurent.  Fabriques  de  ce  lieu,  Suppl.  III. 
64A.  a.  Qualité  &  produélions  du  p.iys.  Ibid.  b. 

JOLCOS,(G%r.rt;7L-,  )  ville  de  Th^ffalie.  Les  jeux  funè¬ 
bres  inventés  à  Jolcos.  Le  p.iy5  de  Joicos  cftimé  par  les 
magiciens  pour  la  vertu  de  fes  plantes.  VIII.  8-1.  a. 

JOLI,  {Gr.imm.)  nous  avons  plufieurs  traités  fur  ieb’au 
nous  n’en  avons  point  fur  le  joli.  Ce  filciice  a  lieu  d’éton¬ 
ner.  Les  pbdofoplies  les  plus  aufferes  ont  approuvé  le  culte 
des  grâces.  VIII.  871.  .7.  Cefi  la  nature  elle-même  qui  nous 
a  donne  l  idee  des  grâces ,  en  nous  offrant  des  rpcflacles  qui 
feinblent  etre  leur  ouvrage.  Si  le  be.au  c-ft  un  des  plus  grands 
eftets  de  fa  magnificence  ,  le  joli  cfi  un  de  fes  plus  doux  bien¬ 
faits.  Notre  goût  pour  le  joli  fuppofe  un  peu  moins  parmi 
nous  de  ces  aines  élevées  ,  que  de  ces  âmes  délicates,  faciles 
à  qui  la  fociété  doit  tous  fes  attraits.  Caufes  de  nos  avai> 
tages  fur  les  autres  nations  par  rapport  au  joli.  Dès  que  chez 
les  Romains,  l’intcrèt  de  la  chofe  publique  ne  regarda  plus 
qu’un  feul  homme,  tous  les  autres  ne  s’occupèrent  que  de 
leur  bonheur  Si  de  leurs  plaifirs:  de-là  naquirent  le  goût  &  la 
ÿlicateffe:  i!  falloir  cette  lévolution  aux  vers  que  foupira 
Tibulle.  Tcdle  ert  à  peu  près  le  tableau  de  ce  qui  fc  paffa 
dans  le  ficcle  de  Louis  le  grand,  Corneille  étonna  les  efprits 
Voiture  parut  annoncer  les  grâces:  &  enfin  le  rétablilîcment 
de  l’autorité,  d’où  dépend  la  tranquillité  publique,  les  vit 
dans  tout  leur  éclat.  Ibid.  b.  Ceft  à  de  certaines  aines  pri¬ 
vilégiées  que  la  nature  confie  le  foin  de  polir  celle  des 
autres.  Telle  étoit  Famé  de  cette  Ninon  fi  vantée;  telles 
étoient  celles  de  plufieurs  autres  perfonnes  qui  l’aidc- 
rent  à  dépouiller  les  paflions,les  plaifirs,  les  arts,  le  génie 
les  vertus,  de  ce  refie  de  gothique  qui  nuifoit  à  leurs  char¬ 
mes.  Caraflere  de  la  cour  deHenrill,  Le  germe  du  joli  étoit 
alors  enfoui  fous  les  obftack-s  que  lui  oppofoient  l’ignorance 
la  barbarie  ,  ou  le  foufle  corrupteur  des  guerres  intefiines! 
Tout  concouroit  au  contraire  fous  Louis  le  grand  à  répan¬ 
dre  fur  fesfujets  cette  fleur  d’agrémens  qui  en  firent  la  Vins 
jolie  nation  de  l’univers.  Les  François  aiment  le  beau  il 
triomphe  encore  parmi  eux  ;  peut-être  n’y  fait-il  pas  un  effet 
fl  grand  que  le  joli  ,  parce  qu’il  a’efi  pas  toujours  aifé  de 
s’elever  jufqu'à  lui.  Ibid.  872.  a.  De  ce  qu’on  entend  par 
jolie  femme  &  par  joli  homme.  Le  joli  en  général  ne  fe  défi¬ 
nit  pas  plus  que  le  goût,  à  qui  peut-être  il  doit  la  n.iiffance 
&  dans  les  arts  &  dans  les  maniérés.  Le  joli  ne  doit  point 
être  appelle  un  diminutif  du  beau.  L’empire  de  l’un  efi 
féparé  de  celui  de  l’autre.  Ils  n’ont  qu’une  réglé  commune 
c’efi  celle  du  vrai.  Ibid.  b.  ’ 

JCJLI,  he.in,  gentil ,{Synon.)  IL  iSi.a.  XVTI.  -796.  a. 
lOLlTE,  {Minér.it.  )  ou  pierre  de  violette.  XVIL  417.  ^ 
JOLY  ,  (  Cl.vtde)  homme  de  lettres.  XVII.  61.  a. 
JÜMSBÜURG,  en  Ifiande.  RépiiWique  propre  à  former 
des  foldats  fondée  à  Jomsboiirg  par  un  roi  de  Danemarck 
VIII.  918.  b. 

de,  {Théolog.)  en  quel  tems  il  pro¬ 
phétifa.  Sujet  de  fon  livre.  Autre  prophétie  que  Jonas  avoit 
compofée.  VIII.  872.  b. 

Jonas,  fort  tombé  fur  lui  pour  être  jetté  dans  la  mer.  III. 
330.  h.  Difputes  farce  qu’étoit  la  plante  dont  l’ombre  réjouif* 
foit  ce  prophète.  IX  643.  a.  XIV.  283.  b. 

JONATHAN,  targum  de.  XI.  920.  b.  XV.  912.  a,  b. 
JONATHAS  ,  Dieu  donné ,{  Hijl.  facr.  ^  fils  de  Saül.  Prin¬ 
cipaux  événemens  de  fa  vie.  Son  amitié  pour  David.  Son 
éloge.  Suppl.  III.  646.  b. 

SotiAIKKS  ,Jonatkam  ,  ou  Johannan ,  {H'Il.  fac.)  f\U 
Joïada  ,  auquel  il  fuccéda  dans  la  grande  facrificature.  Aélion 
barbare  &facrilege  par  laquelle  il  deshonora  fa  dignité.  III. 
646.  h.  ■ 


JoNATHAS,furnommé  uJpphus ,{Hifl.facr.)Çi\<i  de  Matlia- 
tias,  &  frere  de  Judas  Machabée,  fut  établi  chef  du  peu¬ 
ple,  &  général  des  troupes  après  la  mort  de  fon  frere 
Principaux  événemens  de  fa  vie.  Suppl.  III.  646.  b. 

Jon.ithas:  emploi  dont  il  fut  honoré  auprès  du  roi  de  Syrie. 
X.  383- 

JoNATHAS,  {Hifl.  facr.)  fils  d’Anarius  ou  d’Anne  ,  fut 
établi  grand-prêtre  par  Vitellius,  gouverneur  de  Syrie’ qui 
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le  diponHl.i  peu  apr«s  de  ccrto  dignité.  Prîfccîpaiix  cvenc* 
mens  de  f.i  vie.  Suyyi-  lil.  647.  .i. 

JÛ^’^C,  {Hii't.  n,!t.)  carafteies  de  ce  RCnre  de  plante. 
Carafleres  du  jonc  d'eau,  dti  jonc  fieun-,'Ay\  jonc  mais/i.  — 
Sur  le  jonc  d’eau,  SciUPUS.  VIII.  873.  a. 

Jonc  oJoram,  {Bot.  exot.)  efpece  tle  gramen  ou  de 
cliauiue  qu’on  nous  apporte  d’Arabie,  fi’c.  Sa  dcfcription. 
Notre  jonc  odorant  eft  le  môme  que  celui  des  anciens.  Noms 
grecs  parlcl'qiiels  ils  l’ont  défigné.  VIII.  873.  u.  Plante  d’où 
il  eft  tiré  :  ia  dcfcription.  En  Arabie,  elle  fert  de  nourri¬ 
ture  commune  aux  cbaineaux.  Qualités  médicinales  des  dif¬ 
ferentes  parties  de  la  plante.  Quel  ^1  le  jonc  blanc  qu  il  faut 
employer  pour  les  compofitions  etc  pharmacie.  Ibid.  b.  — 
/•ü_vr^  Acorus. 

Jonc  odomm ,{  M.ic.  nic'die.)  Schcenante. 

Jonc  ,  cfpcce  de  jonc  d'Kfpagne  que  les  Romains  nom- 
moient  fyanum.  XV.  42S.  b.  Anneaux  de  jonc.  I.  480.  a- 

Joncs  de  pierre,  {Minéi.il.')  dcfcription  de  cette  pierre. 
Lieu  où  elle  fe  trouve  en  Aiîgletcrre.  M.irmor  juneum,  ou 
junci  lapides  yûcQnis  dans  le  catalogue  dcWoodward.  VIIl. 
873.  b. 

JO’i^CHETS  ,  les  ,{  Jeux)  forte  de  jeu  ancien  dont  parle 
■Ovide.  Comment  on  y  jouoit.  Etymologie  du  nom  de  ce 
jeu.  VIII.  874.  a. 

JONCTKJN  ,  union.  {Sy/ton.)  différence  entre  ces  Mots. 
Vlll.  874.  a.  —  Union. 

Jonction  ,  {Junfpr.  )  appointement  de  jonflion.  Appoiii- 
tement  en  droit  6c  joint ,  &c.  Vili.  874.  a. 

Jon^'ion  dit  procureur  général ,  ou  du  procureur  du  roi, 
'ou  du  miniftere  public  en  général.  V^IU.  874.  a. 

Joriflion ,  demande  à  fin  de.  IV.  1036.  b. 

JONGLEURS,  {Lilt.)  joueurs  d’inflninHenSjqui  dans  la 
nailTance  de  notre  poéfle ,  fe  joignoient  aux  troubadours  , 
&  couroient  avec  eux  les  provinces.  Tems  auquel  ils  paru¬ 
rent.  Hidoire  de  ces  gens-l.à.  Origine  de  l'ancien  proverbe  , 
payer  en  mon'ioie  de  jinge ,  ou  en  gambades.  VIII.  874.  b.  — 
f'oyci  PoiISIE  PROVENÇALE. 

Jongleurs  ,  {Divinat.)  magiciens  ou  enchanteurs  fort 
renommés  parmi  les  nations  fauvages  d'Amérique;  &  qui 
font  aufTi  parmi  elles  profelTion  de  médecine.  Détails  6c 
particularités  fur  ces  jongleurs.  VIII.  873.  a. 

Jongleurs  Chinois.  XV.  946.  b.  Tunquinois.  949.  <2.  Amé¬ 
ricains.  I.  352.  i.  Nègres.  800.  d,  b.  Canadiens.  Suppl. 

II.  164.  b.  Comment  ceux  d'Amérique  excitent  les  peuples 
au  combat.  Suppl.  S07.  b. 

IONIE,  (  Géü^r.  partie  du  Péloponnefe.  Origine  de 
cc  nom.  Caractère  des  Ioniens.  Ionie  proprement  dite,  con¬ 
trée  de  l’Afie  mineure.  Ses  principales  villes.  Elle  reçut  de 
bonne  heure  les  lumières  de  l’évangile.  VIII.  876.  a. 

Ionie,  fêtes  de  toute  l’Ionie  en  l’honneur  de  Neptune; 
affcmblée  des  treize  principales  villes  de  ce  pays  qui  avoit 
lieu  dans  ce  tems.  XL  819.  b.  820.  a.  Beauté  des  femmes  de 
rionie,  Suppl.  lil.  255.  b.  Les  Grecs  de  ce  pays  contribuè¬ 
rent  beaucoup  à  la  porfeélion  de  la  langue  grecque  ,  8c  au 
progrès  des  arts  èé  des  fciences.  Suppl.  III.  236.  a. 

IONIENNE,  mer,  {Gèogr.  j«£-.)mer  qui  lave  les  cotes 
d’Ionie  dans  l'Afie  mineure.  Origine  de  fon  nom  &  de  celui 
du  pays.  VIII.  876.  a.  Erreur  des  géographes  fur  U  mer 
appellée  Ionienne.  Ibid.  b. 

Ionienne,  mer ,  entreprife  que  fit  M.  VLirron  de  bâtir  iin  pont 
fur  cette  mer ,  pour  joindre  l’Italie  à  la  Macédoine.  XlII.yi.  é. 

IONIQUE  ,  Seüe,  {JJifi-  de  la  yhiloj.)  Thaïes  chef  de 
cette  fefte.  Philofophes  qui  en  font  fortis.  Pourquoi  on  l’ap¬ 
pelle  JeÛe  ionique.  Hilloire  de  Thaïes.  Comment  U  voulut 
perfuader  à  Solon  que  le  célibat  eft  préférable  au  mariage. 
VIII.  876.  b.  Circonflaiices  qui  rendent  l'hiftoire  de  la  feffe 
ionienne  difficile  à  fuivre.  Doélrine  de  Thaïes.  De  la  naif- 
fance  des  chofes.  Des  chofes  fpiricueües.  IbiJ.  877.  a.  Géo¬ 
métrie  de  Thaïes.  Axiomes  de  fa  morale.  Anaximandre  mar¬ 
cha  furies  traces  de  Thaïes.  Ses  travaux  dans  les  mathé¬ 
matiques.  Sa  phyfiologie.  Sa  zoimeygpidt..  Ibid.  b.  Anaximene  , 
difciple  d’Anaximandre.  Phyfiologie  de  ce  philofophc.  Il  ne 
nous  refie  de  fa  morale  que  quelques  feiuences  découfues. 
Précis  de  fa  vie.  Anaxagoras  étudia  fous  Anaximene.  Hilloire 
de  ce  philofophe.  Ibid.  878.  a.  Ses  principes  philofophiques. 
Ibid.  b.  Diagene  l’appollonifle,  condifciple  d’Ànaxagorc.  Sa 
pliilofopliie.  Archelaiis  de  Milet  fuccéda  à  Anaxagoras.  L’é¬ 
tude  de  la  phyfique  celTa  dans  Athènes  après  celui-ci.  Quels 
furent  fes  principes  de  phyfique  &  de  morale.  La  feéle  ioni¬ 
que  s'éteignit  .à  Socrate ,  pour  ne  renaître  qu’à  Guillelmei  de 
Bérigard,  qui  naquit  à  Moulins  en  1398.  Hilloire  de  ce  phi- 
lolophe.  Ibid.  879.  a.  Obfiacles  qui  s’oppoierent  à  fa  philo- 
fophie.  Comment  il  combattit  &  renverla  Arifloie.  Aceufa- 
tion  jjortée  contre  fes  ouvrages.  Ibid.  h. 

Ionique,  tranfmigranon,  époque  célébré.  VIII.  879.  b. 

Ionique  ,  jcble  ,  la  première  des  trois  plus  anciennes  feéles 
des  philofoplies.  Son  fondateur.Saprincipale  doélrine.  Allu- 
fion  que  fait  Pindare  à  cette  doélrine  dans  une  de  fes  odes. 
VIII.  879.  b. 


Ionique,  fieble,  \'oytz  fur  cc  fujet.  VU.  91O.  b. 

Ionique,  ordre,  {Arcfiil.)  pourquoi  cet  ordre  c(l  appellé 
ionique,  &.  quelquctois  ordre  altique.  VIII.  879.  b.  Caraélere 
&  proportions  de  cet  ordre.  Remarque  de  Vitruve  en  faveur 
de  l’ordre  dorique  auquel  il  femble  donner  la  préférence 
fur  l’ordre  ionique.  Celui  -  ci  cependant  fut  employé  en 
Grèce  pour  la  conflruélion  des  plus  célébrés  édifices.  Ibid. 

880.  a. 

Ionique,  ordre.  XI.  610.  b.  Chapiteau  ionique.  III.  179.  a. 
Ornement  du  fufl  ionique.  631.  b.  De  l’arc  de  tracer  la  volute 
ionique.  Suppl.  IV.  993.  a ,  b. 

JÜNQUE  ,  {Manne)  nom  que  les  Chinois!  donnent  à 
leurs  vailTeaux,  foit  qu’ils  foicnc  équipés  en  guerre  ou  en 
marchandifes.  Deicription  de  ceux  dont  on  fe  fert  plus  com¬ 
munément  pour  le  commerce.  VIII.  880.  a.  Voyeq^  SOEN. 

JONQUILLE ,  )  voyez  les  caraéleres  du  genre 

au  mot  narcijje.  Les  fleiirilles  ont  appellé  jonquilles  d.verks 
efpcces  de  narciffes.  Obfervacions  fur  la  culture  des  jon¬ 
quilles.  Vers  de  M.  le  comte  Hamilton  fur  Es  jonquilles, 
VIII.  8S1.  J. 

JONTE,(/fi/7.  moif.)on  nomme  ainfi  en  Efpagne  un  cer¬ 
tain  nombre  de  perlonnes  que  le  roi  choii'it  pour  les  conful- 
ter  fur  des  affaires  d’importance.  Circonftance  oii  l'on  éta¬ 
blit  ordinairement  cette  elpece  de  confeil.  VIII.  881.  a.  — • 
Voyci  Junte. 

JOOSIE,  {Botan.)  plante  du  Japon.  Deux  efpcces  de  ce 
genre.  Ufages  médicinaux  qu’en  font  les  Japonois.  Vlll. 

881.  i. 

JOPOLI,  {Gèogr.)  bourg  de  la  Calabre.  Auguflin  Nyphus 
né  dans  cc  lieu  en  1473.  Obfervarions  lur  ce  philofophe  & 
fur  fes  ouvrages.  Vlll.  881.  b. 

JÜPPE,  {Gèogr. fier.)  petite  ville  &  port  de  mer  de  la 
Palefline.  J'oyer^  Jaffa.  Obfervations  fur  ce  port.  Origine  du 
nom  de  Joppè.  Monumens  qu’on  a  cru  y  trouver  de  l'cx- 
pofitioii  d’Aiidromede  à  un  monflre  marin.  Vlll.  881.  b. 

JOQUES,  {Hifi.mod.)  Bramines  du  royaume  de  Nar- 
fingue.  Auftérité  de  leur  pénitence.  Excès  des  defordres 
qu’ils  fe  permettent  enfulte.  VIII.  S81.  b. 

JORAM,  élévation  du  Seigneur,  {Hijh  -focr.)  roi  d’Ifraël, 
fils  d’Achab,  fuccéda  à  fon  f'rere  Ochofias.  Principaux  évé- 
nemens  de  fon  régné.  Suppl,  lll.  647.  a. 

JORAM  ,  (  Hifl.  fucr.  )  fils  8c  fuccelTeiir  du  pieux  Jofapliat, 
roi  de  Juda.  Tableau  de  fon  régné.  Suppl.  HL  647.  b. 

JORDAANS,  {Jacques)  peintre.  V.  316.  b. 

JORDANE  le  Napolitain,  obfervations  fur  les  pofliches 
de  ce  peintre.  XIL  156.  a. 

JORDANUS  Philofophic  de  ,  {Hifi.  delaphi^ 

lofoph.  )  lieu  où  naquit  ce  philofophe.  Il  ofa  le  premier 
s’affranchir  du  defpotifme  d’Arifiote.  VIII.  881.  é.  Précis  de 
fa  vie.  Obfervations  fur  les  écrits  de  cet  auteur.  Principaux 
axiomes  de  fa  phüofophie.  hid.  8S2.  a.  On  y  trouve  le 
germe  de  la  railbn  fufklante  ,  du  fyftéme  des  monades,  de 
i’optimifme,  de  l’harmonie  préétablie,  en  un  mot,  de  toute 
la  philofophie  Lcibnitzienne.  Rai’ports  entre  la  doélrine  de 
Jordan-Brun  fur  la  nature  de  Dieu  Sc  le  fpinofifme.  Juge¬ 
ment  de  l’auteur  fur  ce  philofophe.  Titres  de  fes  ouvrages. 
Ibid.  b.  Ouvrages  perdus  qu’il  cite  quelquefois.  Supplice  par 
lequel  il  mourut.  Son  opiniâtreté  caufe  de  fa  mort.  Réflexion 
de  Scioppius  fur  cette  mort.  Ibid.  883.  a. 

lOS,  (  Gèogr .  )  iile  de  l’Archipel  ,  voyep^  Nio.  XT.  143. 

JOSAPHAT  duSeigneur  {Hifi.  Juer.)  fils  d’Aza^ 

roi  de  Juda  ,  auquel  il  fuccéda.  Principaux  événemens  de  fon 
régné.  Suppl.  UI.  648,  a. 

,  jufiiee  du  Seigneur  {Hifi.  facr.)  fils  8c  fuc- 
ceffeur  de  Saraias  dans  la  charge  de  fouverain  facrificateur 
des  Juifs  ,  qui  fut  mené  captif  à  Babylone.  Suppl.  IIL  648  ,  a, 

iOSEVU  ,accroifi'ement ,  (  Hifi.  facr.)  fils  de  Jacob.  Hifloire 
de  la  vie  de  ce  patriarche.  Les  myfleres  de  J.  C.  repréfen- 
tés  dans  le  plus  grand  détail  dans  les  principaux  traits  de 
cette  vie.  Suppl.  lII.  648.  a,  b. 

Joseph,  (  Hill.facr.  )  art  de  deviner  attribué  à  ce  patriarche. 
IV.  346.  b.  11  a  ’étéappelléNazir  ou  Nazaréen.  XL  63.  i.  66.  b. 

Joseph,  (  Hifi.  Jucr.)  fils  de  Jacob,  petit-fils  de  Mathan  , 
epoux  de  la  fainte  Vierge.  Evénemens  de  fa  vie  rapportés 
dans  l’évangile.  Suppl.  IIL  649.  a. 

Joseph  Barsabas  ,  furnommé  le  Jufie ,  (  Hifl.  facr.  )  un 
des  premier»  difciples  de  J.  Q  qui  fut  propofé  avec  S.  Mathias, 
pour  remplir  la  place  du  traître  Judas.  Suppl.  IIL  649.  b. 

Joseph  d’Arimathie.  {Hifl.  facr.)  ce  que  l’évangile 
nous  apprend  de  ce  difciple  du  Seigneur.  Suppl.  IIL  649.  b. 

Joseph  I ,  fuccelTeur  de  Léopold  ,  (  Hfi.  d'Allem.  de  Hongrie 
&  deBohéme)  quarante-unicme  empereur  d’Allemagne  depuis 
Conrad  I ,  trente-feptieme  roi  de  Bohème  ,  quarante-unieme 
roi  de  Hongrie  ,  premier  roi  héréditaire  de  cette  couronne. 
Principaux  événemens  de  fa  vie  8c  de  fon  régné.  Suppl.  111. 
630.  a,  b. 

Jofeph ,  empereur  d’Allemagne  :  comment  il  difpofa  du 
duché  de  Mantoue  8c  du  Montferrat.  X.  39.  a. 

Joseph  ,  roi  de  Portugal ,  {Hifl.de  Ptnug.)  Dom  Jofeph- 

Pedre- 
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Petîrc*  Jean-Louis  J  fils  ainédu  roi  Jean  V.  Principaux  événe- 
mens  de  l'on  régné.  Suppl.  III.  651.  h. 

Joseph  :  (A/on/ )  en  Àllcm.igne.  Suppl.  HT.  fSo.  ti. 

Joseph,  «//gifu/èj  de  U  fodètc  de  S<tmi- mod.)  XVI. 
1 49.  b. 

jOSIAS,/t'n  du  Seigneur,  f,7cr.)  fils  d’Amon  ,  roi 

de  Jiida,  auquel  il  fiiccéda.  Principaux  événcmens  de  l'a  vie 
Si  de  fon  règne.  Suppl.  III.  653.  b. 

JOSUÉ,  Sauveur,  f.tcr.')  fi\s  de  Niin,de  la  tribu 

d’Ephraim ,  clîoifi  de  Dieu,  dés  le  vivant  de  Moyfc,pour 
gouverner  le  peuple  d’Ifraél.  Conquête  de  la  terre  de  Ca¬ 
naan.  Obfervations  fur  le  livre  de  Jofiié.  Suppl.  III,  654.  a. 
Autre  livre  auquel  les  Sairraritains  donnent  le  mime  nom, 
mais  fort  différent  de  celui  que  les  juifs  &  les  chrétiens 
tiennent  pour  canonique.  Il  exifte  en  manuferit  dans  la  biblio- 
ilieque  de  Leyde.  Autres  ouvrages  que  les  Juifs  modernes 
attribuent  à  Jofué.  Ibid.  b. 

JosuÉ,  livre  de,  (  Théolog.  )  liiffoire  qu’il  renferme.  Auteur 
de  cet  ouvrage.  On  y  remarque  certains  termes  ,  certains 
noms  de  lieux  &  circonllances ,  qui  ne  conviennent  pas  att 
tenis  de  Jolué.  Autre  livre  faulTement  attribué  à  Jolue,  que  les 
Samaritains  confervent  avec  un  grand  rcfpcél.  VIII.  803.  a. 
Cet  ouvrage  légué  par  Jofcpb  Scaliger  à  la  bibliotlieque  de 
Lcydc.  Autres  pièces  attribuées  à  Jol'iic  par  les  juifs  moder¬ 
nes.  Ibid.  b. 

JosUÉ commande  au  folei!  &  à  l.a  lune  de  s’arrêter:  obfer- 
vations  fur  cet  ordre.  XVI.  169../. 

JOUAILLIER,  Orfevre:  planches  de  fon  art.  Vol.  VIII 
des  planch. 

JÜUIJARBE  ,  {Botan.)fedam.  Caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  Nombre  de  fes  elpeccs.  Deferiprion  des  trois  efpeces 
connues  qui  font  d’ufage  en  médecine;  la  grande  joubarbe, 
la  petite  joubarbe,  &  la  vermicwlaire  âcre.  VIII.  883.  b.  Lieux 
où  croiffent  les  deux  premières  efpeces.  Leur  analyfe  & 
leurs  propriétés.  Extrait  fait  de  leur  fuc.  Principes  renfer¬ 
més  dans  la  troifieme  efpece.  Lieux  où  elle  croit.  Obferva¬ 
tions  fur  le  nom  de  fedvm  que  lui  donnent  les  botaniftes , 
Si.  fur  fon  étymologie.  Ibid.  884. 

Joubarbe ,  en  quoi  cette  plante  diffère  de  l’orpin.  XI.  666. 
a.  —  Voyez  j'eduin  &  trique-madame. 

'■  Joubarbe  ,(  A/a/,  méié/c.  )  propriétés  de  la  grande  &  de 
la  petite.  Du  fuc  &  de  l’inlufion  de  ces  plantes.  Prétendue 
vertu  de  l’eau  qu’on  en  diffijie.  Leur  ufage  extérieur.  Com- 
pofitions  pour  lefquelles  elles  font  employées.  VIII.  884.  a. 

Joubarbe ,  analyfe  de  fon  fuc.  XIII.  580.  a. 

JOUBERT ,  (Zaz/ffA/ )  médecin.  XVI.  813.  E 

JOUE,  (^Anai.  Midecïft.  )  mufcle  buccinateur  des  joues.  II, 
436.  a.  Parties  cachées  fous  les  joues.  VIII.  268.  h.  Couleur 
vermeille  des  joues  dans  les  fièvres  lentes.  XVII.  336.  b. 

JOUER,  {_Gramm.  Mathém.  pures')  deux  fortes  de  jeux; 
ceux  d'adrelTe  Si  ceux  de  hafard.  Ih  y  a  des  contrées  où  les 
jeux  publics,  de  quelque  nature  qu’ils  foient,  font  défendus. 
Paffion  des  Chinois  pour  le  jeu,  quoique  défendu  par  les 
loix.  Il  n’y  a  point  de  jeu  d’adrelTc  où  il  n’entre  un  peu  de 
hafard.  VIII.  884.  é.  Entre  deux  joueurs  de  richeffe  inégale , 
le  jeu  n'eff  pas  égal.  Pourquoi  les  dettes  contraélées  au  jeu 
fe  paient  fi  rigoureufement  dans  le  monde, oii  l'on  ne  fe  fait 
pas  fcrupule  de  négliger  des  créances  beaucoup  plus  facrées. 
Les  jeux  de  hafard  font  fournis  à  une  analyfe  qui  eft  toiu-à- 
faic  du  reffort  des  mathématiques.  Auteurs  qui  fe  font  exer¬ 
cés  fur  l’analyfc  des  jeux.  Principes  fondamentaux  de  cette 
fcience.  Ibid.  883.  a.  Si  A  &  B  jouent  avec  un  feiil  dé  ,  à  la 
condition  que  fi  A  amène  a  fois  ou  plus  de  2  fois  as ,  en  8 
coups,  il  gagnera , Sc  qu’en  tout  autre  cas  il  perdra;  on  de¬ 
mande  le  rapport  de  leurs  chances  ou  hafards.  —  A  &  B  font 
engagés  au  jeu  de  palets  :  il  ne  manque  à  A  que  4  coups  pour 
avoir  gagné  ,  il  en  manque  6  à  B  ;jnais  à  chaque  coup  l’a- 
dreffe  de  B  ell  à  celle  de  A  comme  332.  On  demande  le 
rapport  de  leurs  chances.  — A  de  B  jouent  aux  palets,  mais 
A  eff  le  plus  fort,  en  forte  qu'il  peut  faire  à  B  l’avantage  des 
deux  coups  fur  trois:  on  demande  le  rapport  de  leurs  chan¬ 
ces  dans  un  feul  coup.  —  Trouver  en  combien  de  coups  il  eft 
probable  qu’un  événement  quelconque  aura  lieu ,  en  forte 
que  A  &  B  puiffent  gager  pour  ou  contre  à  jeu  égal.  Ibid.  b. 

—  Trouver  en  combien  de  coups  A  peut  gager  d’amener 
deux  as  avec  deux  dès.  —  Trouver  le  nombre  des  cas  dans 
lefquels  un  nombre  quelconque  donné  de  points  pi-ut  être 
amené  avec  un  nombre  donné  de  dés.  —  Trouver  en  combien 
de  coups  A  peut  g.Tger  d’amener  1 3  points  avec  fix  dés.  — 
Trouver  le  nombre  de  coups  dans  lequel  il  y  a  à  parier  qu’une 
chofe  arrivera  deux  fois, de  forte  que  A  &B  niquent  autant 
l’un  que  r.iutre.  Ibid.  886,  a.  —  Trouver  en  combien  de  coups 
on  peut  fe  propofer  d’amener  3  as ,  deux  fois  avec  trois  dés. 

—  A  &  B  mettent  fur  table  chacun  12  pièces  d’argent;  ils 
jouent  avec  trois  dés  ;  à  cette  condition  qu’à  chaque  fois  qu’il 
viendra  onze  points ,  A  donnera  une  piece  à  B  ,  &  qu’à  cha¬ 
que  fois  il  viendra  14  points ,  B  donnera  une  piece  à  A ,  en 
forte  que  celui  qui  aura  le  premier  toutes  les  pièces  en  fa 
poffeftion ,  les  regardera  comme  gagnées  par  lui  ;  on  demande 

Tome  II, 


Je  rapport  de  la  chance  de  A  à  la  chance  de  B.  —  Trois  joueurs 
A,  B  &  C,  ont  chacun  12  balles  blanches  &  8  noires ,  &  les 
yeux  bandés ,  ils  jouent  à  condition  que  le  premier  qui  tirera 
une  balle  blanche  gagnera  la  mife  ;  mais  A  doit  tirer  le  pre¬ 
mier,  B  le  fécond,  C  le  troifieme,  6c  ainfi  de  fuite,  dans 
cet  ordre:  on  demande  le  rapport  de  leurs  cliaiices.  Ibid.  b. 
—  A  6c  B  ont  12  jcttons,4  blancs  Ôc  8  noirs;  A  parie  contre 
B  qu’en  en  prenant  7  les  yeux  fermés  ,  il  y  en  aura  3  blancs: 
quel  eft  le  rapport  de  leurs  chances  ?  Ibid.  887  a.  —  A  6c  B 
jouent  avec  2  dés,  à  condition  que  fi  A  amené  fix  ,  il  aura 
gagné  ,  Sc  B  s’il  amené  7.  A  jouera  le  premier  ;  mais  pour 
compenfer  ce  défavantage ,  B  jouera  deux  coups  de  fuite  ; 
6c  cela  jufqu’à  ce  que  l’iin  ou  l’autre  ait  amené  le  nom¬ 
bre  qui  finit  la  partie  :  on  demande  le  rapport  de  la  chance 
de  A  à  celle  de  6.  Si  un  nombre  de  joueurs,  tous  d’esaie 
force,  depofent  chacun  une  piece,  &  jouent  à  condition  que 
deux  d’entr’eux  A  6c  B  commençant  à  jouer,  celui  de.s deux 
qui  perdra  cédera  la  place  au  joueur  C  ;  celui  des  deux  qui 
perdra  cédera  h  place  au  joueur  D ,  jufqu’à  ce  qu’un  de  ces 
joueurs,  vainqueur  de  tous  les  autres,  rire  les  enjeux:  on 
demande  le  rapport  des  chances  de  tous  ces  joueurs.  — 
A,  B,  C,  joueurs  d’égale  force,  meticnt  une  piece,  6c 
jouent  à  condition  que  deux  commenceront,  Si  que  celui 
qui  perdra  fortira,mais  en  fortaiit  ajoutera  une  fomme conve¬ 
nue  à  la  mife  totale;  Si  ainfi  de  fuite  de  tous  ceux  qui  forti- 
ront  jurqu’à  ce  qu’il  y  en  ait  tm  qui  batte  les  deux  autres,  Sc 
qui  tire  tout:  on  demande  fi  la  chance  de  A  de  B  eft  meil- 
leureou  plus  mauvaile  que  celle  de  C.Ibid.  b.  —  Deux  joueurs 
A  Sc  B  d’égale  force,  jouent  à  condition  qu’autant  de  fois  que 
A  l’emportera  fur  B  ,  B  lui  donnera  une  piece  d’argent,  6c 
qu’siitant  de  fois  que  B  l’emportera  fur  A  ,  A  lui  en  donner.a 
autant;  de  plus,qu’ilsjoucront3urqu’à  cequel’un  des  joueurs 
ait  gagné  tout  l'argent  de  l’autre.  Ils  ont  maintenant  chacun 
4  pièces.  Deux  fpeélateurs  font  une  gageure  fur  le  nombre 
de  tours  qu’ils  ont  encore  à  faire,  avant  que  l’un  des  deux 
foit  épuifé  d'argent,  6c  le  jeu  fini.  R  gage  que  le  jeu  finira 
en  10  tours,  6c  l’on  demande  la  chance  de  S  qui  gage  le 
contraire.  —  Deux  joueurs  A  8c  B  d’égale  force,  font  con¬ 
venus  de  ne  pas  quitter  le  jeu  qu’il  n’y  air  10  coups  de  joués. 
Un  fpeélatcur  R  g^ge  contre  im  autre  ,S  ,  que  quand  la  partie 
ne  finira  pas  ,  ou  avant  qu’elle  finilTe,  le  joueur  A  aura  trois 
coups  d’avantage  fur  le  joueur  B,  on  demande  le  rapport 
des  chances  des  gageurs.  —  En  quoiconfifte  l'efprit  du  jeu. 
Pourquoi  il  eft  rare  de  voir  de  grands  géomètres  bons  joueurs, 
6c  de  grands  joueurs  bons  géomètres.  Ibid.  888.  a. 

Jouer  ,  (  Mufiq.  injlrum.  )  Jouer  à  livre  ouvert.  Suppl.  III. 
766.  a. 

JOUEUR.  En  quel  cas  un  joueur  a  de  l'avantage.  1.  862. 
a.  Comment  on  peut  juger  de  l’avantage  d’un  joueur  dans  un 
jeu  quelconque.  II.  12a.  b.  Un  favant  exercé  au  calcul  n’en 
fera  pas  pour  cela  un  meilleur  joueur.  \'II,  628.  b. 

JOUG,  (Hijï.  a;ic.)  cérémonie  que  les  Romains  prati- 
quoient  à  l’égard  de  ceux  qu’ils  avoient  vaincus.  Combien  elle 
éioit  déshonorante  pour  ceu.x-ci.  Les  Romains  éprouvèrent 
ce  déshonneur  dans  une  guerre  contre  les  Samnites.  Comment 
le  conful  Spurius  Pofthumius  voulut  enfuite  le  réparer.  Cette 
cérémonie  pratiquée  à  l’égard  de  celui  des  Horaces  qui  avoir 
tué  fa  fœur.  VIII.  888.  b. 

JOUI,  {H'ifl.nat.)  liqueur  que  font  lesJaponois,  nour- 
riffante  Si  fortifiante.  VIII.  888.  b. 

JOVIAL,  (^Chym.)  Régule  jovial.  I.  307.  a,  b.  Bézoard 
jovial.  II.  221.  b. —  Vüye^  Etain. 

JOVIEN.  Régné  de  cet  empereur.  XV.  21 1.  a. 

JOVILABE,  {AJlron.)  inftrument  propre  à  trouver  les 
configurations  apparentes  des  fatclliies  de  jupiter.  Aftronoines 
qui  ont  décrit  des  inftriimens  deftinés  à  ce  même  ufai^e.  Def- 
cripûon  de  celui  dont  l’auteur  fe  fert,  Suppl.  III,  634.°^ 

JoviLABE,  (Ajîron.)  inftrument  aftronomique.  Suppl.  IL 
543.  b.  Son  ufage.  Suppl.  IV.  741.  b. 

JO'VINIANISTES  ,  {Théolog.)  hérétiques  du  quatrième 
6c  du  cinquième  fiecles.  'NTII.  888.  b.  Erreurs  de  Jovinien  leur 
chef.  Pape  Si  concile  qui  les  ont  condamnés.  Auteurs  qui  ont 
écrit  contre  eux.  Ibid.  889.  a. 

JOVINIEN.  Epicuréifme  de  cet  héréfiarque.  XVII.  438.  a. 

JOUISSANCE.  Jouir  c’eft  connoitre ,  femir  les  avantages 
de  polTéder.  Quelles  font  les  plus  déUcieufes  jouilfiinccs  aux¬ 
quelles  la  nature  nous  invite .  Nous  ne  devons  point  nous 

offenfer  de  l’éloge  de  la  plus  augufte  8c  de  la  plus  générale 

des  paiTions .  VIII.  889.  Defirs  de  jouiffance  imprimés 

en  nous  par  la  nature.  Principe  de  ces  illufions  délicates  ,  de 
cet  enthoufi*fine  prefque  divin  ,  qui  concourent  avec  le  fens 
le  plus  exquis  à  exagérer  ce  bonheur  auquel  afpirent  deux 
jeunes  cœurs  éperdus  d’amour.  Les  joullTances  commencent 
'du  moment  où  l’on  efpere.  D’où  dépend  le  prix  de  la  derniere. 
Ib  'td.  b. 

Jouissance,  {_Junfpr.)  On  dit  communément  pojfejjion 
SijouiJJ’arice.  Cependant  on  peut  avoir  la  poffeluon  d’un  bien 
fans  eu  jouir.  Jouiffance  fe  prend  donc  quelquefois  pour  la 
perception  des  fruits.  Ceux  qui  rapportent  des  biens  à  une  fuc- 
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ccfiion  ,  font  obliges  de  rapporter  auiTi  les  jotiKTaiices,  di;  joor 
de  rouvertore  de  la  fucceilioo  ,  6'c.  \  lll.  SSg. 

IGULIS  ,  ville  de  l'ile  de  Ccos.  XVII.  710.  a  , 

IULIS. 

JOUOSS,  {Bot.)  eTpecc  de  plante.  Suppl.  II.  ç6.  a. 

JOUR,  {Lhronot.  Aflron.  Hi(l.)  Jour  arriticiel  ,  Sc  jour 
naturel.  VIII,  889.  b.  Par  une  révolution  de  la  terre  autour 
de  ■fon  axe  ,  qui  fait  la  mefurc  du  jour  naturel ,  on  ne  dott  pas 
enicndre  le  tems  qu’un  jneridien  de  1.1  terre  emploie  a  par¬ 
courir  360  degrés  ;  niable  tems  qui  s'écoule  depuis  le  pallag: 
du  foleil  à  un  méridien  ,  jufqu’au  palTage  fuivanc  du  ibletl  par 
ce  même  méridien.  Pourquoi  l’on  a  dû  préférer  de  taire  com¬ 
mencer  le  jour  nanircl  à  minuit  ou  à  midi ,  plutôt  qu  au  mo¬ 
ment  du  lever  ou  du  coucher  du  Ibleü.  Eu  quoi  il  peut  erre 
commode  de  compter  le  jour  depuis  ce  lever  ou  ce  coucher. 
Quels  font  les  peuples  qui  commencent  leur  jour  au  lever  du 
foleil.  Ceu.x  qui  le  commencent  au  coucher.  Ibid.  890.  u.  Peu¬ 
ples  qui  le  commencent  à  midi  ;  autres  qui  le  comptent  du 
moment  de  minuit.  Inégalité  des  jours  naturels  caiil.'e  par 
l’obliquité  de  l'écliptique  &.  l’excentricité  de  l’orbite  terrcltre. 
Ibid.  b. 

Jour.  De  l'origine  des  noms  des  p’anetes  donnés  aux  fept 
jours.  Suppl.  I\'.  765.  J,  Premier  jour  de  cliaquc  mois  félon 
les  Romains.  Ibid.  Jours  caniculaires.  397.  b.  De  l.i  longueur 
des  jours  félon  les  ditferens  climats.  lU.  532.  é.  Jours  conciir- 
rens.  833.  .1,  i.  Divifion  du  jour  cliez  les  Cai.tyens  ék.  les 
Turcs.  VII.  653.  U.  De  la  divifioii  du  jour  en  licures.  VIII, 
193.  b.  Origine  delà  divifion  du  jour  en  vingt-quaire  lieures. 
Suppl.  IV.  763.  b.  Pourquoi  les  Juifs  commencent  leur  jour 
le  foir,  X.  196.  h.  Moyen  de  trouver  par  l'ufage  du  globe  la 
longueur  de'S  jours  de  dlft’érens  lieux  de  la  terre.  X.  303.  h. 
Jours  planétaires.  XII.  703.  u.  De  la  longueur  des  jours  fous 
les  différentes  zones.  "Voyez  ce  dernier  mot. 

Jour  ,  (  Hijl.  rom.  )  Noms  que  les  Romains  donnèrent  aux 
différentes  parties  du  jour ,  félon  la  divifion  qu’ils  en  tirent. 
Ilsdiviferent  les  jours  dont  chaque  mois  eti  compofé  en  faites, 
jours  de  fêtes  J  jours  ouviiers  fériés.  VIII.  890.  b.  Pour  ce 
qui  regarde  la  vie  privée  des  Romains ,  pendant  le  cours  de 
la  journée  ,  '■oyei  Vie  privée  DES  Romai.ns. 

Jour  civil  des  Romains.  Noms  qu’ils  donnoient  aux  diffé¬ 
rentes  parties  de  la  divifion  qu’ils  en  faifoient.  VIII,  890.  b. 
Joiu-s  appelles  fèlli  &  profejli.  Sur  les  premiers,  voye;^  Eétes 
DES  Romains.  Les  féconds  fe  divifoient  en  jours  faites  Sc 
nefaltes.  Jours  appelles  intercift  Sc  endocift.  Quelques-uns  con¬ 
fondent  mal-à  propos  les  jours  néfaftes  avec  ceux  ou  l’on  fe 
faifoit  un  fcrupule  de  travailler ,  à  caufe  de  quelque  malheur 
arrivé  à  pareil  jour.  Jours  appelles  comitiales.  Jours  de  mar¬ 
ché  appelles  nundimz  ou  novendinæ.  Autres  diftinétions  de 
jours  ;  ceux  qu’on  nommoit  prccUares  ,  non  prceliares  ,  atri. 
Jours  noirs  &i  jours  blancs,  chez  les  Grecs  Sc  chez  les  l\o- 
innins.  Différence  entre  les  jours  néfaftes  Sc  les  jours  malheu¬ 
reux.  Jours  appelles  innominaUs.  On  trouve  dans  le  droit 
Romain  des  jouis  nommés  conipercndini  ,  Jlali  Sc  jujli.  Ibid. 
891.  a. 

Jours.  De  la  maniéré  dont  les  Romains  coniptoient  les  jours, 
CAiENURltR.  Réglé  du  comput  des  jours  de  chaque 
mois  lelon  ce  peiqdc.  II.  330.  b.  Jours  faites  Sc  néfaltes.  VJ. 
418.  é.  419.  U ,  XI.  7 1.  i.  Jours  faites ,  nélaltes ,  Sc  comi¬ 
tiaux.  Suppl.  11.  116.  b.  117.  a.  Jours  appelles /iyri ,  profejli , 
insc'Cifi.  VI.  364.  Jour  nondinal.  XI.  284,  b.  Occupations 
des  Romains  dans  les  différentes  heures  du  jour.  XVII. 
233.  a,  b. 

JüUR,  {Icor.olop.)  Comment  les  anciens  perfonnifioient 
Sc  reprefentoient  le  jour ,  le  crepufcule  ,  l’aurore  ,  le  midi ,  le 
foir,  Sc  le  crepufcule  du  foir.  VIII.  S91.  b. 

Jour  heureux  &  malheureux ,  {Lut.  anc  &  mod.)  De  tems 
immémori.d  ,  les  plus  célébrés  nations  ont  donné  dans  l'opi¬ 
nion  fuperltiticule  qu'il  y  a  des  jours  heureux  Sc  des  jours  mal¬ 
heureux.  Jours  malheureux  félon  les  Egyptiens.  Cette  dif- 
tinétion  défendue  par  Moile,  Jours  malheureux  ou  apophrades 
chez  les  Grecs.  VIII.  891.  Ces  dlltinétions  de  jours  établies 
dans  les  poèmes  d’Héfiude  Sc  de  Virgile.  La  mémo  opinion 
reçue  ciiez  les  Romains.  Pourquoi  le  lendemain  des  calendes , 
des  nones ,  Sc  des  ides  fut  regardé  comme  timclte  ,  Sc  marqué 
de  noir.  Ordonnances  de  Vitcllius  ma!  reçues  du  peuple  pour 
avoir  été  publiées  dans  un  jour  noté  malheureux.  Divers  jours 
de  l’année  ellimés  mauvais  par  les  Romains.  Outre  ces  jours-là , 
il  y  en  avoir  d’autres  que  chacun  eüimoit  malheureu.x  par  rap¬ 
port  à  Ibi-mème.  Obdirvations  hifloriques  qui  contribuoient 
à  favorifer  ces  diltinétions  fuperititieul'es.  Exemples  tirés  de 
l'antiquité  ,  ibid.  892.  a.  Sc  de  Diifloire  moderne.  TJivers  faits 
qu’on  peut  leur  oppofer ,  Sc  qui  montrent  qu’une  même  jour¬ 
née  nous  peut  être  également  mere  &  marâtre.  Le  choix  fu- 
perflltieux  de  certains  jours  méprifé  par  A!exandre-le-grand  , 
par  Luculle,  Sc  par  Dion  de  Syraeufe.  Si  la  diftinSlion  des 
jours  paroit  aujourd’hui  auflî  abfurde  qu’elle  l’ert  en  effet  ,  il 
n’eff  pas  moins  vrai  qu’on  voit  régner  dans  la  cour  des  mo¬ 
narques  des  opinions  aulTi  puériles  que  celle-ci. A.  Difeours 
contre  la  fuperflition  qui  vient  d’être  attaquée ,  qui  fe  trouve 


dans  le  inercnro  de  juin  1688.  Obl'ervations  fur  l'auteur  d; 
ce  difeours.  Ibid.  893.  a.  EuNESi'i. 

_  Jours  jiir.efes  :  réllexions  fur  les  joui'-  regardés  comme  tels. 
\  II.  375.  b.  Pourquoi  les  pretres  établirent  La  dillinélion  des 
jours  mailieureux.  XI.  333.  Jours  heureux  Sc  malhciireux 
lelon  les  Romains,  l'u-,  Caeendrilr. 

Jours  de  Jerie  ,  (  Hijl.  eccl.  )  diesjeriales  ,  fignifîcatinn  atta¬ 
chée  préleiuement  à  ces  mots.  Jours  de  la  femaine  déiii'.i.és 
dans  les  brels  ou  c.ilendriers  eccléruaftiques ,  par  les  noms  de 
jeria  prima,  fecunda  ,  teiti.:,  &c.  VIII.  893.  a. 

Jours  ecclcjujliques.  X\  II.  b.  Jour.-,  maigres  :  proj:c 
d’économie  relativement  à  ces  jours,  VI.  3118.  a.  371.  j, 

Jour-DE-l’an  ,  (  Hi!}.  anc.  )  Il  a  varié  chez  diiférens  peu¬ 
ples  ;  mais  il  a  toiijouis  été  en  g’ande  vénération.  Le  pr..- 
mier  &  le  dernier  jour  de  l’an  confierés  à  J.imis  par  ici  R'.i- 
mains.  Uiages  qu'ils  obfervoient  le  premier  jour  de  l'an.  Ch 
ment  Pline  Cic  Ovide  enpar!  jnt.  Antiquité  de  ces  ufages.  Viil. 

893,  U. 

Joui-de-l'.in  ,  voyei^  Etrennes  &  Jans'ier.  Jour-de  l’an.  I. 
391. ./ ,  b.  Déguilemeiis  auti  éfols  en  iifigc  ce  jour-là,  II.  S39. 
b.  Fete  du  premier  jour  de  l’aii  en  France,  III.  46:,  a.  Qué.-e 
qui  i'e  faifoit  en  quelques  diocefes  ce  jour-ià.  I.  i  ,i.b.  On 
donnoit  des  étrennes  en  Fr.ancc  au  premier’dc  janvier,  avant 
que  le  commencement  de  l’année  c{it  été  fixé  à  ce  jour.  Xl\'. 
414.  b.  Fête  dn  jour  de  l’an  chez  les  Ju.l's.  XIV.  371.  b. 

Jours  alcyomens  ,  (  JI.il.  anc.  )  tems  do  paix  8c  de  iran- 
quillité  :  origine  de  cette  expi  clfion.  En  quels  tems  de  l’année 
las  jours  alcyoniens  arrivent ,  félon  l’ancienne  tradition.  VUI. 
8ÿ3. 

Jours  ,  Grands-jours  ,  ou  H.zuts-jours ,  (  Jurifpr.  )  Dans  quel 
but  turent  établis  les  grands-jours  royaux.  Par  qui  ces  com- 
niillions  ctoient  compofées.  Quels  font  les  grands-jours  les 
plus  anciens.  S-.ances  des  parlemens  nommées  autrefois  grands- 
jours.  Ce  qu’on  entend  aujourd’iiui  par  grands-jou.s  dans  les 
parlemens.  Derniers  grands-jours  royaux.  Grands-jours  accor¬ 
dés  aux  princes  du  lang  dans  leurs  apanages  &  pairies.  Des 
grands-jours  leigtieuriaux.  Grands-jours  d’Angers  ou  du  duc 
d’Anjou.  VIII.  893.^1.  Grands-jours  d’Angouléme.  Grands- 
jours  de  l’archevequc  de  Rouen.  Grands-jours  d’Auvergne. 
Grands-jours  de  llcaumonr.  Grands-jours  do  Bcaiine  ou  de 
Bourgogne.  Gr.mds-jours  de  Berry.  Grands-jours  du  duc  de 
Bretagne.  Grands-jours  de  Brie.  Grands-jours  de  Chàtellcraiit. 
Grands-jours  de  Clermont  en  Bcauvoifis.  Grands-jours  de 
Dombes.  Grands  jours  de  Liiiioges.  Grands-jours  de  Lvon. 
Grands-jours  du  comté  du  Maine.  Grands-jours  de  la  ville  de 
S.  Michel  en  Lorraine.  Ibid.  894.  a.  Grands-jours  du  duché 
de  Montmorency.  Grands-jours  cle  Moulins.  Grands-jours  de 
Normandie.  Grands-jours  d'Orléans.  Grands -jours  cle  Pans.' 
Grands-jours  de  Poitieri.  Grands-jours  des  reines.  Grands-jou;  > 
de  Soiffons.  Grands  jours  de  Tours.  Grands  jours  de  Trove? , 
appellés  auffi  la  cour  de  Champagne.  Grarids-jwurs  de  Vah.-is. 
Grands-jours  de  Vertus.  Grands-jours  d’Yvetot.  Ouvrages  2 
confulter.  Ibid.  b. 

Jou's  ,  gr.mds-.  VII,  S43.  b.  Clianccllciie  des  grands-jours. 
III.  I  ](•.  a.  Grands-jours  jiuur  le»  diichcs-p.airies.  V.  136.  b. 
Grands-jours  des  princes.  239.  b.  GraiiJs-jowrs  de  l'arclievèque 
de  Rouen.  260.  a.  Grands-jours  de  Beaune.  XII.  41,  b.  46.  b. 
GramK-jours  de  S.  Laurent.  47.  a.  Grands-jours  de  Bretagne, 
48.  b.  de  Touloul'e.  64.  a,  b.  Sceau  des  grands-jou/s,  XiV. 
748.  a. 

Jours,  (  Médecine)  Dillinélions  qiue  les  anciens  faifoient 
entre  les  jours  cle  la  durée  des  m.iladics.  IV.  472.  a,  b.  ihc. 

Jour,  dans  le  commerce  de  lettres  de  clianee.  VIII 

893.  U. 

Jours  de  grâce  ,  {Comm.)  Quels  font  ceux  qu'on  accorde 
en  ditlércntcs  places  de  commerce.  Vill,  893.  a. 

/jürr  de  délai.  I V.  773.  J  ,  b.  Jours  de  faveur.  VI.  434.  a. 

Jour  nommé,  {Comm.)  bâteau  de  diji'-zence  ,  S-c.  VliL 
895. 

Jour  de  planche,  {Comm.)  terme  uiité  dans  les  Pro- 
vinccs-Unics  3  féjour  que  le  inaiire  ou  batelier  d’un  b.irimciu 
frété  par  des  marchands  ,  cil  obligé  de  faire  dans  le  lieu  cle 
fon  arrivée,  fans  qu’il  lui  foie  rien  dû  au-cicl.i  du  fret.  Comment 
on  conx'icnt  de  ces  jours  de  planche.  VIII.  893.  a. 

Jours  ,  réglé  des  vingt-  ,  (  Chancell.  rom.  )  XIV.  23.  b. 

Jour  ,  Journal,  {Arpcr.tag.)  dénomination  iifitée  en  Lor¬ 
raine.  VIII.  893.  a. 

Jour,  {Arzhit.)  Jour  droit,  faux-jour,  jour  d'en-Iianr 
VIII.  893.  a.  Jour  à  plomb  ,  jour  de  coutume  ,  jour  d'efc  iii-T 
Ibid.  b. 

Jour,  f.uix-jour.  VI.  444.  b.  Sur  les  jours  en  architcêlure  , 
X\II,  371.  a ,  b. 

Jour,  {Horlog.)  efpacc  entre  deux  roues,  ou  entre 
les  platines  &  ces  roues.  Obfervations  fur  ces  jours  VIII 

894.  b. 

Jour,  {Peinture)  Tableau  dans  fon  jour.  VIII.  893.  b. 

Jours,  {Peubann.)  Ouvrages  à  jours  dans  les  galons. 
Oblervaûons  fur  la  majiicre  de  tra\-aiiLr  ces  ioura  VIII 
89;,  i. 
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JOURDAIN,  (Gcogr.)  aujoxird’Iuii  fchcna.  Dclcciptioii 
que  Pline  tait  dû  fon  cours.  Autre  dercription  plus  flétaiilée. 
VIU.  b.  Etym.  du  mot  Jourdain,  félon  le  P.  Hardouin. 
Aridité  de  la  plaine  qu’il  arrofe.  Il  n’y  a  point  de  fleuve  plus 
célébré  dans  les  livres  facrés.  Divers  miracles  opérés  dans  le 
Jourdain.  Vénération  que  les  chrétiens  ont  eue  pour  cette 
petite  rivicre.  Ibid.  896.  a. 

Jourdain.  Pentapole  du  Jourdain.  XII-  31?.*^.  Source  de 
cette  riviere.  500.  b. 

Jourdain,  (AJIron.)  petite  conflellation  boréale,  du 
nombre  des  conltellatlons  nouvelles  formées  en  1679.  Son 
étendue.  Suppl.  III.  6^4.  b. 

Jourdain,  {Don)  Suppl.  IV.  471.  b. 

JOURDAN ,  (  U  Pere  )  Son  fentiment  fur  les  titres  &  les 
diplômes.  IV.  1020.  a. 

JOURNAL,  (  livre  ou  rcgiflre  des  in..rcliands. 

VlII.  896.  a.  Voyo;^  LivRE-JOURNAL. 

Journal  5  {Litt.)  ouvrage  périodique.  Le  premier  de 
cette  efpece  qui  ait  paru  en  France,  eft  le  journal  des  favans. 
Enumération  de  quelques  autres  ouvrages  de  la  mémo  efpece. 
Les  mémoires,  commentaires  ,  &  hirtoires  ,  ù-c.  de  diffé¬ 
rentes  académies  ,  ne  font  point  des  journau.c  dans  lefquels 
on  rende  compte  des  ouvrages  nouvcaii-c  ;  mais  des  collec¬ 
tions  de  mémoires  faits  par  les  favans  qui  compofent  ces  fo- 
ciétés.  VIH.  896.  a.  Bibliothèque  de  Photiiis  regardée  com¬ 
munément  comme  ayant  fourni  la  première  idee  des  jour¬ 
naux.  Premier  auteur  &  ccntimiateurs  du  journal  des  favans. 
Dilférens  journaux  françois  qui  ont  paru  depuis  ce  tems  en 
France.  Journaux  français  que  l'on  fait  dans  des  pays  étran¬ 
gers.  Ibid.  b.  Journaux  anglois  anciens.  Journaux  italiens. 
Quel  efl  le  premier  des  journaux  latins.  Enumération  de  ceux 
qui  ont  paru  enfuite.  Journaux  hollandois.  Principaux  jour¬ 
naux  d’Allemagne.  Ibid.  897.  a.  Ceux  qui  s’impriment  main¬ 
tenant  en  France.  Du  cas  que  l'on  doit  faire  des  jugemens  des 
jüurnalifles.  Ibid.  b. 

Journal.  Origine  des  premiers  journaux.  VIL  534.  a.  Inven¬ 
teurs  des  journaux.  IX.  601.  b.  Réflexion  fur  les  feuille»  heb¬ 
domadaires.  VIII.  73.  b.  Journal  économique.  V.  730.  *1. 
Suppl.  I.  217.  b.  Comment  les  journaux  ont  nui  au  progrès 
des  fciences.  Suppl.  I.  97.  b.  l'oye^  Journaliste. 

Journal  des  favans ,  {HiR.  Lin.)  commencé  à  Paris  en 
1663.  Divers  avantages  qui  lui  donnent  le  premier  rang 
parmi  les  journaux.  Hifloire  de.,«ct  ouvrage  tirée  d’un  mé¬ 
moire  hiflorique ,  qui  fe  trouve  à  la  rin  du  tome  X.  de  la  table 
qu’en  a  faite  M.  de  Claufire.  Suppl.  111.  655.  b.  M.  de  Sailo 
premier  auteur  de  ce  journal.  Ibid.  656.  b.  Ses  fuccefléiirs  ont 
été  M.  l'abbé  Gallois,  ibiJ.  b.  M.  de  la  Roque;  M.  Coufiii 
Ibid.  657.  a.  Compagnie  de  geiis-de-lettres  Si  de  favans  qui 
fe  chargèrent  enfuite  de  cet  ouvrage.  Ibid.  b.  Liflc  des  jour- 
naliftes  qui  ont  travaillé  depuis  1702  ,  où  ce  journal  fut  confié 
à  cette  compagnie  jufqu'à  l’année  1773.  Ibid.  658.  a  ,  b.  Jonr- 
iwiix  les  plus  célèbres  auxquels  cet  ouvrage  donna  naillaiice. 
Nouvelles  de  la  république  des  lettres.  Mercure  favant  de 
Blegny.  Journal  littéraire  de  Bayle.  Ibid.  659.  a.  Journal  de 
Trévoux  ;  hifloire  abrégée  de  cet  ouvrage.  Savans  Sc  gens- 
de-lettres  qui  y  ont  travaillé.  Ibid.  b.  Journaux  françois  les 
plus  accrédités  aftuellement.  Ibid.  660.  a. 

Journal,  (Marine)  rcgiflre  que  le  j-ûlore  efl  obligé  de 
tenir.  Ufages  qu’on  tire  de  ces  journaux,  VIII.  897.  b. 

Journal  d’une  navigation ,  appelle  périple  par  les  anciens. 
XLI.  374.  a,  b.  &c. 

Journal,  ou  arpent.  VIII,  89^.  a.  Voyei^  Arpent.  Journal 
de  Bourgogne ,  Suppl.  I.  366.  b.  de  Turin.  Ibid. 

JOURNALIER,  quotidien,  (Sytwnyn:.)  XllI.  728.  a. 

JOURNALISTE,  (Licier.)  Un  journal  embrafle  une  fi 
grande  variété  de  matières  ,  qu’il  efl  impoflible  qu’un  feul 
homme  fafTe  un  médiocre  journal.  Un  journal  doit  être  l’ou¬ 
vrage  d’une  fociété  de  l'avans.  VJII.  897.  b.  Diverfes  qualités 

âu’un  journalifle  doit  réunir.  Maximes  qu’il  doit  obf'erver. 

*bfcrva:ions  fur  le  journal  &  les  journalifles  de  Trévoux. 
Ibid.  S98.  a.  Voyei  l’article  CRITIQUE. 

Journalise  :  réflexions  fur  les  extraits  que  les  journalifles 
donnent  au  public,  &  lur  la  manière  dont  ils  doivent  être 
faits.  VL  334.  U,  b.  &c.  Portrait  du  critique  journalifle.  Suppl. 

IL  653.  a,  b.  Réflexions  fur  les  extraits  malignement  tour¬ 
nés  ,  qu’on  a  lieu  de  reprocher  à  quelques-uns.  928.  a  ,  b.  Du 
journalifle  de  Trévoux.  VIII.  515.  b.  Voye^  Journal. 

JOVKNÈEdelaSaint-Baribelcmy,  (Hijl.mod.)  Réflexions 
fur  cette  journée  &  fur  fon  apologifle.  VIII.  8y8.  b.  roye^  ' 
Barthélémy. 

Journée  ,  (Comm.)  Gens  de  journée.  Travailler  à  la 
journée  ,  par  oppofiiion  à  travailler  à  la  tâche  &  à  la  piece. 
Dirt'crence  mife  par  la  plupart  des  communautés  des  arcs  & 
métiers  ,  enti'e  travailler  à  la  journée ,  &  travailler  à  l’année. 
VIII.  898.  h. 

JOUTE  ,  (  I-liS.  de  la  cheval.  )  Dift'érence  entre  les  joutes 
&  les  tournois.  Joutes  à  tons  venans,  grandes  &.  plénieres. 
Les  chevaliers  ns  terminoient  aucune  joûte  de  la  lance  ,  fins 
faire  une  deraiere  jyûte  à  l’honneur  des  dames.  VIII.  898.  b. 
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Les  joutes  pafTerent  en  France  des  Efpagnols  ,  qui  pHrent  des 
Maures  ext  exercice,  &  l’appcllerenc  juego  de  canas ,  ou  jeu 
de  cannes  ;  raifon  de  cette  dénomination.  C’elt  cet  amufe- 
nient  que  les  Turcs  appellent  lancer  le  gérid.  Etym.  du  mot 
joûre.  Ibid.  899.  ,1. 

Joiites  pratiquées  autrefois  en  France.  VI.  244.  a.  Quelle 
écoit  la  plus  noble  des  joutes.  IX,  237.  b.  Quadrilles  dans 
les  joutes.  XIII.  643.  a.  P'oye^  Combat  &  Tournois. 

JOUVENCE,  fontaine  de.  Lieu  où  elle  fe  trouve  félon 
Deodaens.  XIII.  763.  a. 

JOUVENET,  (Jean)  peintre.  V.  321.  b.  Suppl.  IV.  683.  ,j. 
Scs  ouvrages  lorfqu’il  fut  devenu  gaucher.  Xil.  275.  a.  Obfer- 
vations  fur  cet  article.  Suppl.  I.  90.  b. 

JOUX ,  (  Géogr.  &  Hif.  nat.  )  nom  d’une  chaîne  de  monta¬ 
gnes  ,  d’une  vallée  ,  &  d’un  lac  du  pays  de  Vaiid.  Mont-Jonx , 
partie  du  mont-Jura.  DifFérens  noms  particuliers  que  prend  le 
mont-Jura  dans  fon  étendue.  Partie  du  Jiiraappellée  Pierre-per^ 
tuis.  Ville  &  village  appcllés  du  nom  de  joux.  Vallée  du  même 
nom.  Lac  de  Joux.  Différentes  vallées  &  lacs  remarquables 
dans  ce  voifinage.  VIII.  899.  a.  Abbaye  de  Joux.  Malgré  la 
quantité  d’eau  qui  entre  dans  le  lac  de  Joux  ,  aucune  rivière 
nen  fort  extérietireincnr.  Bouches  au  fond  de  l’eau  où  el'e 
^  Sc  fe  perd.  Defeription  de  ce  que  tous  ces  lieux 

offrent  dintéreffant  &  de  remarquable.  Origine  du  nom  ût 
de  la  ville  de  Romain-Môtiers  &  de  l’abbaye.  Ff.-:  mitage  de 
S.  Romain  &  de  S.  Loup  ,  deux  freres ,  dont  Grégoire  de 
Tours  a  écrit  la  vie.  Trou  &  caverne  remarquables  fitués  à 
une  lieue  de  l’abbaye  lur  la  montagne.  Origine  de  la  riviere 
dOrbe.  Projet  à  exécuter  pour  les  lacs.  Induflrie  des  habi- 
tans  de  cette  vallée.  Ibid.  b.  Diverfes  curlofités  naturelles  qui 
le  trouvent  dans  des  montagnes  voifines.  Ibid.  900.  a. 

JOVAUX,  (Jurifpr.)  Bagues  6*  jovaux  ,  de  deux  fortes. 
Quelques  maximes  de  jurifprudencc  fur  ce  fujet.  VIII.  900.  a. 
Foye^  Bague. 

Joyaux,  maître  des.  IX.  894.  a. 

JOYEUX  AVÈNEMENT,  (Jurifpr.)  droits  de  joyeux 
avènement  à  la  couronne;  les  uns  font  utiles ,  les  autres  ho¬ 
norifiques.  Exemples  qui  montrent  rancienneié  de  cet  ufage. 
Le  droit  de  confirmation  des  offices  &  des  privilèges  accor¬ 
dés  ,  foit  à  des  particuliers  ,  foie  à  différentes  communau¬ 
tés  ,  ell  un  des  plus  arreiens  droits  de  la  couronne  ,  &  a  été 
payé  dans  tous  les  -tems  à  l’avénemcnt  des  nouveaux  rois. 
Exemples  depuis  François  1.  jufqu’à  Louis  XIV.  VIII,  867. 
b.  Détails  fur  la  perception  du  dioit  de  joyeux  avènement 
payé  .1  l’occafion  de  l’avènement  de  Louis  XV.  à  la  cou¬ 
ronne.  Ibid.  868.  a. 

Joyeux  avènement,  droit  que  le  roi  a  de  nommer  un  clerc 
pour  être  pourvu  de  la  première  prébende  qui  vaquera  dans 
chaque  cathédrale.  Dignités  &.  prébendes  d’églifes  collégiales 
affujetties  au  droit  de  joyeux.  Rapport  entre  le  droit  ds 
joyeux  &  celui  de  premières  prières,  exercé  par  les  em¬ 
pereurs  d’Allemagne.  Origine  du  droit  de  joyeux.  Des  bré* 
vers  de  joyeux  avenement.  Auteurs  à  conlùiter.  868.  a. 

Joyeux  avènement,  droit  dont  quelques  évêques  jouifi’enr. 
VI.  143.  brevets  de  joyeux  avènement  mis  au  nombre  des 
droits  royaux,  286.  b. 
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IPÉCACUANHA  ,  (Botan.)  Defeription  faite  p.ar  M. 
LinuKUS  de  la  plante  qui  jette  en  terre  la  racine  nommée 
ipècacuanha  brun  du  Bréfil.  Defeription  de  la  plante  qui  pouffe 
en  terre l’cfpece  de  racine  du  Bréfil ,  qu’on  appelle  ipéc.icuanha 
blanc  de  Pifon.  VIIL  900.  a. 

Ipècacuanha.  Premier  Européen  qui  a  mis  cette  racine  en 
ufage.  Auteurs  qui  en  ont  écrit.  XII.  610.  b.  Avantages  de  la 
cafcarillc  fur  l’ipécacuanha.  II.  740.  b. 

Ipècacuanha,  (M.it.  médic.)  racine  du  Bréfil.  Djfcrip- 
tion  des  deux  efpeccs  d’ipécacuaniia,  le  gris  &!c  brun.  Réline 
&  extrait  mucilagineux  puf,  qu’on  retire  de  l’üne  &  de  l’autre. 
Ces  principes  réfident  dans  l’écorce  de  leurs  racines.  Eu  qu'.  lie 
proportion  iis  y  font  contenus.  Propriétés  de  la  rcfuie  &  de 
l’extrait.  On  donne  rarement  l'un  &  l’autre  de  ces  prii  ci- 
pes  féparés.  On  donne  feulement  qu-.-lquefois  la  décofl  on 
non  filtrée  de  deux  gros  d’ipécacuanha.  Propriété  de  cette 
décoflion.  Moyen  de  corriger,  félon  Cartheufer,  la  violence 
de  l’ipccacuanha  pris  en  fubflance.  VIll.  900.  b.  ObftrVu- 
lions  fur  l'ufage  &  la  manière  d’adminiflrcr  ce  vomitif.  Ses 
effets  admirables  dans  les  dyffenteries.  Comment  on  doit  l’em¬ 
ployer  dans  cette  maladie.  Différence  entre  les  propriétés  de 
l’ipécacuanha  blanc  de  Pilon  ,  fie  un  autre  ipècacuanha  blar.c 
des  boutiques.  IbiJ.  901.  a. 

IPÉCA-GUACA  ,  (  Omit.  )  efpece  de  canard  du  Bréfil.  Sa 
defeription.  Moyen  de  l’engnaiflér.  VIII.  901.  a. 

IPECATI'APOA  ,  (  Orniih.  )  autre  canard  du  Bréfil.  Sa 
delcriptioii.  VIII.  901.  a. 

IPECU ,  (  Omit.  )  pic-verd  du  Bréfil.  Sa  defeription.  VIIL 
901. 
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IPHIGÉNIE,  {^Myth.  Hi(l.  de  Upocf.)  fulvant  pliiricnrs 
auteurs,  étok  fille  de  Thcfée  6cd’Hélene.  Clytemneftre  ,  fœur 
.d’Hélenc  ,  &  déjà  femme  d’Agamemnon  ,  pour  lauver  l’hon¬ 
neur  de  falcnur,  la  tu,  dit-on,  paiTer  pour  fa  fille.  Suppl- 
ni.  660.  U.  D'autres  difiinguent  deux  Iphigénies;  l'iiiie  fille 
cTHélene  ,  Sc  l’autre  de  Clytemneftre.  Plan  ïiiftorique  de  Tune 
des  deu.x  tragédies  dont  Éurlpldc  a  tiré  le  fujet  d’Iphigénie, 
fille  d’Agamemnor..  Obfervations  fur  trois  autres  tragédies 
tirées  du  même  fujet  ;  l’une  compofée  en  italien  par  Louis 
Dülcé  ;  les  deux  autres  en  françois  par  Rotrou  ,  Sc  par  le 
célébré  Racine.  Ibid.  h.  Divers  fentimens  fur  le  facrifice  d  Iphi¬ 
génie.  L'opinion  la  plus  fuivie  cil  que  cette  princelTe  fut  ép.ar- 
gnée  Sc  envoyée  dans  la  Tauride.  Plan  liiftorique  de  la  tragé¬ 
die  d’Euripide  ,  intitulée  :  Iphi^^r.ie  en  TaurlJc.  Ibid.  661.  •r- 
Iphigénie  ,  (A/yré.  Poèjie)  Sacrifice  de  cette  princefTe. 
XVII.  241.  b-  742.  i.  La  ftatue  de  Diane  de  Tauride  tranl- 
portée  par  Ipliigénie  dans  l'Attique.  II.  406.  h.  Iphigénie  en 
Tauride  ;  aétion  de  cette  piece.  Suppl.  I.  157.  u-  Cette  aétlon 
dlfpofée  en  poème  épique.  1^9.  u. 

IPHIS,  (A/yrA.)  née  fille  ,  devint  garçon  au  tems  de  fon 
mariage.  Hiftoirc  d'Iuhis  félon  Ovide.  Suppl.  III.  661.  a. 

IPHYTUS  ,  {Hijl.  une.)  rétablit  les  jeux  olympiques. 
Suppl.  II.  392. 

IPSERA  ,  (Gtf'ugr,  )  ifle  de  l’Archipel.  Sa  defeription.  Ses 
produélions.  Commerce  des  habicans.  Suppl.  III.  661.  u. 

IPSWICH  ,  (  Géopr.  )  ville  d'Angleterre.  Hifloire  de  Wol- 
fey  né  dans  cette  ville.  VIII.  901.  A- 

IpswiCH  ,  (Gèogr.)  Sa  defeription.  Son  port.  Son  com¬ 
merce.  Ses  droits  &:  privilèges.  Son  gouvernement.  Suppl.  III. 

661.  b. 
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IRAC  ,  (  Geoej.  )  grand  pays  d’Afie  divifé  en  Irac  -  Arabi 
&.  Irac-Agémi.  Delcription  de  ces  deux  pays.  VIII.  901.  b. 

Irac.  Voyez  fur  les  deux  pays  de  ce  nom.  VIII.  419.  a. 
Prince  des  Ifmaéliens  de  l’Irac  de  Perfe.  XVII.  2^7.  b. 

TRANCI,  (Grygr.)  petite  ville  de  Bourgogne  dans  l’Auxer- 
rois.  Seigneurs  de  ce  lieu.  Des  vins  d'iranci.  Chiite  d’eau 
qui  abattit  les  malfons  de  cette  ville  en  1223.  Suppl.  III. 

662.  a. 

IRASCIBLE,  [Philûfüpk  )  terme  de  plùlofoplile  fcholaf- 
tique.  Ces  philofoplies  ont  difiinguc  l'appétit  irafcible  &  l’ap¬ 
pétit  concupifcible.  Platon  complcctoit  le  fylléme  de  l'aine  , 
en  ajoutant  à  ces  deux  facultés  une  partie  raifonnable  ,  la 
feule  immortelle.  Diverfes  places  qu'il  affignoit  dans  le  corps 
à  ces  trois  facultés.  VIlî.  902.  a. 

Irajcicle  ,  appétit.  1,  ■549.  a.  832.  a. 

IREN ARQUE  ,  {Hill-  une.  )  ufikîer  de  guerre  dans  l'em¬ 
pire  grec.  Etymologie  de  ce  mot.  Fonélions  de  ces  officiers. 
Charges  d’irenarques  fiipprimées  par  Tiiéodofe  &  Honorius. 
,VIII.  902.  J. 

IRENÉE.  Examen  de  la  doftrlne  de  ce  pere.  VIII.  ^iS.  a. 
XII.  340.  a.  Son  fentiment  fur  la  prédcffinacion ,  XIII.  1-6.  b. 
fur  le  franc-arbitre  ,  277.  a.  fur  la  rédemption  offerte  à  cous 
les  hommes.  874.  a. 

IRIS  ,  (  Gramm.  )  Toutes  les  fois  que  ce  mot  fignifie  autre 
chofe  que  la  divinité  fabuleufe  ainfi  nommée,  ou  une  mai- 
treffe  ,  ileft  décidé  par  diverfes  raifons  tirées  de  l'analogie  ou 
de  l'iifage  ,  qu’on  doit  le  faire  mafeulin.  Suppl.  III.  662.  a. 
Ainfi  l'on  dit  un  iris  brillant  des  plus  vives  couleurs  ,  en  par¬ 
lant  de  l’arc-en-ciel  :  un  iris  brun  ou  bleu  en  parlant  de  l’an¬ 
neau  circulaire  qui  entoure  la  prunelle  de  l’œil  :  l’iris  commun , 
les  iris  bulbeux  ,  en  parlant  de  la  plante  de  ce  nom.  Ibid.  b. 

Iris,  irishulkeux  Caraéleresdecegenre  déplanté. 

VIII.  902. 

Iris,  (5yf.)  Voyez  fes  caraéleres  au  mot  Flambe.  VIII. 
902.  a.  Defeription  de  l'iris  ordinaire.  Defeription  de  l'iris 
ie  Florence  ,  ^  de  fa  racine  telle  qu’on  la  trouve  chez  les 
d/oguifies.  Ufage  de  cette  racine.  Propriétés  de  la  racine  de 
l’iris  ordinaire.  Iris  jaune  de  marais  :  comment  on  s’en  fert 
pour  en  faire  de  l’encre.  Ibid.  b.  Le  fuc  de  fa  racine  eff  un  des 
plus  puiffans  liydragogues.  Ibid.  903.  J. 

Iris  fauvjge  ,  appelle  glaycul  puant.  \1I.  706.  a ,  b. 
Iris.  (^Anaiom.)  Defeription  de  l'iris  qui  entoure  la  pru¬ 
nelle.  Divers  vaillcaux  dont  elle  eff  coinpolce.  "S’III.  903.  .7. 

Ins.  Sa  defeription.  Suppl.  I\'.  1 10.  u  ,  b.  Son  état  naturel. 
626.  b.  &c.  Des  caufes  de  fa  dilatation  Se  de  fou  rétreciile- 
ment.  624.  b.  &c.  Defeription  de  l’iris  des  chats.  6a8.  b.  De 
rirritabilicé  de  l’iris.  624.  h.  Si  l’iris  cft  une  prodiiffion  de  la 
choroïde,  fiai;,  a.  Recherches  fuiia  caufe  qui  le  rend  feiifible 
à  la  lumière.  623.  .7, />.  639.  A. 

Iris.  (  Optlj.  )  Deux  acceptions  de  ce  mot.  VIII.  903.  a. 
Iris  des  chandelles.  III.  126.  b. 

Iris  ,  arc-en-ciel,  {^Métcoroll)  image  poétique  qu’eu  a  donuée 
le  chevalier  Blackmore.  VIII.  903.  a. 

Iris  ,  pierre  d’ ,  (  Liihclog.')  efpece  de  cryffal.  Iris  chalce- 
donica.  VIII.  903.  a.  Iris  dtrina ,  Iris  anihracini  coloris  ,  6't. 
Ibiit  b. 
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Iris.  l^Mythol.')  Fonffinns  d-e  cette  divinité.  Iris  envoyée 
par  Junon  auprès  de  Didon  mourante.  Peinture  admiiable 
qu’en  fait  le  prince  des  poètes.  Explication  phyilque  de  ce  qui 
nous  eft  dit  de  cette  divin  té.  VIII.  903.  A, 

/r;j.  Symboles  de  cette  déeffe  ,  XV.  730.  h.  furnommée 
Thaumantiade.  XVL  223. J,  b. 

Iris,  {Dodmajl.)  VIII. 903, A. 

Iris,  (  Géogr.  anc.)  rivlere  d’Afie. 903.  A. 

Iris  ,  verd  d’ ,  (^Peinture')  comment  on  «ait  cette  couleur. 
VIII.  904.  a.  /'bvt’ç  Vep.D. 

IRLANDE.  (  Géogr.  )  Antres  noms  donnés  à  cette  ifle. 
Etymologie  du  mot  Ida/tde.  Defeription  de  ce  pav'.  Les  Bre¬ 
tons  en  ont  été  ,  fuiv.tnt  les  apparences  ,  le.-s  premiers  liabi- 
tans.  Relatien  qu’en  f.iit  Tacite.  Autres  nations  qui  fe  mêlè¬ 
rent  aux  naturels  du  pays.  VIII.  904.  a.  Leur  ancienne  langue. 
Avant  le  neuvième  fiecle  ,  on  le  fervolt  d.ja  de  monnoies 
d’argent  ,  frappées  dans  le  pay?.  Qu.tlité  de  l'air.  Différentes 
efpeces  d'animaux  que  cette  ifle  nourrit.  Qu.ilités  du  fol. 
Principales  denrées  du  pavs.  Autres  obfervations  d'hiftoire- 
naturelle  fur  cette  ifle.  Ouvrage  à  confulcer  fur  cette  hliloire 
naturelle.  Baies ,  havres  ports  de  l'Irlande.  Ses  rivières  ,  fes 
montagnes.  Divifion  du  pays  en  quatre  provinces.  Vice-roi 
d'Irlande.  Ibid.  A.  Gouvernement  eccléfiaftique  dupays.  Réu¬ 
nion  de  l'Irlande  à  la  couronne  d’Angleterre.  Auteur  à  conful- 
ter  pour  les  antiquités  profanes  &  lacrées  de  l'Irlande.  Autre 
ouvrage  fur  les  écrivains  qui  l’ont  illuffrée.  Comment  les 
lettres  ont  été  cultivées  en  Irlande.  Ibid.  905.12. 

Irlande.  Tyeux  lacs  de  cette  ifle  crèi-remarquables.  IX.  699. 
a  ,  A.  Pavé  des  géans  cn^rlande.  XII.  194.  a  ,  b.  Petite  ifle 
de  ce  pays  qu’on  regardou  autrefois  comme  le  fauxboiirg  du 
purgatoire.  XIII,  758.  A.  Obfervations  fur  la  mer  d’IiUndc. 
XVII,  67.  a.  Anciens  poètes  ou  bardes  irlandois.  Suppl.  I. 
807.  a.  Maniéré  de  bâtir  dans  cette  ifle.  IX.  804.  a.  Dos  pre¬ 
miers  moines  qui  s’y  font  établis.  X.  616.  b.  Anciennes  biblio¬ 
thèques  d’Irlande.  IL  232.  u.  Marque  de  diftinffion  dans  les 
noms  de  famille  des  Irlandois.  XL  296.  a.  Commencement 
de  la  bonne  monnoie  dans  ce  pays.  XII.  901.  ./.Province 
d'Irlande  policée  par  Jacques  1,.  roi  d’Angleterre.  XVÎI.  376  a. 
Défarmement  des  Irlandois  en  Anglecvrre.  IV,  871.  A.  Les 
Irlandois  paffent  pour  les  plus  habiles  de  toits  les  peujfles  à 
jouer  de  la  liarpe.  VIII.  57.  A.  Pierre  qui  l'ervoii  au  couronne¬ 
ment  des  rois  irlandois.  IX.  453.  A.  Chancelier  d’Irlande.  Con- 
feil  du  vice-roi.  111.  loi.u. 

IRMINSUL  ,  (////?.  german.)  dieu  des  anciens  Saxons. 
Differtation  de  Meihom  fur  cette  divinité.  Lieu  où  les  Saxons 
lui  érigèrent  un  temple.  Delà  figure  de  l'idole.  VUl.  905.  a. 
Recherches  fur  ce  qu’étou  le  dieu.  P. êtres  &  fêtes  qui  lui 
étoient  confjcrés.  Barbaries  qtfexerça  Charlemagne  en  dérriii- 
fanc  cette  idole  &  fon  culte.  La  colonne  fur  laquelle  étoit 
l’idole  ,  tranfportée  dans  l’églife  d’Hildeshelm.  Vers  latin? 
écrits  amour  du  fiift  de  cette  colonne.  La  mémoire  de  la 
deffruélion  d'Irminful  célébrée  tous  les  ans  a  Hildesheim. 
Ibid.  A. 

Irminful.  Sur  cette  colonne  d'Irminful ,  ^'III.  20S.  A. 

IPv.ONIE.  (  Gramm.  )  Dé-finiiion  qu’en  donne  M.  dti  Marfais. 
Exemple  de  cette  figure ,  tiré  de  Boileau.  VIII.  905.  A.  Ironie 
employée  par  Elle  ,  en  s’adrefl'ant  aux  prêtres  de  B.tal.  Epitre 
du  P.  du  Cerceau  ,  toute  écrite  en  ffyle  ironique.  Dcuxefpe- 
ces  d’ironie  ,  diffmguées  par  Qulntilien  3  rime  trope,  & 
l’autre  figure  de  penlée.  M.  du  .Mai  fais  n’a  regardé  l’ironie  que 
comme  un  trope.  L’auteur  démontre  que  l’ironie  n’eft  point 
un  trope  ,  puilqiie  chaque  mot  y  eff  pris  dans  fa  fignificatlon 
propre.  Ibid.  906.  ./. 

Ironie.  Le  farcalmc  regardé  comme  une  efpece  d’ironie. 
XIV.64S.A. 

IROQUOIS  ,  (Géogr.)  nation  de  rAmcrlqiie  feptentrlo- 
nale  ,  qui  te  divife  elle-même  en  cinq  nations.  Qualité  de 
leur  pays.  Nourriture  de  ces  barbares.  Leur  gouvernement. 
Leur  divifion  par  familles.  Leur  argent  &  leur  monnoie.  Com¬ 
ment  ils  fe  peignent  le  vifage.  Ouvrages  à  confulter.  VllL 
906.  A. 

Irotjuois.  Obfervations  fur  ces  peuples.  Suppl.  TI.  1^4.  j  ,  b. 
Leur  hifloire.  t66.  a  ,  A.  Leur  fête  des  morts.  VI.  572.  A. 
Gioirede;  iroquoifes  qui  conllflc  à  accoucher  (ans  fe  plaindre. 
\'III.  788.  a.  Lac  des  Iroquois.  IX  1 5 1.  A,  Style  des  Iroquois. 
X.  437.  J.  Leurs  opinions  fur  la  réparation  du  monde  apres  le 
déluge.  486.  U.  Remarque  (ur  la  théologie  Sclaphilofophie  des 
Iroquois.  5///’/>/- 1.  35  2.  j. 

IRRADIATION.  (  Ajhonom.  Opt;^.)  Ce  débordement  de 
lumière  qui  paroi t  environner  les  ailres,  augmente  à  nos  yeux 
leur  diam-.'tre.  Exemples.  A  mefure  qu'on  a  employé  des  lu¬ 
nettes  jjlus  longues  ou  plus  parfaites  ,  on  a  tr(»uvé  leur  dia- 
-  mettre  de  plus  en  plus  dlinimié  ;  cependant  venus  paroiflanc 
l'ur  le  füieil  ,  n’a  pas  paru  avoir  un  diamètre  fenfiblement 
plus  petit  que  quand  on  l'obfcive  hors  du  foleil.  Suppl.  III. 
662.  A. 

IRRATIONNEL.  (^Algeb.)  Addition  des  irrationnels.  I. 
130.  A.  Raifon  irrationnelle.  Xlil.  774.  A.  Identité  des  raifons 
irrationnelles.  775-  A.  —  Foyc^  Sourd. 
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tRREDUCTflîLE,  {Al^eb.yû.  ^36.*^. 

IRRÉGULAlinÉ.  iMotifs  qui  doivent  nous  rendre  circoii* 
#pefts  àjuger  des  irrégularités  dans  les  ouvrages  de  la  nature. 
.^’II1.  907.  a. 

Irrlgularité,  {Junfpr.'jtn  matière  canonique.  Origine 
de  ce  mot.  L  irrégularité  n’ell  jamais  encourue  que  dans  les 
cas  exprimés  nommément  par  le  droit.  Néanmoins  dans  le 
doute  ,  on  doit  s’abJienir  de  l’exercice  des  ordres.  L’irrégula¬ 
rité  ne  prive  du  bénéfice  déjà  acquis  ,  que  dans  les  cas  ou  cela 
elt  e.xprefiement  marqué.  Toute  irrégularité  provient  ex  de- 
JeHu  ou  cxdelidlo.  Vlif.  907.  u. Irrégularité  ex  bipamui.  Des  dii- 
pcnfesde  rirréguiarité.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b.  Vayer 
IrR£CULIER.  '■ 

Irrégularités  dans  le  mouvement  des  planètes, 

Anomalie.  ' 

IRREGULIER.  (  Gmmm.  )  Ce  mot  efi  générique  &  s’ap¬ 
plique  à  toutes  les  efpeces  de  mots  qui  ne  fuivent  pas  la  marciie 
du  paradigme  qui  leur  cA  propre.  Il  renferme  fous  foi  deux 
mots  fpecifiques  qui  font  anomal  &  hétéroclite.  Sentiment 
éclairé  qui  a  amené  dans  une  langue  le  fyAème  plein  d’éner¬ 
gie  des  indexions  &  des  terminailons.  VIII.  907.  i.  Il  y  a  dans 
les  langues  beaucoup  moins  d’irrégularités  réelles  qu’on  n’a 
coutume  de  le  croire.  Sur  quoi  font  fondées  les  irrégularités 
véritables.  Ibid.  908.  a.  Explication  de  quelques  irrégularités 
apparentes  dans  la  langue  trançoife  comme  ,  par  exemple , 
de  l’ufage  du  prélenc  au  lieu  du  futur  dans  cette  piirafe  ,  Ji je  le 
vois  ,  je  le  lui  dir.ti  ;  de  l’emploi  de  la  particule  ejue ,  au  lieu  de 
la  particule  fi  dans  la  phrafe  fuivaïue  , /?  vous  y  allée  &  que  je  le 
facile  ,  &c.  Ibid.  b. 

Irréguliers ,  verbes.  III.  880.  b.  Suppl.  III.  1 28.  b.  Différence 
entre  les  détéffifsik.  les  irréguliers.  I.  487.  a. 

Irrégulier,  (  Théolog.  )  eccléfiallique  interdit,  fufpensou 
cenfiiré.  Dilpenfe  acco;  dée  par  le  concile  de  Latran  pour  les 
enfans  illégitimes.  Les  Grecs  ne  les  excluent  point  de  l’état 
eccleftaAique.  ViII.908.  b.  Irrégularité. 

Irrégulier,  (^Mufiq.)  modes  irréguliers  dans  le  plain- 
chant.  Cadence  irrégulière.  VIII.  909.  *i. 

Irrégulier.  {Ardut.)  Parties  irrégulières  dans  l’archite- 
éliire.  Vlll.  909.  a. 

Irrégulier  ik  hrégulariré.  (Médcc.)  Maladie  irrégulière. 
Symptômes  irréguliers.  VIII.  909.  j. 

irréligieux.  (  Gramm.)  On  n’eA  irréligieux  que  dans  la 
lociété  dont  on  eA  membre.  11  n’en  eA  pas  amfi  des  principes 
moraux;  ils  font  les  mêmes  par-tout.  Différence  entre  l’im¬ 
moralité  ik  l’irréligion.  La  moralité  peut  être  fans  la  religion. 
909.  e.  ° 

IRRÉLIGION.  Si  l’irréligion  eA  pire  que  la  fuperAition.  L 
Soi.  b. 

IRREMISSIBLE,  péché.  VIII.  384.^.  XII.  216.  b.  304.  b. 

IRRÉSOLU  ,  Douteux,  incertain  ,  (  Synon.  )  V.  qo.  a. 

IRRÉSOLUTION.  (Grumm.  )  Combien  le,s  hommes  irré- 
folusEnt  à  plaindre.  Le  plus  mauvais  parti  eA  fouvent  celui 
de  n’en  point  prendre.  L’irréfolution  eA  auffi  une  qualité 
très-incommode  pour  les  autres.  VIII.  909.  b.  Voyer  In¬ 
décis. 

Irrésolution  du  cheval ,  (  Aîaneg.j  V.  724.  a^b. 

IRRÉVÉRENCE.  Incrédule  ou  croyant ,  il  ne  faut  jamais 
parler  avec  irr.ivérencc  du  culte  du  peuple  chez  lequel  on  vit. 

Vin.  909.  i. 

IRRIGATIONS  ,  (  Agric.  Jardin.  )  voye:j_  EauX  ,  ABREU¬ 
VER  ,  Arroser  «S*  Canal. 

irritabilité  ,  (  Phyfiol.  )  il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  la  1  nfibiiité.  DiAimÂion  de  crois  forces  conrractives 
dans  les  nhres  animales  ;  i".  la  fo/ce  morte  ,  qui  eA  commune 
a  toutes  les  fibres  du  corps  animai,  aux  membranes,  aux 
vaiAeaiix  ,  au  tüTu  cellulaire,  qui  tend  continuellement  au 
plus  grand  raccoiirciffemeni  poluble  ,  Sc  qui  n’a  rien  de  com¬ 
mun  avec  la  vie.  2".  VirntA'ihté.  Celle-ci  ne  réfide  que  dans 
la  fibre  miifculaire.  Suppl.  111.  663.  a.  Elle  ne  dure  que  peu 
de  teins  après  la  mort ,  &  peu  de  rems  après  l’irritation,  hile 
n’agit  pas  par  ellc-mènie  ;  m.iis  elle  eA  l’i-ffer  d’une  violence 
extérieure.  Elle  agit  prefque  toujours  par  des  altornatioiis  de 
relâchement  Ck  de  contraétion.  Toute  forte  d’irritation  ré¬ 
veille  Su  mec  cette  torce  en  mouveniunt  ;  mais  elle  n’agit  pas 
dans  la  proportion  du  poids  ,  ni  de  l’âcreté  du  Aimuhis.  Elle 
n’agit  pas  avec  ia  même  vivacité  ,  ni  avec  la  même  conAance 
dans  difièrens  nuifcles.  Le  mufcle  le  plus  irritable,  c’eA  le 
cœur  ;  Ibid.  b.  Sc  dans  le  cœur  ,  c’cll  l’orcillette  droite  &  la 
vcine-cave  ,  qui  poffedent  éminemment  la  nature  irritable. 
Pourquoi  les  mouvemens  du  cœur  6c  des  inteAiiis  fiint  indé- 
pendans  de  la  volonté.  D'où  vient  l’empire  de  la  volonté  fur 
les  mufcles  moins  irritables.  Caufe  de  leurs  mouvemens  con- 
vulfifs& involontaires  dans  certains  cas.  3°.  La  force  nervcufic  f 
ou  l’aéllon  des  nerfs.  Comment  on  peut  arrêter  cette  aétion. 
Cette  force  appartient  encore  à  la  partie  du  nerf  coupé  ,  qui 
ne  communique  plus  avec  le  cerveau.  Rapport  qulelle  a  avec 
1  irritabilité.  Différence  entre  l’irritabilité  Sc  la  fenfibilité.  Ibid. 
664.  a.  Examen  du  fentiment  des  phyfiologiAes  qui  confon¬ 
dent  ces  deux  forces ,  en  penfanc  que  la  première  dépend  de 
T«me  II, 
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la  féconde,  &  que  le  nerf  communique  à  la  fibre  mdfcniaire 
fon  irritabilité.  Le  nerfn’cA  point  irritable.  L’irritabilité  n’a 
pasbefoin  d  un  nerf  pour  devenir  une  force  aélive.  L’irritabilité 
du  cœur  fe  fou  tient  fans  le  concours  de  ia  force  nerveufe.  L’ir¬ 
ritabilité  difière  donc  de  la  force  nerveufe  par  fon  indépen¬ 
dance  des  nerfs  &  de  la  volonté,  par  fa  durée,  par  le  défaut  de 
fentiment.  Ibid.  b. 


wi .guic  ue  1  irritiiDiJite.  07/pp/.  I.I30.<7.  L7«  l  ir- 
ritabilité  du  cœur.  Suppl.  IL  49^.  a  ,  b.  Cette  faculté  conA- 
dérée  comme  une  caufe  de  l’accroiffeirient  du  fœtus,  Suppl.  I. 
127.  b.  &  comme  caufe  phyfique  des  mouvemens  vitaux.  VL 

366.  a.  X.  220.  b.  L’irritabilité  des  vaiffeaux  entretenue  par 
la  bile.  VII.  36.  b.  Influence  de  l’irritabilité  des  vaiffeaux  fe- 
ciétoires  fur  la  fecrétion.  Suppl.  IV.  760.  b.  L’irritabilité  très- 
peu  feiifible  dans  les  grandes  arceres  :  il  eA  plus  que  douteux 
qu’elle  exiAe  dans  les  petites,  I.  602.  b.  Suppl.  11.49-'.  a. 
De  l’irritabilité  desvifeeres  en  général.  Suppl.  IV.  634.  é.^De 
celle  des  inteAins  ;  Suppl.  II.  493.  a.  Suppl.  III.  364.  b.  de 
I  eAomac  ;  Suppl.  II.  876.  b.  des  conduits  excrétoires  des 
glandes;  Suppl.  III.  234.  b.  des  vaiffeaux  laéfé.s  ,698.  b.  de  la 
matrice.  863.  Les  nerfs  ne  font  point  irrit-ibhs.5«;jD/.  IV.  28. 
a.  Irritabilité  de  l’œ-lophage ,  1 19.  Z*,  de  la  peau.  163.  a,  b.  De 
1  irritabilité  des  parties  après  la  mort.  70.  rf.  Examen  dj  IvAéme 
oe  M.  de  Haller  fur  l’irritabilité.  XV.  30.  a,  b.  ~  32.  a.  VL 

367.  a.  Doélrine  de  Giiffon  fur  le  même  fujet.  Suppl  IV 

350.  b.  ■ 


Irritabilité  ;  (A/<;7ec.)voye3' Orgasme. 

IRRITANS.  (  A/L/ec.  )  iubAances  proprement  dites  cauAI- 
ques  ,  qui  n’agifient  que  par  irritation.  IL  79 1 .  b.  Pourquoi  les 
imtans  en  général  attirent  un  plus  grand  abord  d'huineurs 
dans  les  parties  ou  ils  agillcnt.  Comment  on  peut  concevoir 
la  maniéré  d’agir  des  topiques  irritans ,  S-c.  V.  877.  b  Vover 
VESICATOIRES.  ^ 


Irritant  ,  Décret ,  {Jurifpr.  )  IV.  716.  b. 

IRTICH  o«  Irtis  ,  (  Geogr.)  grande  riviere  de  Sibérie. 
Son  cours.  Etabliffemens  faits  par  Pierre-ie-grand  le  long  de 
llrris.  Ville  de  ce  nom  au  MogoliAan.  VIII.  910.  a. 


I  S 

IS-SUR-TIT,LE ,  (  Géogr.)  petite  ville  de  Bourgogne, 
dans  le  Dqonnois.  HiAoire  abrégée  de  ce  lieu.  Suppl.  lU. 

ISAAC  ,  fs  ,  [mfi.facr.)  fils  d’Abraiiam  8c  deSara.  HN 
Itoire  de  la  vie  de  ce  patriarche.  A'rippÉ  111.663.  j. 

Isaac.  Femme  de  ce  patriarche.  Suppl.  IV.  380.  b. 

IsAAC  ,  médecin  juif.  X.  287.  é. 

ISAACITES  ,  r.ibbtn.  XVI.  719.  a. 

ISABELLE,  {Hifl.mod.)  reine  de  Hongrie,  fille  de  Si- 
gifmond,  roi  de  Pologne, 8c  femme  de/ean  ,  roi  de  Hongrie, 
Lvénemens  de  fa  vie  depuis  la  mort  de  fon  mari.  SuppLWi 
663.  h.  ^ 

ISAGA  ,  (  Hifl.  mod.)  officier  du  grand-feieneur.  Ses  fou- 
étions.  VIII.  910.  b. 

ISAIE  ,  (  Eât-o/üg.  )  nom  d’un  livre  de  l’ancien  teAamenr. 
J  ropheties  d’ifaie  ,  recueillies  par  lui-même.  Il  avoit  écrit 
un  livre  des  aélions  d'Ofias.  Ouvrages  apocryphes  qu’on  lui 
attribue.  Autres  livres  canoniques  que  les  Juifs  lui  attribuent 
fans  fondement.  Obfervations  fur  l’éloquence  8c  le  Caraélere 
dos  prophéties  de  cet  écrivain  facré.  VIII.  910.  b. 

IJate.  Mort  de  ce  prophète.  XV.  676.  a.  Obfervations  fur 
Ifaïe  ,  chap.  VII.  3^.  14,  XII 1.  463.  b.  &c. 

ISAURIE,  (  Geogr.  anc.)  contrée  d’Afle.  Ce  pays  n’avoit 
autrefois  que  deux  villages,  qui  donnèrent  cependant  bien  de 
la  peine  aux  Romains.  VIII.  910.  b.  Accroiffement  de  cette 
province  fous  les  empereurs  grecs.  Elle  dépendoir,  pour  le 
fpiruLiel,  du  patriarche  de  ConAantinopIc.  Invafibn  de  l’Ifau- 
rij  par  les  Turcs  felgiukdes  dans  le  onzième  fiecle  ,  Ôcenfuice 
par  losTiircs  ottomans  depuis  Mahomet  II. Etat  aétuel  île  cette 
province.  Ibid.  91 1.  a. 

ISBOSETH  ,  homme  de  eonfufion  ,  (  fîifi.facr.  )  fils  de  Saül  , 
qui,  après  la  mort  de  fon  pere,  régna  pendant  deux  ans  fur 
dix  iribu.s.  Sa  fin  tragique.  Suppl.  III.  666.  é. 

ISCHIA  ,  (  Géogr.  )  ifie  Sc  ville  du  royaume  de  Naples. 
Defcription  de  cette  ille.  Cavernes  fiilpluireufes  ,  fous  lef- 
queiles  les  poètes  djfent  que  Typhée  fut  précipité.  Ouvrage 
de  Julius  Jafolinus  fur  les  remedes  renfermés  dans  cette  ifle. 
VIH  9 1 1.  J. 

ISCHIADIQUE  ;  artere ,  (  Anatom.)  Suppl.  III.  48?  a 
Nerf.  IV.  43. 4. 

ISCHION  ,  {Anatom.  )  une  des  trois  pièces  dont  les  os 
innominés  font  compofés  dans  les  jeunes  fujets.  Sa  defcription. 
VIH.  cjii.  b.  r  • 

ISCHURIE,  ou  fuppreffion  d’urine.  XIV.  200.  b.  S-c.  XVII. 

306:  a  ,  b. 

ISCOLON  ,  figure  de  grammaire.  VI.  771.  a. 

ISÉE ,  orateur  athénien.  Caruélere  de  fon  éloquence.  Xf. 
560.  b. 

^bELASTIQUES  ,  jeux  y  (  Gymnafl.  aihlét.  )  Jeux  oîi  lasi 
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athleres  vainqueurs  avoienr  droit  d’entrer  en  triomphe  par 
une  brèche  dans  ]a  ville  de  leur  nailTance.  Autre  droit  dont 
ils  jouilToiciU-  Penfions  des  athietes  vainqueurs  ,  réduites  par 
Solon.  Des  privilèges  dont  ils  jouHToient  chez  les  Romains. 
CommentTrajan  répondit  à  Pline  qui  le  coiifultoit  fur  le  jour 
auquel  ces  athlètes  dévoient  commencer  à  jouir  de  leurs  pri¬ 
vilèges.  VIII.  91 1 .  ^. 

IjèUJliques.  Ces  jeux  nommés  fèlajîtques  àzm  une  ancienne 
infeription.  XIV,  919.  a. 

ISENBOURG  ,  (  Géo^r.  )  petif  canton  d’Allemagne.  Paul 
Léonard  &  François  Nanfius  ,  deux  littérateurs  nés  dans  ce 
comté.  Leurs  ouvrages.  VIII.  91 2.  d. 

ISEllNIA  ,  {Geogr.')  ville  de  Naples ,  patrie  de  Pierre  Cé- 
leftin  ,  inflituteur  de  l’ordre  de  fon  nom  ,  &c.  Principaux  traits 
qui  le  concernent.  VIII.  91 2. 

ISERNORE  ,  cil  Bugey  ,  (  Géogr.  )  Ancienneté  de  ce  lieu  , 
qui  n’eft  aujourd’hui  qu’un  village.  Diverles  confidérations 
qui  le  rendent  remarquable.  Monumens  d’antiquité  trouves 
dans  ce  lieu.  Suppl.  111.  667.  a. 

ISEURE ,  (  Monajlere )  dans  l’Autimois.  Suppl.  l.jlO.b. 
IblAQUE  ,  {Lut.)  prêtre  de  la  déelTe  Ifis.  Comment  on 
trouve  C'’s  prêtres  repréfentés.  Cultes  qu’ils  rendoient  à  la 
déelTe.  Leurs  occupations  journalières.  Leurs  vétemens.  Leur 
façon  de  vivre.  VIII.  912.  a.  Intt'lgues  continuelles  qu  ils  prati- 
quolcnr.  Défordres  auxquels  les  femmes  fe  livroient  dans  le 
temple  de  la  déelTe.  Ibid.  b. 

Ifijques  ,myjleres.Y)tÿi\(tmzns  ttfités  dans  ces  cérémonies. 
X.  581. û.  f'oye^lsiis. 

IsiAQUE,  fuWe  ,  {  Antiq.  Cpypt.)  monument  de  l’antiquité. 
Hifioirc  de  ce  monument,  qui  fe  voit  préfentement  à  Turin. 
Defcrlption  de  ce  qui  eft  repréfenté  fur  cette  table.  Auteurs 
qui  en  ont  donné  des  gravures.  Divers  fentimens  fur  fon  anti¬ 
quité.  VIII.  912.  b.  On  ne  peut  tcnteravec  fuccès  d’expliquer 
cette  table.  Imponibilité  d’entendre  l’écriture  fymbolique  des 
Egyptiens.  Auteurs  qui  en  ont  hazardé  des  explications.  Juge- 
nient  porté  fur  leurs  recherches.  Ibid.  91 3.  j. 

Iftaque  ,  table.  Article  fur  ce  fujet.  V.  438.  b. 

ISIDORE  de  Pélufe.  Ses  ouvrages.  Xll.  290.  b. 

Isidore  MEncATOR  ou  Peccator.  Auteur  d’une  celle- 
flion  de  canons.  IL  604.  h.  IV.  jii.b.  &c. 

ISIES  ou  Ifiennes ,  (  Lut.  )  fêtes  d’Ifis ,  célébrées  à  Rome. 
Abus  qui  s’y  commettoient.  Les  temples  d’Ifis  abattus  dans  le 
teins  de  la  république  ,  is:  relevés  par  Augtille.  L’empereur 
Commode  mit  le  comble  au  crédit  des  mylleres  d'iiis.  \  III. 

912.  a.  Loycti  ISIAQUE. 

ISIS.  {Mytbol.)  Il  cil  peu  de  divinités  dont  il  nous  relie 
autant  de  muntimens.  Livre  de  Plutarque  fur  Ifis  Sc  Ofiris. 
Etymologie  du  mot  ifts.  Mythologie  des  Egyptiens.  VIII. 

913.  b.  llis  étoit  regardée  comme  la  mere  8c  la  nature  des 
thofes.  inferiptions  d’où  cette  idée  ell  tirée.  Il  paroît  que  les 
Egyptiens  regardoient  leur  Ifis  fur  le  même  pié  que  les  Grecs 
leur  Cérés.  Ifis  fut  honorée  dans  la  Grece.  Difficulté  avec  la¬ 
quelle  fon  culte  s’établit  à  Rome.  On  voit ,  par  quelques  mé¬ 
dailles,  qu’elle  préfidüit  à  la  mar.  Son  culte  établi  dans  les 
Gaules.  Coiijeélurc  fur  l’étymologie  du  nom  de  P.tris.  Tem¬ 
ple  d’Ifis  dans  le  volfinage  de  cette  ville.  Son  idole  détruite 
par  le  zele  du  cardinal  BrilTonet.  Ibid.  914.  u.  Le  culte  d  Ilis 
avoit  pénétré  jufque  chez  les  Sueves  ,  chez  les  anciens  Ger¬ 
mains.  Recherches  fur  la  maniéré  dont  il  y  étoit  parvenu. 
Obfervations  fur  ce  qu’on  trouve  touchant  la  déelTe  Ifis  dans 
l’ouvrage  de  dom  Bernard  de  Moncfaucon.  Ridicule  expli¬ 
cation  que  Léonard  Auguftini  donne  de  la  pêche  8c  des 
feuilles  de  pécher  qui  ornent  allez  fouvent  la  tête  d'Ifis. 
Ibid.  b. 

Ifis.  Cette  déefTefurnommée  Myrionhr.e.  X.  914-  .2.  Orne¬ 
ment  de  tète  de  cette  divinité.  XVI.  202.  <2.  Temples  d’Ifis. 
73.  ij  ,  b.  L’invention  des  voiles  de  navire  attribuée  à  Ifis. 
XVII.  424.  b.  Comment  finit  fon  culte  à  Rome.  1.  519.  b. 
Partie  de  la  Sueve  dont  les  habitans  adoroient  cette  divinité. 
VIII  i-'3.  a.  Son  culte  porté  dans  l’illrie.  931.  b.  Aélion 
de  grâces  qu’Apulée  rend  à  cette  déelTe.  XIV.  482.  i.  f'oye;^ 
OsiRIS. 

Isis  , /tfe  du  vaijfeûu  d\  {Lut.)  célébrée  chezks  Egy¬ 
ptiens.  VIII.  914.  b.  Détails  fur  cette  fête.  Comment  on 
la  célébroit  chez  les  Romains.  Les  Grecs  ne  manquèrent  pas  de 
l’adopter.  Temples  que  les  Corinthiens  dédièrent  à  Ifis.  Ibid. 
915.  J.  VoycT  fur  ce  lujet  N.avîre  faciè. 

ISITES,  \_Hif.  )  feile  de  la  religion  des  Turcs.  VIII. 
91  5.  a.  Origine  de  ce  nom.  Leur  principale  opinion  cft  que 
l’alcoran  de  Mahomet  a  été. créé.  Objeélion  de  leurs  adver- 
faires.  Ibid.  h. 

ISLAM.  {Hif.  turque)  C’efi  la  même  chofe  que  nui- 
fulmanifine  ou  mahométilme.  Etymologie  de  ce  mot.  VIIL 
915.  A. 

ISLAMISME  ou  yV/j.-.-imeo/me  ,  {Hif.  turque)  Etymologie 
de  ce  mor.  Suppl.  IIl.  iu.~.  j. 

ISLANDE,  {Geogr.)  Sa  véritable  finiation  rétablie  par  les 
géographe-'.  Etendue  de  cette  ifle.  Divers  détails  fiirTIfiande. 
Üblçrvations  lur  les  moaiagnes  &  fes  volcans.  VIII.  915.  b. 


Les  trcmblemens  de  terre  y  font  très-fréquens.  Première 
colonie  des  Nortvegieiis  qui  s'établit  dans  cette  ifle.  Epoque 
à  laquelle  les  Iflandois  embrafl'event  le  rhriftianilme.  Cette 
ifle  a  produit  pluficurs  auteurs  célébrés  ,  dont  les  écrits  ont 
jette  un  très-grand  jour  fur  rhiflcùre  des  peuples  du  nord  , 
&  fur  la  religion  des  anciens  Celtes.  Enumération  de  ces 
auteurs.  Obfervations  fur  Siiorro  Sturlefon  8c  fur  fon  ouvrage 
de  r£j'i2'jou  mythologie  iflandoil'e.  Obfervations  fur  la  deferi- 
ption  de  l’iflande  ,  par  M.  Anticrfon  ;  &  fur  celle  qu’a  donné 
M.  Horrebow.  De  YEddu  ,  ou  de  la  mythologie  des  Ijlzndois , 
livre  qui  renferme  la  théologie  ,  la  théogonie  6c  la  cofmo- 
logie  des  anciens  Celtes  Scandinaves.  Etymologie  du  mot 
eddu.  Pourquoi  ce  livre  cft  appelle  mythologie  des  Ijlandois. 
De  la  poéfie  des  Celtes.  Edda  écrit  par  Scemund  pour  con- 
ferver  l’intelligence  de  cette  poéfie.  Ibid.  916.  a.  Il  ne  nous 
en  relie  que  trois  fragmens.  Nouvelle  Edda  recueillie  par 
Snorro  Siurlefon.  Editions  &  traduftinns  qui  en  ont  été  faites. 
Principaux  points  de  la  mythologie  des  aiu-iens  Scandinaves. 
Leurs  idées  fur  la  formation  du  monde  &  lur  fa  deliruifiion  , 
qui  devoir  entrainer  les  dieux  8c  les  hommes.  Leurs  dogmes 
tendoient  a  exciter  le  courage.  Ibid.  b.  Leurs  dieux  8c  leurs 
déelTes.  Ibid.  917.  a.  Tems  appelle  par  l’Ecida  ,  le  crépujcule 
des  dieux.  Fin  du  monde.  Sort  des  hommes  jufics  6c  des  mé- 
chans.  Idées  des  Scandinaves  lur  la  formation  de  la  terre  fi* 
la  création  de  l’homme.  Ibid.  b.  Morceaux  contenus  dans 
TEdda  de  Scemund  SigfulTon  ,  qui  font  parvenus  jufqu’à  nous. 
Maximes  les  plus  remarquables  de  la  morale  contenue  dans 
cet  ouvrage.  Ibid.  918.  a.  Toute  la  doélrine  tliéologique  Sc 
morale  de  ces  peuples  du  nord  tendoit  à  nourrir  leur  courage. 
République  propre  à  former  des  foldats,  fondée  à  Jomsbourg 
par  un  roi  de  Daneinarck.  Divers  traits  de  l'hifioire  des 
Scandinaves,  qui  prouvent  le  mépris  qu’ils  falfoient  de  la 
vie  J  6c  la  joie  avec  laquelle  ils  moiiroient  dans  les  combats. 
Ibid.  b.  Combien  ils  craignoient  de  mourir  de  maladie.  La 
religion  de  ces  peuples  étoit  barbare  Sc  laiiguinaire.  Exemples 
qui  l’attefient.  Ils  avoient  leurs  oracles  6c  leurs  magiciens.  La 
lâcheté  punie  ,  6c  l’amour  de  la  liberté  porté  au  plus  haut 
degré  par  les  peuples  du  nord.  Droit  du  plus  fort  admis  par¬ 
mi  eux  clans  tous  les  démêlés.  Leurs  inciirfions  Sc  leurs 
pirateries  chez  leurs  voifins.  Leurs  maximes  en  amour. 
Leurs  femmes  les  excitoicn:  aux  grandes  choies  ,  6c  elles 
étoienr  renommées  par  leur  challeté  6c  leur  fidélité.  Ibid. 
919.  a. 

Jjhindc.  Cryftal  de  l’iflande.  IV.  5  24.  ü  ,  b.  Fontaine  remar¬ 
quable  dans  cette  ifle.  VU.  09.  u.  Ses  montagnes  glacées. 
Suppl.  IIL  232.  a.  Glaciers  qui  s’y  trouvent.  \'1L  693.  a.  Il 
paroit  que  ce  pays  a  été  fouillé  par  divers  volcans.  Ibid.  Vol¬ 
can  de  l'Hécla.  VIIL  94.  a.  Hautes  montagnes  d’ifl.inde.  867. 
a.  Eruptions  des  volcans  de  cette  ifle.  Ibid.  Ancienne  lithur- 
gle  de  riflande.  IX.  398.  a.  Tiges  d’angélique  dent  les  Iflan- 
dois  fe  nourrilTcnr.  1.  459.  h.  Car.iéleres  iflandois.  Vol.  IL  des 
plüuch.  article  Caradere  ,  planch,  9.  Sur  la  religion  des  anciens 
Iflandois  ,  voyq  Scandinaves.  Anciens  établiflcmens  des 
Iflandois  dans  le  Groenland.  Suppl.  I.  344.  u. 

ISLE.  (  Géogr.  fi*  Phyfuj.  )  Il  eft  probable  que  pliifieurs  ifles 
ont  été  fcparées  du  coniiiient  par  quelques  trcmblemens  de 
terre.  Deux  efpeces  d’ifles  nouvelles  ;  les  unes  formées  par 
les  eaux  ,  les  autres  par  les  feux  foiuerreins.  Exemples  de 
quelques  ifles  formées  par  cette  fécondé  caufe.  Phénomènes 
obfervés  en  1707  dans  la  formation  d’une  ifle  nouvelle  , 
prés  de  celle  de  Thérafieou  deSamorin  ,  qui  elle-même  pa¬ 
roit  avoir  été  formée  par  un  volcan.  VIIL  919.  i>.  Ifle  nouvelle 
produite  en  1720  par  un  volcan ,  prés  de  l’ifle  Tercerc.  Dé¬ 
tails  qu’on  trouve  dans  /’/ii/Ioire  </c ,  année  1722, 
fur  la  formation  d’une  ifle  nouvelle  par  l’aélion  d’un  volcan , 
auprès  des  ifles  Açores.  Ibid.  920.  a.  Réflexions  fur  les  vol¬ 
cans  foumarins  6c  lur  les  ifles  qu’ils  produifent.  Pourquoi  ces 
volcans  agilTenr  plus  rarement  que  les  volcans  ordinaires. 
Divers  effets  de  ces  feux  ôc  de  leurs  explofions.  L’exilîcnce 
de  ces  nombreux  volcans  prouvée  par  la  quantité  de  pier¬ 
res  ponces  que  les  voyageurs  trouvent  dans  pliifieurs  endroits 
de  la  mer.  Rapports  entre  les  volcans  de  mer  6c  les  volcans 
de  terre  :  les  uns  6c  les  autres  ne  l'e  trouvent  que  dans  les 
fommets  des  montagnes.  Ils  ont  des  communications  fouter- 
reines.  Les  nouvelles  ifles  ne  parnilTent  jamais  qu’auprès  des 
anciennes.  Ibid.  b.  Les  ifles  produites  par  l’aélion  du  feu  & 
des  tremblemens  de  terre  font  en  petit  nombre.  Mais  il  y  a 
un  nombre  infini  d'ifles  produites  par  les  limons  ,  les  fables, 
6c  les  terres  que  les  eaux  des  fleuves  8c  de  la  mer  tranf- 
portent  en  différens  endroits.  Il  y  a  fort  peu  d’ifles  dans  le 
milieu  des  mers.  Différences  entre  les  ifles  par  rapport  à 
leur  grandeur.  Diverfes  maniérés  dont  il  fe  forme  des  ifles 
nouvelles. 921.  a.  Les  Arabes  donnent  le  nom  d'ifles  à 
toutes  les  peninfules.  Erreurs  où  l'on  étoit  tombé  fur  quel¬ 
ques  ifles  ou  prefqu’ifles.  Eiiuméraiiou  de  dix  ou  douze  ifles 
de  la  première  grandeur.  Dix  autres  de  différentes  grandeurs. 
Autres  ifles  auxquelles  on  peut  donner  le  nom  de  moindres. 
Le  nombre  des  petites  ifles  eft  prefque  infini.  Ces  dernières 
tfiftinguées  en  crois  eUftes  j  i'’.  celles  que  Ton  cojmoit  fous 
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un  nom  gôiiéral,  quoique  la  plupart  aient  chacune  un  nom 
particulier;  2'’.  celles  qui  quoique  leiiles  &  inciépentlantes 
des  autres,  ne  lailFent  pas  d’avoir  de  la  célébrité;  3°.  cel¬ 
les  des  fleuves,  des  rivières  &  des  lacs.  Ifles  artificielles. 
loid.  b. 

Ijlc.  Caufe  des  fources  d’eau  douce  qui  fe  trouvenr  dans 
eertaines  ifles  où  il  ne  pleut  pas.  VU.  94.  a.  Quels  font  les 
endroits  de  la  mer  où  il  y  a  le  plu':  d’iiles,  620.  b.  Ifles  aux 
embouchures  des  fleuves.  621.  a.  Pourquoi  ij.  y  a  peu  d’ifies 
vers  le  milieu  de  l’Océan,  qu’on  ne  trouve  j.imais  de 
petites  ifles  ramafTées  qu’auprès  des  grandes  ou  du  continent. 
XI.  336.  b.  Ifles  formées  par  des  volcans  :  voyez  ce  dernier 
mot.  Principales  ifles  des  quatre  grandes  parties  du  monde, 
voyci  les  articles  de  chacune  de  ces  parties,  &  le  tableau 
figuré  qui  s’y  trouve  joint  dans  les  fupplémens. 

Isms  aux  loups  marins  f  (  Geugr.  )  de  l’Amérique  fepten- 
trionale.  Origine  du  nom  qu’elles  portent.  Autres  obferva- 
tions.  VIII,  922.  a. 

îfies  Brûlantes.  VIÎI.  912.  a. 

Ifles  Bonaventures,  de  l’Amérique  feptentrlonale.  VIII.  911.  a. 

ISLE-lIouCHARD.  (  Géogr.  )  Lieu  fitué  dans  une  ifle  en  BafTe- 
Touraine.  Seigneur  auquel  il  appartient.  Ses  foires  &  fon  com¬ 
merce.  Etabliffemens  qu’on  y  remarque.  Suppl.  III.  667.  a- 

Iflcdel'Afccnfion  ,  encre  l’Afrique  &  IcBréfil,  paroit  for¬ 
mée  par  un  volcan  éteint.  Diverfes  obfervatioiis  fur  cette 
îTle.  Sa  latitude  &  fa  longitude  données  parM.de  la  Caille. 
\  III.  922.  a. 

Ifle  des  Chiens ,  dans  la  mer  du  fud  ou  ifle  des  Tiburons.  VIII. 

922.  .1. 

Ifles  du  Cap-verd ^  de  l’océan  atlantique.  La  plus  grande  efl 
S.  J.aeo.  VIII.  922.  a.  Leur  decouverte  en  1460.  Qualité  de 
l'air.  Les  Portugais  y  tiennent  un  vice-roi.  Ibid.  b. 

Ifle  de  l’ Eléphant ,  fur  la  côte  de  Malabar.  Defeription  de 
la  tameufe  pagode  de  cette  ifle.  VIII.  922.  a.  f^oye^ 
ÉLÉPHANT. 

Ifle  de  Fer ,  la  plus  occidentale  des  Canaries.  Réflexions  fur 
la  maniéré  la  plus  commode  8c  la  plus  fure  de  fixer  un 
premier  méridien.  Longitude  de  l’ifle  de  Fer  par  rapport  à  Paris. 
VIH.  922.  b. 

Ifle  de  Fernande:^ ,  chevres  Sc  vsaux  marins  qu’on  y  trouve. 
Parti  qu’on  poiirroit  tirer  de  cette  ifle.  Séjour  qu'y  ht  l’a¬ 
miral  Ànfon.  Cartes  miles  que  ce  navigateur  a  données.  VIII. 

922.  b. 

Ifle  flottante.  Les  hifloires  de  tous  les  tenis  font  pleines  de 
relations  d’ifles  flottantes.  La  plus  grande  partis  des  faits  qu’on 
nous  rapporte  fur  ce  fujet  font  entièrement  faux  ou  fingulié- 
remenc  exagérés.  Merveilles  racontées  par  les  poètes  fu^  Tifle 
de  Délos.  Ce  qu’on  doit  penfer  en  faine  phyfiqus  des  préten¬ 
dues  ifles  flottantes.  VIII.  923.  a. 

Ifles  flottantes  ,  pourquoi  l’on  en  voit  quelquefois.  I.63  5.  f. 

Ifles  fortunées.  Defeription  que  Garth  ,  poète  anglois,  fait 
de  ces  ifles.  VIII.  923.  a.  Autre  defeription  qu’en  donne 
Horace.  Les  ifles  fortunées  font  fans  doute  les  ifles  Cana¬ 
ries.  Il  eft  vraifemblable  que  les  Canaries,  les  Aço-es  &  l’A¬ 
mérique  font  les  relies  de  la  grande  ifle  atlancidcde  Platon, é-w 
Ibid,  b, 

Ifle  de  France.  Mines  qui  fe  trouvent  dans  cette  province. 
I.  637.  b.  Origine  de  fon  nom.  Suppl.  IV.  35.  b. 

IsLE  de  France  onde Mafearenhas ,  (  Géogr.")  fa  fltuatton.  Son 
étendue  8c  fes ports.  Nations  européennes  qui  l’ont  polTèdée. 
Ses  montagnes.  Qualité  &  produélions  du  pays.  De  la  cul¬ 
ture  des  habitations  &  des  récoltes  qu’on  en  titc.  Suppl.  111. 
6Û7.  b.  Différentes  efpeces  d’animaux  qu’on  y  trouve.  On 
n’y  en  remarque  aucun  qui  foit  nuiflble  à  l’homme  ou  aux 
troupeaux.  Obfervations  qui  font  conjeélurer  que  l’efcarpe- 
menr  des  montagnes  Sc  les  Inégalités  du  terrein  dans  cette 
ifle  ,  proviennent  de  ce  qu'elle  a  eu  autrefois  un  volcan.  Ibid. 
668.  a.  Cavernes.  Morceaux  de  mines  de  fer.  Pétr.rications. 
Détails  fur  le  commerce  qu'on  fait  des  efclaves  dans  ce 
pays ,  8c  fur  la  maniéré  dont  on  les  y  traite.  Ibid.  b.  Leurs 
mariages.  Chàtimens  qu’on  leur  fait  fubir.  Ibid.  669.  a.  C'eft 
par  erreur  que  le  nom  de  Mafearenhas  efl  donné  à  cette  ifle: 
elle  eft  connue  fous  celui  d'ifle  Maurice  ou  ifle  de  France. 
Voyes;^  MAURICE  ■,{Ifle') 

Ifle  Gorgone  ,  de  la  mer  du  Sud,.  Singes  dont  elle  efl  habitée. 
Pluies  abondantes  dans  cet  ifle.  Huîtres  qu’on  y  trouve.  VIII. 

923.  é. 

Ifle  Jourdain ,  petite  ville  de  France.  Auteur  qui  en  a  fait 
riiiftoire.  VIII.  924  a. 

Ifle- Longue ,  de  l’Amérique  fepcentrionale.  Son  étendu®.  Son 
terroir.  Elïe  appartient  aux  Anglois.  VIII.  924.  a. 

Ifle  de  la  Maréchaujfée.  III.  807.  b. 

Ifle  de  S.  Jean  May  en  ,de  l’Océan  feptentrional.  VIII.  924.(2. 

lsLESd«  {^Gtûgr.  facr.)  ce  qu'il  faut  entendre 

par-là.  Suppl.  III.  499.  a. 

Ifles-Nüuvelles,  terres  fituées  par  les  5 1  à  52  degrés  de  latitude 
méridionale,  environ  50  à  55  au  n.  n.  e.  du  détroit  de  Le- 
Maire.  Connoiffance  qu'en  a  donné  le  capitaine  Poré.  Ces 
ifles  découvertes  par  Hawkins  00x693.  VIII.  924. 
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Je  des  Pins ,  de  l’Amérique  feptentrionalc.  Defeription  de 
ifle.  VIII.  924.  a. 

ijlesPifcadores,  ou  des  Pêcheurs ,  près  de  Formofe.  VIII. 

924.  a. 

Ifle  de  Quelpac’fl,  dans  la  mer  de  Corée.  VIII.  924.  u. 
IfledeRéfolutiûn,ào  l’Amérique  fepientrionale.  Sa  grandeur. 
Ses  cotes.  VlII.  924.  J. 

ou  du  Cap-Breton,  ifle  de  l’Amérique  fepten- 
tnonale.  Sa  figure  Ses  lacs  8c  fes  ports.  Avantages  que  les 
Anglois  en  retirent.  Chef-lieu  de  cette  ifle.  VIII,  922.  b. 

Ifles  du  Vent,  ou  Antilles,  Caraïbes,  ou  Cannibales.  Où 
fe  retirèrent  les  Caraïbes  ,  lorfqii’ils  furent  contraints  d'a- 
bandon'’(.r  ce  pays.  Partage  que  les  François,  les  Anglois, 
Ics  Hullanclüis  8c  les  Danois  fe  ft.nt  fait  de  ces  ifles.  Ôbfcr- 
valions  fur  leur  tenipératuie.  Ouragans  ,  pluies  abondantes  , 
maladies,  femblemens  de  te  re  auxquels  e'b'-  font  fujettes. 
Diverfes  obfervations  qui  prouvent  r'xiftcnce  d  s  volcans 
dont  te  pays  eft  intérieurement  dévoré.  VIIL  924.  /.  hl.ikré 
ces  dangers  ,  ces  iftes  font  extrêmement  peu-^'^’es  8c  trè-.-hîen 
cultivées.^  Les  mers  en  font  poiffonneufes.  de  com¬ 

merce  qu’on  en  rapporte. 925.  a. 

Ijfs  de  dejfousle  Fent.  Différentes  nations  quilespoffedent. 
VIII.  923,  a. 

IsLE  ,  (  Alain  if’)  philofophe  fcholaftiquc.  XIV.  773.(2. 
ISLEB,  {Géogr.)  petite  ville  d’Allemagne  ,  lieu  de  la 
naiffance  Sc  de  la  mort  de  Lutber:  auteurs  qm  ont  écrit  fa  vie. 
ElquiiTedu  tableau  qu’a  fait  M.  de  Voltaire  de  cette  giancie  ré¬ 
volution  dans  rcfpritSc  dansle  fyftêmc  de  l’Europe  fqui  com¬ 
mença  par  Luther.  VIII.  923.(2.  Éditions  des  œuvres  de  Luther 
que  lesfavans  préfèrent.  b. 

ISLEBIENS  ,  (  Iheolog.)  fcélareurs  de  JeanAgricola  ,difci- 
ple  8c  compatriote  de  Luther,  Pourquoi  il  fe  brouilla  avec  fon 
maître.  Les  d.fciples  d'Agricola  aulft  nommés  antinomiens 
VIII.  923.  b. 

ISMAEL,  Dieu  qui  exauce  ,  {Hifl.  facr.  )  fils  d’Abraham  8c 
d’Agar.  Prédiftiûn  de  fa  naiffance  8c  du  caraélere  de  fes 
delcendans.  Suppl.  III.  669.  a.  Fuite  d’Agar  8c  d'Ifmael.  Enfans 
qu’il  eut  d’une  Egyptienne,  qui  furent  les  chefs  des  douze  tri¬ 
bus  des  Arabes.  Ibui.  b. 

Ifmaél ,  fils  d’Abraham  :  pierre  qui  paffe  pour  fon  fépulcre. 
VIII.  926.  a. 

ISMAEL  I  ou  Schah-Ifmaél ,  {  Hifl.  de  Perfe)  tVEiàtr , 
général  de  l'armée  des  Perfes.  Il  fut  proclamé  roi  par  les 
luffrages  de  la  nation.  Exploits  militaires  qui  l’ont  illuftré. 
Suppl.  III.  669.  b. 

Ifrnael ,  fophi  de  Perfe  :  fes  conquêtes.  XII.  418.  it. 
Ifmaël\\y(i\s  de  Schah-Tarn.is  ,  fut  le  quatrième  roi  de  Perfe 
de  la  race  des  Sophis.  Tableau  de  fon  régné.  822/’/’/.III.67ac(7. 

Ifm.iel  III  ,  fils  de  Mahomet  Chodabende  ,  hit  le  lixieme 
roi  de  la  race  des  Sophis.  Crimes  qui  caraéléiiferent  fonregne, 
qui  ne  fut  que  de  huit  mois.  Suppl.  III.  670.  a. 

Ifmaél,  l'un  des  Scheichs  de  l’Yemen.  Suppl.  I.  307.  b. 
ISMAÉLITE,  {Hifl.)  On  .appelle  ainh  les  Arabes  qui 
font  de  la  poftérite  d’ifmnêl.  Idolâtrie  groflîere  de  ces  anciens 
peuples.  Pierre  qu’ils  adoroient.  La  mere  des  dieux  n’étoit 
aufli  qu’une  fimple  pierre.  La  pierre  dont  Jacob  fit  un  mo- 
Hument  devenue  objet  d’idolâtrie.  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la 
pierre  d’Agar  8c  de  la  pierre  de  Jacob.  Obfervations  de  Pocock 
lur  la  pierre  noire  que  les  Arabes  révèrent  dans  le  temple  delà 
Mecque.  Autre  pierre  confidérablc  à  la  Mecque  qui  paffe  pour 
être  le  fépulcre  d'Ifmaëi.  Une  des  premières  idolâtries  du 
monde  eft  celle  des  pierres.  VIII.  926.  j.  Bétyles. — 
Sur  les  Ifmaélites,  voyt-ç  Arabes. 

ISNICH  ,  {Géogr.)  ville  de  la  Turquie  aflatique,  elle  oc¬ 
cupe  la  place  de  l’ancienne  Nicée.  Elle  ne  préfente  plus 
que  les  ruines  de  fon  ancienne  fplendeur.  Produit  de  fon  ter¬ 
ritoire.  Lac  Ifnich  ;  autres  noms  de  ce  lac*VIII.  926.  b.  Foyer 
Nicée. 

ISOCHRISTES ,  (  Théolog.  )  fetfte  du  flxieme  flecle  ,  bran¬ 
che  d’Origéniftes.  Leur  doébine.  VIII.  926.  b. 

ISOCHRONE ,  (  Méch.  &  Géom.  )  les  vibrations  d’une 
pendule  font  toutes  regardées .  foit  grandes ,  fuit  petites, 
comme  ifoclirones.  Cepeucianc  elles  ne  font  ifochrones  à  la  ri¬ 
gueur  que  lorfque  le  pendule  décrit  des  arcs  decycloïde.  Li¬ 
gne  ifochrone  ,  celle  par  laquelle  on  fuppote  qu’un  corps 
defeend  fans  accélération.  Ecrit  de  M.  Leibnitz  fur  la  lignç 
ifochrone.  VIII.  926.  b.  L’analyfe  des  problèmes  fur  la  ligne 
ifochrone  donnée  par  MM.  Jacques  Bernoulli  &  Varignon. 
Le  problème  de  M.  Leibnitz  généralifé  par  ce  dernier.  Ibid. 
927.  (2. 

/yôcAro/zfparacentrique.  XI.  887.  a.  Différence  entre  ifo¬ 
chrone  8c  fyiichrome.  XV.  747.22.  Voyeq_  Pendule. 

ISOCHRONISME.  (  Géom.  6*  Méchan.  )  Différence  entre 
rifochronifme  8:  le  fynchronifme.  VIII.  927.  a. 

_  Ijochronijme  ,  des  vibrations  du  reffort  fpiral  uni  au  balan* 
cier.  XIV.  190.  b. 

ISOCRATE.  Obfervations  fur  cet  orateur  &  fur  fes 
harangues.  XI.  560.  b.  zMonument  érigé  en  fon  bomieur- 
566,  b. 


64  ï  S  T 

ISOLÉ.  Avantages  Sc  inconvéniens  de  l’étst  d'un  homme 
Ifolé.  VllI.  927.  .Z.  ^ 

ISOLER  ,  (  Phyfiq.  EleBr.  )  faire  enfortc  qu’un  corps  c''w- 
diiuteiir  ne  rouche  que  les  corps  non-conduifleiirs  ,  tellement 
qu’on  puilLe  rcle>Rriler  pofitivement  ou  négativement.  Diffé¬ 
rentes  matières  propres  à  ifoler.  Suppl.  III.  670.  j-  Maniéré 
de  préparer  le  bois  à  cet  ulage.  Précaution  à  prendre  lorl- 
qii’on  fait  ufage  de  ces  corps  non-conduéleurs.  Autre  obler- 
vation  :  plufieurs  matières  éleélriqiies,  lorfqu’elles  loin  trop 
échauffées,  devlennentdes  conduflcurs.  Ibid.  h. 

ISOPÉRIMETRE.  (Gr’om.)  Entre  les  figures  ifopérime- 
très,  celles-là  font  les  plus  grandes  qui  ont  le  plus  de  côtés 
ou  d’angles.  Dcmonllration.  Propofition  fur  les  triangles  ifo- 
périmetres.  Entre  les  figures  ifopérimetres  qui  ont  un  même 
nombre  de  côtés,  celle-làefila  plusgrande,  qui  eft  équilatérale. 
De  la  théorie  des  figures  itupérimetres  curvilignes.  Cette 
théorie  e.-cpliquéc  par  M.  Euler.  Mémoire  de  M.  Cramer  lur 
le  meme  fiijet.  VIll.  917.  b. 

ISOPbEPHE.  (  Liitérut.  srecq.  )  Différentes  acceptions  que 
ce  mot  recevoit  chez  les  Grecs.  Ce  qu'ils  cntencloient  par 
mots  ifopfephes  &  vers  ijopjephcs.  Poète  qui  fe  difiingua 
dans  ce  genre  bifarre  de  poéfie.  Epigramme  de  l'aiuologic 
dans  laquelle  M.  Huet  a  remarqué  l’ifopfephifme.  ün  pré¬ 
tend  qu'on  trouve  dans  Homere  quelques  vers  ifopfephes. 
VUE  928.  J. 

ISOSCELE.  (Gèom.')  Théoré.mc  fur  les  triangles  ifofceles. 
VITI.928..3. 

Ifojcele.  Manicrede  décrire  un  tri.mgle  ifofcelc  dont  les  an¬ 
gles  à  la  bafe  foient  doubles  chacun  de  l'angle  au  fontmet.  lll. 

7S3'7-  . 

ISPAHAN,  (  Gt’ü^r.  )  capitale  de  la  Perfe.  Cette  ville 
décrite  avec  beaucoup  de  loin  par  Chardin.  YIII.  928.  .t. 
Situation  avantageufe  de  cette  ville.  Son  commerce.  Delcrip- 
tion  que  les  mémoires  nous  donnent  d'ifpahan.  Magnificence 
de  l'empereur ,  de  fon  palais  ik  de  fa  cour.  Révolutions  terri¬ 
bles  que  cette  ville  a  éprouvées  d-puis  1722.  Antiquité  cl’Itpa- 
han.  Sha-Abas  I  la  choifit  pour  capitale  de  fon  empire  &  ne  né¬ 
gligea  rien  pour  l'embellir.  Ibid.  b. 

ifpahan,  tau.x bourg  de  Cette  ville  habité  parles  Gaures.  VII. 
521;.  4. 

ISRAËL,  Hijl.  facr.')  (\gn\[\zzx\o\\  Sc  ufiges  de  ce  mot 
dans  l’écriture.  Nom  à'Ifrjelues  donné  au.x  anciens  Juifs. 
Suppl.  III.  670.  b. 

Ifracl,  enfeignes  des  douze  tribus  d'Ifraél.  V.  709.  a. 
Royaume  d'Ifrael.  XIV.  419.  b.  Son  commencement.  Suppl. 
IV.  6^6.  U,  b.  Sa  fin.  192.  b.  Tranfmigratioii  des  dix  tribus. 

ISS  IcHAR  ,  rccompenfc,  (  Hifl.fucr.  )  cinquième  fils  de 
Jacob  iSc  de  Lia.  Bénédiftion  qu'il  reçut  de  fon  pere.  Ses 
quatre  fils.  Partie  du  pays  de  Chaiiaan  qui  écaut  à  fes  defeen- 
dans.  Suppl.  III.  670.  b. 

ISSANT.  (i^/.z/é/t)  Différence  entre  le  lion  iffant  Scie  lion 
railfant.  VITI.  928.  b.  /'uyr{  Naissant. 

IJfunt ,  acceptions  Sc  ufages  de  ce  terme  do  blafon.  Suppl. 
111.6'zi.u.  vol.  II  (les planches  ,  Elafon,pl,  ç. 

ISSINOIS,  mets  le  plus  déllLieux  de  ces  peuples.  X\'I. 

4i‘^.  U. 

ISSOIRE,  (Géogr.)  ville  de  France  en  Auvergne,  où  na- 
qifit  Antoine  du  Pr.tt ,  chancelier  de  France.  Übfervations  fur 
ce  minifire.  \'IIt.  929.  u. 

JJfûire.  Dlverfes  obfervations  fur  ce  lieu.  Suppl.  III. 
671.  a. 

ISSONG  ,  (  Botarj.  Mal.  rnldic.  )  plante  de  Guinée.  Son 
ufage  dans  les  maux  de  tête.  Nom  ^  defeription  qu’eu  don¬ 
nent  les  Bocaniftes.  Différens  lieux  où  elle  fe  trouve.  VUI, 
929.  a. 

ISSOUDUN,  (  Ge'opr.  )  ville  du  Berry  ,  où  naquit  Mi¬ 
chel  Baron,  le  plus  grand  aéleur  tragique.  Hifioire  abrégée  de  fa 
vie.  Vin.  919.  U.  Ses  avantages  naturels.  Il  n’a  pas  été  rem¬ 
placé.  Vers  de  Boileau  pour  mettre  au  bas  de  l’eftampe  de  Ba¬ 
ron.  Ibid.  b. 

IJJoudun.  Son  commerce.  Ses  habitans  recoiTiniand.ibIes  par 
leur  fidélité  envers  les  rois  de  France.  Incendies  que  cette  viUe 
3  effuyés.  Suppl.  III.  671.  a. 

ISSUE.  (  Jurifpr.  )  Droit  d’iffue  dans  quelques  coutumes. 
Ce  terme  ell  ordinairement  joint  avec  celui  d’entrée.  Coutumes 
qui  en  parlent.  VIII.  929.  b. 

IJJ'ue.  Droit  dont  jouiffent  quelques  villes  de  Flandre.  V. 
122.  b. 

Issue-foraine.  (Com/n.)  Entrée  &  iffue-foraine.  Diffé¬ 
rence  entre  ce  droit  &  celui  de  cranfit.  On  appelle  ces  droits 
lu  foraine.  Exigés  dans  le  fein  du  royaume  ils  arrêtent  la  circu¬ 
lation.  VUI.  929.  b. 

ISSUS  ,  (Geo^v.  anc.  )  ancienne  ville  de  Cilicie.  Réflexions 
fur  la  viéloire  qu  Alexandre  remporta  prés  de  cette  ville.  Le 
«um  moderne  d'Iffus  eft  -■izî^u.  VIII.  930.  j. 

JJfus ,  bataille  d'.  Suppl.  I.  267.  a  ,  b. 

ISTER,  (Géugr.  )  nom  que  portoit  anciennement  le  Da¬ 
nube,  dans  la  partie  baffe  de  fon  cours  ,  depuii  la  cafeade  de 
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ce  fleuve  à  l’entrée  de  la  Ûaee.  Pont  que  Trajan  fit  confliiiire 
un  peu  au-delToiis  de  cette  cafeade.  Emboucluires  du  Danube. 
Nombre  des  rivières  qu’il  reçoit.  Malgré  fa  rapidité  il  cft  glacé 
prefqiie  tous  les  hivers.  Suppl.  111. 671.  b. 

ISTHME,  (  Geopr.  )  Iltiimes  les  plus  confidérablcs ,  ceux 
de  Corinthe,  d'Erizzo  ,  de  Malacca,  de  Panama,  de  Ronra- 
nie  ,  de  Suez  ,  de  Zacala.  Par  le  motifthme  ,  les  auteurs  grecs 
entendent  Tifthme  de  Corinthe.  Sa  largeur.  Inutiles  efforts 
qu’on  a  faits  pour  le  percer.  Proverbe  grec  auquel  cette 
entreprilc  a  donné  lieu.  Temple  de  Neptune  dans  cet  ifllinie. 
VIll.  930.  J. 

Ijlkmes  ,  comment  ils  font  formés.  "Vil.  620.  b. 

ISTHMIENS ,  jeu.x  ,  (  Littéral,  grccq.  )  lui  des  quatre 
jeux  faciès  de  la  Grèce.  Première  infiiiution  qu'en  fit  Sifi- 
phe  ,  roi  de  Corinthe  ,  en  l’honneur  de  Mélicerte.  Abus  qui  ac¬ 
compagnèrent  la  célébration  de  ces  jeux,  &  qui  les  firent 
interrompre.  Ces  jeux  rétablis  par  Thefée.  Brigandages  de 
Sinnis  punis  par  ce  roi  d'Athenes.  Dans  quel  intervalle  les 
jeux  ifihmiques  le  célébroieut.  VIII.  930.  h.  Différentes  fortes 
de  combats  qui  y  étoient  admis.  Il  n’y  avoit  que  les  prin¬ 
cipaux  membres  des  villes  qui  pulTent  y  être  placés.  Efpace 
que  les  Athéniens  y  occupoient.  Pourquoi  les  Eléens  ne  s'y 
trouvoient  pas.  Magnificence  que  les  Romains  ajoutèrent  à 
la  célébration  de  ces  jeux.  Récompenfe  que  rocevoient  les 
vainqueurs.  Relation  que  tait  Tite-Live  de  la  maniéré  dent 
les  Romains  rendirent  la  liberté  à  la  Grèce  dans  les  jeux 
iflhmiques.  Ibid.  93  i.  j.  Cette  même  protsfiation  renouvellée 
par  Néron  ,  260  ans  après,  d.ans  la  même  affemblée  ,  mais 
reçue  avec  bien  moins  de  tranfports  Sc  d’acclamations  que 
la  première  fois.  Ceffation  des  jeux  ililuniqucs  fous  l’empire 
d’.À.drien.  Il  ne  refia  pour  en  perpétuer  le  fouvenir  que  les 
belles  odes  de  Pindare. /A/j'.  b. 

ISTti.!E,(GL-ügr.  )prcfqu'ifle  d'Italie  dans  l’étatde  Venife. 
Port  de  Pola,queles  Colques  y  fondèrent.  Le  culte  d’Itis 
porte  dans  1  Ifirie.  Qualité  de  l'air  du  pays.  A  qui  appartient 
rifirie,  Capo-d’Ifiria ,  capitale  de  cette  contrée.  Scs  anciens 
noms.  VIII.  931.  b.  Evêché  de  C.ipo-d'Ifiria.  Principaux  re¬ 
venus  de  cette  ville.  Mathias  Flaccus  Illyricus,  théologien  de 
la  confclfion  d’Aiigsboiug  ,  né  dans  cette  ville.  Ses  ouvrages. 
lbid.q'^2.  a. 

IS'ÉROPüLIS,  (Géo^r.  anc.)  ville  à  remboiichure  du 
D.iiiuhe.  Sa  fondation.  Son  nom  moderne.  VIll.  932.  a. 

ISTURIE  ,  (  Géoÿr.  )  petit  village  à  cinq  lieues  de  Bayon¬ 
ne.  Il  donna  Ion  nom  à  une  iameufe  mine  exploitée  par  les 
Romains.  Diverffs  obfervations  l'ur  cette  mine.  VIH.  932,  a. 

ISUREN  ,  (^IdulJc.  modern.  )  l'ime  des  trois  divinités  aux¬ 
quelles  les  Indiens  idolâtres  attiibuent  le  goiivernenienr  de 
l’iinivcrs.  Les  deux  autres  font  Bramha  éx  Jf  ijnou.  Figure 
fous  laquelle  ccue  idole  eft  repréfcniée.  Pratiques  de  fes  ado¬ 
rateurs.  VIII.  932.  J.  La  feéle  d’IlTureii  fubdivilcc  en  plufieurs 
autres.  Ibid.  b. 

I  T 

ITABU ,  (  Bot.  )  efpecc  de  figuier  fauvage  du  Japon.' 
Autre  figuier  nomme  inuitabu.  Sa  defeription.  012.^. 

ITAGüE,  {^marine)  VIII.  934.  b. 

^"^ALICA,  yGéopr.  anc.)  ancienne  ville  d'Efpagne  dans 
la  Bétique.  Origine  de  fon  nom.  Elle  a  le  titre  de  mimicipc 
clans  quelques  médailles.  Empereurs  nés  à  Ituiica,  Trajan  , 
Adrien  ,  Sc  Théodole  le  vieux.  Silicus  Italicus,  auteur  d'un 
poeme  fur  la  guerre  d’Annibal,  naquit  aulfi  à  Italica.  Nom 
moderne  Si  état  aélucl  de  cette  ville.  VIII.  932.  b. 

ITALIE,  (  Géogr.  anc.  )  étendue  que  Pline  donne  à  ce  pays. 
De  l’origine  du  nom  d’Italie.  VHI.  933.  j.  Divers  noms  don¬ 
nés  jadis  à  cette  contrée.  Avantages  que  Pline  attribue  à 
1  Italie  fur  la  Grèce,  parce  que  la  partie  méridionale  d’Italie 
sappclloit/n  grande  Grèce.  L’Italie  étoit  anciennement  trés- 
refferrée.  Anciennes  nations  qui  l’occuperent.  Ibid.  933.  a. 
Divifion  de  ce  p.iys  fous  Augufie,  fousTibere,  fous  Tra¬ 
jan  ,  fous  Confianrin.  Tems  auquel  fe  formèrent  en  Italie 
plufieurs  républiques  Sc  fouverainctés  particulières.  Ouvra¬ 
ges  qui  contiennent  la  defeription  de  fltalic.  Ibid.  b. 

Italie,  ce  pays  nommé  anciennement  CEnotrie.  Suppl.  IV. 
117.  b.  Saturnia  tellus.  XIV.  696.  b.  Origine  du  nom  d’Ita¬ 
lie.  Suppl.  IV.  1 18,  a.  Prefque  toute  l’Italie  renferme  de  ia 
lave  dans  fon  fein.  I.X.  311.  b.  Vaftes  embrafemens  aux¬ 
quels  il  paroit  que  ce  pays  a  été  fujet.  Ibid.  Chemins  de 
communication  d’Italie  aux  provinces  orientales  de  l'Euro¬ 
pe.  III.  276.  a.  X\II.  421.  a.  Partie  de  l’ancienne  Italie 
appellee  grande-Grece.  Vll.çip.i.  Mers  de  l’ancienne  Italie 
difiiiiguées  en  fupérieure  Sc  inférieure.  VIII.  701.  a.  Diffc- 
rens  peuples  qui  occupèrent  ancienncmeiu  la  partie' orien¬ 
tale  de  l’Italie.  IX.  480.  h.  De  la  population  de  l’ancienne 
Italie.  763  .  E  Avant  que  les  Romains  l’euffent  fiibjuguée.  XIII. 
89.  b  Sublifiance  que  l’Italie  retiroit  du  tems  des  empereurs 
de  plufieurs  provinces  romaines.  Suppl.  I.  214.  h.  Caufes  du 
depénfienient  de  l'agriculture  dans  ce  pays,  fous  les  pre¬ 
miers  empereurs.  IX.  766.  b.  Durée  du  régné  des  Oftro- 
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goths  en  Xr.  69^.^.  Temples  des  dieux  dansTîtalie, 
voyei  TtMPLES.  Figure  lyinbolique  de  ritaÜc.  XV.  732.  ù. 

Italiz  ,  (GJogr.  mü J.  )  ks  anciens  comparoicnt  ce  pays 
à  une  feuille  de  lierre  ,  les  modernes  à  une  jambe  d'iiom- 
ine  ou  à  une  botte.  Oblervations  liir  ces  comparaifons  ridi¬ 
cules.  Table  de  l’Italie  publiée  par  MM.  Sanlbn.  L’Italie  con- 
ildetee  comme  le  berceau  des  arts  &  des  fcienccs  après  les 
fiecles  de  barbarie.  \iil.  933.  i.  Célébrité  du  fiecie  de  Léon 
A,  Epoque  a  laquelle  les  beaux  jours  de  l’Italie  s’éclipferent 
cc  iii  gloire  s’évanouit  une  fécondé  fois.  Etat  a^uel  des  prin- 
c.pales  pmlTances  d'Italie.  Strophes  de  Milord  Harvey  fur  ce 
jiays.  Ibtd.  934.  a.  ^ 

Jr.ilky  nombreufes  académies  qui  y  font  établies.  I.  ç6.  ,1, 
/'.  Edifices  d’Italie  qui  montrent  que  dans  le  tems  de  l'arclii- 
teérure  gothique,  le  bon  goût  n’étoit  pas  entièrement  éteint 
Suppl.  I  539.  J.  Droit  d’Italie.  V.  129.  b.  L’inoculation  pra- 
t.qiioe  dans  ce  pays  en  17^0.  VIII.  757.  Pourquoi  les 
vertus  guerneres  n’y  exiftent  plus.  IX.  765.  Des  républi- 
tjiies  d  Italie.  XIV,  i^i.  a.  Soins  qu’on  donne  à  l’agriculture 
dans  ce  pays.  Supp!.  II.  186.  a.  Des  blés  qu’il  produit.  Suppl. 
1.  921.  b.  Des  vins  de  ces  contrées.  XVII.  290.  />.- Utilité  des 
voyages  d’Italie.  476.  a  ,  b.  Les  peintres  doivent  la  fréquen¬ 
ter.  Siippl.^  1.  90.  b.  Principales  villes  d’Italie  oii  fe  trouvent 
les  chefs  d'eruvre  des  grands  artifies.91.  a,  b.  Poeme  d’Ad- 
difibn  fur  l’Italie.  XVII.  617.  b. 

ITALIEN  ,  les  anciens  Italiens  appelles  Pélafges  &  Tyr- 
rhenes.  XVl.  787.  a.  L'holjiit, alité  pratiquée  par  ces  peuples. 
VIIL  315.  Éloge  du  cnraélere  des  Italiens.  IX.  76s  à. 
Leurs  dilpofitions  à  cultiver  les  beaux  arts.  Suppl.  III,  318. 
b.  Suppl.  IV.  594,  b.  &  les  divers  genres  de  poéfie.  432.  a 
b.  de  la  pocfie  lyrique  des  Italiens.  Suppl.  III.  821.  b.  Leurs 
progièsdans  l’afironomie.  1.  791.  é. 

ItulUnni,  langue  ,Soa  origine.  IX.  239.  4.  Pourquoi  elle 
eh  plus  accentuée  que  la  nôtre.  260.  b.  Caraélere  de  cette 
langue.  z6%.  a,b.  263.  û.  Son  utilité.  265.  b.  De  fa  pronon¬ 
ciation.  XIII.  458.  a.  Oblervations  fur  les  dialeéles  tofean 
ùc  romain  ,  &  (ur  la  prééminence  de  l’im  fur  l’autre.  XVII. 
Î17.  /'.Tous  les  idiomes  de  cette  Langue  également  propres 
au  genre  noble.  Suppl.  III.  302,  u.  Des  décliuaifons  de  la  Lan¬ 
gue  Italienne.  1.  724-  -J,  b.  Des  fupcrlatifs  dans  cette  lan- 
gue.XV.664.  u.-Desconjugaifons.  III.  883.  b.  Analogies  des 
tems  dans  ces  conjugailbns.  XVI.  103.  b.  Académie  qui  a 
beaucoup  contribué  à  perfectionner  cette  langue.  Suvpl  I 
hf).b.  °  “ 

MusiQur’  italienne,  i-oye^ 

Italienne,  (écriture.)  On  l’appelle  aufli  bâtarde.  Ona- 
tre  efpcces  de  bâtardes.  Ibid.  b.  • 

Italienne  y  écriture.  IX.  431.  b. 

ITALIQUE,  heures  italiques.  Caractè¬ 

res  Italiques,  voyfç Caractère.  Seéle  italique.  VIIL  03.  b. 

h.ÜKjue.  Exemple  de  caraéleres  italiques.  IL  663.  fleu¬ 
res  italiques.  VIII.  194.  a.  Cercles  horaires  italiques.  296.  b. 

Italique,  danfe ,  (  Art  orchejlr.  )  danfc  théâtrale,  &:c. 
Comment  elle  fut  formée.  Caraélerc  de  cette  danfe.  Com¬ 
bien  elle  enchanta  les  Romains.  VIII.  934.  b. 

ITAGUE,  {marine)  forte  île  cordage  ;  itaguc  de  palan; 
faiilTe  itague.  VIIL  934.  b.  ^ 

ITEA,  (Botan.  )  Car.aetere  de  ce  genre  de  plante.  Lieu 
ou  elle  croît.  Sa  delcription,  Sa  culture.  Étymologie  de  fon 
nom.  Suppl.  111.  672.  a. 

ITEITES  ,  (Liiholog.  )  cailloux  qui  fe  trouvent  dans  la 
nviere  de  Silu  prés  de  Zuricli.  VIII,  934.  i. 

ITERATO,  (/uriyjjr.  )  arrêt ,  feutence  d’itérato.  Edits  où 
ce  terme  le  trouve.  Lettres  d’itérato.  VIII,  933.  a. 

I  fHAQUE  ,  ifle  (  Geogr.  anc.  )  fituation  de  cette  ifle.  Ville 
de  même  nom.  En  quoi  confifte  aujourd’hui  cette  Ithaque, 
qui  fut  autrefois  le  royaume  d’Ulifié.  VIIL  933.  a.  * 

Ithaque  y  Ton  port.  XII.  524.  a.  Étatpréfent  de  cette  ifle. 
XVI.  226.  b. 

ITHOME,  (Géûgr.  anc.  )  montagne  &  citadelle  de  la  ville 
de  Mcfiéne.  Jupiter  Ithomate.  Fére  ithomée,  comment  elle 
fc  célébroir.  VIIL  93^.  a. 

Ithomc  y  fiege  de  cette  place  que  les  hclotes  foutinrent 
contre  les  Lacédémoniens.  VIIL  108.  a. 

^ITiGUE,  ou  Itégue  y  (UiJ}.  mod.)  époufe  de  l’empereur 
d’Ethiopie.  Formalités  qui  précèdent  la  bénédiélion  nuptiale, 
(cérémonies  de  cette  bénédiélion.  Comment  l’époiifé  de  l’em- 
pcrair  eft  inllallée  reine.  VIII.  935.  b. 

^JJLAT  ,  (  Bot.  )  efpece  de  figuier.  Suppl.  1.  370.  b. 

INERAIRE  ,  (  Géegr.  )  Celui  d’Antonin.  Colonne  itiné¬ 
raire.  Tableau  des  mefures  itinéraires  anciennes ,  comparées 
avec  les  mefures  itinéraires  modernes.  VIII.  935.  b. 

Itinéraire  ,  colonnes  itinéraires  des  Romains  ,  découvertes  • 
d.ans  les  Gaules.  IX.  44^.  b.  Petite  niefure  itinéraire  de  la  Chi¬ 
ne.  453.  j.  Pierres  milliaires  des  anciens.  814,  b.  Mefure  itiiié- 
r.aire  des  anciens  agronomes  ,  d’Arifiote  ,  Hérodote  ,  Xeno- 
phon  ,  &c.  X.  412.  b.  Mefures  itinéraires  de  dift'érentes  na¬ 
tions.  419.  b.  Mefure  itinéraire  d’Egypte  appellée  fehoene. 
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ê.re  rhdÆ"ll«L"'‘T  Fl'ilipSines  q.,î  pnrolt 

&c  VIII  qff  4  ‘‘"‘"iP'i™-  Lisux  où  ilpichp, 

ItuSf’  rill.  53;.  i. 

ITURÊE  (  G-.op  jaer.  )  pays  fiiué  au-Jelà  dp  Joprdain 
ngine  de  fon  nonn  Elle  cil  appellée  quelquefois  Auronitis. 
Us  Itureei  s  incorpores  avec  les  Juifs  par  Ariltobule  pour 
le  temporel  6i  pour  le  Ip.rituel,  Philippe  réirarqne  de  fltu. 

chonV  L'r  L’iturée ,  diftinguée  de  la  Tra- 

choninde.  Caraftere  des  Tracl, ouïtes  &  des  ItLéens.  Lesétats 
ode  agrandis  par  y,gufte  de  l’irurée  ,  de  la  Baranée 
h  J  Ua^iomttde.  Ces  pays  délivrés  par  Hérode  des 
biieands  qiu  les  infelloient.  VlII.  036.  a. 

)  rfp'ecc  de  bulle  en  forme  de 
coaur  que  Ion  pendoit  au  col  des  enfans  &  des  veflales 

ITiTHA'îri'n  Vin.  936.  b. 

m.e  &  ie'^  n  foi-tes;  ntyplialliquetrLhai- 

p’eces'^ltypUm^'ûrVnf^l^g'r’’"' 

I  U 

lU  AN,  Je /an  Pam-Kca,  (Geogr.)  Perrrn-Xieca ,  Ma  de 
1  Amérique  méridionale  ,  decouverte  par  Cliriftoplie  Ct.lomb 
Uelenptton  de  cette  .üc.  Port  delà  ville  de  Poriotie.  Situai 
non  de  la  ville  Quelques  traits  liilloiiques  fur  ce  Heu. — 
Utyt;  Porto  Rico.  IX.  i.  a. 

„  ■°°'îv  ‘‘'^“"'iche  ;  fa  viaoire  de  Lépante  ;  coo- 

quete^de  Tunis.  IX.  392.4.  Olifervations  fur  ce  prince.  Xlll. 

JÙÀNEFELD  ,  (  Hermani)  peintre  payfagllle.  XII 
313.  U.  r  a  n 

J  UB  A  ,  (  Hi/l.  anc.  )  hiftoire  de  trois  rois  Africains  qui 
portèrent  ce  nom.  Suppl.  III.  dyi.  4.  ‘ 

JUBAICre  ,  (  ffi/7  )  ofpece  de  baleines.  Lieux  où  on 
les  trouve.  Quelle  eil  leur  nourriture.  IX.  i.  a. 

JUBE  (  TAcolog.  )  tribune  élevée  dans  certaines  éolifes. 
Or, g, ne  de  ce  1,0,11.  Quel  cil  fon  nom  en  latin.  Pourquoi 
Ion  a  nomme  graJuel  la  partie  de  la  melTe  qui  fe  chante 
entre  epitre  &  1  évangile.  On  volt  peu  de  jubés  dans  les 
eglifes  modernes.  Ce  que  peufe  M.  Tn.ers  de  leur  ftipprcl- 
lion  dans  les  anciennes.  IX.  i.  a. 

JUBILÉ,  (Théolog.)  Celui  des  Juifs.  Rcchcrches«fiir  l’é- 
tymologie  de  ce  mot.  Il  eft  parlé  du  jubilé  dans  le  vin-^t- 
cinqiueme  chapitre  dti  lévitique.  Efl’cts  civils  &  agraires  du 
jubile.  Il  n’y  eut  plus  de  jubilé  fous  le  fécond  temple.  Ce- 
Fm  ,  roujours  continué  de  compter  leurs  iu- 

bdes.  Jubiles  ce  ebrés  par  les  papes.  Leur  inllitution.  Leurs 
difîerens  périodes.  IX.  i.  b.  Cérémonie  nm  s'obferve  à 
Aome  pour  leur  ouverture.  Ibid.  i.  a. 

/ubtle  accordé  par  les  papes  en  divers  lieux,  à  divers 
pi  inces  &  monaheres.  Celui  des  moines  de  Caiitorbery.  Pour 
gagner  le  jubile  ,  la  bulle  oblige  à  des  jeiines  ,  à  des  au- 
munes_,  &c.  Edouard  III.  roi  d’Angleterre,  voulut  qu’on 
obfcrvat  je  jour  de  la  imiirance  par  un  jubilé  ,  lorfqu’i!  fut 
ptuvemi  U  1  age  de  cinquante  ans.  Jubilés  particuliers  en  cer¬ 
taines  Villes  a  la  rencontre  de  certaines  fêtes.  Jubilé  célébré 
a  Rome  par  les  Jéliiitcs  en  1640.  IX.  2.  a. 

Jubilé,  année  de  jubilé  chez  les  Juifs.  I.  391.  Étymo- 
li^ie  du  mot  jubilé:  maniéré  dont  les  Juifs  l’annonçoicnt. 

Jubilé  ou  Jubilaire,  (NI/!,  ccd.)  religieux  qui  a  cin- 
quame  ans  de  profefiion  ,  ou  ccdéliallique  qui  a  deflervi 
une  eghfe  pendant  cinquante  ans.  IX.  2.  *2.  Dofleur  jubilé 

'  M 

JUU,AiAl\,  (Geogr.)  province  de  l’Amérique.  Difi'é- 
rcntes_  chofes  quon  en  retire.  Pointe  du  Jucatan.  Port  de 
Canipcche.  Situation  de  la  pcniufulc  de  Jucatan.  Par  qui  elle 
elt  habircc.  IX.  2.  b.  ^ 

royaume  de  Congo.  Ibid.  a. 
/a/w)XV.  758.  b. 

■  uV  .  ’  ^  ^  de  Guinée  en  Afrique.  Forts 

établis  a  unc^  petite  dinance  de  la  mer;  banc  de  fable  qui 
ne  permet  d  aborder  à  la  côte  qu’avec  beaucoup  de  difiî- 
cultes  par  le  moyen  de  petits  canots  faits  exprès.  111. 

672.  i.  Les  noirs  de  ce  pays  loin  les  plus  ertimés  dé  tous 
ceux  d  Afrique.  Révolutions  que  le  royaume  de  Juda  a 
eiluyees.  Ceremonies  barbares  par  lefquelles  Dahomet,  roi 
de  Juda  ,  celébroit  l’anniverfaire  de  la  mort  de  fon  pere 
Ibid.  673.  a.  ^ 

Juda  ,en  Afrique  y  (Géogr.  )  Traite  des  negres  de  Ju'’a. 

.  59  U.  Obfervations  fur  ces  negres.  XL  81.  Leur  cou¬ 
leur.  VIIL  347.  U.  Divinité  qu’ils  adorent.  XV.  108.  b.  Leurs 
tambours.  Suppl.  IV.  929.  b. 

Svas  haange  Ju  Seigneur,  {Hif^acr.)  Qtiÿrleme' filv 
de  Jacob  oc  de  Lia.  liiltoire  de  ce  patriarche.  Pays  qu'oc- 
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■ciipcrcm  fes  dcfcendans.  Hü^o'ire  de  1»  irlbu  du  Judj.  Suppl. 

XIV,  4>9-  4.Commcuce- 

menr  de  ce  royaume  ,  1  article  Roboam.  ^ 

JUDA  Lévite:  fon  ouvratic  intitule  Cozrj.  IV.  4-4-  • 

JUDA  le  faim  ,  douleur  Juif;  précis  de  la  vic  ,  ouvrage 
qui  l’a  fur-tout  illullré.  IX.  38.  j,  i.  X.  576.  b. 

JUDAÏOIJES,  Pierres,  {Lithol)  OU  pierres  d’olives.  Deux 
fortes  de  pierres  de  ce  nom.  Pourquoi  elles  lont  ^nii  nom¬ 
mées.  Venus  médicinales  qu’on  leur  atmbuoit,  IA- J--  ‘’- 
Judaïques  ,  pierres.  XU.  684.  t.  \  1-  vol.  des  plaiKh.  co¬ 
quilles  folîiles,  plant-h.  4. 

JUDA'lSLR,  (  Théoîog.)  IX.  3. 

judaïsme,  {nàlog.)  principales  ftaes  qui  le  parta- 

Scoient,  Celles  qui  cxlfteiit  aujourd’lim.  Le  Judadme-  ell  de 
rouies  les  religions  celle  que  l'on  abjure  le  plus  difficilement. 
Les  Juifs  &  tous  leurs  biens  en  Angleterre  =PP”'=“!“' 
autrefois  au  feigiicur.  Ils  croient  dillingiics  des  Chrétiens 
durant  leur  vie  &  aprds  leur  mort.  Les  Juits  louvent  prof- 
eritsSt  rétablis  en  France.  Autrefois  on  conhfqiioit  lesbiens 
tics  juifs  qui  en,bralToicnt_  la  foi  chrétienne.  Etats  ou  ils 
l'ont  auiourd'hui  tolérés.  IX.  3.  a. 

JuJji!me:àc  la  révélation  judaïque.  XIV.  2Z^.  a,b.  voyr^ 
les  article.s  MoiSE  ,  &  Prophètes.  Ouvrage  qui  comprend 
le  corps  de  la  religion  judaïque.  XV.  868.  b.  Judailme  mo¬ 
derne.  l-ove^  Caraites  &  Rabbinistes. 

JUDAS^  dit  Machabee,{B.ilfacr.)UU<ic  Mathatias,de  la 
famille  des  Almonéens.  Ses  exploits  militâmes.  Raports  re¬ 
marquables  entre  ce  perfonnage  8c  Jefus  Chnft.  Suppl.  Ul. 
671,.  a.  Soin  qu’il  prit  des  livres  lacres.  U.  129.^^. 

Judas  d'Iscarioth,  (  Hijl  facr.  )  l’un  des  apôtres  du 
Seienv;iir  ,  le  dépofuaire  des  aumônes.  Crime  que  lui  Ht  coin- 
menre  fon  availce.  Suppl.  Ul.  dpi- 
püir.  Ib:J.  b.  _  ,  , 

Judas  le  GahUen  ,  faux  mefTie.  X.  406.  a.  _ 

JUDE,£/’:/r^  de  S.  {Théolog.)  DefTein  de  cette  cpitre. 
Tcnis  auquel  elle  a  été  rejeirée  par  pluficuis  Quel  eft  celui 
à  qui  Grotius  l’attribue.  Faux  évangile  attribue  a  S.  Jude. 
IX,  3,  i.  ,  ,  . 

JuJc  ;  du  livre  d’Enoch  ,  cité  dans  lepure  de  cet  apôtre. 

JUDÉE  ,  (Géijgr.  )  étendue  de  ce  pays.  Divers  noms  qu  il 
a  eus,  IX.  3.  b.  Différentes  manières  dont  la  Judée  aéregvni- 
vernéc.  Differentes  dominations  fous  lefquelles  elle  a  pâlie. 
Aiiicur  à  confulter.  îi:d.  4.  a.  ,t  ■ 

Judée  mviv  Terre-sainte  &  Palestine.  \  allées  de 
ce  pavs  ’xvi.  823.  u.  Biiume  de  Judée.  1.  738.  b.  IX. 
4,  a.  toparchies  de  la  Judée.  XVl.  415.  i.  Tems  ou  el  e  de¬ 
vint  province  romaine.  iV.  828.  b.  Des  habitans  de  la 
moderne.  VllI.  346.  -r.  Figure  lymbolique  de  la  Judec. 
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JUUEE.  Bitume  d 
JUDICATURE 

^jÜiilClAIRE,  genre,  {Rhétoriq.)  Vlll.  593.  b-  XI. 

^^JUDICIAIRE  ,  (  Jurifpr.  )  lolx  judiciaires  _  des  _  Romains. 
IX  663  J.  Aaes  judiciaires.  I.  116.  b.  Ordre  ]udiciaire  lelon 
le  code  Frédéric.  III.  37^-  Combat  judiciaire.  III.  662  f. 
Enreuves  indiciaires.  V.  837.^  ,  b.  é-c.  Fermier  )udiciaue.  \  . 
340.  b.  Gik’c  judiciaire.  VII.  416.  u.  Forme  judiciaire.  Xlll. 
403.  .2,  i.  Requête  judiciaire.  XIV.  163.  j. Pouvoir  judiciaire. 
XV.  j,z6.  a.  Style  judiciaire.  XV.  337.  a.—  J  e>ye-  extra- 
judiciaire. 

JUDITH  ,  livre  de  ,  (  Théolog.)  L’authenticité  &  la  cano- 
niciré  de  ce’  livre  fort  conteffées.  Autorités  alléguées  en 
faveur  de  fa  canonicit-é.  De  l'auteur  de  ce  livre.  Les  Juits 
ont  eu  l’hilloire  de  Judith  en  chaldéem  Verhons  qui  en  ont 

été  faites.  IX,  4.  b.  T%.  .  V  r-  I  ITT  1 

Judith,  Comment  elle  délivre  Bmhuhc.  Suppl.  lll._443'  b. 
Obfervations  fur  la  verfion  latine  que  S.  Jérome  a  taire  de 

Aie  livre,  XVI.  363.  a.  ^  „  o  1  r- 

IVELINE  ,  foret  d',  (Geogr.)  foret  dans  Idle  de  Trance. 
Parties  qui  en  ont  été  détachées.  IX.  3.  a. 

Iveline  ,  la  fo.  ét  d’ ,  (  Géogr.  )  mort  de  Carloman  ,  d  une 
blelTiire  qu'il  reçut  dans  ce  lieu.  Suppl.  III.  674-  A 

IVETTE,  {Botan.)  caraftere  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  de  l’ivette  ordinaire.  Principes  qu'elle  contient. 
Vertus  médicinales  qu’on  attribue  à  ccs  deux  cfpeccs.  IX. 

^  IvETTE  ,  (  Pha:m.  &  M.it.  médic.  )  fes  vertus  médicinales 
font  très-analogues  à  collés  de  germandrée.  (-omment  on 
l’emploie  en  différentes  maladies,  iifjges  qu'on  en  fait  J.ms 
certaines  coiupofuions.  IX.  3.  b. 

JUGA  ou  Jugaiine ,  (  Slythol.)  lurnom  de  la  déelTc  Jiinon. 
Diilinélion  de  deux  dieux  jiigatins.  IX.  3,  b. 

JUGE  ,  (  D.'cit  moral)  première  iiitlinition  des  juges  &  des 
Jpix,  Quelles  fon:  leurs  vraies  l'onétious.  Réffexions  fur  les 
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jugemens  arbitraires.  îX.  3.  b.  Devoirs  des  lUgc*.  Paiîags 
de  Cicéron  à  ce  fujet.  Ibid.  6.  a. 

Juges  ,  maximes  d’équité  qu'ils  tlevroicnt  avü.r  toujoiim 
préfentes  à  l’cfprii.  III.  230.  a.  Rctlexions  comie  lutage  tic 
les  fülliciter,  Suppl.  IV.  806.  b.  ... 

Juge,  {Hijl.  des  IfraéUt.)  nom  hébreu  des  juges  qm 
gouvernèrent  le  peuple  juit.  Dignité  de  ces  inagifti  ats.  Aiije> 
peuples  qui  ont  donne  le  titre  de  Ju^>.ites  ou  de  juges  a  l.ms 
Ibuverains.  Idée  que  donne  Grotius  du  gouvernement  des 
hébreux  fous  les  juges.  Leur  gouvernement.  IX,  6.  u.  E-n 
quoi  confitloic  la  puillaiiee  des  juges.  Reveny  de  leur  char  e. 
Différens  poinrs  dans  tefquels  les  juges  diileïüu:nt  des  lui». 

De  la  durée  du  gouvernement  des  juges.  Ibid.  b.  _ 

Juges  du  peuple  hébreu.  IX.  90.  a.  Du  heu  on  les  juges 
rendoient  leurs  jugemens.  1.  867.  b. 

Juges,  livre  dcs,{  Théolog.)  De  raineiir  de  ce  livre.  Pro¬ 
babilité  de  l'opinion  qui  l'atti-ihue  à  S.imui.1.  DitHeukes  élcvee» 
contre  ce  ientiir.cnt.  lA.  6.  b. 

Juges,  (/ivre  obfervations  lur  ce  fujet.  IX.  90.  b, 
fur  ch.  V.  y.  4.  Suppl.  111.  4^8.  a. 

Juges,  (  Bijl.  anc.  )  le  nom  de  juges  donné  autrefois  aux 
gouverneurs  chez  les  Elpagnols  &  en  Sard.iigne:  juges  établis 
par  Menés  lorfqu’il  entreprit  de  policer  l'Egypte;  des  jiig^s 
chez  les  Grecs.  IX.  91.  a,  b.  Du  lieu  où  ks  juges  rendoient 
.leurs  jugemens.  I.  867.  b.  Anciennement  les  juges  éioieiit 
fouvent  les  exécuteurs  de  leurs  fentences.  \  1.  229.  b. 

Juge  ,  (  Hjl.  rom.  )  Ordres  de  la  république  d'où  l’on 
tiroit  les’jiiges.  Réflexion  de  «M.  Muiitelquleu  fur  ce  fujet. 

IX  ^  a 

Juges  chez  les  Psomalns.  IX.  91.  a  ,  b.  Divers  corps  de 
l’état  auxquels  appartenok  le  droit  de  juger.  633.  a,  E  657. 
a.  663.  a. 

Juges  des  enJas,  {Myth.)  Oblervanons  fur  chacun  de 
ces  juges  ,  Minus,  Eaque  8;  Rliadamante.  IX.  7.  a.  FiÜion 
ingénieufe  de  Platon  fur  ces  juges  &  fur  le  jugement  que 
les  hommes  reçoivent  après  leur  mort.  Lieu  ou  fut  place  le 
tribunal  des  juges  des  eiifeis.  Jugement  que  les  poètes  font 
fubir  à  un  prince  apréi  qu’il  a  rendu  le_ dernier  loupir.  Ce¬ 
lui  que  les  morts  fubiliuient  chez  les  E^ypt.i.ns.  C.minie'it 
ils  encerroient  les  cadavres  embaumés,  la  coutume  Egyp¬ 
tienne  de  jetter  trois  fois  du  fable  lur  le  eorp->  mort,  de¬ 
vint  univtrfelle.  Ibid.  b. 

;  Juge.  (  Juiifpr.  )  à  qui  appartenoit  la  fonction  de  juge  dans 
le  premier  âge  du  monde.  JJifférens  ordres  de  pcrfonucs  à 
qui  le  droit  de  juger  a  été  conféré,  chez  les  Romains  8c  en 
France.  Du  ret'pcéi  dû  aux  juges  de  quelque  ordre  qu’hs 
folcnt.  Marques  de  fon  ét.u  que  le  juge  doit  porter.  Ia.  S. 
a.  Quelles  étoienr  ces  marques  chez  les  Romains.  Gardes  iM 
hiiiiliers  qui  leur  ont  été  donnés  en  France.  LeL:r->  f. minons 
&  leurs  devoirs  dans  ce  royaume.  Des  préfens  offerts  aux 
juges.  Epices  qu’ils  reçoivent  pour  les  aHaires  appointées. 
Autres  l'alaircs  qu’ils  peuvent  exiger.  Dcfenle  de  recevoir 
aucune  follicitation.  Ibid.  b.  On  obtenoir  aiuretois  que  nul 
ne  fût  juge  dans  fon  pays.  Anciennement  les  jugas  devoienî 
être  à  jeun  pour  juger.  Du  nombre  de  juge,-,  requis  ptJur 
rendre  un  jugement.  Les  juges  doivent  écouter  avec  at¬ 
tention  les  -avocats  8c  procureurs  de;,  parties.  11  n'ell  pas 
permis  au  juge  de  réforniei  fa  fcntence.  Puoitions  infligées 
aux  juges  iniques.  Bicnféances  impofées  à  l'état  de  juge.  /EX 
9.  a.  De  la  deihtiuion  des  juges  de  feigneurs ,  8c  des  juges 
royaux.  Ouvrages  ;i  confulter.  IbtJ.h. 

Jui’e  ,  des  juges  anciennemeut  établis  en  France.  IX.  92. 
a,  E^Dulicii  où  les  juges  des  anciens  feigticurs  rendoient 
leurs  jupemens.  1.  867.  b.  Juges  autrefois  appeUés  landgra¬ 
ves.  IX?  240.  b.  Défenfes  aux  juges  de  recuvo.r  de»  pre- 
fens.  V.  37.  a  ,  b.  (de  que  contiennent  les  ordoniiance'  fur 
ce  qu’il  eff  permis  ou  défendu  aux  juges  de  recevoir.  1!I. 
833.  b.  Rétribution  qu'ils  reçoivent  fous  le  nom  depices. 
V.  776.  b.  Affife  de  juges.  I.  770.  b.  AlTeffeurs  des  juges- 
IV  23.  a,  h.  lÿc.  De  fincompécence  d'un  juge.  Mil.  633. 

Changement  de  juge  ou  évocation.  VI.  163.  a ,  b.  Juges 
appeUés  gardes  de  jullke.  VII.  493.  a.  h. 

Juge  j.ippeau.x  ou  d  appel.  IX.  9-  b- 

juge  dont  ejl  appel. '[X.  ej.  h.  ,  ,  , 

/üV.  d’armes.  Cet  officier  a  fuccede  aux  mareclnl  dar- 
mes.'Cec  office  fupprimé  en  1696  a  fait  place  au  grand- 
nuitre  de  rarmoirie  généra!  :  lequel  enfuite  a  été  aulli  fup- 
jiririié,  8c  l’on  a  rétabli  le  juge  d’armes  en  1707.  IX.  9.  h. 

Juge  d’attribution.  IX.  9.  b.  L’établiffemenc  de  ces  jngts 
eff  fort  ancien.  Il  y  en  avoit  déjà  chez  les  Romains.  IX.  jo.  a. 

Juge-auditeur  du  Châtelet.  11  y  en  avoit  autrefois  |)kiueiir,. 
Du  tems  de  leur  premier  établiffemeni.  Le-»  auditeur,  de 
témoins  éioieu!  anciennement  choilis  par  le  prevütde  Paiis, 

.  lorfqiie  cela  éroit  nécelTaire.  Us  avoicnt  déjà  quelque  jurif- 
diélion  fous  Philippe-le-B,l.  Quelle  écoit  la  nature  de  kurs 
fonélioms.  IX.  10,  a.  Divers  réglsmens  8c  ordonnances  ((Ui 
parlent  de  ces  fonelions,  de  leurs  lieiuenans  5c  de  leurs 
greffier-..  Ibid.  h.  Il  y  avoit  autrefois  douze  procureurs  eu  titre 
au.x  auditeurs.  Il  avoient  aalli  un  greffier,  un  receveur  des 
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épices ,  deux  huiiriers,  deux  fergcns.  Jurildiciion  des  audi¬ 
teurs  établie  en  1494,6c  contînnée  en  1499.  Les  deux  fieges 
des  auditeurs  réunis  en  un  en  Autres  ordonnances, 

édits  ,  déclarations  fur  la  jurildiétion  des  auditeurs.  Quel 
cft  préfentement  le  tribunal  du  juge-auditeur.  Ibid.  11.  u. 
Appel  de  fes  fentences.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid,  b, 

Ju^c-duditeur ,  or\ÿx\t  de  fi  jurifdiélion.  IV.  a. 

Jiigc-ban/icret.  IX.  ii.  i. 

Jiir^c  ùas-jujîicier.  IX.  ii.  b. 

Juges  buttés.  IX.  II.  b. 

Juge  curtuLiire  ou  churiul.iire  :  le  juge  des  conventions 
de  Nîmes  .établi  par  Philippe  III.  cil  juge  cartulaire.  Affai¬ 
res  dune  il  connoic.  On  donne  quelquefois  le  titre  de  juge 
eartiilaire  aux  notaires.  Auteur  à  conlulier.  IX.  ii.  b. 

Juge-châlelain.  III.  242. 

Juge  civil.  IX.  II.  b. 

Juge-comtnis.  IX.  \i.  b. 

Juge-cornpètent ,  IX.  12.  u.  voycç  COMPÉTENCE. 

Juge  comtal.  IX.  ti.  a. 

Juge  conj'ervateur.  IV.  34.  a. 

Juge  criminel.  IX.  la.  a. 

Juge  délégué.  Les  juges  inférieurs  ne  peuvent  déléguer  a 
d’autres  leur  jurifdiflion.  Le  juge  délégué  ne  peut  pas  fub- 
déléguer  à  moins  qu’on  ne  lui  eu  ait  donné  le  pouvoir.  En 
matière  ectléfiaftique  le  pape  &  les  évêques  délèguent  en 
certains  cas  des  juges.  De  l’appel  de  «leurs  fentences.  IX. 
12.  a. 

Juge  du.  délit.  IX.  12.  a. 

Juge  en  dernier  TfJfjrt.  IX.  I2.  a. 

Juge  du  domiLite.  IX.  I2.  b. 

Juge  ducal.  YK.  12.  b. 

Juge  d'églijc.Yli.  12.  b.  JURISDICTION  ECCLÉSIASTI- 

Juge  d'épée.  Anciennement  ceux  qui  rendoient  la  juftice 
étoient  tous  gens  d'epée.  V ers  l'an  1 288  ou  1 3 1 2  ,  on  quitta 
l’épée  au  parlement  &  par-tout  ailleurs.  Mais  depuis  i5i;i 
on  commença  à  fc  relâcher  de  ce  réglement.  Quels  font  au¬ 
jourd’hui  les  différens  juges  d’épée.  IX.  ii.  a. 

Juge  des  exempts.  IX.  12.  b. 

Juge  extraordinaire.  IX.  12.  b. 

Juge  fifcal.  IX.  12.  b. 

Juge  haut-jujïicicr.  IX.  13.  a. 

Juge  haut ,  moyen  6*  bas-]ujlicier.  IX.  13.  a. 

Juge  immédiat.  IX.  13.  u. 

Juge  incompétent.  IX-  13.  .1.  —  Voyei^  INCOMPÉTENCE. 

Juge  inférieur.  IX.  13.  J. 

Juge  laie  ou  féculier.  IX.  13.  u. 

Juge  des  lieux.  IX.  13.  u. 

Juge-mage.  IX.  13.  a. 

Juge  moyen  jujîicier.  IX.  13.  u. 

Juge  moyen  6“  bas ju{licier.  IX.  13.  u. 

Juge  fans  moyen.  IX.  13.  a. 

Juge  municipal.  Villes  qui  ét«icnt  appellées  municipales. 
Cltaque  ville  avoir  fon  fife,  8c  fon  fénat  qu’on  appclloir 
curiamon  fenatum  minorem.  IX.  13.  a.  Sénateurs  qui  le  com- 
pofoient  appelles  décurions.  Übfervations  fur  cette  qualité  de 
diuun-virs  8c  édiles  des  villes  municipales  8c  colonies.  Les 
villes  d’Italie  qui  avoient  été  rebelles  au  peuple  romain  , 
n’avoienc  point  de  juilice  propre.  Elles  avoient  feulement  de 
leurs  corps  des  officiers  appelles  édiles.  Dans  toutes  les  villes 
des  provinces  non  libres  ai  privilégiées,  il  y  avoit  un  offi¬ 
cier  appellé  defenlor  c'ivituiis.  Obfcrvations  fur  ces  défen- 
feurs  des  cités.  Différence  entre  ces  officiers  Sc  les  duum- 
virs.  Ibid.  b.  Les  fonflions  des  juges  municipaux  étoient  anna¬ 
les.  Pluficurs  villes  de  la  Gaule  belgiqiie  ont  confervé  la 
juftice  ordinaire.  Juges  municipaux  fous  Charlemagne  8c  fes 
fiicceffeurs.  Quel  ell  préfentement  leur  chef  dans  la  plupart 
des  villes.  Leur  titre  à  Touloufe  Sc  à  Bordeaux.  JuKice  de 
ces  juges  dans  la  France  Celtique  8c  Aquiianique.  Les  con- 
fuls  ne  font  que  des  juges  municipaux.  Les  élus  choifis  pour 
connoitre  des  aides  8c  fubfidos ,  étoient  officiers  municipaux. 
Auteur  à  confulter.  Hid.  14.  a. 

Juges  des  nobles.  IX.  14.  a. 

Juge  ordinaire.  IX.  14.  a.  Foye^ce  dernier  mot. 

Juges  fous  l'orme.  Origine  de  cette  forte  de  juges.  IX.  14.  a. 
Dans  le  village  de  la  Üreffe  en  Lorraine,  la  jufiiee  fe  rend 
fommaircment  fous  l’orme  par  le  maire  8c  les  élus.  Ouvra¬ 
ges  à  confulter.  Ibid.  b. 

Juge  de  pairie.  IX-  14.  b. 

Jiiges'm  parcibus.  IX.  14.  b. 

Juge  pedane.  Origine  du  nom  donné  à  ce.s  juges.  Diffé- 
Tence  entre  ces  juges  6c  les  fénaceurs  pédaniens.  Juges  délé¬ 
gués  appelles  pedaiiés  fous  les  empereurs.  Juges  pedanés  éta¬ 
blis  par  Zenon  8c  par  Juffinien.  Appel  de  leurs  jugemens. 
Juges  défignés  quelquefois  parmi  nous  du  nom  de  pedanés. 
Auteurs  â  confulter.  IX.  14.  b.  ^ 

Juges  pedanés.  XII.  236.  u.Du  lieu  où  ils  rendoient  leurs 
jugemens.  I.  867.  b. 

Juge  de  po/tVf.  IX.  15.  rf. 


Juge  premier.  IX.  13.  a. 

Juges  préftdiaux.  IX.  i  3.  a.  —  J  oye^  PrÉSIDI.^L, 

Juge  de  privilège.  IX.  13.  <r. 

Juge  privé.  IX.  1 3 .  a, 

Juge  public.  IX.  13.  a. 

Juge  ad  quem.  IX.  13.  a. 

Juge  à  quo.  IX.  1  3.  a. 

Juges  dé  robe-courte.  IX.  13.  b. 

Juges  de  robe  longue.  IX.  13.  h. 

Juge  royal.  Différentes  fortes  de  juges  royaux  en  France. 
Ancienneté  de  ces  juges,  de  ceux  d’églife,  8c  des  juges 
municipaux.  Origine  des  juges  de  feigneurs.  Premiers  juges 
royaux  en  France.  Les  capitaines  ,  lieiitenans  Sc  fous-lieu- 
tenans ,  auxquels  on  diftribua  le  gouvernement  des  petites 
villes,  &c,  cunferverent  les  noms  de  centciiiers ,  cinquanre- 
niers  ,  dixainiers.  Origine  des  trois  degrés ,  haute ,  moyenne 
8c  baffe  jufllcc.  Origine  des  vicomtes ,  prévôts  ,  viguiers,  châ¬ 
telains  ,  Sc  maires  établis  pour  adminifirer  la  juftice.  IX.  15.  b. 
Origine  des  baillifs  8c  fenéchaux.  Prévôts  royaux  établis 
pour  rendre  la  jufficeaii  nom  du  roi.  A  qui  appartenoic  l’inf- 
pedion  fur  tous  ces  différens  juges.  Création  de  quatre  baü- 
lifs  royaux  permanens.  Augmentation  de  ce  nombre.  Baillifs 
établis  par  les  feigneurs.  Dernier  degré  des  juges  royaux. 
Quelques  bailliages  8c  féncchauffées  ont  été  érigés  en  préfi- 
diaux.  Appel  de  ces  tribunaux.  Différens  ordres  de  juges 
royaux.  Les  juges  royaux  précèdent  lesofficiers  des  feigneurs, 
Ils  ne  peuvent  poffeder  aucun  office  dans  la  juftice  des  fei¬ 
gneurs.  Ibid.  16.  a. 

Juge  féculier.  IX.  16.  b. 

Juge  de  feigneur.  IX.  16.  b. 

Juge  feigncurial.  IX.  16.  —  Fûyf;' Ju.STlCE  SEIGNEURIALE, 

Juge  fouverain.  Le  caraiftci  e  des  juges  foiiverains  eft  plus 
éminent  que  celui  des  juges  en  dernier  refforc.  IX.  16.  b.  ' 

Juge  fubaUerne.  IX.  16.  b. 

Juge  fubdélégué.  IX.  16.  b. 

Juge  fupérieur.  IX.  16.  b. 

Juges  des  traites  foraines ,  ou  maîtres  des  ports.  Leur  création 
par  Henri  II.  Difpofttionsde  l’édic  de  création.  IX.  16.  l\  Oofer- 
vation  furrarrerd’enregifiremcnt  de  cetédit  au  parlement. Eta, 
blilfemeiu  de  bureaux  des  traites  8c  de  douanes  fait  par  Henri 
11.  Etymologie  du  mot  douane.  Les  main  es  des  ports  confir¬ 
més  fous  Louis  XIV.  Ordonnance  de  février  1687,  oui  fixe 
des  maximes  concernant  la  perception  des  droits  de  fortie 
8c  d’entrée  fur  les  marchandif'es.  ConnoifTance  attribuée  aux 
maîtres  des  ports  de  tous  différends  fur  les  droits  de  fortie 
8c  d’entrée.  Ibid.  17.  a. 

JUGÉ,  chüfes  jugées.  ÎII.  375. i.  Du  droit  d’étre  jugé 
par  fes  pairs.  XI.  756.  a,  b.  762.  b.  763.  a,  b.  765.  b.  766, 

U.  XVII.  587.  b. 

JUGEMENT ,(  il  ne  faut  pas  confondre  le 

jugement  avec  l’accord  fuccelnt  des  connoiflanccs  que  pro¬ 
curent  les  feus ,  indépendammenr  des  facultés  intelleéluclles, 
IX.  17.  a.  Dérinitionde  cette  opération  de  l’ame.  Nos  jiige- 
mens  ne  faiiroient  toujours  porter  fur  une  entière  Sc  parfaite 
évidence.  L’excellence  du  jugement  fe  borne  donc  à  faire 
une  jiifte  eftimation  des  probabilités.  Les  perfbnncs  qui  ont 
le  plus  d’efprit  Sc  le  plus  de  mémoire,  n’ont  pas  toujours  le 
jugejnent  le  plus  follde  8c  le  plus  profond.  Quels  font  les 
hommes  qui  jugent  Icgcremenf.  D’ou  dépend  i’impcrfeélion 
dans  la  faculté  de  diiTinguer  les  idées.  En  quoi  confifte  ht 
juftefte  du  jugement.  Ibid.  b. 

Jugement,  ce  qu’on  entend  par  juger:  toutes  les  propofi- 
lions  exprimées  par  le  mode  incitatif  énoiiccnt  autant  de 
jugemens.  IV.  81.  a.  Comment  s’opère  le  jugement  dans 
notre  ame.  VI.  148.  b.  Néceffité  d'un  motif  extéri.ur,  propre 
8c  légitime  dans  tous  nos  jugemens.  V.  402.  b.  Différence 
entre  jugement  8c  raifonnemenr.  XIV.  62.  a.  Jugemenf 
affirmatif,  jugement  négatif.  Suppl.  I.  184.  b.  185.  u.  Cau- 
fes  de  la  diverfité  de  nos  jirgemens.  II.  179.  u,  180,  u  , 

V.  83  I.  b.  832.  a.  Jugement  fondé  fur  des  preyves  qui  n’ont 
qu’un  certain  degré  de  vraifemblance.  III.  870.  é.  Le  juge¬ 
ment  confidéré  comme  un  effet  de  la  faculté  de  fentir.  VI- 
148.  b.  Précipitation  dans  nos  jugemens.  \III.  700.  b.  Suf- 
penfion  de  jugement.  V.  831.  b.  XIII.  609.  a ,  b.  Conunent 
les  paftions  nuifenc  au  jugement.  XII.  146.  a.  II  ne  faut  pas 
porter  fon  jugement  dans  les  chofes  de  fpéculation  ,  qii’a- 
prés  un  mûr  examen  Sc  une  grande  attention.  XMI.483.  é. 

Jugement,  {MoraW)  du  jugement  de  la  multirudc.  X. 
860  a.  Comment  un  doit  juger  des  ailions  caufees  par  des 
paftions  violentes.  1.  138.  b. 

Jugement  du  critique  relativement  aux  arts  8c  atix  fciences. 
IV.  490.  b.  S-c.  Du  jugement  des  lefteurs  fur  les  livres  qui 
paroiffent.  IX.  333.  a,  b.  Suppl.  IV.  215.  b.  De  cclpi  que 
le  parterre  porte  d’une  pièce  de  théâtre.  241.  a,  b. 

Jugement  dernier,  (  Théolog.  )  ce  jour  connu  du  fils  de 
Dieu,  meme  en  tant  qu'homme.  I.  178.  b.  Sentiment  dçs 
rabbins  fur  le  jugement  8c  l’enfer.  V.  666  b. 

Jugement,  Çfarifpr.)  jugement contradiélolre,  jugemejft 
par  défaut,  par  forclufion,  de  contumace.  Jugemens  à  J? 


68  J  U  G  J  Ü  I 


charge  de  r.’.ppel  en  dernier  reflbrt,  jiigemens  iou'.era'n'^. 
Jugement  arbitral.  Premier  jugemciu.  Jugement  de 
Comment  on  forme  un  jugement  jlorfqiul  y  a  plulleiirs  juges. 
Quel  ed  celui  qui  le  prononce  ,  celui  qui  en  dr.lTe  le  dilpo- 
fuif.  Différentes  parties  dilhnguées  u.ms  un  jugement.  Loix 
à  conlulter.  IX.  ici.  .i. 

Junimenr,  différentes  parties  contenues  dans  un  jugement. 
D'.  1042.  b.  XVll.  ^64.  b.  Chef  d'un  jugement.  III.  271.  u- 
Des  condamnations  portées  par  les  jugemens.  83  4.  j  ,  i.  Pro¬ 
jet  du  jugement  arrêté  entre  les  parties.  IV.  1042.  b.  Efter 
en  jugement.  V.  1002.  a.  Des  retentum  par  rapport  aux  juge- 
mens  criminels.  XIV,  202.  b.  Epoque  à  laquelle  on  commença 
en  Prance  à  rendre  les  jugemens  en  françois.  IV.  6^7.  b.  For¬ 
malités  übrervées  autretuis  dans  la  prononciation  des  juge¬ 
mens  des  enquêtes.  XII.  2.  b.  A  qui  appartient  le  jugement 
des  catifcs  majeures  dans  la  difcipline  cccléfi.illique.  II.  791. 
J  y  b.  Communication  du  jugement.  111.  731.  a.  Rcniile  d’un 
jugement, voyq  IltMiSE ,  Ampliation.  Moyen  de  le  pour¬ 
voir  contre  un  jugement  en  dernier  refforr.  XIV.  ri2.  b. 
194.  b.  F.iuffer  le  jugement.  VI.  437.  a.  De  rexécution  des 
jugem-ns.  233.  b.  Formalité  pratiquée  pour  Ic.s  jugemens 
qii'ü  s'agit  de  mettre  à  exécution  hors  de  la  jmifdiétion  dont 
ils  font  émanés.  Ce  qui  fc  pratique  à  l'égard  des  jugemens 
rendus  dans  une  fouveraineté  étrangère,  que  l'on  veut  faire 
valoir  dans  une  autre  fouveraineté.  Etats  qui  ont  avec  la 
France  un  droit  réciproque  d’entrecours  de  juriftliilLon.  En 
qrteis  cas  les  jugemens  rendus  dans  une  juriidiétion  étran¬ 
gère  devroieiit  être  légalifes.  IX.  341.  u  ,  b. 

J.::-,i'ncni  ariiitrairc  iX.  5.  b.  Jugement  délibéré.  IV.  782. 

b.  .IiigeiiKnt  .à  l’extraordinaire.  Vl.  337.  b.  Jugemunc  de 
faveur.  433 .  b.  Jugement  interlocutoire  :  en  quoi  1!  tllliere  du 
pi  éparatoire.  Vlil  830.  b.  Jugemeiu  préparatoire.  XIII.  300.  a. 

JiHj.imeni  de  la  ao/x.  I.X.  18.  a. 

Jii_-rnent  de  Dieu.  IX.  18.  a.  J'oyci  DuEL,  EPREUVE, 
Pl'HGATtON  VULGAIRE,  OllUALlE. 

J  UGî  ’SXZ'SS  paruculurs  des  Rumains.i^H'iJî.  de  lajnnfj'r.  rom.  ) 
Les  jugemens  cioienc  ou  publics  ou  particuliers.  C-o  (ju'on 
euteiuk'it  par  jupemens  pa’ciculiers.  Ordre  fuivant  lequel  on 
y  piO'/'.'i’Mé.  De  l'ajou!  nement.  IX.  18,  b.  De  l’aflion.  Juge 
qui  ét'ur  dmv.ié  de  l'urdminance  du  préteur.  Caufes  donc 
iai'u'tt  j  ccniuiifftiit.  Celles  dont  counoiffoient  les  coiiimilîai- 
res  o-c.-.y  -'utü,  i.c.  Des  juges  nommés  centumvirs.  Cétoit  les 
tiécems  ir.s  qui  affembloient  ces  magiffrars  Se  rccuellloient  les 
voix.  IdJ.  19.  a.  De  la  io;ine  tlu  jugement.  Choix  du  juge. 
Cautions  du  défendeur  &.  du  demandeur.  L'argent  dépofé 
s'appelloit  jaaamentum.  Conteflation  en  caufe.  Alilgnation  de 
cliaqiie  phùdein'  .'i  fa  partie  adverfe.  Quel  étoit  le  jour  où  il 
y  .avoit  jugement  rendu.  Edit  du  préteur  contre  le  défaillant, 
ber.ucnt  de  calomnie  que  les  plaideurs  pi  cioient.  Ce  qu'on 
appellolc  in  litem  jurare.  D^ux  maniérés  dont  on  plaicloit.  Avo- 

c. u.  -.qipcllés  CTCir.z.'tir«.v.  Ibid.  h.  Delà  fin  du  jugement.  Jour 
auquel  ou  le  piouonçolt.  Formule  dont  les  juges  fe  fervoient. 
Du  jugement  des  arbitres.  Affion  qu’on  obtenoit  cjiiclquc- 
fui>  pour  fj  re  mettre  la  chofe  au  même  état  oii  elle  étoit 
:iv..nt  le  jugement.  Différence  entre  cette  aéli’on  6c  l’appel. 
Ce  qui  .nrivoit  au  défendeur  condamné,  lorfcju'il  n’exéciuoit 
p,i-,  le  jugement  dans  les  jnemiers  trente  jours.  Le  deman¬ 
deur  de  Ion  côté  étoit  expole  au  jugement  de  calomnie.  IX. 
20.  a.  Ce  qui  arrivoit  nu  juge,  lorlqiie  feiemment  &  par 
maiivaife  toi,  il  avoit  rendu  un  jugement  injufle ,  lorfqu’il 
etüit  convaincu  d'avoir  reçu  de  rarg..nt  des  plaideurs.  Ibid.  b. 

/ügfWii'zîj,  maniéré  dont  ou  les  proiionçoir  chez  les  Romains. 
1.  42.  a.  Des  objets  de  ces  jugemens  :  magiffrars  qui  les 
rendoienr.  XIII.  339.  u,  b.  Bulletins  dont  ils  fe  fervoient 
prair  condamner  ou  abfoudre.  I.  4.  b.  42.  a. 

JUGLMENS  publics  des  Romains,  (//z/f  de  la  Jurifpr.  rom.) 
ces  jugemens  étoient  ordinaires  ou  extraordinaires.  Commil- 
fions  perpétuelles  établies  vers  l'an  de  Rome  603.  Autres 
commiliions  exercées  ou  par  le  peuple  ou  par  des  commif- 
faires  crées  extraordinairement.  Du  jugement  de  conciiffion. 
Du  jugement  de  péculai.  Jugement  pour  le  crime  d’argent. 
Crime  de  leze-majeffé.  IX.  20.  b.  Commiffions  contre  les 
alTaffins,  les  enipoifonneiirs  &  les  fauffaires ,  établies  ])ar  le 
tllè'tateiir  Sylla.  Autres  commiffions  établies  couchant  les  par¬ 
ricides.  Commiffions  touciuint  la  violence  publk|iie  &  la 
violence  particulière.  Ordre  qu'on  fiilvoit  dans  les  jugemens 
publics.  A  quelles  perfonnes  le  préteur  accordoit  la  permif- 
ilnn  de  dénoncer  qui  il  vüuloic.  S'il  fe  préfentoit  plulieurs 
acciilliteurs ,  il  iiitervenoit  un  jugement  qui  décidoit  auquel 
la  dénonciation  leroit  déférée,  ce  qu'on  appelloit  divination. 
Ibid.  11. a.  Formule  de  dénonciation.  Jourffxé  parle  préteur 
auquel  l’accufateiir  6c  l'aceufé  dévoient  fe  préfenter.  Défaut 
de  comparution  de  l'acciiiatcur  eu  de  l'aceufé.  Du  choix  des 
juges.  1  rois  lottes  de  témoignages  fur  lefquels  l'accufaiion 
etoit  fur-tout  ton.tée.  Ibid.  b.  Moyens  qu'employoient  les 
avocats  de  1  acculé.  Apologiffes  que  préfentoit  l’aceufé  outre 
le.  avocats.  Différence  entre  la  rcmil'e  &  la  plus  anijffe  infor¬ 
mation.  Trois  lortes  de  tablettes  que  lc  préteur  ciiffiibuoit 
au<  juges.  Maniéré  dont  [.Tonençoie  L- jiigenurnt.  i.ffet  de 


règalùé  des  Voix,  Quoique  la  punition  no  fù'  pas  touj  -nrs 
e.xjirimée  dans  la  tonnule  de  condaminuiim  ,  la  loi  ne  l.ul- 
foit  pas  d’exercer  toute  fon  autorité  contre  le  coup.t'Lile. 
Actions  que  l’aceufé  renvoyé  abfous  ponvoic  exercer  contie 
l’accul.iteur.  Punition  du  crime  de  calomnie.  Ibid.  22.  a. 
Untie  le  préteur,  il  y  avoit  pour  préfider  à  ces  jugemens 
un  magiffrat  qu’un  appelloit  judex  quccil:oni.t.  Devoirs  de 
cette  cliarge.  Àccufatiuns  qui  le  poiufuivoient  des'ant  les 
allembiées  du  peuple.  Accui-tion  de  réb.llion.  übj-ts  des 
loix  pu.'cia  (k  Jempror.ia.  Les  jugemens  le  rendoienr  dans  1-'' 
affcmblécs  du  peuple  par  inlnis.  F'ornie  des  jugemens  ôa 
peuple  fur  les  dift'érens  genres  de  peines  portées  par  la  cun- 

d.imnacion  dans  les  jugeiiiens  publics  6c  perncuUers.  ikid.  1. 
J'avq  Peines. 

Ja^cnuiià  qui  appartenoient  aux  tribus  romaines.  X\  I-  ^e-;. 
b.  626.  a. 

Jugement,  (  7/9'?.  .m:.  £■  me, f)  jugement  que  les  K;;.'/- 
tiens  tailb'icin  d'un  iiomine  aprè^  fa  mort,  i-  06.  a.  M  mi  ers.  i.e 
prononcer  les  jugemens  cliczU  s  Athénien  v  L  42.  a.  J  tige  nu  :  i 
des  cailles  ci iiniuelles  chez  ce  peuple.  Xl\  .  133.  a.  Foium 
que  les  b.iihaies  qui  démembrèrent  renipire  roin  iin  obler- 
vo.ent  dans  leurs  jugemens.  II.  ('m.  a.  Oiigine  de  !'ula'',a 
des  Anglois  do  juger  par  les  jurés.  X\'ll,  387.  é'.  Jugemens 
chez  les  Germains  6c  les  anciens  Saxons,  icid. 

Jugement  de  i^ele ,  {iRji.  des  Juifs)  ertenr  de  Giotius 
fur  ce  fujet.  Du  jugement  de  zele  qu’exerça  Phinces.  L'exen. 
pie  tiré  de  l’autorité  des  éphores  ne  prouve  imliu  l.i  légii- 
ir.tté  du  droit  attribué  aux  particuliers  par  le  jugement  uc 
zelc.  Diiferration  à  lire  lur  ce  fujet,  IX.  23.  a. 
Lapidation. 

Jupement  particulier  que  les  proteffaiis  s’at:ribuent  en  m.a- 
tierc  de  fol.  Vil.  13.  ,  b. 

JuGt.MtNT  niiiccifcl.  (Peint.)  Ariiffes  qui  fe  font  exercés 
à  le  repréfenier.  IX.  23.  a.  Deléription  du  tableau  qu’en  .1 
fait  le  premier  un  peintre  de  Florence  nommé  And-e 
O'pap’ia.  IX.  23.  b. 

Jugement  &  (  A/fiev.)  ou  enfe.  J  ce  mot. 

JUGER,  De^id^Cy  (Sv/;e/7.  )  IV.  668.  a. 

JuGFR,  de  il  puijjanc:  de  (Jurilpr.)  XIII.  357.  b. 

JÜGERE,  (  L.:t.)  mefure  romaine  en  fait  de  terre.  Eten¬ 
due  du  jiigcre  donnée  |)ar  quelques  zutcun.  {  i’oyc:^  Supi’I. 
I.  366.  i.)  Evaluation  du  jugere  fur  une  mefure  niuderae. 
IX.  23. 

JUGEURS ,  (  Jarlfpr.  )  Lc>coiireillers  des  enquêtes  étaient 
de  deux  fortes,  les  un-  jugeurs,  les  aunes  rapporteurs,  I.\. 

23.  b.  J'oyci  Parlement,  6c  Conseillers-jugeurs. 

Jugeurs  y  ou  hommes  jugeurs.  Ils  étoient  qiialiliés  de  pai  s 

ou  hommes  de  fief.  Ouvrage  à  confulter.  IX.  24.  a. 

JUGULAIRFl,  (Anatom.)  veines  jugulaires  externes  6c 
internes.  Glandes  jugulaires.  Leur  nombre  6c  leur  uli'ge.  l.\. 

24.  a. 

Jugulaire  ,  de  la  faignée  de  cette  v^'ine.  XIV.  309.  a.  3  i.j. 

i.  ïi  ï.  t. 

IVICA  ,(  Gruiir.  )  ville  capit.tlc  d'une  iffe  du  même  nom. 
Princijjai  revenu  de  l'iffe.  Anciens  auteurs  qui  en  ont  p, 
Ufage  que  les  Romains  failbiein  des  figues  de  cette  iffe.  IX. 
24.  a.  ^ 

JUIF',  (Hijl.  anc.  &  viod.)  deux  leligions  nées  dujud..if- 
me.  IX.  24../.  Non- feulemeiu  le  peuple  juif  fublifle ,  m  vl- 
gré  les  liorreurs  qu’il  a  éprouv'ées ,  mms  il  fubfiffe  aulb  nom- 
bretix  qu'il  l'étoit  avant  fa  difjierlion.  Rien  de  plus  remar¬ 
quable  que  le  ferme  attachement  des  Juif-,  à  la  loi  de  Moyfe. 
Quelle  en  eff  la  raifon.  Caufe  de  leur  grande  population. 
Celle  de  leur  difperlioii  aéffuclle  dans  tous  les  lieux  du  monde. 
Le  culte  religieux  des  Juits  s’ell  loutenu  malgré  cette  dif- 
periion,  par  la  nature  6:  la  force  de  fes  loix.  Et  com¬ 
merce  leur  fut  abandonné  dans  les  ffecles  liarbares.  Ibid.  b. 
Vexations  qu’ils  ont  éprouvée!  de  la  part  des  piinees  cliré- 
tien  .,  llir-toiit  en  Angleterre.  Celles  que  le  lui  Je.in  6s;  Ilenii 
111  roi  d'Angleterre  leur  ont  fait  ibuffrir.  Mêmes  ti.dremens 
employés  en  France.  Confflcation  des  bizns  des  Juifs  qui 
embraüoienr  le  cliriffianifme.  Raifon  de  ccite  coriifcatioii, 
Perfécutions  contradictoires  exercées  contr’eiix.  Moyens  qu'ils 
trouvèrent  de  fativer  leurs  fortunes  par  l'invention  des  lettres 
de  change.  Modération  dont  on  ufe  aujourd'iuii  envers  cu.x. 
Leur  utilité  dans  les  pays  de  commerce.  Ibid.  23.  a. 

Juifs,  philofophie  des  y  (Hijl.de  laphilof.)  Deux  avanta¬ 
ges  de  la  nation  juive;  fon  antiquité  ,  &  celui  de  n’avoir  point 
paffépar  le  poiytlieifme.  Moyens  qu’ils  ont  eus  d’acquérir  t'es 
connoiffances.  Grands  lioninies  qui  ont  vécu  parmi  eux  : 
Noël  Abraham  ,  Ifa-.c  6c  J.icob  ;  fagclfe  de  Jofeph  ;  Moife 
Salomon. 

De  la  philofophie  des  Juifs  ,  depuis  le  retour  de  la  c.iptiviié 
de  Babylone,  jiifqu'a  la  ruine  de  Jériifalem.  Une  s’agit  point 
ici  des  connoiffances  phyfiqnes  de  ce  peu|)le  ;  il  en  étoit  ab- 
luiUiK-iU  privé.  Il  n’avoic  aiiffi  aucune  teinture  des  feiences 
exactes.  Par  i’iiiffolre  de  la  philofopliie  des  Juii's,  on  entend 
Celle  de  leurs  opinions  &  de  leur  d'oéfrine.  IX.  23.  /■.  Deux 
épo-ques  à  diffiiigner  dans  l'Iilffoire  des  Juifs ,  pour  exuliouer 
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ies  nouveaux  dogmes  qu’elles  introduifirent  :  la  pt'emiere  eft 
le  fchifme  des  Samaritains ,  la  fécondé  eft  celle  où  Alexandre 
tranfporta  en  Egypte  une  nombreuie  colonie  de  Juils. 

Hijloirc  des  Sunidritains.  Leurs  idolâtries.  Mélange  qu’ils 
firent  du  cuite  du  vrai  Dieu  avec  celui  des  idoles,  Ibid,  26.  a. 
Haines  des  Juifs  Sc  des  Samaritains.  Comment  elle  éclata  fur- 
tout  apres  que  les  Juifs  furent  de  retour  de  la  captivité  de 
Babylone.  La  divifion  fe  forma  d’une  manière  encore  plus 
éclatante  fous  l’enipirÈ  d’Alexandrc-legrand.  f)oilrlnü  des 
Samaritains.  Ceux  qui  ont  écrit  fur  la  religion  des  Sam-aritains  , 
■ont  époufé  trop  vivement  la  haine  des  Juifs  pour  ce  peuple. 
Diverles  faulTos  imputations  qui  leur  ont  été  faites  ,  parri- 
cuUéicmcnt  par  S.  Epiphane.  Ibid.  b.  Les  Samaritains  jnllifiés 
du  reproche  qu’on  leur  a  fait  de  ne  point  croire  la  réfurreclion. 
Ibid.  1-j.  a.  Doflrinc  de  ce  peuple  fur  les  anges.  Hiüoire  de 
Simon  le  magicien.  Impiétés  que  S.  Epiphane  lui  attribue 
fans  raifon.  Ibid.  b.  Hiftoire  de  Dofuliée.  Sefte  qu’il  fonda 
chez  les  Samaritains.  Ibid.  28.  a.  Doélrine  de  Ménandre,  dif- 
ciple  de  Simon. 

Colonie  des  Juifs  en  Egypte.  Aiiftote  raconte  qu’un  grand 
iiombr.c  de  Juifs  avoit  paiTé  en  Egypte  ,  pour  aider  à  Pfani- 
meticluis  à  dompter  les  Ethiopiens  qui  lui  faifoient  la  guerre. 
Oblervations  qui  font  regarder  cette  première  tr-infinigration 
co;nme  fort  fufpeiSe.  Conquête  de  l’Egypte  par  Nabuciiodo- 
Jiolbr  ,  qui  tranlporte  hors  de  ce  pays  fes  habirans  naturels  , 
&  les  Juifs  qui  s’y  étoient  retirés  pour  y  trouver  un  afyle 
contre  la  cruauté  d’Ifmaél.  Colonie  de  Juifs  iranlportées  eu 
Egypte  par  Alexandre  ,  &  enfuiie  par  Ptolomée  Lagus.  Ibid.  b. 
Li()erté  dont  ils  jouirent  fous  Ptolomée  Piiiladelplic.  De  la 
verfion  des  Septante  faite  fous  ce  prince.  Il  paroît  oue  c’eft 
lies  Egyptiens  que  les  Juifs  ont  pris  la  méthode  d’expliquer 
l’écriture  par  des  allégories.  Attachement  de  Philon  à  cette 
méthode.  Elle  avoit  pareillement  fédiiit  les  effénieus  d’Egy¬ 
pte.  Les  Juifs  ont  auiTi  puifé  en  Egypte  leur  fcience  c.ibali- 
iliqite.  En  général ,  les  Egyptiens  attachés  à  leurs  dieux ,  n'ont 
jamais  embralTé  de  cultes  étrangers;  mais  ies  nations  étran¬ 
gères  ont  fouvent  adopté  leurs  cultes.  Ibid.  29.  ,1. 

Origine  des  différentes  feHes  che^  les  Juifs.  Seefe  des  fudu- 
Erreurs  de  Lightfoot  fur  fon  origine. /i/V.  Antigone  , 
auteur  de  cette  fctle  ,  félon  les  doffeurs  Juifs.  ObcUfance 
cratuicc  qu’il  préchoit.  C’eft  de  cette  théologie  myiliquc  nue 
Z.uloc  ,  fon  difciple  ,  forma  le  dogme ,  qu’il  n’y'a  ni  peines 
ni  récompenfes  après  la  mort.  Tems  auquel  les  faducéens 
commencèrent  à  paroître.  Ils  étoient  non  feulement  tolérés  , 
mais  encore  accrédités  chez  les  Juifs.  Hircan  perfécute  les 
pharificns  &  protégé  les  faducéens.  Ceux-ci  pcrlécutés  à  leur 
tour  ,  lorfque  le  parti  des  pharilîens  prévalut,  après  la  ruine 
de  Jérufalem  &  de  fon  temple.  Ibid  30.  a. 

Duürine  des  fidueéens.  Ubfervations  qui  prouvent  que  les 
faducéens  admettoienc  avec  le  Pentateuque,  ies  autres  livres 
renfermés  dans  le  ca.ion  des  livres  facrés.  Ibid.  b.  Comment 
le  P.  Simon  difculpe  les  faducéens  de  rerreur  où  ils  étoient 
tombés  fur  l'exiflencc  des  anges.  Arnobe  les  aceufe  d’avoir 
fait  Dieu  corporel.  Comment  l’auteur  les  jufiifie  de  ce  repro¬ 
che.  En  quel  feus  les  faducéens  nioient  la  providence.  Ibid. 
31.  a. 

Mtzurs  des  faducéens.  Jofeplie  affure  qu’ils  étoient  fort  féve- 
res  pour  la  punition  des  crimes.  11  les  repréfentc  comme  des 
gens  farouches ,  avec  lefqueis  les  étrangers  ne  pouvoient  avoir 
de  commerce. 

Des  Ciir.ntes.  Leur  origine.  Signification  du  mot  caraïte.  Di¬ 
vers  fentimens  fur  leur  origine.  Ibid.  b.  Les  rabbins  les  font 
paroitre  dès  le  tems  d’Alexandre-le-grand.  On  les  a  regardés 
comme  une  branche  des  faducéens  ,  mais  iis  ont  repoulfé 
cette  aceufation.  Eiifebe  nous  découvre  leur  véritable  origine 
fous  Ptolemée  Philometor  ,  en  Egypte. 

DoElrine  des  caraites.  Ibid.  3  iJa  ,  b.  De  la  feffe  des  phari- 
/îens.  Leur  origine.  Jofeplie  fcmble  la  fixer  fous  Jonatliam ,  l’un 
des  niacliabécs.  Origine  du  nom  de  pliarifen.  Doctrine  de  cetie 
fcüe.  Ce  qu’on  doit  entendre  par  le  defiin  que  les  pharilîens 
adinettoierit.  Ibid.  33.  u.  Sentiment  qu’ils  avoient  embralfé  fur 
la  tranfmigration  des  âmes.  Ibid.  b.  Mœurs  des  pharifiens.  Sept 
ordres  de  pharifiens  difiingués  dans  le  tbahnud. 

Origine  des  effeniens.  Divers  fentimens  fur  cette  origine, 
Ibid.  34.  a.  Pourquoi  l'évangile  ne  parle  point  de  ces  feftaires. 
Mœurs  des  efféniens ,  félon  Jofephe.  Ibid.  b.  Noviciat  qu’ils 
impofent  à  ceux  qui  défirent  d’être  admis  parmi  eux.  Leur 
coiirage  &  leur  mépris  de  la  vie.  Ibid.  33.  û.  Leur  doiflrine 
fur  l’étar  des  âmes  après  la  mort.  Connoiffance  de  l'avenir  que 
quelques-uns  d’entr’eux  fe  vantent  d’avoir.  Autre  forte  d’efie- 
niens  qui  ne  fe  difiingiient  des  précédens  qu’eu  ce  qui  regarde 
le  mariage.  Doélrinc  des  elTeniens  fur  la  providence.  Ibid.  b. 
Pourquoi  il  préféroient  la  campagne  à  la  ville. 

thérapeutes.  Les  elTéniens  difiingiiés  en  deux  fefles  •  les 
uns  s’attaclioient  à  la  pratique  ;  les  autres  ,  favoi'r ,  les  théra¬ 
peutes  ,  s’appliquoient  à  la  contemplation.  En  quoi  confifioit 
cette  contemplation.  Ibid.  ff.  a.  Les  chrétiens  ont  foiuenu 
qu’ils  avoient  embrafi'é  le  chrifiîanifme  dès  qu’il  leur  avoit 
été  annoncé ,  ik.  qu’ils  devinrent  les  pssniiers  inllittueurs  de 
Tome  II, 
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la  viemonafiique.  Ce  fentiment  réfuté.  Etude  qu’ils  faifoient 
des  livres  facrés.  Ibid.  b.  Aufiérité  de  leurs  mœurs.  Comment 
1  s  celébroienr  leurs  fêtes.  Parallèle  de  pythagoriciens  &  des 
thérapeutes.  Ibid.  37.  a. 

f^'ifoire  de  la  philofophic  juive  depuis  U  raine  de  Jiritfalem, 
Uilperlion  des  Juifs  depuis  cette  époque  ,  les  uns  s’étant  reti¬ 
res  à_  Babylone  ,  les  autres  en  Egypte ,  oii  iis  portèrent  l’cfprit 
de  révolté  ;  tl  autres  en  Efpagne  ,  d’autres  enfin  étant  demeu- 
res  ou  dans  les  inafures  de  Jèrufalcra  .  ou  dans  les  lieux  voi- 
Cns.  Pourquoi  les  Juifs  d’Erpagne  regardent  avec  mépris  ceux 
des  autres  nations.  Académies  juives,  érigées  depuis  la  deftni- 
ction  de  Jcrufalem.  Ibid.  b.  Crédit  que  les  chefs  de  ces  acadé¬ 
mies  ont  toujours  confervé  fur  le  peuple.  Hifioire  de  Jtida 
le  faint ,  le  plus  illuftre  de  ces  dofteiirs.  Tems  &  lieu  de  fa 
nniirance.  Code  de  droit  civil  &  canonique  des  Juifs  qu’il 
publia  fous  le  titre  de  Mifn,ih.  ibid.  38.  a.  Divers  traités  qu’il 
renferme.  Du  tems  auquel  cet  ouvrage  fut  fait.  Juda  s’acquit 
une  fi  grande  autorité  par  cet  ouvrage  ,  qu’il  fe  mit  au-delfiis 
des  loix.  Funérailles  de  ce  doéleur. 

Origine  du  thalmud  6*  de  la  gémare.  Deux  défauts  confidera- 
bles  qii  on  obferva  dans  la  mifiiah.  Ibid.  b.  Pour  y  remédier  , 
Jochanan  ht  un  commentaire  fur  cet  ouvrage  ,  intitulé  le 
thalmud  de  Jcrufalem  ou  l.i  gémare.  Tems  auquel  ce  commen¬ 
taire  fut  conipofe.  Defauts  qu’on  y  remarqua.  Autre  gémare 
ou  thalmud  de  Babylone  ,  compofé  par  R,  Afe,  &  préféré  à 
celui  de  Jerufalem.  Du  tems  auquel  il  parut.  Ibid.  39.  a.  Jn- 
gemensfur  le  thalmud.  Les  Juifs  l'ég.alent  à  la  loi  de  Dieii ,  & 
meme  lui  donnent  la  préférence.  Divers  traits  qui  en  font  la 
preuve.  Hiftoriette  du  roi  Pirgandicus ,  que  les  rabbins  racon¬ 
tent  pour  prouver  que  ceux  qui  pèchent  contre  les  paroles 
des  faps  ,  font  plus  coupables  que  ceux  qui  violent  les  paroles 
de  la  loi.  Ibid.  b.  Nouvelles  décifions  que  les  Juifs  ajoutent 
de  tems  en  tems  a  la  loi.  Doélrines  du  thalmud  qui  aviliflent 
la  religion  ,  &  qui  devroient  diminuer  la  profonde  vénération 
qu’on  a  pour  cet  ouvrage.  Ibid.  40  u.  Cependant ,  il  y  a  des 
chrétiens  qui  ,  à  fimitation  des  Juifs  ,  regardent  le  thalmud 
comme  une  mine  abondante,  d’où  l’on  peut  tirer  des  tréfors 
infinis.  Motifs  qui  peuvent  leur  avoir  infpiré  cette  maniéré  de 
penfer.  Ibid.  b.  L’auteur  obferve  combien  il  efi  ridicule  de 
vouloir  ,  comme  ces  clirétiens  le  prétendent  ,  que  Jefus- 
Chrilt  ait  emprunté  fes  paraboles  Sc  fes  leçons  des  thalmu- 


De  la  philofophie  cahalifique.  En  quel  tems  elle  fut  en  ulage 
chez  les  Juifs.  Doéleurs  les  plus  diningués  qui  s’y  appliquè¬ 
rent.  Hiftoire  du  doéleur  Atriba.  Ibid.  41.  a.  Jamais  les  chré¬ 
tiens  ne  (liipurerent  plus  fortement  contre  les  Juifs  ,  qu’ira- 
médiatement  après  la  ruine  de  Jérufalem.  Grands  éloges  que 
les  Juifs  donnent  à  Atriba.  Hifioire  mcrveilleufe  de  Siméon 
lochaïdes ,  auteur  du  fameux  livre  de  Zokar  ,  où  font  ren¬ 
fermés  les  myfteres  de  la  cabale.  Précis  de  cet  ouvrai^e  Ibid 
b  La  méthode  de  peindre  les  opérations  de  la  divinué  fous* 
des  figures  humaines  ,  fort  en  ufage  chez  les  Egyptiens  Ibid 

42.  a.  oj  i  - 

Des  grands  hommes  qui  ont  fleuri  che^  les  Juifs  dans  le  doune- 
mefiecle  Préjugé  des  chrétiens  en  faveur  des  livres  conipofés 
par  les  Juifs  Ce  préjugé  combattu.  Les  rabbins  pourroient 
nous  aider  dans  l’intelligence  des  livres  faints  ,  beaucoup 
plus  qu  ils  ne  le  font.  Pourquoi  les  doreurs  juifs  du  douzième 
liecle  doivent  être  préférés  à  tous  les  autres.  Hifioire  d’Aben- 
Lzra.  Divcrfes  connoiffances  dans  lefquclles  il  fe  diftingua 
ïbid.b  Ses  explications  de  l’écriture,  par  lefquelles  fur-rout 
il  le  fit  connoitre.  Son  fentiment  fur  la  cabale.  Hiftoire  de 
Maimonides.  Ses  études.  Ancêtres  dont  il  fe  giorifioit  Ibid 

43.  a.  Sa  morale  relâchée  fur  l’atracliement  à  la  religion' 
Ibid.  b.  Obfervations  fur  fes  ouvrages.  Divers  points  de  fâ 
doctrine.  Ibid.  44.  a. 
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cette  phiiofop  ne.  Idee  qu’ils  ont  de  la  divinité.  En  quel  fer 
ont  doit  appcller  Dieu  niiféricordieux.  Pourquoi  on  l’appel] 
lumière,  te  qu  on  doit  entendre  par  la  vie  de  Dlen  jifj 
Lomment  on  doit  expliquer  certaines  expreffions  fortes  { 
quelques  aSions  attribuées  à  la  divinité  ,  qui  feandalifer 
ceux  qtit  n  en  pénètrent  pas  le  fens.  Reproche  qu'on  peut  fait 
a  ces  doaeurs  fur  la  maniéré  dont  ils  parlent  de  Dieu  M. 

U.  Sentiment  des  Juifs  fur  la  providence  &  fur  la  liberti 
Uoflnne  de  Maimonides  fur  ce  fujet.  Sentiment  de  ce  dot 
teur  &  des  autres  fur  la  fcience  de  Dieu.  Ibid.  b.  Combien  ii 
font  attachés  à  la  liberté  d’indifférence.  Leur  dodrine  fur  1 
grâce.  Ibid.  46.  a.  Fiélion  de  R.  Eliezer  ,  par  laquelle  il  mor 
tre  les  attentions  de  la  providence  pour  nous  empêcher  d 
pecher  &  prévenir  notre  perte.  Sentimens  des  Juifs  fur  I 
création  du  monde.  Controverfe  fur  l’antiquité  du  monde 
qm  s  eleva  du  tems  de  Maimonides.  Selon  ce  doéleur  1 
création  eft  un  des  fondemens  de  la  foi ,  fur  lefqueis  on  n. 
doit  fe  laiffer  ebranler  que  par  une  démoriftration  qu’on  ir 
trouvera  jamais.  Foiblelfe  des  motifs  qui  le  déterrainoien 
contre  ’ecernué  du  monde.  Ibid.  b.  Raifon  tirée  de  lapremien 
lettre  de  la  Genefe  ,  qui  a  déterminé  quelques  ibéologiens  d< 
la  fynagoguc  â  foucenir  qu’ü  y  avoit  eu  un  monde  avajî 
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celui  que  nous  habitons.  C’eft  un  fcntiiiicnt  afTez  commun 
chez  les  Juifs ,  que  le  ciel  Sc  lesaflres  font  animés.  Sentimens 
des  Juifs  fur  les  anges  &  fur  les  démons  ,  fur  l’ame  &.  lur  le 
premier  homme.  De  la  création  des  anges  ,  félon  les  rabbins, 
/iii.  47.  J.  Ils  ont  cru  qu’il  y  avoit  des  anges  qui  préfidoient 
fur  chaque  chofe.  Son  harmonieux  des  moiivemens  célefles , 
que  quelques  doéleurs  ont  admis  avec  Pythagore.  Doélriue 
de  Maimonides  fur  les  anges.  Ibid.  b.  T  rois  origines  diftérontes 
qu’on  donne  aux  démons.  Comment  les  Juifs  rapportent  la 
chute  des  anges  &.  celle  de  l’homme.  Ibid.  48.  a.  La  préexii- 
tence  des  âmes  aclmife  par  ces  dofteurs.  Caufe  des  ma¬ 
riages  heureux  8c  malheureux ,  félon  les  Juifs.  Ibid.  t.  Pricre 
qu’on  récite  encore  aujourd’hui  ,  qu’on  attribue  aux  grands 
doéfeurs  de  la  fynngogue  ,  dans  laquelle  on  reconnoit  que  les 
âmes  fortirent  pures  de  la  main  de  Dieu  ,  Sc  qu’elles  doivent 
retourner  à  lui  jufqu'au  rems  de  la  réfurreélion.  Fables  que 
ies  thalmiidiftes  racontent  fur  Adam  Sefa  création.  Ibid.  49.  a. 
Leur  fentiment  iur  la  nature  de  la  femme.  Sur  l'image  de  Dieu 
en  l'homme.  Ibid.  b.  De  l'immortalité  du  premier  homme  dans 
l'état  d’innocence.  Opinions  des  Juifs  fur  la  création  de  la 
femme.  Ibid.  50.  <1.  Dogmes  des  péripatéticiens  adoptés  par 
les  Juifs.  Ibid.  b.  Principes  de  morale  enfeignés  parmi  eux. 

Ibid.  ^  I. 

Juifs  anciens.  I.  Leur  hijloire.  Origine  oclleufe  que  les  Egy¬ 
ptiens  leur  donnoienc.  Suppl.  III.  190.  a.  Caiife  de  leur 
fortie  d’Egypte  ,  félon  Tacite.  Comment ,  félon  le  même  , 
ils  trouvèrent  moyen  de  fe  délaltérer  au  défert.  XI.  486. 

a.  Ville  qu’ils  avoient  bâtie  en  Egypte.  XII.  662.  b.  Co¬ 
lonne  de  nuée  qui  tes  accompagnoit  dans  le  défert.  XI.  278. 
h.  279.  a  ,  b.  Murmures  dont  ils  fc  rendirent  coupables.  X. 
876.  b.  Affaires  des  Juifs  avec  les  Cananéens  ,  les  Moabiies  , 
les  Ammonites  ,  les  Madianiies  ,  les  Idumécns ,  les  Amaléci- 
tes  &  les  PhllitVms.  Suppl.  II.  192.  b.  —  196.  b.  Tableau  des 
iiifidélités  de  la  nation  juive.  VIII.  8i.  b.  Quel  fut  le  rems 
du  bel  âge  de  :e  peuple  par  rapport  à  la  religion.  82.  h.  Hi(- 
tnire  abrégée  des  royaumes  d'Ilrael  8c  de  Juda.  XIV.  419-  b. 
Tranfinigrations  des  Juifs  à  Babylone.  XVI.  ^56.  a.  l  oyc^ 
Captivité.  HiAoire  des  tribus  des  Hébreux.  XV 1.  619.  .2 ,  b. 
Comiiaraifon  entre  les  exploits  des  Juifs  8c  ceux  des  Maho- 
inétans.  IX.  86^.  i.  Les  Juifs  punis  par  Adrien.  Suppl.  I.  88^.  i. 
Leurs  imprécations  contre  cet  empereur.  X.  406.  a  ,  b. 

II.  De  l.r  relipion  &  du  culte  des  Juij's.  Loi  particulière  ,  qui 
diAinguoitla  religion  des  Hébreux  de  toutes  les  autres.  Xl. 
373.  .2,  Hiüoire  de  la  liturgie  des  anciens  Juifs.  IX.  ^96.  a  ,  b. 
Leur  zele  Sc  rcfpeél  pour  leur-  livres  facrés.  VIII.  83.  .2.  Du 
fabbat  des  Juifs.  XIV.  455.  b.  Fêtes  deS  Hébreux  dans  chaque 
mois  de  leur  année  ,  vuyf^  les  noms  de  ces  mois  ,  X.  611.  b. 
&  cherche:^  chacun  de  ces  noms  dans  fon  article  particulier. 
Jeûnes  des  Juifs.  T,  44.  VIII.  343.  .1,  b.  Leurs  jubilés.  IX. 
1.  L\  Point  du  ciel ,  vers  lequel  ils  dirigent  leurs  prières.  1 16. 

b.  Occafions  dans  lefquellcs  ils  faifoient  des  cantiques  lugu¬ 
bres.  229.  a.  Leurs  livres  d’eglife.  604.  a.  Leurs  pénitences. 
XII.  304.  b.  Leurs  facrificcs.  XIV.  484.  a  ,  b.  Cirennclfion  des 
Juifs,  lll.  439.  a.  Ce  qu’ils  appelloicnt  fouillure.  XV.  404.  a. 
Des  fermeri'.  des  Juifs,  I.  439.  b.  XV.  100.  b.  Ouvrage  dont 
ils  eurent  befoin  pour  entendre  les  livres  facrés,  après  leur 
retour  de  Babylone.  XV.  911.i1.  S>c.  Diverfes  images  em¬ 
ployées  dans  la  religion  juive.  VIII.  502.  b.  Pourquoi  repeu¬ 
ple  fut  autrefois  fi  enclin  ii  l’idolâtrie.  XI.  373.  u.  3  76-  b.  On 
leur  reprochoit  d’adorer  la  tête  d'un  âne.  I.  439.  b.  VI.  1 16.  a. 

VIII.  502.  i'.  XI.  486.  *2. Les  JuiF  aceufés  injurtement  d’adorer 
Bacchus.  IX.  460.  b.  —  f^oye;^  Temple  de  Jérujaleni,  Syna¬ 
gogue  ,  Judaïsme. 

III.  De  la  doürine  6-  des  [elles  juives.  Seéles  établies  autre¬ 
fois  chez  le.s  Juifs.  XIV.  876.  b.  Juifs  muforites.  X.  909.  a. 
Doéfrines  des  Juifs  furl’ame.  I.  331.  b.  Sur  la  tranfmigration 
des  aines-  XVI.  3  36.  i.  337.  u.  Sur  le  paradis  célefte.Xl.893 .  b. 
Traditions  des  Juifs.  XVI.  308.  b.  Diverfes  opinions  des 
Juifs  fur  le  mclTie.  X.  401.  b.  —  407.  b.  XI.  380.  b.  —  Foye^ 
Judaïsme. 

IV.  Du  gouvernement  des  anciens  Juifs.  EtablifTement  des 
premiers  magiürats  par  Moïfe.  Divifion  qu’il  fit  du  peuple. 

IX.  836.  a.  Préfets  ou  intendans  que  les  Hébreux  avoient 
établis  dans  chaque  quartier  de  Jérufalem.  VIII.  810.  a.  Du 
gouvernement  des  Juifs  fous  les  Juges.  IX.  6.a ,  b.  Comment 
la  juftice  6c  la  police  étoient  exercées  chez  les  Juifs.  IX.  90.  j. 
XII.  903.4.  XIII.  136.  .2.  Origine  de  la  royauté  chez  ce  peu¬ 
ple.  XI.  373.  b.  Confeil  des  Juifs  ,  appelle  fanhedrin.  XIV. 
623.  a  ,  b.  Tribunaux  érigés  parmi  eux.  XVI.  631.  a.  Leur 
gouvernement  après  leur  retour  de  captivité.  XI.  380.  i.  Sup¬ 
plices  des  Hébreux.  XV.  674.  b.  &c.  Des  nobles  parmi  eux. 
XI.  167.  a.  De  leurs  aftes  6c  contrats.  233.  a.  De  leurs  tefia- 
mens.  XVI.  191.  u.  De  leurs  ufages  par  rapport  aux  legs.  IX. 
367.  b.  Etat  des  bâtards  chez  ce  peuple.  363.  a.  Poids  des  Hé¬ 
breux.  XIL  834.4.  Servitudedes  étrangers  parmi  eux.  V.934. 
b.  Réflexions  furie  gouvernement  théocratique  des  anciens 
Juifs.  XVI.  246. 

V.  Des  mœurs  &  ufages.  Habits  des  Hébreux.  XVII.  220.  b. 
Ce  peuple  étoit  peu  délicat  fur  l’afTaifonnement  des  viandes. 


Animaux  dont  il  n’ofuit  manger.  228.  a  ,  b.  Cérémonies  que 
les  Juifs  pratiquoienc  à  la  nailfance  d’un  enfant.  V.  636.  a. 
Suite  de  leurs  ufages  par  rapport  à  l’éducation.  Coutumes 
civiles  à  l'égard  des  enfans.  Ibid,  a  ,  b.  Leurs  fiançailles.  VI. 
639.  b.  Leurs  mariages.  X.  1 14.  b.  XIII.  349.  b.  Defeription  de 
leurs  noces,  XI,  181.  b.  182.  4.  Polygamie  des  anciens  Juifs. 
XII.  938.  4.  De  leurs  vierges.  XVII.  263.  a  ,  b.  Du  prêt  à 
intérêt  chez  ce  peuple.  V  lll.  823.  4.  XVII,  342.  b.  343.  4 ,  b. 
Ses  ufages  par  rapport  aux  moiflons.  X.  614.  a.  Néoménies 
des  Juifs.  XI.  93.  a.  Ufage  qu’ils  faifoient  des  parfums.  XI. 
941.  .2.  Leurs  ufages  par  rapport  aux  chevaux.  XII.  834.  b. 
Leurs  repas.  XIV.  126. 127.4.  1 28,  4.  Ce  qu’ils  pratiqunient 
dans  les  tems  de  calamités.  Comment  ils  témoignoient  leur 
joie  ,  quand  de  bonnes  nouvelles  fuccédoient  rout-à-coup. 
XIV.  469.  b.  Tombeaux  6c  fépnlciire  des  Hébreux.  XV. 
74.  b.  76.  a ,  b.  Pleureufcs  qu’ils  avoient  à  gages.  IX. 229.  4. 

VI.  5df;2cej  é"  arts.  Difpiite  entre  les  Juifs  6c  les  Samari¬ 
tains,  fur  l’antériorité  de  leurs  caraéleres.  VIII. 76.  ^.Années 
judaïques.  1.  390.  b.  391.  b.  XIV.  371.  b.  XVI.  773.  b.  774. 
4  ,  b.  Mois.  X.  621.  b.  Mois  lunaires.  IX.  723.  b.  Pourquoi  les 
Juifs  commencent  leur  jour  le  foir.  X.  196.  b.  Divifion  qu’ils 
faifoient  de  la  nuit.  XI.  280.  b.  Leurs  connoiiTances  aArono- 
miques.  1.  789.  a  ,  b.  Obfervations  fur  la  poéfie  ancienne  6c 
moderne  des  Juifs.  VIII.  91.  4.  Leur  mufique.  X.  903.  a.  In- 
ïlrumcns  de  mufique  en  ufnce  parmi  eux.  Suppl.  III.  617.  b. 
Planches  de  Lutherie,  Suppl.  Etat  de  la  médecine  chez  les  Hé¬ 
breux.  X.  263.  4  ,  b.  Leur  monnoie.  631.  a  ,  i.  63 2.  4.  Des 
officiers  qui  commandoient  leurs  armées.  XL  424-4.  Ecole 
des  Juifs  fondée  à  Tibériade.  XVI,  314.  a.  Les  anciens  Hé¬ 
breux  peu  adonnés  à  la  navigation  8c  au  commerce.  XVI.  783. 
4  ,  b.  Enchantemeas  particuliérement  pratiqués  parmi  eux.  V. 
818.  b. 

Juifs  modernes.  I.  Leur  hifloïre.  Etat  des  Juifs  fous  la  domina¬ 
tion  des  Sarrafins.  XIV.  663.  b.  Les  Juifs  d’Efpagne  perfécutés 
par  l’inquifition.  VIII.  774.  h.  Pcrféeiition  qu’ils  foufl’rirent 
fous  l’empereur  Charles  IV.  Suppl.  II.  331.  b.  De  la  tolérance 
qui  leur  cll  accordée  à  Metz.X.  472.  b.  Etat  des  Juifs  en  Polo¬ 
gne.  XII  930.  b. 

II.  De  leur  religion.  Chroniques  des  Juifs.  HT.  388.  a.  Leur 
haine  pour  les  images.  VIII.  339.  a.  Parchemins  écrits  qu’ils 
mettent  aux  poteaux  des  portes  de  leurs  maifons.  X-  483.  f». 
484.  J.  Efpece  de  purgatoire  qu’ils  reconnoilfent.  XIII.  380.  a. 
Culte  qu’ils  rendent  à  Dieu  dans  leurs  fynagogues.  XV.  743. 
4,  k.  Oc.  Divifion  des  Juifs  en  deux  feéles;  les  caraites ,  II.  669- 
b.  6c  les  rabbimjtes  ,  l  oyeç  ce  dernier  mot.  Pliilolophie  eabaiiui- 
que  des  Juifs.  II.  4-'3.  b.  Oc. 

III.  Mœurs.  Caraélere  de  beuutéchez  les  femmes  juives.  IV. 
8fii.  b.  La  polygamie  défendue  aux  Juifs.  XII.  938.  a.  Com¬ 
ment  ils  garantillent  de  fortilege  un  enfant  nouveau-né.  IX. 
332.4. 

IV.  Gouvernement  O  police.  Marque  diftinélive  des  Juifs  en 
Italie.  II.  324./».  Chef  qu’ils  ont  dans  Miqiienès  en  Afrique. 

X.  360.  b.  Tribut  qu’ils  paient  au  grand-fcigneiir.  III.  184.  b. 
Confervateur  des  privilegesdes  Juifs.  IV.  36. 4.  Elus  desJuifs. 
V.  532.  4.  Chancellerie.  III.  116.  b.  Chartre,  221.  b.  Pri¬ 
vilèges  de  ceux  qui  prétendent  fournir  des  titres  de  noblelTe. 
603.  b. 

V.  Sciences  O  4m.  Académies  ou  fémînaires  des  Juifs.  I. 
37.  a.  ConnoifTance  qu’ils  fe  piquent  d’acquérir  de  la  langue 
de  Moife.  VIII.  87.  a.  Comment  ils  prononcent  l’hébreu.  91. 
4,  De  leur  poéfie. /iid.  Auteur  de  leur  préfent  calendrier.  VIIL 
343.  b.  Imprimerie  qu’ils  ont  obtenue  à  Conflantinoplc.  624. 
4.  L’invention  des  lettres  de  change  attribuée  aux  Juifs.  IX. 
418.  4  ,  b. 

JUILLET.  (  Hijl.  anc.  Omod.j  Etymologie  de  ce  mot,  An¬ 
cien  nom  de  ce  mois.  Détails  fur  ce  que  les  Romains  prati- 
quoient  dans  le  courant  de  ce  mois.  Nom  que  les  Grecs  lui 
donnpient.  Fête  qu’ils  célébroient.  Autre  fete  obfervée  par 
les  Syraeufains  dans  le  mois  de  juillet.  Quel  étoit  le  dieu  pro- 
tefteiir  de  ce  mois.  Comment  les  anciens  l’ont  perfonnifié. 
Auteurs  à  confuher.  Signe  du  zodiaque  dans  lequel  le  foleil 
entre  en  juillet.  IX.  3  i.  i. 

Juillet ,  mois  du  calendrier  romain.  Suppl,  ü.  1 21.  Travaux 
du  laboureur  en  ce  mois.  I.  187.  a.  Edit  de  juillet.  V.  392.  b. 

JUILLIouJa/Zy,  {^Geogr.  j  bourg  de  l’ifie-de-Francc. 
Obfervations  fur  fon  ancienne  abbaye.  Suppl.  III.  674,  b. 

JUIN.  (  Hifl.  anc.  O  mod.  )  Etymologie  de  ce  mot.  Détails 
fur  ce  que  les  Romains  pratiquoienc  dans  le  courant  de  ce 
mois.  IX.  32.  4.  Les  jeux  olympiques  commençoient  en  ce 
mois.  Fèces  que  les  Athéniens  6c  les  Béotiens  célébroient 
dans  le  mois  de  juin.  Grandes  panathénées  indiquées  fur  la  fin 
de  ce  mois.  Divinité  tutélaire  de  juin.  Comment  il  eA  perfon¬ 
nifié  dans  Aufone.  Signe  du  zodiaque  dans  lequel  le  foleü  entre 
au  mois  de  juin. /i/J.  b. 

/üï/i,  mois  du  calendrier  romain.  II.  120.  Travaux 

du  laboureur  en  ce  mois.  1.  187.  4.  Agrémens  des  bofquecs 
en  juin.  54/7^/.  II.  24.  A.  Mois  des  Athéniens  qui  lui  répon- 
doit.  XIX.  799.  b. 

JUJUBE,  (^DieieO  Mat.médic.j  degré  de  maturité  dans 
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lequel  on  mange  ce  fruit  en  Languedoc  &  en  Provence.  Sa 
qualité.  Propriété  de  ce  fruit  lorfqu’il  eft  mûr  &  féché.  Sirop 
de  jujubes  compofé.  Autres  coinpofitions  où  l’on  fait  entrer 
les  jujubes.  IX.  ^  i.  b. 

JUJUBIER,  {Botan.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Defcription  de  cct  arbre.  Contrées  où  il  eft  commun.  Terreins 
&  expoficions  qui  lui  conviennent.  Maniérés  de  le  multiplier 
&  de  le  cultiver  dans  notre  climat.  Cet  arbre  doit  trouver 
place  dans  les  bofquets  d’arbres  curieux.  Ce  qu'il  y  a  de  fineii- 
lier  dans  fes branches.  IX.  ^3.  a. 

Jujubur.  Nojus  de  cette  plante  en  différentes  langues.  Son 
caractère  générique.  Énumération  de  quatre  efpeccs.  Suppl. 
III.  674.  b.  Lieux  ou  elles  croiffcnt.  Leur  defcription  &.  cul¬ 
ture. /i/t/.  673.  j. 

des  Indes,  nomme  borï.Suppl.W.  19. b. 
JUKAGIRI ,  (  Géogr.  )  peuples  païens  qui  habitent  les 
bords  de  la  mer  Glaciale.  Leur  façon  de  parler.  Leur 
ufage  à  regard  des  morts.  IX.  53.  b.  Suppl.  I.  664.  b. 

^  ^  Phïlofoph.')  feélaires  chinois 

qui ,  fl  1  on  en  croit  les  miftîonnaires  ,  font  de  véritables  athées. 
Fondateurs  de  leur  feéle.  Ouvrage  qu’ils  compoferent.  Ils  ad¬ 
mettent  une  première  caufe  nommée  tai-ki.  Idée  qu’ils  s’en 
forment.  IX.  53.^. 

JULE  ,  (  Lïitérat.  )  pièce  de  vers  que  les  Grecs  &  les  Ro¬ 
mains  chantoient  pendant  la  moiffon.  Etymologie  de  ce  mot. 
Autres  noms  qu’on  lui  donnoit.  IX.  33.  b. 

JuLE,  {Botan.)  voyc^  Chaton.  Sentiment  de  Ray  &  de 
Bradley  (ùr  ces  chatons.  iX.  33.  b. 

IULE ,  (  Htp.  nai.  )  infeéle  aptere  ,  de  l’ordre  des  poîypo- 
des.  Différences  entre  cetinfeâe  ikla  fcolopendre.  Suppl.  III. 
673.  a.  Diftini-ftion  de  fept  efpeces  d’iules.  Defcription  & 
mœurs  de  cet  animal.  Ibid.  b. 

Jl^EP  ,  (  Ph.2an.  Thérapeut.  )  pourquoi  la  qualité  diaphane 
eft  effentielle  à  cette  forte  de  reinede.  On  peut  donner  en 
forme  de  julep  plufieurs  médicaniens  doués  de  diverfes  ver¬ 
tus.  Juleps  les  plus  ufités.  La  matière  des  juleps  diftinguée  en 
excipient  &  en  bafe.  Différentes  eaux  qui  peuvent  fervir  d’ex¬ 
cipient.  Differentes  matières  ou  liqueurs  qui  peuvent  fervir 
_de  bafe.  IX.  34.  a.  Proportion  des  divers  ingrédiens  d’un 
julep.  La  dofe  ne  doit  fe  preferire  que  pour  la  journée.  Coin- 
ment  on  en  réglé  la  quantité.  Ibid.  b. 

JULES  11,  pape.  Obfervarions  fur  fon  régné.  XIV  72-' 
a  ,  b.  Eiitrepnfe  conftdérable  de  ce  pape.  VIII.  691.  j.  La 
France  inife  par  lui  à  l’interdit.  817.  a.  Ses  efforts  pour  faire 
abroger  la  pragmatique  faniftion.  XIII.  261.  Statue  de  ce 
pape  par  Michel-Ange  Buonarota.  XIV.  8 3 1 .  A. 

Jui.ES-rümji/2.Reniarquesfurlescableauxdecepeintre  VIL 
767./-.  XVII.  483..!.  ^ 

Jules.  (iV/ij/êu'wyjjyjf  )  tableau  de  Raphaël.  X.  400.  h. 
JULIA  ,  (  Giùgr.  anc.  )  prénom  de  villes  ou  colonies  romai¬ 
nes.  Pourquoi  plufieurs  joignirent  ce  nom  à  celui  qu’ils 
avoient  déjà.  IX.  34.  b.  Enumération  de  plufieurs  lieux  déft- 
gnes  par  ce  nom  iimple  Sc  compofé  avec  d’autres.  Les  colo¬ 
nies  romaines,  &  quantité  d’autres  villes,  ne  fe  firent  pas 
moins  d'honneur  du  titre  cTAugupa  que  de  celui  de  Julia. 
Plufieurs  colonies  prenoient  meme  conjointement  ces  deux 
qualités.  On  trouve  quelques  villes  nommées  JuJlinopoUs 
àc  plus  encore  nommées  Juftiniana.  Ibid.  3  3.  ^7.  ’ 

JULIA  GENS  ,  (  Antiq.  rom.  )  première  maifon  de  Rome. 
Origine  qu’elle  s’attribuoit.  Médailles  de  cette  famille.  Pour¬ 
quoi  les  emoereurs  prirent  le  titre  de  fouverain  pontife.  IX  3  3,  a. 

\  Lûi)  Différentes loix  ainft  nommées.  IX.  631.  a. 
663.  .1,  /'.  Lqiyüùùfurradultere,!.  131.  a.  fur  le  crime  dé 
f  399-  ‘ï-  Tutele  fuivant  la  loi  julia.  XVI.  764 

i.  Difpofitions  de  la  loi;«/ia  fur  les  biens  dotaux  de  la  femme 

000.  b. 

Julia  pia  ,  (^Hifl.rom.)  femme  de  l’empereur  Sévere  • 
obfervation  fur  fon  nom.  Suppl.  II.  732.  b.  734.  b. 

JULIANUS ,  (  Didius  )  cet  empereur  adonné  à  la  maeie 
n.780.  è.  ° 

JULIEN  ,  empereur:  précis  de  fa  vie.  V.  279.  b.  Son  féjour 
à  Pans.  XL  943.  b.  Sa  proclamation  par  les  troupes  des  Gau¬ 
les.  XVI.  146.  b.  Comment  il  tâcha  de  relever  le  paganifme. 
XI.  336.  i.  Ses  facriftees  d’hommes.  I.  497.  b.  Bibliothèques 
qu’ilfonda.  II.  23  i.  A.  ^ 

Julien,  {le  Comte)  révolution  qu’il  caufa  en  Efpaene. 
Suppl.VJ  .(>6\.b.  ° 

Julien ,  faux  meflie.  X.  406.  b. 

Julien,  {M.  de  Saint-)  chanoine  de  Mâcon.  IX.  837.  .z. 
Julien  ,{M.de  Saint-  )  fyftème  de  fortification  de  ce  che¬ 
valier.  Suppl.  III.  90.  a ,  b. 

ÎVUZîi  ,  port  Saint-  (Géogr.)  XIII.  132. 

JULIENNE,  année,  (chronol.  )  Période  julienne.  Princi¬ 
pal  avantage  de  cette  période.  Ceft  principalement  à  l’année 
julienne  que  cette  période  convient.  La  première  année  de 
lere  chrétienne  eft  la  4714=  de  la  période  julienne.  Mé¬ 
thode  a  fuivre  pour  trouver  à  quelle  année  de  la  période 
mhenne  appartient  une  année  donnée  depuis  Jefus-Chrift. 
Méthode  par  laquelle  on  connoît  l’année  de  Jelus-Clirift  | 
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qui  répond  a  une  année  de  la  période  julienne.  Celte  période 
renlerme  tous  les  événemens  arrivés  fur  la  terre.  IX  e  c  i 
i;robleme  qui  a  fort  exercé  les  clironologiftcs  :  étant  donnée 
année  du  cycle folaire  celle  du  cycle  lunaire,  &  celle  de 
uid,ao„,  on  demande  lannee  delà  période  julienne.  So- 
iu  .on  du  prÿleme.  M.  Euler  a  donné  une  méthode  géné¬ 
rale  pour  refondre  ces  fortes  de  quedions.  On  doit  rcanar- 
qiier  que  ces  qiieftloils  ont  une  infinité  de  folutions ,  fi  on 
CS  prend  dans  toute  leur  généralité.  HiJ.  ;6.  u.  Rapport  entre 
la  période  julienne  &  la  période  condaniinopolitaine.  Ufage 
oe  la  période  julienne  dans  les  tables  afli  onomiques. /iii  i 
JULlENaVE  ,  aclj.  (  Chronol.  )  Année  julienne,  i.  38g.  a.  Ca¬ 
lendrier  )uiien.  II.  333.  j.  Période  julienne.  IV.  390.  a.  XII. 
361.  a.  Epaéle  julienne.  V.  742.  A.  Epoque  julienne.  83?. 

Julienne  (5oM.)  Cai-aaeres  de  ce  genre  de  plante. 
Ueicription  de  1  efpece  la  plus  commune.  En  quoi  la  lu- 
lienne  dirtcre  du  giroflier.  Juliennes  que  les  fleiiriftes  cul- 
fie  les  multiplier.  IX.  <6.  b. 
JULIENS  ,  college  de  luperques.  IX.  747.  a. 
JULIOBONA  ,(  Géogr. )  pofition  de  cette  ville,  capitale 
des  Caleies  félon  Ptolomée.  Obfervaiions  hiftoriqiies  fnree 
lieu.  Suppl.  III.  675.  i.  Anciennes  routes  qui  y  conduilbient. 
u.vers  monumens  d  antiquité  qu’on  a  trouvés  i  Lillcbonne 
en  Normandie,  qu,  prouvent  que  ville  eft  l'ancienne  Julio- 
oona.  bon  état  prelent.  Ibid.Cyà.  a. 

JULIS  (khihyol.  )  pci,  pollfon  qu’on  prentl  principale- 
mcni  fur  la  cote  de  Genes  éc  d’Antibes.  Sa  dcfeript.on'  Ce 
poiüon  eft  fur-tout  friand  de  chair  humaine.  IX  37  .1 
JULIS,  (Géogr.  une.)  ville  de  nile  de  Céos.  Hommes  célé¬ 
brés  dont  elle  coït  la  patrie.  IX.  57. Anecdote  fur  une  ci- 
toyennede  Jiijis  qui,  âgée  de  90  ans,  fe  donna  la  mort  par  le 
poifon  en  prefence  de  Pompée  &  du  confentement  du  masif- 
trat.  Ibtd.  b.  louLis  &  ZlA.  ° 

■^^^j^^-PORTUS  (Géogr.)  port  d’Italie  qu’Augufte  fit 
conltriiire,  en  joignant  le  lac  Lucrin  à  l’Averne,  &  l’un  & 
détruit  par  un  tremblement  de  terre 

Snppl.  III.  676.  a. 

I  lieu  du  Barrois.  Suppl. 


JUMART  ou  Jumans  ,  {Hijî.nat.  )  anima!  qu’on  a  cru 
naître  de  1  accouplement  d’un  taureau  &  d’une  àneffe  ou 
d  un  ane  &  d’une  vache.  Suppl.  III.  676.  d.  Efpece  de  mu¬ 
let  ou  de  jumars  nés  du  cheval  Sc  de  l’âneffc,  que  M.  le 
cardinal  des  Lances  a  fait  difTcquer.  Mulets  formés  de  diffé¬ 
rentes  efpeces  voifines.  Leur  ftérilité.  Plantes-mulets.  Les 
mulets  dans  aucun  régné  ne  peuvent  former  d’efpcce  nou¬ 
velle.  Ibid.  b. 

JU.MEAUX,_/r«rfj',  (Phyfwlog.)  examen  de  la  queftion 
quel  eft  celui  de  deux  freres  jumeaux  qui  doit  être  regardé 

comme  l’ainé,  en  cas  de  fucceftîon.  IX.  37.  i.  Queftion  pro- 

pofee  :  un  teftateur  légué  la  liberté  à  une  efcluve ,  fi  fon 
premier  enfant  eft  un  mâle;  elle  accouche  d’un  garçon  & 
d’une  fille,  on  n’a  pu  déterminer  lequel  des  deux  enfans 
etoit  né  Je  premier.  Décifion  d’Ulpien.  Difficulté  de  rendre 
raifon  de  la  rcffemblance  de  deux  freres  jumeaux.  Exem¬ 
ples  de  ces  reiremblances.  Nicolas  &  Claude  de  Soucy  fre¬ 
res  jumeaux,  dont  l'un  fut  foigneurde  Sifonne  &  l’autre 
d  Origny  ,  fous  le  regne  de  Charles  IX.  Scévole  &  Louis 
de  Samee-Marthe.  Mefficurs  de  la  Curne  &  de  Sainte-Palave 
Ibid.  38.  a.  ^ 


Jumeaux.  Fait  qui  montre  que  la  conception  des  jumeaux 
ne  fe  fait  pas  toujours  en  même  tems.  VU.  938.  b.  ‘VlII.  239. 
i.  Chaque  jumeau  a  fon.-.mnios  à  Suppl.  I.  367.  b. 

Jumeaux,  (Anatom.)  nom  de  plufieurs  mufcles.  IX.  38. 
éî.  Grands  jumeaux  ou  extenfeursdupié.  Deux  jumeaux  de  la 
cuiffe.  Ibid.  b. 


Jumeaux  ,  (  Chym.  )  vaiffeaux  de  chymie.  IX.  5  8.  b. 

JUMELLES,  terme  de  maiiiie,  d’artificier,  de  fonderie 
d  ^pnmerie  ,  de  tourneur  &  de  blafon.  Deferiptions  des 
differentes  chofes  défignées  par  ce  mot.  IX.  38,  b. 

Jumelle  ,  {Blafon  )  fafoe  formée  de  deux  burelles.  Foyer 
vol  II  des  planches  ,  BLifon  ,  pl.  y.  Maniéré  de  placer  les  ju¬ 
melles  dans  l’écu.  Trait  de  générofité  de  François  de  Gouffier, 
leigneur  de  Bonnivet.  Suppl.  III.  676.  b. 

JUMENT.  III.  302.  .2,  É  303.  a.  Courfe  de  jumens  chez  les 
Eleens.  II.  363.  a.  Opération  céfarienne  fur  la  jument.  V. 
362.  a,  b.  Une  jument  pouftive  engendre  des  poulains  qui 
deviennent  pouffifs  ou  lunatiques,  vill.  44.  <7.  Du  lait  de  ju¬ 
ment.  IX.  201.  a.  Sur  les  jumens ,  voye^^  l’article  Haras. 

JUMIEGE  ,  (Géogr. )  bourg  de  Normandie  au  pays  de 
Caiix.  Obfervations  fur  fon  abbaye.  Hommes  ilhiftres  nés 
danscelieu.  Traits  remarquables  for  Agnès  Sorel ,  maitreffe 
de  Charles  VU.  Suppl.  III.  677.  a. 

JUNGERMAN  ,  (  les  freres  )  l'un  botanifte  ,  l’autre  litté¬ 
rateur.  Ia.  380.  b. 

JUNIA,  /o/.  IX.  663  J. 

JUNIÜS,  {François)  né  à  Heidelberg.  VIII.  97.  a. 

JUNIUS  ,  {Hadrien  )  né  àHorn.  VI.  420.  i.  VIII.  293.  b. 

JUNNAM ,  (  Géogr.)  province  delà  Chine,  la  plus  riche  de 
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toutes,  Oc  IX.  50.  /5.  Ses  produftions.  Animaux  depri.x&au- 
ti'cs  cliofes  précicul'cs  qu’on  y  trouve.  Population  de  cette  pro¬ 
vince.  Sa  première  métropole.  Ibid.  h. 

JUNON.  (  jMythol.  Lntc'-ut.  Antiq.  Méduill.  )  Hiftolrc  de 
cette  dcelVe  félon  la  mythologie.  Du  fccret  qu’elle  avoif  de 
recouvrer  la  virginité.  Do  toutes  les  divinités  du  pagnnitmc  , 
il  n’y  en  a  point  eu,  dont  le  culte  ait  été  plus  général,  plus 
grand  &  plus  l'olemnel.  IX.  ^9.  b.  Détails  fur  le  culte  que 
les  Argiens  lui  rendoient.  Defcriptlon  de  fon  temple.  Préro¬ 
gatives  dont  les  Samiens  fe  vantoient  par  rapport  à  cette 
déelTe.  Obfervations  fur  le  temple  qu'ils  lui  avoieiit  érigé. 
Defcriptlon  de  fes  ruines  par  M.  de  Tounieforr.  Jbid.  60.  j. 
Trois  temples  de  Junon  dans  la  ville  de  Srympliale  en  Arca¬ 
die.  Honneurs  qu’elle  recevoit  à  Olvmpic.  Carthage  palloit 
pour  être  fa  ville  favorite. A.  Avant  i’cxiftcnce  de  Rome, 
Junon  avoir  un  temple  à  Falere  en  Tofeane.  Soins  que  les 
Romains  ont  eus  dans  tous  les  tems  crentretenir  fon  culte. 
Jupiter  lui  annonce  dans  l’Enéide  ,  que  les  defeendans  d’Enéc 
la  ferviront  plus  dévotement  que  tous  les  autres  peuples  du 
monde.  Honneurs  qu'elle  recevoit  dans  d’autres  villes  d'Italie. 
Temple  de  I.amivium.  Quel  étoit  l’équipage  de  cette  déeiTe  de 
Lanuvium.  Oblervations  fur  le  temple  de  Junon  Lacinia  à  fix 
milles  de  Crotone.  Ibid.  61.  j.  Ou  ne  fauroit  réfléchir  au 
culte  qu’on  rendoit  .à  Junon  en  tant  de  pays  &  avec  tant 
d'appareil,  lans  en  attribuer  quelque  chofe  .à  l’avantage  de 
fon  fexe.  Caufe  femblable  des  excès  d’adorations  oii  les  chré¬ 
tiens  font  tombés  envers  les  faintes  Si  la  vierge  Marie.  Di- 
reélion  qu’on  attribiioit  à  Junon  liir  les  mariages  &  leursluitcs 
naturelles.  Divers  furnoms  &  épithetes  qu’on  lui  donnolcen 
cette  qualité.  Soin  que  les  dames  romaines  prenoient  de  fa 
parure  &  de  fa  toilette.  Ibid.  b.  Différentes  maniérés  dont 
on  La  repréfemoir  ielon  les  fonefions  particulières  qu’on  lui 
attribuoit.  Examen  de  différentes  médailles  où  elle  efl  re- 
prélentée.  Ibid.  6z.  a.  Malheurs  du  cœur  qui  lyrannifoient 
fans  cefle  cette  déeife.  Ibid.  b. 

Junon.  Traits  qui  diftiiiguoient  fa  figure.  Suppl.  III.  a. 
Comment  les  Errufques  repréfemoient  Junon  martiale.  Suppl. 
lî.  9CI.  b.  Mauvais  caraéiere  de  cette  divinité,  XII.  960.  b. 
Elle  emprunte  la  ceinture  de  Vénus  pour  gagner  les  faveurs 
de  Jupiter.  X\TI.  3^1.  a.  üife.ni  de  Junon.  XI.  S31.  b.  833.  u. 
\"oile  de  Junon.  XV  1.  202.  u.  Symbole  de  Junon  conler- 
vatrice.  II.  241.  b.  Surnoms  de  celle  dccjfc  :  elle  fut  nommée 
conlervatrice ,  IV.  42.  b.  fécondité  ,  VI.  463.  h.  moneta,  X. 
642.  e.  parihcnic.  XII.  87.  b.  88.  a.  promibe,  XIII.  439.  a. 
reine  ,  XIV.  49.  b.  lamienne  ,  XIV.  396.  b.  fofpita,  XV.  383. 

/'.  tropœa.  XVI.  708.  b.  Temples  de  Junon.  XVI.  73,  b.  Temple 
de  Junon  Moneta  à  Rome.  X.  6-8.  b.  Temple  de  Junon 
Samienne.  XIV.  399.  b.  Ses  temples  à  Stymphale.  XV.  337. 
h.  Temple  de  Junon  I.1  veuve.  XVII.  224,  h.  Pourquoi  plu- 
fieiirs  do  fes  temples  étoient  découverts.  VIII.  407.  b.  Sa 
ll.itue  tranfportée  de  Votes  à  Rome.  XVI.  874.  a.  Culte  de 
Junon.  Prètrcff'es  qu’elle  avoir  à  Arges.  XVll.  800.  b.  Fêtes 
de  Junon  nommées  épidémies.  V.  789.  u.  Proceffions  des 
Samiensen  fon  honneur.  XIV.  39S.  b.  Fêtes  appellées  Jimo- 
nales  :  voyez  ce  mot. 

JUNONALES  ,  ou  JUNONITS,  {^Antiq.  rom.')  fête  ro¬ 
maine  en  riinnneur  de  Junon.  A  quelle  occafion  elle  fut 
inffituée.  Defcriptlon  de  cotte  fête.  IX.  62.  h. 

JUNONS  ,  i^.Mythol.')  génies  particuliers  des  femmes. 
Exemples  de  ces  junons  tiré  d’une  infeription  ancienne.  Les 
femmes  jtiroient  par  leurs  junons.  IX.  62.  b. 

Junons.  Il  efl  parlé  de  ces  génis.s.  \  II.  381.  b. 

JUNTES,  {^Hijh  mod.')  cunleil  de  quelques  perfonnes 
pour  quelque  adminiffiTuion.  Le  ro3'aume  ti'Efpngne  gou¬ 
verné  par  une  junte  à  la  mort  dj  Charles  IL  Trois  juntes 
confidérablcs  en  Portugal.  IX.  63.  a.  Voye-^  Jonte. 

Juntes,  imprimeurs.  VIIl,  627.  b. 

IVOIRE  fojfile ,  [  Hijl.  nul.)  Del’cription  des  dents  aux¬ 
quelles  on  a  donné  ce  nom.  Leurs  variétés.  Différeus  lieux 
ou  l'on  en  a  trouvé.  Opinion  que  les  Jakutes ,  nation  Tar- 
tare ,  ont  de  l'animal  auquel  ces  dents  appartiennent.  IZv.  63  u. 
Olfemens  que  découvrirent  les  Jakutes,  lorfqiie  ,  par  ordre 
de  Pierre-le-grand  ,  ils  firent  la  recherche  du  fquelette  de 
l’animal  auquel  appartiennent  les  dents  dont  nous  parlons. 
Différence  entre  l’ivoire  foflile  ik  les  dents  du  phoca  ,  ou  de 
la  vache  marine,  qui  le  trouvent  fur  les  bords  de  la  mer 
glaciale  j  différence  entre  cet  ivoire  te  la  corne  que  l’on 
nommé  unicornu  f'ojjtk.  Dimenfions  de  quelques-unes  de  ces 
dents  fofîiles.  Oblervations  qui  montrent  que  ce  font  des 
dents  d’éléphans.  Raifon  des  variétés  qu’on  obfervc  cntr’elles. 
Ibid.  b.  Conjeéturcs  fur  la  caufe  pour  laquelle  on  troin  e  des 
dents  d  éléphans  fous  un  climat  qui  ne  peut  être  habité  par  des 
éléphans.  Ibid.  64.  u. 

Ivoire  fojjile.  Sentiment  de  M.  Gmélin  fur  cette  forte  d’os. 
X.  7.  b. 

Ivoire,  medi:.')  Propriétés  iinaglnaires  attribuées  à 
la  rapure_  d’ivoire,  à  l’ivoire  calciné  à  blancheur,  &  à  l’ivoire 
brillé.  IX.  64.  a. 

ivoire ,  articles  de  matière  médicale.  V.  302.  a.  XVII.  679.  j. 
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Ivoire.  Divcrfes  obfervutions  fur  cette  ftibpancc  :  pourquoi 
l'eau  forte  n’attaque  point  l’ivoire  calciné  ordinaire  des  bou¬ 
tiques,  III.  189.  .2.  Maniéré  d’amollir  l’ivoire.  IV.  247.  .t.  XVII. 
679.  U.  Livres  en  ivoire.  IX.  603.  a.  XL  S48.  De  l’ufage 
de  l'ivoire  dans  la  peinture  en  miniature.  X.  349.  b.  Noir 
d’ivoire.  XI.  i8g.  0.  XVlI.  679.  a.  L’air  de  Tibur  avoit  la 
propriété  de  blanchir  l’ivoire.  XVI.  3:7.  a.  Lieux  d’où  l’on 
tire  l’ivoire  qui  ne  jaunit  point.  XVIl.  679.  a. 

JUPITER,  {Aflronnm.)  platiete.  Sa  fituation  dans  le  fyf- 
téme  planétaire.  Dimenfions  de  jupiter.  Force  de  gravité  fur 
fa  furface.  Denfitè  de  fa  matière.  Quanriré  de  matière  qu’il 
contient.  Moyennes  dillances  de  jupiter  au  foleil  &  à  la 
terre.  Diimetre  apparent  du  foleil  vu  depuis  jupiter.  Incli- 
naifon  ,  excentricité  de  l’orbite  de  cetre  planète;  irrégula¬ 
rités  obfervées  dans  fon  mouvement.  Révolution  fur  fon  axe. 
ApplatifTement  de  jupiter  vers  fes  pôles.  IX.  64.  b.  Grandeur 
apparente  &  éclat  de  cette  planete.  Bandes  &  taches  obfer¬ 
vées  dans  jupiter.  Ses  fatellites  découverts  par  Galilée.  Leurs 
révolutions  &c  leurs  diffances  de  la  grande  planete.  Obfer¬ 
vations  de  M.  de  Fontenelle  fur  ces  lunes.  Tables  de  M. 
CafTini  pour  en  calculer  les  phénomènes.  AJîronomie  compa¬ 
rée  de  jupiter.  Longueur  du  jour  &.  de  la  nuit  dans  cette  pla¬ 
nète  :  les  planètes  qui  font  entre  l’orbite  de  jupiter  &  le  foleil , 
ne  peuvent  être  apperçues  depuis  jupiter.  Quel  ell  pour  jupi- 
ter  le  diamètre  apparent  du  foleil ,  Sc  celui  de  fon  quatrième 
fatellite.  Planètes  qu’on  doit  appcrcevoir  depuis  jupiter.  Eclipfes 
des  fatellites  vues  de  cette  planete.  Ibid.  63.  a.  De  l’étendue 
de  l’ombre  de  jupiter.  Divers  phénomènes  des  bandes  &  taches 
apperçues  fur  fa  furface.  Leur  révolution.  Ombre  des  fatellites 
appergue  quelquefois  fur  le  difque  de  jupiter.  Pourquoi  ces 
fatellites  paroilTent  plus  ou  moins  grands  fans  être  plus  ou 
moins  éloignés.  Jbid.  b. 

Jupiter  :  diamètre  apparent  de  cette  planete.  IV.  942.  a. 
Suppl.  Il,  71 3.  .2.  Obfervations  fur  les  bandes  qu’on  découvre 
dans  jupiter  ,  Sc  fur  une  tache  confidérable  qui  a  eu  des  appa¬ 
ritions  alternatives,  &  par  les  révolutions  de  laquelle  on  a 
déterminé  le  mouvement  de  rotation  de  cette  planete  :  clian- 
gemens  prodigieux  qui  arrivent  dans  jupiter.  IL  37.  a.  Suppl, 
IV.  6S2.  a.  Son  mouvement  de  rotation.  Suppl.  IV.  681.  b. 
ApplariiTement  de  ion  globe.  VI.  732.  b.  Suppl.  IV.  682.  a. 
Conféqucnce  qu’on  en  pourroit  tirer  pour  déterminer  par 
analogie  la  figure  de  la  terre.  VI.  760.  b.  761.  a.  Denfité  de 
la  planete  de  jupiter.  Suppl.  II.  6y8.  b.  De  la  pefanteur  des 
corps  fur  fa  furface.  Suppl.  III.  308.  a,  b.  Teins  qu’elle  mettroit 
à  tomber  fur  le  foleil.  Suppl.  IL  703.  a.  Sa  dirtance  à  la  terre 
&  au  foleil.  730.  b.  Excentricité  de  fon  orbite.  909.  b.  Son 
inclinaifon.  Suppl.  III.  370.  b.  Des  nœuds  de  cet  orbite.  XI. 
184.  b.  Suppl.  IV.  37.  a.  Aberrations  de  jupiter.  Suppl.  IV. 
906.  a.  Retour  périodique  de  fes  conjoaélioiis  avec  faturne. 
III.  874.  a.  Les  orbites  de  ces  deux  planètes  dérangés  par 
leur  aétion  réciproque.  VIL  871.  b.  XL  123.  <2.  XIV.  693.  b. 
Vüyeq_  PERTURBATION.  Des  fatellites  de  jupiter.  XIV.  683. 
b.  Suppl.  IV.  739,  a  ,  b.  —  741.  /•.  Quelle  doit  être  ,  félon  M. 
WüUjla  taille  des  habitaus  de  jupiter.  XII.  705.  a  ,  b.  Voyet^ 
Planete. 

Jupiter  ,  (  Myihol.  )  fils  de  Saturne  &  de  Rhée,  Oc.  IX. 
63.  b.  Son  cuite  a  été  le  plus  univerfeliement  répandu.  Scs 
trois  plus  tameux  oracles.  Sacrifices  Se  offrandes  qu’on  lui  pré- 
fentoit.  Arbres  qui  lui  étoient  confacrés.  Comment  on  le  re- 
préfentoit.  Son  temple  le  plus  renommé.  Des  noms  &  fur- 
noms  qu’on  lui  a  donnés.  Titres  qu’on  lui  doiinoit  en  l’invo¬ 
quant.  Etymologie  du  mot  jupiter.  Explication  du  titre  de 
x.LT-.’lb  iTr^donné  à  ce  dieu.  Explication  hifforique  de  la  fable 
de  Jupiter,  félon  Diodore  de  Sicile.  Ibid.  66.  a.  Réflexions 
fur  les  explications  que  quelques  philofophcs  ont  données 
des  ficlions  poétiques  par  des  allégories  ou  des  dogmes  d« 
phyfique.  Ibid.  b. 

Jupiter.  1“.  De  l'hijîoire  de  ce  dieu.  Guerre  entre  Jupiter  & 
Saturne.  XII.  960.  a.  Jupiter  délivré  par  Térhys.  XVI.  207. 
b.  Jupiter  fe  change  en  coucou  pour  tromper  Junon.  29S.  «. 
2^.  De  fa  divinité.  Jupiter  confidéré  fous  deux  rapports ,  Sc 
ripréfenté  dans  quelques  médailles  comme  le  dieu  du  ciel, 
&  le  dieu  des  enfers.  XII.  804.  a.  Majefié  de  ce  dieu  décrite 
par  Horace.  XVIL  38.  b.  3°.  Symboles  de  Jupiter.  XV.  730. 
a  ,  b.  L'aigle  confacré  à  ce  dieu.  I.  196.  a.  Le  coucou  lui  fut 
auffi  dédié.  IV.  321.  b.  4°.  De  fes  flatues  &  de  fes  temples. 
Jupiter  armé  de  foudre.  VIL  215.  j.  Statues  de  Jupiter-Ourios, 
V'II.  441.  b.  de  Jupiter-Ammon  ,  VIH.  33.  b.  de  Jupiter- 
Olympien.  XIV.  823.  b.  824.  a.  Jupiter  repréfenté  fous  la 
figure  d'une  mouche.  Suppl.  II.  902.  a.  Defcriptlon  des  deu.x 
plus  beaux  temples  de  Jupiter  ,  celui  qu’il  avoit  à  Athènes 
fous  le  nom  d'Oiympien  ,  &  celui  de  Jupiter-Capitolin  à 
Rome.  XVI.  74.  a,  b.  73.  ,2,  b.  Temple  de  Jupiter-Capi¬ 
tolin.  IX.  66.  b.  X.  678.  b.  Temple  de  Jupiter-Chryfaoréen.* 
XV.  344.  b.  Pourquoi  plufieurs  temples  de  ce  dieu  étoient 
découverts.  VIIl.  407.  b.  3°.  Prêtres  de  Jupiter,  nommés  Fla- 
mines,  VI.  836.  u,  i.  &  Idéens.  VIH.  494.  a.  6®.  Surnoms 
de  Jupiter.  Ammon  ,  VIII.  33.  Suppl.  1.  366.  u,  Apomyus , 
I.  333.  a.  Capitolin,  X.  67S.  b.  Carien ,  913.  a.  Cafius,  6fo. 


J  U  R 

Chryfboréen  ,  XV.  5^4.  i.  Cllttimne,  Suppl.  lÜ,  jî.  t, 
niefpiter.  ly.  972.  h.  Dodonéen ,  V.  10.  b.Ekuiat,  50S.  i. 
Epjplynes  808.  b.  Fagu.al  .  VI.  372.  2.  Feretri„s,  506.  i 
Hccale  ,  VIII  93.  a.  Herccus,  M9- E  d’Bpp/.  II.  85  3’ a  ,  4 

n  ’  ^  77F  »■  Méchanéen  ,  X.  219  b 

Olympien  XIV.  823.  i.  Omorios  ,  IX.  67.  a.  Onrios  VU 
J41.  b.  PaieflM ,  XI.  778.  i.  Panellenien  ,  Suppl.  IV  a’io  b 

ferT‘’pT’  P”™”.™.  .sVÆlorien  W 

É9F  E  P.feen,  XII.  557.  b.  Piftor,  66,.  '.  XV.  79 

^<A  b  a  •  913-  O-  Sabalîen  ,  xfv. 

dïy  E  Sardien  ,  652.  b.  Scotiias ,  81 1.  h.  Sérapls ,  XV.  79 

T;L  '  ’  f  ■  >  !  '8.  a.  Jupiter  appellé 

minai  vvî’  *■  Tarpeius  .916.  a.^Ter- 

nnnalis,  XVI.  .60.  a.  Trioeulua  ,  6,  ,.  a  ,  i.  Tropmus  ,  709 

rei.'^xvn  r’  ‘'=  i 

&l''ral,7'‘  4’’'’'0UN,  ,™p/r  *,  (F/ÿ.  Situation 

temn^e  ^  ■  '  '"“P*''  Hdlire  de  ce 

S  i  'Î”®”'  P°"''  les  deftins  de  Perapire.  IX. 

66.  b.^  Magmhcence  avec  laquelle  Domitien  le  réèdilia.  Ibid. 

roienfr^^^  Lapis  {Myihol.)  Les  premiers  Romains  ado- 
rment  Jupiter  lous  le  nom  de  Uph  ,  &  les  Grecs  fous  cehii 
ue  qui  lu,  corretpond.  Serment  qu’ils  prono, icoieiit  au 
nom  de  ce  Jupiter.  IX.  67.  a.  1  n  V 

JUPON  («i/l  n, eu’. y  habillement  de  femme.  Manière 
de  tracer  les  dellins  des  pipons  piqués.  IX.  67.  c  Sur 
h^jnaniere  de  hure  un  jupon  piqué  ,  voyez  Suppl.  II. 

JURA,  (Gtogr.)  Defeription  de  la  chaîne  de  mon'aenes 
qui  portent  ce  nom.  IX.  67.  b.  mon.agnes 

Jum.  Autre  defeription  de  cette  montagne.  VIII.  899  a 
a'Ic  ’  "W  JuaiNSIS  PAGUS.  ' 

,  voye^  IvROlE  6*  Yvraie. 

Lonk  EtablifTement  des  jurandes  par  S 

„„ri  f  i  “"“a  “  '“)«•  Pourqiim  les  prt- 

fure^  ““ 

iJ:Xs:\';T  Confervatio.,  des 

CL'»”»)  Nombre  de  jurés  dans  chaque  corns 
Eleflion  des  lurés  MaitrelTes  jurées  dans  les  communautés  q*;.; 

&  lés Tnés  Ix  6°‘  iTl"'  1«  jernudes 

teblir  é,  .60.  ■  ^'””6'";'"'  ‘I“6  Louis  XIV  voulut 

staniir  en  ,691  ,  par  rapport  à  l’éleélion  des  jurés,  Ibid 

I  méé,et.®ité  SiéTroéi;?  in.Tofrni?  t,VT 
vïuesr ’éreïxnïi."  ' 

un,ur  de  livres.  Jurés  maîtres  marqueurs  de  me  fûtes.  IX. 


J  U  R 


73 


IVRÉE ,  (  Giogr.  )  ville  d’Italie  en  Piémont.  Son  antiquité 
Rtvierequil’arrole.  Origine  du  nom  d’Anmrfu  qué  lés  Ro 

&  tufRém  V^  Juremens  des  Grecs 

'■  mains.  Ceux  qui  etoient  particuliers  aux  frmmzec 
Juremens  particuliers  à  certains  lieux*^  Les  particuliers  aéoTen 
certains  fermeits  dont  ils  ufoient  davantage  félon  la  différence 

Og  leur  état ,  de  leurs  engagemens  ,  8c  de  leurs  nofirs  f)  ‘ 

p.^r  tout  ce  qui  relevoic  1  empire  des  dieux  uaHeuri 
par  les  marques  de  leur  dignité  ,  par  les  armes  qui  leur  ètéieél 
particulières  Pailage  de  Juvenal.  Les  poeies  &  les  orateurs 
inroicnt  quelquefois  par  lespc.fonnes  ,u.  leur  étoient  d7és 
exemples.  Quelquefois  les  anciens  jii;  oient  par  une  des  nrin  ' 
cipales  parties  du  corps.  IX.  68.  i.  Serment  d’Ilioncc  s'adééf 
fant  au  roi  Laiimis.  Les  amans  préféroicm  à  tout  autre  ufavê 
celui  de  jurer  par  les  charmes,  par  les  beaux  yeux  de  leu^ 
mmtreffirs.  Les  Romains  juroient  par  1=  génie ,  lé  falu,  la  fo  ! 

é  He’s77  r  °’l  '"‘"n  '■“'P'=''™'--  Serment  des  dieux 

par  e  Sijx.  Combien  ce  lennent  croit  redoutable.  Comment 
^  rftode  nous  mlirmi  de  tout  ce  qui  regarde  cette  divinité.  Ib,d. 

Jartmrm  ;  en  quoi  il  diffère  du  ferment.  XV.  90  i 
ment  le  plus  ordinaire  des  Juifs.  1.  439  b  XV  100  i,  I 

femmes  par  leurs  Junons,  IX.  62.  f  Jurenéelr  par  étiébér  Lap^ 

S;"’  ‘ ^  P''"-!  le  plus  fouvent 


«r.  jïr'éinénf Slléfehém"™""!  f^^e^és  dans  les  paf- 
69.  b.  6‘alphemes  condamnes  par  les  loix.  IX. 

.erf  dff  «feri  de  Jura,  ou 

asiips^sss 

XvE  a’  ' '"eire. 

commi?e7dan7’ivrtff:;vnnérrxvirx‘'rw^ 

de  1  ivreiTc  d;ms  certains  cas.  XVII  280  a 

t'fb  SrrDeT’éT  "’édeci’ne  fur  néSé! 

ïuS''é7l;r;ttr'7  r 

JURFtra’  Jn"’-  é  «83.  h. 

domdléé'a’ce^u'éra^.^fr-S^on’Ilfl^^^^^^ 

cœu?  III  coif  i  r  8“",  efemation  de  la  force  du 

Vmé  7,5  7  i  ^7'  >“  '“i«  8e  l'inocula, iou. 

leuSoSf  -  (  éf*  -elensdonnolen.à 

iïé  dVFmrcf&'de^G””"'”-  ''‘'m®’  ‘''""e  deTu'ééféom 

;-t;s“:S:ï5î'SiSi!:S:S 

teur  dilimguce  chez  les  Romains  de  celle’de  urlfcontbe 
litres  qiion  donnoit  à  cfnv.ri  n.:.v’  j 
Romains  ,  du  droit  de  patronage  &  de'dien?  Én  071*,“'"’ 
les  commentaires  des  ,ufifcon4es  fur  Rri:  'comiS  érTn 
a  faire  parue  du  droir  écrit.  Confultations  verbales  ou  éerhes 
que  donnoicnt  les  jurifconliiltgs.  Termes  confacrés  par  l’ufag. 
pour  ces  conlultations.  lb,d.  b.  Lorfqu’il  fe  oréfento  §’ 
pndes  qucllions  ,  on  les  difcu.oit  e,é  prélence  d^u  peuple 
Comment  elles  le  decidoient.  Enumératifn  des  plus  célébrés' 
lurilconlidtes  depuis;  le  commencement  de  la  république  iuf 
qualahn.  Les  jurikoiifultes  étoient  ce  que  font^ parmi  nous 
les  avocats  confultaas.  Du  tems  de  la  rériuhlirmf  n  ,1 
des  avocats  étoit  plus  honorable  que  celui  despinfeeSeT 
Autorité  qiiils  acquirent  fous  le  regiie  d’Aumifté  I  I" 
vileges  confirmés  Vr  T.bere  &  Ad^rtn  "de  bi  qX' 

-  qmren,  les  ouyraj,«  de  quelques  jurifconfultes  fou“ 'Théo 
dolo  le  jeune  ix  Valentinien  III.  Sefles  nul  !..  „  ! 
depuis  Augnfte  jnfqii’i  Adrien.  «1771  711777^^7 
perpétuel  Célébrés  jurifconfultes  depuis  Adrien  jiifqu’à  Conf- 
tantni  Auteurs  des  compilations  que  Juftinien  lit  faire  Jiirif 
confultesles  plus  célébrés  que  l’AUemagne  a  produits  En  f 
meration  de  ceux  d’I.ahe  ,  d’Efpagnc  ,  des  phts'^  difli„g„é7d. 
la  France,  /bld.  b.  Auteurs  qui  fe  font  appliqués  i  G.  f  “ 
connoitre.  Ib'id.  72.  a.  Fpiiques  a  ],s  faire 

Junfcunfulie.  Différence  entre  jnrifconfnlte  &  avocat  I 

J  ;,f:~ fl  Z 

de  tous  les  anciens  jiiri'fcééfulte's  éé6"l'’’l‘‘“‘'"“f 
divifés  en  deux  feéles  fous  le  r^géfd’AugéL'"^ 

aneurs  de  ioiv  Yr'V  «  ’t  '  ^'-'''cnc  aii/Ti  nommés  feî- 

travaillé  fur  le  dige'llt”lv'  é,7'“"D'”  "'“bernes  qui  ont 
iiirifconriilrPï  X/  I  1'  é  997-  f-  iJes  commentaires  des 
juRISmfvtfii  meonvéniens.  IX.  646.  q. 

mot  Diff  Oiverfes  acceptions  de  ce 

irifdiafé  t"  T"  ®  l‘‘'‘ifliaions  on  jutlici  Degrés  dt 

pouvéfrToJdT  ‘^“'7  ““  i  Rome,  lonéb 

P  _  oic  different.  Anciennement  en  France  on  ne  diflin 
giioit  point  les  degrés  de  jorifdiaion.  IX.  72.  <7.  Dans  les  jiirif" 
unions  feculiercsj  il  Te  trouve  en  quelques  endroits  in/au’à 
cm,  degres  de  jurifdiflion.  De  la  réduflion  des  Siffions 
dan,  le  royaume  :  ordonnances  &  édirs  publiés  a  ce  fuiet  Dif 
'''  4“i  fubliftent  aujourd’hui  li  ffqff 

pu  mis  a  i^crfonne  d  mierveriir  l’ordre  des  jurifdiélions,  Ibid  b 
Quatre  degrés  reconnus  dans  la  jurifdiélion  eccléfiaftique  II 
peu  arriver  cependant  que  l’on  foi,  obligé  d’effuyer  cira  ou 
.X  degrés  de  jurifdiélion.  Différence  enrfe  le  dêtrélt  ou  ,crR 
toire  dune  junldiffion  &  fon  rclTori.  Jbid.  73. 

T  ' 
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JurifdiBian.  Degrés  de  jurifdiftion.  IV.  764.  b.  Jurildx^ions 
délknées  par  le  nom  de  chambres.  III.  46.  b.  Commiifion 
attri'biiiive  de  jurirdiilion.  711.  a.  CommilTion  excitative  de 
iurirdk^icn.  Ibid.  l\  Conflit  de  jurifdkbion.  857.  a.  Lettres 
cnrciilement  de  jurifdkflion.  IX.  427.  h.  DiflradVion  de  jurif- 
diiflion.  l\’-  lo/ii.  b.  Scel  attributif  de  jiirifdiâiüu.  XIV.  749. 

J.  Uéchclle,  fignc  de  jtirifdidion.  V.  252.  u,  b.  Jurildiition 
du  domaine.  26.  a  ,  b. 

JunjduTion  des  ,ibbés.  IX.  73.  a. 

JunjdiBion  ambuLicoirc.  I.  327.  e. 

JuriJdiBiün,{BjJle)  ou  JunJ'diBion  foncière  ,  félon  la  cou¬ 
tume  de  Poitou.  IX.  73.  b. 

Jurijdifiion  du  premier  chirurgien  du  roi.  En  quel  tems  il  a 
commencé  à  en  jouir.  Origine  des  droits  du  premier  barbici. 
Ces  droits  conrirmés  en  différentes  occalions.  A  l’égard  des 
clùrurgiens  non  -  barbiers ,  ils  n’étoient  point  louniis  à  fou 
infpeélion  :  ils  avoient  leurs  flatius  particuliers.  A  qui  appar- 
lenoit  l’examen  des  nouveaux  chirurgiens.  IX.  74.  h.  Réunion 
des  chirurgiens  de  robe  longue  &  des  clururgiens- bai  biers 
en  1633.  Lic-ndue  de  U  jurifdklion  du  premier  chirurgien  du 
roi  depuis  1668.  Lieiicenans  par  leiqiiels  il  l'exerce.  Details 
fur  ces  lieutenans.  Ibid.  74.  a.  Greffier  du  premier  cliirurgien. 
Ibid.  b. 

JuriJdiBion  civile  ,  voye^  JUSTICE  CIVILE. 

JuriJdiFiion  coaBivc.  Les  arbitres  n'ont  point  de  juridic¬ 
tion  coaftive.  L’églife  n’a  point  de  jiirifdiélion  coaélive.  IX. 
74.  b. 

Jurifd'.Bion  cemmife.  Différence  qu’on  reconnoiflolt  chez  les 
Romains  entre  la  jurifdiflion  commife  &.  la  jurifdiflion  délé¬ 
guée.  Parmi  nous  ,  il  n’eft  pas  permis  aux  magiflrats  de  com¬ 
mettre  entièrement  à  d’autres  la  jurifdiélion  qui  leur  elt  coniiée. 
Mais  les  cours  fupéricures  peuvent  cominetire  un  juge  hitc:- 
ricur  au  lieu  d'un  autre,  pour  comioitre  de  quelque  affaire. 

74-  b.  . 

JunjdiBion  confiilahe.  Quelle  cfl  la  première  des  juridic¬ 
tions  de  commerce  établie  en  France  ,  par  rapport  à  l’étendue 
de  fa  corr.pétcucc  &  à  fes  privilèges.  IV.  39.  b.  Quelle  c-ft 
la  plus  ancienne  jurifdiélion  coiifulairc.  103.  b.  Villes  où  ces 
jurididions  ont  été  établies.  Ibid,  übkrvations  fur  les  officiers 
d:  la  nature  de  ces  jurididion<.  104.  u  ,  b-  Luie  des  juridic¬ 
tions  confn'aires  établies  dans  co  royaume.  103.  é.  Connoil- 
fance  du  fait  des  letties-de-chunge  attribuée  à  ces  jurifdiéKoiis. 
IX.  419.  J. 

J urifdiEiion  Cûnientieuj'c.  IX.  73-  u. 

JuiifdiBion  coneBionnelle.  IX.  73.  u. 

JunjdiBion  des  curés.  IX.  73.  u. 

JuriJdiBion  deleguée.  IX.  73.  **• 

Jurijdiclian  cccUfiujiique.  L'églife  a  préfentement  deux  fortes 
de  jurifclidions  ;  l’une  qui  lui  ell  propre  S:  effentielle  ,  qui  ne 
concerne  que  le  fpiritiiel  ;  en  quoi  elle  confiflc  ;  fur  quoi  elle 
eff  fondée  :  IX.  73.  a.  l’autre  qui  eff  de  droit  humain  &.  pofitit  : 
fou  origine.  Cette  connoiffance  des  différends  concernant  la 
religion  ,  cct  arbitrage  des  caufes  qui  étoit  déféré  volomai- 
rtment  à  l'églife,  n'étoit  pas  au  commencement  cer  exercice 
parfait  de  la  jiiffice,  qui  cil  appelle  en  droit  juri/diBio.  Cep<;n- 
dant  les  princes  féculiers  ,  par  relped  pour  l’églile  ,  donnèrent 
à  cet  exercice  plus  d’étendue  &  d’autorité.  Ibid.  b.  C.ettc 
puilTance  dont  les  évêques  abufeient  ,  réduite  par  Arcadius 
écHonorius,  8c  par  Valentinien  II.  Quels  étoient  les  juges 
6c  l’ordre  de-»  jurifdiéliuns  en  matière  de  religion.  Jultinien 
rendit  aux  évêques  toute  l’autorité  que  quelques-uns  de  les 
prédéceffeurs  leur  avoient  otée.  Etendue  de  celle  qu’il  leur 
donna  dans  les  affa'res  temporelU-s.  Pourquoi  les  loix  civiles 
aiuorifoient  les  évêques  à  connoitre  des  différends  des  clercs. 
Défeiile  faite  par  l-î  3^  concile  de  Cartilage  ,  à  tout  clerc  de 
pourfiiivre  une  catife  devant  un  tribunal  ptiblic.  Dilpofitlons 
du  concile  de  Chaicédoine  8c  de  quelques  autres  pofferieurs 
fur  le  même  fnjet.  Ibid.  76.  u.  Caufes  de  raccroilfement  de 
lajurifdiélion  eccléfiaflique  dans  les  fieclcs  fuivans.  Celle  que 
Charlemagne  accorda  aux  évêques  comme  droit  de  l’épilco- 
pat.  Obfervations  fur  une  prétendue  loi  du  code  Théodolien  , 
tendant  à  augmenter  la  jurifdicffion  eccléfiaflique.  Défenfe 
faite  aux  laïque.s  par  un  concile  de  Lacraii  ,  d’obliger  les  clercs 
à  comparoitre  devant  eux.  Jurifdiclion  des  évêques  pour  les 
matières  fpirituelies  ,  reflreinte  dés  1-e  lo-  fiecle  par  raiitorité 
du  pape.  Comment  ceux-ci  s'en  dédommagèrent  en  étendant 
leur  jurifdiélion  fur  les  maiicrc-s  temporelles.  Ibid.  b.  Ces  entre- 
prJés  (le  la  jurifdiéloii  eccléfiaflique  lur  la  jurifdiRion  lecu- 
liere  ,  firent  le  fiijtt  de  la  fameiife  difpiite  entre  Pierre  de 
Cugneres  ,  avocat  du  roi;  6c  Pierre  Bertrandi,  évêque  d'Aii- 
tun  en  1329.  Ibid.  77.  C’ult  à  l'époque  de  cette  dilpute 
(jii'on  rapporte  l’origine  des  appels  comme  d’abus.  Deux  autres 
tempéramens  apportés  pour  limiter  la  jurifdiélion  ecclcfialiique. 
Oi'donnance  de  François  I ,  qui  commença  à  la  renfermer  dans 
de  jolies  bornes.  Ordonnance  d'Orléans  8c  lettres  de  Char¬ 
les  iX  fur  les  cenlures  eccléfiafliques.  Principales  difpofiiions 
de  l'édit  de  1^93  lur  la  juriidiélion  eccléfiaflique.  Ibid.  b.  Deux 
fortes  de  jurifdiélions  cccléliafliques,  la  volontaire  ,  cC  la  con- 
teniicLife,  En  quoi  conitlle  la  juril'diélion  volontaire  qui  s’exerce 
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au  for  intérieur.  Ibid.  78.  d.  Ce  qu'on  entend  par  jurifdiRion 
gracieufe.  En  quoi  confifle  la  jurifdiéiion  coiucnticule.  Des 
perfoniies  foiimifes  à  la  juriûliclioii  eccléfi.aflique.  Officiers 
par  lefquels  les  évêques  peuvent  ou  doivent  l’exerccr.  Ibid.  b. 

La  reconnoilfance  d’une  promeffe  faite  devant  le  juge  d’églile 
n’cmportc  point  d'hyjiotheqiie.  De  l’exécution  des  jugemens 
rendus  par  juge  d’églifc.  Des  condamnations  à  raiiicnde. 
Au  très  peines  auxquelles  le  juge  d'églife  peut  condamner. 

La  juflice  cccléfiallique  le  rcnüuit  autrefois  aux  portes  des 
égUfes.  Diverfes  pcrlonncs  faintes  de  l’ancienne  8c  de  la  nou¬ 
velle  loi ,  qu'on  peignoir  aux  portes  des  cgliles  ,  comme  lym- 
boles  de  la  juflice  des  jugemens  qu’on  y  prononçoit.  On  y 
reprèfentolt  auffi  quelquefois  deux  lions  en  flgne  de  force. 
Ibid.  79.  a.  En  quelques  endroits,  les  archidiacres  fe  font  attri¬ 
bué  une  partie  de  la  jurifdiélion  épifcopule.  Jurifdiélion  de 
quelques  chapitres  de  cathédrales.  Juflices  temporelles  de 
quelques  ecclcfnfliqucs  en  vertu  de  leurs  fefs.  Loix  8c  autres 
ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

JutiJdiBicn  cccUfiajlique  ^  degrés  de.  IV.  763.  u.  Exercice 
de  cette  jiirifdiélion  par  rapport  aux  délits  comnuins.  789. 
a,  b.  790.  U.  Jurifdiftion  des  évêques.  VL  144.  u.  Jurifdic- 
tion  du  pape.  XL  830.  b. 

JuriJdiBion  ,  (^Entière)  IX.  79.  b. 

Ju-iJ'diBion  cpifcop.ilc.  IX.  79.  b. 

JurifdtBion  qu.ifi-epij'cop.ile.  JX,  79.  h. 

JunjdiBion  des  comptes.  IX.  79.  b. 

Jurij'diëlion  extérieure.  IX.  79.  b. 

JurifdiBïons  extruordinuins.  IX.  "*9.  b. 

JurijdiBions  exlravaguntes.  IX.  79.  b. 

Jurifdiflion  féodale.  IX.  79.  b. 

Jiinj.uBion  gracieuje.  IX.  80.  u. 

JunjdiBion  inférieure.  IX.  80.  u. 

JurifüBion  intérieure.  IX.  80.  n. 

JunjdiBion  métropolitaine.  IX.  80.  a. 

JunjdiBion  municipale.  IX.  80.  a. 

JuriJdiBion.  économique.  IX.  80.  a. 

JuriJdiBion  ordinaire.  IX.  80.  a. 

JunfdiBion  de  l'ordinaue.  IX.  80.  et, 

JunjdiBion  pinilenticlle.  IX,  80.  a. 

Jiirij'diBion  pcrfonnelle.  IX.  So.  b. 

JunfdiBion  primatiale.  IX.  So.  b. 

JunjdiBion  privée.  IX.  80.  b. 

JuriJdiBion  de  privilège.  IX.  80.  b. 

JunjdiBion  propre.  IX.  80.  b. 

JuriJdiBion  prorogée.  IX.  80.  b. 

JurifdiBions  léclles.  IX.  80.  b. 

Jurij'diBion  royale.  Diff'érens  ordres  de  jurifdiélions  royales. 
Les  jurifdiélions  royales  ordinaires  connoilfent  de  plulicurs 
matières  ,  à  l'exclufion  des  jiirifdiélions  feigneiiiiatcs.  IX.  80.  b . 

JurifdiBions  royales.  Chanceliers  de  ces  jiirildiélions.  IIL 
loi.  a  .  b.  Gardes-fcels.  Vil.  309.  .1  ,  b. 

Jurij'diBion  jéculier:  ou  temporelle.  IX.  81.  ii. 

Jurij.iiB'ion  jéigncuri.ile.  IX.  81.  J. 

Jur'tfdiBion  fimple  ,  chez  les  Romains.  Quoique  les  Ro¬ 
mains  dillingitaffent  trois  fories  de  jiirifüiCHons  ,  comme 
nous  diflinguons  trois  fortes  de  jiillices  ;  le  rapport  entre 
ces  différentes  juflices  des  R.omains  8c  les  nôtres,  n'efl  pas 
bien  exaR  pour  la  compétence.  Pouvoir  qu’exerçoicnc  les 
niagiflrats  qui  avoient  la  jurilüiélion  Ample.  Pouvoir  auquel 
étoient  bornés  les  délégués  8c  fubdclégués  de  ces  inaglrtrats. 
Ouvrages  à  confulter.  IX.  81.  u. 

JuriJdiBion  fpirhuclle.  IX.  8l.j. 

JurifdiB’On  jubalteme.  IX.  S  i .  é. 

JuriJdiBion  fupérieute.  IX.  Si.  b, 

JurifiiBion  temporelle.  IX.  81.  b. 

Jurij'diBion  vohnt.i  ’ire.  IX.  8 1 .  é. 

JURISl-RvDENCE.  Doux  objets  de  la  jurifprudjncc,  la 
connoiffance  du  droit  8c  fon  application.  Dehnition  qticii 
donne  Juflinien.  Connoiffanccs  que  !a  jiirifprudence  exige, 
IX.  81.  b.  Les  réglés  qui  forment  le  fond  de  la  jurifpvudence 
fe  puifent  dans  lo  droit  naturel  .  le  droit  des  gens  ,  8c  le 
droit  civil.  La  partie  la  plus  étendue  eft  le  droit  civil. 
Etendue  immenfe  de  la  jurifprudcncc.  Son  Incertitude  fur 
la  plupart  des  qiicflions.  Ce  que  dit  là-deffus  l’auteur  de 
l’efprit  des  loix.  11  efl  prcfquc  impüflible  d’acquérir  une 
connoiffance  parfaite  de  la  jurifprudence.  Le  jurifconfulte 
doit  donc  s’appliquer  à  bien  approfondir  une  partie  de 
cette  fcience  ,  au  lieu  de  les  etlleurer  toutes.  Ib'id.^  82. 
U.  Ütilir:  d’acquérir  la  connoiffance  de  l’ancienne  jurif- 
pnidence.  L’étude  de  la  jurifprudcncc  a  été  en  lionneur 
chez  toutes  les  nations  policées.  Comment  elle  a  etc  lionorec 
chez  les  Romains.  Comment  elle  l’efl  parmi  nous.  Ibul.  b. 

Jiirij'prudence.  CaraReres  ufités  dans  les  anciens  ouvrages  de 
jiirifprudcnce.  II.  630.  a.  Etat  delà  iiirifprudence  en  Alle¬ 
magne  jufqu’au  tcmsoii  le  code  Frédéric  a  paru.  RI.  372.  b. 
Ufage  que  nous  faifons  de  l’analogie  ou  de  l'indiiRlon  en 
jurifprudence.  VIII.  CSS.  a.  Ouvrages  de  jurifprudence  , 
Tjvf^  Code,  Droit,  Instituts:  ouvrage  de  jurifprudentc 
de  Leibnitz.  IX.  370. u,  é.  371.  ‘i. 
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Jurijpludenct  des  arrêts.  IX.  82.  b. 

Jurij  'prudt:nj:£  bcnéjiciaU  ,  canünijuc  J  ch  ik  ^  conful.ùre ,  cri- 
vùnelU  ,  féodale.  IX.  82.  b. 

Jurifpiudcnce  m'ii'tuire.YK..  83,  a. 

Jurifprudence  moyenne.  IX.  83. 

1 VROGNES  goitiuux.  VII,  774.  b. 

IVROGNERIE  ,  vice  ftupile  ,  groHlcr  ,  brutal  ,  qui 
trouble  les  facultés  de!’a:ne,  attaque  renverfe  le  corps. 
Loi  de  Platon  fur  l'iifage  du  vin.  L’antiquité  ii’a  pas  alîtz 
décrié  ce  vice.  Motif  auquel  on  doit  attribuer  réloignenient 
que  notre  nobielTe  en  a  conçu.  Exemples  de  quelques  gra¬ 
ves  Romains  qui  s’y  lailToicnt  aller  (ans  que  leurs  atiaires 
en  füufffUTent.  Le  fecret  de  tuer  Céfar  fut  également  con¬ 
fié  à  un  buveur  d’eau  Sc  à  un  homme  adonné  au  vin.  Eloge 
de  Bacchus  &.  du  vin  par  les  poètes  du  fiecle  d’Augufte&: 
particuliérement  par  Horace.  IX.  83.  a.  De  tels  éloges  ne 
l.iuroicHtconvetur  à  cette  liqueur  enivrante  prife  avec  excès 
Maux  qu’elle  caufe  au  corps  &  à  l’aiiie.  Le  pinlofoplte  doit 
diifinguer  l’ivrojyicrle  delaperfonnc  ,  d’une  certaine  iv  rogne- 
r.e  nationale  qui  a  fa  rc>urce  dans  le  climat.  Proportion  avec 
laquelle  elle  va  en  croiffiint  en  approchant  des  polos.  11  ell 
n..turel  que  1  excès  du  vm  foit  plus  févérement  puni  dans 
les  pays  où  il  eft  plus  contraire  au  climat ,  que  dans  ceux  où  il  a 
peu  de  mauvais  effets.  Jiid.  b. 

Ivrognerie.  Obfervations  diététiques  fur  rufage  du  vin.  1. 
266.  a.  Comment  les  Lacédéinonijiis  éloignoieiu  !e>cnfjns 
de  rivrogncric.  IX.  157.  a.  Droit  qii’avoii  un  mari  chez 
les  anciens  Piomains  fur  fa  femme  convaincue  d’avoir  bu 
du  vin.  X.  J02.  4.  Réponfc  de  L:o;ichide  à  quelqu'un  qui 
lui  demandoit  pourquoi  les  Lacédémoniens  buvoieiu  lip.u. 
576.  a.  L’ivrognerie  nuit  au  bien  de  I.1  foeieté.  XV.  254. 
b.  Remedes  imaginés  pour  iufpirer  aux  ivrognes  le  dé-oiic 
<I-u  vin.  XVII.  683.  a.  Article  de  jurilprudente  fur  fiviogne- 
r:c.  Ibid.  b. 

IVROIE,  (  Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante 
félon  Linnæns.  IX.  83.  b.  Defeription  de  l’efpcce  d’ivroie 
1'  plus  cotnmune.  Obfcrvation  fur  laquelle  on  a  conclu  que 
l'ivroie  étoit  une  dégénération  du  blo.  Caraéferes  qui  di'tm- 
giicnt  le  blé  de  l’ivroie  &  donnent  lieu  de  croire  que  ce 
l.mt  deux  genres  de  plantes  trés-différens.  Comment  on  a 
t  mté  de  rendre  raifon  du  pbénoincns  fingulivr  d’une  plante  mi- 
partie  blé  &  ivroie.  Ibid.  84. 

Ivraie  jduvage.  XVII.  684.  a. 

IvKoiE.  (  Agric.  )  Examen  de  laqueflionfi  le  blé  peut  dégé¬ 
nérer  en  ivroie  ;  expériences  laites  à  ce  fuict.  i'KPi;/.  III.  218. 
b.  Suppl.  IV.  407-  b.  408.  a. 

Ivroie,  Zizanie,  (Synon.)  XVII.  684. 

Ivroie,  {Mat. medey.)  uÇtige  extérieur  qu’en  faifoient  les 
anciens.  Ses  mauvais  edets  lorlqu’on  le  prend  intérieurement. 
Conjefture  fur  l’origine  du  mot  ivroie.  IX.  84.  b. 

Ivroie,  {Dicte)  XVII. 684.  j , E 

•^^^TES  ,  (  Hiji.  mod.  )  habitations  des  nations  tartares  de 
Sibérie.  Defeription  de  ces  cabanes,  '^ic  ambulante  de  ceux 
qui  les  habitent.  IX.  84.  b. 

JC/RUCUA  ,  (  Zoolog.  )  tortue  fmguliere  du  Bréfîl. 
Sa_  defeription.  Celle  de  fes  œufs.  Soin^  qu'elle  en  prend. 
IX.  84.  />. 

JURUFvA ,  (Zoo/eg.)  tortue  du  Bréfil.  Sa  defeription. 
Œufs  de  cet  animal.  IX,  84.  b. 

IVRY  ,  (  Géogr.  )  bourg  de  Normandie.  Bataille  d’Ivry  en 
1590.  Parole  nicinorabie  de  Henri  IV  avant  cette  bataille.  IX. 

84.  b. 

Ivn,'.  Remarques  fur  la  bataille  d'Ivry  qu'Kcnrl  l'V  livra  con¬ 
tre  les  ligueurs.  Commerce  de  ce  Wqu.  Suppl.  III.  Cjj.b. 

IvRY ,  bataille  d’.{H'll.)  Harangue  de  Heiiii  l'V  à  fe.s 
troupes  avant  cette  bataille.  V'I.  42!  b.  'VIll,  42.  a.  Cri  de 
guerre  dans  cette  bataille.  XVII.  3 70.  a  ,b. 

lyK\-Jur-Seine,  près  de  Paris  ,  (  Geogr.  )  événement  fingu- 
lier  Sc  propre  à  intéreffer  les  pbyficicns,  arrivé  dans  ce  lieu  à 
un  rémouleur.  III.  678.  a. 

JUS,  {Artde  la  cuifine)  W 

.fUSJURANDUM  in  alïu  ,  {  Littcra:.  )  fcrmcntpaniculier 
au  fénat  de  Rome ,  pm-  lequel  il  promettoit  d’obfcrver  les 
ordonnances  de  l’empereur  ,  &c.  Différence  entre  ce  fer¬ 
ment  Si  celui  des  militaires  qui  fe  nommoit  juslurandum  in 
vfri.2.IX.83.j. 

JvüJi’RANDUM,  facramencum,  {Synon.  latin.  )  XIV.  473.  j. 

JUSQUIAME,  (  Botan.  )  carafleres  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  de  lajufquiame  noire  ou  hannebane  noire.  IX. 

85.  a.  Defeription  de  la  blanche  :  lieux  oii  celle-ci  croit  na- 
ttirellemcnr.  Odeur  &  goût  des  deux  efpcces.  Principes 
qu'elles  contiennent.  Odeur  bc  faveur  de  la  graine.  Principes 
qu'elle  contient.  Des  qualités  \-énénciifes ,  (S-.\  de  cette  plante: 
auteurs  qui  en  ont  parlé. //’/</.  b. 

Jusqu  I  AME  noire  ou  hannebane ,  &  Jufqitiamc  blanche.  (  Mat. 
médic.)  Piife  intérieurement  la  jiifquiams  eff  un  poifon  dan¬ 
gereux  j  fon  iifigc  extérieur  n’eft  pas  même  exempt  tic  dan¬ 
ger.  Eilets  fingiiücrs  de  ce  jioifon.  Exenijdes  rapportés  par 
NVepfer ,  &  Simon  Schultzius.  IX.  85.  b.  Comment  011 
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en  prévient  l’au^ion  vénéneufe.  Cependant  la  jufquiame 
emie  dans  pluficiirs  comportions  pharmaceutiques  ;  ob- 
fervaiion  fur  l’huile  exprimée  de  la  femence  de  c^tee  plante 
Ibid.  86.  a.  ^ 

J  USSIEU,  {Antoine  de)  fon  mémoire  fur  le  cinnabre.  III.45  r 
Jussieu,  {Bernard  de)  et  qu’lia  écrit  fur  le  corail  Scies 
an  maux  qui  1  habitent.  Suppl.  iJI.  596.  b. 

JüiSlON.  (  ) Différence  entre  julTlon ,  iojonâion 

précepte  ,  orUrc  ,  6c  commandement.  XIII.  268.  a.  Lettres  de 
juiiîon.  IX.  424.  a  ,  b. 

JUSTE,  INJUSTE.  {Morale)  Différens  degrés  de  dé¬ 
terminations  don;iéc.>  a  tes  mots.  Différence  entre  le  juffe 
_Sc  l'équitable.  Cê  qu’on  entent!  par  droit  parfait  Sc  droit 
imparfait.  Ibtd.  86.  a.  Examen  de  cette  qucllion  ,  s’il  y  a 
qudquc  chofe  de  )ulle  ou  d’injufle  avant  la  loi.  Grotius 
a-,  oit  alRrmé  qu’en  f.iifmt  abftraélion  de  toutes  fortes  de 
lüix ,  il  fe  trouve  des  principes  fùrs  ,  des  vérités  qui  fer¬ 
vent  à  démêler  le  ju/Ie  d’avec  l'injufle  :  obfcrvarion  fur 
cette  propofition  de  Grotius.  Erreur  dans  laquelle  eft  tombé 
Pufiendort  en  prétendant  qu’il  faut  abfolument  des  loix  pour 
fonder  les  qualités  morales  des  aélions.  Ibid.  b.  Paffage  tiré 
de  l’emperciir  Marc-Aurele  fur  le  fondement  du  julte  6c  de 
l’injulle.  Autre  pair., m  e  d.  Cicéron.  R.pi.nfe  à  cette  ot- 
jcéhon  que  ceux  qui  .  dmettent  pour  foiKiemcnt  de  la  mo¬ 
ralité  de  nos  nébons,  une  réglé  i.uie)>cnd.inte  de  rinfbtu- 
tion  divine,  allocieiit  à  Di.u  un  prinupe  exiériour  ôc  co- 
éternel.  Conclufion  ue  l'atiRie;  u,.e  aéaon  qui  convient 
ou  qui  ne  convient  pas  à  Unatmede  I  eue  qui  b  produit , 
efl  moralement  bonne  ou  mauvais,  noi’  parce  qu'elle  elt 
conforme  ou  contraire  à  la  loi  ,  ni  as  p.ûce  oii'.be  s'accorde 
avec  l'effeuce  de  l'erre  qui  la  produi  ,  ou  qu'ci. e  y  répu¬ 
gne  :  enfuite  de  quoi  la  loi  fu  vem.iu,  ^c  baïuiain  fui  les 
tondemenspofés  par  la  nature,  ren  ce  qu'elle  ordonne 
ou  permet ,  6c  injufle  ce  qu’elle  oéfen..,  lua.Zy.a. 

Jajle  &  injujle  ,  première  noiion  que  1  ho.mne  en  acqni  rt 
I.  iij.  dtjc.prdun.  VHI.  561.  a.  Nouons  exuéks  cx.  ,.recifcs 
que  nous  pourrions  en  acquérir,  ili.  895.  a.  La  notion  ou 
julle  6c  de  l'injuffe  fonuce  fur  l'interet  génér.il.  V.  116  a 
Du  juffe  6c  de  l’iniiiffe  félon  Hobbes.  Vili.  236.  b.  7^4.  .2. 
Le  pour  Sc  le  contre  fur  la  qiieftion  du  julle  6c  de  l’injufle 
prouvé  à  Rome  par  un  pbilofophe  atliénien.  864.  b.  Datiii- 
élion  éternelle  du  jiiflc  6:  de  l'injufle.  IX.  663.  ,  /•.  666.  a. 
D'où  viennent  les  ditRcultcs  de  marquer  les  limites  qui'fé- 
parent  le  jufle  de  l'injufle.  XVII.  177.  b.  Les  loix  civiles 
ne  font  pas  la  feule  réglé  du  jufle  Sc  de  l’injufte.  178.  a. 
JU-STE  ,  ü  en  fée  ,  (  Lo^iq.  )  XII,  309.  u  ,  b. 

Ju.STE,  (A/z/y/ÿütf)  IX.  ^7. b. 

Juste,  {Pemiuie)  IX.  87.  b. 

Juste,  (  tomm.  )  IX.  87.  b. 

Juste,  {^Couturière)  vêtement  de  femme.  Sa  defeription. 
IX.  87.  b. 

Juj.'e.  Détails  fur  la  conAriiflion  de  cet  habit  de  femmes  de 
la  campagne.  Suppl.  lU.  678.  p. 

Jupe  de  1  ibériade.  XVI.  3 1 4.  <î. 

Jujle-Lipje,  hiAoire,  cavaélere  8c  ouvrages  de  ce  pbüofo- 

phc.  XV.  532.  b.  AcRe  de  dévotion  qu’il  lit  à  Halle  dans 
le  Hainaur.  VTII.  29.  b.  Son  ouvrage  en  faveur  de  Notre- 
Dame  de  H.ille.  Suppl.  111.  288.  p.^üuvrages  qu’on  a  de 
lui  dans  l’égbl'e  de  Notre-Dame  de  Lorette.  778.  b. 

JUSTESSE,  {G‘amm.)  celle  du  langage:  réflexions  fur 
la  juAeffe  dans  le  choix,  l’union,  rurrangement  des  paroles. 
Réflexions  fur  la  juAclfe  des  penfées.  E|)igramme  fur  Didon, 
donnée  pour  exemple  de  cctie  qualité  dans  les  penfées.  ix! 

87.  b.  Le  défmt  de  juA.ffo  vi-ent  plusfouvent  del’expreÎTioii 

qui  cA  vicieule,  que  de  la  faufleté  de  l'iJée.  JiiAelfe  d’ef- 
•  prit  :  juAefl'e  de  goût  :  moyen  de  nourrir  ces  précieux  talens. 
Ibid.  88.  a. 

Différence  entre  juAeffe  8c  précifion.  XIII.  273. 

P.  JuAcffe  dans  l’exprcffion  ,  S'a/jjT/.  II.  918.  i.  dans  une  image 
Suppl.  III.  562.  h.  564.  P.  ° 

Justesse,  {Maréch.)  cheval  bien  ajuAé.  Toutes  lesjuf- 
tcfles  dépendent  de  celles  de yerms  p  ferme.  Exercices  par  lef- 
qucls  on  parvient  à  les  donner  à  un  cheval,  IX.  88.  a. 

JUSTICE.  (  Morale  )  La  juflicc  8c  la  charité  font  les 
foutiens  de  la  fociété.  En  quoi  confiflo  la  diAinélion  de 
cei  deux  vertus.  IX.  88.  a.  Ôn  examine  s’il  eA  vrai  qu’en 
blcffant  le  prochain  par  les  fautes  qui  font  contre  la  clia- 
rué  Sc  par  celles  qui  font  contre  la  juAice  ,  on  ne  bleffe 
point  fon  droit  dans  les  unes  comme  dans  les  autres.  Quelle 
eA  la  maniéré  de  réparer  les  fautes  qu’on  a  coutume  de  re¬ 
garder  comrne  oppofées  à  la  cliarité  ,  fans  les  fuppofer  con¬ 
traires  à  la  juAice.  On  demande  fl,  lorfqu’on  a  attaqué  6c 
bleffé  injuAement  un  homme,  on  lui  doit  aii-dela  des  frais 
néceffaires  pour  fa  giiérifoii.  Examen  de  cette  qiieAion.  Ibid.  b. 

On  peut  divlfer  la  juAice  en  parfaire  ou  rigoureufe  ,  8c 
imparfaite  ou  non  r'igoureufe.  LajuAice  rigoureiife  fe  fub- 
divife  en  celle  qui  s’exerce  d’égal  à  égal,  8c  celle  qui  a 
lieu  entre  un  fupérleur  8c  un  inf'érieur.  Obfervations  fur 
d  autres  manières  dedivifer  la  juAice  3  par  exemple  en  univer- 
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felleS:  particulière,  &:  l;i particulière  en  difiiibiulve &  permu- 
tativc.  Ibui.  89.  .J. 

JujUcc.  R'j^le  di  juftice  univerïelle.  II.  329.  a.  Devoirs 
de  jullice  envers  le  prochain.  IV.  916.  a,  b.  Ces  devoirs 
dérivent  de  l’égalité  niturelie.  V.  415.  a.  Diiîéreuce  entre 
la  jullicc  &  réq.iité.  894.  b.  Attachement  des  Fédaliens  , 
ancien  peuple  des  Indes  ,  à  la  juftice.  XII.  Z35.  b.  E.x])lica- 
lion  de  cette  maxime  de  juftice  ,  ne  Jattes  pas  aux  auttes 
<e  ijue  vous  ne  Vuuli^  pas  que  Us  autres  vous  fajfcnt.  XUl. 
335.  a.  Réfutation  du  principe  de  Hobbes  fur  le  fonde- 
mens  de  la  juftice.  VIlI.  236.  b.  734.  a.  Notion  de  la 
juftice  qui  s’exerce  de  citoyen  à  citoyen.  XVII.  5  j  3.  u. 

Justice.  (  Z/r/tref.  )  déelfe  allégorique.  IX.  8y.  a.  b'oye^ 
Thémis.  Comment  on  la  peignoir.  Fiction  d'Héiiode  lur  la 
juftice.  Autre  ftétion  d’Aratus.  Bon  mot  de  Bautru  lur  un 
tableau  où  pour  exprimer  le  bonheur  de  b  f  r.inee  ,  on  avoir 
pteint  la  juftice  de  la  paix  qui  s’embradoient  tendreineiic. 
Ibid.  b. 

Justice.  (  Jurïfpr.  )  Dilfércntes  acceptions  de  ce  mot. 
Dans  les  premiers  tems  ,  la  julhce  écoit  exercé-e  par  cha.que 
pere  dans  fa  famille.  Mais  bientôt  che2  plulieurs  nations  011 
éleva  une  piillTance  fouveraine  au-delîus  de  celle  do  pere-.. 
Juftice  donieftiquc  qu’ils  conlervereni.  IX.  89.  b.  Lti  julii^c  pu¬ 
blique  a  toujours  été  regardée  comme  un  attribut  du  iduce- 
rain.  Dés  le  tems  de  Jacob  ,  le  gouvernement  de  cha  jue  peu¬ 
ple  étoit  confidéré  comme  une  judicature.  Co.i  ineiU  iVlui.e 
rempli  cette  fonftion  pénible.  Juges  auxqueK  ilcontia  une 
partie  de  fon  autorité  ,  après  l'avoir  exets-ee  par  lu.-inènte. 
Comment  les  tribunaux  de  juftice  furent  règles  dan>  la  ib- 
leftine.  Magiftracs  qui  gouvernèrent  le  peuple  juif  depu.s 
Joltié.  IbU.  90.  a.  Oblervncioni  lur  le  l.vre  des  )uges.  Le 
nom  de  juges  donné  autrefois  au.x  gouverneür>  citez  les  Lf- 
pagnols  éic  en  Sardaigne.  Juges  établis  par  Menés  loriqu  il 
entreprit  de  policer  l'Egypte.  Chez  le.  Grecs  ,  le>  juges 
avoient  en  meme  rems  le  goux’ernemenr.  Sénat  de,  cinq 
cens  pryttincs  N:  achonres  des  Aih.niens.  Autres  juge,  inte- 
r:enr«.  De  l'aréopage.  De  l'adm. ni*. ration  de  la  juiticc  dans 
le  gotivernement  de  Lacédémone.  Ib.J.  b.  Co.iinicnt  elle  fut 
exercée  chez  les  Rom..ins  fous  les  rois  &,  fou,  le,  co.ifuls. 
Konifttcns  dc-s  prem  ers  quciteurs.  Création  du  prêteur  :  de- 
x  ûirs  de  la  ch.irgc.  AlTeiLurs  de  ce  m  tgiftrat  nommés  cr/t- 
tumviri.  Fondions  des  édiles.  Jj.mtiiuiion  de  rautorité  du 
préteur  lur  la  fin  de  ia  république.  Création  de  diveisautics 
préteurs.  La  juftice  réformée  p.ir  Augufte.  htd.  91.  a.  Aides 
ik  ftibdélégués  du  préCt  de  la  ville.  Adminillration  de  la 
juftice  d.ins  i.s  provinces  défignccs  fous  l’empereur  Adrien 
par  les  noms  de  cornues  &  duces.  Adminillration  de  la 
jullicc  dans  les  Gaules,  lodque  les  Francs  en  eurent  fait  la 
conquête.  Ibid.  b.  Sentiment  de  quelques-uns  fur  l’origine 
de  la  haute,  moyenne  6c  baiTe  juftice.  Cominift'aires  que 
le  loi  envoyoit  dans  les  provinces  pour  contenir  les  olFi- 
ciers  de  julhce  dans  le  devoir.  Juftices  royales,  eccléfiaili- 
ques  Üc  leigneurialcs  qr'il  y  avoir  dans  le  royaume.  Oii- 
gine  du  droit  de  garde  gaidienne.  Ibid.  92.-;,  Etabiift'em..nt 
(le  qu.itre  baillifs  pour  juger  ks  appellations  des  juges  royaux 
inlérieurs.  Augmentation  des  jultices  royales  au  dépens  des 
juftices  le'gneurinlcs.  Subordination  des  juftiecs  l'cigneuriales 
6c  do>jiillLes  royales  Inférieures.  Des  alTaires  qui  rdlortif- 
foient.au  pailemenc  de  P.iris.  EtablUremcnt  des  préfidiaux. 
JiirlftiiéHons  extraordinaires  que  nos  rois  ont  établies.  Quelle 
étoit  anciennenicn-  In  maniéré  de  rendre  la  juftice  dans  les 
tribunaux  de  F'rancc.  Miniftere  des  procureurs  dont  les  par¬ 
ties  font  obligées  de  fe  llrvir  piéfcntemein.  Formalités  de 
juftice  en  matières  civiles  6c  ciiminellcs.  Ibid.  b.  Dirl'érenics 
loix  par  kfquciles  les  François  étoient  gouvernés  d.ms  les 
premiers  tems  de  la  monarchie.  Quelles  font  celles  fur 
lefqudUs  ils  fe  règlent  aujourd’hui.  Les  premiers  juges 
doivent  toujours  jugjr  à  la  rigueur.  Utilité  des  foimnlités 
de  la  ;ufticc.  Des  finis  de  juftice.  Ouvrages  à  confillrer.  Ibid. 
93.  ■?. 

jujitee.  Ulage  des  anciens  Juifs  de  rendre  la  juftice  aux 
portes  des  villes.  XUI.  136-  a.  Des  jours  chez  les  Romains  , 
auxquels  il  étoit  pcimis  ou  défendu  de  rend-e  la  juftice  dans 
les  tribunaux.  Suppl.  II.  117.  a.  Comment  6c  par  qui  la 
juftice  étoit  autri-tois  renduL'  en  France  dans  les  provinces 
&  les  pailemens.  VI.  26.  b.  L'adminiftration  de  la  juftice 
n’eft  point  une  tunftion  au-defTous  de  la  noblelTe.  27.  j.  Pen- 
d.ant  long-tems  en  France  ,  la  profeflion  des  ar.mes  6c  l'ad- 
miniftration  de  la  [uftice  neturent  point  féparces.  XI.  179.  a. 
Compagnies  de  juftice.  111. 739.  EIV.  267.  a.  Lettres  de  juftice. 
IX,  424.  é.  Officiers  de  juftice.  XI.  423.  b.  foye:^  ci-cieirous 
Cha.mbre  de  justice. 

Jujliced’apanape.  IX.  Q3.  a. 

Jujlices  d'attribution.  IX.  93.  a. 

Juflices  bailliagercs.  IX.  93.  h. 

Jhflice  ,  bajfe  ,  matière  dont  connoît  le  juge  qui  l’cxcrce. 
Deux  fortes  de  balTes  juftiecs  diftlnguécs  dans  quelques  cou¬ 
tumes.  Appel  de  la  b-afté-jiiftice,  IX,  93,  b. 

JujVice  cjpitaU.  IX.  93.  b. 
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Jujlice  de  confier.  IX.93.J. 

Jujiice  cenjUre  ou  cenJuelU.  IX.  93.  b. 

Jufucecer.j'uelU ,  cenjUre  ou  J'onciere.  IX.  04,  a. 

Jujlice  civile.  IX.  94.  a. 

Jujiice  commuiative.  IX.  94.  a. 

Jujlice  cotiicre  ou  Jonciere.  IX.  94.  a. 

Jujlice  criminelle.  IX.  94.  u. 

Jujhee  dijlributive.  1.X.94. 

Jujhee  dumaniaU.  IX.  94.  a. 

Jujhee  domejhque ,  Jamtltere  ou  économique.  Comment  elle 

s'exerçoit  cIk-z  les  anciens  Romains ,  les  Germains  6c  les  Gau¬ 
lois.  Celle  que  les  maitres  exerçoienc  du  tems  de  Jullinien  fur 
leurs  Colons.  IX,  94.  b. 

Jujhee  engapèe.  1\.  94.  b. 

Jujhee  cxtraordinaiie.  IX.  94.  b. 

Jujhee JeoJale.\\.  94,  é. 

Jujhee jtJeaU.  IX.  94.6. 

Jujhee  Juncieie  ,  ou  cenfere  ,  ou  cenfuelU.  Coutumes  où 
ces  jiilliccs  ont  lieu.  Divtrfes  obfervatiüiis  fur  cette  forte  de 
julticcs.  Ou  V  rages  a  confulter.  IX.  94.  b. 

Juj..etltès-Jot.cie,e.lX.  ae.a. 

Jujiueenparde. 

Jujiteeau  glaive.  IX,  93.  a, 

Justice,  grande^  IX.  93. a. 

Justice  .  {haute  )  IX.  93.  a. 

Jujitèc  hüininagcic.  IX.  95..:. 

Jujhee  injerïcure.  IX,  93.  é. 

Jujlice Jous  latte.  IX.  93.  b. 

Jujlice  manuelU.\X.i.je^.  b. 

^  Jujlice  miUcairc  :  qui  expliquent  la'nianicre  dont  elle 

5  exerce,  tant  dans  les  places  qu'a  l'armée.  Forme  que  l'on 
don  oLTerver  pour  tenir  le  conl'eil  de  guerre  :  voycr  fur  ce 
lujet  Conseil  de  guerre.  Le  titre  de  juftice  militaire 
donné  à  hi  connétablie  6c  marcchauffée  de  F'rancc.  IX.  93. 
b.  Sens  figure  dans  lequel  lé  prend  quelquefois  le  mot  de 
jujhee  militaire,  Ibtd.ijS.  a. 

Jujliec  moyenne.  IX,  96.  a. 

Jujlice  municipale.  IX.  96.  a. 

Jujlice  ordinaire.  \X.  96.  a. 

Jujlice  paine.  IX.  96.  u. 

Jujlice  par  pairs. YX.  96.  a. 

Jujhee  en  pareapc  ,  ou  partage.  IX.  96.  a.  Jufticcs  tenues  en 
pariage  avec  le  roi  :  celle  du  bourg  d'Eiloye  ,  counimcde 
Chaumont  en  Baffigny.  Juftice  en  pariage  enirc  le  loi  6c 
1  éyéqiie  de  Mende.  Arrêt  du  parlement  de  Touloufe  1601  , 
qui  ordonne  l'exécution  du  pariage.  Arrêt  du  confeil  du 
roi  1641  ,  qui  ordonne  que  tous  ks  coniiatsde  pnrn  ge  palîés 
entre  les  rois  6c  les  cccléfiaftiques  ,  fuient  exécutés  cc  tmre-^ 
tenus,  Ibid.  b. 

Jujlieepatibulaire.  IX.  <j6.b. 

Jujlice  perjonnellc.  IX.  96.  b. 

Jujlice  populaire  ,  IX.  97.  a. 

Jujlice  de  privilège.  4X.  97.  a. 

Jujlice  regUe.  IX,  97.  XI.  a. 

Jupice  de  reJJ'ort.  IX.  Cjy.  a. 

Jujlice  royale.  IX.  97.  a. 

Jupice  a  far.g.  IX.  97.  a. 

Jujlice  du  Jang  du  larron.  IX.  97.  h. 

Jujlice  fùuUere.  IX.  97,  a. 

Jujlice  jeigncunale  ,  ou  Juhaltcrne.  Origine  des  juftiecs  fer» 
gneuriales.  Divers  lentiinens  fur  ce  fujer.  IX.  97.  b.  Origine 
de  la  diftinflion  de  haute  ,  moyenne  6c  baiTe  juliice.  Trois  lie- 
grésde  jtirifdkftion  femblabk  chez  le,  Romains.  IX.98.J.  Quel¬ 
les  font  les  caufes  dont  le  juge  du  feigneur  haut -jufticicr 
peut  connoitre.  Peines  auxquelles  il  peut  condamner.  Appel 
de  fes  fentcnces.  Droits  dont  le  feigneur  haut-jiifticier  jouit 
à  caufe  de  fa  juftice.  Ibid.  h.  Caufes  &,  aftaires  dont  la  moyen¬ 
ne  juftice  prend  connoifTance.  Diftérens  degrés  de  pouvoir 
que  les  coutumes  donnent  au  moyen  jufticier  dans  les  aft'ai- 
rci  crimincdles.  Caufes  de  ces  différences.  Caufes  6c  affaires 
dont  la  bafie-juftice  prend  connoiffancc.  Deux  fortes  de  baffe- 
juftice  en  certains  pays,  l’une  foncière  6c  l’autre  perfonnelle. 
Ibid.  99.  a.  De  l’ancienneté  des  jiifcices  fcigneuriales.  Pou¬ 
voir  du  roi  fur  ces  juftices.  Comment  elles  font  devenues 
patrimoniales.  11  n’y  a  point  de  juftice  feigneuriale  qui  ne 
folt  attachée  à  un  fief,  quoiqu’elle  s’étende  quelquefois  fur 
d'autres.  Anciennement  les  feigneurs  6c  les  abbés  rendoient 
la  juftice  en  perfonne.  Obfcrvations  fur  les  juges  de  fei- 
gnoiirs,  6c  fur  leur  nombre  dans  une  juftice.  Procureur  par 
lequel  le  feigneur  plaide  dans  fa  juftice.  Sceau  des  juges. 
Leurs  fergens.  Les  feigneurs  hauts- jufticiers  n’ont  pas  tous 
droit  de  notariat  ou  tabcllionage.  Des  juftices  des  duchés 
6c  comtés  pairies.  Titres  que  prennent  les  juges  des  diffé¬ 
rentes  juftices.  Ibid.  b. 

Jujlice  Jcigneuriale  i  jurifdiftlons  chez  les  Romains  à  peu- 
prés  analogues  à  la  haute,  moyenne  Sc  balTe-juftice.  iX.  81. 
a.  98.  a.  Origine  des  juftices  des  feigneurs.  III.  771.  b.  IX. 
13.  h.  92.  a.  98.  a.  Comment  la  juftice  fut  un  droit  inhé¬ 
rent  au  fisf  même  :  pourquoi  elle  en  fut  enfuite  féparéc.  \'l. 

691. 
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691.  a.  Les  juilices  feigneiiriales  font  tenues  en  fief  du  roi , 
&  attachées  à  quelque  fief  corporel.  694.  *2.  Le  droit  de 
juftice  peut  être  avec  ou  fans  le  fief.  696.  b.  Coutumes  où 
le  fief  &  la  jiifiice  font  réciproques.  Ibid.  Procès-verbaux 
qu’on  laifoit  pour  rcconnoitre  les  bornes  &  l’étendue  d’une 
juffice.  III.  315.  a.  les  jullices  appartenantes  aux  villes  ne 
font  point  marques  de  feigneurie.  XIV.  898.  b.  Les  moyenne 
&  balTe  -juftices  appellées  du  nom  de  voirie.  XVII.  422 
Démembrement  d’une  jufiiee.  X.  830.  b.  Offices  desiuf- 
ticcs  feigneuriales.  XI,  418.  a.  Jufiiees  des  pairies.  762.  b. 
765.  b.  Le  parage  ne  divife  pas  la  jufiiee.  898.  a. 

/u/?i«/o/n/n<fi;c.Difpofitions  d’un  article  de  l’ordonnance 
de  Blois  fur  les  caufes  qui  doivent  être  traitées  fommairc- 
ment.  Diverfes  jurlfdiélions  qui  font  de  la  clafle  des  jufiiees 
fommaires.  IX.  100.  a. 

Juftke  fouveraine.  IX.  lOO.  a, 

Jujlice  ftibdlierne.  IX.  too.  a. 

Jujîice  fupérieurc.  IX.  lOO.  a. 

Jufikc  temporellc.how  félon  lefquelleson  fc  réglé  dans  ces 
jufiiees.  Appel  des  fentences  de  ces  jurifdiéiions.  IX.  100.  a. 
Juflke  vkomtkre.  IX.  100.  b. 

Justice,  cA./mérco's  ,{Financ^  Les  chambres  de  jufiiees  n’ont 
jamais  procuré  de  grands  avantagesà  l’éiat ,  ni  au  roi.  L’établifle- 
nient  de  ces  chambres  peut  devenir  dangereux ,  lorfqii’il  n’eft 
pas  mile  ,  &  les  circonfiances  en  ont  prefque  toujours  éner¬ 
vé  l’utilité.  Combien  il  importeroit  d'abolir  efficacement  les 
profits  exceffifs  de  ceux  qui  manient  les  finances.  Exemple 
qu’ils  donnent  d’un  luxe  ruineux  pour  la  noblefie  8c  pour 
toutes  les  autres  conditions.  IX.  100.  a. 

Justice,  (C/iambrede,  )  voyej  fur  ce  fujer.  III,  (-i.a  b. 
JUSTICIABLE  ,  (  Jurij'pr.  )  chacun  eft  jufiiciable  du  juge 
de  fon  domicile.  En  matière  de  police  chacun  efi  jufiiciable 
du  juge  du  lieu  où  il  a  commis  quelque  contravention.  En 
matière  criminelle  on  l’efi  du  juge  du  lieu  où  le  délit  a 
été  commis.  En  quel  cas  on  devient  jufiiciable  en  matière 
civile  d'un  juge  autre  que  celui  du  domicile.  IX.  loi.  a. 

JUSTICIER,  d  Aragon,  {  HiJ}.  d’Efp.')  quel  fut  le  gou-  , 
vernement  des  Aragonois  depuis  que  ce  royaume  fur  fé- 
paré  de  la  Navarre  en  1035  jufqu’en  1478  ,  que  Ferdinand 
V,  roi  de  Cafiille ,  réunit  toute  l'Efpagne  en  h  perfonne.  IX. 
loi.  J. 

Jujîkkr ,  bas-jufiieier.  II.  113.  b.  IX.  ii.  b.  13.  4.  Haut- 
jufiieier.  VIII.  70.  b.  IX.  13.  a.  Moycn-jufiieier.  Ibid.  Juge 
haut,  moyen  &  bas-jiifiicier  :  juge  moyen  &  bas-jufiicler. 
Jbid.  Caufes  que  peuvent  connoitre  ces  trois  difi'érens  juges. 
98.  b.  Droit  do  titre  du  feigneur  haut-jiifiicier.  IX.  394  j .  b. 
Droit  de  pilori  desfeigneurs  hiiits  Sc.  moycns-jufticiers.  XII. 
623.  a.—  f'oyc^  Seigneur. 

JUSTIFICATIF.  (  Juiifp.  )  Enquête  jufiificaiive.  V. 
697.  a.  Fait  jufiifi' atif.  VI.  385.  u. 

JUSTIFICATION,  {Thèolog.)  voye^  Imputation.  Les 
catholiques  6c  les  réformés  partagés  fur  cette  matière.  IX. 
loi.  b. 

Jujlification  ,  doflrlne  de  Baïus  fur  cette  matière  ;  II.  iCy. 
b.  celle  des  Unitaires.  XVII.  300.  a.  593.  b. 
Justification,  (/ür/y^pr.)  IX.  loi.  a. 

Justification,  (^Fonderie  de  cara&eres')  deux  fignifica- 
tions  de  ce  mot.  Defeription  &  ufage  de  l’infirument  ainfi 
nommé.  TX.  loi.  b.  Voye^  Caractères  d’imprimerie. 
Justification,  {^Imprim.)  IX.  loi.  b. 

JUSTIFIER,  (  Grj//;.  )  IX.  loi.  é. 

Juflifier.  Dift'érence  entre  juftifier  défendre.  IV.  734,  b. 
Jujlifier,  en  terme  de  fondeur  de  carafleres ,  &  en  terme 
d’imprimerie.  TX.  loi.  b. 

JUSTIFIEUR,  {Fund.  de  carabl  ')  Defeription  &  ufage  de 
cerre  partie  du  coiipoir.  IX.  102.  a.  f'oyeç  Caractères. 

JUSTIN  ,  (  Hifï.  des  emp.  )  balle  origine  de  cet  empereur. 
Précis  de  fon  rogne.  Suppl,  lïl.  678.  b. 

Justin  11 ,  ou  le  jeune ,  (  Hijl.  des  emp.  )  fils  de  la  fille 
de  Juftinlen  ,  auquel  il  fuccéda,  à  l’empire  d’orient.  Tableau 
de  fon  régné.  Suppl.  III.  678.  b. 
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Justin  ,  martyr.  Obfci-v.itions  fur  ce  pere  de  l’églife  & 
furfes  ouvrages.  VIII.  ^17.  b.  XII.  340.  .n  Ses  apologies  des 
chreuens.  I  332.  b.  Son  fentiment  fur  la  nature  de  Dieu  Sc 
des  efprus.VIII.  372.  a.  Sa  doifirine  fur  le  fianc-arbitre  XIII 
27%  de  ce  pere  an  fujet  de  Simon  le  magicien.' 

Xiy.  948.  b.  X\  6b.  b.  Patrie  de  Juftin,  martyr:  e^diiiou 
de  les  œuvre.s.  164.  a. 

JUSTINIANI ,  (  Bernard  )  fon  hifioire  de  Venife.  XVIL 

JUSTINIEN,  desemp.)  fils  de  la  fœur  de  Jufiin 

lancien,  monta  fur  le  trône  d’orient  après  la  mort  de  fon 

oncle.  Principaux  évenemens  de  fon  régné.  5apo/.  III  678  b 
Justinien  araScre  de  cct  empereur  &  de  foù  régné! 
VU.  677.  a  XL  641.  U.  XV.  941.  ,  4.  Il  crui  étendre  fa 

gloire  en  batiffiint  des  villes  qui  portafléni  fon  nom.  IX. 
JJ.  a.  hiendue  de  l’aiuoriié  qu’il  donna  aine  évêques.  76.  a. 
Monaflere  dans  lequel  il  enferma  les  femmes  qui  par  mi- 
fere  fe  proftimoient.  X.  4,6.  a.  Il  abolit  les  pofles  en  pin- 
fleurs  eudrotts.  XIIl.  ,71.  a.  Fttnelles  efl’ets  de  fon  intolé¬ 
rance.  Xi\.  876.  4.  XVI  689.  4.  11  favorifa  le  parti  des 

étions  quil  fit  faire.  IX.  71.  b.  Code  Juftinien.  III.  277  é 
y_.  140.  .2  Docifions  de  Jufiinicn.  IV.  6S0.  .2. Travaux  nus 

V  ■'=  JuftinL. 

V.  140.  J.  vin.  800.  b.  Edits  de  cct  empereur.  V  102  b 
.  ■^‘^stinien  ll,ou  le  jeune,  fils  6c  fucc^ur  de  (  onfian- 

jutes"? 1°"  fSf  Cîp.  0 

1  (  W;;:)  peuples  du  Jutland.  Colonies  du  Jut- 

Jand  ,  qui  loin  palTces  en  Angleterre.  IX.  102.  a. 

JUTLAND,  (Geogr.  )  Cherfonèfecimbriqiie  desRomains 
Ce  pays  abandonne  par  les  Cimbres,qui  furent  défaits  par 
Alanus ,  &  enfiiite  occupé  par  les  Jutes,  peuple  de  Germa- 
nie.  Ce  pap  divife  en  nord-Jutland  &  en  fud-Jmland,  ou 
duché  de  S  efwich.  Divifion  du  nord-Jutland  en  quatre  clio- 
celes.  Queh  font  les  princes  auxquels  appartient  le  Jutland. 
lA.  102.  .2.  f-oye^  Suppl.  I.  36^.  b. 

lac'^d’LVu  Y  ’  ^  Y®"'  T'  *  fonainc  &  petit 

lac  En  que  teins  Sc  comment  les  eaux  de  ce  kc^onc 

ffilparn.  Ufage  facre  que  les  Romains  faifoient  de  cctce  eau. 
Hjfioirc  de  la  deefie  Juturne  félon  la  fable.  Difeours  que 
lui  tient  Jiinon  dans  l’Enéide.  IX.  102.  b.  ^ 

JUVEIGNEUR,  {Jurifpr.)  terme  ufité  dans  la  coutume 
de  Bretape ,  pour  defigner  les  puînés  relativement  à  leur 
aine.  Ordonnance  du  comte  Géoffrci  en  ii8c  ibr  la  pro- 
vifion  que  les  aînés  des  fiefs  dévoient  faire  à  leurs  puinés 
Autre  ordonnance  du  duc  Jean  IL  Coutumes  à  confuker. 
IA.  102.  b. 

JU  VENAL,  obfervations  fur  ce  poète,  i'ü/tr/.  IV.  64.4.  *1. 
Fr^effie  qu’il  faifoità  ceux  qu’il  invitoit  à  f.i  table  IX  224 
a.übfervauonsfurfcsfatyres.XIV.7oi.<2  é  702  b  V 
JUVENAUX  .  ,  Un,,  rod.  )  jeùx  UUjün  Sé- 

ron.  Comment  on  les  célébra.  IX.  103.  a. 

{Myiholog.  )  déeiïe  de  la  jeunefie.  Sa  fia- 
tue  i3c  lo.T  autel  dans  le  capitole.  Temple  que  lui  voua  M. 
Livuis  Salinator.  Jeux  célébrés  à  cette  occallon.  L'Hébé  des 
la desRomains.  IX.  103.  a. 
JUVIGNI  (  Geogr.  Antiq.  )  village  du  Soiffiotinois.  Ofafer 
varions  fur  deux  colonnes  milliaires  qu’on  voit  dans  ce  lieu 
inlcriptions  qu  elles  portent.  Suppl.  III.  679.  b. 

I  X 

IXION.(My,4„/t,g.)  Auteur  qui  a  expliqué  la  fable  d’I.xion. 
IX.  105.  4  Tragédie  d  Etityp.de  fur  Ixlon.  Moralité  que  Pin- 
dare  tire  de  cette  fable.  Ibtd.  b.  ’  “ 

/.vion.  fable  d’Ixion  &  des  Centaures.  II.  Sio.  4. 

J  Y 

JYRCES  ,  peuples  Scythes ,  leur  maniéré  de  dialTer.  V. 


Tome  II. 
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K 


KAN 


I  (Gr-îm/n.)  Cette  lettre  eA  dans  lori- 
j  gine  le  Kappa  des  Grecs.  Un  certain 
-  -  ,|  bilvius  intiotUiifu  le  K  dans  l’orto- 

■  graphe  latine,  où  il  tm  vu  dans  la  fuite 

de  mauvais  œil.  Quelquefois  onlem- 
ployoit  fans  voyelle  ,lorfqiie  la  voyel- 
fiiivnr.te  devoir  être  un  A.  Autres 
confonnes  que  les  anciens  écrivoienc 
1  quelquefois  fans  voyelle,  lorfqiie  la 


■\'oye!le  fuivante  étoit  celle  qui  enrroit  dans  la  prononcia¬ 
tion  de  leur  nom.  Le  K  inutile  en  latin ,  ne  fert  pas  davan¬ 
tage  en  françois.  Ufage  que  les  Bretons  en  font.  Ancienne¬ 
ment  on  en  ufoit  plus  communément  en  trançms.  K  confi- 
déré  comme  lettre  numérale.  IX.  105.  a.  Monuoic  de  France 
marquée  d'un  K,  Ibid.  b.  _ 

K,  cette  lettre  confondue  avec  le  C  par  les  premiers  Ko* 
mains.  II.  473.  b.  On  imprimoit  cette  lettre  lur  le  front 
d’un  calomniateur.  IX.  22.  b.  n  •  -  ■ 

K  ,  (  Geopr.  )  cette  lettre  en  géographie  eA  très  -  tami- 
liere  aux  étrangers  ,  mais  les  François  lui  préfèrent  volon¬ 
tiers  le  C.  LX.  105.  b. 

K  K  K  ,  [icriture  )  Formation  de  cette  lettre  dans  les  dil- 
ferentes  fortes  d’écritures.  IX.  105.  b. 

K  A 

KAALING  ,  (  O'nù^-)  efpcce  d'étourneau  commun  à  la 
Chine.  Sa  defcripcion.  IX.  105.  b. 

KAATH  ,  vüyc^  Cachou. 

KAAUW,  {Abraham)  anatomiAe ,  I.  409.  b,  U 

phvfiologiAe.  IV.  3  59.  a. 

'KâB.àA  de  ta  Mecque:  vénération  des  Arabe.':  pour  ce  heu 
facré.  XII.  28^.  a.  CaaB.X. 

KABc.LJAWS  ,  f.iéLon  formée  autrefois  en  Hollande. 
VjII.  543.  h. 

KAEIK  ,  (  )  mariage  contracté  chez  les  Maho- 

metans  pour  un  certain  tems.  Juge  devant  lequel  ce  mariage 
fe  fait.  IX,  103.  b. 

KAB'cKLAKE,  {Kift.  « jt.  )  infefle  de  Surinam.  Com¬ 
ment  il  renferme  fesceiifs.  Préjudice  qu’il  caiife.  IX.  io6.  d. 

KABESQUI  ,  petite  monnoie  des  Perfans.  Xlll.  564.  b. 

KACKERLAC  ,  (K’/L  mu.  )  efpecc  de  fearabé  des  In¬ 
des  orientales.  Matières  qifil  attaque  de  qu’il  ronge.  IX. 

^  KacGrlac^  infefle  d'Amérique.  XIII.  S32.  r.. 

KADALI  .  (  Bo:.  )  efpecc  de  ce  genre  appeilée  bsn-kadali . 
Supi'!.  1.  876.  .Z ,  b. 

KADER  ,  calife.  Suppl.  H.  13 1.  u. 

KAOES.ADELITES,  {Hijl.moJ.)  Scfic  de  M.dmmétans. 
Cérémonie  que  fait  le  prêtre  lorfqu’on  prie_  pour  les  âmes 
des  morts.  Les  Rulfos  ,  dcc.  attachés  à  ectee  feéte.  IX.  106. 

KADRl  ,  dlid.  mod.  )  moines  Turcs.  IX.  icd.  a.  AuAe- 
rités  qu’ils  pratiquent.  Le  grand  viùr  Kuproli  tit  fupprirner 
cette  fcéic.  Mais  après  fa  niort  elle  lepiit  vigueur.  IX. 


106.  f. 

KÆFEP-XBOURG,  (Gfoîr.)  gra'i.l  b.iiri.cge  d’Allema¬ 
gne  ,  dans  la  h.tu.c  S.ixe.  Ch-iteau  qifo.i  y  remarque.  Fayen- 
ce  ik  porcc'..aln-:  (pi'oii  y  {'abiiqiic,  UI.  680.  a. 

KAIILEBLRG  )  cluùne  de  montagnes  en  Alle¬ 

magne.  Leurs  poliUv.s'e>  plus  élevées.  Vin  qui  croît  au  pied 
du  mont  Jofeph.  Etendue  du  pays  qu’on  découvre  Uir  Ion 
fommet.  Suppl.  111.  680.  a. 

KAIA,  {Bo;.)  forte  d’;f  du  Japon.  Sa  defcriptlon.  Hm!e 
que  les  bonzes  tuent  de  fon  fruit  3  fon  ufage  :  qualités  du 
fruit  Ufage  ouc  l’on  tire  du  noyau  pour  la  compolition  d’une 
lorte  d’encre.  IX.  106.  b. 

KAIEM  ,  calife.  Suppl.  L  16.  a. 

KAKAE  ,  efpeee  de  phnte.  Suppl.  L  862.  b. 

KALAl.  {dduif.  ruuj.)  Ce  mot,  qui  figmhe  fortereAe, 
eA  celui  que  les  Turcs  ont  employé  lorfqu’iis  ont  ioriitic 
leurs  palanqiies  en  Hongrie.  En  quoi  conhlloïc  eeice  tortiH- 
c.ition.  Suppl.  III.  680.  U.  royvipl  i.  An.  miht.  .\liliee  des 
Turcs.  Suppl. 

KALEMBOURG  ou  Calembour  ,  (  Gramm)  Abus  que  1  on 
fait  d'un  mot  fulctprible  de  pUii'.eurs  imerpi  étarions.  Exem¬ 
ples.  O^'Crvatlons  lur  les  réglés  du  calembour  K  fur  cc  c[iii 
peut  le  rendre  iniérclfanr.  DiAorences  lormes  fous  lelqiieifcs 
on  le  piéfente.  Sup-pL  III.  680.  h.  lExemples  de  calembours 
piquans.  Il  n’v  a  point  do  langue  qui  prête  plus  à  ces  jeux 
de  mots  que  la  trançoile.  îb:a.  681.  a.  De  1  étymologie  ou 
raoi  caUmbou-.  Autres  rebus  connus  fous  le  nom  de  charade 
&.  de  cor.trcpenciie.  Ibid.  b. 

K.ALI,  {Botan.  )  caraélere  de  ce  genre  de  plante.  Les  fois 
Axes  que  l’on  tire-  de  cette  plante  lunt  connus  Ions  le  nom 


de  foude.  La  différence  du  produit  de  cette  plante ,  quand 
elle  eA  verte  ou  feche  ,  eA  étonnante  dans  les  procédés  cliy- 
miques.  Détail  de  ces  procédés.  Cette  lierbe  fraiciie  contient 
environ  une  cinquième  partie  de  fon  poids  de  fel  commun. 
Nature  du  fel  volatil  qui  s'en  élevé  par  le  feu.  Beau  bleu 
qu'on  peut  i'ormer  avec  cette  plante.  IX.  187.  b.  Suite  des 
opérations  cliymiqucs  fur  le  kali.  Ouvrage  d'où  ces  détails 
ont  été  tirés.  Ibid.  108.  a. 

Kali  d'Alicante,  (  Bor.  )  c’eA  de  cette  cfpcce  de 
kali  qu’on  tire  la  meilleure  fonde.  Comment  M.  de  Julfieu 
caraétérlfc  cette  plante.  Sa  defeription.  IX.  108.  a.  Pourquoi 
on  la  nomme  kali  d' Alicante.  La  loude  qu’on  en  tire  fait 
une  partie  confidérable  de  commerce.  Terreins  où  croit 
cette  efpeee  de  kali.  Comment  011  tait  la  récolte.  Com¬ 
ment  on  la  btûle  pour  en  tirer  la  fouat;.  La  plante  kali 
étoit  autrefois  très-cultivée  en  Languedoc.  Ihd.  b.  Ufage 
que  les  Arabes  tirent  du  kali  qui  croit  en  abondance  prés 
de  la  mer  Morte  en  Judée.  L'herbe  borint  dont  il  ell  parlé 
dans  Jérém.  ch.  II,  -^r.  22,  paroit  être  le  kali.  Ouvrages  à  con- 
fulter  fur  cette  plante  appeilée iorir/i.  OngineK  fignilîcation 
propie  du  mot  kali.  Ibid.  109.  a. 

Kali  ,  plante  de  Syrie  &  d'Egvpte  dont  on  tire  la  cendre 
de  roquette.  IL  813.  j.  Kali  dont  on  tire  le  fel  de  foude 
XV.  387.  b.  Odeur  du  kali.  388.  a.  Efpeee  de  kali  ap¬ 
pelle  tragum.  Kali  fpinojum  ,  &c.  XVI.  522.  a,  b. 

KALIMBOURG  ,  (  Géogr.)  ville  de  Danctnarck  ,  dans 
le  château  de  l.iquelle  finit  fes  jours  ChiiAiorn  II,  roi  de 
Daiiemarek.  Cruautés  de  ce  roi.  Sa  dépofition.  Sa  mort. 
IX.  109.  a. 

KALLAHOM  ,  (  /f.yl.  mod.  )  un  des  premiers  ofîiciers  du 
royaume  de  Siam.  Ses  pouvoirs  &  fondions.  Nombre  des 
éléphans  des  armées  du  t  oi.  ÎX.  109.  a. 

KALMIA  ,  {Bot.  Jardin.)  caraficre  de  ce  genre  de  plante. 
Siz/ip/.  III.  6Si.  A.  Defeription  de  deux  efpeces  de  kalinia. 
Lieux  où  elles  croilTent.  Leur  culture.  Ibid.  682.  a. 

KAMA.KURA  ,  {  Geopr.)  lAe  du  Japon  ,  où  l’on  exile 
les  grands  qui  ont  fait  quelque  faute  confidérable.  Côtes  cf- 
carpées  de  cette  ifle.  IX.  109.  b. 

KAMEL-VISCH,  efpeee  de  poiffon.  Suj'pl.  IL  313.  a. 
KAMEN  ,  {Ihfl.  mod.)  Ce  mot  nifTe  fignifie  roche.  Rcf- 
peél  que  le.s  nations  tartares  K  païennes  de  Sibérie  ont  pour 
les  rocbcs.  IX.  log.  b. 

KAMENAIO  MASLO ,  (  Minéral.  )  ou  Kam'ira  mafl.i. 
SiibAance  minérale  onétueufe  6c  grafTe  au  toucher,  qui  fe 
trouve  en  plufieurs  endroits  de  I.2  Sibérie.  On  l’appelle  en 
allemand  flcinhutter.  Premier  auteur  qui  en  a  parlé.  Recher¬ 
ches  fur  la  nature  de  cette  fubAance.  IX.  109. 

(xAMTSCHADALl  ,  (  Géogr.  )  nation  tartarc  qui  habite 
prés  di:  g'iluhe  de  Kamtschatka  au  nord  de  la  Sibérie.  Leur 
manière  de  le  vêtir  ,  do  fe  doiniciliet'.  Sc  de  fe  nourrir.  IX. 
iio.  a. 

KAMTSCHATKA,  (  Gfdgr.’)  grande  prcfqu'iAe  au  norcl- 
eA  de  l'Afie.  Diverfes  nations  qui  riiabitcnt.  IX.  iio.  a.  Deux 
routes  différentes  par  Icfquelles  fe  fait  le  commerce  entre 
la  Sibérie  &.  le  Kamtschatka.  Détroit  qui  fépare  le  Kamtf- 
chatka  du  Japon.  lAes  lituées  dans  ce  détroit.  Belle  décou¬ 
verte  géographique  faite  par  les  RulTescn  1731  ,  d'une  com¬ 
munication  entre  la  mer  glaciale  Sc  la  mer  du  f  tld,  par  un  dé-, 
troit  qui  fépare  l'Afie  de  l'Amérique  fcptentrionale.  IX.  i  là.'b. 

Karnrjlhaika  ,  peuple  qui  en  habite  h  partie  méridionale. 
IX.  139.  b.  Gale  endémique  dans  le  Kaintfchatka.  XV.  608. 

а.  Comment  les  habitans  de  ce  pays  préparent  Icsr  poiffon. 
930.  b.  Efpecc  de  rats  fort  Anguliers  de  ces  coiurées.XVf. 

б.  a.  Nourriture  ordinaire  des  liabitans.  XVII.  ^71.  a. 

"  KAMUSCHINKA,  (Géo^r.)  rivière  du  royaume  d'AAra- 
can  entre  le  Don  ik  le  Volga.  Projet  que  f.rma  Pierre  le 
Grand,  défaire  une  comnninication  entre  la  mer  Cafpienne 
6c  la  mer  Noire.  Utilité  &i  facilité  de  fon  e.xccution.  IX.  no.  /•. 

KAN  ,  (  Ilijl-  Tartar.  )  titre  de  grande  dignité  chez  les 
Tartares.  Réflexions  fur  la  dépendance  6c  la  deilinée  ordi¬ 
naire  des  kans  de  Crimée.  XI.  i_io.  b.  La  fîimiÜe  des  kans 
de  Crimée  rcfpcélable  an  grand  feigneiir  liii-mémc.  Indépen¬ 
dance  du  kan  des  Tartares-Roubans.  Le  kan  des  Tartares 
Mongules  protégé  6c  rcfpeélé  tout  à  la  fois  par  l'empereur 
d^;  la  -Cliine.  Le  kan  des  Tartares  dti  DagheAan  peu  obéi 
■  '  (le?  fes  fujers.  Kan  des  Tartares  de  la  Caf.iAchia.  Divers 
kans  des  Tartares  CircafTes.  Le  titre  de  kan  en  Ferl'e  répond 
à  celui  de  gouverneur  en  Europe  ,  6c  AgniAe  haut  &  puif- 
fant  feigneur, /iic/.  111.  a. 

Kan,  vuye^  Cham  :  en  quoi  confiAent  la  richeffe  8c  la 
puiA'ance  d’un  kan  des  Tartares.  X.  877.  a.  XV.  923.  b. 
Kan  des  Tartares  Circaffes.  XÎV.  761.  b. 

KANAKO-JURl.  {Botan.)  cfpecc  de  lys  du  Japon.  Sa 
defeription.  Les  Japonois  mangent  fa  racine, 'TX.  ni.  d. 


K  A  T 

KANARTNS,  peuples  de  l'Indortan  ;  leur  prîticlpale  di¬ 
vinité.  XUI.  787.  a  ^  h. 

KANI)ULÆ>SA  ,  efpecc  de  pbnte.  Suppl.  I.  ^09.  h. 
KANGUE,  mod.')  fiipplice  en  ulâge  à  la  Cliiiie.  En 
tjuoi  il  confiée.  IX.  iii.  />. 

'  KAN-JA ,  ( ///y?,  mod.)  fête  qui  fc  célébré  au  Tonquin  , 
par  laquelle  le  fouveraiii  veut  ini'pircr  à  les  liijcts  le  foin  de 
lagriciiltiire.  IX.  211.  b. 

KANNA  -  GHORAKA  ,  efpecs  de  plante.  Suppl.  II. 
485.  b. 

KANO  ,  {fi'fl.  mod.  Surcrjl.')  n'^m  Ions  lequ"l  quelques 
negres  d’Afrique  défigncnt  l'Être  fuprême.  Idée  qu’ils  s’en  for¬ 
ment.  IX.  III.  b.  Cidte  qu’ils  rendent  à  des  efprits  ou  re- 
venans  qu'ils  nomment  Sunnanius.  Ibid.  1 1 1.  b. —  Foye:^  ce  mot. 

K ANTYRE,  ou /fmfyrc,  (Geu^r.)  prelqu’ille  de  l’ÉcoIfe 
du  milieu.  Suppl,  lll.  681.  b. 

KANUN,  (///,/?.  mod.')  repas  que  les  RiiiTes  f'nt  tous 
les  ans  fur  le>  tombeaux  de  leurs  parens.  Kar.tm  lignifie^ auiîî 
la  veille  d'une  grande  fête.  Cérémonie  qui  s’y  pranque.  Les 
Sibériens  croient  ne  pouvoir  fe  difpenfcr  de  s’enivrer  en 
cette  occafion.  IX.  12.  a. 

KAOLIN,  Minéral.')  C’ell  ainfi  que  les  Cliinois  iioni- 
menc  une  fubÜar.ce  terreufe  blanche  ou  jaunâtre.  Sa  def- 
cription.  Ufage  de  cette  terre  dans  la  coinpofition  dont  fe 
fait  la  porcelaine.  Terre  femblable  qui  fe  irouvc  en  l' rance. 
Les  Anglois  en  emploient  aiifii  dans  leur  porcelaine.  Expé¬ 
riences  de  M.  de  Réaumiir  fur  cette  lid'ftancc.  IX.  112.  a. 
Conjeéliircs  fur  la  maniéré  dont  elle  fe  forme.  IbiJ.  b. 
Kaolin  ,  voye^  fur  cette  efpcce  de  terre.  XIII.  107.  a  , 

b.  I  iQ.  a. 

KAPELLENDORF .  nu  Kapelndcf ,  (^Géopr.)  b.ailliage 
de  la  principauté  de  Weimar  dans  le  cercle  tie  li.iiite-Saxe. 
Obfervaiions  fur  le  village  dont  il  porte  le  nom.  Suppl. 

111.  681.  b. 

KAPIGILAR  KEAJASSI ,(  Tlif.  mod.  )  généra!  des  gardes 
du  grand  feig-ieur.  Sun  oilîce.  Son  habit  de  cérémonie.  IX. 

112.  b. 

KARAHÉ  ,  frop  de.  XV.  (i06.  n. 

KARAL-HCEHO  ,  efpece  de  plante.  Suppl.  lî.  94.  /•. 
KARA-.\1USTAPHA.  Siégé  de  Vienne  qu’il  tir  en  1683. 
XVll.  262.  b. 

KARATA,  (////?.  /7r7r.  )  cfpece  d'aloés  d’Amérique.  Di¬ 
vers  ufages  qu’on  eu  tire.  IX.  113.  a, 

Karaia  ,  vovr^  fur  certe  elpece  d'aloés.  XVI.  3P7,  a. 
KARATAS  ,  (  Bot.  )  caraderes  de  te  genre  de  plante, 
qui  ell  un  ananas  fauvnge.  Lieux  où  elle  croit.  Ufages  qu’un 
en  tire.  IX.  113.  ,1.  Acrcté  de  ce  fruit.  Ilid.b. 

KARBUS ,  (  Bot.  )  nom  qu’on  donne  dans  le  pays  de  Ka- 
rafme  &  chez  les  Tai'tares  Usbccks  ,  à  une  tfjjece  de  me¬ 
lon  d’eau.  Leur  defeription.  Eloge  de  ce  fruit.  11  iv  coiiferve 
très-loug-terns  &  on  le  traiifporte  d'ARracau  à  Fcieisbourg. 
IX.  113.  b. 

KARESMA,  {Hifl.  des  voyap.)  forte  d'hûrellcrlc  com¬ 
mune  en  l’oiogus.  Defeription  Lieu.x  oîi  fe  trouvent  ces 
hûtellerics.  Comment  elles  font  fournies  dos  choies  nécef- 
faires.  Leurs  incommodités.  Combien  elle  fuin  utiles  aux 
voyageurs.  IX.  113.  b. 

KAROÜATA  ,  {Botan.  )  plante  de  rAmérique.  Sadeferi- 
pfion.  Qualité  de  Ibn  fruit.  iX.  114.  a. 

KAS  ,{Lur/i.  )  inllrument  de  mufujue ,  ou  tambour  des  peu¬ 
ples  RI-  6S3.  a. 

KASEMIECH  ,  (  Gfb^/-.  )  rivière  de  Syrie.  Pèche  qui  s'y 
f’.i:  de  la  morue.  Plufieurs  prétendent  que  cette  riviere  eit 
i'Eleutheros  des  anciens.  Ce  qu’elle  a  de  remarquable.  Elle 
efl  célébré  dans  le  premier  livre  des  Machabées.  Obferva- 
tions  qui  montrent  que  l’Eleuthcros  des  anciens  n’eft  point 
le  Kafemiech,  ni  aucune  riviere  connue  aujourd'luii.iX.  1 1  b. 

KASIEMATZ  ,  {Ilijî.mod.  )  quartier  des  villes  du  Japon  , 
conf’acré  aux  courtifinnes.  Education  qu'elles  y  reçoivent.  A 
qui  revient  le  profit  qu’elles  font.  Facilité  avec  laquelle  elles 
peuvent  cnfui’c  fe  marier.  Les  direéleurs  des  kafeniaiz  abhor¬ 
rés  des  Japonois.  IX.  1 14.  é. 

KASSUTO,  (£wr^.)  inllrument  de  mufique  dcshabltans 
du  Congo.  Suppl.  III.  683.  a. 

KATAOÈS ,  efpcce  d’oifeau  repréfenté  vol.  'SX  des 
planch.  Régné  animal ,  pl.  38. 

KAT-C'HERIF,  ( //;)?.  wot/.  )  ordonnances  émanées  dlre- 
ftement  du  grand-feigneur.  Par  qui  elles  font  éciires.  Com¬ 
ment  elles  font  fignées.  Cérémonies  oblervées  avant  de  les 
ouvrir.  IX.  1 1 3.'?. 

KATIF  ,  el,{Géogr.)  Al-KATîF. 

KATÜNG-GING,  {Eoian.)  plante  parafite  du  Japon.  Sa 
defeription.  IX.  ii<i.a. 

KATOU-CÜNA,  (Botan.)  arbre  de  la  cure  de  Mal.abar. 
Ufages  médicinaux  auxquels  on  emploie  fes  fleurs  &  fon 
écorce.  IX.  1 13.  <?. 

KATOU-INDEL,  (  )  palmier  fauvage  du  Mala¬ 

bar.  Ufage  &  propriété  de  fon  fruit.  Ufage  de  fes  feuilles.  IX. 

II5.  a. 
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KATOU-îvARNA  ,  (  Boian.)  efpece  de  cannellier.  Suppl 
II.  236.-7.  ^ 

KATRACA ,  {Orniib.  )  faifan  d’Amérique.  Suppl.  III. 
683.  a. 


KATU-NAREGAM ,  (  Botan.)  arbre  de  rindoflan,  Ufages 
médicinaux  du  flic  de  fes  feuilles.  IX  1 1  3  -z  “ 

K  ATUTI-JETTl-POU .  l^Botan.  )  plantede  l'Indoflan.  Scs 
propriétés  en  médecine.  IX.  1 1  3.  i. 

1- ^  Gfogr.  )  ville  libre  &  impcrhale 
ti  Allemagne,  übfervations  fur  Strigellius  (  Viftorinus  )  , 
tbéologien ,  né  dans  cette  ville  ;  &c  fur  fes  ouvrages  IX* 
113./'.  »  • 


KAVIAC,  (  Comm.)  œufs  d’eflurgeons  mis  en  galettes, 
f-r.  Pciflon  dont  on  fait  le  meilleur  kaviac.  Caraflere  auquel 
on  le  reconnoît.  IX.  1 1 3 .  ^ 

KAVRË  “î'SAOUL  ,  (  H[(l.  mod.)  partie  de  la  garde  du  roi 
ce  Perfe.  Fonélions  de  ces  foldats  ou  huifliers.  IX.  1 1  3.  /p. 

KAYSEREERG,  (  Geo^r.  )  ville  de  France,  en  Alface  , 
patrie  de  Jofeph  Languis,  auteur  du  Polyanthæa.  Différentes 
éditions  de  cet  ouvrage.  IX.  11  b. 

KAY.tERSl.AUTER GJugr.  )  ville  d’Allemagne ,  patrie 
do  Jean  Braun.  Ouvrage  de  cet  auteur.  IX.  116.  a. 
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Ki-AJA  ou  KiAHIA  ,  (  //•/?.  mod.  )  lieutenant  des  grands 
ofhciers  de  la  Porte.  Signification  propre  de  ce  mot.  Keaja  des 
janifla.res,  celui  des  bachas,  celui  du  muphti.  Le  plus  confidé- 
tablc  crt  celui  du  grand  vifir.  Importance  de  cette  place,  à 
Lirpislle  Icgr.ind-feigneur  nomme.  Récompenfe  qu’il  rcçoit’de 
les  fcrviccs,  IX.  i  t6.<7. 

Kv..'iTING  ,  (  Geoffroi)  dofleur  irlandois.  XVI.  339.^. 

KEBER ,  (  Hijl.  mod.  )  fefle  chez  les  Perfans.  Ce  mot  figni- 
fie  injidele.  IX.  1 16.  n.  On  ne  fait  s’ils  font  Perfans  originaires. 
Comment  ils- fe  diflinguent  des  autres  Perfans.  Doél'rine  des 
kebers.  Cérémonies  par  lefquellos  ils  prérenderrt  connoîrre 
apres  Ij  mort  d'un  homme,  s’il  eft  du  nombre  des  prédeftinés 
ou  des  réprouvés.  Comment  ils  difpofent  de  fon  corps  en  con- 
Icqiience.  Ibid.  b. 

KEBLAH  ou  Kiblah  ,  (  Hifl.  orient.  )  point  du  ciel ,  vers 
lequel  les  orientaux  dirigent  leur  culte.  Explication’ d’un 
pallage  d’£zechicl,ch.  III,)’'.  r6.Quel  étoit  le  kol.l.ih  de  ceux 
cfiii  ciitroimt  dans  le  temple  de  Jjrufalem  pour  adorer  Dieu. 
Quel  étoit  lekcbhh  des  mages.  Quel  efl  celui  des  mahomé- 
tans.  IX.  113.^. 

KEDANGU,  (Bot.7n.)  arbriffeaii  des  Indes  orientales; 
Ufages  médicinaux  de  fes  feuilles  &  du  fuc  de  fes  fleurs.  IX. 
1 16.  /'. 

KEHDINGEN  ,  (Géopr.)  diflrifl  du  duché  de  Breme, 
dans  ic  cercle  de  Baffe- S'axe  ,  en  Allemagne.  Ses  rivières*. 
Son  étendue.  Produtlions  du  p.iys.  Ses  habitans.  Admini- 
ftration  de  la  juflice  èk  de  la  police.  Religion.  Suppl.  III. 
68t.  b. 

KEILL.  (  /e.în  )  La  coélrine  de  l'attraflion  approfondie  par 
ce  nhilofôphe,  I.  8  30.  b. 

Rfill,  (  Jaajues)  anatomifle  ,  Suppl.  I,  403.  /•.  &  phyfio- 
logifle.  Suppl.iy .  3  34.  b.  Eflimatiun  qu’il  a  faite  de  l.i  force  du 
cœur.  111.  30-’.  a  ,  b. 

KLIROTO.NIE,  (Zirr.)  maniéré  de  donner  fon  fiiffrage 
à  Athènes  par  l’élévation  des  mains.  La  même  méthode 
pafl'a  chez  les  Ronuiins  dans  plufieurs  conjonétures.  Les  pre¬ 
miers  chrétiens  l’^m;  loyerenr  dans  l’éîeélion  des  prêtres  & 
des  évêques.  IX.  1 17.  —  Foyei  OplNiR  de  la  main  ,  SUF¬ 

FRAGE. 

KEISER  ,  drcpèes  de.  X.  3  -r.  />. 

KEKKÜ  ou  K'ikîoo  ou  Kt'r.Aicoo  ,  (  Botan.  )  plante  du 
Japon.  Sa  def-ription  ;  trois  cfpeccs  de  cette  plante.  IX, 

KELLER  ,  {Je.in-ri,!ltjrj2r)  fciilptenr.  XIV,  83  i. ,7. 

KellER  ,  {_J.iecjues  )  voye:^  CELLARIUS. 

KEMBERG  ,  (  Geopr.  J  ville  d’Allemagne,  dans  la  haute- 
Saxe.  Ses  premiers  habitans.  Culture  du  houblon  dans  fes 
environs.  5/m/'/,  III,  684.  a. 

KEMPERKEMS  ,  {^Fauconn.)  olfe.aux  de  paffage  dans  les 
Pays  Bas.  Diverfes  obfervarions  fur  ces  oifeaux.  On  en  diflin- 
gue  de  liuit  fortes.  IX.  117.  é. 

KEMPFERA.  (  Botan.  )  Caraflcres  de  ce  genre  de  plante. 
Origine  de  fon  nmn.  Lieux  oîi  elle  croit.  IX.  '\\y.h. 

Kh.ViP  FEN.  (  Geopr.  )  Diverfes  obf'ervations  fur  cette  ville 
d’Allemagne.  IX.  1 17.  b. 

KEN  ,  {Hif?.  mod.)  nom  de  plufieurs  mois  lunaires  qui 
comnofent  le  cycle  de  cinq  ans  des  Chinois.  IX.  1 18.  a. 

Kin,  (  Conuii.  )  niefure  des  longueurs  dont  on  fe  fert  ,à  Siam. 
Son  rapport  à  une  mefure  connue.  Ses  diviflons.  Mefuresdont 
le  ken  fait  parue.  IX.  1 18.  /?. 

KENT  ,  royaume  de  ,  {^Geopr.  Hijl.  )  ancien  royaume  d’An¬ 
gleterre.  Son  premier  &  fon  dernier  rot.  Etendue,  bornes, 

6c  principales  villes  de  ce  royaume.  IX.  1 18.  h. 

Kent,  {Géopr.)  province  d’Angleterre.  On  U  divife  en 
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trois  parties  ,  fiiivantla  cliiFétencc  de  fon  terroir.  ProJiiftlotls 
de  cette  province.  Scs  rivières  ;  fes  meilleurs  poilTons  ;  les 
principales  villes  ;  les  ports.  Princlp.inx  droits  de  cette  province 
confirmés  par  Guillaume  I.  Hommes  célébrés  nés  dans  cette 
province;  Sidney  ,  Walfingham  ,  Wallis  ,  Wotton.  Oblcr- 
vations  fur  chacun  d'eux,  Ôc  lur  les  endroits  par  Iclquels  ils 
fe  l'ont  dirtingués.  IX.  1 18.  é. 

A\’/inÉboulement  de  quelques  collines  dans  cette  province. 

II.  786-  b.  Chambre  haute  6c  chambre  balle  de  la  province  de 
Kent.  IV.  169.  b. 

KEPLER  ,  lûix  de ,  (  y}jhon.  )  Quelles  font  ces  loix.  Railon 
de  CCS  loix  donnée  par  Ncivton.  IX.  119.  u. 

Kepler.  (  Aun  )'Obfcrvatiüns  fur  la  vie  Sc  les  ouvrages 
de  cet  aftronome.  XVII,  611.  u  ,  b.  Commentaires  de  Kepler 
fur  les  mouvemens  de  mars.  1.  792.  b.  En  quel  tems  il  donna 
fon  traité  de  dioptrique.  IV.  744.  u.  Obfervatipns  lur  ce  q^  ‘ 
a  écrit  touchant  l’optique.  XI.  5 18.  é.  Loix  de  Kepler  ;  elhp  es 
que  décrivent  les  planètes  ,  félon  cet  allronomc.  M.  570.^. 

Problème  aflronomique  de  Kepler.  aIU.  401.  E  Les  loix  de 
Kepler  renvcrlénc  le  fyftcmc  de  Ticho-Brahc.  X\  .  779- 
méthode  pour  déterminer  la  pofition  &  le  mouvement  des 
aphélies.  Supp!.  1.  482-  7  b.  Ses  calculs  des  pafiages  de  mer¬ 

cure  &.  de  venus  fur  le  foleil.  Suppl.  IV.  245.  b.  Scs  tables. 
912.  J ,  b, 

Kepler  ,  (ZüüA)  filsderaflronome.  Sa  phyfiologie.  Suppl. 
IV  ^  40.  *r. 

KERAMÉE  ,  (  Géogr.  une.  )  lieu  de  la  Grèce  ,  dans  l’Atti- 
que.  Pourquoi  il  fut  appelle  Ccraini^jue.  Deux  Céramiques 
diftingtiés  par  M.  Spon  ;  l'un  intérieur  Sc  l’aiicre  extérieur. 

"  kÉrAMIEN  ,  {Hijl.  moJ.  )  feéle  de  mufulmans.  Leur  doc- 

'"KÉRÀTdpHYTES  ou  aratophyie,  ,  {  mfl.nai.)  crpcce 
de  folTdesaccidentels  ,  qui  viennent  originairement  de  la  mer. 
Defeription  de  trois  efpeces  de  fulTiles  de  ce  nom  ;  le  kerato- 
phyte  réticulé  ,  le  rameux ,  &  le  kératophyte  entortille  en 

forme  de  bruyère  onde  buiffon.  IX.  1 19.  A  ,  , 

Kerutophyte  ,  efpece  de  corail  ])étririé  dans  le  .«.m  de  la 
terre.  IX,  119,  b.  Répétilion  de  l'itrticle pieccder.t. 

KEREN  ,  (  Mi'jjq.  ir.fir.  des  Hibr.  )  inftrumcnt  à  vent  ,  tait 
de  la  corne  d'un  bœuf  ou  d'un  bélier  ,  ou  d  autres  ir.aticres  ciil- 
pofées  en  forme  de  corne.  DifFer.'ence  entre  le  keren  Sc  le 
fcîophar,  III.  684.*:.  r  ;t  < 

KERKRING  ,  (  Théodore  )  anatomifte.  Suppl.  1.  399.  b. 
KERMAN.  {CJopr.)  province  de  Perfojla  Carair.ame  des 
anciens.  Ses  principales  vUles.  Scs  bornes.  Aiidité  de  ce  pays. 
Travaux  des  Gaures  dans  cette  contrée  ou  ils  fe  font  prefque 
tous  retirés.  IX.  1 19.  E  „  ^  ^  1,1 

Kcman  :  c’elt  le  pays  de  la  Pcrfc  ou  il  fe  trouve  le  plus  de 
Gaures.  VIL  529.  é. 

KERMÈS  ,  {Boum.)  excroifTance  qui  fe  trouve  lur  les 
feuilles  ou  chêne  verd  ;  defeription  du  kermès,  écarlate  ou 
vermillon:  fon  origine.  Pourquoi  on  l’appelle  ^■ermtllon.  Pré¬ 
caution  à  prendre  avant  de  le  f.iirc  lécher.  Cominenc  on  cire 
le  fuc  ou  b  pulpe  du  k'rmès.  Sirop  qu'on  en  fait.  Faltel  de 
termes  Propriétés  mé(h:iiiales  du  kermès:  comment  on  le 
prépare  pour  b  teinture.  IX.  i  20.  <j.  Moyen  de  faire  ;.vec  le 
kermè' ,  ou  de  l'encte  ou  du  beau  cramoifi.  Sel  volatil  qu  on 

en  ti:e  i};.r  bdilîilbtion. /iu/.  é.  ^ 

Kerri'cs.  Übfcrvations  fur  b  nature  du  kermès  ,  lur  le  tems 
&  le  lieu  ou  il  fe  cueille.  V.  219.  a.  Arbre  fur  lequel  le  forme 
la  coque  du  kerinés.XVlL  668.  a.  II.  383- é.  386.  é. 

Kermès  des  racines  de  Geoffroi^  482.  i.  AlKER.vies. 

Kermès  de  Pologne,  (  Irifeâologie)  inicélc  qui  s  attache  a 
la  racine  du  knawcl.  Il  e(I  connu  fous  le  nom  de  grume  d  ecur- 
Liu  de  Pologne.  Qualité  des  terreins  où  on  le  trouve.  Autres 
plantes  où  l'on  prétend  trouver  le  même  infeéle.  Comment 
on  le  dillingue  du  keimès  de  Languedoc.  Etat  dans  lequel 
on  trouve  cet  infeéle  ,  lorfqu’on  le  détache  des  racines  de  b 
plante.  Mlrainorphofe  qu'il  fubit.  Diftùvrdon  des  kermès  mâ¬ 
les  &  des  kermès  femelles:  comment  celles-ci  font  fécondées. 
IX  i’’0  b  Ce  que  deviennent  les  vers  forcis  des  œuls.  Au¬ 
teurs  qui  ont  parlé  de  ce  progallinléac.  On  l’employolt  autre¬ 
fois  pour  teindre  en  rouge  dans  les  pays  du  nord.  Pourquoi 

cet  ufage  a  été  abandonné. /éiZ  12 1.  J.  ,rrn 

Kermès  du  nord  ,  Cochenille  de  Pologne  ,  ou  Coccus  ,  {nijt. 
nul  )  efpece  d'infefle.  Plante  à  b  racine  de  laquelle  il  s’atta¬ 
che.  Sa  defeription.  Suppl.  UL  6S4.  *1.  Récolte  du  kermès  ;  la 
préparation.  Commerce  qu’on  en  fait  en  Pologne  ;  les  ula- 
ees.  CblTification  de  cet  inRae  ,  félon  Linnæus.  Differentes 
efpeces  d’infeaes  que  ce  naturaliffe  range  fous  le  nom  de 

coccus. /éiù.  é.  ^ 

Kermès.  (  Mut.  medk.  )  Maniéré  dont  on  préparé  en  Lan- 
ouedoc  un  fuc  ou  firoj)  de  kermès.  Préparation  d’une  conferye , 
fuc  ou  firop  des  coques  de  kermès.  IX.  121.  a.  Compofition 
de  pilules  de  femcnce  de  kermès  ,  dont  GeoftVoi  attelle  l’ufage 
très-efficace  contre  l’avortement.  Autre  ufage  de  b  graine  iL 
(lu  firop  de  kermès  ,  pour  foutenir  les  forces  abattues. 
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Diverfes  propriétés  attribuées  aukerrr.ès.  Compofulons  dans 
lefquelles  on  tait  entrer  la  graine  ik.  le  lirop  de  kermès. 
Ibid.  b. 

Kermès  mir.érul.  {Ckyrn.  6*  Mut.  médic.)  Maniéré  de  prépa¬ 
rer  le  kermès  minéral  .  ou  poudre  des  Chartreux.  IX.  111.  b. 
Origine  de  cette  derniere  dénomination  :  propriétés  üc  tilages 
de  ce  reniede.  Dole  qu’on  en  don  prendre.  Théorie  Lliymi* 
que  de  l'opération  du  kermès  minéli^l.  Le  kermès  n’eft  pas  le 
foie  de  foufre  antimuiu-d  entier  ;  mais  une  partie  ,  un  des 
niacériaux  feulement  ,  ou  meme  un  débris  diin  compûié 
réellement  diffous  dans  la  liqueur  où  il  ètoit  auparavant  fou- 
tenu.  Ibid.  122,  U.  Manière  de  préparer  le  kermé7  minéral  par 
b  voie  feche  ou  par  b  fonte.  IDébuts  du  kermès  ainli  pré¬ 
paré.  Autre  kermès  minéral  donc  parle  M.  Léméry  le  fils.  Ses 
défauts.  Le  choix  exclullf  de  b  liqueur  de  nitre  fixe,  preferit 
dans  la  recette  publiée  par  ordre  du  roi  ,  ell  ablolument  pué¬ 
rile  &  fuperftiticiix.  Ibid.  b.  Problème  important  fur  la  prépa¬ 
ration  du  kermès:  les  lotions  exafles  multipliées  le  rendent- 
elles  plus  aflif ,  plus  émétique  ,  ou  au  contraire  i  Divers  fenti- 
mens  fur  ce  fujet.  Ibid.  125. ,r. 

Kermès  rnineruLl.  506.  £.  Son  ufage.  ^08.  u.  509./’.  Com¬ 
ment  on  le  fait.  XIV.  40.  U. 

KERMESSE  ou  Kcr/nn  ,  (  Peint.  )  mot  d’ubge  dans  la 
l.'.ngue  holbndoife,  pour  fignificr  une  foire  ,  ou  une  fête  de 
vill.ige.  IX.  123.  U. 

K'ERN-STONE  ,  (  ////?.  ri.2i.  )  nom  que  le  peuple  donne 
dans  quelques  provinces  d’Angleterrre  à  une  pierre  fpathi- 
quc.  Lieux  où  cllef-  trouve.  Comment  elle  fe  forme.  IX.  123.,/. 

KESITA  ,  (  HijI.  une.)  mot  hébreu  ,  qui  fignifie  un  ugncuu. 
Divers  fentimens  des  inrerprcro.s  fur  le  fens  de  ce  mot ,  em¬ 
ployé  danslaGen.  XXXIU.y.  19.  Sc  JobLXli.')^'.  1 1  .IX.  1 23. é. 
KESLAR,  peintre.  Ouvrage  qu'il  a  publié.  VU.  248^8.  u. 
KESROAN  ,  (^Gèogr.)  chaîne  de  montagnes,  en  Syrie. 
Eloge  de  ce  pays  Si  de  fes  habitans.lX.  123.  A 

KETMIA.(  Ai)/j;i.)CaraLferes  de  ce  genre  de  plante. Nom- 
breufes  efpeces  de  ce  genre.  Celles  ([ue  l’on  cultive  en  Angle¬ 
terre.  IX.  123.  />.  Détails  fur  leur  culture.  Diverficés  remarqua¬ 
bles  entre  ces  efpeces.  On  appelle  aujourd'hui  b  ketmiu  , 
gombuut  dans  les  iilss  françoifes.  Ibid.  124.  u.  l'oyez  ce  mot. 

Ret.MIA  fytorum,  oüAlib€.ï  frutex  ,  {Botun.J.irJin.)  noms 
de  cette  plante  en  différentes  langues  ;  fon  caraélere  généri¬ 
que.  Efpeces  &  variétés.  Lieux  où  ect  arbriffeau  croit  nacurçl- 
Icinent.  Sa  di.fcription.  Suppl.  III.  6S5.  u.  Sa  culture  ;  les 
propriétés  Sc  ulages.  Ibid.  b. 

Ketrniu  ,  de  Syrie  ,  nommée  uin-puriti.  Suppl.  I.  234.  a. 
Kermb,  ofeille  de  Guinée.  IV.  192. é. 

KETULE  ,  (Aüm/t.)  efpece  d’arbre  de  l'ifle  de  Ceybn,  Sa 
defeription.  Liqueur  qu’on  en  tire  par  incifion.  Sucre  qu'on  t.iir 
avec  cette  liqueur.  IX.  1 24.  u. 

KEUMÈESTERS  ,  {Comm.)  efpece  de  commis  établis  à 
Amftcrcbm  pour  les  marchandifes.  Keuméeffers  établis  pour 
différentes  fortes  de  marchandifes.  IX.  1 24.  u.  Leur  rapport  fait 
foi  en  jullicc. /iii.  b. 
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KHAATH  ou  C.ite  ,  {Botan.)  fuc  affringent  tiré  des  fruits 
ou  des  plantes.  Ufage  qu'en  font  les  Indiens.  Quel  eff  celui 
qu’on  efiime  le  plus.  IX.  1 24.  Cate. 

KHAN  ,  (  Hij}.  mod.  )  édifice  public  en  Turquie  pour  loger 
les  étrangers.  Defeription  de  celui  de  Conftantitiople  ,  qui  cR 
réputé  le  plus  beau.  Loyer  des  chambres.  Sûreté  de  ces  lieux. 
Il  faut  '•'y  pourvoir  foi-méine  de  meubles  6c  duftenfilcsdc 
cuifine.lX.  i24.é.  royf;;HAN. 

Khun  ,  petits  fort  ou  châteaux  fur  les  grandes  routes ,  def- 
tinésà  fervir  de  retraite  aux  voyageurs.  IX.  125.  .1. 

KHANBIL,  {  Ni/I.  nut.  Mèdec.)  Cubihiucc  ou  poudre  qui 
reilemblc  au  précipité  rouge.  Ufage  qu'on  en  fait  enPerfe  6c 
en  Arabie.  IX.  125.  .i. 

KH.ANBLIG  ou  CumbuU,  (  Géug-r.  )  ville  de  b  Chine, 
première  conquête  de  Gengis-Kan  ,  apres  qii  il  fe  fut  renoii 
maiti-c  de  b  grande  Tartario.  Khanbalig  ,  Kanblig  ,  Cam- 
bala  Sc  Pékin  font  autant  de  noms  d'une  même  ville.  IX. 

KHASINE,  (Z/.'T?.  moi.)  tréfur  du  grand-feigneur.  Régif- 
tres  Sc  habits  du  grand-feigneur  ,  ferrés  dans  ce  tréfor.  En 
quel  tems  on  l'ouvre.  Cérémonies  obfervées  en  l'ouvrant  Sc 
en  le  fermant.  Autres  appartemens  où  l’on  enferme  l’argent. 

IX.  I2Ç.  a. 

KHIER  ,  arbre  de  ce  nom  dans  les  Indes  ,  d’ou  l’on  tire  le 
kaath  ou  cachou.  II.  ^06.  b. 

KHOSROÈS,  raye-  C0SROÈS. 

KHOVAGEH-ILGAR  ,  {Geogr.)  ville  de  la  grande  Bou- 
karie  ,  dans  laquelle  naquit  Tamerland.  Hiffolre  de  ce  conqué¬ 
rant.  En  quoi  il  fut  inférieur  à  Alexandre.  Auteurs  qui  ont 
écrit  la  vie,  IX.  1 25.  b. 

KHOVAREZM  ,  (  CK:  .  )  grand  pays  d'Aùe  ,  la  Choraf- 
mie  des  anciens.  Ses  boi  nes  Sc  fon  étendue.  Ses  habitans. 
Qualité  du  terroir.  IX.  i26,e. 

^  t.-T 
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K  I 

Kl.  (  Hif}.  moJ.  )  En  perfan  &  en  turc ,  fignifie  roi  ou  empe¬ 
reur.  Les  anciens  fbphis  ,  avant  leur  nom  propre  ,  niettoieuc 
roiivent  le  nom  de  ki.  IX.  1 26.  a. 

Ki ,  étendard  des  Tartares  Morigules.  Figures  ou  fentcnces 
peintes  Tur  ces  étendards.  IX.  126.  .t. 

Ki,  la  fi.xienie  partie  du  fécond  cycle  des  Khatayens  & 
des  Igiiriens.  Ufige  de  ce  cycle,  Autres  fignifîcations  qu'ils 
donnent  à  ce  mot.  Acceptions  du  mot  ht  chez  les  Chinois. 

IX.  126. 

Kl  ,  nom  de  diverfes  villes  de  la  Chine.  IX,  126.  b. 

KIAKKIAK ,  (  moJ.  Mythol.  )  divinité  adorée  aux 
Indos,  dans  le  royaume  de  Pégu.  Details  fur  cedieu.  IX.  1  26.  b. 

KIAM  ,  (  Geosr.')  fleuve  de  la  Ciiine.  Defeription  de  fon 
cours.  IX.  126.  k. 

KIANGNAN  ou  Njncjuin ,  {Gîogr.)  province*de  la  Chine. 
Son  commerce  &.  fes  ouvrages.  Sa  population.  Ses  bornes. 
Fleuve  qui  la  traverfe.  IX.  126.  b. 

KIANSI,  (Géo^r.)  province  de  la  Chine.  Ses  bornes  ;  fa 
population  ;  fli  porcelaine.  IX.  126.  b. 

KIBOURG  ,  (  Gt'ücr.)  ville  de  Suifle  ,  au  canton  de  Zu¬ 
rich.  Obfervations  fur  Louis  Lavater  &  Rodolphe  Hofpinien  , 
nés  dans  cette  ville  ;  &  lur  leurs  ouvrages.  IX.  127.  u. 

KIDDER,  i^Iiich.ird')  théologien.  XV,  703.  J.' 

KIELDER  ,  (  Onùth.  )  oifeau  de  Norwege  ,  pie  de  mer.  Sa 
defeription.  Pourquoi  les  Noiwégiens  en  font  grand  cas.  IX. 
127.  a. 

KIELL  ,  (  Géù^r.  )  ville  d’Allemagne ,  en  ba(Te-Saxe.  Fonda¬ 
teur  de  la  ville  &  du  château.  S^i  fituation.  Auteur  qui  l’a 
décrite.  IX.  i  27.  n. 

KIENHOLZ  ,  (  Géop.  )  lieu  autrefois  remarquable  du  can¬ 
ton  de  Berjie.  Suppi.  III.  630.  h. 

KIHAIA  ,  ou  Kichaid  ,  ou  Kctchudabcr^  ,  (  Hi(l.  mod.  ) 
lieutenant-général  du  grand-vifir.  Importance  de  cet  ejuploi. 
IX.  127.  b. 

KUOVN  ,  {Hijl.  idole  que  les  Ifiaélites  avoient 

honorée  dans  le  délert.  Obfervations  fur  la  ni.miere  donc  ce 
mot  efl  traduit  par  I).  Calmet  ;  fur  l’ufage  de  porter  les  ima¬ 
ges  des  faints  dans  les  proceflions  ;  &  fur  celui  des  païens  ,  de 
)orier  ,  dans  des  cérémonies  femblablcs  ,  les  images  des  dieux. 

X.  127.  b.  11  paroit  qu’on  doit  entendre  par  hijun ,  le  pre¬ 
mier  des  dieux  ,  le  foleil.  Obfervations  qui  appuient  ce  fenti- 
menc.  Interprétation  d’un  paflage  du  prophète  Amos  ,  où  ce 
mot  efl  employé.  S.  Etienne  ,  citant  ce  paflage,  aél.  ch.  VII, 
43 ,  liibftituc  au  mot  kijun  ,  le  mot  remphan.  Remphan  ou  ktjun 
font  une  môme  divinité  ,  à  laquelle  le  titre  de  moloch  efl 
toujours  attaché  ,  avec  des  atti  ibuts  qui ,  fous  le  nom  de  fatur- 
ne  ,  ne  peuvent  convenir  qu’au  foleil.  Paflages  de  Macrobe  &c 
d'Orphee.  Ibid,  i  28.  a. 

KILISTINONS  ,  ou  Kirijlinous  ,  ou  Chrijïindiix ,  ou  Krigs , 
peuple  de  l’Amérique  feptentrionale.  Caraé^ere  de  ces  faiiva- 
ges.  Leurs  mœurs.  IX,  128.  b. 

KILLAS ,  (  Hijl.  n.jt.  )  nom  donné  par  les  ouvriers  des  mines 
de  Cornouailles  ,  à  une  efpece  de  terre.  Sa  defeription.  Autre 
lignification  de  ce  mot.  IX.  128.  é. 

KIMPER  ou  Qiiimpercorentin.  (  Geo^r.  )  Origine  de  ce 
nom.  Ville  de  France  ,  en  balTe-Bretagne.  Elle  ell  la  patrie 
du  P.  Hardouin  ,  jLfuite.  Son  épitaplie  par  M.  de  Boze,  qui 
peint  aflez  bien  fon  caraélcre.  IX.  1 29.  d.  Voye^  Quimper. 

KTM-TE-TCHIM,  (Geogr.)  magnifique  bourg  de  la  Chine. 
Porcelaine  qu'on  en  tire.  Sa  fituation.  Pourquoi  ce  licucflkijet 
aux  incendies.  IX.  129.  a.  Génie  du  feu  adoré  dans  ce  bourg. 
Bon  ordre  qui  s’y  obferve.  Ibid.  b. 

KÎNDRA  ,  efpece  de  plante.  Suppt.\-  822.  L 

KING  ,  (  Hij}.  mod.  PhiloJ'oph.  )  ce  mot  fignifie  doRnne  fu- 
blimc.  Livres  auxquels  les  Chinois  donnent  ce  nom  ,  6e.  qui 
font  l’objet  de  l'étude  des  lettrés.  Expofé  de  chacun  des  cinq 
livres  qui  portent  ce  nom.  Commentaire  que  Confucius  a  fait 
du  premier.  IX.  i  29,  b. 

KIN-KÏ  ou  Poule  d'or ,  (  Hifi.  nat.  )  oifeau  d’une  beauté 
merveilleufe ,  qui  ne  fe  trouve  qu’à  la  Cliine.  Éclat  de  fon 
plumage.  Qualité  de  fa  chair.  IX.  1 30.  a. 

KTN-NAMON.  Obfervations  &  recherches  fur  cette  fub- 
llance.  Il  59,.  .,/,. 

KINNOR  ,  iriflr.  des  Hebr.  )  divers  fentimciis  fur  le 

kinnor.  C’eft  de  cet  inilrumcnt  que  David  jouoit  devant 
Saül.  On  en  attribue  l’invention  à  Jubal.  Suppl.  111.  636.  <2. 

KINO  ,  (  le  P.")  géographe.  Suppl.  II.  1 32.  13  3.  i. 

KIN-YU  ,poii,  fon  d'or.  (  Hij}.  ndt.  )  Defeription  du  poiflbn 
auquel  les  Chinois  donnent  ce  nom.  Spcétacle  agréable  que  ces 
poiffons  donnent  fur  la  furface  de  l’eau.  IX.  130.^. 

KIOSCHE ,  ;?uvi//o/z ,  (^Archit.  turtjae')  bâtiment  turc  élevé 
au-deïTus  du  terrein.  Defeription  trés-détaillée  de  cette  forte 
de  bâtiment.  IX.  130.  b. 

KIOV  ,  capitale  de'  l’Ukrame.  XIV.  442.  b.  XVII.  371. 

KIOVIE  ,  (  Geogr.  )  palaiinat  de  la  petite  Pologne.  Qualité 
du  pays.  Lieux  qu’il  comprend.  Suppl.  III.  686.  a. 
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j  KIPSCHACK,  ou  Kdpfchjck,  [GJogr.)  grand  pays  entre 
le  Jaïk  &  le  Boriflliene.  Princes  fouverains  de  ce  pays.  Peuples 
anciens  qui  en  fortirent.  Ses  rivières.  Sa  capitale.  Auteur  à 
confiilter.  IX.  i^-i.  a. 

KIRCHER  ,  (  Conrad')  théologien.  Remarques  fur  fa  gram¬ 
maire  &  fon  diflionnaire  copte.  Suppl.  U.  392.  a. 

KIRCHMAN ,  (  Jcdn  )  liomme  de  lettres.  IX.  709.  a. 

KIRI ,  (  Bôtdn.  )  arbre  du  Japon.  Sa  defeription.  Huile 
qu’on  tire  de  fa  fcmeiicc.  Armoiries  des  dairis  du  Japon.  IX. 
131.-2. 

KIRMEÜ  ,  {Orniih.)  oifeau  duSpitzbere,  Sa  defeription. 
Ctlle  de  fes  œufs.  IX.  1 3 1 .  .2. 

KIRNBERGER.  Analyfe  de  fon  fyftème  fur  l'harmonie. 
Suppl.  IV.  873.  d ,  b.  —  877.  b. 

KIRSTENIUS  ,  (  Georpe  &  Michel')  médecins.  XV.  3 17.  b, 
KIS  ,  (  )  /  uyfçSEGEDIN. 

KISLÂR  AGA  ,  (  Hijl.  mod.  )  chef  des  eunuques  noirs  dans 
le  ferrai!.  Im  portance  de  ce  polie  &  de  fes  fonélions.  Officiers 
qu’il  a  fous  les  ordres.  IX.  1 3 1 .  é. 

KISTE  ,  (  Médecine')  comment  il  fe  forme.  V.  691.  a. 

KISTITOMIE  ,  (  Chirurg.  )  opération  par  laquelle  on  ouvre 
la  veflie  urinaire  ,  pour  en  tirer  l’urine.  En  quel  cas  elle  ell 
ncceflaire.  Suppl.  III.  686.  b.  On  faifoit  jadis  la  ponéVion  au 
périnée.  En  quoi  elle  confifloit.  Comment  fe  fait  aujourd’hui 
la  kiflitomie,  Ibid.  687.  a.  Canule  que  celui  qui  a  été  opéré 
dans  fa  vieilteffie  doit  fe  réfoudre  à  porter  le  relie  de  fa  vie. 
Ibid.  b.  Voyei  BOUTONNIERE. 

KITAÎKÂ  ,  (  Comm.  )  toile  de  coton  qii'on  apporte  de  la 
Chine  en  Sibérie  &  en  Riiflle.  Couleurs  donc  on  la  teint.  Sapai 

III.  687.  é. 

KITTIS  ,  (  Gr'o^r.  )  montagne  de  la  Laponie  fuédoife.  Fon¬ 
taine  remarquable  qui  s’y  trouve,  dont  l’eau  ne  gele  jamais. 
IX.  132.  a. 

KIU-GIN  ,  {Hijl.  mod.  )  fécond  grade  des  lettrés  chinois. 
Examen  à  fubir  avantd’obtenir  ce  grade.  Habit  qui  le  diflinoue. 
Grades  plus  élevés  auxquels  il  conduit.  IX.  132.  j. 

KIZILBACHE,  (  Hifl.  mod.)  mot  turc  qui  fignifie  tête 
rouge.  Pourquoi  les  Turcs  appellent  les  Perfans  de  ce  nom. 
Obfervations  de  Vigenere  fur  les  douze  plis  du  bonnet  qui  a 
donné  lieu  à  ce  nom.  IX.  132.4. 

K  L 

KLEIN  ,  (  Jacques-Théodore  )  Diflributlon  méthodique  des 
quadrupèdes  par  ce  naturalifte.  XIII.  646.  b.  &c.  Ses  ouvrages 
anatomiques.  Suppl.  I.  408.  a.  Son  ouvrage  fur  les  échinites. 
Suppl.  iV.  213.  b. 

KLINGSTET  ,  peintre.  V.  315.  />. 

KLINKOSCH  ,  (  Jofeph-Thaddée  )  anatomifle.  Suppl.  L 
414.  a. 

KLOPSTOCK,  poète  allemand.  Obfervations  fur  fes  odes, 
Suppl.  IV.  93.  b.  99.  b.  100.  -2.  fur  fa  mefliade.  437.  j.l!  a  pciw 
dans  ce  poème  l’état  d'angoilîé  dans  la  plus  grande  vérité. 
Suppl.  L  430.  d. 

KLUFFT  ou  Kloufte  ,  (  Mincralog.  )  mot  .allemand  ,  qui 
fignifie  les  fentes  des  rochers  qui  accoinp.agnent  les  filons  mé¬ 
talliques  ,  ik.  contribucin  quelquefois  à  les  rendre  plus  abon- 
dans.  IX.  132,4.  Diverfes  obfervations  fur  ces  klufi'rs.  Ibid.  b. 

Filon. 

K  N 

KNAH  ,  (  H'ijl.  des  drog.  )  nom  donné  par  les  Turcs  à  la 
feuille  de  l’alcana  ,  réduite  en  poudre,  ArbrilTeau  qui  la  pro¬ 
duit.  Lieu  d’où  on  la  tire.  Ufage  qu’on  en  fait  au  Levant.  IX. 
132.  b. 

KNAWEL.  (  Boian.  )  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  Ses 
efpeces.  C’ell  fur  les  racines  de  cette  plante  qu’on  trouve  le 
kermès  de  Pologne.  IX.  132.  é. 

KNÉES  ,  {Htp.  mod.  )  dignitérufle  ,  qui  répond  à  la  qualité 
de  prince.  Trois  efpeces  de  knées.  IX.  1 3  2.  i. 

KNELLER  ,  (  Gadefroi  )  peintre.  V.  3  i  3.  b. 

KNETH  ,  roi  d'Ecofle  ,  qui  détruifit  les  Piiles.  XII.  3  3  2.  4. 

KNEUSS  ,  Kneijf  ou  Gnajf,  (  Minéral.)  nom  allemand, 
qui  fignifie  une  efpece  de  roche  qui  accompagne  très-fréquem¬ 
ment  les  mines  &.  les  métaux  dans  le  fein  de  la  terre.  Caraéleres 
de  cette  pierre.  Elle  nuit  à  l’exploitation.  Matières  qu’elle  re«- 
ferme.  Sa  lormation  6c  fa  nature.  IX.  133.4. 

KNIGHT-  Ses  expériences  fur  l'aimant.  I.  219.  b. 

KNIGTHON  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  principauté  de  Galles  , 
en  Angleterre.  Obfervations  fur  la  faineufe  digue  d'Offa  , 
roi^de  Mercie ,  qu'il  fit  conflruire  prés  de  ce  lieu.  Suppl.  III, 

KNITTINGEN  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Allemagne  en  Souabe. 
Saccagemens  qu’elle  a  elTuyés.  Suppl.  III  688.  a. 

KNORCOÉK,  {Uijl.  nar.  )  oile.au  du  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  Obfervationsfur  cetoifeau.  IX.  133.4. 

KNOUT  ou  Knui ,  (  Bi/l.  mod.  )  fupplice  en  ufage  parmi 
les  Ruiîcs.  En  quoi  il  confille.  Il  n’ell  point  tenu  pour  un 
déshonneur.  Efpece  de  queflion  appellée  de  ce  même  nom. 
IX.  133.4. 


X 


82  K  O  R 

Knout.  Corre^V.ùn  à  faiii;  à  cct  artitlc  cic  rEncyclopcdic. 
Suppl,  lll. 

KNOX.  (  Jeun)  TrouLles  caufes  en  Ecolîe  par  ce  fanati¬ 
que.  XIII.  5b‘i. />.  v' 

K  O 

KOBBER.A-GUION  ,  (  Htfl.  h.î.'.  )  animal  amphibie  de 
i'inc  de  Ceylan.  Sa  defeription.  Ce  qu  il  a  d’elliayaiu.  IX. 

1 3  3;  i’- 

KOBOTE ,  phllofophe  indien  ,  ce  la  fc^le  de  Xck'u.  VIÎI. 
456.  a  ,  b. 

KOBYLTE  ,  (  Geo^r.  )  ville  de  Riiiïic.  Suppl,  lll.  .2. 

KOEMPFER  ,  {En)i>:Lben')  inédecin  vovaceur  célébré. 
IX.  382.  <2. 

KCS\’ORDEN  on  Kaverden  ,  (Gr'oç;,  )  place  forte  des 
provinces  unies  des  Pays-Bas.  Suppl,  lll.  ob8.  a.  Ses  fortiri- 
cations.  Sa  lituation.  S :s  révolutions.  h. 

KOFEL  ,  (  )  lieu  d’Allcinagne  ,  dans  le  cercle  d'Au- 

ti  ichc  5c  dans  le  Ty;  ol .  formant  un  des  pallages  les  plus  étroits 
&  les  inicii't  cardes  des  Alpes.  Cours  de  la  ri  viere  de  la  Brcnte 
a  Kofei.  Situation  rlii  fort  de  Kofel.  Lazaret!’  [leu  éloigné  de  ce 
palîngc ,  011  l'on  tait  fd-c  quarantaine  aux  voyageurs  en  tenis 
de  pede.  Supp'.  ili.  688.  é. 

KÜL.-V  ou  Colu  ,  (  Eoturi.  )  fruit  de  Guinée.  Lieux  d'où  on  le 
tire.  Übfervations  iur  l'arbre  qui  le  produit.  Singulière  elVime 
que  les  negres  font  de  ce  fruit.  IX.  133.  h. 

KO-LAOS,  {  Jdlj}.  moJ.)  grands  mandarins  de  la  Chine. 
Fonélions  auxquelles  ils  font  employés.  Combien  leur  autorité 
cil  refpeéléc.  IX.  13.}.^. 

KOLÜ  ,  (  Hi(î.  mod.  )  alTemblées  d  es  états  provinciaux  de 
Pologne  ,  qui  jirécedcnc  la  grande  dicte.  Comment  &  dans 
quel  but  ces  alFcmblces  le  tiennent.  IX.  134.  a. 

KOLY.MA,  (Géegr)  r.vierc  dont  il  cil  beaucoup  parlé 
dans  l’article  Asie.  Suppl.  I.  642.  b. 

KOM  ,  (  Gti'or.  )  ville  de  Perle.  Beauté  du  pays  où  elle  eil 
bâtie.  Détails  fur  fa  grande  mofquéc.  IX.  134.  ,2. 

KOMO-S,  (  I-lijh  mod.  )  prêtres  d'Eiliiopic.  Leurs  fonélions. 
Patriarche  auquel  ils  font  loumis.  IX.  134.  j.  Les  komos  ne 
peuvent  parvenir  à  ce  patiiarchat.  Le  mariage  permis  aux- 
komos.  Ibid.  b. 

KÜNG-PU,  {Kif.  mcd.')  tribunal  chinois.  Objets  de  ce 
irihunal.  Tr  ibunaux  qui  en  dépcndeiit.  IX,  134,  b. 

RONGSBER(,t  ou  Axnicsbeip ,  ^Greçr.)  ville  de  la  Ni.r- 
wege  métidionale.  Ses  paroidés.  Origine'de  ce  lieu.  Oblcr\-a- 
tions  fur  la  mine  d'aigent  &  d’or  que  le  roi  fait  exploiter  en 
cet  endroit.  Séminaire  établi  en  f's?  dans  cette  ville.  Suppl, 
III.  689.  J.  ‘ 

KO  N  IG  SB  ERG  ,  (  Géopr.  )  ville  capitale  de  laPnilTc  ducale. 
Fondation  de  cette  ville.  Fondateur  tic  fou  univeillté,  IX. 
134,  i. 

Komgsberg  ou  Keerdpsterp  (  Géugr.  )  fen  origine.  Sa 
defeription.  Suppl,  lll.  689.  u.  Son  commerce.  Ibid.  b. 

Konipsberp ,  en  Fr.iiiconie.  Quatre  autres  villes  de  ce  nom. 
Obfervations  fur  quatre  favans  dont  Konigsberg,  capit.de 
du  royaume  de  Friiirc  ,  cil  la  patrie  ;  Si  fur  leurs  ouvrages  : 
Gortfehed  ,  Jean  Grabe  ,  Melchior  Guülandin  ,  IX.  134.  b. 
6c  Chrillophe  Sandiiis.  Ibid.  i  3  .i. 

KœnîGSBERG  ,  (  Clopr.)  ville  libre  &  royale  de  la  balîe- 
Flongrie.  Suppl.  l\\.  689.  é. 

Kanigsberp  ,  ville  d'Allemagne,  dans  le  cercle  de  hante- 
Saxe.  Autres  lieux  de  ce  nom.  S:.ppl.  IIl.  689.  b. 

KONIGSHOI'EN  ,  (  Giopr.  )  %  llle  d'Allemagne ,  en  Fran- 
conic  ,  patrie  de  Gafpard  Schot.  Obfcivations  fur  ce  lavant. 

IX. q3  3_.*2. 

KONIGSTEIN  ,  (  Glogr.  )  état  d’AUemagne  ,  à  titre  de 
comté  ,  dans  le  cercle  du  haut-Rhin  &  dans  la  M'étérnvie. 
Villes  qu’il  contient.  Des  polTelTeurs  de  ce  comté.  Suppl  III 
689./’. 

KONNI  ,  (  Bot.in.)  efpece  d’abrus. I.  60.  h. 

KONQUER  ,  (  Bijl  rr.od.)  chef  de  chaque  nation  des 
Hottentots.  FonCillons  attachées  à  cette  dignité.  IX.  13  y  ^2. 

KOPERSBERG  ,  (  Geopr.  )  montagne  de  Sticde.  Origine 
de  fon  nom.  Auteur  qui  en  a  décrit  les  mines  de  cuivre.  Ou¬ 
vertures  laites  dans  la  montagne  pour  l’exploitation  de  ces 
milles.  Comnient  on  tire  la  matière  liors  de  la  mine.  Difi'é- 
remes  machines  élevées  pour  Cc-t  ufage.  IX.  135.  b.  Bàtinicns 
où  l’on  garde  les  métaux  avant  de  les  traiifporter  dans  les 
forges.  Divers  établilTemcns  fait  pour  l'exploitation  de  ces 
mines.  Ibid.  136.  j. 

Koperfbcrp.  Ecroulement  de  cette  montagne  en  1387. 

X.  527.  Singuliers  effets  des  exhalaifons  de  fes  mines  I. 

23  y  J.  • 

KOPPUS  ,  {Hijl-  maj.  )  prêtres  de  riHe  de  Ceylan.  Autres 
pretres  .appelles ,  plus  refpcélés  que  les  premiers.  Avan¬ 
tages  des  gonnis  lur  les  koppiis.  Autres  prêtres  de  Ceylan  , 
appelles  juddefes.  IX.  136.  j. 

KORBAN  ,  (  Ilijl.  eccl,  d  Orient  )  cérémonies  defigiiécs  par 
ce  nom,  IX.  136./', 
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KOREISHll  fis  ,  peuples  d’Arabie.  Leur  dialeéle  préféré 
au.x  autres  de  la  langue  arabe.  Suppl.  1,  503.  u. 

KÜSKÜLTCIîîKS  ,  {^Hip.mod.)  ffhifmatiques  riiffes, 
féparés  de  réglife  grecque.  Eloignement  où  ils  fe  nc.nncnt  des* 
Kullcs.  Leur  croyance  très-peu  comme  d'eux  Sc  de  tout  le 
monde.  IX.  136.^. 

KOSMOS  ou  A/wi,  {HijlmoJ.)  liqueur  forte  en  ufige 
chez  les^Tftrmres.  i.Ianiere  de  h  prepaicr.  Qualité  de  cette 
liqucur.iA.  136.  t.  Autre  liqueur  nommée  Lirj-kohnos.  Ma¬ 
nière  dont  on  la  Lut. /.-/e'.  13-.  .2. 

-  KOTVAL  ,  {Hijl  moJ.  )  ,„ag!ftr.it  diftingiii  dans  la  cour 
du  grand-inogol,  Ses  fonflions  par  rapport  à  la  police  Ef- 
pions  qu'il  entretient.  Compte  qu’il  rend  .au  grand-niogul.  IX. 

KOUAN-IN' ,  (  Hijl.  Mnoij:  )  dislnité  tutélaire  des  fem- 
mes  Figures  de  cette  divinité.  Vénération  que  les  femmes 
llcrdcs  ont  gour  clic.  IX.  .3.  St.cnc  ,iui  la'  rcprcfe.nc.  En 
quoi  les  nuages  qu  „„  en  lait  different  de  celles  de  Diane  ou 
de  Venus.  Ibid.  b. 

y.)Ui;AN’.S  ou  Ad/inn,,  /et  ,  (  Gà,,-.  )  peuple  tartare  Son 
indenciJanec  de  fes  plll„ge,.  Pourqnen  le  turc  le  tninage.  IX 
13-’.  b.  >  yvcyl  AiiT.i\RES.  ® 

KOÜLi.ivAN.  Hiiioire  Se  portrait  de  cet  ufurpateur.  X. 
61 3.  Z.  AIL  .119,  .1  ,  b.  pzo.a  ,  b. 

KOL'ROU  ou  l.itiu  mj.)  fune  des  deux  brandies 

des  biaininds  des  peuples  idoldireB  de  l’Indod.,,,.  I.-umre  bra-i- 
eh=  et,  uomntee  T.ois  eliieees  de  leoutons  d,.„s  lu 

p.irt.s.  onenLale  du  M.ilabar.  Fonflions  de  ces  deux  l'ortcs  de 

brammes;  les  kourous  5:  les '•hadiiiui-t  !\  i’-  h 

KOUROLK  .  (ypi.  oie -.)  proeUniatiou  fue  fldt  f.nre  le 
ro,  de  l  crie  ,  lorkpnl  veut  lur.ir  d'ifpaba.in  avec  fes  fenmies. 
Effets  ue  cette  proelaniamin.  IX.  157.  h.  Oj  ej  CouROUK. 

K  R 

KRA  ALS ,  (  H\Il.  mod.  )  villages  qui  fervent  d’habitation 
aux  hottentots.  Leur  delcnption,  L\.  137.  b.  En  quels  cas 
CS  Hottentots  tranfportciu  l-.urs  h.iLitations.  Capitaine  à 
l  aiuorue  duquel  cbdain  de  ces  villages  ell  fournis.  Ces  capi- 
t.u.nes  luocrdonnci  au  konqutr  Sc  au  tribunal  du  Kraal  Ibui 
138.  .2. 

KixAKEN  ,  Kr.i.xcn  ou  K.njicn  ,  {Hijl  nut.  J.-.htbyoI.  )  le 
plus  grand  des  animaux  de  mer,  Paffage  de  Pline  fur  cet  tuii- 
m;.l.  Dekiiptiün  qu'en  donnent  les  pécheurs  de  Nyrwege. 
Ra.lonsde  rioiiicr  de  Ion  exilTence,  lll.  690..2. 

doyen  de  l’églife  de  Hambourg. 

ViU.  34.  .1. 

KRAPACK,  mont.  X.  687.  b.  688.  j. 

KRASN'ÜBRÜD  ,  (Gujgr.)  village  de  Pologne.  Vifloire 
Îx'^  remporta  dans  ce  lieu  fur  les  Tariares 

KRASNl^'E  DEREWO,  {Hljl.njt.)  aibrc  du  pays  des 
1  ongulés  Tart::rcs  de  bibérie,  voifins  de  la  Chine:  la  d.f- 
cripiion.  IX.  138.  .2. 

KRA'^  ER  ,  (  Guj'pitrd)  peintre,  V.  3 16.  b. 

I  )  ville  du  D.mcmarck  dans 

le  Hülllc.n.  IX.  138.  J.  Ublcrvations  fur  Lambert  AUrd  5c 
Martmus  Ruarus,  ncj  dans  cette  ville,  5:  fur  leurs  ouvrages 
IX.  138.  b.  ^ 

KRIEGSTzETTEN ,  (Gèopr.)  bailliage  du  canton  de 
boieure  en  bmlic.  DiverRs  obl'ervatioiis  lur  ce  pays.  52/rp/. 

lll.  OyO.  b.  ‘ 

KRIENS  &:  HORB,  (GJogr. )  bailliage  du  canton  de  Lu¬ 
cerne  en  Siuffe.  Dclci  iption  6c  liilloire  de  ce  pays.  Suppl  lll 
6yci,  b.  i  J  ir 

KRUGER,  m.ni.r,  ptrlit  Ji.x.  193.  A  194.  AHiffoire 
des  révolutions  du  globe  par  Kroger.  Suppl.  II,  627.  .2. 

KRUZMANN,  (  Mythul.')  divinité  des  peuples  qui  habi- 
toientlc  long  du  Rhin  prés  de  Strasbourg.  Un  conjeéture  que 
cette  divinité  étoit  la  même  qu'Hjrcule.  Statue  de  cc  dieu 
confcrv.ée  jufqu’cn  152^.  iX.  138.^. 

K  U 

KUBBÉ  ,{IdiJ}.  mod.)  efpece  de  monument  que  les  Turcs 
élèvent  fur  les  tombeaux  des  vifirs  ou  des  grands  feigneiirs. 
Détails  fur  ce  monument.  IX.  139  j, 

KUBÜ,  füuverain  du  Japon,  III.  613.  u.  VIII  41:4  a 

KL'CHLIN,(/fj/2)XVn.6o7.A. 

KUDHU•^il]ll.S,  efpece  de  plante.  Suppl.  IL  21.  a, 

KUHLE.MANN ,  (/.  Lhrijlophe)  phyllologiBe.  Suppl.  IV. 
362.  .2. 

KUHNJUS,  (Jojc/iim)  VII.  930.  b, 

^  KUL  ou  Kool,  {Hifl.  mod.  )  domcflique  ou  efclave  turc. 
Nom  commun  à  tous  les  foldats,  mais  particulier  à  la  garde 
du  gr.md-feigneur  5c  à  l’infanterie:  droits  5c  privilèges  des 
kuls  ou  efeiaves  du  gri.nd-icigneur.  Eux-mémes  font  enrii- 
rement  dévoués  à  fes  caprices.  IX.  139.  a. 
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KULMUS,  (Jean-Adam')  anatomifts.  Suppl.  1.  406.  a. 

KUNCKEL,  (^Jean  )  chyrnme.  Hl.  436.  <7,  b.  XV. 
238.  b. 

KUPFERBERG,  {Gêopr.')  trois  villes  de  ce  nomjl'nne 
dans  le  cercle  de  Franconie ,  l’autre  en  Bohême ,  la  troifienie 
dans  la  Siléfie  pnifficnne.  Suppl.  III,  690.  b, 

KUPFERNIKKEL ,  (Minéral.)  efpece  de  mine  d’arfcnic 
ainfi  nommée  en  Saxe.  Quelquefois  il  cR  mêlé  avec  les 
mines  de  Cobalt.  Principes  ou  lubRances  contenues  dans  le 
kupfernijckel.  IX.  139.  . 


KURILI,  (^Geogr.)  peuple  de  Sibérie  qui  habite  la  par¬ 
tie  méridionale  du  Kaintscliatka.  Mœurs  6c  ufages  de  ces 
gens-là.  IX.  139.  b. 

KURULTAI,  on  nommoit  ainfi  fous  Gengis 

6i  fous  Tamerlan  la  dicte  des  princes  tartares ,  valTaux  du 
grand-kan.  Objets  de  cette  dicte.  IX.  140.  a. 

KURUNDU,  efpece  de  cannellier.  Suppl.  II.  255.  a,  b.  ' 

KUSNOKI ,  (.Büt.  )  arbre  dont  lesJaponois  tirent  le  cam¬ 
phre.  Sa  defeription.  Manière  d’en  tirer  le  camphre,  IX, 
140.  b. 
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L 

.noms  de  cette  lettre.  Origine  du  carac¬ 
tère  majulLiiL  L.  L’ariiciilarion  repi  c- 
lentce  jiar  /  ell  l.ngiialc.  Pourquoi  on 
lui  donne  a;:;Ti  le  nom  de  liquide. 
Ubiervation  de  Pline  Air  trois  maniè¬ 
res  de  l,i  prononcer.  De  /’  mouillée  : 
difïérentes  maniérés  de  reprclemer 
ette  articulation.  IX.  1.51.  .i.  Obler- 
vatioiis  de  l'auteur  liir  les  l  mouillées. 
Jbui.  r.  l\et;le-v  p’  i/.ees  pour  ci'rriger  l’iiiexaiAitude  de  notre 
orthographe  (ïirles  ^mouillées.  Ihi.:'.  141.  Anciennement 
Inrlque  le  pronom  indéfini  on  l'e  plaçoit  après  le  verbe,  on 
inlèroit  entre  dtux  la  lettre  /  avec  une  apollrtiphe.  DaiT»  le 
pail'age  des  mots  d’une  langue  "U  d’une  dinleibe  à  une  aiurc  , 
ou  dans  les  foi  mations  des  dérivés  ou  des  compofés,  les 
lettres/,  r,n,fcnt  coinimiables  emr’ellcs. /é/j'.  142. <x. 

I. .  il  eA  parlé  de  cette  articulation.  IX  ^5-.  j.  De  fon 
effet  pour  l'harmonie  ibc  la  douceur  du  Ayle.  .‘iiippl.  ITI.  305.  b. 

L  confidVée  comme  lettre  numérale.  Monnoie  de  France 
marquée  d'une  L.  FxpKcaiion  des  lettres  LL  S  qui  fe  trou¬ 
vent  fouvciu  dans  les  auteurs  avec  une  e.xprclnon  numéri¬ 
que.  IX.  T42,  b. 

L ,  alsbrjviatlons  auxquelles  cette  lettre  fort  dans  le  com¬ 
merce,  IX.  142.  b. 

L,  {  £ir:t.)  form.ation  de  cette  lettre  dans  les  différentes 
écritures.  IX.  143.  j. 

L  A 

L.A ,  (  G.'-j.tim. )  divers  ufages  de  ce  mot,  félon  Icfquels 
il  ell  ou  prénom,  I.  726.  u.  ou  adverbe,  ou  nom,  ou  j^ar- 
liciile  expié  ive.  IbiJ.  b.  Xil.  102.  a ,  b. 

LAAK,  (^Pierre  Je')  peintre.  324.47. 

LAliADIiTES  ,  (  Theolo^.)  hérétiques  ,  difciples  de  Jean 
Labadie  ,  f.uiatique  fameux  du  di.\-fe[  tiemc  fi  .de  .  dé,-.  Prin¬ 
cipales  erreurs  qtie  fouienoient  les  LabadillLs.  IX.  143.  .1. 
On  allure  qu'il  y  a  encore  des  Labadilles  dans  le  pas  s  de 
Clev'CS.  IhiJ.  h. 

L.ABAN ,  bljTic^  {Htjl.  [.ic-.)  fils  de  Bailuiel,  fre'c  de 
Rehec-a  ,  pere  Ue  Racliel  &  de  Lia,  Son  caraiLre.  S.rvlcc 
de  J,.co_b  chez  Laban.  Fuite  de  Jacob.  Sa  réconciliation  avec 
Lali.m  fon  heau-pere.  III.  692.  j. 

Laban  ,(  Htjl.  jacr.  )  théraph'm  de  Laban.  XVI.  263.  a  b 

LABARU.'vl,  (Z.-'f.)  éiendart  qu’on  portoit  à  la  guerre 
devant  les  empereurs  romains.  Origine  de  cet  ctendart.  Com¬ 
ment  Conflantin  le  réforma.  Prodiges  qu’on  lui  attribuoit 

IX.  143-  b. 

Labd’uin  ,  voyez  fur  ce  mot.  V.  709.  /■.  710.  .7. 

LABDAClS.vlE ,  Gramm.  )  mot  grec  qui  lign  fie  un  efpcce 
de  graffeyement  dans  la  prononci.ition.  Ce  deCiit  accom¬ 
pagné  rie  grâces  dans  la  bouclie  d'Alcibiade ,  de  Déinuflbe- 
nes,  iSi  dans  celle  des  dames  romaines.  iX.  144,  ,1. 

LABELLUM ,(^Lang.  biin.)  lignification  de  ce  mot.  XV. 
74- 

LABERIUS,  (Decimus)  poète  inimographe.  X.  S20  b 
Xill.  386.  m  .  1  > 

LABEUR,  (Gr.imm.)  ce  mot  commence  à  v'ieillir  ,  cepen¬ 
dant  on  l'emploie  encore  quelquefois  avec  énergie.  Caufes 
de  rapauvrilTcment  de  la  langue;  la  délicatelie  des  puriftes, 
l’exagération,  le  llbeitin.ige ,  i.irt  de  donner  des  déuoinina- 
tionj  honnêtes  à  des  choies  honteules.  IX.  I44.  .1. 

L.ABIALE  ,  (Grjm'/î.  )  trois  cluffes  d'articulations  ;  les 
labiales,  les  liiigiiaLs  &  les  gutturales.  Conlonnes  labiales. 
Maniéré  de  le-  prononcer.  L  ,.ffumé  de  ces  lettres  fait  que 
dans  la  compofit.on  &:  dans  la  dèrisation  des  mots ,  elles 
fe  prennent  les  unes  pour  les  autres.  Importance  de  cette 
obiervation.  Fréquence  de  ect  ufage  dans  le  pail'age  d’uiie 
langue  à  une  autre.  IX,  144.  b. 

Labiales,  lettres,  I\A  33.  b.  Voyelles  labiales.  X\  II. 
4:’Q- 

LabIALF  artc’e.  {^Anat  )  Suppl.  11.  24^./'.  246.  a. 

LABICL'M,  (Geogr.)  ou  Lavicum  ,  ancienne  ville  du 
Latium  ^  aujourd'hui  la  colona  ,  l'clon  Hullleniiis.  Defeription 
de  la  voIl- Lavicane.  IX.  145.*/. 

LABIENUS,  (^Titus)  fon  amour  pour  fa  patrie.  XII. 
179.  b. 

Lab'unus ,  poète  fatyrique  ,  fes  ouvrages  condamnés  au  feu 
par  les  Romains.  IX.  602.  a 

LABITfE,  (  Ztcçt/ej  )  fon  ouvrage  fur  le  digefte.  IV. 
99-.  b. 

L.ABLAB,  {^Botan.)  Ablar. 

LABORARE  ,  dolce  ,  (  Synon.  latins.  )  XV.  a. 

LABORATOIRE,  (  Lhymie)  defeription  d’un  laboratoire 
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de  Chymic.  Il  doit  être  vafte  ,  bien  éclairé  ,  pourvu  d’une 
gr.inde  cheminee  ,  IX.  143.  a.  furinonté  d'un  grenier,  dt 
établi  fur  une  cave.  Détails  fur  clucunc  de  ces  qualités  elî'en- 
tielles  à  un  laboratoire.  Sur  les  avam.iges  qu’un  chymiffe 
pourroit  trouver  à  établir  ion  labor.aroirc  entre  un  fourneau 
de  verrerie  Si  une  glacière,  l’article  Faoto.  Utilité 

d'un  nùlTeau  dans  le  volfmage.  Il  efi  néceffiire  auffi  d'avoir 
joignant  le  labor.itoire  un  lieu  découvert,  tel  qu'une  cour 
ou  un  jardin.  IX.  145.  b. 

Labo’jiotrc  docimaRiqiic.  V.  984.  h.  Laboratoire  du  chy- 
miAe.  Fournenux  qui  lui  l'ont  eik  ntiels.  VU.  248.  1.  a.  Com¬ 
ment  il  doit  être  placé.  320.  a. 

L^BORIÆ  ,  (Géog-.)  ancienne  contrée  d'Italie;  voies 
confiil.iires  qiu  ht'rnent  le  canton  tic  Labories.  IX.  143.  b. 
—  Lyvfq  Labour.  {^Terre  de) 

laborieux,  {Gramm.)  moyen  de  fiirc  aimer  le  travail 
aux  hommes.  C.iules  qui  entretiennent  la  pareffe  dans  cer- 
tai  ijs  n  itioiis.  IX.  14^.  a. 

LABOUR,  (ZVurmw.  ray?û/.)  utilité  des  iifirumens  inven¬ 
tes  pour  le  labour,  Pour  que  le  hhour  remphue  fon  objet, 
la  t.rre  ne  doit  être  ni  trop  fechc  ni  trop  humide.  De  la  [iro- 
i'onueiir  qu  u  f.uit  donner  au  labour  pour  tes  terres  defiinées 
à  produire  le  blé.  IX.  146.  u.  Terres  qu'il  fuit  fe  garder  de 
piquer  troj)  avant,  C-c  qu'on  entend  par  dclfouder  une  terre. 
Operation  qiu  fe  p.rmctjem  les  fermiers  fripons  qu'on  force 
a  quitt.r  leur  Arme.  Il  Anu  que  le  labour  foit  proportionné 
aux  bci'o  ns  de  I.1  graine  qu’on  veut  femer.  Il  doit  être  pro¬ 
portionne  aux  circonAances  dans  lefquelles  il  fe  fait.  Dirfé- 
r.,is  alpeéls  qu’offrent  les  campagnes  dans  les  différens  pays, 
par  les  viriétés  introduites  dans  la  maniéré  de  mener  les 
labours.  Ibid,  b 

L.it'our  ,  utilité  &  eft'et  des  labours.  Suppl.  II,  30.  b.  Suppl. 
Iil.  29,  b.  La  irequence  des  labours  falutaire  aux  terres.  I. 
ibS.  a.  Divers  préceptes  fur  le  labour.  Ihd.  a,  b,  &c. 
Labours  à  donner  aux  terres  à  bled.  183.  b.  VU.  333.  j. 
336.  a.  Obfervations  contre  le  labour  fuperficiel  des  terres 
a  Died.  Suppl.  1.  920.  n ,  b.  Labours  après  avoir  brûlé  les  terres. 
Suppl.  II.  73.  b.  Préceptes  concernant  le  labour  des  terrcià 
menus  grains.  I.  183.  b.  Reglesà  fuivre  pour  tirer  du  labour 
le  meilleur  avantage.  186.  a.  SyAémede  M.  Tullfur  le  labour 
des  teirjs,  187,  188.  a  ,  b.  Second  labour  des  terres  à 

grains  nommé  binage.  II.  23-'.  a.  Labourer  les  terres  par 
foies  Sii  l.iifons,  IV.  894.  b.  Du  labour  des  terres  eiijachere. 
VIII.  429.  a.  Terres  labourées  en  plan,.hes  ;  labourées  en 
b.llo  is.  iiuppL  IL  "•78.  b.  Maniéré  de  labourer  particulière 
aux  L'tliuamens.  IX.  392.  a.  Règles  lur  la  maniéré  de  labou¬ 
rer  les  difiérentes  fortes  de  terres.  XV.  196.  a  ,  b.  Comment 
on  doit  labourer  ceilei  fous  lelqiielles  il  y  a  des  couches  de 
riif.  Xyi.  73-.  é.  Manière  de  l.-liDiirer ,  qu’on  appelle  travail¬ 
ler  a  1  uni.  X\  il.  380.  /i.  Animaux  dont  on  !é  l’ert  pour  le 
l.ibourage.  I.  186.  a.  V(.  3  29.  «r ,  é ,  <5',-.  UAige  de  la  lierfê 
f-.i- une  terre  l.tbourée.  VlIL  183.  b.  186.  a.  Petit  L.bourde 
jardin.  II.  206.  a.  Labours  des  terres  dont  on  veut  faire  des 
forêts.  2y.).  a ,  h.  Suppl.  IV.  772.1^.  Labour  de  l.i  vigne,  II. 
706.  b.  l'oye^  les  planches  ci’.igricultiire.  Vol  I.  des  planches. 

Labour,  {Junjpr.)  félon  quelques  coutumes  ,  le  feigneur 
peut  reprendre  les  héritages  dont  le  propriétaire  p.iffe  trois 
ans  fans  l.ibourer.  IV.  882.  a. 

Labour,  {Terre  rfe)  province  d’Italie  au  royaume  de 
N.iples.  Ses  bornes  &  fon  étendue,  IX.  146.  b.  Ses  rivières 
üt  fes  montagnes.  Deux  fameul'es  grottes  qu’on  y  voir.  Pour¬ 
quoi  cette  province  ell  nommée  la  campagne  heureufe.  Sa 
beaute  doit  avoir  été  incomparable  dans  les  fiecies  paffés. 
Auteurs  anciens  qui  en  ont  parlé.  Ibid.  14-',  j. 

Labour  ,  (  Terre  de  ) droit  des  habitans  de  ce  pays,  appellé 
lo;  de  S  Beuoii.  IX.  670.  j. 

L.AÜOURAGE,  ou  Agriculture  ,{  Hijl.anc.)  obfervations 
qui  montrent  combien  l’agriculture  étoit  en  honneur  chez  les 
Rom.iiiis,  IX.  147.  a. 

Labourage,  {Econ.  mjliq.  Agric.)  les  labours  confidé- 
rés  comme  la  principale  caufe  de  la  fertilité  des  terres.  Ils 
fourniirent  aux  racines  la  ficilité  de  s’étendre  &  de  fe  mul¬ 
tiplier.  Suppl.  III,  692.  a.  IL  débarraffent  la  terre  des  niau- 
vaifes  herbes  &  des  racines  gourmandes  qui  l’épuifent  au 
préjudice  des  grains.  Les  labours  d'automne  &  d’hiver  font 
les  plus  profitables.  Ibid.  b.  Cependant  les  terres  fortes  & 
compares  qui  confervent  trop  long-tems  riuimldité,  peuvent 
être  labourées  en  été.  Au  lieu  que  les  terres  légères  &  fablon- 
neufes  doivent  l’étre  après  la  pluie ,  pendant  les  brouillards, 
ou  lorfque  le  rems  elt  couvert.  Il  faut  éviter  de  faire  les 
Labours  d'hiver  avant  la  faifon  des  pluies  ,  dans  les  terreins 
trop  en  pente  ,  5c  dans  les  climats  où  les  pluies  font  fréquen¬ 
tes  &L  abondantes  en  certaines  f'aifons.  Ibid.  693,  a.  Le  labour 
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d'iîiver  doit  ôtre  protoiid ,  pour  que  l’caii  des  pluies  puifTe 
pénétrer  h  terre.  RéponCe  à  l’objection  contre  le  l.-ibour  d’iii- 
ver, tirée  du  prétendu  befoin  de  lailFer  le  ciiaumelur  la  terre 
le  plus  long-teins  qu’on  peut ,  pour  fervir  de  pâture  aux 
troupeaux.  Il  eft  de  la  plus  grande  importance  de  donner  ie 
premier  avant  ou  pendant  l ‘hiver,  ou  immédiatement  après, 
fl  les_  circonftances  ne  peiinettent  pas  de  le  l'.-.ire  plutôt. 
Conlldorations  fur  le  fécond  labour  ,  appelle  binnge  ,  üc  fur 
le  teins  où  il  convient  de  le  donner.  Ihid.  b.  Du  trolfieme 
labour  que  nous  appelions  rebiner.  Inconvéniciis  qui  réfui¬ 
rent  du  tems  où  on  le  fait,  iorfque  le  premier  a  été  fait  trop 
tard.  Son  importance  lorfqu’on  le  donne  dans  le  teins  conve¬ 
nable.  Du  quatrième  appcllé  labour  à  demeure.  Il  n’y  a  que 
ceux  qui  ont  donné  le  premier  avant  l’hiver,  qui  puiiTent  en 
faire  profiter  leurs  terres.  De  la  préparation  des  terres  pour 
les  carêmages  ou  grains  de  mars.  Le  labour  avant  Thiver  , 
indifpenfable  pour  difpofer  la  terre  à  recevoir  la  femcnce 
en  février  ou  en  mars.  Ibid.  694.  u.  Les  guerecs  qu’on  dif- 
pofe  à  emblaver  doivent  être  retournés  &  Libourès  dans  tou- 
tes  les  faifons,  parce  que  rien  ne  contribue  davantage  à  la 
fertilité  de  la  terre,  que  de  lui  faire  éprouver  les  vicilîitu- 
des  du  froid  &  du  chaud,  de  la  féclierelle  &  de  l'humidité. 
Comment  la  fréquence  des  labours  fcrtilife  les  terres.  Utilité 
des  hibours  profonds.  Ils  doivent  être  donnés  dans  tous  les 
fens.  Comment  Furius  Crerinus  fe  juflifîa  de  l’accufacion  de 
fortilege  que  lui  intentèrent  fes  voilins,  jaloux  de  la  profpé- 
rité  de  fes  terres.  Ibid.  h. 

LABÜÜRD  ,  le  (  Géogr.  )  contrée  de  France  dans  la  Gaf- 
cogne.  Scs  bornes,  üngine  de  fon  nom.  Principaux  lieux 
de  ce  pays.  Signification  du  mot  Labourd.  IX.  147.  t.  —  Foyer 
Laburdum. 

LABOUREUR,  (^Econom.  rt//?/ÿ.)La  culture  d.s  terres 
efl  une  entreprife  qui  exige  beaucoup  d’avances.  Ce  n’efi 
point  au  travail  des  hommes  même  qu’on  doit  les  grandes 
récoltes.  11  faut  que  le  laboureur  (bit  propriétaire  d’un  fonds 
confidérable.  De  toutes  les  clafics  de  richelTes ,  il  n’y  a  que 
les  dons  de  la  terre  qui  fe  reprodiiifenr  conftaniment,  parce 
que  les  premiers  bdbins  font  toujours  les  i^nies.  C’ell  la 
terre  feule  qui  donne  la  vraie  richefie.  Or  ces  aons  font  tou¬ 
jours  proportionnés  aux  avances  du  laboureur.  Combien  il 
importe  que  les  yeux  du  gouvernement  foient  toujours 
ouverts  fur  cette  clalfe  d'hommes  intérelfans.  Moyens  à  em¬ 
ployer  pour  favorifer  l’agriculture.  Néceffité  d’établir  la 
liberté  d’exportation.  IX.  148.  a.  Liberté  dans  la  culture, 
condition  nécelfaire  à  fa  profpérité.  Combien  l’impofition  arbi¬ 
traire  nuit  à  1  agriculture.  Il  faudio.t  qu’aucun  impôt  ne  por¬ 
tât  immédiatement  fur  le  .abourcur.  Ibid.  b. 

Laboureur  ^  attention  que  quelques  empereurs  Romains  & 
les  rois  de  France  ont  portée  l'ur  les  laboureurs.  I.  184.  b. 

185.  a.  Travaux  du  laboureur  pour  chaque  mois  de  l’année. 

186.  b.  187.  a.  Eloge  de  la  clafie  des  laboureurs.  VI.  528.  b. 
Réflexions  fur  les  privilèges  accordés  aux  laboureurs  dans  les 
enrolemens  de  milice.  lA.  441.  b.  Inllrumens  du  laboureur. 
XI.  718.  b.  XVII.  524.  J.  Eoyei  les  planches  d’agriculture. 

Laboureurs, i/Ieü  des  {Myth.  )  II.  329.  A 

Laboureur,  (/w/2  /e)  fa  vie  u  fes  ouvrages.  X.  689.  a. 

LABRADOR ,  A’/It/fi/j/tire ,  i^Ge^.gr.')  pays  de  l’Amérique 
feptentrionale.  Son  étendue  6c  fa  forme.  Sa  qualité.  Ses  habi- 
taiis.  IX.  148.  h. 

Labrador.  Defcription  des  fativages  du  nord  de  la  terre  de 
Labrador.  Vlll.  347.  a. 

Labrador,  Merde  {Géogr.)  IX.  148.  b. 

LABURNUM  ,  (  fit)/,  exot.)  efpece  decytife.  Defcription 
de  cet  arbre.  IX.  149.  a. 

LABYRINTHE,  {^Anatom.')  féconde  cavité  de  l’oreille 
interne.  Cette  cavité  divilée  en  trois  parties;  le  vcltibule  , 
les  canaux  demi-cil  ciliaires  ,6c  le  limaçon.  Oblci  vation  fur  la 
qualité  del’os  dans  lequel  fe  trouve  le  labyrinti-.e.  IX.  149.  a. 

Labyrinthe ,  defcription  de  cette  partie  de  l’oreille.  XI. 
613.  a.  617.  b.  703.  a.  ik  des  canaux  circulaires  qu'elle  ren- 
fenne.  11.  584.  u.  Parties  latérales  fupéritures  de  l’os  etlimoi^c. 
Suppl.  IV.  loi.  O.  Ufage  du  labyrinthe.  210.  b.  Fuye:^  Vesti¬ 
bule,  Limaçon,  Canal. 

Labyrinthe,  {Archit.  Antiq.)\c%  anciens  font  mention 
de  quatre  fameux  labyrinthes.  1".  Le  labyrinthe  d'Egypte.  Lieu 
où  il  étoit  bâti.  Sa  defcription.  Comment  il  eil  décrit  par  Cor¬ 
neille.  Rapport  des  obfervations  faites  par  Paul  Lucas,  avec 
la  defcription  qu’en  a  donnée  Hérodote.  IX.  149.  a.  Com¬ 
ment  il  a  été  détruit.  Raifon  de  la  diverfité  des  relations  que 
les  anciens  en  ont  faites.  Ce  labyrinthe  doit  être  conlideré 
comme  un  temple  immenfe,  dans  lequel  le  trouvoient  des 
chapelles  à  l'honneur  de  toutes  les  divinités  de  l’Egypte  , 
niais  plus  particuliérement  dédié  au  foleil.  Recherches  fur 
le  principe  qui  l’avoit  fait  bâtir.  2“.  Le  labyrinthe  de  l’ijlc  de 
Crete.  Par  qui  il  fur  confirait.  Lieu  où  il  fur  bâti.  Ce  laby¬ 
rinthe  décrit  par  Ovide  &  par  Virgile.  Labyrinthe  de  Crete 
décrit  par  M.  de  Tournefort.  Ibid.  b.  —  11  en  efl  parlé  dans  les 
articles  Caverne  Sc  GnoSSE.  3".  Le  labyrinthe  de  l’ijïe  de 
To'r.e  11. 
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1  avojtmt  ban.  4°.  Le  labyrinthe  d'Italie.  Où  &  par  qui  il  fut 
bati.  Delcnprion  qu’en  dorme  Varron.  iL-id.  130.  u. 

LAC.  {  Hijl.  nat.  )  Lacs  do  plufieurs  efpeccs  :  les  uns  re¬ 
çoivent  des  rivières  &  ont  un  écoulement  fenfible  •  d’an¬ 
tres  reçoi%'ent  des  rivières  k  n’ont  point  d’écoulement  fen- 
iibie  :  d  autres  ont  des  écoulemens  fenlibles  fins  qu’on  s’ap- 
perçoive  d’ou  l’eau  peut  leur  venir  :  enfin  il  y  a  des  lacs 
qui  ne  reçoivent  point  de  riviere  6c  qui  n’ont  point  d’écou¬ 
lement.  Ceu.x-ci  ont  ou  perpétuellement  de  l’eau ,  on  n’en 
ont  qu’en  de  certains  tems.  IX.  150.  a.  Les  Les  varient 
pour  la  qualité  des  eaux  qu’ils  contiennent.  DifTérentes  cail¬ 
les  qui  peuvent  concourir  à  la  formation  des  lacs.  Les  inon¬ 
dations  ,  les  tremblemens  de  terre  &  les  embrafemens  foii- 
terreins.  Phénomènes  dignes  de  l’attention  des  phyficiens 
que  préfentent  les  lacs.  Lac  de  Nclf  en  Ecofie  qui  ne  gcle 
|amais._  Autres  lacs  du  même  pays  qui  offrent  la  même'fin- 
gularité  Propriétés  fingulieres  du  fameux  lac  de  Circkniiz 
dans  la  Carniole.  Ibtd.  b.  Explication  qu’on  en  peut  donner 
Phénomènes  remarquables  de  quelques  lacs  de  Sibérie  qui 
le  trouvent  entre  les  rivières  d’tnisch  Sc  de  Jaik.  Ibid.  1 5  i.a. 

Lac.  Formation  des  Lacs  :  quatre  fortes  de  lacs  difliiifiièes: 
contrées  les  plus  abondantes  en  lacs  fur  les  montagnes^  VIl' 
621.  b.  Lit  d’un  lac  XV.  934.  b.  Effets  de  la  putréfaélion 
des  eaux  fenfibles  fur  quelques  lacs.  XIII.  t88  b  De  h 
W;.re  des  lacs.  VIL  6  =  ..  t.  XIV.  584.  J.V  .c  fali  de  la 
Meclie-Atropatie.  XV.  442.  Lacs  d’Ecoffe.  IX  627  .7 
Lac  d  Lcolfe  qui  ne  acle  jamais.  XI.  105.  b.  Lacs  remar¬ 
quables  en  Irland’e.  IX.  699.  u.  Lac  de  Geneve  , 

Léman. 


Lac  yû/e.  {Hijl.nat.)  Ces  lacs  communs  en  Ruffie  Sin- 
guLirites  que  préfentent  l’un  de  ceux  de  Rigi&ctlui  d'indevi. 
Suppl.\\\.6<y<^.a.  • 

Lkc.  (Htjl.anc.)  Le  refpeél  pour  les  l  es  faifoit  partie 
de  la  rehg.on  des  anciens  Gaulois.  Relation  de  quelques  unes 
de  leurs  pratiques  à  l’égard  du  lac  de  Touloufe  ,  &  d’un 
autre  du  Gevaïuian.  Lac  des  deux  corbeaux  dans  les  Gaules,  au¬ 
près  duquel  on  decidoit  Ls  d.fférendspar  le  moyen  des  cor¬ 
beaux.  IX.  1 5  4,  é.  ^ 

Lac  des  I.'Oquois ,  (  Géogr.  )  IX.  1 3  T .  è. 

Lkc  iMajeur,  {Géogr.)  fa  defcriptioii.  Etats  auxquels  II  ap¬ 
partient.  Rivières  qu’il  reçoit.  IX  1 3 1 .  A. 

Lac-Malcr^  en  buede.  IX.  1 3 1. 

^  Lac-Snpcricur  dansl'Amérique  feptentrionale.  Pourquoi  il  a 
ete  nomme  fupérieur.  C’ell  le  plus  grand  que  l’on  connoilfe  au 
monue,  Sonétcnchie.  IX.  151.  b. 

Lac  ou  Las,  {Maréch.)  IX.  13 2. 

Lac.  {Soierie  )  partie  du  métier  d’étoffe  de  foie.  Dafcrlp- 
tion  du  lac  ordinaire  6e  du  lac  à  l’angloife.  IX.  132.  a.  Foyer 
la  63'  pl.  de  Soierie.  ^ 

Lacs,  fil  de ,{  Manu/,  en  foie  )  VI.  790.  b. 

Lacs,  (fiüéu/ïA/ )  ficelles  attachées  aux  marches.  Pré¬ 
caution  qu’il  y  auroit  à  prendre  à  l'égard  des  lacs  dans  les 
ouvrages  extrêmement  lourds.  IX.  132.  u.  Foyer  planches 
du  rubanier.  •'  «.  r 

Lac  coulant ,  (  Chajf:  )  IX.  1 3  2.  tf. 

.  {Péc/ie)  piege  qu’on  tend  aux  oifeaux  de  mer.  Ma¬ 
niéré  dont  fe  fut  la  pèche  des  oifeaux  marins  par  les  pêcheurs 
du  bourg  de  l'Eguillon,  dans  le  reffort  de  l’amirauté  de  Poitou 
ou  des  fables  d'Ulonne.  IX.  132. 

Lac  d'amour,  (  ordre  du  )  Suppl.L  443.  b. 

LACÉDÉMONE.  (  Gc'o^r.  )  Eloge  de  fa  valeur  Sc  de  fon 
coiir.!g.-.  IX.  132.  a.  On  la  nomma  d’abord  Sparte  6c  enfuite 
LaAJcmone.  Ibid.  b.  Sparte.  Sur  l’état  préfent  de  cette 
ville.  MiSISTRA. 

LacUimone.  Defcription  des  aqueducs  de  cette  ville.  XII 
286,  b.  Etuves  inventées  à  Lacédémone.  IX.  167.  a.  Prifon 
publique.  XII.  303.  a.  Quartier  de  cette  ville  appcllé 
661.  b.  Statues  du  rire  dans  toutes  les  falles  des  Spartiates! 
XIV.  3  00.  U.  Chute  d’une  partie  du  mont  Taygetefur  Lacédé¬ 
mone.  XV.  949.  b. 

Lacédémone  ,  république  de.  {  Hifi.  de  Grece  )  Il  femble 
que  la  nature  n  ait  jamais  produit  des  hommes  qu’à  Lacédé¬ 
mone.  On  venoit  au  monde  avec  un  caraélere  de  philofophe 
6c  de  citoyen.  Un  feul  Lycurgue  opéra  ces  merveilles.  Il 
etoit  de  k  race  des  Hérdclides.  Tems  auquel  il  vivoit.  Hif- 
toire  de  ce  l.-gi{l.iteur.  Comment  il  exécuta  le  projet  qu’il 
avoit  formé  de  changer  le  gouvernement  de  fa  patrie.  IX. 
132.  i.  Etablilfeinent  d’un  fénat.  Comment  Lycurgue  pour¬ 
vut  à  la  maniéré  de  remplir  les  places  du  fénat  qui  de- 
viendrolent  vacantes.  Cérémonies  qui  fe  pratiquoient  k  l'é¬ 
gard  du  nouveau  fonateur.  Affemblées  générales  du  peuple. 
Objets  qu’on  y  traitoic.  Divifion  du  peuple  par  tribus.  Des 
rois  de  Lacédémone.  Leur  pouvoir.  Loi  qui  leur  étoit  impo- 
fée.  Ibid._  133.  a.  Effets  de  cette  loi  par  laquelle,  brikne 
tous  les  liens  de  la  parenté,  Lycureiie  déclara  tous  les  ci¬ 
toyens  enfans  nés  de  l’état.  Nouvelle  divifion  des  terres. 
Réunion  des  perfonnes  des  deux  fexes  dans  les  folemnités 
religieiifes.  Soins  que  donna  Lycurgue  aux  funérailles  k  au 
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deuil.  Loix  d'économie  dans  les  cérémonies  de  Ir.  religion. 
Il  renferma  dans  un  même  code  politique,  les  loix  ,  les 
moeurs  &  les  rtianieres.  Ibid.  b.  L'ulagc  de  l’or  fi.:  de  l’ar¬ 
gent  profcrit  fous  peine  de  la  vie.  Divers  effets  de  cette 
loi.  Pour  préferver  le  peuple  de  la  corruption  du  dehors, 
Lycurgue  ne  permit  pas  à  tous  les  citoyens  de  voyager  , 
&  il  ordonna  que  les  étrangers  ne  fulTent  reçus  à  Sparte 
que  pendant  la  l'olemnité  des  fêtes.  Lycurgue  coupa  toutes 
les  fources  de  l'intempérance  domeffique  en  établlllant  une 
communauté  de  repas  publics.  Détails  fur  ces  repas.  !bU. 
1^4.  J.  Occafions  uniques  où  il  étoit  permis  de  manger 
chez  foi.  Réponfe  d’un  cuifinier  Lacédémonien  à  un  roi  de 
Pont  qui  avoir  trouvé  fon  brouet  noir  déteffablo.  Des  tein- 
mes  de  Lacédémone.  Leur  beauté.  E.xercices  d'hommes  pref- 
crits  aux  filles  de  Sparte.  Ibid.  b.  Leurs  danfes  dans  certai¬ 
nes  fêtes.  Récompenfe  que  la  valeur  recevoir  des  mains  de 
l’amour.  Apologie  de  la  gymnopédie  des  jeunes  Lacedémo- 
niennes.  Comparaifon  de  l’adroite  parure  de  nos  femmes  avec 
la  nudité  des  filles  de  Sparte.  Pourquoi  les  femmci  povioient 
un  voile  fur  le  vifage  fie  non  pas  les  iilles.  Dés  qu’un  mari 
étoit  trouvé,  il  falloir  qu’il  enlevât  la  fille  qu'il  devoir  épou- 
fer.  Pourquoi  au  tems  de  la  confoinmation  du  mariage,  la 
femme  était  vêtue  de  l’habit  de  l'homme.  Ibid.  155.  a.  Il 
n'y  eut  jamais  de  nation  où  les  femmes  aient  été  plus  ab- 
folues  qu'à  Lacédémone.  Ce  qui  fe  pratiquait  aux  couches 
de  ces  femmes.  Exhortation  que  les  meres  adrclToiein  à  leurs 
enfans  lorfqu'ils  alloient  à  la  guerre.  Grandeur  d'ame  *qu’clles 
manifefferent  après  la  bataille  de  Leuéfres.  Loix  de  Lycur¬ 
gue  par  rapport  au  mariage  &  au  célibat.  Ibid.  b.  A  nioLns 
que  de  fe  marier,  tous  les  autres  remedes  contre  l'amour 
pour  des  femmes  honnêtes,  étoientou  dangereux  ou  rares. 
Bon  mot  de  Geradas  à  l’égard  de  l'adultere.  La  celîion  qu'un 
homme  failoit  de  fa  femme  n’étoit  point  réputée  adultéré. 
Moyens  que  les  Lacédémoniens  employoient  pour  avoir  de 
beaux  enfans.  Diverfes  caufes  qui  contribuolent  à  les  ren¬ 
dre  robuffes  6c  adroits.  Ibid.  156.  u.  Diftinflion  qu’on  fai- 
foit  des  enfans  vigoureux  6c  bien  faits  Sc  des  infirmes.  Rc- 
ponfe  que  les  LacédémonLns  firent  à  Amipater  lorfqu’il  leur 
demandoit  cînqtianie  enfans  en  otage.  Ami  particulier  que 
chaque  jeune  Lacédémonien  tlevoit  fe  choiiir.*Naturc  de  l’a¬ 
mour  qui  régnolt  entre  l’amant  6c  le  jeune  homme.  C'étoit 
une  grâce  de  permettre  aux  enfans  de  quelques  grands  hom¬ 
mes  étrangers,  d’être  mis  fous  la  clifeipline  lacéclémonienne. 
Chaque  pere  de  famille  étoit  obligé  de  châtier  les  enfans 
d’autrui  comme  les  fiens  propres.  Ibid.  b.  Refpeft  des  enfans 
pour  les  vieillards.  Exercices  continuels  impofés  aux  jeunes 
gens.  Le  repos  n’étoit  le  partage  qvie  des  hommes  faits.  Exeni- 
ples  par  lifquels  les  peres  préfervoient  les  enfans  des  excès 
du  vin.  Eljjece  de  larcin  permis  à  Lacédémone.  But  de  cette 
pcrmùrion.  Hiffoîre  du  jeune  homme  qui  avoic  volé  un  re¬ 
nard.  Epreuve  à  laquelle  les  enfans  étoient  appelles  pour 
montrer  leur  patience  fie  leur  Lrm.ié.  Divers  moyens  em¬ 
ployés  pour  les  rendre  propres  aux  travaux  les  plus  rudes. 
Ibid.  157.  it.Les  Lacédémoniens  le  moquoient  des  villes  en¬ 
fermées  de  murailles.  Réponle  qu'ils  frcni  à  Philippe  qui 
les  avoit  menacés  d'empécher  leurs  entreprifes.  Prétendu  bon 
mot  d'un  Sybarite  auquel  on  vantoic  l’intrépicllté  des  Lacé¬ 
démoniens  à  affronter  la  mort.  1-es  Spartiates  ne  menoient 
point  chez  eux  une  vie  milérable.  Attraits  qu’ils  trous’oient 
à  la  guerre.  Parole  de  la  mere  de  Brai'ulas  fur  la  mort  de 
fon  fils.  Ibid.  b.  Bravoure  des  Lacédémoniens.  Les  etrangers 
alliés  de  Lacédémone  ne  lui  demandoient  qu'un  Spartiate 
à  la  tête  de  leurs  armées.  Ce  peuple  belliqueux  reprefentoit 
toutes  fes  déités  armées.  Combien  peu  les  Lacédémoniens 
redoutoiéne  la  mort  :  exemple  de  Léonidas  8c  des  irt<is  cens 
Spartiates  qui  périrent  aux  Thermopylcs.  Le  commande¬ 
ment  de  l’armée  des  Grecs  cédé  aux  Lacédémoniens  en 
diverfes  occafions.  Ibid.  158.  Ce  peuple  en  réputation  de 
bravoure  fous  les  Romains  &  même  dans  le  bas  empire. 
Comment  il  fe  confen-a  l’eftime  des  empereurs.  Parallèle 
de  Lacédémone  8c  d’Atlienes.  Fait  hiftorique  qui  peint  le 
caraiffere  de  ces  deux  peuples.  Ibid.  b.  Comment  on  rece¬ 
voir  à  Lacédémone  un  bon  avis  d’un  homme  de  mauvaife 
réputation.  Le  talent  de  manier  l.a  parole  cultivé  chez  les 
Lacédémoniens.  Comment  Socrate  fe  moqua  d'Hippias,  qui 
lui  difoit  qu’à  Sparte  il  n’avoit  pu  gagner  un  fol  à  régen¬ 
ter.  L’ignorance  des  Spartiates  dans  les  l:eauxarcs  n’étoic  pas 
ignorance  de  flupidicé.  Beaux  tfprits  foriis  de  Lacédémone. 
Leur  paffion  pour  certaines  poéfies.  Pourquoi  ils  punirent 
Timothée  du  changement  qu’il  avoic  fait  à  la  nnifique.  Pour¬ 
quoi  ils  chalTerent  le  poece  Archiloque.  De  l’archireéture 
des  Lacédémoniens.  Ibid.  159.  -r.  Les  ouvriers  portèrent 
leurs  lalens  à  perfeélionner  les  meubles  utiles  fit  journelle¬ 
ment  nécefTaires.  Gobelet  laconique  nommé  cothon.  De  la 
culture  de  lelprit  fie  du  langage  à  laquelle  les  Lacédémo¬ 
niens  s’appliquoient.  Les  Lacédémoniens  n’avoient  rirelTé  à 
la  fortune  qu  une  flatue  dont  ils  ne  s'approthoient  jamais. 
Maximes  confacrées  en  Grece  qui  fiùloicnt  allufion  aux  Spar¬ 
tiates.  Profondeur  de  génie  que  U  légilLuionde  Lacédémone 


annonçolt  dans  fon  auteur.  Ibid.  b.  Quelle  fut  Tunique  am¬ 
bition  de  ce  peuple.  Eloge  des  Spartiates  Sc  de  leur  légif- 
lateur.  Honneurs  que  les  Lacédémoniens  rendirent  a  Ly¬ 
curgue.  Moyen  dont  il  le  fervit  pour  rendre  les  loix  per¬ 
manentes.  Deleripcion  de  la  république  de  Sparte  dininee 
par  Dicéarque.  Autres  auteurs  qui  fe  font  occupes  du  même 
objet.  Ibid.  160. 

Ljcidemone  ,  république  de.  I°.  Hijloire  des  Ljcedcrnonicris. 
Diffimflion  entre  Lacédémonien  fit  Spartiate.  XV.  418.  h. 
Royaume  des  Héraelldes  à  Lacédémone.  XIV.  420.  b.  En¬ 
fans  appelles  p.tr//rê/;ii.7;r  chez  les  Sparti.ites.  XII.  SS.  Com¬ 
ment  ils  fournirent  les  Holotes.  \  III.  108.  a.  Efpece  de 
médiation  qu'cxcrçoit  Lacédémone  d.ins  les  diiTeiiTions  de 
la  Grece,  VIL  912.  b.  Objet  de  l'ambition  d'AiLer.esfit  de 
Lacédémone.  XIV.  .151.  .n  J-iloufie  entre  ces  deux  répu¬ 
blique-.  Vil.  913.  é.  X.  303.  J.  Suppl.  I.  674.  b.  Guerre 
qui  en  fut  Teftêt.  lb:d.  fit  XII.  2SS.  u.  AfFaiixs  des  Lacé¬ 
démoniens  avec  les  Tliébains.  X\'I.  241.  b.  242.  Batuiiie 
de  Louélres.  IX.  43S.  e.  Comment  les  Lacédémoniens  furent 
fe  conlcrvor  Tamitié  de-,  Romains.  X.  237.  b.  l’.iiole  d’un 
Lacédémonien  à  Philippe  qui  étoit  eutié  à  m.én  armée  dans 
le  Pélüponefe.  XIV.  138.  i.  C.-uife  de  la  lo.ngue  durée  de 
la  république  de  Lacédémone.  13 1.  u.  Caufe  de  T'a  décadence. 

2'  .  De  l.i  lépijl.ition  de  Lucédemone.  Différence  que  Lycur¬ 
gue  avoit  mife  entre  cette  ville  fit  les  autres  cités.  IX. 
644.  b.  Comment  il  la  gar.antit  du  luxe.  XVII.  871.  u. 
Défaut  dans  l'objet  de  fa  îégilluion.  IX.  362.  u.  l'oyei  LY¬ 
CURGUE. 

3".  Du  gouvernement  Je  Lnecdémonc.  Nom  que  les  Spar¬ 
tiates  donnoient  à  leurs  rois.  X\'II.  -53.  b.  Sénat  fit  féna- 
teurs  de  Lacédémone.  VIL  649.  b.  Ephor..s.  \.  774.  b. 
Quelle  étoit  leur  première  fmittion.  IX.  64. p  b.  Lieu  où. 
les  Lacédémoniens  tenoient  leurs  aiTcinblécs.  Suppl.  I.  741. 
b.  Maniéré  dont  les  Lacédémoniens  donnoient  leurs  fuffra- 
ges.  XV.  638.  b.  Adminillration  de  la  juffice.  IX.  90.  h. 
Magiftrats  qui  prenoient  foin  des  étrangers.  XIII.  327.  a. 
Du  droit  de  boiirgeoific  de  Lacéclemons.  X\Il.  631.  — 

634.  a.  Les  ï|lcédémoniens  exempts  d’impôts.  833.  j.  Co¬ 
lonnes  dans  Sparte  où  étoiem  gravées  les  loix  de  l'état.  III. 
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4".  CjraÜere  ,  mtzurs  &  iifages  des  Lucidimoniens.  DcTé- 
diicatlon  :  vifite  des  enfans  nouveau-nés.  IX.  398.  b.  In- 
fenfibiliié  qa’affeéloient  ks  enfans  au  milieu  de  la  douleur. 
VIII.  788.  a.  E-xemplc  qu'ils  en  donnoient  dans  quelques 
facrifices  de  Diane.  II.  317.  b.  IV.  941.  j.  Pourquoi  le  vol 
leur  étoit  permis.  X\’n.  438.  b.  439.  u.  Danfes  qui  fe  pra- 
tiquoient  à  Lacédémone.  IV.  626.  a.  Vil.  1021.  a  ,  b.  XIIl. 
607.  h.  Marque  diffindllvc  qui  étoit  établie  entre  les  femmes 
&  les  filles.  VlII.  36.  .1.  Le  jeu  étoit  banni  de  cette  ville.  331. 
b.  Union  des  loix  8c  des  mœurs  dans  le  cœur  des  Spar¬ 
tiates.  IX.  644.  b.  Ce  peuple  ne  poux  oit  fuuffrir  que  le  corps 
fût  chargé  d'embonpoint.  XI.  300.  b.  Amour  des  femmes 
Spartiates  pour  la  patrie.  XII.  170.  a.  Les  fuyards  à  la  guerre 
regardés  comme  infâmes  à  Lacédémone.  XIIÎ.  373.  b.  Des 
repas  publics  des  Lacédémoniens.  XII.  301.  b.  Brouet 
noir  en  ufage  dans  ces  repas.  XVII,  760.  j.  Des  réglemens 
milittùres  des  Lacédémoniens.  Suppl.  III.  932.  a,  b.  D..s 
officiers  qui  commancloieni  les  années.  XI.  424.  a.  Troupe 
militaire  de  Spartiates  nommée  moru.  X.  699.  a.  Marche 
qui  régloit  le  pas  des  foldats.  Suppl.  II.  800.  u.  Air  de  tlùte 
qu’ils  jouoient  allant  au  co.mbr.t.  Suppl.  III.  482.  j.  Gin'ic  des 
Lacédémoniens  pour  la  chaffe.  XVî.  917.  b.  Les  Lacéilé- 
moniens  furent  les  premiers  chez  les  Grecs  qui  introcluilî- 
rent  Tefclavage.  V.  933.  Dil'pofition  des  Lacédémoniens 
envers  les  étrangers.  XIIT.  327.  -i.  XML  651.  k  — 634. 
Funérailles  des  Lacédémoniens.  IV.  169.  b.  i-o.  a.  A  qui 
étoit  accordé  Thonneur  des  épitaphes.  V.  816.  é.  Pourquoi 
ce  peuple  :i  long-tenis  conlervé fon caraficre  national,  X.  36. 
J.  Sur  le  langage  ferré  des  Lacédémoniens,  L.\CONiSM£. 
Médailles  de  Lacédémone.  X.237.  b. 

,3”.  Rel'pion  des  L.u-édèmoniens.  Raifon  du  culte  qu’ils  ren- 
doient  à  Hercule.  X.  237.  b.  Les  freres  Diufeures  honorés 
des  Spartiates.  Ibid.  Temples  de  Minerve  à  Lacédémone. 
X.  343.  a.  XVI.  76.  b.  Celui  de  Venus,  716...’.  XV.  431. 
a.  Celui  de  Cérès,  XVI.  69.  b.  celui  des  Grâces.  72.  b. 
XVII.  79-T.  b.  Les  Lacédémoniens  invoquoient  rarement  la 

fortune.  XVII.  784.-;. 

LACERNE,  {  Littc'-.tî.')  forte  d'habit  ou  de  capote  des 
Romains  ,  dont  il  a  été  déjà  parlé  au  mot  H.ibit  des  Romains, 
Description  de  la  hcerne.  Ufage  qu'en  firent  preuiié. ornent 
les  pauvres  fie  enfulte  le«  riches.  L'ufage  des  lacernes  étoit 
fort  ancien  dans  les  armées  de  Rome.  Empereurs  qui  dé¬ 
fendirent  aux  fénateurs  d'en  porter  en  ville.  Les  fe.mmes 
s’en  lcrvoient  le  foir  dans  certains  rendez-vous.  Il  y  avoit 
des  lacernes  à  tous  prix.  Auteurs  àconlulter.  IX,  160.  b.  /'ùyeç 
Habits  des  Ro.maixs. 

L.4CERT  ,  (  Ichihyol.  )  defeription  de  cc  poIlTon  de 
mer.  Qualité  de  fa  chair.  Lieux  où  Ü  fe  trouve.  IX.  100.  >. 
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LACET.  (  Art  michan.  )  Des  lacets  de  fil  :  deux  fortes  ,  .les 
un^  de  fil  de  plein  ,  &  les  autres  de  fil  d’étoupes.  Du  rouet.  IX. 
i6i.  a.  Du  ni. Du  métier  àlacet.  Du  fer  à  crocltet.  Du  cliariot. 
Ibid.  b.  Manière  de  fabriquer  le  lacet.  Ibid.  162.  <r.  Maniéré 
de  garnir  d’un  morceau  de  fer  blaftc  les  deux  bouts  du  lacer. 
Ibid.  b.  Evaluation  de  la  quantité  de  travail  journalier  des  ou¬ 
vriers  de  lacets.  Memoire  fur  lajabriqtif  des  Ltccis  divilc  en  24 
queifions  &  réponfes.  i.  Combien  fc  vend  le  fil  &  de  quelle 
qualité  on  l’emploie  pour  les  lacets.  2.  Si  les  fabriquans  achè¬ 
tent  le  chanvre  pour  le  faire  frotter  &  filer ,  ou  s’ils  achètent  le 
fil  tout  fait ,  &  s’ils  le  font  blanchir  ou  teindre.  3 .  Si  les  fabri- 
quans  font  eux-mêmes  le  blanchiffage  Si.  la  teinture  du  fil. 
4.  Ce  qu’il  en  coûte  pour  le  blanchilTage  &  pour  la  teinture  du 
fil.  163.  d.  3.  Ce  qu’il  en  coûte  pour  devider  une  livre  de 
fil.  6.  De  combien  de  longueurs  différentes  fe  font  les  lacets. 
7.  De  combien  de  fils  chaque  lacet  efl  compofé ,  &  combien  il 
faut  de  lacets  pour  faire  une  gtit/Tc.  8.  Combien  il  entre  de 
fil  pefanc  dans  une  grolTe  de  lacets  de  chaque  qualité.  9.  Quelle 
mutiere  emploie-t-on  pour  garnir  le  bout  des  lacets ,  &  com¬ 
bien  cette  matière  coûte-t-elle  à  couper  pour  la  garniture  d’une 
grolfe  de  lacets?  10.  Ce  qu’il  en  coûte  pour  le  fer-blanc  de  la 
garnltuie  d'une  grofTe.  ii.  D’oii  le  tire  le  fer-bl.inc  qifi  s’em¬ 
ploie  à  Montbard  pour  la  fabrique  des  lacets.  Ibid.  b.  it.  A 
comblent  revient  la  façon  d'une  grolfe  de  lacets.  13.  Combien 
les  f.nbriquans  vendent-ils  la  grolfe  de  lacets  de  chaque  qua¬ 
lité  èc  grandeur.  14.  Pourquoi  met-on  toujours  en  couleur  les 
lacets  de  fil  d’étoupes,  au  lieu  qu’on  no  teint  jamais  cetiv  de 
fil  plein.  15.  Comment  ié  fait  le  mélange  dans  une  grolfe 
do  lacets  de  fil  d’éroupos.  16.  Si  les  ouvriers  trava’llent  à  la 
tâche  ou  à  la  journée.  17.  Si  les  fabriquans  travaillent  cous 
pour  leur  compte.  18.  A  quel  âge  les  enfans  font-ils  pro¬ 
pres  à  être  employés  aux  différentes  opérations  de  la  fabri¬ 
que  des  lacets?  19.  Combien  un  ouvrier  peut-i!  tourner  de 
grolfcs  de  lacets  dansunjour?  20.  Où  fe  fait  le  principal  dé¬ 
bit  des  lacets  ?  21.  Pourquoi  cette  efpece  de  commerce  a-t-elle 
pris  faveur  à  Montb.ird  plutôt  qu’ailleurs-  Ibid.  164.  a.  22.  Ce 
que  gagne  le  fabriquant  fur  une  groife  de  lacets ,  do  profit 
clair,  dodiiilion  faite  du  prix  des  matières  8c  de  toutes  les 
façons  néceffaires.  23.  Combien  il  y  a  de  fabriquans  à  Mont¬ 
bard,  8c  s'il  le  fait  des  lacets  aux  environs,  24.  Combien  il 
fc  fabriqua  de  groffes  de  hcets  à  Montbard  en  un  an  ;  8c  à 
combien  on  peut  eliimer  le  produit  de  ce  commerce  par  an¬ 
née  commune.  Ibid.  b. 

L.icet ,  ferret  de.\l.  ^6.  b. 

LAf.HE.  (G/-4OT.  )  Diverfes  acceptions  de  ce  mot  dans  le 
propre  ik.  dans  le  figuré.  IX.  iC^.  a. 

Ldihi  ,  poltron.  Différence  entre  ces  caraefferes.  XII. 
933.  J.  Les  lâches  punis  par  les  peuples  du  Nord.  VIII,  919. 

Lâche.  {Maréch.)  Cheval  lâche.  Méthode  pour  réve.l- 
1er  un  cheval  naturellement  lâche ,  fourd  8c  pareiléu.x.  IX. 
165.  a. 

Lâche  ,  (  Ourdiffer.  )  ouvrage  peu  frappé  ,  &c.  IX. 
163.  h. 

LACHESIS  ,  (AfyrAof.  )  une  des  trois  parques.  Fonélions 
de  chacune.  Etymologie  du  mot  Lachefïs.  Le  fyllèmc  dos 
poètes  fur  les  parques  efl  un  des  plus  ingénieux  8c  des  plus 
féconds  en  belles  images.  IX.  165.  b. 

LÂCHETÉ, /?o//ro«oric ,  (^y/zon.)  Différence  dans  la  figni- 
fication  de  ces  mors.  Suppl.  III.  693. 

LACHNIDES  ,  (Oryif7ü/e^.  )  Pierres  FiBRrusEs. 

LACHRY.MA  c/irz/?i ,  vin  de  Naples.  VIII.  170.  b.  XVU. 
290.  b.  ■ 

LACHRYMAL  , /c ,  (Anut.)  Glande  lachrymale.  Con¬ 
duits  de  cette  glande  :  quel  efl  le  premier  qui  les  a  décou¬ 
verts.  Caroncule  lachrymalc  ;  voyc:^  Caroncule.  Os  la- 
chrymal  ,  voye^  UnguIS.  Points  lachrymaux.  Sac'Iachrymal. 
'Conduit  lachrymal.  Ufagede  l’humeur  que  fépare  la  glande 
lacbrymale.  IX.  166.  a. 

Lachrymal.  1°.  Defcription  de  la  glande lachry male.  Glande 
analogue  dans  les  animaux  ruminans.  2“.  Humeur  lachry- 
inale.  Son  origine.  Sa  nature.  Son  ufage.  Sa  réforption. 
Caufes  qui  rendent  la  fecrétion  de  cette  humeur  fupcricure 
à  fa  réforption.  Suppl.  III  693.  a.  3°.  Defcription  de  la  caron¬ 
cule  lacbrymale.  Son  ufage.  Points  8c  conduits  lachrymaux. 
3".  Sac  lachrymal.  Ibid.  b.  Continuation  de  ce  fac  dans  le 
canal  nafal.  Ufage  de  ces  parties.  Cours  des  larmes.  Ibid. 
696.  a. 

Lachrymalc.  Point  ,  fac  ,  conduit  lachrymal.  IX.  293.  b. 
Caroncules  lachrymales.  II.  693.  a.  XI.  388.  a.  Glande  la- 
chrymaie.  XI.  387.  b.  Fiftule  lacbrymale.  VI.  822.  a^b,  &c. 
Ce  qu’on  doit  obferver  fur  la  commiffure  des  paupières 
dans  l’opération  de  cette  fiflule.  III.  712.  a.  Cuillère  pro¬ 
pre  à  faciliter  l’incifion  qu’on  fait  en  opérant.  IV.  334.  Inf- 
trument  dont  on  fe  fervoic  pour  conduire  le  cautere  aéluel 
fur  l’os  unguis  dans  cette  opération.  V.  723.  b.  Des  injeélions 
dans  les  maladies  des  voies  lachrymales.  VIII.  730.  b.  Seringue 
pour  injeéler  les  points  lachrymaux.  XV;  98.  a. 

Lachrymalc  y  urne.  XVIJ.  314.  a.  Voye^  LaCHR'V'MA- 
TOIRE, 


LAC  -87 

t-ACHPvYMATOIRE  ,  {Antiq.  rom.)  defiinatlon  de  cette 
forte  de  vafe.  IX.  166.  a. 

Lachryma/oirCyphiolc.Vll.  371.  u. 

LACÎADES  ,  (  Geogr.  anc.)  lieu  municipal  de  Grcce  dans 
l’Attique.  Temple  du  héros  Lacius.  Miitiades  &  Cimon  ,  nés 
dansce  Heu  de  i’Attique.IX.  167.  b. 

LACINIENNE,  {Lmerut.)  furnom  donné  à  Jiinon.  Son 
temple  de  Laeinium,  Comment  Annibal  fut  détourné  du  dedéiii 
qu’il  avoit  de  voler  de  ce  temple  une  colonne  d’or  nulllf.  IX. 
166.  b.  Voye^  JUNON. 

LACINIUM  y  promonlorium  y  {^Geogr.  anc.)  promontoire 
d’Italie  dans  la  grande  Grece.  Temple  de  Junon  lacinieiine. 
Nom  moderne  de  ce  promontoire,  IX.  166.  b. 

LACKMUS,  (  Arts)  couleur  bleue.  Lieux  d’où  on  la  tire. 
Subfiances  qui  hcompofent.  Ufagede  cette  couleur.  IX.  i6fi.  b, 

LACOBRlGA.  {Geogr.  anc.)  Deux  anciennes  villes  ainfi 
nommées  en  Efpagnc.  Compofition  de  ce  moi.  Origine  &  figni- 
fication  du  mot  bridge  que  les  Anglois  font  enfer  dans  la  com- 
pofition  de  pUifieurs  noms  géographiques  de  leur  pays.  IX. 

1 66.  b. 

LACOMüE,  direéleur de madameGuyon. XIII  jC)<).b. 

LACONICÜN.  (  Lictéras.  )  Le  laconique  étuit  l’étuvc  fecha 
dans  les  paleffres  grecques  ,  l'étuve  pour  faire  fucr ,  ou  le 
bain  de  vapeur  portoit  ch^z  les  Latins  le  nom  d  ;  tcp:J.inum. 
Defcription  do  ces  deux  étuves.  Fourneau  qui  les  ch  iiffoit. 
L’idée  (l’entretenir  la  fitué  par  la  fueur  deiCaDiives  .toir  de 
riiivention  de  Lacédémone.  Magnifique  lacomcon  ;  â-i  .i  Rome 
])ar  Agrippa.  Effe:  de  ces  étuves  félon  Cohunt.L  l.\'.  tn-,  .1. 

LACONIE  ,  (  Geogr,  ar.c.  )  defcription  géograj.hl  jiio  de  ce 
pays.  Son  état  moderne  IX.  167.  u.  Foye-^^  ZacüniE, 

Laconie  ,  temple  de  Vénus  dans  cep  lys.  XVI.  79.  b. 

Laconie.  (  Golphe de)  Pourpre  qu’un  péchoit  d.ms  ce  gol- 
phe.  IX,  167.  a. 

hkCO^lZ,  marbre  de ,  (Hif.nat.)  Defcription  de  ce  mar¬ 
bre.  Pourquoi  quelques  auteurs  l’ont appLlléu^'^/./ej,  Licudok 
on  le  ciroit.  IX.  167.  4.  En  quels  cndioits  on  en  trôuve  aujour¬ 
d’hui.  Ibid,  b, 

LACONIQUE,  Concis,  (Synon.)  Différences  dans  la 
fignificatioii  de  ces  mois.  Suppl.  III.  Cr'6.a. 

LACONISME,  {LitU'\)  nianieredcs'énoncerd.s Lacédé¬ 
moniens.  Style  des  modernes  qui  habitent  l’ancien  le  Laconie. 
Propos  que  tint  Epamin  ndas  aux  Spattiates  fur  leur  lang.ige 
bref  Sc  ferré.  Exemples  de  ce  langage  Reponfe  qu’il ,  rirciu  à 
Philippe  ,  qui  leur  demandoit  de  le  recevoir  dan^  leur  ville. 
Autre  lettre  qu'iU  lui  écrivirent  fur  Deny.s  de  Syraeufe.  Lettres 
qu’ils  écrivirent  à  Lacédémone  après  avoir  humili..-  L-s  Perfes 
8c  lorfijifiLfe  furent  rendus  maîtres  d’Athenes,  Pricre  qu'iR  fai- 
füientauxdicux.  IX  iG~.b. 

LACONUM  TROPHÆA ,  {Littérat.)  monument  en 
l’honneur  des  trois  cens  Lacédémoniens  qui  furent  tués  aux 
Therrnopyles.  IX.  1 68.  a. 

LACQUE  ,  (  Hrjl.  nat.  des  drogues.  Arts  &  Chymie)  efpece 
de  cire  que  certaines  fournis  ramaffent  fur  des  fleurs  aux  Indes 
orientales.  Il  eft  vraifcmbiable  qu’elles  y  dépofent  leurs 
œufs.  Centrées  d'où  on  l’apporte.  Erreur  de  quelques  auteurs 
furfon  origine.  Premiers  aureurs  qui  nriis  en  ont  in/lruits. 
Le  nom  de  gomme  ne  peut  lui  convenir.  La  principale  efpece 
efl  la  lacqiie  en  bâtons.  Obfervations  fur  ces  bâton-.  Pourquoi 
telle  de  Pégu  efl  moins  eflimée  que  celle  de  Bengale.  IX,  i68i 
a.  Defcription  de  l’ouvrage  même  tel  qu’il  efl  produit  par  les 
fourmis  ailées  des  Indes.  Divers  iif.iges  que  les  hommes  ont 
tirés  de  cette  cire  au  profit  des  arts.  Différentes  fortes  de  lac- 
ques.  Lacque  en  branches. /iit/. />.  Lacque  d’une  couleur  plus 
obTcurc  à  l’extérieur  ,  mais  entièrement  rouge  ,  lorfqu’on 
regarde  la  lumière  à  travers.  Soins  que  donnent  à  fit  prépara¬ 
tion  les  Indiens  ,  8c  fur-tout  ceux  de  Bengale.  Ufage  qu’ils  en 
font  pour  la  teinture.  Propriétés  m-édicinales  qu’on  lui  attribue. 
Lacque  en  giain.  Lacque  plate.  Ufage  de  la  lacque  en  grain. 
Comment  011  tire  de  la  lacque  la  teinture  rouge.  Ibid.  169.  a. 
Le  mot  de  lacque  étendu  à  un  grand  nombre  de  pâtes  fcches 
ou  poudres  de  différentes  couleurs.  Lacque  fine  de  Venife. 
Lacque  colombine.  Lacque  liquide.  Expérience  qui  montre 
que  la  lacque  n’efl  point  une  réfine.  Procédé  de  Boer- 
haave  pour  rirer  la  teinture  de  la  lacque.  Confoquences  chy- 
miques  tirées  de  ce  procédé.  Ibid.  b.  ^yjyf^;  Laque. 

Lacque,  voye^  fur  cette  fubflance  les  articles  Gommé- 
Lacque  &  Laque. 

Lacque  artificielle,  {Arts  )  fubflance  coloriée  qu’on  tire 
des  fleurs.  Deux  maniérés  de  tirer  les  couleurs  de  toutes  fortes 
de  plantes  récentes.  IX.  169.  b.  Méthode  par  la  leflive.  Ma¬ 
niéré  de  fécherla  lacqüe  qu’on  a  ùxé'e.Ibid.  170.  a.  Méthode 
par  l’efprit  de  vin.  Ibid.  b. 

Lacque  artficielle.  (  Chym.  Peint.  )  Lacque  rouge  fort 
durable  8c  propre  à  la  peinture.  Epreuve  que  les  peintres 
font  de  leurs  couleurs  pour  s’affurer  fi  elles  font  durables. 
Suppl.  IL  696.  a.  Expériences  que  fit  M.  Margraff  fur  una 
couleur  rouge  très-folide ,  mais  dont  la  compofition  éroit 
demeurée  inconnue  à  la  mort  de  celui  qui  en  fourniffoic 
la  préparation.  Ibid.  b.  On  trouve  ici  la  defcription  de  ce 
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lecrec  retrouvé  psv  l:s  recherches  de  cc  chyinil'^e.  ('oifi- 
inent  on  peut  pur  qiiehjiics  ditiérences  dans  ia  prepa:  ..tien 
de  cette  couleur ,  en  varier  les  nuances.  oyp.  n.  Son 
ufa-’e  danslapeinnire.  Ibid.  b.  hyv^LAQUE. 

Ï-ACHRISIA  CdJRISTl ,  exclamurion  d'un  Polonols  après 
avoir  bu  de  ce  vin.  IX.  170.  b.  ci-dclTus  L.-tcjiRYMA 

Christ/. 

LACTAIRE,  colonne,  {Llit.)  Ce  que  devenoient  les 
entaiis-trouvés  qu'on  cxpol'oit  à  Rome  auprès  de  cette  co- 
,lonne.  IX.  i-o.  b. 

LoRdhe  ,  colonne.  Voyez  l'ur  ccc  article  ,  III,  653-  <1. 

LACTANCiE.  OblerVutions  lur  les  ouvrages  de  ce  pere 
de  rcghl'e,  XII.  342.  U.  bc  fur  fa  dofirine.  \III.  518.  h.  Ce 
qu'il  penl'oit  fur  la  nature  de  Dieu  bc  des  efprics  ,  372.  b.  lur 
la  nature  des  bétes.  795,  ci.  Son  témoignage  lur  la  vifion 
cclerte  de  Confluntin.  XVII.  349.  b. 

LACTÉES  ,  vànes  ou  voijfeuux  IjRc’s.  {Anatom.)  Pre¬ 
miers  anatomiftes  qui  les  ont  oblervé.-.  bc  décrûs.  IX.  i-o.  b. 
Dcfcrlpiion  de  ces  valllcaux  leur  iifagc.  ''eir.es  laclées 
du  premier  cenre.  Ye!re>  laétees  fecoiidaires.  Incetinmie  fur 
les  veines  Lclécs  des  gros  imeflins.  Etats  des  ventes  laSées 
obfervèes  dans  les  animaux  peu  de  teins  après  leur  manger  , 
bc  lorlqu’ils  avoiei'.t  l’efiom.ic  viiide.  Comment  elles  com¬ 
muniquent  nsec  la  cavité  des  intellins.  Mouveirienc  pèrjrtal- 
tique  des  intellins  qui  les  met  en  état  de  recevoir  le  chyle. 
Jbi.i.  i"i.  <2. 

LactÉCS  ,  veines  ,  ou  v.ii(p.!UX  IjRcs  ,  {Ar.::om.)  Ces 
vailfeaiix  n'ont  pas  été  inconnus  aux  anciens.  Ils  relient  dans 
les  cadavre>  humains  quelquel'uis  phdieurs  jcair.'>  remplis  de 
chvle.  Premiers  anacomides  modi-rncs  qui  les  ont  vus  dans 
l’homme.  Sufpl.  lll.  697.  b.  Quel  cll  celift  qui  les  a  décou¬ 
verts  dans  plufieurs  animaux.  Comment  la  n.iiure  a  luppléé 
au  defaut  de  ces  vailTcaux  dans  les  vers  bc  dans  le  polype. 
Leur  rtruélure  dans  les  quadrupèdes  à  fang-ch.iud  ,  bc  dans 
rhomine.  Leur  nombre  plus  confidcrablc  que  celui  des  vail- 
feaux  rouges.  Leurs  valvules.  Leur  palfage  dans  les  gl.indes. 
IbiJ.  698.  .2.  Suc  laiteux  répandu  dans  ces  gl.nndes  par  les 
«Itérés.  Rèfervoir  du  chylc.  StruClure  Sé  direélion  du  canal 
ihorachiqiic.  Ses  valvules.  Le  fydeme  des  vaii'.eaux  laélés 
paroit  doué  d'une  ii  riiabilité  trés-\ive.  Décharge  qu'ils  font 
du  chyle  dans  la  veine  fous  -  claviere.  IbiJ.  b.  La  cliofe  e(I 
l.i  même  pour  le  canal  thorachique  ,  clans  lequel  les  vul\  ules 
dherminent  également  le  chyle  à  couler  dans  cette  veine. 
Caufe  de  la  réiorption  du  chyle  dans  les  vailTeau.x  labiés.  Ibid. 
699.  .2. 

L.it'Ues ,  vc'ncs.  Suppl.  IL  614.  u.  Dilpofition  de  celles  du 
premier  genre.  lil.  406.  b.  Valvules  des  vaiiTeaux  labiés.  XV'I. 
828.  b.  Effet  des  valvules  dans  les  petits  vaiifc.aix.  III.  406.  b. 
Glandes  où  les  veines  labiées  aboutilTent  ,  rép.indues  entre 
les  deux  lames  du  inéfeiucre.  Ibid.  Vaillaux  iabtes  du  fécond 
genre  qui  vont  fe  rendre  au  réiervoir  de  Pecqitet.  4C7.  a. 

Ljcï.e  ,  voie,  (Ajlron.)  MI.  429.  .2.  XI.  276.  o.  XVII. 
416.  b. 

LACUNES,  (^Anjtûm.)  conduits  excrétoires  dans  les  par¬ 
ties  naturelles  de  la  femme.  Delcription.  IX.  171.  b. 

Lacunes,  {Anji.)  Lacunes  fupérieuivs  dans  les  femmes, 
placées  aux  deux  côtés  de  l’orifice  de  l'uretre.  Lacunes  infé¬ 
rieures.  Celles  de  l’uretre.  Celles  qui  font  etuie  ces  dernières 
bc  le  clitoris.  Suppl.  111.  699.  a. 

Lacune,  {Iwpnm.)  IX.  171.  h. 

LACYDE  de  Cyrene ,  phllofophe  Platonicien.  XII.  73 1 .  L 

L.ADA  ,  (  Hijl.  uiod.  )  Etym.  de  cc  mot.  Manière  de  fe 
laver  d'une  aceufation  félon  les  anciens  Saxons.  On  en  dif- 
tingue  trois  différentes  efpeces.  IX.  171.  b. 

LADAds  L'M  ,  (  Hi^.  nat.  des  dropues  exot.')  Subffancc  réfi- 
neufe  qui  tranlude  des  feuilles  du  cyffe  que  nous  nommons 
lede.  Voyez  ce  mot.  IX.  171.  b.  Deux  lortes  de  Udanurn  dans 
les  boutiques  ;  l'une  en  malle ,  l'autre  in  tonis.  Cette  réfine 
&  la  maniéré  de  la  cueillir ,  connue  des  anciens  Grecs.  Lieux 
d'ou  nous  la  recevons.  Manière  dont  les  Grecs  modernes  font 
cette  récolte.  Tromperie  dont  ils  ufent  pour  augmenter  le 
poids  de  cctie  drogue.  Maniéré  de  corriger  le  Ld.inum  fophif- 
tiqtié.  Ibid.  172.  2.  — Sur  fa  récolte,  voyc^  Suppl.  II.  443.  b. 

Ladasvm  ,  (  Mut.  médic.  )  Manière  de  le  choifir.  IX. 

171.  J.  Ses  ufages  médicinaux.  Ibid.  b.  Voyc:^  Suppl.  11. 
443.  b. 

LADOG  ,  Com.ni.')  efpece  de  poilTon  du  lac 

Ladoga.  Comment  les  Ruffes  le  préparent.  Confommation 
qu’ils  en  font.  IX.  171.  b. 

LADOGA,  Ijc  ,  {Géogr.)  lac  de  l’empire  Riiffien.  Son 
étendue.  Comment  il  fe  tonne  bc  fe  décharge.  PoifTons  dont 
il  abonde.  IX.  172.  b. 

LADON  ,  É ,  (  Géogr.  une.  )  riviere  du  Péloponefe.  Beauté 
de  fes  eaux.  Fiblion  fur  cc  fleuve.  Coniradiblion  d’Ovide.  IX. 

172.  b. 

LADRE,  (A/urfV/i.)  Les  marques  de  ladre  font  des  indices 
de  la  bonté  d'un  cheval.  IX.  173.  j. 

L.adre  ,  [Econorn.  rujli,}.')  Signes  auxquels  on  reconnoit 
cette  maladie  dans  le  coclion.  IIL  362.  t. 


LÆTORIA,  loi,  IX.  664.  U. 

LAGAN,  {Droit  mariiim.)  terme  hors  d'ufage  :  efpece  de 
droit  de  naufrage.  Celui  qu'exerçoient  les  habitans  du  contre 
de  Po.uhicu.  Abolition  de  cet  ufage  barbare.  IX.  173. -2.  Dro;r 
de  jet  qui  en  eil  refié.  Ibid.  b. 

LAGAiCDM  ,  (  Lin.')  l’un  des  trois  plats  du  foiiper  d’Ho¬ 
race.  En  quoi  il  coiififloic.  Quels  ctoiem  les  deux  aimes.  IX. 

173.  E 

LAGNI ,  {Geogr.)  petite  ville  de  la  Bùe  Françoife  ,  au 
gouvernement  général  de  rifle-de-France.  Diverfes  <’hi'cr\ a- 
tions  fur  ce  lieu.  Perfonnes  difiinguées  dont  il  cll  l.i  pattic 
Suppl.  111.  699.  b. 

Lagny  ,  (  Thomas  Fantet  de)  mathématicien.  IX.  -7-.  b. 

LAGOPH  riIALMIE ,  ou  ail  de  itevre  ,  {Chir.)  in.ilarhe 
de  la  paupière  fupéricure  retirée  en  liant  ,  enforte  que  l'ce  i 
n'en  peut  être  couvert.  Etym.  du  mot.  Diff'érencc  entre  l’éraii- 
lement  8c  la  lagophthalmie.  Caiifes  principales  de  cette  der¬ 
nière  maladie.  Opération  que  quelques  praticiens  ont  propèLc 
pour  la  guérir.  IX.  174.  a.  Cette  opération  condamnée.  Ufage 
de  lotions  avec  l’eau  de  plantain  preferit  dans  ce  cas.  Moveo 
de  guérir  l’éraillement.  Ibid.  b.  EctrOPIUM. 

LAGUNA  ,  fan  Chrifoval  de  la ,  (  Géogr.  )  capitale  de  l’ill  c 
de  Teneriffe.  Sa  fitiiation.  Origine  de  fon  nom.  IX.  174  b. 
Defeription  qu’en  a  donnée  Wafor.  Ibid.  173.  a. 

LAGUNES  de  \enile,  (Geugr.)  marais  d'Italie  dans  Icf- 
quels  Venife  ell  fituée.  Détails  fur  ces  lagunes.  Iflcs  rcnlci  - 
mées  dans  l’étendue  des  lagunes.  Quelle  cil  la  plus  peuplé, 
quelle  efl  la  plus  grande  8è  la  plus  agréable.  IX.  173.  a. 

LAHOR  ,  pruvi/icif  lie ,  {Geogr.)  province  de  l'empire  du 
gr.and-Mogol.  Fleuves  qui  nrrofent  cc  pays,  au  rapport  de 
Pline.  IX.  173.  a.  Sa  fertilité.  Produbtions  de  la  nature  8:  de 
l’art  tirées  de  cette  province.  Sa  divifton.  Revenus  que  h 
grand-Mogol  en  retire.  Ibid,  b, 

Lahor,  (  Grugr. )  grande  ville  d’Afie.  Divers  embcllilTc- 
mens  de  cette  ville.  IX.  !73.é. 

LAI  ,  (  Théülog.)  frere  lai  ;  deux  acceptions  de  cette  tlé- 
fignation.  Sœurs  converfes.  Origine  de  l’inflitution  des  ticrcs 
lais.  IX.  173.  b. 

Lai  ,  efpece  de  vieille  jioéfie  françoife.  Le  grand  bè 

le  petit  lai.  Carabtere  de  cette  poéfie.  Piece  qu’AIain  Ciiartiei 
a  intitulée  Lai.  IX.  176.  a. 

Lai.  Conleil  des  Lais.  IV.  12.  a.  Frères  Lais  ou  convers. 
163.  b.  VH.  300.  a  ,  b. 

LAIC  ,  vüvr^  Laïque. 

LAID,  {ôrainrn.  Moral.)  Les  idées  de  la  laideur  varient 
comme  celles  de  la  beauté.  Les  langues  ont  plus  d’expreflloii', 
pour  les  défauts  ou  pour  les  douleurs ,  que  pour  les  perfcblioi  s 
ou  pour  les  plaU'irs.  Différence  entre  laid  bc  difforme.  IX. 
176.  a. 

Laid.  Pourquoi  les  femmes  laides  ont  très-fouvent  des 
grâces  ,  8c  font  quelquefois  de  grandes  palhons.  VIII.  763.  b. 

LAIDANGES  ,  {Jurifpr.)  vilaines  paroles,  injures  ver¬ 
bales.  Cérémonies  que  devoir  pratiquer  celui  qui  injurioit  un 
autre  à  tort.  Origine  de  cette  plaifanterie  adreffée  à  un  homme 
peu  alTiiré  de  ce  qu’il  avance  ;  votre  ne^  branle.  IX.  176.  a. 

LAIDEUR,  {Grarnri.  Moral.)  Il  n’y  a  au  moral  rien  do 
beau  ou  de  l.iicl ,  fans  réglés;  au  phyfique  fans  rapports  ;  d.ans 
les  arcs  fans  modèle.  Ce  qui  ell  nécelfaire,  ce  qui  n’eff  p.s 
entièrement  connu  ne  peiit  être  ni  bon,  ni  mauvais,  ni 
11  n'y  a  rien  d’abfolu  dans  les  idées  de  beauté  8c  de  laiduiir, 
foie  par  rapport  au  phyfique  ,  foit  par  rapport  .au  nior.al.  Une 
choie  eff  belle  ou  laide  fous  deux  afpcbls  différens.  IX.  i-C. 
b.  Voye:^  Suppl.  II.  343.  b.  346.  .2. 

LAIE,  (  Jurijpr.  )  Cour  laie.  Laie  en  termes  d’eaux  Sc  forêts. 
Laies  quelpeuvent  taire  les  arpenteurs.  Les  gardes  ne  peuvent 
enlever  le  bois  abattu  pour  faire  des  laies.  Laies  accenfes  dans 
quelques  coutumes.  IX.  176.  b. 

LAINE,  {Ans,  Manufaéî.  Comm.)  Importance  de  l’objet 
des  laines.  Srrublure  des  poils  qui  compofent  la  laine  ,  leur 
origine  8c  leur  accroilTement.  Commodités  que  l'homme 
en  retire.  Tems  de  la  récolte  des  laines.  Trois  qualités  de 
laine  félon  les  différentes  parties  du  corps  de  l’animal.  Laines 
dont  l’emploi  doit  être  défendu  d.ins  les  inanufaélures. 
Laines  de  diverfes  couleurs.  Quelle  ell  la  couleur  la  plus  elli- 
mée.  Le  foin  des  bétes  à  laine  reg.ardé  dans  tous  les  tems  comme 
un  objet  de  très-grande  importance.  Ibid,  lyj,  a.  Cas  que  les 
Romains  en  faifoient.  Lieux  d’où  ils  tiroieiu  leurs  belles  toi- 
fons.  Qualités  de  la  laine  d’Efpagne.  Comment  on  la  dégage 
de  fes  impuretés.  Lieux  d’où  fe  tirent  les  belles  laines  d  Ei- 
pagne.  La  laine  efl  le  plus  grand  objet  du  commerce  particu¬ 
lier  des  Efpagnols.  Qualité  particulière  de  la  laine  de  Portugal . 
Noms  des  diverfes  laines  d'Efpagne.  Ibid.  b.  Diffinblion  de  ces 
laines  en  fines,  moyennes,  8c  inférieures.  Qualité  des  laines 
d’Angleterre.  Des  laines  du  levant.  Pur  quelle  voie  elles 
arrivent  en  France.  Quelles  font  les  meilleures  laines  du 
levant.  Laines  du  nord  les  plus  ellimées.  Differens  p.ays  qui 
fourniuent  des  laines  à  la  Fr.ince.  Quelles  font  les  meilleures 
du  crû  du  royaume.  Differentes  qualités  de  certaines  félon  les 
provinces  d’où  on  les  tire.  Quels  font  les  lieux  de  la  France 
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Iss  plus  garnis  de  bctes  à  laine.  Ibid.  178.  a.  Diffcrens  ufages 
de  toutes  ces  laines  félon  leurs  qualités.  Trois  dalles  de  fabri- 
quans  qui  confoinnijiit  les  laines;  lesdrapiers  drapans,  les  bon- 
uetiers  bt  Ijs  tapiliicrs.  Détails  fur  ces  trois  clalîe.s.  Emploi  des 
laines  d’Eljjagne  dans  nos  draps.  Ibid.  b.  Emploi  de  la  laine 
d’Angleterre  pour  les  draines  des  tapilferies  que  l’on  fabrique 
aux  gobdins.  Ouvrages  dans  Icfquels  on  alfortit  la  laine  d’An¬ 
gleterre  à  celle  de  Valogne  &  diiCotentin.  Lieux  de  la  France 
üu  Ion  fait  ufage  des  laines  du  lev'anc  &  de  celles  du  nord. 
L  auteur  examine  fi  les  caufes  qui  procurent  aux  Efpagnols  & 
aux  Anglois  des  laines  fupérieures  en  qualité ,  font  particulières 
à  leurs  pays ,  &  excliifives  pour  tour  autre.  Hiftoire  des  tra¬ 
vaux  des  Efpagnols  en  différens  tems  ,  pour  augmenter  8c  amé- 
Lorer  les  laines  de  leur  pays. 17p.  a.  Epoque  de  la  richclTe 
de  1  Angleterre  par  rapport  aux  laines.  Ibid,  b.  Comment  les 
Anglois  .apprirent  le  mérite  de  leurs  laines.  Somme  qu’ils  re¬ 
tirèrent  entre  1327  Sc  1377  ,  de  l’exportation  de  leurs  laines. 
Etabliffement  8c  progrès  de  leurs  manufadures  de  draps.  Tranf- 
port  de  trois  mille  béces  blanches  de  Caftille  en  Angleterre , 
Ibiis  le  régné  de  Henri  VIII.  Soins  qu’on  mit  en  œuvre  pour 
les  faire  profpérer.  Origine  de  trois  différentes  fortes  de  bêtes 
.à  laine  en  Angleterre.  Défenfes  faites  par  la  reine  Elizabeth , 
d  exporter  du  royaume  aucun  belier  ,  brebis  ou  agneau  vivant. 
Ibid.  180.  ,2.  Soins  que  les  Anglois  donnèrent  à  l’amélioration 
des  pâturages  ,  8c  à  perfeiflionner  l’elpece  des  moutons.  Régle- 
nicns  des  lucccffeiirs  d’Elizabeth  fur  le  même  objet.  Ce  que 
font  les  Anglois  pour  le  maintien  de  leurs  mantifaélu.''es.  Avan¬ 
tages  naturels  de  l’Efpagne  8c  de  l’Angleterre  pour  l’entretien 
des  bêtes  à  laine.  Ibid.  b.  Les  Anglois  diftinguent  autant  de 
fortes  de  pâturages  qu’ils  ont  d’efpeces  de  bctes  à  laine.  Ils  ont 
la  bonne  habitude  d’enfemencer  de  faux  feigle  les  terres  qui  ne 
font  propres  à  .lucunc  autre  produdlion.  Ufage  établi  en  An^de- 
terre  de  nourrir  les  moutons  d’ancienne  race  de  navet:  ou  tur- 
nipes.  Ibid.  1 8 1 .  rt.  Lavage  des  laines  fur  le  dos  de  l’aninal.  Idée 
de  la  multitude  furprenante  de  bêtes  à  laine  qu’on  élevé  dans 
ce  royaume.  Laines  les  plus  cflimées  de  l’Angleterre.  Divers 
partis  que  les  Anglois'tirenc  de  leurs  laines.  Caufes  qui  concou¬ 
rent  à  procurer  aux  laines  d’Efpagne  &.  d’Angleterre  les  qualités 
lupéricures  qu’on  ne  peut  obtenir  ailleurs,  Ibid.  b.  Il  efl  impof- 
l'iblcàlaFr.ance  de  fe  paflér  des  laines  étrangères. /è/i/.  182.  tr. 

Laine  ,  (  Cümm.  Manuf.  Econ.  rujliq.  )  Comment  les  Efpa¬ 
gnols  _fc  font  procuré  des  moutons  dont  les  laines  font  d’une 
qualité  fupérietireà  toutes  celles  de  l’Europe.  Moutons  que 
M.  Diiubcnton  a  fait  élever  au  parc  ,  foit  en  été,  ibit  en 
hiver.  Laines  de  l'Auxerrois  en  Bourgogne.  5«/7p/.lIl.  699.6. 

Laine.  Produit  des  laines  pour  l’Angleterre.  VI.  333.  b. 
Avanrages  que  les  Anglois  ont  retirés  às  la  mamifndlure  de 
leurs  laines.  XVII.  872,  b.  Accroinémeni  du  produit  des  Laines 
que  procureroit  en  France  rétabliffement  plus  général  de  la 
grande  culture.  VI.  5  3  7.  a.  Laine  qui  fe  coupe  fur  la  bête  après 
quelle  eft  morte.  XII.  763.  a.  Différens  degrés  de  bonté  de 
laine  fuivant  les  différentes  parties  du  corps  de  l'animal  qu’elle 
couvre.  XVI.  717.  a  ,  b.  Comment  on  peut  connoitre  la  qua- 
îué  des  laines  en  les  voyant  fur  l’animal.  Ibid.  b.  Des  trou¬ 
peaux  des  bétes  à  laine.  714.  a  ,  6.  — 718.  a.  Malverfatioris 
des  bergers  par  rapport  aux  laines.  717.  b.  Laine  du  levant 
a|)j5el]ée  chevron,  III.  325.  b.  laine  pelade,  XII.  280.  b. 
laine  de  Ségovie  ,  XIV.  Soi.  a  laine  furge  ,  XV.  689.  .7.  laine 
de  vigogne.  XVII.  272.  a.  /'bvfç  Lainerie.  Efpcce  de  graiffe 
adiiérentc  à  la  laine.  XI.  403. T 

Laines,  apprêt  des,  {Econom.  ru(liq.  &  Manufaêî.)  Expli¬ 
cation  des  clitférentes  façons  que  les  laines  doivent  recevoir 
avant  d’être  employées,  i''.  Tonte.  Comment  les  anciens  arra- 
choiein  leurs  laines.  Lavage  de  la  laine  avant  que  de  l’abattre. 
Augmentation  de  la  nourriture  de  l’animal ,  à  mefiirc  qu’on 
approche  du  terme  de  fa  tonte.  IX.  182.  a.  Tonte  des  brebis 
fiiivaiit  les  faifons  8c  félon  le  climat.  On  ne  doit  pas  tondre  une 
bête  attaquée  de  maladie.  Tems  qu’on  doit  choifir  pour  cette 
opération.  Détails  fur  la  tonte  elle-même  ,  ôefur  la  maniéré  de 
dii'pofer  fur  le  champ  de  la  laine.  Lavage  des  moutons  qu’on  a 
tondus.  Pratique  des  anciens  au  lieu  du  lavage.  La  première 
façon  que  l'on  donne  à  la  toifon  abattue  ,  c’eft  de  l’émécher.  2”. 
Lavage.  Néceffité  de  ce  lavage  des  laines.  En  quel  tems  il  fe 
lait.  Ibid.  h.  Deux  abus  qui  iiitéreffcnt  la  qualité  de  nos  laines 
l’iin  de  la  part  des  laboureurs',  l’autre  de  la  part  des  bouchers 
ou  tondeurs  debrebis.  Do  la  maniéré  de  laver.  Qualité  excel¬ 
lente  des  eaux  de  Beauvais.  Ibid.  183.  a.  Supercheries  contre 
lefquelles  les  manufaéluriers  doivent  fe  précaurionner.  3^. 
Triage.  Dllférciites  maniérés  de  vendre  les  laines  fimplement 
lavées,  8c les  laines  triées.  Pratique  des  Hiéronymites ,  poiTef- 
leurs  de  la  faineufe  pile  de  rEfcurial ,  dans  la  maniéré  de 
vendre  leurs  laines.  Quel  eft  le  plus  grand  avantage  du  fabri¬ 
quant  dans  la  maniéré  d’acheter  les  laines  toutes  triées  ,  ou  en 
toifon.  4°.  Epluchement.  Corps  étrangers  que  l’on  fépare  de  la 
Lime  en  l’éphichant.  Ce  qu’on  entend  par  écharpir  la  laine. 
hid.  b.  3°.  Le  droujfagc.  6‘’.  Cardage  &  peignage.  Deux  excès 
que  les  cardeurs  dôlvenc  éviter;  trop  carder  8c  carder  moins 
qu  il  ne  fuit.  7“.  Mélange.  8''.  Filage.  Deux  défauts  contre  lef- 
quels  le  nleur  doit  fe  précaucioimer.  Ibid.  184,  a. 
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Lame.  Diverfes  opérations  fur  la  laine.  Préparation  qu'on 
lui  donne  avant  que  de  l’employer  à  la  fabrication  des  draps 
11.  146.  b.  Dégraiifage  des  lâines.  IV.  760.  Üfaee  d’enfou- 
frorles  ouvrages  de  laine  blanche.  V.714.  b.  l5écrufer  8c 
dégorger  les  lames  ;  voyez  ces  mots.  Peigner  la  laine.  XU. 
243.6.  Blanchurage  dos  laines  par  le  foufre.  XV  40-'  a  De 
a  teinture  des  laines.  XVI.  8.  4.  Terre  à  foulon  pour  dleraiffer 
les  lames.  174.  u.  Rouet  à  filer  la  laine.  XIV.  308.  a 

Laine  FILÉE,  {Comm.  Mannf.  Méck.)  D.fcription  d’une 
balance  fort  fimple  8c  fort  mgénieufe  pour  pefer  les  laines 
filees.  Cette  machine  utde  dans  les  manufaftures ,  eft  de  l’in¬ 
vention  de  M.  Guillaume  Ludlam  ,  membre  du  college  de 
b.  Jean  à  Cambridge.  Suppl.  III.  699.  b.  ° 

Laine,  {Mat.  médic.)  Ufage  que  les  anciens  faifoient  de 
la  laine  grafTe  Préparation  que  lui  faifoit  donner  Hippocrate. 
Quelles  font  les  parties  de  l’animal doncDiofcoride  préféré  la 
laine.Lalame  Scies  préparations  regardées  aujourd’hui  comme 
mutiles.  C.mifes  des  bons  effets  des  vêtemens  de  laine  anpli- 
IX iranfpiration. 

Laine  ,  ManupSurt  en  laine  ,  ou  Deaferie ,  (  Ans  mécL  ) 
Mupns  quo  fout  les  fauvages  de  tous  les  foins  que  nous  pte- 
nons  pour  nous  vêtir  Anecdote.  Ces  manufaaures  fi  fuper- 
rhom*  nature,  font  les  plus  imporianjs  à 

émiSrÆffirent  Tf  J  P""  des 

etoBev  Uifferentes  clalTes  de  lames  diftribuêes  félon  leurs 

S"*'  Différentes  qualités 

de  cenesd  Angleterre  &  de  Hollande  Quelles  font  lel  meil¬ 
leures  de  France.  IX.  t8.).  i.  Travail  préliminaire  de  la  laine. 
Du  lavage  des  lames.  Defenfe  de  vendre  aucune  laine  qu’elle 
n  ait  cte  lavee  de  manière  à  pouvoir  être  employée  en  étoffe 
fans  pouvoir  etre  relavée.  Néceffité  de  laver  &  relaver  les 
lames  d  Efpape  qu  on  emploie  dans  les  bonnes  nianufaflures 
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Ibid.  b.  De  I  epluehage  des  lames.  Erreur  de  quelques  auteurs 
qm  ont  avance  que  le  mélangé  des  laines  d’Efpagni  avec  celles 
de  France  ,  comribuoit  a  la  fabrication  des  draps  plus  fins  8é 
P  us  baux.  Des  draps  mélangés  &  des  étoffes  firaples  &  blan¬ 
ches.  Du  carder  des  lames.  Ibid.  M.  a.  Comment  on  pré- 
pare  la  lame  a  cette  operation.  Maniéré  de  l’exécuter.  Du 
filage  de  la  Lune.  Ibid.  b.Da  dévidage,  féid.  187.  a.  b  De  l’our- 
diflagedes  citâmes.  Ibid.  m.  a.  Du  collage  des  chaînes.  De 
cluidagc  des  chaînes.  Ibid.  b.  Du  montage  du  métier.  De  la 

IbiTlln'^  '‘n  >.'=■' Iiuiius  &  le  rot.  Du  peigne  ou  rot. 

Utd.  189.  a.  De  1  arrêt  de  la  chaîne  ,  ou  de  fon  extenfion 
pour  commencer  le  travail.  Ibid.  b.  De  la  fabrication  du  drap 
&  nurres  etüfles  en  lame.  De  la  maniéré  de  frapper  le  drap. 
Largeurdes  draps  en  toile.  Ibid.  ,90.  <7.  De  la  navette  angioife, 
on  de  la  fabrique  du  drap  par  un  homme  feui.  Ibid.  b.  Pafter  lé 
drap  a  la  perche.  De  l’épinfage  des  draps.  Ibid.  191.  Du 
degrats  &  du  foulage  des  draps.  Ibid.  h.  Du  lainage  des  draps 
\^‘i'  ‘•'■“P-  De  la  rame.  Ibid.  193.0.  De 

nvl  “l'a'  f="‘'letage  &  des  cartons. 

Ib,d.  b.  Du  travatl  du  peigne. /ifd.  .94.  o.é.  De  l’étoffe  des  deux 
etamisou  de  1  etamme.  Delà  diftmaion  des  étoffes.  Ibid  ige 
b.  Toutes  les  e.oftes  unies  de  laine  ,  fous  quelque  dénom.nL 
non  quelles  puiffcnt  etre,  ne  fe  fabriquent  que  de  deux 
façons,  ou  a  fimple  croifure,  ou  à  double.  Ibid.  103  j  Des 
étoffes  mélangées  de  laine  8c  de  poU.  Des  calemandes  façon¬ 
nées  ou  a  gi'andes  fleurs.  Des  pluches  unies  8c  façonnées 
Ibid.  b.  Du  bruifage.  Du  reiendoir.  Ibid.  197.  a. 

Laines,  travail  des,  {^Draperie,  )  vayc[  Drap  8c  III 
vol.  des  planch.  Draperie,  pl.  1,2,  3. 

Laine  lapiferU  en  laine  hachée.  {Art  Wc/5.  )  ma¬ 

niéré  de  fabriquer  cette  forte  d’ouvrage.  IX.  197.  b. 

Laine, (/anypr.)nobleire  de  laine  à  Florence  XI.  b. 

LAINERIE,  {Comm.  Manuf.)  explication  de  la  plupart 
des  termes  de  lainerie  ufltés  dans  le  commerce  &  les  ma- 
nufadliires  deFrance.  Laine  d’agnelin.  IX.  197.  b.  Laine  d'Au- 
truebe.  Laine  auxi.  BalTe  laine.  Laine  cardée,  crue,cuifre, 
fllée,  fine,  frontière  ,  graffe ,  haute  ,  migeaii ,  moyenne* 
de  Mofeovie  ,  peignée  ,  pelade  ou  avalie  ,  peignon.  Ibid.  1 98*. 
a.  Riflard,  de  vigogne,  pile  de  laine.  Ibid.  b. 

LAINEZ  ,  {Alexandre)  poète  :  fes  impromptus.  VIII.  630.  6, 

LAÏQUE  ,  (  Théotog.  )  en  parlant  des  perfonnes  ,  en  par- 
.^ant  des  chofes.  Juge  laïque.  IX.  198.  b. 

Laïque ,  pourquoi  anciennement  les  laïcs  ne  pouvoient 
être  clercs  ,  VII.  300.  a.  les  laïcs  ont  eu  le  droit  d’admi- 
niftrer  les  facremens.  XHI.  789.  a.  —  Patronage  laïque.  L 
133.Û.  Chanoine  bïc.  III.137.6.  Collateur  laïc.  623.  ù/ Com¬ 
munauté  laïque.  716.  b.yiz.a.  723.  d.  Communion  laïque. 
737-  -t.  Dixme  iaïqiie.  IV.  1094.  b.  Abbé  laïc.  1096,  a.  In- 
linuations  laïques.  VIII.  790.  b.  Juge  laïc.  IX.  13.  a. 

LAIS,  célébré  courtifanne.  VIII.  339.  b. 

LAIT  ,  (  Chymie  ,  Diete  6-  Mat.  mcdtc.  )  Les  principes  du 
lait  ne  font  unis  que  par  une  adhérence  très-imparfaite.  IX. 
199.  a.  Quels  font  ces  principes.  L’altération  fpontanée  du 
lait  eft  évidemment  une  efpece  de  fermentation.  C’eft  à  la 
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fermcîUation  acéreiifi;  que  tourne  conimiiiieinent  le  {^t.t  lait 
fcparé  de  Ibi-inême.  On  penfe  (lu’il  ii'ell  pas  poJiible  de 
menag-ei-  cette  ahération  ,  de  manière  a -exciter  tJaiU  le  lait 
la  ternient.uion  vir.eufe.  Li  fcrjneiuatiun  commence  dans  le 
lait  &.  iiioiiie  s’y  accomplit  ,  quant  à  l'un  principal  pruduit, 
celui  de  l'acide,  avant  que  le  beurre  ëc  le  fromage  le  ie- 
pnreni.  Les  principes  immédiats  du  lait  fe  déluiulient  aulii 
par  rébullition.  ün  peut  épmi'er  par  cette  opération  le  lut 
de  fa  partie  biuireufe.  Facilite  de  cunlerver  le  Uit  quu.i  u 
fait  bouillir.  JbiJ.  b.  Coagulation  du  lait  par  i’applic.itiou  de 
ditTérentes  fubdances.Deux  parties  qui  relient  après  ia  co..gu- 
lation.  On  ne  connuit  aucune  matrere  qui  méièe  au  lait  en 
empêche  la  coagui.ition.  Les  eaux,  foit  jninérale^  foit  com¬ 
mîmes  ,  mêlées  au  l..it,  en  retardent  un  peu  l'Jcérat.on  fpon- 
tanéc.  Odeur  que  donne  le  pidegme  du  l.iit  dilVdlé  au  bain- 
marie.  Efpece  de  hit  concentré  qu'on  obtient  par  cette  dil- 
tillation.  Ibid.  200.  u.  Produits  du  lait  par  la  dillilhrion  pouilée 
jiil'.iu'à  fes  derniers  degrés.  Cette  dilVllation  ne  donne  ,  lelon 
robfervaciua  d'Hombeig  aucun  fel  volatil  concret;  inexacti¬ 
tude  de  cette  obl'ervation.  Les  aliment  tires  de^  vcgeiaux 
ou  do  l’ubftanccs  animales ,  donnent  tres-peu  de  diHcrence 
à  la  compofinon  du  hit.  Les  quadrupèdes  font  ties-uicn 
nourris  avec  le  hit  de  quelque  autre  quadrupède  que  ce 
fuit.  Cette  identité  générique  n’empeche  pas  que  les  laits 
des  dinérens  animaux  ne  l'oient  diibngués  entr’eux  par  des 
qualités  fpéciliques.  Examen  des  did'trenies  pDpottions  des 
principes  dans  les  etpeces  de  lait  qui  ont  des  ul'ages  médici¬ 
naux  ;  favoir  le  lait  de  vache.  Ibid.  h.  le  hit  de  chsvre  ,  le 
lait  d’jneire  ,  le  hit  de  femme.  Inexa:titude  Ck  négligence 
avec  laquelle  ont  été  faites  les  expériences  par  lefquelhs  ces 
proportions  ont  été  établies.  Cependant  ce.s  proportions , 
toutes  incertaines  qu'elhs  font,  fuiFifent  pour  tîxerl'idée  des 
médecins  fur  les  différences  eirentielles  des  elpeces  de  hit 
qui  foiirnifTent  des  alimens  ou  des  remedes.  N.iture  de  lait 
de  brebis  &  du  lait  de  jument,  ib.d.  aci.  J.  L'iage  diété¬ 
tique  ék  médicamenteux  du  la.c ,  6c  p.'-emieremenc  du  lait  de 
vaclie  ,  de  chevre  &  de  brebis.  Eloge  des  deux  premiers.  Le 
hit  de  brebis  fupplée  très-bien  a  l'un  5c  à  l’autre  dans  les 
p.iys  ou  l’on  manque  de  vaches  ék  de  chevres.  Eueis  de  l’u- 
hge  journalier  du  lait  fur  le  cenipéramenc  ik  le  car..Cfere. 
Ibid.  b.  Des  perfonnes  auparavant  ttès-voraces  ,  s’accoutu¬ 
ment  bientôt  à  la  febriété  que  certc  dicte  e.xige.  Le  lait  pur, 
certains  alimens  foiides,  fk  quelques  boiil'oiis  an.ul'onnées 
avec  le  lait,  ont  l’inconv  énient  de  iâelier  le  ventre.  Etî.t 
différent  du  café  au  Liit.  Ce  relâchenieut  fq  f.ùt  fur-tout  r.p- 
percevoir  fur  les  perfonnes  robulfes  ,  ou  accoutumées  au 
lait  ;  au  lieu  qu'il  cunllipe  les  gens  fuibles.  Le  hit  paife 
mieux  lorfqu'on  le  prend  pour  toute  nourriture ,  ou  qu’on 
n’en  combine  l'iifage  qu’avec  celui  des  farineux  termeiités 
ou  non  fermentés.  Le  inclartge  du  lait  &  du  vin  ,  dans  quel¬ 
que  ordre  qu'il  fe  fafl'e  ,  eft  toujours  mondnieux  aux  yeux 
de  la  médecine  rationnelle.  Ibid.  202.  u,  Conicils  lur  l'uiage 
du  lait  dans  l'état  de  ûnté.  De  l'emploi  du  lait  dans  le  cas 
de  maladie.  Aphoriftne  d'Hippocrate  où  font  rciitcrmces  les 
loix  thérapeutiques  lur  l'uiage  du  lair.  Itjid.  b.  Un  donne 
allez  communément  le  lait  dans  les  grandes  hémorragie-i.  On 
ne  craint  pas  de  le  donner  dans  h  havre,  fur-tout  la  fiè¬ 
vre  lente  on  hcélique.  S'il  réuifit  rarement  dans  ce  cas,  ce 
n’eft  pas  parce  qu’il  nuit ,  mais  parce  que  la  maladie  eli  n  op 
grave  pour  qu'il  putlTe  la  guérir.  Plufieurs  penl'ent  que  ce 
pourroit  bien  n’êtrc  qu’un  préjugé  que  de  redouter  l'ul'age 
du  Lait  dans  les  maladies  aigues.  La  doéirine  clinique  pref- 
crit  aiijoui  d’hui  l'ul'age  du  lait  dans  tous  les  cas  de  llmple 
menace  des  maladies,  contre  Icfquelles  Hippocrate  ne  l'or¬ 
donne  que  lorlcju'eiies  font  coimunées.  laid.  203.  o.  Auteurs 
qui  ont  fait  l’elüge  du  hit.  Obfeivations  lur  les  médecins 
modernes  qui  ont  combattu  les  vertus  les  plus  célébrées  du 
lait.  Ibid.  b.  Réfultat  de  l’expofé  précédent  :  il  parole  qu’on 
a  dit  en  généra!  du  lai:  trop  de  bien  éx,  trop  de  mal.  Le 
iait  ne  guérit  v-eritablenient  aucune  m.;laciic  grave  ,  nommé¬ 
ment  les  phthiûcs  décidées  ,  lors  meme  qu’ii  paife  très-bien. 
Son  défaut  dans  h  petite  vérole.  L'inconvénient  de  fon  ufige 
diététique  ell  de  devenir  iiéceil'aire  pour  h  vie.  Autres  in- 
convéniens.  Son  ufage  dangereux  dans  les  cas  de  fuppura- 
tion  interne.  Autres  reproches  qu’on  lui  fait.  Oblcrvations 
qui  montrent  que  d’itn  autre  côté  on  a  dit  du  lait  trop  de 
mal.  Différentes  maiauies  où  l'on  le  voit  réunir,  ioid.  204.  a. 
Toutes  les  petites  incommodités  prelques  particulières  aux 
grands  tk  aux  riches  font  allez  bien  alToiipics  par  l’iifage 
du  lait.  Reifource  du  lait  dans  les  cas  défefpérés.  Quels  font 
les  fiijecs  aufquels  on  peut  le  preferire.  Salfon  à  dtoifir 
pour  ion  ufage.  Heure  de  la  journée.  Préparation  du  fujet 
à  qui  on  l'ordonne.  Régime  à  obferver  en  prenant  le  lair. 
Dicte  hélée  capable  de  foutenir  les  forces  ik  l’embonpoint.  Ibid, 
b.  Quels  font  les  effets  du  iait  évidemmonr  muivais,  -Sc 
qui  doivent  engager  à  en  fufpendre  ou  même  à  en  aban¬ 
donner  abfülument  l’ufaqc.  lb\d.  aoij.  a.  Remedes  des  acci- 
dens  caufes  par  le  lait ,  luit  qu’ils  exigent  qu'on  en  l'uf'pende 
i'ufagc ,  foit  qu’on  fe  propoïc  d’y  remédier ,  afin  de  con- 
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tmucr  le  lait  avec  moins  d'inconvénient.  Purgation  nécef- 
faire  loriqu'on  fe  détermine  à  y  renoncer.  Kcinedes  contiC 
la  conllipatlon  caillée  par  l’uiage  du  lait.  Diverfes  prépa¬ 
rations  laites  au  lait  par  lefqueiles  on  remédie  d’avance  , 
aut.!iic  qu'il  cil  polfiblc,  à  fes  autres  mauvais  edets.  Ibid.  b. 
Choix  du  lait.  Ibid.  106.  u.  Ufages  extérieur  du  lait.  Ibid.  b. 

L.-vix.  {P.isJîoL  Lkym.  .Vht/ec.  )  Conduits  laiteux  dans  les 
mammellcs,  IL  ^41.  b.  Suppl.  IV.  b'39.  o.  Par  oii  fe 

fait  la  rélorpriun  du  lait  dans  le  lang.  Ibid.  CaufeS  de  fon 
affluence  dans  les  mamelles.  Suppl.  1.  287.  b.  288.  a.  Cir¬ 
culation  du  lait.  Parties  vers  Icfquelles  il  fe  porte  en  plus 
grande  abondance  pendant  h  grolfelfc  &  après  l’accouche¬ 
ment.  Suppl.  II.  6^9.  U.  Des  caufes  qui  augmentent  la  for¬ 
mation  du  lait  dans  ces  circonllances.  Suppl.  IV.b.p. 
Théorie  de  l'excrétion  du  lait.  Suppl.  1.  290.  u.  Caufes 
qul_  le  font  fortlr  des  inainmelles.  Ibid.  Le  fucetnent  d'un 
entant  p<iU[  faire  naître  le  lait  dans  les  perfonnes  des  deux 
Icxes  te  de  dilférens  âges.  Suppl.  IV.  240.  J.  Caufe  de  fa 
blancheur.  11.  132.  j.  Trois  fiibllanccs  dont  il  efl  cumpofé. 
\  iil.  355.  U.  Diverles  obier  va  tions  lur  le  lait  à  l’article  Al.im- 
meUe.  A..  2.  J  ,  b.  Fait  trés-curieiix  qui  montre  que  le 
lait  peur  lortir  par  la  cuide,  4.  b.  C.uifes  qui  lui  font  con- 
tr.i5ler  une  qualité  plus.i^u  moins  vicieufe.  Suppl.  II.  699.  j. 
Terme  au  bout  duquel  la  temme  s’en  trouve  naturellement 
debarralfée.  Ibid.  Analyfe  du  hit  de  lemme  par  J.  Eergius. 
Suppl.  IV.  364,  b.  Pourquoi  le  tonnerre  fait  aigrir  le  l.tir. 
Suppl.  III.  105.  J  ,  b.  Efflet  d’un  mélangé  de  hng  &  de  lait. 
VI.  525.  U  ,é.  Recherches  fur  les  caufes  de  h  coagulation 
du  lau  dans  les  premières  voies  des  c-nfans.  V.  662.  u.  Dé¬ 
pravation  du  hit  dans  leur  ellomac.  XllI,  788.  a.  L’eau  de 
chaux  ir.elée  au  hit  le  rend  plus  propre  à  certains  ellomacs. 
111.  270.  J.  Liqueur  fpiritueufe  iSc  enivrante  que  pei;t  four¬ 
nir  le  lait,  I.  ^71.  b.  XVII.  681.  j.  Efprit  ardent  tpie  les 
Tartares  en  retirent.  287.  a.  Ulage  du  lair  pour  chririer  les 
vins.  293.  a. 

Dis  uju^es  médicinaux  du  lait  d'dncjfe.  Maniéré  de  l’admi- 
iiiflrcr.  IX.  206.  b.  Maladies  pour  Icfquelles  on  le  prefciit. 
baifon  de  l’année  qu’on  doit  préférer  pour  fuii  ufage.  Ma¬ 
niéré  de  nourrir  l'ànelfe.  Des  uju^^cs  médicinaux  du  lait  de 
femme.  De  l’uiage  de  taire  retierle  malade.  Ibid.  207.  a.  Üb- 
lervations  lur  h  méthode  de  faire  coucher  de  jeunes  hom¬ 
mes  ablüiuinent  exténués  ,  réduits  au  dernier  degré  d’éti- 
lie  ,  avec  de  jeunes  nourrices  ,  jolies  ,  fraîches  îk  prouetees. 
IbiJ.  b. 

Du  petit  Lit.Lu  petit  iait  ed  différent ,  félon  qu’on  le  i'épare 
par  l'altération  Ipontanée  du  lait  ,  ou  par  la  coagulation, 
Liage  du  premier.  IX.  207.  b.  l)u  petit  hit  ordinaire.  Ma¬ 
nière  de  le  ciuririer.  Ubl'ervations  l'ur  Tufage  du  petit  hit 
chritié  ck  non  clarihé.  Troilieme  efpece  de  petit  lait ,  celui 
d’Hoiinuui ,  appelle  aulfi  petit  Lut  doux.  Maniéré  de  le  fiirc. 
Ibid.  208.  U.  bes  propriétés,  übfervation-^  fur  la  quantité  du 
lel  conciet  ou  lucio  de  hit  produite  par  l'cvaporatii  n.  Ve.- 
tus  ou  ulage^  médicinaux  du  [seutlait.  A  Paris  un  du'tiug.ie 
dans  l'ofage ,  le  petit  l.iit  de  vache  Si  le  petit  lait  de  chevre. 
L-auteur  ne  parle  ici  que  des  vernis  connntines  à  l'un  ik 
a  1  autre.  Il  n’y  a  point  d'inconvénient  de  mêler  le  petit 
lait  avec  des  acides.  IbiJ.  b.  .Maladies  dans  lefqudles  il  ell 
employé.  Analogie  du  petit  lai:  avec  le  Lut  d’àiielfe.  übler- 
vaiion>  à  f.ire  dans  l’uiage  du  petit  lait.  Ibid.  209.  j.  Petit 
lait  a  i’angloife  ou  préparé  t\'ec  les  vins  doux.  De  i’u- 
f;ge  de  ineler  une  petite  quantité  de  vin  d’Efpagnc  à  du 
petit  lait  déjà  préparé.  Sel  otf  yirert  Je  hù.  Premiers  auteurs 
qui  en  ont  parle.  Quatre  efpecesde  fucre  de  hit  que  com- 
p  ilbuTeiti, médecin  Vénitien. Chymifle  SuilTe  nommé  Creu- 
lius  qui  a  un  fecret  admirable  de  compofer  le  fiiere  de 
lait.  Ln  quoi  confiffc  vralfemblablcmeni  ce  fccret.  Ib:J.  b. 
Expolé  de  h  meilleure  méthode  connue  de  préparer  le  lé!  de 
lait,  foie  en  cryllaux  ,  foie  en  forme  de  tablettes.  Quels  font 
les  hits  les  pl  us  propres  à  fournir  un  fel  c-lTeinie!.  Le  dilféi  eut 
degré  de  chaleur  de  l’eau  employée  comme  menllrue  fait  va¬ 
rier  con  lidérablemcnt  la  proportion  dans  i.iquelle  fe  fait  ladilfo- 
lutiondulcl  de  lait.  Vertus  médicinales  de  ce  fel.  [bid.  210.4. 

Petit  Un  :  vertu  dllfolutive  de  celui  qui  ell  aigre.  L  99. 
b.  Édulcoration  du  petit  hit.  V.  403.  b. 

Laïc  Jijhllé.  Ses  vertus  médicinales  regardées  comme  nul- 
les.  Eau  diltillée  de  limaçons  avec  le  petit  lait.  Eau  de  lait 
alexitere.  Ces  eaux  également  inutiles.  IX.  210.  b. 

Eau  de  Un  alexitere.  I.  238.  a.  Lait  d’amande.  313.  a. 
Lait  d’ammoniac.  363.  a.  Lait  de  chaux.  Ill,  264.  b.  Lait 
du  cocotier.  363.  b.  Lait  de  foufre.  XV.  400.  b. 

Lait  ,  croûtes  de  ,  (  A/rùt-f.  )  IV.  5  16.  o. 

Lait,  herbe  au  ,  {Bût.')  Vill.  146.  b. 

Lait,  pierre  de,  (^Alinéral.')  XII.  384.  a. 

Lait  virginal  ,  (  Chymie.  Alat.  nicd.  j  Différons  moyens 
de  préparer  des  liqueurs  de  ce  nom,  Succès  fort  médiocre 
de  te  cüfmétique.  Vinaigre  de  faturae  précipité  par  l’eau, 
Uf.gc  de  ce  rcinede.  iX.  210.  b. 

1..1U  virginal,  fa  préparation  Ck  fon  uf:ge.  U.  203.  a.  IV. 
291.  b.  XI V.  173.  a. 
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Lait,  maladies  tjui  dépendent  du  (  Mîdec.  PatAoîog.')  celles 
qu’il occafionne  dans  les feniines. ÎX.  2io.i.Cellcs  qiiecaufent 
3  un  enfanr  les  dérangemens  d’une  nourrice  intectée  ,  ou  trop 
emportée  dans  les  paillons  ,  ou  enceinte.— Maladies 
des  enfans.  Des  maladies  que  le  lait  caiife  dans  les  f>immes. 
Ibid.  an.  a. 

Fievre  de  lait.  Sa  caiife.  Erreur  d'Hoffman  fur  ce  fujet. 
Cette  fievre  fert  à  diffiper  8c  à  faire  palier  le  hit,  IX.  aii.u. 
Prognollics.  Secours  que  cette  fievre  exige,  lorfqu’elle  ell 
contenue  dans  les  bornes  ordinaires  ,  lorl'que  la  fievre  mi¬ 
liaire  le  met  de  la  partie ,  &  enfin  lorfque  le  cours  des  vul- 
danges  eft  dérangé.  Ibid.  b.  Toyeç  Suppl.  I.  a88.  a. 

Lait  répandu.  Ce  n’eft  pas  une  maladie  particulière  qui 
ait  fes  fymprôines  propres  ,  mais  c’efi  la  fource  d’une  infinité 
de  maladies  différentes,  8c  ordinairement  rebelles.  Catilcs 
de  1  epanchement  du  lait.  IX.  ati.  b.  Moyens  que  doit  em¬ 
ployer  une  nourrice  qui  veut  cclfer  de  l’être,  afin  de  pré¬ 
venir  cette  maladie.  Remedes  à  employer  dans  le  cas  d'épan¬ 
chement  de  lait./éid'.  212.  j. 

Caillement  de  lait-,  poil  de  lait ,  accident  aflez  ordinaire 
aux  femmes  qui  ne  veulent  pas  nourrir  &  aux  nourrices  qui 
lailfcnt  engorger  leurs  mammelles  ;  autres  caiifcs  de  cette  ma¬ 
ladie.  Oblervations  qui  montrent  avec  quelle  rapidité  les 
vices  des  alimens  fe  communiquent  au  lait.  Confeil  aux  nour¬ 
rices  Sc  aux  médecins  ,  d’après  ces  obfervations.  Signes  exté¬ 
rieurs  du  caillement  de  lait.  Ce  qu’on  entend  par  poil  de 
lait.  Sentiment  fabuleux  d’Ariftote  fur  le  poil  de  lait  Suites 
funeftes  de  ces  accidens  négligés.  IX.  212.  a.  Moyens  d’y 
remédier.  Ibid.  b. 

Lait  gniminelé  dans  le  fein  :  remedes.  Suppl.  1. 29 1 .  b.  Dépôt 
laiteux.  Suppl.  11.  698.  b.  &c.  Caufes  qui  peuvent  en  un  inf- 
tant  fupprinier  le  cours  du  hit  dans  une  nourrice.  Suppl.  IV. 
840.  a ,  b. 

Lait  de  lune.  (  Hi/l.  nai.  )  Efpece  de  terre  calcaire.  Lieux 
&  difpofitions  dans  lefquellcs  on  la  trouve.  Diiféreiis  noms 
que  les  auteurs  lui  ont  donnés.  Origine  du  nom  d4  lait  de 
lune.  Cette  terre  fait  eft’ervefcence  avec  tous  les  acides.  On 
ia  regarde  comme  un  excellent  abforbant.  On  h  nomme  aulîi 
pierre  de  lait.  IX.  212.  b. 

LAITE  de  Merlus  :  animalcules  que  M.  Leuwenlioek  y  a 
obfervés.  X.  390.  b. 

LAITERIE.  {Econom.rufîiq.)  Situation ,  difpofitions  & 
uftenliles  dune  laiterie.  15^.  212.  b.~  Foye^  les  Planches 
d’économie  rullique.  i.  vol. 

LAITEUSE  terre ,  autrement  nommée  unkornu  folTilc. 
XVII.  380.  b. 

LAITIER,  {^Métall.')  matière  écumeufe  qui  fort  du  four¬ 
neau  où  Ion  fait  fondre  la  mine.  D'où  vient  cette  matière. 
On  a  foin  de  piler  les  laitiers  formés  dans  la  fonte  de  fer. 
IX.  213.  a.  l'oye^  FoRGES. 

^  LAlTON  ,  (A/e'trf//.  )  Compofition  du  laiton.  Ouvrages 
a  confulter  pour  ce  qui  concerne  les  procédés  fur  le  laiton. 

I.  De  C exploitation  de  la  calamine.  Lieux  voifius  de  la 
Meufe  oîi  cette  pierre  fe  trouve.  Détails  fur  la  manière  de 
l’exploiter  d’après  les  manœuvres  en  ufage  dans  lu  mon¬ 
tagne  de  Lembourg.  IX.  213.  a.  Tableau  d'une  mine  en  exploi¬ 
tation.  Prix  que  paie  le  maître  fondeur  au  propriétaire  du 
loi.  Etat  de  la  calamine  exploitée.  Ibid.  b. 

II.  De  la  calcination  de  la  calamine.  Procédés  à  fiiivre  dans 
cette  opération.  Qualités  de  la  calamine  de  Lembourg,  de 
Landenne  8c  de  Namur.  Prix  de  la  première.  Mélange  de 
ces  calamines. 214.  a.  Trituration.  Blutage  de  h  calami- 
rc.  Poids  &  couleur  de  ia  calamine  de  Lembourg  &  de  celle 
de  Namur  pafTées  au  blutoir.  Augmentation  qui  provient  de 
l’alliage  de  h  calamine  avec  le  vieux  cuivre  8c  la  rofette. 

III.  /’o/zu'criiî.Dercription  d’une  fonderie  8c  de  tout  ce  qui 
en  dépend.  Ibid.  b.  Des  voûtes  8c  des  tilh.  Des  moules.  Ibid. 
215.  b.  De  la  fonte.  Ibid.  216.  h.  Obfervations  générales 
fur  le  travail  de  la  fonderie.  Ouvriers  qu’on  y  emploie  , 
leurs  fonélions  6c  leur  làhire.  Confommarion  du  charbon. 
Ibid.  217.  b.  Proportions  des  matières  qui  entrent  dans  la 
compofition  du  laiton.  Calcul  à  faire  pour  avoir  le  produit 
d'un  fourneau.  Efpece  d'enduit  appelle  tutie  ,  formé  par  l’éva¬ 
poration  qui  fe  fait  dans  les  fourneaux.  Propriétés  de  !a  tutie. 
Poids  Sc  dimcnfions  des  tables.  De  l’opération  de  jetrer  les 
tables.  De  l’opération  de  les  couper  à  la  cifaille.  Ibid.  218.  a. 
De  ia  diftribmion  des  tables  ,  relativement  au  poids.  Com¬ 
ment  on  tire  parti  des  craffes  qui  proviennent  des  creufetsSc 
qui  contiennent  beaucoup  de  cuivre.  Ce  qu’on  appelle  i’arfo. 

IV.  Des  ufmes.  Deux  fortes  de  machines  dont  elles  font 
compofées.  Ibid.  b.  Des  batteries  :  leur  defeription  6c  celle  de 
tout  ce  qui  en  dépend.  Ibid.  219.Û,  b.  Détails  fur  les  opéra¬ 
tions  des  batteries.  Maniéré  de  préparer  une  fourrure.  Travail 
des  chauderons.  Ibid.  220.  a.  Comment  on  répare  les  pièces 
percées.  Ibid.  b.  Comment  on  donne  le  dernier  poli  aux  ou¬ 
vrages  de  cuivre  :  maniéré  de  couper  une  lame  en  filet  pour 
Mire  le  fil  de  laiton.  Trifilerie;  defeription  de  cette  partie  de 
Tufme  ,  8c  de  tout  ce  qui  s’y  rapporte.  Ibid.  221.  a.  Etat  des 
échantillons  qu’un  naturalifie  qui  vifite  une  manufaélure  , 
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telle  que  celle  qui  vient  d’être  décrite  ,  fe  procurera.  Ibid.  h. 
1  rerniere  batterie  inventée  en  1595.  Ce  qui  fe  paffa  de  la 
parc  des  ouvriers  fondeurs  &  batteurs  de  cuivre  à  l’occafion 
de  cette  invention.  Récompenfe  qu’on  doit  néceffairement 
aux  inventeurs  de  machines  miles.  Inconvéniens  d’un  privi¬ 
lège  cxclufif.  Réflexions  fur  la  nature  de  la  calamine  &  l’effet 
de  fon  alliage  au  cuivre  rouge.  Pourquoi  celui-ci  devient  jaune 
par  i  addition  de  h  calamine.  Ibid.  222.  a. 

Laiton  ou  cuivre  jaune.  Maniéré  de  le  faire.  Sa  qualité  diffin- 
hiye.  I.  2-^7.  b.  Manière  de  le  faire  avec  la  cadmie.  II.  07.  a. 
1  efanteiir  qu’acquiert  le  cuivre  par  cette  opération. /iiV.  b.  Le 
mélangé  par  lequel  on  fait  le  laiton  ,  eft  un  des  phénomènes 
de  chymie  les  plus  remarquables.  II.  339.  b.  Autre  defeription 
de  la  maniéré  de  faire  le  cuivre  jaune.  VI.  917.  Le  laiton  8c 
lorichalque  des  anciens  font  deux  cliofes  très-différentes. XI. 
04 1 .  J ,  b.  Le  laiton  de  calamine  efi  duéiilc  ,  celui  de  zinc  eft 
caffant.  XVII.  716.  i. 

Caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Ifefcnption  du  hitron  rude  ou  épineux.  Ses  noms  en  botani- 
qiie.Uefcnptions  8c  noms  en  botanique  du  laitron  doux  8c  uni: 
lieux  ou  ils  croiffent.  Sels  qu’ils  contiennent.  Leurs  propiiéiés 
en  mtdecme.  Soin  que  les  jardiniers  ont  de  les  ai  radier  de 
leurs  jardins.  IX.  222.  i. 

L.iitron  du  Bréfil.  XV.  901.  a. 

LAITUE.  {Bütan.)  Caraderes  de  ce  genre  de  plante.  IX. 
222.  A  Origine  du  mot  laitue.  De  la  laitue  que  l'on  cultive  ■ 
trois  elpeccs  difiinguées  ;  defeription  de  h  laitue  commune  , 
de  la  pommée  8c  de  la  romaine.  Les  b<;tainftes  comioiffent 
pliilieurs  fortes  de  laitues  fauvages.  Defeription  de  celle  qu’ih 
nomment  finiplement/.u7üra/y/vry?rij,- lieux  où  elle  fc  trouve. 
IbiJ  223.  a.  Sel  qu’on  tire  de  la  laitue.  Ufage  que  les  Romains 
en  failüient  fur  leurs  tables.  Propriétés  de  la  laitue.  Tempé- 
ramens  auxquels  elle  convient.  Augiifie  guéri  de  l’hypocondre 
pari  ufage  des  laitues.  Les  pythagoriciens  croyoictit  que  les 

laitues  éceignoienc  les  feux  de  l’amour.  Ibid.  h. 

Laitue  ,  difiinguée  de  la  mâche.  IX.  792.  a. 
LAiTUL.(y^/Uirt.)  Auteurs  qni  onttraité  de  fa  culture.  Des 
moyens  de  fe  procurer  h  meilleure  graine  de  laitue,  IX.  223.  b. 

Laitue.  {  P“-'te  &•  Mat.  méJîc.)  Ufnges  diétetioucs  des 
laitues  de  jardin.  Propriétés  de  la  laitue.  Tempéram*cns  aux- 
^els  elle  convient.  IX.  223.  b.  Ses  propriétés  médicinales. 
Diverfes  préparations  où  clic  entre.  Vertu  narcotique  de  cette 
plante.  Son  fiic  regardé  comme  un  poifon  par  Galien.  Cette 
prétention  démentie  par  l’expérience.  Autres  erreurs  fur  la 
laitue.  Semence  de  laitue  ,  l’une  des  quatres  femences  froides 
mineures.  Inutilité  de  l’eau  difiillée  de  laitue.  Compofitions 
dans  lefquellcs  font  employées  les  feuilles  8c  les  femences  de 
cette  plante.  Ibid.  224.  a. 

LAIZY ,  (  Géogr.  )  paroiffe  de  Bourgogne  ,  fur  l’Arroux  , 
à  une  lieue  oueft  d’Amun.  Obfervations  fur  le  château  de 
Chafeuil ,  dépendant  de  ce  lieu.  Suppl.  IIL  700.  b. 

LALA  de  Cizique  ,  femme  diflinguée  dans  la  peinture. 
Xll.  266.  a. 

LALIA  ,  efpece  de  plante.  Suppl.  L  iCt6.  b. 

L.‘\.LLEMANT ,  {Pierre  )  chanoine  de  fainre  Genevieve. 
XIV.  246.  l. 

LALLl ,  (  M.  le  géni'-al  Je  )  Suppl.  IV.  675.  b. 

LALLUS  ,  (  Mythûl.)  divinité  qui  était  invoquée  pour 
faire  dormir  les  enfans.  Vers  d’Aufonne  fur  ce  fujet.  IX.  224.  a. 
LALOUBERE,  {Simon  de  )  homme  de  lettres.  XVL  4^  3 .  a. 
LAMA  ,  {  terme  de  rebtion  )  tes  lamas  font  les  prêtres  des 
Tartares  afiatiques  ,  dans  la  Tartnrie  cliinoife.  l^étails  fur  ces 
prêtres.  Supérieur  général  des  lamas  ,  nommé  dalai-l.ima.  Son 
autorité.  Vénération  qu’on  lui  porte.  Tl  eü  fouverain  tempo¬ 
rel  6c  fpiriruel  du  Tibet.  Comment  il  reçoit  Iss  adorations 
qu’on  vient  lui  offrir.  Prérogatives  des  deux  cens  difeipies  qu’il 
met  au  rang  de  fes  favoris.  Quel  eft  celui  en  qui  U  eft  cenfé 
revivre  ajirès  fa  mort.  IX.  224.  b. 

Lama.  Prêtres  tartares  ,  défignés  par  ce  nom?Grand  lama  • 
refpeétqu’on  lui  porte.  I.  75  v  .ï.  IX.  224.  b.  XVL  3  14.  h.  Lieu' 
de  fa  refidence.  IX.  299.  XV.  886.  b.  Idole  des  lamas.  VL 
460.  b.  Les  lamas  font  une  branche  ou  une  dépendance  de  la 
feae  des  famaiiéens.  XIV.  ^01.  a,  b. 

LA.MANEUR.  (A/jri«e)  Pilotes  hmaneurs.  Difpnfirions  de 
l’ordonnance  de  la  marine  de  1681  fur  ces  pilotes.  IX.  22s.  a. 

LAMANTIN  ,  {Hijl.nat.j  animal  amphibie.  Sa  delcii- 
ption  :  diverfes  obfervations  d'hiftoire  naturelle  fur  cet  animal. 
Pourquoi  il  eft  appelle  lamantin.  On  croit  qu'il  a  donné  lieu  à 
la  fable  des  firenes.  IX.  22^.  a.  Lieux  où  on  le  trouve.  Ses 
ennemis.  Qualité  de  fa  chair.  Ufage  de  fa  graiffe.  Pierres  qu’on 
trouve  dans  l'a  tête.  Maniéré  de  le  prendre.  Ibid.  h. 

LAMBALE,(  Géo^r.)  petite  ville  de  France  ,  dans  h  haute- 
Bretagne.  Le  fameux  François  de  h  Noue  ,  furnommé  bras 
defer,  tué  en  1591  au  fiege  de  Lambale.  Divers  traits  hiftori- 
ques  en  l’honneur  de  ce  géaéral.  Auteur  qui  en  a  parlé  le  plus 
dignement.  IX.  225.  b. 

Lambale.  Diverfes  obfervations  fur  ce  lieu.  Suppl.  III.  700,  h. 

LAMBECIUS,  {Pierrej  favant  hambourgeois.  VIII.  34.^ 
XVIL739.  J  ,  b. 
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LAMBEL  ,  {BUfcn)  pièce  d'nrmüiiAs.  Scs  propoi tiens. 
Sa  pofition.  Et)inologie  tle  ce  mot.  Pourquoi  on  en  fait 
des  brifures  dans  les  armoiries  des  cadets.  Suppl.  III.  -oo.  l. 

L.vnbel.  Diftinflion  que  quelques-uns  font  entre  fil  &  lain- 
bci.  Vî.  -91.  U.  Sur  le  lainbcl,,  voye:^  Suppl.  IV.  370.  u. 

LAMBERT,  (Michel)  muficisn  françois.  XVIl.  371.  u- 
Suppl.  IV.  468.  h. 

Lambert  ,  (AL)  afironome.  Ses  tables  aflronomiques. 
Suppl.  IV.  894.  /i.  905 .  J  ,  i.  go6.  J  ,  b. 

LAMBESC  ,  (  Geogr.  )  ville  de  Provence.  Prince  de  Lam- 
befe.  L'afTemblée  des  communautés  de  Provence  fe  tient  dans 
ce  lieu.  Obfervations  furies  ouvrages  d’Antoine  &.  dcFrançois 
Paginés  à  Lambefc.  Suppl.  III.  701-  a. 

LAMBIN  ,  (Denis)  célébré  Inimanifte.  X.  696.  l-  Suppl. 
IV.36^.A 

LAMBOURDES,  (Jardin.)  forte  de  brandies  d'arbres. 
Elles  font  les  fources  fécondes  des  fruits.  Pourquoi  on  les  caffe 
oi  clinairenient  par  les  boucs.  IX.  226.  a. 

Lambourdes,  (Charpente)  IX.  226.  a. 

LA.MBREQUIN  ,  (  Blajon  )  étymologie  de  ce  mot.  Quels 
font  les  lambrequins  qui  palTent  pour  plus  nobles  que  les 
autres.  Réglé  de  blafcn  fur  les  lambrequins.  Leur  origine. 
Pourquoi  quelques-uns  les  ont  appelles  feuiilards.  IX.  226.  a. 

Larnbrcijuins.  On  ne  voit  plus  guere  de  lambrequins  ik  de 
cal'qucs  fur  les  armoiries.  Nom  de  vj/c/j  donné  à  ces  orne* 
mens.  Etym.  du  mot  lambrecjuins.  Suppl.  III.  701.ii. 

LAMBRIS.  (Atchit.  )  Quand  on  attache  les  lambris  contre 
les  poutres  &  les  folives  ,  il  finit  laifferdu  vuide  pour  que  l’air 
y  pafTe  ,  &.  empêche  que  du  bois  appliqué  contre  d’autre 
bois  ,  ne  s’échaiifle.  Iiuroduftion  dans  Rome  de  l’ulage  de 
dorer  le.s  lambris.  Lambris  d'appui  ;  lambris  de  revêtement,  de 
domi-revétenient  ;  lambris  feint  ;  lambris  de  marbre.  Etymo¬ 
logie  du  mot  lamb.'is.  IX.  226.  b. 

Lambris.  Du  lambrifiage  en  menuiferie  &  des  différentes 
fortes  de  lambris.  X.  348.  b.  349.  a.  Vol.  VIT.  des  planches  , 
Menuiferie  en  bâtimens ,  pi-  3  ■  —  Lambris  de  ferrurerie.  XV  II. 
S27.  L  IX.  Vol.  des  planch.  Serrurier  ,  pl.  39.  —  Lambris  de 
inarqnetei  ie  ,  vol.  IV.  des  planch.  Éhénille  ,  pl.  7. 

L.ÂMBPvUN.  (  Marie  )  Anecdote  fur  cette  femme  héroïque. 
XV.  ^14.  a,  b. 

LAMES  infàiciires  du  ne^  ,  (  Anatom.)  ou  cornets  inférieurs 
du  nez.  Ces  lames  font  une  portion  de  Los  erhmoide  ;  elles  fe 
fondent  avec  l’os  du  palais,  &  enluite  avec  l'os  maxillaire  , 
mais  cette  union  ne  doit  pas  les  faire  regarder  comme  failant 
partie  de  Tun  ou  de  l’autre  de  ces  os.  Moyen  d’avoir  un  os 
eihmoïde  ,  auquel  les  cornets  inférieurs  refient  attachés.  Com¬ 
ment  on  peut  s’allurcr  de  la  continuité  des  lames  fponglcufes 
inférieures  avec  l'os  ethmoide.  IX.  227.  a. 

Lame  d’eau,  (  Hydraul.)  IX.  227.  a. 

Lame.  (Marine)  Lame  c[ui  vient  de  l’avant  ,  de  l’arriere, 
du  lai  ce  .  oui  prend  par  le  ttavers.  Lame  courte,  lame  loncue. 
IX,  227.6  Loye^-VAGUE. 

La.mE  à  deux  iranchans (  Ardoif.)  IX.  217.  b. 

Lame  ,  (  Bouton.  )  IX.  227.  b. 

Lames  ,  (Soieries)  partie  du  battant.  Defeription  de  cette 
partie  du  métier  à  fabriquer  des  étoffes.  IX.  227.  b. 

Lame  à  canon  ,  (  Bujil  de  munition  )  maniéré  de  la  travail¬ 
ler.  Ses  dimenfions.  Suppl.  III.  701.  a. 

L.aME.  (Fourhif.  )  En  quoi  confifle  la  bonne  qualité  d'une 
lame  d’épée.  D'où  viennent  les  plus  eflimées.  IX.  227.  b. 

Lames  d’épee.  LD'oii  les  fouibiffeurs  les  tirent.  Quelles  font 
les  plus  eflimées  :  comment  elles  le  vendent.  VII.  223.  a.  De 
l’origine  du  nom  à'olinde  donné  à  une  forte  de  lame.  V.  468. 
Moulin  defiinè  à  faire  les  lames  d’épée.  816.  Lame  d’épée  de 
Vienne.  XVII.  264.  b.  Des  dift'érentes  lames  d’épée.  787.  a  , 
h.  788.  a.  Du  choix  d’une  bonne  lame.  Vol.  VI.  des  planches , 
Ffcrime  ,  pag.  i.  J,  b.  Reprélentations  de  diftéremes  fortes 
de  lames  ,  vol.  IV.  des  planch.  Fourbiffeur  ,  pl.  3  &  6. 

L.imes  de  fleurets.  VI.  863.  a. 

Lame  de  couteau,  (  Coa/e/. )  partie  appelléc  le  talon.  XV. 
869.  b.  —  Voyei  CoUTEAU. 

Lames  ,  contre-lames  ,  terme  de  mamifaélure.  IX.  227.  b. 

Lame  ,  (Horlog.)  lames  d’un  relTort.  IX.  227.  b. 

Lame  ,  (id/ï/t/.)  IX.  228,^1. 

Lames  ,  (  Monnaie  )  IX.  228.  a. 

Lames  ,  (  Ruban.  )  petites  barres  de  bois  que  les  marches 
font  bailTer  par  le  moyen  de  leurs  lacs.  Defeription  Sc  ufage. 
lX.228.d. 

Lame  percée  ,  (Ruban.)  defeription.  IX.  228. a. 

La.me  ,  (  Tapijfler)  partie  du  métier  de  baffe-lifficr.  IX. 
228.1!. 

Lame  ,  (  Tireur  d'or  )IX..,8. 

Lame  ,  (  TiJJerand  )  partie  du  métier,  Defeription  &  ufage. 
iX.^228.a. 

Lames  ,  (Jeu  de  trOlrac)  IX.  228,  h. 

LAMECH.  Obfervations  fur  le  meurtre  dont  il  s’aceufe 
dans  l  écriture.  VllI.  250.  6.  XII.  937.  a ,  6.  Sur  fa  bigamie. 
XIL93Û.  b.  937.  />.938.6.  Peine  qu’elle  lui  attire.  X.  106.  b. 
LAMENTATION  funebre.  (  Litt.  )  La  coutume  de  ces  la¬ 


mentations  dans  les  pompes  funèbres  ,  pratiquée  chez  les 
Egyptiens  ,  les  Aifyriens  ,  les  Phéniciens  &  les  Grecs.  Ori¬ 
gine  de  l’élégie.  Ufage  de  la  flûte  pour  donner  le  fignal  ,  & 
régler  le  ton  de  ces  lamentations.  Effets  de  cette  mufiguc  licv- 
llalc.lX.  2  28./-. 

Lamentations  ,  (Thèolog.)  deux  ouvrages  de  Jérémie 
fous  ce  titre  ,  dent  l’un  efl  perdu.  Vers  acrofliches  &  abécé¬ 
daires  de.s  quatre  premiers  chapitres  des  lamentations.  L\'. 
228.  b.  Noms  que  les  Hébreux  &  les  Grecs  donnent  à  ce 
livre.  Stylede  Jérémie,  Occafions  dans  lefquelles  les  Hébreux 
avûieiu  accoutume  de  faire  des  cantiques  lugubres.  Ils  avoient 
des  recueils  ds  ces  lamentations.  Paffage  qui  fait  conjeélurer 
qu'ils  avoient  des  pleureufes  à  gage.  Ibid.  229.  a. 

LAMCNTIN  ,  ou pe>iflfon-bauflX\\.  88y.  a  ,  h. 

LAMI  ,  (Bernard)  prêtre  de  l’Oratoire.  IX.  882.  j. 

Lami  ,  (  Dom  François  )  de  la  congrégation  de  S.  Maur. 
Suppl,  lll.  939.  J. 

LAMIA ,  (  Géogr.  )  ville  de  Tlieffalie.  Journée  qui  l’a  rendue 
mémorable.  Guerre  lamiaque.  IX.  229.  j. 

La.mia.  (Afyf6ijfi)Hiflüire  de  cette  divinité.  XVI.  683.  b. 
Foye^  Au.XESIE. 

LAMIES  ,  (  Mythol.  Linérat.  )  fpe^res  de  la  fable.  Etym. 
du  mur.  IX.  229.  a.  Réflexions  fur  la  mauvaife  coutume  des 
nourrices  d'.ippaifer  leurs  enfansen  leur  infpirant  la  frayeur. 
Vers  dans  lefquels  Lucilius  fe  moque  des  hommes  faits  qui 
croient  à  ces  êtres  imaginaires.  Vers  de  la  Fontaine  fur  le 
même  fujet.  Ibid.  b. 

Lamies,  dentsde,  (AUnèralog.  )  dents  de  poiffons  ,  pétri¬ 
fiées  dans  le  fein  de  la  terre.  Leurs  variétés  &  leurs  formes. 
Lieux  où  l’on  en  rencontre.  Leur  longueur.  IX,  229.  b. 

LAMINAGE  du  ter ,  VII.  166. ,  6.  du  plomb.  IX.  230.  a , 
b.  XII.  783.  J.  Vol,  VIII.  des  planch.  pl.  1 2  fur  ce  fujet. 

LAMINOIR  ,  à  la  monnoie.  Defeription  du  laminoir  du 
dcgrolTi ,  du  laminoir  fimplc  Ck  du  laminoir  d’après  le  dégroffl. 

IX.  I2t^.  b. 

Laminoir.  Moulin  des  laminoirs  à  la  monnoie  ,  vol.  VIII. 
des  planches,  Monnoyage,  pl.  7  Sc  8.  Laminoirs  ,  pl.  9.  Partie 
de  cet  infiniment  nommée  le  dégreffi.  Suppl.  IL  689.  b.  Dé- 
groffir  la  lame  au  laminoir.  IV.  768.  a.  Fabrication  des  mon- 
noies  au  laminoir  &  au  balancier.X.  663.6. 

Laminoir  ,  (  Plomb.  )  machine  qui  fert  à  laminer  le  plomb. 
Explication  de  ce  qui  concerne  la  fonderie  particulière  à 
l’atcelier  du  laminoir.  Defeription  du  fuurneau  ;  maniéré  de 
couler  la  table  de  plomb.  Defeription  du  laminoir.  IX.  230.  a. 
Comment  le  mouvement  lui  cil  communiqué  :  ufage  ciu  la¬ 
minoir.  Ibid.  b.  En  quoi  confifle  l’opération  du  laminoir. /6/.y. 
231.6,  Nombre  d’hommes  &  de  chevaux  néceflaires  à  h  ma¬ 
chine.  Produit  du  travail  de  dix  heures.  Ibid.  23  2.  a. 

Laminoir  de  plomberie  ;  ta  defeription.  \'ol.  VIII  des  plan¬ 
ches  ,  Laminage  du  plomb  ,  planch.  i .  —  3.7.  —  12. 

Laminoir  du  b.uieur  d'or.  II.  i  56.  u  ,  6.  &  vol.  il.  des  planch. 
Batteur  d’or. 

LAMMAS-DAY  ,  fete  que  les  Angloiscélébroient  le  pre¬ 
mier  d’aovir.  1.  321.  a. 

LAMONE  ,  (te)  liviere  d'Italie  ;  effet  d’un  travail  inconfi- 
déré  fur  cette  liviere.  VI.  872.  a. 

LAMORIER  ,  phyfiologifle.  Suppl.  IV.  3  38.  6. 

LAMOTTHE,  eaux  de,  (Médec.)  eaux  chaudes  miné¬ 
rales  du  Daupliiné.  Vertus  qu'on  leur  attribue.  Nous  n’en 
avons  point  encore  de  bonne  analyfe.  Leur  fource  n’eft  point 
pure,  Sc  le  chemin  qui  y  conduit  efl  irés-incommode.  IX. 

LAMPADAIRE,  (Hi(i.eccl.grecq.  )  officier  de  l’églife  de 
Confiantinople  :  tes  fonétions.  IX.  232. u.  Origine  de  lufagc 
de  porter  des  bougeoirs  aux  évêques  quand  ils  officient.  Lam¬ 
padaires  clii  palais  de  l’empereur.  Ibid.  6. 

LAMPAÜEDROMIE  ,  (  FLfl.  anc.  )  courfe  de  jeunes  gens 
qui  fe  failbit  dans  Atbenes.  Fêtes  dans  lefquelles  elle  fepra- 
tiquoit.  Comment  fc  faifoic  i  >'cc  courfe  IX.  23  2.  u. 

LAMPADOMANCIE  ,  (  A’t  U.-'. .  )  étymologie  du 

mot.  Vers  de  Properce  fur  cette  divination.  Pratique  fu- 
perfiirieufe  à  laqueUe  la  lainpadomancie  a  donné  lieu.  IX. 

"^LAMPADOPHORE,  XIII.  145, a. 

LAMPADOFHORIES  ,  (  Lut.)  nom  d’une  fête  des  Grecs. 
Raifon  de  cette  fête.  IX.  232.  6.  La  courfe  dcsflainbeaux  célé¬ 
brée  trois  fois  l’aiiuée  dans  Atbenes  :  comment  on  la  célé- 
broit.  Pourquoi  le  jour  de  la  fête  de  Cérès  fe  nommoit  le 
jour  dos  flambeaux.  Tous  les  initiés  aux.inyfteres  de  ladéefie 
célébroieiu  ce  jour  des  flambeaux.  Ibid.  233.  a.  Feu 

DE  JOIE. 

LAMPAS  ,  (  Maréeh.)  enflure  au  palais  du  cheval:  pour¬ 
quoi  on  la  nomme  lampas.  Caufe  de  ce  mal.  IX.  233.  a.  Il  faut 
qu’un  cheval  l'ait  tût  ou  tard.  Ibid.  b. 

Lampas,  (  Manuf.en  foie)  IX.  233.6. 

LAMPE,  (  Litter.)  Les  lampes  fervoient  chez  les  anciens 
à  trois  principaux  ufages  ,  outre  l’ufage  domefiique  :  elles 
fervoient  ,  i  '.  aux  aftes  de  religion.  Différentes  maniérés 
dont  on  les  fit  ;  comment  on  les  difpofa.  2°.  Elles  fervoient 

aux 
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:itix  jours  de  réjoui/Tances ,  de  noces&  de  feftins.  3".  L'ufage 
des  lampes  s’introduilit  pour  les  iopulcres.  Lnmpc  qu’on 
mettoit  dans  le  touibeiui  d'une  veftale  qu’on  enterroit  vive. 
Lampes  de  veilles  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains  :  ce 
que  dit  Plutarque  ûir  l’ufage  de  ces  lampes  de  veilles.  IX. 
233.  b. 

Li'-pes  trouvées  à  Herciiîaniim.  VHI.  15'^.  b.  Celle  qui  fut 
trouvée  à  Lyon  en  i  305.  IX.  293.  a.  Divination  parla  luniiere 
d’une  lampe.  IX.  232.  b.  Fêtes  des  lampes.  IbUi. 

Lampe  perpétuelle  ou  inextinguible.  Opinion  erronnée  des 
modernes  fur  les  lampes  fépulcrales.  Exemple  qu’ils  ont  cité 
pour  appuyer  cette  erreur.  Ouvrages  fur  les  lampes  fépul- 
crales  des  anciens.  Impoffibilité  de  faire  des  lampes  perpé¬ 
tuelles.  Oblervarions  fur  les  lampes  confacrées  dans  quelques 
temples  qu’on  prétendoit  brûler  des  années  entières  fans  con- 
fnnier  de  l’huile.  IX.  234.  j. 

Lampe  qu’on  ne  nourrilfoit  qu’au  commencement  de  chaque 
année  ,  quoiqu’elle  brûlât  nuit  &  jour.  XIV.  818.  a. 

Lampcf  fépulcralcs.  IX.  234.  a.  Sentiment  de  Liceti  fur  ces 
lampes.  XIII.  792.  a. 

Lampe  d'habii.2clc ,  (  Marine  )  IX.  234.  a. 

Lampe  .1 /ut/d'er ,  l^Art  méchan.')  Il  faut  que  riuiiic  que 
l’émailleur  y  brûle  ,  foit  excellente.  IX.  23  4..:. 

L.impc  d’émailleur.  V.  544.  a.  Fourneaux  de  lampe.  VIL 

233.  U  ,  b.  Lampe  de  nuit  faite  avec  un  marron.  X.  i.'{5.  b. 
LAiMPETIENS,  {Théolog.)  hérétiques  du  feizicme  fiecle. 

Doéirine  anti  -  monaftique  de  Lampetiiis  leur  chef.  IX. 

234.  b. 

LAMPRÆ  ou  Lampricc,  (^Géogr.  anc.)  Deux  municlpes 
de  ce  nom  dans  l’Atcique  ;  comment  M.  Spon  les  dillingue. 
Tombeau  de  Cranaus  dans  l’iin  de  ces  municipes.  Ammo- 
nius  ,  fuccclfeur  d'ArÜlarquc  dans  l’école  d’Alc.xandrie  , 
naquit  dans  un  de  ces  municipes.  Traités  qu’il  a  conipofés.  IX. 
234.  b. 

LAMPRESSES  ,  (  terme  de  Pêche  )  ;  filets  qui  fervent  à  b 
pèche  des  lamproies  dans  la  Loire.  IX.  234.  En  quel  tems 
elle  le  fait.  Autres  poilibns  pour  lefquels  les  pêcheurs  de  la 
Seine  emploient  les  tramaux  à  l.imprelfes.  LamprelTes  des  pê- 
cheurs  de  quelques  cotes  de  la  Bretagne.  Ibid.  235.  a. 

LAMPROIE  ,  (  Ichthyolùg,  )  Delcription  de  ce  poilTon. 
IX.  233.  U. 

Lamproie.  Efpece  de  lamproie  ,  appellée  neiinauge  par  les 
Alleinunds.XI.  1 17.  -t.Lamproiereprélêntéevol.  Vl.des  pbneh. 
Jlegne  animal,  pl.  35.  Pêche  des  lamproies  aux  nafiesfur  les 
dulis.  V.  163.  ,  Z>.  , 

LAMPîlOPHORE,  (  Hifl.  ccd.)  nom  qu'on  donnoit  aux 
néophytes  pendant  les  fept  jours  cmi  fuivoient  leur  baptême. 
Origine  de  ce  nom.  Pourquoi  les  Grecs  le  donnoienc  au  jour 
de  Pâques.  IX.  235.  a. 

LAMPSANE  ,  (  Botan.  )  Caraéteres  de  ce  genre  de  plante. 
IX.  233.  a.  üei'cripcion  de  la  feule  cfpece  que  Tournefort  a 
connue  :  lieux  ou  elle  croit.  Sel  qu’elle  contient.  Propriété  Sc 
iifage  de  cette  plante.  Ibid.  b. 

L.-VMPSAQUE  ,  (  Gc'ogr.  anc.  &  mod.  )  ville  -ancienne  de 
l’Afie  mineure,  Diverfes  obfervations  fur  Lampfaquc.  Com- 
juent  Annxiinene  fauva  cette  ville  de  la  fureur  d’Alexandre. 
Ses  vignobles  alfignés  par  Artaxerxe  à  Thémiflocle.  Priape 
adoré  à  Lampfaque  :  temple  de  Cybele  dans  cette  ville.  Villes 
que  le  roi  de  Perfe  donna  à  Thémifiocle  pour  fou  entretien. 
IX.  233.  b.  Etat  de  Lampfaque  moderne.  Liferiptions  que 
"Wlieler  y  a  vues.  Ibid.  236. .r. 

L.AMPtERIES  ,  (  Lut.  )  fête  qui  le  faifoit  à  Palenes  en 
l'honneur  do  Bacchus.  Ufage  des  illuminations  dans  les  fêtes 
profanes  &:  religieufes  dés  les  premiers  tems  du  chriilianifme. 
Conjeélure  fur  l’origine  de  rillumination  de  la  Chandeleur. 
Les  têtes  du  paganifmc  imitées  ,  mais  faiiélifiêes  par  les  chré¬ 
tiens.  IX.  236.  a. 

L.mpteries ,  fur  ces  fêtes.  VL  637.  a. 

LAMPY  ,  traite  des  negres  Je.  L  39.  J. 

LAMURE  ,  (^François)  anatomille  ,  Suppl.  1.  4ii.ir.  & 
phyfioiogific.  Suppl.  IV.  360.  b.  De  fes  expériences.  103.  i. 
LAAIÜS  ,  aujourd'hui  Formies.  IX.  403 .  a. 

LANCASHIRE,  (  Geogr.  )  province  d’Angleterre  ;  fes 
bornes  S>1  l'on  étendue. Qualités  de  cette  province:  fes  rivières; 
fes  villes  principales.  Gens  de  lettres  que  cette  pros’ince  a 
produits  :  Henri  Brotlierton  ;  IX.  236.  a.  Fleetwood  ,  è^'ê• 
que  ;  Vitaker  (  Guillaume)-,  leurs  ouvrages.  Auteur  qui  a  écrit 
l’hillüire  naturelle  de  cette  province.  Ibid.  b. 

Lancashirc.  Mines  d'alun  du  pays  de  Lancallre,  L  309.  a ,  b. 
Mines  de  charbon.  XV.  341.  a.  Chancelier  du  duché  de  Lan- 
cadre.  III.  90.  b.  Cour  palatine  ci  11  duché  ou  comté  de  Lancaftre. 
IV.  373.  b.  Sur  les  mailbns  d'Yorck  6c  de  Lancaftre  , 

Rose  Rose  njag'c.  XIV.  363.  a.  Origine  des  guerres 

entre  ces  deux  mailbns.  Suppl.  IL  771.  b. 

LANCE  5  (  An  milit.  )  Inventeurs  des  lances  :  origine  du 
mot  lance.  Elle  fut  long-cems  l’arme  propre  des  chevaliers  6d 
des  gendarmes.  Bois  dont  on  faifoit  les  lances.  Celles  des  Fran¬ 
çois  étoient  fort  longues  ,  mais  enfuite  on  les  fit  groftes  & 
courtes.  Occafions  dans  lefquelles  les  chevaliers  retaüloisnt 
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leurs  lances.  IX.  236.  b.  Paftage  du  préfident  Fauchet  fur  les 
lances;  ornement  qu’on  leur  donnoir.  D’ordinaire,  dans  les 
combats,  les  lances  fe  fracaftbient  &;fautoient  en  éclats.  Com¬ 
bat  de  cheval  à  la  lance  &  à  l’épée  :  vers  de  Guillaume  Guiart 
ur  ces  combats.  Quand ,  dans  le  combat  de  deux  troupes  de 
gendaimerie ,  on  voyoit  clans  l’une  les  lances  levées,  c’étoit 
un  figue  d’nne  prochaine  déroute.  Abolition  de  l’ufage  des 
lances  dans  le  royaume  de  France  &  dans  les  armées  de 
Hollande.  Ibid.  237.  a.  Quelles  en  furent  les  raifons.  Les  Efpa- 
gnols  s’en  fervirent  encore  depuis  ,  mais  ils  en  avoient  peu 
dans  leurs  troupes.  Ibid.  b.  ^ 

*1  XViT  ’  ^  Pique.  Lances  des  anciens.  I.  335. 

Lance  ,  (  Hifl.  de  la  chevalerie  )  Le  combat  de  b  lance  à 
courte  à  cheval  patToitpour  la  plus  noble  des  joutes.  IX.  ^\’7.b: 
La  lance  affranchÜToit  l’épée  ,  mais  l’épée  n’affranchilToit  pas 
la  lance.  Diverfes  épithetes  ajoutées  au  mot  lance ,  dont  oii 
e  lervoit  clans  le  récit  des  joutes.  Expreflîons  fur  l’ufage  des 
lances  ,  fréquentes  dans  les  livres  de  chevalerie.  Accident 
hiiiefte  à  Henri  II ,  qui  fit  ceiTer  en  France  les  exercices  à  la 
lance.  Journée  dans  laquelle  l’ufage  de  la  lance  à  la  guerre 
perdit  toute  ta  gloire.  Auteurs  à  confulter  fur  les  défauts  6cles 
avantages  de  cette  cccmt.Ibid.  238.  a. 

Lances,  courfes de  lances.  IL192.  ^.Combats  de  bnces.Sgg.’è. 
Lance,  {Icondog.)  dieu  Quirinus  adoré  fous  b  forme 
cl  une  lance.  Culte  rendu  à  cette  arme.  IX.  238.  a. 

_  Lance  ou  Id^ue,  (  Chir.)  defeription  6c  inventeur  de  cet 
mltrumcnt  deftme  à  ouvrir  b  tète  du  fœtus  mort  8c  arrêté 
au  palbge.^  But  de  cette  opération.  IX.  238.  a. 

Lance  (Anific.  )  En  quelles  occafions  on  fe  fert  de 
ces  feux  de  joie.  IX.  238.  a.  Maniéré  de  les  compofer./éh/.  b. 
Lance, (Céuü/ôrrr/iifr)  inftrumens  de  ce  nom.Suppl.  IIL70  !.«. 
Lance  ,  (  Blafon  )  meuble  d’armoiries.  Suppl.  III.  701.  b. 
LANCELOT,  {Jean  Paul)  jurifconfultc.  Xll.  302  a 
Inftmues  de  Lancelot.  VIII.  Soi. 

Lancelot ,  chevalier  errant.  XL  771.  b. 

LANCER  un  vaijjeau  à  l’eau,  (Marine)  defeription  de  la 
manière  dont  fe  fait  cette  opération.  IX.  238.  b.  Les  Por¬ 
tugais  croient  qu’il  vaut  mieux  que  le  vaifteau  entre  dans 
eau  par  la  pouppe  que  par  b  proue.  Comment  on  Uncc 
les  vaifleaux  à  l’eau  dans  b  Nord-Hollande.  Ibid.  ita.  a. 

Lancer  la  navette  ,(Riibann.  )  pourquoi  lorfqu'un  ouvrier 
commence  un  ouvrage  ,011  lorfqu’il  remonte  fur  fon  métier, 
il  faut  toujours  que  la  navette  commence  à  lever  par  fa 
inam  ganclie.  IX.  239.  a.  ^ 

Lancer  U  cerf ,  (  thajfe)  chiens  qu’on  découple  pourbn- 
cerTe  c-erf.  IX.  239.  .Z. 

LANCETTE,  (Chir.)  defeription  de  cet  inftrument.  IX. 
239.  a.  Quatre  fortes  de  lancettes:  leurs  ufages.  Ibid,  b 
Lancette,  voyez  Flamme.  VL  839.  b.  —  842.  a.  Maniéré 
d’affiler  une  lancette.  L  139.  b. 

Lancette,  (Graveur  en  bois)  outil  du  graveur  en  bois 
Defeription  6c  iifagc.  IX.  23g.  b 
LANCINANTE',  douleur.  \.  83. 

LANCISY,  (A  Marie)  anatomifte.  Suppl.  I.  403.  b  6£ 
phyltologifte.  Suppl.  IV.  334.  é.  ^ 

Lançon, ju.  xiv.  901.  b. 

LANCRET,  (Nicolas)  peintre.  V.  322,  b. 

LANÇU ,  (Hijl.  mod.)  feéle  de  la  religion  cliînoife.  Son 
auteur.  Fable  racontée  fur  fa  nailTance.  Doftrine  de  fes  feéb- 
tcurs.  LantHU. 

LAND  &  Lundi ,  (Géogr.)  obfervations  fur  ce  mot  des 
langues  du  nord,  6c  fur  fon  iifâge  en  géographie.  IX.  240.  a 
LANDAU,  (  )  ville  de  la  balfe  "Ahâce.  IX.  240  a 

Différentes  puiffânees  qui  l’ont  poffédée.  Auteurs  à  conftil- 
ter  fur  cette  ville.  Autres  villes  de  ce  nom.  Ibid.  b. 

Zd/n/u/i,  fyfteme  de  la  fortification  de  cette  place  vol  1 
des  planches,  art  militaire.  ’ 

LANDE,  (A/,  de  la)  fes  ouvrages  aftronomiques.  Suppl 
L  664.  b.  663.  a.  Ses  tables.  IV.  880.  a.  891,  é  892.  a,  h. 
893.  a.  897.  a,  b.  898.  a.  ç/Ol.  a.  904.  é.  906.  é.  913.  b.qW. 
é.  919.  a  ,b.  922.  b.  923.  a. 

LANDECK ,  (  Géogr.  )  ville  du  comté  de  Gbtz.  Ses  eaux 
thermales.  Son  commerce.  Sa  religion.  Son  diftriél.  Suppl.  111, 
701.  b.  " 

LANDERNEAU ,  (  Géogr.  )  obfervations  fur  cette  ville  de 
la  baffe  Bretagne,  III.  701.  b. 

LANDGRAVE  ,(HiJl.  mod.  )  compofition  de  ce  mot.  Juges 
auxquels  on  donnoit  autrefois  ce  nom.  En  quoi  ils  difteroient 
des  niarggraves.  Peii-à-peu  les  poffeffeiirs  de  ces  titres  fe  ren¬ 
dirent  fuuverains  des  pays  dont  ils  n’étoient  que  les  juges 
Princes  qui  portent  aujourd'hui  le  titre  de  landgraves.  CÛnues' 
d'Allemagne  qui  portent  le  même  titre.  IX.  340.  b.  —  Voyer 
Suppl.  L  310.  a.  ^ 

LANDl ,  (  H/jl  mod.  )  foire  de  S.  Denis  en  France.  Obfer- 
.  allons  fur  cette  foire.  Salaire  que  les  écoliers  payoient  à 
leurs  maîtres  vers  le  tems  du  landi.  IX.  241.  a. 

Landijjlaio  di ,  (Géogr.)  IX.  241.  a. 

LANDINOS,  (  FUJI.  mod.  )  nom  fous  lequel  les  EfpagnoU 
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défignenc  les  Indiens  du  Pérou  qui  ont  été  elevés  dans  les 
villes  Sc  dans  les  bourgs  :  oblervations  fur  leur  efprit  &  leurs 
mœurs.  Préjugé  &c  dirpoficiun  qu’ils  ont  bérités  de  leurs  ancê¬ 
tres.  Rigueur  que  les  curés  du  Pérou  exercent  fur  eux.  Trait 
qui  marque  l’indifférence  avec  laquelle  ils  reçoivent  les  châ- 
timens.  IX.  241.  a. 

LAiS’D.S.A.SS£ ,  {Hljl.  mod.)  quel  eff  celui  qu’on  appelle 
ainfi  en  Allemagne.  Pays  d’Allemagne  où  tous  les  fiijets  font 
landfaffcs.  Pays  appelles  territorïa  non  claiijd.  Autres  pays 
appelles  terriioria  cUufa,  où  il  le  trouve  des  vaffaux  qui  ne 
font  point  landfaffes.  Un  prince  ou  tout  autre  vaffal  immé¬ 
diat  de  l’empire  peut  être  Ijndfaiîé  d’un  autre.  IX.  241.  b. 

LANDSHUT  ,  (  Giogr.  )  ville  de  la  balTe  Bavière.  Autre 
ville  de  ce  nom.  Ziégler  (Jacques)  né  dans  Laiidshut  en 
Bavière.  Obfervations  fur  les  ouvrages  de  ce  favant.  IX. 
241.  b. 

LANLR,  ou  garnir  les  drjps ,  defcripiion  de 

cette  opération  du  pareur  ou  laneur,  qui  le  taie  après  que  les 
draps  ont  été  foulés.  Suppl.  III.  701.  b. 

LANFRANC,  (/ej/z  )  peintre.  V.  327.  b.  XII.  196.  u. 

LANÇAGE,  {Mctjphy/.)  fon  origine.  Comment  le  lan¬ 
gage  a  pu  fe  former  par  des  moyens  naturels.  La  révélation 
nous  apprend  que  Dieu  lui-même  enfeigna  le  langage  aux 
hommes.  Mais  il  n'eff  pas  douteux  que  riiomme  ne  l’ait  enfuite 
étendu,  enrichi ,  perfeélionné.  IX.  242. u.  Le  langage  imparfait 
dans  les  premiers  fiecles  dut  être  accompagné  de  beaucoup  de 
geffes,  d’images  &  d’aélions.C’eff  ce  qui  arriva  finguliércmcnt 
parmi  les  orientaux.  Exemples  que  l’écriture  faime  fournit 
de  cette  forte  de  converlation.  Comment  les  bégaiemens  des 
premiers  âges  d’une  langue  deviennent  inlenfiblemcnt  inin¬ 
telligibles.  Jargon  barbare  des  premiers  Romains.  Abus  du 
langage.  Langage  mufical ,  poétique  ,  oratoire  ;  langage  imi¬ 
tatif  Jbid.  b.  Origine  du  langage  figuré  des  Orientaux ,  &  du 
fiiblime  des  grands  écrivains  de  l’antiquité.  Langage  froid  & 
dur  des  peuples  du  Nord.  Caraélere  de  la  langue  françuife 
tiré  de  la  nature  du  climat  qu’liabite  la  nation.  Le  langage 
de  chaque  province  fe  reffent  de  l’influence  du  cliin.u  6c 
des  mœurs.  Caraûere  de  celui  des  provinces  méridionales 
de  France.  Variétés  que  les  mœurs  increduifent  dans  le  lan- 
g.agc.  Ces  variétés  obi'crvées  dans  un  même  ficcle,  fc  trou¬ 
vent  aufli  dans  la  comparaifon  des  divers  tems  :  exemple  tiré 
des  Romains.  }b’:J.  143.  a.  Art  avec  lequel  Virgile  lut  e.xpri- 
mer  en  vers  nobles  les  moindres  travaïux  de  la  camii.igne. 
Confidérations  qui  montrent  qu’il  n’y  aura  jamais  de  lang.ige 
univerfel.  Utilité  de  la  connoiffance  des  langues.  Ibid.  b. 

Langupe,  dÜîérencc  entre  langue  &  langage.  IX.  249.  b. 
Origine  du  hingage.  II.  643.  a.  Importance  de  fon  invention. 
Suppl.  II.  918.  b.  Le  langage  a  fiiivi  les  mêmes  révolution.s 
que  l’écriture.  V.  360.  a.  Deux  fortes  de  langages  dans  Iboin- 
me;  celui  du  cœur  ik  celui  de  l'elprit.  X,  753.  j.  Une  des 
règles  du  langage  eff  de  tâcher  de  plaire  à  ceux  à  qui  l’on 
parle,  II,  510.  .z.  Différens  tons  du  langage,  é'zz/)/»/.  I.  583.  u. 
Fautes  dans  le  hing-ge.  Vlil.  631.  b.  Politeffe  de  lang.zge.  I. 
844.  a.  Du  hingage  figuré.  VI.  765.  a.  b.  Du  langage  ituble. 
Fuyeç  Noblesse.  Du  hingagc  iiiterjcélif  VIII.  8e-.  u ,  h. 
Soins  que  le  gouvernement  devroit  donner  à  la  perLétion  du 
langage.  Suppl.  I.  590.  b.  591.  a. 

Langage  des  hetes,  réflexions  fur  ce  fujet.  T.  352.  h.  VUI. 
798.  .Z.  Ciiarlarans  Arabes  qui  fe  vantoient  d'entendre  celui 
des  oifeaux.  Suppl.  I.  302.  a. 

LANGE,  (/fjn)  fa  diffribution  des  coquilles.  IV.  191.^. 

Lange  ,  )  différentes  éditions  du  polyar.tliaza ,  fi.n 

'zuvrage.  IX,  115.  b. 

h\'SGZ, {^Rodolphe  )  homme  de  lettres  en  Allemagne.  XVII. 
745-  J,*. 

Lange,  {^Francois)  avocat.  XIV.  246.  b. 

Lange  d’eiitant.  Suppl.  III.  73-.  a. 

LANGENDORF,  (Gregr.)  village  d'Allemagne  dans  la 
Thuringe  ,  principauté  de  WeilTenfels.  Etablilfemens  remar¬ 
quables  dans  ce  Heu,  Suppl.  lU.  702.  a. 

I.j\NGENSALTZA  en  Thuringe:  efpece  de  tourbe  Sc 
autres  fblF.les  ([u’on  y  trouve.  X\  1.  469.  a  ,  b. 

LANGETS  ,  ou  Langeai ,  ou  Langcy  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la 
baffe  Touraine.  Diverfes  obfervations  fur  ce  lieu.  Suppl.  HL 
702.  a. 

LA.NGLOIS ,  (  K-.z/zfozyç)  de  Motteville.  Suppl.Wl.  964. 

LANGÜN  ,  (  Geagr.  )  ville  de  Gafeogne  dans  le  Bazadois. 
Trait  de  valeur  de  la  part  d’un  habitant  de  Langon  ,  lorfquc 
cctie  %ille  fut  affiégée  en  1387.  Suppl.  IH.  702.  b. 

LANCONE ,  (  A/vn/z.  )  monnoie  du  treizième  fiecle  ,  qui 
fe  battoit  à  Langres  de  la  part  de  l’évéque.  Rois  de  France 
qui  lui  c.T  donnèrent  la  permiffion,  Ecus  de  Dijon  nommés 
Eàenres.  IX.  244.  a. 

1  .ANGOUSTE,  {l.'b’/iyolog.)  animal  qui  a  bea’.icoup  de 
raprort  a  l’écreviffe.Sa  defeription.  IX.  244.  a. 

i.  .Aïs  G  B  ES,  (  Géogr.  )  ancienne  ville  de  France ,  en  Cham- 
pa^>K  )on  état  fous  Jules  Céfar ,  fous  Auguffe  jufqu’à  Dio¬ 
clétien.  Hiffoire  des  révolutions  de  Langres,  IX.  244.  J.  Puif- 
fance  qu’acquirent  les  évêques  de  Langres.  Depuis  Philq^pe- 


le-Bcl  ils  ont  toujours  été  ducs  8c  pairs  de  France.  Etendue 
du  diücefe.  Antiquit.s  trouvées  dans  la  ville  de  Langres. 
Précautions  qu’ont  prifes  les  magillrats  pour  conferver  à  leur 
ville  ces  précieux  monument.  ib;J.  b.  übfei  varions  fur  les 
auteurs  qui  en  ont  raileniblé  ou  expli.-jué  (iuelque.v  uns.  Diver¬ 
fes  inffruétions  qu’on  tire  des  inieriptions  trouvées  clans  cette 
ville.  Polltion  de  Langres.  Auteurs  .à  confulter  pour  connoirre 
les  aventures  fmguiieres  6i  atceitdriilantes  de  Julius  Sabinus 
6c  de  fa  femme  Epponina  nés  à  Langres.  Hifoire  do  Jean 
Barbier  d'Aiieourt ,  liumme  de  lettres  né  à  Langres  dans  le 
fiecle  paffé.  Ibid.  243.  a.  Obrervations  fur  fes  ouvrages.  Ibid.  b. 

Langres  ,  (Geugr,  )  méd:iilles  crouvée-s  dans  ce  lieu.  Hom¬ 
mes  illuffres  dont  Langres  eff  la  patrie.  Anne-Benigne  Sanrey. 
Jean  Gravot.  Pici  re  l’ioriot.  Denis  Dicleror.  L'abbé  Mangin. 
Obfervations  particulières  fur  Edmond  Rieher,  fyndic  de  Sor¬ 
bonne  ,  né  à  Ghaoure,  diocele  de  Langres.  Gcniinerce  de 
cette  ville.  Suppl,  lil.  702.  b.  On  remarque  qii’i  lie  vit  iituoc 
dans  l’cndrou  de  la  Fr.iiKo  le  plus  élevé.  Oblervation  fui  la 
cathédrale.  MM.  de  l’Oratoiie  n’om  plus  le  féminaiie  depuis 
l'an  1737.  Acte  de  généroi'ité  de  M.  de  la  Luzerne,  evèque 
de  Langres.  Jbid.  b. 

Langres,  efpccc  de  cape  queportoiont  les  anciens  habitans 
de  cette  ville.  II.  76.  a.  Monument  coniacié  à  Mercure  , 
trouve  en  1642  à  Langres.  X.  377.  b.  Ancien  arehidiaconé 
dans  fon  églife.  Suppl.  1.  818,  a. 

LAzN'GRlSH  ,  (  ifrüwnt' }  anutomifte.  Suppl.  1.  409.  a.  Sc 
phyllologiffe.  Suppl.  W.  338.  b. 

LANG.SVERT,  {  Jrc.-i.cfus  Ncpomuccnc)  phyffologiffe. 
Suppl.  IV.  363.  b. 

LANGUE,  (^Anatom.')  on  la  divife  en  bafe,  cri  pointe, 
en  faces  fiipéneure  6c  iiiférii.ure ,  6c  en  portions  l.itéraies. 
Parties  auxquelles  elle  eff  attachée.  Mammclons  doue  elle 
eff  parfcmée.Mtmbrr.nesqui  afiermiffent  ces  mammclons.  IX. 
243.  b.  Trou  découvert  par  Moigagui ,  rpp'.Hc  le  trou  aveugle. 
Conduits  falivaires.  Gaules  <le  la  iouplcile  6c  de  h  mobihtè 
de  la  langue.  Mufclc'  qm  fe  rapportent  a  cet  organe,  Mécha- 
nifme  par  lequel  les  mouvemen,  de  la  langue  s'exécutent.  ILad. 
246.  J.  Effets  des  différentes  fibres  du  mufcle  lingual  pour 
l’exécution  de  ces  mouvcuiens.  Gomment  en  découvre  la 
diverlité  6c  la  direétioii  de  ces  fibres.  Glandes  dont  la  langue 
eff  pariemée.  Ses  vaifféaiix  fanguins.  Nerfs  qu'elle  reçoit.  Di- 
vcri'es  utiliccs  de  la  langue.  Ibid.  b.  Oblervations  de  deux 
fiijets  fans  langue  qui  exécutoient  diverfes  fonél.ons  qui  fem- 
blent  dépendre  principalement  de  la  langue.  Exemples  iingu- 
Hers  d’entans  nés  avec  deux  langues.  Divers  anatomiffes  qui 
fe  loin  part  ciiriéremi-iic  appliqués  à  la  connoiffance  de  cei 
organe.  Ibid.  247.  a.  (Jbicrvation  générale  fur  la  langire  de 
quelques  animaux  féroces,  lur  celle  d’une  efocce  de  baleine, 
celle  du  renard  mar'n,6c  celle  du  caméLon.  hui.  b. 

Langue,  (  Phyjlal.')  ufage  que  les  reptiles  font  de  leur  lati- 
gue.  T  rompe  des  inledtes ,  analogue  à  la  langue.  De  I.1  langue 
des  oifeaux  ücdes  quadtupedes.  Defeription  de  celle  de  riiùm- 
me.  Suppl.  111,  703.  U.  Ses  nuiieles.  Ibid.  b.  Scs  fibres.  Ses  glan¬ 
des.  Ses  vaiifeaux.  Ibid.  704.  a.  Ses  nerfs.  Quel  eff  celui  d'en- 
tr’eux  qui  eff  l’inilrunienr  du  goût.  Ibid.  b. 

i.z«g«c ,  defeription  de  cet  o'g  ine.  VIII.  268.  h.  Deferip- 
tion  de  lu  langue  cunlldérée  comme  le  principal  organe  du 
goût.  Vil.  738.  é.  Suppl.  111.  24<>.  i.  Ses  mammclons.  X.  3.^. 
Sa  ruiiique  papillaire.  XI.  S72.  b.  Follicules  qu’on  voit  fur 
cet  organe,  Suppl,  lll.  81.  b.  Filet  de  la  langue.  VI.  794,  b. 
l’ayei  Frein.  Veines  6c  artère  ranulaires  fous  la  langue. 
XIII.  791.  J,  b.  Glandes  6c  artere  fublingualcs.  XV.  370.  b. 
Vaiffeaux  abforbans  dont  la  langue  eff  remplie.  XIII.  884.  a. 
Pairies  appartenantes  à  I.1  langue,  voye^  Lingual.  Mufeles 
de  la  langue  nommés  ceratogloffcs.  IL  833.  b.  Autres  muf- 
cles  lyndefnio-pharyngiens.  XV.  730.  a.  Os  hyoïde  qui  eff 
comme  la  bâte  6c  le  foutien  de  la  langue.  VIII.  397.  b.  Com¬ 
ment  la  langue  contribue  à  la  formation  de  la  voix.  XVH. 
431.  U.  Méchanlfme  par  lequel  lé  fait  le  mouvement  de  la 
langue  hors  de  la  bouche.  Suppl.  HL  981.  a. 

Langue,  [_Sémehtique')  e.\anK.‘n  qu’un  médecin  doit  faire 
de  la  langue  des  malades. 

I.  De  l'examen  de  La  couleur.  IX.  247.  h.  i®.  Croûte  qui  fe 
forme  fur  là  furface.  Langue  chargée.  Conféquences  qu’on  en 
doit  tirer.  Obfervations  fur  les  purgatifs  ordonnés  en  pareil 
cas.  Prognoffics  tirés  par  Hippocrate  de  la  couleur  de  la  lan¬ 
gue  ,  blanche  6c  épaiffe.  2“.  De  la  langue  couverte  d'une 
croûte  jaunâtre  &  Lilieufe.  3".  De  la  langue  noire  Sc  feclie. 
4".  De  la  pâleur  6c  lividité  de  la  langue.  Ibid.  248.  a.  De  fa 
trop  grande  rougeur. 

IL  De  l'examen  du  mouvement  de  la  langue  vicié  dans  les 
maladies.  ConvuLions ,  tremblen;cns  ,  paralyfies,  féchereffe 
difficultés  des  mouvemens  de  h  langue.  Langue  ramollie.  IbiJ. 
b.  Langue  froide  au  toucher.  Divers  prognoffics  formes  par 
Hippocrate  ou  par  d’autres  grands  médecins  fur  ces  différens 
états.  IbiJ.  249.  a. 

LANGUE,(Llzrizrg.  )  des  plaies  tranfverfales  de  la  langue: 
des  moyens  d’en  faire  la  réunion.  IX.  333.  b.  XIV.  236.  b. 
Tumeur  fous  la  langue  appellée  grenouillette.  VIL  944.  a,  b. 
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Tnfîrumenc  clertiné  à  racler  la  langue,  pour  enlever  ime 
pituite  linionneufequi  exude  de  fesglajKlos.XIII./^o.^.  Défauts 
de  la  langue  qui  empêchent  un  enfant  d’allaiter.  Suppl.  I.  292. 
«t,  i. 

LanGük,  )  critique  de  la  définition  du  mot  langue 

donnée  pr.r  du  Tremblay.  IX,  249.  a.  Définition  donnée  par 
1  auteur.  iJiffbrcns  dialectes  d’une  langue  nationale  chez  des 
peuples  ég.aux  fie  iiidependans  les  uns  des  autres.  Si  la  nation 
eli  une  par  r.apport  au  goiiveriieincnt,  il  ne  peut  y  avoir  dans 
là  maniéré  de  parler  qu’iin  iifiige  légitime.  Différence  entre 
langue  &  idiome,  &  entre  langue  C>C  langage.  Ibid.  b.  Trois 
articles  principaux  auxquels  peut  fe  réduire  la  théorie  des 
langues.  Ouvrages  à  coiilulter  liir  ce  qui  concerne  les  laneucs 
en  général.  ° 

Article  I.  Origine  de  la  langue  primitive.  Auteurs  qui  ont 
penfé  que  les  hommes  nés  muets,  épars  dans  les  forêts,  ne 
parvinrent  que  par  degrés  à  articuler  leurs  fous ,  &  à  fe  les 
communiquer  comme  figues  de  leurs  idées.  Ibid.  250.  a.  Ré- 
fiexions  lur  cette  hyjiotheié.  C'eil  s’expofer  à  contredire  le 
témoignage  le  plus  authentique  rendu  à  la  vérité  par  l’auteur 
meme  de  toute  vérité,  que  d’imaginer  des  hypoihefes  con 
traires  à  quelques  faits  connus  par  la  révélation ,  pour  parve¬ 
nir  à  rendre  raifon  des  faits  naturels.  Quel  parti  2  tiré  M.  /.  J. 
Rouffeau  de  la  fuppofifton  de  i’iioinme  né  fauvage ,  pour  ex¬ 
pliquer  le  fait  de  l’origine  des  langues.  II  y  a  trouvé  les  diffi¬ 
cultés  les  plus  grandes,  &  il  eff  contraint  à  la  fin  de  les  avouer 
infolubles.  Paffage  tiré  de  cet  auteur.  Ibid.  b.  M.  Rouffeau 
ayant  vu  d'une  maniéré  démonffrative  que  les  langues  ne 
peuvent  tenir  à  l’hypotliefe  de  l'homine  né  fauvage,  ni  s’être 
établies  par  desmoyens  purement  humains  ;  queneconcluoit-il 
la  même  chofe  delà  Ibciété,  que  n’abandonnoit-il  entière¬ 
ment  Ton  hypothefe  ?  /ira'.  2p.  a.  Impoffibiliié  de  fuppofer 
l’exiffence  des  langues  avant  celle  des  fociétés  ,  &  l’exifience 
des  fociétés  avant  celle  des  langues.  D'où  il  fuit  que  fi  l’on 
s’obftine  à  vouloir  établir  la  première  langue  tk  la  première 
fûciété  par  des  voies  humaines,  il  faut  admettre  l’éternité 
du  monde ,  &  renoncer  par  conféquent  à  une  première  fociété 
&  à  une  première  langue  proprement  dites  ;  fentiment  abfur- 
de,  puifqu  il  implique  contradiélion.  Si  les  liommes  commen¬ 
cent  par  exiffcr  fans  parler ,  jamais  ils  ne  parleront.  L’organe 
de  la  parole  demeure  oifif  ix  inutile  ,  s’il  n’eft  mis  en  jeu  par 
les  imprefiions  de  l’ouie.  Exemples  de  quelques  enfans  ciui 
eleves  par  une  chevre  n’imiterent  que  le  cri  de  cet  animal, 
f.iuile  conlequcncc  qu’en  tira  un  roi  d’Egypte.  Confidéra- 
nons  qui  prouvent  qu’il  n’y  a  point  de  langue  naturelle.  Ibid.  b. 
rourqnoi  le  langage  des  animaux  eft  invariable  ,  au  lieu  que 
celui  des  hommes  eft  fujet  à  tant  de  changemens,  &  a  été 
Il  prodigicufement  diverfifié.  Notre  langage  iniefieéfifcfi  inal¬ 
térable  comme  celui  des  animaux ,  parce  que  les  fons  que  la 
miture  nous  diéle  dans  les  grands  mouvemens  de  l'ame,  font 
les  memes  pour  toutes  les  langues.  Dieu  feul  a  pu  infpircr 
aux  premiers  hommes  l’envie  6c  l’art  d’imaginer  les  mots  & 
les  tours  nécefiaires  aux  befoins  de  la  fociété  naiffante.  Ce 
fentiment  confirmé  par  l’écriture  faintc  ;  Eccléfialliq.  XVII  ç 
Jtid.  253.  a.  8c  Genef.  II.  19.  20.  ^ 

Article  II.  Multiplication  rniraculeufe  des  langues.  Paffage 
tiré  du  SpeRacle  de  la  nature  ,  tome  l'III ,  part.  /,  prxge  q6 
&  fuivantes,  dans  jeqiiel  M  Pludie  prouve  la  vérité  du  tc- 
moignage  de  Moife  lur  cette  multiplication  rniraculeufe.  Ibid 
b  ikfuiv.  On  ne  faiiroit  déterminer  en  quoi  confifterent  les 
changemens  introduits  à  Babel  dans  le  langage  primitif  & 
de  quelle  maniéré  ils  y  furent  opérés.  L’auteur  montre  que 
la  conhifiqn  du  langage  primitif  fur  fublte  ,  &  que  ce  feroit 
une  véritable  lüufion  ,  que  de  vouloir  expliquer  par  des  caiifes 
naturelles,  Sç  qui  n’auroienc  agi  qu’infenfiblemcnt  &  à  la 
iongiie,  un  événement  qui  ne  peut  être  que  miraculeux. 
Ibid  255.  U.  Sentiment  de  du  Tremblai  fur  la  maniéré  dont 
le  lit  la  révolution  étonnante  qui  fit  abandonner  l’entre- 
imfe  de  Babel.  Ibid.  h.  Obfervations  de  l’auteur  fur  cette 
hyporhefe.  Ruifons  qui  doivent  nous  engager  à  nous  en  tenir 
au  récit  do  Moife  fur  la  mulripiic-.uion  des  langues.  Il  y  a 
lieu  de  préfumer  que  Dieu  opéra  fiibitcmcnt  dans  la  langue 
primitive  des  changemens  analogues  à  ceux  que  les  caufes 
naturelles  y  auroien:  amenés  par  la  fuite.  Ibid.  2c6.  a.  Ré- 
ponfe  à  cetre  objeélion  :  fi  la  confufion  des  langues  jette 
la  divifion  entre  les  hommes,  n’efi-el!e  pas  contraire  ù  la 
première  intention  du  créateur  &  au  bonlieur  de  l'humanit'- 
ibul.  b. 

Article  III.  Analyfe  &  comparaifon  des  langues.  Toutes  les 
amos  humaines,  fi  l’on  en  croit  l’école  cartéYienno  ,  font  ab- 
loliimcnt  de  même  nature  :  les  différences  qu’on  y  apper- 
çoit  tiennent  à  des  caufes  extérieures.  Il  en  cil  à-peu-prés  de 
meme  des  corps  humains.  Ibid.  b.  Aiiifi  l’auteur  diffin<^ue 
dans  les  langues,  l’cfprit  &  le  corps  ,  les  penfées  &  les  iSns 
articules  do  h  voix  ,  pour  y  démcler  ce  qu’elles  ont  néceffai- 
rement  de  commun  ,  &  ce  qu’elles  ont  de  propre  fous  cha- 
cim  ce  ces  deux  points  de  vue,  &  fe  metu-c  en  état  d’éta¬ 
blir  des  principes  railonnables  fur  la  génération  des  langues 
fur  leur  mélangé  ,  leur  affinité  &  leur  mérite  refpeilif. 
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§- 1-  Toutes  les  langues,  quelque  diverfifiées  qu’elles  foient , 
doivent  admettre  dans  les  mots  la  même  claffification.  Ces 
mors  doivent  exprimer  les  êtres  dont  les  idées  peuvent  être 
es  übjets^de  nos  penfées,  ou  les  relations  générales  de  cc> 
êtres  entr  eiix.  Les  mots  du  premier  genre  Ibnt  déclinables  : 
ceux  du  lecünd  font  indéclinables.  Les  mots  déclinables  ont 
une  lignification  définie  ou  indéfinie  :  les  indéclinables  fedi- 
vifcnt  en  trois  cfpeces,  les  prépofitions ,  les  adverbes  &  les 
conjonétions.  Ibid,  257.  a.  Entre  les  idées  partielles  d’une 
meme  penfee ,  il  y  a  une  fucceffion  fondée  fur  leurs  rela- 
tions  rcfiiltames  du  rapport  qu’elles  ont  toutes  à  cette  pen- 
Ice.  L’aiucur  donne  à  cotre  fiicccliion  le  nom  d’ordre  analy¬ 
tique.  Il  n  y  a  que  l’analyfe  de  la  penfée  qui  puiffe  être  l’ob¬ 
jet  naturel  8c  immédiat  de  l’image  fenfible  que  la  parole  doit 
pi-üdtm  e  dans  toutes  les  langues  3  8c  il  n’y  a  que  l’ordre  ana¬ 
lytique  qui  puiffe  régler  l’ordre  &  la  proportion  de  cette 
image  fucccffive  &  fugitive.  L’ordre  analytique  eft  le  lien 
umverfel  de  la  communicabilité  de  toutes  les  langues  &  du 
coinmerce  des  penfées  qui  eft  l’ame  de  la  fociété.  Ibid.  b. 

elt  donc  le  terme  où  il  faut  réduire  toutes  les  plirafes 
a  une  langue  étrangère  dans  l’intelligence  de  laquelle  on  veut 
taire  des  progrès.  Il  y  a  donc  dans  toutes  les  langues  la  fuc- 
cellion  analytique  des  idées  partielles ,  Sc  les  mêmes  efpe- 
ces  de  mots.  1".  Des  différences  entre  les  langues  par  rap¬ 
port  a  l  ordre  analytique.  Deux  moyens  par  lefqiiels  l’ordre 
analytique  peut  être  rendu  fenfible  dans  l’énonciation  vocale 
de  la  penfee  :  foiirce  de  la  divifion  des  Lingues  en  deux 
elpeces ,  les  langues  analogues  &  les  langues  iranlpofitives. 
Uid  258.  a.  Les  noms  ,  les  pronoms  &  les  adjeélifs  décli 
nables  dans  les  langues  tranfpofitives  ,  ne  fe  déclinent  point 
dans  les  langues  analogues.  Obfervation  fur  Je  caraélcre 
tranfpofitif  de  la  langue  allemande.  Diftinélion  des  langues 
tranfpofitives  en  libres  &  en  uniformes.  Examen  de  cette 
quelHoii  ;  la  première  langue  que  les  hommes  ont  parlée  étoit- 
elle  tranfpofitive  ou  analogue  >  Ibid.  b.  La  langue  hébraïque , 
a  plus  ancienne  de  toutes  celles  que  nous  connoiffons  ,  eft 
altreinie  a  une  marche  analogue.  Les  langues  modernes  qui 
ont  adopte  la  conflruaion  analytique,  tiennent  à  la  langue 
primitive  de  bien  plus  prés  que  n’y  tenoient  le  grec  oc  le 
latin.  Origine  du  françois-:  cette  langue,  l’erpagnol  &  Lan¬ 
glois,  liés  par  le  celtique  avec  l’hébreu.  Origine  de  la  lan¬ 
gue  Italienne.  Comment  cette  langue  analogue  a  pu  fe  for- 
nier  du  latin  qui  eft  une  langue  tranfpofiiive.  Ibid.  259.  a. 
buppofé  la  conftruélion  analogue  iifitée  dans  la  langue  pri¬ 
mitive  ,  il  n’eft  plus  poffible  d’expliquer  l’origine  des  lan- 
gucs  tranfjjofiii\  es  fans  remonter  jufqifà  la  divifion  mira- 
ctileufe  arrivée  à  Babel.  2”.  Des  différences  dans  les  mots , 
fécond  caraaere  diflinétif  du  génie  des  langues.  Certaines 
idées  ne  fonr  exprimées  par  aucun  terme  d.ins  une  langue, 
quoiqii  elles  aient  dans  une  autre  des  fignes  propres  &  trés- 
cnergiques.  Une  autre  différence  vient  de  la  tournure  pro¬ 
pre  de  1  efprir  national  de  chaque  langue  ,  qui  fait  envifa- 
ger  diverfcmeniles  mêmes  idées.  Ibid.  b.  Deux  fortes  d’idées 
conftimtives  dans  la  fignification  des  mots,  l’idée  fpécifique 
&  lidee  individuelle.  Dans  chaque  idée  individuelle,  il 
faut  diftmguer  l’idee  principale  6c  l’idée  acceflbire.  Or  dans 
une  langue,  l’idée  piincipale  peut  conflituer  feule  l’idée 
in^viduelle ,  8c  recevoir  dans  une  autre  quelque  idée  ac- 
ceffoire  ;  ou  bien,  s’allier  d’une  part  avec  une  idée  accef- 
loire  ,  8c  de  l’autre  avec  une  autre  toute  différente.  Cette 
leconde  différence  des  langues  eft  un  des  grands  obftaclcs  que 
I  on  rencontre  dans  la  ti-aduélion  ,  8c  dans  l’ouvrage  d’un  dic¬ 
tionnaire.  " 

§.  H.  On  trouve  dans  l’iifagc  que  les  langues  font  de  la 
VOIX,  des  procédés  conimiius  à  tous  les  idiomes,  &  d’autres 
qui  achèvent  de  caraflénfer  le  génie  propre  de  cliacun  d’eux. 

.  .Un  premier  ordre  de  mois  qui  fe  trouvent  à-peu-prês  les 
memes  dans  tomes  les  langues,  ce  font  les  iuterjlaions. 

On  peut  aux  inter, eflions  joindre  dans  le  même  rang  les 
accens.  Us  font  l’ame  des  mots;  ils  en  marquent  l’efprit  ; 
ds  lont  le  fondement  de  toute  déclamation  orale  ;  ils  naiffenf 
delà  fcnfibilite  de  1  organifanon.  Pourquoi  la  langue  italienne 
eil  plus  aceentuee  que  la  nôtre.  Un  fécond  orrire  de  mots  , 
ou  loiites  les  langues  ont  encore  une  analogie  commune  . 
ce  font  les  mois  enfantins.  Ihd.  b.  Obfervations  fur  les  mots 
abba  ,  papa,  marna  ,  ammon,  8cc.  Pourquoi  dans  aucune  des 
langues  ou  les  moxs  papa  8c  marna  font  en  ufage  ,  il  n’eft  ar¬ 
rive  que  papa  fignifie  mere ,  8c  marna  pere.  Ibid.  261.  a.  Il 
elt  naturel  depenler  que  les  diverfes  parties  de  l’organe  de 
la  parole  ne  concourront  à  la  nomination  des  objets  exté¬ 
rieurs  que  dans  l’ordre  de  leur  mobilité.  Quel  feroit  le  genre 
de  travail  par  lequel  on  parviendroic  à  donner  le  dâion- 
mire  des  mots  les  plus  néced’aires  à  la  langue  primit.ve 
&  les  plus  untverfels  atijotird’lnii.  Un  tro.fieme  ordre  de 
mots  qui  ont  dans  tontes  les  langues  les  mêmes  racines 
ce  font  ceu.x  que  nous  devons  à  l’onomatopée.  Enfin  il  y  a  dani 
la  P  upart  des  langues  une  certaine  quantité  de  mots  entés 
fiir  lüs  memes  racmes  ,  &  deftinés  à  la  même  fignification 
OU  a  dvS  figmficanons  analogues ,  quoique  ces  racines  n’aieot 
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aucun  fonde^nent ,  du  moins  apparent  c  ens  la  na  me.  CoiB 
ment  s'eft  faite  cette  ttanlmillion.  Ibi.l  b.  e”.  Des  caufes 
qmont  introduit  dans  les  langues  des  diderences  inatenelks. 
Le  climat ,  l'air  ,  les  lieux ,  les  eaux  ,  le  genre  de  vie  pro- 
duirent  cli-s  variétés  conliciérables  clans  la  fine  Itructur»,  de 
l’ojganilation.L’ufagc  clvS  articiilarions  rudes  cléligne  un  peu¬ 
ple  l'ciuvage.  Les  articulations  li'.ijuides  lont  une  marque  de 
noblelTc  &  de  délicatelVe.  Application  de  ces  principes  aux 
ianeucs  chinoilé  ,  italienne,  latine,  grecque,  Irançoile  ,  al- 
Icrnande,  angloilé  ,  cfpagnole.  ItiJ.  262.  Jugement  de 

Charles -Quint  fur  quelques-unes  de  ccslanguesJi'/i.  ^ 

III.  I  De  la  généraiion  lucceilive  des  langues.  Ue 
ce  qu’on  appelle  ordinairement  langue  mere.  QikIs  lont  es 
titres  qu’un  a  coutume  d’alléguer  de  la  tiliaiion  des^  angucs. 
Comment  le  P.  B.-uhours  caraftérile  les  langues  efpagnole , 
italienne  &  Irançoile  qu'il  regarde  comme  dcnvecs  du  latin, 
Obl’ervations  de  l’abbé  Girard  fur  cette  prétendue  dériva¬ 
tion  de  ces  trois  langues,  Ibid.  Caraéleres  auxque  s  on  peut 
reconnoicre  l’origine  &  la  parenté  des  langues,  impollibihte 
de  déterminer  les  langues  qui  doivent  être  qualihees  de  lan- 
;ues-mcres.  L’analogie  des  mots  ne  peut  eue  une  preuve 
luffifante  de  h  filiation  d,s  langues.  Quel  cil  le  vrai  moyen 
d’établir  cette  filiation.  Ibid.  26}.  u.  Comment  peut  le  aire 
la  .génération  des  langues  Sc  ce  qu’on  entend  par  une  lan¬ 
gue  nouvelle.  De  deux  langues  engendrées  l’une  de  laume, 
l'ancienne  &  la  moderne  font  également  analogues  ou  ega¬ 
lement  tranfpoiitives.  Ibid.  b.  Différences  quelles  peuvent 
avoir  :  caufes  de  ces  différences.  2’.  Examen  de  la  queltion 
du  mérite  refpeélif  des  langues  6c  du  degré  de  preterence 
qu’elles  peuvent  prétendre  les  unes  Inr  les  autres.  Ibid.  264. 
a.  Si  l’on  ne  poite  Tes  vues  que  fur  la  hmple  enonciation 
de  la  penfée  ,  on  comprendra  aifément  qu’il  ny  a  point  de 
langue  qui  n’ait  toute  la  perleélion  polîible  Sc  neceliaire  a 
la  nation  qui  la  parle.  Si  l'on  veut  envilager  tout  le  parti 
que  l’art  peut  tirer  de  la  différente  conllitution  des  langues, 
pour  flatter  l’oreille  ,  &  coucher  le  cœur  ,  aulli-  hien  que 
pour  éclairer  l’efpvit  ,  il  faut  les  conilderer  dans  les  procé¬ 
dés  de  leur  conllruiiion  analogue  ou  tranfpolitive.  Juge¬ 
ment  que  l'auteur  de  hltiirc  jur  les  Jour  Js  &  muas  porte  fur  la 
langue  fninçoife  ,  6c  fur  les  langues  grecque,  lacme,  italienne  , 
angloife.  Ibid.  b.  Les  langues  analogues  font  plus  propres  a 
l’expofiiion  nette  6c  prêche  de  la  vérité  :  6c  ks  bngues  tranf- 
politives  trouvent  dans  leur  génie  plus  de  reflources  pour 
toutes  les  parties  de  l’art  oratoire.  Divers  carae'leres  que  la 
langue  francoife  a  pris  avec  fuccès.  Si  l’on  envifage  les  lan- 
eues  comme  des  inffrumens  dont  la  connoilTance  peut  con¬ 
duire  à  d'autres  lumières  i  clics  ont  auffi  chacune  leur  mé¬ 
rite  Ilid.  265.  U.  Utilité  de  la  langue  hébraïque  &  des  au- 
rres  orientales  langues  :  celle  de  la  langue  grecque  :  celle 
de  la  langue  latine  ;  celle  tics  langues  allemande,  angloile, 
italienne  6c  fiançolfc.  Ihd.b. 

Ljngiu.  l“.  De  l'origine  des  Lngucs.  i.  x.  Dijc.  prelim. 
Le  concours  d'un  grand  nombre  üe  circonffances  les  a  tor- 
niées  I  •'95-  Kétlexions  fur  h  manière  dont  les  lan- 
eues  ont  pris  luilTance.  IV.  80.  b.  Übfervation  qui  fcmblc 
prouver  que  toutes  les  langues  delccndent  d’une  langue 
primitive.  VII.  173.  ...  De  l.i  première  bng.ie  des  hommes 
&  des  ctmfes  eu,  l'ont  altèree.  \.  76e.  b.  Iveeeffite  dudniet- 

trenue  Dieu  donna  tout-i-k  lois  4  nos  premiers  parens  la  la- 

ciiltè  de  parler  ,  Sc  une  langue  touic  fane.  XL  1,79.  a.  Imper- 

feflion  despremiercskngues.  11.643.  U.  . 

De  îu  mulliplée.irion  des  l.in^eies.  Diviuoil  tics  -angues 
félon  Vhilloire  fainte  :  fuites  de  cette  divilion.  111.  396.  b. 
Caufes  de  la  divtrfné  des  langues.  II.  4.  b.  Cuconllances 
oui  occahonuerent  les  differentes  langues.  643.  b.  Lnc  des 
caufes  de  leur  divcrfité ,  c'eli  la  difpolition  de  cerjams  peu¬ 
ples  à  mettre  en  ailion  certains  organes  dont  d'autres  ne 
font  point  ufage.  IV.  34.  a.  IX.  4°3..  L  Autre  caiife  de 
cette  diverfitd ,  les  difterens  alpee'ls  lous  lelquds  les  hom¬ 
mes  ont  été  déterminés  il  envilager  les  choies.  XL  4S3.  i. 
Troif.emecaufe  alléguée,  l'inlluencc  des  inivuts  Se  du  geme 

tIespcuplesl'urlclangage.VllL  300.u. 

a"  Jnslvfe  fr  eowp.ir.ufan  des  liniucs.  Les  langues  ne  font 
prelque  toutes  qu'un  recueil  d’images  que  l'habitude  a  miles 
au  rans  des  dénom', nations  prur.inves,  8e  que  ion  emploie 
fanss'em  appcrcevoir.  Suppl.  UL  S'-L  Des  art.culanons 
font  la  pa-tie  clTtntielle  des  langues.  XL  669.  b.  Divilion 
clef  langues  en  deux  efpeccs  ,  appellécs  urilopues  ïe  tr.rn]- 
rofuivel  \I1I  833.  b.  XVI.  361.  1.  Des  mverlions  dans  les 
langues  ,  (  ojo;  ce  mot.  Langues  qui  admettent  des  cas  dans 
les  noms  j  langues  dont  les  noms  font  indéclinables.  11. 73  5. 
a  b.  IV.  695.  O,  Avantage  des  langues  cpii  ont  des  arti¬ 
cle  Air  celles  qui  n’cii  ont  point.  1.  738.  .z ,  b.  Caraélere 
d’une  langue  abondante  en  nionofyllabcs.  X.  669.  u.  D-ius 
toutes  les  langues,  il  faut  difVvngucr  ce  que  la  nature  enfei- 
ene  ,  d’avec  ce  qui  ell  l'ouvr.ige  des  hommes.  VIH.  854. 
il  II*  y  a  des  piincipes  fondamentau.x  communs  à  toutes  les 
langues.  ML  841-  b.  Cependant  on  ne  peut  rien  conclure 
psr® analogie  d’une  langue  à  une  autre.  IV.  641.  b.  Entha- 
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que  langue  particulière,  les  différentes  vues  oe  l’efprlt  for^ 
défignées  de  ht  maniéré  qu’il  plaie  à  l’iilage  de  chacpie  lan¬ 
gue  de  les  défigner.  Ibid.  a.  Combien  les  hommes  de  génio 
ont  perfeélionné  les  langues.  V.  65B.  c.  Du  caraélerc  de 
douceur  dans  une  langue.  Suppl.  III.  305.  u.  309.  J.  Une 
langue  doit  avoir  de  quoi  marquer  le  caraéleve  de  chaque 
idée.  305.  a.  Les  langues  modernes  peu  muficales.  Suppl.  IV. 
158.  b.  160.  b.  De  leur  précifion.  516.  i.  De  leur  profo- 
die.  541.  a.  Des  moyens  de  fixer  une  langue  6c  de  la  tranf- 
nienre  à  la  poâérité  dans  fa  pcrfeélion.  V.  637.  ^.—-640. 

a.  Moyen  que  raïucur  d’im  diélionnaire  de  langue  doit  em¬ 
ployer  pour  empêcher  qu’elle  ne  le  dénature.  IV.  961.  u. 
Une  langue  a  dans  elle-même  un  principe  de  variation.  VI. 
98.  L>cs  caufes  de  l’altération  du  langage.  IV.  862.  .1.  VI. 

104./'.  105.  LCaufes  des  variations  des  langues  vivantes.  6'z//’/’/. 

1.  419.  b.  Diverfes  caufes  des  différences  qui  le  irouvent 
entre  deux  langues  ,  ou  dans  une  meme  langue  exami¬ 
née  en  différens  teins  6c  en  didérens  lieux.  VII.  842.  b. 
Le  fort  des  langues  a  été  toujours  tel  ,  à-peu-prés ,  que  relui 
des  nations  qui  les  ont  parlées.  ^  III.  83.  f-.  boui  ces  inepui- 
lablcs  de  cliangemens  dans  les  langues.  XVll.  519.  b.  Des 
façons  de  parLr  adaptées  nu  génie  propre  d’une  langue.  \  I!l. 
497.  b.  Rapport  eiure  l’impreffum  6c  le  génie  d’une  langue, 
il.  658.  J.  Caufes  des  irrégularités  qu’on  y  remarque,  ill. 
881.  .1.  V  III.  908.  J  ,  b.  Caufes  de  la  richeffe  6c  de  la  pau- 
vieté  dts  langues.  Suppl.  I.  67.0.  Suppl.  111.  309.  <z.  DeS 
langues  pauvres  :  elles  font  vives,  touchantes  ,  6c  iduvent 
plus  fublimes  qu’une  Lingue  riche.  VllI.  88.  b.  Tout  ce  qui 
a  formé  l’éloquence  n’elt  dù  qu'à  la  pauvreté  des  langues 
piimuives.  89.  o.  L’allégorie  nce  de  l’indigence  des  langues. 
Suppl.\.  298.  h.  De  l'ih.ge  par  rapport  aux  langues.  XVil. 
51Ü.  a.,  b.  —  319.  b.  Rien  de  plus  aifé  que  de  le  méprendre 
liir  le  véritable  iiûge.  Vit.  S43.  .1.  Pourquoi  l’on  ne  recon- 
noit  dans  les  langues  que  les  décifions  de  l'iitage.  XI.  668. 

b.  Des  langues  vivantes  :  de  leur  accent-  1.  63.  a.  Suppl.  I- 
106.  b.  Les  langues  different  les  unes  des  autres  par  le  plus 
ou  moins  d’accent.  5zz^>/7/.  1.  108.  b.  Plufieurs  de  nos  langues 
contiennent  beaucoup  de  mot.s  phéniciens.  \11I.  87.  b.  Ce 
feroit  un  ouvrage  auffi  curieux  qu’utile  que  les  étymologies 
des  langues  vivantes  tirées  de  la  bible.  88.  u.  H  eft  plus  dit- 
ticile  crecrlre  6c  de  bien  parler  fa  propre  langue  ,  qu’une 
langue  morte.  111.  636.  b.  Les  langue  grecque  6c  latine  onc 
une  énergie  ,  qu’il  ell  difficile  d’imiter  dans  no.s  langues  vi¬ 
vantes.  \  Ul.  777-  b.  Affüibliffemcnt  que  fouffre  la  pcnlée 
ou  le  femiment  exprime  dans  une  langue  etrangere.  Suppl. 
1.  384.  b. 

4  '.  Qiidques  okfLiyaùons  gCnéralcs  fur  les  Lingues.  Les  lan¬ 
gues  ont  plus  d’exprcffions  pour  les  défauts  6c  les  douleurs 
que  pour  les  perfeétions  6c  les  plaifirs.  IX.  176.  «z.  A  mefure 
qu’une  langue  fc  polit  ,  les  divers  flylcs  s’affoihlilTeni  6c 
leur  cercle  fe  rétrécit.  Suppl.  I.  383.  b.  Méthode  à  l'aide  da 
laquelle  chacun  pourroit  fe  faire  entendre  ,  fans  favoir  d’au¬ 
tre  langue  que  la  lienne.  XV.  817.  b.  Combien  la  langue 
nous  donne  de  préjugés.  II.  121.  b.  La  langue  d’un  peuple 
iiuii-.jue  l’on  degré  de  connoiffanccs.  V.  637.  c.  Du  fervice 
aucia  connoillaiicc  des  langues  a  rendu  à  la  philol’opine.  VI, 
108.  J. 

y.  De  l'étendue  des  langues ,  foit  mortes ,  [oit  vivantes.  X. 
446.  h.  —  458.  J.  De  la  maniéré  d’en  étudier  les  mots.  Xni. 
74-.  a  ,  b.  Comment  il  faut  étudier  fa  langue.  Suppl.  IV. 
554.  b.  La  Cüiv.binalfon  du  fens  métaphorique  des  mots 
avec  leur  fens  propre,  peut  aider  l’cfprit  6c  la  mémoire  dans 
'l’étude  des  langues.  IV.  960.  a.  Maniéré  donc  nous  avons 
appris  l.i  nôtre.  Ibid.  Quel  eft  le  meilleur  moyen  d’appren¬ 
dre  une  langue.  966.  Utilité  des  recherclics  ètymolrigi- 
ques  pour  la  connuiffance  des  langues.  IV.  107.  b.  Pour  f’.'ire 
des  progrès  dans  une  langue,  il  faut  donner  une  attention 
fingulicre  à  la  formation  clts  mots.  VII.  174.  a.  Des  diélion- 
naires  de  langues.  IV.  958.  b.  — <)6S.  h.  De  la  prynnncla- 
tiou  des  langues.  Xlil.  457.  a  ,  b.  Quel  accent  il  faut  imi¬ 
ter  pour  bien  parler  une  langue  vivante.  I.  63.  a.  11  eff 
impoffiblc  de  faire  connoitre  a  quelqu’un  par  écrit  la  pro¬ 
nonciation  exaffe  d’une  langue  étrangère.  IX.  406.  a.  Dif¬ 
férence  entre  la  prononciation  6c  rortliographe  d’une  Luigiie. 
XL  94. usinière  d’ciudicr  ou  d’enl'eigncr  les  langues  , 

ZaïDVte  /eeret.  Tous  les  fages  de  l’antiquité  fe  font  fervî 
dansleiirs  annales  d’une  langue  particulière  eclacréc.  VIT  I.86.U. 

La'sGVE  angloij'e.  {G>::mm.  )  Cette  langue  comparée  à  la 
francoife.  Divers  carafferes  de  cette  langue.  Tems  auquel 
on  commençaen  Angleterre  à  fe  fervir  de  h  langue  angloile 
d.ins  les  cours  de  judicaturc  Sedans  les  atles  publics.  IX.  266. 
a.  l'ojei  AnGLOIS. 

Langue  francoife,  (Grumm.)  Principale  caufe  qui  a  contri¬ 
bué  à  répandre  cette  langue  dans  toute  l’Europe.  Qu.ilités  qui 
la  diftingiienr;  l'ordre  ,  la  julleffe  ,  la  modcltie  ,  S-e.  Cepen¬ 
dant  la  modellic  d’une  langue  tient  plus  aux  mœurs  de  ceux 
qui  la  parlent ,  qu’à  la  nature  de  la  langue  même.  A  l’ég-ird  de 
la  clarté ,  la  langue  françoife  mérite  de  grandes  louanges  -,  mai« 
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U  n’ell  pas  toujours  ilôcefl'aire  île  porter  cette  clarté  au  dernier 
degré  de  la  cernmde  ,  &  Il  parait  que  c'ell  notre  lot.  IX  adS 
U.  Le  génie  timide  de  notre  langue  ofe  raremententreprendre’ 
de  rien  faire  contre  les  réglés  .pour  atteindre  à  des  beautés  oii 
Il  arnveroit ,  s  il  etoit  moins  fcrupuleux.  Elle  ne  peut  admettre 
les  inverfions ,  6e  cependant  les  plirafes  françoifes  auroient 
encore  P  us  befoin  de  l'inverfion  pour  devenir  harmonleitlés , 
que  les  plirales  latines  n’en  avoient  befoin.  Elle  ne  peut  éviter 
louvent  une  collifion  défagréable  de  fous  encre  les  voyelles 
qu  en  ûcrifiani  l’énergie  du  feus  à  l’harmonie.  Les  Grecs  abon¬ 
dent  en  ccrminaifons  &  en  inflexions,  le  françoisfe  borne  à 
tout  abréger  par  fes  articles  &  fes  verbes  auxiliaires.  Notre 
langue  ell  peu  propre  au  ftyle  lapidaire. /é/V.  b.  Elle  n’a  point 
en  partage  lliarmome  imitative.  Elle  manque  de  mots  coinpo- 
les ,  &  par  confequent  de  l’énergie  qu’ils  procurent.  Elle  a  peu 
de  rlunmucifs.  Enhn  ily  a  un  très-grand  nombre  de  choies  elFen- 
tielles  ,  qu  elle  n  ofe  exprimer  par  une  fauffe  délicatelfe.  Des 
richelTes  que  la  langue  françoife  a  acquifes  fous  le  régné  de 
Louis  XIV  Elles  font  femblables  à  ccÙes  que  reçut  la  langue 
latine  fous  le  fiecle  d’Augufte.  Les  lumières  que  les  liecles  ont 
amenées,  fe  font  toujours  répandues  fur  la  langue  des  beaux 
genies.  Ces  deux  derniers  fiecies  ont  produit  dans  notre  langue 
tant  d'ouvrages  admirables,  quelle  ell  devenue  la  langue  des 
nations  &  des  cours  de  l’Europe.  Ibid.  267.  a.  Richeife  que  le 
François  tireroit  des  arts  ,  s’ils  étoient  plus  familiers.  Défauts 
de  cette  langue.  Si  en  lui  confervant  fou  génie  ,  on  l’enrichif- 
foit  de  la  vérité  de  l’imitation ,  ce  moyen  la  rendroit  du  moins 
propre  à  faire  naître  les  émotions  dont  nous  foinmes  rufeepti- 
bles.  Ouvrages  fnr  la  langue  françoife.  IHd.  t.  rdyc:  Fkan- 
çois.  ^  '■ 

Langue  des  Cymt,ibres,  (  Hij}.  des  Ijnsucs'j  Lanvne  des  ha- 
bitans  de  la  partie  feptentrionale  de  l'Efpagne  ,  avant  que  ce 
pays  eut  été  fournis  aux  Romains.  IX.  167.  b.  Il  n'eil  pas  vrai- 
femblablc  que  cette  langue  ait  été  celle  de  toute  l’Efpagne 
Provinces  ou  elle  fubfifte  encore.  Elle  n'i  poitit  de  rapport  avec 

aucune  autre  langue  connue.  La  plupart  de  fes  noms  finiirent 

en  U  au  fingulicr  &  en  ac  au  pluriel.  Commencement  de  la  pricre 
dominicale  dans  cette  langue.  Ibid.  268.Æ. 

L-mgeie  muyeUe.  Projet  de  former  une  langue  univerfelle 
attribue  a  M.  Léibmtz.  Impoffibilité  de  faire  réuffir  cette  en- 
trepnfe.  Confeils  du  P.  Lanli  fur  la  maniéré  de  compofer  cette 
langue.  Explication  d’un  fyftême  qu'a  trouvé  l’auteur  ,  au 
moyen  duquel  on  peut  former  un  langage  laconique  &  iim- 
plc,  qm  peut  erre  varié  à  l’infini  &  avec  lequel  on  efi  bientôt 
en  état  de  parler  &  d’écrire ,  de  maniéré  à  n’étre  entendu  One 
par  ceux  qm  en  auront  la  clé.  IX.  a68.  a.  Plan  de  la  conjugai- 
on.  Ibid,  b  Modèle  de  conjugaifon  abrégée  du  verbe  auxi¬ 
liaire  correfpondant  au  verbe  être,  d’un  verbe  aélif,  d’un 
verbe  paiïit ,  &  d’un  verbe  réciproque.  Ibid.  269.  a  b  Plan  & 
mode lede  declinaifon.  Ibid.  270.  b.  Pronoms.  Noms  de  nom¬ 
bre.  Ibid.  2ji.  a. 

Langue  nouvelle ,  (  projet  d'une  )  Suppl,  lll,  309.  b. 

La^GUE  de  cerf  (  .ffman.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plan- 
^s.  Delcnption  de  l  efpece  la  plus  commune.  IX.  271. 
Capfules  éiaftiques  où  les  femences  font  contenues.  Expé- 
nence  de  Ray  qui  montre  la  maniéré  dont  ces  femences  s’é- 
lancent  de  ces  capfules.  Lieux  où  croît  cette  plante.  Ibid  b 
Scolopendre.  '  ' 

Ljngue  de  cerf  (  M.u.  mcdic.  )  odeur  &  goût  de  cette 
plante.  Analyle.  Vertus  qu’on  lui  attribue.  Maladies  aux¬ 
quelles  elle  convient.  Maniéré  d’en  faire  iifage.  IX.  271.  i. 

Langue  de  chien,  (  Botan.  )  carafleres  de  ce  genre  de 
plante.  Son  nom  botanique  eftey/jog/o^-.  IX.  271.  b  Deferip- 
tion  de  la  principale  efpece  de  cette  plante.  Son  odeur.  Proprié¬ 
tés  de  la  racine.  Ibid.  272.  j.  ^ 

^  ^  genre  de  plante. 

compofitions  dans  lef- 
quelles  fa  feuille  elr  employée.  IX.  272.  a. 

^^^j^GVESde/irpens,  (HiJI.  nut.)  dents  de  poilTons  pétri¬ 
fiées.  L\.  272.  a.  P'oyei  GlOSSOPETRES. 

Langues  de  l'iris  ,  (  Jsrdin.  )  voyrç  Iris. 

Langue  ,  dans  l’ordre  de  Malte ,  (  Hifl.  mod.  )  nom  géné¬ 
ral  qu’on  donne  aux  huitdivifions  des  différentes  nations  qui 
compofent  l’ordre  des  chevaliers  de  Malte.  Noms  de  ces  na¬ 
tions  félon  le  rang  qu’on  leur  donne.IX.  272  a 
Langues,  (  Ordre IX.  951.  i.  Palais  du  grand- 
prieur  de  la  langue  de  France.  XVI.  87.  b. 

Langue,  {^Marine"')  IX.  272.  a. 

Langue,  {Marêch.)  partie  de  la  bouche  du  cheval  Dé¬ 
fauts  de  cette  partie.  Explication  de  quelques  termes  de  maré- 
challene  relatifsà  la  langue.  IX.  272.  b. 

de  carpe,  outil  d’arquebufier.  Sa  defeription  &  fon 
ulage.  iX.  272.  b. 

Langue  d’une  balance.  IX.  272.  b. 

Langues,  ira,  (Géogr.)  pays  d’Italie.  Sa  divifion.  IX 
272.  t>. 

LANGUE.  (  Blafon  )  Différentes  acceptions  de  ce  mot. 
Suppl,  ni.  70';,.  a. 
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CGcogr.)  province  de  France.  Ses  bor- 
6c  Ion  eteiitlue.  ys  prracipales  rivières.  Auteurs  qui  en 
ont  ecru  Ihillotre.  Anciens  peuples  du  Languedoc, ’con- 
q  «es  de  ce  pays  mr  les  Romains,  enfuite  pat  les  Goths 
qu.  le  nommèrent  Goÿ.e  ou  Septimanie.  IX.  272.  b.  L -s 
Maures  devenus  poffeffeurs  du  Languedoc  après  la  ruine  des 
w,f, goths  La  y.ptiman,e  fouir, ife  à  la  puifflnce  de.,  rois  de 
Frauce,  ij  eufutre  à  celle  de  fes  dues"  qui  s’en  rendirent 
maures.  Ceffion  de  cette  province  à  Louis  VIII  en  1221. 
Quelles  etoient  les  provinces  comprifes  fous  le  nom  de 
Languedoc.  Ancienne  divifion  de  la  France  en  langue  d'oui 
U  en  langue  doc.  Pourquoi  le  Languedoc  étoit  nommé 5-7?- 
Umarie.  m  Languedoc  fut  expreffément  réuni  à  la 

couronne.  C  cll  la  province  où  le  clergé  eft  le  plus  nombreux 
&  U.  plus  riche,  ba  fertilité  Singularités  qui  en  rendent  l’hif- 
toirc  naturelle  mtereir.ince.  Commerce  de  cette  province.  Rè¬ 
gles  arbitraires  établies  fous  les  noms  dç  iraite-foraine  èc  de 
irauc-domantale ,  qu'il  importeroit  d’abolir. /iic/.  27-t.  rf.  .Autre 
yiceuiterimir  ;  les  biens  de  cette  province  ont  augmenté  de 
%  alcur ,  les  impôts  n  y  ont  pas  augmenté  dans  la  même  pro¬ 
portion  &  cependant  les  ouvriers  Sc  laboureurs  y  lont  dans 

Ls^fuedoc.  l".  Q^saliti  du  climsl  S-  produbt'oiis  etu  pays 
Provmces  comprtfes  autrefois  fous  le  nom  de  la  Languie- 
aoc.  IV.  3î7.  E  Mmes  dargent  de  ce  pays.  I  628  6  Do 
la  culture  6c  du  produit  des  terres  de  cetL  provLe.A^IL 
E  Vent  qui  amme  le  plus  fouveiu  h  neige  dans  le 
bas  Languedoc.  XI  87.  i-  Influence  des  neiges  des  In- 
tagnes  d  Anvergne  &  de  Dauphiné  fur  la  nature  des  vents 
de  ce  pays.  88.  a.  Vins  de  Languedoc.  XVII.  29t.  h  Ca- 
nal  du  Languedoc.  Suppl.  II.  ,72,  b.  -  i8j.  a.  IX.  273.  b. 

I  ■  autrefois  occupé  par 

fe^Teftofages.  XVI  2  4  Anciens  peuples  dn  Languedoc, 
aVJI.  443  •  «y  446.  b.  Caraaere  de  la  langue  des  Lan- 
guedouons  IX.  243.  a.  3°.  De  lajurij'prudencc  du  Languedoc. 
Chatubte  de  Laugnedoc.  III.  „.  4."ci.aneeliers  de  Lan¬ 
guedoc.  loi.  a,  b.  Chancellerie.  n6.  b.  122.  a,  4  Im- 
poluiOii  dans  cette  province  ,  nommée  l’équivalent.  V.  8o<, 

U  ,b.  Etats  de  la  Languedoc  :  états  du  Languedoc.  VI.  20. 
b.  Comparaifon  de  ce  que  le  roi  tire  de  ce  pays  &  de  la 
Normandie  VIII.  Soo.V  Chambre  ou  requéte^dria  Lan- 
pedoc.  XII.  27.  b.  Parlement  de  la  Languedoc.  <7.  i.  Par¬ 
lement  de  Languedoc.  64. u,  b,  8cc.  ' 

Languedoc,  canal  de,  (.Hydraul.  Archit.)  hiaoire  de 
cette  emreprife.  Arc  avec  lequel  Riquet  a  conÀruit  ce 
^nal.  Lv.  273.  b.  Dépenfes  confàcrécs  à  cet  ouvrage 
Comment  Riquec  auroit  pu  en  étendre  l’utilité.  Ibid 
274.  a. 

Languedoc ,  canal  de.  Suppl.  II.  172.  b.  183.  a. 

LANGUEDOYL ,  ancienne  divifion  de  la  France  en  Jan  • 
gue  d  oc  &  en  langue  d’oui.  IX.  273 .  a.  Provinces  qui  étoient 
compnfes  fous  le  nom  de  la  Languedoyl.  IV.  -ley.b.  Etats 
de  la  Languedoyl.  VI.  29.  b.  Parlement  de  laLanguedoyl.  XII 
57.  b.  ^  ^ 

homme  célébré  à  Witteati  en  Bout- 

gogne.  XVII.  377.  a. 

LANGUETTE,  terme  d'imprimerie  ,  de  luthier,  de  ma¬ 
çon  ,  de  menuifier  ,  d’orfevre  ik  de  potier  d’étain.  IX  274  a 
fo’  i'-i  {  Cbym.  Pbarm.  )  VI.'  808.  b. 

LANGUEUR,  (  Mür.ile)  caul'e  de  la  langueur  de  l’ame 
&  de  la  langueur  des  états.  IX.  274.  b.  * 

Langueur,  (  AL'ier.  )  elle  ell  univerfelle  ou  particulière 
Defeription  de  cct  état.  Maladks  auxquelles  il  femble  anpro^ 
prié.  Langueur  dans  les  opérations  de  l'e'prit ,  caufie  par 
celle  du  corps.  Remedes  les  plus  propres  à  cei  état.  IX.  274  b 
LANHAM  ,  ou  Lavenh.im,  {Geogr.  )  ville  d’.\n2leicrre , 
dans  la  province  de  Suffolk.  Diverlés  obfervation?  fur  ce 
lieu.  Suppl.  111.  70^. 

LANIER,  (Onuhol.)  oifeau  de  proie;  fa  defeription; 
beux  ou  ,1  niche  ;  fon  ufage  à  la  chall’e.  Auteurs  à  com 
luher.  IX.  274.  b. 

Zjm'fr,  il  ell  parié  (le  cet  oifeau.  XII.  çfx  j 

LANISTE.  voy.ï  Gladiateur.  VII.  69! 

LANNOY ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de  France  dans  la  Flan¬ 
dre  wallonne.  Obfervations  fur  Rapheling  ,  {François)  né 
dans  cette  ville,  Sc  fur  fes  ouvrages.  IX,  273.  a. 

LANSQUENET,  jeu  de  hazard.  Explication  de  la  ma¬ 
niéré  dont  il  fe  joue.  IX.  275.  a.  Autre  efpece  de  Lanfqiie- 
net  appellé  la  dupe.  . Ibid.  276.  b.  ^ 

Lanfquenet ,  faire  ou  donner  le  parti  dans  ce  jeu  XII 
90.  a,  i. 

Lansquenets,  {An  milit.)  Corps  d’infanterie  alleman¬ 
de.  Signification  de  ce  mot.  IX.  276.  b. 

LANT£RNi^,(  yirtmecA.)  Defeription.  IX.  276. 

Falot.  ^  ^ 

Lanterne,  {Hydraul.)  IX.  276.  b. 

Lanterne  magique,  {Dioptriq.)  Inventeur  de  cette  m-- 
chine.  Sa  defeription.  IX.  27C.  b.  Voyez  V.  vol.  desplamli. 
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Optique  ,  pi  1.  Ouvrages  à  confultcr  fur  la  lanterne  ma¬ 
gique.  Principe  fur  lequel  la  théorie  en  elUbndée.  Ibid.  277.  a. 
Lanterne  clcHriquc ,  {Phyfuj.)  Suppl.  II.  293.  b. 
Lanterne,  {Méch.)  roue  dans  laquelle  une  autre  roue 
engrene.  En  quoi  elle  différé  du  pignon.  IX.  277.  u. 

Lanterne,  /u  (.t/rti//.  )  inftrumem  pour  charger  le  ca¬ 
non.  Sa  defeription.  IX.  277.  j. 

Lanterne  de  came ,  (  I-lijl.  des  inventions.  )  L’auteur  exa¬ 
mine  fl  ces  lanternes  étoient  connues  des  anciens.  Leur  in¬ 
vention  attribuée  à  Alfred,  roi  d’Angleterre.  A  quelle  occa- 
fion  elles  furent  inventées.  IX.  277.  n. 

Lanterne  ,  (  Bubnekr.  )  IX.  277.  .1. 

Lanterne,  (^Boutonn.)  defeription  &  ufage.  IX.  i77; 
Lar.te'ne ,  terme  de  gazier, de  graveur,  dhorloger  ,def- 
fayeur  à  la  monnoie  ,  &  d’ortevre.  IX.  ijj.  b. 

Lanterne  de  l'ourdilToir ,  (  Ruban.  )  cage  pour  loger  le 
moulin  à  ourdir.  Defeription.  IX.  177.  b. 

Lanternes  ,  fêtes  des  {Nijl.de  U  Chine')  ce  que  cette 
fête  a  de  merveilleux.  Defeription  des  belles  1  ;ntei  nés  qu  on 
voit  dans  cette  fête.  Combien  les  feigneurs  le  piquent  de 
magnificence  ce  jour-là.  IX.  2-8.  a. 

LANTHU  ,  {Hill  rnod.)  feéle  de  la  religion  des  Tanqui- 
nois,  Lançu.  Vénération  des  Tunqiiinols  pour  l’au¬ 

teur  de  cette  feéle.  Hôpitaux  qu'il  ht  établir.  IX.  178.  J. 

LANUVIUM  ,  (  Géopr.  cnc.  )  atijourd’liui  Civita  indovtn.t. 
Petite  ville  d’Italie  dans  le  Latium.  Temple  de  Junon  Lanu- 
vienne.  Champ  de  divination  nommé  Solonius  campus  ,  qui 
fe  trouvoit  dans  le  territoire  de  cette  ville.  Ceremonie  qui 
s’y  pratiquoit.  Repréfentatioii  de  cette  cérémonie  lur  une 
pierre  gravée  qui  fe  trouve  dans  je  cabinet  du  roi.  Obler- 
vations  fur  Quivinus  (  Pubtius  Sulpicius,)  Cic  iur  Marc-An- 
lonin  ,  nés  à  Lanuvium.  IX.  278.  b. 

i.rnHvrüm,  temple  de  Junon  dans  cette  ville.  IX.  6i.  ‘T. 

LAO  ,  ou  Laos,  {Géogr.)  royaume  d’Afie  au- delà  du 
Gange.  Difficultés  d’y  arriver  de  toute  part.  Ses  bornes.  Com¬ 
merce  de  ce  pays  avec  les  (>ambodins.  Produélions  quon 
en  tire.  Pouvoir  defpotique  du  roi  de  Lao.  Ses  rares  appa¬ 
ritions  en  public.  \'ice-rois  qui  gouvernent  en  fon  num.  Re¬ 
ligion  des  Langiens,  leurs  prêtres.  Comment  lont  écrits 
leurs  livres  de  cérémonies.  Polygamie  établie  dans  ce  pays. 
Ufage  pratiqué  lorfqu'une  femme  ell  nouvellement  accou¬ 
chée.  Leurs  fêtes  funèbres.  IX.  279.  a.  Figures  des  Langiens. 
Le  roi  fe  dillingue  par  le  vuide  des  trous  de  Tes  oreilles. 
Marque  dilVmflive  des  femmes  qui  ne  lont  pas  mariées. 
Comment  les  hommes  fe  font  peindre  les  jambes.  Jbid.  b. 
L.:os ,  prêtres  de  ce  royaume.  XV.  a  ,  h. 

LAOCÛÜN  ,  {Sculpt.  Antiq.)  i.n  des  plus  beaux  mor¬ 
ceaux  de  fculpturcGreeque  que  nous  polVédions.  Sculpteurs 
qui  l’ont  travaillé.  Ou  6c  dans  quel  tems  cet  ouvrage  a 
été  trouvé.  Defeription  de  cet  ouvrage.  Cette  ftatuc  lupé- 
rieiire  en  beauté  à  la  defeription  de  Laocoon  donnée  par 
Virgile.  Jugement  brillmt  qu’en  porte  un  moderne  con- 
noihêiir  en  ces  matières.  Caraéleres  des  chefs-d'œuvre  des 
Grecs.  IX.  274.  b.  Eloge  que  Pline  fait  de  Laocoon.  Copies 
ui  en  ont  été  faites,  'c.  Dans  le  livre  des  ancienne  ftatues 
e  la  ville  de  Rome.  2''.  En  bronze  à  Trianon.  3°.  Sur  une 
gravure  antique  du  cabinet  du  roi.  4°.  Sur  un  améthyrte  par 
le  célèbre  Sirlet.  Ibid.  280.  a. 

Laocoon  ,  cette  ftatue  reprclentée.  III.  vol.  des  pbneh. 
Dcffein.  pl.  3  5-  Sc  36.  Elle  a  été  réparée  par  üandinelli. 
XIV.  829.  b. 

LA ODICE  ,  femme  d’Antioclnis.  L 

S80.  b. 

LAODICÉE ,  (  Giogr.  anc.  )  fept  villes  de  ce  nom.  IX. 

U..  -  O 

Laodicée  fur  le  Lycus  ,  ville  d’Afie  dans  U  Carie.  IX.  280.  a. 
Snn  premier  nom.  Pourquoi  elle  fut  sppellée  Laodicée.  Il  en 
cfl  parié  dans  le  nouveau  teffament.  De  quelle  maniéré  Cicé¬ 
ron  &  Tacite  en  parlent.  Médaille  de  l’empereur  Commode 
où  Laodicée  &  fes  rivières  font  fpécifiées.  Ruines  de  cette 
ville.  Conciles  qu’on  y  a  tenus  Ibid.  b. 

Laodicée,  prés  du  Liban.  IX.  280.  b. 

Laodicée  fur  la  mer,  ville  de  Syrie  ,  fttuée  au  bord  delà 
mer.  Son  port.  Fertilité  fon  territoire.  Médaille  de  cette 
Laodicée.  Sa  fuuation.  Comment  Ammien  Marcellin  Ja  dil- 
tinguc.  Villes  qui  faifoient  l'ornement  de  la  Syrie.  D’où  elles 
avoient  tiré  leurs  noms.  IX.  280. 

Laodicée ,  furnommée  la  brûlée.  Sa  fituation.  Origine  de  fon 
fiirnom.  IX.  2S0.  b. 

Laodicée,  ville  aux  confins  delà  Perfe  propre.  IX.  280.^. 
Laodicée  ,  \\\\c  de  Méfopotamie.  IX.  281.  a. 

L.iodicée,  ville  du  Péloponnefe.  IX.  281.  a. 

LAÜ-K.1UN  ,  (  HiJl>rr.od.  &  Philof.  )  feRe  Chinoife  qui 
urte  le  nom  de  Ion  fondateur.  Hiftoire  mcrveilleule  de 
ao-Kiun.  Doflrinc  de  ce  philofophe.  Obfervations  fur  fes 
ouvrages.  Pourquoi  fa  feéle  fut  appellée  la  l'eélc  des  iniinor- 
icls.  La  relitiion  de  Lao-Klim  adoptée  par  pUifieurs  empe¬ 
reurs,  dégénéra  peu  à  peu  en  un  culte  idol.itre.  Supeifti- 
tions  des  prêtres.  IX.  2S1.  a. 
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Z.70-kiun,  obfervations  fur  ce  philofophe  Chinois,  XV.  çq.  f. 
LAOMEDüN,  (  AJyf/j.  )  fils  d’Ilus  &  pere  de  Priam  , 
régna  à  Troie  vingt-neuf  ans.  Explication  de  la  fable  de 
Laomedon.  Suppl,  lll.  705.  a. 

Laomedon  ,  {Myth.)  fes  chevaux.  Supp/.  II.  393.  a,  b. 
LAON  ,  {Géop^r.)  ancien  nom  de  cette  ville  de  France. 
Obfervations  hiltoriques  fur  cette  ville.  Abbaye  de  filles 
au  bas  de  Laon,  connue  principalement  par  la  \'éronique 
ou  fainte  face  de  Jelus-Chnll.  IX.  281.  a.  Anecdote  furl’inl- 
cription  qui  lé  lit  au  bas  de  cette  image.  Chartes  I.  duc  de 
Lorraine ,  né  à  Laon  en  933.  Quelques  traits  hiftoriques  lur 
ce  prince.  Ibid.  281.  l\ 

Laon  ,  fon  college.  Suppl.  IV.  366.  a. 

Laon  ,  (  Géopr.  )  là  cathédrale.  Suppl.  III.  70^.  a.  Ses 
abbayes,  fon  bailliage  ,  la  fociéiè  d’agriculture.  Manufaélure? 
de  cette  ville.  Vin  du  pays.  Autres  prodiiébions.  Foffiles  6t 
minéraux.  Ibid.  h. 

Laon  ,  fon  college.  Suppl.  TII.  666.  a. 

LAONNOIS  ,  (  Geopr,  )  petit  pays  de  France.  Ses  bornes, 
fes  principaux  lieux.  Arrêt  du  parleinent'  de  Paris  de  1305, 
contre  les  habitans  de  Novion  le  Vineux  dans  le  Laonnois. 
IX.  281.  è. 

LAPA  ,  (  Luth.  )  trompette  dont  les  Tartarcs  fe  fervent 
pour  fonner  la  charge.  Suppl.  IIl.  705.  b. 

LAPhlSTlVS  AiÜAS' ,  {Géopr.  anc.')  montagne  de  Grcce 
en  Uéutn..  Uiverlcs  obfervations  fur  cette  montagne  6i  fur 
les  lieux  lacrés  qui  l'ont  rendue  célébré.  ÏX.  282.  a. 

LAPHRIeNNE,  (  ü/t/.  )  l'urnoni  que  les  habitans  d’Aroé 
donnèrent  à  Minerve.  Soins  qu'ils  piirent  en  differens  tcnis 
du  Liilte  de  cette  décile.  IX.  282.  a. 

LAPIDAIRE  ,(  ./îr/ ;/î£c/r.  )  ouvrier  qui  taille  les  pierres 
précieuies.  Les  François  ,  6c  en  particulier  les  lapiclaire.s  de 
Pari^,  ont  porté  l’art  de  t.iiller  les  diamans  à  fa  plus  h.iute 
perteilion.  Méthode  de  tailler  6c  <Je  polir  le  diamant,  les 
rubis  onentiAix  ,  les  faphirs ,  les  topafes  ,  les  émeraudes,  les 
jacinthes ,  les  améih)  lies  ,  les  grenats ,  les  agathes  ,  la  turquoi- 
l'e  ,  le  lapis  ,  le  giralol  Ôt  l’opale.  De  la  gravure  fur  les 
pierres  piécieufes  6c  les  cryftaux.  IX.  282.  a.  Ancienneté 
de  cet  art.  Quelles  lont  les  pierres  fur  lefquelles  nous  voj  ons 
les  tigures  les  plus  achevées.  Difficulté  de  graver  en  civux. 
Renouveliement  de  cet  art  au  commencement  du  quinzième 
fiecle.  Quels  furent  les  premiers  graveurs  de  ce  lems.  Dé¬ 
tails  lur  la  maniéré  dé  trav  .iller  le  diamant.  Ibid.  k.  Les 
rubis  ,  faphirs  6^.  topafes  d'orienr.  Maniéré  de  tailler  6c  de 
polir  les  rilbis  balais,  eipinelles,  émeraudes  ,  jacinthes  amé- 
thyftes ,  grenats  ,  agathes  6c  autres  pierrvs  moins  dures.  Com¬ 
ment  on  polit  la  tiirquoilé  ,  le  lapis,  h.  gir'fo!  &  l’opale. 
Mamere  de  tonner  6c  de-  gniver  les  vafes  d'agatb-  ,  de  cryf- 
tal,  ae  lapis,  ou  d'auires  fo’tes  de  picriesdmes  /-■,  r. 

Comment  on  pont  les  picires  gravées.  Ibid.  b. 

Lapidaire,  divers  inltrumens  de  lon.nt.  Catlran  JT.  ^2^. 
b.  Moulin.  IX.  816.  b.  .\laclune  pour  falic  des  moulures  fur 
des  pierres  dutes.819.  Outil  plat.  IX.  7  n Roues. XIV. 
391.  a.  Ciment  pour  attacher  les  pierres  à  un  manche.  IX. 
387.  Ce  qu'on  entend  par  Jiaclier  la  roue.  VIII.  19,  b. — 
Voye^  Diamantaire,  Pierre  gravée  ,  Pierres  pre^cieu- 
SES ,  Pierre  ,  {LapiJ.  )  Taille  et  Tailler. 

I.apidairc ,  jlyU  ,  vo)  ez  INSCRIPTION.  La  langue  françoife 
peu  propre  à  ce  llyle.  IX.  266.  b. 

LAPIDATION ,  (  Tkcolop.  )  crimes  fournis  à  cette  peine 
félonies  rabbins.  Defeription  de  ce  fupplice  &•  des  forma¬ 
lités  qui  le  précédoient.  Lapidation  qui  avoir  lieu  ,  lorfqu’cm- 
poités  par  leur  zele  ,  les  Juifs  accabloient  de  pierres  im  blaf- 
phémateur,  un  adultéré  ou  un  idolâtre.  IX.  283.  h.  ''oyer^ 
Jugement  dü  zele.  Exemples.  Ce  qui  fe  pratiquoit  à  l’é¬ 
gard  du  cadavre  de  celui  qui  avoir  été  lapidé.  Ibid.  284.  a. 
Sur  la  lapidation  ,  voye^  SUPPLICE. 

LAPIDIFICATION,  différence  entre  la  lapidification  Sc 
la  pétrification.  IX.  284.  a. 

LAPIN  ,  (  Zootop.  )  defeription  de  cet  animal.  IX.  284.  b. 
Lapin  appelle  riche.  Lapin  d’Angora.  Hiftoire  naturelle  du 
lapin.  Qualité  de  fa  chair.  Les  lapins  font  originaires  des 
climats  chauds.  Comment  ils  ont  été  répandus  en  Europe. 
Ils  aiment  la  chaleur  ,  même  exceftive.  Reftêmblance  du 
lapin  au  lievre.  Ibid.  b.  Signe  que  les  laj^ins  donnent  du 
preiTentiment  qu’ils  ont  des  orages.  Ennemis  des  lapins.  Lorf- 
qu’on  détruit  les  animaux  carnaftîers ,  il  faut  détruire  auffi 
les  lapins.  Ibid.  285.  a.  Quel  eu  eft  le  moyen.  Ibid.  b. 

Lapin,  jaloufic  des  vieux  lapins  fur  les  perirs.  III.  323. 
rt.  Manière  d’élever  ces  animaux  dans  un  clapier.  304.  a.  Dans 
les  garennes.  VII.  313.  h.  Comment  on  les  prend  à  U  fu¬ 
mée  du  foufre.  363.  a.  Maniéré  de  furerer  les  lapins.  376. 
b.  Moyen  de  jouir  des  lapins  de  garennes  Si.  d'en  ôter  le 
fiipcrflu.  313,  i.  6’c.  Lapin  des  Indes  occidentales  appellé 
tapai.  XV.  893.  h.  Lapin  fauvage  du  Pérou.  XVII.  337.  b. 

Lapin  ,  (  Dieie  &  Mat.  méd'ic.  )  Différence  entre  la  chair 
du  lapin  fauvage  6c  celle  du  lapin  domeftique.  Le  bon  lapin 
eft  mis  par  les  experts  en  bonne  chere  au  rang  du  gibier  le, 
plus  exquis.  Rapports  entre  les  propriétés  de  la  chair  du  la- 
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Ïîn  &  celle  du  lievre  ;  ptét'ércnce  donnée  k  celle  du  lapin. 

Tfages  que  les  pliarniacologides  ont  attribues  à  difFérentes 
parties  ou  à  certaines  prépaiations  du  lapin.  IX.  285.  b. 

Lapin  ,  Peaux  de ,  (  Petlet.  )  UTages  de  ces  peaux  revê¬ 
tues  de  leur  poil.  On  les  appelle  quelquefois  ,  mais  impro¬ 
prement ,  Ufage  du  poil  de  lapin.  Quels  font  les 

lapins  dont  le  poil  eft  le  plus  eÛimc.  IX.  285.  b. 

Lapin  ,  ufage  de  fa  peau  dans  l’art  du  chapelier.  III. 
162.  b. 

Lapin,  figure  fyinbolique.  XV.  733.  b. 

LAPIS,  (  Lilt.  )  voyei  JuPITER  LAPIS.  IX^.  286.  a. 

Lapis  ,  eipece  de  marbre.  IX.  815.  b. 

Lapis  de  Bourbaco ,  cfpece  de  bézoar.  X.  633.  a. 

Lapis  fabalisy  nat.")  quelle  étoit  cette  pierre.  Où 

elle  fe  trouvoit.  Pierres  de  feves  connues  des  modernes. 
Mine  de  fèves  ;  Pois  marti.a.ux.  IX.  283.  j. 

Lapis  judaïeus.  VI.  vol.  des  plaiich.  Coquilles  fofliles, 
pi.  4, 

\jKVlSla^uli.(^Hifl.nat.^  de  quel  métal  font  les  points  bril- 
lans  parfemés  dans  cette  pierre.  On  a  trouvé  de  l’or  dans  le 
lapis.  D’où  lui  vient  fa  couleur  bleue.  Dillinélion  entre  le  lapis 
oriental  &  l’occidental.  Le  lapis  ne  doit  point  être  mis  au  rang 
des  marbres  :  c’eft  un  jafpe  qui  prend  un  plus  beau  poli  que 
celui  de  marbre.  Maniéré  de  lui  enlever  fa  couleur.  C’eft  du 
du  lapis  que  l’on  tire  le  bleu  d'outremer.  cet  article.  IX. 

286.  <1.  Obfervations  fur  l’iifage  médicinal  du  lapis.  Nom  que 
lui  donnoient  les  anciens  &  celui  que  lui  donnent  les  Ara¬ 
bes.  Manière  de  contrefaire  le  lapis.  Extrait  des  expériences 
de  M.  Marggraf  fur  le  lapis.  Conféquences  qu’il  en  a  tirées 
fur  la  nature  de  cette  pierre.  Ces  expériences  détruifciu  prei- 
que  tout  ce  qui  avoit  été  dit  jiifqu’ici  fur  le  lapis  lai^uli, 
Ibid.  b. 

Lapis  laj^uli  OU  pierre  d’azur.  XII.  579.  b.  Ancien  nom 
de  cette  pierre  ik  de  fa  couleur.  IX.  329.  h.  Comment  on 
s’alTurc  do  fa  qualité  :  maniéré  de  la  préparer- pour  en  tirer 
le  bleu  d’outremer.  II.  283.  a. 

Lapis  Uberum  ,(^HiJl.  nar.)  IX.  287.  b. 

Lapis  lUCIS  on  iumi/iis.  {L^iji.  nat.)  IX.  287.  b. 
LAPirHES  , /ff  ,  (  Gc-'üt'r.  )  talent  particulier  de  ce  peu¬ 
ple;  témoignage  qu’en  donne  Virgile.  La  vanité  des  Lapi- 
pithes  avoir  palfé  en  proverbe.  IX.  387.  b.  —  yoyc;^  Suppl. 
Il,  591.  i. 

LapitHES  ,  (Grogr.  anc.  )  peuple  de  Theflalie  ,  auquel  on 
attribue  ,  de  même  qu’aux  Centaures,  l’art  de  dompter  les 
chevaux.  Cet  art  eft  beaucoup  plus  ancien  dans  l’Egypte  &. 
en  Orient.  Combat  des  Lapithes&  des  Centaures.  Suppl.  III. 
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L.ipii/tes  ,  danfe  des.  IV.  626.  b. 

LAPONIE  ,(  Gc;'ügr.  )  divifion  de  ce  pays.  IX.  187.  h. 
Premier  auteur  qui  en  a  p.arlé.  En  quel  teins  la  Laponie 
commença  d’étre  connue.  Les  anciens  géographes  avoient 
défigné  les  Lapons  fous  le  nom  de  Cynocéphales  ,  de  Himan- 
topodes ,  de  Troglücitcs  &.  *de  Pygmées.  Différentes  obfer¬ 
vations  qiii  font  conclure  que  ces  peuples  ne  viennent 
point  des  Finlandois ,  des  Norwegiens,  des  Ruffes,  des  Sué¬ 
dois,  ou  des  lilandois.  Jbid.  28S.  a. 

Laponie,  (^Géogr.')  aurores  boréales  fréquentes  en  ce 
pays.  Obl'ervations  fur  la  nation  Lapone.  Auteurs  qui  en 
ont  parlé.  Suppl.  III.  706.  a. 

L.iponie ,  aurores  boréales  qui  paroiffent  dans  ce  pays.  I. 
888.  b.  Froid  qu’éprouverent  en  1737  les  académiciens  qui 
paiTerent  l’hiver  en  Laponie.  VU.  3  1 7.  i-.  687.  a.  VIII.  ^08.  b. 
Maladies  de  Laponie  &  leurs  remedes.  510.  b.  Neiges  de 
ces  contrées.  XI.  87.  b.  Montagnes  glacées  de  Laponie. 
Suppl.XW..  232.  a.  Defeription  d'une  montagne  de  la  Lapo¬ 
nie  Suédoife  ,  nommée  Niemi.  XI.  13g.  b.  Autre  dite  Piillin- 
gi.  XIII,  565.  .J,  Obfervations  lur  les  Lapons.  VIII.  344. 
b.  Plante  dont  ils  fe  nourriffent.  1.  439.  b.  Patins  dont  les  La¬ 
pons  fuédois  fe  fervent  pour  courir  fur  la  neige  ;  leur  adrefie 
à  ces  coiirfes.  XII.  172.  b.  utilités  que  les  Lapons  tirent  des 
rennes.  XIV.  109.  b.  Mœurs  des  Lapons  Mofeovites.  442. 
<i,LTrüisidoles  des  Japons  nommées  Balve,  II.  a3.é.Scyta, 
XV.  139.^.  &  Stoor-junkare.  535.  b.  Obfervation  fur  les 
verbes  de  la  langue  lapone.  667.  b. 

LAPS  de  lems  ,  relief  de  ,  (  Jurifp.  )  XIV.  67.  a. 
LAPURDUiM  ,  {Géogr.  anc.')  ville  de  la  Gaule.  Il  paroît  que 
cette  ville  eft  Bayonne.  Origine  de  mot  Lapurdum.  Le  can¬ 
ton  où  eft  Bayonne  s’appelle  encore  le  pays  de  Lahourd.  Tan¬ 
dis  que  certaines  villes  ont  cédé  leurs  noms  aux  pays  dont 
elles  étoient  capitales  ,  d’autres  capitales  ont  tiré  leurs  noms 
des  peuples  du  pays  auquel  elles  appartenolent.  Exemples. 
Auteurs  à  confulter  fur  Lapurdum.  IX.  288.  b. 

LAQS ,  (  terme  de  Chir.  )  Pourquoi  l’on  ne  fert  pas  de  laqs 
de  laine.  Réflexions  contre  l’ufage  des  laqs.  IX.  288.  b.  Traité 
d’Oribafe  fur  cette  matière.  Réglés  générales  &  particulières 
de  l’appUeation  des  laqs  fclon  M.  Petit.  Ufage  des  laqs  pen¬ 
dant  la  cure.  Leur  ufage  dans  la  fraâure  oblique  de  la  cuiffe  , 
&  dans  une  fraélure  de  la  jambe  qui  eut  lieu  avec  déperdi- 
lion  confidcrable  du  tibia  fracaffé.  Ibid.  289.  j. 
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LAQUAIS ,  fonélions  d’un  laquais.  ÎX.  iSç.  a.  Maux  qu’en- 
trame  la  grande  multiplication  des  laquais.  Avantages  qui  ré- 
fulreroient  d’un  impôt  fut*  la  livrée.  Ibid.  b. 

Laquais,  valet  ,(^Synon.)'K\V .  a. 

LAQUE,  (  Hifi.  nat.  Chym.  )  gomme  ou  réfine  rouge  , 
dure  ,  claire,  tranfparente  ,  fiagile  ,  qui  vient  du  Malabar  j 
de  Bengale  &  de  Pegu.  Son  origine.  D’où  lui  vient  fon  nom. 
Infeéles  qui  la  produifent.  Quelles  font  les  fourmis  qui  font 
la  plus  belle  laque.  Manière  de  préparer  la  laque.  Son  ana- 
iyfe  cliyniique.  IV.  28g.  b.  Laque  fine  de  Venife.  Maniéré 
de  la  préparer.  On  la  fait  à  Paris  aulfi  bien  qu’à  Venife.  La¬ 
que  commune,  plate  ou  colombine.  Comment  elle  fe  fait. 
Celle  de  Venife  eft  la  plus  eftimée.  Laque  liquide.  Subftances 
colorées  appellées  improprement  du  nom  de  laque.  Gomme 
laqueufe.  Ibid.  290.  a. 

Laque.  IX.  168.  a,  b.  169.  b.  Laque  très-fine  dont  on  fait  le 
carmin.  11.688.  a  ,  b.  Efpece  de  vernis  qui  fert  à  imiter  la  laque. 
Suppl.  1.849.  Méthode  pour  teindre  les  écarlates  de  gomme- 
laque.  XVI.  20.  b.  Teinture  de  gomme-laque  en  pharmacie. 
33.  a.  luyei  LacQUE. 

LAR,  (Géogr.)  ville  de  Perfe,  capitale  du  Lariflan  ,  au¬ 
trefois  réfidence  du  roi  ,  St  aujourd’hui  du  khan  ou  gouver¬ 
neur  de  la  province  :  fittiation  de  Lar  ;  ce  qu’elle  a  de  plus 
remarquable.  Différences  dans  la  maniéré  dont  les  géographes 
en  écrivent  le  nom.  IX.  290.  h. 

LARACHE,  {Géogr.  anc?)  ancienne  St  forte  ville  d'Afrique. 
Ses  révolutions.  Nom  que  les  habirans  lui  donnent.  IX. 

290.  b. 

LARAIRE  ,  (  Litt.  )  chapelle  domeftiqiic  deftinée  chez  les 
Romains  au  culte  des  dieux  Lares.  Quels  étoient  les  dieux 
Lares  de  l’empereur  Marc-Aurele.  IX.  290.  b. 

LARANDA  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Afie  en  Cappadoce.  Sa 
fituation  fclon  les  anciens  géographes.  Larende  moderne.  IX, 

291.  a. 

*  LARCHEVÊQUE  de  Parthenai,  {Anne)  femme  célébré.' 
Suppl.  IV.  468.  a. 

LARCIN ,  (  Jurifpr.  )  Le  larcin  a  quelque  rapport  avec  ce 
que  les  Romains  nommoient  furtum  nec  manifejium  ,  mais  il 
n’eft  pas  précifement  la  même  chofe.  IX.  291.  a. 

Larcin.  Différence  entre  larcin  &  vol.  XVII.  439.  b.  Des 
peines  dont  il  devoit  être  puni.  IX.  658.  b.  Première  loi  de 
rigueur  publiée  en  Angleterre  contre  ce  crime.  Suppl.  IL 
769.  a.  Mauvaife  loi  en  France  fur  le  larcin.  IX.  667.  a.  Efpece 
de  larcin  appellé  péculat.  XII.  232.  a ,  b.  Larcin  des  chofes 
faintes.  XIV.  483.  a.~~  Voyci  VoL. 

LARD  ,  (  Dieu  Mat.  médic.  )  En  quoi  le  lard  diffère  dos 
autres  graiffes  dans  l’iifage  diététique.  Quelles  font  les  per- 
fomies  auxquelles  il  convient,  8t  celles  qui  doivent  s’en  abfte- 
nir.  Propriétés  du  lard  fondu.  IX.  291.  a. 

Lara  de  baleine  ;  maniéré  de  le  fondre.  II.  34.  h. 

Lard  ,  pierre  de  ,  (  Hif.  nar.  )  Defeription  de  cette  pierre. 
Elle  eft  du  nombre  des  pierre  ollaires.  IX.  291.  a,  Elle  eft  argil- 
leufe.  Différens  noms  que  les  nacuraliftes  lui  ont  donnés.  Lieux 
oii  elle  fe  trouve.  IX.  291.  b. 

LARDER  ,  terme  de  cuifme ,  de  marine  ,  de  maréchalle- 
ric  ,  &  de  rubannerie,  foierie,  Oc.  IX.  291.  b. 

LARDON  ,  terme  de  cuifme  ,  terme  d’horlogerie.  IX. 
291.  b. 

Lardons  ,  (  Ariifc.  )  ferpentaux  un  peu  plus  gros  que  les 
ferpentaux  ordinaires.  Ils  font  faits  d’une,  de  deux  ou  trois 
cartes.  IX.  291.  b.  Leur  compofition.  Ihid.  2^2.  a. 

Lardons,  {Serrur.)  IX.  292.  a. 

LARENTALES  ,  ou  Laurentales ,  (  Litt.  )  fête  des  Romains. 
Ses  divers  noms.  Teins  auquel  on  la  célébroit.  Origine  de  fon 
nom.  IX.  292.  a. 

LARES  ,  ou  Pénates ,  (  Myih.  6*  Litt.  )  Coutume  égyptienne 
qui  donna  lieu  au  culte  des  dieux  Lares.  Qui  étoient  ces  dieux. 
Dieu  Lare  à  qui  Plaute  fait  faire  le  prologue  d’une  de  fes  comé¬ 
dies.  Comment  s’étendit  le  nombre  de  ces  dieux  clomeftiques. 
Leur  culte  ordonné  par  une  loi  des  douze  tables.  Les  peuples  , 
les  villes  ,  les  provinces  eurent  auffl  leurs  dieux  tutélaires.  Evo¬ 
cation  que  les  Romains  faifoient  de  ces  dieux,  avant  que  d’af- 
ficger  une  ville.  Différentes  dénominations  par  lefquelles  oïl 
diftinguoit  les  dieux  Lares.  Temple  des  Lares  de  Rome.  Leur 
fête.  IX.  292.  h.  Comment  on  repréfentoit  les  lares  donief- 
tiques.  Lieu  où  on  les  plaçoit.  Culte  qu’on  leur  rendoit.  Lampe 
conlacrée  à  ce  culte  ,  trouvée  fous  terre  à  Lyon  en  1303.  Les 
enfans  pendoient  au  cou  des  dieux  Lares  les  bulles  qu’ils 
avoient  portées.  Les  bonnes  gens  leur  attribiioient  les  biens 
&  les  maux  qui  arrivolent  dans  les  familles.  Mauvais  traite¬ 
ment  que  leur  fit  Caliguîa.  Ufage  des  voyageurs  par  rapport 
à  ces  dieux.  Viélime  qu’on  leur  facrifioit.  Aiigufte  mis  au  rang 
des  dieux  Lares.  Pourquoi  on  les  appelloit  praflites.  Ibid.  293, 
a.  Le  mot  lar  fignifie  quelquefois  une  famille  eniiere.  Auteurs 
à  confulter.  Ibid.  b. 

Lares.  Fêtes  en  leur  honneur.  III.  762.  b.  Diftinélion  entre 
les  Lares  familiers  &  les  Lemures.  IX.  384.  a.  Rapport  entre 
les  Lares  &  lesPénates.  XII.  291.  b.  Lares  des  anciens  Gei': 
mains.  I.  298.  b. 
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LARGE  ,  (  Peint.  )  Ce  qu'on  entend  par  peindre  la'^e.  IX. 
193.  b. 

Large ,  terme  de  marine ,  de  draperie ,  de  maréchallerle  & 
de  vénerie.  IX.  293.  b 

LARGESSES,  (Hifl-)  Elles  s’introduifirent  à  Rome  avec 
U  corruption  des  mœurs.  En  quoi  confiflolent  celles  que  les 
afpirans  aux  charges  faifoient  au  peuple.  Exemple  de  Jules- 
CéfaVjquimontreà  quellesfommes  exorbitantes  elles  alloicnc 
quelquefois.  Largeffes  des  empereurs.  LargelTes  qu’exerceront 
les  rois  de  France  dans  certains  jours  folemnels.  Uilcontinua- 
lion  de  cet  ufage.  IX.  293.  b. 

LaigeJJ'eSf  voye:^  Présens.  Repas  que  Céfar  donna  aux  Ro¬ 
mains  après  fes  triomphes. .IX.  385.  a.  Difiribiitions  de  Lié 
qu’on  faifoit  au  peuple.  661.  a.  Largeffes  au  peuple  dites  mij/llia. 
X.  577.  b.  Celles  qui  fe  pratiquoient  quand  l’empereur  de 
Conflantinople  fortoit  de  l’églife.  V.  779.  b. 

LARGEUR  ,  (  Géom.  )  Les  géomètres  appellent  hauteur  ce 
que  l’on  nomme  communément  largeur.  IX.  294.  a. 

Largeur,  [Rubann.)  Lorfque  les  foies  après  être  palTèes 
en  liiïés  &  en  peigne  ,  font  toutes  prêtes  à  être  travaillées. 
Détails  for  ce  fujet.  IX.  294.  a. 

LARGILLIERE  ,  (  Nicolas  Je)  peintre.  V.  3  21,  .1. 

LARGUE  ,  (  Manne  )  vent  largue.  Il  eft  le  plus  favorable 
pour  le  fill.ige.  Largue,  haute  mer.  IX.  294.  a, 

LARGUER ,  {^Marine.)  Divers  uf.iges  de  ce  mot.  IX,  294.  a. 

LARIN  ,  (  Afo/in.  éirang.)  Pays  d’Afie  où  cette  monnoie 
régné.  Origine  de  fon  nom.  Sa  ligure.  Titre  de  Ton  argent. 
$a  valeur.  IX.  294.  b. 

LARISSE  ,  (  Geogr.  anc.  )  Différentes  villes  de  ce  nom  en 
Grèce.  Lariffe  de  Theffalie.  Divers  hommes  célébrés  qui  ont 
illuffrè  cette  Lariffe  ;  Philippe  ,  pere  d’Alexandre,  Scipion  , 
Pompée.  Elle  fut  ia  patrie  d’Achille.  IX.  194.  b.  Etat  préfent 
de  cette  ville  ,  aujourd'hui  Lar^e.  Ibid.  293.  a. 

LarisSE,  (G’éogr.)  montagne  de  l’Arabie  pétrée.  IX.  293.  æ. 

Larisse  ,  i^Gtogr.)  rivière  de  la  Turquie  Européenne. 
IX,  203. 

LARISTAN  ,  (  Géogr.)  contrée  de  Perfe.  Scs  révolutions. 

IX.  29S.'*- 

LARIX  ,  \Bot.)  Tour  bâtie  du  bois  de  ce  nom  .à  laquelle 
Céfar  lit  mettre  le  feu  ,  mais  qu'il  ne  put  réduire  en  cendres. 
Incertitudes  fur  la  nature  de  ce  bois.  On  ne  peut  affurcr  que 
ce  foit  notre  mélefe.  IX.  293.  a.  Foyt'^lNCOMBUSTlBLE , 

LARME,  (^.4nac.)  Caul'e  de  la  tranfparence  ix.  du  poli 
de  la  cornée  de  l’œil,  IX.  293.  a.  Source  des  larmes.  Com¬ 
ment  elles  font  répandues  fur  toute  la  furface  antérieure  de 
l’œil.  Point  lacrymal.  Sac  &  conduit  lacrymaux.  Paffage  des 
larmes  dans  le  nez.  Comment  les  larmes  parviennent  du  nez 
dans  la  bouche.  Caules  de  l’épanchement  extérieur  des  larmes 
d’admiration;  exemples.  Ibid.  b. 

Larme  ,  (  Phyfiol.  Médec.  )  Caufe  phyfique  des  larmes.  III. 
432.  a.  Flux  de  larmes  habitue!  ;  fa  cauïe  :  fon  traitement.  V. 
810.  J.  Pourquoi  l’on  pleure  à  force  de  rire.  XIV.  299.  j,  Caufes 
des  larmes  involontaires,  de  leur  âcretè  ,  de  leur  épaiffeur. 
XVII.  370.  a.  Foye:^  PleuRS  &  LacHRYMAL. 

Larme,  (^BLifon)  meuble  d’armoire.  Suppl.  III,  yo6.  a. 
Son  ufage  &  fa  fignification.  Ibid.  b. 

Lar.me  de  vigne ,  (  Bot.  )  Ufages  de  cette  eau  qui  coule 
de  l.i  vigne  au  printeins.  Suppl.  111,  706.  b. 

Larme  de  Job ,  {Bot.)  Carafleres  de  ce  genre  de  plante. 
IX.  293.  b.  Sa  defeription.  Lieux  donc  elle  ell  originaire.  Ufàge 
qu’en  tire  le  peuple  d’Italie  &  de  Portugal  en  tems  de  difette. 
Les  religieufes  fe  fervent  de  fa  graine  pour  en  faire  des  cha¬ 
pelets.  Ibid.  296.  a.  FcJyc^  Gremil. 

Larme  de  Job.  Efpece  de  ce  genre  appelle  catriconda.  Suppl, 
II.  271.  b. 

Larmes,  pierre  de,  {fJifl.  nat.)  Lieux  où  on  la  trouve. 
IX.  296.  a. 

Larmes  de  verre ,  (  Phyf.  )  Maniéré  dont  on  les  fait.  Expé¬ 
rience  finguliere  faite  avec  ces  larmes.  Explication  qu*on  en 
a  imaginée.  Infuffifance  de  cette  explication.  IX.  296.  a. 

Larmes,  (  gouttes  qui  tombent  des  parois  &  des 

voûtes  des  fourneaux  vitrltîés  par  la  violence  du  feu.  Incon¬ 
vénient  de  ces  gouttes.  Moyeu  de  les  rendre  rares.  IX.  296.  b. 

Larmes,  i^ChajJ'e)  Larmes  de  cerf.  Ufage  de  cet  onguent 
pour  les  femmes  qui  ont  le  mal  de  mere.  iX.  256.  b. 

Larmes  de  plomb ,  (  Cha£e  )  IX.  296.  b. 

LARMIER  denticulaire  ,  (  Archn.  )  IV.  847.  b. 

LARMOIE.MENT ,  {^Séméiotique)  Caufe  du  fréquent  lar¬ 
moiement  des  enfans.  Ce  que  prefage  le  larmoiement  dans  les 
maladies  aiguës.  IX.  296.  b.  Ce  qu’il  préfage  lorfqu’il  fe  ren¬ 
contre  au  commencement  d’une  fievre  aiguë  avec  des  nau- 
fées ,  maux  de  tête ,  douleurs  de  reins ,  6’c.  Ibid.  297.  a. 

LARRICCIA ,  ( Géü^r. )  ville  d’Italie,  anciennement  Ari¬ 
de.  Suppl.  1.  336.  a. 

LARRONS  ,  {_Hijî.anc.)  braves  qu’on  engageoit  par  argent. 
Origine  du  mot  latrones.  La  corruption  fe  mit  enfuite  dans  ces 
troupes.  La  Judée  du  tems  de  Jefiis-Chrift ,  &  les  environs 
de  Rome  infeftés  de  voleurs.  Différence  entre  latrones  &i 
gr.iJj'.itOTLs.  IX,  297.  J. 


Larron  ,  (  Imprim.)  Signification  de  ce  mot.  IX.  297.  a. 

Larrons,  ijledes,  {Géogr.)  Foyei  ISLES  Marianes. 

Larrons.  Habitans  de  ces  illcs.  VIII.  343.  h.  Defeription 
des  chaloupes  donc  ils  font  ulàge.  XIII.  492.  b. 

LARROQUE  ,  {Mathieu)  minière  proteftant.  IX.  380.  b. 

LARYNGIEN,  {Anat.)  Defeription  des  arteres  &  des 
veines  laryngiennes.  Suppl.  111.  706.  b. 

LARYNX  ,  {Anatom.)  Dlfférens  diamètres  du  larynx  fiii- 
vant  les  âges.  Caufe  des  diiiérences  entre  les  hommes  & 
les  femmes  ,  entre  les  hommes  faits  &  les  enfans ,  par  rap¬ 
port  à  la  voix.  Pourquoi  le  larynx  pnroit  moins  dans  les 
femmes.  Mouvement  du  larynx  dans  le  tems  de  la  défilu- 
tition.  Cartilages  du  larynx.  IX.  297.  b.  Ses  mufcles.  ^Ses 
membranes.  Scs  nerfs.  Scs  glandes.  Utilité  du  larynx  pour  la 
compreffion  des  poumons  au  ttioyen  de  l’air,  compreffion 
qui  fort  à  brifer  les  globules  du  fang  ,  &  à  produire  le  mé¬ 
lange  de  l'air  avec  ce  liquide.  IbiJ.  298.  a.  Quant  à  l’aétion  du 
larynx  dans  la  formation  des  fens  ,  voyr;;  Glotte  ,  SoN  , 
Epiglotte,  Trachée  artere. 

Lary'NX,  {Anat.)  Defeription  de  cette  partie  fupéricure 
de  la  trachée  -  artere.  Cartilages  du  larynx.  Ses  ligamens. 
Suppl.  III.  707.  a.  Scs  mufcles.  Ibid.  b.  Mufcles  du  larynx 
qui  ne  fe  trouvent  que  rarement  dans  l’homme.  Glandes  de 
cette  partie.  Ibid.  708.  b.  Ses  nerfs.  Ibid.  709.  a.  Expériences 
fur  le  nerf  récurrent.  Deicripilnn  du  larynx  de  l’oie.  Ibid.  h. 

Larynx.  Cartilage  de  cette  partie  appelle  fçutiforme  ou  tliv- 
roïde.  XIV.  844.  b.  XVI.  31 1.  E  Autre  dit  cricoide.  IV.  463. 
a.  Glande  thyroïdienne  du  larvnx.  XVI.  3  1 1.  Mulcles  du 
larynx  cricoarithénoidiens.  IV.  463.  a.  Crico  -  thyroïdiens , 
crico-pharyngiens ,  ibid.  hyo-thyroidiens.  VIII.  397.  b.  Cou¬ 
vercle  du  larynx.  V.  792.  b.  Fente  du  larynx.  VII,  722. 
Double  larynx  des  oies  &  des  canards,  XVII.  432.  b.  & 
des  autres  oifeaux.  433.  a.  Larynx  du  cochon.  434.  b.  Laryn.'C 
du  cheval.  Suppl.  lU,  384.  a.  387.  a. 

Larynx  ,  (  Phyfiol.  )  Comment  il  contribue  à  la  formation 
de  la  voie.  XVII.  430.  a.  431,  a.  Son  ufage  dans  la  dégluti¬ 
tion.  Suppl.  II.  688.  k. 

Larynx  ,  (  Chir.  )  Corps  étrangers  arrêtés  dans  le  larynx 
qu’on  ne  petit  ni  retirer  ,  ni  enfoncer ,  opération  en  pareil  cas. 
il,  433.  b.  Maladie  du  larynx,  dite  efquinancie,  V.  976.  b. 

LÂSCARIS,  {Jean)  furnommé  Rhyndacene  :  fervices 
qu'il  a  rendus  à  la  littérature.  IX.  409.  a. 

LASCIVETE,  {JtloraU)  La  lafeiveté  eff  à  proprement 
parler,  un  vice  qui  blcffe  la  pureté  des  mœurs.  Caraéleres 
ôc  effets  de  ce  vice.  IX.  298.  a. 

LaJ'civeic  diffinguée  de  l’impudicité  &  de  la  lubricité.  IX. 
709.  b.  Danfes  luTcives.  IV.  626.  b. 

LASER,  {Bot.)  Nombre  des  efpeces  de  plantes  de  ce 
nom.  Defeription  de  celle  de  Marfeille  qui  eft  la  plus  com- 
nïune.  Propriétés  de  cette  plante.  IX.  298.  b. 

Laser  ,  {Bot.  anc.)  plante  que  les  Grecs  nommoient 
phium  ,  &  les  Latins  lajérpiùum.  Suc  qu’elle  répand.  Lieux  où 
elle  croît.  IX.  198.  h.  Foye^  Assa  fœtida  &  Silphium. 

Laser,  {Mat.  médic.)  Pourquoi  l’on  a  cru  dans  ces  der¬ 
niers  fiecles  avoir  perdu  le  flphium  des  anciens.  Deux  forces 
de  lafer  anciens ,  dont  l’une  raanquoit  déjà  du  tems  de  Pline. 
Sautnaife  croit  que  toutes  les  marques  du  lafer  de  Syrie  fe 
rencontrent  dans  la  gomme  ajjd  fætida.  IX.  298.  b. 

LASNE  ,  (  Michel)  graveur.  VII.  868.  a. 

LASSA  ,  {Géogr)  pays  dans  la  Tartarie.  Sa  capitale.  Ses  prin¬ 
cipaux  lieux.  Celui  de  la  réfidence  du  Dalai-laina.  IX.  299.  a. 

Lassitude  ,(  Afs'i/fc.  )  Deux  efpeces;  l’une  effet  d’un 
mouvement  exceffif,  l’autre  fpontariée.  Attention  de  ne  pas 
manger  durant  la  lafficude.  Bains  ou  demi-bains  propres  à  dé- 
laffer.  Laffitudes  fpontanées  confidérées  comme  fignes  de  ma¬ 
ladie.  Diflérens  degrés  de  laffuude  ,  laffitude  itlcéreiil'e  ,  ten- 
five  ,  &  gravative.  Divers  prognoftics  tirés  des  laffitudes  dars 
l’état  de  maladie.  IX.  296.  b.  Précautions  à  prendre  lorfque  les 
laffuudes  fpontanées  annoncent  quelque  maladie.  Ce  que  do:t 
faire  le  médecin  lorfque  les  laffitudes  accompagnent  une  ma¬ 
ladie.  Ibid.  300.  a. 

Lajftude.  Celle  qu’éprouve  un  homme  long-rems  debout. 
IV.  637.  a.  Friftions  employées  contre  certaines  laffitudes. 
VII.  307.  b. 

LASSOIS,  ou  LAÇOIS  ,  {Géogr.)  pagus  latiocenfs.  Can¬ 
ton  du  mont  Laffois ,  au  bailliage  de  la  Montagne  en  Bour¬ 
gogne.’  Château  de  Gérard  de  Rouffillon.  Etymologie  du  nom 
de  ce  pagus.  Chef-lieu  du  canton.  Diverfes  obfervations  fur 
le  pays  Laffois.  Suppl.  III.  710.  a. 

LAST  ,  (  Comm.  )  mefure  de  continence  en  ufage  pour  le 
feigle.  XIV.  894.  <1.  —  J  uye;;  Leih. 

LAST-GELT,  {Comm.)  droit  qu’on  leve  en  Hollande 
fur  un  vaifteau  qui  entre  ou  qui  fort.  Ce  droit  ne  fe  paie 
qu’une  fois  l’année.  IX.  300.^1. 

Lajl-geli,  droit  qu’on  lève  à  Hambourg  fur  les  vailTeau.v. 
Les  vaiffeaux  françois  déchargés  de  ce  droit.  IX.  300.  a. 

LATAKIE,  ou  Lataquie  Si.  Laticher^,  {Géogr.)  ville  de 
Syrie.  Obfervations  faites  dans  ce  lieu  par  Paul  Lucas.  IX. 
300.  a.  Par  qui  cette  ville  a  été  rebâtie.  Ibid.  b. 

L.ATANIER, 


L  A  T 

LÂTANIER,  (^Bor.tn.)  forte  de  palmier  d’Amérique.  Sa 
defcriptjon.  Ufage  de  fon  bois,  de  ies  feuilles  ,  8c  de  fes 
branches.  IX.  300.  i>. 

LATENT,  (Jurifpr.)  Des  fervitiides  latentes.  IX.  300.  A. 

LATÉRAL,  (  Géom.)  Equation  latérale.  IX.  300.  b. 

Lat£RAUX  ,  (  Sinus)  Defeription  des  finiis  latéraux  &  de 
la  dure-mere.  IX.  301.  a, 

LATHYRE,  {Ptoloméc)  voyei  PtOLOMÉE. 

LATIAR  ,  (Litt.  )  fête  en  l’honneur  de  Jiipiter-Latial.  A 
quelle  occafion  Tarqiiin-le-luperbe  l’inRitua.  Comment  le 
nombre  des  jours  deftinés  à  cette  fête  s’augmenta  peu-à-peu. 
Ces  jours  de  fêtes  étoient  appelles  férics  latines.  IX.  301.  a. 

LATICLAVE  ,  (Zhr.)  liabillement  de  diftimflion  &  de 
dignité  chez  les  Romains.  Recherches  fur  la  forme  du  laticlave. 
&  de  i’anguRiclavc.  Tunique  appellée /tmica  clavata.  IX.  301. 
<3.  Sorte  de  tunique  appcllée  tunica  relia.  C’eft  à  tort  qii’ort 
a  confondu  la  prétexte  avec  le  laticlave.  Singularité  de  Céfar 
dans  fa  maniéré  de  porter  le  laticlave.  Mot  de  Sylia  fur  Céfar. 
Alagirtrats  appelles  latidavïi.  Age  auquel  les  fils  de  féna- 
teurs  portoient  le  laticlave.  Quels  furent  ceux  à  qui  Oftave 
permit  de  porter  cette  tunique.  Cet  habit  prodigué  fous  les 
autres  empereurs.  Ibid.  b.  Les  dames  même  ne  furent  point 
privées  de  cette  décoration,  qui  palfa  jufqu’aux  étrangères. 
Ouvrage  a  confuher  fur  le  laticlave  &  l’anguiliclave.  Ibid. 
302.  a. 

LaticLive.  Tl  cfi  parlé  de  cet  habit  romain.  VIII.  13.  j. 

LATINE ,  langue.  Ouvrage  où  l’on  montre  qu’elle  ne  iauroit 
être  une  langue  merc.  XV.  143.  A  Comment l'ufage  du  latin  fut 
infenfiblement  réduit  en  France  aux  aéles  publics  &  au  culte. 
XV  I.  736.  b.  En  quel  tems  cette  langue  cefla  d’être  employée 
dans  lesaéles  judiciaires.  IV.  657.  b.  V.  704.  VII.  286.  b.  Sin¬ 
gulière:  allégorie  fur  le  fort  que  cette  langue  devoit  éprouver. 
XV,  2 1  .a,  b.  Des  caralîeres  latins.  IL  646.  b.  Rapports  de  ces  ca- 
rafleres  avec  tes  orientaux.  VIII.  77.  b.  Du  caraHere  de  la  langue 
latine.  IX.  26a.  J.  263.  a.  Défavantage  qu’elle  a  furies  langues 
quiontdesarticles.  1.738. i.Del’harmonie des  langues  grecque 
bi  latine.  IV.  6f^o.  a.  Le  latin  eft  prefque  tout  elliptique,  IV. 
yS.b.  V.  519.  b.  t,ette  langue  contient  une  multitude  de  mots 
phéniciens.  VIII.  87.  b.  Son  énergie  dans  les  inferiptions.  777. 
b.  Analogie  cntic  le  latin  &  le  grec.  X.  448.  a.  Utilité  de  la 
langue  latine.  IX.  263.  b.  De  l.t  j^ammaire  latine.,  &  de  l’art 
de  ienjeigner.  De  la  compofitloii  Ûl  dérivation  des  mots  latins. 
Vil.  174.  a,  b.  hc  rourpafiif  efl.  plus  dans  le  génie  de  cette 
langue  que  le  tour  aélii'.  iV.  862.  a.  Verbes  latins  qui,  par 
leur  compofition  ,  icoteiment  des  fens  graduels.  XV.  667.  b. 
Recueils  à  confulter  fur  la  propriété  des  mots  latins.  738.  b. 

-  Mitércnces  délicates  entre  quelques  fynonymes  latins.  Ibid, 
a  ,  b.  Analogie  des  tems  dans  la  langue  latine.  XV!.  103.  h. 
Latinité  du  F.  Porée.  IV.  690.  a.  Nouvelle  méthode  d’en- 
feigner  le  latin.  400.  b.  Obfcrvation  fur  les  compofitions  latines 
qu’on  fait  au  college.  III.  636.  a.  IV.  690.  a.  Direflions  fur 
la  manicie  d'ciu'dgner  le  latin  aux  jeunes  gens.  VI.  87.  b.  &c. 
X.  448.  i.  Méthode  rali'onncc  de  M.  du  Mariais.  VII.  jx.  Mé- 
tho:ic5  de  MM.  Pluchc  6t.  Chompré. VIII,  .860.  b.  &c.  Jeu  royal 
de  la  langue  ladne.  XIV.  792.  a.  Confultcz  fur  la  grammaire 
de  ectre  langue  tous  les  articles  de  grammaire  ,  nom  ,adjcllif, 
verbe  ,  co/ijlrudion  ,  conjugaifon  ,  dedinaïfon,  &i.  De  la  pro- 
non.-i.ition  de  la  langue  latine.  Des  accens.  I.  63.  b.  IV.  690.  a. 
De  la  maniéré  dont  nous  prononçons  le  latin.  1.  66.  a.  Igno¬ 
rance  des  modernes  fur  fa  vraie  prononciation.  IV.  690.  a. 

Latine  ,  églife.  V.  423.  a.  VIII.  302.  a.  Liturgie  de  l’églife 
latine.  IX.  398.  a.  Schifme  de  l’églife  d’occident.  XIV.  763. i. 

Latines  fériés.  VI.  307.  a,  b.  Voie  latine.  XVII.  420.  b. 

Latine,  (Afirmc)  Voile  latine.  IX.  302.  a. 

LATINISMES,  exemples  de.  VIII.  498.  b.  499.  a.  396.  a. 

LATÎNIUS  ,  (^Laitnus')  favant  Italien.  XVII.  339.  b. 

LATINS  ,  empire  des  ,  (  Hi(l.  mod.  )  efpece  d'empire  que 
les  croifés  fondèrent  en  1204  fous  le  régné  d’Alexis-Comnene. 
Hifloire  de  la  fondation  de  cet  empire ,  qui  ne  dura  que  38  ans. 
Rétablifiement  de  l’empire  Grec  qui  dura  près  de  200  ans. 
Conquêtes  de  Mahomet  II,  qui  mit  fin  à  l’empire  Grec,  IX. 
302.  a.  Voye^  Royaumes  du  monde. 

Latins  ,  (  Hifl.  ecd.  )  Conciles  où  l’on  travailla  à  la  réunion 
des  Grecs  Si  des  Latins.  Empire  des  Latins.  IX.  302.  a. 

LATITUDE  ,  (  Géogr.  )  Latitude  feptentrionale  &  méri¬ 
dionale.  Parallèles  de  latitude.  C’eft  fur  le  méridien  qu’on 
mefure  la  latitude  d’un  lieu.  Cette  latitude  eft  toujours  égale  à 
l’élévation  du  pôle.  Méthode  pour  mefurer  fur  lafurfacc  de 
la  terre  la  quantité  d’un  degré  de  latitude.  Comment  Fernel , 
médecin  du  roi  Henri  II ,  inefura  un  degré  de  la  terre.  Tous 
les  degrés  de  latitude  ne  font  pas  égaux.  Voyci^  DeGRE  6* 
Figure  de  la  terre.  IX.  302.  b.  Moyen  de  déterminer  l’élé¬ 
vation  du  pôle  tant  fur  mer  que  fur  terre.  La  connoiffance  de 
la  latitude  donne  le  moyen  de  monter  le  globe  horizontale¬ 
ment  pour  un  lieu  ,  .pour  répondre  aux  queftions  qu’on  peut 
faire  fur  l’heure  aftuelle  ,  fur  le  lever  ou  le  coucher  du  foleil 
dans  cet  horizon  un  tel  jour  de  l’année  ;  fur  la  durée  des  jours, 
des  nuits,  des  crépufcules.  Ibid.  303.  a.  Moyen  de  trouver 
la  difi'êrcnce  d’heures  entre  deux  diiférens  lieux  de  la  terre. 
Tutne  JL 
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La  connoilTance  de  la  latitude  d’un  lieu  donne  celle  de  l’élé¬ 
vation  de  i’équateur  pour  l’horizon  de  ce  lieu.  Ibid.  b. 

Latitude.  Degré  de  latitude  terreftre  :  leur  mefure  &  leur 
grandeur.  IV.  762.  a.  Egalité  confiante  entre  la  latitude  &  la 
hauteur  du  pôle.  V.  304.  b.  VIII.73.é.  Solutions  de  quelques 
problèmes  fur  les  latitudes  Ôc  longitudes  relativement  à  la 
navigation,  XI.  36.  a  ,  b.  Parallèles  de  latitude.  XI. 
906.  a  ,  b. 

Latitudes  croijfantes ,  Latitudes  réduites ,  ou  Parties  méri¬ 
dionales  ,  {Navigat.)  Parties  du  méridien  fur  une  carte  réduite  , 
qui  augmentent  comme  les  fecantes  des  latitudes  géographi¬ 
ques.  Utilité  des  tables  des  latitudes  qroifiaotes.  ün  ne  fait 
ordinairement  ces  tables  que  pour  le  rhumb  de  45  degrés. 
Suppl.  III.  710.  b. 

Latitude  ,  (  AJïron.  )  Ce  qu’on  entend  par  cercles  de  lati¬ 
tude  ou  cercles  fecondaires  de  l’écliptique.  Différence  entre 
la  latitude  Sc  la  déclinaifon.  Latitude  géocentrique  d’une  pla¬ 
nète,  Largeur  que  l’on  donne  au  zodiaque.  Latitude  héliocen- 
trique.  IX.  302.  b.  Quand  on  dit  que  le  foleil  n’a  point  de 
latitude,  cela  ne  doit  pas  s’entendre  à  la  rigueur.  Voye^  l’ar¬ 
ticle  Ecliptique  à  la  fin.  Phénomènes  remarquables  lorfque 
les  plancres  font  d.ans  leurs  nœuds.  Cercle  de  latitude.  La 
latitude  peut  être  l'epteiurionale  afeendante  ou  defeendante. 
Voyeiç^  Ascendant  &  Descendant.  Obfervation  fur  les  lati¬ 
tudes  des  étoiles  fixes.  Ibid.  204.  a. 

Latitudes  des  étoiles ,  ou  leurs  diftances  à  l’écliptique, 
(  Ajlron  )  Changement  qui  arrive  dans  ces  latitudes  par  l’effet 
de  l’aitraélion  des  planètes  fur  l’écliptique  ou  l’orbite  terreftre. 
Mouvemens  en  latitude ,  particuliers  à  arflure  8c  à  fyrius. 
Suppl.  III.  710.  b. 

Latitude.  Argument  de  latitude.  I.  649.  a.  Cercles  de  lati¬ 
tude.  II.  833.  b.  La  latitude  des  étoiles  ne  change  pas  fenfi- 
blcment.  VI.  64.  a.  Latitude  géocentrique  d’une  planete.  VIL 
606.  a.  Latitude hèliocentrique.  VIII.  102.  j,  b.  Latitude  de 
la  lune.  IX.  728.  b.  Parallèles  de  latitude.  XI.  906.  a ,  b.  Ré- 
fraéVion  de  latitude.  XllI.  900.  a.  Quelle  eft  la  plus  grande 
latitude  hèliocentrique  des  différentes  planètes ,  voyeç  Incli¬ 
naison  DES  ORBITES.  XII.  692.  a,  b.  706.  b.  Articles  tirés 
des  Supplèmcns.  Différence  entre  la  latitude  géocentrique  &. 
la  latitude  hèliocentrique  des  planètes.  Suppl.  111.  370.  b.  Varia¬ 
tions  dans  la  plus  grande  latitude  hèliocentrique.  Ibid.  Points 
où  la  latitude  d’une  pl.inete  eft  la  plus  grande.  748.  b.  Comment 
on  détermine  par  les  obfervations  les  latitudes  des  planètes  6c 
des  étoiles.  773.  a  ,  b.  De  la  détermination  de  celle  de  la  lune. 
813.  (J.  De  l’aberration  des  étoiles  fixes  en  latitude.  Suppl.  IV. 
902.  a.  903.  b.  Influence  de  la  variation  de  l’obliquité  de  l’éclip¬ 
tique  fur  leur  latitude.  917.  a.  Tables  qui  indiquent  leurs  varia¬ 
tions  en  latitude.  917.  æ  ,  é.  918.  b.  919.  a.  Table  pour  trouver 
dans  les  points  de  la  fpliere  où  le  cercle  de  déclinaifon  eft 
perpeiulicul-ûre  au  cercle  de  latitude  ,  1°.  la  latitude  ,  fi  la 
longitude  eft  donnée;  2”.  la  longitude ,  fi  la  latitude  eft  donnée, 
921.  b.  Tables  des  longitudes  6:  latitudes  pour  les  différens 
degrés  d’afeenfion  droite  6d  de  déclinaifon.  924.  a. 

LATITUDINAIRE  ,  {Géogr.)  nom  donné  à  une  cer¬ 
taine  efpece  de  tolérans.  Le  miniftre  Juricii  étoit  de  ce  nombre. 
Ouvrage  que  Bayle  a  publié  contre  lui.  IX.  304.  a. 

LATIUM ,  (  Géogr.  anc.  )  Origine  du  mot  Latium  ,  &  du 
mot  latin.  Rien  de  plus  incertain  que  l’ancienne  hiftoire  du 
LaTiurn.  Accroiffement  du  Latium  par  les  vifloires  de  Rome- 
Différence  entre  l’ancien  ÔC  le  nouveau.  Férocité  des  anciens 
peuples  du  Latium.  Leurs  facrificcs  humains  abolis  par  Her¬ 
cule.  IX.  304.  b. 

Latium  ,  (  Géogr.  )  Etendue  de  l’ancien  &  du  nouveau 
Latium.  Etat  inculte  où  ce  pays  fe  trouve  aujourd’hui.  Suppl. 
lu.  71 1.  a. 

Latium.  Guerre  des  peuples  du  Latium  contre  les  Romains. 
XV.  231.  i. 

LATMOS  ,  {Géogr.  anc.)  ancienne  ville  de  l’Ionie  dans 
l’Afie  mineure,  llévolmions  de  cette  ville.  Latmos ,  montagne 
de  ce  nom.  ÎX.  304.  b. 

LATOBIUS,  {Litt.)  dieu  des  anciens  Noriques.  Infcrip- 
tions  où  il  en  eft  parlé.  IX.  3  03 . 

LATOBRIGES ,  /cj  ,  (  Géogr.  )  ancien  peuple  de  la  Gaule- 
au  voifinage  des  Helvétiens.  Recherches  fur  le  pays  qu’ils 
occupoient.  Paffage  de  Céfar  où  il  en  eft  parié.  IX.  303.  J. 

LATOMIES ,  (  Géogr.  HiJÎ.  )  lieu  où  l’on  coupoit  les  pierres- 
Les  anciens  nommèrent  latomies  divers  endroits  de  ritalie ,  de 
la  Sicile  ,  &  de  l’Afrique.  Obfervations  fur  celles  de  la  Sicile. 
Grandeur  de  celle  que  Denys  fit  creufer.  Le  poète  Philoxen* 
condamné  aux  latomies.  IX.  303.  a.  Poyei  Prison. 

LATONE-,  (  Myth.)  Hiftoire  de  cette  déeffe.  IX.  303.  a. 
Elle  avoir  un  temple  en  Egypte  ,  à  Délos  ,  &  dans  Argos. 
Autres  peuples  qui  l'honorerent.  Déefles  les  plus  honorées 
des  dames  Romaines.  IbiJ.  b. 

Latone.  Rencontre  qu’elle  fit  du  ferpent  Pithon.  XI.  742. 
i.  Le  coq  attribut  de  Latone.  XV.  730.  a.  Ses  temples.  XVL 
73.  b.  Cette  divinité  nommée  Softeric.  XVII.  744,  b. 

LATRAN,  {Théolog.)  originairement,  nom  d’homme  ;  6c 
«afuicc,  palais  &.  églif»  de  Rome.  Conciles  de  Latran.  Cba.-* 

Ce. 
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moines  rcgnVicrs  ùc  h  conjrègn;io|.  de  S.  Sauveiir-de-Lalran. 
A.-.-;.nr.c  nüc  les  papes  établirent  a  S,  Jean-de- Latran. 


,  égUfe  cio  S.  Jean  de.  XIV.  3^0.  b. 

E,  (  T/icolo^.)  Diiréreneo  entre  le  culte  de  latrie 


Anciens  clercs  que  les  papes  ^  ^  _ 

En  quel  toms  le.  chanoines  réguliers  couimencerent  a  vi^e 
en  commun.  Combien  de  tems  Us  polTédcrent  cette  egiile.  i.\. 
30|.  b. 

LATRIE,, 

&  celui  de  diilie.  Cette  dillin^lion  reconnue  dans  le  cjuati 
fu'cle,  de  l’aveu  de  iM.  Daillé.  IX.  303.  b.  .  ,  ,  . 

Ljtru  ,  culti:  J--.  IV.  55  I.  e.  La  diftinition  du  culte  de  latrie 
&:  de  clulle  exprimée  par  S.  AuguUin.  \.  165.  b.  i6fi.  u. 

LATRINE,  {Lin.)  lieu  public  chez  les  Rqmam-.  Ltym. 
de  ce  mot.  Plaute  ie  lerc  du  mot  Utilr.x  pour  d.iigner  le  bainn. 
Les  Romains  n’avoient  point  de  toiles  a  privés.  Les  latrines 
étoient  en  grand  nombre  à  Rome.  Comment  elles  étoient  cou¬ 
vertes  &  garnies.  Moyens  qu’avuient  les_ Romains  pour  net¬ 
toyer  d’ordures  les  mailons  de  la  vide.  îX.  30Ç  a. 

Larme  ,  maladie  qui  attaque  ceux  qui  viudent  les  toiles 
des  latrines.  XIL  783.  J.  -  ,  ^ 

LATRUNCULl ,  (  Lin.)  elpece  de  jeu  des  foldats.  On  ne 
doit  pas  le  confondre  avec  le  jeu  des  échecs.  IX.  3o6._  u. 

LATTE,  {Art.  midi.  )  Latte  appellée  voUic.  Latte  jointive. 
Comrelatte!  Latte  de  Ente,  de  Iciage.  Lattes  des  moulins  à 
vent.  IX-  306.  J. 

Lattes  ,  Lattes  de  caiüeootis.  L\.  306.  a.  Lattes 

de  gabarit.  Lattes  de  galère.  Ibid.  b.  ^ 

L.nii  h  ardüife.  Contrelattc  à  ardoUe.  IX.  306.  é. 

Lattes,  (  Couvr.)  Latte  quarrée.  Contrclatte.  IX.  306.  b. 
L.ates  pour  la  couverture  eu  lave.  Suppl.  III.  711.  b. 

Latte  ,  jullkc  fous  ,  (  Jurifpr.  )  IX.  9>- , 
I.ATUS  ,  (  Céom.  )  Lotus  retlum  ,  voyc^  PARAMETRE.  Laïus 
tronfverfuni ,  vuvt:^  AXE.  LaiKS  prirnaniim.^'S..  306.  ^ 

LAVADEROS,  terres  qui  contiennent  de  l’or.  XI.  312.  a. 
LAVAGE  des  mines,  {Mind.  &  Mitall.)  opération  par 
laquelle  on  le  propole  de  dégager ,  à  l’aide  de  l’eau  ,  les  par¬ 
ties  icireulcs  ,pierreufcs  &  fablonneufcs ,  qui  font  jointes  aux 
mines,  afin  de  féparer  les  parties  métalliques  de  celles  qui 
ne  le  font  point.  Principe  fur  lequel  ceite  opération  eft  fondée. 
Opération  qui  doit  la  précéder.  IX.  306.  b.  11  y  a  plufieurs 
ni.uiieresde  laver  les  mines.  Defcription  de  celle  qu’on  appelle 
hv.ipi  .2  lafibille.  Ouvriers  qui  pratiquent  ce  lavage.  D^-fcrip- 
tion'de  quelques  autres  m.inleres  de  lavage  fur  lavoirs  garnis, 
fur  ceux  qui  ne  le  font  pas,  ibïd.  307.  a.  &  par  le  moyen  du 
tamis.  Ibid.  b. 

Lavage,  {Chymk)  par  décantation ,  IV.  661.  b.  par  edul¬ 
coration.  V.  4O3.  a. 

Lavage  ,  (  Boyaudier)  Defcriptlon  de  cette  opération.  IX. 
307.  b. 

L.ivage  des  draps  ,  voyc^^  LainE  ,  (  M.mufaHurc  en  ). 
Lavage  des  chifons  ,{Papeier.)  Defcriptlon  de  ce  lavage. 
IX.  307.  b. 

L.-VVAGNA,  {Hijl.nai.)  efpece  d’ardoife.  Divers  ufages 
auxquels  on  l’emploie.  Lieu  d'où  on  la  tire.  IX.  308.  a. 

LAVAL,  {Gio^r.)  Laval-Guyon,  ville  du  Maine.  Gens- 
dc-lctu  es  nés  dans  cette  ville  ;  Bigot ,  (  Guillaume  ).  Anecdote 
firr  ce  favant.  David  Rivault.  Daniel  Tauvry.  Antoine  Paré. 
Übfervations  fur  ces  hommes-de-letcres.  IX.  308.  a. 

Laval  ,  (  Geogr.  )  Obfervations  hiftoriques  fur  ce  lieu. 
Sa  halle.  Commerce  de  fes  toiles.  Origine  de  leur  manufaéture. 
Grands  chemins  conflruits  dans  le  comté  de  Laval.  Hommes 
illuftres  nés  dans  cette  ville.  Suppl.  III.  71 1.  a. 

LAVANCHES,  ou  Avalandies  ,  {Hifl.  nat.)  mafTes  de 
neige  qui  roulent  du  haut  des  montagnes.  Combien  elles  font 
Ére^louter.  Danger  de  traverfer  certaines  gorges  de  montagnes 
en  lems  de  dégel.  IX.  308.  a.  Silence  que  les  gardes  e.xigent 
des  voyageurs.  Deux  forces  de  lavanches.  Details  hillonques 
fur  une  avalanche  qui  en  1733  enfévelit  plufieurs  mnifons  à 
Bergemoletto ,  village  du  Piémont.  Lavanches  de  terre.  Ou¬ 
vrage  à  confulter.  Ibid.  b. 

LAVANDE  ,  {Bot.)  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Defcriptlon  delà  lavande  mâle.  IX.  308.  b.  aiilli  Aspic. 

Defcriptlon  de  la  lavande  femelle.  Lieux  où  ces  deux  efpeces 
croilTent  naturellement.  Lavande  appellée  jlœdias.  Ibid.  309. 
a.  Foye:^  ce  mot. 

Lavande  ,  {Bot.  Jardin.)  noms  de  cette  plante  en  ditTé- 
rentes  langues.  Son  caraélere  générique.  Enumération  de 
quatre  efpeces.  Lieux  où  elles  croilTent.  Leur  defcriptlon  ,  cul¬ 
ture  ,  qualités  &  ufages.  Suppl.  III.  71 1.  b. 

Lavande  ,  (  Chym.  Pharm.  Mat.  midk.)  Ce  font  les  épis 
des  fleurs  de  la  lavande  femelle  ,  qui  font  le  fujet  de  cet 
article.  Huile  effentielle  tirée  par  diiVillation.  Précaution  à 
prendre  dans  I.2  récolte  de  ces  fleiirs.  Comment  on  les  feche 
pour  les  garder.  Efpric  de  lavande.  Eau-de-vie  de  lavande. 
Eau  de  lavande  ;  fon  ufage.  IX.  309.  a.  Maniéré  de  faire  de 
la  bonne  eau  de  lavande  de  Treinel.  Eau  diflillée  de  lavande, 
qui  s’eRélevée  avec  l’huile  dans  la  diftÜlatlon.  Ufage  extérieur 
de  l’eau  ,  ou  de  Teaii-de-vie  de  lavande.  Ufage  de  l’eau  de 
lavande  dans  les  évanoiiiflemens.  Emploi  de  lavande  dans 
plufieurs  préparations  officinales,  ibid.  b. 
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LAVANDIERE,  {Oinuli.)  Defcriptlon  de  cct  oifeau. 
Pourouoi  on  lui  a  donné  le  nom  de  inotadlla.  Lieux  ou  il  le 
plaît.  .Son  .'liment.  IX.  309.  b. 

LaV  ARDIN  ,  (  Geopr.  )  bourg  Zl  château ,  avec  un  ancien 
titre  de  marqulfat ,  dans  le  Maine.  Obfervations  fur  la  maifon 
de  Beaumanoir  qui  polléda  cette  feigneurie.  Suppl.  III.  712.  a. 

LAV  AP^iiT  ,  (  Ichtkyolop.  )  efpecc  de  laumon  ou  de  truite 
de  quehiues  lacs  de  Savoie.  Sa  defcriptlon.  Qualité  de  fa 
chair.  IX.  '^lO.  a. 

L.AVATlüN  ,  {Lin.  )  en  quoi  conrifloic  cette  fête  en 
l'honneur  de  la  mere  des  dieux.  Son  iiilVitufion.  IX.  310.  a. 

LA  V  ATRE  ,  (  Louis  )  controverfilTe  proteftant.  IX.  i  27.  a. 
LALD,  {Guillaume)  archevêque  de  Caniorbêry.  XIII. 
837.  .2 ,  h. 

LAUDANUM,  {Pb.:rm.)  en  quoi  confifte  la  purification 
du  lue  d’opium ,  par  laquelle  ou  fait  le  laudanum.  IX.  310.  b, 
Laii.l.inum  ,  on  lui  donne  Tépithete  d’opiatum.  XL  303.  a. 
Laudanum  liquide  de  Sydenham.  Maniéré  de  le  préparer. 
Scs  vertus.  IX.  310.  b. 

LAUDEiS  ,  (  Lithurp.  )  terme  de  bréviaire-  IX.  310.  b. 
L.^UDiCÆNI,  {Ùn.  )  gens  g.igés  pour  applaudir  aux 
pièces  de  théâtre ,  ou  aux  harangues  publiques.  Réglés  qu’ils 
dévoient  obfcrver  en  applaudillant.  Comment  on  les  plaçolt 
fur  le  théâtre.  Moment  auquel  ils  applaudilToicnr.  Qfires  de 
fervices  qu'ils  faifuieiu  aux  orateurs,  aux  aCtcurs  6c  aux 
poètes.  IX.  3  10.  b. 

LAVE,  {Hijl.nat.)  maticre  liquide  que  les  volcans  vo- 
milTent.  IX.  310.  i.  Ravages  que  ces  matières  caulent.  Ces 
matières  fondues  font  crés-long-tems  à  fe  refroidir.  Exemple 
tiré  de  l’éruption  cluVefuve,  arrivée  en  1737-  Longueur  6c 
largeur  du  torrent  principal  de  lave  qui  fortit  dans  cette 
éruption.  MatTe  prodigieufe  de  lave  qui  Ibrtit  de  l'Etna  en 
1669.  Somme  totale  de  la  matière  fondue  qui  fe  répandit  en 
173-.  Obfervations  fur  la  nature  de  la  lave.  Efpece  de  lave 
qu’on  trouve  dans  le  Pérou.  Ibid.  311.  u.  Autre  efpece  de 
lave  ,  décrite  par  M.  de  la  Condamine.  Ufage  qu’on  en  fait 
à  Naples.  Lave  dont  la  ville  de  Naples  ell  pavée.  Lave  plus 
giolTiere  que  les  précédentes.  Les  fondeniens  de  plufieurs 
mailons  d'HercuLinum  ,  bâtis  avec  de  la  lave.  Différentes 
couches  de  lave  très-épaiffes  qui  fc  trouvent  fous  terre  dans 
le  royaume  de  Naples.  LUtalie  prefqiie  entière  renferme  de 
la  lave  dans  l'on  foin.  Différentes  pierres  d’Italie  qui  lemblent 
n’ètre  qu’une  véritable  lave.  Vailes  embrâlcmens  auxquels 
1!  paroit  que  ce  pays  a  été  fujet.  Ibid.  b.  Pierres  de  divers 
autres  endroits  qui  ne  l'ont  en  effet  que  de  la  vraie  lave. 
Pierres  de  cette  efpece  en  Auvergne.  Ibid.  3  1 2.  22. 

Lave  ,  (  Mir.é'.il.)  carrières  de  lave.  Provinces  de  France 
où  l'on  en  trouve.  Suppl.  III.  71 2.  j.  Maniéré  de  travailler 
cirite  pieireau  furtir  de  la  carrière  ,  lorfqu’on  veut  s'en  fervir 
pour  couviir  les  mailons.  Détail  des  opérations  concernant 
la  couvei  turc  en  lave.  Ibid.  b. 

Lave,  pierre  de  lave  appellée  piperno.  XII.  648.  a.  Lave 
qu’on  a  vu  couler  de  l'Eihaa.  Suppl,  il.  88-7.  a.  Celle  qui 
couvrit  bc  dévafla  Herculanum.  Suppl.  III.  3  30.  *2,  b.  Celle 
qui  a  fervi  à  bâtir  Pompeii.  Suppl.  IV.  302.  b. 

LAVEGE  ,  ou  Lavezzi  ,  (  Hijl.  n.a.  )  pierre  du  genre  des 
pierres  ollaires.  Trois  carrières  qu’on  en  connoît  en  SiiilTe. 
Ul'.ige  de  cette  pierre.  Difficulté  de  la  tirer  du  fein  de  la 
terre.  L’on  tourne  au  tour  les  malïes  de  hivege  qui  ont  été 
tirées  de  la  terre  ,  Sc  formées  en  cylindre.  IX.  312.  b. 

LA\'EL1NE,  (  Geopr.)  village,  chef-lieu  d’un  ban  du  du¬ 
ché  de  Lorraine  dans  la  Vofge,  diocefe  de  Toul ,  bailliage 
de  Bruveres.  Des  privilèges  qui  furent  accordés  autrefois 
aux  habiians  de  ce  lieu.  Suppl.  III.  713.  a. 

LAVEMENT,  (  Tlkolop.  )  Lavement  des  plis.  Coutume 
établie  chez  les  Orientaux  de  laver  les  piès  des  voyageurs. 
Exemples  tirés  de  l’Ecriture.  Cérémonie  que  ;  r.atiqua  Jel'us- 
Chrill  après  fa  derniere  Cene.  Effets  fpirituels  qui  ont  été 
attribués  au  lavement  des  pies.  Sentiment  de  S.  Ambroilé 
fur  ce  fujet.  De  l’ufiige  de  laver  les  pies  aux  nouveaux  bapti- 
fés.  Comment  il  a  été  infenllblcmcnt  aboli.  Obfervation  fur 
le  nom  de  facreinent  donné  à  cette  cérémonie.  Fête  du  lave¬ 
ment  des  piés  ,  cérémonie  de  laver  les  piés  pratiquée  en 
différentes  églifes.  Lavement  des  autels.  IX,  312.  b. 

Lavement  des  piis  ,  (  fhjl-)  les  Romains  avoient  coutume 
de  laver  les  piés  (je  Icuts  convives.  IV.  168.  b.  De  l’ufage 
établi  chez  les  peuples  du  nord  de  fe  laver  la  tête  ,  les  piés  & 
les  mains  avec  de  l’eau  froide.  IX.  693.  h. 

Lavement  des  piis ,  {Jlidec.)  veye^  Bain  de  piés. 
Lavement  ,  (  Midec.  )  ce  jnot  a  été  mis  au  rang  des  mots 
deshonnètes.  Comment  les  Chinois  appellent  les  laveniens. 
III.  3  33.  b.  Situations  qu’on  doit  tenir  pour  les  garder  &  pour 
les  rendre.  647.  b.  Chyle  que  fourniffent  les  lavemens  nour- 
riffans.  IV.  1001.  b.  Ufage  des  lavemens  après  l’effet  d’une 
médecine.  XIII.  379.  a.  Lavemens  âcres  irritans.  XVIL 
199.  il. 

Lavemens  pour  les  chevaux  ,  (  Marèch.  )  Suppl.  III.  393.  b. 
L.-\VER,  terme  de boyautier,  d’epingUer;  île manufaélure 
en  laine.  IX.  3 13.  a. 
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Laver  les  formes ,  (  Impr'm.  )  IX.  3 1 3 .  <7. 

Laver  au  plat ,  (Monnaie.  )  IX.  3 1 3 .  «i. 

Laver,  (^Peint.)  Comment  (c  forment  les  lumières  en 
lavant  fur  du  papier  blanc  ,  &  en  lavant  fur  du  p.ipier  coloré. 
Du-eaion  fur  la  maniéré  de  laver  un  plan  à  piufzeurs  couleurs 
IX.  313. 

LA  VERNE,  (Mythol.  &  Lia.  )  déelTe  des  voleurs  &  des 
fourbes.  Culte  qu’on  lui  rendait  à  Rome.  Autel  qu’elle  avoir 
proche  cl  une  des  portes  de  la  ville.  Bois  quelle  avoir  dans  la 
voie  balarienne.  Dans  quel  but  les  voleurs  s’y  ralTembloient. 
Moimmetu  public  érigé  à  Laverne,  proche  du  temple  de  la 
1  erre,  infcripcion  qui  nous  donne  connoilLince  de  ce  monu¬ 
ment.  Lieu  confacré  à  Laverne  ,  dont  parle  Cicéron,  écri¬ 
vant  a  Ameus.  Pourquoi  on  lui  rendoit  un  culte.  Dilfertation 
fur  cette  deeüe.  Etymologie  du  mot  Uverna.  IX.  ^  n  b 
Laverne  ,  (  Jean.  )  Suppl.  I.  c6a.  b. 

LAVINIE ,  (  Myth.  )  fille  de  Latinus ,  roi  du  Latium.  Hif- 
toire  de  la  vie  de  cette  princefic.  Suppl.  UI.  71 3.  i. 

)  couleurs  dont  on  fe  fert  pour  laver 
un  plan.  Ufages  qu’on  en  fait  dans  le  lavis.  IX.  314.  a.  Maniéré 
de  detremper  l’encre  de  la  Chine ,  le  carmin ,  l’indigo  ,  la 
gomme  gutte ,  le  verd  de  veffie ,  &  le  bifire.  Maniéré  d’aifoi- 
blir  la  couleur  d’eau  cru  de  lui  donner  de  la  force.  Jbid.  b. 

Livij,  comment  on  adoucit  les  delfins  lavés.  I.  14^.  a. 
Manière  de  procéder  pour  toutes  les  couleurs  en  lavis  ,  afin 
quelles  nc  falTent  point  corps  fur  le  papier.  II.  ^^6.  b.  Ma¬ 
niéré  de  faire  des  couleurs  pour  le  lavis  de  toutes  les  fleurs 
qui  ont  un  grand  éclat,  &  de  les  rendre  portatives.  284.  b. 
Vous  trouverez  aux  articles  de  chaque  couleur ,  celles  qui 
font  propres  au  lavis.  ’ 

LAL/MELLINE,  (  Géogr.)  pays  très-fertile  du  Milanez. 
Ungme  de  fon  nom.  Ses  villes  principales  font  Mortare  & 
Valence.  Suppl.  III.  713.  b. 

^^LAUNOI,  {Jean  de)  douleur  en  théologie.  XVI.  824.  b. 

LAVOIR  {Minéralog.)  en  efpagnol  lavanjem,  lieu  oit 
Ion  tire  de  1  or  des  terres  par  le  lavage.  IX.  314.  b.  Maniéré 
de  iormer  1  excavation  dans  ces  terres  &  d’en  tirer  de  l’or, 
uniervaiions  fur  l'or  trouvé  dans  les  lavoirs  d’Aiidecoll  à 
dtx  lieues  de  Coquimbo.  Exagérations  de  M.  Frezler.  Ibid 
Î13.  b. 

Laron  faite  nettoyer  les  mines.  VU.  142.  b.  IV.  vol  des 
p.anch.  Article  forges,  pl.  6.  VI.  vol.  des  plancli.  Article 
tticiaUurgie.  ‘ 

Laooir ,  ufages  de  ce  mot  en  hydraulique  Scan  architeaure. 

lA.  3  I  3.  J. 

Ljvot,  outil  d’arquebufier.  IX.  313.  a. 

LAURE,  (Hifi  eccl.)  réfidence  des  anciens  moines.  Ety- 
mo  ogie  du  mot  De  la  différence  entre  les  laures  &  les  mo- 
naitcres.  Les  differens  quartiers  d’Alexandrie  furent  d’abord 
appelles  laures  Ce  terme  réfervé  enfuite  aux  couvens 
cEgynte  &  d’Orient.  IX.  313.  E 
LAUREAT,  poète  couronné.  XII.  844.  &c. 

LAURENT,  (A/.)  ingénieur,  Suppl.  a,  b. 

^  )  Cafeade  du  fleuve  S.  Laurent. 

XIV.  723.  a. 

Laurent  ,  )  grands  jours  de  S.  Laurent. 

Ali.  47.  a.  Parlement  de  S.  Laurent.  61.  a. 

LAURENTUM  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  du  Latium.  Sa  fitua- 
tion.  Cette  ville  etoii  peu  de  chofe  du  tems  de  Trajan.  IX. 
313.6.  Forêt  de  Laurente.  Origine  du  nom  de  cette  ville  & 
de  cette  forêt.  Maifon  de  campagne  que  Pline  avoir  dans  ce 
canton.  Ibid.  313.  b. 

LAUREOLE,  (Bot.  )  petit  arbrifleau  toujours  verd  qui 
fe  trouve  dans  les  bois  de  la  partie  feptentrioiiale  de  l’Eu¬ 
rope.  Sa  defcripnon.  Lieux  où  il  fe  plaît.  Maniérés  de 
multiplier  cet  arbriffeau.  Parti  qu’on  en  peut  tirer  pour  l’agré¬ 
ment.  Acreté  &  vertu  purgative  de  cette  plante.  Ufage  qu’en 
font  les  teinturiers.  Variété  de  cet  arbriffeau.  IX.  3  16  a -  Fov 
Garou  &  Daphné. 

Laureole  ,  (  Mat.  Médic.  )  la  mâle  &  la  femelle.  IX. 
316.  a.  Elles  doivent  être  regardées  comme  un  poifon.  Grains 
de  cmde  dont  parle  Hippocrate.  Ibid.  b. 

LAURIER ,  (  Bot.  )  caraéleres  de  cc  genre  de  plante.  Diffé- 
rens  genres  de  lauriers  qui  fe  divifent  en  plufieurs  efpeccs 
ou  variétés.  Quelle  ell  celle  qu’on  entend  ordinairement  par 

le  mot  laurier.  IX.  316.  é. 

■tJ"'"'"  ‘1  =<1  commun.  Sa  defeription. 

iA.  316.  f,  lerrems  qui  lui  conviennent.  Maniérés  de  le 
multiplier.  i.>iver(és  obfervations  fur  fa  culture.  Uiaee  de 
cette  plante.  Ses  variétés.  Ibid.  317.  b.  ° 

Laurifr  noms  de  cette  plante  en  différentes lan- 

jucb.  ni,  ^13.  Son  caraélere  générique.  Enuméra- 
t.on  de  huit  cfpcces.  Ibtd.  7,4.  u.  Lieux  oh  elles  croHTent. 
eur  aelcription  &.  culture.  Leurs  qualités  &  ufages.  Ibid  b 
Xûuncr  d’Amérique ,  dit  achourou.  I.  97.  i 
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Lanrier-eertfe.  Lieu  dou  il  ell  originaire.  On  ne  le  connoit 
I  que  fous  la  forme  d  un  arbriifeau  ,  dans  la  parue  feptentrio- 
nale  de  1=  France.  Sa  defeription.  IX.  317.  i.  Terrehis  oit  il 
fc  plaît.  Mamcre  de  le  raultiplier.  De  fa  greffe  fur  le  cerif.er 
Som  avec  lequel  on  doit  le  préferver  du  froid.  Ufage  qu’on 
en  petu  tirer  pour  1  agrément.  Ses  autres  ufages.  Variétés  de 
cet  oehea.  Laur,er-eerfe  de  la  Louif.ane ,  ou  /u„r,rr-A„* 
Laaner-eenfe  de  Ponuga  .  Obrervations  fur  fa  culture  &  for 
la  maniéré  de  le  multiplier.  Ibid.  b. 

Laurkr-cerise  ,  {Eotan.  )  caraftere  générique  de  cette 
plante.  Foyrj  Padus.  Defeription  &  culture  de  trois  efpeces 
qui  appartiennent  a  ce  genre.  Suppl.  III,  ,16.  a 
L.mner-cerife  ,  gomme  qu’on  en  lire.  Vll.  73S.  a  Obfer- 

iïr ’/ï:  ;2.t"' 

Launer-cerije.  Caraaeres  de  ce  genre  de  plante.  IX.  3  in  i 
Launer ,  efpece  de  laurier ,  appelle  na  ou  nagi.  XL  l  i 
Launer-rofe.  Sa  defeription.  Attentions  de  culture.  Efpeces 
de  ce  genre  divifces  en  deux  claffes.  Première  claffe.  Laurier- 
roje  ordinaire  a  fleurs  rouges ,  qAu\  à  fleurs  blanches ,  &  celui 

man  Direaions  fur  la 

manière  de  les  entretenir.  Seconde  claffe  :  Laurier  rôle  i 
fleurs  rougeâtres  ,  flmples  (r  odorantes  ,  le  même  à  fleurs  dou¬ 
bles  -,  Celui  a  fleurs  doubles ,  mêlées  de  rouge  &  de  blanc  &  un 

Efogedfs'pluySercfpyccs^iT  tit  m’pfoc'  "‘«'■"“i'-es. 

AiIT  leur  pi"ÿs°naturei. 

suf;n7iù. 

Laurier-rofe.  Ses  caraéieres.  IX.  3  19,  b. 

Laurier-fauvage.  Suppl.  II.  437,  t.  Excroiffance  qui  fe  for- 
me  fur  cctre  plante.  II.  189. ^ 

Laurier  du  Japon  ,  nommé  flio.  XV.  485.  J. 

Laurier-tin.  Defeription  de  cct  arbriffeau.  Lieux  oîi  il  vient 
naturdlement.  Terreins  qu’il  préféré.  Maniérés  de  le  miilli- 
pier  te  de  le  cultiver.  IX.  318.U.  Différentes  efpeces  de  ce 
genie  Le  laurier  ommmr;.  Le  laurier-tin  ordinaire  .i  feuilles 
panachées  de  blanc.  Le  laurier-tin  ordinaire  i  feuilles  d'un  verd- 
bmit  tres-ltufant.  Le  laurier-tin  à  feuilles  rudes  &  à  fleurs  purpu¬ 
rines.  Le  laurtcr-tm  ùpr, -a„.  Le  laurier-tin  i  feuilles 
panaentes  de  jaune  &  J  fleurs  purpurines.  Ibid  310  b 
Laurier-lin.  Article  for  cette  efpece.  XVI.  33.  u  'h 
Xmirirr-rm.  Ses  caraaeres.  IX.  3  19.  i. 

Laurier  royal  ou  des  Indes.  Sa  defeription.  Maniéré  de  le 
traiter  Lieux  ou  on  le  cultive  beaucoup.  Comment  on  le 
niLiltiplii;.  IX.  3  19. 

tulipier  ,  (  Botan.  )  nom  de  cette  plante  en 
difîcrentes  langues.  Son  caraélere  mimcrique.  Enumération 
de  quatre  efpeces.  Suppl.  III.  716.  a.  Lieux  où  elles  croilTent. 
Leur  defeription  ,  culture  ,  qualités  &  ufages.  Ibid.  717.  a 
Laurier  alexandrin.  Sa  defeription.  En  quoi  confifie  le  mé- 
me  de  cette  plante.  Manière  de  la  multiplier  &  de  la  traiter. 
Elle  n  a  aucun  rapport  avec  les  autres  genres  de  lauriers.  Ses 
efpeces.  IX.  319,  a.  Fragon,  houx,  frelon,  &c.  Laurier 
alexandrin  .i  larges  feuilles  ,  à  feuilles  étroites,  à  feuilles  éiroi- 
tes  tjui  porte  fon  jruit  à  Vcxiiémité  de  fes  branches  ,  ,1  larees 
JeuiLles  dont  les  fruits  viennent  aux  aiffelles  des  feuilles,  à  lar¬ 
ges  jeudles  dont  U  fruit  vient  fur  le  bord  de  la  feuille.  Ibid.  b. 

■  Pl^arm.  Mai.  medi:.  Dicte')  on  fe  fort 

indifféremment  du  laurier-fr.tiic  ^  du  laurier  royal  Ufage 
quen  faifûicnr  les  anciens  médecins.  Ufage  de  fes  foiiillS. 
Propriétés  de  fes  baies.  Cas  dans  Icfquels  ou  les  preferir.  IX. 

3  19.^  a.  Leurs  venus  démontrées  par  leur  analyfe  chyinique 
Trois  différentes  huiles  qu’on  en  peut  tirer.  Huiles  de  ces 
baies  employées  contre  la  galle.  Elechiaire  dans  lequel  entrent 
les  baies  de  laurier.  Quatrième  huile  tirée  par  infufion  & 
decoaion  des  baies  dans  de  l’huile  d’olive.  Emploi  confuE-ra- 
ble  des  fouilles  de  launer  dans  les  cuifines  de  Paris.  Leuc 
effet  dans  1  cftomac.  Ibid.  3  20.  b. 

*'■’  '■'^garde  comme  un 
poifon  K.  310.  a.  Diftinftion  emblie  force  lujeipar  d’euires 
natiiraliftes.  Lenietlcs  contre  ce  poifon.  Ufage  extérieur  de 
les  feuilles.  Ibid.  h. 

Laurier  ,  (  Lut.  Myth.)  de  tous  les  arbres,  le  plus  honoré 
parmi  les  anciens.  Diverfes  pratiques  6i.  opinions  luperflitieu- 
lesliircette  plante.  Ufage  quqles  laboureurs  faifoient  de  fes 
feuilles.^  Vertus  qu’on  lui  attribuoir.  Pourquoi  cet  arbre  fut 
confacré  à  Apollon.  Couronnes  de  laurier.  Lauriers  que  l’on 
prétend  être  nés  fur  la  coupole  du  tombeau  de  Virgile,  près 
de  Pouzzoks.  Faifeeaux  de  quelques  premiers  maeiflrats 
entoures  de  lauriers.  Ufage  du  laurier  dans  les  triomphes’ 
r  recevoient  une  réponfe  favorable 

d  Apollon  fe  couronnoient  de  lauriers.  Le  laurier  fiene  de 
bonne  nouvelle  chez  les  Romains ,  de  paix  &  d’am’itié  Vaif- 
feaux  ornés  de  lauriers.  Ufage  de  planter  des  branches  de 
laurier  aux  portes  des  empereurs.  Dilfertation  à  confulier  fur 
ce  fujet.  Eloge  qu  Ovide  a  fait  du  laurier.  Ibid.  311. 

Laurier,  de  U  couronne  de  laurier.  IV.  394.  æ,  h.  VIII,- 
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4ÎO  b  -S’il  efl  vrai  qu  elle  n’ait  été  attribuée  qu’aux  Auguftes 
&  non  aux  Céfars.X.  237-  Branche  de  laurier ,  fleure  fym- 
boliquc.  XV.  718.  b,  731.  J.  Porte-lauriers,  fête.  XllI.  141-  b. 
142  a.  Divination  par  le  laurier.  IV.  631.  a.  Hymne  qu’on 
chantoit  en  portant  des  lauriers  au  temple  d’Apollon.  Suppl. 
II.  684.  a. 

Laurier,  {  Blufon.)  cette  plante  eft  le  fymbole  de  la 
viéloire  &  de  l’immortalité.  Pourquoi  les  divinités  qui  préfi- 
dent  aux  arts  libéraux  font  couronnées  de  laurier.  Suppl.  III. 
71 1.  b. 

LAURIERE ,  (  Eufebc-Jdcob  de)  fon  recueU  d’ordonnances. 
XI.  393.  U.  394-  b.  ,  ,  . 

LAURIUM,  {Gèop,r.unc.)  montagne  de  Grèce  ou  etoient 
les  mines  d’argent  de  l’Attique.  Leur  fécondité.  Thémiflocle 
les  unit  au  domaine  de  la  république.  Premier  ufage  qu  il  fit 
de  leur  produit.  IX.  321.(1. 

LAUSANNE,  {Gèop-.)  ville  de  Suifle.  Ce  lieu  deflgne 
dans  l’itinéraire  d’Antonin.  De  l’origine  de  Laufanne.  Révo¬ 
lutions  de  cette  ville.  Changemens  que  les  Bernois  y  appor¬ 
tèrent  lorfqu’ils  reurent  conquife  fur  le  duc  de  Savoie.  Eta- 
bliffement  de  l’académie  de  Laufanne.  Sort  de  l’évêque ,  obligé 
de  quitter  cette  ville.  Fondation  de  ce  fiege  épifcopal  par 
l’évêque  Marius.  Dédicace  de  l’églife  cathédrale  en  1273. 
IX.  321.  b.  Concile  de  Bâle,  continué  à  Laufanne  en  1449. 
Ceft  à  Laufanne  que  Félix  V  céda  la  thiare  à  Nicolas.  Beauté 
&  fertilité  du  territoire  de  Laufanne.  Sa  fltuation.  Les  feien- 
ces  cultivées  dans  cette  ville.  Obfervations  fur  M.  Jean- 
Pierre  Crouzas,  né  à  Laufanne,  &  fur  fes  ouvrages.  Ibid. 
322.  b. 

LAUTERBRUNNEN  ,  (  Géo^r.  )  vallée  du  canton  de 
JBcrne.  Suppl.  III.  630.  b. 

LAUTIA,  {Littérat.)  d^enfe  de  l’entretien  que  les  Ro¬ 
mains  faifoient  aux  ambauadeurs  des  nations  étrangères  à 
Rome.  IX.  3 12.  ij. 

LAVURE,  {Monn.  Orfev.)  opération  pour  retirerl’or 
&  l’argent  des  cendres  ,  terres  ou  creufets  ,  &  des  inftrumens 
qui  ont  fervi  à  l’ufage  de  ces  métaux ,  par  le  moyen  de^  l’a¬ 
malgamation  avec  le  mercure.  Détails  des  différens  procédés 
ïiécclTaires  dans  cette  opération.  IX.  322.  b.  &  fuiv.  Defcri- 
ption  du  nouveau  moulin  chymique  ou  moulin  à  iavure. 
Jbid.  324.  b.  &  fuiv. 

Lavurc  ,  dans  les  fonderies  de  canon.  II.  61a.  a ,  b.  Lavurc 
à  la  monnoie,  VoL  VIII,  des  planches ,  Monnoyage  ,  planch. 
17.  Machine  aux  lavures.  Vol.  VIII.  des  planch.  Orfevre 
^roflier ,  planch.  19.  Ufage  du  mercure  dans  les  lavures  pour 
l’or  &  l'argent.  X.  374.  u. 

LAW  ,  (/ej/j)écoflbis.  Réflexions  fur  fon  fyftème  établi 
en  1720.  V.  398.  b.  XV.  781.  a ,  b.  Brevet  que  lui  donna  la 
focieté  de  laCalotte.  II.  143.  é. 

LA'WFELT  ,  (  Gèogr.  )  ville  de  l’état  de  Liege  ,  en 

tWeflphalie.  Bataille  de  Lawfelt  en  1747.  Suppl.  Ul.  718.  a. 

■LAWIEL  ,  fontaine  de  ,  (Geogr.)  la  plus  remarquable  de 
toutes  celles  d’Angleterre.  VII.  99.  b. 

LA'V/INGEN,  {Gcûgr.)  ville  d’Allemagne  ,  en  Souabe. 
Albert-Ic-grand  écoit  de  Lawingen.  Obfervations  fur  fes  ou¬ 
vrages.  lA.  326.  b. 

LA'M'’KS,  {Comm.de  RuJIe)  marché  public  établi  à  Pe- 
tersbourg.  Matchandifes  qui  s'y  débitent  ;  defeription  de  ce 
marché.  Lefouverain  en  loue  les  boutiques  aux  marchands. 
Inconvéniens  d'un  tel  établiffement.  Incendie  de  ce  marché  en 
IJIO.IX. 327.(2.  ,  .rT  . 

LAXATIF, voy«î Purgatif. Apozemelaxatif.  1.  342. 

LAXITÊ  ,  (  Médec.  )  laxiié  des  fibres.  Etat  de  débilité  ex- 
cefTive  dcsflbres.  Comment  on  connoit  que  la  laxité  cft  trop 
crartle.  Caufes  antécédentes  de  cette  laxité  :  effets  qui  en  ré- 
fukent.  IX.  3.27.  a.  Caufes  particulières  de  laxité  :  maladies 
qu'elle  produit.  Remedes  à  employer  contre  un  tel  état.  Ibid,  b: 

Laxité  des  fibres  :  détails  fur  cette  maladie.  VI.  671.  b.  IX. 
327.(1,  b.  L’humidité  y  contribue.  233. è.  Utilité  delà  com- 
preffion  dans  les  maladies  qui  naiffent  de  cette  laxité.  IIL  776. 
t.  Maux  qui  proviennent  de  U  trop  grande  laxité  .des  fibres  : 
remedes. 607.  b.  —  Débilite. 

LAYE,  {leud'oi^ue  )  defeription  de  cette  partie  de  l’orgue. 
ÎX.327.E  ^  , 

LAYER,  { Droit  féod.  franç.)  terme  de  ]unfprudence  d.es 
eaux  ^furets.  Article  73  de  la  coutume  cl’Orléaasfurcefujct. 
iX.3ilfl. 

Laver,  {Coupe  des  pierres)  IX.  .3  28.  a. 

LAYETERIE,  {An  méchan.  )  métier  des  layetierj.  Né- 
ceiTité  &  commodité  de  cet  art.  IX.  3  28. 4. 

LAYETIER  ,  (  Ouvrier)  obfervations  fur  la  communauté 
•des  layetiers  de  Paris ,  Sc  fur  leurs  ftatuts.  Outils  des  layetlers. 
IX.  328.  E 

Layeiur.  Planches  de  fon  art  dans  ,1e  volume  V. 

LAYETTE.  Coupe  &  façon  des pièces  de  la  layette.  Sapp/. 
III.  736.  a,  b. 

Layette  ,  {  Lir^erU  )  affemblage  de  tous  les  vètemens  & 
les.uftenfiles  néceflaires  ,  tant  à  l'enfant  qui  vient  de  naître  , 
û  jnere  peodanc  ic  teins  de  fes  couches,  Etat  d’iiae 
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layette  :  pour  la  mere  ,  pour  l’enfant.  Tête  ;  co^s.  Suppl.  ITI. 
718.  J.  Pour  le  berceau.  Le  maillot ,  ou  U  diftribufiun  de  la 
layette  fur  l’enfant.  Ce  qu’on  met  le  jour  de  la  nailfancsj  au 
bout  de  quinze  jours  ;  au  bout  de  llx  feinaines  ;  au  bout  de 
trois  mois.  Ibid.b. 

LAZAGNE,  {Econom.  domefl.  Cuif.  Pâiijfer.)  efpece  depâte 
moulée  en  forme  de  rubans  ou  de  grands  lacets  plats.  Maniéré 
de  la  préparer,  Suppl.  III.  719.  (»• 

LAZARE,  falnt ,  {Hi'jl.  mod.)  ordre  militaire:  fon  inlli- 
tution,  Fondions  de  cet  ordre.  Hifioire  des  chevaliers  de  l’or¬ 
dre  de  faille  Lazare.  Etat  préfent  de  l’ordre.  IX.  328.  b.  Mar¬ 
ques  extérieures  que  portent  les  chevaliers.  Jbid.  329.  a. 

Lazare  ,  (  Us  Ordres  royaux  ,  hojpitaliers  d*  mUitaires  Je 
faint-)  6"  de  Notre-Dame  de  Afunf-Cur/ne/.  Hifioire  de  l'ordre 
de  faint'Lazare.  Inftitution  de  l’ordre  de  Notre-Dame  de 
Mont-Carmel.  Réunion  de  l’un  &  de  l’autre.  Suppl.  111.719. 
a.  Marque  diftinélive  que  portent  les  chevaliers  &  comman¬ 
deurs.  Devife.  Souverain  chef  &  protecteur ,  grand-maître  8c 
officiers  de  ces  ordres.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b.  Foyei 
vol.  11.  des  planch.  Blafon ,  pl.  27. 

Lazare,  (  Ordre  de  faim-)  fa  réunion  à  celui  de  S.  Maurice. 

X.  2 1 1.  J. 

Lazare  ,  {  Saint  )  fête  qu’on  célébroit  à  Marfeilic  la  veille 
de  faim  Lazare.  II.  397.  b. 

Lazare  ,  mal  de  faim  ,  (  Médec.  )  V.  303.  a. 

Lazare  ,  {Hôpitaux  de  faim-)  IX.  394.i.  393.  b.  396.  a. 
940,  a. 

Lazare  ,  {Prêtres  de  faim-)  ou  Laiarijles.  Inftitution  de 
cette  congrégation.  D'où  ils  tirent  leur  nom.  But  de  cet 
inftitur.  Maifonde  faint-Lazare.  Cures  que  ces  prêtres  dirigent. 

IX.  3  29.  a. 

LAZARISTES  ,  ou  prêtres  de  congrégation  de  la  miffion. 

X.  378.  i. 

LAZARET  ,  (  Hif.  mod.  &  Marine  )  efpece  d’hôpital  ;  édi¬ 
fice  deftin5  à'faire  faire  la  quarantaine.  Il  y  a  des  endroits  où 
les  hommes  Sc  les  marchandifes  paient  un  droit  pour  leur  fé- 
jourau  Lazaret.  Réflexions  contre  cet  ufage.  IX.  32g.  a. 

LAZE  ou  Lefgi  ou  Lefqui ,  (  Géogr.  )  peuple  tartare.  Dcfcri- 
ption  de  la  figure  de  ces  hommes.  Leurs  armes  ;  leurs  pillages. 
IX.  329.  a.  Comment  ils  font  gouvernés.  Ibid.  b. 

LAZIVRARD  ,  (  Litholog/)  cet  ancien  nom  défigne  égale¬ 
ment  la  pierre  lazuli  &  la  couleur  qu’elle  donne.  Autres  noms 
qui  en  font  dérivés.  IX.  329.  b. 

LAZZARELLI,  (  Jean-François)  poète.  VII.  978.  E 
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LE  ,  lu  ,  les  ,  (  Gramm.  franç.  )  obfervations  fur  ces  articles. 
I.  722.  è.  723. (2. 726. 4,  b.  727.  (2. 730.  *2.  IV.  744.  é. 

LEÆNA.  Héroïfme  de  ccite  courtifanne  :  ftatuc  qui  lui  fur 
dreffée.  XIV.  828.4. 

LÉANDRE  ,  la  tour  de ,  (  Géogr.  Lilt.  Antiq.  Mèdaill.  )  tO.Uf 
d’Afie,  en  Natolie.  Pourquoi  cette  tour  fut  bâtie.  Divers 
noms  qu’on  lui  donne.  Autre  tour  qui  eft  U  véritable  tour  de 
Léandre  &  de  Héro  :  liilloire  de  ces  deux  amans.  IX.  3  29.  a. 
Auteurs  anciens  qui  en  ont  parlé.  Epitres  de  Léandre  &  de 
Héro.  Médailles  qui  ont  rendu  célébré  la  tour  de  Léandre.  Ibid. 

330.  4. 

Léandre.  Des  amours  de  Léandre  &  de  Héro.  XV.  128.  b. 
Suppl.lW.  366.  b.  Tour  de  Léandre.  XVI.  461. 4. 

LÉAO ,  (  Hijl.  nat.  Minéral.)  efpece  de  pierre  bleue  des 
Indes  orientales.  Ufage  qu’en  font  les  Chinois  pour  leur  por¬ 
celaine.  Comment  ils  la  préparent.  IX.  330. 4. 

LÉAOTUNG ,  {Géogr.)  vafte  contrée  de  la  Chine;  fa 
fltuation.  Caraftere  de  fes  habltans.  IX.  330.  a.  Obfervations 
fur  la  montagne  de  ce  pays  ,  nommé  Changpé.  Produélions  de 
cette  contrée.  Révolutions  du  royaume  de  Léaomnd.  Con¬ 
quêtes  de  Taitfou  :  celles  de  fon  fils  Taitfong.  Doffrinc  & 
religion  de  ce  conquérant.  Suite  des  conquêtes  des  Tarcares 
dans  la  Chine.  Ibid.  b. 

LÉAUMONT,  {Jean  de)  feigneur  de  Puigaillard  ,  baron 
de  Brou  &  de  Moré.  Suppl.  IV.  296.  b. 

LEBADÉE,  ville  de  Béotie.  XVL  701.  a. 

LEBEDUS,  {Géogr.  une.)  ville  ancienne  de  l’Afie  ,  dans 
rionie.  Jeux  qu’on  y  célébroit  en  l’honneur  de  Bacchus.  Cette 
ville  renverféeparLyGmaque.  Son  état  miférable  exprimèpar 
Horace.  IX.  33 1  •  J. 

LY.B'^AK  ,  forêt  de  ,  {Géogr.)  en  Atnqwe.  Suppl,  l.  83. 
86.  4,  A 

LEBRETON  ,  pere  &  fils  :  leurs  ralens  à  faire  le  papier 
marbré.  X.  72.  ,b. 

LEC  ,  (  Nathanaël  )  XVII.  603.  4. 

LECANOMANCIE  ,  (  Divmat.  )  forte  de  divination.^ 
Roi  d’Egypte  qui  en  fit  ufage.  Peuples  qui  la  pratiquent.  IX, 

331.  b. 

LECCÉ  ,  {Géogr.)  ville  du  royaume  de  Naples.  Ofaferva* 
tion  fur  deux  hom.mes  de  lettres  nés  dans  cette  ville  ;  Ammi- 
raio  ,  8c  Palmis  {Abraham)  ,  juif  ;  8c  fur  leur» 

«uvraseUX.33..‘.  _ 
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1 ECHER ,  (  Peint.  )  forte  de  défaut  dans  le  travail  du  peln- 
ifc.  IX.  332.  4. 

LÉCHÉ  6'  LECHO  ,  (  }flûnnoie  )  efpece  de  vernis  de  lie 
que  l’on  donne  dans  le  Mexique  aux  pialtres  qui  s’y  fabriquent. 
Pourquoi  les  piafires  colonnes  font  préférées  à  ces  pialbcs 
mexicaines.  IX.  332.  a. 

LECK  ,  fondateur  du  royaume  de  Pologne.  XII  02?  b 
933. 

LECLERC  ,  (  Picne-Jofeph  )  capucin.  Suppl.  IV.  689.  b. 

LEÇON  ,  (  Gramm.  Mor.  )  afiion  d’inllruire.  Direélions  fur 
la  maniéré  d'inftruire  avec  fruit.  IX.  3  3  2.  i’. 

Leijun  :  de  la  méthode  dans  l’art d'enfeigner.X.  460.  <t ,  b. 

Liçons  ,  (  Tkéolüg.)  termes  différensdans  lefquels  Je  texte 
d’un  même  auteur  cll  rendu  dans  ditférens  manuferits  anciens. 
Ces  diftércnces  reconnues  dans  plufieurs  patfages  de  l'écriture 
fainte.  Moyen  de  déterminer  laquelle  de  plulieurs  leçons  eft 
la  meilleure.  IX.  332.  b. 

Leçons,  en  terme  de  bréviaire. IX.  332.^, 

Leçons,  {MaréJi.)  celles  del’académilleauchcvalj&du 
maître  à  l’académiUe.  IX.  332.  b. 

,  lecteur  ,  {Lut.  mod.)  iujuflice  &  incompétence  du 
jugement  de  la  plupart  des  leéleurs.  Caiifes  qui  concourent  à 
leur  faire  porter  ces  faux  jngemens.  Nous  ne  jugeons  d’un 
ouvrage  que  par  le  plus  ou  le  moins  de  rapport  qu’il  a  avec 
nos  façons  de  penfer.  Souvent  la  partialité  nous  aveugle  ;  on 
déprife  par  air  ,  par  méchanceté  ,  par  prétention  à  l’efprit 
des  ouvrages  nouveaux  qui  font  vraiment  dignes  d’éloges. 
IX.  333.  On  manque  d’attention  ,  &  l’on  a  une  répugnance 
naturelle  pour  tout  ce  qui  nous  attache  iong-tems  fur  un  même 
objet.  Le  différent  degré  de  jufteffe  d’efprit  dans  les  leileurs 
forme  auffi  la  différente  mefure  de  leur  difcernemeiit.  In¬ 
fluence  de  notre  imagination  fur  nos  jugemens.  Autre  caufe 
très-commune  de  nos  faux  jugemens  ,  la  jaloufic  r  baffeffe 
d’un  tel  fentiment.  Plufieurs  leéleurs  fuperfîciels  condamnent 
ce  qui  excede  le  petit  cercle  de  leurs  connoiffances.  Plufieurs 
enfin  ,  ne  penfent  que  d’après  autrui.  Ibid.  b.  —  Lovez  Lec¬ 
ture  ,  Ouvrage  d'efprit.  ^ 

Lecteur  ,  (  Lfi/.  )  domellique,  chez  les  Grecs  &  chez  les 
Romains  ,  deUiné  à  lire  pendant  les  repas.  Quelquefois  le 
maitre  de  la  maifon  prenoit  cet  emploi.  Lcéleurs  confacrés 
au  théâtre  cliez  les  Grecs.  Maîtres  qui  enfeignoient  à  lire. 
Quel  étoit  le  tems  de  la  leaure  :  avidité  de  Caton  pour 
cette  forte  de  nourriture.  Atticus  loué  pour  le  choix  des  lec¬ 
tures  qu’on  faiioit  à  fa  table.  Leftiires  que  promet  Juvenal  à 
ceux  qu’il  invite.  IX,  3  34.  j.  Auteurs  à  confulter./éid'. 

^  Lecteurs  ,  (  Théolog.  )  dans  l’églife  romaine.  Les  leaeurs 
etoient  anciennement  les  plus  jeunes  des  enfans  qui  emroient 
dans  le  clergé:  il  y  en  avoit  auffi  qui  demeuroient  kaeurs 
toute  leur  vie.  Néceffité  des  kaeurs  dans  l’églife.  Diverfes 
kaures  qu’on  y  faifoit.  Autres  fonaions  des  kaeurs.  Archi- 
leaeurs  qu’il  y  avoit  dans  quelques  églifes.  Ordination  des 
kaeurs  perniife  aux  abbés.  En  quel  tems  la  charge  de  kaeur 
ftrt  établie  :  méthode  que  fuivoit  l’églife  chrétienne  avant  que 
cet  emploi  eût  lieu.  De  la  cérémonie  de  l’ordination  des 
kaeurs.  IX.  334,  b.  En  quelle  place  fe  faifoit  la  kaure. 
Des  perfonnes  de  confidération  fe  faifoient  honneur  de  rem¬ 
plir  cette  funaion.Dc  l'âge  requis  pour  l’exercer.  Ibid.-i-ie.  a. 

LECTICAIRE  ,{Hijl.  eccl.  )  en  quoi  confifioit  cette  fonc- 
fion  dans  l’églife  grecque  :  fonaion  de  ce  nom  chez  les  anciens 
Romains.  IX.  33  3.  a. 

Lecticaire  ,  {Liti.)  porteur  de  litiere.  Deux  fortes  de 
kaicaires  chez  les  Romains:  quartier  de  Rome  où  ils  demeu- 
roient.  IX.  333.  j.  Loyci  CopiATE. 

LECTISTÊRNE  ,  {Jntiq.rornain.)  cérémonie  religieufe 
pratiquée  dans  des  tems  de  calamités  ;  inftitution  de  cette 
ceremonie.  En  quoi  elle  confifioit.  IX.  333.  Magiflratsqui 
en  avoient  l’intendance.  Inftitution  des  jeux  fcéniqiies  pour 
fupplécr  à  l’inutilité  des  kaifternes.  Peuples  de  l’antiquité  d’où 
cette  derniere  cérémonie  avoit  été  empruntée.  Figure  d’un 
leaifierne  vu  à  Athènes  par  M.  Spon.  Ibid.  b. 

Lectisterne  ,  (  Hifi.  anc.  )  couffin  ou  oreiller  que  les 
païens  mettoient  fous  les  fimulacres  de  leurs  dieux.  Suvpl.  III. 
719.  b.  Cet  iifage  pratiqué  par  les  peuples  de  la  Grèce.  Defcri- 
ptkn  de  la  fête  des  kaifternes.  L’ufage  des  kaifternes  intro¬ 
duit  autrefois  dans  les  agapes  des  chrétiens.  Ibid.  y^o.  a. 

Le&iflernes.  Prêtres  établis  pour  les  arranger.  V.  840.  b.  XV 
71.  û.  Sokmnité  de  h  lete  des  kaifternes.  VIII.  1 1  c.  .1  Figu¬ 
res  des  kaifternes.  XV.  73  2.  u.  '  ° 

LECTORU ,  loi.  IX.  664.  U. 

LECTOURE  ou  LeitJourc ,  (Gdugr.  )  ville  de  Fiance  en 
Gafeogne  :  elle  étoit  k  chef-lieu  du  peuple  Laüorates.  Ob- 
fervations  fur  k  nom  de  ce  peuple  &  de  cette  ville  Infcri- 
ptionstauroboliques  trouvées  à  Leaoure.  Auteurs  à  confulter 
iur  Leaoure  moderne.  IX.  3  3  3 . 

LECTURE ,  (  Ans  )  qualités  exigées  dans  ua  kaeur.  Plai- 
lir  que  donne  la  bonne  déclamation.  On  juge  plus  fainement 
t  A  Avantages  qui  naif- 
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nuau.voyn  Lecteur  fi.  Livre.  Réflexlo.nsfiirliilcaire. 
11.  2x8.  ».  Du  guut  de  1.1  leâure ,  veye,-  Etude.  Livres  dont 
on  doit  faire  choix  pour  fes  leaures.  XI.  722.  b  Quel  eft  le 

auteurs  pour  IcYlirc  avec 

Lecture  ,  (  EJucatien  )  des  leçons  de  kaure  à  donner  aux 
^fans.  VI.  90.  a  Jeu  pour  enfeigner  h  kaure,  XIV  70- 
De  lamamcre  den  enfeigner  les  élémens.  XV  71,’  A  -t7 
71 3.  /  3-  l'.  /  14. 

Lectures  ou  difeours  de  Boyh,  (  Théolog.  )  But  du  cetto 
fondation.  IX.  336.  d.  ° 

337?^  ’  tableau  de  la  Lcda  du  Correge.  IX. 

LEDE,  (Botuu.)  efpccc  de  cifle  qui  porte  le  Edanum. 
Divers  noms  que  lu.  ont  donné  les  boraniltes  ;  fa  delcriptian 
Deux  on  ,1  croît.  Variété  de  cet  arbrllTcau  ,  obfcrvée  dans  la 
Pont.  Refine  qui  découlé  de  fes  feuilles ,  ehjc;;  Ladanum. 
CifteladamteredEfpagne.lX.  336,é. 

^^LEDERMULLER,  {  Minm-Feobenius)  anatomifie.  SuppLl, 

^ERDAM  (  Géogr.  )  petite  ville  de  la  Hollande  natria 
de  Cornedle  danfen  ou  Janfenius.  Obfervations  fur  cet  évéquo 
«  fur  fon  fameux  ouvrage.  IX  337  a  v-tevequo 

LÉGALISATION  ,  (  Jurifpr.)  effet  de  la  légilifiuion  Ori- 

de  lattellalion  &  de  la  fignature  du  maKiftrir  La  lév  IT 
ne  rend  point  un  afe  tellement  autheu.iq®  e  ,  que  l'on^y  àtom" 
fol  par  tour  pays.  Les  lo.x  romaines  ne  parlent  en  aimun  en¬ 
droit  des  Icgaldanons,  "‘f aucune  formalité  qni  y  ai,  rapport 

Comment  les  officiers  publics  ,  les  parties  con.ra/ante,  miTe.; 
umioins  marquo.ent  leur  confentement  aux  articies  d'un 
aéle.  Ibid.  b.  Il  n  eft  point  non  plus  parlé  des  léealifatinno  n 
le  droltcanou.  Ou  „e  fait  pas?réciLent  d!S^uS  e„fou 
a  commence  a  legal, fer.  Deux  légalifarious  datées  de  P™  - 
n23.  pocftcurs  U  trainontains  qui  ont  parlé  des  lésalifations 
Ce  qu  Ils  en  ont  dit.  Ibid.  3 ,8.  u.  Différences  emrl  es 
hfarions  &  les  lettres  de  F.dimu,  .  anciennement  nfiréeS 
France  :  pourquoi  ces  lettres  étoien,  appellées  de  c  ■ 

Quelle  eft  1  authenticité  des  afles  d’écriture  privée  ,  lorfm  ”i 
sagit  de  coufla.er  la  venté.  Des  faits  qui  ^  fout’comel 
Pourquoi  on  ne  legal.fe  ponu  ces  aftes.  pi„rq„oi  les  affès 
I  ré’n"  P™  «4  nommés  In.l.emiq  .e, 

Ib,d.  b.  De  l  auihentieire  des  aftes  de  noraircs ,  greffiers  ou 

procureurs.  Dans  quelle  vue  l’ufage  des  léfnllV-Tri^ol  -  ■ 
établn  Effet  des  légalifarious.  Diffirenres  m.Siet  d  ,K  S 
legahfations  fe  pratiquent  en  Italie  ,  Allcmi»,,.  i 

Angleterre .  EJ.gne ,  Pologne.  De  i’ufag™»^:  ’ 
legalifations.  /iia’  339.  a.  £„  quel  eaj  eette  formalité  eft  né- 
cellaire.  Devoirs  des  officiers  qui  ont  caraflcrc  pour  léga  ilér 
Par  qui  doivent  etre  legahfés  les  aftes  émanée  llVÆ,.-  ‘ 
blics  eccléfiaftiques ,  Ibid.  b.  &  ceux  nui  fonr  é 
ciers  publics  fi’culie’rs.  Par  qui  font  ' 

tailleurs  de  Montpellier.  Pourquoi  on  avoir  imrotû.'it  l’ ifle 
de  faire  legalifer  par  le,  officiers  eccléfiaftiques  routes  fonî, 
dafles.  Cet  ufago  aboli  par  lordonnance  de  1339.  Pa,  oui 
doivent  être  legal, fes  le,  aftes  reçus  par  des  officiers  ,1c  iufticè 
feipneimale,  rtiif  ,40.  a.  &  les  aefte,  émanés  d’officie  s  pu! 
blics  royaux.  Ordonnance  de  Léopold  I  duc  de  r  .P“ 
fur  les  (égal, fa, ions.  Par  qui  doivLt  ê  r=  1  gaWés  !.?‘q  ’ 
émanés  d’officiers  publics  des  finances,  d’officie  s  mil  ,  " 

&  les  afles  concernanrla  marine,  k 

>.  Legabfanon  employée  pour  faire  comioîtrc  l’au- 
tlienncite  d  un  afte  en  pays  etranger.  Ibid.  b.  Formalité  obfer- 
yce  en  Ftance  ,  lorfqu  on  produit  des  afies  reçus  en  p,vs 
etrangers  &  legalifes  par  l'ambaffadeur  ou  autre  min  ftr!i  de 
France.  Moyen  de  faire  valoir  en  France  un  afte  reçÜen 
pays  etranger ,  ou  le  roi  n  a  point  de  miniftre.  Formalité  pra- 
tqneepour  les  Jugemens  qu’il  s’agi,  de  mettre  à  exéaifiou 
hors  de  la  jiirifdia.on  dont  ils  tout  émanés.  Ce  qui  fe  prati¬ 
que  al  egard  des  Jugemens  rendus  dans  une  fouveraineté 
étrangère  ,  que  l’on  veut  faire  valoir  dans  une  antre  fo  “é! 
ramite.  Etats  qm  ont  avec  la  France  un  droit  réciproque  d’en- 

tre-cours  de  ,ur,fd,a.on. /i,U  34,.  e.En  quel,  cas  L  jugemms 

rendus  dans  une  jurifdiaion  étrangère  dcvroicnl  être  légalifés 
Loix  a  confulter.  Ibid.  b.  ‘egaïues, 

LEGAT ,  {Jurifpr.)  légat  du  pape  ou  du  falnt  fiege  Ce 
itrc  paroit  emprunte  du  droit  romain.  Légats  qu’envoyoicn! 
les  empereurs  Sc  les  premiers  raagiftrats.  Premiers  lévï! 
pape  .  dont  l’hiftoire  fat,  mention.^Légats  envoy  ‘et 
rente,  occaf.ons  depuis  le  qualrieme  fiecle.  il  ,4,  I  l  e. 
papes  envoyo.ent  quelquefois  de,  évêques  ,  &  même  de  fu.. 
pies  pretres  dans  les  provinces  éloignées,  pour  examinée, 
qui  s  y  paffoit  (le  contraire  à  la  dilcipljne  eccléfiaftique  Sé-qc- 
Dd  ■  * 
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des  légsts  envoyés  en  680  nn  conede  de  Confient, nopl  . 
Lévets  ordineircs  dés  l'an  685.  Lent  pouvoir.  Celu,  des  leg.ns 
extraordinaires.  IbU  34a.  ■>.  Les  légat, ons  part, cuhercs  tres- 
larcs  dans  ces  teins-là.  Légats  envoyés  en  France.  Des  bon- 
neui’S  qu’on  rendolt  à  ces  nunillres.  Ceux  que  reçurent  les 
léeats  envoyés  en  Conibntinople  en  869.  Eclat  que  le  donna 
le  légat  Frédéric,  qui  en  1001  préiida  au  concile  de  lolden. 
Sous  la  croifieme  race  de  nos  rois,  l  autorité  des  légats  ht 
tomber  colle  des  métropolitains  ik  des  conciles  provinciaux. 
Autorité  qu’ils  s’attribuoient  en  diverfes  occalions.  Ibid.  b.  Les 
premiers  légats  n’exigeoient  aucun  droit  dans  les  provinces 
tle  leur  légation ,  mais  leurs  fucceiTcurs  ne  lurent  pas  li  modé¬ 
rés.  Exaélions  qu’ils  commettoient.  Aiitorue  que  les  papes 
leur  donnèrent  par  rapport  aux  bénéfices.  Diflcrentes  lurtes  de 
légats  dirtingués  dès  le  douzième  fiecle.  Du  titre  de  légales  u  d'.ere. 
Rang  &  caraélere  de  ces  légats.  Leur  pouvoir._  i)tfierence 
entre  le  pouvoir  des  légats  cardinaux  6c  celui  des  légats 
nonces  &  imernonces.  On  ne  reçoit  en  France  que  des  légats 
à  UicTC.  Archevêques  honorés  du  titre  de  nés.  Ibid.  343. 

il.  Avis  que  le  pape  ell  obligé  de  donner  au  rot  avant  que 
d’envoyer  un  légat  en  France  ;  penninion  qu  il  en  doit  obte¬ 
nir.  Formalités  obi'ervécs  à  l’arrivee  d’un  légat  dans  ce  royau¬ 
me.  Du  droit  dont  les  légats  ibnt  en  polROion  ,  de  faire  porter 
la  croix  devant  eux.  Il  efi  d’iilagc  en  France  ,  lorlqu  un  légat 
entre  dans  quelque  ville  de  fa  légation,  de  lui  faire  une 
entrée  iblemnclle.  Ibid.  b.  Examen  des  raifons  lur  lefquellcs 
les  légats  prétendent  que  le  roi  doit  les  vii'itcr  avant  9’"^  ‘E 
falTent  leur  entrée  dans  Paris.  Il  n’y  a  eu  depuis  Henri  IV 
aucune  entrée  de  légats  qui  n’ait  été  honorée  de  la  prelence 
de  quelque  prince  du  fang.  Signe  de  refpe^  que  les  archevê¬ 
ques,  piimats,  6'c.  donnent  à  un  légat  d /•i/cr.f.  Marque  de 
lefpea  que  les  légats  exigent  des  evéques.  Bcirnes  du  pouvoir 
accordé  aux  légats  d  latcre.  Ibid.  344.  -r.  Bénéfices  que  le  légat 
d  Lïtere  peut  conférer.  Ceux  qui  demandent  au  légat  des  pvo- 
vihons  de  bénéfice,  doivent  énoncer  tous  les  bénéfices  dont 
ils  font  titulaires.  Le  légat  doit  conférer  les  bénéfices  à  ceux 
qui  les  requièrent  du  [our  qu’ils  ont  obtenu  une  date.  Les 
expéditionnaires  en  cour  de  Rome  ont  aulTi  feuls  droit  de 
follicicer  les  expéditions  des  légations.  Ün  a  rarement  con- 
feiiti  en  France  que  les  légats  ulaircnt  du  droit  de  conférer 
les  bénéfices  par  prévention  ,  ou  qu  ils  admilTcnq  les  réiigna- 
tions  en  faveur.  Les  rélervcs  des  benorices  ne  lontperniiles 
ni  au  légat  ni  au  pape.  Le  légat  a  hterc  doit  exercer  lui- 
niéme  fon  pouvoir.  Juges  qu  il  doit  nommer  pour  cormoitre 
des  aft'aircs  contenticulcs.  Ibid.  b.  Les  légats  ne  peuvent  chan¬ 
ger  l’ordre  de  la  jurii'diétion  orduuire.  Leurs  régtemens  doi¬ 
vent  être  continués  après  leur  légation  finie.  Pouvoir  que 
perd  un  légat  en  foriant  du  royaume.  Du  terme  auquel  finit 
la  légation'  De  la  prorogation  accordée  après  la  légation  finie. 
Lorlque  le  légat  fort  du  royaume,  il  doit  y  lailVer  les  regi- 
ftres  de  fa  légation, &  y  remettre  les  fceaii.x  à  une  perfuniie 
nommée  par  le  roi.  Légat  du  pape  à  Avignon.  Scs  facultés 
fe  font  quelquefois  étendues  fur  la  province  de  Narbonne.  îbid. 

345.  a.  Provinces  cccléfialliques  de  France  qui  dépendent  du 
légat  d’Avignon.  Tems  auquel  les  papes  établirent  leurs  légats 
ù  Avignon.  Formalités  exigées  en  France  , pour  que  ces  légats 
exercént  leur  pouvoir  dans  les  provinces  de  ce  royaume. 
D'qu  dépend  l’étendue  de  leurs  facultés  ,  fuivant  les  maximes 
du  royaume.  Modifications  miles  aux  bulles  de  la  légation 
d'Avignon  en  1363,  lorfqu’ellcs  furent  enrcgiflrécs  par  le 
parleinent  de  Touloufe.  Ibid.  b.  La  faculté  de  conférer  fur 
une  démillion  ou  fimple  réfigmuion  n  cft  pas  conteifee^  en 
France  à  ce  légat.  Quoique  les  habitans  d’Avignon  loient 
réputés  regniculcs  ,  le  vice-légat  d’Avignon  ell  réputé  étran¬ 
ger.  Loix  6c  autres  ouvrages  à  confiiker.  Ibid.  346.  u. 

°  Lc^-’dt ,  düTérence  entre  légat  &  nonce.  XI.  213.  b.  Trois 
fortes  légats  du  pape  ‘  *.  831.  u.  De  leur  préfulence  dans 
les  conciles.  111.  813.  u.  —  813.  s.  Efpeces  de  grâces  que 
les  légats  ont  prétendu  accorder  en  France  ,  mais  auxquelles 
les  parlemens  fe  font  oppofés.  VII.  803.  b.  Droit  de  préven¬ 
tion  dont  jouilTcnt  les  légats  du  faint  fiege.  XIll.  343.  b. 
Légats  i  Utere.  II.  68i.  b.  Vice-légat.  XVII.  236.  u.  Sur  les 
légats  du  pape ,  voy«{  ViCAiRES  apostoliques. 

LEGATAIRE, (/ürfy>r.)l  cgntairc  univerfcl ,  légataire  par¬ 
ticulier.  Des  légataires  univerlels;  règles  de  junlprudence 
qui  les  concernent.  Plufieurs  coutumes  défendent  d'étre  héri¬ 
tier  6c  légataire  d’une  même  pcrlbnnc.  IX.  346.  a. 

Lé^juire ,  charges  6c  obligations  impüfées  au  légataire  ,  foit 
particulier ,  foie  univerfcl.  lH.  200.  u.  Trois  maniérés  dont 
peuvent  être  conjoints  plufieurs  légataires  d  une  meme  ebofe. 
632.  J.  871.  b.  Légataires  entre  lefquels  le  droit  d’accroilTe- 
ment  a  lieu.  IbiJ. 

LEGATION,  {Jiirifpr.)  diverfes  acceptions  de  ce  mot. 
Légations  ordinaires  6c  extraordinaires.  Provinces  de  France 
pour  lefquclles  on  obtient  les  grâces  &  expéditions  bénéri- 
ciales  dans  la  légation  d’Avignon.  IX.  346./’. 

Légation, ^onvernemsns  de  légation  en  France-  II-  681 .  Se¬ 
crétaires  de  légation  en  Allemagne  rieurs  airemblées.IV.g38.  a, 

LEG ATOiRE,  divilion  des  provinces  de  l’cra,- 
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pire  par  Augufic  en  conlulaires ,  légataires  Sc  prefidiales.  IX. 

346.  b. 

LEGATUS  ,  (  H'd.  anc.  )  différentes  fortes  de  ces  ofiiciets 
militaires  chez  les  Romaim;.  Titre  de  legatus  que  le  lenat 
donnolt  à  un  citoyen  de  mai  que  qui  avoir  occalion  de  voya¬ 
ger  dans  quelque  province  ;  avantages  qu'il  en  retiroit.  IX. 
346.  b. 

LEGENDAIRE,  {Hi(}.  eccl.)  obfervations  fur  les  ouvra¬ 
ges  de  Simon  Métaphraile  ,  premier  légendaire  grec,  6c  de 
Jacques  de  Varafe ,  premier  légendaire  lutin.  IX.  346.  é.  Juge¬ 
ment  de  l'auteur  fur  les  ouvrages  des  légendaires  qui  les  ont 
fiiivis.  Ceft  la  chaleur  du  fau.x  zele  qui  a  rempli  de  fables 
rhiftoire  desfaints.  Paroles  de  Louis  Vlvés  fur  ce  fujec.  IbU. 


347.  a. 

Légendaires  de  la  ville  d’Anvers.  II.  314./’. 

LEGENDE ,  (  Hifl.  eccl.  )  pourquoi  les  vies  des  faints  font 
appellées  légendes.  Une  des  caufes  d’un  grand  nombre  de  taul- 
fes  légendes ,  a  été  la  coutume  qui  s’oblcrvoit  en  plufieurs 
monaflcres ,  d’exercer  les  religieux  par  de.s  ampiiriLations  lati¬ 
nes  qu’on  leur  propofoic  fur  le  martyre  de  quelques  l.iints. 
IX.  347.  a.  Obférvatiüns  fur  les  vies  des  laints  de  Simon 
Mécaphraffe.  Additions  qui ,  félon  le  témoignage  de  S.  Jérome, 
avoient  été  faites  à  l’édition  vulgatc  du  livre  d'Ellhcr.  Ihld.  b. 

Zrgf/u/e, caufes  de  la  différence  qui  fe  trouve  dans  les  nar¬ 
rations  de  quelques  martyroh>ges  ,  6c  du  peu  de  ceriiiude 
des  faits  qui  y  Ibnt  quelquefois  rapportés.  Auteurs  qui  ont 
purgé  la  vie  des  faints  de  plufieurs  traits  qui  fervoienc  de 
niaiiere  à  plaifnnterie  aux  libertins.  X.  169.  h.  —  f  eyfj  Saints. 

LEGENDE,  {^An  ntimifmat.)  différence  entre  la  légende  6c 
l'inlcription.  But  de  l’imc  6c  de  l’autre.  Légende  6c  inferip- 
lion  delà  m^Ldaille  dAiuonin.  IX.  347.  b.  Un  trouve  quel¬ 
quefois  des  médailles  fur  lefquelles  le  nom  fc  lit  des  deux 
côtés.  Exemples.  Quand  les  médailles  n'ont  point  de  têtes  , 
les  figures  qui  y  fonijrcpréfcntécs  en  tiennent  lieu  ,  6c  alors 
la  légende  du  revers  eft  une  cfpece  d’inferiptiun.  Légende  des 
médailles  des  villes  6c  provinces.  Revers  de  ces  mêmes  médail¬ 
les.  Ordinairement  les  belles  allions  font  exprimées  fur  le 
revers,  dont  la  légende  efi  l’explication.  Ibid.  348.  a.  Les 
légendes  doivent  renfermer  l’explication  des  fymboics  qui 
paroiffent  fur  les  méduilies.  Types  &  légendes  des  médailles 
du  haut  c-mpire ,  6c  de  celles  du  bas  empire.  Les  légendes 
les  plus  communes  font  celles  qui  nous  font  connoitte  les 
vertus  des  princes.  Surnoms  glorieux  des  princes  exjirimés 
dans  la  légende.  Comment  on  exprimoit  les  honneurs  rendus 
aux  princes  après  leur  mort.  Légendes  qui  expriment  les  bien¬ 
faits  répandus  fur  les  villes,  fur  les  provinces  6c  fur  l’empire. 
Ibid.  b.  Les  bienfaits  plus  particuliers  font  quelquefois  expri¬ 
mes  plus  dirtinéfement  dans  les  légendes.  On  dilVmgue  encore 
par  les  légendes,  les  événemens  particuliers  à  chaque  pro¬ 
vince  ,  lors  même  qu’ib  ne  font  repréfentés  que  par  des 
fymbülês  communs.  Les  momimcns  publics  font  aulTi  connus 
6c  dillingucs  par  la  légende.  L’attachement  que  les  princes 
ont  eu  à  certaines  Unités,  8c  les  titres  fous  lefquels  ils  les 
ont  honorées,  nous  font  connus  par  les  maniérés  didérciues 
dont  les  légendes  font  exprimées.  Sur  les  médailles  des  prin- 
celfes,on  mertoit  l’image  6c  le  nom  des  déités  de  leur  lexe. 
Ibid.  349.  a.  La  bonne  fortune  des  princes  fe  trouve  le  plus 
fouvent  fur  leurs  médailles.  Divers  cas  de  la  grammaire  dans 
lefquels  font  exprimés  les  noms  marqués  dans  les  légendes. 
Après  avoir  parlé  des  perfonnes,  l’auteur  entre  dans  quel¬ 
ques  details  lur  les  chujes  mêmes  qui  paroijfenc  fur  les  médail¬ 
les,  ou  leurs  noms  Scieurs  qualités  tiennent  lieu  de  légende, 
i”.  Les  villes,  les  provinces,  les  rivières ,  dont  nous  voyons 
les  unes  avec  leur  fimple  nom  ,  les  autres  avec  leurs  titres  6c 
leurs  prérogatives.  Les  villes  grecques  lur-toiit  étoient  loi- 
gneufes  d’exprimer  les  privilèges  dont  elles  jouifioient.  2^'.  Les 
légendes  nous  découvrent  le  nom  des  légions  particulières 
qui  compofuient  les  années.  Ibid.  b.  3'".  Lci  jeux  publics  mai- 
qués  ordinairement  par  des  vafes,  ne  fe  dillinguent  que  par  la 
légende,  qui  coniiciu  ou  le  nom  de  celui  qui  les  .ainflitués,  ou  de 
celui  en  l’honneur  duquel  on  les  célebroit.  f  Juvrage  dans  lequel 
on  trouve  les  légendes  qui  expriment  les  principaux  jeux  des 
anciens  6't.4'’.Vceiix  publics  marqués  fur  le.s  médailles  appellées 
vüiives.  3'-'.  Les  légendes  nous  apprennent  les  différens  titres  que 
les  empereurs  ont  pris ,  fdon  que  leur  puifiance  étoit  plus  ou 
moins  afiérmie.  Ibid.  330.  a.  Titres  des  princes  grecs  expri¬ 
més  fur  leurs  médailles.  Titres  des  princeiTes  romaines.  6".  Les 
alliances  de  familles  lé  trouvent  autU  marquées  dans  les  légen¬ 
des.  7^.  Les  légendes  nous  découvrent  le  peu  de  tems  que 
duroit  la  reconnoiirance  de  ceux  qui  ayant  reçu  l’empire  de 
leur  pere ,  de  leur  mere  ,  ou  de  leur  prédécelTcur  qui  les 
avoir  adoptés,  quittoient  bientôt  après  le  nom  de  fils  qu'ils 
avoient  pris  d’abord.  Les  médailles  grecques  caraéférifées  par 
une  exaétitude  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  médailles  romai¬ 
nes.  8“.  Dans  les  légendes  on  trouve  fouvent  le  nom  du 
magifirat  fous  lequel  les  médailles  ont  été  frappées.  Ibid.  b. 

Pofitions  de  la  Icgende.  Diverfes  bizarreries  dans  les  pofitions 
de  légendes  des  médailles  grecques.  Légendes  écrites  à  b. 
nuniere  des  Hébreiut  de  droite  à  gauche.  Toutes  les  médail- 
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les  n’ont  pas  d«s  légendes.  Quelquefois  l’iin  des  côtés  eft 
fans  légende ,  tantôt  celui  de  U  icte  &  tantôt  celui  du 
revers.  Ibid.  3  p.  a.  Des  médailles  qui  fe  trouvent  avec  les 
feules  légejides  fans  tète. 

Des  langues  dans  lefquelles  font  écrites  les  légendes  &  les 
infcripiions  des  médailles  antiques.  La  langue  ne  fuit  pas  tou¬ 
jours  le  pays:  nous  voyons  quantité  de  médailles  impériales 
frappées  en  Grece  ou  dans  les  Gaules  ,  dont  les  légendes 
font  en  latin.  11  y  a  des  médailles  frappées  dans  les  colonies, 
dont  la  tête  porte  l’infcription  en  latin  ,  &  le  revers  l'infcrip- 
tion  en  grec.  Les  médailles  de  Sicile  &  de  plufieurs  villes  de 
l’Italie ,  celles  des  provinces  &  de  tout  le  pays  qu’on  appelle 
la  grande  Grece ,  portent  toutes  des  légendes  grecques.  Oljfer- 
vations  fur  les  lettres  initiales  des  légendes,  Il  paroit  qu’à 
proprement  parler, les  lettres  initiales  font  celles  qui  étant 
uniques,  fignifient  un  mot  entier.  Dès  qu’on  en  joint  plufieurs, 
ce  font  des  abréviations.  Ibid.  b.  z°.  L’ufage  des  lettres  ini- 
liâles  efl  de  tous  les  tems  &  de  toutes  les  nations ,  depuis 
qu’on  a  commencé  à  écrire.  Pourquoi  l’on  en  a  fait  principa¬ 
lement  ufage  dans  les  médailles.  3“^.  Ces  lettres  initiales  n’ont 
pas  toujours  été  exaélementponéluées.  4”.  Toutes  les  fois  que 
jilufieurs  lettres  jointes  enfeinble  ne  forment  aucun  fens ,  on 
doit  les  regarder  comme  initiales.  5".  Efprit  de  conjefturcs 
auquel  felont  livrés  les  antiquaires  en  voulant  expliquer  le 
lens  de  plufieurs  lettres  initiales.  Ibid.  352.  j.  Les  mo:iétaires 
ont  fait  quelquefois  de  trés-grofles  f-mtes  dans  les  légendes. 
Médailles  dans  l.a  légende  defquelles  on  lit  rejlitut.  ou  rcjl. 
Ibid.  b.  Voyei  Médailles  de  RESTiTiixiON. 

de  nos  anciens  jettons.  VIII.  531.  a.  Des  légendes 
des  médailles,  voycq_  ce  dernier  mot. 

LEGER.  (  Archit.  )  Diverfes  acceptions  de  ce  mot.  IX. 

35Z.  b. 

LEGER  ,  (  Ecrit.  )  IX.  3  5  2.  i-. 

Leger.  (  Pltyftq.  )  De  l’élévation  ou  afcenllon  des  corps  lé¬ 
gers.  V.  305. U. 

Léger  ,  légèreté.  (  Maréck.  )  Cheval  léger,  de  légère  taille  , 
léger  à  la  main.  Précepte  &  maxime  fur  les  chevaux  légers. 
IX.  3;z.  b. 

Xégfr en  parlant  du  cavalier.  Main  légère.  IX.  352.  h. 

Léger  ,  légéreté ,  (  Peint.  )  Légèreté  de  pinceau.  Les  bords 
d’un  tableau  doivent  être  légers  d’ouvrage.  IX  3, Z.  4. 

LÉGÈRETÉ.  (  Phyfiq.  )  La  légéreté  n’eft  dans  les  corps 
qu'une  propriété  relative.  Un  corps  folide  s'arrêtera  où  l’on 
voudra  dans  un  fluide  de  même  pefanteur  fpécifique  que 
lui,  &  un  corps  léger  s'élèvera  dans  le  même  fluide.  Les 
corps  qui  fous  les  mêmes  dimenfions  ou  le  même  volume 
ne  pefent  point  également,  ne  doivent  point  contenir  des 
portions  égales  de  matière.  IX.  353.  a.  Le  doéleur  Hook 
Icmble  foute.nir  qu’il  y  a  une  légéreté  pofitive.  Il  croit 
avoir  découvert  cette  propriété  dans  le  cours  de  quelques 
cometes  ,  qui  devant  defeeudre  vers  le  foleil ,  s’en  font  ce¬ 
pendant  retournées  tout  à-coup  en  fuyant.  Caufe  de  cette 
apparence.  Il  pourroit  cependant  n’étre  pas  impofliblc  qu'il 
y  eut  dans  la  nature  une  efpece  de  légéreté  abfolue.  Force 
contraire  à  la  gravitation  ,  que  M.  Newton  a  appelle  vis  re- 
pelUns.  Réflexion  fur  cette  prétendue  force.  Ibid.  b.  Voyer^ 
Pesanteur. 

Légéreté,  (^Morale)  /«^er  contraire  de  grave  ou  impor¬ 
tant.  Légéreté  de  caraétere.  Légéreté  dans  l’efpric.  IX. 

LÉGIFRAT  ,  (i/iy?.  de  Suede  )  un  roi  de  Suede  ne  pou¬ 
voir  entrer  dans  un  légifrat  fans  garde.  IX.  333.  b. 

LÉGION,  {  An  mille,  des  Romains)  étymologie  du  mot. 
IX.  332.  b.  Dans  les  commencemens ,  les  fouis  citoyens  ro¬ 
mains  fovmoient  les  légions.  Elles  étoient  compofées  d’in¬ 
fanterie  &  de  cavalerie  ,  dont  le  nombre  a  varié  fans  celTe. 
"Variations  de  ce  nombre  dans  les  divers  tems  de  Rome. 
Variations  du  nombre  des  légions  dans  l'armée  Romaine/ 
Tems  auquel  elles  n’appartinrent  plus  à  la  république  ,  mais 
à  des  chefs  de  parti.  Les  légions  ne  furent  compofées  de 
citoyens  de  la  ville  de  Rome  ,  que  jufqu’à  la  deftruélion  de 
Carthage.  La  levée  des  troupes  légionnaires  fe  Ht  enfuite 
principalement  fur  les  villes  d’Italie.  Ibid.  334.  .z.  Dans  les 
tems  fuivans  ,  les  empereurs  les  formèrent  des  troupes  de 
toutes  les  provinces.  Des  différentes  fortes  de  foldats  dont 
la  légion  était  compofée.  Romulus  la  divifa  en  dix  corps  , 
nommés  manipules.  Dans  la  fuite  on  la  divifa  en  dix  cohortes , 
&  la  cohorte  en  trois  manipules.  Force  de  la  première  co¬ 
horte.  On  diftinguoit  les  loldats  des  légions  en  velites,  haf- 
laiics  ,  princes  &  triaires  ,  voye^  ces  mots.  Par  qui  étoient 
commandées  les  légions.  Officiers  qui  commandoient  celles 
des  alliés.  Enfeignes  des  légions.  Ibid.  b.  Comment  on  diflin- 
guoit  les  légions  entr’elles.  De  la  cavalerie  qui  compofoit 
chaque  légion.  Origine  des  chevaliers  romains.  Variations 
dans  le  nombre  des  cavaliers.  Leur  armure.  Leur  manière 
de  monter  à  chev.al.  De  la  cavalerie  légère.  Ibid.  333.  a. 
Etendarrs  8c  cornettes  de  la  cavalerie.  Dépôts  qu’on  met- 
toit  fous  la  garde  du  premier  capitaine.  Des  donatifs  des 
légions.  Dépôt  pour  la  fépulture  commune.  Cérémonies 


obfervées  lorfque  les  légions  avoient  remporté  quelque  vic¬ 
toire.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 

Légion.  Détails  fur  les  légions  romaines.  X.  306.  a.  Voye^ 
Romains,  {^Milice  des)  Leur  divifion  par  manioulcs  ,  IL 
36.  b.  &  par  cohortes,  lll.  6û8.  .2  ,  b.  Leur  difciplins  mili¬ 
taire.  X.  311.  J,  h,  8cc.  Ordre  de  bataille  qu’elles  obfer- 
voicn:  ordinairement.  Xîil.  714.  a,  Différence  entre  les 
légions  d’Afie  &  celles  d’Europe  du  tems  des  empereurs. 
XlV.  336. d.  L’aigle  ,  figne des  légions.  XV.  733.  a.  Préfet  de 
la  légion.  Suppl.  IV.  327.  a.  Ouvriers  qu’elle  avoit  à  fa 
fuite.  326.  b.  f'byeç  Soldats  Romains. 

hicios  fulminuntc,  {Hljl.rum.)  Hifloire  de  cette  légion. 
IX.  ^55.4. 

Légion  tkébéenne,  (  Htf.  eccl.  )  Hifloire  de  cette  légion. 
IX.  333.  b.  Obfervations.qui  démontrent  que  tout  ce  qu’on 
a  raconté  fur  cette  prétendue  légion  n’eft  qu’une  fable.  Ouvra¬ 
ges  à  confulter  fur  ce  fujet.  Ibid.  3  36.  j. 

Zeg/o/i.  Cinq  légions  qui  ont  porté  le  nom  ÙQthébéenncs.  Or¬ 
dre  dans  lequel  on  les  trouve  citées  dans  la  notice  de  l’empire. 
5zz/3/i/.  III.  720.*z. 

Légion  ,  (  An  numifmat.  )  nom  de  certaines  médailles. 
Qiielles  font  ces  médailles.  Il  y  a  )ufqu'à  la  vingt-quatrieme 
légion  d.ins  les  médaillesque  nous  polTédons ,  mais  pas  au-delà. 
IX.  336./-. 

Légion  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  la  Palefline.  Légion  de  fol¬ 
dats  que  les  Romains  y  entretenolent.  IX.  336,  h. 

LEGIONNAIRE,  (  Hif.  anc.  )  foldat  des  légions.  Quatre 
fortes  de  foldats  clans  rinfanterie  des  légions  :  u'.  Les  ve¬ 
lites  ;  comment  on  les  plaçoit  ;  leur  armure  ;  ufage  qu'on 
en  faifoit  dans  les  combats  :  tems  de  leur  inftitution  :  leur 
nombre  :  rems  auquel  on  les  fupprima.  2°.  Les  haflaires  : 
leurs  armes  ;  comment  on  les  plaçoir.  IX.  336.  A  3®.  Les 
princes  ;  4°.  les  triaires  :  leurs  armes  :  leur  place  dans  l’or¬ 
dre  de  b-araille.  A  qui  appartenoit  le  droit  d’entrer  dans 
le  corps  des  triaires.  Difcipünc  militaire  des  légionnaires.  Ibid.. 
357.‘^. 

LEGIS  , /ùifj /cgtV ,  (Comm.)  IX.  337.  <r. 

LÉGISLATEUR,  (^Poliéq.)  Le  légiflatetir  a  rempli  fon 
objet ,  lorlqu’en  ôtant  aux  liommes  le  moins  qu’il  efl  pof- 
fible  d’égalité  &  de  liberté ,  il  leur  procure  le  plus  qu’il  efl 
poffible  de  fécurité  &  de  bonheur.  A  quoi  doit  avoir  égard 
le  légiflaceur  ea  donnant  des  loix  conftitutives  à  l’état.  Un 
petit  état  doit  être  républicain,  IX.  357.  a.  Quels  font  les 
peuples  plus  ou  moins  jaloux  de  leur  liberté.  Etats  auxquels 
le  légiflateur  donnera  le  gouvernement  d’un  feul.  Avanta¬ 
ges  de  la  conflitution  monarchique  pour  les  grands  états. 
ConfidératioiiD  que  doit  faire  le  légiflateur  dans  l'établilTe- 
ment  des  loix  civiles.  Examen  de  l'influence  du  climat  fur 
les  hommes.  Parallèle  des  peuples  du  nord  &  de  ceux  du 
midi.  Ibid.  b.  Attention  que  le  légiflateur  doit  faire  au  cli¬ 
mat.  Comment  on  doit  chercher  l'origine  des  préjugés  ,  des 
ufages,  des  mœurs  des  peuples  d'Europe.  Ibid.  338.  u.  Pour 
que  les  hommes  fentent  le  moins  qu’il  efl  poffible  la  perte 
(le  l’égalité  6c  de  rintlépendauce ,  le  légiflateur  doit  fe  pro- 
pofer  de  changer  l'efprit  de  propriété  en  efprit  de  com¬ 
munauté.  Avantages  do  cet  efprit  de  communauté,  &  de 
l’amour  de-  Ia  patrie.  Eloge  de  la  république  des  Suiffes. 
Dans  les  démocraties ,  il  làut  moins  d’art  6c  moins  de  i'oiii 
que  dans  les  états  où  la  puiffance  6c  i’adminiflration  font 
entre  les  mains  d’un  petit  nombre  ou  d’un  feul.  Ibid.  b.  L'Àx 
propres  à  difpofer  les  hommes  à  l'humanité  6c  à  refprit  de 
communauté.  Eloge  des  anciennes  loix  du  Pérou  ,  6c  des 
mœurs  qu’elles  avoient  produites.  Le  légiflateur  peut  éta¬ 
blir  un  rapport  de  bienveillance  de  lui  à  fon  peuple',  de 
fon  peuple  à  lui,  6c  par-là  étendre  l’efprit  de  communauté. 
Influence  du  gouvernement  paternel  des  empereurs  de  l.a 
Chine  fur  les  mœurs  de  la  nation.  Heureux  effets  de  l’ef- 
prit  de  bienveillance  chez  un  peuple.  Ibid.  339.  a.  Le  lé¬ 
giflateur  excitera  le  fentiment  de  l’honneur;  mais  il  aura 
loin  que  ce  fentiment  Ibit  uni  à  l’efprit  de  communauté.  Le 
légiflateur  doit-il  faire  ufage  de  la  religion  comme  d’un  ref- 
forc  principal  dans  la  machine  du  gouvernement  ?  Examen 
de  cette  queflion.  Sageffe  avec  laquelle  le  légiflateur  doit 
combattre  la  fuperflition.  Exemple  tiré  du  gouvernement 
chinois.  Ibid.  b.  Objet  important  pour  tout  légiflateur  ,  l’é¬ 
ducation  des  enfans.  De  l'éducation  des  princes.  Exhorta¬ 
tion  adreffée  par  un  fénateiir  de  Suede  au  gouverneur  de 
l’héritier  de  la  couronne.  Comment  s’établilTent  dans  un 
état  des  principes  fixes  8c  une  maniéré  de  penfer  uniforme 
6c  confiante.  De  l’autorité  de  l’opinion.  Combien  elle  peut 
être  favorable  à  celle  du  prince.  Ibid.  360.  a.  De  l’adminif 
tration  :  c’eft  par  elle  que  le  légiflateur  conferve  fa  puif¬ 
fance  ,  le  bonheur  &  le  génie  de  fon  peuple.  Comment 
par  l’adminifiraiion ,  le  légiflateur  peut  lui  faire  oublier  ce 
qu’il  a  perdu  des  deux  grands  avantages  de  l’état  de  nature , 
l’égalité  8c  l’indépendance.  Comment  ü  le  difpofera  à  l’hu¬ 
manité  ,  6c  à  ce  fentiment  de  bienveillance  qui  efl  le  lien 
de  fon  peuple  à  lui.  Exemples  tirés  de  l’hifloire  chinoife  , 
6c  de  celle  de  Perfe.  Comment  il  animera  le  fentiment  dç 
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Hionneur.  Le  E^ifiatciir  doit  fe  reicrver  le  pouvoir  de  cüAri- 
buer  librement  une  partie  des  récompenfes.  IbiJ.  b.  De  la  na¬ 
ture  des  peines  6c  de  leur  dillribution.  Le  légiflatcur  peut 
faire  confidércr  comme  des  peines  véritables  .  ce  qui  dans 
d'autres  pays  pourroit  fervir  de  récompenle.  Exemples.  Des 
récompentcb.  Comment  elles  peuvent  l'etvir  à  cltanger  l'ef- 
prit  de  propriété  en  efprlt  de  communauté.  Moyen  de  con- 
lùler  I.i  multitude  de  l'inégalité  des  richeires  inévitable  dans 
les  grands  états.  Heureux  eftets  d’une  lage  diAribution  des 
impôts.  Le  légdlateur  ne  regardera  pas  comme  une  clioie 
indifférente  l’étiquette,  les  cérémonies.  Réflexions  lur  les 
étiquettes  &  cérémonies  de  nos  gouvernemens  modérés  de 
l'Europe.  Ibid.  361.  u.  Soins  que  Te  léglAateur  doit  donner 
aux  maniérés.  Les  jeux  publics  ,  les  Ipedacles  ,  6»^.  lcront 
un  des  moyens  dont  le  légillateur  lé  l:.rvi[:i  pour  unir  en- 
tr'eiix  les  citoyen^.  Jouiffance  allurée  que  le  légiflateur  doit 
procurer  aux  hommes  à  proportion  de  ce  qu’ils  ont  perdu 
d’égalité  &  de  liberté.  Funelles  effets  de  la  négligence  des 
ma.ximcs  développées  ci-deffus.  Quelquefois  le  legillateur 
voit  la  connitution  de  l’état  lé  d.ffoudre,  6c  le  génie  des 
peuples  s'éteindre  ,  parce  que  la  légilL.tion  ii'avoit  qu’un 
objet,  &  que  cet  objet  venant  à  ciianger,  les  moeurs  d’a¬ 
bord  ,  &  bientcit  les  loix  n'oiit  pu  relier  les  mêmes.  Ibid.  b. 
Objets  de  la  légiH.uion  de  Sparte,  de  la  Chine,  de  Ro.iie  , 
de  Vemfe.  Souvent  un  légiflatcur  borné  délie  les  reflorts  du 
gouvernement  &  dérange  lés  principes  parce  qu’il  n’en  voit 
p.asl’enfemble,  6c  qu’il  donne  tous  fes  l'oins  à  la  partie  qu’il 
voit  léule.  R^fiixions  Jur  réc,tt  prcjeni  de  L'Europe.  Influence 
du  lyAème  d’equilibre  de  l’Europe  lur  les  rélolutions  de  tous 
les  légillateurs.  Coiiféqiiences  qui  en  réfultem.  Il  peut  (y 
avoir  de  petites  monarchies  6c  do  grandes  républiques.  Il  y  a 
aujourd’hui  en  Europe  une  impollibilité  morale  de  faire  des 
conquêtes  :  inconvéniens  qui  en  font  réfultés.  Ibid.  362.  a. 
Quelques  légillateurs  ont  profité  du  progrès  des  lumières 
qui  le  font  répandues  en  Europe.  Influence  des  liimiercsfur 
la  légiilation.  Réflexions  lur  l’eiuhoufialme  de  la  patrie  ,  affoi- 
bli  par  le  progrès  des  connoiffanccs  humaines.  Aftoiblillcment 
des  haines  nationales  par  la  même  caufe.  Le  commerce  cft 
devenu  pour  les  hommes  un  lien  nouveau.  Ibid.  b.  Mais  d'un 
autre  côté ,  il  ôte  l’enthoulialine  de  la  vertu.  Objets  vers  lef- 
quels  les  légillateurs  de  l'Europe  doivent  aujourd'hui  fe  tour¬ 
ner  principaiement.  Caufes  qui  doivent  de  teins  en  temsem- 
braier  l’Eurr.pe ,  éc  s’oppoler  au  progrès  de  cette  moUeffe  , 
de  cette  clou  eur  excellivedes  mœurs,  edet  du  commerce  ,  du 
luxe  5c  des  f  ngtics  pi.ix.  Ih:d.  363.  u. 

Le  '  3  lug  dateurs  pour  infplrcr  le  refpeél  aux 

p:’”  ;ouiS  ipiré  à  l’honneur  d’en  être  regardés 

co;:;  .  ,anes  de  la  divinité.  111.  381.  b.  Ils  ont  en¬ 

tretenu  iv.»  .  -uples  dans  la  luperlUtion.  XU.  963.  a.  Ils  ne 
doivent  pas  èire  regardes  comme  les  auteurs  de  la  religion  ; 
mais  ils  ont  abufé  du  pench-mc  n.aurel  qui  attache  les  hom¬ 
me?  à  elle.  935.  O.  963.  b.  En  iacntiaiu  ainli  le  vrai  à  l’u- 
rüs  ,  ils  aiuoient  dû  s’appercevoir  que  le  coup  qui  frappoit 
fur  le  premier  ,  frappoit  auii'i  lur  le  leconcl.  lil.  3^2.  a. 
Conduite  bien  différente  du  légiflati-ur  des  clirétiens.  Ibid.  b. 
Les  vies  de  la  plupart  des  anciens  Icginateurs  font  calquées 
à-peu  piès  fur  le  même  modelé  :  oblervation  qui  nous  ap¬ 
prend  à  difeerner  ce  qu'elles  renferment  de  fabuleux.  VI. 
55.  U.  Comment  les  premiers  Icgiflateurs  de  la  Grece  tra¬ 
vaillèrent  à  lubjuger  les  efprits.  VU.  905.  a.  La  qualité  de  lé- 
gilhteur  diftinguée  de  celle  de  jurilconfulie.  IX.  70.  a ,  b. 
Les  légiüatenrs  fages  n'ont  point  cherché  à  exciter  les  gran¬ 
des  paffions  dans  leurs  citoyens  :  ils  n’ont  voulu  que  les 
rendre  honnêtes  6c  heureux.  Vill.  187.  a.  Ils  ont  eu  l'atten¬ 
tion  d’exciter  dans  les  différens  états  politiques  l'efpece  de 
palHon  convenable  à  ces  états,  ibid.  b.  Maximes  que  le  lé- 
gidatcur  doit  luivre  dans  la  monarchie  pour  y  maintenir  le 
véritable  honneur  ou  l’y  rétablir.  290.  o,  b.  Principes  qu'il 
doit  obferver  pour  donner  à  fes  loix  la  perfeflion  dont  elles 
font  capables  ,  les  articles  Loi. 

LÉGISLATIF  , /icKvoir,  {Droit  polit.)  fource  &  borne 
de  ce  pouvoir.  VI.  18.  j,  b.  Réflexions  fur  ce  pouvoir. 
XIII.  557.  b.  XV.  424.  J.  426.  J.  Sous  les  gouvernemens 
gothiques,  il  apparcenoic  à  l’alîemblée  du  peuple  :  provinces 
de  France  où  l’on  voit  unrefte  decetufage.  1. 767.  b. 

LÉGITIMATION,  {Jurifpr.)  Etat  des  bâtards  chez  les 
Hébreux  ,  chez  les  PerfesSc  chez  les  Grecs.  IX.  363.  a.  De  la 
légitimation  chez  les  Romains.  Différentes  loix  des  empereurs 
fur  cet  objet.  Ibid.  b.  Comment  les  bâtards  adultérins  ÔC  incef- 
rueux  peuvent  être  légitimés  parmi  nous.  Légitimation  par  un 
mariage  fubféqucnt  admife  par  le  droit  canon  ;  effet  de  cette 
légitimation  en  Angleterre.  Ltsclaufes  de  légitimation  de  bâ¬ 
tards  adultérins  &  incelliieux  ,  quoique  accordées  par  la  cour 
de  Rome,  font  regardées  commeabufives.  Faculté  de  légitimer 
les  bâtards  accordée  par  les  empereurs  à  quelques  familles. 
Exemple,  Ibid.  364.  a.  Droits  des  comtes  palatins.  Deux 
maniérés  de  légitimer  en  France  3  l'une  de  droit,  l'autre  de 
grâce.  Nos  rois  ont  quelquefois  permis  à  certaines  perfon- 
nes  de  légitimer  les  bâtards.  Exemples.  Ce  queporicuc  les 


lettres  de  légitimation.  Droits  qifacquicrent  les  bâtards  légiti¬ 
més.  Ibid. b.  De  la  logitimationà  l'effet  d'étre  promu  auxordres 
facrés.  Ibid.  365.  a. 

LdEitimation  des  bâtards.  II.  138.  b.  Lettres  de  légitimation. 
IX.  424.  b. 

LÉGITIME ,  (  .Jurifpr.  )  quelle  eft  celui  à  qui  elle  cft  ac¬ 
cordée  par  la  loi.  Origine  de  la  légitime.  Anciennement  la  lé¬ 
gitime  6c  la  falcidie  étoienila  même  choie.  En  quel  tems  on 
ceffa  de  les  confondre.  Proportion  de  la  légitime  félon  les  no- 
velles  I S  6c  92  de  Jullinien.  En  quels  cas  la  légitime  a  lieu. 
Ibid.  363.  U.  Droit  du  légitimaire  contre  le  donataire.  Le 
droit  de  légitime  n’efl  ouvert  qu'à  la  mort  de  celui  furies 
biens  duquel  elle  ell  diie.  Pour  être  légitimaire  ,  il  faut  être 
héritier,  6c  n'avoir  pas  renoncé  à  la  lucceffion.  La  légitime 
ell  quelquefois  qualifiée  de  créance.  Une  renonciation  à  une 
fuccelîion  exclut  les  enfans  du  renonçant  de  tout  droità  la  lé¬ 
gitime.  Une  fille  qui  auroit  renoncé  par  contrat  de  mariage  , 
pourroit  en  certains  cas  revenir  pour  la  légitime.  Nous  ne 
voyons  point  de  coutumes  qui  privent  abfolument  les  entans 
de  toute  légitime.  Suivant  le  droit  romain  ,  les  enfans  naturels 
n’ont  point  de  droit  de  légitime  dans  la  fucc^lfion  du  pere.  En 
quels  cas  ils  peuvent  prétendre  à  une  légirime  d.ins  celle  de  la 
mere.  Ibid.  b.  De  la  légitime  des  bâtards  lelon  le  droit  6c  tes 
Goutiimes  de  France.  Divcili.s  maxime-,  de  jui  ifp:  uclcnce  fur 
le  droit  de  légitime  ,  fur  les  perlonnes  auxquelles  il  appartient, 
fur  la  quotité  de  la  légitime  ,  6c  lur  K  s  biens  d’oii  s'en  tire  le 
paiement.  Ibid.  366.  a.  Durée  de  l’aélion  du  legitlinaire  contre 
les  héritiers  6c  donataires.  Loix  6c  auteurs  à  conliiltcr.  Ibid.  b. 

Légitime.  Sur  quoi  le  prend  la  légitime  duo  aux  enfans  , 
lorfqu’il  y  a  plufieiirs  donataires.  IV.  144.U.  Sur  quoi  fe  prend 
le  fupplément  de  la  légitime  ,  lorfque  les  biens  ne  furiilént 
pas.  i035.é.V.  48.  J.  Dans  les  pays  de  droit  écrit  ,  tous  ceux 
qui  ont  droit  de  légitime  ,  doivent  être  inllitués  héritiers  , 
du  moins  pour  leur  légitime  ,  ou  déshérités  nommément.  VI. 
2^6.  i.  VllI.  802.  a.  Légitime  des  tilles  non  mariées  du  viv.int 
de  pere  6c  de  mcrc  ,  lelon  la  coutume  de  Normandie.  X. 
1O9.  U.  Légitime  appellée  quarte  dans  l’ancien  droit  romain. 
Xlll.  675.  a.  Rapport  pour  la  légitime.  799.  b.  Efpete  de 
légitime  ,  appellée  tiers  coutumier.  XVI.  3  24.  a. 

Légitime  des  afeendans.  IX,  3  66.  b. 

Légitime  des  collatcrau.x.  IX.  366.  i% 

Légitime  coutumière.  IX.  366.  b. 

Légitime  àe  droit.  IX.  '^66.  b. 

Légitime  de  grâce.  IX.  366.  b. 

Légitime  du  mari ,  voyr^;  Don  mobile  &  SUCCESSION. 

Légitime  de  la  mere  ,  voyez  LÉGITIME  des  afeendans. 

Légitime  naturelle  ,  voyf^;  LÉGITIME  d'if  droit. 

Légitime  du  pere  ,  voye^  LÉGITIME  des  afeendans. 

Légitime  ftatutaire.  IX.  367.  d. 

Légitime,  adj.  Curateur  légitime.  IV.  371.  a.  Héritier 
légitime.  VIII.  162.  b.  Mariage  légiiime  6c  non  légitime  chez 
les  Romains.  X.  1 14.  b.  Succcinon  légitimé.  XV.  397.^ ,  b.  309. 
a.  Tutele  légitime.  XVI.  763.  b. 

Légitime,  {Patholog.)  fympttlmes  que  les  anciens  appel- 
loicnt  légitimes.  Ceux  qu'ils  appelloicnt  faux  ou  bâtards.  Mala¬ 
dies  que  nous  nommons  aujourd’hui  IX.  367.^. 

LEGS,  {Jurifpr.)  antiquité  de  l'ufage  de  faire  des  legs, 
ExempEs  tirés  de  l’ancien  telfament.  De  l’ufage  des  legs  parmi 
les  Hébreux.  Chez  les  Romains ,  la  loi  des  douze  tables  ,  tirée 
de  celles  d’Athenes  ,  parle  de  tcAament  &  de  legs.  Cet  iil'agc 
introduit  anciennement  dans  les  Gaules.  DiAinftion  de  quatre 
fortes  de  legs  chez  les  Romains  ;  favoir  ,  per  vindicationcm  ,  per 
damnationeni ,  pcrfmendi  modum  iS*  per  prxcepÛQncm.  IX.  367.  b. 
Cette  jurifprudence  perfeélionnée  par  Jullinien.  Maximes  de 
Jurifprudence  fur  la  matière  des  legs.  Ibid.  3  68.  a. 

I-egs.  Délivrance  de  legs,  IV.  792.  b.  Tranflation  de  legs. 
XVI.  333.  é.  De  la  tranfmiffion  pour  legs.  3 37.  é.  Des  accef- 
Ibires  dans  les  chofes  léguées.  Suppl.  I.  1 1 1.  d  ,  i. 

LÉGUME,  {Cbym.  Dieie  &’  Mat.médic.)  l3eux  différentes 
acceptions  de  ce  mot.  Les  légumes  ou  herbes  potagères  ont 
peu  de  propriétés  fenfibles  6c  diététiques  communes.  Les  l'e- 
mences  légumineufes  ont  entr’elles  la  plus  grande  analogie; 
quels  font  ces  légumes  ufuels.  IX.  368.  b.  Ces  femences  font 
du  genre  des  farineux.  D’où  dépend  la  compt^iirioii  particu¬ 
lière  qui  les  fpécitic.  Propriétés  diététiques  de  Ces  lémcnces. 
Obfervations  fur  l’opinion  afiêz  générale  que  ces  légumes 
épaiffiffcnt  les  humeurs.  Les  légumes  mangés  verds  Sc  criids 
font  une  affez  inauvailé  nourriture.  Les  légumes,  foit  l'ecs, 
foie  verds,  mangés  cuits,  font  plus  faciles  à  digérer.  Ibid. 
369.  a.  Les  légumes  mangés  avec  les  viandes  font  bons 
en  général.  Les  peaux  de  légumes  peuvent  peler  à  certains 
ertomacs  i  il  convient  de  les  rejciter.  Obfervatiuns  fur  la  qua¬ 
lité  des  eaux  qui  cuifent  le  mieux  les  légumes.  Ibid.  b. 

Légume.  Ufage  de  la  houille  pour  h  culture  de  divers  légu¬ 
mes,  VIII.  324.  b.  6c  pour  tuer  les  chenilles  qui  s’y  attachent, 
Ibid.  Des  légumes  néceffaires  à  la  fubfiAance  d’une  année. 
XV.  383.  d.  Légumes  farineux.  Suppl.  L  91  3-  b. 

LEH.'VIAN.  bes  ouvrages  de  phyfique  6c  de  minéralogie. 
Suppl.  IL  627.  d, 
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LEIBNÎTZIANISME.  de  la  philof."^  Réflexion  fur 

les  grands  philofophes  qui  ont  fait  la  gloire  des  derniers  lie- 
des.  Hiftoire  de  Leibnit^.  IX.  369.  b.  Ouvrage  de  Leibnitz  , 
intitulé  ,  Ccefarini  Furjlenerii ,  de  jure  fuprcnutùs  ae  iegathnil 
jmneiputn  Gcrmania.  A  quelle  occafioii  il  le  corapofa.  IhiJ. 
370.  J.  Publication  d’un  ouvrage  qu’il  coinpofa  à  Hanovre  , 
intitulé  ,  Code  du  droit  des  gens.  (.)biérvations  fur  fon  ouvr.  ge 
iiititulé ,  feriptorum  Brunfvkenfia  illupanlium.  Thefe  de  Leib¬ 
nitz  liir  les  cas  perplexes  en  droit ,  imprimée  aviîc  deux  autres 
petits  traites  ;  l’un  ,  fpecirnen  Encyclopediee  in  jure  ;  l’autre  , 
fpecimen  certitudinis  jeu  demonjlrationum  in  jure  exkikitum  in 
doElrinâ  conditionum.  Ibid.  b.  Ouvrage  qu’il  dédia  à  l’éleéleur 
de  Mayence  :  Nouvelle  méthode  d’enfeigner  &  d'apprendre  la 
jurifpnulence  ,  avec  un  catalogue  des  chojes  .i  dejirer  dans  l'étude 
du  droit.  Il  donna  dans  le  mémstems  ion  projet  pour  la  réfor¬ 
me  gini' ale  du  corps  de  ifrürr.  Nouvelle  édition  qu’il  donna  du 
tiaitc  de  Marius  Nizolius  de  Berfello  ,  de  veris  principiis  & 
vera  ratione  philofophandi  contra  pfeudo-philojbphos ,  avec  une 
préface  ix.  des  notes.  Lettre  qu’il  publia  ,  de  Arijîotele  recen- 
lioribus  reconciliabili.  Théories  du  mouvement  nbjîrait  &  du 
mouvement  concret ,  qu’il  adrefla  à  l’académie  des  fciences  & 
à  la  fociété  royale  de  Londres.  Ibid.  371.  a.  Leibnitz  a  difputé 
a  Newton  l’invention  du  calcul  différentiel  ,  voyc^  Calcul 
différentiel ,  &  FluxiON.  Il  entreprit  un  ouvrage  de  la  fcience 
de  [infini.,  qu’il  n’a  pas  achevé.  Il  propoCz  machines  pour 
l  épuifement  des  eaux.  Il  employa  une  partie  de  fon  tems  &  de 
fa  fortune  à  la  conftruélion  d'une  machine  arithmétique.  Ibid.  b. 
Ecrit  de  Leibnitz  ,  intitulé,  Sacro-fanÜa  Jriniias  per  nova 
inventa  logicœ  defenfa.  Autres  ouvrages  de  ce  phllofophe.  Dé¬ 
tails  fur  fa  vie  particulière.  Ibid.  372.  a.  Caraélere  Sc  mœurs  de 
Leibnitz.  Ouvrages  à  confulter  pour  connoitre  plus*  fond 
la  vie  ,  les  travaux  &  le  caraélere  de  cet  homme  extraordi¬ 
naire.  Ibid.  b.  Principes  des  méditations  rationnelles  de  Leib¬ 
nitz. 373.  ,1 ,  A.  Sa  métaphyPique. /éit/.  374.  û  ,  i.  if-'c.  Ses 
principes  de  théologie  naturelle.  Ibid.  377.  a,  b.  Expofuion 
des  principes  que  Leibnitz  oppofa  à  Clarke  dans  leur  difpute. 
Ibid.'^y^.a. 

Principes  du  droit  naturel ,  félon  Leibnitz.  /i.  Jamais 
homme  peut-être  n’a  autant  ht  ,  autant  étudié  ,  plus  médite 
que  Leibnitz  ;  cependant  il  n’exifte  de  lui  aucun  corps  d’ou¬ 
vrage.  Ce  qu’il  a  compofé  fur  le  monde  ,  fur  Dieu  ,  fur  la 
nature,  fur  lame,  comportoit  l’éloquence  la  plus  fublime 
Ibid.  379.  b. 

Leibnitfianifme.  Eloge  de  Guillaume  Godefroi ,  b.aron  de 
Leibnitz ,  par  M.  de  Voltaire.  IX.  380.  b.  Univerfué  de  fon 
génie.  L  842.  h.  Rapports  entre  la  philofophie  de  Leibnitz  & 
celle  des  écleéliques.  V.  273.  a.  Principes  delà  philofophie 
leibnitzieme  dans  celle  de  Jordan-Brun.  VIII.  882.  b.  Méta- 
phyfique  deLeïbnitz.I.  xxvüj.  Z)<yc.  Son  fentiment  fur 
1  origine  des  âmes.  I.  330.  b.  Son  harmonie  préétablie;  diffi¬ 
cultés  attachées  à  ce  fyllème.ll.  787.  b.  VI.  423.  u.  VIII.  33. 

U  y  b.  a  y  b.  En  quel  cas  Leibnitz  le  propofa  :  différentes 
attaques  qu’il  elTuya.  54.  b.  De  l’origine  de  nos  idées  ,  lelon 
ce  phllofophe.  490.  a.  Son  fyllème  fur  la  liberté.  IX.  469.  b. 
Optimifme  deLeibnitz.  X.  2ç.  b.  6-c.  XI.  517.  Comment  il 
a  attaque  le  inanicheifme.  X.  23.  b.  &c.  Principe  de  conti¬ 
nuité  ,  félon  Leibnitz.  IV.  116.  i.  Obfervadons  fur  fon 
calcul  des  infiniment  petits.  985.  b.  988.  b.  Examen  de  la 
Guefiion  ,  s’il  efl  l’inventeur  du  calcul  différentiel.  988.  h.  Sun 
fentiment  fur  l’cfpace.  V.  950.  b.  Sur  les  forces  vives  &  les 
forces  mortes.  VII.  112,  b.  Ecrit  de  Leibnitz  fur  la  ligne  ifo- 
chrone.  VllI.  926.  b.  Ses  controverfes  avec  M.  Bernoulli  fur 
les  logarithmes.  IX.  63  2.  b.  Son  hypothefe  fur  les  variations 
du  oarometre.  IL  82.  b.  Comment  il  a  prétendu  détermi;ier 
les  lüix  que  fuit  la  lumière.  789.  a.  Son  fentiment  fur  la  for¬ 
mation  des  montagnes.  X.  675.  b.  Effais  de  Leibnitz  pour  in¬ 
troduire  des  caraéteres  réels  ,  au  lieu  des  carafteres  nominaux 
dont  on  fait  ufage.  U.  646.  a.  Caraéleres  chinois  déchiffrés  par 
ce  lavant.  III.  342.  i.- Projet  d’une  langue  univerfelle  qu’on  lui 
a  attribué.  IX.  268.  a.  Ce  phllofophe  mis  au  rana  des  phvfio- 
logifies.  Suppl.  IV.  352.  é. 

LEICESTER  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Angleterre ,  capitale  d’une 
province  du  même  nom.  Ses  révolutions.' III.  721.  a. 
Son  état  préfent.  Ibid.  b. 

LEIoESTERSHIRE,  (Géogr.)  province  d’Angleterre. Son 
étendue.  Qualité  du  pays.  Scs  rivières.  Hall  (Joj'eph)  ,  fir 
Edouard  Leigh  &  Thomas  Marfchall  croient  du  comté  de  Lei- 
ct.  lier  :  obfervations  fur  ces  favans  &  fur  leurs  ouvraees.  IX. 
379.  é. 

_  Leicefierskirc.Ses  bornes  Si  fon  étendue.  Qualité  &  produc¬ 
tions  du  pays.  Occupations  &  commerce  des  habitans.  Sa 
population.  Suppl.  III.  720.  b. 

LEIGH  ,  (  Edouard)  IX.  ’^So- a. 

LEIGNEUX  ,  (  Géogr.  )  village  de  Forez.  Chapitre  de  cha- 
Goineffes  régulières  de  l’ordre  de  S.  Benoit ,  établi  dans  ce  lieu. 
Suppl.  HT,  720.  é. 

LEINSTER ,  Lagénie  ,  (Géogr.)  province  de  l’Irlande. 
Son  étendue;  fes  rivières.  Produffions  du  pays.  Archevê¬ 
chés  ,  évêchés  Si  villes  de  cette  province.  Peuples  anciens 
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?x  îSo*’!'”'’”''  fucceffifs  arrivés  ii,ms  ce  pays. 

5  '■'Vertes  obfervations  fur  cette  ville 
cl  Allemagne.  Des  gens  de  lettres  nés  dans  Lelpf.c,  Obfer- 
vattons  fur  les  Carpzoves ,  IX.  380.  n.  les  Et, mi, lier  ,  pere 
^  (ils,  Jean-Albert  Fabnems  ,  les  Jmigerman  frétés  les 
Wh  PV'!'-®' i  ChtKbern  Thomafms  & 

L.ibmtz.  Eloge  de  Lcibmtz  ,  par  M.  de  Voltaire.  Ibid  b 
Leipsic,  arcl.  ,/c  (  G»gr.  )  canton  d'Allemagne, 

d.ins  la  haute-S^e.  Differcns  lieux  &  terres  feigneuHales 
qu  il  renferme.  Qualité  Sc  produffions  du  pays.  Suppl.  HI. 

Détails  fur  les  foires  de  cette  ville  ;  fur  fes  mon- 
noies  d  ufage  dans  le  commerce ,  &  fur  fes  lettres  de  chanse 
Suppl.  III.  721.  U.  ®  ' 

’ P"'"-’  "'1“  ‘'v  tJuyenne ,  patrie  de 
AlaJiieu  Larroque.  Ses  ouvrages.  IX.  380.  é. 

LEIRIA  ,  (  Gà-gr.  )  ville  de'l'omigal ,  patrie  d'un  des  grands 
poetes  de  ce  royaume  ,  Lobo  Rotlrigucs  Francifeo.  Obferya- 
nous  fur  ce  pnete  &  fur  fes  ouvraecs.  IX.  1 8 1  j 

ccrde*T’"'i*™'^Ç  ’  *  oFT'  ^  .  dins  Is 

7:  V*  O-Î^^ervations  fur  ce  lieu.  Suppl.  III. 

LEITURGES,  (  Amiq.  grecq.  )  perfonnes  d’un  rang  & 
d  une  fortune  conlidcrable  chez  les  Athéniens.  Leurs  oWi-a- 
t.ons  envers  l.i  rcpiiblitjue.  IX.  381.  a.  “ 

LELEB A  ,  (  Autan.  )  efpecc  de  bambou.  5.vpp/  I  7,,  4 
774.  a  y  b.  ^  • 

LELEGES  ,  les ,  (  Géogr.  ans.  )  peuple  d'Afie.  Caraacre  de 
'^‘=‘“P“”"“'=  '  "PP"'*"  ‘1“  "'vnie  nom. 

«LEMAN  le  Le  ,  (  Géogr.  )  figure  de  ce  lac.  Sa  firuation. 
l.x.  38,.  n.  Sa  longuenr  bc  la  largeur.  Etendue  de  fa  furface. 
Obfervations  for  la  profondeur.  Trombes  obfervées  fur  ce 
lac.  Efpece  de  flu.v  &  de  retlux  qu'on  y  remarque.  Saifons  où 

r  Fl'  ,  °s,  '  "''""«SM  <1=  ce  lac.Eioge  qu’en 

fan  M.  de  Voltaire. /iid.  i.  ^  ^ 

Léman  ,  lac.  Rocher  dans  ce  lac  confaCré  au  dieu  Neit  XI 
140-  J.  B'^auté  de  fes  environs.  XVI.  Z6i.a,b.  Cliûte  d'une 
montagne  du  Vallais  dans  le  lac  Léman.  XV.  941.  j  Trombe 
vue  fur  ce  lac.  XVI.  692.  .r.  Poiffon  de  ce  lac,  appelle  ferra 
V  1.  542.  a.  Truites  qu’on  y  pêche.  XVI.  727.  b. 

LEMAURE  ,  (  Mademoijelle  )  aflricede  l’opéra.  6çi.i 
LEMÉRY  ,  (  Nicolas)  obfervatiün>  fur  ce  chymlfie  &  fur 
fes  ouvrages.  III.  4,  7.  „.  XIV  39;.  ...  Son  fentiment  fur  le  feu, 
lu.  26.  b.  fur  la  chaleur.  3  i.  j. 

LlmÉry,  (Louis)  fils(Ju  précédent;  nnnrnnViûc  ,  Suppl.  I 
404.  tf.  &phyfiologifte.SK;’/;/.lV.  354.  b.  Sa  difpute  avec  M. 
Winflow  fiirlaprodufflon  des  monftres.X.  671.  b. 

LEMGOW  (Gw^r.)  ville  d’Allemagne,  en  Vefiphalie. 
Obfervations  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de  Kœmpfer  (  EnreL 
écu)  ,  né  dans  cette  ville.  IX.  382.  «.  ^  ® 

LEMM  A  y(Boun.  )  plante  aquatique.  Ses  noms  botaniques 
Caraélcrcs  de  ce  genre  déplanté.  IX.  382.*:.  On  n’en  coiinoîc 
qu  une  efpece.  Ibid.  b. 

LEMME  ,  (Mv.hêm.)  propofition  préparatoire  pour  en 
prouver  un  autre.  Ce  qui  cnrafférife  le  lemme  ,  c’l-iI  que  la 
propofiuon  qu'on  y  démontre  n'a  p.is  un  rapport  immédiat  Sc 
direff  au  fujet  qu’on  traite  affuellement.  IX.  282.  b. 

(GrW«.)  courbe  qui  a  la  forme  d'un  8  de 
chiftre.  Exemple.  Tout  lemnifcare  eff  néceffairement  du  uiia- 
trieiue  degré  au  moins.  La  Icmmfcate  eft  -luarrable.  IX.  382,^11 
LFMNISQUE  ,  (  L'ti.  )  cljicce  de  couronne  de  fleurs  ré- 
compeiife  que  reeevoit  le  gladiateur  plulleurs  fois  viélorieux 
IX.  382.  h. 

LE.MNIUS,  (Levinu^)  médecin.  X^'II,  710.  ^2. 

LEMNOS  (Gàgr.)  illedeia  mer  Egée.  Elle  n’avoit  que 
deux  villes.  Sa  cajutale  Hephælha  efi  le  nom  grec  de  Vul- 
cain  ,  à  qui  l’iüe  étoit  confacrée.  Chiite  Si  féjour  d-  ce  dieu 
dans  cette  ille.  Pourquoi  l'on  a  feint  qu’il  y  fi.xa  fon  établiffe- 
ment  ayee  fes  cycîopes.  La  fable  de  Vulcâin  connue  encore 
aujourd’hui  des  habitaus  de  cette  ifle.  Des  vertus  de  la  terre 
lemnieiine.  Peines  de  Vulcain  dans  Lemnos.  Loi  de  police  fort 
finguliere  ,  à  laquelle  donnèrent  lieu  les  fauterelles  dont  cette 
iHe  étoit  fouvent  ravagée.  Culte  en  l’honneur  des  oifeaux  qui 
les  détriufent.  Paffage  de  Pline  fur  ce  fujet.  Hifiohe  de  deux 
mafficres  commis  anciennement  dans  Lemnos.  IX,  383.  a. 
Cette  ille  conqiiife  par  les  Athéniens.  Effets  de  la  vengeance 
do  Venus  ,  qui  n’éroit  point  honorée  des  Leinniens.  Minerve 
Diane  ScBacchusavoient  des  autels  àLemno-.Ses  vignes,  fon 
labyrinthe.  Révolutions  de  cette  ifle  ,  depuis  la  chùte^de  l’em- 
)ire  grec,voyf^STALYMENE.  Philoflrate,  litrcraKuir, étoit  de 
-emnos.  Ibid.  b. 

Lemnos.  Labyrinthe  de  cette  ille,  IX.  130.  a. 

Lemnos  ,  terre  de  y  (  Minéralüg.  )  terre  boHaira  de  l’ifle  de 
Lemnos.  On  en  compte  trois  efpeces.  Ca-afferes  &  pro¬ 
priétés  de  CCS  cfp'cces.  Lieu  unique  de  Lemnos,  où  fe  trouve 
s  plus  eftimée  des  trois.  IX.  383.  a.  Voye^  Sigillées 
(terres).  * 
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LÉMURES  ,  {Hifl.anc.  )  génies  malfairans ,  ou  âmes  des 
morts  qui  revenoient  tourmenter  les  vivans.  Fêtes  inrtitiiées 
à  Rome  pour  les  chafTer.  Quel  étoit  le  meilleur  moyen  de  les 
écarter  des  maifoiis.  DillinêVion  que  les  anciens  faifoient  entre 
les  lares  familiers  &  les  lémures.  Etymologie  du  mot  lémures. 
IX.  384.  ‘ï.  .  .  T.  c 

LEMURIES,  {mp.  anc.  )  fête  qu’on  célébroit  a  Rome.  Son 
origine.  Détails  fur  cette  fête  &les  cérémonies  qui  s’y  prati- 
quoient.  IX.  384.  j.  Surl’ufage  que  les  anciens  faifoient  des 
ftves  pour  évoquer  les  morts ,  voye^  Feve. 

LENCLOS,(M/:o/i)  V.ySç.é. 

LENE  ,  lac  d’Irlande.  IX.  699.  J. 

LÉNÉES  ou  Lénéennes ,  (^Liit.)  fêtes  qu'on  cêlebroit  dans 
l’Attique  en  l'honneur  de  Bacchus.  Prix  de  poéfie ,  dilputés 
dans  Cesvilles.IX.  384.  i». 

LÉNÉON  ,  (  Litt.  )  mois  des  anciens  Ioniens.  Recher¬ 
ches  fur  le  tems  de  l’année  où  tomboit  ce  mois.  IX.  384.  b. 

LENGLET  Ju  Frefnoy  ,  (  Nicolas  )  fon  éloge.  VI.  ij.  üj. 
Tréface. 

LÉNITIF  ,  éUéîuaire,  {Pharm.  Mat.mcdic.)  maniéré  de  le 
préparer  ,  félon  la  pharmacopée  de  Paris.  Propriété  de  ce  pur¬ 
gatif.  IX.  384.  b. 

LENNEP,  {Géogr.)  ville  d’Allemagne,  dans  le  cercle  de 
WeAphalie  ,  la  première  du  duché  de  Berg.  Religion  des  habi- 
tans.  Leur  commerce.  Suppl.  III.  721.  h. 

LENOX  ,  (  Géop;r.)  province  d’Ecoffe,  Pourquoi  elW  eft 
appellée  Lenox.  Ses  produflions.  IX.  385.  a.  Voye^  Suppl.  II. 

^"^LENS  ,  (Gfogr.)  ville  de  France  ,  en  Artois.  Vers  de  Def- 
préaux ,  par  lefquels  a  été  immortalifé  la  gloire  dont  fe  couvrit 
le  prince  de  Condé  en  1648  ,  dans  la  bataille  de  Lens ,  contre 
les  Efpagnols.  IX.  383.  d.  * 

LENTE  ,  fievre,  VI.  736.  b.  Celle  qui  accompagne  le  ma- 
rafme.  Suppl.  I.  681.  a.  De  l’ufage  du  lait  dans  cette  maladie. 
IX.  203.  a. 

LENTIBULAIRE,  (  Botan.)  carafteres  de  ce  genre  de 
plante  aquatique.  Deux  efpeces  de  ce  genre  :  lieux  où  elles  fe 
trouvent.Bocaniftes  qui  les  ont  obfervées.Pourquoi  cette  plante 
a  été  nommée  leniibulaire.  IX.  3  8  5 . 

LENTICULAIRES  ,  pùrrej,  (A/msVu/.)  leurs  noms  latins. 
Defcrlptiondecespierres.  Pierres  de  cette  efpece  ,  appellées 
numifmales  {voye^  ce  mot).  Divers  fentimens  des  naturaliftes 
fur  la  formation  des  pierres  lenticulaires.  IX.  38^.  b.  Divers 
endroits  de  l’Europe  où  on  les  trouve.  Différens  noms  qu’on 
leur  a  donnés  ,  fuivant  les  différens  afpeéls  qu’elles  préfen- 
tolent.  Mine  de  fer  en  petites  maffes  ,  femblables  à  des  len¬ 
tilles  ,  qui  fe  trouve  en  Suède  dans  le  lac  d’Afnen.  Pyrites  len¬ 
ticulaires.  Ibid.  386. il. 

Lenticulaire,  couteau,  {Chirurg.)  IV.  406.  a. 
Lenticulaire,  verrf,  {Opti^.)  XVII. 97.  b.  Len¬ 
tille.  ^  , 

lentille,  {Bolart.)  caraélere  de  ce  genre  déplanté. 
IX.  386.  a.  Defeription  de  la  petite  8c  de  la  grande  lentille  de 
terre.  On  en  feme  beaucoup  dans  les  champs.  Peuples  qui  s’en 
nourriffent.  On  les  eftimoic  beaucoup  dans  la  Grece,  Deferi¬ 
ption  de  la  lentille  de  marais.  Lieux  où  elle  fe  trouve.  Efpece 
d’oifeau  qui  s’en  nourrit.  Ibid.  b. 

Lentille  ,  (  Dieu  &  ADt.  médk.  )  mauvais  effets  des  len¬ 
tilles  ,  félon  Rivière  Sc  félon  les  anciens  médecins  :  fentiment 
des  modernes  fur  ce  fujet.  IX.  386.  é.  La  première  décoélton 
des  lentilles  eff  laxative  ,  félon  Galien  ,  Sc  la  fécondé  iftrin- 
gente.  Vice  qu’on  peut  reprocher  à  leur  écorce.  Obfervations 
fur  l’ufage  de  la  décoélion  de  lentilles  dans  la  petite  vérole  Sc 
dans  la  rougeole. 387.12. 

Lentille  ife  {Mas.midic.)  fes  ufages  extérieurs. 

IX.  387.  U. 

Lentille  d’eau ,  (  Botan.  )  carafteres  de  ce  genre  de  plante. 
IX.  387.  U. 

Lentille  ù’tim  ,  la  grande ,  {Botan.)  caraéteres  de  ce  genre 
de  plante.  IX.  387.  a. 

Lentilles  ,(  Mci/cc.)  petites  taches  roulTeàtres  répan¬ 
dues  fur  la  peau.  Comment  elles  fe  forment.  Pourquoi  l’on 
trouve  plus  de  lentilles  autour  du  nez  qu’ailleurs.  On  ne  peut 
guere  trouver  un  remede  sûr  pour  en  garantir.  Quel  ell  le 
meilleur  remede  ,  félon  M.  Homberg.  IX.  387.  b.  Foyer 
Rousseur. 

Lentilles.  Comment  on  peut  remédier  à  ces  taches  de  touf¬ 
feur  qui  viennent  du  haie.  V.  769.  b.  XVII.  336.  a. 

Lentille,  {Optiq.)  différence  entre  les  lentilles  Sc  les 
verres  lenticulaires  ;  lentilles  foufflées  ,  leur  imperfeélion  ; 
lentilles  rravalllées.  Petiteffe  extrême  dont  on  a  trouvé  le 
moyen  de  les  faire.  Combien  elles  groffiffent  les  objets  :  ma¬ 
niéré  de  les  travailler.  IX.  387.  b.  Troifiemc  etpece  de  len¬ 
tille,  formée  par  une  goutte  d’eau.  Formule  générale  pour 
trouver  le  foyer  d’une  lentille.  Ibid.  388.  a.  Dlfforens  cas  dans 
lefquels  les  rayons  fortent  d’une  lentille  divergens  ou  paral¬ 
lèles.  Lentille  appellée  loupe.  Pourquoi  les  lentilles  à  deux  fur- 
faces  convexes  ont  le  p>ouvoir  de  groffir  les  objets.  Auteurs 
qui  «nt  donné  dos  formules  pour  le  foyer  des  lentilles.  Ibid.  b. 
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Fcyetl^  lu  confequence  de  la  formule  du  P.  Malebranche  aux 
mots  Ménifque,  Ferre  ,  &c. 

Lentille  ,  VeRRE  ardent.  I.  623.  /».  626.  a  ,  b.  Lentille 

convexe  de  Tfehirnhaufen  :  fes  effets.  Ibid.  Lentilles  d’eau 
glacée.  Ibid.  h.  Axe  d'une  lentille.  I.  905.  b.  Du  foyer  des 
lentilles.  VII.  263.  a.  De  la  propriété  de  groffir  les  objets 
par  les  lentilles.  966.  b.  Des  lentilles  microfeopiques.  X.  491. 
b.  492.  a ,  b.  RéfraiRion  des  rayons  dans  les  lentilles  convexes 
Sc  concaves.  XIII.  897.  b.  t)e  la  maniéré  de  travailler  les 
verres  convexes  ,  d’en  déterminer  le  loyer  ,  du  tems  de 
l’invention  des  verres  lenticulaires  propres  à  aider  les  vues 
affoiblies.  XVn.94.  u  ,  b.  —98.  b.  -  auffi  Convexe, 
verre. 

Lentille.  Dcfcriptîon  d’une  machine  propre  à  tailler  Sc  polir 
les  lentilles  paraboliques ,  hyperboliques  Sc  elliptiques.  Suppl. 
III.  721.  é.  Füye:^planch.  1  .  d' Optique  ,  Suppl. 

Lentille  ,  '{Horlog.)  defeription.  IX.  388.  b. 

Lentille  ,  {Poids  )  poids  de  la  lentille  des  Romains.  VIL 
832. i. 

LENTISQUE  ,  (  Botan.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante  : 
lieux  où  cet  arbre  croit  naturcllemciu.  Sa  defeription.  Soins 
de  culture.  Manière  de  le  multiplier.  Divers  ufages  de  la 
réfine  qu’on  tire  de  cet  arbre  par  incifion.  Huile  qu’on  tire  de 
fes  fruits.  Propriété  de  fon  bois.  Différentes  efpcces  de  ce* 
genre.  IX.  389.  *2.  Lieu  où  on  les  cultive  pour  en  tirer  le  maflic 
Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b. 

Leniifque  ,  qui  produit  le  maflic.  X.  180.  b.  De  l’entretien 
de  cet  arbre,  i  S  i .  a.  Lentifque  du  Pérou ,  appelle  mole.  63  o.  b. 
631.  d.  f-'uyq  Pistachier. 

Lentisque  ,  {M.it.  médk.  )  vertus  médicinales  de  fon  bois. 
Décoélion  de  ce  bois  ,  célébrée  fous  le  nom  d’ur  potable  végé¬ 
tal.  Maladies  qu’on  a  cru  qu’il  pouvoir  guérir.  Vertus  des 
cure-dents  faits  du  bois  de  lentifque.  Propriétés  de  l’eau  dif- 
tillée  de  ce  bols ,  Sc  de  l'huile  qu’on  tire  par  infufion  &  par 
décoflion  avec  fes  baies. IX.  389.  i.Surle  maflic  que  cetarbr© 
fournit ,  voye^  Mastic. 

LENTZéOURG ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de  Suiffe.  Obferva¬ 
tions  fur  le  château.  Puits  taillé  dans  le  roc.  Etendue  Sc  richeff» 
du  bailliage.  IX.  38g.  b. 

Lenr^bourg.  Les  Bernois  la  conquirent  en  1415.  Son  gou¬ 
vernement  Sc  fes  privilèges  ;  fes  fabriques  Sc  fon  commerce. 
Suppl.  III.  72a.  a. 

LEOBSCHUTZ  ou  Lubfchut:;_ ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  haute- 
Siléfie.  Sa  religion.  Produélions  de  fes  environs.  Ravages  qu’ils 
effuverent  pendant  la  guerre  de  trente  ans.  Suppl.  lU.  72a.  a. 
LEOCHARÈS,  fculpteur.  XIV.821.12. 
LÉOCOCROTTE  ,  (  Hifl.  nat.  Fabul.  )  defeription  que 
Pline  a  donnée  de  cet  animal ,  dont  l’exiftence  efl  trés-fufpe- 
éle  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  fabuleufe.  IX.  389.  b. 

LEOGANE  ,  (  Géogr.  )  ville  Sc  plaine  de  l'Amérique. 
Etendue  Sc  defeription  de  cette  plaine.  Ses  produélions.  Cha¬ 
leurs  qu’on  y  éprouve.  Mauvaifes  qualités  de  l’air.  IX.  390.  a. 

Léogane.  Defeription  de  cette  ville.  Sa  fituation.  Etat  florif- 
fant  où  elle  fut  autrefois.  Tremblement  de  terre  qu’elle  a 
effuyé  en  1 770.  Sucreries  de  la  plaine.  Population  de  la  plaine 
Sc  des  hauteurs  qui  compofenc  le  quartier  de  Léogane.  Son 
étendue.  Qualité  du  pays  Sc  du  climat.  Principales  produc¬ 
tions  de  ce  quartier.  Suppl.  lU.  712.  b. 

LEON ,  (  Géogr.  )  ancienne  ville  de  France  dans  la  baffe 
Bretagne.  Fondateur  Sc  premier  évêque  de  cette  ville.  Eten¬ 
due  de  l’évêché  de  Léon.  Situation  de  la  ville.  IX.  390.  a. 

Leon,  (  Géogr.)  province  d'Efpagne.  Diverfes  obferva¬ 
tions  fur  cette  province.  IX.  390.  a. 

LlOit ,  royaume  de  ,  {  Hi(l.)  mis  à  l’interdit  par  Rainier  au 
nom  du  pape  Innocent  III.  VIII.  816.  b. 

Leon  ,  Saini-Pol-de ,  (  Géogr.  )  voyq  Saint  ,  &c. 

Leon,  {Géogr.)  ville  d'Efpagne.  Fondation  Sc  premier 
nom  de  cette  ville.  Obfervations  fur  fon  évéché  Sc  fa  cathé¬ 
drale.  Cette  ville  enlevée  aux  Maures  en  722.  Sa  fituation. 
IX.  390.  a. 

Leon  ,  le  nouveau  royaume  de ,  {  Géogr.  )  dans  l’Amérique. 
IX.  390.  b. 

Leon  de  Nicara^a  ,  (  Géogr.  )  ville  de  l’Amérique  fepten- 
trionale.  Cette  ville  pillée  en  1685.  Sa  fituation.  IX.  390.  b. 

Leon  1 ,  ou  S.unt-îkon  ,  pape.  Examen  de  fes  ouvrages  Sc 
de  fa  morale.  XII.  346.  a.  Il  refufa  le  titre  d’évêque  univer- 
fel,  XL  383.  é.  384.  U.  XVII.  406.  é. 

Leon  IV  ,  pape.  Eloge  de  la  conduite  durant  le  fiege  de 
Rome  par  les  Sarrafins.  IX.  867.  a,  b. 

Leon  IX ,  pape.  Elu  à  Worms  en  1048.  XVII.  642.  a. 
L-ON  X ,  pape.  Concordat  dreffé  entre  lui  Sc  François  L 
Foyci  Concordat  Sc  Pragmatique.  Bureaux  des  indul¬ 
gences  fous  i-c  pape.  Vlll.  691.  a.  Célébrité  de  fon  fiecle. 
934.  a.  Paffage  de  Pafquier  fur  l'abus  qu’il  fit  de  fon  droit 
d’indulgences'^  XI.  933.  a,  b.  Le  temple  de  faint  Pierre  de 
Rome  bâti  pur  fes  foins.  XIV.  524.  b.  Cas  qu’il  faifoit  de 
Tacite.  XVI.  162.  a. 

Leon  L'ancien  ,  (  Hifl.  du  bas  emp.  )  principaux  événement 
du  régné  de  cet  empereur,  Suppl.  UI.  722,  b. 
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Leon  l’ancien.  Sort  de  la  flotte  qu’il  envoya  contre  les  Van¬ 
dales.  VI.  880. 

Leon  II  ou  U  jeune ,  fils  de  Zénon  &  d'Ariadne ,  fille  de 
Léon  l’ancien.  Courte  durée  de  fon  régné,  fous  la  régence 
de  Zénon  ,  qui  lui  fuccéda.  Suppl.  III.  723 .  a. 

Leon  III  ou  ï'Ifaurien.  Defcripcion  du  règne  de  cet  empe¬ 
reur.  Suppl.  111.  723.  a. 

Leon  l’Jfaurien.  Bibliothèque  ,  college  &  favans  qu’il  fait 
brûler  dans  Conftantinople.  V.  913.  a.  IX.  895.  a. 

Leon  IV  ,  fils  de  Conftantin  Copronyme,  fut  riiéritier  de 
fa  puiffance  &  de  fes  vices.  Précis  de  fon  régné.  Suppl.  III. 

723- 

Leon  V  ou  \' Arménien.  Principaux  événemens  de  fon 
rtgne.  Suppl.  111.  723.  b. 

Leon  VI  ou  \s  phdofopjie ,  fils  &  fuccefieur  de  l’empereur 
Bafile.  Principaux  événemens  de  fon  régné.  Suppl.  III.  723.  b. 

Leon  de  Cutanée  y  dit  Thaumaturge.  XVI.  223.  b. 

Leon  ,  (  Louis  de  )  poète  Efpagnol.  Suppl.  III.  821./». 

LEONARD,  {Paul)  fa  patrie  &  fes  ouvrages.  VIII. 
9:2.  a. 

LEONBERG  ,  (  Cenrardde  )  XVII.  643.  b. 

LEONCE ,  (  Hift.  rom.  )  patrice  d’Orient ,  du  teffls  de 
Jiifiinien  II.  Principaux  événemens  de  fa  vie.  Il  force  fon 
maître  d’abdiquer  1  empire  ,  &  monte  fur  le  trône  dont  il  eft 
bientôt  précipité.  Sa  fin  malheureufe.  Suppl.  III.  724.  a. 

LEONIDAS  ,  roi  de  Lacédémone  ,  fon  mépris  pour  la  vie. 
Son  éloge.  IX.  158.  a.  Combat  de  ce  roi  contre  les  Perfes 
aux  Thcrmopyles.  XVI.  273.  b.  Lieu  de  fa  fépultiire.  XV. 
430.  b.  Fête  en  fon  honneur.  IX.  390.  b. 

LEONIDE  d’Alexandrie,  chef  des  médecins  épifynthéti- 
ques.  X.  462.  a. 

LEONIDÉES  ,  (  Lin.  )  fêtes  Infiituées  en  l’honneur  de 
Léonidas,  roi  de  Sparte.  Ses  dernieres  paroles  à  fa  femme 
avant  que  de  partir  pour  les  Thermopyles.  IX.  390.  b. 

LEONIN,  forte  de  vers,  qui  rime  à  chaque  hémiftiche. 
Exemple.  Divers  fentimens  fur  l’origine  du  nom  léonin  donné 
à  cette  forte  de  vers.  IX.  390-  Fauchet  prétend  que  la  rime 
léonine  eft  la  même  chofe  que  ce  que  nous  appelions  rime 
riche.  Poème  de  Bernard  de  Cluni  en  vers  léonins.  Ces  vers 
fort  admirés  autrefois.  îbid.  391.  a. 

Léonin ,  Vers.  X.  669.  a.  Origine  de  cette  forte  de  vers. 
XIV.  291.  a.  436.  b. 

LEONINE  Jbciécé.  XV.  239.  B. 

LEONTERESE ,  (  Litholog.  anc.  )  efpece  d’agate ,  ainfi 
gommée  par  les  anciens.  Venu  imaginaire  qu’ils  lui  attri- 
Luoient.  Ses  couleurs.  Ce  qui  la  rend  précieufe.  IX.  391.  a. 

LEONTINI ,  (Géogr.)  ancienne  ville  de  Sicile.  Auteur 
l’a  décrite.  Ses  campagnes.  Golfe  Léontin.  Médailles  des 
Bneiens  Léontins.  IX.  391.  a.  Voye^  Lentini. 

LEONTINS.  On  les  a  confondus  avec  les  Leftrigons  IX 
'403.  Æ. 

LEONTIQUES  ,  (  Littér.  )  ou  mithriaques  ;  fèces  en  l'hon¬ 
neur  de  Mitlira.  Pourquoi  ces  myfteres  fttrent  appellés  léon- 
tiques.  Voyei  MiTHRA  &  MiTHRIAQUES.  IX.  201  b 

LEONTIUS  ,  fculpteur.  XIV.  821.  .2. 

LEONTOPETALOIDE ,  (  Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre 
de  plante.  Sa  defcripcion.  Lieux  où  elle  croit  naturellement. 
IX.  391.  b. 

LEONTORIUS.  Voye^  Conrard  de  Leonbergh. 

LEOPARD,  {Hip.nat.)  defeription  de  la  robe  du  léo¬ 
pard.  En  quoi  elle  différé  de  celle  du  tigre.  IX.  391.  a. 

Léopard.  Décrit.  VI.  vol.  des  planch." Régné  animal,  pl.  9, 

Léopard  ,  (  Mai.  médic.  )  fa  graiffe  paffe  pour  un  bon 
cofmécique.  Confidérations  qui  doivent  le  rendre  recomman¬ 
dable  fur  la  toilette  des  dames.  IX.  392.  a. 

Léopard,  (  BLfan)  maniéré  de  le  repréfenter  dans  les 
armoiries.  Suppl.  III.  724.  a.  boye^  vol.  II.  des  planch.  Bla- 
Fon ,  pl.  c. 

LEOPOL,  (Géogr.)  ville  de  Pologne.  Diverfes  obferva- 
tions  fur  cette  ville.  IX.  392.  a. 

Leopol.  Obfervations  hiftoriques  fur  ce  lieu.  Suppl  III. 
724.  a.  Eloge  de  Stanlflas  Leezinski ,  roi  de  Pologne ,  né  dans 
cette  ville.  Ses  ouvrages.  Ibid.  b. 

LEOPOLD  d'Autriche ,  fils  &  fucceffeur  de  Ferdinand  III , 
{Hijl.  d’AUem.  de  Hongrie  &  de  Boheme.  )  trente-fixieine  em¬ 
pereur  depuis  Conrad  1,  trentième  roi  de  Hongrie,  trente- 
i'eptieme  roi  de  Boheme.  Principaux  événemens  de  fa  vie  & 
de  fon  régné.  Suppl.  III.  724.  h.  —  726.  a ,  é. 

Léopold.  Etat  de  la  Hongrie  fous  fon  régné,  VIII.  286.  a. 
Il  érige  la  Priiffe  ducale  en  royaume.  XIII.  332.  h.  Siégé  de 
Vienne  fous  fon  régné,  XVII.  262.  b.  Caraélere  de  cet  empe¬ 
reur.  263 .  b. 

Léopold ,  code-.  III.  279.  b, 

LEOVIGILDE  ,  roi  des  Vifigoths  ,  (  Hijl.  d'Efpagnc.  ) 
grand  prince ,  habile  général ,  légiftateur  ,  mais  en  même  tems 
homme  dur  &  févere ,  ennemi  formidable  ;  ami  lur,  allié 
fidele  :  ce  prince  réunit  les  qualités  les  plus  oppofées  entr 'el¬ 
les.  Hiftoirc  de  fon  régné.  Suppl.  III.  727.  a  ,  b. 

UiPANTE,  ^  Géogr,  anc.èrmod.)  ville  de  Grece.  Noms 


LEP  III 

de  cette  ville  en  différentes  langues,  Sa  fituatiork  Temples 
célébrés  que  les  anciens  Grecs  avoient  à  Naupaéle.  Lieux 
facrés  que  les  Grecs  modernes,  les  Turcs  &.  tes  /uifs  y  pof- 
fedent.  IX.  392.  a.  Révolutions  de  cette  ville,  ilid.  b.  —  Voyer 
Naupacte.  ^ 

Lepante  f/f ,  (  Géogr.)  diftérens  noms  que  les  auteurs 
lui  ont  donnés.  Obfervations  fur  ce  golfe.  împô:  fur  les 
marchandifes  qui  en  forcent.  Extmit  du  chapitre  de  la  bataille 
de  Lépante  dans  M.  de  Voltaire.  Viéloire  de  Lapante  &  con¬ 
quête  de  Tunis  par  don  Juan  d'Autriche  St  les  Vénitiens. 
IX.  392. 

LEPAS  ,  (  Conchyliolog.  )  genre  de  coquillage.  Signification 
&  origine  du  nom  de  ce  coquillage.  IX.  392.  b. 

Lepas.  Coquille  de  mer.  IV.  189.  a.  X.  860.  b.  XI.  37^.  b. 
396.  a.  XII,  167.  a ,  h.  Efpece  de  ce  genre ,  appellée  concho- 
lepas.  Suppl.  IL  337.  a. 

LEPIDIUM,  {Botan.)  voyei  PasseraGE. 

LEPIDOPTERES  ,  (  Infeéîol.  )  le  chevalier  Linnaîus  à 
diftribué  les  infeRes  en  fept  ordres ,  dont  l’un  des  plus  cu¬ 
rieux,  &  qui  orne  le  plus  un  cabinet,  eft  celui  des  lépidoptè¬ 
res,  Caracleres  des  infeRes  de  cet  ordre  qui  comprend  les 
papillons,  les  phalènes,  les  teignes,  les  fpliinx,  &  tous  les 
pterophores ,  auxquels  le  vulgaire  donne  indiftlnélement  le 
nom  de  papillons.  Pouftiere  colorée  dont  leurs  ailes  paroif- 
fent  couvertes.  Examen  microfeopique  de  cette  efpece 
d’écailles  dont  cette  pouftiere  eftcompofée.^a/i/î/,  III.  728.^2. 
Defeription  des  lepidopteres  &  de  leurs  différentes  parties- 
Ibid.  b.  Leur  claftlfication.  Imperfeélion  qui  refte  encore  dans 
cette  diftribution.  Méthode  de  Linnæus. 729.  <2.  Méthode 
de  Geoffroi.  Ibid.  b.  Eoye^Vlil.  786.  a, 

LEPIDUS,  {  M.  Æmiltus.)  Voyez  fon  hiftoire  dans  celle 
du  fécond  triumvirat.  XVI.  673.  a ,  b.  —  677.  a.  Suppl.  I. 
703.  a.  707.  a.  Son  caraélere.  XVI.  680.  b.  681.  a. 

LEPONTII ,  {  Géogr.  anc.  )  ancien  peuple  aux  confins  de 
l’Helvetie ,  de  la  Riiétie  &  de  Tltalie.  Contrée  qu'habitoient 
les  Léponiiens,  félon  M.  Sanfon.  IX.  393.  a. 

LiPO.yTij ,  {Géogr.)  obfervations  fur  le  pays  habité  par 
ce  peuple.  Suppl.  III.  732.  a. 

LEPRE  ,  (  Médcc.  )  étymologie  de  ce  mot.  Deux  efpeces 
principales  de  lepre  ;  la  lepre  des  Grecs  &  celle  des  Arabes , 
appellée  élephantiafe  ;  voye:^  ce  mot,  Ces  deux  maladies  Sc 
Vimpetigo  des  Latins  paroiflênt  n'ètre  que  différens  degrés  de 
la  même  maladie.  Caufe  des  variétés  qu’on  ofaferve  dans  les 
auteurs  qui  en  ont  parlé.  Symptômes  de  cette  maladie.  Peu-^ 
pies  qui  y  étoient  autrefois  fujets.  Rapports  de  la  lepre  avec 
la  vérole.  Maladie  connue  dans  la  Nigritie,  fort  analogue  à 
la  lepre.  IX.  393.  b.  Le  tems  auquel  on  a  cefTé  d’obferver  la 
lepre,  eft  à-peu-prés  l’époque  de  la  première  invafton  de  la 
vérole  dans  notre  monde.  Réflexions  fur  ce  fujet,  Obferva¬ 
tions  fur  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  confondu  la  lepre  avec 
la  vérole ,  8c  celui  de  ceux  qui  en  ont  fait  deux  maladies 
totalement  différentes.  Ibid.  394.  a.  Caufe  du  virus  lépreux , 
félon  les  anciens.  Contagion  de  cette iTial.idie.  Loix  de  Moyfo 
pour  en  prévenir  la  propagation.  Hôpitaux  de  Saint-Lazare, 
bâtis  pour  donner  retraite  aux  lépreux.  Différentes  maniérés 
dont  la  lepre  fe  communique.  Efpece  de  régime  qui  y  dif- 
pofe.  Différentes  caufes  de  cette  maladie.  Ibid.  b.  Exemple 
d’une  vérole  extérieurement  femblable  à  la  lepre.  11  feroic 
peu  dangereux  de  la  confondre  avec  d’autres  maladies  cuta¬ 
nées.  Malgré  l'appareil  effrayant  de  la  lepre,  elle  eft  rare¬ 
ment  morcelle.  Les  remedes  contre  cette  maladie  foiit  plus 
ou  moins  efficaces  ,  félon  fes  différons  degrés.  Traitement  de 
la  lepre  félon  les  anciens.  Ibid.  393 .  a.  Quels  font  les  reme¬ 
des  qui  lui  conviennent  le  mieux.  Ibid.  b. 

Leprot  Symptôme  de  cette  maladie  dans  la  rudeffe  &  l’iné¬ 
galité  de  la  peau.  I.  298.  a.  Comment  la  chair  de  cochon 
peut  cauferla  lepre.  III.  363.*!.  Différentes  efpeces  de  lepres, 
nommées  albora.  I.  246.  a.  Elephantiafe.  V.  303.  a,  b.  Mal¬ 
mort.  IX.  948.  b.  Teigne.  XVI.  7.  a,  b.  Dartre  lépreufe  qui 
parut  à  Rome  fous  le  régné  de  Claude.  X.  343.  a\  b.  Quel¬ 
ques-uns  ont  cru  que  la  lepre  des  anciens  repondoit  à  la  vé¬ 
role  des  modernes.  XVII.  i.  a. 

LEPREUX  ,  {Hijï.  )  cérémonies  qu’on  obfervoit  autrefois 
dans  l’églife  à  l’égard  des  lépreux.  Suppl.  III.  732.  a. 

Lepreux.  Article  de  la  loi  mofaïque  fur  ces  malades  , 
Suppl.  III.  733.  a. 

LEPROSERIE  ou  Maladrerie  ,  (  Hifl.  )  Matthieu  Paris 
comptoit  dix-neuf  mille  de  ces  hôpitaux  dans  la  chrétienté. 
Legs  de  Louis  VIII  ,  en  122^  ,  aux  maladreries  de  fon 
royaume.  La  lepre  originaire  d’Egypte.  De  quelle  maniéré 
Moïfe  en  traite.  Comment  cette  maladie  fe  manifefte  eri 
Orient  &  dans  la  Paleftine.  Lepre  des  efdaves  en  Nigritie. 
IX.  393.  a.  Cette  maladie  apportée  en  Italie  par  les  foldats 
de  Pompée.  Loi  de  Rotharis ,  roi  des  Lombards ,  pour  en 
arrêter  les  progrès.  La  lepre  renouvellée  en  Italie  par  les 
conquêtes  des  empereurs  Grecs ,  &  répandue  enlùite  parles 
croilâdes  dans  tous  les  pays  de  l’Europe.  Epoque  de  l’éta- 
bliffement  des  léproferies.  Pourquoi  cette  ihaladie  dura  long- 
tems  parmi  le  périt  peuple.  Ibid.  396.  b. 
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Liprofetic.  V.  Ç03.  b.  X.  481.  b.  Dcfcription  qu’on  fait 
Milton.  IX-  <)40-  ^  T  n  , 

I.EPROTri  ,  (  Antoine.  )  anaromifte.  Suppl.  I.  408.  b. 

LEPTE  ,  (  Mo.ir..  anc.)  monnolc  de  cuivre  qui  avoir  cours 
dans  Athènes.  Sa  valeur.  Dans  l'évangile  félon  S.  Marc  , 
chaj).  XII.  il'.  41,  il  eil  dit  que  la  pauvre  veuve  mit  deu.v 
Kpres  dans  le  tronc.  Suppl.  111.  73  a.  b. 

LEPTINES  ou  Le:Uncs,  (Grog-.)  Heu  du  Hainnut  ,  d.ins 
1  ■  diocefe  de  Cambrai.  Conciles  qui  s’y  font  aifcmblés.  Mon- 
n  'io  ancienne  de  ce  lieu.  Cbartre  datée  de  Leptines.  Suppl. 

II!.  -’ii.  b. 

LLPTi.S  ,  (  GJog'-.  une.)  grande  Lepris  :  comment  elle  cll 
nommée  fur  les  in-daille.s.  Èvèque  de  Lepris.  Petue  Leptis  , 
anlfi  épifcopale.  IX.  396.  j.  Autres  noms  de  ces  deux  villes. 
JbU.  b. 

LEPTURE,  efpece  d’infeae.  VL  vol.  des  planch.  Régné 
animal ,  pi.  ~<'i. 

LEPTURGUS  ,  (  Litt.  grecq.  )  forte  d’ouvrier  chez  les 
anciens.  Ouvrages  oii  il  ell  parlé  de  ces  robes  de  gaze  que 
faifoient  ces  ouvriers,  Gaze  dE  Cos.  IX.  396.  u. 

LEPL’NTIl.  /We^L'RSEREN-TrTAL. 

LEQUIOS,  L1QUIO.S0U  Rîuku,  (  Gfog--.  )  iüe  de  l'Occ.m 
oriental.  Langage  de  ces  inluUires.  Leur  commerce  avec  les 
Japonois.  IX.  31)6.  b. 

LER.‘\MBEKT,  (Zot/.H  )  fculptcur.  XTV.83i.a. 

LERIDA,  {Géogr.)  ville  d’Efpngnc.  Ohfervanons  bifio- 
riques  fur  cette  ville.  S.i  fituation.  Nom  que  lui  donnoient  les 
anciens.  Comment  elle  fe  rendit  célébré  dans  I  antiquité,  l^. 

396.  b. 

LERINA  J  (GécJgr.  )  defeription  de  cette  ifle.  Auteurs  an¬ 
ciens  qui  en  ont  parlé.  Retraite  qu’elle  a  fournie  à  piuûeurs 
moines.  Suppl.  III.  731.  b. 

LERINS,  les  ijles  de,  {Geogr.)  deux  iOes  fur  la  céte  de 
Provence.  Defeription  de  ces  iiles ,  dont  1  une  s  appelle  l  ife 
Sainte-Marguerite  ,  8c  l'autre  l’ille  Sauit-Honorat.  Origine  de 
ce  dernier  nom.  IX.  397.  a. 

LERNE,  {Gêogr.anc.  Myih.& Lin.)  marais  duPélopcn- 
nefe.  Evénemens  qui  l’ont  rendu  célébré.  Ce -qii  on  duit  en¬ 
tendre  par  l'hydre  dont  Hercule  triompha.  Exprelfion  pro¬ 
verbiale  à  laquelle  les  piirittcations  de  ce  marais  donneront 
lieu.  Riviere  dans  laquelle  il  s’écouloit.  Ville  appellee  Lernc. 
Obfervations  faites  fur  les  lieux  par  M.  Founnont.  IX. 

397.  a. 

Lcrne,  hydre  de.  VIII.  368.  a. 

LERNÉES  ,  (  Litt.  )  fetes  célébrées  à  Lerne ,  en  l’honneur 
de  Bacchus  8c  de  Céiès.  IX.  397.  .2.  Buis  conlacré  à  cette 
décile.  Ibid.  b. 

LEROS  ,  {Géogr.  anc.)  illc  de  la  mer  Egée.  M..uvaife 
réputation  de  fes  habuans.  Eptgramine  qu'i  l  -ttelle.  IX. 

397.  b. 

LEROT,  {Zoolüg.)  rat  dormeur,  un  peu  plus  petit  que 
le  loir.  Sa  defeription.  En  quoi  i!  difierc  du  kur.  Lieux  qu’il 
habite.  Sa  nourriture.  Ses  provifions.  Son  état  durant  le  froid. 
Portées  do  la  femelle.  Mauvaife  odeur  dulérot.  Lieux  ou  cet 
animal  fe  trouve.  IX.  397.  b. 

LESBOS,  {Geogr.  j;ic.)ine  de  la  mer  Egée.  Son  étendue. 
Colonie  que  les  Grecs  y  établirent.  Ses  divers  noms.  Leur 
origine.  Ses  villes.  IX.  397.  b.  Révolte  des  habit.ias  de  Myti- 
lene  contre  les  Athéniens  pendant  la  guerre  du  Peloponnefe, 
Effets  de  cette  révolte.  Diverfes  caufes  quiont  rendu  tameufe 
Lesbos.  Les  Lesbiens  étoient  les  plus  grands  nuifu-iens  de  la 
Grece.  Le  muficien  Terpandre  était  de  Lesbos,  Antres  illul- 
fres  Lesbiens.  Célébrité  des  vins  de  cette  iile.  Comment 
Arirtote  fe  nomma  un  fuccclTeur  dans  le  Lycée.  Didérentes 
manières  dont  les  anciens  ont  célébré  le  vin  de  Lesbos.  Ibid. 

398.  b.  Autres  produéHons  de  Lcsbos  dont  Pline  a  parlé. 
Corruption  des  mœurs  des  Lesbiens.  Ibid.  b. 

Zesèo/ ,  voyrq  Metelin.  ExaRitnde  des  defcrlptions  que 
Strabon  a  faites  des  villes  de  Lesbos.  X.  463.  u.  Mytilene  , 
ville  principale  de  l’ancienne  Lesbos.  926.  u,  b.  çjiy.  a. 

Lesbos  ,  marbre  de  ,  (  Hiji.  nul.  )  IX.  398.  b. 

LESCAR  ,  ou  Lascar,  {Giogr.  )  ville  de  France  dans  le 
Béarn.  Sa  fondation.  Pourquoi  on  la  nomma  Lefsourre.  Evê¬ 
ché  de  cette  ville;  fes  privilèges  8c  fes  rentes.  IX.  398.  i. 

LESCARBOT  ,  (  Marc  )  avocat  au  parlement  de  Paris. 
XVII.  189.  <i ,  b. 

LESCHÉ,  (  Littir.)  obfervations  fur  le  Lefché  de  Lacédé¬ 
mone.  Vifitc  des  enfans  noiiveaux-nés  ,  qui  fe  faifoit  dans  ce 
lieu  par  les  anciens  de  chaque  tribu  ,  qui  décidoient  de  fon 
fort.  IX.  398.  b. 

LESCFIÉE ,  poète  grec.  XIII.  606.  b. 

LESDIGUIERES  ,  (  Geogr.  )  bourg  du  Dauphiné,  diocefe 
de  Gap.  Son  éreélion  en  duciié.  Eloge  de  François  de  Bonne, 
feigneur  de  Lcfdiguicres.  Générolité  dont  il  ufa  envers  fon 
domcûique  qui  avoit  formé*  le  delTeinde  rairafliner.i'w/’/j/.  III. 

^’lese-majesté  ,  crime  de  ,l^Droit  polit.)  Plus  ce  crime 
eft  horrible  ,  plus  il  eft  clfentid  de  n'en  point  donner  le  nom 
à  une  aéÜon  qui  ne  l'cft  pas.  Si  l’on  examine  le  caraftere 


des  légiüateiirs  qui  ont  étendu  le  crime  de  lefe-majcfté  à  tant 
de  chofes  différentes,  on  verra  que  c’éteient  des ufurpateurs 
8c  des  tyrans.  Différons  cas  renfermés  par  h  loi  Julia,  dans 
le  nombre  des  crimes  de  Icle-majeAé.  Tibere  fe  faifit  de  la 
loi  de  m.tjejhite ,  8c  l’appliqua  à  tout  ce  qui  put  fervir  fa  haine 
ou  fa  défiance.  IX.  399.  u.  Des  fonges  mis  au  rang  des  crimes 
de  ce  genre.  Des  paroles  indiferetes  ou  peu  refpcélueufss  , 
confidciées  comme  matière  de  ce  crime.  Manifefte  de  la  feue 
czarine  ,  donné  en  1740  contre  la  famille  Dolgoiirouki. 
Réflexions  fur  les  écrits  qui  attaquent ,  ou  le  prince  ,  ou  les 
grands.  Conduite  de  Céfar  6c  de  Trajarf  à  l’ég  .rd  des  auteurs 
de  libelles  diffamatoires  publiés  contre  leurs  perfonrtes.  Rien 
ne  fut  plus  fatal  à  la  liberté  romaine  ,  que  la  loi  d'Augulle , 
qui  fit  regarder  certains  écrits  comme  objets  du  crime  de 
Icfe-maiclté.  Ibid.  b.  Hilioire  de  la  condamnation  de  Mont- 
goinmeri  on  i  ^“4.  Ibid.  400.  a. 

Lese-majesté,  )  crime  de  lefe-majeAé’  dis  ine. 

Sa  punition.  On  doit  le  regarrler  comme  un  cas  royal.  Crime 
de  Icfe-majefté  humaine.  Son  atro.lté.  Crime  de  lefe-ina- 
jellé,  au  premier,  au  fécond  chef.  £xtenrio<i  des  degrés 
de  ce  crime  par  quelques  auteurs.  Toutes  fortes  de  per- 
fonnes  fout  reçues  pour  acciilateurs  en  fait  de  ce  crime  ,  8c 
on  admet  pour  fa  preuve  le  témoignage  de  quelque  homme 
que  ce  foit.  IX.  400.  a.  Tous  ceux  qui  en  ont  eu  coniiuif- 
fance  font  regardés  comme  coupables.  Le  feul  dclfeiii,  en  ce 
cas  ,  eff  puni  de  mort.  A  qui  appartient  la  connoilTance  de  ce 
crime.  Quelle  en  eil  la  peine.  Arrêts  rendus  contre  Jean 
Chaftcl ,  qui  avoit  bleffé  Fleuri  IV,  8c  contre  Ravaillac, 
pour  le  parricide  par  lui  commis  en  la  peifonne  du  même 
roi.  A  qui  appartient  la  confilcntion  pour  crime  de  lefe-ma- 
jeffé.  Loix  8c  auteurs  à  conlulter.  Ib/d.  b. 

Lcfe-mojeflé.  Comment  les  Macédoniens  puniffoient  ce 
crime,  XIÎ.  433.  a.  Crime  de  lefe-majeflé  chez  les  Romains. 
IX.  20.  b.  Différons  cas  oii  l’on  s’en  renJoit  coupable.  XII. 
338.  b.  Excenfion  que  Tibere  donna  à  la  loi  de  majefté.  XIV. 
334.  é.  Dimmvirs  qui  connoi;;cicnt  de  ce  crime.  V.  174.  j. 
Crime  do  lezo-majeilé  en  Angletcrie.  XVI.  323.  a.  Tache 
qu'il  imprime  dans  ce  royaume  liir  les  delcendans  de  celui 
qui  r.i  commis.  IV.  278.  b.  Cnme  de  lefe-maioflé  nu  pre¬ 
mier  ,  fécond  ,  ti  oificme  chef.  111.  271.  a  ,  b.  Conflicnrion 
des  biens  du  coupable.  854.  b.  Dénonciateurs  de  ce  crime. 
IV.  778.  .1.  Les  enfans  du  c<'iipable  font  auffl  punis.  V.  654.  i. 
Ulage  établi  do  râler  la  mailon  du  coupable.  XIII.  814.  a-. 

LESGRLT,  m  urc  écrivain.  IX.  908.  j. 

LESION  5  {Jui._:'i.)  de  la  relliturion  que  peuvent  exiger 
un  mineur  &  un  ma;  -ur  lélés.  Léfion  du  tout  au  tour.  Diffé¬ 
rentes  ina.ximes  de  jii  Ifprugencc  fur  cette  matière.  IX.  401.  a, 
Loix  h  conluher.  Jbid.  b. 

LF_SKARD,  (O.-ogr.)  ville  d’Angleterre,  dans  la  pro¬ 
vince  (le  Cornouailles.  Ses  fabriques  6c  fon  commerce.  Au¬ 
tres  obfervations  fur  ce  lieu.  Suppl.  III.  733.  a. 

LESLEY  ,  (  Jean  )  evèque  de  Rolf  en  Ecoffe.  XIV. 
374.  a,  b. 

LESORA  nions ,  {^G-'ogr.)  mont  Lofers  ,  fur  les  confins 
du  diocefe  de  Mcntie  Sc  de  celui  d’Uzez.  Suppl.  III.  733.  a. 

LEbSINA  ,  ou  I.LPSî.NA  ,  (  Gc.v^’r.  )  nom  moderne  de  l’an¬ 
cienne  Eleufis.  Defciipt:on  tie  l'ér.-it  préfent  de  cette  ville  8c 
de  fes  ruines.  Monurirns  6c  inferiptious  que  iM.  l'abbé  F'our- 
mont  en  a  recl:eilli^.  IX.  401.  b. 

LESSIVE,  (c/iym.  )  on  a  coutume  de  fpécifier  les  diffé¬ 
rentes  Icffives  par  les  noms  des  matières  qui  ont  été  lelTivees. 
IX.  401.  a. 

Lcjftye.  De  la  mnierc  de  lolTiver  les  cendres  des  plantes  , 
L  274.  J,  b.  Cendres  leffivées  ries  végétaux.  IL  814.  a.  Ma¬ 
niéré  dé  kflivcv  des  ccndi'es  dont  on  veut  tirer  le  fel  qu’elles 
contiennent.  VI.  809.  a. 

Lessive  de  Itnge ,  {An  médian.)  defeription  détaillée  de 
ceiie  opér..iion.  IX.  401.  b. 

Lcjjive ,  ulage  des  marrons  en  ce  cas.  X.  143.  b.  — 
Blanchissage. 

Lessives  pour  les  blés  ,  (  Agric.  )  Suppl.  III.  215.  a,  i. 
Snpi’.  IV.  30.  a. 

'LEtii>\vt  des  aiguilles  ,  (Aiguillicr.)  IX.  401.  a. 

Lessive.  (Jardin.)  Lhage  qu'on  peut  faire  en  jardinage 
de  l’eau  qui  fort  de  la  lefTive  du  linge.  IX.  402.  a. 

LeJJlve  d'imprimerie.  IX.  4O2.  a. 

LESSIUS,  (Léonard)  fon  fentiment  fur  l'infpiration  des 
écrivains  facrés.  ^TIL  793.  i. 

LESSÜE,  (Geogr .  )  ifle  de  Danemarck.  Son  étendue.  Suppl, 
111.733. U. 

LEST-  (  M.irin.  )  Ufage  du  lefl.  D'où  dépend  la  quantité  du 
left  qu'on  met  dans  un  vaiffeau.  IX.  402.  u. Bon  lefl.  Gros  lefl. 
Vieux  lefl.  Lefl  lavé.  iiiù.  b. 

Lefl ,  d’un  vaiffeau.  Suppl.X.  572.^.  e^y^.a  ,b.  Aéllon  de  dé- 
charget  le  lefl.  IV.  781. u  ,  b. 

LLSTE  ,  (  Gramm.  )  il  le  dit  d’un  vêtement ,  d’uneiroupe  , 
quelquefois  despei  fonnes.  Acception  de  ce  mot  dans  le  figuré. 
IX.  402.  b. 

LESTOFF  ,  (  Geogr.)  ville  d’Angleterre  dans  la  province 

de 
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rie  Suffblk.  Occupation  ries  habitans.  Elle  n’a  point  d’églife  dans 
fes  inurs.Su/’/’/.  III. 733.^. 

LESTRIGONS.  (  an:.  )  Homere  les  met  en  Italie  , 
aux  environs  de  la  ville  de  Lamiis.  Caraiilere  d’Aniiphaté .  qui 
y  régnoir  lorfqu’UlylTe  y  palEa.  IX.  402.  b.  Tous  les  Leitri- 
gons  palfoienc  pour  mangeurs  d'hommes.  La  ville  de  Lamas 
a  pris  dans  U  iulte  le  nom  de  Formiis.  D'autres  placent  les 
Lellrigons  en  Sicile,  &  les  confondent  avec  les  Leoinins. 
Rapport  de  ces  deu.xnoms.  Moyen  de  concilier  ces  deux  lenii- 
mens.  Ibid.  403.  a. 

LETH  ,  L:the  ou  Lath  (^Ant'q.  Anglo-S.txon.')  nom  d’une 
portion  ou  inefure  de  terre  dans  les  anciennes  divilions 
de  l’Angleterre  faites  par  Alfred.  Idée  de  ces  divilions. 
Le  lethetoit  aulTi  la  jurifcliclion  d’un  vicomte.  IX.  403. 

Leth.  (  Co/Tzrn.)  Différentes  fignirications  de  ce  mot.  D.ins 
tout  le  nord  ,  les  vaiffeaux  s’eftiment  par  leur  charge  fur  le 
pied  de  tant  de  leths  ,  le  leth  pefant  4000  livres.  Ce  qui  paffe 
ordinairement  pour  un  leth,  lorlqu'ii  s’agit  du  fret  d’un  vaif- 
feau  ,  foit  par  rapport  au  poids  ,  foie  par  rapport  au  volume  de 
la  marchandife.  Poids  du  leth  de  grains  eu  Holl.mde.  Lctli  ou 
lad  d  Amfferdam.  Laft  de  froment ,  de  fcigle  ,  d’orgs.  Leth  de 
Pologne ,  de  Suede  &  do  Mofcovle  ,  de  D-unz;!:.  Lail  ou  leth 
d’Angleterre,  celui  d’Ecofie  &.  cl  Mande.  IX.  403.  b.  Lad 
de  Riga,  de  Copenhague,  de  Stockholm,  &  de  Lubeck. 
Evaluation  de  quelques  autres  rnel'urcs  d'El'pagne ,  de  Por¬ 
tugal,  de  Genes  ik.  de  MarfeiUc  avec  le  lait  d’Aintlerdain.  Ibid. 
404.  a. 

LETHÆUS  ,  (  Géogr.  anc.  )  quatre  rivières  auxquelles  les 
anciens  ont  donné  ce  nom.  IX.  404.  a.  l'oycr  Lethé. 

LÉTHARGIE ,  (  Médec.  )  fignitication  propre  de  ce  mot. 
Ceux  que  les  anciens  appclloient  Utharg'ujues.  AlfeéLon  fo- 
porcule  appellée  aujoiird'liui  létha'^'-e.  Dofeription  do  cette 
maladie.  Quelles  font  les  perfonnes  quelle  attaque.  IX.  404.  u. 
Descaufes  de  la  léthargie.  Exemple  qui  prouve  qu’il  y  a  des 
léthargies  fympaciques ,  qui  ne  dépendent  d’aucune  caulé 
agiffauce  immédiatement  fur  le  cerveau.  Différence  entre 
cette  maladie  ék  d’autres  affeétions  fopereufes  &  non  fopo- 
reufes  qui  y  ont  quoique  rapport.  Prognodic.  Traitement. 
Ibid  b. 

Léthargie  ,  didinguée  du  c'arus.  II.  733.  b.  Sa  caufe.  IV. 
785.  b.  Friftions  employées  dans  la  léthargie.  Vlil.  306.  b. 
Léthargie&phrénérieconipliquée.XV1.78i.  b.  Tuyt? Assou¬ 
pissement. 

LETHÉ .  (^Mytkol.  )  fleuve  d’oubli.  Fiétion  des  poètes  fur 
ce  fleuve.  Quelle  étoit,  entre  les  diverfes  nvicres  du  monde 
qui  s  appelloient  Zt/Ac,  celle  qu’on  rogardoit  comme  le  fleuve 
ces  enfers.  IX.  405.  a. 

Lethé.  (  Géogr.  )  Deux  fleuves  autrefois  de  ce  nom  en 
Efpagne.  Crainte  fuperftitieufe  des  foldats  de  D.  Brunis  lorf- 
qu’ilsdurent  paffer  celui  qui  coule  dans  la  Lüfuanie.  Sappl.  III. 

73  3 .  A.  V oyez  Let/iæus. 

LETHRABORG  ,  (  Géogr.  )  comté  de  D:.ncmarck  dans 
1  ifle  de  Seclande.  Château  qu’on  y  remarque.  Sacrifice  horri¬ 
ble  que  les  habiians  du  pays  offroicnt  dans  un  temple  de  la 
deede  Hert2. Suppl.  III.  733. A. 

LETTRES,  (Gramm.)  caraéicrcs  repréfenratife  des  élé- 
mens  de  la  voix.  Divers  fentimens  fur  l  étymologie  du  mot 
Huera.  Quelques  différences  dans  l’organifation  intérieure  des 
différens  peuples  ont  fait  que  les  élémens  de  la  voix  uiités  dans 
une  langue,  ne  font  pas  toujours  les  mêmes  que  ceux  d’une 
autre.  IX.  403.  b.  Il  ed  impoflible  de  faire  connuitre  à  quel¬ 
qu'un  par  écrit  ,  la  prononciation  exaéte  d’une  langue  étran¬ 
gère.  Il  n’ed  plus  poflîble  d’imaginer  un  corps  de  lettres  élé¬ 
mentaires  qui  foient  communes  à  toutes  les  nations.  Chaque 
langue  doit  donc  avoir  fon  corps  propre  de  lettres  élémen¬ 
taires.  Didinéllon  des  voyelles  8c  des  confonnes.  Obferva- 
tions  fur  l'arrangement  des  lettres  dans  la  table  alphabétique. 
Principes  qui  peuvent  fervir  de  fondement  au  fyftêmc  d’un 
nouvel  alphabet.  Ibid.  406.  a.  Des  voyoiles ,  tic  leur  nombre 
&  de  la  maniéré  dont  il  faudroit  les  dif[>brer.  Ibid.  b.  Des  arti¬ 
culations  confidérées  dans  leur  caufe  8:  dans  leur  nature. 
Confidérées  dans  leur  caufe,  elles  font  ou  labiales  ou  lingua¬ 
les  ou  gutturales.  Confidérées  d,  ns  leur  nature,  elles  font 
coudantes  ou  variables.  Sydéme  figuré  des  articulations.  Ibid. 
407.  a.  Du  nombre  de  lettres  du  nouvel  alphabet.  Utilité  qu’il 
y  auroit  à  donner  aux  lettres  d’une  même  claffe  une  forme 
analogue  ,  &  didinguée  de  la  forme  commune  aux  lettres 
d’une  autre  claffe.  Différence  entre  les  caraâeres  &  les  élé¬ 
mens  de  la  voix  dont  ils  font  les  figues.  Ibid.  b.  De  l'attraélion 
&  de  la  permutation  des  lettres.  Toutes  les  voyelles  font 
commuables.  Ibid.  408.  a.  Les  confonnes  labiabies  (ont  com- 
iiiuables  entr’ellcs.  11  en  ed  de  meme  de  toutes  les  confon-  ( 
nés  linguales.  De  la  permutation  des  confonnes  qui  n’ont  en- 
tr’elles  aucun  degré  d’affinité.  Ouv’rages  à  confuher  pour  con- 
noitre  l’hidoire  des  'lettres  &  la  génération  des  alphabets 
qui  ont  eu  cours  ,  ou  qui  font  aujourd’hui  en  ufa^e 
Ibid.  b.  1  >  a 

Lettres.  Invenfiondes  lettres.  I.  293.  a.  Leur  nombre  n’ed 
pas  le  même  par-tout.  IV.  34.  a.  C’ed  un  abus  d'avoir  coin- 
Tome  II, 
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pris  fom  le  nom  général  de  lettres ,  les  fignes  &  les  chofes  figni. 
tiecs.  xyil  47S.  Ce  que  les  lettres  de  l’alphabet  romain 
ont  de  defeaueux.  I.  =55.  t.  2Ç,6.  a.  Inconvénient  attaché  à 
la  multiplicanon  des  lettres  pour  exprimer  les  différences 
profodrgues.  XI  aj,.  a.  Divifion  des  lettres  en  voyelles  & 
en  conlomies.  IV.  ,  i .  i.  Fondement  de  leur  divifion  en  labia- 
les  hngua.es.palanales  dentales,  nazalcs  &  gutturales: 
didnbiitiondes  lettres  félon  cette  divifion.  33.  A  Les  lettres 
dune  même  claffe,  comme  le  A  &le/;,  fc  changent  facile¬ 
ment  1  une  pour  l’autre.  34. 4.  Voyez  à  l’article  de  cliaquc  lettre 
des  détails  fur  cette  commutabilite  de  la  prononciation  des 
lettres,  foit  voyelles  ,  foit  confonnes.  III  131  ^  y 
Lettres  initiales.  VIII.  731.^.  XV.  183.  m  En  quels  cas  elles 
doivent  erre  majufcules.  VIII.  73  i.  .7,,  A.  De  l’ufage  de  ces  der¬ 
nières.  Suppl.  III.  132.  é7,  h.  Lettres  capitales.  II.  631  b 
Lettres  euphoniques.  VI.  209.  b.  Lettres  muettes.  X.  849.’^ 
f.  Lettres  radicales.  XIlî.  753.47.—  Voyez  Alphabet  6-  Ca¬ 
ractères. 


Lettres.  (  Imprim.  )  Didlnffions  que  les  imprimeurs  établit 
fent  entr’elles.IX.408.  b. 

Lettres  de  deux  points.  De  l’ufage  qu’on  fait  en  imprimerie 
des  lettres  de  deux  ,  de  trois,  de  quatre  points.  Suppl  IIL 
733. é. 

Lettre  capitale,  (  Ecrit.  Imprim.  )  anciens  nianiifcrtis 

o:  premiers  ouvrages  d  imprimerie  lousenlettres  capitales  IX 

409.  a.  ^ 


Lettre  grife,  (  Imprim.)  IX.  409.  ,7. 

Lettre /rrmA/ce,  (  Ecriv.)  IX. 409.  a. 

Lettres ,  (  Gramm.  Origine  des  langues)Scnt\men3 
de  Scaligerék  de  Marsham  fur  l’origine  des  lettres  grecques. 
IX.  409.  <7.  Obferv.itions  qui  tendent  à  prouver  que  les 
Giecs  nont  pas  tire  leurs  lettres  des  caraéieres  phéniciens. 
Ibid.  b. 


Lettres  grecques.  De  l’alphabet  grec.  I.  293.  A  Coniparaifon 
de  ces  lettres  avec  les  caraflercsfamaritains  &  hébreux.  VIII. 
yj.a.  Caractère, 

Zfr/rej/jrl/zfj  ;  ce  qu’elles  ont  dedéfeâiieux.I.  293.  A.  296. 
.7.  Elles  ont  des  preuves  fingulicres  d’une  relation  direéle  avec 
les  Orientaux.  V III.  77.  b. 

Lettres,  (  Littéral.  )  De  l’ancien  ufage  des  lettres  d’or.  IIL 
403..7.Leitres  onciales.  XI.  473- XVil.  379.  .7.  Lettres  ini¬ 
tiales  qu’on  nommoit/g/e/.  XV.  183.  a.  Lettres  d’abréviation  , 
voy.:^  ce  dernier  mot.  Lettres  nundinales.  XI.  284.  b.  Lettres 
numérales  ,  voyc:^  l’article  particulier  de  chaque  lettre  de  l’al¬ 
phabet. 

Lettres  ,  les.  (  Encyclopéd.  )  Les  lettres  &  les  fciences  pro¬ 
prement  dites  ,  ont  eiitr’elles  l’enchainemenr ,  lesUiifons,  & 
les  rapports  les  plus  étroits.  Chez  les  Grecs  les  lettres  &  les 
fciences  marchèrent  toujours  d’un  pas  égal  ,  &  le  fervirent 
imituellcmcnt  d  appui.  On  vit  les  memes  rapports  établis  fous 
le  régné  d’Augiifle  ,  &  dans  le  fiecle  de  Louis  XIV.  IX  400. 
b.  Les  fciences  ne  fauroient  lublifler  dans  un  pays  ,  que  les  let¬ 
tres  n'y  fuient  cultivées.  Les  principes  des  fciences  fcroiciu 
troprebutans  ,  filesletti-es  ne  leur  prètoienf  des  charmes.  Les 
Kiencesde  leur  cote  concourent  à  l.t  perfeélion  des  lettres. 
Auffi  dans  l’ancienne  Grece,  l’érudition  polie,  6c  le  profond 
lavoir  faifuient  leparcage  des  génies  du  premier  oidre.  Ibid. 
410.  a.  11  eu  fut  de  même  parmi  les  Romains.  Av.mtages 
quune  nation  retire  des  progiés  des  lettres  8c  des  fciences 
Ibid.  b. 


Leicres  ,  voyeq^  LITTÉRATURE.  Du  fecours  que  les  lettres  & 
les  fciences  fe  prêtent  mutuellement.  XIV.  788.  .7.  Ccd  faire 
une  double  injure  aux  belles-lettres  &  à  la  philofophie,  que 
de  croire  qu’elles  puiffent  réciproquement  fe  nuire  ou  s’ex- 
chirc.’VII.  769.L  Divers  âges  de  lettres.  XVII.  238.  a.  Etat 
des  lettres  en  Orient  depuis  la  dedruftion  de  l’empire  d'occi¬ 
dent  ,  V.  913.  a  ,  b.  Si  enfuits  depuis  le  huitième  fiecle  juf- 
qu  au  tems  de  la  prife  de  Condantinople  par  Ls  Turcs.  VllI. 
310.  47.  Hidoire  de  la  rcnuiffance  des  lettres  en  Occident  l 
XX.  6x.  Dijc.préiim.y.  913.  h.  Caufe  de  ce  rétabliffcment  des 
lettres.  Ibid.  Etat  dos  lettres  en  Europe  dans  le  feiziome  & 
dix-fepticme  fucle.  XVI.  389.  t.  Do  l'amour  des  lettres.  J. 
368.  b.  De  ceux  qui  dans  la  république  des  lettres  font  appel¬ 
les  47/77.7r.77r/.  1.336.47,  b.  De  l'étude  des  lettre.,.  VI. 

06.47 ,  b.  Avantages  qu’elles  procurent  à  celui  qui  le,  aime. 
VII.  796.  a.  Comment  elles  ont  été  cultivées  chez  les  difi'érens 
peuples  ;  voyez  les  articles  particuliers  de  ces  peuples.  Des 
caufes  qu;  contribuent  ou  qui  nuifent  au  progrès  des  lettres  , 
voye^  Progrès.  Des  gens  de  lettres.  VII.  499.  b.  Différence 
entre  homme  de  lettres  ,  littérateur  ,  éaidit.  Suppl.  III.  763.  A. 
764.  a.  Des  belles-lettres,  voy?^  Hu.MANiTft.  VII,  348.  .7,  A 
Lettre,  épure  ,  mïjjive.  (^Liiiérat.)  Formules  que  les 
Grecs  mettoient  au  commencement  &  â  la  fin  de  leurs  miffi- 
ves.  Lettre  de  Philippe  à  Ariflote  au  fiijec  de  la  naiffancc  d’A- 
lexa^ndre.  Lettre  d’Alexandre  à  Ariflote  après  la  cimquête 
rAl1e.lX.410.  b.  Formules  des  Romains  d.ans  leurs  miflives  » 
&  particLiliéreincnr  dans  celles  qu’on  écrivoit  aux  empe¬ 
reurs  ,  té  que  les  empereurs  ou  les  coufuls  éerivoient,  Ibid 

riSl.a. 
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Li'.'.  c.  Différence  enirc  lettre  Si.  épître.  V.  8ii-  <?-  Du 
ft^'le  clos  lettres.  V.  Bj6.  j,  é.  XV.  553.  j  ,  ù.  AJiclîe 

d'une  lettre.  6y8. 

L.'-TTRES  wt-b  anciens.  (  Lïucr.ii.')  L’ufage  d’éci'ire  des  lettres 
eflaulTieiitien  que l'écrinire.  Rccii.iU  de  ictt.es  cie  l'auiiquité 
U'b  plus  e-nimes.  Do  la  colletlion  des  lettres  de  Cicéron.  Leur 
noiiibre.  IX  41 1 .  .J.  Divei'fes  conficiératio.is  qui  en  montrent  le 
prix.  C'üinparrtilbii  do  ces  lettres  avec  celles  de  Pline  ,  llnd.  b. 

Si  de  Pline  lui- même  avec  Cicéron.  Ibid.  4 1 2.  a.  foye-^  Epis- 
TOLAIRE. 

LeithES  fûcrjtiques.  (  Liiicrjt.  )  Recueil  de  33  lettres  im- 
pilinéà  Paris  en  1637.  Lls  feptprcmieres  font  attribiiécsàbü- 
cr.rte,  S’:.  .Savans  qui  ont  prouvé  que  ces  lettres  ne  font  point 
de  ceu.x  aux(|iiels  on  les  avoir  d'abord  attribuées.  On  les  lit 
ccponilaiit  avec  plaiftr  ,  parce  qu’elles  font  bien  écrites,  inge- 
nieiifesbc  intéreiTantes.  Deu.x  de  ces  lettres  iranlcritcs  3  l’une 
d'Ariffippe  à  Antifthcne  ,  d’un  ftyle  tout  ironique  d'un  bout  à 
l’autre.  IX.  412.  .s.  La  fécondé  ell  encore  d’Arillippc  écrite  à 
fa  tille  Ar^te ,  peu  avant  que  de  mourir.  Ibid.  b. 

Lettre  s  Jrr  empereurs.  (  Jliji.rom.  )  Secrétaires  qui  les  écii- 
vulent.  I.K.  834.^.  .Mali. re  fur  laquelle  les  empereurs  écri- 
voient  'lettrs  lettres.  XI.  849.  b. 

Lettres  des  modenes.  (  Genre  èpijlol.  )  Combien  elles  font 
inférieures  à  celles  des  anciens.  Examen  de  la  qiienion,  fi  la 
leRure  d'une  lettre  doit  être  rerardée.  IX.  41 3.  a.  Liberté  que 
prcitneiu  en  tems  de  guerre  les  miniflres  qui  ont  l’intendance 
des  poffes,  de  décaclicter  les  lettres,  fujra^aii  mot  Epi(loluhc 
un  jugement  fur  qu.lqties  recueils  de  lettres  de  nos  écrivains  cé¬ 
lébrés.  Lettres  ou  l’on  trouve  de  vives  peiittures  de  l’amour. 
Lettres ,  moitié  vers ,  moitié  piole.  Ibid,  b. 

Lettre  i!c  recomm-indaiion.  (  5n  le  épipul.  )  Celles  de  Cicé¬ 
ron  en  ce  genre.  Lettre  de  recommandation  cju'Hurace  écrit  à 
TibLre,en  l.iveur  de  Septiniins",  cette  lettre  mile  ici  lotis 
les  ycu.x  du  kéleur.  IX. 41  3.  b.  Lettre  de  Pline  le  jeune  ,  à 
Maxime  pour  lui  recommander  un  de  fes  amis.  IbU.  414,  a. 
J'oyei  Recommandation. 

Lettre  géminée.  (  .^rt  nur.iifm..  )  Exemple  de  ces  lettres  dans 
les  médailles.  IX.  414.  a. 

Lettres.  )  Ce  terme  a  plufieurs  fignifâcations  dif¬ 

férentes.  IX.  41 4.  U. 

Lettres  d'abréviation  (T ajjifts.  Lettres  de  chanccllene  ufitées 
pDiirla  pi  ovincc  d'.4,:ijou.  iX.  414. .7. 

Lettres  d'ahoUtion.  D  lîércns  ciTets  de  ce$  lettres,  Iclun 
qu’elles  font  obtettucs  avant  oit  après  le  jugem-.nr,  L-.ur 
eir.t  eff  plus  étendu  que  celui  tics  let  res  de  rémillkm.  Lv,  ttres 
d'abolition  génér.dea  ou  par  iiculieres.  Crimes  pour  leltiueN  un 
n'.rccortlc  point  cle  telles  Lttrcs.  En  quel  teins  &  de  quelle 
m.in'ei  e  l'impéiraiu  les  doit  [  réler.ier.  IX.  41 4.  i».  l'u)  AbO- 
LlflON. 

LeV-es  J'a^r.irjchiJJsment ,  S-nio'trffement  ,  d’amntjlle  ,  d'am- 
p/talion  ,  -derew£ion  ,  d'am.ol:  Jfimcrit.  f  NüBEESsE  PAR 
LLTTRRS.IX.  434,  I. 

Lettres  d'anticipation.  IX.  415.  a. 
lettres  d'appel.  iX.  4 1 3 .  .7. 

Lettres  apojlaiujues.  IX.  4I  3.  a. 

Lettres  d'appel  comme  d‘ahus.\%.  4 1 3.  j. 

Lettres  pour  articuler  faits  nouveaux.  IX.  4 1 3 .  J. 

Lettre  d'ajjictie.  IX.  41  5.  .1. 

Lcti'es  d'attache.  IX.  41 3.  a. 

Lettres  S .:i:-:bui:on.  IX.  4I  5-  E 
Lettres  a-eocatoh CS.  IX.  415.  b. 

Lettres  de  baccalaureat.  IX.  41  3-  E 
Leit  es  de  bénéfice  d'âge  ou  d'cT.ar.c'ipation.  IX.  41 3.  E 
Lettres  de  bértejice  d'i/i\ entait  e.  IX.  4 13.  i- 
Lettres  de  bourgeoife.  Comment  h  furnie  d'obtenir  ces  let- 
treseff  exp'iquée  parrorclonnance  d..  Fhilippe-lt-£cl ,  donnée 
en  1 2S7.  IX.  416.  .J. 

Lettres  de  cachet.  Quelle  efl  la  forme  de  cette  forte  de  let¬ 
tres.  Far  qui  elles  font  portées  à  leur  denin.uion.  Formalité  ob- 
fervée  en  remettant  ces  lettres.  Objet  de  ces  lettres.  Quel  efl 
le  plus  ancien  exemple  ,  en  tant  qu’elles  ont  été  employées 
pour  exiler  quelqu’un.  IX.  4if>.  a.  Du  fccaii  de  ces  lettres. 
Üfagesancicn»  du  fcel  fecret.  Le  roi  Jean  donna  en  i  361  des 
lettres  pour  birc  exécuter  les  ordonnances  qui  avoient  iixé  le 
prix  des  monnoL's.  Forme  de  ces  lettres. /éii/.  b.Wy  avoir 
outre  lefccl  fecret,  un  aune  caclici  appelle  petit  cachet  du  toi. 
Leroi  l’appliquoit  quelqueloi-»  aux  1  .ttres-paientes.  Origine 
dunumde  lettres deca-.htt.Lewccb  qui  desoientétre  fcelletsde 
ce  petit  fignetou  cachet.  L. 3  lettres  que  le  roi  adr^fleafes 
cours ,  concernant  l’adminillration  de  la  juflicc,  font  tou; ours 
des  Icttres-patentfs  Si  non  des  lettres  eloies  ou  de  cachet.  Ibid. 
417.  a.  Ordonnances  qui  ont  défendu  a  tous  juges  d’avuir  au¬ 
cun  égard  aux  lettres-clofes  ou  de  cach.et.  Exemples  de  quel¬ 
ques  lettres  de  cachet  r^giffrées  au  parlement.  Déclaration 
du  roi  du  24  février  1673  ptéfein.rtion  des  ordonnan- 

dbs,  édits  ,  déclarations  ,  o-e.  aux  cliembres  aücmblées. 
Ibid.  b. 

Lettres  canoniques.  IX.  417.  E 
Lettres  de  cejfîor..  IX.  4 17.  E 


Lettres  de  chancellerie.  IX.  417.  b. 

Liit'csdcchar.cel'.irie.W,.  1 16.  j  ,  E  Celles  qsji  font  fccllées 
en  couleur  verte'.  XV'.  2 18.  U.  Lettre^  de  chancellerie  lubrep- 
tbccs  ^  obreptricc'S.  XV.  371./'. 

Ltti  e  de  ch.ingi.  Trois  choies  qui  doivent  concourir  pour 
former  une  lettre  tic  chantte.  iX.  417,  b.  Forme  la  plus  ordi¬ 
naire  d'une  lettre  de  change.  Le  coiurat  qui  fe  forme  p.ir  ces 
lettres  encre  les  perfonnes  ciiii  y  ont  part ,  n’a  pas  éié  connu 
des  ancien,.  De  l’origine  de  l’idage  des  lettres  rie  change. /EJ. 
414.  .7.  PLice  du  cli.inge  ciarrs  la  ville  de  Lyon.  1  lace  Lom¬ 
barde  à /imllerdam.  Convention  que  Fliilippe-lc-Ec-l  fit  en 
1294  avec  les  inardtands  éc  changeurs  Génois  ék  Florentins. 
Oiigine  de  l’ufage  des  flurinscn  France.  Ce  qu’on  doit  en¬ 
tendre  par  lettres  de  change  dont  les  anciennes  ordonr.tü'.ces 
font  mention.  Ibtd.  h.  Quelle  ell  la  plus  ancienne  ordonnance 
oùil  efl  vcricableincnt  parlé  de  ces  lortcs  de  Litres.  Difpo- 
iitions  de  cette  oiuonnance.  L'ul  jet  des  juriltliélions  confii- 
laires  eft  emr’, mires  chofes  de  connoitre  du  f.iit  des  lettres  de 
change  Fremicre  ordonnance  qui  a  établi  des  règles  fixes 
pour  l’ufage  de  ces  leiiic-s.  Comment  l’ufage  de  ces  lettres 
s’eR  étendu  des  ncgocians  aux  gens  d'aftaire  &  de  finances. 
Toutes  Ls  perionnes  qui  eiululLiit  ou  acceptent  des  lettres 
de  ch.mgs  deviennent  julIiciubLs  de  la  jurifdiction  confulaire. 
Les  eccléfijftiqiies  ne  peuvent  fe  inéLr  du  commi.rce  de  ces 
lettres. /E'u'.  41^.  a.  IDucontiat  qui  le  forme  par  le  moyen 
d’une  I.ctre  de  change.  Cinq  lortes  de  termes  ou  échanges 
des  paienicns  de  ces  lettres.  /Vrtides  contenus  dans  une  Litre 
de  ch  mge.  Ibtd.  b.  Diverfes  maximes  de  junfpi  iidence  fur  cette 
matière.  Ibtd.  420-  a.  Auteurs  à  confuher.  Ibtd.  b. 

Lentes  de  change  t  invention  de  ces  lettres.  HT.  128.  a. 
693.  a.  IX.  23.  O.  L)e  la  date  des  lettres  de  change.  1.  68. 
b.  Rég'eincnt  publié  pour  obvier  à  l.i  fatil.té  de  les  antidater. 
300.  b.  De  l’acceptation  de  ces  lettres.  68.  a  ,  b.  .Maniéré 
d'y  mettre  l'acqmt.  112.  i.  Des  piotèis  faute  d’acceptation. 
Xlll.  307.  a.  Lettres  payables  à  vue.  IX.  430.  .7.  XVU. 
371.  b.  Les  lettres  n’ont  pas  b^foin  d’acceptation.  I.  68. 
Lettres  payables  à  vue  ,  à  jour  préfix  ,  à  ufances ,  &c.  VIIÎ. 
S93.  a.  XII.  209.  i.  De  ce  qu’on  entend  par  ufances.  XVII. 
521.  a.  Jours  de  grâce  dans  le  commerce  des  letnes.  VJ II. 
893.  a.  Ordre  Ûc  endoiTemc-iit  dans  les  lettres  de  change. 
V.  630.  a.  XI.  609.  h.  Cüotrepaffation  d’ordre.  IV.  139.  a. 
Le  dernier  porteur  a  pour  garans  folidaires  tous  les  endof- 
fctirs.  V.  630.  a.  Des  promefles  de  paffer  une  lettre  de 
change.  Xlll.  443.  b.  Signature  des  lettres  de  change  par 
aval.  I.  838.  a.  Ce  qu'un  entend  par  rechange  tn  com- 
meice  de  lettres.  Xlll.  847.  a.  Lettre  de  change  adirée.  I. 
139.  .7.  Négocier  nnc  lettre.  XI.  76.  .7.  Tirer  une  lettre.  XVI. 
343.  E  Faire  honneur  a  une  Ictire.  Vlll.  291.  a.  Eillets  de 
change.  234.  J  ,  E 

Lcttics  ,  en  terme  deccmincrce  :  lettres  d'avb.  I.  879. u.  Let¬ 
tres  de  voiture.  XVU.  427.  f.  Livre  d..s  copii.s  de  Lttrcs.  IX. 
b  16.  a.  Llvie  des  poits  de  Lttrcs.  Ibtd. 

Lettres  Je  dartre. IX.  420.é. 

Ltitrcs  en  comm.inaatient.  IX.42O.  E 
Lettrts  commendaiiccs.  IX.  420.  E 

L'.lires  commend.itices  :  leur  origine.  "VIL  181.  i.  182.  a. 
Lt-tnes  de  cornmfion.  IX.  410.  E 
Li-tt/es  de  comtniituniLs.  IX.  42 1 .  u. 

Lettres  Cùmmuntcaloires.W.  421.  u. 

Lit  Ut  s  de  commutation  de  peine.  IX.  421.  <J. 

Litircs  de  compenjatior.  ÎX.  42 1.  u. 

Lilires  de  cornpuljotre.  IX.  421.  a. 

Leur  CS  de  confirmation.  IX.  421.0. 

Ltlt.es de  creance.  IX.  42  !.  .t. 

Lettres  pour  curnaler  U  petitoire  avec  le  poffejfoire.  IX. 

Leiires  de  déclaration.  IX.  421.  a. 

Lettres  de  denication.  IX-  411.  /’. 

Lettres  de  deprecation.  IX.  42 1 .  E 
Lettres  de  defertion.  IX.  421.  b. 

Lettres  de  diaconat.  IX.  42  1 .  b. 

Lettres  de  dijpenjc.  IX-  421.  b. 

Lettres  de  doclcur.  IX.  42 1 .  E 
Lettres  dedun  gratuit.  IX.  42 1.  E 
Lettres  eccléfîajhqucs.  IX.  421.  E 
Lettres  d'écolicr-jurt.  IX.  42 1  .E 
Lettres  pourCjUr  a  droit.  IX.  412.  a. 

Lettres  d'eiai.  De  l’origine  de  ces  lettres.  Dans  les  anciennes 
ordonnances  elles  font  appellées /e/ovj  i/e Jurféance.  Ancienne¬ 
ment  pour  jouir  du  bénéfice  de  ces  lettres  ,  il  falloir  que  l'ab- 
fent  ne  fût  pas  falarié  de  fon  abfcnce.  L'ordonnance  de  1669 
veut  qu'on  n’en  accorde  qu’aux  perionnes  employées  aux 
atiaires  importantes.  IX.  422.  a.  Elles  ne  s’accordent  ordinai¬ 
rement  que  pour  lix  mois.  Lettres  débattues  d’obreption  Si  de 
lubreption.  De  l’effet  des  lettres  d’état  hbrd.  b.  Surféancc  ac¬ 
cordée  aux  officiers  qui  ont  lervi  dans  certaines  guerres.  fE^. 
423. U. 

Lettres  d'état  ou  decoa^e-étatAX-.^i^.a, 

Lettres  Lévocauon,  IX. 423.  a. 
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Lettres  executoires.  IX.  423 .  a. 

Lciircs  en  ferme ,  félon  la  couttiine  de  Cambrefis.  IX. 
423.^. 

Lettres  formées.  IX.  423.  b. 

Lettres  formées ,  en  ulaj’C  chez  les  premiers  chrétiens.  VII. 
181.  b. 

Lettre  de  France.  IX.  423, 

Lettres  de  ^arde-zardtentie.  IX.  423.  b. 

Lettres  de  grâce.  fX.  423./'. 

Lettres d’honorùire.\%.  424. iZ. 

Lettres  d’kypothcque.YX..  424.  a. 

Lettres  de  jujfion.  Deux  novellcs  dejuüiiilcn  où  ileft  parlé 
de  lettres  de  juirion.  IX.  424.  b. 

Lettres  de  jujhee.  IX.  424.  A. 

Lettres  de  légitimation.  IX.  424.  b. 

Lettres  de  licence.  IX.  424.  b. 

Lettres  lombardes.  IX.  424.  b. 

Lettre  lue.  IX.  424.  A. 

Lettres  de  majorité.  IX. '424.  b. 

Lettres  de  rniiin  fouveraine.  IX.  424.  b. 

Lettres  de  maltre-ès-arts.  IX.  424.  b. 

Lettres  de  maitrife.  IX.  425.  a. 

Lettres  de  maitrife.  (  Police  j  Réflexions  fur  ces  lettres.  La 
raifon  ne  favorife  en  aucune  manière  l’idée  d’obliger  les  arti- 
fans  de  prendre  de  telles  lettres,  &  de  payer  tant  au  loi 
qu’aux  communautés  un  droit  de  réception.  Conjeélure  lur 
l’origine  des  communautés.  Origine  des  abus  des  lettres  de 
maitrife  fous  Henri  III.  IX.  425.  a.  Création  de  nouvelles 

laces  de  maîtres  dans  cliaquc  communauté  fous  Louis  XIV. 

ermillîons  accordées  aux  communautés  d'emprunter ,  de 
lever  fur  les  récipiendaires  &  les  marchandifes,  les  fommes 
nécelTaircs  pour  rembourfer  ou  payer  leurs  intérêts.  Inconvé- 
niens  émanés  de  ces  pcrmillions.  Divers  maux  caufés  par  les 
fiatutb  de  M.  Colbert,  concernant  les  lettres  de  maitrife.  Bi- 
farreries  fmgiilicres  renfermées  dans  ces  üztws.  Ibid.  b. 

Lettres  de  marque  ou  de  reprcfiillc.  IX,  426.  a. 

Lettres  de  mer.  IX.  416.  a. 

Lettres  miJfves.YÜ.  426.  .z. 

Lettres  de  mixtion,  félon  la  coutume  de  Normandie.  EX 

426. ^. 

Lettres  moniloires  Q\\  monitoriales.  IX.  426.  a. 

Lettres  moratoires  ,  en  Allemagne.  X.  703,  b. 

Lettres  de  naturalité.  IX.  426.  a. 

Lettres  obreptrices.  XV.  ^71.  b. 

Lettres  pacifiques.  IX.  426.  b. 

Lettresd'éreHion  en  pairie.  IX.  737.  b. 

Lettres  de  pardon.  IX.  426.  h. 

Lettres  de  pareatis.  IX.  426.  b. 

Lettres-patentes.  Elles  n’étoient  défignées  anciennement  que 
fous  le  terme  de  lettres  royaux.  On  appelloit  anciennement 
c/iartt  ce  que  nous  appelions /r.'fw-pdzaufj.  IX,  426.  b.  Pre¬ 
mières  lettres  ainfi  qiialiHées.  Premier  exemple  de  la  diflin^don 
de  ces  lettres  d’avec  les  lettres  clofes  ou  de  cachet.  Ljrfque 
nos  rois  commencèrent  à  ufer  de  diflérens  fceaux  ,  le  grand 
iceau  fut  réfervé  pour  les  lettres-patentes.  Quel  fut  l’iiflige  du 
fccl  fccret  ou  coiure-fcel.  Enrcgiflrcment  des  lettres-patentes 
au  parlement. /éic/.  427.^. 

Lettres  de  la  péniter.cerie  de  Rome.  IX.  427.  a. 

Lettres  perpétuelles ,  félon  la  coutume  de  Büurbonnois.  IX. 

427.  J. 

Lettres  préccptoriales.  IX.  427.  a. 

Lettres  de  prélrijc.  IX.  427.  a. 

Lettres  de  privilège.  IX.  427.  a. 

Lettres  de  rappel  de  ban.  IX.  427.  a. 

Letcresderappel des galeres.  IX.  42-’.  b. 

Lettres  de  ratification.  IX.  427.  b. 

Lettres  de  recommandalion.  IX.  42-’.  b. 

Lettres  en  réglement  déjugés.  IX.  427.  b. 

Lettres  de  tchabiiuaùun  decondatur.é.  IX.  427.  b. 

Lettres  de  noblejfe.  IX.  427.  b. 

Lettres  de  cefion.  IX.  427.  a. 

Lettres  de  relief  de  laps  de  tems.  IX.  427.  0. 

Lettres  de  rémiJfon.\I^.  427.  b. 

Lettres  de  répit.  IX.  428.  a. 

Lettres  de  reprcj’ailtes.  XIV.  143.  J. 

Lettres  de  rcprife.  IX.  428. 

Lettres  de  rcpudiation.'^W .  160.J. 

Lettres  de  requête  civile  IX.  428.  a. 

Lettres  derefeifion.  IX.  428.  a. 

Lettres  de  rétablijfement.  IX.  428.  J. 

Lettres  de  rivifon.  IX.  428.  a. 

Lettres  rogatoires.  IX.  428.  <1. 

Lettres  roy.tux.  A  qui  elles  l'ont  adrelfées.  Elles  ne  font  ja¬ 
mais  cenfées  accordées  au  préjudice  du  roi  ni  d’un  tiers.  Com¬ 
ment  elles  font  fignées.  IX.  428.  b. 

Lettres  de  farig  OU  de  grâce  en  matic'c  criminelle,  IX. 

428.  h. 

Lettres  de  ftmté.\X.  428.  b. 

Lettres  du  grand  fceau.  Avantages  qu'elles  ont  fur  celles  du 
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petit  fccaii,  Quelles  font  les  lettres  qui  ne  peuvent  être  expé¬ 
diées  qu’au  grand  fceau.  IX.  428.  b. 

Lettres  du  petit  fceau.  Par  qui  elles  peuvent  être  dreffees. 
Etendue  de  leur  pouvoir.  IX.  428.  b. 

Lettres  de  Jcholarité.  IX.  429.  a. 

Lettres  de  Jeparation.  IX.  429.  a. 

Lettres  fimples.  IX.  429.  a. 

Letuesde  joufrance.  IX.  429,  a. 

Lettres  du  Joudiaconat.  IX.  426.  j. 

Lettres  jubrepiicts.  W .  e^ji.b. 

Lettres  de  jubrogation.  IX.  429.  a. 

Lettres  de  Jurannation.  IX.  429.  a. 

Lettresdejurjéance.  IX.  429.  a. 

Lettres  fynodiques.  XV.  736.  b. 

Lettres  de  terrier.  IX.  429.  b. 

Lettres  tejïimonialcs.  ÎX.  429.  b. 

Lettres  de  validation  de  criées.  IX.  429.  b. 

Lettres  de  vétérance.  IX.  429.  b. 

Lettres  de  vicariat  général.  IX.  429.  b. 

Lettres  de  voilure.  IX.  429.  è.' 

Lettres  à  ujances  ou  ù  une  ,  deux  ou  trois  iifances.  IX.  429.  h. 

Lettre  à  vue.  IX.  430.  a. 

Lettr.es,  (Gramm.)  tous  les caraéleres  qui compofent l’al¬ 
phabet  des  différentes  nations.  L’écriture  e(l  l’art  de  former 
£c  d  alTemblcr  ces  carailcres.  Par  quels  peuples  6c  en  quels 
tems  les  caraéleres  de  l’écriture  commencement  à  être  connus 
en  Europe.  Perfeélion  de  l’écriture  tous  Augulle.  Elle  re¬ 
tomba  dans  la  grofliéreté  lorfque  l’Europe  redevint  barbare. 
Perfeélion  qu’on  lui  a  rendue  depuis  la  renaill'ances  des  lettres. 
iX.  430.  a.  Exemples  du  cas  que  les  empereurs  6c  les  rois  fai- 
foient  de  cet  art.  Indifférence  des  François  de  nos  jours  jjuur 
la  belle  écriture.  Divers  exemples  qui  montrent  le  blâme 
qu'on  a  jette  fur  ceux  qui  néglig>.oient  cet  art.  Ibid.  b.  Caufe 
de  l’ignorance  de  la  plupart  des  gens  dans  l’arc  de  l'écriture, 
la  négligence  dans  le  choix  des  m.iirres.  Néccfliçé  d’apprendre 
par  principes.  Quels  doivent  être  ces  principes.  Ibid.  43  i.  a. 
Trois  écritures  i.n  ufage  en  France.  De  la  ronde.  Son  origine. 
Son  caraélcre  propre.  De  l’italienne  oti  bâtarde.  Son  oriitine. 
Pourquoi  on  l’a  nommée  bâtarde  Quelle  eft  l’efléncc  de  cette 
écriture.  De  la  coulée.  Pourquoi^oii  l'appelle  écritu-e  de  per- 
mijfon.  Son  origine.  Son  liiwiftere  propre.  Ibid.  b.  Obferva- 
tioiis  fur  les  planches  d’écriture  conu-iiues  dans  le  recueil 
des  planches.  De  la  compofuton  des  différentes  encres.  Prin¬ 
cipales  drogues  qu’on  y  emploie.  Maniéré  de  compoi'er  une 
encre  à  l’ulage  des  maiires  écrivains.  Autre  préparation.  Ibtd. 
432.  a.  Compofitions  d’une  encre  grife,  d’une  encre  pour  le 
parchemin,  d’une  encre  de  communication,  dune  encre 
rouge ,  d'tine  encre  blanche  pour  écrire  fur  le  papier  noir. 
Ibid.  b.  Moyen  de  revivifier  l’encre  cfl'acéc.  Ibid.  43  3 .  Voyer 
Ecriture.  ^ 

LEITRÉS,  (  Z/z/ern/ )  nom  que  les  Chinois  donnant  à 
ceux  qui  favent  lire  6c  écrire  leur  langue.  C’eft  auffi  le  nom 
d’une  feéle  du  meme  pays.  Origine  de  cette  feéle.  Sa  doéirine. 
Comment  cette  doélrine  fe  répandit  dans  la  nation,  ibid.  433. 
a.  Les  gens  de  qualité  &  les  riches  l'ont  .adoptée.  Les  lettres 
tolèrent  les  mnliométans.  Leur  averfion  pour  toutes  les  fefles 
idolâtres.  Ibid.  b. 

ZezzrcV  du  premier  grade,  XI.  180.  a.  du  fécond,  IX.  132 
a.  du  troifieme.  XVI.  731.  a.  Scéle  des  lettrés.  III.  343.  b. 
Si  lcs4€ctrds  font  véritablement  atliées.  I.  800.  a.  Dieu  des 
lettres  Chinois.- XVI.  319.  a.  Cefl  de  l’ordre  des  lettrés 
u’on  lire  les  mandarins.  X.  11.  b.  Lettrés  du  Tonquin.  XV. 

o,'^.a,i. 

LEU,  (Saini-j  fou  tonneau  de  pierre.  XVI.  410.  b. 

LEVÆ  FAAUM.  (  Géogr.)  On  croit  que  ce  lieu  eff  au¬ 
jourd’hui  Liven-Vaet  dans  le  Pays-Bas.  III.  733.  U. 

iEVAGF.,  (Z)/t>zf  dej  ddns  la  comume  du  Maine.  I\'.  417. 

LEVAIN,  {Chym.  Eouïang.)  propriété  qu’ont  les  levains 
de  communiquer  leurs  qualités  à  ce  qui  leur  cfl  analogue  , 
&  de  fel’aflimilerlürfqu’ils  y  font  joints.  Pourquoi  le  levain 
de  pâte  efl  plus  convenable  que  la  levure  dans  le  pètrifl'age 
du  pain.  Tout  cherche  à  fe  rendre  femblablc  à  ce  qui  lui  eft 
uni  :  tout  corps  eft  difpofé  à  recevoir  1  imprclïton  des  chofes 
qui  ont  quelque  rapport  avec  fa  nature.  De  ces  principes  fe 
déduit  l’explication  des  contagions  6c  des  épidémies.  Tout 
tend  à  fe  reprocUiire  ;  tout  tend  à  fa  propagation.  Tout  tend 
à  fe  perpétuer ,  6c  tout  fe  corrompt  :  delà  la  permanence  6c  la 
variété  de  l’univers.  Suppl.  III.  734.  .z. 

Lev.iin  de  pâte.  La  farine  alliée  avec  de  l’c.-îu  en  pâte  ,  fait 
du  mauvais  pain  ,  fi  avant  de  la  mettre  au  four  ,  elle  n’a  pas 
levé  ou  fermenté.  Le  levain  foutient  la  pâte  :  une  pâte  qui 
aura  été  pétrie  fans  levain  ,  tombera ,  s’amollira  en  la  gardant. 

II  faut  famé  la  pâte  plus  ferme  ,  lorl'qu’on  la  pétrit  avec  un 
levain  foible  -,  8:  il  faut  employer  un  levain  plus  fort ,  ou  en 
mettre  une  plus  grande  quantité  ,  lorl'que  la  pâte  par  la  nature 
de  la  farine  a  moins  de  liailon.  Quatre  fortes  de  levains  de 
pâte.  Bien  des  boulangers  ne  font  que  trois  fortes  de  levains. 
Suppl.  III.  734.  b. 
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Levain  faci^u-:  ou  affùïblï.  Ce  qu'on  entend  par-là.  Ufages 
des  levains  en  médecine.  Préparation  que  faifoit  Arnauld  de 
Villeneuve  d'une  elpece  de  vcficatoire  avec  levain,  üuppl.  111. 


74^. *7. 

Levainveriioujeune.  Qualité  du  levain  qu’on  doit  prendre 
pourpétrir.  Lcsteriiiens  ont  un  tems  oii  ils  ibnt  plus  aélit's  &. 
plus  contagieux  ,  qu'ils  ne  le  lont  dans  leur  commencement 
&.  dans  leur  dcrnieic  maturité.  C’ell  par-là  qu’un  peut  expli¬ 
quer  l’arciclc  de  la  loi  pour  les  lépreux ,  ckap.  xt:j.  du  Levuiq. 
qui  dit  que  fi  la  lepre  couvre  entièrement  la  chair,  l'i  elle 
cft  à  Ton  dernier  degré  ,  I  hcmme  doit  être  pris  comme  s’il 
étoit  pur.  C'efi  aufli  par  cette  raifon  que  la  petite  vérole 
eft  plus  contagicul'e  quand  elle  commence  à  lécher.  Suppl.  111. 
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Levain  ,  FERMENT,  Levain  de  bierre  ,  voye^  Lfvure. 

LLVANA  ,  [j\îyihol.  )  diviniié  cv.télaire  des  entons.  Céré¬ 
monie  qui  ie  pratiquuit  a  la  .lailiance  d’un  entant  ,  6c  à  laquelle 
elle  prelicloK.  Lllc  avoir  les  auteL  a  Rome.  iX,  433.  b. 

levant  ,  le  :  L  Ü;u/zr,(  Lrra/i.iii.  )  Uifi'i.rence  qu’on  met 
entre  ces  d.ux  mots  ,  dans  le  commerce  6c  la  navigation. 
Ul'age  du  met  orie.it  dans  Thilioire.  iX.  434.  a. 

Levant  ,  {ydjhvm.  )  IX.  434.  a. 

Levant,  jlX,  434.  a. 

Levant.  Dut'ereiKe  entre  pays  d’orient  &  pays  du  levant. 
XL  642.  b.  E  heilcs  du  levant.  V.  253.  b.  Entaus  de  langue  , 
que  le  roi  eiiircji.m  au  levant.  663.  et.  Droits  qu’on  paie 
au  levant  pour  rentrée  6c  la  lortie  des  marchandiles.  i^ob.  a. 
Précaution  a  t’égarj  des  vailfeaux  qui  viennent  du  levant. 


XIIl.  658.  b. 

Levant  6*  couchant ,  {^Jurifpr.  )  IX.  434.  a. 

LEUCADE  ,  ijle  ,  (  Givg'r.  anc.  )  là  litu.ition  5c  fon  éten¬ 
due.  Elle  étoit  jointe  uriguiairLineiu  a  la  terre  terme.  IX. 
434.  a.  Comment  elle  en  a  e.é  léparée.  Pourquoi  quelques 
écrivains  ont  commué  ne  l’appeli.r  preiquMlc.  Ibid.b.'On 
la  nomme  aujouid’liui  jatnti.  itsuure  ,  vuye^  ce  mot. 

Llucade,  {^(deo^r.  an..)  vuie  aiitienne  de  i’ille  Lcucade. 
Elle  devint  d’aCorü  ire--..or.nar.tc.  IX.  434.  a. 

Lv.vCnDE,prorfninioir^  de  ,  {(jco^r.  anc.  )  promontoire  d'A- 
carnan.e  ,  aupiesde  la  \  nie  u.  i-eiieauc.l'ouiquui  on  1  appelloit 
Leucade  :  divers  Icntui.ens  lur  1  origine  de  ce  nom.  Ûelcnp- 
tion  de  ce  promontuire.  lA.  4^4.  in  i.c  temple  d'Apollon  étoit 
bâti  lur  le  lomn.ei  de  Ceite  nmiuagne.  bacr.dce  expiatoire  que 
les  Leuca,  iens  lui  ofiroi^m  tous  its  ans  en  préeipitant  du  jiaut 
de  ce  rocher  un  cnminei  eondanme  a  mort.  L  y  eut  auiii  des 
particuliers  qui  pour  le  guérir  des  tiireurs  de  rauiour  fie  précipi¬ 
tèrent  de  ce  meme  lieu.  Ce  lauc  étoit  regardé  comme  un  re¬ 
mède  tüuverain  ,  auquel  en  reeourüit  laiis  renoiieer  à  l'cl'pè- 
rance  de  visre.  Cer^niL-nie-s  avec  lel'quelles  cette  aétion  le 
pratiquoit.  Piétions  fur  kdqueilcs  cci  étrange  remede  fut  accré¬ 
dité,  435,.;.Non;s  oc  qu,lques-i;ns  de  ceux  quiollrc-in 
l’eliayer.  Hntoire  tragique  ues  amours  d’Artémilé  ,  tille  de 
Lygdaniis  J  6c  rein.,  de  Gaiie.  E.xemple  d  un  Lacédémonien 
qui  en  voyant  la  hautvur  du  rocher  perdu  la  tant..ilie  d'ac¬ 
complir  lui)  vcEii.  l..veniion  tics  prêtres  u'Apoilon  pour  adou¬ 
cir  la  rigueur  de-  leur  reiiicde  contre  l’amour,  6c  lui  rendre 
le  créuit  qu’il  aveu  perdu,  ibu.  b. 

LEL'CAlE,  (Gtujjr.j  v.lle  du  Languedoc.  Obicrvaiions 
Jjilloriques  lur  ee  heu.  Ouppl.  lU,  ;c-^.  b. 

LLLCE  ou  Aihillee  eo^r.  anc.  )  ;lle  du  pont  Ei^xin.  Ce 
qui  1.1  rendit  litnieule.  bes  autres  noms,  iimertltudes  lur  la 
pofition.  )X.  436.  a. 

LEUCIPE,  atomil.me  de  ce  philufophe.  1.  823.  a.  V. 
431.  b. 

LELLOMA  ,(Anriq.  C'ccq.)  regifire  public  de  la  ville 
d’AtJiciies.  Elrge  de  ce  legiltre.  L\.  436.  a. 

Leucü.ma  ,  f  dur.  )  petite  tache  blaiithe  i'ur  la  cornée  de 
l’œil.  L\._  436.  a.  Diderciice  entre  le  leucoma  les  cicatri¬ 
ces  qui  font  la  fuite  d’ua  ulcéré  dans  cette  membrane.  Icnd.b. 
royet^  Albugo. 

LbUCÜPHLEGMATiE ,  (  .Médecine.  )  efpccc  d'hydropl- 
fic  qui  a  l'on  fiege  dans  le  tiilii  cellulaire  qui  meut  toutes 
les  parties  du  corps.  Origine  du  nom  de  cetre  imiLdie.  Del'- 
cription  de  la  leucophlcgmatie  générale,  bcs  progrès.  Scs 
caufes.  IX.  436.  b.  ExpériLiicequi  montre  commciit  cttte  c.\tr.a- 
valàtion  de  lérolité  peut  avoir  lieu.  Ditl'érence  enne  la  1lu..o- 
phlcgmatie  6.- 1  anaiargtie.  rrognoidc  de  ceue  maladie.  Pte- 
medts  à  employer.  L^.  437.  a. 

Leucûphlepnatie ,  lignes  qui  établllTent  la  dilTéreiice  entre 
cette  maladie  6c  l’hydropific  proorcmeiir  dite.  \'1[1.  37g, 

LEUCOPHYLE  jabiil.)  planche  fabulcufc.  Ver¬ 

tus  que  les  anciens  lui  attribuoient.  Du  tems  Sc  de  la  maniéré 
de  la  cueillir.  Autre  plante  des  Aihenlens  qui  avoit  la  même 
propriété.  Ibid.  437.  b. 

EEUCÜTHüE  ,  (^  Aîjih,  6»  Litt.  )  ou  Ina.  Son  hifioire  fé¬ 
lon  les  poeies.  Réponi'e  du  philofophe  Xenoph.ine  aux  Elcates , 
qui  lui  demsndoient  s  il-,  teroieni  bien  de  continuer  leurs 
lucriiiccs  àcette  déelTc.  IX.  43S.  a.  boye^  Ino  6:  Matuta. 

LEUCTRE  ,  (  Geogr.  anc.  _)  trois  ditîbrcntcs  villes  de  ce 
nom.  Journée  de  LcuRre  fatale  aux  Lacédémoniens. IX.  438.  u. 


Leuflre ,  ordre  fur  lequel  Epaminondas  combattit  à  Leuftre. 
XI.  608.  b.  Grandeur  d’.Tme  que  nianitcfier.  nr  les  fcn.mes 
de  Lacédémone  apiès  la  bataille  de  Leuilrc.  LX.  135,  b. 

ELUDA ,  leuJum  ,  laud’u  ,  termes  de  jurifprudence.  IX. 
628.  b. 

LEUDES  ,( /ür/y^r.  )  Etymologie  des  mors  Lvdes  ,  léuJes 
&  allûJes.  Terres  ancuniiement  .ipjicliécs  al.u  tlims  les  Gau¬ 
les.  Ufages  du  mot  LcuJes.  Suppl.  III.  733.  b. 

LÉ\  ÉE,  en  mufKjue.  IX.  438.  a. 

Levée  en  blafoii.  IX.  438.  a. 

Levée,  (^Hydr.)  vuyt^  JeTTEE.  Difîérentcs  caufes  qui 
obligent  à  taire  aux  nvieres  des  cliguts  ou  levées.  IX.  4 3 S.  a. 

Llvee,  {Manne.)  iX.  438.  a. 

Levée  des  iroupts  ,  {.4rt  m:Lt.)  choix  des  otEciers  auxquels 
cette  opération  devrmr  erre  confiée.  Règles  panieulii.res  à  la 
Fianee  lur  la  levée  des  troupes.  Elle  e(t  ou  voluma  ie  ,  pour 
les  troupes  réglées  3  ou  lorcée  ,  pour  le  f^rvice  de  la  milice. 
IX.  438.  b. 

’l'oupcs  récjécs.  Réglés  pour  la  levée  de  ces  troupts.  Ibid, 
b.  Quelle  étoit  la  taille  militaire  dans  ranLienne  home.  Dif¬ 
férentes  qualités  nuit;  1res  qui  dirtinguent  K  s  nations  de  l'Eu¬ 
rope.  Ibid.  43g.  a.  Pratiques  des  Ro'--,ams  pt.ur  attatlier  les 
foldats  au  ferv  ice  après  leur  t.nro.>.men[.  ib:a.l.  R.tkxions 
fur  les  manœuvres  cilrnii  elles  qm  ic  coirnietient  en  kit 
d’enrôlemens.  A  qui  appanitnt  la  connoiliaiice  des  ctm- 
tdlations  pour  rahon  d’engagen.cns  n,i!it..,ies.  Régies 
concernant  la  levée  des  Tr(U;.es  |.our  le  jnvue  de  la'u.t- 
liee.  Les  milices  font  la  puiiia.ice  naturtllc  des  itats.  Corps 
des  milices  de  France.  Uia.  440.  a.  Comment  on  a  eoiiei- 
lié  l’intérêt  du  ferv  ice  avec  reconomie  iniéneur^  ü  3  proviiiecs 
par  lapport  à  laculturc  d.s  terie--.  R.glcs  pour  la  levée  de 
la  milice  6c  les  cngagem.ns  cm  loldar.  Jb:u.  b.  Difi'creiites 
clalios  qui  jouiiî'ent  de  l’e.xeinptioncle  la  imli-c.  Ibid.  44 1.  u.  Ré¬ 
flexions  lur  ies  ptlsilcges  ateordvs  à  l’agrietilaue.  lOia.  b. 

Lever  des  twiipcs  , voyez  Lyg.,-^iineni  ,  E/oùle/iiLni ,  M.Iice. 
Levée  des  ibid.ils  chez  les  Romains.  X.  305.  k  XV. .624.  b. 
Suppl.  IV.  672.  a  ,  b.  tyc. 

Levée  de  tributs.  \.[\.  627.  />.  VIII.  610.  b.  XVl.  (^32.  a. 
X\  II.  833.  .Z,é.  — hgo.  b.  Officiels  qui  les  recueiiloicnt 
cl'.ez  les  anciens.  ]\  .  662.  a.  Ceux  qui  les  levoiont  en  fiance 
avant  l'infi.iution  des  élus.  V.  459.  b.  Levée  rie  la  t..l!le  dans 
le'  pays  ci'ct.its.  \  lil.  809.  b.  Levées  que  les  papes  om  Lires 
tnfranee.  111,  631.  b.  VII.  iij.  Prejace.  Levec  des  coniri- 
bui  uns  en  pays  ennemi.  i\'.  144.  a  ,  b. 

LevlE,  {L/iir.)  l.X.  441.  b. 

Ll  Vi  E  ,  (  Agr/t.  )  IX.  441.  b. 

LeVÉt,  (tuwm.  d'etojj.)  IX.  441.  E 

Levée  ,a'c  de ,  {llariug.  )  partie  rie  l'écliappement  par  la¬ 
quelle  la  force  motrice  tll  tranfmife  fur  le  régulateur.  De 
l’arc  rie  levée  dans  une  pendule.  De  l’arc  de  levée  lorfque 
le  régul.ncur  eft  un  balancier.  De  l’ctenclue  de  cct  arc.  il  ne 
varie  peint  par  le  plus  ou  le  moins  de  force  motrice  qu'il 
peut  recevoir.  Cailles  qui  exigent  plus  de  force  motrice  dans 
les  pendules,  6c  dans  les  montres.  Principe  pour  la  grandeur 
de  l’arc  rie  levée  dans  les  pendules  6c  dans  les  montres.  Dé¬ 
terminer  exaébtment  la  force  précife  qui  doit  être  employée 
fur  l’arc  de  levée,  efi  un  problème  digne  des  plus  grands 
géomètres.  Quefiion  difficile  à  réfoudre  :  pourquoi  les  vibra¬ 
tions  d'un  balancier  font  accélérées  par  l'eloiVicitc  ajipliquée 
du  refl'ort  fpiral.  IX.  442.  a.  Des  avantages  qu'on  pourroit 
tirer  de  la  force  elaftique  dans  plufieurs  arts  médianiques. 
Opération  par  laquelle  on  peut  mefurer  la  force  précife  Sc 
nécelTjire  pour  cinretcnir  le  mouvement  dans  les  pendules 
6c  clans  les  montres.  De  l'arc  de  fupplémont.  Pourquoi  il 
faut  dans  Es  montres  plus  de  force  motrice  furabondants 
à  l’arc  de  levée  ,  que  dans  les  pendules.  ILid.  b.  Art  de  l’iior- 
loger  dans  l’adminillration  de  la  force  motrice.  Comment  il 
faut  (e  fervir  de  l’aic  de  levée  pour  marquer  le  centre  d’é-, 
chappement. //j/if.  443.  a.  Poye^  AnC. 

Levée  ,  terme  de  lingere  ,  de  méchanique,  de  maréchallc- 
rie ,  de  moulin  à  papier  ,  de  riviere  ,  de  rubannerie  ,  de 
lillerand,  de  jeu  de  cartes.  IX.  443.  a. 

LEVELINfr ,  {Henri  Palmatius)  auntomifio.  Suppl.  I,  414.  a. 

LEVENTI  ,  (  terme  de  relation)  foldat  turc  de  g.riure  , 
qu'on  rencontre  en  aiTcz  grand  nombre  à  Confiantinople. 
Slnyens  d’éviter  l'ir.fulte  de  cette  canaille.  IX.  443.  b. 

LEVER  ,  un  plan,  (  Géom.)  D^itails  fur  la  m.miere  de 
fair.-  cette  opér.nion.  IX.  443.  b.  — vuye^  Plan  ,  (  Lever  un.  ) 

Lever  5  (  Aji-un.)  lever  du  ibleil  ou  d'un  allrc.  Etfec 
de  la  réfiailion  fur  le  moment  du  lever.  Lever  cofmi- 
que  ,  acronyque  6c  héliaque.  Sirius  caché  par  le  foleil  Icf- 
pace  de  40  jours.  Sauvages  d'Amérique  qui  règlent  leurs 
années  lur  ie  cours  de  cette  étoile.  IX.  443.  b.  l-dycr  au 
mot  Globe,  la  manière  de  réfoudre  quelques  probléaies  fur 
le  lever  des  aflres. 

EyeVï-tx  ,{Ajhon.  )  d’un  afire.  Suppl.  IIL  733.  b.  Moment 
(lu  lever  alhonomique.  Méthode  jumr  C3lenj,cr  l’aic  Icnii- 
diurne  d’un  afire  ,  par  lequel  on  a  Dieuie  de  Ton  lever.  Cor- 
verfion  de  cet  arc  en  p-irties  du  rems.  Applivation  île  cetre 

méjiode 
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metliodü  a  ia  recliefche  ilu  lever  &  du  coucher  de  la  loue 
736.  a.  Comment  on  peut  trouver  le  lever  &  le  cott- 
clicr  du,i  aftrepar  le  moyen  du  globe.  Diffinaion  que  les 
anciens  fa, foienr  de  trois  fortes  de  lever  fe  découcher  qif.ls 
appello,e.jt  hehaque  cofmlque  &  achronlque.  Rapport 
du  lever  he  taque  de  Synus  avec  le  calendrier  des  anciens 
I  .çypuens.  Ihd.  b.  Recherche  du  coucher  héliaque  de  cette 
.  ,0,  e  en  ,750  pour  la  latitude  de  Paris.  Explication  du  lever 
&  du  coucher  des  etotles ,  appelle  cofniiquc,  &  achroni- 
quc.  Sorte  do  confufion  qui  fc  trouve  fur  tous  ces  phéno¬ 
mènes  aftronomiques  dans  les  anciens  auteurs.  Ibil.  73-.  a. 
V'cr ,  achrontque  ,  cofniiquc,  &  héliaque.  foyer' ces 

oX."!  '  T  r  I-  49I-  m  Coulmirs  des 

omh  es  des  corps  lorfque  le  loleil  fc  levé.  IV.  33a.  i.  S«„/. 
IV  143  ,7  De  la  maniéré  de  compter  le  four  denuis 
le  du  loleii.  VHI  890.  ..  Pourquo"!  ic  froid  o.  laTrÏÏ- 
cliïur  .lugrneme  apres  le  lever  du  f'oleil.  VII.  117.  u. 

'ndic.  )  Railons  qui  engagent  à  lever 
lep.  Moyen  ci  tn  cacher  le  delTein  aux  alîiégés.  Précati- 
rion  de  détruire  toute  munition  qu'on  ell  obligé  de  laiflcr. 
Urdic  dans  lequel  on  doit  lever  un  fiege,  lurfqu’on  ne 
Cl  .mit  pas  les  attaques  de  lagarnifon.  Ce  qu’on  doit  faire  dès 
quon  sapperçoit  de  la  nèceUlté  de  lever  Je  liege.  En  quels 
cas  la  leyee  d  un  ficge  n’a  rien  d’humiliant.  L\'.  444.  j.  Lorf- 
quon  ell  obligé  de  lever  un  Hcge ,  on  doit  ravager  une 
Donne  partie  du  pays.  Moii/s  de  cette  conduite.  Ihul 
Lever  ,  Uurijpr.  J  divers  ufag^  de  ce  mot.  IX.  444.  b. 
lever  ,  {Man/ie)  divers  ulbgeT de  ce  mot.  IX.  4,14.  a. 
Lever  ,  en  terme  de  Finance.  iX.  444.  b. 

Lever,  (CW.)  lever  de  letolî’c.  Lever  boutique.  IX. 
444.  b,  * 

Lever  terfpe  de  blorJttr.  IX.  44c.  ç. 

Lever  ,  {^Boulang.')  IX. '443.  ,1. 

(/4t*,.)  mtinicre  de  lever  un  arhre  eu  motte. 
Jouis  qii  il  exige  apics  le  tranfpLintation.  K,  445.  a 
Levlr  U  littre  ,  (  Imprim.  )  IX.  443.  .7. 

Lever  { .  | 

i.-"b4s 

lever  rdi°"t?rc  ix‘;4;'r’‘  '  - 

lesb'^ded’/''  )  aélion  par  laquelle  l’homme  fc 

Jc%  e  de  deüusiui  fiege.  IV.  6??.  u.  V.  oot  a 

LEUGAIRE  ,  Coiottne  ,  (  Lut.  j  colonne  itinéraire  des  Ro¬ 
mains,  decouverte  dans  les  Gaules.  Singularités  qui  dillin- 
giiciir  Ces  colonies  itinéraires  de  celles  de  tout  autre  pays 
Cnguie  du  mot  Uuga  ou  Icon^u  ,  qui  fignine  lieue.  IX.  4'  Ib. 
^^Lengjires,  Cü/u/mej ,  découvertes  en  Allemagne.  Suppl  IV. 

.LEVÎ  ,  qui  efl  {Hift.  fuc.)  Çi\s  de  Jacob  &  de  Lia.  Hif- 
toirc  de  ce  patriarche.  Suppl.  III.  73-».  b. 

nnirf ^  dont  il  cR 

l  -irle.  Job.  XLI.  11, mantes  choies  que  les  rabbins  en  ont 
yciitcs.  Leviuinan  eft  le  nom  hébreu  du  crocodile  ,  lèlon 
Loch.irt.  L\.  445.  b. 

LmMljM  ,  vuyiq  à  l’artklc  Messie  ,  quelques-unes  des 
revenes  des  Th.,luu,dillcs  lur  le  léviaih.ui.  X.  404.  „ 

Leviathan  ,  ouvrage  de  Hobbes.  V.  a  VIII  h 

^■■,7.  U ,  b.  &c.  232.i». 

LE\  1ER ,  (  A/eW.  )  étym.  &  clé/îultion.  IX.  44?.  b.  Le 
a  des  machines  funples.  Trois  chofes  à 

confiJ  rer  dans  un  levier.  Leviers  de  .roi,  efpeces.  Principe 
ou  theoreme  fur  la  force  du  levier.  La  puiiranee  doit  être 
poids  en  raifon  réciproque  de  leurs  dillances  de  l’appui. 
Ltant  connele  poids ,  fa  dilhnce  ài’appui,  &  la  diftance  de 
l.i  pu.lunce  au  meme  appui ,  trouver  la  puilTance  qui  foutien- 
dra  le  poids.  Le  pm  qu’on  fait  du  coté  de  la  force  eft  tou¬ 
jours  accompagné  d’tmc  perte  du  côté  du  tems  &.  récipro¬ 
quement.  La  puiirancc  cft  plu.s  grande,  ou  plus  petite  ou 
cple  au  poids  ,  félon  que  la  diUance  du  poids  à  l’appui  efl 
plus  grande ,  ou  plus  petite  ou  égale  à  celle  de  la  puifTance. 
p/rf.  446.  a.  Efpece  de  levier  que  la  nature  a  employé  le 
plus  trequemmenr  dans  le  corps  humain.  Quand  deux  puif- 
lances  agifjent  parallèlement  aux  extrémités  d’un  levier  &  que 
le  point  d’appui  efl  encre  deux,  la  charge  du  point  d'appui 
fera  cgalc  a  la  fomme  des  deux  pniirances  ,  -(kc.  Les  proprié¬ 
tés  du  levier  font  plus  difficiles  à  démontrer  rigoureiilèment 
lorlque  les  piiiiTances  font  parallèles,  que  lorlqu’elle.s  ne  le 
font  pas.  Ibid.  ^.Explication  d'un  paradoxe  de  méclianique, 
par  lequel  on  embarrafTe  ordinairement  les  commencans 
doxc'^/Fcf^  propriété  du  levier.  Inventeur  de  ce  para- 

I  levier:  charge  du  point  d’appui. 

Miy.t’.  560. ,7.  Levier  li-étérodrome.  VIII.  igo.u.é.  Levier 
!’xvrrï"p'  *'  "les  leviers,  rayer  Ba- 

Pa^lcIelo’ioTxri.t^é."  “■  *■ 

irv/.-r,  da.-.s  l’art  de  bâtir.  IX. 
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To/ne  IL 


..  447- 


1 17 

Levier,  (  rf.., 

H’VK  '  -IéS.  Ù. 

XIII.  40.  i  .  b  , 
Levis  ,iYw-  (Mane^^c.)  xm  7.  a  ‘ 

^  vL^V‘„om  de  Le..;  chef 
de  la  tribu  des  Liviies.  Obforva.ioiis  fur  les  Lévhel  IX 

Miul  des  Léviies  par  Salomon.  Hivers 

emplois  auxquels  il  les  voua.  IX.  448*^  b 

raérieT  v’  R»'"mdes  éphé- 

vanco’viifcL*'  ne  payotenl  aucune  rede» 

füienr'lp-  I  '  •  ’  portiers  du  temple  que  fai- 

i  Sfomm  7'“A'  -  d’  *■  des  Léviil^i.  IV.  Ca;. 

Lévicim  moJernes  ne  peut  le  dire  de  race 

Lev, tique  lans  des  prétentions  imaginaires  s  petits  privilc»es 

rcns.’nil'bo^.d';;;''"’'''"’'  ““'"“y-'R  de  quelques  tiiresappa- 
nom'i'ïxî®  48.’ Mo, Te.’ Origine  de  fou 
Lyfoîiie.ObfervatioiisrurcIr.XIIÏ.-i-.ii.w/ni  .  - 
Nicol'aimll^Sl  ‘'■“‘''d  Gnolliques  &”des 

LEVRAUr,  (  Ch.Lc.)  En  quel  mois  nailTe,,,  les  meP- 

IX^qql^’  'dd'  fon'  compofées. 

irv,-es  ,  leur  deferiptiou.  VIII.  ï68.  i.  Mufclcs  des  Icvres 
appelles  iiicilrfs  VIH.  74g.  i.  Orbiculaires.  XI.  573.  i  Qiiarré 
de^la^fovre  mtérieure.  XIII  66,.  .7.  Trlaugulli^l  dcT,:  mé- 
II  t  ir  l'v^  élévateur  des  deux  Icvres.  677.10;, 

4  if^'d^EqRMlcsNegres  ont  des  grolTà  levres.XI.  iL 
4,  Oiaeteutes  formes  de  levres  6,7;.p;.  "il.  ,43,  vu,,.-- ^ 

T  17^  '  r‘Lf '"'d" (rdaii'.  )  IX.  448.  V 
vrer‘‘  ^  )  rapreffions  des  paffions  par  les  le- 

y  .  0°  fo’TF??""  '■"=  ^‘-'1"=  -tieuïa.ion.c'haquefon 
ml.  r  va  A  meehamque  de  ions  ces  mouve- 

cs  lèvres  „  r-‘’  eurieufe  que  peu  connue  que 

les  levres  ohreiit  a  la  méditation.  IX.  440.  4.  ^ 

ohie7ocor  ^  8“’ou  doit  faire  dans  les 

Sè  è  desmllrumens  tranchaus  ,  Se  dans  les 

plaies  laiKs  par  ces  corps  émouifés.  IX.  440  4 

levmèT-i®47“7  ‘*7  '7'“’  "dî’  ■>  des 

lcvi(.s  afAjftllte  bec  de  lièvre.  II.  183.  a. 

lSRlj,  (.Illji,  niod.)  anneaux  aux  levres  par  ornement. 

1.  479.  4.  E 

Levre  (&,.)  Icvro  des  fleurs,  fojej  Fleurs  laeiées. 

lA.  44g.  4. 

Levres,  (CoTieéy/,)  IX.  44g.  4. 

LEVRE  (  Aidnt.  )  /byej  Ca.mpane.  IX.  44g.  4. 

V''  s’«rnie  delà  levro 
‘'embouebure 

LEVRET  fou  traité  fur  les  accoiiciiemens.  VIL  iir 
Xll‘o,7r'yP“  de  la  matrke,  de  la  gorge  &  du  nez. 

LÉVRirR^77;''m®7if  S'''°''’siq“cs.44,,y;.  iv.  361.4. 

vl™„  -  i  *  ’  )  Uuïerentes  efpcces.  De  quels  pays 

c ïè  c7  ,-è  r'’  “d-eutes  ch&’es  auxquelles ^s 

c  ,.eccs  tout  propres.  Levrons  d  Angleterre.  Lévriers  hariiés, 
gpO.es  ,  nobles  ,  ouvres.  Cou, ment  on  leur  parle  à  la  cli'afl’c. 
i-V.  445.  b.  * 

LEVRIERS  ,  (  ^f/î.-o/i.  )  Conflcilation.  Suppl.  II.  ,07.  4. 

L-vrier  )  Différentes  maniérés  de  reprefenter 

ç  levners  dan,  les  armoiries.  Etymologie  du  mot.  jZX 
levrier  appelle  /éora.a.  Suppl.  III  b 

Berry.  Mar- 

fogie  <for.rr  cèit“:rrx.’;';r,î  ^ 

au  far!l‘^^I  ’  ^  ^  ‘=  '«“EEC-  Duire  un  olfeau 

T  FironJ,  “  '’ent.  IX.  430.  4. 

1  mcuir  V  Tromper, {Symn.)  XV.  693.  4. 

36^^^*^^*^’  P''“‘'dl’cur  d’hébreu  à  Uirecht.  XTII. 

yEÙTKIRCII  (Googr.)  ville  d’Allemagne  en  Soiiabe. 
Obicrvations  lur  la  vie  &  les  ouvrages  de  Jean  Faher,  de 
lorure  de  J.  Uommiqiie,  qui  naquit  dans  Leuikirch.  IX. 
45*^.  U. 

LEUTMANN,  (Jean-Gcorgc)  fon  ouvrage  intitulé  ruLa- 
m.t  franulaus.  VU.  248.  8.  b. 

LEUTSCHAU,ouZi.3;f,oii  Levou^,  (Gfo^r.)  ville  de  h 

haute  Hongrjc ,  capitale  du  comté  de  Zyps.  Son  origine.  Ui- 
faflrcs  qii  elle  a  cHuyés.  Suppl.  IIl.  737.  ' 

LEVURE,  (  Braljlric)  écume  qu’on  tire  de  ia  bicre  lorf- 
quelle  fermente.  Pourquoi  l’on  s’en  fert  en  faifant  le  pain 
iX.  450.  a.  ürigmii  de  cet  ufage  en  France.  La  faculté  de 
médecine  1  a  déclaré  nuiflble.  IbiJ.  b. 

Levure,  (i5W/7?r.  ^’,i^)  levure  de  bicre.  Comment 
on  la  tire  qc  la  bicre,  4è)è:.x  foi  ces  de  levain  qu'on  en  forme. 

Gg 
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L  I  B 


l'un  cotir  les  boiilanss^rs ,  P°“''  les  ‘  “«'•'1'’“ 

O  ,  r'StVde  blevm'edans  les  pièces  de  biere.  Comme, n 
on  clelroit  caciter  la  lermcmation  du  mour  Levure  fer  re. 
Des  cualités  que  la  levure  donne  au  paru.  Ce  qu  oir  doit 
olifetver  peur  que  le  pain  foit  auffi  blanc  qu  ,1  peut  1  erre. 

WLNHOECK,  {Mteir.c-  Vau-)  compté  parmi  les  ana- 
lomiftes ,  SafpL  I.  qeo-  ■>.  &  les  phyfiologiftes.  Sappl- ■ 

^^LFWIS,  (Giagr.)  ille  de l’Eeoffe  fcptentrionale,  la  plus 
griniie  des  Hébrides  ou  Wefternes,  mais  ['.me  des  plus  deler- 
tes.  Son  étendue.  Ses  produaions.  Suppl.  IIl.  737.  *. 

LEWIS,  fon  mémoire  lur  la  platine  ou  or  blanc.  sVii. 

^''lEXIARQUE,  (  S"»-)  magiftrat  d-Atlienes.  Nom¬ 

bre  de  ces  niagiftrats.  Leurs  fonraiouse  Quels  etoient  ce  ix 
qui  netoient  point  admis  dans  les  a‘T="*lees  du  pcuplm 
Comment  on  récompenCoit  l  exa^^itnclc  si  s  y  r  i  , 

Pou  piinilToit  ceux  qui  les  négliseoient.  Etymologie  du  n.ot 

Icxïdrüue.  IX.  dtO-  ,  VTT 

LEXICOGRAPHES,  le  pbgbt  permis  a  ces  auteurs.  Asi. 
6S0.  .U— /■'uy.’r  Dictionnaire.  ,  ,  , 

lexicographie,  (Gr J, 71m. )  divifion  de  la  giammaire 
en  ottliologie  &  ortograpiie ,  6r  celle-ci  eu  lexicographie  ic 

logographic.  IX.  4<ii.‘r.  .  ,  ,  -v'!! 

U-.lcagraplm ,  aiialyfe  de  cette  partie  de  la  grammaire.  \  11. 

^"'lexicologie  ,  (  Gramn.  )  l'oriliologie  fe  divife  en  lexi- 

eoloelc  &  lyntaxe.  iX.  45  I.  U.  _ 

âxico'.ogù,  analyfc  de  cette  parue  de  la  grammaire.  \  U. 

^Ÿe'yBOURN  ,.fon  tràtidcs  échelles  angloifes.  Suppl.  U. 

^LEYDE  (  Gios^r.)  ville  des  Provinccs-unies.  Du  tems  de 
l'a  fondatiüii.  Détails  fur  le  fiegc  que  foutint  cetic_ ville  en 
it72  de  la  part  des  Eipagnols.  IX.  4^^-  Mçnnoie  de  pa¬ 
pier  qu’elle  fabriqua.  Sa  firuation.  Hommes  célébrés  qui  ont 
lait  ikurir  fon  académie.  Ouvrages  que  les  Gronovn.s  ont 
mis  au  jour.  Ceux  de  Gérard  Jean  Voilms .  hls  de  ce  favant. 
Lettre  de  M.  Colbert  à  Ilaac  Ion  tils.  Oblervaticns  fui  h 
vie  fîc  le  cauve^ere  de  Jean  Douza.  Services  qu  d  rendit  a  fa 
patrie  lorfque  les  Efpagnols  l’afliégerent.  lU.  b. 

^  Leyde,  bibliothèques  de  cette  ville.  H-  234-  Proportion 
des  jours  fecs  &  des  jours  pluvieux  à  Leyde.  SuppL  .V. 

' LF. YDECKER,  (  théologien  réformé.  X.  495.  u. 

LÉYDEN,  (Lucas  de),  graveur.  VII.  868.  .2. 

LEZARD, (Jc/iryo/o^.)  delcnption  de  ce  poiUon  de  lyer. 

^\Slm>'ùailku.c .  {Zoohg.  )  defcrlptlon  de  ce  quadrupède. 
Lieux  oh  on  le  trouve.  IX.  431.  a.  _  _ 

Lézard  d' AmèAcpu ,  defcription  du  gros  lcrard  d  Amérique. 
IX  4<2.  a.  Morrure  de  cet  animal.  (Eub  de  ces  kzartls. 
Ufage  qu’on  en  fuit  en  cuif.ne.  Qu.ilité  de  la  chair  du  lézard. 
Petits  lézards  des  ifles  que  l'on  nomme  en  general  anolis. 
Defcription  du  gros  anoUs ,  de  ]’anoIis  de  terre ,  du  gobe- 
mouche  ,  des  roquets ,  &  du  mahoya.  IX.  4S-- 

Lcrard,  différentes  efpeces  de  lézards.  Article  fur  les  .im 
Ils  des  Antilles.!.  4S7.  u.  Autres  efpeces  dites,  cordy te.  I\ 

2 10.  h.  fainocantraton ,  lézard  de  1  ilk  de  Madagaicar.  \  l.  379. 

Suppl.  III.  3.  b.  Gecko,  lézard  des  Indes.  Ul.  194- 

Gobc-moudie ,  léaard  des  Amilles.  VH.  7x8.  a.  guana  Icaard 
amphibie  des  Indes  occidentales.  MIL  350.  L  Maboinas, 
lézard  des  Antilles.  IX.  784.  É.  Roquet ,  peut  lezaid  d  Amé¬ 
rique.  XIV.  361.  f.  Seine  ,  lézard  d’Egypte.  793.  u.  Senembi, 
lézard  d’Afrique.  XV.  14,  m  Seps  animal  qn,  tieiii  le  milieu 
entre  leferpent  Scie  lézard.  65.i.Tapayaxin,  lézard  du  Mexi- 
que.  S94.  é.  Saraguico-ayeuraba  lézarf  du  Brcfil.  90Z.  a. 
■Taraviivra,  lézard  d’Amérique,  fiii  Te|uguacu,  lézard  du 
EréfiL  telunhaiia,  lézard  d’Amérique.  XM.  3  3.  é.  Toc-kaie, 
lézard  deSiam.  367.  m  Tonou  , lézard  du  Bre  1,1.  4.3.  é.  Pango¬ 
lin  vol.  Vides  pl.  Régné  animal,  pl.  16.  Phatagm.  IJ, ■/. 

LEZARD ,  (  Mal.  midk.  )  propriérés  du  lézard  applique  exté¬ 
rieurement,  &  de  l’onguent  lait  de  fa  chair.  Ufage  de  la 
•fiente  du  lézard  léchée.  IX.  433  -  ^  c  t 

Lézard,  (5/'2/u/7)  maniéré  de  reprelenter  cct  animal.  Supp.. 
III  7-?8  a.  Etymologie  du  mot.  Ibid.  b.  _ 

Lézard  (  Ajlron.  )  petite  conilellation  introduite  par 

Hévéliiis.  Salituution.  Nombre  de  fes  étoiles.  Longitude  & 
latitude  de  la  plus  confidérable.  Suppl.  111.  730.  b.  I  oyc{ 
îiCEPTRE  &  Main  de  justice. 

LEZlNA,ouiir3;//i.i,  (Géogr.)  ifle  de  la  E)ahnane ,  dans 
le  golphe  de  Venife.  Son  étendue.  Se.s  produélions.  Sa  popu¬ 
lation.  Son  évêché.  Ses  révolutions.  Suppl.  111.  738.  b. 

LLZINE,  (a\/urj/<)  ce  qui  n’ell  quavarice  dans  un  bour- 
ceois  ,  cil  lézine  dans  un  homme  de  qualité.  Difcinélion  entre 
tupidité,  avarice  &  lézine.  Milord  Marlboroiigh  acciifè  de 
ces  trois  vices.  IX.  433- ^  .  ,  ,  ,,  ^  j 

LEZKÜI,  {^Hiil.  de  Polog.)  iarnommé  le  blanc,  hlS  de 


Cafimlr  le  jufte ,  duc  do  Pologne.  Précis  de  fon  régné. 

iil-  738.  b.  ^  /r 

LeskoII,  furnommi /e  noir,  roi  de  Pologne,  fucceiieur 
de  Bcleflas  V.  Tableau  de  fon  régné.  Suppl.  iU.  739- 

L  I 

LI,  Ly.lls,  Lya,  t-Mr/u™  cétn.)  la  plus  petite  mefure 
itinéraire  (le  h  Chine.  Evaluation  tle  cette  mefure.  EX.  433'  ‘-'- 
El ,  C  Grume,.  )  de  l’ancien  article  françois  ii.  1.  731.  a,  b. 
LL4L-FAIL,  (Æyl.  une.)  pierre  qui  leryoït  au  couron- 
nement  des  rois  Irlandois.  Opinions  fuperftiiieufes  fur  cetiC 
pierre.  Elle  fut  enlevée  par  Edouard  I  d’Angleterre.  1.  443- f- 
LIAGE ,  (  .Jurtfpr.)  efpece  de  droit  qui  le  levé  au  proiu  de 
certains  feigneurs.  Droit  de  liage  dont  jouiffou  le  g^nd  bou- 
tciller  de  France.  Oh  il  ell  fait  mention  de  ce  droit.  IX.  43  3 . 

Lt  Aïs,  C  Pierre  {Htjl.nat.)  efpece  de  pierre  a  chaux. 
Ufage  auquel  on  l’emploie.  IX.  433.  b. 

Liais.  Sur  cette  pierre.  XII.  380.  F. 

LIAISON,  (AUm/jAv-;;)  elle  confiffe  en  ce  que  chaque  etre 
qui  entre  dans  la  compofition  de  l’univers, a  la  raifon  liitn- 
fante  de  fa  coexificncc  on  de  fa  lucccflïon  dans  d  autres  êtres. 
Exemple  emprunté  dans  la  flrnéliire  du  corps  luimain.  Enchai- 
nure  univerfelle  de  toutes  cliofes.  Liallon  de  la  caule  avec 
l’effet ,  de  la  tin  avec  le  moyen ,  Oc.  L’univers  cil  rempli  de 
ces  liaifons  finales ,  qui  annoncent  la  fouveraine  inteüigen.c 
do  fon  auteur.  IX.  434.  Dans  le  monde ,  toutes  les  choies 
tant  fimultanécs  que  IhcceiFives  ,font  indilTolubleraent  unies. 
Ainfi  le  folcil  renferme  la  railon  des  changemens  que 
fubit.  Ainli  la  raifon  de  l’accroiffement  d’une  planm  clt  dans 
la  terre  ,  dans  la  pluie  ,  tUms  le  foleil ,  dans  1  air.  Cet  aflem’ 
blage  detre  liés,  n’eft  pas  une  fimplc  fuite  d’im.feul  ordre 
de  ""chofes  ,  c'eff  une  combinailon  d’une  infinité  de  fériés 
mêlées,  entrelacées  enfemble.  Cette  propofition  démon¬ 
trée  par  une  muhitude  d’exemples  tires  de  ce  qui  fe  palic 
dans  les  corps  terreftres  Sc  dans  _les  céleftes.  Jbid.  b.  Audi 
de  toute  la  nature  fort  en  quelque  forte  une  voix  qui  annonce 
la  multiplicité  &  l’enchninure  dc^éries  contingentes.  Reponfe 
aux  difficultés  qu’on  pourroit  former  contre  ce  principe. 
Ouvrage  à  lire  fur  cette  matière.  Ibid.  433.  a. 

Liaison,  (Mujîq.)  différentes  acceptions  de  ce  mot.  Li.u- 
fon  harmonique.  Oblérvations  fur  l’art  de  bien  lier  l’harmo¬ 
nie.  IX.  433.  ‘Z.  _  ...  1  ■  -r  -  r 

Liaison,  (  Archit.)  Liaifons  de  joints.  Liailon  a  lec. 
Liaifon  dans  la  décoration  tant  extérieure  qu’intérieure.  IX. 

"^^LiaiSON,  (Coupe  des  pierres)  arrangement  des_  }oint.s  qu'il 
efl  effcntiel  d’obfervcr  pour  la  lolidité.  Détails  fur  ce  fiijec. 
IX.  43  3.  F. 

Li.mson,  (_Ecrit.)  liaifons  de  lettres,  8t  liaifons  de  mots.' 
IX.  433.  F. 

LIANNE,  (Botan.)  nom  de  plufieurs  plantes  difterentes 
qui  croiffent  en  Amérique.  Obfervations  générales  fur  ces 
plantes.  Lianne  à  cordes  ou  liann-e  jaune.  Autres  cfpcces  de 
lianne.  Lianne  brûlante, à  concombre  ,  à  crocs  de  cliien,  à 
eau  ,  grife,  Hanne  miby,  lianne  à  patate, à  perfil,  à  fang  ,  L\. 
456.  a.  à  favon  ,  à  ferpent.  Propriétés  &  ulages  de  ces  ditté- 
rtntes  efpeces.  Uul.  b. 

Zk/inc  à  fang,  on  en  tire  U  pourpre  auxAntilles.XIJI.  246.  F. 
Lianne, /lom/ne  de  (Bot.)  fruit  d’une  plante  d’Amérique 
nommée  2\\ÎC\  grcnadille ,  ficur  de  la  pajpon.  Defcription  de  la 
plante,  de  fa  fleur  &  de  fon  fruit.  Différence  entre  la  pomme 
de  lianne  ,  &  h  grenadille  ou  barbadine.  IX.  4361  h.  —  loyc^ 
GRENADILLE.  ,  .  rt  •  ■ 

LIARD  ,  (Monn.)  diflérentes  fortes  de  hards  fabriques  en 
differens  tems.  De  l’origine  de  ce  mot.  IX.  437- f- 

Liard,  fur  l’étymologie  de  ce  mot.  Voyei  MI.  190.4. 
VIII.  43.  4. 

LIBAGE, terme  de  maçonnerie.  IX.  S13.  a.  ^ 

LIBAN  le  (Geogr.)  defcription  de  cette  chaîne  de  mon¬ 
tagnes.  Autre  chaine  appellée  anti-liban.  Circuit  oc  longueur 
de  l’une  &de  l'autre.  Leur  fituation.  IX.  437.4.  Pays  ren¬ 
fermé  entr’elles.  Etymologie  du  mot  Lib.in  Ibid  b. 

Liban,  cedres  du  Liban.  IL  797- ^  Liban.  XML 
200  .1  301.  F. 

^  LIBANOMANXIE,  (Divin.)  Etymologie  du  mot.  Divi¬ 
nation  par  le  moyen  de  Fencens.  Cérémonies  ufjtées  dans  la 

libanomanclc.  IX.  437.  F.  ,  ,  • 

LIBATION  ,  (Liir.  grecq.  il-  rom.  )  Libations  qui  accompa- 
gnoient  les  facrifices.  Libations  fans  facrifices.  En  quelles  oc- 
cafions  elles  fe  prahqnoiem.  Libations  de;?  repas.  IX.  437.  F. 
Plaute  apnelle  les  dieux  qu’on  fétoit  :;inli  par  des  libations , 
les  dieux'' des  plats.  Avarice  d’Avidienus  peinte  par  Horace. 
Du  vin  offert  dans  les  libations.  Dans  les  occalions  fiilcm- 
nclles,  on  couronnolt  de  fleurs  l.i  coupe  des  libations.  Avant 
les  libations,  on  fe  lavoit  les  mains,  &  on  récituit  certynes 
prières.  Miel  offert  en  libations.  Celles  des  premiers  frqiis 
de  Tannée.  Libations  fur  les  tombeaux  dans  les  funérailles. 
Ibid.  45  8.  a.  Libations  que  le  fenat  ordonnapour  Augullc.  Ibid.  F, 
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Lihaùon  que  failoient  les  Romains  à  Jupiter,  en  perçant  un 
tonneau  de  vin.  VIII.  701.  a.  Celles  qu’ils  t'aifoient  avant 
&  après  le  repas.  XV.  409.  b.  410.  b.  Vin  des  libations.  XVÎi. 
301.  b. 

LIBATTE ,  ou  kijlor.)  chaumières  d’E¬ 

thiopie.  Defeription  de  ces  chaumières  &  de  leur  difpofuion 
en  maniéré  de  camp.  IX.  458.  a. 

LIBATTO,  répétition  de  l’article  précédent.  IX.  4Ç8.  b. 
LIBAVIUS  ,  {André)  chymiRe.  III.  432.  b.  VII.  248.  8. 
Liqueur  fumante  de  Libavius.  IX.  363.  b.  566.  u. 

LIBBI,  {Bot.)  arbre  des  Indes  orientales  qui  rcITeinblc  à 
un  palmier.  SubRance  qu’on  en  tire  pour  en  frire  du  pain. 
Maniéré  de  la  tirer  de  l’arbre  &  de  la  préparer.  Efpece  de 
dragées  feches  qu’on  en  fait  encore.  IX.  438.  û. 
LIBELLAIRE ,  co/î/rj/.  IV.  123.  b. 

LIBELLATIQUES ,  (  Théolog.  )  forte  de  chrétiens  qui  pour 
éviter  la  psrfécution  ordonnée  par  Deciiis  ,  obtenoient  des 
inagiRrats  ou  par  argent ,  ou  par  une  fecrete  apoRafie  ,  des  cer¬ 
tificats  appelles  libelli,  qui  les  préfervoient  de  toute  recher¬ 
che.  IX.  438.  é.  Ce  crime  regardé  par  l’églife -comme  très- 
grave.  Comment  les  libellatiques  obtenoient  la  relaxation  des 
peines  qu’ils  avoient  à  fubir.  Schifme  caufé  à  cette  occafiun 
dans  l’églife  de  Carthage.  Ibid.  439.  a. 

LIBELLE,  {Jurifpr.)  libelle  de  divorce,  libelle  d’un  ex¬ 
ploit  ou  d’une  demande ,  libelle  diffamatoire  ;  ce  que  ce  crime 
a  de  grave  ,  fa  punition.  IX.  439.  a. 

Libelle  de  répudiation  &  de  divorce.  XIV.  160.  <7,  é. Libelle 
eR  auffilc  nom  des  requêtes  qu’on  préfentoit  aux  empereurs. 
163.  a,  b. 

Libelle  ,  {Gouvern.  poUùq.  )  les  libelles  fontlnconnus  dans 
les  états  defpotiqncs  de  l’orient.  Ils  font  févérement  punis 
dans  le  gouvernement  ariRocratique.  Dans  la  démocratie  il 
ne  cojivient  pas  de  févir  contre  les  libelles.  Dans  les  monar¬ 
chies  éclairées  ,  ils  font  moins  regardés  comme  un  crime  que 
comme  un  objet  de  police.  Conduite  des  Anglois  à  l’égard 
des  libelles.  Mépris  que  de  fages  gouverneurs  d’un  état  doi¬ 
vent  avoir  pour  les  libelles  fatyriques.  Les  libelles  font  encore 
moins  redoutables  par  rapport  aux  opinions  fpéculativcs.  Inu- 
idité  dçs  méthodes  employées  jufqu’à  ce  jour  pour  prévenir 
ou  profci  ire  les  libelles  dans  les  gouvernemens  monarchiques. 
IX.  43';.  Mépris  avec  lequel  Néron  traitoit  les  fatyres 
contre  fa  perfonne.  Comment  Henri  IV  fe  vengea  des  libel¬ 
les  diffamatoires  que  Mayenne  avoir  répandus  contre  lui. 
Certaines  Ratteries  pcuv’ent  être  plus  dangereufes  que  de  tels 
libelles.  Des  moyens  à  employer  contre  les  libelles.  Ibid. 
460.  n. 

Libelles  ,rèi\cyXot\s  fur  ceux  qui  attaquent  le  prince  ouïes 
grands.  IX.  399.  b. 

LIBELLÉE,  demande.  IV.  804.  a. 

LIBELLORUM  ferinium,  {Jurifpr.  rom.)  XIV. 813.;:. 
LIBER  ,  (  Mythol.  )  pourquoi  l’on  donna  ce  furnom  à 
Bacchus.  IX.  460.  a.  Sur  quel  fondement  quelques  païens 
avoient  penfé  que  les  Juifs  adoroient  leur  dieu  Liber.  Ibid.  b. 

Liber,  {Litt.)  pellicule  prife  d’pntre  l’écorce  &  le  tronc 
de  certains  arbres.  Cette  pellicule  fiippléoit  en  certains  en¬ 
droits  au  défaut  du  p.apier  d’Egypte.  Etymologie  du  mot  livre. 
IX.  460.  b. 

Liber,  voyez  fur  cette  forte  d’écorce.  XI.  831.  Sur  quoi 
étoient  écrits  les  //éri dont  parle  Tite-Livc.  836.  .7. 
LIBERA,  ( )  quelle  étoit  cette  déeffe.  Médailles 
momimens  confacrés  à  üéfr  8c  a  Libéra.  IX.  460.  é. 
LIBERALES ,{Liitl)icte%  qu’on  célébroità  Rome  en  l'Iion- 
ueur  de  Bacchus.  Etymologie  du  mot.  Femmes  qui  faifoient 
les  cérémonies  de  la  fête.  Joie  qui  régnoit  alors.  IX.  460.  b. 

LIBÉRALITÉ,  (jV/eru/c)  elle  doit  être  fubordonnée  à  la 
jiiRice.  La  libéralité  ne  convient  qu’aux  particuliers  Sc  non 
point  aux  fouverains.  Anecdote  fur  le  roi  de  Pruffe.  IX.  460.  b. 
La  libéralité  cR  une  qualité  moins  admirable  que  la  généro- 
fité.  La  libéralitéa  pour  principe  la  jiiRlce  de  l’aélion  ,  &  pour 
but  la  plus  excellente  fin.  Elle  renferme  aufli  la  volonté  d’ac¬ 
quérir  8c  de  conl'erver,  félon  les  principes  que  diélent  la  raifon 
tk  la  vertu;  8c  en  eRet,  la  prévoyance  8c  la  frugalité  facilitent 
la  pratique  de  la  libéralité  ,  l’ aident  8c  la  foutiennent.  Divers 
nuins  que  prend  cette  vertu  ,  félon  la  diverfué  des  objets 
envers  lefqiiels  on  l’exerce.  D’où  dépend  la  juRe  mefiirc  de 
cette  forte  de  bénéficence.  Différence  entre  la  libéralité  8c  la 
prodigalité.  Ibid.  461.  u.  Quelle  eR  la  libéralité  ncceffaire  aux 
princes.  Penfée  de  Montagne  fur  ce  fiijet.  Libéralité  d’Arta- 
xcrxès  envers  Satisbarzane ,  qui  lui  demandbit  une  autre  l'orte 
de  gratification  qui  n’étoit  pas  juRe.  Singulier  exemple  de  libé¬ 
ralité  inanifeRée  des  la  plus  tendre  enfance.  Ibid.  b. 

Libéraliié,  en  quoi  elle  différé  de  la  magnificence.  IX.  861. 
n.  Rapport  de  cerre  vertu  avec  la  générofité:  économie  fage 
qui  devroit  régler  les  hommes  dans  la  difpenfation  de  leurs 
bienfaits.  VII.  374.  a.  Maniéré  d’infpirer  la  libéralité  à  un 
enfant.  786.  a ,  b. 

Libéralité,  {Lin.)  vertu  perfunni'fiée  fur  les  médailles 
romaines.  Comment  on  la  repréfcntolt  fur  celles  des  empe¬ 
reurs.  IX.  4O1.  b. 
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Lilct.ilitè.  Repréfentrition  de  cette  divinité  allégorique.  XV. 
731.. 7. 

LIBERAUX,  Ans,  s-oyer  Art. 

LIBERTÉ  de  Dieu.  {  Théolog.)  IV.  979. 

Liberté,  {Morale)  j  uRe  notion  de  cette  faculté.  Douze 
preuves  alléguées  par  iVl-Turrettin,  pour  montrer  que  la  liberté 
eR  une  prérogative  réelle  de  l’homme.  Expolitioii  de»  princi¬ 
paux  fyllénies  fur  la  liberté.  Syllénie  des  fatitliRes ,  IX.  462.  a. 
adopté  par  les  Stoïciens.  Fatum  des  Turcs.  Les  Effénrens 
croyoicntque  tout  arrive  par  une  fatalité  iné-vitablc  ,  8c  fui- 
yant  l'ordre  que  la  providence  a  établi,  8c  qui  ne  chantée 
jamais.  La  doétrine  qui  détruit  la  liberté,  porte  naturellement 
à  la  volupté.  Hypothefe  de  Spinofa  contraire  à  la  liberté. 
Nécclfité  univcrfellc  qu’il  établit  dans  les  cliofes.  yU-gumens 
dont  il  s’efl  fervi  pour  la  foutonir.  Ibid.  b.  Suite  des  preuves 
de  Spinofa.  Ibid.  463.  a.  Conféqucnces  de  ce  fyfténie.  Ibid.  b. 
Trois  propofitions  p.ar  lefqucÜcs  on  fatisfait  aux  objeélions 
contre  la  liberté.  1^.  11  eR  faux  que  tour  effet  foit  le  produit 
de  quelque  caufe  externe.  2".  La  penfée  8c  la  volonté  ne 
peuvent  être  des  effets  de  la  matière.  3°.  Quand  la  penfée 
8c  la  volonté  feroient  des  effets  de  la  matière ,  il  ne  s'enfui- 
vroit  pas  que  la  liberté  de  la  volonté  fût  impoffible.  Aegu- 
mens  par  lefquels  on  attaque  les  partifans  de  l’aveugle  fata- 
litéy  Ibid.  464.  a.  La  liberté  biille  dans  tout  fon  jour,  feit 
qu  on  la  confidcre  dans  1  eïprit,  foit  qu’on  l’examine  par  r.ip- 
port  à  l’empire  qu’elle  exerce  fur  le  corps.  Ibid.  b.  Diverles 
occafions  dans  la  vie  humaine  ,  où  l’empire  de  cette  liberté 
s’exerce  avec  tant  de  pouvoir  qu’elle  dompte  les  corps ,  8c  en 
•réprime  avec  violence  tous  les  moiivemens.  ObjeRior.s  contre 
la  liberté.  Oiil’amepeut  abfolument  fe  déterminer  dans  l’é- 
qullibre  des  difpofiiions  du  cerveau  entre  les  penfées  vcrriieu- 
les  Sc  les  penfées  vicieufes ,  ou  elle  ne  peut  abfolument  fe 
déterminer  dans  cet  équilibre.  Dans  le  premier  cas ,  elle  a  en 
elle-même  le  pouvoir  de  fe  déterminer:  dans  le  fécond,  ce 
font  les  difpofitions  du  cerveau  qui  la  déterminent ,  8c  fes 
penfées  ne  font  jamais  libres.  Or  ralfemblant  les  deux  cas  ,  ou 
il  fe  trouve  que  les  penfées  de  l'ame  font  toujours  libres,  ou 
qu’elles  ne  le  font  jamais  en  quelque  cas  que  ce  piiiffe'  être; 
or  il  eR  vrai  &  reconnu  que  les  penfées  des  enfans  ,  do  ceux 
qui  rêvent ,  de  ceux  qui  ont  la  fievre  chaude  ,  6c  des  fous  ne 
^nt  jamais  libres,  donc ,  Cvc. /iiu'.  463.  u.  Développement  de 
cette  objeélion.  Ibid.  b.  Réponfe.  hid.  466.  b.  Puifque  nous 
femmes  quelquefois  emportés  malgré  nous,  il  cR  donc  vrai 
que  nous  fommes  quelquefois  maitres  de  nous  ;  la  maladie 
prouve  la  fanté  ,  8c  la  liberté  eR  la  fauté  de  l'ame.  Ce  raifon- 
nement  paré  &  embelli  par  M.  de  Voltaire  de  toutes  les  grâ¬ 
ces  de  la  poéfie.  Suite  de  la  réponfe  à  l'objcélion  précédente. 
Ibid.ef)y.a,b.\)n  des  argumens les  plus  terribles  contre  la  liber¬ 
té  ,  eli  l'impoflibilité  d’accorder  avec  elle  la  preftience  de  Dieu. 
Obfervatioiis  fur  cet  argument.  Ibid.  468.  .1.  L’idée  de  la  liberté 
eR  une  de  cesvérités  premières  univerfellcment  répandues. 
Quelle  cR  la  meilleure  maniéré  de  réfuter  ceux  qui  la  nient. 
Comradiélions  qu’on  obfcrve  entre  les  principes  6c  la  conduite 
des  advcrlaires  de  la  liberté.  Vers  de  M.  de  Voltaire  fur  es 
lùjet.  Raifons  par  lefquels  Bayle  a  tâché  de  ruiner  l’argu- 
menc  pris  du  fentiinent  vif  que  nous  avons  de  notre  liberté. 
Ibid.  b.  Réponfe  à  Bayle.  Preuves  en  faveur  de  la  liberté 
tirées  de  la  morale  8c  de  la  religion.  Ibid.  4(19.  a.  M.  de  Vol¬ 
taire  cité. 

Second  fyfémefurla  liberté ,  celui  de  M,  Leibnitz  dans  lequel 
il  füutient  que  l’ame  ne  fe  détermine  j.nr.ais  fans  caufe ,  te  liuis 
une  raifon  prife  d’ailieurs  que  du  fond  de  la  volonté.  Déve¬ 
loppement  de  ce  fyRéine.  La  liberté  n'eR  point  oppofée  à  I.i 
néceffité  morale.  La  néccRîté  hypothétique  n’eR  pas  moins 
compatible  avec  la  liberté.  Comment  M.  Leibnitz  s’c.xplique 
là-deffus.  Ibid.  b. 

Troifiemc  fyjlémc  fur  la  liberté,  celui  dans  lequel  on  prétend 
que  l’homme  a  une  liberté  d’indifférence.  Il  cR  certain  qu’il 
n’y  a  point  en  Dieu  ,  ni  dans  les  bienheureux  qui  fo.nt  dans 
le  ciel,  cette  liberté  d’équilibre.  Il  s'agit  de  favoir  fi  elle  fe 
trouve  dans  riiomnie.  Raifons  de  ceux  qui  foutiennent  la  néga¬ 
tive.  Ibid.  470.  a.  Maniéré  de  raifonner  des  pliilofophcs  qui 
ont  pris  l’affirmative.  Ibid.  b.  En  quoi  confiRe  l’effence  de  la 
liberté.  Ibid.  471.  a.  Notion  de  cette  faculté  félon  les  catho¬ 
liques.  Ibid.  b. 

Liberté.  En  quoi  elle  confiRe.  VI.  136.  b.  137.  a.  Liberté 
animale  diRingiiée  de  la  liberté  monde  ou  d’intelligence. 
Ibid.  b.  DiRinélion  entre  le  mouvement  machinal  8c  celui 
qui  dépend  de  la  liberté.  IX.  794.  a.  Liberté  d’indifférence. 
VI.  423.  U.  La  liberté  foiivent  confondue  avec  la  volonté. 
X\II.  434.  b.  Comment  la  fatalité  des  événemens  s’accorde 
avec  la  liberté  humaine.  VI.  423.  b.  426.  a  ,  b»&c.  Si  la  cliaine 
des  événemens  lie  la  liberté.  Vil.  204.  b.  Le  fentiment  inté¬ 
rieur  eR  la  feule  preuve  que  nous  ayons  6c  que  nous  puif- 
fions  avoir  de  notre  liberté.  203.  a.  L’exiRence  des  futurs 
contiiigens  libres  n’eR  pas  moins  infaillible  que  celle  des  fu¬ 
turs  non-libres.  403.  a.  Réflexions  fur  la  libertç.  VIII.  865.6. 
Comment  la  philomphie  a  cherché  à  concilier  la  liberté  avec 
la  providence  de  Dieu.  VU.  203,  a ,  b.  Si  la  prefcience  de 
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Dieu  djtrmt  la  liberté.  XIU.  ^lO.  a  ,  b.  3:1.  .1.  Réponfe  à 
ceux  qui  prétendent  que  ce  qui  dépend  de  la  liberté  des  êtres 
intcllifiens ,  ne  fauroit  être  alliijettià  la  providence.  516.  b. 
Pourquoi,  félon  M.  Jaquclot  ,  Dieu  a  créé  l’bomnie  libre  ; 
fuites  naturelles  de  cette  faculté  accordée  à  l'hoinme.  X.  24.  b. 
.Sentiment  des  doéleurs  juifs  iur  la  liberté.  IX.  45.  h.  4^.  a. 
Sybcnie  de  Hobbes.  VIII.  233.  i.  Celiù  des  fociiiiens.  X\  H. 
31/8.  .2.  —  fbyq  Libre  arbifc. 

Liberté  naturelle ,  (  D'Oii  naturel')  les  loix  naturelles  font 
la  réglé  &  la  mefure  de  cette  liberté.  Le  premier  état  que 
l'homme  acquiert  par  la  nature  ,  &  qu'on  cllimc  le  plut  pré¬ 
cieux  de  tous  les  biens  ,  c'ell  l’état  de  liberté.  La  quel,  cas 
riiomine  perdoit  chez  les  Romains  fa  liberté  naturolle.  La 
fervitude  abolie  citez  les  chrétiens.  Réflexion  lur  l'eRlavage 
des  negres.  IX.  471.  b. 

Liberté  civile,  Droit  des  nations)  dilfércntes  manières 
doiît  ce  mot  de  liberté  a  frappé  les  elprits.  La  liberté  civile  ne 
fctiouveque  dans  les  gouvernemens  modérés.  Fcndciuent 
de  cette  liberté.  IX.  472.  a. 

L]BÏ.RTt  politique  ,  (^Droil  poliliq.)  liberté  politique  d’un 
état.  Celle  d’un  citoyen.  Cette  liberté  cil  l’olijea  c!i;xét  de  la 
conftinuion  aiiglolfe.  IX.  472.  e.  Difeours  que  tient  Viriatc 
à  Sertorius  ,  dans  lequel  Corneiiie  a  peint  admirablement 
)a  hauteur  des  fentimens  qu’infpire  la  liberté  politique. 
îbid.  b. 

liberté.  Réflexions  fur  la  liberté  politique.  V.x.  a,  b.  Préface. 
Le  plus  grand  bien  du  peuple  ,  c’ell  la  liberté.  \II.  79°- 
L’amour  de  la  liberté  porté  au  plus  haut  degré  par  les  peu¬ 
ples  du  nord.  \'III.  919.  a.  Quels  font  les  peuples  plus  oy 
mcins  jaloux  de  leur  liberté.  IX.  337.  b.  La  liberté  favorable 
à  la  population.  XIII.  95.  é.  H  vaudrolt  mieux  qu’il  n'y  eût 
point  de  liberté  ,  que  fi  elle  fe  bornoit  à  certaines  pcrlbnnes: 
f'.rmc  de  gouvernement  dans  laquelle  la  libetcé  cible  plus 
aniirée.  337.  b.  Heureux  effets  de  la  liberté  :  elle  favorife  les 
piogrés  des  arts.  Suppl.  IL  901.  a.  Le  génie ,  la  valeur  &L  la 
vertu  font  les  enfans  de  I.1  liberté.  903.  b. 

lABlRji  de  penfer  ,  (Morale)  deux  fignifications  de  ces 
termes,  dont  l’une  mérite  d'èn-c  applaudie  ,  &  l’autre  d’être 
combattue.  La  véritable  liberté  de  penfer  tient  l'efprit  en  garde 
contre  les  préjugés  &  la  précipitation.  Elle  ne  fe  rend  au 
merveilleux  qu’après  s’être  bien  prémunie  contre  le  penchant 
tiop  rapide  qui  nous  y  entraine  :  elle  ramalfe  fur-tout  tourîs 
fes  forces  coutre  les  préjugés  que  l’éducation  nous  fait  pren¬ 
dre  fur  la  religion  ,  parce  que  ce  font  ceux  dont  nous  nous 
défaifons  le  plus  difficilement.  IX.  472.  i.  Gardons-nous  cepen¬ 
dant  de  décider  au  tribunal  de  la  fiera  raifon  ,  les  queffioiis 
qui  ne  font  que  du  reffort  de  la  foi  ;  mais  cette  fouminion  de 
la  raifon  a  la  foi  n’ébranle  pas  pour  cela  fes  fondcinens,  Ban¬ 
nir  tout  examen  de  la  raifon  ,  ce  feroic  ouvrir  un  vartc  champ 
au  fanatifme  le  plus  outré,  Sc  aux  fuperlliüons  les  plus  in- 
fénf'ées.  De  tour  tems,  lu  religion  a  eu  beaucoup  moins  à  louf- 
frir  de  la  hardieffé  de  l’efprit ,  que  de  la  corriqjnon  du  cœur. 
Celte  liberté  de  penfer,  qui  inliilte  aux  bons  croyaiis,  efl 
quelquefois  plus  crédule  ix.  plus  fuperffiticufé  qu’on  ne  penfe; 
6è  ce  n’efl  fuuvent  que  par  autorité  ,  que  ceux  qui  le  glori¬ 
fient  de  n’avüir  point  de  religion  ,  foutiennent  qu’il  ne  f.uit 
pas  croire  à  l’autorité.  Ibid.  473.  a.  Autres  motifs  fecrets  qui 
peuvent  détourner  un  homme  de  l’amour  pur  de  la  vérité. 
Réflexions  fur  ces  incrédules  qui  prétendent  s’autorilcr  de 
l’exemple  des  grands  liommcs  p.inni  les  anciens ,  qui  ,  Iclon 
eux  ,  fe  font  diilingués  par  la  l.berté  de  penfer  ,  Sc  même  de 
l’exemple  des  prophètes  ,  qui  lé  font  décliainés  contre  les  ficrl- 
ces  du  peuple  d'Il'rael.  Jbid.  b.  Si ,  parmi  les  inconvaincus ,  on 
voit  des  hommes  du  premier  mérite  ,  il  faut  convenir  auffi 
qu'il  en  eff  d’autres  pour  qui  l'impiété  eft  d’une  grande  relTour- 
ce.  La  fmgularité  des  fentimens  qu’ils  aftéélenc,  marque  moins 
en  eux  un  el'ptit  fupérieur  ,  qu'un  ardent  defir  de  le  paroitre. 
Ibid.  4"4.  a. 

f.d'eité  de  penfer.  Comment  on  poiirroit  l’accorder  avec  le 
refjaeél  qu’on  doit  au  culte  établi.  I.  241.  a.  Ccfl  déshonorer 
la  raifon  que  de  la  mettre  dans  des  entraves  :  les  Grecs  fie  les 
Romains  qui  penfoient  par  eux-mémes  ,  méritoient  feiils  le 
titre  de  plulofophes.  III.  21.  b.  Liberté  de  penfer  6c  d'écrire  , 
établie  chez  les  Anglois.  XVII.  870.  b. 

Libeiré  de  la  preffie.  V.  146.  a  ,  b.  XlII.  320.  b.  XVII. 
8-’o.  b. 

Liberté  de  confcience.  III.  903.  a ,  h. 

Libertés  Je!  l’églife  gallicane  ,  (Jurifpr.)  en  quel  tems  ces 
libertés  commencèrent  à  être  réclamées.  Les  canonifles  ultra¬ 
montains  prétendent  que  ces  libertés  ne  font  que  dea  cliiine- 
res.  IX.  474.  a.  D’autres  les  font  confiffer  dans  une  indépen¬ 
dance  ontiere  du  S.  fiege  :  deux  fentimens  également  faux.  Ces 
libertés  ont  été  appellées  quelquefois  des  privilèges  &  iitnr.tt- 
nites.  On  les  a  quelquefois  qualifiées  de  Jaintes.  L’égllfe  de 
France  n’efl  pas  la  feule  qui  ait  fes  libertés.  Des  titres  fur  lel- 
qiirls  les  libertés  de  l’églilé  gallicane  font  fondées.  Code  cano¬ 
nique  qu'on  obfervoit  en  Frauce  fous  la  première  race  de  fes 
roi'  ,  6c  depuis  Charlemagne.  Les  p.apes  ont  reconnu  ces 
hb..r[é'  J  Sc.  nos  rois  6c  le  parlement  on:  pris  foin  de  les  maiw- 


tenir.  Ibid.  b.  Deux  maximes  fondamcntrilcs  ,  auxquelles  CCS 
libertés  fe  rapportent.  Traité  des  libertés  de  l'églifc  gallicane  , 
par  Pierre  Pithou.  Autorité  que  cet  ouvrage  a  scqitife.  Réim- 
prelnons  de  ce  recueil  avec  des  auamentaàons.  Quatre  prin¬ 
cipaux  moyens  ,  auxquels  on  a  recours  pour  la  conferva- 
tloii  de  ces  libertés.  JciJ.  u-î.  a.  Ouvrages  à  conlultcr. 
Ibid.  b. 

Liberté  ,  (Ir.fcript.  Médaill.)  comment  on  la  reprcfentc. 
Temple  de  la  liberté  fur  le  niout-Aventi,-..  Statue  érigée  à  la 
hberré.  Le  mot  de  /iée/tt:  donné  par  Icsco.afuk  après  le  m.il- 
facre  do  Cauis.  Monument  eleve  fous  Ciaude  la  liberté. 
Le  bonnet  de  la  liberté  pris  cie  tout  le  peuple  après  h  mort 
de  Néron.  Nouvelle  flmiie  de  la  liberté,  éiigéc  fous  Gaba. 
Inferiptioii  qui  fé  lifoit  fur  le  piedelUt.  Monnoics  tiappées 
dans  le  même  tems  ,  qui  portent  au  revers  le  mot  de  liberté. 
IX.  473.  b. 

Liberté  ,  (  Mythol.  Icor.ol.  )  décfTe  des  Grecs  5c  des  Ro¬ 
mains.  Culte  qu’ils  lui  rendirent.  Son  temple  confacré  par 
Tiberius  Gracciuis.  Autre  temple  qui  lui  fut  érigé  quand  Jiilcs- 
Céfnr  eut  fournis  les  Romains.  Comment  elle  cll  vepréfentsc 
dans  une  médaille  de  Brucus ,  8c  dans  d’auires  médailles.  IX. 

475.  b.  Quelques  villes  d'ieuhe  portoient  autrefois  dans  leurs 
armoiries  k  mot  llbertas.  Ibid.  476. 

Liberté.  Symbole  8c  repréfentation  de  cette  divinité.  XV. 
731.  a.  Suppl.  II.  324.  b.  Temple  de  la  Liberté.  X\’L  -5.  h. 
Atrium  de  ce  temple.  L  824.  a.  Jeux  de  la  liberté.  \  HL 
Î38. 

Libcté  ,  franuliife  dans  le  difeours  5c  dans  la  conduite. 
VII.  284.  .2. 

Liberté ,  Franchi  fe ,  Privilège,  Exemption  ,  îrnmun'ité ,  (Sy- 
non.  en  Jurifpr,  )  \'il.  284.  a.  Vlll.  378.  a. 

E.'érrté de  commerce  ,  vyyer  COMPAGNIES  Je  commerce ,  6- 
Culture  des  terres. 

Liberté  de  cour ,  (  Camm.  )  ce  terme  particuliérement  em¬ 
ployé  par  rapport  aux  villes  anféatiqiies.  Conful  qii’i-ltes  entre- 
tenoient  dans  les  principales  villes  de  l'Europe  üii  elles  avoieiu 
des  comptoirs.  IX.  476.  a. 

Liberté  ,  en  peinture.  IX.  4-d.  a. 

Liberté  ,  {Beaux-A:ts)  caraélere  de  beauté  dans  les  ouvra¬ 
ges  de  l’art.  Suppl.  I.  840.  a. 

Liberté  ,  (Horlog.)  IX.  476.  a. 

l.iBERTÉ  ,  Facilité ,  Lcgéreic ,  Francliife  ,  (Deaux-Aris)  IX. 

476.  a. 

LIBERTINAGE ,  (  Morale)  il  tient  le  milieu  entre  la  volu¬ 
pté  8c  ht  débauche.  Libertinage  qui  tient  au  tempérament  ou  à 
l’âge.  Celui  qui  tient  à  l’efprit.  Libertinage  d’Horace  ,  de  Qi.iu- 
lieu  ,  d’Anacréon.  IX.  476.  a. 

LIBERTINI,  les,  (Litt.  facrce)  du  livre  dosaétcs, 

oîi  il  en  eff  parlé  ,  chap.  VL  y.  Seniimcns  des  commen:.:- 
leurs  fur  le  fens  de  ce  mot.  IX.  476.  b. 

LIBERTINS  ,  [Thcolog.  )  fanatiques  qui  s’élevèrent  en  Hol¬ 
lande  vers  l'an  1 3  28.  Leur  doilrine  :  lieux  où  ils  fe  répandirvnt. 
Leurs  chefs.  IX.  476.  b. 

Libertins  ,  (Jurifpr.  )  dans  les  premiers  tems  de  Rome  , 
on  dillingijoit  les  affranchis  des  libertins.  IX.  476.  b. 

LIBERTINUS ,  (Liii.)  diflinélion  qu’on  mettoit  à  Rome 
entre  les  affranchis  6c  fes  ontaiis.  IX.  477.  a. 

Liberiinus ,  Libertus.  Signification  dc  ces  mots  L  163.4.’. 

LIBLTHRA  ,  (Géogr.anc.)  ville  cie  Grece ,  furlenvnc 
Olympe.  Fontaine  de  ce  nom.  IVIoncagne  de  Béotie  ,  nomir  ;e 
Libethrienne.  Divers  objets  remarquables  fur  cette  montagne. 
IX.  4—,  U. 

LÎBITINAIRES ,  leurs  fonélions  chez  les  Romains.  VIL 
370.  a. 

LTBITINE ,  (Litt.)  deeffie  qui  préfidoit  aux  runéruilles. 
Origine  de  ce  nom.  Temple  qu’elle  avoit  à  Rome.  ÏX.  4 — ’.  a- 
El'pece  de  tribut  qu’on  y  payolt  pour  chaque  mon.  Orig  ne 
6c  utilité  de  cet  ul'age.  Le  nom  de  Libiiinc  tranfporte  à  tout 
ce  qui  avoit  quelque  rapport  à  cette  divinité.  Ibid.  b. 

LikITINE  ,  porte  ,  (Litt.)  IX. .377. h. 

LIBITUM ,  (Mufiq.)  fignlfication  8c  ufage  des  mots  .;i 
libitum  ,  qu’on  trouve  quelquefois  dans  le  courant  d’une  pièce 
de  muflqiic  ,  ou  joint  au  nom  de  quelque  imbruir.cnt  d.ins 
les  titres.  Différence  entre  les  mots  cadenqa  Sc  ad  libitum.  Suq  pL 
III.  739,  a. 

LIBON,  de ,  (  Ilifl.  rorn.  )  puits  couvert  qu'on  vcyolt 
dans  la  place  romaine.  XllI.  383.  é. 

LIBONOTUS  ,  (  Géügr.  mariiim.  anc.)  l'un  des  douze  vente 
des  anciens.  Pourquoi  nous  n’avons  point  do  nom  qui  man  ne 
au  jnffe  ce  rluimb  de  vents  des  anciens,  üiigine  du  mot  J/.ij- 
noiiis.  IX.  47"’.  b. 

LIBOÜRET,  (Fcehe)  infiniment  qu’on  emploie  à  la  pêche 
du  maquereau.  Defeription.  Comment  fe  fait  cette  pêche. 
Libouret  de  l’amirauté  de  Poitou.  IX.  4-7.  b, 

LlBR.A.tRE.  Un  libraire  efi  un  négociant  cenfé  lettré  ,  ou 
doit  l’érre.  Libraires  auxquels  on  doit  de  belles  étiitions  gtec- 
quLS  8c  I  itines.  Nombre  des  imprimeurs  de  Paris.  Examen  fur 
le  f.iit  de  la  librairie  qu’on  fubic  avant  d’être  rci^ii.  Diifé- 
reiîcc  établie  anciennement  entre  les  libraires  Sc  le^  Ifibbo- 

pt  ies. 
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J?oles.  Magafins  de  librairie  des  foires  de  Francfort.  IX. 

Libr.ùrt.  Du  droit  de  propriété  que  le  libraire  a  fur  un 
ouvrage  littéraire.  V.  146.  a  ,  b.  147.  a.  Accord  équitable  que 
devroieut  faire  les  libraires  des  dili'érens  pays.  147.  b. 

Libraire  ,  ancienne  dignité  eccléfiaftique.  IX.  478.  b. 
Libraire  ,  terme  d’antiquité.  Différence  établie  ancienne¬ 
ment  entre  les  notaires  &  les  libraires.  IX.  478. 

LIBRAIRIE,  fignifioit  autrefois  une  bibliothèque.  Maître 
de  la  librairie,  Garde  delà  librairie.  Celles  des  monalleres. IX. 

478.  b. 

Librairie,  {^Coinm.'^  confidération  attachée  à  cegenre  de 
commerce.  Ancienneté  du  commerce  de  librairie.  Connoif- 
fances  qu’il  exige.  Prerogatives  de  la  librairie  depuis  Charle¬ 
magne.  IX.  478.  b.  La  librairie  renouvellée  par  l’invention  de 
Vart  de  l’imprimerie.  Le  chancelier  eft  leprotcéleur  né  de  la 
librairie.  Soins  de  M.  de  Lamoignon  pour  la  faire  profpérer. 
Ses  progrès  fous  les  aufpices  de  M.  de  Malcsherbes.  Ibid. 

479.  a.  _  _ 

Librairie.  Officiers  de  la  libraire.  I.  138.  b.  Chambre  royale 
&.  fyndicale  de  la  librairie.  III.  57.  a  Du  code  de  la  librairie. 

VIII.  629.  b.  Les  boutiques  de  libraires  appellées  pila  par  Ho¬ 
race.  XV.  -19.  a. 

LIBRATION  ,  (  >4J}ronom.  )  irrégularité  apparente  dans  le 
mouvement  de  la  lune.  Sa  caul'e.  IX.  479.  a.  Explication  par 
figure  de  ce  mouvement  de  libration.  Ouvrage  à  confultcr  fur 
la  caufe  phyfique  de  ce  mouvement.  Ibid.  b. 

Libr.ition  ,  petit  changement  qu’on  apperçoit  dans  la  fitua- 
tion  des  taches  de  la  lune.  Quantité  de  ce  changement.  Quatre 
fortes  de  librations  ;  la  libration  diurne  ,  la  libration  en  lati¬ 
tude  ,  celle  en  longitude,  &  enfin  celle  qui  provient  de 
l’atiraélion  de  la  terre  lur  le  fphéroide  lunaire.  Diverfes  obfer- 
Vationslur  la  caufe  &  la  grandeur  de  ces  librations.  Pourquoi 
nous  voyons  toujours  à-peii-prè‘-  le  même  coté  de  la  lune. 
Suppl.  III.  739.  b.  Altérations  dans  la  fphéricité  de  fon  globe. 
Omérvations  de  la  Grange  fur  ces  objets.  Méthode  pour 
connoitre  les  loix  &  les  circonffances  de  la  libration  de  la 
lune.  Ouvrage  à  confulter.  Les  figures  de  la  lune  doivent  être 
conllruites  pour  les  librations  moyennes.  Quelle  cft  la  plus 
grande  figure  qui  ait  été  faite  des  taches  de  la  lune.  Ibid.  740. 
a.  Libration  de  l’apogée.  Ibid.  b. 

Libration  de  la  lune  ,  voye^  fur  ce  fujet.  IX.  729.  b. 
Lib'-ation  de  la  terre.  Cuule  du  par.tllélifme  de  l’axe  de  la 
terre.  Recherches  fur  la  caufe  de  l’inclinaifon  de  cet  axe  fur 
le  plan  de  l’écliptique.  Sentiment  de  M.  Pluclie  fur  cette  in- 
clinaifon.  Mouvement  de  libration  dans  l’axe  de  la  terre.  LX. 

480.  a.  Voye:^  NüTATION. 

LIBRE.  Tous  les  hommes  font  naturellement  libres.  V. 
415.  a.  Homme  libre  chez  les  anciens  Francs.  VI.  691.  d.  VIII. 
2.79.  a.  Fief  libre.  VI.  708.  b.  Libre  feigneur.  5QV.  894.  b. 
Habit  des  hommes  libres  chez  les  Romains.  XVI.  74Ç.  b. 
Villes  libre..  XVII.  280.  d. 

Libres  ,  {Thcolog.)  hérétiques  du  feizicme  fiecle ,  qui 
fuivoient  les  opinions  des  anabaptiftes.  Leur  doélrine.  IX, 

480.  d. 

Libre,  (  Ecrivain  )  IX.  480.  d. 

Libre,  {^Horlo?;.')  IX.  480.  é. 

LIE  URNE,  { Hifl.rom.')  liuiflier  qui  appelloit  les  caufes 
qu’on  devoit  plaider  à  Rome.  Remarques  littéraires  fur  ce 
fujet.  IX.  480.  b. 

Liburne  ,  {^Archit.  navale')  forte  de  navire  des  Liburniens. 
Son  ulage  en  guerre.  Il  y  en  avoir  de  différentes  grandeurs. 

IX.  480.  b.  ^ 

LIBURNIE,  {fiéo^r.  anc.)  province  de  l’Illyrie.  Différens 

peuples  qui  occupèrent  anciennement  la  côte  orientale  de 
î’icalic.  VailTcaux  appelles  liburqes.  IX.  480.  b. 

LIB1:E,  (  Geogr.  jnc.  )  l’Afrique  défîgnèe  quelquefois  par 
ce  nom.  P.iys  d’Afrique  auxquels  cc  nom  étoic  propre.  Libye 
intérieure  dont  parle  Ptolomée.  La  Libye  étoit  ancienne¬ 
ment  un  des  greniers  de  l'Italie.  Quantité  de  blé  qu’elle  four- 
niffbit  annuellement  à  Rome.  IX.  481.  a. 

Libye.  Ufage  qui  s’y  pratiquait  en  faveur  du  prince  ,  de  la 
part  des  nouvelles  mariées.  XI.  378.  b. 

LIBYSSA  ,  (  Geo^r.  anc.  )  ancienne  ville  maritime  d’Afie. 
Mort  d’Aimibal  dans  cette  ville.  IX.  481.  a.  Tombeau  de  ce 
grand  capitaine.  Ibid.  b.  ' 

LICE  des  jeux  olympiques.  XV.  487.  a.  Lice  ,  ou  champ 
clos.  III.  76.  b.  Lice  ,  carrière  des  anciens  cirques.  11.704. 

--  Eoye^  auflï  StadE. 

Lice  ,  terme  de  vénerie.  XVI.  928.  b.  —  930.  b. 

LICENCE,  (  Gr.imm.  Litt.  Morale  )  de  la  licence  par  rap¬ 
port  aux  mœurs.  IX.  481.  b.  Licences  dans  les  arts.  Maxiines 
fur  les  l.cences  morales  ;  licence  en  théologie  ,  droit  &  mé¬ 
decine.  Signification  du  mot  licencieux.  Ibid.  482.  a. 

Licençe  ,  (  Jur/jpr.  6-  Thiolog.)  diverfes  acceptions  de  ,ce 
mots.  Terme  de  tems,  au  bouc  duquel  on  obtenoit  licence  dans 
1  étude  des  loix  ,  félon  JuftinMii.  Pourquoi  le  degré  de  li¬ 
cence  eft  appelle  de  ce  terme.  IX.  482.  a. 

Licence.  Bénédiélion  de  licence  dans  les  facultés  de  théolo- 
Ivme  IL 
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gie  &  de  médecine.  III.  95.  h.  Lettres  de  licence.  IX.  424.  b. 
Ceremonie  qui  fe  faifoic  dans  les  écoles  de  théologie  de  Paris 
fipre*  chaque  cours  de  licence.  XL  918,  a. 

poétique ,  {Belks-lett.)  principales  licences  delà 
poelie  latine.  Celles  des  poètes  grecs.  Licence  dans  la  verfifi- 
cauon  françoife.  IX.  482.  a. 

Licence,  {BelUs-lett.  Poif.)  différence  entre  hardieffe  Sc 
licence  dans  le  ftyle  poétique.  Divers  exemples  de  licence» 
ouppl.  III.  740.  b. 

Licence  poétique.  XII.  838.  è.  847.  a,  h. 

Licence  ,  (  Mujïq.  )  différence  entre  licence  &  faute  dans 
la  compofttion  muficale  :  l’inconftance  des  réglés  de  l’harmo¬ 
nie  fait  que  ce  qui  eft  licence  en  un  tems ,  ne  l’eft  pas  dans  un 
autre.  Suppl.  III.  741.  a. 

Licences  ,  {Peint.)  quelles  font  les  licences  permifes.  ÏX. 
48a.  b. 

LICENCIÉ  en  droit ,  (  Jurifpr.')  titre  que  du  tems  de  Jufti- 
nien  les  étudians  en  droit  prenoient  à  la  fin  de  leur  cours 
d  études.  Dirpefitions  de  l’édit  de  1679  ■>  par  rapport  au  tems 
dos  études  eu  droit.  Le  degré  de  licencié  confondu  dans  quel¬ 
ques  iiniveiTités  avec  celui  de  doéleur.IX.'qSa.  b. 

Licencié.  Accord  entre  le  chancelier  de  runiverfitc  &  la  fa¬ 
culté  de  droit  fur  le  fujet  des  licenciés.  111.  96.  a.  Des  formali¬ 
tés  en  ufage  pour  obtenir  les  degrés  de  bachelier  ,  de  licencié  , 
de  docteur  dans  runiverfité  de  Paris.  IV*.  763.  h. 

LICENCIEMENT ,{Art  mi/it.  )  officiers  chargés  en  France 
du  licenciement  des  troupes.  Précautions  qu’on  prend  dans  le 
royaume  *  lorfqu’il  s’agit  le  licencier  quelque.s  compagnies 
d’un  corps  de  troupes  réglées.  IX.  482.  b.  Quelles  font  les 
mefiires  qu’on  prend  ,  lorfqu’il  s’agit  d’exécuter  le  licencie¬ 
ment  d’un  bataillon  de  milice.  Ibid.  4^.  a.  Différentes  maxi¬ 
mes  obfervées  en  pareil  cas.  Adouciffemens  par  Icfquels  on 
remperc  la  rigueur  du  fervice  forcé  du  milicien.  Sort  des  offi¬ 
ciers  enveloppés  dans  le  licenciement.  Ibid,  b.  Voye^  les  ordon¬ 
nances  militaires. 

Licenciement ,  Réforme.  Différence  entre  ces  deux  aéles.  XIII» 
891.  b. 

LICF.NCIEUX  ,  vers.  VI.  5,8..,  s. 

LICETI ,  (  Fûrtunius)  médecin.  XIII.  ^92.  a.Sbn  ouvrage 
fur  les  étoiles  nouvelles.  Suppl.  IL  893.  A. 

LICHANOS ,  (  Mufiq.  anc.  )  nom  de  la  troifieme  corde  de 
chacun  des  deux  premiers  tétracordes.  Comment  s’appel- 
loient  la  troifieme  corde  à  l’aigu  du  plus  bas  térracorde  ,  & 
celle  du  fécond  tétracorde.  IX.  484.  a. 

LICHE ,  (  Ichtyolog.  )  delcription  de  ce  poiffon  de  mer. 
IX.  484.  a. 

LICHEN ,  (  Botan.  )  caraélere  de  ce  genre  de  plante.  IX, 
484.  a. 

Lichen  de  Grece.  Sa  defeription.  IX.  484.  a.  Lieux  où  croît 
cette  plante.  Ufage  qu’on  en  faifoit  en  teinture.  Obfervations 
fur  le  commerce  de  ce  lichen.  Ibid.  h. 

Lichen.  Comparaifon  des  lichens  &  des  champignons.  III. 
80.  h.  Efpece  de  lichen  ,  appelle  pulmonaire.  XIII.  365.  b. 

LICHI ,  (  Botan.  exoï.  )  fruit  de  la  Chine.  Différentes  ma¬ 
niérés  d’en  écrire  le  nom.  Defeription  de  l’arbre  &  du  fruit: 
lieux  où  il  croît.  Ses  propriétés  bienfaifantes.  De  la  maniéré 
de  le  manger.  Comment  00  l’apporte  à  Pékin  pour  l’empereur. 
Propriétés  de  fon  noyau.  IX.  484.  b. 

LICHTENSTEIN,  états  des  princes  ,  {Géogr.)  Suppl.  III. 
741. 4. 

Lichtenstein  ,  ville  &  château  d’Allemagne  ,  dans  la 
haiite-Saxe.  III.  741.  é. 

LICINIA  ,  loi.  VIlI.  823.  b.  IX.  650.  4.  664. 4 ,  b. 

LICINIUS  Stolon  ,  (  Caius  )  tribun  du  peuple  ,  condamné 
le  premier  par  fa  propre  loi,  IX.  650.4.  Il  obtient  aux  plébeïens 
le  droit  d’afpirer  au  confulat.  XVI.  628.  b. 

LiCiNius  ,  (  Hijl.  des  emp.  )  hiftoire  de  la  vie  de  cet  empe¬ 
reur.  lll.  741.  i.  Oracle  qu’il  confuire  avant  défaire  la 

guerre  .à  Conftantin,  V.  174.  4,  b.  XI,  536.4.  Lieu  où  il  fut 
fait  prifonnier  par  Conftantin.  XIV.  844.  a. 

LICINUS ,  barbier  d’Augufte  :  fon  tombeau.  XVL  3  99.  b. 

LICITATION,  {Jurijpr.)  origine  de  l'ufage  de  U  licita¬ 
tion:  loix  romaines  fur  ce  fujet.  IX.  485.  4.  Quelle  eft  fur  le 
même  objet  la  jurifpriidence  françoife.  Ibid.  b. 

Licil,ition  ,  enchère  par ,  V.  620.  b. 

LICIUM  j  (  Litt.  )  habit  &  ceinture  particulière  à  quelques 
officiers  publics.  Liciitm  que  portoient  les  liéleurs.  Chez  les 
Romains ,  on  cherchoit  le  larcin  chez  autrui ,  per  lancem  li~ 
ciumque.  IX.  485.  b. 

LICOL.  Boucles  de  licol.  II.  362.  a. 

LICONDA  ou  Aliconda ,  {Botan.  )  grartd  arbre  d’Afrique. 
Diverfes  obfervations  fur  cet  arbre.  Ufage  de  fon  écorce ,  de 
la  pulpe  de  fon  fruit  &  de  fes  feuilles.  Eaux  ramaffées  dans  le 
creux  de  ces  arbres.  IX.  486.  a. 

LICORNE,  (  Hijl.nat.)  tradition  fur  cet  animal  fabuleux. 
Cornes  prétendues  de  licorne.  IX.  486.  a. 

Licorne.  Obfervation  fur  cet  animal  fabuleux.  XVII. 

266.  4. 

Licorne  de  mer  ,  voye^  Narval, 

H  h 
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Licorne ,  ((  H\fl.  nat.')  qoclques-iins  de  ces  foiïilcs 
trouvés  en  Sibérie.  S^iinmcnt  de  M.  Gmelin  fur  ces  fubllan- 
ces,  IX,  486.  J.  Squelette  d’un  quadrupède  terreftre  dont 
parle  Leibnitz  .  à  la  tète  duquel  écoir  attachée  une  corne 
d’environ  dix  pies  de  longueur.  Quadrupède  chez  les  Abyf- 
lins  ,  dont  le  front  efl  orné  d’une  corne.  Dillinéiion  qu'on  doit 
f.iire  entre  le  licorne  tblUle  Sc  une  autre  fubrtance  appellée 
improprement  ü^icur/iü  fojfiLe.  Ibid.  b. 

Licorne,  {BUfon)  JX.  486.^. 

Licorne.  Comment  cet  animal  eft  repréfenté  dans  les  armol- 
riesj Signification  de  ce  fymbole.  Licorne  faillante.  Suppl.  111. 
742. 

Licorne  ,  {^Ajlron.')  conftellation  méridionale.  Nombre  de 
l'es  étoiles  :  longitude  6c  latitude  de  la  principale.  Suppl,  lll. 
742.  J. 

LICTEUR ,(  Zirr.)  but  de  rétabli/Tement  des  liélenrs  par 
Romulus.  Origine  de  leur  nom.  Condition  libre  des  licleurs. 

IX.  486.  b.  Nombre  des  liâeurs  qui  précédoieiu  les  diélateurs , 
les  confuls  &  autres  inagillrats.  Huilliers  appelles  viutorcs.  En 
quoi  confilloit  la  charge  des  lifteurs.  Allulion  d'Horace  â 
l’une  de  leurs  fonélions.  Les  dames  à  Rome  ne  pouvoient  être 
contraintes  par  le»  liéleiir» ,  à  le  retirer  devant  les  magillrats. 
Faifceaux  ék.  baguettes  que  portoient  les  liéleurs.  Hommage 
que  Pompée  rendit  à  PolPidonius.  Comment  les  inagillrats 
clierchoient  à  plaire  3u  peuple  ,  en  faifant  écarter  les  iiéleurs. 
Jbid.  487.  a, 

LiEleurs  ,  pourquoi  ainfi  nommés:  leurs  fonflions.  VI,  129. 
h.  H„bit  &  ceinture  qu’ils  portoient-  IX.  485.  b.  Les  noms  de 
liCrleur  Üt  de  voyageur  pris  indifiéremment  l’un  pourrautre» 

X.  399.  J.  Liifleiiis  qui  accompagnoient  les  rois  de  Rome. 
XIV.  323.  J.  Efpece  de  liéleurs  à  Athènes.  X\'I.  501.  i.  Ma- 
giflrats  Romains  qui  préfidoient  fur  les  liéleurs.  608.  b. 

LIE  ,  (  Finaigrier  )  commerce  qu’en  font  les  vinaigriers. 
Les  cnbciretier*-  ohl'gés  de  vendre  leur  lie  aux  vinaigriers.  Lie 
hiûlée  pour  Ls  tcui.uriers.  Ufage  de  la  lie  pour  les  chapeliers. 
IX.  487.  b. 

Lie  ,  (  Chym.  )  obfervations  8c  expériences  fur  la  lie.  XVII. 
28).^,  b. 

Lie  d’huile ,  (  Mdt.  méd.  )  fes  propriétés.  IX.  487.  h, 

LIÉ  ,  ulage  de  ce  mot  en  peinture.  IX.  487.  b. 

Lie,  {BUfon)  IX.  488. 

ZiE  U l'ages  de  ca  mot.  Suppl.  \\.  742.  a. 

Liées  ,  (_  Mujiq.)  notes  liées.  IX.  48S.  a.  Suppl.  III.  742.  a. 

LlEBÉRKUHN  ,  i^Jean-Nuthunuel)  anatüinille.  Suppl.  I, 
410.  a.  Ses  injeélions.  Suppl,  lll.  601.  a. 

LIEBAULT  )  médecin,  contribue,  dans  le  feizie- 

me  lietle  ,  au  létabliiTcirent  de  l’agriculture.  Suppl.  1.  216.  u. 

LIEGE,  {Bor.in.)  diiiérence  entre  ce  genre  de  plante  Sc 
le  Jienc  verd  ;  lieux  où  croit  cct  arbre.  Sa  defeription.  Ter¬ 
roir  qui  lui  convient.  Manière  de  le  multiplier  &  de  le  tranf- 
planter.  IX.  488.  u.  Précautions  qu’il  exige.  De  l'opération 
d’écorcer  cet  arbre.  Uiage  de  cette  écorce  ,  des  glands  6c  du 
bois.  Deux  efpeces  de  liège. 

Autre  defeription  de  l  arbre  dont  on  vient  de  parler.  Ibid.  />. 
Lieux  où  il  croît.  Mérite  de  fun  écorce  à  proportion  de  la 
vieillelTe  de  l'arbre.  Ul'age  de  fon  fruit.  Ibid.  489.  u. 

Zicgf.  Efpece  de  chenc.  Suppl.  II.  386.  b.  De  l'écorce- 
ment  de  cet  arbre.  Ibid.  Pores  de  cette  plante.  XIII.  1 25.  i. 

Liege,  {AldC.rnédic.)  faillie  opinion  fur  la  vertu  du  liege  , 
porté  en  amulette  peur  faire  perdre  le  lait.  IX.  489.  j. 

Liege  ,  (  yln  6*  Comm.  )  écorce  extérieure  de  l'arbre  ,  qui 
porte  le  même  nom.  Maniéré  de  lever  cette  écorce,  Sc  de  la 
préparer.  Divers  ufages  de  cette  écorce.  Dillinéfion  du  liege 
blanc  &  du  liege  noir.  IX.  489.  a. 

Liege  joffiU  ,  {{LJiJ}.  nue.)  efpece  de  pierre  extrêmement 
légère.  IX.  489.  u. 

Liege,  (Géogr.  )  ville  d'Allemagne,  en  Weflphalie.  Ses 
noms  latin,  allemand,  hollandois.  Fondateur  6c  premier 
évêque  de  Liege.  Privilèges  de  cette  ville.  Etendue  de  fon 
évêché.  Divifion  du  pays.  Ses  produêlions.  Situation  de  la 
ville.  Mort  de  l’empereur  Henri  IV  dans  la  ville  de  Liege.  IX. 
489.  b. 

Liege  ,  évêché  de  y  (  Géa^r.  )  état  d’Allemagne  ,  fmié  dans  le 
cercle  de  Weftphalie.  Ses  bornes  Sc  fon  étendue.  Ses  provin¬ 
ces.  III.  742.  J.  Sapopulation. Principales  rivières  ,  qua¬ 
lité  6c  produéfions  du  pays.  Diverfes  obfervations  fur  l'évéclié 
de  Liege.  Son  cliapitre  ,  fon  rang,  dans  les  affemblées  de  la 
dicte  6c  du  cercle  de  Weflphalie.  Ses  contributions  à  l’empire. 
Scs  colleges  Sc  conlcils  pour  l’adminillration  de  fon  gouverne¬ 
ment.  Ibid.  h. 

Luge.  De  l’évêque  de  cette  ville.  IV.  68.  h.  Ses  prétentions 
fur  le  duché  de  Bouillon.  Suppl.  IL  35.  b.  —  38.  u.  Droit  qui 
s’obferve  dans  le  pays  de  Liege.  V.  1 21.  E  L'évéque  de  Liege 
avoit  autrefois  le  titre  de  grâce  principale.  VIL  804.  b.  Anciens 
peuples  du  pays  de  Liege.  XVI.  501.  j. 

Liege  ,  (^Selliei)  Selle. 

LlhNS,  Ceux  dont  on  fc  fert  pour  contenir  les 

malades  ,  principalement  dans  l’opération  de  la  taille.  Deferip- 
laon  de  la  manicrc  de  les  hcr.  Autres  manières  plus  fimples 
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6c  moins  effrayantes  que  la  précédente.  IX.  490.  a.  Comment 
on  contient  les  petits  enfans.  Liens  dont  on  fe  fert  pour  con¬ 
tenir  les  fanons  dans  l’appareil  d’une  fraffure.  îbid.  b.  {'oyez 
Fanon. 

Lien  ,  terme  de  charron  ,  de  chapcllier  ,  de  cliarpente  ,  de 
ferrurcrie  6c  de  vitrier.  IX.  490.  b. 

LIENTERIE ,  {^Alêdec.)  Etymol.  de  ce  mot.  Erreur  des 
anciens  fur  cette  maladie.  Ses  fymptumes.  IX.  490.  b.  r  .  Pour 
que  cette  maladie  ait  lieu ,  il  faut  qu’il  ne  fe  falTe  aucune 
digeftion  dans  rellomac.  Caufe  de  cette  inaélion  totale  de  ce 
vilcere.  2".  On  a  cru  que  ladigeflion  pouvoir  être  empêchée 
par  quelque  irritation  dans  les  inteftins,  par  des  ulcérés  par 
exemple.  Obfervations  qui  appuient  ce  fçntiment.  Divers  fen- 
timens  des  médecins  furies  caufesdela  liemerie.  Ibtd.  491.  u. 
Moyens  de  difltnguer  cette  maladie  des  autres  flux  de  ventre 
avec  Iclquels  elle  a  quelque  rapport.  Différences  dans  cette 
maladie  félon  la  caufe  qui  l’a  occafionnéc.  Pi  ognoftic.  îbid.  b. 
Curation  de  la  lienterie.  Ibid.  492.  u. 

Liemerie.  Rapport  encre  cette  Jiuladie  6c  la  pafiion  cccliaque. 
lII.  ';9i.  a, 

LIER  ,  Attacher  y  (Synon.)  1.  S24.  h. 

LIERNOIS  ,  {Géopr.  )  paroifl'c  du  Morvan  en  Bourgogne. 
Fondation  faite  dans  ce  heu  pour  le  mariage  des  filles  pauvresa 
Eloge  de  Laurent  Bureau,  né  dans  ce  lieu.  Suppl  IIL 
742.  J. 

LIERRE ,  (  Botan.  )  Caraêlercs  de  ce  genre  de  plante.  Def- 
crlption  de  cet  arbrùTeau.  Aélivité  6c  force  de  les  griff'es.  Trois 
différentes  formes  de  fes  Euilles,  félon  la  différence  de  fon 
âge.  IX.  492.  b.  Obfervations  fur  les  ditficulcés  de  le  multi- 
pjier.  Ufages  auxquels  on  pourroit  employer  cct  arbriffeau. 
Grottes  d’Italie  revêtues  de  lierre  en-dedans.  Ufage  des  feuilles 
de  lierre.  Obfervation  fur  les  feuilles  du  mûrier  prifes  fur  des 
arbres  voifins  d’un  lierre.  Qualité  &  ufage  du  bois.  Expé¬ 
riences  qui  montrent  que  la  propriété  de  fêparer  l’eau  du  vin, 
attribuée  aux  vaiiTeaux  faits  de  bois  de  lierre  ,  eff  abfoliiment 
faiilTe.  Ibid.  493.  J.  Gomme  qui  découle  des  gros  lierres  dans 
les  pays  chauds.  Trois  variétés  d’une  certaine  efpece  de 
lierre,  favoir  le  lierre  dont  les  cimes  font  jaunes;  le  lierre  i 
feuilles  panachées  de  blanc;  le  lierre  à  feuilles  panachées  de 
jaune.  Ibid.  h. 

Lierre,  {^Botun.  Jardin.)  Caraéfere  générique  de  cette 
plante.  Defeription  de  trois  ef'peces.  Lieux  où  elles  croiiTent. 
Suppl,  lll,  743.  J.  Ufages  qu’on  en  peut  tirer.  Delà  culture 
du  lierre.  Ibid.  b. 

Lierre  y  vrilles  du  lierre.  XVII.  493.  h. 

Lierre  de  Bucchus  ,  {Boian.)  Il  efi  commun  en  Grèce.' 
Ufage  q  u'en  font  les  Turcs.  Sa  defeription.  IX.  493.  b.  Celle 
de  fon  fruit,  Pourqiioi  ce  lierre  étoit  confacré  à  Bacchus.  Pour¬ 
quoi  l'on  en  couronnoit  les  poeies.  Le  lierre  très-commun  eri 
Thrace.  Ibid.  494.  a. 

Lierre  terrejlre  ,  (Botun.)  Caraélercs  de  te  genre  de 
plante.  Quelle  eft  l’efpece  la  plus  commune.  Sa  defeription. 
Lieux  où  elle  fc  multiplie.  IX.  494.  j.  Propriétés  &  vertus 
qu’on  lui  attribue.  Préparations  qu’on  fait  avec  fes  fleurs  & 
les  feuilles.  Ibid.  b. 

Lierre,  gomme  de ,  (yHiJl.  nat.  des  drog.  exotiq.)  Sa  def¬ 
eription.  Lieux  d’où  on  l’apporte.  Elle  n’eff  d’aucun  fervicc. 
IX.  494.  b. 

Lierre,  (^Mat.  méd'u.)  Vertus  attribuées  aux  feuilles  Sc 
aux  baies  de  cette  plante.  Ufage  des  feuilles  fur  les  cautères. 
Celui  que  les  anciens  en  faifoient.  Gomme  de  lierre.  Quelle 
en  eft  la  nature.  IX.  494.  b.  Préparations  officinales  où  elle  eft 
employée.  Ibid.  495.  a. 

Lierre  tcrrejlre ,  {Mat.  médic.  )  Les  feuilles  Si  les  fommités 
de  cette  plante  d’ufage  en  médecine.  Eau  quelles  donnent 
dans  la  dillillation.  Qualités  extérieures  du  lierre  terrejlre.  Ma¬ 
ladies  pour  lefqiielles  il  eft  recommandé.  Comment  on  en 
preferit  ordinairement  l'ufnge.  Préparations  que  l’on  fait  avec 
cette  plante.  IX.  49^.  a. 

LIESGANIG ,  {le  P.)  Ses  tables  relatives  à  la  géograplile 
&  à  la  géométrie.  Suppl.  IV.  884.  b.  886.  a. 

LIEU  ,  (  Philûfophu)  Diffinéfion  du  lieu  interne  8c  du  lieu 
externe,  félon  Arillote  6c  fes  feélateurs.  Queffions  agitées  fur 
l'iin  6c  fur  l’autre.  Examen  de  cette  queflion ,  fi  le  lieu  interne 
eft  un  être  réel  ou  imaginaire.  Autre  queflion  ,  favoir  fi  le  lieu 
externe  eff  mobile  ou  immobile.  Opinion  des  fcholafiiques. 
IX.  495.  b.  Sentiment  des  Scotiffes  ,  des  Thomiftes ,  des  No¬ 
minaux.  Les  Cartéficns  nient  abfolumcnr  que  le  lieu  externe 
foit  une  furfacc  environnante  ou  un  corps  environné.  Ils  pré¬ 
tendent  que  c'eff  feulement  la  fituation  d’un  corps  parmi  d’au¬ 
tres  corps  voifins ,  confidéré  comme  en  repos.  Obfervations  fur 
ce  fentiment  des  Cartéficns.  La  queflion  du  lieu  tient  à  celle  de 
l’efpace.  J'oyei  Espace  6-  Etendue.  Newton  diffingue  le 
lieu  en  abfolu  6c  en  relatif.  Idée  du  lieu  ,  félon  Locke.  IX. 
496.  a.  Quant  à  la  vifion  du  lieu  des  corps  ,  ibid.  b.  voye^ 
Vision  Cp  Visible. 

Lieu.  Différence  entre  lieu  8c  endroit,  V,  630..  entre 
endroit,  lieu  8c  place.  XII.  671.  a.  Diiférentes  définitions 
dy  lieu  par  rapport  au  mouvement.  X.  83  2.  b. 
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Lieü  ,  (0/i;/ÿ.)  Lieu  optique.  De  la  difttmcc  des  lieux 
optiques.  Le  lieu  d'une  étoile  fe  divifc  en  vrai  &  en  apparent 
La  diftance  entre  ces  lieux  s'appelle  parallaxe.  IX.  496.  il. 

Lieu  apparent  :  fa  différence  du  lieu  vrai  ;  les  opticiens  par¬ 
tagés  fur  le  lieu  apparent  d'un  effet  vu  par  un  miroir  ou  par  un 
verre.  I.  54;.  ...  Principes  fur  lefquels  tous  les  opticiens  s’ac¬ 
cordent  à  cet  égard.  lUd.  h.  Du  lieu  de  l’image  d’uii  objet  vu 
par  refraaion.  1 V.  toi  ç.  u  ,  é.  Comment  nous  jugeons  par  la 
vue  du  lieu  des  objets.  XVII.  567.  ^ 

Lieu  ,  (  ^ftron.  )  Lieu  du  folcil ,  d’une  plancte ,  6>c.  Règle 
d  analogie  pour  trouver  la  déclinaifon  aauelle  du  Ibleil  la 
ongitude  étant  connue.  Difficulté  de  calculer  le  lieu  de  la 
lune.  Lieu  excentrique  &  héliocentrique  d’une  planete.  IX 
496.  b.  Lieu  géocentrique.  Ibid.  497.  a. 

Lieu.  Différence  entre  le  lieu  apparent  &  le  lieu  vrai  I 
546.  .2.  Lieu  excentrique  d’une  planete.  VI.  ai8  a  Lieu  e-'-o- 
centnque.  VIL  606..U.  Lieu  héliocentrique.  VIII.  102./  b. 
Lieu  moyen.  Suppl.  III.  972.  i.  Maniéré  de  fixer  le  lieu  moyen 
d  une  plancte  pour  ua  inllant  quelconque.  V.  833.  b.  Suppl.  II. 
830.  83 1.  J.  Lieu  optique  en  allronomie.  XI.  520.  a.  Calcul 

du  heu  d’une  planete  Xil.  707.  b.  Suppl.  IV.  399.  a  ,  De 
la  détermination  du  lieu  de  la  lune.  Suppl.  III.  812.  a,  /-'wyr? 
Longitude  ,  Latitude  ,  Ascension  droite  ’  Décli¬ 
naison. 

Lieu  géametriijue  ,  {Geom.)  Un  lieu  eft  une  ligne  dont 
chaque  point  peut  également  refondre  un  problème  indéter¬ 
miné.  Lieu  A  la  ligne  dro.te  ,  au  cercle  ,  à  la  parabole  ,  à 
rellipfe.  Ce  que  les  anciens  nommoient  lieu  plan  ,  lieu  j'olide. 
Doitrine  de  M.  Wolf  (ur  les  lieux.  Lieu  du  premier  ordre. 
Maniéré  de  concevoir  la  nature  des  lieux  géométriques. 
Quatre  formules,  .à  l’une  dcfquelles  peuvent  fe  réduire  toutes 
les  équations  dont  les  lieux  font  du  premier  ordre.  IX  497  a 
II  n’y  a  de  lieu  du  premier  degré  que  les  feul‘s  lignes  droites.’ 
Des  lieux  du  fécond  degré.  Ils  ne  peuvent  ètie  que  dcv  fec- 
lions  coniques.  Moyen  de  trouver  à  laquelle  des  feélions 
coniques  fe  rapporte  une  étiuation  propofée,  &  de  décrire  le 
Leu  exprimé  par  cette  équation.  Wd.  h.  Idée  dé  la  méthode 
de  conflriure  les  lieux  des  équations  lorfqu’ils  doivent  être 
des  ferions  coniques.  Ibid.  498,  n.  Une  pareille  éqî.ation  étant 
donnée  ,  moyen  de  trouver  quelle  doit  être  l’efpece  de  la 
fcflion  conique  qui  en  eff  le  liai.  Ibid.  b.  Cette  méthode  de 
Cünilniircles  lieux  géométriques,  en  les  rapportant  aux'équa- 
tions  les  plus  compofées  qu’il  foit  poffible  ,  ell  due  à  M  Cniig- 
auteur  qui  l’a  expliquée  fort  au  long.  Ohfervation;  lur  la  mé¬ 
thode  de  M.  Guilnée.  Efpece  de  faute  qu’un  pouvoir  repro¬ 
cher  aux  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  lieux  géométriques,  lùid 
49p.  a.  ,  ^ 

Lieu  ,  adverbes  de  ,  (  Gramm.  )  I.  148.  a  ,  b. 

Lieux  communs ,  {Rhéf.)  Sentimens  &  préceptes  de  Dé- 
TOofthene  &  de  Cicéron  lur  Tulage  des  lieux  communs.  Ob- 
Icrvations  lur  la  méthode  r^u’tls  ont  confeillée  k  ce  fiijet.  IX 
499.  <1. 

Lieux  communs.  Origine  de  cette  espreffion.  X.  438.^2.  Ob- 
lervations  fur  les  lieux  commun,.  XVI.  418.  b. 

^  Lieux  faints ,  Lieux  ficris  ,  (  Hifl.  )  Les  lieux  qui  avoient 
tte  frappés  de  la  foudre ,  réputés  facrés  par  les  anciens.  VIL 
2^15.  b.  Les  hauts-lieux  regardés  comme  ikcrés  par  les  JiiEs. 
VIII.  74.  a.  Lieux  facrés  chez  les  Celtes.  Suppl.  II,  282.  b 
Gardes  des  faints  lieux  chez  les  chrétiens.  VII.  48;.  b. 

Lieux,  {Jurifpr.)  Defcente  du  juge  fur  les  lieux.  IV 
076.  a ,  b. 

Lieux, /m,  {Archit.mod.)  ,  aifance  ,  commodités,  privés 
tn  quel  endroit  de  In  maifon  on  les  pratique.  Comment  lli 
doivent  etre  conftruils  pour  la  plus  grande  commodité.  IX 
499.  4. 

Lieu  ,  {Maréchl)  Cheval  qui  porto  en  beau  lieu.  IX.  400  b 
Lieux  htlegiaux,  {Ajholog.)  IX.  499,  b.  ^ 

Lieu,  {Pèche)  forte  de  poifion  du  gem-e  des  morues 
Details  fur  la  pêche  de  ce  poiffon.  IX  499.  b.  Manière  de  fécher 
le  heu  pour  le  conferver.  Cinq  différentes  efpcces  d’ains  dont 
les  pêcheurs  fc  fervent.  Ibid.  300.  a. 

Lieu-Dieu,  {Géogr.)  abbaye  de  l’ordre  de  Citcaiix  en 
Bourgogne.  Ses  premieres  abbelTes.  Obfervatlons  liiüoriques 
fur  cette  fondation.  Suppl.  lU.  744.  a.  ^ 

LIEUE,  {Giogr.)  mefure  itinéraire.  Lieue  gauloife  ,  lieue 
commune  de  France.  Obfervation  fur  l’étymologie  de  ce  mot 
Etendue  de  la  lieue  défignée  dans  Anconin.  Attention  qu’on 
doit  faire  pour  diffinguer  dans  Antonin  lespaffages  où  l’abbré- 
viation  %  défigne  les  légions,  de  ceux  où  elle  défigne  des 
lieues.  Lvaluatioii  des  diverfes  lieues  de  France.  IX.  300.  a. 

Lieue,  (  Mefur.  itin.  )  mefure  des  henes  de  France.  Lieues 
de^3  au  degré.  Lieues  marines.  Suppl.  III.  743.  b. 

Lieue.  Etymologie  de  ce  mot.  IX.  443.  b. 

Lieues  mineures  de  longituae  ,  (  Giagr.  &  N.tnlg.  )  ou  milles 
de  longitude,  ou  cote  mecodynumu^ue.  IX.  300  b 
Lieues  mineures  de  longitude.  X.  3  1 3.  h.  Moyen  de  réduire 
les  heues  mineures  en  lieues  majeures,  par  le  quartier  de  ré- 
duéhon.  XllI.  683.  .2. 

LIEVE  ,  {Jurifpr.)  Cette  forte  de  papier  de  recette  peut 
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quelquefois  feryir  de  preuve  pour  de  nouveaux  terriers  quand 

,  Defeription  de  cet  animal  IX  eao' 

L  Fecondne  desbevres.  Geftaiion  des  femelles.  D'verfes'cb: 
fervanons  d  hiftoirc  naturelle  fur  cet  mimai  CU^.'  ’  j  ■ 

fai.,  entre  les  1, çvres  pou,  la  qutdl.'é'ria  c,S'r“"Æ" 

a.  Dulicaieffc  du  tempérament  des  lièvres.  U,d.  b.  ^  ' 

Ltenre  Rufes  de  cct  animal  lorfqu'ileft  chaffé.  VlII  -„S  A- 

la  c.iale  du  hevre,  vol.  III.  des  planehes ,  Chaffe  ,  pl  i6 
Jeune  iicvre ,  Levraut.  ^ 

Air  '■  é'i"'  <1“  luvraut. 

parfl  t  OinlV ‘'d  ï'  auquel  il  ell  le  plus 

melles  pleines  font  communément  affez  tendres.  iManiere  d’au- 
preter  les  vie  Iles  hafes  &  les  bouquin,.  D.ffiren  Tgré  le 
bonté  dans  e  l.evre  lelon  le  climat  q!,’!!  habite.  IX.  soi.  I  ùna- 
ite  particulière  &  vraiment  médicamcntaife  de  la  cham  de 
Uf'le  P",'''*".';"'''  médieamenienfes  de  cet  animal. 

Jbid^ol.  a  d’emplitre  agglutinailf. 

Dom'réfsv  “T™"''’"  11-'"  ‘"Pî"  “  du  lievre 

pour  lutage  dinetique.  IX.  iSj.f. 

ch  •’"P""'‘on  des  peaux  de  üevres 

chargées  de  leur  poil.  Peaux  de  lievre  de  M.ifeovie  Déteiife 
fuie  aux  chaireliers  de  fe  fervir  du  poil  de  lievre.  Il  n’v  a 
que  le  peut  pod  du  fond  dont  ils  puiffciit  faire  ufige  IX  sal  a 

peliér“ni.’,6a*T'l‘’'''‘'""''°‘'  ''' 

LiüvRE,  pie  de,  (Bt,ran.)XU.  rro.  i 

Lievre,  p.me  de,  {Ans.)  Xll.  iSv.i,  188.4 
I  ’>  ‘‘SU'''  fymfcollque.  XV.  7,'r.  b. 

ao'iellé  (Î^  ^  t  )  pourquoi  cet  animal  a  été 

c  In  1  "m"  'rv’''-'-  <^“ulités  venimeufes  que  les  an- 

li.  I  ’  '  '  U.  Dcfcripiion  de  trois  efpcces 

de  hevres  de  mer  reconnues  par  Rondelet.  IbiJ  b  ^ 

)  d-  l-i  caiife  du  bec  de  lievre 
formé  dans  le  lœrus,  I.X.  50a.  b.  -  Sur  cette  di.fformité  .  veyrr 
““  Sc- lil.  ssz  4,  i.  5n.  4.  '■ 

Lievre  ou  Ja-Jhe  de  hc.mpré ,  (  Marine.)  \X.  rot.  a. 

Lièvre,  {.4jlronum.  )  conllellation.  IX.  rot.  4’ 

Lievre  ,  (  5/4/44,  )  maniéré  de  le  repréfeiiter.  Sa  ilgnifi- 
cation  dans  les  armoiries.  Suppl.  III.  744,  a.  ® 

Ll EV.IE  ,  le  grand-  (  H-ft.  mod.  )  nom  que  quelques  fauva- 

I  c  r  (-ff/'F*)  anatomifie.  Suppl.  L  408.  i  & 

pllyfuilogille.i'iip;,/.  IV.3,8.  i.  40.4.0e 

LiEUIENANT,  {Junfpr.)  un  m3g’llr.it  ou  autre  juge 
ne  peut  regulieremem  le  créer  à  liii-méme  un  lieiucnaiît. 
Uicz  le,  Romains  cependant  les  magiffrats  avoient  la  liberté  de 
commettre  a  d  autfes  perfonues  le,  fondions  do  leur  office 
Lieiitenans  de,  proconfuls  qui  avoient  le  aouvernement  des 
provinces.  Commis  que  les  principaux  officiers  de  l’empire 
avoient  coiuiime  d  envoyer  par  les  ville,  de  leur  départe¬ 
ment.  Ces  officiers  luppr.més  par  /ufl.nLn  ;  ce  qui  n’empéelia 
pa.,  qu  i!  ne  hlt  oujOLirs  libre  à  l’officer  d  déléguer  quelqu’un 
pour  faire  fa  charge  ly  50J.  4.  L’appel  du  délégué  gé^ral 
le  relevoit  devant  le  fupérieur  du  m,ig  ilrat  qui  1  avoir  com- 
mis.  Du  limple  juge  délégué  on  fe  poiirvoyoir  devant  le 
delegue'  general.  Le  pouvoir  apptllé  mixturn  imperium  ne  pou¬ 
voir  pas  etre  délégué  indiftintlemeiu.  Deux  parties  qu’il 
compi-enou.  En  quel  tems  l’uf.ge  de  ces  comniiffions  on 
^légations  avoit  commence  à  Rome.  Elles  furent  peu  à  peu 
fuppnmees  fous  les  empereurs.  Ces  dclégaiions  défemhies 
par  le  droit  du  code.  Ibtd.  b.  Efpece  de^lercs  ou  lettrés 
auqiiels  les  ducs  &  comtes  ,  en  France,  fous  les  deux  pre¬ 
mières  races,  commettoient  l’exercice  de  la  jufiicc  D  ftinc- 
tion  entre  les  vfeomtes  &  les  viguiers  &  prévôts.  Quel  étoü 
au  commencement  le  pouvoir  des  vicomtes  &  lieuteiians 
des  ffiics.  Ulnrpations  des  vicomtes  établis  hors  des  villes 
fous  Hugues-Capet.  Etabliffemcnt  des  baillis.  Ils  furent  tenus 
de  rendre  la  jiillice  en  perfonne.  Les  auditeurs  étoient  auffl 
ob.igcs  d  exercer  en  perfonne.  Lieutenant  du  prévôt  de  Paris. 
Lieutenant^riminel  au  châtelet.  Lieutenant  des  gardes  des 
toires  de  Champagne.  Défenfes  à  quelques  officiers  d’avoir 
des  heutenans.  Ibid.  304.  4.  Lieuteiians  du  connétable  &  des 
marecffiiux  de  France.  Celui  du  concierge  du  palais.  Lieute. 
nans  des  juges  royaux.  Divers  baillis  qui  avoient  leurs  lien- 
tenans  dans  le  milieu  &  vers  la  fin  du  quatorzième  ficcle. 

K  V  'a  r"?  Immenant  données  par  le  fénéchal  de  Touloiife 
Ibtd.  b.  Urdinairement,  dès  que  le  juge  étoit  de  retour  8c 
prelcnt  en  Ion  fiege ,  le  lieutenant  ne  pouvoir  plus  faire  de 
fondions.  Le  bailli  ou  autre  premier  officier  a  toujours  la 
fuperioriie  lur  le  lieutenant  dans  les  ficges  royaux.  En  cer¬ 
tains  cas  le  roi  ordonnoii  lui-même  d’établir  un  lieutenant. 
Exemples,  lems  aiiquel  nos  rois  commencèrent  à  ériger  en 
litre  des  offices  de  lieutenaiis  des  baillis  &  fcnéchaux.  Varia- 
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lions  à  ce  fiijet.  Diverfes  créations  faites  de  lieutenans- 
générauxSc  particuliers  ,  civils  &  criminels  , 

De  l’âge  requis  pour  les  charges  de  licutenans-généraux  & 
particuliers,  /bh--  b.  .  «  , 

LiEUiENANT  civil ,  (  Jurifpr.)  anciennement  le  prévôt  de 
Paris  jugi’oir  feul  en  perlbnne  au  châtelet.  Il  ne  pouvoir 
choifir  uii  lieutenant  que  dans  le  cas  d'abfence  par  néccirué. 
Quel  ch  le  plus  ancien  lieutenant  du  prévôt  de  Pans.  Les 
auditeurs  du  châtelet  avoient  aiilTi  déjà  des  lieutenans.  Tems 
auquel  le  prévôt  de  Paris  nomma  un  autre  lieutenant  pour 
le  criminel.  Il  y  a  en  quelquefois  deux  lieutenans  civils  alter¬ 
natifs.  IX.  505.  J.  Comment  les  lieutenans  du  prévôt  de 
Paris  devinrent  infenliblement  ordinaires.  Epoque  de  leur 
éreflion  en  titre  d'office.  Le  pouvoir  d'élire  des  lieutcn.ans 
ôté  au  prévôt  de  Paris  en  1510.  Premier  lieutenant-civil  élu 
en  titre.  Nouvel  éclat  que  cette  place  reçut  ôc  confery.i  des- 
lors.  Démembrement  que  l’office  de  lieutenant-civil  lourtrit 
depuis  1^2  jufqu’en  1564.  Vénalité  de  cet  office  depuis 
François  I.  L'office  de  préfident  au  préfidial,  reuni  en  1558 
à  celui  de  lieutenant-civil.  Tems  auxquels  les  lieuienans- 
civils  furent  prévôts  des  marchands.  Jb:J.  ^06.  j.  La  charge 
de  lieutenant-civil  changée  en  commiffion  trienn.de  ,  en 
1637.  Ea  commiffion  révoquée  en  1643.  Divers  chaiigemcns 
arrivés  depuis  à  cette  charge.  A  quelle  fomme  clic  a  été 
fixée.  Rang  fonihions  de  cette  charge.  ibiJ.  b. 

Lieutenant  au  châtelet  de  Paris  ,  IIL  246.  b. 
Lieutenant-criminel.  Le  premier  lieutenant-criminel  fut  éta¬ 
bli  au  châtelet  de  Paris.  Commencemens  de  cerce  charge. 
Premier  lieutenant-criminel  connu.  Ln  quel  tems  cette  charge 
devint  ordinaire.  En  quel  tems  le  lieutenant-criminel  devint 
officier  en  titre.  Variations  dans  cette  charge.  A  quelle fumme 
elle  a  été  fixée.  IX.  507.  a.  Fouflions  de  lieutciia..t  triininel 
du  châtelet.  Exempt>  Ce  archers  à  fes  ordres.  Ses  huilliers. 
Créations  de  lieurenans-crimincls  en  différente-  jurilcliclions 
du  royaume.  Variations  d.in-<  ces  offices.  Diipofiàons  de 
différens  édits  &  cleclarationj  fur  ces  objets.  hiJ.  b.  Uuvra- 
ees  à  confulter  fur  les  tonclions  de  lieutcnans-criminels. 

508. 

Lieutenant-criminel.  Chevauchées  de  ces  magillrars.  III. 
313.  .1.  Comment  ils  peuvent  juger  en  dernier  rcllort. 
762.  a. 

Lieutenan'-criminel  de  robe-courte  du  châtelet  de  Paris.  Il  eh 
reçu  au  parlement.  Son  inllalLiion  ic  fa  iiuini-re  de  hv^cr 
au  châtelet.  CettC  charge  exercée  d'.iborci  par  conun  iîion. 
Par  qui  elle  fut  créée  èn  titre  d'office.  FonéliOns  dont  cet 
officier  fut  tharg;.  IX.  308.  u.  La  compagnie  de  ce  lieutenant 
ell  fpéei  ilcment  attachée  au  [larlement  pour  l’cxei-ution  de 
fes  airéts.  Le  lijuienaiit-crinnnel  de  robe-courte  du  cliâcelct 
de  Paiis,  n'ell  poi.it  (Je  la  même  clalie  que  le'-  lieutea.ans- 
cnmi.iels  de  rob..-Cüurte  qui  furent  crées  par  la  fuite.  Ses 
foncLons.  Offi.icr  qui  le  fupplée  en  cas  d’ablencc.  Ibid.  b. 
Par  qui  ibnc  jugies  les  coiuellations  enne  les  lieiiicnans- 
crimincls  de  ro  e-longue  &  de  robe-courte.  Office  des  qua¬ 
tre  lieutenans  Ci  du  guidon  de  la  compagnie  de  ce  dernier. 
Eleélion  des  tffi.i-r-.  ex  arthers  de  la  compagnie  du  lieuce- 
nant-crinilncl  ue  robe-eotu  te. /üJ.  509.  j. 

Lieutenini-ptrtxulur.  Différence  entre  cet  officier  Sc  le 
lieutenant  gjnéral.  Deux  offices  de  lieutenant-particulier  au 
châtelet  de  i-'ari'  La  connoiflancc  des  matières  criminelles 
dénii-mbiée  des  offices  de  lieutenans  particuliers  en  1586. 
üffi.es  cl'iifT.lîeurs  criminels.  Fondions  des  lieutenans-parti- 
CLilicrs.  Office  de  licutenanc-particulier  dans  plulieurs  jurif- 
diéhons  royales,  6(c.  IX.  509.  a. 

Lieutenant  -  p,erieial  de  police.  Premier  lieutenant  de  poli¬ 
ce  établi  à  P..ri>.  Coiiteftation  entre  le  lieutenant  -  civil 
&.  le  lieuten.u.t-crimincl  fur  l’ejccrcicc  de  la  police.  Cette 
coiit^ll.iiion  terminée  en  1630  par  le  parlement.  Les 
droits  bc  prérogatives  du  magillrat  de  police  de  l;i  ville  de 
Paris,  réglés  par  un  édit  de  1666.  Préambule  de  l’édit. 
Jbid.  b.  Suite  des  difpofuions  qu’il  renferme.  Ibid.  520.  a.  En 
16Ô7  Louis  XIV  fupprima  l’office  de  lieutenant-civil  qui 
cxiltüit  alors  ,  ix  créa  deux  nouveaux  offices ,  l'un  de  lieu- 
tcnaïu-civil ,  l’autre  de  lieutenant  de  police,  pour  être  rem¬ 
plis  par  deux  ditferens  officiers.  Fonflions  attribuées  par  cet 
édit  au  lieutenant  de  police.  Création  d’un  nouveau  chârelct 
en  t6T4,  compofé  entr’autres  officiers  d’un  lieutenant  de 
police  ,  dont  l’office  fut  réuni  à  l'ancien  ,  pour  être  exercés 
fous  le  titre  de  lieutcnani-^enéral  de  police.  Ibid.  b.  Conflits 
de  jurifdiétion  entre  le  lieutenant-général  de  police  &  les 
prévois  des  marchands  6c  échevins  de  Paris,  réglés  par  un 
édit  de  1700.  Dilpofitions  de  cet  édit.  Ibid.  511.  a.  La  con- 
noilfance  6x  jurifdiélion  furies  recommandarelfes  6c  nourri¬ 
ces  d.aiis  la  ville  6c  f.uxbourgs  de  Paris  ,  attribuées  au  lieute- 
nant-générai  de  Police.  Déclaration  du  29  janvier  1715  fur 
ce  fujet.  Ibid.  b.  Difpofuions  qu’elle  renferme.  Autre  décla¬ 
ration  concernant  le  même  objet ,  publiée  en  1727.  Déclara¬ 
tion  du  23  mars  1728  ,  concernant  les  ouvriers  qui  fabriquent 
des  bayonnettes  à  rellori.  Autre  du  23  août  1737  qui 
comprend  tout  ce  qui  concerne  la  police  de  Paiis ,  par  rap- 
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port  aux  foklats  qui  s’y  trouvent ,  l’heure  de  leur  retraite ,  les 
armes  qu'ils  peuvent  poiter,  la  maniéré  dont  ils  peuvent 
faire  des  recrues  clans  Paris.  IbiJ.  312.  Suite  des  objets  qui 
font  de  la  compétence  du  lieutenant-général  de  police.  Des 
appellations  de  les  leniences.  Ibid.  b. 

Lieutenant  de  police.  Audiencet  de  celui  de  Paris.  Création 
de  lieutenans  de  police  dans  toutes  les  villes  oii  il  y  a  jiuif- 
diélion  royale.  II 1.  33.  b.  FonéLous  de  ces  m-gillrars.  XII. 

90  L 

Lieutenant  de  robe-courte.  IX.  313.  •?. 

LicUTENans-géneraux  ,  l^Aitmilh.')  officiers  dans  l’ar- 
tilleric.  Leurs  fonctions.  Leurs  departemens.  I.X,  313.  a. 

Lilutenant-general  ,  (  .Jrt.  «iô't.  )  officier  immédiate¬ 
ment  iiibüidonné  au  maréclial  de  France.  Grades  par  lefqiiels 
on  parvient  à  celui  de.  lieutenant-général.  Lieutenans-géné*- 
raux  établis  au  nombre  de  trois,  lelon  le  partage  de  l'armée 
en  crui-.  corps.  IX.  3  1 3-  u-  Autre.s  lieutenans-généraux.  Garde 
d’un  lieutenant-général.  Son  pofle  dans  im  fiege.  Service  des 
lieutenans-généraux  en  campagne.  Lettres  de  fcrvice  par 
lefquellcs  un  lieutenam-général  jouit  en  campagne  des  droits 
de  l'a  place.  Importance  de  ce  grade.  lb:d.  b. 

Lteutenant-p^éneral.  Sun  équipage.  V.  882.  a.  Ses  patentes, 
XIII.  236.  b.  Lieutenant-général  de  la  coiinétablie  :  création 
de  cet  office.  Droits  qui  lui  appartiennent.  III.  887.  a  ,  b, 
Lieutenanc-parciculier  de  ce  tnbunal.  îbid. 

Lieutenant-général,  {Hijl.  milit.  Je  France.)  Quel  a 
été  le  premier  lieutenaiir-géiiéral  dans  les  armées  de  France. 
Augm.nracion  de  leur  nombre.  Utilité  de  cette  inilitution. 

IX,  511.  i. 

Lieutenant  ue  roi  ,  (  Art.  mtUt.  )  IX.  3 13.  é- 
LlEUTcNANT-COLüNeL  ,  (  Art.  mdit.)  c’cll  Ic  roi  quicliüifiC 
ordinairement  ces  officiers  parmi  ceux  ,  qui  en  diverles  occa-* 
lions,  ont  donné  des  marques  de  valeur  6c  de  conduite.  IX. 
313.  b.  Ou  prend  coinnuinémcnt  pour  cct  emploi  le  plus 
ancien  cajutaine.  Qualités  6x  coniioiiTances  qu’il  doit  polfé- 
der.  Fonctions  qu’il  remplit  au  fioge  d’une  place  en  l’ablcnce 
du  colonel.  Quel  eft  le  lieu  de  fon  pofte.  Lieutenant  colonel 
daii5  le  réclinent  des  g  rdes-frnnçoiles  ,  dan-»  le  corps  de 
cav.cL-rie  étrangère  ,  6x  dan>  les  regimens  traiiçoi»  de  cav.de- 
rie.  DiilinChoiib  que  le  roi  a  ajoutées  à  la  ch  irge  de  iieutenanc- 
Cülonel.  Ibid.  314.  a. 

Lie'utenant  ,  capitaine- , {Art.  milit')  celui  qui  commanda 
la  compagnie  dont  le  colon,!  eh  capit.iiiie.  II.  629.  b. 

Lieutenant  ,(  v4/-r.  )  poite  de  lieutenant  clans  une 

compagnie  d’infanterie  en  ordonnance.  R.mg  des  lieutenans 
réformés.  IX.  3 14.  b. 

LieuTENANT-GENÉRAL  des  armées  navales,  {  Art  milil.) 
IX.  314.  b. 

Lieutenant  i/e  {Artmilit.)  IX.  314.  i. 

Ll.'.UVlN,  {Gêog.)  petite  comrée  de  Fr.ince  en  Nor¬ 
mandie.  Fertilué  de  ce  pays.  Ses  pruduélions.  IX.  314-/’. 

LIGAMENT,  {Anatomie.)  fibres  dont  les  lig.tmens  font 
compofés.  Leur»  ulages.  Ditîérences  entr’eux  à  radon  de  leur 
conlillancc  6c  de  Lur  fenfibilité.  Des  ligamen*.  propres  aux 
p.irties  molles.  IX.  3  14.  b.  Des  ligamens  attachés  aux  os  feuis 
bc  aux  cartilages.  Deux  cLfTes  de  ces  1  gamens ,  les  uns  em¬ 
ployés  aux  articiiLitions  mobiles  des  os,  011  en  dillingue  plu- 
fieurs  efpeces  ;  les  autres  lient  les  os  ou  s’y  attachent  indé¬ 
pendamment  de  leurs  articulations.  Variétés  par  rapport  à 
leur  confillance,  leur  (olidité,  Lur  épailTeur,  leur  figure  6c 
leur  fituafion.  Ibid.  3 1 3.  J-  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b. 

Ligamens,  {Anatom.)  ceux  qui  attachent  un  os  à  im 
autre.  Ligamens  renfermés  d.ins  les  articulations.  E.xamen  de 
l’opinion  de  ceux  qui  ont  cru  que  ces  deux  claifcs  de  ligamens 
écüient  très-fcnfibles  ,  6c  la  douleur  qui  fuit  leur  bkifurc  fort 
violente.  111.  744.  a.  Ligamens  qui  embraifent  comme 

des  bralTclcts  des  tendons  dans  leur  paffage  autour  des  arti¬ 
culations  des  os.  Ligamens  membraneux.  Ligamens  pleine¬ 
ment  6c  fijnplement  tendineux.  Ibid.  b. 

Lis;ament.  La  partie  qui  traite  des  ligamens  s’appelle  fyn- 
defmologie.  Ouvrage  fur  ce  fujet.  XV.  730.  a.  Des  ligamens. 
VIII.  261.  b.  Ligament  ciliaire.  III.  431.  a.  Ligamens  annu¬ 
laires.  Supp.  1.  446.  b.  De  i’inlcnfibilité  des  ligamens.  Suppl. 
IV.  777.  b. 

Ligament  coro/jutre  du  foie,  {Anatom.)  adhérence  par 
laquelle  le  grand  lobe  du  foie  efi  attaché  au  diaphragme. 
C’efl  imoroprement  qu’elle  ell  nommée  ligament  coronaire. 

\X.  323-  L 

Ligamens  latéraux  du  foie ,  {  Anatom.  )  IX.  313.^. 
LIGAS,  {  Botan.  exûi.)  une  des  trois  efpeces  d'aibres 
d'anacarde  ,  8c  la  plus  petite.  Defeription  du  ligas.  Lieux  où 
il  croit.  IX.  313.  É. —  Anacarde.  “ 

LIGATURE ,(  r/ieo/üg.  )  fufpenfion  totale  des  facultés 
fupèrieures  ou  (les  puiffaiices  intelleéluelles  de  l’ame ,  félon 
les  théologiens  mylllques.  IX.  316. 

Ligature  ,  (  Divin.)  état  d’impuiifance  vénérienne  ,  eau- 
fée  par  quelque  maléhce.  L’exillence  de  cet  état  prouvée 
par  divers  moyens.  Exemples  qu’on  prétend  en  donner,  tirés 
de  l’Ecriture-fainte.  Oblcrvations  de  Delrio  fur  ce  maléfice. 

Sone 
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Sorte  de  ligature  en  iifage  parmi  le  peuple  de  MacalTar.  Ma¬ 
niéré  de  la  faire.  Moyens  de  rendre  le  maléfice  impuiffant. 
IX.  çï6.  a.  Secret  d’employer  la  ligature,  tel  qu’il  eft  rap¬ 
porté  par  Keirrpfer.  Autre  forte  de  ligature  enfeignée  à 
Marshal  par  un  brachmane.  Ce  que  penfoit  Montaigne  de  ces 
noueinens  d’aiguillettes  8c  des  moyens  d’y  remédier.  Paroles 
de  cer  auteur,  /éi.i  A.  Comment  il  parvint  à  dénouer  l'aiguil¬ 
lette  d’un  de  fes  amis.  lèiJ.  517.  a.  Réflexions  de  l’auteur 
fur  la  caufe  d’une  impuifTance  donnée  à  un  hommt ,  à  l’égard 
de  toutes  perfonnes ,  à  l'exclufion  d’une  feule,  /Aii.  i. 

Ligature,  (  CAir.  )  Maniéré  d’appliquer  la  ligature  pour 
les  faignées.  Réflexions  fur  les  inconvéniens  attacnés  à  cette 
méthode  ordinaire.  Maniéré  de  la  corriger.  Ligature  em¬ 
ployée  pour  faigner  la  veine  jugulaire.  IX.  Ç17.  A.  Maclüne 
approuvée  par  l’académie  loyale  de  chirurgie  pour  la  faigii’ee 
de  la  jugulaire.  Ligature  d’une  artère.  Ligature  du  cordon 
ombilical.  De  la  ligature  des  vaifleaux  apres  l’amputation. 
Accidens  graves  qui  pouvoienc  en  réfulrcr.  Comment  Am- 
broife  Paré  prévenoit  ces  accidens.  /Aii.  518.  a.  Confeils  de 
M.  Monro,  profell'eur  à  Edimbourg,  fur  la  maniéré  défaire 
cette  ligature.  Moyen  imaginé  par  M.  Gérard  ,  chirurgien  de 
Paris,  pour  faire  la  ligature  des  artères  intercoflales  ,  lorf- 
qu’elles  feront  ouvertes  dans  quelque  endroit  favorable, 
üfage  de  l’aiguille  de  M.  Goulard  pour  cette  opération. 
Obl’ervations  Iiir  cette  aiguille.  luftrument  inventé  par  .VI. 
Lotteri,  profeïïeur  à  Turin  ,  pour  arrêter  le  fang  de  Cartere 
intercoftale.  Moyen  fort  Ample ,  imaginé  par  M.  Quefnai 
pour  un  cas  femblable.  Ibid.  b.  Autre  machine  en  forme  de 
tourniquet,  dont  M.  Lelloq  a  donné  la  defeription.  Ibid. 
519.  U. 

Ligjiure.  Aiguille  pour  la  ligature  des  vaifleaux.  I.  205.  a, 
b.  Ligature  pour  les  hémorrhagies.  VIII.  in.a,  b.  122.  a. 
Des  effets  de  la  faignée  fans  ligature  &  avec  ligature.  XIV. 
506.  A.  —  ^09.  A.  Ligatures  dont  les  anciens  fe  fervoient  pour 
fiifpendre  la  circulation  du  fang  dans  un  membre.  Diverfes 
correélions  qu’on  y  a  faites.  XVI.  48^.  a,  A.  De  la  ligature 
des  verrues.  XVII.  158.  A.  Effets  des  ligatures  des  °icrfs. 
Suppl.  IV.  27.  A.  28.  A. 

Ligature  ,  (  Thérapeutïq.  )  Divers  cas  dans  lefquels  les 
ligatures  font  employées  pour  exciter  de  la  douleur  ,  &.  remé¬ 
dier  par-là  à  diverfes  maladies.  IX.  519.  A. 

Ligatures  employées  en  médecme.  XVII.  200.  a. 

Ligatures  ,  (  Jardin.  )  effets  des  ligatures  faites  aux  bran¬ 
ches  des  arbres.  Suppl.  II.  47.  a. 

Ligature,  dans  nos  anciennes  mufiques  étoit 

l’union  de  pUifieurs  notes,. paffées  diatoniquement  fur  une 
même  fyllabc.  Variations  dans  la  valeur  des  notes  qui  com- 
pofoient  la  lig.ature.  IX.  Ç19.  a. 

Ligature  ,  (  Comm.  )  étoffes  de  ce  nom  qui  fe  fabriquent 
en  Normandie  &  en  Flandres.  IX.  519.  a. 

Ligature  ,  (Co/nm.  )  nœud  qui  lie  les  maffes  de  foie,  &c. 
IX,  519. 

Ligature,  (  Imprim.')  IX.  519.  a. 

LIGE  ,  {  Jurijpr.  )  fi&f-lige.  VI.  709.  a,  b.  fief  demi -lige. 
702.  a.  Fief  à  Ample  hommage-Hge.  71  j.  A.  Fief  tenu  à  plein 
lige.  716.  a.  Foi-lige.  VII.  26.  b.  Garde-lige.  492.  A.  Homma- 
gc-Iige.  Vm.  253.  A.  254.  A.  Homme-lige.  280.  A.  Homme 
de  foi-lige.  Ibid.  Seigneur-lige.  XIV.  895.  a. 

LIGER ,  (  Louis  )  fes  ouvrages  d’agriculture.  Suppl.  I. 
120.  A, 

LIGHTFOOT,  {Jean  )  théologien.  XV.  488.  A.  Ufage 
qu’il  a  fait  du  thalmud  pour  éclaircir  divers  pafîages  du  nou¬ 
veau  leflament.  869.  a. 

LIGNAC ,  (  Jojeph-Albert  la.  Lande  de  )  phyAolocifte. 
Suppl.  IV.  361.  A.  ^  t'  d  b  , 

LIGNAGER,  retrait-^  (  Jurifpr.  )  XIV.  aïo.  A  ,  &c. 
112.  A. 

LIGNE ,  (  Géom.  )  deux  efpeces  de  lignes  ,  les  droites  & 
les  courbes.  Les  lignes  courbes  fe  divifent  en  géométriques 
&  mécjianiqiies.  Dérinition  de  ces  lignes  par  Defeartes.  IX. 
519.  A.  Lignes  algébriques  &  lignes  droites,  confidérées  par 
rapport  à  leurs  pofitions  refpemves.  îbid.  320.  a.- 

Ligne.  Delà  géométrie  deslignes.  VII.  633.  A,  &c,  Piiiffan- 
ces  des  lignes.  XIIL  556.  A.  Les  lignes  géométriques  diftin- 
guées  en  genres  ou  ordres.  VIL  594  A.  Ligne  du  fécond 
ordre.  III.  878.  a.  Ligne  divifée  en  moyenne  &  extrême 
raifon.  VI.  338.  a.  Lignes  parallèles.  XI.  905.  A.  Ligne  infinie. 
Xin.  634.  a.  Lignes  robervalliennes.  XIV.  3 10.  j  ,  A.  —  Pro¬ 
blèmes  fur  les  lignes.  Divilér  une  ligne  donnée  en  un  nombre 

âuelconque  de  parties  égales ,  par  le  compas  de  proportion. 

-etrancher  d’une  ligne  ainfi  divifée  tel  nombre  de  parties 
qu’on  voudra.  Divifer  une  ligne  en  une  raifon  donnée  quel¬ 
conque,  par  le  même  infiniment.  111.  732.  A.  Trouver  une 
ligne  droite  égale  à  la  circonférence  d’un  cercle,  par  le  même 
inflrument.  733.  à.  Divifer  par  le  compas  de  rédu£lion  une 
ligne  dans  un  nombre  de  parties  égales ,  moindre  que  cent. 
Une  ligne  étant  donnée ,  divifée  en  ceiu  parties  ,  prendre 
par  le  compas  de  réduélion  un  nombre  quelconque  de  ces 
parties.  III.  736.  A.  Recherches  fur  la  ligne  la  plus  courte  entre 
Tome  II, 
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dcîixpoiflts  donnés  fur' une  furface  courbe.  IV.  388.  A.  In/lru- 
ment  projire  à  divilér  une  ligne  en  autant  de  parties  au’un 
voudra.  XVII.  613.  a.  ^ 

Ligne,  (Gcngr.  6-  Navig.)  la  ligne  équinoxiale.  Baptcnie 
de  la  ligne  lorfqu’on  la  paffe  pour  h  première  fois.  IX. 
520.  a. 

Ligne.  Voye^  EquaTeur.  Différence  entre  l’équateiir  &  la 
ligne  équinoxiale.  V.  88a.  a.  Baptême  de  la  ligne,  il.  63.  A. 
FutréfaéVion  qu'éprouve  l’erai  fous  la  ligne.  V.  \  Voycr 

ZONE-TORRlDE.  ^ 

Ligne  ^hftdes,  {  Aflron.)\\p\Q  qui  joint  les  abfides. 
Ligne  de  foi.  Ligne  horizontale.  Ligne  des  nœuds.  IX.  3  20.  a. 

Ligne  géométraU  ,  (  Perfpeèliv.)  IX,  320.  a.  Ligne  de  terre 
ou  fondamentale.  Ligue  de  front.  Ligne  verticale.  Ligne 

vifuelle.  Ligne  de  flation.  Ligne  objeélive.  Ibid.  b. 

Ligne  ,  (  Gnomonique.)  lignes  horizontales.  Lignes  ho¬ 
raires.  Ligne  fouflilaire.  Ligne  équinoxiale.  IX.  320.  A. 

,  Ligne  de  contingence.  IV.  114.  A.  Lignes  horaires.  VIII 
196.  A.  Ligne  fouflilaire.  XV.  422.  n. 

Ligne  d’incidence  ,  (  Optique.  )  VllI.  647.  a. 

Ligne  ,(  .A/écAurz/ç.)  ligne  de  direélton.  Liiine  de  cravir.1- 
tioii.  IX.  320.  A. 

Lignes  tracées  fur  le  compas  de  proportion,  loye^  Com- 

Ugne  ou  cc/ielle  de  Gunter,  lignes  des  nombres,  {Arithm.  ) 
obfervations  fur  l’iifage  de  cette  ligne.  IX.  320.  A.  ^ 

Ligne  de  lapins  vite  dejeente.  P’isyc^  liRACHysTOCHRO-VF 
&  CyCLOiDE.  IX.  321.  a. 

Ligne  de  la  feüion,  {PerfpcB\v.')\^.  321.  a. 

Ligne  de  la  plus  grande  ou  de  la  plus  petite  longitude, 

(  Aflron.  ancien.  )  ligne  de  la  moyenne  longitude.  IX.  3  2 1 .  a. 

Ligne,  {Aflron.  )  ligne  de  l’anomalie  d'une  planète. 
Ligne  du  vrai  lieu  ou  du  lieu  apparent  d’une  planète.  IX. 
321.4. 

Ligne,  (^y?ro/i.  4/jc.  )  ligne  de  l'apogée  d’une  pknete. 
Ligne  du  moyen  mouvement  du  foleil.  Ligne  du  myyeii 
mouvement  du  fuleil  dans  l’exceiurique.  Ligne  du  mouve¬ 
ment  vrai  du  foleil.  IX.  321.4. 

Ligne  ,  (  Afron.  )  ligne  fynodique  ,  dans  certaines  théories 
de  la  lune.  Ligne  des  moyennes  lyzygies.  IX.  321.  A. 

Ligne  de  foi,  {AJÎron.)  définition,  éi'u/’p/.  Ill  746.  a. 
Ligne  héUfphèrique  ,  (  Marine.  )  IX.  3  21.  A. 

Ligne  ,  (  Hydrauliq.  )  ligne  d’eau.  Voycr  ECOULE¬ 
MENT. 

,  {Hydraul.')  la  ligne  courante  divifée  en  douze 
points.  On  diflingiie  la  ligne  en  droite,  circulaire  &  courbe. 
Ligne  quarrée  &  ligne  cube  Ligne  de  niveau  ,  de  pente  ,  de 
mire.  IX.  321.  A. 

Lignes  par.illeles  ou  places  d'armes  ,  (  Art  milit.  )  quelle  eft 
la  première  fois  que  ces  lignes  ont  été  pratiquées.  Quel  eft 
le  fiege  ou  elles  ont  été  employées  avec  le  plus  de  préciiion. 
IX.  321.  A.  On  conftruif  ordinairement  trois  lignes  parallèles 
ou  places  d’armes  dans  les  ficges.  Defeription  de  la  première. 
Ses  ufages.  Defeription  &  propriétés  de  la  fécondé.  Comment 
on  établit  la  troifieme.  Ibid.  322.  a.  Amas  d’outils ,  de  facs  à 
terre  ,  de  piquets  ,  &c.  qu’on  doit  faire  fur  le  revers  de  cette 
derniere  ligne.  En  quel  cas  on  doit  approciier  la  troifieme 
ligne  à  la  portée  de  la  grenade,  ou  en  faire  une  quatrième. 
Suite  des  opérations  ,  lorfque  toutes  les  lignes  font  achevées. 
Propriétés  de  la  troifieme  ligne.  Ibid.  b.  Tranchée  contre  la 
demi-lune  qu’on  doit  ouvrir  de  la  féconde  ligne.  Propriétés 
des  trois  lignes  parallèles.  Ibid.  32.3  -4. 

IaGHS.  magijlralc  ,  {Art  mi/ir.)  IX,  323.  a. 

de  communication  ,  {Artmilit.^  IX.  323.4. 

Ligne  de  troupe.  Lignes  pleines.  Lignes  tant  pldnes  que  vui* 
des.  Mettre  des  troupes  en  ligne.  IX.  323.4. 

Lignes.  Intervalle  des  lignes  de  troupes  en  bataille  &  dans  le 
combat.  VIII.  838.4.  De  l’ordre  de  bataille  en  li^ne  plciiivî 
XI.  605.  A.  °  ^ 

Ligne  de  moindre  réf  (lance.  IX.  î  2  3  •  zt. 

LiGtizdedèfenfe.  {Fortifie.)  Deux  fortes  ;  la  rafante  &  la 
ficliante.  La  ligne  de  défenfe  exprime  la  diftance  qu’il  doit  y 
avoir  entre  le  flanc  &  la  partie  la  plus  éloignée  du  baftion 
qu’il  doit  défendre.  Comment  on  réglé  la  longueur  de  la  ligne 
de  défenfe.  Parties  du  baftion  les  plus  néceiTaires  à  défendre. 
Diverficé  de  fenfunent  qu’il  y  a  eu  autrefois  entre  les  ingé¬ 
nieurs  fur  la  longueur  de  la  ligne  de  défenfe.  I.X.  323.  A.  En 
quel  cas  elle  peut  excéder  la  longueur  ordinaire  fans  inconvé¬ 
nient.  Ce  qu’on  doit  faire  lorfqu’elle  exccdc  la  portée  du  fiifil. 
Ibid.  324.  9. 

Lignes.  (  Art  milit.  )  Lignes  de  circonvallation  &  de  con¬ 
trevallation.  Comment  elles  font  conftruites.  Elles  font  de  la 
plus  haute  antiquité.  En  quel  tems  &  dans  quelle  vue  s’eft 
introduit  l’ufage  de  celles  qui  ont  pour  objet  de  couvrir  un 
pays  ou  une  province  pour  empêcher  l’ennemi  dV  pénétrer. 

11  n’cft  point  aifé  de  faire  des  lignes  qui  remplifîent  tous  les 
objets -qu’on  fe  propofe.  IX.  314.  4.  Quel  eft  le  feul  cas  où 
les  lignes  peuvent  être  d’une  bonne  défenfe.  Ce  neft  que 
par  des  pelles  particuliers  fortifiés  dans  l’intérieur  de  la 

li 
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Vigne  q\ie  Von  peut  pnrvenir  h  la  Contenir  contre  les  attaques 
de  l'ennemi- Ce  qu'on  doit  faire  lorique  l’ennemi  vient  atta¬ 
quer  des  lignes  qui  font  fort  étendues.  Sentiment  de  M.  de 
Feuquiercs  fur  l’ufage  des  lignes  conflruites  de  Ion  tems. 
Comment  d'habiles  généraux  ont  fu  s'en  palier.  Ibid.  b. 

/.(g’/H'-f.  Deux  fortes  de  lignes,  celles  de  circonvallation  , 

Si  celles  qui  font  faites  pour  couvrir  un  pays.  Il  n’ell  queflion 
ici  que  de  ces  dernieres.  Premières  lignes  de  cette  cfpece  dont 
on  ait  eu  conncüTance.  L'objet  de  cet  article  ell  d’examiner 
les  avantages  üc  les  iiiconvéniens  do  cette  lortc  de  retranche- 
mens  :on  les  tciminc  par  un  réfultat  de  cet  examen  ,  qui  met 
les  gens  du  métier  en  état  de  luivre  l'opinion  la  mieux  fondée. 
Suppl.  111. 74-;. /•-  b. 

Lignes  de  circonv.illuiion  6'  de  contrevallation  :  voyez  ces 
mots  ,  6c  vol.  I  des  planches ,  Art  militaire  ,  planche  XIII. 
—  XV.  Conflruélion  de  redoutes  dans  les  lignes.  XIII.  879. 
a.  Manière  de  couvrir  un  pays  par  des  lignes.  Suppl.  II. 
1^3-  ù.  Ce  qu’on  doit  obfcrver  en  conllruilaiu  des  lignes. 

M4.  U. 

Ligne  blmche,  {_Anatoir..)  elpcce  débandé,  qui  par¬ 
tage  l'abdomen  par  le  milieu.  Rameau  de  nerf  qu’elle 
reçoit.  Autre  clpece  de  ligne  de  ce  nom  dans  le  pharynx.  LX. 
523..:. 

LxGtiT.  de  marcation  ,  moi.)  établie  par  les  papes 

pour  le  partage  des  Indes  entre  les  Elpagnols  &  les  Portugais. 
Hillüire  de  l'invention  de  cette  ligne  établie  par  le  pape  Alexan¬ 
dre  VL  Funefte  effet  des  découvertes  &  des  tranfplanrations 
dans  les  Indes.  IX.  523.  a.  Yoyez  l'article  Alexandre 
VL 

Ligne.  {Jurifpr.)  Ligne  afeendante  ,  collatérale,  défail¬ 
lante  ou  éteinte  ,  defeendante  ,  dircéle  ,  égale  ,  fran¬ 
che  ,  inégale  ,  maternelle  ,  paternelle,  tranfverfale.  IX. 
523.  b. 

Ligne.  Gentilhomme  de  quatre  lignes  :  gemllhommc  de 
fang  ou  de  ligne.  VU,  604.  a.  Ligne  direéfe  afeendante  ,  def¬ 
eendante,  collatérale.  IV.  765.  b.  Coutume  de  côté  &  ligne. 

IV.  303.  b.  41 5,  b.  Différence  entre  eftoc  ,  &  côté  &  ligne. 

V.  1003.  b.  Propre  du  côté  &  ligne.  XIII.  489.  a.  Propre  d’ef- 
foc  &  ligne  :  propre  de  ligne  :  propre  fans  ligne.  Jbid.  b.  Suc- 
celfion  en  droite  ligne.  XV.  598.  b. 

Ligne.  (  .l/j.-i/.-i;  )  Mettre  une  armée  navale  en  ligne. 
feati  de  ligne.  IX.  5  23.  é.  Ligne  du  fort.  Ligne  de  l’eau.  Ligne, 
petit  cordage.  Ligne  d’amarrage.  Lignes  ou  équiienes.  Lbid. 

5  26.  a. 

Lignes  y  efpcce  de  cordage.  IV.  230.  a. 

Ligne  de  compte.  (  Comm.  )  Tirer  hors  de  ligne.  IX. 
326.  a. 

Lignes.  Nombre  deslignes.  IX.  326.  j. 

hiGtiE  aplomb  ,  {Arcliit.)  IX.  326. u. 

Ligne  ,  être  en ,  {£fcrimc)lX.  346.  a. 

LiGNL  ,  (/m;.’dm.)  IX.  326.  J. 

LlGt^tJe  la  donc ,  {M.inege)  IX.  526.*:. 

Ligne  du  banquet  ,(^Marè..h.  )  IX.  326.  a. 

Ligne.  (  Pèche')  obfervations  fur  la  matière  du  cordon  de 
la  ligne  ,  fur  l’on  tilfu  6c  lit  couleur.  Maniéré  de  teindre  des 
cordons  de  ligne  en  verd  d’eau  bleuâtre.  IX.  326.  b. 

Ligne.  (  Pèche  Je  mer)  Defeription  de  cette  forte  de  ligne. 
De  la  pèche  4  la  ligne  .à  pié  fur  les  roches.  Des  lignes  au  doigt  , 
ouqu’on  tient  à  la  main.  Maniéré  dont  les  pécheurs  de  Plough 
ou.Molin,  dans  le  rclfort  de  l’amirauré  de  Vannes ,  pèchent  à 
la  ligne.  IX.  316.  b.  De  la  pèche  du  maquereau  à  la  ligne  , 
à  la  perche  ,  à  la  mer  Scan  large  des  côtes.  327.U. 

Ligne,  voyc^;  CoRDE.  I\'.  212.  é.  Pèche  à  la  ligne,  XVI. 
733.  b.  vol.  VIII  des  planches  tPèehe  ,  pl.  28.  29. 

LIGNEUX.  (  Botan.  )  Couches  ligneufes  de  l’arbre,  XVI. 
93  3,  J.  Vaiffeaux  qu’elles  contiennent.  937.  a.  Leurs  ufages. 
938.  i.  Fibres  ligneufes.  \'L  661.  b. 

LIGNITZ  ,  {Giogr.)  ville  de  Bohême  dans  la  Siléfie. 
Recherches  lur  l’origine  de  cette  ville.  IX.  327.  a.  Ob¬ 
fervations  fur  la  vie  6c  la  doélrine  d'un  certain  fana¬ 
tique  nommé  Gafpard  de  Schwencfeld  ,  né  à  Lignitz. 
Ibid.  h. 

Lignitz,  terre  de.  {Htfl.  nat.  )  Defeription  de  cette  terre. 
IX.  327. /•- 

LIGNON  ,  (  Gtbgr.)  rivière  de  France  dans  le  haut  Forez  , 
connue  par  les  fixions  de  M.  d'Urfé,  6c  quelques  vers  de  M. 
de  Fontenelle.  IX.  3  27.  é. 

LIGüNIER,  ( /r-r/i  )  général,  vicomte  d'Ennerkillen  , 
pair  d’Irlande.  A’nrégé  de  la  vie.  Suppl.  111.760./’. 

LIGUE,  la,  {Hijl.de  France)  confédérations  qui  fe  for¬ 
mèrent  dans  les  troubles  du  royaume  de  France  contre 
Henri  111  Sc  contre  Henri  IV  ,  depuis  1576,  jufqu'en  1593' 
Hilloire  de  cette  confédération.  IX.  327.  b.  &•  fuiv. 

Ligue.  Superllitions  pratiq’uées  par  des  prêtres  Sc  d’antres 
furieux  du  tems  de  la  ligue.  III.  210.  é.  Confeil  des  quarante 
d.ms  ce  même  tems.  IV.  16.  a.  Pnrlemens  établis  par  Henri 
III  pendant  ces  troubles.  XII.  41.  a.  Pnrlemenc  de  l.i  ligue. 
38.  U.  Conduire  du  parlement  de  Tnuloule  dans  ces  mêmes 
fjrcnnftanccs.  67.  b.  Faélion  des  polit!  jue»  formée  pendant 
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la  ligne.  XII.  921,  b.  Faflion  des  feize.  XTV.  903.  a  ,  h, 
Conleil  des  di.x  que  cette  faRion  avoit  établi.  IV.  3,  j  ,  b. 
22.  a.  23.  a.  Dêfordres  qu’elle  commit  :  fa  punition  par  le 
duc  de  Mayenne.  XIIL  680.  a.  Voye^  les  articles  de  Henri  lll 
6c  de  Henri  IV. 

Ligue  ,  (  Gèogr.)  nom  commun  aux  trois  parties  qui  com- 
pofent  le  pays  des  Grifons.  Obfervations  fur  le  pays  &  les 
babitans  de  la  ligue  grife.  IX.  329,  b.  Ligue  de  la  caddée. 
Ligue  des  dix  junldiftions.  IbiJ.  3  30.  a. 

Li^ueJes  Grifons,  vuycç  GrisONS.  Ligue  de  caddée.  IL 
3  1 1."  J.  Pays  de  la  ligue  des  dix  jurlfdiélions  appelle  F, 
gau.  XIIl,  343.  b.  Vallée  de  Rheinwald  dans  le  pays  des 
tarifons.  XI \'.  248.  é. 

LIGUGEY  ,  (  Gà’g.2  )  premier  monadere  des  Gaules 
dont  l’hiiloire  ait  parlé.  Deux  monafleres  que  bâtit  faint 
Martin  ,  favoir  celui  de  Ligugey  &  celui  de  Marmoutier. 
Etat  de  l'iin  8c  de  l’autre.  Etymologie  du  niot  Marmoutier.  IX. 
330.  a. 

LIGURIE,  {Géogr.)  ancienne  province  de  la  Gaule  cifpa- 
d;ine.  Origine  des  habitans.  Pays  qu’elle  comprenoic.  Les  Ligu¬ 
riens  ctoieiit  divifés  en  Liguriens  chevelus  &  Liguriens  monta¬ 
gnards.  Mœurs  6c  caraCtere  deces  peuples.  IX.  330. U. 

Lh’urie  :  obfervations  fur  un  pafl'age  de  Tacite  où  une  par¬ 
tie  de  la  Ligurie  eflappellée  Tcmplum.  XVI.  90.  a. 

LIGURIENS,  (  Geogr.  anc.)  étymologie  de  ce  nom.  IX. 
530.  R.  Obfervatiun  fur  les  Bardes.  Ibid.  b.  l'oyci  OmbRI  6* 
SlCAMENS. 

LlLACou  lilas.  {Bot.  )  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  de  cet  arbre.  Maniéré  de  le  multiplier  8c  de  letranf- 
planter.  Terrcin  qui  convient  aux  lihics.  Soin  qu’ils  exigent. 
IX.  330- /’.  On  ne  les  cultive  que  pour  ragrément.  Deuxef- 
peces  de  lilacs;  les  grands  lil.ics  Sc  les  Ülacs  de  Perfe.  Varié¬ 
tés  de  ces  efpeces.  Defeription  des  lilacs  de  Perfe.  Maniéré 
de  les  multiplier.  Terrein  qui  leur  convient.  Ufage  auquel 
on  peut  les  employer  dans  les  jardins.  Ibid.  3  3  i.  u- 

Lilac.  Defeription  de  cet  arbriffeau.  Lieux  d’où  il  efl 
originaire.  Ornemenr  qu’il  procure.  Quelles  font  les  terres 
où  il  donne  le  plus  de  fleurs.  Diftérentes  couleurs  de  lilas. 
Maniéré  de  les  multiplier.  IX.  33  I. Lilas  à  feuilles  de  troene 
<;u  lilas  de  Perfe.  Leur  ufage  dans  les  jaidins.  Manière  de  les 
multiplier  6c  de  les  élever,  Ibid.  332- u. 

Ldas.  Noms  de  cette  plante  en  différentes  langues.  Son 
caraéfere  générique.  Enuniéiation  de  les  efpeces  ou  varié¬ 
tés.  Lieux  où  elles  croiffent.  Leur  defeription  ,  culture  ,  qua- 
lité.s  6c  ufages.  Suppl.  111.  ';’46.  b. 

Lilas  des  Indes  nommé  a^edarach  ,  voyez  ce  mot. 
LI-LAO-KIUN  ,  philofophe  chinois.  IIL  343.  a. 

LILYBÉE  ,{Géogr.  )  ville  de  Sicile.  Elle  étoit  fort  grande  du 
tems  des  Romains.  Nom  qu’ils  lui  donnèrent,  &  celui  qu’elle 
porte  aujourd’hui.  Obfervations  fur  le  fiege  que  les  Romains 
tirent  de  cette  ville.  IX.  3  3  2.  a. 

LILITH ,  (  Hijl  anc.  )  fpeélre  de  nuit  ,  félon  les  Juifs  ,  qui 
enleve  les  enfans  6c  les  tue.  Comment  ils  garantiffent  de  tout 
forrilege  un  enfant  nouveau-né.  Hiffoire  de  cette  lilith  ,  qui  , 
félon  les  fables  des  Juifs,  avoit  été  la  première  femme  d’Adam. 
IX.  33a.u. 

LILIUM.  (  Chym.  &  M.it.  mcJic.  )  De  l’auteur  de  ce  re¬ 
mède.  Manière  de  le  préparer  félon  la  pharmacopée  de  Paris. 
Dans  quelle  vue  il  cft  employé  en  médecine.  C’efl  par  inexac¬ 
titude  que  le  lilium  eft  qualifié  de  préparation  d'antimoine  dans 
l’article  Anti.MOIne.  Autre  préparation  thymique  fous  le  nom 
de  hlium  minéral  ou  fel  métallique.  Elle  n’eff  d’aucun  ufage  en 
médecine.  IX.  3  3  2. 

LILLE  ,  (  Geogr.  )  ville  capitale  de  la  Flandre  françoife. 
Commenceincns  de  cette  ville.  Elle  a  été  appellée  Infula.  Ré¬ 
volutions  qu’elle  a  effuyées.  Auteurs  à  confulter  fur  cette 
ville.  Sa  püfition.  Obfervations  hifforiques  fur  Antoinette 
Bourlgnon  ,  célébré  vlfionnair*  née  à  Lille  ;  lur  Domini¬ 
que  Bandius,  poète  latin  8c  fur  les  ouvrages  ;  lur  Mat¬ 
thias  de  Lobei,  botanifte,  &  fur  quelques  artilles  de  mé¬ 
rite  auxquels  cette  ville  a  auffi  donné  nailTancc.  IX.  3  33-  “*• 
Lille.  Hommca  dillingués  que  cette  ville  a  produits,  dont 
les  noms  doivent  être  ajoutés  if  ceux  dont  il  eff  parlé  dans  cet 
article  de  l’Encylopédie.  Hiffoire  de  Lille  par  M.  de  Molmos. 
Suppl.  IIL  748.  a. 

Ldle.  Procelfions  publiques  dans  cette  ville.  IIL  184.  a. 
Defeription  de  la  fête  de  l’épiiiette  qu’on  y  célcbroir.  V.  803. 
a ,  b. 

LILLEBONNE,  {Gèogr.)  ville  de  Normandie  ;  fonnom 
ancien  :  dîverfes  remarques  fur  ce  lieu.  Suppl.  IIL  673./’. 

LIMA,  {Geogr.)  ville  de  l'Amérique  méridionale.  Corn- 
mencemens  de  cette  ville.  Vice-roi  que  la  cour  dEfpagney 
établit.  Caufe  du  mauvais  gouvernement  de  la  colonie.  Di- 
verfes  obfervations  fur  Lima.  Auteurs  à  confulter.  Obferva¬ 
tions  fur  h  beauté  du  climat  fie  les  produftlons  du  pays.  Di¬ 
vers  tremblemens  de  terre  qui  ont  porté  préjudice  à  cette  ville. 
IX.  333,  b.  Defeription  des  ravages  caiifés  par  Celui  qui  ar¬ 
riva  le  28  oélobre  1746.  Situation  8c  pofiüon  de  Lima.  Ibid, 
334.  a. 
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L'nm  ,  couverture  de  fes  maifoiis.  Suppl.  II.  644.  h.  Son 
Commerce  avec  Baldivla.  III.  338.  a. 

Lima,  l'audience  de  ,{^Gcogr.)  grande  province  du  Pérou. 
Ses  bornes.  Scs  principales  montagnes.  Riviere  qui  i’arrofe. 
IX.  534.  i/. 

Lima,  la  vallée  de  ,  {^Gèogr.')  autrefuis  vallée  de  Rimac. 
Origine  du  mot  Lina.  Son  étendue  Ck.  fon  produit.  IX. 
53-4-  , 

Li.ma  ,  la  riviere  de ,  (  Géagr.  )  rivière  de  l'Amérique  méri¬ 
dionale  au  Pérou.  Son  cours.  IX.  334.  <2. 

LIMACE  ,  {Zoolog.  )  infeéle  dont  on  diftingue  plufieurs 
efpeces.  Defeription  de  la  limace  rouge.  Les  limaces  font 
licrmapîirodites.  Leur  accouplement.  Leurs  œufs.  Comment 
elles fc  nourrilTcnt. IX.  534. î. 

Limaces  :  elles  font  fujettes  aux  poux.  XVII.  81 1.  a.  Moyen 
de  les  détruire.  Suppl.  I.  378.  b.  CoyerLlMAS. 

hiy\AC'c. ,  pierre  de ,  {^Hi(l.  nat.")  Comment  elle  fe  pro¬ 
duit  dans  la  tète  des  limaces.  Ses  vertus  prétendues.  IX. 
534.  i. 

LIMAÇON,  {Zoolog.  )  animal  tedacée.  Defeription  de 
l’efci'.rgot.  IX.  334. />.  Les  limaçons  font  licrmaphrodites.  Ob- 
lervatious  fur  leur  accouplement.  Ponte  de  leurs  œufs.  Com¬ 
ment  ils  fc  préfervent  du  froid  de  Thiver.  Nourriture  des  lima¬ 
çons,  ii/./.  53 3. a. 

Limaçons  terreftres.  Suppl.  II.  76.  a.  Limaçons  des  vignes 
ou  des  jardins.  XIII.  i.  a.  Traînement  des  limaçons.  XVI.  330. 

a.  Outil  à  écrafer  les  limaçons,  voyei  Culture  de  la  Vi¬ 
gne  ,  vol.  I  des  planches.  Limaçons  d’eau-doiico ,  IV.  t86. 

b.  renfermés  dans  la  clalTe  dds  iinivalves.  XVII,  404.  a. 
Limaçon.  (DieieSe  Mat.médic.)  Qualité  diététique  delà 

chair  des  limaçons.  Vertu  médicinale  qu’on  leur  a  .Ittribuée. 
ÏX.  336.  a.  Efpece  de  cofmctique  fait  d’une  eau  de  limaçon. 
Vraies  propriétés  de  la  liqueur  qui  découle  des  limaçons  ])ilés 
&.  faupoudrés  d’un  peu  de  fel  6c  de  fucre.  Coquilles  de  lima¬ 
çons  ,  alkaiis  terreux.  Ibid.  b. 

Linîaçon,  in/efle  du ,  (^Infeflûlog.)  petit  animal  à  qui  le 
corps  des  limaçons  terrellres  fert  de  domicile.  Ces  infeéles 
habitent,  tantôt  la  fiirface  extérieure  d'une  des  parties  du 
corps  du  limaçon  ,  tantôt  ils  vont  fe  caclier  dans  fes  intcRins. 
Expofirion  de  ces  phénomènes  d'après  M.  de  Réaumur  ,  Sc 
defeription  de  ces  infeéles.  IX.  3  3  3 .  ^. 

Limaçon  de  mer  ,  (  Conchyliog.  )  efpece  de  lim.açon 
du  genre  des  aquatiques.  Defeription  de  la  coquille.  IX. 
536.  a.  Celle  du  corps  du  limaçon.  Auteur  à  confulrcr. 
Jbid.  b. 

Z/mjçonjf/e  mer.  IV.  189.  i.  Diftinélion -des  nérites  &  des 
limaçons,  XI.  103.  •«.  Limaçons  nommés  biirgaut ,  IL  466. 
h.  fablon  ,  XIV.  467.  a.  fabot.  4^7.  b.  468.  a.  Limaçons  ren¬ 
fermés  dans  la  clalTedes  iinivalves.  XVII.  404.  a. 

Limaçon  ,  (  Anaiom.  )  la  iroifieme  parue  de  la  cavité  in¬ 
térieure  de  l’oreille.  Sa  defeription.  IX.  338.J. 

£/m,jco/2  de  l’oreille ,  décrit.  XL  613.  a.  617.  b.  Suppl.XN. 
179.  b.  Son  ufage.  210.  b.  Il  eft  confidéré  comme  la  partie 
elfentiellede  l’organe  de  l’ouie.  XI  .705. 704.  a.  Autres  obfer- 
vations  qui  le  font  regarder  comme  n’étant  pas  elTenticl  à  ce 
{qüs.  Suppl.  II.  183.  a.  Struélure  qui  le  rend  propre  à  la  percep¬ 
tion  de  différentes  efpeces  de  tons.  Ibid. 

Limaçon,  f^Horlog.')  piece  de  la  quadrature  d’une  ré¬ 
pétition.  Limaçon  des  heures.  Limaçon  des  quarts.  IX. 
536.  b. 

LIMAGNE  ,  (  Géogr.  )  contrée  de  Fr-ance  dans  la  baffe- 
Auvergne.  Son  étendue.  Ses  lieux  principaux.  Sa  defeription 
par  Sidonius  Apollinaris.  IX.  333.4^. 

Limagne.  Sa  fertilité.  Ses  procluéVions.  Beauté  de  ce  pays. 
Hommes  célèbres  qui  y  font  nés.  Ouvraae  à  confuker.  Suppl. 
III.  748.  .t. 

LIMAILLE.  (  Chymie  )  Opération  qui  réduit  un  corps  en  li¬ 
maille.  Quels  font  ceux  fur  lefquels  cette  opération  fêlait. 
Sciure  de  bois.  IX.  337. 4^. 

Limaille  ,  confidérée  comme  fondant.  VI.  912.  .j.  S.a  pré¬ 
paration.  X.  1^2.  a.  Son  ufage  dans  les  feux  d’artifice.  VI. 
643.  a. 

LIMAS  repréfentés  vol.  VI  des  jJanches ,  Régné  animal  , 
pl.64.  Limace. 

LIMBE.  {AJlron.)  Diverfes  acceptions  de  ce  mot.  Les 
Artronomes  obfervent  la  hauteur  du  limbe  fupêricur  & 
du  limbe  inférieur  du  folell  pour  avoir  celle  du  centre. 
Caufe  des  ondulations  obfervées  dans  le  limbe  du  l'oleil.  IX. 
337.  a. 

LIMBOURG.  (  Géogr.  )  Comté  de  Limbourg  ,  dans  la 
plialie.  Bourg  &  château  du  même  nom.  Origine  des  comtes 
de  Limbourg.  Suppl.  111.  30.^. 

Limbourg.  (  Géogr.  )  Seigneurie  de  Limbourg  ,  dans  la 
Souabe.  Son  étendue.  Poffefléurs  de  cet  état.  Leur  rang  6c 
contributions  à  l’empire.  Suppl.  Ul.  748. 6. 

Limbourg  ,  (  Jean-Ph'àippe  de)  fon  hvpothefe  des  affini¬ 
tés.  Suppl. 183.^. 

LIMDEN,  en  Suede  ,  horloge  de  cette  ville.  VIII. 
300.  b. 
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LIME.  (-4r/ Différentes  fortes  de  limes.  IX. 

337.  b. 

Limes  ,  Arejuebuf.)  Quelles  font  celles  dont  les  arque- 
Lufiers  fe  fervent.  IX,  337.  b. 

Lime.  (  Bijoutier  )  Divers  lieux  où  l’on  fait  des  limes.  Celles 
qu’on  efiime  les  meilleures.  Différence  entre  celles  des  horlo¬ 
gers  &  celles  des  bijoutiers.  Quelles  font  les  meilleures  après 
celles  d’Angleterre.  Différentes  fortes  de  limes.  Lime  tran¬ 
chante.  Limes  d'aiguille  ou  à  aiguille.  Lime  à  arrondir  ou  demi- 
ronde,  en  terme  de  bijoutier.  Lime  coutelle  ,  en  terme  de 
bijoutier.  IX.  3  37.  b.  Lime  coutelle  arrondie ,  en  terme  de  bi¬ 
joutier.  Limes  douces.  Lime  feuille  de  fange.  Limes  rudes. /iiZ 
338.47. 

Limes  en  carrelet ,  (  Charron  )  IX.  338.  tt. 

Lime  ,  terme  de  chainetier.  IX.  3  38.  a. 

Lime  appelléc  carreau.  II.  701.  b. 

Lime  en  terme  de  cloutier  faifeur  d’aiffuillcs  courbes.  IX. 
538.  m 

Li.ME,  ou  Couperet.,  (Emailleur)  IX.  338.  a. 

,  {^Ferblantier)  IX.  338..;. 

Lime,  {FourbiJ[.){X.  338.  .3.  XVII.  -89. 

Lime,  {Gainier)  IX.  338.  a. 

hiMs.  ,{Horlog.)  Elles  fe  divifent  en  trois  claffesj  les  rudes  , 
les  bâtardes,  &  les  douces.  Limes  à  couteaux,  à  feuille  de 
fauge,  à  charnière  ,  à  timbre,  011  crcufurc,  à  arrondir,  à 
efflanquer  ,  ù  pivot ,  à  égalir  ,  à  lardon  ,  à  dofficr  ,  à  rouler  les 
pivots  de  roue  de  rencontre,  à  roue  de  rencontre  ,  &c  IX 

338.  b. 

Lime  de  cuivre  à  main  ,  (  Marquetterie  )  IX.  339.  a. 

Lime  «i  découvrir ,  {Metteur  en  cenvre)  IX.  539. ... 

Limes  ,  (  Orjev.  en  grojfene  )  IX.  339.  a. 

Li.ME  plate  à  coultjje  ,  (  Orjev.  en  tabatière.  )  IX.  339.  a. 

Lime  ronde  à  coulijje  ,  (  Orjev.  en  tabatière  )  IX.  339.  a. 

Lime  .i  palette  ,  (  Tuilland.  )  IX.  339.  a. 

Limes  des  ferniriers.  XVII.  829.  a. 

Lime  J'ourde.  XV.  413.  b. 

Lime,  ou  Râpe,  {Pharmac.)  IX.  339.  a. 

Lime,  {Chir.)  dont  fe  fervent  les  denriffes.  IX.  339.  a. 
Leurs  différentes  efpeces.  Détails  fur  la  maniéré  de  s’en  fervir. 
Ibid.  b. 

Limes,  {Machine  à  tailleries)  Defeription  de  cette  ma¬ 
chine  ,  &:  fon  ulage.  IX.  3  3  9.  i.  P'oye^  planches  de  taillandier  , 
vol.  IX.  Les  limes  prennent  des  noms  ou  de  leur  ufage  ,  ou  de 
leur  reffemblunce  avec  quelques  produétions  connues  ,  foit 
naturelles  ,  foit  artificielles.  Limes  à  queues  de  rat  ;  limes  carre- 
lettes  ;  limes  à  dreffer  ;  limes  à  feuille  de  fauge  Ibid.  340.  a. 
Limes  rudes  ;  limes  bâtardes  ;  limes  douces.  Les  limes  fe  di¬ 
vifent  encore  en  limes  fimpleraent  dites ,  &  limes  à  main.  Idée 
d’une  nouvelle  machine  à  conffruire.  Préparation  des  pièces 
d’acier  dont  on  fait  les  limes ,  avant  d’être  portées  fous  le  cifeau. 
De  la  maniéré  de  tailler  les  râpes.  Defeription  d'une  petite 
machine  à  tailler  les  limes  des  horlogers.  Ibid.  341.  a. 

Limes  ,  tailleur  de.  XV.  839.  a. 

LIMER,  {Beaux-Arts)  Pourquoi  un  ouvrage  doit  être 
limé.  Suppl.  II.  746.  a. 

LIMERICK,  {Géogr.)  ville  d’Irlande:  diverfes  obferva- 
tions  fur  cette  ville.  IX.  341.  b. 

LIMES,  {Topograp.)  ce  mot  latin  répond  au  mot  limite. 
Limites  donc  les  Romains  féparoient  les  champs  qu’ils  don- 
noienc  à  cultiver  aux  colonies.  Traité  de  Hygin  ,  de  limitibus 
conjlituendis.  Le  mot  limes  défigne  encore  la  frontière  ,  lorf- 
qu’il  eft  queffion  d'un  état  tout  entier.  Divers  cliangemens 
arrivés  aux  frontières  de  l’empire.  Des  provinces  qu’Augufte 
s’étoit  arrogées  defpotiquement.  IX.  341.  b. 

Limes  ,  la  cité  de ,  (  Géogr.  )  plaine  de  Normandie  ,  en  latia 
cajlrum  Cæfuris.  IX.  342.  a. 

LIMIERS  :  leur  ufage  à  la  cliaffe.  XVI.  a.  Valets  de  limiers. 
949.  *.950.  J. 

LIMINGTON  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  province  de  Soiuhamp- 
ton  en  Angleterre.  Diverfes  obfervations  fur  ce  lieu.  Suppl. 
III.  748.  b. 

LIMITATIF ,  (  Jurifpr.  )  Différence  entre  ce  qu’on  appelle 
démonftratif  &  limitatif  en  jurifprudcnce.  IV.  822.  a. 

LIMITE  ,  {Mathém.  )  En  quel  cas  une  grandeur  eft  la  li¬ 
mite  d’une  autre  grandeur.  La  circonférence  d’un  cercle  eff  la 
limite  de  l’augmentation  du  polygone  inferit ,  6c  de  la  dimi¬ 
nution  du  polygone  cîrconfcrit.  Deux  propofitîons  fur  les  li¬ 
mites  des  grandeurs.  IX,  3  42.  a.  b.  A  proprement  parler ,  la  li¬ 
mite  ne  coïncide  jamais  avec  la  quantité  dont  elle  cft  la  limite  ; 
mais  celle-ci  s’en  approche  toujours  de  plus  en  plus ,  Sc  peut 
en  différer  aufiï  peu  qn’on  voudj-a.  Dans  une  progreffion  géo¬ 
métrique  décroiffante,  donc  le  premier  terme  eff  j  ,  &  le 
fécondé,  cette  valeur  —  n’efl  point  la  fomme  (fe  la  pro- 
grefiîon  ,  mais  la  limite  de  cette  fomme.  Ibid.  b. 

Limite  des  planètes ,  {Aflron.)  IX.  342.^. 

Limites  ,  {Ajlron.)  points  où  la  latitude  d’upe  planete  eff 
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la  plus  grande.  Caufes  qvi  font  variei-  la  latitude  de  la  lune 
•clans  les  limites.  iurpL  UI.  748.  a. 

Limites,  Deux  quantités  entre  lefquelles  fe 

trouvent  les  racines  réelles  d’une  équation.  Limites  d'un  pro¬ 
blème.  Les  problèmes  indéterminés  ont  fouvent  des  limites. 
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Li.v.iTiis,  {Jurifpr.)  £(pace  que  Solon  avoir  établi  entre 
les  limites.  Cette  dilpofuion  d’abord  adoptée  chez  les  Romains, 
iut  cnliiire  nétiKgéc.  Comment  alors  on  marqua  les  limite.s. 
lÀ.  î4a.é.  Freres  Arvaies  qui  connoifToient  des  limites.  Arpen¬ 
teurs  chez  les  Romains.  Ouvrages  à  conluiter.  Uni.  543.  o. 

Liuniei  :  ditFérencc  entre  limites  ,  bornes  ,  6c  icini.s.  II. 
336.  a.  Limites  d'un  héritage.  111.  85 1.  j  ,  b.  Piocè->-vei bnii.x 
j.-our  reconnoitre  &.  conilater  les  limites  d'une  julii^e.  315.  a. 
Des  méthodes  prü'es  pour  garantir  la  llmitatiuii  doa  terres. 
SuppL  111.  184.  J  ,  b. 

LÎM.MA,  {Muf-q.)  Le  limma  cfl  moindre  d’un  comina 
que  le  leml-ton  ma)cur.  DiviLon  du  ton  maj.ur  l^lon  les 
Crées- L.i  génération  du  limma,  en  commençant  par  ut ,  le 
trouve  à  la  cinquième  quinte  Jl.  Diviiion  pyihagorique  du 
limma.  IX.  543  a. 

LI.MN.-iîÆb,  Ae’'.r.LT.  XI.  7.  m 

LiPÎ.SyL,  (  G’eüp.-.  j//r.  )  deux  \i!les  de  ce  nom  ,  l’une 
en  Thrace,  l’autre  dans  le  PéioporiKlé.  Temple  de  Diane 
Lcriuiéunne  :  crime  que  les  Mcliéiiicns  y  comm.rciu.  Lim;:<x 
qu.iriiér  d'une  tribu  de  l'Attiqiie.  IX.  54}.  '1  emple  de  Bac- 

cluis  dans  ce  liou.  Ce  qui  s’y  pratiquoit.  UiJ.  b. 

LLMOGES  ,  {Giop,r.)  ville  capitale  du  Limoiifin  Ses  ré¬ 
volutions.  Son  nom  latin.  Sa  fituation.  Elle  eft  la  patrie  de 
M.  le  chanLclier  d’AguelTcau  {^Henn-Frjiiçùis') ,  6c  d'Honoré 
de  S.iinte  Marie  ,  carme  déchaulfé  :  lés  ouvrages.  IX.  343.  b. 

LimOOES,  ( /cu-i  de)  auguftin.  SuppL  III.  748.  b. 

LI.MON  ,  (  Hiji  njc.)  C’eft  un  mélange  de  terres  de  diffé¬ 
rentes  efpeccs,  6c  ce  mélange  doit  neccffaircment  varier. 
Chaiigemens  qui  arrivent  au  l-mon  des  rivières  ,  félon  I.-s 
ferres  qu’elles  charrient ,  à  celui  des  marais ,  des  lacs  ,  6c  de 
la  mer  même.  IX.  543.  b.  D’où  vic-.ît  la  partie  vilcjucul'i;  6c  la 
couleur  noire  du  limon.  Origine  de  la  partie  Icrrugiiieufe.  Le 
limon  que  dépofent  les  rivières  mérite  tome  l’attention  des 
naturalilles,  Obfervr.tions  faites  par  M.  Schober  fur  le  timon 
que  dépofe  la  Sala.  Ibid.  544.  u.  Ce  que  devient  le  lim-  n 
qu'emrainent  les  grandes  rivières.  Difiérentes  couches  qu'il 
forme  dans  les  piailles  qui  ont  été  inondées.  Souvent  il  eii- 
gr^dlfe  les  tenus  fur  icfquellcs  il  fe  répand.  D’autres  fois  il  nuit 
à  leur  Knilité.  IbiJ.  b. 

Limon  qui  fe  trouve  au  fend  de  l.a  mer ,  appelle  terre  ada- 
mique.  I.  126.  b.  Ferulité  que  le  limon  piocure  à  la  terre. 
SuppL  IV.  4Î0.  b. 

Limon,  {Medec.Pk.irm.  Cuifm.  Arfj- )  Fruit  du  l'monnier. 
Fluiletlont  récorcc  des  Unions  eft  remplie.  Comment  on  fait 
l’eau  de  limon.  Limonade  à  l’anglolfe.  Tifanne  laxative  où 
l'on  fait  entrer  le  fuc  de  limon.  IX.  544.  b.  Gargarifme  oîi  il 
eff  employé  pour  les  gencives  dans  le  feorbur.  Les  limons 
font  plus  rafruichilTaiis  que  tes  oranges  6c  les  citroiiN  ;  ils  abi-n- 
dent  dans  les  dc'u.x  Indes.  Ufages  qu’en  font  les  Tuiiquinois. 
Ulage  qu’en  font  nos  iclniuners.  Encre  fymphaiiquc  avec  le 
fuc  de  limon.  Auteurs  à  confulcer.  Ibi.l.  343-. r. 

Limon  :  préparation  du  fyrop  de  limon.  UI.  492.  a. 

Limon,  (^Ch.irmn)  Defeription  des  limons  d'une  charrette. 
Limons  de  travcrlc.  IX.  343.  a. 

Limon,  (  Coupe  des  pierres)  IX.  343.  <7. 

Limon  ,  (  churpente)  Déhiiiiioii.  Faux  limon.  IX.  343.  a. 

LIMONADE,  {^Ph.irm.  Mat.  médic.  Diete)  Maniéré  de 
faire  de  la  bonne  liiininade  8c  de  l’aromatiler.  IX.  443.  b. 

l.:iv.onadc  Comment  un  la  parfume.  Vlll.  333.  b.  Limonade 
faite  ü  ..au  ,  de  farte  ,  6c  d’acide  vicrioiique.  XVII.  366.  b. 

LI.MON  ADIER  ,  (  Comm.  )  Détails  fur  la  communauté  des 
•limonadiers  de  Paris.  IX.  343.  b. 

LIMONIER,  (it'of.  )  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Lieu.x  ou  cet  arbre  croit  naturellement.  Sa  defeription.  IX, 
343.  b.  Maniéré  de  ic  multiplier  ,  &  de  le  cultiver.  El'peces 
de  limoiiiers  les  plu.,  remarquables.  Ouvrage  à  conluiter.  Ibid. 

Limonier  des  Indes  nommé  moul  il.i.  X.  792.  a,  Autre  cfpece 
dite  pommier  d’Adam.  XIII.  7.  j. 

Li.monier  ,  cheval  qui  eft  feul  entre  les  deux  limons 
d’une  voiture.  Vol,  II.  des  planch.  Bourrelier,  pl.  7. 

LIMOUSIN  ,  (Gfjgr.  )  province  de  France.  Obfervation 
fur  l’ancien  peuple  appelle  Limovices.  Defeription  du  liant  6c 
du  bas-Limoufin.  Prodiiélions  8c  commerce  du  pays.  Trois 
grands  nefs  de  cette  province.  Hommes  difiingnés  originaires 
de  Cette  province  ;  Martial  d’Auvergne  ,  d’.Àurar,  Merlin  , 
Montmaur ,  8c  le  p;,pe  Grégoire  XI.  Obfervr.tions  hiftoriqiies 
fur  cl’.acun  d’eux  ,  6c  furies  ouvrages  descuatre  uremiers.  IX. 

54É./'.  ,  ,  b  .  1 

Li.mOUSIN  ,  (Gf'ügr.  )  Enumération  de  pluf.curs  hommes 
célébrés  nés  dans  cette  province.  SuppL  III.  748.  b. 

Ltmouf.n.  Ouvrages  qui  fe  iabriquenc  dans  cette  prov'ince. 
1.  466.  a.  Danfe  qui  s’y  pratiquoit  le  jour  de  S.  Martial.  II. 
497.  a.  Etats  du  Limoufin  tenus  en  1333.  VL  23.  a. 
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LIMOUSINAGE  ,  Maçonnep.ie.  IX.  806.  b. 

Ll.VlIi  RE  ,  (  Géoor.  anc.  )  ville  d'Afie  dans  la  Lycie  ,  connue 
ji.-ir  la  niurt  de  Caïus  Cél'ar  ,  fils  d’ Agrippa  ,  petit-fîls  d’Au- 
güfte.  Obl'ervations  fur  ce  prince.  IX.  347.  a. 

LIN  ,  {^Poi.  )  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  Defeription 
de  l'efpece  l.a  plus  commune.  IX.  547.  a.  Ufages  de  cette 
plante  qui  en  rendent  ta  culture  précieufe.  Ibid.  b. 

Lin  J.tuvjge  purp-uif,  {  Bot.)  Sa  defeription.  Terreins  qui 
lui  conviennent.  Principe.s  que  cette  plante  contient.  De  l’ufage 
de  ce  Hn  en  médecine.  IX.  347.  b. 

Lin  ir.comkiijhblc  ,  {Hij}.  nat.)  voye^  A.MIANTE.  Sa  def- 
criprion.  IX.  347.  b.  Lieux  d’où  les  anciens  le  tiroient.  Ceux 
oii  tes  modernes  en  ont  trouvé.  La  maniéré  de  filer  ce  lin 
étoit  un  lecret  pour  les  R  mains  &  pour  les  Grecs.  Charles- 
Qu.nc  jvoit  pliifieurs  ferviettes  de  ce  lin.  Jcaii-Juftin  Ciampini 
a  la  gloire  de  nous  avoir  appris  le  premier  l’art  de  le  filer. 
/’ù>cq  l'a  niéihucle  au  mot  Amiante.  Defeription  de  la  ma¬ 
nière  dimt  M,  Mahudel  l’a  perfeélionnie.  Ibid.  338.  a.  Ou- 
vrnges  eu  on  fait  affiiellcmenc  aux  Pyrénées  avec  ce  fil.  Les 
toiles  faites  avec  ce  minéral  ne  pourruienc  être  d'un  long  fer- 
vice.  Lul.ige  qu’on  en  faifoit  au  brûlement  des  morts,  ne 
soblervoit  qu  a  l’égan!  des  rois.  Obfervations  fur  l’iifage  do 
former  avec  ce  1  n  des  mèches  perpétuelles.  Ibi.!.  b.  Efpcce  de 
papier  perpétuel  qu'on  en  peut  fabriquer.  Prétciidiic-s  vertus 
médicinales  attribuées  au  lin  incombuftiblc.  L’abcfte  eft  le  feul 
Hn  incombuftible  dont  on  peut  faire  des  toiks  80  du  papier. 
UiJ.  349.  û. 

Lin,  {HijL  anc.)  Du  fil  des  anciens  :  voyq  Byssus.  En 
quel  tems  commença  à  Rome  l’ufage  des  tuniques  de  lin. 
Vm.  14.  a. 

Lin  ,  culture  du  ,  (  Econom.  riiJJiq.  )  Du  choix  de  la  gr.'ine. 
Des  qualités  qu’elle  doit  avoir.  Son  prix.  Ce  qu'il  faut  de  graine 
pour  femer  une  mefure  déterminée  de  terre.  IX,  549.  .j.^De  la 
n,iturc_  de  la  terre  propre  au  lin.  Préparation  delà  terre.  Tems 
de  la  femaille,  Prix  de  la  femaille.  Façon  qu’il  faut  faire  au  lin 
avant  la  récolte.  Quel  tems  eft  le  plus  piopre  à  fa  culture. 
UiJ.  b.  Tems  de  la  récolte.  Maniéré  de  recueillir.  Du  rouir» 
fdanicre  cl’ecangucr  le  lin.  UiJ.  330.  a.  Prix  du  travail  précé¬ 
dent.  Des  bottes  8c  des  graines  qu'on  retire  année  commune 
d’une  portion  détciminée  de  terrein.  Du  prix  du  lin  8c  de* 
différentes  maniérés  de  le  vendre.  Dépenfe  du  lin  fur  teire 
jufqu’à  ce  qu'il  fuit  en  état  d'être  vendu.  UiJ.  b.  Détails  fur 
la  culture  du  lin.  Trois  fortes  de  lins  ,  le  froid ,  le  chaud ,  6t 
le  moyen.  Le  fn  chaud  croît  le  premier.  Le  froid  croît  au  con¬ 
traire  fort  lentement  d'abord.  Le  moyen  participe  de  l'un  & 
de  l’autre.  On  ne  fait  pour  avoir  la  graine  de  lin  froid  ,  que  do 
l’acheter  en  tonnes  de  linuife  de  Riga  :  mélange  de  la  liniiifs 
avec  d'autres  fortes  de  lins  ,  qui  s’augmente  à  chaque  récolta. 
On  confidtre  dans  le  lin  la  longueur  ,  la  fineffe  6c  la  force. 
Moyens  de  fe  procurer  par  la  culture  ces  dift'érentes  qualités, 
Ibid.  331.  a.  De  la  récolte  du  lin.  Manière  de  faire  fécher  la 
graine.  Du  battage  de  la  tige.  De  l’opération  de  rouir.  UiJ.  b. 
Suite  des  opérations  ,  le  mailler  ,  le  brifer  ,  l’écorcher  ,  le  plier 
jufqu’à  ce  qu’on  veuille  le  mettre  en  ouvrage.  Du  travail 
qu’e.xigent  les  liet^s  non-ramés.  Quand  on  voudra  les  filer  , 
on  fe  contentera  de  les  (eranner  ;  voyez  comment  on  feranne 
à  l’article  Chanvre.  Comment  on  prépare  les  lins  fins  au 
fiLr.  Prix  d’un  arpent  de  terre  d’un  lin  ramé  fin  ,  Ôc  de  trois 
à  quatre  piés  de  hauteur.  Métliodc  pour  préparer  le  lin  d'une 
manieme  qui  le  rende  femblable  à  du  coton.  UiJ.  832.  j. 

Lin.  M.iiiiere  de  fécher  le  cluanvre  6c  le  lin  après  la  récolteé 

ni.  8.  .U 

Lin  ,  (  Ph.trm.  Mat.  méJi:.  )  Ufage  de  la  graine  de  lin  foie 
extérieurement  ,  foit  à  l'intérieur.  L’infafion  de  graine  de  Hn 
eft  excellente  contre  les  poùbns  corrofifs.  De  fhmle  t.rée  de 
la  graine  de  lin  par  exprelhon.  IX.  332.  b. 

LlN.^IRt,,  i^Botan.)  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  de  l’efpece  de  linaire  la  plus  commune.  Saveur  de 
cette  plante.  Lieux  où  elle  croit.  Son  ufage  extérieur.  IX. 


333.  U. 

Linave  ,  cfpece  de  ce  genre  appellée  velvote  femelle.  XVI. 
908. 

Linaire  ,  (d/jc.  méJic.)  plante  prefqu’abfolument  inufitée. 
Propr.étés  que  Tournefdrt  lui  attribue.  Celles  de  l’onguent 
de  liiiaite.  IX.  333.  a.  Maniéré  de  le  préparer.  Anecdote  à 
propos  de  cet  Oiiguent.  UiJ.  b. 

LINANTj  {M.chel)  poète.  Suppl.  III.  810.  a.  SuppL  l'y”. 

684.  ,1. 

LINCEUL  ,  en  latin  Jlndo  :  ufages  de  ce  dernier  mot  dans 
récriture.  XV.  207.  b. 

LINCERTE,  (Gfü^r  <2;jc.)  qualité  enivrante  des  eaux  de 
ce  fleuve.  XVII.  681.  a. 

LINCÜLNSHIRE ,  (^Géogr.)  province  maritime  d’Angle¬ 
terre  Son  étendue.  Ses  rivières.  Comment  on  la  divife.  Ses 
villes  principales.  La  province  de  Lincoln  doit  à  jamais  fe  glo¬ 
rifier  d’avoir  produit  Newton.  Obfervations  fur  cet  homme 
célébré  ;  honneurs  qu’on  lui  rendit  après  fa  mort.  IX.  333.  b. 

LINDAU  ,  {_G:opr.)  ville  de  la  Souabe ,  avec  une  célé¬ 
bré  Abbaye  de  chanoùieires.  Diverfes  obfervations  fur  cette 

abbaye 
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Abbaye.  Goiivcrneirent  de  la  ville  de  Lindaii.  Sa  fituation 
avantageule.  Maichandifes  qu’on  y  apporte.  IX.  554.  a. 

Lindau  ,  (  Géogr.  )  Rivicre  de  la  balVe  Hongrie.  2". 
Château  ,  ville  Si  bailliage  d’Allemagne  ,  dans  l’éleitorat  de 
Brandebourg,  polTédés  par  la  maifon  d’Aahalt-Zerbll.  Suppl. 
III.  749-  <2. 

LINDES ,  (  Géogi.  anc.  )  ancienne  ville  de  l’ifle  de  Rho¬ 
des.  Fondateur  de  cette  ville.  Elle  le  glorifioit  de  Ion  temple 
de  MinervjC,  &  d’être  la  patrie  deClcobule,  l’un  des  l'ept 
iages.  IX.  5^4.  a. 

Zi/2i/r.f ,  place  importante  du  tems  que  les  chevaliers  de  S. 
Jean  de  Jérufaleni  polTédoient  l’ifle  de  Rhodes.  IX.  554.  b. 

LINEA  ,  efpece  d’habit  eccléhaflique.  VIII.  16.  b. 

LINÉAIRE ,  Définition  du  problème  linéaire.  Un 

problème  linéaire  n’a  véritablement  qu’une  folution  poflible 
ou  imaginaire  ,  au  lieu  qu’il  y  a  des  problèmes  qui  n’ont  réelle¬ 
ment  qu’une  folution  polîlble  ,  quoiqu’ils  en  aient  plufieurs 
imaginaires.  Equation  linéaire. Quantités  linéaires.  IX.  554.  b. 

Lincjirc ,  nombre  incompol'é  linéaire.  XI.  204.  j. 

Linéaires,  équations  ,  {^Calcul  intég.  )  fülutions  données 
par  quelques  auteurs  de  quelques  équations  linéaires  de  dif- 
t'ércntes  formes.  Suppl.  III.  749.  a.  Rélultats  des  confldéra- 
tions  de  l’auteur  fur  ces  équations.  Ibid.  b.  Des  équations  li¬ 
néaires  aiix  différences  finies.  Ibid.  750.  a  ,  b.  D'une  efpece 
d’équations  linéaires  aux  différences  finies  &  partielles.  Ibid. 
731.  U.  D’une  autre  claffe  d'équations  linéaires  aux  différen¬ 
ces  finies  Sc  partielles.  Ibid.  0.  Des  équations  linéaires  aux 
différences  partielles.  Ibid.  752.  a. 

LINGAM,  {Hijl.  des  Indiens,)  divinité  adorée  dans  les 
Indes  ,  fur-tout  au  royaume  de  Carnate.  Image  infâme  qu’elle 
offre.  Culte  que  les  Bramines  lui  rendent.  Ouvrage  à  con- 
fulter.  IX.  5  5  3-  *2. 

Lingam  ,  voyez  Ruddiren.  L'image  du  Dngam  eff,  félon  les 
Braclimanes,  le  fymbole  de  la  divinité.  XIV.  392.  a. 

LINGE,  maniéré  de  le  blanchir, SwpjP/.  I.  906.  b.  de  le 
marquer.  Suppl.  IIl.  858.  <2. 

LINGEN  ,  Comté  de ,  (  Géogr.  )  pays  proteftant  d’Allemagne 
dans  le  cercle  de  Weliphalie.  Ses  bornes  &  fon  étendue. 
Poffeffeur  de  ce  comté.  Produélions  du  pays.  Sa  population. 
Revenu  que  le  roi  de  Pruffe  en  retire.  Son  gouvernement. 
Suppl.  IIl.  732.  b. 

LINGENDES,  (^Jean  de)  poète  françois.  X.  818.  a. 

LINGERES,  (Cû/n/72.)  femmes  qui  font  le  commerce  du  linge 
&  delà  dentelle. Réglemcns  de  leur  communauté.  IX.  353.  a. 

LingeRE,  f^Ans  méchan.Comm.)  Explication  des  diftérens 
points  de  couture.  Suppl.  III.  752.  b.  Le  lurjet.  Le  point  de 
coté.  L’arriere  point.  Le  point  devant.  La  couture  rabattue. 
Ibid.  Ç33.  a.  Le  point  noué  ,  ou  point  de  boutonnière.  Le 
point  de  chaînette.  Le  point  croifé. 

Des  diffèrens  ouvrages  de  lingerie  ,  leur  coupe  &  leur  faqon. 

I.  Le  troujfcau  qui  renferme  tout  le  linge  que  le  pere  de  la 
mere  donnent  à  leur  fille  en  la  mariant.  Ibid.  b.  La  toilette  de 
ville  Sl  celle  de  campagne,  les  trouffes  ou  étuis  à  peignes, 
le  deffus  de  pelotte  ,  les  ferviettes  de  toilette  ,  les  tabliers  de 
toilette  ,  les  peignoirs.  Ibid.  734.  a.  Frottoirs  ,  coèffures.  Ibid. 
A.  Le  tour  de  gorge,  ficlius  ,  bonnets ,  laferviette,  grande 
coeffe  en  mouffeJine  ,  les  taies  d’oreiller ,  les  tabliers  de 
femme  de  chambre.  Ibid.  753.  a.  Chemifes  ,  mouchoirs, 
pièces  d’eflomac  ,  mantelet  de  mouffeline  ,  îbtd.  b.  Poches , 
corfecs ,  manchettes. 

II.  La  layette  :  linge  à  l’iifage  de  la  mere  pendant  les  cou¬ 
ches  ,  ou  de  l’enfanc  nouveau  né ,  voye^  Layette.  On  y 
trouvera  rénuraératioa  de  toutes  les  pièces  dont  on  donne 
ici  la  coupe  &.  la  façon.  Piece  de  fein  ,  gouffets  de  batifie  , 
chemifes  de  couche  ,  alaifes  plates  &  pliffées,  bandes  de 
ventre.  Ibid.  y^6.a.  Chauffoirs  ,  linge  de  l’enfant,  béguins, 
mouchoirs  de  col  &.  fichus  ,  couches ,  bandes  de  maillots. 
Ibid.  b.  Langes  ,  ferviettes,  un  biais ,  grande  coeffe  de  mouffe- 
iine  ,  petits  bras,  chemife  de  braffiere,  la  tavayole,  le  ba¬ 
voir  ,  garniture  du  berceau. 

III.  Autres  puces  de  lingerie  tant  pour  homme  que  pour  femme  , 
qui  n  entrent  point  dans  le  troujfeau  ni  dans  la  layette.  On 
donne  ici  la  coupe  &  la  façon  des  plus  compliquées.  Chauf- 
fette  d’enfant.  Ibid.  737.  *2.  Chemife  du  premier  âge,  che¬ 
mife  d’homme.  Ibid.  b.  Garnitures  de  manchettes  de  du  ja¬ 
bot.  Ibid.  738.  a.  Les  cols ,  coèffes  de  bonnet ,  chauffons  , 
peignoirs  d’homme  ,  tabliers  de  valet  de  chambre  &  de  cui- 
fine.  Ibid.  b.  manchette  de  botte  pour  garnir  le  genou  ;  coëf- 
fures  nommées  baigneufes  ,  coèffuresde  deuil ,  petites  coèlfu- 
res  à  la  reine ,  fichus  pliffés ,  manchettes  à  un  &  deux  rangs  , 
Celles  de  deuil,  chemifes  de  bain  ,  linge  de  lit ,  draps. 

II.  Linge  d’églife  :  pièces  pour  l’autel  ;  les  nappes.  Ibid.  739. 
a.  Le  lavabo  ,  le  corporal,  la  pâlie  ,  le  purificatoire  ,  les  nap¬ 
pes  de  communion.  — Pièces  pour  l’eccléliafiiquc  ;  l’aube  , 
le  furplis  ,  le  rochet ,  l'amiél ,  le  tour  d’étole.  Ibid.  b.  Le  ra¬ 
bat  ou  petit  collet ,  les  manchettes  de  foutanne  ;  ouvragé  à 
confulter.  Ibid.  760.  a. 

LINGONS ,  (  Géogr.  anc.  )  ancien  peuple  de  France  au¬ 
jourd'hui  h  Langref.  IX,  333.  a.  Premier  auteur  qui  en  a 
Tome  U, 
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parle.  Ils  étoient  alliés  des  Romains.  A  quelle  Gaule  ils  appar- 
tciloient.  Quelle  étoit  l’opulence  de  ce  pays.  Divers  paj's 
qui  étoient  fous  la  dépendance  des  Lingons.  Etat  préfenc  du 
Langrefi.  Différence  entre  les  Lingons  de  la  Gaule  Belgique 
&  ceux  de  la  Gaule  Cifpadane.  Ibid.  b. 

Xmgon-f,  émigrations  de  ces  peuples.  VIL  eiS.b 
■  »  {iGrfévr.)  Diverfes  obfervations  fur  cet 

inftrument  &  fur  la  manière  de  s’en  fervir.  IX.  333.  b. 

Lingotiere  d’orfevre  ,  appellée  tuile.  XVI.  73 9.  b.  Maniéré 
dejetterlemétalen  fufion  dans  la  lingotiere.  III.  350.  b. 

LINGUAL,  artere  linguale.  .îapD/.  II.  zL.  A 

Nerf  lingual.  Suppl.  IV.  38.  a. 

Lingual,  bandage,  (^Chirurg.)  machine  pour  la  réunion 
des  plaies  tranfverfales  de  la  langue.  IX.  333.  b.  Les  futures  ont 
prévalu  dans  prefque  tous  les  cas  fur  les  autres  moyens  de 
réunion.  Ambroife  Paré  rapporte  trois  obfervations  de  plaies 
à  la  langue ,  auxquelles  il  a  fait  la  future  avec  fuccès.  Inven¬ 
tion  de  M.  Pibrac  plus  avantageufe  que  l’ufage  de  la  future. 
Defeription  de  cet  iaffrument.  Direélions  fur  les  foins  que 
l’ufage  de  cette  machine  exige.  Ibid.  336.  a. 

Linguales,  articulations,  (^Gramm.)  Dans  toutes  les  lan¬ 
gues,  les  articulations  linguales  font  les  plus  nombreufes.  Nous 
en  avons  treize  en  françois.  IX.  336.  a.  Divifion  des  lingua¬ 
les  en  quatre  claffes;  les  dentales,  les  rifflantes,les  liquides 
&  les  mouillées.  Obfervations  fur  les  dentales  ,  n  ,  d  t  r 
Et  fur  le  méchanifme  de  leur  artinilation.  Attraftion  Wtre 
\  n  OC\e  d,  telle  qu’elle  a  été  obfervée  au  mot  Lettres ,  entre 
I  m  &  le  b.  Permutation  de  g  Sc  de  d.  Des  articulations 
limantes  ,  s  ,  j  ,  8c  ch.  Du  changement  de  {  en  j  ,  &  de 
ch  en  j.  Ibid.  b.  Autres  articulations  fifflantes  v  de  En  quoi 
elles  different  des  précédentes.  La  gutturale  /i  eft  aiilfi  ana¬ 
logue  aux  autres  articulations  fifflantes.  Delà  la  pofilbilité  de 
mettre  les  unes  pour  les  autres.  Exemples  des  articulations 
liquides  l  &c  r.  Comment  s’opèrent  ces  articulations.  Leur 
permutation  refpeaive.  Obfervation  fur  la  dénomination  d’ar¬ 
ticulation  mouillée.  Ibid.  337.  a. 

Linguales,  articulations  &  lettres.  IV.  33.  b.  IX.  142.  b. 

LINGUMEN,  montagne  de  la  Chine  ,  fur  laquelle  eft 
une  bibliothèque.  II.  233.  a. 

LINIERE  ,  (  François  Pajot  de)  poète  francois.  XV.  14.  b. 

LINIMENT ,  (  Pharmac.  )  en  quoi  il  différé  de  l’on¬ 
guent.  IX.  337.  a.  Quoiqu’il  foit  prefque  effenriel  à  ce  genre 
de  remede  dêtre  conipofé  de  matières  graffes,  cependant 
on  y  incolore  quelquefois  des  liqueurs  aqueufes,  pures  ou 
acidulés.  On  peut  auffi  dilTiper  par  la  cuite  l’eau  chargée 
d  extrait,  de  mucilage,  &c.  Utilité  des  liqueurs  aqueufes 
dans  les  linimens.  Diverfes  poudres  que  l’on  fait  aufii  entrer 
dans  les  linimens  &  les  ongiiens  ;  cet  iifage  condamné.  Ibid.  h. 

LININGS,  {^Jean  )  anatomifte.  Suppl.  I.  410.  b.  Et  phy- 
fiolomfte.  Suppl.  IV.  339.  b. 

LINNÆUS,  célébré  naturaliffe.  Sa  difiribution  des  ani¬ 
maux.  I.  474.  b.  des  coquilles.  IV.  192.  a.  Des  fleurs.  VL 
834.  b.  Partifes  qu’il  difiingue  dans  les  fruits.  VII.  336.  b.  Sa 
diftribution  des  plantes.  XII.  719.  a,  b.  VI.  vol.  des  plan¬ 
ches.  Régne  végétal ,  pl,  104.  Sa  nomenclature  des  poiffons. 
XII.  889.  a.  Remarques  fur  fon  fyftème  botanique.  Suppl.l. 

a.  Suppl.  II.  294.  i.  293.  a.  Suppl.lll.i)-^.  h.  Suppl.  IV. 
787.  b.  788.3.  Sur  la  nomenclature.  Suppl.  II.  437.  b.  Sur 
les  phrafes.  27.  3,  De  fon  hypothefe  furies  couches  de 
la  terre.  628.  a.  Sa  claffification  des  infeftes  lépidoptères. 
Suppl.  111.  729.  a  ,  b. 

LINO ,  (  Géogr.  )  bourg  près  de  Rhelnsberg  en  Allemagne. 
Trait  de  bienfaifance  du  prince  Henri  à  l’occafion  d’un  in¬ 
cendie  arrivé  dans  ce  lieu.  Suppl.  IIL  760.  a. 

LINOS,  {Liitér.)  efpece  de  chanfon  trirte  en  ufage  chez 
les  anciens  Grecs.  Paffage  d'Hérodote  fur  le  linos  &  les 
diffèrens  peuples  qui  en  faifoient  ufage.  Différentes  idées 
que  les  auteurs  en  ont  données.  IX.  338.  a. 

LINOTE  ,  (  Ornith.  )  Defeription  de  cet  oifeau.  Sa  nour¬ 
riture.  IX.  3  3  8.  J.  Lieux  où  il  niche.  Sa  ponte.  Deux  fortes  de 
linotes  rouges ,  la  grande  &  la  petite.  Ibid.  b. 

LTNTEMPIUS ,  écrivain  fécond  ,  qui  donna  72  volumes 
en  douze  ans.  IX.  606.  b. 

LINTERNE,  (Géogr.  anc.)  ancienne  ville  d’Italie.  Re¬ 
traite  &  mort  de  Scipion  l’Africain  à  Linterne.  Paroles  gra¬ 
vées  fur  fa  tombe.  Tour  qu’on  érigea  fur  ce  tombeau  après 
la  deftruélion  de  Linterne  par  les  Vandales.  Nom  donné  à 
cette  tour  ,  à  la  bourgade  &  au  lac  voifui.  Ruines  de  Lin¬ 
terne.  IX.  338.  b. 

Linterne ,  lieu  de  la  retraite  &  de  la  mort  de  Scipion  l’A¬ 
fricain.  Monument  que  lui  érigea  la  femme  Emilie.  Tour 
confiriiite  dans  le  lieu  où  étoit  ce  fépulcre,  Suppl.  III.  760.  a. 

Linterne  ,  pourquoi  Scipion  choifit  ce  lieu  pour  fa  retraite. 
IX.  891.  h. 

LINUS  ,  poète  &  philofoplie  du  premier  âge  de  la  Grece. 
VIII.  906.  3. 

LIOMEN  ou  Lumne.  (  Ornithol.  )  Defeription  de  cet  oi¬ 
feau  aquatique.  Lieux  où  il  paroît.  Soin  qu’il  prend  de  iss 
ceufs.  IX.  359.  3. 
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LION  ,  (  Zoolos.  )  Dcicription  de  cet  animal.  Pays  habités 
parlcslion^..  En  quels  lieux  ils  l'ont:  k*  plus  vigouieux.  Gcihi- 
tion  de  la  lionne.  On  apprivoil'e  aifémentees  animaux. On  les 
fait  fuir  par  le  moyen  du  ku.  Caraâere  du  lion.  IX.  5^9.  J. 

L:on ,  dekilption  de  cet  animal.  VI.  vol.  des  planches, 
Réi^nc  aninud.  VI.  pl.  8.  Struéliirc  de  fes  ongles.  XI.  479.  u, 
b.  defeription  poétique  du  lion.  XVII.  719.  u. 

LiOS',  (  A/u/.  midic.')  Prétendues  vertus  attribuées  àdiffé- 
rentes  parties  du  corps  du  lion.  IX.  ^^9.  b. 

Lion  ,  (  Lut.  )  Il  étoir  conlacré  à  Vulcain.  On  portoit  une 
effigie  du  lion  dans  les  facrifices  de  Cybele.  Signe  du  lion 
daits  le  zodiaque,  fon  origine.  IX.  559.  b. 

Lion,  {Ichthyol.  )  forte  de  cnirtacée.  IX.  559.  b. 

Lion  marin,  {Hijl.  nat.  )  gros  animal  amphibie.  L:cux 
oii  on  le  trouve.  Defcriptlon  qu’en  a  donnée  l'amtra)  Anion. 
Abondance  de  fa  gràifTe.  Cet  animal  cfl  d’ailleurs  fort  lan- 
guin.  IX.  559,  b.  En  quoi  il  ditTere  des  veaux  de  mer.  Hil- 
tüire  naturelle  des  lions  marins.  Qualité  de  leur  chair.  Facilité 
de  les  tuer.  Danger  de  s’expoler  à  leur  lureur.  îbid.  ^60.  a. 

Lion,  {Ajlronom.)  ConlklLinon,  figne  du  zodiaque.  IX. 
560.  a. 

Lion  ,  moyen  de  connoître  cetto  conflellation.  Suppl.  IL 
ç66.  b.  Principale  étoile  du  lion.  Suppl.  I.  824.  a.  Suppl.  IL 
î6  6,  b.  Voyc:^  ReGULUS. 

LlON,;’rnf  (  Ajlron.  )  Conftellation  feptentrionale.  Nom¬ 
bre  de  fes  étoiles.  Longitude  Sc  latitude  de  la  principale. 
Suppl.  III.  761. 

Lion,  (  Botan.  )  mufle  de  lion.  I.  496.  a.  Dent  de  lion. 

IV.  840.  b.  Patte  delion.  Vil.  723.  b.  XII.  1S7.  u.Pié  de  lion. 
XII.  ^^9.  b.  Queue  de  lion.  XlII.  707.  b. 

Lion  ,  polfi  de,  (Grogr.  )  A'II.  733.  a. 

Lion  (  Marine)  ornement  de  l’éperon  du  vaifleau.  Gran¬ 
deur  de  cette  rigure  dans  les  bâtiniens  hollaiidois.  IX.  560.  b. 

Lion',  {Blajon)  diverfes  épithètes  qu'on  lui  donne.  IX. 
ç6o.  a. 

Lion  ,  {Blafon)  difTcrentcs  épitlietes  qu’on  lui  donne  ,  félon 
les  maniérés  de  le  repréfenter  dans  les  armoiries.  Signification 
de  cette  rigure  fyinholique.  Suppl.  111.  760.  b. 

Lion,  léopardé.  Suppl.  III.  274.  a. 

L:ov  d'or,  (  Monn.  )  ancienne  monnoie  de  France,  Lions 
d’or  de  Philippe  de  Valois.  Autres  lions  d’or  fous  François  L 

IX.  ^6o.  a. 

LIONCEAU,  [Blafon)  animal  repréfenté  dans  les  ar¬ 
moiries.  Suppl.  III.  761.  a. 

LIONS  ,  (  Gio^r.  )  ville  de  France  en  Normandie.  Ohfcr- 
vaiions  fur  Benferade  (  Ifaac  )  ,  né  clans  cette  ville  ,  ik  fur 
fos  ouvrages.  IX.  560.  l\ 

LIPA.RI ,  (  Géogr,  )  ifle  de  la  mer  Méditerranée.  Son  cir¬ 
cuit.  Ses  producVions.  Qualité  de  l’air.  IX.  561.  a. 

Lipari,  ville  capitale  de  l’illc  du  même  nom,  Antiquité  de 
cette  ville.  Origine  des  Lipariens.  Diverles  révolutions  de 
Lq.’ari.  IX.  561.  .r. 

LI PARIS  ,(  h/iibyol.)  Defcriptlon  de  ce  poilTon.  IX.  5 Ci.  4. 

LIPLS  ,  Pierre  de  ,  (  Hifl.  r..it.  )  pierre  qui  fc  trouve  clans 
le  Potoü  prés  de  la  ville  de  Lipis.  Dcfcriprioii  de  cette  pierre. 
Ses  propriétés.  IX.  561.  a. 

LIPOME  ,  (  ihirur.  )  loupe  graiffieufe.  IX.  561.  a.  Exem¬ 
ple  d’un  homme  qui  en  avoit  une  monflreufe.  Etymologie 
du  mot-  Ibid.  b. 

LIPOTHYMIE,  ( A/t'L/fi-. )  Compofition  de  ce  mot.  Pre¬ 
mier  degré  de  l'yncope,  Moyen  de  dilfiper  cet  état.  Poyc:^ 
Évanouissement. 

LIPPE  ,  (  Géop,r.  )  comté  d’Allemagne.  Obfervations  fur 
Ludolphe  Kufter ,  un  des  premiers  grammairiens  de  ce  fiecle  , 
né  dans  le  comté  de  la  Lippe  ,  &  lur  fes  ouvrages.  Les  prin¬ 
cipaux  qu’il  a  mis  au  jour  font  des  ouvrages  fur  Suidas ,  Hcfy- 
chius  ,  Mill  ,  Arirtophanc  &  Sophocle.  Auteur  qui  a  fait 
i’éloge  de  Kuller.  IX.  561.  b. 

Lippe,  [Géogr.  anc.  fi'  mod.  )  rivière  d’Allemagne  en 
Weilphalie.  Son  cours.  Mort  de  Diufus  aux  bords  de  la  Lippe. 
Ses  expéditions  germaniques.  Combien  il  fut  cher  à  Augiifle. 
Honneurs  que  Rome  rendit  à  fa  mémoire.  IX.  362.  a. 

LIPPI,  {Bot.)  f'oyei  At)AU. 

LIPPITUDE  ,  (  A/t-'étc.  6»  Chirur.)  autrement  ophtalmie. 
IX.  362.  b.  Foyei  ce  mot.  Lippitude,  ou  Chassie  , 
ce  dernier  mot  &  Sclerophthal.mie.  Remede  à  employer. 
IX.sCi.i. 

LIPSE  ,  {Jufe-)  voye^  Juste. 

LIPTAU  ,  ou  Lypio  ,  Comté  de,  {Géogr.)  province  de  la 
balTc  Hongrie.  Ses  bornes  &  fon  étendue.  Sa  divifion.  Ses 
villes  principales,  Qualité  &  produRions  du  pays.  Suppl.  III. 
761.  a.  Singularités  qu'il  offre  dans  le  régne  minéral.  Ibid.  b. 

LIPTOTE,  {Rhét.)  figure  appellée  autrement  diminution. 
Exemples  de  cette  figure.  IX.  3Ô1.  b.  voye^  Litote  &  dimi¬ 
nution. 

LI-PU  ou  Li-pou,  {Hifl.  moJ.)  grand  tribunal  de  la  Chine, 
efpece  d’inquirition  d’état.  Objet  de  ce  tribunal.  IX.  362.  b. 

LIPYRIE  ,{  Médec.  )  efpece  de  fievre.  Ses  caufes.IX.  361. 
b.  Ses  fyinptomes.  Méthode  curative.  Ibid.  363.  a. 


LIQ  _ 

Lipyrie-,  i’oyei  fur  cette  eipcce  de  rievie.  VI.  737.  2.  \  II, 
313.  a. 

LIQUATION  ,  (  Mctallurg.)  opération  par  laquelle  on  ré¬ 
pare  du  cuivre  l’argent  qu’il  peut  contenir.  Importance  de 
cette  opération  qu'on  nomme  Rafraichir  (voyc^;  ce  mot), 
par  laquelle  on  joint  du  plomb  avec  le  cuivre  noir.  Cüm*- 
ment  elle  le  pratique  :  pains  ou  pièces  d:  rsfraichijfement  qu’on 
foi  me  par  cette  opération.  Comment  on  fait  couler  le  plomb 
de  ces  pains ,  qn’on  appelle  alors  pains  ou  pièces  de  liquation. 
Opération  appellée  rejfuagc.  Comment  on  fépare  l’argent  du 
plomb  d’œuvre.  IX.  363.  a,  Epines  de  liqu  ition.  Lii'ais  qu’on 
doit  faire  avantl’opération  de  liquation.  Co.iiment  on  réglé  la 
quantité  de  plomb  qu’il  convient  de  joindre  au  cuivre  noir. 
Il  vaut  mieux  fe  fervir  de  bois  ik  de  fagots  pour  la  liqua¬ 
tion  que  de  charbon.  Ibid.  b. 

Liquation  ,  fiifion  partielle.  VII.  298.  b. 

LIQUÉFACTION  ,  Fufon  ,  {  Synon.  en  Ckym. &Mit.ilî.) 
VIL  398.  b. 

LIQUEUR  ,  {Hydraul.  )  Liqueurs  diflinguées  en  grades 
Sc  en  maigres.  IV.  3(13,  b. 

Liqueurs  JpiritueuJcs  ,{Ckvmie&  Diete)  De  la  maniéré  de 
les  préparer  Sc  de  les  p.trfnmcr.  IX.  363.  b.  De  l’ulage  de 
colorer  des  liqueurs.  Dlftérentes  maniérés  d’extraire  le  par¬ 
fum  des  fubflances,  &  de  rintroduire  dans  les  liqueurs. 
Ibid.  364.  a  ,  b.  Les  liqueurs  ne  foin  dans  leur  état  de  perfe- 
élion  que  lorfqu'elles  font  vieilles.  En  quels  lieux  on  doit 
les  tenir.  Des  qualités  médicinales  des  liqueurs  fpiritueulcs. 
IX.  363.  a.  Les  liqueurs  font  des  cfpeces  de  vins  doux  arti¬ 
ficiels;  mais  l’art  n'imite  en  ceci  la  nature  que  fortgrolTié- 
rement.  Ibid.  b. 

Liqueur  ,  (P/i%y5‘^.)Pourquoi  certaines  liqueurs  ne  s’u- 
nifl'encpas.  II.  629.  u.  Diverfes  obfervations  furies  couleurs 
dans  les  liqueurs.  IV.  330.  b.  331.  a.  Moyen  de  trouver  les 
rapports  de  denfité  entre  les  différentes  liqueurs.  IV.  833.  t-. 
Diverfués  übfervées  dans  l’élévation  de  différentes  liqueins. 

V.  303.  b.  Liqueurs  qui  s’évaporent  avec  le  plus  de  rapidité. 

VI.  124.  é.  Diverfes  liqueurs  qui  refroidiffent  la  glace  en  U 
fondant.  VII.  319.  <î.  înffrument  qui  ferc  à  féparer  deux  li¬ 
queurs  de  pefauteur  différente.  XII.  123.  a.  Moyen  de  fépa¬ 
rer  par  filtration  deux  liqueurs  mêlées.  VI.  807.  b.  Table  des 
pefanteurs  fpéciriques  de  diflérences  liqueurs  en  été  ék  en 
hiver.  XII.  448.  a.  Inffrument  appelle  pefe-liqueur  ,  voyL’5; 
Aréomètre  ,  Balance  hydrostatique  ,  &  Pese-li- 
QUEUR.  Moyen  d’eftimer  la  fomme  de  la  ténacité  &  du 
frottement  dans  une  liqueur.  Méthodes  pour  trouver  par  l'a- 
réomecre  les  parties  du  mélange  d’une  liqueur  compolée  de 
deux  autres  ,  dont  les  pefanteurs  Ipéclfiques  font  données. 

IV.  309.  a, b.  JVyc^;  Fluide. 

Liqueur  ,{Chym.  Pharm.  Diete.)  1°.  Partie  théorétique  fur 
les  liqueurs.  De  la  fermentation  des  liqueurs.  XVII.  283.  b. 
&CC.  D’où  dépend  le  degré  de  confiffance  propre  a  chaque 
liqueur  fermentée.  283.  k  Les  liqueurs  concentrées  font  plus 
durables.  286.  a.  Le-,  principes  retirés  d’une  liqueur  fermen¬ 
tée  ne  peuvent  refroidir  cette  liqueur  en  les  mêlant  de  nou¬ 
veau.  Ibid.  b.  Toutes  les  plantes  rendent  une  liqueur  vineufe. 
309. U.  Effets  de  la  foudre  fur  certaines  liqueur-..  VIL  214.  a. 
Suppl.  UI.  103.  U ,  2".  De  la  congélation  desli.iueursfpirirueu* 

fes.VlI.  677..'’.  Manipulation.  Diflillationdes liqueurs.  Voy\  Dis¬ 
tillation.  De  l’art  de  faire  des  liqueurs  douces.  X Vil.  294..?. 
Clarification  des  liqueurs.  III.  303.  a.  Concentration  des  li¬ 
queurs.  801.  b.  Conccntraiion  des  liqueurs  fortes  faites  avec  le 
malt. XVII.  293.  É  De  l'art  de  glacer  les  Lqueiirs.  VII.  686. 
a.  Moyen  d'adoucir  les  liqueurs  faites  avec  le  malt,  qui  tour¬ 
nent  à  l’aigre.  XVII.  297.  .r.  Méthode  pour  découvrir  dans 
certaines  liqueurs  faKnes  le  caraétere  particulier  du  fel  domi¬ 
nant.  316.  b.  Séparation  des  liqueurs  mêlées.  VI,  807.  b.  XII. 
123.  <7.  Aromaiifation  des  liqueurs.  IV.  272.  i.  VIU.  3  3  3.  A 
3'’.  Propriétés  &  ufige.  De  l’ul'age  des  liqueurs  fpiritueu fes ,  aro¬ 
matiques,  acides,  relativement  à  la  nature  du  climat.  IIÎ. 
335.  .1.  XVII.  289.  a.  De  l'iifage  des  liqueurs  Ipiritueiifes.  X. 
222.  .1 ,  b.  Danger  des  liqueurs  fortes.  Ibid.  b.  XVII.  289,  a. 
Propriété  foporifique  des  liqueurs  fermentées.  XV.  333. 
a.  Propriété  enivrante  de  ces  liqueurs.  XVII.  681.  2  ,  k  68a, 
a,  b.  /  oyfç  Eaux  distillées,  Sucs,  &  l’art.  Spirituel'::. 

Liqueur  dccailleu.  Voycq  II.  336.  a. 

Liqueur  corne  de  cerf  fticcinée ,  (  Ckym.  Mat.  méJi:.  )  na¬ 
ture  du  fel  contenu  dans  cette  liqueur.  Propriétés  attribuées  à 
ce  remede  moderne.  IX,  363.  b. 

Liqvevr  de  cryflal,  {Chymie)  voye^  LiQUEUR  DE  CAILLOU. 

Liqueur  fumante  ou  efprit  fumant  de  Lihavius,  (  Chymie  ) 
beurre  d’étain.  Origine  de  fon  nom.  Maniéré  de  la  préparer. 
Cette  liqueur  attire  pulffamment  l’humidUé  de  l’air.  Explica¬ 
tion  des  vapeurs  qu’elle  répand.  IX.  363.  b.  La  liqueur  de 
Libavius  précipite  l'or  de  la  diiTolution  dans  l’eau  régale.  De 
plus  elle  eff  propre  à  la  produélion  d’un  éther,  découverte 
importante  au  chymiffe.  Ibid.  3  66.  a. 

Liqueur  ij/ioiy.ir  d’Hoffman.  {Chym.Mat.médic.) 

Hoffman  n’a  point  obtenu  d’éther  de  fon  procédé,  mais  feu¬ 
lement  un  eqjrit  doux  de  viciiol ,  un  efprit  fulphureux,  vo- 


,  S:  une  huile  é:hcréj.  C'eftee  dernier  produit  qu’il  cé- 
iebve  uniquement.  On  convient  que  l’huile  douce  de  vitriol 
entre  dans  la  comporuion  d’HotFman  :  &c.  Suite  des  recherches 
itir  la  méthode  qu’Hoflman  a  pratiquée.  IX.  566.  a.  Quelle 
cù  la  liqueur  minérale  anodyne  d'Holïmaii  qui  Te  trouve 
dans  les  boutiques.  Propriétés  que  HofFman  atiribiioir  à  la 
licnne.  En  quelle  dofe  ou  la  prend.  Ufage  de  l’éther  de  Fro- 
henms.  Ibid.  b.  Hoffman. 

LIQUIOAMBAR  ,  (  Hijl.  nut.  des  drogues  exoüq.  )  Tue  réfi- 
neux  ,  liquide  >  gras  ,  fi’c.  Lieux  d’où  on  l’apportoit  autre¬ 
fois.  IX.  566.  b.  Noms  de  l’arbre  qui  donne  la  réfine  ambrée. 
Sa  delcription.  Suc  qui  découle  de  Ibn  écorce.  Huile  qu’on  en 
léparoit  autrefois.^  Autres  ufages  qu’on  tiroir  autrefois  de  cet 
arbre.  A  peine  aujourd’hui  connoilloib-nous  de  nom  ce  par¬ 
fum,  Ibid.  567.  a.. 

Liquida.mbar  ,  Jardin.)  noms  de  cette  plante ’en 
différentes  langues.  Son  caraifere  générique.  Delcription  & 
culture  de  deux  eipeccs.  Lieux  où  elles  croillcnc.  Suppl.  111. 
jSi.b. 

Li.juid.imkar ,  article  fur  l’arbre  dont  on  tire  cette  ré/ine. 
XVll.  656.  b.  Voyei^  Styrax. 

LIQUIDE.  i^  Pbyfiq.)  Idée  que  M.  Mariotte  donne  du 
corps  liquide,  IX.  567,  a.  Selon  plufieurs  phyficiens  ,  les  li¬ 
quides  Ibnt  dans  un  mouvement  continuel';  preuve  tirée 
de  la  diifolution  des  corps  durs  par  les  liquides.  Différences 
entre  les  liquides  &  les  fluides.  Comment  les  uns  peuvent  fe 
transformer  dans  les  autres.  Doiffrine  des  Cartéfiens  fur  la  na¬ 
ture  des  liquides. /éid'.  b.  Ubjeélions  Si  reponfes  fur  les  princi¬ 
pes  deces  philofophes./i/i.  568.  a. 

Liquide.  Différence  entre  liquide  ÔC  humide.  VL  890.  b. 
892. -•?.  Définition  des  liquides,  ill.  412.  a.  Coagulation  des 
liquides.  111.  554.  b.  Mouvement  de  deux  liquides  qui  l'e  croi- 
lent.  8)8.  a.  Mélange  de  deux  liquides  d’où  fe  forme  un  fb- 
Il  Je.  607.  a.  Séparer  d’un  liquide  compofé  une  partie  de  l’eau 
qu'il  contient.  IV.  860.  b.  De  l’évaporation  des  liquides.  Vi. 
124.  b.  De  la  congélation  des  liquides  différensde  l’eau.  VII. 
684. Expériences  qui  prouvent  que  les  liquides  font  po- 
reti.v.  XllI.  124.  a.  Fluides. 

Liquide,  {Jurifpr.)  fe  dit  d’une  cliofe  qui  eff  claife,  & 
dont  la  quantité  6c  la  valctir  eff  déicnii’mée.  On  entend  aufli 
par  liquide  ce  qui  eff  aihiellemeni  exigible.  IX.  567.  a. 

Liquide ,  dette.  IV.  906.  a. 

Liquide  artieulatton  ,  (  G'smm.  )IX.  567.». 

LIQUIDER,  (  CO//ZWJ.)  Liqtiidcr  des  intérêts.  Liquider  fes 
affaires.  IX.  ^og.  .1. 

LIQUIDITE.  i^Ckymie)  Ccft  des  événemens  ordinaires 
de  la  ciilfolution  chymique  opérée  dans  le  fein  des  liquides  , 
que  Je  déduit  ridtniitè  de  la  llmple  liquidité  bc  de  rébiillition  , 
La  liquidité  dillinguée  par  Cecclier  en  meiciniell.'  , 
aqueul'e  Sc  ignée.  IX.  56g.  a.  Obfervations  fur  cette  diltinc- 
tion  ,  à  laquelle  l’auteur  préféré  la  diftinélion  de  la  liqu.aïf 
en  primitive  ,  immédiate  ou  propre  ,  6l  en’  feconJaire,  mé¬ 
diate  ou  empruntée.  Explication  de  la  première  :  obkrvation 
fur  la  liquidité  du  mercure.  Pourquoi  il  a  été  trouve  jufiju'.. 
préfent  inconcrelcible.  Ibid.  b.  Conjeclure  lur  la  toncreléibi 
licé  de  l’air.  Explication  delà  liquidité  empruntée.  loujle- 
liquides  aqueux  compDles  6l  chymiqueiiient  honiogciie'. ,  ix 
coulent  que  par  la  liquidité  qu’ils  empruiiteni  de  1  eaii,  L-qiii- 
dité  qu’on  procure  à  certains  corps  concrets  ,  à  certain-,  leh  , 
par  une  chaleur  artificielle  trés-légere.  Ccs  fels  la  doivent  u 
l’eau  qu'ils  retiennent  dans  leurs  cryllaux,  &  que  les  chy- 
miffes  appellent  e.iu  de  cryJlaHij’ation.  tufibiiité  du  nitre  lorf- 
qu’il  a  été  privé  de  cette  eau.  Ibid.  570.  a. 

Liquidité ,{di:au{e  III,  412.  j.J3ifféi entes  fortes  de  liquidités 
confidérées  comme  aidant  h  dilTolution.  X.  340.  b. 

LIQUüR  Jilicum  ,  voye[  LiQUEUR  DE  caillou. 

LlivL  ou  Liere  >  (  Géogi.  )  ville  des  P,  ys-Bvis  autrichiens. 
Obfervations  fur  lesouvrages  de  Nicolas  de  Lyre,  né  à  Lire  , 
bourg  de  Normandie,  IX.  370.^. 

LIRE,  Lyre  ou  Liere  ^  [Géogr.)  Origine  de  cette  ville  ,  de 
fon  college  de  chanoines, &  de  fachartreufe.  Obfervationsfiir 
Gummarc  Hyghens  ,  célébré  doéleur ,  né  d^ns  ce  lieu.  Suppl. 
Wl.jùx.a. 

LIRIS  ,  (  Géoer.  une.  )  riviere  d’Italie.  VII.  316.  b. 

LIS.  (  ifoLi/ï.  )  Carafteres  dece  genre  de  plante.  IX.  570.  b. 

Lis  ,  asfodeles.  Caractères  de  ce  genre  de  plante.  IX.  370.  b. 

Lis-blanc  , ,  la  plus  commune  des  cfpeces  de  lis.  Dcfcripii|{^ 
de  cette  plante.  IX.  570.  h.  Lieu  d’où  elle  eff  originaire.  Uiage 
médicinal  de  fes  fleurs  &  de  les  oignons. /iitf.  571.  a. 

Lis  de  Saint  Bruno  y  lis-narcij]e.  Caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  IX.  571.  a. 

Lis-jacinihe.  Caraéleres  de  ce  genre  de  plantc.IX.  5  7 1 .  d. 

Lis  narcijfe.  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  IX.  370.  b. 

Lis  des  vallées.  Caraélere  de  ce  genre  de  plante.  Elle  n’a 
aucun  rapport  aux  lis.  Le  petit  lis  des  vallées  n’appartient  point 
à  ce  genre.  La  principale  clpece  du  lis  des  vallées  eff  le  lis  des 
vallées  blanc.  IX,  371.  a.  Muguet. 

Lis  du  Japon  , -appellés  jama-juri  y'WlL  a,  6c  kanako- 
juri.  IX.  U  I.  d. 
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tls  orangé  y  nomme  hcmérocalle.  WW.  iil.i.  Lisqui  ne  fe 
trouve  qu’en  Sibérie  &  dans  le  Kamtfchatka.  XIV.  644.  L 
Lis-elauc,.  (^Chym.Phann.  Alat.médic.)  Obfervations  fur 
1  eau  de  lis  ,  Sc  fur  l’huile  de  lis.  Ufage  descataplafmcs  de  rieurs 
ou  d  oignons  de  lis.  IX.  371.  k. 

Lis  de  pierre.  {Nijl.  nat.  )  Pierre  fur  laquelle  on  voit  en  relief 
un  corps  qui  reliemble  à  un  lis.  Divers  feiirimens  fur  cette 
pierre.  Fragment  de  pierre  d'ammon  que  Scheuezer  appelle 
pierre  de  lis.  IX.  ’jyi.b.  En’CRINUS  6*  EnckiniTES.  ^ 

Lis  ou  Notre-Dame  du  ltSy{Hij}.mod.)  ordre  militai' e  fondé 
par  GarciasïV ,  roi  de  Navarre.  Miracle  en  reconnoii  ance  du¬ 
quel  il  inftiiuacct  ordre.  Marques  que  ponoient  les  chevaliers. 
lX.37i.i, 

Lis  ,{Hifl.  mod.)  ordre  de  chevalerie,  inffitué  par  le  pape 
Paulin.  Dans  quel  but  il  le  fonda.  IX.  371.  b.  Nombre  des 
chevaliers.  Revenu  qui  leur  fur  alhgné.  Marque  de  l’ordre. 
Diffinflion  que  les  chevaliers  reçoivent  du  pape. 372.  a. 

Lis  i^i’Ordredu)  Infliiution  6c  confirmation  de  cet  ordre. 
Privilège  des  chevaliers  dans  les  cérémonies  o!i  le  pape  affule. 
Marque  de  l’oidre.  bz/p/j/.  lll.  762.  a. 

Lisdargenty  monnoie  de  Fiance.  Son  éva'uation.  IX.  372.  a. 

Lisd  or  y  monnoiede  France.  Son  évaluation.  IX.  372.  a. 

Lis  ,  Jieur  de.  (  Blafon  )  Nouvelles  réflexions  à  ajouter  a  ce 
qui  a  été  dit  fur  1  origine  des  fleurs  de  Iis  dans  les  armoiries  de 
rrance.  IX.  372.  a. 

Lis  ,Jîeurde,voyei'FLECK.  VI.  839.,».  860.  i.  863.. 

III  6  naturel.  Suppl. 

Lis  ,  (Ourdijf.)  TX.  372.  b. 

Lis,  \Géogr.)  riviere  des  Pays-Bas  frangois.  IX.  572. L 

LlbRübiNE,  l^Géogr.)  capiialedu  Portugal. Obférvatiorîs 
furia  longitude  d^  c.-tie  ville.  Divers  avantages  qu'elle  réiinif- 
loit  avant  le  tremblement  de  terre  qui  la  ruina  en  i‘'33  bon 
ancienneté.  IX.  372.  Diverfes  révolutions  qu’eMe  a  kutier- 
tes.  Combien  les  ro-ss’éto.ent  plu  à  l’einJellir.  Pertes  eaufées 
parle  trembicmem  de  terre.  Ibid.  373.  a.  Secours  envoyés  à 
les  malheureux  habuanspar  le  roi  d’Angleterre.  Penonn.iges 
diftingués  dan .  les  lettres  ,  dont  Lisbonne  a  été  la  patrie.  R. 
Ilaac  Abarbaiiel.  Antoine  de  Govea  ,  jurifcnnfultc.  Jérôme 
Lol'o,  jéfu  te.  L- Canioens,  poete  célébré.  Obiervations  fur 
h  vie  bc  les  o.ivr.ig-es  de  chacun  d’eux.  Ibid.  b. 

Lisbonne.  Uiage  des  dames  poi  tugaifes  de  fortir  rarement  de 
chez  elles.  Popul.uion  Lisbonne.  bV/’/’/.  111. 762.  a.  Des  em* 
bclliffemens  que  le  roi  Jean  V  fit  à  cette  capiialc./ùizf.  b. 

L, abonne  ,  an. iennement nommée  Oi)Jppo.X\.  438.  a.Def- 
cripcion  d’une  fete  publique  donnée  en  i6io  dans  ccite  ville. 
VI.  3  78.  U.  Tremblement  de  terre  qui  rtnverfa  Lisbonne.  XVI. 
382.  é.  Suppl.  III.  632.  U ,  h. 

LISERUN.  t^Botan.)  Caraélcres  de  ce  genre  de  plante, ap¬ 
pelle  en  botanique  convolvuLus.  IX.  373.  b.  Voye^  ce  mot. 
Nombre  de--  elpeccs  qu’il  renferme.  Defcription  du  grand  life- 
lOn  commun  à  fleurs  blanclus.  LLux  où  ilcroît.  Piopriétéde 
1-1  racine.  C'ell  imedeslierbes  les  plus  funcfles  aux  jardinier* 
-uricux.  Moyen  de  la  détruire. 374.  a. 

Lijero.n ,  grand-  XV IL  437.  a.  Petit  liferon.  Ibid.  ETpece  de 
lileron  d’Amérique,  dont  la  racine  eff  nommée  mechoacan; 
delcription  de  la  racine  6c  de  la  plante.  X.  217.  a,  b. 

Liseron  épineux,  i^Botan.)  IX.  374.  j.  vwy<?^  Similax. 

LibILKE  ,  différence  entre  lifiere ,  bande  8c  barre.  II.  3  7.  a. 
Petit  ornement  qui  s'exécute  fur  les  lifiercs  de  plulleurs  ouvra¬ 
ges.  IV.  843.  b.  Danger  de  foulever  les  enfans  par  la  lifiere. 
V.  736.  b. 

LIblEUX,  (Geogr.  )  ville  de  la  haute  Normandie,  Origine 
de  Ion  nom.  Pays  dont  elle  a  été  la  capitale.  Seigneur  tem¬ 
porel  de  cette  ville.  De  l'cvêché  de  Lifieiix.  Situation  delà 
Ville,  üblcrvations  fur  Pierre  Valtier,  né  à  Lifieux,  6c  fur  fes 
ouvrages.  1a.  374.  b. 

Lisieux,  (^Geogr.  )  fa  pofition.  Fondation  de  l’abbaye  de 
N.  D.  du  Pré.  Chanoines  nommés  comtes  par  le  chapitre  de 
S.  Urfiii.  Conciles  tenus  à  Lifieux.  Des  colleges  de  cette  ville. 
Suppl.  III.  762.  a. 

Lijleux  y  antieniiemcnt  Noviomagus.  Suppl.  IV.  62.  a. 

LlSLE,  au  comté  yenai£lny  (  G«û^r.) chef- lieu  delà  deuxieme 
judicaiiirc  du  comté.  Avant.iges  de  fa  fittiation.  Fondations 
darts  ce  heu.  Sa  réunion  à  la  France.  Son  commerce.  Juifs 
qui  l’habitent.  Riviere  qui  traverfe  cette  ville.  Suppl.  III.  762.  a. 

LISMORE  ,(Gt'üg/-.  )  ville  de  Hollande.  Obfervations  fur 
Roben  Boyle,  né  dans  cette  ville.  IX.  374-  b. 

LISOLÀ  ,  (  François  haron.de)  auteur  politique.  XIV.  369.^. 

LISSA  J  ou  IJfa,{  Géogr.)  ifle  du  golfe  de  Venife ,  qui  quoi¬ 
que  petite ,  n’a  pas  laiffé  d’être  célébré  dans  l’hiftoire  ancienne. 
Son  produit  aéluel.  Autre  vihe  de  ce  nom  en  Pologne.  IX. 

LISSAGE,  voye^  Lisse.  Liffage  des  étoffes  qu’on  glace.  VII. 
309. 

LISSE,  méch.  )  acceptions  de  ce  mot  chez  les  ouvriers 
en  papiers.  IX.  573.  .2. 

Lisses,  {^Marine)  voyei^  Ceintes  ou  Préceintes.  Liffe  de 
vibord.  LilTe  de  plat-bord, fes dimenfions,  ô'c.  Liffe  d’hourdy. 
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ÏX.  47^.  d.  Manière  de  déterminer  fwr  l’étambot  la  hau- 
acur  où  elle  doit  être  placée.  Sa  courbure.  Moyen  d’c«  fixer 
U  longueur.  Obfervations  fur  ce  fujet.  Lilfes  de  gabaritz.  Lilîes 
de  porte-haubans.  IX.  575.  f’. 

L'ijjis  d’accaftilage.  Suppl.  I.  105.  l. 

Lijfe,  ternie  de  canonnier,  decorroyeur,  de  gazier,  de 
marbreiir,  de  maréchallerie  &  de  rivière.  IX.  576.  u. 

Lisses  ,  {Rubiin.)  inftrunrent  fervant  à  pafTer  les  chaînes. 
Explication  de  leur  fabrique.  IX.  576.  J.  Des  lillés  à  maillons. 
JbiJ.  h. 

Li^es  :  fil  de  lifTe.  VI.  790.  b.  Porte-liffes  dans  le  métier 
de  rubans.  XIII.  14Z.  a.  Defeription  des  lifTes ,  vol.  XI  des 
planches,  article  Rubanier. 

Lijfes,  Hautes.  Defeription  &  ufage.  IX. 

'Lisses,  (  Manu/,  en  foie)  lifTes  à  graiW-coulilTe.  LifTes  à  petit- 
coiilifTe.  LilTcs  de  rabat.  LifTes  de  liage.  IX.  577.  a. 

LijJ'es ,  leur  fabrication ,  vol.  XI  des  planch.  foierie,  pl. 
IZ'^eS-c.  Fil  à  lifTe.  VI.  790.  a. 

Lisse,  baffe,  (  Tapiff.  )  d’où  vient  la  différence  de  haute 
&:  de  hz{^c-Me.FabritjueJebjffe-liffe:  defeription  du  métier. 
IX.  577.  a.  &  de  la  manière  d’y  travailler.  Ibid.  b. 

Ltffe  iu/t,  maniéré  de  faire  les  liffes,XII.  134.  a,  b. vol. 
XI  des  planch.  paiïementler ,  pl.  27,  28.  Defeription  &  travail 
du  métier  à  baffe-liffe.  XII.  131.  L  /  eyqles  planches  du  paffe- 
mentier,  vol.  XI.  Taplflcrie  de  baffe-liffe  des  Gobelins  :  voyez- 
en  les  planches,  vol.  IX  ,  vers  la  fin. 

Liffe  haute ,  efpecc  de  tapifferie  de  foie  &  de  laine  ,  rehauf- 
fée  d’or  &  d’argent.  Pourquoi  elle  eff  appellée  haute-liffe.  L’in¬ 
vention  de  la  haute  &  baffe-liffe  femfale  venir  du  levant.  Les 
Anglois  &  les  Flamands  l’ont  perfectionnée.  En  quel  tems  les 
François  ont  commencé  à  donner  quelques  beaux  ouvrages  en 
ce  genre.  Détails  hifloriques  fur  Tétabliffement  de  ces  manu- 
faftures  en  France.  IX.  578.  a.  Quatre  manufactures  en  ce 
genre  dans  le  royaume.  Celles  de  Flandres.  Hauteurs  les  plus 
ordinaires  de  ces  ouvrages.  Fabrique  de  la  haute-liffe.  Deferip¬ 
tion  du  métier ,  &  de  la  manière  d’y  travailler.  Ibid.  b. 

Liffe  haute-,  tapifferie  de,  voyez-en  les  planches,  vers  la  fin 
du  volume  IX. 

Lisse,  (  Tapiffer)  les  tapifflers  nomment  liffe  ce  qu’on  ap- 

fiellc  chaîne  dans  les  métiers  de  tifferands.  Haute-liffe  ôc  baffe- 
iffe.  IX.  379.  b. 

Liffe ,  terme  des  haute-liffiers.  IX.  379.  b. 

Lisse-haute  ,  (Tapiffer)  forte  d’étoffe.  IX.  379.  b. 
LISSERONS,  (  Ouvr.  d'ourdifferie  )  petits  liteaux  fur  quoi  fc 
tendent  les  llffes,  &c,  IX.  580.  a. 

LISSET  TES  ,  (Oüri/^u|-e)  différence  entre  lesllffettesÔc 
les  liffes.  IX.  380.  a. 

LissETTES  à  luifant  d*  à  ch.tlnctte  pour  les  franges  &  galons 
à  chaînettes,  ( defeription  &  ufage.  Ia.  580.  rf. 

LISTE ,  (  Comm.  )  liftes  que  différentes  compagnies  Sc  com¬ 
munautés  font  imprimer  à  Paris.  IX.  580.  b. 

Lipe ,  fynonyme  de  tarif  pour  les  marchandifes.  Dates  des 
principales  liftes  de  Hollande.  Ordonnances  6c  placard  dont  la 
dernieru  lifte  eft  précédée.  IX.  38 1.  a. 

Life  civile,  en  Angleterre.  IX.  581.  a. 

LISTER,  (Martin)  anatomifte,  Suppl.  I.  399.  b.  &  pliyfiolo- 
gifte.  5ü/>/?/.1V.3  32.  u.Sadiftribution  descoquilles.IV.  185.  a,  b. 
LIT,  dift’érentes  parties  dont  un  lit  eft  corapofé.  IX.  58 1.  a. 
Lit,  différentes  fortes  de  lits.  Lits  en  tombeau.  XVI.  400.  b. 
'Lit  à  double  tombeau  &  à  tombeau  fimple ,  vol.  IX  des  planch. 
tapiffier,  planch.  7.  Lit  fufpendu  nommé  hamac.  II.  397.  b. 
VIII.  32.  b.  Lit  de  repos,  vol.  VII  des  planches,  menuiferie 
en  meubles ,  pl.  12,  vol.  IX.  des  planch.  tapilfter  ,  pl.  1 2.  Lit 
à  la  polonoifc  ,  vol.  "NTI  des  planch.  menuiferie  en  meubles , 
pl.  15  ,  vol.  IX  des  planch.  tapiffier,  pl.  5.  Lit  à  la  françoife  , 
vol.  VII  des  pl.  menuif.  en  meubl.  pl.  1 6.  Lit  à  l’italienne  ,  pl. 
17.  Lit  à  la  turque ,  voJ.  IX  des  planch.  tapiffier ,  pl.  5.  Lit  en 
niche.  Ibid.  Lit  à  colonne  :  lit  à  la  ducheffe  :  lit  à  la  romaine  , 
pl.  6.  Lit  de  camp  à  l’angloife  ,  pl.  7.  Couvertures  de  lit.  IV. 
422.  a ,  b.  Roulettes  de  lit ,  vol.  IX  des  planch.  Serrurier  ,  pl. 
32,  &  tapiffier,  pl.  5.  Lits  des  orientaux.  XVIl.  771.  æ. 

Lit,  (A/éifc.)  maniéré  de  s’y  tenir.  IV.  320.  Accidens 
qui  réfultent  de  l’habitude  d’y  refter  trop  long-temps.  Suppl. 
il.  914.  b. 

Lit  de  mifere ,  (  Chir.  )  lit  que  l’on  prépare  pour  accouclier 
une  femme.  Maniéré  de  le  difpofer.  Suppl.  III.  763.  a. 

Lit,  (Jurifpr.)(Q  prend  pour  mariage  &  pour  coliabita- 
tion.  IX.  381.  b. 

Lit  de  Justice,  (/tfriypr.)  trône  où  le  roieftaffls  en  Ton 
parlement.  Trône  où  le  roi  fiégeoit  lorfque  les  affemblées  fe 
tenoient  en  pleine  campagne.  Origine  du  nom  de  lu  de  jupice. 
Defeription  de  cette  efpece  de  trône.  IX.  381.  a. 

Lit  dejufficeffk^ozt  folemnelle  du  roi  au  parlement.  Ancien¬ 
nement  les  rois  honoroient  fouvent  le  parlement  de  leur  pré- 
fence,  fans  y  venir  avec  l'appareil  d’un  lit  de  juftice.  Sé.in- 
ces  proprement  qualifiées  de  ce  nom.  Affemblées  auxquelles 
les  lits  de  juftice  ont  fuccédé.  En  quel  tems  ces  féances  ont 
commencé.  Pourquoi  elles  étoient  defirées  des  peuples.  Dil- 
poliûons  d’une  ordonnance  de  Philippe  le  Long ,  fur  ces  féan- 
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ces.  Détails  fur  le  lit  de  juftice,  tenu  par  Charles  V  cni3-5. 
IX.  381.  b.  Autres  lits  de  juftice  tenus  par  Charles  VI,  par 
CharlesVlI,  FrançoisI,  Louis  XIV  Sc  Louis  XV.  Ibid.  382. 
a.  Defeription  des  formalités  ufitées  dans  une  féance  de  lit  de 
juftice.  Ibid.  b.  Ouvrages  à  confultcr.  Ibid.  383.  b. 

Lit  des  Romains  ,(  Hlp.  rom.)\\  paffa  du  premier  degré 
d’auftérité  au  plus-haut  point  de  luxe.  Détails  hiftoriques  fur 
ce  fujet.  Ibid.  b. 

Lits  des  Romains.  Ceux  qu’ils  dreffoient  dans  les  temple*:. 

XIII.  370.  a.  Ceux  fur  lefquels  ils  mettoient  leurs  ddtox,. Suppl. 
III.  719.  b.  Ceux  fur  lefquels  on  portoit  les  morts  au  bûcher. 

XIV.  79g.  b.  Suppl.  III.  370.  a. 

Lit  de  table,  (Litrir.)  difpofition  du  corps  dans  laquelle 
les  anciens  prenoient  leurs  repas.  Simples  bancs  de  bois  fur 
lefquels  les  Romains  s’afféyoicnt  avant  la  féconds  guerre  puni¬ 
que.  Changement  qui  fe  rit  à  cet  égard  depuis  Scipion  l’Afri¬ 
cain.  Lits  archiaques.  Origine  de  la  coutume  de  manger  cou¬ 
ché  fur  des  lits.  Lits  dreffés  d.ins  les  temples  des  dieux.  IX. 
384.  a.  Comment  les  dames  romaines  fe  tenoient  à  table. 
Manière  dont  on  y  plaçoit  les  jeunes  gens  qui  n’avoient  pas 
encore  la  robe  virile.  Nombre  des  lits  autour  d’une  table 
romaine,  Origine  du  mot  triclinium.  Du  nombre  des  perfon- 
nes  qui  fe  plaçoient  fur  un  lit  &  atitour  d’une  table.  Rangs 
d’honneur.  Difpofitions  obfervées  pour  la  magnificence  des 
repas.  Somptuoftté  des  lits  de  table.  Plainte  d'Aulugclle  fur 
cet  objet  de  luxe.  Auteur  à  confulcer  fur  la  fomptiiofité  de 
ces  lits.  La  fimplicité  des  premiers  Romains  exprimée  dans  un 
vers  d’Ovide.  Différentes  formes  qu’on  leur  donna.  Céfar  après 
fes  triomphes  traita  le  peuple  romain  à  12000  tables  à  crois  lits. 
L’iifage  des  lits  établi  du  tems  de  Néron  parmi  les  laboureurs. 
Robes  de  feftins.  Ibid.  383  a.  Deffriptiou  de  l’habillement 
d’une  femme  romaine  couchée  à  table.  Souper  domeftkjue  de 
deux  perfonnes  repréfentè  dans  une  planche  des  peintures 
d’Herculanum.  Ibid.  b. 

Lits  de  table  des  Romains.  XV.  183.  b.  XVI.  634.  />.  Tapis 
de  ces  lits.  XV.  896.  b. 

Lit  nuptial,  (Antiq.  rom.)  falle  où  on  le  dreffoit.  Refpcft 
qu’on  avoir  pour  ce  lit.  Si  le  mari  fe  remarioit,  il  devoir  en 
faire  tendre  un  autre.  Pourquoi  ce  lit  a  été  appelle  adverfus 
&  genialis.  IX.  383. 

Lit  des  peuves,  (Gc'ogr.)  VI.  86g.  b.  871.  b.  872.  a. 

Lits  donclafurface  du  globe  efteompofée.  COUCHE.S. 

Lit,  terme  de  chymic  ,  d’hydraulique,  de  marine,  6e 
d'architeélure.  IX.  3S3.  b. 

Lit,  (coupe  des  pierres)  IX.  386.  a. 

Lit,  en  terme  de  cirier  6c  de  jardinage.  IX.  386.  a. 

Lit  fous  plinthe,  terme  de  fculpture.  IX.  386.  a. 

LITANE,  (Gèogr.)  forêt  d'Italie, au  fud  des  Alpe.s.  Stra¬ 
tagème  dont  les  Boïens ,  peuples  gaulois  établis  dans  ces  con¬ 
trées  ,  uferent  contre  les  Romains.  Suppl,  lll.  763.  a. 

LITANIES ,(  réèo/og.)  étymologie  de  ce  mot.  Allégorie 
de  Simon  de  Theffalonique  fur  les  litanies  ou  procelTions  de 
Téglife.  Litanie  ou  proceffion  qu'indiqua  S.  Grégoire  à  l’occa- 
fion  d’une  pefte  qui  ravageoic  Rome.  IX.  386.  u. 

Litanies,  formule  de  pricres  en  l’honneur  des  faints.  IX. 
586.  b. 

Litanies ,  étymologie  de  ce  mot.  IX.  ^87.  a.  Petites  &  gran¬ 
des  litanies.  XIV,  319.  a. 

LITCHFIELDS,  (Giogrl)  ville  d’Angleterre,  patrie  de  deux 
hommes  célébrés,  Addiffon  6c  Ashmole  :  obfervations  furl’ua 
6c  l’autre,  6c  fur  leurs  ouvrages.  IX.  386.  b. 

LITE,  (Hip.  nat.)  nom  générique  que  les  habitans  de 
l’ifle  de  Madagafcar  donnent  à  différentes  el'peces  de  gommes 
ou  de  réfines,  produites  par  les  arbres  de  leur  pays.  Enumé¬ 
ration  de  ces  fubftances.  IX.  386.  b. 

LITÉS  ,  (Afytholo^.)  prières,  Filles  de  Jupiter.  Ingénlcufe 
allégorie  fous  laquelle  Homere  les  dépeint.  Etymologie  des 
mots  litanie  6c  luare.  IX.  387.  a. 

LITHARGE,  (pharm.  &  Mat.médk.)  On  emploie  indif- 
féremmenr  celle  d'or  6c  celle  d’argent.  Comment  on  la  puri¬ 
fie  6c  on  la  divlfe.  Ses  divers  ufages  6c propriétés  en  médecine. 
IX.  387.  a. 

Lith.irg,e ,  fon  origine.  VIL  364.  *1.  Cette  fubftance  confi- 
dérée  comme  fondant,  ou  menllrue  fcc.  VL  915.  a.  Verre 
formé  par  le  mélange  de  la  litharge  avec  des  pierres  vitref- 
cibles  triturées.  Divers  effets  de  la  litharge  conûdérée  comme 
fondant.  Ibid.  b.  Ufage  de  la  litharge  dans  le  travail  des  mines 
dl^,  d’argent6c  de  cuivre.920.  b.  Sur  la  litharge,  voyf^  l’ar¬ 
ticle  Plomb.  XII.  773.  a ,  b. 

LITHARGIRÉ,  vin.  XII.  773.  a.  777.  a,  b.  Moyen  de 
connoiire  le  vin  frelaté  avec  la  litharge.  XL  663.  h.  XIL  777. 
b.  Suppl.  IV.  463.  a. 

LrrHLA.SI£,ou  Lithiaps  ,^oxx.o  de  maladie  des  paupières. 
Sa  caufe.  Incifio.n  par  laquelle  on  la  guérit.  Comment  on  doit 
la  praLiquer.  IX.  387.  b. 

LITHOCOLLE,  (Lapid.)  ciment  dont  on  fe  fevt  pour 
attacher  les  pierres  précieules  au  manche  lorfqu’on  veutbs 
travailler.  Comment  on  le  fait.  IX.  38T.  b. 

L1TH0MANCIE,(  Divin.  )  étymologie  du  mot.  Pierre  divi¬ 
natoire 
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natoire  qu'Apollon  donna  à  Hclcnus  !e  tcoyeii.  Moyen  que 
celui-ci  cmployolt  pour  laconrulter.  IX.  587.  b.  Pierre  dont 
parle  Zoroaftre  ,  qui  avoir  la  vertu  d’évoquer  les  génies,  &; 
d’en  tirer  les  oracles.  Défenfe  que  Moyfe  fait  aux  Ifraélites 
d’ériger  des  pierres  pour  objet  de  leur  culte.  Il  y  a  apparence 
que  les  Chananéens  &.  les  Phéniciens  coitfuhoient  des  pierres 
comme  des  oracles  :  ces  pierres  font  connues  fous  le  nom  de 
bcctilcs,  voyez  ce  mot.  Superftition  de  ceux  qui  croient  que 
raméfhyllc  a  la  vertu  d’annoncer  l’avenir  par  des  fonees  au’elle 
procure.  IX.  ç88.  <1. 

_  LITHÜNTRIPTIQUE  Tulpius,  {Mat.  médk.)  mm 
d'un  laineux  diurétique  imaginé  par  Tulpius.  Préparation  de  ce 
remcde  finvantM.  Homberg.  IX.  588.  a.  Cette  mixture  ne 
celfe  point  de  fermenterdiirantplufteiirs années.  Quelle  en  cft 
Lrailbn.Autre  mixture  quiprefente  un  etfetfemblable.Maniere 
de  dure  ufage  du  diurétique  dont  on  vient  de  parler.  Ibid.  h. 

Lithontripüqiics ,  remedes,  on  ne  croit  aujourd’hui  que  très- 
difficilement  à  ceux  qui  font  tirés  des  végétaux.  Vil.  932.  b. 
Plante  de  l’illc  de  Ceylan  qui  pafle  pour  avoir  la  propriété  de 
guérir  delà  pierre.  I.  108.  b.  Spécifique  contre  le  gravier 
qui  fe  forme  dans  les  reins.  XV.  445.  b.  Eau  préparée  qui 
dilToutlaeravcUe.  Suppl,  III.  463.  j,  L  /'-'uye^PiERRE,  (A/ri/fc,) 
LITHOPHAGE,  {Hifl.  nat.  )  petit  ver  qui  s’engendre  6c 
vit  dans  la  pierre.  11  y  en  a  de  plufieurs  efpeces.  X'V’.  ç88.  b. 

LITHÜPHOSPHORE ,  {HiJÎ.  nat.')  clpece  de  fpacli  qui 
luit  dans  l’obicurité.  Si  on  calcinoit  ces  pierres  trop  forte¬ 
ment,  elles  perdroient  cette  propriété.  IX.  388.  b. 

LITHOPHYTE,  {HijJ.nat.)  reifemblance  des  iitliophytes 
aux  plaines.  Ils  appartiennent  au  régné  animal.  Defeription 
des  lithophytes.  Leurs  différentes  efpeces.  Subüance  appel- 
lée  corail  noir.  IX.  388.  b. 

ZiV/;£7;j/iy/f,  efpeces  dejiihophytcs  appelles  panache  de  mer, 
XI.  8oy.  a.  Sc  tulniliie.  XVI.  735.  L  Lithophytes  repréfentés 
vol.  VI  clesplancli.  Régné  anim„l,pl.  86. 

LITHOsTROTOS ,  (  ZhreVur.  )  pavé  fait  de  coupure  de 
divers  marbres  qui  s’eiichâffotent  enfcmble  dans  le  ciment.  Ety¬ 
mologie  du  mot.  Paffages  de  Grapaldus  &  de  Varron  fur  cette 
forte  de  pavé.  Tel  étoit  le  pavé  du  tribunal  de  Pilate ,  voyez 
Jran,\i\.  13.  Ces  pavés  fuccéderent  aux  pavés  peints.  Pre¬ 
mier  ouvrage  de  cette  forte  que  Sylia  fit  faire  à  Prénefte  dans 
le  temple  de  la  fortune.  La  lalle  du  fanhedriii  des  Juifs  étoit 
pavée  (le  cette  forte.  IX.  589.  a. 

LITHOTÜME,  {lnjlr.de  C/iir.)  efpece  de  biftouri  avec 
lequel  on  fait  une  incinoii  pour  tirer  la  pierre  de  la  veffie. 
Etymologie  du  mot.  Defeription  du  lithotome  qui  a  été  le 
plus  en  ufage.  IX.  38g.  a.  Variations  auxquelles  la  pointe  de 
cet  inürument  a  été  fiijette  ,  luivantles  différentes  maniérés 
de  tailler.  Lithotomes  dont  la  lame  ell  tixéc  dans  le  manche. 
Petit  couteau  de  M.  Ledraii  pour  couper  h  proftate  6c  le  col 
de  la  veflie.  Lirliotomc  de  M.  Foubert.  Defeription  d’un  nou¬ 
veau  llthorome  inventé  par  un  anonyme.  Maniéré  d’en  faire 
xifnge.  Ibid.  b.  Avantages  que  rinventcur  attribue  àfa  maniéré 
d  operer.  Jugement  de  l’auteur  fur  cet  inilrument ,  Sc  fou 
ufage.7^/./.  390.  .j,é.  Dclcription  du  lithotome  inventé  par  l’au¬ 
teur  de  cet  article  ,  fpéciatemenc  dclliiié  à  fa  méthode,  qui 
confifle  a  ouvrir  l’uretre  par  deux  feélions  latérales.yéiu.cgi.  u. 
LITJJÜTOMIE ,  (  Chir.  )  %-oye^  Taille. 

^  étendue  Sefes  bornes.  Abrégé 

ce  riiiltoire  de  ce  pays  ,  jufqu’au  rems  où  les  Lithuaniens  ne 
fircnt  plus  qu’un  même  peuple  avec  les  Polonois.  IX.  391.  b. 
Divifion  de  ce  pays  en  Lithuanie  ancienne  Sc  Litlui.anie  mo¬ 
derne.  Elle  porte  le  titre  de  grand  duché.  Quelle  eft  la  langue 
du  pays.  Dclcription  de  ce  pays.  Ses  principaux  fleuves.  En 
quoi  coiififle  fon  commerce.  Maniéré  de  labourer ,  particulière 
aux  Lithuaniens  Sc  aux  habifans  de  la  Ruine  blanche.  Fertilité 
du  pays.  Efcla%-age  des  payfans  de  Lithuanie.  Ibid.  392.  a. 

LithUAME  ,  petite  Luthantc  ou  Lithuanie  prnjfienne  , 
{Geogr.)  Son  étendue  Sc  fi  population.  Contrées  qu'elle  com¬ 
prend.  Soins  du  roi  de  Prufle  pour  faire  fleurir  ce  pays. 

III.  763.  ./.  Ses  produélions  Sc  fon  commerce.  Ses  villes  prin¬ 
cipales.  Religion  du  pays.  Territoire  que  la  maifon  d’Anlialt- 
Deffau  y  poffede.  Ibid.  b. 

Lithu  ASIE,  ch.tncelier  du  grand  duché  de,  {Jurifpr.)  III.  104.^. 
LITIERE  ,  (  Lin.  rom.)  deux  fortes  de  voitures  portatives 
des  Romains  ;  les  unes  portées  par  des  mulets ,  les  autres  par 
des  hommes.  Defeription  de  ces  doux  fortes  de  litières  ;  les 
premières  réfervées  aux  femmes,  les  fécondés  plus  particu¬ 
lières  aux  hommes.  Du  nombre  des  porteurs  pour  une  litière. 
On  iifoit  de  ces  voitures  en  ville  &  en  voyage.  Mort  de  Ci-^ 
céron  dans  fa  litiere.  Le  mot  Uaica  fignifàe  non  feulement  une 
litiere  portée  par  des  hommes  ,  mais  encore,  i'’.  de  grandes 
chaifes  de  chambres ,  vitrées  de  toute  part  ;  IX.  392.  b.  a'", 
le  cercueil  d.nns  lequel  on  portoit  les  morts  au  bûcher.  Etym. 
du  mot  Icflic,:.  Origine  de  cette  voiture  portative.  Combien 
cet  ufage  prit  faveur  à  Rome.  Cette  mode  abolie  fous  Alcxan- 
dre-Severe  ,  pour  faire  place  à  celle  des  chars.  Auteurs  à 
confiiher.  Ibid.  393.  a. 

Litiere  des  anciens  ,  nommée  hexaphore.  Suppl,  lîl.  370.  a. 

i.lTIERSE  ouZhhr/e’j  ,  (  Lut.  )  chanfou  en  ufage  parmi 
Tome  II,  "  ‘ 
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les  moiffonneiirs  chez  les  Grecs.  Origine  de  ce  nom.  Détails 
fur  cette  forte  de  chanfbn.  Difl'érence  entre  le  litierle  phry¬ 
gien  Sc  le  iitierfe  grec.  Exemple  de  celui-ci  dans  l’Idillc  X.  de 
Tliéocrite.  Proverbe  auquel  le  Iitierfe  donna  ücu.  Ouvrages 
à  confulter.  IX.  393.  *». 

'  LITIGIEUX  ,  droits,  V.  143.  i. 

LITISPENDANCE,  {Junfpr.)  la  litifpendancc  eff  un 
moyen  d’évocation.  IX.  193.  b. 

LITOPHYTES  ,  {Hijl.n.n.)  leur  origine,  félon  Henckel. 
Suppl.  III.  92.  b.  l'oyci  POLIPIERS  ;  Phytolites. 

LITOTE,  diminutions  earhétorique .,  {Lin.)  définitions  de 
cette  figure ,  données  par  Harris  Sc  Chambers ,  Sc  par  M,  du 
Marfais.  Selon  le  fentinient  de  l’auteur ,  cette  fi'’ure  ne  ren¬ 
ferme  aucun  trope.  C’eft  une  figure  de  penfées,  plutôt  qu’une 
figure  de  mots.  IX.  393.  b.  Foyc^  Liptote  &  Di.minutions. 
Obfervation  fur  ce  que  dit  le  P.  Lami ,  que  l’on  peut  rappor¬ 
ter  à  cette  figure  les  maniérés  extraordinaires  de  repréfenter  la 
balTefle  d’une  chofe.  Ibid.  39.^.  a. 

LITRE  ,  ceinture  funebre.  (  Jtirifpr.  )  deux  acceptions  de  ce 
mot.  A  qui  appartient  le  droit  de  litre  dans  les  églifes.  Ori¬ 
gine  de  cet  ufage.  Obfevvations  fur  la  litre  du  patron ,  Sc  ftir 
celle  du  feigneur  haut-juflicior.  Le  droit  do  litre  efl  tantôt 
perfonnei  Sc  tantôt  réel.  IX.  394.  •/.  Largeur  ordinaire  de  la 
litre.  Diflancc  entre  les  ceuffons  placés  jans  la  litre.  Le  fon¬ 
dateur  d’une  chapelle  bâtie  dans  une  aile  d’une  églilb  ,  dont  un 
autre  cfl  patron  ou  feigneur,  ne  peut  avoir  de  litre  que  dans  fa 
chapelle.  Ibid.  b. 

LITRON,  {Comm.)  mefure  de  grains.  Obforvations  furfes 
dimenftons  ,  corrigées  par  l’académie  des  fciences.  Suppl.  IIT. 
763.  b. 

LITTÉRAIRE.  Critique  littéraire.  IV.  493. é.  Gazette  litté¬ 
raire.  VII.  334.  b.  Des  projets  littéraires  conçus  par  les  grands. 
V.  636.  a  ,  b  Sociétés  littéraires ,  voyc^  Société. 

LITTÉRAL.  Du  f.ns  littéral,  i".  dans  les  auteurs, XV.  19; 
a.  2".  dans  l’écriture  fainte.  19.  a.  V.  366. ./. 

LITTÉRATURE.  Caufas  de  la  décadence  de  la  littérature.' 
L’érudition  traitée  aujourd’hui  de  pédanterie.  Principe  dn  dé¬ 
goût  que  les  jeunes  gens  conçoivent  pour  l’étude  des  huma¬ 
nités.  IX.  394-  b.  Plufieurs  beaux-efprits  ont  introduit  l;r 
coutume  de  condamner  les  citations  des  paffages  grecs  Sc 
latins  ,  Sc  toutes  les  renuarques  d’érudition.  Motif  fccret  d’une 
telle  cenfure.  Malgré  la  critique  amere  des  bouffons  igno- 
rans  ,  il  eft  certain  que  les  lettres  peuvent  feules  polir  l’efprit 
Sc  prêter  des  grâces  aux  fciences.  Connoiffances  qu'on  doit 
tâcher  d’acquérir  en  puifant  dans  les  fources  de  l’antiquité. 
Ibid.  393.  */. 

Littérature  ,  (  Bclîes-lett.  )  différence  entre  l’érudition  Sc 
la  littérature.  En  quoi  conliflent  le  profond  littérateur  Sc  l’hom- 
me  de  lettres.  III.  763.  b. 

Littérature.  Divifion  de  toutes  les  parties  de  la  littérature.  IL 
760. ./ ,  h.  Quelles  furent  les  occupations  des  gens  de  lettres 
dans  les  cominencemens  de  la  littérature.  Ce  qu’elles  feront 
dans  les  fiecles  à  venir.  V.  644.  d.  /'Vycç  Lettres. 

LITTLETON  ,  {Edouard  Sc  Adam  )  littérateurs  ariglois' 
XV.  144../. 

Littleton,(  T'/io/war) jurifconfulte  anglols.XVII.638.L 
LITTRE ,  {  Alexis)  anatomifle.  Suppl.I.  402.  i. Glande  de 
Littré.  XVII.  E493..Z. 

LITTUS ,  plagia,  portns ,  Jl.itio  ,  pofitio  ,  coto  ,  refugium  I 
gradus  ,  (  Geogr.  maritim.  des  Eom.  )  différences  entre  ces 
mots  ,  qu’il  importe  de  connoitre.  IX.  393../. 

LITURGIE  ,  (  Théolog.  )  étymologie  du  mot.  Il  défigne 
le  culte  divin  Sc  les  cérémonies  qui  s'y  rapportent.  Il  y  a  eu 
des  liturgies  depuis  que  l'homme  a  reconnu  une  divinité.  Du 
culte  d'Adam.  Celui  de  Cain  n’avoit  pas  cette  droiture  d’in- 
tendon  qui  dévoie  en  faire  tout  le  mérite.  C’ell  l.i  foi  qui  donne 
tonte  l’efficace  à  une  liturgie.  Il  paroît  que  le  fncceflbur 
d’Abel  fut  l’auteur  d’un  cuire  public. Cette  liturgie  rédigée  en 
écrit  par  Enoch.  Liturgie  établie  fous  Abraham.  Quelle  fut  celle 
des  Hébreux  en  Egypte.  Caraétere  de  celle  qu’établit  .Moïfe. 
IX,  596.  a.  Mufique  introduite  par  le  roi  David  dans  cette 
liturgie.  Salomon  bâtit  le  temple  de  Jérnfalem  ,  Sc  l.i  liturgie 
devint  immenfe.  Nouvelle  liturgie  propofée  par  Jéroboam. 
Altérations  que  la  vraie  liturgie  foiiffiit  dans  les  deux  royau¬ 
mes.  Etat  du  culte  Sc  delà  religion  quand  Jefus-Chrift  parut.' 
Liturgie  également  fiinple  Sc  édiri.inte,  établie  par  l’aut-ur  du 
chriftianifine.  L’inftitution  du  baptême  ,  au  nom  des  trois  per- 
fonnes ,  fut  embralTce  par  des  feélateurs.de  Platon  ,  devenus 
chrétiens.  Edifiante  finiplicité  de  la  liturgie  de  l’inflitution  de 
la  lainte  cène.  Liturgie  pour  l’éleflion  de  faint  Mathias.  ZéiZ 
Sons  les  apôtres  Sc  leurs  fucceffeurs  immédiats  ,  la  liturgie  en 
langue  vulgaire  Sc  peu  étendue,  étoit  gravée  dans  la  mémoire 
de  tous  les  néophytes.  Comment  les  liturgies  vinrent  à  fe 
multiplier ,  à  devenir  volumineufes  ,  Sc  à  porter  divers  cara- 
étercs  d’erreurs.  La  liturgie  des  Grecs  demeurée  ,  à  l’égard  de 
la  tranfubflantiation ,  dans  l'état  de  cette  primitive  fimplicité  , 
raéprifable  à  ceux  qu’éclaire  une  foi  plus  etendue.  Defeription 
de  la  maniéré  dont  communient  queique.s  églifes  de  Tranfyl- 
vanle ,  la  liante  églife  d’Angleterre  ,  les  églifes  de  Hollande  , 
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les  cr-liCes  prnteft.intes  de  Sulfle  &  d’Allemagne ,  IbU.  397. 

&  lès  collégians  de  Rinsbiirg.  Sentiment  des  freres  Moraves 
rivla  communion.  Doctrine  de  l’églifecatholique  fur  le  meme 
fiijer.  Celles  de  Luther,  de  Zwingle  &  de  Calvin.  Oblerya- 
tions  fur  l.s  liturgie  attribuée  à  faint  Jacques  ,  fur  celle  qu'on 
attribue  à  faint  l^ierre  ,  fur  h  méfié  des  Ethiopiens ,  appellée 
liturgie  de  faint  Mathieu.  IhiJ.  b.  Liturgie  de  l’églife  latine. 
Quatre  liturgies  de  i’cglife  grecque.  Autres  obfervations  fur 
les  liturgies  de  faint  Marc  &  de  faint  Jacques  ;  liturgies  des 
Arméniens,  des  Cophtes,  <5v.  celles  des  chrétiens  de  Syrie. 
Liturgie  des  Neftoriens  en  ulage  parmi  les  chrétiens  des  Indes  , 
qu'on^^appellc  de  faint  Thomas.  Origine  de  ce  chrifiianifme 
indien.  Ancienne  liturgie  d'IlLinde  ,  écrite  iur  une  peau  de 
poifTon.  IbiJ.  398.  U.  Obfervations  fur  les  liturgies  des^pro- 
teftans  :  la  meilleure  liturgie  proteftante  ,  efi l’anglicane.  Seéle 
chrétienne  fans  liturgie.  Les  liturgies  ont  une  intime  relation 
avec  les  livres  fymboliqucs ,  voye^  Symbole.  De  1  origine  du 
chant  dans  le  fervice  des  églifes.  Le  chant  a  été  chez,  tous  les 
peuples,  le  langage  de  la  dévotion.  Ibid.  b.  Première  lignifi¬ 
cation  des  mots  Xo'xBp-yoç  &  Xt/78p7la  dans  les  auteurs  giycs. 
Guerres  fanglantes  que  les  ditfércntes  liturgies  ont  caillées. 
Caufes  de  l.a'mort  de  Barneweldt ,  &  de  Charles  1 ,  roi  d  An¬ 
gleterre.  Réglés  à  fuivre  dans  rétablilTement  des  liturgies.  Ibid. 
599- 

Liturgie,  livres  de  liturgie.  IX.  603.  k.  Livres  de  liturgie 
grecque.  I.  496.  b.  341.  a.  VIH.  31 1-  é.  Liturgies  cophtiques. 
IV.  173.  b.  Liturgie  gallicane.  VIL  430.  a.  Livre  de  liturgie 
angloile  ,  nommé  XI.  381.  u.  Comment  Alphonfe  ,  roi 

de  Callille  ,  choifu  entre  la  liturgie  inofarabique  l’olficc 
romain,  in.  663.  a. 

LITUUS,  (  Lin.  )  bâton  augurai.  Ce  bâton  infilrué  par 
Ronnilus  pour  marque  de  dignité  des  augures.  Le  bâton 
augurai  eardé  dans  le  capitolc  avec  beaucoup  de  foin.  Infiru- 
incnt  de  guerte  que  les  Romains  nommoient  aiilli  /.7üüj.  IX. 
599.  a. 

LituUS,  {Muftq.injlr.dcs  Ane.)  obfervations  fur  le  cor  Si, 
le  lituus  des  anciens.  Suppl.  III.  764.  u.  J  Luth,  planch.  2. 
Suppl. 

Lituus,  voyci  fur  ce  bâton  augurai ,  IL  1  44.  u.  Si  fur  l'inllru- 
nient  de  guerre  appelle  de  ce  nom.  X  VL  694.  b. 

LTVA1)IA,  (Geogr.)  ville  de  la  Turquie  européenne,  IX. 
399.  J.  Pays  appelle  la  \Livudie.  Lac  de  Livadie  ;  les  divers 
noms.  Obfervations  fur  ce  lac.  Ibid.  b. 

LlUBA  üü  LiuvA  I,  {  Hijl.  d'Ejpjgn.)  roi  des  Vifigoths. 
Defeription  de  fon  régné.  Suppl.  111.  764.  u. 

Liuba  ou  Liuva  U  ,  roi  des  Vifigoths.  Tableau  de  fon  ro¬ 
gne.  Suppl.  III.  -44.  b. 

LIVECHE  ,  {lioun.)  caraéleres  de  ce  genre  déplante.  Dcf- 
criptioii  de  l’efpcce  la  plus  commune.  IX.  399.  b. 

Li\  ECHE  ou  .i:he  de  montagne  ,  (  M.n.  médic.  )  propriétés  Si 
ufages  en  médecine  de  la  racine  Sc  do  la  lemence.  Dofes  de  la 
racine  Si  de  la  graine  :  propriété  du  fuc  des  feuilles  tiai^.hes 
IX.  600.  .1. 

LIVEN- VAET  ,  (  Gfo^r.)  autrefois  LeviZ  fanum.  Suppl.  III. 
735- 

LD'IDITÉ, celle  qui  fe  forme  après  la  fuccion  d’une  partie 
rafculeufe.  XV.  639.  a  ,  b.  Lividité ,  fignc  de  gangrène  ,  voyep_ 
ce  mot. 

LIVONIE,  {Giogr.)  province  de  l’empire  prufiien  ;  fon 
étendue  :  auteurs  à  cunfulter  fur  l'hiiloire  Si  la  divilion  de  ce 
pays.  En  quel  tems  on  vint  à  pénétrer  en  Livonie.  Hifioire 
des  révolutions  de  cette  province  ,  jufqu'a  la  bataille  de  Pul- 
tava.  Divers  pays  Si  lieu.x  compris  dans  la  Livonie.  IX.  600.  a. 
Diverfes  produirions  du  pays.  Etat  des  payfans  de  Livonie. 
Ibid.  h. 

Livonie,  terre  de ,  (  Hijl.n.it.  )  efpecc  de  terre  bolaire.  On 
en  diftingue  de  deux  qualités:  nations  qui  enfont  ufage.  Forme 
fous  laquelle  on  la  vend.  Elle  paroit  avoir  du  rapport  avec  la 
terre  lemnienne.  IX.  600.  é. 

Livonie  ,  (/’O'-U're  de  )  dit  des  Freres  de  Chrifl  de  l'epee  ,  OU 
freres  portc-gluives.  lufiitution ,  confirmation  Si  duree  de  cet 
ordre.  Marque  des  chevaliers.  Sü/’/i/.  III.  764.  i-. 

LIVOURNE,  (  Géûgr.  )  ville  d’Italie  :  franchife  de  fon 
commerce,  Diverfes  caufes  de  l’étendue  de  ce  commerce. 
Übferv.-ttions  fur  les  écus  de  Livourne.  Avantages  de  cette 
ville,  Hifioire  des  commencemens  de  cette  ville ,  dont  Corne  I , 
grand  duc  de  Tofeane  ,  a  été  le  fondateur.  Précautions  des 
navigateurs  en  abordant  à  Livourne.  Situation  de  cette  ville 
IX.  Coo.  b. 

Livourne.  Magifiratde  cette  ville ,  nommé  pravèditeur  ÙQ\i 
douane.  Nombre  de  valfieaux  qui  arrivent  communément 
chaque  année  en  tems  de  paix.  XIII.  309.  a. 

LIVRE  ,  (  Lin.  )  dirtinélion  que  met  Ifidore  entre  liber  & 
codex.  Définition  de  plufieurs  termes  relatifs  au  mot  /tvn'.  Des 
meilleurs  livres  de  quelques  auteurs  anciens.  IX.  601.  a.  Ou¬ 
vrage  à  confulier  pour  connnoitre  les  ouvrages  des  plus  con- 
fidérables  écrivains  ik,  des  meilleurs  auteurs.  De  la  maniéré 
de  juger  de  la  qualité  d’un  bon  livre  :  en  quoi  confifte  le  corps 
"d’un  livre.  Difiinfl-'un  entre  les  incidens  aecelToires  5c  le 
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fujet  principal  d’un  livre.  On  attribue  aux  Allemands  l’inven¬ 
tion  des  hifioires  littéraires.  DllTérens  auteurs  qui  ont  donné 
riiirtoire  des  livres.  Ibid.  b.  De  l'ulage  établi  chez  les  Ro¬ 
mains  de  condamner  les  livres  au  feu.  Un  certain  Lubienus 
fut  le  premier  contre  lequel  on  févit  de  la  forte.  Ditfércntes 
matières  fuccefiivemcnt  employées  pour  les  livres  avant  l'in¬ 
vention  du  papier.  Origine  des  mots  folium  ,  t-thuLt  , 

liber.  IX.  602.  J.  Bibliothèque  trouvée  chez  les  Tartares  Kal- 
moiiks,  dont  les  livres  étoient  d’une  forme  extraordinaire. 
Les  premiers  livres  étoient  en  forme  de  bloc  &  de  tables. 
Quand  les  anciens  avoient  des  matières  un  peu  lon¬ 
gues  à  traiter ,  ils  fe  fervolent  de  teuilles  ou  de  peaux 
cuul'ues  cnfcmble ,  qu'oii  nommoic  rouleaux,  hti  forme  des 
livres  préfentement  quurrée  ,  compofés  de  plufieurs  feuilles  , 
a  volt  éié  inventée  par  Att.ile  ,  roi  de  Perg.imc.  Maniéré  donc 
les  anciens  roiiloient  leurs  volumes  :  longueur  5c  largeur 
ordin.iire  d'un  volume  déployé.  A  la  forme  des  livres ,  appar^ 
tient  l’arrangernent  de  leur  partie  intérieure,  ou  l’ordre  6c 
la  difpofition  des  points  ou  matières  ,  5c  des  lettres  en  lignes 
&  en  pages ,  avec  des  marges  5c  d'autres  dépendances.  Ob- 
lervations  iiiftoriques  tur  les  différentes  variations  par  rapport 
à  cet  ordre.  Ibid.  b.  Comment  on  préfervoit  les  livres  do  la 
corruption.  Des  formules  ufitées  quelquefois  :i  la  fin  5:  au 
commencement  des  livres.  Livres  difiingués  en  facrés  ou  di¬ 
vins  ,  5c  livres  humains.  Cent  quatre  livres  reconnus  pour 
divins  par  les  Mahomécans.  Caraélere  auquel  ils  rcconnoilfent 
la  divinité  d'un  livre.  Livres  fibyllins  ,  Ibid.  603.  u.  canoni¬ 
ques  ,  apocryphes  ,  nuthcnciques  ,  auxiliaires  ,  élémentaires  ; 
livres  de  bibliothèque,  Jivres  exotériques,  acroamatiques  , 
défendus  ,  publics  ;  livres  d'cglife  ,  de  plain-chant ,  de  litur¬ 
gie  ;  livres  d'églile  en  Angleterre  ,  qui  étoient  en  ufage  dès 
le  mili.'u  du  dixième  fiecle.  Ibid.  b.  Livres  d'églife  chez  les 
Juifs.  Difiinélion  des  livres  en  hifioriques  ,  hiftorio-dogmati- 
qiies  5c  Icientirico-dogmaciques  ;  livres  pontificaux  parmi  les 
Romains  i  livres  rituels  ,  des  augures,  des  ariifiiices  ;  livres 
aebérontiques  ,  fulminans  ,  Ibid.  604.  a.  fatals  ou  des  defiins; 
bvres  noirs  bons  livres  ,  félon  le  langage  de  U  dévotion  9 
bons  livres  ,  félon  le  langage  des  libraires  ,  félon  les  curieux  , 
félon  un  homme  de  fens  ;  livres  fpirlcucls  ;  livres  profanes. 
P.ir  rapport  à  leurs  auteurs  ,  on  difiinguc  les  livres  en  anony¬ 
mes  ,  cryptonyines  ,  pfeudonymes  ,  pofihumcs,  vrais  ,  fiip- 
püfés  ,  iullitiés  i  par  rapport  à  leurs  qualités,  on  peut  les 
dilliiiguer  en  clairs  5c  détaillés,  obfcurs,  prolixes,  utiles, 
complets  ,  incom|ilets.  Ibid.  b.  D’après  la  matière  dont  les 
livres  font  compolos  ,  on  peur  les  difiinguer  en  livres  en  pa¬ 
pier  ,  en  parchemin  ,  en  toile  ,  en  cuir ,  en  bois  ,  en  cire  ,  en 
ivoire.  Par  rapport  à  leur  manufaélure  ,  ou  au  commerce 
qu’on  en  lait,  on  peut  difiinguer  les  livres  en  manuferits  , 
Ibid.  603.  a.  imprimés  ,  livres  en  blanc  ,  in-folio  ,  in-quarto, 
ô-c.  Par  rapport  aux  circonfiances  ,  ou  aux  accuiens  des  livres, 
on  pi-ut  les  divifer  en  livres  perdus  ,  promis,  imaginaires. 
Livres  5c  d’e/ih  ,  r-oyr;;  ces  mots.  Du  but  ou  du  delTein 
des  livres.  Des  ulagcs  des  livres.  Eloges  qu’on  a  donnés  aux 
livres.  Ibid.  b.  Alfeétion  que  les  plus  grands  hommes  dans  tous 
les  âges  ont  eue  pour  les  livres.  Des  mauvais  etîirts  qu’on 
peut  imputer  aux  livres.  Ibid.  606.  a.  Des  réglés  de  l’art  de 
compofer  des  livres.  Des  qualités  que  l’on  exige  d’un  livre. 
Des  écrivains  féconds  en  prodiiélions.  Des  auteurs  cnfansqni 
ont  publiés  des  livres  dès  qu’ils  ont  éié  en  âge  de  parler. 
Ibid.  b.  M.  Cornet  difoit  que  pour  écrire  un  livre  ,  il  falloir 
é’tre  très-fou  ou  tres-fage.  Attention  extrême  que  les  anciens 
apportoient  à  tout  ce  qui  regarde  la  compnfition  d’un  livre. 
Excès  oppolé  ,  ou  font  tombes  quelques  modernes.  Un  auteur 
moderne  a  pcnlé  qu’en  traitant  un  fujet,  il  ètoic  quelquefois 
permis  de  laifir  les  occaiions  de  détailler  les  autres  counoif- 
ianccs  qu'on  peut  avoir  ,  8c  les  ramener  à  fon  delTein.  Ibid.^ 
607.  .1.  Clitique  de  certaines  maniérés  de  compofer  des  li¬ 
vres  9  critique  de  l'ouvrage  de  Nicolai  fur  l’iifage  5c  l'abus 
des  gants.  La  forme  ou  la  méthode  d’un  livre  dépend  de 
l’cfpru  5c  du  dellein  de  rauteur  ,  qui  lui  applique  des  com- 
paraifons  fingiilieres  ;  Tuii  compare  fon  livre  à  un  cliande- 
licr  ,  l’autre  à  une  porte  ,  un  troifieme  à  une  boutique  ,  un 
quatrième  à  un  arbre  ,  5*1-.  Ibid.  b.  De  la  première  Origine 
des  livres.  Du  livre  d’Enoch  ,  cité  dans  l’épitrc  de  S.  Jude; 
Les  poemes  d’Homerc  font  de  tous  les  lis'res  profanes  les 
plus  anciens  qui  foient  parv'enus  jufqu'a  nous.  Livres  anté¬ 
rieurs  à  ceux  d'Honiere,  dont  les  auteurs  grecs  font  men¬ 
tion.  Opinion  fmgiiliere  d'Hardouln  ,  fur  les  livres  grecs  5c 
latins  ,  réputés  anciens.  Les  plus  anciens  livres  des  Grecs  font 
en  vers;  le  même  ufage  obfervé  chez  prefque  toutes  les  na¬ 
tions.  Iiid.  608.  a.  De  la  multitude  prodigieufe  des  livres. 
Lss  livres  élémentaires  fembicnt  être  ceux  qui  fe  font  le 
moins  multipliés.  Livres  élémentaires  publiés  en  France  dans 
le  cours  de  trente  ans,  Projets  formidables *nu  public  ,  formés 
par  quelques  auteurs.  Ibid.  b.  Du  petit  nombre  de  livres  qui 
méritent  d'être  foignciifement  étudiés.  Du  choix  des  meilleurs 
livres  auquel  on  peut  le  borner.  Avantages  qu’on  peut  retirer 
de  plufieurs  livres  écrits  fur  le  même  fujet.  Ibid.  609.  a.  Des 
qualités  nécelTaires  pour  confiitucr  la  bonté  d'un  livre.  De- 
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puis  la  décadence  de  la  langue  latine  ,  les  auteurs  Tembleiit 
être  moins  curieux  de  bien. écrire  ,  que  d’écrire  de  bonnes 
cliofes.  Réflexions  fur  cette  parole  de  Pline  l’ancien  ,  qu’il  n’y 
a  point  de  livre  ,  quelque  mauvais  qu’il  foit,  qui  ne  renferme 
quelque  chofe  de  bon.  Confeil  de  lire  ,  non  pas  beaucoup  de 
cliüfes ,  niais  beaucoup.  Réglés  pour  juger  des  livres,  foit  par 
préi'omption ,  foit  par  la  leéture.  Ibid.  b.  Marques  plus  parti¬ 
culières  de  la  bonté  d’un  livre  ;  ï'\  fi  l’auteur  excelle  dans  la 
partie  abfolumenr  nécelTaire  pour  bien  traiter  tel  ou  tel  fujet 
qu’il  a  cboifi ,  ou  s’il  a  déjà  publié  quelque  ouvrage  eftimé 
dans  le  même  genre  ;  2°.  fi  le  livre  roule  l'ur  une  matière  qui 
demande  une  grande  leilure  ;  3°.  fi  l’auteur  a  donné  beaucoup 
de  teins  à  la  compofuion  de  fon  livre.  IbiJ.  610.  a.  Diverfes 
obfervations  fur  les  ouvrages  auxquels  on  a  confacré  un  tems 
conftdérable.  4°.  Les  livres  qui  traitent  de  doétriiie  ,  doivent 
être  compofés  par  des  auteurs  définrérelTés.  5'’.  Conlldération 
de  l’âge  de  l’auteur.  6".  De  fon  état  &  de  fa  condition.  Ibid.  b. 
7".  Du  tems  Jkdu  fiecle  auquel  il  a  vécu.  De  la  réglé  de  juger 
d’un  livre  par  fa  grolTeur.  Remede  fort  aife  contre  l  immen- 
f  té  d’un  livre.  La  brièveté  d’un  livre  eft  une  préfomprion  de 
fl  bonté.  Auteurs  à  confultcr  fur  ce  qui  concerne  les  livres. 
Ibid.  <Si  I.  û.  Le  mot  livre  fignihe  particuliérement  une  divifon 
ou  feéHon  de  volume,  voye^  SECTION.  I!  flgnirie  quelquefois 
un  catalogue  qui  renferme  le  nom  de  pliificiirs  perlbnnes.  Li¬ 
vres  des  cenfeurs.  Ibid.  b. 

Livre.  Origine  de  ce  mot.  IX.  ^60.  b.  Etuis  dans  lefquels 
les  Romains  mettoient  leurs  livres.  627.  b.  Livres  faits  de 
papyrus  &  de  feuilles  de  parchemin  cnircméiées.  XL  849.  u. 
forme  qu’avolenc  les  livres  des  anciens.  XIV.  410.  a.  Pra¬ 
tique  des  anciens  pour  conferver  leurs  livres.  XVII.  4^7.  b. 
Livres  trouvés  dans  Herculanum  ,  voye^  Manuscrits.  De 
la  méthode  que  l’auteur  d’un  livre  doit  obferver.  X.  460.  a  ,  b. 
Autres  obfervations  fur  l’art  de  compofer  des  livres  ,  voye^ 
Ouvrage.Du  titre  des  livres.  XVI.  559.  a.  De  leur  dédicace. 
V.  822.  a.  Obfervations  fur  les  préfaces  des  livres.  VIII.  280. 
L.  Des  livres  qui  fe  rapportent  à  la  religion  :  réflexion  fur  la 
défenfede  lire  les  livres  des  hérétiques.  VllL  159.  b.  De  l'ii- 
fage  de  lirùler  les  livres  des  incrédules.  597.  b.  Cenfure  de 
livres  en  matière  de  religion.  II.  819.  b.  Des  livres  contre 
les  dogmes  religieux.  738.  b.  En  quelle  langue  les  incrédules 
devroient  écrire  leurs  livres.  I.  241.  a.  Conduite  qu’un  gou¬ 
verneur  doit  tenir  à  l’égard  des  mauvais  livres  qui  tombent  en¬ 
tre  Icsm.iins  de  fon  éleve.  VIL  797.  a.  Congrégation  établie  à 
Rome  pour  examiner  les  livres.  VllL  675.  a.  Caufe  des  faux 
jugeniens  que  le  commun  des  leéleurs  porte  fur  les  livres.  IX. 
333.  .-2,  b.  Singulière  prévention  oh  l’on  eft  à  Paris  contre 
les  livres  auxquels  on  a  ajouté  un  carton.  IL  73 1.  a.  Homme 
polTédé  delà  uireur  des  livres.  IL  228.  a.  Plans  méthodiques 
fur  lefquels  un  homme  de  lettres  doit  difpofer  fes  livres.  759. 

Catalogue  raifonné  des  livres  difficiles  à  trouver.  765.  h. 
Cenfeur  de  livres.  818.  j  ,  b.  Privilège  de  livres. Xlll.  391 .  i. 
Enterreiir  de  livres.  XVII.  757./'. 

Livres  de  compte  des  Romains.  XV.  8 1 1 .  é. 

Livre,  (  Relieur  )  Relieure  d’un  livre.  XIV.  70.  b.  Liwe  re¬ 
lié  ,  à  la  camelote  ,  II.  571.  i’.  à  la  grecque.  VIL  920. /'.Couver¬ 
ture  de  livre.  IV.  422.  b.  Fermoirs.  VL  341.  a  ,  b.  Gouttière 
dans  un  livre  relié.  VIL  782.  J. 

Livre.  Obfervations  fur  les  infeéles  qui  rongent  les  livres. 
Suppl.  III.  764.  b.  Moyens  de  les  préferver.  Lellîve  pour  net¬ 
toyer  les  livres.  Ibid.  765 .  j  ,  i. 

Livre  üüver/ ,  chanter  ou  jouer  à  ,  (  Mujîq.  )  il  eft  rare  & 
prcfquc  impoffîble  qu’un  muficien  excite  une  partie  récitante  à 
livre  ouvert ,  aiiffi-blen  que  s’il  l'avoit  déjà  jouée  quelquefois. 
Mais  il  doit  pouvoir  exécuter  une  partie  de  rcmplilTage  comme 
il  faut  à  livre  ouvert.  Suppl.  III  766. 

Liv'RE.  (  Comtn.  )  Différens  regiflres  dans  lefquels  les  mar¬ 
chands  tiennent  leurs  comptes.  Livres  de  comptes  8c  livres  pa¬ 
trimoniaux  des  anciens.  Explication  de  la  manière  dont  les  né- 
gocians  doivent  tenir  leurs  livres.  IX.  61 1.  b.  Du  livre  d’en¬ 
voi  &  de  fon  ufage.  LivTe  d’un  faéleur  ou  courtier.  Livre  de 
comptes  courans.  Livre  d’acceptations.  Livre  de  rcniife.  Ibid. 
610.1Î.  Livre  de  dépeiife.  Livre  des  marchandifes.  Livre  par 
mois.  Livre  de  vaiffeaux.  Livre  des  ouvriers.  Livre  de  cargai- 
fon.  Livre  de  banque.  Ibid.  h.  Livre  appelle  fimplement  de  ce 
nom.  Ce  qn’on  appelle  en  Angleterre  livre  de  tarif.  Ibid. 
613.22. 

Livres  ,  regiftres  fur  lefquels  les  négocians  écrivent  tou¬ 
tes  les  affaires  de  leur  négoce  ,  Sc  même  leurs  affaires  clo- 
meffiques  qui  y  ont  du  rapport.  Les  marchands  ne  peuvent  ab- 
folument  fe  paffer  deccs  livres.  Nations  qui  ont  inventé  la  ma¬ 
nière  de  tenir  les  livres  en  parties  doubles.  De  la  maniéré 
de  tenir  les  livres  en  parties  fimples.  Livres  néceffaires 
à  ceux  qui  tiennent  leurs  comptes  en  parties  doubles.  IX. 

612.  <2. 

Livre  mémorial  ,  de  la  maniéré  de  tenir  ce  livre.  IX. 

613.  b. 

Livre  journal ,  ce  qu’il  doit  renfermer  ,  maniéré  de  le  tenir. 
Modelé  d’un  article  du  livre  journal.  IX.  613.  b.  Voyct^ 
Journal. 
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Livre,  grand-  Livre  d’extrait  ou  deraifon.  IX.  613./'.  Delà 
forme  &  de  l’ufage  de  ce  livre.  Exemples  d’un  article  en  débit 
^  d  un  article  en  crédit.  Table  ou  répertoire  quifertà  faciliter 
l'iifage  du  grand  livre.  Ibid.Ci^.  a. 

Livre  de  caijfe  &  de  borderaux.  Objet  de  Ce  livre. Comment  fa 
met  le  titre  de  ce  livre.  Exemple  d’un  article  en  débit  &  d’un 
article  en  crédit.  IX.  614.  é. 

Livre  des  échéances.  Modèles  pour  faire  comprendre  route  k 
forme  Setout  i’ufagc  de  ce  livre.  IX.  615.  j.  Voyez  Carnet  & 
Bilan, 


Livre  des  numéros.  Forme  de  ce  livre.  Maniéré  de  le  te¬ 
nir.  Modèles  de  la  page  à  droite  &de  la  page  à  gauche.  IX. 
613.  b. 

Livre  des _/h<7üw.  Faélures  qu’on  doit  porter  fur  ce  livre.  IX. 
616.  a. 


Livre  des  comptes  couT,ins.  IX.  616.  .2. 

Livre  des  cûmmijftons.  IX.616.  a. 

Livre  des  acceptations  ou  des  traites.  IX.  6l6.a. 

Livre  dcsrcmifes.  IX.  616.  a. 

Livre  de  dépenfe.  IX.  616.  a. 

Livredes  copies  de  lettres.  IX.  6x6.  a. 

Livredepons  de  lettres.  IX. 616.  a. 

Livredes  vaijfeaux.  IX.  616.  a. 

Livredes  ouvriers.  W.CiC.b. 

Livre  de  banque.  Tons  ces  livres  par  rapport  aux  monnoieS 
ne  fe  tiennent  pas  de  la  même  maniéré  dans  les  differentes 
villes  de  commerce  de  l’Europe.  Explication  de  ces  différences  , 
par  rapport  aux  villes  fulvanics.  Celles  de  France  Sc  de  Hol¬ 
lande  3  Bcrgame ,  Boulogne  en  Italie  ;  Dantzic  Sc  toute  la  Po¬ 
logne  ;  Francfort,  Nuremberg  Sc  prefque  toute  rAllemagiie  ; 
GeneSjIX.  6x6.  b.  Hambourg,  Lisbonne,  Florence  ,  Li¬ 
vourne,  les  villes  d’Angleterre ,  d’Ecoffe  Sc  d’Irlande;  Ma¬ 
drid  ,  Cadix ,  Séville  Sc  toute  l’Efpagne;  Meifine ,  Palerme 
Sc  toute  la  Sicile  ;  Milan  ,  Rome ,  V  enife  ,  Augsbourg ,  Bol- 
zano,  Naumbourg,  Geneve  ,  Raconis,  les  villes  de  Sa¬ 
voie  ,  celles  de  Suiffe ,  Ancône  ,  Luques ,  Ibid.  6iy.  a.  Nove, 
Malte  ,  les  échelles  du  Levant ,  les  villes  de  Hongrie  ,  Straf- 
bourg  ,  Berlin ,  Suède  ,  les  villes  du  Danemarck  Sc  celles  de 
Mofeovie.  Ibid.  b. 

Livre  de  bord.  IX.  ClJ.  b. 

Livre  de  foubord  :  ordre  Sc  ufage  de  ces  livres ,  dans  les 
vaiffeaux  Sc  le  commerce  maritime.  IX.  6x7.  b.  Modèle  d’un 
livre  de  foubord.  Ibid.  618. 

Livre  numéraire.  (  Monn.  Comm.  )  Les  Juifs  Sc  les  Grecs 
ont  en  ,  comme  nos  nations  modernes ,  des  monnoies  ima¬ 
ginaires.  Les  Romains  ont  inventé  le  fefterce.  Monnoies  fran- 


9oifes  qui  ont  juftement  valu  une  livre  ou  vingt  fols.  Origine 
de  la  livre  françoife  Sc  des  vingt  fols  qui  la  compolênt. 
IX.  618.  a.  Comment  le  fol  qui  étoit  à-peu-près  ce  qu’eft  au- 
joiirdhui  un  ccu  d’argent ,  n’eff  plus  qu’une  légère  piece  de 
cuivre  d’alliage  ,  Sc  la  livre  qui  repréfentoit  douze  onces  d’ar¬ 
gent  ,  n’eff  plus  que  le  figne  repréfentatif  de  vingt  fols  de 
cuivre.  La  livre  numéraire  des  Anglois  Sc  des  Hoîlandois  a 
moins  varié  que  la  nôtre.  Variations  auxquelles  il  faut  avoir 
égard  ,  quand  l’hiftoire  nous  parle  de  livre  ancienne. 

Ibid,  b, 

Livre.  Parties  aliquantes  8c  aliquotes  d’une  livre.  I.  270.  b. 
Comptes  par  livres ,  fols  Sc  deniers.  III.  782.  a.  Carte  drefféo 
par  M.  Derius,  oh  l’on  voit  la  valeur  refpeélive  de  la  livre 
numéraire  fous  les  différens  régnés.  V.  938.  b.  Anciennes  livres 
romaines.  X.  631. fl. 

Livre  romaine ,  (^Poids  &  Alefure)  poids  d’ufage  chez  les 
Romains.  Scs  parties.  Diverfité  entre  quelques  auteurs  fur 
l’évaluation  de  la  livre  romaine.  Syflême  de  Budé ,  celui 
d’Agricola  ;  l’hypothefe  la  plus  commune  aujourd’IiLn  eff 
qu’il  n'y  a  que  84  deniers  dans  cette  livre.  Preuves  de  ce 
lentiment.  IX.  619.  a.  Comment  M.  Eifenschmid  a  mis  ces 
preuves  dans  un  très-grand  jour.  Nouvelle  Iiypothefe  de  M. 
delà  Barre,  dans  I.iqiielle  il  foutient  que  la  livre  romaine 
étoit  compofée  de  96  deniers  ,  &  fon  once  de  8  deniers. 
Preuves  de  cette  hypothefe.  Raifonnemerit  de  l’aiiteur  fur 
cette  matière,  tiré  des  faits  mêmes,  qu’aucune  opinion  ne 
peut  contefter  ;  par  oh  il  paroit  qu’on  ne  peut  établir  fur  ce 
iujec  aucun  fyfféme  que  lur  des  opinions  qui  fe  contredifent. 
Ibid.  b. 


Livre  ,(  Comm.  )  poids  d’iin  certain  rapport.  Deux  diffé¬ 
rentes  livres  en  ufage  en  Angleterre.  Livres  de  France,  Celle  de 
Paris  &  fes  divifions.  IX.  620.  a.  Celle  de  Lyon.  Celle  de  Ve- 
nife.  Quant  aux  différentes  livres  des  différentes  villes  &  pays, 
leur  proportion ,  leur  réduflion  ,  leur  clivifion,  l’auteur  donne 
ce  qu’en  a  recueilli  de  plus  intéreffant  M.  Savary  dans  fon 
diflionnaire  de  commerce.  Ibid,  b. 

Livre ,  poids  :  oblervations  lur  la  livre  de  France ,  fes  fou- 
ciivifions  &  fes  différences. Xll.  836.  Livredes  apoticaires. 
861.  fl.  Livres  de  divers  endroits  comparés  avec  le  poids  de 
Charlemagne.  Suppl.  IV.  448.  a  ,  b. 

Livre,  Comm.  Monn.)  monnoie  imaginaire;  livre  ffer- 
ling  ,  livre  tournois  &  pr.rifis  ,  évaluation  de  ces  livres.  IX. 
620.  b.  Trois  moyens  qu'on  avoit  anciennement  eu  Angle- 
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TJrrc  de  payer  ime  li-.-rc  d’argent  à  l’ochiquier.  Livre  de  gros 
de  Hollande.  Réduflion  des  livres  de  quelques  places  de 
commerce  en  monnoie  de  France.  Tonne  d’or  de  Hollande. 
<n-é3ncicrs  p.tyés  au  marc  la  livre  ,  fens  de  cette  expretfion. 
l'ji.i.  62 1.  U. 

Livre  ,  (  Botan.  )  couche  fibreufe.  X\'  I.  9^.*.  b.  Ses  iifa- 
gcs.  pss-  961.  J,/’- 

LT\  RÉE.  n-.od.  )  Origine  des  livrées  Sc  do  la  divcr- 
fito  de  leurs  couleurs.  IX.  621.  .1.  Les  perlonnes  importantes 
donnoient  autrefois  des  livrées  à  gens  qui  n’étoient  point  leurs 
domefliques.  Cet  abus  réformé  en  Angleterre  par  Henri  IV. 
En  France  ,  à  l'exception  des  princes  ,  les  livrées  font  arbitrai¬ 
res. /ii/./.  /'. 

L/vvi:  confulairc.  IV.  107.  h.  Ordonnance  fur  les  livrées 
des  domelliqucs.  V,  30.  .2  ,  é.  Galons  de  livrée.  VIT.  452- 
Fai^on  de  les  faire.  XII.  128.  h.  Avantages  qui  réfulteroient 
d’un  impôt  fur  la  livrée.  IX.  289.  b.  Guipure  pour  les  livrées. 
XII.  133,  d.  XVI.  424.  a.  Métier  à  livrée  ,  vol.  XI  des  plan¬ 
ches ,  Palfcmenticr ,  pi.  10. 

Livrée.  {  Ruban.)  Lwxîc  du  rot ,  livrée  de  la  reine.  IX. 
Czi.  b. 

LIVRON,  (G.b^r.  )  ville  de  France  en  Dauphiné.  Sa 
ficiiation.  Anecdote  fur  Henri  TU  ,  roi  de  France  s’approchant 
à  main  arme»  de  cette  vilie.  IX.  621.  b. 

i,IX.  (Gcügr.)  riviere  de  la  Mauritanie,  auiourd’luii  la  ri- 
xâcre  de  la  Rache.  Ce  que  Pline  rapporte  fur  la  ville  de  Lixa 
que  cette  riviere  arrofoit.  Suppl.  III.  766.  a. 

LIXIVIATION.  (  Chymic)  DliTcrentes  maniérés  de  l’exé- 
CUter.  IX.  622.  a. 

LIXIVIEL  ,  fd,  fon  utilité  en  chymio  &  pour  blanchir  le 
linge.  II.  814.  b.  Article  fur  les  fols  lixivicls.  XIV.  917.  b. 
918.  b. 

L  L 

LL.-\.MA  ,{^Hift.nat.  desanim.  d'Amérique  )  animal  du  Pérou 
à  quatre  niés.  IX.  622.  a.  Sadefeription.  Üiage  que  les  Indiens 
font  de  fa  laine.  Diverfes  utilités  qu’on  tire  de  ces  animaux, 
comme  bêtes  de  charge.  Ils  ne  coûtent  rien  pour  rentretien 
Ibid.  h. 

LLERENA ,  (Gfogr.)  ville  d’Efpagne  dans  l’Andalonfie. 
Scs  commencemens.  Seigneurs  de  cette  ville.  Sa  fituation.  IX. 
O22.  b. 

LLITHI ,  (  Boian.  cxoc.  )  defeription  incomplette  de  cet 
arbre  de  l’Ani  trique.  IX,  622.  b.  Eau  vénéneufe  qui  en  dé¬ 
coule.  Qualité  de  fon  bois. //vi.  623.  .2. 

LLlViA,  (  Gchgr.)  rccherclies  fur  ce  qu’étoit  ancienne¬ 
ment  cette  ville  d’Èfpagne.  IX.  623.  ^2. 

LLOYD  ,  (  Guillaume)  lav.ant  Anglois.  XVL  772.  b. 

L  O 

LO,  Loo ,  Lche  ,  (  Gto^r.  )  Explication  de  ces  mots  qui 
entrent  dans  la  conipofition  de  quelques  noms  géograpliiques 
d'Allemagne  ,  ou  des  Pays-Bas.  IX.  G23.  a. 

Lo  ,  (  Gèopr.  )  ville  de  France  en  Normandie.  De  l’origine 
de  cette  ville.  ManufaéluresdeSaint-Lo.  Sa  fituation.  Oblcrva- 
tioiis  furies  ouvrages  Scia  vie  de  l’abbc  Joachim  le  grand ,  né  à 
Sainr-L0.IX.623.  J. 

LOANDA  ,  ( Géogr.  )  petite  ifle  d’Afrique,  IX.  623.  J.  oit 
l’on  recueille  ces  coquilles  nommées  ^imbis  qui  fervent  de 
monnoie  chez  les  Negres.  A  qui  appartient  le  droit  de  les  re¬ 
cueillir.  Eau-douce  que  fournit  cette  ifle.  Habitations  des  Por¬ 
tugais  dans  Loanda.  Ibid.  b. 

Loanda  ,  Saint-Paul  de ,  (  Géo^r.  )  ville  d’Afrique.  Sa  po¬ 
pulation.  Monnoie  employée  dans  le  commerce  de  cette  ville 
IX.  623.  f. 

LÜANGO  ,  {Géogr.)  royaume  d’AfriqHe.  Son  étendue. 
Diverfes  obfervations  fur  les  mœurs  &  ufages  de  fes  liabitnns. 
Cérémonie  obfervéc  au  moment  où  le  prince  boit,  Revenus 
6c  richefles  de  l’état.  Divers  animaux  du  pays.  IX.  625.  b. 
Comment  fe  font  les  funérailles  chez  ce  peuple.  Loi  concer¬ 
nant  la  fucceflion  à  la  couronne.  Ibid.  624.  a. 

Loango,  {Géogr.)  capitale  du  royaume  de  ce  nom. 
Enclos  du  palais  du  roi,  Carae^ere  auquel  on  reconnoit  les 
femmes  ëcconcubities  du  roi  ;  maifons  des  habitans  de  Loaneo 
LX.624.U.  ^ 

Loango.  Obfervations  fur  les  Negres  de  ce  pays.  XI.  79, 
a.  Qualité  du  climat.  XVII.  726.  b.  Le  roi  de  Loango  regardé 
par  les  fiijets  comme  un  dieu.  XIV.  395.  u.  Efpecc  de  nains 
dont  il  eft  entouré.  X.  320.  b.  Culte  que  les  habitans  rendent 
^ix  démons,  624.  b.  6c  à  diverfes  idoles.  X.  66.  b.  6uo.  a. 
Tambourin  dont  ils  font  ufage.  Suppl.  IV.  930.  a. 

(  Geugr.  )  comment  on  la  reconnoit  de 
loin.  Banc  qui  fe  trouve  à  Ion  entrée.  IX.  624.  .2. 

^  de  la  féparation  du  poumon  en 

lobes.  Pourquoi  celui  dos  animaux  a  plus  de  lobes  que  celui 
de  J  homme.  Lobes  du  cerveau  ;  leur  defeription.  IX.  624. 


L  O  D 

a.  Lobe  (W  l’oreille  :  étymologie  du  mot  lobe  appliqué  2 
Toreille.  Lobes  d'une  graine  :  leur  changement  en  feuilles. 

Ibid.  b. 

Lobes  du  foie.  VII.  1%. b. Suppl.  III.  74.  b.  Lobesde  l’oreille, 
ornemens  qu'on  y  attache.  XI.  614.  b.  Lobes  du  poumon. 
XIII.  240.  b.  Suppl.  IV.  322.  b.  Cavité  où  ils  font  logés. 
Suppl.  lil.  Syo.  a.  Lobes  des  graines.  Suppl.  III.  208.  b. 
209.  a. 

Lobe,  übforvations  fur  les  lobes  du  cerveau.  Supol.  IlL 
766..:. 

LOBEIRA ,  (  l'afque:^)  XIII.  131.  b. 

LUBEL,  {Matthias  de)  botanille.  IX.  533. u. 

LOBINEAU  ,  (  Dom  )  honune  de  lettres.  XIV.  1 10.  b, 

LOtiKOWnZ,  (  Jean  Caramud  )  théologlCT,  I.  664^ 

LOBO  ,  {Jérome)  jéluite.  IX.  573.  i. 

LUBSTEIN  ,  {J. Frédéric)  anatomifle,  Suppl.  I,  414.  æ.' 
&  phyiiologifle.  Suppl.  IV.  363.  a. 

LOBULE ,(  W/M/ciw.  )  ceux  du  poumon.  Vcflcules  dont 
ils  fontcompofés.  Leur  uhige.  IX.  624.  b. 

LÜC.AL.  (  Maihém.)  Problème  local,  il  cfl  oufiinple  ,  ou 
fo!ide,ou  fur-folidc.  IX.  624.  b. 

Local.  {Jurij'p;.)  Coutume  locale.  J^ovct^  COUTUME. 

LOCARNO,  (Géogr.)  ville  de  Suiifc.  Sa  fituation.  Divi- 
fiondu  bailliage  en  quatre  communautés.  Son  gouvernement 
civil.  IX.  624.  i.  Des  ouvrages  de  Thaddée  Dunus,  médecin  , 
né  à  Locarno.  Ibid.  623.  a. 

LOCATAIRE ,  engagemens  qu'il  prend.  II.  16.L  Du  dio'tt 
injufte  écdéraifonnable  d’expulfer  le  locataire.  VI.  3  19.  i.  Sous- 
locataire.  XV.  419.  a. 

LOCATION.  De  la  location  verbale.  TV.  826.  a.  Re- 
noiivellemen:  d’une  location.  XIII.  839. é.  Louage  iS* 
Loyer. 

LOCH  ,  (  Marine  )  voye^  LoK. 

LOCH-MONAR,  lac  d’EcoiTe  tfmgularlté  qu’on  y  remar¬ 
que,  IX.  130,  é. 

LOCHE,  (  Ichthyol.  )  Defeription  de  quatre  cfpcces  de  poif 
fons  de  ce  nom.  IX.  623. 

LOCHES,  (Géogr.)  ville  de  France  en  Touraine.  Def¬ 
eription  du  tombeau  d’Agnès  Surel  qui  fe  voit  dans  l'églilé 
collégiale.  Son  épitaphe.  IX.  625.  b.  Amour  de  Cbarles'Vll 
pour  cette  femme.  Ibid.  b. 

LOCHIES,  {Aîédec.)  nature  &  durée  de  cette  évacua¬ 
tion.  Suppl.  llI.  766.  a.  Caiife  tles  lochies  blanches.  Mécha- 
nilme  de  rexpullion  des  lochies.  Pourquoi  elles  ont  lieu  après 
raccouchemenc,  explication  tles  divers  phénomènes  qu’elles 
préleiitent.  Ibid.  b.  Caufes  des  lochies  immodérées.  Remedes. 
De  leur  fiipprcflion  6i  de  la  trop  prompte  diminution  de 
leur  écoulcrnem.  Caufes  de  cesaccidens.  Ibid,  767.  a.  Moyetnt 
d’y  remédier.  Signes  auxquels  on  reconnoit  qu'ils  ne  viennent 
pasd'inllammatiün ,  mais  du  fpafmefeul.  De  la  combiiiaifon  d>i- 
ces  deux  caufes.  Ibid.  b. 

Lochies.  VL  480.  a.  Injeélions  employées  dans  la  fup- 
prelfion  des  lochies.  Vlil.  730.  b.  Pourquoi  les  lochies  dimi¬ 
nuent  par  l’écoulement  du  lait.  X.  4.  a.  Remedes  propres  à 
les  exciter.  Suppl.  I.  337.  i.  Danger  des  lochies  excelfives  eau- 
fecs  par  l’atouie  de  la  matrice.  679.  a.  Traitement  ù  fuivre  eu 
ce  cas.  Ibid.  b. 

LOCKE,  Philofophte  de.{ILijl.  de  la  Philo fophic)  Hilloire 
de  la  vie  de  ce  philofophc.  IX.  623.  i.  Circonflances  dans  lef- 
quelles  il  compofa  fes  dUVercns  ouvrages.  Ibid.  626.  .2.  Ca- 
raétere  de  Locke.  Obfervations  fur  fes  principes  pliilofoplii- 
ques.  Coiii'équences  qu’il  tira  de  l’ancien  axiome,  il  ny  a 
nen  dans  l’entendement  qui  n’ait  clé  auparavant  dans  la  jenfa- 
tion.  Conféquence  qu'il  en  pouvoir  tirer.  Locke  a  fouvent 
pris  pour  des  idées ,  des  cltofes  qui  ifen  font  pas  ,  Sc  qui  n'eti 
pouvoient  être  d’après  fon  principe.  Ce  que  nous  appelions 
iiaifon  d’idées  dans  notre  entendement.  Ibid.  b.  Analyfe  de  fon 
ouvrage  fur  l’éducation.  Réflexion  fur  le  matérialifuie.  Ibid. 
627.  a. 

Locke.  (  7^22/2  )  Obfervations  fur  ce  philofophe  &  fur  fes 
ouvrages.  XV.  333.  De  fa  métaphyfique.  I.  xxvij.  Dtfc. 
prélim.  Son  fentiment  fur  la  nature  de  l'ame.  I.  337.  i.  Dé¬ 
finition  du  mot  foi,  dans  fon  chriflianifme  raifonnable.  Vri, 
8.  a.  Analyfe  de  fon  ouvrage  fur  l’entendement  humain. 
IX.  638.  E  Comparaifon  de  Locke  &  de  Shafflerbury  VU 
38a.  i. 

LOCRl,  {Geogr.  )  ville  ancienne  cl’Italie  :  poix  qu’on  tiroit 
de  fes  environs.  Suppl.  IV.  18.  a. 

LOCRIDE  o\iLocris,  (  Géogr.  anc.  )  contrée  de  l’Achaic. 
Trois  fortes  de  Locres.  Leurs  capitales.  Auteurs  à  confiilter. 
Locres  de  Lybie  ,  félon  Virgile.  IX.  Czj.b. 

LODEVE  ,  (  Géogr.  )  ville  de  France  en  Languedoc.  Scs 
noms  latins.  IX.  627.  b.  Ce  que  Pline  rapporte  fur  cette  ville. 
Sa  pofition.  Lodeve  a  donné  naifTance  à  deux  cardinaux 
Guillaume  de  Mandagot  ,  &  André  Hercule  de  Fleury. 
Traité  que  donna  1«  premier.  Portrait  du  fécond  par  M.  de 
Voltaire.  Ibid.  628.  a. 

Lodeve  îuicienne.  Suppl.  IV.  12.  a. 


LODI; 
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LODI ,  (Gc'ogr.  )  ancienne  ville  d’Italie.  Ce  qu’elle  Ait  au¬ 
trefois.  Ce  qu’elle  eAaujourd’hui.  Ses  différentes  révolutions. 
Auteurs  qui  en  ont  donné  l’iiiffoire.  Sa  lluiafion.  übl'ervations 
fur  les  ouvrages  de  Maphée  Vigius,  né  à  Lodi  en  1407.  IX. 
628.  U. 

LÜDS  6*  VENTES  ,  (^Jurifpr.)  jurirprudence  des  pays 
de  droit  écrit  &  des  pays  de  coutume  par  rapport  à  ces  droits. 
Origine  du  mot  lads.  Signification  des  mots  Uuda  ,  buJa  6c 
leudum.  IX.  628.  b.  Le  mot  de  vente  qu’on  joint  afl'ez  ordinai¬ 
rement  à  celui  de  lois ,  n’eû  poiirt.-int  pas  toujours  fynonyme. 
Ancienneté  de  l’ufage  des  lods  &.  ventes.  Différentes 
maximes  de  droit  fur  cette  matière.  Auteurs  à  conlulter. 
Ib'id.  629.  a. 

Lois.  Origine  du  droit  de  lods  &  de  ventes.  VI.  692.  a. 

LODWIC.  Plan  d’un  alphabet  univerfel  par  cetauteur.il. 
646. 

LŒBAU  ou  ,  {Géogr.)  ville  d’Allemagne  ,  dans  la 
haute- Luface.  Ses  défaffres  réparés  par  de  nouveaux  embelliffe- 
mens.  Son  commerce.  Ce  qu’elle  renferme  de  plus  remarqua¬ 
ble.  Suppl.  III,  768.  J. 

LŒWENBERGcu  Lemberg ,  (  Géogr.')  ville  de  la  Siléfie 
prufTienne.  Diverfes  obfervations  fur  ce  lieu.  Suppl.  III. 
768.  il. 

LOEWENSTEIN  ,  (  Geogr.')  petit  comté  d’Allemagne  en 
Franconie.  ÏX.  629. 

ZoewenJJein ,  château  de  ce  nom  en  Hollande.  Ce  château 
a  été  le  premier  lieu  qui  affranchit  les  peuples  beigiques  du 
joug  tyrannique  efpagnol.  Aéliongénéreufede  Henri  B.uyter, 
qui  le  premier  leva  l’étendart  delà  liberté  parmi  les  compa¬ 
triotes,  &  s’immola  pour  elle.  IX.  629.  Z>. 

LOF.  (  Murine  )  Différentes  fignifications  de  ce  mot ,  félon 
qu’il  eff  jointàd’autres.  IX.  629.  b. 

LOG  ,  mefure  juive,  mefurc  des  liquides.  Deux  paflages 
de  l’écriture  où  il  en  eff  parlé.  IX.  629.  b. 

LOGARITHME,  {^Ariihm.  )  nombre  d’une  progrelTion 
arithmétique ,  lequel  répond  à  un  autre  nombre  dans  une 
progreffion  géométrique.  Explication  claire  &.  dirtinfte  de  la 
nature  des  logarithmes.  Pourquoi  ils  ont  été  inventes.  Etymo¬ 
logie  du  mot  logarithme.  Pi  opofitions  qui  fervent  à  faire  com¬ 
prendre  la  doélrine  &  l’ufage  des  logarithmes.  IX.  630.  a. 
Ufage  des  t.iblcs  des  logarithmes.  La  découverte  des  logi- 
Tithmes  eff  due  au  baron  Neper,  Ecoffois.  Ouvrage  dans 
lequel  il  publia  fa  découverte.  Divers  auteurs  qui  ont  tra¬ 
vaillé  fur  cette  matière.  Ibid.  h.  Théorie  des  logarithmes. 
Ibid.  631.  a.  Comment  on  peut  trouver  le  logarithme  d’un 
nombre  plus  grand  que  ceux  qui  font  dans  les  tables , 
mais  moindre  que  10000000.  Ibid.  b.  Moyen  de  trouver  le 
nombre  correfpondant  à  un  logarithme  plus  grand  qu’au- 
cnn  de  ceux  qui  font  dans  les  tables.  Ibid.  632.  j.  Métlio- 
de  pour  trouver  un  quatrième  proportionnel  à  trois  nombres 
donnés.  Controverfes  fur  les  logarithmes  imaginaires  des 
quantités  négatives.  Raifonnemens  de  l’auteur  pour  prouver 
que  les  logarithmes  des  quantités  négatives  peuvent  être 
retls.  Ouvrages  à  confulter  fur  cette  controverfe.  Ibid.  63  3.  u; 
ün  peut  prendre  tel  fyffême  de  logarithmes  qui  rendra  ima¬ 
ginaires  les  logarithmes  des  nombres  négatifs.  Géomètres 
qui  ont  donné  différentes  méthodes  pour  la  conffruffion  des 
tables  des  logarithmes.  Méthode  fimple  pour  calculer  les 
logarithmes.  Ihid.  b. 

Logarhkmc.  Complément  d’un  logarithme.  III.  764.  h.  Ex- 
pofanc  ou  inde.x  d’un  logarithme,  il.  669.  a.  VIII.  672.  b. 
(373.  a.  Logarithme  logiffique.  IX.  641.  b.  Méthode  pour 
trouver  le  logaiithme  de  la  fécante  d’un  arc.  XIV.  856.  a. 
Tables  des  logaiitlimes.  Snppl.l.  664.  b.  Echelles  angloifes 
des  logarithmes.  Suppl.  IL  730.  b.  f'oyei  Logarithmi¬ 
que. 

LOGARITHMIQUE,  (Gcijto. )  courbe  qui  tire  ce  nom 
de  fes  propriétés  &  de  ks  ufages  dans  la  conffruélion  des 
logarithmes ,  &  dans  l’explication  de  leur  théorie.  IX.  633.  a. 
Propriétés  de  la  logarithmique.  Ibid.  b. 

Logarithmique.  Quadrature  de  la  logarithmique  ,  XIII. 
641 .  a. 

Logarithmique  ,fpirule-.  Conftruflloii  de  cette  courbe.  Pro¬ 
priétés  fingulieres  de  cette  courbe  ,  découvertes  par  M.  Jac¬ 
ques  Bernoulli,  fon  inventeur.  Logarithmique  fpirale  ,  mife 
fur  le  tombeau  de  ce  géomètre.  IX.  634.  a. 

Logarithmique ,  fpir. de-,  ha.  loxodromie  confidérce  comme 
une  courbe  de  cette  efpcce.  IX.  707.  b. 

Logarithmiques,  {Baguettes.  Echelles.  Aeg/cj.)  Comment 
on  peut  fe  procurer  l’inftrument  de  ce  nom.  Suppl.  III.  768.  .1. 
Le  but  de  cette  invention  a  été  d’épargner  aux  calculateurs 
l’cirrbarras  de  chercher  les  logarithmes  dans  les  tables.  Au¬ 
teurs  qui  ont  publié  différens  inffriimens  pour  cet  ufage. 
Leurs  avantages  &  inconvéniens.  Avantages  particuliers  des 
réglés  logarithmiques  de  M.  Lambert.  Ibid.  b.  Manière  de  les 
conffruire.  Ibid.  769.  a.  Leurs  différens  ufages.  I.  Elles  fer¬ 
vent  de  tables  pour  les  calculs  ordinaires,  c’eff-à-dire,  de 
livret ,  de  tables  de  divifion ,  &  de  tables  de  réduélion.  IL 
Elles  fervent  de  tables  trigonométriques.  Ibid.  b.  111.  Elles 
Tome  IL 
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prefentent  des  tables  affronomiqiies  ,  pour  la  tléclinaifon  des 
degrés  de  1  écliptique  ,  pour  la  hauteur  de  chaque  point  de 
1  equateur  fur  l’horizon  ,  les  afcenfions  droites  des  points  de 
1  écliptique  ,  les  différences  afcenfionnelles  ,  les  amplitudes 
ortives  ,  les  degrés  des  parallèles  à  l’équateur  ,  les  tables  du 
plus  court  crépufcule.  Ibid.  770.  a.  IV.  Autres  tables.  La  ré* 
fraélioiï  des  rayons  paffant  de  l’air  dans  le  verre.  Les  joins 
ou  le  tems  dans  lequel  un  arc-en-ciel  peut  fe  former.  Toutes 
les  tables  dont  les  nombres  doivent  diminuer  à,  raifon  des 
finiis  ,  des  angles  d’incidence  ,  ou  autres.  V.  La  rédudion  des 
fradions  a  de  moindres  termes.  VL  La  détermination  des 
divifions  des  nombres.  VII.  L’extradion  des  racines.  VIIL 
Les  progrelTions  géométriques.  Ibid.  b.  IX.  Les  triangles 
redilignes.  X.  Les  triangles  Iphériqucs  redangles.  XL  Les 
cadrans  folaircs.  Ibid.  y~i.a. 

Logarithmiques ,  (  Echelles  )  Suppl.  II.  7Ç0.  a  ,  b.  Suppl.  IlL 
768.  a  ,  b.  —  jyi.  a.  V.  248.  a. 

LOGATE,  {Cuijîne.)  gigot  de  mouton  à  la  logatc.  Com¬ 
ment  fe  fait  cet  apprêt.  IX.  634.  b. 

LOGE,  {Archiceâ.)  Différ:  mtes  acceptions  de  ce  mot. 
Loge  de  comédie.  IX.  634.  b. 

Loge,  )  IX.  634.  b. 

Loge, {Marin.)  IX.  634.  b. 

Loge  ,  (./un/m.)IX.  634.  b. 

i>  ^^GEMENT  ,  (  Art  milit.  )  faire  le  logement.  Devoir  de 
1  officier  major.  Porteur  de  la  route  de  la  majeffé  ,  lorfqu’il 
arrive  dans  un  lieu  où  il  n’y  a  pas  d’état-major.  IX.  634,  b. 

du  camp  des  Romains.  Ouvrages  que  l’auteur  de 
cet  article  a  confultes.  Epoque  a  laquelle  les  Romains  coni- 
mencerent  à  connoitre  1  arrangement  d’un  camp.  Retranche- 
mens  qu’ils  faîfoient  dans  le  lieu  où  l’on  avoit  tracé  le  camp. 
Comment  les  foldats  y  dévoient  travailler.  Logement  des 
premiers  officiers.  Efpece  de  tribunal  de  terre  ou  de  gafon 
qu’oQ  élevüit  dans  la  principale  place  du  camp.  Ibid.  633. 
Partage  &c  divifion  des  quartiers  du  camp.  Diffribution  des 
vélites  dans  les  corps  des  haftaires,  despVmces  &  des  trlai- 
res.  Détails  des  logemens  du  camp  ,  de  la  diffribution  du  ter- 
rein,  6c  de  la  quantité  qu’on  en  donnoit  à  chacun.  Ibid.  b. 
Plan  du  campement  d’une  armée  romaine  ,  compofée  de 
16800  hommes  de  pié,  6c  de  1800  chevaux ,  contenant  en 
quarre  2016  piés  6c  un  tiers  de  pié.  Ibid.  b.  Diverfes  bande¬ 
roles  dans  Iclquelles  on  diffinguoit  le  logement  du  colonel, 
ceux  des  tribuns,  6c  celui  des  troupes  des  légions.  Ibid, 
637.  a. 

Logement  ,  (  Art.  milit.  )  dans  l'attaque  des  places ,  efpece 
de  retranchement  dans  un  ouvrage  dont  on  vient  de  chaffer 
l’ennemi.  Logement  du  chemin  ^ouvert.  Logement  dans  la 
demi-lune.  IX.  637.  a. 

LüGH  ,  (  Géogr.  )  c’eff  ainfi  qu’on  appelle  un  lac  en  Ecofle. 
Enumération  des  lacs  les  plus  remarquables  de  ce  pays.  IX. 
637.  a. 

LOGICIENS,  Leur  ftyle.  XV.  334.  .z. 

LOGIQUE,  {Philojoph.)  définition.  Cet  art  fe  nomme 
quelquefois  dialetlique ,  ou  l’^rr  canonique.  Quatre  articles 
fondamentaux  de  cet  art.  Le  lord  Bacon  tire  la  divifion  de  la 
logique  en  quatre  parties ,  des  quatre  fins  qu'on  s’y  propofe. 
Difcrédit  où  la  logique  eff  tombée  par  une  fuite  de  l’abus 
qu'on  en  a  fait.  Logique  des  anciens  Grecs.  Inventeur  de  la 
logique.  Celle  desi  pérlpatcticiens  6c  des  ffoïciens.  Etat  de  la 
logique  depuis  fon  origine  jufqu’au  fiecle  paffé.  IX.  637.  b. 
Maniéré  dont  on 'traite  encore  aujourd’hui  la  logique  dais 
les  écoles.  Diverfes  queffions  ridicules  qu’on  agite  encoïc 
dans  les  univerfités.  Réflexions  fur  l’exercice  qu’on  préiend 
donner  à  l’cfprit  par  ces  queffions.  Ibid.  638. 4.  Eloge  desprir- 
cipes  6c  de  la  méthode  de  Defeartes,  que  l’on  doit  regarder 
comme  le  reftaurateur  du  raifonnement.  Eloge  de  l’ouvrage 
intitulé  ïarj  de  penfer.  Ceux  de  Locke  6c  du  P.  Malle- 
branche,  relatifs  au  même  objet.  Anniyfe  de  l’ouvrage  du 
premier  fur  \' entendement  humain.  Ibid.  b.  Service  que  Mallc- 
branche  a  rendu  à  la  doéirine  de  Defeartes.  Son  talent  parti¬ 
culier  dans  l’art  du  raifonnement.  Le  vrai  moyen  de  le  réfu¬ 
ter  eff  de  l'arrêter  au  premier  pas,  8c d’examiner  févéremert 
fes  principes,  Examen  delà  logique  de  M.  Leclerc,  de  celle 
de  M,  de  Crouzas.  ZéiZ  639.  a.  Et  de  l’ouvrage  du  P.  Buflîcr  , 
intitulé  cours  des  fciences.  Logique  latine  de  Wolf;  nous 
n’avons  rien  de  plus  exaél  fur  cette  fcience.  Analyfe  du  livre 
de  M.  l’abbé  de  Condillac,  intitulé,  fur  l’origine  des 
connoijfances  humaines.  Eloge  de  cet  ouvrage.  Ibid.  b.  L’nnique 
fin  de  la  logique  eff  de  bien  diriger  nos  jugemens;  enforte 
que  tout  le" reffe  à  quoi  elle  peut  fe  rapporter ,  doit  rendre 
uniquement  à  ce  but.  Ibid.  640.  a.  Réponfe  aux  philofophcs 
qui  fe  récrient  contre  ce  fentiment ,  8c  qui  prétendent  que  I4 
logique  a  pour  fin  les  quatre  opérations  de  l’efprit.  Obfervar 
tions  fur  la  diffinftion  qu’ils  établiffent  entre  la  fin  d’un  art , 
8c  la  fin  de  ceux  qui  l’enfeignent  ou  qui  l’étudient.  Il  y  a  eu 
autant  de  fins  différentes  de  la  logique ,  qu’il  y  a  eu  de  diffé- 
rens  logiciens.  Ibid.  h.  Fin  commune  à  tous  les  logiciens. 
Examen  de  cette  qneffion ,  f  la  logique  eff  une  fcience  ou 
un  art.  Autre  queffion ,  favoir  fi  la  logique  artificielle  eff 
M  ra 
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néceflVire  pour  acquérir  tenues  les  fcicnces  dans  leur  pet'- 
feftion.  Dlvifion  cic  la  logique  en  docente  Se  w.entc.  Elles  ont 
befoin  inutiiellement  l’iino  de  l'autre.  Le  luccès'de  la  logique 
artilàcielle  dép«nd  beaucoup  de  la  logique  naturelle.  Ibid. 
641.  .t. 

Logicjue-  Son  origine.  I.  ix.  Difc.  préUm.  La  logique  appel- 
lée  h  clé  desfciences.  III.  5 18.  a.  Vanité  de  cet  arc  Iclon  les 
feeptiques.  XIII,  610.  a.  Examen  de  h  qucflion  ,  Ci  l.i  con- 
«oilTancc  de  k  logique  artificielle  fait  qu’on  raifunne  mieux 
que  fans  elle.  X\'.  723.  b.  Sentiment  de  Montaigne  fur  l 'étude 
&.  l’ufage  3e  la  logique  ordinaire.  723,  j.  De  i’ufage  de  la 
logique.  X\  II.  70.  .1.  Quatre  opérations  de  l’cfprit  fur  lef- 
qiielles  roule  toute  la  logique.  Ordre  de  leur  génération.  IX. 
497.  b.  Simplicité  de  la  méthode  qu’on  doit  fuivre  pour  en- 
feigner  la  logique.  V.  310.  b.  Maniéré  d'eiil'eigncr  aux  enfans 
une  force  de  logique  ufuelle.  399./’.  Maniéré  de  l'apprendre 
par  jeu.  XtV.  792.  j.  Parmi  les  logiques  des  didérens  philo- 
ibphes  dont  il  efl  parlé  dans  l'Encyclopédie,  on  peut  clillin- 
gucr  la  logiqire  d’ArilIote.  1.  656.  .j  ,  b.  XII.  363.  L  Celle  des 
iloiciens.  XV.  326.  Celle  de  Démocrite, 432.  ,z,  D'Hé- 
raclite.  VIII.  1 41,  b.  De  Leibnitz.  IX.  373 .  a ,  b.  De  Thonia- 
fuis.  XVI.  1S8.  b.  ~~  Fover  Dialectique. 

Lojiigjtcs,  Vérités-.  XVII.  69.  j. 

LOGIS  ,  avant-logis.  1.  861.  b.  Corps  de  logis.  IV.  267.  b. 

LOGISTE,  {^nn^.  grecque.)  maglflrat  d'Athenes.  En  quoi 
confifloi;  la  charge  des  logiilcs.  üifiérence  entre  les  locillcs 
&  les  eurhynes.  IX.  641 .  X 

LOGISTIQUE  ,  (  Géom.  )  logarithme  Ingillique  d’un 
nombre  quelconque  donné  de  fécondés.  Ufage  de  ces  loea- 
ritiimes.  IX.  641 .  b. 

LOGIUM  ,  monaftcrc  qu’il  y  avoit  prés  de  S.  Vandrille 
en  Normandie.  Suppl.  III.  784.  b. 

LOGOGRArHIE.  /eyq  Grammaire. 

LOGOf^RlPHE  ,  (  Lut.  )  étymologie  &  définition.  Selon 
Kircher  le  logogripbe  efi  une  elpcce  d'arme  parl.inte.  Défini¬ 
tion  du  logogriplie  par  le  même  auteur.  Ce  genre  d'éni'’ines 
cfl  irés-coiimi  des  Arabes.  IX.  641.  u. 

LOGOMACHIE,  {^Lur.)  Etym.  S:  fignification  du  mot. 
Il  fe  prend  toujours  dans  un  fens  défavorable,  PafTage  de  S. 
Paul  fur  les  logomachies.  Pourquoi  de  vaines  difpiites  occupent 
fl  fouvent  tes  gens  de  lettres.  Trois  divers  fens  rlu  mot  lo‘-'o- 
mjchie.  Des  difputes  en  paroles  ou  injures.  Des  diipiues  de 
mots  dans  lefquetles  les  difputaiis  ne  s'entendent  pas.  Source 
inépuifable  de  logomachie  dans  la  fureur  de  vouloir  expliquer 
les  myfleres  que  la  religion  propofe  à  notre  foi.  IX.  642.  j. 
Exemple  frappant  de  ces  pieufes  logomacliies.  Des  difputes 
fur  des  chofes  minimes  ik  de  nulle  importance.  Les  anciens 
philofophes  &  les  plus  graves  théologiens  n’ont  point  été 
exempts  de  cette  forte  dé  maladie.  Exemples,  Ibid.  b.  Difputes 
des  théologiens  fur  ce  qu’étoit  la  plante  dont  l’ombre  réjoiiif- 
foit  Jonas.  La  nouvelle  philolopliie  nous  promtttoic  en  défi- 
nilfant  tous  les  termes  de  prévenir  toutes  logomachies;  mais 
c'efi  guérir  une  migraine  périodique  par  un  mal  de  tête  liabi- 
tuel.  Pourquoi  les  lenfations  ont  produit  beaucoup  de  logo¬ 
machies.  übl'ervations  fur  le  précepte  de  l'école,  poi:r  pré¬ 
venir  des  logomachies ,  il  faut  bien  établir  l’état  de  la  qiief- 
tion.  Ibid,  fiqv  a. 

LOGOTHETE,  {II fl.  moJ.)  Etym.  du  mot.  Deux  offi¬ 
ciers  de  ce  nom  dans  l’empire  Grec.  L\.  643.  u.  Leurs  fonc¬ 
tions.  Ihid.  b. 

LÜGROGNO ,  ou  Logrono  ,  (  Geogr.  )  ville  d’Efpagnc  dans 
la  vieille  Caftille,  Sa  fituation.  übfervations  fur  les  ouvrages 
<le  Rodriquez  Arriaga  ,  fameux  jéfiiite  Efpagnol  né  dans  ce'ttc 
ville.  IX.  643.  b. 

LOHENSTEIN ,  {Duniel  G^fpnrd  de)  poète  allemand. 
XI  144- 

LOI  ,  {Droit  nùtU'cl ,  moral,  divin  &•  humain)  Définition 
générale.  IX.  643-  J-  DüTércns  ordres  de  loix  par  Icfquelles 
les  hommes  font  gouvernés.  La  force  d’obliger  qu’ont  les 
loix  inférieures  ,  découle  de  celle  des  loix  fiipéricun.s.  üiiî'é- 
icns  degrés  d’étendue  que  doit  avoir  un  code  de  loix  ,  félon 
les  objets  dont  s’occupe  le  peuple  pour  qui  ce  code  a  été  kir. 
Comment  le  juge  doit  fe  conduire  ,  par  rapport  à  la  loi  ,  dans 
les  états  monarchiques  &  dans  les  étars  républicains.  C'efi  la 
loi ,  &  non  pas  l'homme  qui  doit  régner.  Ibid.  644,  Le  mo¬ 
tif  &  l'effet  des  loix  doit  être  la  profpérité  des  citoyens.  Union 
des  loix  &.  des  mœurs  dans  le  cœur  des  Spartiates.  Dift'érence 
que  Lycurgue  avoit  mife  entre  Lacédémone  &  les  autres  cités. 
Première  fonfiion  des  éphorcs  de  Lacédémone  en  entrant  en 
charge.  Rien  ne  doit  être  fi  cher  aux  hommes  que  les  bonnes 
iolx.  Carafiere  d'une  bonne  loi.  Les  loix  doivent  commencer 
direftenient  par  les  termes  de  juffion.  Du  fiyle  des  loix.  Ellts 
doivent  refpirer  la  candeur.  Des  loix  qui  choqueroient  les  prin¬ 
cipes  de  knature,  de  la  morale,  ou  de  la  religion,  infpire- 
roient  de  l  horreur.  Profeription  du  prince  d’Orange  par  Phi¬ 
lippe  II,  Lorfqu’on  rend  raifon  d’une  loi,  il  faut  que  ccite 
railon  foit  digne  d;elle,  quelle  fod  vraie,  &  que  la  raifon 
alléguée  fuit  de  la  realire  a  la  réalité  ,  &  non  de  la  réalité  à  la 
ügiire ,  ou  ue  la  hgure  a  la  réalité,  U, J.  i.  Dès  que  dans  une 
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loi  on  3  fixe  l'etat  des  clinfes  ,  il  ne  faut  point  y  ajouter  des 
expreffions  vagues,  Les  loix  ne  fout  pas  réglé  de  droit.  Il  ne 
faut  impnfer  h  un  peuple  que  les  meilleures  loix  qu’il  peut 
recevoir.  Rien  de  fi  beau  qu’un  état  où  l’on  a  des  loix  con¬ 
venables  ,  Sc  où  on  les  obferve  par  raifon ,  par  palfion.  Pour¬ 
quoi  les  loix,  de  Rome  devinrent  impuillantes  h  fa  conferva- 
tion.  Les  loix  ne  doivent  fiatuer  que  fur  des  chofes  elfentielles. 
Pluliciirs  loix  paroifient  les  mêmes  ,  qui  font  fort  difiereiues, 
Ibid.  643.  J.  Comment  on  doit  décider  quand  k  loi  fe  trouve 
muette.  Comment  on  doit  confidércr  la  coutume.  Les  cas  qui 
^rogent  au  droit  commun  doivent  être  exprimés  par  k  ioi. 
pans  les  c.as  de  rigueur  il  faut  être  fobre  à  multiplier  les  cas 
cites  par  la  loi.  Les  loix  occalionnecs  par  I  altéraiion  des  chofes 
Se  des  teins  ,  doivent  ceifer  avec  les  raifons  qui  les  ont  fait 
naître.  Les  additions  ne  font  qu'embrouiller  le  code  des  loix. 
En  quel  fens  perfunne  ne  doit  s’efiimer  plus  prudent  que  k 
loi.  Il  faut  fe  hâter  d’abroger  les  1  fix  niées  par  le  tems.  Des 
formalités  avec  lelquclles  on  doit  changer  une  lui.  Les  ufa-’es 
ik  les  maniérés  ne  doivent  pas  être  tlia'iigés  par  des  loi.x  ,  nuds 
par  d  autres  ufages  &  d’autres  m.inieies.  Ce  qui  regarde  les 
réglés  de  k  modefiie  &  de  k  décence  ,  ne  peut  être  l'ob-ec 
des  loix.  La  multiplicité  des  loix  prouve  la  m,un-aife  comïi- 
nicion  du  gouvernemenr.  Ibid.  b.  D’ou  procédé  finctficaciié 
des  loix.  Des  commentaires  des  jurifconfiihes  Sc  de  leurs  incon- 
veniens.  Des  loix  réiroafiives,  Dans  un  état  où  il  n’y  a  point 
de  loix  fondameinalcs ,  k  fuccelfion  à  l’empire  ne  fauroic  être 
fixe.  Des  formalités  dans  l’adminifiration  de  k  jufi.ee.  Les 
bonnes  loix  doivent  encore  être  données  à  propos.  Pour  peindre 
k  génie  des  nations  &  des  rois  ,  il  faut  éclairer  leur  hiflo.re  par 
kurs  toix  ,  Si  leurs  loix  par  leur  hifioire,  Carafiere  des  loix  de 
Charlemagne.  Dans  toute  fociécé ,  c’efi  k  force  ou  La  loi  qui 
domine.  Ibid.  646.  a.  ‘ 

/‘'P  Origine  des  loix:  leur  première  infiitution.  XI.  3.  b. 

XI.  36S.  b.  Xll.  904.  b.  Quelle  a  été  k  première  des  loix 
dans  toute  lociété.  VIT,  789.  .7.  Nécenité  de  l’établiirement  des 
loix,  Vf.  137,  b.  VU.  908.  b.  Avant  d’établir  une  loi  ,  il  cil 
fouvent  à  propos  de  refiayer.  IV.  817./'.  Les  loix  d'un  état 
doivent  être  conformes  au  naturel  du  peuple,  aux  qualités  &: 
a  la  fituation  du  pays.  VH.  790.  A  D’oiiHépend  U  force  &  k 
puilknce  des  loix.  V.  34D.  .7,  X'.'II,  1-8.  b.  Sanfiion  des  loix 
civiles  ék  naturelles.  XIV.  a,  b.  Imperfeélioii  des  loix  Inimaines. 
Xy  233./-.  236.  ./.  Révolutions  auxquelles  elles  font  fujetres. 

XII,  920.  b.  Divilion  des  loix  de  l'ctar  en  politiques  ik  eti 
Civiles.  903.  é/.  Prodiges  qu’elles  ont  opérés  dans  la  formation 
des  focietes.  V.  33c;.  b.  A  qui  l’examen  des  nouvelles  loix  a 
toujours  été  confié  chez  les  nations  policées.  V.  (^99.  b.  Ancien 
iikged’écrire  fur  des  colonnes  Sc  des  tables  les  loix  rclifieufes 
&  les  ortlniimmces  civiles.  VIH.  7-6.  b.  Pourquoi  le,  loix 
étoient  dépofées  dans  les  temples.  XI.  3-1.  b.  Comment  k 
gouvernement  peiu  fuppléer  au  défaut  de  1.î  loi  d.uis  les  cas 
quellena  pu  prévoir.  V.  340,  a.  Quelle  efi  la  pire  de  tontes 
les  intracfiions  aux  loix.  341.  u.  De  l'interprétation  des  loix. 
Mil.  833.  J. 

Loi  ,  propofaion  L-fanélion  d'une  ,  {  Hifl.  rom.  )  Des  forma¬ 
lités  qui  fe  pratiquüient  à  Rome  dans  l'étubliiremeiu  d’une 
loi.  IX.  646.  b. 

LOI.S  des  h.;trba'es,  {  Code  des  baibar.)  Auteur  .'i  coilfulref 
fur  cefujer.  Ongine  des  loix  l.ilkjues ,  npuaires ,  de  ce;k.  des 
Allemands ,  des  bavarois ,  des  Thuringiens ,  des  Fnfons ,  des 
Wiligoilis,  6','.  Caraèlcre  de  ces  ]'.'1\.  Leur  tlur  'e  Le,  nia..i- 
mes  de  l'inquifuion  tirées  des  l;,l.s  des  Wifigoi,,  Le  caraflere 
pamcidier  des  loi.s  des  barbares  ell  quelles  Vureut  toute,  per- 
lonnelles ,  &  point  attachées  i  un  certain  territoire  IX  647 
4,  Ces  lois  vinrent  à  dtrparoiire  chez  les  François  par  des 
Ciiiifes  generales  qui  les  firent  celTer  peu-a-peii,  Iniroduaion 
en  France  de  la  compilation  de  Juflinien  : Rédaftions  des  cou- 
tûmes.  Ibid.  b. 

Loix  M,^u,s.  IIL  579,  i.  Lois  barbares,  IL  69,  4,  Loi  des 
fiefs.  V  I.  691.  k  * 

Loi,  {Junfpr.)  Différentes  fortes  de  loix.  La  première  efi 
celle  de  la  nature.  Loi  de  Moïfe  ,i  laquelle  a  fiiccédé  la  loi  de 
grâce.  Premières  loix  humaines,  les  loix  domeftiques.  Elles 
furent  fuivies  de  celles  que  les  fouverains  donnèrent  aux  peu¬ 
ples,  Toute  loi  efi  cenfée  émanée  du  fouverain.  iX  64"  b 

Loix  que  Moilé  donna  aux  Juifs,  Les  premières  loix  ne  pom-.' 
vurent  qu’aux  grands  inconvéniens.  Loix  auxquelles  les  rok 
d’Egypte  s’étolent  fournis.  Loix  d'Ofiris  &  d’Amafis  CelUs 
de  Miuos  en  Crete.  Loix  de  Lycurgue  à  Lacédémone.  ' Ibid, 
648.  m  Celles  de  Dracon  chez  les  Athéniens.  Celles  de  .Solon 
Loix  royales  des  Romains.  Loix  des  douze  tables.  Pouvoir  tic 
faire  des  loix  accordé  à  Augiiile.  Loix  de  Théodofe.  Celles  de 
Jufiimen.  Les  loix  romaines  portées  en  divers  pavs  Celles 
des  barbares  établies  en  divers  lieux  de  l’Europe.  IbU^b  Code 
des  loix  antiques.  Loix  irançoifes  nommées  capitulaires  ordon¬ 
nances  ,  edus,  déclarations.  Délibération  des  cours  fur  i’enre- 
giffrement  de  quelque  nouvelle  ioi.  Droir  des  maoifirats  d’in 
terpreter  les  loix.  Régiemeiis  que  les  cours  ^  autres  rribunaïuc 
font  fur  les  matières  de  .eur  compétence.  Toutes  les  loi-  font 

fünUeis  fur  deux  principes;  la  raifon  ikk  religion  larelkion 
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peut  être  regardée  comme  l’nfTeinblage  de  toutes  les  loix.  Trois 
efpeces  d’engagcniens  dans  la  fociéti.  Trois  lottes  de  loix  dans 
tous  pays.  Diftinélion  des  loi.x  en  immuables  &en  arbitraires. 
Ibid.  649.  a.  Ce  c/u’on  doit  faire  pour  pénétrer  le  fens  des 
loix.  Maniéré  d’interpréter  dans  les  cas  favorables  ,  Sc  dans  les 
cas  de  rigueur.  Ouvrages  à  cotifulter.'  Ibid.  h. 

Loi.  Différence  entre  les  loix  &  les  coutumes.  IV.  41 1.  ^ 
Dilhnaion  de  loix  écrites  &  non  écrites  chez  les  Grecs  & 
chez  les  Romains.  Ibid.  Table  fur  laquelle  nn  gravoit  chez  les 
Koriiains  la  loi  qui  avoir  été  reçue.  XV.  800.  u.  Des  affem- 
blecs  dans  lefquelles  chez  différens  peuples  on  établiffoit  de 
nouv^Ics  IcHx.  I.  767.  b.  III.  679,  b.  Suite  des  loix  qui  ont  été 
lucceflivement  feues  ou  reçues  à  Rome.  IV.  991.  a  b.  Re¬ 
cueils  des  loix  de  Rome  :  voye^  Droit.  Loix  de  l’empire.  IV. 
71.  ‘t  ,  P.  Dans  quelles  affemblces  en  France  les  loix  fe  faifoient 
lous  les  deux  premières  races.  V.  690.  b.  &c.  Loix  nommées 
capitu  aires.  IL  633 .  a ,  b.  De  la  vérification  éi:  de  l’enregiffre- 
ment  des  loix.  V.  699.it,  b.  &c.  Quel-ell  le  terme  ,  à  compter 
depuis  1  enregiftrement ,  auquel  une  loi  doit  être  exécutée. 
705.  b.  Sur  les  loix  françoifes  ,  voye^  Ordonnan'CIï,  Code 
JJiçCLARATioN,  Edit,  Réglement,  Lettres.  Comparuifon 
qui  a  ete  feue  de  différentes  loix  fous  le  titre  de  conférence.  111. 
»47.  b.  De  Imterprétation  des  loix.  VIII.  833.  a.  En  quel  cas  la 
^Ipofition  de  l’homme  fait  ceffer  celle  de  la  loi.  IV.  1043.  b. 
i-  ilpofftions  d’une  loi.  1044.  Objets  qu’embr.iffe  la  fcience 
clca  loix.  II,  y6i.b:  Ville  de  loi.  XVII.  279.  b.  Chevaliers  ès 
loix.  111.  313.  i.  Sergent  à  loi.  XV.  90.  b.  De  refprit  des  loix  : 
analyfe  de  cet  ouvrage.  V.  viij  — xiij.  Difc.préUmin. 

Loi  Acilia.  IX.  649.  b. 

Loi  Æbutui.  IX.  649.  b. 

Loi  Ælia  fufid.  IX.  649.  b. 

Loi  Ælia  fentia  ,  ou  fextia.  IX.  649.  h. 

Loi  ÆmiUj.  IX.  650.  a. 

Lçix  agrairts.  Les  Juifs ,  les  Egyptiens,  &  les  Lacedémo- 
mens,  eurent  leurs  loix  agraires.  Première  loi  agraire  des  Ro- 
marns  ,  propofée  par  Sp.  Caffius  Vlfcellinus.  Calfius  cnfulte 
condamne  a  mort.  Loi  Ltcka  propofée  par  C,  Licinius  Stolon. 

650.  U.  Licinms  condamné  le  premier  par  fa  propre  loi  Pro¬ 
jet  de  lot  propofé  au  peuple  par  C.  Qiiintius  Flaminius.  Loi 
pmpmn, x  qm  mn  en  exécution  l’ancien  décret  agraire  de 
yallins.  1  iberius  Gracclins  entreprend  de  faire  revivre  la  loi 
/.icmor  ;  d  eft  tué  dans  nne  émeute  populaire.  Cette  même  loi 
rétablie  par  fon  frère  Caïiis  ,  auquel  il  en  coûta  auffi  la  vie. 
Autres  loix  agraires  faites  depuis  la  mort  des  Grecques  Ibid  b 
1.0.  éome/tu  faite  par  Sylla  pendant  fa  diélature.  Loi  propofée 
p.y  le  tribun  Serviliiis.  Celles  du  tribun  Ciirion  ,  du  tribun  Fia- 
vuis  Canuleius,  &  enfin  celle  de  Jiiles-Céfar  appellée  la  loi 
.alla.  Loi  agraire  faite  par  l’empereur  Néron.  Des  fragmens  de 
tlernieres  oix  agraires.  Loix  établies  en  France,  queî’on  poui 
joit  appellcr  a^rArcs.  Ibid.G'^i.  Agraire. 

des  AlUniands,  c'étoit  la  loi  des  peuples  d'Alfece  &  d 
^aut-PalatinM.  Princes  qui  la  rédigèrent  &  qui  la  réformeren 
lA.  a.  Ouvrages  à  conûilter.  Ibid,  b. 

Loi  d'Amiens.  IX.  631.  b. 

Loi  ancienne.  IX.  631.  b. 

Lai  des  Angles.  IX.  631.  ^ 

Loi  des  Anglais.  Premier  prince  qui  fit  rédiger  des  loix  parrr 
les  Anglois.  Autres  princes  qui  y  travaillèrent.  Qiieleff  celi 
qn.  elt  regardé  comme  l’aiiteiir  des  premicresloix  d’Aiieleterre 
Lot  I^noife.  Loi  d’Edouard.  Celle  de  Giiillaume-ic-Conqué 
Tant.  Oellc  de  Henri  L  Auteurs  à  confulcer.  IX  6çi  i 

1  •■^4'  d’Alfred.  XVII,  387.  u  ,  b.  Àncienn 

toi  Angloife  appcllce  lu  grande  cliartre.  ÏIl.  122.  b.  Cour  d’é 
qmte  appellée  la  grande  charire.  Ibid.  Cour  d’équité  éta 
b.ie  en  Angleterre  pour  tempérer  la  févérité  de  la  lettre  de  1 
loi.  V .  o94'  b. 

Loi  annairc.  IX.  631. 

Loix  annales.  Loix  faites  à  Rome  pour  régler  l'âge  aiiqut 
on  poiirroit  parvenir  à  la  magiftratur.,  IX.  651.  i.  Coinmen 
Uvicle  en  parle.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  632.  a. 

Loi  annonaire.  Auteurs  cités.  IX.  652.  a. 

Loi  Aniia.  Objet  &  hiftoire  de  cette  loi.  IX.  632.  a. 

Loix  amiques ,  ce  font  les  loix  des  Wifigoths.  IX.  63  2.  a. 

Loi  Amonia  judiciaria.  IX.  632.  a. 

Loi  aperce,  ou  Lui  fimple.  IX.  63a.  a. 

Loi  app.irentc  ,  ou  apparoijfante ,  particulière  à  la  coutum. 
de  Normandie.  Trois  conditions  qui  doivent  concourir  pou 
pouvoir  agir  par  la  loi  apparente.  Plufieurs  fortes  de  loi: 
apparoiffant  qu’il  y  avoir  dans  l’ancienne  coutume  IX 
632.  h. 

Loi  Apuleia.  Deux  différentes  loix  de  ce  nom.  IX.  632.  h. 

Loi  Aquïlla ,  —  voy<ç  AquiliennE. 

Loi  arbitraire,  ou  muable.  IX.  633.  a. 

Loi  Aierina.  IX.  653.  a. 

Loi  Actilia.  IX.  633.  a. 

Loi  Atinia.  IX.  633.  a. 

Lai  Aurélia judicaria.  IX.  633,  a. 

Loi  Aurélia  de  triiunis.  IX.  633.  b,  * 

Loix  barbares.  IX.  633. 
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Loi  de  bataille.  IX.  653. 

Loi  des  Bavarois.  IX.  633.  b. 

Loi  des  Bourguignons.  IX.  632.  a. 

Loi  burjale.  IX'^633,  é. 

Lo,  cadiicair,  ,  furnoramée  aiilTi  JulU.  Antres  loix  tlu  tnêmé 
empeieiir  ,  compriies  Ions  le  même  nom.  IX.  634  a 

‘‘‘  CalpLilla  repitunia-. 

Loi  campan.i.  IX.  634.  a. 

Loi  canonique.  IX.  634.  a. 

Loi  Canuleia.  IX.  634,  a. 

Loi  Carbonnienne.  IX.  634.  b. 

Loi  Cajfu.  Trois  différentes  loix  de  ce  nom.  IX.  634  b 

Loi  de  cens.  IX.  634.  b. 

Loi  Cincia.  IX.  634.  b. 

Loi  civiU,  (  Droit  civil  d'une  nation.  )  Ce  qu’on  entend  par 
droit  civil  à  une  nati^  ,  &  pzr  juriJpruJence  civile.  But  &  mi- 
itc  des  loix  civiles.  Deux  fortes  de  loix  civiles;  les  unes  font 
telles  par  rapport  a  leur  autorité  feulement,  les  autres  par  rap¬ 
port  a  leur  origine.  Toute  leur  force  confirte  dans  leur  juftice 
&  dans  leur  autorité.  Ce  que  doit  faire  le  foiiveruin  pour  que 
les  fiqets  aient  pleine  connoiffance  de  fes  loix.  IX.  63Ç  a 
Qualités  que  doivent  avoir  les  loix  civiles  ,  pour  qu’elles 
puiHun  contribuer  efficacement  au  bien  public.  Elle  ne  doi¬ 
vent  pas  etre  changées  ni  fufpcndiies  fans  néeeffité.  Le  prince 
doit  sy  airiqmtirlui-mcme.  Style  d.-ins  lequel  les  loix  doivent 
etre  eenres.  Comment  on  forme  en  grand  refprit  des  loix. 

Loi  Claudia.  Deux  loix  de  ce  nom.  IX.  636.  a. 

Loi  Clodia.  Diverfes  loix  de  ce  nom.  IX.  636.  a. 

Loi  Claudia  monctaria.  Quatre  loix  établies  par  Clodius  fur- 
IX "636^“^''^*'''’  très-préjudiciables  à  la  république. 

Loi  Ceeci/ia  &  DiJia.  IX.  636.  b. 

Loi  Ccccilia  repetundarum.  IX.  636.  b. 

Loi  Cxlid.  IX.  636.  b. 

Loi  commijoire ,  ou  Paae  de  la  loi  cotnmi(folre  ,  fur  les  ven¬ 
deurs  &  lui-  les  aclieteurs.  Détails  fur  cette  loi. \\  6e6  b  Le 
pade  de  la  loi  coimniffoire  n’a  pas  lieu  en  fait  de  prêt  fur  gage. 


Loix  confulaires.  IX.  637.  a. 

Loi  Cornelia  :  diverfes  loix  de  ce  nom.  Loi  Cornelia  6- 
Ctlha  ;  loi  Cornelia  agr.iria  ;  loi  Cornelia  de  fa/Jo  ;  lui  Cornelia. 
de  tnjurtis  ;  loi  Cornelia  judiciaria  ;  loi  Cornelia  majeptis  ;  loi 
Urneha  de  parncidio  ;  loi  Cornelia  de  profcripiione  ;  loi  Cor- 
neha  repetundarum  ;  IX.  637.  u.  loi  Cornel:.,  de  ficariis  &  vene- 
ficis;  loi  Cornelia  fumpiu.iria  :  deux  loix  du  tribun  Cornélius, 
favoir  ,  la  loi  Cornelia  de  iis  qui  legibus  folvuncur ,  &  celle  de 
jure  dicendo.  Loi  Corneli.i  &  Tiiia.  Ibid.  b. 

Loi  de  credence.  IX.  637.  h. 

Loi  critninelle  ,  Droit  civil  ancien  &  mod.  )  Exemples  qui 
montrent  l'impcrtéilion  des  premières  loix  criminelles  chez  les 
I^mains  &  en  Fr.ance.  Importance  de  perfeflionner  ces  loix; 
IX.  637.  b.  Loi  de  Henri  II  qm  condamnoit  à  niott  une  fille  dont 
l’enfant  avoir  péri ,  au  cas  qu’elle  n'eût  point  déclaré  fagrofféffe. 
Loi  qui  preferit  ,  fous  peine  de  mort ,  de  révéler  les  confpi- 
rations  auxquelles  même  on  n’a  pas  trempé.  Loix  qui  punif- 
lûient  du  feu  la  magie,  l’héréfie,  Üc  te  crime  contre  nature. 
La  bonté  des  loix  criminelles  confiffe  à  tirer  chaque  peine  de 
la  nature  particulière  du  crime.  Code  criminel  de  M.  de  Mon- 
tefquieu  établi  fur  ce  principe,  i .  Des  crimes  qui  intéreffént  la 
religion  ,  &  de  la  maniéré  dont  on  doit  les  punir.  Ibid.  638.  a. 
2.  Des  crimes  contre  les  mœurs,  &  de  leur  punition.  3.  De 
ceux  qui  choquent  la  tranquillité  ,  &  des  peines  par  lefqiielles 
on  doit  les  réprimer.  4.  De  ceux  qui  attaquent  la  fureté  & 
des  fiippliccs  qu’on  doit  employer  contr’eux.  Ibid.  b.  ’ 

Loi  de  Dcfrcnne.  IX.  638.  b. 

Loi  Didia.  IX.  638.  b. 

Loi  diocéj'aine ,  {Hifl.  eccl.)  taxe  que  les  évêques  impo- 
foient  fur  les  eccléfiaffiques  de  leur  diocefe  pour  leurs  vifltes. 
Les  évêques  ne  fe  prévalent  plus  de  ce  droit.  IX.  639.  a. 

Loi  divine,  {Droit  divin)  D’où  ces  loix  tirent  leur  force. 
Les  chofes  qui  doivent  être  régies  par  les  loix  humaines  , 
peuvent  rarement  l’être  par  les  principes  des  loix  de  h  reli¬ 
gion.  Différence  entre  l’objet  des  loix  divines  &  celui  des  loix 
humaines.  Les  loix  religieufes  ne  doivent  point  contredire  la 
loi  naturelle.  Droit  divin,  pofitif  8c  unîverfel  qu’aclmetroit 
Grotius.  Réflexions  de  Barbeyrac  fur  cette  doéirine  de  Gro¬ 
tius.  IX.  639.  d. 

Loi  Domitia,  ou  Licinia.  IX.  639.  b. 

Loi  dorée.  IX.  639.  b. 

Loi  Dueliia.  Deux  loix  de  ce  nom.  IX.  639.  b. 

Loi  eccléjlajlique.  Différentes  fignifications  de  CC3  meîSi 
Ouvrage  à  confulter.  IX.  639.  b. 

Loix  échevinales.  IX.  660.  a. 

Loi  écrits  ;  différentes  acceptions  de  ces  mots.  IX.  660.  a. 

Loi  de  l'égUfe.  Différence  eiTentielle  entre  les  loU  de  réelifc 
Sccellesderétat.  111.334.  J.  ^ 

Loi  d'èmende.  IX.  660.  a. 
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Loi 

de  l’èt. 

t.  IX.  660. 

a. 

Loi 

Fabia. 

IX.  660.  a. 

Loi 

Falcidia.  IX.  660. 

J. 

Loi 

Fanni. 

.  IX.  660. 

Lo' 

Favia. 

IX.  660. 

Loi 

Flavia 

IK.  660.  b 

L  O  I 


'Loi  fonJamenrals ,  {^Droit  politiij.  )  Loix  fonclaincntales  d’un 
état.  Moyen  d’aiTurer  le  fiiccès  de  ces  loix  dans  une  monar¬ 
chie  limitée.  Les  loix  fondamentales  qui  font  une  convention 
entre  le  peuple  &  le  prince  ,  ne  rendent  point  la  foiiveraineié 
imparfaite  ;  au  contraire  elles  la  perfe£lionnent.  IX.  660.  b. 

Loix  foreflieres.  Auteur  qui  a  donné  au  public  les  loix  foref- 
ticres  du  royaume  de  France.  Loix  forellieres  d'Angleterre. 
IX.  660.  b. 

Loi  des  Francs.  IX.  CGi.  a. 

Loi  des  Frifons.  IX.  66 1.  a. 

Loix  frumentaires.  IX.  661.  a. 

Loi  Furi.:.  IX.  661.  a. 

Loi  Fufa  Caninia.  IX.  661.  a. 

Loi  G.ibinia.  Trois  différentes  loix  de  ce  nom.  IX.  CGi.a. 

Loi  générale.  IX.  661.  b. 

Loi  Gcnuîia.  IX.  661.  b. 

Loi  Glaucia.  IX.  66t.  b. 

Loi  Glicia.  Difpiite  fur  l’exiffence  de  cette  loi.  IX.  661.  h. 

Loi  Gombette ,  ou  Loi  des  Bourpuipnons.  IX.  661.  b. 

Loi  gothique ,  ou  des  JL'ifigotbs  d'Efpagne  &  de  lAquitaine. 
Hiffoire  de  ces  loix.  Loix  antiques  qui  les  avoient  précédées. 
La  loi  gothique  prife  en  entier  ell  la  plus  belle  üc  la  plus  ample 
de  toutes  les  loix  des  barbares.  Autorité  qu’elle  a  confervée  en 
Efpagne  Sc  en  Languedoc.  IX.  66z.  a. 

Loi  de  grâce  ,  ou  de  l'évangile.  IX,  662.  a. 

Loi  de  grands  fx  fûts  ,  loi  de  petits  fix  fols  ,  loi  de  fepl  fols 
fix  deniers.  IX.  66z.  a. 

Loix  des  Gtacques.  IX-  662.  a. 

Loix  de  la  guerre.  IX.  662.  b. 

Loi  h.ibeas  corpus.  IX.  662.  b. 

Loi  Hieronic.i.  IX.  662.  b. 

Loi  Hirtia.  IX.  662.  b. 

Loi  Horatia.  IX.  662.  b. 

Loi  Hortenfta.  IX.  662.  b. 

Loi  Hof  'iUa.  IX.  662.  b. 

Loi  humaine ,  {^Jurijpr.  )  Différence  entre  les  loix  naturelles 
&  les  loix  humaines.  Principe  de  la  force  de  ces  dernières. 
Toutes  les  loix  humaines  font  pofuives.  11  ne  faut  point  faire 
des  confeils  de  la  religion  ,  la  matière  des  loix  huniaines.  IX. 
662.  b. 

Loi  Jcilia.  Pourquoi  elle  fut  appellée  facrèe.  IX.  663.  a. 

Loi  immu.ible.  IX.  663.  a. 

Loix  judiciaires  ,  ou  judicielles.  Différentes  loix  de  ce  nom 
chez  les  Romains.  IX.  663.  a. 

Loi  Julia.  Différentes  loix  auxquelles  on  a  donné  ce  nom. 
Loi  Juiia  de  ambiiii ,  de  adulleriis ,  de  annonà ,  loi  Julia  agr.iria , 
IX.  663.  a.  loi  Julia  caduc.iri.i ,  de  civitatCy  de  jeznore  ,  de  fundo 
dotali  ,  loi  Julia  judieiaria  ,  de  hbcri.itibus  ,  de  maritandis  O’di- 
nibus,  loi  Julia  inijcella,  loi  Julia  de  rnajefale,  loi  Junia  Norb.iii.i, 
loi  Juli.i  peculaciis ,  de  pecuniis  riintuis,  repetundarum  ,  de  Jacer- 
dotiis  y  loi  Julia  JumpCuaria  ,  tejlamentaria  ,  loi  Julia  théâtrale  , 
loi  Julia  de  vi.  Auteur  à  conlulter.  Ibid.  b.  J'oye^  Jvlia. 

Loi  Junia.  Quatre  loix  de  ce  nom ,  favoir  la  loi  Junia  &  Lici- 
ni.t  y  la  loi  Juni.i  annalis  ,  la  loi  Juni.i  Norbana  j  6c  la  loi  Junia 
velleia.  IX.  663.  b. 

Loi  Leetona.  IX.  664.  a. 

Loi  LeHoria.  IX.  664.  a. 

Loi  Licinia.  Diveries  loix  de  ce  nom  ,loi  Licinia  6*  Æbutia  , 
loi  Licinia  de  lornrnuni  dividundo,  loi  Luinia  &  Muciay  \oi  Licinia 
iigraria  ,  loi  Luinia  de  confulibus  ,  lui  Licinia  de  eerc  minuendo  , 
Itii  Licinia  de  facerdotiis  ,  loi  Licinia  de  fodalinis  ,  IX.  664  a.  loi 
Licinia  Jiimptuaria.  Ibid.  b.  l'oye^  Loi  nOMiTij. 

Loi  des  Lombards.  Ilidoire  de  ces  loix.  IX.  664.  b. 

Loi  Lurconienne.  IX.  664.  b. 

Loi  Mxnia.  IX.  664.  b. 

Loi  de  majt(lé.  IX.  399.  a  ,  b. 

Loi  Mamiiia.  IX.  664.  b. 

Loi  Manilia.  Trois  différents)»  loix  de  ce  nom.  IX.  664.  b. 

Loi  Manlia.  IX.  664.  b. 

Loi  M.iiia.  Deux  loix  de  ce  nom.  IX.  664.  b. 

Loi  Memnia.  IX.  663.  a. 

Loi  Menfi.i.  IX.  663.  a. 

Loi  Metella.  IX.  663.  j. 

Loi  de  mêlée.  IX.  663.  a. 

Loi  Molmutine.  IX.  663.  a. 

Loi  mondaine.  IX.  663.  a. 

Loi  municipale.  IX.  663.  a. 

Loi  naturelle  y  {Morale')  Elle  eft  fondée  fur  la  différence 
effentielle  qu’il  y  a  entre  le  bien  &  le  mal.  Pourquoi  quelques 
philofophes  ont  retufe  de  rc-connoitre  cette  dilliiiélion.  IX. 
663.  a.  l.a  difficulté  qu’on  rencontre  quelquefois  à  marquer 
les  bornes  précifes  qui  féparent  le  vice  &  la  vertu,  n’empêclie 
pas  qu’il  11 ’y  ait  encr'eux  une  différence  effentielle.  La  diffinc- 


îlon  éternelle  du  bien  &  du  mal  fe  concilie  fans  peine  l’appro¬ 
bation  de  tout  homme  qui  réfléchit.  Ce  font  les  excès  du  vice 
&.  de  la  débauche  qui  engagent  un  homme  à  confondre  tous 
les  principes.  Cependant  il  ny  a  point  d'homme  méchant  qui 
n’aimât  mieiLX  parvenir  à  les  hns  par  d’autres  voies  que  par  des 
crimes.  Ibid.  b.  La  loi  naturelle  n’eff  donc  point  arbitraire. 
Cette  vérité  reconnue  par  l’orateur  Romain.  Cette  loi  eff 
écrite  dans  nos  cœurs  en  caraéleres  fi  beaux ,  fi  lumineux  ,  qu'il 
n’eff  pas  poffible  de  la  méconnoitre.  Ibid.  666.  a. 

Loi  naturelle.  XL  46.  a  ,  b.  47.  a.  De  la  lanélion  de  cette 

loi.  XIV.  608.  E  Xyil.  184- 

Loi  nummaria.  IX.  666.  a. 

Loi  Ogulnia  IX.  666.  a. 

Zd/;c  (i'Oleron.  Leur  auteur  :  additions  qui  y  furent  faites. 
IX.  666. 

Loi  Oppia  ,  fur  le  luxe  des  dames  rom.aincs.  IX.  666.  .a. 

Loi  Orchia.  IX.  666.  b. 

Loi  de  l’offracifme.  IX.  666.  b. 

Loi  ottfWjdans  l’ancienne  coutume  de  Normandie.  IX.  666. i. 

Loi  Pagania.  XL  746. 

Loi  Papia.  Deux  loix  de  ce  nom.  IX.  666.  b. 

Loi  Papiria.  Cinq  différentes  loix  ainfi  nommées;  favoir, 
de  facrandis  agris  ,  de  nexis  ,  de  refeÜione  trib.  pleb. ,  Papina 
monetaria  ,  6*  Papiria  tabdlaria.  IX.  666.  b. 

Loi  particulière.  IX.  666.  b. 

Loi  Pedia.  IX.  667.  a. 

Loi  pénale.  Cômmcnt  on  doit  fuppléer  dans  certains  cas  au 
filence  des  loix  pénales.  En  quel  cas  le  fouverain  peut  en 
fufpendre  l'exécution.  Harmonie  &  proportion  que  ces  loix 
doivent  avoir  entr'elles.  Abus  des  loix  pénales  en  liijf  de  reli¬ 
gion.  Douceur  avec  laquelle  clics  doivent  être  exécutées.  IX. 
667.  a. 

Loi  Pefulania.  IX.  667.  a. 

Loi  Petilia  de  ambitu.  IX.  667.  u. 

Loi  Petilia  de  peculatu.  IX.  667.  a. 

Loi  Petronia.  IX.  667.  b. 

Loi  de  Philippe.  IX.  667.  b. 

Loi  Plaulia.  IX.  667.  b. 

Loi  Plolia.  Deux  loix  de  ce  nom.  IX.  667.  a. 

Loi  plenicrc.  IX.  667.  b. 

Loi  politique  ,  (  Droit  poütiq.  )  fon  objet.  De  l’alrenation  du 
domaine  ;  de  la  fucceffion  à  la  monarchie  ;  des  fuccelhons  des 
particuliers.  IX.  667.  b.  Il  ne  faut  pas  décider  par  les  loix  po¬ 
litiques  ou  civiles  ,  les  chofes  qui  appartiennent  au  droit  des 
gens.  Principe  général  des  loix  politiques  en  fait  de  religion. 
Ibid.  668.  a. 

Loi  Pompeia.  Cinq  loix  de  ce  nom  ;  favoir,  de  ambitu ,  judi- 
ciaria  ,  decolonih  ,  p.irricidïi  ;  &  une  autre  que  Pompée  donna 
en  Bythynie  ,  &c.  IX.  668.  a. 

Loi  Porcia.  IX.  668.  a. 

Loi  pofitivc.  IX.  668.  a. 

Loi  prédlalo.  IX.  668.  a. 

Loi  probable.  IX.  668.  a. 

Loix  oubliliennes.  IX.  668.  .1. 

Loi  Pupia.  IX.  668.  .J. 

Loi  Q^uintl.i  agrati.i.  IX.  668.  a. 

Loi  regia  ,  loi  donnée  en  faveur  d’Auguffe  ,  &  renouvellée 
en  laveur  de  cous  les  empereurs  fuivans.  Pouvoir  qu’elle  leur 
donnoir.  IX.  668.  b. 

Loi  Rhodia  de  jaéîu  ,  voyez  XIV.  238.  a,  b. 

Loi  des  ripiiariens  ou  rlpuaires.  HHloire  de  cette  loi.  Deux 
difpofitions  de  cette  loi  ,  qui  fervent  à  en  faire  connoitre  U 
génie.  IX.  668.  b. 

Loix  romaines.  IX.  668.  b. 

Loi  Romitleia.  IX.  667.  a. 

Loi  Deux  loix  de  ce  nom.  IX.  669.  a. 

Loi  royale  en  Danemarck.  Quel  éto'it  le  gouvernement 
de  ce  royaume  avant  l’établiffement  de  cette  loi.  Circonf- 
tances  qui  donnèrent  lieu  à  cette  nouvelle  loi.  Pouvoirs 
qu'elle  donne  au  roi.  Principaux  articles  qu’elle  renferme.  IX. 
669.  a. 

Loi  Rup'dia.  IX.  669.  b. 

Loi  facrée ,  (  Hif.  rom.  )  IX,  669.  b. 

Loix  facrées.  IX.  669.  b. 

Loix  facrées  des  mariages.  Ce  qu'on  entendoit  h  Rome  par 
mariages  facrés.  Communauté  de  facriffccs  &  de  biens  ,  dans 
laquelle  la  femme  entroie  avec  fon  mari.  IX.  669.  b.  Forma¬ 
lités  qui  fe  pratiquoient  après  la  conclufion  du  mariage.  Ibid. 
670  a. 

Loix  faintes.  IX.  Cyo.a. 

Loi  de  faine  Benoit ,  dans  les  coutumes  de  Labour.  IX. 

Loi  faliqiie.  Diverfes  opinions  fur  l’origine  &  l’étymologie 
de  la  loi  falique.  IX.  670.  a.  Deux  textes  dlfl'érens  que  nous 
avons  du  recueil  des  loix  faliques.  Inffitiulon  de  cette  loi ,  lors 
de  l’élcélion  de  Pharamond.  Ibid.  b.  Additions  Sc  correiffions 
qui  y  furent  faites.  Le  plus  célébré  article  de  cette  loi ,  cft 
celui  qui  exclut  les  femelles  de  la  fucccffion  de  la  terre  fali¬ 
que.  Ce  qu’on  doit  cnteitdre  par  terre  Jaitque.  Dans  les  pays 

mêmes 
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Pleines  -où  ia  loi  faliqtic  étoit  obfervée  ,  il  étoit  permis  d'y 
déroger  &  de  rappeller  les  filles  à  la  fuccenion  des  terres 
faliqiies.  Cérémonie  qui  fe  pratiquoit  en  ce  cas.  Ibid,  6yi.  a. 
La  loi  falique  a  été  toujours  regardée  comme  une  des  loix 
fondamcnt.iles  du  royaume-,  pour  l’ordre  de  fuccéder  à  la 
couronne.  Origine  de  cette  coutume.  Première  occafion  où 
l'on  contefia  l’application  de  la  loi  falique.  Arrêt  par  lequel 
en  1^93  ,  la  cour  déclara  nuis  tous  traités  pour  transférer  la 
couronne  en  maifon  étrangère.  Autre  difpofition  remarqua¬ 
ble  des  loix  faliques  en  faveur  des  Francs.  Trois  différentes 
éditions  de  la  loi  falique.  Cette  loi  cfi  bien  moins  un  code  de 
loix  civiles  ,  qu’une  ordonnance  criminelle.  Ce  qu’il  y  a  de 
plus  étrange  ,  c  efi  qu  elle  ne  prononce  la  peine  de  mort  contre 
îuicun  des  crimes  dont  elle  parle.  Changement  qu’on  fit  à  la 
loi  fur  ce  point,  fous Childebert. /iiù.  b.  Cette  loi ,  de  même 
que  les  autres  loix  des  barbares ,  étoit  perfonnelle  &.  jion  ter¬ 
ritoriale.  Comment  cette  loi  tomba  dans  l'oubli  depuis  Char¬ 
lemagne.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  Irr  loi  falique.  Ibid.  672.  u. 
Voyc^  Salique. 

Loi f.iiurj.  XIV.  tjpz.  h. 

Loi  des  Saxons.  IX.  672.  d. 

Loi  feantinia ,  voye:^  SCANTrJ-iiA. 

Loi  Scmproni-i.  Onze  différentes  loix  de  ce  nom.  IX.  67a.  «. 
LoiSeivilia.  Trois  différentes  loix  de  ce  nom.  IX.  672.  b. 
Loix  fomptuaires.  Celles  de  Lycurgue.  Première  loi  fom- 
ptuaire  chez  les  Romains ,  nommée  Orchia.  Cette  loi  révoquée 
vingt  ans  après.  Loix  fomptuaires  de  différens  empereurs  , 
depiTis  Jules- Célar  j  11  fqu’à  Alexandrc-Severe.IX.  672.  h.  Loix 
des  empereurs  fuivans ,  fur  le  lu.xc  des  habits.  Tems  où  le 
luxe  commença  à  paroître  en  France.  Loi  foniptuaire  de  Char¬ 
lemagne.  Ibid.  673.  a.  Celle  de  Philippe-le-Bel.  La  qu.antité 
d’habits  qu’on  pouvoir  avoir  réglée  par  cette  ordonnance.  Loi 
iompmaire_  de  Charles  VU  :  celles  de  François  I ,  de  Flenri  II. 
Jbïd.  b.  Difpofitions  de  l’ordonnance  d’Orléans  contre  le  luxe. 
Autres  déclarations  fuivantes  fur  le  même  objet.  Loix  de 
Henri  llî ,  do  Henri  IV  ,  de  Louis  XIII  &  de  Louis  XIV. 

Des  loix  faites  pour  réprimer  U  luxe  de  U  table.  Celles  des  ' 
Lacédémoniens  &  des  Athéniens.  Celles  des  Romains  :  loi 
Orchia,  loi  Farmia ,  Ibid.  674.  a.  loi  Didia,  loi  Licinia ,  loi 
Corndia ,  loix  des  empereurs. 

Des  loix  faites  en  I rance  pour  réprimer  le  même  excès. 
laires  de  la  preimere  race  6c  ordonnances  de  S.  Louis.  Loi  de 
Philippe-!e-Bel  fur  les  mets  des  grands  repas.  Edit  de  Fran¬ 
çois  I  contre  l’ivrognerie.  Loix  de  Charles  IX  ,  qui  régloient 
les  repas.  Edir  du  20  janvier  1 363.  m/.  é.  Déclaration  du  20 
oeiobre  1373  .  à  l’occafion  d'une  difette.  Ordonnance  des 
niagifirats  de  Paris  en  1391  ,  brfque  la  ville  étoit  bloquée. 
iJernicre  loi  touchant  les  repas  ,  donnée  en  162g  Ibid 
673.  a. 

LoixSttlpitlennes.  Obfervations  fur  P.  Sulpitius  ,  auteur  de 
CCS  loix.  Objets  de  ces  loix.  IX.  674.  a. 

Loix  cabdlaircs ,  qui  autoriferent  à  donner  les  fuffrages  fur 
des  tablettes  enduites  de  cire.  Quatre  differentes  lo'x  de  ce 
«om  ;  la  loi  gahmia  ,  la  loi  cajfta  ,  la  loi  papiria ,  la  loi  calia 
tn  quel  tems  le  fénat  fe  fervic  aufiî  de  tablettes  pour  l’éleélion 
des  inagiftrats.  IX.  6y'^.b. 

Loi  des  dous^c  tables.  Hi/îoire  de  l’établurement  de  ces  loix 
IX.  675.  b.  Leur  rétabliflement  après  l’incendie  de  Rome  par 
les  Gaulois  ,  dans  lequel  les  tables  où  elles  étoient  écrites  fu¬ 
rent  confiimées.  Elles  fubfiflerent  encore  peu  de  tems  avant 
Juftinien  r  ce  futdu  tems  de  cet  empereur  que  les  exemplaires 
de  cette  loi  furent  détruits.  Fragmens  qui  nous  en  refient.  Ma¬ 
tières  que  traitoit  chacune  des  douze  tables  :  comment  cette 
loi  penuettoit  aux  créanciers  de  traiter  les  débiteurs  infulva- 
blcs.  Droit  qu’elle  donnoit  à  un  pere  fur  fes  enfans.  Ibid.  676. 
a.  Autres  dibofitions  de  cette  loi  qui  en  font  connoirre  l’efurir. 

En  quoi  les  fragmens  qui  nous  en  reflcnt ,  font  encore  utiles 
Ibid.  b. 

Loi  dts  douie  uUis.  V.  1 38.  a,  Hiftoirc  de  (on  établ!(rcment  ■ 
obrervatioiis  fur  cette  loi.  XV.  799.  4.  La  loi  du  talion  établie 
dans  certains  cas  par  la  loi  des  douze  tables.  863.  u  ,  4.  Vices 
de  cette  loi.  TV.  663 .  b.  ’ 

Loi  du  talion  :  elle  tire  fon  origine  des  Hébreux.  Exemples 
tirés  de  l’écriture  fainte.  La  peine  du  talion  admiié  dans^les 
loix  de  Solon  ,  dans  la  loi  des  douze  tables  3  &  après  cette  loi 
parmi  les  Romains  ,  mais  avec  de  graiides'modirications.  ix’. 
6jC.h.  Long-tems  avant  Jufiinien  elle  fut  abolie.  La  loi  dii 
talion  condamnée  par  Jefus-Chrift.  Les  meilieurs  jurifeonfultes 
ont  regardé  cette  loi  comme  barbare. /é/i/.  677.  a. 

Loi  du  talion  ,  établie  dans  certains  cas  par  celle  des  douze 
tables.  XV.  863.  j ,  b.  Foyfç Taliox. 

Loi  tarpeia,  voye:;^  Ateris  J. 

Loi  terentia  &  cajfu.  IX.  677.  a. 

Loi  terentilla.  Hifioire  &  objet  de  cette  loi.  IX.  677.  a. 

Loix  teflamentaires.  IX.  677.  a. 

Lotx  théâtrales.  Obfervations  hifloriques  fur  ces  loix  IX 

^77.  zr. 

Lot  ihoria  agraria.  IX.  677.  b. 

Loi  tuia  :  diverfes  loix  de  ce  nom,  IX.  677.  b. 
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Loi  iribiinitia  prima.  IX.  677.  b. 

Loix  fribunitiennes.  IX.  677.  b. 

I^oi  tullia  de  arnbitu.  IX.  677.  b. 

Loi  oolrrio  Différentes  loix  de  ce  nojil.  IX.  677.  l. 

Lût  varia.  IX.  678.  a.  ' 

Loi  vifeelUa.  IX.  678.  a. 

Loi  vilkinc.  IX.  678.  a, 

Loivaiinia.  IX.  678.  a. 

Loivoconia.  IX.  678.  a. 

Loi  voleronia.  IX.  CyS.a. 

Loi  viaire.  IX.  678.  a. 

Loi  du  vicomte.  IX.  678.  a. 

Loi  des  Wifigoths.  IX.  678.  b. 

Loi,  (J^-îonn.)  IX.  678.  é. 

1 .  ^  )  loi  flo  Moife ,  voycT  Pentateuoue.  Ta- 

blés  de  la  loi.  IV.  639.  u,  b.  XV.  798.  4.  De  l’c.xemplaire  du 
In-rc  de  la  loi ,  écrit  par  Moife.  VIII.  81.  4.  Rareté  du  livre 
de  la  lot  avant  la  captivité.  XV.  743.  u.  Leétiirc  qui  s’en  fii- 
oit  dans  les  fynagogues.  744.  «  ,  4.  Soin  qii’Efdras  prit  du 
bvte  c  e  la  loi.  IL  2,9.  a.  604.  u.  Comment  fe  fit  après  la  c.in- 
tivite  le  renouvellement  de  la  loi.  VIII.  83.  u  Dos  tvnes  de 
l’ancienne  loi.  XVI.  778.  4.  Les  livres  de  la  loi  ancierement 
prtagés  en  feStons  &  en  verfets.  XVII.  tfij.  u.  Volumes  de 

laloi  quelesJmfsgardentdansIctirsfynagogiies.XIV  410  a 

Are  ,e  dans  laquelle  ils  les  renferment.  I.  603.  4.  Petits  bâtons' 
par  leftuels  .  s  prennent  le  livre  de  la  loi  pour  ne  le  pas  tou¬ 
cher.  IL  309.  4.  Leélure  qu  ils  en  font.  XII.  3 17.  u.  X\k  ifi, 

,  b.  166.  a.  ■  J* 

Loix  ,  (  Métapkyf  )  loix  de  la  nature.  IV.  294.  a ,  b  XI 
41.  ,  /'.  Comment  on  doit  faire  la  recherche  des  loix  de  là 
nature.  XII.  339.  b. 

i°- les  planètes  décrivent  des 

elhpfes  &  non  des  cercles;  z-’.  les  grandeurs  de  ces  ellipfes  font 
comme  lesj-acmes  cubes  des  qiiarrés  des  tems  employés  à  les 
décrire;  3®.  les  elhpfes  font  parcourues  de  maniéré  que  les 
aires  font  proportionnelles  aux  tems.  Découverte  Sc  démonf- 
771-  l'article  Kepler. 

^  I  P  A  ^  Lœbel  ou  Lybel  ,  (  Géogr.)  très-haute  monta¬ 
gne  de  1  Autriche  ,  dans  le  duché  de  Carniole.  Chemin  remar¬ 
quable  par  lequel  on  la  pafTe.  Suppl.  III.  yyi.a. 

LOINTAIN,  (Peinture)  réglé  deperfpedlivc  fur  les  loin¬ 
tains  &  la  maniéré  de  les  colorer.  IX.  678.  b. 

LOIR,  (Zoolog.)  rat  dormeur  qui  fe  trouve  dans  les  bois 
comme  lecureuil;  en  quoi  il  différé  de  cet  animal.  Hifioire 
natiirefie  du  loir.  Maniéré  de  Je  prendre.  Qualité  de  fa  chair  • 
lieux  où  ces  animaux  fe  trouvent.  IX.  678.  b. 

^  Loirs ,  ont  le  ventre  rempli  de  graiffe  en  hiver ,  malgré  le 
defaut  de  nourriture.  X.  132.  a.  Piege  pour  les  prendre.  L 
376.  ^  ,  b.  Vol.  III.  des  planch.  Cluiffe,  pl.  18. 

Loir  ,  (  Nicolas  )  peintre  :  fes  copies  des  tableaux  du  Pouf- 
fin.  XII.  I  36. Æ. 

LOIRE  ,  la  {  Gc'ogr.  )  cours  de  cette  tiviete.  Tableau  det 
ranges  que  caufe  la  Loire  dans  fes  débordemens.  Droits  e.x- 
ceffifs  qu’on  exerce  fur  cette  riviere.  IX.  679.  a. 

LOIRET,  (Géogr.)  petite  riviere  de  France,  en  Orléa- 
nois.  bon  cours  :  elle  ne  mérite  le  nom  de  riviere  que  dans 
Ucendue  d  une  petite  demi-lieue.  IX,  679.  «.  Exagération  des 
auteurs  qui  en  ont  parlé.  Académicien  qui  a  reaifié  ces  exagé- 
r«ions  :  cette  riviere  eft  digne  des  regards  des  amateurs  de 
1  hiltoire  naturelle;  i“.  par  l’abondance  des  deux  fourecs  dont 
elle  tire  fon  origine  ,  &  que  l’on  n’a  pu  fonder  ;  2".  dans  les 
grands  débordemens  de  la  Loire,  l’eau  de  l’une  des  fources 
s’élance  avec  un  bourdonnement  qu’on  entend  de  deux  ou 
trois  cens  pas.  Préfage  qu’on  tire  des  crues  inopinées  des  foiir- 
ces  du  Loiret.  Ibid.  b.  Bonté  du  pays  qu’arrofe  le  Loiret 
Qualités  de  fon  eau.  Utilités  des  vapeurs  qui  s’en  élevent 
pifterence  de  couleur  des  eaux  du  Loiret  &  de  celles  de  la 
Loire.  Ibid.  680.  a. 

LOISEAU,  (Charles)  jurlfconfiilte.  XV.  34.  a. 

LOISIR.  L  hifioire  de  nos  loifirs  devroit  être  la  portion  de 
notre  vie  qui  nous  fît  le  plus  d’honneur  après  notre  mort.  IX. 
080.  a. 

LOK ,  (  Mario!  )  ccinmenl  on  mefnre  le  chemin  qu’on  fait 
lur  mer  par  le  moyen  de  la  ligne  de  lok.  Nœuds  de  la  ligua 
de  lok.  Table  du  lok.  IX.  680.  a. 

Lok.  Nœuds  de  la  ligne  du  lok.  XI.  183. ,z.  Nouvelle  ma- 
cbine  qui  iert  aux  mêmes  iifages  que  le  lok  ,  voyez  Trocho- 
METRE.  ’  X 

LÜKE,  (Mythol.)  nom  donné  au  démon  par  les  anciens 
peuples  du  nord.  Généalogie  &  hifioire  de  ce  lokc.  iX 
680.  .r. 

LOLARDS ,  (  Théolûg.  )  fe^e  qui  s'éleva  en  Allemagne  au 
74-  hecle.  Etymologie  du  mot/ü/jrù.DoélrinedcLolard&  de 
TTr  f Angleterre  les  Peflateurs  de 
U  iclel,/o/i2rj'j. IX.  èSo.é.Leurcondamnation,  voyez  Wicle- 

FITES.  ^  ^ 

LOlAyS,(Hifl.rom.)  troifieme  des  tyrans  qui  envahirent 
les  provinces  de  1  empire  romain  ,  confiées  à  leurs  foins  II  fut 
pro.clwé  empereur  par  les  légions  des  Gaules  après  la  moi* 
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tic  Poftumo  &  lie  fon  fils.  Ses  travaux  militaires  j  fa  mort. 
LOLLIa'pALLIN’A.  Pierreries  dont  elle  fe  parüit.  VIII. 


LOLOS  ,  (  H'jL  rnod.  )  gentilshommes  chez  les  Mac.alT.irais. 
Trois  onires  de  noblede  parmi  eux.  IX.  680.  b. 

L'JMBAIîIlS  ,  {Anjc.)  artères,  veines  ,  glandes  lombai¬ 
re*.  Dei'.riirtion  des  cint]  paires  de  nerfs  lombaires.  IX.  680.  b. 

Lo.MBAiRES  ,  arun;s,{Anat.)  dcfcripiion  de  ces  vailTeaux. 
Suppl.  UI.  771.  b. 

Zo/72i>,r','r.  Glandes  lombaires.  VII.  702.  a,  />.  Artercs^lom- 
baires.  VUl.  272. 1.  Mulcles  delà  région  lombaire.  IbH.  \  erte- 
bres  lombaires.  XV 11. 1 71. /•-.Nerfs lombaires.  Suppl.  IV.43..1. 

LOMBARD,  {Hi\î.  mjd.&  Cornm.')  ancien  peuple  d’Al¬ 
lemagne  ,  qui  s’établit  en  Italie.  Marchands  italiens  appelles 
de  ce^nom  en  France.  Rue  Lombarde  à  Paris.  Place  Lombar¬ 
de  ,  maifon  des  Lombards  à  Amfierdam.  Comment  on  y 
prête  fur  gaces.  17-c.  681.  u.  Petits  bureaux  répandus  dans  la 
ville,  qui'rcUforiUrwnt  tutis  au  Lombard.  Ibid.  b. 

Lomb.ird.  Billets  lombards.  IL  254.  b.  Ecole  lombarde  de 
pcinriue.  V.  '^24.  b.  Lettres  lombardes.  IX.  424.  k.  Loi  des 
Lombards.  664.  b. 

Lomdahos  ;  (  Géogr.  anc.)  anciens  peuples  de  la  Germa¬ 
nie.  Ce  que  Tacite  nous  en  apprend.  Hiiluiie  des  irruptions 
des  Lombards  dans  l’empire  romain.  Fondation  du  royaume 
de  Lombardie  ,  par  Alboiir,vers  l’an  360.  Hilloire  de  ce 
royaume.  IX.  681.  b. 

Lombards.  Origine  de  leur  nom.  II.  ji.  a.  Les  Lombards 
furent  les  premiers  tpii  érlgerenc  des  duchés.  VI.  6</4.  u.  lU 
introduifirent  en  France  l'iifage  des  lettres  de  change.  IX. 
4:8.  n ,  b.  Ufiirc  des  Lombards  du  tems  de  S,  Louis.  532.  a. 
Adoption  par  les  armes ,  pratiquée  parmi  eux.  Suppl.  1.  174.  b. 

Lombard,  {Pierre)  pliilofophe  fchokllique.  XI.  234./-. 
XIV. --2.  L 

LOMB.VPsDlE  ,  (  Glügr.  )  contrée  d'Italie.  Lombardie 
cifpadane  &  tranfpadans  ,  deux  des  plus  beaux  quartiers  de 
rirahe.  Divi-rfes  foiiverainetés  &  républiques  qui  le  foi'tne- 
renî  dan,  le  royaume  de  Lombardie.  Enumération  des  terres 
que  l’on  comprend  aujomdhui  lotis  la  déiiOinmation  de 
Lombardie  IX.  682.  a. 

£,)nih.ird.:.  Ce  pay:  divifé  en  Aufirafie  &  NcniV.ie,  X*. 
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LOMBES  ,  veye:^  LüMBAIRE.  Quarré  ou  triangulaire  des 
lombe-.  XIII.  663.U.  •  ,  r-  i 

LONDlKtUM  ,  {Géopr.  anc.)  ancienne  ville  de  la  Urancie- 
Eretagnc.Cc  qti-e  Tacite  en  marque.  Cétoit  la  place  la  plus 
importance  de  rifie-  Divers  noms  qui  lui  ont  etc  donnés.  IX. 
682.  b. 

LONDRES,  (  Giogr.  )  cr.pirale  de  la  Grandc-Bret-agne. 
Paffat^es  de  Tacite  S:  dAmmieii  Marcellin  fur  cette  ville. 
Eloge  qu’en  fait  M.  de  Voltaire.  IX.  682.  b.  Elle  jouit  du  beau 
privilège  de  fe  gouverner  clle-mcmc  :  détails  fur  ce  fujet. 
3on  confeilcon-*inun  :  comment  elle  efteouvernée  en  matière 
cccléfiaftiqiie.  Dcfcription  de  Londres  &  de  fa  cathédrale. 
Affcmblées  des  non-confurmifies  dans  cctie  ville  :  la  popula¬ 
tion  ,  fon  commerce.  Auteur  ijui  a  donné  la  dcfcription  des 
monumeiis  de  cette  ville.  Origine  de  la  plupart  des  érabliile- 
inens  qu’on  y  vo'.t.  Ibid.  683.  n.  Ouvrage  du  cnevaiier  Hu¬ 
gues  Middleton  ,  pour  procurer  de  l’eau  à  Londres.  Hilloire 
de  dcfcription  de  la  boiirfc  royale.  Lib^ralius  du  chevalier 
Tliomas  Grcdi.im.  On  cfl  redevable  h  des  particutiers  de  la 
fondation  de  la  plupart  des  écoles  ptiLliques.  Fondateur  de 
celle  des  tailleurs.  Hôpital  étaHi  p.;r  M.  Siitton.  Ecole  tondéc 
par  le  même.  Statue  de  Charles  U  ,  élevée  par  le  chevalier 
Robert  Vincr.  Incendie  de  Londre.  eu  1666.  Beau  projet  de 
rétablir  cette  ville  ,  formé  Ûc  exécuté  pir  la  nailo.i  angloife. 
Jbid.  b.  Situation  de  Londres  ,  fon  étendue,  la  pofition  par 
rapport  à  d’autres  grandes  villes,  [hid.  6S4.  a. 

Londres.  Monument  érigé  dans  cette  ville  en  mémoire  de 
l’incendie  de  1666.  X.  6t;8.  a.  Hiftoire  de  l'cr^ébon  de  l’é-glife 
de  S.  Paul  de  Londres.  XII.  198.  b.  109.  a.  Pont  de  Londres. 
XIII.  72.  b.  Sa  boiir1>.  XIV.  417.  .t.  Suppl.  II.  318.,:,  b.  La 
tour.  XVI.  460.  b.  461;.  a.  Etat  des  baptêmes  bc  morts  de  la 
ville  de  Londres.  XVII.  254.  a.  Uu  quartier  ,  de  l'églife  & 
de  la  falle  de  Wellminlk-r.  603.  a  ,  b.  ~~  606.  b.  College  du 
clergé  de  Londres.  III.  633.  b.  Coli.ge  des  doélcur.s  en  droit. 
//>;V.  College  royal  des  médecins.  X’.v.4i8.  .».  Société  royale 
deLond.es.  41-.  u,  i.  XV.  239.  E  IV.  804./.  Maire  de 
Londres.  IX.  887.  b.  Les  uftcnfiAs  de  /.létal  le  rouillent  moins 
vice  à  Londres  qu’ailleurs.  L  23  3 •  b. 

Londres  ,\-\\\<î  de  rAmeiiqnc  mériT.-nale.  Pourquoi  cette 
ville  fut  appellée  Londra.  IX.  684.  e. 

LONE  ,  6'.  Jean  de  ,  (  Gêop-.  )  Su:  i  V.  -oo. ,  b.  Obfer- 
vations  fur  le  fiege  tic  cette  ville  cji  :  76.  33.  J. 

LONGES,  {Mamge)  voyc^  Co:;i:i.s.  W.  21 1 . 

LONGEPOLEUR.  .Mines  de  dia./,.,r.:  de  ce  lieu  en -4f:e. 
IV.939. 

LONGIN,  {Denis  )  pliilofopLe  ii:té;.i:enr  :  oblcrvatio/.s 
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lur  fa  vie ,  fur  fa  philofoplfie  ,  &  fur  ce  qui  nous  relie  de  fes 
ouvrages.  V.  274. /-.XI.  80t.  E 

LONGITUDE,  {  Ajhon.  )  longitude  d’une  étoile.  Moyen 
de  trouver  la  longitude  d’une  étoile  ,  étant  connues  fa  décU- 
mifon  &  fon  afeenfuju  droite.  IX.  ^83.  a. 

Longitude  des  ajhes.  (  Aflron.)  méthode  pour  trouver 
clî.’.que  jour  la  longitude  du  fideil  par  le  moyen  de  fit  hauteur 
&  de  fa  déclinaifon.  S-.ippl.  îll,  774.  E  Imperfcélion  de  celle 
que  les  anciens  emplovoient  pour  trouver  la  longitude  des 
afires.  Celles  que  les  aflronomcs  emploient  génc’ralemer.t 
aujourd'hui.  Comment  on  détermine ,  par  les  ohfci  vations  , 
les  longitudes  &  les  latitudes  des  étoiles  &  des  planètes.  Mé¬ 
thode  pour  trouver  les  longitudes  géométriques  des  phnetes , 
luifqu'on  a  les  longitudes  hélioccntrlques.  Ibid.  773.  u.  Com¬ 
ment  on  trouve  leurs  latitudes  géocentriques.  Méthode  pour 
cnnnoitre  par  la  longitude  héliocentrique  d’une  plancte  ,  fs 
diftauce  a  la  terre.  Ouvrages  à  conlulter  fur  ce  dernier  objet. 
Ibid.  E 

Longitude.  Cercles  de  lonv,iciKlc.  II.  83  3.  E  .Mouvement  des 
étoiles  fixes  eu  longitude.  VI.  64.  a,  b.  pRtCESSlo.v. 

Nutation  ,  aberrationen  longitude  ,  ces  mot.s.  Table  par 
laquelle  on  trouve  pour  les  points  de  la  fphere  où  le  cercle  de 
déclinaifon  cil  perpendiculaire  au  cercle  de  latitude  ;  i'\  la  lati¬ 
tude,  fi  la  longitude  efi  donnée  ;  2“.  la  longitude,  fila  latitude  ell 
donnée.  Suppl.  IV.  921.  /-.  Des  longitudes  des  planètes.  399.  u. 
Longitude  géocciirrique  d'une  planete.  \  II.  606.  a.  Longitude 
héliocentrique.  VIII.  102.  .i.  Ligne  de  la  plus  grande  t)U  de  la 
plus  petite  longitude  :  ligne  de  la  moyenne  longitude.  IX. 
321.  a.  Le  mouvement  des  planètes  en  longitude  dillingué  en 
moyen  Sc  en  vrai.  XII.  708.  .s.  Réfraction  de  longitude.  XIII. 
900.  a.  .Argument  de  la  longitude  menfiruelle  de  la  lune.  I. 
649.  a.  Table  des  longitudes  &  latitudes  pour  les  cilffércns 
degrés  d’afcenfion  droite  ck  de  déclinaifon.  Suppl.  IV.  924.  u. 
Lieu. 

Longitude  d'un  lieu  ,  {  Gêogr.)  obfervations  fur  ce  qu’on 
appelle  un  premier  méridien.  Moyen  de  connoitre  la  différence 
de  loncitude  entre  deux  différens  lieux  de  la  terre.  Longitude 
orientale  ,  longitude  occidentale.  IX.  683.  a. 

Longitude.  Dimimuion  dos  degrés  de  longitude  à  mefure 
qu’on  approche  du  pôle.  Maniéré  de  meùircrun  degré  de  icn- 
gitude  :  réglé  pour  c-n  trouver  la  grandeur  fur  un  parallèle 
quelconque.  IV.  763.  a.  Uf.ige  de  la  table  de  la  cenverfion 
des  parties  de  l’équateur  en  tems  ,  &.  réciproquement,  dans  la 
roolierche  des  longitudes.  V.  842.  ./.De  la  manière  de  compter 
i:i  longitude  des  lieux.  V.  383.  é. 

Longitude  ,  en  n.ivigation.  Quatre  différemes  manières 
d'ellimer  la  loiu’,i:udc  de  deux  lieiix  fur  mer.  La  dillailcc  dos 
méridiens  efiimée  en  degrés  de  l’écpiateur  ,  ne  donne  [lolnt 
b  dÜbnce  des  lieux  par  lel.piels  pallcr.t  ces  méridiens.  S'ains 
elTorts  qu’on  a  faits  julqu’ici  pour  réibudre  le  problème  des 
longitudes.  L’objet  que  la  plupart  fe  propofent  ,  efi  de  trou¬ 
ver  une  dilféienee  de  tems  entre  deux  points  ([udcoiiques  de 
U  terre.  Moyens  qu'ou  a  e.-uployés  pour  découvrir  cette 
didéreiice.  Hiéiiomcncs  céleftes,  par  Icfcjuels  on  en  peut 
venir  à  botr».  IX.  6S3.  E  Explication  de  la  méthode  de  trou¬ 
ver  les  longitudes  par  les  écliples  de  lune.  Difficulté  de  dé- 
rermiiier  les  longitudes  p..r  robl'ervjiion  du  lieu  de  la  lune 
dans  le  zodiaque.  Expf)fition  de  cette  méthode.  Ibid.  686.  ./. 
L’ohfervation  des  occultations  des  étoiles  fixes  par  la  lune, 
ell  aulfi  une  métliode  très-difficile  &  très-compliquée.  La 
plupart  des  habiles  allrouomes  croient  que  l’oblervation  d’un 
triangle  formé  par  la  Urne  avec  deux  étoiles  ,  eft  le  moyen 
le  plus  exiicf  &  le  plus  commode  pour  la  folution  du  mo- 
bléme  des  longitudes  ;  détails  fur  cette  métliode.  Ibid.  b.  Des 
tables  &  infii  inneiis  pur  Icfquels  on  en  pourra  faciliter  la  prati¬ 
que.  Ouvrage  à  confulter  pour  réduire  le  lieu  apparent  de  b 
lune  à  fon  lieu  vrai ,  &  connoitre  la  parallaxe.  De  la  méthode 
de  découvrir  les  longitudes  par  les  fatellites  de  jupiter.  Expo- 
fition  de  cette  méthode  :  elle  efl  inipiatiquable  fur  mer.  In¬ 
certitudes  attachées  à  l'obfcrvation  des  écîipfes  de  lune.  Ibid. 
687.  a.  Moyen  facile  de  trouver  la  longitude  ,  s’il  exilloit  des 
pendules  ou  horloges  invariables.  Méthode  qu’a  imaginée  M. 
Whillon  par  le  moyen  de  la  danime  bc  du  bruit  des  grands 
canons.  Difficultés  qu’elle  encrcînc.yEE  E  II  fuir  de  tout  ce 
qui  vient  d’être  dit ,  que  les  marins  font  encore  réduits  à  des 
méihode-S  très-imparfaites.  Idée  générale  de  la  principale  de  ces 
méthodes.  Ufage  de  la  déelinailon  de  b  boulfole  ,  pour 
trouver  les  longitudes.  Auteur  à  confulter.  Ibid.  688.  a. 

Longitude  ,  (  Ajlron.  )  prix  propofé  en  dilTcrens  lieux  , 
&  particuliérement  par  le  parlement  d'Angleterre  ,  en  faveur 
de  ceux  qui  réfoudroientrimportant  problème  des  longitudes. 
Suppl.  III.  7-72.  J.  .Mémoire  préfenté  par  Newton  ,  dans  le¬ 
quel  il  expofe  différentes  méthodes  pour  leréfoudre  ,  &  leurs 
inconveniens.  Aéle  du  parlement  d’Angleterre,  rendu  en 
1714,  pour  l’encoiir.igenienr  de  cette  recherche.  Travaux  de 
Jean  Harrifon.  Succès  des  expériences  faites  avec  l’horloge 
qu’il  avoit  conliruite.  Ibid.  b.  Comment  b  récompenfe  pro- 
niife  lui  a  été  adjugée.  Autres  artiiles  tpii  ont  travaillé  dins 
le  meme  but  qu’Harrifon.  Succès  des  épreuves  faites  des  mon- 
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très  inarincî  de  MM.  Berthoud  &  Lerci.  Piiacipaux  objets 
de  CCS  horloges. 

Méthodes  a/lronomiqiics  employées  potir  la  recherche  des 
longitudes.  De  Tebiervation  des  éclipfes  du  lune  ;  de  celle 
des  làtcliites  de  jupiter.  Ibid.  773.  u.  Moyen  propofé  par  M. 
lV.bbé  Rochon  pour  faire  fur  mer  ces  obfvrv.itions  avec  exa- 
élkude.  Adroiioines  qui  ont  cherché  à  pcrfefïionner  les 
méthodes  fondées  fur  les  obfcrvations  de  la  iui’.e,  &  fur  les 
occLilratious  des  étoiles  par  cet  aftre.  Travaux  de  M.  Halley 
dans  ce  but.  U:J.  b.  Méthodes  propofées  pour  trouver  les  lon¬ 
gitudes  par  l’obfervation  de  la  hauteur  de  la  lune.  Celle  de  M. 
Pingre,  l.)étaih  fur  la  méthode  employée  par  l’obfervation  des 
diilauces  de  la  lune  au  foleil  ou  à  une  étoile.  Ibid.  774,  a.  Ou* 
vrages  rieftinés  à  en  faciliter  la  pratique.  Ibid.  b. 

Longitude.  Milles  de  longitude.  X.  313.  a.  Lieues  mineures 
de  longitude.  IX.  300.  b.  Solutions  de  quelques  problèmes 
fur  les  longitudes  par  rapport  à  la  navigation.  XI,  36.  o  ,  i.  &ic. 
Moyen  de  connoitre  la  longitude  du  lieu  où  l’on  eft  fur  mer 
par  fiifage  du  quartier  de  réduélion.  XIII.  ^-83.  b.  Par  l'ohfer- 
yation  des  éclipfes.  Suppl.  II.  7<j2.  a ,  b.  Ufiga  qu’on  tire  des 
éclipies  des  fatcllites  de  jiipiter  pour  la  connoilTance  des  lon¬ 
gitudes.  V.  2C)S.  b.  XIV.  683.  b.  Suppl.  IV.  739.  b.  Mémoire 
de_  Newton  fur  le  problème  des  loi^icudes.  XVII,  634.’^. 
Ulage  de  la  table  des  latitudes  croifîaiites  pour  trouver  fur 
mer  le  changement  de  longitude  pour  un  mouvement  donné 
en  latitude,  iù/jp/j/.  III.  710.  b.  Ulages  du  mégametre,  de 
l’oftant  ou  quartier  de  réflexion ,  Sc  du  trochometre  pour  la 
dctei-m  inuion  des  longitudes,  /byrç  ces  mots. 

LONGITUDINAL,  (^Anutom.')  fibres  longitudinales  & 
fibres  circulaires.  Sinus  longitudinal  fupérieur  ,  ou  grand 
finus  de  la  dure  niere.  IX.  688.  a. 

LONGJUMEAU,  (  Grogr.  )  bourg  de  l’ifle  de  France. 
Son  prieuré.  Les  terres  de  Clùlly  &  de  Longjumeau  ,  éri'^ées 
en  mnrquifat  en  162  j,.  Suppl.  \il.  yj6.  a.  ° 

LO. iGOMONTANUS,  (^Chrétien')  fes  tables  aftrononû- 
ques.  XV.  798.  U. 

LONGRATE ,  (  Gèop.  )  bourg  de  Guienne.  Sa  population. 
Mort  apparen  te  de  N.  Gelas,  curé  de  Longrate,  âgé  de  loi 
ans.  Suppl.  III.  776.  a. 

LONGUE  ,  {Mu/îq.  )  longues  de  trois  efpeces,  dont 
Mûris  &  fes  contemporains  faifoient  iifagc,  favoir  la  par¬ 
faite  ,  l'imparfaite  &  la  double.  Suppl.  111.  776.  a.  —  Foyer 
Bkeve.  '• 

Longue.  Syllabe  longue.  Notes  longues  en  mufique.  IX. 
688.  .1.  Longues  pièces ,  en  terme  de  tonclcur  de  caraéteres. 
Lettres  longues ,  en  terme  du  .même  art.  IX.  688.  b. 

Longue  y  durée  dune  voyelle  longue.  Exaftitiule  des  latins 
àdifiùiguer  les  brèves  &  les  longues.  .Marque  de  la  brève  & 
de  lu  longue  dans  la  profodie  Ltine.  IL  414.  u.  Ancien  ufage 
des  latins  pour  defigner  une  voyelle  longue.  VIH.  423,'./. 
Pourquoi  toute  diphihongue  efi  longue.  199.  b.  De  fyllabes 
brèves  &  longues.  XllI.  633.  b.  Scc.  R.iifou  naturell:  de  la 
longueur  de  certaines  voyelles.  Suppl.  I.  604.  b. 

Longue  ,  riviere.  —  (  Gèogr.  )  dans  l'Amérique  feprentrio- 
nale.  Suppl.  I.  3  36.  a.  u  ,  b. 

LONGUERUE,  oulongrue,  (Geu^r.)  ancien  village  de 
Normaudie  ,  à  quatre  lieues  de  Rouen.  Patronage  de  1  egùfe 
de  ce  lieu.  Fief  de  Longuerue.Obfervations  fur  Louis  Dufour, 
abbé  de  Longuerue  &  fur  fes  ouvrages.  Suppl.  III.  776.  b. 

LONGUEVAL  ,  (  Jacques  )  lavant  théologien.  XII. 
390.  b. 

LONGUEVILLE-LA-GTFFARD  ,  (  Géogr.  )  bourg  de 
Normandie,  au  pays  de  Caux.  Son  p-ieuré.  Etabliffemens 
remarquables  dans  ce  lieu.  Seigneurs  qui  l’ont  pofTédé.  Obfei  - 
vatioiis  lut  les  ducs  de  Longueville.  Hôtel  qu’ils  avoient  à 
Paris.  Suppl  776.  b. 

LONGUEUR  ,  (  Marine.')  de  l’étrave  à  rétambord ,  de  la 
quille  ,  d'un  cable.  IX.  688.  b. 

Longueur,  )  pafieger  un  cheval  de  fa  longueur, 

IX.  688.  b. 

Longueur  ,  (  Ruban.  )  IX.  688.  h. 

Longueur.^  y  meju-e  des.  Kc)ye.f  MESURE. 

LONGWY  ,  (  Géûgr.)  ville  du  Barrois.  Obfervations  fur 
François  de  Merey ,  général  de  l’armée  du  duc  de  Bavière. 
Suppl.  III.  777.  a. 

LONICÉRA  ,  f  5ü/^/2.  )  Ebyfç  Cham(ecer.!e. 
LONICERE  ,  (  Boian.  )  efpeces  renfermées  dans  ce  genre 
de  plante.  Leur  caraètere  commun.  Ces  plantes  rangées  par 
Linnæus  en  trois  tiivifions.  Suppl.  III.  iTj.a. 

LüNS-LE-SAUNlER,  (  Géogr.  )  ville  du  comté  de  Bour¬ 
gogne.  Son  abbaye  de  filles  de  Sainte-Claire.  Suppl.  III.  777.  a. 
Obfervations  fur  quelques  hommes  célébrés ,  nés  dans  ce 
lieu  ou  dans  fon  voifmage,  &  particuliérement  fur  Jacques 
Baulot  ou  Baiilicu,  connu  fous  le  nom  de  frere  Jacques 
l'Hermite  ,  célébré  chirurgien  tk  lithotomifte.  Détails  fur  une 
forte  de  mine  de  bois  foifile,  découverte  en  1761  ,  près  de 
cette  ville.  Ibid,  b. 

LON-YEN  ou  Lum-yen ,  (  Bot.  e.xor.  )  nom  d’un  fruit  de  la 
Chine.  Defeription  de  ce  fruit.  Comment  ou  le  conferve. 
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6si;  l'on  noyau.  IX. 

iOOCH  ou  foo/,  (  «a™.  6.  rfeVa;.,)  noms  grec  &  biiu 
de  cette  pi^paration.  Remèdes  &  matières  dont  le  looch  eft 
compole.  De  la  maniéré  d’unir  diiïérens  ingrédiens  lotis  !a 
forme  de  looch.  Maniéré  de  compofer  le  lo'ocli  blanc  de  la 
pharnucopee  de  Paris  réformé.  I.X^  689.  u.  De  Fufage  raédi- 
cinal  üc  de  la  vertu  des  loochs.  Ibid.  b. 

Looch^fec.  XIIl.  188.  b. 

( /bré/n J/IO' )  poète  Elpagnol.  III.  667  b 
LUI  OS,  ( Géo^r. )  peuples  fauvages  du  Brefil.  Leur  def- 
cnpiion.  Richefle  de  h  contrée  qu’ils  habitent.  IX.  690.  a. 

LOQUET,  (5cr/«r.  )  loquet  à  bouton,  à  la  capucine.  IX. 
Cyo.  U.  Loquet  poucier ,  loquet  à  vrille.  Ibid,  b 
Lü,,utis  &  hqua,.uLx.  XVll.  Sî;.  u.  Bafcule  d’un  loquet. 
11.  1  IJ.  é.  battant  de  loquet.  147.  .r. 

Loquets  ,  (  Camm.  )  forte  de  laine.  IX.  600.  é. 

Loquet  ,  (  PWgMr.  )  IX.  690.  i. 

LOOUErEAU  ,  (Srm/r.)  elpece  de  loquet.  Sa  defcrij- 
t.on  Loqueteau  à  panache.  IX.  690.  i.  P'oyt,  Loquet. 

LOKÜ  A  HJp.  mod.  )  Origine  de  ce  nom.  Sa  fignification 
primitive.  Dillereiis  ordres  de  gens  qui  portent  ce  titre  en 
Angleterre.  Deux  elpeces  de  polTelfeurs  de  terres  feigiieii- 
ria.ts  qui  reçoivent  ce  tirre.  Lord  ,  haut-amiral  d’Angleterre  ■ 

foÜs?m®lV'r  S'  feptivileges.  Officiers  qti’il  a 

loiis  lui.  IX.  691.  a.  Lord  ,  grand-maître  de  la  maifon  du  roi. 
Lüiiétmns  de  la  charge.  Lord-uvucjl ,  rrryirâr ,  charntdlan  de 
la  maifon  ;  l,.tm-ckancdicr  d’Angleterre  ;  lords  de  la  cHjmbrd 
de  la  treyvreric.  Voyez  tous  ces  mots  imprimés  en  Italique,  LordJ 
des  comtes  ou  provinces.  Leurs  pouvoirs  iU.  foiiiftions.  OUI- 
Cicrs  qu  ils  unt  fous  ^vw.Ibid.  b. 

Lord-maire  ,  {Jurijpr.  )  premier  magifirat  de  la  ville  de 
Londres.  Details  lur  ce  magillrat.  Fonélions  des  shérifs  IX 
691.  i. 

Lord-miiri  ,  niagiftrat  qui  lui  fert  de  confciller  ,  XIIÎ. 
063.  a. 


LORDOSE,  {Médec.  )  maladie  des  os  propre  aux  ulce- 
res.  hiyniülogie  du  mot.  Etat  de  l’épine  oppofé  à  la  bofie. 
ü.-timtion  de  Galien.  Hypocrate  moins  exafl  dans  fii  défini^ 
tion  Caults  de  ce  vice.  Cet  état  plus  dangereux  que  la  bolTe. 
lA.  692.  a.  —  Foye^^  Epine. 

LüRENS  ,  (  Jacques  de  )  poète.  XII,  3  29.  b. 

LORENZt-III,  (  )  peintre.  XV.  180.  «r. 

LORENZINI  ,  {^Etunne.')  anatomille.  Suppl.  I.  400.  b. 

LOREITE,  (  Grog''.  )  Ville  d’Italie,  afTez  pauvre.  Obfer¬ 
vations  lùr  l'églile.  Dt.fctipiioii  de  la  caja  janra.  Tréfor  de 
Lorette.  S.tuation  de  cette  ville.  Ville  d  Amenque  ,  .appellée 
Lorctie  concho.  IX.  692.  a. 

Loreite  ,  (  Geogr.  )  de  l’immenfité  des  rlch.fies  de  cette 
éghù.  Suppl.  lU.  777.  b.  Pad'age  des  lettres  de  mad„me  du 
Bocage  ,  qui  contient  la  defeription  de  h  ville  &  de  l'églife 
de  Loraie,  &  par  lequel  on  peut  juger  de  Li  richeffe  de 
fon  tréfor.  Ibid.  778.  a.  Tableaux  remarquables  dans  ce  Heu. 
Ouvrages  de  Jufie-Lijjfe  qu’on  y  conferve.  Pèlerinage  à 
Notre  Dame  de  Lurette  ,  autre.fiois  à  la  mode.  Examen  de  la 
quelliou  ,  fi  la  maifon  dans  laquelle  Jefus-Chrift  a  été  conçu  , 
&  où  la  Sainte-Vierge  reçut  la  vifite  de  l’Ange  ,  a  été  véri¬ 
tablement  tranfportée  vers  la  fin  du  treizième  fiecle  ,  de 
Nazareth  dans  la  Marche-d’Ancone  ,  dans  un  champ  apparte¬ 
nant  à  une  veuve  ,  nommée  Lorette  ,  d'où  le  nom  cü  reflé  à 
régiife.  Oiivr.ages  à  cunfiilrer.  Ibid.  b. 

Lorette,  canal  de  ,  (^Géogr.')  Suppl.  W.  184.  J. 

Lorette  ,  (  Ordre  de  Notre-Dame  de  )  Suppl.  IV.  61.  a. 

LORTCARIA  ,  {Ichthy.  )  caraâere  de  ce  genre  de  poilfon.' 
Ses  efpeccs.  Suppl.  III.  777.  b. 

LORIOT  ,  (  Ornithol.  )  defeription  de  l’oifeau  de  ce  nom 
Ia.  692.  b. 


LORME ,  (  Nicolas  de  )  médecin.  X.  818.  a ,  b. 
xn  ^  ^  peintre.  V.  320.  a.  Ses  payfages. 

Lorrain,  {Robert  le)  fculpteiir.  XIV.  831.  a. 

LORRAINE,  (  Géogr.  )  écrivain  qui  n  donné  l’hiftoîre  de 
cet  état.  Abrégé  de^cette  hiftoire  IX.  692.  b.  Origine  du  mot 
Lorraine.  Ce  pays  fit  la  plus  confidérable  partie  du  royaume 
d  Aufirafie  :  elle  fut  par  fuccefTion  de  tems  divifée  en  deux 
grands  duchés.  Et.it  préfent  de  la  Lorraine  ;  fes  bornes  & 
ion  étendue.  Obfervations  phyfiques  fur  le  pays.  Bailliages 
renfermés  dans  la  Lorraine.  Origine  de  fes  ducs.  Comment 
ce  duché  doit  être  réuni  à  la  ¥iancc.  Ibid.  693.  a. 

Lorraine  ,  mines  de  cette  province.  I.  637.  b.  638.  a.  Titre 
prenoient  les  princes  de  la  maifon  de  Lorraine.  X.  143.  b. 
Droit  de  Lorraine  &  de  Bar.  V.  129.  b.  130.  a.  Chancelier 
de  Lorraine.  III,  101.^.  Confeil  des  ducs  de  Lorraine,  IV. 
12.  a  y  b.  Des  impofitions  de  la  Lorraine  &  du  Barrois.  VIH. 
399.  d,  b.  Armes  des  ducs  de  Lorraine.  Supp',  I.  314.  b. 

LORRIS  ,  (  Géogr.  )  ville  de  France  en  Orléanois.  Obfer¬ 
vations  fur  la  coutume  des  Lurri',.  IX.  693.  a.  Guillaume  de 
Lorris ,  premier  auteur  du  roman  de  la  rofe,  naquit  dans 
cette  ville.  Ibid.  b. 
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Lohris  ,  (  Gûlldume  de  )  poëte.  XI.  888.  b.  Ouvrage  qui 
Va  diflinsiic.  X.  306.  b. 

LORRY  des  Philippines  ,  (  Omithol.  )  VI.  vol.  des  planch. 
Régné  animal,  pl.  38. 

LoRRV,  (^Anne-Charles')  anatomifte.  Suppl. \.4l^.  a.  oc 
nhyriologifte.  Suppl.  IV.  361.  a. 

lorsque,  quand,  (^Synon.')  XIII.  6^2.  b. 

LORY  .  cfpece  de  fingc.  VI.  vol.  des  planch.  Régné  ani¬ 
mal  ,  pl.  18. 

LO.'>ANGE ,  (  Géom.  )  Voyci  Rhombe. 

Losange,  (  Taâiq.  des  Grecs.)  difpofition  de  la  lofange 
chez  les  Grecs.  Différentes  maniérés  qu'ils  avoient  d  ordon¬ 
ner  les  efeadrons  en  lofange  :  comment  ils  les  tonuoienr. 
Suppl,  lll.  779. Quel  eff  celui  qui  imagina  le  premier  cette 
ordonnance.^ Avantages  qu'elle  avoir.  Difpofition  que  doit 
prendre  une  troupe  d’infanterie  qui  fe  trouve  obligée  de 
combattre  un  clcatlron  en  lolaiige.  Jb/d.  b.  Les  Grecs  for- 
inoicnt  fouven:  un  elcadron  de  maniéré  qu  il  eût  peu  de 
front. &  beaucoup  de  profondeur.  Objet  de  cette  dilpolition. 
àld.  780.  a.  j'oycr  pl.  I  &.  11.  Art  milir.  des  Grecs.  Tadique 
des  Greci  ,  Suppl.  Tovrî  encore  V.  9^4.  a,  b.  Suppl.  11.  868.  b. 
6*  l'article  CoiN. 

Lo.sa>.Ge,  {Blafon.)  meuble  do  lecu.  Maniéré  de  repré- 
fenter  les  lofanges  :  leurs  proportions.  Suppl,  lll.  7S0.  a. 

LOS.4NGÉ,  {El.tfon.)  écu  lofange.  Maniéré  d’avoir  les 
proportions  du  lofange.  Croi.x  ,  falces  ik  autres  pièces  lolan- 
gées.  Etymologie  du  mot.  Suppl.  III.  780.  a.  Foye^  Suppl. 
IV.  369.  b. 

LOSEMSTERT,  {Géopr.)  village  d'Allemagne  ou  l'em¬ 
pereur  avoit  un  château,  &c  où  fut  enfermé  Richard,  roi 
d'Angleterre  ,  au  retour  d'une  crolfadc.  Comment  on  décou¬ 
vrit  le  lieu  de  fa  prifon.  Suppl.  III.  780.  b. 

LOT  ,  (  Jurifpr.  )  maniei-e  de  tirer  ou  de  choifir  les  lots 
dans  une  fucceffion.  Tiers-lot ,  en  madere  bénéficiale.  IX. 
693.  b. —  Tiers. 

Lot,  terme  de  loterie.  IX.  693.  b. 

Lot ,  mefure  des  liquides.  IX.  693.  b. 

LoT,/e,  (  Geogr.  )  riviere  de  France.  Cours  de  cette 
riviere.  IX.  694.  a. 

LOTE ,  (  Ichthyol.  )  defcriptlon  de  ce  poiffou  de  lac  &  de 
riviere.  IX.  694.  a. 

LOTERIE  ,  (  Arithm.  )  auteurs  qui  ont  traité  des  loteries. 
La  loterie  eff  toujours  un  jeu  défavantageux  aux  intérelfés. 
Maniéré  de  calculer  en  général  l'avantage  ou  le  dcfavant.ige 
d'une  loterie.  Maniéré  de  calculer  le  degré  de  probabilité 
qu’il  y  a  qu’on  aura  un  lot ,  fur  un  nombre  déterminé  de 
billets  qu’on  aura  pris.  IX.  694.  a. 

Loterie,  (  Jeu.  )  defeription  de  ce  jeu  de  cartes.  IX.  694.  a. 
Loteries  des  Rumains ,  (  Idijl.  i\  tn.  )  efpeco  de  loteries 
que  les  Romains  imaginèrent  pendant  les  laturnales.  Cette 
loterie  ,  continuée  par  Augnffe,  donnée  par  Néron  avec 
beaucoup  de  magnificence  ,  éc  rerrtlue  plailanre  par  Helio- 
gabale.  Fête  d.ins  laquelle  Louis  XIV.  renouvclla  les  ancien¬ 
nes  loteries  romaines.  IX.  693.  a. 

LOTH  couvert ,  (  H:J}.  Jaer.  )  fils  d’Araii  ,  petit-fils  de 
Tharé ,  neveu  d’Abraham.  Hiffoire  de  la  vie  de  ce  patriar¬ 
che.  Suppl.  IIl.  784.  b. 

Loth  ,  femme  de  :  fa  ffatuc.  XV.  304.  h. 

LOTHAIRE  1  ,  troifieme  empereur  d’Occident  depuis 
Charlemagne,  {Empire  Français.)  Suppl.Wl.  780.  b. 

LothaiRe  1.  Peuples  Saxons  auxquels  'J  peroiit  de  re¬ 
tourner  au  paganifme.  XV.  308.  b.^ 

LotHAIRE  I ,  roi  de  Lorraine  ,  ffls  du  précedeut  ,  (  Hifi. 
de  France.)  hiftoire  de  Ton  rogne. 111.780.6, ÔC  781. 

Lothaire  II  ,  {Llijl.  d'Allern.)  douzième  roi  de  Germa¬ 
nie,  depuis  Conrad  I,  quinzième  empereur  d'Occident  depuis 
Charlemagne.  Principaux  événemens  de  fon  règne.  Suppl,  lll. 
782.  a  ,  b. 

Lothaire  ,  trcnte-troifieme  roi  de  France,  {Hifl.  de 
France.)  fils  &  fiicccffeur  de  Louis  d'Üutremer.  Principaux 
événemens  de  fon  régné.  Suppl.  III.  783.  a  ,  b. 

LOTIER ,  (  Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
IX.  693.4. 

tOTllK  odorant ,  {Botan.)  ou  trefte  odoriférant ,  une  des 
efpeces  du  inélilot.  Sa  defeription.  IX.  693.  a. 

LoTIER  odorant ,  {  Mat.  mcdic.  )  faux  baume  du  Pérou. 
Propriétés  &  ufages  de  cette  plante  ,  loit  intérieurement ,  foit 
extérieurement.  Ufage  qu’on  en  fait  pour  conferver  les  habits. 
IX.  693.  b. 

LOTION  ,  (  Chym.  )  voyrr  EdulCORATION. 

Lotion  ,  (  Médcc.  Thérap.)  la  locioa  des  piés  eff  connue 
fous  le  nom  de  pediluve  ;  voyez  ce  mot.  De  Vufage  établi 
chez  les  peuples  du  nord  ,  de  fe  laver  la  tète  ,  les  pies  8c  les 
mains  avec  de  l’eau  froide.  IX.  693.  b. 

Lotion  ,  (  Pharmac.  )  voye^  ABLUTION. 

LOTISSAGE  ,  (  Méiall.  )  opénation  qui  fe  fait  pour  être 
plus  fur  de  la  quantité  de  métal  que  contient  une  mine. 
Maniéré  de  faire  cette  opération.  Officiers  chargés  en  AHe- 
Miagne  du  lotiffage  des  miqcs.  IX.  696.  a. 


1,  O  U 

LOTIUM  ,  (  Gfepr.  )  la  pofition  de  ce  lieu  doit  tomber  aux 
environs  de  Caudebec  ,  dans  le  voifinage  de  l’abhaye  de 
Saint-Vandrille ,  fur  le  grand  chemin  de  Rouen.  Monsficre 
appelle  £t'g/ü/7-’ ,  qu’il  y  avoit  aurrefeis  près  de  Saint-S'an- 
drille.  Suppl-  lll.  784.  b.  Identité  des  lieux  appelles  Loiium  & 
Logiuni.  Poficion  précife  de  cet  endroit. /i/if.  783.  a. 

LOTOPH.4GES,  {Gèogr.  anc.)  peuple  d'Afrique  ,  &c. 
Poficion  de  l'ifie  des  Lotophages.  Aveiuure  arrivée  à  quelques 
compagnons  d'UlylTe  dans  le  pays  des  Lotophages.  Foye:^ 
Micocoulier. 

LOTUS  ,  /c ,  (  Botan.)  nom  commun  à  pliifieurs  genres  de 
plantes.  IX.  696.  a.  Lotus  d'Egypte  dont  parle  Theophraffe. 
Voyageurs  qui  l’ont  reconnu.  Auteur  qui  en  a  donné  la 
figure.  Pourquoi  les  Egyptiens  avoient  confacré  au  foleil  la 
fleur  du  nymphaea  ou  du  lotus.  On  la  reprcl’ciuoit  fur  la  tête 
d'Oilrls ,  fur  celle  des  prêtres ,  &  fur  les  inonnoies.  Los  rois 
en  faifoient  des  couronnes.  Defeription  de  cotte  cfpece  de 
nénuphar  ou  de  nympheea.  Autre  efpece  de  ce  nom  ,  connue 
auffi  fous  le  nom  de  lotus  anioicn.  Ibid.  b.  La  forme  du  fruit 
de  cette  plante  ,  employée  par  les  Grecs  à  divers  ovncinens. 
Autres  différentes  fortes  de  lotus  connus  des  modeines  : 
divers  genres  de  plantes  auxquels  ils  ont  donné  ce  nom. 
Ibid.  697.  a. 

Lotus,  vü_yr{  Nymphæa  £c  Nénuphar.  Plantes  que  lo'S 
anciens  appelloieni  de  ce  nom.  Suppl.  1.  339.  a.  323.  a,  b. 
Suppl.  IV.  412.  /'.  Lieu  où  croit  le  lotus  :  comme les  poètes 
en  ont  parlé.  VII.  642.  b.  Cette  plante  appollée  par  les  Ara¬ 
bes  f.idar  ,  ou  alfador.  XIV.  486.  a. 

LOUABLE  coutume,  {Jurijpr.)l\’.  416.  b. 

LOUAGE  ,  (  Juiijpr.  )  aifion  que  produit  le  louage  ,  tant 
en  faveur  du  bailleur  qu’en  faveur  du  preneur.  Sein  que  doit 
avoir  de  la  chofe  celui  qui  la  prend  à  louage.  IX.  697.  **. 
Sens  do  cet  axiome  ,  qui  dit ,  que  morts  8c  mariages  rompent 
tous  baux  Sc  louages.  Trois  cas  où  le  locataire  peut  être 
évincé  avant  La  fin  de  fon  bail.  Jbid.  b. 

Louage ,  congé  en  fait  de  louage.  lïl.  863.  b.  Renouvelle¬ 
ment  de  louage.  XIII.  859.  b.  Louage  d'un  navire.  VU. 
303.  a  ,  b. 

LOUANGE,  (  A/orj/r.  )  Pourquoi  tous  les  hommes  défi¬ 
rent  la  louange.  Manière  de  louer  les  jeunes  gens.  Quels 
font  les  hommes  qui  louent  le  mieux.  IX.  697.  b. 

Louange  ,  d'où  l’on  peut  tirer  la  matière  des  louanges.  IV. 
822.  a.  Différence  entre  éloge  &  louange.  V.  327.  a.  De  la 
louange  accordée  au  mérite.  X.  3S8.  a.  Des  louanges  di-Onées 
à  un  enfant.  VII.  786.  b. 

LOUBAT  ,  (  Géogr.  anc.  &•  mod.  )  village  d’Afie  en  Nato- 
lie.  Scs  dirteicns  noms.  IX.  697.  b.  Différence  entre  ce  que 
Loubat  cft  aujourd'hui,  Sc  ce  qu’il  a  été.  Reffes  de  fa  gran¬ 
deur  qu’on  y  voyoit  encore  le  fiecle  paffé.  Divers  traits 
hlfforiques  relatifs  à  Lopadium.  Erreurs  de  quelques  auteurs 
fur  cette  ville.  Jbid.  698.  a. 

LOUBERE  ,  (  Simon  de  la  )  Suppl.  IV.  649.  b. 

LOUCHE  ,  fens  ,  (  Grainm.  )  XV.  21.  b. 

LOUCHER ,  (  Phy/îol.  )  explication  de  la  caufe  qui  fait 
quelquefois  paroitre  les  objets  doubles.  VIII.  31 1.  b.  Des 
yeux  louches.  XV.  338.  a. 

LOUDUN  ,  (  Géogr.  )  ville  de  France  en  Poitou.  Ses  noms 
latins.  Son  ancienneté.  IX.  69S.  a.  Obfcrvation  fur  les  rcli- 
eieufes  Urfiilines  de  Loudiin.  Condamnation  d'Urbain  Gran- 
dier.  Situation  de  Loudun.  Gens  de  lettres  dont  cette  ville 
eff  la  patrie  :  Ifmaël  Bouillaud  ,  Urbain  Chevreau  ,  Jean 
Mncrin  ,  Theophraffe  Renaudot ,  Scévolc  Sc  Louis  de  Sainte- 
Marthe  ,  freres  jumeaux  ,  Sc  leur  pere  Scévole.  Obfcrvation 
fur  chacun  d'eux  Sc  fur  leurs  ouvrages.  Obfcrvation  fur  la 
famille  de  Sainte-Marthe.  Ibid,  b, 

Loudun.  Des  diables  de  Loudun.  IX.  833.  b.  XV.  372.  a. 

LOL)  ER  ,  (  Gramm.  6*  Morale.  )  diverfes  réflexions  fur  les 
louanges.  IX.  698.  h. 

Louer  ,  vanter.  Différence.  XVI.  833.  6.  De  l’art  de  louer. 
IV.  822.  4. 

Louer  un  cable ,  ou  rouer  un  cable ,  (  Aiarine.  )  les  cahlcs 
doivent  toujeurs  être  loués  dans  le  vaiffeau.  Comment  on 
doit  tenir  les  cables  fechement.  IX.  699.  a. 

LOUFURU,  {Botan.  )  efpece  de  bambou.  Suppl.  I* 
773.  4. 

LOUGH-LENE,  (Nijl.nat.)  lac  d'Irlande.  Singularités 
dans  la  fituation  de  ce  lac  Sc  dans  quelques  phénomènes 
qu’on  y  obferve.  IX.  699.  a. 

LOUGH-NEAGH,  (uijl.  nat.)  lac  d'Irlande.  Sa  lon¬ 
gueur.  Propriété  qu’on  lui  attribue  de  pétrifier  &  de  ch.an^er 
même  en  fer  les  corps  que  l’on  y  jette.  Nature  des  pétrihea- 
tions  formées  dans  ce  lac.  Du  tems  néCeffaire  pour  que  la 
pétrification  s’acheve.  Propriété  femblable  de  pétiificr  attri¬ 
buée  aux  terres  voifines  de  ce  lac.  CryftaUifations  de  diffé¬ 
rentes  couleurs  au  fond  du  même  lac.  ÎX.  699.  b. 

LOUHANS  ,  ou  Loar.s  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  BrelTe  Châ- 
lonnoife  en  Bourgogne.  Obfcrvations  hiftoriques  fur  ce  lieu. 
Hommes  de  lettres  qui  y  font  nés.  Obfervatùans  fur  les  rues 
couvertes  de  certaines  villes.  Suppl.  III.  785.  a. 


LOUIS 


LOU 

LOUIS  IV  ,  furnommé  l’enfant ,  (  Hifl,  d'Àllem.  )  roî  de 
Germanie  &  de  Lorraine  ,  fils  de  l’empereur  Arnoiil  &  de 
l’impératrice  Oda.  Principaux  événemens  de  Ton  régné.  Suppl. 
III.  785.  a  ,  b. 

Louis  V  ,  dit  de  Bavière ,  &  le  Grand,  fiiccclTetir  de  Henri 
VU  ,  (  Hif.  d'Allem.  )  fils  de  Louis-le-Sévere ,  duc  de  Ba¬ 
vière,  &  de  Mathilde  ,  fille  de  rempereur  Rodolphe  de 
Habsbourg.  Principaux  événemcns  de  Ibn  rcgiie.  Suppl.  III. 
786.  a ,  b.  787.  a ,  b. 

Louis  U  pieux  ,  ou  le  débonnaire  ,  de  France  & 

d’Allem.  )  fils  &  fuccelTeur  de  Charlemagne.  Hifioirc  de  fon 
regne.  Suppl.  III.  788.  a  ,  b.  789.  a  ,  b. 

Louis  I,  le  débonnaire.  Ravages  des  Normands  fous  fon 
regne.  XI.  228.  b.  Pourquoi  on  lut  donna  les  noms  de  pieux 
&  de  débonnaire.  XIII.  82.  a. 

Louis  II ,  furnommé  le  begue ,  (  ffif.  de  France.  )  fils  de 
Charles-le-Cliauve  &  d’Hermentrude ,  roi  de  France.  Hilloire 
de  fon  regne.  Suppl.  III.  790.  b.  > 

Louis  III  &  C'jr/omj/z ,  rois  de  France.  Le  premier  régna 
fur  la  France  proprement  dite  ;  le  fécond  fur  la  Bourgogne 
&  l’Aquitaine.  Tableau  de  leur  regne.  Suppl.  III.  791.  a. 

Louis  IV  ,  dit  d'Ouiremer  ,  trente-deuxieme  roi  de  France, 
fils  de  Cliarles-Ie-fimple  Si  de  la  reine  Ogive  ,  fille  d’Edouard, 
roi  d’Angleterre.  Principaux  événemens  de  fon  regne.  Suppl. 
III.  79  i.ï. 

Louis  V,  trente-quatrieme  roi  de  France  ,  dernier  roi 
de  la  fécondé  race  ,  fils  de  Lodiaire  &  la  reineFmme  ,  tille  de 
Lotliaire  II ,  roi  d’Italie.  Defeription  de  fon  regne.  Suppl.  HL 
792.  a,  b.  &c.  Pourquoi  les  rois  de  la  fécondé  race  ,  princes  qui 
aimoient  la  guerre  Si  qui  la  favoient  faire  ,  eurent  un  regne 
plus  court  que  ceux  de  la  première,  qui ,  depuis  Dagobert 
1 ,  s’endormirent  dans  la  volupté.  Jbid.  794.  a. 

Louis  VI,  dit  le  gros,  fils  &  fuccelfeur  de  Philippe  I. 
Principaux  événemens  de  fon  regne.  Suppl.  III.  794,  b. 

Louis  VI ,  dit  le  Gros.  Parole  &  aéllon  remarquable  de  ce 
roi  à  la  bataille  de  Brenncville.  Suppl.  IL  5  2.  a. 

Louis  VU,  dit ,  fils  &  fuccefleur  du  précédent. 
Précis  de  fon  regne.  Suppl.  III.  79^.  a. 

Louis  VIII,  furnommé  caur-de-Uon ,  fils  &  fuccefieur  de 
Pliilippe-Auguile.  Tableau  de  fon  regne.  Swpp/.  III.  795.  a. 

Louis  J'îll.  Son  legs  aux  maladrenes  du  royaume.  IX.  39^. 
i.  Obfervations  fur  ce  roi ,  mort  à  Montpenfier  en  1226.  X. 
689.  b. 

Louis  IX  ,  dit  Saint-Louis  ,  fils  Si  fuccefieur  du  précédent. 
Principaux  événemens  de  fon  regne,  5«pp/.  III.  795.  b. 

Louis  JX ,  dit  Saint-Louis.  Lieu  de  fa  naiffance  :  leçons 
que  lui  donnoit  fa  mere.  Suppl.  IV.  466.  a.  Obfervations 
lur  fa  vie,  fon  caraélere  Si  fon  regne.  XII.  891.  .2  ,  é.  892. 

a.  XVI.  747.  b.  Hidoire  de  fa  croifade.  IV.  504.  b.  Prife 
de  ce  roi  par  les  Sarrafins.  X.  31.  a.  Suppl.  III.  860.  a. 
Prix  de  fa  rançon.  XIII.  388.  a.  Sa  réponfe  au  pape  qui  im- 
ploroit  fon  fecours.  Suppl.  II.  445.  a  ,  b.  Colere  de  ce  roi 
contre  le  comte  d’Anjou  fou  frere  ,  &  mefiîre  Gautier  de 
Nemours.  XV.  810.  a.  Etablilfemens  de  S.  Louis.  VI.  3.  a  , 

b.  Ordre  de  S.  Louis.  XI.  602.  b.  XIV.  522.  æ  ,  b.  Chancelier 
de  cet  ordre.  III.  103  .a,b. 

Louis  X  ,  furnommé  le  hiitin  ,  fils  Si  fucceffeur  de  Philippe- 
le-bel. Précis  de  fon  regne.  Suppl.  111.  796.  a. 

Louis  X,  dii  Hutin.  X.^11.  303.  é. 

Louis  XI ,  fils  Si  fucceficur  de  Charles  VII.  Principaux 
événemens  de  fa  vie  Si  de  fon  règne.  Suppl.  III.  796.  a. 

Louis  XI.  Obfervations  lur  fa  vie  ,  fon  caraélerc  &  fon 
regne.  XII.  759.  b.  Concordat  entre  ce  roi  Si  Sixte  IV  , 
pape.  III,  823.  a  ,  b.  Sa  détention  à  Péronne.  Suppl.  IV. 
302.  b.  Portes  qu’il  établit.  XIII.  171.  b.  Sa  conduite  à  l’é¬ 
gard  de  la  pragmatique  fanftion.  261.  a.  Dévotion  qu’il  avoit 
pour  le  fiimedi.  XIV.  396.  a.  Monuinent  de  ce  roi  à  Cléri. 
Suppl.  IL  466.  a. 

Louis  XII  ,  furnommé  lepere  du  peuple ,  fils  de  Charles, 
duc  d'Orléans  ,  Si  de  Maurice  de  Cleves.  Principaux  évene- 
mens  de  fon  regne.  Suppl.  III.  797.  a  ,  b.  798.  a  ,  b. 

Louis  Xll.  Obfervations  fur  ce  roi.  XI.  14-  u  ,  b.  Sa  con¬ 
duite  à  l’égard  de  la  pragmatique  fanélion.  XIII.  261.  a.  Sa 
réponfe  à  ceux  qui  vouloient  l’exciter  à  la  vengeance.  XIV. 
138.  a.  La  fatyre  permife  fur  le  théâtre  par  ce  roi.  Suppl.  IV. 
743.  b. 

Louis  XIII ,  furnommé  le  Jtijle ,  fils  de  Henri  le  grand  & 
de  Marie  de  Médicis.  Principaux  événemens  de  fon  regne. 
■St/pp/,  III.  799.12.  Caraélere  des  fêtes  de  la  cour  de  France 
fous  ce  roi.  VI.  381.  a.  ChalTcs  de  ce  prince.  XVI.  919.  a, 
l>.  Sa  dévotion  à  la  fainte  Vierge.  XVII.  266.  a.  Sa  ftatuc  au 
milieu  delà  place  royale  de  Paris.  XI.  oco.  i.  Code  Louis 

XUI.III,  380.  <2. 

^  Louis  XIV  ,  furnommé  le  Grand,  fils  &  fucceffeur  du  pré¬ 
cédent.  Suppl.  III.  800.  a.  Portrait  de  ce  roi.  Traits  principaux 
qui^caraâérifent  fa  perfonne  &  fon  regne.  Ibid.  é.  —  802. 

Louis  XIF.  Proteélion  qu’il  accorda  à  l’agriculture.  5üpp/. 

I.  216.  b.  Fêtes  de  la  cour  pendant  fon  regne.  VI.  581. 
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l.  Lotencs  romaines  qu’il  renouvella.  IX.  693.  a.  Des  grâces 
quil  accordoit.  XII.  921.  a,  b.  Son  mariage  avec  l’infante 
d’Efpagnc  par  le  traité  des  Pyrénées.  XIII.  600.  a  ,  b.  Titres 
que  lui  donnoit  Mahomet.  IV.  XVI.  339.  b.  II  fullicita  la 
bulle  Unigenitus  qui  remplit  d’amertume  le  refte  de  fa  vie. 
XVII.  383.  a,  b.  Influence  de  fon  regne  furie  caraiftere  de 
la  nation.  VIII.  871.  b.  Entreprife  de  médailles  pour  repré- 
fenter  les  principaux  événemens  de  ce  regne.  I.  32.  b.  Statue 
équeftre  de  la  place  de  LouVle-grand  à  Paris.  11.  438.  a.  442. 
b.  inferiptions  de  cette  rtatue.  XI.  948.  b.  Autre  ftatue  de 
ce  roi  au  milieu  de  la  place  des  viéloires.  949.  a.  Infcrip- 
tion  que  les  liabitans  de  la  ville  de  Pau  ont  mife  au  bas  de 
fa  ftatue  érigée  dans  leur  ville.  XII.  102.  a.  Code  Louis  XIV. 
III.  380.^.  _ 

Louis  XV.  Goût  des  fêtes  &  des  fpeélacles  fous  ce  roi- 
VI.  382.  a  ,  b.  Fêtes  célébrées  à  fon  facrc.  393.  b.  Evéne- 
mens  glorieux  de  fon  regne.  II.  86t.  b.  ChalTes  de  ce  roi. 
XVI.  919.  b.  Code  Louis  XV.  III,  380.  a. 

Louis  ,  (  Hip.  de  Pologn.  )  roi  de  Hongrie  Si  de  Pologne , 
fuccelfeur  de  Cafimir  111.  Mauvaife  adminiftration  de  ce  roi. 
Foye^MUl.  283.  L 

Louis  de  Bourbon  I ,  prince  de  Condé  ;  événemens 
fingiiliers  de  fa  vie.  VIII.  461.  b. 

Louis  de  Bourbon  1! ,  furnommé Griz/zif ,  prince  de  Condé  : 
lettres  d’innocentation  accordéesà  ce  prince  par  le  roi.  VIII. 
734.  b.  Egards  de  Louis  XIV  pour  ce  prince.  Suppl.  III.  802.' 
a.  Larmes  d  admiration  qiiil  répandit  à  )a  repréfentation  de 
Cinna.  IX.  293.  b.  Vers  de  Defpréaux  fur  une  viftoire  de  ce 
prince.  383.  a. 

Louis  de  Grenade  ,  dominicain.  VU.  93  3 .  L 

Louis,  {  Antoine)  ^n2\.om\(\.Q,Suppl.\./^iz.  b.  Si  phyfio- 
logifte.  Suppl.  IV.  361.  a.  Son  mémoire  fur  les  noyés.  64.  h. 

Louis  d'argent  {Monn.)  monnoie  de  France  fabriquée  fous 
Louis  XIII,  &  depuis.  Ordonnance  fur  cette  monnoie.  IX. 
699.  b.  Louis  d’argent  fabriqués  fous  Louis  XV.  Ibid.  600.  a. 

Louis  d'or,  {Monn.)  monnoie  fabriquée  fous  Louis  XIII, 
&  depuis.  Valeur  des  premiers  louis  d’or.  Louis  d'or  fabriqués 
au  moulin  depuis  1646.  Demi-louis  ,  doubles  louis  ,  Sec.  fabri¬ 
qués  dans  ce  tems-là.  Beauté  des  monnoies  gravées  par  Va- 
rin.  Valeur  préfente  des  louis  Si  du  marc  d’or  inonnoyé. 
Auteurs  où  l’on  trouvera  les  différens  cliangemens  idéaux  arri¬ 
vés  au  prix  du  louis  d’or.  IX.  700.  a. 

Louis,  {  l’Ordre  de  Saint-)  (on  inrtitiition.  Condition  pour 
y  être  admis.  Penfions  diftribuées  aux  officiers  &  chevaliers 
de  l’ordre.  Suppl.  III.  803.  u.  Marques  des  grand’eroix  ,  des 
commandeurs  &  des  chevaliers.  Comment  l’ordre  eftaéiuel- 
lement  compofé.  Ibid.  b.  Voyez  vol.  II  des pl.  Blafon  ,  pl.  an. 

LOUIS-BOURG  ,(  Geogr.  )  ville  de  l’Amérique  fepten* 
trionale.  Sa  fituation.  Ce  qui  rend  cette  place  remarquable. 
Détails  furla  prife  de  Louis-bourg  en  1746.  IX.  700.  a. 

Louis-bourg  ,  (  Géogr.  )  eu  Allemagne  ;  manufaélure  de 
porcelaine  dans  ce  lieu.  Suppl.  IV.  307.  a. 

LOUISIANE  ,  (  Géogr.  )  principale  colonie  françoife  de 
ce  pays.X.  zio.a.  f'pyc^  Louysianz. 

LOUNIGUIN  ,  (  Terme  de  relation)  nom  donné  par  les 
Américain.s  au  trajet  pendant  lequel  on  ert  obligé  de  porter 
fon  canot  d’une  riviere  à  l’autre.  Diverfes  autres  circonrtances 
qui  rendent  néceffaire  le  portage  d’un  canot  par  terre.  IX. 
699.  b. 

LOUP.  (  Zoolog.  )  Defeription  de  cet  animal.  En  quoi  il 
différé  du  mâtin.  Caraélere  du  loup.  Ce  qu’on  entend  par 
loups-garoux.  Antipathie  entre  le  loup  &  le  chien.  Les  loups 
s’entre-dévorent.  Les  loups apprivoifés  retournent  à  leur  état 
faiivage.  Tems  où  les  louves  font  en  chaleur.  Celui  de  leur 
gertation.  Nombre  de  leurs  petits.  Leur  éducation.  Age  où  les 
loups  engendrent.  Durée  de  leur  vie.  IX.  700.  é. 

Loup.  Efpece  de  loup  jaune  appelle  j.icard  ou  jaccal.  VIII. 
428.  a,  b.  Lieux  que  fréquentent  les  loups.  XI.  916.  a'. 
Epreuves  tentées  pour  élever  une  louve  avec  un  jeune  chien 
937.  J. 

Loup.  (  Chaffe)  Vigueur  &  force  de  cet  animal.  Fineffe  de 
fes  feus.  La  nature  l’a  Cnguliérement  deftiné  à  la  rapine. 
Comment  il  fait  fa  quête.  Ce  qu’il  faîŸ des  rertes  de  fa  proie 
lorfqu’il  cft  raffafié.  Animaux  auxquels  il  s’attaque.  Audace 
que  lui  donne  la  néceffité.  Lorfqu’il  cft  trahi  par  fes  talens 
pour  la  r.ipine  ,  il  ert  contraint  d’avaler  de  la  glaife.  Les 
loups  reftent  en  famille  tant  qu’ils  font  jeunes.  IX.  701.  a. 
Nouvelle  fociété  des  loups  en  chaleur.  Durée  de  la  gertation 
de  la  femelle.  Le  loup  2  communémentpeti  d'indiiftric.  Mais 
fl  le  pays  ert  affiégé  de  pieges ,  fon  inftinél  acquiert  alors 
de  l’étendue.  Qualités  que  doivent  avoir  les  chiens  &  les 
chevaux  employés  à  la  charte  du  loup.  Le  loup  va  toujours 
en  avant ,  Sc  ne  fait  guere  de  retour  :  quelle  en  cft  la  raifon. 
Caiife  des  retours  familiers  à  la  plupart  des  bêtes  fauves  qu’on 
chart'e.  Détails  fur  la  chafle  du  loup.  Ibid.  b.  Maniéré  de 
tendre  le  piege  appellé  traquenard.  Autre  appât  qui  attire 
plus  puiffamment  les  loups.  Ibid.  702.  .1.  Lorfque  ces  ani¬ 
maux  font  inftruits  par  l’expérience  ,  ils  mettent  en  défaut 
tout  l'art  des  loiivctiers.  Fécündi#é  des  loties  qui  rend 
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nccelTsircs  tous  les  moyens  tic  dcflru-^Lon  qu'on  a  imaginés. 
■Ikid.  b. 

Loup.  De  in  chaflé  tie  cct  animal  ;  îcs  rois  de  France 
Vont  encouragée.  III.  227.  h.  Aiguilles  dont  on  le  l’ervoit 
il  cette  clialFe.  I.  207.  a  ,  b.  Battue  ,  manière  de  clialTer  au 
loup.  II-  ido.  h.  Chambre  ,  efpece  de  piege  qu’on  lui  tend. 
III.  65.  a.  Inftinfl  &  rul'es  qu’il  manifenc  lorlqu'on  le  ehalTe. 
\'ill.  796.  il.  En  quel  tems  les  loups  furent  détruits  de 
l’Angleterre.  IX.  18 1.  a.  Moyen  de  dillinguer  les  traces 
d’un  vieux  loup  de  celles  d'un  ciuen.  XII.  561.  h.  Ditl'é- 
rence  entre  les  piés  du  loup  &.  la  louve.  562.  n.  Comment 
on  recomioic  les  jeunes  loups  au  pic.  Ibid.  Sur  la  chalTe 
du  loup  ,  veyf^  vol.  lU  des  planches  j  Chall'e  ,  planche  5  , 
16,  18. 

Loup.  {Muc.mèdic.')  parties  médicamenteufes  du  loup, 
félon  rémunération  de  Schroeder.  Prétendue  propriété  des 
hochets  faits  avec  une  dent  de  loup.  De  la  gralHe  de  loup. 
Propriétés  attribuées  au  foie  de  ccr  animal.  Ôn  afl'urc  qiieù 
on  frotte  les  brebis  avec  fa  fiente  ,  il  ne  leur  fait  plus  aucun 
mal.  IX.  702.  b. 

Loup.  (  Pellet.  )  Ufage  de  fa  peau  garnie  de  Ton  poil.  IX. 
703.. 7. 

Loup  murin.  (  HiJ}.  nar.  )  Sa  defeription.  IX.  703.  a. 

Loup-cervier  ,  contrée  qu'il  habite  :fes  diiférences  couleurs  : 
fourrures  qu’on  en  tire.  XIX.  171..;. 

Loup  ,  (  AJlron.  )  IX.  703. 

I.uup.  C.onfiellarion  méridionale.  Suppl.  III.  803.  h.  Son  ori¬ 
gine.  Nombre  de  fes  étoiles.  Alecnfiun  droite  6e  déclinaifon  de 
la  principale.  iiij'.Soq.  J. 

Loup.  (  BLifon  )  Maniéré  de  le  reprefenter,  Loup  lainpalTé  , 
armé  ,  ravilTant.  Suppl.  III.  804.  j. 

Loup  ,  (  Geopr.  )  riviere  de  Provence  ,  qui  fe  jette  dans 
la  Méditerranée.  Infcription  trouvée  fur  fes  bords.  Suppl.  III. 
804.  U, 

Loup.  (  Chym.  )  Pourquoi  les  chymiftes  ont  donné  ce  nom 
à  l’antimoine.  IX.  703.  .z. 

Loup  ,  (  Chinap.  )  efpccc  d’ulccrc  aux  jambes.  IX. 
703.  U. 

Loup-ç.zr<jz/.  {  Hip.  des  Superjl.)  Pline  parle  de  cette  opi¬ 
nion  populaire  ,  que  les  liommcs  pouvoient  être  changés  en 
loups,  (..illes  Garnier  condamné  au  feu  en  1574  pour  s'étre 
cliangé  en  loup-garou.  IX.  703.  u. 

Louf-pu;oti ,  vciyi^  ce  qui  en  efi  dit  aux  mots  Fufcir.ution  , 
Ly  canthrope  6e  Lycanthropic. 

Loup  ,  i.iHic.  )  machine  des  anciens.  IX.  703.  u.  /  eycç 
Corbeau. 

Loup.  {Pèche)  Defeription  de  cette  forte  de  filet,  IX. 
703.  J.  6c  delà  maniéré  de  s’en  lcrvir  pour  la  pêche.  Autre 
loue  de  filet  de  ce  nom,  qu’on  appelle  verveux  dans  le  canal  de 
la  .Manche.  Ibid.  b. 

Loup.  (  J.udin.  6-  Bju/i.  )  Dent  de  loup.  IV.  843.  i,  Pié  de 
lonp.  XII.  56a.  .7. 

Loup  ,  (Liir.)  figure  fymbolique.  XV.  733.  b. 

Lou?  ,  dent  de ,  {Serritr.  )  IV.  843.  /i. 

Loup,  put/e  j'c,  {  Ecrivuin  )  XII.  188., 7. 

Loups  murins  ,  ijîes  .lux ,  (  Gèüpr.  )  VIII.  922.  J. 

LOUPE.  (  Diopt.  )  La  loupe  grolTu  d’autant  pluslcs  objets, 
que  fon  fo}-er  elt  plus  court.  IX.  704.  a.  Foyer  Micros¬ 
cope. 

Loupe.  (C/uV.  )  Defeription  de  certe  forte  de  tumeur. 
Quatre  diftérentes  fortes  de  loupes.  Caiifes  formelles,  6c 
cailles  occallonnelles  des  loupes.  Defeription  do  leurs  pro¬ 
grès.  IX.  704,  a.  Exemples  de  loupes  énormes.  De  la  guéri- 
fon  de  ces  tumeurs  par  voie  de  rélohition.  De  leur  guérifon 
par  ligature  ,  &  par  e.vtirpation.  Obfervations  fur  l’extir¬ 
pation.  Jkd.  b.  Foyer  aiiin  fur  cette  opération  le  mot 
Enhijlée.  ' 

Loupes,  (Monn.)  briques  Si  carreaux  des  vieux  four¬ 
neaux.  IX  704.  b. 

Loupes,  (  Jouailt.)  pierres  prcclcufes  imparfaites.  Pierres 
qui  refientleplusordinaireinenc  enloupes.  Des  loupes  de  per¬ 
les.  IX.  704.  E  ^ 

Olin jcre  ,  ciija les  lapidaires.  XI.  4.17.  Loupe  de  perles. 
XII.383.E28G.7.  ^  P  1 

Xonp,  efpcce  de  fer,  Suppl.  III.  1 2. 1 3.  j  ,  E 

LOURD  ,  pefant ,  (  Synon.  )X11.443.E 

LOUTRE.  {Hp.nat.Zûûlop.)  Defeription  de  cet  animal. 
Efpece  de  nourriture  dont  il  efi  avide.  IX.  703.  a.  Qualité  de 
fa  chair.  Lieux  011  l’on  trouve  des  loutres.  Ïbïd.  b. 

Loutre  amphibie  d’Amérique.  Vlil.  331.  a.  Loutre  du 
Candd.i ,  décrite  vol.  Y1  des  planches  ;  règne  ajfmial ,  plan¬ 
che  17. 

Loutre.  {PelUt.)  Lieux  d’où  l’on  tire  les  plus  belles  lou¬ 
tres.  Le  poil  de  loutre  n’entre  point  dans  la  compofitiou  des 
chapeaux. IX. 703.  E 

Loutre  ,  {BUfon  )  animal  repréfenté  dans  quelques  ar¬ 
moiries.  Etymologie  du  mot.  Suppl.  III.  804,  .7. 

_  l-^t.‘TREs  ,  (  Geopr.  )  nation  de  l’Amérir-ue  fcpteutrienale. 
339.  E 


LOU\  AIN ,  (  Geopr.)  ville  des  Pa3-.s-Bas.  Commencemens 
de  cette  ville.  Quel  éioit  autrefois  fun  principal  trafic.  Epo¬ 
que  à  laquelle  ce  commerce  vint  à  ceilér.  Fondation  de  fon 
imiverlite.  Sa  fimation.  IX,  703.  E  Oufervations  fur  Efpeii, 
(Zeger  Bernard  Van-)  ,  né  à  Louvain,  6c  fur  fes  ouvrages. 
Ibid.  706.  a.  ^ 

Louvutn.  Familles  de  Louvain  qui  ont  droit  de  transférer 
la  noblelFe  par  les  fenime.s.  XI,  181.  a.  Titre  de  pumiers 
donné  à  certains  étudians  dans  l’univerfué  de  cetie  vilie.  XUI. 
289.  b. 

LOUVE, (X/rt.)  nourrice  de  Rénuis  ScdeRomulus.  Cette 
louve  fe  trouve  fouvent  d.iiis  les  anciens  monumeusde  Rome. 
IX.  706.  J. 

Louve  ,  (  Archit.  )  IX.  706.  .7. 

Louve  ,  U  ,  {Geopr.  )  deux  rivières  de  ce  nom  en  France. 
IX.  706.  a. 

Louve,  {Pèche)  filet,  diml  ,df  de  la  rallc.  Manière  de  le 
tendre  dans  toutes  fortes  d'e.uic.  '  .  .■!.  III.  80a.  a. 

LOUVET  ,  {Art.veicnn.)  m  n.iie  du  bétail  :  fievre  in¬ 
flammatoire  6c  putride  ,  daiij  le  coutj  de  la.quelle  011  obfcrve 
quelquefois  des  tumeurs  qiu  ont  beaucoup  ue  r.'.pport  avec  le 
charbon.  Extrait  d  un  traite  de  M.  Reynier  fur  cette  nuiladie. 
Symptômes  qu’elle  pvéfeiue.  Suppl.  111. 804.  E  Son  prognoltic. 
Symptômes  qui  annoncent  la  guétifon  de  l’animal.  Symp¬ 
tômes  tdciieux.  Saifon  ou  cette  maladie  paroit  :  aiumaux 
quelle  attaque.  Oblèrvatioiis  faites  lur  l’ouverture  de  ceux 
qui  en  font  morts.  Caufes  du  louvct.  Ibid.  803.  u,  b.  Des  c  is 
qui  ont  occafionné  les  ravages  que  cette  m.üadié  a  faits  en 
Suilfe  en  1761.  Ibid.  806.  u.  Détails  fur  fon  iraitemenr. 
Ibid.  b.  Direétions  lur  la  maniéré  de  gouverner  le  bétail  pour 
en  prévenir  les  niaLidies.  Ibid.  807.  b.  808.  u,  b.  Précau¬ 
tions  à  prendre  contre  les  épidémies.  Ibid.  8ou.  b. 

LOUVETIEIL  (  Fè/iéiie)  Du  grand  louvetier  de  France. 
Ses  armoiries.  IX.  706.  u.  Loix  faites  à  l’occafion  des  rava¬ 
ges  que  caufa  la  multiplication  des  loups  oceafionnée  par  la 
dépopulation  qui  fuivit  les  incurfions  des  barbares  dans  Us 
Gaules.  Création  des  loiivetiers  6c  du  grand  louvetier.  Salaire 
qui  leur  fut  attribué.  Ibid.  b. 

Louvetier.  Armes  du  grand  louvetier  ,  vol.  Il  des  planches  ; 
Blaion  ,  planche  18.  Sergent  louvetier.  XV.  91.  u. 

LOU\  lERS,  (  Géopr.)  manufac%re  de  draps  de  cette  ville. 
Obfervations  lur  quelques  hommes  de  lettres  dont  elle  cft 
la  patrie.  M.  de  Lirianr.  Jean-Bapcifte  Gautier.  Suppl.  111. 
S 10.  b. 

LOUVOIS  ,  (  Geopr.  )  bourg  de  Champagne.  Son  érec¬ 
tion  en  marquilat.  Oblervations  fur  le  marquis  de  Luuvois  , 
miniftre  de  la  guerre  fous  Louis  XIV.  isuopl.  III.  810../. 
Foye:^  TelLIER. 

LOUVRE.  {Hifl.mod.)  Hifloire  Sc  defc  notion  de  cct  édi¬ 
fice.  IX.  706.  E  L’achevement  du  [ouvre  exécuté  dans  la  plus 
grande  magnificence  ,  relie  toujours  à  d-efirer.  Ce  qu’il  relle- 
roic  à  faire  pour  lui  donner  fa  perfeélion  ,  6c  l’appliquer  a  des 
ufages  dignes  de  cet  édifice.  Ibid.  707.  u. 

Louvre.  Périflyle  du  vieux  Louvre.  III.  647.  b.  Deferip- 
tion  du  Louvre  :  obfervations  hilloriques  fur  cct  édifice.  XI. 
947.  é.  Médaillé  frappée  lorfque  l'académie  tran^oife  fut  pla¬ 
cée  au  Louvre.  773.  A.  ^ 

Lov\'Kï.  ,  honneur  du, {Hifl.deFrance)  Quelles  font  les 
perfonnes  auxquelles  les  lionneurs  du  louvre  font  accordés. 
iX.  707.  J.  FVy^^  Ho.vneür.  VlII.  291.U. 

LOUYSIANE,  {Geopr.)  contrée  de  rAmérique  fepten- 
trionale.  Auteur  qui  l’a  décrite.  Européens  qui  ch  ont  fait  la 
découverte  6c  qui  y  ont  abordé  en  différens  teins.  IX.  707.  u. 
Louisiane.  '' 

LOWER,  (  Richard.  )  anatomifie,  Suppl.  I.  390.  h.  Si 
phyfiülogille.  Suppl.  IV.  3  32.  u.  Sun  hypotliefe  fur  la  caufe 
^es  mouvemens  vitaux  dans  le  corps  humain.  III.  394,  b. 

LOXA  ou  Lo']a  ,  (  Gèopr.  )  ville  d’Efpagne.  Autre  ville  de 
ce  nom  au  Pérou  ;  fa  pofition  :  fa  fondation  en  1 3  46  :  qualité 
de  fon  climat.  IX.  707.  E 

Lox.i.  Elévation  de  cette  ville  du  Pérou  au-delTus  de  la 
mer.  XIII.  717.  a  ,  E  Gaulé  de  la  ruine  de  fon  commerce. 
718.  E 

LOXODROMIE.  {i\.n-ip.&  Gèom.)  Etymologie  du  mot. 
La  ligne  loxodromique  coupe  tous  les  méridiens  fous  un 
même  angle.  Auteur  qui  a  donné  pluficurs  propriétés  de 
cette  ligne.  Foye^  Capotage.  Spimle  que  décrit  la  loxo¬ 
dromie.  Une  portion  quelconque  de  la  lo.xodromie  cfl  tou¬ 
jours  en  raifon  confiante  avec  la  portion  correfpondantc  du 
méridien.  Equation  par  laquelle  on  peut  confiruire  des 
t.ables  loxodromiques  pour  tel  rhumb  de  vent  quoii  vou¬ 
dra.  IX.  707.  è.  Poye^  Capotage,  Millbs  de  longitude 
&  Rhu.mb. 

LOXODROMIQUE,  (  Navip.  )  Art  ou  méthode  de 
taire  voile  obliquement  au  moyen  de  la  loxodromie.  Tables 
loxodromiques,  Infiruclions  pour  la  maniéré  de  les  drcilér. 
IX.  708,  U. 

Loxodromiques  ,  tables.  XV.  798^  E  Suppl.  IV.  884.  a. 
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i-u  ï  AUa-CÜ  J 1  s  OuLoyaiix-coucemens.  (  Junfpr.  )  Ulage 
ac  ce  terme  en  matière  de  retraits.  IX.  708.  b. 

^  loyer.  (  Jurij'pr.  )  Privilège  du  propriétaire  d'une  mai- 
ion  furies  meubles  de  fes  locataires.  Ordonnance  de  1629 
art.  142  ,  furies  loyers  des  maifons  ,  &c.  Voye?  Louage  & 
Location.  '■ 

LOYS,  {HjJl.  mod.  Giogr.)  peuples  du  royaume  de 
Champa  ou  Siampa  dans  les  Indes  orientales.  Par  qui  ils 
-osT  LJefeription  des  Loys.  Leur  caraélere.  IX. 

L  U 

LUA  ,  {Mytkol.)  divinité  romaine  qu’on  Invoquoit  à  la 
guerre.  Ce  que  rapporte  Tite-Live  des  offrandes  confacréesà 
1X^708*^/'  ^  e.xpiations. 

LÜBECK,  (Geo^r.  )  ville  d’Allemagne  j  libre,  impériale 
K  anleatique.  bon  origine.  Son  état  dans  le  treizième  fieclc. 
Hiltoire  de  cette  ville.  Son  territoire.  Son  lang  parmi  les 
Villes  impériales.  Sa  fituation.  Ofafervations  fur  quelques 
btterateurs  nés  dans  cette  ville  ,  favoir  Jean  Kircliman  , 
Henri  Meibomius ,  Henri  Muller ,  &  Laurent  Surins.  IX. 
709. 

Lubeck,  (le  fon  évêque.  IV.  69.  j,  Premier  établiffement 
de  la  lianfe  entre  cette  ville  &  Hambourg,  VIII.  39.  a. 

^  Lubeck  ,  U  droit ,  (  Droit  germ.  )  Droit  que  Lubeck  a 
établi  dans  fon  reffort  pour  le  gouverner.  Villes  qui  ont 
introduit  ce  droit  chez  elles.  IX.  700.  j.  Hiffoiro  de  l’éta- 
bhffenientde  ce  droit.  Ouvragesà  conüilter./Z>i(/.  b 
LUBIENIETSKI  ,  (  Sunijlas  )  favant  Polonois.  XIII. 

7')l-b. 

USÎ‘’t  :  ^  AUem.iml.  XI.  448.  .i. 

LUBLAU  ,  LuUyo  ,  Lubom,a,  (  Geog,  )  ville  de  la 
haute  Hoiigue.  Ce  qm  l'a  tendue  confulérable.  Suppl.  III. 

XII  femmes  dans  quelques  contrées  d'Afte. 

LUBRIFIANS,  recrémcns.XiU.  863.3. 

LUBRIQUE.  (  Gramm.  )  Animaux  lubriques.  Diffé¬ 
rence  entre  la  lubricité ,  l’impudicité ,  &  la  lal'civeté.  IX 
709.  i. 

LUC  éuangik  *  /utVti,  (  TUohe.  )  Quelques  doéleurs 
ont  eufcigne  que  le-rangile  de  S.  Luc  étoit  proprement  l'é- 
yangde  de  S  Paul.  Citations  que  cet  apôtre  fait  de  cet 
évangile.  I  erfonnage  inconnu  auquel  S.  Luc  adreffe  fon  évan. 
giLe.  Les  Marciomtes  ne  rcccvoient  que  cci  évangile  ,  qu'ils 
tronquoienten  plnlicurs  endroits.  Du  Hyle  de  S.  Luc.  Auteurà 
coniulter.  IX.  710.  a. 

Luc  ivungiU  de  fum.  VL  114.  i.  Obfervations  fur 
çbap.  II  .  a  IV.  8a8.  i.  fur  chap.  IL  t.  7  .  IV.  449. 

L  furchap.  VI  i,  34  ,5.  XIII,  334.  é,  XVII.  54;.  i, 
«S'C.  fur  chap.  X.  .  i  ,  IV.  1030.  a.  fur  chap.  X  dos  fep- 
tantc-deux  difciples  ,  IV.  1030.  a.  fur  ch.ii).  XI  ,  -ÿ-  a-> 

Y'  XVII.  545.  i.  f„; 

cbap.  XVI,  II.  694.  U.  fur  cltap,  XVI  .V  19.  Il' 

471.  3.  r  3  r  J 

ville  en  Dauphiné.  IX  713..:. 
rfi^  A  T*xl  )  favaiit  cardinal.  XVII.  17.  .r. 

LUCAIN.  {Marcus-Annxus)  Obfervations  fur  ce  poè're 
w7  in  LV.  673.  b.  827.  828. 

ViTxfoV'  \  poete  recommandable  par  fa  noble  hit- 
u  •  J  defon  poeme.  5(//'p/.  I.  if8.  j.  Du 

choix  du  fiijet.5ifpp/.  III.  961.  3.  ' 

LUCANIE  ,  (  Géogr  anc.  )  région  de  TltaUe  méridionale. 
Origine  des  Lucamens.  Leurhofpitalité.  Des  médailles  frap¬ 
pées  dans  les  villes  de  la  Lucanie.  IX.  710.  a. 

LUCAR  (  Hifi.  anc.  )  argent  qu’on  dépenfoit  pour  les 
fpeiffacles.  Quel  etoit  le  falaire  d’un  aéleur.  IX.  710.4/. 

LuCAR  Sun  ,  Cap.  (  Géogr.  )  Cap  de  l’Amérique  fepten- 
tnonale.  IX.  710.  3.  '■ 

LuCAR  de  Barrameda  ySin,{  Géogr.  )  ville  &  port  de  l’Ef- 
pagne.  Importance  de  ce  port.  IX.  710. 3. 

LuCARf/e  Guudl.ina  ,  San.  (  Giogr.  )  IX.  710.  3. 
hvCAK  la  Mayor  , San  {Gcogr.)\X.jio.  b. 

LUCARIES,  (Z/;.f.)fèfes  romaines,  qui  prenoient  leur 
nom  d  un  bois  facre.  Origine  de  ces  fèces.  Paiement  des 
comédiens  qui  fe  faifoit  ce  jour-là.  IX.  710.  3. 

LUCARNE.  (v^rc3/V.  )  Différens  genres  de  lucarnes 
710T  formes  qu’elles  peuvent  avoir.  IX. 

Lucarni.  Chapeau  de  lucarne.  III.  174.  4/.  Quatre  ditP- 
rentes  fortes  de  lucarnes  XIII.  38.  u.  vok  II  desplan- 
^ '^''’^LPcncerie  ,  planche  13. 

LUCAS  rie  Hollande  ,  peintre.  V.  323.  h. 

favanc  théologien.7r4 

LUCATÈLLI,  JuLc*.U.,6î.1  • 


lue 
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l’Amérique  fcptentrionale. 
710?"’  f»m  défertes.  IX. 

l'tjrri'rl?  U  de  ces  iffes.  VIII.  347,  t. 

clics  fc°?uvenr  ^  l'idime.  Lieux  où 

71t. L  très- abondantes.  Leur  defcriptioii.  IX. 

OU  ualen  a*oit  le  lecret  ,  confondue  par  aiielauec  rJiA- 
nuftes  avec  une  autre  eau  du  Heur  Luel  ObLrvmions  (ur 
le  procédé  de  M.  de  Madti  pour  faire  l'eau  de  lufe  P™- 

■7)  n  c™’’  parvient  au  même  but.  IX 

7  I-  ti-  Dcluription  du  procédé  do  M.  de  Machi  VernK  4.^ 

’  ^3'"' 5  troifeme  tribu  du  nciiple  romain 
Dtftnbuuon  que  Romulus  ht  de  fa  ville  eu  troi/tribrix; 

d’bm^Sf ^  ‘‘'''•■■"P  ■  f'ioft- 

bel-eéti'que.’^Ofcférvarions  ’hl  feWaes  1?  uf  'T’ 
qtfou  tire  de  quelques-uns.  IX.  7,  fu’ 

Lncrrnr  ,  ville  de  .Sniffe.  Conjeélnre  fur  l'origine  de  ce  nom 
Oblervaiions  fur  fon  gouvernement  civil  &  eccléliaflique  En 
t!que!lx’7“ ''L"'"'”’  ""“'"'■'""I"'»  confédération  Itciv  é- 
^  '>  ‘"^''étiques  du  deuxieme  hecle 

‘“p 

^  Antilles.  Son  étendue 

IhJé  Y'  *7’  ff''  P'Pcripiion  de  cette  ihe.  Ses  ptodufllons 
LEon!  Comtnentla  France  eu  a  pr.spci; 

LUCIEN.  Obfcryaiions  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de 
de  Cet  auteur.  Xl\.  6oa.  b.  Sur  fes  dialogues.  IV® 
m  Comment  .1  attaque  le  décret  huai  des  *^horciens.  xffi 

LUCIFER  (  Aflron.)  dihance  à  laquelle  la  plmete 
vemts^peutselo.gner  du  Iblell.  Ses  deux  noms  latins.  iX. 

Lucifer  lupis ,  (  Pfijl.  „a,.  )  IX.  71  a.  i. 

Lucifer,  (A.yioi)  poé,es  om  divlnifé  l’étoile  du 
7 ta  J  ’  P““'S“'=^  ttt  dieu.  Vers  de  Mtlion.  IX. 

LUCIFERE.  (  Lui.  )  Diane  lucifere.  Les  Grecs  l’invo- 
qnoicm  pour  1  aceonchement.  Comment  on  la  repréfentoù 

LUCIFÉRIENS,  (Théolog.)  fcliiCnatiqiics  du  quatrième 

«fèbifmrÆy™': 

onv^g';^!  V.  ^ 

^  LUCINE,  {Myth.)  furnom  donne  tantôt  à  Di.ane  ,  tantôt 
a  Junon.  Invocation  do  Luoine.  Leçons  t|iie  donne  Ovide 
lur  la  maniéré  de  1  invoquer.  Comment  on  la  rcpiéfenioir 
besautres  noms.  Origine  du  mot Zi/c/nf  IX  713  a 

C,™™:ÙÏS'xS"  ’ defon  tcmsp;ès  du  mont 

LUÇON,  (  Géogr.  )  ihe  confidérable  d'Ahc.  Qualité  & 

&  proiufoons  de  cette  ihe.anffinommé  ét‘ndu7 

Pu,  Fanee  européen, te  qui  la  poffede.  Ses  habi.ans.  Deferiprion 

7iriéXrî£;ÏEE  ”  '  IX- 

Rom'i  ^  'edle  d’Italie.  Colonie  que 

dont  clfo  ^  fituation.  Liiiératcurs 

dont  elle  a  ete  la  patrie  :  André  Ammoolus  :  Jean  Giiidic- 
ciom  :  Martmo  Poli  :  Sanftes  Pagniniis.  IX.  713.  é. 

VII  P'"'  1=  Souverncnicm  de  cette  république. 

LUCQUOIS,  le,  {Géogr.)  état  de  la  république  de  Luc- 
ques.  bon  gouvernement.  Bonnet  ducal  du  cliefappcllé  gou- 
/uWter.  Froduftions  du  terroir  du  pays.  Utilité  du  mont  de 

ré^^bîiqSe.  IX 

lucUivUxvn:^^"'?''-^ 

O  ““I'"»™'-  {Symu.)  II.  20J. 

t  décence  dans  fa  mort.  IV. 
LUCRECE,  {Thus  Lucretius  Curar)  poète  &  plillofophe  ; 
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obfervation  fur  fou  poëme  De  naturj  rerum.  XII.  814.  b.  Son 
ouibarras  à  expliquer  ce  qui  prod.m  le  fennn.eni  dans  l.om- 
me.  I.  ^14-  ‘J-  Son  fyftème  cl  atonulme.  I.  S23.  a.  bon  hypo- 
tliefe  fur  la  génération.  VII.  562.  b.  Comment  il  établi:  une 
providence  en  la  combattant.  XIII.  513.  b. 

LUCKETILE,  {Geo^r.  anc.)  montagne  de  la  Sabine  en 
Italie.  Maifon  de  campagne  qu’Horace  avoit  fur  ce  mont. 
Invitation  qu’il  adreife  à  Tyndaride  pour  l’engager  a  venir 
dans  ce  riant  féjour.  IX.  714.  a.  ,  , 

LUCRIN  ,  U  lac ,  (  Gregr.  (  hc  d'Italie.  Canal  par  lequel  il 
communiqiioit  avec  le  lac  Averne.  Port  de  Jules  cnnürmt 
dans  cet  endroit.  IX.  7 1 4.  u.  Les  huîtres  du  lac  Lucriii  vantées 
pour  leur  bonté.  Etangs  plus  valks  que  ce  lac  dont  parle 
Horace.  Tremblement  de  terre  qui  en  1338  combla  prclque 
entièrement  le  lac  Lucrin.  Nouvelle  montagne  qui  s  eleva  du 
fond.  Ibid.  b.  r  •  i 

Uierm  ,  hc.  Suppl.  III.  676.  a.  Montagne  formée  dans  ce 

lac.  938.  b.  ...  r  -r  •  I  1 

LUCULLE,  {mucius  Lucinius)  mépris  qiul  failoit  de  la 
diftinélion  des  jours  heureux  &  malheureux.  MU.  892  b. 
Ses  coll.aions  de  tableaux.  XII.  272.  b.  Sa  viRoire  lur  Muliri- 
date.  XIV.  267.  a.  Comment  il  le  fignaU  a  la  pnle  de  Smope. 
XV  21  3.  E 

LUCULLIENS,  Jeu.x  ,  (  Lin.  )  jeux  que  la  province  d’Afie 
décerna  à  Liiculliis.  Services  que  te  général  romain  avoir 
rendus  à  cette  province.  Comment  il  tut  rappelle  a  Rome. 

IX.  "14.  E  ,  , 

LUCUMA,  (  Bof.  f-ïo/.)  defcription  de  cet  arbre  du  Ecrou 
&  de  fon  fruit.  IX.  714-  ,  , 

LUCUMON,  l’Etrurie  divifee  en  douze  peuples , 

dont  chacune  avoit  fon  chef  nommé  Pnvilcgts  de 

CCS  princes.  IX.  713.  a.  _  n  vvr 

Lucu MON,  noble  Tüfcan  qui  vint  s  établir  a  Rome.  AV. 

(  Géo‘’r  )  bols  facré.  Lieux  autrefois  célébrés 
défignés  par  ce  nSm ,  Lucas  Ju^ujh  .  Lucas  Ajhirum.  Ety¬ 
mologie  du  mot  Lucas.  IX.  713.  a. 

LÙevs  S.icEH  ,  (  Myih.  )  IL  510.  a.  XIV  4^2.  a. 

Lucüs  Ai-gvsti  ,  (  Gc’cgr.  anc.  )  ville  de  lu  Gaule  Narbon- 
nollé.  La  ville  de  Luc  détruite  par  une  inondation.  Vilitige 
qu’on  rebétic  en  fa  place.  Autre  ville  en  Elpagne  appellee 
Lucas  Au^ujli.  IX.  713-  a. 

LUDIUS  d’Ardée,  peintre.  Xlî.  239.  i. 

Ludius,  autre  peintre  qui  rétablir  à  Rome  lufage  de  la 
peinture  à  trelquc.  XII.  274- 

LUOLOW.  f  £.//no/nf)  XVII.  620.  E 
LUDÜVISIA,  vdU.  XYII.  274.  a. 

LUDUS  hEL.MO.STlJ ,  ( «.1/.  )  pierre  ou  fubü.ance 
foffile.  IX.  713.  a.  Sa  defetiption.  Son  ulage  en  médecine. 
D’üu  lui  vient  fon  nom.  Lieux  où  elle  fe  nuuve.  Ibid.  b. 

LUETTE,  delcription  &.  ulage  de  ente  p.  rtie. 

Ses  mufcles.  Moyen  de  relever  la  lu-.tte  relâchée.  Ceux  qui 
n’ont  point  de  luette  ,  fujecs  à  la  phthyfie.  Chine  de  la  luette. 
ÏX.  713.  E  reyt-ij  Chute.  ,  , 

Luette  {Anat.)  tous  les  quadrupèdes  ont  le  voue  du 
palais.  L'homme  feul  &  le  fmge  oot  une  luette. 
de  ces  deux  parties;  leur  defeription  Scieur  ufage.  buppl.  ill. 

SlO.  E  .  •  r  L  V\'T 

Luate,  mufcles  de  cette  partie.  X\  .  492.  b.  XVI.  312.  a. 
Chiite  de  la  luette.  111.  404.  E  -  1 

Luctu  maladies  de  la  ,  remecles  contre  1  intlammanon  de 
cette  pariie.  Son  amputation  lotlquelle  ell  gangténée.  Reme- 
des  contre  fon  relâchement,  &  contre  Ion  inleiilibiiiie.  lA. 
713.  E  Details  fur  l’opération  d’amputer  la  luette  ,  lur 
i’inrtrunienr  à  employer  pour  cela.  Ibid.  716.  a. 

Luctu.  T>cü  cas  où  il  faut  la  couper.  Delcription  6c  ulage 
J’iin  nrtiivpl  infiniment  Invcnté  Dour  cette  opération.  Suppl. 


IV.  •'34.  E  &c. 

VJÏXIK, éclat  JpUndcHr  ,clartc,{Synon.)  V.  26^  E 

LUFFA,(£üfj/2.)caraaeresdece  genre  de  plante.  IX.71  G  j. 

LUGDbisUM,  {Géo^T.  anc.)  dilférentes  manières  donc 
ce  nom  a  été  écrit.  Recherches  for  l’étymologie  de  ce  nom 
donné  à  didérentes  villes.  IX.  716.  ir.  \  r  ■  • 

LUGUBRE,  oi/fjiz,  {Hi\l.  nai.  Superjliiton)  delcription 
de  cet  oifeau  du  Bréfil.  Attention  avec  laquelle  les  luuvages 
du  pays  écoutent  fes  cris  lugubres.  IX.  ji6.  b. 

LUISANT  ,  {Ruban.)  ce  qu’on  entend  par  ce  mot  dans  le 
travail  du  rubannier.  Comment  ce  luilant  se.xecute.  Les  liii- 
fans  fe  mettent  plus  ordinairement  fur  les  lifieres  des  ouvra¬ 
ges.  IX.  716.  E  ,  ,  ,  .  -  TV 

Luijant,  infeftes  luifans.  VIIL  783.  a.  Mouche  hnlante.  IX. 
71 1.  J.  X.  770.  b.  Ver  kiifant.  XVll.  41.  b.  Ver  luifant  de 
Surinam.  261.  b.  Du  bois  luifant.  VI.  601.  a.  IX.  720.  E 
;Vv."  Phosphore. 

LuL,  {Bot.  exot.)  nom  perfan  d’un  arbre  d’Afie.  Contra- 
diélions  dans  les  deicriptions  que  les  voyageur^  en  ont  don¬ 
nées.  IX.  717.  a. 

LULLE,  {Raimond)  la  vie  8c.  fes  ouvrages.  III.  43O.  E 

IX.  88G  J. 
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LULLI,  {Jcan-Baptljle)  fon  art  d’aiTortir  la  mufiqueaux 
paroles.  L  63.  u.  X.  901.  E  Scs  conipofitions.  VI.  234. ,  é. 
Defaut  d'exprcffion  dans  fa  mufique,  fi  l’on  excepte  les  réci¬ 
tatifs. 313.  i  J  Cÿc.  Progrès  que  firent  fous  lui  l’orciTefirc  Sc  le 
chant,  234.  b.  877.  E  Remarque  fur  fes  récitatifs.  Suppl.  1. 
390.  E 

LUM ACHELLE,  mjrirr ,  {Hift.  nur.)  deux  clitTérentes  cou¬ 
leurs  de  ce  marbre.  Lieux  où  il  fe  trouve.  IX.  717.  b. 
Lumachellc ,  marbre.  IX.  817.  E  818.  a. 

LUMB,  (/Zi/?. /IJ/.)  delcription  de  cet  oifeau  aquatique 
du  Spitzberg.  IX.  717.  a. 

LUMBRICAUX  ,  {An.7t.)  mufcles  de  la  main  &  du  pie, 
au  nombre  de  quatre:  leur  delcription.  IX.  71".  a. 

LUMIERE,  (  Ü/>//-/.)  leiuiment  d'Arillote  fur  la  lumlcre. 
Autre  fenciment  des  fedaccurs  de  ce  pluloibplie.  Hypotheic 
des  Carréfiens.  IX.  717-  E  Erreurs  attachées  à  cette  liypo- 
thefe.  Doilrine  du  P.  Mallebranche  fur  la  lumière  6c  les  cou¬ 
leurs.  Ibid.  718.  J.  übjcfhons  aux  principes  qu’elle  renferme. 
Syfième  de  .M.  Huygheiis ,  fujet  aulî'i  à  de  grandes  difficul¬ 
tés.  Celui  de  Nexvion.  Ib:d.  E  Obferv.uions  qui  prou¬ 
vent  que  le  mouvement  de  la  lumière  n  cft  pas  inftantané. 
Rnifonnemcni  de  Defeartes,  d’où  il  riroii  une  concliifion  con¬ 
traire.  Si  ce  pliilofophe  s’ell  trom[)é ,  du  moins  il  avoit  ima¬ 
giné  le  moyen  de  s’alTurer  du  tems  que  la  lumière  met  à  par¬ 
courir  un  certain  el'pace.  VitelTe  avec  laquelle  la  lumière 
parvient  du  folei!  jufqu’à  nuiu.  Ibid.  719.  j.  Si  la  lumière 
confiftoù  dans  une  liinple  preffion  ,  elle  ne  fe  répandroit 
jamais  en  ligne  droite,  mais  !  ombre  la  fernit  continuellement 
fléchir  dans  fon  chemin.  Ce  que  dit  là -delfus  Newton. 
Düélriiie  du  même  philofophe  for  la  force  prodigieufe  avec 
laquelle  les  corpufciiles  lumineux  lont  lancés  pour  pouvoir 
parcourir  plus  de  trois  miUion-'  de  lieues  par  minute.  Kicn 
ne  prouve  mieux  la  dlvifibilicé  des  parties  de  la  matière  , 
que  la  petkefi'e  des  parties  de  la  lumière.  CalcuK  du  doéletir 
Kieiiwentil  fur  ce  lujet.  Ibid.  h.  Le  doéleur  Hook  montre 
que  l’txp.mfiün  des  parties  de  la  lumière  na  pas  plus  de 
bornes  que  l'univers.  En  quoi  confùle,  félon  s  Gravclande ,  l.i 
diffiércnce  de  la  lumière  6c  rie  la  chaleur.  E.x.imen  de  la 
qucüion  ,  s’il  peut  y  avoir  de  la  lumière  faits  clialeur,  ou  de 
la  chaleur  fans  lumière,  übfervations  de  Ncwton_  lur  ce 
liijet.  Exemples  de  la  produétion  artificielle  de  la  lumicre  par 
l’attrition  des  corps  qui  ne  lont  pas  natinell.'ment  lumineux. 
Réflexions  de  M.  Hawksbée  fur  ces  expériences.  Ihd.  720.  .1. 
Expériences  de  M.  Dernoulli  fur  le  meme  lujet.  M  Boyle 
parle  d’un  morceau  de  bois  pourri  6c  brillant ,  dont  la  lumière 
s’éteigiiüit  lorfqu’on  en  faifoit  Ibrtù  l’air.  AiiraéLon  des  parti¬ 
cules  de  lumière  par  les  autres  corps.  Faffiigc  des  rayons  de 
lumicre  du  verre  dans  le  vuide.  Si  ces  rayons  tombent  trop 
obliquement ,  ils  retournent  alors  vers  le  verre,  6c  font  entiè¬ 
rement  réfiéciiis.  Calife  de  cette  réflexion.  Pourquoi,  en  gene¬ 
ral,  les  rayons  de  lumiete  tombant  lur  la  liirfacc  des  corps 
folides ,  font  réfléchis.  Ibid.  b.  Si.!on  Newton  ,  tous  les 
rayons  ne  font  pas  réfléchis  à  la  lois  \  mais  tandis  que  les  uns 
font  réfléchis ,  d’autres  pafTent  au  travers  dn  corps  l’oHde  fur 
lequel  ils  tombent,  Sc  font  rompus.  Caufe  de  ce  phénomène. 
Ce  qu’il  entend  par  accès  de  facile  réflexion  6c  de  facile  traiil- 
.  miffion,  6c  intervalle  des  accès.  ÜC>ferv.itiuiis  fur  cette  théo¬ 
rie  de  Newton  .à  l’article  Couleur.  Ibid.  721.  a.  Doilrine 
des  réfraéflons.  Double  réflaélloii  qu’on  obfervedans  le  c/y/?.// 
d'IjlanJe.  Cuyeç  ce  mot  L’image  du  foleil  tranfmife  à  travi.rs 
un  pnfme  ,  a  été  oblervee  cinq  fois  plus  longue  que  liuge. 
Rai  fon  de  ce  phéuonicne.  Deux  eijieces  de  lunnere  kfon 
Newton,  celle  dont  les  rayons  font  également  rérrangibles , 
&  celle  dont  les  rayons  le  font  inégnlemcnt.  Trois  affeélions 
par  Icfquelles  les  rayons  de  lumière  dUTcrent.  Rayons  homo¬ 
gènes.  Couleurs  homogènes  6c  hétérogènes.  Dlyerles  propo- 
licions  de  Newton  fur  la  nature  de  l.i  lumière  ,  6c  fur  les  cou¬ 
leurs.  Ibid.  b.  Expofition  du  lyilêniede  M.  Jean  Bernoulli  le 
fils  fur  la  propag.ition  de  la  lii.nierc.  Deux  objcélions  p.ar  lel- 
quclles  011  peut  attaquer  le  fyficjiie  de  ceux  qui  regardent 
un  rayon  de  lumière  comme  une  file  de  corpuiciiles  éma¬ 
nés  du  corps  lumineux.  Comment  les  rayons  de  lumière  peu¬ 
vent  fe  croifer  liuis  fe  nuire.  Comment  le  foieil  n’a  point 
perdu  lénfiblemenc  de  fa  fubihnce  jufqu’à  ce  jour.  Ibid.  722. 
a.  H  n’ell  pas  facile  d’expliquer  pourquoi  la  lumière  cefTe 
tour  d’un  coup  dès  que  le  corps  lumineux  difparoit.  Newton 
fomble  avoir  douté  que  la  lumière  folt  un  corps.  Printipes 
fondamentaux  de  l’optique  ,  de  la  catoptrique  ,  6c  de  la  diop- 
triüiie.  Ibid.  E 

lumière,  V.  Expériences  fur  U  lumicre.  Celles  qu  on  a  faites 
par  le  moyen  de  la  machine  pneumatique  ,  XU.  807.  b.  808. 
a.  par  le  moyen  du  prilme,  XIll.  384.  j,  b.  383.  j.  par  la 
m.i chine  électrique ,  V.  469.  é  ,  6’c.  \  I.  614.  a  ,  b ,  &c.  par 
les  miroirs.  X.  364.  a,  b,  &c.  par  différentes  efpeces  de 
verres.  lil.  802.  E  IV.  168.  j.  Expériences  faites  pour  déter¬ 
miner  combien  la  lumicre  du  foieil  efi  plus  forte  que  celle 
de  la  lune.  Suppl.  IV.  632.  a,  b.  lE  De  Li  r..uure  de  la  lumicre. 
Des  élémens  dont  les  rayons  de  liimiere  font  ccmpoféi.  D  . 
327.  b.  324.  E  Leurs  couleurs.  328.  j,  b.  Toute  iiui.-'r.-  , 
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fclon  M.  de  Bnffon ,  peut  devenir  lumierô,  &  h  himlere 
peut  fe  convertir  en  ru()ftaijcc  foiide.  Différence  au’il  étaM't 
entre  le  feu  ,  ta  chaleur  &  la  lumière.  Suppl.  IV.  340  a  Iden¬ 
tité  du  phlociftique  &  de  la  lumière.  337.  b.  Lumie.e  fans 
ch.deur  :  celte  de  la  lune.  IX.  72S.  î)egré  de  lumière  de 
la  Urne  6e  dune  chandelle  comparée  à  celle  du  fol.-il  Srppl 
IV  632.  b  Chaleur  cjui  accompagne  la  lumière.  XV.  30 
a  Influence  de  la  lumière  liir  les  hommes.  VllI.  7^  u 
Lum.ere  hétérogène,  VIII.  190.  b.  homogène,  282.  u  fum' 
taire.  XV.  201.  .13".  Comment  elle  fe  répand.  Propagation  de 
la  lumière.  Suppl.  IV.  538.  b.  Qu.-urc  maniéré,  dom  dle  peut 
fe  répandre.  IV.  990.  a.  De  la  qiieflion  li  la  lumière  le  fait 
par  prefllon  ou  par  cmiffion  ;  obfervation  Cvoriblc  au  fyflêmc 
de  1  emilhon.  V.  367.  m  Sentiment  des  Cartéllens  fur  ce  fitiet. 
Ce  fcntiment  combattu  par  Newton,  Mil.  323  b.  Prooara- 
tion  de  la  lumière  félon  HuyplKn>'.  XI.  47^.  b.  M,  Leibnitz 
preten.l  déterminer  les  loix  que  luit  la  luniL-re  par  la  confi- 
deration  des  caufes  finales.  11.  789.  u.  Obfervaiions  des  fatel- 
.  J'iP'îf  >  proiiveiu  que  h  lumière  fo  fait  par 

^iflion.  XIN  .  683.  £  Sur  les  loix  que  fuir  la  l.imiere,  voyeT 

Convergence ,  DivERGr.KCE  ,  Ri  flexion,  Réfraction, 
-  Traité  de  Defeartes  fur  la  lumière.  II.  722.  b. 
Iraitede  Newton.  XVII.  733.-7. 

LuMiiRE  de  il  lune ,  (  ylfron  )  elle  efl  trois  cent  mille  fois 
moindre  que  celte  du  foleil ,  &  ii'eft  accompagnée  d'aucune 
chaleur.  Lumière  cendrée  tie  la  Itine,  celle  qu'on  apperçoit 
au  dedans  du  croiflaiir.  Sac.Tuf.'.  C’efl  vers  le  troilleiuc  jour 
de  la  lune  quelle  cil  plus  fcnliblc.  Suppl.  III.  81 1.  l\ 
LuMItUE  :^od!a:ale ,  {P/iyJ;a.)  Aflronome  c|iii  l’a  décou¬ 
verte.  Auteur  qui  en  a  traité.  Premières  obfci-v-ttirns  de  ce 
phénomène.  IX.  722.  b.  RcffemMance  que  trouve  M.  Caffrni 
entre  la  lumière  zodiacale  &  la  queue  des  cometes.//û/.  723  .a. 
Coinparaifon  qu  il  fait  de  tette  lumicre  à  la  voie  lailée.  Ob- 
lervat.ons  de  M.  de  Mairan  fur- le  même  plicnontene.  Ibid, 
b  Mouvemern  de  la  lumière  zodiacale.  Caufe  de  cette  lumière, 
félon  M.  c-e  Mairan.  Ibid.  724.  a. 

Luinu-.C  ^odiacy,.  Elle  ell  dans  le  plan  de  Fiquaicur  fo- 
Jaire.  Suppl.  II.  832.  a. 

Lu.Miere,  {Artill.')  celle  d'un  canon,  d’im  mortier,  ou 
de  toute  autre  arme  à  feu.  Difpr.fition  de  l’ordonnance  du 
yoétübre  T732,  lur  cette  lumière.  Comment  011  en  d-ét 
percer  l^e  canal  dans  les  pièces  de  diflérens  calibres.  IX. 
724.  -3.  brr  h  manière  de  la  percer  dans  les  canons  de  fufit , 
voye^^  Garnisseur. 

Lumicre  j  dégorgeoir  dont  on  fe  fort  pour  la  fonder  & 
la  nettoyer,  IV.  736.  n.  Opération  par  laquelle  on  corri''e 
le  delaiit  des  lumières  qui  (a  font  trop  élargies.  VU.  b’ti  a 
LUMIERE,  (^rÿKfé«y.)  IX.  724. -7.  ^  * 

-  )  lumière  naturelle,  &  lumière  arti¬ 

ficielle  Lumicre  direae.  Lumière  de  reflet.  Il  ne  faut  dans 
lin  tableau  qu  unc  lumicre  piincipale.  Il  f„ut  que  le;  objets 
éclairés  participent  à  la  nature  ües  corp-j  qui  les  éclairent 
1a.  72  {.  b. 

Lumicre,  de  la  diArd'ution  des  lumières  &  des  couleurs, 
voycf  Couleurs  LOCALES,  Coloris  ,  Clair-obscur  Du 
choix  des  ombres  6k.  des  lumicrcs.  Suppl.  III.  318.  a.  Acci¬ 
dent  de  lumière.  1.  72.  a.  Dégradation  des  lumières.  IV 
760.  a.  La  dil'pofirioii  des  lumicres  peut  favorifer  l’effet  des 
couleurs.  V.  406.  b.  De  l’harmonie  de  lumière  :  moyen  de 
répandre  dans  un  tableau  une  belle  diflribution  &  de  crancls 
efiets  de  umierc.  VllI.  3:.  b.  MalTc  de  lumière.  X.  170.  a. 

L  iuide  du  mel.mge  6k.  des  dimmutions  graduelles  de  lu¬ 
mière  &  des  ombres,  fait  une  des  plus  grandes  parties  de 
lumière.  Xir.  121. 

LLMINAIR^,  {Aj}ron.)[e  foleil  &  la  lune  appelles  de 
ce  nom  dans  la  Genele.  DiÜérences  entre  ces  deariuminai- 
rcs.  IX.  724.  b. 

LUMINEUSE  ,  pierre  ,  (  Hijl.  )  Deux  diffhentes  pier- 
res  OU  fubflances  Jumineufes ,  dont  l’une  eft  mentionnée 
dans  l’hifioire  du  préfidcnt  de  Thon ,  &  l'autre  dans  les 
ephèmérides  des  curieux  de  la  nature.  IX.  724. 

LUMP  ,  {Ichthy.)  cfpcce  de  lump  nommé  bcr^vlfch 
Suppl.  I.  882.  a,  b.  ° 

LUN  ,  {Boun.  exot.)  arbriffeau  du  Chili.  Sa  defeription 
IX.  723.  a. 

LUNA  ,(Gc^r.  an:.  )  ancienne  ville  d’Italie.  Il  n’en  refle 
que  l6s  ruines.  Canton  auquel  elle  donne  fon  nom.  Obfer- 
vations  fur  le  pont  de  Lima.  IX.  723.  a. 

LUNAIRE,  ou  Bulbonac  ,  (  Bol.)  caraftercs  de  ce  genre 
de  plante.  Defeription  de  fa  principale  cfpece  au  mot  Bul- 
bor.a:.  Ongme  de  fes  différens  noms.  IX.  723.  b.  Les  Bo- 
tanilles  ont  nommé  lunaires  des  plantes  d’uii  genre  tout  dif¬ 
ferent.  IX.  723.  b. 

Lunaire,  pierre,  {Hifl.  nat.  )  pierre  qui  fe  trouve,  dit- 
cn,  dans  quelque  mines  de  Suède.  Obfervations  fur  cette 
pierre.  Autres  pierres  auxquelles  on  a  donné  le  même  nom. 
L\.  7:5- 

Lunaire,  mois  lunaires.  Année  lunaire.  Dans 

les  premiers  âges ,  toutes  les  nations  fe  fervoiant  des  années 
Tome  II. 
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lunaires.  Moment  où  commençolt  le  mois  lunaire  chez  les 
/uiJs.  (.ommenton  en  avertiffoit  le  peuple.  IX.  7:3.  b. 

Lunaire,  année  &  mois  lunaires.  I.  388.  .3,  é.X.dio.  b 

n  •  Vv'  Cycle  lu- 

n*.i(C.  IV.  3S6.  b.  390.  .Z.  Intérêt  lunaire.  VIII  82c  a  Pé- 
noJes  lunaires.  XVII.  768.  b.  ' 

LUNAISON  ,  {Ajlron.  )  Différence  entre  une  lunaifonSc 
&  une  révolution  périodique  de  la  lune.  Retour  des  lunai- 
lons  aux  memes  jours  après  dix  neuf  ans.  Au  bout  de  3iz 
ans  ,  les  hinaifons  avancent  d’un  jour  fur  le  commence¬ 
ment  du  mois.  Corrcélioii  à  laquelle  cette  obfervation  a 
donne  lieu.  IX.  723.  b. 

LUNATIQUE,  )  efpeccs  de  maladies  fujettes  au 

mouvement  de  la  bine.  Vlil.  736.  b.  Los  piincelî’es  Tartarcs 
ujettes  a  la  luiiacîe.  X.  372.  h.  Cérémonies  qui  fe  prati¬ 
quent  lorfqiie  la  lunacie  s'cll  manlfeftce.  3-73.  a. 

Lunaf.ejue  cheval, y\.  923.  III.  408.  b.  Une  jument 

iinatique  engendre  des  poulains  qui  deviennent  aulli  lunati¬ 
ques.  ^  III.  44.  P,. 

LUNDE  (  Hif.  nat.  )  Comment  cet  oifeau  fait  la  guerre 
au  corbeam  Üblervations  fur  le  nid  de  la  lunde.  Comment 
■726*'7”'^  par  ces  oifeaux.  IX. 

Stiede.  Obfervations  hifio- 

Zn’xg'c. Ix  yâ'-f 

cathédrale.  VIII.  300.  b. 

(AJîron.)  Diflance  à  laquelle  la  lune  vue  du 
loleil  paroitroit  s’éloigner  de  nous.  Principale  dlfl'érence 
entre  les  mouvcmeiis  de  la  lune  &  celui  des  autres  iila- 
nctes.  Auteur  qui  a  olé  foutenir  que  ce  n’efl  point  la  lu¬ 
ne  qm  tourne  autour  de  nous  ,  mais  la  terre  autour  de  la 
lune.  Académicien  qui  l’a  réfuté.  Orbite  &  révolution  de 
ect  aitre  autour  de  la  terre,  ba  moyenne  diflance.  Excentri¬ 
cité  moyenne  de /on  orbite.  Diamètre  de  la  lime.  Sa  fur- 
race  3  la  denfitei  (a  quantité  de  matière  ,  force  do  gravité  fur  . 
fa  lurface.  Ibtd.  b.  Phénomènes  de  la  lune.  Leu. s  Cinues.  Expli-  ^ 
cation  de  les  phafes.  Ibid.  727.  .3.  Moyen  de  décrire  ces 
pli/es  pour  un  teins  donné.  Caufe  de  cette  lumière  folblc 
quoi!  oblerve  d.ans  les  nouvelles  limes ,  qui,  outre  les  cor- 
nes  brillantes,  nous  fait  appercevoir  encore  le  refle  de  fon 
tlifuue.  yéii.  b.  Phales  de  la  terre  vues  delà  lune.  Pourquoi 
la  umicre  de  la  lune  ne  produit  point  de  chaleur  fcnfible. 
Calcul  (lu  doéteur  Hooff ,  par  lequel  il  rend  raifon  de  cetts 
olMcrvation.  Cours  6k^  moiiyemens  de  la  lune.  Caufe  de  la 
diftercnce  entre  la  révolution  fynod  que  £St  la  révoliitlon 
périodique.^  Mouvement  diurne  do  la  lune  au  foleil.  Ibid.  728. 

U.  Inclinaifüii  tle  l’orbite  de  la  lune  fur  l’écliptique.  Points 
d’interfeélion  nommés  nœud  afcendaiu  &  nœud  defeen- 
dant.  Mouvement  des  nœuds.  Points  de  forbite  lunaire  ap¬ 
pelles  Imucs.  Latitude  de  la  lune.  Variations  dans  la  diflance 
de  la  lune  à  la  -erre.  Son  plus  grand  6k:  fon  plus  petit  dia¬ 
mètre  horizontal.  Ibid.  b.  Apogée  ck:  périgée  de  la  lune.  Lirons 
dc-s  apfides.  Mois  anoinaliiiique.  Mouvcnienr  delà  ligne  des 
apfidcs.  Irrégularités  du  mouvement  de  la  lune  &  de  celui 
de  fon  ori'wi.  Ibtd.  729.  <7.  Le  fcul  mouvement  uniforme 
de  la  lune  ,  e_ft  celui  par  lequel  elle  tourne  autour  de  fon 
axe.  Pourquoi  elle  ne  nous  préfeiite  pas  toujours  exafte- 
ment  la  même  face.  Libration  de  cet  aflre.  Efpece  d’ondu¬ 
lation  ou  de  vacillation  dans  Taxe  de  la  lune.  Ibid.  b.  Cau^ 
fes  phyftquts  du  mouvement  de  l.i  lune.  Afronomie  de  la  lune. 
Moyen  de  déterminer  fes  révolutions  fynodique  &  périodi¬ 
que.  Méthode  pour  conftiulre  les  tables  du  moyen  mouve¬ 
ment  de  la  lune  6k  de  (bn  mouvement  diurne.  Ibid.  730  a 
Comment  on  trouve  le  lieu  de  fon  nœud.  Moyen  de  dé¬ 
terminer  le  mouvement  de  la  lune  pur  rapport  aux  nœuds 
ou  la  quantité  du  mois  dracontique.  Moyen  de  trouver 
l’âge  de  la  lune,  6k:  le  tems  de  fon  paffage  au  méridien  pour 
un  jour  propolé.  Sur  les  édipfes  tle  lune  ,  voyez  Eclipse 
Sur  fj  parallaxe  ,  wycç  Parallaxe.  Théorie  des  niouve- 
mens  &  des  irrégularités  de  la  lune.  Ibid.  b.  Celle  de 
Newton  par  laquelle  il  explique  les  caufes  de  ces  irrégula¬ 
rités.  De  toutes  les  planètes ,  la  lune  eft  celle  dont  les  mou- 
yemensnous  font  encore  le  moins  connus.  Ibid,  -jii.aja.  Epy- 
cicle  imaginé  par  M.  Halley  pour  expliquer  les  inégalités 
qu  on  oblerve  dans  le  progrès  Sc  d.ms  la  rétrogradation  de 
1  apogee  &  la  quantité  de  l’excentricité. /iii/.  732.  a.  Après 
223  liinaifons,  les  circonfliiices  du  mouvement  de  la  lune 
redeviennent  les  mêmes  par  rapportait  foleil  &  à  la  terre 
&  ramènent  dans  fon  cours  les  mêmes  irrégularités.  Suite 
d  obfervations  de  M.  Halley  pendant  une  période  de  ru  lu- 
nailons.  Avantage  qu'il  en  avoir  tiré  pour  la  détermination 
des  longitudes  lur  mer.  Suite  d’obfervations  de  M.  le  Mon- 
nicr.  Combien  il  a  perfeélionné  les  tables  du  mouvement  de 
la  lune.  Nature  &  propriétés  de  la  lune.  Elle  n’a  d’éclairée  que 
la  feule  partie  fur  laquelle  tombent  les  rayons  du  foleil  La 
lune  difparoîc  quelquefois  par  un  ciel  clair  &  ferein  :  obfer¬ 
vations  de  ce  finguiier  phénoraeue.  Ibid.  b.  Inégalités  &  ta¬ 
ches  fur  la  furface  de  la  lune.  La  lune  fes  taches  plus 
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brillantes  &  plus  clifiin'-'lfis  dans  im  tcms  que  dans  un  autre. 
Xltjration  dans  h  h^ure  ciruiLure  des  planctes  6c  des  étoi¬ 
les  tues,  lorfqii’clles  paroident  prcs  de  Ion  limbe.  ItU.  733. 
a.  Montagnes  6c  v, .liées  de  la  lune,  l.'^iverljtés  de  lentimens 
iiir  les  parties  de  U  lune  qu'on  a  cru  être  des  mers.  Atmo- 
iphere  de  cet  aflre.  Anneau  lumineux  dont  on  l’a  vu  cou¬ 
ronne  dans  quelques  écliples  totale-,  de  lolcil.  ll'U-  /■-  Raiions 
pour  6c  contre  l'atmofpliere  de  la  lune.  Analogie  entre  la  lu¬ 
ne  Gc  la  terre.  îtid.  734-  <r.  Moyen  de  incfuicr  la  hauteur 
des  montagnes  de  la  lune.  Figures  gravées  de  la  lune  dans 
les  i’elénogrnphies  de  quelques  allroiiomcs.  Des  noms  don- 
jiés  aux  principales  taches.  Quelles  font  les  meilleures  repré- 
ientations  de  la  lune ,  félon  M.  le  Monnicr.  Celles  qui  fe 
trouvent  dans  Tes  inftitutions  allrononiiques.  Ibid.  h.  De  l  in¬ 
fluence  de  la  lune  fur  les  corps  terreftres.  Ouvrage  du  clo- 
£teilrT\Uad  ,  intitulé  de  imperio  jolis  ,tc  lunet  in  cûrpo’c  huniano. 
T(  UC  ce  qui  précédé  aéré  tiré  à  peu  près  de  l’Encyclopedie 
angloife.  Nom  eaux  détails  J'ur  ce  que  les  /avons  de  notre  fic¬ 
elé  ont  ajouté  a  la  théorie  de  Newton.  Problème  fonda¬ 
mental ,  nécclTaire  pour  trouver  les  ditlerer.tes  irrégularités 
de  h  lune  ;  il  confille  à  déterminer ,  au  moins  par  approxi¬ 
mation  ,  l’équation  de  l’orbite  que  la  Urne  décrit  autour  de 
la  terre.  Problème  DLS  TROIS  corps,  iiû/.  735.  u. 

Géoincttes' qui  en  ont  donné  la  folmion.  Thét>rie  de^  M. 
Euler,  fut  le  mouvement  de  la  lune.  Tables  de  M.  Mayer. 
Celles  de  M.  Ciairaut.  Ibid.  b.  Celles  de  M.  d’Alembcrt.  Com¬ 
ment  CCS  dernières  ont  été  drclfécs.  Ibid.  73^.  a.  Eloge  de 
k  méthode  dont  M.  Euler  intègre  l'cquation  de  rorbiteju- 
ii.iire.  Ibid.  b.  übferv  ttit  ns  d'une  période  de  213  lunaifons 
cojnmencées  par  M.  Hal'ey  6c  continuées  par  M.  le  Mori- 
iiier.  Ces  dernières  obferxations  déjà  publiées  en  partie.  Utl- 
î'té  qii'oii  en  pourra  tiicr.  Recherches  de  quelques  géomè¬ 
tre.  lur  1.1  malTe  de  la  lune.  Mouvement  que  l'aélion  du 
hriCil  6c  lie  la  terre  doit  produire  dans  l'axe  de  la  lune.  De 
la  non-fi.héricité  de  la  lune.  Ibid.  737.  b. 

\\:-\i-\j^/lron.)  on  donne  ici  les  équations  de  tous  les 
inouveinens  de  la  lune  ,  telles  qu'elles  relultcnt  des  nouvel¬ 
les  tailles  de  Mayer  ,  les  meilteures  que  l'on  ait  faites  jul- 
qn’à  ]iréfeiu. Elles  font  au  nonmre  de  quatorze.  Suppl.  III. 
5>ii.  ...  Incliiiaifon  6c  nccutls  de  l’orbite  lunaire.  Mouvement 
rét.ograde  des  nœuds.  Maniéré  de  l'oblérver.  Inégalité  de 
ce  m.  in  ement.  Ibid.  b.  Equations  de  latitude.  Variations  dans 
le  di  mcire  apparent  de  la  lune.  Manière  la  plus  fiinpie  de 
le  mel'ur..r.  il.  J.  318.  u. 

Lune  .  des  taches  qu’on  obferve  fur  fon  dlfque.  XV.  S 14. 
a.  Repréientanon  du  difquc  de  la  lune  avec  fes  tacites.  V. 
vol.  des  plancli-  AAronomie.  pi.  2.  Figures  de  la  lune:  ob- 
fervations  lur  fes  montagnes,  fes  mers,  fon  atmofpherc. 
Suppl.  D  .  763.  a,  é.De  la  lumière  de  ccc  aftre.  lil. 

Su.  b.  Cette  lumicre  calculée,  b/r/’/’/.  IV.  632.  a,  b.  Pour¬ 
quoi  la  lumicre  de  la  lune  ne  donne  aucune  chaieiir  fcnfiblc. 
1.  626.  b.  VI,  602.  a.  Phtnorr.cnes  de  U  /«/rc-.  Scs  phafes.  XII. 
493.  a,  é.  Nouvelle  lune.  XI.  266.  b.  l  Conjonction. 
Pleine  lune.  Xli.  75^-.  b.  Ses  quadratures.  XIII,  641.  b.  684. 
a.  IV.  955,  /2.  Inflexion  des  rayons  folaires  autour  de  fon 
difqne  dans  les  éclipfes  du  fokil,  Suppl.  111.  601.  Ltimiore 
cendrée  de  la  lune.  811.  E  Pourquoi  l’on  apperçoit  le  globe 
entier  de  la  lune  ,  lorfqu’elle  n'elVencore  que  dans  fon  croif- 
fant.  IV.  508.  b.  Aslronornie  phyjljue  de  la  lune.  Sa  dcnfité. 
Suppl,  II.  698.  a.  Tems  qu’elle  mettroit  k  tonibcr  fur  la 
terre.  703.  a.  Sa  dillance  à  la  terre.  730.  b.  III.^  172. 

b.  Altérations  que  la  fphérîcité  de  fon  globe  a  loufiertes. 
Suppl.  III.  740.  a.  Pcfuntcur  des  corps  fur  f.i  furfacc.  Suppl. 
IV.  308.  E  Force  qui  retient  cet  allrc  dans  fon  orbite.  IV. 
S74.  b.  Vil.  874.  E  XI.  123.  E  Expérience  qui  fert  à  expli¬ 
quer  le  mouvement  de  la  lune  autour  de  la  terre.  X\  II. 
614.  J.  Effet  de  la  réfiftancc  de  l’éther  fur  fes  mouvemens  , 
fcloii  M.  Euler.  Suppl.  II.  886.  Caufe  des  ’inégalités  de  fes 
mouvemens.  XI.  123.  a.  On  tire  de  la  nutation  de  l’axe 
de  la  teire  une  méthode  pour  déceriuincr  la  malle  de  la  lune. 
2H6.  a,  Aélion  de  la  lune  fur  les  eaux  de  la  nier.  \  I.  90. g 
a.  Allronoviie  géutnélrique  Je  la  lune.  Mois  lynodique  6c  pé¬ 
riodique  de  la  lune  ,  l’orc-j  Mois.  Moyen  de  trouver  l'ége 
delà  lune.  V.  742.  a.  Hypothefes  de  quelques  aftionomes 
modernes  fur  fes  mouvemens.  786.  a  ,  E  Obiers  .•’.iionS  u  1  é- 
garcl  des  inégalités  de  ces  nionvcmcns,  837.  a.  Ces  inega- 
îiiés  au  nonibre  de  cjuatorze.  Suppl.  I.  3r>-/;  ^légalité  ..p- 
pclléc  éveétion.  Suppl,  II.  906.  E  Excentricité  de  la  lune. 
909.  b.  Apogée  (éc  périgée  de  la  lune.  I.  53°’ 

337.  E  Ses  nœuds.  XI.  184.  E  Suppl.  IV.  57.  E  Inclinailoii 
de  fon  orbite  :  mouvement  de  fes  nœuds.  XII.  ("wp...  a.  Pour¬ 
quoi  nous  vovons  toujours  a-peu-près  le  meme  coté  de  k 
lune.  Suppl,  lu.  739.  b.  Son  mouvement  de  lintaiion.  IX. 
479.  a  ,  E  5/</’//.Ul.  731;.  b.  &c.  Sa  paralla.xc.  XI.  903.  a  , 
h.  904.  b.  Suppl.  IV.  236.  a.  Sou  diamètre.  IV.  942.  a,  b. 
Suppl.  \\.  "i;.  a.  721.  é.  Pourquoi  elle  paroit  plus  grande 
à  l’horizon  qu'au  méridien.  Suppl.  111.  Z52.  a.  Remarque  lur 
fon  diainetre  dans  les  écliples  annulaires.  Suppl.  I.  446.  E 
Sou  mouvement  ino\en.  Suppl.  III.  972.  a^b.  Recherche  du 
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lieu  moyen  de  U  lune  par  l’obfervation.  Suppl.  TT.  831.  a. 
Sa  paralla.xe.  Suppl.  IV.  236.  u.  Uucrage  à  confulter  pour 
réduire  le  lieu  apparent  de  la  lune  à  fon  lieu  vrai  ,  6c  con- 
noitre  fa  parallaxe.  IX.  687.  a.  Inégalité  découverte  par 
Ticho  ,  lorfque  la  lune  ert  dans  les  oélans.  XI.  339.  E  Ukgc 
qu'on  a  prétendu  tirer  de  l’obl^rvation  de  Ics  quadratures. 
IV.  93<;,  a.  Inégalité  de  la  lune  appellée  r..ilexion  6c.  va¬ 
riation.  XIII.  890.  a.  XVI.  840.  E  De  l.i  lune  dans  les  fyzy- 
gies.  XVh  782.  a ,  b.  Divers  ufages  qu’on  peut  tirer  des  ob- 
iérvations  de  la  lune  pour  les  longitudes  tcrrcilres.  Suppl. 
III.  773.  b.  774.  a.  De  la  méthode  de  découvrir  les  longi¬ 
tudes  ,  par  fe  moyen  du  lieu  de  la  lune  dans  le  zodiaque. 
IX.  686.  a.  Par  les  occultations  des  étoiles  ri.xes  par  k  lune  , 
8c  enfin  par  fa  litnation  à  l'égard  de  deux  étoiles.  Ibid.  b. 
Du  paffage  de  ht  lune  auprès  d'une  étoile.  Suppl.  I.  49S. 
b.  Du  lever  6c  du  coucher  de  cet  allrc.  Suppl.  111.  736.  u, 
b.  Obfervations  que  Galilée  fit  de  la  lune.  173.  E  Do->  tables 
clefes  mouvemens.  l'oye^  Tables.  Des  erreurs  de  ces  tables’. 
Suppl.  II.  867.1-.  Ouvrages  allionomiqucs  fur  h  lune.  Suppl. 
I.  664.  a  ,  i-.  663.  U  ,  h.  Suppl.  IV'.  534.  a.  Sur  la  lune  , 
ranielc  Planetl.  De  rinfucr.ee  de  la  lune.  Celle  que  les 
anciens  lui  ont  attribuée  dans  les  maladies.  IVh  475.  u  ,  é.  De 
l'iiitluence  morale,  phyfique  6c  méchanique  île  l.i  lune  lur 
les  corps  terreffres  6c  lur  les  hommes.  VIII.  729.  b.  733. 

736.  a  ,  E  73m  a. 

Lune,  Etymologie  de  ce  mot.  T.  733.  a. 

Lune  ,  nouvelle ,  (  Hiil  an:,  j  Fêtes  des  nouvelles  lunes  chez 
plufieurs  peuples  de  l’antiquité.  XI.  9y  a. 

Lune  ,  (  throncl.  )  Du  mois  lun.vre.  De  quel  mois  de  l’année 
folâtre  chaque  mois  lunaire  doit  prend le  l-m  nom.  Divers  Itn- 
limensfur  ce  fujet.  Le  fentimcin  le  mieux  fondé  eit  qu’il  faut 
donner  au  mois  lunaire  le  nom  du  mois  où  k  lune  finit.  Suppl. 
III.  813.  U. 

Lune,  cryjl.iup:,  (C.lymir)  pierre  infernale  formée  de  ces 
cryrtaux.  IX.  737.  a. 

Lune,  (C7itm.)  Supplément  de  f-ir/ic/f  ARGENT.  Nature  & 
propriété»  de  l’argent.  Différentes  formes  Ions  lelquciles  l'ar¬ 
gent  le  montre  dans  le  lein  de  la  terre.  1°.  Differentes  formes 
fous  Icfquclles  l’argent  vierge  ou  natif  fe  troiiv.-.  2°.^  Mine 
d’argent  vitreufe.  y.  Mine  d'argent  rouge.  .Mine  d’argent 
cornée.  IX.  737.  E  3'  .  Mine  d  argent  blanche.  6 Mme  d'ar- 
genten  phim^*  7'.  Mine  clargeiit  de  la  couleur  de  merde 
d'oie,  fk  métal  fe  trouve  encore  dans  les  mines  d'a;:ire->  mé¬ 
taux.  Différons  lieux  de  la  terre  où  fe  trouvent  aujourd’hui ,  & 
oii  fe  font  trouvées  autrefois  des  mines  d’argent.  li  i.i.  738.  a. 
Effais  par  lefquelsüu  peut  s’alTurcr  de  k  quantité  d’argent  con¬ 
tenu  dans  une  mine.  Trois  maniérés  de  traiter  en  grand  les 
mines  d’argent.  De  l’ufagc  de  chacune  de  ces  méthodes.  Ibid.  E 
Dernières  purificaiions  de  l’argent ,  par  la  coupelle  ,  par  le 
foutre,  par  le  nitre  ,  6c  par  l’antimoine  criid,  Ibtd.  739.  a. 
Moyen  de  s'affurcr  fi  l’argent  ell  pur.  Pourquoi  dan-.  le.s  oo- 
vrages  d’orfévrcric  ,  on  allie  coinnmnénicin  r.irg'inr  avec  dit 
cuivre.  Moyen  dont  fc  fervent  les  orfèvres  pour  blanchir  leui  îi 
pièces  d’argem.  Du  titre  de  l'argent.  Manieie  tré->-f-eu  exaéle 
dont  les  orfèvres  s’en  affureiii.  Comment  on  tan  perdre  à 
l’argent  fon  phlogillique  ,  6c  ou  le  réduit  en  cliaux.  /Eù.  b. 
Dé<.hcr  que  peut  loiiffi  ir  l’argent  par  une  longue  aéliun  du  feu. 
Acides  qui  le  difiblvent.  Moyen  de  le  faire  dilfoudrc  danî 
l'acide  nitreux.  Les  acides,  foi:  vitriolique  ,  folt  du  kl  marin  , 
s’uniiront  plus  volontiers  avec  l’argent  que  l’acide  nitreux. 
Moyen  de  purifier  l’eau-forte  de  divers  acides.  Moyen  de  con- 
noitre  fl  une  eau  minérale  contient  du  fel  lélcnitcux.  Maniéré 
de  former  des  deffms  fur  l’agathe  6c  le  caillou.  Comment 
on  forme  des  cryllaux  de  lune  ,  6c.  les  cryffaux  nommés 
fel  riuialloruin.  Ibid.  740.  a.  Maniéré  deparoitre  convertir  le 
plomb  en  argent.  Formation  de  1  arbre  de  Diane.  Liqueur  qui 
teint  les  ches  eux  en  noir.  Moyeu  de  faire  la  pierre  infernale  , 
ou  le  caulUqne  lunaire.  Mafle  tenace  d’un  rouge  de  lang  qiis 
l'on  peut  plier  conune  un  fil  autour  du  doigt.  Comment  le  f.'ic 
k  précipitation  de  l’argent  dilionsdans  l’atiile  nitreux.  DilTo- 
liition  de  l'urgent  dans  l’atide  vitriolique.  Procédé  de  Kunckel , 
par  lequel  on  donne  à  hm-gent  la  conlirtance  d’une  pieire  qui 
deviendra  rou-e  6c  malléable.  .Vluniere  de  faire  la  lime  cornée. 
Ibid.  b.  Proprié'tés  de  cette  matiwe.  Moj’en  de  la  réduire.  Effet 
de  l’union  du  foiifre  avec  l’argent.  Maniéré  de  l'cii  dégager. 
Divers  noms  que  les  alcliymiftes  ont  donnéî^i  l'..rgent.  Prin¬ 
cipes  dont  ce  métal  eff  compofé  félon  les  chymifics.  A  l’ex¬ 
ception  de  k  pierre  infernale,  l’argent  n’ell  d’aucunufage  dans 
k  niédecinc.  Maniéré  d’argenter  une  picce  à  froid.  Ibid. 
741.  a. 

Lvtit  cornée,  {Chym.  Métall.j  Procédés  par  k-fqnels  on 
fait  cette  fubflance,  Oiiinion  de  M.  Henckel  fur  le  verre  mal¬ 
léable  des  anciens.  Moyen  le  plus  fcir  d’avoir  de  l’argent  bien 
pur.  Comment  fe  kit  k  récluétion  de  k  lune  coûtée.  IX. 

Lune  cornée.  I.  641.  E  Bézoard  de  lune.  IL  221.  b.  Lait  de 
lune.  VU.  loco.  a. 

Lune  ,  ( M'-thol.  )  Cultes  que  les  orientaux  lui  ont  rendus. 
Microbe  a  pr.cenclw  que  toutes  ks  divinités  des  païens  pou- 
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voient  fc  rapportée  au  foleil  &  à  U  lune.  IX.  741.  A.  Originè 
de  l’idolâtrie.  Origine  des  conjurations  des  magiciennes.  Cêlar 
ne  donna  point  d’autres  divinités  aux  peuples  du  nord  ,  que  le 
feu  ,  le  foleil,  &  la  lune.  Oracle  de  la  lune  dans  l’ifle  de  Sain  , 
près  des  cotes  de  Bretagne.  Opinion  de  quelques  anciens  plii  ■ 
iolbplics  fur  la  lune.  Ibid.  742.  a.  f  uye^auïïi  l’article  Lvsi/s. 

Liiac.  Divers  noms  fous  lefqucU  clic  étoic  adorée  chez 
difFérentes  nations.  I.  776.  a.  Nom  d’Hécate  donné  à  la  lune. 

VIII.  93.  a ,  b.  Du  culte  qu’on  lui  rendoit.  XII.  957.  >1.  La  lune 
appcllée  reine  du  ciel.  XIV.  48.  a  ,  h.  50.  j.  Temple  des  Péru¬ 
viens  qui  lui  étoit  confacro.  XVI.  84.  b. 

LUNLBOURG  ,  (Gr'ugr.)  ville  d’Allemagne.  Salines  de 
Lunebourg.  Origine  du  mot  ftlaire.  Situation  de  cette  ville. 
Ouvrages  de  Gafpard  Sagittarius,  né  iiLunebourg.  IX.  742.  .1. 

LUNEL,  {Glogr.)  v.lle  ancienne  du  Languedoc.  Qualité 
8c  produélion  du  terroir  de  fes  environs.  Synagogue  8c  école 
de  .^iiifsà  Liincl  dans  les  12'  &  1  j  -  liecles.  Cette  ville  fourfrit 
beaucoup  dans  les  guerres  de  religion.  En  quel  teins  elle  fut 
unie  au  domaine.  Suppl.  III.  813.  b. 

LUNETIER.  Oefeription  des  opérations  pour  la  fabrication 
des  verres  de  lunettes  d’approche.  XVII.  94.  <x ,  b.  —  97.  a. 
B.dTitis  pour  les  verres  convexes,  II.  1 23.  <1,  b.  Boule  ou  fphere, 
outil  du  lunetier ,  362.  .7.  gravoir.  Xll.  87b.  b.  Moules  pour 
drelfer  les  tubes  des  lunettes.  X.  789.  a.  Maniéré  de  centrer 
les  verres  de  lunettes.  II.  828.  u.  Voyez  les  planches  du  Lune¬ 
tier,  vol.  V  ,  8c  l’niticle  Lunette. 

LUNETTE,  {Diopir.')  Différentes  cfpcces  de  lunettes. 
Inventeur  des  béricles.  Lesancîeni  n’ont  point  connu  h  pro¬ 
priété  des  verres  lenticulaires  ,  de  groffir  les  objets.  Tems  qui 
g'cR  écoulé  depuis  i’invemicn  des  lunettes  fiinples,  jufqu’à 
celle  des  lunettes  à  plufieurs  verres.  Lunettes  improprement 
appellées  conjerves.  Moyens  de  remédier  au.x  variations  (pie 
M.  Boiiguer  a  obfervées  clans  le  foyer  des  grandes  lunettes. 

IX.  742.  b. 

Lunettes  ,  (Hijl.  des  Invcnt.  moJ.  )  L’invention  des  lunettes 
eff  abfolunient  due  aux  mod.rnes.  Ouvriers  qui  faifoient  des 
yeux  de  différentes  matières  pour  les  iLtues  des  dieux.  Monu- 
îTiens  qu’on  en  a  conferves.  Diverfes  obfervations  hilluriques 
fur  la  découverte  tics  lunettes  lîinplcs.  IX.  743.  •/. 

Lunette  d'approche  (/y^yh  j/cj  bivc/rt.  moj".  )  Tems  auquel 
cet  inüriiment  a  commencé  à  être  connu.  Uf.ige  que  les  artro- 
nomes  faifoient  de  tubes  avant  cette  invention.  Hiffoire  de  la 
découverte  des  lunecies  d’approche.  IX.  74  3 .  h.  Divers  auteurs 
qui  écrivirent  fur  cette  décuuv>.rte  ,  8c  iravaiilercnc  à  la  per- 
feélionner.  Ibid.  744.  a. 

Lunettes  ockrom.uiqucs ,  (  Oprlq.  )  Principale  caufe  de  l’im- 
perfeélion  des  lunettes  ordinaires,  dans  lad.iférence  des  foyers 
des  rayons  de  diverfes  couleurs.  Moyen  propofé  par  Neu  ton  , 
pour  diminuer  ce  dcf,iuc.  Suppl.  lil.  813.  b.  Celui  qu’a  trouvé 
M.  Euler.  Recherches  de  M.  Jean  Dollond  pour  le  même 
objet.  Ces  recherches  reélitiécs  par  M.Kürginftierna  ,  maihé- 
maticien  Suédois.  Formules  données  par  M.  Clairaur  ,  pour 
l’analyfc  des  courbures  les  plus  propres  à  corriger  la  différente 
réfr.ingibilicé.  Lunette  de  M.  Antheaume  conllruitc  fur  les  prin¬ 
cipes  de  M.  Clairaut.  Ibid.  S 14.  a.  Lunettes  achromatiques  de 
M.  Dollond  le  lils.  Tliéorie  donnée  par  M.  d'Alemberr.  Le 
méniefuje:  traitépar  M.Eukr  dansfon  ouvrage  de  dioptrique. 
Differtations  Scpiémoire  que  le  P.  Bofchovicli  a  aulîi  publiées 
fur  cette  forte  de  lunettes.  Ibid.  b.  Recherches  faites  en  France 
fur  les  moyens  de  les  perfeflionner.  IbiJ.  813.  j. 

Lunette  d'opproclic.  Ch.îffc  d’une  lunette.  III.  229.  a.  Dia-  .. 
phragme.  SuppL  II.  ji  7.  b.  Du  foyer  des  grandes  lunettes.  VJ,!. 
263.  a.  Ce  qu’on  appelle  difque  dajis  les  lunettes.  IV.  1045. 
h-  Verres  de  lunette.  XVIl.  94,  a  ,  b.  —  97.  ,i.  XL  301.  u  ,  b. 
341.  L  La  grandeur  du  champ  d’une  lunette  nuit  fouventà  la 
netteté  des  objets  :  moyen  d’y  remédier.  III.  76.  h.  Principale 
caufe  de  rimperfeftion  des  lunettes  d’approche.  Xlll.  901. .;. 
Efpece  de  lunette  d’approche  appellée  pulemofcope.  XII.  903. 
a  ,  b.  De  la  meilleure  conftruéfitm  des  lunettes  de  poche  à  un 
fimple  objcflif  &  un  oculaire  concave.  Suppl.  1.  149.  ,z.  Irnper- 
feflion  des  lujtettes  c.aufée  par  la  difperfion  des  rayons  :  caufes 
de  cette  difperfion.  27.  a  ,  b.  Lunettes  achromatiques  inventées 
pour  corriger  ce  défaut.  Ibid.  &i  1 46.  a  ,  b. —  130.  a.  Lunette 
parallatique.  Suppl.lV.  234.  *7 ,  b.  Du  parallélifme  de  la  lunette 
avec  le  plan  du  mural  ou  du  grand  feétcur  auquel  elle  eft  appli¬ 
quée.  238.  a  ,  b. —  P'oye:(_  TÉLESCOPE. 

Lunette  d’épreuve,  (Ajl/vn.)  Lunette  centrée,  contre- 
pointéc  ,  qui  fert  à  vérifier  divers  inftnimciis,  Exaéütude  exi¬ 
gée  dans  fa  conffruélion.  Son  ufage.  Suppl.  III.  8 1 3-  t;. 

Lunettes  à  mettre  fur  le  nez.  II.  21  3.  u.  Lunettes  pour  les 
vues  foibles.  XVII.  97.  i.  98.  a.  Lunette  de  montre.  IV.  527.  a. 

Lunettes  ,  (^Fortifie.  )  Deferiptiott.  De  la  maniéré  de  conf- 
truire  cet  ouvrage.  Grandes  lunettes,  vuye^;  Tenaillons. 
Petites  lunettes ,  vnvq  Repoutes.  IX.  744.  b. 

Lunette ,  terme  d’hydraulique  ,  terme  d’architciRure.  IX. 
744. 

Lunette,  terme  de  corroyeur  ,  d’horloger,  de  maréchal, 
d’orlevre  en  grolîéric ,  de  pcauincr ,  de  tourneur,  ét-de 
verre/ie.  IX.  743.  a. 
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Lurettes  du  chamoifeur.  III.  72.  a,  b. 

LUNEVILLE,  {Confeilde)  IV.  12.  .7. 

LUNISOLAIRE,  {^Ajlronom.)  Année  lunifolaire,  auffî 
nominée  période  dyonyfienne.  IX.  743.  a.  Avantage  &L  pro¬ 
priété  de  cette  période.  Ibid.  b. 

LUNNA,  {Geogr.')  Recherches  fur  la  pofition  de  ce  lieu, 
Suppl.  III.  813.  a. 

UXIFl-fur-V  autre ,  {Blafon')  Animaux  pofés  l'un  au-deffiis 
de  l’autre.  Suppl.  III.  813.  b. 

LUNULE  ,  (  Géoméc.  )  Quadrature  de  la  lunule  ,  trouvée 
par  Hippocrate  de  Chio.  Démonffration.  On  peutaufiî  quarrer 
différentes  parties  de  la  lunule  :  ouvrage  à  confulter  là-dcffiis. 
IX.  743.  b.  Foye^  Quadhature. 

Lun  ule  ,  (  Littér.  )  Ornement  que  les  patriciens  portoient 
fur  leurs  fouliers.  Defeription  de  cet  ornement.  Ce  qu’il  llcni- 
fiüit.  LX.  _743.  é.  ‘  ^ 

LUF'L'S  ,  {^Art  numifrn.')  Defeription  de  quelques  mé¬ 
dailles  oit  le  dieu  Lunus  eft  repréfenté.  IX.  743.  b.  Epithetes 
données  à  ce  dieu.  Provinces  de  l’orient  où  fun  culte  cioit  éta¬ 
bli.  Ibid.  746.  a. 

Li/nus  ,  (  Mythül.  Littér.  Médail.  )  Divinité  qui  ii’cll  autre 
choie  que  la  lune.  Le  nom  de  cet  aftre  de  dift’érens  genres 
en  diÔérentes  langues  anciennes.  Plufieurs  peuples  en  ont  fait 
un  dieu ,  d’autres  une  deeffe ,  8»:  quelques-uns  une  divinité 
hermaphrodite.  Médailles  où  le  dieu  Lu, ms  eft  repréfenté. 
Comment  il  eft  repiéfcnté  fur  une  pierre  gravée  du  cabinet 
du  roi.  IX.  746.  a. 

^  Lunus,  Ce  dieu  adoré  dans  le  Pont  fous  le  nom  de  Pbarnak. 
XII.  493.  é.  Comment  il  eft  repréfenté  fur  quelques  médailles 
de  Sardes:  fiirnoms  (ju’on  lui  donnoit.  IV.  632./-.  Comment 
on  le  ropréfentoit.  XV-  730.  .7. 

LUPLRCAL,  {Lit.)  grotte  où  Remus  S:  Romulus  furent 
allaités  par  une  louve.  Temple  &.  fêtes  qu’Ev.ifKlre  avoir  éta¬ 
blis  près  de  ce  lieu.  IX.  746.  b. 

LUPERCALES ,  {Lit.)  fête  inftituée  à  Rome  en  riion- 
neur  de  Pan.  Inventeur  de  cette  fcie.  Comment  elle  fe  célé- 
brüit.  College  des  Lupcrqiies  établi  par  Romulus.  Comment 
ils  étoient  vêtus.  Les  lupercaies  remifes  en  vigueur  par  Au- 
gitfte  ,  8c  maintenues  même-  fous  les  empereurs  chrétiens.  IX. 
746.  b.  Pourquoi  les  femmes  s’expofuient  aux  coups  de  fouet 
des  Luperques.  Etymol.  du  mot  luperc,üe.  Origine  de  l'iifage 
de  quelques  jeunes  gens  qui  cdRroient  prefque  nuds  dans  ks 
lupercaies,  Auteui^  à  confulter.  Ibid.  747.  a. 

Lunercales.  La  pudeur  réforma  ces  fêtes.  XIV.  88.  a. 
LUPERQUES  ,  {Littér.)  llspalToiem  pour  les  plus  anciens 
prêtres  de  Rome.  Deux  communautés  de  Luperques  j  cella 
des  Quintiliens  8c  celle  des  Fabiens.  Troifteme  college  qu’é¬ 
tablit  Célar,  fous  le  nom  de  Luperques  Juliens  ;  voye^  ces 
mots.  M.-irc-Antoine,  quoique  conful,  fe  préfenta  au  public 
habillé  en  Luperque  :  repioche  que  lui  en  fit  Cicéron.  Céré¬ 
monie  fingulierc  dans  les  facrifices  Lu|>erques.  IX.  747.  .7. 
Pourquoi  ces  prêtres  étoient  nuds  avec  une  fimple  ceinture 
peiulant  le  fervice  du  dieu  Pan.  Ibid.  b. 

LUPIN  ,  {Botan.  )  Cai'a(2creï  de  ce  genre  de  plante.  Dcf- 
cription  de  l’efpece  la  plus  cumnnine.  Lieux  où  on  la  cultive. 
IX.  747.  b.  Ses  ufages.  Culture  des  plus  belles  cfpeces  pour 
l’ornement  des  jardins.  Ibid.  748.  a. 

Lupin,  (Zi/r.)  Ufage  qu’on  en  faifoit  pour  la  table  du 
teins  de  Galien.  Pourquoi  Protogene  ne  fe  nourrit  pendant 
un  certain  tems  que  de  lupins.  Ufage  que  les  comédiens  8c 
les  joueurs  à  Rome  faifoient  des  lupins  au  lieu  d’argent.  PalTa- 
ges  d’Horace  8c  de  Plaute  fur  ce  fujet.  Loi  de  Juftinien  fur 
i’ufagc  de  jouer  avec  des  lupins.  De  Péiyoï.  du  mot  lupin.  IX. 
748.  a. 

Lupin,  (  M.it.  médic.  )  Saveur  de  la  femencc,  IX.  748.  aé 
Quelques-uns  l’ont  regardée  comme  un  poifon  ,  ce  qui  paroît 
peu  vraifemblable.  On  n’en  fait  plus  aucun  ufage  intérieure¬ 
ment.  Propriété  du  lupin  employé  extérieurement.  Ibid.  b. 

LUPINASTRE ,  (  Bot.  )  Giraélcres  de  ce  genre  de  plante. 
Lieux  oîi  elle  croit.  IX.  748.  b. 

LUPUS,  {Chrétien)  XVIL  676.  b. 

LURCONIENNE  ,  loi.  IX.  664.  b. 

LURE ,  (  Géop.r.  )  abbaye  de  bénédiiftins  cm  Franche-Comté, 
Obfervarions  hiftoriques  fur  ce  monaftere.  Suppl.  III.  813.  b. 

LUSyVCE  ,  (  Géo^r.  )  province  d’Allemagne.  Souverains 
auxquels  elle  appartient.  Son  ancien  nom.  Celui  que  les  Alle¬ 
mands  lui  donnent  quelquefois.  IX.  748.  b.  Découvertes  de 
M.  de  Tlchirnaiis  né  dans  cette  province.  Obfervations  fur 
Ion  ouvrage  intitulé  :  Medecina  mentis  8*  corporis,  Ibid, 
749.  n. 

LuJjce,  du  comté  de.  IV.  63.  b. 

LUSIAi3F..  Obfervations  force  poème.  Xll.  820.  b.  Belle 
fiélion  qui  y  eft  employée.  X.  393.  b. 

LUSIGNAN,  {Géop,r.)  ville  tleFr.mceen  Poitou.  Obfcr- 
vations  liiftorlqucs  fur  le  château  de  Lufignan.  IX.  749.  a, 
LUSITANIE ,  (  Geogr.  anc.  )  province  d’Efpagae.  Ses  pro- 
duéllons.  Revenu  que  les  Romains  en  tiroienc.  IX.  749.  a.  Bas 
prix  auquel  fe  vendoient  les  viandes  ufitcUes.  C'ell  impro¬ 
prement  que  le  Portugal  s’appelle  en  latin  Lufuania.  Ibid,  b. 
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LUSITANIENS,  (  j«c.)  anciens  peuples  d’Etpagne. 

Mœurs  &  ufagcs  de  ces  peuples.  IX.  749.  b. 

LUSORIA ,  {Antiq.  ram.)  lieu  dans  le  palais  des  empe¬ 
reurs  où  ils  le  donnoient  le  divertilTemcnt  de  difforens  com¬ 
bats.  Différentes  villes  ou  il  y  avoir  de  ces  lujcr'u.  IX. 
7-4'' • 

LUSTRAGE,  (^ALtnuf.  en  foie.)  machine  qui  fert  à  luftrer 
la  foie.  Delcription  &  uüige.  IX.  749.  b. 

LUSTRAL  ,  jour.,  (  Antiq.  grecq.  &  rom.  )  jour  dans  lequel 
les  entans  nouveaux-nés  reçoivent  leur  nom  &  la  cérémonie 
de  leur  luftracion.  Quel  éfoit  ce  jour.  Defeription  de  ccice 
cérémonie.  IX.  750.  u. 

LUSTRALE,  r.ju,  {Lin.)  Cctoit  parmi  les  Grecs  une 
forte  d’excommunication  que  d'être  privé  de  cette  eau.  IX. 

750.  a.  Voyc:^  EaU. 

LUSTRATION  .  (  Antiq.  grecq.  &  rom.  )  Cérémonies  dont 
le  but  étoit  de  purifier  les  perfonnes  ou  les  chofes  fouillées. 
Trois  manières  de  les  pratiquer.  Luflrations  publiques  &  par¬ 
ticulières.  Des  armiluflres  parmi  les  Romains.  IX.  750.  a. 
Ltifirations  en  tifage  chez  les  anciens  Macédoniens.  Celles 
des  troupeaux  chez  les  Romains.  Luflrations  des  mailons  p.ir- 
ticulieres.  Celles  qu'on  employoit  pour  les  perfonnes.  Celles 
qui  regardoient  les  enfans  nouveau-nés.  Signification  du  mot 
lu(lrat!on.  Auteurs  à  confultcr.  Ibid.  b. 

LUSTRE  ,  {Botjn.  )  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  IX. 
7^0.  b.  Rapport  qui  fe  trouve  entre  le  liifire  ou  cii:.r.i,  ik. 
le  prêle,  Pourquoi  le  chara  a  été  appelle  lujïre  ou  girandole 
d’eau.  Ibid.  751.  a.  l'oyet^  ChaRA. 

Lu.stre,  {Lin.  Ro-n.)  Le  cens  Sc  Iclufire  furent  célébrés 
le  plus  fouvent  fans  réglé.  Fartes  gravés  fur  le  marbre  &  con- 
fervés  au  capitule.  De  l’auteur  du  lurtre.  IX.  7^1.  a.  Etymo¬ 
logie  de  ce  mot.  Ihid.  b. 

Lujhe.  Revue  que  les  cenfeurs  faifoieiit  des  chevaliers  à 
chaque  lurtre.  III.  }ii.  b. 

Lustre,  Brillant,  Eclat,  {Synon.)  IL  420.  b. 

Lustre,  {Ch.ipdier)  Préparations  qui  fervent  à  donner 
le  'lurtre  aux  cliapcaux  6c  aux  fourrures.  Comment  on  le 
donne  aux  draps  Ûc  aux  mocrcs.  IX.  75  i.  b. 

Lustre,  {Eourfier)  Compofition  de  cette  forte  de  vernis. 
ÏX,  751.  b. 

Lustre,  {Corroyeur)  Comment  on  lurtre  pour  le  noir  & 
pour  les  autres  couleurs.  LuilRge  du  nl.iro(|uin.  IX.  ne,\.b. 

Lustre,  {Pelletiers)  coiupofitions  qi*ils  emploient.  IX. 

751.  b. 

LUSTRER,  machine  d,  {Soierie)  Vol.  XL  des  plancb. 
Soierie,  pl.  ijo.  —  13^. 

LUSTRINE,  {Manuf.  en  foie)  efpece  d’étoffe.  Différentes 
fortes  de  luftrine.  IX.  75  t.  b.  De  la  lurtrine  fans  poil  :  com¬ 
ment  elle  fe  fabrique.  Maniéré  de  fabriquer  la  lurtrine  cou¬ 
rante.  Démonrtration  par  figure  de  l’armure  d’une  luftrine  à 
une  feule  navette.  Ibid.  732.  a.  Démonftration  par  figure  de 
l’armuie  d’une  lurtrine  courante  à  deux  navettes  feulement, 
c’eft-à-dire  rebordée  &  liférée.  Ibid.  b.  Démonftration  par 
figure  de  l'armure  d’une  lurtrine  rebordée  ou  liférée  &.  bro¬ 
chée.  Fabrication  de  la  lurtrine  à  poil.  Ibid.  7^3.  a.  Dcinonf- 
tration  par  figure  de  l’armure  d'une  lurtrine  à  poil.  Ibid.  b. 
Voyez  fur  la  fabrication  des  hifirincs ,  vol.  XI.  des  planch. 
Soierie  ,  feclion  3. 

LUSTRINÉ,  {Manuf  en  foie)  maniéré  de  fabriquer  le 
lurtrine.  IX.  734.  a. 

LUT  &.  LUTER,  (  CAy/ftfir) matière  tenace  qu’on  applique 
aux  vaiffeaux  chymiques.  Différentes  vues  qu’on  fe  propofe 
par-là.  Des  hits  dertinés  à  prémunir  les  vaiffeaux  contre 
i’aélion  immédiate  du  feu.  Avantages  qu’ils  procurent.  IX. 
654.  b.  Maniéré  de  les  compofer.  Différons  ulages  auxquels 
on  les  applique.  Ibid.  753.  a.  Des  luts  deftinés  à  fermer  les 
jointures  des  vaiiTeaux.  Comment  on  les  prépare.  Maniéré 
de  préparer  le  meilleur  lut  de  ce  genre  ,  connu  fous  le  nom 
de  lut  gras.  Précaution  à  prendre  pour  le  conferver.  Deferip- 
tion  d’un  lut  éminemment  agglutinatif ,  mais  que  les  acides 
attaquent ,  6c  que  les  vapeurs  aqiicufes  même  décruifent,  qui 
ne  peut  par  confèquent  être  appliqué  que  fur  un  lieu  fec  , 
6c  à  l’abri  de  toute  vapeur.  Ibid.  h.  Ufages  de  cette  forte  de 
lut.  Comment  on  ferme  les  jointures  des  vaiffeaux  dans  Icf- 
qiiels  on  dirtülc  ou  on  digère  à  une  chaleur  légère  des  matiè¬ 
res  qui  ne  jettent  que  des  vapeurs  aqueufes  6c  fpiritueufes, 
peu  dilatées.  Comment  on  rapiécé  ou  recolle  les  vaiffeaux 
fêlés  ou  cart'és.  Ibid.  736.  a. 

Lut  avec  la  cli.iux  6t  le  lait  ou  le  blanc  d’œuf.  III.  266.  b. 
L’opération  de  luternéceffaire  dans  les  ellrtiÜations.  IV.  1039. 
LUTECE,  v(jv«ç  Paris. 

LUTH,  {Mujlq.)  origine  de  cet  inrtrument.  IX.  778.  b. 
En  quoi  le  théorbe  en  différé.  XVI.  232.  b.  Archiluth.  I.  615. 
a.  Joueur  de  luth ,  vov<^  Luthérien. 

LuTH,(//iy?.  moi/. )  efpece  finguliere  de  luth  dont  fe  fer¬ 
vent  les  habitans  du  Congo.  Maniéré  d’en  faire  ufage.  Suppl. 
îll.  811;.  b. 

LUTHERANISME ,  (  Thcolog.  )  hiftoire  de  Lutlier  ,  8c  dos 
«ommencemens  du  luthéranifme.  IX.  756.  a,  Doéirine  de 
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Liuher.  Ibid.  b.  Enumération  de  trente-neuf  feffes  dlffére.n- 
tes  forties  du  luthéranifme.  Ibid.  757.  a. 

Luthcranifme ,  patrie  de  Luther  :  efquiffe  du  tableau  qu’a  fait 
M.  de  Voltaire  de  cette  grande  révolution  dans  i’el'prit  6c 
d.^ns  le  fyrté.m.e  de  l'Europe  qui  commença  par  Luther.  VllL 
923. li ,  b.  Difputes  de  Luther  contre  les  indulgences.  IX.  933. 
b.  De  la  jjhilofophie  de  l-uthcr.  l.  663.  a.  Excès  où  font  tom¬ 
bés  les  Luthériens  dans  leur  doRrine.  Ill,  729.  a.  Réfutation 
de  leur  doflriiie  appeiléc  confubllantiation.  IV.  100.  b.  \  HL 
383.  b.  Doéfrine  de  Luther  fur  la  grâce,  \  IL  802.  a.  fur  la 
pénitence,  IV.  1.J3,  a.  fur  l'imputation  des  mérites  de  J,  C. 
\  U I.  6.}0.  a.  lur  la  communion.  IX.  597.  b.  Edition  des  œuvres 
de  Lmh.T  que  les  favntis  préfèrent.  VIII.  923.  b. 

LUTHERIE  ,  (  Art  mcch.  )  planches  de  lutherie  ,  au  nom¬ 
bre  de  33  dans  le  volume  V ,  6c  de  4  dans  le  volume  de 
planches  des  fupplémens. 

LUTHERIEN,  {Thèolog.)  différentes  feffes  qui  divifent 
les  luthériens.  Luthériens  mitigés.  Luthériens  relâchés.  Luthé¬ 
riens  rigides:  chef  de  cette  feéfe.  Lutliéro-Calvinirtes.  Liuhé- 
ro-Ofiantlriens.  Lutlrero-papirtes.  Lutliero-Ziiingliens  ;  chef  de 
cette  feerte.  IX.  737. 

Luiheruns  divilés  en  rigides  &  en  mitigés  ou  intérimirtes, 
VllI.  830.  a.  qui  font  aulfi  nommés  adiaphoriftes.  L  132.  b. 
Seéles  de  Luthériens  appelles  anisdorficns  ,  383.  Cali.xtins, 
II.  561.  a.  impanateurs,  VIII.  583.  i.inviftbles,86<5.  a.  otian- 
driens.  XL  683.  a.  phiÜppüles ,  XII.  507.  a.  fubrtantiaires , 
XV.  387.  b.  uhiquirtes,  XVI.  865.  é.K—  voytç  Protestans 
6jc  Confession  d’Augsbourg. 

Luthérien  ,]uu'ci.[r  de  hnh.  IX.  7^7.  a.  Honneurs  extraor¬ 
dinaires  que  reçut  An.ixenor ,  le  plus  fameux  joueur  de  luth 
qui  ait  exirté.  Premier  joueur  de  lurh  du  dix-fe[)fRme  fiecle. 
Muficiens  qui  ont  marché  fur  f'os  traces.  Ibid.  h. 

LUTIN  ,  (  Hif.  des  Jiiperf.)  il  y  avoit  autrefois  d.ins  pref- 
qiic  toutes  les  villes  de  France  des  noms  particuliers  des 
lutins  de  chacune  de  ces  villes.  IX.  757.  b. 

LUTRIN,  terme  d'églife.  thymologie  de  ce  mot.  Deferip¬ 
tion  du  lutrin  par  Boileau.  En  quoi  coiifille  le  grand  mérite 
de  ce  poète.  IX.  757.  b. 

LUTTE  ,  {An  gymnafïq.  )  l'un  des  Combats  du  pancrace, 
voyr{  ce  mot.  Nom  que  les  Grecs  donnoient  à  cet  exercice. 
Etymologie  du  mot  luHa.  IX,  757.  h.  Auteur  moderne  qui 
a  traité  de  la  lutte  avec  le  plus  de  netteté  6c  d’agrément.  Quel 
étoit  l’exercice  de  la  lutte  dans  fes  commencemens,  Quelle 
a  été  la  première  nianltre  de  fc  battre.  Fameux  feélérats  qui 
inteirtoicnt  la  Grcce,  6c  dont  Hercule  6cThéfée  travaillcient 
fiicccffivcmient  a  purger  la  terre.  La  lutte  réduite  en  art  de¬ 
puis  Tliéléc.  Ul.ige  des  friélions  &  des  onélions  pour  cette 
lorte  de  combat.  Ibid,  738.  a.  Dans  quel  init  les  athlètes  fe 
couvroient  de  poufîiere  après  ces  friffions.  Lutteurs  appariés 
deux  à  deux.  But  qu’on  fe  propofoit  dans  la  lutte  où  l’on  com- 
battoit  de  pié  ferme.  Moyens  qu'employoient  Ls  lutteurs 
pour  fe  terraffer  réciproquement.  Ibid.  b.  Combat  des  deux 
athlètes  lorfquc  l’tin  cntraiiioit  l’autre  dans  fa  chûte.  Troisième 
efpece  de  lutte  dans  Laquelle  les  nthleces  n’employoieut  que 
l’extrémité  de  leurs  mains  fans  fe  prendre  au  corps.  Defenp- 
tlons  que  les  poètes  nous  ont  hiiffccs  de  ces  diftérentes  lutter). 
Moyens  de  nous  faire  une  idée  de  ces  combats.  lb;d.  739.  a. 
En  quel  tems  on  a  commencé  d’admettre  ces  extrciccs  dans 
la  foleinnité  des  jeux  publics.  Conditions  auxquelles  on  y 
accordoit  les  prix  aux  lutteurs.  Détails  fur  l’aililete  Milon  , 
6c  fur  la  force  extraordinaire.  Ibid.  b.  Obfervations  fembla- 
blçs  fur  trois,  autres  fameux  athlètes,  favoir  ,  Cliilon  ,  l'oly- 
damas  &  Théagene.  Ibid.  760. 

LUTTERWüRTH,  {Geogr.)  bourg  d’Angleterre,  lieu  de 
la  naiffance  ou  de  la  mort  de  Jean  Witlef.  Prince  qui  le  pio- 
tégoit.  Sa  doRrine  fur  l’Euchariffie.  Multiplication  de  fes  fciTt.i- 
teurs  ,  qu’on  nomma  Lollards.  IX.  760.  a. 

LU  VAS  ou  LUBOS ,  (  Hijl.  mod.)  chefs  d’une  nation  d'A¬ 
frique  appellée  Gallas.  Détails  fur  l'éleRion  ,  le  pouvoir  ,  les 
expéditions  militaires  de  ces  iuvas.  Ufage  fingulier  qui  fe 
pratique  envers  les  étrangers  auxquels  un  de  ces  chefs  donne 
audience.  IX.  760.  b. 

hVyi,  Lucas,  Lufeium  ,  {Gèogr.)  boufg  de  Bourgogne 
dans  le  Dijonois.  Origine  de  fou  nom.  Obfervations  hillo- 
riques  fur  ce  lieu,  érigé  en  baronie.  Suppl.  III.  815.  L  Mort 
des  deux  derniers  barons  de  Lux  en  1613.  Tableaux  rcm.ir- 
quables  dans  le  fallon  du  château.  Monumens  d’.iniiquité 
trouvés  prés  de  Lux.  Ibid.  816.  a. 

LUXATION,  (  Chirurg.)  d’un  oil  do  plufieurs  os  de  l’en¬ 
droit  où  ils  font  naturellemeot  joints.  Deux  c.nifes  différen¬ 
tes  de  luxations  ,les  unes  externes ,  les  autres  internes.  Quels 
font  les  os  qui  font  plus  fiijets  à  fe  luxer.  Luxation  com- 
plette.  Comment  on  la  reconnoit.  Luxation  incomplctte:  à 
quels  fignes  on  la  dirtingue.  Ibid.  760.  b.  Luxation  fimple  : 
luxation  compliquée.  Circonrtances  qui  s’oppofent  à  la  rédu- 
Rion  des  luxations.  Détails  fur  la  maniéré  do  les  réduire,  6c. 
fur  le  traitement  qui  doit  fuivre  la  réduRion.  Ihid.  761.. J. 
Auteurs  àconfulter  fur  cette  matière.  Defeription  d’uiie  roa- 
cliine  poui  la  réuaion  des  tendons  cxcenfeut»  des  doigts  &  du 
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poignet.  Defcription  d’une  machine  pour  la  réunion  du  ten¬ 
don  d’Achille.  Ibid.  b.  Machine  pour  réduire  les  luxations 
inventée  par  M.  Petit.  Ibïd.  762.  b.  Ufage  de  cette  machine! 
Obfervations  qui  montrent  combien  peu  l’on  doit  attendre  de 
lecours  de  tous  les  dift'érens  inftrumens  deftinés  à  réduire  les 
luxations.  Ibid.  763.  a. 

'Luxation.  Machine  pour  la  luxation  du  bras.  I.  310.  é.  Banc 
d’Hippocrate  donc  on  le  fervoit  pour  réduire  les  luxations,  IL 
53.  a.  Luxation  de  la  clavicule,  III.  312.  b.  du  coccyx,  III. 
538.  b.  des  vertebres  du  cou,  IV.  318.  b.  dans  le  cas  de  fuf! 
penfion.  IV.  833.  a,  b.  834.  u.  856.  i.  Efpece  de 

luxation  dite  diallare.  IV.  931.  Luxation  des  doigts.  V. 
15.  A.  Efpece  de  luxation  appellée  élongation.  329.  d,  Machine 
appcllée  plinthium,  dont  les  anciens  fe  fervoient  pour  les 
luxations.  Xll.  771.  b.  Rellrinélifs  employés  par  Ambroife 
Paré  après  la  réduélion  d'une  luxation.  XIV.  193.  h. 

LUXE,  caufe  &  effets  du  luxe.  Obfervations  de  raiiteur 
contre  les  afferiions  des  partifans  du  luxe,  qui  ont  avancé 
que  le  luxe  contribuoic  à  la  population  ,  qu’il  enrichiffoit  les 
états  ,  qu’il  facilitoit  la  circulation  des  monnoies ,  qu'il  adou- 
ciffoit  les  mœurs  ,  qu’il  étoit  favorable  aux  progrès  des  con- 
noiffances  &  des  beaux  arts,  qu’il  augmentoit  egalement  la 
puiffance  des  nations,  &le  bonheur  des  citoyens.  IX.  763. 
Obfervations  contre  les  affertions  des  cenfeurs  du  luxe ,  qui 
füuciennent  qu’il  n’y  a  jamais  de  luxe  fans  une  extrême  iné¬ 
galité  dans  les  riebeffes  ,  qu’il  fait  facriher  les  arts  utiles  aux 
agréables,  qu’il  contribue  à  la  dépopulation,  qu’il  amollit  le 
courage ,  qu’il  éteint  les  fentimens  d’honneur  &  de  vertu. 
Réponfe  aux  pliilüfophe,s  modérés,  qui  ont  prétendu  que  le 
luxe  n’étoit  funede  aux  états  que  par  fon  excès.  Différentes 
nr-.ions  qui  depuis  le  moment  de  leur  plus  grand  luxe  ,  n’ont 
ceffé  de  dégénérer.  Ibid.  764.  a.  Le  luxe  confidéré  comme 
caule  de  vie  &.  de  mort  par  rapport  aux  états.  Pourquoi  le 
patriotifme  &]es  mœurs  l'ont  naturellement  en  vigueur  dans 
les  fociétés  naiffantes.  Caufes  qui  doivent  enfuite  y  amener 
le  luxe.  Différentes  caufes  qui  très-indépendamment  du  luxe 
ont  amené  la  corruption  des  gouvernemens  ,  Jk  la  décadence 
des  empires.  Pourquoi  les  anciens  Perfes  vertueux  îk  pau¬ 
vres  fous  Cyrus  ,  fe  font  enfuite  corrompus.  Ibid.  b.  Caufe 
de  la  décadence  d’Aihenes  après  la  guerre  du  Peloponnefe. 
Caufe  de  la  décadence  de  la  républ.que  romaine.  Pourtjuoi 
les  vertus  guerrières  font  aujourd’hui  bannies  de  l’Italie.  Eloge 
du  caradere  des  Italiens.  Ibtd.  763.  a.  La  luxe  doit  être  rela¬ 
tif  à_la  lituation  des  peuple, s  ,  au  genre  de  leurs  produélions , 
à  la  lituation  ik  au  genre  de  produélions  de  leurs  voifms.  Quel 
doit  être  le  luxe  dans  plulieurs  nations  de  l’Europe  ,  favoir 
la  Hollande ,  la  Suifîe  ,  le  Portugal ,  l’Efpagne  &  la  France. 
Comment  le  luxe  peut  être  avantageux  a  la  population  & 
à  la  richeffe  des  états.  Ibid.  b.  Objets  principaux  des  gou¬ 
vernemens  qu’il  faut  fe  rappeller  ,  pour  mieux  concevoir 
comment  des  citoyens  en  cherchant  h.  s’enrichir  &  à  jouir  de 
leurs  richmTes,  niineut  quelquefois  l’état  &  perdent  leurs 
mœurs.  Le  Lixe,  les  paffions  qui  mènent  au  liixe,ck  celles 
avec  lefquclles  il  doit  s’allier  ,  doivent  être  fubordonnées  à 
l’crprit  de  communauté.  Quand  cet  efprit  vient  à  s’éteindre 
Je  luxe  eff  vicieux  ,  oc  r.idminillration  nnuvaK'e.  Ibid.  y66. 
a.  Caiifcs  du  déi)énlieinent  de  l'agriciikure  en  Italie  fous  les 
prenu.  ■  empereurs.  Souvent  la  dépopulation  attribuée  au 
luxe ,  ik  les  abus  du  luxe  même ,  ne  l'ont  que  l’effet  de  la 
mauvail'e  conduite  des  adminiftratciirs;  exemples.  L’opprefiion 
des  campagnes  confitlérée  comme  caufe  de  l’extrême  inéga¬ 
lité  de.s  riebeffes  dont  on  attribue  l’or'gine  au  luxe.  Principe 
de  l’extinélion  de  l’amour  de  la  patrie  dans  un  état  mal  iiclml- 
jHllré.  Divers  moyens  qui  contribuent  à  augmenter  l'inéga¬ 
lité  des  riebeffes.  Ibid.  b.  Le  fejour  de  la  capitale  recherché 
par  les  liommes  à  gioiVes  fortunes.  Efpece  de  rivalité  Sc  luxe 
de  bienféance  qui  doit  s’y  établir  entr’i.ux.  Caufes  particu¬ 
lières  qui  ont  dû  augmenter  dans  prcfque  toute  l’Europe  , 
ce  Uixe  de  bienféance,  le  rendre  onéreux  pour  les  états  Sc 
dangereux  pour  les  mœurs.  Funelles  effets  du  crédit  des 
hommes  riches.  Ils  parviennent  à  s’affranchir  des  impôts. 
Ibid.  767.  a.  Leur  luxe  confond  tous  les  rangs, 'dont  la 
dillinélion  étoit  fi  néccflalre  au  bon  ordre.  L’nfage  desriclief- 
fes  acquifes  fans  travail  ou  par  des  abus  ,  doit  néceffairement 
être  contraire  au  bon  ordre  &.  aux  mœurs.  Caufes  de  i’avi- 
lilfement  des  Romains  fous  les  empereurs.  Ibid.  b.  Comment 
il  arrive  que  les  grands, contens  des  avant,  ges  de  leurs  rtclief- 
les  &.  de  leur  rang,  en  abufent  dans  l’oifiveté.  Quels  doi¬ 
vent  être  les  caraélcres  des  différons  ordres  d’une  nation  ou 
rognent  les  abus  dont  on  vient  de  parler:  celui  des  habitans 
de  la  campagne ,  des  artifans ,  de  l’état  intermédiaire  entre 
le  peuple  &  les  grands,  des  grands  enfin  riches  fans  fon- 
élions ,  &  décorés  fans  occupations.  Ibid.  768.  .1.  Pervertiffe- 
ment  du  goût  &  des  talons.  Comment  le  luxe  défordonné  le 
détruit  lui-même  ,  épuife  fes  fources  &  tarit  fes  canaux.  Ce 
que  doit  être  l'el'piit  national  d'un  peuple  qui  raffemble  chez 
lu:  tous  les  ob;ers  pollibles  du  plus  grand  luxe  ,  mais  qui  fait 
maintenir  dans  l'ordre  un  gouvernement  fage  &  vigoureux. 
Etat  des  habitans  de  la  campagne  fous  ce  gouvernement 
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liid.  b.  Moins  cl’liommes  opnlens  fixés  clans  la  capitale  & 
ceux  qm  s’y  fixent,  occupés  utilement.  Goût  du  travail 
amour  de  ordre,  modération  dans  les  plaiCrs,  defir  de 
I  efiime  &  de  la  bienveillance  des  aiiires.  Sorte  de  luxe  de 
b.eMeance  qui  régnera  parmi  le  peuple.  Caraflere  de  la  fécondé 
c  aile  des  citoyens  fous  ce  gouvernement.  Devoirs  que  rem. 
pliroiit  les  grands.  ]t,J.  769.  e.  Caraflere  du  luxe  qui  régnerü 
clans  1  état  &  dans  les  difiereiis  ordres  de  citoyens  Com¬ 
ment  les  beaux  arts  y  feront  encouragés  &  tournés  à  de 
grands  objets.  UU.  b.  Bel  emploi  des  riclielTes  dietfe  par  l'ef- 
prit  patriotique.  L’excès  du  luxe  n’ell  pas  dans  la  multitude 
de  les  objets  &  de  fes  moyens.  Dépravation  des  mœurs  & 
du  luxe  dans  un  peuple  en  qui  l’on  n’entrciieni  point  l’amour  . 
de  la  patrie  Sc  les  pallions  utiles.  Là  où  regiie  un  luxe  grof. 
lier,  les  iraitemens  Injuftes  &  durs  que  le  plus  foible  clfuie 
c^it  plus  fort,  font  plus  atroces.  Le  luxe  prend  le  caraflere 
des  nations,  il  ne  le  fait  pas.  IbU.  770.  u.  Il  ne  faut  point  atta¬ 
quer  le  luxe  en  lui-même.  Comment  un  fotiverain  doit  cot- 
r.ger  les  abus  qu’on  en  peut  faire ,  &  l’excès  où  il  peut  être 
parvenu.  Quelle  efi  la  feule  efpece  de  loix  fomptuaires  qui 
nelt  pas  abliirde.  Inutilité  de  cette  fntte  de  loix.  PremÎCTe 
operation  à  faire  pour  rétablir  le  luxe  dans  l’ordre  ;  le  foulage- 
ment  des  caiiipagncs.  Comment  on  diminuera  le  nombre  dej 
habiiaiis  de  la  capitale.  UU.  b.  Moyen  de  divifer  Sc  d’aug- 
monter  en  meme  tems  les  richeffes. //liy.  7-1 
luxe  ,  différence  entre  luxe  Sc  farte.  ’Vl.k'ip.’u.  Du  luxe 
des  anciens  Romains.  Ses  commencemens.  U.  139.  b.  'V.  37  a 
Gradation  du  luxe  des  Romains  dans  leur  parure.  VIII.  14  b 
Luxe  des  Romains  dans  les  bâtimens,  639.  u,  b.  Dans  leurs 
mahons  de  plaifance.  Suppl.  IIL  3  30.  ,z.  Palais  de  Néron  & 
de  Domitien.qui  font  connoitre  le  luxe  de  ces  empereurs. 
l^A.  892.  b.  En  quoi  les  Romains  faifoient  confiffer  la  magni- 
hcence  de  leurs  meubles,  XII.  277.  b.  leur  luxe  dans  les 
ailes  a  mapgcr  ,  XV.  408.  b.  409.  u.  dans  la  conftruéfion  de 
leurs  lits,  loir  a  coïK-her,  loit  de  table  ,  IX.  584.  j 383. 

a.  dans  leurs  pierreries ,  XII.  386.  b.  leur  luxe  en  plats  d’ar¬ 
gent,  731,  b.  lu.xe  de  table  chez  les  anciens.  XI.  958.  b.  XV, 
8o3..;,LLotx  fomptuaires  furie  luxe  des  dam«s  romaines,  ix! 
666.U.XV.543.  J.  LesRom.ûnsplus  dursenversleursefclaves 
a  mefure  que  le  luxe  s'introduifoit  d.ans  Rome.  V.  933  b 
Obfcn'ations  J'ur  U  luxe:  fes  caufes.  11  eff  inféparable  des 
progrès &_de  la  profpéritè  du  commerce.  III.  833.  a.  La 
maiivaife  économie  des  revenus  publics  confidérée  comme 
caufe  du  luxe.  XVII.  8(jo.  a.  Luxe  utile  ou  permis.  Efpece  de 
luxe  regardé  comme  utile.  Suppl.  I.  30.  b.  Dans  les  monar¬ 
chies  ,  il  convient  qu’on  ne  fe  renferme  pas  dans  les  bornes 
du  finiple  neceffairc,  III.  383-  u  ,  b.  Quelle  doit  être  la  mefure 
du  luxe  ,  pour  que  l’état  n'en  reçoive  aucun  préjudice.  XVII. 
860.  a.  872.  b. 

Réjlexions  contre  le  /üxr.Sonaffet  fur  les  amas:  fon  influence 
fur  les  états.  III.  383.  XVII.  839.  b.  860.  a.  870.  a.  L’a¬ 
bondance  d’argent  dans  un  pays  de  luxe  ne  prouve  point  un 
accroiffement  Ce  richeffes.  VI.  369.  b.  370.  a.  Les  objets  de 
luxe  ne  fourniffent  aucune  reffourceà  l’état  d.ins  les  circon- 
Aances  fàcheiifes.  VIL  333.  Quand  une  nation  dépenfe 
par  le  luxe  ce  qu’elle  gagne  par  le  co.nmerce ,  il  n'en  réfnlte 
qu’un  mouvement  d'argent  fans  augmentation  de  rlcheffe.  VI. 
338.  f  II  cft  contre  le  droit  naturel  que  des  millions  d’hom¬ 
mes  foient  privés  du  néceffaire  pour  nourrir  le  luxe  fcaiida- 
leiix  d’un  petit  nombre  de  citoyens.  VIL  206.  a.  Luxe  rui¬ 
neux  pour  lanobleffe  &  pour  toutes  les  autres  conditions 
dont  les  financiers  donnent  l’exemple.  IX.  100.  b.  Avillffe- 
ment  des  honneurs  par  l’excès  du  luxe.  XII.  921.  h.  Le  com¬ 
merce  de  luxe  funeffe  aux  états  modernes.  XIII.  loo.  h. 
R-,pidité  du  luxe  une  fois  introduit,  fes  effets  funelles  à  la  ' 
population  ik  à  l’agriculture.  101.  b.  Il  conduit  de  l’extrême 
opulence  à  l'extrême  pauvreté.  102.  a.  La  mendicité  en  ell 
l’effet.  Ibid.  Ce  n’ell  point  au  centre  du  luxe  que  les  feien- 
ces  établillcnt  leur  domicile.  XIV.  789.  b.  Vaine  gloire  qu’il 
nourrit.  XVI.  83  3.  b.  Réflexion  fur  les  effets  ik  fur  les  pro- 
g'ès  du  luxe.  832.  b.  De  la  paffion  des  femmes  pour  le  lu.xe 
des  habits.^ XVII.  221.  a,  b.  Réflexions  fur  te  luxe  qui  con- 
fille  dans  l’ufage  des  matières  étrangères  qui  fe  travaillent  & 
fe  confumment  dans  l’état.  870.  a,  b.  Objeélion  propoféepar 
les  partifans  du  luxe  contre  la  morale  de  l’évangUe  qui  le 
proferit:  réponfe  à  cette  objedioii.  III.  3  83..1.  Autre  objeélion 
fl  le  luxe  étoit  banni,  que  feroit-on  de  tant  de  richeffes  accu¬ 
mulées,  Sc  que  deviendroient  tant  d’ouvriers  uniquement 
dc:tinés  aux  ouvrages  de  fomptuolité?  Réponfe.  Des  moyens 
de  réprimer  le  luxe.  Moyens  que  le  légillatcur  peut  employer 
pour  en  prévenir  les  abus.  1(1.  696.  Le  luxe  que  produit 
l’aiiance  publique  par  l’augmentation  du  travail ,  n’efl  jamais 
fl  craindre,  parce  que  la  concurrence  extérieure  en  arrête 
l’excès.  S33.U.  De.s  taxes  fur  les  confommations  Sc  fur  cer¬ 
tains  objets  de  luxe.  XV.  381.  b.  947.  b.  Adniinifiratlon 
1  ige  ,  capable  de  tarir  la  fource  Sc  les  canaux  du  luxe,  XVII. 

S^o.  b.  13es  loix  fomptuaires.  IX.  666.  a.  672.  b. _ 673  a' 

XV.  343.  a. 

LUXEMBOURG, /e  t/ttcArVr,  {Géogr.)  l'une  des  dix-fept 
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provinces  de';  Pays-Bas.  P.tr  qui  le  comté  de  Luxembourg  fut 
én<’é  en  dudié.  Monumens  antiques  trouvés  dans  cette  pro¬ 
vince.  l.v.  ““I • 

Le  'i:  y.BOv’RG  ,  (  Geozr.  )  ville  des  Pays-Bas  autrichiens. 
Son  fondateur  ;  les  dilleientes  révolutions;  la  fituation.  IX, 

Luxe.meOURG  ,  palais  de  ce  nom  dans  Paris.  Xt.  953.  b. 
Peintures  de  la  galerie  de  Luxembourg.  V.  316.  b.Suypl.  II. 
230.  a. 

LuXE.MBOURG,  {Fr.inço!i-Hcnri  Je  Montniorer.ct  ,JucJc) 
viftoire  qu'il  remporta  fur  le  piince  de  Waklcck.  Suppl.  III. 
52,  b. 

LUXEU  ou  Lvxel'il,  (  Geo^r.)  de  l'origine  de  ce  lieu.  Son 
ancienneté  :  deferiptiou  des  bains.  Niomimcns  antiques  trouvés 
dans  ce  lieu.  Luxeuil  a  été  une  pépinière  de  laiius  &  de  grands 
hommes.  Suppl.  111.  816.  .1. 

LUVKEN  ,  (yr./7j  )  graveur.  Vil.  868.  a. 

LUZARA  ,  (Géopr.)  bourg  de  Lombardie,  au  duché  de 
Mainoue.  Anecdote  lur  la  bataille  de  Luzara  ,  livrée  en  1702. 
Suppl.  III.  S 16.  b. 

LUZERNE,  {Econ.  ru(liq.)  danger  de  la  l.iilîer  paître  de 
trop  prés.  M-  654.  b.  La  luzerne  confidérce  comme  nourri¬ 
ture  des  chcv.aux  :  obfervations  rel.rtivcs  à  fa  culture.  VIL 
240-  U.  Suvpl.  111.  5  2.  é.  üfage  de  la  bouille  dans  cette  culture. 
ViII.3  24‘./. 

Luzerne  ,  (  M.  de  lu  )  évêque  de  Langres.  Aéîe  de  género- 
fiiéde  ee  prélat.  Suppl.  III.  703.  u. 

L  Y 

LY  ,  (  ür.mm.  )  introduélion  &  uf.îge  de  ce  mot  comme 
pronom  ou  article.  I.  731.  .2  ,  b. 

L’t'BlE  ,  (  Géopr.  )  pays  d’Afrique.  Ses  bornes  Sc  Ton 
étendue.  Sa  tli\-irion  en  deux  provinces  ;  la  Marmarique  ou 
Marcotide  ,  fie  Li  Cyrénaïque  ou  Pentapole.  Principaux  lieux 
qu'on  y  remarquoit.  Obfervations  hilloriques  lur  quelques- 
uns.  Suppl.  III.  St6.  b. 

LybiE,  Pcnupolede,  (^Geopr.  une.)  Xll.  315.27. 

LYCiANTHROPE  ou  Loup-garou.  Deux  efpeces  de 
ioiips-garoux  ,  félon  les  démonographes  ;  ceux  que  le  diable 
couvre  d’une  peau  de  loup  ,  N:  ceu.x  qui  par  maladie  s’ima¬ 
ginent  être  devenus  loups.  Comment  un  homme  peut  , 
lelon  le  P.  Mallebranche  ,  venir  à  s’imaginer  qu'il  c'I  loup- 
garou.  IX.  771.  b.  —  Joignez  à  cet  article  celui  du  metZoup- 
gurou. 

LYCANTHROPIE.  {MJ.lccine)  étym.  de  ce  mot.  Efpece 
de  mélrmcolic  dans  laquelle  les  hommes  fe  croient  transfor¬ 
més  en  loups  :  defeription  &  lyinptôuies  de  cette  maladie. 
Lieux  où  l'on  dit  qif elle  cft  affez  commune  :  exemples.  De  la 
curation  de  cette  maladie.  IX.  --2.  .7. 

LYC.AONÎE,  {  Gêopr.  une.)  province  de  l’Afie  mineure. 
Scs  divcifes  révolutions.  IX.  772.  u.  Situaiion  de  la  Lyc.ro- 
nie  ,  qifon  nomme  à  préfeut  prande  t'.iruw.Mnc  ou  p.ivs  de 
Cogny.  Ses  villes  ]>rincipale5.  Quelle  écoit  la  langue  lycuo- 
nicnne.  Ibid.  h. 

LYCi.E,  une.  )  école  où  Arlflote  Sc  fes  feéla- 

teurs  e.xpllquoient  la  philofophie.  Pourquoi  cette  pliilofophic 
fut  appelléc  psriputeticitnne.  Origine  du  nom  de  lycée.  IX. 
772.  b. 

Lyci-ES  ,  fêtes  d'Arcadie  :  leur  inftitutcur.  Autres  fetes  de 
ce  nom  à  Argos.  IX.  772.  b. 

Lycée  ,  (  Géogr.)  montagne  du  Péloponnefe.  Détails 

où  entre  P.iufanias  fur  tout  ce  qui  appartient  à  cette  monta¬ 
gne.  I.v.  — 2.  b. 

LYCÉEN,  (^L'uuk)  fiirnoni  de  Jupiter.  Obfervations  fur 
le  petit  canton  nommé  Crêtée  ,  où  les  Arcadlens  difolentque 
Jujjicer  avoir  été  nourri.  Autel  de  Jupiter  Lycéen  iur  la  croupe 
du  mont  Lvcce.  IX.  773.  a. 

LYCIARQUE,  (  Z.-r/tv.  )  grand  maglflrat  annuel  de  Lycie. 
Confeil  où  il  étoit  élu.  Ses  fonctions.  IX.  773.  u.  î-'oyei  Ly- 
SIARQUE. 

LYCIE  ,  (  Géot^r.  une.)  province  de  l’Afte  mineure  :  fleuve 
qui  la  traverfoit.  Origine  de  fon  nom.  Diverfes  confidérations 
qui  l’on  rendue  célébré.  Confédération  des  villes  de  cette  pro¬ 
vince.  Nombre  dc'  villes  épKenpales  de  la  Lycie.  Nom  tr.o- 
derne  de  ce  pays.  Mer  de  Lycie.  iX.  773.  b. 

Lycie.  Explication  de  la  table  de  lu  chlmere  en  Lycie. 
III.  338.  b.  Obfervations  fur  la  république  des  Lycieus.  XIV. 
15c;..;. 

L'ÏCIUM,  {^Botun.)  le  vrai  lycium  cft  inconnu  aujour- 
eVhui  ;  diverfes  plantes  auxquelles  on  a  donné  ce  nom.  11. 
460.  b.  Notre  cachou  pourrbit  être  le  lycium  indien  de  Diof- 
coride.  506.  u  ,  b.  Obfervations  qui  cûmb.ittent  cette  conjec¬ 
ture.  50g.  u.  Lycium  de  Cappadoce  &  des  Indes,  dont  parlent 
Galien  ix  Pline.  Ibtd.  Bois  du  lycium  ,  appelle  chupjos.  XVI. 
220.  b.  Plante  dont  Profper  Alpiii  a  cru  que  le  fuc  èioit  le  ly- 
ciufu  indicum  des  anciens.  Xv'll.  580.  J,  b.  Sur  le  lycium, 
vt/jii-î  Jasminoide. 

LYCOMEUE  ,  roi  de  Scyros.  XIV.  8.16.  u. 
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LYCON  ,  philofophe  ptripatéticieu.  XII.  371 .  b. 
LYCOPERSICON  ,  {^Burun.)  vüs’«^  Pom.ME  ù’itw-'/r. 
LYCOPODIÜM  ,  (ife/ar;.)  PlÉ./e  U-up ,  &  MOU.SSE. 
LYCTU-S,  (  )  ville  de  Crt'e.  Obfervaiiüns  fur  hlo- 

inénée  dont  ell-e  étoit  la  patrie.  Suppl.  III.  Si-»,  u. 

LVeURGÉES  ,  {  .dr.tiq.  pteeq.)  fêtes  des  Lacédémouicns 
eu  l’honneur  de  Lveurgue.  Tombe.iu  de  ce  Ifghlateiu  frappé 
de  la  foudre.  Société  que  formèrent  fes  parens  &  fes  amis. 
Supériorité  du  légifl.tteiir  de  Sparte  fur  celui  de  Rome.  IX. 
774.  u. 

LYCURGUE.  Légiflateur  de  Sparte.  VU.  908.  é.  gog. 
IX.  70.  b.  Hiiloire  de  Lycurgue  &  de  falegiflation.  ÏX.  1  52. 
él-c-.  Comment  11  fe  vengea  du  mauvais  traitement  qu’il  re^^ut 
d’un  jeune  homme.  XII.  432.  u.  XVI.  76.  b.  Loix  de  Lycur¬ 
gue.  IX.  648.  u.  Sorte  de  gouvernement  qu'il  crut  devoir 
établir.  VU.  790.  u.  S.i  loi  confre  les  célibataires,  II.  S02.  u. 
Xlll,  53.  J.  Ce  legiflateur  jufüfié  fur  rétablilTement  qu'il  fie 
des  danfes  des  jeunes  tilles  sk  des  jeunes  garçons.  VII.  1021. 
b.  Marque  diftir.élive  qu'il  avoit  établie  entre  les  femmes 
Sc  Ls  hiles.  Vlll.  36.  u.  Examen  des  loix  de  Lycurgue. 
XV.  432.  b,  é’f.  Temple  qui  lui  fut  ér’gé  à  Sparte.  431.  b. 
Eétes  qui  lurent  célébrées  en  fnn  honneur.  IX.  774-  u.  Pa- 
r..lLle  de  Lycurgue  &.  de  Guillaume  Peiiiî.  XII.  3  14.  J. Xlll. 
650.  J. 

Lycurgue,  orateur  ,  renouvella  les  comb.ats  littéraires. 
XVL  210.  u. 

LYCUS  ,  (  Géogr.  une.  )  neuf  rivières  de  ce  nom  dans  l’Afie 
mineure.  IX.  774.  .7. 

LycuS  ,  hiiiorien.  XIV.  246.  ir. 

LYDDE  ,  (  Géogr.  une.  )  tincienne  ville  dc  la  P.ilcfline. 
Miracle  qu’y  opéra  iliint  Pierre.  Ufage  qu’on  fait  aujourd'hui 
du  revenu  qu'on  tire  de  cette  ville.  IX.  -"4.  u. 

LYJ  )1  AT ,  (  Thomus  ,  littérateur  anglois.  XI.  728.  u. 
LYDIE,  [^Géopr.  une.)  province  de  l'Afic  mineure.  Nom¬ 
bre  de  fes  villes  épifcopales.  Auteurs  à  confulter  fur  l'itilloire 
de  cette  province.  Le  royaume  dc  Lydie  détruit  par  Cyrus. 
IX.  774.  b. 

Lydie,  ;oyj22mf  A,  XtV.  420./’.  Capitale  de  ce  royaume. 
XiV.  650.  b.  —  655.  u.  Anetis  ,  déefTc  des  Lydiens.  1. 


397.  .7. 

L'ÏJDIEN,  (  Hip..  une.  )  mode  lydien  en  mufique.  Jeux 
lydiens  établis  en  Etrurie  ,  8c  introduits  à  Rome.  En  quoi  ils 
confifloient.  IX.  774.  b. 

Lydien  ,  (  Mujîq.  des  une.  )  modo  lydien.  Pourquoi  Platon 
le  bannit  de  fa  république.  Son  inventeur.  S/;/’/’/.  III.  8 17.  .î. 

LVDIUS  LAPIS  ,  (  hii}.  nul.  )  pierre  de  touche.  Origine 
du  nom  dc  pierre  de  L)  die.  La  pierre  d'aimant  délignée  par  le 
même  nom.  IX.  774.  b. 

LrGDIX'C'Ab  MARMOR  ou  T.ypdus  lapis  .,  Hijl.  nul.) 
efpece  dc  marbre  des  ancicn.s.  S.i  dei'cription  :  lieux  où  il  le 
trouve.  Ufase  qu’en  f'aifoient  les  anciens  :  nature  dc  ce  mar¬ 
bre.  IX.  7-'4.  b. 

LTMBHS,  (  Tii.'ülûp.)  lieu  ou  les  aines  des  patriarches 
étoienr  détenues  ,  8'c.  Le  nom  de  lymbes  ne  fe  lit  ni  dans 
récriture-fainte ,  ni  dans  les  anciens  peres.  Auteurs  à  con- 
fulter.  On  ne  connoit  pas  le  premier  qui  ait  employé  ce  mer. 
IX.7''5-‘7. 

LYMPH-ATIQUES  ,  vuijfeuux  ,  (^Anutom.)  leur  defcii- 
ption  ,  leur  origine.  Glandes  de  l’abdomen  qui  reçoivent  les 
vailleaux  lymphatiques  de  cette  cavité  &  des  extrémités 
inférieures.  Nouveaux  vaiiTeaux  lymphatiques  qu’elles  en¬ 
voient.  Artères  lymphatiques.  Ouvrages  à  confulter.  IX. 
775- 

Lymphatiques  ,  vu’(fe.7ux.  Anatomirtes  qui  les  ont  décou¬ 
verts  :  on  les  trouve  dans  tous  les  quadrupèdes,  dans  les 
oilenux  8c  dans  les  poiffuns  ;  mais  on  ne  les  connoit  encore 
qii’imparfaitement  :  leur  defeription.  Suppl.  III,  817.  Re¬ 
cherches  8c  expériences  fur  leur  origine.  Ibid. b.  LiaKoii  intime 
entre  les  v.  ilfeaux  lymphatiques  des  quadrupèdes  à  f.mg  chaud 
Sc  les  glandes  conglobées.  Ibid.  818.  u.  De  l’utilité  de  ces 
glandes  par  rapport  à  la  lympiie.  Précis  dc  l’angeiologie  lym¬ 
phatique.  Ibid.  h. 

LYMPHE  &  Ly.mphatique  ,  {Ar.it.  Mé.iec.)  des  valf- 
feaux  lympharlques.  VIII.  263.  u.  Leur  propriété  abforbante. 
Suppl.  1.  64.  u.  Anaroniifle  qui  les  a  découverts.  397.  b.  Vaif- 
feaiix  lymphatiques  du  cœur  .  III.  594.  u.  du  foie.  Suppl.  III, 
78.  J  ,  b.  De  l'erreur  de  lieu  dans  les  arteres  lyinpliaiiques. 
Siipnl.  Il-  868., 2-  Humeur  ]ympharif[ne.  Suppl.  111. 463.  b.  464. 
J.  Albumineux.  Diiférence  entre  la  férofité  du  fangSe 
de  la  lymphe.  XV.  ic6.  b.  La  Ivmplie  cfl  au  fond  une  même 
ftibllance  avec  les  parties  org.miques  des  animaux,  385.  b. 
Gomment  on  corrige  les  mauvailes  dnpofitions  de  la  lymphe. 
II.  367.  u. 

Lynîphe,  (  Ar..it.  Phyjlol.  Chym.)  caraélere  de  la  lymphe 
des  vailfeaiix  tranfparens.  Partie  du  f'ang  qui  ell  du  genre  de 
la  lymphe  :  deux  différentes  li([Uéurs  de  ce  genre  ,  que  les 
Anglois  dillinguent  dans  le  lang;  l’une  appelléc  pvopr:.mcnc 
lymphe ,  Suppl,  lil.  819.  *2.  8c  l’autre  jérum.  Leurs  carsffcre.séc 
propriété.  Cette  férofité  ne  paroit  être  qu’une  lymphe  moins 
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rfélnyéc  ,  &  qui  fc  rcfiife  un  peu  plus  lonj-iems  à  la  force 
coagulante  du  feu.  Ibid.  b. 

Lymphe  des  plantes ,  (  Botan.  )  XVI.  9^8.  b. 

LJ  ISiCURIUS  LAPIS  ,  (  H:(l.  nns.  )  defeription  que  Theo- 
plirafte  donne  de  cette  pierre.  Divers  fentimer.s  de  quelques 
naturaliftes  fur  cette  fubftance.  Les  anciens  en  ont  diftinguc 
pluficurs  efpcces.  IX.  776.  a. 

LYNX  ot/ Loup  cervier ,  (^Hifl.nat.  )  defeription  de  cet  ani¬ 
mal  ;  lieux  oîi  il  s'en  trouve.  IX.  776.  u. 

Lynx,  repréfenté  vol.  VI.  des  planches  ,  Régné  animal , 
planch.  10. 

Lynx  ,  (  Myihol.  )  animal  fabuleux.  IX., .776.  a. 

Lyn.X  ,  (  Ajîron.  )  conftellation  boréale  ,  introduite  par  He- 
velius.  Sa  pofition.  Nombre  de  fes  étoiles.  Longitude  &  latitude 
de  la  principale.  III.  819.  é. 

^YON  ,  (  Gro^r.)  ville  de  France.  Son  nom  latin.  Fondateur 
de  cette  ville.  Son  premier  nom  ;  fes  agrandilTemens.  Augidle 
la  rit  capitale  de  la  Celtique.  Chemins  militaires  qu’Agrîppa 
tira  de  Lyon.  Fameux  temple  d’Augufte  bâti  à  Lyon.  Jeux 

académie  riuneufe  que  Caligula  fonda  dans  cette  ville.  Loi 
iinguliere  que  le  fondateur  avoit  établie  par  rapport  au  prix 
d  éloquence  quon  y  diftribuoit.  IX.  776.  b.  Lyon  détruite 
dans  une  feule  nuiepar  un  incendie.  Son  rétebliirement.  Relies 
qu’on  y  voit  encore  des  ouvrages  dont  les  Romains  l’avoient 
embellie.  Diverfes  révolutions  de  cette  ville,  depuis  le  tems 
des  Romains.  Tems  depuis  lequel  route  la  julHce  de  Lyon  a 
été  entre  les  mains  des  officiers  du  roi.  Cours  de  jullice  & 
tribunaux  établis  à  Lyon.  De  rarchcvcché  de  cette  ville. 
Avantages  de  fa  rituation  ;  üi  douane.  Ibid.  777.  a.  Pofition  de 
Lyon.  L’empereur  Claude  né  dans  cette  ville.  Gens  de  lettres 
dillingués  qu’elle  a  produits  :  Sidonius  Apollinaris  ,  parmi  les 
anciens;  &  parmi  les  modernes,  l'abbé  Jean Terraflbn,  l’avo¬ 
cat  Terraffion  ,  Claude  Gros  de  Boze  ,  Jacob  Spqn  ,  Jean 
Mathieu  de  Chazelles  ,  Thomas  Fantct  de  Lagni,  Ibid.  b.  Jean 
Truchet,  le  P.  Claude  François  Mencti-ier,  le  poète  François 
Gacon  ,  le  poète  Jacques  Vergicr.  Obfervatioiisfur  ces  gens  de 
lettres  £c  liir  leurs  ouvrages.  Des  artiftes  fameux  que  Lyon  a 
doimis.  Ibid.  778.  a. 

Lyon.  CaufesderaffotbrdTement  de  Ion  commerce.  Impor¬ 
tance  d’y  remédier.  Suppl.  III.  S  zo.  a. 

Lyon.  Obfervations  fur  le  mot  Lugdunum.W.  716.  .z.  Tem¬ 
ple  érigé  à  Lyon  en  l'honneur  d’Augulle.  XV.  139.  .r.  Horloge 
de  là  ville  de  Lyon.  VIII.  300.  b.  Place  du  change  à  Lyon. 
Ia.  418.  b.  Sa  douane.  V.  72.  a.  Pont  e.técuté  fur  la  Saône  à 
Lyoïi.  Vol.  II.  des  planch.  Charpenterie,  pl,  i  3.  Plan  ,  coupe 
&.  élévation  de  la  lalle  de  comédie  de  cette  ville.  Vol.  X.  des  ■ 
planch,  article  Thlitre.  Vins  de  Lyon.  XVII.  291.  b.  Des  ma- 
nufnélures  de  cette  ville  :  leur  fupériorité  fur  les  autres.  I. 
717.  b.  Soies  qui  entrent  dans  Lyon  chaque  année.  XV.  iCx). 
b.  Nombre  de  métiers  en  foie  qui  y  fout  établis.  Ibid.  Do  fes 
fabriques  de  velours.  XVI.  901.  h.  903,  b.  Chambre  de  la 
Santé  dans  cette  ville.  III.  36.  b.  Chancelier  de  Lyon.  102.  u. 
Conferyatioii  de  Lyon.  IV.  39.  b.  Ses  foires.  40.  a.  Ses  p.iie- 
inens.  XII.  210.  b.  Cour  des  monnoies.  X.  662.  h.  603.  j. 
Concert  de  mufique  établi  dans  cette  ville.  Il  y  a  peu  de  villes 
en  Europe  où  l’on  ait  tant  de  goût  pour  les  arts,  dont  les  habi- 
tans  foient  auffi  bons  citoyens ,  &  où  les  grands  principes  des 
mœurs  foient  fi  bien  conlérvés.  III.  803.  b. 

Lyon  ,  {Ordre  des  comtes  dé)  Suppl.  11.  <36.  <z. 

LYONNET  ,  (  Pierre)  anatomiue.  Suppl.\.  409.  a. 

LYONNOIS  ,  (r ,  (  Géogr.  )  province  de  France.  Ses  bornes , 
fes  productions  ,  fes  rivières.  Obfervations  hilloriques  fur  les 
peuples  de  cette  province.  IX.  778.  *z. 

LYONNOISE, /a,  (  GJogr.  d/ic.)  obfervations hiftoriques 
fur  cette  ancienne  région  de  la  G.iule.  IX.  778.  a. 

Lyonnais  ,  le.  Rapport  trouvé  dans  plufieurs  villes  de  cette 
province  entre  le  nombre  des  naifl'ances,  des  mariages  &.  des 
familles,  ik  celui  des  habitans.  Suppl.  IV.  505.  E  Quantité 
dont  la  population  s’y  eft  augmentée  en  foixante-deux  ans. 
Ibid. 

LYRE  ,  (  Ajîron.)  confiellation.  IX.  778.  a. 

Lyre  ,  conftellation  boréale.  Comment  elle  eft  repréientée. 
Ses  diftérens  noms.  Celui  qu’on  donne  à  fa  principale  étoile. 

Sa  longitude  &  fa  latitude.  Nombre  des  autres  étoiles  que  cette 
conftcllaiion  renferme.  Suppl.  III.  820.  a. 

Lyre.  Moyen  de  connoitre  la  clr.ire  de  la  lyre.  Suppl.  II. 
367.  b.  Heures  de  Ton  palfage  au  méridien.  894.  h.  Phénomè¬ 
nes  ftnguliers  que  préfente  l’étoile  .  de  la  lyre.  897.  a.  Etoile 
de  cette  conftellation  ,  autour  de  laquelle  on  a  cru  voir  tourner 
une  planete.  Ibid. 

Lyre  ,  (  Mu/lq.  anc.  )  différence  entre  la  cithare  Sc  la  lyre. 

Il  y  a  apparence  que  le  luth  doit  fon  origine  à  la  lyre.  Varia¬ 
tions  dans  le  nombre  de  fes  cordes.  Manière  de  les  toucher 
Defeription  &  ufage  du  pleBrum.  IX.  778.  b.  Des  effets  de  h 
lyre.  Les  poetes  n’entendent  autre  cliofe  par  la  lyre  ,  que  la 
plus  belle  &  la  plus  touchante  harmonie.  Effets  de  la  lyre 
d'Orphée.  L’ancienne  tragédie  grecque  fe  fervoit  de  la  lyre 
dans  fes  chœurs.  Différentes  figures  de  lyres,  repréfentées 
dans  quelques  aisciens  incnumens.  Du  tems  d’Ammicn  Mar- 
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ccll'.ii,  ily  tivoit  des  lyres  JiilTi  greffes  que  des  cliaifcs  rou¬ 
lantes  ;  &  des  le  tems  de  Quintiiien  ,  clunue  fon  avoir  delà  fa 
corde  particulière.  IX.  779. Defeription  de  Iti  Ivie  moderne. 
Avantages  de  la  lyre  fur  le  clavecin.  li:j.  h.  ' 

iyrr, àcinq  cordes, XII.3, 4,  n.àfopt  cordes.  VlII.  138. 
a  .  tipecc  de  lyre  appcilée  cynura.  Suppl.  II.  6C7.  b.  Des 
clianfons accompagnées  delà  lyre.  III.  1 ,9,  4.  _  royerplancll. 
de  Lutlieric  ,  vol.  V.  &  celles  des  Supplémens, 

Lyre  ,  poifion.  Vol.  VL  des  planch.  Régné  animal,  pl.  eC. 

Lyre  ,  (  Gèogr.  )  bourg  du  diocefc  d’Evreu.x ,  en  Nonium-' 
dic.  Son  abbaye.  Oblervation  fur  Nicolas  de  Lyre ,  né  dans 
ce  lieu.  Suppl.  III.  8 20.  a. 

L1:RIQUE,  {Litt.)  de  la  poéfie  lyrique.  Les  anciens  en 
croient  grands  admirateurs.  A  quels  ufages  elle  fut  employée. 
Ancienneté  de  cette  poéfie.  Ouvrage  de  M,  Baroé-  fur  la  poé¬ 
fie  lyrique.  Caraftere  de  cette  poéfie.  IX.  779.  b.  R..pport  inti- 
me  de  la  poéfie  lyrique  avec  la  mufique.  Obfervations  lur  un 
difeours  de  M.  de  la  Mothe  ,  fur  l'ode  ou  la  poéfie  lyrique. 

Ibtd.  780-  iZ.  * 


Lyrique,  {BclUs-lett.  Poéf.)  le  poème  lyrique  chez  les 
anciens ,  étoit  non  feulement  chanté  ,  mais  compofé  aux 
accords  de  la  lyre  :  le  poète  étoit  muficien.  Suppl,  llf  820  a 
A  cet  égard  ,  le  poème  lyrique  ou  l’ode  ,  chez  les  Latins  & 
les  nations  modernes  ,  n’a  été  qu’une  frivole  imitation  du 
poeme  lyrique  des  Grecs  :  on  a  dit ,  ,e  chante  ,  &  on  n’a  point 
ÿaiite  ;  on  a  parle  des  accords  de  fa  lyre ,  &  on  n’avoit  poiat 
de  lyre.  Nos  odes  modernes  ne  fauroient  non  plus  être  chan¬ 
tées.  Le  rôle  d'un  poète  lyrique,  dans  l’ancienne  Rome  & 
dans  toute  1  Europe  moderne,  n'a  jamais  été  que  celui  d’un 
comédien  ;  chez  les  Grecs,  au  contraire  ,  c’étoit  une  efpece 
de  miniftre  public  ,  religieux  ,  politique  ou  moral.  Ce  fut  d’a¬ 
bord  à  la  religion  que  la  lyre  fut  confacrée;  mais  comme  la 
Grece  etoit  encore  plus  idolâtre  de  fes  héros  que  de  fes  dieux , 
le  poète  qui  les  chantoit  le  mieux  ,  étoit  sûr  de  charmer  * 
d’emvrer  tout  un  peuple.  Ibid.  b.  Enfin  ,  ce  ne  fut  pas  feule¬ 
ment  à  louer  l’adrefie  ou  la  vigueur  d’un  homme  que  l’ode 
fut  deftinee  ,  mais  à  élever  l’ame  des  peuples  ;  &  dans  l’élo<ze 
du  vainqueur  ,  étoient  rappellés  tous  les  titres  de  gloire  du 
pays  qui  1  avoit  vu  naître  :  puiffant  moyen  pour  exciter  rémii- 
lation  des  vertus  !  De  fi  nobles  fondions  attiroient  au  poète 
la  confidération  la  plus  diftinguée.  Pouvoir  de  la  poéfie  &  de 
la  mufique  fur  l’ame  des  Grecs.  Le  poète  lyrique  n’avoit  pas 
toujours  un  caraélere  férieux  ,  comme  on  le  voit  par  l'exem¬ 
ple  d  Anacréon  &  de  Sapho  ;  mais  il  avoit  toujours  un  cara* 
flore  vrai.  Ibid.  821.  a.  Dans  l’ancienne  R. >me  ,  une  poéfie 
éloquente  eût  fonvent  pu  fe  fignaler  ;  mais  un  peuple  long- 
tems  inculte  ,  imiquomenc  guerrier  ,  aiirolt  trouvé  ridicule 
une  lyre  dans  la  main  des  Brutus  ou  des  Gracchus ,  ou  dans 
celle  de  Marins.  Quant  a  l'Icalie  moderne  ,  l'ode  facrec  y  a 
été  négligée  ,  &  l’ode  profane  ii’y  a  jamais  fait  qu’un  rôle 
fiélit ,  l'ans  objet  &  fans  miniftere.  En  Efpagne  ,  nul  encou¬ 
ragement  ,  &  aiiffi  nu!  fuccés  pour  le  lyrique  férieux  &  fiibli- 
me  ,  quoique  la  langue  y  fût  difpofée.  L'ode  ,  en  Angleterre  , 
a  £11  jilus  d'émulaiioii  &  de  fiiccès  ;  m.iis  ce  n’oft  encore  là 
qu’un  cnthoufialine  faflice.  Si  on  y  veut  trouver  l’ode  anti¬ 
que  ,  il  faut  la-cliercher  dans  les  poéfies  des  anciens  Bardes  ; 
c’eft  Offian  qu’il  faut  entendre.  —  Traduflion  de  quelques 
morceaux  de  les  jjoéfies,  par  lefquels  on  connoîtra  le  caraflere 
de  leurs  odes  héroïques  &  de  leurs  odes  amoureufes.  Ibid.  b. 

Le  grand  caraiftere  de  rode  antique  fe  trouve  particuliére¬ 
ment  dans  les  poéfies  des  Hébreux  ,  parce  que  renchoufiafme 
en  eftfincere,  &  que  l’objet  en  eft  férieux  &  fublime.  Ceft 
cette  infpiration  que  les  poètes  allemands  ont  imitée  de  nos 
jours  ;  mais  le  vague  do  leurs  peintures  ,  l’alLégorie  conti¬ 
nuelle  de  leur  ftyle,  font  trop  voir  que  leur  enthoufiafine  eft 
fimule.  Ibid.  822.  a  ,  Le  leul  de  ces  poètes  qui  ait  donné  à 
l’ode  le  caraftei-e  antique,  c-éft  le  célébré  Gleim  ,  dans  fes 
chants  de  guerre  pruftiens  :  Je  mérite  de  ces  chants  confifte 
dans  une  extrême  fimplicice ,  unie  à  beaucoup  de  verve 
d’harmonie  &  de  force.  -  L’ode  francoife  a  de  la  pompe  ! 
du  coloris  ,  de  l’harmonie  ;  mais  elle  n'eft  jamais  rapide  & 
encore  moins  paffionnee  :  c’oft  que  jamais  nos  poètes  lyriques 
11  ont  çté  animes  d  un  véritable  enthouftafme.  Autre  efpece 
de  poeme  lyrique  ,  connu  fous  le  nom  à'oper.t.  Ibid.  823.  a. 
Les  grands^  fujets  ,  dignes  de  l’épopée ,  font  préfentés  fur  le 
theatre  lyrique  avec  toute  la  pompe  du  merveilleux.  La  poéfie 
appellant  a  fon  fecours  la  mufique,  la  daiife  ,  la  peinture, 
nous  y  fait  voir  ,  par  une  magie  nouvelle  ,  les  prodiges  que  le 
poète  épique  ne  fait  qu’imaginer.  —  Dans  ce  compofé  tout 
n^enfonge  ,  mais  tout  eft  d’accord ,  &  cet  accord  en  fait  la 
vérité.  —  Que  l’aufterc  vérité  s’empare  de  ce  théâtre ,  elle  en 
change  tout  le  fyftème  ;  &  fi  du  preftlge  qu’elle  détruit ,  on 
veut  conferver  quelque  trace ,  l’accord  ,  l'illufion  n’y  eft  plus. 
Réponfe  à  la  févere  critique  de  l’opéra  françois,  qui  fe  trouve 
article  Poeme  lyrUpie  de  l’Encyclopédie.  Cette  critique  ren¬ 
ferme  les  queftions  fuivantes  ;  «  Ne  feroit-ce  pa.s  une  entre- 
»  prife  contraire  au  bon  fens  ,  que  de  vouloir  rendre  le  mer- 
»  veilleiix  fufceptiblc  de  la  repréfentation  rhéarrale  ?  Ce  que 
5»  I  imagination  annoblit  ,  ne  deviendra-t-il  point  dans  ce  cas 
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»)  puérile  S:  nicrquin?  Ibid.  b.  Sera-t-il  aifé  de  trouver  des 
3)  aéteiirs  pour  les  rûles  du  genre  merveilleux  ?  Des  dieux  de 
3J  tradition  pourroient-ils  émouvoir  un  peuple  ,  &  l’intéren'cr 
3>  comme  des  objets  de  fon  culte  ik.  de  l'a  croyance?  Que 
3>  faudroit-il  pciiler  du  goût  d’un  peuple  qui  pourroir  ('oudiir 
3>  fur  fes  tliéatres  un  Hercule  en  tafietas  couleur  de  chair  ,  un 
il  Apollon  en  bas  blancs  &  en  habit  brodé  :  Ibid.  824.  u.  Le 
3)  bon  goût  &  le  bon  fens  permettent-ils  de  perfonnilier  tous 
3»  les  êtres  que  l'imagination  des  poètes  a  enfantés,  un  génie 
3'  aérien ,  un  jeu  ,  un  ris ,  un  plaifir ,  une  iKure ,  une  conllel- 
3)  lation  ,  d'c.  ?  Ibid.  b.  Le  merveilleux  nlihle  ,  ainfi  repré- 
3>  lente  ,  n'auroic-il  pas  banni  tout  intérêt  de  la  Iceiio  lyriqin.  ? 
33  Un  dieu  peut  étonner  ,  il  peut  paroitre  grand  iê  redoiua- 
3»  ble  ;  mais  peut-il  intérelTer?  Comment  s'y  prendra-t-il  pour 
3î  toucher  ?  Suppofer  que  la  colere  d'un  dieu  ou  fa  bienveil- 
33  lance  indue  lur  le  fort  d'un  héros ,  quelle  part  peut-on  pren- 
33  dre  à  une  aélion  ,  où  rien  ne  le  palfe  en  confcqucnce  de  la 
33  nature  &  de  la  nécelfité  des  choies  ?  Comment  le  llyle  mu- 
33  fical  fe  feroit-il  formé  dans  un  pays  où  l’on  ne  lait  chanter 
33  que  des  êtres  de  lantaifie  ,  dont  les  accens  n’ont  nul  modelé 
n  dans  la  nature  r  Ibid.  825.  u.  L’hypothele  d'un  fpeéfacle,  oit 
33  les  perfonnages  parlent  quoiqu’en  chantant,  n’elLelIe  pas 
33  beaucoup  trop  voifine  de  notre  nature ,  pour  être  employée 
33  dans  un  drame  dont  les  adeurs  font  des  dieux  ?  —  L'It.die 
33  avoit  d’abord  adopté  pour  l'opéra  le  genre  du  merveilleux. 
33  C’étoit  la  barbarie  du  goût  qui  l’avoit  introduit.  Dès  qu’ou 
33  a  voulu  chanter  fur  la  feene  ,  on  a  fenii  qu’il  n’y  avoir  que 
33  la  tragédie  &  la  comédie  qui  pulTent  être  mifes  en  mtiiîque  ». 
C’efl  à  CCS  difficultés  que  l'auteur  s'applique  à  répondre. 
Ib/d.  b.  Obfervations  fur  l'opéra  italien.  En  quoi  le  fyiUme, 
fur  lequel  il  eft  fondé  ,  cft  moins  conféquent  que  le  fyftême 
françois.  —  Caraftere  des  pièces  de  Quinault.  Du  moment 
propre  au  récitatif,  &  de  celui  qui  convient  à  Tari.!.  Quelle 
ibrre  de  paffions  peuvent  animer  ce  dernier  genre  de  compo- 
fition.  Ibid.  826.  a.  De  l’exprellion  du  terrible  &  de  la  repré- 
fentation  des  grands  phénomènes  de  la  nature  fur  le  théâtre 
1_,  rique. /iiù.  b. 

Lyrique,  poefie.  XII.  839.  a,  Elle  fut  la  première  inven¬ 
tée.  Suppl.  IV.  428.  J.  Ce  qu’elle  fut  à  Rome.  430.  c.  Peu  d'é¬ 
mulation  qu’elle  a  trouvée  en  Italie.  432.  a  ,  b.  Son  peu  de 
fiiccès  chez  les  autres  peuples  d'Europe.  433.  b.  Son  fuccés 
chez  les  Anglois  ,  436.  chez  les  Allemands.  Ibid.  b.  Poeme 
lyrique  ,  Ode.  Celui  que  les  anciens  appelloient  épode. 

V.  8^3.  a ,  b.  Difîérence  entre  la  tragédie  lyrique  Sc  le  ballet. 


IL  43.  J.  Articles  fur  les  drames  lyriques.  XL  494.  a,  L  XÏL 
823.  b.  Supp..  1\  ,  1  52.  J  ,  De  la  coupe  de  ces  poèmes.  IV. 
347-  35°-  3  flyie  lyrique.  XV.  332.  b.  Poètes  lyri¬ 

ques.  XIL  S43.  b.  Theatre  lyrique  ,  voyc^;  Théâtre  6* 
Üi'ERA.  Danleufes  introduites  en  1681  fur  ce  théâtre.  IL 
43.  J. 

LYS  ,  (  Geogr.  )  abbaye  de  Bernardines  ,  dans  le  Gatinois  , 
diocele  de  Sens.  Sa  fondation.  Diverfes  obi'ervatioiis  fur  ce 
monallerc.  Suppl.  III.  827.  j. 

L\ SANDRE  ^  (  H.jl.  anc.  )  général  Lacédémonien.  Princi¬ 
paux  événemens  de  fa  vie.  Suppl.  III.  827.  .2. 

^  Lyjandre.  Les  trente  tyrans  établis  par  lui  dans  Athènes. 
XVl.  784.  b.  Plainte  des  prêtres  de  Jupiter  Ammon  fur  Lvian- 
dre.  VUI.  33.  b.  Suppl.  I.  366.  L 

LYSER,  (^Aîichel')  anatomifle.  Suppl.  I.  397.  u. 

L'YSERtJS  ,  ( /’mycurpf  )  théologien.  XV 11.  626.  b. 

L^SIARQUE,  {Hijl.unc.)  ancien  m.tgiflrat  de  la  province 
Lyciu.  Conlcil  dans  lequel  il  eioit  e'i  éé.  Fonétionsde  ce  magi- 
ilrac.  IX.  780.  a.  l'oye:^  LvC-IAKQUE. 

LYSI AS  ,  orateur  athénien.  Xi.  360.  a.  XV.  770.  a. 

Lysias,  Iculpteur.  XIV.  821.  b. 

L\SlMACHlE,  defeription  de  la  grande  lyfuna- . 

chie  jaune,  qui  efl  la  principale  de  ce  genre.  IX,  7S0.  j.  Lieux 
qui  lui  conviennent.  Ses  vm  iétes.  Oiiginc  de  fon  nom.  Fautes 
que  Icsbotanillcsont  cominifcs  dans  l'application  du  nom  hji- 
machie.  Ibid.  b. 

LyfimMhie  ,  efpece  de  ce  genre  ,  appellée  nummuLirè.  XL 
284.  .1. 

LYSI1MAQUE  ,  (  Hijl.  d/if.)  l’un  des  généraux  de  l’armée 
d'Alexandre.  Principaux  traits  de  fa  vie.  Suppl.  111. 828..;. 

Lysimaque,  hls  d'ArÜlide.Largeireque  lui  tirent  les  Athé¬ 
niens.  Suppl.  111. 828.  b. 

L\SIÜDE,  (^Hijl.  j/ic.)  1°.  efpece  de  flûte  ;  2°.  forte 
de  comédien  ,  autTi  appellé  magode  ,  voyc^  ce  mot.  Suppl.  IH. 
828.  h. 

Lû:  SIPPE,d'Eginc,  peintre,  XIV.  821.  L  infeription  d’un  de 
fes  tableaux.  XIl'!  259.  f-, 

LYSIS  ,  de  Tarente.  XV.  822.  a. 

Lli  SISTRATE  ,  fculpteur.  XIV.  822.  a. 

LYSÜN  ,  fculpteur.  XIV.822.  a. 

LYSPüNDT ,  (  Comm.)  forte  de  poids.  Ses  variations  dans 
pliifieurs  villes  d’Europe.  IX.  ySo.b. 

LYSSA  ,  (  Liit.  )  divinité  qu’Euripide  met  au  nombre  des 
furies.  Ses  fonélions.  IX.  780.  b. 
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M 

(  Grain.  )  L’articulation  de  cette  lettre 
eft  labiale  6c  nafale.  Lettres  labiales 
qu’elle  attire  &  avec  lelquelles  elle 
eft  cojnmuable.  Propriétés  de  Vm  con- 
fidérée  comme  nafale.  Differentes  pro¬ 
nonciations  de  Vm  marquées  par  Prif- 
^‘^f^^ourquoi  cette  lettre  ctoit  fu jette 
à  l’éJïïlon  à  la  fin  des  mots ,  lorfque  le 
,  O  ^  fuivant  commençoit  par  une  voyelle. 

Uceron  &  Quiniilien  donnent  à  entendre  que  rn  à  la  fin 
étoit  le  ligne  de  la  nafalité.  IX.  783.  Juftification  de  notre 
ortograplie  nouvelle,  qui  repréfente  les  voyelles  nafaies  par 
la  voyelle  ordinaire  fuivie  de  l’une  des  confonnes  m  ou  n. 
La  lettre  m  à  la  fin  d  un  mot  eff  en  françois  un  fimple  fiene 
de  la  nafalité  de  la  voyelle  précédente.  En  quels  cas  m  au 
milieu  des  mots  eft  un  figne  de  nafalité.  Ibid.  b.  Du  fon  de 
\rn  dans  les  mots  contempùble ,  exemption^  rédemption ,  Ôc 
rédempteur.  Ibid.  784.  a. 

M  ,  lettre  numérale.  IX.  784.  a. 

M ,  dans  les  ordonnances  des  médecins.  IX.  784.  a. 

M  ,  fur  les  monnoies  de  France.  IX.  784.  a. 

M  ,  maniéré  de  la  former  dans  l’écriture.  IX  784.  b. 

M  ,  méchanifme  par  lequel  on  prononce  cette  articula¬ 
tion.  IX.  144.  b. 

M  A 

MAARA  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Syrie.  Suppl.  I.  ^69.  a. 
MABILLÜN  ,  (  Jean  )  précis  de  la  vie  &  des  ouvrages 
de  ce  f^vant.^  X.  843.  a,  b.  Son  ouvrage  intitulé  de  re  di- 
plomaiicà,  IV .  1020.  u ,  i.  Sa  differtation  fur  les  petites  lieu- 
res.  VIII.  194.  a. 

MABOK  ,  efpece  d’arck.  Suppl.  I.  eqS.  b. 

MABOUYAS  ,  {Hijî.nat.)  lézard  des  Antilles.  Origine 
de  ce  nom;  la  delcription;  pourquoi  on  le  craint,  vover 
Lézard.  IX.  784,  b.^  ‘  J  ^ 

AWBOYA  ,  ou  Maboiiya  ,  Tbéolûg.  Curui'it- )  efpric  ma¬ 
lin.  Culte  que  les  Caraïbes  lui  rendent.  Petites  figures  qu’ils 
fabriquent  en  Ion  honneur.  Les  Caraïbes  fe  Ærvent  du 
niot  mabouy.i  pour  exprimer  tout  ce  qui  eff  mauvais  IX 

784.  b. 

AlABY  ,  {Dicte')  boiffon  rafraîchiffante  en  ufage  en 
^nenqiie.  Comment  on  la  fait.  Qualités  de  cette  boiffon 
1a.  784.  b. 

MACANDON,  (.güt,  fArot.  )  arbre  du  Malabar.  Sa  def- 
cnption.  Ufage  médicinal  du  fruit.  IX.  785.  a. 

MACAO  ,  {Orniih.{  trois  différentes  efpeces  de  perro¬ 
quets  de  ce  genre.  IX.  78^.  a. 

Macao  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  Chine  ;  établiffement  que 
les  Portugais  y  ont  formé.  Cette  ville  déchue  de  fon  an¬ 
cienne  puiffance  eff  entièrement  à  la  direflion  des  Chinois 
IX.  785.  a. 

MACAQUE ,  efpece  de  finge.  vol. VI.  des  planch.  Régné 
animal,  pl.  21.  ° 

MACARÉE ,  (  Mythol.  )  fils  d’Eole.  Son  hiffoire.  IX- 

785.  h 

^  d’Italie.  Sa  defeription. 

lA.  785.  h.  ^ 

MACARIENS ,  (  Hijî.  ecd.  )  tems  0(1  le  confiil  Macariiis 
lut  envoyé  pour  ramener  les  Donatiftes  dans  le  fein  de  l’E- 
ghfe.  Réflexion  de  l’auteur  fur  cette  miflîon.  IX.  78?.  b. 

MACARONI,  {Econ.  domefl.  C'«/y; )  erreur  dans  cet  arti¬ 
cle  de  l’Encyclopédie.  Qualité  de  la  pâte  des  macaronis. 
Maniéré  de  les  faire.  Ragoûts  de  macaronis.  Suppl,  ill. 
829.  a. 

MACARONIQUE ,  ou  macaronien ,  {Litt.)  efpece  de 
poefie  burlefque.  Origine  de  cette  poéfie  &  du  nom  qu’on 
lui  a  donné.  IX.  785.  b.  E.vemples  de  cette  forte  de  ftyle. 
Qui  en  a  été  l’inventeur.  Ouvrage  intitulé  Macaroneaurl 
minienfis.  Autre  ouvrage  publié  fous  le  nom  de  Merlin  Coc- 
caie.  Le  ftyle  macaronique  imité  par  Rabelais.  Autres  livres 
en  ce  genre  publiés  en  Italie.  Ceux  qui  ont  paru  en  France. 
Ibid.  786.  a.  Les  Anglais  ont  peu  écrit  en  ftyle  macaroni¬ 
que.  L’Allemagne  &  les  Pays-Bas  ont  eu  leurs  poemes  en 
ce  genre.  Ibid.  b. 

(Géogr.  )  royaume  des  Indes  dans  l’ifle  de 
Célebes.  Obfervations  météorologiques  fur  ce  pays.  Ses  pro- 
duftions.  Animaux  qu’on  y  voit.  Gcuvernemeni  &  religion 
du  Macaffar.  Idée  que  ce  peuple  a  de  la  beauté.  Obferva- 
iions  fur  l’ouvrage  de  Gervaife  fur  ce  royaume.  Deferip- 
tum  des  maifons  de  la  ville  de  Macaffar.  Sa  fituation.  IX. 

786.  b, 

A/jMj/ir ,  vojtj  Cèlebcs.  Trois  ordrci  de  nobleflb  dans 
Tome  II, 


M  A  C 

ce  royaimie.  IX.  6So.  h.  Efpece  de  maléfice  employé  par 

de'ier  nr 

üL  ce  livre  Première  verlion  Grecque  qui  en  fut  faite  Oh 
Sur'"  Macchabées.  IX.  787  ^ 

premiers^ivrértTde"œre„';"a?.;'e“;rsV^^^^^ 

dra‘’obr’‘  f""’!  <lePari5"&îeïon! 

res.  Oblervations  fur  le  troifieme  livre  des  Macchabées 
U  nom  de  Macchahees  donné  par  les  Juifs  à  ceux  qui  fouf- 

érrAïa^”™  f  7“  d  '7*=  -oifieme  li'vïè  dof. 

cire  place  pour  1  ordre  des  tems  avant  les  deux  premiers 
de  ion  auteur.  u.  Fautes  dans  la  traduflltii,  fyria 

fj'nf  ‘'‘=  ‘'•ïd''œon  qui  e.xiflent  en- 

iious'  fim  "l"  "  n  *7“'"  >=•'"=■  Obferva- 

t.oi  s  fur  la  vente  de  l'Iiiftoire  qu’il  renferme.  Ouvraees 
amhemiques  qm  font  mention  de  ce  iroificme  livre  6u 
quatrième  livre  des  Macchabées.  IhiJ.  h. 

A/açc*afc'ex  différence  entre  les  dates' du  premier  Si  du 
fécond  livres  des  Macchabées.  V.  çoa.  i.  oVervation  IW 
un  palTage  des  Macchabées,  concernant  Amiochus.  XII  xiS 
i.  Sur  F  Macchabées  ch.  XIIl.  f.  3,.  II.  s„r^]eï 

princes  Macchabées  ,  vujcj  JuD.as  ,  Mathatias  ,  &c. 

1  lACCHIA  (  /'tini,  Scu/i„,  5  f, unifie 

me  première  ébauche.  Pourquoi  ces  premières  efiquilfcs 
*  '^“""MPciir.  IX.  7S8.  i. 

AI  Ar-'é  7  ’  ^  )  littérateur  Italien.  XVll.  .87.  i. 

MACÉ  ,  fon  recueil  d’eftampes.  V.  321.^.  ^ 

789*1^^*^^  ’  fameux  ufuricr  du  tems  de  'Vefpaficn.  IX'. 

IX^’élieT  ’  ■■  fécondité  de  cet  auteur. 

pe  ,  d  Afie  &  d  Afrmue  ,  conquis  par  Alexandre.  IX, 788.  i 
Macedoine,  (Grâçr.  Jnc.  &mod.)  royaume  entre  là 
Crece  &  1  ancienne  Tlirace.  Divers  noms  qu’il  a  eus.  Ses  bor¬ 
nes.  boiblelfe  de  ce  royaume  dans  les  commencemens.  Ori- 
ginc  de  fes  rois,  Agrandilîement  de  ce  royaume  fous  Phi¬ 
lippe  &  Alexandre.  Etendue  de  la  MacédLe  moderne.  Sa 
capitale.  Nom  qtic  les  Turcs  lui  donnent.  Eglifes  fondées  en 
Macédoine  par  S.  Paul.  IX.  7S9.  a  ronne-s  en 

M^cidoi,,,  royaume  Je  yi\.  qai.  «.Comment  11  finit. 
VIF  915  i.  Figure  fymbohqiie  de  la  Macédoiue.  XV  7.- 
S,!ppi  j,/^"'™“'^‘'ccouvcrt  des  os  foffiles  dans  ce  pays! 

Macédoniens";  (  M.  «„«.  )  Comment  ces  neuples  pti- 
mn^aieut  le  crime  de  lefe-majefté.  XIF  433.  «.  Æurquoi  ils 
11  clevoient  point  de  trophées  après  leurs  vifloires^  XVI 
J'  '•es  Macédoniens.  XVII 

Macédoniens  nommés  argyrafpides.  F  649 
nlmte^r  ?!®"  macédonienne  XIF  483  é  AÎméc  macédo- 
niume.  I.  390.  a.  Mois  macédoniens.  X.  611.  b.  627.  a. 

^  quatrième  fie- 

cle.  Hifioirc  de  Macedonius  leur  chef.  Sa  doiSrine  IX  780 
a.  Gonclamnation  qu’elle  fubir.  Ibid.  b.  ' 

Macédoniens.  Voye^  fémi-ariens,  XIV.  043.  b.  Pourquoi 
lurent  appelles  tropiques.  XVI.  708.  b. 

MACEDONIEN,  {Jurifpr.)  fénatus -confulte  Macédonien. 

1  ourquoi  il  fut  appelle  de  ce  nom.  Ufures  de  Maccdo  à 
1  occafion  duquel  il  fut  rendu.  Lieux  de  l.i  France  où  la 
clilpolitionde  ce  décret  eft  encore  obfervée.  IX.  780.^.  fbvr- 

Senatus-Consulte.  '■ 

I  rom.)  marché  de  Rome  prés 

de  la  boucherie.  Comment  il  eft  peint  par  Térence.  Médaille 
de  Néron  ou  Ion  voit  la  forme  du  Macellum.- Defeription 
de  cette  médaillé  Explications  différentes  qu’en  ont  donnée 
Erciao  &  le  P.  Hardouin.  IX.  789.  b.  Celle  de  ce  dernier 
rqettee.  Ibid.  790.  a. 

ce  fujet.  II.  -iro.  b. 

MACER  ,  \  Hi^.  nat.  des  drogues.  )  Ecorce  médicinale 
Rr 
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t  don- 


uf.té  dnnsïcs  hôpitaux  des  Indos.  Deicripnons  qu  en  ont  ^ 
nées  Diofeoride  ,  Pline  &  Gdicn.  Ecorce  qui  le  trouve  aux 
Indes ,  analogue  au  ir.acor  des  anciens  IX.  790.  4.  Comment 
ChrHlophe  Âcolla  nous  tait  connoitre  l’arbre  qm  porte  le 
macer  Opinion  de  M.  de  JulTieu  l'ur  cette  meme  drogue. 

Ibid.  h.  _  -  MT  O 

NKcer  ,  (Æmlihts)  poète  latin.  XV!!.  00.  rt. 
MACERATA  ,  (Grogr,  )  vil^d’Italle,  patrie  de  Lorenzo 
Abftemius  &  d’Angelo  Galuca ,  jéruites  ;  leurs  ouvrages. 

^^MACÉRATION  ,  {Morale.)  Dos  caufes  qui  infphcnt 
refprit  de  macération.  Des  moyens  de  fe  macérer.  Cara«-re 
do  la  macération.  Différence  entre  la  mortihcntion  ôc  l.i 
macération.  Macération  de  l’ame.  IX.  790.  h. 

Macération  ,(  C7n'”ff.)  IX.  791.  J.  _  , 

Macération.,  mont  qui  détermine  le  choix  entre  la  e- 
coffion  ,  l’infurion  ou  la  macération ,  pour  la  préparation  ües 
vemedes.  VIll.  741.  a.  L’imbibition  eft  une  elpece  de  macé¬ 
ration.  s7i6.  a,  ....  V  •  1  -,  1 

Macération  i/ff  mines,  {Meiallur^.)  en  quoi  la 
thode  do  macérer  les  mines  a  été  regardée  comme  avnnta- 
geufe.  Aiucursqui  ont  approuvé  cette  pratique  pour  les  mi¬ 
nes  de  cuivre  ,  &  pour  les  mines  d’or  mêlées  de  pyntes 
fulfureufes  &  arlénicalcs,  &  pour  les  mines  d  argent.  Uol- 
ctiption  de  cette  opération  pour  ces  dermeres  clpeces  de 

mines.  IX.  791-  u.  ,  ,rT  1  1  1 

MAŒREUX  ,  oileau  reprefente.  vol.  Vl.  des  plancli. 
Régne  animal.  PI.  48. 

MACERÜN  ,  Sniyrnhm.  (  Botan.  )  Caraftere  de  ce  genre 
de  plante.  Defeription  du  linymium.  IX.  701.  u-  Lieux 
ou  il  croit.  On  le  cultive  dans  les  jardins.  Durée  de  cette 
plante.  Comment  on  conlerve  la  racine  pour  les  Éalades. 
•Ulage  de  fa  graine  en  pharmacie.  Ibid.  b.  T'oyci  SmyRMU.m. 

MACHA-.MONA,  {Bor.  c.xot.)  fruit  qui  a  la  figure  de 
calebalTe.  Sa  defeription.  Liqueur  qu’on  prépare  avec  ce 
fruit.  Ses  femcnces.  IX.  791.  a. 

MACH.4N,  {Htjl-  nat.)  animal  très-remarquable  de  1  die 
de  Java.  Sa  defeription.  On  le  dit  la  plus  terrible  des  bêtes 
féroces.  ChaiTe  de  cet  animal.  IX.  791.  b. 

MACHAON  ,  médecin  Grec.  X.  262.  b.  iSj.  b.  288.  a. 
MACHASOR  ,  (  Thcolog.  )  livre  de  prières  fort  en  ufage 
chez  les  Juifs.  Difficulté  ‘de  rentcndrc._  Obfervations  fur 
les  éditions  &  les  exemplaires  maiiulcrits  de  ce  livre.  IX. 

791 .  b. 

MACHE,  {Botan.)  caraRercs  de  ce  pire  de  liante,  ef- 
pece  de  ce  genre  nommée  valcrianelle.  Sa  defeription.  Lieux 
où  elle  croit.  IX,  792.  a.  __ 

Mâche  ,  {Diete  &  Mat.  mèdic.  )  en  quoi  la  mâche  diHere 
de  la  laitue.  Ufage  qu’on  peut  faire  de  l'extrait  de  ces  deux 
plantes.  IX.  -792.  a. 

MACHE-FER  ,  (  Ans)  efpece  de  feorie  qui  fe  forme  fur 
la  forge  des  ouvriers  en  fer.  Comment  elle  cil  produite. 
Mâche-fer  qui  fe  forme  dans  les  endroits  des  forêts  où  l’on 
fait  du  charbon  de  bois.  IX.  792.  b. 

Mache-f£R  ,  (  Med.  )  de  l'ufagc  de  cette  fubflancc  con¬ 
tre  les  pâles  couleurs.  IX.  792.  b. 

MACAÆRA  ,  (  HiÇi.  anc.  )  arme  offenave  des  anciens , 
épée  Efpagnole  que  l’infanterie  légionnaire  des  Romains  por- 
•toit.  Cxnubien  elle  étoit  redoutable.  IX.  792.  b. 

MACHFCO,  famille  dece  nom  à  Nuits.  Suppl.  IV.  72.  a 
MACHER.  Plus  les  alimens  font  mâchés ,  moins  ils  fa¬ 
tiguent  l’eftomac.  Peuples  qui  tuent  leurs  peres  quand 
ils  n'ont  plus  de  dents.  Un  homme  d’entr’eiix  demandoie  à 
un  Européen  ce  que  nous  failons  de  nos  vieillards  quand 
ils  ne  mâchent  plus;  il  auroit  pu  lui  répondre,  nous  mâ¬ 
chons  pour  eux.  IX.  792.  b. —  Surl’aélion  de  mâcher,  voye^ 
Mastication. 

MACHICOULIS  ou  MaJficouUs  ,  (  Fortifie.  )  forte  de 
murs  dont  ou  faifoit  beaucoup  ufage  dans  l’ancienne  for- 
lification.  Eu  quel  cas  on  s’en  ferc  dans  la  nouvelle.  IX. 

792.  a. 

MACHIAVELISME,  {Hfi.  de  la  Philofoph.)  Hiaoirc 
de  Machiavel.  IX.  793.  a.  Ses  ouvrages.  Quelle  ell  la 
vraie  maniéré  d’entendre  fon  traité  du  prince.  Sentiment  du 
chancelier  Bacon  fur  ce  livre.  Parole  dun  philofophe  à  un 
prince  qui  venoit  de  publier  une  réfutation  du  macliia- 
vclifme.  Ibid.  b. 

Mackiavéufme  :  de  la  vie  Sc  des  ouvrages  de  Nicolas 
Machiavel.  VI.  877.  a  ,  b.  XII.  918.  a  ,  b.  Auti-machiav  e- 
lifles.  Ibid. 

MACHINAL  ,  (G/-um/K.)  deux  exemples  qui  fervent  à  faire 
dilVmguer  It  mouvement  machinal,  du  mouvement  quon 
appelle  libre  ou  volontaire.  Tout  mouvement  machinal  que 
nous  employons  pour  nous  préferver  de  quelque  danger,  ell 
le  fruit  d'une  intînicé  d’expériences  faites  dès  la  première  jeu- 
neffe.  Des  hommes  fuppofés  doués  du  même  tempérament 
des  mêmes  inclinations ,  placés  dans  les  mêmes  circonf- 


tances  fe  conduiront  tous  de  la  même  maniéré.  Cepen¬ 
dant  il  ne  faut  pas  confondre  ces  aéies  qui  dépendent  ue 
la  liberté  avec  ceux  qui  fe  font  machinalement.  IX.  794.  a. 
Machir^ales  ,a8ions.\.  344.  u. 

MACHINATION ,  (  Droit  français  )  luivant  1  ordonnance 
de  Blois,  il  faut  pour  établir  la  peine  de  l'affalfinat  ,  réu¬ 
nir  la  machination  Ce  l’attentat  ;  &  félon  l’ordonnance  cri- 
miuelle  ,  la  machination  feule  iuffu.  IX.  794-  Dureu  de 
cette  loi.  Ibid.  b.  ,t  •  i 

MACHINE,  {.\lkh.)  Etym.  du  mot.  Nombre  des  ma¬ 
chines  ('impies.  Des  maclilnes  compoCées.  Oblervations  (uc 
les  machines  des  anciens.  Recueils  fur  les  mac  unes  an¬ 
ciennes  &  modernes.  .\Uchmr ^rchiuaomqm.  Malles  énor¬ 
mes  de  pierres  que  les  Péruviens  avoier.c  rroiivé  lart  de- 
lever  les  unes  fur  les  autres  fms  le  leeours  des  machmes. 

SUchin.  ,  dift'frcnce  fmguUcre  entre  les  machines.  Ubler- 
vailon  fur  l'ordre  à  Cuivre  dans  leur  deleripoon. 

Dans  les  machmes,  on  ne  peut  point  toujours  coiicUiro  du 
grand  au  petit,  ni  du  petit  au  grand.  I.  716.  a.  Xl\  .  17-4- 
S  Des  ditierentes  machiitcs  (impies  ,  de  la  manière  d  eti 
calculer  les  clfcis.  \11.  lao.  a.  Diliails  fur  les  machines  a 
feu,  VI.  60S.  a,  i.  Machine  funiculaire.  VU.  376.  a.  trot- 
tement  des  cordes  dans  les  machines.  IV.  208.  b.  necelutü 
de  grailler  les  machines.  Suppl.  111.  230.  b.  Des  avantages 

qu'on  tire'dans  les  arts ,  de  machmes  que  l’indullnc  invente. 
VIII  693  a.  Récompenfe  qu’on  doit  aux  inventeurs  de 
machmes  utiles.  IX.  222.  u.  Réflexions  furies  machines  des 
anciens  &  leurs  ouvrages  en  méchanique.  X\I.  231.  b. 
loyer  EngIN,  ,  ,  ,  n  1  * 

AIaCHINE,  qui  fe  meut  d'elle-meme.  {Mechan.)  on 
par  la  forme  attraftive  de  deux  pierres  d  aimant.  IIL 

\uik'mc  hydraul'upi!.  Defeription  de  celle  de  Marly.  Cal'- 
cul  des  forces  qui  la  font  mouvoir  ,  &  de  la  quantité  d  eau 
qu'elle  éleve  chaque  jour.  Ouvrage  à  confiilter  lur  les  ma¬ 
chines  hydrauliques.  Pompes  de  la  Samaritaine  ùC  du  pont 
Notre-Dame  à  Paris.  IX.  794.  Voye^  Hydraulique. 

Machine  fimplc  par  laquelle  on  peut  amener  leau  dans 
une  prairie.  Suppl.  I.  49-  b.  _ 

M.ichines  militaires  des  anciens  ,  de  trois  diftercnies  elpe- 
ces.  Inilru-flions  fur  la  maniéré  de  calculer  1  eftet  d  une  ma¬ 
chine.  FoyeisnŒi  Équilibre  ,  Forces  .mouvantes.  Gaules 
qui  font  qu’on  ne  faiiroit  conclure  de  leflet  dune  ma¬ 
chine  en  pciit  à  l'effet  de  cette  machine  engrand.  L\.795.<7. 

des  anciens  Romains.  X.  308. 

lY.6yi.b.  Rideaux  dont  ils  couvroient  ces  machines.  XVI. 
a86.  n.  Machines  de  guerre  nommées  balijîe  ,  beher  ,  cata¬ 
pulte  :  voycr  ces  mots.  Autres  dites  cheirobaifie.  lil.  273. 
b.  Corbcùu.  IV.  198.  b.  Suppl.  II.  STI-  VyS.  ^  .  E  Dau¬ 
phins.  IV.  643.  b.  Hélépole.  Vlll.  99.  b.  HenlTon.  161.  b. 
Mufculus,  X.  893.  .1,  b.  Pluxens.  Suppl.  >  b.  bam- 

buque.  Tours  mobiles.  XVI.  43  3.  u.  Avantages 

de  notre  artillerie  fur  ces  machines  des  anciens.  b>uppL  1. 

6 1 0.  (î.  ,  I  I  • 

Machine  de  Boyle.  Piemicr  inventeur  de  la  machine  pneu¬ 
matique.  Pourquoi  elle  eilappclléc  macliino  de  Boyle.  IX. 

793.  b. —  loyer  PNEUMATIQUE. 

Machines  militaires.  Paffage  du  chevalier  de  Ville  fur  ces 
oens  qui  promettent  de  taire  des  chofes  extraordinaires  à 
Paide  de  certaines  machines  dont  l’effet  ne  répond  point  à 
leur  promeffe.  Comment  on  doit  fe  conduire  avec  eux.  IX. 

^^MaCHINE  infimaU.  {Art  Angltlis  ont  employi 

tic  femblablcs  machines,  mais  fans  aucun  lucces.  7p. 
t.  Machines  infernales  inventiies  par  Jambelh ,  pour  la  de- 

fenfede  la  ville  d’Anvers ,  alTiégée  par  Alexandre  tle_ Parme. 

Ibid  706.  a ,  b.  Effet  de  ces  machines.  Ibid.  797.  a.  Delcnption 
de  la  macliine  infernale  échouée  devant  Saint-Malo.  Ma¬ 
niéré  de  bombe  d’une  conftrncTion  extraordmairc  ,  que  Ion 
a  vue  long-tems  dans  le  port  de  Toulon  ,  Sc  qu|  avoit  etc 
préparée  pour  un  ufage  pareil  à  celui  des  machmes  mter^ 
nales.  Sa  defeription.  Effet  quelle  devoit  produire.  Pourquoi 
l’on  doit  abandonner  fur  mer  t’ufage  de  ces  madunes. - 
Ibid.  b.  Voyez  les  planches  de  1  art  militaire.  1.  volume. 
Machine  à  mater,  {  Marine.)  IX.  798.  u. 

Machine  .  (  Archit.  )  IX.  798. 

Machine  pyrique ,  {Anfic.  )  IX.  798.  a. 

Machine,  (Pfffimrt-.)  IX.  798.  J. 

Machines  ,  grandes ,  {PeiMure)  voycç^PLAFOND.  XH.  678* 

a  ê.  Exagération  dans  ce  genre.  VI.  214.  è. 

‘Machine  à  forer;  ce  qu’on  entend  par  torcr  a  la  poitrine. 
Defeription  de  la  machine  qui  dilpenfc  l’ouvrier  de  cette 
maniéré  de  forer.  IX.  798.  u  , 

Machines  hydromannques ,  (  )  V  111.  3-’4. -j  ,b.  ^ 

Machine  pour  la  tire.  Infiniment  du  metier  derotic  de  ioiCi 
Son  utilité  :  fon  inventeur  :  fa  defeription.  IX.  798  E 

Machines  inventées  pour  le  tirage  de  la  foie.  XV.  a-a.  u, 
b ,  &c.  Machines  pour  lacilicer  la  fabrication  des  ctolles  en 
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Machine  à  fcier  les  pieux  au-dcflbus  de  l’eau.  XIIÎ.  45. 
Machine  à  remonter  les  bateaux.  67.  a. 

Machine  ,  (  lin.  )  artifice  par  lequel  un  poète  dramati- 
que  introduit  fur  la  feene  quelque  être  furnaturei  pour  faire 
reufiir  quelque  delTein  important,  &c.  Quelles  étoient  ces 
machines  parmi  les  anciens.  De  leur  ufage  dans  le  poème  dra¬ 
matique.  IX.  798.  b.  De  leur  ufage  dans  l’épopée.  Ibid.  799.  a. 
De  ]a  maniéré  de  les  mettre  en  œuvre  &  de  les  faire  agir. 
Trois  fortes  de  machines  diftinguées  par  Horace  Préceptes 
qu’il  donne  fur  leur  ufage.  Voyez  au  mot  Mtmilkux  l'exa- 
nien  de  cette  quefiion  :  fi  les  modernes  ont  le  même  privi¬ 
lège  que  les  anciens,  de  faire  intervenir  les  divinités  dans 
lepopee.  Ibid.  b. 

Machines  de  théâtre  ,  chez  les  anciens.  Détails  fur  ces  ma- 
cliine.s.  IX,  800.  tt. 

M.ichines  de  théâtre:  celles  des  anciens.  XVI.  229.  216 

b.  Machine  appellée  pegma.  XII.  239.  b.  Machine  pour  le 
tonnerre.  XVI.  413.  a.  Machine  par  laquelle  toute  la  décora¬ 
tion  change  dans  le  même  moment.  III.  13a.  b.  Machines 
Jiommees  chapelet.  176.  b.  Char.  184.  Faux-chaffis.  VI. 
443.  n.  Machines  qui  pendant  le  cours  de^étes  de  la  cour, 
A?  parurent  le.s  plus  dignes  de  louange.  VI.c83.j,/i. 

Machines  de  théâtre,  reprefentées  en  49*planches  dans  le 
volume  X. 

MACHLIS  ,  (  Zoolog.  )  animal  dont  il  efi  parlé  dans  Pline. 
Contrée  où  il  eft  commun.  Sa  dcfcrioiion.  IX.  800.  h. 

1.  t  •  1  ■ 

rieure. 

inténeu.  ...■■.-•vi  »  nuKu  lui  la  iii.tLiiuirc  cies  ani¬ 

maux  carnaciers  ,  &  en  particulier  fur  les  mâchoires  du  cro¬ 
codile,  &  fur  celle  d’un  poifion  qui  fe  pêche  en  Canada.  La 
mâchoire  inférieure  olTifiée  d’un  côté  dans  quelques  hommes, 
tellement  qu’elle  n’a  plus  de  mouvement.  Ibid.  801.  a. 

_  Mdchotre  ,  voyc^  MAXILLAIRE.  Defeription  de  la  mâchoire 
inferieure.  Su/jf/.  III.  861.  u  ,  b.  Ses  mouvemens.  Ibid.  b.  Ses 
mufcles.  Ibtd.  tk.  862.  a  ,  b.  Articulation  fur  laquelle  fe  font 
les  mouvemens.  860.  b.  Glandes  de  Havers  dans  cette  arti¬ 
culation.  Suppl.  III,  23  J.  b. 

du  cheval, [Maréch.)Suppl.W\  270  b  280 
383.  é.  386.  é.  ^  ' 

Mâchoire  de  brochet ,  (  Mat.  médic.  )  elle  ne  poflede  que 
la  qualité  ahforbante.  IX.  801.  b.  r  n 

Mâchoire  dans  les  arts  méclianiques.  IX.  801  b 
MACHUL,  (  mfimm.  des  Æïz. )  différentes  opi- 

nions  lur  la  Iignihcation  de  ces  mots  ,  &  fur  la  forte  d’infiru- 
ment  quil  indique.  Suppl.  III.  829.  b. 

MACIS ,  (  Botan.  exotiq.  )  improprement  dit  fleur  de  muf- 
cadc.  Scs  autres  noms  r  fa  defeription.  En  quel  état  la  com- 
pjignie  hollandoifc  le  fait  tranfporter  en  Europe.  Quel  eft  le 
plus  eAime.  Ses  propriétés.  Huiles  qu’on  en  tire.  Pover  au 
mot  Muscade  la  maniéré  de  les  tirer.  IX.  801.  h.  Prix  du 
macis  a  la  vente  de  la  compagnie  hollandoife.  Ibid.  802.  a. 

\  ^  ^  Mat.  inédic.  )  Sa  defeription  :  fes  pro¬ 

priétés  :  Ion  analyfe.  Ufage  pharmaceutique  du  macis.  IX 
002.  a. 

des  chymiftes  pour  tirer  par  cxprefiîon 
1  huile  (lu  macis.  X.  882.  b.  ^ 

MACLAURIN  ,  fon  traité  fur  le  flux  &  reflux  de  la  mer 
,V1.  737.  b.  908.  a. 

M^ACLE,  {Minéral.)  fubflance  minérale  que  l’on  trouve 
en  üretagne.  Ses  différentes  efpeces.  Leur  defeription.  IX 
802.  Leur  reffemblance  à  la  pierre  qu’on  tire  de  Compof- 
ST  appeUeep/erAfd'f  croix.  Ouvrage  à  confultcr. 

plandf  8  Cryftallifaiions  , 

MaCLES  ,  ou  macques  ,  {Marine.  )  IX.  802.  A 
MaCLE  ,  (  Blajon.  )  IX.  802.  b. 

MACLURG,  {Jacques)  pliyfiologifle.  Suppl.  IV.  365.  a. 

^  ^  ''die  de  France.  Son  ancien 

nom.  IX.  802.  h.  Elle  apparrenoit  anciennement  aux  Eduens 
Obfervations  fur  fon  évêché.  Cette  ville  fe  fentit  cruellement 
des  défordres  que  les  guerres  facrées  caiiferent  en  France 
dans  le  feizieme  fiecle^  fauceries  de  Mâcon.  Situation  de  cette 
ville.  Ibid.  803.'  a. 

MAÇON ,  (  Archit.  )  Etymologie  de  ce  mot.  Oii  fe  trou- 
voient  les  meilleurs  architcéles  du  tems  des  Lombards.  Ou¬ 
vrages  &  outils  du  maçon.  IX.  803.  j. 

Maçons.  Création  de  jurés.  VI.  302.  a. 

MAÇONNERIE  ,  (  Arts  méch.  )  origine  &  progrès  de  cet 
art,  félon  Vitruve.  IX.  803.  b.  Maniéré  de  bâtir  de  diffé¬ 
rentes  nations  :  au  royaume  de  Pont  dans  la  Colchide ,  chez 
les  Phrygiens;  toits  des  maifons  à  Marfeille,  toits  de  l’Aréo¬ 
page  à  A  ihenes  ;  conftruélion  des  maifons  au  Pérou  ,  chez  les 
anciens  Grecs  ,  en  Irlande  ,  chez  les  AbyfTins  ,  au  Monomo- 
t^apa ,  üc  chez  quelques  peuples  fauvages.  Ibid.  804.  a.  Les 
Egyptiens  regardes  comme  les  premiers  peuples  qui  ont  fait 
ufage  de  maçonnerie.  Cet  art  cultivé  enfuite  &  pratiqué  en 
Grece  6c  a  Rome.  Ouvrages  des  Goths  en  archiccélure.  En 
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quel  tems  1  architcéliire  fe  perfeélionna  en  France.  De  U 
enaçonnene  „  panmdier.  Deux  fortes  de  maçonnerie ,  l’an- 
ri  T  n  Details  fur  la  maçonnerie  aneicnne. 

It.d.  i.  Talrle  des  manières  anciennes  de  bâtir,  préfentées 
Ions  un  meme  afpea  Up.  805.  n.  Defeription  des  f.x  manic- 
rcs  titlîetentcs  de  faire  es  murailles  ,  en  ufage  chez  les  an¬ 
ciens.  lU  l.  Quelle  ero.i  leur  maniéré  de  paver.  Maçon¬ 
nerie  moderne.  Cinq  [l.ffcrcmes  façons  de  bàiir  I”  La  ma¬ 
çonnerie  en  lia, fon  :  ce  qu’on  doit  obferver  pour  que  cetle 
conflrnaion  foit  bonne.  JM.  80S.  e.  La  maçobnerle  de 
bnt|ue  Anciens  moniimens  de  cette  fécondé  forte.  Pourquoi 
I  on  défendit  autrefois  à  Rome  de  faire  des  murs  de  brique 
3”  .  Maçonnerie  de  mollon.  4’.  Celle  de  limotifinage.  s".  Celle 
de  blocage.  IM.  b.  -  (fur  la  maniéré  de  bâtir  en  pjfé  ,  voyes 
)  r>es  murs  en  générul.  Choix  des  maté- 
jfaux.  Man, ere  de  les  e  mployer.  Ce  qu’on  doit  obferver  en  bi- 
tiliant,  Conftruétion  des  murs  de  face  &  de  refend.  Ibid. 
807.  a.  Epaiffeur  commune  des  murs  de  face  :  comment  on 
U  determme.  Conffruaion  des  angles  d’un  bâtiment.  Epaif- 
/Tw  L  ^  tous  ces  murs  fe  paient. 

Ibid.  b.  Conftruftion  des  murs  de  terraffe.  Ibid.  So8  a  De 
la  pierre  en  général.  Auteurs  qui  ont  écrit  de  l’art  de  réunir 

Jes  p.erres,  pour  parvenir  à  une  conffruaion  folide,  fait  en 
cnfe.gnant  les  developpemcns  de  leur  coupe  ,  de  leurs  joint. 
&  de  leurs  hrs,  relativement  à  la  pratique,  foit  en  démon¬ 
trant  geometnquemeut  la  rencontre  des  lignes,  la  nature 
des  courbes,  les  leéiions  desfohdes,  &  les  connoiffances  qui 
demandent  une  étude  particulière.  Avantages  que  i’archi- 
teaure  a  tires  des  principes  de  théorie ,  fondés  fur  la  eéonié- 
me  &  lamechamque. /AV.  b.  Diftinélion  de  deux  Speces 
de  pierres ,  1  une  dure  &  l’autre  tendre.  La  première-  préfé¬ 
rable  a  1  autre  Pourquoi  ces  (leux  efpeces  font  fujettes  à  la 
plee  qui  les  fend  &  les  détruit.  Quelques-uns  croient  que 
la  pierre  fc  mouline  a  la  lune,  Des  carrières  6e  des  pierres  qu’on, 
en  tire  Comment  la  pierre  fe  trouve  ordinairement  difpoféc 
dans  la  carrière.  11  fautayoir  pour  principe  dans  les  bàtimens, 
de  poler  les  jiierres  fur  leurs  lits.  Emploi  de  la  pierre  dure. 
Choix  de  la  nicilleure.  Ibid.  809.  Diverfes  obfervations  fur 
la  mamcrc  d  employer  la  pierre,  foit  dure  ,  foit  tendre.  Ob- 
leryanons  fur  les  pierres  tirées  des  carrières  d’Italie  ,  dont 
parle  Vitruve.  /AV  b.  Des  différentes  pierres  dures  qui  fe  tirent 
des  carrières  de  Pans  &  des  environs.  La  première  eft  la 
pierre  de  liais,  dont  on  difiingue  quatre  fortes  :  leurs  quali- 
tes  &  ufages  :  lieux  dou  on  les  tire.  La  fécondé  eff  la  ifierre 
dArcueil  :  diverfes  obfervations  fur  cette  pierre  PieiVe  de 
chquari  Pierre  de  belle-hache.  Ibid.  810.  Pierre  de  fouchet- 
p.erre  de  bonbave  :  pierre  de  Saint-Cloud  :  pierre  de  Mcul 
(^on  :  pierre  de  S.  Nom  :  pierre  de  la  chauffée.  Ibid.  b.  Pierre 
de  Monteffon  ;  pierre  de  Fécamp  :  pierre  de  lambourde  • 
pierre  de  Saint  Maur  :  pierre  de  Vitry ,  de  Paffy  du  faux- 
bourg  Saint-Marccau  ,  des  carrières  de  Vaiifirard’  Prix  de 
CES  pierres  :  pierre  de  Seqiis  :  pierre  de  Vcnion  i  pierre  de 
Tonnerre.  Ikd.isr.  o.  Pierre  de  mer, I, ere  ;  pierre  fiifjiere 
rrv®?n’-  ''^6=5,  maniéré  de  l’employer' 

IM.  i.  Principale  calife  de  fa  dureté.  Toutes  les  pierres  oui 
le  trouvent  dans  la  terre  fans  beaucoup  creufer  font  olus 
propres  aiix  bâtimcns  que  colles  qui  fe  trouvent  au  fond  des 
carrières.  Obfervations  fur  la  ftibtilité  de  la  vapeur  qui  fort 
du  grais  Raifons  qui  empêchant  d’employer  le  étais  à  Paris 
tmplo.duneefpece  de  grais  pour  le  pavé.  Pierre  de  Caen' 
lotte  d  ardoife.  Carrières  aux  environs  rie  la  ville  d’Angers  ’ 
dont  on  fait  de  Fardolfe  pour  les  couvertures  des  bàtimens’ 
Ulage  qii  en  failoient  les  anciens.  lb,d.  Sia.  Des  j  'férenie's 
pierres  tendres.  Nature  Ik  emploi  de  CCS  pierres  Pierre  de 
Saint-Leu  :  fes  différentes  efpeces,  leurs  qualités  &  ufages 
fterre  de  tu^  pierre  de  craie  :  pierres  à  plâtre.  De  In  pUrr'e 
Jelon  Jes  qn.thtes.  Ces  qualités  font  d’être  vive,  fiere  Ibid  b 
franche,  pleme  ,  enl, ere ,  trouée ,  poreufe  ou  clioqiteufe 
gehffe  ou  verte  &  de  couleur.  De  la  pierre  jelon  fes  défauts  ■ 
des  defauts  de  la  pierre  par  rapport  à  elle-même  :  pierre  de 
ciel  coquilleufc,  de  foiipre,  de  foiichet ,  humide  ,  graffe 
feutlletee,  delitee  ,  moulinée ,  fêlée,  moyée.  Des  défauts 
de  h  pierre  par  rapport  à  la  main-d’œuvre  :  pierre  gauche. 
Ibid.  813.  xz.  Coiipee,  en  délit,  ou  délit  en  joint.  De  la  piene 
Jelon  fes  façons.  Pierre  .lu  binard,  d’échantillon  ,  en  débord 
velue ,  bien  faite  ,  ébouzinée  ,  tranchée ,  débitée ,  de  haut  & 
bas  appareil ,  en  chantier,  efmillée,  hachée,  layée  nifii- 
quee ,  piquée ,  ragréée  au  fer ,  ou  rlflée.  Ibid.  b.  Pierre  traver- 
Ice,. polie,  taillée,  faite,  nette,  8cc.  De  la  pierre  félon  f  s 
ujages.  Ce  qu  on  appelle  première  pierre.  Cérémonie  de  pofer 
lii première  pierre iderniere  pierre  .-pierre  percée, /AV  814.  a. 

1  lerre  à  chaffis  :  pierre  à  évier  :  pierre  à  laver  :  pierre  per¬ 
due  :  pierres  incertaines  :  pierres  jeélices  :  pierres  d’attente  • 
pierres  de  rapport  :  pierres  précieufes  ;  pierre  fpéculaire  ’ 
pierres  milhaires  :  pierre  blanche  &  pierre  noire  Ibid  b 
lierre  d’appui  ;  auge  ;  feuil  ;  borne  ;  banc.  Des  libages’ 
Quartier  de  pierre  :  carreaux  de  pierre  :  iib.age.  Du  moilon* 
dou  fe  tire  le  meilleur  ;  quatre  différentes  maniérés  dont  on 
lemploie./AV  815.  4.  Du  moilon  félon  fes  façons  :  moilon 
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ermlilé  ,  bourru  ,  ou  de  blocage  ,  moilon  de  roche.  Du 
maibre  en  gcnéral.  Etymologie  du  mot.  Didercntes  couleurs 
des  marbres.  Les  anciens  le  Icrvoient  du  marbre  blanc  pour 
les  croilces  des  bains  ,  étuves ,  &c.  Deux  elpeces  de  marbre  , 
î'anti.que  6c  le  moderne.  Emploi  qu’on  fait  de  celui-ci.  Tous 
les  marbres  réduits  à  deu.x  elpeces,  l’une  que  l’on  nomme 
yanc ,  &  l'autre  brèche.  Des  marbres  anùnjiies.  Ils  font  abfolu- 
ment  inconnus  aujourd'hui.  Du  lapis.  Du  porphyre.  Ibid.  b. 
Pourquoi  les  anciens  l’appelloient  lapis  Numidicus.  Quels  foin 
les  plus  grands  morceaux  qu’on  en  volt  aujourd'hui.  Ditle- 
rences  qualités  de  porphyre.  Du  ferpentin  :  monumens  les 
plus  confidérablcs  de  ce  marbre.  De  l'albâtre  ;  les  différentes 
elpeces.  .Morceaux  faits  de  ce  marbre.  Ibid.  8i6.  a.  Du  gra¬ 
nit:  viiâges  qu'en  faifoient  les  anciens  :  lés  différentes  elpe¬ 
ces.  .Morceaux  remarquables  faits  de  granit.  Marbre  de  j.iA 
pe.  Marbre  de  Paros.  Marbre  verd  antique.  Marbre  blanc  3L.i 
noir  :  morceaux  faits  de  ce  marbre.  Ibid.  b.  Marbre  de  petit 
antique.  Marbre  de  brocatelle.  Ouvrages  faits  de  ce  marbre. 
.Maibrc  Africain.  Marbre  noir  antique  ,  de  dci:x  efpcces  : 
morceaux  faits  de  ce  marbre.  Marbre  de  cipolin.  bîarbre 
jaune,  de  deux  efpeccSi 817.  a.  Marbre  debigionero. 
Marbre  de  himachetlo.  Maibrc  de  picciniléo.  Marbre  de 
breche  antique.  Des  marbres  madones.  Marbre  blanc  qui  fe 
tire  de  Carrare  ,  vers  les  côtes  de  Genes.  Marbre  de  Carrare, 
que  l'on  nomme  marbre  vierge  ,  &  qui  fe  tire  des  Pyrénées  , 
du  côté  de  Bayonne.  Marbre  noir  moderne.  Marbre  de  Di- 
nant  :  colonnes  qui  en  font  faites.  Marbre  de  Namur.  Marbre 
tic  Thée.  Marbre  blanc  veiné  ,  qui  vient  de  Carrare.  Ibid.  t. 
Marbre  de  Margorre.  Marbre  de  l’abbaye  Left',  prés  Dînant. 
Marbre  de  Barbançon.  Marbre  de  Givet.  Marbre  de  Poffor  ; 
ouvrages  faits  de  ce  marbre.  Marbre  de  Saint-Maxlmin.  Mar¬ 
bre  de  ferpentin  moderne.  Marbre  verd  moderne.  Marbre 
jai'pé.  Marbre  de  Lumacliello  moderne.  Marbre  de  Brème. 
Marbre  ccil  de  paon.  Marbre  de  la  potte  l'ainte  ou  feraine. 
DU.  818.  J.  Marbre  fleur  de  pécher.  Marbre  de  l’évéque. 
Marbre  de  brocatelle  d'Efpagne.  Marbre  de  Boulogne,  de 
Clumpagnc,  de  Sainte-Baume,  deTray,  de  Languedoc, 
de  Roquebrime  ,  de  Caen  en  Normandie,  de  Griotte,  de 
hlou-turv[uin.  Ibid.  b.  Marbre  de  Serancolin.  Marbre  de  Bal- 
vacaire  ,  de  Campan  ,  de  Siguan  ,  de  Savoie  ,  de  Gauchcnct , 
de  Leff',  de  Rance.  Ibid.  819.  a.  De  Bazalto,  d’Auvergne, 
de  Bourbon,  de  Hon  ,  de  Sicile,  de  Suiffe.  Des  marbres  de 
brèches  modernes.  Breche  blanche  ,  noire  ,  dorée  ,  coraline  ou 
ferancoline  ,  violette  ou  d’Italie  moderne ,  breche  ilâbelie. 
Ibid.  b.  Breche  des  Pyrénées  ,  breche  groffe  ,  breche  de  Vé¬ 
rone  ,  breche  de  Sauveterre  ,  faraveclie  petite,  de  fept  balés  ; 
divers  autres  marbres  qui  fe  trouvent  à  Paris.  Du  prix  des 
marbres.  Des  defauts  du  marbre.  Marbre  fier,  pouf,  terraf- 
léux,  fllardeux,  camelotté.  Du  marbre  félon  Jes  façons.  Mar¬ 
bre  brut,  dégroflî,  ébauché  ,  piqué. 810..:.  Matté,  poli; 
manière  de  lui  donner  le  poli  5  marbre  lin; ,  artificiel  ;  manière 
de  fure  les  marbres  artificiels;  marbre  feint.  Delà  bri.jue  en 
cô.j,-.//.  Son  ul'age.  De  la  terre  propre  à  t.iire  de  la  brique. 
Ibid.  b.  De  la  maniéré  de  faire  la  brique.  Quelle  eff  la  meil¬ 
leure.  liid.^zi.a.  Trois  fortes  de  briques  dont  onfeArvoic 
autrefois  à  Rome.  Briques  qui  nageoient  fur  rcaii.  Différentes 
poteries  qui  le  font  comme  la  brique.  Du  pU:~e  en  général. 
ttymologie  du  mot.  De  la  pierre  propre  à  faire  le  plâtre,  De 
la  maniéré  de  le  cuire.  Ibid.  b.  Comment  on  connoit  le  phitre 
bien  cuir.  Le  plâtre  doit  être  employé  le  plutôt  qu’il  efl: 
poffiblc.  Comment  on  doit  le  conferver  ,  loi  fqu’on  ne  peut 
l’employer  fur  le  champ.  Moyen  de  fe  procurer  du  plâtre 
cuit  à  propos,  lorfqu’on  a  quelque  ouvrage  de  conféqucnce 
à  faire.  Il  faut  éviter  de  l'employer  en  tems  de  gelée.  Prix 
du  plâtre  cuit.  Du  plâtre  Jelon  fes  qualitcs.  Plâtre  blanc  ,,gris, 
gras  ,  verd,  mouillé.  Ibid.  822.  a.  Eventé.  Du  pLicre  félon  fes 
façons.  Gros  plâtre  ,  plâtre  au  panier  ,  plâtre  au  fas  ,  plâtre 
gâche-ferré ,  plâtre  gâché-clair ,  plâtre  gâché-liquide.  De  l.i 
chati.x  en  général.  De  îa  pierre  propre  à  faire  la  chaux.  Ibid.  b. 
De  la  maniéré  de  taire  cuire  la  chaux.  Comment  on  juge  de 
fa  bonté.  De  la  maniéré  de  l'éteindre.  Du  tems  propre  à  l’em¬ 
ployer.  Ibid.  823.  a.  Comment  on  la  conferve.  Bifeuits  ou 
recuits  qui  fe  trouvent  quelquefois  dans  la  chaux.  ManAie 
que  les  anciens  employoienc  pour  l’éteindre  ;  qualité  qu’elle 
acquéroit.  Quels  font  les  endroits  qui  fourniffent  le  plus  com¬ 
munément  de  la  chaux  à  Paris  6c  aux  environs.  Obfervations 
fur  celle  qu’on  emploie  à  Metz.  Ibid.  b.  Moyen  de  faire  de 
l’excellente  chaux  avec  des  pierres  qui  n’en  donnoient  que  de 
la  médiocre.  Du  choix  des  eaux  propres  à  éteindre  la  clraux. 
De  la  chaux  félon  fes  façons.  Chaux  vive,  éteinte  ou  tufée. 
Lait  de  chaux.  Ibid.  824.  .1.  Prix  de  la  chaux  à  Paris.  D.i  fable. 
Ses  différentes  efpeces.  Ufage  6c  propriétés  de  celui  de  cave, 
de  celui  de  riviere ,  de  celui  de  mer.  Ibid.  b.  Choix  du  meil¬ 
leur  fable.  Du  ciment.  Son  ufage.  De  la  po^^olanc  ,  6*  des  difé- 
rentes  poudres  qui  Jervent  aux  mêmes  ufages.  Lieux  où  fc  trouve 
la  pozzolane.  Ses  propriétés.  (  f  'oyei  PouzzOLAKE.  )  Ibid. 
825.  <2.  Efpece  de  poudre  grife  que  l’on  voit  aux  environs 
de  Cologne  ix  prés  du  bas-Rhin  en  Allemagne ,  que  l’on 
nomme  ttrrajjê  de  Hollande.  Ses  propriétés  6c  ufages.  Autre 


poudre  nommée  cendrée  de  Tou'.nay.  Ciment  de  foniaiiùer  ou 
ciment  perpétuel,  Efpece  de  terralTe  de  Hollande  artificielle. 
Du  mortier.  Etymologie  de  ce  mot.  Comment  on  doit  lo 
faire.  Ibid.  b.  Pourquoi  la  pierre,  qui  dans  le  four  a  perdu  fa 
dureté,  la  reprend  étant  inélée  avec  l’eau  6c  le  fable.  Senti¬ 
ment  des  chymilles  lur  la  caufe  de  la  dureté  des  corps.  Pour¬ 
quoi  la  chaux  a  la  vcrii^  de  détruire  certains  corps.  Ibid.  826. 
a.  Différentes  fortes  de  mortiers  ,  6c  maniérés  de  les  faire. 
Ibid.  b.  Moyens  de  faiic  pienclre  piomptement  le  mortier. 
Pourquoi  dans  les  ouvrages  qui  font  dans  l.i  terre  ,  on  met 
moins  de  chaux  dans  le  mortier.  Pourquoi  les  anciens  faifoient 
leurs  murs  d’une  très-grande  épailTcur.  Des  excayations  des 
terres  &  de  leur  tranjport.  Ibid.  827.  a.  Deux  manières  de 
dreffer  leterrein,  l'une  par  le  niveau,  l'autre  félon  fa  pente 
naturelle.  Attention  que  demandent  l’excavation  &  le  tranf- 
port  des  terres.  Inconvéniens  qui  réfultcnt  de  la  négligence 
de  ces  attentions.  Moyens  d’économie  à  l'égard  du  ttanfporr. 
Ibid.  b.  Comment  on  doit  payer  les  ouvilers.  Lorfqu’on  a 
beaucoup  de  terres  à  remuer ,  les  entrepreneurs  doivent 
laiffer  des  témoins  fur  le  tas  jiifqu’à  la  fin  des  travaux.  Deux 
maniérés  de  taiTe%:s  fouilles  pour  les  fondations  de  bâtimens. 
Des  di  fèrenies  efpeces  de  terreins.  La  première  eft  celle  de  tuf 
ou  de  roc  :  la  iecünde  celle  de  rocaille.  Ibid.  828.  a.  La  troi- 
fierne  ell  de  terres  franches ,  dont  les  unes  font  hors  de  l’eau  , 
6c  les  autres  font  dans  l’eau.  Il  y  en  a  de  quatre  forces  ;  la 
terre  ordinaire,  la  terre  graffe  ,  la  terre  glaife  ,  6c  la  terre  de 
tourbe.  Détails  fur  les  propriétés  de  ces  différentes  fortes  de 
terreins  ,  &  furies  moyens  de  bâtir  deffus.  Marques  auxquelles 
on  rcconaoit  la  folidité  d’un  terrein.  De  la  manière  de  plan¬ 
ter  les  bâtimens.  Ibid.  b.  Des  fondernens  en  general.  Diverles 
obfervations  fur  les  moyens  de  leur  donner  une  folidité  con¬ 
venable.  Ibid.  829.  a.  Ce  qu’on  doit  faire  lorfqu’on  rencontre 
des  füurces.  Des  fondernens  fur  un  bon  terrein.  Ibid.  b.  Des 
fondernens  fur  le  roc.  Bâtimens  fondés  fur  le  roc  qui  fe  lont 
confidcrablement  aftailTés.  Moyen  de  prévenir  cet  inconvé¬ 
nient.  Ibid.  830.  a.  Conflriiflion  des  fondernens  ,  appelles 
pierrées.  Ibid.  b.  Des  fondernens  fur  la  glaile.  Ibid.  831.  a.  Des 
tondemens  fur  le  fible.  Teirein  tourbeux  qui  fe  trouve  en 
certains  endroits ,  d’ou  fort  une  quantité  d'eau  prodigieufe 
dès  qu’on  y  fait  quelque  excavation.  Moyen  d’y  établir  des 
fondernens.  Ibid.  h.  Autre  manière  de  fonder,  qu’on  appelle 
parcof  're.  Comment  'n  fonde  dans  l'eau  ,  lorfqn'ou  ne  peut 
faire  des  épuifemens  :  clvux  différentes  manières.  Itid.%-)Z.  a. 
Des  tondemens  fur  pilotis.  Ibid.  l.  Des  outils  dont  fc  lervent 
les  carriers  pour  tirer  la  pierre  des  carrières.  Ibid.  h.  Des 
outils  dont  fc  fervent  les  maçons  6c  tailleurs  de  pierre  dans 
les  bâtimens  :  leur  énumération  6c  defeription,  jufqu’au  bas 
de  la  page  836. 

Maçonnerie.  Gros  6c  menus  ouvrages  de  maçonnerie.  XT. 
724.  a.  Outils  du  maçon.  71S.  b.  Des  pierres  de  maçtm- 
neriCjde  leurs  elpeces ,  qualités ,  ufages  6c  défauts.  XII.  380. 
a  ,  b ,  6cc.  De  la  terre  par  rapport  à  l’arc  de  bâtir.  X^  I.  17*’. 
et,  b.  1%-^.  a ,  b.  Maniéré  de  bâtir  les  ctiaumiercs  en  torchis.  IL 
163.42.  De  l’ufage  de  bâtir  en  brique.  421,  b.  422.  a,  b. 
423.  a.  Doye:^  fur  l'art  de  la  maçonnerie,  l'article  Bati¬ 
ment  6c  les  planches  d’arcliitecluie  dans  le  volume  I. 

MACüNNüIS.  (Gcügr.)  Situation  8c  produélion  princi¬ 
pale  de  ce  pays.  I!  a  fes  états  particuliers.  IX.  836.  b.  Lit¬ 
térateurs  nés  dans  cette  province  :  André  du  Ryer  ;  M.  de 
S.  Julien  ;  Samuel  Guicheron;  Antoine  Bauderon  Senécé  : 
übfcrv.itions  fur  ces  gens  de  lettres  8c  fur  leurs  ouvrages. 
Ikld.^l-.a. 

d'Iaconr.ois  ,  étals  du.  VI,  29.  b. 

MACOQUER  ,  i^Botan.')  fruit  commun  en  Amérique.  Sa 
defeription.  Saveur  6c  propriété  de  ce  fruit.  Ufages  auxquels  il 
efl  employé.  IX.  837.  a. 

MACÜUBA  ,  tabac  du  ,  Botan.  )  IX.  037.  a. 

MACPHELA  ,  (  Geo^r.  figmiication  de  ce  mot.  Ca¬ 
verne  M  icphela  ,  achetée  par  Abraham.  IX.  837.  a. 

MACQUER  ,  (  M.  )  fon  bypoiliefe  fur  les  affinités.  Suppl. 
I.  183. 

MACREUSE.  (  Ornitl.  )  Defeription  de  cet  oifeau.  IX. 

Macreuse  ,  Dicte  &  Cuifinc)  qualité  de  fa  clialr.  La 
meilleure  façon  de  l'apprétcr.  Defeription  des  macreufes  de 
la  riviere  de  laPiata.  !X.  837.  i». 

Macreuse  ,  (  Pèche  )  comment  fe  fait  cette  pêche  dans  les 
baies  de  Melquet  6c  de  Pennif,  reflorc  de  l’amirauté  de  Van¬ 
nes.  IX.  837.  h. 

Macrcuje.  Filet  pour  la  pêch.c  de  cet  oifeau.  VL  892.  a. 
Pèche  des  macreufes.  VII.  46.  a.  vol.  VIII  des  planclics  ; 
Pêche ,  planche  8. 

MACRIENS ,  leur  vénération  pour  Alexandre  le  grand. 
XV,  867.  b. 

M.4CRIN  ,  Opilius  ,  (  Hijl.  rom.  )  fucceffeur  de  Caracalla. 
Hiffoire  de  la  vie  de  cet  empereur.  Suppl.  II!,  829.  b. 

Macrin,  empereur  romain.  XV.  163.  b.  Préfage  qu’il  eut 
des  malheurs  de  ion  règne.  377.  b. 

Macrin  ,  ( éloge  de  ce  poète.  IX.  698.  i. 

MACROBE, 


MAD 


MA  CROBE  ,  (  Aurele  )  ainetir  latin.  XII.  70.  a. 

MACROCOLUM,  {Litt.)  fortede  grand  papier  des  an¬ 
ciens.  Etymologie  du  mot.  Defcription  &.  ufage  de  ce  papier. 
IX.  838. 

MACRONISI ,  {Géogr.)  ifle  de  Grcce  dans  l’Archipel. 
Diverfcs  obfcrvatioiis  fur  cette  ille.  Son  étendue.  Ses  différens 
noms.  Etat  aftuel  de  cette  iile.Pourquoi  elle  reçut  le  nom  d'Hé- 
iene.  Mauvaife  nuit  que  paffa  M.  de  Tourneforr  dans  Macro- 
nifi.  IX.  838.  h. 

MACROPHYSOCÉPHALE,  {Chir.')  mméfaftion  de  la 
tète  d’un  fœtus  par  des  ventofités.  Ce  qu’Anibroife  Paré  con- 
feiile  ,  iorfque  l’accouclicmcnt  eft  empêché  par  cet  accident. 
Etymologie  du  mot.  IX.  838.  b. 

MACTIERNE,  (  Hijl.  mod.  )  ancien  nom  de  dignité  d'u- 
fage  en  Bretagne  :  il  fignifie  fils  de  prince.  Autorité  qu’a- 
voicnc  les  maètiernes.  Les  évêques  &  quelques  femmes  même 
ont  été  décorés  de  ce  nom.  Titres  qm  lui  ont  fuccédé.  IX. 

839.  a. 

MACüCAQUA,  (  Orniih.  )  grande  poule  fauvage  du  Bre* 
fil.  Sa  defeription.  Qualité  de  fa  cliair.  IX.  839.  a. 

MACULATURE.  Ufage  de  ce  mot  dans  l’imprimerie, 
chez  les  graveurs  en  bois  ,  &  chez  les  papetiers.  IX.  8  50.  -z. 

MADAGASCAR,  (Geogr.)  ifle  fur  les  côtes  oiietuaîcs 
d’Afrique.  Son  étendue  &  fa  figure.  Peuples  d’Europe  qui 
l'ont  vifltèe.  Noms  qui  lui  ont  été  donnés.  Anciens  géogra¬ 
phes  qui  l’ont  décrite.  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Diveifes 
nations  dont  elle  efl  peuplée.  Mœurs  &  ufages  des  liabi- 
lans.  IX.  839.  b.  Obfervations  fur  les  troupeaux  de  bétail 
qifils  pofledent.  A^iimaux  &  produftions  de  cette  ifle.  Ibid. 

840.  Û. 

M.id.igafcar.  Ses  hautes  montagnes.  Suppl.  I._  340.  h. 
Port  aux  prunes,  fur  la  côte  orieiUdle  de  l’ifle.  XUI.  13  i. 
b.  Eloge  des  liabitans  de  ce  lieu.  Ibid.  Defeription  des  Ma- 
légnches  ou  liabitans  de  l’ifle  de  M.idagafcar.  VllI.  347.  a. 
Hofumes  qu’on  y  appelle  rohandrians.  XIV.  320.  b.  Nour¬ 
riture  la  plus  ordinaire  des  nialégaches.  XVI.  798.  a.  ,  b. 
Racines  alimentaire.^  de  l’ifle.  XI.  722.  a.  Armes  des  habi- 
lans.  XIV.  493.  é.  XVII.  687.  b.  Clrconciflon  établie  parmi 
eux.  III.  461.  b.  Air  de  mufique  des  malagaches,  vol.  VII 
des  planches,  Mufique,  planche  16.  bis.  Prêtres  de  cette 
ifle  ,  nommés  oznbidjfes  ,  XI.  459.  a.  &e.  ompanorutes.  470. 
é.  Connoi (Tances  qu'ds  ont  dans  raflroncmic.  I.  791.  b.  De 
L'hifioire  naturelle  de  l'ifie  de  M.zdjgafcar.  Grandes  mafTes 
de  cryflal  qifoii  y  trouve.  IV.  525.  b.  Efpece  d’or  qu’elle 
produit.  IX.  925.  b.  Efpece  de  papyrus  de  Madagafcar.  XI. 
880.  h.  Arbre  appcllé  ravendfara.  XIII.  830.  b.  Difi'érentcs 
forces  de  miels.  XVI.  141.  t.  142.  a.  Fruit  qui  donne  la 
mort  aux  chiens.  367.  a.  Hommes  fauvages  de  cette  ifle. 
XI.  471.  b.  Ramiers  de  Madagafcar.  XIII.  784.  b.  Elpcce 
de  Ange  appelle fifac.  XV.  181.0. 

MADAROSE  ,  (  Médec.  )  cluue  des  poils  des  paupières. 
Maladies  des  paupières  appellées  milphofis  Sc  ptilojis.  IX. 
S40.  O. 

MADAURE  ,  (  Geo^r.  o/;c.  )  ancienne  ville  de  Numidie. 
Ses  révolutions.  Obfervations  furies  ouvrages  d’Apulée  &  de 
Mariiaiuis-Mineus-Felix  Capella  ,  nés  dans  ceite  ville.  IX. 
S.}0.  J. 

MADEMOISELLE ,  c’efl  aiiifl  qu’on  nommoic  autrefois  les 
femmes  des  écuyers.  IV.  618.  a. 

MADERE  ,  (  Giogr.  )  ifle  de  l’Océan  atlantique  ;  navi¬ 
gateur  qui  l'a  découverte.  Pourquoi  elle  fut  appellée  Ma¬ 
dère.  Effet  que  produifit  fur  le  terrein  l’incendie  de  fes  fo¬ 
rêts.  Etendue  6c  defeription  de  cette  ifle.  Hîriitations  des 
Portugais  dans  Madère.  Vignobles  de  ce  lieu  ,  récolte  de  fes 
vins.  Animaux  Sc  produélions  de  cette  ifle.  Caraélere  des  habi- 
lans.  IX.  840.  b. 

MadERE  ,  /o,  (  Géagr.')  rlviere  de  l’Amérique  méridionale. 
Pourquoi  ce  nom  lui  a  été  donné.  Etendue  de  fon  cours.  Son 
nom  dans  fa  partie  fupéricurc.IX.Bqi.  <1. 

Madere  ,  {Géogr.')  ou  rivierede  la  Plah.  IX.841.  d. 

MADIA  ,  Val  ou  Al./gia  &  Meynihal ,  (  Géogr.  )  pays  de  la 
Suifl'e.  Defeription  de  cette  vallée.  Son  principal  lieu.  Auto¬ 
rité  du  baillif.  IX.  841.  j. 

MADJA  ,  efpece  d’arbre.  Suppl.l.  86ç.<î. 

MADIANITES.  Hiffoire  de  ces  peuples.  Suppl.  II.  195,  a. 

MADRAS  ,  (  Géogr.  )  ville  des  Indes  orientales.  Impor¬ 
tance  de  cette  ville  pour  la  compagnie  d’Angleterre.  Sa  popula¬ 
tion.  Revcnuqne  lesAnglois  en  retirent.  Rançon  qu’en  tira 
M.  de  la  Bourdonnaie  qui  s’enétoir  rendu  maître  en  1746. 
Obfcrvation  fur  ce  général.  Situation  de  Madras.  IX. 
Sqi.f. 

MADREPORES.  (  Hijl.  nai.  )  Defeription  de  ces  pro- 
duftions  marines  6c  des  variétés  qu’on  y  obferve.  XI.  841. 
h.  Les  naturalifles  conviennent  que  ce  font  des  loges  qui 
fervent  de  retraite  à  des  polypes  8c  autres  infeétes  ma¬ 
rins,  quife  bâtilTent  eux-mêmes  la  demeure  où  ils  habitent. 
Corps  appellés  madréporites.  Ces  corps  ne  doivent  point  être 
confondus  avec  le  bois  pétrifié.  Ibid.  842.  u. 

Madrépores,  repréfentés  vol.  VI  des  planches  ,  Régné 
Tonie  II, 
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animal,  planche  88.  Efpece  de  madrépore  nommée  ceillet 
de  mer.  XI.  400,  a.  Autre  dont  Tournefort  fait  un  genra 
de  plante  nommé  tubulaire.  XVI.  73  ç.  —  fW?  Po¬ 
lypier. 

MADRÉPORITES,  {Hijl.  nat.)\X.^^^.  a,  vol.  VI  des 
planches ,  Coquilles  folTiles  ,  planche  7  &  8. 

MADRID,  (Géogr.)  ville  d’Efpagne.  Én  quel  tems  elle 
tomba  pour  la  première  fois  au  pouvoir  des  chrétiens. 
Sous  quel  prince  elle  devint  la  capitale  d’Efpagne.  Def¬ 
eription  de  Madrid.  Ufages  finguliers  par  rapport  aux  mai- 
fons  de  cette  ville.  Maifon  pour  les  enfans  trouvés  fondée 
par  Philippe  IV.  IX.  842.  a.  Qualité  de  l’air  ,  6c  fituatioii  de 
Madrid.  Ibid.  b. 

MADRIGAL,  (Littérat.)  étymologie  du  mot.  Caraèlere 
de  cette  forte  de  poéfie.  Pièces  des  anciens  qui  lui  reflem- 
blent.  Madrigal  de  Pradon.  IX.  842.  b.  Des  reeles  du  madri¬ 
gal.  Ibid.  843.  J. 

Madrigal,  en  quoi  il  différé  de  l’épigramme.  V.  793.  b. 
Exemples  de  quelques  madrigaiix.'974. 

Madrigal,  (Mufique)  piece  de  mufique  qui  étoitfort  à 
la  mode  en  Italie  au  feizieme  ficcle  6c  au  commencement 
du  précédent.  Auteurs  qui  ont  excellé  dans  cette  forte  de 
compofition.  Suppl.  III.  830.  a. 

Madrigal,  (Géogr.)  ville  d'Efpagne.  Ofafervation  fur 
les  ouvrages  d’Alphonfc  Toflat ,  né  dans  cette  ville.  IX 
843.  a. 

MADURE  ,  (  Géogr.  )  ifle  de  la  mer  des  Indes.  IX 
843.  .1. 

MADURE  ,  (  Géogr.  )  royaume  des  Indes  orientales.  Vice- 
rois  qui  le  gouvernent.  Mifere  de  fes  habitans.  Comment  le 
peuple  y  efl  partagé.  Efclavagedes  femmes.  Nourtiuire  des 
habitans.  IX.  843.  a, 

Maduré  ,  (  Géogr.  )  ville  des  Indes  orientales.  Pagode 
de  cette  ville.  Epoque  où  Maduré  a  perdu  fa  fplendcur.  IX. 
843.  U. 

Maduré.  Divinité  adorée  dans  la  ville  6c  le  royaume  (^e  ce 
nom.  XV.  142.  b. 

MAELSTROM  ,  (  Géogr.  )  efpece  de  goufre  fur  la  cote  de 
Norwege.  Sa  defeription.  Conjeiflure  fur  la  caufe  du  bruit  qu'il 
fait  entendre.  IX.  843.  i. 

Maclfirotn.  11  efl  parlé  de  ce  goufre.  VII.  731.  i.IX.  863.  u, 
b.  864.  a. 

MÆNIA ,  loi.  IX.  664.  b.  Colonne  mania,  III.  633.  a. 
MAESTRICT  ,  Mastricht. 

MAFFEI,  (  AL  le  Marquis  de)  obfervations  fur  fa  Mérope, 
Suppl.  III.  933. 

MAFOUTRA  ,(  .Rü/.  e.ror.  )  arbre  del'ifle  de  Madagafcar. 
Defeription  de  fon  fruit.  Huile  qu’on  tire  de  l’amande  renfer¬ 
mée  danscetruit.  IX.  844.  u. 

MAGADE,  (Mufiq.  Injlr.  Antiq.)  efpece  de  flûte.  Ca- 
rafterede  cet  Inflrument ,  que  l’on  dit  être  le  même  que  le 
pcüis.  Voye:^  cemot.  Ouvrage  àconfulter.  Suppl.  III.  830.  b. 

MAGALO,  (  Géogr.  une.)  ville  de  la  Gaule.  Suppl. 
IV,  9.  b. 

MAGASIN,  (Comrn.)  définition.  Marchand  en  magafin. 
Garçon  de  magafin.  Garde-jnagafin.  IX.  844.  b. 

Magafin  ,  Attelier ,  Boutique  ,  Chantier.  DifTérences  qui 
caraélérifent  ces  mots.  I.  839.  b.  Diverfes  fortes  de  matra- 
fins  que  les  Romains  nommoienc  horrea.  VIII,  3  12.  Tenir 
magafin.  XVI.  139.  a. 

Magafins  ,  grands  paniers  attachés  aux  voitures  publiques. 
Magafin  d’entrepôt.  IX.  844.  b. 

Magafin  ;  en  terme  de  guerre.  Une  armée  ne  fauroit  s’avan- 
cei  fort  au-delà  des  frontières  fans  magafins.  Comment  on 
les  place.  IX.  844.  b.  Importance  de  veiller  à  leur  confier- 
vation  ,  8c  d’avoir*  toujours  un  état  bien  exaél  de  ce  qu’ils 
renferment.  Maximes  de  M.  de  Santa-Crux  fur  cet  objet.  Ibid. 
843.  a.  Voyer^  aiilTi  Suppl.  11.  138.  b. 

Magasins  à  poudre,  (Art  milit.)  comment  on  fuppléoit 
autrefois  au  défaut  des  magafins  à  poudre.  Defeription  de 
la  maniéré  de  bâtir  cette  forte  d'édifices  de  façon  qu’ils 
foient  à  l’épreuve  de  la  bombe.  IX.  843.  a.  Lieux  oii  on 
les  place.  Comment  la  poudre  en  barril  s’arrange  dans  les 
magafins.  IX.  843.  b. 

Magafins  J  poudre.  Grands  Sc  petits  magafins  pour  une 
batterie  de  canon  dans  l’attaque  des  places  :  magafin  à 
poudre  pour  les  batteries  de  mortier.  II.  130.  a.  Garde- 
magafin  dans  l'artillerie.  VII.  310.  a.  Ufage  des  conduéleurs 
pour  préferverles  magafins  de  la  foudre.  Suppl.  IV.  930.  b. 

Magafins  de  blé:  leur  multiplicité  néceffaire  pour  entrete¬ 
nir  l’abondance.  IV.  336.  J,  é.  Caufe  des  avaries  confidéra- 
bles  que  fouffrent  leurs  approvifionnemens.  Suppl.  I.  923. 
b.  P'oyei  Grenier. 

Magasin g'sneru/  d'un  arfcnal  de  marine,  (Marine)  IX. 
845.4. 

Magafin  particulier.  IX.  843.  b. 

Magasin  ,  garde-  (j'ur  les  ports)  VII.  846.  b. 

Magafins  d'entrepôt ,  établis  dans  quelques  bureaux  des  cinq 
grofles  fermes.  V.  73  2.  b. 

Ss 
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MAGATI  ,  (^Cèfjr)  aiiteurenchirurgie.  III.  3  ^3.  è. 

MAGDALh-ON.  {P/iarm.)  Comment  on  inet  un  emplâtre 
en  inagdaleon.  IX.  843.  i^. 

MAGDEBÜURC,  duché  de  ,  (  Géogr.  )  pays  d'Allema¬ 
gne.  IX-  846.  J. 

MaGDEBCHJRG,  (  Géogr.'j  ville  d’Allemagne.  L'archevè- 
ché  de  Magdebourg  fécularUe  par  le  traité  de  Weilphalie. 
Origine  &:  étymologie  du  nom  de  cette  ville.  Divers  maux 
qu'elle  a  fouH'erts  par  les  guerres  &  autres  accidens.  Sa 
pofition.  Othon  de  Guerike  ,  inventeur  de  la  pompe 
pneumatique,  &  Stnivc  ,  jurilconfulte  ,  nés  à  Magdebourg. 
IX  846.  U. 

Magdebourg,  centuries  de  ,  {Hij}.eccl.)\\.Z-r,0.b. 

MAGDELAiNE  ,  ^Jdijl.  ecd.)  détails  fur  les  dift’érentes 
fortes  de  religieul'es  qui  portent  ce  nom.  IX.  846.  a. 

Magdcbine.  ü])fervations  Itir  le  moyen  qu’emploie  le  P. 
Alexandre,  dominicain,  pour  prouver  que  la  tradicin^  des 
Provençaux  fur  la  poiTclfion  du  corps  de  la  Magdeleine  efl 
très-ancienne.  XV.  808.  u. 

AIagdelaine  ,  (  l'Ordre  de  f.iinie  )  ordre  projette  par  Jean 
Chefncl  pour  empêcher  les  duels  &  les  querelles  parmi  la 
noblelFe.  Ouvrage  où  fe  trouvent  les  lîatuts  de  l'ordre. 
Marque  des  chevaliers.  Collier  Sc  devife.  Suppl.  III.  830.  b. 
/-'üvf^vol.  II  des  planches ,  Blalbn  ,  planche 

MAGDELENET  ,  (  Guirn7)  poète.  XIII.  590.  Supp.  IV. 

701.  U. 

AIaGES  ,  feEle  des  ,  (  Hijl.  de  l'idol.  oneni.  )  toute  l’idolâ¬ 
trie  du  monde  long-tcms  partagée  entre  les  deux  fceles  des 
jnages  8c  des  fabéens.  Doélrine  des  mages.  Depuis  la  mort 
du  taux  Smerdis,  ceux  qui  fuivoient  le  magianifme  furent 
nommes  mages  par  dérifion.  Cette  fede  relVufeitée  8c  •  éfor- 
mée  par  Zoroailrc.  IX,  846.  b.  Feu  facré  qu'il  tic  entrete¬ 
nir.  Comment  il  pourvue  à  la  célébration  du  culte  divin. 
Voyage  de  Znroalhe.  Ecoles  qu’il  fonila.  Comment  les  ter¬ 
mes  de  /avant  &  do  mage  devinrent  fynonymc-s.  Les  con- 
noilTances  des  prêtres  mages  renfermées  entr’eux  8c  les  prin¬ 
ces  qu'ils  InBriiifoient.  Leur  attachement  à  la  cour.  Lieu 
du  léjour  de  l’archiniage.  Le  magianilme  embralTé  dans  la 
capitale  de  Perfe  par  le  prince  8c  les  nobles.  Ibid.  847.  a. 
Nations  qui  le  protelfoienr.  Etat  du  magianifme  Sc  des  gau- 
res  ou  guebres  depuis  l'écablilîément  du  mahométifme.  Lté- 
tails  fur  le  livre  qui  renferme  la  dodrine  de  Zoroaflre  ap¬ 
pelle  Ouvrage  .àconfulter  furies  mages  8c  le  magianifme. 
Mort  de  Zuroalirc.  Ibid.  b. 

Mages.  Etymologie  de  ce  inot.  Origine  du  magianifme. 
pu  caradere  d’un  mage.  Divifion  des  mages  en  trois  claf- 
les.  ^Devoirs  que  leur  impofa  Zoroaftre.  Des  fedes  qui  les 
divilbient.  De  leur  philclophie.  XII.  422.  a  ,b  ,  &c.  Senti¬ 
ment  des  mages  touclumt  le  diable  6c  fes  anges,  V,  131. 
b.  Culte  qu'ils  rcncloient  à  Amanus.  Suppl.  1.  344.  b.  Ange 
dont  les  mages  célébroiem  la  fête.  I,  476.  ib.*  Point  du  ciel 
vers  lequel  les  mages  fe  tournoient  pour  prier.  IX.  116. 
h.  Feu  facré  8c  temples  des  mages.  VI.  637.  b.  IX.  847.  a. 
XII.  83.  b.^  XVI.  84.  a,  b.  Le  magianifme  favorable  h  la  po¬ 
pulation.  XIII.  93.  a.  Les  mages  le  convroient  la  tête  d’un 
voile  dans  leurs  cérémonies.  X\' fl.  423.  é. 

Mages.  (  Thèolog.  )  S.  Matthieu  ell  le  feu!  qui  falfc  men¬ 
tion  de  l’adoration  des  mages  8è  du  malTacre  des  enfuis  de 
Bethléem.  Comment  ces  deux  événemens  font  racontés  par 
cet  évangélille.  IX.  847.  b.  Ce  récit  comparé  à  celui  que 
fait  S.  Luc  de  la  nailTance  Sc  des  premières  années  de  Je- 
fus-Chrill.  Ibtd.  S48.  a.  Difficulté  de  concilier  l’un  Sc  l’au¬ 
tre.  /Ai.  i.  Réflexions  de  l’auteur  ,  6c  conféquences  qu’il  tire 
des  obfervations  précédentes.  Ibid.  849.  b. 

Mages.  Centons  tirés  de  Virgile  fur  l'adoration  des  ma^^es. 
IL  821,  Profleniemeiit  des  mages  devant  Jefus-Clirift.  xlll. 
yoi.  h.  Tableau  du  Pouiîin  repréfentant  l'adoration  des  mages. 
X\  I.  638.  a. 

Mages  ,  e/eiVe  iff ,  (Zicr/V. //m.v)  Sentiment  de  plufieurs 
lavans  fur  cette  étoile.  Auteur  qu’il  importe  de  conlulter  fur 
ce  fujet.  IX.  849.  b. 

MAGE  ,;«^f-^,  {Jurifpr.)  IX.  13.  a. 

AlAGELLAX  ,  détroit  de,  (  Géogr.  )  En  quel  tems  il  fut 
découvert.  Détails  iiiftoriques  fur  Ferdinand  Magalhaens  , 
que  imus  nommons  MageiLw.  IX.  849.  b.  Defeription  du 
détroit  de  Magellan.  Quelle  en  efl  la  meilleure  carte.  Danger 
de  ce  palfage.  Nouveau  palîâge  découvert  qui  a  fait  aban¬ 
donner  le  détroit  de  Magellan.  Pourquoi  ce  déti  oit  cfl  impor¬ 
tant  à  la  gcogr.aphic.  Auteurs  à  conlulter.  Ibid.  850.  a. 

MagelLin.  Du  navigateur  Ferdinand  Magellan.  XT,  32.  a. 
Lieu  ou  il  fut  aflâlTiné.  Suppl.  19b.  u._Courans  qui  fe  trou¬ 
vent  vers  le  détruit  de  Magellan.  IV.  373.  b.  Ce  détroit  aban¬ 
donné  ,  lorfqu'on  eut  découvert  celui  cie  le  Maire.  904.  b. 

MAGELLAMQUE,  la  terre,  {Géogr.)  Ses  côtes  peu 
Connues  du  côte  de  la  mer  du  nord.  Noms  de  quelques  peuples 
de  cette  valtc  contrée.  IX,  830.  a. 

Magellariique ,  terre.  Climat  qui  lui  efl  propre,  XVII.  -^33. 
A  Canots  des  habitans.  II.  621.  .t.  Etat  de  délblailon  &  ce 
dépopulation  de  ce  pays,  Suppl.  1.  846.  a. 


MAGH-MUD.  Hifloire  des  crimes  par  lefquels  il  monta 
fur  le  tronc  de  Perfe.  Xll.  418.  b. 

MAGHEY,  {^Botan.')  plante.  X.  4^3,  b. 

MAGICIEN,  üblérvations  fur  les  divers  endroits  de  l'écri¬ 
ture  oii  il  efl  parlé  des  magiciens.  Défenfe  que  fait  Moife  de 
les  conlulter.  Les  verges  des  maG,iciens  d’Egypte  cliangées 
en  dragons  comme  celle  d’Aaron.  ‘'Obfervations  liir  la  fgni- 
fication  des  termes  de  l’original  par  lefquels  ces  maeiciens 
font  délignes ,  8c  fur  le  miracle  de  la  métamorpliofe  des  verges. 
IX.  830.  b.  üblérvations  fur  les  chefs  des  magiciens  de  Iffi.:- 
raon  ,  nommés  par  S.  Paul  Jamn'es  8c  M.2mbrès.  Les  Perlâns 
cnleignenc  que  Moife  fut  inflruit  par  ces  deux  magiciens  dans 
toutes  les  Iciences  des  Egyptiens.  Magiciens  d'Egypte  dont 
Pline  fait  mention.  Ibid.  831.  a.  Magiciens  ou  devins  de 
Chaldyc  ,  dont  parle  Daniel  ,  qui  vivoient  fous  Nabucho- 
donolor.  Quelle  étoit  leur  autorité.  Nombre  prodigieux  de 
prophètes  qu’il  y  eut  autrefois  chez  le  peuple  Juif.  Faux  pio- 
phetes  ;  luperflitions  qu’ils  établirent.  Des  magiciens  dans 
les  tems  évangéliques.  Du  magicien  Simon.  Ibid.  b.  Livres 
de_  magie  que  brûlèrent  les  Lphéliens  convertis  au  chriflia- 
nilme.  Divers  lentimens  lur  les  miracles  des  magiciens  de 
Pharaon.  Ibid.  832.  .1. 

Magicien.  Divers  lentimens  fur  les  prodiges  opérés  par  les 
magiciens  de  Pharaon.  X.  361.  b.  362.  u.  X\'.  369.  b  Des 
magiciens  ou  loixiers.  XV.  369.  e  ,  b.  &c.  Pratiques  qu’ils 
cmployoïcnt  pour  évoquer  les  mânes.  VI.  163.  Magiciens 
goetiques.  IbiJ.  Magiciens  chez  les  anciens  Grecs,  aiipellés 
plyJugogcs,  Xlll.  342.  h.  8c  relchines.  XVI.  34.  b.  Les 
niagicieiines  chez  les  anciens  marclioient  un  pié  chauffé  8c 
1  autre  nutl.  X\  .  406.  a.  Compolitions 'magiques  que  les 
magiciennes.  347.  a.  Magiciennes  de 
rhelialie.  X\  I,  276.  A  M.igiciens  d'Amérique  appelles  jon¬ 
gleurs.  \  IIl.  8-T3,  .1 ,  A  M,igiciens  de  l'ifle  de  Grombocan- 
nofe  dans  les  Ind.s  orientales.  XL  710.  A 

Magicien,  {Opéra)  veyz;;  Enchanteur. 

MAGIE.  Comment  ce  terme  qui  d’abord  fignifioit  l’étude 
de  là  (agelfc,  devint  enfuite  odieu.x.  IX.  83  a.  à.  Peuples  chez 
lelquels  la  magie  efl  eflimée.  La  magic  diflinguée  en  divine  , 
naturelle  8c  lurnaturelle.  Obfervations  fur  les  dons  miracu¬ 
leux  appelles  ici  magie  divine,  Sciences  8c  arts  renfermés  dans 
la  magie  naturelle  :  révolutions  qu’elle  a  foulfertcs.  DiverfeS 
produClions  anciennes  de  cette  forte  de  magic.  Exemples  do 
choies  toutes  naturelles  que  l'ignorance  a  voulu  eiiminalilér. 
Ibid.  b.  Les  bornes  de  cette  prétendue  magie  naturelle  fe 
rétrecilfent  tous  les  jours.  De  la  magie  furnaturelle.  En  quoi 
conliflent  celle  qu’Agrippa  appelle  cedejUalis  ,  Sc  celle  qu’il 
appelle  ceremonialis.  Cette  magie  noire  décrédiiêe  par  la  plii- 
lülbphie.  Caufe.s  Iccrcttes  qui  ont  fotivent  accrédité  dans  ica 
tribunaux  la  prétendue  cxifleiice  des  foreiers.  Ibid.  853.  a. 
Obfervations  fur  la  condamnation  8c  le  fiipplice  d’Urbaiu 
Grandier.  Obligation  que  l’on  a  à  Gabriel  Naudé  d'avoir  pris 
la  défenle  des  grands  liommes  accul'és  de  magie.  Caton  étoit: 
dans  fidée  qu’on  peut  guérir  par  des  paroles  les  maladies  les 
plus  férieules.  ibid.  b.  V  ertii  attribuée  au  mot  abracadabra.  Ce 
(ju  on  doit  pcnler  de  ces  guérilons  II  extraordinaires ,  qu’elles 
lemblent  tenir  de  la  magie.  Union  du  f.inatifme  avec  la  magie. 
Pourquoi  il  y  a  toujours  eu  plus  de  forcieres  que  de  lor- 
ciers.  Ibid.  734.  a. 

j^Ligie.  Son  origine.  IV.  1072.  a  ,  b.  Sentiment  de  Pline  fur 
ce  iujet.  X\  I.  33.  ./.^Origine  des  pratiques  lupeiflitietifes 
relatives  à  la  lune.  IX.  742.  a.  Pouvoir  de  la  magie  félon 
Lncain,  VL  163.  a.  La  magie  Sc  la  tiiéologie  païenne  éma- 
noient  l’une  de  l'autre.  Ibid.  Pourquoi  l’on  a  plus  fou- 
venr  accLifé  de  magie  les  femmes  que  les  liommes.  470. 
a.  Magie  narurclle  ,  effets  les  plus  curieux  de  cet  art.  III. 
420.  a,  A  Magie  noire.  XI.  140.  b.  Magie  goerique.  VIL 
730.  a.  Et])ece  de  magie  des  anciens  appellée  théurgie.  XVI. 
27S.  a  ,  A  Divcrles  obfervations  fur  la  magie.  Des  auteurs  qui 
en  ont  écrit,  lil.  210.  b.  Sentiment  de  Varini  fur  l’art  ma¬ 
gique.  \  I.  418.  a.  Gcnit  de  Néron  pour  cet  art.  IX.  28.  a. 
La  magie  cultivée  par  les  anciens  CeltCi.  Suppl.  IL  286.  b. 
Sur  la  magie,  voye^  Charme,  Divination  j  Enchan¬ 
tement,  Occulte  (  P/uIo/opkie.) 

MAGIQUE,  bagutiie  ,  verge  dont  fe  fervent  les  magiciens 
dans  icurs  encbaïuemcns.  Defeription  qu'en  donne  r>l.  Blan¬ 
chard.  IX.  834.  a. 

Magique.  Anneau  magique  ,  voyq  ce  mot.  Cercle  magique. 
II.  836.  A  Pouvoir  magique.  IIÎ.  210.  A  Paroles  magiques. 
\.  6i~.  A  618.  a.  IX.  833.  b.  Evacuations  magiques.  VL 
162,/-.  Exorcifme  magique.  271../,  A  Fafeination  magique. 
416.  a,  A  Quarres  magiques,  XIII.  660.  a,  A  Statues  ma¬ 
giques.  X\  .  449,  b.  Talilmans  magiques.  XV.  868.  a. 

MAGISTEIl ,  {Hijl.  mod.)  Uiége  qu'on  faifoit  autrefois 
de  ce  titre.  Ufage  qu’on  en  fait  dans  les  un'iverfités.  IX. 

S  34.  b. 

Macister  ecjuitum.  {Liitér.)  IX.  834.  b. 

SiACISTZR  Jcrinii  dijpojltionum ,{  Ariiiq.  rom.)  IX.  834.  b. 

MacISTER  Jcrinii  epijîolarum ,  {Antiej.  rorn.)  IX.  834.  A 

d^ÎACiiTER  jcrinu  iibellorum,  {Ar,:iq.  ton:.)  maitre  des 
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^qiietes.  Formule  de  requête  qui  fur  préfentée  à  l'empereur 
Antonin-le-picux.  Rèponfe  à  cette  requête.  IX.  854.  b. 
Magister  fcrinii  memoria  ,  (  Antiq.  rom.  )  IX.  85  j.  a. 
Mapjïer  facrarum  fcrinionim.  IX.  863.  b. 

Macister  fcriptura ,  {Litt.)  IX.  873.  a. 

MAGISTERE,  {Chymie)  Différentes  efpeces  de  maeif- 
teres.  IX.  855.  a.  ° 

d’antimoine.  'I.  709.  b.  X.  193.  b.  194.  ^ ,  b.  Ma- 
giftere  de  faturne.  XIII.  775.  a.  MagiRere  de  foufre  XV 
400.  b. 

MAGISTRAL ,  remetle ,  (  Thcnîpeunq.  )  Différence  entre 
les  remedes  magillraux  &  officinaux.  IX.  855. 

M.,g}ftrjl„  compofitions.  III.  76S.  i.  Différence  entre  les 
nicdicamens  offcinau.’c  &  magiRraux.  XI.  427.  b. 

Magistral, /rop,  {Pharm.  &  Mat.  médic.)  Sirop  magif- 
tral  purgatif.  Sirop  magillrai  allriiigent  ;  fa  préparation.  IX. 

Ubfervations  iur  la  maniéré  de  préparer  ce  ftrop.  Pro- 
pnetc  &  iifnge  de  ce  reniede.  Sa  dofe.  Ibid.  b. 

magistrat,  (  Fo//r/y.  )  Quel  fut  le  premier  magiRrat. 
La  vertu  fut  le  fondement  de  fon  autorité.  Néceffité  d’établir 
es  chefs  dans  les  fociétés,  lorfque  les  hommes  forttrent  de 
ietat  de  nature.  Signification  du  nom  de  magiArat  dans  notre 
.  langue.  IX.  855.  b.  Ses  devoirs.  Vertus  qui  doivent  le  carac- 
tcriler.  Exemples  de  inagiftrats  üluffrcs.  Ibia.  85(5.  a. 

Magijlrats.  Leurs  devoirs.  IV.  .917.  b.  V.  339.  b.  VU.  790. 
b'  Examen  de  la  queflion  fi  les  magîRrats  appartiennent  au 
peuple ,  ou  le  peuple  aux  magillrats.  V.  339.  a.  Le  maciflrat 
doit  ecre  fournis  à  la  loi.  XVII.  863.  a,  b. 

Magistrat,  {JuriJ'pr.)  Etabliffement  des  premiers  nia- 
giltrats  des  Hébreux.  Partage  que  Moife  fit  du  peuple.  Offi¬ 
ciers  qu'il  établit  fur  ces  divifions  ou  tribus.  IX.  876.  Con- 
ieil  qu’il  forma  par  l’ordre  de  Dieu.  Pouvoir  &  jurifdiaion 
du  Sanhédrin.  Autres  tribunaux  qu’il  y  eut  dans  Jérufalem 
Des  rnagiïlrats  dans  les  républiques  grecqifcs.  Confeil  des  700 
Chez  es  Atliemens.  Gouvernement  des  prytanes.  Préfidens 
lires  des  prytanes.  L’adminiftration  de  la  juRice  exercée  par 
neuf  mngiRrats  appelles  archontes.  Sénat  de  l’aréopage  Ibtd  b 
Des  magiRrats  chez  les  Romains.  Etabliffemens  de  Romuhis' 
MagiRi-ats  Romains  lorfque  les  rois  furent  cliaffés  de  Rome 
Leurs  lonélions  n’étoient  point  érigées  en  offices.  Précaution 
que  1  on  prit  contre  la  vénalité  des  fuffrages.  DiRinaions  éta¬ 
blies  entre  les  magillrats.  Des  magiRrats  en  France.  IX.  8??. 

principaux  magiRrats.  Loix  à  confulter. 

Magijlrats  devant  lefquels  on  portoit  des  faif- 

ceaiix.  VI.  382.  J.  MagiRrats  ciirules.  IV.  779.  Loi  qui  dé- 
fendoit  aux  magffirats  Romains  d’alkr  manger  chez  toute  forte 
de  perfüiincs.  IX.  672.  a.  La  proliibition  d’acquérir  faite  aux 
magiRrats,  etoit  autrefois  iifitée  en  France  ;  te  qui  cR  reRé 
de  cet  ulage.  lU.  83  3.  b.  Confeillers  magiRrats.  IV.  30.  b  Ma- 
giffrats  ,„ges  IX.  5.  i.  R  . ,  i.  fr,  d5  Lélcaion  cils  mxglf- 
irats  I.  72.  i  IIl.  350,  V.  459.a.  b.  Privilèges  de  noblllTe 
attnûues  en  h  rance  aux  premiers  magiRrats,  VI.  27.  a.  Pour- 
quoi  les  magiRrats  ne  fe  trouvent  pas  ordinairement  aux  affem- 
“  Délégués  du  magiftrat.  IV.  780.  ,  4 

lAGISTRATURE  ,  (Eu/criÿ.)  Différentes  acceptions  de 
ce  mot.  Le  boniteur  d’un  état  dépend  de  l’barnionie  S;  du 
parlait  accord  de  tons  les  tribunaux.  IX.  837.  4. 

Magiftraiurt.  Age  requis  chez  les  anciens  Romains  pour 
parvenir  a  la  magiffratitre.  !V.  1038.  4.  IX.  651.  4.  L'entrée 
dans  la  inagiftrature  en  France  ne  fauroit  effacer  l’éclat  d’une 
ancienne  mblcfle.  VI.  26.  4.  La  magiflrature  doit  faire  partie 
des  alTemblées  d’état.  XIV.  143.  °  ^ 

J’agloire,  (sjw,-)  Vin.  310.  u, 

évé  (ép/7.  ror».)  empereur  Romain.  Principaux 

evenenicns  de  fon  régné.  Suppl.  III.  83  i,  n. 

Mugaa  mi.  Magnes  arfenkalii. 

Mac.VES  carnms,  {Hlft.  na,.)  efpece  de  terre  blanche 
qui  le  trouve  en  Italie.  Obléryation  faite  par  Cardan  fur  cette 
forte  de  terre.  IX.  878. 

MAGNÉSIE  ,  (  Chym.  Mat.  mèdïc.  )  M-ignéfie  blanche, 
^ivers  noms  fous  lefquels  elle  a  été  connue.  Préparation  qu’en 
donne  M.  Baron.  Autres  procédés.  IX.  878.  a.  Principe  d’où 
la  magnéfie  tire  la  propriété  de  fournir  une  cliffohuicn  faünc 
amere  &  falée  ,  lorfqii’on  la  diffouc  dans  de  l’efpritde  vitriol 
Divcrfes  obfervaiions  fur  la  magnéfie.  Des  propriétés  &  iifagcs 
médicinaux  de  la  magnéfie  blanche.  Pourquoi ,  félon  Hoffman  ' 
la  magnéfie  n'exerce  quelquefois  que  très-imparfaitement  fà 
venu  purgative.  Réfutation  du  feniiment  de  cet  auteur.  Ibid, 
b.  Maniéré  d’adminiflrer  en  remede  la  magnéfie  blanche.  Ibid 
079.  a. 

Magnifie  ,  voye^  MANGANESE.  Magnéfie  animale.  XVI 
936.  a. 

Magnésie  opaline  ,  {Chymk)  ou  mbine  d'antimoine.  En 
quoi  elle  différé  du  foie  d’antimoine.  D’où  vient  le  nom 
tXûpaUne  donné  à  cette  magnéfie.  Sa  venu  médicinale.  IX 
879.  d. 

Magnésie, (G-'ogr.)  province  delà  Macédoine,  IX,  879,  a. 
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MAGNESIE ,  (  Giogr.  me.  )  ville  de  la  Macédoine.  Les  princes 

p":otf::rix.”8";;r' 

Magnésie  pur  le  Méandre  ,  (  Giogr.  anc.  )  Diyerfes  obfer- 
valions  fur  cette  ville  de  l’Ionie.  IX  830  4 

MAGNESIE  ad  fpylum  ,  (  Géogr.  ane  )  ville  de  l’Aile 
mtnatre  en  Ly.be.  ViSoire  que  le!  Romaiiis  y  rempor tereÎ! 

Ion  nom  a  laimant.  I.  214.  b.  uonne 

Magnésie  plaiae  de  ,  (  Giogr.  anc.  Hifl..)  Etat  de  cette 
plaine  félon  M.  de  Tournefort,  Médaille  oit  fa  fertilité  eft 
ntarquee.  Evenemens  hiftoriques  qui  ont  rendu  cette  plaine 

S  aÆ.'  ix!  llTir  "  8»Sn»cnl 

attribn^Ts?"'^  ’,''"^'-''?’  V'on  leur 

attritoc.  IX.  b6o.  a.  t'oyeg  Aimant  aesenical. 

ane  b  7"-'“’ •  Aimant.  Axe  magnétique.  I. 

905.  4.  Azimmu  magnétique^,  ,.4.  Décli„aif„„  miiguéoque  ■ 
voyez  ce  mot.  Direction  m^nétique.  IV.  1210  a  Méridien 
magnétique.  X.  386  ^  ^  iH.riclu.n 

propriétés 

mr.'  Ÿx.t:''fn7  ■ 

matmre  magnétique  elj  révoquée'!”  dllte’.' Hy'pmLfe“dl 
M.  Halley  ,  pour  expliquer  la  déclinaifon  de  la  bouffble 
fcn  M  M™'  phénomènes  de  l’aimant  font  vrai- 

raî^ÏÏfT"'  P”'  Pnhtlle  différente  de 

Verrin-Fran- 

A/uani  Gérard  Jacquot  du  Magni ,  (k  Claude  Jacquot  de 
Suppnv°‘\  f'a  ho  oes  deux  pejfonnes. 

xxérilollJé.’.  ^ Pculpteiir.  XIV.  831.1/, 

f  hépenfe  des  chofes  qui  font 

d  une  grande  iifflte  au  public.  Différence  entre  libéralité  & 
magnihcence.  Vices  oppofés.  IX.  861.  a. 

,n«  ’  (‘'""t»!.)  Homme  magnifique,  entrée 

magnibquc,  eloge  raagmhque.  La  magnificence  éblouit  fou- 
xent  ,  niais  ne  touche  jamais.  IX.  86 1  a 

4“‘rv.°4l3;.-l:’qoV'':it‘“” 

MAGNOLE  ,  {sotad  )  Caraefferes  de  ce  genre  de  plante, 
ulp  vzrc""°"''  Toye;  Laurier-Tueipiee. 

s\IAGs\US  ,  a,  um,(  Geogr.  anc.  )  Divers  lieux  nommés 
par  les  anciens  ,  magnum  fromomorium  ,  magnum  ofmm  maeui 
campe,  magnas  portas,  magnas  finies.  IX,  86i.  4. 

Magnus  (  Hefi.  du  Nord.  )  roi  d’Offrogolhie ,  fils  de  Nico- 
lli  s“,  4  P""00  cruel  &  fans  vertus.  Seeppl. 

AJajnuj,  fils  de  Nicolas,  roi  de  Dancmarck  :  perfidie  dont 
Il  ufe  envers  Canut.  Suppl.  IL  224.  4. 

Magnus  ,  {  mfi.  de  Daeeem.  )  roi  de  Norwege  &  de  Danc- 
marck.  Prccis  de  Ion  régné.  Suppl.  III.  871.  b. 

)  ‘■oi  de  Livonie  ,  &  duc  de 
HolRein  ,  hls  de  ChnRiern  III  ,  roi  de  Daneinarck.  Princi¬ 
paux  evenemens  de  fa  vie,  Suppl.  III.  831.  b. 

Magnus  ,  {Hijl.  de  Suède  )  roi  de  Suède  ,  fils  d’Eric  Sca- 
teller  ,  roi  de  Dancmarck.  Suppl.  III.  832.  j 
Magrius-Ladefias ,  roi  de  Suède,  fils  de  Biger-Jert,  &  frero 
de  Waldemar  roi  de  Suede,  qu’il  détrôna.  H.ftoire  abrégée 

de  fon  régné.  5«pp/.  IIl,  832.  e.  ° 

Magnees-Smeek  roi  de  Suede  &  de  Nonvege  ;  il  croit  fils 
dEnc,  &  fucceda  à  Birger  II,  &  àHaqtiin.  Principaux  évé- 
licmens  de  fa  vie  &  de  Ion  régné.  Suppl.  lu.  832*^  u 

Supp^lltta.’  Eric. 

»  (Gro^r.)  ville  de  France,  patrie  du  peintre 
Obfervations  fur  fes  ouvrages.  IX< 

MAGODES  {Thiat.  des  Grecs)  forte  de  comédiens.  Le 
toujours  chez  les  Grecs.  IX.  861.A 

_M  AGRAPHE  ,  ou  Magrepba ,  (  Mufiq.  injlr.  des  Hibr.  )  DeG 
^iption  de  deux  inRrumens  de  ce  nom  en  iifage  parmi  les 
Hcbreu.x.  III.  832.  i.  ^  ^ 

MAGUELONE,  (Giogr.)  ville  ruinée  dans  le  bas-Lan-' 
guedoc.  Sa  lituation.  De  Ion  origine.  Par  qui  cette  ville  fut 
détruite.  Sa  réédification.  Tranflatiori  du  fiege  de  fon  évêché 
clans  la  ville  de  Montpellier.  Bernard  de  Treviez  né  dans 
Mjgtieioiie.  Roman  de  fa  façon.  IX.  S62.  a. 

Maguelone,  anciennement  Magalo.  Suppl  IV  o  Â 
MAGUSANUS  (Lttt.)  Diverfes  obiCvarionr fJr  cect, 
épithere  donnée  a  Hercule,  IX.  86a.  a,  ' 
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MAHAL  ,  ou  MM,  (  Hif..  moJ.  )  palais  du  grandAïogol. 
Mngiùhvcnce  de  celui  de  Dchli.  Par  qui  il  eit  habité.  Lduca- 
tion  &  état  que  reçoivent  les  entans  mâles  du  grand-Mugul. 
Autorité  &  td.iitions  qu'c.xerccnr  les  témmes  chargécb  de 
veiller  lur  la  conduite  des  princelPes  &  fultanes.  Divers  fer- 
viecs  auxquels  les  ténimes  ibnt  employées  auprès  du  grand- 
Mogol.  IX.  862.  i. 

MAHALKB  ,  {^Botan.)  efpece  de  cerificr  fauvage.  IX. 
862.  b.  Sa  delcription.  Ul'age  qu’on  tire  de  l’amande  du  noyau 
de  l'on  fruit.  Caiaéleresde  cette  amande.  Qualité  du  bois  de 
Sainte-Lucie  qui  eû  tiré  du  tionc  de  l’arbre  mahaleb  ,  dont 
les  ébéniftes  font  ufige.  Ibid.  863.  j. 

Mahaleb  ,  {Bot.)  Ses  rapports  avec  le  cerifier.  Suppl.  II. 
29^.  J,  Sa  culture.  297.  b.  Ses  ufages.  299.  a. 

MAHAMAD-SCHA ,  empereur  du  Mogol.  X.  613. 
MAHLSTRÜM  ,  ou  Moskoejlrom  ,  (  Geopr.  )  goufre  près 
des  côtes  de  Norxvege.  Situation  &  delcription  de  ce  courant. 

IX.  S63.  a.  Diverlcs  relations  qu’on  a  f.ùtcs  de  ce  goufre. 

Signification  de  fon  nom.  Delcription  du  M.thlftrom  qui,  en 
fallânt  dilparoitre  tout  le  merveilleux  ,  réduit  les  phenomeiies 
qu’il  prélente  à  la  fiinple  vériié^üb.  b.  MaELSTROM. 

Autres  tournnns  d’eau  qui  fontaufü  desefpeces  de  Mahlllroms. 
Ibid.  863.  U. 

MAHMOUD,  conquérant  de  la  Perfe  &  de  l’Inde.  Ré- 
ponfe  que  lui  Ht  une  teinme  qui  lui  demandoit  jultice  du 
meurtre  de  fon  fils.  XV.  925.  j. 

MAHOMET,  l’article  MahOMÉtisme  ;  pere  de 

Mahomet  ;  circonflances  de  f.i  conception.  Suppl.  1.  it.  a.  En 
quel  tems  de  notre  ere  arriva  fa  fuite  de  la  Mecque.  \  III.  96. 

a.  Comment  il  rcufllt  à  foumettre  les  Mccquois.  X.  229.  a, 
(îiierre  qu’il  fit  aux  Nazaréens.  XI.  65.  t.  ImpoHure  S:  fana- 
tilme  de  Mahomet.  VI.  395.  .7 ,  i.  Il  proferit  les  fciences.  XIV. 
664.  .7  Son  tombeau.  X.  298.  .7.  Amitié  de  Mahomet  pour  Ali. 
Suppl.  I.  279.  J  ,  b.  Compagnons  do  Mahomet.  XIV.  499.  b. 
500.  .7.  Ses  defeendans  parPatime  fa  Hile.  VI.  429.  a.  Pareils 
ou  defeendans  de  Mahomet  qualifiés  du  titre  d’émirs.  \.  ^66. 

b.  Langue  que  parloir  Mahomet.  Suppl.  I.  503.  J.  Etendard 
de  Mahomet  :  celui  qui  le  porte.  XL  10.  b.  Prétendu  traité 
d'alliance  entre  Mahomet  Sc  les  chrétiens.  X\  II.  602.  *7. 

Mahomet  IL  Obfcrvations  fur  ce  prince.  àV.  699-  *7.  V.  331. 

a.  h.  IX,  302.  d.  868.  J.  X\’L  5.  b.  ^ 

Mdhoniec  11-'.  Titres  qu’il  donnoit  au  roi  de  France.  X^'I. 

3  59- 

M.AFIOMÉTANS.  Du  titre  de  Mufulmans  qu’ils  fe  donnent. 

X.  909.  b.  r  .  De  leur  dolî-inc.  Doéfrines  &  philüfophie  des 
M,.hométans.  XIV.  699.  .7,  h.  De  l’alcorah.  1.  250.  .7,  b. 
l.ivics  facrés  ,  tliéolugie  ,  cafuiHes  ,  &  droit  canon  des  Maho- 
inéians.  1.  251.  h.  IX.  603,  .1.  Livre  qui  a  le  plus  d’autorité 
citez  eux  après  l'alcoran  XV.  3^9.  u.  Suppl.  I.  647.  t.  Con- 
feflion  de  foi  qu’ils  ibnt  obligés  tic  faire.  Suppl.  IV.  707.  u. 
Leur  doiHrine  fur  le  paradis  ,  XI.  893.  b.  fur  les  anges  ,  1.  458. 
/•.  fur  une  forte  de  purgatoire  qu'ils  admettent  ,  XllI.  ^80.  u. 
fur  l’enfer.  V.  666.  t.  Supplice  des  méchans  fous  la  tombe  , 
félon  les  Mahontétans.  I.  yio.  u.  leur  vénération  pour  Jelus- 
Chrift  St  la  Sainte-Vierge.  Dé.  381.  u.  De  leur  cuite.  Leurs 
ablutions.  1.  30.  a  ,  b.  Pourquoi  l'ufage  du  vin  leur  efi  défendu. 
701-  U.  Leurs  jeûnes.  VIII.  542.  b.  Leur  nverfion  pour  les 
images.  ^02.  <7.  5159.77.  Comment  le  peuple  s’afTcmble  dans 
les  mofquées.  X.  752.  u.  Pratique  Hipcrfiitleufe  nommée  rhia- 
diat ,  en  ufage  citez  les  Mahométans.  XIV.  269.  u.  Quiétilme 
des  Mahométans.  XIV.  675.  a  ,  b.  Leurs  prières  journalières. 
XL  1 1 .  a.  Point  du  ciel  vers  lequel  ils  fe  tournent  pour  prier. 
IX.  116.  b.  126.  b.  Leur  oraifon  du  vendredi  ;  leurs  occu¬ 
pations  après  cette  oraifon.  XIV.  531,  b.  Pélérinagcs  qui  leur 
font  impofés.  VIII.  22.  b.  Cérémonie  fanatique  pratiquée  par 
les  Mahométans  Indiens,  à  leur  retour  de  pélérinage.  X.  698. 

b.  Les  Mahométans  partagés  fur  la  nécenité  de  celui  de  U 
Mecque.  XIII.  283.  .7.  La  danfe  introduite  dans  la  religion 
Maliométane.  IV.  625..;.  3°.  Des  perjo/mes  facrces.  Chef  de 
la  religion.  X.S64.  b.  865.  u.  Deux  premiers  ordres  de  Muful¬ 
mans  ,  les  Sahabi  Si.  les  Tabeïtes  ;  voyez  ces  mots.  Minifircs 
dins  le  malwmétifme,  ve)Y^  Chatib  &  Iman.  Religieux 
Mahométans,  voyf^;  MoiXES.  4".  Des  fêtes.  VI.  565.  .7.  Féic 
du  Bairam  ,  IL  22.  a  ,  b.  Si  du  Ramadham.  Xlll.  7S0.  b. 
5°.  Morale.  Un  homme  coupable  d'un  grand  crime  regardé 
comme  indigne  d’être  Mufulman.  V.  572.  b.  Comment  les 
Mahométans  exercent  la  charité  envers  les  voyageurs.  \’11I. 
320.  U.  b.  Leur  luimanicé  envers  les  bêtes.  111.  331.  .7.  Leur 
rcfpeft  pour  les  fous.  Suppl.  1.  5.  b.  L’aumône  fortement 
recommandée  par  Mahomet.  X\  IL  686.  u.  6’.  Des  jetles 
mjhomc!.ines.  XIV.  664.  b.  Quatre  feBcs  formées  dès  les  com- 
mencciucns  du  mahométifmc.  1.  251.  u.  Leurs  fondateurs. 
A  IIÎ.  565.  .7.  Ces  fcé'tcs  réduites  à  deux  principales  qui  dif- 
tinguent  les  Turcs  Sc  les  Perfaiis.  1.  752.  h.  XIV.  763.  b.  X'NL 
142.  J  ,  b.  359.  <7.  660.  .7.  XVL  757.  b.  Nom  injurieux  que 
les  Turcs  donnent  aux  Perfans.  Suppl.  IV.  564.  b.  Enumé¬ 
ration  de  toutes  les  fcBes  dont  il  efi  parlé  dans  l’Encyclopédie  : 
les  afchariüuns ,  1.  750.  i.  azarccahs  ,910.  b.  batedites ,  Suppl. 
1.  827.  rf.  buciniilis ,  il.  464.  d.  cadariens,  510.  b.  cadifade- 
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Htes,  516.  h.  chavarigtes,  252.  b.  ChupmcH'achltcs ,  403.  b. 
elclirakites ,  V.  934.  .7.  h.ii£lites,  VIII.  23.  b.  hairetites,  26. 
d,  b.  hambeliens,  V  III.  34.  .1.  hanOalites  ,  36.  b.  houames, 

32 1.  J.  jabaris  ,  Suppl,  lll.  489.  d.  jaba valûtes ,  VIII.  426.  .1. 
jézides,  545.  b.  ifites  ,  913.  d,  b.  kadefadélitcs.  IX.  106.  a. 
kéramiens  ,119.  a.  mo3t.izaliftes ,  X,  589.  b.  raorabites  ,  699. 
b.  motazalifies,  765.  b.  910.  .1.  nuinafchis,  861.  .7.  fehiais  , 
XIV.  763.  b.  fciîooubiaks,  778.  i.  fcj)harites,  XV.  64.  j.funiiis, 
660.  d.  zcnadecahs  ,  X\’II.  700.  b.  zindikites.  717.  b.  y.  Diÿe~ 
rens  ufd^es.  De  l'cpoquc  de  l’hégirc  en  ufage  chez  les  Maho¬ 
métans  ,  6c  de  leur  calendrier.  YUI.  96.  a  ,b.  Commencement 
de  leurannée.  1.  391.  h.  Adoptions  en  ufage  parmi  eux.  143,  a. 
Etat  de  leurs  efeiaves.  V.  939.  d.  Leur  attachement  pour  les 
chiens.  XVI,  936.  d.  Tombeaux  des  Mahométans.  XV.  76.  b. 
Mdhomitdn ,  adj.  Droit  mahométan.  XIV.  667.  a. 
MAHOMÉTISME,  religion  de  Mahomet.  Etat  de  la 
Perfe  ,  de  l’empire  d’ürient  &  de  l’Europe  ,  lorique  Maho¬ 
met  parut.  Son  hlHoire  CaraBcre  de  ce  faux  prophète.  IX. 
864.  d.  Doflrine  qu'il  enfeignoit.  Morale  contenue  dans  l’Al- 
coran.  Morceaux  fublimes  renfermés  dans  ce  livre.  F.nuesqui 
s’y  trouvent  en  foule.  Ibid.  b.  La  vie  de  Mahomet  écrite 
par  les  Arabes  fes  contemporains.  Tout  y  reffent  la  fiiii- 
plicité  barbare  des  tems  qu’on  nomme  héroïques.  îbi.L  865. 
d.  Pourquoi  M.ihomet  &  les  fuccclTeuis  qui  commencerci.t 
leurs  conquêtes  comme  les  Juifs,  firent  de  fi  grandes  clto- 
fes  ,  Scies  Juifs  défi  petites.  Dernière  volonté  de  Maho¬ 
met  qui  ne  fut  point  exécutée.  Abubeker ,  boaii-pcre  de 
Mahomet,  déclaré  fon  fucceffeur.  ABions  de  ce  calife.  Début 
du  tertament  qu’il  tlrelFa.  Vénérations  que  les  Maliomctans 
ont  pour  lui.  Hifioire  d'Omar,  fucceileiir  d'Abubeker.  Les 
Perfes  pafi'em  fous  fa  domination.  Ibid.  h.  L'Egypte  conquile 
8c  U  bibliothèque  d'Alexandrie  brûlée  par  les  Sarrafins. 
Communication  éwiblie  fous  le  califat  d'Omar  entre  le  Nil  6c 
la  mer  Rouge.  Hlrtoiredes  fuccelTeurs  d'Omar ,  Si  des  con¬ 
quêtes  des  Sarrafins.  L.i  dyn.a(lie  des  califes  Abalfidcs  luc- 
cecie  à  la  mail'on  des  Ommiades.  Ibid.  866.  a.  Durée  de  la 
domination  des  califes.  Autorité  qu’ils  exerçoient.  Comment 
les  Mahométans  fe  polirent  à  mefure  qu'ils  devinrent  pulf- 
fans.  Les  arts  6c  les  fciences  encouragés  par  le  calife  Aaron 
Rachüd.  Obfcrvations  de  l’afironome  Benlionain.  La  Chy- 
niie  ne  nous  a  été  connue  que  par  les  Arabes.  Exemple  qui 
montre  que  la  belle  poéfie  fut  cultivée  par  cette  nation  Sc 
connue  du  tems  d’Aaron  Rachild.  Ibid.  b.  La  langue  Arabe 
fixée  avant  M.  homet  ne  s’efi  point  altérée  depuis.  Des  con¬ 
quêtes  des  Arabcj ,  en  Chypre  ,  en  Crète  Si  en  Sicile.  Ro¬ 
me  aiTiégée  par  les  Mufulmans.  Éloge  de  la  conduite  du  pape 
Léon  IV.  en  cette occaf'ion. /iui.  867.77.  Paysque  pofiédoient 
les  Miiiulmans  au  neuvième  fiecle.  Plufieurs  de  ces  pays 
fournis  à  différens  princes.  Les  arts  8c  les  fciences  cultivés 
dans  le  royaume  de  Cordouc  au  dixième  fiecle.  Décadente 
des  rois  Mul'ulmans  eu  Efp^ne.  Ibid.  b.  Origine  Sc  progrès 
des  l'urcs.  Bngdat  prife  par  Togrul-Beg.  Conquêtes  du  grand 
Saladin.  Celles  de  Mahomet  II.  Puiffance  du  fultan  Amurat. 
Ibid.  868.  .7. 

.Mdhometifme  défigné  par  le  nom  d'inam.  VIII.  916.  b. 
Étymologie  do  ce  nom.  Suppl.  IIL667.  d.  Hifloire  du  ma- 
hométifnie  ,  voye^  Calife.  Obfcrvations  lur  la  religion  1113- 
hométane.  XVI.  75-7.  a.  Toute  la  doifrine  mahométane 
rapportée  à  deux  points  ,  les  uns  hiftoriques  ,  les  autres 
dogmatiques.  1.  250-  b.  Morale  du  mahométiime.  XIV.  675-  b. 
6*0.  Loix  de  Maliumet  fur  les  femmes.  VI.  470.  b.  A(T«in- 
blées  de  troupes  defiinées  à  la  propagation  du  mahométifme. 
VIL  535.  a.  Le  mahométifme  contraire  à  la  population. 
XIH.  92.  d.  SeBe  arabe  qui  s'oppofa  le  plus  fortement  à 
fes  prog^è^.  XVII.  704.  d.  Ouvrage  de  Lancelot  Addifibn 
fur  le  mahométifme.  602.  u.  J'ovei  MaHOMiItans. 

M,-\.HON,  Pou-  ,  (Giügr.)  Xlll.  132.  m 

M.UHOTS  ,  (  ^ü/.7/i.  )  différens  arbres  d’Amérique  défi- 
gnés  parce  nom.  Delcription  du  mahot  des  Antilles  ou  inan¬ 
gle  blanc.  Lieux  ou  il  croit.  Ufage  de  fon  écorce  8c  de  la 
pellicule  qui  fe  trouve  deffous.  LX.  868.  b. 

Mdhoi  coton  ,  ou  cotonier  blanc.  IX.  868.  b. 

Mdhol  à  gr.inJcs  feuilles  ;  rnapou  ou  bois  de  flot.  Sa  def- 
cription.  IX.  868.  b.  J'oyc^  CüTON'  DE  MAHOT.  Ufage  que 
les  pécheurs  font  de  la  moelle  des  branches  de  cet  arbre. 
Ibid.  S89.  d. 

Mahot  coufm  ,  {Bot.)  defeription  de  cette  plante  com¬ 
mune  aux  ifies  Antilles.  Ufage  qu’on  en  tire  dans  le  pays 
contre  le  flux  de  l'ang.  Ibid.  b. 

MAHRENLAND,  ancien  pays  des  Qiiades.  XIII.  636.  .1. 

MAHU.MAHA  ,  {Bot.  )  efpece  de  plante  dont  le  genre 
eft  appelle  aal.  Suppl,  l.  a.  2.  b. 

MAI,  {  CAronolog.)  cinquième  mois  de  l’année.  Origine 
du  nom.  Ce  mois  étoit  fous  la  proteBion  d'.-\pollon.  Feres 
que  les  païens  célébroient  dans  ce  mois.  Pourquoi  on  te 
rcgardolt  tomme  malheureux  pour  le  mariage.  Vers  d'O- 
ville  fur  ce  fujet.  IX.  899.  a. 

Mai,  mois  du  calendrier  romain.  Suppl.  II.  120.  Tra¬ 
vaux  du  laboureur  en  te  mois.  i86.  b.  Cliant  de  mai.  III. 
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Danfe  du  premier  jour  de  ijiiiî.  TV.  d.  Obfcr- 
vations  fur  la  rofée  du  mois  de  mai.  XlV.  368.  h.  Agic- 
mens  des  bofqiicts  dans  ce  mois.  Suppl.  U.  24.  ,1. 

Mai  ,  (  Antiij.  rom.  )  Differenres  fêtes  que  les  Rdmaiiis  fo- 
Icmnifoient  dans  ce  mois.  Comment  il  croit  perfonnidé.  Élo- 
Rc  de  ce  mois  par  Aufonne.  Riante  peinture  que  Dryden  en 
lêir.  IX.  869.  b. 

Mai  ,  (  chernp  de)  voyq  Champ  DE  Mars. 

Mai  ,  {^Marine.')  IX.  869.  b. 

Mai,  mod.  )  gros  arbre  auquel  on  donne  ce  nom. 

Origine  de  Tufago  de  planter  les  arbres  le  premier  de  mai. 
IV.  6^y.  b.  IX.  869.  b. 

Mai.,  terme  d’écom.  rufliqiie  &  domertique.  IX.  869.  b. 

MA.I.A,  mere  de  Mercure.  X.  377.  b. 

MAJELLE,  (Grogr.  )  montagne  d’Italie.  Suppl.  I.  61.  a. 

MAJESQUE  ,  (  Jurifpr.  )  terme  ufité  en  Béarn  ,  pour 
exprimer  le  droit  que  quelqu’un  a  de  vendre  fcul  fon  vin 
pendanttoutle  mois  de  mai.  Diverfesobfervations  fur  ce  droit. 
Autre  acception  de  ce  mot.  IX.  870.  a. 

MAJESTÉ,  premier  roi  de  France  qui  prit  ce 

ti-.rc.  Autres  titres  donnés  aux  rois  avant  celui  de  ma- 
jrjîé.  A  qui  appartenoit  ce  titre  fous  la  république  romai¬ 
ne  ,  &  enluite  fous  les  empereurs.  Ufage  qu’on  a  fait  de 
te  mot  dans  la  langue  latine.  PalTage  de  Silicus  Italiens. 
IX.  870.  .1. 

M.ijejlc.  Loi  de  majellé,  voye^  Icfe-majejlc.  Sacrée  mnjeflé. 
XIV.  476.  b. 

Majesté,  (  Poéfic  )  dans  les  vers.  Suppl.  IV.  983.  a. 

MAJEUR,  {^Jurijpr.  )  majeur  d’ans,  majeur  coutumier, 
majeur  de  majorité  coutumière  ,  majeur  de  majorité  féodale , 
majeur  de  vingt-cinq  ans.  IX.  870.  b. 

Majeur,  cuiaccur  au  majeur.  IV.  371.  a.  De  la  refiitu- 
tion  que  peut  c.xiger  un  majeur  léfé  dans  un  engagement. 
IX.  401.  a. 

M.WEUR  ,  {Nijl.  &  Jurifpr.  eccL  )  Caufes  majeures.  II.  791 . 
a, h.  Clianoines  majeurs.  111.  1 3  7.^.  Ordres  majeurs.  IX. 596.  E 

Majeur  ,  (  Comm.  )  fignification  de  ce  mot  dans  te  com¬ 
merce  des  échelles  du  levant.  IX.  870.  b. 

Majeur,  {Mujjq.)  nom  qu’on  donne  à  certains  inter¬ 
valles  ,  quand  ils  font  aulTi  grands  qu'ils  peuvent  l’ètre  fans 
devenir  faux.  Développement  de  cette  idée.  Intervalles 
parfaits  ,  intervalles  variables.  Dift’érence  du  majeur  au  mi¬ 
neur  à  l’égard  du  ton  8c  du  féini-ton.  Ton  majeur,  ton 
mineur  :  ditlérence  de  ces  deux  tons.  IX.  870.  b. 

Majeur,  voyci  Mode.  Origine  du  mode  majeur  félon  M. 
Jamaid ,  voyeç  I’analyse  de  fon  fyftéme.  Suppl.  IV.  860. 
a,  b.  &c.  Selon  un  anonyme  Anglois.  870.  b.  Oc.  Accord 
parfait  majeur.  Voyei  Accord.  DilTonnance  majeure.  IV. 
1030.  b.  Ton  majeur.  XVI.  404.  a. 

Majeur  ,  lac  ,(^  Gèogr,  )  IX.  131.  h.  illes  Borromées  dans 
ce  lac.  Suppl.  11.  21.  a. 

MAIGNAN  ,  {Emanuclf)  auteur  de  quelques  ouvrages  plii- 
lofopliiques.  XVI.  432.  b. 

MAIGNON,  (Aj/i)  poète  fiançois.  XVI.  489.  b. 

MAIGRES,  jours  ,  {fdijl.  eccL.  )  Voyei  JEUNE ,  Carême. 

MAIGRET  ,  fon  traité  de  la  fûreté  8c  confervation  des 
écrits  p.ar  le  moyen  ,des  fortercllés.  VII.  191.  a. 

MAIGREUR,  (  médec,  )  Ses  c.iufes.  Suppl.  111.  4/^3.  .1. 
Caufes  qui  font  rentrer  la  graiRedans  le  fang.  249.  /-.Maigreur 
caufée,par  le  vinaigre.  IV.  269.  b.  De  la  maigreur  &  con- 
fomption  dans  les  enfans.  V.  661.  a.  663.  a.  Pourquoi  les 
grandes  évacuations  font  fuivies  de  maigreur.  XI.  290.  a.  — 
Marasme,  Consomption,  Atrophie. 

MAIL  ,  (  .han  )  defcripcion  de  cet  inlirument.  Éloge  de 
ce  jeu  comme  le  plus  agréable,  le  moins  gênant ,  "Sc  le 
meilleur  pour  la  fanté.  IX.  871.  u.  Direc'Iions  fur  la  maniéré 
de  le  jouer.  Ibid.  b. 

MAIL-ELOU ,  exot.)  arbre  du  Malabar.  Ses  cara- 
éleres.  Ufage  de  fes  feuilles  bouillies.  IX.  871.  b. 

M.ùl-élou-ratou  ,  autre  arbre  du  Malabar.  IX.  871.  b. 

MAILLE,  ou  obole,  (  A/on/ioff  )  fous  quels  règnes  ccîte 
monnoie  fe  fabriquoit.  IX.  871.  b. 

Maille  hoiki.,  {Jurifpr.)  en  Angleterre.  IX.  871.  b. 

Maille  ,  (  Bas  au  métier.  )  IX.  871.  b. 

Maille  ,(  )  IX.  871.  b. 

Maille,  terme  d’aiguilletier,  de  jardinage,  d’orfevre  ,  de 
rubannerie  ,  8c  de  chafle.  IX.  872.  a. 

MAILLET,  de  plomb,  {Chir.)  inflrumens  de  chirurgie; 
defeription  8c  ufage.  IX.  872.  b. 

Maillet ,  terme  d’hydraulique,  de  marine  ,  d'archlteélure 
d’artiticier  ,  de  bijoutier,  de  charpentier,  de  bourrelier  ,  de 
Cartier,  de  teinturier  ,  de  charron  ,  IX.  872.  b.  d’ardoifier  , 
de  fer-blantier  ,  de  fourbiflêiir.  Ibid.  873.  a. 

Maillet,  defeription  des  maillets  d’un  mctulin  à  papier. 
Comment  on  arrête  un  maillet.  XI.  873.  a. 

Maillet,  oütû  de  plombier,  de  tabletier ,  de  cornetiev 
de  tonnelier,  8c  de  verrier.  IX.  873.  a.  * 

Maillet,  IX.  873. 

MAILLOIR  ,  terme  de  blancbUl'erie.  II.  2--8.  a. 
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MAILLON,  (c/iatnctier  ,  irnfer ,  rubaunier.)  IX.  873.  b, 

j\faillon  ,  in/lruinent  du  métier  d'étoffe  de  foie.  IX.  873, 

MAILLOT,  voye^  Emmailloter.  ' 

MAILLY ,  (  Géogr.)  bow§,  de  Picardie. Details  fur  la  mal- 
fon  de  Madly,  une  des  plus  anciennes  8c  des  plus  illuftres 
de  France  ,  6c  fur  les  peifonnes  de  cette  maifon  qui  fe  font 
particulièrement  ilhiftrées.  Suppl.  III.  833.  a. 

MAILS,  ou  maillets,  {An  miUr.)  elpece  de  longs  mar¬ 
teaux  dont  on  fe  fervûit  autrefois  dans  les  combats.  IX. 
873.  b.  Exemples  par  lefqucls  on  voit  quel  étoit  ruÉigc  de 
cette  arme.  Ibid.  874.  a.  ° 

MAIMBOURG  ,  {Louis  6’  Théodore)  obfervations  fur  leur 
vie  8c  fur  leurs  ouvrages.  XI.  12.  .1. 

MAIMONJDES ,  (  Muije  )  rabbin  :  fon  hifloirc.  IX. 
43.  a.  Sa  morale  relâchée  fur  le  changement  de  religion. 
Ibid.  b.  Obfervations  fur  fes  ouvrages;  divers  points  de  fa 
doéirine.  44.  a.  43.  b.  46.  j.  47.  b.  Extraits  du  talinuti  p.ir 
Maimonides.  XV.  869.  a. 

MAIN,  {  Anatom.  )  defeript'on  de  cette  partie  dit  corps 
de  riioqime.^  Avantages  que  l’homme  retire  de  rulage  de 
fes  mains.  Exemple  qui  montre  que  cette  partie  n’efl  pas 
exempte  des  jeux  de  conformation.  IX.  874.  a.  La  main  em¬ 
ployée  comme  fymbole.  Ibid.  h. 

jîain  ,  delcriptio*  de  la  main.  VIII.  274.  a.  arcere  qui  lui 
appartient.  Suppl.  II.  49.  b.  Des  doigts  de  la  main.  V.  13  b. 
Mufcle  de  la  main  dit  thenar.  XVII.  2., 6.  .r.  Parties  de  la  main 
appellees  carpe  Sc  métacarpe,  voye^  ces  mots.  Obfervations 
des  pores  de  la  main.XllI.  123.  u.  De  la  grandeur  de  cette 
partie.  Suppl.  II.  344.  h.  Comment  s’opèrent  les  mouvemens 
de  pronation  &  da.  fa  fupination  de  la  main.  XIV.  379.  a. 
XIII.  449.  a,  b.  XV.  671.  a.  La  fageffe  du  Créateur  re¬ 
marquable  dans  la  firuflnre  de  notre  main.  XV.  822.  b. 
En  quoi  confifle  fa  beauté  félon  les  anciens  Grecs.  Suppl. 
III.  238.  a.  Main  artificielle  pour  fuppléer  à  celle  qu’on  a 
perdue  par  amputation.  VUI.  442.  b. 

Mains,  {Botan.)  —  Voye^  Vrilles.  IX.  874.  b. 

Main  de  mer,  {hifeblol.)  produélion  d’infeéles  de  mer.  Sa 
defeription.  IX.  874.  b. 

Mains  ,  (  Critiq.  facr.  )  diverfes  acceptions  de  ce  mot  dans 
l’écriture.  IX.  873.  a. 

M.A.ISS  ,{Antiq.  rom.)  fignification  de  ce  gi-and  nombre 
de  mains  chargées  quelquefois  de  fymboles  de  diverfes  di¬ 
vinités,  qui  fe  trouvent  parmi  les  anciens  monumens.  IX. 
873.  ,j. 

Main,  {Lut.)  Réflexions  fur  l’inégalité  que  la  coutume, 
réducation  8c  les  préjugés  ont  mife  entre  la  main  droite  8c 
la  main  gauche.  IX.  873.  a.  Sentiment  de  Platon  fur  ce  fu- 
j-t-  —  Voye^  Ambidextre.  Ibid.  b. 

Mains-jointes  ,  (  An  numifmat.  )  diverfes  obfervations 
hifioriques  fur  ce  type  de  deux  mains  jointes  ,  fréquent  fur 
les  médailles  latines  8c  égyptiennes  ,  &  repréfencé  quelque¬ 
fois  fur  d'autres  monumens.  IX.  873.  b. 

Mains  yomlfj ,  figure  fymbolique.  XV.  728.  b.  Suppl.  III. 
74.  a. 

M.iin  droite,  fymbole  de  la  fidélité.  Suppl.l.  491. 

Main  harmonique ,  (  Muftq.  )  figure  inventée  par  l’Arétin. 
Ufage  de  cette  figure.  IX.  873,  b. 

Main  ,  {Marine  ).  IX.  873.  b. 

Main  ,  (  Jurifpr.  )  différentes  fignifications  de  ce  terme. 
Mettre  cri  fa  main.  Le  vaffal  doit  à  fon  feigneurla  bouche 
8c  les  mains.  IX.  873.  b. 

Mains  ,  (  vuider  fes).  XVIT,  374.  b. 

Main-ajfife  ou  main  mi fc ,  tme  des  trois  voies  uficées  dans 
certaines  coutumes  pour  acquérir  droit  réel  d’hypotheque 
fur  un  héritage.  Détails  fur  ce  fujet.  IX.  876.  a. 

Main,  {bajfe).  IX.  876.  a.  ' 

Main  au  bâ'on  ou  à  la  verge.  IX.  876.  a. 

Main-bournie.  IX.  876.  a. 

Alain  breve  ou  abrégée.  IX.  876.  a. 

Mainferme.  IX.  876.  a. 

Main-forte.  IX.  876.  b. 

Aiain-àarnic.  Le  feigneiir  plaide  contfe  fon  vaffal  main- 
garnie.  Trois  cas  oit  le  roi  plaide  toujours  main-garnie.  IX. 
876.  h. 

{grande).  IX.  876.  b. 

Alain  de  jujlice.  IX.  876.  h. 

Alain-levée.  Détails  fur  ce  fujet.  On  diftingue  plufieurs  fortes 
de  mains-levées  ,  comme  main-levée  pure  6c  fimple ,  en  don¬ 
nant  caution  ,  provifoire ,  définitive  8c  en  payant.  IX.  877.  a. 

Alain  liée.  IX.  877.  b. 

Alain-longue.  IX.  877.  b. 

Aiain-mettre.  IX.  877.  h. 

Main-mis.  IX.  877.  b. 

Alain-mife.  IX.  877.  b.  Commijfaircs  aux  mains-mifes.  III. 
709.  U. 

Alain-moriable.  IX.  877.  b, 

Alain-mortable ,  fucceffion.  XV.  399.  b.  Des  exemptions  des 
mains-mortables.  XVII.  S80.  a,  b. 

Alain-morte.  Coutumes  où  il  y  a  de  ces  mains-mortes.  IX, 
Tt 
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877.  h.  Ori'^ine  des  mains-mortes  coutumières.  Droit  de  meil¬ 
leur  catel. ''Coutume  qui  le  pratiquoit  lorlque  le  Icigneur  de 
main-morcablc  ne  irouvoit  point  de  meuble  dans  l.i  maifon 
tlu  d^icédé.  Comment  le  concraile  en  Fr.ance  la  main-morte 
ou  condition  ferve.  Ibid.  878.  Les  mains-niortables  vivent 
o.'-dinairemclit  enfemblc  en  communion.  Quelle  ell  c<.tte 
foi-îété  ou  communion  en  maii;-;norte.  Droits  ntt.idiés  a  la 
communion.  Des  caufes  qui  la  rompent.  Ibid.  b.  Il  peut  y 
avoir  (jpmmunion  entre  perlbnres  francités  qui  polTedent  des 
héritages  mortaillables.  Succetrions  ab  in1ejl.11  des  mains-mor- 
tablcs.  En  quoi  confiftc  les  autres  charges  de  la  main-morte. 
De  la  prefcripcion  par  rapport  à  la  main-morte.  Ibid.  879.  .1. 

,  aliénation  d’immeubles  au  profit  des  de 
main-morte.  1.  3^17.  </.  Chambre  des  aliénations  faitci.  par  les 
gens  de  main-morte.  III.  46.  b.  Homme  de  main-morte  ou 
conditionné.  839.6.  Communion  entre  cens  demain-morte. 
737.  h.  Contrôle  des  gens  de  main-morte.1V.  i  50.  A  quelle 
condition  ils  peuvent  poiTéder  un  fief.  VI.  6^6.  b.  Greffe  des 
domaines  des  gens  de  main-morte.  VII.  921.  b.  Obligation 
où  étaient  les  gens  de  main-morte  de  fournir  au  lelgneur  , 
homme  vivant,  mourant  &  confifquant.  VIH.  180.  a.  281. 

b.  Indemnité  due  au  feigneiir  par  les  gens  de  main-morte. 
670. 

Main  au  pebl  ou  fur  la  poitrine.  IX.  879.  b. 

Main  morte  .  Statut  de  (  Jlijl.  d’An{Jct.  )  fait  fous  Edouard 
I-  En  quoi  il  confifle.  Quelle  en  fut  roccafion.  Pourquoi  il 
ne  convient  pas  de  laùîer  accroître  la  malle  des  biens  qui 
appartiennent  aux  gens  de  main-morte.  IX.  879.  b. 

Mai.v-soua'ERAINE,  (  Jurijpr.')  en  matière  féodale , figui- 
fie  m.iii:  di:  loi.  De  la  réception  en  toi  par  main-fouverainc. 
IX.  8-9.  b.  Lettres  de  m.iin-fouveraine.  IX.  424.  b, 

Af  lin  du  roi.  IX.  880.  a. 

M.:i:.-!:erce.  IX.  880.  a.  —  J'^ye^  TIERCE. 

Matn-AVANT  ,  (  Mirine)  IX.  S80.  a. 

Main,  (Cô/n.Tt.)  acheter  la  viande  à  la  main.  Làclier  la 
main.  Acheter  de  la  première,  de  la  fécondé  main,  Ven¬ 
dre  hors  la  main.  IX.  880.  a. 

Main  ,  poids  des  Indes  orientales.  IX.  880.  a. 

Main,  intirufnent  qui  fert  à  raniafîer  l'argent  fur  le  comp¬ 
toir  ou  le  bureau.  IX.  8S0.  a. 

M.:in,  eu  terme  de  blancliilTorie.  IX.  8S0.  b. 

Al-iln ,  outil  du  cirier.  IX.  880.  b. 

Main  à  l’épée  ,  iépée  à  la  main  ,  (  Gramrn.  )  différence  entre 
ces  expreffions.  IX.  880.  b. 

Main.  (  )  pîece  de  la  cadrature  d'une  montre  ou 

pendule  à  ré[)étition.  Autre  figniricarion  de  ce  mot.  IX.  88c.  b. 

Main,  (Impiîm.)  ligne  figuré.  IX.SSo.  b'. 

Main,  (.A/j'A'A.)  différentes  exprellions  dans  lerquelles 
cc  terme  s’emploie  par  rapport  au  clieval.  Le  terme  de  main 
s'emploie  auili  par  rapport  au  cavalier.  IXemples.  IX.SSo.  b. 
Ce  qu'on  entend  par  forcer  la  main.  VII.  127.  b. 

j^Iaîn,  (O/yé'vr.  )  efpece  de  ceiinillc.  LX.  b8i.  u. 

Main  de  papier,  (Cumm.)  IX. 

Main,  (_Airs)  main  de  carroffe.  Main  d'un^poulic.  Main 
d’un  preli.iir.  Main  à  laquelle  ell  pendue  l'aufe  du  leau  d'im 
j'uits.  Main  d’œuvre.  Main  an  jeu  de  cartes.  M.ùn  d'un  meu¬ 
ble.  L\,  88 1.  U. 

Main  {Soierie)  IX.SSi.é. 

Main.  {Fauconn.)  IX.  881.  b. 

Main  de  Ch’il},{  Pharmac.)  ibrtede  trocl'.ifques.  IX.  881.6. 

Main  de  Dieu  ,  (  Pharmac.  )  cüJumtnt  ie  tait  cet  emplâtre 
vulnéraire.  IX.  881.  b. 

MA  INA ,  Braip^o  di ,  (Géogr.)  nom  que  reçoit  aujourd'hui 
la  partie  niéridioiutle  de  l’ancien  pays  de  Lacédémone.  Habi¬ 
tons  de  ce  pays  appellés  Mainates  ou  Mapiotes.  Du  caraéfere 
de  ce  peuple.  De  tous  les  Grecs,  il  n’y  a  eu  que  les  Epiro- 
tes  6c  les  Magnotes  qui  aient  pu  chicaner  le  terrein  aux  Muful- 
mans.  Brigandage  des  Magnotes.  IX.  881.  b. 

MAINATE  joifeaurepréfcntéjvol.  VI  desplanches,  Rogne 
animal ,  pl.  34. 

MAINE  ./t-,  (  Géogr.  )  province  de  France.  Scs  bornets.  IX. 
881.  b.  Üiigine  du  nom  du  Maine.  Hifloire  6c  révolutions 
de  cc  pays.  Ses  qualités  8c  produélioiis.  Encre  les  gens  de  let¬ 
tres  que  cette  province  a  produits,  on  trouve  i(»i,  Pierre 
Belüii ,  M.  Marin  Cureau  de  la  Cltambre,  François  Gradé  île 
la  Croix  du  Maine ,  Bernard  Lami,  Marin  Merlenne  ,  François 
Poupart,  üblervafions  fur  ces  auteurs  8c  fur  leurs  ouvrages. 
IX.  8S2.  a. 

M.iine ,  (  chancelier  du  duc  du  Maine)  III.  90.  b.  Livres 
publiéspar  le  jeune  duc  du  Mai  ne,  à  l’âge  delept  ans.  IX.606.  b. 

Maine,  le,  {Géogr.)  rlvicre  de  Fiance.  IX.  882.  h. 

MAINL.XND ,  ifle  du  nombre  de  celles  de  Schciland.  XIV. 
763..?. 

M  A  [NOTES,  (//i/?.  m(5t/.)caraftere(le  ces  defeendans  des 
anciens  Lacédémoniens.  IX.  882.  b. 

N1A1N1  ENÜN  ,  (  Gt'ogr.  )  bourg  de  France.  Entreprife  de 
Louis  XIV  piès  de  ce  bourg.  La  terre  de  Maintenon  érigée 
en  niarquilat  en  1679.  Dbfervation  fur  Francoife  d’Aubigné , 
marquife  de  Maintenon.  IX.  882.  b. 
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Maintenon,  (A/jrçüi/c  ^J'^)  voyq  d’Aubigné. 

MAINTENUE,  {Jurifpr.  )  maintenue  appellée  récréancc, 
Pleine  maintenue.Diverfes  obfervatioiisfur  ce  fujct.lX.  882,6. 
Voye^  Recréance. 

M.iinientie ,  Sentence  de,  III.  764.  a. 

MAINTIEN,  différence  entre  la  contenance  Sc  le  maintien. 
IV.  III.  6.  Pourquoi  l’homme  lé  tient  plus  ou  moins  droit , 
en  avant  ou  en  arriéré.  Moyens  de  corriger  divers  défauts 
dans  le  maintien  des  enfans.  VI.  5‘;9.  a.  Rapport  entre  le 
caraéfere  &  le  maintien,  VIII.  549.  a. 

MAINUS,  {Jafon)  jurifeonfuke.  XII.  448.  b. 

MAJOR,  {Ari.milit.)  nom  donné  à  divers  officiers.IX.883.it.' 

M.ijor  général.  Devoirs  8c  tonifions  de  cet  officier.  Ceux 
qu’il  doit  remplir  dans  un  fiege.  Ses  aides.  Par  qui  cette  charge 
a  été  créée.  Le  major  général  a  toujours  qiiel([uc  autre  grade. 
Honneurs  que  lui  rendent  les  gardes  ou  détaehemens  qu’il 
vil'ite.  Major  de  brigade  de  cavalerie  ou  d’infanterie.  iX, 
88  3.  .7. 

Major,  {état)  VL  31.  a. 

Major  dans  un  régiment.  Détails  fur  les  devoirs  8c  fonifions 
des  majors  de  cavalerie  ,  d’infanterie  8c  de  dragons.  IX.  883.  6. 

A/jyurj  Sc  aide-majors  de  régimens  :  pourquoi  ils  ne  portent 
point  de  liauflé-col.  VIII.  66.  b. 

jMajor,  d.ms  une  pi.tce  de  guerre.  Pouvoirs  Sc  fonélions 
de  cet  officier.  IX.  884.  a.  Rondo-major.  Suppl.  IV.  677.  b. 

Major,  (  A/urwf. )  Ses  fonéfions.  IX.  884.  j. 

Major  ,  f  Daniel)  fa  divifion  des  coquilles.  IV.  183.  a. 

Major ,  (.Jt'u/i  )  tliéologien.  ^’11I.  ni.b. 

AIAJOR.AT,  {Jurijpr.)  origine  du  majorât.  Divers  pays 
où  cet  ufage  a  lieu.  Diverl’cs  maximes  de  droit  fur  cette  ma¬ 
tière.  Ouvrage  à  confiilter.  IX,  884.  a. 

M.AJÜKUOME,  {H:j}.moJ.)\.cxma  itudien  qui  fignitîeini 
m.iitre  d’hàul  ou  intendant,  ces  articles.  ÜfRciors  aux- 

qu-jls  ce  titre  a  été  donné  dans  les  cours  des  princes.  Qui 
font  ceux  qui  le  reçoivent  encore.  IX.  S84.  h. 

MajORUOME,  {Marine)  IX.  884.  b. 

MAJORITÉ,  {Junj'pr.)  majorité  coutumière  011  légale. 
Pouvoirs  quelle  donne.  .A  quel  c  âge  cette  majorité  s’obtient. 
Auteurs  a  confultcr.  L\.  885.  a. 

AGye/ifé,  lettres  de.  IX.  424  b. 

M.ijorité  jeodale.  A  quelle  âge  elle  s’acquiert.  IX  883.  a. 

Af.ijorité  parfaite.  A  c|uclle  âge  cüe  s'acquiert.  IX.  S83. 

Majorité  du  roi.  A  quel  âge  elle  elf  lixée  en  France.  Edit  de 
Cliarîes  V  qui  fixa  cci  âge.  Comment  les  rois  publient  leur 
m.ijorité.  Ouvrages  à  coiifulter.  IX.  885.  b. 

M.ijorité  des  rots ,  r;lpüquc  de  cette  majorité  célébrée  ancien¬ 
nement  par  une  fête.  1.  396.  a. 

MAIORQUE,  le  royaume  de  (  Géogr.),  fes  révolutions.  IX. 
883.  b. 

AIaiorque,  ijîc  de  {Géogr.)  fa  fitnation  Sc  fon  étendue. 
Charm.!nte  perl'pcéfive  qu’elle  offre  à  la  vue.  ülivieis 
de  cette  ilfe.  Ses  vignobles.  TX.  883.  b.  Autres  agrémens  Sc 
avantages  de  ce  pays.  Ses  principaux  lieux.  Monnoie  qu’on 
y  fabrique.  Caraélcre  des  habitans.  Oblérvations  fur  la  vie  Sc 
les  ouvrages  de  Raimond  Lulle,  né  dans  cette iile.  Ibid.  886.  a. 

AIaiorque,  {Géogr.)  ville  de  l'ifle  iM.uorque.  Sa  popu¬ 
lation.  Ce  qu’elle  a  de  remarquable.  Capitaine  général  Sc  gar- 
nilbn  de  Llle.  Sa  fitnation.  IX.  886.  a. 

AIAiRAN,  {Jean-Jacques  i’Ortous  de)  fon  traité  fur  les 
aurores  boréales.  I.  886.  b.  888.  b.  Son  hypothefe  fur  le  [ffiof- 
phore  du  baromètre ,  U.  87.  a.  fur  la  chaleur.  III.  29.  a.  Eloge 
de  fa  dilTcrtation  fur  la  glace.  VIL  684.  b.  Ses  obfervations 
fur  la  lumière  zodiacale.  IX.  723.  6. 

M.VIRAIN  ,  (  Ton;?.  6' ju/rcj  ertr  7/jïc/i.  )  mairain  à  pan¬ 
neaux,  Sc  mairain  à  futailles:  diinenfions  que  doit  avoir  ce 
dernier.  IX.  886.  a. 

MAIRE,  {Jurijpr.  )  différentes  fortes  de  maires.  IX.  886.  aj 

Maire  en  charge.  IX.  886.  a. 

M.iire  du  palais.  Ancienneté  de  cet  office.  PouvofTs  de  ces 
maires  du  palais.  Ulùrpation  qu’ils  firent  d'un  pouvo’ir  fans 
bernes.  Par  qui  finit  leur  gouvernement.  Olfieieis  qui  les  ont 
remplacés.  Auteurs  à  confiilter.  IX.  886.  b. 

Maire  du  palais  :  fa  charge  fous  Içs  rois  des  deux  premières 
racei,  IV.  13  3.  J.  Conduite  de  quelques  maires  du  palais  fous 
les  rois  Mérovingiens.  SuppU  IV.  184.  a,  b, 6':.  Epoque  de 
leur  élévation.  789.  b. 

M.tire  perpétuel.  IX.  886.  b. 

Maire  de  religieux.  IX  886.  b. 

Alaire  royal.  IX.  886.  b. 

Maire  de  vi/A  Villes  qui  ont  le  privilège  de  s’élire  un  raaîre.' 
TX.  886.  b.  Deux  ordonnances  de  S.  Louis  touchant  ces  offi¬ 
ciers.  Les  maires  devenus  perpétuels  6t  en  titre  d’office  en  1692J 
Difpolicions  de  l’édit  de  cette  année-là.  Fonctions,  droits  & 
privilèges  dcs*maires. /6ik.  8S7.  a.  Divers  cliangcmens  arrivés 
par  rapport  à  ces  offices.  Ibid.  b.  Poyct^  Echevtn  Sc  Eche¬ 
vinage.  Auceursà  confiilter. 

Maire  de  Londres,  {Hif  d'Ângl.)  en  quoi  confiffent  fes 
offices  8c  privilèges.  Uroit  d’élire  uu  maire  attribué  à  la  ville 
de  Londres.  IX.  887.  b. 
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Main  de  Londres^  voyez  fur  ce  magiftrat,  IX.  6çi.  i. 

Maire,  détroit  de  U-  (Gw^r.  )  origine  du  nom  donné  à 
ce  détroit.  Ce  paiTage  devenu  inutile  aux  navigateurs.  IX. 
887.  b.  ^ 

Maire,  {^Dhroitde  décoiivcrtea  fait  abandonner 

celui  de  Magellan.  IV.  904.  é. 

Maire,  imprimeur.  VIII.  627.  b. 

MAIRIE,  ( ./iurz/pr. )  mairie  foncière ,  de  France ,  perpé¬ 
tuelle,  royale,  iéigneurialc.  IX.  888.  a. 
noblclTe  de.  XI.  176.  é. 

MAIS  ou  blé  de  Turejuie  ,  (  deferiptiou  (le  cette  plante. 
IX.  888.  a.  Lieux  où  elle  vient  naturellement.  Elle  étoit  entre¬ 
tenue  avec  foin  clans  le  jardin  des  Incas.  Mais  artificiels  qu'on 
voyoitdans  leurs  champs  Sc  leurs  jardins./éiJ.i.  —  f-'oyci  BlÉ 
deTurquif. 

Maïs,  fucre  qu’on  en  tire.  XV.  617.  a. 

MAis,(Af;ùault.)[’cpi  de  mais  donne  plusde  grains  qu’au¬ 
cun  épi  de  blé.  Accidens  auxquels  cette  plante  cil  fujette.  Dif- 
lérentes  fortes  de  maïs  connus  en  Amérique.  Comment  les 
Américains  le  cultivent.  Maniéré  de  planter  ce  blé,  pratiquée 
p.ir  les  Anglois  en  Amérique.  Détails  fur  fit  culture.  IX.  888. 
b.  Maniéré  de  le  recueillir  S:  de  le  conferver.  Comment  les 
Indiens  le  réduifeiu  en  farine.  Tifanes  pour  les  malades, 
faites  avec  ce  blé.  Divers  uf.uies  de  grain.  Comment  les  Amé¬ 
ricains  favent  mettre  à  jlrofic  toute  la  plante.  Ouvrages  à  con- 
fulter.  Ibid.  889.  a. 

Maïs,  (  Bot.  A^ric.  )  blé  de  Turquie ,  blé  d'Inde,  Sic.  deferip- 
tion  de  cette  plante.  Importance  de  fa  culture.  Suppl.  III. 
8'^  3.  b.  Maniéré  de  la  cultiver.  Ibid.  834.  a.  Préparatioas  6c 
ufages  qu’on  en  fait.  Lieux  où  le  maïs  cft  cultivé.  Du  pain 
déniais.  De  Tufage  de  cette  piante  pour  les  beftiaux.  îbïd.  b. 

AIAISIERE,  '[^Philippe  de)  Suppl.  II.  302.  b. 

MALSON  ,(  vVrc/j;ù.)  mai fon  royale  ,  de  plaifance,  nifii- 
qiie.  IX.  889.  a. 

Maifon,  voyez  Batiment,  Maçonnerie,  Se  les  planch. 
d’architeÜurc  ,  vol.  I.  Des  moyens  de  fournir  de  l’eau  à  une 
maifon.  III.  487.  b.  De  la  dillribution  de  l’eau  dans  les  mai- 
foiis.  IV.  1064.  b. 

Maifon  royale,  voyez  vol.  I.  des  planch.  Archlteéliire. 

Maison ,( GruOT.  &  Généal.)  différence  entre  maifon, 
habitation,  féjour,  domicile  Se  demeure  ,  VIIl.  17.  a.  entre 
Camille  Se  maifon.  VI.  392.  a.  Ufage  des  diplômes  pour  la 
connoiffance  de  l’origine  des  anciennes  maifons.  IV.  1019.  a. 
L’iiiftoire  fort  à  développer  rillullrafion  des  maifons.  Ibid.  De 
la  généalogie  des  maifons.  VU.  348.  h. 

Maison, (/f;^.moù.)inaifon  de  ville.  M.iifon  ou  couvent. 
Maifon  ou  race  noble.  IX.  88  3.  b. 

Maison  céUfle,  (AJîrolog.)  IX.  8S9.  b.  Voye^  Tables 

DES  MAISONS. 

Maison  célejle,  (^AJîrolog.)  manière  de  divifer  le  ciel  en 
douze  maifons.  Noms  que  les  ailrologues  donnent  à  cha¬ 
cune.  Comment  ils  les  repréfentent.  Forme  que  l’on  donnoit 
au  thème  de  nativité.  Suppl.  111.  833.  a. 

Maisons  de  lancienne  Rome,  (^Antiq.  rom.)  ce  qu’elles 
furent  jufqu’au  teins  où  les  Gaulois  brûlèrent  cette  ville.  Et 
depuis  ce  tems  jLifqu’à  l’arrivée  de  Pyrrhus.  En  quel  lems  on 
commença  d’embellir  Rome.  Cenfeurs  qui  firent  paver  fes 
rues.  Premiers  ufages  qu’on  y  fit  du  marbre  de  Grece.  IX. 
889.  b.  Embelliffemens  qu’elle  reçut  du  tems  d’Aiigulle.  Com¬ 
ment  on  bâtiffbit  du  tems  des  empereurs.  Jamais  cette  ville 
ne  fut  plus  magnifique  qu’après  que  Néron  y  eut  fait  mettre 
le  feu.  De  la  hauteur  qu’il  fit  donner  aux  maifons.  Maifons 
ou  hôtels  des  perfonnes  diftinguées  dans  la  fplendeur  de  la 
république:  leur  defeription.  En  quel  lieu  étoienc  placées  les 
flatues  de  la  famille.  Ibid.  890.  a.  Comment  il  arrivoit  que 
tous  les  morts  d’une  famille  ilhiflre  alTiftoient  aux  funérailles 
de  celui  qui  vciioit  de  mourir.  Comment  les  Romains  avoient 
fuppléé  au  défaut  des  cheminées  dont  ils  ignoroieni  l'ufage. 
Moyens  qu’ils  eniployoient  pour  chauffer  &  pour  rafraîchir 
les-cliambres.  Conjeélures  fur  ce  qui  fuppléoit  chez  eux  à 
l'ufage  du  verre  que  nous  cmplt^ons  aux  fenêtres.  Ibid.  b. 
Des  citernes  dans  les  grandes  maifons.  Ikid.  891.  a. 

Maifons  des  Romains  ,port&^  de  ces  maifons.  XIII.  13^.^, 
b.  Veflibule ‘dans  lequel  on  entroit  d’abord.  Ibid.  h.  Faufies 
portes  de  ces  maifons.  140.  a.  Conliruélion  de  leurs  toits. 
Poye^  Toit.  Somptuofité  dans  les  ornemens  des  maifoiii 
romaines,  voye^  LuxE  des  ROMAINS.  Poêles  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  cliaufi'er  leurs  chambres.  XII.  811.  b.  Maifons 
d’Herculanum.  Supp!.\\\.  351.  b. 

Maisons  de  plaifance  des  Romains ,  (  Anliq.  lorn.)  Horace 
les  appelle  tantôt /li/iiœ  viltee  ,  &  tantôt  ville  candentes.  Accep¬ 
tion  du  mot  villa.  Mtignificence  que  les  Romains  donnèrent 
à  leurs  maifons  de  plailïmce  fur  la  'fin  de  la  république.  Lieux 
de  l’Italie  où  elles  furent  bâties.  Defeription  de  la  cote  voî- 
fine  du  golfe  de  Bayes,  IX.  891.  a.  Perfonnes  illufires  qui  s’y 
retirèrent.  Mœurs  qu’on  y  pratiquoit.  Pourquoi  Scipion  l’A¬ 
fricain  préféra  Litenie  à  Bayes.  Maifons  de  plaifance  que 
bâtirent  far  cette  côte  Marins, Pompée  Sc  Jules  Céfar.  Com¬ 
ment  Séneque  Se  Cicéron  parlent  de  la  vie  licenticufe  qu’on 
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I  lenoitaiJayes.  Ce  heu  devint  infenfiblement  le  plus  fréquenté 
de  1  Italie.  Ibid.  b.  Divers  grands  travaux  qu’on  y  exécuta 
pour  rendre  le  lieu  plus  commode.  Paffages  de  quelques 
auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de  ces  travaux.  L’étendue  de 
la  campagne  depuis  Rome  jufqu’à  Naples  ,  couverte  de  mai- 
ions  de  gens  riches.  Celles  que  poffédoit  Cicéron.  Sa  maifon 
du  nvage  de  Bayes  devenue  dans  la  fuite  le  palais  d'Hadrien. 
Ibid.  892.  a. 

Maifons  de  plaifance  des  Romains.  Luxe  qui  y  régnoit. 
Suppl.  III.  3  ^o.  a.  Celle  de  Pline  le  jeune.  XIL  688.  h.  AlII. 
130. X\L436.  b.  XVI.  304.  a,  b.  313.  a.  Jardins  que  les 
grands  de  Rome  avoient  près  de  la  ville ,  outre  leurs  maifons 
Î95'  Maifons  de  plaifance  qu’ils  avoient 
a  Tibur.  XVI.  317.  j  ,  A.  363.  u  ,  i.  Ils  appelloient  ville  leurs 
maifons  de  plaifance.  XVII.  273.  Celle  d’Hadrien  fur  le 
cliemin  de  Tivoli  à  Frefcati.  273.  a. 

Maisons  t/w  Gw.f ,  {Antiq,  grecq.)  leur  defeription.  IX. 
89  2.  b. 


Maison  doree,  la,  {^Amiq.  rom.  )  palais  de  Néron.  Sa 
defeription.  Palais  de  Domicien.  IX.  892.  b. 

Maifon  de  campagne.  Quelle  eft  la  plus  petite  en  Angle- 
terre  ly.  316.  b.  Des  foffés  autour  des  maifons  de  campa¬ 
gne.  Vil.  208.  b.  Dépendances  d’une  maifon  de  campagne. 
Voyez  1.  Vol.  des  planch.  Celles  qui  concernent  l’économie 
ruitique. 

Maison  mmtaire  du  roi,  (//;/?.  mod.  )  -  Voycr  Gardes- 
DU-CORPS,  Gens-d’armes  ,  Chevaux-légers,  Mous¬ 
quetaires. 


Maijon  du  rei.  Ofifees  qui  y  font  attachés.  XI.  417.  b. 
ümciers  (le  la  maifon  du  roi.  423.,!,  b.  Grand-maître.  IV. 
631.  .1.  Gentilhomme  ordinaire,  WI.  604.  i.  Chambre  où  fe 
paient  les  depenfes  de  bouche  de  -la  maifon  du  roi.  III. 


31.  U. 

Maison  de  la  reine ,  (  Surintendant  de  la  )  XV.  690.  a. 

Maison,  {Comm,)  lieu  de  correfpondance  que  les  gros 
negocians  écabliffent-dans  diverfes  villes  pour  la  facilité  6c 
fureté  de  leur  négoce.  IX.  893.  a. 

Maifon  de  force.  I.  840.  a.  XIII.  816.  ^i. 

Maison,  (  )  meuble  de  l'écu.  Epithètes  qu’on  lui 

donne  félon  la  maniéré  dont  on  le  repréfente.  Etymolocie 
du  mot.  Suppl.  HL  833.  a.  ® 

Maisons  ,  (  Géogr.  )  château  d  e.ce  nom.  Suppl.  IV, 
699.  b. 


MAITRE ,  (  Hif.  mod.  )  titre  que  l’on  donne  à  plufieurs 
officiers  qui  ont  quelque  commandement.  IX.  893.(7, 

Maître  ,  (  Morale  6»  Jurifpr.  )  devoirs  des  maîtres  envers 
leurs  domefiiqiies ,  &  des  domelliqiies  envers  leurs  maîtres. 
IV.  917.  U.  Pouvoir  des  maîtres  fur  leurs  doinefilques.  XIII, 
338.  b.  XV.  123.  a.  Droit  de  correélion  des  maîtres  fur  leurs 
efclaves.  IV.  273.  a.  Obligations  impofées  à  ceux  qui  ont  des 
efclaves  en  Amérique.  V.  941.  h. 

Maître,  chez  les  Romains.  Maitrc  du  peuple ,  de  la  cava¬ 
lerie  ,  d’infanterie  ,  du  cens,  de  la  milice.  Ce  nom  devenu 
commun-à  tous  les  généraux  en  chef.  Maître  des  armes  dans 
l’empire  grec.  Maître  des  offices.  IX.  893.  a.  Maître  des 
armoirie.s.  Ibid.  b. 

Maître  des  offices  ou  du  palais.  XI.  418.  b.  Le  nom  de 
maître  donné  aux  confeillers  au  parlement  de  Paris.  XII 
10.  b. 

M.iùre-ès-arts.  Epreuves  au  moyen  defquelles  on  obtient 
ce  grade  dans  l’imiverfité  de  Paris.  IX.  893.  b. 

Alaître-cs-aris.  Bonnet  de  maîire-ès-arts.  II.  324.  b.  323.  a. 
A  qui  appartient  le  droit  de  donner  ce  degré  dans  Tuniverfité 
de  Paris.  III.  93.  b.  De  la  maitrife-és-arts  dans  les  univerfités 
d’Angleterre.  IV.  764.  a.  Lettres  de  maitre-ès-arts.  IX.  424.  b. 

Maître  de  cérémonie ,  en  Angleterre.  Infiitution  de  cet  office. 
Marique  de  cette  charge.  Officiers  que  le  maître  de  cérémonie 
a  fous  lui..IX.  893.  b. 

Maître  de  la  chancellerie ,  en  Angleterre.  Détails  fur  ceS 
officiers.  IX.  893.  b. 

M.iître  de  la  cour  des  gardes  &  faifines.  IX.  893,  b. 

Maine  des  facultés  ,  en  Angleterre.  IX.  894,  a. 

Maître  de  cavalerie,  en  Angleterre.  IX.  894.  a. 

Aidître  de  la  maifon.  IX.  894.  a. 

Maître  des  joyaux.  IX.  894.  a. 

Aiaiirt  de  la  monnaie.  IX.  894.  a. 

Aidître  d'artillerie.  IX.  894.  a. 

Maître  des  m^nus  plaifirs  du  roi.  IX.  894.  a. 

Alaitre  des  comptes.  IX.  894.  a. 

Aiaitre  d'un  vaijfeau.  IX.  8(^4.  a. 

Aiaiire  du  temple.  IX.  894.  b. 

Maître,  Hif.  mod.  )  nom  donné  par  honneur  à  ceu:^ 
qui  enfeignoient  lesfdences,  &c.  On  plaçoic  quelquefois  le 
nom  de  maître  avant  le  nom  propre.  A  ce  titre  on  joignoit 
quelquefois  d’autres  dénominations  particulières.  Ufage  qu’on 
fait  encore  de  ce  titre  dans  la  faculté  de  Paris.  IX.  894.  b. 

Aiaitre  d’arithmétique  ,  chez  les  Romains.  II.  347.  a ,  b. 

Maître  œcuménique  ,  (  Hf.  anc.  )  direéleur  d’un  fameux 
college ,  fondé  par  Conftantin  dans  la  ville  de  Confiaiuinonlc. 
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Knifun  de  ce  titre.  Fr>n<51ions  de  celui  qui  le  portoit,  Confi- 
dération  dont  il  joiiilToit.  Cruauté  de  Léon  cl’Ilnurie  à  l’égard 
de  ce  jnjiue  des  autres  doiiciirs  de  ibn  college.  IX. 
Srj^.  h. 

gr.inJj-  Divers  officiers  qui  reçoivent  ce  titre. 
VIL  J,  b.  Grand-inaitre  de  I.t  maifon  de  l’empereur. 
Grand-inaitre  de  la  inailun  du  roi.  IV.  631.  a.  De  celle  du 
roi  d’Angleterre.  IX.  691.  b. 

Miiitrc-d'hüul ,  grand  )  de  l’empire,  de  l’empereur.  1. 
613.  a. 

Maître  du  facré  palais,  ( niod.)  officiers  du  palais 
du  pape,  Détails  fur  fes  fonélioiis  &  privilèges.  iX.  895.  a. 

Maître  de  la  garde-robe  ,  (  dJiJ}.  mod.  )  IX.  89^.  u. 

Maître  des  eaux  &  jbrèts  ,  (  Jurijpr.  )  iX-  895.  a. 

Maîtres  grands-  des  eaux  6-  jorlts.  Les  Romains  teiioient 
cette  fonéLon  à  grand  honneur.  But  de  rinftiturkm  de  ces 
officiers  dans  les  premiers  tems  de  la  monarchie  françoife. 
IX.  893.  a.  Pourquoi  ils  croient  appelles  forelliers.  Anecdote 
fur  un  foredicr,  rapportée  dans  Grégoire  de  Tours.  Capitu¬ 
laire  de  Charlemagne  ovi  il  eft  parlé  des  forelliers.  Pourquoi 
le  nom  de  J'oreJliers  fut  donné  aux  gouverneurs  de  Mandres. 
Différence  entre  les  grands  forelliers  &  les  fimples  juges 
forelliers.  Ce  titre  changé  en  celui  de  maitre  veneur  du  roi. 
En  quoi  confitloit  ce  dernier  office.  Suite  chronologique  des 
m.;icies  des  eaux  ik.  forêts  depuis  le  treizième  fiecle ,  avec 
différentes  obfcrvations  hilloriqucs  lurla  charge  qu’ils  exer- 
çoient.  Ibid.  b.  &c.  Départemens  des  grancls-maitres  des  eaux  Sc 
forêts  ,  qui  font  à  préfent  au  nombre  de  18.  Ils  ont  deux 
fortes  de  jurildii^ions.  Comment  ils  les  exercent.  Leur  habil- 
leniciu.  Loi  malités  de  leur  éleflion.  Tribunaux  oii  ils  liegent. 
IbiJ.  8>;S.  a.  Détails  lur  leiïfc  pouvoirs  &  fonélions.  Recueils 
à  conlulter.  Ibid.  b.  —  Maîtrise. 

Maître  particulier  des  eaux  &  forêts.  Ancienneté  de  î’éta- 
bhffement  de  ces  officiers.  En  quoi  leur ’otlice  tonfiftoit  au¬ 
trefois.  IX.  898.  é.  Divers  changemens  admis  dans  cet  office. 
Cette  charge  peut  être  remplie  par  des  roturiers.  Cundit'ous 
auxquelles  on  peut  l’obtenir.  Détails  fur  la  nature  de  cette 
charge  ,  fes  fonétions ,  Sc  auties  objets  qui  hi  concernent.  Itid. 
899.  a.  —  roxe^  Maîtrise, 

NîaiTRE  des  reijuetcs ,  ou  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du 
’oi ,  (  Jurifpr.  )  Ces  magillrais  prennent  le  titre  de  maures  des 
rcijuctcs  ordinaires.,  Ancienneté  de  leur  origine.  Nom  qu’ils 
porioient  r.ucte'ois.  Quelles  étoient  leurs  fonélions.  Sous 
Philippe  de  Valois  ,  le  nom  de  maîtres  des  requêtes  leur  eil  fcul 
demeuré.  IX.  900.  a.  Variations  dans  le  nombre  de  ces  ma- 
giQrats.  Il  paroif  que  leur  ét.'.t  étoic  de  la  plus  grande  ditllnc- 
tion.  Quelles  étnicin  leurs  prérogaiives.  Privilège  dont  ils 
jouilVei.t  aujourd’hui.  Ibid.  b.  Leurs  fonélions,  Ibid.  901.  a.  8c 
privilèges.  Dioiis  qui  leur  appartiennent.  Leur  habit  de  cere¬ 
monie.  Auteurs  à  conlulter.  Ibid.  b. 

Maitres  des  requêtes  ,  fous  les  empereurs  romains.  IX,  814. 
b.  XI\'.  813.  a.  Les  maitres  des  requêtes  <!e  l'hôtel  du  roi  , 
autrefois  nommés  clercs  du  roi.  III.  326.  L  Chevauchées  de 
ces  officiers.  313.  b.  Droit  qu’ils  avoient  de  connbîire  de 
toutes  les  requêtes  nrefentées  au  roi  :  ce  droit  limité  par 
Philippe  de  Valois,  lll.  712.  b.  Doyen  des  maitres  des  requê¬ 
tes.  V.  96.  a.  Doyen  de  quartier,  97.  a.  Les  mairies  de»  re¬ 
quêtes  ,  au  nombre  de  fept,  jugent  au  fouverain.  XV. 


Maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel  des  enfans  du  roi.  IX.  901.  b. 
Maîtres  des  requêtes  de  1‘ hôtel  de  la  reine.  IX.  c,oi.  b. 

Maîtres  de  [hôtel.  Suppl.  IV.  350.  b.  663.  b.  Graud-maitre 
de  l'hc'tel.  330.  b. 

Maître  des  comptes  ,  en  la  chambre  des  comptes  de  Paris, 
lll.  786.  a  ,  b. 

Maîtres  &  gardes  dans  les  fix  corps  des  marchands.  VIL 


Maître  cr.  chirurgie.  Déclaration  du  roi  du  23  avril  1743  , 
par  laquelle  les  cliirurgiens  de  Paris  font  tenus ,  pour  parve¬ 
nir  à  la  inaicrife  ,  de  rapporter  des  lettres  de  maitre  ês-arts. 
Difpnies  dont  cette  déclaration  a  été  la  foiirce.  Foye:^  Chi¬ 
rurgien.  Statuts  relatifs  à  cette  déclaration  ,  enregillrés  aux 
parlemens  de  Guyenne  ,  de  Normandie  &  de  Bretagne.  Pri¬ 
vilèges  réfervés  par  la  plupart  des  cours  fouveraines  aux 
feuls  chirurgiens  gradués,  (.ours  d’études  que  les  élevés  en 
chirurgie  font  obligés  de  faire.  IX.  902.  a.  Des  profelTeurs 
des  écoles  de  chirurgie.  Ecoles  particiili.'rcs  d'anatomie  ik.  de 
chirurgie.  Outre  le  cours  d’études  ci-deffus  pr.fcrit  ,  les 
jeuftes  chirurgiens  doivent  avoir  demeuré  fix  ou  l'ept  ans  chez 
tm  maitre  de  l’art  en  qualité  d'éleves.  lb:d.  b.  Avant  l’établif- 
femein  des  iinlvcrfité'« ,  la  médecine  6d  la  chirurgie  s’appre- 
düienc  Ibus  des  maitres  particuliers.  Serment  d'Hippocrate  , 
qui  nous  rappelle  une  dilpofiiion  bien  digne  d’être  propofee 
comme  modèle.  Diverles  réflexion'»  qui  nionticnt  combien  il 
importe  quun  caiKüd.it  ait  été  attaché  pendant  plufteurs  an¬ 
nées  à  quelque  praticien  qui  l'ait  formé  dans  fon  art.  Ibid. 
903.  Détails  lur  les  examens  que  doit  fubir  rafpirant  à  la 
maitrife. /i’/i.  L  Six  places  de  gagnanr-maiirifc  à  Paris.  Ré- 
tlcxions  contre  i'ufage  de  ioucenir  des  tlicfes  fur  un  fujet 
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particulier. /étb.  904.  a.  Obligation  à  laquelle  font  affujettis 
les  maitres  nouvellement  reçus  à  Paris.  Dej  épreuves  preferi- 
tes  dans  les  aunes  villes  du  loyaume.  De  l’immatricule,  6C 
des  examens  qui  doivent  la  précéder  &:  la  fuivre.  Lxamen 
pour  les  bourgs  Sc  villages.  IbiJ.  b. 

Maître  cj«o«/:;er ,  \  mod.  )  officier  en  Angleterre 
commis  pour  enfeigner  Arrtde  tirer  le  canon.  Serment  qu'il 
fait  prêter.  Connoiüances  que  doit  avoir  ce  maitre.  IX. 
903.  m 

Maître  ,  (  Marine.')  fonéiions  du  maitre  fur  les  s  aiffeau.x 
du  roi-  Conditions  moyennant  lefc|uc!ies  on  peut  obtenir  ce 
pofte.  Ordonnance  à  confulter,  IX.  903.  a. 

Maître  de  vaijfeau  ou  capitaine  marchand ,  (  Marine  )  fes 
droits.  Conditions  préalables  pour  être  reçu  maitre.  IX.  903. 

Ses  obligations.  Fautes  pour  lefquelles  il  eft  puni.  IkiJ.  b. 

Maître  d  cquip.igc  ou  maître  entretenu  dans  le  poit.  (  Afari- 
ne.  )  IX.  903.  b. 

Maître  de  quai  ,{^M.iTine.')W.  903./’. 

Maître  de  ports  ,  (  Alarinc.  )  IX.  903.  b. 

Maître  de  hache ,  (  Manne.  )  IX.  903.  b. 

Maître  ca.sonnier ,  {^Marine.)  IX.  903. é. 

Maître  de  chaloupe,  {Mirine.  )  IX.  903.  h. 

Maître  màteur.  Maure  valet,  (  Marine.  )  IX.  906.  a. 

Maître  en  fait  d'arme  ,  (  Ejcriir.e.^  IX.  906.  a. 

Maître  .i  chanter,  {^MuJ.q.')  détails  fur  fes  fonélions. 
Suppl.  lII.  83  3.  a. 

Maître  de  chapelle  :  maître  de  mufque,  (  Mufiq.  )  fes  fonc¬ 
tions.  Suppl.  III,  83  3.  b. 

Maîtres  écrivains,  (  Jn  mêch.  )  établiffement  de  cette 
communauté  par  Charles  IX.  Maîtres  aiuorifés  par  l’iiniver- 
ffié.  Dans  tous  les  tems  il  s’eff  trouvé  des  hommes  qui  fe 
lont  atiacliès  à  contrefaire  les  écritures.  Siècles  qui  paroifTenc 
en  avoir  le  plus  produit.  Précautions  prifes  contre  eux  par 
Charles  IX.  Lettres  patentes  d’éreéiion  accordées  aux  maitres 
écrivains ,  véririenteurs  d’écritures.  IX.  906.  a.  Hiffoire  de 
cct  établiffement.  Exemplaires  d'écriture  préfentés  au  parle¬ 
ment  en  1633.  Arrêt  qu'il  rendit  à  ce  fujoi.  Secrétaires  de  la 
ch.imbre  du  roi,  créés  par  Charles  IX,  Jk.  fuirprimes  en 
1633.  b.  Des  privilèges  accordés  aux  maiirés  écrivains 
par  les  fucceffeurs  de  Chai  les  IX.  Ibid.  907.  a.  Grjnds-maîcres 
qui  ont  illullré  cette  compagnie.  Jean  de  Brauchêne  ,  .fean  de 
Beaiigrand,  Guillaume  le  Cangneur,  Nicolas  Qiiltrrêe.  De 
Beaulieu.  Delparrois.  Ibid.  b.  Senaiilt ,  Laurent  Fontaine, 
Jean-BaptiAe  Allais  de  Beaulieu,  Nicolas  Lelgiet,  Dlivicr 
Sauvage. /été- 908.  A.  Alexandre,  Louis  RolUgnol ,  Michel 
Beigerar.  Pierre- Adrien  de  Rouen.  Obl'ervations  lur  les  raler.s 
6c  les  ouvrage'»  de  ces  écrivaïus.  Ibtd.  b.  Statuts  des  maitres 
écrivains.  Ibid.  909.  a.  Etat  [irélent  de  la  communauté  des 
maitres  écrivains.  Des  maîtres  appelles  maîtres  buijfvnrie's. 
Réflexions  lur  Cette  forte  de  gens.  Ibid.  oio.  a.  —  Fove 
Ecrivain. 

Maître  à  danferew  calibre  à  prendre  les  hauteurs.  {^Horlog.') 
Dclenption  6c  ulage  de  cet  inflriimeiu.  IX.  910.  b. 

Maure  ,  ancien  terme  de  monnoyage.  IX.  910.  b. 

Maîtres  des  ponts  ,  terme  de  riviere.  IX.  910.  i. 

Maître  valet  de  chiens  ,  terme  de  véneiie.  IX.  910.  b. 

.Ma!TRE.S  ,  petits,  (  Gravure)  IX.  910.  b. 

Maîtres  ,  petits,  {  jeunesgensqui  cherchent  à  fc 

dillinguer  p^r  les  travers  à  la  mode ,  &c.  IX.  910,  b. 

Maures,  petits-,  ceux  que  les  Anglois  nomment  be.iux. 
IL  181.  .J,  b.  Les  B-omains  les  appeîloient  des  êlegans.  Y. 
482.  b.  Réflexion  lur  les  peüis-maitres.  V.  713.  b. 

Maître,  {Antoine  le  )  avocat  au  parlement  de  Paris.  Af- 
feélation  dans  fon  lly  le.  Suppl.  I.  iS  i .  i>.  Ridicule  où  il  eft  tombé. 
81Ô,  a  ,  b. 

MAITREJEAN  ,  (  Antoine)  anatomirte.  Suppl.  I.  404.  a. 

MAITRISE,  {Gramm.  &  Hif.)  terme  de  ceux  qui  font 
parvenus  à  la  qualité  de  maitres  dans  la  fabrique  d’étoffe. 
Tems  d’spprentiffagc  6c  de  compagnonage.  Privilège  des  fils 
de  maitre.  Marchands  fabriqiians.  IX.  911.  .;. 

Maiirife  des  eaux  &  for/ts.  Grandes  inaîtrifes.  Maitrlffs 
particulières.  On  dit  communément  que  les  maltrifes  font 
bailli, ageres.  Ces  places  érigées  en  titre  d’office  &  rendues 
vénales.  Le  nombre  des  officiers  réduits  en  i’667.  Divers 
officiers  créés  pour  les  maitrifes  en  différens  tems.  IX.  911. 
a.  Voyez  Maître  des  eaux  b'  forets  ,  AJaure  particulier,  6c  le 
mot ,  Eaux  &  Forets ,  8cc. 

MaItrises.  {Arts,  Conm.  Poliliq.)  Réflexions  générales 
contre  les  maitrifes  ik  réceptions.  IX.  911.  a.  Il  ne  paroit 
point  que  les  Egyptiens  ,  les  Grecs  ,  les  Romains  ,  Ls 
Gaulois  aient  adopté  les  maitrifes,  ou  la  proff-lHon  exclu- 
livc  des  arts  6c  du  commerce.  Peuples  modernes  qui  n’affu- 
jetiiffent  point  les  ouvriers  6c  négocians  aux  maitrifes  & 
réceptions.  Villes  6c  autres  lieux  de  France  où  cette  exemp¬ 
tion  efl  admife.  Les  mrJtrifes  ont  dégénéré  de  leur  prend  .re 
inflitution.  Ce  que  difoit  là-deffus  Colbert  a  Louis  XiV. 
Diverfes  dérogeances  aux  maitrifes  qu’on  ne  peut  regarder 
que  comme  avantageufes.  Ibid.  b.  On  ne  doit  rapporter  l’o¬ 
rigine  des  maitrifes ,  ni  à  un  perfeélionneuicnt  de  police  , 
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ni  mèine  aux  beroins  de  l’ctar.  Ce  n’eft  que  l’intérèr  parti¬ 
culier  qui  a  porté  les  ouvriers  Üc  négocians  à  follicicer  des 
réglemens  qui  leur  fulTent  favorables  j  en  quoi  ils  ont  tra¬ 
vaillé  contre  leur  poftérité  même.  Les  corps  &  communau¬ 
tés  ne  voient  qu’avec  jaloulie  le  grand  nombre  des  afpirans, 
ÔC  font  en  confequence  tout  leur  poflible  pour  le  diminuer. 
Iniquité  de  l’ufage  de  priver  une  Veuve  de  tout  fon  droit  , 
&  de  lui  faire  quitter  fa  fabrique  &  fon  commerce,  lorf* 
Aw’clle  époul'e  un  liomme  qui  n’ell  pas  dans  le  cas  de  la 
in.xîcrife. 91a.  a.  Rien  de  plus  contraire  au  mariage  Sc 
à  la  population  ,  que  d’alTujectir  les  citoyens  aux  embarras 
desmiiAdés,  &  de  gêner  les  veuves  au  point  de  leur  ôter 
en  certniris  cas  les  relTources  de  leur  négoce.  Emigrations 
que  ces  réglemens  occafioiment.  Projet  de  réforme  pro- 
pofé  par  l’auteur.  Ibid.  b.  AdoucilTemens  qu’on  devroit  pro¬ 
curer  aux  compagnons.  Inutilité  des  chefs- djpeuvre.  Un 
îiomnie  de  probité,  palfablement  au  fait  de  fa  profeflion  , 
peut  travailler  avec  fruit  pour  le  public  &  pour  fa  famille, 
fans  être  en  état  de  faire  des  prodiges  de  l’art.  Les  mai- 
Trifes  ne  font  point  nécelfaires  pour  aileoir  &  faire  payer 
la  capitation  ;  Ibid.  913.  a.  Üc  même  fur  le  pié  où  elles  iont 
aujourd’hui,  elles  font  éluder  la  capitation  à  bien  des  fu  jets 
qui  '  la  paieroient  en  tout  autre  cas.  Sages  difpofifions  par 
lefquelles  on  pourroit  dans  les  corps  Sc  communautés  procu¬ 
rer  desM’elToiirces  à  tous  les  membres  contre  le  défaire 
des  faillites.  Jlid.  h.  Récompenfes  &  punitions  par  lefquelles 
on  pourroit  intéreffer  chacun  dans  fon  état  à  fe  rendre 
■utile  au  public.  Avantages  des  réglemens  propofés.  On  con- 
noitroit  aifément  les  gens  fiirs  &  capables  à  qui  l’on  pour¬ 
roit  s’adreiïer.  Réponfe  à  cette  objeélion ,  qu’il  y  auroit 
trop  de  monde  en  chaque  profeflion  ;  &  à  cette  autre  , 
qu’une  infinité  de  fujets  qui  n’ont  aucun  état  fixe  fe  jçt- 
leroient  en  foiile  dans  les  arts  6c  le  négoce,  &  trouble- 
toieiit  l’harmonie  qii’on  y  voit  régner.  Ibtd.  9-14.  a.  L’ar¬ 
rangement  indiqué  produiroit  bientôt  un  commerce  plus  vif 
&  plus  étendu.  Pourquoi  certaines  nations  donnent  prefque 
tout  à  meilleur  marché  que  les  François.  On  objeélequela 
franchife  générale  des  arts  &  du  négoce  nuiroit  à  ceux  qui 
font  déjà  maîtres.  Réponfe  à  cette  difficulté.  Comment  on 
pourroit  concilier  les  intérêts  des  anciens  Sd  des  nouveaux 
maîtres  ,  fans  que  perfonne  eût  fujet  de  fe  plaindre.  Ibid.  b. 
Marchés  francs  qu’on  pourroit  établir  dans  les  grandes  villes. 
Les  maitrifes  font  que  le  public  eft  beaucoup  plus  mal  fervi. 
Elles  font  la  caufe  ordinaire  du  grand  nombre  de  fainéans, 
de  bandits,  de  voleurs,  que  l’on  voit  de  toutes  parts. /i/i/. 

915.  U.  Moyens  d’encourager  les  hommes  au  travail. /i/i.  b. 

M.ntrifes.  Afpirant  à  la  maîtrife.  I.  761.  h.  Inutilité  des 

chefs-d’œuvre  pour  la  réception  aux  maitrifes.  III.  273.  a. 
Des  communautés  de  maitrifes.  724.  a  ,  b.  Confervation  des 
jnaitrifes.lv,  39.  b.  .Lettres  de  maîtrife.  IX.  42Ç.  a,  b.  Ré¬ 
flexions  fur  les  maitrifes.  Ibid.  &  XIII.  390.  b. 

MA.IUMA,  (Liitérat.')  jeux  ou  fêtes  que  les  peuples  des, 
côtes  de  la  Palefline  cèlibroicnt  ,  6c  que  les  Grecs  &  les 
Romains  adoptèrent  dans  la  fuite.  Etymologie  de  ce  mot.  Ces 
fêtes  défendues  par  les  empereurs  cnrétiens.  Les  peuples  du 
Nord  les  continuèrent.  IX.  91  5.  b. 

MA/17ME  ,  (  Mythol.  )  fête  célébrée  à  Rome  en  l’honneur 
de  Maya  ou  dcFiore.  Abus  qu’elle  entraîna.  Diverfes  obfcrva- 
tions  fur  cette  fête.  IX.  915.  b. 

M.\jume  ou  Mujuina  ,  ou  la  petite  Ga^j  ,  (  Giogr.  )  port  de 
la  ville  de  Gaza.  Conflantin  en  fit  une  ville  l’éparée ,  tuais 
Julien  h  remit  fous  la  dépendance  de  Gaza.  Dil'tinélion  des 
deux  Gaza.  IX.  91Ç.  b. 

MAJUS  ,  {  Juniar.us)  auteur  napolitain.  XI.  18.  <z. 

MAJUSCULES,  /rrrrej  (  Gramm.  )  en  quels  cas  on  doit  les 
employer  au  commencement  d’un  mot.  VIH.  75 1.  a  ,  b.  De 
leurufage.  Stwpl.  111.  132.  a,  i. 

MAlXENi  ,  Suint-  (  Géogr.  ')  ville  du  Poitou  ,  patrie 
d’André  Rivet.  Obfervations  fur  ce  miniflre  calvinifte.  IX. 

916.  û. 

MAKAQUE  ,  (  Hijl.nat.  MiJec.  )  efpecc  de  ver  qui  fe 
produit  quelquefois  dans  la  chair  des  habitans  de  Cayenne. 
Comment  &  en  quelles  parties  il  s’annonce.  Traitement  de  la 
maladie.  IX.  91 5.  j. 

Makaque  ,  ef'pcce  de  Ange.  XV.  no.  b. 

MAKAREKAU  ,  {Hiti.  nat.  Bvian.)  defeription  de  cet 
arbre  des  Indes  orientales,  ÎX.  9 1 6.  j. 

MAKI ,  (  Hijl.  nat.  Zoolog.  )  defeription  de  cet  animal. 
Quatre  efpeces  diftinguces  par  M.  Briflbn,  le  maki  fimijlement, 
le  maki  aux  pies  blancs  ,  le  maki  aux  piés  fauves ,  le  maki  à 
queue  annclée.  IX.  916.  b. 

Maki-,  repréfenté  vol.  VI  des  planches.  Régné  animal, 
planche  18. 

MAKKREA  ,  (^Phyf.  &  Hij7.  nat.')  lame  d’eau  formée 
par  le  reflux  de  la  mer  qui  fe  porte  avec  violence  vers  l’em¬ 
bouchure  de  la  riviere  de  Pégu.  Combien  cette  malTe  d’eau 
eftredoutable.  IX.  916.  b. 

MAL , /e ,  tout  ce  qui  efl  oppof?  au  bien 

phyfique  ou  moral.  Ouvrage  anglois  dont  on  a  tiré  ce  qui 
Tome  IL 
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fuit;  toijtes  les  créatlirés  font  nécelTairement  iniparfai- 
tes;  IX.  t.  2".  l'égalité  de  perfeaioii  dans  les  créatu- 
res  eft  impoffible;  3".  la  création  des  êtres  les  moins  par- 
(.iits  eft  digne  de  la  fagefte  &  de  la  bonté  divine  ;  4»  cer¬ 
tains  maux  tels  que  la  génération  ,  la  corruption  ,  frc.  peu- 
vent  avoir  beu  parmi  les  œuvres  d'un  Dieu  fage  &  bon  ' 
5  .  Il  n  eft  pas  incompatible  avec  les  perfeffloiis  de  Dieil 
d  avoir  alTiiietli  des  efprits  à  des  corps  organifés  ;  6"  les 
maux  qui  découlent  de  cette  union  de  l'ame  à  la  matière 
jultihcs;  r  plus  un  être  a  de  facultés,  plus  le  bonheur 
dont  1  eft  fulccpnble  eft  grand  ;  !b,d.  917.  a.  8".  moins  un 
agent  dépend  des  objets  hors  de  lui  ,  plus  il  fe  fuffii  à  lui- 
meiiie,  plus  il  eft  parlait  ;  9°.  un  tel  agent  peut  fe  propo- 
1er  une  hn ,  le  complaire  dans  fa  recherche  ,  quoiqu'elle 
put  lui  eice  parfaitement  indifférente  avant  qu'il  fe  la  tût 
propoiée;  io“.  il  eft  impoffible  que  toutes  choies  convien¬ 
nent  a  tous  les  êtres;  ii".  les  agens  dont  onaparlé,  peu¬ 
vent  exercer  leurs  facultés  à  leur  préjudice  ou  â  celui  des 
aiitrcj  ;  12“,  ,1  doit  yavolr  divers  ordres  Ik  par  conféquent 
mvers  degrcs  de  bonheur  parmi  les  êtres  inteliigeiis  thid  b 
Mais  h  un  être  fiipêrieur  clioifit  librement  des  cliofes  ouï 
le  rendent  digne  d'être  dégradé  ,  Dieu  fembleroii  être  in- 
Jiifte  envers  ceux  d'un  ordre  inférieur,  qui  par  un  bon 
ulage  de  leur  liberté  font  propres  à  un  état  plus  élevé  ,  s'il 
leur  reiufoit  le  libre  ufage  de  leur  choix  ;  13°.  Toutes 
fortes  de  maux  peuvent  avoir  lieu  dans  un  monde  créé  par 
un  erre  fage,  bon  bcpuiffant;  14».  nos  jugemeiis  fur  la  beauté 
1  ordre  6c  la  bonté  de  1  univers  ,  ne  peuvent  qu'être  irês- 
louvent  faux.  Examen  de  la  queftioii ,  s'il  y  a  plus  de  bien 
moral  que  de  mal  fur  la  terre.  L'auteur  prend  l'affirmative, 
«rd.  918.  4.  Obfervations  fur  ce  fujet.  f.  On  trouve  peu 
dilemmes  inacceffibles  à  quelque  piiic.  2".  Un  grand  crime 
tait  plus  d  éclat  que  cent  bonnes  adions.  3".  Bien  des  cho¬ 
ies  paroilfeni  très-criminelles  à  ceux  qui  ignorent  les  vues 
de  celui  qui  agit.  4-.  Piufieurs  adions  blâmables  fe  font 
lans  que  ceux  qui  les  commettent  fâchent  qu'elles  font  telles. 
Jbid  i.  y  Us  petits  foupçons  font  fouvent  regarder  comme 

crnnmels  des  gens  qui  ne  le  fout  point.  6".  Nous  devons 
diftmguer  entre  les  adioiis  qui  viennent  d'une  malice  uré- 
racdiiee  &  celles  qui  lont  l'effet  d'un  dèfordre  dans  l'eforit 
ou  dans  les  paffions.  7".  La  confervation  &  l'accroiflement 
du  genre  lumain  eft  une  preuve  qu'il  y  a  plus  de  bien  que 
de  mal.  Il  peut  y  avoir  dix  mille  fois  plus  de  bien  que  de 
mal  dans  tout  1  univers  ,  quand  même  il  n'y  auroit  abfoffi- 
ment  aucun  bien  fur  celte  terre  que  nous  habitons  Ibid 
919.  4.  Auteurs  à  confillter  fur  la  proportion  entre  le  bien 
&  le  mal  qui!  y  a  dans  le  monde.  Oblêrvations  fur  la  maniéré 
dont  Bayle  a  combattu  le  fyflème  qui  vient  d’être  expofè. 

Afu/.  Des  biens  fie  des  maux  ,  voye^  Bien.  Qnaire  fortes 
de  maux  dont  notre  vie  eft  traverféc.  XII  172  4  Re- 

dierches  fur  l'origine  du  mal.  VI.  424.  4,  b.  Platon’attri- 
biie  la  caufe  du  mal  à  la  matière  qu'il  croit  éterntllc  IV. 
438.  b.  Ses  difciples,  pour  rendre  ralfon  de  l'origine  dû 
mal  ,  imaginèrent  les  mauvais  démons  ,  Sai.  4.  d’autres  ont 
imaginé  le  deftm.  896.  b.  fur  ce  fujet  l’article  AU- 

nicheiSme.  Dofiriiie  des  fodniens  fur  l’origine  du  mal. 
XVII.  390.  4,  b.  398.  i.  399.  4.  Vayi:^  auffi  les  articles  de 
chaque  elpece  de  pliilofophie. 

Mal,  (  Midtc.  )  différentes  acceptions  de  ce  mot.  IX.  9 1 9.  i. 

Comment  les  Grecs  appellent  cette  ma- 
ladie.  Ses  lymptomes.  Comment  Serenus  entreprend  de' 
montrer  l  utilité  de  la  préfence  des  animaux  qui  conftîtuenc 
le  mal  pédiculaire.  IX.  919.  b.  Réfutation  de  Cette  idée  par 
Mercuriel.  Des  différentes  efpeces  de  mal  pédiculaire,  ciu- 
fes  de  ce  mal.  Quoique  cette  maladie  foit  plutôt  honteufe 
que  dangereufe  ,  il  y  a  eu  certains  cas  ,  ou  les  perfonnes 
qm  en  etoienc  attaquées,  en  font  mortes.  Ibid.  920.  a.  Cu¬ 
ration  de  cette  maladie. /iiif.  b.  P'oye^  Pédiculaire 

Mal  de  dents.  Divers  reraedes  contre  les  maux  de  dents 
provenant  d’une  humeur  âcre  qui  fe  jette  fur  les  gencives. 
IX.  920.  b.  Des  moyens  de  conferver  les  dents  belles,  de 
prévenir  ou  guérir  le  feorbut  des  gencives  ,  d’empêcher  les 
dents  de  fe  gâter  ou  carier.  Compofitions  des  dentifrices. 
Comment  on  guérit  le  mal  de  dent  qui  vient  de  la  carie,  Ibid, 
921.  a.  Voyei  OdONTALGIE. 

Mal  des  ardens ,  {^Hijl.  de  France  )  IX.  921.  a. 

Mal  caduc  ,  voyei  Epilepsie.  Exemple  d’une  épilefie 
caufée  par  des  vers  &  guérie  par  leur  deftruélion.  IX.  ^21.  a. 

Mal  de  mer,  (Marine)  vüyer VOMISSEMENT  DE  MER. 

Mal  de  cerf ,  (  Marich.  )  IX.  921.  a. 

Mal  teint ,  (Marèch.)  IX.  92I.<i. 

Mal  de  ojo  ,  (  Hijï.  mod.  )  Mal  de  i’œü  , 

expreflîon  elpaî 

gnôle.  Préjugé  des  Portugais  &  des  Efpagnols  fur  cette  maladie. 
IX.  921.  a. 

MALABAR ,  côte  de  ,  (  Géogr.  )  beauté  &  bonté  du  pays. 
Obfervations  fur  les  habitans.  De  l’ordre  de  fucceflion  ,  foit 
pour  la  couronne  ,  foit  pour  les  particuliers.  Ces  peuples 
divifés  en  deux  ordres  ou  caftes.  Détails  fur  la  religion, 
Originedes  chrétiens  de  S,  Thomas.  IX,  921.  L  * 
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MjIjcs'.  DüTcrence  de  fanon  entre  la  côte. de  Malabar 
5c  celle  de  Coromandel.  VII.  <522-  b.  625.  b.  XVll.  727. 
ti.  Pluie  qui  tombe  annuellement  dans  ce  pays.  Suppl.  IV. 
^18.  b.  Obfervations  fur  les  liabitans  du  Malabar.  VIII. 
34^.  b.  Maladie  endémique  de  ces  contrées  ,  nommée  pi- 
t.io.  Suppl.  I.  792.  b.  C.irtcs  ou  tribus  des  Indiens  de  cette 
côte.  XI.  7.  il.  X\'1I.  761.  J.  Ndires  ou  nobles  du  Mala¬ 
bar.  XI.  167.  a.  Droit  des  femmes  de  ces  nobles.  106.  b. 
Orgueil  de  la  naitrance  chez  les  nobles.  XI.  8.  a  ,  b.  Clalfe 
des  militaires,  iitw.  Obfervations  lur  deu.x  dalles  d'hommes 
très-méprifés  dans  ce  pays.  XIU.  203.  b.  204.  .1.  Premier 
ordre  du  clergé  chez  les  Malabares.  XI.  ii-  .t- Pretres  du 
fécond  ordre.' XV.  146.  b.  Arbres  que  les  gentils  du  Mala¬ 
bar  adorent.  Suppl.  I.  344-  <1.  770.  b.  Canots  donc  les  habi- 
tans  font  ufage.  770.  b.  Ufages  qu’ils  tirent  d'une  efpece 
de  palmier  appelle  coJJ.if'ana.  Suppl.  II.  486.  b.  Vente  qu  ils 
font  de  leurs  enfans  dans  les  tems  de  dilette.  Suppl.  IV. 
632.  il,  h.  Les  Milabares  font  déflorer  les  femmes  par  les 
étrangers.  IV.  750.  La  polyandrie  établie  chez  cu\.  XII. 
935.  b.  Papier  fur  lequel  on  écrit  dans  le  .M.tlabar.  XL  846. 
b.  Caraéleres  malabares ,  vol.  II  des  plandies,  Caraéleres , 
planche  20.  Chrétiens  du  .Malabar.  XVI.  281.^. 

MALABARES  ,  philo/op/ùe  des  ,  (  B/jl.  de  la  ph'ilofàph.  ) 
c'ell  des  miflionnaircs  que  nous  tenons  le’p,ii  de  lumières 
que  nous  avons  fur  objet.  ÎX.  921.  b.  Les  peuples  du  Ma- 
bibar  dilliibués  en  tribus  ou  familles  ,  ^  ces  tribus  en 
ant.int  de  feéles  ,  dont  on  diftingue  quatre  principales  , 
parmi  Icftiuelles  celle  des  bramines  eil  t.i  plus  confidéra- 
bie.  Caraélercsdu  vrai  fage  ,  félon  ces  bramines.  Vêtement 
rie  ceux  de  cette  feilc.  Leur  maniéré  de  vivre.  Ils  paroif- 
fent  avoir  une  même  origine  avec  les  Thirapeutes  d'Egypte. 
Ibid.  922.  .r.  Livre  du  l'ed-i  qu’il  efc  permis  a  eux  feuls  de 
lire.  Traités  contenus  dans  le  Ved.i.  Privilèges  des  brami- 
ncs.  Tl  y  a  encore  dans  le  Malabar  deux  cfpeces  d  hom¬ 
mes  qu'on  peut  ranger  p.armi  les  philofophes ,  favoir  les 
jogiguelcs  iSc  les  guanignelcs.  Quijtifme  ablurde  des  pre- 
mters.  S-igefle  des  ’feconds.  La  iflulofophie  des  bT.inines  di- 
vetfiriéc  a  l’infini.  Ibid.  b.  Poeme  publié  dans  le  Malabar 
en  frveur  de  l’.ithcifme.  L'inqiieté  de  l'athé.fme  caufée  par 
1.1  fuperlliiion.  Notions  de  médecine,  d’ailrologie  &.  de  ma- 
thém.itiques  parmi  les  br.imines.  Théologie  des  peuples  du 
M.il.ibar,  Ibid.  923,. r,é.  Leur  phyllque.  Luur  morale.  Ibid. 
924.  U  ,  b. 

M.-ILABATH.R.U.M ,  (  Boun.  exot.  )  ou  feuille  indienne. 
Sa  def.'ription.  Il  e(I  diflicile  de  décider  li  notre  tenille  in¬ 
dienne  cil  U  niéme  ([lie  celle  des  anciens.  Pourquoi  cette 
feuille  ell  appellée  fyiicnne.  Arbre  qui  porte  le  malaba- 
tlirum.  Ses  noms  botaniques  Ce  fa  deleription,  Lieux  où  il 
crcir.  IX.  923.  U.  / Tamalatatr.^. 

MAL.ACA  ,  (GJüg'.  )  aujcnird’nui  MB.apj.  Célébré  bota- 
nifle  arabe,  n  ;  dans  cette  ville.  lU.  83  3.  é. 

MALAC.ASSA,  {M':nèr.zl.)  détails  fur  cette  efpece  d'or 
<]ui  fe  trouve  dansl’ilTc  de  Madagafcar.  IX.923.  b. 

MAI.ACC.A  ,  (  Géogr.  )  royaume  de  ce  nom  dans  les  Indes 
-orientales.  MaLse.i,  capitule  de  ce  royniime.  Ses  habicans. 
K  unie  du  climat,  üiverfes  autres  obfervations  fur  cette  ville. 
IX.  923.  é. 

Malacc.a.  ,  p:ni':fu!e  de  ,  (  Gci’gr.  )  fa  longueur.  Pioyaume 
<|uelle  renferme.  Deleription  des  habitims.  Détroit  de  .Ma- 
lacca.  IX.  926.  J. 

Maliiee.t.  Obfervations  fur  les  habitans  de  cette  pref- 
qu’ille.  VLII.  343.  é.  Qualité  du  climat.  XML  727.  J. 
Malays. 

MALAC.EÎBELUS ,  {Ahthol.)  faulfe  divinité  des  Palmy- 
réniens.  Infcription  tirée  d’un  monument  tranlporte  de  P.d- 
inyre  à  Rome  ,  par  lequel  on  voit  qii’AgUbelus  ii  Malach- 
bclus  écoieiu  les  dieux  de  ce  pays.  Ce  que  rcprélenie  le 
bas-relief  fur  ce  monument.  IX.  926.  a.  Quelles  lont  ces  divi¬ 
nités  nomniies  Aphbetus  Sc  M.:!.iebbdus.  Ibid.  b.  Origine 
du  nom  d'£/iog.z/’.t/e  ,  donné  à  l’empereur  M.irc-Aiirele  .An- 
tonius  Variiis.  Diverfes  obkrv, nions  lur  le  dieu  Bahul  , 
dont  les  noms  Aplibelus  ik  Mal.iJibelus  paroilTent  formés. 
Ibid.  927.  il.  Les 'prêtres  de  Bahal  confondus  par  Elle.  L’i¬ 
dole  de  Bahal  détruite  par  Joas.  IbiJ.  b.  La  nom  de  Bahal 
fe  remarque  dans  les  noms  des  princes  Carthaginois.  Pour¬ 
quoi  il  elt  fuuvent  parlé  dans  l’eciiuire  de  Bahal  au  pluriel. 
Très-fouvent  les  70  interprètes  défigncnr  ce  dieu  comme 
une  déefTe.  Les  païens  croyoient  lionorer  leurs  dieux  en 
leur  attribuant  les  deux  fexes.  Ibid.  92S.  a.  Obfervations 
qui  démontrent  que  Malschbelus  eil  le  foleil.  Le  foleil  adoré 
fous  le  nom  d'Hercule  par  les  Tyriens.  Ibid.  b.  Temple  du 
foleil  à  Palmyrc.  Auteurs  qui  en  ont  donné  la  defeription. 
Ibid.  929.  a. 

MAL.ACIE  ,  (  appétit  dépravé.  Etymologie  du 

mot.  Quelques  auteurs  confondent  cette  maladie  avec  une 
autre  appellée  pica.  Caufe  de  la  malacie.  Quelles  font  les 
perfonnes  qui  en  font  le  plus  ordinairement  attaquées.  IX. 
*129.  a.  Sur  le  traitement ,  voyc-:^  Envie  6*  Grossesse. 

Uaiteic.  Übfervaùons  fur  cette  maladie.  XiJ.  34Ô.U.  b. 
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MALACHITE  ou  Nlolachite  ,  (  I^Ii/icral-j^.  )  fiihflance  mi¬ 
nérale.  Nature  de  cette  fubllance.  Sentimens  de  Pline,  de 
Wallérius,  de  M.  Poti ,  de  Boecius  de  Boct  ,  &  de  M.  de 
Juili  fur  la  malachite.  11  s’en  trouve  dans  beaucoup  de 
mines  de  cuivre.  De  ibn  ufage  en  médecine.  IX.  929.  é. 

MALACUBI ,  {Nijl.riiir.)  efpece  de  terre  dans  le  voifl- 
nage  d’Agrigcnte  en  Sicile.  Phénomènes  qu’on  y  ofaferve, 
IX.  929.  b. 

AIALADE.  Alimdns  les  plus  convenables  à  un  malade.  I. 
266.  b.  V.  198.  a.  Préparation  de  farine  d’orge  pour  nour¬ 
rir  les  malades.  Suppl.  III.  7.  a.  Leurs  bizarreries.  Suppl.  1. 
903.  a  ,  b.  Il  faut  avoir  égard  aux  tainaiùcs  des  malades 
pour  certains  aliniens.  V.  73S.  -r-  Faux  malades  qui  cher¬ 
chent  à  tromper.  VIII.  601.  a.  Les  malades  ibin  moins  mal 
le  matin  que  le  foir.  X.  196.  b.  De  l'ancienne  coutume 
d’expofer  les  malades  fur  les  places  publiques.  264  b.  Ef¬ 
pece  de  clercs  qui  fc  dévouoient  au  lervice  des  malades. 
XI.  883.  J.  Pefer  les  malades,  coimijuc  fujieriliiieufe  :ui- 
trelüis  pratiquée  en  .Angleterre.  XI 1.  430.  n.  Soin  qu’on  doit 
avoir  de  renouveller  Sc  rafraîchir  l'air  de  l.i  chambre  d'un 
malade.  XIII.  737.  b.  Conduite  que  les  malades  doivent  te¬ 
nir,  ou  que  l'on  doit  tenir  à  leur  égard  ,  tant  par  rapport 
aux  alimens  fie  à  la  boiiron  ,  que  par  rapport  aux  qualités 
de  l’air  qui  leur  conviennent ,  &  aux  diitérentes  fituations 
dans  lefqiielles  ils  doivent  le  tenir  ,  relativement  au  repos 
ou  au  mouvement  du  corps,  XIV.  14.  .r,  b. —  16.  u.  Obli¬ 
gation  des  médecins  d’avertir  les  malades  ou  leurs  parons, 
lorfqii’ils  font  en  danger  de  mort.  Suppl.  IIl.  888.  b. 

MALADIE  ,  (  Médec.  )  en  quoi  conlillc  la  vie  Si  la  fanté. 
En  quoi  confille  l’étai  de  maladie.  IX.  930.  a.  DifTércntcs 
définitions  de  la  maladie  données  par  les  médeciiLS. /iiu'.  é. 
L’homme  ne  jouit  jamais  d’une  fanté  parfaite,  maisiln’efi 
pas  aulfi  difpofé  qu’on  pourroit  le  l’imaginer  à  ce  qui  peut 
caufer  des  troubles  dans  réconomie  animale.  D'où  dépend 
la  connoifTance  d'une  maladie.  Ibid.  931,  .z.  Objet  de  la  pa¬ 
thologie.  Ce  qu'on  entend  dans  les  écoles  par  caufe  de  ma¬ 
ladie.  Idée  générale  de  toutes  les  différentes  c-aufes  de  ma¬ 
ladie.  Ce  qu’on  entend  par  fymptôme. /iiù.  Moyens  pro- 
pofés  pour  établir  une  méthode  qui  indique  la  maniéré  de 
dÜlinguer  les  ditférens  caraéleres  des  m.fl;rdles,  tant  géné¬ 
raux  que  particuliers.  Obfervations  fur  trois  différentes  mé¬ 
thodes  ,  l’alphabétique  ,  l’altiologique  Üc  l’anatomique.  Qua¬ 
trième  métliodc  défrgnée  fous  le  nom  d’ordre  fymptomati- 
que,  à  laquelle  l’auteur  donne  la  préférence.  Maladies  dif- 
tinguées  en  internes  ou  médicinales  ,  6c  e.xternes  ou  chi- 
rurgicalet.  Ibid.  932.  a.  La  méthode  fyrnptomatique  com¬ 
parée  à  celle  que  luivent  les  boranifles  dans  h  dillribiition 
des  plantes.  Des  diflérenccs  principales  des  maladies.  Ces 
différences  font  elVentielles  ou  accidentelles.  Les  circouflan- 
ces  accidentelles  réduites  à  huit  fortes  ,  par  rapport  au  mou¬ 
vement,  à  la  durée  ,  U’i.L  b.  à  l’intenfué,  au  caraifere  ,  à 
l’événement,  an  fujet,  IbiJ.  933.  a.  h  la  caufe  tk.  an  lieu. 
’  Difl'érences  accidentelles  tirées  des  différentes  faifons  ,  des 
difierens  âges,  IbiJ.  b.  Sc  de  la  dilVinélion  des  maladies  en 
aétives  Sc  en  paifives,  établie  par  les  flathliens.  Analogie 
entre  les  maladies  &  les  plantes.  Des  différences  elTentielles 
entre  les  maladies  :  celles  qui  regardent  les  vices  des  foli- 
des  ,  celles  qui  affeélent  les  fluides,  Ibid.  934.  a.  Sc  celles 
qui  attaquent  en  même  tems  les  fluides  &  les  folides.  En 
quoi  confrfle  la  méthode  fyrnptomatique.  Dans  cette  mé¬ 
thode,  toutes  les  maladies  font  dillinguées  en  aigues  ,  en 
chroniques,  &.  en  chirurgicales.  Ces  trois  fortes  de  mala¬ 
dies  diîlribuécs  en  dix  claffes,  favoir;  i.  les  maladies  fé¬ 
briles  fimples  ,  Ibid.  b.  2.  les  maladies  lebriles  coinpolées  ou 
inflammatoires,  3.  les  maladies  convulfives  ou  fpafmodi- 
ques;  Ibid.  933.  a.  les  maladies  paralytiques;  3.  les  niala- 
ciies  dolorifîques  ;  6.  les  maladies  qui  affeélent  l’efprir.  Ibid, 
b.  les  maladies  évacuatolres  ;  8.  les  maladies  cachecliques  ; 
Ibid.  936.  J.  9.  les  affeélions  fuperhcielles  ,  la  première 
des  deux  claffes  des  maladies  chirurgicales  ;  10.  les  mala¬ 
dies  dialytiques  ,  fécondé  clalTe  des  cliirurgicales.  Ibid,  b. 
En  fuivant  la  méthode  qui  vient  d’être  indiquée  ,  on  peut 
traiter  l'hilloire  des  maladies  avec  prelqu’autant  de  préci- 
Con  que  la  botanique.  Quoique  cette  méthode  ait  été  ap¬ 
prouvée  par  la  plupart  des  grands  maîtres  de  l’art  ,  elle  n'a 
été  encore  qu’ébauchée  p.nr  un  feul,  par  M.  de  Sauvages, 
profeffenr  de  Montpellier.  Ouvrage  de  cet  auteur  qu’il  im¬ 
porte  de  confulter  ,  &  oîr  l'on  trouvera  des  détails  qui  n’ont 
pu  entrer  dans  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Ibid.  937. -z. 
Nombre  des  efpeces  des  maladies  ,  caraélérifées  par  des 
fignes  qui  paroilfént  conlfamment  ,  toutes  les  fois  que  la 
même  caufe  eft  fubfillante  dans  les  memes  circonffances. 
Quoique  le  caraéfere  connu  de  chaque  efpece  de  maladie 
ne  puiffe  clianger  effentiellement  ,  il  arrive  quelquefois 
qu’il  change  par  fubflltution  ou  par  addition  ,  ce  qui  eft 
félon  les  Grecs,  par  métiptofe  ÔC  par  épigenefe.  Ibid.  b. 
TrartésÀ  confulter.  Ibid.e^i^^.  a. 

Mairie.  11  y  a  ,  à-peu-près,  toujours  la  même  fomme 
de  maladies.  IX.  394.  a.  Des  précautions  à  employer  lorf* 
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qu'on  en  crt  menacé.  387.  a.  XIV.  13.  l>.  Dis  caufes 

des  maladies.  X.  193.  a  ,  b.  Caufe  interne  iniméduite  de 
toute  maladie.  ï.  99.  Eiuunération  de  différentes  catiles  : 
le  man^'ais  état  de  l’air,  I.  233.  b.  236.  i.  les  aÜmcns , 
265.  J,  b.  les  alkalis  ;  275.  a.  une  cohéfion  trop  forte  ou 
trop  foible  dans  les  fluides  Ü:  dans  les  iblides ,  lil.  C07.  a. 
un  vice  de  conformation;  83S.  la  maiivaife  lanté  des 
parens,  VIIl.  156.  b.  le  froid  ,  VU.  328.  h.  la  chaleur  , 
AIII.  87.  a.  le  dérangement  de  la  fenfifailité.  XV.  42.  b. 
43.  a.  Sentiment  des  médecins  chymiftes  fur  les  caufes 
desiiKiladies.  VIU.  y  10.  b.  Objen^ations pachologiqucs  jur  Us  ma- 
Leurs  earaéleres.  Supyl.  II.  229.  a.  Ce  qifun  entend  par 
riiirtoire  des  maladies.  VIII.  230.  a  ,  b.  Quelle  doit  ctre 
la  façon  de  procéder  dans  l’examen  8c  la  divdion  des  ma¬ 
ladies.  XI.  232.*:.  l'uyei  particuliérement  l’ariicle  Obser¬ 
vation.  Pourquoi  l’on  fait  toujours  beaucoup  d’attention 
à  1  état  des  premières  voies.  V.  168.  a.  Pourquoi  les  anciens 
examinoient  l’état  des  hypocondres  dans  le  cours  des  ma¬ 
ladies.  Vill.  408.  a.  Combien  l’état  de  Pair  iullue  fur  quel¬ 
ques  malades.  738.  a.  De  rinfluence  des  affres  dans  les  ma¬ 
ladies.  729.  b.  —  738.  b.  Le  tems  du  matin  plus  favorable 
aux  malades  que  les  autres  parties  du  jour.  X.  196.  é.  Trois 
tems  dans  les  maladies  :  différences  que  ces  trois  tems  ap¬ 
portent  clans  le  pouls.  XIlL  251.  a.  Defeription  de  l’état 
Ipafinodiqiie  des  organes  alfeifés  pendant  le  cours  d’une 
maladie.  XV.  437.  a.  Du  ebangement  qui  furvieni  dans  les 
maladies.  X.  441.  a,  b,  8c.c.  De  leurs  criles.  IV.  471.  b. 
489.  a.  Comment  le  médecin  juge  du  danger.  IV.  Gii.a. 
lu.  563.  b.  Signes  d’une  heureufe  terminaifon.  Ibid.  a.  Dé¬ 
clin  de  la  maladie.  IV.  693.  b.  Dét.ails  fur  les  moyens  de 
juger  de  l’événement  d’une  maladie  à  l’ariicle  Prognostic. 
Détails  fur  le  traitement  des  maladies  à  l'article  Trai¬ 
tement.  DiflinRion  générale  des  maladies  en  nerveufes  ix 
Immorales.  XV.  436.  b.  Maladies  aéfives  &  palfivts.  Suppl. 
II.  229.  a.  Maladies  qui  produifent  dans  l’bomme  vivant 
im  très-grand  degré  d’âcreté  &  d’alkalefccnce.  Suppl.  IV. 
724.  b.  Maladies  des  différens  âges  ,  I,  170.  b.  de  l’enfance  , 
y.  637.  h.  de  la  jeunelfe  ,  VIII.  343.  a.  de  la  vieillelfe. 
XVIi.  238.  b.  Maladies  aigues,  voye^  ce  dernier  mot.  Ma¬ 
ladies  chirurgicales  ,  III.  330.  b.  chroniques.  388.  h.  Des 
cliflérens  climats,  536.  a.  compliquées  ,  763.  é.  compofées, 
Suppl.  II.  334,  b.  contaeieufes ,  IV.  1 10. 4 ,  i.  connées ,  VIIL 
136.  b.  convullives,  XV.  438.  a.  deuteropatbiques ,  XIII. 
308.  a.  endémiques  ,  V.  649.  d.  épidémiques.  788.  j  ,  é.  XIII. 
87.  h.  Maladies  dcrefprit.  V.  401.  b.  celles  qui  viennent 
ou  qui  font  accompagnées  de  cjueîquc  agitation  de  l'ame. 
XII.  149.  b.  Malades  héréditai  rcs  ,  VIIL  136.  b.  humora¬ 
les  ,  voye^  ce  mot  ;  idiopathiques ,  496.  b.  497.  a.  inHainnu- 
toires,  720.  b ,  C'e.  intermittentes  ,  voycf  ce  mot.  Maladies 
légitimes.  IX.  367.  a.  Maladies  accompagnées  de  malignité  , 
046.  b.  Suppl.  IL  229.  a.  nerveufes,  XI.  103.  J.  protopatbyques, 
XIJI,  308.  a.  régulières  Sc  irrégubeies.  Suppl.  II.  229.  a. 
Mai<adies  des  diftérentes  faifons  :  voyez  les  articles  parti¬ 
culiers  de  chaque  faifon.  Maladies  fpafmodiques ,  XV.  438. 
iz.  fporadiques  ,  481.  b.  fubites,  XI.  332.  b.  fympathiques , 
voyez  ce  mot.  Des  impolfures  en  maladie.  VIU.  60 1 .  d. 

Maladie  des  comices.  Pourquoi  ce  nom  a  été  donné  à  l’èni- 
lepile.  IX.  93  8.  a. 

Maladie  herculéenne.  L’épilepfie  dcfignée  encore  par  ce  nom. 
IX.  93  8.  a. 

M.tladie  hongroife.  Son  figue  caraftérlftique.  En  quel 
tems  elle  paroit.  Elle  eft  contagieufe  &  fréquente  dans  les 
Bi  mées.  Traité  à  confulter.  Caufes  de  cette  fievre.  XI,  938.  a. 
Crifequi  en  procure  la  guérifon.  Méthode  curative.  Ibui.  b. 

Maladie  imaginaire.  Réflexions  fur  cette  maladie.  IX. 
938. 

Maladie  noire.  Defeription  tirée  d’Hippocrate.  IX.  938.  b. 
Qtielles  font  les  perfonnes  que  cette  maladie  attaque  principa¬ 
lement.  De  fes  caufes.  Obfervations  faites  dans  les  cadavres 
des  perfonnes  mortes  de  cette  maladie.  Ibid.  939.  a.  Erreurs 
de  quelques  auteurs  fur  la  maladie  noire.  Excrémens  que  ren¬ 
dent  les  malades  qui  en  font  atteints.  Prognoftic.  Ibid.  b.  Des 
remedes  à  admiiiiui  cr.  Ibid.  940  a. 

Maladie  du  pays,  voyc^  HemvÉ,  NOSTALGIE  <S' Natal. 

Maladies  du  grain  en  herbe,  Bot.  A‘^ric.  )  M.  Adanfon  les 
dilfingue  en  internes  de  huit  efpeces,  &:  en  externes  de  quinze. 
i“.  Maladies  dues  à  des  caufes  externes  :  la  brûlure  ou  le 
blanc,  Suppl.  III.  833.  b.  la  panachure  &  la  jaunifle  ,  le 
givre ,  la  rouille  ,  le  charbon  ,  l’ergot  ou  le  clou ,  l’étiole- 
uicnt ,  la  moulTe  ,  les  yerfes  Si,  cadrans,  la  roulure  ,  la  cham- 
plure  ,  la  gelivure  ,  l’exfoliation  ,  les  gales.  2".  Maladies  dues 
à  des  caufes  internes  ;  la  décurtation,  Ibid.  836.  a.  la  fulloma- 
nic ,  le  dépôt ,  l’cxoflofc  ,  la  pourriture ,  la  carie  ou  moifilfure , 
les  chancref  ou  ulcérés  coulans ,  mon  fubite.  Caufes  générales 
des  maladies  des  plantes.  Ibid.  b. 

Maladies  des  plantes  ,  (_  Agric.  Jardin.  )  voyc:^  Plante  6^ 
VÉGÉTAUX.  Maladies  qui  viennent  de  la  fubftance  altérée  des 
iobes  de  la  graine.  Suppl.  III.  209.  a.  Maladies  des  blés, _vc>yf{ 
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MaLADRERIE.  Peinture  qu’en  fait  Is  célébré  Milton  IX. 
940.  a. 

M.iUdiirU.  LipHOSERir.  Chumbre  des  malatlrsries. 
f-l.  33.  b. 

M.VLADRESSE  ,  MalhabiUté  :  différence  dans  lafignihca- 
tion  de  CCS  mots.  IX.  940.  a.  ° 

MALAGA,  raijmsfics  Ji ,  XIII.  771.  a.  Cette  ville  autre- 
fois  nommee  Malaca.  Suppl.  III,  ^33.  b. 

M  ALAGME  ,  (  Pharmac.  )  eft  ordinairement  fynonvnic  au 
cataplafme  émollient.  Ingrédiens  dont  il  eft  compofé.  Mala'’mc 
de  l’Arabe  pour  les  tumeurs  fcropluileufes  8c  pour  les  tuber¬ 
cules.  IX.  94O.  b. 

MALAGOS  ,  (  Orniih.  )  defeription  de  cet  oifeau  du  cap 
de  Bonne-Efpérance.  IX.  940.  b.  ^ 

MALAGL'ETTE  ,  (  Géogr.  )  pays  d’Afrique  ,  en  Guinée. 
Defeription  de  ce  pays  üc  de  les  habitans.  Scs  produRions.  IX. 
940.  b. 

MALANDRE  ,  (  M.irèch.  )  maladie  du  cheval.  SUppl  lU 
412.  .7.  •' 

MAL.4NDR1N  ,  (^Hip.  mod.)  voleurs  ambes  Sc  égyptiens 
du  tems  des  croifades.  RrigaiKÎs  qui  firent  beaucoup  de  dégâts 
fous  le  roi  Jean  &  fous  Charles  V.  Détails  fur  ces  de.miers. 
Conimotu  Ir.  France  en  fut  déiiviée.  IX.  9.3t.  a. 

Malandrins,  ou  Ta.'J-venus  ,  (  h'ijl.  de  Franc»)  XV. 
904.  b.  '■JJ 

MALAR.MAT,  {Ichthyol.)  defeription  de  ce poifion  IX 
941-  n. 

MALAS,  fculpteiir  ancien.  XIV.  822.17. 

MALAVAL  ,  (  Francyis  )  écrivain  myftique.  VIH.  893.  .7. 

MALAURE,  )prétendue’henii.iphrodite.VlII* 

166.  a. 

MALAY  6- jMalay-le-Roi ,  (  Géogr.)  villages  du  Séno- 

nois.  Suppl.  111.839.  5 

Malays  ,  (  Géogr.  )  peuples  d’.Afie.  Bois  dont  ils  font  leurs 
mats.  SuppL  I.  626.  a.  Plante  qui  les  prélerve  des  attaques 
des  crocodiles.  767.  a.  Efpece  de  tuyaux  d.ms  Icfqueh  les 
femmes  vont  chercher  fcaii.  769.  a.  Comment  ils  fe  pro¬ 
curent  de  la  gaieté,  du  courage  ,  une  certaine  ivrcflc  ,  des 
fonges  agréables.  792.  h.  A  quoi  l’on  difbnguc  parmi  eux  les 
femmes  d’avec  les  filles.  Suppl.  II.  290.  a,  b.  Fleurs  dont  les 
femmes  ornent  leurs  cheveux,  &  dont  les  Malays  font  des 
guirl.indes  dans  les  cérémonies  nuptiales.  3  1 7.  Huile  dont  ils 
le  frottent  Jecorps.  Ibid,  f'oyeti  Malacca. 

MALBOROUG,  (  Milord)  voye^  CHURCHILL. 

^  MALCOLM,  roi  d’EcolTe.  Ses  guerres  avec  Edred  ,  roi 
d’Angleterre.  Suppl.  II.  773,  b. 

Malcolm:  fes  techerches  fur  l’harmonie  des  Grecs.  VIII. 
30.  b. 

MALCONTENS,  (  Jlip.  mod.  )  Cflion  formée  fous  Char¬ 
les  I.X.  IX.  941.  b. 

MALDEN  ,  (Grogr.)  ville  d'Angleterre.  L’auteur  ex.'mine 
fi  Malden  efi  le  Lamulodunum  des  Trinobanres.  Monumens 
trouvés  dans  l’endroit  d’Angleterre  appelle  Stcrburg-H'll.  IX 
941.  É.  e>  ■ 

_  MALDIVES,  (Gregr.)  ifles  des  Indes  orientales.  Leur 
etendue.  IX.941.  Portugais  qui  les  a  découvettos.  Divifion 
qu’en  ont  faite  les  Portugais.  Leur  nombre,  Qiiclr|ues-imes 
font  inhabitées.  Leur  climat;  leurs  produélions.  Religion  des 
Maldivois.Leiir  gOLivornement.  Moyen  qu’a  un  feigneur  mal- 
divois  difgrncié  ,  pour  rentrer  en  grâce.  Ofafen'ation  fur  les 
mariages.  De  l’origine  des  ALildivois.  Ibid.  941.,.-. 

Maldives.  Defeription  de  ces  ifies.  On  croit  qu’elles  fiii- 
foient  autrefois  partie  du  continent  de  I’IikIc.  IV,  1 13./-.  XV 
900.  a.  Obferv-ations  fur  les  MilJivois.  VIH.  346.  n.  Potivolr 
temporel  8c  Ipiritucl  que  les  prêtres  exercent  dans  ces  ides 
XI.  64.  É.  La  noblefic  pr  les  femmes  recoinuc  &  établie  aux 
Maldive.s.  iSi.  a.  Papier  fur  lequel  les  Maldivois  écrivent. 
846.  b.  Lieux  confacrés  au  roi  des  vents  daits  les  Maldives  IX 
134.  .M 

MALE,  (.J/7.7/.  P.hy/Iol.  )  caraéleres  qui ,  dans  les  animaux, 
difhngLient  le  male  de  la  femelle.  Sirppl.  III.  11.  a.  Vi-nicur 
que  la  rélbrption  de  la  femcncc  doiuic  aux  mâles.  Suppf  IV 
770.  U. 

Male  ,  (Jurifpr.)  avantages  des  enfans  mâles  d.feend.ms 
des  mâles.  V.  633.  b. 

MALEBRANCHISME,  (//■,?.  de  la  philo foph.'fW^Ikmc  du 
P.  M.ilebr.anche  ,  do  les  opinions  8c  de  l'es  ouvrages.  Difputes 
encre  ce  philofophe  Sc  Anuiild.  IX.  942.  b.  Autres  difptites 
entre  Regis  8c  Mttlebranche.  Ibid.  943.  a.  Tourbillons  do  notre 
philofophe.  Appréciation  de  fes  ouvrages.  Ibid.  b. 

Malebranchijine.  Son  fyfiême  des  caufes  occafionnelles  dé¬ 
fendu  ,  IL  787.  h.  788.  O.  attaqué.  VIIl.  729.  a.  Il  étoit  per- 
fuadé  que  nous  n’avons  poitit  de  démonfiranon  de  l’exifience 
des  corps.  IV.  262.  a  ,  b.  Caufe  de  l’élafilcité  ,  félon  ce  philo¬ 
fophe.  y.  444,  b.  Son  mépris  pour  la  poéfie.  VII.  769.  a.  Ser¬ 
vice  qu’il  a  rendu  à  la  philofophie  de  Defeartes.  Son  talent 
particulier  dans  l’art  du  raifonnement.  Vrai  moyen  de  réfuter 
fes  erreurs.  IX.  639.  a.  Doéirine  de  Malebranche  fur  la  hi- 
micre  8c  les  couleurs.  718.  .2 ,  é.  Comment  U  a  développé  & 
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défendu  le  Tyrtème  de  l’optimitmc.  X.  26.  b.  Son  fcntiment 
fur  le  péclié  originel ,  XI.  649.  a.  lur  les  forciers.  XV.  3-70. 
b.  Réfutation  des  petits  tourbillons  du  P.  Malebranche,  XVI. 

^  MALEDICTIONS ,  voyrç  Imprécations. 

MALÉE  ,  ,  (  Giügr.)  promontoire  du  Péloponnefe  , 

où  la  mer  eft  fort  orageufe.  Vers  de  Malherbe.  Nom  moderne 
de  ce  cap.  IX.  943. /».  • 

MALEFICE,  (Dirinat.)  obfervatlons  par  lcrqiielles  l’au- 
teiir  tache  de  prouver  que  ce  qu’on  appelle  nialéftce,  n'eft  pas 
fans  fondement.  Emanations  qui  partent  des  différentes  par¬ 
ties  de  notre  corps,  Si.  particuliérement  de  l'œil ,  ftirlelquel- 
les  l’auteur  fonde  fa  doftrine  fur  les  fafeinations.  IX.  944.  <r. 
Quelles  font  les  perfonnes  que  l’on  croit  ordinairement  avoir 
la  vertu  du  maléfice  ,  &  celles  qui  en  font  plutôt  aft'célàes. 
Attraélion  qu’exerce  le  crapaud  fur  le  rat ,  Si  la  couleuvre  fur 
le  crapaud.  Accident  arrivé  à  un  phyficien  en  regardant  un 
crapaud  qu’i^  avoir  mis  fous  un  récipient.  Ibid.  b.  Effets  des 
yeu.x  d’un  chien-couchant  fur  la  perdrix  qu’il  arrête.  L  horn- 
rae  n'eft  pas  à  couvert  de  fcmblables  inipreffions.  Diffé¬ 
rentes  fortes  de  maléfices  dont  parlent  les  démonographes. 
Ibid.  94Ç.  a. 

M.iUjicc.  Différence  entre  fortilege  Sc  maléfice,  III.  885,  <î. 
entre  crime  ,  maléfice  ék.  délit.  IV.  468.  a.  Maléfice  qui  con- 
fifle  à  fafeiner  l'elpric  ou  le  corps.  VI.  416.  •! ,  h.  Maléfices 
confidérés  pur  certaines  loix  comme  caufe  d’impuiffance.5u^/’/. 
ITI.  569.  h.  Ils  étoient  autrefois  examinés  par  les  médecins. 
889,  h.  Ebvq  SORTILEGE. 

MALEMUCK,  {Ornith.)  oifeau  du  Spitzberg.  Comment 
la  voracité  de  cet  oifeau  s’exerce  fur  la  graille  &  le  fang  des 
baleines.  Sa  defeription.  IX.  945.  u. 

MALENTENDUS.  Caufe  de  la  plupart.  Moyen  d’y  remé¬ 
dier.  X.  7fio.  b. 

MALER,  lac.lX.  131./’. 

MALFAISANT.  Si  l’homme  n’eff  pas  libre  .  Une  faut  plus 
diffingucr  les  hommes  en  vertueux  &  vicieux  ,  mais  en 
bienfaifans  Si.  malfaifans  ce  qui  n'empèche  pas  qu  ils  ne 
foient  modifiables  en  bien  &.  en  mal  par  pluüeurs  moyens. 
IX.  943.  f». 

M.ALF.AITEURS.  Une  des  caufes  qui  en  multiplie  le  nom¬ 
bre.  IX.  91  3.  ‘T- 

MALHABILETÉ,  ^XUbdrcJfc  ,  {Synon.)\X.  940.^. 

MALHERBE,  (  I rinçais  )obfervations fur  fes  odes,  XI. 
346.  b.  347.  Su;ip!.  IV.  93-  a.  fur  Ton  ode  à  Duperrier. 
IV.  48.  A  Exemples  de  la  fimplicité  de  ion  Ityle.  XV.  205.  ut. 
Sesodespeu  propres  à  être  miles  en  mxiiuiuQ.Suppl.  I.  238.  a. 

MALHEUR  ,  [Morille)  les  maiheurs  lont  tout  l’appanage 
de  l’huiTianitè.  Ils  développent  fouvent  en  nous  oes  lenti- 
mens,  des  lumières,  des  forces ,  que  nous  ne  connoiffions  pas. 
Perlbnne  ne  peut  répondre  de  fa  deftinée.  La  vraie  grandeur 
eft  d’avoir  en  même  tems  la  folblcffe  de  l’homme  Sc  la  force 
de  Dieu.  IX.  943.  b. 

Malheur.  Réflexion  fur  le  malheur  de  la  vie.  V.  106.  a.  Mal¬ 
heurs  de  l’humanité.  XVII.  732.  i. 

MALHEUREUX  ,  MifèrubU.  Différence  entre  ces  mots. 
IX.  943.  b. 

Malheureux.  Principe  des  anciens  ,  que  les  malheureux  me- 
ritoient  des  peines ,  par  cela  même  qu'ils  écoient  malheureux. 
IV.  647.  b.  Il  fcmble  qu’il  y  ait  des  hommes  nés  pour  le  mal¬ 
heur.  Vlït.  739.  b.  Des  jours  malheureux.  'VllI.  89t.  a  ,  h. 
Préjugés  fur  les  tems  prétendus  malheureux  j  fur  des  liümmes 
tnalheureux  par  deftinéei  VI.  428.  a, b. 

MALHONNÊTE  ,  Déshonnête  ,  (  Synon.  )  IV.  884.  b. 

MALICE  ,  Malignité ,  (^Synon.  )  IX.  946.  b. 

MALICHl ,  cafiiillc  maliométan.  XIV.  667.  a. 

MALICORNE ,  (  Géogr.  )  bourg  du  Maine.  Pourquoi  il 
fut  appelle  Condè.  836.  b.  Anecdote  fur  Jean  de 

Chourfes  ,  comte  de  Malicorne  ,  gouverneur  de  Poitou.  Ibid. 

837.  -2. 

MALIGNE  ,  jÇevrf  ,  {Médec.)  définition  des  fievres  mali¬ 
gnes.  Ce  n’eft  pas  à  la  fievre  même  ^l'on  doit  imputer  la 
malignité.  En  quels  cas  cette  malignité  eft  fur-toutdangereiife. 
IX.  946.  a.  Obfervanon-s  que  doit  faire  un  médecin  pour  re-_ 
connoitre  une  fievre  maligne  ,  &  pour  établir  Ion  prognoftic. 
Svmptômepdes  fievres  caraflérifées  malignes.  Conduite  que 
doit  tenir  le  médecin  dans  ces  maladies.  Ouvrage  à  coiiiulter. 
Ibid.  b. 

Malignes  ,  fievres,  dlftingiiées  en  elTentielles  &  fymptoma- 
tiqiies.  XV.  742.  b.  Météorifme  obfervé  dans  ces  fievres.  X. 
444.  b.  445.  a.  Conduite  à  obferver  dans  ces  maladies.  111. 
368.  a.  369.  a. 

MALIGNITÉ  ,  {Gramm.)  fe  dit  des  chofes  Sc^des  per¬ 
fonnes.  Telle  eft  la  malignité  humaine  ,  que  jamais  l’apologie 
la  plus  authentique  ne  fait  autant  de  fenfation  ,  que  l’accula- 
tion  la  plus  mal  fondée.  Le  fubllantif  malignité  a  une  toute 
autre  force  que  fon  adjeélif  mj.'/n.  Différence  entre  malignité 
&  malice.  Comment  les  hommes  peuvent  être  conduits  à  la 
malignité.  Différence  entre  mi  lignite  Si  méchanceté.  IX. 
9,6. 


M  A  L 

Malignité  ,  (  Médec.  )  on  ne  peut  donner  des  réglés  sûres 
de  pratique  dans  les  maladies  accompagnées  de  malignité, 
IX.  946.  b.  Voye^  Suppl.  U.  22g.  a. 

MALIN  ,  voye?  Malignité.  • 

MALINES  ,  (^Céogr.  )  ville  des  Pays-Bas.  Diverfes  obfer- 
valions  fur  cette  ville.  Comment  elle  a  perdu  fon  ancien  éclat. 
Gens  de  lettres  qu’elle  a  produits.  IX.  947.  a. 

Malines  ,  conjeil  de ,  IV.  12.  b.  Xll.  38.  a.  Hauteur  de  la 
fleclie  du  clocher  de  Malines.  Suppl.  III.  317.  b. 

MALINGRE,  {Claude)  hiftorien.  XV.  34.  .7. 

MAL-INTENTIONNÉ,  Quelques  rétlexions  fur  les  mé- 
conrens  Sc  fur  les  mal-intentionnés.  IX.  947.  a. 

MALLE,  {Coffretier)  ce  que  preferivent  les  ftatuts  des 
maitres  cofiVetiers  pour  la  bonne  fabrication  des  malles.  IX. 
94-.  b. 

Leur  fabrication.  fUytr  les  planches  du  Coffretier, 

vol.  III. 

M.MLE  ,  (  Hifi.  de  France  )  vieux  mot  qui  fignifie  ajfiemlke. 
Origine  de  ce  mot.  IX.  947.  h. 

Malle  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  Cilicic.  Oracle  de  Mopfus 
en  ce  lieu.  XI.  339.  b. 

MALLÉABLE,  {  An  méch.  )  c’eft  une  erreur  de  croire 
qu’on  ait  jamais  trouvé  le  fecret  de  rendre  le  verre  malléable. 
Sa  nature  y  répugne.  IX.  947.  b.  Foye^  Lune  cornée. 

MALLÉOLE,  {Anato/n.)  malléole  interne  &  malléole 
externe.  IX.  947.  b. 

MalllOle,  {Anific.  )  forte  d’artifice  autrefois  en  ufage. 
\T.  830.  a,  b. 

MALLET  ,  {Manejfon)  fon  fyftême  de  fortification.  VII. 
198.  a  ,  b.  Vol.  I.  des  planch.  Art  militaire. 

Mallet,  {Edme)  abbé:  fon  éloge.  VI.  iij.  —  v.  Préface. 

Mallet,  {M.)  profeflëur  à  Upfal  ;  fes  tables  relatives  à 
la  géographie  Sc  à  l'aftconomie.  Suppl.  IV.  879.  h.  SS3.  a. 
883.  k.  904.  b. 

MALLINCKROT  ,  {Bernard)  littérateur  allemand.  X. 
864.  <7. 

MALLUS  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  d’Afie  en  Cilicle  ,  bâtie  par 
Amphiloque  Sc  par  Mopfus.  Patrie  du  grammairien  Cratés. 
Obl'ervations  fur  ce  gramm.iirien.  IX.  948.  a. 

MALMESBURY  ,  (Grùj’r.)  ville  d’Angleterre.  Ce  qui  a 
rendu  ce  lieu  remarqu.ibie.  übfervations  fur  Guillaume  de 
M.ilmesbury  6c  fur  Thomas  Hobbes  ,  nés  dans  cette  ville  ;  & 
fur  leurs  ouvrages.  IX.  948.  a. 

MALMIGNATTO  ,  {Infeblolog.)  deux  efpeces  d’infeéles 
de  ce  nom  dans  l’ifte  de  Corfe.  IX.  948.  a.  Effets  de  leur  mor- 
fure.  Quel  en  eft  le  remede.  Ibid.  b. 

MALO  ,Jaint- ,  {Géogr.)  ville  de  France.  Son  port.  Comment 
cette  ville  tft  défendue.  Son  commerce.  Jacques  Cartier  célé¬ 
bré  navigateur  né  dans  cette  ville.  Elle  eft  aiiftt  la  patrie  de 
M.  Du-Guay-Trouin  3  fes  mémoires.  Situation  de  S.  Malo. 
IX.  948.  b. 

Malo  ,  faim-.  Chambre  d'affurance  dans  cette  ville.  III. 
39.  b. 

MALON.A ,  eftece  de  plante.  Suppl.  I.  786.  a. 

MALPIGHI.  Corps  réticulaire  de  Malpighi.Ouvragesdece 
doifteiir  en  médecine.  IX.  948.  b. 

Malpighi  ,  {Marcel)  anatomifte,  Suppl.  I.  398,  a.  phyfio- 
logifte.  Suppl.  IV.  330.  b.  Ses  obfervatlons  fur  le  foie  de 
l'homme ,  VII.  3  i .  fur  la  ftriiélLirc  des  glandes,  46.  b.  Suppl. 
III.  82.  b.  fur  la  génération.  VII.  563.  b.  Auteur  qui  s’eft  appli¬ 
qué  à  le  critiquer.  Suppl.  T.  402.  a. 

M  ALPIGHIE  ,  (  Botan.  )  caraéferes  de  ce  genre  de  plante. 
Nom  que  lui  donnent  les  Anglois.  IX.  948.  b.  Comment  cette 
plante  eft  caraftérifée  par  différens  botaniftes.  Lieux  où  cet 
arbre  eft  cultivé  pour  fon  fruit.  Comment  on  le  multiplie  en 
Europe.  Soins  qu'il  exige.  Ibid.  949.  j. 

MALPLAQUET  ,  bataille  de.  Défordre  que  M.  (le  Male- 
fieu  mit  dans  quelques  bataillons  qui  fe  précipitèrent  pour 
l’attaquer.  Suppl.  I.  620.  a.  Retraite  des  François  après  cette 
bataille.  XIV.  213 .  é. 

M.4LT,  (SraJJerie)  gTSin  germé,  propre  à  faire  delabiere. 
IX.  949.  a.  Comment  on  macéré  Si  l’on  fait  germer  le  grain 
deftinc  à  faire  cette  boüTon.  Comment  on  le  fait  fermenter. 
Etendue  confidérable  du  négoce  du  malt  en  Angleterre. 
Nombre  de  boiffeaux  qui  s’en  confomment.  Ce  que  rap¬ 
porte  au  gouvernement  l’excife  levé  fur  la  biere  double. 
Ibid.  b. 

Malt.  Des  liqueurs  faites  avec  le  malt,  -l'oyfç  Liqueurs. 

MALTHA  ,  (  Archit.)  ciment  ou  corps  glutineux  ,  qui  étoit 
connu  des  anciens.  Compofition  du  inaltha  laéfice.  Makha na¬ 
turel  des  Afiatiques.  IX.  930.  a. 

MALTHE  ,  (  Géogr.  )  ifte  de  la  mer  Méditerranée.  Sa 
fituation  &  fon  étendue.  Cluvicr  a  cm  que  cette  ifle  étoit  celle 
de  la  nymphe  Calypfo.  Ptolémée  l’a  mife  entre  les  ifles  de 
l’Afrique.  Monumens  que  les  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufa- 
lem  y  trouvèrent.  Les  Romains  l’ufurpercnt  fur  les  Cathagi- 
nois  ,  tÿc.  Suite  des  révolutions  de  cette  iile.  IX.  930.  a.  Ce 
fut  en  1323,  que  Charlcs-Quint  en  fit  préfenr  aux  chevaliers 
de  S.  Jean  de  Jérufalem.  Siégé  de  la  Valette  par  les  Turcs  eo 
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1  Conflru<5lIon  de  la  nouvelle  ville  qui  fut  appellée  /j  cité 
tic  la  l’aUnc.  Divers  ouvrages  que  les  grands-maitrcs  de  l’or¬ 
dre  de  Maltlie  ont  fait  conliriiire  dans  cette  ifle  ,  qui  la  ren¬ 
dent  imprenable  Revenus  par  Icfqucls  cet  ordre  fubllile.  f'ro- 
diiflions  de  l’ifle  de  Malthe.  Sa  poj)iilaclon  :  fa  fuuatiou. 
IL-td.  b. 

Malthe  ,  capitale  de  l’Ifle  de  ce  nom.  Sa  fituation  ;  fon  hôpi¬ 
tal.  Révolutions  de  cette  ville.  Comment  Diodore  de  Sicile  & 
Cicéron  en  parlent.  IX.  9^  1.  ,1. 

Malthe  ancienne  ,  X.  317.  b.  Partie  de  la  ville  ajipollée  la 
Valette.  XVI.  S18.  J.  Rappoi  t  de  la  langue  malthoife  avec  l’an¬ 
cienne  langue  punique.  XIII.  572.  a. 

Malthe  ,  Ordye  de ,  (  Hijl.  mad.  )  origine  de  cct  ordre.  Son 
iûliuire.  IX.  931.  a.  PolVelP.ons  de  l’ordre  de  Malthe.  Son  gou- 
vernenienc.  Langues  de  Maltlie.  Ibtd.  b.  Divers  détails  fur  cet 
ordre,  6c  fur  la  réception  des  chevaliers.  Ibid.  952.  e  ,  /■.  M.ir- 
qiies  de  l’ordre.  Chevaliers  de  Malthe  créés  par  des  princes 
luthériens ,  m  lis  que  l'ordre  ne  reconnoit  point  pour  mem¬ 
bres.  Religieufe^  hofpitalieres  de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jérufa- 
lein.  Ibid.  933,  a. 

Malthe,  l'ordre  de.  Précis  de  rhiftoirc  de  cct  oràrz.  Suppl. 
III  837.  a.  Titres  dont  le  grand-maitre  fe  qualilie.  Nom  de 
celui  qui  vit  aujourd'hui.  Ibid.  b.  Qualités  requifes  de  ceux 
qui  afpirent  à  entrer  dans  l’ordre.  Marques  diflin.5lif es  des 
chevaliers.  Jbid.  838.  a.  Vuye:^  vol.  11.  des  pl.  lllafon  , 
plinch.  23. 

Malthe , ordre  de.  Son  inditutcur.  X.  16^.  b.  Dirtribution  de 
l’ordre  eu  trois  claffcs.  VII.  302.  a.  Huit  langues  de  cct  ordre. 
IX.  272.  a.  Eleélion  du  giand-tnaître.  XVII,  472.  b.  Seconde 
dignité  de  l’ordre.  X.  93.  a.  Baillis.  II.  18.  b.  Caravannes  des 
chevaliers.  673 .  a.  Chanceliers.  III.  103.  i’.  Chapclaitis.  1 73.  j. 
Chapitres  de  l’ordre.  181.  />.  Commanderics.  687.  b.  688.  a. 
Confeil  des  rétentions.  IV.  16.  b.  Grands-croix.  VII.  834.  a. 
Religieufes  de  l’ordre  de  MaMie.  VIII.  314.  b.  Préfent  que  le 
grand-maitre  tait  tous  les  ans  au  roi.  VI,  432.  b.  Comment  on 
fait  preuve  de  noblefle  dans  l’ordre  de  Malthe  Suppl.  III. 
196.  a.  Droitde  réceptiort  qu’on  paie  pour  y  entrer.  XII.  i  20. 
t.  Ce  qu’on  entend  par  auberge  6:  pilier  dans  l’oidre  de  Mal¬ 
the.  621,  b.  XVI.  818.  a.  Grands  prieurs.  363.  b.  Biens  que 
l’ordre  poffede  en  Provence.  XIII.  309.  a.  Glievali.:rs  appelles 
Jerfa.'isJ'armej.XV.  1 20.  n.  Palais  du  grand  prieur  de  l.i  langue 
de  France.  XVI,  87.  b.  Dignité  de  l'ordre  appellée  tureopoher, 
jnais  qui  ne  l'ubfille  plus.  732.  j.  Ce  qu’on  entend  par  le  vacant 
dans  l’ordre  de  Malthe.  700.  b. 

Malthe  ,  terre  de  ,  (  Miuèralog.')  defcripiion  de  deux  efpe- 
ces  de  terre  de  ce  nom.  Leurs  propriétés.  IX.  933.  rf. 

MALTOTE,  (Finances)  opinion  qu’on  a  des  gens  qui  exer¬ 
cent  la  maltote.  Origine  de  cette  opinion.  IX.  933. 

M.ilioie.  Etym.  de  ce  mot.  XV.  841.  b. 

Maltraiter  ,  traiter  m.tl.^  dilTércnce  entre  ces  mots. 
IX  95^.  i.  ^  ^  7 

MALTUS ,  ingénieur  anglois.  II.  619.  æ. 

MALVAZIA,  Malvoije.  (  Grogr.  )  petite  ille  de  la  Grece. 
Son  étendue.  Vignes  qui  rapportent  ce  vin  claiiet  connu  fous 
le  nom  de  vin  de  Mulvoifte.  Culte  d’Efcuhpc  établi  autrefois 
dans  cette  ifle.  Colonie  par  laquelle  cette  ifle  fut  anciennement 
habitée. Ses  révoliiiions.IX.933.  b. 

Malvasia  ,  (  Geogr.  }  capitale  de  rifle  de  ce  nom.  Débris 
du  temple  d'Efculape  qu’on  voit  parmi  fes  juines.  Übferva- 
tlons  fur  la  nouvelle  Malvafia  ,  6.:  fur  fon  port.  Übfervations 
fur  Arfénius  ,  l’un  des  archevêques  de  cette  ville.  IX. 
934. 

MALVENDA  ,  (  Thomas  )  dominicain.  XVII,  630.  b.  Son 
ouvrage  fur  l’antechrifl.  I.  41,2.  b. 

MALVOISIE,  (Bvr.  )  Cumin^nt  fc  faifoit  autrefois  le 
vin  de  ce  nom.  Li..Lix  où  il  crc.iiioit.  Genre  de  mort  que 
choifit  Geoiges,  duc  de  Clarence  ,  condamné  à  mort  par 
fon  frere  Edoiiaid  IV ,  roi  d'Angleterre,  IX.  934.  a.  Qued  efl 
le  vin  que  nous  nomint  iis  aujourd’hui  v/n  u’f Celui 
des  anciens  Grecs  ii'e-ll  point  celui  que  les  Latins  nommoient 
arvijïum  vinum.  Ibid.  b. 

Malvoijtc.  Différentes  fortes  de  raifins  de  ce  nom.  XIII. 
768.  a. 

Malvoisie  ,  (Dtetc  6'  Mat.  mcdic.)  efpece  de  vin  de 
liqueur  foiivent  demandé  dans  les  pharmacopées.  iX.934,  b. 

MAMA,  maman.  Obi  ervtnions  fur  ce  mot  commun  à  pUi- 
fieurs  langues  J  avec  de  légères  différences.  IX.  261.  a. 

MAMÀCUNAS,  (Uiji.  mod.  Culte.)  les  plus  âgées  des 
vierges  confacrées  au  foleil  chez  les  anciens  habitans  du  Pérou. 
Diverfes  obfervations  fur  ces  vierges.  IX.  934.  b. 

MAMBRÉ  ,  ou  Al.imiè,  (IJ/li.Jacr.)  vallée  de  la  Palef- 
tine.  Ce  qui  a  rendu  ce  lieu  célébré  dans  l’écriture.  IX.  934. 
é.  Vénération  qu’on  1  eue  de  tour  teins  pour  le  térébinthe 
oii  le  chêne  fous  lequel  Alirahain  reçut  le.s  anges,  (voyrç 
Térébinthe.  )  Merveilleux  que  les  rabbins  ont  répandu  fur 
cet  arbre.  Foire  que  les  Juifs  établirent  dans  l’endroit  où  il 
étoit.  Grand  nombre  de  Juifs  captifs  qu’Adrlen  Ht  vendre  en 
0cet  endroit.  Comment  les  Juifs  furent  accréditer  les  foires  de 
Mambré  ,  en  y  iniéieffajit  U  dévotion  des  peuples  de  toute 
Tome  II. 
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religion.  IX.  933.  a.  Combien  ce  lieu  étolt  réputé  fainr  au 
rapport  de  Sozomene.  Diffculté  de  concilier  la  prétendue  fain- 
ictc  des  fêtes  de  Mambré ,  avec  la  manière  d  >nt  s’y  teno.enc 
fes  foires.  Pourquoi  perfonne  pendant  la  fête  ne  puifoit  de 
1  eau  du  puits  de  Mambré.  Anecdote  qui  prouve  que  du  tems 
de  Couflantin  ,  la  lainteté  de  ce  lieu  n'étoit  plus  refpcélée. 

Ibid.  b. 

MAMBRÈS,  magicien  de  Pharaon.  IX.  831.^1.  • 

M.AMELLE  ,  (  .rlnat.  &  Phyfiol.  )  Etat  des  mamelles  dans 
les  enfans  &  dans  les  hommes  de  tout  âge.  Formation  du 
corps  des  irtimelles  dans  les  femmes  à  l'âge  d’adolefcence. 
Ce  corps  efl  en  partie  gi.induleux,  &  en  partie  grailiéux. 
Membranes  entre  lefquellcs  il  efl  renfermé.  X,  i.  a.  D.fque 
ou  cercle  coloré  des  mamelles.  Liqueur  qu’on  exprime  des 
tubercules  qui  s'élèvent  tout  autour  du  difqne.  Difi’érentes 
chüfes  dont  la  fubflance  des  mamelles  cft  compoféc.  Les  ma- 
melies  bien  conditionnées  font  le  principal  ornement  du  beau 
fexe ,  6'e.  Ibid.  b.  Les  femmes  dont  les  mamelles  font  en 
forme  de  poires,  paffeiit  pour  les  meilleures  nourrices.  En 
quoi  confille  la  beauté  des  mamelles  ,  félon  la  proportion  des 
flarualres.  Examen  de  cette  quefllon  ,  fi  le  tiffu  des  mamelles 
n’efl  pas  celluleux  auffi-bien  i|iie  glanduleux.  Quelle  cft  la  na¬ 
ture  du  lait  qtii  fort  des  mamelles  des  femmes.  Ibid.  2.  a.  Autre 
queflion,  favoir  fi  le  lait  vient  du  fang  dans  les  mamelles, 
ou  fi  le  cliyle  peut  y  être  porté  par  des  vaiffeaiix  fanguins. 
Comment  le  lait  fe  nltre  ,  &  comment  il  efl  fucé  par  l’enfânt. 
Pourquoi  les  hommes  ont  des  mamelles.  Pourquoi  les  hommes 
en  général  n’ont  pas  du  lait  comme  les  femmes ,  &  pourquoi 
leurs  mamelles  font  plutôt  feches.  Caufe  du  gonflement  des 
mamelles  dans  les  cnf.ins,  &  de  Celui  qu’éprouvent  les  fille.ç 
venues  à  un  certain  âge.  lb:d.  b.  Pourquoi  le  lait  \icnt  aux 
femmes  après  qu’elles  ont  ac-couché.  Ibtd.'^.  a.  Cmnment  le 
lait  peut  le  filtrer  dans  les  filles  dont  les  réglés  font  luppri- 
niécs.  Raifon  pour  laquelle  les  fijles  lafeives  pourront  avoir 
du  lait.  Ibid.  b.  Le  même  ciTet  pc’iit  arriver  fi  les  femmes  ma¬ 
nient  fouvent  leurs  retons.  Pourquoi  les  vuidanges  diminuent 
parrécoiilemont  du  lait,  &  vice  verjd.  Durant  la  grolRlTe,  la 
douleur  ,  la  tenfion  ,  6c  la  dtiretc  des  m.imelLs  doivent  aiig-* 
meiuer  le  loir.  Jeux  de  la  nature  fur  le  nombre  des  maniedes. 
Femmes  de  qiiLlques  nacons  dont  les  mamelles'  font  d’une 
groffeur  monfl-  ueufe.  Ibid.  4,  a.  Dirtérentes  obiervations  par¬ 
ticulières  lur  cette  partie.  C.omment  on  peur  voir  exaêtcment 
la  ftniéhire  des  mamelles.  Tems  oii  le,  mamelles  fe  gonflent , 
6c  celui  où  elles  diminuent.  Le  lait  dans  une  femme  n'i.fl  point 
une  pr..uve  cert.aine  de  groffeffe.  Des  exemples  d’hommes 
^ont  les  mamelles  ont  fourni  du  lait,  Fait  très-curieux  qui 
mo.itre  que  le  lait  peut  fortir  par  la  cuiffe.  Ib:d.  b.  De  la  lîruc- 
ture  des  inamell  s  dans  les  bêtes.  Leur  fituation  dans  la  fe¬ 
melle  de  l’éléphant.  Ibid.  3.  a. 

Mamelles.  Ànimaiix  à  mamelles.  Suppl.  IV.  838.  a.  Du 
nombre  des  mamelles  6c  de  leurempla.  ement.  Ibid,  a  ,  h.  Leur 
defeription.  Vlll.  270.  a.  Forme  des  manuües  dans  les  flatucs 
grecque-s.  éüP/i/.lll.  238.  .2.  De  leur  ftruiflure.  IV.  839. 

a,  b.  M.imel!es  des  mâles;  leiii  ufage.  838.  h.  Comluics  lai¬ 
teux  des  mamelles.  Suppl.  II.  341. é.  Suppl.  IV.  839.  a.  Aréole 
du  mamelon.  I.  632.  L  Supjil.  l.  349.  b.  Suppl.  IV.  839.  b> 
Co  refponclance  des  mamelies  avec  la  matrice.  Suppl.  I.  287.  b. 
288.  a.  Suppl.  IV.  840.  b.  Caufe  de  l’engorg  ment  des  ma¬ 
melles  dans  la  groffeffe.  V.  876.  b.  Suppl.  1,  287.  b  Suppl.  IV. 
840.  a.  Du  cours  6c  de  la  formation  du  lait  dans  les  mameiles. 
Suppl.  IV.  840.  .2  Caufes  qui  en  font  fortir  le  lait.  Suppl.  I. 
290.  a.  Suppl.  IV.  840.  .2.  Art  avec  lequel  certaines  fem¬ 
mes  ont  fait  venir  du  lait  dans  leurs  m.imelles  Suppl.  III. 
271.  b.  Le  fuccineni  d'un  enfant  peut  le  faire  venir  dans  les 
perfonnes  des  deux  fexes  6c  de  différons  âges.  Suppl.  IV.  840, 
a.  Effet  d'une  légère  irritation  fur  les  mamelles.  Ibid.  Gon¬ 
flement  fubit  aux  mamelles.  V.  903.  a.  Emplâtre  pour  les 
mamelles  des  femmes  qui  ne  veulent  pas  nourrir.  392.  b. 
Dciuleur,  tumeur,  dureté  des  mamelles  des  femmes  accou- 
clues.  VI.  481.  b.  Cat.iplafmc  pour  réfoudre  les  duretés  des 
mamelles,  6c  diffoudre  le  lait  coagulé.  III.  240.  L  Remede 
contre  le  lait  grummelé  dans  le  fein.  Suppl.],  b. 

^  M.AtMELON  ,  (Anal.)  Son  volume  crt  dift'érent  felan 
1  âge  ,  le  tempérament ,  6c  les  différens  états  du  fexe.  Def- 
cription  anatomique  du  mamelon. X.  3.  a.  Comment  les  enfans 
en  luçant  le  mamelon ,  6c  les  payfannes  en  tirant  le  pis  de  la 
vache,  font  fortir  le  lait.  Pourquoi  le  mamelon  groffu  6c  fe 
relcve  quand  on  le  manie.  Trous  6c  orifices  des  tuyaux  laélés. 
Couleur  de  l’aréole.  Ctnnmciit  on  corrige  le  défaut  d’un 
mamelon  trop  petit  6c  enfoncé  dans  le  corps  de  la  mamelle. 
Remedc  pour  les  femmes  en  couche,  contre  les  gerçures  6c 
ulcérations  du  mamelon.  Ibid.  b. 

Mamelon.  Sa  defeription.  Suppl.  IV.  S39.  a.  Aréole  qui 
l’entoure,  Suppl.  1.  349.  b.  Suppl.  IV.  839.  b.  I,  632.  b.  Caufes 
de  fon  éreflioii.  Suppl.  IV.  839.  a.  De  la  maiivaifc  conforma¬ 
tion.  Siwpl.  L  290.  .2.  Rcmedes.  291  .2,  b. 

Mamelons  de  la  langue.,  (Anat.)  X.  3,  b. 

Mamelons  de  la  peau,  (Anui.)  Suppl.  III.  436.  <1,  b, 
Suppl.  IV.  264.  a. 

X  X 
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Mamelons  ,  (  concrétions  pierreufcs  8c  Kiiné- 

îalcs.  X.  é. 

Mamelon,  f  Conf/iyo/op. )  X.  6.  j. 

Mamelon  ,  (  J.trdm.')  X,  6.  j. 

Mamelon,  {An  mùh.')  X.  6.  a. 

MAMEKTÎNS.  £n  quel  tems  les  MeiTaniens  prirent  ce 
nom.  X.  39g.  b. 

MAMILIA  ,  loi.  IX.  664.  b. 

MAMMAIRES  ,  vdiJfcMX  ,  (  Anji.  )  trou  du  fternuni  nu 
du  cartillage  xiplioide  par  où  palTem  ces  vaiiTeaux,  XVII. 
656.  J, 

Aîjmm.iire  y  artcrc.  Branches  qu'elle  donne  au  toie.  Suppl. 

III.  76. 

MAMMELUC,  {H'Jl.  d'Egypt.')  forte  de  milice.  Par  qui 
elle  fut  inftituée.  Combien  elle  devint  puilïante.  Signiftcatii.  n 
du  mot  mamineluc.  Ufage  des  orientaux  de  donner  aux  princes 
les  noms  les  plus  pof..peux  ,  Sc  à  leurs  ferviteurs  les  noms  les 
plus  humbles.  Oblbcles  que  les  Mammelucs  oppoferent  à 
SeÜm  I,  lorfqu’il  entreprit  de  foiimettre  l'Egypte.  Us  étoient 
les  niaitres  de  l'Egypte  depuis  nos  dernicres  croifaclcs.  Giui- 
vernsment  qu’ils  y  érablirent.  Dernier  roi  Mainmeluc  -,  fingu- 
laricé  qui  l’a  rendu  remarquable.  X,  6.  a.  Etar  de  l’Egypte 
depuis  la  conquête  de  Sélim.  Ib.’d.  b. 

MAMMEY  ,  {Botexoï.)  Caraéteres  de  ce  genre  de  plante. 
Sa  defeription.  Lieux  où  il  croit.  Liqueur  qui  lorc  de  cet 
àrbre  par  incifion.  X.  6.  b. 

MA.M.MILLAIRE ,  {Anat.)  partie  du  cerveau.  X.  6.  b. 
MjuunilLiires ,  caroncules.  II.  693.  a. 

MammillaireS  ,  {Hijl.eccl.)  feéle  d’anabaptiftes  formée 
à  Harlem.  Origine  fingiilicre  de  cette  feéle.  X.  6.  b. 

MAMMON.Â,  {Critiq.  facrée)  nom  fyriaque  qui  fignide 
les  richelfes.  Les  richelTes  appellées  dans  S.  Luc.  Hsie 

a  faduit  les  mêmes  parole-,  p.ir  richejjes  ironipcujcs.  Cette  inter¬ 
prétation  jullirice.  Obfervation  qui  prouve  que  la  prjmljrc 
doit  cependant  être  prétérée.  X.  7.  .2.  De  loiigine  du  ntot 
m.vnmo'ia.  Ibid.  b. 

.M.AM.MOTH  ,  os  de,  (  Mïnéralog.  )  olTemens  fofTilcs  trou¬ 
vés  en  S.bérie.  Sentiment  de  M.  Gmelin  fur  ces  os.  X.  7. 
b.  Tuvr-  Ivoire  fossile. 

.MA.%lOEHA  ,  {Botan.')  Deux  cfpeccs  de  cet  arbre  du 
B:  .;!!!  ,  l'une  m.iie  ,  l'aiitie  fenulle.  Leur  defeription.  X.  .2. 

.M  N  ,  (  M-.  !'}.')  di’.  iiiitc  des  anciens  Germains.  Comment 
ilt  l'honoroicnt.  X.  7.  b. 

M  a.v  ,  ou  A/em  ,  (  Comm.  )  poids  dont  on  fe  fert  aux  Indes 
orientales.  Deux  fortes  de  man.  Leur  évaluation  ,  6c  leurs 
iir.tj,cs.  1  roificme  efpece  de  man  en  ufage  à  Goa.  X.  7.  b. 
Divers  autres  poids  appelles  de  ce  nom.  Ibtd.  b.  a. 

Man  ,  ijU  de ,  (  Gèogr.  )  Obfervations  lur  l’évêque  de  certe 
iÜe  d'Anglet-erre.  Etendue  de  cette  iHe.  Ses  principaux  lieux, 
bes  pi'odiiélions.  Auteur  à  confulter.  S.i  fituation.  X.  8.  a. 

Man,  arbres  fouterreins  dans  un  marais  de  cette  ifle,  X. 
92.  b. 

MANACA  ,  {Bot.  cxD/.)  arhiilTcau  du  Brélil.  Sa  deferip- 
tlon.  Propriété  bd  id'age  médicinal  de  fa  racme.  X.  8.  a. 

M.AN.AKIN  de  Cayenne,  {Ornirh.)  uil'cdU  repréfenté  , 
vol.  VI.  des  pl.  Rogne  anim.tl,  pl.  32. 

MANANT,  Origine  de  ce  mot.  X.  34.  a. 
MANASSATE,  {Gèopr.)  Anazlta. 

MANASSÉ  ,  out'li ,  {Ilijî.  Jacr.')  tils  aiiié  de  JoJeph  ,  & 
petit-fils  de  Jacob.  Origine  de  fon  nom.  Hifloire  de  ce  pa¬ 
triarche  bé  de  l'a  tribu.  Bénédiflion  myllétieiife  éx.  prophétique 
que  Jacob  adrclTa  aux  deux  tils  de  Jofeph.  Suppl.  111.  838.  a. 
Mana‘  sÉ  ,  (  fJijhJacr.)Son  adoption  par  Jacob.  I.  142,  b. 
MAA'ATI  LAPIS  y  {diijh  nai.)  os  qui  fe  trouve  dans  la 
tête  de  la  vache  marine  ou  du  phoca.  Propriété  de  cet  os 
calciné.  X.  8.  b. 

M.ANÇANARÈS,  U-,  (Cs'vgr.)  Cours  de  cette  rivière 
d'Efpr.gne.  Ce  n'ell  à  proprement  j)arler  ni  une  nvierc ,  ni  un 
riiilleau.  Pont  que  Philippe  II  rit  bâtir  fur  le  Mançanarés. 

X.  8.  t. 

Mançanarés  ,  {Gèopr.)  petite  ville  d'Efpagne.  X.  9.  a. 
MANCENILLIER  ,  {Botan.')  caraélorcs  de  ce  genre  de 
plante.  Lieux  où  cet  arbre  efl  commun.  Sa  defeription.  Attrait 
bc  danger  tic  fon  fruit.  Remcde  pour  ceux  qui  ont  eu  le 
malheur  d’en  manger  :  cauriieite  du  fuc  laiteux  que  renfer¬ 
ment  l'écorce  bc  les  feuilles.  Danger  de  recevoir  l’eau  de 
pluie  tombée  (ur  cet  arbre  ,  8c  de  s'endormir  à  fon  ombre. 
Obfervations  fur  le  bois  du  mancenillier  8c  fur  fon  ufage  en 
inemiifcrie.  Précautions  à  prendre  en  coupant  cette  forte  d’ar¬ 
bre.  X.  9.  a.  Remede  contre  les  inflammations  des  yeux  cau- 
fées  par  le  fuc  du  mancenillier.  Trois  efpeces  de  ce  genre  de 
plante.  Ibid.  b. 

Mancenillier,  fon  fuc  employé  à  empoifonner  les  rieches. 
Suppl.  III,  4g.  b.  Contrepoifon  par  lequel  on  s’en  garantit. 
Ibid. 

MA.NCHE ,  (  Conchyol.  )  manche  de  couteau  ;  coquillage  de 
mer.  Sa  defeription.  Comment  ces  coquillages  fe  logent  au 
fond  de  la  mer.  Moyen  de  les  faire  fortir  de  leurs  trous.  X. 
9.  b. 
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M.ANCHE  de  coi.!:.iu  ,  (  Conckyol.^  autres  obfer.'n lions  fur 
ces  coqunuiges.  M  ^yen  de  Lire  lorcir  le  poiifon  de  la  coquille 
pour  rcxaniin.T  6c  le  dellîner.  X.  9,  b.  Comment  on  Icscon- 
Icrve  vivans.  Herbe  dans  laquelle  ils  doivent  être  envelop¬ 
pés.  Jl'id.  TO.  a. 

Manxhe  ,  ( mi/ir.  )  marcher  par  manches,  demi-man¬ 
ches  ,  quart  de  manches.  IV.  1082.  b.  Défiler  par  manches  ou 
quart  de  manc!le^.  744.  h. 

Manche  ,  {  Coutelier.  )  manche  faux  3  tremper  ;  manche  à 
émoudre  ;  manche  à  polir.  X.  10.  .J. 

.Manche  à  c.iu ,  ou  pour  l'eau,  {Manne.')  ufage  de  ce 
tuyau  de  cuir  pour  conduire  l’eau  que  l'on  embarque  ,  du 
haut  d'un  vailfeaii  juf:|u'.aix  futailles.  Manche  de  pompe. 

X.  10.  a. 

Manche,  {Marine.)  niacltine  très-Cümmnde  pour  porter 
1  air  dans  les  fonds  des  vaiffeaux.  Inconvénient  de  cette  ma¬ 
chine.  Suppl.  111.  838.  a. 

Manche  ,  (  Luth.  )  manche  de  violon  ,  de  luth  ,  de  gui- 
tarre  ,  &c.  Son  iiLge,  Suppl.  III.  838.  b. 

Manches,  (J-'ef/jc.)  terme  iifite  d.uis  le  rcTort  de  l’ami¬ 
rauté  de  Marennes.  Defcrlprion  de  c.tie  forr-e  de  lets.  Com¬ 
ment  on  s’en  fert  à  la  pèche.  X.  10.  b. 

h^AttCHES  y  jM.iniolles  ou  Sanct.  ManiOI.LE,  {Pè¬ 

che.  )  cTelcription  de  cette  forle  de  pèche,  X.  10,  b.  —  Poye^ 
les  planches  de  pèche  d.ms  le  vol.  VUI.pl,  :. 

AIaNCHE  ,  (  Potier  de  terre.  )  X.  1 1.  a. 

Manche  ,  (  BLijon.  )  X.  1 1.  .2. 

Manche,  la  ,  {Geogr.)  contrée  d'Efpagne.  Ses  bornes. 
Rivicres  qui  ont  leur  lourcc  dans  ce  pays.  Ses  principaux 
lieux.  Cette  contrée  rendue  fameufe  p.ir  Miguel  de  Cervan¬ 
tes.  X.  1 1.  a. 

Manche,  la ,  {Gèogr.)  détroit  entre  l’Angleterre  &  la 
France.  Horace  en  parle  dans  une  de  fe>  odes.  X.  1 1.  j. 

Aî-inche ,  détroits  de  ce  nom.  Suppl.  11.  168.  b. 

Manche  de  Bnjlol,  la,  (Géoçr.  )  X.  n.  a. 

Manche  de  Danemarek  ,  la  ,  [  Gèogr.  )  X.  1 1.  j. 

Manche  de  Saint-Georges ,  la  ,  (  Gaog'-.  )  X.  ii.u. 

M.ANC.HESl  ER,  (  Geogr.  )  ville  d'Angleterre  :  canal  près 
de  ce  lieu,  Suppl.  U.  i68.  b. 

MANCHON,  {Pelleter.  )  opérations  du  fourreur  pelletier 
pour  la  fabric.ation  des  inanclioiis  de  renards,  de  chiens, 
d'ours,  d’ourfins,  de  loups-cerviers.  VII.  160.  .2,  h.  (S'c.  M.m- 
chons  de  renards  qu’on  pertoit  autrefois.  XIV.  104.  b.  Min- 
chons  de  plumes.  Vol.  VIIL  des  planch.  Plumafri  .-r ,  pl.  4. 

MANCINI ,  (  Hortenje  )  ducli-.-lîe  de  M  izarin.  Somme  pro- 
digieufe  de  fa  dot.  V.  64.  a. 

M.ANCIPIU.M  ou  Aîancupium  ,  {Antiq.  rom.)  droit  qii'a- 
voient  les  citoyens  romains  fur  les  fonds  d'Italie  Sc  leurs 
appartenances.  Quelques  obfervations  fur  ce  fujer.  X.  1 1 .  u. 

Alancipium,  lignirication  de  ce  mot.  III  373./-. 

MANDAGC)!  ,  (  Guilla-âme  de  )  cardlnai  :  traité  qu’il  a 
publié.  IX.  628.  .2. 

MANDAITES.  Poyc^  Ceirétiens  de  S.  Jean  ,  Sabais- 
ME  bc  Sabiisme. 

MANDARIN,  {ILiJl.  mod.)  nom  que  les  Portugais  don¬ 
nent  à  la  noblcife  bc  aux  magi/lrats,  pai  ciculiérement  à  ceux 
de  la  Cliine.  Nom  que  les  (Jiiinois  donnent  à  leurs  gr-inrls, 
que  nous  connoiifons  fous  le  nom  de  Mindurins.  X.  ii, 
Neuf  foi'ies  de  mand.inus  bc  leurs  marques.  Nomb.'-e  total  des 
mandarins.  Tribunaux  mi-p.irtis  deptù.s  l'invafion  de  la  Clrine 
par  les  Tartares.  Paùais  des  mandarms.  Refpect  qu’on  a  pour 
eux.  Ibid.  1 2.  a. 

Alandarins  ,  livres  qui  font  l’objet  de  leur  étude.  IX.  rzg.  b. 
Grands-mandarins  de  h  Chine.  134.  a.  Ch.itimens  qu'ils  infli¬ 
gent  dans  leur  audience  à  ceux  du  petit  peuple  qui  ne  leur 
rendent  pas  en  public  l’hommage  qui  leur  efl  dù.  XI.  S30. 
a  ,  b.  Un  mandarin  ns  doit  être  att..ché  à  aucun  cuire  parti¬ 
culier.  XIII.  93.  J  ,  b,  Sépiiltufs  d.-s  m.indarins.  XV.  76.  a. 

Mandarin,  {Linér.)  langue  favante  des  Chinois.  Per- 
fonnes  qui  la  parlent.  X.  12.  a. 

MANDARU,  (  )  efpece  de  ce  genre,  nommée 

aatcn.irchede ,  dans  le  M.ilabar.  Suppl.  1.  3.  b. 

^'IANDAT  ou  procuration ,  {Jurifpr.  )  ce  contrat  appelle 
mandafam  étoit  du  nombre  des  contrats  de  bonne-foi.  Diffé¬ 
rence  entre  mandat  bc  procuration.  Double  aélion  que  pro- 
du.t  lemand.it.  Il  p*ut  être  contraClé  en  diverles  manieras. 
X.  12.  a.  Comment  il  finit.  Ibid.  b. 

M.indat.  Poye^  PROCURATION.  Fautes  dans  ce  qui  con¬ 
cerne  le  mandat.  VI,  438.  b. 

Mandat  apojhliquc ,  (  Jurifpr.  )  la  maniéré  de  conférer 
les  bénéfices  par  mandats  apofloliques ,  introduite  en  1134. 
L-ss  fuccsffeurs  d'Adrien  regardèrent  ce  droit  comme  attaché 
a  leur  dignité.  Comment  cesm.indats,  qui  n’étoient  au  com¬ 
mencement  que  de  limples  pricres,  devinrent  dans  la  fuite 
des  injonétions  &  des  mandemens.  Exécuteurs  nommés  po^r 
conférer  les  bénéfices  aux  mandataires.  Oppofitions  que  h.s 
mandats  ont  fouriertes  en  France.  Dilpofitions  du  concile  de 
B.iile  fur  l’ufage  des  mmdats.  X.  12.  b.  îléglemens  fur  les* 
uiaiiJais  renouvellé»  par  le  concord.'.t ,  entre  Léo;i  X  bc 
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Françoii  I.  L'îs  mandats  abolis  par  le  concile  de  Trente,  DiA 
férenres  fortes  de  mandats  apolloliques.  Ibid.  13.  a. 

MANDATAIRE,  Procuration. 

MANDELSLO ,  (  Jeun- Albert  )  fes  voyaces.  XIV  768  b 
MANDEMENT,  (  )diaria  ,  territoire ,  ^c.  X.  1 3. 

Mandement  ,  (  Hijl.  eccl.  )  l’expérience  a  montré  plus 
d’une  fois  que  l’attention  du  gouvernement  fur  les  mande- 
mens  des  évêques  n’auroit  pas  été  fuperfliie.  X.  13.  />. 

Mandement,  (/unÿpr.  Significations  de  ce  mot.  X.  13. 

—  Foyer  Procuration  ,  Mandat. 

Mf.  NDIL,  (  Hijl.  mod.  )  efpece  de  bonnet  ou  turban  que 
portent  les  Perlés.  Comment  il  fe  forme,  übfervacions  fur 
fon  ufage.  Changement  de  mode  par  rapport  au  mandil. 
13.  E 

MANDINGOS,  (Hifl.  mod.  Geogr.)  peuples  de  brigands 
qui  habitent  le  royaume  des  Faillis  en  Afrique.  X.  13.  b. 

Mandingos,  efpece  de  fantômes  dont  ils  fe  fervent  pour 
tenir  leurs  femmes  dans  la  foumiflîon.  X.  860.  b. 

MANDINGUES ,  Aj,  (  )  peuple  deNigritie.  Obfcr- 

vations  fur  ces  Negres  &  leur  religion.  X.  13.  b. 

MANDORE,(  Mujîq.  anc.  6»  mod.')  Defeription  de  la 
mandore  des  modernes.  Defeription  de  celle  des  anciens. 
Comment  ils  en  jouoient.  X.  14. 

MANDRAGORE ,  (  Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  X.  14.  a.  Defeription  des  deux  principales  elpeces  de 
ce  genre  ,  favoir  la  mandragore  blanche  ou  mâle ,  &  la  man¬ 
dragore  iwirc  ou  femelle.  Comment  on  les  multiplie.  Com¬ 
bien  leurs  lacines  fe  confervent.  X.  14.  b. 

Mandragore  ,  (  Phann.  &  Mai.  midic.  )  on  ne  doit  point 
preferire  intérieurement  les  feuilles  Sc  les  racines.  Leur  ulâf»e 
dans  les  applications  extérieures.  X.  14.  b.  Htiile  de  mandra¬ 
gore  ;  fes  vertus.  Obfervations  fur  le  fruit  de  cette  plante. 
Compofitions  de  la  pharmacopée  de  Paris  où  la  mandragore 
entre.  Fables  débitées  iur  la  mandragore.  Ibid.  13.1?. 

M.4NDRE ,  (  Hijl.  eccl.  grecq.  )  couvent ,  monallere.  Ori¬ 
gine  de  ce  mot.  Signification  de  ce  mox  mandriie.  X.  15.  a. 

MANDRIN,  (^Arts  //zJcé.  )  mandrin  de  porte-mouthette  , 

X.  15.  ,1.  &  mandrin  àégulcre,  en  terme  d’argenteur.  Man¬ 
drin  ,  terme  d’artillerie  ,  de  chauderonnier ,  de  doreur ,  de 
fourbilfeur  ,  Ibid.  b.  d’horloger ,  d’oifovrc  ,  de  potier  d’cuiin  , 
de  ferrurerie  5c  taillanderie ,  de  rablerier-corncri',r ,  &.  de 
tourneur.  Ibid.  16.  a. 

Mndrins ,  outils  de  fourbilTetir.  XVII.  780.  a.  De  ferru- 
ricr.  8a8.  b. 

MANDUCUS  ,  (  Linér.  )  marionnette  liideufe  que  les  I 
Romains  produifoient.  Origine  du  mot  X.  1(1.  b. 

MANEGE ,  (  Maréch.  )  objets  renfermés  dans  cet  ait.  Ma- 
nege  par  haut.  Manege  de  guerre.  X.  :6.  b. 

Manège  ^  des  academies  de  manege;  luilité  des  exercices 
de  cet  art  pour  la  famé.  I.  27.  a,  b.  Projet  d'établifri ment 
d’académie  où  l’on  enléigne  l'art  du  cavalier.  VI.  249.  .t ,  b. 
Haute  ,  moyenne  8c  balte  école  dans  les  manèges.  V.  335. i. 
336.  J ,  b.  Penfionnaire  qui  apprend  l’art  du  cavalier  dans  une 
aciiclémie.  1.  37.  h.  Pilier  dans  les  maneges.  XII.  621.  b.  Hif- 
toire  do  l’arr.  V.  883.  i  ,  &c.  Comment  Tes  anciens  montoient 
à  cheval.  VI.  77.  .t ,  b.  Leçons  de  Xenophon  fur  l’art  de 
jnonrer  à  clieval.  Ibid.  n.  Comment  on  fe  formott  à  l’art  du 
cavalier  dans  le  teins  de  Henri  III  Sc  deHenri  IV.  VI.  247.  a. 
Des  hommes  célébrés  auxquels  la  France  eft  redevable  des 
premiers  écuyers  qu’elle  a  eus.  Ibid.  b.  Principaux  maîtres 
dans  l’art  du  manege  qui  ont  paru  en  France.  X.  683.  b.  Dos 
nouvcmc-ns  du  chev.:l.  Suppl,  lil.  396.  a  ,  b.  Des  leçons  du 
manege,  fur  l’art  de  drelfer  un  cheval,  III.  303.  b.  De  le 
inoiner.  304-  .1 ,  b.  Et  lur  les  allures  do  l’animal.  303.  a  ,  b. 
Machine  qui  peut  préparer  les  enfans  aux  premiers  élémcns 
du  manege.  Suppl.  11.  830.*:,  b.  Obfervations  6c  préceptes 
importans  fur  l’art  du  cavalier.  V.  239.  b.  —  242.  a.  Cet  art 
edentiei  à  un  militaire.  312.  <7.  Cheval  de  manege.  VI.  810.  b. 
Planches  fur  l’art  de  l'équitation  8cdu  manege  contenues  dans 
le  vol.  MI. 

MANEQUIN,  terme  de  commerce,  ancienne  mefure 
dont  on  fe  f'ervoit  en  Angleterre  ;  terme  de  jardinage,  efpece 
de  panier,  fon  ufage  ;  terme  de  peinture  ,,modele  de  cire  ou 
de  bois  ,  fon  ufage.  X  17.  a. 

M.mcquin  ,  delcriptîon  de  cette  machine.  Vol.  III.  des 
riancli.  DelTein,  pl.  6,  7.  Il  eft  dangereux  d’en  faire  ufage. 

V.  109.  a. 

MANES ,  (  Mythol.  )  divinités  domeftiques.  Diverfes 
idées  que  les  païens  s'en  formoient.  Ce  mot  a  été  pris  pour 
les  enfers  en  général.  Différentes  étymologies  données  au 
mot  mânes.  X.  17.  a.  PalTage  d’Apulée  ,  qui  eft ,  de  tous  les 
unciens  ,  celui  qui  parle  le  plus  clairement  de  la  doftiihe  des 
mânes.  Les  anciens  croyoieiit  que  toutes  les  âmes  des  hon¬ 
nêtes  gens  devenoient  autant  d’efpcces  de  dieux.  Les  mânes 
invoqués  à  Rome.  Ceux  qui  avoient  de  la  dévotion  pour  les 
mânes  s’endormoient  auprès  des  tombeaux  ,  afin  d’avoir  des 
fonges  prophétiques.  Efpece  de  corp.s  très-fubtiis  que  les 
païens  attribuoient  aux  âmes  des  défunts.  Obfervation  fur 
1  erreur  des  Antropomoiphytes.  Ibid.  b. 
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M'int!,  leur  évocation,  VI.  i6i.  i.  Fête  que  les  Romains 
cckbro.eiit  pour  les  iiiàncs  des  morts.  46a.  a.  Les  Grecs  ac¬ 
cordèrent  uii  culte  aux  mânes  des  héros.  VIII,  183.  u.  For¬ 
mules  des  Romains  pour  appaifer  les  mânes.  XIII  ‘161  a 
Preues  confaerés  au  culte  &  .à  l'évocation  des  mânes  citez 
les  Grecs.  342.  b. 

MANÈS.  rej-rj  Manichhisme.  Prétendue  difputc  de  Ma- 
nés  avec  Archclaus,  évêque  de  Chafear.  XVII.  *7?  r  .r  A 

jMA_NET,  (PA'/if.  )  Vol.  ^  111.  des  planch.  Pêche  d1 
9,10.  ’  ^ 

AIA.NETHON  ,  prêtre  Egyptien,  IV,  981. VIII.  ,04,  u 
Dy nalties  égyptiennes  ,  félon  cet  auteur.  V.  176.  a. 

MANFALU  ,  (  Géogr.  )  defeription  que  le  fieur  Lucas 
donne  de  cette  ville  de  la  haute-Egypre.  Garnifon  que  le 
g  and  leigncur  y  tient.  X.  18.  a. 

MANGABA ,  (  Bot.m.  )  grand  arbre  du  Brefil.  Defeription 
de  cet  arbre  5c  de  Ion  fruit.  Liqueur  qu’en  tirent  les  Brafi- 
liens.  X.  18.  a. 

MANGAIBA,  Boian.exot.)  arbre  du  Biefil  prunifere  Sa 
^elcnption.  Sa  fécondité.  Defeription  du  fruit.  Ses  propriétés. 

.p'f-'P'c/G  A/nptr/r  ,  (  Mïni- 
rai.)  fuMance  mmerale  afa  femblable  à  l'aimant.  Ouatre 
elpeces  diftmgiices  par  'VVallerius.  Lieux  oit  elle  fe  trouve 
Autres  fublhnces  avec  Icfquelles  on  l'a  confondue.  Ufaee  de 
la  manganefe  dans  les  verreries.  Direflions  fur  cet  tflafe 
Siibltances  appcllees  magnefies  par  les  alchymiftes  &  qui 
n  ont  aucun  rapport  avec  celle  que  l’on  vient  de  dé’crire  ^  Il 
ne  faut  point  contondre  la  manganefe  avec  la  maanéfie  blan- 
che  des  chymiftes.  X.  18.  A  “ 

Manganefe  ^  il  eft  parlé  de  cette  fubftance.  XVII  i-’-r  „ 
128.  a.  ■ 

_  MANFREDI  ,  {Eujïathio)  fes  obfervations  de  quelques 
inégalités  des  5toiles.5«pp/.  II.  893.  â.Ses  tables  de  la  parallaxe 
annuelle  des  hxes.  IV.  920. />.  921.  , Z  b. 

MANGAS,  {Boian.)  fruit  des  Indes  orientales.  Son  goût 
Arbre  qui  le  produit.  Defeription  de  ce  fruit.  Propriét  ■  de 
fon  noyau.  Autre  efpece  de  mangas.  X.  iq  a  —  Vover 
Mangue.  ^  ^ 

MANGER  ,  (  Phyfiolog.  )  l’aRlon  (le  manger  confiRe  dans 
la  ntaüicat.on  4c  la  déglutition,  royrj;  ces  mots.  Pourquoi 
nous  n  avons  pas  befoui  de  manger  lorfque  nous  dormons 
AV  .  3  32.  a. 

MANGEUR  ,*  fourmis ,  (  Hifi.  no,.  )  voyc^  Fourmillier 
Defeription  de  quatre  efpeces  de  foiirmilliers.  X  -q  b 
Margeur  p  feu,  (  H, fl.  oa,.)  célébré  Anglois  qui  fe 
jouuit  avec  le  teu.  tn  quoi  confiftoit  fon  fecrer.  Celui  d'Am- 
broile  Paré  pour  exécuter  les  mêmes  merveilles.  X.  lo  b 
—  f'oyei  Feu.  •  •  . 

MANGIN  ,  (  V.  )  abbé.  Suppl.  III.  702,  b. 

MANGLE,  {Batan.)  caraaeres  de  ce  genre  de  plante 
lA.  19.  b.  Lieux  ou  cet  arbre  eft  commun.  Trois  efpeces  de 
ce  genre.  Defeription  du  mangle  ou  palétuvier.  Comment  il 
k  provigne  de  lui-meme,  julqu’à  former  une  épaiffe  forêt 
d  un  feul  arbre.  Efpece  de  mouches  qui  rempiiffent  les  iieu.x 
ou  cet  arbre  croît.  Huitres  dont  fes  racines  &  ks  branches 
loin  chargées.  Qualité  &  ufage  de  fon  bois,  Ibid.  20.  a. 

M.ingle,  plantes  parafites  qui  croilfcnt  fur  cet  arbre  'Supp' 

1.  432.  i.  483.  b.  Huîtres  qui  s’y  attaclient.  Suppl.  III.  aô-  ,z* 
MANGOCAPAC  ,  premier  inca  du  Pérou.  VHI.  6ji.  b 
MANGONNEAU,  {An.  milit.)  vieux  mot  qui  fe  difoit 
des  pierres  qui  étoient  lancées  à  la  guerre  ,  8c  de  la  machine 
qui  les  lançoit.  Tems  auquel  les  mangonneaux  furent  en 
ufage  en  France.  X.  20.  a. 

MANGOUSTAN ,  (  Bot.  )  arbre  pomiferedes  Indes  orien¬ 
tales.  Combien  il  meriteroit  d’ètre  prékré  au  maronnier  d’in^ 
de  pour  la  décoration  6c  l’ufage  ,  s’,1  pouvoit  être  cultivé 
dans  nos  climats.  Defeription  de  cet  arbre  &  de  fon  fruit 
Amande  qu’il  contient.  Qualités  qui  font  eftimer  ce  fruit' 
Ufage  de  la  decoftion  de  fon  écorce.  Mangouftan  fauvace 
d  Amérique.  X.  20.  b.  ° 

MANGOUSTE  ,  (  Zoolog.  )  ichneumon.  Defeription  de 
cet  ammal.  Lieux  ou  il  fe  trouve.  Animaux  dont  il  fe  nour¬ 
rit.  On  le  garde  dans  les  maifons  comme  un  chat.  X.  21. 

MANGUE,  (  Boun.  exot.)  arhre  étranger,  nommé  man- 
gao.  foye^ce  mot.  Defeription  du  mangue  cultivé,  &  du 
mangue  fauvage.  Comment  on  multiplie  le  premier.  Deferip¬ 
tion  de  fon  fruit.  Efpece  de  ce  fruit  fans  noyau.  Différences 
maniérés  de  le  préparer.  X.  21.  a. 

MANGUERA  ,  (  Boian.  exot.  )  arhre  des  Indes  orientales, 
Diverfes  obfervations  fur  fon  fruit.  X.  21.  b. 

MANIA ,  (  Hijl.  anc.  )  femme  d’un  gouverneur  de  TEolic 
qui  gouverna  cette  province  avec  gloire  après  la  mort  de  fon 
mari.  Suppl.  III.  838.  b. 

_  MANIAQUE,  ruyq  Manie  :  efpece  de  maniaques  fana¬ 
tiques  dont  parle  Arétée.  X.  280.  a. 

MAnITTV  philofophe.  Suppl.  IV.  308.  t 

MANiCA,  {{Geogr.)  royaume,  riviere,  ville  8c  mine 
de  ce  nom,  en  Afrique,  X,  12.  a. 
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MANICHEISME,  (  Hijt.  rcd.  )  fondateur  du 

nanichéil'me.  Propres  de  ccite  levle  au  troilieme  ficelé.  Erreurs 
qu’elle  avoir  embralTées.  Auteurs  à  conl'ulter  fur  le  niani- 
chéil'mc.  Ancienneté  tlu  dogme  des  deux  principes.  U  parole 
que  Plutarque  lui  donne  trop  d’étendue.  X.  j.  Ciette 
Qoiftrlnc  enleignéc  par  Zoroaflre.  Opinions  des  partil.ms  de 
ce  ryTtéme  lur  la  nature  des  deux  principes.  Les  cnneinisou 
•cliriilianifmc  ie  vantoient  d’avoir  découvert  quelques  traces 
de  ce  fylléme  dans  récriture.  11  ne  paroit  pas  que  les  Cticcs 
6c  les  Romains  fe  le  foient  approprié.  Ce  qui  a  donné  naif- 
fance  à  ce  dogme  ,  c'eft  la  dilÉculté  d'expliquer  l’oiigme  du 
mal  moral  &  du  mal  phyiiqiie.  Divers  fyllèmcs  imagines  par 
les  païens  pour  expliquer  cette  origine  Ikid.  l>.  Kedexion 
générale  contre  le  inanicliéifme.  Un  fvfléme  ert  be..u.oLip 
plus  imparfait,  loriqu'il  manque  de  con.tonnité  avec  les  pre¬ 
miers  principes ,  que  loriqu'il  ne  fauroit  rendre  railon  des 
phénomènes  de  la  nature.  Principales  railons  qu’un  p.ur  pro- 
pofer  contre  le  manichéifine.  i  '.  Cette  opinion  cil  to.it-à- 
fait  injurieufe  au  dieu  que  les  manichéens  appellent  1  on.  UiJ- 
13.  .7.  2'.  Ce  dogme  cil  l’éponge  de  toutes  les  rel’gions. 

3  '.  hi  nous  conüiltons  les  idées  de  l’ordre  ,  nous  venons 
clairement  que  l’unitc,  1«  pouvoir  inlini  ik  le  honlieur, 
appartiennent  à  rameur  du  monde  IbiJ.  b.  4".  Coiiiidcrations 
fur  l'amc  humaine  ,  qui  renverfent  le  manichcilmc.  Peu 
d’atlrcfle  6c  d’efprit  pliilofophique  que  les  maïf  cliéeiis  em- 
ployoient  pour  iaire  valoir  leur  luppolîtam  des  deux  princi¬ 
pe^.  Comment  Bayle  a  traité  du  mnnichéil'me  :  ce  <[u’;l  a 
penfé  de  ce  lyllème.  Ibid.  24.  .1.  La  raifon  ,  lelon  lui ,  cil  un 
principe  de  t'ellruélion  de  non  pas  d'édification.  Le  m.anichéil- 
me  ne  peut  être  pleinement  réfuté  que  par  l'êcnnire.  Examen 
de  la  maniéré  dont  M.  Jaquelot  a  entrepris  de  réfuter 
Bayle,  fie  d’expliquer  l’erigine  du  mal.  Cuinment  Bayle 
répond  aux  raik  nnemens  de  fon  adverfaire.  Ibtd.  h.  Autre 
inéihocle  employée  par  Leibnitz  pour  combattre  Bayle. 
En  (luoi  conlilte ,  i'eloii  lui  ,  le  fylléme  du  momie  le  plus 
beau  ,  fie  le  plus  digne  de  la  f.fgeiTe  de  l'être  fupiême.  Le 
inonde  auroit  pu  être  fans  le  péclié  &  fans  les  foullrances , 
mais  alors  i!  n’auroit  pas  été  ie  meilleur.  Celui  qui  allégué 
l’expérience  pour  prouver  que  Dieu  auroit  pu  mieux  faire, 
Ji'elt  tour  au  moins  qu’un  ecTîfeur  ridicule  des  ouvrages  de 
Dieu.  Ibid.  2<ç.^.  C’eft  le  tout  qu'il  faut  envif'ager  ,  pour 
juger  convenablement  des  œuvres  du  Créateur.  Quelqu’un 
dira  peut-être  qu'il  efl  imiioHlble  de  produire  le  meilleur, 
parce  ciii'll  n‘y  a  |mint  de  créature  ,  fi  parfaite  qu’on  la  fiip- 
poi'e  ,  qui  ne  puille  toujours  en  produire  une  qui  ie  l'oit 
davantage.  Réponfe  à  cette  difficulté.  Mais  fi  Dieu  produit 
toujours  le  meilleur,  il  produira  d’autres  dieux,  &c.  Réponfe 
à  cette  fécondé  objcilion.  IHd.  26.  a,  La  flruClure  de  l’iiuivers 
peut  être  la  meilleure,  fans  qu’il  devienne  un  dieu  Com¬ 
ment  jM.  Leil  niiz  prouve  que  Dieu  a  donné  ;:i  préfeience 
au  meilleur  di.s  mondes  pofù'  les.  Cüiilàjuence  tirée  de  cette 
preuve;  endroit  foibie  du  fyfléme  de  Leibnitz  :  la  liberté 
qu’il  donne  à  Dieu  tll  une  véritablé  nécenité ,  fie  il  établit 
une  forte  de  fatalité  dans  le  monde.  Comment  le  P.  Malc- 
branciic  ,  ég.alemei  t  partifan  de  roprimil'me ,  a  évité  l'écueil 
ou  Leibnitz  s’elf  brifé.  îbid.  h.  Comiiunt  en  refont  les  dilfi- 
cultés  que  l’un  fait  fur  l'origine  du  mal  ,  ftut  dans  les  princi¬ 
pes  de  Leibnitz,  fuit  dans  ceux  du  P.  Malebranchc.  Erreur  de 
Bavlc  ,  lorfqu’il  prétend  que  la  bouté  tie  Dieu  doit  agira 
l’infini  pour  pr..venir  tout  mal  fic  produire  tout  bien.  Ibid. 
27.  a.  Suite  des  répoiifes  aux  raifcnnciucns  de  Bayle.  11 
y  3  incomparablement  l'ius  de  bien  moral  que  de  mal  moral 
dans  les  créatures  rsilonnables.  Objcilion  :  l’amour  de  Dieu 
pour  la  vertu  n’ell  pas  fjQS  bornes  ,  puifqu'il  tolère  le  vice 
que  fa  puilTance  pourroit  fiipprimer  ou  prévenir.  Jbid.  />.  Ré- 
ponlé.  La  providence  juftihée  fur  les  maux  métaphyfiques , 
c'efl-i-dire,  fur  les  imperfeélions  des  créatures.  Comment 
Cliryfippe  a  répondu  à  h  qiieflion  qu’on  lui  faifoit  touchant 
l'origine  du  mal. //'/i/.  28.  *1.  Pourquoi  Dieu  ne  s’eft-il  point 
abllcnu  de  la  produüion  des  chofes,  plutôt  que  d’en  faire 
d'imparfaites  ^  Réponfe.  Examen  des  maux  phyfiques  :  la  pro¬ 
vidence  jullifiéc  fur  l’txillence  de  ces  maux.  îbid.  b.  Précis 
de  la  doilrine  de  Bayle  par  rapport  à  ces  maux.  Comment 
l’auteur  de  la  theorie  des  jentimens  agréables  a  répondu  à  ce 
philofophe.  Les  loix  du  fentiment  le  joignent  à  tout  l’univers, 
pour  dépol’er  en  faveur  d’une  caule  intelligente.  îbid.  ic).  a. 
Elles  annoncent  auifi  un  léglflateur  bicnlaifant.  Examen  de 
l’état  des  créatures  dans  un  monde  d’où  les  maux  phyfiques 
feroient  Iwnnis.  Suppofirion  de  l’cxillencc  d'un  monde  ,  tel 
que  Bayle  fic  fes  partil'ans  fr-uroient  imagijté.  îbid.  b.  Si 
Dieu  a  pu  nous  rendre  infiniment  heureux  ,  puifqu'il  ne  l'a 
pas  fait,  il  n’elb  pas  l’étre  infinimeat  bon.  Réponfe  à  cette 
difficulté'.  îbid.  30.  a.  Autre  difficulté  :  Dieu  ne  pouvoit-il 
pas  fe  difpenfer  de  nous  alfujettir  à  des  corps  ,  &  nous  l'ouf- 
traire  j)ar-là  aux  douleurs  qui  fuivenc  cette  union  r  Réponfe. 
Examen  de  trois  mondes  difi'trens ,  monde  des  efprits,  monde 
tics  corps,  nionde  mixte.  Autres  obi'erx  ations  fur  le  fvllé- 
lue  des  deux  piiacipcs  ,  6,^  les  raifonuemens  de  Bayle. 
Ibid.  b. 


Manlchéifme.  Antiquité  de  l'opinion  qui  lui  donna  nalfTartce.' 
"V.  151./1.  VIL  980.  a.  La  doélrine  des  deux  principes  admil'e 
chez  difi'érens  peuples.  'V.  152./2.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
opinion.  Ibid,  a  ,  b.  Réflexion  fur  l'origine  fic  runiverfiilité 
du  manichéifme.  II.  193.  b.  Doélrine  des  Manichéens.  Ils 
regardent  la  dillinéfion  des  fexes  comme  l'ouvrage  du  diable, 
yi.  470.  b.  Erreur  où  ils  tombent  fur  l’immenfité  de  Dieu, 
yill.  57<[.  a.  Leur  tloélrine  l'ur  la  tranfmigration  des  âmes. 
XVL  356.  b.  Tolérance  dont  on  doit  ufer  envers  eux  félon 
S.  Aiigiillin.  VIII.  139.  a,  b.  Differentes  fLétes  des  Mani¬ 
chéens  rapportées  dans  l'énumération  fiilvamc.  Albanoi'  ,  I. 
244,  a.  antitaébes ,  517.  a.  bagnolois.  11.  12.  b.  catharilfes, 
R-  775-  patiliciens,  XII.  200.  a.  poplicains  ,  XIII.  87.  a. 
terradites,  XV'I.  209.  b.  zendicks.  XVII.  70. j.  -r,  b.  Sur  le. 
manu-iieiime  ,  voyir^  Mal  {ürigine  du) ,  DlmON  ,  GtNlt  , 
Principes  ,  (  DaElnne  dis  deux  ) 

MANICÜRDE,  ou  LLiricorde ,  {Lutherie)  inflruTncnt  de 
mulique  en  turme  d’éplnctte.  Sa  defeription.  On  en  fait  par¬ 
ticuliérement  ufage  d.ms  les  coiivens  de  religieufes.  Il  ell  pins 
ancien  que  le  clavecin  fic  i’epinecte.  X.  31.  a.  l'uyez  Cla- 
RICORDE. 

M.AMCOU  ,  (  Züo/ug.  )  Defeription  de  cet  animal  qua¬ 
drupède.  Su  ilupidité.  Qualité  de  la  ehair.  Lieux  que  cet  ani¬ 
mal  habite.  X.  3  I.  i. 

M.VNIE  ,  (AAÙfc.)  Etymologie  de  ce  mot.  Difi'érens  degrés 
ou  elpeces  de  manies.  Dm'erence  entre  les  maniaques  fie  les 
mélaneoliqucs.  Signes  av.int-couicurs  de  la  manie.  X.  31.  b. 
D.lcription  de  cet  état  de  maladie.  Ses  caufes.  îbtd.  32.  a. 
Quelles  (ont  les  perfonnes  les  plus  fulceptibles  de  cette  ma¬ 
ladie.  üii  na  pu  encore  découvrir  le  dérangement  intérieur 
qui  en  cil  la  caulc  immédiate.  Examen  du  cerveau  de  quelcpies 
ptrioiincs  mortes  d.ms  cette  maladie.  Les  fyinptames  elîcn- 
tiels  de  la  manie  viennent  de  ce  que  les  objets  ne  fe  prél'en- 
tent  p.is  aux  inalacles  teU  qu’ils  font  en  eftet.  Ibid.  b.  En  quoi 
l.t  manie  diftere  de  la  phrenélie  fic  de  la  mélancolie.  Pro- 
gnoiiic  établi  fur  les  difiérentes  circonftances  de  cette  mala¬ 
die.  Etat  de  ceux  qui  en  guérllfent.  îbid.  3  3 ,  j.  Des  moyens  de 
guérilon.  îbid.  b. 

Martie.  Sa  caufe,  IV.  783.  b.  Rapport  de  la  manie  avec  l,i 
folie.  Vil.  44.  J.  Différence  entre  la  manie  fic  la  phrénélie, 
ibid  entre  la  manie  fic  la  fureur,  ■t,-?-.  b.  Ei'pcce  de  manie 
caillée  par  la  callulué  de  la  pie-mere  ,  XTI,  3  34.  b.  par  un  dépôt 
laiteux.  Suppl.  II.  700.  a.  l'oyi:^  EoLir. 

MANIEMENT,  {Hijl.mod.)  terme  dont  les  Auglois  fe 
fervent  en  parlant  de  leur  combat  de  eoq.  X.  34,  .2. 

AIaniEMENT,  {Lomrn.)  X.  34- J. 

d  épée  ,  {Ejerirne)  Leçon  pour  bien  tenir 

l’épée.  X,  34.  a. 

MANIER,  efpece  de  marne.  Suppl.  III.  832.  b. 

MANIERE,  {Polie.  Morale)  Les  maniérés  font  par  rap¬ 
port  aux  mœurs  ,  ce  que  le  culte  ell  par  ra[)pori  à  la  religion. 
L  habitude  machinale  nous  fait  faire  pluficurs  aélions  dont 
nous  n  avons  plus  en  nous  le  principe  moral ,  mais  elles  con¬ 
tribuent  à  rappeller  ce  principe.  X.  34.  b.  Sentimens  d’amour 
pour  les  pareils  ,  plus  vifs  àla  Chine,  où  les  enfaiis  rendeni 
dextièmes  honneurs  à  leurs  parens.  Les  femmes  plus  aimées 
des  Germains  recevoient  aufiî  parmi  eux  une  forte  de  culte. 
11  n’y  a  aucune  paillon  de  notre  ame  qui  n'r.it  fon  efi'et  fur  le 

corps.  De  même  aufll  lesmouvemcns  des  mufcles  fie  des  ncifs 
qui  font  les  efi'ets  d’uneyertaine  pafilon ,  étant  excités  ,  repro- 
(iuifenc  cette  palTion  jufqii’à  un  certain  point.  Lca  effets  de  la 
mufique  en  font  une  nreuve.  îbid.  33.  a.  Attention  que  le» 
anciens  ont  faite  à  l’influence  des  maniérés  fur  les  mœurs.  Sen¬ 
timens  que  les  maniérés  doivent  exprimer.  Los  maniérés,  ainfi 
que  les  mœurs  ,  doivent  changer  félon  les  difierentes  forme» 
de  gouvernement.  De.s  manières  fous  le  delpotilme ,  dans  les 
démocraties  ,  dans  les  arifiocratles  ,  fic  les  monarchies.  Ibid  b. 
Quels  font  les  pays  où  il  y  a  peu  de  njanieres.  Pourquoi  les 
legillateurs  do  la  Chine  ont  lié  eulemble  les  mœurs  ,  les  loix  , 
fic  les  manières.  Nations  qui  ont  confervé  le  plus  long-tcnis 
leur  efprit  national.  Les  Egyptiens.  Les  Spartiates.  Les  Fran¬ 
çois  font  le  peuple  de  l’Europe  moderne  dont  le  caraélere  clb 
le  plus  marqué  ,  fic  qui  a  éprouvé  le  moins  d’altération,  îbid. 
36.  U.  Les  manières  doivent  être  l’objet  de  l’éducation,  fic 
même  des  loix.  Un  des  cfiets  principaux  des  manières  c'oû 
de  gêner  en  nous  les  premiers  inouvemens.  Dans  un  pays 
oii  elles  font  un  objet  important,  elles  furvivenc  aux  mœurs 
fie  elles  les  conlervent  plusque  les  préceptes  fic  les  loix.  Repi  s 
publics  encore  pratiques  dans  la  partie  de  la  Morée,  qui  étoit 
autrefois  la  Laconie.  Les  chars  ont  des  hôpitaux  on  Egypte, 
p.irce  qu’ils  y'  eurent  autrefois  des  temples.  S’il  y  3  eu  des 
peuples  policés  avant  rinvcnti'in  de  l'écriture  ,  iis  doivent 
avoir  long-.reins  confervé  leurs  mœurs,  telles  que  le  gouver¬ 
nement  les  avoir  infiituées.  ibid.  b. 

.M.iriiercs.  Dificrence  entre  l’air  fic  les  maniérés.  T.  23Ô.  b. 
Quelques  légill.neurs  ont  voulu  que  les  maniérés  renréfen- 
taifent  les  mœurs.  III.  497.  b.  Les  grâces  font  plutôt  dans 
lei>  maniérés  que  dans  le  vifage.  VL  -6.’5.  a.  Poarciuoi  les  ma- 
J  nieres  narurclies  lonc  les  moins  u;'u:es.  Ibid.  Soins  que  le  iégif- 
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latcur  doit  donner  r.ux  m.inieres,  IX,  361.  b.  Les  ufages  8c 
manières  ne  doivent  être  cliaii^es  que  par  d'autres  uf.iges  & 
maniérés.  645.  b. 

Manières  ,  /.içuns  :  dilFêrcnce  entre  ces  mors.  X.  36.  a. 

MaNILRE,  (J.iverhts  dc)  I.  148.  b. 

IViANitRt,  grandüti-  Je  ,  {  Aidàa  )  La  grandeur  dans  les 
ouvrages  d’arcliiievture  l'e  r.ipporte  ou  a  lamaliede  rêflitîce  , 
ou  à  la  jnaniere  dont  il  elt  bâti.  X.  36.  b.  Exemples  de  lu  pre* 
mis-ie  e(pece  de  grandeur  dans  les  anciens  nionumens ,  fur- 
tout  ceux  des  pays  oiicntaux.  Ouvrages  de  Babylone.  Mu¬ 
raille  de  ta  Chine.  Grandeur  de  maniéré  dans  tes  ouvrages  des 
Gtees  6c  des  Roinains.  Paiitiv'on  d'-  Rome.  Un  petit  bâtiment 
oii  cette grimdciir  régné  ,  donne  île  plus  noliles  idées  à  l’elpiir, 
qu’un  autre  vingt  fois  plus  éiendu  où  la  m..niere  clt  comnume. 
D’oii  vient  qu'eu  une  pincille  quantité  de  l'uperhtie  ,  l’une 
iembit  grande  Sc  magnifique  ,  &.  1  .uitic  petite  6c  mefquine,/ 
Jbtd.  37. 

MaNILUE,  {Peint.)  Le  même  peintre  a  fuccelTivemcnt 
trois  maniérés ,  6c  quelquefois  davaiu..ge.  La  derniere  cfl  tou¬ 
jours  la  plus  mauv.iife.  On  reconnou  leS  ouvrages  d  un  peintre 
à  la  niitiilcie  X.  37.  b. 

MANIFESTE,  {D^oit  polit.)  Apologie  pubrque  que  les 
princes  font  de  Lur  conduite.  Céiémunie  Ôc  ufage  des  an¬ 
ciens  par  Icfcji.cls  ils  jufiilioieiu  leurs  déclarations  de  guerre. 
Ufage  des  puiil'ances  muderite'»  dans  le  même  cas  Motif  poli¬ 
tique  qui  a  rendu  néeeilaires  les  nianiîelles.  Autres  moyens 
fur  Icfqiiels  les  piinccs  fondent  encore  plus  le  futcès  de  Icius 
ainie-i  que  lur  leur,  maniiei.cs.  !b:d.  38.  a. 

Mamfiste.  (  Lo/nm.  )  nunqiic  les  négocians  donnent  dans 
les  éclîeüts  du  levant,  à  ce  que  nous  nuinmons  une  décla¬ 
ration.  Reglcm-ni  des  Anglois  6c  des  Hollanclois  fur  les  mani- 
fefle-'.  X.  3b’  J. 

MANIFESTER,  Découvrir,  Déceler,  Révéler,  (5yrz07i. ) 
IV.  6f2.  é 

MANIGUETTE  ,  ou  MeUpuette  ,  (  Hijl.  nai.  des  épiceries) 
Deilripùon  dc  cette  graine.  Son  uiage.  Lieux  d'où  on  l’ap¬ 
porte.  X.  38.  a. 

Mini^ictte  ,  lieu  oii  les  Portugais  en  virent  pour  la  pre¬ 
mière  fuis.  XIV.  297.  a. 

M.  UMLIA ,  loi.  iX.  664.  b. 

PilANILLE  ,  terme  de  jeu.  X.  38.  b. 

Manille,  {Gévgr.)  ville  des  Indes.  Climat  de  rifie  de 
LuÇ'Ui  Situation,  population  de  Manille.  Habillement  des 
fcii.ines.  Comnicrce  de  Maiit.lc.  X.  38.  b. 

Munillc  ,  voye^  Ll'ÇON  :  volcans  de  cette  ifle.  XVII. 
443.  b. 

Manioc,  (Rot.)  plante  dont  la  racine  préparée  tient 
lieu  dc  p.iin  à  l.i  plupart  des  liai  itans  des  pays  cliaudj  de  l’Amé¬ 
rique.  D  fci  iptiun  dc  cetre  plante.  Qualité  vénéneufe  du  fuc 
laiteux  qu’elle  contient.  X.  38.  b.  Préparation  des  racines  pour 
en  faire  fuit  de  la  celTave  ,  ou  de  la  farine  de  manioc.  Ma¬ 
niéré  de  faire  Kl  eafiave.  Jiid.  39.  a.  Maniéré  de  faire  la  farine 
de  manioc.  Coinn'ent  on  liuineéte  cette  cafl'ave  6c  cette  fa¬ 
rine.  Excellente  nouniiure  qu’on  en  retire.  Foi  tion  de  calfave 
ou  dc  fi.rlne  que  les  ba!:it,.ns  d.s  ifles  fr..nçui(:.s  doivent 
founiTÙ  leurs  cÈlav..s.  Ufages  auxqiK-ls  s'cmplot..  l’eau  expri¬ 
mée  du  man.oc,oti  le  fuc  dangereux  qu’on  eu  raire.  Eubltance 
appclléc  mouchache.  Ibid.  b.  Son  ufage.  Autre  eljjece  de  manioc 
appelle  camanioc  ;  fa  qualité  &  Ion  uiage.  !bid.  40.  a. 

I^i.»ùoc.  Pourquoi  on  le  plante  auprès  eu  cacao  :  uiilité  qu’on 
en  lire.  II.  497.  b.  Tems  ou  l'on  doit  l'arr.iclicr  des  cacaoyeres. 
4ç8.  d.  Comment  on  parvient  à  i'aire  de  f.i  racine  véneneufe 
un  pain  t'es-eliimé.  743.  k.  Ufage  qii'i  n  tait  du  fuc  exprimé 
de  cette  racine.  744.  u.  Macliine  à  exprimer  ce  lue.  IV.  334. 
b.  Râpe  pour  le  m.mioc.  \'1I.  811.  b.  El'pece  d’amidon  faite 
avec  le  fuc  du  manioc  :  qualité  6c  ufage  de  ce  lue  lorfqu’il  a 
vicillt  ou  qu'il  a  été  purifié  par  le  feu.  X.  76g  a.  El'pece  de 
farine  que  font  les  fauvages  duBréiil  avec  le  manioc.  XI.  709. 
b.  Comment  on  le  prépaie  dans  l’ifle  de  France  pour  la  nouirt- 
tuie  des  eiclaves.  Suppl.  III.  668.  b,  R. coite  Sc  travail  du 
manioc  :  voyez  les  pl.iiK  lies  d'économie  rufi.qtie  dans  le  vol.  I. 
Sur  le  numioc  ,  voyfç  Cassave. 

MANIPULE,  {d-Jijl.  eccl.  )  ornement  d’églife  que  les  offi- 
cians  portent  au  bras  gaudie.  Cet  ornement  coiifitiéré  comme 
fymbüle.  Diveifcs  obfervations  fur  le  manipule.  X.  40.  .1. 

Manipule,  {A  t.  mdn.dcs  Rom.)  corps  d'infanterie  ro¬ 
maine.  Nombre  des  manipules  dans  une  légion.  Force  des 
manipules.  X.  40.  a.  Origine  du  nom  de  manipule.  Ibid.  b. 

Manipule:  romaines.  II.  56.  b.  Leur  origine.  IX.  334.  b.  Leurs 
enfeignes.  VI.  41.  U. 

Minipule ,  terme  de  médecine  ,  terme  d'artificiers.  X. 
40.  b. 

MANIS  ,  (  Agrkult.  )  fumier  compofé  en  partie  de  goué- 
mon.  L'ufage  du  gouémon  pour  la  culture  des  terres  cil  un 
objet  confidcrable  fur  le  relTort  des  amirautés  dc  S.  Brieux  , 
de  Morlaix  ,  6c  de  Brell.  DilFérences  dans  la  manière  dont  les 
laboureurs  fe  fervent  de  ces  herbes  marines  pour  la  cuitiire 
de  leurs  teries.  Maniéré  donc  quelques-uns  cunfervenc  ces 
aianis  ou  fumiers.  X,  40.  b,  Gouémon  le  plus  eiUiné*.  Efpeces 
Turnt  II, 


de  terre'ns  auxquels  ces  fortes  de  fumicrj  conviennent.  Tems 
dc  la  coupe  du  gouémon.  /bid.  41.  a. 

MANlfOUS,  {Htjt.  mod.  Superjl.)  nOm  que  les  Algon¬ 
quins  donnent  à  des  génies  fubordonnés  ait  dieu  de  l’univers. 
Leur  doétrine  fur  ces  manitous.  Eipece  d’iniii.uiun  par  laquelle 
chaque  fnuvage  palTe  ,  pour  mériter  les  foins  di.s  manitous. 
Offrandes  6c  (acnrices  qu'on  leur  fait.  Hommages  rendus  aux 
efjirits  malfaifans.  X.  41.  a. 

MANIVELLE,  terme  d’hydraulique,  de  marine,  de 
chairon,  de  cordter  ,  d'imprinitur  ,  de  fileur  d’or,  de  ruban- 
nisr  ,  6c  de  vitrier.  X.  41.  b. 

MANLlA  ,  loi.  IX.  664.  h. 

MANLIUS,  {dd:jl  rorn.)  gendre  de  Tarquin-le-fuperbe  , 
regardé  comme  la  tige  des  Manliens.  Hiftoire  abrégée  de 
Manlius  Capilolinus ,  Suppl.  ÎIl,  838.  b.  dc  Manlius  Torqualus , 
6c  de  Manlius  Vuljon.  Ibid.  839.  a.  Ou  voit  encoïc  un  autre 
Manlius  qui  exerça  le  confulac  conjointement  avec  fabius 
Vihutanus  ,  6c  un  Titus  Manlius  Imperiujus  Turquatus,  qui  fut . 
élu  diélateur.  Ibid.  b. 

MANNE ,  {Hifl.  nat.  des  drogues)  Defeription  de  celle  des 
boutiques.  X.  41.  i.  Les  Grecs ,  les  Latins  ôt  les  Arabes  ont 
peu  connu  cette  fubftance.  D.verfes  obfervations  de  Donat- 
Aiitoine  Aliomarus,  qui  montrent  que  la  manne  ell  un  fuc 
épailîl  (lufrêne  ,  (oit  de  l'ordinau  e  ,  liait  de  celui  qifon  appelle 
lauvage.  Ibid,  42.  a.  On  ne  recueille  de  la  manne  du  frêne 
fiuivage  que  fur  le  tronc  ,  ou  fur  les  branches  un  peu  greffes. 
Ou  recueille  cntoie  de  la  inaime  tous  les  ans,  des  fenes 
qui  en  ont  donné  pendant  30  ou  40  ans.  Difiérens  arbres  fur 
leiqticls  on  tiouve  l.i  manne  ,  outre  le  frêne.  DüFérentes 
cfpeces  de  manne.  Divers  pays  où  l’on  retucille  cette  fubf- 
t.tnce.  Noms  ijue  l’on  donne  à  l.i  manne  ,  félon  fa  qualité  ,  les 
lieux  d'oii  on  la  retire  ,  Sc  les  arbres  fur  lel'quelscn  la  tecu  ille. 
Ibid.  b.  Quelle  cft  celle  dont  nous  faifons  le  plus  ufage.  Def- 
tripiion  lie  la  meilleure.  Munne  l'ijontanéc  ,  manne  appellée 
jori^ata,  luuime  des  teuihes,  manne  du  tronc.  En  quel  tems 
la  manne  de  Calabre  coule  d’clle-meme.  Cummeiit  on  la  ra- 
mafie.  ibid.  43.  a.  Diderence  que  les  babitans  de  la  Calabre 
mettent  entre  la  manne  tiree  par  inùfion  des  arbres  quren  ont 
déjà  donné  d’eux  mêmes,  6i.  la  manne  tirée  par  incîfiun  des 
fiéncsfauvageSjqui  n’en  donnt-n:  jamais  d'eux-mêmes,  Ma,  ne 
de  Sicile.  M  mne  appelléc  la  tolpha.  Manne  de  Briançon.  Ibid, 
b.  Manne  tirée  des  feuilles  du  mélcfe  :  comment  on  la  recueille. 
Manne  alliagine.  Ibul.  44.  a. 

Manne.  D.fl'érentcs  efp;ces  de  mannes.  Celle  qu’on  recueille 
fur  les  feuilles  dc  l'tgul.  f.  191.  b.  Celle  de  l’alhagi.  263.  et. 
Manne  d’encans,  V.  613.  é.  do  inélelc.  X.  3 13.  a.  Efpetc  de 
manne  nommée  lâ-cliar  alhulVtr.  XV.  613.  a.  Manne  I  quidc 
des  moines  du  mont  binai.  XV I.  1  33.  b.  Manne  de  mallic  ou 
dc  PeiCe.  Ibid  a. 

Manne  ,  (/fg'?.  nat.  Chym.  Pharm.  Mal.  mé.Uc.  )  Ce  nom 
donné  à  quatre  fort. s  dc  fubllances  ;  1°.  à  la  nourriture  que 
Di.u  envi^ya  aux  Juifs  dans  le  défert  ;  2'^.  à  un  lue  alimcn- 
teux  que  les  A'abeç  connoifî'oient  déjà  ;  X.  44.  a.  3  à  l'encciis  à 
petits  grains  ;  4'^.  .'t  la  graine  d’un  certain  gramen.  Quelle  efl  la 
lubllance  à  laquelle  l'eule  nous  donnons  le  nom  dc  manne. 
ConnoifTance  que  les  auteurs  anciens  en  ont  eue.  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  ce  fujet.  Obfervations  expériences  d’Aitomariis 
lur  la  manne  ,  déjà  rapportées  png.  42.  a.  DifFérens  arbres  qui 
la  produilent.  Ibtd.  b.  Difi'érentcs  efpeces  de  inanne.  Quelle 
elt  celle  que  nou5  employons  en  médecine.  Arbres  qui  la  pro- 
duifenr.  Différences  maniérés  de  la  recuelKir.  Trois  dilTérens 
états  fous  Icfquels  fe  trouve  la  manne  des  boutiques.  Ibid.  43. 
a.  Lu  manne  «oit  eue  rapportée  à  la  claffe  des  corps  muqueux. 
P.irtie  vraiment  mèdic;  nicnteufe  de  h  manne.  Son  ufage  en 
mcdacinc.  Maniérés  de  l’admiiiillrer.  Comment  on  corrige  la 
faveur  fiide  6l  douceâtre.  ^LlUvuls  effet  de  la  pratique  de  faire 
bouillir  la  manne.  Ibid.  b. 

Manne  du  déjert ,  (  Critiq.facr.  )  Celle  qui  fe  recueille  aux 
environs  du  montSinai.  Quelques-uns  croient  que  la  manne 
d’Arabie  clt  la  même  dont  les  Hébreux  fe  nourriffoiciu.  X. 
43.  b.  Sentiment  de  quelques  commentateurs  fur  le  miel  dont 
Jeon-Baptifte  fe  noiirrilfoic.  Ce  que  nous  rapporte  Moïfe  fur 
cetec  m..nne  dont  Dieu  nourriffoit  fon  peuple,  Quatie  opinions 
diuéientes  lur  l’origine  du  mot  manne,  Ibtd.  46.  a.  On  ne  peut 
douter  que  la  manne  du  ilcfert  n’ait  été  miraculeiife  ,  & 
par -là  bien  difiérentc  de  la  manne  ordinaire  d’orient.  En 
quoi  confiftent  ces  différences.  Tl  femble  que  l’Eternel  voulue 
faire  connoître  a  fon  peuple  ,  que  c’étoit  comme  de  la  bouche 
que  fortoit  la  manne.  O.-dres  qu’il  publia  au  fujet  de  cet  ali¬ 
ment.  Monument  authentique  que  Dieu  voulut  conferver  chez 
fon  peuple  de  l'envoi  de  la  manne  au  délèrt.  Ibid.  b.  Obfer- 
vat'oiis  ùir  le  vafe  on  la  cruche  dans  laquelle  on  conferva  la 
manne  facrée.  Le  livre  des  nombies  dit  que  la  manne  étoit 
blanche  comme  du  bdsllion.  Préparation  qu'elle  recevoir. 
Obfervations  fur  fon  goût.  Rêveries  des  rabbins  fur  ce  fujet. 
Ibtd.  47.  a.  Sentiment  de  S.  Augufiin  fur  le  goût  de  la  inanne. 
Vénération  des  Hébreux  &  des  orientaux  pour  la  manne  du 
défert.  Difpute  encre  AEiba  Sc  le  rabbin  Ilinaël  fur  l’origine 
de  la  manne.  Ibid,  u, 
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Manne ,  terme  de  vannier  ,  terme  de  chapelier  ,  terme  de 
marine.  X.  4T.  b. 

MANNHAiüALA  ,  cfpcce  de  bananier  Suppl.  I, 

783.  J.  _ 

MANNEMURG  en  Afie.  Sa  ir.ine  de  diamant.  IV.  939.  a. 

MANNSFELI)  .  pierre  de  ,  (  /y.-/',  na:.  )  efpece  do  [)ierre 
feuilletée  qui  le  trouve  dans  le  eomté  de  M.uinsfeid.  Dt-icrip- 
tion  6c.  nature  de  cette  pierre  :  puilToiis  don:  elle  porte  l’em¬ 
preinte.  X.  47.  Prelqtie  tous  les  poilîbii'  dont  les  emprc'ntcs 
iont  marqujes  (ur  ce^  p:erre>,  fout  recourbés.  Coat.-quenve 
que  les  naruralilles  en  ont  tirc-e.  JbU  48.  a. 

MANOA  ,  &  Do'.ido ,  (  Geogr.  )  ville  imaginaire  de  l’Amé- 
riqiic.  Ses  riclieHes.  Eftorts  des  Elpagnols  pour  l;i  découvrir. 
Cette  chimere  a  coûté  la  vie  plufiours  milliers  d’hommes. 
Ouerage  à  conlultor  liir  l’orighte  de  cette  riclion.  X.  48.  u. 

MAiNOm  ,  (^Bor.  cxoï.)  fruit  des  Indes  occidentales ,  impro¬ 
prement  a[)pcil  Él.in:e  qui  le  produit.  Sa  dcfcription  , 

*k  celle  de  fon  fruit.  X.  48.  u. 

MANŒUVRE  ,  terme  d’architeRurc ,  de  peinture,  fie  de 
mr.iiae.  X.  48.  h. 

.Manœuvre  ,  (  Àn  nuuiiej.  )  fx  prol>lémes  dans  la  folution 
defquels  cnntille  tout  r..rt  de  gouvciner  le  mouvement  des 
vailicaux.  X,  48./-.  Fratique  toute  nous  elle  par  laquelle  André 
Doria  tîxa  la  naiiumce  de  l,i  manœuvre.  Autres  luibile's  marins 
qui  poiiiîcrent  la  pratique  de  la  manœuvre  a  un  point  de  p^r- 
reélion ,  dont  on  ne  F.it  roit  pas  cru  l'ufcejjtib.c  ,  fans  être 
dirigés  cependant  par  aucune  réglé  proprement  dite.  1  héorie 
dti  P.  Pnrdies  ,  &  du  chevalier  Rciiau.  Les  principes  de  ce  der¬ 
nier  attaqués  par  .M,  Hiivgliens,  Ouvrage  de  M.  Bernoulli 
liir  le  même  lujet.  Ccu.\  de  MM.  Pnot  6c  Saverien.  Jcid 
49. 

Manœuvres,  (Marine)  toutes  les  cordes  qui  fervent  à 
faire  mouvoir  les  vergues  6c  les  voiles  ,  &.  à  tenir  les  mâts. 
X.  49.  a.  F.xplicaduii  de  toutes  les  diiPérentes  forces  de  ma¬ 
nœuvres.  dbiJ.  h. 

M.ANOIR,  (^Jurifpr.)  DüTlrence  entre  manoir,  habita¬ 
tion,  village.  XVII.  276.  b.  Principal  manoir.  XUl.  2-3.  a. 

MAN'OiMETRE,  (  Phyjlq.)  inftnimenr  de  phyiique.  Eiym. 
du  mot.  En  quoi  le  manomètre  dihere  du  baromètre.  X,  40. 
b.  I)efcript!cn  de  cet  inftrumeiu.  Ouvrage  où  fe  trouve  !;; 
dcfcription  d’un  manonicire  de  M.  Ibid.  50,  a. 

Manumftre.  Principe  fur  l.quel  eR  fonde  cet  iniînm.eut  def- 
tinéà  mefurer  h  denfité  de  lair.  IV.  834.  a. 

MANRIQUÈS  ,  théclogicn  de  l’ordre  de  Citeaux,  1,664.4. 

MANS,/.f,  (Gtn^r.)  ancienne  \ille  de  France.  Ses  révo¬ 
lutions,  Obiervations  fur  fon  évêché.  X.  <50.  a. 

MANSFELL)  ,  (  Géû^r.  petite  ville  d'Allemagne,  patrie 
de  Jean  Vigand  3  obfervations  fur  ce  théologien  ,  6c  fur  fts 
ouvrages.  X,  30,  h. 

MAN'bFENY  ,  (Orniih.)  Defcriptlon  de  cet  oifeau  de 
proie  d'Amérique.  Animaux  qu’il  attaque.  Qualité  de  f.i  chair. 
X.  30.  h. 

?>j.4NSION^,  (Geopr.)  Différentes  acceptions  de  ce  mot 
dans  la  géographie  de  l’empire  romain,  relativement  aux  gran¬ 
des  routes.  X.  50.  b. 

Manjion.  Diderence  entre  mutation  Sc  manfion.  X  010  b 

MANSÎONN’AIRE  ,  (Hql  ccd.)  officier  eccJéf.aRique 
dans  les  premiers  liecles.  Nom  grec  de  ces  officiers.  Divers 
fentimens  liir  leur  office.  X.  5  1.  4. 

MANSIONILF,  (Gt-d^r.)  champ  accompagné  d’une  maifon 
pour  le  laboureur.  Origine  des  mots  maiJniL,  mejnU,  Si  menii. 
DilTérencc  entre  man/ioniUe  6C  villa.  X.  51.  4. 

MANSO'uRE,  (  Géûpr.)  ville  d’Egypte.  Combat  livré  en 
1249  prè>  de  Mrmfore.  X.  31.4. 

NlÀNSTUPRAl  ION  ,  ou  Aianujlupraiion,  (Mcdcc.  Pathol.) 
Etym.  6c  dérinition  du  mot.  La  même  chofe  dcfignée  par  le 
mot  onaniJme.  X.  31.4.  De  toutes  les  humeurs  de  notre  corps , 
il  n'y  en  a  point  qui  foit  préparée  avec  tant  de  depenfe  &  de 
foin  que  la  femence  ,  humeur  précieiile  ,  luurce  6c  matière  de 
la  vie.  Circonllances  dans  Icfquellcs  foti  excrétion  cR  per- 
mife  6c  utile.  Infâme  coutume  née  dans  le  foin  de  l'indo¬ 
lence  &  de  l’oifiveté  ,  Sc  qui  a  malheureufoment  prévalu  dans 
tous  les  tems.  Obfervations  fur  U  manuRupration  ,  qui  nV-R 
ni  fréquente  ,  ni  excitée  par  imagimiiion  voluptutufe  ,  mais 
feulement  déterminée  par  le  befuin.  Ibid.  b.  Danger  de  tom¬ 
ber  dans  l’excès  à  cet  égard.  Cette  excrétion  immodérée  con- 
fidérée  comme  fcurce  d'une  iiffinité  de  maladies.  Comment 
ces-  dérangemens  du  corps  entrainent  raftoibiiifement  des 
facultés  de  l’ame.  lb:d.  52.4.  L’horreur  de  la  fituation  que  ces 
mauxproduifent,  augmentée  encore  par  le  fouvenirdes  impru¬ 
dences  6c  du  crime.  K.-ifons  qui  montrent  que  les  accidens  cau- 
fés  par  la  inanRtipration  ,  font  bien  plus  graves  6c  plus  promrs 
que  ceux  qui  fu,vent  les  plaifrs  tiop  réitérés  d’un  comm-;rce 
naturel,  i”.  Lcxcrétion  de  la  femence  déterminée  par  la  na¬ 
ture,  loin  d'aRoiblir  le  corps,  le  rend  plus  agile  3  6c  au  con- 
tra.re  ,  celle  qui  eR  excitée  par  l’imagiaation  ,  la  bleife  ainfi  que 
a  mémoire.  Maux  que  s’attirent  J«  enfans  livrés  au  vice  de 
la  manRupration.  2”,  Le  plaifir  qu’on  éprouve  dans  les  embraf- 
lemens  dure  femme  qu’on  aime,  contribue  à  réparer  les 
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pertes  qu’on  a  faites.  Sc  à  diminuer  la  foibleRe  qui  devrofc 
en  reluitvf.  Ibid.  b.  3".  Images  obfocnes  qui  fe  préfontenc  con- 
tiinicliemcnt  à  l’efprit  de  l’Jiomine  cfclave  de  fltabitude  donc 
il  efl  id  qu.Rion.  ARbibliliémens  qu’il  éprouve  par  des  érec¬ 
tions  preltpie  continuelles ,  lors  même  qu’elles  ne  font  pas 
liiivies  (le  l'évacuation  de  femem-e.  4^  Nou\’elle  raifon  tirée 
de  r..tiiiude6c  de  l.i  fit  un  tien  gênée  des  n')anRuprnieur>.  Exem¬ 
ples  des  maux  caufés  par  CLtie  infâme  liabiiiide,  ibiJ.  33.  4. 
d.ins  les  l-.onnnes  6c  d.ms  les  femmes.  Ibid.  b.  Des  remedes  à 
adir.iniR;  cr  d.ins  le>  maux  caufés  p.u  la  inandLipraiicm.  Régime 
6c  autres  foins  à  employer.  Ihtd.  54.  a.  Pollution 

NOCTURNC.  XIL  922.  b. 

Mar.jhip'atiun  ,  accidens  qui  arrivent  aux  jeunes  gens  qui 
s’y  livrent.  VI.  161..7. 

‘•■‘^AdSL'S  w\  M.inja ,  o\\  Marfum  ,  (Geepr.)  lieu  de  la 
campagne  cù  il  y  avoir  de  quoi  loger  6c  noiirtir  une  fa¬ 
mine.  Ceft  ce  que  qiitlques  provinces  cxjiriment  par  le 
mot  m.is.  Origine  du  mot  ma-.a:.:.  Ce  qu'on  eniemloit  par 
inanjunt  régulé.  Diverles  t'bfeI^'_tions  fur  les  manfes.  X. 
54- 

MANTAILLE,  pAs  de  ^'ieni'e  ,(  )  ancienne  mai¬ 

fon  des  rois  de  P;ovv.rice.  Vallon  tfo  M  uuailles.  Rumesdu 
diàtciiu.  Ouvrage  à  confiiher.  Suppl.  Ul.yiy,  A 

MANTCHEOU,  (dlphaba)  vol,  Il  des  planches  ,  Ca¬ 
ractère  ,  planche  23. 

MANTE,  (Aé-,Â  /lût.  )  infoéle.  fAys- vol.VI  des  planches, 
Rcgne  animal  ,  planche  78. 

habillement  des  dames  romaines. 
Dciv-ripiion  de  cet  habillement,  La  mode  de  Cv.tte  mante 
introduite  autrefois  fur  la  feere.  X.  34,  b. 

Mante,  (  Géopr.)  ville  de  l'iRe  de  France,  patrie  du 
jelime  Antoine  PofPevin  ,  6c  du  muficien  Nicolas  Bernier. 
bcpulturc  de  l'Iiil-ppe-AiiguRe  dans  cette  ville.  X.  34.  b. 

Mante  ,  dans  lille  de  France.  Obiervations  lufioriques 
fur  ce  lieu.  C.hàteaii  de  .Mante,  Ecîles  fontaines  dans  cette 
ville.  Aux  illuflres  Mamots  cirés  dans  l'Encyclopédie,  on 
ajoute  ici,  Jean  Darct ,  l’avant  hénédicRin3  Roben  Petron  , 
ingénieur.  Clos  des  céleRins  de  Mante.  Aifemblécs  du  clergé 
ramies  dans  cette  ville.  Suppl.  111.839.  £. 

MANTEAU,  (  Antiq.  MéJaill.  Lut.)  on  trouve  fur  des 
marbres,  (ur  des  médailles  ,  6c  fur  des  pierres  gravées  an¬ 
tiques,  (les  dieux  6c  des  héros  reprefentés  avec  des  man¬ 
teaux.  Exemi>les.  X.  34,  a. 

Manteaux  :  difficreiites  forces  de  manteaux  des  anciens 
connus  fous  les  noms  fiiivans  ;  amicle  ,  1.  339.  b.  ampé- 
choné,  373.  chlamidion  ,  III.  339.  a.  dipIois,lV.  loiS. 
a  ,  b.  école  ,  VL  6S.  lacerne  ,  V III,  13.  a.  p.illa,  XL 
790.  a.  pallium  ,  792.  4,  b.  paUidamentum  ,  VIII.  13.  4. 
XI.  803.  h.  pentilla,  XII.  319.  a.  497,  é.  pephis  ,  324.4, 
b.  faye,  XIV._  734.  b.  lymare  ,  XV.  -26.  4.  fynthefe  , 
VIIl.  13.  4.  X\'.  794.  b.  toge.  XVI.  368.  f>. 

Manteau  d'honneur,  (H, jl.  de  lac/uval.)  la  plus  noble 
décoration  du  chevalier  ,  loriqu’il  n’étuic  point  paré  de  fes 
armes.  Sa  deforipcion.  Pièces  de  velours  ou  d'autres  étoffes 
qui  fe  donnent  à  des  magillrars.  Origine  du  droit  d’avoir 
le  manteau  d’herm.ne  dans  les  armoiries  des  ducs  6c  préfi- 
dens  .à  mortier,  X.  35.4. 

Manteau  que  portoienr  autrefois  les  clicvaliers.  III.  3  12.  4, 

Manteau  ,  (B/ajon  )origmcde  l’ufage  des  manteaux  dans 
les  armoiries.  Xll.  198.4. 

MANTEAUd'r  6/ ou  M.tnteau  denuit  ,  (Couturière)  coupe 6c 
façondc  cette  forte  de  vêtement.  Suppl.  111.  840.  a. 

Manteau,  (  Py/'e-)  XIII.  142.4. 

Manteau  d  a'mes  ,  (  Art  milii.  )  X.  3  3. 4. 

Ma.vTEAU,  (  Fauconn.  )  X.  33../. 

A/./r’/r44  de  cheminée ,  voye^  Cheminée. 

Manteau  defer,(  Archit.  )  X-,  33.  4. 

MANTEGNE,  (Andù)  graveur.  VII.  868.  4. 

MANTELETS  ,  (  Art  milu.  )  efpeces  de  parapets  mobiles 
(^c.  X.  33.  4.  Mantelets  dont  les  mineurs  font  ulîigê.  Ceux 
dont  fo  fervoient  les  anciens.  Ce  que  preferit  M.  do  Vau- 
ban  pour  la  conRruRion  des  mantelets.  Antre  maniéré 
dont  étoient  conRruirs  ceux  dont  on  feforvoit  autrefois.  X. 
35.  4. 

ManTELET  ou  Contrefabords ,  (M.irine)  X.  33.  h. 

Mantelets  dont  fe  fervoient  les  anciens.  Suppl.  IV.  422. 

4  ,  b. 

M.ANTELET  ,  (Marck.  de  modes)  defoription.  Diffé-renres 
étoffes  dont  on  les  fait.  X.  33.  h.  Du  tems  où  cet  ajuRe- 
ment  a  commencé  d’être  à  la  mode.  Ibid.  36.  a. 

A/u/ift/fC  de  moulTeline.  54/7»/.  III.  73 3.  Coupe  6c  façon 
des  mantelets.  941. 4,  fo 

MaNTELET  ,  (  Bldfon  )  X.  36.  4. 

MANTICHORES  ,  (  Zoolog.  )  quadrupède  cruel  & 
terrible  dont  quelques  anciens  ont  parlé.  Sa  defoription. 
Paufanias  penfe  que  cet  animal  n’cR  autre  chofe  qu’un  tigre, 
6c  il  eR  vra  femhldble  qu’ila  raifon.  X.  36.  4. 

MANTILLE,  (Marchandes  démodés)  dcfcription  de  cet 
ajuReraem  auquel  a  foccédé  l’ufoge  d«  mantelets.  X.  36.fo 
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MANTINÉE  5  (  Géogr.  anc.  )  ajicienni;  ville  d’Arcadiet 
Viaoire  qui  la  rendit  célébré.  Bornes  de  Mantinée  & 
d’Orchomenc.  Le  nom  de  cette  ville  changé  en  celui  d’An- 
dgonie.  Temple  &  fêtes  que  les  Mantinéeiis  établirent  en 
l’honneur  d’Antinoüs,  favori  d’Adrien.  Autre  Mantinée  dont 
parle  Pline.  X.  56.  b. 

Mantinée.  fur  lequel  Epaminondas  combattit  à 

Mantinée.  XI.  608.  b.  Pas  des  Lacédémoniens  lorfqu’ils  s’a¬ 
vancèrent  pour  cette  bataille.  XII.  iio.  a.  Habileté  de 
Piiilopémen  dans  une  autre  bataille  de  Mantinée  \'1I 
590.  <2. 

MANTO  ,  {Myih.')  fille  de  Tircfias ,  qui,  comme  fon 
pere  ,  prefidüit  l’avenir.  Hilloire  deMaïuo,  félon  Paiiiantas 
6c  Iclon  Virgile.  X.  56.  b. 

MANTOUAN ,  /c ,  (  Gèo^r.  )  pays  d’Italie  ,  fes  bornes , 
Ion  etendue  ,  états  qu’il  renferme.  X.  ^9.  j. 

Mantouan  ,  (  Baptijle  Spjg/ioü  dit  Le  )  poëie  ;  fon  couron¬ 
nement.  XII.  844.  é. 

MANTOUE,  duché  de.,  (Géu^r.)  quel  étoit  le  domaine 
de  Charles  IV,  dernier  duc  de  Maiitoue.  L’empereur  s’elî 
à-peu-près  faifi  du  total  en  1710.  IX.  59.  a. 

Mantoue,  {Géopr.)  ancienne  ville  d'Italie.  Son  ancien¬ 
neté.  Ses  révolutions.  Pillage  du  palais  du  duc  en  1630. 
Situation  de  la  ville.  Mantoue  à  jamais  célébré  par  la  naif- 
lânce  de  Virgile.  X.^59.  a.  Auteurs  modernes  qui  ont  défi¬ 
guré  la  beauté  de  l’Enéide  par  leurs  ouvrages.  Palfage  du 
centon  virgilien  de  Capilupi.  Übfervaiion  l'ur  cet  auteur. 
Ibïd.  h. 


Mantoue  ,  bibliothèque  du  duc  de.  IL  234.  b. 

MANUCES  ,  (  /«  )  imprimeurs.  VIII.  627.  b.  XVII.  b.  7.  b. 

MANUEL  chymique,  (  Ckym.)  emploi  des  agens  6c  des 
infirtimens  chymiques.  X.  59.  b.  Sur  la  maniéré  d’employer 
ces  agens ,  voyez  Feu  ,  Mcnjhue  ,  Opérations  ebymiques  , 
Fourneau  ,  Vaiffeaux  ,  înjlrumens.  Exemples  qui  mon¬ 
trent  que  c’eft  louvent  des  circonflances  de  manuel  ,  6c 
même  d  une  feule  ,  de  ce  qu  011  appelle  en  langa^re  d’ou¬ 
vrier,* /yur  ,  que  dépend  tout  le  fuccés  d’une 

operation.  L’importance  de  la  feience  du  manuel  ,  tk  les 
fources  où  on  doit  la  puifer,  expofee  à  l’article  Chymie 
&  à  l’article  Fiu.  Ibid.  60.  a. 

MANUELLES  ou  Gâtons  ,  (  Cordïer')  cet  infirumentdcs 
Cüi  diers  efc  limple  ou  double  ;  defeription  &  ufage  de  l’un 
6c  de  l’autre.  X.  60.  U. 

MANUFACTURE,  reunif  ,  difptrfîi.  Réflexion  fur  la 
nianicrc  dont  on  a  traité  jufqu’ici  la  matière  des  manufac¬ 
tures.  X.  60.  a.  Deux  fortes  de  manufaélures  ;  les  unes 
réunies ,  les  autres  dllperfées.  Conditions  efientielles  pour 
que  celles  de  la  première  efpece  foient  utiles  aux  entre¬ 
preneurs.  Obfervations  fur  U  proteèVion  que  le  gouverne¬ 
ment  don  leur  accorder.  Maxime  la  plus  importante  à  fui- 
vre  fur  rétablilfement  des  manufa^ures.  Ibid.  b.  Manufac¬ 
tures  qui  de  leur  nature  doivent  être  difperfées.  Pourquoi 
les  grands  érablilTeincns  des  manufaétures  réutiies  font  m-ef- 
que  toujours  ruineux  à  ceux  qui  les  entreprennent  les  pre¬ 
miers.  Les  fabriques  difperfées  ne  font  point  expofées  à 
ces  inconvéniens.  Divers  autres  inconvéniens  attachés  aux 
manufaélures  reunies ,  &  dont  les  autres  font  exemptes. 
Ibid.  61.  a.  Avantages  des  manufaélures  difperfées,  par  rap¬ 
port  au  bien  de  1  état.  Ibid.  b.  Objeflion  tirée  des  fuccés 
qujont  eus  quelques  maniifaaures  réunies  ,  quoique  leur 
objet  fût  d’exécuter  des  ouvrages  qui  auroient  pu  être  faits 
en  majlon  particulière.  Exemple,  la  manufaéfure  de  draps 
fins  d  Abbeville.  Réponfe  à  cette  objeflion. /iiW.  62.  u. 

Manufaaure.  Caufes  de  la  fupériorité  d’une  manufacture 
fur  une  autre,  1.  717.  b.  Prohiber  une  manufaéfure  étran¬ 
gère,  uniquement  parce  qu’on  cft  dans  le  delTcin  de  l’imi¬ 
ter,  neit  pas  toujours  un  trait  de  prudence.  IV.  130.  a 
Maux  que  caufent  les  manufaéfures  qui  ne  font  entretenues 
que  par  le  défordre  du  luxe.  VI.  538.  b.  Les  produélions 
de  nos  terres  doivent  être  la  matière  première  de  nos  ma- 
nufaéfures.  Ibid.  Connoilfances  que  doivent  acquérir  ceux 
qui  donnent  des  réglemens  aux  manufaéliires.  542.  b.  Uti¬ 
lité  des  manufàftures  de  toiles  &  d’étoffes  communes  en 
France  :  renverfement  que  les  manufactures  du  luxe  ont 
caufé  dans  le  fyflême  économique.  VIL  812.  a.  L'établif- 
fement  de  cette  forte  de  inanufaétures  contraire  aux  véri¬ 
tables  intérêts  de  la  France.  XUI.  loi.  a.  Des  privilèges 
cxclufifsaccordés  à  certainesmanufaitures.  390.  a  ,  h.  Desma- 
nufaéturescnlaine.  IX.  182.^,  i,  &c.  i84.A,6'c.  Premières 
manufaftures  de  foie  en  Europe.  XV.  268.  b.  Décadence  de 
celles  de  Touraine.  XVI.  466.  a.  Cominiffaire  des  manu- 
faiti^es;  III.  710.  b.  InfpeÛeurs  des  manufaaures  établis 
par  Colbert.  VIH.  792.  b.  793.  a. 

MANUMISSION  ou  Affranchijfcmenc ,  (  Jurifpr.  )  Trois 
ditierentes  formes  de  manumiffions  chez  les  Romains.  La 
première  etoïc  appellée  per  vindiElam.  Origine  de  cene  dé¬ 
nomination.  Cérémonie  ufitée  dans  cette  forte  d’aftrancliif. 
lement.  Changement  admis  fous  les  empereurs  chrétiens. 
Seconde  forme  per  epijloUm  &  inur  amicos.  Troilieme  forme 
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per  tejîamenium.  Diverfes  obfervations  fur  cette  forte  de 
manum, filon.  Termes  par  lefqtiels  on  déftgnoit  les  affran¬ 
chis  6c  Jeurs_  enfans.  En  quels  cas  les  affrancliiffemens 
etoienc  ÿclares  nuis  Du  nombre  des  efclaves  qu’il  étoit 
permis  daôranchtr.  X.  62.  b.  En  France,  dans  le  commen¬ 
cement  de  la  monarchie  ,  prefque  tout  le  monde  étoit  ferf 
Liiqucl  tems  on  commença  d’affranchir  des  villes  &  com¬ 
munautés.  \efiiges  de  feivitiide  qui  relient  dans  certaines 
provinces.  Comment  rafiranchiffement  s  y  pratique.  De  l’af- 
franchifiement  des  Negres  dans  les  illes  françoifes  :  détails 
lur  ce  fujet.  Ouvrages  à  confultcr.  Ibid.  67.  a.  l’oyc’  Af¬ 
franchissement.  '■ 


MANUSCRITS,  {Littéral.)  ceux  que  la  bibliothèque 
du  roi  a  reçus  de  l’Orient.  II.  240.  u  ,  b.  Fauffe  confé- 
quence  qu’on  a  voulu  tirer  de  l’altération  ou  fuppofition 
de  pliifieurs  diplômes  contre  l’autorité  des  manufcrits  qui 
nous  reftent  des  anciens  auteurs.  IV.  1024.  b.  M  muferits 
trouvés  à  Hcrculanum.  VIII.  1^3.^.  Suppl.  Ml. a  ^  b, 
338.  *  Lettres  onciales  dans  les  anciens  mamifcriis.  XI 
473-  Manulcrit  de  S.  Auguftin  confervé  à  Paris  à  l’ab¬ 
baye  de  S.  Germain-des-pié,.  849.  u.  Charte  de  Jiifiinicii 
eente  fur  papier  d'Egypte  confervéc  à  la  bibliothèque  du 
roi.  Ibid.  b.  Autres  mamifcrits  du  fixieme  fiecle  écrits  fur 
meme  papier.  IbU.  Evangile  de  S.  Marc  dont  l'écrit  parait 
etre  du  quatrième  fiede,  confervé  dans  le  iréfor  de  Ve¬ 
rnie,  Ibid  &  S30.  a.  Divers  manufcrits  du  quatorzième 
liecle  écrits  fur  notre  papier  moderne.  836.  />.  Dés  manuf- 
ents  de  la  bibliothèque  de  Balle.  XVII.  758.  b. 

MAI\’US  DEI ,  emplâtre  ,  (  Phann.  Mat.  rnédic.  ext.  )  Com- 
poütion  de  cet  emplâtre,  félon  la  pharmacopée  de  Paris  Ses 
propriétés.  X.  63.  i. 

MANY,  (  Compofaion  )  maflic  dont  quelques  faiivaees 
d  Amérique  font  ufage  pour  cirer  leur  fil  &  leurs  cordelettes. 
En  quoi  confif le  cette  compofition.  X.  63.  b. 

MANZOR  ,  roi  arabe  qui  protégea  les  fcicnces.  II.  233. 

MAOSIM,  {Cniiq.facr.)  nom  d’une  d.vinité  dont  parle 
Daniel  ,  chap.  XI.  38.  Réllexion  généiale  fur  i’obfcurité 
des  oracles^  f.icrcs.  Divers  fentiinens  desinierpretes  fur  ce  dieu 
Maojim.  X.  64.  a.  Expofition  plus  étendue  de  celui  de  M. 
Jurieu.  Il  penfe  que  par  ce  dieu  des  forces ,  inconnu  à  fes* 
peres ,  qu’Antiochus  devoir  glorifier  par  des  hommages  & 
des  préfens ,  on  peut  &  l’on  doit  entendre  les  aigles  romai¬ 
nes  ,  1  empue  rom-iin.  Principales  preuves  fur  lefquelles  il  ap¬ 
puie  fon  opinion.  Autre.s  interprètes  dont  l’auteur  rapporte 
les  feniimens.  Ibid.  b.  celui  de  doin  Calmct.  Ibid.  63 
MAPALIA  ,  (  Littéral.  )  habitations  ruftiques  des  Numi¬ 
des.  Leur  figure  6c  conftruéllon.  Peinture  que  fait  Virgile 
de  la  vie  des  Numides.  Diftérences  entre  les  édifices  appel¬ 
les  magalia  Sc  ceux  dont  il  s’agit  ici.  Signification  du  mot 
mappili.î.  X.  63.  u. 

MAPPA  circcnjîs ,  (  Littéral.  )  rouleau  qui  forvoit  de 
lignai  ptmr  annoncer  le  commencement  des  jeux  du  cir¬ 
que.  Officier  nommé  mappaire  chez  les  anciens  Romains. 
X.  63.  b. 

MAPPEMONDE,  (Geo/;r.  )  Projeélion  la  plus  ordinaire 
dont  on  le  lert  pour  repréfenter  une  mappemonde.  Autre 
projeélion  employée  quelquefois.  X.  64.  h. 

Mippemonde.  Différentes  projeélionsfous  lefquelles  on  la  re* 
préfente.  XIII.  440.  a  b. 


^IAQUEREAU  ,  Veirat ,  Auriol ,  Horreau  ,  Poijfon  d'A- 
vril,  {Bijl.nat.)  Deft-ription  de  ce  poiffon  de  mer,  poiffon 
de  paffage.  Temsoùil  fraie.  Qualité  def'a  chair. X.  63. 

MaquerauX,  {Pèche)  détails  fur  les  maniérés  défaire 
la  pêche  de  ces  poilTons.  X.  66.  a. 

Maquere.iux.  Pêche  de  cespoiffons,  V.  148.  b.  IX.  477 
b.  527.  a.  XIV.  899.  b.  vol.  VIH  des  planches  ,  Vêche  ’ 
planche  9,  10.  Le  maquereau  ell  de  tous  les  jioiffons  celui 
dont  la  forme  paroit  la  plus  propre  à  fe  mouvoir  dans  l’eau 
&  fert  par  cette  raifon  de  modelé  aux  Gonfiruéleurs  des  vaif¬ 
feaux.  XVI.  803.  b. 

MAQUETTE  ,  (  Fabriq.  des  arm.  )  pièce  de  fer  d’un  échan¬ 
tillon  proportionné  aux  canons  de  fufil  qu’elle  doit  pro¬ 
duire.  Détails  fur  la  fabrication  des  maquettes.  i'MPp/.  III. 
840.  b. 

Maquettes.  De  la  méthode  de  former  les  maquettes  avec 
lefquelles  on  fabrique  les  canons  de  Suppl.  HL  ii.  a  , 
b  ,  Sec.  14.  a.  Maquettes  conipofées  de  fer  refondu  de  vieil¬ 
les  ferrailles.  15.J,  i. 

MAQUILUPA,  (  Géogr.  )  montagne  d'Amérique.  Vue 
effrayante  dans  le  paffage  de  cette  montagne.  X.  66.  b. 

MARABOTIN  ,  (AAw,-.)  ancienne  monnoie  d’or  d'Ef- 
pagne  &  de  Portugal.  Etymologie  du  mot.  Obfervations 
hillonques  fur  cette  monnoie  ,  &  fur  fa  valeur.  Difierence 
entre  le  marabotin  6c  le  maravédts  d’or.  X.  66. /». 


MARABOUS  ou  Marabouts,  {HiJÎ.  mod.  )  prêtres  pour 
lefquels  les  mahométans  d'Afrique  ont  le  plus  grand  ref- 
peéL  Extérieur  par  lequel  ils  fe  diflinguent  du  vulgaire. 
Villes  dont  les  revenus  leur  apparctennent.  Détails  fur  leurs 
moeurs  &  ufages.  Refpeéls  qu’on  leur  rend.  Leurs  écoles  i 
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T,-incipa!es  qu'»"  1™--  y  Commerce  qo'lls 

ïàerX  X.  (.s-  «■  <Jn  pré.enj  tp  ils  lom  le  principal 
obihcle  qui  a  tnipèchc  les  Européens  de  jjenetrer  dr.nslm- 

T Aî'l pur  de  I  A trKiue.  /i-  ,  ... 

MAUACAYt.ü  ,  (  Gtü^/-.  )  l'Ameriqiie  inend^o- 

nalc.  Son  corainerce.  Ses  revoUuions.  Sa  fituation.  Lac  de  j  ia- 

racavInD.  X.  6s- i.i 
MAKAONAN  ,  (  Gi'opr.  )  Capita^icrse  de  Maragiun. 
de  Marai'in-.n  ;  ville  de  meme  nom  :  villages  ventcrmi^  uaiis 
cette  me  Qualité  du  climat  &  produaions  de  l  lüc  de 
Maracnan.  Ubfen ations  lur  les  naturels  du  pays. 

rivicfe  dc,™>.;XAUXA.Piilhgeqiielles<ift 

ouvert  dans  les  Cordelieres.XlIl.  15.  _  . 

MARAIS  ,  (  Géo^r.  )  mots  grecs  te  latins  qui  expriment  la 
même  chofe.  Différentes  manières  dont  les  marais  le  tor- 
nienr.  Comment  on  fait  écouler  les  eau.x  llagnantes  apres 
une  inondat.on.  Comment  le  corrigent  les  marais  qui  ne 
cc.nfillent  qu'en  une  terre  irèvluimide.  Marais  qiiil  ne  k- 
loil  ni  aifé^,  ni  mile  lie  deiféclier  Lieux  qii  011  appelle  a 
Paris  improprement  ai.imii.  Mara^  fa.ans.  X-  66.  J. 

M.irau  eujt;  MARECAGE.  Cailles  de  la  tormaiion  des 
marais  ,  si  moyens  de  les  deiïéclier.  Suppl.  11.  lÿi.  L  19a. 

.1  h  Des  arbres  naturels  aux  marais.  669.  b.  Lciime  l.i.ce 
da’ns  les  marais.  T.  laS.  a.  Retirer  l'eau  d'tm  f 

de  marais,  ce  fcroii  en  faiie  d'excelleiis  pres.V .  686  i.  On 
les  dclLclie  en  les  couvrant  tl arbres.  Suppl.h  520.  k  O.m- 
Ecr  de  laifler  paître  le  bétail  dans  les  manus.  Suppl.  111. 
§09.  a.  Marais  lilans  ,  aires  de  ces  marais.  I.  258.  b.  Leur 
premier  rél'ervoit.  L  UI.  L /arcs  dans  ces  niar.iis.  XI. 

9x6.  b.  El'pecc  de  bonde  qui  fort  a  fermer  les  vara.s,nes. 
XVII  172.  U.  Conllruction  des  marais  lalaiis.  XIV.  5^4.  a, 

6'f  vol.’ VI  des  planclies,  article  de  minitaloiJie.  ^ 

Marais  Petiiint ,  (  Gr'of r.  )  efpacc  deuv.roii  bntt  bettes 
de  long  l'ut  deux  de  large  ,  biué  dans  la  Campagne  de  Rome  . 
le  loue  de  la  mer,  tellenicnt  marécageux  ,  t|u  011  ne  peutk 
ailtlvi’r  ni  l'haU.cr.  iiipp/.  lU.  841  a.  Caule  de  ct-s  mme- 
caoes.  Daiigereul'es  exhalailons  quils  produilent.  Le  pays 
d'alentour  abandunni  a  caille  de  ce  mauvais  air  Origine 
du  nom  de  m.ir.n>  Punlins  ou  Porr.piuiu  pulus.  O.  lervaiions 
hilloriques  l'ur  ce  pays  aneiemiement  appelle  PuiiMmus  uper. 
lia  b.  Anciens  Romains  qui  tirent  travailler  au  dellechc- 
mem  des  marais  Puntl,,!.  t  onllruaion  de  poms  ^  tic  che¬ 
mins  qui  les  trac  erfolent.  Autres  ouvrages  laits  itms  d.de- 
rciis  papes  pour  rendre  ce  lieu  piopre  a  eue  haliite  ou 
cultivé,  ua.  842.  a.  Divers  animaux  qi.  on  y  trouve.  Ul.ige 
de,  'loncs  qu'on  en  lire.  Oblervatioiis  lut  es  eaux  lui, .lui 
reiil'es  qui  emrciu  dans  ces  marais  vers  la  montagne  de 
Se/re  &  de  l’in.rno.*ii.  Ir. 

MMlALUt  ,  (J.icguei-Pluhppt)  aftronomc.  Xll.  gOo.  a. 
Son  calaloaue  d'etolles.  Suppl.  IV.  908.  b.  Ses  tables  des 
liuellitcs  de  jupiter.  92V  .  . 

MARAMARDb  ,  (  Ciogr.  )  province  de  la  h.-uite-Hoiigne. 

A'ÎaRÀMBA,  {Hlf.moJ.Supcrp.)  idole  adorée  par  les 
habitans  du  royaume  de  Lnango.  Cérémonies  par  lely.el, es  les 
ieunes  u-.nsldnt  conlacres  à  uctie  idole  dcb  Uge  de  doii/.t  .nu. 
Honneurs  qu'un  lui  rend.  Occalions  danslelquelles  on  h  con- 

^“'mAIIAN-ATHA  ,  C  Cnùq.  fier.  )  termes  fyriaques  qui 
figmrtent  U  Sai.ruur  v;rn;  ou  le  i,a^.'ieur  ejl  voiu.  En  quoi 
c^n^iffe  l'anathéme  prononce  p.ir  cet  mots.  SentiuKiis  des 
commentateurs.  Auteurs  à  conlultev.  Bingliam  doute  que 
cette  elpcce  d’excommiinicaiion  ,  qui  r.pundoit  au  Ichain- 
atba  des  Juffs  ,  ait  jamais  été  en  ulage  dans  leghie  chte- 
tienne  qu.mt  à  l'es  eff'cis.  X.  66.  b.  E.xameii  de  la  queftion  ,ii 
l'églire  prononçtiit  que'.queiois  l’excommunication  avec  exe 
cration  ou  dévouement  a  la  mort  temporelle.  Ibu.  67.  a. 

M  ARANES  ,  (  üill  luoJ.  )  nom  que  I  on  donna  amx 
Maures  d'Efpagne.  Origine  de  ce  nom.  Dans  quel  leus  les 
Efpaenols  l'emploient  encore.  X.  67.  .u  , 

MARANON  ou  Mur jpnm ,  (  Giupr.  )  ri  vicre  des  Amazones. 
Obl'crvations  l’ur  l’iifage  du  nom  Muiuuou.  Delcrtption  du 

cours  de  cette  rivière.  X.  67.  4  m  r  ■ 

MARASME  ,  (  .'Iclec.  )  Etymologie  de  ce  mot.  Uekrip- 
tion  du  maral’me.  Portrait  que  l'ai.  Ovide  tle  la  laim  qu  il 
Dcrfoimlfie.X.  67.  !>.  De'uv  elpeces  de  marafmes  ,  1  un  froid  , 
Eautre  chaud.  Califes  de  cet  étai.  Deux  exem|)les  qui  prou¬ 
vent  que  le  vice  ou  défaut  de  lalive  dans  la  digeHion  pro¬ 
duit  le  raarafmc.  Ibhl.  68.  .1.  Obfcrvations  anatomiques  qui 
confirment  &  éclaircilTent  l'aélion  des  cailles  expolées  ci- 
deffus.  Prognoftic  fur  cette  maladie.  Ibtd.  b.  Dos  remedes  a 

employer,  fêla/.  69. r  r 

hJjjmc ,  voyei  Maigriur  ,  ATROPHIE.  Marafme  caule 
par  l'excès  vénérien.  XI.  290.  a. 

Marasme  il/ cAcvj/,  (  A/jrfcê.  )  Suppl.Wl.  A'^’^-b. 
MARATHON ,  (  Glcpr.  une.  &  mod.  )  bourg  de  Grece ,  dans 
TAttique.  Origine  de  ce  bourg  &  de  Ton  nom.  Viéloire  que 
Théfée  remporta ,  dans  le  territoire  de  Marathon ,  lur  un  tai> 
reau  furieux.  X.  6y.  a.  Autre  viêloLre  remportée  furies  Perfes 


mr  les  Athéniens ,  fous  h  conduite  d:  Miltiade.  Tableau  ou 
cèt  événement  fut  reprefenté.  Etat  préfent  ÿ  Mai.nhon.  L.ic 
Marathon.  Etat  préfent  de  la  plame  ou  la  visjoirc  lur  les  1  or- 

fes  fut  remportée.  Les  Atticus  Hcrodes,  perc  |,ls  etoiciit  cl. 
Marathon.  Anecdote  fur  le  pere.  OLlei  vanons  hiKonqucs  lu 

Marathon  ,  {h,ii.ùUedc)\'\\.  91  v  a-  Suppl.  L  670.  u. 
MARATTE,  ( cui/0  .  , 

MAKATTESou  M.ihuraus,{Uql  mod.)  nom  qu  on  uonne 
dans  l'uu'oulUn  à  une  nation  de  brigands  ,  qui  udeen- 
deiu  du  laineux  R.ij.di  Sevngy.  Licu.x  qu  ds  hamtent.  A. 

^^"^MAP  AUDE  (  A.-t  nûlii.)  maux  que  caule  cette  clpcee  de 
pillage  qu'exerce  le  loldat.  Remedes  qu'on  y  pouiToïc  appoi- 

Mur'aiide  ,  vuysî  PîCORÉE  ,  PiLLAGE  ,  DÉGÂT.  Retlcx.ons 

fur  la  inaraïule.  XVll- 4‘)0- .  ..^r  n  ■ 
MARAVEDI  )  petite  monnoie  d  Efpagne.  Ori¬ 

gine  de  ce  mot.  Les  Lfpagnols  contpreut  touiours  par  mar,.ve- 
dis.  Valeur  de  cette  movmo'ie.  X.  70.  u.  Différentes  lurtcs  ue 
muravédis.  Ancienneté  de  cette  moimoie.  Ce  quehe  \.ilüit 
autretois. //’/*/.  é, 

MARERE  ,  {Minirol.  )  dift'érentes  couleurs  de  cette  pierre. 
Dilléremc,  qualités  dans  les  marbres.  Le  marbre  k  iroiive 
p.,r  conciles  &  par  in.iires.  Les  plus  proches  üe  l,i  kiilaCc  tie 
la  terre  font  communément  les  moins  bonnes.  Le  uuubre  y 
reproduit  de  nouveau  dans  les  carrières  d  ou  il  n  v.[e  nie.  - 1- 
vers  outils  qu'on  a  riouvés  renfe,mé>  tl.,E,  uei.  marbres.  ILe 
la  nature  de  cette  pierre.  X.  70.  b.  D,  propriété  ne  laite  el.er- 
vefcence  avec  les  acides  fuffit  pour  faire  reconnoitre  les  m..i- 
bres.  Marbres  appelles  b.tche  ,  lormes  de  places  ue  rapport. 
Difléreines  fortes  de  breebcs.  Marbres  coquilhers  ;  marbre 
dont  on  fait  choix  pour  les  llatiies.  Cuiaacre  renvcrquable  du 
marbre  de  Florence.  Les  divers  acciücns  _du  marcie  ne  ilun- 
e  ne  rien  à  fa  nature.  Chaux  ixt  mortier  tans  avec  le  marbre. 
%:d.  <;i.  .2.  Marbres  les  plus  vantés  ;  ceux  d'itahe  éc  de  Paios  , 
&c  Divers  autres  lieux  où  l'on  en  trouve  de  dilterenies 
couleuis.  Confiderations  fur  l'alb.hrc.  Moyens  de  colorer  le 
marbre.  Moyen  de  taire  un  marbre  artiriciel./^rJ'.  b. 

Milite  Différence  entre  le  jafpe  S:  le  marbre.  V  lu.  467. 

4.  Na-iids  dans  le  marbre.  XI.  184.  A  tS6.  b  Fufil  iliié  du 
marbre  avec  le  l’parh.  XV.  4.,o.  i.  U-.iies  dans  le  mm  lire. 
XVI  876  U  Epoque  de  l’ait  de  le  lailler  &  pour.  .\1V.  820. 

Mamere  de  le  fcicr.  79].  é.  794.  .2.  Chafle  dans  la  kie  a 
feierie  marbre.  III.  229.  u.  Élévation  du  marbre,  sol.  A  IL 
des  iiianch.  Sculpture  ,  n  ois  planches.  T ravail  du  marbre.  Ibid. 
Citui  nlrnchcs.  bétails  des  opérations  de  la  Iciilpture  on  maiy 
bre  XIV  8.}t.  .2  ,  b.  Des  marbres  pour  lu  niot.u-,ue  X. 
746.  U  ,  />.  bu  uavail  &  de  l'iifage  du  marbre  en  jn.iqonnc- 
ric.'lX.’Sic.  /’.  —  l'-  Prcmicisiifages  qu'on  Ht  à  Rome 

de  'cvliii  de  Grece.  889.  b.  Incruffatiuns  de  maibre  que  les 
Romains  appliqiioient  fur  les  fuifaccs  des  murs.  VlII. 
6^8.  b.  Tcrr.tffe  de  marbre  :  détaindes  marbres.  XvL  166. *r. 
Moyen  de  colorer  le  marbre  avec  rorléille.  XI.  667.  u,  l\ 

Différâmes  efpecos  de  marbros  :  de  Carrare  ,  IX.  742. 
de  Cliio,  XVII.  763.  J.  d'Hymetie,  VlII-jy^.  e.  d’It.die  : 
préférence  qu'on  lui  donne  lur  celui  de  Grèce.  XL.  7b'.  b. 
Mai  bre  de  Laconie  ,  IX.  167.  .2  ,  b.  de  Lesbos.  398.  b.  Lu- 
culLum  mormor.  714.  i.  Marbre  lumadiclle.  717.  n.  Lunenje 
m,vmür  a  ,  b.  Lu^dinum  tnormor.  774,  b.  Marbre  appelle 

mijMo  par  les  Italiens.  X.  374.  b-  Marlîre  noir  connu  de>  an¬ 
ciens  fous  le  nom  de  pierre  objldtennc.  XL  326.  J.  Maibre 
appelle  noir  antique.  189.  .2,  Marbrede  Nimiidie.  28  5.  h.  Maibie 
d  (£iand  ,  400.  h.  de  Paros,  IX.  773. XII.  78.  b.  .Marbre  ap- 
pcilé  p/2f/2g22fj,Xn.498..2./-jr«-c2r.XIil.  i42.LMarbrcdeRho. 
des. XIV.  2541.2.  Maibreou  pierre  deSaitnhul.  590.  a.  Maibre 
féi-uicolin,  XV.  78.  J.  Efpeces  de  marbie  que  les  anciens 
appc-lloient  jhpcntir.c.  XL  503.  h.  Afforriinent  de  différentes 
fortes  de  marbre  ,  que  les  italiens  appellent  Jîudiolo.  XV. 
pti  rf  Marbre  fyeiiice.  712.  a.  Maibre  de  Syniiada  ,  754.  t’. 
de  Tliebes  ,  XVI.  242.  b.  de  Tyr.  /'4.  u  M,irb,e  teiiarieii 
,,7  b  marbre  de  Tibère,  nq-é.  miirbrcs  verds  ,  X\  II. 
!4  i  Mirbrcs  de  dlfféienics  couleurs,  trouves  dans  qiiel- 
m'ies’moni.igncs  du  duché  de  Elorcncc.  XII.  599.  b.  Miiibre 
faéüce.  VIT.  1024.  XV.  549.  u,  t.  550- ■' s 

Marbrier.  ,  ,  „  i- 

Marbres  ,  {Mir.Sulog.  )  Da  marbres  Je Bmrgosue.  Epoque 
de  leur  iirem’ieie  découvcrie.  Defcripiion  des  marbres  de  l.i 
Loiiere,  de  Mombard,  &  de  quelques  autres  beit.x  de  l.a 
même  province.  Caraflere  de  tllflércns  marbres  tle  lionrgo- 
gne  dont  le  (leur  Be'.levaut  avoit  lotmé- un  raagrim  ,  &  dont 
ïoicl  les  noms  ;  marbre  de  Drumont  ,  paroille  d’Arte.ti  ; 
pierre  de  la  Douée  ;  Suppl.  111.  842.  b.  brèche  &  albiitre  tic 
f-.int-Romain  ,  bailliage  de  iieaune  ;  breche  de  la  Roebepot , 
il  d'-ux  lieues  de  Bcaune  ;  marbre  de  Vneaiix  ;  liimacliello- 
aaatlie  du  côteau  qui  borde  l'Yonne,  Sé  de  Corcclles-Fremoy 
en  Aiixois.  Autres  carrières  de  marbre  de  la  Bourgogne.  Des 
carrières  du  llourbonnois.  Ibil.  843.  a.  Cabinet  de  madame 
la  comtelTe  de  Rocheeluiuart  ,  pavé  de  trente-cinq  fortes 


?vl  A  R 

cj  iiiarlres  de  Bourgogne.  Des  granirs  de  cette  province. 
Carrière  de  pierre  meiiliere  ,  expluirée  dans  l’Autunois. 
Ibïd.  b. 

Marbre rî't'Pjroj,  i^Chranol.')  aufll  connu  fous  le  nom  de 
marbre  d’Arcnidsl  &  d'Oxfoid.  Découverte  de  cc  beau  monu¬ 
ment.  Ce  m.irbre  tranlporcé  en  Angleterre  aux  dépens  du  lord 
Howard  ,  comte  d’Arondd.  X.  -jx.  b.  Pourquoi  ü  eft  appc-llé 
marbre  cl  Oxford.  Epoques  qu'il  contient  :  fon  utilité.  Ibid. 
72.  a.  J'uyci  ArondEL. 

_  Marbre  ,  (  Jurifpr.  )  table  de  marbre  :  pierre  de  marbre. 
XV.  800.  a ,  b. 

Marbre  ,  terme  de  manufaéiurc  de  glaces  ,  terme  de  Car¬ 
tier  ,  terme  d  imprimeur.  Marbre  de  prelTe  d’imprimerie.  X. 
72.  <2. 

MARBRER  U  cuir ,  (  Relieur  )  comment  fc  fait  cette  opé¬ 
ration.  X.  72.  ,1.  Maniéré  de  marbrer  fur  iranclie.  Ibid.  b. 

MARBREUR  de  papier  y  {^Art  mèchan.')  ufages  du  papier 
marbré.  Differentes  fortes  de  papiers  de  ce  nom.  L'art  de 
marbrer  le  papier-a  pris  naiffance  en  Allemagne.  Les  Lebreion, 
pere  &  bis  ,  ont  fait  en  ce  genre  de  petits  chefs-d’œuvre.  Dé¬ 
tails  fur  la  manière  de  marbrerie  papier.  Atrelicr  &  uftenfilcs 
du  m.arbreur.  X.  72.  b.  Préparation  des  eaux.  Ibid.  73.  a.  Pic- 
paratioii  des  couleurs  ,  du  rouge ,  Ibid.  b.  du  jaune  ,  du  blaitc  , 
du  verd  ,  du  noir,  du  violet.  Fabrication  du  papier  marbré. 
Ibid.  7.-;.  a  ,  b.  Fabrication  du  placard.  Travail  du  perfdlé. 
Travail  du  petit  peigne.  De  la  marbrure  de  la  tranche  des 
livres.  Ibid.  73.  b.  Du  papier  marbré,  dit  à  la  pâte. Ob(cr- 
v.'îtions  fur  la  maniéré  de  fabriquer  le  papier  marbré.  Ibid. 
76.  a  y  b. 

AJa//>reHr.  baquet  du  marbreur,  II.  xo.b.  égouttoir  ,  V.  432. 
a.  peignes.  XIÎ.  242.  a.  Planclies  du  marbreur  ,  vol.  V.  Com¬ 
ment  on  marbre  le  papier  en  Angleterre.  XI.  8  39.  a. 

MARBRIER  ,  (  Art  méshan.  )  ouvrier  qui  fait  des  ouvrages 
de  marbrerie.  Etymologie  du  mot  marbre.  Ufages  auxquels  le 
marbre  ed  employé  :  différences  fortes  de  marbres  diüingués 
par  leurs  couleurs.  Ufage  que  les  anciens  faifoient  du  marbre 
blanc  au  lieu  de  verre  pour  les  croifées.  La  marbrerie  dlvifée 
en  deux  parties ,  dont  l’une  confille  dans  la  connoiffance  des 
difîérenies  cfpeces  de  marbres ,  voye:^  Maçonnerie  ;  l’autre , 
dans  l’art  de  les  travailler  ;  cette  fécondé  partie  efi  traitée  dans 
cet  article. 

_  Du  marbre  félon  fes  /îiconj.  Marbre  brut ,  dégroffi ,  ébauche  , 
pique  ,  matte  ,  poli  :  détails  fur  la  maniéré  de  le  [)olir.  X.  77. 
h.  Marbre  bni ,  marbre  artificiel ,  marbre  feuille. 

Des  ouvrages  de  marbrerie.  A  quels  ufages  on  les  applique  r 
ces  ouvrages  diffmgués  en  différences  cfpeces.  Des  comparti- 
mens  de  pavés  fimples.  Ibid.  78.  a.  Des  compartimens  de 
pavés'figurés.  Plan  des  différens  compartimens  du  pavé  de 
léglife  du  college  Mazarin  ,  dit  des  Quatre-nations.  Plan  du 
pavé  de  1  eglife  de  la  Sorbonne.  Ibid.  b.  Pian  du  pavé  du  fanc- 
piaire  &  d’une  partie  du  chœur  de  l’églife  de  N.  D.  de  Paris. 
Compartimens  du  pavé  de  l’eglife  du  Val-de-Grace.  Plan  des 
compartimens  du  pavé  compris  fous  le  dûmc  des  Invalides. 
Ibid.  79.  a.  Des  outils  de  marbrerie.  Ibid.  b. 

Marbrier.  Outil  crochu  dont  il  fait  ufage. XI,  719.^1.  Trépans 
du  marbrier.  XVI.  393.  a.  Planches  du  Marbrier,  dans  le 
vol.  V. 

MARC,  éxyinplc  félon  faint  yb^Ihiolog.')  h  quelle  occafion 
cet  évangile  fut  écrit.  Doéfeurs  de  l’eglife  qui  l’ont  attribué  à 
feint  Pierie.  X.  80.  b.  Divers  feinimens  fu:  la  langue  en  la¬ 
quelle  il  fut  écrit.  Caliiers  conlcrvés  à  Vcnil’e,  que  l’on  pré¬ 
tend  être  1  original  de  faint  Marc.  Quelques  hérétiques  ne 
recevoient  que  cet  évangile.  Pourquoi  quelques-uns  en  ont 
rcjeicé  les  duu2e  derniers  verfets.  Il  paroic  que  faint  Marc 
na  preique  fait  qu’abréger  l’ouvrage  de  faint  Mathieu.  Ibid. 
01.  a. 

Aiarc  y  évangile  félon  faint. C.o\i\z  de  cet  évantlilc,  cotifervée 
dans  le  tréfor  de  Venife.  VI.  114.  .j.  XI.  849.  b.  Obfcivations 
fur  .Marc ,  d).  il.  •^.  4.  XII,  740.  fur  Marc  ,  ch.  VI.  -5^-.  7. 1. 

3  I.  b.  lur  Marc  ,  ch.  XL  y.  13  ,  14,  VI.  747.  t.  fur  Marc, 
du  Xll.  43.  Suppl.  III.  732.  b.  fur  Marc,  ciuXIII.  ql".  -t  2. 1. 
178.  é.  fur  Marc,  ch.  XV,  q/.  23.  X.  917.  E 
Marc,  liturgie  qu’on  lui  a  attribuée.  IX.  398.  tf. 

Marc,  {Hifl.ecd.')  chanoines  de  faint  Marc,  fondés  à 
Mantoiie  par  Albert  Spliiola.  Hiftoire  de  cette  congrégation. 

Marc  ,  ordre  de  faim-  ,  dans  la  république  de  Venife.  Ses 
îirmes  &  fn  devife  ;  privilèges  des  chevaliers  de  cet  ordre.  On 
diflingue  deux  cfpeces  de  chevaliers,  X.  8 1 .  i-, 

Marc  ,  ordre  de  faim-.  A  quelles  perfonnes  cct  ordre  eft 
donné.  Privilège  des  chevaliers  de  faim-Marc.  Marque  de 
1  Ordre.  Suppl.  III.  843.  b.  Voyci^  vol.  II.  des  planch.  Blafon 
plundi.  27. 

Marc  ,  faim ,  (  Hif.  de  l'.enife')  ordre  de  faint-Marc.  III. 
640.  />.  Eglife  &  place  defaiiit-Maic.XVII.  6.  a.  Suppl.  I.  339. 

La  bibliothèque  de  faim-Marc  efi  impénétrable.  XVII. 738.  .i. 
Endroit  de  cette  place,  nommé  Brodio.  11.414.  a.  Procurateur 
de  faim-Marc.  XllI.  410.  rt  ,  é. 

Marc  ,  {Qomm.)  tems  auquel  on  introduifjt  dans  le  com- 
Tü.iie  II. 
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nicfce  le  poid.s  de  marc.  Differentes  fortes  qu’on  en  difiint'ua. 
Ses  divifions  èc  fubdivifions.  Poids  de  marc  ongiiial  dans  le 
cabinet  de  la  cour  des  monnoies  à  Paris.  Tous  les  aiiti  es  li 
tels  des  monnoioi.  de  France  ont  auffi  dans  leurs  grelic.  im 
marc  original.  X.  81.  b.  Nouveaux  étalons  que  Louis  XIV. 
établit  dans  les  pays  conquis  ,  pour  que  le  poids  de  marc  fut 
égal  dans  tout  le  royaume.  Poids  de  marc  en  Holiamie:  ce 
quoi!  appelle  marc  en  Angleterre.  Marc  d’or  ;  fes  divifions 
Autrefois  on  contraéloit  en  France  au  marc  d’or. &  d’ateem. 
Ce  qii  on  entend  par  payer  un  créancier  au  marc  la  livre  contri¬ 
bution  au  folia  livre.  Ibid.  82.  a, 

Marc  y  poids  de  cuivre  compole  de  pliifieurs  ,  cinboitésjes 
uns  dans  les  autres  :  poids  de  chacune  de  ces  parties.  D’où  fe 
tirent  ces  fortes  de  poids  de  marc.  X.  81.  a. 

A/urc-.Dupoids  de  marc;  fes  divifions &:  foiis-divilions. XII. 
Sfio.  b.  Marc  de  divers  endroits ,  comparé  avec  le  poids  de 
Cliarlcinagne.  Suppl.  IV.  488.  a  y  b. 

Marc  ,  {  Balancier  )  noms  des  pièces  qui  compofent  cette 
boite  de  cuivre  en  (orme  de  cùne  tronqué.  Ce  que  pcfe 
chacun  des  poids.  Le  balancier  vend  aufli  le  poids  de  fer.  X, 
82.  b. 

Marc,  {Econom.rufhj.)  es  c\in  reftedu  raifin  preffuré,&; 
de  divers  autres  fruits.  Ufage  qu’on  en  tire.  X.  82.  b. 

Marc,  chef  do  la  foéle  des  marcoflîens.  X.  9 1.  a. 

Marc-Antoine  ,  l’nu  des  triumvirs,  roycr  Antoine 

Marc-Antoine,  {Raymond)  graveur.  VII.  868. .ï. 

Marc-Aurele  ,  Amonin  ,  {  H.ft.  rom.  )  caraaere  cle  cet 
empereur  philofoplie.  Principaux  événemens  de  fon  régné 
Suppl,  III.  844.  a.  ° 

Mare-Aurele ,  Amonin  ,  empereur.  IX.  278.  b.  XV.  227. 

^.  _Ii  n’admetcoit  qu’un  Dieu.  VIII. -304.  a.  Ses  dieux  Lares! 
I_X.  290.  b.  SesgiicrresaveclesQuadefi.Xl[I.636.m  Elogede 

la  morale.  X.  70J.*r. 

Marca,  {Pierre  de)  obfervations  fur  la  vie  &  les  ouvra¬ 
ges  de  ce  prélat.  VII.  473.  b. 

MARCASSIN,  qualité  de  fa  chair.  XIV.  620.  b.  Foyer 
Sanolieu.  ^ 


01,,-iixv.rtooi  I  £, ,  [^Minerai.)  detinuion.  Marcallue  &  pyrite 
font  des  noms  fynonymes.  Quelquefois  on  donne  le  nom  de 
marcafiites  aux  pyrites  anguleufes  qui  affeélent  une  figure 
régulière  ,  aux  pyrites  cryftallifées  :  leurs  différentes  formes. 
Marcaffite  d’aigent,  marcaffite  d’or ,  mnreaflite  de  fer.  Au¬ 
tres  acceptions  du  mot  marcafïte.  Etymologie  du  mot.  X. 
82.  b. 


MarcjJfi'.e.  On  peut  diffinguer  Iss  marcafiites  par  la  figure 
des  cryrtaiix  ou  des  angles.  Suppl.  III.  843.  b.  Enumération  de 
treize  différences  dans  cette  lorte  de  pierre.  Une  fource  de 
contiifion  dans  la  minéralogie ,  c’eft  que  l’on  donne  le  nom  de 
marcafCtes  à  pUifieurs  chofes  fort  différentes  :  aux  pyrites  , 
au  biimutli ,  fcc  aux  métaux  qui’ n’ont  pas  acquis  leur  maturité. 
Ufage  des  marcafiites  dans  les  arts  ;  nature  de  ces  pierres, 
félon  Hill.  Comment  elles  lé  trouvent  dans  la  terre.  Ibid.  844. 
a.  Divifion  que  cet  auteur  fait  des  marcaffues,  qu’il  appelle 
phloponies  Ibid.  b.  * 

M.irc.ijf  ;c  y  voye^  PviUTE.  Effets  de  l’air  dans  un  lieu  rempli 
de  marca ifites.  I.  234.  b.  Effets  de  l’air  lur  certaines  marcaffues. 
2  3  6.  .J  Pyrites  ou  marcafiites  repréCentées  vol.  VI.  des  planch. 
Cryrtallilations  ,  pl.  i. 

^  MARCATION  ,  (  Hifl.  mod.  )  lignes  de  marcation  &  de 
démarcation.  IX.  323.  .2. 

MARCEL  ,  (  Gudlaume  )  avocat  au  confeil.  XVI.  433,  b. 

MARCEAU ,  {Hifl.  nat.  Bail)  efpece  de  faille.  XIV.  71 2.  é. 

MARCELLIENS  ,  (  Théol.)  hérétiques  du  4'"  fiecle.  Di¬ 
vers  léntimens  fur  la  doéfrine  de  Marcel.  Héréfie  des  Marcel- 
liens.  X.  83.  a. 

MARCELLINE  ,  (  Sainte  )  lieu  où  elle  vivoit.  XVII. 

329.  fl. 

MARCELLUS  ,  M-fcus-Claudius  ,  (  Hifl.  rom.  )  de  la  fa¬ 
mille  des  Claiidius.  Hifioiredela  vie  de  cct  illuftre  romain. 
Suppl.  III.  843.  b. 

Marcelltis  y  Marcus-Clauditts  ,  cclebrc  général  romain  :  fon 
triomphe  après  qu’il  eut  défait  les  Gaulois.  XL  303.  b.  Forces 
avec  lefi.|uelles  il  attaqua  l’achradine  de  Syraeufe.  Suppl.  IV. 
716.  a.  Sa  conquête  de  cette  ville.  XV.  768.  ,  b.  Temples 

qu’il  éleva  à  l’honneur  &  à  la  vertu.  VIII.  200.  b.  XVII. 
1S3.  a. 

Marcellus  ,  Marcus-Claudius  ,  un  des  plus  zélés  parti- 
fans  de  Pompée.  Pardon  qu’il  obtint  de  Céfar.  Suppl.  III. 
846.  a. 

Marcellus,  Marcus-Claudius ,  filsd’Oéfavie  ,  fœur  d'Au- 
gufte  ;  fa  mort  prématurée.  Suppl.  III.  846.  a. 

Marcellus  ,  Marcus-Claudius  ,  neveu  d’Augtifie  :  deuil 
d’Oélavie  fa  merc  ,  au  fiijet  de  fa  mort  Paffage  de  Séneque  fur 
ce  fujet.  XVI.  234.  fl.  Eloge  de  Marcellus  par  Virgile,  VIII. 
468.  fl.  XVI.  234.  a.  6c.  par  Horace.  XVI.  23  3.  b.  Tliéatre  de 
Marcellus.  234.  a  ,  b. 

Marcellus  ,  Nonius  ,  grammairien.  XVI.  363.  b. 

MAPv.CHAND  ,  {Comm.)  différentes  fortes  de  marchands. 
CoHnoiffances  que  cette  profeflicn  exige.  Marchands  grofiiers , 
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diî.-Uleuvs  ,  b6\u'iqLiiers.  Obfervation  fur  ceux  d’Amflcrdnm. 

M  irchsnds  forains.  X.  83.  a.  Six  corps  de  marchands  à  Pans. 
Conimiinautè  des  marcliands  de  vin  ;  marchands  librancs  ; 
marchands  de  bois:  autres  fortes  de  marchands.  Les  mar¬ 
chands  fout  réputés  miqeufs  pour  le  fait  de  leur  commerce. 
JluJ.b. 

Marchand.  La  qualité  de  marchand  confidérée  en  orient, 

&  particuliérement  en  Perfe.  XI.  73.  a.  Des  lociétés  qui  le 
contrarient  entre  marchands.  XV.  238.  b.  Six  corps  de  mar¬ 
chands  à  Paris.  IV.  267.  j.  268.  u.  XV.  234.  d.  De  leurs  ila- 
nits.  XV,  306.  a.  Code  marchand.  111.  580.  u  ,  383.  b. 

Apprentif  marchand.  I.  353.  b.  Ceux  qui  ont  palTé  par  les 
charges  dans  quelqu’un  des  fix  corps  de  marchands  à  Paris.  II. 

8.  a.  Confuls  des  marchands.  IV.  103.  a  ,  b.  College  des  mar¬ 
chands  dans  les  villes  anléatiqjes.  III.  634.  Communarité 
de  marchands.  724.  n  ,  b.  Marchand  forain.  \  II.  109.  a.  Gar¬ 
des  des  marchands.  493.  b.  Maures  &  gardes  dans  les  fix  corps 
des  marchands.  3 10.  .7.  Marchands  détaillcurs  &  marchands 
grolTiers.  IV.  goo.  é.  Prévôt  des  marchands.  XilI.  34S..j,  b. 
Rcgilire  des  fix  corps  de  marchands.  Xl\  .  18.  b.  Lieux  où  les 
marchands  du  Lcvantontkursboutiques.il.  220.  a.  Lieux 
fe:ublablcs  chez  les  Orientaux.  168.  b. 

M.irckand ,  atlj.  Ble  marchand  ,  villes  marcliandcs,  rlviere 
marchande.  La  Loire  n'ell  pas  marchande  une  grande  partie  de 
r.mnée.  X.  83.  b. 

Mircli.:nde  à  lu  toilette.  X\  I.  382. é. 

MAÎICH.A.NDER ,  mcjojfrir:  ditiércncc  entre  ces  mots. 
X.  Sd.  d. 

MARCHANDISE  ,  (  Comm.  )  clifierentes  acceptions  de  ce 
mot.  Marchandifes  d'œuvres  du  poids  ;  marchandife  marinée  , 
naufragée  ,  avariée.  X.  84.  u. 

M,irchdndifcs.  Adultération  des  marchandifes.  1.  1  30.  ,1.  Dos 
droits  &  impôts  fur  les  marchandifes  ,  DrOit.s,  Ht- 

pôrs ,  Entrée  &  Sortie.  Pourquoi  l’on  impofe  ces  droits. 

IV.  129.  b.  Engagement  des  marchandifes.  V.  679.  b.  Droit 
d'étape  fur  celles  qui  arrivent  dans  un  port.  VI,  13.  b.  De 
l'exportation  des  marchandifes  ,  voyc^  Exportation.  De 
leur  importation  ,  voyei'  ce  mot-  Principales  fortes  de  mar¬ 
chandifes  que  l’on  tranfporte  d’Angleterre.  VI.  311.  b.  Mar* 
ch.mdifes  foraines.  VIL  loo.  a.  Livre  de  marchandifes.  IX. 
612. /■.  Circonftanccs  qui  intîuent  fur  leur  prix.  XII!.  393-J. 
Marchandifes  de  renvoi.  XIV.  123.^.  Des  marchandifes  faifies. 
328.  J  ,  é.  Marchandifes  de  tonnelagc.  X\'I.  411.  a.  Difleien- 
tes  mefures  de  marchandifes.  914.  d. 

MARCHÉ  ,  (Co77777:.  )  différentes  acceptions  de  ce  mot. 
Dillance  à  laquelle  un  marché  doit  être  d’un  autre,  De  Tufage 
autrefois  établi  en  Angleterre  ,  de  tenir  des  foires  &  des  mar¬ 
chés  les  dimanches  ,  6c  devant  les  portes  des  églifes.  Diflé- 
rence  entre  le  marciié  ik.  la  foire.  Difterens  noms  des 
marchés  de  Paris.  X.  84. Marché  de  Naumbourg ,  en  Alle¬ 
magne.  Marché  ou  bourfe  aux  grains  à  A'nllerdam.  ibld.  b. 

Md'chc.  Différence  entre  foire  &  m  irclié.  VU.  39.  h.  Offi¬ 
ciers  dans  Aihenes  qui  veilloient  fur  les  denrées  des  inarcliés. 

V.  393.  J.  Jours  de  marché  chez  les  Romains.  VIII.  89 1.  a. 
Différence  entre  les  caiifes  du  concours  des  marchands  &  des 
acheteurs  dans  les  foires  ou  dans  les  marchés.  Vil.  40.  b.  Ré- 
glemens  de  police  qu'on  a  prétendu  établir  dans  les  marches  , 
cui  leur  ont  été  plus  nuilîblcs  qu’utiles.  Ibid.  Droit  qui  fe  paie 
eu  cert.iins  lieux  fur  les  narchandiks  qui  le  portent  nu  nrar- 
ciié.  III.  6oS.é.  Dérangement  que  les  fèces  caufentaux  marchés. 
'\’I.  366.  b.  Origine  du  nom  de  halle  que  les  principaux  miu'- 
chés  de  Paris  ont  pris.  MU.  29.-2.  Marchés  francs  qu’on  devrolt 
établir  dans  les  grandes  villes.  IX.  gi  3.  u.  Marché  de  Bender- 
A;>n(ri.  xn.  tqo.  b.  Bris  de  marché.  II.  423.  b. 

M.\RCHé ,  (  C"ii'7t7/z.)  maniéré  de  conclure  u:i  marché  par  des 
arrhes.  Des  marché.s  par  écrit.  Marché  en  bloc  &  en  tache.  X. 
84.  b. 

Mdrchè  ,  accord  ,  vin  de  marché.  X\  II.  300.  b. 

MdTché.  Trois  fortes  tie  marchés  dans  le  commerce  d'Am- 
fterdam  ;  marchés  conditionnels  ,  marchés  fermes  65;  marchés 
à  option.  Ouvrage  à  conluher.  X,  84.  b. 

Md-cke.  Bon  marclié,  marché  donné  ,  marché  fut.  Il  fuit  fe 
défier  d’un  marclund  qui  donne  fes  marchandifes  a  trop  bon 
marché.  X.  83.  e. 

M.vrCHÉS  de  Rome {Jniicj.  rom.)  defciiptlon  des  marchés 
oi\  fo’-d  des  Romains.  Marclk  de  Irajan.  Outre  les  nuircliés 
delHnésauxr.lTemblécs  du  peuple  ,  il  y  avoir  à  Rome  quatorze 
marchés  pour  la  vente  des  denrées  ;  leurs  noms.  M  irehé  aux 
friandifes.  X.  83.  u.  Noms  de  tous  les  marchés  de  Rome.  Au¬ 
teur  à  confulter.  Ibid.  b. 

Mirchc  de  Rome  ,  appelle  empor'uim.  X.  393.  a.  Statue  de 
Marfyûs ,  placée  dans  le /ÔTO77t- X.  139.  é.  160.  u.  Marché  de 
Iscrva ,  vol- 1  des  pianch.  Antiqi.i'.és. 

Marché  d'Appius  ,  (  GJeçr.  une.  )  bourgade  du  Latium. 
X.  83.  b. 

MARCHES  , /aa,  [Art  milir.')  comment  doivent  fe  régler 
les  marches  désarmées:  d'ivcrfes  inffruélîons  l'ur  cette  ma¬ 
tière  ,  tirées  du  crdilè  de  U  guerre  ,  par  Vauhier.  X.  83.  b.  Ce 
qu’on  entend  par  marche  ordinaire,  Des  marches  forcées.  En 
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quels  cas  on  doit  les  faire.  IltJ.  8C.  u.  Leurs  iuconvénlens. 
Ibid.  b. 

Marches  ,(  ./^rf  (frr  Grt’tv)  comment  les  Grecs  for- 
moient  leurs  marches.  Suppt.  III.  846.  n.  Difpofitions  qu’on 
pûuvoit  leur  oppofer.  Ibtd.  b. 

Marche,  Mouvement  [ArtmiHt.).  Marches  des 

Grec^.  S-uppl.  111.  032. .7,6.  933.  Différe:ites  fortes  de  pas 
dans  la  marche.  Xll.  109.  /-.no.  a.  Lmcmblc  dans  la  marche 
d’une  troupe  ou  d'un  bat.ailhni.  V.  71.1.  .1.  Mouvement  d  on¬ 
dulation  que  font  allez  lous'cnt  les  diiterenccs  parti». du  front 
d’une  troupe  en  mîuchant.  \L  879.  ...-Garde  avancée  ci  une 
armée  Cn  marclie.  ’S'  IL  4S  3 .  u.  Poflc  des  ofltciers  dans  la  mai  - 
chc.  IV.  1082.  b.  Provifions  qu'on  dilNibuc  aux  lüld.its  dans 
les  différentes  marches  qu'ils  font  oblt.  és  de  t.iirc.  \i.  16.  a. 
De  la  contre-marche.  IV.  137.42. \I.  -  .  3.  u  ,  é.  M..rchcs  des 
efeadrons  de  caval.rie.  199.  b.  D  ober  une  marche.  IV. 
869.  b.  On  ne  doit  jamais  loicer  une  .11. «relie  fans  une  gia.nde 
néceflité.  Ib:d.  Ordre  de  marche  dt:(ie  armee  navale.  VI. 
203.  a ,  b. 

ÂIarCHE,  [Mujîtj.  mili!.)  en  Pc-rR,  au.md  on  veur  ffire 
quelque  ouvrage  expéditif  ,  qui  ch.  une  truli'i;  «k  de 

bras  ,  on  l'ait  travailler  ks  uuvi.cri  .lU  l<  n  dca  ii.firuu' .ns. 
Suppl.  III.  846.  /'.  Effets  du  ïambou'  fur  i  ■  p  i',  eu  li.ld.it.  Les 
airs  des  marches  doivent  avoir  diftci  civ.  e,  n.  .arcs.  i).  l.mt 
de  ceux  dont  nous  faifons  uiage.  Exemple  de  1  .Corel  d  .  I’-jt 
&  de  la  marche.  Il  n’y  a  que  l'inlantciiw  6^  1,'  ca\  aleiie  l.gcre 
qui  aient  des  marches.  Oblervations  lur  la  cümpu;.t...n  de  e-.s 
airs  militaires,  Ibid.  847.  41. 

Marche.  Eloge  des  inllrumens  &  marches  nulit,.  res  des 
troupes  allemandes.  VI.  401.  b.  De  la  mclure  des  ni.4rcbes. 
Suprl.  11-  800. 4j. 

KIarcHE,  [Archii.)  dimenfions  que  les  marches  d'un  efea- 
lier  avuient  auticlois  :  celles  qu’on  leur  donne  .lujourd'hui. 
Les  fieges  des  théâtres  ctoicnr  autrefois  en  façon  tk  mai  clies; 
différentes  matières  dont  on  fait  ks  marcltcs.  Marche  qiiarrec  , 
marche  d’angle  ,  marches  de  demi-angle  ,  marches  giron- 
nées  ,  marches  délardées  ,  marches  moulées  ,  marches  cour¬ 
bes  ,  marches  rampantes  ,  marches  de  gazon.  X.  86.  b.  l 
Escalier. 

Marches  ,  Ic.f ,  [Rubann.)  leur  nombre;  leur  defeription 
&  leurs  ulages.  X.  86.  b. 

Marche,  [Soierie)  partie  du  bois  de  métier  d'étoffe  de 
foie:  defeription  &  ufage.  X.  87.  ci. 

Marches.  Caille  des  marches.  II.  317- 
lequel  on  fait  mouvoir  les  marches.  1\  .  397.  /-•  _ 

MARCHE-éq/7è  ,  (  Tapijf.)  cfpecc  de  tapilTcrie.  X.  87../. 

Mj^rCHES,  [Jijjerand)  partie  inférieure  du  métier  :  cleferi- 
ption  &  ufage.  X.  87.  d. 

Marche,  (  Tourneur)  piccc  de  bois  fur  laquelle  le  tour¬ 
neur  pôle  Ion  pté-  X.87..7. 

MARCHEtJt:  l.>up,  (f'e'ierie)  X.  87./-. 

Marche,  (5/j/ü/j)  X.  8-. />. 

Marche  ,  (Gk’gr.  )  les  mots /Ttarc.ï,  marchia ,  de  la  baffe 
latinité,  Itmhcs ,  jronfe^es.  Originedii  mot  m.irijuis. 

Marchani  h.  rnarchiani  fout  les  liabitans  de  la  frontière.  Signi¬ 
fication  du  mot  marchionci  &  du  mot  maïquls.  X.  87.  b. 

Marche  ,  A  ,  (  Géogr.  •)  province  de  France  :  origine  de 
fon  nom.  Etendue  &  borne-^.  X.  Sv.  b. 

MAV.Cnz,chjncelier  de  l.i,[Jurifp.)  III.  lC2..r. 

Marche ,  ville  du  duché  de  Bar.  X.  87.  b. 

M.irche ,  l.i  ,  bourg  de  la  Lorraine,  dans  le  Barrois.  Du 
college  établi  dans  ce  lien  :  liommcs  célébrés  qui  ont  con¬ 
tribué  à  fa  fondation  ou  :i  k  faire  fleurir.  Ancien  nom  de  ce 
bourg  :  fon  éreiVion  en  baronie.  Suppl.  111. 1746.  a. 

M.irchc ,  ville  des  Pays-Bas.  X.  8-’.  b. 

Marche  Trivifanc ,  province  d'Italie.  Ses  bornes  :  origine 
de  fon  nom.  Rivicre  Sc  villes  de  cette  province.  X.  87.  é. 

M.irchc  ,  il ,  province  d’Ecoffe.  X.  88.  et. 

Marche  ,  (  GuilLuime  de  Li)  Suppl.  III.  846.  a. 

'  MARCHER  ,  le  ,  [Phyfiolog.  )  explication  de  la  manière 
dont  s’exécute  l'aélion  de  marcher.  X.  88../.  Pourquoi  les  pas 
fo'it  plus  longs  en  mourant  qu’en  defeendanr.  11  y  a  des  per- 
foiines  qui  marchent  les  genoux  en-dedans  66  ks  piés  cn-de- 
hors  :  d’oti  vient  ce  délaut  de  conformation.  Pourquoi  la 
luxation  des  vertebres  empêche  le  mouvement  prngrellii.  Du 

mouvement  progrelfif  des  bêtes. //-A.  è. 

Marcher  ,  [An  milit.)  marcher  par  manclies  ,  derni- 
manches  ,  &  quart  de  manches.  IV.  1082.  b.  Mardicr  par 
files.  744-  5  é. 

Aller ,  Courir  ,  [Manne)  Suppl.  I.  3  13.  A.  3 1 4. 47. 

Marcher,  (  Marine  )  b'oy^i  Ordre  de  marche. 
Marcher  dans  les  eaux  d’un  autre  vaiffeait.  Marcher  en  co¬ 
lonne.  X.  89.  a. 

Marcher /’t7o/«  d'un  chapeau.  [Chapel.)  Maniérés  de 
faire  cette  opération.  X.  89.  a. 

Marcher  ,  (  Potier  de  terre.  )  X.  89.  a. 

Marcher,  (  Ourdijf).  X.  80.  a. 

MARCHET  ,  ou  M.ircheta.  [Hij}.  d’Angl.)  droit  que  le 
tenant  payoit  peur  le  mariage  de  fes  filles.  Quel  eff  ce 
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droit  clans  la  coutume  de  la  terre  de  Caermartlien.  Droit 
qu’avoient  autrefois  les  feigneurs,  d’h  ibi:cr  la  preimere  nuit 
avec  les  époufes  de  leurs  teiians  ;  abolition  de  ce  droit.  Ori¬ 
gine  du  borough-cnglish  ,  ou  privJege  des  cadets  dans  les 
terres.  X.  89.  a.  Voye^  PrÉLIJATION. 

MARCHtTTI ,  (  D^minhyuc)  anatomifte.  Suppl  I.397- 

MA11CIAGE,  (  Jurifp.  )  droit  leigneurial  qui  a  lieu  dans 
les  coutumes  locales  de  Bourbonnois.  En  quoi  il  confifte 
dans  la  châtellenie  de  Verneui! ,  &  dans  celle  de  Billy.  Au¬ 
tres  détails  fur  ce  droit.  X.  8g.  b. 

M.4RCIEN  ,  (  Hifi.  des  cmp.  )  Précis  de  la  vie  &  du  régné 
de  cet  empereur.  Suppl  III.  847.  a. 

MARCIONITES  ,  (  Hill.  ccd.  )  une  des  phis  ancien¬ 
nes  &  des  plus  pcrnicieufds  i'eéles  qui  aient  été  dans  l’églife. 
En  quels  lieux  elle  fut  répandue  Hilloire  &  doilrine  de 
Mîircion.  Diverfes  pratiques  des  Mirclonites.  X.  9O.  u. 

Murcionites ,  branche  de  Marcionires  ,  appelles  Docctes. 
V.  I .  c.  Evangile  des  Marcionites.  V I.  1 1 7.  é.  Le  fcul  évan¬ 
gile  canonique  qu’ils  recevoient  eft  celui  de  S.  Luc,  &  ils 
le  tronquoient.  IX.  710.  j.  Ils  adminiilroient  le  baptême  par 
trois  fols.  Xin,  840.  a. 

MARCITES  ,  {mp.  eccl)  hérétiques  du  deu-vicme  fiecle. 
Leur  doéirine.  X  ço.  u.  Quel  étoit  hur.chef.  Ibtd.  t. 

MARCK,  /u,  (Gi’Ogr.  )  contrée  d’Allemagne-  Souverain  de 
cc  pays  3  fes  principaux  lieux  ;  tés  rivières  3  ton  ancien  nom. 
Origine  de  celui  de  la  M.rck.  X,  90.  b. 

Marck  y  {de  U  ,')  la  mailbn  de  ce  nom  en  poRefTion 
du  duché  de  Bouillon  Suppl.  U.  36.  b.  6'c. 

MARCOMANS,  Us,  (  GVugr.  une.  )  ancien  peuple  de 
Germanie.  Origine  du  nom.  Pays  que  les  Marcomans  habi- 
toienr.  X.  00.  b. 

MARCORIENS  ,  (  Hp.  eccl  )  anciens  hérétiques  du  parti 
des  Gnofliques.  Fragment  de  faint  irenée  fur  cette  feéle. 
X.  90.  b.  Impofturss  de  l’héréfiarque  Marc.  Le  but  de  fes 
pre/tiges  étoit  la  débauche  &  l’impureté.  Livres  que  lesMar- 
cofiens  mettoient  au  rang  des  livres  divins.  Fables  qu’ils  en 
îiroient.  X.  cji.  a. 

MARCOTTE,  (  Jardin')  Ce  moyen  de  propager  les 
plantes  eft  celui  qui ,  après  la  fcnience ,  réulTit  le  plus  géné¬ 
ralement.  Exception.  Quatre  moyens  qu’on  emploie  pour 
faire  prendre  racine  aux  branches  fans  les  féparer  du  tronc. 
1''.  En  couchant  fimplemcnt  dans  la  terre  les  branches  qui 
font  aflez  longuçs  &  alTcz  batfes  pour  le  permeitre.  a".  En 
marcottant,  comme  on  le  pratique  pour  les  œillets.  3®.  En 
ferrant  immédiatement  au-delTus  du  coude  avec  un  tàl  de 
fer  ,  &  eu  perçant  enfiiite  quelques  trous  avec  un  poinçon  , 
dans  l'écorce  à  l'endroit  du  coude.  Meilleur  moyen  de  mul¬ 
tiplier  un  arbre  de  branches  couchées.  4".  En  marcottant 
les  branches  fans  les  coucher ,  par  le  moyen  d  un  enton¬ 
noir  de  fer  blanc.  Détails  fur  tous  ces  moyens ,  &  fur  le 
choix  qu’on  en  doit  faire  félon  les  différentes  plantes.  X. 

91.  b. 

Marcotte  ,  {Jardin.)  comment  la  nature  a  dévoilé 
ringcnieiife  Sc  utile  pratique  de  m., rentier  les  arbres.  Ob- 
fervations  fur  la  liaifon  la  plus  favor.iblc  à  cette  opération  , 
&  fur  quelques  précautions  à  prendre  pour  la  faire  réiuTir. 
Suppl.  III.  847.  b.  Nouvelle  méthode  de  marcotter  les  bran¬ 
ches  droites  Si  élevées  ,  qui  convient  fur-tout  aux  arbres 
rares  &  délicats.  Ibid.  848.  b. 

Marcotte  y  naturelle  qui  nous  f.ilt  coanoître  l’art  de  mar¬ 
cotter  les  arbres.  Suppl  I.  521.  b.  Maniérés  de  marconer 
249.  <j , /i.  Manière  de  multiplier  les  arbres  par  marcotte.  1. 
387.  b.  Pratique  pour  avoir  beaucoup  de  marcottes  du  même 
arbre.  388.  h.  Comment  on  procure  aux  mrj'cottes  une  hu¬ 
midité  douce  &  continuelle.  Suppl  I.  378.  a.  Ddtérence  en¬ 
tre  bouture  &  marcotte.  II.  387.  a.  Maniéré  de  marcotter 
la  vigne.  XIII.  318.  a  ,  b.  I.  vol.  des  pUnch.  Agriculture  : 
m.inierc  de  marcotter  un  arbre  encailfé.  Xlll.  3t8,  b. 
Maniéré  de  faire  réuffir  les  marcortes  du  catalpa.  Suppl.  I. 
890.  a  y  b.  Obicrvations  fur  les  marcottes.  Suppl  II.  460.  b, 
461.  a. 

MARCULFE,  formules  de  ,  VUI.  184.  b. 

MARCY,  (  Baltha-^ar)  fculpteur.  XIV.  831.  fl. 

MAKDOCHÉE  Nathan,  {Rabbi)  f  oye^  Nathan. 

MARDONIUS,  général  des  Perfes ,  tué  à  la  bataille  de 
Platée.  XII.  738.  b. 

MARE  ,  (  Geogr.  anc.)  les  latins  fe  fervoient  de  ce  mot 
dans  le  fens  que  nous  exprimons  par  celui  de  côté.,  pour 
fignifier  la  mer  qui  bat  les  cotes  d’un  pays.  Exemples.  X. 

92.  fl. 

Mare.  Différence  entre  mare  &  étang.  Vî.  13.  b.  F  gu- 
res  fingulieres  que  préfentc  l’eau  des  mares  en  fe  g.iant. 
VIL  684.  fl. 

{Philibert  de  /a,  )  eonfeilter  au  parlement. 

I.  692.  fl.  Suppl.  IL  643.  fl. 

MARÉCAGE,  (Geogr.)  deux  fortes'dc  rnaréc.ages.  Énu¬ 
mération  des  principaux  marais.  En  général  il  y  a  moins 
de  marais  en  Afie  6c  en  Afrique  qii’fij  Europe  3  6c  l’Amé¬ 
rique  n'elf  pour  ainü  dire  qu’un  marais  continu  dans  toutes 


fes  plaines.  Marécages  en  Angleterre ,  en  Flandres  auprès 
de  Bruges  :  grande  quantité  d’arbres  qu’on  trouve  dans  cc 
dernier  lieu  en  fouillant  dans  la  terre.  Arbres  foutcrrclns 
qu’on  trouve  dans  un  marais  de  l’ifle  de  Man,  Sc  dans  les 
terres  marécageufes  de  Hollande.  X.  92.  b.  Diverfes  obfer- 
vations  lur  les  arbres  fouterreins  6c  fur  les  difîérens  lieu* 
marécageux  où  l'on  en  trouve.  Autres  obfervations  faites  en 
creufant  dans  la  terre  aux  environs  de  Modene.  Différentes 
couches  dont  cette  terre  eft  compofée.  Quelle  en  efl  l’origine 
X  93-  a.  Voye:^  Marais. 

Marécage  ,  (Agric.)  du  defféchement  des  terres  maré¬ 
cageufes,  Dessèchement.  De  leur  cuhurc.  Suppl  I, 

MARÉCAGEUX,  terrein  ;  fa  qualité  relativement  à  l’ar- 
chiteélure  militaire.  XVI.  183.  b. 

MARÉCHAL  de  bataille ,  {Art  milit.)  X.  93.  a. 

Maréchal  de  camp  ,  (  Art  milit.  )  Détail  de  fes  fon* 
étions.  Honneurs  militaires  qui  lui  font  rendus.  Ses  appoin- 
temens.  X.  93'.  a. 

Maréchal  de  France,  (  Art  milit.)  premier  officier  des 
troupes  de  France.  En  quel  tems  le  comrrtndement  des 
années  fur  joint  à  la  dignité  de  maréchal.  Premier  maréchal 
de  France  qu'on  trouve  avoir  eu  quelque  commandement 
dans  les  armées.  Cette  dignité  n'étoit  point  à  vie  dans  ces 
premiers  tems.  Le  nombre  des  maréchaux  de  France  aug¬ 
menté  en  différons  rems.  Cette  dignité  cft  du  nombre  de 
celles  qu’on  nomme  cha’ge  de  L.i  couronne.  Tribunal  des  ma¬ 
réchaux.  Leurs  licutenans  dans  les  provinces  3  leur  jurif- 
diélion  au  pai.iis  à  Paris.  Voye:;^  Connetablie.  Revenu  de 
leur  charge.  X.  94.  a.  Honneurs  attachés  à  leur  dignité.  Elle 
s’obtii.nt  par  le  lervice  de  terre  &.  par  celui  de  mer.  Mar¬ 
que  de  cette  dignité.  X.  94.  b, 

Marèdial  de  France.  Les  officiers  de  ce  nom  confidérés 
comme  préfidens  de  la  juriidiilion  de  la  connérabLe.  III. 
886.  fl.  Maréchiiix  de  France  qui  fuivoieiit  ordinairement  la 
Cour.  Suppl.  IV,  663.  fl.  Cré.ttion  de  huit  maréchaux  de 
France  en  1 673- XIV.  883.  a.  Le  maiéclu.1  de  E'rance  efl  ordi¬ 
nairement  le  général.  \1I.  330.  é.  Cour  des  maréchaux  IV. 
372.  b.  Lieutenant  des  maréchaux.  IX.  304.  é.  Prévôt.  XUI. 
348.  b.  333.  fl.  Bâtim  de  maréchal.  Suppl  I.  828.  b. 

Maréchal  général  des  camps  6*  aimees  du  roi  ,  (  Art  milit.  ) 
officiers  auxquels  cette  dignité  étoit  donnée  dans  fun  origine. 
Ceux  auxquels  elle  fut  donnée  enfuiie.  X.  94.  b.  Création 
de  cette  charge.  III.  886.  a. 

Maréchal  génér.it  des  logis  de  la  cavalerie  ,  (  Art  milit.  ) 
Fonélions  de  cct  officier.  Tems  auquel  cette  tharge  a  été 
inflituée.  Maréthaux  des  logis  de  la  cavalerie  créés  par  Louis 
XIV.  Leurs  fonélions.  X.  94.  b. 

Maréchal  général  des  logis  de  r  armée  ,  {Art  milit.)  Ses 
fonélions.  Celles  de  fes  fourriers.  Officier  qui  fait  ]i.s  fou¬ 
tions  de  cette  charge  en  la  place  du  titulaire.  Connoiffan- 
ces  qu’il  doit  acquérir.  X.  93.  a. 

Maréchal  i/fj  logis,  {Art  milit.)  dans  une  compagnie 
de  cavalerie  6c  de  diagons.  Brigadier  6c  fous-brigadier  que 
cet  officier  a  Ibus  lui.  FoniRions  du  maréchal  des  logis.  X. 

93.  fl.  Vifite  qu’il  doit  taire  des  befaces  6c  havrefacs.  VIIL 

8.  fl. 

Maréchal  (ftf ,  {Grand)\.6i^.  a,  b. 

Maréchal  ,  {Hip.  d' Angl)  Comte-maréchal ,  chevalier- 
maréchal.  III.  312.  b.  800.  b. 

Maréchal,  {Hp.  de  Pohgn.  )  grand  maréchal  :  maréchal 
de  la  dicte  ou  des  nonces.  Xll.  928.  a  ,  b. 

MaréchIIl,  (  Hp.  de  Malte  ,  )  fécondé  dignité  de  l’or¬ 
dre  de  Malte  ,  attachée  à  la  langue  d’Auvergne.  Autorité 
qu’il  exerce.  X.  93.  a. 

Maréchal  jerrant ,  {Art  méch.)  fes  inflrumcns  3  jurés  & 
gardes  de  la  communauté  3  reglemcns  principaux  de  cette 
niuitnfc.  X.  93.  b. 

Mat é.hal  jerrant  y  connoiffances  qu'il  doit  poffeder.  Suppl, 
lU.  423.  a. 

MARÉCHALLERIF,  ,  {An  méch.)  inffrTimens  du  maré¬ 
chal  :  couteaux,  i  v  .  408.  a  ,  b.  Eltiin:,.e.  \  .  999.  b.  Feuiiie 
de  fange.  VI.  636  j.  iSl.trteau  appcllé  Rneiier.  347.  Pn- 
fon  de  charpcnie  où  l'on  enieime  un  cheval  i^uand  il  fe 
tourmente  en  le  panfam.  XVI.  3Ô8.  a,  b.  Fers  de  cneval: 
terrer  un  cheval,  vuye^  ces  mots.  Epreuves  ue  ceux  qu'on 
admet  à  la  nuitrife  de  maréch .lleric.  VI.  332.  b.  planches 
de  maréchallerie.  Vil.  vol,  Voyet^  HipiatRiQUE. 

MARÉCHAUSSÉE  ,  {Jurtjpr.)  voye^  CONNÉTABLIE  , 
Prévôt  dks  Maréchaux, 

Maréchaussée,  {An  milii.  )  utilité  de  cet  établiiTemenr. 

A^a.e  huujjee  y  ju  ae  /j ,  cérémonies  pratiquées  dans  cette 
ifle  lorlque  le  lieutenant  général  de  L  connétablie  y  fait 
fon  emr.c  le  lundi  de  Penieccite.  III.  887.  b. 

Maréchaux  charg.sdans  les  lalines  de  l’entretien  des 
cb.audieres.  \  1.  637.  b. 

MaKÉE  ,  {Pnxftq.  )  moiivemens  périodiques  des  eaux 
d-- la  mer,  6i.c.  l  oye:^  Flux  it  Reflux  ,  Mer  ,  ÜcÉaN, 
6.C.  Explication  de  quelques  cxpreifiuns  relatives  a  la  ma- 
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rée  :  la  marée  porte  au  veut  :  avoir  vent  Si  marée  :  attendre 
les  marées  :  retbuler  la  marée  :  marée  Si  demie  :  X.  95.  h.  gran¬ 
des  marées  ;  mortes-marées.  Pourquoi  il  n’y  a  point  de  ma¬ 
rée  l'enlîbie  dans  la  mer  Calpienue  Si  dans  la  iMéditerraiiée. 
Ouvrage  de  >1.  Bernoulli  à  confiilter.  Cliangcmens  que  Its 
marées  apportent  fur  les  rivages.  Elévation  des  marées  dans 
la  principale  des  orcacles.  Prodiiélions  étrangères  que  le  tliix 
Si  reflux  jette  fur  différentes  cotes.  Pierres  pouces  portées 
en  abondance  dans  les  hautes-mers  par  kb  courans.  X. 

Marées  ,  (A/jrinc  )  deicription  du  phénomène  des  marées. 
Retardement  des  marées  d’un  jour  à  l’autre.  Elles  revien¬ 
nent  aux  mêmes  heures  au  bout  de  quinze  jours.  En  quel 
tems  lom  les  fortes  marées  ,  Si  les  inortes-eaux.  Différence 
entre  les  unes  Si  les  autres.  Les  m.irées  du  matin  Si  du  foir 
ns  font  pas  également  fortes,  inah  l'ortlre  de  ces  marées 
change  au  bout  de  lix  mois.  X.  96.  h.  D’où  dépend  la  dif¬ 
férence  d'heure  des  marées  pour  différens  ports  d'une  mê¬ 
me  côte.  Ce  qu'on  entend  par  le  mot  ctahlijjcment  en  fait 
de  marées.  Ufage  des  pilotes  pour  exprimer  rétabüüemeut 
des  ports.  Ouvrage  à  conlulter  pour  de  plus  grands  détails. 
Table  des  côtes  Si  ports  de  l’Europe  ou  l'heure  de  la  pleine 
mer  arrive  ,  le  jour  de  la  nouvelle  Si  pleine  lune.  IbtJ.  97. 
a.  Table  du  retardement  des  marées.  Ufage  de  ces  tables.  Ibtd. 
<jÿ.  J.  Marées  qui  portent  au  vent.  Marées  &  contre-marées. 
Marées  qui  foutiennent.  Ibid.  b. 

Mjréf.  Différence  dans  l'heure  des  marées  le  long  des  cotes 
occidentales  de  France.  Suppl.  III,  3 1 1. 

Marée  ,  (  Jurijpr.  )  Chambre  de  la  marée.  IIl,  34.  u. 
Commilfaires  de  la  marée.  709.  a.  Compteurs  &  déchar- 
geurs.  797.  a.  Confeil  de  la  marée,  W.  12.  b.  Confervateur 
de  la  marée.  36.  b.  Elus  de  la  jnarée.  'V.  532. u. 
M.-VRÉOTIÜE,/u,(  Geo^r.  U/7C.)  pays  d'Afrique,  X.  98.  b. 
Marcotidc ,  lac  ,  un  pouvoir  s’y  rendre  par  eau  de  toute 
l’Egypte.  Port  que  les  habitans  d’Alexandrie  avoient  fur  ce 
lac.  Etendue  du  lac.  Vin  qui  croifoit  fur  fes  bords.  X. 
98.  b.  Ca.aéiere  de  Cléopâtre  peint  par  Horace.  Defféche- 
ment  aéluel  du  lac  maréotide.  Ibid.  cjg.a.f'oy.Suppl.W.  1S4.  a. 
M.4RFORTO  ,  veyr.^  PasquîN'. 

MARGARITINI  ,  petites  pièces  d  e  compofiîion 

diverfement  colorées  ,  que  l’on  fait  fur-tout  àMurano  près  de 
Venife,  Maniéré  de  les  f'.iire.X.  99.  u. 

M  ARCtARITUNE  ,  peintre  év  fculpceur.  XIV.  83 1 , 
MARGE,  (  Relieur  )  Marge  appel'.éc  gouttière.  Vif,  78 2.  a. 
MARU GRAVE  ,  (  mod.  )  titre  que  rua  donne  à  c| tal¬ 
ques  piinces  de  l'mtpire.  Liym.  eu  mot.  Quatre  mr  rgst.raviacs 
aujourd’hui  en  Allemagne  ,  ceux  du  Brandebourg,  de  Mil'nie 
de  B.;dc  ,  &  de  Moravie.  X.  99.  b. 

A/urgg'-uvri.Enquoi  ilsditfcruie’nt  des  landgraves.  IX.  240.  b. 
MARGIANE,  U  ,  (  Géegr.  une.)  pays  d'Afie.  Eloge  & 
defcripiion  que  Pline  en  fait.  X.  99.  b. 

MARGITÈS,  imbécille  chez  les  Grecs.  VIII.  ç/'ir.  b. 
MARGUERITE,  l^Boi.)  Deux  plantes  de  ce  nom  de 
genre  différent,  la  grande  Si  la  petite  marguerite,  Caraéteres 
de  la  preniicie.  Deferlption  de  l’clpece  la  plus  commune  dans 
Us  campagnes.  Caraéleres  de  la  fécondé,  l^eferiptiun  de  l’ef- 
pece  la  plus  commune  qu'on  voit  dans  les  prés.  Marguerite 
Jaune  ,  ou  foucy  des  champs.  Cette  plante  décrite  foi  tau  long 
par  M.  de  Julficii.  Expériences  par  lefquelles  il  s’eft  convaincu 
que  cette  plante  peut  fer\ir  à  teindre  en  jaune.  X.  100.  u. 
Marguerites  d’Efpagne.  II.  778.  h. 

M.^rGUERitE  ,  i^Pharm.  A/jf.  médic.)  grande  &  petite 
marguerite.  Propriétés  de  ces  plantes.  Maladies  pofrf  lefquelles 
on  peut  les  employer.  Ufage  extérieur  qu’on  peut  en  faire. 
Eau  diflillée  de  marguerite.  Cette  eau  n'a  aucune  vertu.  X. 
Marguerites,  {M.irine)  X.  100.  b. 

M.\KGUtRiTE  ,  /u  ,  (  Géügr.  )  ille  de  l'Amérique.  Son  éten¬ 
due.  Pêche  des  perles  de  cette  iffe.  Les  naturels  de  ce  pays 
ont  infenfiblcmcnt  péri ,  Si  l’on  n'y  voit  plus  que  quelques 
mulâtres.  Dtkente  des  Holiandois  dans  cette  iile  en  1626.  X. 
100.  b. 

Marguerite,  Sambirie ,  ^Hij}.  de  Danem.)  reine  Si  ré¬ 
gente  de  Danemarck  ,  file  d'un  duc  de  Poméranie,  6i  qui 
avoit  époufe  Chriftophe  I ,  roi  de  Llancmarck.  Son  caraélere. 
Comment  elle  gouverne  le  royaume  après  la  mort  du  roi. 
Suppl,  III,  848.  J. 

Marguerite ,  reins  de  Dancnuai  ck  ,  de  Suede  &  de  Norwege. 
tlirtoire  de  fa  vie  Si  de  fou  régné.  Suppl.  III.  849.  a.  ' 

M.irguerite  de  France,  file  de  François  1.  \’I[.  643.  a. 
Marguerite  rie  France  ,  file  d’Henri  II,  première  femme 
d'Henri  IV.  X\'II,  323.  a,  b. 

hlARGUlLLlER,  {^Jurijpr.)  adminifrateur  des  biens 
d  une  églife.  Autres  noms  ,  {^oit  latins ,  foit  françois  ,  donnés 
à  ceux  qui  exerci.nt  cette  cliarge.  Ils  étoient  autrefois  dé- 
pofu.'ircs^  de  la  matricule  des  pauvres  ,  Si  adniinidrareurs 
des  aumônes.  Menus  lervices  envers  l’églife  dont  les  pau¬ 
vres  croient  chatgés  ,  Si  dont  les  mart  tuiliers  fe  chargèrent 
enlmte  eux-mêmes  ,  Si  quelque  tems  .-‘prés  les  bédauts  &  au¬ 
tres  nuiiilires  inférieurs.  Les  margudliers  étoient  chargés  de 
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rccuclilir  Si  faire  élever  les  enfans  c\pofc«.  Les  n-ar-ituii'crs 
furent  établis  d'abord  dans  le^  égllfes  paioiinrue-. .  SL  e.iunte 
dans  l.s  cailiédrales  Si  les  UKui.illetvs.  Alargiiülie-s  des  éfli- 
iOb  cathédrales  ,  des  c(niégi.ilcs  S:  des  p:nüirf..ie->.  X.  ici. 
a.  Fonélions  de  cette  chaige.  Deréleélicn  des  margiiilllers 
Tems  de  leur  adminiffraiioit.  Ibid.  b. 

Marguilliers ,  ont  la  ».iiarge  de  l’ccuvie  Si  fabrique.  F\’ 
3“.i.  a.  Autrefois  appelles  eeeljf  arques ,  V.  222.  e.  Si  sardes 
d’..glife.  Vill.  4S2.  U, 

MARI ,  (  JuriJpr.  )  de  la  piiiff.ince  du  mari  fur  la  feuinic. 
X.  loi.  b.  Cette  piiliî'ance  établie  par  le  droit  dis  ui,  Si  "ar 
le  droit  des  gens.  Chez  quelques  peuples  i-arbarcs  on  tio  ir 
au  lo  t  qui  devoir  être  le  maître  du  mari,  ou  de  la  fent- 
nie.  Droit  du  mari  fur  fa  femme  chez  les  premiers  Romaiiv., 
luilqu’elle  droit  coupable  d’aduhero  ,  de  libcriin.ige  ,  ou  d  .1- 
voir  bu  du  vin.  Iltd.  102.  a.  Droit  des  Gaulo.s  tiir  leurs 
femmes  Si  Icurs  enhins.  Puiffaiice  maritale  éinhiie  en  E'rancc. 
Ses  eùcts.  Ses  bornes.  La  Icinme  participe  .uix  titres, 
neurs  Si  privilèges  de  l'on  mai;  ;  celui-ci  participe  aulfi  û 
certains  droits  de  l'a  femme.  îbid.  b.  Du  deuil  des  maris  pour 
leurs  femines.  Ibid.  103.  a. 

Mari,  de  fon  pouvoir  fur  fa  femme.  AI.  477.  a.  XIII 
538.  0.  Droit  de  correflmn  qu’il  exerce  fur  elle.  IV.  2-^. 
a.  M.  4-7,  .J.  Ce  ‘qu'ordonne  S.  Pierre  aux  maris  à  l'égard 
des  femmes.  \  I.  470.  b.  L.i  fupérioritc  du  mari  fur  la  feiiuue 
fondée  fur  le  droit  pofnf  de  l'Europe:  rnifons  qu'on  i.cut 
oppojer  à  ce  pouvoir  marital.  471.  .r ,  b.  Droit  fingulier  donc 
jouiffoient  amretois  d.,ns  une  ville  d’Angleterre  les  maus 
heureux.  Suppl,  il.  743.  u. 

M.-iR!A,  loi.  IX.  6Ô4.  b. 

MARIAGE,  {Theolog  )  nature  de  cette  union.  Le  ma¬ 
riage  confdero  fous  trois  différens  rapports. 

1  \  Comme  facrement.  Sur  quoi  ell  fondé  le  fentiment  des 
ciuhüiKiues  à  ce  liuct.  X.  103.  a.  L'obligation  de  regarder 
le  mariage  comme  un  facrement  n’a  été  bien  établie  que  par 
le  concile  de  Trente,  On  ne  prétend  pas  que  tous  le-s  ma¬ 
riages  que  les  cliréiiens  coniraélcnt  forent  autant  de  l'acre- 
mens.  Les  théologiens  ne  conviennent  pas  entr'eux  fur  la 
marieve  ni  fur  la  loi  inc  du  mariage  confidéro,  comme  liicre- 
nieiit.  ObfLi  vaiions  fur  ces  différentes  opinions.  Ibid.  i.  Qi.d 
ert  le  fentimen:  le  plus  fuivi.  Les  prêtres  font  les  minuîrcs 
néceffaires  du  facreniert  de  mariage. 

2  Le  mariage  conjutere  eomnic  centrât  naturel.  Par-fout  ou 
il  fe  trouve  line  place  où  deux  perfonnes  peuvent  vivic 
commodément,  il  fe  fait  un  mariage.  IL.ifuns  (lui  poiren:  les 
fille;,  aei.ibriiircr  cct  ét.ir  /i;i.  1c4.--.La  En  dumanage  ell  la 
ua;l,..ncc  d’une  taniille  Sc  ic  benlieur  des  eonioints.  D.msies 
pays  où  régnent  les  bonnes  mmurs  ,  on  ne  coniioit  joint 
d’etat  plus  heureux.  Tableau  que  fait  Montaigne  du  btm- 
l'-cur  de  cet  état.  La  corruption  des  mœurs  contijLnic  fur--.,  ut 
à  en  dégoûter.  Paffage  de  JJ..eon.  Des  obfiades  que  trouvè¬ 
rent  les  !,oix  d’Auguffe  pour  porter  fes  fiijers  au  mariage. 
Dncoiirs  qu’il  tint  aux  chevaliers  Romains  qui  rcfufoientde 
le  marier.  Ihu.  u.  (d!  lei  valions  fur  les  loix  papiennes  que  pu¬ 
blia  cet  empereur.  Réflexions  de  M.  Montef  jiiicii  contre  le 
célibat  foiine  par  le  libertinage,  De  l’autorité  des  peres  & 
des  niLies  fur  kuH  enfans  en  f.iic  de  mariage.  Obfervations 
fur  cet  aéle  du  parlement  d'Angleterre  qui  a  établi  des 
gênes  a  la  grande  facilité  des  mariages.  Ibid.  105.  a.  De 
la  prohibition  de  mariage  entre  parens.  Les  mari:ige.s  entic 
les  afcenclans  8c  les  defeendans  en  ligne  direéle  ,  font  con¬ 
traires  aux  loix  naturelles  comme  aux  civiles.  De  l’incede 
du  frere  avec  la  Iccur.  Origine  de  la  prohibition  du  mariage 
entre  couiins  germaimi,  Ibid.  b.  Chez  dilîérontes  nations,  des 
idées  religieule,  ont  ünivent  fah  admettre  I-s  mariages  en¬ 
tre  les  pcrcii  8c  les  ennuis,  les  freres  8c  les  fisiirs.1i)lffin- 
élion  entre  les  nni‘r^gts  défendus  par  la  loi  civile  ,  8c  ceii.v 
qiii  ne  pcuyen’tM’etre  que  par  la  lui  naurelle.  De  la  durée 
de  la  fociete  conjugale  klon  le  droit  naturel,  indépendam¬ 
ment  des  loix  civiles.  Ihid.  106.  a. 

3".  Du  mariage  conjîdéié  comme  contrat  civil,  {Jurifpr.)  fui- 

vant  I  inllitmicm  du  mari;i|j^  l’homme  ne  doit  avoir  qu'une 
feule  femme,  la  femiiie^^i'un  feiil  mari.  Peine  que  Dieu 
prononça  comre  Lairech,!-:-  premier  polygame.  Loix  romai¬ 
nes  en  fas'cur  de  Ja  polygamie  ou  de  la  bigamie  ,  mais  qui  ne 
furent  pa.s  übicrvées.  Loix  de  quelques  nations  barbares  con¬ 
traires  Il  la  polygamie.  Nations  chez  krqucllcs  la  pluralité  des 
femmes  eft  ou  a  été  permilé.  De  la  communauté  des  fem¬ 
mes  :  peuples  barbares  8c  hérétiques  qui  l’ont  .admlfe.  Ancien 
droit  de  quelques  feigneurs  de  toucher  avec  la  nouvelle  ma¬ 
riée  la  première  nuit  de  fes  noces.  Abolition  de  ce  droit. //va',  b. 
D'c'u  dépend  la  v  lidùé  du  mariage.  Confentemens  nécenai- 
res  à  ccite  viilidité.  Formalités  qui  doivent  précéder  le  maria^’e, 
Desprcnucffes  ;  de  ce  qui  les  rend  valables,  tbul.  107.  a.  6c de 
leurs  effe  t>.  Des  peines  appofées  dnns  les  promelfes  de  mariage. 
Des  fiançailles.  Le  connat  civil  du  mariage  doit  être  parlait 
en  foi  pour  être  élevé  à  la  dignité  de  iâtremenr.  11  wive 
quelquefois  que  le  contrat  ne  produi,  pMint  d'effets  civils , 
quoique  le  lacrcnicnt  loir  parfait.  Des  peri'onnes  en  droit  de 

contraifer 
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c«ntrafler  mariage.  Jbid.  b.  Des  enipêchemcns  aumariaf'e. 
Dev  oirs  imporiis  aux  curés  &  vicaires  par  rordoimancc  de 
Blois,  &  i’ciÜt  de  1697,  pour  prévenir  les  mariages  illégiti¬ 
mes.  Atiircs  dirpofirions  de  l’ordonnance  de  Blois  (ur  les  per- 
fonnes  en  droit  de  contracter  mariage.  Déclaration  du  5  juin 
3635.  De  la  publication  des  bans.  Ib'ul.  108.  a.  De  la  célé¬ 
bration  du  mariage.  Des  juges  compéteiis  pour  connoître  des 
caufes  de  mariage.  De  la  diiroliuion  de  cette  fociété.  Du 
contrat  de  mariage  &  de  ce  qui  en  tait  l’objet,  übfervatioiis 
fur  le  douaire.  Ibid.  b.  C’efl  au  mari  à  acquitter  les  charges 
du  mariage  lurles  féconds,  troificmcs  &  autres  mariages,  téi./. 

Voyc:^  Seconues  NOCES.  Luix  &  ouvragesà  confulter. 

M.iriire  ^  défaut  du  dilemme  par  lequel  Arifiippe  vouloir 
diffuader  du  mai  iage.  IV.  1006.  b.  On  vit  plus  long-tems  dans 
l’état  de  mariage  que  dans  le  célibat.  XVil.  254.  Cérémo¬ 
nies  du  mariage  citez  les  anciens  X.  114.  b.  Xï.  182. 
a.  Des  mariages  des  veuves  parmi  eux.  XVIL  224.  a.  Com¬ 
bien  le  mariage  éroit  en  lionneur  chez  cc  peuple.  26  b.  Ma¬ 
riage  des  Parfis.  XII.  84.  a.  Mariages  des  Romains,  ci- 
delfous  ,  mari.iges,  per  coemptionem ,  per  co.-ifarre.iûonem ,  per 
ufucdpioncm.  Mariage  des  Turcs ,  vqyc^  cet  article  ci-delfous. 
I.  Le  may'tjpe  conJUéré  comme  faercment  Quand  le  contrat  cft 
nul  par  défaut  de  confenremcnc  légitime,  le  facrement  n’y 
eft  poinr  appliqué.  Mariages  nuis  quant  aux  efFers  civils,  qui 
font  valables  quant  au  faercment.  IV.  124.  b.  IL  Le  mariage 
conjidèré  comrn^conirat  naturel.  Principal  but  &  principaux 
devoirs  de  cette  fociété.  I.  369.  b.  IV.  916.  b.  VL  471.  a. 
Réflexions  fur  les  difproportions  d'âge  dans  les  mariages.  X. 
818.  b.  Droit  de  mariage  entre  étrangers  chez  les  anciens. 
XVIL  771.  a.  Si  un  enfant  peut  fe  marier  farts  le  confenie- 
ment  de  tes  parons.  V.  653.  b.  Peu  de  fl.ibilité  des  mariages 
dans  les  fiecles  d'ignorance.  XV.  172.  a.  Platon  vouloir  qu’on 
formât  un  corps  de  veuves  qui  aiiroicnt  infpcélion  fur  les 
mariages.  XVIL  224.  b.  Du  rapport  entre  le  nombre  des  ma¬ 
riages  &  celui  des  habirans  d’un  lieu,  i'ü/’p/.  IV.  50^.  b.  Efîets 
du  mariage  dans  ceux  qui  n’ont  point  eu  de  vériipblc  amour. 
Le  fcul  amour  fondé  fur  la  vertu  rend  le  mariage  lieureux.  I. 
369.  /-.Maxime  des  anciens  fur  le  mariage.  IV.  647./-.  Caufes 
des  mariages  heurcitx  Se  malheureux  félon  les  Juift.  IX.  48.  b. 
Penfécconfolantefur  les  mariages.  VIII.  1S5.  a.  Mariage  d’une 
femme  à  pUifieurs  maris,  Polyandrie.  Celui  d’un 

hotnme  à  deux  femmes ,  Bigamie  :  à  pluficurs  femmes, 
Polygamie.  III.  Le  mariage  confidirè  comme  contrat  civil.  Du 
droit  de  concraélcr  mariage  des  fils  de  famille.  VL  803.  h. 
Le  mariage  ne  doit  pas  être  interdit  aux  atidrogynes.  Suppl. 

I.  425.  a.  Convention  de  mariage.  IV.  163.  Ües  promedes. 
Xlil.  445.  b.  Des  arrhes.  IV.  879.  i:)u  confetuement  des 
parens Sommation  refpeélucufe.  XV.  330.  . 2,  i.  Contrat  de 
mariage.  IV.  124.  b.  Bans.  II.  51.  27.  oBéncdiélion.  XL  285.  .r. 
Autrefois  en  France  on  mnrioii  à  la  porte  de  l'églife.  VI,  660. 

Conjoints  par  mariage.  III.  871.  b.  Droit  de  mariage  qu'ii 
falloic  acqiiiticr  autrefois  envers  le  feigneur.  IV.  3487/-.  lîni- 
péchemens  de  mariage.  V.  573.  a,  b.  UilTohiiion  de  maria¬ 
ge.  IV.  1049.  Réhabilitation  de  mariage.  XIV.  43.  b.  Un 
mariage  clandellin  ne  produit  point  d’efTets  civils.  V.  406.  a. 
■Validation  de  tnariage.  XVI.  821.  ,i.  Lu  coliabitation  feule 
n’cfl  pas  capable  de  faire  préfumer  le  mariage.  Maximes  de 
droit  fur  la  cohabitation  ,  lorfque  ce  terme  efl  employé  pour 
fignidcr  la  confommation  du  mariage.  III.  605.  b.  Confom- 
macion  du  mariage:  fes  effets  civils.  IV.  49. 22.  Auquel  des 
deux  conjoints  appartient  l'autorité.  VI.  471,  a,  h.  Sur  i’étac 
de  la  femme  dans  le  mariage,  veyq  Femme  mariée.  476./. 
Delà  communauté  de  biens  entre  conjoints.  III.  718.  a,  b. 
72t.  h.  Charges  du  mariage.  190.  a.  Devoir  réciproque  du 
mari  8c  de  la  femme  félon  le  code  Frédéric.  374.  b.  Loix  de 
ce  code  fur  les  mariages.  Ibid.  Réfle.xions  de  M.  de  Montef- 
qiiieii  fur  les  loLx  concernant  le  mariage.  V.  xij.  a.Note.  Voyer 
Matrimonial. 

Alariage  abuJîf.'K.  109.  a. 

Aiariage  accompli.  X.  109.  a. 

Mariage  aven.intyen  Normandie.  X.  109.21. 

Mariage  cache  ou  fecret.  übfervations  fur  ces  mariages  & 
fur  leurs  effets.  X.  109.  a.  En  ^loi  ils  different  des  mariages 
clandeftins.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid,  b. 

Mariage  célébré.  X.  109.  b. 

Mariage  ch.irnel.  X.  109.  b. 

Afariage  per  coemptionem  ,  une  des  trois  formes  de  mariages 
ufités  chez  les  Romains.  En  quoi  confifloit  cette  forme.  Au¬ 
teur  à  confulter.  X.  109.  b. 

Afariage  per  coemptionem.  Trois  fortes  de  mariages  parmi 
les  Romains.  IX.  669.  b.  Deux  forces  de  mariages  légitimes. 
111.  830.  ij.  Loix  de  Jules  Céfar  6c  de  Valentinien  fur  le  ma¬ 
riage.  Ibid.  b.  11  n’y  avoit  point  de  paraplternal  dans  les  maria¬ 
ges  per  coemptionem.  XL  919.  a. 

Afariage  par  confarréation  ,  étolt  auffi  une  des  trois  formes 
ufitées  chez  les  Romains.  En  quoi  elle  confifioit.  Ouvrages  à 
confulter.  La  troificme  forme  étoit  par  ufucapion.  X.  109.  b. 

Mariage  par  confarréation  :  quelfe  étoit  la  maniéré  la  plus 
parfaite  de  comraûer  mariage.  XIIL  558.  Maniéré  de  coii- 
Tome  II. 
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forer  le  niariage  par  confarréation.  III.  S46.  27.  Cérémonies 
qui  fuivoient  les  fiançailles.  XL  917.  b.  Sacrifice  qu’on  faifoit 
a  Junon  le  jour  du  mariage.  VIII.  143.  b.  Formalités  qui  fe 
pratiqiioicnt  après  la  conclufioo.  IX.  670.  27.  Foyer  ci-deffous 

Mariages  DES  Romains. 

Afariage  clandef!ir..Stis  effets  civils  font  nuis.  OnlefaitcoiV 
nrmcr  quelquefois.  X.  109.  b. 

M.mag,  de  confàenct.  En  quoi  ces  mariages  different  des 
mariages  cUindefiins.  X.  110.  27. 

Afariage  confommé.  Ses  effets  civils.  Le  mariage  non  con- 
fommé  eff  réfolu  de  plein  droit,  quand  l’une  des  parties  entre 
dans  un  monaflere  approuvé.  X.  1 10.  27. 

Afariage  contraüè.  X.  110.  a. 

Mariage  dijfoua.  X.  iio.  a. 

M.iriage  dijlinél,  divis  ouféparé.,  dans  le  duché  de  Bourgo¬ 
gne.  X.  1 10.  .7. 

Afariage  ou  dot.  X.  iio.  a. 

Afariage  par  échange.  X.  1 10.  27. 

Mariage  encombré.  Terme  ufité  en  Normandie.  X.  110.  b. 

Mariage  inceflueux.  X.  1 10.  b.  —  Voyc^  ce  dernier  mot. 

Afariage  m  extremis.  De  leurs  effets.  X.  110.  b.  Foyer 
Extremis. 

Mariage^  de  la  main  gauche,  pratiqué  en  Allemagne,  par  les 
princes  qui  époufent  une  perfonne  de  condition  inférieure  à 
la  leur.  Quelquefois  le  prince  époufe  enfuite  fa  femme  de  la 
main  droite.  X.  1 10.  b. 

Afariage  à  la  gamine,  X.  111.27. 

Mariage  à  mortgage.  X.  lii.  a. 

Afariage  à  la  morganatique ,  pratiqué  en  Allemagne.  X,  1 1 1; 
27.  Coyfç  Morganatique. 

Afariage  nul.  X.  111.  a. 

Afariage  nul  quant  aux  efets  civils  feulement.  X.  1 1 1 .  b. 

Mariages  par  paroles  de  pré/ent.  Ces  fortes  de  mariages  s’é- 
toient  introduits  d’après  le  droit  canon.  Ils  ont  été  long-tems 
pratiqués  en  France.  En  quels  teins  l|s  mariages  entre  catho¬ 
liques  8c  huguenots  furent  prohibés. Xaiife  portée  au  paile- 
mcnc  en  1687,  lurun  mariage  contraélé  par  paroles  de  pré- 
fent.  X.  III.  b.  Déclaration  du  13  juin  1697,  contre  ces 
fortes  de  mariages.  Ibid.  112.  a. 

Af. triage  précipité.  X.  112.  a. 

Afariage  préfumé  ou  préjvmpiif  Alexandre  III  feinble  avoir 
approuvé  ces  mariages.  Ils  turent  enfuite  condamnés  par 
Honorius  111.  Grégoire  IX  fon  fucceffeur  ,  leur  attribua  le 
titre  ik  l'effet  du  mariage.  Aujourd’hui  l’églife  ni  les  tribunaux 
ne  rcconnoiffent  plus  de  telles  conjonélions  pour  des  maria¬ 
ges  valables.  X.  1 12.  a. 

Afariage  par  procureur,  cérémonie  qui  fc  pratiqué  pour  les 
mariages  des  princes.  X.  1 1 2.  j.  En  quoi  elle  confille.  Cette 
cérémonie  ne  rend  pas  le  niariage  accompli.  C-omment  elle  fe 
pratiqua ,  lorfque  M.  le  duc  d'Orléans  fut  chargé  de  repré- 
fenter  Don  Philippe  dans  la  cérémonie  du  mariage  de  ce  prince 
avec  Madame.  Ibid.  111.  b. 

Afariage  prohibé.  X.  112.  b. 

Afariage  réchauffé.  X.  1 12.  b. 

Mariage  rompu.  X.  112.  b. 

Afariage  folemnel.  X.  izi.b. 

Afiriage  fpirituel.  X.  113.  a. 

Miriage  Jubféqucnt.  X.  I13.  j. 

Afariage  J  tems.  Exemple  d'un  tel  mariage  fait  dans  l’Arma¬ 
gnac  en  1297.  Mariage  à  teins  pratiqué  par  les  matelots  qui 
arrivent  dans  leTonqiiin.  X.  113.2/. 

Afariage  par  ufucapion ,  chez  les  Grecs  Sc  chez  les  Romains. 
Ce  mariage  croit  moins  fulemnel  que  celui  per  coemptionem, 
ou  p.tr  confarréation.  Une  femme  inftituée  héritière  par  fon 
mari  à  condition  de  ne  point  fe  remarier  ,  pouvoir  cepen¬ 
dant  contraéler  mariage  par  ufucapion.  X.  113.  a- 

Mariage  des  Romains ,  (  /////.  /ü/n.  )  détail  des  cérémonies 
ufitécs  dans  les  mariages  des  Romains.  X.  113.  b.  Les  fem¬ 
mes  mariées  conlérvoient  toujours  leurs  noms  de  filles.  Peine 
impofée  à  un  citoyen  romain  qui  avoit  féduit  une  fille  libre. 
Deux  maniérés  de  contrafter  mariage  cliez  les  anciens  Ro¬ 
mains.  Du  concubinage  iifité  parmi  eux.  Durée  de  cet  ufage. 
Ibid.  114.  27.  Diverfes  nations  qui  l'ont  pratiqué.  Ibid.  b. 

Afariage  des  Romains  ,  voyez  ci-defTus  Afariage  per  cocmptio- 
nem ,  m.iriage  per  confarreaiionem  ,  par  ufucapion. 

Mariage  légitime  6*  non-légitime,  {_Hifl.  &  Droit  rom.  )  ma¬ 
riages  légitimes  des  enfans  chez  les  Romains.  Mariages  non- 
légitimes,  ceux  (les  enfans  qui,  vivant  fous  la  puiffance  pater¬ 
nelle,  le  marioieiit  fans  le  confentemenr  de  leur  pere.  Des 
effets  de  ces  mariages.  Ce  qu’on  entendoitpar  uxor  i/ijufia. 
Défaut  de  formalités  qui  empèchoit  de  regarder  la  femme 
comme  pleinement  &  légitimement  mariée.  Comment  on 
fuppléoit  à  ce  défaut.  X.  114.  b. 

Mariage  des  Hébreux,  (^Hijï.  des  Juifs")  fimplicité  avec 
laquelle  les  mariages  fe  faifoienc  chez  les  anciens  Hébreux. 
X.  1 14.  F. 

Mariage  des  Hébreux:  voyez  fur  ce  fiijet.  XL  ^82.  a.  XVIL 
224.  27.  265.  b. 

Mariage  des  Turcs ,  {Hiji.  mod.)  ce  mariage  n’eft  qu'un 
'  Aaa 
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contrat  clcil  qvie  les  parties  peuvent  rompre.  Caufes  pour 
Icl'qrelles  une  femme  peut  demander  d’être  fépnrée  de  ibn 
mari.  A  quoi  cA  obligé  le  mari  qui  veut  ie  iéparer  de  la  tein- 
me.  A  quoi  il  eft  condamné  lorlqu’il  veut  la  reprendre.  Trois 
fortes  de  temmes  qu'il  eft  permis  d’avoir.  Détail  des  forma¬ 
lités  iifitées  dans  les  inana.ges  des  Turcs.  X.  ii^.  u.  Un 
douaire  des  femmes.  Des  cérémonies  de  mariage  pour  les 
femmes  que  l'on  prend  limplemcnt  en  penfton.  l.)es  teinmes 
cfclaves.  De  la  fiiccelTion  des  enfans  provenus  de  ces  ditfé- 
rens  mariages.  Ibïi.  b. 

Mariages  des  Coptes.  Suppl.  II.  a  ,  b. 

Mariage  des  Maures  de  Fez  &  de  Maroe.^ü/'p/.  III.  963.  a. 

Mariage  ,  (  Mèd.  Dicte)  le  mariage  compris  dans  la  clalTc 
des  chofes  non  naturelles.  Quatre  chofes  confidérées  dans 
l'-aélion  du  mariage,  i'’.  L’c.\crétion  de  la  femeiice ,  2".  le 
méchanifmc  de  cette  excrétion,  3^.  les  plaifirs  qui  y  font  atta¬ 
chés,  4°.  les  fuites  qu’elle  a  dans  les  femmes. 

1°.  NécelTité  de  l'excrétion  de  la  femence,  lorfqu’clle  a  été 
perfci'^ioTinée  par  fon  féjour  &  fon  accumulation  dans  les  véfi- 
ciiles  féminales.  Maux  ou  accidens  qui  réfultentdu  trop  long 
iéjour  de  cette  luimeur  dans  les  vaiHeaiix  qui  lui  font  pro¬ 
pres.  X.  116.  U.  Ces  maux  plus  dangereux  dans  les  perfoÿ- 
nes  du  foxe.  Enumération  de  ces  maux  dont  le  mariage  feul 
cH  le  vrai  romede.  Heureiife  témérité  de  RolHnk,  qui  pour 
guérir imefîlle  dangereufement  malade,  fcfervitd'un  moyen 
artificiel,  &  la  guérit  entièrement.  Ibid^  h.  Dans  tous  les 
teins ,  les  loix  politiques  ont  encouragé  ic  mariage  par  des 
récompenfes,  &  puni  ceux  qui  fe  founrayoient  à  fon  joug. 
Avantages  de  l’aélion  modérée  du  mariage.  Inconvéniens  afra- 
cliés  à  fon  excès.  De  l’âge  propre  au  mariage  dans  les  hom¬ 
mes  ,  ibid.  117.  a.  ik  dans  les  femmes.  Exemples  de  quelques 
vieillards  qui  ont  eu  des  enfaiis  dans  un  âge  très-avancé.  Ibid, 
b.  2".  Réflexions  particulières  fur  le  méchanifmc  de  l’excré¬ 
tion  de  la  femence,  fur  l’état  de  conftridlion ,  de  reiTerrcment, 
(de  faifiiTement  généra!  qui  la  précédé ,  l’accompagne  Scia 
détermine.  Efiets  faliumres  de  cette  forte  de  mouvemens  con- 
vulllf.  En  quels  cas  ils  peuvent  être  dangereux.  3*^.  Les  bons 
effets  produits  par  le  mari.ige , ‘dépendent  principalement  des 
plaifirs  qu’on  y  goûte.  Delcription  de  l'iieureux  état  d’un 
homme  qui  en  a  joui.  Ibid.  118.  a.  Les  perfonnes  du  fexc, 
plus  fonfibles  aux  impreffions  du  plaifir,  en  reflentent  aiilTi 
d.ivantage  les  bons  eiTets.  Souvent  le  mariage  les  rend  plus 
belles.  Les  plaifirs  du  m.ariage  plus  defirés  des  veuves  que  des 
filles.  4”.  Übfcrvations  fur  les  maladies  de  la  grofTeffe ,  &  fur 
les  effets  de  cet  état  fouvenr  heureux  pour  la  fanté.  Ibid.  h. 
De  la  fanté  des  femmes  qui  ont  fait  beaucoup  d’enfaiis.  Les 
accouchemens  des  femmes  troj)  jeunes  fouvent  difficiles  & 
dangereux.  Des  femmes  chez  qui  certains  défauts  de  confor¬ 
mation  rendent  les  accouchemens  très-dangereux,  ou  même 
impoffibles.  Des  cas  oii  l’opération  céfarienne  ertindifpcnfa- 
ble.  Raifons  qui  doivent  engager  une  merc  à  aUaicer  fon  enfant. 
Ibid.  1 19.  a. 

M.iri.ige ,  du  lems  le  plus  propre  à  remplir  les  devoirs  con¬ 
jugaux.  X.  196.  a.  Préceptes  de  Celfe  poui  les  gens  mariés. 
tLpo.b.  Plaisirs  de  l’a.mour  &  Coix. 

Mariage,  (  A/vr/i.  Lut.)  dieux  du  mariage.  Hymen  & 
Talafius:  ces  mots.  Divinités  qui  préfidoient  aux  fon- 

élions  du  mariage.  VIII,  6}6.  b.  Poeme  à  l’occafion  d’un  ma¬ 
riage.  V,  8  iS.  J  , 

ÀlARIANA,  (Jean)  favant  efpagnol.  XV.  Sbi.  a,  b. 

MARIANESj/rr  ijles ,  (^Géogr.)  ou  les  i(les  des  Larrons. 
Efpacc  qu’elles  occupent.  HiPoire  de  ces  ifles.  Leur  popula¬ 
tion  aûuelle.  X.  i  ly.  b.  Agréniens  de  ces  pays.  Defeription 
&.  mœurs  des  inlulaires. /i/c/.  120.  a. 

Marïanes.,  voyez  Larroj^S,  ifles  des.  De  leurs  habitans. 
VIII,  343.i. 

MARICA  ,  (  Myth.  )  déelTe  de  Minturne.  .Son  bois  facrè. 
On  prétend  que  Marica  elf  la  même  que  Circé.  X.  120.  a. 

Marica  Sylva  ,  (  Géogr.  anc.  )  bois  d’Italie  dans  la  Cam¬ 
panie.  On  übfervoic  de  n’en  rien  laiffer  fortir  de  ce  qui  y  étoit 
entré.  Evénement  malheureux  arrivé  à  Mariusprès  de  ce  bois. 
X.  I  20.  a. 

MARIE ,  chevaliers  de  fainte  Marie ,  (  Hijl.  mod.)  X.  1 20.  h. 

Marie, ,(  Géegr.  )  ditférens  lieux  de  ce  nom.  X. 
120.  b. 

Marie,  port  fainte-  (  Géogr.  )  XIII,  132.  b. 

Marie-aux-mines  ,yîji/i/(r-  (^Géogr.)  mines  de  ce  lieu.  L 
638.  a. 

Marie,  amertume  de  la  mer,  {^Hijl.  facr.)  fœur  de  Moyfe 
&d’Aaron.  Principaux  événemens  de  fa  vie  rapportés  dans 
00s  livres  faims.  III.  850.11. 

Marie  ,  reine  d’Angleterre , fille  de  Henri  VIII.  Son  cara- 
ftere.  X.  254.  a. 

Marie  Stuart,  reine  d’EcolTe,  devife  qu’elle  prit  dans 
fa  prifon.  XI. 795.  u,  Voye^Çur  cette  reine,  l’article  Elizabeth, 
reine  d'Angleterre. 

Marie-Théuese,  impératrice  d’Allemagne,  fon  éloge, 
VIII.  286.  J.  fur  cette  impératrice  l'article  François, 
empereur. 


MARIES,  {HiJl.  mod.)  fêtes  ou  réjouiffances  qu'on  faifoiî 
autrefois  à  Vcnile.  Leur  origine.  Comment  on  les  célébrcit. 
Cérémonie  dans  laquelle  on  en  a  confervé  quelque  trace.  X. 

1  20.  b. 

MARIÉE  ,  Rime ,  (  Poef.  franc.  )  X.  1 21 .  ii. 

Mariée,  ou  jeu  de  la  guimbarde ,  {^Jeux)  defeription  de  ce 
jeu.  Explication  des  réglés  qu’on  obferve  en  le  jouant.  X. 
121.  a. 

MARIÉS,  noiiveanx,  {/wifpr.)  droit  de  chevet  qu'ils 
payoiem  autrefois.  IIL  317. é- 

MARI-GALANTE  ,  {Geogr.)  ifie  de  l’Amériqu-e.  S.a  fitiia- 
tion  ,  fa  forme  &  fon  étendue.  Defeription  de  l’iiuéiieur  dit 
pays,  Scs  produéllons.  X.  122.  a.  —  l Suppl.  111,  275.  •>. 

MARIGNY,  (  EriguerranJ  de)  lurintentlant  dcsfmanccs: 
fa  mort  tragique.  X.  686.  b. 

Marigny,  (Jac.jues  Carpentier  de)  poste.  XI.  1 14-  a. 

MARILAND  ,  (  Grugr.  )  province  de  l'Amérique  fepten- 
trionale.  Ses  bornes.  Le  golphe  de  Chofepeak  i,i  traverl’e  par 
le  milieu.  Ses  produélions.  Animaux  qu'on  y  trouve.  Obfor* 
vations  fur  les  naturels  du  pays.  Des  poflefTions  des  Anglois 
dans  cette  province.  Son  principal  lieu.  Sa  fituatiori.  Sa  tem¬ 
pérature.  X.  122,  a. 

MARILL.^C,  Code.  IIL  580.  b.  Condamnation  du  maré¬ 
chal  de  Marillac.  Suppl  IV.  689.  b. 

MARIMBA  ,  (  Ziv/^  )  infirument  de  pereuffion  ,  en  ufage 
parmi  les  peuples  d’Angola  ,  de  Matamba  ,  54  l’e-quclques  au¬ 
tres  contrées.  St  defeription.  Suppl.  111.  850.  b. 

MARIN  ,  (  Hif.  nat.  )  divers  corps  marins  trouvés  dans  les 
lieux  les  plus  éfoignès  de  la  mer  :  fyllémes  formés  fur  ces 
obfcrvations.  X.  359.J.  Animaux  marins;  comment  ils  mul¬ 
tiplient.  Suppl.  1.  123.  b.  Plantes  mannes.  XII.  821.  b.  Sel 
marin,  acide  marin ,  voy«^  ces  mots. 

Marins  ,  dieux ,  (  Mytb.)  leurs  l'ymboles.  XV.  730.  a. 

Marins,  gens  de  mer,  i^Médec.)  de  leurs  maladies.  IX. 
911.  J.  X.  112.  é.  123.  .î,  S'wpp/.  L  235.  i. 

Marins  ,  (  Art  nanti.].  )  montres  marines  ,  vnyf-  Montre. 
Cartes  marines  ,  voy^ç  C.artes. 

M.-\R[NADE,  [Cu’Jlne)  faunlure  ou  fauce  de  ce  noirw 
Matières  végétales  préparées  dans  une  marinade.  X.  122.  a. 

M.-VRINE  ,  (  Marine  )  livres  à  conl'ulter  pour  Phifioire  de 
I.t  marine.  Hifioire  abrégée  de  la  maiine  françoife.  Les  ré¬ 
flexions  fuivantes  font  tirée*  d'un  oi^rage  fort  folirie  &  fort 
rare,  intitulé,  R.jLxions  d'-un  eiiopen  jur  la  marine.  De  l’au¬ 
teur  de  cet  ouvrage.  M.iximcs  fur  les  guerres  maritimes.  De 
la  caufe  des  maladies  fur  les  vaifre.aut,  &:  des  moyens  d'y 
remédier.  X.  122.  b.  Du  moyen  d’avoir  des  matelots.  Ibid, 

1  24.  a.  De  la  néceffité  de  croil'er  contre  le  commerce  anglais. 
Ibid.  b.  Des  officiers  de  marine.  Ibid.  1  25.  u,  é.  De  la  protcélion 
du  commerce  des  colonies.  Ibid.  i26._u.  Des  invafions.  Con- 
clufion.  Ibid.  b. 

M.irine ,  celle  des  Romains.  Suppl.  IV.  671.  h.  Code  de 
la  marine.  IIL  580.  b.  Ordonnance  de  la  marine.  V.  13t. 
b.  Confeil  de  marine.  IV.  13.  e.  Officiers  de  la  marine.  XI. 
426.  b.  Capitaine  de  marine.  1!.  630.  b.  Controleur  de  la 
marine.  IV'.  1 57.  b.  Surintendant  &  intendant  de  marine.  Vlll. 
812.  a.  XV.  690.  .7.  Garde-marine.  VII.  486.  b.  Ihévotdela 
marine.  XIII.  348.  a.  Soldat  de  marine.  XV.  -^ii.  a.  Nombre 
des  efeadres  de  la  marine  de  France.  HL  272.  b.  Académie 
de  marine  à  BrefL  Suppl.  L  92-  a  ,  b.  Ephéinérides  pour  l'u- 
fage  de  la  marine.  Suppl.  IL  817.  b.  Obfcrvations  fur  la  ma¬ 
rine  des  Chinois.  XV.  329.  b.  Service  de  marine,  voye^ 
Service.  Planches  de  marine  :  elles  font  contenues  dans  le 
volume  VII. 

Marine,  {Peinture)  principaux  peintres  qui  fe  font  dif- 
tinguès  dans  ce  genre  de  peinture.  Les  artiües  d’Angleterre 
y  excellent  aujourd'hui.  X.  127.  a.  ■ 

Marine.  Tableaux  de  inarine  dans  Herculanuin.  IIL 
3!7'  358- 

MARINGOUIN  ,  (  Hifl.  nat.  )  efpece  de  coufin  fort  com¬ 
mun  en  Amérique.  Hifloire  de  ces  infeflcs.  Comment  on  a 
travaillé  à  s’en  préferver.  X.  127.  j. 

MARINI ,  (  Jean-Baptijle  )  ou  le  cavalier  marin.  V.  819.  aJ 

XL  18.  b. 

MARINO  ,  contrée  de  ,  (  Géogr.  )  pays  d’Italie.  X.  1 27.  k. 

Marino,  S.tn,  (  Géogr.)  bourg  d’Italie.  Maifons  de  cam¬ 
pagne  qui  éroient  autrefois  dans  villa  Mariana ,  Ô4  dans  fon 
voifinagc.  République  de  S.  Marin.  X.  12-’. 

MARJOLAINE  ,(  .5(?fU77.  )  caractères  de  ce  genre  de 
plante.  Defeription  de  la  marjolaine  vulgaire.  X.  127.  h. 
Lieux  où  elle  croit.  Ufages  auxquels  on  l’emploie.  Huile 
efTenrielle  qu'on  en  tire.  Lie  réfmeufc  qu'on  obtient  en  rec¬ 
tifiant  cette  huile.  JéfZ.  128.  a. 

MARJOLAINE/jLVjgtf  ,  [petite)  foye^  Origan.  XI.  645. 
a  ,  b. 

Marjola/  NE  ,  (  Phann.  Mat.  médic\  )  Deux  fortes  de  mar¬ 
jolaines  dont  on  fe  fert  dans  les  boutiques.  Leurs  proprié¬ 
tés.  Ufage  f/c  la  poudre  des  feuilles,  &  de  l'eau  difiillée. 
Propriétés  &  ufage  de  l’huile  efTeiitielle.  Huile  d’olive 
chargée  des  parties  aélives  de  cette  plante.  X.  128.  a. 
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MARION,  (i'imc/j  )  avocat  au  parlement  de  Paris.  XI. 
114-  d. 

MARIONNETTE ,  (  Meefun.  )  anciens  auteurs  qui  en 
ont  parlé.  Plufieurs  s’en  font  fervl  detomparaifon  pour  des 
préceptes  de  morale.  X.  128.  b.  Principauxjoueurs  de  ina- 
rion.ncttcs  qui  ont  paru  en  France.  Ibid.  129.  a. 

Marionnette  Indeiife  que  les  Romains  produifoient.  X.  16.  b. 

Marionnette  ,  terme  de  cnldcur.  X.  129.  a. 

Marionnette  ,  (  An  d'OurdiJfage  )  X.  129.  a. 

MARIOTTE ,  (^Edme'^  de  racadémic  royale  des  fcicn- 
ces  :  fes  obfcrvations  fur  la  quantité  d’eau  de  pluie.  VII. 
90.  b.  Ses  ouvrages  pliyfiologiques.  Suppl.  IV.  352.  xz. 

Marital,  /’ouveir. xiii. 538. i.  Rojc^mari. 

MARITI.ME.  Villes  maritimes.  XVII.  282.  a.  Comment 
elles  font  défendues.  III.  482.  a.  Ufage  des  galeres  dans  le 
fiegc  de  ces  places.  Suppl.  III.  169.  .1,  b.  Obfervaiion  fur 
les  noms  de  quelques-unes  de  ces  villes.  VI.  864.  b.  Sym¬ 
bole  des  villes  maruimes.  XV.  733.  a.  734.  u.  Service  ma¬ 
ritime ,  voye^  Service,  Droit  maritime.  V.  13 1.  /'.Contrat 
maritime.  IV.  125.  h.  Epaves  maritimes.  V.  655.  a  ,  b. 
Tcftahient  maritime.  XVI.  193.  a.  Ufure  maritime.  XVII. 

3^^.  a. 

niARlVAUX,  {Pierre  Carlet  de)  afFeftatlon  dans  fon 
flyle.  Suppl.  I.  181.  b.  Suppl.  III.  302.  a. 

MARIUS,  {C.UUS)  fes  aventures  près  de  Minturne  & 
dans  cette  ville.  X.  120.  tz,  b.  359.  a,  b.  Précis  de  fa  vie 
depuis  ces  évenemens.  559.  b.  Sa  réponfe  à  l’officier  de 
Se-xtilius.  XIV.  137.  b.  Temple  qu’il  bâtit  à  l’hoimeur 
ik  à  la  venu.  XVI.  80.  h.  Les  trophées  de  Marins  abattus 
par  Sylla  &  relevés  par  Céfar.  669.  a ,  b.  706.  u. 

Marius,  (  6’«.  )  appelle  l’ami  d’AuguRe  :  fon  goût  pour  les 
jardins.  Vlll.  4^9.  a. 

MARLl^ROUGH ,  ChurchiLl. 

MARLIE  ou  Mnrli ,  (  Art  d  OurdiJJ".  &  Soierie  )  Deu.x  for¬ 
tes  de  marli ,  le  fimplc  &  le  double.  Compofition  du  marli 
greffier  &  du  fin.  Compofition  du  marli  croifé  ou  façon 
d’Angleterre.  Travail  de  ces  différentes  fortes  de  marli."  X. 
129.  b. 

Mark.,  travail  du  marli  repiefcnté  en  planches  dans  le 
volume  XI. 

MARLY.  Defeription  de  la  machinede  Marly  ,  VIII,  361. 
b.  IX.  795.  J.  vol.  V  des  planches,  Hydraulique.  Grouppes 
de  la  Renommée  &  de  Mercure  dans  les  jardins  de  Marly. 
XIV.  830.  a.  Colonnade  de  verdilre  dans  ces  jarmns,  XVII. 
61.  b. 

MARMANDE  ,  {Géagr.)  ville  de  France  en  Guienne. 
Ouvrages  de  François  Combefis,  dominicain,  né  dans  cette 
ville.  X.  1 30.  xz. 

xMARMARA.  {Géogr.)  Mes  de  Marmara.  Leur  produit. 
•Ville  de  ce  nom.  Mer  de  Marmara.  X.  1 30.  b. 

M,ARMARES  ,  (  Géogr.  anc.  )  peuples  des  frontières  de  h 
Cihcie.  Guerre  qu’ils  foutinrent  avec  Alexandre  le  grand. 
X.  130./'. 

MARMARIQUF,  ou  Maroiide  ,  {Géogr.)  partie  dè  la  Ly- 
hic.  Suppl.  III.  816.  A. 

MARMELADES.  III.  8ç6,  a.  Marmelades  d’abricots.  Suppl. 

î.  î6.  a  ,  b. 


MARMITE.  Comment  fe  prépare  le  moule  d’une  mar¬ 
mite  à  piés  &  à  oreilles.  VIL  154.  b.  Comment  un  fableur 
fait  le  moule  d’une  marmite.  133.. J.  Foye^^o\.  IV  des  plan¬ 
ches  ,  Forges  ,  planche  4. —  9. 

MÀRMÜL,  {Louis)  auteur  efpagndl.  VIL  931. 

MAR.MORA,  merde,  {Géogr.)  X. -^66.  <t 

MARMOTTE,  {fîijl.  nat.  Zoolog.)  defeription  de  cet 
animal,  X.  131.  xi.  Diverfes  obfervations  fur  les  mouve- 
niens  ,  linftinét  &  les  goûts  de  cet  animal.  Pourquoi  l’on 
ne  mange  guere  fa  chair.  Lieux  où  il  fe  plait.  Sa  retraite . 
Engourdiffement  qu’il  contrafte  en  hiver.  Portée  &  durée 
de  la  vie  de  ces  animaux.  Différentes  efpeces  de  marmottes. 
Ibid.  b.  Comment  les  marmottes  ,  &  les  loirs  qui  font  plufieurs 
mois  fans  prendre  de  nourriture  ,  ont  cependant  le  ventre  rem¬ 
pli  de  graiffe.  Ibid.  î  3  2.  xz. 

Marmotte ,  animal  de  cette  efpece  connu  en  Sibérie.  VIII. 

54Ç.  a  ,  b. 

MARMOUTIER  ou  .Mxzz/r/Bzz/zt/er  ,  {Géôgr.)  petite  ville 
de  France.  Sa  fondation.  Son  abbaye.  Autre  5bbaye  de 
meme  nom,  fondée  dans  la  Touraine:  diverfes  obfervations 

fur  celle-ci.  X.  13  2.  a. 

MARMOUTIERS ,  monafiere  en  Touraine.  IX.  330.  xz. 

MARNAUX ,  (  Pèche  )  rets  qui  fert  à  faire  la  pêche  des 
odeaiix.  Sa  defeription  &  fon  ufage.  X.  132.  a. 

MARNE,  {Minér.Li’ Econ.  rujliq.)  Peu  d’accord  entfe  les 
natutaliftes  fur  la  nature  de  la  marne.  Propriétés  qu’elle  ac¬ 
quiert  de  fon  mélange  avec  l'argille.  D'où  vient  fa  propriété 
de  fertilifer  les  terres.  C’eft  avec  peu  de  raifon  qu’elle  a 
été  placée  au  rang  des  terres  argilleufes.  Contradîélions  en¬ 
tre  les  auteurs  anglois  fur  cette  matière.  Comment  elle  eR 
propre  à  fertilifer  les  terreins  trop  pefans.  Efpece  de  marne 
propre  à  fertilifer  les  terres  maigres  &  fablonneufes.  X,  132. 
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é.  La  vraie  marne  fera  très-propre  à  bonifier  un  terrain  hu¬ 
mide  tk  bas.  Moyen  de  s’affurer  fi  une  marne  eR  pure,  R 
elle  cR  melée  d’argille  ,  ou  de  glaife  ,  ou  fi  elle  n'eR  qu’ar- 
giile.  La  marne  ne  peut  convenir  aux  terreins  déjà  calcai¬ 
res  oc  fpongieux.  Comment  on  pourra  les  fertilifer.  Variétés 
dans  la  marne  par  rapport  à  la  couleur.  Ibid.  133.  a. 
c  ^  O'-yâol.  Econom.  rurale  )  CnraRere  de  la  marne. 

Ses  différentes  efpeces  :  marne  à  porcelaine  :  terre  à  pipes: 
marne  cretacee  :  marne  a  foulons  :  riiarne  cubique  :  marne 
pétrifiable  :  niarne  vitrifiable.  III,  830.  DiviVion  des 
marnes  félon  leurs  couleurs.  Obfervation  fur  les  marnes 
coquilliercs.  Nature  des  terres  marneufes.  D'où  vient  leur 
propriété  de  fertilifer  les  terres.  Leur  divifion  économique 
eu  fix  fortes,  félon  les  Anglois;  1°.  l’argille  marnsiife  , 
que  l’on  trouve  quelquefois  fous  des  lits  de  marne  créta¬ 
cée,  inutile  pour  l’engrais  ;  2°.  de  la  marne  brute,  veinée 
de  bleu  ,  Sc  mélangée  de  pierres  calcaires  ;  3°.  une  glaife 
hyune  ,  tirant  fur  le  bleu  ,  appellée  iiidifi'éremment  argïlU 
&  mdrnc  ;  4^.  le  penchant  des  collines  &  les  terreins  maré- 
c.ageux  contiennent  quelquefois  une  marne  brute ,  com¬ 
pare  &  fortgraffe;  ibid.  831.  a.  3®.  une  marne  brune  qui 
fe  tire  ,  ou  du  fond  des  puits ,  ou  fous  des  terreins  fablon- 
nciix;  &c.  6°.  Une  marne  qui  fe  délite  en  feuilles  minces, 

&  que  Ion  trouve  prés  de  certaines  mines  de  charbon. _ 

Caraflerw  de  celles  qui  font  propres  à  amender  les  terres; 
Ibid.  b.  Expériences  qui  peuvent  fervir  à  reconnoître  la 
marrie,  &  a  en  faire  ufage.  Analyfo  qu’on  en  a  faite.  Di- 
viiion  des  marnes ,  félon  M.  Duvergé  ,  en  marne  argillcufe  - 
marne  pierreiife  ;  ibid.  832.  .z.  faliuis  &  maniers.  SyRème 
de  M.  Mills  fur  le  même  fujet.  Ouvrage  à  confulter.  Ob¬ 
fervations  faites  fur  quelques  marnes  grifes  d’ardoifes.  Ebul¬ 
litions  produites  par  le  mélange  des  manies  avec  quelques 
acides.  Ibid.  b.  Coriféqiiences  qu’on  en  a  tirées  par  rapport 
à  leurs  effets  pour  la  végétation.  Comment  elles  font  pro¬ 
pres  à  attirer  l’efprit  univerfel  répandu  dans  l’atmofphere , 
à  s’en  imprégner,  &  à  eh  nourrir  les  terres.  Ibid.  833.  a- 
pifférentcs  compofitions  des  manies.  Conchifion  générale 
de  pratique  :  différentes  maniérés  de  les  employer  félon 
leurs  qualités.  Ibid.  b.  Argillcs  dans  la  Touraine  qui  ont 
beaucoup  d’analogie  avec  la  marne.  Efpece  de  foffile  nommé 
favon  de  roche  ,  qui  a  l’apparence  &  plufieurs  propriétés  de 
la  marne.  Ibid.  834.  a.  De  la  proportion  dans  laquelle  on 
doit  employer  les  marnes ,  félon  leurs  differentes  efpeces  & 
celles  des  terres  qu’on  veut  fertilifer.  Ibid.  b.  Combinaifon 
de  la  marne  avec  le  fumier  ,  ou  d’une  marne  avec  une  autre. 
Par-tout  où  l’dn  a  un  peu  examiné  le  terrein  ,  on  a  trouvé 
des  marnes  de  toute  efpece  ,  &  l’Angleterre  n’a  à  cet  égard  , 
comme  quelques-uns  l’ont  cru  ,  aucun  avantage  fur  nos  pro¬ 
vinces.  Moyen  de  s’affurer  R  une  terre  renferme  de  la 
marne.  Ibid.  833.  a.  Diverfes  obfervations  SediieRions  fur 
la  maniéré  de  l'employer.  Ibid.  b.  CeR  une  erreur  de  croire 
que  la  marne  rende  Rériles  les  terreins  après  les  avoir  ferti- 
liféi  pendant  un  tems.  Obfervations  de  pratique  faites  en 
Suiffe  fur  la  marne.  Ibid.  S36.  a.  Ouvrages  à  confulter.  An¬ 
cienneté  de  l’ufage  de  cet  engrais  pour  les  terres.  Ibid.  b. 

Marne.  La  marne  &  la  pierre  ïbnt  les  deux  termes  des 
matières  calculables.  IL  334.  E.Terrgs  m.nneufe>  d'Angle¬ 
terre.  IV.  361.  xz.  De  l’ulage  de  la  marne  confidérée  comme 
engrais.  V.  683,  a.  Efpece  de  marne  appellée  terre  de  Samos. 
XIV.  601.  h.  Différence  entre  le  falun  &  la  marne  par 
rapport  à  l’engrais.  VI.  389.  b.  Efpece  de  marne  appellée 
farine  minérale.  4^4-  Tout  engrais  falin  de  bitumineux 
eR  préférable  à  celui  que  procure  la  marne.  VIII.  323.  a. 
Marne  arfenicale.  5üyy/.  I.  380.  b.  Qualité  du  blé  des  terres 
marnées.  911.  a. 

MAROC,  empire  de,  {Géogr.)  grand  empire  d’Afrique; 
Son  étendue  &.  fes  bornes.  Places  que  les  chrétiens  tiennent 
fur  les  côtes.  X.  133.  a.  Comment  fe  forma  l’empire  de  Ma¬ 
roc  dans  le  dernier  fiecle.  Différens  peuples  qui  i’iiabitent. 
Obfervations  fur  ces  peuples.  Ibid.  b. 

Maroc,  royaume  de , {Géogr.)  fes  bornes  &  fon  érendue. 
Forces  de  ce  royaume.  Ses  produRions.  Etat  de  fa  popu¬ 
lation.  Villages  àmbtilans  de  ces  peuples.  Titre  que  prend 
le  toi  Sa  religion.  Etat  des  efclaves  chrétiens  ;  celui  des 
Juifs  de  ce  pays.  X.  133./'.  Du  gouvernement  du  royaume 
&  de  la  fuccelfion  à  la  couronne.  Autorité  du  muphti.  Ibid. 
134.  <1. 

Maroc,  province  de,  {Géogr.)  de  l’ancien  état  de  cette 
province.  Fondàtlofi  de  la  ville  de  Maroc.  ProduRions  du  ter- 
rein.  Etat  des  habitans.  X.  134.  xz. 

Maroc  ,  (  Géogr.  )  capitale  du  royaume  &  de  la  province 
de  même  noiri.  Par  qui  elle  fut  bâtie.  Sa  population.  Déca¬ 
dence  de  cette  ville.  X.  134.  a. 

Maroc.  Des  Maures  des  états  de  Maroc,  Suppl.  IH.  gSi; 
b.  Moiinoies  des  Maroquins.  X,  463.  a.  Ouvrage  de  Lan¬ 
celot  Addiffon  fur  les  royaumes  de  Fez  &  de  Maroc.  XVII; 

602.  a. 

MAROCOSTINES  ,  (  Pharm.  )  compofition  des  pillules 
de  ce  nom,  Propriétés  Sc  dofe  de  ce  '  jraede.  X.  1 3  4.  <z. 
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MAROK,  {O  n'uh.)  üilcrai  d’Erlropic.  Pourquoi  on  le 
Hûir.iue  oifer-u  de  m;c!.  Comment  on  s'en  fert  à  découvrir  le 
mie!  des  nbeilles  fr.uvnqcs.  X.  134. 

MAROLLES  ,  (  MiJieLU  )  lutér.itcur.  XVI.  467.  b. 

MAilOLÜlS,  l'yAC’me  de  fortidcation.  \’1I.  194.  b.  f'oyc:^ 
les  pl-*nc!ies  lur  l’art  militaire  ,  vol.  I. 

MARON,  (^:crtne  de  Relation')  nègres  des  ifles  françoifes 
qui  ie  l'auvent  de  1.1  maifon  de  leur  maître.  Difpoficion  de 
la  loi  intitulée  le  code  noir  par  rapport  à  ces  eiclaves.  Ori¬ 
gine  du  nom  maron  donné  à  ces  tugidls.  X.  134-  b. 

Suppl,  lîl.  386.  b.  note. 

M.iRONÉE,  (Glo^r.  anc.)  ville  de  Thrace.  Elle  recon- 
roilToir  Bacclius  pour  Ibn  piotefleiir.  Par  qui  elle  fut  fon¬ 
dre.  Nom  qu’elle  porte  aujourd'hui.  X.  134. 

M.2'0/u\’.  Relation  de  cette  ville  avec  celle  de  Stryme. 

XV.  54,.,,. 

MARONITES  e«/.)  chrétiens  du  rit  fyrien  ,  fou¬ 

rnis  au  pape ,  bc  dont  la  principale  demeure  elt  au  mont 
Liban.  X.  134.  b.  Origine  des  n)aronite>--  Leur  patriarche. 
Lieu  de  fa  rcfidence.  Son  éleél  on.  Evêques  qui  dépendent 
de  lui.  M-.ri.iges  des  eccléfiafliques.  Etat  de  leurs  moines. 
Comment  les  prêtres  difent  la  meiTe.  Carême  des  laïques. 
Auteur  à  confulter.  lb\l.  r  3  5.  j. 

M.ironites ,  ou  chrétiens  de  la  Palelline.  XI.  778,  b.  Leurs 
diacres.  IV.  931.  b.  Ces  chrétiens  appelles  chrétiens  de  U 
ceinture.  Il,  799.  b.  rextrême-onflion  en  iifage  chez  eux.  VL 
339.  a.  Liturgies  des  maronites.  IX.  598.  a.  Langue  dont  iis 
le  fervent  dans  le  culte.  XV. y i  i.b. 

MAROQUIN.  Voyez  les  planches  du  maroquinier  dans  le 
vol.  ^  II.  éé.  Marroquin. 

MAROSlICA,  (  Cfeçr.  )  petite  ville  d’Italie.  Qualité  dj 
l’air  &  produélions  du  pays.  Sources  6é  rivières  qui  l'arrofenr. 
C'clt  la  patrie  de  Profper  Alpin  ,  médecin  &  botanille.  X. 
135. U. 

MAROT,  (  Clcntent  )  de  fes  contes.  Suppl.  IL  h.  l'ovcr 
MaRüTIQUE.  /r  w  .  V 

M.AROl  IQUE,  (  Z/’/f.  )  flylc  marorique.  Imitateurs  de 
M.trot.  Diriérenec  entre  le  Rylc  marocique  &  le  burlefque. 
X.  133.  ,2.  Obfcrx  ations  qui  montrent  que  le  Ryle  inarotique 
ne  dépend  ni  de  la  ftruaure  du  vers  ,  ni  du  vieux  jargon 
mêlé  ibuvem  ax’ec  afteiRarion  à  La  Lingue  ordinaire.  Quel 
ert  le  vrai  caraétere  de  ce  genre  d’écrire.  Ibid.  b. 

Marotiql'E  ,  {Bell.  Lettr.  PoéJ.  )  poétes  qui  ont  réulTi  à 
imiter  le  ftyle  de  Marot.  Il  eft  à  fouiiaiier  qu'on  n’aban¬ 
donne  pas  ce  langage  du  bon  vieux  tems.  Mots  fiirannés 
qu’il  conviendroit  de  remettre  en  ufage.  L’ancienne  langue 
fiançoile  étoit  un  aibre  qu’il  lalloit  émonder,  &.  qu'on  a 
malheureufement  mutilé.  Suppl.  111.  858.  a. 

Marotiquf.  Exemple  de  cette  forte  de  Ryle.  Suppl.  T. 
534.J. 

M.AROL'TE  ,  /.I,  {Botan.)  efpece  de  camomille,  dite 
puante.  Sa  delcription.  X.  133.  /.  Son  odeur.  Principes  qu'elle 
contient.  Son  ufage  enfiimigation. /L'Z  136..Î. 

hl.AROWE  ,  {M.:t.n::Jic.)  m  miere  de  l’employer  pour  la 
padion  liyfiêrique.  Aereté  de  cette  pl.ime.  X.  1  .2. 

MARPOURG,  {Giopr.)  ville  d'Allemagne.  Obfervations 
hiftoriques  fur  cette  ville.  Obfervations  fur  Frédéric  Syl- 
burge  ,  né  à  Marpourg,  &  fur  fes  ouvrages.  X.  r  36.  a. 

hî.ARQUE  ,  (  N.jl.  rnod.  )  lettres  d  e  marque  ou  de  rcoré- 
failles.  Etymologie  de  ce  nom.  X.  131^.  u.  ‘ 

Marques  des  anciens  nommées  légifères.  XVI.  1S8.  .1. 

M.irques  ,  en  terme  de  marine.  X.  1 36.  b. 

M-XRQUE,  {Comrn.)  caraélere  qu'on  frappe  ou  imprime 
fur  di.Férciites  nnrchantiifes.  Caraéfere  d'-nt  fe  fervent  les 
comnurçans ,  qui  n’efi  connu  que  d’eux,  par  Lquel  ih  fe 
rappellent  le  prix  d'iine  ma'chaiulii'e.  Petite  table  qui  indi¬ 
que  Li  maniéré  de  former  ces  mim  éios.  X.  156.  b. 

Marque,  {OrJt\ ,  .&•  M^/nn.)  celle  des  direéletirs  Sc  gra¬ 
veurs  des  nionnoies.  Celle  des  ouvrages  d’orfevreric.  Suppl. 
III.  838.  L 

M  arques  des  fers  ,  (  jurifpr.  )  VL  498.  a ,  ù. 

Marque  ,  en  terme  de  boutonnier,  de  cirier  ,  d'épinglicr  ,  de 
maiéchalj  X.  136.  i-.  d'imprimeur,  de  rubannier  ,  6ê  de  cou¬ 
telier.  X.  137.  J. 

.Marque,  (Linperie)  maniéré  de  marquer  le  linge.  Suppl. 
111,858.4. 

MARQUER  ,  terme  de  commerce  ,  de  boutonnier  ,  de 
maréchal,  demenuifier,  de  pauinier.  X.  137. 

M.arquER,  {Orfevr.  Monn.)  marquer  la  monnoie.  Mar¬ 
quer  les  ouvrages  d’or  &  d’argent,  Dei'cription  de  la  machine 
qui  fert  à  marquer  les  efpeces  fur  h  tranche.  Suppl.  111.  838. 
i.  Voyez  vol.  ÎII  des  planches,  Monnoyage ,  pl.  16. 

MARQUET ,  médecin  de  Nancy  ;  doéirine  par  laquelle 
il  enfeigne  à  connoitre  le  pouls  de  l'homme  par  les  notes  de 
la  mufique.  XIII.  Z20. .2 ,  b.zzi.a  h. 

MARQUETERIE,  {Art  mèchan.)  Trois  efpeces  de  mar¬ 
queteries  :  ceux  qui  travaillent  à  la  première  font  les  ébé- 
nifles  &  memiifiers  de  placage;  MosaiQUE.  Ceux 

qui  travaillent  à  la  fécondé  lotit  les  cmaiiyurs  ,•  ceux  qui 
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travaillent  3  la  troifieme  font  les  marbriers,  yi.  137.  h.  Voyez 
ces  ni'  ts.  O.'igine  de  l’art  de  la  marqueterie.  Ancienne  divi- 
fion  de  la  marqueterie  en  trois  clail'es.  Cet  art  perfeéLonné 
en  It.Jio  ,  fie  en  France.  Manière»  de  tvîndt  e  les  b'.  1 . ,  i:ivcii- 
tées  par  .lean  de  Vérone  Üc  les  Inccelleurs.  H.diii-.»  ti'énines 
que  noir,  a  fournis  la  manutaélure  des  Gobelins  ,  p  -  f  Icl- 
qucls  on  dilLnguo  le  fameux  Boule.  La  marque:-,;.' diltin- 
guée  en  trois  parties.  Première  partie.  Des  bois  e*- a  la 
marqueterie.  Bols  tendres.  Ibid.  138.  a.  0:i  d-u  ies  em¬ 
ployer  bien  l’ecs.  Bois  fermes  ou  des  Indes.  Ebe;;  ;s  d  .  diffé¬ 
rentes  couleurs.  Seconde  partie.  Des  aficniblages.  D;.r;iils  fur 
les  cliirérentL-s  maniérés  d’alTomhler.  Jlid.  b.  TroJIcmc pa~tic. 
Des  ouvrages  de  marqueterie.  Ufage  qu'en  faifoient  les  an¬ 
ciens.  Kn  quel  tems  la  marqueterie  a  beaucoup  diminué  de 
l»n  luxe.  l.)ivers  ouvrages  de  marqueterie  repréfentés  dans 
les  planches.  Ibid.  1 39.  u ,  />.  Des  outil»  propres  à  L.  marque¬ 
terie.  Leur  énumération  5c  deferiprion  par  rigures.  II:.:.  1.40  b. 

M.irqucterie.  Ouvrages  de  marqueterie  dont  011  liécorcl: 
les  édifices  chçz  les  Romains.  A'III.  659.  b.  pavé-,  en  mar¬ 
queterie  à  Rome.  XII.  193.  b.  Pièces  de  rapport  dan-,  les 
ouvrages  de  marqueterie.  3ÔS.  h.  Ouvrages  de  marquetc.'ic 
exécutes  en  pierres  de  rapport  :  manière  d’exécuter  ces 
ouvrage..  339. u  ,  b.  Travail  des  ouvr.iges  en  marqueterie 
des  ébénilles.  V.  214.  a.  Voyez  les  plancties  de  i'ébéifdle  , 
volume  IV. 

M.4RQUETZ  ,  {Annedc)  religieufe.  Suppl.  IV.  466.  b. 

M.4RQUIS,  (  Â/pZ  mod.)  lur  l’origine  de  ce  mot, 
.M.-^rche  &  ÂIarggrave.  Les  princes  de  la  nuifon  de 
Lorr.une  prenoieiit  le  titre  de  ducs  5c  de  marckis  de  Loher- 
renc.  Première  fignilication  du  mot  marquis.  Marquifats  d’I¬ 
talie  5c  d'Efpagne.  Titre  de  marquis  en  France.  Premier 
marquis  qu’il  y  a  eu  en  Angleterre.  X.  143.  b. 

M.i-au:s.  Origine  5c  fignification  de  ce  mot.'*  X.  87.  b. 
Comeilations  pour  la  préléance  entre  les  marquis  5c  les 
comtes  décidées  en  faveur  des  premiers.  III.  8oo.  a.  Pre¬ 
mière  origine  de  nos  marquis  dellinés  autrefois  à  garder  les 
niarclijs  ou  frontières  du  royaume.  VL  694.  a.  Crd'que  de  mar¬ 
quis,  vol.  II  des  planches,  Bl.ifon  ,  planche  14.  Couronne  de 
marquis  .  planche  19  5c  Suppl.  IL  6.;2..2. 

M.4PJI,  {Géogr.)  province  maritime  d'EcofTe.  Ses  pro¬ 
ductions.  Sa  capitale.  Pierres  fingulieres  de  cette  proviiice 
qui  le  produifent  en  quelques  heures  de  tems.  X.  1 44.  a. 

MAKI^  ..{Géogr.)  ville  de  Syrie.  Han  conllruii  da^is 
cette  ville.  X,  144.  a. 

MARRON  , //2//7fj  f/î ,  {Géogr.)  obfervations  fur  ces  mi¬ 
nes.  Il  ne  faut  point  les  confondre  avec  les  mines  par  frag- 
mens.  X,  14.}.  .j. 

Marron,  {Pyrotechnie)  forte  de  pétard.  Manière  de 
le  faire.  Ufages  5c  effets  des  dlft'erentes  fortes  de  marrons.  X. 
144.  <j. 

Marron  .  voyez  fur  cettC  f  rtc  d’artifice  ,  VU.  390.  b. 

.Marrons  d’urp/Zc  ,  (  l'erredc  )  X  Vil.  1 17,  .2,  Z-, 

Marron  ,  (  Imprim.  )  X.  144.^. 

Marron,  {M.iréch.  )  X.  144.  b. 

MARRONNIER,  {Botan.')  en  quoi  il  diffère  du  châtai- 
gner.  Coininent  on  le  multiplie  Sc  on  le  cultive.  X.  144.  b. 
J'oyei  Suppl.  IL  373.  J. 

Marronnier  d'Inde,  {Botan.)  caraéleres  de  ce  genre 
de  plinie.  Sa  delcription.  Qualités  qui  ont  fait  rechercher 
cet  arbre.  Défigréinens  qu’il  caufe  5c  qui  ont  affbibli  fon 
regne.  X.  144,  b.  De'i  moyens  de  le  multiplier  5c  de  le 
cultiver.  Ulages  auxquels  on  peut  l’employer.  Difiance  des 
marronniers  en  allées.  Fortes  incifions  que  le  marronnier 
peut  fouffrir  fans  inconvénient.  Obfervations  fur  la  végéta¬ 
tion  de  cet  arbre.  Qualités  5c  ufage  de  fon  hois.Ib-J.  143. 
a.  Utilité  des  marrons  pour  nourrir  6c  engrailTer  le  bétail 
5c  les  vohilles.  Maniéré  de  préparer  ces  marrons.  Procédé 
fort  llmple  pour  oter  leur  amertume  5c  les  faire  feri’ir  de 
nourriture  aux  codions  5c  aux  daims.  Divers  autres  ulages 
qu’on  tire  de  ce  fruit,  Comment  on  peut  faire  d'un  feul 
marron  d'inde  une  lampe  de  nuit.  Pâte  de  marron  pour  dé- 
cralTer  les  pies  5c  les  mains.  Propriétés  de  ce  fruit  pour  les 
lelLives.  Variété  du  marronnier  d'Inde. /éiZ  f. 

Marronnier.  Noms  de  cette  plante  en  différentes  langues. 
Son  caraétere  générique.  Suppl.  III.  836.  b.  Enumération  de 
trois  efpeces.  Leur  defeription.  Ibid.  837.  a.  Lieux  où  elles 
croilTenc  naturellement.  Leur  culture  Sc  ulages.  Ibid.  h. 

A/.2ot)22«2V/-.  Culture  de  cet  arbre  en  pépinière.  XII.  323. 
a.  Préparation  des  marrons  d’inde  qui  les  rend  utiles  à  la 
nourriture  de  la  volaille  Sc  des  beftiaux.  III.  268.  a. 

Marronnier  à  /leurs  rouges,  {Botan.)  petit  arbre  qui 
nous  ell  venu  de  la  Caroline  en  Amérique.  On  en  a  fait 
un  genre  différent  du  marronnier  d'inde.  Sa  defeription. 
Diverfes  bonnes  qualités  de  cet  arbre.  De  la  manicie  de 
le  multiplier  Sc  de  le  cultiver.  X.  14C.  a. 

M.arrons  ,  {Botan.)  Marrons  du  Limoufin.  Suppl.  II. 
373.  a.  Marrons  de  Lyon.  Ibid.  Diff'érente  qualité  des  mar¬ 
rons  bouillis  ou  rôtis.  Suppl.  III.  233.  b.  Voye^  CHA¬ 
TAIGNES. 
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MARRÜQUIN  ,  {  Art méchan.)  étymologie  de  ce  mot. 
Différentes  fortes  de  marroqiiins.  Maniéré  de  fabriquer  le 
znarroquin  noir.  X.  146.  b.  Maniéré  de  préparer  le  marro* 
quin  Ibid.  147. Voye[  MAROQUIN. 

MARRUBE,  {Boian.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Le  marrube  blanc  &  le  marrube  noir  connus  en  médecine 
font  de  genre  différent.  X.  147.  b.  Defeription  du  marrube 
blanc.  Lieux  où  il  croît.  Ses  propriétés  &  foii  ufage  en  mé¬ 
decine. /i/ia'.  148.  a. 

Marrube  arjuatique ,  (  BûUn.  )  caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  X.  148.  a. 

Marrube  noir ,  (  Botan.  )  fa  defeription.  X.  1 48.  a.  Lieux 
où  il  croit.  Son  ufage  en  médecine.  Ibid.  b. 

Marrube  noir  ou  5d//o/e  ,(  Mai.mtdic.)  ufage  des  feuil¬ 
les  pilées.  X-  148.  b. 

Marrube  blanc ,  (  Mat.  médic.  )  vertus  que  poffedent  les 
feuilles  &  les  fommités  fleuries  de  cette  plante.  Maladies 
dans  lefquelles  on  les  a  recommandées.  Maniérés  de  les  ad- 
miniftrer  en  remedes.  Qualités  de  l’eau  de  marrube  dillillée. 
Syrop  fimple  de  marrube.  Compofitions  officinales  où  le 
marrube  blanc  eft  employé.  Des  efpcces  de  ce  genre  de 
plante.  X.  148.  b. 

MARS,  {Ajîron.)  fa  moyenne  diffance  au  foleil.  Son 
excentricité.  IncUnaifon  de  fon  orbite.  Temps  périodique  de 
fa  révolution  autour  de  fon  axe.  Ses  différentes  phafes.  Son 
voifinage  de  In  terre  dans  le  tems  de  fon  oppofition  au 
foleil.  Recherches  fur  fa  plus  grande  parallaxe.  Ibid.  149.  .j. 
Mouvement  de  fes  taches.  Couleur  de  cette  planete.  Degré 
de  lumière  &  de  chaleur  qu’elle  reçoit  du  foleil.  Son  axe 
eff  prcfque  perpendiculaire  an  plan  de  fon  orbite  :  confé- 
quences  qui  en  réfultent.  Conjeélures  fur  lescaufes  de  cer¬ 
taines  barres  ou  filets  qu’on  voit  lur  cette  planete,  &  qui 
y  font  placés  parallèlement  à  fon  équateur.  Grandes  taches 
qui  difparoiffenc  après  quelques  années  ou  quelques  mois  , 
tandis  qu’on  en  voit  d’autres  fc  former  ,  6c  fubfiffer  ])lu- 
fieiirs  mois  &  plufieurs  années.  Ibid.  b.  Preuves  de  i’exif- 
lence  d’un  atmofphere  autour  de  mars.  Phénomènes  des 
pianotes  inférieures  obfervées  depuis  la  planete  de  mars.  Du 
mouvement  de  cette  planete  :  il  a  moins  d’irrégularités  que 
celui  de  jupiter  &  de  faturne.  Quantité  de  Ion  excentri¬ 
cité.  Sa  plus  grande  équation  du  centre.  Lieu  de  fon  aphé¬ 
lie  ;  lieu  de  fon  nœud  :  mouvement  de  l’iin  Sc  de  l’autre. 
Ibid.  150.  a.  Inclinaifon  de  fon  orbite  au  plan  de  l’éclipti¬ 
que.  Réflexions  fur  le  défaut  de  fatellitc  autour  de  cette 
planete.  Ibid.  b. 

Mars,  fon  diamètre  apparent.  IV.  942.  a.  Suppl.  II.  713. 

a.  Bande  obfervéc  dans  cette  planete.  II.  57.  a.  Sa  denlité 

Suppl.  \l.  698.  b.  Pelanteur  des  corps  fur  fa  (inùce.  Suppl. 
W.  308.  b.  Sa  diftance  à  la  terre  &  an  foleil.  Suppl.  II. 
730.  b.  Tems  que  cette  plante  mettroit  à  tomber  fur  le 
foleil.  703.  a.  Dans  le  tems  de  fon  oppofuion  au  foleil  , 
elle  eft  beaucoup  plus  près  de  la  terre  que  de  cet  aftre. 
XI.  313.  b.  De  la  parallaxe  de  mars.  903.  b.  Inffniment 
propre  à  l’obfervation  de  cette  parallaxe,  lorfque  mars  eft 
près  d’une  étoile.  Suppl.  \\\.  322.  a.  Son  mouvement  de 
rotation.  Suppl.  IV.  681.  b.  Son  excentricité,  II.  909. 

b.  fon  nœud,  Suppl.YW.  37.  a.  fon  inclinaifon,  Suppl.  III. 
3-0.  b.  fon  aberration.  Suppl.  IV.  906.  a.  Toutes  les  ob- 
fervations  faites  fur  cette  planete  nous  font  conclure  qu'elle 
n’a  point  de  fatellite.  XVII.  837.  b.  Voyex;^  Planete. 

Mars,  {^ChronoL')  ce  mois  étoit  le  premier  chez  les 
Romaiàis ,  6c  il  l’eft  encore  dans  certains  calculs  eccléfiaf- 
tiques.  L’année  commence  en  Angleterre  le  23  de  ce  mois, 
cependant  il  eft  compté  comme  le  troifteme  ,  félon  notre 
ufage.  En  France  on  a  commencé  l’année  à  Piques  juftju’cn 
1364.  L’année  divifée  par  Romulus  en  dix  mois,  dont  le 
premier  étoit  celui  de  mars.  Ce  mois  placé  différemment 
par  les  anciens  peuples  d’Italie.  X.  1 30.  é.  Différentes  cho- 
fes  remarquables  que  les  Romains  pratiquoient  en  ce  mois. 
Déeffe  proteélrlce  du  mois  de  mars.  On  le  croyoit  mal¬ 
heureux  pour  les  mariages.  Numale  fit  le  troifteme  mois  de 
l’année.  Ibid.  1 5  i.  iî- 

Mars  ,  mois  du  calendrier  romain.  Suppl.  II.  1 19.  Travaux 
du  laboureur  en  ce  mois.  1.  186.  b. 

Mars,  (^Myth.  )  dieu  dcsbatailles.  Ses  principales  aven¬ 
tures.  Vers  que  Lucrèce  adreffe  à  Vénus  dans  les  bras  de 
ce  dieu.  Comment  on  le  reprèfente.  Son  culte  peu  répandu 
chez  les  Grecs  ,  triomphoit  chez  les  Romains.  Übfervations 
fur  fes  temples.  X.  131.  a.  College  des  faliens.  Chofes  con- 
facrées  à  Mars.  On  le  mettoit  quelquefois  dans  la  clafle 
des  divinités  infernales.  Des  principaux  noms  qu’il  portoit. 
Ibid.  b. 

Mars.  Repréfentation  de  ce  dieu.  XV,  730.  b.  Ses  che¬ 
vaux.  Suppl.  II,  393.  a.  Suppl,  lll.  376.  b.  Mars  furnommé 
Therhas.  XVI.  267.  a.  Ses  temples,  73.  b.  fes  prêtres  ap¬ 
pelles  faliens.  XIV.  343.  a,  b.  facrifice  d’un  cheval  que  les 
Romains  lui  faifoient  en  oélobre.  II.  787.  a.  Sacrifice  en 
fon  honneur,  nommé  écatonphoneume.  V.  222.  a.  Autre  fa¬ 
crifice  dans  lequel  on  lui  immoloit  un  verrat  ,  un  bcUer 
Tome  Hé 
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P  un  taurcain  XV.  &6o.  t.  Fêtes  qui  lui  êtoient  coiifacrces  ■ 
«lûmes,  V.  883  U,  i.  gerontrées,  VII,  Cjo.  u.  Jeux  en 
Ion  honneur  célébrés  à  Rome.  X.  1 63 . 

Mars  ,  (  Lia.  )  premier  mois  de  l’année  cliez  les  Romains, 
Ceremonies  pratiquées  le  jour  des  calendes  de  mars.  Autre.s 
fetes  célébrées  dans  le  courant  de  ce  mois.  Comment  on  le 
perfonnifîoir.  X.  1 3 1.  i. 

champdeMars.  III.  7^.  b.  XI  700  a 
Hôtel  de  Mars  XV.  796.  a.  Lieu  dans  le  champ  de  Mari^ap- 
pelle  Tirentt.WJl.  133.  b.  ^ 

Mars  ,tempU  de  ,  (Archit.  anc.')  X.  i  3  i.  i. 

Champ  de  Mars.  111.76.  a.  Edit  de 

Mars.  V.  392.  A. 

Mars  ,  fer ,  acier  ,rcmcdes  martiaux ,  {M.ii.  médic.  &■  Chym. 
phartnuc.)  renicdes  que  la  médecine  lire  du  fer.X.  131.  ^.Pré¬ 
paration  de  la  limaille  de  fer  ,  ou  d’acier.  Préparation  des  dif- 
terenies  chaux  de  mars.  Safran  de  mars  appelléapmW/:  Safran 
de  mars,  appelle  plus  communément  aftringenc  qii’apéritif, 
prépare  par  le  foufre.  Safran  de  mars  appelle  aftringenr. 
iafran  de  mars  antimonié.  Ibid.  132.  CEthiops  martial, 
^tîaiix  martiale  appelléc  terre  douce  de  vitriol  :  vitriol  de  ^ 

mars. /é/û-.  Vitriol.  Tartre  martial.  Teinture  de 

mars  tarianfee  ,  ou  ftrop  de  mars,  &  extrait  de  mars 
tartarile.  /W.  133.  a.  Boule  martiale,  boule  de  mars  ou 
ü  acier.  1  emture  martiale  alkaline  de  Sthal.  Ibid.  h.  Fleurs 
martiales.  Ibtd.  134.  Sur  les  eaux  minérales  -  martiales  , 
voyeç  Minérales  ,  eaux,  übfervations  fur  la  nature  & 

1  ulage  des  remedes  martiaux.  Ces  remedes  different  conft- 
derablemeni  en  aélivité  ,  félon  qu’ils  font  plus  ou  moins 
dHpoies  à  être  diffous  par  les  humeurs  digeftives  ,  ou  du 
moins  à  paffer  avec  elles  dans  les  lecondes  voies.  L’ufage 
des  remedes  martiaux  ne  fauroit  être  aulft  général  contre 
les  obftruflions  même  les  plus  évidentes.  Ibid.  b.  Obferva- 
tions  fur  cette  contrariété  apparente  d’aélion  dans  un  re- 
mede  ,  qui  eft  même  tems  apéritif  &  aftringent.  Le  fer, 
loit  calciné,  foit  non-calciné  ,  doit  être  extrêmement  divifé 
pour  être  utile.  Il  n’eft  pas  exaél  de  regarder  les  chaux 
martiales  comme  infolubles  par  les  acides  des  premières 
^  “’oùis  encore  d’imaginer  que  cette  diffblution 
elt  neceftaire  pour  que  le  fer  exerce  un  effet  médicamen¬ 
teux^  Le  fer  doit  être  donné  à  très-petite  dofe.  Ibid.  133. 

‘e.  Quelle  eft  cette  dofe  félon  les  différences  préparations 
martiales.  Sous  quelle  forme  les  remedes  martiaux  folides 
doivent  être  donnés.  Maniéré  d’adminiftrer  les  Tels  mar¬ 
tiaux  tartarilés.  Préparations  pharmaceutiques  officinales  où  le 
ter  efl  employé.  Ibid.  b. 

Mars  ,  vüyt-^FER.  Arbre  de  mars.  I.  390.  a.  Bézoarm.ar- 
tial.  ni.  221.  b.  Boule  de  mars.  361.  b.  Safran  de  mars. 

VI.  496.  b.  VU.  6g.  b.  X.  132.  a.  D’où  dépend  le  fuccés 
de  la  diffblution  de  mars  dans  l’alkali  fixe.  X.  60.  a.  Vitriol 

de  mars.  XVII.  364.  a.  Moyen  de  le  purifier.  363.  u. /-oytT 
Martial.  ^ 

MARSAGLIA  ,  [Géogr.  )  Lilybée.  IX.  332. <7. 
iMARSAIQÜES  ,  {Pêche)  efpece  de  filet  pour  la  pêche 
du  hareng.  Defeription  de  ce  filet ,  ik.  de  la  pèche  à  laquelle  il 
eft  employé.  X.  1 35.^. 

MaRSAIS,  {Ccfir  Chefneau  du)c\Qg<i  de  ce  grammairien. 

VII.  Difeours  préliminaire.  VII.  430.  a.  Comment  il  jufti- 
fiû  l’ouvrage  de  Fontenelle  fur  les  oracles.  Vil.  iüj.  V.  Difc. 
pfclim.  La  proxilité  dont  on  l’a  écciifé  juftifiée.  X.  439.  a. 
Examen  de  fa  méthode.  437.  b.  438.  a. 

M  ARSAL,  (  Géogr.  )  place  forte  dans  lepays  de  Salins.  Suppl. 

IV.  730.  b. 

MARSAN ,  (  Géogr.  )  Mont-de-Marfan  ,  petite  ville  de 
Fiance  en  Gafeogne.  Pays  dont  elle  eft  la  capitale.  Situation 
de  la  ville.  Principaux  événemens  de  la  vie  de  Dominique  de 
Goiirnes,  né  au  Mont-de-Marfnn.  X.  136.  u. —  ^'^eyè^MoNT- 
de-Marsan. 

MARSAQUIVIR  .  (  Géogr.  )  ville  d’Afrique.  Tentatives 
faites  fur  cette  ville.  Sa  fitiiation.  X.  136.  a. 

MARSCHALL  ,  (  Thomas)  fa  patrie.  Obfcrvations  fur  fes 
ouvrages.  IX.  380.  a. 

MiCRSCHEVAN  ,  (  Chronol.  )  mois  des  Hébreux.  Fêtes 
qu’ils  célèbrent  en  ce  mois.  X.  1 36.  a. 

MARSEILLE  ,  (  Géogr.  )  liiftoire  des  premiers  tems  de 
cette  ville.  Son  ancien  gouvernement.  X.  136.  b.  Defeription 
qu’en  fait  Strabon.  Suite  de  fon  hifloire  5c  de  fes  révolutions. 
Ibid.  137.  a.  Prérogatives  qui  lut  font  reftées.  Pefte  qu’elle 
elfuya  en  1720.  Ancienneté  de  fon  églife.  Hommes  célébrés 
nés  dans  cette  ville.  L’aftronomc  Pithéas.  Le  poète  Peirone. 

Ibid.  b.  Le  chevalier  d’Arvieux  ;  le  P.  Fouillée  ;  Jules  Mafca- 
ron;  Charles  Plumier;  Antoine  de  Ruffi;  Honoré  d’Urfé  ; 
Piiget  ,  fculpteur.  J  oyq  SCULPTEUR  moderne.  Détails 
fur  l’académie  de  belles-lettres  établie  à  Marfeille.  Ibid. 

138.  U. 

Marfeille.  Obfervations  fur  Marfeille  ancienne.  III.  649.  b. 

Sa  fondation  par  les  Phocéens.  692.  a.  Carthage  allarmée  de 
fa  piiiffaHce  ;  elle  s’appuie  de  l'alliance  des  Romains  contre  les 
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Carthaginois.  6gi.  b.  Siégé  de  cette  ville  par  Céfar.  Suppl. 
IV.  23b.  U.  Coutume  qui  le  pratiquoit  à  Marleille  clans  des 
lems  cle  calamité.  IV.  qzi.h.  XIV.  Le  fuicide  autrefois 

autorile  dans  cette  ville.  VIIL  1^2.  b.  XVII.  710.  h.  IHe  de 
MirfeiUo  ,  appcllée  par  les  anciens  Pompeiana.  XIII.  ii.  b. 
lit  Pomegiie  par  les  modernes.  XIII.  i.  j.  Caillou  porcr.ncime 
inlcription  relative  à  cette  ville.  Suppl.  II,  109.  b.  Ftte  qu'on 
célébroit  à  Marfeille  la  veille  de  S.  Lazare.  II.  397.  b.  Toits 
des  mailnns  de  cette  ville.  IX,  804.  a.  Pefte  de  Marfeille  en 
1 720.  Xll.  457.  a. 

NLARSES,  les-.  (  Crogr.  auc.  )  ancien  peuple  d’Italie.  Ori¬ 
gine  tabuleulé  qu’on  leur  dornoit.  Caraétere  de  ces  peuples. 
Leur  guerre  contre  les  "Romains.  Ils  clcvinrenr  enliiite  leur 
meilleure  infanterie.  Quel  cft  aujourd'hui  le  pays  des  anciens 
Marfes.  X.  1 38.  b. 

Mar/ci  ,  ifs  .s'attribuolent  le  privilège  de  guérir  les  morfures 
de^  ferpens.  XIII.  344,  b.  Bois  Sc  temple  qu’ils  avoient  con- 
facrés  à  la  deeffe  Tanlana.  XV.  881.  b. 

MARSHAM  J  chronologie  c/^-.III.  394.  <*. 

MARSIj  Aîjrfaci ,  Ala/'.îci ,  Alarjalii ,  (^Geogr.  anc.')  pt\l~ 
e  pics  de  la  Germanie.  Terres  qu’ils  habitoient.  X.  138.  b. 

MARSIGLI  ,  {Louis  Ferdinand  de)  fon  ouvrage  fur  le 
Danube.  IV.  630.  b.  L’inflitut  de  Bologne  établi  par  fes  foins 
&  fa  libéralité.  VIIL  800.  j. 

MAR60LLIER,  abbé.  XVII.  381.  b. 

MARSOUIN  ,  cochon  de  mer ,  (  Ichihyol.  )  en  quoi  i!  clifl'ere 
du  dauphin.  Sa  defeription.  Auteurs  à  confiiker  pour  en  avoir 
une  deicrlption  détaillée.  U.fagc  de  la  graille  ou  huile  de  ce 
poilTon.  X.  1 39.  n. 

Marsouin  ,  (  Pêche.  )  maniéré  do  pêcher  ce  poifTon,  ufitée 
par  les  pêcheurs  du  mont  FarvÜle  ,  de  l’amirauté  de  Bartleur. 
X.  139.  a. 

MARSYAS  ,  (  A^yth.)  hiftoire  de  cet  homme  dont  les  poè¬ 
tes  ont  fait  un  filene  ,  un  facyre.  Explication  que  donne  for- 
tuneio  Liceti  de  la  fable  de  Marfyas ,  écorclié  par  Apollon. 
Découvertes  dont  l'ancienne  mufiquc  inflrumeni.ile  fut  rede¬ 
vable  à  Marfya.s.  Différentes  reprcfentacions  cle  Marfyas  fer- 
vant  à  décorer  jjhideurs  édifices.  X.  139.  b.  Statue  de  iMar- 
fyns ,  placée  dans  le  forum  à  Rome  ,  que  les  avocats  qui 
gagnaient  leur  caufe  avoient  foin  de  couronner.  Ibid.  b. 

Af.irfyjs.  Aventures  arrivées  à  fa  tlùte.  XV.  168.  Tableau 
qui  le  repréfente,  donnam  une  letton  de  tlùte  à  Olympe. 
Suppl.  111.61./-. 

MARSYAS,(Go)^r.  anc.)  fleuve  de  l’Affe  mineure.X.  160.  j. 

M.ARTAGON,  (  )  defeription  de  cette  plante.  Sa 

culture.  X.  1 60. 

MART.AVAN  ,  on  Ai.irijb.in  ,  (  Géngr.  )  royaume  d’Afie. 
Qualité  &.  produirions  du  pays.  Üfage  des  vafes  cle  terre  , 
appellés  murt.ivuns  ,  que  l’on  fait  dans  ce  pays.  Souverain 
auciuel  i!  appartient.  Capitale  de  même  nom.  X.  160.  u. 

ÂlARl  E ,  (  Zoolog.  )  rapports  de  cet  animal  avec  la  fouine. 
Les  martes  font  originaires  du  nord,  Defeription  de  la  marte. 
X.  160..:.  Oblervations  d'hiftoire  naturelle  fur  cct  animal. 
Jbid.  b. 

Aîurte ,  en  quoi  elle  dùTere  de  la  fouine.  VIIL  220,  h. 
efpece  de  marte,  dite  berbe.  Suppl.  I.  8S0.  a. 

Marte-zibeline,  (  Zoolog.)  en  quoi  cet  animal  différé  de 
la  marte.  Deux  fortes  de  maries ,  les  maries  communes  &.  les 
martes  zibelines.  Lieux  d’où  on  ICa  tire.  Oblervations  fur  le 
commerce  des  martes-zibelines.  X.  160.  b. 

MARTEAU,  poijfon  juif,  ^igene  ,  jou:^iou  ,  {Ichihyol.  ) 
defeription  de  ce  poilTon.  iMauvaife  qualité  de  fa  chair.  X. 
160.  b.  Voye^  ZiGÆNA. 

Al.ineou  ,  ce  poilTon  repréfcnié.  Vol.  VI.  des  planch. 
Rcgne  animal ,  pl.  31. 

Alaricuu  ,  partie  de  l’ciablifrcmenc  d’une  iifine.  VIL  1 38.  b. 

Aforteau  de  porte,  on  heurtoir.  XVII.  826.  b. 

Marteau  ,  (  An  méch.  )  différentes  parties  de  cet  inffru- 
fnent.  X.  160.  b. 

Aiarteau,  du  moule  des  marteaux.  VIL  133.  û.  Façon  d’un 
marteau.  Vol.  IX.  des  planch.  Taillanderie,  pl.  2. 

Marteau  ,  )  X.  161.  u. 

Alurtesu,  il  dl  parlé  de  cet  olTelet  de  l’oreille.  XI.  612.  b. 
703.  a.  Suppl.  IV.  177.  b. 

Marteau  d’arme ,{  An  milic.)  X.  i6i.<t. 

IMaRTEAU  ,  (Marin.  )  X.  161.  a. 

Marteau  ,  (  Arqueb.  )  marteau  à  frapper  deyant  ;  marteau 
à  main.  X.  r6i.  a. 

Marteau  ,  (  Eijout.  )  marteau  à  emboutir  ;  marteau  à 
fertlr.Ufage  de  celui-ci.  X.  i6i.  a. 

Marteau  ,  (  Bourrcl.  )  deux  fortes  de  marteaux  ,  l'un  fm- 
ple  ,  &  l’autre  nommé  ferre-uttache.  X.  161.  a.  Defeription 
6e  ufage.  Ibid.  b. 

Marteau  ,  (  Ceintur.  )  X.  161.  L 

Marte.au  ,  (  Chaînet.  )  marteau  à  pOlir.  X.  161.  b: 

Marteau,  (  Charron.  )  gros  marteau^i  marteau  moyen.  X. 
l6î.  b. 

de  charron  ,  appellés  chalîes.  IIL  228. -i.  229.  J,  b. 

Marteau,  {Charp.)X.  161.  b. 

Marteau,  {diauderon.)  marreau  rond 3  marteau  à  pla¬ 


ner  3  marteau  à  panne  3  marteau  à  river  3  marteau  de  bols  3 
marteaux  à  repalTer.  X.  161.  b. 

Marteau,  {Clouner.)X.  iSi.  a. 

Al.irteau.x  de  cordonnier  ,  do  coutelier  ,  de  couvreur  . 
d’ébénillc.  X.  162.  a. 

Marteau,  {'Eperon.  )  marteau  d’enleviire  du  forgeur  , 
d’eiüeviire  à  ralaattrc  3  d'enlevure  du  devant  3  marteau  à  pan- 
nor.  X.  1 62.  a. 

Marteau,  marteau  à  emboutir;  marteau 

à  planer  Sc  à  reclrelfer.  X.  162.  a.  Marteau  à  réparer.  Io:d.  c. 

Ab.i'icaux  de  fourbitfeur ,  de  gainier,  X.  162,  b. 

Marteau  ,  (  Fourbijf.  )  différentes  iortes  do  marteaux 
dont  le  fert  le  fourbllTeur.  XVII.  788.  a  ,  b. 

Marteau,  {Horlog.)  outil  d'horlogeiie.  M.irteau  à  frap¬ 
per  fur  le  timbre.  S.i  defeription.  Manière  de  le  bien  dil'polér. 
X.  162.  b.  * 

Marteau  ,  {F.iF.  d'orgue.  )  X.  162.  é. 

Marteau  ,  {Alaçonn.)  X.  162.  b. 

Afartcau  de  maçon ,  appelle  técii-  XVI.  212.  b. 

Marteau,  {Al.iréch.  )  celui  que  les  maréchaux  appellent 
ferretier,  VI.  347,  a. 

Marteau  à  fenir ,  {  Meii.  en  auvre.  )  X.  162.  b. 

MaRTE.au  ,  (  A4onnoic.  )  X.  162.  b. 

Marteau,  {Orfevre.  )  m.irteau  à  achever  3  marteau  !i 
devant3  marteau  cle  bois3  marteau  à  rctraindre.  X.  163.  a. 

Aianeau  de  p.ivcur.  X.  163.  a. 

M.APvTEAUj(P/jne«/-.)  à  bouges  3  à  mSrlle3à  pl  iner.  X,  163.  .t. 

Marteau,  {Relieur.  )  à  battre  les  livres  3  à  endolTer.  X. 
161-  a. 

Marteau,  {Serrurier)  différentes  fortes  do  marteaux  Sc 
leurs  iil'agcs.  X.  163.  a. 

Aia-le.iux  du  ferrurier.  XVII.  S28.  a  ,  b.  830.  a. 

Marteau  ,  (  T.iilLmd.)  X.  163.  .1. 

Aianeau  du  tadUnr  de  pierre.  Deux  fortes  de  pioches.  Mar¬ 
teau  appelle  hache  :  defeription  de  la  maniéré  de  forger  ce 
dernier.  X.  163.  b. 

Marteau,  (  J'iirier.)  X.  163.  a. 

M  ARTEGUES ,  étang  de  ,  (  Géogr.  )  Suppl.  IV.  10.  a. 

M.ARTELH  ,  médaille  martelée  :  comment  d'une  médaille 
commune  on  en  fait  par  le  martelage  une  médaille  rare.  X. 
246.  b. 

MARTELINE  ,  infiniment  de  fonderie  :  inflrumcnc  tic 
fculpture.  X.  164.  a. 

MARTELLE.\IENT  ,  (  Aiufiq.  )  forte  d’agrément  du  chant 
François.  Suppl.  IIl.  85S.  b.  P''ove:^  planch.  7  de  muùq.  Mar- 
tellcment  dans  le  jeu  de  quelques  inflrumens.  IbiJ.  839.  a. 

MARTHE,  S.iintc-,  {  Géogr.)  province  de  l’Amérique 
méridionale.  Son  étendue.  Qualité  du  climat.  Produélions  du 
pays.  Sa  capitale  cle  même  nom.  X.  164.  a. 

'Marthe  ,  Sainte-,  (  Géogr.  )  ou  Sierra  néveda  ,  montagne 
delà  nouvelle-Efpagne.  Sa  luuueur  Sc  fon  circuit.  Peuple  de 
petite  taille  qui  en  habite  le  pié.  X.  164. 

Marthe,  {Seexole  &  Louis  de  Sainte-)  rcfTembl.mce  de 
ces  deux  freres  jumeaux.  IX.  38.  a.  Obfervaclons  fur  ces 
favans ,  fur  leur  pere  Sc  fur  leurs  ouvrages3  éloge  de  la  fa¬ 
mille  de  Sainte-Marthe.  698.  b. 

MARTIAL,  {  Alarc-  Falerc)  poé'tc  :  lieu  de  fa  nal.Tance." 
Suppl.  1.  891.  b.  Kpigramme  qu'il  fit  fur  un  clûrurgicii.  IIl. 
336.  b.  Ce  poète  fe  félicitoit  de  ce  que  fes  ouvrages  feroienc 
lus  à  Vienne.  XVII.  262.  a. 

Aiartlal  d'Auvergne ,  ouvrage  qu’il  a  publié.  IX.  346.  b. 

Martial  ,  (  Saint)  danfe  qui  l'e  pratiquait  dans  le  Limoit- 
fin  le  jour  de  ce  fuint  :  prière  qu’on  lui  aclrclloit.  II.  397.  a. 

Martial,  adj.  (  Chym.  Phar.m.  )  galene  martiale.  VII. 
433.  a.  Remedes  martiaux.  X.  131-  b.  Crc.  Eaux  martiales. 
3  39.  J ,  é.  XVII.  3  38.  a.  Comment  ou  découvre  le  fer  qu’elles 
contiennent.  Suppl,  lll.  b.  Pois  martiaux.  XII.  883.  a. 
—  Mars. 

MARTIALE,  Cot/r,  (  Hif.  mod.  d’Angl.)  confeil  de  guerre 
établi  pour  juger  la  c-induite  des  généraux  S:  des  amiraux. 
Réilexions  cle  M.  de  Voh.aire  fur  la  coutume  de  juger  Sc  de 
flétrir  les  gènérau.x  irt.ilhcureux.  Exemples  qu’en  ont  donné 
l’empereur  Charles  \'I  Sc  les  Suédois.  Procès  de  rarairal 
Mathews.  X.  164  b. 

MARTIANAY ,  (Z3.  )  fes  ouvrages.  XV.  132.  a. 

M.ARTIATUM,  onguent,  (  P/Tur/Tj.  ô*  Mat.  /itéi/c.  )  Pré¬ 
paration  de  cet  onguent.  Obfervations  fur  cette  préparation. 
A.  164.  b.  Propriétés  Sc  ufagesde  cct  onguent  précieux.  Ori¬ 
gine  de  fon  nom.  Ibid.  163.  a. 

MARTIAUX  ,9füx ,  {  Anùq.  rom.)  à\i  tems  &  de  la  ma¬ 
nière  dont  les  Romains  les  célébroient.  X.  163.  a. 

M.ARTICLES  ou  lignes  de  trélingages  ,  {Aîarine.)  difpofi- 
tion  Sc  ufa^e  de  ces  petites  cordes.  Ji.  163.  a. 

MARTIGNY,  {Géogr.)  bourg  du  Valais.  Sa  fituation. 
X.  163..!. 

Aiartig.ny ,  ce  lieu  autrefois  nommé  Oélodurum.  XI.  341.  <r. 

MARTIGUES,  (  Gzùg'r.  )  ville  de  France  en  Provence. 
Son  ancien  nom.  X.  163.  a.  Ses  révolutions.  Elle  eft  la  patrie 
de  Gérard  Tenque,  premier  inflituteiir  &  grand-maitre  de 
l’ordre  de  .Mahhe.  Son  fuccefTeur.  Jbid.  b. 
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Martigues,  ètnng de ,  (^Oéogr.')  fon  étendue.  Sa  profon¬ 
deur.  Sel  qui  fe  fait  fur  le  bord  de  cet  étang.  X.  i6^.  b. 

MARTIN,  {Saine  )  évêque.  De  la  vie  &  du  culte  de  ce 
fnint.  XIV.  454.  b.  Deux  inonafteres  qu’il  bâtir  eu  France. 

IX.  î3o, 

Martin  ,  (  Saint  )  il  cft  parlé  de  quelques  licu.x  de  ce  nom 
aux  articles  Saint-Martin. 

Martin  ,  ijU  de  Suint- ,  (  Géogr.  )  une  des  Antilles.  XIV. 
525.  b. 

Martin  ,  {Saint)  endroits  de  Paris  qui  portent  ce  nom. 
Voye[  Paris.  Hommage  que  le  prieuré  de  S.  Martin-des- 
chanips  rend  toutes  les  années  au  premier  préfident  du  parle¬ 
ment  de  Paris.  XII.  8.  b. 

Martin  ,  (  Saint  )  carême  de  la  S.  Martin.  I.  868.  b.  Cliape 
Je  S.  Martin.  V.  710.  a.  Parlement  de  la  S.  Martin.  XII 
63.  .7. 

Martin,  (5a//2t)  pape.  XVI,  368.  b. 

Martin  le  Polonois,  dominicain.  Ouvraee  de  ce  chrono- 
logifte.  X.  166.  b. 

Martin ,  (  David)  minirtre  réformé.  XIV.  124.  b. 
Martin  de  Moravet  ,  principal  prêtre  des  Picards  en  Bohê¬ 
me.  XII.  54.  a  ,  b. 

Martin  ,  {Dom  Claude)  béncdiflin  de  U  conoréeation  de 
^  Maur.  XVI.  49.  b. 

Martin  ,(  G.iérit7  )  libraire  :  fon  ryHême  bibliographi¬ 
que.  II.  760.  a  ,  b. 

Martin,  {Antoine)  anatomifte.  Suppl.  I.  414.  a.  Pby- 
fiologidc.  Suppl.  IV.  363.  a. 

Martin  ,  (  André)  prêtre  de  l’oratoire.  Suppl.  IV.  46S.  h. 

_  Martin-pzcheUR  ,  (  Ornith.  )  -defcription  de  cet  oifeau. 

X.  165.  b.  Fécondité  de  la  femelle.  Ibid.  166*.  a. 

^  Mariin-phheur  du  Brefil.  VIII.  43  a.  dcs  Philippines,  vol. 
VI  des  planch.  Régné  animal ,  pl,  36. 

MARTINE ,  impératrice ,  femme  d’Heraclius.  Son  ambi¬ 
tion.  Crime  qu’elle  commit.  Sa  punition.  Suppl.  III,  348.  b. 

Martine  ,  (  Gcege  )  Jiiatomifle.  Suppl,  t.  40g.  a.  Phyfio- 
logille.  Suppl.  IV.  336.  b. 

MARTINET  ,  Martelct ,  (  O’-nitli.  )  defcription  de  cet 
oifeau.  Lieux  où  il  fait  fon  nid.  X.  166.  a. 

Martinet.,  grand ^  appelle  moutardier.  X.  826.  a  ,  b. 
Martinet,  {Arts  )  celui  des  grofles  forges.  VII.  163.  b. 
Martinet  à  bras.  vol.  IX.  des  pl.  Serrurier  ,  pl.  4g. 

MARTINI,  (  A/ur/i/i.  ^  jéiuite.  XVI  589. 

Martini  ,  (  Corneille  )  philofophe  arillotclicien.  I.  672.  b. 
Obfervations  fur  ce  qui  en  eftditencet  endroit,  fl.  67'’.  i.  1 
Suppl.  I  b.  \  e  t 

Martini  ,  (  Ferdinand  )  phyfioloeifte.  Suppl.  IV.  163.  b. 
MARTIÎSIENNES  ,  chiomques,  (  Hijl.  Lut.  )  origine  du 
nom  donné  à  cet  ouvrage.  Chronique  de  Martin  le  Polonois. 
Additions  faites  à  cette  chronique.  Matières  conreuues  dans 
P'’'^'’der  6c  dans  le  fécond  voUime.  Editeur  de  cette  col¬ 
lection.  Titre  de  tout  l’ouvrage.  Dernière  édition  latine  de  la 
chronique  de  Martiniis  Polonus.  Continuateur  de  cette  chro¬ 
nique.  Ouvrage  à  confiilter.  X.  166.  b. 

MARTINIERE , /u ,  {Géogr  )  hameau  de  la  paroiÏÏe  de 
S.  A.rnoul-fur-Caiulebec ,  en  haute-Normandie.  Son  ércélion 
en  fief  relevant  du  roi.  Obfervations  fur  Louis  6c  Antoinc- 
Augullin  Bruzen  de  la  Martiniere.  Suppl.  III.  859.  a. 

.Martiniere  ,  {  Antoine- Augujlin  Bruzen  de  la)  comment 
U  a  attaqué  la  transfufion.  XVl.  ^47.  a,  b. 

MARTINIQUE,  ijle  de  la,  {Géogr.)  la  principale  des 
Antilles  trançoiles.  Son  étendue  ;  fa  pofitioii.  Defcription  de 
Vintéricur  Sc  de  l’extérieur  de  l’ifle.  Qualité  du  climat.  Pro- 
duélions.  Progrès  de  la  colonie.  Situation  avantageufe  du 
Fort-royal ,  capitale  de  l’iüe.  Le  lieu  le  plus  confidérablc  eft 
le  Fart-Jaint-Pierre.  Sa  fituaiioii.  Fort  de  lu  Trinité ,  autre  lieu 
confidéiable  de  la  Martinique.  X.  167.  u.  Obfervations  fur  les 
habicans  de  cette  iflc.  Ibid.  b. 

^  Martinique  ,  abondance  de  pierre-ponce  dans  cette  ifîe. 
XII.  584.  a  ,  b.  Serpens  qu’on  y  trouve.  XV.  107.  a.  Obfer¬ 
vations  fur  une  terre  de  la  Martinique ,  nommée  taoua.  XVI, 
173.  b.  Confeii  fupérieur  de  la  Martinique.  IV.  14.  a. 

M.4RTINIUS,  (  Matthias)  littérateur  allemand.  XVII. 
584-  b. 

MARTYR,  (  Théolog.)  étymologie  du  mot.  A  quelles 
perfonnes  ce  nom  étoit  donné  autrefois.  Du  nombre  des  mar¬ 
tyrs  fous  les  empereurs  Romains.  X.  167  b.  Les  théologiens 
catholiques  ne  donnent  ce  nom  qu’à  ceux  qui  perdent  U  vie 
pour  la  vérité  de  l’évangile  dans  l’unité  de  l’églife  catholique  : 
ce  que  S.  Aiigullin  explique  très-bien  ,  en  parlant  des  dona- 
tiftes  qui  vantoient  la  conllance  de  leurs  prétendus  martyrs. 
Perte  qui  a  été  faire  de  la  plupart  des  aéles  des  fouffrances  & 
de  la  mort  des  martyrs.  Ere  des  martyrs  ou  de  Dioclétien. 
Ibid.  168.  a. 

Muityr.  Obfervations  fur  les  catacombes  où  Ton  a  prétendu 
que  plufieurs  martyrs  avoient  été  einerrés.  II.  73“.  b.  Difci- 
pline  de  la  primitive  églife  pour  recueillir  avec  foin  les  aéles 
des  martyrs  ,  619.  b.  auxquels  on  accordoit,  quand  elle  le  ju- 
geoit  à-propos,  un  culte  public.  620.  a.  Lieu  dans  les  égüfes 
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ou  repofoient  les  corps  des  martys.  lU.  849.  u.  De  la  différence 
entre  la  foi  des  martys  &  celle  de  ceux  que  la  crainte  faifoit 
apoHalter  VII.  17.  u.  Epoque  ou  ere  des  martyrs  dans  la  cliro- 
nologic.  IV.  1013.  U,  4.  V.  83;.  4.  900.  u.  Suppl.  II.  713. 
a.  Notaires  pour  les  affes  des  martyrs.  XI.  237.  4.  Des  fêtes 
célébrées  en  l’honneur  des  martyrs  ,  &  de  la  coutumi:  de 
prier  auprès  de  leurs  fépulcres.  XIV.  521.  t.  Veille  de  ces 
retes.  XVl.  874.  b.  f  oye^  Confesseur. 

I  Différence  entre  les  martys  & 

les  confefleHrs.  Dcfcriptions  de.s  principales  &  plus  ordinaires 
circonflances  du  martyre.  Edits  contre  les  chrétiens.  Com¬ 
ment  il  étoit  permis  de  fuir  la  perfécution.  Défenfes  de  la 
rechercher.  X.  168.  u.  Interrogatoire  des  chrétiens  '  exaéli- 
tude  des  procès-verbaux.  Supplices  par  Icfquels  on  tâchoit  de 
vaincre  la  conAance  des  fideles.  Recherches  qu’on  faifoit  des 
livres  des  chrétiens.  Ibid.  b.  Tourmens  qu’on  leur  faifoit  fouf- 
frir  en  prifon.  Divers  genres  de  mort  auxquels  on  les  con- 
dainnoir.  Soins  que  les  fideles  prenoient  auprès  d’eux  dans 
leurs  derniers  momens.  Vertus  qu’ils  manifertoient  en  mou¬ 
rant.  Ibid.  169.  a. 

■y.i«yre  Fauffes  idées  que  les  peres  en  ont  eues.  XIÎ.  349. 
e.  Empreffement  tics  premiers  chrétiens  à  foiiffrlr  le  martyre 
AV  .  640,  A.  641 .  .7.  •' 

MARTYROLOGE  {Théolog.)  Etym.  du  mot.  Origine 
de  la  coutume  de  dreffer  des  martyrologes.  X.  i6g.  a.  Mar¬ 
tyrologe  d  Eiifebe  de  Céfarée.  Celui  de  B^ie  dans  le  huitième 
fiecle.  Mt^tyrologes  qui  parurent  dans  le  fiecle  fnivant.  Mar- 
tyrologe  d  Adon.  Divers  autres  ouvrages  en  ce  geme.  Causes 
de  la  différence  qui  le  trouve  dans  les  narrations  de  quelques 
martyrologes ,  6c  du  peu  de  certitude  des  faits  qui  y  font  quel¬ 
quefois  rapportés.  Auteurs  qui  ont  purgé  la  vie  des  faims  de 
plufieurs  traits ,  qui  fervoient  de  matière  à  plaifanterie  aux 
libertins.  Ib,d.  b.  Eloge  de  l’ouvrage  de  dom  Thierry  lluinart , 
umtule  :  Aéîes  finceres  des  m.irtys.  Martyrologes  des  protcAans. 
Autres  acceptions  du  mot  martyrologe.  Ibid.  ijo.  a. 

Martyrologe.  Différence  entre  le  calendrier  6c  ie  martyro¬ 
loge.  II.  554.  b.  Le  nom  de  nécrologe  plus  convenable  que 
celui  de  martyrologe.  XL  69.  b.  Martyrologe  des  Grecs  X. 
335-  b. 

MARUEL ,  {André)  auteur  Anglols.  XVII.  Cit.b. 
MARVILLE  ,  (  Vtgncul  de)  Suppl.  III.  167.  a. 

Mi^U.M  ,  (  5or.  )  nom  de  deux  plantes  de  genres  diffé- 
rens.  Defcription  du  vrai  marum  ;  en  quoi  il  différé  des  autres 
efpeces  de  ch.imredris.  Iinprelltoia  que  les  chats  en  reçoivent. 
X.  170.  .7.  Huile  effentielle  qu'on  en  tire.  Defcription  du 
marum-maAich  qui  eft  une  efpecc  de  thymbra.  Lieyx  où  il 
vient  naturellement.  Ibid.  h. 

Marum  ,  vrai  marum  ,  ou  du  cortnfus  ,  (  Chym.  &  Mat. 
médic.)  Principe  aromatique  qu’il  renferme.  Saveur  âcre  de 
cette  plante.  Son  huile  effentielle.  Eau  difiillée  du  marum 
Propriétés  de  cette  plante.  Effet  qu’elle  produit  fur  les  cliats. 
Préparations  où  l'on  fait  entrer  les  fommités  fleuries  du  marum! 
X.  170.  b. 

^  Marum-mastic  ,  {Mat.  mcdic.)  Scs  vertus  en  médecine. 
X.  170.  b. 

MÂSBOTHÉEN,  ou  Masbutkéen ,  (  Théit9g.)  Deux  feéles 
de  ce  nom  parmi- les  Juifs.  Etym.  du  mot.  fl  ne  faut  point 
confondre  ces  deux  fefles.  X.  171.  a. 

MASCARADE ,  {Hij}.  modî)  Etym.  du  mot.  Premier  inven¬ 
teur  des  mafearades.  X.  171.  a. 

^  AlASCAREIGNE  ,  ou  l'ifle  de  Bourbon  ,  (  Géogr.  )  ifl* 
d’Afrique.  Son  étendue.  Découverte  de  cette  ifle  Ufage 
qu’on  tirent  les  François.  Qualités  du  pays.  Ce  qu’on  en  re¬ 
cueille.  X.  171.  b. 

Mx^SCARET,  phénomene  obfervé  à  l’entrée  de  la  Ga¬ 
ronne.  XIU.  I  26.  b. 

MASCARON  ,  {Jules)  Obfervations  fur  ce  prédicateur, 

X.  1 38.  a.  6c  fur  fes  oraifons  funèbres.  XI.  <  1 1.  A. 

M.ASCAT  ,  {Géogr.)  ville  d’Arabie.  Suppl,  f.  eo8.  a. 
MASCUUN,  {Gr.imm.)  Différons  fens  dans  lefqiiels  ce 
mot  elt  ufito.  Par  rapport  aux  noms  on  diflingue  le  mafeulin. 
Poyc^  Genre.  Terminaifons  que  l’on  nomme  mafculiiies. 
Rimes  mafculincs.  X.  iji.b. 

Masculin  ,  (  AJlrobg.  )  Les  Agnes  du  zodiaque  divifés  en 
mafculms  &  en  féminins.  Planètes  mafculiiies  6c  féminines. 
Planete  hermaphrodite.  X.  171.  A, 

MASO,  dit  Finiguerra  ,  graveur.  VIII.  868.  a  ,  b. 
MASÜLACUVl,  M.mjoLicum {Géogr.)  ancienne  maifon 
royale  dans  le  Sononois.  Evénemens  remarquables  arrivés 
dans  ce  lieu  fous  les  rois  de  la  première  race.  Recherches  lùr 
fa  véritable  pofirion  ,  que  l’on  croit  être  la  même  que  celle 
de  Dreux.  Villages  nommés  Mi^iv,a  l’orient  de  Sens  fur  li 
Vanne,  à  peu  de  diflance  de  la  forée  d'O.ha.  Suppl.  III,  gru; 
a.  Ch.ucllenie  de  Malay-ie-roi.  Mulay  -  le  -  vicomte.  Ibid.  A. 

MASORE  ,  (  Critiq.  kébr.  )  travail  fait  fur  la  bible  par  quel¬ 
ques  Juifs,  pour  en  empêcher  l’alteration.  Ex.iditude  miini- 
cieufe  de  ce  travail.  Pourquoi  il  a  été  nommé  m.ifure  ou  tra¬ 
dition.  Divers  fentimens  fur  l’origine  de  la  mafore.  X.  1-2.  a. 
MASORETHES ,  (  Théolog.  rubiniq.  )  ProfelTion  des  ’Vhfy- 
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rethes.  Leur  art  St.  U  tradition  fer  laquelle  ü  ètok  fondé  , 
n'alloit  pas  plus  loin  que  la  Icfliire  de  l’écriture.  X.  172, _,z. 
Cet  art  établi  félon  eux  par  une  conllitution  cic  Moïfe,  liir 
la  montagne  de  Sinai.  La  véritable  manière  d?  lire  la  loi ,  &  ta 
véritable"  explication  ,  contenues,  t'clon  les  doâeurs  Juifs, 
dans  la  mafore  &C  dans  la  cabale.  Excès  ridicule  auquel  ccu.x 
qui  ont  compofé  la  mafore,  ont  porté  leur  amour  pour  les 
minuties.  Uid.  h-, 

Maforethes.  Article  fur  ces  doéleurs.  I.  66.  n.  On  les  regarde 
comme  inventeurs  des  accens  &  de  la  ponfluarion,  dans  la 
langue  hébraïque.  I.  6^.  b.  VllI.  78.  a. 

Masque  Je  théâtre  ,  du  théut.  des  anc.  )  Defeription 

de  ces  mafques.  Ce  ne  fut  d'abord  qu’en  le  barbouillaur  le 
vilage,  que  les  premiers  aéleurs  fe  déguilerent.  X.  172.  b.  lis 
s'aviferent  dans  la  fuite  de  fe  faire  des  efpeces  de  mafque  avec 
des  feuilles  d’arélion.  Enfin  la  nècelTité  où  fe  trouvèrent  les 
aéleurs  de  repréfenter  divers  perfonnages  ,  leur  fit  inventer 
les  mafques  dont  nous  parlons.  Recherches  fur  celui  qui  en  fut 
l’inventeur.  Noms  de  ceux  qui  mirent  les  premiers  au  theatre 
quelque  efpece  de  mafque  particulière.  De  la  matière  dont 
ces  mafques  etoient  faits.  Trois  fortes  de  mafques  diflingués 
par  Poliux  ,  les  comiques,  les  tragiques,  &  les  fatyriques  , 
auxquels  on  peut  ajouter  ceux  des  danfeurs.  Ibid.  73.  a.  Trois 
autres  genres  de  marques  ,  favoir  ceux  qui  repréfentoient  les 
perfonnes  au  naturel ,  ceux  qui  repréfentoient  les  ombres , 
Se  ceux  qui  fervoient  à  infpirer  la  terreur.  Oblervations  fur 
les  termes  par  lefquels  on  exprimoit  ces  trois  diflérens  maf¬ 
ques  dans  la  Ltngue  grecque.  Dans  la  fuite,  tous  les  genres 
furent  confondus.  Les  anciens  penfoient  que  chaque  per- 
foniiage  devoir  avoir  une  phyfionomie  abfolument  cllcntiellc 
à  fon  caraélere.  Ibid.  b.  Ces  mafques  coiivroicnt  toute  la  tète 
de  l’aélcur.  Avantage  de  ces  mafques  fi  exaéfeincnt  adaptés  au 
caraflcrc  des  ditfércns  perfonnages.  Utilité  des  mafques  à  deux 
vifages.  Vraitémblance  que  les  mafques  mettoient  dans  ces 
pièces  oîi  le  nœud  naît  de  l’erreur,  qui  fait  prendre  un  per- 
ibnnage  pour  un  autre.  Ibid.  174.  ti.  Commodité  que  don- 
noient  les  mafques  de  pouvoir  faire  jouer  à  des  hommes  des 
rôles  de  femmes.  Aventure  arrivée  à  un  comédien  nommé 
Polus  ,  jouant  le  pcifonnage  d’Elcélre.  A  l’aide  des  mafques 
on  iniroduifit  toutes  fortes  do  nations  étrangères  fur  le  théâtre. 
Comment  ces  mafques  donnoient  lieu  aux  amnns.de  taire  des 
galanteries  à  leurs  maitreifes.  Dans  l'ancienne  comédie  grecque 
qui  fe  donnoir  la  liberté  de  jouer  les  citoyens  vivans  ,  les 
aéleurs  portoient  un  mafque  qui  relTembloit  à  la  perfonne 
qu’ils  repréfentoient.  Ibid.  b.  Inconvéniens  attaches  à  l’ufage 
des  mafques.  Les  comédiens  ne  pouvoient  pas  rendre  fcnfibles 
fur  leur  vifage  les  fignes  des  paffions.  Obftacle  que  l’ufage  du 
rouge  met  aujourd'hui  à  l'exprcfiion  de  certaines  affeélions  de 
l’ame.  Les  inconvéniens  du  mafque  rendus  moins  fenfiblcs  à 
caiife  de  la  vafte  étendue  du  théâtre  des  anciens.  La  conca¬ 
vité  des  mafques  fervoit  à  augmenter  le  fon  de  la  voix  :  l’ou- 
vertiire  de  la  bouche  étoit  excelTive  :  avantage  qu’ils  en  reti- 
To\c\u.  Ibid.  173.1a.  Les  aéleurs  des  anciens  jouoienf  à  la  clarté 
du  jour.  Conféquence  que  l’auteur  en  tire  en  faveur  de  l’ufage 
du  mafque.  Les  rauques  répondoient  au  refte  de  l'iiabillement 
des  aélcurs ,  qu’il  ffllolt  faire  paroîcrc  plus  grands  Sc.  plus  gros 
que  ne  le  font  les  liommes  ordinaires.  L'ufage  des  mafques 
a  fubfiflé  iong-tems  fur  nos  théâtres,  &  fubfifie  encore  au 
théâtre  de  la  comédie  italienne.  Auteurs  modernes  qui  ont 
travaillé  à  éclaircir  cette  partie  de  la  littérature  qui  regarde  les 
mafques  de  théâtre  de  l’antiquité.  Ibid.  h.  Livres  perdus  de 
quelques  écrivains  de  l’anfiquité  qui  avoient  écrit  fur  les 
théâtres  &  fur  les  repréfentations.  Etym.  du  mot  mafque.  Ibid. 

Mafques.  De  leur  ufage  fur  les  théâtres  des  anciens.  IV. 
680.  b.  Pourquoi  cet  ufage  fut  établi.  VII.  651.  b.  Suppl.  IV. 
l'^i.b.  Trois  fortes  de  mafques  qui  étolent  admis  fur  le  théâtre 
des  Grecs.  VU.  744.  a.  Mafque  des  pantomines  chez  les 
Romains.  XI.  828.  a.  Pourquoi  le  mafque  fut  appellé  perfona. 
XII.  43  I.  *1.  Les  mafques  devroient  être  bannis  de  nos  daiifes 
de  théâtre.  VII.  652,  a.  Mafque  fymbolique.  XV.  729.  b. 

Masque  de  fer ,  homme  au,  mod.'^  VIII.  224.  a. 

Masque  ,  (CAir.  )  bandage  qui  fert  principalement  pour 
les  brûlures  du  vifage.  Sa  defeription.  X.  176.  a. 

Masque  ,  (  Archit.  )  tête  fculptée  8c  placée  à  la  clé  d’une 
arcade.  Réflexions  contre  cette  force  d'urnem.cnt  dont  rufage 
offenfe  le  bon  goût.  X.  176.  a. 

Masque  ,  (  Arquebuf  )  poinçon  ou  cifelet  gravé  en  creux , 
&  qui  repréfence  diverfes  têtes  d'hommes  ou  d’animaux.  X. 
176.  a.  Defeription  de  ces  cifelets.  Comment  on  répare  le 
mafque  lorfqu’ii  eft  frappé.  Ibid.  b. 

Masques,  (^Peinture)  faces  humaines  dont  les  peintres 
&  fculpceurs  ornent  leurs  ouvrages.  X.  176.  h. 

MASSADA  ,  (  Géogr.facr.)  fortereffe  de  la  Paleftine.  Cette 
place  fortifiée  par  Hérodc-le-grand.  Coims  de  défefpoir  d’Eieu- 
zar  ,  &  des  fiens  qui  défendoient  Mafïada  après  la  derniere 
guerre  des  Juifs  contre  les  Romains.  X.  176.  b. 

MASSAGETES,  les,  ÇGcogr.  anc.)  Ces  peuples  placés 
diverfenient  par  les  anciens  hifloriens.  X.  i*’7.  a.  Foya^ 
Saces.  ' 
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MASSALîEN  ,  {  Théülog.  )  nom  d’anciens  feélaù-es  qui 
croyoienc  qu’il  falloit  toujours  être  en  prière.  I.)cux  fortes 
de  Maffaliens ,  félon  S.  Epiphane ,  les  anciens  8c  les  nou¬ 
veaux  ;  les  premiers  étoient  païens  ,  les  féconds  chrétiens. 
Erreurs  pernicieufes  que  ceux-ci  ajoutoient  à  une  oifiveté 
condamnable.  X.  177.  a.  Loix  fuites  contr'eux.  Ibid.  b.  Foyc^ 
Enthousiastes. 

MASSANKRACMES  ,  {  Hifl.  mod.)  premier  ordre  du 
clergé  de  Camboya.  Quels  lont  les  trois  ordres  de  prêtres 
reconnus  chez  ce  peuple.  X.  177.  b. 

MASSE,  {Phyfiq.)  Dift'érencc  entre  la  malle  6c  le  vo¬ 
lume.  On  juge  de  la  maïTe  par  le  poids  :  expérience  de  Newton 
fur  laquelle  cette  propofition  cil  fondée.  Différence  entre 
la  nialîe  8c  la  denfité.  Il  s’en  faut  beaucoup  que  la  maffe  ou 
la  quantité  de  matière  des  corps  n’occupe  tout  le  volume  de 
ces  mêmes  coips.  X.  178.  a. 

MajJ'e.  Sa  mefure.  X.  409.  a.  Rapport  des  malTcs  de  deux 
corps.  IV,  8'î3.  k.  Force  d’inertie  proportionnelle  à  la  malle 
des  corps.  X.  833.  b. 

Majfcs  dont  les  anciens  fo  fervoient  dans  leurs  exercices. 
VIII.  32.  a.  f'oyc-^  l’article  AhmuRIER,  vol,  I.  des  planch. 
8c  Fourbisseur  ,  vol.  IV.  planch.  I.  &  l'anicle  Massue. 

Mafe  ,  fergent  à.  XV.  91.  a. 

MaJl'e  ,  terme  d’hydraulique  ,  de  pharmacie  ,  de  marine 
8c  de  commerce.  X.  178.  a. 

Masse  ,  ou  Chaife  ,  (  Monnoy.  )  Monnoie  d’or.  Pourquoi 
elle  fut  appellée  majjc ,  chaife ,  8c  royal  dur.  Valeur  de  cet:e 
monnoie  fous  Philippe-le-Be! ,  Sc  fous  l'es  fuccelTeurs.  X.  178.  b. 

Majjc ,  terme  d'architeélure,  de  bourrelier ,  de  charpentier , 
de  charron ,  de  graveur  en  pierres  fines  ,  8c  du  jeu  de  billard. 
X.  178.  b. 

M-ijfc  de  lumière  ,  en  peinture.  X.  179.  a. 

Masse  de  plumes,  (^Plumajf.)  X.  179.  a. 

Masse,  [Sculpi.)  X.  179.  a. 

Masse  Je  trame,  (^M.ireh.  de  Joie)  X,  179.  a. 

Masse  ,  (  Tailland.)  X.  a. 

MASSEL ,  terre  bolaire  de  ,  (  Hifl.  r.ai.  )  Cnra^fleres  de  cetre 
terre.  Lieu  où  elle  fe  trouve.  Incertitude  iur  l'origine  du  plonib 
natif  de  MalTel.  X.  179.  a. 

MASSETER  ,  (  Anatom.  )  mufcle  de  la  /nâclioire.  Sa  def¬ 
eription  8c  fon  ufage.  X.  179.  b.  Voyez  Suppl.  III.  862.  a. 

MASSIA,  {Hij}.  mod.)  petits  oratoires  citez  les  Japon- 
nois.  Quels  font  les  hommes  qui  les  dcllervenc.  X.  1-9.  b. 

MASSICOT,  {Chyin.  &  Peint.)  chaux  de  plonib  dont 
les  anciens  fe  fervent  pour  peindre  en  jaune.  Comment  on 
forme  le  mafiicot.  Quelques  autres  dillinguent  trois  efpeces 
de  mafiicot,  le  blanc  ,  le  jaune,  &  le  doré.  Majjleot ,  com- 
pofition  qui  fert  de  bafe  à  la  couverte  ou  aux  vernis  dont 
on  couvre  la  fayence.  Compofuion  6c  ufage  de  ce  mélange. 
X.  179.  b. 

MASSILIENS  ,  (  HiJÎ.  eccl.  )  Semi-pélaciens.  XIV. 

943.  b. 

MASSILLON  ,  {Jean-Bapcijlc)  célébré  prédicateur.  VIIL 
203.  a.  Figure  liardie  qu'il  cmploy'a  dans  fon  lermon  lur  le 
petit  nombre  des  élus.  V.  330.  b. 

MASSIN  ,  Hifl.  mod.  Jurij'pr.)  nom  donné  dans  l'ille  de 
Mad.igafcar  aux  loix  du  pays.  Détails  fur  les  trois  fortes  de 
loix  obfervées  dans  cette  ifie  ,  nommées  m.ijfn-dili ,  majjln- 
poch  ,  8c  tnajjîn-tar.e.  X.  180.  a. 

MASS1NGER ,  {^Philippe)  poète  Anglois.  XIV.  371.  b. 

MASSINISSA,  {Hijlane.)  fils  de  Gela,  roi  des  MalTy- 
liens.  Tableau  de  fon  régné.  Suppl.  III.  859.  b. 

MjffiniJfa  ,  roi  des  Maffylliens.  XI.  283.  é.  Ses  guerres  avec 
Syphax.  Suppl.  IV.  838.  a. 

MASSIQUE  ,  (  Giogr.  anc.  )  Mont-Mafiiqiie  dans  la  Cam¬ 
panie.  Vin  Mafiique  ;  éloge  qu’en  font  Horace  Sc  Martial. 
Noms  modernes  de  cette  montagne  Sc  de  ce  vin.  X.  i8o.  a. 

hiafique  ,  vin  de.  XVII.  299.  a. 

MASSCELICIENS  ,  voyeç  Mas-Syliens. 

MASSOLAC  ,  (  Géogr.  )  un  des  anciens  palais  des  rois  de 
France.  X.  180.  a.  Evénemens  arrivé'S  dans  ce  palais.  Lieu 
où  il  étoit  bâti.  Son  nom  efl  refié  à  deux  villages  contigus. 
Ibid.  b. 

MASSON,  (^Antoine)  graveur,  VII.  868.  b. 

Masson,  {^Innocent  le)  pere  général  de  l'ordre  des  char¬ 
treux.  XI.  274.  a.  Obfervations  fur  les  annales  qu’il  a  écrites 
de  fon  ordre.  Suppl.  II.  371.  b. 

MA.SSORETHES ,  voyei  Masore  &  Masorethes. 

iMASSOURE  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  d’Egypte  près  de 
Damiette.  Sanglant  combat  qui  s’y  livra  en  1249,  entre 
l’armée  de  S.  Louis  8c  celle  des  Sarrafins.  Le  roi  y  fut  fait 
pnfonnier  ,  6c  Damiete  enlevée.  Suppl.  III.  860.  a. 

MASSUE  ,  (  Litt.  )  fymbole  ordinaire  d’Hercule.  Maffue 
de  Théfée  appellée  épidaurienne.  X.  180.  i. 

Majfues  des  anciens.  XVII.  783,  a.  Celles  de  Roland  6c 
d’Olivier.  VI.  139.  b.  Foye^  Masses. 

MASSYLIENS  ,  {Géogr.)  divifion  des  Numides  en  deux 
nations  ;  les  Mafiyiiens  8c  les  MafTœticiens.  Contrées  qu’elles 
occupoient.  MalimifTa  réuuit  toute  U  Nuinidie  fous  G  doini- 

naciju 
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ïîntîon.,  après  que  Syphax,  roi  des  Maflceiiciens ,  eut  etc 
dépouillé  de  fon  royaume.  Suppl.  III,  860.  b. 

MASTIC,  des  drogues)  lencifques  de  différentes 

contrées  d’où  découle  cette  réfine.  Lieux  d’oü  l'on  tire  le 
maûic  qu’on^ébite  aujourd’hui.  Pourquoi  les  Icntifques  de 
TOUS  les  pays  ne  produilentpas  du  maftic.  Précautionsit  prendre 
pour  en  avoir  beaucoup.  X.  180.  b.  Soin  qu’exige  l’entretien 
de  ces  arbres.  Du  tems  &  de  la  maniéré  de  recueillir  le 
r.iaftic.  Les  arbres  qui  fourniffent  la  réfine  de  malîic  dane 
les  illes  de  l’Arcliipel ,  ne  peuvent  appartenir  qu’au  grand- 
feigpeur.  Peine  infligée  à  un  liabitant  furpris  portant  du  maffic 
de  l'a  récolte  dans  quelque  village.  Prérogative  accordée  aux 
Ijabitans  des  lieux  oii  on  le  recueille.  Les  lentifques  femblent 
faits  pour  la  gloire  du  grand-fcigneiir  ,  qui  jouit  des  pays  où 
ces  arbres  donnent  le  maftic  fans  culture.  La  récolte  entière 
cft  deftinée  pour  la  capitale  de  l’empire  ,  &  par  conféquent 
la  plus  grande  partie  pour  le  ferrail.  Ibid.  18 1.  j.  Ufage  qu’en 
font  les  femmes  du  fultan.  Officier  auquel  chaque  village  doit 
livrer  fon  contingent  de  mallic.  Vexations  de  cet  officier. 
Droits  qu’il  retire ,  lui  &  fes  commis.  Ce  que  font  les  habi- 
lans  qui  n’ont  pas  affez  recueilli  pour  payer  leur  contingent , 
&  ceux  qui  ont  recueilli  au-delà  de  ce  qu’ils  doivent.  D’où 
nous  vient  le.peu  de  maftic  de  Scio  que  nous  avons  en  Europe. 
Sa  qualité.  Quantité  de  celui  du  levant  qui  nous  vient  par 
la  voie  de  Marieille.  Caiffes  de  maflic  que  l’on  peut  aclicrcr 
ù  Smyrne.  Choix  du  meilleur.  Jbid.  b.  Faux  inaflics  que 
vendent  les  droguifics  &  qu’emploient  les  ouvriers.  Manie 
noir  d’Egypte.  Principes  dont  le  maffic  eft  compofé.  Ufage 
qu'en  failoient  les  anciens  médecins.  Propriétés  que  lui  attri¬ 
buent  les  modernes.  Ses  différens  ufages  à  l’intérieur  &  à 
Fextérieur.  Son  utilité  dans  les  arts.  Ibid.  182.  a. 

Majîic.  Arbres  du  Bréfil  d’où  l’on  tire  les  maffics.  VIII. 
537.  b.  Maüic  pour  la  inoraïque.  X.  747.  </.  Sorte  de  maflic 
appelle  nimi  par  quelques  anciens.  XIV.  434.  b.  Mallic  pour 
le  verre  qu’on  veut  travailler  au  tour.  XVII.  99.  b. 

Miflic.  Préparation  d'un  maftic  pour  du  verre  cafté.  Suppl 
III.  860.  b. 

Mastic,  terre,  {Hijl.  nat.)  X.  182.  b. 

Mastic  ,  (ALco/r.)  Differentes  poudres  qui,  mêlées  avec 
la  chaux  ,  joignent  fi  fortement  les  pierres  cnfemble ,  qu’il 
eft  impoffible  deies  défunir.  IX.  825.  a,  h.  J^oyer  Cimext. 

Mastic,  (^flyJrauliq.)  X.  182.  a. 

MASTICATION,  \PhyJtolog.)  aftion  par  laquelle  on 
mâche.  Principal  objet  de  cette  opération.  Explication  détaillée 
de  tout  le  mechanilme  de  la  maftication.  X.  180.  b. 

Mastication,  {Anat.)  Du  mouvement  des  mâchoires 
que  cette  aéiion  exige  dans  les  différens  animaux.  Articula- 
lioii  fur  laquelle  la  mâchoire  inférieure  exécute  fes  mouve- 
mens.  Suppl.  III.  860.  b.  Ligamens  qui  affurent  &  qui  bornent 
cette  articulation.  Mucofité  qui  en  diminue  le  frottement. 
Defeription  de  la  mâchoire  inférieure.  Ibid.  861.  u.  Ses  mou- 
vemens  droits  Si  latéraux.  Mufcles  releveurs  ,  abaifteurs  & 
rotateurs  qui  en  font  les  inftrumens.  Leur  defeription  &  leurs 
fonélions.  Ibid.  b. 

^  Mujîication.  Comment  elle  fe  fait  dans  les  oifeaux  qui 
vivent  de  graine,  II.  690.  b.  8c  dans  les  animaux  qui  rumi¬ 
nent.  XIV.  433.  a  ,  b. 

masticatoire  ,  (  Thérapeutiq.  &  Pharm.  )  remerle 
propre  à  exciter  une  évacuation  par  les  excrétoires  de  la 
bouche.  Moyens  fort  Amples  de  faire  couler  abondamment 
la  lalive.  En  quoi  conftftent  les  vrais  mafticatoires.  Maftica- 
toire  fimple  ou  compofé.  Maladies  dans  lefquelles  ces  remedes 
lüiit  très-utiles.  X.  183.  u. 

Mapeatoire.  La  térébenthine  de  Perfe  employée  par  les 
femmes  du  pays  en  qualité  de  mafticatoire.  XVI.  147.  b. 
148.  rf.  Remedes  mafticatoires.  Suppl.  I.  484.  b. 

^  MASTIGOFHORE ,  ou  Porte  -  verge ,  {Lftt.  grect].)  efpece 
d'huiffier  des  Hellanodices ,  pHpofès  aux  jeux  publics  de  la 
Grece.  Ces  officiers  frappoient  de  verges  ceux  qui  trou- 
bloient  la  police  des  jeux  publics.  X.  183.  j.  Divers  genres 
de  fautes  qui  attiroient  ce  châtiment.  La  févérité  des  agono- 
tlietes  extrêmement  redoutée  de  ceux  qui  fe  donnoient  en 
fpcélacle.  Comment  Néron  tâcha  de  gagner  leurs  bonnes 
grâces,  8c  de  corrompre  fes  juges.  Réflexions  de  l’auteur. 
Ibid.  b. 

MASTOÏDE,  {Anat.)  X.  183.^. 

MASTOÏDIEN  ,  (  Anat.  )  Trou  maftoïdien  ,  mufcles  maf- 
toïdiens.  X.  183.  b. 

Mapidien  poftérieur  ,  XV.  479.  b.  fterno  -  maftoïdien  , 
514.  trou  ftylo-maftoïdien  ,  537.  b.  mafloïdien-lstéral.  III. 
763.  h. 

MASTOU,  i^Péchc)  Defeription  de  cette  machine  ainft 
nommée  dans  l’amirauté  de  Bretagne.  Ufage  qu’en  font  les 
pécheurs.  X.  183.  b.  Voyc:^  vol.  VIII.  des  planclies  ,  Pèclie  , 
planche  16. 

MASTRICHT  ,  ou  Macpricht,  Géogr.  )  ville  des  Pays-Bas. 
Sa  pofition.  Obfervations  fur  le  nom  de  cette  ville.  Hiftoire 
8c  révolutions  de  Maftriclit.  Son  gouvernement.  Importance 
de  cette  place.  Sa  population.  Sa  fttuation,  X.  184.  a. 
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hUpPicht.  Ancien  nom  de  cette  ville.  XVI.  324,  h.  Deferip- 
tion  d’une  carrière  de  fon  voifniage.  II.  786.  Siégé  de  Maf- 

tncht  en  1673.  343.  a. 

MASTUPRATION  ,  voyer  Manstupration 
MASULIPATAN,  {cÂg}.)  ville  de  la  cû^e'dc  Coro¬ 
mandel.  Son  commerce.  Chaleur  du  climat.  Caufe  du  bon 
marche  des  denrées  de  cette  ville.  X.  184.  a. 

{Marine)  Mâts  des  grandsVaifteaux  Leurs 
noms.  Details  fur  leur  conftrutftion  8c  leur  pofition.  X  184  b 
Règles  qu’on  fuit  pour  les  proportions  des  mâts.  De  leur 
epaifteur.  Comment  on  mate  un  vaiffeau.  Commenton  change 
de  place  les  mâts  déjà  arborés.  Lieux  d’où  viennent  les  plus 
beaux  mâts.  Détail  particulier  de  la  pofition  des  mâts  Sc  de 
leurs  proportions,  tiré  de  l’architeaure  navale.  Exemple  pour 
un  vaiffeau  de  74  canons.  Ibid.  183.  d.  Méthodes  pour  trouver 
les  diamètres  moyens  entre  le  plus  grand  diamètre  8c  le 
plus  petit.  Ibid.  b.  Suite  des  dimenfions  des  mars  pour  un 
vaiffeau  de  74  canons.  Ibid.  186.  a.  Mât  d’un  brin.  Mât  forcé. 
Mat  jemellé,  reclanpé,  renforcé.  Ibid.  b. 

Mât.  Principes  à  obferver  da'ns  l'art  de  mater  les  vaiffeau^' 
X  209  ,,  b  Lieux  d’où  l’on  tire  les  fapins  pour  les  ni^. 
AI  V.  636.  b.  Carlingue  de  pié  de  mât.  II.  686.  Chou- 
378.  J.  Clampde  mât.  303.  b.  Etambayes 
des  différons  mats.  VI.  ly  b.  Efpcce  de  plate-forme  ronde 
pofee  autour  de  chaque  mât.  VIII.  233.  b.  Partie  du  mi# 
appelle  ton.  XVl.  403.  Mature  chinoife.  806  ^  Veiller 
les  mats  &  non  le  côté.  873.  a.  Couper  un  mât  dans  une 
tempete.  IV.^331.  a.  Manœuvres  à  lairc  quand  un  vaift'eau 
a  perdu  fes  mâts.  806.  b.  Vous  trouverez  les  noms  des  diffé¬ 
rens  mâts  8c  leurs  dépendances,  vol.  VU.  des  pl.  Marine, 
pl.  22  ,  Sc  vous  pourrez  enfuite  coiifulter  leurs  articles  par¬ 
ticuliers.  Foyc;^  auffi  Mature. 

Mat,  {BLtfon)  Mât  de  navire.  Mât  défarmé.  Significa¬ 
tion  de  cette  figure  lymbolique.  Suppl.  III.  863.  a. 

Mur ,  matte ,  adj.  Rendre  mat,  parlant  des  métaux,  vover 
Amatir.  ^  ^ 


MATADORS ,  (  Hlp.  mod.  )  compagnie  de  brigands  que 
levèrent  les  liabitans  de  Barcelone  en  1714.  X.  186.  b. 
Matadors,  {Jeu)  au  jeu  de  quadrille.'  X.  186.  b. 
MATAGARA ,  (  Géop-.  )  montagne  d'Afrique.  ObferYa- 
lions  fur  les  Béréberes  nabitans  de  cette  montagne.  Autre 
montagne  de  ce  nom  dans  le  royaume  de  Tremccen.  X. 
186.  b. 

MATAMBA  ,  {Geogr.)  pays  d’Afrique  :  inftrument  de 
perciiffion  en  ufage  dans  ce  pays.  Suppl.  III.  830.  b. 

MATAMORS  ,  {IJifl.  mod.  Econom.  )  efpece  de  puits  ou 
de  cavernes  qui  fervent  de-  greniers  aux  habitans  de  pliifieurs 
contrées  d’Afrique.  Leur  defeription.  Comment  les  grams 
s’y  confervent.  X.  187.  a. 

MATAPAN  ,  cap  ,  (  Geogr.  )  autrefois  Ténare.  XVI; 

127.  a  ,  b. 


MATARAM,  {Geogr.)  empire  fttué  dans  l’ifte  de  Java; 
Provinces  de  cet  empire,  Vice-rois  qui  les  gouvernent.  Con¬ 
cubines  de  l’empereur.  Tournois  qui  fe  pratiquent  devant 
fes  palais.  Attention  que  tour  le  monde  a  de  fe  couvrir  la  tête 
à  la  maniéré  de  l’empereur.  X.  187.  u.  Obfervations  fur  la 
ville  de  Mataram.  Ibid.  b. 


.MATASSINS  ,  d.infe  des.  IV.  627.  a. 

MATATOU ,  (  Terme  de  relation  )  meuble  des  Caraïbes  , 
efpece  de  corbeille.  Defeription  Sc  ufage.  Comment  leurs 
repas  font  fervis.  X.  187.  b. 

M.ATELOT  ,  vaiffeau  mâteloL ,  vaiffeau  fécond  ,  (  Marine) 
deux  fortes  de  vaiffeaux  à  qui  on  donne  ce  nom.  X.  1S8.  a. 

Matelot.  Ordonnance  qui  traite  des  fonétions ,  engagemens  , 
&€.  des  matelots.  Devoir  de  chaque  matelot ,  de  faire  fenti- 
nelle  à  fon  tour  fur  la  hune  pendant  le  jour.  Matelots  gardiens. 


Matelot.  Du  moyen  d'avoir  des  matelots.  X.  1 24.  a.  Portion 
journalière  de  vivres  pour  un  matelot.  XIII.  776.  b.  Des  ma¬ 
ladies  des  matelots.  X.  122.  b.  123.  a.  Suppl.  I.  23  3.  b.  Par  qui 
font  fervis  les  matelots  malades.  VIL  437..!.  Matelots  gardiens. 
3 1 3 .  d.  Matelots  que  le  turc  leve  lorfque  les  efclaves'lui  man¬ 
quent.  Suppl.  1.  6.  a. 

MATÉRIALISME.  Philofophes  8c  doéleurs  anciens  8c  mo¬ 
dernes  qui  font  tombés  dans  le  matérialifme.  I.  331.  a,  b. 
332.  a.  Réflexions  fur  cette  efpece  d’erreur  IX.  627.  d.  Sa 
réfutation.  I.  333.  a  ,  b.  —  338.  d.  Foye{  auffi  l’article  Ma¬ 
tière.  Deux  efpeces  de  matérialifme>  dèfignées  par  les  noms 
d’hylopathianifme  ,  VIII.  390.  a ,  è.  8c  d’iiylozoïfme.  39  t.  d,  p. 
Foye^  Spiritualité. 

MATÉRIALISTES  ,  (  Théolog.)  ceux  que  l’ancienne  églife 
appelloit  de  ce  nom.  Traité  de  Tcrcullien  contre  Hermogene, 
qui  étoit  de  ce  nombre.  Doéirine  des  inatérialiftes  modernes 
X.  ï88.b. 

MATÉRIELLE  ,  caufe  ,  II.  788.  b. 

MATERNEL,  {Junfpr.)  propre  maternel.  XIII,  489.  b. 
Succeffic'ii  maternelle. XV.  399.  b. 

M  A  FEUR  ,  maître ,  (  Marine  )  IX.  906.  a. 

MATHÉMATIQÜE  ou  Mathématiques.  Etym.  de  cç 
C  c  ç 
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mot.  Les  matliémntiques  divifées  en  deux  claffes;  favoir,  ^es 
mathématiques  pures  &  les  mixtes.  X.  i88.  b.  Sciences  com- 
prifes  fous  le  nom  de  mathématiques  mixtes  ,  voye^  fur  cela 
le  fyllème  figuré  des  connoilTances  humaines  ,  &  l'explication 
de  ce  fyftême  à  la  tête  de  l’Encyclopédie.  Cours  de  mathéma¬ 
tiques  le  plus  eflimé.  Hiftoire  des  mathématiques  par  M.  de 
Montucla.  Sur  l'utilité  des  mathématiques,  \oyei  Géométrie 
6-  Géomètre,  Réflexion  fur  cette  utilité.  IbtJ.  189.  a. 
auHi  l'article  Physico-Mathématique. 

Mathcmaliijues.  Divifion  de  la  fcience  des  mathématiques.  I. 
'x\]x.  Difc.  prélim.  Mathématiques  diftinguées  en  abftraires  & 
mixtes.  I.  47.  b.  Mathématiques  pures.  XIII.  575 .  b.  Des  feien- 
ces  phyfico-mathématiques.  XII.  536.  b.  Des  élémens  de  ma¬ 
thématiques.  V.  497.  d,  b.  Utilité  de  cette  fcience.  V.  10.  a. 
Méthode  à  fuivre  en  l'étudiant.  I.  402.  a  ,  b.  Suppl.  111.  917. 
a  ,  b.  Maniéré  de  l’enfeigner  par  jeux.  XIV,  792.  a.  Pourquoi 
les  mathématiques  font  aujourd'hui  plus  cultivées  que  l'érudi¬ 
tion,  V.  916.  a.  Plan  des  matières  qu'on  doit  enfeigner  dans 
une  école  de  mathématiques  militaires.  M.  92.  b.  Avantage  des 
premières  notions  de  cette  fcjence  pour  les  militaires.  VII. 
3#'  Son  utilité  pour  les  architeifles.  Suppl.  I.  336.  .2.  Prin¬ 
cipes  mathématiques  de  Newton.  XVII,  632.  .2  ,  b.  Inftru- 
mens  de  mathématiques  repréfentés  dans  le  volume  V  des 
planches. 

Mathématique  ^  adj.  De  nos  connoiltances  mathématiques  & 
de  leur  ufage.  I.  vj.  viij.  DiJ'c.  prélm.  Définition  mathématique. 
IV.  74S.  b.  Vérité  mathématique.  X\'II.  185.  ^2,  f>. 

MATHIAS ,  (  Hip.  d’ AlLcm.  de  Honpr.  de  Bohème')  fuc- 
cefléur  de  Rodolphe  II ,  33'  empereur  depuis  Conrad  I  ,  27- 
roi  de  Hongrie  ,  37'-'  roi  deBohéinc,  fils  de  Maximilien  II ,  & 
de  Marie  d’Efpagne.  Principaux  événemens  de  fon  reene, 
Suppl.  III.  863.  a. 

Mathias, (  Théol.)  voyq  Matthias. 

MATHIEU,  voyc^  Matthieu. 

MATHILDE,  impératrice  ,  fille  de  Henri  I  ,  roi  d’Angle¬ 
terre  :  fes  prétentions  fur  ce  royaume.  Suppl.  II.  888.d,  i. 

MATHILDE  ,  comtefTe  de  Tofeane.  Donation  de  fes  états 
qu’elle  fit  au  pape.  XI.  836.  a. 

MATHURINS,  Trinitaires. 

^  MATIERE,  {Métjphyf.  & Phypq.p^x'me’xŸCs  des  chofes , 
félon  Ariflotc  &  félon  les  cartefiens.  Définition  de  la  maticre 
félon  Arifiote.  Doélrine  des  cartéfiens  fur  la  matière  :  celle  de 
Clarke.  Anciens  philofophes  qui  ont  foiuenu  l'éternité  de  la 
inatiere.  Elémens  qui  ,  par  leurs  différentes  combinaifons  , 
ont  été,  félon  les  anciens,  le  principe  de  toutes  chofes.  X. 

189.  h.  Corpufcules  efTcntiellement  difFérens  les  uns  des  au¬ 
tres  J  félon  Woodward,  des  combinaifons  dcfqnels  réfiilrent 
toutes  les  variétés  des  corps.  Doffrlnc  de  Newton ,  differente 
de  celle  de  Woodwarcl.  Propriété  attraélive  que  Newton 
ajoute  aux  propriétés  de  la  matière  qui  avoient  été  connues 
jufqu'ici.  Principe  de  la  cohefion  des  particules  des  corps.  La 
dureté  de  la  matière,  fuivant  Newton  ,  lui  efi  aufil  elTen- 
tielle  que  l’impénétrabilité.  Principes  de  l’èlafticité  ,  de  la  mal¬ 
léabilité  ou  niollelTe  ,  de  la  fluidité  &  de  l'humidité.  Ik:d. 

190.  a.  Diftiniffion  des  particules  volatiles  &  des  corps  fixes  , 
félon  le  langage  des  chymifies.  Hypothefe  de  Newton  , 
par  laquelle  il  établit  une  lolidité  inaltérable  dans  les  particu¬ 
les  primitives ,  &  n’admet  une  rupture  dans  les  corps  compofés 
que  par  l'endroit  où  les  particules  folidesfc  joignent.  Princi/'.‘s 
aélifs  ,  par  leff|iiels  ces  particules  font  mues.  Philofoplies  qui 
fouciennent  que  tous  les  êtres  dans  Tunivers  font  matériels. 
Ibid.  b. 

Matière.  Sentimens  contradiéloircs  des  anciens  fur  la  ma¬ 
tière.  I,  333.  a.  Principes  des  chofes  matérielles  ,  félon  les 
anciens  philofophes.  XIII.  839.  a.  Doftrine  desfioiciens  fur  la 
matière.  XV,  <528.  b.  Celle  des  cabalifles.  II.  481.  a.  Celle  des 
fociniens.  XVII.  397.  a.  0[)inions  des  autres  claffes  de  phiiofo- 
phes  fur  le  meme  iujet ,  veyf^  leurs  articles  particuliers.  Deux 
fortes  de  matière  dans  la  nature.  Suppl.  III.  213.  a  ,  /<.  Une 
feule  forte  félon  M.  de  Buffbn.  522;’;3/,  PV.  339.  A.  Difficulté 
de  connoitre  les  élémens  de  la  matière.  IV.  2-0.  b.  Examen 
de  laqueftion,  fi  l'étendue  conftitue  ou  non  l'effence  de  la 
matière.  M.  43.  a.  Conféquences  de  la  définition  que  Dcf- 
cartes  en  donne  en  la  confondant  avec  l’étendue.  XVII.  ^^9. 

b.  Abfurdité  de  s’imaginer  que  la  connoifiance  efi  auffi  effen- 
tielle  à  la  matière  que  l’étendue.  1.  333.  La  maticre  inani¬ 
mée  n’a  ni  fentiment ,  nifenfation,  ni  confcicnce  d’exiflcnce. 
470.  b.  Efpece  de  vie  fans  connoiffance  &  fans  fentiment, 
attribuée  elTentiellemcnt  à  la  matière  par  ie  philofophe  Stra- 
lon.  VIII.  391 .  *2 ,  b.  Comment  ce  fentiment  peut  fe  concilier 
avec  le  theilme.  39^'  Doélrine  de  ceux  qui  regardent  la 
matière  comme  éternelle  &  impériffiable.  393.  a.  IV.  438.  b. 

De  la  création  de  la  matière.  442.  .2,  /-.  La  maticre  eft  in¬ 
différente  au  repos  &  au  mouvement,  VU,  iio.  b.  XIV.  139. 

c.  Sur  les  autres  propriétés  de  la  matière ,  voy^- Divisibilité  ^ 
I.MPÉNÉTRABILITÉ  ,  d-c.  Circulation  de  la  matière  dans  l'uni¬ 
vers ,  voyc^  Circulation. 

Matière  Jubtilc  des  cartéfiens.  Obfervations  qui  démontrent 
que  cette  niaciere  ne  fauroic  exificr.  Newton  convient  néan¬ 


moins  de  l’exlfience  d’une  matière  fubtiie ,  qui ,  pénétrant  Ic9 
corps  les  plus  déniés ,  contribue  à  la  produétion  de  phiilcurî 
phénomènes  de  la  nature. Expériences dontil  déduit  l'exiAence 
de  cette  matière.  Divers  eflccs  qu’il  attribue  à  ce  fluide  fubcil. 

X.  1 9 1 ,  <3.  0 

Matière  ignée  ou  de  feu.  Prmàpc  que  quelques  chymifies 
emplqient’dans  l’explication  de  plufieurs  effets.  X.  191.,;.  Ceux 
qui  l’ont  admis  ,  conviennent  qu’il  n’eff  pas  démonfiratif  par 
lui-méme.  Conféquences  par  lefquclles  ils  prétendent  en  prou¬ 
ver  rcxiflence.  Chaux  de  plomb  ,  pins  pcfaïuc  aprè,  la  calci¬ 
nation  ,  que  la  quantité  de  métal  empl  lyé  à  la  faire.  Divers 
efluts  de  cette  prétendue  maticre  ignée.  Obfervations  qui 
montrent  que  cette  matière  ,  confidérce  comme  un  amas  pro¬ 
digieux  de  lumière  pelante  ,  condenfée  ,  ék  réduite  en  un 
petit  efpace  ,  ell  une  chimere.  Ibid.  b.  Diverfes  remarques 
d  ou  l'on  peut  conclure  que  l'air  contient  dans  fes  pores  un 
grand  nombre  de  molécules  pefantes  ,  de  l’eau  ,  de  l’huile, 
des  fels  volatils,  6-r.  L’évaporation  de  i’iuiile  démontrée,  Com- 
nient  on  peut  expliquer  l’augmentation  de  poids  dans  le 
plomb  calciné  ,  fans  recourir.!  la  math’re  ignée.  Ibid.  192.  a, 
même  plomb  révivifié  jiele  moins  qu'auparavanc- 

Matière  ,fujet ,  {^Gramm.  )  différence  entre  ces  deux  mots. 
X.  192.  b. 

Matière  morbifique ,  {Médec.)  fuivant  ks  théories  vulgai¬ 
res  ,  dés  que  la  inatiere  morbifique  eO  dans  le  l'ang  ,  elle  y 
prqckut  une  altération  plus  ou  moins  prompte  ,  félon  fon  de¬ 
gré  cl  énergie  ,  ix  clilkrente  félon  le  \ice  p.irticulier  de 
rhumeiir.  Uoéfrine  de  BoerJiaave  fur  ce  fiijet  :  celle  des  hu- 
mqrilles  modernes.  Conféquences-pr.iciqiies  tirées  de  leur 
théorie.  Fermens  morbiricjues  des  anciens  médecins  chymifies, 
X.  193.  a.  Les  écleéliqucs  ,  pour  foutenir  les  droiis  de  leur 
ame  ouvrière ,  fe  font  accordés  fur  ce  point  avec  les  hiimoriftes. 
Exués  oppofé  où  l’abfurdicé  de  riuimorifme  trop  genéralifé  a 
fait  tomber  quelques  médecins.  Ils  ont  conclu  que  ie  dérange¬ 
ment  des  folides  étoh  feul  capable  de  produire  toutes  les  efpe- 
ces  de  nialadies.  Nouveau  fyfieme-pratique  ,  tiré  de  ce  prin¬ 
cipe.  Médecins  plus  fages  ,  qui  ont  cüfiingué  les  maladies  en 
nei  veufes  ôc  en  humorales.  Ikid.  b. 

Maticre  morbifique,  ce  que  les  anciens  appelloicnt  de  ce 
nom.  III.  3(14.  h.  Impuretés  qui  confiituent  la  matière  mor- 
bificjue.  \  III.  653.  b.  On  la  dillingiie  en  maticre  crue  &  en 
matière  cuite  ,  félon  les  clifférens  teins  de  la  maladie.  III. 
367.  b.  368.  a.  Matières  morbifiques,  formées  dans  le  duodé¬ 
num.  V.  167.  b.  Comment  on  peut  remédier  à  celle  qui  fé 
trouve  dans  i'eftomac  nu  dans  les  inteftins.  176.  b.  Ce  qu’on 
doit  faire  ,  lorfque  la  fniabondance  de  cette  matière  s'annonce 
dès  le  commencement  de  la  maladie.  III.  3^6.  a.  La  crmfe 
occafionncllc  des  chnngcmens  qui  arrivent  dans  les  maladies  , 
confifie  dans  la  maticre  morbifique.  567.  é.  Cuélion  de  cette 
matière.  UI.  364.  j,  b.  —  369.  a.  X.  209.  b.  Cette  coélion  efi  U 
canfe  de  la  convakfcence.  III.  364.  b. 

Matière  médicale.  Etude  de  la  matière  médicale  ,  renfermée 
clans  l’étude  de  l'hifioire  naturelle.  VUI.  227.  a.  X.  296.  b. 
Sujets  pharmaceutiques.  XII.  491.  b.  Des  plantes  qui  appar¬ 
tiennent  à  la  matière  méditaîc.  Suppl.  IL  3  i.  a,  b.  Réflexions 
fur  les  propriétés  des  plantes.  II.  344.  a  ,  b.  Du  tems  thi  l’oit 
doit  cueillir  les  racines.  Xlll.  74^..  b.  Les  plantes  fauv.iges 
préférées  aux  plantes  cultivées ,  &  les  méciicamens  tirés  dos 
animaux  fauvages  à  ceux  qu'on  tire  des  animaux  clomefiicpies 
de  même  efpcce.  XIV.  72S.  b.  De  l’ulage  des  terres  en  mé¬ 
decine.  X\  1.  172.  b.  174.  b.  173.  a  ,  b.  Les  cinq  fragmens 
précieux.  Vil.  274.  a.  Article  confiderable  fur  les  fubitanecs 
de  matière  médicale  externe  qui  appartiennent  aux  remedes 
véficatoires.  X'V  il.  191. Z»,  é/r.  Conlervanon  des  différentes 
matières  contenues  dans  les  boiuiqnes  d’apothicaires.  IV.  41. 

a,  b.  —  Cuvr;  Drogues,  Substances. 

Matière  perUe  de  Kruger  magifiere  d  antimoine  ,(^Chym. 

6*  Mat.  medic.  )  la  nature  de  ce  précipité  n'a  point  encore  été 
déterminée  par  IC'  chymifies.  Sentimens  deMender,  d'Hof- 
man,  X.  193.  b.  de  Lémery  tk  de  M,  Baron.  Obfervations 
de  l’auteur  (ur  ces  différentes  opinions.  Ibid.  194.  a.  On  peut , 
fansfcrupule,  négliger  en  médecine  l’iil'age  de  la  matière  per¬ 
lée.  Ibtd.  b. 

Matières p-emicrci.  (  Ecenom.  Comm.)  Comment  l’agriciil- 
lurc  les  procure  pour  les  arts  :  ces  matières  font  le  fondement 
du  commerce.  VI.  S 12. 22.  Elles  ne  doivent  point  être  tirées  de 
l’étranger.  XVII.  S'O.  a,  b. 

Matières  ,  tranjpori  des,  {Finances)  fonie  des  efpeces 
hors  d'un  pays  pour  acquitter  la  balance  de  ce  qu’on  doit  dans 
le  commerce.  La  liberté  de  ce  tranlport  ne  peut  ni  ne  doit 
être  empêchée  dans  un  état  commerçant.  La  défeniepar  la¬ 
quelle  on  croit  empêcher  ce  iranfport,  ne  l’empéclie  point. 
Quand  une  balance  efi  due ,  cette  défenfe  n’efi  p.is  le  remede 
au  mal.  Quel  feroit  ce  remede  :  cette  défenfe  conlidérée  com¬ 
me  préjudiciable  à  l’état.  L'Angleterre  mal  confeillée  au  fujet; 
du  tranfport  des  efpeces.  X.  194.  b. 

Matière  ,  {.Mann.  )  il  y  a  des  érats  où  l’or  &  l’argent  mon- 
noye  ix  non-mwnnoye  lert  a  eoinjaercer.  bentimens  oppoles 


MAT 

fer  le  trafic  de  l’or  &  de  l’argent  monnoyé.  X.  194,  h.  Ce 
trafic  défendu  en  France.  Les  orfèvres  ne  peuvent  non  plus 
fondre  des  matières  monnoyées  ,  à  l’exception  des  pialtres. 
Jbïd.  a. 

MATIN,  {Ajiron.')  les  différens  peuples  font  commencer 
le  matin  à  différentes  heures.  Deux  fortes  de  matin  j  l’un  qu’on 
peut  appeller  réel ,  l’autre  civil  ou  affronomique.  Etoile  du 
matin.  X.  19^.  a. 

Matin  ,  (  Médec.  )  defeription  poétique  du  matin  ,  par  M. 
le  cardinal  de  Bcfnis.  X.  195.  a.  Dans  l’état  de  famé  ,  le  corps 
efl  plus  difpos  &  les  idées  font  plus  nettes  le  marin  que  le 
foir.  Quelle  en  eft  la  caufe.  Utilité  de  fe  lever  matin.  Ibid.  b. 
Examen  de  la  queffion,  fi  le  matin  n’eff  pas  le  tems  le  plus 
propre  à  remplir  les  devoirs  conjugaux.  Ibid.  196.  a.  Dans 
toutes  les  maladies  ,  le  malade  cft  pour  l’ordinaire  moins  mal 
le  matin  que  le  foir.  Lorfqu’on  a  quelque  remede  à  donner  , 
&  qu’on  peut  clioifir  le  tems,  on  doit  préférer  le  matin.  C’eff 
aulfi  ce  tems  que  le  médecin  éclairé  fait  choifir  au  chirurgien 
pour  faire  les  opérations.  Ibid.  b. 

Matin.  Defeription  poétique  de  cette  partie  du  jour.  XVII. 
^36.  a  ,  h.  Des  brouillards  du  matin.  II.  444.  b.  443.  a. 
ficcupations  des  Romains  dans  les  heures  de  l’avant  midi. 
XVII.î^^.û,  i.  Les  purgatifs  doivent  étie  adrniniffrés  le  ma¬ 
tin.  XV.  307.  b. 

Matin  ,  {^Critiq.  facr.  )  ce  mot  fe  prend  pour  la  première 
partie  (lu  jour,  pour  le  jour  artificiel  tout  entier;  cc- mot  fe 
prend  fouvent  pour  exprimer  la  diligence.  Pourquoi  les  Juifs 
commencent  leur  jour  par  le  foir.  X.  19^.  b. 

MATINE  ,  (  Geo^r.  anc.  )  ville  des  Salemins.  X.  1 9!).  b. 

Matines,  {Litur^.)  première  partie  de  l’office  ecclcfiaf- 
tiqiie.  D’où  vient  l’iifage  de  commencer  les  matines  à  minuit. 
X.  Ig6.  b.  On  trouve  dans  l’hiffoire  eccléfiaftique  ,  divers 
monumens  très-anciens,  qui  attellent  la  coutume  de  prier  la 
ruir.  Cette  partie  de  la  priere  publique  introduite  par  faint 
Ambroife.  Conformité  qui  fe  trouve  dans  la  réglé  de  faint 
Benoît  avec  ce  qui  fe  pratique  aujourd’hui  dans  toute  l’é- 
giife.  Parties  dont  les  matines  font  compofées  dan'-  la  plupart 
«les  bréviaires  modernes  ,  excepté  dans  le  romain  pour  le 
dimanche.  Trois  noélurnes  qui  fiiivent,  6'c.lbid.  197.  u. 

Matines.  Cet  office  parolt  être  né  avec  le  chi  iffianifme.  XI. 
183.3.  Le  nom  de  ténèbres  donné  à  l’office  de  matines  de  la 
femaine  fajnte.  XVI.  132.  b.  Partie  des  matines,  appeilée 
nodurnes.W.  183.  a, 

I^Iatines  ,  {HiJI.mod.  )  matines  françoifes:  matines  de 
Molcou.  XVII.  39.  3. 

MATOIR.  Defeription  &  ufage  des  infinimens  connus 
fous  ce  nom  chez  les  arquehufiers ,  les  bijoutiers  ,  les  cife- 
leurs,  les  graveuts  &  les  orfèvres  en  grofferie:  maniéré  de 
faire  le  matoir  pour  cette  derniere  forte  d’artilles  ,  &  de  le 
rendre  propre  à  inatir.  X.  197.  b. 

MATRALES  ,  (  Antiq.  rom.  )  fêtes  qu’on  célébroit  à  Rome 
en  1  honneur  de  la  deeffe  Matuta.  Quelles  perfonnes  étoient 
admifes  aux  cérémonies  de  cette  fête.  Cérémonie  qu'on  y 
pratiquoit  envers  une  femme  efclave.  Coutumes'’ qu’obfer- 
voient  les  dames  romaines  ,  de  ne  faire  des  vœux  à  la 
dcclTe  que  pour  les  enfans  de  leurs  freres  ou  de  leurs  Iccurs, 
&  jamais  pour  les  leurs.  Gâteaux  qu’elles  lui  oftroicnt.  X 
198.  d. 

MATRICAIRE,  (^Sot^n.  )  caraéleres  de  cc  genre  de  plan¬ 
tes.  Ses  efpeces.  Defeription  de  la  matricaire  commune.  X. 
198.  a.  ’* 

Matricaire,  {Mat.médic.)  fes  propriétés.  Uîage  qu’on 
en  lait  à  l’intérieur  tkk  l’extérieur.  Manière  de  radminillrer. 
Ses  effets.  Eau  diftillèe  de  fes  fleurs.  Compofitions  officinales 
où  fes  feuilles  (k  fleurs  font  employées.  X.  198.  b. 

MATRICE,  (^Anatom.')  noms  que  les  Grecs  donnoient  à 
cette  partie.  On  a  obfervé  quon  poiivoit  ôter  la  matrice  à 
une  femme  fans  lui  ôter  la  vie:  exemples.  X.  198.  b.  Situa¬ 
tion  de  la  matrice  ;  fon  état  dans  les  femmes  enceintes.  Def¬ 
eription  de  la  matrice.  Ses  membranes  ,  fes  ligamens. 
Jbid.  199.  a.  Trompe  de  Faliope.  Exemples  de  femmes  qui 
avoiem  une  matrice  double.  Quelquefois  l’orifice  interne  de 
ruteriis  n’eff  point  percé.  Dans  le  tems  de  raccoiichemctit , 
la  matrice  ,  qui  eff  alors  extrêmement  tendue  ,  peut  fe  dé¬ 
chirer.  Examen  de  la  queffion  ,  fi  la  matrice  peut  tellement 
fe  renverfer,  que  fon  fond  tombe  du  dedans  en-dehors  par 
l’orifice  interne  ,  jufqu’aii-delà  du  vagin.  Jbid.  b. 

Matrice.  Conduit  pour  les  œufs  dans  les  animaux  qui  n’ont 
point  de  matrice.  Situation  de  cet  organe  dan.s  la  femme  & 
dans  les  qiiadnipecles.  Sa  figure  &  ffruéliire.  Suppl.  III.  864. 
b.  Membrane  externe  de  la  matrice.  Sa  fubilance,  lbid.86^. 
«î- fon  irritabilité  ,  fes  fibres  mufculaires.  Membrane  interne. 
Ibid.  b.  Humeurs  dont  la  matrice  eff  arrofée.  Véficules  atta¬ 
chées  à  la  furface  interne  du  col- de  rincrus  &  de  l’oriricti 
meme.  Ligamens  de  cet  organe.  Ibid.  866.  a.  Defeription  des 
trompes  8c  des  ovaires.  Ibid.  b.  Véficules  encaffrées  dans  la 
fiibffance  cellulaire  des  ovaires.  Vaiffieaux  artériels ,  Ibid.  867. 

^  veineux.  Liqueur  féreufe  que  les  arteres  exhalent  dans 
l’intérieur  de  la  matrice,  Les  veines  augmentent  en  grolTeur 


MAT 


pcntlant  k  gmfreflc.  Sinus  de  la  matrice.  Orifices  par  lefquels 
les  vaiflèaux  fangmns  s’ouvrent  dans  fa  cavité.  Va'dreaux  lym- 
pfiauques.  Nerfs  de  la  matrice,  /i».  b.  De  fa  fenfibilité.  UiJ. 

A/atrirr.  Defeription  de  cette  partie ,  de  fes  vaUTeaux  &  liga- 
mens.  Supp.U.  6i;  e,  b.  Remarque  fur  fes  vallfeaux.  si 
ll‘s  794-  i-  Son  état  Zs 

1  /  ni”'  f  «"■ooiirement  de  fon  orifice. 

Suppl.  Il  .  196.  b  269.  i.  272.  a  ,  b.  Cet  orifice  fe  relâclie  . 
contmucllement  dans  la  femme  qui  vient  de  concevoir  260 
b.  trat  de  la  matnee  dans  la  groiretfe.  I.  81.  a.  Cliangcmens 
qui  lui  arrivent  a  mefure  que  la  groffelfe  avance.  Suppl  III 
ipo-  U.  272.  i.  Etat  de  la  matrice  aux  approclies  de  l'accou¬ 
chement.  ujo  a.  Sympathie  de  la  matrice  avec  d’autres  parties 
du  corps.  XV.  739  é.  Sa  correfpondance  avec  les  mamelles. 
Suppl.  1.  287,  b.  288.  a.  Suppl.  IV.  840.  h.  De  la  place  que  le 
fœtus  occupe  dans  la  matrice,  VII.  2.  a ,  J.  De  la  litnation  dans 

Ifinilpllr’'  il  .j/r  t-.l.ix'.a  /i  L  r\* 4*  -  f  •  I 


1  “  Il  -.il-  .  11.  2.  a , a.  ue  la  litiiation dans 

laquelle  ,1  eft  place.  6.  b.  Dilpofition  de  cet  organe  qui 
produit  Icxpulfion  dn  fœtus.  Suppl.  I.  ,2,.  a,  b.  La  matrice 
des  femmes  nf  d»  nrAtc  n-ic  o.i/r,  _ _ n _  /v 


,  -  -  - -  .juyyi.  i.  121.3,  0.  iaa  mamce 

des  femmes  ne  fe  prete  pas  anffi  naturellement  au  paffiage  du 
fœtus  que  celle  des  animaux.  Vil.  961.  b.  Jeux  de  la  nature  fur 
cet  organe,  III.  2. /p.  f-’ôyeç  Utérus. 

Matrjet ,  fe  dit  des  endroits  propres  à  la  génération  dis  véeé- 
taux  ,  des  minéraux  &  des  métaux.  X.  200.  a.  ° 

Matrice ,  dans  les  arts.  X.  200.  3. 

Matrice  ,  *  lu  (  Mîdcc.  )  la  matrice  coiifidérée 

comme  la  caille  &  le  fiege  d  une  infinité  de  maladies  Celles 
qui  dépendent  principalement  de  fa  léfion  ,  dillinguées  en 
generales  &  en  particulières  ou  locales.  Ctmu  ou  dïliau  de 
mu, ne.  En  quoi  confille  cette  maladie.  La  poflibiliié  de  cette 
maladie  conftatec  par  des  fairs  ,  contre  le  fentiment  de  quel- 
qiies  auteurs.  Accidens  que  l’on  pourrait  prendre  nial-à  nro- 
pospour  une  chute  de  matrice.  X.  200.  ,t.  Exemples  d’extir¬ 
pation  de  la  matnee.  Dillerens  fymptômes  dont  la  defeente 
de  matrice  eft  accompagnée  ,  fiiivant  qu’elle  eft  plus  ou  moins 
complctte.  Comment  on  dillingiie  une  concrétion  uolypeiife 
d  une  chute  de  matrice.  Cette  diOte  peut  avoir  lieu  daSs  les 
filles  1  caiifes  de  cet  accident.  Ibid.  b.  Quelles  en  peuvent 
eire  les  luîtes.  Traitement  de  cette  maladie.  Opération  nécef- 
faire  en  ce  cas.  Ibid.  201.  u.  Confeiis  à  une  femme  enceinte 
iujette  a  ce  mal.  Précautions  en  l’accoiidiant.  En  quel  cas  la 
rediiéhon  de  la  matrice  efl  impolfible  ou  dangereufe.  Parti  que 
clou  prendre  alors  le  chirurgien.  ^ 

Matrice.  Ses  maladies.  XVII.  556.  b.  &c.  Etats  de  la  matrice 
qui  peuvent  caufer  la  fauire-couche.  VI.  45  i.  3.  Relâchement 
delcente ,  chiite  de  la  matrice  6c  du  fondement.  481.  3.  Des* 
chutes  de  matrice  en  particulier.  XVIl.  5^7.  a.  Différence 
entre  cette  m.iladie6cla  defeente  du  vagin.  XVI.  796.3,  Trois 
degrés  dans  cette  maladie;  favoir  ,  i’abaifTtjment  ,  ia  chute 
&  lerenverfement.  III.  404.  3.  Inffriimens  employés  pour 
tenir  la  matrice  dans  fafituarion  naturelle.  XIL  431  h  Atonie 
de  la  matrice.  Suppl.  1.  679-  ,  b-  680.  3  ,  b.  Défordres  dans 
la  matrme  ,  lorfque  la  mere  n’allaite  pas  fon  enfant.  288.  a.  b. 
Ufage  de  la  chaife  chirurgicale  pour  l’inCpeiffion  de  la  matriU' 
II.  308.  b.  Infiniment  appellé  Jpeculum  de  la  matrice. 
XV.  44S.  b.  Suppl.  IV.  821.  3  ,  b.  Tumeur  dans  la  matrice 
appelleeyc/r.'ome.  XIV.  800.  3.  Remede  contre  les  indifijoff- 
tionsqiie  caufe  rafloiblilTemem  de  la  tenfion  de  l’uterus  fur- 
tour  après  l’avortement. XVIL  338.  a.  * 

Matrice,{kernie  de  la)  hyjUrocele.  Exemples  d’un  tel  accident. 
Comment  cette  hernie  peut  fe  former.  X.  io\.b.  D.inger  de 
n’y  pas  remédier  promptement.  Remede  curatif.  Attentions 
que  doivent  avoir  les  femmes  qui  ont  à  craindre  de  tels  acci¬ 
dens.  Cas  oîi  l’opération  céfarienne  eff  indifpenfable  vover 
Hysterocele.  ''  ^ 

Matrice,  hydropifie  de.  Comment  les hvdropifies  fe  forment 
dans  ectse  partie.  Exemples.  X.  202.  3.  Comment  on 
peut  les  diffinguer  dune  véritable  groireffe  :  accidens  qui 
accompagnent  cette  maladie.  Hydropifie  compliquée  avec  la 
grolTelfe.  Gaules  de  i  hydropifie  de  matrice.  Ibid  b  Suites 
quelle  entraîne  ;  traitement  de  cette  maladie ,  foitfimpîe  foit 
compliquée  avec  la  groireffe.  Colleélions  d’air  6c  de  fane  d  ui# 
h  mamce,  qui  reffemblentà  des  hydropifies  ,  Sc  qui  enimpo- 
lent  pour  la  groffeffe.  De  rexpiilfion  de  ces  y^nxs.  Ibid.  202  3 
L  imperforation  de  l’hymen  donne  quelquefois  lieu  à  cette 
maladie.  Ce  quon  doit  faire  ,  lorfqu’il  n’y  a  qu’une  fimple 
obltruéhon  ou  refferrement  à  l’orifice  de  la  matrice.  Ibid.  b. 

Matrice ,  in/lamm.iiion  de  la.  Symptômes  de  cette  maladie, 
plus  connue  des  anciens  que  des  modernes  :  fes  caufes.  Pro- 
gnoftic.  X.  203.  b.  Rcmedes  qui  conviennent  à  cette  maladie 
Ibid.  204.  3. 

Matrice ,  infl.immation  ifr ,  à  la  fuite  d’un  accouchement  VI 
0,20.  b.  Suppl.\\\.JC^J.h. 

Matrice  ,  ulccrc  de  la  ,  fes  caiife|.  Signes  auxquels  on  le  re- 
connoît.  Ce  mal  fe  guérit  rarement.  X.  204.  3.  Remedes  qui 
lui  font  le  plus  approprî’és.  Ibid.  b. 

Matrice.  Ulcérés  de  mauvaife  qualité  caiifés  dans  la  matrice 
par  la  qualité  bilieufe  des  fletirs  blanches.  Vf.  862.  h. 

Matnee,  jkirrhe  de  la,  fignes.  qui  le  font  reconnoître.  Se» 
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califes;  fympt^'nies  qui  l’accompagnent.  X.  204.  b.  OlTifica- 
tion  de  la  matrice.  Obfcryr.tion  très-curieiife  touchant  une 
matrice  olTlfiée.  Prognoftic  liir  le  skirrlie  de  la  matrice.  Remè¬ 
des.  Ib'tJ.  20^.  <7. 

Mjtrice,  cancf  de  la,  fes  caufes.  X.  20^.  <1.  Symptômes  par 
lefquels  il  fe  manifefte.  La  médecine  ne  peut  fournir  aucune 
cfpcce  de  fecours  contre  ce  mal.  Ib'id.  b. 

Matrice ,  polypes  de  la ,  XII.  951./'.  —  9^  2.  u ,  i.  Suppl.  IV. 
.472.  d,  b. 

Matrice,  injcblions  dans  la  ,  (  Chirurp.  )  de  celles  qu’on 
doit  faire  dans  certains  accidens  fâcheux.  VIII.  7^0.  j,  b. 

Matrice  ,  minière  ,  (  Minéruloe:.  )  une  mine  déjà  formée  , 
peut  fcr\'ir  de  matrice  à  une  autre  mine.  Efpcces  de  pierres  les 
plus  propres  à  devenir  matrices.  X.  205.  b. 

Matrice,  {Comm.)  fe  dit  des  originaux  des  poids  &  des 
nefures,  X.  206.  a. 

Matrices  ,  {Fond.  decaraB.  d'Jmprim.)  comment  on  place 
Ja  matrice  pour  couler  le  métal.  Manière  de  faire  les  matrices. 

X.  206.  l7. 

Matrice  ,  (^Gravu^e)  X.  206.  a. 

Matrices  ,  (  Monnaie)  X.  206.  j. 

Matrice  ,  (  Teintur.  )  X.  206.  a. 

MATRICULE  ,  (  Jurijpr.  )  deux  fortes  de  matricules  dont 
îl  efl  fait  mention  dans  les  auteurs  eccléfiaftiques.  Matricule 
des  avocats  ;  procureurs  niatriculaires.  X.  206.  a.  Huiflier  im¬ 
matriculé  dans  une  jnrifÉliiffion.  Matricule  que  tiennent  les 
payeurs  des  rentes  de  riiûtel-de-villo  de  Paris.  Ibid.  h. 

Matricule  de  l'empire ,  (  mod.  Droit  polit.)  qui  eft  le 
gnrdcdc  cette  matricule. Quelle  eft  celle  qu'on  regardccumme 
la  moins  imparfaite.  X.  206.  h. 

M.ATRINIONIAL  ,  (.hirifpr,  )  convention  matrimoniale. 

IV.  163.  é.XlV'’.  14-’.  h.  Difpcnfes  matrimoniales.  IV.  1037.  b. 
Domicile  matr'monlal.  V.  32.  .7. 

MATRONALES  ,  (  ii/7.  rom.  )  fêtes  que  les  gens  mariés 
célébroient.  Caufes  de  leur  inftitution.  Comment  on  les  folein- 
nifoit.  Vers  d'Ovide  adrelTés  aux  dames  romaines.  Ode  d’Ho¬ 
race  adreffée  à  Mécene  ,  dans  laquelle  il  fe  propofe  de  célébrer 
les  matronales.  X.  206.  b. 

MATRONE,  {Hijl.anc.)  différence  qu’il  yavoit  entre  une 
matrone  de  une  mere  de  famille.  X.  207.  a. 

Matrone  ,  (Jurifpr.)  fage-femme.  X.  207.  .7. 

MATSURI,  {Hij}.  mod.)  fête  que  l’on  célébré  au  Japon  en 
riionncur  <lu  dieu  que  chaque  ville  a  pris  pour  patron.  Com¬ 
ment  on  la  célébré.  X.  207.  a. 

MATTE,  {Me[.ül  )  fiibflance  métallique  chargée  de  fou- 
fre  ,  qui  réfultc  de  la  première  fonte  d’une  mine.  Comment  fe 
forme  ce  qu'on  nomme  matte  de  plomb  de  d'argent  3  matte 
crue  ,  pierre  crue  ou  première  matte.  X.  207.  a.  Comment  on 
dégage  la  matte  crue  des  parties  étrangères  qui  s’y  trouvent 
jointes.  Matte  fécondé  ou  moyenne.  Ati,  b. 

Matte.  Grillage  de  la  matte.  VU.  946.  h.  Du  traitement 
de  cette  fubilance.  X.  433.  .1.  AfRnage  des  mattes  :  ufage  de  la 
houille  préparée  pour  cette  opération.  Suppl.  111.  436.  a. 

M.4TTH1AS  ,  (  Tbéolug  )  évangile  de  faint  Matthias.  VI. 

II-7.  b. 

Matthias  ,  empereur  d'Allemagne,  voyf^  Mathias. 

MATTHIEU,  évanpilc  Jelon  J. uni ,  (  Thcolog.  )  qui  étoit  cet 
évangéliffe.  En  quel  rems  &  a  quelle  occafion  il  écrivit  fou 
évangile.  Obfervations  lur  la  langue  en  laquelle  ce  livre  fut 
écrit.  X.  20".  b.  Ancienneté  des  verfions  grecque  &  latine  qui 
en  ont  été  faites.  Raiions  par  lefquelles  quelques  modernes 
prétendent  prouver  que  faint  Matthieu  écrivit  en  grec.  Répoiife 
à  ces  raifons.  Ibid.  208.  .7.  But  de  cet  évangélift'e.  üitTcrcnce 
qu’on  remarque  entre  cct  écrivain  lacré  &  les  autres  evangé- 
lillcs  ,  dans  la  manière  d’arranger  les  faits.  Ouvrages  apocry¬ 
phes  attribués  à  faint  ôLuthieu.  Ibid.  h. 

iM.uthieii ,  évangile  Jelon  jaint- ,  VI.  1 13.  Obfervaiion  fur 
celui  donc  les  Ebionites  &  les  Nazaréens  faifoient  ufage  ,  XI. 
63.  b.  fur  ce  que  cet  évangélifle  raconte  de  l'adoration  des 
mages  Sc  du  maffacre  des  enfaiis  de  Bethléem  ,  IX.  847.  b.  — . 
S49.  h.  fur  Matth.  ch.  I.  23.  V.  369.  b.  fur  Matth.  cli.  II.  y. 
16,  IX.  847.  b.  lur  Matth.  cb.  III.  y.  4.  I.  1 13.  b.  fur  Math, 
ch.  IV.  y.  I.  —  II.  XV il.  34*7.  b.  Vil.  969.  a.  fur  Matth.  cli. 

V.  3^.  3.  XII.  209.  J.  lur  Matth.  ch.  V.  3?-.  39.  XV.  397.  fur 
Matth,  ch.  V.-y-.  46.47.  XVII.  343.  é.fur  Matth.  ch.  XIX.  y'-, 
8,  9.  IV.  1083.  J  ,  XIV.  1  39.  b.  fur  Matth.  ch.  XX.  •ÿ'-.  16. 
ni.  482.  b.  fur  Matth.  ch.  XXL  3?'.  19.  VT.  748.  a.  fur  Matth. 
ch.  XXIII.  -ÿ'.  23.  IV.  1091.  J.  fur  Matth.  ch.  XXIV,  3/.  13,  I. 
31./-.  fur  Matth.  ch.  XXVH.  -ÿ-.  37.  V.  3  38.  a.  fur  Matth,  ch. 
XXVIl.  3>.  43.  XV’I.  13  I.  J  ,  é.  537.  J.  Litirgie  attribuée  à  S. 
Matthieu.  IX.  397.  b. 

Matthieu,  (^Pierre)  hiftorlographe  de  France.  XIII.  126. 
a.  Suppl.  IV.  708.  b. 

MATTI  ,  efpsce  de  plainte,  Suppl.  I.  83  2.  b. 

MATTIAQUES ,  les ,  (  Géogr.  anc.)  peuples  de  la  Germa¬ 
nie.  Bains  chauds  appelles  matciaijues.  Contrée  qu'habitoienc 
ces  peuples,  X.  208.  b. 

MA  rU.ViA  ,  (  Hijl.  nat.  )  cfpece  de  ferpent  aquatique  du 
Brclil.  Sa  defcriptioii.  X.  20B.  b. 


M.4TURATIFS,  cm/7/J/ra,  V.  391.  XV.  681.  é  î'oye^ 
Digestif.  *■ 

MATURATION  ,  (^Chym.)  la  maturation  doit 

être  rangée  parmi  les  efpcces  de  fermentations.  Le  fruit  ne 
tire  plus  rien  de  l’arbre  ,  lorfque  l’ouvrage  de  la  maturation 
s’accomplit.  Ce  que  la  maturation  a  de  commun  avec  laputré- 
faélion.  En  quoi  elle  différé  de  la  fermentation  vineufe  ou  acc- 
teufe.  X.  209.  a.  Voye^  Maturité. 

MATURE,  (  iWurtVzt)  principes  à  obferver  dans  l’art  de 
mater  les  vailTeaux  &:  de  clifpofer  les  voiles,  X.  209.  a.  Ouvra¬ 
ges  à  confulter.  Ibid.  h. 

Mâture  ,  manière  de  la  foutenir  lorfqu’on  abat  le  vaiireau  , 
voye^  Abattre  tÿ  Aiguilles  de  caréné. 

MATURITÉ  ,  (  Jardin.  )  fignes  de  la  maturité  de  ditférens 
fruits ,  des  pêches  ,  des  figues ,  des  prunes ,  des  poires ,  des  me¬ 
lons  ,  des  pommes  ,  des  abricots  ,  des  oranges.  X.  209.  h. 

M.uuriîé,  la  piquùre  des  fruits  l’accélere.  IL  639.  a.  Moyens 
de  hâter  celle  des  fruits  fur  les  arbres.  Suppl.  III.’  215. é.  Signes 
de  maturité.  IV.  333.  b.  /  üy.-’ .Maturation. 

Maturité,  (ALiec.)  celle  de  la  matière  morbifique.  On 
doit  attendre  ou  procurer  cette  maturité  avant  de  faire  évacuer 
1  inimeur  morbifique.  X.  209.  b. 

MATUTA  ,  (  Mythol.  )  divinité  des  Romains  ,  la  même 
que  Leucothoe  ou  Ino.  Cérémonie  pratiquée  dans  fa  fête  , 
vüy«^  Matralis.  Temple  qu'elle  avolc  àRome.  X.  ^D(s.b. 

MAUBILE,  {Géogr.)  rivière  de  l’Amérique  feptenrrio- 
nale.  Son  cours.  Baie  de  Maubile.  Principale  colonie  françoife 
de  la  Loiuriane.Peuples  voifinsde  cette  baie.  X.  220.  a. 

MAUCOVIBLE ,  (  Jean-Pr.  )  Suppl.  III.  918.  <7. 

MAUCROIX  ,  (  François  )  poete  6i  littératcm-.  XL 
274.  .2. 

MAULEON  ,  (  Géogr.  )  Mauléon  en  Poitou  ,  Mauléon  en 
Galcogne.  Henri  Sponde  né  dans  cette  ville  :  obfervations  fur 
fa  vie  6c  fur  fes  ouvrages.  X.  210.  a. 

^  MAUPERTUIS  ,  {Pierre-Louis  Moreau  de)  ouvrages  OÙ  il 
établit  fou  principe  fur  la  moindre  quantité  d’aélion.f  119.  b. 
Son  ouvrage  de  baliffique.  Il,  38.  a.  Son  traité  de  Lo.xudro- 
mic.  637.  a  ,  b.  Ses  réflexions  fur  les  caufes  finales.  789.  b. 
Son  traité  fur  les  cometes.  III.  678.  a.  Sa  cofmologic.  IV. 
293.  a.  Sa  difputeavec  M.  Kœnig.  297.  .7.  Son  ouvrage  furies 
développées.  908.  a.  Sur  la  figure  de  la  terre.  VT.  73-7.  a. Suppl, 
I.  663.  a.  Ses  tables  relatives  à  la  géographie  &  .à  raflronomie. 
IV.  879.  a.  883.  il ,  />.  883.  J ,  é  Idée  qu’il  don  ne  de  l’aélion 
en  ineclianique.  VIL  116.  a.  Son  fyllême  iur  la  génération. 
369.  b.  Sa  phyfiologie.  Supul.  IV.  337.  a. 

MAUR,  {Saint)  congrégation  de  faint-Maiir.  II,  201.  b. 
Commis  dans  cette  congrégation.  III.  702.  b.  Edit  de  faint- 
Maur.  V.  393.  ii.  XI.  736.  é.  Ecole  de  f.ûiu-Maur.  V.  783. 
Voye^  Saint  Maur-les-Fossés. 

MAURE  ,  fainte  ;  voys^  LeuCAOE. 

MAURELLE,  (Zfo/j/7.)  obfervations  fur  cette  plante.  XVT. 
4S3.  b.  Pcéparation  du  tournefol  avec  le  fuc  de  maurdle. 
481.  a ,  b. 

MAURES  ,  (  Grùç/-,  )état  des  Maures  fous  les  Romains  ,  & 
enluite  du  tems  des  Vandales  ,  jufqii’à  ce  que  les  Sarrafms 
orterent  le  mufulmanlfme  parmi  eux.  A  quelle  occafion  les 
laures  furent  appelles  en  Elpagne.  Leur  expulfion  de  ce  pays. 
Diffinétion  entre  les  pays  ou  les  Maures  dominent ,  Sc  ceux  où 
ils  font  dans  une  efpece  de  fervitude.  X.  210.  b. 

Maures.  Leur  pays  •  différence  entre  les  Maures  &  les  Nè¬ 
gres.  VUI.  346.  è.  Hiffoire  des  Maures  d’occident.  IX,  867, 
a  ,  b.  Nom  de  maranes  donna  autrefois  aux  Maures  d’Efpagnk 
X.  67.  a.  Comment  ils  furent  attirés  dans  ce  pays.  Suppl.  IV. 
661.  b.  Ces  Maures  perfécutés  par  l’inquifition  ,  VIII.  774,  b. 
chalTés  enfin  de  l’Efpagnc.  X,  714,  h.  Prêtres  des  Maures.  1. 
238.  a.  Cavaliers  maures  j  leur  adrelfe  à  manier  la  javeline. 

VTII.  470.  b.  Nourriture  que  les  Mr.ures  tirent  du  fuc  du  gom¬ 
mier  blanc.  Suppl.  1.  83.  b.  Leurs  idées  fur  la  beauté.  Suppl.  H. 
346.  J.  Villages  ambulans  des  Maures  du  royaume  de  Maroc. 
X.  133.  é.  Doyei  Mores. 

MAURICE  ,  Jaint-,  (  Hip.  mod.  )  ordre  militaire  de  Savoie. 
Son  inftitution.  Habillement  des  chevaliers.  Cct  ordre  réuni 
à  celui  de  faint-Lazarc  en  1372.  Deftination  de  ces  chevaliers 
X.  2  U.  a. 

Maurice  ,  l’ordre  de  faint-,  en  Savoie  ;  fon  inftitution.  En¬ 
gagement  des  chevalieft.  L'ordre  de  faint-Lazare  réuni  à  celui 
de  faint-iMaurice.  Marque  de  l’ordre.  Suppl.  HL  868.  b.  Voyc-’ 
vol.  îl.  des  plunch.BlaJon ,  pl.  2^. 

Maurice  ,  l'ife  ,  (  Geogr.)  ifle  d’Afrique.  Origine  du  nom 
de  Maurice  donné  à  cetre  ifte.  Son  étendue  Si  fes  produc¬ 
tions.  Qualité  du  climat.  X.  m.  Pluie  qui  y  tombe 
annuellement.  IV.  .^18.  a.  Ciroffiers  tranfportés  dans 

Cette  ifte.  Suppl.  \ll.  226.  a.  f'oyei  IsLE  de  France. 

Maurice  , /ui.ir-  ,  {Géogr.)  ville  de  Savoie.  X.  211.12. 

Maurice,  Saint- ,  (  Géogr.)  dans  le  Mâconnois.  Seigneur 
de  ce  lieu.  XIV,  894,  b. 

Maurice,  {Hif.des  Emper.rom.)  principaux  événement 
du  règne  de  cct  cmpçrçur,  5upp/.IlI,  a. 


Maubjce, 
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Maurice,  empereur:  article  concernant  Ta  femme.  Suppl. 
IL  a. 

Maurice  de  N.iJfju ,  prince  ci’Orangc  :  fa  maniéré  de  cam¬ 
per.  H.  7^5.  il.  Il  periécutc  les  Arminiens.  VII.  734.  h. 
11  abolit  rtifage  des  lances  dans  les  années  de  Hollande.  IX. 
237.  a. 

MAURIENNE ,  i^Géopr.')  vallée  dans  la  Savoie;  fa  lon¬ 
gueur:  elle  étoit  du  diücele  de  Turin.  Fondation  de  l’évêché  de 
Maurienne.  Premier  comte  de  ce  nom.  X.  21 1.  a.  Scs  liiccef- 
feiirs.  Ibid.  b. 

MAURIS  ,  ou  mouris  ,  ou  murrî ,  (  Cumm.  )  toiles  de  coton 
qui  viennent  de  la  côte  de  Coromandel.  Leurs  différentes  qua¬ 
lités  ,  largeurs  &  longueurs.  Leurs  prix.  Suppl.  III.  868.  b.  ■ 

MAURITANIE,  i^Géo^r.  anc.')  révolutions  de  ce  pays. 
Mauritanie  tingitane  ,  Mauritanie  céfarienfe  ,  Mauritanie 
citifenfe.  Contrées  qu’occupoit  l’ancienne  Mauritanie.  X. 
211.  b. 

M-uiriianie.  Figure  fymbolique  de  ce  pays.  XV.  732.  u. 

MAUROLICUS  de  Mellîne  ,  fon  traité  d'optique.  XL 
518.  b. 

MAUSOLÉE,  (Z///.)  on  appelle  maufolées  ces  tombeaux 
magnifiques ,  où  je  perdent  les  noms  des  maîtres  de  la  terre  , 
M.lufolées  élevés  par  les  Holiandois.  Origine  du  nom 
de  maufoUe.  Tombeau  qu’Artemife  fit  bâtir  en  l’honneur  de 
fon  époux  :  fa  defeription.  Sculpteurs  qui  furent  employés  à 
le  conftruire.  Maufolée  qu’Augiifle  fit  élever  pour  y  être 
enféveli  avec  les  liens.  X.  212.  a.  Tombeaux  de  nos  rois 
d’Egypte  appellés  maufolées.  Ibid.  b. 

Maufolées  ,  efpece  de  maiilblées  des  anciens  nommés  co- 
lumbarij.  III.  661.  b.  Maufolée  que  les  Romains  appelloient 
mole.  X.  627.  b.  628.  a.  M.îufolée  d’AudulIe.  XIV.  352.  b. 
Maufolée  qui  fut  appelle  feptizone.  XVé  73.  b.  Celui  du 
vicomte  de  TLircnne.«XIV.  833.  a.  Obfervatlons  fur  celui 
du  duc  de  Marlborough.  V.  817.  ,  b. 

MAUSSAC  ,  (  Philippe-Jacques  )  favant  critique.  XVI. 

453. 

MAUVE ,  (  Satan.  )  caraélcres  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  efpeces.  Defeription  de  la  mauve  ordinaire.  Lieux  où 
elle  croît.  X.  212.  b.  Defeription  de  la  petite  mauve.  Lieux 
oii  elle  fe  trouve.  Principes  renfermés  dans  cette  plante.  Ufa- 
ge  diététique  qu’on  en  faifoit  autrefois.  Ibid.  213.  . <z. 

Mauve,  efpece  de  mauve  appellée  rofe-treniere.  XVI. 
588.  a,  b. 

Mauve  fjuv.ij^e  ,(^Botan.')  X.  213.  a. 

Mauve  des  Jiujs  ,  (  Bot.  exoï.  )  genre  de  plante  différent 
de  la  mauve.  Ses  elpeces.  Ufage  alimentaire  qu’on  fait  en 
Syrie  &  en  Egypte  de  l’une  de  ces  efpeces.  X.  213.  a. 

Mauve  ,  (  Phann.  Mat.  médic.  )  deux  efpeces  de  mauve 
employées  eu  médecine.  Ufige  qu’en  faifoient  les  anciens. 
Celui  qu’on  en  fait  aujourd'hui.  Propriétés  de  cette  plante. 
X.  213.  U.  La  partie  mucilaglneufe  de  la  mauve,  paife  par 
la  végétation  ,  des  feuilles  &  des  fleurs  dans  la  femcnce. 
Qualité  qii’acquicrent  les  feuilles  de  mauve  en  graine.  Com- 
pofitions  dans  lefqu.-lles  on  emploie  les  lémences  de  npiuve 
en  graine.  Ulâge  deU  conferve  des  fleurs  de  mauve.  X.  213.^. 

MAUViS,  Tr,ijle  y  Touret ,  Calendrote  ,  Boujfcqueue-long  i 
(  Orniih.  )  defeription  de  cet  oifeau.  En  quoi  il  difl'ere  de  la 
grive.  X,  213.  b.  Quelle  eft  fa  nourriture.  Deux  efpeces 
d’oifeaux  de  ce  nom.  Ces  deux  efpeces  font  oifeaux  de  paf- 
fage.  Ibid.  214.  a. 

MAW  ,  prétendu  fils  d’un  roi  d’Ethiopie.  Lieux  où  il 
mourut  :  fon  épitaphe.  Suppl.  IV.  68y.  b. 

MAWARALNAHAR  ,  U,  (  Gc'ogr.  )  fignification  de  ce 
mot  Arabe.  Il  eft  employé  pour  défigner  la  Tranfoxane  des 
anciens,  ou  le  pays  des  Üsbecks.  Vafte  campagne  de  ce  pays 
appelle  Sogd.  Sa  capitale.  On  y  trouve  des  mines.  Révolu¬ 
tions  de  cette  province.  Auteurs  à  confulter.  X.  214.  a. 

MAXENCE,  Marcus  FaUrius  ,{Hijl.  rom.  )  fils  de  l’em- 
ereur  Maximien.  Principaux  événemens  de  fon  reene.  Suppl. 
IL  869.  .Z. 

MAXILLAIRE,  I^Anatom.)  glandes  maxillaires. Conduits 
qui  partent  de  la  partie  poftérieure  interne  de  ces  glandes. 
X.  214.  a.  Al  térés  maxillaires.  Nerfs  maxillaires.  Üs  maxillai¬ 
res.  Defeription  de  toutes  ces  parties.  Ibid.  b. 

Maxillaire  ,  canal  formé  par  les  os  maxillaires.  VIII.  649. 
h.  Sinus  maxillaire,  voye^  Sinus.  Nerfs  maxillaires.  XVI. 
É43.  a.  Suppl.  IV.  37.  a.  38.  a.  Glande  maxillaire.  709.  b. 
Artere  maxillaire.  Suppl.  II.  246.  b. 

MAXIME  perjide,  {Uijh  d'Angl.)  propofition  avancée 
du  tems  de  Cromwel.  X.  21  ç.  a. 

Maximes ,  voyeç  SENTENCES.  Du  ftyle  dans  lequel  celles 
des  Orientaux  &  des  Grecs  font  exprimées.  VL  783.  b.  Celles 
que  le  fens  commun  diéle  à  tous  les  hommes.  XV.  27.  b. 
Danger  des  faulTes  maximes  en  morale.  XVII.  180.  a. 

Maximes,  (^Fortifie.  )\.  213.  a. 

Maxime  ,  (  Mufiq.)  X.  215.  a. 

Maxime  ,  (  Hijî.  rom.  )  général  de  l’armée  Romaine  en 
Angleterre  ,  proclamé  empereur  par  fes  foldats.  Evénemens 
auxquels  cette  proclamation  donna  lieu.  Suppl,  III.  S69,  a. 

Tome  II, 
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MAXiMEn,(  Pri/'o/jf  )  fénatcur  &  conful  Romain.  Com¬ 
ment  il  devint  empereur.  Sa  lâcheté  &  fa  mort.  Suppl.  III. 
S69.  b. 

Maxime  d'Epliefe,  phüofophe.  V.  278.  a,  b. 

Maxime  de  M.iduure ,  obfervation  fur  fa  doélrine  religieufe. 
Vlll.  504.  a. 

MAXIMIEN  HERCULE,  {^Hijî.  rom.)  Hiftoirc  de  la 
vie  &  du  régné  de  cet  empereur.  Suppl.  111.  869.  b.  Voyez 
SUPPLEMENT.  IL  722.  h. 

.A/<z.r/>rt/rzt  II,  furnommé  VArmeniaire.  Comment  il  obtint 
la  dignité  impériale.  Defeription  de  fon  régné.  Suppl.  IL 
870.  a. 

MAXIMILIEN  I,  archiduc  d’Autriche ,(  Z/zj?.  d'Allem.) 
vingt-huitieme  empereur  depuis  Conrad  I ,  fils  de  Frédéric  le 
pacifique,  &  d’Eléonor  de  Portugal.  Principaux  événemens 
de  fon  régné.  Suppl.  IIL  870.  —  872.  a,  b. 

Maximilien  ,  aventure  qui  lui  arriva  fur  un  rocher.  Suppl, 

IL  439' 

^M-iximilien  H,  fils  &  fucceffeur  de  Ferdinand  I,  {Hïjl. 
d'Allem.)  troifieme  empereur  depuis  Conrad  1.  Principaux 
événemens  de  fon  régné.  Suppl.  III.  873.  b. 

Maximilien  II,  empereur  d’Allemagne,  élu  roi  de  Po¬ 
logne.  Suppl.  I,  832.  b. 

MAXIMIN ,  fyàznz  )  Geogr.)  ville  de  France  en  Pro¬ 
vence.  Eglife  de  Dominicains  dans  cette  ville.  Pourquoi  on 
la  vifitoit  beaucoup  autrefois.  X.  215.  b. 

Maximin,  (yizzVtz)  évêque  de  Treves.  Suppl.  IV.  467.  a. 

MAXIMUM ,  {maihém.)  méthode  de  maximis  &  mini- 
mis.  Les  méthodes  qu’on  peut  fuivre  lorfqu'il  s’agit  de  dé¬ 
terminer  les  maxima  &  les  minima  de  quelque  quantité 
que  ce  foit  ,  fe  rédutfent  à  celles  qui  enfeignent  à  dé- 
tenniner  les  maxima  &  minima  des  ordonnées  des  cour¬ 
bes.  Maniéré  de  déterminer  ce  maximum  ou  minimum  d’une 
•quantité  variable  ou  fluente  quelconque,  qui  emre  dans  une 
équation  donnée  &  a  deux  variables  aufli  quelconques.  X. 
215.  b.  Cette  méthode  éclaircie  par  deux  exemples.  Obfer- 
vations  fur  un  mémoire  de  M.  Guifnée ,  qui  contient  plu- 
fieurs  éclaircùTemens  fur  ce  fujet.  Principe  fur  lequel  eft 
fondée  la  doélrine  de  maximis  &  minirnis.  Ibid.  216.  a.  Ou¬ 
vrage  à  confulter.  Autres  inftniftions  fur  la  recherche  du 
maximum  ou  du  minimum.  Ibid.  b.  Conditions  fans  lefquelles 
il  n  y  a  point  de  vrai  maximum  ni  minimum.  Ibid.  217.  a. 

Maximum  ,  (  Géom.  Analyf.)  On  ne  s’occupe  dans  cet 
article  que  des  conditions  de  maximum  ,  pour  des  fomftions  ' 
dont  la  valeur  eft  indéterminée.  Géomètres  qui  ont  donné 
des  méthodes  pour  la  folution  des  problèmes  de  ce  genre  : 
celles  de  MM.  Euler ,  de  la  Grange  ,  Borda ,  Fontaine  &  de 
la  Place.  Explication  de  la  méthode  de  M.  de  la  Granee. 
Suppl.  III.  874.  b. 

MAY,  (  Thomas  ,  )  poète  &  hiftorien.  XV.  703.  a. 

MAYEN,^c  de  Jean,  (Gf'ogr.  )  VIII.  924.  a. 

MAYENCE  ,  (  Géogr.  )  Eleéloratde  Mayence.  Archevêché 
de  Mayence  :  fa  fondation.  X.  217.  a.  Il  y  a  beaucoup  d’appa¬ 
rence  que  l’imprimerie  a  pris  naiflance  dans  cette  ville.  Ses 
révolutions.  Sa  fituation.  Ibid.  b. 

Mayence ,  de  l’éleéleur.  IV.  64.  b.  Sa  dignité  d’archi-chan- 
celier  de  l’empire.  1.  613.  a.  IIL  98.  b.  Chanoines  donii- 
cellaires  de  l’églife  de  Mayence.  III.  136.  b. 

MAYENNE,  {Duc  de)  lùyfç  CHARLES. 

MAYEQUES  ,  (  Hijl.  mod.)  hommes  tributaires  chez  les 
Mexicains  qui  ne  pouvoient  polTéder  aucune  terre  en  pro¬ 
pre.  Diverfes  obfervations  fur  ces  gens-lù.  X.  217.  b. 

MAYNARD  ,  {François)  poète.  XVI.  432.  b. 

MAYER ,  (  Tobie)  aftrononie  :  fes  tables  du  mouvement 
de  la  lune.  IX.  735.  b.  Et  fur  divers  autres  objets  d’aftro- 
nomie.  Suppl.  IV.  888.  b.  895.  b.  901.  a.  914.  b.  917.  b.  920. 
a.  Catalogue  d'étoiles  qu’il  a  laiflé  en  manufcrlr.  SuppL  II. 
270.  a.  Son  fyftême  furies  couleurs  en  peinture.  6\\.  a  b 

MAYNWARING,  {Arthur)  écrivain  politique.  xV" 
144.  b.  ^ 

MAI  O  ou  May ,  (  Géogr.  )  comté  d’Irlande.  Ses  bornes , 
fon  étendue,  fes  produirions.  X.  217.  b. 

Mayo  ,  ijle ,  ou  Life  de  May  ,  (  Géogr.)  ifle  du  cap-verd; 
X.  217.  b.  Ses  montagnes  &  fes  faünes.  Ibid.  218.  a. 

MAYOW,  {Jean)  phyfiologlfte.  Suppl.  IV.  332.  «z. 

MAZA  ,  (  Mèdec.  )  efpece  de  pain  d’orge.  Comment  on 
le  mangeoit.  Ses  propriétés  félon  Hippocrate.  X.  218.  <z. 

MAZANOMON  ,  {Litt.)  uftenfile  de  ce  nom  chez  les 
Romains.  Paflage  d’Horace  où  il  en  eft  parlé.  X.  218.  a. 

MAZARIN,  {Jules)  obfervations  fur  le  caraflere  &  le 
miniftere  du  cardinal  Mazarin  :  parallèle  de  ce  mlniftre  & 
du  cardinal  de  Richelieu.  XII.  656.  a.  XVII.  306.  a.  Cara- 
■Sere  des  fêtes  de  la  cour  fous  fon  miniftere.  VL  581.  b. 
Sa  conduite  à  l’égard  du  Janfénifme.  VIL  183.  h.  Réflexions 
fur  ce  miniftre  à  l’occafion  de  la  paix  des  Pyrénées.  XIIL 
600.  a,  b. 

Mjçjrin  ,  églife  du  college  Mazarin  :  compartimens  du 
pavé  de  cette  églife.  X.  78.  h.  Voye^  les  Planches  de 

MARBRERIE.  V.  VOl. 
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MAZOVIE  ,  ou  MaJfjw  ,  ou  MjJfurcn  ,  {Géogr.)  pro¬ 
vince  de  Pologne.  Ses  bornes.  Sa  divifion  géograpliique. 
Origine  d:  foa  nom.  Palatin  de  Mazovic.  Gouvernement 
fpii’itiiel  «le  cette  province.  X.  218.  h. 

M  AZZUOLI ,  (^François)  dit  le  Pannefan  ,  peintre  j  V.  325. 
h.  &.  graveur.  Vil.  869.  a  ^  L  Penféc  ou  croquis  d’apres 
un  deiBn  à  la  plume  de  cet  artifte.  III.  vol.  des  planch. 
DeiTin  ,  pl.  30. 

M  E 

ME  ,  particule  prépofiiive  en  François.  XII.  102.  a. 

MEACÜ,  ou  Alijco  ,  (  )  ville  impériale  dans  TiHe 

de  Nipbon  au  Japon.  Le  ciairi  y  fait  fa  réfidence.  Comment 
elle  ell  bâtie.  Sa  population  ,  l'on  commerce.  Auteur  à  con- 
l'ulter.  Poliiion  de  Méaco.  X.  218.  .2. 

MEAD  ,  (  Rlchjrd  )  l'a  diirertntion  Fur  l'influence  du  foLil 
&  de  la  lune  Fur  le  corps  humain.  VIII.  732.  b.  Ses  ouvra¬ 
ges  i-’hi!oFophl .[lies.  522/’;?/.  IV.  3^4.  é. 

MÉANDRE  ,  (  Gevgr.  anc.)  riviere  d’Afie.  Cours  du 
Mjandro  félon  Pline.  Peinture  qu’en  a  fait  Ovide.  Trucluilion 
des  vers  d'Ovide  par  Thomas  Corneü'e.  Les  contours  du 
Méandre  n’approchoient  pas  de  ceu.x  que  Fait  la  Seine  au- 
dclTiis  de  Paris.  X.  219.  i.'. 

MEANDRITE  ,  (  Minéralog.  )  madrépore  Fofllle  plus  con¬ 
nu  lotis  le  nom  de  ccrvcju  de  Neptune.  On  en  a  diftingué 
pUiFieurs  cFpeccs.  Divers  noms  qu’on  leur  a  donnés.  X. 
219.  a. 

MEAUX  ,  (  Gêogr.  )  ville  de  France.  Son  ancien  nom.  A 
qr.elle  province  le  tenitOire  de  Meaux  a  appartenu  [  cette 
Ville  avoir  une  grande  conlidé-ration  Fous  la  première  race 
des  rois  de  France,  6dc.  Sa  lituation.  X.  219.  b. 

Mcuux ,  canton  qui  avoit  pour  clief-lieii  Meaux  en  Brie. 
Suppl.  II!.  896.  U.  De  l’étendue  de  l’ancien  p-^gus  meldicus. 
Suppl.  IV.  559.  b.  Anciens  peuples  du  diocefe  de  Meaux. 
Suppl.  III.  892.  a.  Ufage  des  curés  de  cette  ville  ,  de  ne 
b.iptifer  en  certains  tems  que  dans  la  catliédrale.  1.  66.  b. 
Ch.mcelier  de  la  coutume  de  Meaux.  III.  92.  b.  Chancelle¬ 
rie  de  l’cgliFe  de  Meaux.  113.  b. 

MECAXOCH1TL  ,  (  H/jî.  des  drog.)  petit  poivre  d’Amé¬ 
rique.  Ulage  qu’on  en  Fait,  Deferiptiun  delà  plajite  qui  le 
porte.  X.  2129.  b. 

MECENAS  ,  (  C.  Cilnius)  Ton  jour  de  nailTance  fêté  par 
Horace.  XL  9.  b.  Goût  de  Mécénas  pour  les  parfums.  192. 

a.  Tour  de  Mécénas.  XVI.  461.  b. 

MEGHANLUS  ,  {Myth.)  l'uniom  de  Jupiter.  Cip[)c  de 
bronze  qui  foutenoit  la  llatue  de  J  upiter  Mcchancen  à  Ar- 
gos.  Serment  que  les  Argiens  prêtèrent  devant  cette  R-rtue, 
avant  d'aller  au  flege  de  Trü}'e.  X.  219.  b. 

MÉCHANCETÉ  ,  (  AUra/e)  efpece  de  médifance  débitée 
avec  agrément.  PalFage  de  l’auteur  des  mccurs  lur  ce  vice. 
Tort  que  la  méthanceié  Fait  à  ta  l'ociété.  Elle  tient  com¬ 
munément  lieu  de  mérite  à  ceux  qui  n’en  ont  point.  X.  219. 

b.  Maux  que  Font  les  méchans  fiibaliernes  Ü  ceux  du  haut 
étage.  Les  François  ne  paroilTcnt  pas  cependant  être  nés 
avec  ce  caraélere  de  méchanceté  qu’on  leur  reproche. 

Jbid.  220.  U. 

Méchunceiè ,  dift'érencc  entre  méchanceté  &  malignité.  IX. 
946.  b.  .Méchanceté  qui  conFirte  à  agir  contre  la  confeien- 
ce.  lll.  903.  a.  Sentiment  de  Hobbes  Fur  la  méchanceté 
de  l'homme.  V.  1003.  j.  Les  hommes  deviennent-ils  mé¬ 
chans  à  mefurc  que  leur  efprit  Fe  perFeéli&nne  l  XIV.  849. 
a.  Exercice  continuel  de  la  méclianceté  dans  la  Fociétc  hu¬ 
maine.  VIII.  277.  b.  Foye^  Méchant. 

MÉCHANICIEN  ,  (  A/éi/cT.  )  médecins  modernes  défignés 
par  ce  nom.  SlIoo  Icui'a  ['rlncipes,  le  corps  humain  n’eft 
confidéré  que  comme  une  véritable  machine  liydraulique  , 
dont  les  effets  l'ont  produits,  conFervés  ,  renouveilés  par 
des  forces  femblables  ù  celles  du  coin ,  du  relTort,  de  l’équi¬ 
libre  de  la  pompe.  Sic.  Hypotheles  qu’on  imagina  pour 
trouver  dans  cette  machine  une  puiffance  motrice.  Celles 
de  Delcartes.  X.  220.  a.  De  Lower  ,  de  Vieuffens  ,  de 
Si.-.hl.  Principe  de  l’irritabilitc.  Quoique  la  caufe  des  mou- 
vemens  des  organes  refle  inconnue,  les  différentes  parties 
du  corps  animal  ne  peuvent  être  niil'es  en  aêlion  que  félon 
les  loix  du  mouvement.  Ibid.  h.  Cependant  il  Faut  convenir 
atiffl  que  ces  loix  générales  ne  l'o.nt  pas  les  feules  qui  dé¬ 
terminent  les  mouvemens  de  l'économie  animale.  Ainli  il 
eff  des  phénomènes  dans  le  corps  humain  ,  dont  on  ne  peut 
rendre  rait'on  par  les  Feuls  principes  méchaniques;  Sc  il  faut 
diftinguer  foignciil'ement  ce  qu’il  a  de  propre  bc  de  relatif 
à  des  loix  p:  rticuliercs  ,  qu'on  ne  peut  faifir  que  d’après 
d  exaéles  obfervations.  Ibid.  221.^1.  Médecins  méchaniciens 
qui  ont  cru  trouver  l’exemple  du  mouvement  perpétuel  dans 
la  diFpofiiion  des  parties  du  corps  humain.  Difficulté  de 
connoitre  &  d’apprécier  les  poids  &  mei'ures  de  la  nature, 
&  de  les  exprimer  par  des  nombres.  Abus  qu'on  a  fait  du 
calcul  dans  l’applicatio.i  de  la  méchanique  à  la  théorie.  De 
toutes  les  Fciences  phyliques  auxquelles  00  a  prétendu  ap- 
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pliquer  la  géométrie  ,  il  n’y  en  a  pas  oi'  elle  puiffe  moins 
pénétrer  que  dans  la  médecine.  En  quoi  l’efprit  géométri¬ 
que  peut  e:rc  utile  au  médecin.  Ibi.:.  b.  L’étude  eJe  la  Géo¬ 
métrie  recommandée  pr.r  Hippocrate  a  Fon  rih  Thellalus. 
L'impoffibilité  d'appliquer  avec  Fuccès  la  Géométrie  à  la 
médecine,  démontrée  par  M.  d'Aiembetc.  Lorl'que  les  eff'ers 
de  la  nature  Fu.n  trop  compliqués,  l’expérience  cit  le  l'eiil 
guide  qui  nous  reffe.  Cependant  on  ne  Fautult  excuFcr  l’igno¬ 
rance  de  ceux,  qui ,  Fans  le  Dcours  de  la  géométrie,  croient 
pouvoir  pénétrer  dans  le  méchanilme  du  corps  humain.  Sa- 
vans  ouvrages  de  ce  Fiecle  ,  qui  répandent  le  plus  de  lu¬ 
mière  Fur  la  théorie  de  l'art.  Auteurs  bc  traités  à  eonliiUer. 
Ibid.  221.  d. 

Skchuniciens ,  médecins  ,  leur  Fyffémc  Fur  la  digeflion.  IV. 
1000.  Sur  la  caufe  des  inflammations,  Sc  en  général  Fur 
Celles  des  maladies  du  corps  iiiimain.  \’I1I,  711.  b.  Sur 
l’cconomic  animale.  XL  364.  d.  Sur  le  pouls.  Xlli. 
b.  —  220.  d. 

Mlchdniciens  ,philüfophcs  yVüyeiCoRPVSCVLAlR'E,  PHILO¬ 
SOPHIE. 

MÉCHANIQUE  ,  Etymologie  du  mot.  Partie  de  la  mé- 
chjnique  nppeilee  Sidihjue.  Di.u.x  Fortes  de  mécii.inique';  j 
l’une  pratique  ,  l’autre  rationnelle.  La  géométrie  ell  fondée 
lur  des  pratiques  méchaniques.  Comment  les  anciens  ont 
confidéré  la  méchanique.  Premier  ouvrage  où  l'on  a  traité 
de  cette  Feience  Fous  une  nouvelle  face  &  avec  quelque 
étendue.  Secours  que  la  géométrie  tire  quelquefois  de  la 
méchanique.  X.  222.  b. 

Méch.tnujue  ,  rang  que  cette  fcicnce  occupe  dans  l’ordre 
de  nos  connoilFances.  L  vj.  Dijc.  prdhn.  Application  de  la 
méi-haniqiie  à  la  géométrie.  I.  552.  b.  Application  de  la 
géométrie  &  de  i’algebrc  à  la  méchat.ique.  Ibid.  j.  R.:t]exions 
de  M.  Varignoii  fur  rul'age  que  la  fliéchanique  peut  avoir 
en  géométrie.  II.  830.  a.  Réflexion  Fur  les  coniioiflancca  Si. 
ouvrages  en  méchanique  de  ces  anciens.  XVI.  231.  b.  La 
méclKiiiique  utile  à  l’architoéle.  Suppl.  I.  336.  d.  Üiivra‘'cs 
de  Galilée  Fur  la  méchanique.  Suppl.  111.  174.  a,  b.  i~3. 
*1,  b.  Planches  de  méchanique.  V.  vol. 

A/éc/i.2.2/,^22£',  adj.  X.  222.  b.  An'eélions  méchaniques.  Cr.u- 
Fes  méchaniques.  Solutions  méchaniques.  PhiloFophe  niécha- 
nlqiie  ou  corpuFcubiire.  PuilLinces  nicclianiques  :  exnlication 
du  principe  dont  ces  macliines  dépendent.  Quantité  du  mou¬ 
vement  d’un  corps.  Ibtd.  223.  d.  Fameux  problème  d’Archi- 
inede  ,  d.uis  viribus  ,  daiiim  Problème  auquel 

peuvent  Fe  réduire  toutes  les  méchaniques  :  un  corps  A, 
avec  f.i  vitclle  C,  ci.  u.i  autre  corps  B  étant  donnés,  trmi- 
ver  la  viulie  «[u'il  F.iut  donner  à  B  ,  pour  que  les  deux 
corps  aient  des  mouvemens  égaux.  Solution  du  problème. 
Dans  quelque  machine  que  ce  Foit ,  fi  l’on  Fait  quelapiul- 
fance  ne  piiilFe  agir  lur  la  rcfiflance  ou  le  poids  ,  ou  les 
vaincre  aétuellemcnt ,  Fans  que  dans  cette  aélion ,  les  vitefFes 
de  la  puiffance  St  du  poids  Fuient  réciproques.!  leurmafFe, 
alors  le  mouvement  deviendra  impoffible.  Ikid.  b.  Propofi- 
lions  que  t-iifoit  Archimede  d’enlever  la  terre  ,  pourvu  qu'oa 
lui  donnât  hors  d’elle  un  point  rixe.  Ce  n’eft  qu’aux  dépens 
de  la  virelî'e  qu’on  augmente  l’effet  de  la  puiffance  dans  quel¬ 
que  machine  que  ce  Foir.  Réflexion  Fur  l’application  que 
quelques  auteurs  ont  Fiite  des  principes  de  la  méchanique 
au  corps  humain.  Ibid.  224.  d. 

Michjniijue ,  adj.  Arts  méchaniques.  I.  714.  u  ,  b.  6*1:.  Pour¬ 
quoi  ceux  qui  les  exercent  Font  moins  honorés  que  ceux  qui 
exercent  les  arts  libéraux.  L  5S3.  u  ,  i.  Courbe  mccha- 

nique.  W.  381.  b.  389.  u,  i.XVL  546.  a.  Puiffances  mécha¬ 
niques.  VII.  I  20.  d. 

Méchanique,  (  M.ithcm.  )  conflruéiion  ou  folution  de 
quelque  problème  qui  n’ell  punit  géométrique.  X.  224.  d. 
Guuibe  méchanique.  Pcéllc.xions  Fur  les  principes  de  lu  mé¬ 
chanique.  Il  F.mble  qu’on  n’a  pas  été  jufqu'à  picl'ent  Fort  atten¬ 
tif',  ni  a  réduire  les  principes  de  cette  Icience  au  plus  petit 
nombre  ,  ni  à  leur  donner  toute  la  Darté  qu'on  pouvoir  defi- 
rcr.  Plus  on  réduirait  ces  principes  à  un  p..ut  nombre,  plus 
on  leur  donneroit  d'cccnduc.  Le  mouvement  &  Fes  uroorié- 
tés  générales  font  le  premier  Sc  princip.al  objet  de  la  mé'ciia- 
tiique.  De  la  nature  du  mouvement.  L’opinion  des  Carcé- 
Fiens ,  Fur  la  nature  de  l’étendue  ,  rend  l'idée  du  mouve.ment 
très-difficile  à  concevoir.  X.  224.  b.  Deux  Fortes  d'étendue 
qu’il  faut  diffingucr  peur  avoir  une  idée  claire  du  mouve¬ 
ment  .  l’une  impénétrable,  6c  qui  conllitiie  ce  qu’on  appelle 
propiemcnt  les  corps;  l’autre  qui  eff  lameFiire  de  la  dilbnce 
d'un  corps  ii  un  autre.  Différentes  maniérés  de  confidércr  le 
mouvement  dans  la  géomcirie  pure  ,  6c  dans  la  méchanique. 
Maniéré  de  cuinp.irei  en  méclianique  Je  rapport  des  p.arcies 
du  teins  avec  celui  des  parties  de  l’cFpace  parcouru.  Com¬ 
ment  anive-t-il  que  te  mouvement  d’un  corps  Fuive  telle  ou 
telle  loi  particulière  ?  C’cit  ce  qu'on  peut  regarder  comme  le 
premier  problème  qui  apjiartienne  immédiatement  à  la  mé¬ 
chanique.  Ibid.  225.  d.  La  lui  la  plus  fimple  qu’un  mobile  puiffe 
obl’erver  dans  fon  mouvement,  eff  la  loi  d’unifonnité  ücc’eff 
par  cor.féqucnt  celle  qu'il  doit  fuivre.  Deux  Fortes  dé  caure> 
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C.ipablcs  de  produire  ou  de  clianger  le  mouvement  dans  les 
corps  ,  les  unes  fc  réduilent  à  l'impulfioii ,  les  autres  ne  fe 
tout  connoitre  que  par  leurs  effets;  nous  en  ignorons  la  na¬ 
ture.  Principe  de  la  compofition  dus  mouvemens' i!  faut 
avoir  recours  pour  trouver  ce  qui  doit  arriver,  fi  la  caule 
inctrice  tend  à  monvoir  le  corps  dans  une  direflioa  différente 
de  celle  quil  a  déjà.  Les  loix  du  moiivement  changé  par 
quelques  obffacles  que  ce  puiiTe  être,  dépendent  uniquement 
lies  lûix  du  mouvement,  détruit  par  ces  memes  obftacles. 
Ib'ui.  b.  Le  principe  de  l’équilibre,  joint  à  ceux  de  la  force 
d’inertie  oc  du  mouvement  compofé ,  nous  conduit  à  la  foin- 
lion  de  tous  les  problèmes,  oii  l’on  confidere  le  mouvement 
d’un  corps ,  en  tant  qu'il  peut  être  altéré  par  un  obffacle  im¬ 
pénétrable  i>c  mobile.  Avoir  ciàbU  liir  ces  trois  principes 
toutes  lesloixdu  mouvement  des  corps,  c’eff  avoir  réduit 

I. a  inéchanique  au  plus  petit  nombre  des  principes  pofflbles. 
Plan  que  l'on  doit  fuivre  pour  donner  à  la  démunrtration  de 
ces  principes  toute  la  clarté  &  la  fimplicité  dont  elle  eft 
Inlceptible.  Travaux  des  anciens  8c  des  modernes  fur  la  mé- 
clianique.  lïiJ.  21b.  a.  Ouvrages  à  confuUer.  Ibid.  b. 

AIECHANISME ,  {Alcdedn.  )  combien  il  importeroit  au 
médecin  de  connoitre  le  niéch’anilme  des  mouveniens  du 
corps  humain,  dont  la  nature  nous  fait  encore  un  fecret. 
i>uppL  lll,  8y6.  11.  Connoilfances  qu’il  faudroit  avoir  acqui- 
lés,  obfervaüons  qu’il  faudroit  avoir  faites  pour  être  iiiffriiit 
de  ce  méclianiline.  —  Erreur  de  M.  de  Sauvages  fur  la  caufe 
des  nunivemens  du  cœur.  Ibid.  b. 

MECHANT ,  voyc^  Méchanceté.  Peinture  que  David 
fait  dej  mechaus.  IV.  1062.  b.  Comment  les  loix  hu. naines 
rendent  les  hommes  inéchans.  VIII,  b.  Efpece  de  mé- 
chanj  qu’on  peut  corriger  par  le  ridicule.  Suppl,  l. 

MACHAPOLX  ,  dieu  des  Canadiens.  Suppl.  U.  164-  b. 

MECHE  ,  (^Alarine.  )  mcche  de  mât ,  de  gouvernail ,  d’une 
co.de.  X.  226.  b. 

Meches  ,  (  Hifc.  une.  )  meches  d’amiante.  I.  3  5  8.  b.  meches 
perpétuelles.  IX.  548.  Celles  que  l’on  tiroit  du  feirpus.  XIV. 
799- 

ivIeche,  )  comment  fe  font  les  meches.  Quan¬ 

tité  qu’il  eu  huit  par  mois  dans  un  vaiifeau.  X.  226.  b. 

Meche  appcllee  étoupille.  VL  70.  u. 

MecHE  ,  (  Arquebuj.  )  X.  126.  b. 

MtCHE  ,  (  c-'i/iiT.  C'Aj/2u.  )  tordre  la  meciie.  XVI.  412.  h. 
Filer  i.t  meche.  VI.  71^4. 

Meche  ,  (  Cordcnc.  )  brins  de  chanvre  au  centre  d’un  fil , 
qui  ne  font  prefque  point  tortillés.  X.  226.  b. 

Aiichc  d  uie  C(jrd<.  ,  toron  dans  l’axe  des  cordes  qui  ont  plus 
de  trois  torons.  De  la  grolTtur  que  cette  meche  doit  avoir. 
X.  226.  b.  De  la  maniéré  de  placer  la  meche.  Ibid.  227.  a. 

MiOHL ,  (  Pcrrtiq.  )  IX.  127.  a. 

Meche  ,  (  f'énenc.  )  comment  on  fait  fortir  les  renards  de 
leurs  terriers  avec  des  mcLhes.  X.  227.  «i. 

AIECHÜACAN  ,  le,  (^/îüidii.  )  racine  d'une  efpece  de 
liferon  d'Amérique.  Sa  deiCiiptinn.  X.  217.  a.  Origine  de  fon 
nom.  Oirterentes  contrées  d'Amérique  d’oii  on  nous  l’apporte. 
Quel  lut  celui  qui  la  mit  le  premier  en  ufage.  Defeription  du 
liieron  auquel  cette  racine  appartient.  Récolte  Sfc  iifages  que 
les  hab.iaiis  du  Brefil  font  de  citte  racine.  DiftcreiKe  entre 
le  méchoae.mica  qu'Hernandez  a  déeiic  l'ous  le  nom  de  tac- 
iiache  ,  .éi  le  meciioacan  de  nos  boutiques.  Ibul.  227.  b. 

Mechoacan  ,  (  AIuc.  médk.  )  racine  aulll  appcllée  rhubarbe 
blanche.  S.i  delcription.  Lieu  d’où  on  la  tire.  Comment  on  doit 
chùilir  L  méchoacan.  Analyfe  de  cetee  racine.  X.  227.  b.  Scs 
pi-opneces  Ses  rapports  avec  le  jalap.  Matière  qu’on  apporte 

II.  s  Indes  fous  la  forme  de  petit  pain  ,  &  qu’on  prétend  être 
préparée  en  epailliiTant  iur  le  leu  une  liqueur  qui  a  découlé 
de  la  plaine  de  méchoacan.  X.  228.  a. 

AIeCHOaCan  ,  ^  Géogr.  )  province  de  l’Ainérique  fepten- 
irionale.  Son  étendue.  Scs  produffions.  Signification  de  fon 
nom.  Sa  principale  ville.  X,  228.  a. 

MECHUFANE,  peintre  céiebre  de  la  Grece.  XII.  zi^çj.h. 

MEC.KEL,  {^/.  Frédéric')  de  W..nar,  anaiomifte.  I. 
412.  U.  &  pliyfiologifte.  Suvpl.  IV.  301.  a. 

MECKELliOUKG  ,  U  duché  de  ,  (Géogr.  )  contrée  d’Alle¬ 
magne.  Ses  prodiiflions.  Origine  de  Ion  nom.  Provinces  que 
ce  auche  renferme.  Ses  premiers  h.ibitans  furent  les  Vanda¬ 
les.  Enfiiitc  les  Wendes  ou  Slaves  s’en  emparerent.  Enfin  les 
Oûtrites  engloutirent  ces  nations.  Capitale  de  ce  duché.  Au¬ 
teur  à  conlulter.  X.  228.  a. 

MECONIUM,  )  en  quoi  il  différé  de  l'opium.  X. 

228.  b. 

Méconium  ,  (  Aiîdec.  )  X.  228.  b. 

Mccontum  ,  comment  on  en  doit  favorifer  révacuarion.  V. 
662.  a.  Sa  Ibrtic  n'eft  pas  une  preuve  de  la  vie  de  l’enfant. 
Suppim.  a. 

AlECtJWNOISSABLE  ,  mcconnaij'ance  ,  mcconnoi(fant  y 
mécorinoitrc  ,  (  Gramm.  )  Acception  8c  ufage  de  ces  mots.  X. 
228.  b. 

MECONTENT  ,  mécontenté ,  mécontentement ,  (  Gramm.  ) 
acception  8c  ufage  de  ces  mots.  Quelle  que  foit  la  juftice  d'un 


fouvtjain  ,  il  fera  des  inécontens.  Quand  on  efi  fans  caraclere 
0»  ^jctmiente  également  en  f.i:Cnt  bien  ou  mal.  X.  228.  b. 

Alu.,CQUE,  )  ancienne  viiled'Afie.  Nom  que 

un  donnent  les  maliométuns.  Sa  grandeur  &  fa  population. 
Cailles  qui  1  ont  rendue  fameufe.  Politique  de  Mahomet  par 
laquelle  il  parvint  à  impofer  aux  Mccqnois  le  joug  de  fa 
domination.  Temple  ou  maifon  facrée  d.ans  la  Mecque  que 
les  inahométans  difent  avoir  été  bâtie  jiar  Abraham.  Puits  de 
Ze.uzem.  Scriph  ,  fous  la  tinniination  duquel  font  la  ville  le 
temple,lamofqiiée  8c  lepuitxS.tuatlon  de  la  Mecque.  X,  229, 

_  Alecque,  la,  baume  de  la  Mecque.  II,  164.  a.  IV.  292  æ. 
XI.  510.  L  511.  a.  Fontaine  de  l.i  Mecque  pour  laquelle  les 
nuilulmans  ont  une  vénération  finguliere.  XVII.  700.  b.  Sou¬ 
verain  de  cette  ville.  XV.  655.  b.  E)n  temple  de  la  Mecque. 
Suppl.  I.  508.  a.  Suppl.  II.  88.  *1.  Adniin'fttatciir  de  ce  temple. 
IV.  197.  .!.  Vénératton  que  les  mufelmans  ont  toujours  eue 
j)oiir  ce  lieu.  XII.  283.  a.  Piéfens  que  le  fiiltan  y  en\’oie. 
Suppl.  I.  ^08.  a.  Pierre  noire  confacrée  dans  ce  tempde.  XII. 
584.  a.  La  ville  de  la  Mecque  8c  fon  temple  attaqués  |)ar  les 
Carinaciens.  Suppl.  I,  76.  b.  Pierres  vénérces'  à  la  Mecque 
par  les  Arabes.  VIII.  926.  u.  Cheq  ou  chérif  de  la  Mecque. 

III.  296.  b.  Détails  fur  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  II  673. a. 
X.  358. ,  é-.  Xll.  283.  U.  Cérémonie  fur  le  mont  Arafat, 
pi  es  de  la  Mecque.  I.  571.  b.  Sectaires  niahométans  qui  fe 
crosent  e.xetnp:,  du  pèlerinage  de  la  Mecque.  V.  21 3.  b.  Céré¬ 
monie  fanatique  des  maiiométans  Indiens  à  leur  retour  de  ce 
pèlerinage.  X.  698.  b. 

MEDAILLE,  {Annumifm.)  liiffoire  des  commencemens 
&  des  progrès  de  la  fcicnce  des  médailles  en  Europe.  Col- 
leèci'Jiis  qui  en  ont  été  faites.  Ouvrages  publiés  fur  cette  ma¬ 
tière.  X.  229,  b.  Avantages  que  l’Iiiftoire  ôc  la  géographie 
peiivoiic  tirer  des  médailles  8c  des  infcriptions.'^AgTémens 
attaciièi  a  l’étuJe  de  cette  fcience.  Ibid.  230.  a.  Divijion  géné¬ 
rale  des  méJiilles ,  en  médailles  antiques  8c  en  modernes.  On 
diftingiie  dans  les  antiques  ,  les  grecques  8c  les  romaines.  Ca- 
raiteres  des  premières  qui  leur  donnent  une  jiiffe  préférence 
en  beauté  liir  lej  romaines.  Médailles  romaines  dillmguées 
en  eo.ilulaires  8c  en  impériales.  P.)rmi  les  impériales  on  diltin- 
gue  le  haut  8c  le  bas  empire.  Les  curteu.x  en  gravure  n’eriimenf 
que  celles  du  haut  empire.  Des  different  métaux  qui  cornpo- 
jent  les  médailles.  Le  prix  des  médailles  ne  doit  pas  être  con- 
fidérè  par  la  matière.  Obfervations  fur  le  prix  des  oihons  de 
difierens  métaux,  Ibid.  b.  Utilité  de  la  connoiffance  des  mé¬ 
taux  antiques.  De  l’arrangement  des  méd.ailles  par  rapport 
aux  métaux.  Du  nombre  des  médailles  antiques  dans  chacun 
des  trois  métaux.  Obfervations  qui  concliiifent  a  croire  que 
les  médailles  étoient  des  monnoles  cour.'nces. 231.  j. 
Des  diÿerentes  grandeurs  qui  forment  les  Juihs  en  bronze.  Ce 
qii'üii  entend  par  médaillons.  Ibid.  b.  Les  médailles  en  bronze 
lép.irées  en  trois  grandeurs.  Médailles  du  plus  petit  module 
voyeç  Quin.^-IREs.  Différens  mérites  des  médailles  de  cha¬ 
cune  de, ces  grandeurs.  La  fuit.*  compiette  du  grand  bronze 
ne  s’étend  jioim  aii-del.i  des  poilhuines.  La  fuite  de  moyen 
bronze  cil  la  plus  facile  à  trouver.  Obfervations  fur  h  fuite 
du  petit  bronze.  Ibid.  232.  a.  Il  ne  faut  point  efpérer  d’avoir 
une  fuite  compiette  de  chaque  métal  en  particulier.  La  fuite 
des  mèd.iilles  nous  trace  l’hiffoire  de  plus  de  quinze  fiecles. 
Des  luîtes  de  médailles  par  les  têtes  8c  par  les  revers.  Foyer 
Suite  8c  Revers.  D:  l'etat  6*  de  La  beauté  des  médailles.  Les 
antiques  ne  font  les  plus  belles  8c  les  plus  précieufes  que 
lorfqu’el.es  font  p.trfdicement  confervées.  Autre  prix  qu’elles 
acquièrent  par  les  belles  couleurs  que  certain  vernis  fait  pren¬ 
dre  aux  médailles  de  bronze.  On  ne  doit  point  admettre  dans 
un  cabinet  une  médaille  fruffe  ordinaire.  Ibid.  b.  Quelles  font 
celles  qui  mérirent  d’être  regardées  malgré  leurs  défauts.  De¬ 
fauts  qui  nulfent  à  la  beauté  des  médailles  ,  8c  qu’on  ne  peut 
attribuer  qu’à  la  négligence  des  monnoycurs.  Médailles  qui 
portent  le  caraétere  du  faux-monnoyeur.  Des  contre-marques 
fur  les  médailles. 233.  a.  Du  relief  des  médailles  ,  voyer 
Relief.  Des  fourberies  en  médailles.  Comment  il  eft  facile 
d’être  trompé  en  matières  de  médailles.  Deux  fameux  mé- 
dailliffes  qui  ont  fu  imiter  l’antique.  Différentes  maniérés  dont 
on  a  lalfihé  les  médailles  :  moyens  de  reconnoitre  ces  falfifi- 
cations.  Ibid.  b.  Caraflere  des  fauffes  médailles  du  Padoiian  Sc 
du  Parmefan  ,  par  lefquels  elles  font  devenues  une  partie  de 
la  curiofitê.  Ibid.  234.  a.  Artifice  par  lequel  un  fourbe  Italien 
vendit  au  pape  Paul  lil  une  faiiffe  méd.ülie  de  plomb,  repré- 
fentant  le  bulle  de  S.  Pierre.  Ibid.  233.  a.  Le  moyen  général 
de  fe  précautionner  contre  les  fourberies  des  brocanteurs, 
c  eft  de  s’appliquer  à  la  connoiffance  de  l’antique  ,  qui  com¬ 
prend  le  métal,  la  gravure  des  coins  ,  6c  le  poinçonnement 
des  caraéleres.  Livres  fur  les  médaides.  Ibid.  b.  Principaux 
ouvrages  oii  les  médailles  antiques  de  toute  efpece  font  bra¬ 
vées  8c  expliquées.  Ibid.  236.  a.  Autres  ouvrages  particidié- 
rement  deftinés  à  expliquer  les  médailles  rares,  8c  à  faire 
connoitre  le  prix  de  chacune  en  particulier.  Ibid.  h.  Livres 
propres  à  introduire  un  nouveau  curieux,  &  à  lui  donner 
une  connoiffance  générale  des  médailles.  Ibid.  237.  a.  Ou¬ 
vrage  où  font  indiqués  tous  les  auteur*  qui  ont  écrit  fur  l’art 
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pcinii'màtiqiie.  Obfc!\-:i'.:or.s  fc.-i^r.ilcs  fur  Us  mcJudles  &  fur 
leur  ctuJe.  On  a  voulu  trop  tôt  ctablir  dans  c.tto  l'Ecncj  des 
priticifies  indiiliitablcs  ,  que  les  nv/ms  habiles  ont  détruits  en 
un  moment,  üblervation  fur  les  Othons;  liir  la  couronne  de 
laurier,  que  quelqu'un  a  dit  n'avoir  été  donnée  qu'aii.xAu- 
gulles  ,  6c  jamais  aux  Céfars.  Faulfes  maximes  qu’un  voit 
ibtivcnr  fur  les  revers  des  médailles.  C’eft  une  maxime  ,0ne- 
râlement  adoptée  ,  que  les  médailles  ,  lur-tour  les  romaines , 
étoicnc  originairement  la  monnoio  coui  jntc.  Ibid.  h.  Cepen¬ 
dant  on  en  excepte  les  médaillons.  Autres  médailles  qui  pa- 
roilTenr  offrir  des  objets  toiit-à-fait  étrangers  à  l'idee  d'une 
jnonnoie  cour. une.  Lorfqu'aii  revers  d’un  empereur  romain  , 
on  trouve  le  nom  d’une  ville  ou  d'un  peuple,  6cc.  cette  viile 
ou  ce  peuple  doit  avoir  été  de  la  domin  iti'  m  rumalnC-  Exci-p- 
tio!)''.  Itiu.  238.  .1.  De  dill'crens  abus  qui  le  loin  glulés  dans 
l’étude  des  médailles.  Comijien  il  elt  eifentiel  à  un  amateur 
d'e-re  en  état  de  juger  par  lui-méme  du  mérité  de  chaque 
picce.  Quelles  ibnt  les  médaillés  qu’un  homme  de  lettres  elh- 
mera  le  plus.  Ibid.  b.  L'erude  des  luédailles  ne  doit  point  être 
fép.trée  de  celle  des  inferiptions ,  6c  de  la  Icilure  des  ailleurs 
anciens.  Ternes  d'ufige  duns  T.irt  rrumijm.ztujuc.  Arne  de  la 
médaille.  Buffe.  Ibid.''t'ii).  u.  Champ,  Kxplication  de  certaines 
lettres  initiales  c'ui  fe  trouvent  d.ins  le  champ  des  médailles 
du  bas-empire.  Coin  ;  corps  ;  exergue  ;  infcripiion  ;  légende  3 
module;  monogramme;  nimbe;  ordre;  panthées  ;  parazo- 
niiim  ;  quinaire;  relief;  revers;  fuite;  fymbolc  ou  type; 
Ibid.  b.  tète;  volume.  Ibid.  2.;o.  .1. 

Médaille ,  tête  ,  revers,  exergue  ,  infeription  ,  légende  d’une 
médaille:  voyr;;  ces  mots.  Nimbes  de  certaines  ineduiÜcs.  XI. 
iq}.  J.  Type  des  médailles.  X\I.  781.  a.  Des  caraéderes  em¬ 
ployés  dans  les  légendes  &  inlcriptions.  11.  646.  b.  Des  abré¬ 
viations ,  vojf?^  ce  mot.  Lettres  géminées.  IX.  414.  a.  Mono¬ 
grammes.  X.  667.  b.  6(j8.  a.  Points  qu’au  obferve  fur  certai¬ 
nes  médailles.  XII.  873.  b.  Sigles.  XV.  189.  a.  Exemples  de 
ditTérentes  inlcriptions  de  médailles.  VIII.  778.  b.  De  quel¬ 
ques  médailles  d’Augiifle  Sc  de  Tibere  ,  ou  le  trouve  le  mot 
provideniia.  XIII.  ^17.  h.  Recherches  fur  la  liguiftcaiion  des 
lettres  S.  C.  qui  fe  trouvent  fur  le  revers  de  quelques  m  dail- 
les.  XIV.  733.  b.  Médaillés  qu'on  a  préiendii  etie  faites 
de  cuivre  de  Corinthe.  IV,  3,’i7.  b.  De-,  fymboles  repréfen- 
tésdnnsles  médailles ,&  de  leur  fignirication.  XV'.  728.0, 
h  ,  &c.  Chaifes  curules.  579.  o.  R.prefent.itiuns  de  Junon.  IX. 
62.  a.  Panthées.  XI.  825.  b.  Sceptres.  XIV.  7^8.  .2.  Tro¬ 
phées.  XVI.  704.  a  ,  b.  —  Médailles  appellécs  pièces  de  l'aintc- 
Hélene.  XII.  ^66.  b.  Médailles  trouvées  àHereulanum.  VIII, 
153.  O.  Suppl.  III.  354.  b.  Embarras  des  antiquaires  au  lu^et 
des  médailles  d'impératrices.  VIII.  588.  b.  Médailles  appellées 
légions.  IX.  336.  b.  Médailles  du  dieu  Lunus.  743.  b.  Def- 
cription  Sc  explication  d’une  médaille  de  Néron  ,  ou  l’on  voit 
la  forme  du  marché  de  Rome  nommé  Macelhim.  789.  h. 
Médailles  de  la  ville  de  Parium.  XI.  961.  b.  Mélailles  des 
villes  de  Thrace.  XII.  792.  o.  Details  fur  la  maniéré  de  for¬ 
mer  lesTuices  de  médailles  par  le  côté  qu’on  nomme  la  tête. 
XV.  630.  O  ,  i é-e.  —  63  2.  i.  Ex  imen  de  cette  quert'on  :  les 
médailles  font-elles  des  preuves  hifloriques?  VUE  224.  b 
Empreintes  de  médailles.  V.  396.  u  ,  b.  Dif-ours  d'Antoine 
de  Pois  fur  les  médailles  &  les  gravures  antiques.  Xll.  390. 
b.  Ouvrage  d’AddilTon  ,  &c  jjûeiiie  de  P^  pe  fur  les  médailles. 
XVII.  618.  ,t.  —  Idyci  Nu.mis.matique  ,  art. 

Médailles  ,(  G'ov.  )  diflércnce  entre  l’opération  du  mon- 
noyage,  Sc  celle  de  frapper  des  méduilles  au  h.il.'ncier.  X. 
663.  b.  Obfervations  fur  la  maniéré  dont  les  règles  de  la  perf- 
peélive  font  obfcrvées  dans  certaines  médailles  antiques.  Xll. 
438.  b.  Du  relief  des  tnéd.illles.  Xl\.  68.  a.  Manière  de  les 
réparer.  123.  b.  De  la  gravure  en  médailles.  V'ol.  V  des 
planches. 

Médaille  antique,  (  An  numifm.')  il  n'y  a  que  trop  de 
médailles  antiques  fmgulleres,  Sc  qui  renCrmc'nt  des  coii- 
tradiélions  palpables  avec  la  tradition  hiftorique  la  plus 
conftanre,  6c  même  avec  les  autres  médailles.  La  caufe  de 
ces  fingularités  vient  fans  doute  d’une  confufton  de  coins,  fem- 
blable  à  celle  qu’on  a  remarquée  fur  les  médailles  fourrées. 
X.  240.  .2,  Exemples.  /iiAE  Moyens  de  s’alTurer  fi  ces  fingula¬ 
rités  Sc  ces  contradiélions  ne  viennent  point  de  quelque  mépri- 
fe  du  monétaire.  Obfervations  fur  le  fentiment  de  quelques  anti¬ 
quaires  qui  ont  prétendu  qu’l!  régiioit  quelquefois  lur  les  mé¬ 
dailles  antiques  des  traits  d’ironie  Sc  de  piail'anterie.  Ibid.  241 .  b. 

Médaille  moderne ,  {An  numijm.')  ce  font  les  médailles 
frappées  depuis  environ  trois  fiecles.  Premières  médailles  qui 
parurent  à  la  renailTance  des  lettres,  Sc  qui  ne  furent  plus 
frappées  au  coin  de  la  barbarie.  Caraéleres  6c  defeription  de 
ces  médailles.  X.  241.  a.  Obfervations  fur  cette  penfée  du  P. 
Jubert ,  ([lie  fur  les  médailles  antiques  on  trouve  plus  que  fur 
les  modernes,  le  faux  mérite  lionoré.  Suites  qu’on  peut  for¬ 
mer  par  le  fecours  des  monnoies  ,  des  jetions  Sc  des  médail¬ 
les  modernes.  Ouvrages  qui  traitent  de  ces  médailles.  Ibid.  b. 

Mcd.iilUs  m.odcrnes  :  de  médailles  pour  repréfen- 

ter  les  principaux  événemens  du  régné  de  Louis  XIV.  I.  32. 
b.  33.  J. Médaille  en  mémoire  derétablllTemeat  de  l’académie 
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dcj  inferiprions,  35.  b.  Suites  complexes  de  médailles  frappées 
fous  M.  cIc  Launay.  Suppl.  111.  331.  o. 

Médaillé  d'or,  {An  numijm.  )  obfervations  fur  la  qualité 
de  1  or  des  iréclailles  grecques  Sc  romaines  faites  de  ce  métal. 
Il  faut  le  louvuiiir  que  le-  H<iiiiains  ne  commencèrent  à  fe 
Icrvir  de  monnoies  Eor  que  l’an  347  de  Rome ,  afin  que  l’on 
ne  h)i:  p.is  nompé  à  celles  qui  fe  trouveront  avant  ce  tems- 

Mcdaille  d'n’çent ,  {Art  )  l’ufjge  de  ces  médail¬ 

les  coinnKnça  chez  les  Romains  l’an  483  de  Rome.  Qualité 
de  l-ug..nt  eiupli'yé  à  ces  niéilaillts.  Premivr  empereur  qui 
corrompit  le  titre  des  médailles  d’-u-Rcnt.  (iomment  ce  titre 
alla  tou|ouis  en  hailfanu  Faillies  médv.illes  d’.irgent  pur.  Teins 
auqii  1  on  frappa  furie  ciiisre  fcul  couvert  d'une  feuille  d’é- 
tam.  Médaille-,  faucées,  X.  z.yz.  b.  Pourquoi  fou  celTi  de  frap¬ 
per  des  médaillés  d’argent ,  tandis  qu’oii  contiiiiioit  d’en  frap¬ 
per  eu  or  Gaules  de  cet  exjîédicnt  à  la  rin  riuneux  pour  l'é¬ 
tat  par  lequel  on  donnoit  I.1  valeur  des  pièces  d'.ue’eiu  à  la 
nionnoie  ue  cuivre  ,  en  y  ajoutant  une  feuille  d'ét,  in.  Ibid. 
243.  .2. 

Médaillé  de  biL'on ,  (  An  numifm.  )  toute  médaille  d’or  nu 
clarg;.nt,  melee  de  be.meoup  d’alliage.  Médailles  l'aucées  Sc 
médaillés  fourrées,  depuis  le  ri.gne  de  Gallien  éc  de  fes  fuc- 
ceheurs.  X.  243 .  a. 

Médaillé  ae  broni^e.,  (  Art  numifm.)-,  grand,  moyen  Sc 
petit  bronze.  X.  243. 

Médaille  .^e  euive .  {Art  numifm.)  médailles  de  cuivre 
rouge  6c  de  cuivre  jaune,  dés  le  rems  d'Augufb.  Pouif|uoi 
le  cuivre  de  Corinthe  ne  fur  jatnui'  introduit  dans  les  mon¬ 
noies.  Médaillés  de  deux  cuivres  qui  ue  font  point  alllis.  X. 
243.  b. 

Mzmaillï.  d'étain ,  {An  numifm.)  il  n nous  on  eft  point 
pirvenu.  Les  anciens  ont  employ:  quelquefoi.  l’étain  à  faire 
de  la  monnuie.  Elpece  d'étaiii  donc  on  a  pu  fe  fervir.  X. 
243.  b. 

Médaillé  de  fer,  {  An  numfm.  )  peuples  anciens  qui  fe  fer- 
voi.nt  de  moniioie  de  fer.  X.  243.  b. 

.Médaillé  de  plomb,  (  iri  numfm.)  tlivers  endroits  où 
Pl.iuce  parle  de^  m  mnoies  de  pl.rmh.  243.  b.  .Médailles  de 
plomb  (]iu  ont  été  coiilervees.  Dutérence  entre-lcs  médailles 
de  plomb  modernes  6c  les  ..nciennes. /à/./.  244.  .2. 

Médaillés  ae  potin  {At  numiJm.  )  m  •(L.illes  d'argent  bas. 
Alli.ige  de  ce  m-t,il.  Origi  le  de  fon  n.-m.  Ü.r  commença  à 
trouver  de  ces  luédailles  dès  le  tems  d'Au_ulle  6c  de  Tibere 

X.  244.  .0 

M-DAILLE  contrefaite ,  {  Art  num  fm.)  comment  on  a  con¬ 
trefait  les  Emihens  de  O  B.  Médaillés  de  Gordien  rroificme 
qu  on  a  données  aux  Gordiens  d'Afrique.  X  244.-2.  Moyen 
lie  fe  délabuler  fur  cellrs-Li,  N  irons  de  moyen  bronze  dégul- 
lés  quclqu.fois  en  Othons.  Il  ne  faut  pas  s’arrêter  à  la  per¬ 
ruque  qui  paroit  fi  nette.jient  fur  l'arg-  nt  Sc  fur  l'or,  Il  y  a 
des  ntédailLs  très-communes  qui  ne  lailfent  pas  d’étre  coii- 
tfuf  ites.  Ibid.  b. 

Médaille  dentelée,  (  Art  numifm.)  la  dentelure  cfl  une 
preuve  de  la  bonté  de  la  médaille.  Tems  auquel  ces  médailles 
lont  comiuunes.  .Médaillés  dentelées  des  rois  de  Syrie.  Pour¬ 
quoi  l'on  inventa  i’.trt  de  denteler  les  médailles.  X.  244  b. 

Médaille  édatee  ou  fendue  ,  (  A't  numfm.  )  les  bords  écla¬ 
tés  dci  médailles  fom  un  ligne  qu'elles  ne  font  point  moulées. 
X.  244.  b. 

Médaillé  fdujft ,  (  A  ■t  numifm.  )  X.  244.  b. 

iMzdaille  Jourrée,  {An  numfm.)  rien  de  plus  commun 
que  ces  ibries  de  pièces.  .X.  244.  b.  Les  taux  monnoyeurs  ont 
été  pour  l'ordi.iaire  des  gens  fuis  éducation.  Fautes  grolFieres 
qu’on  remarque  fur  les  médailles  fourrées.  Gaulé  de  ces  fautes. 
Exemples.  Peu  de  cas  qu'on  doit  faire  de  ces  médailles.  Ibid. 
243.  J.  Pourquoi  les  médailles  fourrées  font  prel'que  toujours 
rares,  6c  meme  aiTez  fouvent  uniques.  P()urquoi  ces  pièces 
pouvoieiii  avoir  eu  quelque  cours  autrefois,  malgré  les  grof- 
lieres  méprifes  de  ceux  qui  les  avoient  fabriquées,  Ibid.  b. 
Il  ne  faut  pas  s’im.iginer  que  les  médailles  qui  ont  été  frappées 
par  ordre  du  prince,  6c  fous  les  yeux  du  mtgillrat,  I<)icnc 
toujours  exemptes  de  fautes.  Enumération  des  principales. 
Ibid.  246.  J. 

Médaille  frappée  fur  l'antique ,{  Art  numifm.)  "K.  246.22. 

Médaille  non  frappée ,{  An  numfm.)  X.  246-  a.  Ouvrage 
à  coiifultcr  fur  ce  fujet.  X.  246.  a. 

Médaille  pufe,  (  An  numfm.)  X.  246.  a. 

AILLZ  inanimée ,{  Art  numfm.)  246.  <2. 

MÉD.'XILLE  incertaine  ou  inconnue  ,  (  Art  numifm.  )  X.  246.  a. 

Médaille  incuje,  {An  numfm.)  rm  marquée  d’un  feul 
côté.  Exemples  de  ces  médailles.NLeur  conformation  fingu- 
liere.  Cette  défeLluofité  venoir  de  la  précipitation  du  mon- 
noyeur.  X.  246.  a.  Foye^  In’CUSE. 

Médaille  manelee,{Ari  numifm.)  moyen  de  faire  une 
médaille  rare  d’une  médaille  commune  par  le  martelage. 
Comment  on  reennnoit  la  fupercherie.  X.  246.  b. 

Médaille  moulée,  {Art  numfm.)  delcription  des  moules 
de  médailles  antiques,  découverts  à  Lyon  au  commencement 

de 
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de  ce  ficelé.  Epoque  du  tems  de  leur  fabrique.  X.  246.  b.  Ces 
moules  fervoient  à  jetter  en  fable  des  monnoies  d’argent.  La 
maniéré  dont  les  anciens  jettoient  en  fonte,  émit  alici le;n- 
blable  à  la  nôtre.  Conjeâure  formée  fur  le  grand  nombre  de 
moules  trouvés  à  Lyon.  Caufe  de  la  différence  du  titre  qu’on 
oblcrve  fouvent  dans  beaucoup  de  pièces  d’argent  de  même 
époque.  Multitude  étonnante  des  faux-monnoyeurs  fousSep- 
lime  Sévere  fes  fuccefieurs.  Ibid.  247.  a.  ‘ 

Médaille  réparée,  {Art  numijm.)  X.  247.  a. 

MÉDAiLLE/aucce  ,{Art  tiumi/m.)  En  quel  tems  cette  mon- 
noie  (leviiu  commune.  X.  247. 

MiiDAiLLE/a/istdte,  (Art  nami/m.  )  Comment  on  place  ces 
médaillés.  Antiquaires  qui  en  ont  ramalfé.  Tems  auquel  on 
ks  frappa.  X.  247.  b. 

Médaille  contomiate,  (An  numi/m.)  on  ignore  en  quel 
tems  on  a  commencé  d  en  frapper.  Un  favant  anonyme  croit 
que  ces  médailles  étolent  une  invention  desperfonnes  em¬ 
ployées  mix  jeux  publics,  fur  la  feene  ou  dans  le  cirque.  X. 
Û47.  b.  Cependant  il  fe  trompe  s’il  ne  croit  pas  qu’il  y  ait 
d  coiuoniiates  que  celles  qui  fe  rapportent  aux  jeux 
publics.  Médaille  coatorniatc  que  M.  Havercamp  rapporte  à 
Alexandre  le  grand.  Cette  médaille  ne  peut  avoir  rapport 
qu  aux  jeux  fcéniques.  Ibid.  248.  a.  (•'oyc^  Contorniate. 

Médaillé  contrcmarqtUe  ^  (Art  numifm.  )  pourquoi  le  métal 
de  ces  médailles  formoit  une  efpece  de  botfe.  Origine  de  l’art 
&  de  l’ufage  de  contremarquer  les  médailles.  X.  248.  a.  Tems 
auquel  cet  ufage  a  commencé  chez  les  Romains.  Différence 
dans  les  contremarques  des  Grecs  &  des  Romains.  Ün  a  fou- 
vent  applique  deux  üc  même  trois  contremarques  lur  les 
médailles  latines.  Le  nombre  des  médailles  de  bronze  contre- 
marquées  efi  fort  rare,  en  comparaifon  de  celles  du  même 
empereur ,  du  même  type  Si  du  même  coin  qui  ne  l’ont  j.amais 
etc.  Les  contremarques  portent  un  caraaere  d’authenticité 
qui  ne  permet  pas  de  penfer  qu’elles  aient  été  l'ouvrage  du 
caprice  des  monétaires.  Ibid.  b.  Des  motifs  qui  ont  engagé 
les  Romains  a  contremarquer  quelques-unes  de  leurs  pièces 
de  monnoies.  Ibid.  249.  a.  Voyei^  Contremarque. 

Médaillé  rare ,  (An  numtfm.)  médailles  rares  dans  im 
pays ,  6i  communes  dans  un  autre.  Ce  n’eft  ni  le  métal  ni  le 
volume  qui  rend  les  médailles  précieufes  ,  mais  la  rareté  ou 
de  la  tetc,  ou  du  revers, ou  de  la  légende.  II  y  a  des  médail¬ 
les  qui  ne  font  rares  que  dans  certaines  fuites.  Quelques-unes 
font  rares  dans  toutes  les  fuites  d’un  métal,  6i  jamais  dans 
les  autres.  X.  249.  a.  Quand  les  médailles  palfenc  un  certain 
prix,  elles  n  ont  plus  que  celui  que  leur  donne  l’envie  des 
acquereurs.  Quand  il  y  a  plufieurs  têtes  fur  le  même  côté 
de  la  médaillé ,  elle  en  devient  plus  rare  ik  plus  curiciife  Du 
prix  des  médaillés.  Ibid.  b. 

médaille  ,  (  An  numifm.  )  exemples  de  médailles 

rclticuécs.  Médaillés  auxquelles  on  donne  improprement  ce 
nom.  X.  249.  b.  Quels  font  les  empereurs  fous  lefqucls  on 
a  vu  des  médailles  reltituées.  Médailles  reftituées  des  familles 
romaines.  De  celles  qui  ont  été  rellituées  par  Trnjnn.  Senri- 
inens  des  antiquaires  fur  le  mot  refiituti.  Ibid.  250. Quand 
iinfeription  fc  gravoit  fur  le  monument  même  qu’on  taifbit 
rétablir  ,  fouvent  on  omettoit  le  nofti  du  monument  reflitué. 
Exemples  tirés  de  l’infcription  de  la  colonne  milliaire  qu’on 
voyou  fur  le  chemin  de  Mimes,  &  de  l’ancienne  infeription 
du  pont  Fabncius  à  Rome.  Ibtd.  b.  Syfléme  de  M.  le  Beau 
fur  l’ongine  des  médailles  de  reftitution.  Ibid.  20.  a  Voyez 
Restitution.  ^ 

Médaille  unique, (An  numifm.)  exemples  de  quelques 
médaillés  uniques.  Celles  dont  le  type  eft  extraordinaire  ,  & 
dont  n'ont  jamais  fait  mention ,  doivent  palfer 

pour  fufpeftes.  Mais  il  ne  faut  pas  conclure  abfolument  que 
celles  qui  ne  font  point  encore  connues  daas  un  métal  ou 
dans  une  certaine  grandeur,  n’ont  jamais  été  frappées  fur  ce 
métal  ou  dans  cette  grandeur.  X.  251.  a. 

Médaille  votive,  (An  numifm.)  ces  médailles  portent  le 
mot  de  vota  quinquennalia ,  vicennalia.  Dans  le  bas  empire,  on 
rencontre  perpétuellement  ces  fortes  de  vœux.  Déiails’fur 
ces  médailles  du  bas  empire.  Origine  de  la  coutume  de  ces 
vœux.  Auteurs  à  confulter.  X.  251. 

Médailles yîir  les  allocutions,  (  Art  numifm.  )  fur  lefquel- 
les  les  empereurs  romains  font  repréfeinés  haranguant  les 
troupes.  X.  251.  b.  Defeription  de  celle  de  Caligula,  qui  eft 
la  première  qu’on  coimoifle.  Enumération  des  principales 
connues.  Ibid.  252.  a.  ^ 

^'^i-OAlLLE  cijhpbore  , (An  numifm.)  mèda.l\\c  qu’on  frap- 
poit  au  fujet  des  orgies.  Origine  du  nom  cifloph  orc.  Ce  que 
reprefentoient  ces  médailles.  X.  2^2.  u-.  Cistophore. 

Médaillés  de  confécration ,  (  An  numifm.  )  frappées  en 
i  honneur  des  empereurs  lorfqu’on  les  plaçoii  au  rang  des 
dieux.  Aigle  qu’on  faifoit  partir  du  bûcher  où  l’on  brûloit  le 
corps  de  lei^ereur.  Détails  fur  ces  médailles,  &  en  parti- 
ciiher  fur  celles  que  Galien  a  reftituées.  X.  2t2.  a. 

Médaillés  *  colonies,  (  An  numifm.)  obfervations  fur 
ces  médaillés.  Occafions  dans  lefqiielles  on  les  frappoit.  Ces 
médaillés  font  rares  en  comparaifon  des  autres.  Médailles  de 

À  orne  JJ, 
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colonies  qui  palTcnt  pour  communes.  Nous  apprenons  de-li 
quels  ont  etc  les  premiers  habitans  de  la  colonie  Les  colonies 
portent  ordma.rement  fur  les  médailles  le  nom  de  celui  qui 
IC  a  fondées,  &  de  celui  qui  les  a  fortifiées  on  rétablS 

Dmuf^r  r*'  “  ri'"' “''Oient  droit  de  battre  monnoie. 

'8“.'“  •  trouve  plus  aucune  médaille  frappée 
dans  les  colonies  d  Efpagne.  X.  =52.  4.  Depuis  Gallieii,  on 
ne  trouve  prefque  plus  de  médaillés  d-cmpereiirs  frappées 
Su^te  ^  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  253.  a.  Voye^ 

UÉD AILLES  confalalres ,  (  Art  numifm.  )  diverfes  obfervations 
mr  ces  médaillés.  Antiquaires  qui  en  ont  fait  des  recueils 
A.  2^3.  a.  Voye^SviTL. 

Médaillés  grecques  (An  numifm.)  c'ed  à  Phédon  qu’on 
doiD  invention  des  poids,  des  mefiires  &.  des  monnoies  dans 
Ja  Grece.  Tems  auquel  il  vivoit.  Médaille  qu’on  a  cru  avoir 
cte  frappee  du  tems  de  Phédon.  Defeription  d’une  des  plus 
anciennes  monnoies  grecques  qui  nous  refte.  Médaille  d’A- 
niyntas,  roi  de  Macédoine.  Monnoies  d’or  &  d’argent  de 
J-yrene  que  l’on  voit  dans  le  cabinet  du  roi.  Degré  de  oer- 
fcdion  auquel  les  Grecs  ont  porté  la  monnoie.  X.  2<:v  b 
ombreules  fuites  que  forment  les  méd.iil!cs  grecques.  Tems 
auquel  celfa  1  ufage  de  frapper  tics  médailles  grecques  avec  la 
leicdes  empereurs.  Lclaircilfemeus  fu,  les  laraéleres  grecs 
qu  on  voit  fur  les  médaillés.  Ibid.  254.  a.  ^ 

médailles  impi,UUs,{Art  .mm,fm.)  celles  du  liant  & 
du  bas  empme.  Degénératlon  des  médailles  impériales  depuis 
le  régné  de  Caracalla  &  celui  de  Macriii.  X.  a  ,q.  e.  Indication 
de  quatre  maniérés  différentes  de  former  les  Itiites  des  médail- 
les  impériales.  Ibid.  b.  Voye^  Suite; 

Médailles  romaines,  (An  numifm.)  de  l'état  oii  ctoit  la 
gravure  fous  chaque  empereur.  Dégenération  des  méd.dlles 
impériales,  depuis  le  régné  de  Caracalla  &  celui  de  Macrin. 
Ubiervations  lur  l’ancienne  maniéré  d’écrire  que  les  médail¬ 
les  latines  nous  conferveiit.  X.  254.  b. 

Médailles  airjiej,  (An  numifm.)  médailles  mahométanes 
modernes.  Obfervations  fur  ces  médailles.  Le  cabinet  du  roi 
en  cft  abondamment  pourvu.  Médaille  du  grand  Saladin  X 
23^.  U.  °  •  * 

^  Médaillés  ég\'f tiennes ,  (  Art  numifm.  )  en  quoi  ces  médail¬ 
les  font  precieuies.  Tems  auquel  on  commença  à  battre  la 
monnoie  en  Egypte  avec  des  légendes  latines.  X.  25^.  j. 

1  r  rjpamoles,  (Art  numifm.)  divers  peuples  par 

Jelquels  1  Llpagne  fut  anciennement  habitée.  Livre  publié  fur 
CCS  médailles.  Différence  entre  les  médailles  puniques  &  les 
médailles  efpagnolcs.X.  255.  u.  En  quelle  langue  font  con¬ 
çues  les  légendes  de  ces  dernicres.  Ouvrage  à  conliilccr  X 
235. 

Médailles  étrufques ,  (An  numifm.)  foin  qu'on  a  donné 
de  nos  jours  à  ram.iiTer  les  médailles  étrufqiies.  Avanta-cs 
qu’on  en  pourra  retirer.  Trav.iux  de  l’académie  étnifqiie  éta¬ 
blie  à  Cortone,  Ouvrages  à  confulter  furces  médaillcs.X  "f f  i 

Médailles  gothiques ,(  An  numifm.\X.  256.  j.  ' 

Médaillés  hébraïques,  (An  numifm.)  fivans  quiontclier- 
chc  à  exphquer  les  médailles  hébraïques  qui  fe  loin  confer- 
vées  jiifqu’à  nos  jours.  Sentiment  e.xpofé  dans  la  dilfertation 
du  P.  Süuciet  fur  ces  médailles.  Celui  du  P.  Hardouin.  X.  256.J. 
Médailles  phéniciennes  ou  puniques,  (Art  numifm  )X 
36.  /7.  J  •  J  • 

Médailles  famarîtaincs ,  (Art  numifm.)  dxSâremes  fortes 
de  médailles  de  ce  nom.  X.  236.  a. 

Médailles  d’Aihenes ,  (An  numifm.)  nous  n’en  avons 
point  de  frappées  au  coin  des  empereurs  de  Rome.  Médailles 
d’Athenescoiilervées  au  cabinet  du  roi.  Rien  ns  marque  mieux 
l’étendue  &  la  durée  de  la  dévotion  des  Athéniens  k  Minerve 
que  leurs  monnoies.  L’olivier  &  la  chouette  confacrés  fi  cette 
c/ioüff/ff  donné  aux  monnoies  de  l'Attique 
Des  diiferens  noms  par  lefquels  on  diftingne  les  médailles  d’ar¬ 
gent  de  1.1  ville  d’Atlienes.  Peu  d'iuftruflionsquefouj-iiiirent 
en  général  les  médailles  de  cette  ville,  X.  236.  b. 

Médailles  de  Crotone ,  (Ait  nundfm.)Tems  de  la  fonda¬ 
tion  de  cette  ville.  Obfcrvarions  de  M.  de  üoze  fur  les  médail¬ 
les  de  Crotone.  Pourquoi  Apollon  y  cft  fi  fouvent  reprefenté. 

Le  culte  des  crotonbtes  envers  Jiinon  Lacinia  eft  fouvent 
inarqué  fur  ces  médailles.  Pourquoi  Hercule  qui  occupe  la 
plupart  des  revers  étoit  finguliéreinent  honoré  à  Crotone. 
Force  naturelle  aux  Crotonlates.  X.  237.  a. 

Médaillés  de  Lacédémone ,  (  Art  numifm.)  Comment  les 
Lacédémoniens  furent  fe  confei’ver  l’cftime  &  Vamitié  des 
Romains.  Defeription  de  quelques-unes  de  leurs  médailles 
frappées  en  l’honneur  des  empereurs.  Epoque  à  laquelle  ces 
médailjes  finifTent.  Raifons  du  culte  que  les  Lacédémoniens 
rcndoient  à  Hercule.  Quelles  font  les  feules  médailles  lacé- 
démoniennes  qui  ne  font  point  fufpeéles.  X.  237.  b. 

Médailles  d'Olba ,  (  An  numijm.  )  droits  de  fouveraincté 
qu’e.xerçoient  les  prêtres  d'Olba  en  Sicile.  Defeription  defept 
médaillés  d’Olba,  les  feules  que  nous  connoiftîons.  X.  2çS  a. 
Ouvrages  à  confuirer.  Ibid.  b. 
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MiDAILLîS,  tpetjuis  marquées  fur  les  {An  numifn)  milite 
de  c«  cpo'-iecs  par  rapport  à  1  h.ftoirc.  Sur  ce  point,  les  Grecs 
ont  ém  plus  foigiieux  que  les  Romains ,  &  les  derniers  üecU 
pins  exacE  que'  les  premiers.  Quelques  colonies  marquoicnt 
auln  leur  époque.  Du  teins  auquel  ces  époques  doivent  le 
prendre,  X.  a^S.  b.  Epoque  particulière  dont  les  villes  grec¬ 
ques  foumifes  a  l’empire  étoisnt  jaUnifes.  Epoque  du  poimh- 
ent  marquée  fur  les  médailles  grecques.  Comment  le  marquent 
ks  époques  des  villes.  Epoques  marquées  dans  le  bas  empire. 

Ibid.  a.  .  r  •  m 

MÉDAiLLrS,  ornemens  des  {An  numifm.')  en  quoi  ils  con- 
fifient.  X.  250.  a.  l'oyc:^  aülÈ  l’article  Sv.mbOLC. 

MÉDAILLON,  la  plupart  prétendent  que 

les  médaillons  chez  les  Romains  n'étoient  pas  des  monnoies 
courantes.  Comment  ils  étoienr  nommés  en  latin.  Médaillons 
de  dilfércns  métaux.  Recueils  de  médaillons  qui  ont  etc 
publiés.  Colleétions  des  chartreux  de  Rnme,_&.du  cabinet 
du  roi.  Il  p.rroit  queces  médaillons,  après  avoir  rempli  leur 
première  deilinaii  m  ,  avoient  un  libre  cours  dunsle  commerce. 

X.  2^9.  b.  C'ell  une  erreur  de  croire  que  ks  colonies  n  ont 
jamais  battu  de  médaiUnns.  11  n’y  a  eu  que  les  Grecs  qui 
aient  donné  des  médaillons  d'argent  du  poids  de  quatre  drag- 
mes.  Les  antiquaires  font  beaucoup  plus  de  cas  des  m-d-u  - 
Ions  que  des  mjJailles  ordinaires.  Divers  recueils  de  médail¬ 
lons.  Ih:d.  260.  a. 

MEDARD  ,  (  Saint  )  de  Salcncy.  Suppl.  IV.  poy.  a  ,  b. 
MEDECINE,  (W/r  6- /éif/ia-)  objets  de  la  médetme.  Cau- 
fes  des  maladies.  Lorfque  notre  corps  cil  afflige  de  quel  ]ue 
mal,  il  cil  machinalement  déterminé  à  chercher  les  moyens 
d'v  remédier.  Première  origine  de  I2  m’  lecine.  Les  p^mi>-rs 
tondemens  de  cet  art  font  dus  au  hazard,  à  l’inllinél,  aux 
événemens  imprévus.  Comment  l’art  s  accrut  Sc  Ht  des  pro¬ 
grès.  X.  560.  b.  Hippocrate,  premier  fondateur  de  la  méde¬ 
cine  dogmatique.  Ouvrage  d'Aretée  de  Cappadoce.  Travaux 
&.  l’yflème  de  Galien.  Au  commencement  du  feptieme  liecle  , 
on  perdit  en  Europe  prcfque  jufqu'au  fouvenir  des  arts.  La 
mé’  '.ne  cultivée  p-r  les  A-abes  depuis  le  neuf|ufquau 
T.eizieine  liecle.  Syiléme  rjuils  fuivi-ent.  1  ems  auquel  les 
0'.ivr3''es  des  médecins  grecs  furent  rendus  au  public,  & 
reprirent  faveur.  Divers  auteurs  qui  travaillèrent  à  rclTulciter 
la  doéirine  d'Hippocrate.  La  médecine  écl  .iree  par  la  chvmie 
&  l’anatomie.  La  bafe  fondamentale  de  r.ii  t  établie  par  1  im¬ 
mortel  Harvey.  Ibid.  261.  a.  Origine  de  la  médecine  chez  les 
Orientaux.  Etat  de  cette  fcicnee  &  conduion  des  médecins 
en  Egypte.  Ouvrage  d'Hermès  lur  la  pnilolophie  &  la  metle- 
cine.'^bes  réglés  qui  fixoieni  l.i  pratique  du  médec.n.  Caiifes 
du  rallcntllTemenc  des  progrès  de  la  m.-decuie  en  Egypte. 
Ibid.  b.  Principes  pathoiogiques  de  ces  madcciiis.  Kegiinedcs 
Egyptiens, Sc  particuliérement  de  leurs  :üis.  Les  e-gypt^ens 
étoleiu  très-attaches  à  la  propreté.  La  médecine  portée  cl  E- 
evpte  en  Grèce  par  Mélampa.  Guerifons  que  Mclampe  opéra, 
6c  fur  krquelles  l’auteur  fait  deux  rétlc-xion-.  :  i'^.  que  la  méde¬ 
cine  n’étoit  pas  alors  auffl  imparfaite  qu’on  le  penle  tommu- 
némenr.  2L  Que  Tulage  des  incantations  &  des  ch.irmes,  clt 
un  manege  auffl  ancien  que  la  médecine.  Succclléurs  de  Mé- 
lampe  dans  la  fonéVion  de  médecin.  Talens  fupérieius  de 
Chiron  dans  la  médecine  &.  la  chirurgie.  Elevés  qui  lui  turent 
confiés.  Médecins  qui  vivoient  du  tems  delà  guerre  de  Troie, 
Podalire  6c  Machaon.  Ibid.  b.  Voyages  de  Pythagore  :  fes 
connoilTances  en  médecine.  Eloges  que  mente  Empedoclc  Ion 
difeipk.  Alcméon  autre  difciple  de  Pythagore  cultiva  loigneu- 
fement  l’anatomie.  Etat  de  la  médecine  chez  ks  Hebieux. 
Ibid.  263.  U.  Maladies  des  Egyptiens  dont  Dieu  promet  de 
garantir  fun  peuple.  Opinions  kiperlLt^ulcs  des  H-ffl' 
les  caufes  des  maladies.  Médecine  des  Gymnolophiftes.  Celle 
des  druides  chez  les  Gaulois.  Antiquité  de  la  médecine  chez 
les  Chinois.  ConnoilTances  qu  ils  ont  acquiles  dans  cet  art. 
Ib'td.  i  Et  .t  de  la  médecine  chez  les  Bramincs.  Divers  ordres 
de  médecins  parmi  eux.  l!  n’y  a  point  de  peuple  chez  qui 
cette  fcience  ait  été  traitée  avec  plus  de  figelTe ,  fans  kienec, 
que  chez  les  anciens  Américains.  Ibid.  264.  a.  Du  liede  d'Hip¬ 
pocrate.  Tsins  cù  naquit  ce  grand  liomme.  Difficulté  d’acqué¬ 
rir  te  degré  de  ccnnoilTance  nécelTaire  pour  exercer  la  méde¬ 
cine  avec  fiiccès.  De  l'expérience  6c  du  riiifonnement  dans 
la  pratique  de  cet  art.  L’obfervation  en  fut  le  premier  toncle- 
ment.  Origine  de  la  coutume  d’expokr  les  malades  fur  les 
places  publiques.  Ufage  qu'on  fut  tirer  de  Tcxpénence  en 
Evvpie  Ibtd.  h.  Comment  on  établit  la  médecine  lur  des  fpe- 
cuaiions  faulTes  ,  lorfqu’on  commença  à  railonner  dans  cet 
art.  Infuffifance  de  la  raifon  en  matière  de  medecme.  Com¬ 
ment  le  vrai  médecin  do;;  clicrclier  à  siiiilnnre.  Eloge  cl  Hip¬ 
pocrate  &  de  fes  ouvrages.  Ibid.  265.  a.  On  peut  joindre  ^ 
ce  grand  homme  Arctée  de  Cappadücc,8c  Rutus  dEphelc. 
La  voie  qu’ils  ont  ùiivie,  abandonnée  par  leurs  fuccelTeurs. 
Quel  doit  être  le  llyle  6c  l’élocution  du  médecin.  Ibid.  b. 
Dét'a  uts  des  ouvrages  de  ceux  qui  ont  écrit  depuis  Hippocrate. 
Suite  de  Téloge  de  cet  homme  admirable.  Ibid.  266.  a.  Mé- 
lluade  qu’il  a  tranfmife  dans  fes  écrits,  6c  dont  la  pratique  a 
idémonu-é  ks  avantages.  Ibid,  b.  Maximes  principales  par  kl- 
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quelles  U  fe  condulfoit.  Ibid.  267.  a.  Médecine  hygienne 
d’Hippocrate.  Soin  qu'il  prit  de  tranl'crire  des  tables  du  tem¬ 
ple  de  Gnide  tout  ce  qu'il  y  trouva  d'uiconnu  pour  lui.  Moyen 
qu’il  employa  pour  recueillir  une  hiftoire  lidele  des  maladies 
chez  dirferentes  nations.  Ib:d.  b.  Suite  de  Téloge  de  ce  grand 
homme.  Obfervations  fur  f,s  deux  HL  Tl'.eifalus  6c  Draco  , 

&  fon  gendre  Pol^’be.  Pre!nier>  médecin»  qui  s'iilullrcrenc 
après  eux.  Ibid.  26b.  a  L.i  maclecine  partagée  en  trois  parties  du 
teins  d’Eraliiirate  6c  u’H  erophik  ,  f.ivoir ,  l.i  diététique ,  la  phar¬ 
maceutique  6c  la  clnrurgique.  ht  r  liüeniént  de  la  Icdeempyri- 
que  âpre»  la  mort  de  ce»  daix  derniers  médecins.  Etymologie 
tlu  mot  empynjnie.  Pond.u.ur  de  cette  fcéle.  Dilputes  des 
dogmatiques  6c  des  empyrujues.  S..éle  des  metliodiqucs  fon¬ 
dée  par  Thémiloii.  Principe}  de  ce  médecin.  Jbid.  b.  Détén- 
feurs  de  l'on  lyi'téme  parmi  les  anciens  6c  ks  modernes.  La 
Icite  des  méihod.que,  peu  i\.cherchee  par  les  contemporains 
de  Themifon.  Deux  br.  nch;S  qu’elle  Jorma;  lavoir  1  épifyn- 
ihéciquc  61  Técleitup.c.  Sylleme  dC}  pneumaiiijues  ,  imaginé 
par  Athénée.  Ubrei  vatiuns  tiir  Celfc  6c  fur  Ls  principes  con¬ 
tenus  dans  fes  ouvrages.  Ibid.  zCg.  b.  Confeils  qu’il  donne 
pour  la  conlérvation  de  la  lauté.  Ibid.  270.  a.  Scspréccpres 
pour  les  gens  mariés.  De  Tétat  de  la  médecine  chez  les  Ro¬ 
mains.  Leur  première  médecine  fut  Tempyrique.  Les  régnés 
de  Jules  C-far  6c  d'Auguüe  fivorables  aux  médecins.  Récom- 
penfesque  reçue  Mula  pour  avoir  guéri  Augufle.  Examen  de 
la  qiielLon ,  fi  les  médecins  de  ce  tems-là  éioient  tous  de  con¬ 
dition  fervilc.  Ibid.  b.  Tems  auquel  parut  Galien.  Quclétoit 
alors  l’état  de  la  médecine.  Attachement  de  Galien  a  Hippo¬ 
crate.  Obfervations  fur  les  principes  de  Galien.  Ibid.  271.  a. 
Eloge  de  fes  ouvrages  fur  Tanatomie.  Médecins  grecs  qui  vin- 
r.-iK  après  lui .  OC  qui  s’en  tinrent  à  fa  méthode.  Des  médecins 
arabes.  Ibid.  b.  Principau.x  d’entr’eux  qui  fe  diflingtierent,  Mifé- 
rabk  état  de  la  inideLine  chez  les  Turcs.  ComniJiu  les  fem¬ 
mes  malades  font  vifitées  dans  le  ferrail  par  le  médecin.  Façoa 
métaphorique  de  s’cxpi  imor  que  les  Arabes  portèrent  clans  la 
chymie  6c  Talchymie.  Tems  auquel  lachymie  vint  à  péné¬ 
trer  en  Europe.  lbi.i.  272.  a.  La  cliymie  introduite  dans  la 
médecine  par  Arnamd  de  Villeneuve,  né  en  1233.  Découver¬ 
tes  &  nouvelles  pratiques  de  Bafile  Valentin  ,  médecin  chy- 
miQe.  Entrée  des  maux  vénériens  en  Europe.  Remedesnou- 
veaiix  dont  Tare  s’ell  enrichi  à  leur  occallon.  De  l’ufage  du 
mercure  contre  cette  maladie.  Obfervations  fur  Paracelfe,  & 
fur  fes  ouviages.  Ibid,  b  Jugement  que  k  chmeelier  Bacon 
a  porté  de  ceperfonnage  fin^ulier  6c  de  fes  feélatcurs.  IbiJ. 
273.  a.  Ils  tonterenc  d'elever  fur  leurs  fourneaux  un  fylléme 
de  philofopliie.  Le  fameux  Van-H.lmoni  parut  quatre-vingt- 
dix  ans  après  Paraccllc.  Progrès  que  Hrent  lés  opinions.  Au¬ 
tres  défenfeurs  des  préparations  chymiqiies  ,  6c  des  principes 
de  la  chymie  appliqués  à  la  médecine- /C't./.  i>.  Découverte  de 
la  circul.ition  du  fang  par  Harvey.  Cette  découverte  a  jette 
dans  le  monde  ks  vrais  fundem.ns  de  l’art  de  guérir.  Prog.  ès 
de  la  médecine  depuis  cette  époque.  Eloge  des  ouvrages  du 
célébré  Boerhaave.  Etat  préfent  de  h  médecine  en  Italie ,  en 
Hollande ,  Ibid.  274.  a.  en  Allemagne  ,  en  France  6c  en  Angle¬ 
terre.  Reproches  aux  médecins  de  nos  jours.  Ibid.  b.  Préjugés 
qui  ont  retarde  les  progrès  de  la  médecine.  L’exercice  le  plus 
multiplié  ne  nous  alTiirc  ni  du  mérite,  ni  de  la  capacité  des 
médecins.  Auti-urs  inflruits  dans  la  théorie,  mais  qui  ont 
donné  dans  leurs  ouvrages  quelques  dogmes  particuliers  peu 
exaéls  Sc  peu  lumineux.  Médecins  recommandables  dont  les 
produRionsfoiit  reliées  imparfaites ,  parce  que  ks  autres  feien- 
ces  qui  dévoient  les  éclairer  avoient  fait  peu  de  progrès.  Ibid. 
273.  a.  Auteurs  qui  fe  font  attachés  à  perfeéTionner  la  théo¬ 
rie  de  certaines  maladies.  Vrais  iifflituteurs  de  laihéoriede 
la  médecine  .qui  cultivent  en  même  tems  les  différentes  feien- 
CCS  qui  s’y  rapportent.  Travaux  6c  connoilTances  d'où  dépend 
l’avancement  de  la  théorie.  Les  praticiens  de  routine  ne  font 
qu’en  retarder  les  progrès,  /ifo'.  A 

Médecine  ,  partie’/ lie /j  (5ttf/tC£')  définition  de  la  méde¬ 
cine.  X.  273.  b.  Dfflribution  de  cette  fcience  en  cinq  parties, 
Analyfe  des  inffltutions  de  médecine  de  Boerhaave.  Ibid. 
276.  a. 

Médecine  ,  injufiiee  des  hommes  dans  leurs  )ugemens  fur  la 
médecine:  cette  fcience  confidérée  Ci.mme  plus  certaine  qge 
la  plupart  des  autres.  I.  603,  a,  b.  Les  principes  de  médecine 
confidérés  comme  fufceptibles  de  démonlfration.  IV.  824.  u. 
XII.  337.  b.  Auteur  de  la  médecine  clinique,  Hippo- 

CRATLS.ME.  V 111.  21 1.  U.  Révolution  dans  l’art  de  la  médecine, 
SuppL^.  273.  U.  Comment  les  fuccelTeurs  d'Hippocrate  ont 
défii’uré  la  médecine  par  leurs  hypothefes  :  hilloire  des  diffé¬ 
rentes  altérations  quelle  a  fouffertes  jufqu'à  nos  jours.  XL 
3  16.  a.  Révolution  quelcs  Afclépiades  cauferent  dans  la  méde¬ 
cine.  L  631.  b.  Pythagore  clf  le  premier  philofophe 

qui  fe  foit  adonné  à  la  théorie  de  la  Médecine;  362.  b.  il 
eff  regardé  comme  le  créateur  de  la  médecine  qu’on  exerce 
aujourd’hui.  Suppl.  1.  631.  b.  Etat  de  cette  fcience  chez  les 
Arabes.  302.  b.  Partage  de  la  médecine  du  tems  de  Celfe6il 
depuis.  XII.  493.  U.  Paracelfe  a  été  l’auteur  de  la  plus  grande 
révolution  qui  ait  changé  U  face  de  la  médecine.  III.  43 1.  a. 
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Changement  arrivé  dans  la  médecine  ,  lOrfqu’Harvey  eut 
découvert  la  circulation  du  fang.  XI.  364.  L’ufage  d'em¬ 
ployer  des  remedes  compofés  ,  eft  un  des  principaux  obfta- 
cles  aux  progrès  de  cette  partie  de  la  médecine  qui  s’occupe 
de  la  vertu  des  médicamens.  III.  768.  b.  Révolutions  aux¬ 
quelles  font  cxpofés  les  difFérens  fy/lèmes  de  médecine.  VIII. 
723.  a,  b.  Les  fyftèmes  philofophiques  ont  eu  de  tout  tems 
une  influence  fàcheufe  fur  la  médecine.  X.  741.  b.  Pourquoi 
la  médecine  d’aujourd’lmi  eft  fort  éloignée  de  la  p.erfeélion  que 
le  feul  Hippocrate  lui  avoit  donnée.  XI. 316. u.  De  l'^ncon- 
Jîdérè  en  lui-mèrne.  Deux  parties  de  la  méthode  médicinale. 
VIII.  385.  b.  Quelle  doitètre  la  façon  de  procéder  dans  l'exa¬ 
men  8c  la  divil'ion  des  maladies.  XL  232.  a.  Des  obfervatîons 
en  médecine.  31Ç.  b.  Combien  il  importe  de  bien  entendre 
la  jufte  valeur  des  termes  ufités  en  médecine.  XIII.  508.  a. 
Médecine  clinique.  III,  ^36.  b.  Partie  de  la  médecine  appel- 
lée  épifpafticpie  ,  ^vye^  VÉSICATOIRES.  De  la  pratique  en 
médecine.  V.  387  h.  Médecine  univerfelle ,  vü3''ifç  Pierre 
PHILOSOPHALE,  Caraéleres  ufués  en  médecine.  II.  630.  j. 
Union  on  ropport  de  la.  médecine  avec  iCaiitres  arts  on  fcicnccs. 
L’aftrologic  alTociée  à  la  médecine.  VIII.  ji<).b.  —  731.  b. 
Application  de  la  géométrie  à  la  médecine,  X.  220.  a  ,  b.  222  a. 
de  la  mufiquc  à  la  médecine.  yo6.  a  ,  b.  —  509.  a.  Avantages 
que  la  médecine  peut  tirer  des  obfervations  météorologiques. 

XI.  321.  J, 

Médecine,  {Faculté  de)  Doyen  de  cette  faculté.  V.  q6. 
«.  Examendes  écoliers  de  médecine  dans  l’iiniverfité  de  Pa¬ 
ris  pour  être  licentiés.  III.  93.  b.  Aite  public  ajtpcllé  Vef- 
périe  qui  fe  fait  dans  les  colleges  de  médecine.  XVII.  203. 
b.  Des  degrés  dans  cette  faculté.  IV.  764.  a.  Dodleur  en 
médecine.  V.  8.  b.  Médecins  experts-jurés,  auxquels  appar¬ 
tient  la  fonflion  de  taire  des  rapports  aux  juges.  Suppl.  III. 
S79.  b.  8S1.  h.  &c.  Suppl.  IV,  393.  a.  Médecins  royaux. 
■Suppl.  III.  S82.  J,  b. 

Médecine  légale  ,  (  Mèd.  Jurifpr.  )  art  d’appliquer 
les  connoilTances  &  les  préceptes  de  la  médecine,  aux  dif¬ 
férentes  queftions  du  droit  civil  ,  criminel  &  canonique  • 

?our  les  éclaircir  &  les  interpréter  convenablement.  L’art  de 
aire  des  rapports  ou  des  relatit)ns  en  ju.ftiee,  n’eft  qu’une 
partie  de  la  médecine  légale.  Suppl.  III.  876.  b.  Daiis  la 
dilette  des  preuves  pofitives,  on  conlultc  les  médecins  & 
les  chiruri'icns  ,  pour  établir  l'cxiftcnce  d’un  fait  ,  &  leur 
décifton  devient  alors  La  bafe  du  jugement. —  Jurifconfultes 
6c  auteurs  en  médecine  qui  ont  établi  les  rapports  de  la 
médecine  avec  la  jurilprudence.  —  Objets  de  la  médecine 
légale.  —  Combien  ce  genre  d’étude  ell  aujourd'hui  négli- 
é. —  C’eft  pour  réveiller  fur  un  objet  de  cette  importance 
attention  des  perfonnes  de  l’art  ,  que  l’auteur  s’eft  pro- 
pofé  de  tracer  dans  cet  article  l’analyfe  d’un  ouvrage  qui 
renfermeroit  les  principes  ,  les  réglés  &  les  difféientes  par¬ 
ties  de  la  médecine  légale.  Ibid.  877.  a.  Origine  &  progrès 
de  cet  art.  L’innombrable  diverfité  des  cas  fur  lefquels  les  juges 
font  appelles  à  prononcer  ,  l’impoftibilité  de  réunir  en  tux 
toutes  les  lumières  qui  les  mettroient  en  état  de  juger ,  les 
ont  autorifés  à  recourir  à  des  gens  probatx  artis  O  jidei  ; 
telle  cft  l’origine  de  la  médecine  légale.  11  s’eft  écoulé  bien 
des  ficelés  avant  qu’on  fe  foit  occupé  du  foin  d’extraire  un 
corps  de  doétrine  des  diftéreiites  déeifions  des  experts.  Tout 
ce  qu’on  retrouve  dans  l’antiquité  ,  fe  borne  à  des  ufages 
autorifés  par  les  loix  ,  &  déduits  des  notions  imparfaites  qu’on 
avoit  de  la  médecine.  Ibid.  b.  Ce  ne  fut  que  lors  de  la  pu¬ 
blication  de  l’ordonnance  criminelle  de  Charles-Quint  ,  qu’on 
fentitla  nécelfité  de  s’occuper  de  Cct  objet.— Dès-lors,  la  lé- 
giflation  lailTa  peu  à  defirer  à  cet  égard  ;  l’avis  des  experts  CJi 
médecine  devint  une  foiircc  de  lumières  pour  les  juges. — 
Mais  les  experts  eux-ménies  ne  fentirent  point  encore  qu’ils 
avoient  contraélé  l’obligation  de  s’éclaircir  pour  éclairer  les 
autres.  —  Ils  faifirent  difficilement  le  point  de  vue  ou  ratio- 
iiel,  fous  lequel  on  doit  confidércr  les  queftions  médico  lé¬ 
gales.— Auteurs  Allemands  &  Italiens  qui  on:  pofé  les  pre¬ 
miers  fondemens  de  la  doftrine  dont  nous  parlons ,  en  pu¬ 
bliant  différerts  traités  qui  contiennent  les  décrions  raifon- 
nées  des  plus  célébrés  facultés.— 878.  a.  Combien  cette 
doftrine  a  été  négligée  en  France. — Ibid,  h.  Les  coniioiflan- 
ces  que  plufieurs  chirurgiens  célébrés  ont  acquifes  de  nos 
jours,  font  cfpérer  une  heureiife  révolution  à  cet  égard. — 
Examen  de  quelques  ouvrages  françois  ,  ijui  traitei'.t  des  rap¬ 
ports,  &  où  l’on  trouve  plufieurs  oblervaiions  utiles  fur  la 
médecine  légale.  —  Des  connoijfances  qu'on  do'it  exiger  dans  un 
expert.  —  Ib'id.  879.  a.  Parmi  les  diflérentes  parties  de  la  mé¬ 
decine  dont  l’exercice  exige  le  plus  de  talens  &  de  con- 
noilfances  variées  ,  on  doit  fur-tout  compter  la  médecine 
légale.  La  divifion  de  la  médecine  en  médecine  proprement 
dite  ,  en  chirurgie  ,  &  en  pharmacie  ,  établit  trois  genres 
d’artiftes  demies  travaux  ditterent  ;  mais  les  médecins  ayant 
pour  domaine  de  leur  profeffion  les  connoiffanccs  de  tontes 
les  maladies  &  de  leur  curation ,  leur  miniftere  s’étend  fur 
tous  les  rapports,  quel  que  foit  leur  objet. — La  cûnnoifl:ince 
exafte  de  toutes  lés  parties  du  corps  humain  Ck.  l’expériegce  , 
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des  di/îedlons  font  abfolument  indifpenfables  dans  un  expert 
nominé  aux  rapports.  Ibid.  b.  Il  faut  qu'il  fe  garantiffie  foi- 
gneufenient  de  l'elfirit  de  fyftème  dans  le  choix  de  fes  opi¬ 
nions. —  On  exige  de  lui  la  connoilTance  des  maladies  t.nit 
internes  qu’externes  ;  puifqu’ii  en  eft  peu ,  même  des  plus 
fimples  ,  qui  ne  le  compliquent  avec  des  accidensqui  dépendent 
de  la  léfion  ,  ou  de  la  correfpondance  des  organes  princi¬ 
paux. —Il  doit  être  fuffifamment  pourvu  des  connoiflances 
Iihyfiqiies  qui  peuvent  fervir  de  guide  à  un  fjge  obferva- 
tcur.  — L’étude  particulière  de  la  matière  médicale  eft  uns 
partie  de  la  pharmacologie,  dont  un  expert  doit  s’être  lon'»- 
lems  occupé.  — L’étude  des  premiers  élémens  de  la  chynue 
ha  ell  encore  delà  plus  haute  importance.  —  Il  doit  porter 
dans^fa  profeffion  cet  efprit  phÜolbphique ,  q\û  bannit  l’en- 
thoulbfrae  &  le  préjugé,  apprend  à  douter  à  propos  ,  Sc 
ne  donne  accès  qu'à  la  lumieie  des  faits.  — Enfin  il  n'eft  pas 
inutile  que  l’expert-jiiré  connoilTe  les  articles  des  ordonnan¬ 
ces  qui  le  concernent.— Exemples  de  quelques  rapports  rendus 
par  des  chirurgiens  ignorans,  fiiperftitieux ,  &  iinbus  de  di¬ 
vers  préjugés,  Ibid.  b.  Des  qualités  nicejf.iires  dans  les  experts. 
Qualités  morales,  La  plus  exaéle  probité  ,  l’impartialité,  la 
défiance  de  foi-méme  ül  de  fes  lumières  ,  l'application  la  plus 
opiniâtre  ,  8c  l’attention  la  plus  réfléchie  ,  iont  des  vertus  , 
que  le  médecin  expert  doit  polTédei.  Ib'id.  881.  a.  Des  trois 
claiTes  d  artiftes  qui  fe  part.igent  l’exercice  de  la  médecine ,  il 
n’y  a  que  le  médecin  proprement  dit  qui  léuniflc  le  plus  fou- 
vent  les  connoiflances  requifes  dans  l’expert  juré  aux  rapports. 
Mais  le  témoignage  du  chirurgien  &  de  l’apotliicaire  eft  éga¬ 
lement  néceflaire par-tout  où  la  queition  à  éclaiicir  eft  relative 
à  l’objet  de  leur  art.  —  Difpofuions  de  la  junfprudeiice  fran- 
çoife  fur  ce  fujet.  —  Inconvénient  qu’il  y  auroit  d’admettre 
indiftinftemenr  pour  la  confeefton  des  rapport,,  tout  homme 
exerçant  rime  des  parties  de  la  médecine.  Ibid.  Z>.  —  Le  nit- 
niftere  des  fages-femmes  cft  fubordonné  à  des  réglés  très- 
étroites.  Exemples  qui  prouvent  que  leur  expérience,  dé¬ 
pourvue  des  lumières  néceffiaires,  ne  les  met  p.is  à  l’.nbri  des 
tantes  les  plus  graves.  —  Les  médecins  6:  chirurgiens  royaux 
font  prépofés,  dans  les  lieux  où  il  y  en  a,  exchifwemcnt  à 
tous  autres,  pour  tous  les  rapports  juridiques.  Ib'id.  882.  a. 

—  Perfonnes  à  qui  appartiennent  les  charge:,  de  médecins  8C 
chirurgiens  royaux  ;  par  qui  ces  charges  font  conférées. 

—  Quels  font  les  médecins  6c  chirurgiens  à  qui  la  loi  ne  per¬ 
met  pas  (le  faire  un  rapport.  —  Des  précautions  à  objerver  pour 
bien  Ja'ire  un  rapport.  Le  premier  devoir  des  experts  eft  de 
vérifier  11  le  cadavre  n’oftVc  aucun  figne  de  vie.  Raifons  de 
jiiftice  8c  d  humanité  qui  doivent  les  porter  à  employer  tous 
les  fecours  de  l’art  pour  rappeller  à  la  vie  ceux  qui  n’ont 
encore  fouffjrt  qu’une  mort  imparfaite.  Ibid.  b.  En  quoi  con- 
fiftent  ces  fecours.  Lorfque  la  mort  eft  aflurée,  8c  qu’il  faut 
vérifier  le  cadavre  pour  en  faire  le  rapport ,  l’expert  doit  tout 
vérifier  par  lui-même  auffi  promptemeiit  qu'il  cft  poffible  ,  8c 
fur-tout  avant  que  les  injures  de  l’air  ou  la  putrcfaélion  aient 
caufé  des  altérations.  Ibid.  883.  a.  Il  faut  éviter  l’emploi  de 
la  fonde  dans  la  recherche  eu  l’exanieii  des  plaies  extérieures. 
L’expert  doit  examiner  lout  ce  qui  s’oftre  à  rexténeur  du 
cadavre,  comme  bielTurca,  contufions ,  taches,  lividités, 
diftorfioiis;  6l  les  choies  mêmes  qui  peuvent  avoir  quelque 
rapport  avec  lui.  1)  doit  ouvrir  les  ditlércmes  cavités  du  ca¬ 
davre  ,  &  s  attacher  lur-tout  à  voir  1  état  des  organes  vitaux. 

Il  doit  ajouter  les  confidérations  générales  fur  le  lieu  ,  la  fai- 
fon  ,  l’état  de  rathniofphere  ,  l’âge  du  fujet,  fon  fexe  ,  fes 
habitudes,  &c.  Les  principaux  articles  du  rapport  doivent  fe 
drefl’er  fur  les  lieux  8c  non  de  mémoire.  Ibid.  b.  Epn  uves  à 
faire  lorfqu'il  s’agit  de  poifon  ,  d'aiimens  ou  autres  fubftaiices 
inconnues.  —  11  faut  avoir  égard  à  toutes  les  circonftanccs 
dans  l’ertimation  des  panfemens  ,  médicamens,  ou  dans  le 
jugement  de  la  méthode  de  traiter  employée  par  d’autres. 

—  Style  à  employer  dans  les  rapports.  —  Inconvéniens  qui 
réfultent  quelquefois  de  la  réunion  de  médecins  8c  de  chi¬ 
rurgiens  nommés  en  qualité  d'experts.  — Fonéligns  auxquelles 
Us  doivent  fe  borner.  —  Les  rapports  doivent  être  faits  fans 
connivence  &  dans  le  fecret.  —  Comment  on  doit  procéder 
lorfqu’il  y  a  difeord  entre  les  experts.  Ibid.  884.  a.  Des 
différentes  cfpeces  de  rapports.  Des  rapports  judiciaires  propre¬ 
ment  dus  ,  limplement  dénoiiciatifs,  Iis  font  toujours  fufeep- 
tibles  de  fufpicion ,  6c  n’ont  que  peu  d’autorité  en  juftice. 

—  Rapports  définitifs  ou  juridiques  ;  ce  font  les  feuls  qui  font 
foi  en  juftice,  6c  guident  les  juges  dans  leurs  déeifions.  —  Les 
experts  doivent  être  nommés  par  le  juge  ou  par  les  deu.x 
parties  conjointement  ,  afin  que  leurs  déclarations  aient  la 
force  des  rapports  définitifs  ou  provifoires.  Ibid.  b.  Des 
exoines  ou  certificats  d’exeufe.  Ûn  les  diftiiigue  en  politiques  , 
juridiques  6c  eccléfiaftiques.  En  quels  cas  elles  ont  lieu,  Ib'id. 
883.  a.  Des  eftimations.  Elles  font  de  deux  fortes;  ou  l’on 
eftime  l’honoraire  du  à  un  médecin  6c  à  fes  miniftres,  lorfque 
cet  honoraire  cft  conrefté  ,  ou  l’on  évalue  le  prix  des  médi¬ 
camens  6c  remedes.  Autre  forte  d’eftimation  qui  a  lieu  lorf¬ 
que  des  experts  font  requis  de  décider  fi  un  traitement  de 
maladie ,  ou  une  opération  &  des  par.femens ,  om  été  fajt^ 
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f'.-lon  les  ree,les  de  Turt.  Des  objets  fur  Ufquels  les  médecins  ont 
des  rapports  à  faire ,  t-jujqu'ùii  Uur  minifere  s'étend.  Peu  de 
relTources  qu'ont  les  médecins  pouv  atteindre  à  la  .ertimde 
qui  donne  la  pleine  conviiîliim,  Jbid.  b.  Delà  la  rareté  des  cas 
où  i!  leur  eft  permib  d’affirmer  iur  des  objets  qui  ne  tombent 
pas  Tous  les  lens.  Impofîibilité  de  taire  un  traité  dogmatique 
qui  embralîe  tout ,  en  allignant  à  chaque  objet  le  degré  d’im¬ 
portance  qui  lui  convient.  Principales  quellions  de  médecine 
qui  donnent  lien  à  des  rapports  judiciaires,  politiques  ou 
économique... //-/(/.  8S6.  a.  Dans  les  rapports  judiciaires,  le 
témoignage  des  iens  mérite  la  première  place.  Mair.  il  efl  en- 
luite  pernii..  à  l'expert,  de  refumer  les  cliofes  qu’il  obferve, 

&  d’en  déduire  lestonl'equcnces  naturelles,  Lortqu’en  ufant 
de  les  lumières,  il  appréi.ie  des  lignes  remonte  à  la  con- 
noillance  des  caillés,  il  devient  juge  lui-méme.  Plan  d’un 
ti.iiie  de  médecine  iép^alc.  Impertéétion  de  ceux  qui  ont  été 
publiés  jufqu’à  prefent.  Ibid.  b.  Efprit  de  préjugé  ,  attachement 
aveugle  aux  anciens  qui  s’oppolé  encore  à  la  perfeition  de 
cette  partie  delà  médecine.  Importance  d'un  tiavail  liir  cet 
objet.  L’duteur  conlidérant  rhoninie  dans  les  rapports,  avec 
les  loix  naturelles  ,  i".  avec  les  loix  civiles  ,  3".  avec  les  loix 
religieitfes,  trouve  dans  cette  divifion  celle  du  traité  dont  il 
donne  ici  le  plan  Ck  le  projet.  —  QuclEons  que  L-  médecin  i.ft 
appelle  à  examiner ,  relativement  à  certains  cas  où  il  doit 
Hier  de  inoyens  violens  qui  feinblent  attenter  aux  loix  de  la 
nature.  Ibid.  887.  a.  Objet  du  médecin  dans  les  caitfes  ciimi- 
nclles.  Des  queflions  relatives  aux  caufes  civiles  ,  ik  aux 
caufes  eccléfiadiques./iij'.  b.  Intervention  des  pliyficiens  pour 
décider  ft  certains  événemens  rentrent  dans  le  cours  de  la 
nature  ,  ou  doivent  être  attribués  à  des  caufes  furnaturelles. 

—  Clfllc  des  médecins  pour  décider  de  l’incompatibilité  de 
cet  tains  devoirs  avec  le'»  befoiiis  &  les  inhrmités  de  la  nature 
liumaine.  Ibid.  888.  Leur  obligation  d’avertir  les  malades 
en  danger  de  mort ,  ou  leurs  pareils  pour  l’adminillranon  des 
l'acremeiis.  (^uejhons  à  élaguer.  Abl'urde  barbarie  qui  fiégeolt 
autrelüis  fur  les  tribunaux  de  jullice  ,  tk.  qui  créa  des  loix  qui 
fubnilent  encore  dans  nos  codes,  èc  fervent  quelquefois  de 
prétextes  a  de  miuvellcs  atrocités.  —  On  a  queUjuefüis 
(lueftionne  les  tnédecins  Itir  la  rellemblance  ou  dilTemblance 
des  entans  avec  leurs  pores.  Ibid.  b.  Il  feroit  abfiirde  de  vou¬ 
loir  cr.iblir  l'adiilteie  lur  une  preuve  de  cette  efpece.  —  C’efI 
par  les  conjeélures  les  moûts  fondées  qu’on  a  cru  pouvoir 
déterminer  dans  des  cas  oit  il  a  fallu  régler  le  droit  d'herita- 
ge  ;  quels  lotit  ceux  qui,  louniis  aux  iiienies  caufes  de  mort , 
ont  lurvéSii  aux  aunes.  —  Les  épreuves  du  feu  ,  de  l’eau 
froide  ,  de  l’eau  bouillante ,  ücc.  ont  aiill'i  exige  quelquefois 
le  témoignage  des  médecins.  Ces  teins  de  délire  fuperllitieux 
lotie  inconcevables  dans  le  fiecle  où  nous  vivons.  —  Les  hé- 
niorriiagies  des  cadavres  ,  en  préléncc  de  ceux  qu'on  foiip- 
qnnnoit  coupables  de  nicurrrc  ,  ont  exerce  l'efprit  des  auteurs 
de  médecine  légale,  /è/ù.  S89.  a.  L’e.xaincn  des  jihiltres ,  les 
pret..nducs  jioiLlîions,  les  malétiecs  ,  les  fortileges  ,  ont  fait 
jadis  une  partie  tle  l’apanage  des  médecins.  —  C’ellà  la  honte 
de  notre  lieclc  5v  de  la  railon  qu’on  ell  encore  autorifé  à 
rélut^r  lerieul'em..nc  les  amuletres  ,  bracelets,  lâchées,  cein¬ 
turas,  icinedes  fympativpies  ,  ékc.  employés  de  nos  joins 
pour  la  guérifon  des  maladies.  Il  ell  mile  de  trouver  à  côté 
des  fublimcs  eÜorts  du  génie  ,  de  la  pbilofojiliie  ck  des  arts, 
le  contralle  de  l’ignorance  ik  de  la  groffiere  crédulité.  Ibid.  b. 

MeJecine  ,  médicaiiient ,  ]airg..tif.  X.  202.  a. 

Mfdec-in£  -universllle  ,  (AAÙtr.  6”  Chym.  )  X.  292.  a. 

MLDLCIMS  ANC.ILNS  ,  (  Alédcc.  )  principaux  médecins 
grecs  ,  romains  &  arabes ,  qui  ont  vécu  jul'qti  à  la  découverte 
de  l'imprimerie.  X.  276.  a.  Enumération  de  ces  médecins 
l'cloii  l’ordre  des  tems  où  ils  ont  vécu.  Détail>  particuliers 
qui  les  concernent,  rangés  feli-n  l'ordre  a1phabétii|ue  des 
noms  de  citacim.  yibaris  ■  tout  ce  qu’on  en  raconte  cll  fabu¬ 
leux,  Abulliujen-Ibnii-Tetmid nicdeclii  arabe.  A^ejîas  ,  méde¬ 
cin  grec,  malheureux  flans  l’exercice  de  fa  profclfion.  Autre 
médecin  de  ce  nom.  Ibid.  b.  Aeivn  ,  né  à  Agrigcnte.  Aélua- 
rius  ,  ou  Jean  ,  HL  de  Ztcarias.  Ses  ouvrages  de  Thérapeuti¬ 
que.  Aiialyfe  de  ce  qu’il  a  enfeigné  fur  les  palpitations  du 
cœur.  Divers  autres  ouvrages  de  ce  médecin.  Ivul.  a. 
Adiicn.  Ægimius.  Ælius  Promotvs  ,  deux  tnédecins  de  ce 
nom.  Æmilius  Macer.  Vers  d'Üvlde  fur  ce  médecin  poete. 
Ibid.  b.  Æjehrion,  médecin  grec,  de  la  feile  empytique. 
Rcmede  de  ce  médecin  contre  la  morfured'iin  chien  enragé. 
Ætius  ,  trois  médecins  de  ce  nom  ,  favoir ,  Æiius  Sicanius 
Ætius  d'Amioche  ,  6c  Ætius  d’Aniida.  Agatarchides ,  furnom- 
mé  Gnuiien.  Agathiuns.  Ibid.  278.  a.  Albucajis  ,  médecin 
ar.ibe.  Alexandre  Trallian.  Alexion.  Regrets  de  Cicéron  fur  la 
morr  de  ce  médecin.  Ibid.  b.  Alexippe.  Andréas.  Andromachus. 
Appollonides.  Aventure  qui  le  Ht  périr,  &qui  ne  fait  hon¬ 
neur,  ni  à  fa  mémoire,  ni  à  la  profeffion.  Areh.igathus ,  il 
pall'c  pour  avoir  introduit  la  médecine  à  Rome.  Ibid.  279.  a. 
Archiocnes ,  palfage  de  Juvenal  fur  ce  médecin,  Jugement 
qu  en  porte  Galien.  Aretee.  Ibid.  b.  Efpcces  de  maniaques 
dont  parle  ce  médecin.  Anorius ,  comment  il  fauva  la  vie 
d’Augurte  dans  la  bataille  de  Pliilippes.  AfclépiaJes ,  celui  qui  | 
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remit  en  crédit  à  Rome  la  médecine  qu’Archagathiis  y  avoit 
introduite  cent  ans  auparavant.  Ibid.  280.  a.  Le  témo'gn.'ge 
de  lantiquite  ell  prelque  tout  à  l’avantage  de  ce  médecin. 

defeendans  d'Efculape.  Ecoles  établies  par  les 
Afclepiadcs.  Ibid.  if».  Méthode  des  Afclepiades  de  Gnide,îk 
de  ceux  de  Cos.  Athenée  ,  premier  fondateur  de  la  fecle  pneu¬ 
matique.  Ses  principes,  ,  médecin  arabe. /i/é.  281. 

a.  Averrhoes .,  obfcrvation  fur  les  paffiages  que  Bayle  a  re¬ 
cueillis  de  ditlérens  auteurs  au  fujet  de  ce  médecin.  Avicencs. 
Cctlius  Aurelianus.  Ibid.  b.  Callianax.  Celfe.  Ibid.  2S2.  a.  Chri- 
Jippe.  Criion.  Dcmoccdc.  Ibid.  b.  Dèmocrite  d'Abdere,  Diocl'es. 
Empedocle.  Erajlfîrate.  Art  avec  lequel  il  engagea  Selcucus  à 
céder  fa  l'econde  feiiinie  Stratonice  à  Antiochus  fon  Hls  qui 
en  éioit  devenu  éperdument  amoureux.  Ibid.  283.  Efeu- 
lape,  hilloirc  de  ce  médecin.  Ibid.  b.  Etrabarani ,  médecin 
arabe.  Eud<.mc ,  plulteurs  médecins  de  ce  nom.  Euphorbus. 
h^aihagiii,  médecin  arabe.  Galien,  (Claude  )  Ibid.  284.,/. 
Details  fur  ce  médecin  ik  fur  fes  ouvrages.  Ibid.  b.  Ganopon- 
lus.  Glaucias.  Haly-Abbas.  Hèraclidc.  Picimogene ,  deux  mé¬ 
decins  de  ce  mmi.  Ibid.  285.  u.  Hétodkus.  Hérophile.  Hippo¬ 
crate  ,  obfervaiioiis  lur  cet  illuilrc  pere  de  la  médecine ,  fur 
la  vieix.  (ur  les  ouvrages  :  éditions  ,  traduélions,  conimeii- 
taiiesqui  en  ont  été  faits,  Ibid.  b.  Ibnu-cl-Baiiar ,  médecin 
arabe.  Ibid.  2S7.  a.  Ibnu-Thopkad  ,  médecin  arabe.  Ibnu- 
Zühar.  Joanna  ,  médecin  arabe.  Ijaac  ,  médecin  juif.  Lucius 
Apulée.  Machaon.  Ibid.  b.  Podalyre.  Menecratc  ,  celui  qui  vi- 
Vüit  lous  le  régné  de  Tibere.  Mejuach  ou  Mejué.  ibid.  288.  a. 
Mojchion.  Muja,  (Antoine).  (  Nicolas  ).  O:  bafe. 

ibid.  b.  Pailadnis.  Paracelfe.  Paul  Egineie.  Ibid.  289.  a.  Phili- 
nus  de  Cos.  Piaxagore.  Prijcianus  ,  (Tiicodorus)  Ibid.  b. 
(fiuntus.  Rhascs  ,  médecin’arabe.  Rujus,  d’Epbefe.  Ibid.  290. 
U.  Aérapton  ,  deux  médecins  de  ce  nom  ,  l’un  d’Alexandrie  , 
1  autre  arabe.  Soraniis ,  quatre  médecins  de  ce  nom.  Ibid.  b. 
Symmaihus.  T/iemifon  de  Laodicée.  Théophile ,  fiirnonimé  Pro- 
tafpatharius.  TheJJalus ,  difciple  de  Thémifon.  Ibid.  291.  a. 
7/iograi.  i.  l  algius.  l'etlius  l  alcns.  Eindiciamus.  Xenuphon  , 
médecin  de  Claude.  Ibid.  b.  Si  l’on  vient  à  comparer  le  bien 
qu’ont  tait  aux  hommes  les  bons  médecins ,  &  le  mal  qu’ont 
fait  les  mauvais  ,  on  conclura  qu'il  vaudroit  mieux  qu’il  n'y 
eût  jamais  eu  de  médecins  dans  le  monde.  Ibid.  192.  a. 

Medccin.i  cliniques.  III,  536.  b.  Auteur  de  la  médecine  cli¬ 
nique.  VllI.  211,  U. 

MédcLins  ,  les  premiers  médecins  s'étoienc  peu  applitiucs  à 
l’anatomie,  IV,  1047.  j.  Ililloire  des  premiers  médecins. 
VIIL  2ii.  é.  Comment  les  fuccenéurs  d’Hippocrate  ont  défi¬ 
guré  la  médecine.  XL  3  16.  a.  Ignorance  des  premiers  méde¬ 
cins  par  rappor-  à  l’économie  animale  :  anciens  (|iii  l’ont 
étudiée.  362.  é.  363.  a,  h.  Principe  fur  lequel  les  plus  célé¬ 
brés  médecins  ont  établi  leur  méthode  de  traiter  les  m.iladies  : 
conduite  qu’ils  ont  tenue  en  conféquence.  V.  409.  .t  ,  b. 
Comment  doitfe  conduire  le  véritable  médecin.  IV.  488  a. 
(jiuellions  importances  que  doivent  tàclier  d’éciaircir  tous  les 
médecins  qui  ont  à  cœur  les  progrès  de  l’art.  Ibid.  b.  Quel  eft 
le  médecin  auquel  on  doit  donner  fa  confiance.  -573.  a.  Di- 
verics  réfle.xions  fur  les  médecins  empyrlc[ucs  Sc  les  méde¬ 
cins  éclairés  587.  a,  b.  ^88.  a,  b.  Danger  des  mauvais 
medeciiis.  VIII,  387.  j.  Travaux  auxquels  devroient  s’appli¬ 
quer  les^  mcdecius  obfervateurs  &  les  médecins  praticiens. 
738.  h.  ConnoilTance  qu'il  devroit  avoir  du  méchanifme  des 
mouvemens  du  corps  humain.  Suppl.  IIl,  876.  a  ,  b.  L’efprit 
géométrique  utile  au  médecin.  X.  221.  b.  Du  médecin  obfcr- 
vateur.  XL  311.  a  ,b.  —  3  13.  u.  Utilité  de  l’allronomie  8c  de 
la  connoilTance  de  l’air  8c  des  faifons  pour  un  médecin  XIV 

531-  t"-  . 

Médecins  alchimijles  ,  voyc^  ce  dernier  mot,  Sc  MEDECINE 
UNIVERSELLE,  PiÊrre  PHILOSOPHALE.  Ccs  méclccins  atta¬ 
chés  à  l’allrologie.  V III.  73  i . ,  A 

Médecins  ammijïcs  ou  éclcBiques.  V.  270.  a.  Fonélions  qit’Llç 
attribuent^  à  l’ame  pour  conferver  ou  rétablir  la  fanté  ;  iciir 
doélrine  lur  les  cailles  de  l’intlninmation.  A'III.  712.  a  ,  b. 
Sur  les  maladies  inflammatoires.  722.  a.  —  Doye^  Stahli  \- 
MSME. 

Médecins  arabes  ,  t'oyq  ce  dernier  mot  ;  leur  doélrine  fur 
la  faignée.  XIV.  ^03.  a. 

Médecins  chymijles ,  diflingués  euhumorifles  &  ferment:!- 
tcurs.  VI.  519.  a  ,  b.  VIIL  3^3,  a.  Obfervatlons  fur  ces  mé¬ 
decins.  111.434,  h.  Leur  doélrine  conrr.aire  à  celle  des  an¬ 
ciens  fur  les  crifes.  IV.  4-76,  b.  Leur  doél.-ine  fur  la  digeflion. 
1000.  b.  Par  qui  la  cbymie  fut  introduire  dans  la  médecine. 
X.  272.  h.  Syfléme  des  chymifles  fur  la  caufe  des  inflamma¬ 
tions  ,  8c  en  général  fur  les  caufes  des  maladies  du  corps 
luimain.  VIII.  710.  b.  Principaux  médecins  chymifles  :  leurs 
principes.  X.  273.  a  ,  b.  Doctrine  des  chymifles  fur  l’économie 
animale.  XL  363.  b. 

Médecins  chirurgiens.  III.  333,  a. 

Médecins  confuLtans.W .  109.  j. 

AleJecins  dogmatiques.  V.  12.  b. 

Médecins  écletliques.  /"ùyrj  MEDECINS  ANIMISTES. 

JSIeJecinf  empynques,  V.  386.  b.  VIIL  2;  i. 


Médecins 


M  E  D 

A^>:(^ecins  èpifyn^hiùqucs.  V.  813.  a. 

Médecins gdUnipes.  GalÉNISME  &  HUMORISTES. 

Médecins  kumorijles.  Foye;^  GalÉNIMES  &  HUMORISTES. 

Médecins  méchaniciens.  Foye^  MÉCHANICIENS  ,  MÉTHO¬ 
DIQUES,  Syncrétistes  ,  &:  Théorétiques. 

Médecins  méthodiques.  Voye^  MÉCHANICIENS  ,  MÉTHODI¬ 
QUES  ,  Syncrétistes  ,  &  Théorétiques. 

Médecins  fyncrétijles.  p’oye^  MÉCHANICIENS,  MÉTHODI¬ 
QUES  ,  Syncrétistes  ,  &  Théorétiques. 

Médecins  théorétiques.  Voyc^  MÉCHANICIENS,  MÉTHODI¬ 
QUES,  Syncrétistes,  &  Théorétiques. 

MÉDÉE  ,  i^Jiifl.grecq.  6*  Myth.  )  liiftoire.de  cette  femme; 
les  vertus  ;  fes  malheurs.  Euripide  payé  par  les  Corinthiens 
pour  calomnier  dans  fa  tragédie  la  mémoire  de  Médée.  X.- 
292.  a.  Auteurs  tragiques,  qui  fe  conformant  à  ce  poète, 
n’ont  pu  s’empêcher  de  reconnoitre,  que  née  vertueuie  ,  elle 
n’avoit  été  entraînée  au  vice  que  par  une  forte  de  fatalité. 
Ibid.  h. 

Médée  ,  comment  elle  rajeunit  Æfon.  XIII.  762.  a,  b.  Son 
amour  pour  Jafon  :  expédition  de  la  toifon  qu’elle  favovifa. 
XV.  386.  fl. 

MeDÉE  ,  pierre  ,  (  Hijl.  nal.')  X.  192.  b. 

MÉDELLIN,  {^Géogr.  )  ancienne  ville d'Efpagne.  Son  fon¬ 
dateur.  Obfervatioiis  hiftorigucs ,  &  anecdotes  fur  Feraand 
Cortez ,  né  dans  cette  ville.  %.  292.  b. 

MEDEMBLICK  ,  (  Géogr.  )  ville  des  Provinces-Uniss. 
Origine  de  fon  nom.  Obfervations  fur  un  lac  de  ce  nom  ,  pré- 
fcntemcnt  confondu  avec  le  Ziiyderzée.  X.  292.  b.  Malheuis 
qu’a  eflüyés  Medemblick.  Avantages  &  privilèges  de  cette 
ville.  Sa  fituation.  Ibid.  293.  a. 

MEDES ,  (  Géogr.  )  Les  Aledes  &  les  Perfes  confondus  par 
les  anciens  auteurs  grecs.  Ecbatane ,  capitale  de  Médie ,  étoit, 
aulTi  bien  que  Suze  ,  la  réfidence  du  roi  de  Perfe.  X.  293 .  a. 

Medes ,  du  royaume  des  Medes.  V.  3R2.  a.  XIV.  411.  a. 

hŒDiÆ  ,  Munis ,  {Géogr.  une.)  defeription  qu’en  donne 
Xenophon.  X.  293.  a. 

MEDIAN ,  Alediane ,  (  Anat.)  nerf  du  bras ,  appelle  de  ce 
nom.  X.  293.  fl.  Veine  médiane  ;  médiane  céphalique. 
Ibid.  b. 

Médianes  y  veines.  Suppl.  823.  b.  Nerf-médian. 

IV.  42.  b. 

MÉDIASTIN,  {Anat.)  cloifon  fermée  par  la  rencontre 
des  deux  facs  qui  tapilTent  la  poitrine ,  &c.  Sa  defeription  ik 
fon  utilité.  X.  293.^. 

MÉDIASTIN,  {Anat.)  diiplicature  des  pleures,  qui  tapif- 
fent  toute  la  capacité  de  la  poitrine,  laquelle  p.trtage  cqite 
cavité  en  deux  parties  oblongues  &  inégales  pour-  loger  les 
deux  lobes  du  poumon.  Delcription  de  ces  deux  efpeces  de 
facs.  Le  médiaftin  eft  l’adoftcmentde  ces  facs,  qui  font  appli¬ 
qués  l’un  à  l’autre  à  la  partie  fupérieure  ,  moyenne  &  anté¬ 
rieure  de  la  poitrine.  Struélure  du  médiaftin  antérieur.  Suppl. 
lu.  890.  fl,  &  du  médiaftin  pofterieur.  Ibid.  b. 

MÉDIATEUR ,  (  Théol.  )  dans  les  alliances  entre  les 
hommes  ,  Dieu  eft  le  témoin  &  médiateur  de  leurs  eng-ge- 
mens  réciproques.  Lorfque  Dieu  fit  alliance  avec  les  Hébreux  , 
Moïfe  fut  le  médiateur  de  cette  alliance.  Jefus-Chrift  média¬ 
teur  de  rédemption  dans  la  nouvelle  alliance.  Cette  qualité  de 
médiateur  relevée  dans  l’épitre  aux  Hébreux.  Médiateurs 
d'interceftlon  reconnus  par  les  catholiques.  X.  294.  a. 

Médiateur,  alliance  de  Dieu  avec  les  homnfts  par  la  mé¬ 
diation  de  Jefus-Chrift.  I.  285.  b.  Idée  que  d’anciens  peuples 
avoient  conçue  d'un  médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes. 
XIV.  434.  fl. 

Médiateur  ,  (Politiq.  )  conditions  qui  rendent  une  mé¬ 
diation  légitime.  Qualités  d’un  médiateur.  X.  294.  a. 

Médiateur.  Les  termes  de  médiateur  &  de  pacificateur  ne 
font  pas  toujours  Anonymes  :  exemples.  XL  73  6.  a. 

Médiateur  ,  (^Hip.  de  Conpantiiwple)  miniftre  d’état  fous 
l’empereur.  Grand  médiateur.  X.  294.  b. 

Médi.ateur  ,  (  Jeu.  )  Defeription  &  réglés  de  ce  jeu.  X. 
394.  b. 

Médiateur.  Couleur  favorite  au  médiateur.  IV.  334.  a. 
Tirer  les  places  dans  ce  jeu.  XII.  674.  b.  Quadrille  avec  le 
médiateur.  XllI.  645.  a.  Médiateur  foUtaire  à  trois.  XV. 
325.  fl. 

MÉDICAGO ,  (  BotanP  Caraflcres  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  efpeces.  X.  293.  a.  Defcripdbn  de  la  plus  commune. 
'Ibid.  b. 

MÉDICAMENT,  (  Thérapeutlq.  )  divifion  générale  des 
inédicamens  en  externes  &  en  internes  :  troifieme  diftinflion 
de  médicamens  moyens  que  quelques  pharmacologlftes  ont 
ajoutée.  Cette  diftinâion  regardée  comme  fuperflue.  Il  feroit 
plus  exaét  &  plus  lumineux  de  diftingiier  les  remedes  en  uni- 
verfels ,  &  en  topiques  ou  locaux.  Autre  divifion  des  médica- 
mens  fondée  fur  leur  aélion  méchanique.  X.  293.  b.  Du  vrai 
principe  d’aêlion  dans  les  médicamens.  Vaines  théories  des 
médecins  fur  la  réaélion  du  corps  animal ,  fur  la  fucceftion 
des  changemens  qui  amènent  le  rétabliftement  de  l'ordre  des 
fondions  animales,  &  fur  l'aflion  éleftive  des  médicamens 
Tome  IL 
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Scieur  pente  particulière  vers  certains  organes.  Ibid.  296.  i-. 
Relativement  aux  effets  immédiats  des  médicamens ,  on  les 
diftinguc  en  altérans  8c  en  évacuans.  Enumération  des  diffé- 
rens  altérans.  Les  médicamens  diftingués  encore  en  doux  ou 
bénins ,  &  en  aélifs  ou  forts.  Ces  derniers  ne  different  des 
poifons  que  par  la  dofe  :  les  bénins  exercent  à  peine  une 
aélion  direéle  &  véritablement  curative.  Médicamens  nom¬ 
més  alimentaiix.  Médicamens  diftingués  en  funples  &  com- 
pofés  ,  officinaux  ,  magiftraux  ,  chymiques  ,  «galéniques. 
Ibid.  b.  —  yoye^  ces  mots. 

Médicament ,  différence  entre  remede  &  médicament.  XI V. 
93.  fl.  Divifion  générale  des  médicamens  en  évacuans  8c  en 
altérans.  VI.  112.  b.  Explication  de  leurs  vertus  &  de  leurs 
effets.  362.  fl.  Des  heures  propres  à  prendre  les  médicamens. 
X.  297.  fl.  Analogie  que  doivent  avoir  ceux  dont  on  fait*  mé¬ 
lange.  3  1 1.  fl.  Obfervation  fur  la  préparation  des  médicamens 
odorans.XI.  333.  b.  Médicamens  parégoriques ,  93  3.  a,  b. 
fpécifiques  ,  XV.  444.  b.  fuppuratifs.  681.  b,  Voye?  Re¬ 
mede. 

MÉDICAMENTEUSE.  Pierre.  XII.  379.  b. 

MÉDICINAL  ,  heures  médicinales ,  (  Malad.  )  quelles  font 
ces  heures  propres  à  prendre  les  médicamens ,  dans  les  divers 
genres  de  maladies.  X.  297.  fl. 

Médicinales  ,  plantes.  Poye^  MaTIERE  MÉDICALE. 

MÉDICINIER ,  (  Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plan¬ 
te,  appelle  ricinoides.  X.  297.  a. 

MÉDICINIER,  (  Bot.tn.  )  ou  pignon.  Defeription  de  cet 
arbufte  de  l’Amérique.  Ufage  de  ces  pignons  ;  leurs  proprié¬ 
tés.  Huile  qu’on  en  tire  par  expreftion.  X.  297.  a. 

Médicinier  d’Amérique.  P^oyet^  RlClN  8c  Ricinoïde. 

ALiici/rifr  d'Efpagne.  Voye:^  KiciN  8c  Pignon  d’inde. 

Médicinier,  {M.te.  médic.)  propriétés  de  la  graine  de 
cette  plante ,  de  l’huile  qu’on  en  tire  par  expreffion  ,  8c  des 
feuilles  prifes  par  infufion.  X.  297.  b. 

MÉDICIS,  Obfervs tiens  fur  les  Médicis  VI.  Z-jj.a.SuppL 
III.  34,  fl.  Suppl.  I.  88.  b.  Colleftions  de  médailles ,  numiferits , 
ftaïues,  8cc.  hiites  fous  les  Médicis.  VL  877.  a.X,  229.  b.  La 
gravure  en  pierres  fines  rétablie  par  Lauient  de  Médicis.  XII. 
38S  fl.  389.  b.  Colonne  de  Médicis.  IIL  632.  a.  Vénus  de 
Médicis.  XVII.  37.  fl. 

MÉDIE ,  (  Gcûg  r.  anc.)  hiftoirc  ancienne  de  ce  pays.  La 
Médic  ,  diftinguée  en  grande  Médie  ,  8c  en  Médie  Atropa- 
téne.  X.  297.  b. 

Médie  ,  Pierre  de ,  (  Hip.  nat,  )  X.  297.  b. 

Médie  ,  huile  de,  VIII.  339.  b. 

MEDJI ,  (  Botan.  )  efpece  de  bananier.  Suppl.  I.  781.  b, 

MEDINA-CELI,  {Géogr.)  ancienne  ville  d’Efpagne  dans 
la  vieille  Caftille.  X.  297.  b. 

Medina-del-campo  ,  (  Géogr.  )  ancienne  ville  d’Efpagne 
au  royaume  de  Léon ,  patrie  de  Balihafard  Alnmos  8c  de 
Gomez  Pereyra.  Obfervations  fur  ces  gens  de  lettres  8c  fur 
leurs  ouvrages.  X.  298.  a. 

Medina-de-las-Torrez  ,  {Géogr,  )  ville  d’Efpagne.  X. 
298.  fl. 

Medina-del-rIO-seco,  {Géogr.  )  ancienne  ville  d’Efpa¬ 
gne  ,  au  royaume  de  Léon.  X.  29^42. 

Medina-Sidonia  ,  (  Géogr.  ^ancienne  ville  d’Efpagne 
dans  l’Andatoufie.  X.  298.  a. 

MÉDINE ,  (  Géogr.  )  ville  de  l’Arabie  heureufe.  Significa¬ 
tion  du  mot  arabe  medinah.  Fameufe  mofquèe  de  cette  ville 
où  les  mahométans  vont  en  pèlerinage.  Tombeaux  qu’elle 
renferme.  Defeription  de  celui  de  Mahomet.  Pofuion  de, Mé¬ 
dine.  Son  gouverneur.  Son  enceinte ,  8cc.  X.  298.  a. 

Médine  ,  fouverain  de  cette  ville.  XV.  633.  b.  Prefent  que 
le  fultan  y  envoie.  Suppl.  1.  308.  a.  Montagne  de  fon  voifi- 
nage.  23  ç.  b. 

MÉDIOCRITÉ,  {Morale.)  éloge  de  cet  heureux  état, 
qui  tient  le  milieu  entre  l’opulence  8c  la  pauvreté.  X.  298.  a. 
Àpoftrophe  à  ceux  que  l’avarice  Sc  l’ambition  tyrannifein. 
Ibid.  b. 

Médiocrité.  Defeription  de  la  vie  ruftique  d’un  homme  qui 
vit  dans  l’état  de  médiocrité.  XVII.  369.  a ,  b. 

Médiocrité  des  talens.  Réflexions  fur  ce  fujet.  X.  601.  b. 

MEDIOLANUM y  Infubrisy  {Géogr.  anc.)  ville  d’Infu- 
brie,  aujourd’hui  Milan.  Ancienneté  de  cette  ville.  Obferva¬ 
tion  furies  villes  nommées  jWej/io/flnuj. Comment  quelques 
auteurs  latins  ont  parlé  de  Milan.  Diverfes  confidérations  qui 
l’ont  rendue  remarquable.  Aventure  de  Céfar  avec  les  ma- 
giftrats  de  cette  ville.  X.  298.  b. 

Mediolanum ,  anciens  peuples  dont  cette  ville  étoit  la  capi¬ 
tale.  XL  466.  b. 

Mediolasum  ordovicum  y  (  Géogr.  anc.  )  ancienne 
ville  de  la  Grande-Bretagne.  Les  favans  d’Angleterre  ne  s’ac- 
.  cordent  point  fur  le  nom  moderne  de  cet  endroit.  X.  298.  b. 

Mediolanum  ,  en  Bourgogne.  Suppl.  III.  619.  a. 

Mediolanum  ,  Saintes,  appellée  autrefois  de  ce  nom.  XIV. 
522.  b. 

MÉDIOMATRICES  ,  aAciens  peuples  du  pays  Meflin.  X, 
408.  fl, 

Fff 
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MÉDISANCE ,  (  MorJe.  )  médire  cft  une  af^lon  de  foi- 
-même  indiflérente.  En  quels  cas  la  mèdifance  eft  permile. 
Diiïércntcs  fortes  de  niédilances  criminelles.  Les  cartes  ont 
plus  faiivé  de  réputations  que  n’eût  pu  Jairc  une  lésion  de 
miirionnaires  attaciiés  à  prêcher  contre  la  mèdifance.  X.  299. 

A  üvq  Méchanceté. 

MÉDITATION  ,  (  Gramrn.  )  état  de  l’iiomme  en  médita¬ 
tion.  Il  faut  que  la  méditation  nous  difpofe  à  agir  ,  ou  c'eft  un 
exercice  méprifablc.  L’humeur  6c  la  mélancolie  font  compa¬ 
gnes  de  la  méditation  hahituellc.  Différence  que  mettent  les 
dévots -entre  la  méditation  5c  la  contemplation.^  X.  299.  j. 
Différence  entre  méditer  un  projet  6c  méditer  lur  un  projet. 
Jh'ui.  b. 

MHitation  ^  état  de  l’ame  défigné  par  ce  mox.  Suppl.  1. 
6Sq.  U.  Efpecc  d'abffinence  qui  difpofe  à  la  médication.  65.  j. 
État  d'un  homme  qui  médite  très-profondément.  1-  471.  «n 
Différence  entre  la  méditation  6c  l.i  contemplation.  IV.  1 1 1.  é. 
L’amc  trouve  la  médication  pénible  :  moyen  d  apprendre  a 
méditer.  V.  694.  a.  Quels  font  les  objets  les  plus  doux  à 
méditer.  VHL  806.  Méditations  philofophiques.  XVll. 
742.  <1,  y.  xMédlcation  requife  avant  d’entreprendre  aucun 
■plan  fur  le  fujet  qu’on  veut  traiter.  Suppl.  II.  452.  b.  Médi¬ 
tations  de  Defeartes,  IL  721.  a  ,  b.  Sur  la  méditation  ,  voyii 
Réflexion  ,  Attention. 

MÉDITERRANÉE,  mer,  {Geopr.  )  Comment  elle  s’np- 
pelloit  autrefois.  Divifionsde  cette  mer,  X.  299.  i.  Siirlacom- 
juunication  de  l’Océan  avec  la  Méditerranée  ,  voycç  Canal 
ARTIFICIEL. 

Mediterranée ,  mer.  X.  366.  a.  Potjrquoi  elle  n'a  pas  de  marée 
fenfible.  VI.  906.  a.  X.  9(1.  a.  Proportion  entre  révaporation 
de  fes  eaux  6c  la  quantité  d'eau  qu’elle  rei^oit  des  fleuves. 
"N’II.  89.  a.  Conjeélurcs  fur  l'oiigine  de  la  mer  Mediterranée. 
XVI.  164.  a.  AWr  Mer  6c  Océan. 

MÉD1TR1NÂLÉS  ,  {Hifl.  anc.  )  fêtes  que  les  Romains 
célébrûient  en  automne.  Formule  dont  on  fe  lervoit  la  pre¬ 
mière  fois  qu’on  Inivoit  du  vin  nouveau.  X.  299- 

MÉDOC  ,  (  Géopr.  )  contrée  de  France  ,  etnre  l'Océan  Sc 
6-:  la  (baronne.  Huitres  de  cette  contrée,  en  réputation  du 
teins  des  Romains.  Village  où  011  les  péclie.  Principal  lieu  de 
ce  pavs.  Cailloux  de  Médoc.  X.  300.  a. 

MÉDULLAIRE,  huile,  {Anatom.)  partie  la  plus  fubtile 
do  la  moelle  des  os.  Comment  elle  palTe  dans  les  os  6c  dans 
leurs  articulations,  X.  300.  a.  Ufage  de  cette  huile.  SublLince 
métlullaire  tlii  cerveau.  Ibid.  b. 

MÉDULLE  ,  le  nwnt ,  (  Gropr.  anc.  )  montagne  d’Efpngne. 
f.Iorc  tragique  des  barbares  ailiêgés  par  les  Romains  fur  le 
mont  Medube.  X.  300.  b. 

MÉDUSE  ,  (  Myth.  )  une  des  trois  Gorgones.  Différentes 
maniérés  dont  les  peintrc-S  6c  les  léiilpieiirs  ont  repréfenté 
Médiife.  X.  300. 

Medtijé.  J'oyei  l'artiCle  GORGONES.  Cheveux  de  Médiife 
dans  un  temple  de  Minerve.  XII.  904.  a.  Ce  qu  étoir  Médule 
félon  M.  Founnont.  Xll.  239.  a. 

MeJufe  ,  tête  de  ,  (  H:ft.  nat.  )  étoile  dc  incr.  Vol.  V'I.  des 
pl.  Rogne  animal  5  pi.  63.  _ 

MED‘V^’’AY  ,  (  Geopr.^  rivière  d’Angleterre.  Peinture 
qu’en  fait  le  chevalier  Blackmore.  On  le  lert  de  cette  ri¬ 
vière  pour  mettre  en  fureté  les  gros  vailfcaux  en  hiver. 
X.  301.  a. 

MÉFAIRE ,  (  Droit  couturr..  franc.  )  explication  que 
Jl.  le  Fevre  Chantereau  donne  de  ce  vieux  terme.  X.  301.  a. 

MÉFIANCE,  (  Gramrn.')  Difl'érence  entre  la  méhaiice 
6c  la  défiance.  X.  30 1 .  a. 

MÉFIER  fe  ,  je  défier  ,  (  Synon.  )  différences  dans  la  figni- 
ficatiun  6c  l’iifage  de  ces  deux  expredions.  Suppl.  111. 
891.,;,  ' 

MÉGABISE ,  farévolte  contre  le  roi  de  Perfe.  Suppl.  \. 
598.  b. 

MÉGALESIE,  (  Aniiq.  rom.  )  fêtes  célébrées  ;i  Rome 
en  l’honneur  de  Cybele.  A  quelle  occalion  la  limie  de 
cette  déeffe  fut  apportée  à  Rome  6c  fa  fête  inllituée.  X. 

301.  b. 

MÉGALESIENS  ,  jeux  ,  (  Antiq.  rom.  )  pourc|i!oi  on 
les  nommoit  les  grands  jeux.  Comment  un  les  célchroit.  X. 
•\oi.b. 

MÉGALOPOLIS,  (  Géopr.  anc.  )  ville  du  Pcloponnefe. 
Comment  Sc  à  quelle  occafion  elle  fe  forma.  Nom  mo¬ 
derne  de  cette  ville.  HiRoire  de  Philopccmen  6c  de  Po- 
lybe  fon  éleve  ,  l'un  6c  l’autre  nés  à  Mégalopolis.  X. 

301.  b.  Obfervaiions  fur  les  ouvrages  de  Polybe.  Ibid. 

302.  a. 

MÉGAMETRE  ,  (Ajlron.)  inAriu»ent  propre  à  mefurer 
les  clillances  de  plu'icurs  degrés  entre  ks  allrcs.  Auteur  qui 
en  a  donné  la  defeription.  Il  ne  diffère  pas  lenliblenient 
de  l’hcliometrc  imaginé  par  M.  Bouguer.  Son  uûge.  Suppl. 
III.  8s;i.è. 

MÉGARA  ,  (  Géopr.  anc.  )  cinq  villes  de  ce  nom.  A. 
302. 

MLGARE  ,  {Geog^.  anc.)  ville  de  Giece.  Situation  dc 
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Mégare  ;  étendus  de  fen  territoire.  Fondation  de  la  v.-e 
dc  ce  nom  en  Sicile.  Médailles  de  la  colonie  dc  cette  fé¬ 
condé  Mégare.  Obfervations  lur  les  haliitans  de  Megate 
en  Acliaic.  Du  fondateur  de  cette  ville.  X.  302.  b.  Origine 
de  fon  nom.  Célébrité  du  temple  de  Cerès  luiti  à  Megare. 
Fondement  du  bon  mot  de  Diogciie,  qui  difoitqu  il  ainic- 
roic  mieux  ocre  be!i-r  d’un  troupeau  d’un  mégaricn  ,  que 
d’être  fon  fils.  Temple  de  Diane  bâti  :i  Mlgire.  Rois  du 
royaume  de  Mégaride.  Diverfes  révolutions  qu’éproiiye- 
rciit  ks  Mégariens.  Caiifcs  de  la  guerre  du  Peloponncfe  , 
Ôc  dc  la  rupture  des  Athéniens  avec  ks  Mégariens.  Ibid. 

303.  a.  Epoque'  à  laquelle  la  ville  de  Mégare  eufiine 
.conûftance  décidée.  Idées  qu’on  nous  a  laill'ées  des  Ms- 
gariens.  Dos  monumens  qu  ils  avoient  élevés  à  1  honneur 
des  dieux  6l  des  héros.  Les  beaux  arts  cultives  à  Mégare. 
Perfonnages  diffinguos  dans  la  philorophie  6c  dans  les  arts 
auxquels  cette  ville  a  donné  le  jour.  Théocofme  ,  Iculp- 
teur.  Ibid.  b.  Théognis,  puete.  Éuclido  ,  fondateur  dc  la 
lééle  mégariquo.  Son  amour  pour  Socrate.  Mot  de  ce  phi- 
lofophc  qui  peint  une  ame  tendre  6c  lenlible.  Eubul’.de  , 
fuccelleur  d’Eudlde.  Stilpon.  übfcrvations  l'iir  ce  philofo- 
phe.  Etat  préfcnc  de  la  ville  de  Mégare,  do  fon  territoiic 
6c  cio  lies  habitans.  Ibid.  304. 

j\hpa;e.  La  rcftitiition  clés  ufurcs  ordonnée  par  les  Mé- 
garieiis.  XI.  780.  a.  Diakéliqiie  incgavienno.  IV.  934.  b. 

Mkc.AXiE,  pierrede  ,{HijLn,ir.)  X.  304.  j. 

MÉGARIQUE,  febU  ,  {Hijl.de  la p/iilojupkie)  fon  fonda¬ 
teur.  Jugement  porté  fur  les  philolbphes  do  cott^  écolo. 
Principaux  d’entr’eux.  Ililljire  d’Euclido  le  Mégancn.  Ses 
principes  philofophi(|iics.  Eiibulide  le  Milélien.  X.  304.  b. 
Clinomaque  ;  celui-ci  partagea  la  cliaire  d’EubuIido  avuc 
Akximis.  Euphante.  Diodorc  furnommé  Croinis.  Icluias. 
Stilpon.  Ibid.  305.  a.  Sa  pliilorophio.  Ibid.  b.  Sur  la  dialeèli- 
cjiio  mt^arique ,  Dialectique. 

MÉGERE,  {Myth.)  une  des  furies.  Ses  fonèlions.  Ety¬ 
mologie  6c  fignilication  de  ibn  nom.  Lorfqu’il  s'agiiToir  de 
faire  mourir  quelqu'un  ,  ks  dieux  le  fervoient  ordinairement 
de  Mégcre.  X.  306.  a.  l'oye\  Furies. 

MÉGERe  ,  {Cotitm.)  mdùie  de  grains.  X.306.  a. 

MÉGîLLOTH.  Paraphrafes  chaldaiques  qui  portent  ce 
nom  chez  les  Juifs.  XV.  '_;i2.  b. 

MÉCISSIER  ,  (  Aif  mcchan.  )  ouvrages  des  méglffiers. 
Statuts  tics  mégiùîcrs  de  la  communauté  do  Paris.  X.  30(1.  a. 

Mepijfter  :  différence  entre  le  niégiflîer  &  le  chamoifeur  : 
manœuvres  du  mégilTier.  III.  73.  "b.  P.itron  des  mégiluers. 
Stippl.W.z-^'&.b. 

ME  HERCULES  ,  {Hifl.  anc.)  jurement  des  Iiommcs 
par  Flercule.  Pourquoi  ks  femmes  ne  juroienc  point  par  ce 
dieu.  X.  306.  b. 

MEHUN-/w/--Iji.c,  {Géopr.)  ville  dc  Fr.mcc  ,  patrie  de 
Gulllamno  de  Loi/u,  6c  clè  Jean  Clopincl  ou  Jean  de  Me- 
hun  ,  auteurs  du  l  omaii  dc  la  rôle.  X.  306.  b. 

MÉHUN-ytt'-Jév/v  ,  {Geopr.)  ville  de  Fiance.  Obferva- 
tlons  6c  anecdotes  fur  Cliarles  VII  mort  dans  cette  ville. 
Parallèle  des  événemens  de  la  vie  do  ce  prince  avec  ceux 
de  la  vie  de  Henri  IV.  X.  306.  b.  Ouvrages  de  François 
Ragnenii  ,  né  à  Méhun-fur-Yevre.  Ibid.  307.  a. 

AIEIBOMIENNES  ,  ,  {A/ui.)  leur  ufage.  XIV. 

852.  a.  Elles  tirent  leur  nom  do  Flcnii  Meibomius ,  médocin 
allemand  :  ouvrages  de  cet  auteur.  IX.  709.  a.  Suppl.  1. 
399.  a. 

NIEILLF.UR  ,  étymologie  de  ce  mot.Tlî.  749.  b. 

MEIN  ,  le,  {Géopr.)  riviere  d'Alkmagne.  Sources  & 
cours  de  cette  riviere.  X.  307.  a. 

MEINUNGEN  ou  Mcininpen  ,  (  Géopr.  )  ville  d'Allema¬ 
gne  dans  k  cercle  dc  Franconie.  EtablilToinens  6c  fondation» 
dans  ce  lieu.  Contributions  que  paient  à  l’empire  ks  pulTenours 
de  cette  ville  6c  de  les  bailliages.  Suppl.  III.  891 . 6. 

MEISSEN  ,  (  Gàig.-.  )  ville  d’Allemagne.  Obfervations  fur 
fon  évédié.«Foiidateur  de  Meinen.  Oiigine  de  Ion  nom.  Si 
fuuation.  X.  307.  a. 

jMELSTER,  phyriologiffe.  Suppl.  IV.  362.  i. 

jMELA  ou  Mella ,  (  Geopr.  )  riviere  de  la  Gaule  tvanfpadane. 
Dillicjiie  de  Catulle  fur  cette  riviere.  Deftrijniun  de  fon  cours- 
X.  307.  b. 

Mêla  ,  {'Géopr.)  ancienne  ville  d’Afrique.  Conciles  qui 
s’y  font  tenus.  Obkrvations  fur  S.  Optât ,  évêque  de  Mêla  , 
6c  fur  fes  ouvrages.  X.  307.  b. 

MÉLAMPE,  médecin  6c  philofophe  grec.  Vif,  907.  b. 
Guérifons  qu’il  opéra.  X.  i6z.a,b. 

MÉLANCOLIE,  {Econ.  anim.)  Il  plus  grolherc  de  tou¬ 
tes  nos  humeurs.  X.  307.  b. 

Mélancolie,  (dfera/e)  fentiment  habituel  de  notre  im- 
pcifeélion,  Cauks  de  ce  fentiment.  Exercices  qui  plaifent  à  la 
mélancolie.  X.  30-7. /’•  Affeilions  qui  lui  font  agréables.  Di¬ 
vers  einblémcs  fous  kfqucls  on  l’a  repréfentée.  Ibid.  308.  .z. 

Mélancolie  reUpicuJi-  ,  (  Théulop.  )  trifteffe  née  dc  la 
faulle  idée  que  la  religion  proferit  les  plaifirs  iniioecns.  Cai;- 
fes  de  cette  trifleire.  Seiuimens  qu’elle  ir.fpire  en  maLerc 
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de  religion,  Réflexions  propres  à  les  combattre.  X.  308.  a, 
M/a/2co/ie  re/içicü/ê.  Hiftoire  d’une  fille  tombée  dans  cette 
indifpofition  d’elprit.  I.  343.  a.  Cette  maladie  efl  quelque¬ 
fois  un  fyniptôme  de  fanatifme.  IV.  821.  b.  VI.  398. i. 

Mélancolie,  (jWi'icc. )  étymologie  de  ce  mot.  Defcrip* 
tion  de  cette  maladie ,  X.  308.  a.  &.  de  Tes  différentes  efpeces. 
Caufes  de  la  mélancolie.  Révolutions  étonnantes  que  font 
dans  les  efprits  foibles  certains  prédicateurs  outrés.  Ibid.  b. 
Mélancolie  finguliere  où  tombèrent  les  foldats  d’Antoine  après 
avoir  mangé  d’une  certaine  herbe.  L’opération  du  démon 
comptée  par  quelques  mauvais  pliilofophes  parmi  les  caufes 
de  la  mélancolie.  Obfervaiion  des  cadavres  de  ceux  qui 
font  morts  de  cette  maladie  :  caufe  immédiate  de  la  mélan¬ 
colie  déduite  de  cette  obfervation.  Ibid.  309.  Divers  faits 
qui  femblent  prouver  que  la  bile  noire  que  les  anciens 
croyoienc  embarraffée  dans  le  hypocondres,  n’eft  pas  auflt 
ridicule  que  les  modernes  l’ont  penfé.  Symptômes  qui  pré¬ 
cèdent  &  annoncent  la  mélancolie.  Elle  eft  rarement  daii- 
^■reufe  ,  elle  peut  être  incommode  ou  au  contraire  agréable 
&  pbifante.  Exemples  de  cette  dernicrecfpcce./i/ù.  b.  Suites 
à  craindre  des  délires  trilles  ou  inquiets.  De  la  curation  de 
cette  maladie.  Divers  artifices  que  doit  employer  le  médecin  in- 
tefligent,  fclon  le  genre  de  délire  dont  le  mélancolique  efl 
affecté.  Ibid.  310.  .2.  Secours  les  mieu.x  conrtatés  pour  ce  qui 
regarde  le  corps.  Ibid.  b. 

McluncoUe.  Différence  entre  la  mélancolie  &  la  folie. 
VII.  44.  a.  entre  les  maniaques  &  les  mélancoliques.  X. 

31.  b.  33.  a.  Caillé  de  la  mélancolie.  IV.  785.  é.XIII.  138. 
a.  Mélancolie  avec  abcès  dans  le  diaphragme.  Suppl.  II.  819. 

a.  Elpece  (le  mélancolie  appellée  dénwnomanie  ;  mélancolie 
fanatique.  IV.  821.  Extalé  ,  affeélion  mélancolique.  VI. 

32. }..  b.  Crachats  de  quelques  mélancoliques.  IV.  426.  b. 
La  mélancolie  confidcrce  comme  étant  quelquefois  caulé , 
&  quelquefois  effet  de  l'épileplle.  V.  796.  b.  Mélancolie’ 
érotique.  909.  a,  b.  VIL  378.  .2.  AffeClion  mélancolique 
appellée  p/iromL.  XII.  «jai.  a.  Intluencc  de  la  lune  fur  qucl- 
c^ucs  mélancoliques.  VIII.  735.  a.  Délbrdres  noâurnes aux¬ 
quels  CCS  malades  font  fiijecs.  XI.  183.  b.  Ufage  delanui- 
fique  contre  la  mélancolie.  X.  906.  é.  L’équitaciun  utile  dans 
cette  maladie,  IL  848.  .2 ,  b.  &c. 

MÉLANCOLIQUE,  tempérament.  En  quoi  les  anciens  le 
failuient  confifter.  Suppl.  IV.  726.  a.  Son  jégime.  XIV.  ii. 

b.  Tempérament.  Dlfpoliiion  des  perfonnes  mélan¬ 
coliques  pour  les  arts.  Suppl.  II.  cjoi.b. 

MELANCHTÜN ,  (  Philippe  )  théologien.  L  670.  b.  Suppl. 

I.  358.  b. 

MELANDRIN  ,  {Hijl.  nat.  )  poiffon  de  mer.  Sa  deferip- 
tion.  En  quoi  il  diffère  du  fargo.  Qualité  de  fa  chair.  X 

3H..7. 

MÉLANGE,  {_Pharm.')  analogie  que  doivent  avoir  les  mé- 
dicamens  dont  on  lait  mélange.  X.  3 1 1.  a. 

Mélange,  (  Phyftq.Cliym.Pharm.')  Caufe  du  mélange  de 
divers  fluides.  L  230.  a.  Tous  les  fois  lé  mêlent  plus  aifé- 
ment  dans  un  air  épais  Sc  humide.  233.  b.  Du  plus  petit 
degré  de  mélange  (les  parties  d’un  mixte.  III.  868.  b.  Mé¬ 
langes  qui  font  le  fujet  des  ciiliillations  chymiques.  iV. 
1053.  *2.  Etant  données,  les  pefaineurs  fpécifiques  de  plu- 
fieurs  chofos  mêlées  enfémblc^  &  la  pefantcur  fpécifique 
de  Jour  mélange  ,  trouver  la  proportion  des  ingrédiens  dont 
le  mélange  cil  compqfé.  V.  844.  a.  Divers  effets  du  mé¬ 
lange  de  différens  fluîcTes.  VI.  284.  b.  Divers  effets  du  mé¬ 
lange  de  certainws  drogues  ou  ùibllances  pour  '•la  conipoli- 
lion  desreniedes.  VII.  187. 22,  i.  188.  .2.  Voyei  Mixtion  6* 
Combinaison. 

Mélangé ,  terme  de  chapelier  ,  de  peintre  ,  &  de  potier.  X. 
311.  i. 

MELANTIUS  ,  peintre  grec.  XII.  260.  a. 

MÊLAS.  (A/e't/fc.)  laclie  de  la  peau.  X.  3 II.  b.  Voye\_ 
Lentilles. 

Mêlas  ,  (  Géogr.  me.  )  rivières  que  les  anciens  ont  ap¬ 
pelles  de  ce  nom.  Quelle  en  efl  la  raifon.  Gulphe  appellé 
Sinus  mêlas.  X.  311./». 

MELASSE,  (  Mat.  médic.)  maiicre  graiffeufe  &  huilenfo, 
qui  relie  du  fucre  après  le  ratiniage.  Nature  de  cette  ma¬ 
tière.  Eau-de-vic  mal-lairie  qu’on  en  a  faite.  Ufages  qu'en  ont 
fait  des  empiriques  &  qu’en  font  les  paylans  voilins  des 
lieux  oîi  l’on  raffine  le  fucre.  X.  311.  é. 

MELCARTHUS,  (Afjt/i.)  dieu  des  Tyriens.  Etymolo¬ 
gie  de  ce  mot.  Ce  dieu  nommé  Hercule  par  les  Grecs.  Il 
y  a  beaucoup  d’apparence  que  Mclcanhus  ell  le  Baal  de  l’é¬ 
criture ,  donc  Jézabel  apporta  le  culte  chez  les  IlVaéhtes.  Ob- 
iervations  qui  appuient  ce  fentiment.  X.  3  1 2.  a. 

MELC.HISEDECH  ,  roi  de  jtijlice  ,  (  Hiji.facr.  )  roi  de  Sa¬ 
lem  ,  &  prêtre  du  très-haut.  Ce  que  l’écriture  nous  apprend 
de  cet  homme  extraordinaire.  Suppl.  III.  891. /j. 

MELCHISÉDÉCIENS ,  {Hijî.  eccl.)  fodaires  qui  éle- 
voient  Mclchifedech  au-deffus  de  route^es  créatures.  Au¬ 
teur  dé  cette  fetta,  La  même  héréfie  renouvellée  en  Egypte 
fur  la  fin  du  troifietne  lieck.  Autre  forte  des  raeichifédé- 
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I  ciens  plus  nouveaux ,  ani  narotffent  être  une  br-inche  des 
mameheeas.  On  peur  aufli  appcUer  melchifedéctens  ceux 
qui  ont  foutenu  qu^  Mclchifedech  ctoit  le  fils  de  Dieu.  Au¬ 
teur  qui  les  a  réfutés.  X.  3  1 2.  a. 

MELCHITES  fcc/.)  foflaircs  du  Levant  qui  ne 

different  prefque  des  Grecs  qu’en  ce  qu'ils  ne  parlent  poinf 
la  langue  grecque.  Signification  de  ce  mot.  Ce  nom  donné 
autrefois  aux  cathoRques  hérétiques.  Duélrine  des  melchi- 
tes  du  Levant.  Livres  cccléfialHques  qu’ils  ont  traduits  en 
cet  arabe.  X.  312.  b. 

I  uu  des  principaux  auteurs  de 

la  liberté  helvetique.  XVII.  380.  a. 

^  )  peuples  du  diocefe  de  Meaux.  Di- 

verles  inltruflions  que  nous  tirons  des  auteurs  anciens  fur 
ces  peuples  &  le  pa3’^s  qu'ils  occupoienr.  Bâtimens  fabriqués 
a  Meaux  pour  le  tranfporc  des  troupes  de  Céfar.  Suppl.  IlL 
092.  a.  boyei  anus  Pacvs. 

MELÉAGRE,  auteur  de  l’anthologie.  L  497.  a.  VIL 

MÉLECE  ou  Afo/(rcdy,(  Géogr,  )  faute  à  corriger  dans 
f  ticle  de  1  Encyclopédie.  Suppl.  III.  892.  u. 
lELEDA  (  Géogr.  )  ille  de  Dalmacie.  Etat  auquel  elle 
apparnenr._  Ses  produélions.  Evénement  arrivé  a  S.  Paul 
quelques  critiques.  X.  3  13.  .2, 

ELEK.,  ville  d’Allemagne.  Abbaye  à  laquelle 

elle  apparient.  Oblcrvations  for  cette  abbaye.' Mort  traçi- 
que  de  Colmann  ,  prince  du  faiig  des  rois  d’Ecoffo  ,  enlé- 
abbaye.  Situation  de  .Mclek.  X.3  la.i. 
MELELEVIS,  nom  donné  aux  dervis.  IV.  Sjo.b. 
îîli'fi?  de  plante.  SuppL  I.  786.  u  ,  b. 

•  (  Géogr.  anc.  )  riviere  d’Afie.  Grotte  dans  lanuellâ 
onacruqu  Homere  compofa  fon  Iliade.  X.  313.  a. 
î  ce  fleuve  paflé  à  Smyrne.  XV.  244.  b. 

MÉLESE,  {  £ot,m.  )  caraélcres  de  ce  genre  de  plante. 
Lieux  ou  cet  arbre  fe  trouve  le  plus  communément.  Sa  def- 
cnption.  X.  313.  a.  Situations  &  terreins  qui  lui  convien- 
nenr  Maniéré  de  multiplier  &  de  cultiver  cet  arbre.  Ibid. 

1  qualités  6c  ufages  de  fon  bois.  Trois  pro- 

tliichons  du  mélefe  qui  le  rendent  renommé,  la  manne  , 
la  refîne  6c  1  agaric.  Obfcrvations  fur  ces  trois  lubllaiices. 
IbiJ.  314.  a.  Differentes  efpeces  de  mélefe  :  le  mélefe  à 
friiic  blanc ,  le  mélefe  du  Canada  ou  le  mélefe  noir  ôc  le 
melefe  d’Archangel.  Ibid.  b. 

Mdefe.  Noms  de  cette  plante  en  différentes  langues.  Son 
caraaere  générique.  Suppl.  III.  892,  a.  Ses  efpeces  au  nombre 
de  cinq.  Lieux  où  elles  croiffent.  Leur  defeription  ,  culture  > 
qualités  &  ufages.  Ibid.  b.  &  j'uiv. 

Melefe on  a  cru  fon  bois  incorafauflible.  IX.  2C/3.  a. 
Manne  tirée  de  cet  arbre.  X.  44.  a.  Comment  on  en  tire  la 
térébenthine.  XVI.  148.  j. 

MÉLESE  ,  {Mat.  médic.)  fiibflanccs  qu’il  fournit  pour  la 
raedecine.  X.  314.X 

MELET  ou  S.2ucles ,  (  Ichthyol.  )  defeription  de  ce  poiffon. 
Qualité  de  fa  chair.  X.  3  14.  b. 

_  MÉLÉTETIQUE  ,  (  Mujïq.  injlr.  des  anc.  )  c’étoit  la  même 
celle  qu  on  appclloit  vajea, phonafea ,  tonorion.  SuppL 
III.  893.  a. 

MELIANTHE  ,  (  Boian.  exot.  )  caraéleres  de  ce  genre  de 
pl.ince.  Ses  elpeces.  Sa  defeription.  X.  314.  b.  Lieux  d’où  le 
melianthe  ell  originaire.  Origine  de  fon  nom.  Cette  plante 
cultivée  en  Europe. 3  1 3^. 

MÉLIAPOUR  ou  MéliJpor  ,  (  Géogr.  )  ville  de  l’Inde.' 
Obfcrvations  for  cette  ville  6c  fur  celle  de  S.  Thomé  qui  cft 
dans  fon  voifinage.  X.  3 1 3.  a. 

MÉLICA,  {HiJI.  nat.  Bot.)  efpece  de  millet.  Sa  deferip- 
tion.  Ueux  ou  il  fo  plaît.  En  quels  pays  on  le  cultive.  X. 
313.  J.  Ses  diveis  uhges.  Ibid.  b. 

MÉLICERTE,  (^ASyth.)  fils  d’Achamas  roi  de  Thebes , 

6c  d  Ino.  Ses  aventures.  Suppl.  III.  893.12. 

ifihmiques  inllitués  en  fon  honneur. 
Vlll.  930.  b.  Symbole  de  Melicerte.  XV.  730.  a.  Voyer 
Pallmo.v. 

MÉLIER  ,  forte  de  raifm.  XIII.  768.  b. 

MÉLIKTU-ZIZIAR  ou  prince  des  marchands  ,  (^Hîf.mod, 

6*  Comm.  )  officier  en  Perfe.  Ses  fonélions.  X.  3  1 3.  b. 

MELILOT ,  (^Botan.)  caraâeres  de  ce  genre  de  plante. 

^5  differentes  efpeces.  Defeription  du  mélilot  commun  à 
fleurs  jaunes,  qu'on  appelle  vulgairement /nfohVLir.  X.  315, 
b.  Lieux  où  il  croit.  Scs  ufages.  Ibid.  3  16.  u. 

Mélilot,  efpece  de  ce  genre' nommée  loùtr-odorant.  IX. 
693.  iz  ,  b. 

Mélilot  ou  Mirldot ,  (  Pharm.  Aiat.  médic,  )  lavemens , 
fomentations  ,  cataplafmes  faits  avec  les  fommités  fleuries  de 
mélilot.  Ufage  des  fleurs  de  mélilot  pour  les  ophthalmies. 
Ufage  intérieur  du  mélilot.  Eau  diflilléc  de  cette  plante. 
Compofition  de  l’emplâtre  de  mélilot.  X,  3  16.  j. 

MELINE  ,  (  Hif.  anc.  des  fojfdes  )  defcripcions  qne  les  an¬ 
ciens  ont  faites  delà  méline.X.  3  16.  a. 

MÉLINUM  ,  {,HiJl,  tiiU,  Pcini.)iQxïc  blanche  dont  les  peim 
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tresfc  fervolent  pour  peindre  en  blanc.  Caraftcres  de  cette 
terre,  ba  qualité  pour  la  peinture.  Lieux  où  elle  le  trouve. 

X.  3  i6.  • 

MÉLISSE  ,  (  Botan.  )  caraflcres  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  efpeces.  Defeription  de  la  méliflc  des  jardins.  X.  316.  i-. 
Tems  de  la  cueillir.  Defeription  de  la  inélilTe  des  bois.  Ibid. 

3 17.  <2. 

Mélisse  ,  (  Chym.  Pbam.  Mat.  tntdic.  )*  Mélifle  des  jardins 
on  citronelle.  Principes  qu’elle  contient.  Principe  auquel  1  in- 
fufion  theiforme  doit  fa  vertu.  Maladies  pour  lefquelles  la 
mtlilî'e  peut  être  employée  ,  comme  rcmede  magiflral.  X, 

3  17.  Æ,  Emplois  officinaux  de  cette  plante.  Maniéré  de  faire 
l’eau  fpiritueufe  de  mélilTe  corapofée  ,  ou  l’eau  des  carmes.  Sa 
dofe.  Ibid.  b. 

Mélisse  ,  (Geogr.  anc.  )  divers  lieux  de  ce  nom.  Village 
appellè  MéliJJe ,  célébré  par  le  tombeau  d’Alcibiade.  Parole 
d’Alcibiade  à  Périclés  ,  lorfque  celui-ci  fe  difpofoit  à  rendre 
i'es  comptes  fur  l’emploi  du  tréfor  facré.  X.  3  17.  b. 

MÉLISSUS  ,  philofophe  de  Sainos.  V.  430.  b.  XIV.  602.  a. 

MEUT  A  {Géogr.  anc.)  nom  latin  de  Maltlie.  Obferva- 
lions  fur  fa  fertilité  &  fur  fes  laines.  Erreur  des  anciens  fur 
fa  pitfition.  X.  317.  b. 

MELLA  ,  (  Gèogr.  )  fleuve  de  la  Gaule  Cifalpine.  Suppl. 
III.  893.  a.  Defeription  de  fon  cours.  Ibid.  b. 

MELLAN ,  {Claude)  graveur.  V.  y'i‘]-b.  VII.  868.  b.  S89.  a. 

MELLINGEN ,  (  Geogr.  )  ville  dans  la  partie  baffie  des  bail¬ 
liages  libres,  en  Suiffie.  Son  gouvernement.  Suppl.  IlT.  895.  a. 

MELOCACTUS  ,  (Bot.  exot.)  CaraCieres  de  ce  genre  de 
plante.  Defeription  du  fruit ,  appelle  par  les  Anglois  melon  à 
chardons.  Caraéleres  de  fa  fleur.  Efpeces  de  mélocaiSes.  C’eft 
une  des  plus  merveilleufes  plantes  de  la  nature  ,  8c  en  même 
tems  de  la  forme  la  plus  étrange  8c  la  plus  bizarre.  Sa  def¬ 
eription.  X.  318;  b.  Lieux  où  l’on  v'oit  de  fes  différentes 
efpeces.  Terreins  qu’elle  préféré.  Moyen  de  la  tranfporter 
faine  de  l’Amérique  en  Europe.  Ibid.  319..!.  Ce  qu’on  doit 
obferver  quand  on  veut  l'apporter  toute  plantée  dans  des 
tonneaux  ,  8c  lorfqu’elle  eft  arrivée  en  Europe.  Moyens  de 
la  multiplier  par  graine  dans  nos  climats.  Qualité  du  fruit 
de  cotte  plante.  Ibid,  b. 

MÉLODIE ,  (  Mnfie].  )  La  perfeélion  de  la  mélodie  dépend 
des  réglés  8c  du  goût.  X.  319.  b.  Sens  du  mot  mélodie  citez 
les  anciens.  La  mélodie  ne  fait  pas  une  partie  confidérable  de 
notre  mufiquc.  Ibid.  3  20.  a.  Voyc:^  MÉLOPÉE ,  {Alujîij.  anc.  ) 

Mélodie  ,  (  Mujîq.  )  La  vocale  s'appelle  chant ,  &  l’infltii- 
mentale  s’appelle  fymphonie.  L’idée  du  rytbmo  entre  nécef- 
fiirement  dans  celle  de  la  mélodie.  Elle  n’eff  rien  par  elle- 
même  ,  c’eft  la  mcfiire  qui  la  détermine  ,  8c  il  n’y  a  point 
de  chant  fans  le  tems.  La  mélodie  fe  rapporte  à  des  principes 
différens ,  félon  la  maniéré  dont  on  la  confidere.  Prife  par 
les  rapports  des  fons  8c  par  les  réglés  du  mode ,  elle  a  fon 
principe  dans  l’harmonie.  Mais  prife  pour  un  art  d’imitation  , 
par  lequel  on  peut  nffeéler  l’efprit  de  diverfes  images ,  émou¬ 
voir  le  cccur  de  divers  fenrimens  ,  exciter  8c  calmer  les 
pafllons  ,  elle  a  fon  principe  dans  l’accenr.  C’efl  l'accent  des 
langues  qui  détermine  la  mélodie  de  chaque  nation.  Celle  qui 
n'a  que  peu  ou  point  d’accent ,  ne  peut  avoir  qu'une  mélodie 
languiffante  Sc  froide ,  fans  caraélerc  8c  fans  exprefl'ion.  .Sw/r;?/. 
III.  893.  b.  Toute  mélodie  qui  ne  chante  pas  ,  quelque  harmo- 
nieufe  qu’elle  puilfe  être  ,  ne  peut  ni  toucher  ni  peindre  avec 
fes  beaux  accords.  Dès  que  deux  mélodies  fe  font  entendre 
à  la  fois  ,  elles  s’effacent  l’une  l’autre  ,  6c  demeurent  de  nul 
effet.  Ibid.  896.  b. 

Mélodie.  Elle  eft  l’ame  de  l’accompagnement.  Suppl.  I.  1 16. 
b.  Examen  de  la  queffion ,  fi  la  mélodie  eft  fuggérée  par  l’har¬ 
monie.  VII.  39.  b.  60.  a  ,  b.  &c.  Il  n’y  a  point  de  bonne 
mélodie  lorfqu’elle  n’eft  pas  fufceptible  d'une  harmonie  régu¬ 
lière.  61.  *2.  Si  l’on  doit  préférer  l'effet  de  l’harmonie  à  celui 
de  la  mélodie.  En  quoi  confifie  l’unité  de  mélodie.  Ibid.  b. 
Analogie  entre  l’harmonie  des  vers  6c  la  mélodie  du  chant. 
VllI.  33.  a.  Comparaifon  de  notre  mélodie  à  la  mélopée 
des  Grecs.  X.  902.  a.  Ce  qu’on  entend  par  phrafe  dans  la 
mélodie.  XII.  329.  b.  Des  moyens  d’expreffion  qu'elle  fournit. 
Suppl.  II.  922.  b.  924.  b.  Pourquoi  notre  mélodie  produit 
peu  d’effet.  926.  a.  Voye^  Composition  musicale. 

Mélodie  oratoire ,  (  An  oratoire  )  En  quoi  confifie  la  mélo¬ 
die  de  difeours.  Précis  des  réglés  à  obferver  pour  cette  mélo¬ 
die.  X.  320.  a.  Voye[  Harmonie. 

MELON,  {Bot.)  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  Ses 
efpeces.  X.  320.  a.  Defeription  de  l’efpece  commune  8c  de 
fon  fruit.  Ibid.  b. 

Melon  épineux,  à  chardons,  ou  melocaélus.  X.  318,  b. 
319.  fl ,  b.  XVI.  203.  b.  Melons  d’eau  connus  chez  les  Tar- 
tares  Usbecks.  IX.  113.  b.  Melons  d’eau  du  Pérou  8c  du 
Bréfil.  XIV.  610.  b.  Fleurs  du  melon  ;  comment  cette  forte 
de  plante  eft  fécondée.  XII.  713.  b.  Efpece  de  melon  nommé 
abdelavi.  Suppl,  I.  19.  h. 

Melon  ,  (  Agriculi.  )  Soins  de  culture  qu’exige  cette  plante. 
Choix  des  graines.  X.  322.  b. 

Melons.  Signes  de  leur  maturité.  X.  209.  b. 


Mehns.  Methodej  pour  entretenir  les  couches  où  l’on  fait 
venir  des  melons  dans  une  chaleur  égale  ,  8c  plus  durable 
que  celle  que  ces  couches  ont  ordinairement.  X.  311.  a. 
Melon  ,  (  Diete  &  Mat.  médic.  )  Qualités  des  melons  com¬ 
muns,  melons  blancs  8c  melons  d’eau.  Les  habitans  des  pays 
chauds  trouvent  une  grande  reffource  dans  l’ufage  du  melon 
contre  l’influence  du  climat.  Comment  on  rafraichic  les  melons. 
Obfervations  fur  l’effet  de  ce  fruit  mangé  avec  excès.  On  ne 
fauroit  déterminer  quels  font  les  fujets  qui  doivent  s’en  ablle- 
nir.  De  la  maniéré  de  le  manger.  Semence  du  melon.  Con¬ 
fiture  connue  fous  le  nom  d'écorce  verte  de  melon,  X. 
321.  b. 

Melons  pétrifiés ,  (  Hïfi.  nat.  )  pierres  de  la  forme  des 
melons.  Leur  defeription.  Lieux  où  elles  fe  trouvent.  X.  321. 
b.  Nature  de  ces  pierres.  Miracle  par  lequel ,  au  rapport  des 
moines  du  mont  Carmel,  ces  pierres  ont  été  formées.  Ces 
prétendus  melons  pétrifiés  ne  reffemblenc  point  parfaitement 
à  de  vrais  melons.  L’on  en  rencontre  de  femblables  en  une 
infinité  d’endroits.  Ibid.  322.  a. 

Melon,  {Perruq.)  forte  d’étui.  X.  322.  a. 

Melon  ,  {M.)  auteur  qui  a  écrit  fur  h  politique  8c  le 
commerce.  XVI.  743.  a.  Suppl.  I.  31.  a.  Extrait  de  ce  qu’il 
a  écrit  fur  le  furhaulîement  des  monnoies.  V.  967.  a,  b. 

MELONGENE ,  (  Bot.  )  Efpeces  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  de  l’efpece  commune.  X.  322.  a.  Ses  noms  en 
différentes  langues.  Propriétés  Sc  ufages  du  fruit.  Ibid.  b. 

Melongene,  {Dicte)  Maniéré  la  plus  ufitée  en  France 
d’apprêter  ce  fruit.  Ses  propriétés.  X.  322.  b. 

MÉLOPÉE  ,  {Mufiq.  anc.  )  Art  de  la  compofition  du  chant. 
X.  322.  b.  Principe  d'où  dépendent  les  réglés  de  cette  coin- 
pofition ,  indiquées  dans  Arifioxene.  Toute  la  mélopée  divifée 
en  trois  efpeces  par  Arifiide  Quintilien.  La  mélopée  parta¬ 
gée  en  trois  genres,  par  rapport  à  l’influence  qu’on  lui  attri- 
buüit  fur  les  mœurs.  Ibid.  323.  a. 

Mélopée.  Comparaifon  de  notre  mélodie  à  la  mélopée  des 
Grecs.  X.  902.  a.  Divifion  de  la  mélopée  en  troi  parties. 
XII.  474.  a. 

MELOS  ,  (  Géogr.  anc.  Hifl.  nat.  )  trois  différens  lieux  de 
ce  nom.  Terre  de  Melos.  X.  323.  a. 

MELOT,  {Jean-Baptifie)  Ses  foins  pour  la  bibliothèque 
du  roi.  IL  239.  b. 

MÉLOTE ,  (  Antiq.  eccl.  )  peau  de  toute  forte  de  qua¬ 
drupèdes.  Les  premiers  anachorètes  fe  couvroient  avec  une 
mèlote.  Méloie  d’Elie.  Flabillement  des  difciples  de  S.  Paeôme. 
X.  323.  b. 

MELPOMENE,  {Myth.)  une  des  neuf  mufes.  Significa¬ 
tion  de  fon  nom.  Les  poètes  la  font  préfider  à  la  tragédie. 
Comment  ils  la  repréfentent.  Ceicc  mufe  n’eft  autre  chofe 
que  la  poéfie  môme  ,  le  feu  ,  l’harmonie  ,  l’enthoufiafine.  X. 
323.  fl. 

MELTIANUS  PAGUS  ,  (  Géogr.  )  canton  qui  avoir  pour 
chef-lieu  Meaux  en  Brie.  Détermination  de  ce  pays.  Dans  le 
Mukien  eft  le  petit  pays  de  la  Goèlle  ,  6c  un  autre  petit 
canton  appelle  la  Callevaffe.  Suppl.  III.  986.  a.  Voye^  Meld'. 

MELUN  ,  (  Géogr.  )  ville  de  France.  Son  ancienneté.  Elle 
a  fervi  de  modèle  ,  dit-on  ,  pour  bâtir  la  ville  de  Paris.  Son 
ancien  nom.  Vieux  bâtiment  qui  eft  un  refte  de  falle  de  cha¬ 
noines  de  ce  lieu.  Révolutipns  de  cette  ville.  Coutume  de 
Melun.  Précis  de  la  vie  de  Jacques  Amyot  ,  né  à  Mclur. 
Obfervations  fur  fes  ouvrages.  X.  324.  a.  Obfervations  fur 
les  rois  Robert  8c  Philippe  morts  dans  cette  ville.  Ibid.  b.  j 

Melun  ,  édit  de.  V.  392.  b. 

MEIWILLÉE  en  Afie  :  mine  de  diamant  de  ce  lieu.  IV. 
939.  a,  b. 

MEMARCHURE ,  {Maréch.)  Suppl.  III.  404.  h. 

MEMBRANE,  {Anatom.)  Les  membranes  du  corps  font 
de  différentes  fortes ,  8c  ont  différens  noms.  Membranes  des 
vaiffeaux.  Membranes  qui  couvrent  le  cerveau.  Elafticlté  8c 
fenfibilitè  des  membranes.  Glandes  dont  elles  font  garnies. 
Réfeau  très-délicat  qui  les  couvre.  Ufages  des  membranes. 
Erreur  des  anatomiftes  qui  prétendent  qu’il  y  a  une  mem¬ 
brane  commune  à  tous  les  mufcles.  X.  324.  b.  Membrane 
propre  des  mufcles.  Membrane  commune  des  vaiffeaux.  Mem¬ 
brane  veloutée  ;  nombre  infini  de  fibrilles  que  l’on  voit  l'ur 
la  furface  intérieure  de  cette  membrane  ou  tunique  ;  leur 
ufage.  Ibid.  323.  fl. 

Membrane,  {Anat.)  élémens  dont  les  membranes  font 
compofées.  Elles  n’ont  aucune  irritabilité.  Elles  font  fans  nerfs 
8c  fansfentiment.  Elles  n’ont  point  de  glandes.  D’où  vient  la 
liqueur  fine  qui  fuinte  de  leur  furface.  Suppl.  III,  896.  b. 

Membranes.  Leur  formation  dans  le  fœtus.  Suppl.  I.  129. 

a.  Suppl.Wl.  ji.a.  Toutes  les  membranes  réforbent  par  leurs 
deux  furfaces.  Suppl.  I.  63.  b.  Elles  prennent  avec  l’âge  plus 
de  denfité  Sc  de  féchereffe.  XVII.  239.  b.  Membranes  de 
l’abdomen  :  membrane  commune  des  mufcles.  Suppl.  II.  612. 

b.  Infenfibilité  des  membranes.  Suppl,  IV.  778.  b. 

MEMBRANF.U^É ,  {Anat.)  Defeription  d’un  mufcle  de 

la  jambe  nommé  le  demi-membraneux.  X.  323.  a. 

MEMBRE,  {Anat.)  Divifion  générale  du  corps  humain 

en 
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en  trois  réglons  &  en  extrémités  qui  font  les  membres  X 
325.  a. 

Mernùres  :  leur  flexibilité.  VI.  874,  è.  Leurs  jointures.  VIII. 
869.  b.  Proportion  dans  les  membres.  VI.  3^6.  b.  Pourquoi 

arrive  quelquefois  que  dans  la  même  perfonne  une  partie 
n’ert  point  exaélement  femblable  à  la  partie  correfpondante. 

vrii.  nî-*"- 

Membre,  (A/yfAo/.)  Divinités  auxquelles  chaque  membre 
ou  portion  particulière  du  corps  humain  étoii  autrefois  con- 
facré.  X.  325.  a. 

Membre,  (^Gr^mm.)  voye^  Période  &  Pensée. 

Membres  d’une  équation,  CAlgeb.)  X.  32?.  b. 

Membre,  {^Arehit.)''X..  h. 

Membres  d’un  vaijjeau,  (Marine)  X.  32?.  b. 

Membre,  (^Peint.)  X.  323.  b. 

Membre,  [Blajon)  patte  de  devant  d’un  griffon  ,  ou  patte 
G  un  oifeau.  Suppl.  III.  896.  b. 

MEMBRÉ  ,  i^Blafon)  Signibeation  &  étymologie  de  ce 
mot.  Suppl.  III.  896.  a. 

MÊME.  Obfervation  fur  cet  adjeéllf.  XIII.  454.  b. 

MEMlVIlNGEN  ,  (Géog.  )  ville  impériale  d'Allemagne. 
Révolutions,  fituatiou ,  religion,  commerce  de  cette  ville. 
X.  323.  b. 

MEMNIA  ,  loi.  IX.  665. 

MEMNON,  jîalue  de.  XV.  773.  b.  Pourquoi  elle  rendoit 
des  fous  au  lever  du  folcil.  XIV.  386.  é.  XV.  499. 

Memnon  ,  général  d’armée  du  dernier  Darius.  XIV,  235.  b. 

MÉMOIRE ,  Souvenir ,Re£ouvenir,  Ré/ninifcence ,  {^Synon.) 
Différences  entre  ces  mots.  X.  326.  a.  Obfervations  fur  quatre 
verbes  latins  ,  meminijj'e ,  recordari ,  mémo  ravi ,  8c  rerninijci,  qui 
paroiffent  répondre  à  ces  quatre  fynonymes  François.  Saefi- 
lice  qu’un  écrivain  doit  faire  quelquefois  de  la  jiilteffe  de 
l’expreffion  en  faveur  de  l’harmonie.  Jbid.  b. 

Mé.moire  ,  {^Mttaphyj.  )  Les  philofophes  ont  fouvent  con¬ 
fondu  la  mémoire  avec  l’imagination.  X.  326.  b.  Erreur  de 
Locke  fur  la  mémoire.  En  quoi  different  l’imagination  ,  la 
mémoire  6c  la  réminifcence.  Les  perceptions  que  nous  pou¬ 
vons  réveiller  ,  donnent  de  l’exercice  à  l’imagin.-ition  ;  celles 
dont  nous  ne  pouvons  nous  rappeller  que  les  fignes ,  quelques 
circonflances  ou  quelque  idée  générale  ,  font  l’objet  de  la 
mémoire.  Les  idées  d’étendue  font  celles  que  nous  réveil¬ 
lons  le  plus  aifement.  Avec  leur  lecours  nous  pouvons  nous 
reprefenter  exaélement  les  figures  les  plus  fimples  ,  ibid.  3  27.  a. 

nous  nous  les  reprefenterons  d’autant  plus  aifémenr ,  qu’elles 
feront  plus  régulières.  Mais  il  refte  bien  des  perceptions  dont 
on  peut  fe  louvenir ,  8c.  dont  cependant  on  ne  fe  rappelle  que 
les  noms  celles-ci  font  du  relTort  de  la  mémoire.  Differens 
progrès  qu’on  peut  obferver  dans  l’imagination  ,  parrappoit 
au  degré  de  vivacité  dont  elle  nous  repréfente  les  objets. 
Reponfe  à  deux  queflions  :  la  première,  pourquoi  nous  avons 
le  pouvoir  de  réveiller  quelques-unes  de  nos  perceptions  : 
la  fécondé  ,  pourquoi ,  quand  ce  pouvoir  nous  manque  ,  nous 
pouvons  fouvent  nous  rappeller  au  moins  les  noms  5c  les 
circonftances.  IbiJ.  b.  Comment  nos  idées  fe  trouvent  liées 
les  unes  aux  autres  ,  &  ces  idées  avec  nos  befoins.  Le  pouvoir 
do  réveiller  nos  perceptions  ,  leurs  noms  ou  leurs  circonf- 
tances,  vient  uniquement  de  la  liaifon  que  l’attention  a  mife 
enu-e  ces  chofes  ,  8c  les  befoins  auxquels  elles  fe  lapportent. 
Détriiifez  cette  liaifon  ,  vous  détniifez  l’imaginadun  8c  la  mé¬ 
moire.  Ibid.  328.  .1.  Différentes  qualités  des  efprits ,  fclon  les 
differens  degrés  d’imagination  8c  de  mémoire  dont  ils  font 
doués.  Ibid.  b. 

Alémoire.  Réflexions  métaphyfiques  &  pfychologiques  fur 
la  mémoire.  \  I.  148.  a,  b.  149.  a,  b.  é'c.  Place  infiniment 
petite  quelle  tient  dans  notre  cerveau.  XV.  33.  n.  Comment 
la  fidélité  de  la  mémoire  nous  efi  prouvée  avec  certitude. 
VI.  132.  b.  Des  moyens  de  retenir  fes  idées.  XIL  327.  b. 

XIV.  200.  d.  Iiiconvémens  du  défaut  de  mémoire.  Sans  cette 
faculté  nous  ne  ferions  pas  des  êtres  penfans.  VL  b. 

XV.  33.  J.  La  difEcultè  d'etendre  fes  connoiffances  vient  du 
défaut  de  mémoire.  III.  892.  b.  Les  rêves,  les  délires,  la 
folie,  rimbétillité  ne  confident  que  dans  l’imperfeflion  de 
fon  exercice.  VI.  1 30.  j  ,  b.  Chofes  qui  demeurent  indillinéies 
dans  la  mémoire.  VIII.  684.  a.  Utilité  de  cette  faculté.  Elle 
fert  àjugerde  la  réalité  des  objets.  VI.  152, d,  b.  Combien 
les  divers  ordies  de  gens  de  lettres  font  redevables  à  cette 
facu  té.  1.  xviij.  Difc.  prélim.  Relation  que  la  mémoire  établit 
entre  nous  8c  les  objets  abfens.  VL  262,  b.  L’iinagination  ne 
peut  agir  fans  la  mémoire.  VIII.  361.  b.  Des  moyens  de  la 
perfeélionner,  718.  b.  Exercices  de  la  mémoire  convenables 
aux  enfans.  VL  90.  b.  Baume  pour  fortifier  la  mémoire.  X. 
■389.  a.  De  la  perte  de  cette  faculté  :  caufes  qui  y  contri¬ 
buent.  Xy.  33.  a.  La  mémoire  furchargée  la  fait  périr.  VIII. 
362.  b.  Exemples  finguliers  de  malades  qui  avoient  perdu 
la  mémoire.  XV.  33.  ,1.  Déeffe  de  la  mémoire.  X.  389.  a. 

Mémoires,  {Lmér.)  hlftoires  écrites  par  des  i/erlonnes 
qui  ont  eu  part_  aux  affaires ,  ou  qui  en  ont  été  témoins 
oculaires.  H  eft  difficile  que  les  auteurs  de  ces  ouvrages  aient 
*ffez  dépouillé  1  amour  propre  8c  les  autres  intérêts  perfon- 
Juflii  II, 
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nels ,  pour  ne  jamais  altérer  la  vérité.  Frivolités  dont  ils  ont 
louvent  entretenu  le  public.  Les  Romains  nommoient  ces 
écrits  commentarU.  On  donne  aiilTi  le  nom  de  mémoires  aux 
actes  d  une  fociété  littéraire.  Caraéleres  de  ces  fortes  d’écrits. 
A.  328.  b. 

Mémoires.  Matières  fur  lefquelles  on  écrlvoit  anciennement 
ce  dont  on  vouioit  conferver  la  mémoire.  III.  447. ...  Comment 
11  elt  poiiible  de  faire  des  relations  exaéles  avec  des  mé¬ 
moires  infidèles.  XIV.  63.  b.  Mémoires  de  la  fociété  écono¬ 
mique  de  Berne.  Suppl.  1.  217.  A. 

Mémoire,  Uurijpr.)  bonne  ou  mauvaife réputation  qu’on 
laille  apres  foi.  Procès  faits  à  la  mémoire  de  certains  crimi¬ 
nels.  Appel  d’une  fentence  ,  à  l’effet  de  purger  la  mémoire 
d  un  homme  condamné  injuftement.  X.  329.  a. 

Mémoire,  ox\  Faéîum  ,  (^Jurifpr.)  Factum. 

Mémoire  des  frais ,  (Jurifpr.)  En  quoi  il  différé  de  la 
déclaration  de  dépens.  X.  329.  a. 

Mémoire  ,  (  Comm.  )  Deux  acceptions  de  ce  mot.  Comment 
les  mémoires  ou  parties  des  marchands  8c  ouvriers  doivent  être 
reliés.  Mémoires  nommés  dge/itfj.  Autres  mémoires  nommés 
fatlures  ,  lettres  de  voitures.  X.  329.  a. 

MEMOR,  Jmmemor,  {Lang,  lat.)  Obfervations  fur  ces 
mots.  XV.  18.  b. 

’  (-<""'?•  ™*.)  XIV.  Si  3.  a. 
MEMORIAL,  livre,  {Comm.)  IX.  612.  b. 

MEMPHIS  ville  d’Egypte.  Autres  noms 

de  cette  Ville.  Memphis  ruinée  par  Nabuchodonofor  ,  8c  réta¬ 
blie  enluite.  Ses  ruines  aéluelles.  Temples  qu’on  voyoit  dans 
Memphis.  X.  329.  b.  j 

Memphis.  Conjeaiires  fur  le  lieu  où  cette  ville  étoit  fituée. 
XIV.  331.  a.  Temple  de  Sérapis  à  Memphis.  XVI.  78.  b. 
Celui  de  Vulcain.  82.  .2.  XVII.  373.  b. 

MEMPHl  1  £  ,  (  /Jijl.  nat.  )  Deux  fortes  de  pierres  de  c« 
nom.  X.  329.  b. 

MÉMPHITIQUE ,  danfe.  IV.  627.  .7. 

MEN ,  (  Lang.  lat.  )  Des  noms  latins  terminés  en  men  VIL 
173-  b.^ 

MENACE,  {Morale)  Menaces  permifes.  Menaces  illicites. 
Acceptions  métaphoriques  de  ce  mot.  X.  329.  b. 

MENAGE  ,  Ménagement ,  Epargne  ,  (  Synonym.  )  Diffé¬ 
rence  entre  ces  mots.  X.  330.  a. 

Ménagé  ,  (  Gilles  )  Obfervations  8c  étymologies  de  cet 
auteur.  IX.  267.  b.  Mot  plaifant  de  Chrilhne  fur  Menace, 
aIV.  893.  a.  ” 

MÉNAGEMENT  ,  Ménagé,  Epargne,  {Synonym.ü.. 

330.  a. 

MÉNAGEMENS,  Egards,  Attentions  ,  Circor.fpeRion  ,  Con- 
fideration  ,  Retenue,  {Synonym.)  III.  463.  V.  413.  b. 

MÉNALE  ,  {Géogr.anc.)  montagne  dArcadie.  L’un  des 
travaux  d’Hcrcule  exécuté  fur  cette  montagne.  Le  mont 
Menale  confacré  à  Diane.  Eloge  qu’en  a  fait  Virgile.  Bourgs 
fitués  fur  cette  montagne.  X.  330.  a. 

Mèriale.  Biche  du  mont  Ménale.  IL  241.  b. 

MÉNANDRE,  poète.  XII.  634.  ifr.  842.  i,  XVI.  237. 
a.  Suppl.  IL  321.  a.  Son  éloge  par  Plutarque.  III.  667.  a„ 

De  l’intrigue  de  fes  pièces.  Suppl.lll.  640.  a. 

de  Simon  le  magicien  ;  fa  doéirine. 

IX.  28.  b.  Voyei  MÉNANDRIINS. 

MÉNANDRIENS  ,  {Hlfl.  eccl.)  la  plus  ancienne  feflc  des 
Gnoitiqiies.  Qui  étoit  Ménandre.  X.  330.  a.  Sa  doélriiifi. 
Ibid.  b.  f'oye^  l’article  MÉNANDRE. 

MENARD,  {Léon)  Son  hilloire  de  Nîmes.  Suppl.  IV. 

32.  b. 

MENASSE  ,  doéleur  Juif  :  fa  doélrlne  fur  la  grâce.  IX. 

46.  a. 

MENCAULT ,  ou  Afaucaud ,  (  Comm.)  mefiire  dont  on 
fe  fert  en  quelques  endroits  de  Flandres.  Mencault  de  fro¬ 
ment  8c  d’avoine  à  Lnndrccy.  Mencault  de  S.  Quentin.  Celui 
de  Quefnoi.  Celui  de  Cafteau-Cambrefis.  X.  330.  b. 
MENCIUS,  philofophe  Chinois.  III.  343./». 

MENDAGNA,  {Alvar  de)  navigateur.  Lieu  où  il  mou¬ 
rut.  Suppl.  IV.  713.  b. 

MENDE  ,  {Geogr.)  Jiiflice  en  pariage  entre  le  roi  8c 
l’evêque  de  Mende.  IX.  96.  b. 

_  MENDÈS  ,  (  Alyth.  égyp.  )  ou  le  dieu  Pan.  Ville  d’Egypte 
où  il  étoit  principalement  honoré.  X.  330.  b. 

Mendès,  {Géogr.anc.)  ville  ancienne  de  l’Egypte.  X. 

331.  J. 

MENDEZ-DACOSTA.  Sa  divifion  minéralogique  des  dif¬ 
férentes  terres.  XVI.  172.  b. 

Mendez-Pinto  ,  {Ferdinand)  Ses  aventures  r  relation  de 
fes  voyages.  X.  684.  a.  XL  32.  a.  Obfervation  fur  fes  ouvra¬ 
ges.  XVI.  333.  b. 

MENDIANT,  {Econ. polit.)  Les  légifiateurs  ont  toujours 

eu  foin  de  publier  des  loix  en  faveur  de  ceui  qui  fe  trou- 
veroient  affligés  de  quelque  accident  malheureux.  Mais  ils 
ont  affiijetti  les  fainéans  aux  peines  les  plus  rigoureufes. 
Exemples  tirés  des  Egyptiens,  des. loix  de  Lycurgue,  de 
celles  de  Platon ,  8c  dçs  anciens  Roniaiiii,  X.  3  3 1 .  a.  Hum^ ^ 
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nvto  des  anciens  envers  les  véritables  pauvres.  Les  pauvres 
invalides  fccourus  chez  les  Athéniens.  Comment  UlylTe  fut 
reçu  par  Eurimaqnc  dans  l’équipage  de  mendiant.  Maxime 
des  Romains  contre  les  vagabonds.  Tort  que  Conflantin  fit 
à  l'état ,  en  pourvoyant  à  l'entretien  de  tous  les  chrétiens  qui 
avoieiit  été  condamnés  aux  travaux  publics  ou  auxprifons  , 
6c  en  leur  faifant  bâtir  des  hôpitaux  fpacieux  où  tout  le 
monde  fût  reçu.  Charlemagne  interdit  la  mendicité  vaga¬ 
bonde,  Combien  il  importeroit  d’établir  en  France  des  mai- 
fons  de  travail  pour  y  occuper  les  vagabonds  Sc  gens  fans 
aveu.  Obfervation  fur  la  peine  des  galères  prononcée  contre 
ces  gens-là.  /éii/.  331.  De  la  peine  de  la  prifon.  Etablilî'c- 
ment  imparfait  que  l’on  forma  en  France  en  1614,  au  liijct 
des  juendians.  Mauvais  traitemens  que  reçoivent  les  malades 
dans  les  hopitaii.x  du  royaume.  Confeils  de  l’auteur  pour 
améliorer  les  établilTemens  ,  foit  en  faveur  des  malades  ,  fuit 
à  l’égard  des  mendians.  /é/u'.  332.  <î.  ï’oye^  Mendicité. 

AIcmiLins  ,  ne  pouvoient  anciennement  entrer  dans  les 
êglifes.  XVI.  82.  a.  Voye:^  VAGABOND,  GuEUX. 

Mendiant  ,  (  Hip.  ccd.  )  Enumération  des  ordres  men- 
dinns  parmi  les  religieux.  X.  332.  a. 

Mc/iJians.  Obfervaiions  fur  ces  ordres.  X.  617.  a.  XI.  600. 

a  ,  b.  &c. 

iMENF)ICITÉ  ,  Econ.  Polit.')  C’eft  une  chofe  liontcufc 
&  funefie  dans  un  état ,  que  d’y  fouft'rir  des  mendians.  Mais  il 
faut  que  les  loix  qui  s’oppolent  à  la  mendicité  foient  précédées 
d  un  appareil  de  travaux  publics  qui  occupent  riiominc  Sc 
le  nourrilTent.  Suppl.  III.  896.  b.  Le  premier  devoir  du  gou¬ 
vernement  efl  de  fournir  aux  perfonnes  difpenfées  du  travail 
par  leur  foiblelFe  ou  leur  caducité  ,  des  afyles  contre  l’indi¬ 
gence  ,  &  à  tous  les  autres  ,  des  moyens  d’exifter  par  le 
travail.  RefTourccs  que  l'état  peut  employer  pour  occuper 
ik  pour  nourrir  ceite  foule  d’hommes  qui  vivent  dans  l’oi- 
fiveté.  îbiJ.  897.  b. 

Mendicité  ,  Mendiant  :  la  mlfere  plus  générale 
dans  les  lieux  oii  les  établifTemcns  de  charité  font  plus  nom¬ 
breux.  \'II.  73.  a.  Exemple  donné  par  la  ville  de  Bayeux 
pour  bannir  la  mendicité.  75.  a.  La  mendicité  effet  du  luxe. 
XIII.  102,  J.  Les  hôpitaux,  loin  d’y  remédier ,  encouragent 
la  fainéantife  Sc  la  licence  dans  les  âmes  balles.  Ibid. 
MENDOG  ,  ancien  chef  des  Liiluianiens.  IX.  591,  b. 
MENDOLE,  Cap.irel ,  InfoU  ,  Scave  ,  Ichthyul.)  Def- 
cription  de  ce  poilTon  de  mer.  X.  322.  a.  Qualités  de  là  chair 
dans  le  teins  du  frai.  Ibid.  b. 

MENEC.HME ,  géomètre  de  l’antiquité  :  connoilTance  qu'il 
avoit  des  levions  coniques.  Suppl.  Il,  «47.  b. 

MÉNÉCRATE  de  Xanthe  en  Lycie.  XVII.  649.  b. 
Ménécrate ,  médecin  qui  vivolt  fous  le  reeiie  de  Tibeie.  X. 
288.  a. 

MÉNÉDEiME  de  Phlionte.  Sa  livratfon  d’amitié  avec  Afclé- 
piade.  XII,  5  20.  J. 

MENEHÔULD, ,  (^Geogr.)  ville  de  France.  Ses 
différentes  révolutions.  Sa  litiiation.  X.  332.  b. 

MÉNELAS.  Pourquoi  il  eff  appcllé  Atride.  Suppl.  1.  680. 
b.  Son  pilote  mort  en  Egypte.  Suppl.  II.  213.  h.  Comment 
il  témoigna  les  deffrs  de  vengeance  dans  le  temple  que  Paris 
avoit  érigé  à  Vénus.  VllI.  98.  b.  X.  49S.  h.  XV.  439.  b.  Lien 
de  fa  nailfance  ,  XII.  661.  b.  &  de  fa  fépulture.  XVI.  265.  b, 
Ménilas  ,  fouverain  facriricatcur  Juif.  IX.  787.  b. 
MENER,  Rcmencr  y  Amener,  Rumener ,  Emmener,  Rem¬ 
mener,  {Synon.)  Différences  entre  ces  mots.  X.  333.. z. 
MENES,  roi  d'Egypte  :  juges  qu’il  établit.  IX.  go.  b. 
MENESTRATE,  Iculpteur  Grec.  XIV.  S22.  u. 
MÉNESTRIER,  (  Claude-François)  iéfuite  :  ce  qu’il  a  écrit 
fur  les  jeux  de  cartes.  II.  71 1.  b.  Ouvrage  qu’il  a  publié  fur 
la  ville  de  Lyon.  IX.  778.  a. 

MÉNESTRIER,  {Claude  &  Jcan-Bjpiipe)mx\qU2\res.W.’j-7^.  a. 
MENGHINI  ,  (  Finceni)  pliyliologiffe.  Suppl.  IV.  360.  b. 

_  MENIANE  ,  (  Ardu  rom.  )  cfpece  de  balcon  ou  de  gale¬ 
rie  avec  une  faillie  liors  de  l'édihce.  Origine  de  ce  mot. 
Obfervations  fur  Menius  ,  premier  auteur  de  cette  forte 
d’ouvrage  d’architeéfurc.  Colonne  ménianne.  En  quoi  elle 
différé  des  colonnes  médianes.  Petites  terraffés  que  les  Ita¬ 
liens  nomment  méniancs.  X.  333.  b.  Foyer 

MÊNIANTE,  (Bot.)  Caraderes  de  te  genre  de  plante. 
X.  333.  b.  Foyc^  TrEFFLE  DE  MARAIS. 

Méniante  ,  ou  Treffie  d'eau  ,  (  M.ic.  médk.  )  Maladies 
coutre  lefquelles  fes  feuilles  &  fa  racine  peuvent  être  em- 
jiloyées.  Propriétés  de  cette  plante.  Extrait  &  l'ii  op  limple 
de  méniante.  X.  333.  b. 

_  l'IFJS'iANUM ,  (  Hijl.  anc.  )  balcon.  Oiiglne  de  cette  forte 
d  ouvrage.  Etym.  du  mot  rnienani^ei  Italiens.  X.  33  î.  ^  Voxez 
Mfniane. 

MÉN^-LA-HORGNE ,  (  Géogr.)  village  de  Lorraine, 
près  de  Commerci.  Obfervaiions  fur  D.  Auguflin  Calmet, 
ne  dans  ce  heu  ,  &  lur  fes  ouvrages.  Suppl.  111.  S07.  u.  Son 
cpitaphe  ^conipolee  par  lui-même.  Ibid.  b. 

MENIiV  (///y?,  mod.)  Signification  de  ce  mot,  efpaauol 
d  origine,  a.  334.  rf,  z  i  a 


Mfntn,  (  Gèogr.  )  ville  de  Flandres.  Ses  révolutions.  Son 
état  préfeiu.  X.  334.  a. 

MÉNINGE,  {Anal.)  dure-mere.  Defeription  de  cette 
membrane,  V.  171.  u  ,  é.  &.  de  la  pie-mere.  III.  374.  u.  Petits 
os  trouvés  dans  la  (hiplicature  des  méninges  d'un  jeune  homme 
de  27  ans.  169.  b.  Petite  méninge.  111.  374.  a.  XII.  534. 

/•.  Altéré  niéningiennc.  Suppl.  II.  246.  b.  Defeription  d’une 
elpece  de  voile  qui  ell  une  produdion  de  la  pie-mere.  407.  b. 
De  l'infenlibilité  de  méninges.  Suppl.  IV.  778.  a,  b.  l'ûye:ç_ 
Mere. 

MÉNINGOPHYLAX  ,  (  Chir.  )  inffrument  dont  on  fe  fert 
au  panfemeiit  de  l’opération  du  trépan.  Sa  defeription  &  fon 
ufago.  Etym.  du  mot.  Autre  inllrument  pour  le  même  paii- 
fement.  X.  334.  a. 

MÉNIPPE  ,  phüofophe  cynique.  IV.  598.  b. 

MÉNIPPÉE,  {Lin.)  Satyre  ménippée ,  ainfi  nommée  de 
Ménippe  Gadarénien  ,  philofophe  cynique.  Ouvrage  de  ce 
philûl'ophe.  Elle  ell  aulli  nommée  vjrünza/z/ze.  X.  334.  .1.  Satyres 
(le  Varron.  Divers  exemples  de  fatyres  ménippées  parmi  les 
anciens.  Deux  ouvrages  de  ce  caraélcre  en  français ,  favoir 
le  cathülicon  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  j'atyre  ménippée  ,  &. 
la  pompe  funebre  de  Voiture  par  Sarrafin.  On  pourroit  ajouter 
à  ces  ouvrages  ceux  de  Rabelais ,  &c.  ëc  la  plupart  des  pièces 
du  (loéleiir  Swift.  Ibid.  b. 

Ménippée  jatyre  ,  il  en  eff  parlé.  XIV.  690.  a. 

MENISPERMUM  ,  [Bot.  Jardin.)  Caradere  générique 
de  cette  plante.  Enumération  de  trois  efpeces.  Leur  def- 
criptioii.  Litux  où  elles  crüHT..nt.  Leur  culture  6c  ulàge 
Si.jpl.  111.  897.  b. 

MÉNISQUE,  {Opiiej.)  verre  concave  d’un  côté, 6c  con¬ 
vexe  de  l'autre,  boi  mule  par  laquelle  on  peut  trouver  le  foyer 
des  rayons.  Application  de  cette  formule  aux  ménifques. 
El'pecc  de  ménifque  qui  n’eff  propre  ni  à  raffembler,  ni  à 
difperfer  les  rayons.  X.  334.  b.  Ri.gle  pour  trouver  le  foyer 
d'un  ménilque  ,  c’eft-à-ciire  ,  le  point  de  concours  des 
rayons  qui  tombent  parallèles.  Le  rayon  de  la  convexité  étant 
donné  ,  trouver  celui  qu'il  faudroit  donner  à  la  concavité 
pour  reculer  le  foyer  .à  une  dillancc  donnée.  Ménijques  en 
géométrie.  Ibid.  a. 

Ménisques,  (JUp.  anc.)  plaques  pofées  fur  la  tête  des 
flatues.  Origine  des  auréoles  dos  faims.  X.  335.  a. 

MENKEN  ,  (  Les  )  pere  ,  fils  ,  6c  peiit-ùls  :  leurs  ouvrages. 

IX.  380.  b.  XI.  448.  U. 

MENNONITE ,  (  IJij}.  ecd.  mod.  )  forte  de  chrétiens  connus 
en  Allemagne  &  dans  les  Provinces  -  Unies.  Caradere  de 
Alenno  qui  donna  le  nom  à  cette  fociété.  Les  Nlennonites 
perfécutés  fous  Charles-Quint.  AffVeufe  profeription  pronon¬ 
cée  contr’eu.x  par  cet  empereur.  X.  333.  a.  Les  Mennonites 
niahraicés  par  les  autres  ptotellans.  Dodrine  de  ces  chrétiens, 
Ibid.  b. 

MENOCHIUS  ,  {Jacques)  jurlfconfulte.  XII.  196.  b. 

MENOLÜGUE,  {Hijl.  ecd.)  Etymologie  du  mot.  Mar¬ 
tyrologe  ou  calendrier  des  Grecs,  En  quoi  il  conliffc.  X. 

33!-  ,  ... 

MENS  y  {Mythol.)  divinité  des  Romains.  Ses  temples  a 
Rome.  A  quelles  occafions  ils  furent  bâtis.  X.  336.  a. 

MENSAIRES,  {Hip.anc.)  officiers  Romains.  Leur  créa¬ 
tion.  Leurs  fondions.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les 
argentarii  6c  les  nummularii.  Richeiiés  que  chacun  alla  dépofer 
cliez  les  inenlaires  l'an  de  Rome  542.  Menfaires  dans  quel¬ 
ques  villes  d’Afic.  X.  336.  a. 

MENSE,  {Jurifpr.)  part  que  quelqu’un  a  dans  les  reve¬ 
nus  d’une  égUfe.  Tems  auquel  on  commença  à  dillinguer 
la  menfe  épifcopalc  6c  celle  du  chapitre  ,  la  menfe  abba¬ 
tiale  ,  8c  la  conventuelle.  La  diftindion  des  menfes  n’eil  que 
pour  l'adminiffration  des  revenus.  Dans  quelques  monaileres 
il  y  a  des  meules  particulières  pour  les  omees  clauliraux. 
Menfes  monachalcs  :  diverfes  obfervations  fur  ces  penfions 
de  religieux.  Des  impofitions  aux  décimes  ,  faites  lur  les 
menfes  dans  les  abbayes.  Droit  de  l’évèque  de  fuppriiner 
la  menfe  conventuelle  lorfqu’elle  eff  infuffilànte  ,  6c  de  la 
deffiner  à  d'autres  ufages.  X.  336.  b, 

MENSIA ,  loi.  IX.  665.  a. 

MENSONGE,  {Morale)  Définition.  EclaircHTemens  fur 
le  nienfonge.  Différence  entre  mentir  6c  dire  une  fàuireté. 

X.  336.  b.  Divers  cas  où  il  eff  permis  d’ufer  de  fidions  , 
6c  de  déguifer  la  vérité.  Artifice  que  condamne  Cicéron 
employé  par  un  Romain  pour  éluder  raccompliff'ement  de 
fa  proinell'c.  Il  y  a  clans  le  difeours  des  faiiff'etés  innocentts 
que  la  prudence  exige  ou  auiorife.  Ibid.  337,  a. 

Menjonge.  Différence  entre  le  menfonge  ,  l’erreur  6c  la 
faufféié.  VI.  438.  a.  Des  équivoques  qu’on  emploie  pour  évi¬ 
ter  le  menfonge  6c  la  vérité.  V.  896.  a ,  b, 

Menjbngc  ojjicicu.x.  Be‘i  exemple  d’un  menfonge  de  cette 
nature  ,  6c  qui  prouve  que  le  menfonge  qui  procure  du 
bien,  vaut  mieut  que  la  vérité  qui  caufe  du  dommage.  Cet 
exemple  eff  tiré  du  rofarium  poliiicum  de  Mufladin  Sadi.  X, 

"  Mensonge  (Cr/t/ÿ./ze/-.)  obfervsiîojis  fur  ceqiff 
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eftditque  Dieu  envoie  quelquefois  un  efprit  de  menfonge 
pour  croire  l’erreur.  XIII.  462.  b. 

MENSTRUES  ,  (  Aiedec.  )  rail'on  finale  de  la  furabondance 
de  fang  qui  arrive  aux  femmes:  malignité  que  quelques-uns 
attribuent  au  fang  menftruel.  Faufleré  de  l’opinion  de  ceu.x 
qui  attribuent  les  mcnftrues  à  une  influence  de  la  lune.  Ex- 
pofition  du  fentiment  du  doéleur  Bohn  &  du  dofleur  Freind  , 
qui  prétendent  que  l’évacuation  menfiruelle  efi  uniquement 

I  effet  de  la  pléthore.  X.  337.  b.  Pourquoi ,  félon  ces  doSeurs, 

les  femelles  des  animaux  ne  font  pas  fujetees  aux  menftrues. 
Pourquoi,  félon  Boerhaave,  les  femmes  ont  dos  menftrues 
&  non  les  hommes.  Explication  des  difFérens  périodes  que 
fuiventees  évacuations  en  differentes  perfonnes.  Ibid.  338.  j. 
L’hypothefe  expofée  ci-dclTus  ,  combattue  par  le  doéleur 
Diake.  L  écoulement  des  menffrues  attribué  par  quelques  au¬ 
teurs  à  la  fermentation  ou  à  une  forte  (reffervefcence  du  fang. 
Le  doéleur  Drake  enchérit  fur  cette  opinion  ,  &  prétend  que 
cette  efpece  de  ferment  a  un  réfervoir  particulier.  Il  penfe 
que  la  bile  eft  ce  ferment,  •&  que  la  véficule  du  fiel  en  eff  le 
^fervoir.  Ibid.  b.  Développement  du  fyftéme  de  cet  auteur. 
Pourquoi  ,  Iclon  Drake  ,  les  femelles  des  animaux  n’ont  point 
demenffrues.  Principaux  remedes  pour  faire  venir  les  réglés. 
Ibid.  339.  Menstruel  &  Réglés. 

Menstrues,  {Phyfiol.')  cette  évacuation  off  c<Tentiellc  & 
commune  à  toutes  les  nations.  Autre  efpece  d’évacuation 
utérine  ,  muqueufe  &  quelquefois  fanglante,  à  laquelle  les 
animaux  font  lujets  en  certaines  faifons.  Ou  a  dit  que  les 
finges  femelles  font  fujets  aux  mêmes  écoulemens  périodi¬ 
ques  naturels  à  la  fi.inme.  Individus  dans  notre  efpece  qui  ne 
les  éprouvent  point.  De  l’époque  où  ces  évacuations  paroif- 
fent.  Du  tems  où  elles  celTent.  De  leurs  irrégularités  :  leur 
celfation  dans  la  groffêlTe.  III.  898.  a.  Incommoditésqut 
annoncent  dans  les  filles  l’époque  dos  menffruc^  Leur  durée 
à  chaque  retour.  Qualité  du  fang  évacué  :  d’où  il  fort.  De  la 
caiife  de  cet  écoulement.  Examen  des  iiypotliefes  imaginées 
pour  en  rendre  raifon.  Ibid.  b.  Caufes  qui  accé^|ænt  les  menf- 
irues:  moyens  de  les  rappeller.  Caufes  qui  Retardent  ou 
les  luppnment.  Effets  des  réglés  fupprimées.  Ibid.  899.  a. 
Toutes  les  obferyations  prouvent  que  cette  évacution  dépend 
d  une  pléthore  générale,  qui ,  déterminée  à  la^natrice  ,  y  fait 
f«  principaux  efforts  pour  ic  décliarger.  Pourquoi  cette  plé¬ 
thore  eft  déterminée  à  fe  faire  jour  plutôt  par  les  vailTeaux 
utérins  ,  que  par  toute  autre  ouverture.  Caufe  de  la  pléthore 
generale  du  l'exe.  Pourquoi  elle  fe  détermine  à  la  matrice 
vers  le  tems  de  ta  puberté.  Ibid.  b.  D’où  vient  que  les  ani¬ 
maux  6c  les  hommes  ne  font  fujets  à  aucune  évacuation  fem- 
biable.  Caufe  qui  la  fait  cefter  dans  les  femmes  groffes  & 
apres  un  certain  âge.  Réponfe  aux  principales  objeélions  qu’on 
peu:  faire  contre  le  fyftéme  de  l’auteur.  Ibid.  900.  Voyc^ 
xvEOLES. 

)  on  ne  doit  faire  ufage  d’aucun  remc- 
dc  actif  pendant  qu’elles  durent.  Suppl.  III.  goo.  a.  Exceptions 
à  cette  réglé  ,  dans  les  rievres  aiguës  ,  inflammatoires ,  &.  dans 
les  cas  d  inflammation  de  quelques  parties  intérelTaiites  ù  la 
Vie.  Des  vomitifs  empjoyés  m.algr6  les  menftrues  dans  les 
maladies  putrides.  La  laignée  employée  daus-les  mêmes  cir- 
conllanccs.  Raifons  &  expériences  qui  en  autorifent  l’ufage 
dans  certaines  maladies  inflammatoires.  Toutes  les  fois  que  la 
maladie  exige  une  évacuation  conlidérable  ,  il  feroit  ridicule 
de  compter  lùr  celle  qui  fu  fait  par  les  lochies  ou  les  menftrues. 
Quantité  de  fang  que  chaque  menftrue  emporte  dans  les  diff'é- 
rens  fujets.  Ibid.  b.  E’oyc^  REGLES. 

Menstrue  &  AÜion.  menjlruellc ,  ou  Dijfolvant  Sc  Dijfolu- 
lion  ,  (  C'Aym,  )  le  mot  menflme  emprunté  du  langage  alcliy- 
milre.  Ce  quon  entend  par  dilfolmion  chymique.  X.  339.  a. 
Oblervaiions  que  fournit  la  faine  chymie  ,  propres  à  expli¬ 
quer  la  théorie  des  menftrues  Sc  des  tiilîblutions.  1'’.  Ce  qu’on 
entend  par  corps  agrégés.  1°.  L’ctat  d’agrégation  fubfiftc  fous 
la  confiflance  liquide  ,  ék  même  fous  la  vaporeufe.  y.  Dans 
toute  diffbUition  ,  les  p.-irties  du  corps  diifous  .s’unilfent  au 
menftrue  jufqu’au  point  de  faturation  ,  &  font  retenues  dans 
leur  union  par  une  force  que  les  chymiftes  appellent  union 
mixiive  ou  de  mixtion.  4“.  La  düfolution  ne  peut  avoir  lieu 
entre  deux  corps  naturellement  inimifcibies.  5^^.  La  diftblution 
a  lieu  ,_foic  lorfque  le  corps  appellé  à  dilfoudre  eft  concret , 
füit  lorlqu’il  eft  en  liqueur  ,  foit  lorlqu’ü  eft  dans  l’état  de  va¬ 
peur.  Ibid.  b.  6".  Il  eft  indifférent  à  l’elfence  de  la  diftblution 
que  le  corps  diflbus  demeure  fufpendu  dans  le  feiii  de  la  li¬ 
queur  difîbivante  ,  ou  foit  réduit  dans  l’état  de  liquidité.  7°. 

II  eft  des  corps  qui  ne  peuvent  être  diifous  tant  qu’ils  font  en 
maflé  folide  ;  &  d’autres  qui ,  même  dans  l’état  de  liquidité  , 
ont  befoin  ,  pour  obéir  à  l’a-ftion  d’un  menftrue  ,  d’avoir  été 
déjà  divifés  par  une  diifolutioii  précédente.  Idée  vraie  de 
la  dilTolution.  Les  explications  méchaniques  de  la  dilfo- 
lutioiydonnées  article  Chymie  ,  tombent  par  les  obfervations 
précé. 'entes.  Ibid.  340.  n.  Caufe  évidente  de  la  diflblii- 
tion.  Moyens  de  vaincre  la  réfiftance  oppofée  à  l’aftion  du 
menlu-ac ,  par  l’union  agrégative  des  parties  du  corps  à  divifer. 
1°.  Que  l'im  des  lujets  de  la  diftblution  foie  au  moins  fous  la 


fi>rme  liquide.  Comment  la  liquidité  contribueà  h  diftblution. 
Diftérentes  fortes  de  liquidités  ,  6c  leurs  citas.  Ibid.  b.  Procé¬ 
dés  par  voie  humide  ék  procédés  par  voie  feclic.  Tous  les 
agrégés  de  la  nature  font  capables  d’exercer  l’aftion  menf- 
truellc  ,  Sc  cette  aélioii  eft  abfolument  réciproque.  Pourquoi 
les  chymiftes  ont  diftingué  le  corps  à  diflbudrc  &  le  dilfol- 
vant.  Acception  commune  du  mot  menjlme.  Menftrues  fous 
forme  conerette.  2°.  Pour  faciliter  la  diflbhition  ,  le  menftrue 
doit  être  plus  ou  moins  échauffé  par  une  chaleur  artificielle. 
Comment  le  feu  agit  dans  l’affaire  de  la  diftblution. 341  à 
3  '.  Il  faut  quelquefois  lâcher  le  lien  agrégatif  des  liquides 
làlins  ,  en  les  aflbibliffant.  4'’.  Il  faut  quelquefois  fccouer 
battre  ,  agiter,  avec  une  fpatule,  le  liquide  dilTolvant.  5°.  Les 
corps  concrets  doivent  quelquefois  être  difpofés  à  la  dilfolu- 
tion  en  les  piilvérifaiit ,  grcnaillant  ,  &c.  Trois  efpece^  de  dif- 
folutions  diftinguées  parles  chymiftes;  favoir,  la dilfolution 
radicale  ,  la  dilfolution  enticre  ou  abfolue  ,  Sc  la  dilfolution 
partiale.  Ibid.  h.  Divers  ufages  des  dilTolutions.  Aunes  acce¬ 
ptions  du  mot  dijfoluiion  en  chymie.  Ibid.  342, 

Menjlme.  Conditions  fous  lefquelles  un  menftrue  peut  dif- 
foudre  un  corps.  1.  852.  b.  Le  menftrue  Sc  la  chaleur  font  les 
deu.x  agens  généraux  en  chymie  :  loix  félon  lefquelles  leur 
aftion  le  complique.  III.  417.  b.  Vapeurs  qui  le  détachent 
des  menftrues  agilfans  avec  efîervefcence.  553.  ,i.  Menftrues 
appelles  inexaélcment  cowy?/}.  IV.  27^.  4.  Menftrues  pour  les 
décodions  pharmaceutiques.  697.  b.  L’eau  confidérée  comme 
menftrue.  V.  189.  b.  Menftrue  univerfel  ,  Alkahest. 
Menftrues  fecs  ou  fondaiis.  VI.  915.  a  ,  b.  Menftrues  em-^ 
ployés  pour  les  infufions.  VIII.  741.  h.  L'es  menftrues  qui 
agilfent  fur  les  métaux.  X.  428.  b.  Dilfolution  menftruelle, 
fuivie  de  la  précipitation.  XI.  500.  a.  Differentes  fortes  de 
menftrues.  XV.  3  28.  b.  Menftrue  qui  a  la  propriété  de  diftbu- 
dre  toutes  les  fubftances  métalliques.  401.  b.  L'ciprit  de  vin 
employé  comme  menftrue.  XVII.  287.  b.  Dissolvant 
6- Fondant. 

MENSTRUEL,  {  Econ.  anim.')  fang  menftruel.  Malignité 
que  quelques  anciens  lui  ont  attribuée.  Chez  les  Juifs,  une 
femme  étoit  impure  tant  que  ce  fang  couloir.  Quand’il  ne 
peut  couler  par  les  voies  ordinaires ,  la  nature  lui  ouvre  des 
routes  nouvelles  8c  fingulieres  :  exemples.  X.  342.  a.  Loix 
des  Juifs ,  relatives  à  l’impureté  du  fang  menftruel.  Autres 
nations  qui  l’ont  regardé  comme  une  louillure.  Formalités 
qu’übfervent  les  filles  du  royaume  de  Congo  ,  lorfqueleurs 
infirmités  lunaires  commencent  pour  la  première  fois.  Juge¬ 
ment  qu’on  doit  porter  des  récits  de  filles  nubiles  à  4  ou  5  ans 
ou  de  femmes  qui  ont  leurs  réglés  à  un  âge  très-avancé.  Ibid^ 
b.  J'uyei  Menstrues  Réglés. 

Menstruelle  ,  analyfe ,  (C/iy/n.)  ou  analyfe  parconbi- 
naifon  ,  par  précipitation  ,  par  extraélion  ,  par  intermede.' 
Exemple  de  cette  anal)-lé  à  l’article  Végct-il.  X.  342.  b.  Avan¬ 
tages  de  cette  méthode  moderne  fur  l’emploi  du  feu  feul ,  que 
l’ancienne  chymie  mettnit  en  œuvre  pour  i'cx.-inicn  des  végé¬ 
taux  8c  des  animaux.  Régularité  de  la  marche  8c  de  la  mé¬ 
thode  de  l’analyle  rncnftnicllc.  L’.malyfe  ,  par  la  violence  du 
feu  ,  atteint ,  au  contraire  ,  tout  d’un  coup  les  derniers  ordres 
de  combinaifon.  Ibid.  343.  a. 

MENTAfîRA  ,  (A/e'j'fc.)  dartre  lépreufe,  qui  parut  pour 
la  première  fois  à  Rome  fous  le  regne  de  Claude.  Defeription 
de  cette  maladie.  Quelles  perfonnes  en  furent  atteintes.  ISlé- 
thofle  qu’on  fuivoitpour  la  cure.  X.  343.  a.  Somme  pour  la¬ 
quelle  Manlius  Cornutus,  gouverneur  cl’Aquitaine  ,  cunipofa 
avec  le  médecin  qui  entreprit  de  le  guérir.  Pefte  violente  qui 
ravagea  Rome  fous  le  pape  Pelage ,  8c  qu’on  avoir  confondue 
avec  la  mentagm.  Origine  de  la  coutume  de  dire  à  celui  qui 
éternue  ,  Dieu  vous  bé/iijfe.  Ibid.  b. 

MENTEL ,  imprimeur.  VIII.  627.  b. 

MENTFIE ,  {Botan.')  carafteres  de  ce  genre  de  plante.  Def- 
ci'iption  de  la  menthe  la  plus  commune  de  nos  jardins.  X. 
343._i-.  Menthe  fiifée  ou  crépue  ;  menthe  à  épi  6c  à  feuilles 
étroites;  menthe  aquatique;  ûqiiutica  major  ÿ  menthe  aquati¬ 
que  à  larges  feuilles;  menthe  faiivage.  Principes  contenus  dans 
toute  efpece  de  menthe.  Ibid.  344.  a. 

Menthe  ,  (  Chym.  Pharm.  Mm.  médk.  )  menthe  crépue  des 
jardins.  Huile  elfenticlle  qu’on  en  tire.  Eau  diftillée  que  four¬ 
nit  la  même  opération.  Principes  volatils  auxquels  la  menthe 
doit  fes  qualités  médicamenteufes.  Ufage  de  la  menthe  en 
qualité  de  ftomachique,  &  celui  de  ibn  eau  diftillée.  Ufage 
extérieur  de  cette  plante  Sc  de  fon  huile  elfentielle.  Propriétés 
de  l’huile  par  infiilion.  Vertus  de  firop  Ample  de  menthe.  Dif¬ 
ferentes  préparations  dans  lefquelles  la  menthe  ou  fes  differens 
produits  font  employés.  X.  344./’. 

Menthe  fuiivagc  ,  (  Mm.  medec.  )  fes  propriétés  8c  ufages. 
Vertus  qu’on  lui  attribue  contre  les  vers.  Préparations  dans  lef¬ 
quelles  elle  eft  employée.  X.  343,  a. 

Menthe-coq,  {Botan.)  efpece  de  tanaifie  ;  fes  autres 
norns  ;  fa  defeription.  Eau  diftillée  8c  huile  par  infufion  qu'on 
en  tire.  X.  343.  a. 

MyNTHE-C0Q,_(A/,rf. /ne./.  )  fon  analyfe  avec  la  tanaifie 
8c  1  ablitithe.  Huile  de  baume ,  à  la  préparation  de  la-. 
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quelle  cette  pbntc  {ert.  Autres  iifages  de  l'herbe  du  coq.  X. 
34Î- 

MENTION.  Réflexions  furies  différons  pcrfonnages  dont 
rhifloire  fait  ou  devroit  faire  mention.  X.  3-45. 

MENTON,  voyc^  Mâchoire.  Dcrcri|)tion  de  cette  p.ir- 
tie.  X.  375.  h.  Partie  mufculeufe  du  menton.  XIII.  ^^63.  a. 
Artère  mentonnière.  Suppl,  II.  246.  a.  DiSérentes  loitcs  de 
mentons.  543.  b. 

MEISTUM,  {Lar.g.Lt’ir..)  des  noms  latins  terminés  en 
mentum.  VII.  b. 

MKNTZKL,  botanifle.  VIT.  384.  a. 

MENU,  iMcnus  pluips  ,  {Hifl.rnoJ.')  officiers  des  menus 
plaifirs.  X.  345.  b. 

Menu  ,  (  Comm.')  marchaudifes  défignees  par  ce  mot  dans 
les  bureaux  du  convoi  à  Bordcau-x.  Régilire  du  menu  ;  üTue 
du  menu.  X.  343.  b.  Entrée  ,  fortie  du  fel  au  menu.  Ibid. 
346.  a. 

Menu ,  terme  de  commerce  d’épicerie  ,  de  diamantrûre.  X. 
346.  a. 

Menus  droits  ,  (  Cbajfe)  X.  346. 

Mcnu-fcncjhiers  ,  e.xenus  de  certaines  impoUtions.  III. 
^6o.  U. 

MENUh.J ,  (  Djfifc)  caraélere  de  cette  danfe.  Lieu  d’où 
elle  eft  originaire.  Mefure  de  menuet.  Nombre  de  mefiires  de 
l'air.  Pcnirquoi  le  menuet  efl  devenu  la  danfe  la  plus  tifitéc. 
Quel  cft  celui  à  qui  l’on  cd  redevable  de  fa  figure  aifée.  Pas  du 
menuet.  X.  346.  a. 

Menuet.  Explication  des  pas  de  cette  danfe.  XÎI.  iio,  b. 
III.  J. 

MENUISERIE  ,  (  ^rt  mèchan.  )  de  la  incninferie  en  géné¬ 
ral,  X.  346.  .1.  Etymologie  du  mot,  Divifion  de  ia  mcnuiferic 
en  deux  claffes  ;  favoir,  la  marquetterie  6c  la  menuiferie 
pioprcment  dite.  Oivilioii  de  cotte  dernière  eu  trois  diffé¬ 
rentes  efpcces  ;  la  connoilTance  des  bois  ,  r.iffemblage  ,  6c 
i  art  de  les  profiler  &.  de  les  joindre  pour  en  f  ùre  des  lambris. 

bois  propres  ù  Ij  menuijeric.  Enumération  de  ces  bois. 
Obfcrvations  fur  les  qualités  Sc  ulâges  de  ces  différens  bois: 
le  chêne  ,  le  fapin  ,  Ibid.  b.  le  tilleul,  übfervations  fur  le  com¬ 
merce  &  l’achat  de  ces  bois  pour  les  mcnuifiers  de  Pari,'. 
Caraéferes  auxquels  on  reconnoît  le  bois  de  bonne  qua’.ité. 
Du  bois  félon  fes  efpeces.  Ibid.  347.  Du  bois  félon  fes  dé- 
Kuits.  Du  bols  félon  fes  façons. 

Des  .ijfemblugcs  de  meniajerie.  Affcmblagc  quarré.  Ibid.  b. 
Ailemblage  à  bouement ,  affemblageà  qutnie  d'aronde,  Ibid. 
348.  U.  aücmbiage  à  clé  ,  affemblagc  nommé  onglet  ou  unt^let, 
alîembl.ige  en  adent,  ou  plus  coir.muncment  à  rainure  &.'lan- 
guetie  3  aflemblagc  en  emliriture. 

D<s  Lmbr:\.  Leurs  diver-,  avantages  ,  fur-tout  dans  les  pays 
vo.luis  Ou  nord.  Ubffrvations  fur  la  coiiftiuélion  des  lambris 
en  général.  Ib:d.  b.  r.)es  1  imbris  en  particulier  :  deux  cl'peces 
p/  inLip..les  3  l'une  qu’on  a[)pelle  l.imbris  d’jppui ,  6c  l'autre 
iurntus  ù  Lutteur  de  cb.mbre  ,  ou  fimplement  lambris  de  h.iu- 
tiur.  Obfcrvations  liir  la  maniéré  de  donner  à  cette  forte 
d’oux'rage  toute  la  grâce  6c  la  beauté  dont  il  cil  fufccptible 
i/'o/,  349. 

D.s  moulures.  Du  choix  des  moulures  ,  de  leurs  propor¬ 
tions  6c  de  leur  exécution.  Ibid.  b.  Différens  profils  des  mou- 
Jures. 

Des  portes.  Portes  à  parement  fimple  6c  à  parement  double. 
Porte  à  placard  fimple,  Ibid.  330.  j.  porte  à  placard  double  , 
porte  coupée  dans  le  lambris  ,  portes-cochei  es ,  Ibid.  b.  portes 
charretières,  Ibid.  331.  a.  portes  bâtardes,  portes  bourgeoi- 
Ics,  portes  d’écurie,  portes  battantes. /é/j'.  L 

Des  croifees  &  de  leurs  volets.  Divertés  übfervations  fur  leur 
co.iffruclion  :  utilité  des  volets,  Ibid.  352.  u.  Des  portes  cioi- 
fées  ,  vitrées ,  &c.  Ibid.  h.  Des  cloifons  de  mcniiifciie,  des 
jaloiifies ,  des  fermetures  de  boutique  ,  Ibid.  3  3  3 .  u.  du  parquet , 
des  outils  propres  à  ia  menuilcrie.  Ibid.  b.  Explication  de 
deux  vignettes  qui  repréfentent  les  menuifters  au  travail 
Ibid.  3  3  7.  a. 

AAvm/ycT/r.  Noms  par  Icfquels  on  diffingunit  autrefois  un 
nienuifier  d’un  charpentier.  III.  213.  a.  Mcnuifiers  dcplacat’e 
&  menuifters  d’affemblage.  XII.  670.  .1.  Affcmblaie-s  de  mc- 
miiferic.  X.  347.  b.  348.  ,  E  XI.  726.  j.  Desoutils'de  mentii- 
fene:  feuilleret ,  VL  637.  a.  guillaumes,  VIL  1007.  u.  Diffé¬ 
rentes  fn-tes  de  rabots.  Xlll.  738.  b.  Foye^  les  plajich.  de 
menuiferie,  vol.  Vil.  diffribtiées  en  trois  articles,  favoîr  , 
menuiferie  en  bàtimens  ,  en  meubles  6c  en  voitures.  ’ 

Menuiserie  if’t/ain.  (  Potier  d'étain  )  X.  33-..;. 

MENUISIERS.  Saint  qu'ils  ontpris  pourpatron.  Suppl.  IV. 
238.  b. 

MENU  VAIR  ,  (  BJjfon  )  cfpece  de  panne  Manclic  & 
bleue  ,  d’un  grand  uütgc  parmi  nos  peres.  Cette  fourrure 
etoit  fane  de  la  peau  d’un  petit  écuretii!  du  nord  ivc  L“s 
pelletiers  la  uomment  peiit-gns.  On  la  diverfifioit  en  grand's 
ou  petits  carreaux.  Ungine  du  nom  de  panne  qui  lui  fut  donné. 

^  admis  dans  le  blafon  comme  fécondé  panne, 

le  d,t  de  1  ecu  ctargé  de  vw ,  lorlqu’il  cil  de  fi* 
rangées.  IbU.  k.  ^ 
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^  MLHKIS  ,  (A/orj/e)  principe  de  celui  que  nous  timoierions 
U  nos  inlcneurs  ,  a  nos  liipéricurs  ,  ou  à  nos  éçuux.  cjnira- 
‘i“  I”'""’»  O' guelllcux  en  mcpriiimt  ceux  dont 

ambiuonnc  l  eftiiue.  Le  mépris  du  prochain  efl  plutût  affeflé 
que  véritable.  Injuftices  auxquelles  II  nous  porte.  De  tous  les 
reùx”x”’  ‘  "'“P"'  <1“  prochain  eft  le  plus  dange- 

MÉPRlStR  .Drprr/çr.  Différence  dans  la  lignification  de 
ces  mots.  IV.  S66.  i.  Crainte  du  mépris  chez  les  hommes.  XII. 
691.  J. 

MEQUE  ,  pllmnag,  i,  U,  (H, fl.  ,ks  Turcs)  voyage  pref- 
ent  p.ir  lalcoraii.  Dangers  auxquels  il  expofe.  On  s'en  diP 
penfe  en  fubflinumt  quelqu'un  à  l'a  place.  Rendez-vous  géné¬ 
raux  des  pelenns.  Relation  de  la  maniéré  dont  fc  fait  ce  iréle- 
rmage,  isedes  cérémonies  qui  s’y  pratiquent.  Privilèges  de 
OCU.X  qui  ont  fan  ce  voyage.  Indiens  qui  fe  crevent  les  yeux 
a  res  avoir  vu  les  faints  lieux  de  la  Mcqiie.  Les  enfans  con- 
ç  s  d."is  ce  pclennage  font  regardés  commede  petits  faims.  X. 
Mecque  P''‘^ré‘”'  ISid.b.  Loyr; 

AIER ’  a  Miquenès, 

nitK  ,  (  Grogr.  )  jiilqu  au  tems  de  l’empereur  Juffinien  la 
met  eton  commune  éx  libre  à  tons  les  ho'mmes.  Privlleve’dc 

Léon'  II  quelques  perfonnes  par  l’empereur 

Leon.  Lpoiiftillcs  annuelles  entre  le  doge  de  Venife  &  la  mer 
Adriatique.  Prétention  des  Anglols  à  l’empire  des  mers  qui 
environncnr  les  illes  de  leurs  trois  royaumes.  Preuves  démon¬ 
trai, ves  que  la  mer  a  couvert  antrelbis  une  grande  partie  de 
la  terre  (crme.  Le  lond  de  la  mer  ell  compofé  à-peu-près 
comme  a  terre  que  nous  liabitons.  X.  3  ,8.  J.  Mouvement 
general  de  la  met  cl  or, cm  en  occident.  Comment  ont  été  for¬ 
mes  les  go  tes  &  les  detrons.  Divers  corps  marins  que  nous 
trouverns  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  de  la  mer.Vfléme 
auquel  ces  ohlervations  ont  donné  lieu.  Du  la  manière  dont 
a  mer  a  pu  ^urcr  des  lieux  qu’elle  baignolt  autrefois.  Au¬ 
teurs  qui  om^n.ce  que  les  eaux  de  la  mer  Baltique  &  de 

Océan,  gui  Imrne  la  Suède  à  l’occident ,  diminuent  journel¬ 
lement  ;  que  pliif.eurs  parties  de  ce  royaume  avoiem  été  cou¬ 
vertes  des  eaux  de  la  mer  dans  des  te, ns  peu  éloignés  de 
nous  que  la  Suède  n’cft  pas  im  pays  fort  ancien.  It,d  rrq 
U.  Onl...rvanons  Itm  lelqucUes  ces  propofuions  font  fondâts! 
Calcul  par  lequel  -M.  Celfuis  détermine  de  combien  les  eaux 
de  CCS  mers  bailfem  en  un  tems  donné.  Ligne  que  ce  uatiira- 
hltc  a  fait  tracer  lur  un  roclicr  pour  fixer  la  hauteur  de  la 
mer,  telle  qu’elle  éiolt  en  1731  ,  &  comimier  les  obferva'- 
tioits  lur  fon  abaiffemcnt  annuel.  Queftion  a.ùtée  entre  les 
académiciens  de  Suède  ;  favoir  11  la  dimlnmlôn  des  eai-  ell 
reelle  ,  or,  fimplement  relative.  Comment  quelques  phvfr- 
cicns  expliquent  la  diminution  réelle  des  eaux  Ib,J  i  Sc'nti- 

nS  fi"  lu  n'-uùfire  don,  notre 

globe  hntre.  i\L  Celfms  erott  q„c  la  Scandmavte  a  été  aittrc- 
0.3  une  .fie,  &  que  le  golfe  de  Bothnie  eontmuniqiiol,  avec 
la  mer  Blanche.  Retraite  des  eaux  de  la  Méditerranée  ,  obfer- 
vee  en  Egypte  ,  eu  Afrique,  ISc  fur  les  eûtes  méridionales  de 
France.  Formatmn  de  la  mer  de  Harlem  ci,  Hollande.  Pline 
regarde  la  .Medncrrancc  comme  formée  par  une  irrup.ion 
de  I  O^cean.  Jb,./.  3Û0.  .r.  Comment  fo  fait  réconlemeni  des 

lilihbaverm'?  "’n' .‘I"'  "b"’  P°‘"'  “"MtimicatioQ 
VI  thlc  avec  I  Occmi.  Ongmo  des  mines  de  fcl  gemme  01,  de 

fel  mar.n  foffile.  Hypotlieles  par  lefquelles  on  a  tâché  d’ex- 
phqtter  la  laitu  e  c  es  eaux  de  la  mer.  Terre  calcaire  que  l’eat, 

de  la  "idc.  félon  AI.  Cionfted,  tient  en  diiroliition.Cell  cette 

erre  qu,  forme  les  coquilles  &  les  écailles  des  animaux  cruf- 
taecs  D.ftercnces  dans  la  falt.re  des  eaux  des  différentesmers. 
Caufes  de  ces  différences.  /bU  b.  Cattfe  de  ce  gofi,  hltitmi- 
nenx  qm  révolté  l’eftomac  de  ceux  qui  veulent  boire  de  ™au 
de  mer.  cette  eau  rendue  potable  par  AL  Appledy,  chymille 
anglois.  Lu  quoi  conSfte  cette  expérience.  Trois  cfpcres  de 
motrecment  ,'cs  eaux  de  la  mer  3  favotr,  celui  d’ondulation 
OU  de  tliii.ffujtion  ,  celui  que  Ion  nomme  courant,  &  celui 
qui  eft  connu  fous  le  nom  de  marée.  Détails  fur  les  effets  du 
fécond  de  ces  moiwemens  ,  par  lequel  la  mer  fc  porte  d’f>. 
nent  en  occident.  Conjeiffures  fur  la  rupture  de  l’iffhmr  H,- 
Panama.  KJ.  ,6.. .,.  La  grande  Bretagne  autrefoIrauSaS 

an  comincut.  Quatrième  lotte  de  mouvement ,  par  lequel  les 

eaux  de  la  mer  dans  les  détroits  ont  deux  courans  direflement 
oppo  es  ,  les  eaux  de  la  furface  ayant  une  direefflon  contraire 
a  celles  du  fond.  Obfervatton  de  ce  phénomène  au  paffage 
des  Dardanelles.  Pourquoi  les  eaux  de  la  mer  Noire  foL 
toujonrs  également  falees ,  malgré  les  rivières  qu’elle  reçoit 
L  oMervarion  laite  aux  Dardanelles ,  confirmée  par  celle  ui  î 
a  etc  faite  au  détroit  du  Sund.  Ibid.  b.  ^  ^  ‘ 

AIer  cm  de  la  ,  {Phyfq  Chym.)  principes  dont  cette  eau 
ell  chargée,  Cette  eau  plus  lalée  vers  l’équateur.  Diminution 
conrmuellc  de  cc.tc  lalure  dans  les  mers  du  nord,  Catife  dé  ^ 
fteihte  avec  laquelle  ces  mers  fe  gelent.  Inégaliré  de  la  falnro 
des  eaux  d  une  meme  mer.  Les  lels  des  eaux  de  la  fprtice  d^ 
la  aicr  plus  jcidcs  que  ceux  qui  fo„r  pris  i  p,.„. 
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foiKleur.  Expérience  fiir  l,i  qualité  des  Tels  de  l’oau  de  mrr. 
Principe  nitruux  dans  celle  e.ui.  X.  362.  On  voit  beaucoup 
de  fc!^  de  glaiiber  très-bien  cryftallif  j  d,ins  les  tables  des  fali- 
ries  où  l’on  évapore  l’eau  de  mer.  Caufe  de  ramcrtiime  de 
l'eaii  de  jner.  Siibllance  onèlueiile  ik  vifcjiieufe  répandue  dans 
cette  eau,  Volatilité  de  l’elprit  bitumùieiix  qui  produit  cette 
lubftance,  De  l’origine  de  la  fal/re  des  eaux  de  la  mer.  Opi¬ 
nion  des  ftaliliens.  Procédé  par  lequel  on  prépare  dans'le 
royaume  d’Aném  un  fc!  lemblable  au  fel  commun.  Du  bitu¬ 
me  dont  l’eau  de  mer  ell  chargée.  Origine  de  ce  bitume.  Ibid, 
b.  Caufe  de  ronéluofité  amero  de  l’eau  de  mer,  félon  M.  Üef- 
landes.  Des  moyens  de  la  rendre  potable.  Comment ,  au  rap¬ 
port  de  Pline  ,  les  navigateurs  fe  procuroient  de  l’eau  douce. 
De  la  dirtillation  des  eaux  de  mer.  Expériences  de  M.  Haies. 
Ibid.  363.  a.  Méthodes  de  MM.  Appledy& Haies  pour  rendre 
leaii  de  mer  potable.  La  théorie  de  la  méthode  de  ce  dernier 
phyficien  expliquée.  De  la  lumière  que  produifent  les  eaux 
de  la  mer  pendant  la  nuit,  lorfqu’clles  font  agitées.  Points 
lunijueux  qui  paroilfent  dans  certaines  mers,  &  dans  certains 
lems  fans  te  fecours  de  l’agitation.  Vers  luifans,  inCfles  de 
mer  lumineux.  Ibid.  b.  Oblcrvations  &  expériences  fur  la  pro¬ 
priété  de  l’eau  de  mer  ,  de  produire  des  étincelles.  Hy- 
pothefes  auxquelles  ces  expériences  ont  donné  lieu.  Ibid. 
364,  a. 

Mer.  Etymologie  de  ce  mot.  I.  733.  a.  Des  eaux  de  la  mer: 
de  leurs  diverfes  qualités  ,  voycç  Eab  de  r/nr.  De  leur  fahire. 
Vll.  621.  a.  XIV.  584.  a ,  b.  Caufes  qui  doivent  climiinicr  la 
faliirc  des  eaux  de  la  mer  noire.  VII.  89.  a.  Divers  ex>.mples 
d'eaux  douces  trouvées  au  fond  de  la  mer.  92.  b.  Agitation 
de  la  mer.  Suppl.  I.  209.  b.  L'>u  mouvement  de  fes  eaux.  Suppl. 
111.  477.  a  ,  b.  Dq  révrmoraiion  des  eaux  de  la  mer  -,  évapo¬ 
ration  annuelle.  VI.  860.  .z.  Moyen  de  trouver  la  proportion 
entre  le  produit  de  l’évaporation  &  la  quantité  d’eau  qui 
reiître^dans  la  mer  par  lestk-uves.  Vll.  88.  b.  Pioportion  en¬ 
tre  l’évaporation  de  la  mer  Méditerranée  &  les  eaux  qu’elle 
reçoit  des  fleuves.  89.  u.  XVI.  836.  a  ,  b:  Du  fond  de  la 
mer  &  de  fon  lit  ;  matière  vifqueu.e  qui  le  tapifîe.  VII.  84. 

U.  Efpece  de  limon  qui  fe  trouve  au  fond  de  la  mer.  I.  i  26. 
h.  De  la  profondeur  de  la  mer.  Suppl.  III.  476.  a.  Quelques 
oblcrvations  fur  la  profondeur  &  les  inégalités  de  fon  lit. 
Vll.  619.  b.  620.  b.  La  mer  doit  avec  le  tems  gagner  du  ter- 
rein  vers  l’occident.  VI.  909.  a.  VII.  621.  u.  Cependant  il 
paioit  que  vers  la  ville  de  Tanis ,  dans  la  balfe  Egypte  ,  la 
mer  ne  s’eft  point  retirée.  XV.  887.  u.  Diminution  de  la  mer 
dans  une  partie  du  golfe  de  Lyon ,  Suppl.  IV.  790.  ,7.  dans 
le  golfe  de  Bothnie.  Suppl.  III.  242.  a.  Paflage  de  Varenius 
ou  il  prouve  que  les  mers  ne  font  pas  également  élevées  dans 
toutes  leurs  parties.  XIV.  403.  b.  Pourquoi  certaines  mers 
n  ont  point  de  marée  fenfible.  VI.  906.  a.  X.  96.  u.  Des  cou¬ 
sins  en  mer.  IV.  37^.  a  ,  h.  Des  mers  fujettes  à  fe  geler, 
vil.  623.  a.  688.  a  ,  b.  Obfcrvation,  miles  aux  navig.ueurs 
qui  chercheroient  un  palTage  en  Afic  par  les  mers  du  nord. 
688.  b.  Des  vents  qui  viennent  du  coté  de  lu  mer.  XVil. 
ai.  a.  Vents  de  mer.  23.  a.  —  Voyei  OcÉa.v  ,TerraquÉe. 

Mer  lumineufe  ,  {  Phyftq.)  caufe  de  la  lumière  dont  on 
Voit  briller  cette  p.irtie  de  la  mer  qu’on  traverfe  depuis  Bief! 
jufqu’uux  Antilles.  Infeéles  phüfphoriques  qui  rendent  quel¬ 
quefois  la  mer  lumineufe.  Il  faut  diflinguer  la  lumière  de  ces 
infeélts  ,  de  celle  qui  eft  propre  aux  eaux  de  la  111er.  Le 
fable  qu’elle  a  mouillé  eft  quelquefois  lumineux.  Suppl.  111. 
901.  a. 

Msr,  {Jurifpr.)  défenfede  prendre  de  l’eau  delà  mer. 

V.  206.  a.  Des  effets  qu’elle  poufie  fur  fes  bords  Êc  qui  ne 
font  réclamés  par  aucun  propriétaire.  733.  u,  b.  Jiilqu'au 
tems  de  Jurtinien,  la  mer  ctoit  commune  &  libre  à  tous  les 
hommes  ;  privilège  de  pcche  exclufit  accordé  a  quelques  per- 
fonnes  par  rempereur  Léon.  X.  338./’. 

Mer,  (Medec.)  mal  de  mer.  IX.  921.  a.  Des  maladies 
fur  incr  &  des  moyens  d’y  remédier.  X.  122.  b.  123.  j  , 
b.  XI.  58.  a.  XVII.  463.  a.  Des  bains  de  mer.  Suppl.  I. 
758.  U. 

Mer,  {Manne  )  divers  fens  dans  lefqucls  ce  mot  s’em¬ 
ploie  par  les  marins.  X.  364.  b. 

Mer  d'airain,  {Critiq.  /acr.)  defeription  de  cette  grande 
cuve  que  Salomon  fit  faire  dans  le  temple  pour  fervir  à  la 
purification  des  prêtres.  X.  364.  <î.  Pbyq  Suppl.  II.  667.  a. 

Mer,  {Myrh.)  la  mer perfonnifièe  fous  le  nom  d'Océan. 

X.  364.  b.  Culte  que  les  Argonautes  rendirent  aux  dieux 
de  la  mer  avant  que  de  s’embarquer  pour  leur  expédition, 
fondement  de  ce  culte.  Ibid.  363.  a. 

Mer  ,  (  Geogr.  )  petite  ville  de  France  ,  dans  laquelle  les 
calviiiifles  avoieniun  temple.  Obfervations  fur  PierreJtiricu, 
né  dans  cette  ville.  X.  363.  a. 

Mer d‘ Abex.  X.  363.  a. 

Mer  Adriatique.  X.  363.  ti. 

Mer  d'Afrique.^.  363.  a. 

Alcr d'Arabie.  X.  363.  a. 

Mer  AuflraU  ,  elle  occupe  un  vafte  efpace  où  l’on  fe  figu- 
roic  des  terres.  X.  363.  a. 
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.  ...  .  .uv  ^iuuno\  ,  un  des  plus  grands  de  1  Afie 

fcptentnonale.  Qualité  du  pays  qui  environne  ce  lac.  X. 
363.  Etendue  de  ce  lac.  Rivières  qu’il  reçoit.  Salure  de 
Je  la'c  r'"''  l’^^^^-Kalpaks  tirent  leur  fel  de 

Mer  du  Biéfd.  X.  363.  b. 

Mer  Caipac/iienne.X.  '^C'^.b. 

Mer  CaJ'picnne.  ConnoilTance  que  les  anciens  en  ont  eue 
Carte  de  cette  mer- faite  par  les  ordres  de  Pierre  le  grand. 
Fcme  mer  dans  la  partie  orientale  de  la  mer  Carpieifne  oit 
celie-ci  fe  dccharee,  Salure  extrême  des  eaux  de  cette  pe¬ 
tite  mci.  La  mer  Cafpienne  n’a  point  de  marée.  Quel  eft  le 
leul  bon  port  de  cette  mer.  X.  363.  b.  Foyer  Caspienne. 

Mer  de  D.incmarck.  X.  363.  b. 

Mer  d  Efpaene.  X.  3  6  3 .  Z-. 

Akr  Eget.  Ôrigine  de  fon  nom,  X.  363.  b. 

Mer  de  France.  X.  366.  a. 

Mer  de  Grect.  X.  366.  a. 

Merde  Groenland.  La  côte  orientale  du  Groenland  deve¬ 
nue  inaccefiible  par  les  glaces  accumulées.  X.  xCG.a. 

Aler  d’iémen.  X.  366.  a. 

Mer  des  Imles.X.  366.  û. 

Mer  Ionienne.  X.  366.  a. 

Altrde  Mannora.  X.  366.  a. 

Mer  Meduerrance.  Golfes  qu’elle  contient.  Ses  principales 
ifles  Ce  prelquifies.  Quelle  efl  la  meilleure  carte  de  cette 
mer.  Sa  longueur  Travaux  de  M.  Del.fle  pour  la  mefurer. 
A.  366.  a.  1  oye^  MEDITERRANEE. 

Mer  morte.  Voye^  Asphaltite. 

Mer  Noire.  Grands  fleuves  qu’elle  reçoit  Defeription  de 
cette  mer.  Peuples  qui  en  habitent  les  bords.  Defeription 
du  canal  de  la  mer  Noire  ou  Bofpliore  de  Thracc.  Rapidité 
ÿs  eaux  de  ce  canal.  Couraiis  fort  fingu'iers  dans  ce  même 
dctioit.  X.  366.  b.  La  nier  Noire  reçoit  plus  de  rivières  que 
la  Méditerranée.  Enumération  des  principales.  Difficulté  d'ex- 
p.iquer  pourquoi  le  c.inal  du  Bofphurc  vuide  fi  peu  d’eau, 
lajis  que  la  mer  Noiie  en  devienne  plus  grande.  Les  eaux 
du  B olphore  gelées  dans  certains  Jiivers.  La  mer  Noire  ge- 
lee  en  401.  Rien  ne  jufiifie  le  nom  de  mer  Notre  que  les 
anciens  lui  ont  donné.  On  voyage  auffi  fùrement  fur.ene 
mer  que  fur  les  autres.  Ibid.  367.  a.  Obfervations  fur  les 
nuvigateurs  qui  pratiquent  cette  mer.  Elle  a  peu  de  bons 
ports  ic  la  plupart  de  fes  rades  font  découvertes.  Tr.avaiix 
par  lesquels  on  pourroit  affiurer  la  navig.  tion  de  cette  mer. 
Ses  côtes  fourniifent  abondamment  tout  ce  qu'il  faut  pour 
remplir  les  arl'cnaux,  les  magafins  &:  les  ports  du  giand- 
feigneur.  Ibid.  b.  P'oye^  Pont-Euxin. 

Afer  Noire.  Articles  fur  cette  mer.  X.  h.  XL  190,  a. 
Caufes  qui  doivent  diminuer  la  falure  de  l'es  eaux.  VU.  8g. 
a.  Fayei  Pont-Euxin. 


Mer  I  U  nord.  X.  367.  b. 

Mer  de  l'oucfl  ,  (  Géogr.  )  Cette  mer  prétendue  n  a  d’au¬ 
tre  fondement  de  fon  exifience  que  certains  récits  attribués 
à  des  fjuvages  du  Canada  ,  &  des  relations  de  voyage»  , 
la  pliijnrt  imaginaires.  Suppl.  III,  901.  Aventuies  d’un 
nomma  Paca,  Grec  de  Ccplnlonie,  qui  prétendoit  avoir 
decouvurt  cette  mer  de  l’oiiofl.  Variations  des  géographes 
dans  In.  inanic’re  dont  ils  la  placent  fur  les  cartes.  Ibid.  b. 
Réfutation  de  la  prétendue  découverte  de  l’amiral  de  Fonte. 
Ibid.  902.  a.  Comparaifon  des  cnites  de  MM,  Delifie  & 
Buache  avec  la  relation  de  Moncacht-Apé ,  &  avec  toutes 
celles  des  autres  fauvages  qui  ne  parlent  d'aucune  merfem- 
blable  à  celle  que  les  géographes  ont  repréfeniée  fous  le 
nom  de  mer  de  rOiieft.  Extrait  de  M.  le  Page  ,  par  lequel 
eft  confirmé  le  fentiment  de  l’auteur  fur  la  non  exiftence  de 
cette  mer  Ibid.  b. 


Mer  Rouge.  X.  367.  Z.  DifFérens  noms  qui  ont  été  don¬ 
nes  a  la  rner  Rouge.  Origine  du  nom  de  mer  Rouge.  On  a 
quelquefois  étendu  ce  nom  au  golfe  Perfique  &  à  la  mer 
des  Indes.  Situation  géographique  de  l.i  mer  Rouge.  Au¬ 
teur  qui  en  a  donné  la  delcription.  Obfervations  fiiT  le  paf- 
fige  miraculeux  des  Ifraélites  au  travers  de  la  mer  Rouge, 
/em'.  368.  a.  Divers  fenrimens  fur  ce  fujet.  Ibid.  b.  Foyer 
Rouge,  mer.  '• 

AlerdeStcile.X.  368.  b. 

MerduSud,  vafte  partie  de  l’Océan  entre  ]'Amérique& 
1  Afie.  Par  qui  elle  a  été  découverte.  Pourquoi  elle  fut 
nommée  mer  du  Sud  Sc  mer  Pacifique.  Deux  grands  golfes 
de  cette  mer.  Communications  de  la  mer  du  Sud  à  l’Océan 
qui  lave  les  côtes  de  l'Europe.  Recherches  pour  découvrir 
le  paftage  de  la  mer  du  Nord.à  celle  du  Sud  par  le  nord-oueft. 
Celles  que  firent  les  Elpagnols  en  1640.  Fruits  de  leurs 
recherches  &.  de  celles  des  Ruffes  en  1731.  Comment  le 
Nord  de  l’Amérique  a  pu  être  peuplé.  Récompenfes  pro- 
mifes  par  le  parlement  d’Angleterre  aux  navigateurs  de  la 
nation,  qui  découvriront  le  palfage  mentionné  ci-deflus.  X, 

368.  b. 

Mer  de  Tibèria.le  ou  de  Galilée ,  ou  lac  de  Généfareth  X 

369.  U. 


Hhh 
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Mer  Je  Tofc.inc.X.  369.  a. 

Mer  T'eniicil/c.  X.  '^6y. 

Mer 

Mer  Je  Zal’^che.  X.  369.  .r. 

Mer,  (^BLrfon)  Comment  on  repréfente  la  mer  dans  les 
armoiries.  Suppl.  III.  901. 

Mt.RCADO  ,  i^LüuisJc)  médecin.  XVI. 811.  A 
MLRCANTILE  flyU.  XV.  5^7.  ,r. 

MF.RCASTEL,  \jean-B.iptijleJe)  Suppl.  IV.  683. 

MERCATOR,  {GirurJ)  géographe.  XIV.  439.^. 

Mfrcator  ,  (  Nicolas  )  matliéinaticien.  VIII.  247.  E  Car¬ 
tes  év  navigation  de  Mercator.  II.  710.  a  ,  b.  XI.  33.  b. 
Suppl.  II.  232.  J  ,  De  la  maniéré  donr  le  partement  cfl 
rcprélenté  dans  la  navigation  de  Mercator.  XII.  87.  a.  J  19 
les  [)!anches  de  la  n.ivigation  ,  vol.  V. 

MERCENAIRE.  Caraélcre  mercenr.irc.  Métiers  qui  ne 
tlevroient  jamais  être  nii.rcenaires.  Divers  inconvéïiieiis  du 
grand  nombre  des  troupes  mercenaires.  X.  3(^9.  b. 

Mercenaires  ^  troupes ,  fur  ce  lujet.  .\VI,  713.  <r,  b. 

MERCI,  Us  peres  de  la,  (  Idijh  eccièj.)  HiÜoirc  de  cet 
ordre  qui  prit  naiflance  à  Barcelone  en  1210.  Suppl.  III. 
903.  a. 

ÀII.RCIE  ,  (  Ceogr.  )  grande  comrée  d’Angleterre.  De 
l'ancien  royaume  de  Mercie  Sa  dcl'cription.  Üiiginedefon 
nom.  Durée  de  cc  royaume.  X.  363.  b. 

MERCIfiR,  (AVte/aj)  littérateur.  XII.  892.  .r. 

Alcreier,  (  Jean  U  )  homme  de  lettres.  XVIf.  581 .  E 

Merciers  ,  rois  des  , 

MERC  KLIXUS  ,  {(.leorpe  Abraham)  médecin.  XVII.  ^ç6.a. 

MERCREDI ,  (  Lhronol.  )  X.  369.  b. 

A/ercreui  J  ce  jour  confacré  au  dieu  de  la  guerre  chez  les 
anciens  Saxons.  XVII.  629. 

Mercredi  </i:j  cc/2ir£r  ,  {Hip..cccl.)  origine  de  ce  nom. 
Cérémonie  pratiquée  dans  ce  jour.  X.  370.  a, 

MER.CURE  ,  {Ajlron.)  la  plus  petite  des  planètes  infé¬ 
rieur  js,  &  la  plus  proche  du  foleil.  Moyeune  dillance  de 
mercure  au  loleil.  IncUnaifüii  de  fon  orbite.  Son  diamètre. 
Degré  de  chaleur  &  de  lumière  du  foleil  fur  la  lurl.ice  de 
mercure.  Révolution  de  meicuve  autour  du  foleil.  Son 
moiD’emcnt  autour  de  Ion  axe  encore  inconnu  ,  de  même 
que  riiicliiiaifon  de  cet  axe.  De  la  denfué  de  cette  plancte. 
Phal'es'  de  mercure.  X.  370.  a.  Excentricité  de  fon  orbite. 
Son  apogée  iS:  fon  périgée.  Le  fyfieme  de  Ptoloméc  dé¬ 
montre  faux  p.ir  l’oblu'vation  du  mouvemeiic  de  meicure. 
Diamètre  dti  foleil  vu  de  cette  planète.  Sa  plus  grande  élon¬ 
gation  du  foleil  par  rapport  à  nous.  P.iilages  de  mercure 
fur  le  difquc  du  foleil.  Mouvetnent  des  t.iebes  du  foleil 
aux  yeux  d’un  l^abitaiu  de  mercure.  Phénomènes  des  autres 
planètes  du  fyfléme  lelaire  aux  ycu.x  de  ce  mémo  habitant. 
Théorie  de  mercure  perfeélionnée  par  les  oblcrvations  de 
fon  pafi'age  fur  le  dil'que  du  foleil.  JbiJ.  b.  Mouvement  de 
l’aphélie  de  mercure  félon  Newton.  Mouvement  de  f'es 
nccuds.  Quelle  cR  fa  plus  grande  équation  du  centre.  Incli- 
naifoii  de  fon  orbite.  I)iilérens  pallages  de  mercure  fur  le 
foleil  jufqu’nu  ileele  prochain.  Mémoire  de  iM.  le  Moiinier 
fur  la  théorie  de  mercure. /éü.  371.  u. 

Afercurc  ,  fa  denlîté.  Suppl.  II.  698.  a.  Pelanteur  des  corps 
fur  fa  furface.  Suppl.  IV.  308.  />.  Sa  dillance  au  foleil  Se 
a  la  terre.  Suppl.  II.  730.  b.  Tenis  qu’il  mettroit  à  tomber 
lur  le  foleil.  703.  a.  Son  diamètre  apparent  ,  IV.  a. 

Suppl.  \\.  713.  a.  fesphafes,  XII.  493.  a.  fon  excentricité. 
Suppl.  II.  909.  b.  l^étermination  de  fon  aphélie.  Suppl.  I. 
482.  b.  Son  nreiid  ,  Suppl.  IV.  37.  u.  Ion  inclinaifon  j  ii/yp/. 
III.  370.  b.  fon  aberration  ,  Suppl.  IV. 906.  a  ,  b.  fa  plus  grande 
élongation,  V.  32S.  b.  Suppl.  II.  721.  a.  fes  conjoiiclions 
au  loleil.  lU.  874.  b.  De  fes  paifages  fur  le  foleil.  XII. 
114.  b.  Suppl.  VW.  245./',  éi'e.  Planète. 

Mercure,  {^Phyjiq.)  mercure  du  baromètre.  Il  peut  fe 
foutenir  à  la  hauteur  de  72  pouces,  au  moyen  de  ceitaines 
précautions.  Explication  que  Mufehembroek  a  donnée  de  ce 
phénomène.  X.  371.  a. 

Alercure.  Sa  dilatation  par  la  chaleur.  Suppl.  I,  8ii.  .z, 
b.  Obfervations  fur  Ion  ufago  pour  les  thormoinctres. 
Suppl.  IV.  939.  a.  Son  élévation  clans  les  tuyaux  capillaires. 
981.  U  ,  b. 

Mercure,  {Hij}.nat.AUnér.tl.Cbym.  AUtall.  Ph.,m.)  Cl- 
railcres  de  cette  fubRance.  Elle  parott  n  appartenir  ni  aux 
métaux  ,  ni  aux  dciiii-métaux.  Deux  états  différons  oit  le 
mercure  fe  trouve  dans  le  foin  de  la  terre  ,  ou  comme 
mercure  vierge,  ou  comme  cinnabre  ;  on  ne  parle  dans 
cet  article  que  du  mercure  confidéré  dans  ce  premier  état. 
Les  mines  de  mercure  les  plus  remarquables  en  Europe  , 
font  celles  d'Ydria  clans  la  Carniole.  Comment  elles  furent  dé¬ 
couvertes.  Defeription  de  ces  mines  ,  &  delà  manière  de  les 
travailler. X,  37i..î.  Etat  des  végétaux  &  desanimaux  qui  font 
dans  le  voiünage  de  ces  mines.  Efiets  du  mercure  fur  les 
ouvriers.  Quelle  eff  la  quantité  de  mercure  qu'on  retire 
tous  les  ans  des  mines  dYdria.  Maniéré  de  tranfporter  le 
luercure  ohicnu  par  la  diJIilJatiün.  Ibid.  372.  a.  Rareté  des 
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mines  de  mercure  vierge.  Découverte  d'une  mine  fembh- 
ble  qui  fc  trouve  fous  la  ville  de  Montpellier.  Divers  lieux 
de  l'Europe  où  l'on  a  trouvé  des  mines  de  mercure  en  cin¬ 
nabre,  Le  meilleur  mercure  pour  la  pharmacie  &  la  mé¬ 
tallurgie  eA  celui  qui  a  été  tiré  du  cinnabre.  Propriétés  du 
mercute  lorfqu’il  ell  pur.  Ibid.  b.  Amalgames  du  mercure 
avec  divers  méi.aux  ou  minéraux.  Sa  combinaifon  avec  le 
loiifre,  Il  fe  diffout  ]<ar  tous  les  acides,  Le  mercure  plus 
pefant  en  hiver  qu'en  été.  Lumière  phofpliorique  du  mer¬ 
cure.  Expérience  dans  laquelle  011  eit  parvenu  à  geler  le 
mc-ciirc,  Quul  eil  le  degré  du  rhermometre  auijuel  cette 
congélation  ell  arrivée.  Ltat  du  mercure  gelé.  Comment 
on  purihe  le  mercure  avant  de  s’en  fervir.  Ibid.  373.  a. 
Moyen  de  reconnoitre  qu’il  a  été  fnlfifié  avec  d'autres  fub- 
Aances  métalliques.  Plufieiirs  phyficiens  ont  cru  qu'il  con- 
tenoit  beaucoiij)  de  p.irricules  d'air  ,  mais  tes  prétendues 
paiticules  font  de  l'eau  dont  il  fe  charge  en  attirant  rinimi- 
diié  de  l'air,  Quelques  chynilAes  ont  foiipçonné  qu’il  con- 
tenolt  une  terre  arfénicale.  Mercure  animé  qu’ils  ont  ob¬ 
tenu  en  l'épurant  de  ce  principe  étranger.  Chymirtes  qui 
le  rcg.Trdcnt  comme  un  arfenic  tluide.  Dariniiion  du  mer¬ 
cure  telon  M.  Newman.  11  ell  impoliible  d’en  faire  une  ana- 
lyle  ex.iéte.  Ce  ([u’oii  entend  par  mercure  précipité  par 
lui-même.  Chymilies  qui  ont  préicndu  qu’on  pouvoir  tirer 
dn  mercure  de  tous  les  métaux,  8t  quil  en  étoit  la  bafe. 
Iln.1.  i.  P(  ffibilité  de  fixer  le  mercure  félon  quslqttes  thy- 
milles.  I)e>  iifages  du  mercure.  Comment  on  l'entpl'iie  dans 
le  naitement  des  mines  d’or  &  d’argent  de  prel’quc  route 
l’Amérique.  Ufage  du  mercure  clins  les  l.ivurcs  des  orfè¬ 
vres  ,  des  autres  ouvriers  en  or  &  en  argent.  .Maniéré 
de  convertir  le  mercure  en  une  poudre  rouge  que  l’on 
nomme  mercure  p-ccipité  per  fe.  Diverfes  expériences  chvmi- 
ques  par  lefqueîlcs  on  transforme  le  mercure  de  diitèi  entes 
manières.  Mercure  précipité  rouge.  Ibid.  374.  a.  Mercure 
précipité  blanc.  SuiiUmé  corrofif.  .Mercure  doux,  ou  panar-'S 
mercarielie.  La  calomelle.  Ethiops  minéral.  Cuinaiire  artirî- 
ciel.  Rex’ivitîcatlon  du  cinnabre.  Itud.  b. 

Alercure.  Minéralifition  du  mercure.  X.  341.  h.  Détails  fur 
la  mine  de  ce  métal  qui  fe  trouve  en  Amérique  auprès  de 
la  ville  de  Guançaveliea  dans  le  Pérou.  Vil.  977.  a.  Mine 
de  mercure  dans  le  Prioiil.  \I1I.  304.  b.  (Jialeur  des  mines 
de  mercure  en  EfcLivcinle.  X.  779.  a.  ALiniere  de  tirer  le 
mercure  du  ciminbre  dans  les  mines  d'Almaden  en  Efpagne. 
lli.  433.  a.  Manière  de  s’alViirer  fi  un  minéral  contient  du 
mercure.  Ibid.  b.  Union  de  cette  ful)llance  avec  le  ioufre. 
IV.  921.  b.  Son  ufage  pour  féparcr  le  foufre  de  l’arlenic. 
Suppl.  I.  382.  b.  De  la  fluidité  du  mercure.  IA’.  337. 

a.  Moyens  de  le  dépouiller  de  fon  phlogiilique  &  de  le  lui 
rçmXx'i.  Ibid,  a  ,  />.  Moyens  de  féparer  le  mercure  de  loa 
foufre,  ou  revivilieation  du  mercure.  Ul.  434.  é.  IV.  921. 

b.  XIV.  23f^.  a.  Obfervation  fur  le  rang  C[u’on  lui  a  donné 
entre  les  métaux.  IV.  813.  u.  Amalgames  &  amalgamations 
du  mercure.  I.  313.  é.  314.  j,  i.  Ses  rapports  avec  l’anti¬ 
moine,  I.  303.  a.  avec  les  fîtes  arfénicaux,  XV.  396.  a.  Re¬ 
cherches  pour  faire  du  mercure  avec  l'antimoine.  I.  303.  é. 
De  la  lumière  que  donne  le  mercure  dans  le  vuidc  :  ma¬ 
niéré  de  faire  un  j^hofphore  avec  cerre  fubffance.  U.  86.  a. 
A'I.  615.  a.  Facilité  avec  hipiclle  le  mercure  contraire  des 
faletés  par  le  contaél  de  l'.iir.  II.  84.  h.  De  In  fixation  du 
mercure  ;  le  mercure  fixé  per  fc  n’a  pas  acquis  à  beuicoup 
près  une  fixité  al'fo'.ue.  W’ .  8^2.  a.  l-’ourquoi  il  a  été  jiif- 
qu’à  pvéfent  inconcrefcible.  IX.  369.  b.  370.  a.  Moyen  ]iar 
lequel  on  ell  p.irv^iui  à  le  coneeler.  XIll.  904.  b.  Falfiii- 
cation  du  nievcine  avec  le  bifmuth  ,  11.  263.  a.  avec  le 
piumb.  Xll.  --3-  b.  Cryn..'blation  du  mercure  dilToiis  en 
e.iu-furte  ,  vol.  l'I  des  plaiicli.  Clivmie,  planche  17.  Tra¬ 
vail  cle.s  mines  de  niocure,  vol.  Vl  des  planch.  Métallurgie. 
A'Jrurn  rne'-curii.  Supp..  1.  666.  b. 

Mercure,  (  (.hym.)  l’im  des  trois  fameux  principes  dos 
anciens  chymilies.  X.  3  “4.  b 

AErcirc.  Terre  mercurielle  de  Récher.  X.  429.  h.  XVI; 
172.  a.  Mercure  du  méc.il,  mercure  des  philofojihes ,  prin¬ 
cipe  de  Paracellê.  I.  912.  b.  Xill.  373.  b.  Oblervations  fur 
le  mercure  des  métaux.  Suppl  I.  737.  a  ,  b. 

Mercure  ,  (  Alat.  mcdic.  Pharm.  )  Remedes  mcrairiels 
communément  employés  an  médecine  ;  compofitiuns  phar¬ 
maceutiques  dont  les  remedes  mercuriels  font  la  l):îfe.  X. 
373.  b.  Pillules  mercurielles  de  la  pharmacopée  de  Paris.  Pii- 
Iules  de  BelloAe.  Dragées  de  Keyfer.  .Sucre  vermifuge. 
Opiate  méfentérique.  Pommade  mercurielle.  (Diiguent  gris. 
Ibid.  373.  a.  Onguent  mercuriel  citrin  pour  la  g, de.  Tro- 
chifqiies  efeharotiques.  Trochifipies  de  minium.  Emplâtre  de 
Vigü  ,  voyf-  ViGO.  Le  plus  ancien  ufage  médicinal  du  mer¬ 
cure  a  été  borné  à  l’application  extérieure.  AdminiAr.uion 
du  mercure  contre  la  maladie  vénérienne,  flotq  Maladie 
vÉNÉRicN.VE.  Pour  ce  qui  regarde  l.i  propriété  des  remedes 
mercuriels  d’exciter  la  lüliv.acion  ,  vuvf»  Sialagogue.  De 
l'emploi  de  ces  remedes  contre  les  maladies  de  la  peau  ,  tant 
à  l’intérieur  qu'à  l’e.xtéricur.  De  Içur  uLge  contre  les  vers. 
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iVià.  b.  Les  reinedcs  mercuriels ,  dont  l’action  eA  tempérée  ; 
lont  de  très-bons  tbndans.  Les  rcineçles  mercuriels  propofés 
Le  mercure  cA  le  fouverain  reniede  des 
attelions  ccrouelleufe.s.  Ufage  des  reniedes  mercuiids  cauf- 
tiqucs  &  corrofifs.  Ufage  du  mercure  ccud  dans  la  maladie 
appellee  pajjiûn  iliaque.  Examen  de  la  queftion  ,  fi  le  mer¬ 
cure  pris  intérieurement  peut  paffer  dans  les  fécondés  voies. 
Ibid.  3  76.  a. 

Mercure.  Conjeélures  fur  h  maniéré  dont  il  agit  dans 
les  maladies  où  il  eli  employé.  Suppl.  IV.  337.  é.  338.  a. 
De  fon  ufage  contre  les  maux  vénériens.  X.  272.  h.  Examen 
delà  propriété  qu’il  a  d'exciter  la  falivation.  XIV.  371.  b. 
Plante  du  Pérou  ,  qui  après  le  traitement  de  la  vérole  palTe 
pour  attirer  le  reAc  du  mercure  qui  peut  fe  trouver  dans  le 
corps.  XVII.  157.  é.lnconvénicus  de  Ion  ufage  dans  les  maux 
venenens  IV.  989.  a.  Ufage  du  mercure  contre  les 

vers.  A  VIL  74.  a,  b.  Mercure  doux  fublimé  ,  nommt  calomel. 
11.  363.  b.  Ceinture  de  mercure.  797.  b.  Voyer  Mercuriel. 
Algaro'th^  ou  puW/j  {Chymie)  —  Voye^ 

Mercure,  (  A/ytA.  )  diverfes  fondions  de  cette  divinité. 
Des  hlouteries  de  ce  dieu.  Interprétation  que  les  allégoriAes 
leur  ont  donnée.  Comment  on  repréfente  Mercure.  Animaux 
qu  on  lui  donnok  pour  fymbole.  Fête  en  fon  honneur  que 
celebroient  les  negociaiis  de  Rome.  Lieux  où  il  étoit  princi¬ 
palement  adoré.  IX.  376.  h.  Offrandes  qu’on  lui  faifoit.  Ode 

^orace  adreffe  à  Mercure.  Divers  enfans  que  les  mytho- 
logiftcs  lui  donnent.  Le  nom  de  ce  dieu  efl  d’origine  Egyp¬ 
tienne.  Éloge  de  Mercure  Trifmégilîe.  Mercure  cft  un  des 
dieux  que  les  anciens  ont  le  jdus  multiplié.  Ibid.  377.  a.  De 
la  mere  de  Mercure.  Monument  qui  avoir  été  confacré  à 
Mercure  ,  trouvé  à  Langres  en  1642.  Ibid.  b. 

Mercure,  différons  noms  de  cette  divinité ,  Mercure  anic- 
diluvien  ,  félon  Manéthon.  III.  424.  a.  b.  Mercure  Egyptien. 

Hermès  8:  Thot.  Mercure  adoré  à  Samos  fous  le 
nom  de  Charidotès.  III,  203.  b.  Mercure  Criophore.  IV.  471  a 
Mercure  adoré  des  Celtes  fous  le  nom  de  Teutarh,  XVI. 
278.  b.  Le  nom  de  Triceps  donné  à  ce  dieu.  633.  a.  Oracle 
de  Mercure  à  Phares.  XI.  539.  b.  Ses  temples.  XVI.  76.  .z 
Statues  qu’on  lui  dreffoit  l^ur  les  grands  cliemins.  Ibid.  Sta¬ 
tues  de  ce  dieu  connues  fous  le  nom  d’Hennés.  VIIL  168. 
a,  b.  Statues  de  Mercure  &  de  quelque  autre  divinité  join¬ 
tes  enlemble  ,  voye^  Hermanubis  ,  Hermathenes  ,  Her- 
MEROS ,  Hermharpocrate  ,  Hermheracle  ,  Hermosi- 
Ris  Statues  de  Mercure  placées  à  Rome  dans  le  cirque. 
VllI.  174.  b.  Statues  de  ce  dieu  dans  la  galerie  de  Verrès, 
yil.  442.  a.  Comment  les  Etriifques  le  repréfentoleiit. 
Suppl.  U  902.  b.  Fêtes  qu’on  célebroit  en  fon  honneur.  VIII. 
167.  b.  Celles  qu’on  célébroit  en  Crete.  X.  378.  é.  Caducée 
<e  Mercure.  II.  326.  b.  Ses  talaircs.  XV.  860.  a.  Hymnç 
d  Horace  à  ce  dieu.  VIII.  396.  (Z.  Traits  de  conformité  entre 

Ce  dieu  &  Aaron.  Suppl.  I.  4.  j ,  b. 

Mercures,  {Antiq.  Grreç.  )  jeunes  enfans  employés  dans 
la  célébration  des  myfteres.  Services  que  les  enfans  rendoient 
àceux  quialloienr  confulter  l’oracle  de  Troplionius.  Les  La¬ 
tins  les  nommoient  Carnilles.  X.  377.  b. 

Mercure,  (Lin.)  difiérens  journaux  de  ce  nom  que 
l’on  a  eus  en  France.  IX.  377.  a.  ^ 

Mercure,  (Bla/on).  X.  377.  b. 

MERCUR^LE  ,  (Bot.  )  caraéteres  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  efpeccs.  Defeription  de  la  mercuriale  mâle.  X.  37-'.  b. 
Lieux  où  elle  fe  trouve.  Utilité  de  fon  fuc  contre  les  ver¬ 
rues.  Defeription  de  la  mercuriale  femelle.  De  la  mercuriale 
lauvage.  Ibid.  378.  a. 

Mercuriale  ,  (  P harm.  Mat.  médic.  )  on  fe  fert  indifférem¬ 
ment  de  la  mêle  &  de  la  femelle.  Propriétés  de  cette  plante. 
Son  ufage  intérieur.  Miel  merciirial.  Compofition  du  firop  de 
mercuriale  compofé  ,  ou  firop  de  longue  vie.  X.  378.  Ma¬ 
niéré  d’en  faire  ufage.  Ses  propriétés.  Ufage  extérieur  de  la 
mercuriale.  X.  378.  b. 

Mercuriales  ,  (  Mytk.  )  fêtes  qu’on  célébroit  en  Crete 
en  l’honneur  de  Mercure.  X.  378.  b. 

Mercuriales  ,  (Jurifpr.  )  cérémonie  qu’t  a  lieu  dans  les 
cours  fouveraines.  Par  qui  elle  a  été  établie.  X.  378.  b. 

Mercuriales  ,  voye^  fur  cette  cérémonie.  XII.  24.  a. 

MERCURIALIS  ,  (Hieronymus)(on.triiic  de  gvmnaAi- 
que.  Vil.  1016.  è.  VIII.  387.  b. 

MERCURIEL ,  (  Chym.  )  terre  mercurielle  ,  troifieme 
terre  de  Bêcher.  Ses  propriétés  fondamentales  &  caraétérif- 
liques.  X.  378.  b.  Réflexions  fur  le  fyftéme  de  cet  ingénieux 
chymifte.  Jugement  de  Stahl  fur  cette  troifiem-e  terre  de 
Bccher.  X.  379.  a. 

Mercuriel,  terre  mercurielle  de  Bêcher,  X.  429.  i.  XVI. 
J72.  a.  Friftions  mercurielles.  VII.  307.  b.  Fumigation  mer¬ 
curielle  ,  367.  a  ,  b.  Utilité  du  camphre  dans  les  remedes 
mercuriels.  II.  380.  a.  Salivation  mercurielle.  XIV.  371.  h. 

MERCURIFICATION,  (  )  tranfmutation  des  fub- 

llances  métalliques  en  mercure.  En  quoi  ce  prétendu  mercure 
des  métaux  eû  précieux  aux  alçUymifles.  X,  379.  a,  Doélrine 
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de  Bêcher  &  des  chymiftes,  qui  l’ont  précédé,  fur  la  mer- 
curihcation.  Celle  de  Sialii.  Jugement  de  l’aufeur  fur  ce 
^HVrages  de  Bêcher  qui  en  traitent.  Ibid.  b. 

MERCY  tiers,  à  (  Jurifpr.)  XVI.  323. 

Mercy,  )  général  de  l’armée  du  duc  de  Ba¬ 

vière.  Suppl.  III.  777. 

^  MERE,  (Moiule)  plions  qui  doivent  engager  une  mci© 
a  allaiter  fes  enfans,  X.  a,  b.  XL  261.  X  Foyer  NOUR¬ 
RIR.  Amour  des  meres  pour  leurs  enfans.  Suppl.  III.  303.  b. 
2?^  d’une  mere  ne  peuvent  difpenftr  un 

nls  de  fes  devoirs  envers  elle.  XV.  262.  a. 

Mere,  (Jurifpr.  )  meres  adoptives  chez  les  Rom.ains. 
^Sliles-mcres.  Mere  de  famille  cliez  les  Romains.  En  quoi 
elle  difteroit  de  celle  qu’on  appelloit  matrona.  X.  370.  b. 
Mere  de  fùmille  félon  notre  ufage.  En  quoi  la  nobleffe  de 
la  mere  peut  fervir  aux  enfans.  Devoirs  d’une  mere.  De- 
\oirs  des  enfans  envers  elle.  Obligation  de  la  mere  de  do¬ 
ter  les  hiles.  La  mere  ell  la  tutrice  des  enfans  lorfque  le 
pere  meurt ,  &  la  tutelle  finie  ,  elle  en  efl  la  curatrice.  De 
la  lucceflioii  de  la  mere  à  fes  enfans.  Ibid.  380.  a.  Des 
lucceffions  des  enfans  à  leur  mere.  Ibid.  b. 

Mere  ,  fucceffion  des  meres.  XV.  399.  b.  Edit  des  meres 
touchant  cette  liicceflîon.  V.  393.  a. 
t  ^  (^nat.  )  defeription  de  la  dure-mere.  V.  171.  a 

■  r  ç  elle  accompagne  les 

nerfs.  Suppl.  III.  36.  b.  Sans  s’attaclier  à  eux.  Suppl.  ÎV.  26. 
b  Des  nerls  de  la  dure-mere.  36.  b.  37.  Pie-mere.  III. 
374.  VIII.  263.  J.  XII.  334.  b.  Membrane  entre  la  dure- 
mere  Sc  la  pie-mere.  I.  37t.  a  ,  b.  Sinus  caverneux  de  la 
dure-mere.  IL  787.  u.  Suppl.  IV.  797.  «  ,  i.  Procès  de  la  dure- 
merp  appelle  faulx.  VL  433.  a.  Pie-mere  &  dure-mere  de 
la  moelle  de  l’épine.  Suppl.  III.  943.  b,  946.  a.  Voyez  MÉ¬ 
NINGES.  ^ 


Mere  de  Dieu,  (  Théolog.)  origine  de  cette  dénomination 
par  laquelle  on  defigne  la  Ste.  Vierge.  Difpiites  auxquelles 
donna  hcii  le  décret  qui  autorifa  cette  qualification.  Com¬ 
ment  les  Grecs  &  les  Latins  fe  font  accordés  à  appcller 
la  \iievp  nicre  de  Dieu.  Paffage  de  l’écriture  fur  lequel  fe 
fonda  S.  Leon ,  qui  le  premier  donna  cette  qualité  à  la  Ste 
Vierge.— /■•'uyf^  Vierge.  X.  380.  b. 

Mere  -folle ,  ou  rnere-folie ,  (  Hijl.  mod.  )  fociété  facétieufe 
qui  s  établit  en  Bourgogne  dans  le  quatorzième  ou  quin¬ 
zième  ficelé.  Epoque  la  plus  reculée  qu’on  en  peut  décou¬ 
vrir.  Semblable  fociété  établie  autrefois  dans  les  états  du 
comte  de  Clevcs.  X.  388.  b.  Sentiment  du  P.  Meneftrier  fur 
l’origme  de  la  compagnie  Dijonnoife.  La  plupart  des  villes 
des  Pays-Bas  dépendantes  du  duc  de  Bourgogne,  célé- 
broient  de  femblables  fêtes.  En  quoi  confiftoit  cette  com¬ 
pagnie  Dijonnoife.  Fêtes  qu’on  célébroit  en  tems  de  ven¬ 
danges  &  fur  la  fin  du  carnaval.  Conflitiition  de  cette 
con\pagnie.  Ibid.  381.  <2.  Etendard  ou  guidon  de  l’infanterie. 
Drapeau  qu  on  portoit.  Lettres-patentes  que  l’on  expédioit 
à  ceux  que  l’on  recevoir  dans  la  fociété.  Formalité  obfer- 
vée_  quand  les  membres  de  la  fociété  mangeoient  enfemble. 
Defeription  de  la  maniéré  dont  la  compagnie  marclioit  dans 
les  occafions  folemnelles./iiu'.  b.  Lorfqu’il  arrivoit  quelque 
événement  finguÜer  dans  la  ville  ,  on  faifoit  marcher  la 
mcre-folle.  Amende  que  payoit  un  aggrégé  de  la  compagnie 
lorfqu’il  s’en  abfentoir.  Détails  fur  la  réception  d'un  nou¬ 
veau  membre.  Aéle  de  réception  de  Henri  de  Bourbon  , 
prince  de  Coudé ,  en  la  compagnie  de  la  mere  -  folle  de 
Dijon  l’an  1626.  Ibid.  382.  a.  Abolition  de  cette  fociété 
par  Louis  XIII ,  en  1630.  Cette  fociété  paroît  avoir  tiré  fon 
origine  de  celle  que  les  eccléfiaftiqiics  célébroient  fous  le 
nom  de  fête  des  fous.  Réflexion  fur  ces  fociétés  burlefques 
Ibid.  b.  ^ 

Mere  ,  (Jardin).  X.  382.  b. 

MERE-per/f,  (tiif.  nat.)  X.  382.  b. 

Meres-perUs  divifion  en  trois  genres.  IV.  188.  a  — 
POyr^  Peignes. 

Mere  des  dieux  ,  voyer  CybelE. 

MERGELINA  villa  ,  (  Géogr.  anc.  )  XVII.  274.  b. 

MERI,  ( /e.z/z  )  Chirurgien.  XVI.  838.  a. 

MERIAN ,  (Marte  Sibille)  femme  célèbre  dans  la  pein¬ 
ture,  &c.  V.  313.  A. 

Merian,  (Malthicu)  graveur.  VIL  869.  a. 

MERIDA  ,  (  Gêogr.  )  ville  ancienne  d’Efpagne  bâtie  par 
Augufle.  X.  832.  b.  Ouvrages  dont  il  l’embellit.  Etat  de 
Merida  fous  les  Goths.  Tems  auquel  les  Maures  l’ont  poffé- 
dée.  Fertilité  de  fon  territoire.  Ibid.  383.  a. 

Mer.ida  ,  (Géogr.  )  deux  villes  de  ce  nom  en  Amérique. 
X.  383. a. 

MERIDARCHE  ,  (  Critie^.  facr.  )  emploi  dont  Jonathas , 
frere  de  Judas  Machabée,  fut  honoré  auprès  du  roi  de  Sy¬ 
rie.  En  quoi  il  confifloit  félon  Grotius.  X,  383.  a. 

MERIDIANI,  (fiif.  anc.)  gladiateurs  qui  combattoient 
vers  le  midi.  Comment  fe  faifoient  leurs  combats.  X.  383.  a. 

MERIDIEN,  (Aflron.)  cercle  delà  fpherc,  Origine- de 
fon  nom.  X,  383.  a, 
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Passage.  De  la  haitccr  du  (olcil  au  méridien.  Supp/.^  111. 
V-. 


bi:.  V.  r  -1  c  y  TT 

Haii'cur  méridienne  de  quelque  etoile.  11. 

Sq.i'  roy^i  IlAüTCUll.  ,  .  ..  r  1  • 

MÉRiDUN  ,  (  C^oi^r.  )  ïl  y  3  plufieurs  licnx  Iotis  le  munie 
nréridlen.  Tuus  ceS  lieux  ont  midi  au  même  inlknt.  X. 
383.  11  y  a  autant  de  méridiens,  que  de  points  j}'’' 

miureur.  De  la  détermination  du  premier  méridien.  Ordon¬ 
nance  de  D'uis  XIll.  fur  ce  lujet.  L’obfervutoire  de  1  ;;ris 
pris  aniourd’lni!  pour  point  fixe  par  plufieurs  aitronomes  & 
géographes,  qui  comptent  de  ce  lieu  lalcngitiulo  orientale  & 
Cccidemale.  Erreur  de  Ptoloniée  liir  la  poftion&  le  nombre 
des  ifes  Canaries  appellécs  fortimcespar  les  anc'ens.  lùul  b. 
Longitude  de  l’ifle  de  Fer.  Les  afiroiiomos  choifil.enc  pour 
premier  méridien  .  celui  du  lieu  où  ils  fontleurs  obfervations. 
C’ef  au  mciidien  que  les  allres  font  dans  leur  plus  grande 
haïueiir  &  dans  leur  plus  grand  ab.iiflement.  Ohiervaiions 
qui  portent  ii  foupçonrier  que  les  nuridicns  varient  a  la  lon¬ 
gue.  Caille  de  cette  variation.  Obicrvations  qui  tendent  a 
détruire  ce  fciipçon.  Ibid.  384.  a.  ,  ,  .  j  i< 

Méiidkn  ,  c’eft  fur  ce  cercle  qu’on  inefure  la  latitude  cl  un 
lieu.  IX.  302.  b.  Deerés  du  méridien.  IV.  761.  J  ,  b-  Inéga¬ 
lités  de  cesdcgrés.wycîFlGUilEDELA  TERRE.  Réflexions 
fur  la  maniéré  la  plus  commode  &  la  plus  fiire  de  hxcr  un 
premier  méridien,  VUE  922.  b.  Diff'érens  lieux  par  leiquUs 
on  l'a  fait  palTer.  VI.  501.  ci.  Obfervations  fur  le  premier 
méridien.  IX.  685.  ,  b.  Premier  méridien  des  Portugais. 
XVI.  147.  U.  Maniéré  de  mefurer  un  degré  du  méridien. 

IX.  302.  b. 

Mi-idun  du  globe  ou  de  la  fpherc  artificielle.  On  trace 
ordinairement  ircnte-fix  méridiens  fur  les  globes.  Ufages  du 
méridien.  X.  384.  b.  _  »*  /-  ir  ■  r 

Alirid.'ennc ,  l:gm  ;  méridienne  tracée  par  M.  Cammlur 
le  pavé  de  l’égUte  de  Ste.  Pétrone  à  Boulogne.  Quelles 
font  les  plus  célèbres  méridiennes  de  cette  efpecc  à  Pans. 
Defeription  des  gnomons  des  modernes  &  de  ceux  des  an¬ 
ciens.  X.  384.  b.  Defeription  de  la  méridienne  que  M.  le 
Monnier  a  tracée  dans  l’égllfe  de  S.  Sulpice.  Ufages  aftrono- 
miqiies  de  cette  méridienne.  Ibid.  383.  a.  Suite  de  fa  def¬ 
eription.  Ibid.  b.  Manière  de  tracer  une  méridienne.  Ibid. 
386.  a.  Quelques-uns  de  fes  ufages.  Ibid.  b. 

Aliridienne ,  fa  delcription.  XI.  460.  a.  Efpece  de 

cadran  folaire  au  moyen  duquel  on  trace  aiiement  une  mé¬ 
ridienne.  Suppl.  1.  737.  J.  Méridiens  à  gnomon,  f  ce 
dernier  mot. 

Mcndicn  d’un  c.idran.  X.  386.  b. 

M’ridun  m-ignitiquc.  Hauteur  méridienne  d’un  aftre.  Ma¬ 
niéré  de  prendre  les  hauteurs  avec  le  quart  de  cercle,  X. 
386.  b.  ^ 

M'^RIDIENNE  ,  (A/fi/fcm.  Hygien.)  l'ufage  de  ce  foninieilquc 
Pon  prend  après-midi  efl  ciès-nncien.  Peuples  6i  ordres  reli¬ 
gieux  quil’ont  adopté.  Plufieurs  perfoniies  ont  éprouvé  que  ce 
iûiTimeil  contribuoit  à  leur  faute.  Différens  fentimens  fur  fon 
utilité.  De  l’effet  qu'il  produit  ,  relativement  à  la  (ligrff.on. 
Suppl.  III.  903.  b.  Quelle  doit  être  fa  durée  pour  qu’il  foit 
falutaire.  Des  perfonnes  auxquelles  il  convient.  Ibid.  904.  j. 
De  la  filiation  que  l’on  doit  garder ,  &  de  la  maniéré  dont  on 
doit  être  couché  pendant  ce  fommell.  Ihid.  t.  On  ne  doit 
pas  éveiller  brufqiiement  ceux  qui  font  la  méridienne.  Ou¬ 
vrages  àconfulter.  Iktd.  903.  a. 

MERIDIONAL,  {Géugr.  &■  JJlivn.)  dlftance  méridio¬ 
nale  en  navigation.  Parties  ,  milles  ou  minutes  méridiona¬ 
les  en  navigation.  Les  parties  ou  milles  méridionales  croif- 
fent  à  cluique  degré  de  latitude  ,  en  raifon  des  fecantes  de 
l’arc  compris  entte  cette  latitude  Sc  le  cercle  équinoxial. 

X.  386.  b.  Comment  on  forme  les  tables  des  parties  méri¬ 
dionales  dans  les  livres  de  navigation.  Ufages  de  ces  tables. 
Ibid.  387. 

MERINDOUL  ,  (  Geogp.  )  village  de  Provence  au  diocefe 
de  Cavaillon.  Ce  lieu  ,  ainf  que  Cabrleres ,  étoit  habité  par  des 
feélaires  des  anciens  Vaudois.  MalTacre  de  ces  infortunés 
fous  le  régné  de  François  I,  en  1 345 .  III.  905.  u. 

Mrô-IONETSHIRE  ,  {Geogr.)  province  d’Angleterre. 
Ses  bornes  &  fon  étendue.  Produétion  particiilicre  du  pays. 
La  plus  haute  montagne  d'Angleterre  eft  clans  cette  pro¬ 
vince.  X.  837.  U.  ^  r  y  r 

MERESIER,  {Bot.)  efpece  de  cenfer  fauvage^  a  fruit 
noir.  X.  387.  J.  Defeription  de  cet  arbre  &  de  fon  fruit. 
Divers  ufages  des  merile.s.  l''ûyc^  CERISIER.  X.  3^7- 
Merijîer^  grand  arbre  qui  fe  trouve  dans  les  bois  des  pays 
tempérés  de  l’Europe,  au  Miffffipi  ,  au  Canada,  &c.  Sa 
defeription.  Meriferà  fruit  noir.  Mcrifer  a  fruit  rouge.  Lieux 
où  ces  arbres  le  plaifent.  Maniéré  de  les  multiplier  &i  de  les 
cultiver.  Age  de  leur  perfcflion.  X.  387.  b.  Le  inerifereff  peiit- 
ctie  l’arbre  qui  rcullit  le  mieux  à  la  tranfplantation  pour  former 
du  bois  6c  pour  garnir  des  places  viiidcs.  Qualités  du  truie 
de  cet  arbre.  Obfervations  fur  fon  bois  ,  fes  qualités  &■  Ibn 
iifage.  Variété  du  nierifer  ,  qu’on  peut  employer  dans  les 
bofquets.  Maniéré  de  la  multiplier.  Ibid.  388. 
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MÉRITE  ,  {D'Oii  natur.)  notions  du  mérite  84  du  d^n'-- 
riic.  La  louange  &.  le  blâme  fuiveur  toujours  la  qualité  des 
aflions,  fuivi.nt  ou’elles  fmt  moralement  bonnes  ou  maii- 
vaifes.  X.  388.  U.  Le  mtriic  6.  le  demérite  cr.t  leurs  de¬ 
grés,  6c  il  fuit  avoir  égard  :i  ces  différences  ,  quand 
git  de  déterminer  à  quel  p<iini  on  doit  imputer  une  action 
à  quelqu’un,  Noii«  ff'nunes  faits  oc  mimicic  que  la  perfection 
&  l’ordrenous  plaifent  par  eiix-inémcs  ,  &  que  le  dcloidre 
6cc.  nous  déphiit  naturellement.  Cdl-là  le  londcmenr  de 
rapjTtobaiion  que  nous  accordons  au  mérite  ,  ccc.  De  deux 
hunmies  également  vertueux  ,  c'ef  à  celui  dont  la  ci  ndi- 
lioii  ell  plus  élevée  que  nous  devons  donner  la  pié!,.rrncc 
de  nos  fuffVagcs.  X.  388.  b. 

,  de  l'homme  de  mérite  élevé  aux  grandeurs.  ME 

836.  J , 

Mérité,  (  Thcolog.)  bonté  morale  des  affons  des  hom¬ 
mes-  Deux  fortes  de  mérites  lelon  les  fchoLiruqucs  3  1  un 
de  congruité,  l'autre  de  condignité.  X.  388.  /c  Les  refor¬ 
més  n'aüm.ettent  point  ce  dernier.  Conditions  qn  exigent  ces 
deux  forces  de  mérites,  tant  du  côté  de  la  peiionne  qui 
mérite,  que  du  côté  de  l'afte  méritoire  6c  de  la  part  de 
Dieu  qui  récompenfe.  X.  389.  ,7. 

Mentes  de  Jejus-Chriji.  111.  836.  a.  De  leur  imputation. 

VUE  640.  -2. 

Mérite  militaire,  {lOrdrc  du)  fon  inititution.  Ses  prin¬ 
cipaux  officiers.  Marque  de  l’ordre  —  6'ü/;’/.  111.  903.  «t. 
vol.  II.  des  pl.  Clafon.  pl.  23. 

AIERLAN  ,(  )  poiffbn  de  la  mer  océane.  Sa  def¬ 
eription.  Qualité  de  fa  chair.  X.  589.  _ 

MERLE ,  (  Orniili.  )  dcfcri'ption  de  cet  oifeau.  X.  389.  a. 
Diverfes  obfervations  fur  la  conffrnélion  de  fon  nid  ,  la 
ponte  de  fes  cciifs,  6cc.  Lieux  où  l’on  trouve  des  merles 
blancs.  Ibid.  b. 

Merles ,  clujje  uux.  III.  vol.  des  plancit.  Chafle.  Pl.  16. 

Merle  bleu  ,  ou  moine.iu  Jûlitdire.  Sa  delcription.  X.  389.  b. 

Merle  ù  collier  ;  fa  tlefci  iptiun.  X.  389.  b. 

Merle  d’e.iu  ;  fa  defeription.  X.  381;.  b. 

Merle  couleur  de  roje  ;  defeription  de  cet  oifeau.  X.  390.  <1. 

Merle,  Tùurd,  Roch.tu  ,{  Lht/iyol.)Dckr\pùün  dccc  poil- 

fon  de  mer.  X.  390.  .7. 

Alerle ,  efpece  fie  merles  appelles  banîahboii.  Suppl.  I. 
794.  a.  Pnimiffe.  Suppl.  IV.  224.  .7. 

MERLETTES  ,  '{Btajon)  diftinguées  des  alertons.  I. 

234.  b. 

MERLIN  ,  (  Licques  )  doi'leiir  de  Sorbonne.  lX._34r).  b. 

Merlin  ,  cfpcce  de  corde.  IV.  203.  u.  217.  u.  118.  <7. 

MERLiNER  ,  niguille  à  (  Mwine  )  Suppl.  E  23  l.  J. 

MLKLON  ,  (/ùm/.V.)  partie  du  parapet  entre  deux  em- 
braliires.  V.  361.  u. 

MERLUS  ,  (  Ichthyol.  )  defeription  de  ce  poiffbn  de  mer. 
X.  390.  a.  Qualité  de  la  éli.ur.  Ibid  i. 

Merlus  ,  laite  d'un  {Science  inicrojcop.  )  Obfervations  Sc 
calculs  de  M.  Lenv/enhoek  ,  d’oii  d  conclut  que  le  Jcmen 
d’un  merlus  vivant,  contient  plus  d'aiumalciiles  quilny  a 
d’iiommcs  aélueilement  vivans  iiir  la  terre.  Comment  il 
tioiiva  la  grandeur  com[iara[ivc  de  ces  petits  animaux.  X. 

390.  b.  Lorfque  la  femciicc  étoit  exhalée  ,  les  petits  corps 
de  CCS  animalcules  fe  mertoient  en  pièces  ,  ce  qui  n’arrivoit 
point  à  ceux  de  la  femence  d’un  believ.  X.  391.  a. 

Merlus,  {Pèche)  êetie  pèche  fe  pratique  dans  la  b.aie 
d’Audierne.  Qualité  de  la  chair  de  ce  poilTon.  Comment 
on  fille  &  l’on  fait  fécher  le  merlus.  X.  391.  a. 

MERLUSINE ,  comteffe  de  ce  nom.  Suppl.  IL  84.  b. 

Merlu.sine,  {BUfon)  fyrtne  dans  une  cuve.  Elle 
fert  de  cimier  à  quelques  mailons.  Origine  de  ce  cimier. 
Suppl.  IIE  903.  b. 

MLP,.OÉ,  ijte  de,  {Gèog.  anc.)  ou  plutôt  prefqu’ifle  de 
la  haute  Egypte.  ConnoilTance  que  nous  en  donnent  les  an¬ 
ciens  giograplies.  Pvien  de  plus  célébré  que  cette  iffe  dans 
les  écrits  des  anciens.  X.  391.  u.  Rien  de  plus  difficile  à 
trouver  par  les  modernes.  Conjeiffures  des  PP.  Jéliiites  qui 
ont  été  en  Etliiopie,  fur  cette  iffe.  Celles  deM.  Dcliffe.  Ibid.  b. 

MEROS  ,(  AVf/y^yo/.  )  delcription  d’un  grand  poiifon  d’A¬ 
mérique  défigné  par  ce  nom.  X.  391.  b. 

MerOS  .  {Géogr.  anc.)  montagne  de  l’Inde.  X.  391.  b. 

MEROU  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Afie  en  PerD.  Diverfes 
confidératiuns  qui  la  rendent  remarquable.  Sa  fituaiion.  X. 

391.  b.  Infcri[)tion  du  tombeau  de  Alii-Arflan  ,  (econd  ful- 
ran  de  la  dynaftie  des  Selgincides ,  murt  dans  cette  ville. 

l'jiJ.  392.  a.  ^  r  1  T- 

MEROUÉE,  (A'//?,  de  Fiance)  troificme  roi  de  France, 
liicceireur  de  Clo.dion.  On  lui  donnuit  pour  perc  une  di¬ 
vinité  de  la  mer,  6c  fa  mere  étoit  femme  deClodion.  Ré¬ 
flexions  fur  cette  origine  fabuleiife.  Principaux  événcinens 
de  fon  régné.  Suppl.  Tll.  903.  b. 

MlRüuee,  fils  de  Chiliiéric  :  ufage  qu’il  fit  du  fort.  XV, 
379.  a ,  b. 

MEROVINGIEN  ,  (  Hijl.  de  France.  )  première  race  des 
rois  de  France  ,  appelléc  Mérovingienne.  Durée  du  règne  de 

c;t:e 


MER 

cette  race.  Etymologie  du  mot  Alérovingun.  DiTpute  entre 
MM.  Freret  &c  Gibert  fur  l’origine  de  ce  nom.  X.  392.  a. 

Mérovingiens  ,  ohfervations  l'iir  la  durée  de  leur  régné. 
Suppl,  ni.  794.  a.  Conduite  des  maires  du  palais  fous  ces  rois. 
Suppl.  IV.  21^4.  Ufbj  ô’c.  &c. 

MERS,  le,  (Gcjgr.)  province  d’Ecofle.  Ses  produélions. 
Sa  fituation.  Famille  qui  jouit  de  ce  comté.  X.  392.  a. 

MERSBOURG ,  (  Géogr.  )  ancienne  ville  d’Allemagne.  Ses 
révolutions.  Son  évêché.  Sa  pofitiort.  X.  392.  a. 

MERSENNE  ,  (  Marin  )  religieux  ;  fes  ouvrages.  IX.  882. 
Æ.  Sa  liaifon  avec  Hobbes.  Vlll.  232.  b.  233.  b.  234.  a.  On 
lui  doit  l’invention  du  télefeope  de  réflexion.  XVI.  43.  j ,  é. 

MERTOLA  ,  (  Géogr.")  ancienne  ville  de  Portugal.  Sa  force 
&  fon  ancienne  opulence.  Sa  fituation.  X.  392.  a^ 

MERVAN,  califes  de  ce  nom.  Suppl.  II.  128.^.  130. 
MERVEILLE  ,  (  anc.  Phibl.  )  voyc^  Miracle.  Sept 
merveilles  du  monde.  5C.  392.  a.  Voyc^  leurs  articles  parti¬ 
culiers. 

Merveilles  du  Dauphiné ,  {Hifl.nat.)  Réflexion  fur  ces 
merveilles.  On  en  compte  fept ,  favoir  ,  la  fontaine  ardente  , 
la  tour  fans  venin  ,  la  montagne  inacceflible  ,  ou  le  mont  de 
l’aiguille  (  X.  679.  b.  ).  cuves  de  SalTenage  ,  la 

manne  do  Briançon  ,  le  pré  qui  tremble ,  &  la  grotte  de 
Notre-Dame  de  la  Balme  (  VU.  969.  a.  ).  üblérvations 

fur  chacun  de  ces  objets.  X.  392.  b.  Aux  merveilles  dont  on 
vient  de  parler,  quelques  auteurs  ajoutent,  la  fontaine  vi- 
neufe  ,  le  ruillcau  de  Barberon  ,  &  les  eaux  thermales  de  la 
Motte.  Ibid.  393.  a. 

Merveille  ,  pomme  de,  {Botan.)'K.  634.  é.  633.  a.  Efpece 
de  ce  genre  ,  nummée  bempavel.  Suppl.  I.  870.  b. 

MERVEILLEUX,  (  Liiiér.  )  hélions  hardies  dans  la  poéfie 
épique  ,  qui  étant  hors  du  cercle  des  idées  communes  ,  éton¬ 
nent  l’efprit.  1°.  Il  y  a  dans  le  merveilleux  une  certaine  dif- 
crécion  à  garder,  6c  des  convenances  à  obferver  ;  car  le 
merveilleux  varie  félon  les  icms.  X.  393.  a.  Quant  aux  êtres 
perfonnifiés,  une  réglé  à  fuivre  feroic  de  ne  jamais  entrelacer 
des  êtres  réels  avec  des  êtres  moraux  ou  métaphyfiques. 
a".  Ohfervations  fur  cette  forte  de  difparate  choquante  où  font 
tonfbés  les  poètes  modernes  ,  qui  perfuadés  de  l’abfurdité  du 
paganifine  ,  n’ont  pas  laiffé  d’en  alTocier  les  dieux  dans  leurs 
poemes ,  au  vrai  Dieu.  Ibid.  3  94.  a.  Examen  de  la  queflion  , 
s’il  n’cft  pas  permis  d’introduire  dans  les  poemes  modernes  , 
les  anges  ,  les  fainrs ,  les  démons  ,  d’y  mêler  même  certaines 
traditions  ,  ou  fabuleufes ,  ou  fufpeéles  ,  mais  pourtant  com¬ 
munément  reçues.  Sentimens  de  M.  de  Voltaire  fur  ce  fujet. 
Ibid.  b.  Merveilleux  employé  dans  la  Henriade.  L’illufion  ne 
peut  être  complette  qu’autant  que  la  poéfie  fc  renferme  dans 
la  créance  commune  &  dans  les  opinions  nationales.  Ce  n’cft 
plus  dans  la  poéfie  moderne  qu’il  faut  cherclter  le  merveil¬ 
leux  ,  il  y  feroit  déplacé;  6c  le  feul  qu’on  y  peut  admettre 
réduit  aux  pafiîons  humaines  perfonnitiées ,  eft  plutôt  une 
allégorie  qu’un  merveilleux  proprement  dit.  Ibid.  395-'i- 

Merveilleux;  deux  efpeces  de  merveil¬ 

leux;  i".  le  merveilleux  naturel  eft  pris,  s'il  eft  permis  de 
parler  alnfi ,  fur  la  derniere  limite  des  poflîbles  :  la  vérité  y 
peut  atteindre  ,  &  la  limple  raifon  peut  y  ajouter  foi.  Divers 
exemples  d’événemens  merveilleux  dans  le  phyfique  &  dans 
le  moral.  Suppl.  III.  906.  a.  2“.  Merveilleux  furnaturel.  Obfer- 
vations  fur  ce  qui  eft  dit  dans  l’Encyclopédie  ,  que  \'illuf:on 
ne  peut  être  complette  ,  qu  autant  que  la  poèjïe  fe  ren  ferme  dans 
la  créance  commune  &  dans  les  opinions  nationales.  Cette  after- 
tion  eft  fondée  fur  une  faulTe  fiippofition  ;  favoir  ,  que  la 
pocfie  ,  pour  produire  fon  eiïet,  demande  une  illufion  com¬ 
plette,  —  Le  leéleiir  ou  le  fpeilatcur  n’a  pas  befoin  que  le 
merveilleux  fuit  pour  lui  un  objet  de  créance  ,  mais  un  objet 
d’opinion  hypothétique  S:  paftagere.  Tout  ce  qu’on  exige  en 
poéfie  ,  C8  font  les  convenances  eu  la  vérité  relative  ;  6c 
celle-ci  conftfte  à  ne  liippofer  dans  un  fujet  que  le  merveil¬ 
leux  ,  reçu  dans  l’opinion  du  tems  6c  du  pays  où  Vaélion  s’eft 
paft'ée.  Ibid.  b.  La  feule  attention  qu’on  doit  avoir ,  eft  de 
faifir  bien  au  jufte  l'opinion  des  peuples  à  la  place  defquels 
on  veut  nous  mettre ,  afin  de  ne  pas  faire  du  merveilleux  un 
ufage  dont  eux-mêmes  feroient  blclfés.  —  Quoique  dans  les 
fujéts  modernes ,  le  merveilleux  ancien  nepuilfe  être  férieu- 
fement  employé ,  il  ne  fuit  pas  de-là  que  notre  merveilleux 
foit  réduit  à  l’allégorie  des  palFons  humaines  perfonnifiées  : 
avec  de  l'art  6c  du  goût,  nos  prophètes,  nos  anges,  nos 
faims  peuvent  agir  décemment  6c  dignement  dans  un  poème  ; 
mais  ce  qui  manque  au  merveilleux  moderne,  ceft  d’être 
palTionné.  Nos  démons  ,  il  eft  vrai ,  font  lùfceptibles  de  paf- 
fions  ;  mais  lans  mélange  de  bonté  ni  de  vertu.  Les  deux  ma¬ 
gies  rapprochent  un  peu  pins  le  merveilleux  de  la  religion  & 
celui  de  la  fable  ;  mais  les  magiciens  eux-mêmes  font  décidés 
bons  ou  méchans,  par  cela  lèul  que  le  ciel  ou  l’enfer  les 
fécondé.  Ibïd.  907.  a.  —  ^'ers  de  l’anti-lucrecc  ,  où  l’avantage 
du  fyftême  poétique  ancien  fur  le  moderne  eft  élégamment 
exprimé.  —  Quant  aux  pevfonnages  allégoriques  ,  il  faut  re¬ 
noncer  à  en  faire  jamais  la  machine  d’un  poème  lérleux.  On 
pourra  bien  les  y  introduire  en  épifodes  paffagers,  mais  on 
Tome  U, 
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,rc  fauroit  en  faive  les  mobiles  de  l’aélion.  Ils  oui  en  général 
deux  défauts;  l’un  d’avoir  en  eux-mêmes  trop  de  iimplicité 
de  caraélere ,  l'autre  de  n'avoir  pas  alTez  de  confidjiice  dans 
l’opinion.  Ibid.  b.  Moyens  qui  nous  refte.nt  dintroduire  la 
merveilleux  dans  l’épopée.  Ibid.  90S  a. 

Alerveilleux.  En  quoi  il  confifte  dans  le  moral  Sc  d.ui5  la 
beauté. phyfique.  Suppl.  IV.  998.  b.  D’où  dépend  fa  vrai- 
Icmblance.  Ibid.  b.  Du  merveilleux  qu’on  peut  tirer  deriùf- 
toire  des  animaux.  1002.  a  ,  b.  Du  merveilleux  dans  certains 
coups  de  la  deftinéc  ,  éloigné  de  l’ordre  des  chofes  :  des 
moyens  de  le  rendre  vraifemblable.  999.  b.  Dans 'le  mer¬ 
veilleux  ,  le  vraifemblable  a  fes  bornes.  IX.  79S.  b.  Du  mer¬ 
veilleux  furnaturel.  Suppl.  IV.  1000.  a,  b.  Difficulté  d’em¬ 
ployer  avec  décence  le  merveilleux  ,  tiré  de  notre  religion. 
1001.  a.  Des  moyens  de  donner  aux  merveilleux  d.’s  carac¬ 
tères  de  vraifcmhlance ,  5c  à  des  phénomènes  nanireU  le 
caraiftcre  du  merveilleux.  997.  b.  998.  a.  Quel  eft  en  général 
le  grand  art  de  rendre  le  merveilleux  vrailemblable.  1003.  a. 
Origine  6c  développement  de  tout  le  merveilleux  de  la  my¬ 
thologie.  1001.  U,  é.  Réglés  fur  l’ufage  du  merveilleux  de  la 
mythologie  pour  qu'il  foit  vraifemblable.  1002.  a.  Le  mer-r 
veilleux  des  anciens  ne  conviendroit  peut-être  pas  à  un  poè¬ 
me  moderne.  IX.  798.  b.  799.  a.  Du  merveilleux  dans  l’épo¬ 
pée.  I.  122.  a.  Le  TalTe  le  regardott  dans  l’épopée  comme  la 
ibiirce  du  pathétique.  Suppl.  [.  1^9.  b.  Merveilleux  qui  naît 
des  perfonnages  allégoriques.  300.  b.  De  l’iifage  6c  de  l’em¬ 
ploi  du  merveilleux,  tiré  de  l’allégorie.  Suppl.  VJ.  1002.  h. 
En  quoi  confifte  le  merveilleux  naturel  qui  convient  à  l’épct 
pée  6c  à  la  tragédie.  Suppl.  III.  949.  .1.  Un  poème  ne  doit 
pas  être  une  luite  d’évéïicmens  tous  merveilleux.  Suppl.  IV. 
le,,  b.  Examen  de  la  queftion,  fi  cette  eipcce  de  merveilleux 
qui  fait  l’arne  de  l’épopée  peut  être  repréfent.'  fur  le  théatro 
lyrique,  fans  perdre  u-peu-près  tour  fon  pri;  XII.  82S.  a. 
De  l'ufage  du  merveilleux  dans  une  tragédie  ,  pour  en  ame¬ 
ner  le  dénouement.  IV.  832.  a.  Du  merveilleux  dans  les 
opéras.  V.  619.  a  ,  b.  VI.  464.  b.  Son  origine.  Suppl.  IV.  130, 
a.  Diverfes  obfervations  fur  le  merveilleux  de  l’opéra.  Suppl. 
III.  823.  b  ,  6’ir.  De  l’exagération  pour  atteindre  au  merveil¬ 
leux.  Suppl.  IV.  999.  b.  Faux  merveilleux  qui  coiifille  dans 
l'exagération.  VI.  ôSi.  a ,  b.  Règles  fur  l’ulage  du  merveil¬ 
leux  ,  tiré  de  la  magie.  Suppl.  iVl  1002.  a.  Eft’ets  merveilleux 
des  beaux  arts.  VIL  718.  b. 

Merveilleux ,  goût  de  l’homme  pour  le  merveilleux.  XIII. 
621.  b.  Le  merveilleux  admis  dans  la  religion  des  Grecs  6c 
des  Romains.  XIV.  86.  a  ,  b. 

MERY,  (^Jean)  anatomifte.  Suppl.  1.  400.  b.  &  phyfiolo- 
gifte.  Suppl.  IV.  332.  b.  Son  fentiment  fur  la  circulation  du 
lang  dans  le  foetus.  207.  a.  Auteur  qui  l’a  combattu.  Suppl.  I. 


MÉS  ,  particule  prépofitive  en  françois.  XII.  102.  a. 

MESANGE,  Aiéfangc-nonetîe,{  Ornithol.)  Defcription  df 
cet  oifeau.  X.  393.  b. 

Méfange  bleue.  Defcription  de  cet  oifeau.  X.  395.  b. 

Aiéfange  des  bois.  Defcription  de  cet  oifeau.  X.  396.  a, 

Alejdnge  huppée.  Defcription  de  cet  oifeau.  X.  396.  a. 

Alcjdnge  de  marais.  Deffiription  de  cet  oifeau.  X.  396.  b. 

Aiéjdngc  à  longue  queue.  Defcription  de  cet  oifeau.  Lieux 
qu’il  habite.  Struélure  de  fon  nid.  Ponce  de  la  femelle.  X, 
396.  b. 

Aîéjange  à  tête  noire  de  Canada,  vol.  VI  des  planch.  Régné 
animal ,  pi  j  3- 

MESENT^ERE  ,  (  Anat.  )  corps  gras  6c  membraneux ,  fitui 
au  milieu  des  inteftins,  qu’il  attache  les  uns  aux  autres.  Def- 
cription  de  cevifccrc.  X.  397.  .j.  Son  ufage.  Ibid.  b. 

AUfentcrc  ,  méfentérique.  Pour  donner  une  idée  diftinéle  de 
ces  parties ,  l’auteur  commence  par  le  méfocolon ,  produélioij 
du  péritoine,  à  laquelle  eft  attaché  le  gros  inteftin,  6c  ftnic 
parle  méfentere,  autre  produélion  du  péritoine  qui  s’attache 
aux  inteftins  grêles.  Defcription  de  ces  parties.  Suppl.  III. 
908.  a,  b.  Glandes  méfentériques.  VailTeaux  qui  appartien¬ 
nent  à  cet  organe.  Ibid.  909.  a  ,  b. 

Aléfentcrc.  Sa  defcription.  Suppl.  II.  614.  a.  Glandes  répan¬ 
dues  encre  les  deux  lames  de  ce  vifcerc.  III.  406.  b.  Voye:^ 
Mésentérique. 

Mésentérique ,  pL-xicr  ,  {Anat.)  Defcription  du  grand 
plexus  méfentérique.  X.  397.  a. 

Méfentériques  ou  méfaraïques.  Deux  arteres  de  ce  nom. 
Veine  méfentérique.  Nerf  méfentérique.  Omphalo-méleinérb 
que.  X.  397.  b.  Voyei  Omphalo  ,  6cc. 

Aléfentériqiie.  Branche  de  l’artere  méfentérique  fiipérleure 
qui  fe  répand  dans  le  foie.  Suppl.  III.  76.  a,  b.  Veines  méfen- 
tériques.  77.  a.  Qualité  du  fang  de  ces  veines.  VII.  36.  b. 
Fievre  méfentérique.  VIII.  842.  a ,  b.  Opiacé  méfentérique. 
X.  37<;.  a. 

MESMES,  famille  de  ce  nom  à  Mont-de-Marfan.  Suppl 
ni.  958.  b. 

MÉSMIN ,  (  Saint-  )  abbaye  de  France.  X.  486.  b. 

MESOCOLIQUE,  (  Anat.)  artere.  Suppl.  III.  919,  q. 
Veine.  77.  a.  910.  b. 
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MSSOCOLON  ,  (  Anat.  )  Sa  defcrlpclon.  Suppl,  lll.- 
908.  l1  ,  b. 

MESOP'FRIR,  marchander,  {Synou.)  X.  84.  a. 
MESONICTION  ,  (Linér.)  mot  grec,  le  milieu  tic  la 
nuit.  Exemple  de  ce  mot  dans  Anacréon.  Office  de  1  eglil'e  , 
déligné  autrefois  par  ce  nom.  X.  398.  a. 

MESOPOTAMIE,  (  Géogr.  une.  )  vaflc  contrée  clerAfie. 
Signiheation  du  mot.  Nom  que  lu:  donnèrent  les  Hébreux. 
Elle  a  été  h  première  demeure  des  ho:'nmes.  X.  398.  a.  Pro- 
■vinces  qu  elle  renferme  :  différentes  divifions  do  ce  pays  , 
félon  les  iouverains  qui  l'ont  occupé.  Principales  villes  que 
les  Turcs  y  polfedent.  Ibid.  b. 

Alcfi'potamie ,  figure  l'ymbollque  de  ce  pays.  XV.  731.  b. 
MESQUINERIE ,  (  Morale.  )  palTagcs  tirés  du  tableau  que 
Théophraffe  fait  des  mefquins  de  la  Grèce.  X.  398.  b.  Plaute 
s'eff  diverti  à  peindre  dans  le  perfonnage  d’Euélion  ,  un 
vieillard  romain  de  la  dernicre  mefquinerie.  Ibid.  399.  a. 

MESQUITE,  {Botan.  cxü!.')  arbre  de  l'Aniériijue.  Fruit 
qu'il  produit,  üiagc  de  ce  fruit.  X.  399.  a. 

MESS.'X.GER,  chez  les  ancicus  Romains  ;  meffager  public 
qui  averrifloit  les  magiflrats  des  alTemblécs  qui  dévoient  fc 
tenir.  Pourquoi  on  les  appelloit  voyageurs.  Le  notn  de  viacor 
devint  enluitc  commun  à  tous  les  officiers  des  magiftrats.  Les 
noms  de  ii^or  &  de  viafor  s'employoient  indifféremment  l’un 
pour  l'autre.  Magiffrats  qui  feuls  avoient  droit  d’avoir  des 
victores.  Autre  elpece  de  meffagers  du  tems  de  Velpalien,  X, 
399.  .î. 

Meffager ,  cfclavc  dont  les  Romains  fe  fervoient  pour  les 
meffages.  XV.  123.  a.  "V  in  de  mefl'ager.  XVII.  300.  b. 

MESS.^xLlNE,  femme  de  l’empereur  Claude  ;  fes  débau- 
clics.  IL  6.  a.  Suppl.  II,  453.  a  ,  b. 

'MESSANA,  (Ccogr.  anc.)  ville  de  Sicile.  X.  399.  .î.  Ses 
fondateurs.  Déférence  entre  Meffana  Sc  Mcffcr.e.  Epoque  à 
laquelle  les  Meffaniens  prirent  le  nom  de  Maincrtins.  Ibid.  b. 
Voyer^  MessinE. 

MESSAPIE ,  (  Geogr.  anc.  )  partie  de  la  grande  Grèce  : 
villes  qu'elle  comprenoit.  ^'ll,  919. />. 

MESSE.  Etymologie  de  ce  mot.  Différens  noms  qu'on 
donne  à  la  mclfe  ,  félon  Ls  différens  rits  ,  les  différentes  in¬ 
tentions,  les  d.fférentes  maniérés  félon  Icfquclles  on  la  dit. 
X.  399.  b.  Diverfes  obfervations  fur  une  forte  de  meffe  , 
appciléc /fc/if ,  fur  un  autre  abus  de  L  meffe,  qu’on  appel- 
bit  rneffe  à  deux  &  à  trois  faces.  Ibfd.  400.  a.  Meife  des  pré- 
fanélitiéa.  Deux  parties,  dont  la  meffe  eff  compofée,  Ibid.  b. 

Meffe  ,  canon  de  la  meffe.  IL  606.  a.  Meife  des  catéchu¬ 
mènes  ,  dirtinguée  de  la  meffe  des  fideles,  dans  la  primitive 
églile.  IL  774.  a.  VL  683.  b.  Baifcr  de  paix  dans  la  célébra¬ 
tion  de  la  meffe.  XL  681.  a.  Préface  de  la  meffe.  XIII.  281.  u. 
Priere  de  la  meffe,  agnus  Del.  1.  179.  a,  Parties  de  la  meffe, 
appellécs  communion,  lll.  737.  b.  L’épitre  V.  822.  a,  b. 
L'évangile.  H.  143.  a.  L’immolation.  VIII.  376.  b.  Partie  qui 
fe  chante  entre  i’épitre  &  l’évangile.  IX.  i.  a.  L’oblation.  XL 
303.  a.  Poft-communion.  XIII.  170.  û.  Antienne  qui  précède 
l’offerte.  Suppl.  IV.  123.  b.  Oraifon  fecrette  après  l’offerte. 

XIV.  876.  a.  Elévation  à  la  meffe.  V.  303.  b.  Obfervation  fur 
la  maniéré  dont  h  meffe  dsvroit  être  célébrée.  VI.  368.  b. 
Linge  facré  dont  on  fe  fert  dans  le  fervice  de  la  meffe.  IV. 
a6o.  b.  De  la  meffe  de  paroiffe.  374.  é.  Meffe  des  Ethiopiens.' 
IX.  397.  b.  Efficce  de  coffre  fur  lequel  ils  célèbrent  la  meffe. 

XV.  8 10.  b.  Comment  les  prêtres  maronites  la  célèbrent.  X. 
133.  J.  Meffe  des  Mingreliens.  34S.  .2,  Meffe  mozarahique. 
91 1.  U.  Meffe  des  chrétiens  de  S.  Thomas.  XVI.  283.^2.  Meffe 
des  Grecs.  VIL  919.  a. 

Messe  du  pape  Jules,  defeription  que  M.  l’abbe 

du  Bos  a  donnée  de  ce  tableau  de  Raphaël.  X.  400.  b. 

MESSENE  ,  {Géogr.  anc.)  ville  du  Péloponnefe.  Fonda¬ 
teur  de  cette  ville.  Meffene  fortifiée  par  Epaminondas.  Force 
de  fes  murailles,  que  AL  labbé  Fourmoiu  examina  encore 
en  1730.  Meffene  comparée  à  Corinthe,  foit  pour  fa  fitua- 
tlon  ,  foit  pour  fes  fortifications.  Ouvrage  d’Evliémcre ,  né  à 
Meffene,  &  contemporain  de  Caffaiidrc,  roi  de  Macédoine. 
Syflême  de  cet  auteur  fur  l’origine  du  paganifme.  X,  401.  a. 
Divers  traits  par  lefqueisil  attaqua  cette  religion,  Impreffiori 
que  fit  cet  ouvrage.  Jugement  qu’en  porte  Cicéron.  Ibid.  b. 

Meffene.  Sa  citadelle  :  montagne  du  même  nom  ,  prés  de 
cetre  ville.  VIII.  933.  d.Fète  que  les  Mefféniens  célébroient 
en  l’hcmneur  de  Jupiter  Ithomate,  Ibid.  Celle  qu’ils  célé¬ 
broient  lorfqu’ils  avoient  tué  cent  ennemis  à  la  guerre.  94.  b. 
Crime  qu’ils  commirent  envers  les  filles  qui  fe-  rendoieiit  au 
temple  de  Diane  Limnéenne.  IX.  343.  a. 

Messene  ,  (  Géogr.  anc.  )  ifle  d'Afie  ,  aujourd'hui  nommée 
Chader.  X.  401.  b. 

Messene  ,  golfe  de ,  (  Géogr.  anc.  )  aujourd’hui  golfe  de 
Coron.  X.  401 .  b. 

MESSIE ,  (  Theolüg.  &  Hip.  )  étymologie  du  mot.  Titre 
qui  ne  fe  donne  plus  qu  à  l’oint  par  excellence  ,  que  nous 
avons  en  la  perfonne  de  Jefus  ,  fils  de  Marie.  X.  401.  b.  Ce 
nom  dans  1  ancien  teftament  fut  fouvent  donné,  non-feuie- 
jiient  aux  vrais  fideles ,  mais  encore  aux  princes  idolâtres , 
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qui  étoîent  dans  la  main  de  Dieu,  les  miniffres  de  fes  ven¬ 
geances,  ou  des  inllrumcns  pour  l’exécution  <L’s  coufeils  de 
la  fagefie.  Le  nom  .Meffe ,  donné  à  Cyrus.  Ezéchiel  le 
donne  auffi  au  roi  de  Tyr.  Les  Juifs  le  donnoient  aux  rois  , 
aux  proplietes  ,  aux  fiicrificateurs.  Ce  nom  a  été  aiilfi  fouvenc 
employé  pour  déiigner  viliblement  ce  Akffte  par  e.xccllcnce, 
objet  du  defir  &  de  l’attente  de  tous  les  fideles  d'Ifrael. 
F.xeriiples.  Ibid.  402.  a.  Préjugés  fur  le  régné  temporel  du 
Meiile,  qui  furent  caufe  de  la  réjeftioii  du  Seigneur  Jefus. 
Ayant  ienti  qu  on  pouvoir  appliquer  :i  Jefus  la  plupart  des 
anciens  oracles,  les  Juifs  fe  font  avifés  de  nier  que  les  p.if- 
fages  que  nous  leur  alléguons  ,  doivent  s'entendre  du  Meffie. 
Fiction  à  laquelle  ont  recours  les  rabbins  des  fyiiagogues 
d  Europe  qui  lubfiffent  aujourd'hui ,  lorfqu'on  les  prelfe  llir 
un  article  auffi  embarraff.int  pou.-  eux.  ffems  auquel  naquit 
le  Meffie,  félon  le  rabbin  Salomon  Jarchy  ou  Ralchy.  Idée 
du  rabbin  Kimdiy  par  r.-’pport  au  Meffie.  Ibid.  b.  Divers  lieux 
ou  plufieurs  rabbii->s  placent  le  Meffie ,  qu’ils  croient  affuel- 
lenicnt  venu.  D’autres,  ék.  c’cfHc  pins  grand  nombre,  pré¬ 
tendent  qu’il  n’cft  point  encore  arrivé.  Anathème  prononcé 
contre  quiconque  fupputeroit  les  tems  du  Meffie.  D’autres 
r...:’bins  ont  imagine  deux  Mcffies  qui  doivent  fe  fuccéder 
lun  à  l  au'rc.  Sentiment  du  doéteur  en  médecine  Aaron- 
Ifaac  Lllnun  de  Slenwich  fur  le  Chrift  des  chrétiens.  Ibid. 
403.  a.  Rêveries  du  rabbin  Abenc'zra  fur  les  deux  Aleffies  i 
venir.  Dix  grands  miracles  dont  l’avènement  du  Meffie  fera 
précédé.  Ibid.  b.  Magnifique  feffin  qn«  le  Meffie  donnera  , 
félon  les  Th.ilniudillcs  ,  à  fon  peuple  raffemblc  dans  la  terre 
de  Canaan.  Ibid.  404.  a.  Jugement  des  Juifs  fur  le  fyffème 
de  la  divinité  du  Chrift.  Pourquoi  Jefus-Chrift  lui-même 
p.arut  extrêmement  refervé  fur  l’article  de  fa  divinité.  Avant 
l’envol  du  Saint-Efprit  ,  les  Apôtres  ne  foupçonnoisnt  pas 
meme  cette  nature  divine  de  leur  maître.  Efforts  des  Juifs 
pour  détruire  &  invalider  ce  grand  myftcre.  Ibid.  b.  Signi¬ 
fication  du  terme  augufte  de  fils  de  Dieu  ,  fuivant  les  doc¬ 
teurs  juifs.  Calomnies  inventées  par  les  Juifs  ,  dans  le  livre 
intitulé  Sepher  Toldos  Je/chur ,  pour  rendre  méprifablc  &c 
ridicule  la  perfonne  du  Fils  de  Dieu.  Ibid.  403.  a.  Obferva¬ 
tions  fur  un  autre  livre  mbbinique  ,  intitulé  Toldos  Jefu.  Ibid, 
b.  Hiftoire  fal/uleufe  fur  la  vie  de  la  Sainte  Vierge  ,  l'enfance 
&  1  éducation  de  Jefus-Chrift,  écrites  fur  léize  lames  de 
plomb  ,  trouvées  dans  une  grotte  prés  de  Grenade.  Ibid.  .^06.  a^ 
Mffe,  origine  des  fauffes  idées  des  Juifs  fur  le  règne  du 
Aleffie.  XI,  380.  b.  De  1  accompliffement  des  prophéties  eu 
Jefus-Chrift.  XIII.  463.  b,tkc.Supp!.  IV.  334.  j  ,  En  quel 
Icns  le  Meffie  devoir  être  le  libérateur  tk  le  reftaurateur  de 
fa  nation.  XIV.  223.  b.  Objeélions  alléguées  contre  l’applica¬ 
tion  ordinaire  du  Scllo  au  Meffie.  793,  a.  Obfervations  lu» 
la  fameufe  prophétie  de  Daniel ,  touchant  le  tems  du  Meffie; 
XIV.  933.  b. 

Des  faux  Mcffies.  Hiftoire  de  Theudas.  Judas  le  GaliléenJ 
Barchochebas.  Les  Juifs  punis  par  l'empereur  Adrien.  X; 
406.  a.  Siégé  de  la  ville  de  Byther,  Imprécations  des  Juifs 
contre  cet  empereur.  Faux  .Meffie  ,  nommé  Moife  ,  qui  parue 
dans  l’iffe  de  Candie  en  434.  Autre  impofteur  femblable  , 
nommé  Julien  ,  qui  parut  l’an  330.  Ibid.  b.  Impofture  de 
Serenus  au  commencement  du  huitième  ftecle.  Faux  Meffies 
du  douzième  &  du  treizième  fiecle.  Séduélions  de  David- 
El-Ré.  Prédirions  de  Jacques  &  de  Philippe  Ziéglerne  fue 
la  prochaine  venue  du  Meffie.  En  1666,  Zabathei  Sévi  fc  fit 
paffier  pour  le  Meffie  ,  prédit  par  Ziéglerne.  Hiftoire  de  cec 
impofteur.  Ibid.  407.  a.  Difciple  qu'il  s’affocia  ,  nommé  Na-, 
than  Levi  ,  pour  lui  faire  jouer  le  rôle  de  nrécurfcurJ 
Ibid.  b.  ^  ^ 

MESSIER  ,  (  Afron.  )  conftellation  boréale  qui  fe  voit  fur 
quelques  nouveaux  globes  céleftes.  A  quelle  occafion  elle  a 
été  introduite  :  place  quelle  occupe,  III.  910.  L  Dif- 

tiqiie  latin  de  M,  Bofchovich ,  à  l’occafion  de  cette  conftel¬ 
lation,  eu  1  honneur  du  célébré  aftronome  dont  elle  porte  le 
nom.  Ibid.  Qi  I.  a. 

Messier  ,  jergent,  (  Jurifp.)  ou  Meffilier.  XV.  91. 
MESSIN ,  /e ,  (  Géogr.)  province  de  France.  Ancien  peuple' 
de  ce  pays  ,  nommé  Mediomatrices.  Climat  du  pays.  Ses 
habitans.  Ses  rivières.  X.  408.  a. 

MESSINE  ,  (Géogr,)  vov^Messana.  Situation  de  Meffine.' 
Ce  qu’elle  a  de  remarquable.  Sa  population.  Elle  difpute  avec 
Palerme  le  titre  de  capitale.  L’inventeur  de  la  peinture  à 
l’huile  étoit  de  Meffme.  X.  408.  a. 

Mefftne ,  cette  ville  anciennement  apprellée  Zancle.  XVlIj 
691.  a,  b.  Fare  de  Meffme.  VI.  41a.  b. 

MESSONIER,  goût  des  contraftes  que  cet  artifte  a  oer- 
feflionné.  VI.  682.  b. 

MESTRE-DE-CAMP,  {Art.miTtt.)t\tTQ  de  colonel  donné 
au  meftre-de-camp  des  régimens  d’infanterie  françoilé  & 
étrangère.  III.  648.  b.  Le  meftre-de-camp-général  eft  chei 
des  dragons.  VII.  333.  b. 

MESUACH  ,  ou  Mefué ,  médecin.  X.  288.  a.  XIV.  664.  b; 
MESURE ,  (  Gc'ow.  )  définition.  X.  408.  b.  Melure  d’un 
aitgle.  to  quoi  confffic  la  différence  d’un  angle  à  qn  autre 
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angle  de  ml-me  cfpece.  Mefiire  d’une  furfacc  plane,  Mefiire 
d’une  ligne.  Mcfure  de  la  niade  ;  elle  n’cft  autre  cliûl'e  que 
fnn  poids.  Melure  d’un  nombre  en  arithmétique.  Melure 
d’un  follde.  Ib'id.  409.  <1. 

lUfure  de  la  vîtciTe  ,  voye^  JVlESURtR. 

Mesures  ,  h-iimonic des  (^Géom.')  définitiôn.  Mefurc  d’une 
faifon  donnée.  Mefure  duiis  chaque  lyftème.  Précis  du  livre 
de  M.  Cotes ,  intiiule  Hjrmonïa  menjumium.  X.  409.  it.  Exem¬ 
ple  delà  méthode  logomécrique  pris  dans  le  problème  com- 
nuiii ,  de  déterminer  la  denlité  de  i’atmoiphere.  Dértoition  de 
la  melure  des  angles  ièlon  M.  Cotes.  Avant-ige  qui  fe  trouve 
à  calculer  félon  la  méthode  de  ce  géometre.  /hd.  b. 

,  (^jdrts&Comm.)  trois  fortes  de  mefures;  celles 
du  t’.-ins ,  des  beux  &  du  commerce.  Comment  la  melure 
du  tems  acté  déterminée  che^  Ia*pliipart  des  peuples.  Prin¬ 
cipales  niefures  anciennes  pour  les  dilbnccs.  Mefurcs  des 
denrées ,  en  iifage  chez  les  anciens.  X.  410. 

y^ejure  du  teins  ,  il  rt’y  du  a  point  d’exaé^erticnc  jufle. 
XVI.  96.  J. 

Mesure,  {Poèjle  Utine)  princip.:les  mefures  qui  compo- 
fent  les  vers  grecs  &  latins,  üiftérenres  cfpeces  de  vers,  for¬ 
mées  de  la  combinaifon  de  ces  mefures.  X.  410.  a. 

Mefure  ,  voye^  PiÉ  6c  Vers.  De  la  mcfiire.  Suppl.  III. 
",o6.  é.  Dans  les  vers  françois.  V.  830.  u.  Des  mefures  du 
Vers  ancien.  Suppl.  îV.  984.  />.  Vers  à  mcfuie  pleine  :  à  me¬ 
lure  tronquée.  987.  .1. 

Mesure  ,  (  Mujîq.  )  les  anciens  ont  connu  la  mefure ,  & 
nous  ont  Likfé  les  réglés  qu’ils  avoient  établies  pour  ccctc 
partie.  La  mufique  tombée  dans  I.1  barbarie  après  la  deftriiélion 
de  l’empire  romain.  Il  n’ell  pas  étonnant  que  le  ritiimc, 
qui  lervoit  à  exprimer  La  mefure  île  la  poéfie ,  ait  été  né¬ 
gligé  dans  des  tems  où  l’on  ne  chantoit  prefqiie  que  de  la 
profe.  Quels  étoient  ces  points  dont  Guy  d’Arezzo  nota  fa 
mufique.  Quel  trt  celui  auquel  on  attribue  communément 
l’invention  des  diverfes  valeurs  des  notes.  X.  410.  b.  Etat 
oîi  fut  mile  dans  les  comiliencemens  cette  partie  de  la  mufi¬ 
que.  Comment  elle  fut  enfuite  perfeéltonnee.  Doélrhie  de 
l'auteur  fur  les  mefures. 411.  a. 

Mesure  ,  (  Mufique)  aucun  fon  n’exprime  rien  par  lui- 
même  mais  il  faut  nécélT.iireinent  que  l’expreflîon  &  le 
lens  qu’on  trouve  clans  une  fuite  de  fons ,  provienne  de  la 
manière  dont  ils  fe  fuivent.  On  peut  avec  un  petit  nombre 
de  fons  produire  une  infinité  de  traits  dédiant ,  dont  chacun 
fera  relTeiuir  qiielqüe  chofe  de  différent.  Suppl.  HI.  91 1.  a. 
Cela  ne  forme  pourtant  pas  un  vrai  chant  :  le  chant  de¬ 
mande  de  ruiiité,  ou  plutôt  une  uniformité  continuelle  dans 
le  feiuiment  qu'il  exprime.  On  y  parviendra  par  l’égalité  dü 
mouvement  dans  la  fuite  des  fons.  Or,  il  faut  pour  cela  que 
le  chant  foit  compofé  de  fons  cliilribués  en  membres  égaux. 
Ces_  membres  doivent  aiiffi  être  alfcmblés  d'une  maniéré 
linifornie ,  car  fans  cela  1  uniformité  de  feiuiment  celfcroit. 
Or ,  les  tnembres  égaux  &  uniformes  compoîcnt  ce  que  l’on 
nomme  en  mufique  la  mefiure.  La  mefure  a  donc  lieu  ,  même 
lorfqii’il  n’y  a  pas  de  dift'érence  dans  le  degré  d’élévation 
ou  d’abailTement ,  de  vîteflè  ou  de  lenteur  des  fons  ;  mais  les 
accens  y  font  indifpenfablcs  :  fans  eux  l’oreille  n’auroit  au¬ 
cun  guide  pour  partager  cette  fuite  de  fous  en  membres 
égaux  &  uniformes.  Ibid.  b.  La  répartition  des  fons  en  mem¬ 
bres  égaux  ,  pouvant  être  faite  de  plufieurs  maniérés ,  dont 
chacune  a  fon  caraélere  particulier  ;  de-là  réfultent  les  divers 
gc^cs  &les  cfpeces  différentes  de  mefures.  Il  fembie  d’abord 
qu’il  n’y  a  exaftement  que  deux  efpeces  de  mefures  ,  la 
paire  &  l’impaire,  &  qu’ainfi  il  efl  fuperflu  d’admettre  d’autres 
fubdivifions.  Cela  feroit  vrai ,  s’il  étoit  polTible  de  former 
une  mefure  paire  de  plus  de  quatre  tems  égaux,  Sc  de  battre 
cette  mefure  fans  fe  figurer  une  fubdivifum,  qui  h  partage 
en  parties  ,  ou  en  d’autres  mefures.  Il  n’ell  pas  plus  poffible 
de  faire  une  mefure  d'un  feul  tems  ,  parce  que  ce  tems  feroit 
toujours  compofé  de  pluffeurs  autres.  Ibid.  pu.  ii.  L’on  ap¬ 
pelle  triple  la  mefure  impaire  ,  parce  qu’elle  ne  peut  être 
compofée  que  de  trois  tems  ,  &  que  route  autre  mefure 
impaire  cft  contraire  &  gênée.  Indépendamment  de  la  mefure 
&  du  mouvement,  le  oon  muficieii  réglé  le  degré  de  force 
de  chaque  note  fur  fa  valeur.  L’expérience  le  rend  encore 
habite  à  fentlr  le  tems  précis  &  naturel  de  chaque  piece 
par  le  moyen  de  la  valeur  des  notes  qu’elle  contient, 

912.  b.  Réflexions  fur  les  compofiteiirs  qui  ne  font  pas’en 
état  de  rendre  raifon  du  choix  qu’ils  ont  fait  de  telle  ou 
telle  mefure  ;  Sc  fur  ceux  ((ui  regardent  la  multiplicité  des 
mefures  comme  arbitraire.  Examen  de  chaque  forte  de  me¬ 
fure.  De  la  mefure  à  deux  tems.  Mefure  de  deux  quatre. 

a.  Mefure  de  f.  Mefure  à  7.  Mefure  de  f.  Mefure 
de  1^.  Des  mefures  à  quatre  tems.  Grande  mefure  à  qua¬ 
tre  tems,  dont  les  tems  font  chacun  d’un  quart.  Ibid.  b. 
Petite  mefure  à  Mefure  de  Mefure  de  fi.  Mefurc  de  — . 
Des  mclurcs  impaires.  Mefure  de  \.  Mefure  de  |.  Mefure  de 
V  Mefure  de  fi.  Ibid.  914.  a.  Mefure  à  Mefure  de  |.  Mc- 
fiire  de  Des  parties  dont  la  mefure  paire  eff  compofée. 
i  cnis  forts  &  (cibles  de  ççtte  mefurç,  Ibid,  b.  lixem- 
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pie  qui  montre  la  diveriité  de  la  quantité  intrinfeque  des 
parues  de  la  mcuuro,  dans  les  nkUircs  impaires.  Comment 
on  peut  afiembler  deiix  mefures  &  n’en  faire  qu’une.  De 
quelle  utilité  font  les  diveifes  fortes  de  mefures  compofées. 
En  quoi  el  es  different  des  fimpics.  Ibid.  91..  Dans  deux 
traits  de  chant,  coiupol;;s  de  notes  de  même  valeur ,  &  qui 
ont  la  même  mefure  6c  le  même  mouvement ,  l’accent  peut 
fe  rencontrer  en  des  places  différentes  3  c’eft  ce  qui  déter¬ 
mine  la  mefure,  laquelle  marque  la  place  de  l’accent,  &  fa 
valeur,  qui  font  inaltérables,  tant  que  la  piece  continue 
dans  la  même  mefure.  Ceff  une  faute,  quand  dans  une  piece 
on  trouve  la  note  finale  ,  tantôt  fur  le  premier  ,  tantôt  fur  le 
troifieme  tems  de  la  mefure.  C’elt  encore  une  faute,  quand 
dans  une  mefure  fimple,  la  note  finale  d’un  mode  relatif, 
dans  laquelle  on  eff  pali'é ,  ne  dure  pas  toute  la  mefure , 
mais  finit  au  milieu.  Ibid.  b.  Le  mouvement  tic  l’exécution 
des  mclures  compoiées ,  font  les  mêmes  que  pour  les  me¬ 
fures  fimples  dont  elles  rélulient.  Autre  divifion  des  mefures 
en  deux  cfpeces,  qu’on  appelle  Jpondaique  &  trochahue. 
Ibid.  91  3.  a.  ^ 

Tems.  Ce  qu’on  enterid  par  mefure.  Suppl. 
n  .  644. Origine  des  eUft'érentes  cfpeces  de  mellires.  Ibid. 
P  b.  Des  loix  de  la  melure,  félon  M.  Jaraard.  868  ,  b.  Oc. 
Comparaifoii  de  notre  mefure  au  rythme  ancien.  X.  901.  u. 
Mouvement  de  I.1  mefure.  841.  b.  Le  grand  vice  de  notre 
melure  elt  de  n  avoir  pas  affez  de  rapport  aux  paroles.  00 1  b. 
Ractre  la  melure.  11.  i  55.  .J,i.  Les  anciens  le  fervoient  de 
landale  pour  battre  la  mefure.  XIV.  609.  b.  Infiniment  qui 
lert  a  régler  h  mefure.  III.  401.  b.  Mefures  compol'ées.b’W. 
U.  334.  b.  Mefure  à  contre-tems.  588.  a.  Dcmi-mefurc. 
6ç)i.b.  Mefure  Icfqui-altcrc.  X.  901.  b.  Mefure  fextuple, 
XV.  139.  d.  Mefure  triple.  XVI.  657.  b.  Du  frappé  de  lu 
mefure.  Suppl.  III.  136.  u.  Des  moyens  d’exprcffion  qu’elle 
fournit.  Suppl.  II.  923.  923.  les  planches  de 

mufique  à  la  fin  du  volume  VU. 

Mesure  longue,  {Anùq.  Ans  O  Comm.)  utilité  de  la 
connoilfance  des  mefures  pour  l’intUligonce  de  niifioirc 
&  de  1  ancienne  géographie.  La  connoillance  des  mefures 
des  anciens  emporte  celle  des  mefures  creufes  6c  des  poids 
dont  il  failoient  ulage.  X.  41 1 .  Travaux  de  pUifieurs  habiles 
gens  fur  cette  matière.  Proportions  établies  par  M.Fréret, 
entre  les  difiérentes  mefures  longues  des  anciens  Grandeur 
des  différente.?  coudées  6c  des  différens  piés.  Ibid.  412,  a. 
Grandeurs  différentes  des  piés  romains  par  les  divers  monu- 
mens.  Pié  romain  ,  établi  par  voie  de  raifonnemeni.  Mefures 
difiérentes  des  Grecs.  Mefure  itinéraire  des  aflronomes  i 
d’Arirtote  ,  d’Hérodote  ,  de  Xenophou  ,  6cc.  Mel'ui  e  de  Cté- 
fias  ,  6c  celle  qu'Archimede  6c  Arillotréon  ont  employée 
pour  la  mefurc  de  la  terre.  Mefure  commune  contenant  da 
la  mefure  olympique.  Ibid.  b.  Meliire  olympique  d’Héro¬ 
dote  6c  d'Eratotihctie  ,  pour  la  melure  de  la  terre.  Mefurc 
italique  ou  grecque  de  Columelle  ,  Pline  ,  &c.  de  Diodore, 
&c  babyloniqiie  d’Ezétluel.,  6c  d’Hérodote.  Mefure  égyp¬ 
tienne,  hébraïque  de  Joiephe  ,  faniiLiine  ,  alexandrine ,  des 
Ptolomées,  du  devakh,  de  la  géographie  de  Ptolomée  6c; 
de  Mann  de  Tyr  ,  6cc.  Mefures  romaines  anciennes.  Ibid. 
413.  J.  Melurcs  longues  des  modernes.  Celle  de  France,' 
d’Angleterre  ,  de  Hollande ,  de  Handres  ,  Suede  &  partie, 
d’Allemagne  ,  des  états  d’Italie  ,  de  l'Ll'pagnc  6c  du  Portugal  , 
des  Molcovites,  des  Turcs  6c  des  peuples  d’Afic.  Ibid.  b. 
Table  des  nivlures  longues  de  diverles  nations  ,  comparées 
au  pié  romain,  par  M.  Gréaves.  Table  de  la  proportion  du 
pie  de  Paris ,  avec  les  melurcs  longues  de  différentes  nations 
par  le  même  M.  Gréaves.  Ibid.  414.  j.  Table  de  proportion 
de  plufieurs  mefures  longues  entr’clles,  par  M.  Picard.  Ibid,  b. 
Table  de  mefures  longues  ,  priles  fur  les  originaux,  6c 
comparées  avec  le  pié  du  Châtelet  de  Paris  ,  par  M.  Auzout, 
Ibid.  413.  a.  Table  de  difiérentes  niefures  longues,  com¬ 
parées  avec  le  pié  Anglois  ,  divifé  premièrement  en  mille 
parties  égales  ,  puis  en  poitces  &  en  dixièmes  parties  d* 
pouces.  Ibid.  b.  Table  des  mefures  longues  d’Angleterre. 
Ibid.  416. P  b.  Table  des  mefures  longues  de  l’écriture,  réduites 
à  celles  d  Angleterre.  Ibid.  417.  a.  Table  des  mefures  longues 
des  Grecs  ,  réduites  à  celles  d’Angleterre.  Ibid.  b.  Table  des 
mefures  longues  des  Romains,  réduites  à  celles  d’.^nele- 
terre.  iSid.  418.  a. 

Mefure  longue  :  les  anciens  mettoient  dans  les  temples  les 
originaux  de  toutes  les  melures.  VllI.  iiz.  b.  XII.  862.  a.  ' 
Meture  des  anciens  appellèe  fpithame.  XV.  478.  b.  Ouvrage 
de  Hüoper  lur  les  melures  des  Athéniens ,  des  Romains  ,  6c 
particulièrement  des  Juifs.  XVII.  639.  u,  b.  Pié  romain 
antique.  Suppl.  III.  334  b.  Mefure  des  longueurs,  d’ufage 
en  Angleterre  ,  diviféc  par  piés,  doigts,  lignes ,  6c  grys.  VÏI,' 
974.  b.  Rapport  du  pié  d’Angleterre  avec  celui  de  Paris. 
Suppl.  I.  132.  b.  Comparail'on  du  pié  fuédois  avec  d’autres 
melures  de  différens  pays  de  l’Europe.  Suppl.  IV.  886,  a: 
Comparail'on  du  pié  de  Vienne  avec  d’autres  mefures.  Ibid. 
Melure  des  longueurs  dont  on  fe  fert  à  Siani.  X.  nSi  aj 

Voyei  Us  a,ri;UUs  Pw,  XJI.  56^  a,  b.  5^3. 
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Mesuive  quarrct ,  Arts  &  Ccmm.")  Les  mesures 

qiiarrties  pour  les  furt'aces  le  font  en  inultipliînt  une  mefure 
ioiiguÊ  par  elle-même.  Table  des  mclures  quarrées  d’Angle- 
rerre.  Plcthre  des  Grecs.  Aire  de  l’aroure  des  Egyptiens. 
Table  des  aires  des  mefures  romaines  réduites  aii.x  mclures 
•^l'Angleterre.  X.  qi8.  J. 

Mesure  des  liquides.  (  Antiq.  Arts  &  Comm.  )  Mefiires 
liquides  d’Angleterre.  X.  418.  tJ ,  /».  Celles  de  France  ,  de  Hol¬ 
lande  ,  d’Efpagne  ,  de  Poriugalj  d'Italie,  ibid.  419.  a.  d  Alle¬ 
magne.  Ibid.  b.  Voyez  ,  page  500  ,  quelques  tailles  des 
meliires  liquides  de  différentes  nations. 

Mefure  des  liquides  des  Grecs  &  des  Romains.  XII.  853. 
a.  XlII.  672.  b.  Des  anciennes  mefures  angloiles.  XMI. 
639.  b.  D’où  vient  la  difficulté  d'évaluer  les_  mefures  des 
anciens  ;  les  mêmes  difficultés  ont  encore  lieu  parmi  les 
modernes.  111.  403.  b.  ..  i  n  1 

Mesure  ùi/ierjfri’.  (Geogr.)  Le  mille  hébraïque.  Le  Itade 
égyptien.  Parafangue  égyptienne.  Le  grand  le  petit  fehoene. 
■Parafanguc  des  Perfes.  Stade  d’Ariffote,  de  Xénophon  ,  &c. 
Stade  romain.  X.  419.  b.  Mille  romain.  Ancienne  lieue  des 
Gaules  &.  d'Efpagne.  Rafle  des  Germains.  Mefures  itiné¬ 
raires  de  diverfes  nations  d'Afie  ,  d'Afrique  St  d  Europe. 
Ibid.  410. 

Mefures  iiiaéruires  anciennes  comparées  avec  les  modernes  : 
tubic.  VIII.  933.  b. 

Mefure  des  terres.  XVI.  176.  a,  b.  Mefure  des  anciens 
appcllcc  pertica.  Xll.  439.  b.  Mefures  du  mineur.  VIL  638.  b. 
Mefure  appellée  verge.  X  Vil.  63.  b.  Mefures  d  efpaces  tencl- 
tres  anciennes  St  modernes.  Suppl.  IV.  878.  j.  Comparaifon 
des  mefures  de  diftérens  pays  :  Antres  tables  relatives  aux 
mefures.  886.  a.  roye^  Arpent  ,  Arpentage. 

Mesures  liquides  ,  (  Tuble  des  )  d'Angleterre  ,  qui  font 
d'ufage  pour  mefurer  les  vins  bc  eaux-de-vie.  Table  des 
meliires  liquides  des  Grecs  réduites  icelles  d  Angleterre.  X. 
420.  a.  Table  des  mefures  de  liquides  des  Romains ,  réduites 
à  celles  d’Angleterre.  Table  des  mefures  de  liquides  des  Hé¬ 
breux  ,  réduites  à  celle.s  d'Angleterre.  Ibid.  421.  u. 

Mesures  ru/id'f.f ,  {Antiq.  Arts  ù  Comm.)  ou  mefures  des 
chofes  feches.  Mefures  rondes  de  France  :  le  litron  ,  le  boif- 
feau  ,  le  minot,  la  mine  ,  le  fepticr  ,  le  muid,  le  tonneau. 
M  -'fures  rondes  du  Nord  ,  de  Hollande.  X.  42 1 .  .t ,  b.  Mefure 
d’Arcliangel  pour  les  grains.  Mefures  rondes  d’Italie.  Mefures 
rondes  d  Efpngne  &  de  Portugal.  Table  des  mclures  d  An¬ 
gleterre  pour  les  chofes  feches.  Table  des  mefures  grecques 
pour  les  chofes  lèches,  réduites  à  celles  d'Angleterre.  Ibid. 

422.  U.  Table  des  mefures  romaines  pour  les  chofes  feches , 
réduites  à  celles  d'Angleterre.  Table  des  mefures  hébraïques 
pour  les  chofes  réelles  ,  réduites  à  celles  d’Angleterre.  Ibid. 

423.  a. 

Mefures  rondes  :  de  celle  des  Grecs  8t  des  Romains.  XII. 
851.  b.  é>c.  Des  anciennes  mefures  angloifes.  XVII.  639.  b. 

Mesure,  {Gouvemem.)  Les  poids  6t  le.s  mefures  d’An- 
gL.erre  fixés  par  Henri  1.  De  l’exécution  de  ce  projet  en 
France.  Avantages  qui  en  réfulteroicnt.  X.  423.  b. 

Mefure.  Comparailbn  qui  fc  fait  d’une  mefure  neuve  avec 
la  mefure  originale.  V.  934.  b.  De  l'étalonnage  dès  mefures. 

VI.  II.  b.  12.  a  ,  b. 

Mesure,  {Phurmac.)  Détails  fur  les  mefures  des  apo¬ 
thicaires  &.  pharmacologilles.  Abbréviations  par  lefqiielles  on 
les  défigne,  X.  423.  b.  Übfervations  fur  les  mefures  dont 
parlent  les  anciens  médecins.  Ouvrage  à  confulcer.  Ibid. 

424.  J. 

Mesure,  {Comm.)  Mefures  de  longueur  &  mefures  de 
continence.  Mefures  de  longueur  ;  l’aune  ,  la  canne  ,  X.  424.  a. 
kl  braflè  ,  le  raz  ,  la  verge  ,  Cèc.  l'arcin  la  coudée  ,  le  cobre  , 
6’c.  Divers  lieux  oii  ces  mefures  font  en  ufage.  Mefures  de 
contincr.ee  pour  Us  liquides  ,  dans  les  diverfes  provinces  de 
France,  dans  les  principaux  états  de  l’Europe,  ik  iur  les 
côtes  de  Barbarie.  Ibid.  b. 

Mesure,  {Géom.  praüq.)  projet  propofé  par  divers  géo¬ 
mètres  d’établir  une  mefure  rixe,  invariable,  indépen¬ 
dante  des  prétentions  .diverfes  de  chaque  pays.  Le  moyen 
de  l’exécuter  fe  préfenre  en  déiermin.'.nt  la  longueur  d’un 
pendule  ,  qui ,  dans  un  tems  donné ,  fait  un  certain  nombre 
de  vibrations ,  fous  une  certaine  latitude  terreflrc.  Dét.iils  iùr 
ce  fujec.  Suppl.  III.  916.  a. 

Mefures  de  langueur.  Les  différentes  longueurs  du  pendule 
propoices  comme  une  mefure  invariable  Ck.  univerlelle  des 
longueurs.  XII.  294.  a  ,  b.  XVII.  230.  b. 

Mefures  de  continence  pour  les  liquides.  Il  efl  difficile  de 
déterminer  la  capacité  des  mefures  par  le  poids  des  fluides , 
à  moins  qu’on  ne  connoilTe  individuellement  le  fluide  même 
qu’on  a  mefuré.  IIL  174.  b.  Difficulté  dévaluer  exaélement 
nos  mefures.  403.  b. 

Mefures  de  continence  pour  les  chofes  feches  ^  dans  les  pro¬ 
vinces  de  France,  dans  les  ^irincipales  places  de  !  Europe, 
&  dans  la  plupart  des  nations  orientales.  Mefures  de  j.uige. 
X.  423.  U.  Mefures  pour  les  bois  à  brûler  ,  pour  l’arpentage 
«s  eaux  Sc  forêts  de  France  ,  6c  le  meliirage  des  bois  appar- 


tenans  au  roi..Da  projet  de  rendre  uniformes  diverfes  mefures 
de  France.  Ibid.  b. 

Mefures  de  continence  pour  les  chofes  feches  :  obfervations 
fur  l'inexaélitude  de  quelques  mefures  de  continence  en  ufage 
à  Paris.  XII.  644.  b.  Deux  maniérés  de  mefurer  les  graines. 
III.  665.  a.  Refoulement  du  grain  dans  le  mefurage.  XIII. 
892.  a. 

Mesure,  {Comm.)  Mefure  de  continence  pour  les  grains  , 
à  Befançon,  à  Gray,  à  Dan.  X.  423.  b. 

Mesure  du  quA ,  {Comm.)  Mefure  de  grains  au  Havre- 
de-grace.  X.  423.  b. 

Mefures  dans  la  danfe.  IIL  369.  a. 

Mefures  employées  pour  établir  les  proportions  du  corps 
humain  en  peinture  6c  fci^pture.  XIII.  469.  u,  b.  Voyez  les 
planch.  de  Dcflln  ,  vol.  III. 

Mefures  en  architeélure  ;  celle  des  colonnes.  X.  604.  b. 
Voyez  les  planches  d’Archite-Rure  ,  vol.  I.  6c  l’article 
Colonne. 

Mefure  des  différentes  grandeurs  des  médailles.  X.  231.  b. 
604.  a. 

Mesure  pour  Us  raies,  {Outil  de  charron)  X.  423.  b. 

Mesures,  {Epingl.)  X.  423.  b. 

Mesure,  être  en,  {Ejerime)  tirer  de  pré  ferme  ou  en 
mefure.  Entrer  en  melure.  Etre  hors  de  mefure.  Rompre  la 
mefuie.  X.  423.  b. 

Mesure,  {Grojf.  forge.)  X,  426.  a. 

Mesure  ,  {Jeu  de  mai/)  X.  426.  U. 

Mesure,  {Manège)  X.  416.  a. 

Mesures,  (  Tireur  d'or)  X.  426.  a. 

Mesure  ,  (  Tailleur)  Différentes  opérations  qu’il  faut  faire 
pour  prendre  la  mefure  d’un  habit  complet,  6c  de  la  culotte. 
Maniéré  de  marquer  ces  mefures.  X.  426.  a. 

Mefifc.  Manière  de  prendre  la  mefure  pour  un  habit  , 
Suppl.  IV.  926.  a.  pour  un  corps.  928.  a. 

MESURER ,  (  GUm.  )  Divifum  de  la  géométrie  pratique 
en  longimétric  ,  altimétrie  ,  nivellement ,  géodéfie  ou  arpen¬ 
tage,  fléréometrie  6c  jauge.  X.  426.  u.  Inftriimens  dont  on  fe  ferc 
dans  l’arpentage  Les  mefures  qu’on  emploie  en  géométrie 
doivent  être  iiomogpnes  à  la  chofe  à  melurer.  Pourquoi  la 
mefure  naturelle  de  la  circonférence  d’un  cercle  efl  un  arc. 
Art  de  mefurer  les  triangles.  Art  de  melurer  1  air  ,  fa  preflîon  , 
fon  reflbrt  ,  &c.  Ibid.  b.  Foye;^  Mesure  ,  {Géom.) 

Mefurer ,  art  de  calculer  les  dimcnfions  des  ouvrages  d’ar- 

chiteRure,  d’iiydraiilique  ,  (S-c.  XVI.  384.  a  ,  l>.'^2<\.a.  Melu¬ 
rer  un  terrein.  I.  238.  a,  Voyet^  Plan,  Surface  ^  Toisé. 
Mefurer  les  vniflèaux  en  vuidange,  s'oyt^;  Jauger  6*  ToisÉ. 
Mefurer  un  folicle  régulier,  SOLIDE. 

MESUREUR,  {Comm.)  Différentes  communautés  de 
mcfiiveurs  à  Paris  ;  on  leur  donne  le  nom  de  jurés-mefureurs. 
Des  jurés-mefureurs  de  grains  8c  do  leur  office.  Leurs  droits. 
Des  mefurcurs  de  charbuii.  Des  jurés-mefureurs  de  fel.  Offices 
8c  droits  des  uns  6c  des  autres.  Des  jurés-mefureurs  d’aulx  , 
oignons,  iioiiîttcs,  noix,  châtaignes,  &c.  X.  427.  a.  Des 
jurés-mefureurs  6c  porteurs  de  chaux.  Mclureurs  ou  toifeurs 
de  plâtre.  Autres  nielureurs  de  différentes  raarchandifes. 
Ibid.  b. 

MÉTABOLE  ,  (  Rhét.  )  figure  de  rhétorique  :  exemple. 
Cette  figure  très-commune  dans  Ovide.  X.  427.  b. 

MÉTACARPE  ,  (  Anat.  )  partie  de  la  main  entre  le  poignet 
Si  les  doigts.  Etymologie  du  mot.  Deftription  de  cette  partie. 
X.  427.  b. 

MÉTAGEITNIES  ,  {Antiq.  gruq.  )  fêtes  où  l’on  célébroit 
le  jour  que  l’on  a  quitté  fon  pays ,  pour  s’éiabÙr  dans  un 
pays  voifin,  Compolltion  de  ce  mot.  A  quelle  occafion  les 
habirans  de  Mélite  en  Attique  avoient  inflicué  ces  fêtes'. 
Epithete  de  Metageimios  qu'ils  donnèrent  à  Apollon.  X. 
428.  a. 

MÉTAGEITNION  ,  (  Antiq.  grecq.  )  fécond  mois  de 
l’année  des  Athéniens.  Origine  de  fon  nom.  X.  428.  a. 

MÉTAIRIE ,  vjycç  Villa. 

MÉTAL  ,  ( Hip.  nat.  Chymie  &  Mctall.  )  Enumération  des 
fix  métaux.  ’CaraReres  principaux  &  diflinRifs  des  métaux. 
Demi-métaux.  Divillon  des  métaux  en  parfaus  Sc  imparfaits. 
X,  428.  a.  Les  anciens  chymifles  ont  encore  divifé  les  mé¬ 
taux  en  folaires  6c  en  lunaires.  Métaux  précieux  ou  nobles  : 
métaux  ignobles.  Sept  métaux  fournis  aux  influences  des  fept 
planctes  félon  les  anciens.  Pefanteurs  fpécifiques  des  métaux. 
Leurs  différens  degrés  de  duRilité  &  de  fufihilité.  Des  menf- 
trues  ou  dilTolvans  qui  agiffent  fur  les  métaux.  Il  y  a  des 
métaux  qui  ont  plus  de  difpofition  à  fe  diflbudre  dans  un 
diffolvant ,  que  d’autres  métaux  qui  y  font  déjà  dilTous.  Ibid.  b. 
De  l'amalgamation  des  métaux  avec  le  mercure.  Dilatation 
des  métaux  par  la  chaleur.  De  la  calcination  des  métaux. 
Leur  réduRIon.  Alliages  métalliques.  De  la  pefanteur  fpéci- 
fique  des  métaux.  Pourquoi  deux  hommes  n’ont  jamais  été 
parfaitement  d'accord  fur  la  pefanteur  d’un  métal.  Ibid.  429. 
a.  Syfléme  des  anciens  fur  la  nature  des  métaux.  Syflême  de 
Bêcher  ;  dénomination  qu’il  donne  de  l’exiftence  des  trois 
principes  qu’il  admet  dans  les  métaux,  favoir  la  terre  vitref- 
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cible  ,  la  terre  inflammable  ,  &  la  terre  mercurielle.  Deu.-t 
fentimens  généraux  fur  la  formation  dçs  métaux ,  l’un  que 
les  métaux  Te  forment  journellement,  l’autre  qu'ils  ont  éié 
formés  dès  la  création.  Ibid.  b.  Sentiment  de  Stahl.  Etat  dans 
lequel  les  métaux  Ce  trouvent  dans  le  fein  de  la  terre.  Métaux 
natifs  ou  vierges.  Métaux  minéralifés.  Métaux  répandus  à 
la  furface  de  la  terre  ,  ou  roulés  par  les  eaux.  Ibid.  430.  a. 

Màal.  De  la  formation  des  métaux.  X.  522.  a.  Leur  luiné- 
ralifation.  341.  a  ,  b.  Des  principes  des  métaux  félon  les 
chymiftes,  Matière  première  des  métaux  félon  Bêcher.  II. 
450.  a.  Huile  des  métaux.  'VIII.  339.  a.  Voyc^  PhlOGIS- 
TIQUE.  Quelques  chyniilles  ont  regardé  le  mercure  comme 
la  bnfe  de  tous  les  métaux.  X.  2.73. '‘é.  XVI.  172.  a.  Du  mer¬ 
cure  des  métaux.  Suppl.  I.  737.  a  ,  b.  Tranfmiitaiion  des 
fubflances  métalliques  en  mercure.  X.  379.  a,  b.  Dillribu- 
tion  méthodique  des  métaux.  Suppl.  III.  96.  a.  Différence 
entre  les  métaux  6c  les  demi-métaux.  IV.  612.  b.  Des  noms 
des  fept  planètes  donnés  aux  métaux.  IIl.  427.  a.  Des  mé¬ 
taux  dans  leurs  mines.  X.  521.  b.  fi'c.  Fleuves  qui  roulent 
des  grains  de  diftérens  métaux.  VI.  870.  u.  Tous  les  métaux 
triturés  avec  l’eau,  palTent  pour  fournir  un  certain  fel.  V. 
189.  b.  Méthode  d’annoblir  les  métaux.  I.  314.  ,t.  Effet 
du  mélange  de  plufieurs  métaux.  Suppl.  IV  322.  u.  Métaux 
qui  s’uniliént  ;  métaux  qui  ne  peuvent  s’unir.  VII.  400.  b. 
Compofition  de  métal  fort  eflimé  des  Caraïbes.  II.  644.  b. 
Affinité  des  fîtes  arfénicaux  avec  les  métaux.  XI.  663.  a. 
XV.  596.  U.  De  leur  mélange  avec  l’arfenic.  Suppl.  I.  381. 
b.  L’alkali  phlogiflique  précipite  tons  les  métaux  diiîbus.  286. 
b.  Preuve  fenfible  de  l’cxtenllon  des  métaux  par  la  chaleur. 
VI.  323.  t.  Pourquoi  les  métaux  blancs  font  plus  blancs  que 
les  autres  corps.  II.  272.  b.  Rapport  de  l’acide  marin  avec  les 
métaux  blancs.  XIV.  922.  b.  Métaux  cornés.  Ibid.  Les  mé¬ 
taux  principes  de  couleurs  dans  les  minéraux  ,  végétaux ,  & 
animaux.  Suppl.  II.  630.  a.  f’oye^  dans  leur  ordre  alphabé¬ 
tique ,  les  articles  fuivans  concernant  les  métau.x.  AlUuf'e , 
Amulpam.ition  ,  Amalgame  ,  Calcination  ,  Chaux  ,  Cémenta¬ 
tion  ,  Dilatation  ,  Dijfolvans  ,  DiJJolulion  ,  Fujibiliié ,  FuJIon  , 
RcduÜion  ^  Régule,  Tranfmutation. 

Métal  ,  (Ajïrol.  )  Des  noms  des  fept  planètes  donnés  aux 
métaux.  III.  427.  u.  Origine  de  l’influence  attribuée  aux 
planètes  fur  divers  métaux.  XV.  866.  b. 

Métal  ,  (  BlaJ'on  )  maniéré  de  repréfenter  les  métaux.  V. 
543.  a.  Origine  de  l’ulr.ge  de  ne  point  mettre  métal  fur 
métal.  Suppl.  II.  626.  a.  Voyez  les  planches  du  Blafon  ,  vol. 

II ,  &  l’anicle  Émail. 

Métal  ,  (  Géomét.  )  Ufage  de  la  ligne  des  métaux  tracée 
fur  le  compas  de  proportion.  lil,  734.  a. 

Métal,  {^Médec.)  Vertus  que  les  althyinifles  ont  attri¬ 
buées  aux  métaux.  VIII.  731.  a,  b. 

METALEPSE  ,  (  Gramm.  )  Signiffeat  ion  littérale  de  ce 
mot.  Trope  par  lequel  on  conçoit  la  chofe  ainremtnc  que 
le  fens  propre  ne  l’annonce  -,  et'pece  de  métonymie  ,  par 
Liquellc  on  explique  ce  qui  fuit,  pour  faire  entendre  ce  qui 
précède,  ou  ce  qui  précédé  pour  faire  entendre  ce  qui  fuit. 
Différentes  flgnificaiions  données  par  métalepfe  au  mot  latin 
/ors  &  jones.  Le  mot  ctdo  fignirie  fouvent  par  meralcpfe  , 
dites,  donner^.  X.  430.  b.  Autres  exemples  de  métalepfe  en 
françois  &  en  latin.  Obfervations  plus  détaillées  fur  les  div  ers 
fens  du  verbe  defidctan ,  être  fouhaité  ,  être  mort  ,  perdu , 
ou  abfent ,  manquer  .•  exemples  tirés  de  divers  aureurs.  Rid. 
431.  a.  Le  nom  des  dift'éremes  opérations  de  r.igricuitiirc 
fe  prend  par  métalepfe  pour  le  tems  de  fes  0|)éiations  ; 
Exemples.  On  rapporte  auffi  à  cette  figure  ces  façons  de 
parler  des  poètes  ,  par  Icfquelles  ils  prennent  l’antécédent 
pour  le  conféquent  ,  lorfqu’au  lieu  d'une  defeription  ,  ils  ' 
nous  mettent  devant  les  yeux  le  fait  que  la  defeription 
luppofe:  exemples.  Ibid.  b. 

MÉTALLIQUE,  {Annumifm  ')  hiftoircmîtallique.  Cellcdes  | 
papes  par  le  P.  Romani.  La  France  m'raUiqiie,  par  Jacques 
de  Brie,  graveur.  Hifloire  métallique  de  Hollande.  X.  432. 

MÉTALUQVZ,  {  Minéralog.)  terres  métalliques  de  Bêcher. 

X.  429.  b.  Terre  méialliquc  de  guhr  par  les  Allemands.  MI. 
1000.  a.  Filons  métalliques.  VI.  801.  b.  Incriiflations  métalli¬ 
ques.  Vin.  638.  a.  Végétations  métalliques.  1.  637.  b.  590.  a. 
XVI.  871.  b. 

METALLURGIE,  (C/iym. )  partie  delà  cliymie  qui  em- 
braffe  toutes  les  opérations  qui  Ce  font  fur  les  métaux.  Le 
terme  de  métallurgie  fe  donne  particuliérement  aux  travaux 
eu  grand  ,  fur  les  matières  minérales  ,  du  contenu  defquelles 
on  s’eft  affuré  par  la  docima/ie.  X.  432.  a.  Le  travail  du  métal- 
lureifle  commence  où  celui  du  mineur  finit.  Ses  différentes 
operations.  Le  triage.  Le  pilage  au  boccard.  Le  lavage.  Le 
grillage.  Fufion  des  minerais.  Connoiffance  &  ufige  des  fon- 
dans.  Des  fourneaux  de  fufion  &  de  leur  confiriiélion  , relati¬ 
vement  à  la  nature  de  la  mine  à  fondre.  Ibid.  b.  Comment 
on  augmente  l’aélion  du  feu.  Opération  qui  fuit  la  fufion  du 
métal.  Formation  des  feories:  leur  ufage.  Mélange  impur 
appelle  maite ,  qui  réfulre  de  la  première  fufion.  Multiplica¬ 
tion  des  feux  en  raifon  du  plus  ou  moins  de  pureté  de  la 
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matte.  Grillage  de  la  matte.  Multiplication  des  travaux  pour 
le  traitement  des  mines  de  cuivre  qui  font  les  plus  difficiles 
à  travailler.  Ibid.  433. Opérations  à  faire  lorfque  le  cuivre 
contient  uneportion  d’argent  allez  confidérable.  Pourquoi  le 
cuivre  6c  le  ter  font  de  tous  les  métaux  les  plus  difficiles  à 
travailler.  Du  traitement  des  mines  de  plomb  6c  d'étain. 
Subffances  étrangères  dont  1  étain  le  trouve  quelquefois  mêlé. 
Traitement  des  mines  d’or.  Traitement  des  mines  d’argent. 
Ibid.  b.  Mélange  des  métaux  dans  Es  mines,  pour  la  lépa- 
ration  defqucls  il  a  fallu  imaginer  une  infinité  de  moyens.  Du 
traitement  des  demi-métaux.  Tous  les  travaux  del'alchymie 
relatifs  aux  métaux  ,  font  dureffort  de  la  mérailurgle.  Etendue 
tles  connoiffances  que  cet  art  exigé.  Ibid.  434.  a.  Do  l’anti¬ 
quité  de  la  métallurgie.  Ses  commenccm.’ns.  Il  paroit  que 
les  Egyptiens'  avoient  do  très-grandes  connoiffances  dans  cet 
art.  Comment  le  hazard  a  pu  faire  découvrir  aux  hommes 
la  m.uùere  de  traiter  les  métaux.  Cet  art  fembte  en  Europe 
avoir  fur-tout  été  cultivé  par  les  peuples  fepteiitnonaux  :  6c, 
le  goût  pour  cet  art  ne  s’eft  point  arfoibli  chez  les  Suédois 
6c  les  Allemands. /iif.  b.  Obfervations  fur  la  vie  6c  les  ouvra¬ 
ges  de  George  Agrlcola  ,  qui  peut  être  regardé  comme  le  fon- 
cla^mr  de  la  mét.iUurgie.  Ouvrages  de  Bêcher,  C’ert  fur-touc 
à  Stahl  que  la  métallurgie  a  les  plus  grandes  obligations.  Ou¬ 
vrages  (le  M.  Læhneiiî  ,  de  Balthafar  Rocfi.r,  ié/t/.  43  3.  <1. 
de  JeanChrét.oii  Orscliail,d’£mmanuelSwedenberg  :  ouvrage 
de  Cht'iflophe-André  Sclilutrer,  le  plus  complet  que  nous  aient 
donné  les  modernes.  Celui  de  Geller  traduit  en  f  aiiçois  tous 
le  titre  de  chymic  mitaÙurgique.  Enuméiaûon  de  quelques 
autres  auteurs  allemands  6c  fuédois  ,8c  de  leurs  ouvrages  en 
métallurgie.  Ibid.  b. 

Alétallu.gie.  Elle  a  été  exercée  dans  les  tems  les  plus  recu¬ 
lés.  III.  424.  b.  Son  orig.ne  félon  Borricliius ,  423.  b.  424.  a. 
Connoiflàiiee  des  anciens  g.iulois  dans  cet  art.  Suppl.  III.  188.  é. 
Auteuri  qui  ont  écrit  fur  cet  art.  III.  43  i,  4.  432  a,  b.  Ouvra¬ 
ges  de  Schlurter ,  voye^  fon  article.  Des  effais  qui  doivent  pré¬ 
céder  les  travaux  de  métallurgie,  pourfavoir  fi  ces  travaux 
feront  compenfés  par  leur  produit.  V.  98.5.  .2.  Poids  dont  fe 
fervent  les  métallurgiftcs.  XII.  859.  A.  Planches  de  métallur* 
gie,  vol.  VI,  Régné  minéral. 

METAMBA,  (^u/.)  arbre  d'Afrique.  Liqueur  qu’on  en 
tire.  Ufage  du  boi.  &  des  feuilles.  X.  433.  A. 

METAMORPHOSE ,  (  Afyth.)  les  métamorpliofes  rappor¬ 
tées  dans  la  myrltologie,  font  de  deux  fortes  ;  les  unes  appa¬ 
rentes,  les  autres  réelles.  La  métamorphofe  a  plufi.urs  agré- 
mens  qui  lui  font  propres.  Moyen  de  donner  à  la  métamor¬ 
phofe  une  partie  de  rutilité  des  fables.  X.  436.U. 

Metatnorphojé  ,  celle  de  Nabuchodonofor:  tran*fomi?tion 
d’un  homme  en  mulet.  VI.  416.  A.  Ce  qu’on  entendoit  par 
les  métamr.rphofes  racontées  dans  les  poetes,  de  quelques 
femmes  en  nymphes.  XI.  292.  A.  Obfervations  fur  le  livre 
des  méramorphol'es  d’Ovide.  XII.  813.  a. 

McTAMORPHOSESc/tfj {Ht/,  nat.)  VIII.  783.  a  ,  A. 
MI’.TANÆA ,  (  Géogr.eccl.)  nom  donné  à  un  palais  uc  Jufii- 
nien  qu’il  cliangea  en  motiallcre,  où  il  enferma  les  femmes 
qui  p.ir  mifere  fe  proflituoieiit.  X.  436.  a. 

MELANGEA ,  (  Htjl.  de  l’égl.  gneq.  )  cérémonie  rcligieufe 
que  les  confeffeurs  exigent  de  leurs  pénitens.  X.  436.  a.  Bon 
mot  que  répondit  M.  de  la  Guilleticre  à  des  Grecs  qui  lui 
rqprochoicnt  la  génuflexion  comme  une  héréfie.  X.  436.  A. 

?yIETAPHORE,  {Gramm.')  définition.  Exemples  de  cette 
figure.  Il  y  aune  forte  de  comparaifon,  ou  quelque  rapport 
équivalent  entre  le  mot  auquel  on  donne  un  fens  métapho¬ 
rique  ,  6c  l’objet  à  quoi  on  veut  l’appliquer ,  &  c’efteequi 
dirtingiie  la  métaphore  des  autres  figures.  Définition  que  Je 
P.  Lami  donne  de  la  métaphore.  X.  436.  A.  Origine  de  cette 
figure  félon  M.  Warbuthon.  Style  des  b.irbares  de  l’Améri- 
c|ue.  Le  peuple  cft  prcfque  toujours  porté  à  parler  en  figures. 
Diftésrcnce  entre  la  métaphore  8c  la  comparaifon.  E.xemples 
de  certaines  expreflions  métaphoriques  en  ufage  clans  le  dif- 
coiirs;  rapports  de  comparaifon  dans  les  métaphores.  Ibid. 
436.  a.  La  difetie  de  mots  a  donné  lieu  à  plufieurs  métapho¬ 
res  3  mais  il  eft  arrivé  enluite  que  ces  images  ont  répandu  de 
l’agrément  dans  le  difeours.  La  métaphore  eft  une  figure  très- 
ordinaire.  Ibid.  A.  Exemples  de  diverles  métaphores.  Origine 
de  l’exprelTion,  lieux  communs  en  rhétorique  6c  en  logique. 
Ibid.  438.  a.  Signification  propre  8c  métaphorique  du  verhç 
calleo.  Paffage  de  Cicéron.  Signification  propre  6c  métapho¬ 
rique  du  mot  güw.  Ibid.  A.  La  prolixité  dont  on  acctife  M.  du 
IVLirfais,  juftiiîée  par  l’auteur  de  cet  article.  Remarques  fur 
le  mauvais  ufage  des  métaphores.  Elles  font  défeélueufes ,  1°. 
quand  elles  font  tirées  de  fujets  bas.  2“.  quand  elles  font  for¬ 
cées.  Ibid.  43c;.  <7.  3“.  Quand  elles  ne  conviennent  pas  au 
genre  dans  lequel  on  écrit.  4”.  Métaphores  qui  ont  befoin 
d’étre  adoucies  par  quelque  correflif.  3“.  Lorfqu’il  y  a  plu¬ 
fieurs  métaphores  de  fuite,  il  n’eft  pas  toujours  néceff.rire 
qu’elles  foient  tirées  exaélement  du  même  fujet.  Mais  il  ne 
faut  pas  qu’on  les  prenne  de  fujets  oppofés ,  ou  qui  n’auroient 
aucune  relation  cncr’eux.  Ibid.  A.  6".  Les  métaphores  admiffi- 
blés  dans  une  langue  ne  le  font  pas  dans  une  autre.  7°.  Toute 
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m^tapliorc  qu*on  emploie  fans  iiécenué  ,  ou  qui  ne  donne 
p'iinr  ;t  l'idée  plus  d'énergie  ou  de  décence,  e(l  déphicée.  Los 
rnéraphores  jiirtes  &  employées  à  propos,  l'ont  le  pins  beau 
iSc  K  filiis  utile  des  tropes.  Ihui.  440.  j. 

Mciaphorc  ,  difiérence  entre  comparaifon  &  mét.ip!iore,  lU. 
7.jf.  h.  En  quoi  coiVlfle  celle-ci.  XW.  202.  b.  XVi.  699.  a ,  b. 
De'  métaphores  qui  font  image.  Suppl.  III.  02,  u,  b.  De 
telles  par  lelquelles  le  poete  luppofe  une  aine  a  tout  ce  qui 
tl.ins  la  nature  donne  quelque  hgne  de  vie.  971.  u,  b.  Lair.éta- 
phorc  )iaroit  due  originairement  à  la  grolfiéreté  delà  concep¬ 
tion.  VI.  766.  U.  De  l’iifage  de  ceitc  figure.  "V.  974,  L'ex- 
prcfTion  metapliorique  donne  foiivent  de  la  clarté  au  difeours. 
Suppl.  IL  919.  a.  Difconvenance  qui  fe  trouve  quelquefois 
d.ms  les  mots  dune  mélaphore.  IV.  1032.  b.  Exemple  d’un 
flyle  ridiculenieiu  chargé  de  métaphores.  \'I.  7S3. 

M.tayhiirique,  dénnitions  métaphoriques.  IV.  749.  b.  Du 
feus  métaphorique  des  livres  faciès.  V.  3(16.  j.  Prefque  tous 
les  mots  de  la  langue  fe  tranfportent  du  feus  propre  au  méta- 
l'horiqiic.  II.  666.  .1.  Utilité  de  la  cünibin.aifou  du  feus  mé¬ 
taphorique  des  mots  avec  leur  lens  propre  dans  l’étude  d’une 
Imgue.  f\'.  ij6o..i.  Autre  ufage  qu'on  peut  tirer  de  la  dil'- 
tinflion  du  feus  propre  Si  du  lens  métaphorique.  Ibid. 

Ml'.TAPHRASTE  ,  (  Simo/t  )  légendaire.  IX.  346.  b. 
34^ 

iVlh'TAPHYSIQUE  ,  fciencc  desraifons  des  cliofes.  Tout 
a  fa  metaphyfi(|ue  Si  la  [ir.itiqiie  ;  l’une  fans  l’autre  ne  forme 
tju'imc  fciencc  imparfaite.  X.  440.  b. 

AL'!.iphy/h/ue.  Ubfervation  fur  la  maniéré  de  la  définir. 

495.  J.  Ap[)lication  de  la  métiiocie  géométrique  à  la  inéra- 
phyriqiic.  I.  352.  i.  IV.  823.  b.  Applicatiim  de  la  métapliyli- 
que  d  la  géiametric,  I.  533.  a.  Li  métaphyfique  S:  la  gram- 
nidiic  le  prêtent  un  fecoiirs  numicl.  739,  j,  Ufa^e’de  la 
tiinqiie  en  méiaphyfuiLie.  IV.  4(2.  u.  En  quoi  coi.llile  la 
niér.ipliyllque  de  chaque  fciencc.  V.  492.  h.  Principe  méta- 
phyliqiie  propre  n  convaincre  tous  les  cfpt  its ,  Si  à  expliquer 
tous  les  prohlémesde  phyllque  Si  de  métaphyfique.  X\'1I. 
II)).  De  la  mét3j)hyluiue  de  Newton  :  de  celle  de  l.ocke. 
1.  xxvq.  }}■]•:.  p:clim.  IX.  626.  b.  Métaphyliqtie  de  Leibnitz, 
l.  xxviij.  Dife.  prehm.  IX.  374,  a  ,  b.  Celle  des  Chinois,  III. 
34,).  a,  t.  des  écleéliques,  V.  2.S6..i,b.  des  preires  égyp¬ 
tiens,  438.  a.  de  la  feéle  éléatique  ,  449.  a,  de  Hobbes,  \  III. 
23^  a,  b.  d’Ariftoie.  XII.  369.  a.  —  fur  ce  fujet  les 

aiiicles  particuliers  de  chaque  feéle  pliilofbpliique. 

M.t.ipliyjîqiic  ,  ndj.  Différence  entre  les  noms  pli>Tiques  Si 
les  noms  métr.jihyfiqiies  ;  abus  qu’on  fait  de  ces  derniers,  1. 
46.  .Z,  E  Adj.étifs  méraphyfiques.  133,  a,  b.  Ahflraélion 
metapliyfiquj.  .Suppl.  1.68.  b.  69.  a,  b.  Certitude  métaphyfi- 
que.  II.  846.  J.  De  1 1  vérité  métaphyfu|uc.  XVII.  70.  b.  ji.b. 
182.  b.  Syllémes  métai'hyfiques.  XV.  7-7,  b. 

MhTÂPLASME,  étymologie  du  mot  ;  nom  général  que 
l'on  donne  en  grammaire  aux  figures  de  diélion.  Nlétaplalme 
par  augmentation.  jMétaph.fmc  par  Ibuffraélion.  Métaplafme 
P  T  immiitat'on.  Toutes  les  efpeccs  de  métaplafmes  caradé- 
rilees  dans  fis  vers  techniques,  llicn  de  plus  imjjüriain  dans 
les  recherdiec  étymologiques ,  que  d’avoir  bien  prél'ciites  à 
l’eflJiit  tomes  ces  différentes  clpccC'.  X,  440.  b. 

AIETAFTÜSE  ,  (  Mciicc.  )  changement  d’une  maladie.  Le 
chang.inent  en  mieux  s'appelle  diuuochi  ;  le  cliangeinein  en 
pis,  riu't.ill.'.Jl’.  X.  441.  a. 

Ak.-up.'ojc,  changement  par  métaptole  dans  le  caraélere 
d’une  malaili l.\.  93''./’. 

MLTAbTASE,  (ACe/te,  )  énymologie  du  mot.  Il  cfl  pris 
iiulifféremment  tians  prefque  tous  les  ouvrages  de  médecine  , 
pour  exprimer  un  changement  quelconque  dans  le  liege 
tl  une  maladie ,  fuir  en  pis ,  fuir  en  mieux.  Diverilté  dans  les 
fymptomes  ([ui  accompagnent  la  métaflafe.  Symptômes  qui 
ont  lieu  lorfque  la  nietailafe  le  lait  du  dedans  au  dehors  : 
lorfqu’elle  fe  fait  du  dehors  au  dedans.  X.  441.  .1.  Difcuirions 
Itirla  inanLre  dont  ces  niétalLifes  s'opèrent.  lè;d.  b.  Efpece 
d’imifoimité  qu'on  obferve  dans  quelques  métalLifes  ,  qui 
femhlent  s’opérer  par  une  forte  de  fympatliie.  Des  caufJs  c  ui 
déterminent  les  metalLifes  du  dehors  au  dedans  ,  &:  du  decl.ms 
au  dehors.  Objtn'.itions  de  p-.u-que.  i Moyens  de  féconder 
ou  de  déterminer  les  métaflafes  qui  fe  font  de  rintéiieur  à 
rextéricur.  2'’.  IDans  les  affeéHons  extérieures  qui  dépendent 
d’une  caule  interne,  il  faut  éviter  les  répercuffifs.  Moyens  de 
rappeller  une  maladie  qui  a  fouffert  11. le  itiétaffale  dangeieii- 
Ic.  Ibtd.  442.  .2.  —  Voyc:^  CONGESTIOV. 

Métastasé  ,  les  airs  de  ce  poète  préférés  à  ceux  do  Zeno. 
Suppl.  I,  238.  U.  Desdtio  de  ce  poete. il,  743.  L  Mor¬ 
ceaux  de  fes  opéras.  Suppl.  IV.  133.  J,  b. 

METAT.VRSE ,  {An.u.)  partie  du  plé.  Etymologie  du 
mot.  Defeription  du  métatarfe.  X.  442.  b. 

M:!.ujrJe ,  artoi'e  de  cette  partie.  -Suppl.  II.  6C0.  a. 
METATIIESE,  (  G-.iinm.  )  Etymologie  du  mot  :  efpece 
de  metaplafme.  Exemples,  L'euphonie  ell  la  principale  caiife 
de  cette  figure.  X.  442.  b. 

Mltathese  ,  (  Médec.  )  X.  442.  b. 

METAÜRü,  (  Geogr.)  rivière  d’Italie,  célèbre  par  h 


yiüi  ire  la  plus  Importante,  la  plus  coniplctfe,  Sc  h  plus 
lingiiliore  que  les  Romains  aient  jamais  remportée,  RcLiiuii 
de  cor  évéïieinenr,  Suppl.  111.  916,  b. 

METAUX,  (  )  comment  on  cliffingiie  en  gravure 

l’or  (ic  r.irgent.  Leur  lignification.  Règle  fur  la  manière  de  leS- 
emplos'er.  Suppl.  JII,  916.  h. 

ÀIÉT.WEPc,  dillerciicc  cntic  fermier  Se  méraver.  \  I. 
327.  b.  Lequel  x  .au  le  mieux  employer  pour  la  cuitiiic  des 
tencs  ,  ou  le  fermier,  ou  le  métayer.  5  29.  .1 ,  b.  533.  i».  3  58. 
b.  De  la  petite  cultiiie  des  grains  par  les  métayers.  VII.  814. 
b.~  Colon  &  l'jiiicus. 

MEl  EDORES  ,  (  Comm  )  efpcces  de  braves  dans  Cadi.v  , 
employés  à  une  forte  de  coiurehando.  Détails  furies  maiicou- 
vres  de  ces  gciis-l.i.  Leurs  profits,  X.  443.  j. 

MtTElL,  (A'con.  ')  mélange  de  blés.  ^uppl.  u. 

Gros  Sc  petit  méieil.  922,  b.  925.  u.  Leur  prix.  Ib;..'. 

MEILLIN,  (Gcegr.  )  l’ancienne  Lesbos ,  ifle  de  l'Aiclii- 
pcl.  ba  delcninion.  X.  443.  Oiigine  du  nom  qu'elle  porte. 
Situation  étendue  ,  jirucluélions  ,  popuh.tirin  ,  commerce  , 
ports  de  cette  ifle.  .Mommiens  antiques  qu’elle  renferme. 
Jbid.  b. 

METELLA  loi.  IX.  663,  ,1. 

METi.LLUS,  (  Luchi\  iœcUius)  fervice  qu’il  rendit  aux 
vefL. les  dans  un  incendie.  X\l.  81.  u. 

AltTi.LLUS  AlACtuoNtCus,  {  Q.  l\ü.-U!us  )  fa  Conduite 
g'.nc'ri.ule  cnveis  les  habiians  d  une  ville  des  Celtibéricns.  II. 

AIÉTEAIPTOSE  ,  (  Ckronolog.)  équation  fo'aire  à  laquelle 
il  faut  avoir  ég  trd  pour  empêcher  que  la  nouvelle  lune  n'ar¬ 
rive  un  jour  ti  op  tard.  Elrymologie  de  ce  mot.  Différence 
entre  Li  métemptofe  8c  la  proemptofe.  Raifons  pour  lef- 
quelles  le  cycle  des  epailes  ,  qui  revient  au  bout  de  dix- 
nc'ut  ans  ,  ^  qui  fait  retonV’or  les  nouvelles  lunes  aux  mêmes 
jouis,  ne  i.uirolt  etre  perpétuel.  X.  443.  é.  Tables  conflruitcs 
pour  indiquer  le  changement  qu’on  doit  faire  au  C}  c!e  des 
epaéles  ,  ioit  dans  les  années  féeulaires  non  biffexrdcs  ,  foit 
au  bout  (le  300  ans  ,  à  caule  du  peu  d’exaétitude  du  cycle  de 
19  ans.  Ufage  de  ces  tables.  Ibid.  444.  .1. 

ME rLMFSVCOSL  ,  (  Meuphyj.  )  cette  doclrine  admife 
par  les  Oi  ientaux.  But  de  la  créaiion  d’un  monde  matériel  , 
félon  Origene.  X.  444,  a.  Trois  efpcces  de  révoluiions  que  le 
dogme  de  la  méteinpiycofe  a  foiifferres.  Ibid.  b. 

^  AL/r/wpyyco/e  ,  adm.le  par  les  Egyptiens  &:  les  Orientaux. 
Suppl.  1\.  810.  .1.  Origine  de  cette  doiRrine  en  Egypte.  T. 
350.  .1.  r.)oRiine  de  Pythagore  fur  la  métemprycole.  XIII. 
620.  ,1 ,  /•,  Abflincnces  qui  en  étoient  une  fuite,  I.  44.  h.  III. 
II.  A.Al.tempfycufe  des  Budfdoilles.  I.  734.  u,  IIl,  3.  A  /  nveq- 
SiAKA.  Doéirinc  dc'  dniicics  l'ur  ce  l'ujcr.  11.  810.  b.  C^lle 
des  Plaarif.cns  chez  les  Juifs.  iX.  33.  b.  Des  anciens  Arabes. 
Suppl.  I.  303.  .1.  Des  Celtes.  Suppl.  Il,  283.i.SeRedc  maho- 
métans  att.iches  à  la  metemplycole.  X.  861.  u.  Cette  dr.Riinii 
admile  jnir  les  S.iinanéens,  pliilol'ophes  dans  les  Indes.  XIV. 
391./'.  8:c.  Soins  que  prennent  certains  pré'tres  indiens  acta- 
clies  à  la  metemplycole  pour  ne  bleller  aucun  inleéte.  II. 
871.  La  méiempfycole  a  donné  lieu  à  la  zool.itrle.  .Wir. 
743.  b.-—  l-oyc-  TraNS.MIGRATION  DES  AME-S. 

AlETÉORE  ,  (  Pliy/ùj.  )  trois  fortes  de  météores  ;  les  mé¬ 
téores  ignés ,  les  aeriens,  8c  les  aqueux.  X.  444.  b. 

Meteores  ,  leiiis  cailles.  I,  233.  j.  Les  anciens  en  ont  per- 
fonnific  quelques-uns.  Suppl.  III.  189.  b.  190.  b.  Alétéorcs 
Ignés,  l'oyei  TONNERRK,  FiU  FOLLET,  GlOBE  UE  FEU  ,  8^C. 
Caule  de  la  lumière  qu'ils  donnent.  UI.  322,  n.  Météesres  , 
appelles  par  les  anciens  des  nom;  de  poutre  ,  torche  ,  llechc, 
ibid.  Exhalaifons  qui  font  la  inaticre  de  divers  météores.  VI. 
233.  iz.  Sorte  de  météore,  appelle  prefier.  XIII.  333. 
Al.téores  aeriens,  vo>c^  ExHALAistiN.  Météores  aquciiv,' 
vqvcî  Nuage,  Arc-fn-ciel,Grelf,  Pluie,  &c.  Météore 
appellé  trombe.  X\  I.  689.  b.  PoilTon  qui  annonce  les  diange- 
mens  de  teins.  XI.  1 17.  a.  Livre  tl'ArilIote  fur  les  météores. 

I.  637.  b. 

FÉORISAIE  ,  (  Aféc/cr.  )  Etymologie  de  ce  mot.  Ses 
dirierentes  fignificntions  dans  les  ouvrages  crHippncrate,  Chez 
les  modernes ,  ce  mot  fignifîe  une  tenlion  8c  élévation  dou- 
lüureule  du  bas-ventre  ,  qu’on  obferve  dans  les  fies  res  putri¬ 
des  ,  8:  fur-tout  dans  celles  qui  font  ffriclemenc  malignes.  X'. 
444.  b.  Moyens  dc  diflinguer  le  météorif, ne  inllaiiimaioire 
de  celui  ipii  ne  d ''pend  que  d’un  hourfouflement  des  hov.tux 
occaltonné  par  les  vents  ou  par  des  matières  vaporeul'e's ,  qui 
efi  propie  aux  fièvres  malignes.  Conduire  que  le  niidccîn 
doit  tenir  dans  l’un  &  l'autre  cas.  Ibid.  443.  j. 

MÉTÉOROLOGIQUE  ,  (  l’hyjup  )  OM'orvations  métdo- 
rologiques  :  inlh  iimcns  météorologiques.  X.  443,  j. 

Météorologiques  ,  obf'ervations'.  .XI.  321.  u,  b. —  323.  <z. 

X\  I.  1  ,z ,  b.  8:c.  Dbfervarions  météorologicpies  pour  la 
buiffe  &  l’Auglererre.  XVl,  118.  .z.  Utilité  des  obf'ervations 
8c  des  tables  météorologiques.  Suppl.  III.  4-'/).  j.  Oliferva- 
tions  méiéürologi(|ues  faites  en  Suiffe  en  1-761.  Suppl.  III. 
806.  a.  A  Paris  8c  à  Rome.  Suppl.  IV.  421.  .z ,  b.  Eii  divers 
endroits.  417.  u,  b.  418.  .z ,  b.  Utilité  d'un  recueil  de  ces 
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Mîchodiques ,  d’.inciüni  midccinü,  qui  eut  pour  chef 
Tlicniifu;!  :  origine  &.  Init  de  cette  Jeite.  Les  niétliodilles  tbr- 
jiioiciu  la  feitc  la  plus  ancienne  des  médecins  organiques  qui 
a  tait  le  plus  de  progrès  :  leur  doélrine.  En  «juoi  elle  diiîerolt 
ou  le  rapprochoit  de  celles  des  autres  l’eéVes.  Ilnd.  461.  n. 
En  quoi  elle  a  été  mile  ou  préjudiciable  au  progrès  de  la  mé- 
d.cine.  Après  Tliémilbn  ,  parut  avec  éclat  Tlicfi'alus  de  Tralle 
en  Lydie  ,  fous  le  régné  de  Néron.  Obfervations  lur  ce  mé¬ 
decin.  Ibid.  h.  Autre  métliodifle  nommé  Sorar.u^.  Obfervations 
fur  Cœlius  &  fu*fa  méthode.  Suite  de  l'Iiidoire  des  métlio- 
diftes:  deux  nouvelles  feéles  qui  en  furtirenc  ;  favoir  ,  les 
épifynihéùqucs  &  les  écleniques.  Obfervations  lur  Lconicle 
d'Alexandrie  ,  chef  des  premiers.  Sur  les  cclccTiques ,  voyez  ce 
mot.  La  doélrine  des  méthodiftes  renouvellée  par  Profpcr  Al¬ 
pin.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  462.  a. 

Méthodiques.  Principes  de  Themifon  ,  fondateur  de  la  fcéle. 
X.  2(18.  b.  169.  .1.  Défenfeurs  de  fon  fyldéme  :  deux  branches 
de  méthodiques.  269.  b.  Leurdoftriiie  lur  la  faignée.  XIV. 
502,  e.  Ul'age  qu'ils  ont  fair  des  remedes  vélicatoires.  XVII. 
192.  /•. 

MÉTHONE,  (fîrbgr.  une.)  cinq  villes  de  ce  nom.  Méthone 
de  Thracc  ad'iégèe  iSc  prife  par  Philippe  ,  qui  perdit  un  œil  au 
fi'-ge  de  cotte  ville.  X.  462.  b. 

ÏVIETHONIQUE  ,  cycL- ,  (C/jro/;o/. )  cycle  lunaire  ou  de 
19  ans,  inventé  par  Méthoii  ,  athénien.  L’ufage  du  cercle 
méthonique  écahli  au  tems  du  concile  de  Nicée.  Défauts  de 
ce  cycle.  Correélion  que  Calippus  a  prétendu  faire  à  ce  cycle. 
X.462.  b. 

Méthonique  ,  voye:^  fur  cetarticle  de  chronologie.  II.  560.  b. 
IV.  ^86.  /’.  Xll.  361.  b. 

iMETIIYDRE  ,  [Géogr.anc.)  ville  du  Péloponnefe  en 
Arcadie  :  origine  de  ce  nom.  Son  fondateur.  Choies  remar¬ 
quables  auprès  de  Motliydre.  Etat  de  cette  ville  du  tems  de 
Paiifanias.  X.  462.  b. 

METHY.MNE  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  Lesbos.  Sa  pofi- 
tion.  Confidérations  q^ui  la  rendoienc  célébré.  Exaélicude 
des  d^feriptions  que  Strabon  a  faites  des  villes  de  Lesbos. 
Origine  du  nom  de  Meihymne.  Monumens  de  cette  ville.  X. 
463.  .7. 

MLTICAL ,  (  Hij}.  mod.  Comrn!)  monnolc  fàélivc  ufitèe  dans 
le  royannie  de  Maroc.  Maniéré  de  compter  des  marchands  de 
ce  pay-.  \.  4^)^  u. 

ML.TlOSEDL^M  ,  (  Géo^r.  arc.  )  lieu  de  la  Gaule  celtique , 
voilin  de  Paris.  Divers  fentimens  fur  fa  pt>fition.  X.  463.  a. 

MÉTIER  ,  (  Gramm.')  éloge  dcs  métiers  &.  de  ceux  qui  les 
exercent.  X.  463 .  a.  On  donne  le  nom  de  métier  à  la  machine 
donc  l’aitifan  fe  fort  pour  la  fabrication  de  fon  ouvrage. 
Ibid.  b. 

Metic’-.  Réflexions  fur  les  maîcrlfes  &  les  communautés  cIc 
métiers.  IX.  425.  .z,  b.  Gardes  des  arcs  &  métiers.  VU.  493.  i». 

Communauté,  Profession,  MAixuisE. 

.Mctier,  {^Brodeur')  machine  qui  ferc  pour  tenir  l’ouvrage 
en  état  d’être  travaillé.  Sa  defcripiiun.  X.  463.  b.  Voycq^  vol.  II. 
des  planch. 

Métier.  Du  fabriquant  en  draperie.  Vol.  III.  des  planches  , 
Draperie ,  pl.  4. 

Métier,  {Epin^lier')  defeription  &  ufage  de  cet  infiniment. 
X.  4^3.  b.  J  'oye:^  vol.  iV.  des  planch. 

Métiers  ,  {Brajferie)  liqueur  qu’on  tire  après  qu'on  a  fait 
tremper  ou  bouillir  avec  la  farine  ou  houblon.  X.  463./'. 

Alétier  à  perruquier.  Defeription  &  ufage  de  cette  machine. 
X.  464.  a.  t’oye:^  les  planch.  vol.  VIII. 

jMéiier  de  rubanier.  Defeription  d’un  métier  a  travailler  les 
galons  &  tilTus  d’or  Si  d'argent  ,  &  les  rubans  façonnés  de 
pluficurs  couleurs.  X.  464.  J, i.  Travail  de  l’ouvrier  fur  te  mé¬ 
tier.  Ibid.  465.  a. 

Métier  du  rubanier  ,  repréfenté  dans  le  vol.  XI  des  planch. 
Riibannier.  Sa  defeription.  X.  464.  a.  Métier  du  rubanier 
battant.  XII.  128.  b.  Métier  du  ruban  figuré.  XII.  129.  j.  XI. 
Vol.  des  planch.  Palfementlcr,  pl.  12.  Allonge  des  potençatix. 
I.  288.  a.  Bricoteaux.  II.  416.  i.  Challis.  III.  23  3.  Z».  Chevalet. 
311.  a.  Contrepoids.  IV.  139.  rz.  Crcmaillerc.  432.  é.  Enfuple. 
V.  713.  a.  Fufeaux.  VIL  385.  b.  Gardes.  51 1.  b.  Gulpoir. 
1010.  a  ,  b.  LifTes.  ÏX.  376.  a  ,  b.  Peignes.  XII.  142.  a  ,  b. 
243 .  a  ,  b.  Peigne  nommé  cajfe.  II.  745 .  b.  Retours.  XIV.  207. 
b.  208.  a. 

Métier  en  foie  ,  repréfenté  dans  le  vol.  XI  des  planches, 
article  Soierie.  Ais  du  corps.  I.  239.  b.  Arcade.  601.  b.  Afple. 
762.  b.  Bâtons  de  femple  Si  de  rame.  IL  143.  Cancre  pla¬ 
cée  au  derrière  du  métier.  624.  a.  Carette.  683.  b.  Carreaux. 
701.  b.  CafTin.  747.  a.  Chevilles.  III.  320.  a.  Chevilloir.  Ibid. 
zz ,  i.  Le  chien.  333.  a.  Cordes  employées  dans  le  métier.  IV. 
211.  b.  Crémaillère.  432.  b.  Crochets.  300.  a.  Enfuple.  V.714. 
b.  Efcalette.  929.  a.  Lifies.  IX.  377.  a.  Marches.  X.  87,  a.  Pei¬ 
gnes.  Xll.  243.  b.  244.  a ,  b. 

Sa  defeription.  X.  463.  b.  Vûyeq_  vol.  XL 

des  planches. 

Métier  à  faire  du  tnarli  ,  repréfenté  vol.  XI  des  planches  , 
Marii. 
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Métier  du  gabier ,  repréfenté  vol.  XI  des  planch.  Gazier. 
METIUS,  inventeur  des  lunettes  d’approche.  IX.  743.  b. 
METL  ,  (  Botan.  )  plante  de  la  nouvelle-Elpagne  ,  trés- 
commimc  au  Mexique  :  fa  defeription.  Quelques  auteurs 
croient  que  cette  plante  efl  la  même  que  celle  que  quelques 
voyageurs  ont  décrite  fous  le  nom  de  ma^hey.  Ufage  du  fil 
qu’on  en  tire.  Liqueur  qu’on  en  recueille.  Comment  les  In¬ 
diens  lui  donnent  de  la  force.  Défenfe  que  les  Efpagnols  fi¬ 
rent  aux  Indiens  en  1692  ,  de  boire  du  puLque  ;  c’ell  le  nom  de 
cette  liqueur.  X.463.  b. 

METÜCHES  iE  Demienks,  i^Archit.)  leur  largeur.  IV. 
S47.  b. 

METOICIEN,  {Liir.  grecq.)  étranger  étal.'li  à  Athènes. 
Tribut  que  les  étrangers  payoient  à  l’écat.  Patron  qu'ils  dé¬ 
voient  prendre.  Magillrac  qui  les  jugeoit.  Conleils  de  Xeno- 
phon  fur  les  moyens  d'accioitre  les  revenus  de  la  république  , 
en  failant  des  loix  favorables  aux  étrangers  qui  viendroient 
s’y  établir.  La  naturalifation  dans  Atlienes  plus  facile  à  obte¬ 
nir  dans  les  comniencemens  de  la  république  que  dans  la  fuite. 
Jbid.  b. 

METONOMASIE  ,  {Liit.  mod.)  ciiangcmcns  de  nom.  Oh- 
fervations  fur  la  mode  de  changer  de  nom  ,  établie  parmi  les 
favans  dans  ces  derniers  fiecles,  X.  466.  b. 

METONYMIE,  {^Rhétor.)  étymologie  du  mot.  Définition 
de  cette  figure.  Les  maîtres  de  l’art  la  reflreigncnt  aux  ulâges 
fuivans.  I.  La  cauje  pour  L'effet.  Ainfi  les  païens  donnolent  au 
blé  le  nom  de  Cérès  ,  Üi  au  vin  celui  de  Bacclius  :  exemples. 
Le  nom  de  Paitas  emjiloyé  pour  le  mot  huile.  X.  466.  b.  On 
rapporte  à  cette  figure  les  façons  de  parler  où  le  nom  des 
dieux  fc  prend  pour  la  chofe  à  laquelle  ils  préfidoient.  C’efi: 
encore  prendre  la  caufe  pour  l’effet  ,  que  de  dire  d’un  géné¬ 
ral  ,  ce  qui ,  à  la  lettre  ,  ne  doit  être  entendu  que  de  fon  ar¬ 
mée  ,  Si  de  donner  le  nom  de  l'auteur  à  l'es  ouvrages.  On 
donne  louvent  le  nom  de  l’ouvrier  au  produit  de  fon  travail- 
On  trouve  dans  l’éciltiue  des  noms  de  patriarches  pour  ceux 
des  peuples  qui  en  font  defeendus.  Au  lieu  du  nom  de  l’effet , 
on  fc  fert  auifi  du  nom  de  la  caufe  inflriimentalc  qui  fert  à 
le  produire.  Style  fignifie  aulfi  par  figure  la  numlerc  d’expri¬ 
mer  les  penfées.  Ibid.  467.  a.  Divers  exemples  de  l’écriture 
où  la  caufe  cfl  prife  pour  l’effet.  II.  L'cfct  pour  U  caufe. 
III.  Le  contenant  pour  le  contenu.  IV.  Le  nom  du  lieu  où  une 
chofe  fe  fait ,  pus  pour  la  clioje  meme.  Méprife  de  Ménagé  fil 
des  auteurs  du  didionnaiie  de  Trévoux  fur  l’origine  du  nom 
tïolinde,  donné  à  une  forte  de  lame  d’épée.  ibiJ.  468.  a. 
V.  Le  ff’r.e pour  la  chofe  fignifée.  IbiJ.  b.  Les  divers  fymboles 
dont  les  anciens  fe  font  fervis  ,  font  fouvent  employés  pour 
marquer  la  chofe  dont  ils  font  le  fymbole.  Détails  fur  l’ufage 
des  fymboles.  IbiJ.  469.  .z.  VI.  Le  nom  abftrait  pour  le  concret. 
VIL  Les  parties  du  corps  qui  font  regardées  comme  le  fiege 
des  paillons  Sc  des  fentimens  intérieurs  ,  fe  prennent  pour 
les  fentimens  même.  Ibid.  b.  VllI.  Le  nom  du  maître  de  Li 
maifon  fc  prend  quelquefois  pour  la  maifün  qu’il  occupe.  On 
donne  aimi  aux  pièces  de  monnoie  le  nom  du  fouverain  , 
donc  elles  portent  l’empreinte.  IX.  Quelques-uns  ajoutent 
la  métonymie  ,  par  laquelle  on  nomme  ce  qui  précédé  par  ce 
qui  fuit,  ou  ce  qui  fuit  par  ce  qui  précédé.  Ibid.  470.  a.  Voyet^ 
Métalepse. 

Métonymie.  Difiérencc  entre  cette  figure  &  la  fynecdoque. 

XV.  734.  iZ.  Il  cfi  parlé  de  la  métonymie  dans  l’arcidc  Trope. 

XVI.  6go.  b. 

METOPE,  (_Archit:éî.)  intervalle  ou  quatre  qu’on  laifie 
entre  les  tiiglyphes  de  la  frife  de  l’ordre  dorique.  Etymologie 
du  mot,  Comment  les  anciens  ornoient  les  métopes.  Pourquoi 
]>lufieurs  architeéies  ne  fe  fervent  de  l’ordre  dorique  que  pour 
les  temples.  Demi-métope.  X,  470.  a. 

METOPOSCOPIE.  Définition.  Etym.  du  mot.  La  méto- 
pofeopie  n’ell  qu’une  partie  de  la  phyfionomie.  Vanité  de 
cette  l'cicnce.  Lignes  du  front ,  préfidéespar  chaque  pl.inete  , 
félon  Ciro  Spontoni.  X.  470.  a. 

METRE ,  {Püéfe)  difterence  entre  le  métré  Si  le  rhythme, 
XIV.  267.  <7. 

METRETE ,  (  IJif-  eccl.  )  le  mot  metreta  employé  p.ar 
rauieur  de  la  vulgate  dans  deux  endroits  de  l’ancien  tellament. 
Sa  fignification.  Metrete  des  Grecs.  Bathe  des  Hébreux.  X. 

4;"o.  /'. 

MÉTRIQUE  ,  (  Miifiq.  des  anc.  )  différence  entre  la 
muüque  métrique  de  la  mufique  rhythmique.  Suppl.  III. 
917.  b. 

METRODORE.  Diffinélion  de  plufieurs  perfonnes  de  ce 
nom  ,  dont  l’hUIoire  ancienne  fait  mention.  XIV.  736.  a  ,  b. 
Métrodore  ,  peintre  ,  &c.  Pliilofophe  envoyé  d'Athenes  à 
Paul-Emile.  Xll.  260.  a.  zyi.  a. 

METROMETRE,  inftrument  propre  à  inefurer  le  tems, 
vüyq  Chronométré. 

MÉTROPOLE,  {Jurifpr.)  origine  de  la  dlffinffion  des 
métropoles  d’avec  les  autres  èglifes.  Comment  le  concile  de 
Turin  décida  entre  l’évèque  d’Arles  &  celui  de  Vienne  ,  qui 
fe  prétendoient  reipcélivement  métropolitains  de  la  province 
de  Vienne.  Villes  métropoles  des  Gaules.  Egalité  des  évê¬ 
ques 
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qtics  entr’eiix.  Métropole  eccléfiaflique  dans  les  provinces 
ci  Afrique.  En  Afie  ,  ü  y  aveit  des  métropoles  de  nom  feule¬ 
ment.  L’établilTement  des  métropoles  eft  de  droit  poficif,  6c 
dépend  ittdircélement  des  Æuverarns.  X.  471.  <z. 

MÉTROPOLITAIN ,  (^Jurifpr.  )  préfentement  les  arclie- 
vêques  font  les  (eul>  qui  aient  le  titre  6c  le  droit  de  métro¬ 
politain.  Quels  font  ces  droits.  Ceux  que  les  métropolitains 
ont  perdus.  X.  471.  é. 

Mctropoittdïns.  Comment  ils  tombèrent  fous  la  jnrifdiélion 
des  éveques  des  grandes  villes  ,  dans  le  diocefe  defqucis  ils 
fe  trouvoienc.  I.  .Sy^.  b.  En  quel  tems  a  commencé  la  diftin- 
éi:on  d’evêqties  métropolitains  6c  fiiffragans.  VI.  137.  j,  b. 
Le  ménopolitain  ne  peut  rien  entreprendre  dans  le  diocefe 
de  fes  futtragans.  IV.  1013.  æ  Querelles  en  Allemagne  entre 
les  évêques  &  leurs  métropoles.  VIII.  390.  b.  L'autorité  des 
métropolitains  afFoibiie  autrefois  par  celle  des  légats.  iX.  342. 
b,  Jurifdiélion  métropolitaine.  80.  <z.  Ville  métropolitaine. 
XVII.  280.  é.— Archevêque. 

METS  ,  (  An  cuLln.  )  de  raccommodage  des  mets.  I.  74.  b. 
Mets  les  plus  délicats  des  premiers  Romains.  XlII.  563.  a. 
Vers  la  fin  de  la  république,  les  Romains  confervoient  encore 
a  cet  égard  des  reftes  de  leur  première  friiealité.  7sq.  a.  Voyez 
Aliment,  Cuisine. 

METZ  ,  (  Geogr.)  ville  de  France.  Son  nom  latin.  Comment 
elle  a  changé  de  nom  en  différens  tems.  Diverfes  obferva- 
lions  par  lefquelles  il  paroit  que  Metz  étoir  illullre  fous  l’em¬ 
pire  romain.  Révolutions  qu’elle  éprouva  enfuite.  X.  472.  a. 
De  l’évêché  de  cette  ville.  Tolérance  accordée  à  Metz  aux 
familles  juives.  Avantages  qu’on  en  a  retirés.  Claufe  infa¬ 
mante  qu’on  a  jointe  à  cette  tolérance.  Appointemens  du 
gouverneur.  Revenus  6c  dépenfe  de  la  ville.  Obfervation 
iur  la  coutume  de  Metz.  Situation  de  cette  ville.  Obfcr- 
varions  fur  ceux  des  citoyens  de  Metz  qui  fe  font  le  plus 
diRingués  dans  les  fciences  ,  Ibid.  b.  favoir  ,  Ancillon  ,  p^tre 
6c  fils  ;  Jacob  le  Ducliat ,  Paul  Ferri  6c  Anutius  Foés.  Ibid 
473- 

Obfervations  fur  quelques  hommes  célébrés  nés 
dans  cette  ville  ,  dont  les  noms  doivent  être  ajoutés  à  ceux 
dont  li  eR  parlé  dans  l’Encyclopédie  :  Séballien  Leclerc  , 
dcflinateur;  Abraham  Fabert,  maréchal  de  France;  Jean- 
François  de  Maucomble  ,  homme  de  lettres.  Académie  des 
Iciences  dans  cette  ville.  Synagogue  des  Juifs.  Hifloirc  de 
Metz  par  les  bênédiélins  de  Saint-Vannes.  Suppl.  III.  718,  a. 

Mr/f.  Coutume  pour  les  trois  évêchés.  Mets  ,  Toul  8c 
VerdutL  y.  129.  b.  131.  a.  Hiftoire  du  parlement  de 
Metz.  XII.  38.  ,i  ,  b.  Doyen  du  parlement.  V.  97.  a.  Cham¬ 
bre  royale  de  Metz.  III.  36.  b.  Chancellerie.  1 17.  u.  Droits 
du  roi  dans  les  trois  évêchés.  VllI.  693.  b.  Voyez  EvÊCHÉs 
{les  trois)  falle  de  fpcftacle  de  Metz,  vol.  X  des  planch 
article  Théâtres. 

METTEUR-EN-CEUVRE  ,  {Orfev.)  obfervations  fur  la 
communauté  des  metteurs-en-œuvre.  Etats  de  l’Europe  où 
lyrt  du  metteur-en-œiivre  eR  fur-tout  connu.  Parallèle  des 
Allemands  6c  des  François  qui  exercent  cet  art.  Différence  en¬ 
tre  Icsmctrcurs-en-œuvrc  6c  les  bijoutiers.X.  473.  j. 

Mciteur-cn-auvre.  Deux  opérations  de  cet  artiRe  ,  celles 
de  mettre  en  cire  6c  de  mettre  en  terre.  X.  474.  a.  Opé¬ 
ration  de  monter  fur  cire.  685.  b.  Noir  dont  cct  artiRe 
fait  ufago,  XL  188.  b.  Opération  de  découvrir  la  pierre  au- 
dedans  de  fon  feuilleti.  IV.  707.  .2.  Feuille  à  mettre  fous  les 
pierres.  VI.  636.  b.  Onze  planches  de  l’art  du  metteur-en- 
œuvre  dans  le  vol.  VIlI. 

METTRE  ,  Po/er  ,  Placer,  {Synon.)  XII.  676.  u. 

...  n ’  ‘‘FP0‘'“<!'nent  à ,  (  Jurifpr.  )  dans  ces  appointemens 
ImliriiéhüQ  eR  fortfommaire.  X.  473.  a. 

Mettre  ,  (  Marine  )  divers  ufâges  particuliers  de  ce  mot. 
A.  473- 

Mettre,  (Cümz/z.)  fes  différentes  fignificaiions  dans  le 
commerce.  X.  473.  é. 

AIettre /’uw?  ,  {BùiJJelier)  X.473. 

Mettre  en  tenon  ,  (  Poijfelier)  X.  473.  b. 

Mettre  en  foie,  {Bouton.  )  X.  473.  b. 

Mettre  ,  (  Charpent.  )  Mettre  en  chantier  :  mettre  les 
bois  en  leur  raifon  :  mettre  une  piece  de  bois  fur  fon  roide 
ou  fur  fon  fort.  X.  473.  i. 

Mettre  en  train,  (  Imprim.  )  X.  473. i. 

Mettre  ,  (  Manche)  divers  ufages  de  ce  mot.  X.  474.  a. 
Mettre  enjut,  {Menuif.)  X. 474.42. 

Mettre  en  cire,  {Mett.  en-auvre)  en  quoi  confiRc  cette 
opération.  X.  474.  a. 

Mettre  en  terre .  Opération  du  metteur-en-ccuvre  qui  fuit 
celle  de  la  mife  en  cire.  Sa  defeription.  X.  474.  a. 

Mettre  au  bleu ,  (  Pluntaff.  )  X.  474.  b. 

Mettre  Us  ficelles  à  la  colle ,  (  Relieur  )  X.  474.  b. 

Mettre  «22  main  J  {Manuf.enfoie)  defeription  de  cette 
opération.  X.  474.  h. 

Mzttkz  fur  U  pot.  (  Rafineur)  X.  474.  b. 

METUS,  timor,  {Langue  Ut.)  différente fignification de 
ces  mots.  XVI.  334.  b. 

Tome  //, 
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METZU  ,  {^Gabriel)  peintre.  V,  'tin. 

MEVANIA ,  (  G.ü£r.  anc.  )  ville  d’Italie.  En  qnot  clic  étoic 
renommée.  A.  474.  A  ' 

MEUBLES ,(  Gra,™.  6. )  définition.  Diverfes 
chois  réputées  met, blés.  X.  474,  i.  Chofes  réputées  meubles 
par  fiélion  ,  quoiqu  elles  ue  le  foiem  pas  encore  en  elïet. 
Immeubles  réputés  meubles  dans  certains  cas  ou  dans  cer¬ 
tains  beux.  Meubles  répétés  immeubles.  Les  aflions  fo.tt 
meubles  ou  immeubles  fcloii  Lut  objet.  Obfersation  fur 
CS  rentes  conllltuées.  Los  meubles  Imveut  la  petlbnne  & 
le  do, me, le.  Henticr  des  tueubles.  Age  auquel  en  obtient 
latlimmft.iüon  de  fes  meubles.  Sens  de  cette  maxime 
mobUmm  viUi  cfi  pojj'cjfiü.  Suivant  le  droit  romain,  les  meu¬ 
bles  font  lulccptiblcs  d'Iiypoilteqnc.  Ibid.  475.  „.  Dans  les 
c,3utumes,  les  meubles  ii’ont  point  de  fuite  par  hypotheque 
Meubles  non-faifilfables.  Ouvrages  à  eonfulter.  Ibid,  b 
MmbUs.  Diverfes  obléreatioiis  fur  les  effets  mobiliers 
comme  conRittianc  une  partie  des  richeffes  d’un  émt.  vf 
8x3.  J.  Meublés  exploitables  6c  non  exploitables.  311.  à. 
Droits  incorporels  qui  fc  rapportent  à  la  claRe  des  meu¬ 
bles.  Il  244.  b.  DilculTion  des  meubles  avant  les  immeu- 
les.  _1V.  1036.  *2.  Les  meubles  &  droits  mobiliers  fuivent  le 
domicile.  V.  31.  b.  Formalités  au  moyen  defquelles  un  hé¬ 
ritage  etp,t  réputé  meuble  VII.  422.  u,  b.  àrde-meuble. 
Jio.  b.  Gardien  des  meuMes.  3.2.  b.  Héritier  des  meubles 
ÿ  acquêts  \  iil.  164.  u.  bucccllion  des  meubles  6c  acqu-ts 
AV.  399.  b.  ^ 

Mlubles  ,  (  Bl4m  )  tout  ce  qui  peut  fe  trouver  dans 
les  armon-tes.  Auyp/.  III.  7x8.  u.  Eofuions  des  meubles 
Ibid.  b. 

Meubles.  Suppl.  I.  91 1.  a. 

MEUCUDU,  {Boian.)  efpece  de  plante.  Suppl.  I.  788. 

MEUDON,  (A/utz/i/t  .2v«/22  4/«)  fa  defeription.  V III  264  a 
vol.  des  planch.  1  lydraulique.  ^ 

_  MÉVÉLÉVI’TES  ,  272(ju',)  efpece  de  relimeux  turcs 

ainli  nommes  ,  de  Meveleva  ,  leur  fondateur.  DétaiL  fur 
leurs  mœurs  6c  ufages.  X.  473.  é. 

M^-lLE ,  (  Gramm.  &  Art  rnéchan.  )  diver.i  ufages  des  meu- 
les.  A.  476,  b.  Maniéré  de  tailLer  les  meules  à  broyer  âc 
de  les  détacher  du  banc  de  la  carrière.  Des  meules  à  aieui- 
1er  ;  qualité  de  la  pierre  qu’il  faut  employer.  De  b  grandeur 
de  ces  meules,  6c  de  leur  conRruilion.  Ibid.  476  a 

Meules,  repréfentées  vol.  Vlll  des  planch.  Sculpteur  en 
marbre,  planch  3,  vol.  III  dc-s  planches.  Coutelier  ,  plan¬ 
che  I  ,  vol.  X  des  planches ,  Tourneur  ,  planche  1 2. 

Meule  de  moulin,  {Antiq.)  Meules  antiques  découver¬ 
tes  dans  ces  dcj-niers  tems.  Moyen  que  les  anciens  cm- 
nloyoient  pour  tourner  leurs  meules.  En  quelles  occafions 
le  mot  de  meule  cft  employé  dans  l’écriture.  X.  476.  a. 

Meules  de  moulin  :  leur  invention.  Suppl.  III.  919.  a.  De 
quelques  defauts  dans  les  meules.  922.  a  ,  b.  Toiirnér  la 
meule  ,  peine  ancienne  des  efcJa-ves.  963. 4. 

AIeule  ,  (  Charron  )  X.  476.  -2. 

AIeule,  {Cloutier  d'épingle)  X.  476.  a. 

Meule  ,  (  Epingl.)  X.  476.  b. 

Meule,  {Fond,  de  c[oches)X.d\y6.b. 

Meule  de  foin  ,  {Jardin.  )  X.  476.  b. 

Meule  ,  (  Mtroii.  Lunet.  )  X.  476.  b. 

Meules  ,  (  Verrerie  )  X.  476.  h. 

Meules,  (  Vénerie)  X.4y6.b. 

MEULIERE,  {Minéral.)  Pierre  de  meuUere.Qiiûah  cle  la 
pierre  qu’on  doit  employer  pour  les  meules  de  moulin. 
Celle  dont  on  fe  fert  aux  environs  de  Paris.  Comment  on 
la  tire  de  la  carrière  6c  on  la  travaille.  Efpece  de  pierre 
meuherc  très-bonne  pour  bâtir.  X.  476.  b.  ^ 

MEO'M,  {Botan.)  defeription  de  cette  plante,  ts  meurn 
autrelüis  rare  en  Italie.  Lteux  où  il  croit.  Defeription  delà 
racine ,  qui  eR  la  leiile  partie  delà  plante  dont  on  fe  fert 
en  medecine.  Cette  racine  connue  des  anciens  Grecs  Ma¬ 
niéré  de  muliiplier  la  plante.  X.  477.  a. 

Meum  ,{Mat.médic.)  defeription  de  la  racine  appellée 
meum  athamantrque.  Origine  de  l’épithete  donnée  à  cette  ra- 
cine.  Propriétés  &  ufages  du  meum.  Eau  diflillée  qu’on  en 
retire.  X.  477.  é.  ’ 

*^0  autrement  dit  Clopincl.  X.  306.  b. 
Ai-  088.  b.  XII.  914.  a. 

AIEUNiER,  Têtard,  Vilain,  Chevefne  ,  Chouan,  (  Hilî. 
nat.  )  defeription  de  ce  poiffon.  Lieux  qu'il  fréquente.  Oiu 
lire  de  fa  chair.  X.  477.  b.  ^ 

Meunier  ou  .ff/a/2c ,  ( /urifi/i.)  maladie  commune  à  quel¬ 
ques  plantes.  X.  477.  i.  ^ 

Meunier,  {Pèche)  defeription  de  ce  poiffon.  Ses  diffé¬ 
rens  noms.  Manière  de  le  pécher.  Autre  efpece  de  même 
nom.  Defeription  de  fa  pèche.  X.  477.  b. 

Meunier,  {Econ.  rufliq.)  ancienneté  de  l’art  de  moudre 
le  ble.  Premières  operations  groRîeres  par  lefquelles  il  a  corn 
meiicé  Ses  progrès.  Suppl.  III.  018.  b.  Dans  quel  pays  il 
en  a  fait  le  plus.  Ibid.  919.  a.  Diltinaion  de  différentes  mou- 
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tiires  ;  la  mériclionnle  &  la  icptentrionale  :  celle-ci  eft  de  deux 
efpeces  i  In  mouture  en  groi  &  la  mouture  économique. 
b.  Avantage  de  la  métliode  faxonne  fur  cette  derrière  cl- 

Îece  de  mouture.  Defeription  de  la  mouture  méridionale. 
)efcn[Hion  de  la  mouture  faxonne  pour  le  froment ,  Ibid. 
çio.  .1 ,  b.  &C  pour  le  feigle.  IbiJ.  921.  a.  Manière  de  mou¬ 
dre  à  Witremberg.  Ibid.  b.  De  quelques  défauts  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  les  moulins  ,  &  des  moyens  d‘y  remédier. 
Ibid.  92a.  i7.  De  la  quantité  de  mouuire  que  lait  un  mou¬ 
lin  dans  un  teins  déterminé.  Ouvrages  à  conlultcr.  Ibid.  b. 

Meunier  ,(  Ainypr.  )  chalfc  de  meunier.  UI.  228.  a. 
Droit  que  les  mcLiniers  paient  en  Poitou.  230.  b.  Moyens 
qu’ils  emploient  pour  voler  la  farine.  Suppl.  III.  6.  b. 

MEVRES,  (Géegr.  )  ancien  prieuié  de  l’Autunois.  Suppl. 
1. 710.  b. 

MhURSIUS  ,  {/cnn)  favant  Ilollandois.  VIII.  2.';. 'î. 
MEURTRE,  vciyrç  Homicide.  Meurtre  d'un  entant  nou¬ 
veau  né,  Infanticide. 

MEURTRISSURE,  Contusion. 

MEUSE,  {G.dgr.)  Mosa.  Cours  de  cette  rivière. 

On  prétend  qii'c'fe  s'enfle  ordinairement  la  nuit  d'environ 
un  denii-pié.  \'ieille  Meufe.  Projet  de  joindre  la  Mofelle  à 
la  Meule  ,  formé  par  M.  de  Yaub.ui.  X.  478.  a. 

Mnuji.  Depiûs  Cél'ar  jiifcju'à  nous,  ce  fleuve  a  éprouvé 
bien  de»  cli.mgeinens.  X.741.  u. 

MEUIE,  {['Jiiciic)  nombre  tic  chiens  nécelTaircs  pour 
former  une  meute.  Les  chiens  d'une  meute  doivent  être 
de  même  taille  Ce  du  même  pié.  Comment  on  parvient  à 
les  avoir.  On  chafTe  plus  liircment  avec  une  meute  un  peu 
pefante.  Soins  néceTaircs  pour  le  procurer  &  cmreten  r  une 
bonne  meute.  Ci^mment  on  doit  tlrefl'er  les  jeunes  Lliiens  à 
la  cliaffc.  X.  478.  b.  Chiens  hardis  d.ms  le  di.mge.  La  plu¬ 
part  des  avantages  qu'une  meute  puille  rétmir  ,  dépendent 
de  la  docil'té  <k'S  chiens.  Ibtd.  479.  b. 

Meule.  De  ta  meute  à  la  ch.alTe  du  cerf.  II,  842.  J.  Celle 
de  Louis  XV.  XVL  921.  b.  Soins  preferits  pour  le  gouver¬ 
nement  des  meutes  de  chiens  coiir.n-.  922. é.  —  933-é. 
MEUVl,  {Geopr.')  veyr^  MosA,  dans  les  Supplémens. 
MEXICAINS  ,  leur  tielcription.  VUI.  347.  b.  Cnuiurés 
que  les  Efpagnols  exercèrent  contr'eux.  Suppl,  l.  352.  b.  De 
leur  p^oincmemcni.  Société  qu’ils  formoicnt  en  Amérique  : 
leur  popul.ition  ,  Suppl.  L  344.  b.  leur  ignorance  Se  leur 
premier  état  de  barbai  ie.  Ibid.  Obfers’ations  fur  leur  origine 
Ci  fur  l'état  policé  de  cette  nation.  360.  b.  361.  J,  b.  Réfu¬ 
tation  du  fentiment  de  xM.  de  Cuignes  ,  qui  a  cru  que  les 
Mexicains  éroient  d’origine  chinoilc.  361.  b.  Serment  que 
prétolciu  leurs  foiiverains  à  leur  avènement  au  îiùue.  Xl. 
378,  J,  h.  Hoinme->  tributaires  qui  ne  pouvi  ient  poRéder 
aucune  terre  en  propre.  X.  217.  b.D<.  la  religion  des  Me.xi- 
c.2iris  :  leur  principale  idole.  XVlî,  367.  b.  Divinité  des 
marchands  parmi  eux.  XllI.  696.  a.  Divinité  qu’ils  nom- 
nioient  Tc]c.iti!put:i.i.W'\.  1S7.  a.  Grand  prêtre  des  Mexi¬ 
cains  ;  V'ftimes  humaines  qu’on  offroit  aux  dieux.  417.  b. 
XIlI.  696.  a.  740.  Tête  qifoil  céléhroit  en  l'honneur  du 
dieu  Vitziliputzli.  XVll,  676.  b.  Tyrannie  que  les  prêtres 
exerçüient  dans  le  Mexique.  XIlI.  341.  b.  Des  wis  que  les 
Me.xieains  culiivoieru  :  leur  écriture.  V.  358.  a.  leur  calen¬ 
drier  :  ohfcrvations  fur  leurs  année-s.  I.  391.  b.  XVI.  338. 
b.  Quelles  étoient  aiittefois  leurs  épées.  V.  763.  b.  Etat  de 
la  médecine  parmi  eux,  X.  264.  a.  xSlofaïques  des  Mexic.iins. 
730.  a.  Feinture  qu'ils  failoient  fur  le  bois.  XII.  278.  b. 
l'Jdpcs.  Circoncifioii  établie  chez  eux.  111.  461.  b.  Danfe 
que  l’on  faifüit  en  préfence  du  roi.  XI.  107.  b.  loS.  a. 
Chevaliers  parmi  eux.  X\T.  3.  -r,  b.  Jeu  des  Mexicains. 
363.  b.  Efpcce  de  jubilé  qu’ils  célébroicnt  tous  les  ans.  301. 
a.  Fréfens  qu'ils  firent  h  Cortez.  X\  11.  242.  l\ 

MEXICO,  villcde,  {Géogr.)  ville  de  l’Amérique  fepten- 
trionalo  ,  lapins  confidérable  du  Nouveau-Monde.  X.  479. 
b.  Dclciiption  de  l’état  8c  du  commerce  de  cette  ville  avant 
que  Cortez  l'eût  prife  en  1321.  Divers  palau  que  l'empe¬ 
reur  avoit  dans  cette  ville  ;  leurs  defiinations.  C.hangemens 
que  fit  Cortez.  Situation  de  Mexico.  Inondations  du  terri¬ 
toire  de  cette  ville  dans  la  falfon  des  pluies.  Ibid.  480.  a. 
Sa  popuhirion.  Son  commerce  Sc  fon  opulence.  Etat  des 
Indiens  qui  l’habitent.  Pofitioii  de  Mexico  Ibid.  b. 

Mcxkü  ,  capitale  du  Mexique.  Magnificence  de  cette 
ville  avant  la  conquête  des  Efpagnols.  Sort  des  Mexi¬ 
cains  après  cette  conquête.  Suppl.  III.  923,  a.  Efforts  du 
vertueux  Las-Cafas  pour  adoucir  le  fort  de  ces  infortu¬ 
nés.  Defeription  de  la  ville  de  Mexico  dans  fon  état  pré- 
fenr.  Température  du  climat.  Cette  ville  lujettc  aux  inon¬ 
dations.  Ibid.  b.  Sa  ptipulation.  Hommes  de  difiérentes  nations 
qui  l’habitenr.  Ibid.ijz^.  a. 

Danfe  qui  fe  faifoit  dans  les  cours  du  temple  de 
cette  ville.  X.  382.  b. 

Mt'.XIQUE, /'am/t/'ei/u  ,  (  Gc’egr.  )  état  &  gouvernemenr 
de  cct  empire  avant  l’arrivée  de  Cortez.  X.  4H0.  b.  Hii'toirc 
de  la  con>juétedu  Mexique.  IbtJ.  4S1.  Far  qui  cette  v.iile 
région  avolt  été  dvcouvertp.  Ibid.  b.  Bornes  i<c  diviiion  de 
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ce  pays.  Appointemens  du  viceroi  d’Efpagne.  Ibid.  482.  a, 

Alexiquc  ,  familles  efpagnoles  dans  ce  pays.  IV.  433.  l>, 
Vaificile  d’argent  du  Mexique.  XVI.  S09.  u. 

Mexique  ,  province  de ,  {_Gcogi*.)  fes  bornes.  Ses  princi» 
paux  lieux.  X.  482.  .2. 

Mexique,  lac  de.  {Geogr.)  Population  des  environs  de 
ce  lac  avant  l’arrivée  des  Efpagnols.  Combien  elle  a  dlnü- 
nué.  X.  482. 42.  Il  ell  parlé  do  ce  lac  à  l'article  Salure. 

Mexique  ,  golphe  du.,  (  Géogr.  )  X.  482.  a. 

Mexique  ,  nouveau  ,  (^Géogr. )  defeription  de  ce  pays.  X. 
482.  J. 

Me.xique  ,  nouveau  :  conduit  foiiterreiii  de  200  lieues 
qu’on  y  renu'que.  III.  843.  b. 

MEYEN  ou  Meyn  ,  (Géogr.  )  ville  d’Allemagne.  X.  482. 
a.  Son  fondateur.  Son  ancien  nom.  Oblervatlons  fur  le  pays 
ou  elle  eft  fituée.  Ibid.  b. 

ME\ER,  [^Jean-D.inicl')  anitomifte.  .Çüp/i/.  I.  412.  27, 

MEZAIR  ,  f^Manege')  vol.  VII  des  planches,  Mancge  , 
plandie  10. 

MEZELERIE  ,  {Gramm.')  vieux  mot  qui  fignifie  lépro- 
fcric.  Converfations  entre  S.  Louis  8c  Joinville  fur  cette 
quertion,  lequel  vaut  mieux  être  ladre  8c  méz  au,  ou  at¬ 
teint  d’un  péch^  morc',1.  X.  482.  b. 

MEZENGUY  ,  (  Fiançois-PluUppe  de  )  abbé.  Suppl.  IV. 
699.  b. 

MEZERAY  ,  (Géogr.)  village  de  Fr.mce  en  No-mandie. 
Obfervjiions  fur  les  ouvrages  de  Frdr.çuis-Emles  de  Méze- 
ray.  X.  483.  a. 

Mézeray,  {^Franço''s  Eudes  dL)  liifcorien.  XI V.  449.  i. 

MÉZÉREÜN  ou  Bo:s-'jo!i  ,  (  J,tr..ir.  )  petit  arbiiifeau. 
Lieux  où  il  'e  trouve.  Sa  defeription.  Expuiitions  qui  lui 
conviennent.  M-iltiplication  8c  culture  du  niézéréon.  Ufa- 
ges  qu'on  en  p  ut  tirer  pour  l'agrément  clé-jardins.  X.  483. 
a.  Aercté  de  cotre  pl.m:e.  Qualité  du  fruit.  Maniéré  (le 
prendre  c.n  Suede  Ls  loups  8c  Ls  renards  par  le  nu'ycn 
de  ce  iru't.  V.iriétés  de  ccc  arbrilfeau.  M.miere  de  ks  mul¬ 
tiplier,  Ibid.  h. 

MEZGER  ,  (  J i..tn- Daniel')  anatoniific-  Suppl.  I  414.  b. 

MÉZUZDTH  ,  (  T. léol.  rabbin.  )  morceaux  de  parchemin 
écrits  que  les  Jifl-  mettent  aux  poteaux  des  portes  de  leurs 
maifons.  X.  482.  b.  PufFiges  de  l’écriture  écrits  fur  ces  par¬ 
chemins.  Cérémonie  obl'ervée  à  l’égard  de  ces  parchemins, 
lorfqu’on  entre  ou  qu’on  furr.  Ibid.  484.  a. 

M  I 

MIA  ,  {Ilill.  mod.)  temples  du  Japon  dédiés  aux  anciens 
dieux  du  pays.  Leur  defeription.  Pratiques  obfervécs  dans 
ces  temples  8c.  auprès.  Leur  nombre  dans  la  ville  de  Mèaeo. 
X.  484.  a. 

MIACO  ,  dans  le  Japon  ,  {Géogr.)  nombre  prodigieux 
de  temples  8c  de  yrétres  dans  cette  ville  8c  aux  environs.  XV I. 
84.  a. 

ML40-FSES ,  les  ,  (  Géogr.  )  peuples  répandus  dans  quel¬ 
ques  provinces  de  la  Chine.  Leur  caraélere  indocile.  £f- 
pece  de  vaifalité  établie  citez  eux.  Leurs  armes  8c  leurs 
chevaux.  Ces  peuples  peuvent  fe  divifer  en  Miao-fsc.s  fou¬ 
rnis,  8c  en  miao-fses  non  fournis,  übfervations  fur  les  uns  8c 
lesautres.  X.  484.  b. 

MIASME,  {Medec.)  étymologie  du  mot.  Cen’eft  que  par 
les  effets  qu’on  eft  parvenu  à  foupçonner  l’exiRencc  d'un 
miafme  ou  principe  contagieux.  X.  484.  b.  Des  propriétés 
8c  do  la  façon  d’agir  des  miafmes.  Quelques  auteurs  ont 
alfuré  que  les  mialincs  n'étoient  autre  choie  que  des  vers 
qui  s’élançoient  des  corps  des  pelliférés  l'iir  les  perfonnes 
lames  ,  ou  qui  fe  rép.indolent  dans  Vnir. Ibid.  483.  a. 

Miafme.  Cnraélcre  de  ceux  de  clifierentes  maladies.  IV. 

110.  a.  Le  miafine  n’opere  pas  indidinéicmeni  fur  tons  les 
fujets  :  moyens  de  s’en  garantir.  Ibid.  b. 

MICA,  (  Minéral.)  efpcce  de  pierre  que  le  feu  ne  peut 
ni  fondre,  ni  calciner.  Diîfércntes  efpeces  de  mica.  Etat 
dans  lequel  on  les  trouve.  Procédé  par  lequel  M.  de  JulH 
a  obtenu  du  mica  jaune  ,  une  nouvelle  fubdance  métalli¬ 
que  qui  avoit  qui-lquc  analogie  avec  lor.  X.  483.  a.  Mine 
de  fer  arfenicale  nommée  mica  jerrea.  Ibid.  b.  TalC. 

MICATION  ,  fort  qui  fe  pratîquoit  à  Rome  dans  la  vente 
des  citairs.  II.  332.  a. 

MICESLA  1,  {f-Fijl.  de  Pologne)  duc  de  Pologne.  Il 
incrocltiit  le  chriftianifme  dans  lès  états.  Defeription  de  fon 
régné.  III.  924.  >2. 

x\iiCfSLAs  II,  roi  de  Pologne  ,  fils  Sc  fuccefTeur  de  Bo- 
len.u,  Crobri.  Tableau  de  fon  régné,  IU.924,  A. 

MiCESLAS  III  ,  furnommé  U  vieux,  frere  8c  fuccelTeur  de 
Bolellas  IV  ,  roi  de  Pologne.  Tableau  Je  fon  régné.  Suppl. 

111.  924.  b. 

iMlCHABOU  ,  (  Hi(l.  mod.  Cuire  )  nom  que  les  A'gon- 
quins  ,  &c.  donnent  :i  l’é-re  fiiprè  Tie.  D’autres  l’apjjclL'nc 
auhocan,  A'züliCi  le  grand  Uevre.  Création  du  monJe  p.ir 
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le  grand  lièvre.  Fixions  des  Hurons  fur  le  premier  être , 
&  les  commencemens  du  monde.  X.  485.  b.  Doinrinedes 
Iroquois  furie  même  fiijec.  Génies  bons  &  mauvais  que  les 
Sauvages  admettent.  Ibid.  486. 

MICHAULT,  code.Wl.  5S0.  b. 

MICHÉE  ,jemblabU  à  Dieu  ,  (  Hifl.  facr.  )  prophète  ,  qui 
Vivoit  du  tems  d’Achab  ,  roi  d’ifrael.  Principaux  événemens 
de  fa  vie.  Suppl.  III.  524.  b. 

MiCHÉe,  {Hijl.facr.)  le  fepticme  dans  l’ordre  des  petits 
prophètes  ,  furnommé  le  Moraihue  ,  prophétifa  fous  les  ré¬ 
gnés  de  Joathan ,  d’Achaz  ,  &  d’Ezéchias.  Sujet  de  fa  pro¬ 
phétie.  5;/;);’/.  III.  925. 

MICHEL  ,  /  ordre  de  Suint-  (  Hijl.  mod.  )  ordre  militaire 
de  France.  Son  inftitution.  Collier  de  cet  ordre.  Nombre  des 
chevaliers.  Leur  devife.  Cet  ordre  réuni  par  Henri  III  à 
celui  du  Saint-Efprii.  Soins  de  Louis  XIV  à  l’égard  de  cet  ordre. 
Quelles  font  les  perfonnes  à  qui  011  le  conféré.  X.  486.  à. 

Michel,  {l'Ordre  de  Saint-)  Son  iiillitution.  Origine  de 
de  fa  devife.  Suppl.  III.  927.  b.  Ceux  qui  font  nommés 
chevaliers  du  S.  Elprit ,  prennent  la  veille  de  leur  récep¬ 
tion  1  ordre  de  S.  Michel.  Chevaliers  des  ordres  du  roi 
commis  pour  préfidcr  aux  cérémonies  &  chapitres  de  l’or¬ 
dre  de  S.  Michel.  En  quels  jours  de  l'année  le  font  les  cé¬ 
rémonies  réceptions.  Grand  fceau  de  l’ordre.  A  quelles 
perfonnes  cct  ordre  eft  donné.  Marque  difiinélive  des  che¬ 
valiers.  Quel  en  étoit  le  nombre  en  1772.  Voyez  vol.  II 
des  planch.  Blufon,  pl.  ly. 

Mtchely  L'ordre  de  Saint-.  Collier  de  cet  ordre.  III.  640.  a. 
Chancelier.  120.  b.  On  conféré  l’ordre  de  S.  Miclicl  à  ceux 
à  qui  l’on  doit  conférer  celui  du  S.  Efprit.  X.  486.  u. 

Michel,  Saint-  (  Géogr.)  villes  de  ce  nom.  X.  486.  a. 

Michel,  ifîede  Saint-  (  Géogr.  )  une  des  Açores:  ille 
nouvelle  formée  auprès  par  un  volcan.  XVII.  445.  u. 

Michel  ,  Mont-Saint-  (  Géogr.  )  près  des  côtes  de  Nor¬ 
mandie.  Suppl.  III.  727.  b.  960.  b. 

Michel-Ange,  cachet  de,  {Pierres  gravées)  Ac(icnpx\on  de 
cette  cornaline  du  cabinet  du  roi.  X.  406.  a.  Explications  que 
quelques  ainiquaires  en  ont  données.  Ibid.  b.  Voye^  Cachet. 

Michel,  Saint-  {Peint.)  tableau  vepréfentant  fa  vidloire 
fur  le  diable.  XVII.  246.  b. 

Michel  I,  furnommé  Rambage  8c  Curopalate,{H‘(l.  du 
bas-empire  )  fuccefleur  de  Nicéphore.  Deferipuon  de  fou  rè¬ 
gne.  Suppl.  111.92^. U. 

Michel  II,  furnommé  le  Begue ,  fuccefleur  de  Léon  l’Ar¬ 
ménien.  Principaux  événemens  de  fa  vie  &  de  fon  re«ne. 
Suppl.  III.  925. fl.  ° 

Michel  III,  fils  &  fuccelTeur  de  Théophile.  Hifloire 
de  fon  régné.  Suppl.  III.  92^.  b. 

Michel  IV ,  furnommé  le  Paphlagonien ,  fuccefleur  de 
Romain  Argire.  Principaux  événemens  de  fon  régné.  Suppl. 

III.  925.  Z>. 

Michel  V  ,  furnommé  Calaphatc ,  fuccelTcur  de  Micliel 

IV.  Principaux  événemens  de  fon  regrtfe.  Supp/.  III.  926.  a. 

Michel  VI  ,  dit  Stratioque  ,  fuccelfeur  de  l’impératrice 

Théodora  ,  ne  régna  qu’une  année.  Suppl.  III.  926.  b. 

Michel  VII,  furnommé ,  fucceircur  de  Con- 
ftantin  X  ,  do  la  maifon  des  Ducas.  Princip.aux  événemens 
de  fon  régné.  Suppl.  III.  926.  b. 

Michel  Vill ,  de  la  famille  des  Paléologues ,  fuccefleur  de 
Baudouin  !I.  Hifloire  abrégée  de  fon  régné.  Suppl.  lU.  927.  b. 

Michel  WiESNOwsKi,  {Hifl.  de  Pologne)  roi  de  Polo¬ 
gne  ,  fuccefleur  de  Jean  Cafimir  V,  Précis  de  fon  régné. 

Suppl,  ni.  927.  b. 

Michel-Ange  de  Caravage  ,  voyq  Caravage.* 

Michel-Ange  Bonarota,  voyt?^  Bonarota. 

Michel- Ange  des  batailles,  pourquoi  ce  peintre  fut  ainfi 
nommé.  XII.  266.  b.  Obfervations  fur  cct  arcifle.  V.  330. 
i.  Cachet  de  Michel-Ange.  II.  504.  a,  b.  \.^Z6.a,b. 

Michel,  comte  às  Gruyères.  Suppl.  III,  27^..:. 

MICifELOTTI ,  {Pierre-Antoine)  îinatomiile,  Suppl.  I. 
406.  b.  8c  phyfiologillc.  Suppl.  IV.  356.^1. 

MICHINIPI ,  lac  ,  (  Géogr.  )  Assinipoels. 

MICHOL  ,  qui  'efi  parfait ,  (  Hijl.  facr.  )  fils  de  Saiil ,  & 
femme  de  David.  Principaux  traits  de  fa  vie.  Suppl.  III.  028.  a. 

M\GO  ,  {Ht f.  mod.)  chefs  des  nations  fauvages^de  la 
Géorgie.  Hommage  que  l’iin  d’eux  rendit  au  roi  d’Angle¬ 
terre  en  1734.  Ce  qu’il  dit  en  voyant  des  couvertures  de 
laine.  X.  486.  b. 

MICON  ,  peintre  célébré  de  la  Grèce.  XII.  260.  a. 

MICOCOULLIER  ,  {Bot.m.)  caraéleies  de  ce  genre  tie 
plante  :  defcripiion  de  cet  arbre.  X.  486.  b.  Terreins  qui  lui 
conviennent.  Maniéré  de  le  multiplier.  Ufages  qu’on  en 
peut  tirer  pour  l’agrcment.  Qualité  de  fon  bois.  Ses  ufages. 
Ibid.  487.  fl.  Emploi  de  fa  racine.  Ses  différentes  efpcces; 
1°.  le  micocoullier  à  fruit  noirâtre;  2".  le  micocoiillicr  à  fruit 
noir;  30,  celui  du  Levant  ;  4°.  celui  à  gros  fruit  jaune  ,  5^  ce¬ 
lui  du  Levant  à  gros  fruit  8c  large  feuille  Ibid.  b. 

Micocoullier,  Caraélei'e  générioue  de  cet  arbre.  Enumé¬ 
ration  de  quatre  cfpeces.  Lieux  où  elles  croilTciu.  Leur 
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MICROMETRE,  {Ajlmi.)  éryniologie  du  mot.  De  l’in- 
yemeur  de  cette  machine.  X.  488.  ,î.  Lenteur  avec  laquelle 
les  decouvertes  dans  les  arts  &  dans  les  fcicnccs  fonVer- 
Jff  Defcription  du  micromètre  dont  la  conftriirfion 

eft  la  plus  parfaite  &;  le  plus  en  iifage.  ItU.  b.  Ulime  du 
uS°ésfb'  ‘  “ecepiion  de  ce  mot  en  aftrun’oniie. 

Mlcromrm  ,  fils  de  cet  Inftrumcnt.  Suppl.  III  4, 
ment  on  éclaire  de  nuit  les  fils  de  cet  inftrumcnt:  XI  ai, 

U.  Oeicnption  d’un  micromètre  anglois,  Suppl.  IV  86  a 

4.  Catalogue  d’étoiles  propres  à  déterminer  les  parties  ti’un 
micromctre.  914.  b.  ‘ 

MICRüSCaüPE,  {Dioptr.)  Etymologie  du  mot.  Deux 
elpeces  de  microfcopes  ,  le  fimple  &  le  conipufé.  X.  480. 
b.  Deferipuon  &  ufage  du  premier.  Les  obfervations  faites 
au  microlcope  fimple  ne  remontent  guere  au-delà  de  mo 

ans.  Uefcnptions  des  microfcopes  compofés.  Leur  iifa^e  Ouel 

en  a  etc  l’inventeur.  Ib'td.  490.  a.  £>  V 

Microfeop,  bmock.  II.  a, 8  b.  Microfcopes  reptéfentés 

V.  vol.  des  planch.  article  Optique. 

méériu"''’  f'T  Inventeur  de  cct  inftrti- 

ment.  Ufage  &  effet.  X.  490.  b. 

Microscope  opaquts  .  (  Optiq.  )  Avantaces 

nonri  .''‘“y"'  employé  dans  J  microfeope 

pour  éclairer  les  objets.  X.  490.  b.  ^ 

Muro/cope  à  réflexion  ,  qui  peut  flervir  comme  lélefcope  Gré- 
gorien,  {Opiiq.)  ce  mifcrocnpe  inventé  par  M.  Darker 
nierite  detre  mis  au  nombre  des  Inventions  utiles  &  ineé- 
niculcs,  fur-tout  à  caufe  de  fon  douille  ufage.  Suppl.  111 
929.  fl.  Piincif.aux  inconvéniens  des  micrc.rcopes  fimnles 
oiidioptnques.  Defeription  de  celui  de  M.  Barker  ,  qui  remé¬ 
die  a  ces  imperfcaions.  Ibid.  b.  Direéfioiis  fur  la  maniéré 
de  1  employer,  1".  en  qualité  de  microfeope,  i''.  comme 
telelcopc  Grégorien.  030.  b. 

Microscope /e/.z/rf,  (Opùq.)  defeription  ,  ufage,  effet 
de  cet  inflrurnent.  X.  490.  b.  Divers  avantages  qui  lui  font 
propres,  übfervation  pour  ceux  qui  fe  fervent  du  microf- 
copc  folaire  pour  copier  divers  objets.  Inventeur  de  cct 
uiflrument.  Par  qui  il  a  été  perfeaionné.  X.  491.  a. 

Microscope  folaire,  (  Opiiq.)  inconvénient  de  celui  nui 
cJt  décrit^  dans  1  Encyclopédie.  Microfeope  de  M.  Euler  qui 
remédie  à  ce  défaut,  8c  à  r.iide  duquel  les  objets  paroif- 
fent  extrêmement  augmentés  fur  le  plan  qui  en  reçoit  rmiacc 
Suppl.  III.  931.  fl.  ^  t> 

MICROSCOPIQUE,  objet ,  {Optique)  les  objets  microfeo- 
piqueslom  tous  les  corps  ,  tous  les  pores  ,tous  les  mouve- 
mens  extrêmement  petits.  X.  491.  a.  Sous  l’un  ou  l’autre  de 
CCS  trois  chefs  ,  tout  ce  qui  nous  environne  peut  nous  four¬ 
nir  un  fujet  d’examen  ,  d’amufement  8c  d’inflruéKon.  Avan¬ 
tages  des  microlcopes  fimples  &  des  doubles.  Quels  font 
les  microfcopes  les  plus  eflimés.  De  la  force  des  lentilles 
d  im  microlcoiie.  Ibid.  h.  La  force  de  la  lentille  pour  grof.ir 
eft  en  rnéine  proportion  que  l’efl  fon  foyer  par  rapport  à 
la  vue  fimple.  Calculs  des  différens  degrés  de  force  des 
lentilles  dans  le  microfeope  fimple.  Ibid.  492.  a.  Table  de  la 
force  des  verres  convexes  ,  félon  la  diflance  de  leurs  foyers 
calculée  fur  une  échelle  d’un  pouce  divife  en  cent  par'ies^ 
Eriets  de  la  plus  forte  lentille  de  M.  Leuwcnhoeck  ,  ik  de' 
ce  le  du  microfeope  fimple  de  M.  Wilion.  Ufage  de  la  table 
indiquée  ci-clelfus.  De  la  grandeur  réelle  des  objets  vus  par 
les  microfcopes.  Ibid.  b.  Mctliode  par  laquJle  M.  Leuwen- 
hoeck  calciiloit  la  grandeur  des  fels  d.ins  les  fluides  des  pe¬ 
tits  animaux  ,  in  femine  mafeulino  ,  dans  l’eau  de  poivre  éscc 
Méthode  dont  fc  fervok  M.  Hoof  pour  connoiire  combien 
un  objet  ert  grofll  par  le  microfeope.  Autre  méthode  don¬ 
née  par  le  dofleur  Jurin.  La  portion  d’un  objet  vu  par  le 
microfeope ,  efl  en  proportion  du  diamètre ,  8c  do  l’atre  de 
a  lentille  dont  on  f.iit  ufage  &  de  fa  force.  Ibid.  493  a  De 
la  maniéré  d’examiner  les  objets  micrufeopiques  ,  de  les  pr-- 
^  appliquer  au  microfeope.  Ibid.  b.  De  Fa 

diüeetion  des  petits  infedes.  Précautions  dans  l’examen  des 
objets  nucrolcopiqucs.  Il  eft  fort  douteux  que  l’on  piiilfe  juger 
des  vraies  couleurs  des  objets  que  l'on  voit  par  la  plus  fone 
lentille.  Ibid.  494.  b.  Détermination  des  inoiivemens  des 
objets  micrefeopiques.  Ibid.  49c.  a. 

Mtcrojcopiqucs  obfervations.  Xi.  722.  b.  723.  a  ,  b.  Les  dé¬ 
couvertes  microfeopiques  ont  été  beaucoup  plus  nombreu- 
fes  dans  le  régné  anima!  que  dans  le  végétal.  I.  473. 
übfervations  micrcJfcopiqucS  des  particules  de  niaticrv  oui 
vienncnt^dcs  écailles  de  Table.  I.  29.  E  V.  996.  b.  Des  an¬ 
guilles  qu’on  découvre  dans  certaines  liqueurs.  I.  467.  .1.  Des 
ammaieules  contenus  dans  difierentes  matières.  474.  b.  D’un 
poil  de  founs.  III.  318.  b.  De  la  circulation  du  fang  46S 
“■  ‘*75’  Des  écailles  de  l’éjudenitel 

IV.  583.  fl.  Des  feuilles  des  plantes.  VL  6^5.  a.  Des  four¬ 
mis.  VII.  229.  b.  De  certaines  graines.  83-:.  b.  De  la  fui-- 
ftance  farineule  du  blé.  Suppl.  Ul.  2;7.  ^.'Du^yypfe  VH 


ID14.  Des  cooiiilles  crhiiltrc.  WM.  343-  ‘2-  De  h  mou¬ 
che  commune  6c 'de  l’œil  de  la  mouche-çlragon.  X.  775.^. 
De  la  mouche-grue.  776.  a.  De  la  pouHiere  qui  couvre  les 
ailes  des  papillons.  XI.  873.  u.  Suppl.  III.  7e.8’.  u,  b.  Des 
pores  de  la  peau  du  corps  humain.  XII.  2  i  5.  J ,  é.  Des  po¬ 
rcs  de  la  niiiin  6c  des  piés.  XIII.  125.  u.  Des  pores  de  dille- 
rens  corps.  123.  b.  De  ceux  du  liege.  125.  b.  Des  poils  des 
hommes,  des  animaux  ,  des  infrfles.  XII.  864.  b.  Des  écail¬ 
les  de  püill('n.  88y.  b.  Des  infeéles  qui  nagent  dans^l'eau 
de  poivre.  8.^8.  u,  L\  Du  pou  de  l’homme.  XIll.  185.  b. 
XVII.  8  lo-  J  ,  b.  De  la  puce.  Xül.  551.  b.  De  la  pouiriere 
tles  étamines  des  Heurs.  251.  b.  252.  u.  De  la  fdive.  XIV. 
^72.  b.  Du  lang.  6ia.  .1.  Des  kls.  917.  u.  Des  animaux 
Ipei  m.atique.s.  93g.  u.  Des  icmcnces  des  végétaux.  940.  b. 
De  la  circulation  du  fang  dans  le  têtard.  X\I.  198-  u.  Do 
la  l’emcnce  de  velée- de-loup.  X\'I1.  190.  b.  Du  lel  de  vi¬ 
naigre.  304.  b. 

MICïLLbh  ,  {J.zcques)  luimaniüe  poète  latin.  XV. 
540.  U. 

MIDAS  ,  roi  de  Plirygic.  Le  Padolc  doit  à  ce  roi  l’or  qu’il 
ciiarioit.  XI.  739.  b. 

MIDDKLBUURG  ,  (Gâigr.)  ville  des  Pays-Bas.  Ma- 
gifli  ats  à  la  tète  de  l'on  gouvernement.  Origine  de  Ibn  nom. 
Sa  litiiation.  Obfervations  ùir  deux  lettrés  de  cette  ville. 
Adrien  Beveriand  &  Mclchior  Leydeker.  X.  493.  b. 

MiDDtLBOUurr.  {Giogr.)  deux  ifles  de  ce  nom.  X.  493.  a. 

MIDDLETON,  (^Hupues)  clicvalier  :  ouvrage  qu'il  a 
fait  conÜruire  pour  procurer  de  l’eau  à  Londres.  IX.  683,  b. 

MI- DENIER  ,( /ii'-iypr.  )  récompenfe  du  mi-denler.  En 
quei  cas  elle  a  lieu.  Retrait  de  mi-denier  X.  493.  b. 

MIDI ,  (  Ajlron.  )  Différence  entre  le  midi  vrai  6c  le  midi 
moyen.  X.  493.  b. 

.Midi,  (^Afnon.)  Détermination  du  moment  du  midi. 
Méthode  pour  diriger  une  ligne  vers  le  midi.  Suppl.  III. 
931.  a.  /oyrç  MÉRIDIEN. 

MiJi  ,  manière  de  le  chercher.  X.  386.  a.  Correélion  du 
midi  lorfqu'on  a  pris  les  hauteurs  correl'pondantes  du  folcil. 
IV.  272.  b. 

Midi  Lut.  Céop.')  deferiptionde  cette  partie  du  Jour. 

XVll. 734.6.  736.^56.  PeupUsqui  comptent  le  jour  depuis 
midi.  VllI.  890.  b.  Comment  les  anciens  le  perlbnnirioieut 
61  le  rcprélcncoienr.  89-1.  b. 

Midi  ,  (  Giopr.  )  carailere  des  peuples  du  midi.  Suppl. 
in.  31  S.  b.  Parallèle  des  peuples  du  midi  avec  i.ciix  du 
nord.  IX.  33*’.  b.  Vents  du  midi.  X\’ll.  21.  b.  Caul'e  de 
leur  chaleur.  VU.  313.  b.—  Voyei  Sud. 

Miel,  (//;/?. «.ir.)  définition.  X.  493.  Détails  L.rla  maniéré 
dont  les  abeilles  travaillent  le  miel.  Deux  cikii.-acs  de  l’a¬ 
beille  dans  l’im  defquels  cil  le  miel ,  5c  clans  l'aui  .e  la  cire. 
Ordre  que  fuivent  les  abeilles  en  remplidant  de  mivl  les 
alvéoles.  Efpece  de  croûte  ou  de  crème  que  foi  me  dans  les 
alvéoles  la  derniere  coudio  de  miel.  Toutes  les  abeilles  ne 
verfcnc  pas  leur  miel  dans  un  alvéole  ;  il  y  en  a  qui  le  tlon- 
nent  à  manger  aux  travaüleufcs ,  qui  font  occupées  au-de- 
dans  de  la  ruclie.  Alvéoles  dellinés  à  la  confoir.mation  jour¬ 
nalière.  Les  autres  font  fermés  par  un  couvercle  de  cire. 
Ibid.  496.  <1. 

Miel,  (  Econ.  rujliq.  6'  Mut.  mLiic.  )  Trois  fortes  de  miel 
diflingiiées  par  Théophrafte.  Meilleur  miel  des  anciens.  Ca- 
raélere.s  du  bon  miel.  Lieux  d’oû  on  le  tire.  Différentes  cou¬ 
leurs  des  miels.  Differentes  qualités  des  miels  de  France. 
Caufe  de  ces  différences.  Divers  ufages  auxquels  on  em- 
ployoit  autrefois  le  mkl.  Cette  fubrtan>.c  préférable  au  lucre 
en  bien  des  occ.ifions.  Le  miel  devient  amer  par  trop  de 
coélioii.X.  496.6.  Préparations  de  pharmacie  dans  leiquelles 
le  miel  eli  d'une  grande  luilité.  Des  tempéramens  auxquels 
le  miel  eft  dangereux.  Propriétés  médicinales  du  miel.  Ma¬ 
ladies  auxquels  il  convient.  Ulage  que  la  chirurgie  en  fait. 
Préparations  pharmaceutiques  dans  lefqucllcs  il  eff  employé, 
Ibid.  497.  a. 

Miel ,  uiage  de  cette  fubflaiice  comme  remède  déterfif. 
IV.  903.  b.  Différens  miels  qu’on  trouve  dans  les  boutiques. 
XV.  776.  U. 

Miel,  meilleur  miel  de  France.  Miel  violât.  Miel  nénu¬ 
phar.  X.  497.  U.  Miel  mercurial.  Miel  de  nicociane.  Miel 
anthüfat  ou  de  romarin.  Miel  de  favon.  Ibid.  b. 

Miel,  {Hip-  nut.  Litt.')  miel  que  mangèrent  en  Colchide 
les  Grecs  que  conduifoit  Xenophon.  I.  1 3  4.  <2 , 6.  Miel  des  bour¬ 
dons.  IL  368.  b.  Miel  de  l’arbre  appelle  caroubier.  694.  a. 
Miel  d’Hibla  en  Sicile.  VIIÎ.  200.  a.  Suppl.  III.  467.  b.  468. 
(J.  Diverfes  obfervations  fur  celui  du  mont  Hymette  dans 
l’Attique.  VIII.  394.  b.  Oifeaii  qui  lert  en  Ethiopie  à  dé¬ 
couvrir  le  miel  des  abeilles  fauvages.  X.  134.  b.  Récolte  & 
confeélion  du  miel  de  Narbonne  &  da  Rouflillon.  772.  b. — 
774.  a.  Miel  des  abeilles  d'Amérique.  774.  a.  Miel  de  né¬ 
nuphar.  ^1.  92.  b.  Miel  fcillitique.  XIV.  794.  b.  Diftérens 
miels  de  l’ifie  de  Madagafcar.  XVI.  141.  b.  Miel  de  rofée 
de  Galien.  133.  b.  Miel  violât.  XVII.  316.  b. 

MIERIS,  (  François')  dit  le  vieu  X,  peintre,  V.  320.  <2,  b. 
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MTEZA,  (  Gt'ogr.  )  ville  de  Macédoine  félon  Pline;  Plu¬ 
tarque  parle  d’un  parc  de  même  nom  que  Philippe  établit, 
lorl’qu’il  rétablit  la  ville  de  Stagyre.  X.  497,  b. 

AlKiET  ,  (  A'.  )  chanoine  de  la  ville  de  Befançoii.  Suppl. 

IV.  304.  a. 

MIGNARD  ,(  ELYrc  )  iurnomméle  Romain  ,  peintre.  V. 
320.  J.  b. 

MIGNARDISE  ,  (  Morale)  délicateffe  puérile.  Mignardife 
d'Emilie,  dans  la  Bruyere.  X.  497.  h. 

Mignardise,  (^J.irdin.)  efpece  d'œillet  fauvage.  Ses 
autres  noms,  Scc.  X.  498.  a. 

MIGNUN  ,  perfonne  aimée,  chérie,  favorifée  plus  qu» 
les  autres.  Etymologie  du  mot.  Sous  le  régné  de  Henri  111. 
le  terme  de  mignon  devint  fort  commun  ,  &  délignoit  en 
particulier  les  favoris  de  ce  prince.  Ces  mignons  foi  t  odieux 
au  peuple.  Quel  étoit  leur  habillement.  X.  498.  a. 

Mignon,  )  peintre.  V.  313.  j.  XII.  267.  a. 

MIGNONE,  [^l'onJ.  decaraEl.d  'imprim.  )  troificme  corps 
des  carafferes.  Sa  proportion  ,  veye:^  Caractères  6c  Pro¬ 
portion.  La  mignone  peut  être  regardée  comme  un  en¬ 
tre-corps.  Son  ufage,  X.  498.  a. 

MIGÜNIUM  ,  (  Géügr.  anc.)  contrée  de  la  Laconie.  Ori¬ 
gine  de  ce  nom.  Temple  bâti  dans  cette  montrée  à  Venus 
Minonitis,  par  le  Troycn  Paris.  X.  498.  a.  Comment  Mé- 
nelas  marqua  dans  ce  même  temple  les  deffeins  de  vengean¬ 
ce.  Ibid.  b.  J'oyc[  SpatARA. 

MIGRAINE,  {  Midcc.)  Etymologie  do  ce  mot.  Signes 
qui  caraélérifent  la  migraine.  QuelLs  font  les  perfonnes 
plus  expofées  à  cette  malatÜe.  Caiifes  qui  y  difpofent.  Caufes 
procliaines.  Opinion  de  Juncker  6c  des  Animilles  fur  le 
principe  de  la  migraine.  Ibid.  b.  La  migraine  combattue  par 
des  applications  ou  topiques  peu  convenables  ,  peut  avoir 
de  fuites  trés-fàchcufes.  Alî'ez  fouvent  elle  fe  guérit  d’elle- 
meme  par  l’âge.  On  ne  doit  dans  cette  maladie  attendre  au¬ 
cun  fecours  lûrement  curatif  de  la  médecine.  Remede  fin- 
giilier  des  habitans  da  Francoiiie.  Ibid.  498.  a.  Moyen  de 
Calmer  quelquefois  les  douleurs  trop  a-lgues.  Comment  on 
en  peut  tanrer  la  cure  radicale.  Du  légime  des  perfonnes 
fujettes  à  la  migraine.  Ibid.  b. 

Miprains,  ufage  du  firop  de  longue  vie  contre  cette  ma¬ 
ladie.  X.  3-'S.  h,—  J'oye^  Céphalalgie. 

MIGRATION,  vuyq  Émigration. 

MIHEL,  (^Jurifpr.)  coutumes  du  bailliage  de  S.  Mihel. 

V,  130.  a.  Grands  jours  de  S.  Mihel.  VIII.  894.  a  ,  b.  Par- 
lem-.-nt  de  S.  Mihel.  XII.  63.  a. 

MlHiR  ,(^Anüii.  Perfan.)  divinité  Perfanne  que  les  Grecs 
&  les  Romains  nommoient  Miihra.  Connoillance  qu’Héro- 
dote  nous  donne  de  la  religion  des  anciens  Perfes.  Quelle 
eft  cette  Mirhra  dont  ils  avoient  adopté  le  culte.  Idée  que 
ie-i  anciens  nous  donnent  de  la  Vénus  Uranie.  Recherches 
fur  le  Mihio  des  Pcifes  ,  fur  la  nature  de  cette  divinité. 
Erreur  où  toinberepc  fur  ce  Mihio  des  Perles  les  Grecs  6c 
le  Romain^.  X.  3C0.  J.  Voye:^  Mtthra. 

MIKIAS ,  [Amiij.  Egypt.)  fymbole  des  Egyptiens  dans 
leur  écriture  hiéroglyphique.  Ufages  qti’on  en  Ht.  X.  300.6, 

MIL ,  (  Chronol.  aniiq.  )  caraélercs  employés  pour  l’expri¬ 
mer  dans  les  inferiptions  ancicnne.s.  VIII.  778.  b. 

Mil  ,  (  Jean  )  auteur  critique  6c  théologien.  XVIf. 
600.  a  ,  b. 

MILAN  ,  (  Ornithol.  )  X.  300.  b. 

Milan  royal.  Sa  defcripiion.  X.  300.  b.  Comment  on  le 
diftingue  de  tous  les  autres  olfeaux  de  proie.  Les  m'ilans  font 
oifeaiix  de  paffage.  Quelle  eft  leur  nourriture.  Ibid.  301.  a. 

Milan  ,  chaffe  de  cet  oifeau.  XVII.  440.  b.  Sa  defeription. 
Vol.  VL  des  planches.  Régne  animal  ,  pl.  37. 

Milan  ,  (  hhihyol.  )  poiffon  de  mer.  Sa  defeription.  X. 
301.^. 

Milan,  (A/jt.  medïc.)  divers  ufages  qu’on  tire  de  cet 
oifeau  en  médecine.  X.  301.  J.  • 

Milan  ,  (  Géopr.  )  ancienne  ville  d’Italie.  Divers  fléaux 
qu’elle  a  effuyés.  Defeription  de  Milan.  X.  301.  a.  Sa  litua- 
tion.  Hommes  célébrés  qu’elle  a  produits.  Sa  pofition  géo- 
grapliiquc.  Ibid.  b. 

Milan ,  Origine  de  cette  ville.  VIII.  3  28.  b.  Voyc:^  Midio- 
L.4XUM.  Vingt-cinq  académies  dans  Milan.  L  36.  a.  Chance¬ 
lier  de  Milan.  III.  102.  a.  Bibliothèque  de  Saint  Anibroife 
à  Milan.  II.  234.  b.  Maniéré  de  faire  l'office  dans  l'églife 
de  cette  ville.  I.  326.  b.  Vafes  pour  la  répercuiîion  de  la 
voix  dans  l’églife  cathédrale.  XVI.  834.  h.  On  montre  dans 
une  églife  de  Milan  le  ferpent  d’airain  que  fit  détruire  Ezé- 
chias.  XL  187.  b.  Tarif  publié  à  Milan  qui  fixe  le  prix  auquel 
on  pourra  fe  procurer  plufieurs  titres.  174.  a.  Origine  des 
armes  du  duché  de  Milan.  Suppl.  III.  279.  a. 

Milan  ,  (  Géogr.  )  ville  de  ce  nom  ,  fondée  ancienne¬ 
ment  en  Bourgogne.  Suppl.  III.  619.  a. 

MILANESE',  {Ruban.)  XII.  132.  -i.  XVI.  423.  j. 

MILANEZ,  le  {Gèüg.)  pays  d’Italie.  Ses  bornes,  fon 
étendue,  Tes  produftions,  fes  rivières.  Divifion  géographi¬ 
que  du  Milanez.  Révolutions  de  ce:  état.  X.  501.  b. 

Milan£2 
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Milanee  propre ,  (  Gèogr.  )  petit  pays  d’Italie  dans  le 
duché  de  Milan.  Ses  principaux  lieux.  X.  ^02.  a. 

MILES  ,  (  Lang,  latin.")  étymologie  de  ce  mot.  X.  504.  b. 

MILET,  (  Géogr.  anc.  )  capitale  de  l’Ionie.  Longues  refif- 
tences  de  cette  ville  à  toute  la  puilTance  d’Alexandre.  Al¬ 
liance  des  Miléficns  avec  les  Egyptiens.  X.  502.  a.  PuilTance 
de  la  ville  de  Milet.  Obfervations  Tur  les  grands  hommes 
dont  elle  Ait  la  patrie  ;  favoir ,  Thaïes  ,  Aiu-iximandre  ,  Ana- 
xiinene,  Hecatée  ,  Cadmiis  l’iiiAorien  ,  &  Timothée.  Elle 
fut  encore  la  patrie  de  deux  femmes  célébrés,  favoir,  Thar- 
gelie  &  Afpafie.  IbiJ,  b.  Hiftoire  de  l’une  Sc  de  l’autre. 
Amour  de  Périclès  pour  la  fécondé.  IbiJ.  a. 

Alilet,  établilTementdesMiléfiensàSinope.  XV.  214.Æ,  b. 

MILETUM,  {^Géogr,  anc.)  ville  d’Italie.  Ses  révolutions. 
X,  503.  6. 

MILFORD,port  d’Angleterre.  XII.  291.  a. 

MILGREUX  ,  (  Botan.  )  efpeces  particulières  d’herbes  ma¬ 
rines.  Utilité  de  ces  herbes  contre  les  fables  volages  qui 
couvrent  quelquefois  en  peu  d'heures  des  arpens  tfe  terre 
fur  les  côtes  de  l’amirauté  de  Port-Bail  &  Carter..;!  fur  la  côte 
du  ponant.  X.  503.  b. 

MILIAIRE  ,  fieure  ,  (  Ml/ecin.  )  quelques  médecins  l’ap¬ 
pellent  fievre  véjîculaire.  L^sücvcqs  font  quelquefois  conta- 
gieufes.  La  fievre  miliaire  eft  Ample  ou  compofcc.  Signes. 
Caiifes.  Pronoftlcs.  Cure.  X.  305.  b. 

Miliaire  ^  fièvre  ^  caufée  par  un  dépôt  laiteu.x.  Suppl.  II. 
701.  .1.  Ouvrage  fur  cette  maladie.  Suppl.  IIl.  937.  a. 

MiuaiRES  ,  glandes  Aiiatom.)  leur  ufage.  Parties  dont 
elles  font  compofées,  voyci  Cutanées  ,  glandes.  X.  504.  b. 

MILICE  ,  (  Art.  milit.)  étymologie  du  mot  milice  de  du 
mot  miles.  Etat  de  la  milice  d’Angleterre.  X.  304.  h.  Sur  la 
milice  d’Angleterre  ,  voyrç  XVI.  327.  é.  Miiitre  de  In  milice 
dans  le  Bas-Empire.  IX.  893.  a.  Milice  turque,  XVil.  711. 
a,  b.  yiz.  a. 

Milice  en  France ,  comment  fe  forment  les  troupes  de 
milice.  X.  504.  b. 

Milice  du  ban  &  de  l'arriéré -ban.  II.  31.  b.  32.  a.  Uni¬ 
forme  des  milices.  VIII.  10.  b.  De  l’habillement ,  armement 
&  équipement  des  milices.  9.  a.  Réglés  concernant  la  levée 
de  ces  troupes.  IX.  440.  a ,  b ,  De  leur  licenciement. 
483.  a,  b.  Officiers  des  compagnies  bourgeoifes  de  milice 
de  Paris.  XIII,  681.  a.  Fuyard  de  milice.  VII.  406.  a,  é. 

Milice,  {Gouvernem.  PoLitiq.)  inconvéniens  attachés  a  la 
manière  dont  on  perpétue  en  France  l'établiffiement  des 
milices.  Tempérament  propofé  pour  corriger  ces  incon¬ 
véniens.  X.  303.  a. 

Milice  ,  l'état  de  fermier  devroit  avoir  des  privilèges  par 
rapport  à  la  néceffité  de  fournir  à  la  milice.  VI.  336.  b. 
JuftiAcation  des  moyens  violens  employés  pour  forcer  les 
citoyens  au  fervice  militaire.  VII.  406.  b.  AdoucüTsmens  par 
lefquelson  tempere  la  rigueur  du  fervice  forcé  du  m'dicicn. 
IX.  483.  b. 

Milice  des  Grecs  ^  Art  milit.)  defeription  de  la  phalange. 
Son  ancienneté.  Exemples  qui  prouvent  que  le  mot  de 
phalange  a  de  tout  tems  été  propre  à  la  taélique  des  Grecs. 
Chez  les  Macédoniens  ,  il  n’y  avoir  qu’une  feule  troupe  qui 
fût  ainA  nommée  J  6c  comme  la  conftitution  que  lui  donna 
Philippe  contribua  beaucoup  à  fon  excellence  ,  c’efi  pour 
cette  raifon  qu’on  l’en  crut  l’inventeur.  L’ordonnance  de  la 
phalange  décrite  dans  Homere.  Defeription  des  combats  des 
anciens  Grecs.  Suppl.  III.  93  i.i.  Ouvrage  deXenophon  à  con- 
fuker  fur  les  réglemens  militaires  des  Lacédémoniens.  Leur 
infanterie  Scieur  cavalerie.  Leurs  marches  6c  ordre  de  bataille. 
Leur  maniéré  de  camper.  Exercices  militaires.  Sacririces  à 
Diane  avant  le  combat.  Ibid.  93  2.  a.  Marche  de  l’armée  vers 
l’ennemi  au  fon  de  la  flûte.  Dans  les  beaux  Aecles  de  la 
Orece  tout  citoyen  étoit  foldat.  A  quel  âge  les  jeunes  gens 
étoient  employés  au  fervice  militaire  chez  les  Athéniens. 
Serment  qu’ils  prêtoient.  Age  où  l’on  obtenok ,  foit  à  Athe- 
jjes,  foit  à  Lacédémone  ,  l'exemption  des  armes.  Eniolle- 
mens  des  Athéniens.  Ibid.  b.  Premières  guerres  des  Grecs 
entr’eux  :  comment  leurs  armées  étoient  alors  compofées. 
De  leur  infanterie  8c  des  armes  qui  leur  étoient  propres. 
Infanterie  pefante,  8c  infanterie  légère  :  opér.ations  auxquelles 
on  les  employoit.  Ibid.  933.  a.  De  la  cavalerie.  Celle  avec 
laquelle  Alexandre  paffa  en  AAe.  Ordre  de  bataille  des  ar¬ 
mées  grecques.  Ibid.  b.  Différentes  maniérés  dont  la  pha¬ 
lange  rut  compofée.  Force  prefqu’irréAflible  que  l'ordre  eu 
phalange  avoit  pour  la  défenfe,  lorfqu’il  eut  été  perfeffionné. 
Cris  extraordinaires  que  les  Grecs  pouflbient  en  commen¬ 
çant  le  combat.  Efpece  d’iiymne  ou  de  chanfon  qui  fut  long- 
tems  en  ufage  au  lieu  de  ces  cris.  DifpoAtion  de  la  phalange  , 
lorlqu’elle  attendoit  le  choc  d’un  ennemi  fupérieur  en  forces. 
Pofition  qu’on  donnoit  dans  les  batailles  à  la  cavalerie  Sc  aux 
foldats  armés  à  la  légère.  Ibid.  934.  a.  Comment  ceux-ci  corn- 
battoient.  Ordonnance  générale  de  armées  ,lorfque  les  Grecs 
fe  furent  perfeftionnés  dans  la  laifique.  Ibid.  b.  Art  des  Grecs 
dans  leurs  refaites  6c  dans  leurs  marches.  Comment  ils  paf- 
foient  les  déAlés.  Exercices  par  lefqiiels  les  jeunes  gens  fe 
Tome  II. 
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formoiyntà  la  guerre.  Ibid.  933.  a.  Peines  Sc  récompenfes 
par  letquclles  on  entretenoit  l’elprit  militaire  &  l’on  enflain- 
moit  le  courage.  Ibid.  h. 

Milice  des''Romains ,  (  Art.  milit.  )  cinq  chofes  à  confidércr 
fur  ce  luiet  ;  favoir,  la  levée  des  foldats  ,  leurs  différens 
ordres,  leurs  armes  leur  maniéré  de  ranger  une  armée, 
6c  leur  dilcjphne  militaire. 

Dt  U  kvic  [oUms.  Eleflion  des  tribuns  militaires.  X. 
S05  a.  Icms  de  fervice  auquel  ils  étoient  oblieés.  De 
quel  es  claffes  de  citoyens  étoient  lités  les  foldats  qu’on 
enrolloit.  Formalités  obfervées  dans  les  enrollemens  R^fons 
légitimés  qui  exemptolent  de  la  guerre.  Uid.  b.  De  la  levée 
des  troupes  fous  les  empereurs.  Levée  de  la  cavalerie  For¬ 
malités  du  ferment  que  prêtoient  les  foldats.  De  la  levée  des 
loldats  allies.  Soldats  vétérans  qu’on  appelloir  evocati. 

Ihs  ordres  difierens  qui  compojoient  la  milice.  Quatre  ordres 
de  fantaffins.  Des  légions  6c  des  cohortes.  Ibid.  3'o6.  a.  Trou¬ 
pes  alliées  :  comment  les  Romains  les  difpofoient.  Armée 
confulaire.  Officiers  particuliers  6c  officiers  généraux.  Avan¬ 
cement  des  officiers.  Des  tribuns.  IbiJ.  b.  Du  général  6c  de 
les  lieutenans. 

Des  armées  de  U  milice  romaine.  Ibid.  30.7.  a.  Armes  des 
velues.  Celles  des  piquiers  6c  autres  foldats.  Ibid.  b.  Armes 
des  cavaliers.  Machines  employées  pour  affiégcr  les  villes. 
P-.-T Romains  Je  rangeaient  en  b.it.aille. 
JJilpoAtion  ordinaire  de  l’armée.  Ibid.  308.  a.  Autres  ma¬ 
niérés  dont  on  la  difpofoit  félon  les  circon/laiiccs  6c  la  Atiia- 
tion  des  lieux.  Enfeignes  des  Romains.  Etendards  des  cava- 
hers.  Combien  les  enleignes  étoient  facrées  pour  les  Romains. 
Ceremonies  pratiquées  avant  le  combat.  Signaux  qui  i'annon- 
çoienr.  Ibid.  b.  o  a 

Dejeripnon  du  camp  des  Romains.  Camps  d’été  8c  camps 
O  principaux  officiers.  l’cntes  des  foldats. 

]  alillades  dont  le  camp  étoit  environné.  Ibid.  309.  a.  Portes 
6c  du  camp,  f'oyei  au  mot  LÉGION  une  defeription 
exacte  du  camp  des  Romains.  Sur  la  difeipline  militaire  des 
Komains ,  voye^  plus  bas  l’article  Militaire.  Ibid.  b. 

Milice  rornaine ,  voyrç  LÉGION  ,  COHORTE  6c  ROMAINS  , 
romaine.  XII.  210.  e,  b. 

MILIEU,  (iMéch.)  déflnition.  Exemples.  X.  309.^ 

Milieu,  alcenfion  6c  defeente  des  corps  dans  différens 
milieux  ,vc.yfç  Ascension  8c  Descente;  paffage  des  rayons 
d  un  milieu  dans  un  autre.  IV.  163.  e.  De  la  chute  des  corps 
dans  les  milieux  réfiffans  6c  non  rcAAans.  874.  b.  RéAAance 
Des  trajeéioires  dans  les  milieux 
leAüans  6c  non  réfiflans.  XVI,  324.  a. 

Milieu  èthéré,  félon  Newton.  X.  309.  b.  Il  le  regarde 
comme  le  premier  reffort  de  l’univers  ,  6c  la  première  de 
toutes  les  forces;  comme  la  caufe  de  la  réflexion,  de  la 
rétrai-kion  Sc  de  la  diffraélion  de  la  lumière.  L’ouie  ,  la  vi- 
Aon  6c  le  mouvement  mufciilaire  dépendent  dans  cette  hype- 
thefe ,  des  vibrations  de  ce  milieu.  De  fa  rareté  6c  fubtilité. 
il  paroit  que  les  deux  ne  font  remplis  d’aucune  autre  ma¬ 
tière  que  de  ce  milieu  éthéré  ;  c’efl  une  chofe  que  les  plié- 
nomenes  conArment.  Ibid.  310.  û.  Caufe  de  la  rcAAancc  du 
milieu.  La  reAltance  des  milieux  fluides  efl  à-peii-prés  pro- 
portionelie  à  leur  denfité.  Réflexions  contre  Je  milieu  dans 
lequel  fe  meuvent  les  corps  céleftes ,  félon  les  Cartéfiens 
ibtd.  b. 


Milieu  ,  (  Mèiaphyf.  )  du  milieu  entre  les  extrêmes.  Suppl. 
il.  929.  b.  930  a,  b.  6cc. 

Milieu  à  prendre  entreles  obfervations  ,{Aruhm.  Aflronom.) 
Ou  prend  ordinairement  un  milieu  entre  les  réfultats  de 
pluAeurs  obfervations  d’un  même  phénomène,  lorfqucces 
reüiltats  ne  font  pas  tout  à  Lit  d’accord  entr’eux.  Imper- 
icffion  de  cette  forte  de  correélion.  Reclicrches  du  P  Bofeo- 
vidi  fur  cette  matière.  111.  933.  b.  Théorie  de  M.  Lam¬ 
bert  (ur  le  degre  de  certitude  des  obfervations  5c  des  expérien¬ 
ces.  Lxtrait  de  deux  mémoires  fur  le  fiijet  dont  il  s’agir  id  ; 
lui)  cil  de  M.  Daniel  Bernoulli,  intitulé;  Dijudicaito  rna- 
xtme  probabilis  plurium  olfervationim  dij'crcpantium  ;  arque 
v^tfimillm  mduélio  inde  formanda.  Ibid.  936.  a.  L’autre  eft  de 
M.  de  la  Grange ,  6c  a  pour  titre  ;  Mémoire  fur  Tuiihté  de 
la  mclhode  de  prendre  le  milieu  entre  le  réj'ullut  de  plufieurs  obfei*- 
valions  ,  dans  lequel  on  examine  Us  avantages  de  cette  mé¬ 
thode  par  le  calcul  des  probabilités ,  &  où  l'on  réfout  différens 
problèmes  relatifs  à  cette  matière.  Ibid.  937.  a  ,  />. 

Milieu  harmonique  {^Mujiq.)  Suppl.  III.  939.  a. 

Milieu  du  ciel,  (  Afiron.  )  point  de  i’éqiiateur  qui  fe 
trouve  dans  le  méridien.  Méthode  pour  trouver  l’afccnAon 
droite  du  milieu  du  ciel  à  une  heure  quelconque.  Suppl. 
III.  939.  .J.  * 

MILITAIRE,  difeipline  des  Romains,  {Art.  milit.)  elle 
conliftoit  principalement  dans  les  fervices ,  les  exercices  8c 
les  loix.  Détails  fur  Us  J'ervices  6c  l'ordre  qu'on  y  obfervoit. 
Services  relatifs  à  la  primreté  6c  aux  principaux  befoins  du 
camp.  Corps-de-garde.  Garde  durant  la  nuit.  Des  fenti* 
iiellcs.  X.  51 1.  û.  Rondes  6c  mot  du  guet.  Exercices  mili¬ 
taires.  Ces  exercices  regardoient  les  fardeaux  qu’il  falloit 
M  m  in 
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pour  les  divers  ouvrages ,  &  les  armes  qu’il  falloir  entre¬ 
tenir.  Bêtes  de  ch.irgc.  Décampement  des  troupes.  Ibid.  b. 
Ce  qui  fc  pratiquoit  lorlqu’on  étolc  près  d'arriver  au  lieu 
ou  l’on  devoir  camper.  Travaux  auxquels  on  occiipoit  les 
fültlats  ,  foit  dans  les  fuges,  foit  en  teins  de  paix.  Exer¬ 
cice  des  armes  qui  le  tailbit  tous  les  jours  d.ins  le  teins 
de  paix  ,  comme  dans  le  tems  de  guerre.  D^s  loix  de  la 
guerre.  Loi  contre  le  vol.  Ordre  obfcrvé  dans  le  pillage  du 
])ays  ennemi.  Ibid.  512.  a.  De  la  paie  des  loldats.  Règles 
des  repas.  Des  rêcompenfes.  Ibid.  b.  Couronnes  de  difté- 
rentes  efpeces.  Des  dépruliles.  Ceu.x  qui  les  avoient  rem¬ 
portées  les  faiioient  attacher  dans  le  lieu  le  plus  tréquenté 
de  la  maifon.  Dépouilles  opimes.  Du  titre  d'imper.}ror  accordé 
au  commandant  de  l’armée.  Siipplication  ordonnée  pour  ren¬ 
dre  gr.nccs  aux  dieux  de  la  viétoirc.  Ibid.  ^13.  a.  Des  pu¬ 
nitions:  peines  alHiélivcs.  Peines  d’ignominie.  L)u  congé; 
il  étoit  de  deux  el'peces ,  l'avoir  honnête  ou  diffamant. 
Congé  nommé  exaut'ior.ino  ,  mis  en  uliige  fous  Auguffe. 
Ibid.  b.  F.irdeaux  que  portoiont  les  foldats.  Nouvelles  ob- 
fei  varions  fur  leurs  marches  bc  leurs  exercices.  Toute->  les 
fois  que  les  Rom.iins  le  crurent  en  danger,  ou  voulurent 
réparer  quelques  pertes,  ce  fut  une  pratique  contante  ch.’?, 
eux  d'uftermir  la  difclpline  militaire.  Divers  avantages  qu’ils 
tiroient  de  cette  difcipliite  exaéle  &  févere.  Leur  princi¬ 
pale  attention  étoit  d’examiner  en  quoi  leur  ennemi  pou¬ 
voir  avoir  de  la  fupériorité  fur  eux,  &  d'abord  ils  y  met- 
toient  ordre.  Ibid.  514.  n.  Décadence  de  la  difclpline  mili¬ 
taire.  Milices  des  barbares  employées.  Les  anciennes  armes 
abandonnées.  C.lu'itc  de  rempire.  Ibid.  b. 

,  dikipline  militaire  des  légions.  IX,  337.  a.  XV. 
loi.u,  b.  Congés  militaires.  IX.  1031.12.  X.  377.  é.  Exer¬ 
cices  militaires  des  Romains.  VI.  238.  b.  Gymnaftique  itii- 
litaire.  VH,  ioi8.  b.  Peines  militaires.  Xll.  230.  b.  XIll. 
373.  b.  Rêcompenfes  militaires.  XIII.  838.  b.  Avantages  des 
inffluitions  militaires  des  anciens  fur  les  nôtres,  par  rap¬ 
port  à  la  population.  XlII.  98.  b. 

Militaire,  {Hip.  anc.)  danfes  militaires.  IV.  627.  a. 
Chemins  militaires.  HL  2S0.  XIV.  41 3.  E  XVII.  417.  , 
i.  Colonne  militaire.  111,  633.12.  Habit  militaire.  VHl.  13.  a. 
H:irangucs  militaires.  L  287.  a.  Macli  nés  militaires.  IX. 
793.  a,  b.  Mulique  militaire.  X.  903.  b.  Officiers  militai¬ 
res.  XL  423.  b.  firtr.  Seivice  militaire,  voyc^  Service. 

Mdit.ii'e  ,  voyc^  Ho.MME  de  guc'rc.  VH.  994.  b.  Livres 
auxquels  l’abbé  Pluche  borne  la  bibliothèque  du  militaire 
en  campagne.  IV.  100.  12.  Anciennement  en  France  tous 
ceux  qui  ponoie’nt  les  armes  étoienc  réputés  nobles.  VI. 

*6.  i2. 

Militaire,  adj.  ( /f’/?.  mou'.)  architeéltire militaire.  1. 617. 
a.  Chàtimens  militaires.  111.  230.  12  ,  b.  Chevalerie  militaire. 
309.  a.  Ciode  militaire.  381.  b.  Codicille  militaire.  38-7.  <2. 
Dil'ciplinc  militaire.  IV.  1030,  b.  Entrepriles  militaires.  V. 
733.  a.  Etudes  militaires.  VI.  94.  b. — 96.  b.  Evolutions 
milÎL.aires.  169.  b. —  aoi.é.Cül’cge  militaire.  149.  t2 ,  é.  Edu¬ 
cation  militaire  ,  Education.  Ecole  militaiie.  V.  307. 

a ,  b.  —  313.  ;2.  Jullice  militaire  HL  886.  a,  h.  IX.  «3.  k.  —  96. 
a.  Etat  miiiia're:  de  la  gloire  qu’on  y  acquiert.  Traits  glo¬ 
rieux  tirés  du  militaire  françois.  VHI.  720.  .2 ,  b.  Mois  mili¬ 
taires  en  Pologne.  X.  620.  a.  Mulique  militaire  :  fou  mi¬ 
lité.  905.  b.  Nobleffe  militaire.  XI.  177.  u,  b.  Office  mili¬ 
taire.  417. />.  Offi-.iers  militaires.  423.  i. —  423.  a,  b.  Delà 
prnmorien  aux  grades  militaires.  426.  a.  Ordres  militaires. 
602.  U  ,  b.  Service  militaire.  XV.  121.  u  ,  i.  Combien  il  relie 
enciM'e  à  perfectionner  dans  l’art  militaire.  XHI.  49.  b.  Nos 
inllitiicions  militaires  contraires  au  bien  de  l'état  &  à  la  po¬ 
pulation.  98.  b.  Planches  fur  l’art  militaire,  voye^  vol.  I. 
des  planches  ,  6c  celtes  des  Suppl. 

MILITANTE,  eghfe ,  (  Thealog.)  trois  fortes  d’églifes  ; 
la  militante,  la  foulîrante  6c  la  triomphante.  X.  314.  b. 

MILL,  {Jean)  voycq;  Mil. 

MILLANGES,  imprir/uur.  VIIl.  627.  b. 

MILLE,  {Uijl-  une.)  officiers  qui  commnndoient  mille 
hommes,  Ibus  les  empereurs  de  Conllautinüplc.  V,  130.  b. 

Mille,  (Géüg'.  )  Réduction  qu'a  faite  Cafimir  des  milles 
ou  lieues  d-s  diftérens'  pays  de  l'Europe  au  pié  romain , 
lequel  eil  égal  au  pié  du  Rhin.  X.  313.  .*2. 

Mille  ,  (  Arper^t.)  valeur  du  mille  d'.Àngleterre.  Colonnes 
tniüiaires  p!acéi.s  fur  ks  grandes  routes  qui  partent  de  Paris. 
Suppl.  III.  939.  U- 

Millis  de  longitude.  {Art.  nautiq.')  Dans  tous  les  lieux 
de  la  terre  ,  excepté  lous  l'équaicur  ,  le  chemin  d'uii  vaif- 
fcju  en  longitude  ,  doit  être  compté  par  le  nombre  des  milles 
de  degrés  de  p.irallelcs  fous  klquels  on  fe  trouve  fuccef 
fivenient  :  ainü  il  y  a  de  la  différence  entre  la  longitude  pro¬ 
prement  dite,  6c  les  milles  de  longitude.  Lieues 

mineuns  de  longitude ,  Loxodromie  6c  Loxodrornique.  Pv.eglc  de 
proportion  pour  trouver  les  milles  de  longitude.  X.  513.  .2. 

Àl.'/les  rum.rrrr.  X\ H.  418.  b. 

MILLE-FEÜILLE ,  {Botan.')  caraélere  de  ce  genre  de 
plante,  Scs  efpeces.  Delcription  de  l’efpece  commune  à  fleur 
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blanche.  Qualité  de  cette  plante.  Huile  qii'oa  en  tire  par 
uifullation.  Ses  ufages  contre  les  hémorrhagies  6c  les  cou- 
pin  es.  X.  313.  b. 

Mille-feuille  ,  (6’/;y;,'2.  Pharm.  Itîat.  méj'.k.)  Propriété  de 
lhu:le  do  inille-lciiilk ,  obtenue  par  diftdlation.  Emploi  des 
|■leu^s  6c  de  riieiffie  de  cette  plante  en  mi.decino.  X. 
313.  h.  Propriétés  de  la  mü'.c-fcmlle.  Forme  fous  laquelle 
on  la  donne  intérieurement.  Differtation  de  Fr.  Hoffiniui 
lur  cette  plante.  E.iu  dilllllée  qu'on  en  retire.  Sirop  du  lue 
de  mille-feuille.  Conipofuion  où  la  feuille  cil  employée 

IbiJ.  316.  U. 

MILLENAIRES,  {Thèolog.)  croyance  de  cc;te  lêéle  du 
fécond  6c  du  troifieme  fiecle.  Idyc^  Chiliastis.  Gilgine 
de  l'opinion  du  rogne  de  mille  ans.  Cette  opinion  a  été  en 
vogue  pendant  prés  de  trois  fiecles,  6c  adoptée  pur  riian- 
tiie  de  peres  de  l'Eglif'e.  Autre  forte  de  millen.airc:..  X.  316. 
U.  Sentiment  de  'Whillon  fur  le  rogne  de  mille  ans.  Ibid.  b. 

Millénaires ,  article  fur  cette  feéie.  III.  337.  b.  S^iK-me 
ues  nnllenaireç.  XVH.  348.  .2.  Il  puro-it  que  ks  peres  dcî 
dou.x  premiers  llocles  l’avoienr  cmbrall'é.  XH.  347.  a. 

MILLLiTin  UIS  ,  (  5c;.'.2,t.  )  caraficros  de  ce  genre  de 
plime.  Ses  elpeces.  Cvlle  que  M.  de  Tournefort  trouva  en 
Orient,  6c  qui  fervoit  à  adoucir  k,  chagrin,.  l)-.-fc;ii);ion 
du  millepertuis  commun  de  nos  contrées.  Lietix  où  il  cr  ét. 
Huiles  qu'on  en  tire.  Ul'age  qu'un  f.ùt  à  Montp.llier  cioa 
llciirs  de  cette  pla;ue.  X.  316.  b. 

Millepertuis  ,  {Chym.  Phann.  Mat.  rné.lic.  )  Cette  plante 
contient  beaucoup  d’hu.ie  elTemiclIe.  Ses  niages  enmme 
plante  vulnéraire,  6c  les  .autres  propriété-  en  inédecine.  X. 
316.  b.  Manière  de  l'employer.  Teinture  qu’o;i  en  rire  par 
1  elprit-de-viii.  Huile  par  inlufion  des  fumnltcs  fleurie,  ou 
cliargéos  de  gra.nes  de  millepenui.-,.  Diverfes  préparations 
auxqnelle.  cette  plante  fournit.  Ibid.  517.  a. 

MILLLPIÉS  ,  Centpies  ,  M.iljaiJant ,  Scolopendre  ,  {InfeEÎ.') 
Defeription  de  cet  infeéle  venimeux  (i’.\mèrique.  X.  317.  a. 
Lieux  oii  il-gite.  Effet  de  fa  piquure.  Reinede  à  ce  mal. 
Ibid.  b. 

MlLLEPOPvES  ,  {Hip.nai.')  efpece  de  madrépore  fem- 
blable  à  un  ari/riffeau.  Dillinélion  admife  par  quelques  autein  s 
entre  les  miliopores  6c  les  madrepore.s.  X.  317.  b. 

Alillepore  qui  le  forme  fur  la  coquille  d’une  efpece  de 
buccin.  Suppl.  I.  810.  a. 

MILLER,  boranifte  ;  défaut  dans  fes  phrafes.  Suppl.  II. 
27.  b.  Exaflitiide  dans  fes  ck-feriprions.  28.  a. 

MILLET,  {Bot.in.')  Carafleros  d  e  ce  genre  de  plante. 
Scs  efpeces.  X.  3  i-.  b.  F^elcription  de  deux  el'peces ,  le  grand 
6c  le  petit  millet.  Autre  lorte  de  milkt  nommé  milUt  d'inde. 
Ibid.  318.  a. 

Miilci.  Efpece  de  milkt  appelle  melka.  X.  313.  u,  b. 

Millet,  {Dicte)  De  l’iifage  de  la  farine  de  millet.  X. 


MlLLî.AIRE,  {IHjh  une.)  dillancc  par  laquelle  les  Rc- 
nuiins  niarquoient  l,i  longueur  cio  chemins.  Colonne  milli.iire 
au  milieu  de  la  ville  de  Rome.  Colonnes  femblibks  élevées 
dans  les  autres  villes  principales  de  l'empi.e.  X.  318.  b. 

M.lliaire.  Colonnes  miiliaires.  III.  632.  b.  XVH.  418.  b. 
Pivires  miiliaires.  IX.  814.  b.  Termes  miiliaires.  XVL 
158.  b. 

Milliaires,  {Hip.  anc.)  grands  vafes  dans  les  thermes 
des  Romain..  X.  318,  b.  l'oye;^  .Mîliaria. 

Milliaire  doré  ,  {L'tt.  &  Giogr.  )  colonne  drelTée  au  centre 
de  Rome.  Il  ne  faut  point  croire  d’après  Varron  ,  que  tous 
les  chemins  d'Italie  aient  abouti  à  la  colonne  milliaire  par 
une  fuite  de  nombres.  Lien  où  elle  étoit  érigée.  X.  3  18.  b. 

MILü,  {Géogr.  anc.ù  mod.)  iffe  de  l’Archipel.  X.  318. 
b.  Sa  defcripcioa.  Hiffoirc  ancienne  de  cett:  iHe.  Ses  révo¬ 
lutions  dans  les  âges  fuivr.ns.  Cette  iffe  abonde  en  mines  de 
fer,  de  loufre  6c  d’alun.  Produélions  excellentes  de  fou 
terroir  ,  opérées  par  cette  forte  de  laboratoire  naturel  qu'en¬ 
tretiennent  les  minéraux  de  cette  iffe.  Diverl’es  obfervaiions 


d'hilloire  naturelle  lùr  Milo.  Efpece  de  farci  que  les  femmes 
y  emploient,  /uge  v.iivode,  6c  confuls  de  cette  iffe.  Ibid. 
519.  a.  Etymologie  du  mot.  Ibid.  b. 

Alilo.  Mine  d’alun  dans  cette  iffe.  I.  308.  a.  Grottes  de 
cette  iffe.  Ibid.  b. 

Milo.  Evêques  qui  y  font  établis.  X,  319,  b. 

Milo  ,  (  Geogr.  )  ancienne  ville  de  Grece ,  capitale  de  l'iffe 
de  ce  irom.  Sa  popuL.tion.  Saleté  de  cette  ville.  X.  3  19.  b. 

MILON  ,  athlete.  IX.  739.  b.  Sa  ffatue  par  le  Pucet. 
XIV.  832.  U. 

MILTIADE.  Hiffoire  de  rétablilTement  que  Miltiade  6c 
fon  oncle  avoient  eu  en  Thrace.  XIII.  700.  b.  Sa  viétoire 
fur  le.  Perles  :  cette  viéloire  rejiréfontée  dans  un  tableau. 
X.  69.  b.  Muraille  qu’il  fît  hàiir  dans  la  Chenonnei'e.  X. 
340.  b.  Hermès  de  Miltiade.  VIH.  168.  b. 

MILTON,  {Jeun)  Obi'ervations  fur  ce  poète  6c  fur  fon 
paradis  perdu.  Xll.  822.  a.  Suppl.  1\'.  436.  a.  b.  Ext'aits 
d  une  épitre  hitine  qu’il  écrivit  a  fon  pere  pour  l’engager  -à 
lui  Idiff'er  lùivre  fon  goût  pour  la  poéfie.  XIV.  i.  b.  Sc» 
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réflexions  fur  la  perte  de  fa  vue.  IIÎ.  587.  h.  Réglé  de  con¬ 
tinuité  fuuvent  violée  dans  le  paradis  perdu.  IV.  \  17.  a.  Belie- 
flftion  par  laquelle  ce  poème  efl  terminé.  X.  393.  b.  Fiélion 
de  Milion  fur  la  mort ,  le  péché,  &  le  diable.  394.  a. 

MlLViUS  ,  pont.  XIII.  26.  a.  71.  n. 

MIMâR  AGA  ,  moi.  )  oflicier  de  police  chez  les 

Turcs  ,  infpecleur  des  bâtimens  publics.  En  quoi  confilie  fon 
principal  emploi.  Elévation  que  peuvent  avoir  les  niaifons 
en  Turquie.  X.  319.  b. 

MIMES,  (^Poéjic)  nom  commun  à  une  forte  de  poéfie 
dr.imatique,  aux  auteurs  qui  la  compofoient ,  6c  aux  aéleurs 
qui  la  jouoient.  Etym.  du  mot.  Deux  fortes  de  pièces  mimi¬ 
ques.  Memes  décentes  dont  Sophron  de  Syraeufe  fut  l'in- 
venteur.  Bouffonneries  6c  obfcénités  dont  on  divertit  le  peu¬ 
ple  fur  le  théâtre  grec.  Les  mimes  plurent  également  aux 
Romains  ,  6c  formolent  la  quatrième  efpece  de  leurs  comé¬ 
dies.  Habillement  des  aéleurs.  Archimime  employé  dans 
les  funérailles.  X.  520.  u.  Poètes  mimographes  des  Latins. 
Ibid.  b. 

Mimes  i  diftingiiés  des  atellanes.  I.  797.  b.  Efpeces  de 
mimes  appelles  paradoxologues.  XI.  895.  u.  Autres  nommés 
feptentrions ,  XV.  71.  />.  arclnmime.  1.  61 3.  Voye\  Bala¬ 
din,  Farceur,  Histrion. 

MIMNERME,  poète  muficien.  XV.  243.  b.  Ses  élégies. 
V.  488.  a. 

MIMOS  ,  (  Hifl.  moi.  )  efpece  de  nains  dont  le  roi  de 
Loango  eft  entouré.  Leur  foneflion  ordinaire.  Speélacle  bifarre 
que  fait  leur  mélange  avec  les  negres  blancs.  X.  320.  b. 

MINARET  ,  (  Hijl.  moi.)  tour  ou  clocher  des  mofquées 
chez  les  Mahométans.  Defeription  de  ces  tours.  Signal  que 
font  entendre  les  crieurs  des  mofquées  du  haut  de  ces  tours 
pour  les  prières  publiques.  X.  ^21.  a.  Voye^  Alcoran. 

Minarets.  Leurs  efcalicrs.  Suppl.  II.  869.  b. 

AIINDANAO,  (  Gcé^r.  )  l'une  des  illes  Philippines  en 
Afie.  Sa  defeription.  Celle  de  fes  habitaiis.  Ville  de  même 
nom  dans  cette  ifle.  X.  321.  a. 

MINDORO  ,  (Gèü^r.  )  ifle  d'Afle  :  obfervations  fur  fes 
habitans.  Vlll.  545.  b. 

MINE  ,  (  Minéral.  )  Différence  entre  les  métaux  miiié- 
ralifés  6c  les  métaux  natifs  ou  vierges.  Souvent  plufieurs 
métaux  font  mêlés  6c  confondus  dans  une  même  mine.  Ditti- 
culté  de  recoiinoîire  les  mines  au  Ample  coup-d'œil.  Pré¬ 
caution  avec  laquelle  on  doit  faire  l’effai  d’une  mine.  Dans 
les  dénominations  que  l’on  donne  aux  diflerentes  mines  , 
on  doit  toujours  confulter  le  métal  qui  y  domine.  Défaut 
d’exaéfitude  dans  lequel  pluficur.s  minéralogiftes  font  tombés 
à  cet  égard.  X.  321.  b.  Deux  fentimens  des  naturahiles  fur 
la  formation  des  métaux.  Les  deux  grands  agens  ,  dont  la 
nature  fc  fert  pour  la  formation  des  mines ,  font  la  ciuleur 
&  l’eau.  Détails  fur  ce  travail  de  h  nature.  L’expérience 
nous  prouve  qu’il  fe  fait  de  nouvelles  mines.  Ibid.  522.  a. 
On  trouve  dans  la  terre  des  corps  entièrement  étranger-,  au 
régné  minéral,  qui  y  ont  été  enfouis  par  des  rcvohirionj  géné¬ 
rales  ,  ou  par  des  accidens  particuliers ,  6c  qui  fe  trouvent 
incorporés  dans  les  mines.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  la 
nature  opéré  très-lentement  la  fonnaiion  des  mines;  mais 
elle  n’agit  point  en  cela  d’une  maniéré  uniforme  6:  conf- 
tante.  Différences  prodigieufes  dans  le  coup-d’œil  que  nous 
offrent  les  mines.  Ibid.  b.  Les  mines  en  filons  ne  fe  trou¬ 
vent  que  dans  les  montagnes  primitives.  Mines  appellccs  en 
marons  ou  en  roignons.  Mines  qui  fe  trouvent  par  fraemeiis 
détachés  dans  les  couches  de  la  terre  ,  ou  même  à  fa  furface. 
Ces  mines  peuvent  quelquefois  conduire  aux  filons  dont 
elles  ont  été  détachées.  Mines  de  lavage.  Particules  métalli¬ 
ques  que  l’on  trouve  dans  le  lit  de  plufieurs  rivières.  Mines 
qui  ont  été  formées  par  tranfport ,  telles  que  les  ociires ,  les 
mines  de  fer  limoneufes  ,  la  calamine ,  quelques  mines  de 
cuivre  ,  S’c.  Ibid.  323.  a. 

Mines  ,  (  Minéral.  Arts")  De  la  nature  des  terreins  où  l’on 
peut  ouvrir  des  mines  avec  quelque  apparence  de  fiiccès. 
X.  523.  b.  Divers  lignes  qui  peuvent  concourir  à  annoncer 
la  préfence  des  filons  ou  veines  métalliques.  Inflrumcnt  dont 
on  fe  fert  pour  fonderies  mines.  Attention  qu’on  doit  faire 
à  la  nature  de  la  roche,  6c  des  pierres  dont  font  cojnpo- 
fees  les  montagnes  où  l’on  veut  établir  ces  travaux,  lùid. 
524.  a.  Pierres  6c  fubflances  qui  annoncent  des  mines  d’une 
bonne  qualité.  Il  ne  faut  point  lé  flatter  de  trouver  toujours 
une  mine  d’uns  même  nature  dans  toutes  les  parties  d'une 
montagne  ou  d’un  filon.  Exemple  frappant  des  variations  des 
mines  obfervé  à  Scheneberg  en  Mifnie.  Defeription  des  dift'é- 
rens  travaux  de  l’exploitation  des  mines  ,  tels  qu'ils  fe  pra¬ 
tiquent  ordinairement.  Premier  travail  appelle  la  jouille.  Pré¬ 
rogatives  que  les  fouverains  d’Allemagne  accordent  à  ceux 
qui  fouillent  pour  découvrir  des  filons.  Ibid.  b.  Après  qu’en 
f'ouill.un,  on  s’eft  alluré  de  la  préfence  d'une  mine,  ou  d'un 
filon ,  on  forme  des  bures  ou  piiitj.  Opération  appcllée  cuve- 
lage.  Travail  des  galeries.  Ibid.  525.  a.  Ce  qu'on  entend  par 
éircfdlonntr.  Boyaux  de  prolongation  aux  deux  côtés  des  paie¬ 
ries.  Ailes  fur  les  côtés  du  puits  6c  des  galeries.  Travail  de 
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la  mine  lorfqae  les  galeries  ont  ité  bien  afforées.  Divers 
étapes  de  galeries  établies  les  nnes  au-defliis  des  autres,  /é.v'. 

Des  moyens  de  remédier  aux  inconvéniens  auxquels  les 
mines  font  expofées.  Abondance  des  eaux,  travaux  pour 
s  en  dcbari  affer.  Mauvais  air  qui  règne  dans  les  foucerreins, 
chaleur  exhalaifons  des  mines.  Ibid.  526.  u.  Comment  oa 
y  rcmedts.  On  ne  doit  commencer  l'exploitation  d  une  mine 
quapressetre  alluré  par  des  elfais  e.xacfs  ,  de  ce  cm’on  a 
heu  d’attendre  de  fes  travaux.  Mais  il  ne  faut  point 'oublier 
que  les  travaux  en  grand  de  la  mctaliurgie  ne  tépondent 
prclque  jamais  exaflement  aux  produits  que'l’on  evoit  obtenus 
par  les  cfTais  en  petit.  Recherche  des  moyens  do  fe  procu¬ 
rer  du  bots  avant  de  commencer  le  travail  d’une  mine.  Autres 
commodités  qu’il  faut  avoir  à  fa  portée.  Ibid.  b.  Attention 
particulière  que  les  fouverains  d'Allemagne  ont  donnée  à 
cette  branche  du  comiucrce  de  leurs  états ,  qui  provient  de 
K'xploitation  de  leurs  mines.  Il  feroit  à  fouhaltcr  que  la 
rmnee ,  ouvrant  les  yeux  fur  les  vrais  intérêts ,  remédiât  à 
ce  que  fes  ordonnances  ont  de  défciflueux  à  cet  égard.  Avan¬ 
tages  du  travail  des  mines  pour  l’état  qui  les  puffede.  Ce 
que  doit  faire  un  fouverain  qui  veut  établir  des  mines  dans 
lin  pays  oit  l’on  n’en  a  point  encore  exploité.  Divers  maux 
auxquels  (ont  expofés  les  ouvriers.  Comment  il  convient  de 
les  dédommager.  Ibid.  ^27.  e.  Ecroulement  de  la  montagne 
de  Kopparberg  en  Suede  ,  l'an  1587.  Quelles  font  les  mines 
d  Europe  les  plus  connues.  Celles  des  états  du  Nord.  Celles 
ü  A  ietnagne.  Celles  de  la  Grancie-Bretrgne.  Celles  de  France. 
Ibid.  i.  Mines  dEfpngne.  L'Afie  en  renferme  de  très  abon¬ 
dantes  d  or  6c  de  pierres  précieufes.  Il  paioit  que  c’efl  dans 
1  indc  que  Ion  don  placer  l'ophir  d’où  Saloir, on  tiruit  fon  or. 
Mine  (1  Afrique.  Celle  d’Amérique.  Ibid.  ^28.  a. 

Mmes.  Des  différentes  fortes  de  métaux  6c  minéraux  ,  voyer 
leurs  articles.  Filons  ou  veines  dans  les  mines.  VT.  8oi.'  b. 
803.  a.  filons  de  mauvais  préfage.  V.  151.. 7.  Indices  favo¬ 
rables  :  les  mineurs  regardent  le  quartz  qui  a  le  coup-d’œil 
gras,  comme  Fuidice  d'une  niine  de  bonne  qualité."  XIH. 
693.  Signe  auquel  on  reconnoit  dans  une  mine  fpatliique 
qucl.e  fera  precieufe.  XV.  440.  a.  Terres  métalliques  qui 
le  trouvent  quelquefois  ,  même  à  la  furface  de  la  terre  , 
dans  des  (entes  de  rochers  6c  de  montagnes  qui  contiennent 
des  mines.  VII.  loco.  Subilances  métalliques  ou  cfpeces 
de  mines  qui  peuvent  fe  trouver  dans  les  montagnes  nou- 
velle.v.  A.  674.  a.  Opérations  de  l’ingénieur  pour  prendre 
les  dimcnfions  d  une  mine.  Vil.  639.  b.  Puirs  qu’on  pratique 
pour  defcencire  dans  une  mine.  II.  465.  .2.  Galeries  dans  les 
mines,  voyez  ce  mot.  Mines  en  marron.  X.  144.  ,7.  Métal 
nu  duns  fa  mine.  XI.  275.  b.  Vitriols  qui  fe  trouvent  dans 
les  loincrreins  de  quelques  mines.  XVII.  364.  b.  Fleurs  de 
ter ,  efpeces  de  flaiaéhees  attachées  aux  voûtes  de  certaines 
mines.  VI.  858.  b.  Les  filets  d’eau  obfervés  dans  les  mines 
tarifîent  par  la  féchereffe.  VII.  84.  b.  Caufe  de  la  lueur 
qu  on  éprouve  en  defeendant  dans  les  mines.  XV.  628.  a. 
Vapeurs  qui  s’élèvent  des  mines  6c  d.ans  les  mines.  XVL 
580.  i.  ^81.  ./.  Utilité  d'ua  ventilateur  dans  ces  foiiterrcins. 
AV II.  27.  b.  Effets  des  feux  louterreins  dans  les  mines.  VI. 
613.  a.  E.vploitation  des  mines  ,  voyez  ce  mot ,  vol.  VI  des 
planch.  Régné  minéiJ,  7'  colleaion.  Defeription  des  ma¬ 
chines  qui  fervent  à  épuiiér  les  mines  de  Ponipcan  8c  à 
en  tirer  le  minéral.  Xiil.  9  b. 

Mines, ou  Minerais,  (  Opérations  de  Métallurg.)  Ce  qu’on 
entend  par  mine  ,  minière,  ou  mimn.i.  X.  552.  a.  Effets 
de  la  coinbin.'.ilon  de  l'arfenic  avec  les  difl'érens  métaux 
dans  les  mines.  \I.  664.  L.  Effets  du  foiifie  fur  les  métaux 
auxquels  il  Je  trouve  uni.  XV.  402.  a.  Une  mine  déjà  for¬ 
mée  p^ut  Icivir  de  matrice  à  une  autre  mine.  X.  203.  b. 
Opération  pour  connuitre  la  quantité  de  méial  que  contient 
'^y^**^*  73®'  Moulin  pour  écrafer  le  mine- 
nn.  AVI.  566.  a.  Opération  fur  le  minerai  appellée  triage 
610.  a.  Bocarder  U  mine.  II.  290.  a ,  é.  De  la  maniéré  de 
la  nettoyer.  Vil.  14t.  b.  &c.  Du  lavage  des  mines.  IX  306 
b.  t-c.  Minerai  écrafé  fous  le  bocard,  6c  lavé.  XIV.  768  a 
Grillage  des  mines.  VII.  946.  b.  &c.  Macération.  IX.  791*. 
a.  Details  fur  la  manière  de  tondre  les  mines  de  cuivre 
de  plomb_,  d’étain  ,  de  fer.  Vli.  240.  b.  But  de  la  fufion 
du  minerai.  400.  b.  Subflance  qui  réfulie  de  la  première  fonte 
dune  mine.  X.  207.  a ,  b.  C’etl  fur  la  propriété  qu’a  la 
litarge  de  fondre  les  terres  ,  les  pierres  ,  mér..ux  ,  6c  deinî- 
niciaux  ,  qu’efl  fondé  le  travail  des  mines  pour  en  lirer  l’or  , 

1  argent ,  6c  le  cuivre.  VI,  920.  b.  Ufàge  du  mercure  dans  le 
traitement  des  mines  d’or  6c  d’argent.  X.  374.  a.  Du  trai¬ 
tement  des  différentes  mines,  voye^  AIetallurgie. 

Mine,  (Geogr.  )  nomenclature  alp)i;bétique  des  principales 
mines  du  monde.  X.  518.  b. 

Alines  d’Alface ,  1.  299.  a,  b.  d’Afrique,  Suppl.  I.  194.  a. 
du  Püioft ,  XIII.  185.  a,  b.  de  Schemnitz  ,  XIV.  761.  b. 
d’Eybenffock.  Suppl.  II.  932.  a.  Les  lieux  qui  contien.nent 
des  mines  font  indiques  aux  articles  des  dirttrens  métaux 
ou  minéraux. 

Mines,  anc.')  Mines  dibérie.  VIII.  479.  a,  Mine 
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•à  cinq  lieues  de  Bayonne  ,  connue  &  exploitée  par  les 
Romains.  932.  iî.  Mines  de  la  Bétiqtie  ,  voyez  ce  mot.  Mines 
d'argent  que  les  Carthaginois  &  les  Romains  exploicüieiic  en 
Efijarne.  IX.  738.  b.  Mines  d'ophir.  XI.  302.  è.  de  Tharfis. 
XVI.  221.  a,  b. 

Mines,  (/urifpr.)  Travail  des  mines  auquel  les  anciens 
condamnoient  quelques  coupables.  VU.  440.  b.  IX.  303.  a. 
Création  de  la  charge  de  lurincendant  des  mines.  VL  498!  a. 
Droits  èc  réglemens  fur  les  mines  de  fer.  VII.  139.  a,  b. 

Mine  ,  (  An  mUh.  )  .Maniéré  de  conftriiire  une  mine ,  & 
d'y  mettre  le  feu.  X.  529.  a.  Obfervations  &  principes  pour 
le  c.nlcul  des  mines.  De  la  quantité  de  poudre  nécelTaire  pour 
•enlever  un  pié  cube  de  terre  dont  on  connoit  la  nature. 
Quatre  (lifTéi entes  efpeces  de  terreins.  De  la  quantité  de 
poudre  nécenàire  pour  enlever  une  toife  cube  de  maçonne¬ 
rie.  //>/./,  ^30.  U.  Recherches  fur  la  valeur  du  lolide  de  terre 
que  la  poudte  doit  enlever.  Ibid.  b.  Moyen  de  trouver  quelle 
doit  être  la  cap.icité  de  la  chambre  de  la  mine.  Ibid.  33  i  -  ‘T. 
Table  calculée  par  M.  de  Vallieve,  qui  contient  la  quan¬ 
tité  de  poudre  dont  les  mines  doivent  être  chargées ,  depuis 
un  plé  de  ligne  de  moindre  réfillance  jufqu’a  quarante. 
Comment  on  détermine  la  poudre  à  agir  vers  un  cOté  quel¬ 
conque.  îbid.  b.  Noms  des  outils  dont  le  fervent  les  mineurs. 
Des  galeries  que  font  les  mineurs  pour  aller  jufques  l'ous 
les  endroits  que  l'on  veut  faire  fauter.  Conilruétion  de  la 
galerie  pour  qu’elle  oppofe  la  réfiftance  nécelTaire  pour  em¬ 
pêcher  la  mine  d’y  faire  fon  etfet.  Ibid.  332.  a.  Idée  de  la 
maniéré  dont  011  remplit  la  galerie  à  chaque  coude.  Des 
différentes  efpeces  de  mines  ,  Sc  de  leurs  ufages.  Ibid.  b. 
Origine  de  l’ufage  de  charger  les  mines  avec  de  la  poudre  : 
premiers  clTais  qui  en  furent  faits.  Ouvrage  à  confulter  fur 
ce  liijct.  Explication  ,  par  le  moyen  des  planches,  des  dilîé- 
rens  effets  d’une  mine  qui  joue.  Ibid.  333.  u. 

Mine.  Maniéré  de  faire  entrer  le  mineur  dans  le  folide  de 
l'ouvrage  pour  y  faire  une  breche  par  le  moyen  de  la  mine. 
1.  823. /2.  Comment  on  cherche  à  étouffer  le  mineur  ennemi 
dans  fa  galerie.  II.  373.  a.  Fourneau  de  mine,  voyi{  Four¬ 
neau.  Obfervation  fur  la  manière  de  faire  agir  erficacemeiu 
la  poudre  dans  la  mine  ;  détermination  de  la  grandeur  du 
fourneau  de  la  mine  :  fa  forme.  111.  64.  u.  Table  pour  la 
charge  des  mines  ,  dans  laquelle  on  trouve  la  incfme  des 
chambres  des  mines  ,  déterminée  à  h  quantité  de  poudre 
qu  elles  doivent  contenir  ,  ék.  à  la  hauteur  des  terres  de  rem¬ 
part  au-deifus  des  chambres.  Ibid.  b.  Efpece  de  mine  en  forme 
de  T.  XV.  783.  b.  Travaux  des  alTiégés  &  des  alTiégeans  pour 
éventer  réciproquement  leurs  mines.  VU.  443.  b.  Traînée 
de  poudre  par  hKjuelle  on  met  le  tcu  à  la  mine.  XIV.  707. 
U.  Manière  de  la  difpofer  ik.  d’y  mettre  le  feu.  XVI.  330. 
jt.  Comment  on  juge  du  moment  où  la  mine  doit  éclater 
aprè.s  y  avoir  mis  feu.  33.  Tarriere  des  mineurs.  XV. 
91-.  b.  Voyez  les  planches  de  l’Art  militaire  ,  vol.  1. 

Mines.  Nègres  mines.  XI.  81.  xi. 

Mine,  [^Monn.  rom.)  Evaluaiion  de  cette  monnoie.  X. 
333,  U. 

Mine  des  Hébreux  ,  {Monn.  bèhr.ùq.  )  Sa  valeur.  Mine 
attique  dont  il  eff  parlé  dans  le  nouveau  tellament-  X. 
333.0. 

Mines  d'Adienes,  X.  649.  b.  des  Hébreux  ,631.0.  d'Alexan¬ 
drie  ,  Ibid.  b.  de  Babylone  ,  Ibid.  b.  d'Italie  ,  Ibid. 

Mine,  (Co/zzot.)  mel'ure  de  France  Üc  de  quelques  lieux 
d'Italie.  Variations  de  cette  mefure.  Mine  ,  mefurc  de  cliarbon. 

X.  553.  4.  , 

hîlNÉIDES  ,  (  Mytholoer,  )  Métamorphofe  des  ffllcs  de 
Minyas  en  chauve-fouris.  Comment  La  Fontaine  Ta  racontée. 
X.  333-/- 

MINÉRAL,  ( nat.')  Acides  minéraux  en  cliymie. 
X.  334.  O. 

Minéral,  règne,  {Hifl.nat.')  Analogie  qui  fe  trsuve 
entre  les  minéraux,  les  végétaux,  ik  les  animaux.  Circu¬ 
lation  perpétuelle  des  êtres  qui  paffent  d'un  regne  de  la  nature 
dans  un  autre  :  ouvrage  publié  fur  ce  fujet.  X.  334.  o. 

Minénil.  Divifion  des  fnbffances  du  regne  minéral  en  cal¬ 
caires,  vitrilîables  &  réfrafiaires ,  ou  apyres.  XVII.  362.  o. 
Suppl.  111.96.  a.  Le  palTage  du  regne  végétal  au  minéral  eil  brui' 
que  ,  ik.  ne  paroit  pas  admettre  des  nuances.  I.  469.  .z.  En  quoi 
confifte  l'hiffüire  naturelle  des  minéraux.  VIII.  228.  u.  De 
l'annlyfe  des  minéraux.  1.  403.  *2,  b.  Colleélioii  du  cabinet 
du  roi  dans  le  regne  minéral.  IL  490.  a.  Soins  que  de¬ 
mande  l’entretien  des  minéraux  dans  un  cabinet.  491.  h.  On 
trouve  quelquefois  dans  une  même  montagne  des  minéraux 
de  (liff'érentcs  efpeces.  VL  803.  ei.  Moyen  de  découvrir  fi 
une  lubffance  minérale  contient  du  foufre.  VIIL  133.  j. 
Maniéré  d'extraire  les  fels  des  minéraux.  XIV.  927.  u.  Acides 
zninéraux.  I.  98.  a,  b.  Exhalaifons  empoifonnées  des  miné- 
ra.lx  I.  23;.  .1.  Il[.  192.  2,  b.  VI,  254.  ,1,  t.  X.  778.  b. 
XVI.  ^So.  b.  XVll.  27,  /  uytf-  Vapeur.  Subffances  miné¬ 

rales.  \'III.  708.  b.  yoye:^^  Tekres  ,  PlERRES  ,  MiNÉRAUX  , 
Fossiles  ,  &s. 

Minérales  ,  cuii.x ,  (  Chym.  6-  Mé-dec.  )  Ces  eaux  divilées 
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en  thermales  Si  en  froides  :  eaux  acidulés  dans  cette  feComle 
clalTe.  Relativement  à  leurs  principes  ,  les  eaux  minérales 
fe  divifent  en  fulphureufes  ,  en  martiales  ,  8c  en  jdUes.  X. 
534- 

Minérales  falees  ,  eaux.  Signes  auxquels  on  reconnoît  les 
eaux  purement  falées.  Principales  eaux  thermales  falées  du 
royaume  de  France.  Eaux  martiales  falées.  Principes  qu’on 
retire  ordinairement  des  eaux  falées.  Des  eaux  falées  qui  con¬ 
tiennent  un  air  élallique.  Leur  goût  falé  dépend  de  cet  air. 
X.  334.  b.  Expérience  qui  démontre  Texiffence  de  cet  air 
dans  ces  fortes  d'eaux.  Précautions  à  prendre  quand  on  veut 
les  tranfporter.  Eaux  falées,  fpiritueufes  ,  dont  nou-,  avons 
l’analyfe.  Eaux  martiales  fpiritueufes.  Art  de  contrefaire  les 
eaux  falées  ipiritueufes.  Effervefcence  que  les  acides  verfés 
dans  les  eaux  minérales  fpiritueules  y  occafionnent  conffam- 
îiient.  Ibid.  333,  a.  Üiff'érentes  lortes  de  fels  qui  entrent  dans 
la  compolition  des  eaux  falées.  Propriétés  médicinales  de 
ces  fels.  Eaux  minérales  chargées  de  fnbffances  terreufes  , 
qui  font,  ou  une  terre  abforbante  ,  ou  de  la  félénite.  Les  eaux 
minérales  falées  renferment  louvent  encore  un  fel  marin  à 
baie  terrcule ,  réfultant  de  l’acide  de  lel  marin  Sc  d’une  terre 
abforbante,  qui  par  leur  union  forment  un  fel  neutre.  Ibtd.  b. 
Eaux  qui  contiennent  du  bitume  ,  ou  une  huile  minérale 
dilhnite  par  les  fels.  Autres  foiirces  qui  contiennent  de  l’alim 
dans  leurs  eaux  :  ces  eaux  ne  font  propres  à  aucun  iifage  inté¬ 
rieur.  Propriétés  6c  ufages  des  eaux  minérales  falécl  Ibid. 
336.  a.  Précautions  avec  lefqiielles  on  doit  les  ordonner. 
Divers  conleils  lur  leur  ulugc.  Ibid.  b.  De  la  maniéré  d’en 
ufer  à  l'extérieur.  Deux  fortes  de  bains  d'eaux  thermales  , 
Lun  qu’on  appelle  tempéré  ,  6c  l’autre  chaud.  Propriétés  des 
bains  tempérés.  Ibid.  337.  a.  De  l’iifagc  6c  de  l’effet  dos  bains 
de  Balaruc  :  les  oblervations  faites  fur  ce  bain  peuvent  s’ap¬ 
pliquer  à  l’ufage  de  tous  les  autres  bains  d’eaux  thermales. 
Réglés  Sc  précautions  pour  la  fiireté  des  malades  à  qui  Ton 
ordonne  ce  bain.  Du  nombre  des  bains  que  les  malades 
doivent  prendre  dans  les  eaux  minérales  plus  douces.  Ibid.  b. 
Ufage  des  bains  dans  les  paralyfies ,  les  rlnimatifmeS  ,  les  dou¬ 
leurs  feiatiques.  Obfervations  fur  la  douche  ,  ibid.  338,  a.  fur 
la  manicre  de  l’employer  ,  Sc  les  maladies  auxquelles  elle  con¬ 
vient.  Des  bains  de  Balaruc  fous  forme  de  vapeurs.  Ibid.  b. 

Eaux  martiales.  Moyen  de  s’alTurer  de  la  qualité  martiale 
des  eaux.  Deux  elpeccs  d’eaux  martiales,  diffinguées  parle 
difl'érenc  degré  do  diffolution  dans  laquelle  s’y  trouve  le  fer. 
Autres  différences  entre  ces  eaux.  Les  eaux  martiales  ne  con¬ 
tiennent  pas  toutes  du  vitriol.  Divers  principes  contenus  dans 
ces  eaux.  Ibid.  339.  a.  Effets  &  propriétés  des  eaux  martiales. 
Attention  dans  le  choix  de  ces  eaux  pour  les  teinpéramens 
délicats.  Oblervations  de  pratique  fur  leur  ufage. 

E.1UX  minérales  JulphurenJ'es.  Signes  auxquels  on  eza  recon- 
noit  la  qualité.  Ibid.  b.  Principales  foiirces  d’eaux  fulfureiifes 
connues.  Principes^  qu’elles  contiuinent.  Différens  états  du 
foufre  qui  y  eff  renfermé,  Effets  qu’elles  produifent  prifes  inté¬ 
rieurement  par  des  liijets  d'un  tempérament  robuffe.  Mala¬ 
dies  auxquelles  elles  conviennent.  Ibid.  340.  a.  Précautions 
dans  leur  choix  Sc  dans  leur  ufage.  De  la  méthode  de  les  ndnii- 
nillrer  convenablement,  Divers  cas  dans  Icfqiiels  la  douclie  de 
ces  eaux  peut  être  falutairc.  Leur  iiijecHon  dans  les  iilceres 
finueux  ou  riffuleux.  Ibid.  b.  Douche  des  eaux  tic  Barege  , 
fon  utilité  en  divers  cas.  Ibid.  531.  a. 

Minérales ,  eaux.  Voyei^  Eau  ,  Sc  vol.  \'I  des  planch.  Regne 
minéral  ,  article  Eaux  viinérales. 

MINÉR.'^LISATIÜN  ,  (  Minéralog.  )  effet  de  la  combinal- 
fon  du  métal  avec  le  foufre  ou  l’arfenic  dans  les  mines.  Ce 
qu’on  entend  par  mine  d'argent  rouge.  Argent  minéralifé  avec 
le  foufre.  Plomb  minéralilé  avec  cerre  même  fubffnnce.  Ce 
même  métal  combiné  avec  l’arfenic.  Etain  minéralifé  par 
l’arfenic,  Cuivre  Sc  fer  minéralifés  avec  l’arl'enic  ou  le  foufre- 
On  n’a  point  encore  trouvé  l'or  minéralilé.  Minéralifation  des 
demi-métaux.  X.  341.  a.  Celle  de  mercure.  Comment  la  chy- 
mie  eff  parvenue  à  imiter  la  nature  dans  la  minéralifation  des 
métaux.  Ibid.  b. 

MINÉRALOGIE  ,  {Hip.  nat.)  déffnition  :  objet  de  cette 
fcience.  X.  341.  b.  Travaux  par  lefquels  un  minéralogifte 
peut  acquérir  les  coiinoilTances  qui  lui  conviennent.  Ibid.  342. 
a.  Secours  qu'il  doit  tirer  de  la  chymie.  Ibid.  b.  ConnoilTancos 
qu’il  doit  acquérir  dans  la  géométrie  foiiterraine  ,  la  méchani- 
que  ,  l’hydraulique  Sc  i’arcliiteélure.  Divers  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  minéralogie.  Ibid.  343 .  a. 

Minéralogie.  Obfervations  fur  l’ouvrage  de  minéralogie  de 
‘U^’allerius.  IV.  243.  a.  Ouvrages  de  minéralogie ,  voye[  Fos¬ 
siles.  Suppl. 

MINERAUX ,  (  Hip.  nat.  )  différences  entre  les  minéraux 
les  végétaux  Sc  les  animaux.  Divers  fens  du  mot  minéraux. 
X.  343.  a.  Diffribution  que  fait  Linnæus  du  regne  minéral  en 
trois  claffes.  Examen  de  l’ouvrage  de  M.  Wall'erius  ,  intitulé  : 
Di{ïribution  méthodique  des  fubpances  du  regne  minéral. 

Divifion  admife  par  M.  Wolterfdorf  dans  fon  Sypema  natu- 
rale.  Celle  qu’établit  Àl.  Cartheufer  dans  fos  Elcmcnta  minera- 
logiet.  ibid.  b.  DiftnbutioDS  du  regne  minéral  faites  par  quel¬ 
ques 
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mics  autres  auteurs ,  tels  que  MM.  de  Jufti ,  Pott ,  Gellert' 
M  P-’'"”’*  Auglois,  le  duaeiir  M^uodwarJ  ! 

M.  Hill ,  /è/c^.  ^44.  J.  8c  M.  d’Acolla.  Oblervations  généraiei 
lur  les  diyiiionsfyitématiqiicsdes  minéraux ,  qui  ont  paniiuf- 
qu  a  préléiit.  /i/'j.  b.  J'oye^  Minéral. 

fur  cet  ouvrage  ancien 

MJIsERl  AIES  ,  (  Hi(î.  anc.)  fêtes  que  les  Romains  cêlê- 
moient  deux  fois  l’année.  Comment  elles  fe  pratinuoient. 
Honoraire  nommé  minervA ,  que  les  écoliers  portaient  alors  à 
leurs  maîtres.  X.  ^44, ^ 

MINERVE  ,  (  Myt/wl.)  déefie  de  la  fagelTc  &  des  arts 
L>c  Hiymne  de  Caliimaqiie  fur  les  bains  de  Minerve 
1  rcrogatives  de  cette  fille  de  Jupiter.  X.  544.  b.  Quel  ell  le 
vrai  fens  de  cette  divinité  allégorique.  Diverfes  occalions  ou 
cette  divinité  efi  intervenue.  Célébrité  de  fon  culte  chez  les 
ancien.s.  Nations  qui  lut  dédièrent  des  temples  fomptueux,  éi: 
le  mirent  lous  fa  proteétion.  Comment  cette  déefie  étoit  repré- 
lentee  :  fesRatues. /é/.i',  ^45.  Animaux  qui  lui  étoient  con- 
lacres.  Divers  noms  ious  lefquelsMinerve  étoit  honorée./^^/.é. 

Mminc  DeeiTes  nourrices  de  Mincrve.XIII.  266.  Dévo¬ 
tion  des  ^heniens  à  cette  divinité.  X.  2tfi.  h.  Symboles  <1q 
Minerve.  XV.  730.  b.  733.  b.  L’olivier  &  la  chouette  lui 
cioicnt  confacres.  X.  256.  b.  Son  égide.  V.  418.  u,  b.  Son 
'Oile.  A II.  324,  b.  Ses  jîaeues.  Statue  de  Mercure  Sc  de  Mi¬ 
nerve  joints  enfemble.  VIII.  167.  b.  Statues  de  Minerve  , 
r.aitcs  par  Endoéus  ;  l’une  dans  la  cit.idclle  d'Athenes,  l’autre 
a  Rome.  XIV.  820.  b.  Celles  d'Alcamcne  &  de  Phidias.  821. 

O-  X  ^  .f  .1  J,.  _  1  c-  •-  ^  .  *1 
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D'ironnance  mineure. 
XVI  ''l'-  !7-  Ton  mineur. 

Sml  IV  "  "'Ineiir  ,  félon  M.  Jamard; 

MINCRFlVu'  anglois.  871.  i.S-e. 

Commerce  des  Turcs  en  MiroeUe^fl ril'des  efd  ‘ 

tirent.  Beauti  des  l.abirans  dr^ngreUe  Camfla  7  'f  “ 

mes&deslmmmes.Cnmesordinairfsdanscepay!  Comme"’’ 

un  mar,  ÿ  venge  de  -  l'.nfidélûé  de  feml^f  X 
Aunes  oblervauons  fur  ces  peuples.  Auteur  à  eou’fuker; 

MIiVGRELIENS,  (T'/nb/og.  )  peuples  d’ACe  enndP'  ’ 

lims”'  l,lur’'df""l  “''.l8'’’‘=;'“/';"‘li™ifu,e  clieaîes  Mlnglel 
liens.  Leur  dévotion  a  S.  André.  Patriarches  &  évêchés^ rb, 

P"'"""-  Ignorance  dis 
eec  eftafttques  X.  547.  i.  Saerihees  qu’ils  pr.itinuent  s  j 

Tl  Iw’N-  H»t''l=-on,Ves  plélatl  l  s  vo.  t 

m-, os  “  ‘-'.gitotte-  Religie„xVt,,blis  dans  " 


^  -  .--w.  ...  U  .-».n.dini,ii5,-  ijt  UC  rniQias.  o: 

--  ^24.  ./.Statue  de  minerve  à  Siris.  XV.  226.  b.  —  l'oye 
Falladiu.M.  Temples  de  cette  divinité.  XVI.  76.  a  ,  b.  Temple 
&  pretres  de  Minerve  Cranea.  I.  747.  u.  Son  temple  &  fa 
Rame  a  Alalcomene.  Suppl.  I.  244.  b.  Son  temple  .à  S.cyone, 
i.  a  Lacédémone  ,  431.  a.  à  Tigée  ,  XVI.  5.  u. 
a  I  rttee  ,  663^  i.  a  Sais.  76.  b.  Fîtes  ccUbrits  fon  honrunr.  Les 
panalbenees.Xl.8io.  U,  i.Fête  pour  la  nailfance  de  Minerve. 
AVI  73  5.  é. Fêtes agraulies.I.  ,8a.i.  arréphories.  703.  i.  Fêtes 
e  Minerve  a  Lacedemone,  nommées  c/u/aÆCifj.  III  lo./ 
i'etes  nommées  plynteries  &  phyntèries,  XII.  8oi  b  Soe  u 

lune.XV.  454.  /,.  Aléa,  I.  152.  i.  Cranea.  747.  u.  Minerve 
adoroe  des  G.iu  ois  ,  fous  le  nom  de  Beliaana  ,  II.  i„8.  a. 

.  Inerve  Civile, dit|ue  ,  III.  19.  n.  Clialinille  ,  39.  b.  Ellotide  , 
V.  520.  U.  Erganc  ,  90A  u.  Hyeiée  ,  VIII  aSt  ,1  Imnie 
03  î- i.  Opluh,. Imite  ,  XVI.  76.  1.® PartI.enie ,  XIL  87.  b.  Po- 
Anl  rt  r  bilicnïade  ,  Ibid.  Suniade.  XV. 

6 ! 9.  i.  1  elclnn.e ,  XV I  3  5.  i.  _  Foyi^  Partiuie  Parlas, 

‘l'-s  Atliéniens.  XI.  59.  b. 

tutdle^^Y^■’  diftérens  termes  de  minorité.  De  1, 

Pouvoir  aes  mineurs.  Les  biens  du  ml- 

ce  no7  r'”'™'  l-'ottito  de  la  fue- 

eeffion  d  ,m  mmeur  ue  peut  être  interverti.  X.  545.  i  Un 
mmeui  ne  peut  le  marier  (ans  le  confentement  de  fes  pore 
meie  ,  tuteur  ,  &c  II  peut  faire  fa  condition  meilleure  fmais 
ne  peut  la  taire  plus  maiivaile.  Comment  il  peut  faire  répa- 
■  er  les  lelions  qm  lut  ont  été  faites  durant  fa  minorité.  Mineurs 
teputés  majeurs  a  certains  égards.  La  prefeription  ne  court 
pas  contre  les  mineurs.  Lorfqu’il  cil  intervenu  quelque  arrêt 
contre  nnm.neur  il  peut  revenir  contre  ce  jn’gcm’em. 

!40-  1.  Un  ne  reflitue  point  les  mineurs  contre  le  défaut 
d  acceptation  des  donations  faites  .à  leur  profit ,  par  autres 

üës  '  nui‘’‘"f  ’  V  “  O'to'qoo!  potfon- 

lies  ,  qm  ,  fans  etre  réellement  mineures,  iouifiént  des 
niTb.  “  '"'oours.  Loix  &  traités  à  confultcr 

Mintur.  Différence  entre  les  pupilles  &  les  tnlneurs.  XIII 
575-  O.  Dépendance  des  mineurs.  V.  564.  h.  Des  curateurs 
y  tuteurs  établis  pour  les  mineurs ,  ces  mors.  Les . Ti¬ 

lleuls  ne  Poovent  changer  de  domicile.  31.  a.  Garde  d'enfans 
mineurs.  VIL  487.  U,  i.  Delà  refllturion  que  peut  e.xiger  un 
mineur  Icle-^aus  un  eugagemenr.  IX.  40?.  u.  Emaneipa.ion 
denimeur.  ^  .  34S.  a  ,  é.  Pouvoir  du  mineur  émancipé.  340  . 

Mineurs  oc  Freres  mineurs  ,  {Hip.eul.)  religieux  de 
1  ordre  de  S.  François.  X.  ^46.  b.  ° 

aUmemu,  Ordres  XI.  596.  b.  fr  Franciscains. 
vil.  2S4.  O.  CcIebriVe  qii  ils  acquirent  dans  les  commence- 
niens.  Kelachement  qui  simroduillt  enfuite  parmi  eux.  XI 
W  b.  Leur  première  mailon.  XIII.  i;o.  a.  Mineurs  réfor- 
n«  i^ar  Mathieu  de  Bafehi.  II.  640.  b.  Chanoines  mineurs.  III. 

'  »“  Clercs  mineurs ,  {Hifi.  eccl.  )  ordre  des  clercs 

T'I"  i”'  ‘•0  cet  ordre.  Réfidence  du  général.  X 

yineur ,  ouvrier  aux  mines.  Application  de  la  géométrie 
qim  mT’  l’«ploilation  des  mines.  Arithméti- 

qiie  des  mmeiirs.  Fonaions  d’un  conduaeur  de  mines.  Inflrn- 
mens  d  un  ingénieur  mineur.  VII.  638.  a,  b.  Vol.  VL  des 
P  anch.  MeuUurgte ,  Inftruinens  communs  des  mineurs.  Travaux 
ces  mineiu-s  ~  m.ne  ,  Exploitation.  Caufe  de TeuT 
'''“épiiude  prématurée.  XI.  666.  a. 


pays  I..S  -,  .seiigiciix  et, mus  dans  cc 

nJ.k  I  I,  C'ccléfiallique  avant 

grc  ë  ïôë  ’-p'lilT  v'i  7  R'^ligi^vfës  <le  Min- 

il-nt.  ÀlelT  les  V?  images  Sa.nt  &  relrques  qu’ils  réve- 
mariage  des  nrétr ’s"'!-^ ^vurs  facrifices  ; 
ladies®  ctérnonies  oSë™:  'la 
baptême.  Auteurs  à  coufult.T  T'  '  '' 

I.-&“t^ï"^-r^-Vni.,46.a. 

MhMAIURL  {Peinture)  Etym.  du  mot.  Eu  quoi  con- 
fille  1  art  de  peindre  en  mmialure.  Matières  fur  lefqTelles  on 
peignoir  autrefois  en  ce  genre.  X,  54S.  i.  Des  couleurs  en 
iilage  dans  cette  peinture.  De  l’ancienne  &  de  la  nouvelle 
maniéré  de  pcmdrc  en  ce  genre.  Peinture  à  l’épargne.  Hilloire 
de  la  pemnire  en  mtmature.  Les  artilles  de  ëe  g  -nreencoT 

t  Dv  la  p’aleëtë  ST. 

549-  a^D  flieultes  a  vaincre  dans  cette  forte  d’ouvrages  Ma- 
«T  /obf''"'  “  °  n  '"•'ë"'’  P'-épafatioti  de  l’ivoire. 

Ibtd  ^eT  P°  “"leurs  qii  on  a  coutume  d’employer, 
Ibtd.  ;jo  a.  I  réparation  du  noir  qui  l’e  tilt  avec  l’amande  de 

nTi'IiatT"' s"'"''''  *■  T’"  <*“  -b£ul 

cm  vT  .  P®"'"’  ^  dc’tnandent  pour  être 

tÛrl  Ibid  l cT'”' n"  "  P"’"'™’'  P"""  la  minia¬ 

ture  5,1.  a.  Du  pointillc.  De  la  toiicltc.  Du  vélin.  Ibid. 

L  Manière  de  tendre  le  velin  pour  peindre  aifément  deffus 
Comment  on  delfinc  fur  le  véliti.  Ibid  552  a 

fttATîribiT  vil,‘'7TaT'''‘  ‘■o"' 

MINIERE ,  (  Hip.  nul.  )  terre  ,  pierre  ou  fable  ,  dans  1-f- 
quels  011  trouve  une  mine  ou  un  métal.  Le  fpaih  St  le  ouartz 
Iqnt  les  niimeres  les  plus  ordinaires  des  méiLx.  Minière  cil 

ÏsTu’""’'^'’ ■  vaycî  CCS  mots.  Minières 
plus  ou  moins  dures  Une  meme  pierre  peut  fervir  de  minière 
a  pliifieurs  miiresa  la  fois.  Ouvrages  à  confulter.  X.  332  a 
f  oyei^  Mine.  •  «• 

MINIMA  ,  appel  à  ,  (  /urirpr,  1  X.  <  A 
MINIMES,  (/Ti/l.  eecl.)  ordre  religieux,  fondé  par  fuïnt 
François  de  Paule.  Pourquoi  ces  religieux  fontappellés  bons 
fdnà"  "  ^  ?''PaS"=  P""  ’f'  viiïoi.t.Toiirquoiie 

lë»  Le  P  m”  y  ‘f  ■"itii- 

J11CS.  Le  i .  Mcrfenne  croît  de  cet  ordre.  X.  <32.  A. 

Minimes  appelles  bons-hommes.  II.  329.  a.  Collègues 
geneiaiix  &  collègues  provinciaux  dans  cet  ordre.  Supfi.  IL 

MINIMUM.  de  maximisé  mi, ihnis.yi.  mc  A  _ 

217.4/.  Delà  moindre  quantité  d’avion.  I.  iiq.  b  i-o  ,  b 
iV.  295.,/ ,  b.  '  • 

^  ^  ““pbons  de  ce  mot. 

ch-frT'^X?  slfïl'’''"’-/’"  'm 

tnarge.  a\i.  3S1. 4/ ,  b.  —  MINISTRE. 

ouUft  TSff  J  "bnillere  requiert  tout  ce 

qui  cil  necefiaire  pour  1  interet  du  public.  On  ne  le  condamne 

Ministre  d'iiui  ,  (  Droit  public  )  miniftres  des  rois  de 
France  fous  la  première  race,  X.  353.  a.  &  fous  la  fécondé 
Quel  ctoii  le  conléil  d’état  fous  la  troificme  race.  Pouvoii 
6t  office  du  grtuul  lénéchal ,  qui  étoit  comme  le  premier  ml- 
mftre  dti  rot.  Confell  du  roi  en  1316,  en  nso  en  7,4 
Utd.  b.  Details  fur  les  fonaions  du  miniftre.  Ces’  fonâLns 
excrcees  par  le  chancelier  jiifqu’a  Pliilippe-Augitlie.  Les  exné. 

dirions  du  ftcrctanat  abandonnées  aux  notaires  du  roi  fous 

ce  prince  Officiers  appelles  clercs  du  fecret ,  établis  fous  Phi. 
ippele-Jjcl.  Le  titre  de  fefciaires  des  finances  ,  &  enfuite  de 
Nn  n 
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fecrclaîres  iTctjt  ,  donné  à  ces  oftciers.  L'établifremcnt  de 
ces  clercs  du  Iccret  n’empêclia  pas  que  les  rois  n’eulTent  tou¬ 
jours  des  minilires  auprès  d’eux  ;  mais  la  diftinftlon  de  mini- 
lires  d’état  &  de  miu'üres  du  roi  n'arriva  que  fous  Louis  XI. 
Officiers  déi'ignés  par  le  titre  de  minières  d'etjt.  Leur  nombre. 
JhiJ.  5Î4.  a.  Comment  s’ncqiiicrt  &  l'e  conl'erve  ce  titre. 
Minifircs  des  affaires  étrangères,  de  la  guerre,  de  la  marine  , 
des  finances.  Les  minières  d’état  ont  entrée  au  coideil  des 
dépéclies.  Rang  de  ces  officiers.  Ils  ont  l’bonncur  d’erre  alfis 
en  préfence  du  roi.  Leurs  audiences  en  leur  hôtel.  Contre- 
feing  des  lettres  qu’ils  écrivent.  Importance  du  choix  des 
minilires  d’état.  Ibid.  b.  Réflexions  fur  les  devoirs  ([ii’ils  ont 
à  remplir.  Mau.x  que  caufeilt  à  l'état  les  mauvais  minilires. 
Analylc  de  ce  que  le  fieur  de  Silhon  a  dit  lur  les  fonélions  de 
miniflre  ,  dans  un  ouvrage  imprimé  à  Leyde  en  1743  ,  inti¬ 
tulé  ,  le  minijlre  d’état ,  avec  le  véritable  iiiage  de  la  politique 
moderne.  Ibid.  ^35.  a.  Auteurs  à  conluher.  Ibid.  b. 

Mi/iifire  d'état ,  voye^  HoMME  d'énÿ.  Mil.  279.  a,  b.  Du 
titre  de  ininilire  d’état  acquis  à  ceux  qui  affilient  au  conl'cil 
des  affaires  étrangères.  IV.  17.  b.  Devoirs  d’un  miniflre  d’état. 
Ç17.  a  ,  b.  Poids  du  fardeau  dont  il  ell  chargé.  XVU.  861.  b. 
Son  habileté  à  conlerver  le  crédit  de  l’état.  V.  398.  a  ,  b. 
Conduite  qu’il  doit  tenir  dans  les  querelles  de  religion.  Vil. 
183.  b.  Carailere  d’un  ininilire  qui  contribue  à  un  régné  glo¬ 
rieux.  719.  L  Du  fecoiirs  que  les  minilires  d'étar  peuvenr  tirer 
des  officiers  Ciibalternes.  XV.  361.  a.  Des  traités  faits  par  les 
ininiflros.  XVI.  333.  é.  Diverfes  confidérations  fur  les  niinif- 
tres  d’état.  XV.  379.  a  ,  b. 

Minijlrcs  du  roi  dans  les  cours  étrangères.  Miniflrcs  réft- 
dens  auprès  du  roi  de  fa  part  de  ces  mêmes  cours.  Le  nombre 
de  ces  diiVérens  minilires  n’ell  pas  fixe.  Pouvoir  qu’ils  exercent. 
X,  556.  .J. 

Ministres,  élefiion  dis.,  (^Hifl.ecd.des  Piovinces-Unies) 
Comment  le  font  les  éleifions  des  minilires  de  l’évangile  dans 
les  Provinccs-Unies.  X.  336.  a. 

Miniflus  des  fynagogucs  juives.  XV.  *t44.  a,  b.  Minilires 
presbytériens  en  Angleterre.  Examen  qu'ils  ont  à  fubir  pour 
obtenir  le  droit  de  prêcher.  XII.  400.  u.  Des  minilires  épifeo- 
paiix.V.Sia.  L  Minilires  apôtres.  1.  340.  /•.  .Minillre»  dans  la 
religion  maliométane  ,  Chatib  G*  Iman. 

^^^NILhM  ,  (  C'Avm.  &  A'is)  préparation  de  plomb  auffi 
appelléc  vermillon.  Cornu icnr le  fait  cette  préparation.  X.  3  3fi.f’. 

Minium.  Moyen  de  le  diilingucr  du  précipité  rouge.  1.  604. 
a.  Ce  que  les  anciens  eiitendoivnc  par  minium,  ülagc  qu’ils  en 
f’aifoient.  III.  433.  b. 

Mimu.m  ,  (  Phaim.  &  Mat.  médic.  )  Tes  propriétés  pour  l’u- 
fage  extérieur.  Son  emploi  le  plus  ordinaire.  X.  336.  b.  Emplâ¬ 
tre  de  minium.  Le  nom  de  minium  donné  p.ar  les  anciens  an 
cinnabre.  Ibid.  337. 

Minium  ,  trochifjue  de ,  X.  373.  b. 

MINNIM  ,  (  Mufiq.  injîrum.  des  Héb.  )  divers  fentimens  fur 
la  nature  de  cet  inffriunent.  5m/’/’/.  III. 939.  m. 

MINOR ,  Minimus.  {^Lang.  latine)  Étyni.  de  ces  adjeélifs. 
III.  730.  a. 

Minorité  des  rois  ,  (  Hi(l.  moJ.  )  durée  do  celle  des  rois 
de  Suède  ,  de  Danemarck  Ci  des  provinces  de  l’empire.  Celle 
des  rois  de  Fr.ince.  Obfervations  fur  l’ordonnance  de  Charles 
V  ,  qui  termine  la  minorité  à  l’âge  de  14  ans.  X.  557.  b.  Foye^ 
Régence. 

Minorité,  appelléc  fous-âge.  XV.  413.  b.  Déport  de  mino¬ 
rité.  IV.  861.  b. 

MINORQUE ,  (  Géogr.  )  ifie  de  la  Méditerranée.  Son  éten¬ 
due. Origine  de  fon  nom, Ses  produélions.  Son  port.  Sa  capitale. 
X.337.i^ 

Minorquc.  De  la  pluie  qui  y  tombe.  Suppl.  I\  .  418.  a. 

MINOS  ,  (  A/yiAo/.  )  juge  fupérieur  des  enfers.  Comment 
les  poètes  en  ont  parlé.  Ce  que  nous  apprend  l'hilloire  lur 
Minos  I.  X.  3  37.  A.  riiilloire  de  Minos  II  ,  ci-delfous  , 

article  Minotaure. 

Minos  ,  légiflatcur  de  Crète.  VU.  909.  a.  Ses  loix.  IX.645. 

Juge  des  enters.  7.  a. 

MINOT,  (  Comm.  )  dimenfions  de  cette  mefure.  Son  ufage. 
Différentes  contenances  du  minot  ,  félon  les  diflérentes  mar- 
chandifes,  à  la  mefure  clefquelles  il  eft  employé,  De  la  maniéré 
de  mefurer  au  minot.  X.  338. 

Aünor.  Capacité  de  cette  mefure.  5M/’p/. III.  939.  b. 

MINOTAURE ,  (  Mythol.  )  fiélions  fur  le  minotaure.  Expo- 
iitlon  des  faits  hilloriques  qui  ont  donné  nailTance  à  ces 
fiétions.  Hilloire  des  amours  de  Pafiphaë  &  de  Minos  II.  X. 
538.  b.  Réflexion  fur  les  ornemens  que  la  fiélion  prête  à  la 
poéfie.  Ibid.  339.  a. 

Aiinotaure.  Fêtes  athéniennes  en  mémoire  de  fa  défaite.  XI. 
<j8o.  b.  Tableau  d’Herculanum  qui  le  repréfente.  Suppl.  III. 
336.  M. 

MINTURNE ,  (  Géogr.  )  ancienne  ville  d’Italie.  Aventures 
deMarius  dans  cette  ville.  X.  339.  a.  Précis  de  fa  vie  depuis 
ces  événemens.  Ibid.  b. 

Mtnturne.  Décile  Marica  adorée  dans  cette  ville.  Aventures 
de  Marius  à  Minnirne.  X.  1 20.  m  ,  b. 
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MINUCIENNE,  voie ,  porte  ,  lialle  ,  {Antiq.  rom.)  XVIÎi 
416.  /-. 

MINUTE,  {^Géogr.  &  A(lron.  )  les  divifions  des  degrés 
font  des  fraélinns  dont  les  dénominations  croilfenc  en  ruiion 
ftxagecnple.  Minutes  de  tems  m'unucs  de  degré.  X.  339.  b. 

Minute.  Grandeur  d’une  minute  de  degré  du  méridien  ler- 
rcllre.  IVh  762.  b. 

Minute,  (.^4rcAf/.)  X.  339.L 
Minute  ,  (  Mé.lcc.  )  X,  3  39.  b. 

Minute  ,  (  Jnrilpr.  )  original  d’un  aéle.  Par  qui  les  minutes 
des  ailles  font  lignées.  X.  339.  b.  En  quels  lieux  font  dépofées 
les  minutes.  Ibid.  360.  a. 

Minutes  du  parlement  de  Paris.  XII.  1 3.  L  Mimues  du  greffe 
criminel  du  même  parlement.  18.  a.  Minute  de  notaire,  l'eyiç 
ce  dernier  mot. 

MINUTIE ,  Minuricu.x.  Danger  de  fe  tromper  fur  ce  qu’on 
appelle  mmutis.  Des  caraélcrcs  minutieux.  X.  360.  a. 

MINUTUS  Augurinus.  Statue  érigée  en  Ion  lionneur.  XV. 
^9S._  t. 

Minutius  Félix  ,  orateur  romain.  T.  332.  b.  XII.  34a.  a. 
MIPHIBOSETH  ,  de  m.i  boude  fort  fignoranee ,  (  Hijl. 
fier.  )  fils  de  Saiil  &  de  Refpha  la  concubine.  Suppl.  III. 
939./'. 

MiphiboseTH  ,  {Hifl.  fier.)  <r\U  de  Jonatlias,  petit-fils  de 
Saiil.  Conduite  générculé  de  David  envers  lui,  Suppl.  111. 
939.  b. 

MIQUELETS  ,  (  Hi(l.  mod.)  efpece  de  fantaffins  ou  bri¬ 
gands  des  Pyrénées.  Leurs  armes.  Ufage  qu’en  fout  les  El'pa- 
nols.  X.  360.  il. 

MIQUENES  ou  Méquinei;^  ,  (  Géogr.  )  ancienne  ville  d’A¬ 
frique  au  royaume  de  Fez.  AutcMir  à  confiiltor.  Defcrlptiun 
de  cette  ville.  X.  360.  a.  Fonélions  auxquelles  ell  employé 
le  chef  que  les  .Tuifs  y  ont.  Pofition  de  iMiquencz.  Ibid.  b. 

MIR.ABEAU  ,  (  /  'iPor  Je  Riquetry ,  marquis  Je  )  déf'cnfe  de 
fa  théorie  de  l’impôt.  X\  .  3“3.  /’. 

M1R.4CLE ,  (  TAfo/og.  )  di^'ers  fentimens  des  théologiens 
fur  la  nature  des  miracles.  Définition  de  Clarke.  Sentiment 
de  l'abbé  Houteville.  Celui  du  P.  Calmct.  Dillinélion  établie 
par  un  théologien  moderne  entre  le  miracle  pris  dans  un  l'ens 
populaire  ,  le  miracle  pris  dans  un  l'ens  général ,  Sc  le  miracle 
pris  dans  un  feus  plus  propre  ik.  plus  étioir.  X.  360.  b.  Défi¬ 
nition  du  miracle  proprement  dit.  Sentiment  de  Splnofa  fur 
les  miracles.  L’exiltence  des  miracles  attefléo  par  les  livres 
facrés  &  par  les  auteurs  eccléfiafliques.  Miracles  arrives  dans 
la  ville  d’Hippone  ,  au  rapport  de  S.  Auguflin.  Deux  excès 
à  éviter  fur  ce  fujec ,  la  fuperffitieule  crédulité  ,  Ibid.  361.  a. 
&i  l’opiniâtreté  des  incrédules,  fixainen  de  la  qiieflion  ,  11  les 
démons  peuvent  opérer  des  miracles.  Divers  lemimens  des 
peres  &  des  théologiens  fur  les  prodiges  opérés  par  les  magi¬ 
ciens  de  Pharaon.  Expolltion  détaillée  de  celui  de  S.  Augu- 
ftin.  Ibid.  b.  Sentiment  de  quelques  autres  doéleurs  fur  ce  fiijec. 
CaraRercs  qui  dillinguent  les  vrais  miracles  d’avec  les  faux. 
Ouvrages  à  cnnfultcr. /AiJ.  361.  a. 

Miracles.  Principes  par  lefqnels  on  peut  confiater  la  vé¬ 
rité  des  miracles,  comme  tout  autre  événement  naturel. 
II.  849.  b.  &c.  Examen  de  quelques  prétendus  miracles  du 
paganilme.  860.  a,  b.  XIII.  422.  ,7.  Des  prétendus  miracles 
opérés  fur  la  tombe  de  l'abbé  Paris.  IV.  171.  a.  De  ceux 
des  magiciens  de  Pharaon.  IX.  850.  b.  831.  a,  832.  u.  De 
ceux  des  reliques.  XIV.  89.  a  ,  b.  321.  b.  Réflexion  fur  les 
miracles.  VIII.  436.  b.  Les  Spinofifles  ne  peuvent  nier  d'a¬ 
près  leurs  principes ,  la  poffibilité  des  miracles.  X^^  476.  A, 
Effai  fur  les  miracles  ,  ouviage  de  Flectwood.  XVI.  463. 
b.  Intervention  des  phyficiens  pour  décider  par  autorité  ec- 
cléfiaflique,  fi  certains  événemens  rentrent  dans  le  cours  de 
la  nature,  ou  doivent  être  attribué.s  à  des  caufes  furnatu- 
relles.  Suppl.  III.  888.  a. 

MIRACULEUX ,  différence  entre  furnaturel  &  miracu¬ 
leux.  XV.  691.  M,  b.  Des  dons  miraculeux.  IX.  832.  b.  De 
la  diflinélion  entre  le  naturel  &  le  miraculeux.  XI.  44.  b, 
43.  a. 

MIRAGE  ,  (il/ar/n.)  efpece  de  phénomène  nommé  ainfi 
par  les  marins.  Suppl.  IV.  470.  .i. 

MIRAMOLIN  ,  commencement  des  rois  d’Afiique  qui 
prirent  ce  nom.  Suppl.W.  131.  m. 

MIRANDA  ,  (  Géogr.  )  petite  place  d’Efpagne  dans  la  Na¬ 
varre.  Hifloire  de  Barthelenii  Carranza  ,  dominicain  ,  né  dans 
cette  ville.  Iniquités  du  tribunal  de  l’inquifition.  X.  36a.  b. 
Miranda,  riviere  d’Efpagne.  X.  362.  b. 

Miranda  do  Duero ,  ville  de  Portugal.  X.  362.  b. 
Aliranda  de  EbrO  ,  ville  dEfp.agne.  X.  362.  b. 
MIRANDOLE,  {Géogr.)  ville  d’Italie.  Ses  révolutions. 
X.  362.  b.  Détails  fur  Jean-François  Pic  de  la  Mirandole. 
Ibid.  363.  a.  Foyei  PiC. 

MIRE  ,  (  Artill.  )  fronteau  de  mire.  VII.  ;4X.  a.  Ligne  de 
mire.  393.  b. 

MIROIR  ,  (  Catopt.  )  antiquité  de  l’iifage  des  miroirs. 
Miroirs  d’airain  dont  il  eft  parlé  dans  le  livre  de  l'Exode, 
XXXVIII.  8.  X.  363.  b.  Principes  généraux  fur  Icfqucîls  eft 
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fondée  la  fclence  des  miroirs.  i°.  La  hiiniere  fe  réfléchit  fur 
un  miroir ,  de  façon  que  l’angle  d’incidence  foit  égal  à  l’an¬ 
gle  de  réflexion.  2“.  Les  rayons  envoyés  par  difierens  points 
de  l'objet  fur  un  mé.me  point  du  miroir,  fe  fépareront  de 
nouveau  après  la  réflexion  ,  de  façon  que  la  fituation  de 
chacun  des  points  où  il  parviendra  ,  pourra  indiquer  ceux 
d’où  ils  font  partis.  Diiférentes  efpeces  de  miroirs.  Loix  6* 
des  miroirs-plans.  Ibid.  564.  a.  Méthode  pour  meflirer 
des  liaiiteurs  inaccclfibles  au  moyen  d’un  miroir  plan.  Un 
globe  qui  defeendroit  dans  un  plan  incliné,  peut  dans  un  mi¬ 
roir  paroitre  monter  dans  une  ligne  verticale.  Ihid.  b.  Phéno¬ 
mènes  qui  réfultcnt  de  la  combinaifon  des  miroirs  -  plans 
entr’eux.  Ibid.  565.  a.  Pourquoi  les  miroirs-plans  paroilTent 
quelquefois  réfléchir  deux  images  au  lieu  d’une ,  l  une  plus 
foible,  l’autre  plus  vive.  Ibid.  566.  <7. 

Mirojrs  convexes,  (^des)  Deux  opinions  des  opticiens 
fur  la  maniéré  de  déterminer  le  lieu  de  l’image  d’un  objet 
vu  par  un  miroir  convexe  ou  concave.  Celle  du  P.  Ta¬ 
quet.  Ibid.  b.  Celte  de  M.  Barrow.  Sentiment  moyen 
qu’embralfe  M.  Wolf.  Jbid.  567.  a.  Loix  &  phénomènes  des 
Jiiiroirs  convexes ,  expliqués  d'abord  fuivant  le  principe  des 
anciens ,  &  enfuite  félon  le  principe  de  Barrow.  X.  b. 

Miroirs  concaves ,  (  )  loix  &  phénomènes  de  ces  mi¬ 

roirs. /é/ù.  ^68.  J,  b.  Formule  pour  trouver  le  foyer  d’un  mi¬ 
roir  quelconque  ,  convexe  ou  concave.  Miroirs  cylindri¬ 
ques,  paraboliques  &  miptiques.  Phénomènes  ou  propriétés 
des  miroirs  cylindriques.  Ibid.  569.  b.  Propriétés  des  miroirs 
elliptiques,  paraboliques.  Ibid.  570.  a. 

Miroirs.  De  leur  invention.  XVII.  93.  b.  Obfervations  fur 
les  miroirs  métalliques.  Suppl.  II.  880.  a.  Propriétés  des 
miroirs  concaves.  III.  802.  b.  des  conve.xes.  IV.  168.  a. 
Miroir  plan. XII.  696.  i.  De  la  réflexion  des  miroirs.  XIII. 
888.  —  890.  d.  Images  d’une  figure  difforme,  vue  dans 

leur  figure  naturelle  par  le  moyen  de  certains  miroirs,  l. 
403.  a.  b.  Boite  compofée  de  pluficurs  miroirs  :  fes  effets. 
II.  779.  b.  Travail  des  miroirs ,  Miroitier.  Compo- 
fuion  des  matières  dont  les  miroirs  de  télefeopes  doivent 
être  faits.  XVI.  48.  a,  b.  Science  des  miroirs,  voye^QA- 
TOPTRIQUE. 

Miroirs  ardens ,  {^Phyfiq.  Chym.  &  .Arts)  Deux  maniè¬ 
res  de  faire  les  miroirs  ardens  métalliques.  Nouvelle  maniéré 
imaginée  par  M.  Hoefen  ,  qui  remédie  aux  inconvéniens  at¬ 
tachés  aux  méthodes  précédentes.  X.  570.  a.  Quatre  miroirs 
de  cette  efpece  que  M.  Hoefen  fit  annoncer  en  173^.  Expé¬ 
riences  faites  avec  l’un  ae  ces  nûrom.  Ibid.  b.  —  /  Ar¬ 
dent. 

Miroirs  des  anciens  ,  {PliP-  des  inventions  )  Prertiicrs 
miroirs  artificiels.  X.  570.  b.  Il  ne  paroic  pas  que  du  tems 
d’Homere  les  miroirs  fiffent  une  partie  confidérable  de  la 
toilette  des  daines.  Richeffe  des  miroirs  chez  les  Romains. 
Divers  ufages  qu’on  en  faifoit  pour  l’ornement.  De  la  forme 
des  anciens  miroirs.  Miroir  d’acier  trouvé  à  Nimegue  dans 
\in  tombeau  en  1647.  Événement  qui  donna  la  première 
idée  de  la  façon  du  verre.  Beaux  ouvrages  que  les  anciens 
ont  faits  avec  cette  matière.  Ibid.  571.  <*.  Premiers  miroirs  de 
verre.  Efpece  de  miroir  de  verre  connu  des  anciens  fous  le 
nom  de  vitrum  obJidi.inum.  Différence  entre  les  miroirs  des 
anciens  6c  la  pierre  fpéculaire.  Origine  de  l’iifage  de  ces 
pierres  chez  les  Romains.Diverfes  utilités  qu’ils  en  rttiroient. 
Autre  pierre  connue  des  anciens  fous  le  nom  de  phengités. 
Ufage  qu’en  firent  Néron  6c  Domitien.  Ibid.  b. 

Miroirs  des  anciens.  Celui  qu’Archimede  avoit  inventé. 
L  623.  b. 

MlROïTi. ,  fronton  ,  (^Alarine.)  X.  571.  b. 

Miroir,  {Arckit.)X.  571.  b. 

Miroir,  (Chamoij.)  X.  571.  b. 

Miroir  ,  \  Mett.cn  cuv.)  X.  e^yi.a. 

Miroir  ,  (  Venerie.)  X.  572.  a. 

Miroir  ,  (  chaffe  au.  )  III.  vol.  des  pl.  chaffe  ,  pl,  II. 

Miroir  ,  divination  par  le,  (  Divin.  )  II.  780.  a  ,  b.  IV. 
519.  b.  V.  695.  a. 

MIROITIER ,  {Comm.)  communauté  des  miroitiers.  Réçle- 
mens  principaux  de  cette  maîtrife.  X.  572.  u.  Divers  inftrutnens 
curieux  Ôc  miles  dans  l’optique  ,  dont  ces  artiftes  font 
fournis.  Outils  ,  inftrumens  Sc  machines  dont  ils  fe  fer¬ 
vent.  Maticres  qu’ils  emploient  pour  travailler  leurs  verres. 
Ibid.  b. 

Miroitier,  planches  de  fon  art  contenues  dans  le  VIII. 
volume. 

MIRTILLE  ,  Airelle ,  Brinbellc  ,  Ratjîn  de  bois  ,  Morette  , 

Dicte,  Pharm.  &  Alat.  mcdic.)  goût  de  ces  fruits.  Leurs 
propriétés.  X.  572.  b.—  Vaye^  AlRELLE. 

MIRZA  ,  ou  Alyr^a  ,  (  HiJI.  )  fils  du  prince  chez  les  Tar- 
tares.  Les  filles  de  mirza  ne  peuvent  époufer  que  des  mir- 
zas.  Mais  les  princes  peuvent  époufer  des  efclaves.  Toutes 
les  princeffes  Tartares  fout  fujettes  ,  dit-on  ,  à  la  lunacie. 
Pourquoi  leurs  meres  s’en  réjouiffent.  X.  572.  b.  Cérémo¬ 
nies  qui  fe  pratiquent  lorfque  la  lunacie  s’eft  manifeftée. 
Ibid,  573.  i. 


M  ï  S 

MIS ,  (  Hljî.  du  bas-Empire  )  tommilfaires  que  les  rois  dé- 
léguoienr  dans  les  généralités.  Douze  mis  nommés  par  Char- 
lesde-Chauve.  Erreur  d’uu  bibliothécaire  fur  un  traité  de 
M:fis  Dominicis.  Fouélions  de  ces  mis.  Officiers  qui  leur  ont 
fuccédé,  X.  373.  U.  P'oyei  Missi  Domisici. 

Mis,  (  Jurjjpi.)  aéle  de  mis.  X.  573.  j. 

MISAINE  ,(  A/jràe  )  mat  d’avant;  Mat.  Détails 
fur  la  Ilruélurc  de  ce  mât ,  6c  les  différentes  pièces  qui 
lui  appartiennent.  X.  573.  a.  Au-dcffiis  du  màt  de  huneeft 
un  autre  mât  appelle  le  perroquet.  Defeription  de  ce  mât  6c 
de  toutes  les  parties  qui  s’y  rapportent.  Ibid.  374.  a. 

MISAO,  l’un  des  dieux  des  Indiens ,  fils  de  Parabrama. 
XI.  883.  a. 

MISCIBILITE  ou  ,  (^Chymle)  cette  propriété  eft 

toujours  relative  ,  6c  il  ne  peut  exifler  aucun  corps  qui 
foit  mifcible  avec  tous  les  autres  corps.  La  mifeifailité  des 
chymiftes  différé  par  cet' exercice  limité,  de  la  cobéfibilité 
ou  atrraéiibilité  des  phyficiens,  qui  eft  une  propriété  abfo- 
lue.  Tant  que  les  phyficiens,  fe  renferment  clans  les  bor¬ 
nes  des  fiijets  phyliqucs,  leur  doétrine  fur  la  cohéfibiUté 
eft  vraie,  M.iis  s  ils  s’avilciu  de  londer  les  profondeurs  de 
1  union  chymique,  ils  écrivent  dogmatiquement  des  abfur- 
dités,  démontrées  telles  par  les  faits  chyniiques  les  plus 
communs.  X.  574.  b.  Voyc!;^  Solubilité. 

>  Piarnontoiie  de  ,  (  Qèogr.  )  promontoire  d'Ita- 
Ijc.  Origine  de  ce  nom  félon  Virgile.  Ville  du  même  nom, 
dont  les  deux  Pluies  ont  parlé.  Lieu  où  mourut  Tibere  : 
carailere  de  cet  empereur.  X.  573.  a. 

Mijene.  Flotte  des  Romains  près  de  ce  Heu.  Suppl.  IV' 
671.  i.  ' 

MISÉRABLE  ,  ,  (^Synon.)  IX.  943.  b. 

Mijérable  juccejjion  ,  (_  Jurifpr.  )  XV.  599.  b. 

MlSERE  ,  il  y  a  peu  d’anus  que  la  mifere  n’abatte  & 
n  aviliiTe  à  la  longue.  Ce  font  les  louverains  qui  font  les 
iniférables.  X.  575.  a. 

Mifere  &  opulence ,  fuites  de  la  mauvaife  adminiftration , 
VIII.  676.  U  ,  6c  du  luxe.  XIII.  102.  a.  Miferes  de  l’hu¬ 
manité.  XV'II.  732.  a. 

MISEREPiE,  i^Mcdec.)  voyei  Chordapsus  6c  Iliaques- 
passion. 

MISEREZ ,  langue  Latin.)  obfervations  fur  ce  verbe. 
VII.  587.  a. 

MISÉRICORDE,  décjfe  de  la,  (^Mych.)  autel  qui  lu» 
etoit  confacre  dans  Athènes.  Tous  les  particuliers  ,  tuiites 
les  nations  dévoient  lui  offrir  des  facrifices.  Refuge  des  Hé-, 
ratlides  auprès  de  l’autel  de  cette  déelTe.  X.  375.  b. 

Mijericorde,  temples  de  cette  divinité.  XVI.  77.  a. 

MlSILliVlAKINÀKS  ,  funérailles  de  ces  peuples.  VIL 
373.  b. 

.MISITRA ,  (  Gèogr.  anc.  6*  mod.  )  ville  de  la  Moréc.  Ori¬ 
gine  clu  nom  Mijitra.  État  aélucl  de  cette  ville.  Rivière  qui 
patl'c  auprès  de  Mifura.  Son  château.  Defeription  que  Paii- 
ïanias  a  donnée  de  Lacédémone.  Ruines  qu’on  trouve  au¬ 
près  de  Mifitra.  On  ne  retrouve  dans  la  Mifitra  moderne 
aucun  veffige  de  l’ancienne  Lacédémone.  X.  375.  i.  Suite  d^ 
la  defeription  de  cette  ville  &  de  fes  environs.  Obfervations, 
qui  montrent  combien  elle  a  déchu  de  fon  ancienne  fplen- 
deur.  Officiers  établis  à  Mifura  par  Mahomet  II.  Tribut  pour 
les  mâles  ,  qu’on  y^  paie  au  fulcan.  Juifs  établis  dans  ce 
lieu.  RépoiiL  de  Leoticliidas ,  lorlqu’oii  lui  demanda  pour¬ 
quoi  les  Lacédémoniens  étoient  les  feuls  des  Grecs  qui  ai- 
mffieiu  fl  peu  à  boire.  Jè/ti.  376.  a. 

Mifura  ,  pays  de  Mifura,  voye^  Laconie  :  prifon  publi¬ 
que  de  cette  ville.  XII.  303.  a. 

MiSLA,  {Hijl.  mod.  Dieie)  boiflbn  des  Indiens  qui  ha¬ 
bitent  ^près  de  l’iftlime  de  Panama.  Deux  efpeces  de  railla.' 
X.  376.  b. 

MISNA  ,  la  ,  ou  Mifchna  ,  (  Théol.  Rabbiniq.  )  Ce  terme 
fignifie  la  répétition  de  la  loi.  Précis  de  cet  ouvrage.  HiD 
tuire  de  ce  recueil  félon  M.  Prideaux.  X.  376.  h. 

Mifna.  IV.  223.  b.  224.  a.  Expofé  de  cet  ouvrage  ;  tems 
auquel  il  fut  fait.’ Ses  imperfeélions.  IX,  38.  a,b.—  Voyei 
Talmud  6c  Gémare. 

MISNIE ,  ou  Meijfen  ,  (  Géogr.  )  province  d’Allemagne; 
Ses  bornes.  Ses  anciens  peuples.  Ce  pays  érigé  en  margra¬ 
viat  ,  en  faveur  de  la  raailbn  de  Saxe.  Ses  produftions  8£ 
fon  étendue.  Divifion  géographique  de  ce  pays.  Obferva¬ 
tions  lur  les  ouvrages  de  Puffendorf ,  né  en  Mifnie  ,  8c  par¬ 
ticuliérement  fur  fon  droit  de  la  nature  6*  des  gcns.X.^jy.  a. 

Alijnie  ,  roches  remarquables  de  quelques  montagnes  de 
cette  province.  VI,  vol.  des  planch.  Régné  minéral ,  p), 
deuxieme  de  la  quatrième  colleélion. 

MISSI  DOMlNiCI ,  {^Jurifpr.)  commiffaires  de  ce  nom,' 
Vlli.  807.  b.  XII.  2.  b.  XVII.  232.  a.  Suppl.  IV.  292.  a, 

MISSILIA  ,  (  Hijî.  anc.  )  préfens  qu’on  jettoit  au  peuplcj 
Ces  largelTes  abolies  par  l’empereur  Léon  à  caufe  des  dé* 
fordres  qu’elles  entrainoient.  X.  377.  b. 

MISSIO ,  (  Art.  milit.  des  Rom.  )  -quatre  fortes  de 
gés  milicaires  chez  les  Romains,  X.  577,*!, 
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MISSION  ,  (  Thcolog.  )  la  million  dans  les  perfonnes  di¬ 
vines  eft  éternelle  quant  à  l'origine,  &  temjJürelle  quant 
à  l’efFer.  X.  377.  b.  La  million  dans  les  perlbnncs  divines, 
eft  quelque  choie  île  notionnel  propre  à  certaines  perfoiines  , 
ôc  qui  n’eft  pas  commune  à  toute  la  Trinité.  Les  perfonnes 
ne  Ibnt  envoyées  que  par  celles  dont  elles  procèdent.  IDenx 
efpeces  de  inilTion  paftive  ,  l’une  vifible  ôc  l’autre  invifible. 
Ibid.  378.  a. 

MiJJion  ,  différentes  acceptions  de  ce  mot.  X.  578.  a. 

I^îijjton ,  pouvoir  ou  commiffion  donnée  à  quelqu'un  de 
prêcher  l'évangile.  Les  miniftres  des  proteftans  n’ont  pas  de 
miffion.  X.  578.  a. 

AliJJions  aux  Indes.  X.  378.  .r.  Prêtres  de  la  congrégation 
de  la  miffion.  Ün  les  appelle  auffi  Lut^arijles.  Ibid.  b. 

MiJ/îünsdcs  Jéfuites  dans  le  Paraguay.  XI.  900.  b.  —902. 
/t.  Société  de  la  propagande  en  Angleterre  pour  la  cun- 
verfion  des  Indiens.  Xlll.  439.  a  ,  b. 

MISSIONNAIRES  ,  premiers  iniffionnaires  Chinois.  111. 
34!^.  J.  Miinonnuires  qiialiliés  notaires  apoftoliques.  XI.  240. 
c.  Réflexion  fur  les  miiîionnnires  de  M.  Grignon  de  Mont- 
fort.  XVIT.  804.  b. 

MISSISSIPI ,  le  ,  ou  fleure  S.  Louis  ,  (  GfOgr.  )  fleuve 
de  l’Aniériquc  ieptentrionale.  Découverte  de  ce  fleuve  & 
du  pays  qu'il  arrole.  Ses  embouchures.  Obfcrvarions  fur  l'on 
cours.  Sa  largeur  &  fa  profondeur.  X.  578.  b. 

M:IJî(flpi,  l'auvages  du.  VllI.  347.  d. 

JMiSSIVES  ,  lettres.  IX.  426.  .r. 

MISSOURI ,(  Gfogr.  )  rivière  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale.  Obfcrvations  fur  Ion  cours.  Origine  du  nom  qu’on  lui 
a  donné.  X.  379.  a. 

.,f//^uür/,Defcription  de  fon  cours.  Suppl.  I.  359.  u,  b.  Suppl. 
III.  902.  b. 

MISTICHELLI ,  (  ZJumi'niçüf  )  anatoinifte.  5w/7/’/.  I.  404.^. 

MISUM  ,  {H, fl.  nul.  Cutjine')  liqueur  dont  les  Chinois  ou 
Tartarcs  tongufiens  font  une  faiice  à  certains  alimens.  Com¬ 
ment  on  fait  cette  liqueur.  X.  379.  a. 

MISY,  nur.)  nom  donné  par  les  anciens  à  une 

fubftancc  minérale.  Quel  eft  le  mily  de  la  meilleure  cfpece 
félon  Diofeor  de.  X.  379.  é. 

MITAINES,  vuye:^  GaNTS. 

MH  C.HLEL  ,  fes  expériences  fur  l'aimant.  1.  216.  b.  220.  u. 

MITE  ,  (  In/eciolog.  )  petits  animaux  de  ce  nom  que  l'on 
trouve  dans  le  fromage.  Delcripiiuns  de  ces  animaux  vus 
au  microfeope.  Leur  génération.  X.  579.  b.  Diverfes  parti¬ 
cularités  ciirieufcs  fur  les  mites.  De  la  petiteffe  de  leurs 
œufs.  Voracité  de  ces  animaux.  Efpecc  de  mite  qui  mange 
les  papillons  &  les  infeflcs  dams  les  cabinets  des  curieux. 
Moyen  de  les  prévenir.  Différences  qui  caraélénfeiu  les  di- 
veiles  cfpeccs  de  mites.  Mites  vagabondes.  La  mite  efl 
extrêmement  vivace.  Ibid.  380.  Mites  vivipares.  Réflexions 
fur  les  infeéles  exceffivemetit  petits,  de  fur  la  petiteffe  de 
l’homme  lui-inème  dans  cet  univers.  Ibid.  b. 

Aiifcs,  qui  rongent  les  livres.  Sitppl.  III.  764.  b. 

Mites,  herbe  aux  (Sot.)  VIII.  146.  b. 

MITHRA  ,  Jiires  de,  ou  fêtes  rnithriaque.  (  Antiq.  rom.') 
Conjeélure  de  Plutarque  fur  l’origine  du  culte  de  Mithra 
dans  Rome.  Quel  cil  le  plus  ancien  monument  du  culte  de 
Mithra  chez  les  Romains.  Cette  divinité  long-ierns  incon¬ 
nue  en  Egypte.  X.  580.  b.  Anciens  auteurs  eccléfiaftiqucs 
qui  ont  parlé.  Détails  fur  quelques  cérémonies  pratiquées 
dans  fes  myllercs.  Diverfes  inferiptions  anciennes  où  il  ell 
fait  mention  do  ce  dieu.  Noms  qu'un  donnoit  aux  hommes 
&.  aux  femmes  dans  les  myllercs  de  Mithra.  Des  épreuves 
que  les  initiés  étoient  obligés  de  fubir.  Les  deguifemens  fous 
la  forme  de  divers  animaux  pratiqués  dans  ces  myllercs  ëc 
dans  ceux  d’Ifis.  Ibid.  38t.  u.  Il  femhle  que  fous  les  enfans 
de  Conllantin  ,  le  zcle  le  ranima  pour  la  célébration  des 
fêtes  Mithriaques.  Ce  culte  proferit  à  Rome  en  378.  Repié- 
fentation  de  l’antre  iiicré  de  Mithra ,  ëc  de  ce  dieu.  Le  culte 
de  mithra  n’avoit  nul  rapport  avec  celui  du  dieu  Miliir  des 
Perfes.  Origine  des  fêtes  de  Mithra.  Auteur  à  confiilter. 
Ibid.  h. 

Mithra  ,  MîHiR  :  obfervation  fur  ce  dieu  des 

Perfes.  Xll.  422.  h.  Explication  de  quelques  mots  tiouvés 
fur  un  marbre  antique  eonfacré  à  ce  dieu.  XIV.  833.  b. 
Ce  dieu  figure  par  un  lerpcnr.  XV.  109.  é.  Taureau  de 
Mithra.  940.  a.  Fêtes  en  l’honneur  de  ce  dieu  ,  voyc^; Mi¬ 
thriaques. 

MITHRIAQUES  ,  fêtes  en  l’honneur  de  Mithra.  IX. 
391.  h. 

MITRIDATE  ,  (  Ph.trm.  &  Ma;,  mêdie.  )  fa  préparation  fé¬ 
lon  la  pharmacopée  de  P.iris.  Le  mlthricfate  eft  le  plus  ancien 
de  tous  les  remèdes  ofRcinau.x  irès-compofés.  Opinion  com- 
rmitie  liir  l'on  origine.  Palîage  de  Scremis  S.immonicus  fur 
le  vrai  remede  de  Mlthridare,  roi  de  Pont.  Pourquoi  celui 
que  nous  connoiffons  eft  intltiilé;du  nom  de  Damoerase.X. 
382.,;.  Principales  vertus  atrribuèes  :i  cet  .iniiciote.  îbid.b. 

Mithhidate  IV  ,  roi  de  Pont,  .affiegc  Sinope.  XV.  214. 

Et\  mulôgic  du  mot  Miihridate.  X.  500.  a. 
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Mithridate  V  ,roi  de  Pont,  répare  Sinope  &  y  meurt- 
XV.213.J.  ^ 

Mithridate  VI,  roi  de  Pont.  Ses  guerres  contre  les 
Romains.  VIL  916.  b.  Rigueur  dont  il  ufa  envers  les  habi 
tans  do  Chios.  XIV.  796.  b.  Sa  défaite  par  Luculle.  26-. 
a.  La  ville  de  Vifpe  miferablcment  faccagée  par  les  Ro¬ 
mains  dans  leurs  guerres  contre  Mithridate.  XVII  3^- 
L  Portrait  de  Mithrid.;ite.  XlII.  73.  b.  Son  goût  pour  lés 
arts  ëc  les  fclences  :  les  malheurs.  XV.  213.'  .r  ,  b.  Vafes 
d’onyx  qu'il  polfédoit.  XL48S..;. 

hllTlGiA\. ,  Adoucir ,  (^Synon.')l.  143.  <7. 

MITOTE,  {Hijlmod.)  dclcription  d’une  danfe  de  ce 
nom  qui  le  failoit  dans  les  cours  du  temple  de  la  ville  de 
Me.xicü.  X.  382.  b. 

MITOYEN  ,  mur.  (  Jurifpr.  )  Principe  touchant  le  rour  mi¬ 
toyen  ,  tiré  du  droit  romain.  X.  5S2.  b.  Autres  raa.ximes  fur 
.  ce  lujet  établies  par  les  coutumes  ,&  fmgulicremcnt  parcelle 
de  Pans.  Ibid.  583.  a.  Foyci  Mur.  F  c 

G^MITRAILLE,  (  Fini//.)  Charger  à  mitraille  ,  voycjCHAR. 

MITRAL  devienne,  (Jurifpr.)  XVI.  873. u, 
MlTRALEy  vuhulrs,  {Arturom.)  Deux  valvules  du 
“vt'iTb'è"'  'b--'-  '^"l'câCŒt/R  6.  Valvule. 

'  '  „  )  forte  de  coeffure  particulière  aux  da- 

mes  Komames.  Sa  defcnption.  Cet  ornement  dégénéra  peu- 
a-peu  ,  de  forte  que  les  femmes  qui  avoient  oiielque  pudeur 
iiolerent  plus  en  [jorter.  X.  ,83.  u.  Bizarrerie  de  la  mode 
qui  iranfporte  quelquefois  des  oriiemens  faciès  à  des  ufa- 
ges  profanes,  Sc  réciproquement.  Auteur  à  confuller  Ibid  b 
Mure.  Echelles  à  mitre.  V.  252.  b.  Mitre  que  les  viergel 
d  Afrique  portoient  fur  la  tête.  XVII.  3  29.  a.  " 

Mitre,  {Hfl.eccl.)  ornement  de  tète  dont  les  évêques 
le  fervent  dans  les  cérémonies.  Sa  deferiprion.  De  l'ancien- 
iieté  de  l'ufage  de  cet  ornement.  L’ufngc  de  la  mitre  a  tou¬ 
jours  été  dans  i’églife  ,  mais  autrefois  tous  les  évêques  ne  la 
portoient  pas ,  s’ils  n’avoient  à  cet  égard  un  privilège  parti¬ 
culier  du  pape.  X.  383.  b.  £11  occident ,  quoique  l'ufage  de 
de  la  mitre  ne  fut  pas  commun  aux  évêques  même,  on 
vint  enlLiite  à  l'accorder  ,  non-feulement  aux  évêques  Sc  aux 
cardinaux  ,  mais  encore  aux  abbés.  De  ü  forme  de  cet  orne¬ 
ment.  îbid.  384,  a. 

Mirwz,  {BLifon  )  ornement  pontifical.  Comment  la  mi¬ 
tre  eft  rcprel'cntée  dans  les  armes  des  évêques  ë:  des  abbés 
ëV;>/.III.  939.  A  Etymologie  du  müC./é/j'.94o..;. 

Mitre,  {ArJut.)  angle  de  43  degrés.  Inllrumcns  que 
les  ouvriers  ont  pour  décrire  promptement  ces  anodes.  Au¬ 
tre  acception  du  mot  nuire.  X.  384.  a.  ° 

MITRÉ,  chanoine,  lll.  138. a. 

MITREK,  {Jurifpr.)  cfpece  de  peine  ignominieufe  défi- 
gnee  par  ce  mot.  La  mure  ,  qui  eft  ordinairement  une  mar¬ 
que  d  honneur,  eft  en  certains  cas  une  marque  d’ignominie. 
X.  384. 

Murer  ëc  prêcher  un  criminel.  V.  233.  a. 

MlTTEADARli  ,  (  Antiq.  rom.  )  efpeces  d’officiers  ou  de 
ccmmiffaircs  envoyés  dans  les  provinces.  X.  3S4.  b. 

MITU  ,  (  Orniihol.)  oiCem  du  BréllI  du  genre  des  faifans. 
ba  delcnption.  X.  384.  b. 

MIULNOY-DIWOR  ,  (Comm.)  marché  de  Pétersbourf. 
Dclcription  de  ce  bâtiment.  X.  384.  b. 

MIURE  ou  Myure  ,  {Medec.Jemeiotique)  cfpece  de  pouls 
dont  le  caraélere  diftinaif  ell  d’aller  toujours  en  tliminuanr 
Cette  lortc  de  pouls  fo  diÛingue  en  deux  efpeces.  X.  384  t 
Origine  du  nom  miurc.  Pronollie  fur  cette  forte  de  fymp- 
tome.  Sentiment  de  Galien  &.  celui  de  M.  de  Rordeu  Ibtd 

533-  . 

MIXTE  ,(  )  Raifon  ou  proportion  mixte  X 

383.  U. 

Mixte  ,  (  Phyflq.  )  Corps  mixte.  Définition  qu’en  donnent 
les  Icholalhqiits.  Dallmcftion  qu'üs  font  des  mixtes  en  pai- 
f.iiis  ëc  imparfaits. X.  383.  b.  * 

Mixte  6-  Mixtion,  {Chymic)  deux  différens  fens  fous 
Icfquels  les  chymiftes  prennent  ce  mot.  Diverfes  confuléra- 
tions  fur  ce  fujet.  1°.  Différence  entre  les  mixtes  &  les  ao- 
grégés.  X._383.  b.  2°.  La  mi.xiion  ne  le  fait  que  par  adhc- 
lion  liipeiHciairc  de  principes.  3®.  Elle  n’a  lieu  qu’entre  les 
parties  foHtaires  ,  uniques ,  individuelles  des  principes.  <  ’  La 

mixiioii  efl  un  aéfte  naturel  fponcané.  3”.  L’aélc  de  la  ^inix- 
tion  eft  foudain  6c  mumcntanc.  Jbid.  386.  a.  6'’.  La  colié- 
iion  mi.xtive  ell  trcs-iniime.  Quel  eft  le  moyen  le  pins  effi¬ 
cacement  eu^ployé  pour  furmonter  cette  cohéfion.  Ce  lien 
ce  nœud  ,  ell  trés-fupérieur  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas  à  la  cohéfion  aggrégative  ,  qui  eft  l’attraélion  de  co- 
liélion  des  phyficiens.  Il  arrive  cependant  quelquefois  que 
certains  inenftrues  obéiffent  d.tvantage  à  la  force  de  coh’- 
fion  aggrégative,  qu’à  la  force  de  inifcibilité.  7”  Dans  H 
mixtion  diymique,  les  propriétés  particulières  de  cbanuo 
principe  ,  pénllenc ,  ou  du  moins  font  tellement  ftifpenduU 
que  le  mixte  eft  une  fubllance  vraiment  nouvelle.  Jbid'b 
8".  Les  principes  qui  concourent  à  la  formation  d’un  mî'.xte  * 
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y  concourent  dans  une  certaine  proportion  fixe,  qui  conT- 
iitue  dans  les  mixtes  artificiels  ,  ce  que  les  chymilks  ap¬ 
pellent Non-leulement  la  l.>ullra6tion  ou 
la  fiiraddition  d’une  certaine  quantité  de  tel  ou  tel  prin¬ 
cipe  ,  changeroic  l’elTence  du  mixte  ,  mais  l’excès  d'un  priit- 
cipe  quelconque  efi  de  fait  inadmilfible  dans  les  mixtes  , 
&  la  Ibuüraftion  d’une  portion  d’un  certain  principe  ,  elt 
la  definièlion  chymique  d'une  portion  du  mixte.  Ibid.  rg-r. 
a.  Toutes  les  unions  de  divers  liquides  aqueux  l'ont  de  pu- 
res  aggrégations.  Une  certaine  quantité  déterminée  d'eau 
s  unit  par  le  lien  dune  vraie  mixtion  à  une  quantité  déter¬ 
minée  de  l'el  ;  niais  toute  l'eau  qu’on  peut  furajouter  à  cette 
lellive  proprement  dite,  ne  contraéle  avec  elle  que  l’agvré- 
gation.  Les  ditierentes  fubfiances  métalliques,  s’alliant  aiilH 
lans  aucune  proportion  ,  ne  forment  qu’une  el'pece  d’asaré- 
gation.  IbiJ.  b.  #  r  && 

mixtes  ou  corps  formés  par  l’union  de  divers  principes 
clemcnuires  ou  fimples.  Tous  les  fujets  chymiques  d.fiingués 
par  ijccker^  en  mixtes  compofés  ,  üircompofés ,  decompojit.i , 
&  ceux  qu  il  juper  decompofitu.  Explication  de  cette 

doctrine.  InexaéhtLide  &  inutilité  de  cette  nomenclature. /é/u'. 

500.  a. 

Mixte.  Des  principes  dos  mixtes.  XIII.  37.J.  j.  Du  mé¬ 
lange  des  mixtes,  voyci^  Mclange,  Comment  laconfufion 
ditlere  de  la  mixtion.  TU.  862.  u. 

Mixte.  l^Jurifpr.  )  (.orps  mixtes.  Droits  &  aélions  mixtes. 
Servitude  mixte.  Qucfiions  mixtes.  Statuts  inixtes.  X.  588.  A. 
Mixte  ou  MeU ,  (  Mufiq.  )  Modes  mixtes.  X.  388.  b. 
Mixte,  )  peinture  où  l'on  le  fert  du  pointille- 

ment  &  de  la  touclie  libre.  X,  588.  b. 

MIXTION  ,  (  Chym.  )  différence  entre  mixtion  Se  compo- 
i\i\on.  Suppl.  II.  53  5.  A.  /'oysç  Co.MBiNAisoN ,  Mélange  , 
Mixte. 

MIXTURE,  {Pharm.icie)  trois  cl^eccs  denrixnire  diffin- 
guces  par-Gaubius.  Qualité  cumnnine  de  ces  fortes  de  re¬ 
mèdes.  X.  588.  A. 

MIXTURA  de  tribus  ,  (  Pluzrm.  M.it.  mcdic.  )  recette  de  la 
ph.amacopce  de  Paris.  Obfcrvations  liir  cette  recette.  Pro¬ 
priété  Sl  ufage  de  cette  mixture.  X.  589.Û. 

M  N 

MNAANIM,  d,s  Hih.')  divers  fcn.imcns 

lui  ce  queioit  cet  inffrument  de  mufique.  Suppl.  UI. 

MjNEME  CÉPHALIQUE ,  baume.  Efficacité  qu’on  lui  at- 
iiibue  a  1  egard  de  la  mémoire.  Maniéré  de  le  préparer  & 
d  en  faire  ufage.  X.  589.  .7.  ^  ^ 

MNEMOSy.NE.  (.Uvrie/,)  déelTe  de  la  mémoire.  F.c- 
tions  des  poètes  fur  cette  déelTe.X.  589.  «. 
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MOMi  ,  fiU  Je  mm  p^r,  .{Hifijacr.)  il  naquit  de  rincefte 
ÿ  pjT  i,  aveu  la  fille  ainee ,  &  fur  pere  des  Moabites.  Ca- 
(îîtale  de  CCS  peuples.  Leur  hiftoire.  iW.  III.  ,,40.  u. 

MOABirES.  HIfloire  de  ces  peuples.  Suppl.  11.  in..  4. 
194.  U.  Idole  qit'tls  adoroient  fious  le  nom  de  c/rumui  III 
74.  4. 

MOATAZALITES  ou  Afi/refu/itea  ,  feae  de  la  relieion 
X  sSp'r  plus  oppùlée. 

^  MOÀ  TICK ,  {Botan.  )  efpece  de  bamboit.  Suppl.  I.  773, 

MOAVIE  Culifes)  califes  de  ce  nom.  Suppl. 

1.  180.4,  i.  2S1.  U.  Suppl.  I  .  ,.6.  i  127  4  b  1,8  ,  b 
MOBILE,  (At.AlXjB,.  b.  ^ 

Mobile  ,  (  eiftrm.  )  Premier  mobile  félon  les  anciens  aftro- 
nomes.  Heure  du  premier  mobile.  Suppl.  UI.  940.  j. 

^jobi/c.  Du  premier  mobile  dans  le  fyffémc  de  Ptolcmce 
XIII.  289.  a.  Heures  du  premier  mobile.  Si:ppl.  III.  369.A. 
Mobile,  {Mujlq.unc.)  cordes  ou  fons  mobiles.  lll' 

940.47. 

Mobiles, /e>«,  {Calend.)  X.  589. A. 

Mobiles  ,  jétcs  ,  cTTQur  lur  maniéré  de  les  compter  cor- 
iigce  par  le  pape  Grégoire.  II.  553.  A.  Ufage  du  cycle  lunaire 
dans  lancien  calendrier  ,  pour  faire  trouver  les  fêtes  mo¬ 
biles.  IV.  387.  A.  De  lordre  de  ces  fêtes.  VI.  C71  ^  l'ov,- 
Pasques.  -'VH 

Mobile  ,  {Harîop.)  X.  389.  A. 

MüBILIAIRE.  (Jurifpr.)  Aélion  mobiliaire.  T.  ii?.  a. 
Epave  mobiliaire.  V.  733.  A.  Héritier  mobiliaire.  v'ui' 
if'4-  .1.  Sa.fie  mobiliaire.  XIV.  327.  A.  Succeffion  mobiliaire 

XV.  399.  b. 

MOBILITÉ,  (.pÿ/2ro/7.)  décifion  des  commiffiiires  nom- 

mnhiF'  r  X-  ^  ’  P”"*'  queltion  de  la 

mobilité  de  la  terre.  X.  390.47.  ^ 

MÜCHA  ou  MOKA,  '{Geopr.)  ville  d’Arabie.  Qualité 

du  climat.  Commerce  de  Mücha.X.  390  a  ^ 

Tome  II.  ^ 
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ainf!  ‘‘‘  b  herborlfées, 

amfi  nommées  par  les  Auglois.  X.  390.  47.  Origine  de  ce  nom 
Ulage  qu’on  fait  de  ces  pierres.  IbiL  b 
MÜCTADER  ,  calife.  5a/'«/.lI.  17 1  a 

{  Pkilofoph^^  Loftq.)  on  donne  quelquefois 
cm  F'”  appelions  modes  ^  mais 

cette  expreffion  n  eff  pas  propre.  Les  modes  ont  leur  caufe 
dans  quelque  mode  antécédent  ,  ou  dans  quelque  être  diffé- 
rerit  de  celui  dans  lequel  ils  exirtent,  ou  dans  l'iin  bc  Tau- 
^  confondie  avec  les  modes  leur 

poffibiUte.  Des  qualités  ncccffiiires  au  fujet  pour  ici^voir 
mode.  Cette  poffibiliic  de  recevoir  un  mode  dilillituée 
çn  proclame  &  en  éloignée.  X.  390.  A.  La  poffibiliS  de 
modes  éloignés  peut  être  attacliée  ou  détachée  du  fujet  fans 
qu  il  pcnlle  ;  mais  les  poffibilltés  prochaines  font  infépara- 
blementannexecsaulujet.  Ibid.  391.,;. 

Modes.  La  plupart  des  qualités 'des  corps  que  le  pl.vfi- 
cien  regarde  comme  des  modes  ,  font  des  fubllances  réelles, 
que  le  chym, rte  fait  en  fépareia  111.  41,,,  b.  Dilférence  en’ 

«  qualités  elTentielles  ,  attriburs  &  mode!  I.  S56.  i.  Quelles 
fmit  les  qu.ilues  appollées  modes.  XV.  583.4.  Nous  ™  cou- 

del  dl.?f‘^h()  î84-i-bur  les  mo- 

clcsdes  lubflances,  voye:;^Suppl.  I.  113.A. 

^  des  Tvllogif- 

mes.  iar  la  doUime  des  combinailons ,  4 termes,  comme  A, 
t ,  1 ,  U  ,  étant  pris  trois  à  trois,  ne  peuvent  être  diff'crem- 
ment  arranges  que  de  64  maniérés.  Mais  de  ces  64  il  ue 
relfe  que  10  modes  concUians.  Ibid.  391.  a.  Il  n'v  a  aue 
4  figures  pollibles.  Explication  de  ces  figures.  Deux  re^ 
de  logique  fur  la  première  figure.  1°.  11  faut  que  la  tS 
ncLire  fou  affirmative,  r'.  La  majeure  doit  être  univerfel^ 

Il  ne  reffe  dans  cette  première  figure  que  4  modes,  deux 
affirmatifs ,  deux  negat.f.  ,  exprimés  p.n-  ces  mots  ;  barbaru 
celarent  daru  Jcrio. 

Deux  réglés  pour  la  feœnde  figure  :  une.  des  deux  pré- 
ncgative.  Ta  majeuic  doit  être  univerfeUe. 
Jbid.  A.  Modes  ajipartenaiis  à  cette  figure,  deux  généraux . 
tieux  paifcuhers  ,  expilmés  par  ces  mots ,  cefarï  c.zmefîres 
jeJUno  bjiüco, 

^  Deux  replies  pour  la  troifieme  fiqure.  La  mineure  doit 
erre  alhrmative.  L'on  n'y  peiii  conclure  que  particuliére¬ 
ment.  Modes  appartenaus  à  celte  figure  ,  trois  affirmatifs  , 
trois  negatils  .  exprimés  par  ces  mois.  Du  ropli.  l-ebp, ou. 
De  fa  m,.,.  Denje.  Boeardo.  Fejljbu.  Ii,.l.  ,ye.  I 

trois  réglés  pour  la  quairieme  figure.  Modes  qui  lui  ap- 
paaieiment.  .Mots  ai  tlhdels  qui  les  expriment.  Ibùl.  b 
Moue,  {Grumu.)  anciennemeiiiramr/;  Deux  fortes  d'ac- 
cidens  remarques  dans  les  verbes  ,  les' uns  communs  aux 
verbes,  ceux  c,  tout  les  teins  &  les  modes.  X.  592.  4.  Cora- 
para, Ion  des  mode,  des  verbes  aux  cas  des  noms.  Recher¬ 
ches  lut  la  nature  des  modes,  f.  Ou  remarque  dans  les  lan¬ 
gues  deux  clpeces  genemlcs  de  modes  ;  les  uns  perfonneis  , 

^  les  autres  miperlonnels.  Explica.ion  ék  ufage  de  ces  .1,0’ 
des.  2”.  Eiitre  modes  perlonnels  ,  les  uns  font  ilirefts  , 
les  autres  mdrrefls  ou  obliques.  Ibid.  59,.,,.  Les  modes  di- 
reds  loiit  les  feiils  dans  Iclquels  le  verbe  fert  à  conllitugr 
la  prmioftnon  prmc,p.,le.  3".  Modes  direfts  en  françois,  l'in- 
dicatif,  hmperatif,  &  le  l'uppofirif.  Les  Grecs  niles  Laiins 
11  ayant  pas  le  luppofirif,  en  luppléoient  la  valeur  par  des 
circtoiiloc, morts  que  l'ellipfe  abrégeoit.  .y.  Nous  n'ai'ons  de 
mode  obitque  en  françois  &  dans  quelques  autres  langues 
modernes  ,  que  le-  fubjonaif.  UtJ.  b.  Les  Grecs  avoient^en- 
core  1  optatif.  Différence  entre  ces  deux  modes.  3"  11  n’v 
”  !'",e«cs  que  deux  modes  imperfounels ^ 
lLiifinmf  &  le  participe.  Ce  font  deux  modes  différens  puif- 
qu  ils  prefentenr  la  figrafication  du  verbe  fous  différens  af- 
pcéls.  U, J  594.  4.  Syftéme  figuré  des  modes.  Trois  modes 
purs  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les  iangles  5  l'indicatif 

filbtonflff ’K' ’  ‘'‘"’P"'’"',  1=  luppoClif.  le 
lubyonfl,l,&  1  optatif,  qm  „e  fe  trouvent  point  uuiver- 
Ic  Icmem ,  comme  les  modes  purs.  Raifons  que  Sanflius 
allcgne  pour  ne  point  reconnoitre  cIj  modes  dans  les  ver- 
tlo  ^chacune  de  ces  raifons.  Ibid.  A. 

modeVui  principaux 

moües.  lU  879.  A.  Les  modes  diflmgués  en  modes  fiois  Sc 
en  mhu.tils  .  VI.  8,7.  4.  en  pctfoiStels  &  impcrfofinelt 
J.,,,  •  ^94-  Modes  pciTonnels.  XH.  433.  a.  Les  modes 
fi,  f"xv  r  .obliques  XL  306  17.  Mode  fuppo- 

litif.  XV.  677.  A.  Origine  des  differens  modes.  XVII.  çn 
.2  ,  A.  Pourquoi  SanuRius  a  cru  qu’U  ne  falloit  point  admet-^ 
tre  de  modes  dans  les  vcibes.  \.  jGi.  u.  Coniparaifon  des 
modes  du  verbe  aux  cas  du  nom.  737.  a. 

Mode,  (Afit/j.)  définition.  Différence  entre  le  mode  St 

le  ton.  Les  cordes  effentielles  au  mode  font  au  nombre  d»^ 
trois,  qui  forment  enle.mblc  un  accord  parfait.  Mode  ma- 

O  0  O 
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|uur,  &  mode  iriinéur.  Noms  dü  toutes  les  notes ,  relative» 
inent  à  leur  mode.  X.  595.  b.  Note  appellee  jenJîbU.  Cha¬ 
que  intervalle  cil  déterminé  relativement  au  mode  :  re^’lcs 
établies  pour  cela.  Ün  peut  compter  vingt-quatre  manieves 
ou  modes  diflerens  dans  Itfquels  on  peut  compolér.  Chan¬ 
gement  do  ton  &  de  mode  pour  varier  le  chant  011  pour 
ajouter  a  rcxpreflion.  Ibid.  ^96.  a.  E.xamen  de  la  théorie 
des  anciens  fur  les  définitions  ,  les  divifions  Sc  les  noms  de 
leurs  modes.  JbiJ.  b.  Dans  notre  ancienne  mufique  ,  on  ap- 
pelloit  modes  par  rapport  à  la  mefure  ou  au  rems  ,  certaines 
maniérés  de  déterminer  la  valeur  des  notes  longues  lur 
celle  de  la  ma-xime  ,  ou  des  brèves  fur  celle  de  la  longue, 
Il  y  avoir  deux  fortes  de  modes  ;  le  majeur  isc  le  mi- 
reiir  :  l’on  &  l’autre  fe  divifoic  en  parfait  &  smparfait ,  6*l-. 
Ibid.  597.  b.  f’uyïf  au-x  mots  Fondamental ,  Gamme  ,  Echelle , 
la  ipaniere  dont  Rameau  imagine  la  formation  de  deux 
modes.  Manière  plus  fimplc  de  tonner  le  mode  mineur.  Ré¬ 
glé  pour  tioiiver  le  nombre  de  dictes  &  de  bémols  de  cha¬ 
que  mode  ou  ton  ,  foit  en  montant ,  toit  en  dcfcendanc.  Ou¬ 
vrage  à  confiilter.  Ibid.  '^98.  a. 

Mode,  i.e  mode  dillingué  par  les  anciens  en  parfait  & 
imparfait.  XI.  y-p.  a.  Mode  authcntiqive.  Suppl.  I.  724.  a. 
Mode  béotien.  879.  b.  Cara-flere  du  mode  dorien  ;  Platon 
en  permet  l'nfr.ge  dans  fa  république.  V.  55.  b.  Suppl.  II. 
734.  h.  Mode  éolien.  V.  739.  b.  Suppl.  II.  813.  a.  Mode 
lydien.  Suppl.  III.  817.  a.  Mode  plagal.  Suppl.  I.  724.  a. 
Mode  nomique.  Suppl.  IV.  59.  b.  Modes  phrygien  &  do- 
rien.  X.  903.  a.  XII.  531.  b.  Mode  fyntonolydien.  XV. 
764.  b.  Table  générale  de  tous  les  modes  de  la  mufique  an¬ 
cienne,  v'ol.  VII  des  planches,  Mufique  ,  planche  a.  Com- 
paraifon  des  modes  de  notre  muliquc  à  ceux  de  la  nnifi- 
que  grecque.  X.  901.  a.  Origine  des  modes  majeur  Sc 
jnineur  ,  félon  M.  Jamard.  Suppl.  IV.  860.  a  ,  b  ,  Des 
modes  majeur  &  mineur  ,  félon  un  anonyme  anglois.  870. 
^  ,  d'c.  Caraéleres  de  ceS  deux  modes.  Suppl.  II.  923,  b. 
Autres  modes  félon  M.  Jamard.  Suppl.  IV.  S64.  b.  Modes 
relatifs.  Suppl.  II.  927.  a.  Suppl.  IV.  603.  a,  h.  Du  palTage 
d'un  mode  à  un  autre  pour  donner  de  l’expieffion  à  lliar- 
maxùc.  Suppl.\{.^J^■J.  a.Suppl.^^()0'>,.  a  ,  b.  Formule  géné¬ 
rale  pour  tr.inl'porter  la  clé  cOTVcnablement  à  un  ton  ou 
mode  quelconque.  III.  517.  j  ,  b.  Propriétés  particulières 
des  diflércnres  efpeces  de  tons  majeurs  &  mineurs.  X.  908. 
a.  Mode  régulier.  XIV.  42.  a.  Exprelfion  propre  de  cha¬ 
que  modo.  XVI.  404.  b. 

Mode,  {Jurij'pr.')  Ce  qu’on  entend  par  mode  dans  les 
afles  accompagnés  de  condition.s.  lll.  836.  b. 

Mode.  Les  modes  françolles  portées  chez  plu- 

fieurs  autres  nations.  Ridicule  attaché  à  l’inconllance  de  la 
mode.  X.  598.  a. 

Modes.  Pourquoi  nous  changeons  fi  fouvent  de  modes. 

II.  174.  h.  Utilité  de  l^nconftance  des  modes,  lll.  696.  b. 
Des  modes  par  rapport  aux  liabits.  VIII,  ii.  b,  &c.  Suppl. 
IV.  92S.  a.  Les  hommes  Sc  les  femmes  ont  toujours  cher¬ 
ché  dans  leurs  modes  à  paroitre  plus  grands  qu'ils  ne  font. 
131.  b.  Comment  l’empire  de  la  mode  s’étend  jufqucs  fur 
les  fcicnces.  228.  b.  Bizarrerie  de  la  mode  qui  tranfporte 
quelquefois  des  ornemens  du  profane  au  facré  &  du  facré 
au  profane.  X.  583.  Modes  par  rapport  aux  odeurs.  XI 


349.  U. 

Mode  ,  tout  ufage  introduit  dans  h  fociété  par  la  fan- 
taific  des  hommes.  Effet  de  la  mode  fur  les  mœurs  &c  l’ef- 
prit  de  ce  fiecle.  Réflexion  fur  les  modes  dans  les  ajulle- 
mens  des  femmes.  X.  598.  i. 

Moves  , marchands  &  marchandes  de,  (Comrn.  )  communauté 
de  ce  nom  d.ms  Paris.  Objets  de  leur  travail  Sc.  de  leur 
coiTfmcrcc.  X.  598.  b. 

Modes,  marchandes  de.  Ouvrages  qu’elles  font.  Coupe  8c 
façon  du  mantelet  ,  Sc  de  fou  coqueluchon.  Travail  de  la 
peliffe.  i'u/’/’/.  III.  941.  a.  Travail  de  la  mantille  de  cour  , 
efpece  de  mantelet.  Ibid.  b. 

MODELE  ,  (  Gramm.  )  ce  mot  pris  au  fimple  8c  au  figuré, 
au  phy fique  Sc  au  moral.  X.  5  99.  a. 

Modèle,  (Aferj/e)  VIII.  569.  j.  Différence  entre  réglé 
Sc  modèle.  XIV.  20.  a. 

Modèle  ,  {Beaux  arts)  réglés  qu’on  doit  fuivre  dans 
l’imitation  des  modelés.  VÎIl.  368.  a.  Comment  nous  nous 
formons  un  modèle  intelleéluel  auquel  nous  rapportons  les 
ouvrages  de  l’art  que  nous  examinons.  IV.  492.  a. 

Modèle  ,  (  Archit.  )  acceptions  de  ce  mot.  X.  3  99,  a. 

Modèle,  ( Peint.  )  acceptions  de  ce  mot.  X.  399.  a. 

MODELE,  (Sculpt.)  Les  modernes  ontfubllitué  l’argille  à 
la  cire  dont  les  anciens  failoient  leurs  modèles.  Cependant 
les  modelés  en  argille  n’ont  pas  été  ignorés  des  Grecs.  An¬ 
ciens  arrillcs  qui  inventèrent  ou  pratiquèrent  ect  ufage  en 
Grece.  IncuHvéniens  attachés  à  l’ufage  de  l’argilb.  X.  39<. 
a.  Moyen  de  donner  au  modelé  cri  cire  la  furface  unie  de 
la  cliair.  De  la  maniéré  dont  les  Grecs  travnilloient  en  mar- 
ke  d  après  leurs  modèles,  inconveniens  de  la  méthode  des 
nlodernes.  Ibid.  b. 
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Modelé  ,  dans  les  ouvrages  de  fonte.  Différentes  matières 
dont  on  fait  ces  modelés.  X.  399.  b.  Foyes^  Bkünze  4* 
Cire. 

Modelé  ,  ancien  terme  de  monnoyage.  X,  399.  b. 

MODELF-R  en  terre  ou  en  cire  ,  {Sculpc.  )  X.  399.  b.  Dé¬ 
tail  fur  la  maniéré  de  faire  ces  opérations.  Ibid.  600.  a. 

MODENE  ,  (Géügr.)  ancienne  ville  d’Italie.  Ses  révolu¬ 
tions.  Cette  ville  p^u  remarquable  en  ellc-méme  :  fameux 
fc^iju  qui  a  été  le  iujet  d'une  longue  divifion  entre  les  Pé- 
tronii  Ôc  les  Géminiani.  Palais  du  duc.  La  citadelle.  Situation 
de  Müdene.  X.  ooo.  a.  Hommes  illultres  dont  elle  a  été  la 
patrie.  G.ibriel  F.-illope.  Jacques  Sadolet.  Charles  Sigonius. 
Louis  Caflelvetvo.  François-Marie  Molfa.  Tarquinia  Molfa. 
Alexandre  le  TaiTonc.  Obl'ervations  fur  ces  perlonnes  célé¬ 
brés  Sc  fur  leurs  ouvrages.  Ibid.  b. 

MuJenc.  Cé'cte  ville  anciennement  nommée  Mutina.  X. 
910.  b. 

Müdene  ,  le  duché  de ,  (  Géogr.  )  éreflion  de  cet  c:at  en  du¬ 
ché.  X.  600.  b. 

A/tjJaicr ,  duché.  Sources  qui  fe  trouvent  aux  environs  de 
Modenc.  'Vil.  84.  b.  94,  a.  X.  93.  .2.  Différentes  couches 
dont  la  terre  près  de  Modenc  cll  compofée.  X.  93.  a.  Huile 
de  pétrole  qui  abonde  dans  le  Modenuib.  XII.  471.  i.  .472.  a. 
Volcan  du  duché  de  Modene.  XVII.  696.  a. 

Modene.  Etendue  du  duché  de  ce  nom.  Révolutions  de 
fa  capitale.  Agréjuens  8c  commodités  qu’on  y  trouve, 

III.  94O.  b. 

MfJDERAT  ,  philofophe  pythagoricien.  XIII.  623.  a. 

MODÉRATION  ,  (  Morale.  )  cette  vertu  cll  uit  effet  de 
la  pi  udence.  Elle  eil  inféparable  de  l’intégrité  8c  de  la  dili¬ 
gence  ou  de  l’application.  Elle  efl  la  foiirce  du  plus  grand 
bonheur  dont  on  puiffe  jouir  ici  bas.  PalTage  d’Horace  lur  ce 
liijet.  X.  601.  a. 

Modération  des  defirs  de  Defeartes.  IL  720.  b.  Réflexions 
fur  les  carafleres  modérés.  VIII.  276.  a  ,  b.  286.  b.  287.  b. 
Différence  entre  abftincnce  Sc  mortiracion.  Suppl.  1.  64.  b. 

Modération  ,  (  Jurifpr.  )  adouciffement ,  dimimuion.  X. 
601.  a. 

MODERNE,  auteurs  latins  moclernes.  Moderne  fe  dit  en 
mariere  de  goùi  ,  par  oppolition  à  ce  qui  croit  de  mauvais 
goût  autrefois.  X.  601.  a.  Sur  la  comparaifon  des  anciens  8c 
des  modernes ,  -voye:^  Anciens, 

Moderne.  Allroiiomle  ,  géométrie,  phyfique,  modernes. 
X.  601.  b. 

Moderne  ,  (  Comm.  )  étoffe  de  ce  nom.  X.  601.  b. 

MODESTIE,  {Morale.  )  un  homme  véritablement  mo- 
delle  ,  l’ert  feul ,  comme  en  compagnie.  Défauts  oppofés  à  k 
niodeffie.  Cette  aimable  qualité  eft  comme  un  vernis  qui  re¬ 
lève  les  talens  naturels,  Sc  qui  nous  attire  les  applaudllfe- 
mens  des  autres.  X.  601.  b. 

Modefiic,  différence  entre  modeftie  8c  humilité.  VIIL  333.' 
a.  Entre  modefiic  8c  fimplicité.  Suppl.  IV.  794.  b.  Trait  de 
modelVic  de  Cicereiiis.  XIV.  81 2.  u.  —  Foye^  Retenue. 

MODIFICATION  ,  Modifier  ,  Modificatif,  Modifiable. 
(  Gramm.  )  fignificatioDS  6c  ufages  de  ces  mots.  X.  601.  b.  Li|^ 
propofitions  morales  doivent  toujours  être  énoncées  avec 
quelque  modificatif.  11  n’y  a  pa-s  un  atome  qui  ne  puiffe  être 
modifié  par  une  infinité  de  caufes  diveri’es  :  il  n'y  a  donc  pas 
deux  atomes  rigoureufemenc  feinblables.  Les  modifications 
qui  nous  ont  été  imprimées,  nous  changent  fans  reffource. 
Ibid.  602.  a. 

Modification  de  fubflance  ,  examen  du  fens  de  cette  ex- 
preflion  dans  le  fpinolifme.  XV.  468.  b. 

MODILLON',  {Archit.)  ornement  de  la  corniche  de 
l’ordre  corinthien.  Manière  de  placer  les  modillons.  Dillance 
entre  les  modillons.  X.  602.  a. 

MODON,  (  Géogr.)  ancienne  ville  de  la  Moréc.  Ses  ré¬ 
volutions.  X.  602.  a.  Sa  fuuation.  Ibid.  b. 

MODRINGOU  ,  (  Botan.  exot.  )  arbre  des  Indes  orienta¬ 
les.  Defeription  de  fon  fruit.  Ufage  que  les  Indiens  font  du 
fruit  Sc  des  racines  de  cct  arbre.  Autres  obl'ervations  fur  ccc 
arbre.  X.  602.  b. 

MODULATION,  {Mufiq.)  en  quoi  confident  les  loix 
de  la  modulation.  —  Etendue  de  cet  article  jujquà  la  page 
604.  /).  Réflexions  de  M.  Jamard  fur  la  modulation.  Suppl. 

IV.  86fi.  b. 

MODULE  ,  {Alg.  8-  Géom.  )  ligne  qu’on  prend  pour  fous- 
tangente  de  la  logarithmique  dans  le  calcul  des  logarithmes. 
X.  604.  a. 

Module,  {An  toutes  les  grandeurs  des  mé¬ 

dailles  de  bronze  réduites  à  trois  modules.  Abréviations  pac 
lefquelles  on  les  indique.  X.  604  a. 

Module,  {Archit.  )  diamètre  ou  demi-diametre  du  bas 
de  la  colonne.  Ses  divifions.  Autres  maniérés  de  prendre  les 
modules.  Deux  maniérés  de  déterminer  les  mefures  8c  les 
proportions  des  bâtimens.  X.  604.  i. 

MOELLE,  {Phyfiol.)  nature  de  cette  fubflance  :  véficu- 
les  où  elle  efl  renfermée.  X.  604.  b.  Détails  lur  la  diliribution 
du  fuc  médullaire  dans  les  os ,  fa  fecrétion ,  fon  abondance , 
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fon  ientiffljnt ,  (on  ufage ,  &  fes  maladies.  Dlfl,ihumn  *  U 
moelle  dam  la  fubjlance  dei  os.  Auteur  qui  a  parfaitement 
traite  cette  matière.  Trois  maniérés  différentes  dont  l’huile 
médullaire  peut  fortir  des  véficules  qui  la  contiennent.  Secré¬ 
tion  de  U  moelle.  Maniéré  artificielle  d’imiter  la  moelle.  ]hid. 
005.  a.  Membrane  dont  la  moelle  eft  environnée ,  qui  fert 
comme  de  période  aux  os  intérieurement.  Ulage  (de  ce  pé- 
riorte.  Stru^flure  des  vaiffeaux  qui  contiennent  la  fubftance  & 
lluiile  médullaire.  Abondance  de  la  moelle  &  du  fuc  médullaire. 

1  ranfpiration  continuelle  de  cette  huile.  Précaution  à  pren¬ 
ne  pour  que  les  os  des  fqueleltes  ne  jauniffgnt  pas.  lb,d  b 
Sentiment  dont  lu  moelle  ejl  fufceptible.  E.xpéricnces  par  lef- 
quelles  M.  Duverney  s’eff  affuré  que  la  moëlic  a  un  fedti- 
inent  tres-exquis.  Le  principe  de  ce  fentimcnt  ne  peut  être 
que  dans  les  petites  véficiiles  membraneufes  qui  contiennent 
Ja  moelle.  Ujages  de  la  moelle.  Hippocrate  &  Galien  ont  cru 
qu  elle  fervoit  de  nounuiire  aux  os.  Obfervations  contraires 
a  ce  fennment.  Ibid.  606.  a.  Il  penfoit  que  rufage  de  l’iniile 
niedullatre  eft  de  lub.iiier  les  jointures,  &  de  faire  entre  les 
pai  nés  terreftres  des  corps  offeux  l’office  d'unexfpece  de  glu. 
Kaifons  fur  lefquelles  cette  conjeaure  s’appuie.  Maladies 
^ue  produit  la  moelle  altérée.  Détails  fur  ces  maladies.  Auteurs 
a  conlulter.  Contes  faux  fur  la  moelle,  fur  les  prétendus 
changemens  que  la  lune  lui  fait  fouftrir,  fur  la  moelle  du 
lion ,  fur  celle  du  cheval.  Ibid.  b.  Dans  les  animaux ,  la  moéilc 
elt  toujours  liquide  pendant  leur  vie.  Pourquoi  elle  acquiert 
de  la  confillance  après  leur  mort.  La  moè'lle  eft  émolliente 
comme  la  graille.  Obfervations  fur  quelques  ouvrages  qui 
traitent  de  cette  matière.  Ibid.  607.  a.  ®  ‘ 

Moelle  )  analogie  entre  la  graiffe  &  la  moélle. 

Incertitude  fur  1  exiftence  d  une  membrane  qui  tapiffe  la  ca¬ 
vité  medulaire  de  l’os.  Suppl,  lll.  941.  Vaiffeaux  de  la 
maffe  médullaire  ,  les  mêmes  que  ceux  de  la  fubftance  de 
los.  Couleur  jaune  qui  infeélc  tout  l'os  ,  lorfque  la  moelle 
eft  corrompue  Doutes  fur  l’exiftence  des  nerfs  de  la  moelle. 
Ibid.  942.  a  Nature  de  la  fubftance  médullaire.  Raifoii  de 
croire  qu  elle  ne  iert  pas  de  nourriture  à  l’os.  La  moélle  ren¬ 
tre  dans  les  veines  de  l’animai  dont  la  circulation  eft  accélé¬ 
rée.  Elle  peut  contribuer  à  rendre  les  os  plus  flexibles.  Son 
fumtement  au  travers  des  os  &  des  croûtes  cartilagineufcs. 

Moélle.  différentes  efpeces  de  moélle  par  rapport  à  la 
coiififtance.  VII.  S38.  b.  Partie  la  plus  fubtile  de  la  moelle.  X 
300  e  h.  Membrane  qui  l’enveloppe.  XII.  364.  b.  Infenfibi- 
lite  de  la  moelle.  IV.  776.  b.  Expériences  fur  la  moelle 
des  os  &  fur  le  fuc  moèlleux.  Suppl.  IV.  836.  u ,  83  8.  u. 

Moelle  des  nerfs.  26.  a.  ^ 

MoellzJ.. plantes,  (Botan.  )  Dt  fa  nature  &  de  fon  ufaec. 

A.  607.  a.  Voye[  PARENCHYME.  ° 

UOELEEdcspicres,  (.Hijl.  nat.)  X.  607.  a.  Voyett  Me- 
J3ULLA  SaXORU M.  ■'  ^ 

Moelle  du  cerveau  &  du  cervelet ,  (  Anat.  )  X.  607. 
lOELLE  {Anal.  )  Defeription  de  cette  fubftance 

oc  des  parties  qui  1  environnent.  X.  607.  a.  j 

Moelle  alongée  ,  (  Anm.  )  partie  de  la  moelle  de  l 'ipine  , 
crâne.  Defeription  des  corps  canne¬ 
lés  6c  des  couches  des  nerfs  optiques  ;  ce  font  ces  deux  paires 
de  colonnes  médullaires  qui  compofent  la  moélle  alongée. 

ni.  942.  L  Jambes  de  la  moelle  alongée.,  on  piliers 
médullaires  du  cerveau.  Ibid.  943.  Eminences  papillaires. 
Font  de  Varole.  Piliers  médullaires  du  cervelet.  Ibid  b  Def¬ 
eription  du  troifieme  ventricule.  Région  de  la  moelle  qu’on  a 
uommee  ifthme.  Natès-&  teftès.  Ibid.  944.  Glande  pinéale. 
Quatrième  ventricule.  Aqueduc  de  Sylvius.  Corps  olivaires. 
Lmincnces  pyratnidales.  Ibid.  b. 

Moelle  alongée ,  voye^  AlongÉE.  I.  288.  h.  Ses  branches 
anterieures.  II  395.  a.  Eminences  de  cette  moelle  ,  appellées 
corps  pyramidaux.  Suppl.  II.  611.  i.  Elle  eft  le  prindpe  du 
mouvement  mufculaire. 141.3. 

Moelle  alongée  ..{Phyfiolog.  )  cet  article  eft  deftiné  à  exa¬ 
miner  les  refuitats  des  obfervations  &  expériences  qui  ont 
porté  quelques  phyfiologiftes  à  faire  de  la  moélle  alojgce  le 
iiegc  de  l’ame.  Suppl.  III.  944.  b. 

Moelle  de  l  épine.,  (.^Anat.)  Continuation  de  la  moelle 
alongee  :  fa  defeription.  X.  607.  b.  Tuniques  dont  elle  eft 
couverte.  Exemple  d’un  fœtus  né  fans  cerveau ,  fans  cervelle 
m  moélle  de  l’épine.  Ibid.  608.  a.  —  Foye^  Épine.  * 

Moelle  de^  l'épine ,  (  Anai.  )  elle  eft  une  continuation  de  la 
moelle  alongee  ;  elle  le  trouve  dans  les  animaux  qui  n’ont 
point  de  cerveau.  Defeription  de  cette  fubftance  ,  telle  qu’elle 
■  elt  dans  l’homme.  Pie-mere  de  la  moelle  de  l’épine.  Sa  mem¬ 
brane  arachnoïde.  Son  ligament  dentelé.  Suppl.  III.  94^  b  Sa 
dure-mere.  Ses  artères ,  Ibid.  946.  3.  &  veines.  Fondions  & 
ulages  de  la  moelle  de  l’épine  &  des  nerfs  qui  en  naiffent. 
Suites  des  accideiis  qui  l’attaquent,  &  des  irritations  qu’elle 
peut  éprouver.  Ibid.  b.  ^ 

Moelle  ^l’épine  ,  fmus  de  cette  fubftance.  Suppl.  ÎV.  708 
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ufage  de  cette  forte  de  pierre. 

Moellon  *  gUccs)  pierre  qui  fert  à  adou- 

608  d'affiette  &  moellons  de  charge.  X. 

I.  877.  e  ,  h. 

MOtRtS  .utiles ,  faantes ,  bntdiéts ,  &  à  bandes,  (  Soier'e'l 
nioere  fimple  &  moere  double.  La  figure  que  la  calendre  im¬ 
prime  fur  la  moere,  ii  ell  belle,  qu'autant  que  1  étoffé  ell 
garnie  en  chame.  De  la  fabrication  de  ces  étofl'es.  X.  608  b 
—  Voyei^  Moirer.  * 

M(ERIS,fac,  (Gtegr-)  lac  d'Egypte,  Son  circuit.  Pyra¬ 
mides  elevees  au  milieu  de  ce  lac.  Canal  par  lequel  ,1  com- 
mimiqtioit  au  Nil.  Son  utilité.  A  quelle  hauteur  devoir  s'éle¬ 
ver  le  Ntl  pour  annoncer  la  fertilité.  X.  61  r  a 
^^Afarir,  lac.  Suppl.  IL  184.  a.  Ifle  dans  ce  lac.  Suppl.  1. 

j  '><=  Pannonie. 

Can.®  r°^;pi™“2"'^’  P--'-- 

MŒURS ,  (  Morale.  )  caufes  de  la  diverfité  des  meeurs 
chez  les  différons  peuples.  Quelles  doivent  être  les  moiiirs 
dune  république,  d'une  monarchie  limitée,  L  d'm.e  dchc 
monarchie  abfoliie.  X.  611  i 
Maturs.  Des  différentes  caufes  qu!  i„nuent  fur  les  meeurs 
Il  faut  aux  hommes  des  réglés  pofitives  &  déiermméc, 
affûter  &  fixeiUeui  s  mœurs.  VI.  i  57.  a,  b:  liirlueiice  du  cli- 
matfiylcs  mœurs ,  félon  M.  de  Müntefqiiien.  III  a 
Effet  de  1  amoiiFfur  les  mœurs.  I.  369.  a.  Celui  de  la’galaii- 
lerie  VU  418.  a.  La  plus  forte  impreffion  qui  déteimme  le 
caraélere  des  hommes,  vient  de  la  maffe  générale  des  mœurs 
de  leur  tems  :  dans  tout  gouvernement,  les  mœurs  dépenclent 
infiniment  de  fa  fiination  afluellc.  VIII.  178.  a.  Prindoe  des 
bonnes  mœurs  dans  les  petits  étals.  aSq.  a.  Effet  du  luxe  fur 
es  mœurs.  IX  763,  b.  —  yj,.a.  Tableau  des  mœurs  des  dif- 
torens  ordres  d  mie  nation  gâtée  par  l'abus  du  luxe  &  la  man- 
vaife  adimniftration.  768.  a.  Tableau  des  mœurs  d'une  na.ion 

riftrârion  ‘"fl"'™"  T  ^  vigoureufe  admi- 

nillration ,  b.  lufliieiice  des  maniérés  fur  les  mœurs.  X 

34-  i,.ixc.  Celle  de  la  mode.  598.  J.  Effet  que  lepolythélfiue 
pouvoir  produire  fur  les  mœurs.  XIl.  963.  b  964  a  b  C-i 
raflere  des  meeurs  des  grands.  IH.  68a.  b.  De  la  li'cence'dans' 
les  mœurs.  lA.  48  t.  b.  48a.  a.  Dépravation  des  mœurs  chez 
lin  peuple  en  qui  Ion  nemretient  point  l’amour  de  la  oairie 
&  les  p^fioni  utilc^.  770.  a.  Dégénération  des  mœurs  d’âge 
en  age.X.  631.  «-Gaule  de  la  corruption  des  mœurs  pubH- 

ques.IV,  278.^.  Çb^ervationsfur  cette  queftion  3  fl  les  mœurs 

degenerent  a  melure  que  i'efprit  fe  perfeélionne.  XIV  830 

‘es  mœurs.  I  V.' 

400.  b.  lA.  «>58.  b.  Les  bonnes  mœurs  avoient  chez  les  Ger 
mams  plus  de  force  que  n'en  ont  ailleurs  les  meilleures  loix' 

xil’ô!V’i  '■“PP'”-'  ““ors.' 

force.  XVII  17B.  b.  179.  3.  Mœursqui  eteiident  la  durée  de 
Cautions  établies  pour  les  mœurs  par  les  loix 
d  Al  ted.  587.  i.  -  l-oye,  C4Ra£tlre.  Vous  troîvérez  a  ,  H 
d  utiles  obfervations  fur  les  mœurs  dans  l'article  des  Snoulé- 
mens ,  Mœurs  ,  (  BelUs  Lear.  )  PP 

Mœurs  ,  {Polli,,  )  caraftere  ,  génie  ,  humeur  des  perfon- 
nages  quoi,  lait  pailer.  X.  6i  i.  é.  L'égalité  des  inœms  doit 
régner  d  tm  bout  a  1  autre  de  la  piece.  Trait,  que  Racine  em¬ 
ploie  pour  peindre  les  mœurs  d'Orefte.  Il  faut  que  les  mœurs 
loient  convenables.  Mœurs  nationales  qu'il  faut  bien  caratté 
rifer  dans  le  poeme  dramatique.  Confeils  de  DefpréaLx  fur' 
ce  fujet  Magmhceuee  de  lenrimeM  que  Corneille  met  dans 
la  bouche  deCoruelie,  lorliju'il  la  place  vis-à-vi,  de  Céflr 
U  9"  point  des  mœurs  comme  dej 

modes  ,  &  il  n  c  l  point  permis  de  rapprocher  les  caraélere, 

ibuT  p'''^  °  “''“"'“"■n*  de  certaines  bienféances’ 

Jbid.  b.  —  f  oye^  Poeme  dramatique. 

Mœurs  ,  {  Eelles-Lmr  )  En  quoi  confident  les  mœurs 
poétiques.  Trois  objets  deiude  que  doit  fe  propofer  celui 
qu.  v«.,  pmndre  les  mœurs  ;  favoir  ,  la  nature  ,  l'habitude  & 
la  paffion.  Comment  le  poete  peut  étudier  la  nature  ,  même 
au  fem  de  la  focieté.  Suppl.  III.  947.  a.  Etude  qu'il  doit  famé 
des  effets  du  climat  &  des  différens  âges  de  la  vie  fur  les 
mœurs.  De  1  influence  de  l'habitude.  Ibid.  b.  La  meilleure 
maniéré  d  eiudier  les  mœurs,  c'ed  d'obferver  les  hommes 
en  lociete  de  les  voir  agir ,  de  vivre  dans  le  monde.  La 
^  niarquée  dans  les  mœurs  fociales,  eft  celip- 
qui  diftingue  les  caraéleres  des  deux  fexes.  Ouel  eft  le  f»nd 
des  mœurs  du  fexe  le  plus  foible.  Ibid.  948.  3  Caraaeres  des 
mœurs  qui  diftmguent  le  fexe  le  plus  fort.  Différences  des 
mœurs  des  peuples  félon  leurs  occupations.  Différence  entre 
le  peuple  des  campagnes  &  celui  des  villes.  Infliic-nce  des 

variété  Gui 

refulte  de  la  combinaifon  des  mœurs  avec  les  divers  acci- 
dens ,  les  differemes  circonftajices  de  l’adion  dramatique  j  da 
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b  combimifon  des  paIT.ons  avec  les  divers  caraflercs.  »U.  h- 
Coinrartes  qui  en  nailGiu.  Cel\  dans  la  lin?, niante  Uirpre- 
nante  de  ces  contrartes ,  que  confiée  le  merveilleux  nacurel 
qui  convient  à  l’épopée  &  à  la  trasèdie.  Ce  meme  merveil¬ 
leux  confille  aiilfi  à  contrarier  les  mœurs  générales  par  les 
mœurs  pcrfonnclles.  En  quoi  confifie  hi  vérité  do  l'iin, cation 
dans  cotte  loite  de  merveilleux.  Art  du  poète  comique  dans 
la  maniéré  de  renchérir  (ur  la  nature ,  fans  iortir  de  la  vrai- 
iVmblance.  JhiJ.  ^49.  u.  Méthode  que  fuivoit  Molière  pour 
faire  reirortir  les  caraélercs.  Examen  des  ieniimens  do  deux 
auteurs  ,*IlruiTioi  Sl  Rapin  ,  (ur  l’art  avec  lequel  Ics^  pnnei- 
paiix  poetes  comiques  ont  imité  les  mœurs.  It:J.  /■.  Obierya- 
tions  relatives  à  la  bonté  &.  à  la  vérité  des  mœurs.  On  dUtin- 
çue  dans  les  mœurs,  les  qualités ,  les  inclinations  Si  les  aitec- 
rions  de  l'aine.  Deux  fortes  de  caraéteres  dans  le  pocine 
dramatique  ;  les  uns  deflinés  à  iiucrtlTer  pour  cux-memcs  , 
lc^  autres  à  rendre  ceux-là  plus  intéiclTans.  En  quoi  coniute 
la  bonté  dos  mœurs  théâtrales,  Quelle  eÛ  cette  bonté  de 
mœurs  dans  le  perfonnage  interelTant.  Ibid.  9^0.  u.  Ce  perlonna- 
ge  petit  être  coujaahle  .  mais  non  pas  vicieux.  Il  tant  pour  cet 
clfer  donner  à  fa  palTion  le  plus  haut  degré  de  chaleur  6c  de 
force  ,  6c  eiiûiite  la  faire  agir  daiii  fon  accès.  Ibid.  b.  Degrés 
d’inté'ét  que  peuvent  donner  les  dilTércntes  efpeces  de  pal- 
fions.  Celles  cpi'animent  les  lentimens  les  plus  chers  à  1  iut- 
manité  nous  iiuérelfent  par  leurs  cauies,  Scieurs  excès  même 
ti  i'uvenc  grâces  à  nos  yeux  :  ce  font  aiiih  celles  donc  il  e;t 
befoin  que  les  exemples  nous  gi^aiitilfent.  n_relu!te  donc  de 
ce  qui  précédé  ,  que  la  plus  tliéacrale  de  toutes  les  palfions , 
la  plus  terrible  6c  la  plus  touchante  par  elle-même,  c’elt 
l’amour.  Ibid.  951.  a.  Des  mœurs  de  l’épopée.  P.jTu)ns  qu  elle 
doit  cmpl'syer.  DilTérens  fentimens  du  Talk-  6c  de  Gravina 
fur  les  mœurs  du  poëme  épiipio.  Ibid.  b.  Le  poete  doit  jircn- 
dre  des  car’aikres  bmplcs  ,  des  mœurs  homogènes ,  une  feule 
pafîion  ,  une  Iciile  vertu  ,  un  naturel  bien  décide  ,  bien  .iftermi 
pat  riiabitiide  6c  analogue  an.icniimcnt  dont  il  iera  le  plus 
alfeflé.  Réglés  fur  les  convenances  relatives  au  fexe  ,  à  l'âge, 
Ibid.  ç<i2.  a.  à  l’état  Sc  à  la  qualité  des  perlonnes.  Qualités 
naturelles  6c  corrélatives,  auxqiiciles  il  ell  important  d'avoir 
egard  dans  la  peinture  des  mœurs.  Ihid.  b.  Pourquoi  les  mœurs 
le,  plus  favorables  a  la  poél'e  ,  font  en  général  celles  qui 
s'eloigr  cnr  le  moins  de  l  i  nature.  —  l’nr  rapport  a  l'épopée  ,  il 
n’v  a  de  mœurs  bien  intéi  eir.uue-.  que  les  mœurs  palfion- 
iiées  95  n.  Imeréc  (|iie  nous  infpireut  certains  romans 

ju,'  le  p.-tihétique  qu’i's  lenterment.  Ibid.b. 

Mcii-s  theatrales.  U.  13.  b.  Des  mœurs  dans  la  tra¬ 

gédie.  Suppl.  IV.  939.  b.  Etude  que  le  poète  doit  taire  des 
mœurs,  it'i’;’-'.  U.  ■jtv.  o.  520.  u.  629.  u.  Comment  le  poete 
doit  peindre  lc>  mœurs  étrangères.  ^86.  b.  Les  mœurs  ancien¬ 
nes  plus  t.ivo,..me.  a  la  pocine  que  les  nôtres.  Suppl.  W.  15. 

S’il  efl  viai  (jue  par  le^  mœurs  des  perfunnages  ,  on  pré¬ 
voit  touiüurs  leurs  réfolutioiis.  041.  .1.  De  l’unitPdes  mœurs. 
991.. J,  b.  Etude  nécelfaire  pour  bien  juger  des  mœurs  du 
tht-atic- 983.  b.  Comédie  de  mœurs.  Suppl.  U.  517.  b.  Des 
mœurs  dans  l'épopée.  829.  h. 

M^urs  de  l'oniruir.  Suppl.  IV.  257.  b. 

MetURS,  {Mufitj.des  .inc.)  partie  confidérable  delamufi- 
que  des  Giees,  appellée  par  eux  heniicjmenon.  Suppl.  III. 
933. 

Mœurs  ,  (  Jwifpr.  )  X.Ciz.h.^ 

Mœurs  ou  Mous,  (  Geogr.)  X.  612.  b. 

MOGGlü  ,  efpecc  de  m-fuie  de  Naples.  Suppi.  I.  y66. 

MOGOL  ,  l'empire  du,  {Geo^r.)  grand  pays  d’Alie.  Scs 
bornes.  Hiiloirc  des  empereurs  6c  conquéraiis  du  Mogol. 
Tmuir-Bcc  ou  Tamcrlan.  Le  fultan  Babar.  X.612.  b.  Son  hls 
Amayun.  Cliircha  ,  Akebar ,  Gelianguir ,  Orangzeb._  RichclTcs 
étonnantes  de  cet  cm[)cieur.  Magiuhcence  de  ton  tronc. 
Solemnité  dans  laquelle  on  pefult  l’empereur.  Ibid.  613.  a. 
Maliamad  Stha.  Conquêtes  de  Thamas-kouli-kan.  Révolutions 
arrivées  dans  le  Mogol  depuis  dix  ans.  Le  defpotirnie  qui 
détruit  tout,  fe  détruit  tlnalemenc  lui-même.  Caufes  de  ré¬ 
voltes  dans  le  Mogol  de  la  part  des  vice-rois.  Condition  du 
petit  peuple  dans  cet  empire.  Ibid.  b.  Divifimi  géographique 
de  ce  vafte  pays.  Gouvernement  des  provinces.  Principaux 
olBciers  de  rcinpîvc.  Ce  que  devient  l’argent,  qui  fortjiit 
d'Amérique,  6c  palTant  en  Europe,  va  s’engloutir  dans  le 
Mogol.  La  peine  des  hommes  cfl  moins  payée  que  par-tout 
ailleurs  dans  cette  contrée  ,  la  plus  riche  do  la  terre.  Religion 
du  .Mogol.  Dans  ce  pays ,  les  arts  forcent  rarement  des  fa¬ 
milles  où  ils  font  cultivés.  Üblcrvations  fur  l’extérieur  6c 
quelques  ufages  des  habitaiis.  Quatre  nations  qui  compofenc 
cet  empire.  Pourquoi  nous  avons  peu  de  relations  du  Mogol. 
Ibid.  6 1 4.  n.  Obfcrvations  fur  les  ouvrages  des  voyageurs  qui 
en  ont  parlé.  Ibid.  b. 

Mo-pl.  Übfervatinns  fur  les  peuples  du  Mogol.  VIII.  345. 
h.  Epoque  du  commencement  de  cet  empire.  68d.  b.  f'oyei^ 
TAMiRi.ANn.  Princes  de  la  race  des  anciens  foiiverains  du 
pays.  XllI.  yfio.  u.  Révolution  dans  cet  empire  fous  Kouli- 
kaii.  Xil.  419.  b.  Si  ajirés  fa  mort.  420.  u.  Breuvage  que  les 
fouverains  du  Mogol  font  prendre  aux  princes  de  leur  fang 
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pour  les  faire  tomber  en  langueur.  Xill.  21^4.  a.  Palais  du 
grand  Mugol.  LX.  862.  b.  Suppl.  1.  312.  u.  Salle  ou  il  donne 
audience  a  fes  fujets.  1.  362.  b.  Deicription  de  ion  trône  Si 
d’une  tente  remarquable  d.ins  fon  palais.  Ibid.  Eoucatioii  6ê 
état  (lue  reçoivent  les  enfan.  mâles  de  ce‘f.'uvcrain  :  autorité 
6c  fonctions  des  femmes  dans  fon  palais.  IX.  S62.  b.  Revenu 
qu’il  lire  de  la  province  de  Balagate.  Suppl,  l.  759.  Sei- 
encurs  de  fa  cour.  XI.  4-1-  Cavalerie  qui  compolc  la  garde 
tie  l’empereur.  X.  30.  b.  Foiblclfe  de  les  troupes.  XI.  471.  k 
Moutons  remarquables  dans  les  états  du  Mogol.  Suppl.  I. 
739.  J.  Soie  de  ce  pays.  XV.  270.  b.  —  Voye^  Indes  ,  In¬ 
diens  ,  ürientaux.  ' 

MDHATR.A  ,  f  Jnrifpr.  )  forte  de  contrat  ufuraire.  1  rohi- 
bitions  (jui  cii  ont  été  laites.  X.  614.  b. 

MUHüCKS  on  Mutuiwks  ,  (  H:ji.  "lod.  )  nation  rie  fiuva- 
ges  dans  l.i  nouvelle  Angleteire.  Leurs  mœurs  6c  uiages. 
Troupes  de  jeunes  débauchés  qui  en  1712  prirent  en  Angle¬ 
terre  le  nom  de  MohocKs.X.  614. 

MOI,  (  G,m;/i;7i.  )  le /nof  lient  devenir  fnhlime  en  certai¬ 
nes  üccal'ions.  Exemples  tirés  d'une  harangue  de  Demoüheiie. 
X.  Ô14.  b.  D'une  parole  de  Pompée ,  6c.  de  la  Mcdee  de  Oor- 
neille.  Ibid.  613.  .r. 

Moi,  (^Maupliyf.)  fentlmcnt  du  moi  ,  vtiyr^  Person¬ 
nalité. 

Moi  ,  (  Mjr.ilc.  )  voye^  ÉGOisMF. ,  Amouk-propre. 

MUiLUN,  {Maçonn.)  IX,  806.  k  8 1 3 .  .t ,  b. 

MOINE  ,  (  h. minois  le  )  pciinre.  V.  322.  h. 

Moine,  (^Jeun  6*  André  le-  )  Suppl.  IV.  363.  b. 

Moine,  Uiih  eccl.)  premiers  moines  dans  le  chriftianl!- 
me,  appelles  .ij<.e[es  ou  fûUi.iires.  Moines  dans  le  voifinagc 
d'Alexandrie.  Paul  regarde  par  quelques-uns  comme  le  pre¬ 
mier  foliiaire  clirétien.  X.  6 1 3 .  .r.  Origine  de  la  vie  monalti- 
qiic.  6.  Antoine  S.  Ikicônie.  ^'ie  commune  des  cénobites 
difciple  de  l-'acônie.  Progièa  delà  vie  monalliciue  d.ms  l'orient. 
Premiers  éiahlillcmeni  des  moiialkres  en  Europe.  Moines 
qui  devenoient  hcvmiies  ou  an.,choretcs.  Ibid.  b.  Les  moines 
étoienc  pour  la  plupart  l.iiques.  Ün  n’étoit  point  admis  fans 
épreuve  :i  la  vie  m.nalEque.  On  y  lecevoic  des  gens  de 
toute  condition  6c  de  tout  âge.  Les  moines  entrant  dans  le 
corps  du  clergé,  celfoieiu  d’étie  moines.  Cependant  enluite 
il-,  l'c  tirent  pi'oinouvoir  aux  ordres  fans  renoncer  .1  Lur  pre¬ 
mier  état.  Comment  le  concile  de  Chalcédoine  réprima  l’au¬ 
torité  dont  quelques  mornes  avoient  abiilc.  Fcmporel  qu  ils 
polTédoienr.  En  quel  lieu  ils  célébroient  k*  culte  divin,  Ibid. 
biG.il.  Deux  el'peces  de  faux  moines ,  appellés  i'jr.jkiùei  6c. 
G\ 'i’/dijucs.  De-,  premiers  moines  6c  monaikres  en  Angle- 
tei  re  6c  en  Irlande.  Divers  noms  donnés  aux  anciens  moine;;. 
Réglé  de  Saint  Benoit.  Tems  auquel  les  inonalleres  kiuifti- 
fciit  be.iucoiip  en  Europe.  Relâchement  introduit  d.ins  la  vie 
inonalli<i'ue  en  France.  Ibid.b.  Comment  les  abus  lurent  ré- 
primé't.  Origine  des  ordres  militaires  Sc  hofpitaliers ,  des 
ordres  mendians ,  6c  de  quel  {ues  autres.  ÜbfeiTatlons  fur 
les  ordres  mendians.  Les  réguliers  ne  peuvent  s'inimifccr 
dans  le  miniilere  eccléfuBique  ,  fans  l’approbation  dts  évê¬ 
ques. /k'é.  617.  Congrég nions  de  clercs  réguliers,  foi- 
mées  d-epuis  le  commencejneiu  du  feic.ieme  fietle.  Cinq  genres 
d'ordres  relieieux.  Des  moines  grecs.  Aiuichoretes  de  la 
Grece.  Moineiks  greccjues  qui  vivent  en  cDmmun.iiiré  huis 
la  règle  de  S.  Baille.  Ib:d.  b.  Examen  de  U  qiiellion,  il  les 
anciens  moines  taii’oienc  une  profeirion  6c  des  vœux.  Ülifcr- 
vations  fur  un  pallâge  de  S.  Athanafe,ou  il  etl  pailé  de 
moines  mariés,  6c  qui  avoient  vii  desvnfans.  Des  habiis  deS 
moines.  Ibid.  618.  u.  IIabit.  Nioincs  blancs.  Moines 

noirs  Ibid.  b. 

Moines  6*  religieux.  T  rois  fortes  de  moines  qui  fe  trouvoient 
anciennement  en  Egypte.  11.  816.  b.  Les  moines  qui  n’étuiciit 
au  comniencenKnc  que  laïques  ,  furviii  regardés  ver.s  le 
neuvième  liecle  comme  les  piemiers  de  la  cléric.uure.  V. 
223.  Anciennement  les  moine-,  ^lll'oiem  leurs  abbés,  4315. 
a.  6c  ils  avoient  part  à  l'éleêlum  de  l’evéque.  433.  h.  Iis 
deRervoieiu  la  plupart  des  cures.  IV.  375.  Moines  errar.s 
appelles  farabaites,  XIV. 641.  h.  moines  alcetes ,  I.  730.  u  ,  b. 
moines  fempeék'S.  XIV.  949.  .r.  Ordres  mendians  parmi  les 
moine*.  X.  3  3  2.  .r.  Des  habits  des  religieux.  VllI,  16.  b.  .San- 
daks  de  cpielques  religieux.  XIV.  609.  b.  Réflexions  fur  Us 
mouui.  D.mger  d’avoir  des  corps  dans  l'état _qiii  prêtent  fer¬ 
ment  dc.tidélicé  à  un  ibuvcrain  étranger  11.  666.  é.  L’eta- 
blilfement  des  moines  regarde  comme  tiiiielk'  3  la  popula¬ 
tion.  XIII.  98,  d  ,  b.  Du  célibat  auquel  ils  fe  vouent.  II. 
806.  d  ,  b.  Origine  de  cette  vie  célibat.iire  des  religieux.  803, 
<1.  Le  nombre  furabondaiu  des  religieux  eoinrairc  a  l'opu¬ 
lence  nationale.  V.  748-  Surcharge  que  caiife  à  la  fociété 
rétablilTemcnt  de  ces  corps.  XVII.  863.  a.  Droit  naturel  que 
le  prince  6c  l’état  ont  fur  les  moines  en  tout  pays.  II.  730. 
d.  Frécautiops  prifes  par  divers  princes  contre  l’el'prlt  d’ufiir- 
patinn  6c  l’avidité  de  ces  corps.  Biens  de  l’état  qu’ils  polledent 
daiLs  les  lieux  même  ou  l’un  a  le  plus  mis  d'obllncle  a  leur 
avidité.  XV'Il.  863.  b.  866.  u.  De  la  iécularil’ation  des  biens 
des  moines.  XIV.  883.  b.  Réflexion  fur  les  moines  qui  ha¬ 
bitent 
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bitent  leurs  coiivcns  le  moins  qu’ils  peuvent.  VU.  674.  b. 
L’inftirution  des  frétés  lais  confidérée  comme  une  des  caufes 
de  relâchement  parmi  les  religieux.  300.  b.  Des  occupations 
auxquelles  les  religieux  devroient  particiiUérement  fe  vouer. 
301.  J,  b.  Obfervations  fur  la  durée  de  leur  vie.  XVII. 
253.  a.  AnicUs  de  jurifprudencc  fur  les  moines  &  religieux.  De 
leur  noviciat.  XI.  259.  a ,  b.  De  l’âge  auquel  les  novices 
peuvent  faire  profelTion.  260.  j.  Des  vœux  qu'ils  prononcent. 
XVII.  41 1 .  U  ,  b.  De  la  vèture  d’un  religieux.  223.  i.  Nombre 
de  religieux  nécefiaire  dans  un  couvent.  IV.  420.  b.  Du  pécule 
des  religieux.  301.  a.  XII.  233.  b.  De  la  portion  de  chaque 
religieux  pour  ibn  repas.  XII.  661,  b.  Tous  religieux  font 
réputés  perfonnes  eccléfiaftiquos.  V.  223.  b.  C’eft  aux  béné- 
diflins  proprement  qu’appartient  le  nom  de  moines.  II.  201. 
b.  Diftérences  &  rapports  entre  les  moines  &,  les  chanoines 
réguliers.  III,  138.  a  ,  b.  Des  exemptions  des  moines  ,  voye:^ 
Exemption.  Viatique  des  religieux.  XVll.  229.  è.  De  leur 
emprifonnement.  XlII.  38^.  i.  IDeleur  trannation.  XVI.  ^53. 
b.  ConnoilTance  que  prend  l’érar  à  Venil'e,  de-,  aff.iires  des 
religieux.  XVII.  i  a.  Article  fur  les  religieux.  XIV.  78.  a ,  b. 
auin  Ordres  religilux. 

Moines  Grecs.  Ceux  de  l’ordre  de  S.  Bafile.  1. 459.  .1,  II. 
564.  b.  Aunes  nommes  lielychalles.  Vlll.  190.  a.  Moines 
Grecs  ralTemblés  à  Yadi  :  ce  font  les  plus  anciens  que  le 
chridianifme  ait  eus.  XVII,  664.  b.  Habit  des  religieux  Grecs. 
,Vn.  919.  U. 

Moines  moronites.  X.  133.  a. 

Moines  ou  religieux  Muhométans.  Beélachls  ,  II.  188.  a. 
cadrites,  326.  i.  calenders,  350.  a,  b.  dervis ,  IV.  870.  b. 
ebibuharis,  V.  213.  b.  edhéniites  ,  389.6.  fakirs,  VI.  386. 
h.  hizrevites ,  VIII.  231.6.  k.idris ,  IX  106.  u.  mevclevitcs, 
X.  4-3.  6.  nimeculahis  ,  XI.  144.  a.  feyahs  ,  XV.  139.  6, 
fophis,  363.  a.  fanrons ,  XiV.  632.  a. 

Moines  Japonais^  voyr.j  BONZE  €■  JAPON. 

.Moines  Siamois,  SlAM. 

Moine  ,  (  imprnn.  )  X.  618.  6. 

MOINEAU,  Moineau  jranc ,  Pajfereau,  P.ijfe-paijfe ,  Paffe- 
Tût  ,  Pierrot ,  Mouchet  ,  Aloiffon  ,  (  Ornith.  )  Defcnption  de 
cet  oifeau.  Moineau  de  ha:e.  X.  618.  6. 

Moineau  de  jonc.  Sa  defeription.  X.  618.  6. 

Moineau  de  montagne.  Defcr.ptiou  de  cet  oifeau,  X.diq. 

Aioincau  folitaire.  X.  389.  6.  Moineau  à  collier.  XL  673.  a. 
Moineau  appelle  f-ucie.  XV.  387.  a. 

Moineau  des  InJei.  Defcripiion  de  cet  oifeau.  X.  619.  a. 

Moineau  de  la  côte  de  Bengale.  X.  848.  6. 

Moineaux  ,  (  Agnc.  )  Combien  ils  nuifenc  aux  blés. 
Suppl.  I.  924.  b. 

Moineau,  {LUtér.')  Vers  de  Catulle  fur  la  mort  d’un 
moineau.  VIII.  130.  6. 

Moineau,  (^Fortifie.)  X.  619.  a. 

MOlNE-LAY,oii  OBLAT  ,  {hijl.mod.  eccl.)X.  rnç).a. 

MOIRER  ,  (^Soierie)  En  quoi  cunfille  cecie  opération. 
11.  331.  6.  Caufe  de  la  moire.  332.  a.  Machine  qui  fert  a 
à  moirer,  vol.  XI.  des  planch.  Soieiie,  pl.  131. —  l'oyc;^ 
Moeres. 

MOIS,  (Afiron.  &  Chronul.)  Mois  folalres  6c  moi.s  lu¬ 
naires.  Les  anciens  Romains  l'e  (ont  l’ervis  des  mois  l'yno- 
diques  lunaires.  Mois  allronomique  ou  naturel.  Mois  civil 
ou  commun.  X.  619.  6.  Changement  fait  aux  mOiS  lotis 
Augude.  Ibid.  620.  a. 

Mois.  Premier  jour  de  chaque  mois  chez  les  Romains.  IL 
330.  6.  Mois  des  Romains  ,  Calendrier.  Ictes  des 
Romains  dans  cliaque  mois.  Ibiu.  Mot-,  lunaires.  1.  388.  a. 
IX.  723.  b.  XIL  323.  a.  363.  6,  Sujpu  Ili  ô  i  3.  J  ,  6.  blois 
fynodiquede  la  lune.  XV.  735.  6.  buipl.  IL  ôSy.  6.  Foiir- 
qiiui  il  difteie  du  rtiois  périodique.  XV  736.  6.  Longueur 
du  mois  périodique  en  mmute>.  .^uppL  U.  689.  6  Mois 
embolilinique.  V.  337.  ij  ,  6.  Mois  intercalaire  dans  les  années 
lunaires.  VIH.  812.  6. 

Mois  apofloUques  ,  (^Jurifpr  )  Origine  de  ces  mots  que  les 
papes  fe  font  réfeivcs  pour  la  collation  des  bénéfices.  Alter¬ 
native  pour  les  évêques  en  faveur  de  la  réfidence.  Ouvrages 
à  confulter.  X.  620.  a. 

Mois  apojloliques.  Mois  de  faveur  &  mois  de  rigueur.  VIL 
808.  a.  809.  a  ,  b.  Règle  des  mois  6c  altemaiives.  IX. 
24.  a. 

Abois  miliiaiTcs  en  Pologne.  X.  620.  a. 

Mois  romains,  aides  extraordinaires  &  autres  redevances 
oui  fe  paient  à  l’empereur.  X.  620.  a.  —  l’article 

Empereur. 

Mois  rc/namj  ,  {^Droit  public,  d' Alîem.')  taxe  que  les  empe¬ 
reurs  lèvent  dans  les  nécelfités  prefTrntes.  Son  origine.  Somme 
à  laquelle  monte  un  mois  romain  pour  tous  les  cercles  cniem- 
ble.  Troupes  qu’ils  doivent  fournir.  Suppl.  111.  933.  b. 

Mois  philojophique  ,  (  Alchym.  )  X.  620.  a. 

Mois  des  Arabes.  Il  n’efl  point  permis  aux  Mahomérans  de 
jîen  changer  dans  leur  ca'endrier.  Quatre  mois  que  les  Arabes 
paiens  regardoient  comme  facres.  X,  620.  6. 

Mois  aes  Arabes  ou  des  Turcs.  XVI.  732.  a,  LoDCueur  des 
Tome  IL 
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mois  des  Mahométans.  VIII.  96.  a.  Mois  Perfans.  I.  390.  b. 

Mois  des  Egyptiens,  [Calcnd.  Egypt.)  Selon  Diodore  de 
Sicile  ,  les  premiers  Egyptiens  employoient  des  années  qui 
n  avoient  qu  un  feul  mois  ou  deux.  Diflinélion  qu’on  fit  enfuite 
des  faifons,  qui  portèrent  aulTi  le  nom  a'annés.  Enfin,  il  y 
a  lieu  de  croire  que  l’année  égyptienne  fur  compofée  de 
douze  mois  lunaires,  telle  qu’étoit  celle  des  Hébreux.  Savans 
modernes  qui  (e  font  exercés  fur  les  années  égyptiennes- 
X-  620.  6.  Ordre  des  mois  qui  compofoient  l’année  égyp- 
tienne.  Année  Alexandrine.  Rapport  du  calendrier  Alexandrin 
avec  le  Calendrier  Julien  des  Romains.  De  la  maniéré  dont 
les  peuples  qui  compofoient  la  partie  orientale  de  l'empire 
Romain  .  coniptoient  les  années ,  vers  les  premiers  fiecles  de 
l’ere  chrétienne.  Ibid.  621.  a.  Table  du  cycle  égyptio-judeo- 
macédonien  ,  dreiïée  par  Dodwel  ,  oii  l’on  voit  Tordre  des 
mois  égyptiens,  judaïques,  &.  macédoniens.  Ibid.,  b. 

Mois  des  Egyptiens.  Premier  mois  de  Tannée  égyptienne. 
XVI.  279.  a. 

Mois  des  Hébreux ,  {Hijl.  facr.)  Comment  les  Hébreux 
défignoient  leurs  mois  dans  les  premiers  tems.  Noms  de  tous 
les  mois  des  Hébreux,  félon  leur  ordre  dans  l’année  faintc 
&  dans  Tannée  civile.  Intercalation  d’un  13-  mois  de  trois  en 
trois  ans.  X.  62t.  6. 

Mois  des  Hébreux.  Vous  trouverez  à  l’article  particulier  de 
chacun  de  ces  mois,  les  fêtes  6c  autres  jours  remarquables 
quil  renfemioit. 

Mois  des  Grecs  ,  (  Eitt.  grecq.  )  Alternative  de  mois  qu’ils 
appclloient  pleins  &  creux.  X.62J.  6.  Chacun  de  leurs  mois 
divifé  en  trois  décades.  Noms  qu’ils  donnoient  aux  jours 
de  chaque  décade.  Comme  nous  n’avons  de  calendriers  com¬ 
plets  que  ceux  d’Athenes  6c  de  Macédoine,  Tauteurne  con- 
iidcreicique  les  mois  athéniens  ,  en  mentionnant  limplemeiic 
ceux  de  quelques  auteurs  Grecs  qui  leur  répondent,  d’après 
laj-éduéiion  que  M.  Potier  a  faite  du  calendrier  attique  au 
nôtre.  Ibid.  622  a.  Autre  manière  dont  le  P.  Pétau  difpofe 
les  mois  des  Athéniens.  Comme  les  mois  des  Grecs  étoient 
lunaires,  il  efi  impolLible  d'arr.mger  leur  calendrier  avec  le 
nôtre  :  il  vaut  mieux  retenir  dans  nos  traduélions  les  noms 
propres  de  ces  mois  ,  que  de  fiiivrc  aucun  fyftéme.  Ibid.  b. 
Rapport  que  le  P,  Petau  a  établi  entre  les  mois  des  Athé¬ 
niens  6c  ceux  de  Macédoine.  Obfervation  fur  les  trois  des 
Coriniliiens  ,  des  Béotiens,  6c  de  Lacédémone.  Ibid.  623.  a. 

Mots  des  G'ecs.  Comment  le  premier  mois  du  printems 
s'appclloit  à  Delphes.  VIII.  73.  6  Premier  mois  de  Tannée 
des  Athéniens  :  comment  Tappelloienc  les  Béotiens  6c  les 
Macétioniens.  93.  6.  Douzième  mois  de  Tannée  des  Athé¬ 
niens.  XIV.  799  6. 

Mois  des  Romains,  {^Calend.  rom.')  Leurs  noms.  Origine 
de  ces  noms.  X.  623.  a. 

Aùis  phraiius  de  la  ville  de  Cumes.  XII.  330.  a. 

Aiu'S  des  Siamois.  XV.  130.  a. 

Mois,  {Agnc  )  Travaux  du  laboureur  en  chaque  mois 
de  Tannée.  1.  186.  6. 

Mois,  (Médec.)  flux  menftruel.  X.623.6. 

Mois  de  campagne  ,  {Art.  milit.)  X.  623.  b, 

MOISISSURE,  (  P/iy/r'ç.  )  fpeilacle  curieux  d’une  moifîT 
Aire  vue  au  microfeope.  Prompte  végétation  des  petites 
plantes  qui  compofent  Li  moifiirure.  Obfervations  faites  par 
M.  Bradley  lur  les  végétations  6c  les  petits  vers  occa- 
fionnés  par  la  moifilîure  6c  la  putréfaélion  d'un  melon.  X. 
623.  6. 

Moisissure  des  plantes,  {Jardin.)  moyen  d’y  remédier. 
XIL  724.  6. 

MOIbüN  ,  {Jurifp.)  prix  d’une  ferme  qui  fe  paie  en 
grains.  Origine  du  u'ot.  Article  76  de  l’ordonnance  de 
1339,  où  il  eft  parlé  des  moifons.  X.  623,  6. 

Moison  ,  (  Comm.  )  autres  acceptions  de  ce  mot.  X. 
623.  b. 

MOISSON,  {HiJl.  facr.  des  Juifs)  obfervations  Air  quel¬ 
ques  cérémonies  6c  ufages  des  Juifs ,  relatifs  aux  raoilfons. 
Prémices  des  moilTons.  X.  624,  a. 

Moisson,  {Jurifp.)  MelAers  pour  la  garde  des  moifibns- 
Le  gouvernement  de  chaque  province  faifuic  haitre  un  ban 
pour  l'ouverture  de  la  moiAbn.  Publication  à  la  porte  de 
1  églife  paroiflïale  du  jour  où  la  nioifion  doit  crinnnencer, 
X.  624.  a. 

Moisson  ,  (  Litter.  )  fête  que  célébroient  les  Romains  pour 
obtenir  une  abondante  moiÂbn.  1.  319.  b.  Pièces  de  vers 
que  les  anciens  chantoient  pendant  la  moilibn.  IX.  33.  6. 
393.  a.  Defeription  poétique  des  moifibns.  XVII.  738.  6. 

Moisson  ,  (  Econom.  ruftiq.  )  rems  convenable  pour  la 
moillon.  VIL  333.  6.  5uppÀ  1.  917.  6.  Planches  fur  la  moif- 
fon.  Vol.  1.  des  planches  d’agriculture.  Foye^  RÉCOLTE  des 
grains. 

MOÎVRE,  {Abraham')  géomètre.  XVII.  363.  a, b. 

MOKA  ,  ville  d'Arabie  ,  voyc^  Mocha.  Sa  fondation. 
Suppl.  1.  307.  6. 

MOKISSOS  ,  {  Hif.  mod.  Superf.)  génies  ou  démons, 
objets  du  cuite  des  habitans  de  Loango  &  de  Bencucfii  en 
Pp  P 
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Afrique.  Doéirine  de  ces  icloUures  fur  ces  génies.  Pratiques 
qu’ils  obferveiir  à  leur  egard.  Des  prêtres  delUnés  au  culte 
de  ces  divinités.  Noviciat  à  fubir  avant  que  d'ctre  inftalié 
prêtre.  Cérémonies  de  rinlbllatlon.  X.  624.  k. 

MOKKSEI ,  (  i?or.  )  defcription  de  cet  arbre  du 
Japon.  X.  624.  /'. 

MOKÜKF  ,  (  Bot.  exot.)  defcription  de  cet  arbre  du 
Japon.  X.  624.  b. 

MOKURIS,  doélrine  d’un  feiil  Dieu  annoncée  par  ce 
philolbphe  dans  le  Japon.  VIII.  4^6.  b. 

MOL,  u/ic.  )  efpecc  de  genre  diatonique  dont 

parle  Arilîoxene.  X.  625.-/. 

Mol,  )  fignihcaiion  de  cette  épithète  dans  la 

mufique  des  anciens  &  dans  celle  des  modernes,  i'i/;?/?/.  III. 
9Î4-  ‘î- 

MOLA  ,  (  ZiVr.  )  forte  de  gâteau,  VIII.  576. 

M0LA5  {Piitw  Francefeo)  peintre.  Y.  328.  -i. 

Mola,  (Géü^v.)  bourgade  du  royaume  de  Naples,  que 
quelques-uns  croient  être  l’ancienne  Formie.  Anciens  mo- 
numens  dans  ce  bourg  &  au.x  environs.  X.  623.  a. 

MOLAIRF- ,  dent  I^AfiJt.')  noml}re  de  ces  dents.  Leur 
defcription.  On  les  divife  en  petites  &  en  grolTes.  Origine 
dunomt/zv/jirr.  Leitr  ufage,  X.  625.  a.  De  toutes  les  dents, 
ce  font  les  molaires  qui  offrent  le  plus  de  variété  par  rap¬ 
port  à  leurs  racines.  Difficultés  qtie  la  difpofuion  de  ces 
racines  caufe  quelquefois  pour  l’extraélion  de  la  dent.  Suites 
fâcheiifes  que  cette  extraélion  peutlailTer  quelquefois.  Ibid.  b. 
Irrégularités  fmgulieres  dans  les  dents  molaires.  Il  eff  rrès- 
rare^que  les  dents  molaires  reviennent  après  être  tombées. 
La  fortie  des  dernières  caufe  fouvent  de  grandes  douleurs 
aux  adultes.  Ibid.  626.  a. 

Molaires  glandes.  Suppl.  IV,  710.  a. 

MOLAISF  ,  (  Géo^r.  )  abbaye  de  bernardines  ,  au  diocefe 
Cbâlons-liir-Saône.  Sa  fondation.  Principales  abbeffes 
qui  l’ont  gouvernée.  Nombre  des  religieufes.  Suppl.  III 
934. 

MOLDAVIE,  (Gt'ogr.)  contrée  autrefois  dépendante  du 
royaume  de  Hongrie.  Origine  du  nom.  Ses  bornes.  Ses  prin¬ 
cipales  rivières.  Anciens  duc  de  Moldavie.  Révolutions  de 
ce  pays.  X.  626.  a. 

_  Moldavie  ,  hofpodars  de  Moldavie.  VIII,  3  16.  b.  Vaivode. 
XVI,  809.  a. 

MOLDAVIQL^E,  (JJu;.  )  cnraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  X.  626.  a.  Ses  cfpeces.  Defcription  de  la  plus  com¬ 
mune.  Efpcce  la  plus  curieufe  ,  cultivée  par  les  Aiudois 
Ibid.  b.  ° 

MOLE,  lune  de  mer.  {^Ichtkyol.')  Defcription  de  ce  polf- 
fon.  Ufage  de  fn  graille.  Qualité  pliofphorique  de  la  mole. 
X.  626.  b. 

Mole  ,  ce  poiffbn  repréfenté  vol.  Yl.  des  planches.  Régné 
animal.  Pl.  33.  “ 

.Mole,  (.,4'h7f.)  mafie  charntie  ,  &c.  qui  s’engendre  qiicl- 
(juefols  dans  la  matrice  des  femmes.  Origine  du  nom.  Ob- 
iervations  pbyriologiqiies  fur  la  mole.  Différence  entre  h 
jnole  Üc  1  cmbiion.  X.  6i6.  b.  Hypotbefes  imaginées  pour  ex¬ 
pliquer  cette  produflion  informe.  Comment  on  diffingne 
la  mole  d’une  véritable  conception.  Humeur  produite  clans 
les  mammelles  d'une  femme  qui  porte  une  mole.  Moyens 
de  la  faire  fonir  de  la  matrice.  Précis  de  deux  ouvrages 
fur  ce  fujer.  Signes  qui  diffiiiguent  une  fauffe  groffeffe  d’iine 
véritable.  Ibid.  627.  a.  Moyen  de  déhvrer  la  femme  du  corps 
etranger  formé  dans  la  matrice.  Tumeurs  farcomateulcs 
dans  la  matrice  &  dans  le  vagin,  appellées  polypes  utérins. 
Rccheiches  lur  l'origine  de  la  mole,  par  l’auteur  des  pen- 
ftes  fur  L'interprétation  de  la  nature.  Ibid.  b. 

Mo'es  ,  leur  origine.  Suppl.  I.  134.  a.  Comment  on  les 
diffiiigiie  dans  la  groffclTe.  Suppl.  III.  271.  a,  b. 

Mole,  i^Archn.')  ouvrage  conflniit  dans  la  1:1er  devant 
un  port.  Mole  étoit  chez  les  Romains  une  efpece  de  mau- 
lolée.  X.  627.  b.  Mole  de  l’empereur  Adrien.  Ibid.  628.  a. 

Mole ,  (  Mcp.ui/.  )  X.  628.  a. 

MOLECULE, (PA>y/’ÿ.)voyq  C0UPU.SCULE  ,  Particule. 

MOLETTE,  terme  de  boutonnier  ,  de  cordier  ,  d’bor- 
logerie  8c  de  jardinage.  X.  618.  a. 

Molette,  (Zuner.')  inffrument  dont  fe  fervent  les  ou¬ 
vriers  qui  trav.'.illent  au  poli  des  glaces.  Morceau  de  bois 
de  même  nom  dont  les  miroitiers-lunetiers  fe  fervent  pour 
tenu-  en  ciment  les  pièces  de  verre  qu’ils  veulent  travailler. 
Délauts  de  ces  molettes  ou  poignées.  Comment  elles  doivent 
être  conffruites  pour  en  rendre  l’ufage  plus  commode.  X. 
628.  b. 

Molette,  {Maréch.')  Différentes  acceptions  de  ce  mot. 
X.  629.  a.  f  uye-  Épi.  &  Suppl,  lll.  409./'. 

M^dctic,  terme  d’orfevre  en  groiferie  ,  de  peinture,  inf- 
ti liment  de  chymie  &  de  pharmacie  :  outil  de  rubanier, 
autre  outil  appartenant  au  vernilfeur.  X.  62g. 

_  MOLIERE,  {.Iean-Bapi.de  Pocqueiin  de)  détails  fur  la 
&  les  ouvrages  de  ce  poète.  XII.  843.  ■/ , 
b.  RI.  6S2.  a  ,  b.  68).  J.  Circonffances  qui  le  favonfe-.'ent. 
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Suppl.VI  439.  b.  440.  a.  Des  caraélort»  qu’il  a  peints.  II. 
668.  a.  III,  668.  b.  Comment  il  les  faifoit  relforcir  Suvpi 
II.  949.  b.  Eloge  du  dialogue  de  Molicre.  IV.  937.  b.  Suppl 
H,  710.  b.  De  fa  maniéré  d'expofer  fon  fujer.  Suppl.  II.  91-’ 
f’.  De  l’intrigue  de  fes  pièces.  Suppl.  lU.  640.  u,  b.  t)cs* 
ricnouemens.  Suppl.  II.  693.  b.  Du  jargon  que  l'auteur  des 
caractères  reproche  a  Molleie  d’avoir  employé.  Suppl.  III. 
302.  a.  Obfervacion  fur  fon  Amphitrlon,  V.  483,  a.  Siirfori 
Tartuffe.  Suppl.  I.  134.  b.  138.  a.  Harmonie  de  fa  profe 
y.  323.  J,  Parallèle  de  Térence  &  de  Moliere.  III.  669.  j. 
Epitaphe  de  ce  poète  par  la  Fontaine.  XII.  844. 

Molieres,  {Jofeph  Privai  de)  fes  ouvrages  phÜofophi- 
ques.  XV.  903.  a.  ^ 

MOLINELLI ,  (  Pierre-Paul)  anatomiffe.  Suppl.  \.  40S.  b 
MOLINISME,  {Théolog.)  hilloire  du  moliiîilme.  Exuo- 
lition  du  fyffème  de  Molina  ,  félon  l'ordre  que  cet  auteur 
imagine  dans  les  décrets  de  Dieu.  X.  629.  b.  Sentiment  de 
cet  auteur  fur  la  grâce.  Les  défenfeiirs  de  cette  doCfrine 
prétendent  qu’on  ne  peut  la  comparer  aux  erreurs  du  uéla- 
giamfme  ou  du  femipélagianifine.  Avantages  de  ce  fyflême 
ibtd.  630.  a.  ‘JJ 

Molmifm.:,  difputes  des  Jjnfènilles  &  des  Molinifles  fur 
les  enq  propolitions  de  Janfeiiius.  VII.  iSi.a.i.  Dotlrine 
des  Mul.juftes  fur  h  grice.  8qi.  a.  XV.  6,4.  i.  .Sur  la  fcieuce 
des  conditionnels  attribuée  à  Dieu,  XIV  -tüi  .2  Vo-t- 
Jésuites.  J  X 

des  Quiétiffes  :  fon  hiffoire. 
Aül.  709.  a.  Et  fes  ouvrages.  XIV.  644.  a.  Vovee  Mo 
LINOStS.ME.  \ 

MoLiNOS,(M.a'c)fon  biffoire  de  Lille.  .ÎW.  III,  -r.S  ^ 
MOLINOSISME,  (  Théolog.)  fyffème  de  Michel  Moli- 
nos.  Sa  condamnation  a  Rome.  Propofitions  daagereufes  ou’il 
a  eiileignécs.  X,  630.  A.  Voye~  Quiétisme. 

dû  deux  frétés,  fils 
d  Aélor  de  Molione.  Ce  que  la  faWe  raconte  fur  eux  X 
630,  h.  ■  ' 

MOLÎSE  ,  (Ge'o^r.)  comté  du  royaume  de  Naples  ■  pont 
de  pierre  antique  bâti  dans  ce  pays,  appeUé  ponte  di  Limo- 
Jano.  XIII.  77.  a. 

yoUfi  ville  du  royjLiinc  de  Naples  :  fou  ancieu  nom 
AVI.  326.  iz. 

MOLLAS ,  officiers  turcs.  XVI,  737.  b. 

MOLLAINE,  {Bot.)  voye^  liOUILLON  blanc,  VfuBAS- 
CUM  &  Thapsum.  Eqicce  de  mollainc  appellée  thryalhis. 
AVI.  301.  b. 

MOLLE,  ou  lcrtifquc  dii^Pérou  ,  { Bol.  exot.)  caraélcrcs 
ce  LC  genre  dv  pl.nue.  Les  François  le  nomment  poivrier  du 
Pérou.  Delcnption  de  cet  arbre.  X.  630.  b.  Ufage  que  les 
Indiens  font  de  Ion  fruit.  Peu  de  fuccès  de  ect ‘arbi  e  dans 
nü.s  climats.  Ibid.  63t.  .-z. 

MüLLE,  {Tonnel.)  X.  631,  a. 

MOLLERUS  ,  (  Daniel-Guillaume)  obfcrvations  fur  cct 
auteur.  Alll.  309.  a. 

MÜLLESSF.,  (pirfiq.)  en  quoi  confifte  cette  qualité. 
On  ne  peut  alliguer  les  bornes  qui  féparent  les  corps  mous 
des  corps  durs.  Suppl.  III,  934.  L'idée  de  moUeffe  &  de 
diirete  n  eff  que  relntive.  Caufe  de  la  moJIeffe.  Ibid.  h. 

Mollesse  ,  {Morale)  maux  caufés  par  ce  vice.  Mœurs 
de  ces  robulles  Gaulois,  qm  s’étoient  endurcis  aux  pénibles 
travaux  de  la  campagne.  Dégénération  des  mœurs  d’âge  en 
âge.  X.  63  t.  U.  ^ 

Mollejfe  ,  combien  le  défaut  d’exercices  fatiguans  a  nourri 
chez  nous  la  mollelTe  :  ce  que  difoit  le  pere  Daniel  de  la 
molleffe  des  foldats  de  Ion  tems.  VI.  240  a 
MÜLMUTINE,  loi.  IX.  663..,.  '  ' 

MÜLOCH  ,  (A/yMuL)  cuite  qu’on  lui  rendoit.  Oiiclqties 
auteurs  croient  que  le  moloch  des  Amonites  eff  le  fuleil 
Ouvrage  à  conlulter,  X.  631.  i. 

Molüci,  quelle  étoit  cette  divinité.  IX'.  leS.  n.  Ce  dieu 
nommé  AdrameJccli.  Suppl.  I.  175.  u.  Sacrifices  à  ce  dieu. 
Il-  194.  b.  Foyei^BAAL. 

MOLOSSE  ,  {Litt.)  forte  de  mefure  ou  pié  de  vers 
ÿns  l’ancienne  poéfic  grecque  &  latine.  Origine  du  nom 
X.  931.  b. 

Molosse,  {Géogr.  anc.)  tems  auquel  ces  peuples  vinrent 
setabbr  en  Epire.  Les  Moloffes  fournis  aux  Romains  par 
Paul  Emile.  Eloge  de  leurs  chiens.  X.  63  i.  i.  ^ 

MOLSA  ,  (  François-Marie  )  poète.  X.  600.  b. 

Molsa  ,  (  Tarquinie  )  érudition  de  cette  femme  ,  oetite- 
fille  du  précédent.  XIII.  630.  b.  ^ 

MOLUCANE ,  (  Bot.  )  defcription  de  cette  plante  des  Mo- 
luqiics  &  de  l'Indoffan.  Ses  propriétés.  X.  6x2.  a 

MOLUQUE  ,_{Bot.)  carafleres  de  ce  genre  de  plante, 
bss  dpeccs.  Defcription  de  la  moluque  liife  &  de  la  mo- 
luque  épineufe.  X.  632.  a. 

MOLUQUES  (Craj-r.)  ilcs  do  l'Océan  oriental.  Quelles 
font  les  prme, pales.  Leur  (ituation.  Leurs  prodnflions  Di¬ 
vers  peuples  qui  les  ont  occupées,  Obfervations  fur  les  n.a- 
turels  du  pays.  X,  632.  b. 
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Moluijues.  Abrites  dont  les  ftabitsn>  Te  fervent  3è-- 
corcr  leurs  appartcmeiis.  I.  432.  a.  Javelots  don<  ils 
fc  fervent.  775.  'il.  Maladie  épidémique  de  ces  ifies  ,  nom¬ 
mée  iy furie  :  reiiiedes.  788.  i>.' 

MOLÜRIS  ,  rocher  ou  rfiôntogne  de  la  Grece.  XIV. 
708.  a. 

MOLY ,  (Bol.  éxot.  )  plante  qu’Homere  a  rendue  célè¬ 
bre.  Sentiment  de  Theophrafte  &  de  Pline  fur  le  molv. 
X.  632.  b.  L’opinion  des  botanirtes  modernes  conforme  à 
celle  de  Théophrafte.  Ce  fholy  eft  l’efpece  d’ail  nommé 
aliium  latifalium  lUifiorum  par  Bauhin  6c  Toiirnefort.  Sa 
defeription.  Ibid.  u. 

MXDLYBDÆNA  ,  (  Afinéral.  )  fubfbincc  minérale ,  connue 
fous  le  ilom  de  crayon.  S.i  nature.  Effets  du  feu  violent  fur 
cette  fubftance.  X.  633.  a.  ruye^  Blende  ,  Crayon  ,  Plo.m- 
BAGINE. 

MOMBAZA  ,  Pierre  de  (fHf}.  nai.)  ou  Lipis  de  Bom- 
baco:  efpece  de  befoar.  Sa  defeription.  Scs  propriétés.  X. 

633. 

MOMENT ,  INSTANT ,  (Synonym.')  différence  entre 
CCS  mots.  X.  633.  b. 

Moment,  dans  Ujems  ^  (  Midi.  )  définition.  Morhent  dans 
les  nouveaux  calculs  de  l’infini.  Moment  en  méchanique  , 
fignifie  quelquefois  la  même  chofe  c^uimpetus  ,  'ô’c.  Le  mo- 
jnenc  d’un  corps  en  mouvement  peut  être  regardé  comme 
le  produit  de  fa  quantité  de  matière  6c  de  fa  vitelTe.  Si 
des  mobiles  ont  des  momens  égaux,  leurs  quantités  de  ma¬ 
tière  leront  en  raifon  inverfe  de  leurs  vitelTes,  6cc.  Le  mo¬ 
ment  de  tout  mobile  peut  aulTi  être  confideré  comme  la 
fomine  des  moineiis  de  toutes  fes  parties.  X.  633.  b. 

Moment  ,  voyrç  MOUVEMENT.  X.  834.  a. 

Moment,  (Sraiii^ue)  X.  633.  b. 

MOMENTANÉE,  con.inion.  Ilî.  838.  b. 

MOMERIE ,  (  Gr.mml)  Divers  exemples  qui  donnent  l’in- 
felligcnce  de  ce  mot.  X. '633.  b. 

MOMIE,  étymologie  de  ce  mot.  Ancienneté  de  Tufage 
de  préparer  les  momies.  Médecin  qui  les  a  mifes  en  ufage 
contre  certaines  maladies.  Deux  forces  de  corps  qu’on  ap¬ 
pelle  mom:es.  On  alTure  que  toutes  celles  qu’on  vend  dans 
les  boutiques  des  marchands  ,  font  faélices.  Art  de  prépa- 
ter  les  momies  pratiqué  par  quelques  charlatans.  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  les  momies  pour  en  dilfuader  l’iifage.  X. 

634.  a. 

Momies  ,  fubfiance  avec  laquelle  on  les  préparoit  en 
Egypte.  II.  yyi.  b.  Bandes  de  toile  dont  elles  font  enve¬ 
loppées.  V.  333.  b.  Village  d'Egypte  oii  on  les  trouve. 
XIV.  53 1.  a. 

Alomies ,  autres  acceptions  de  ce  mot.  1°.  Efpece  de  fuc 
qui  fort  des  corps  embaumés.  X.  634.  a.  2°.  Efpece  de  dro¬ 
gue  qu’on  trouve  dans  quelques  pays  chauds  du  Levant. 
3°.  Sorte  d’efpric  qui  fe  trouve  dans  les  cadavres  lorfque 
l'jmc  les  a  quittés.  4”.  L’efprit  qui  anime  les  fujets  vivans 
appelle  momie  par  quelques  phyficiens.  Cet  efpric  ferr,  dit- 
on  ,  à  la  tranfplantaiion ,  6cc.  3°.  Efpece  de  cire  dont  on 
fe  fert  dans  la  plantation  6c  la  greffe  des  arbres.  Maniéré 
de  la  préparer  6c  de  l’appliquer  à  la  racine  d’un  arbre. 
Ibid.  b.  f  'oyei  ACTION  de  planter. 

MOMÜRDICA  ,  (  Bot.)  genre  de  plante  étrangère  ,  dont 
le  fruit  s'appelle  pomme  de  merveille.  Ses  elpeccs ,  X.  634. 
b.  voyf^;  PoMMt  de  merveille ,  6c  BALSAMINE.  Defeription 
du  momordica  d’Amérique,  6c  de  fon  fruit.  Ufage  6c  pro¬ 
priétés  de  ce  fruit.  On  ne  cultive  en  Europe  quelques 
elpeces  de  momordica,  que  pour  leur  fingiilarité.  Culture 
de  ces  plantes.  X.  635.  a. 

MON  ,  ma  ,  (  L.inc.  franc.  )  irrégularité  de  cet  adjeélif. 
I.  136.  b.  Autres  oblervations.  731.  b. 

MONACHALES,  places,  Xll.  671.  b. 

MONACHELLE  ,  Cajlagnole,  Chromis  ,  (Ichthyol.')  def¬ 
eription  de  ce  poiffon  de  mer.  Qualité  de  fa  chair.  X. 
633.  a. 

MONACHISME,  (Hif-  eccl.)  le  monachifme a  ce  defa- 
v.antage  ,  qu'il  augmente  les  mauvais  effets  des  climats  chauds 
ou  il  ell  le  plus  généralement  embraffé,  c’eft-à-dire  la  pa- 
reffe  naturelle.  X.  633.  b. 

Monachifme  ,  royr^  P'ie  monafique ,  Monafere  ,  &  Ordre 
religieux. 

MONACO,  (Géogr.)  ville  d’Italie.  Sa  fituation.  Tem¬ 
ple  d’Hercule  qui  étoit  autrefois  dans  ce  lieu.  Ce  lieu 
connu  de  Virgile.  Importance  de  cette  place.  Defeription 
de  fon  port  par  Lucain.  Son  château.  La  maifon  de  Gri- 
maldi  a  poffédé  la  principauté  de  Monaco.  Délivrance  de 
cette  ville  du  joug  des  Efpagnols  ,  par  Honoré  Grimaldi , 
en  1641.  Pofition  géographique  de  Monaco.  X.  633.  b. 

AUwjfo  ancienne  ,  Suppl.  IV,  10.  b. 

MONADES,  dans  la  philofopliie  de  Lélbniti.  IV.  1076. 
b.  IX.  374.  a  ,  b.  (S’c. 

lyiONADELCO  ,  (Liidovico')  homme  de  lettres.  XI.  676.  b. 

MONANTHEUIL  ,  (Henri  de)  mathématicien.  XÎV. 
247.  U. 
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MONARCHIE  ,  (  Gouvem.  Polit.  )  natufe  de  la  monar¬ 
chie.  Principe  de  ce  gouvernement.  Mœurs  de  la  monar¬ 
chie.  Effets  de  l’honneur.  Avantage  de  l’état  monarchique. 
Sûreté  du  prince.  Comment  le  principe  de  la  monarchie  fe 
corrompt.  X.  636.  a.  Comment  la  monarchie  fe  perd.  Com¬ 
bien  il  cft  difficile  que  le  fiicceffenr  d’un  prince  qui  a  laiffé 
corrompre  le  principe  de  la  monarchie  ,  foit  en  état  de  le 
rétablir.  Ibid.  b. 

Monarchie  ,  fon  origine.  VU.  789.  a.  La  chaffe  a  donné  , 
félon  Pline,  naiffance  aux  monarchies.  XVI.  917.  h.  Des 
quatre  grandes  monarchies  connues  dans  l’hiffoire  ancienne. 
V.  382.  a,  b.  VIII.  222.  a,  Ol’JervaCions  fur  les  monar~ 
chies.  Des  grands  dans  l’état  monarchique.  VII.  849.  a,  b. 
De  la  noblelTe.  XI.  166.  a.  Examen  du  principe  ou  reflbrt 
des  monarchies,  félon  Morliefquieii.  VIII.  288.  />.  Néceffité 
de  la  vertu  dans  cette  efpece  de  gouvernement.  XVll,  839. 
a  ,b.  Moyen  de  la  ranimer  lorfqti’elle  eft  prête  à  s’éteindre. 
860.  U.  Du  luxe  dans  les  monarchies.  III.  383.  b.  Voye:^  aufl'i 
l’article  Luxe.  Efpece  de  palfion  qu’il  faut  exciter  dans 
les  fujets  du  monarque.  Vlll.  287.  a.  Maximes  que  le  Icgifla- 
leur  doit  fui-vre  pour  maintenir  en  eux  le  véritable  hon¬ 
neur  on  le  rétablir.  290.  a.  Etats  auxquels  la  monarchie  con¬ 
vient.  IX.  337.  b.  Des  maniéi’es  fous  le  gouvernement  mo- 
n.mcliique.  X.  33.  b.  Des  mœurs.  61 1.  b.  Des  grâces  accor¬ 
dées  par  le  ibuvcrain.  XII.  921.  a.  Des  reprélentans  dans 
les  mon.archies.  XIV.  143.  a,  b.  Des  féditions  dans  ces 
goiivernemens.  886.  b.  Eloge  du  gouvernement  monarclii- 
que.  XI.  382.  a,  b.  383.  a.  Inconvéniens  des  grandes  mo- 
narcif-es  de  nos  jours  par  rapport  à  la  population.  XIII 

94-  .1 ,  _ 

Monarch'e  u.^/y/üe  ,  définition.  Différence  entre  cette  forte 
de  monarchie  &  le  defpotifme.  X.  636.  b. 

Momirchie  éleHive.  A£Ie  de  l’éleélion  d’un  monarque.  Deux 
fortes  de  monarchies  éleftives.  Difcoiirs  que  pourruit  tenir 
au  nouveau  monarque ,  une  nation  encore  fouinÜé  aux  loix 
de  la  nature.  X.  637.  a. 

Mon.irchie  limitée.  La  monarchie  limitée  héréditaire,  pa- 
roît  être  la  meilleure  forme  de  mon.arcliie.  Obfcrvatiuns 
fur  le  gouvernement  d’Angleterre  ,  6c  fur  quelques  autres 
moo.jrchies  européennes.  X.  637.  b. 

MONARDÉS  ,  (Nicolas)  médecin.  XV.  137.  a. 

MONARQUE,  (Geuve-n.)  amotu  6c  confiance  ,  fenti^ 
mens  auxquels  les  peuples  font  natur.llement  portés  envers 
leur  monarque.  Vertus  d’un  monarque  :  qu’il  foit  populaire  ; 
mais  qu’il  fâche  auffi,  dit  Montaigne ,  jouir  de  foi  àpart,  8cc. 
La  clémence  doit  être  fa  vertu  dilbnélive.  Les  mœurs  d'un 
monarque  contribuent  autant  à  la  liberté  que  les  ioix  ,  &c, 
X.  637.  a. 

MONASTERE  ,  (  Hf.  eccl.)  les  premiers  monafleres  ont 
confervé  la  religion  dins  des  teins  inif.-r.ib'cs.  M.ils  aujour¬ 
d'hui  le  nombre  prodigieux  de  mo.iafieits  efl  devenu  à 
tliarge  au  public.  CclI-là  une  des  principales  caufes  de  dé- 
popidation.  E.xemple  tire  de  l'Elpa^ne.  Repréfemation  faite 
à  Fliilippe  III.  par  le  conléil  de  C.:ffille  ,  fur  le  nombre 
exceffif  de  monafleres  dans  ce  royaume.  X.  638.  j.  Avan¬ 
tages  que  les  Anglois  ont  retirés  de  la  deffruélion  des  mo- 
nalleres.  Ibid.  b. 

Aion.iJ}e'e  ,  différence  encre  monaftere  Si  couvent.  II. 
816.  b.  Entre  les  monallercs  &  les  anciens  laures.  IX.  3  i  3. 

Après  rétablilTement  du  chrifiiantlnie  ,  chaque  monaftere 
étoit  un  college.  III.  634.^.  Premier  établiffement  de- mo- 
nafleres  en  Europe  ,  X.  613.  b.  Premier  niunal'ere  des 
Gaules.  IX.  330.  a.  Alyle  que  donnoiant  les  monafleres,  I. 
794.  b.  En  quel  tems  celles  qui  avoi-anc  fait  vœu  de  virgi¬ 
nité  commencèrent  à  fe  renfermer.  XVII.  329.  J  ,  b.  Mo- 
nafteres  de  Tabcnne.  X.  613.  b.  Réflexions  fur  la  barbare 
coutume  d’enfermer  dans  les  mon, .Reres  les  enfans  de  fa¬ 
mille  que  l’ambiiion  fait  immoler.  XîII.  97.  b.  f'oye^  Cou¬ 
vent,  Monacïusme,  Cloître  6c  Com.munaÜté. 

Monastère  ,  (  Jur.fp.)  conditions  iiéceiTaires  pour  qu’ui# 
maifon  religieiife  ait  le  caniélere  de  monnfiere  ou  de  cou¬ 
vent.  Premiers  monafteres  d'Egypte.  Quel  eR  le  plus  an¬ 
cien  de  la  France.  Les  moines  fournis  à  l'évéque.  Gouver¬ 
nement  des  monaRcres  d'Occident ,  pendant  les  premiers 
fiecles  de  leur  établiffemenc.  Gouvernement  ancien  de  ceux 
d’Üiient.  Saint  Benoit  d'.Aniane  ,  créé  par  Louis  le  Débon¬ 
naire  ,  abbé  général  de  plufieurs  iiionaReres.  X.  638,  b.  Réu¬ 
nion  lémblable  de  plufieurs  monaReres  fous  l'abbé  de  Clu- 
gni  au  dixième  fiecle.  Congrég.itions  auxquelles  les  réformes 
donnèrent  lieu  dans  la  fuite.  AdminiRraiion  du  temporel 
des  monaReres.  En  France  ,  l’évêque  eR  fupérieur  immé¬ 
diat  de  toutes  les  maifons  religieuies  qui  ne  font  pas  fou- 
niifes  à  une  congrégation  ,  6c  fujetics  à  des  vifiteurs.  En 
quoi  confiRe  fon  autorité.  Quels  font  les  monafleres  fur 
lefquels  il  n’a  pas  droit  de  vifite.  X.  639.  a.  La  vifiie  de 
l’archevêque  ou  de  l’évêque ,  n’empêche  pas  celle  des  fu- 
périeurs  réguliers.  Autres  obfervaticms  de  jurifprudence  fur 
les  monafleres  6c  leur  gouvernement.  Auteur  à  confulcer. 
Ibid.  b. 
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Monajî^e  ,  du  nombre  des  places  darts  un  rtonailerC. 
XII.  67  t.  b.  Cellules  des  mouies.  II.  808.  Bibliothèques 
des  monalleres  en  France,  b.  Les  monarteres  ne  doivent 
point  avoir  de  cloche  qui  empêche  d’entendre  celle,  de 
l'églife  principale.  III.  544,  a.  Inllrument  qui  ferc  à  réveiller 
les  religieux.  XV.  901.  b.  Priions  des  monafteres.  XllI. 
385.  b.  Chœur  dans  les  mon.ifleres  de  filles.  III.  362. 
Grille.  VU.  947.  b.  Clôture  dans  les  monafteres  de  filles. 

III.  <;48.  U.  Utfices  clauftraux.  III.  515,  a.  XI.  416.  u,  b. 
t)es  monafteres  prieurés.  XIII.  362.  b.  Gouvernement  trien¬ 
nal  dans  les*  monafteres.  XVI.  638.  u.  Doyen.  V.  96.  h. 
Vifitciir.  XVII.  357.  a.  Ad^oiics  de  momilleres.  I.  132.  b. 
Les  fupérieurs  ecclcftaftiques  en  vifitanr  les  monafteres  exa¬ 
minent  fi  la  tlôiure  y  eft  bien  obfervée.  111.  548.  Rcgif- 
tres  des  monafteres  oii  l'ont  confervés  les  aêles  de  vêiure. 
XVII.  222.  b.  Commendataires  à  qui  l’on  avoir  accoidé 
autrefois  les  revenus  des  monaft  res.  lU.  205,  a.  Origine 
des  conccifions  de  dixmes  faites  à  des  monafteres.  IV.  1Q92. 
h.  Des  monafteres  exemis  de  l’ordinaire.  VI.  237.  a.  Mo¬ 
nafteres  acéphales.  I.  93.  b.  Laïcs  employés  ordinairement 
pour  le  Iftvice  des  monafteres.  VU.  300.  u.  Les  monalteres 
doivent  être  refpeéiés  dans  un  pillage.  IV.  752.  a.  f^oxei 
Couvent  ,  Cloître  &  Communautés  eccUjtujütjues. 

M^najUre  ,  (upcrleiir  d'un  monaftere  d'hommes  J.ms  l’églife 
grecque.  I.  61  3.  a. 

Moruilere  de  Dervis  en  Egypte,  IV.  871.  />. 

MONASTIQUE,  la  profeftîon  monaitique  eft  une  mort 
civile.  De  l'àge  auquel  il  eft  permis  de  faire  profelîion. 
Auteurs  de  la  vie  monaftique  &  cénol  iiique.  Oblervations 
l'ur  la  maifon  de  Clugny  &  fes  privilèges.  X.  639.  b. 

MoniiJIitjuc ,  origine  de  la  vie  numallique,  X.  613.  f-.  Scs 
progrès.  IriJ.  Relâchement  introduit  dans  i’ètat  monallique 
en  hrance.  616.  é.  Ctmment  les  abus  furent  réprimés.  C>i~. 
a.  Vie  monaftique  d.s  Thérapeutes.  XVI,  263.  b.  Reg  e 
monaili-iiie.  XIV.  22.  .1.—  23.  b.  p'oye:^  MONACHlSME, 
Ordp.e  Religieux. 

MONB.AZA.  (Geugr.  )  ifte  6c  ville  de  ce  nom  fur  la  côte 
d’Afrique.  X.  64c. 

M(.)NCEAU  ,  L/J ,  (S'y/20/7.)  XV.  932.  J. 

MON'CHY  ,  ((ff)  fun  oiivr.ige  fur  le  recueil  des  canons, 
par  Gr,.tien.  1 V.  712.  b. 

MONCLAR  ,  (Géü^r.)  paroilTe  de  Provence,  diocefe 
'Embrun.  Übfervati.rns  fur  /ean  Pi.rre  de  nipeit,  feigncur 
de  Monclar  ,  procureur-général  du  parlement  de  Provence. 
Suppl.  III.  934.  b. 

MONIMINE,  loi.  IX.  6É5.  c. 

MONDE,  deux  lignifications  de  ce  mot.  Rai- 

fons  par  lelquelles  M  de  Emu  utile  prouve  Li  pluralité  des 
mondes.  Sent. nient  de  M.  Ku_^glKn,  fur  Es  habitans  des 
planètes.  Lop.iU'm  de  la  plnraïu.»  des  mondes  n’eft  point 
contraire  à  la  foi.  D.ifieulms  auadiées  à  care  opinion. 
Celles  d'admettre  des  habitais  clans  les  comètes.  X,  640.  b. 

Monde,  {^Metaphyj.  &  )  étymologie  de  ce  mot. 

I.  73  3-  ’^onde  niiiéi.ei  nexuie  pas  lucclfairenient. 

IV.  978.  b.  Ouvr.ige  de  Delc-uces  où  il  explique  la  forin.i- 
tion  &L  la  ftruélure  du  monue.  II.  722.  b.  Idée  de  la  créa¬ 
tion  6c  de  la  fin  du  monde  félon  les  fouphis  perfans.  I. 
732.  b.  Sur  l’origine  du  mmide,  vwvt^  Cj;éation  ,  COS¬ 
MOGONIE  ,  Terre.  Eternité  du  monde  félon  Arillote.  I. 
659.  b.  Antiquité  du  monde.  316.  a.  Ages  du  monde.  S/ippl. 
L  201.  b.  L'àge  du  monde  divile  en  fix  époques,  I. 
169.  b.  6c  en  trois  périodes  par  Varron.  \’L  352.  a.  Sur 
le  monrle  confidèré  dans  fon  état  ailuel  6c  pcnnan.nt ,  vciy«ç 
Cosmologie.  En  quoi  confifte  l'adion  de  Dieu  d„ns  la 
conftrvatinn  du  monde.  IV.  38.  a.  Réflexions  fur  ce  que 
non»  appelions  defordres  6c  ehules  inutiles  dans  le  monde. 
VUE  30.  U.  Xlll.  316.  a,  b.  /-'eye^  à  l'article  de  chaque 
fc£le  phi!oluplil.^uc  les  clitTéremes  doilrines  des  philofoplies 
fur  le  monde  :  voyej  aulîi  l'ariicie  Univers.  Expofitioii 
^brcg'c  du  ryftéme  du  monde.  IV.  293.  b.  l-oye^  aiifli 
Système.  Sphere  du  monde.  XV.  433,  De  la  pluralité 
des  mondes.  XII.  704.  d,A— 703.^,^.  f'uye^  niiifi  quel¬ 
ques  oblervations  ùir  ce  fujec  au  mot  Lune.  iX.  733  b. 
—  734-  U.  De  l’ame  du  monde,  veycq;  Ame.  De  la  foi  du 
monde,  voye^  Conflagration.  Tems  011  doit  finir  le 
monde  félon  quelques  aftronomes.  YI.  ^4.  u.  Delà  fin  du 
monde  félon  les  anciens  fenndinaves.  \'lll.  917.  b.  Senti¬ 
ment  de  Newton  fur  la  maniéré  dont  le  monde  finira.  X, 
3  60  a. 

Monde,  (A/om/c)  étude  du  monde.  Suppl.  III.  948.  a. 
De  l'amour  du  monde.  I.  368.  a.  Difficulté  de  renoncer  au 
monde  après  s’y  être  long-tcms  art.iché.  V.  6114.  j.  Vers 
de  M.  de  la  Fare  fur  les  erreurs  6c  la  frivolité  du  monde. 
XVII.  368.  b. 

Monde,  le  (^Geogr.)  En  quoi  confifte  ce  qu’on  appelle 
faire  k  tcur  du  monde.  X.  641.  u. 

}<londe  nouveau.  X.  641.  a. 

Monde-ouvert  ,  (/./cr.)  Iblemnité  qui  fe  faifoit  à  Rome 
dans  une  chapelle  ronde  comme  le  monde.  Ce  que  les 


Romains  obfervoient  le  jour  de  cette  folemnité.  X.  64t.  &. 

Monde  ,  {Ulujon)  X.  641.  a. 

MUNDIFICAEIF  D’ACHE,  (P/i./r/n.  &  Moi.  méd.  extern.^ 
Préparation  de  cet  onguent.  X.  641.  b.  Son  iifige.  La  com- 
poftiion  de  cet  onguent  trés-anal-vntendue.  Oblérvations  fur 
la  manicre  donc  Leincry  l’a  réformé.  Ibid.  b. 

MON  DIR  ,  (/T/yh  oiiom.')  fa  générofité  envers  la  famille 
de.i  Barme..i.ie5.  Suppl,  !.  809.  a. 

MüNDO  ,  {Bot.)  chienJent  du  Japon.  Autres  efpeces 
de  cliierid.nt  de  l.i  même  contrée.  X.  641.  b. 

MONDÜNVILLE,  des  ouvrages  de  ce  muficien  III. 
804.  ./. 

MONDOVI,  {Giiogr.)  ville  du  Piémont.  Obfervations 
hiftorique-.  fur  cette  ville.  Sa  licuation.  Elle  eft  la  painedu 
Cardinal  Bona.  X.  642.  j. 

MUNETA  ,  (AJ  !/i.)  fiirnom  qu’on  donnoit  à  Junon. 
Temple  de  Junim  svcriifî. ne.  X.  642.  a. 

MONÉTAIRE,  ou  MonNOYeur  ,  (J/^.  rf/ic.  )  fabrica- 
teiir  de-,  an.lemici  mo.ino.e..  Le  nom  6c  la  commiirion  de 
ces  monétaires  marqué  quelquefois  fur  les  médailles.  Le 
nom  de  moiiét.ure  donné  fous  le  bas-empire  à  ceux  qui  étoient 
chdrg-:s  de  la  lurinteiidance  des  nionnoies.  Ils  étoient  au 
noinüre  ue  rroi..  X.  641.  a. 

Muiwtjires officiers  de  la  monnoie  à  Rome  ,  appelles  quar- 
iumvirs.  XIII.  i  93.  6c  trcvirs.  XVI.  609.  ,/.  666.  b. 

i\lONGÜUS,  def-ription  de  cet  animal.  Vol.  VI.  des  pl. 
Rcgne  an  mal.  Pi.  1 8. 

MONGULS,  Tunuies ,  (  G-vgr.  )  voy^ç  T.^rt  ares.  Chef 
de  ceire  nation.  XV.  832.  b.  —  XVI.  830.  Lieux  ou  font 
leur  iéjour  le  kan  des  K.ilchka-Monguls  ,  6c  le  gr.md  prêtre 
des  Monguls  de  l’nueft.  XI.  671.  u.  Exemptions  qu'ils  ac- 
conlcntà  ceux  qui  ont  fait  quelque  grande  action. XVI.  134. 
b.  Machine  donc  les  Mo.igiils  le  font  fervis  dans  les  fieges. 
XII.  192.  il. 

MONITEUR,  {fhp.  anc.)  différentes  perfonnes  à  qui 
l'on  donnoit  ce  nom.  X.  642.  b. 

MONll'iON,  i^Jiirijp.)  différentes  acceptions  de  ce  mot. 
Des  m  niiions  canonique>.  Cet  iifage  prcfciit ,  M.iith.  X  \  III, 
Moiiicions  de  l'Eglile  pniniiive.  Incroduiti  m  des' formol  tés 
Judiciaires  dans  les  moniiions.  Efprit  du  conc.le  de  Trente 
fur  ce  lujet  Pourquoi  les  rois  oiuaftrcint  les  eccléftaftinues 
à  certaines  refies  dans  ces  procedures  6c  condamn.uion..  X. 
642.  b.  Dilpofitioiis  du  concile  de  freutc  par  r.,pporc  aux 
eccléfiaftiques  du  fécond  ordre  ,  connus  pour  concuuinaires, 
6c  par  rapport  aux  cas  de  récidive.  Peines  dénoncées  cou  re 
les  fimples  clercs.  Deux  différentes  maniérés  dont  les  moiiî- 
tions  canoniques  doivent  cire  faites.  Formalités  qui  doivent 
précéder  les  monitions.  Informations  fur  l.i  récidive,  buite 
des  procédures.  Objets  fur  lei'quels  on  [icut  taire  d.smoni- 
lions  aux  eccléfiaftiques-  Ibid.  643.  a.  Intervalle  entre  les  trois 
moniiions.  Auteurs  à  conftilter.  îbld.  b. 

l'ilonuions  canoniques.  Xlll,  837.  b. 

MÜNlTOlIlE,  {Jurijp.)  ancienneté  de  l’ufage  des  mo* 
nitoires  dans  l'églil’e.  Par  qui  ces  lettres  peuvent  etre  accor¬ 
dées.  Letire'.  monitoriales  que  les  papes  donnoient  autrefois. 
Ces  moiiiioires  déclarés  abufifs  parles  parlcmens.  X.  643.  A 
Diverfes  ni.iximcs  de  jurilpi  iid..nce  fur  les  monitoires,  leur 
ojtcniion  ,  les  moyens  d’oppofition  à  ces  lettres.  Ce 
qn’ell.s  doivent  contenir  ,  leur  publication  6c  fes  fuites  ,  6cc. 
Ouvrages  à  confuiter.  Ibid.  644,  a.  Fuyej;  Révélation. 

Mü/ùcûires  Litres ,  IX.  426,  a.  Les  ordinaires  qui  ne  font 
pas  évêques  ne  peuvent  décerner  des  monitoires.  XI. 
380.  b. 

MONITOR,  affeur  que  les  Romains  défignoient  par  ce 
nom.  XIV.  884.  a. 

MONLUC ,  {Adrien  de  )  la  comédie  des  proverbes.  Suppl. 
III.  5.  //,  b. 

MONMOUTfl ,  (  Gèogr.  )  ville  d’Angleterre  ,  patrie 
d'Henri  V.  X.  644.  a.  Obl'ervations  lur  ce  roi  d’Angleterre. 
Ibid.  b. 

MÜNMOUTHSHIRE  ,  {Geogr.)  province  d'Angleterre. 
Scs  rivières.  Scs  principaux  lieu.v.  X.  644.  b. 

MONNIER  ,  {Pkrrc-C/iarks  de)  fes  ouvrages  aftronomi- 
ques.  I.  792.  i.  —  793.  é.  5//pyJ.  I.  664,  a.  Ses  obfervations 
aftronomiques.  663.  a.  Scs  catalogues  d'étoiles.  Suppl.  IV. 
910.  b.  —  913.  b.  Son  fentinicnt  fur  les  aurores  boréales.  I. 
889.  ,/.  Son  ouvrage  fur  les  cometes.  III.  678.  a.  Scs  tra¬ 
vaux  pour  perfeébonner  la  théorie  de  la  lune.  IX.  732. 
é.  — 737.  U.  Ses  tables.  XV.  798.  a.  Suppl.  iV.  889.  b, 
901.  b. 

MONNOIE,  {Polit.  Fin.tnc.  Comm.)  trois  qiicftions  à  trai¬ 
ter.  1°.  D'où  la  monnoie  reçoit  fa  valeur.  2'\  Si  cette  va¬ 
leur  eft  incertaine  6c  imaginaire.  3°.  Si  le  fouverain  doit 
faire  des  changemens  à  la  monnoie  ,  &  fixer  la  proportion 
des  métaux.  Définition  de  la  monnoie.  La  monnoie  ne  re¬ 
çoit  point  fa  valeur  de  l'autorité  publique.  X,  644.  b.  La 
monnoie  n’eft  pas  une  valeur  certaine.  D'oii  les  elfets  re¬ 
çoivent  leur  valeur.  De  quelle  maniéré  cette  valeur  eft 
apptccice.  Comment  cile  citante.  La  meilleuie  ou  plu.s 
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tnauvalfc  qualitc  n’aiigmcnre  ni  ne  diminue  le  prix ,  qu’à 
mefure  que  la  différence  dans  la  qualité  augmente  ou  di- 
tninuc  la  demande.  L’or&  l’argent ,  com.mc  les  autres  eftets, 
reçoivent  leur  valeur  des  ufages  auxquels  ils  font  employés. 
Ibid.  64^.  a.  Nous  appercevons  peu  les  ciiangemens  dans  la 
valeur  de  la  monnoie,  mais  cela  n’empèclie  pas  que  la 
valeur  des  matières  d'or  &  d’argent  ne  change.  Diminution 
de  la  valeur  de  ces  matières  depuis  la  découverte  des  In¬ 
des.  Pertes  attachées  à  i'ufage  de  la  raiflelle  d’argent.  La 
valeur  de  l’or  n’a  pas  tant  diminué  que  celle  de  l’argent.  Affbi- 
blifTcment  que  les  princes  ont  fait  dans  les  efpeces.  Ibid,  b, 
II  y  avoit  autrefois  autant  d’argent  dans  vingt  fols,  qu’il 
y  en  a  aujourd'hui  en  cinquante  livres.  Ceux  qui  ont  eu 
leur  bien  payable  en  monnoie  ,  ont  fouffert  encore  par  les 
diminutions  de  rentes.  Une  fomme  deftinée  il  y  a  deux  cens 
ans,  pour  l’entretien  de  cinquante  perfonnes ,  ne  peut  en 
entretenir  une  préfentement.  La  quantité  des  matières  ap¬ 
portées  en  Europe,  a  établi  une  nouvelle  proportion  de 
forces  entre  les  puilTances.  Examen  du  fenriment  de  Lo¬ 
cke ,  qui  penfe  que  les  hommes,  par  un  confentement 
général,  ont  donné  une  valeur  imaginaire  à  la  monnoie. 
Ibid.  646.  a.  L’argent ,  avant  que  d’ètre  employé  en  mon¬ 
noie  ,  avoit  une  valeur  dépendante  des  ufages  auxquels  il 
étoit  employé.  D’où  vient  1  augmentation  de  valeur  de  l’ar¬ 
gent  monnoyé.  Comment  &  par  quelle  r-aifon  l’argent  a  été 
employé  à  faire  de  la  monnoie.  Difficultés  dans  le  com¬ 
merce  avant  l’établiiTement  de  l’argent  monnoyé.  Ibid.  b. 
Examen  de  la  troifieme  queftion  propofée  au  commencement 
de  cet  article  ;  favoir  ft  le  fouverain  doit  faire  des  change- 
mens  à  la  monnaie  y  Ô' fxer  la  proportion  des  métaux.  Danger 
d’afFoiblir  les  monnoics.Le  furhaulTemcnc  des  monnoies  n’en 
augmente  pas  le  prix.  Les  anciens  regardoient  la  monnoie 
comme  facréc.  Le  prix  des  efpeces  ne  doit  pas  être  réglé 
par  le  prince.  Il  ne  doit  pas  non  plus  fixer  la  proportion 
entre  l'or  &  l’argent.  Ibid.  647.  b.  Une  réglé  générale  pour 
les  états  commerçans  qui  fixent  une  proportion  ,  c'eft  d’évi¬ 
ter  la  plus  haute  Sc  la  plus  balTe.  Ce  qui  conllitue  la  va¬ 
leur  réelle  d’une  pièce  de  monnoie ,  c’eff  le  nombre  des 
grains  pefans  d’or  fin  ou  d’argent  fin  qu’elle  contient.  Ibid. 
648. 

Monnaie  y  invention  de  ce  moyen  de  commerce.  III. 
118.  a.  Hiftoire  de  la  fabrication  des  monnoies  en  France. 
Suppl.  III,  550.  b.  En  quel  tems  on  commença  en  France 
à  mettre  des  couronnes  fur  les  flcurs-de-lis  des  monnoies. 
Suppl.  II.  64a.  b.  Différentes  valeurs  des  monnoies  félon 
les  différons  lieux.  129.  a.  Des  rapports  entre  la  monnoie 
de  France  &  celle  d'Angleterre.  Ibid.  D’où  dépend  la  valeur 
relative  d’une  monnoie  avec  une  autre.  Ibid.  b.  Monnoie  à 
croix;  tems  où  l’iifage  en  a  cclfè  en  France.  IV.  512.  b. 
Différence  de  l’argent  de  nos  jours  à  celui  du  tems  de 
S.  Louis.  VII,  95^’  Lettres  du  roi  Jean  pour  f.iire  exé¬ 
cuter  les  ordonnances  qui  avoient  fixé  le  prix  des  mon¬ 
noies.  IX.  417.  b.  Pair  des  monnoies.  XI.  766.  b.  Leur  va¬ 
leur  intrinfeque.  XVI.  819.  a.  De  raffoiblilTement  des  mon¬ 
noies.  Suppl.  I.  187.  b.  Billets  de  monnoie.  II.  255.  a,  Mon¬ 
noies  fraiiçoifes,  diftlnguées  par  Diie  lettre  de  l’alphabet  : 
voye^  l’article  de  chaque  lettre.  Monnoies  des  principales 
villes  de  l’Europe.  Vol.  VIII.  des  planches,  Mannoyage  , 
lanch.  18  ,  19.  Première  monnoie  des  anciens  califes. 

I.  129.  a.  Monnoie  turque.  XVI.  7^8.  a  ,  b.  Monnoie  des 
Siamois.  XV.  1^0.  a.  Il  n’y  a  point  d’argent  Jiionnoyé  à 
la  Chine.  XIII.  ni.  b.  Ouvrage  fur  les  monnoies  d’Angle¬ 
terre,  XVll.  605.  b.  Confultez  fur  les  monnoies  l’article 
Especes. 

Monnoie  de  billon  ,  (  Monn.  )  il  y  en  a  de  deux  fortes  ; 
favoir  celle  de  haut  &  celle  de  bas  billon.  Ancienneté  de 
I’ufage  des  monnoies  de  billon  en  France.  Quelles  font  celles 
dont  on  s’efi  fervi  fous  la  troiûeine^ce.  X.  648.  a. 

Monnoie  de  cuir  ,  (  Mon.  rom.  )  Cette  monnoie  &  celle 
de  terre  cuite  en  iifage  avant  Numa,  X.  648.  a.  Les  pièces 
de  bronze  introduites  par  Numa,  &  gravées  fous  le  régné 
de  Servius  Tullius.  Ancienne  monnoie  de  cuir  des  Hollau- 
düis.  Ibid.  b. 

Monnoie  de  cuir  ,  voyf{  IV.  536.  a,  b. 

Monnoie  ineufe.  VIII,  660.  b. 

Monnoie  obfidionale  y  (  Hif.  milit.')  monnoie  frappée  pen¬ 
dant  un  fiege  pour  fuppléer  à  la  vraie  monnoie  qui  man¬ 
que.  Cet  ufage  paroît  devoir  être  fort  ancien.  Matieresdont 
ces  monnaies  font  faites.  Leurs  différentes  forme.s.  Leurs 
types  &  inferiptions.  Différentes  occafions  dans  lefquelles 
on  en  a  fabriqué  en  divers  endroits.  X.  648.  b.  De  la  mar¬ 
que  de  ces  monnoies  :  il  paroît  fort  indifférent  de  quelle 
maniéré  elles  foient  ntarquées,  pourvu  qu’elles  procurent 
les  avantages  qu’on  en  efpere.  Ibid.  649.  a. 

Monoie  abfdionale.  XI.  3  26.  a. 

Monnoie  des  Grecs  ,  (^Monn,  anc.  )  La  monnoie  d'Athe- 
Iies  IjErvoit ,  pour  ainû  dire  ,  de  mefure  ou  d’étalon  à  toutes 
les  autres.  Proportion  des  drachmes  d’Athenes  à  celle  des 
autres  contrées.  X.  649.  a.  Evaluation  des  drachmes  mines. 
Tome  II. 
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&  talens  d’Atlienes ,  félon  Brerewood  ,  &  félon  Bernard. 
Ibid.  b. 

Monnoie  des  Romains,  {Hijî.  rom.)  monnoie  de  cuivre 
des  premiers  Romains.  Rareté  de  ces  efpeces  dans  les  coni- 
mencemens  de  la  république.  L’ufage  de  donner  du  cuivre 
en  malfe  au  poids  fubfilla  long-tems  dans  Rome.  X.  649. 
b.  Tems  auquel  les  Romains  commencèrent  à  fibriquer 
des  monnoies  d’argent ,  auxquelles  ils  impoferent  des  noms 
&  valeurs  rehitives  aux  efpeces  de  cuivre.  Premiers  deniers 
d’argent.  Réduaion  des  monnoies  dans  le  tems  de  la  pre¬ 
mière  guerre  punique.  L’opération  que  firent  les  Romans 
fur  les  monnoies  dans  la  fécondé  guerre  punique,  marque 
une  fageffe  admirable.  Nouvelle  opération  fur  la  fin  de  cette 
fécondé  guerre./iîi.é^o,  a.  Premières  efpeces  d’or  fabriquées 
dans  le  même  tems.  Autres  ciiangemens  faits  aux  monnoies 
par  voie  d  alliage  fous  les  empereurs.  Le  change  a  appris 
à  fe  préferver  des  tromperies  des  princes  en  fait  de  mon¬ 
noie.  De  l’empreinte  des  monnoies  romaines.  Ibid.  b.  Eva¬ 
luation  des  deniers  ,  fefterces ,  mines  d’Italie  ,  ou  livres 
romaines  6c  talens.  Quelle  ctolt  la  proportion  de  l’or  8c 
de  l’argent.  Monnoie  de  plomb  donc  parle  Martial.  Pour 
prévenir  les  tromperies  des  faux  -  monoyeurs  ,  on  imagina 
de  denteler  les  monnoies  tout  autour.  Ibid.  651.  a. 

Monnaie  des  Grecs  6»  des  Romains.  Rien  de  plus  fréquent 
chez  les  anciens  que  les  monnoies  qu’on  appelloit  du  nom 
du  prince  dont  elle  portoit  l’image.  VIII.  132.  u,  /■.  U  y 
a  lieu  de  croire  que  les  médailles  antiques  étoient  des 
monnoies  courantes.  X.  231.  a.  b.  —  237.  b.  Les  lupins  reçu» 
à  Rome  comme  une  efpece  de  monnoie  par  les  comédiens 
&  les  Joueurs.  IX.  748.  a.  En  quoi  tems  les  Romains  com¬ 
mencèrent  à  fe  fervir  de  monnoie  d’or.  X.  242.  a.  &  de 
monnoie  d’argent.  Ibid.  h.  IV.  82^.  b.  Du  titre  de  ces 
monnoies  d'or  Sc  d’argenr.  X.  242.  b.  Monnoies  de  cuivre 
couvertes  d’une  feuille  d'étain.  Ibid.  &  243.  a.  Monnoies 
anciennes  de  bronze,  de  cuivre,  d'étain,  de  fer  &  de 
plomb.  Ibid,  a  y  b.  Gaufes  de  la  diftcrencc  du  titre  qu’on 
obferve  fouvent  dans  beaucoup  de  monnoies  d’argent  de 
inème  époque.  247.  a.  Monnoies  moulées  des  anciens.  Ibid. 
En  quel  tems  la  monnoie  faucée  devint  commune.  Ibid. 
Monogrammes  fur  les  monnoies  anciennes.  X.  667.  b.  Con~ 
fuliei  articles  renfermés  fous  le  mot  Méd.ville. 

Monnoies  des  Hébreux  ,  de  Babylone  6*  d’ Alexandrie. 
{Monn.  anc.)  La  maniéré  la  plus  commune  de  compter  des 
anciens ,  étoit  par  talens.  Valeur  du  talent  des  Hébreux. 
Celles  du  ficlc  Sc  de  la  mine.  X.  651.41.  Celle  de  la  dra- 
chine.  Talent,  drachme  Sc  mine  d’Alexandrie.  Evaluation 
des  monnoies  du  même  nom  des  Babyloniens.  Proportion 
de  l’or  &  de  l’argent  chez  les  anciens.  JbiJ.  b.  Evaluation 
des  monnoi-es  des  Hébreux  Sc  de  celles  d'Alexandrie,  fé¬ 
lon  Brerev'cod.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  651.  a. 

^O'StiOXï.  réelle  &  Monnoie  imaginaire  y  {Monn.)  ce  qu’on 
entend  par  i’iine  Sc  par  l’autre.  Monnoie  de  compte.  Qualités 
à  confidérer  dans  les  monnoies  réelles,  les  unes  elfentielles 
les  autres  arbitraires,  X.  652.  a.  Confidérarions  fur  les  matières 
qui  fervent  à  ces  monnoies.  Comment  s’expriment  les  degrés 
de  bonté  de  l’or  Sc  de  l’argent  monnoyés.  Pourquoi  l’on  fc 
fert  d’alliage  dans  ces  métaux.  Confidérarions  fur  le  poids ,  la 
taille, le  remede  du  poids,  Sc  l’impreffion  des  monnoies ,  tou¬ 
tes  ces  chofes  comprifes  ibus  le  nom  de  forme.  De  la  valeur 
de  la  monnoie.  Qualités  moins  elléntieiles.  Le  volume,  la 
figure  ,  le  nom,  le grénetis. /i/J.  i.  La  légende,  le  milléfime, 
le  différent,  le  point  fecret.  Les  monnoies  réelles  peuvent 
être  fauffes  ,  altérées ,  fourrées  Sc  foibles.  La  monnoie  diffin- 
guée  autrefois  en  blanche  Sc  en  noire.  Ibid.  653.  a.  Auteurs 
qui  ont  traité  des  monnoies  réelles  ,  anciennes  6c  modernes 
Ibid.  b. 

Monnoie  réelle  ,  &  monnoie  imaginaire  :  l’iifagc  de  l’une  6c  de 
l’autre  a  lieu  en  tout  pays.  On  a  confervé  dans  les  comptes 
les  monnoies  idéales  pour  la  commodité.  III.  128.  b. 

Monnoie  brabléase  ,{Monn.)cCpcce  de  monnoie  du  moyen 
âge.  Pays  de  l’Europe  où  ces  motinoies  ont  été  long-tems 
communes.  Par-tout  où  elles  ont  eu  cours  ,  elles  doivent  être 
regardées  comme  une  produélion  de  l’art  ou  naiffant  ou  dégé¬ 
néré.  Leur  époque  eff  un  problème  difficile  à  réfoudre.  Re¬ 
cherches  de  M.  Schæpflin  fur  cette  maticre.  Dépôt  de  ces 
monnoies  trouvé  en  1736  dans  le  monaftere  de  Guengenbach, 
diocefe  de  Strasbourg.  Rareté  de  ces  monnoies.  Delcur  ori¬ 
gine.  X.  653.  b.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  pièces 
dont  J uffinien  parle  fous  le  nom  de  caueii ,  ni  avec  celles  qu’on 
appelloit  monnoie  palatine,  fous  les  rois  Carlovingiens.  M. 
Schæpflin  conjeélurc  que  l’iifage  des  monnoies  braftéates  a 
commencé  dans  le  Danemarck.  6c  la  Suede.  Pourquoi  les  bra- 
(fléates  font  plus  communes  en  Allemagne  qu’ailleurs.  Tems 
auquel  elles  s’y  font  répandues.  Ibid.  654.  a.  L’ufage  des 
braéléates  continué  encore  aujourd’hui  dans  la  ville  de  Baffe. 
Du  titre  des  anciennes  braéléates.  Différens  métaux  employés 
pour  ces  monnoies.  De  leur  forme  &  de  leur  grandeur.  Ü» 
leurs  types.  Mémoire  à  confulter.  Ibid.  b. 

Monnoies  décompte  des  modsmes,  {Comm.)  L'Amérique 
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n  .=n  a  point  de  particulières.  Celles  d’Afrique.  X.  654.  h. 
Monnoics  de  conrpte  en  France  ,  en  Angleterre ,  en  Efpagns  , 
en  Hollande  ,  Zélande,  Brabant,  &  à  Cologne,  en  Siiiffe  ,  & 
dans  plurieiirs  des  principales  villes  d’Allemagne  ;  en  Italie  , 
Ibid.  655.  en  Sicile  ,  en  Pologne, à  Dantzic  &  dans  la  plu¬ 
part  des  états  du  roi  de  Prude  ,  en  Suède ,  Danemarck  &  iVluf- 
covie,dans  l’empire  Turc ,  en  Perfe,  dans  la  Cliine  &  le 
Japon  ,  dans  les  états  du  Mogol ,  au  Malabar  &  à  Goa ,  ibiJ.  b. 
clans  rifle  de  Java,  &  fur  les  côtes  occidentales  d'Atriqiic. 
Prixdes  crclaves&  desmarebandifes  que  les  Européens  échan¬ 
gent  avec  les  nègres  d'Afrique;  le  tout  évalué  en  inonnoie 
du  pays.  Les  coquillages ,  le  cacao,  le  mays,  les  amandes  de 
lar,  employés  en  certains  lieux  en  qualité  de  monnoic.  Ibid. 
6^6.  a. 

Monnoics  faites  de  ccitains  fruits  ou  de  certaines  coquilles. 
Fruit  qui  fert  de  monnoic  aux  Indes  orientales.  I.  315. 
Fruit  du  coca  employé  pour  inonnoie  par  les  Péruviens.  III. 
5^7.  b.  Coquille  qui  lcrt  de  inonnoie  en  pluiieurs  endroits  de 
l'Afie  &  de  l’Afrique.  IV.  141.  b.  Coquille  qui  fert  de  mon¬ 
noic  chez  les  fnuvagcs  de  Virginie.  XÎl.  214-  b.  Monnoic  de 
Guinée ,  coquillage.  Suppl.  II.  liOî.  b. 

Monxoies  (  cours  des')  officiers  qui  profidoient  à  la  fabri¬ 
cation  des  monnoics  chez  les  Romains.  X.  6^6.  a.  Intendant 
des  rtnances  créé  par  Conrtantln,  auquel  il  donna  aulTi  l’in¬ 
tendance  des  monnoîes.  Police  que  fuivit  Pharamond,  premier 
roi  de  France,  par  rapport  aux  monnoics.  Vers  la  tin  de  la  pre- 
niicre  race  ,  il  y  avoit  des  monnoies  dans  les  principales  villes 
du  royaume,  fous  rinfpeéHon  des  généraux  des  monnoics. 
Erahlitiément  que  fit  Cdiarles-le-Cliauvc  de  huit  hôtels  des 
inonnoie;;,  &  de  maitres  particuliers.  Généraux  des  monnoies  ; 
qualifications  qu'ils  vccevolent ,  variations  dans  leur  nombre. 
Leur  incorporation  avec  les  maitres  des  comptes ,  &  les  tre- 
foriers  des  finances,  Objetc  dont  ces  trois  jiirifdictions  con- 
noillbicnt.  Chambre  particuli.rc  oii  s’alfembloicnt  les  géné¬ 
raux  des  monnoics  pour  tout  ce  qui  concernoit  le  laie  de  leur 
jurifdiéilon.  Ibid.  i.  En  1 5'5y,  réparation  des  trois  corps  d'offi¬ 
ciers  qui  fc  réunilToiem  à  la  chambre  des  comptes.  Lieu  où 
depuis  i636,  la  cour  des  monnoics  tient  fes  féances.  Objets 
de  la  jurifdiélion  des  [iremieis  généraux  des  monnoies.  Cun- 
noilfance  que  prenoieiit  du  teins  de  Philippe-le-Bel ,  les  léi- 
gneurs  h.iuts-juliiciers,  des  abus  que  l'on  faifoit  des  monnoies 
dans  leurs  tcrre<,  Ibid.  65-^.  u.  Enl'uite  le  droit  de  battre  inon¬ 
noie  leur  ayant  été  ôté,  il  n’y  eut  dès-lors  que  les  généraux 
&  leurs  dépurés  qui  connurent  des  monnoies.  Quels  étoient 
CCS  députés  :  étendue  que  prit  la  jiirifdiction  des  généraux  des 
monnoies.  Sceaux  dont  ils  fe  fervoient  pour  leurs  lettres  & 
j'ugemcns.  Conùdération  dont  la  chambre  des  monnoics  jouil- 
foit.  Ibid.  b.  Généraux  des  monnoies  qui  ont  été  élus  prévôts 
des  marchands  de  la  ville  de  Paris.  Procureur  du  roi  pour 
la  chambre  des  monnoics.  Autres  offices  créés  pour  cette 
cour.  La  chambre  des  monnoies  érigée  en  1551,  en  cour  & 
jurifdiélion  fouveraine  &  fuiiérieure.  Difjiofirions  de  l’édit 
rendu  à  cette  occalion.  Officiers  donteette  cour  cR  préfen- 
lement  compolée. /éiù.  63S'.  o.  Droits  ék  privilèges  cic  cette 
cour.  Robes  de  cérémonie  des  officiers.  Comment  le  cems 
cic  leur  fervice  a  été  réglé.  (Jbjers  de  la  jurifdiéllon  de  la 
cour  des  monnoies.  Ibid.  b.  Jours  d’audience,  béances  des 
jîmes  dans  les  audiences.  Etendue  du  rellort  de  la  cour  des 
monnoies  de  Paris.  Hôtels  des  monnoies  Sc  jtiriftliclion  du 
refî'ort  de  la  cour  des  monnoies  de  Paris.  Juril'diéVion  du 
prévôt  général  des  monnoies  fubordonnéeà  la  cour  des  mon¬ 
noics  de  Paris.  De  la  peine  desfau.x-monnoyeurs.  La  cour  des 
monnoies  dépofuaire  de  l’ét.alon  ou  poids  original  de  France. 
Ibid.  639.  .7.  Vérirîcation  ÿc  étalonnement  fait  pour  conformer 
le  poids  du  marc  de  l’empire  pour  les  Pays-Bas,  au  poids 
royal  de  France.  Ibid.  b. 

Monnoics .,cour  des.  Officiers  de  la  monnoic  à  Rome,i'oyc^ 
Monétaires.  Cour  des  monnoies.  IV.  372.  b.  Chambre  des 
monnoies.  III.  ^5.  u.  Chevr.uehécs  des  commùTaircs  députés 
par  la  cour  des  monnoies.  3 1 4.  b.  Clercs  des  monnoies.  32^./». 
Contrôleur  contregardc.  IV.  15-.  b.  Direflcur  à  la  monnoic. 
1028.  b.  Elus  pour  le  fait  des  monnoies.  V.  462.  ./.  Maitre 
de  la  monnoic,  JX.  894.  ^.Receveur  à  la  monnaie.  XUl.  846. 
a.  Les  orfèvres  en  F'rance  ne  peuvent  fondre  des  matières 
monnoyées.  X,  193.  u. 

Generaux  provinciaux  des  monnoics.  Quels  font  ces  officiers. 
Matières  dont  ils  connoiffent.  Pourquoi  on  les  appelle  fubji- 
di.iircs.  Provinces  où  ils  furent  originairement  inRitué-.,  Obiets 
dont  ils  étoient  chargés.  X.  639.  h.  DeRitution  de  plufteurs  de 
ces  officiers  en  difl'érens  tems.  Leur  fupprcllion  en  i  349  ,  fie 
leur  rétabliffcment  en  1377-  Lieux  où  ils  durent  rél'uler.  Siip- 
preffion  de  ces  offices  par  édit  de  1696,  qui  portoit  créa¬ 
tion  de  vingt-huit  autres  généraux  provinciaux  fubtidiaires  des 
monnoies.  Enumération  des  villes  &  provinces  pour  lefqucllcs 
chacun  d'eux  fut  créé./éiJ.ôôo.j. Objets  dont  ils  connoiffent  par 
prévention  Sc  concurrence  avec  d’autres  juges  royaux.  Ibid.  b. 

JurijJiâions  des  monnoies.  Officiers  qui  compoi'ent  CCS  jurif- 
diélions.  X.  660.  b.  Des  juges-gardes.  Des  gardes  ix.  coinre-gar- 
rtes.  Objets  dont  les  jiiges-g.irdcs  coanoùfenc.  Ibid.  (>6i.u. 
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PrcvSie  générale  des  monnoies.  But  de  rêfablilTemcnt  de  cettï 
compagnie  en  «633.  X.  661.  a.  Officiers  qui  ia  compo- 
foient  autrefois.  Ceux  qui  la  compofent  aujourd'luii.  Objets 
dont  le  prévifte  général  des  monnoies  &  les  officiers  de  ladite 
prévôté  peuvent  connoitre.  Ibid.  b.  Entrée  6c  féance  qu’il  a 
en  la  cour  des  monnoics.  Seconde  prévôté  dvs  monr.uits 
créée  en  1704  pi  ur  le  rclfort  de  la  cour. des  monnoies  de 
Lyon.  Ibid.  662. 

Prévôts  des  monnoies.  Officiers  qui  furent  établis  dès  le 
commencement  de  la  troilieme  race  de  nos  rots.  Les  nion- 
noyers  ne  peuvent  être  admis  dans  les  monnoies ,  qu’en  juRU 
fiant  de  leur  filiation  ,  fie  du  droit  que  la  n.iiffimce  leur  en  a 
donné  de  pere  en  fils.  Ces  prévôts  6c  ouvriers  étoient  élus 
chacun  dans  leur  corps.  Juilice  qu’ils  exerçoiem.  Création 
en  1348  d'un  feul  prévôt  &  d’un  Icul  greffier  en  leur  pLice. 
Les  prévôts  entièrement  fiijîprimcs  en  1381  ,  6c  les  offices 
des  gardes  rétablis.  X.  662.  a.  Prévôts  que  les  monnoyers 
onteependant  continué  d’élire.  Autorité  qu’ils  exercent.  Ibid, 
b-  —  f'cyei  PRÉV.ÔT  DES  .MONNOIES. 

tour  des  monnoics  de  Lyon.  Sa  création.  Erenduc  de  fon 
reffort.  Officiers  dont  elle  eRcompofée.  Commin'ions  ét’ablies 
pour  les  vifites  dans  les  monnoies.  (ùiancclleiie  établie  vii 
1704  près  la  cour  des  monnoies.  Prévôté  générale  des  mon¬ 
noies  près  cette  même  cour.  X.GCz.b. 

Hôtclde  la  monnoic.  Celle  que  les  ducs  de  Lorraine  avoient 
à  Nancy.  X.  6Ô3. 

Monnoie,  (Zii/lt.)  divinité  qui  préfidoit  à  la  fabrication 
des  monnoies  de  cuivre.  I.  153.  b.  Figure  fymbolique  de 
la  monnoic,  XV.  731.  b. 

Monnoie  ,  du  cnrne  Je  faux  en  (  Jurifpr.  )  diftérentes  maniè¬ 
res  dont  on  fc  rend  coupable  de  ce  crime.  M.  442.  b.  De 
l’adultération  des  monnoics  courantes.  I.  130.  a.  Défenfe  de 
déformer  ou  altcicr  l'argent  monnoyé  en  France.  643.  a. 
Compofition  donc  les  rùiix-monnoyeurs  ont  fabriqué  des  éciis. 
II.  3(’iO.  d.  FaulTe  mennuie  appellée  piece  fourrée.  VII.  233. 
h.  Crime  de  fiiux-monnoyeur  ,  connu  fous  le  nom  de  frai. 
292.  b.  Rétlcxioiis  liir  les  anciens  faux-monnoycurs  :  fautes 
groffieres  par  lefquellcs  ils  le  déccloicnt  :  pourquoi  leurs  piè¬ 
ces  pouvoient  avoir  eu  quelque  cours  malgré  ces  meprifes. 
X.  243.  .1,/’,  Muhiiude  étonnante  des  faii.x-monnoyeurs  fous 
Septime-Séveie  fie  fes  fuCLCifeurs.  247.  a.  Delà  peine  qu'un 
leur  (ait  fiibir  en  France.  VI.  .442.  b.  X.  639.  u. 

AlONNO  YAGE  a«  marteau  S’  nu  moulin ,  (  Hijl.  des  monn .') 
Les  cl'pcccs  de  Fr.mce  fabriquées  au  marteau  jufqii’à  Henii  11. 
Inventeur  du  monnoyage  nu  moulin.  Erabliffcment  de  ce 
mor.noyagc  en  1333.  Uéfenfe  en  1383  de  faire  de  la  mon¬ 
noie  nu  moulin.  Nouvelle  machine  inventée  par  Nicolas  Hiior, 
&  reçue  en  Angleterre.  Le  monnoyage  au  moulin  perfec¬ 
tionné  fit  rétabli.  Invention  de  la  maciiine  dcRinée  à  mar¬ 
quer  nn  cordon  fur  la  tranciic  des  monnoie'-.  X.  C63.  a. 

Monnoyage,  (  Ait  de  jabnsj.  les  monn.  )  hiRoire  des  diffé¬ 
rentes  méthodes  qui  ont  été  employées  pour  la  fabrication 
des  monnoics.  Deli.ripiion  de  ia  maniéré  de  fabriquer  les 
monnoies  au  laminoir  fit  nu  balancier.  Les  irwnnoyeurs  ne 
labfiqucnc  point  d’ef'peces  d’or  fit  d'argent  frms  allia'’e.  Deux 
furies  d’alliage  dans  i,i  fabrique  des  mennoies.  Méthode  pouf 
trouver  la  ptoportion  de  l'alliage  avec  le  fin,  lorfqne  l’on 
fond  enCnihlc  des  lingots  de  dilférens  titres.  X,  663.  b. 
Déc;ùi>  lui-  1.1  manière  dont  la  fonte  fe  fait.  Modelés  des 
monnoies.  Moules  pour  l’or  fit  l’argent.  Opérations  du  mon¬ 
noyage  au  laminoir.  Ibid.  664.  a ,  h.  Différence  entre  le  mon¬ 
noyage  des  cfpeces  fit  celui  des  médailles  au  balancier.  Com¬ 
ment  on  connuit  qu’une  médaille  eR  lùffirammcnt  marquée. 
Ibid.  663.  b. 

Aio.27,-t/y.;_;'t7,defcription  de  la  façon  de  nionnoycr  avec  la 
pile,  Xll.  620.  <7,  Tionffeaii  dans  l'ancien  monnoyage.  XVI. 
718,  .7 ,  En  quel  lems  lé  fit  en  France  le  premier  étnblifié- 
nicnt  (i'iiii  balancier  p*r  les  monnoics,  VlII.  132.  é,  Article 
fur  ccMce  machine.  II. -30.  b.  Coiqioir.  IV.  333.  b.  Laminoir. 

IX.  221, >.  b.  Prelfe.  XllI.  321.  o.  Pouiquoi  l’on  fait  l’alliage 
en  monnoie.  1.  283.  b.  284.  b.  Ce  qu’on  entend  paramatir, 
317.  ./  ,  b.  blanchir,  II.  2-4.  b.  brafliige,  II.  399,  a.  dégrof- 
fir,  I\'.7Ô8.  .7.  cRoc  6:  ligne  de  monnoyage ,  V.  1003.  è. 
fl.mc  ,  \'I.  843.  a.  rcmede,  XIV.  93.  a.  tranche  t'es  monnoies. 
XVI.  339.  a.  Marque  que  chaque  direétcur  met  fur  fa  mon¬ 
noie.  IV.  742.  b.  Suppl,  il!.  838.  b.  Délivrance  à  b  monnaie. 
-92.  b.  Droit  de  feigneuriage  6^  de  bralTage.  XIV.  896.  77 ,  A. 
Sur-achat  dans  b  fabrication  de  la  monnoie.  XV.  684.  a,  b. 
Tailleur  général  des  monnoies.  XV'.  839.  a.  Planches  clc  mon- 
novage;  elles  fe  trouve-m  dans  le  volume  VII. 

Monnoyage,  {^Fabrication  de  monn.  au  m.irtcau')  procédés 
que  l’on  fuivoit  dans  cette  fabrication  ,  qui  n’cft  plus  en  ufage. 

X.  663.  b. 

Monnoyage,  {Hôtel  des  TTtonn.  )  villes  en  France  où  l'cn 
bat  monnoie.  Officiers  tians  chaque  hôtel  des  monnoics  pour 
1.1  régie,  fit  pour  la  jiiRice.  Deux  ctjurs  des  monnoics,  fit 
trois  chambres  des  monnoics  en  France.  X.  666.  n.  Foye’ 
Monnoies,  Cour  des. 

Monnoyage.^  à  la  inonncic,  llcti  où  eR  placé  le  balancier. 
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ïo/psflîur  du  monnoyage.  Chambre  du  monnoyagc.  X.  66C.  a. 

MüNNÜYtR,  {/iufi-BupùJîe)  peintre  de  rieurs  Sc  de 
(ruits.  XII.  267.  a. 

MÜNNOYEUR,  qui  font  ceux  qui  peuvent  être  reçus 
ruonnoyeurs.  Leurs  fonftions.  X.  666.  j. 

MÜNOCHKÜMATON,(  Efi/i/.j/zc.  )  peinture  d’une  feule 
couleur.  X.  666.  a.  Quoiqu’elle  ne  tiic  pas  dans  les  réglés  de 
la  parfaite  imitation,  elle  n’a  pas  lailTé  d’être  goûtée,  &  do 
palfer  à  la  poftèritc. Ca.mayeux. 

MONOCORDE,  (^Luth.')  initrumeut  imaginé  pour  con- 
noitre  la  variété  &  la  proportion  des  fous  de  mulique.  Son 
inventeur.  Dofeription  du  monocorde  ancien.  On  l’appelle 
regU  harmonique  ou  canonique.  Différentes  fortes  de  uionocor- 
des.  Auteur  qui  a  donné  la  divifion  du  monocorde.  Etymo¬ 
logie  du  mot.  X.  666.  b. 

Monocorde  ,  (  Mujïq.  )  obfervation  fur  deux  monocordes 
repréfentés  pl.  2  de  luth.  Suppl.  III.  9^4.  b. 

Akmocorde  des  anciens.  XV.  ^4^.  b. 

MONOCULE ,  (  Céir.  )  bandage  pour  la  fîllule  lacrymale 
&  autres  maladies  qui  affeélent  un  œil.  Maniéré  de  le  f.ürc 
ibi  de  l’appliquer.  X.  667.  a. 

Monocules,  (  Géogr.  )  peuples  fabuleux  qui  n'avoient 
qu’un  œil;  pourquoi  les  Scythes  furent  appelles  monocules.  X. 
667.  .1. 

MONOÉMUGI ,  (  Géogr.  )  royaume  d’Afrique.  Ses  bornes 
&  fa  divifion.  Mines  qu’il  renferme.  Ses  habitans.  X.  667.  a. 

MONOGRAMME,  {Aîonn.  Injcripc.  MJdajll.')  caraiterc 
compolé  d’uu  chiftre  ,  entrelacé  de  plufieurs  lettres.  X.  667. 

La  lignacnre  avec  des  monogr-uiunes  étoit  fort  en  ufage  aux 
fcptieiue  Sc  huitième  hccles.  Charlemagne  s’en  fervoit, parce 
qu’il  ne  favoic  pas  écrire.  On  trouve  fur  les  monnoies  le  mono¬ 
gramme  de  cet  euiperetir.  Sous  la  fécondé  race  ,  on  mit  pref- 
que  toujours  le  monogramme  du  prince  fur  la  monnoie.  Ce 
que  dciignoient,  félon  le  P.  Hardouin  ,  les  monogrammes  des 
méd.^illcs.  Monogrammes  du  bas  empire.  D.lhtulté  d’expli¬ 
quer  ces  fortes  de  lettres  à  plufieurs  branches.  Ib:J.  b.  Les 
monogrammes  font  parfaits ,  quand  toutes  les  lettres  qui  com- 
pofent  le  mot  y  font  exprimées.  E.xemples  de  monogrammes 
parfaits  5é  imparfaits.  Différence  entre  les  monogrammes  ÔC 
les  contre-marques  des  médailles.  Ibid.  668.  a. 

A/onogramrnes,  comment  on  les  diffingue  des  contre-mar¬ 
ques.  IV.  137.  b. 

AIonogr.w!mc  ,  obfcrvations  fur  le  monogramme 

II.  738.  b.  XVII.  647.  é. 

MonogRam.me  ,  (/’ei/2f.  dnc.  )  fimple  efquilTe  ,  deflln  ou 
il  n’y  a  que  le  trait.  Heureufe  application  que  Cicéron  fait 
de  ce  mot.  Erreur  de  l’abbé  d'Ülivet  fur  le  monogramme. 
Dcfinicion  qu’en  donne  Lambin.  X.  668.  a. 

MONOLOGUE,  {^Mujîq,  )  des  monologues  d’opéra.  Suppl. 

III.  954.  b. 

Aionologue  ,  voye^  SOLILOQUE.  Monologues  de  tragé¬ 
dies  que  les  anciens  appelloicnt  cantiques.  Tl.  623.  b. 

MONOMOTAPA  ,  (GJugr.)  royaume  d’Afrique.  X.  668.  a. 
Ses  prodiiélions.  Etendue  des  domaines  du  roi.  Moyen  qu’il 
emploie  pour  contenir  les  princes  qui  lui  fout  tributaires. 
Ibid.  b. 

Alonomotapa  ,  defeription  des  peuples  de  ce  pays.  VIII, 

3  47.  a.  Leur  façon  de  bâtir.  IX.  804.  a.  Déiricatioii  des  empe¬ 
reurs  du  Monomotapa.  X.  911.  a,  b. 

MONÜPHTONGUE  SiC Diphtongue ,  (  Gramm.')  dift'érencé 
entre  ces  deux  efpeces  de  fyllabcs.  IV.  1016.  a. 

MONOPHYSiTES,(A//'?.  eccl.)  efpece  d’hérétiques.  XVI. 
226.  />.  33-;.  a.  l’oyei  Monothélites. 

MONOPODE,(ihr.)  table  à  un  leul  plé.  Comment  ou 
les  taifoit  chez  les  Romains.  Prix  exorbitant  de  ces  tables. 


X.  668.  b. 

MONOPOLE,  ( /i/'/Tp'"- )  étymolc^ie  du  mot.  Ce  terme 

étüit  extrêmement  odieux  aux  Romains.  Monopole  que  Thaïes 
de  Milet  exerça  dans  la  vente  des  olives.  Peine  du  inono- 
jxjle  ciiez  les  Romains.  X.  668.  b.  Des  réglemens  publiés  en 
France  contre  les  monopoles.  Quelle  eff  l'elpece  de  monopole 
la  plus  criminelle.  Auteurs  à.  confulter.  Ibid.  CCcj.  a. 

ceux  qui  tahoient  monopole  des  denrées,  appel¬ 
les  chez  les  Romains  dardanurii.  IV.  631.  b. 

AlONÜPTEKE , ( y^rcAi/.) elpece  de  temple.  XVI.6i.é. 

MONORIME ,  (  ü/r.  )  ouvrage  de  poélic  dont  les  vers 
font  tous  liir  la  même  rime.  Etymologie  du  mot.  Inven¬ 
teur  de  ces  vers.  On  leur  donna  aufli  le  nom  de  Lconins. 
Obfervation  fur  cette  forte  de  vers.  X.  669.  a. 

MONOSYLLABE,  (Gr.i/7z/H.  )  caraéiere  d’une  langue  abon¬ 
dante  en  monofyllabes.  Plus  il  y  a  de  monofyllabes  dans  les 
vers,  plus  ils  font  durs.  X.  669.  a. 

Aîonofylljbes,deleür  quantité  profodique.  •Srr/’p/.  IV.  9S6. 
il.  Il  n’ell  pas  vrai  qu’un  vers  conipofé  de  inonolyllabes  foii 
communément  dur.  988.  a. 

MONOTHÉLITES  ,  (  Hijl.  eccl.  )  hérétiques  qui  ne  recon- 
noilloient  qu’une  volonté  en  Jefus-Chrift.  Etymologie  du 
mot.  Tems  où  cette  opinion  prit  naiiîance.  Leur  condamna- 
rion  par  le  fixicme  concile  général.  Obfervations  fur  la 
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dotffrine  des  monothélites,  &  fur  leurs  variations.  X.  669.  b. 

Aionothiittes  ,  leur  doélrine.  XVI.  226.  b.  Ils  lurent  d'abord 
appelles  timoihiens.  335.  a.  Edit  fur  les  monothélites  appel- 
lé  type.  780.  b.  Confeflion  de  foi  publiée  par  Héraclius  ea 
leur  faveur.  V.  376.  b. 

MONOTONIE,  (Zirr.)  monotonie  dans  un  orateur.  Dans 
la  déclamation ,  la  monotonie  eft  oppofée  à  un  autre  défaut 
qu’on  nomme  chanter  les  vers.  X.  669.  b. 

Aionatonie ,  caufes  de  ce  défaut  dans  les  ver<;.  VIII.  53.i;. 

MONRO,  (^Alexandre')  anatomifte  ,5'ü/J/’/.  1.  407.  <1.413, 
a.  Sc  phyfiologiffe.  Suppl.  IV.  356.  b.  362.  .1. 

MONb,  (  Géogr.  )  ville  des  Pays-Bas.  Origine  6c  révolu¬ 
tions  de  cette  ville.  Sa  fitiiation.  X.  670.  a. 

Mons,  Prévôté  de  (Géogr.)  X.  670.  a. 

•  AÎO\s  SA£ER  ,  {^Géogr.  anc.^  XIV.  472.  a. 

Afo/zj ,  magiffrat  de  Daiicmarck.  XIV.  298.  a. 

Aloss  Casius  ,  (^Géogr.  anc.')  deux  montagnes  de  ce  nom  ; 
l’une  en  Egypte,  prés  de  laciuelle  Pompée  fut  égorgé,  l’au¬ 
tre  en  Syrie.  Hauteur  cxceffive  de  cette  montagne ,  félon 
Pline.  Temples  de  Jupiter  fur  ces  deux  montagnes.  Médailles 
de  Séleucie  où  Jupiter  Cafius  eft  repréfenté.  X.  670.  a.  Fête 
que  les  habitans  d'Antioche  y  alloiciu  célébrer.  Mont  anti- 
cajtus.  Le  culte  de  Jupiter  Cafius  établi  aidli  à  Corcyrc. 
Médaillés  des  Corcyréens  où  fe  trouve  le  type  de  Jupiter 
Cafius.  Ibid.  b. 

MONSEIGNEUR,  (Zf/y?.  moZ.) pourquoi  ce  titre  cR  donné 
aux  évêques.  VI.  143.  é. 

MONSIEUR, (Z/y/.  rnod.')  étymologie  de  ce  mot.  Autre- 
foLs  on  donnoit  le  nom  de  wo/yfeKr  à  des  perfonnes  quiavoient 
vécu  plufieurs  fieclcs  auparavant.  Ufage  que  les  Romains 
firent  du  titre  de  feigneur  ou  dominas.  A/on/rVwr,  qualité  qu’on 
donne  au  fécond  fils  de  France ,  au  frere  du  roi.  X.  670.  b. 

AlONOSPERAIALTHÆA ,  (  Bot.  )  étymologie  du  mot: 
genre  de  plante  de  la  fabrique  de  M.  Danty  d’Ilnard.  Cara- 
îleres  de  ce  genre.  Cette  plante  déjà  connue  fous  le  nom  de 
alilhza  jimilis  jîorc  Lutheo  ,moiio-fpcrmate.  X.  671.  <1. 

MONSTIERS  ,  (  Géo^r.  )  capitale  de  la  Tarantaife  en 
Savoie.  XV.  902.  b. 

MONSTRE,  (Bot.)  monffres  en  botanique.  X.  671.  a. 

Monstre  ,  (Zoolag.)  deux  hypothelcs  pour  expliquer  la 
formation  des  monfires.  Différentes  fortes  de  monftres.  X. 
671.  a.  Détails  fur  unedilputc  entre  MM.  Léinery  6c  Vinflow 
touchant  l’origine  des  monftres.  Auteur  danois  qui  attribucit 
la  produéfion  des  monftres  aux  cometes,  Ibid.  b.  Voyc:^  J  eux 
DE  LA  NATURE. 

Monstre,  (  Aiéiec.  légal.  )  A  ne  confidérerque  l’immenfe 
variété  des  faits  rapportés  par  une  foule  d’auteurs,  on  feroit 
tenté  de  croire  qu’il  n’y  a  point  de  limites  entre  les  efpcces 
les  plus  diffemblablcs,& que  l’ordre  primitif  eft  fouvent  per¬ 
verti  par  les  pures  coinbinaifons  du  hazard.  —  Auteurs  qui 
ont  écrit  lur  ce  fujet.  —  Caufes  que  la  fupcrftition  aflîgnoit 
à  l’origine  des  monftres.  —  Aftes  de  barbarie  qu’elle  a  fait 
commettre  à  leur  égard.  Suppl.  III.  953.  a.  Confidérations 
l'ur  les  accouchemens  monflriieux.  Prodigieufe  diverfité  dans 
ces  jeux  de  la  nature.  Des  iiypothelcs  imaginées  pour  en 
expliquer  les  caufes.  Ibid.  b.  Examen  des  conféquences  qui 
ciécouicnc  fimplemciit  de  l’obl'ervation,  &  qui  ont  quelque 
rapport  à  la  jurifprudence.  — Diftinftion  que  font  les  auteurs 
de  jurifpriKÎence  entre  les  monftres  auxquels  ils  accordent 
l’humanité ,  6c  ceux  auxquels  ils  la  refufent.  —  Examen  de  ces 
diftinéllons.  Ibid.  936.  a.  Droits  d’un  enfant  monftrueux  qui  a 
vie.  —  Quels  font  ceux  dont  il  ne  peut  jouif.  Ibid.  b. 

MONT  ,  (  Gramm.  )  obfervations  fur  l’ufagc  des  mots 
mont  6c  montagne.  X.  672.  a. 

MoNT-é/j/zc  ou  Aioni-maudit ,  (  Géogr.)  hauteur  de  cette 
montagne  de  Savoie.  Suppl.  III.  317.,  a. 

JvlONT-DE-GLACES  ,  (Géogr.)  voyq  GLACIERS. 

Mont  d'or ,  (  Géogr.  )  hauteur  de  cette  montagne  de  l’Au¬ 
vergne.  III.  317. 

Mont  de  piété  en  Italie.  But  de  ces  écabliffemcns.  Détails 
fur  leur  adminiftration  ,  6c  la  maniéré  dont  on  y  prête.  Oii- 
gine  de  ces  établiflemcns.  Mont  de  piété  fondé  en  Angleterre, 
X.  672.  a. 

Alont  de  piété  ,êttih\i  Z  Amfterdam  ,  II.  61.  a.  à  Lucqiies. 
IX.  714.  a.  Réftexio'.is  fur  cette  forte  d’établiffemens  com¬ 
muns  en  Italie.  XVII.  340.  a,  b.  Utilité  qu’on  refireroit  de 
leur  fondation  en  France.  V.  748.  b.  Ordonnance  de  Louis 
XIV  publiée  dans  ce  but.  XVII,  332.  b. 

MONTAGNAC  ,  (Géogr.)  ci-deffous  ,  apres  l’arti¬ 
cle  Montagne. 

MONTAGNARDS.  Obfervation  fur  leur  ftature.  Suppl, 

IV.  829.  h. 

MONTAGNES,  (Hijl.nat.  Géogr.  PkyJIq.  Aiinér.  )  exa¬ 
men  des  feiitimens  des  naturaliftes  fur  la  formation  des  mon¬ 
tagnes.  Quelques  phyficiens  ont  cru  qu’elles  croient  une 
fuite  des  bouleverfemens  caufés  par  le  déluge.  Cette  opi¬ 
nion  réfutée.  Diftimftion  des  montagnes  en  primitives  &  en 
récentes.  X.  672.  b.  Caraifteres  qui  diftingueni  les  premières; 

1®.  leur  élévation;  2“.  leurs  vafteschaincs;  3°. leurAruftiire 
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ir.té’'ieiire ,  la  nature  des  pierres  &  des  muieraux  quelles 
renferment.  Matière  qui  compofe  ces  montagnes  primitives. 
Ce  n’eft  que  dans  ces  montagnes  qu'on  trouve  des  mines 
p.ir  filons  fuivis ,  qui  les  traverfent ,  &  forment  des  cfpcccs 
de  rameaux  daus  leur  intérieur.  Ibid.  673.  u.  Montagnes 
qu'on  peut  regarder  comme  primitives  dans  les  quatre  par¬ 
ties  du  monde.  Neige  qui  les  couvre.  Arbres  qui  y  croil- 
f'ent.  L’on  trouve  communément  fur  ces  montagnes  les  qua¬ 
tre  iailons  de  l'année.  Avantages  qu’elles  procurent.  Hau¬ 
teur  éionn.ante  des  montagnes  du  Pérou  nommées  la  Cordi- 
llcre  ou  les  Andes.  Quelques-unes  font  des  volcans.  Ih'.d.  b. 
Différentes  caufes  qui  peuvent  avoir  formé  de  nouvelles 
montagnes.  Carafleres  qui  les  dilfinguenr.  Comment  ou  re- 
connoit  celles  qui  ont  été  formées  par  des  inondations.  Plu- 
fieurs  phénomènes  fiinblent  prouver  que  c’eft  piincipalcment 
au  féjour  de  la  mer  ,  fur  des  parties  de  notre  coinineiif 
qu’elle  a  depuis  laifTées  à  fec,  que  la  plupart  de  ces  monta¬ 
gnes  doivent  leur  origine.  Subtfanecs  métalliques  ou  mines 
que  l’on  trouve  dans  ces  fortes  de  montagnes.  Ibid.  6j.\.  .1. 
Le  parallélifme  qu'obfetvent  les  couches  dont  les  monta¬ 
gnes  récentes  font  coinpofées  ,  n'ell  point  toujours  pirf.ai- 
tcmcnc  exaéL  Les  montagnes  récentes  di.Tercnt  aulfi  en- 
tr'elles  par  le  nombre  Sc  l'épailTeiir  des  couches  dont  elles 
font  coinpofées.  Obfervation  de  M.  Lehmann  fur  ces  cou¬ 
ches.  Changemens  que  toutes  les  différentes  fortes  de  mon¬ 
tagnes  peuvent  éprouver.  Ibid.  b.  Des  volcans.  Afpeéfs  fin- 
guliers  que  quelques  montagnes  préfentent.  Sentimens  de 
did'érens  naturalifles  fur  la  formation  des  montagnes  ,  la¬ 
voir  de  Thomas  Burnet  ,  de  Wondward,  de  Ray  Sc  de 
Lazare  Moro,  Ibid.  673.  u.  de  Leibnitz  ,  d’Einmanuel 
Swedenborg  ,  de  M.  Schulze ,  fk  de  M.  Rouelle.  Ibid.  b. 

M.mta^n(s.  Obfervation  qui  prouve  qu’elles  ont  été  cou¬ 
vertes  autrefois  par  les  eaux.  XVI.  170.  b.  Angles  corref- 
ondans  des  montagnes  ;  leur  origine  félon  M.  de  Buffori. 

.  4/J4.  d.  Montagnes  d’une  formation  plus  récente  que  les 
autres,  XVL  170.  b.  Hauteur  de  quelques-unes  des  princi¬ 
pales  montagnes  du  inonde,  III.  317.  a.  A  quoiferé- 

rfuifent  les  irrégularités  de  la  terre  provenant  de  la  hauteur 
dos  montagnes.  VI.  760.  a.  De  l'attraCliou  qu’elles  exer¬ 
cent  en  vertu  de  leur  malfe.  I  S3  3.  b.  Suppl.  1.  69 1.  a ,  b. 
Do  la  pcfanceur  fur  le  fommet  des  moutagnes.  Suppl.  IV. 
276.  b.  307.  b.  Obfcrvations  faites  fur  le  fommet  dos  hautes 
moniagiws  :  les  fubifances  qui  ont  le  plus  de  faveur  y  de¬ 
viennent  infipidcs.  I.  130.  d.  De  l'air  qu’on  y  rcfpire.  821. 
b.  A  mefure  qu’on  monte  fur  les  hautes  montagnes  ,  l'air 
devient  froid  6c  pénétrant.  111.  27.  a  ,  b.  De  la  refpira- 
tion  fur  les  montagnes.  Suppl.  IV.  614.  b.  Efpece  de  fudo- 
cation  qu’on  éprouve  au  fommet.  XV.  636.  a.  Caufes  du 
froid  qu'on  y  rclfent.  VII.  314.  b.  H.iuteur  à  laquelle  la 
neige  commence  à  être  pcrmancine  fur  les  montagnes.  Suppl. 
III.  230.  d  ,  h.  317.  a.  Utilité  des  montagnes  de  neige.  232. 
b.  Uiilité  des  neiges  ,  des  rochers,  des  forêts  qui  couvrent 
les  moutagnes.  Ibid.  Les  fommets  glacés  dos  hautes  monta¬ 
gnes  agiffenr  non-feulcinent  furies  lieux  voifins,  m-ais  quel¬ 
quefois  fur  dos  p.ays  fort  éloignés.  XVI.  iiS.  a.  Chaleur 
do  l'eau  bouillante  fur  les  montagnes.  11.  21.  b.  Obferva- 
lions  faites  fur  les  montagnes  avec  le  baromètre  p.ir  Hal- 
ley  Sc  Dorham.  80.  j.  Brouillards  qui  le  forment  tout-à- 
coup  à  côté  Sc  fur  le  fomnier  des  montamies.  443.  J  ,  b. 
Obforvations  faites  fur  les  cordelières  du  "Pérou.  IV.  214. 

a,  b.  Lacs  fur  quelques  montagnes.  VII.  621.  b.  Qualité 
du  terrein  des  montagnes  relativement  à  la  maçonnerie. 
XVI.  185.  d.  Des  eaux  qu’elles  renferment.  Suppl.  I.  46. 

b.  Utilité  des  montagnes  pour  la  pénétration  des  eaux  de 
pluie.  VU.  91.  b.  Une  feule  chaîne  de  montagnes  décide 
de  l’été  &  de  l’hiver  entre  les  deux  parties  d’une  prof- 
qu’ifle  qu’elle  traverfe.  VII.  322.  b.  623.  b.  Comment  les 
montagnes,  par  leur  fttuation ,  modifient  les  vents.  XVII. 
io.  d.  Changemens  qu’elles  éprouvent.  Montagne  féparée  en 
deux  par  un  tremblement  de  terre  ;  éboulemens  de  mon¬ 
tagnes.  II.  786.  a,  b.  Dégradations  confidérables  qu’oftient 
les  rochers  6c  les  longues  chaînes  de  montagnes.  VU.  623. 
h.  Montagnes  repréfemées  vol.  VI  des  planches,  Riïgre  mi¬ 
néral,  quatrième  collefllon  ,  planche  3. 

Montdgnes.  Quelle  efl  la  plus  haute  des  montagnes  con¬ 
nues.  Suppl,  in.  936.  b. 

Montagnes.  (Geogr.)  Inexaélitude  des  opérations  tri- 
gonométriques  pour  mefurer  les  montagnes,  caufée  par  la 
réfraftion  de  l’air.  Obfervations  fur  la  maniéré  de  prendre 
cette  mefure  par  le  baromètre,  676.  u.  Montagnes  d’une 
extrême  hauteur.  Montagnes  ifolécs  ou  contiguës.  Monta¬ 
gnes  entaffées  les  unes  fur  les  autres.  Cliaines  de  monta¬ 
gnes.  Souvent  ces  chaînes  fe  partagent  fous  d’autres  noms 
en  quantité  de  br.inchcs.  Diverfes  brandies  des  Pyrénées 
&  des  Alpes.  Ibid.  b.  Chaîne  8c  branches  du  mont-Atlas. 
Jonélion  des  montagnes  d'Arabie,  de  Syrie  ,  &  du  mont 
•Taurus.  DifFérentes  branches  du  mont  Taurus.  Diflribution 
de  celle  qui  entre  dans  la  Perfe,  6c  reçoit  le  nom  d’Iinaüs. 
Différentes  chaînes  que  forme  l’Imaus.  Celles  qui  traver¬ 


fent  la  Tartarie  ,  les  états  de  la  Chine  6c  les  pays  voifins 
6c  vont  fe  joindre  à  l’Imaiis.  Continuation  de  la  même 
cliaine  en  tournant  vers  le  nord  8c  pénétrant  jufques  dans 
la  Laponie,  la  Norvège  8c  la  Suede.  Diflribution  des  mon¬ 
tagnes  d’Amérique,  Ibid.  6-77.  a.  Les  principales  montagnes 
du  monde  ont  un  enchaînement  affez  femblable  à  celui 
qu’ont  les  nerfs  ,  les  vertehres  ou  les  vaifTeaux  fangiiins. 
Montagnes  confidérables  qui  font  très-ifolées.  Montagnes 
d’une  hauteur  médiocre.  Différence  dans  la  flruélure  des 
montagnes.  Diverfitcs  dans  leurs  produftions.  Autres  diver- 
fités  entr’elles.  Abymes  enfermés  entre  les  montaenes. 
Ibid.  b. 

Müntdgnes.  Principales  montagnes  du  monde ,  voyez  les 
articles  Europe  ,  Afie ,  Afrique  6c  Amérique.  Obfervations 
fur  les  chaînes  des  montagnes.  VU.  619.  b.  620.  a.  Les 
plus  grandes  montagnes  occupent  le  milieu  des  continens  , 
6c  les  plus  grandes  chaînes  de  l’ancien  continent  font  diri¬ 
gées  d  occident  en  orient.  VI.  868.  b.  Direélion  des  chai¬ 
res  de  montagnes  en  Amérique.  869.  u.  Obfervation  de 
Quinte-Curce  fur  la  dlfpofuion  des  montagnes  6c  des  fleu¬ 
ves  en  Afie.  Vil.  93,  b.  Phénomènes  curieux  que  préfeu- 
tent  la  configuration  dos  différentes  monragnes.  620.  u,  h. 
Montagnes  remarquables ,  voyez  MoNT.  Quelle  eff  la  plus 
haute  du  monde.  III.  338.  b.  Montagne  de  rifle  S.  Domin- 
guc  clans  laquelle  des  fleuves  femblent  fe  perdre,  VI.  869. 
d.  Montagne  de  jafpe  en  Sibérie,  VIII.  467.  a.  Montagnes 
appellées  mornes  en  Amérique.  X.  713.  a.  Voyc^  fur  les 
montagnes,  vol.  VI  des  planches,  Rcgne  minéral  ,  qua¬ 
trième  colleéîion. 

Montagnes  de  glaces,  (  Phyfq.  &  A^avig,  )  mers  du 
nord  où  elles  fe  trouvent.  On  en  trouve  de  douze  ou 
quinze  cens  piés  d’épaiffeur.  X.  677.  b.  Conjeflures  du 
capitaine  Middleton  fur  la  formation  de  ces  m-alTes  au 
nord  de  l’Amérique.  Ibid.6-y^.  a. 

Montagnes  de  Rome,  A/uiq.  rom.")  dénomination  de 
ces  montagnes.  X,  678.  a.  i”.  Du  mont  Palatin.  Origine 
de  ce  nom.  Pourquoi  ce  fut  le  premier  que  P..omnhis  fit 
fermer  de  murailles.  2°.  Du  mont  Q_uirinal.  Origine  de  ce 
nom.  3°.  Du  mont  Calius.  Origine  du  nom.  Cette  monta¬ 
gne  autrefois  couverte  de  chênes.  4''.  Du  mont  Capitolin. 
Autres  noms  que  cette  montagne  avoir  portés.  Origine  du 
nom  Capitolin.  Temple  de  Jimon  fui^cette  montagne.  Tem¬ 
ple  de  Jupiter  capitolin.  Maifon  de  Romiilus  couverte  de 
chaume  que  l’on  confervoit  fur  ce  même  mont.  Ibid.  b. 
3'’.  Du  mont  Aventin.  Place  qu’il  occiipoic  d.uis  Rome. 
D’où  il  tiroit  fon  nom.  Pourquoi  Romiilus  ne  le  fit  point 
habiter.  Vallée  qui  le  féparoit  du  mont  PaLiiin.  Temple 
de  Vénus  dans  cette  vallée.  6".  Du  mont  Efaudui.  Ori¬ 
gine  de  ce  nom.  Autres  noms  qu’il  a  reçus.  7“.  Mont  J'7- 
minal.  Sous  quel  règne  il  fut  enfermé  dans  la  ville.  Ori¬ 
gine  de  fon  nom.  8°.  Mont  Janiculc.  D’oii  il  tiroit  ce 
nom.  Sa  fituation.  Autres  obfervations  fur  cette  montagne, 
Ibid.  679.  a. 

Montagnes  de  Rome  :  monte  Ca^allo  ,  autrefois  le  mont 
Quiriiial.  X.  683.  a.  Montagne  de  Rome  moderne  appeiléc 
Tejlace  ou  Doholo.  XVI.  189.  b. 

Montagne,  U  bailliage  de  la,  (Gtfùgr.)  petit  pays  de 
France.  X.  670.  a. 

Montagne  delà  table,  (  Gr’oçr.  )  montagne  d'Afrique 
au  cap  de  Bonne-Efpérance.  .Sa  delcription.  Vues  dont  on 
jouit  fur  cette  montagne.  Origine  de  fon  nom,  X.  679.  a. 

Montagne  de  béatitudes.  \  Géogr.')  Montagne  de  Judée. 
Origine  du  nom.  X.  679.  é. 

Montagne  de  ioifeau.  (Gêogr.)  Montagne  du  pays  des 
Grifons.  X.  éjg.b. 

Montagne  ,  le  vieil  de  la ,  (////?.)  XVII.  23T,  b. 

MONTAIGNE.  {^Michel  de  )  Obfervations  fur  le  caraélere 
&  les  ouvrages  de  ce  philofophe.  IV.  494.  b.  V.  431,  g. 
XII.  338.  b.  XIII.  612.  a,  b.  Comment  il  dénoua  i’éguil- 
lette  d'  un  de  fes  amis.  IX.  317.  b.  Opinion  ftiperffitieiife  de 
Montaigne  fur  le  vol  des  oifeaux.  XI.  639.  a. 

moNtagnac,  (  Céogr.  )  ville  d’Afie  en  Natolic.  M. 

Vaillant  croit  qu’elle  eff  l’ancienne  Aparaée.  Golfe  fur  les 
bords  duquel  elle  eff  bâtie.  Son  commerce.  X.  679.  b. 

MONTAGUE,  (yortley)  ambaffadrice  d’Angleterre  à  U 
Porte  :  elle  introduit  l’inoculation  en  Angleterre.  Vill,  73?.^. 

MONTAIGU,  (Jean  de)  furiutendant  des  finances  ;  fa 
mort  tragique.  X.  686.  b. 

MONT  AIGUILLE  ,  (  Géogr.  )  obfervatinns  fur  cette 
prétendue  merveille  du  Dauphiné,  qu’on  a  cru  être  une  py¬ 
ramide  ou  cône  renverfé,  6c  qui  la’eft  en  effet  qu'un  roclier 
efcarpè  ,  plus  large  au  pié  qu'au  fommet.  X.  679.  é, 

MONTAIN  ,  Pin/on  ,  Pinfon  des  Ardennes  ,  (  Ornith.  )  def- 
cription  de  cette  efpece  d’oifeau.  X.  680.  a. 

MONTALTO  ,  (Géogr.  )  ville  d'Italie.  L’évêcbé  de  Mon- 
talto  fondé  par  Sixte-Quint.Obfervationsfur  ce  pape.  X.  680.  a. 

MONTANISTES  ,  (Hijl.eccl.)  ancienshéréiiques  ,  aiufi 
appelles  du  nom  de  leur  chef  Montan.  Doélrine  des  mon- 
tiiiiffes,  Mœurs  de  leur  chef,  X.  680.  b. 


Montanijîes. 


M  O  N 

Montanijles.  Différentes  branches  de  cette  fe^be  ,  rom- 
,  I.  7<:i.  b.  cithares,  II.  77c.  b.  quinriîiens  , 
XIiï,  712.  b.  tacocli  ugites.  XV.  819. 

MONTAN  r  ,  (  Comrn.  )  fignirication  de  ce  mot.  X.  680.  b. 

Montant.  Différentes  acceptions  de  ce  mot  dans  plufieurs 
arts.  X,  t,8o.</. 

MON  TANUS ,  chef  des  montaniftes ,  voye^  cet  article. 

Moi  tJitus  tic  Narbonne.  XI.  21, 

AlüNTARGlS  ,  (Géo^r.  )  ville  de  France.  Com  ment  S. 
Louis  ÔC  Louis  XIV  dirpoferent  de  cette  ville.  Quelques  ob- 
lervations  liir  Montargis.  Hifloire  de  madame  Guyon,  née 
dans  cette  ville.  X.  681.  a. 

Montargis.  Sa  pofinon  géographique.  Canal  de  Montargis 
qm  fait  continuation  de  celui  de  Briare.  Suppl.  III.  956.  \ 
Hiffoire  abrégée  de  la  ville  de  Montargis  &  de  fon  châ¬ 
teau.  Sa  population.  Obfervations  fur  quelques  gouverneurs 
do  cotte  place  ;  fur  Antoine  l’Hote  ,  commentateur  de  la 
coutume  de  Montargis,  &  fur  Jean  Fronteau,  prieur-curé 
du  meme  lieu.  La  fievre  miliaire  allez  fréquente  dans  cette 
ville.  Ouvrage  fur  cette  maladie  par  M.  Gaffolier  ,  médecin 
a  Montargis.  Ibid.  957.  a. 

MONTAUBAN  ,  (  Grogr.  )  ville  de  France.  Safituation. 
Origine  de  Montauban.  D’où  elle  a  tiré  fon  nom.  Révolu¬ 
tions  de  cette  ville.  Obfervations  fur  Pierre  du  Belloy ,  né 
à  .Montauban.  X.  681.  b. 

Montauban.  Peuples  qui  habltoîent  anciennement  le  pays 
de  Montauban.  XV.  933.  b.  Cour  des  aides  de  Montauban. 
IV.  3^6.  .2. 

MONTAUSIER.  (  M.Uducde  )  fa  lettre  à  M.  le  dau¬ 
phin  fur  la  prifo  de  Philisbourg.  Suppl.  IV.  3  30.  h. 

MONTBARD  dans  l'Auxois.  Suppl.  I.  263.  b.  Scs  mar¬ 
bres.  Suppl.  III.  842.  b.  Détails  fur  fes  fabriques  de  lacets. 

IX.  163.  b.  i6.f.  a  ,  b. 

MONTBELLIARD  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Allemagne.  Du 
prince  de  Montbelliard.  Cette  ville  démantelée  par  Louis 
XIV.  Sa  fitnation.  X.  68 1.  i. 

MONTBRISON,  (  Giogr.  )  ville  de  France.  X.  681. 
i.  Obfervations  fur  les  ouvrages  d’Antoine  du  Verdier 
&  de  Jacques-Jofeph  Diiguet,  nés  dans  cette  ville. /i/J. 
£>Sz.  a. 

MONT-CARMEL  ,  {  Hîjl.  mod.)  ordre  de  chevalerie  au¬ 
quel  eff  joint  celui  de  S.  Lazare  de  Jérufalcm.  Marques  de 
l’ordre.  Cet  ordre  rémbli  par  Henii  IV  &  confirmé  nar 
Louis  XIV,  6’c.X.68z.a.  ^ 

AlONT-CASSIN  ,  {Géogr.)  origine  de  l’abbaye  du  Mnnt- 
Caflin.  Obfervations  hifioriques  lur  ce  mona/lere.  DiRinc- 
lioii  qu’il  s’eft  acquife  dans  les  lettres.  Statues  remarquables 
dans  le  cloître  fiipérieur  qui  conduit  à  l’églife.  Defcriptlon 
de  cette  églife.  Saints  enterrés  fous  le  grand  autel.  Nom¬ 
bre  des  maifons  comprlfes  dans  la  congrégation  du  Mont- 
Caffin.  Suppi.  III,  9^7.  b. 

MONT-CENIS ,  (  Géogr.  )  partie  des  Alpes ,  petit  &  grand 
Mont-Cenis.  Origine  du  nom.  PalTage  de  cette  montagne. 

X.  682.  a. 

Moni-Cenis.  Montagne  des  Alpes.  Froid  qu’on  y  éprouve. 
Ohlervations  fur  le  paffage  des  Alpes  par  Annibal.  Suppl 
211.  958. 

Mont-Cenis,  (^Géogr.)  petite  ville  du  duché  de  Bour¬ 
gogne  dans  l’Autiinois.  Hommes  üluRres  dont  elle  eft  la 
patrie.  Charbon  de  terre  près  du  Mont-Cenis.  Rocher  re¬ 
marquable  dans  fon  bailli.ige.  Familles  de  cette  ville  qui 
ont  donné  des  ir.agiftrats  &  des  officiers  diRingucs.  Suppl.  111. 
938.  a. 

Mont-Cenis,  d.ins  l’Autunois  :  rocher  remarquable  dans  fon 
bailli.ige.  Suppl.  IV.  638.  a. 

MÙNT-CÉSAR  ,  (  Géogr.  )  montagne  de  Beauvoifis. 
Combat  entre  Céfar  &  les  Belges  près  de  ce  lieu.  Suppl. 
III.  958./?. 

MONT-C\  LLENE,  (^Geogr.  anc.&‘  mod."^  montagne  du 
Péloponiiefc.  Sa  hauteur.  Temple  de  Mercure  fur  fon  jbm- 
mei.  X.  682.  a.  Dcicription  des  Monts  Cyllénicns.  Ibid,  b. 

MONT -DE-MARSAN ,  (  Géogr.  )  ville  de  Gafeogne  , 
capitale  du  pays  &  de  la  vicomté  de  Marfan.  Sa  fonda¬ 
tion.  Obfervations  fur  Dominique  de  Gourguc,  né  dans  ce 
lieu.  Du  la  vicomté  de  Marfan.  De  la  famille  de  Mêmes  qui 
réfide  dans  cette  ville.  Suppl.  III.  958.  é. 

MONT-DIDIER,  (Géogr.)  ville  de  France,  patrie  de 
M.  Antoine  Galland  :  obfervations  fur  fa  vie  &  fur  fes  ou¬ 
vrages.  X.  682.  l\ 

MONT-D’OR  ,  (  Géogr.  )  montagne  de  l'Auvergne.  Sa 
hauteur.  Bains  auxquels  elle  a  donné  fon  nom.  Auteur  à 
confulcer  fur  l’hiRoire  naturelle  de  cette  montagne.  X. 
682,  b.  ^ 

MONTE-CAVALLO  ,  (  Geb^r.  )  l’une  des  collines  de 
Rome  moderne  ,  autrefois  le  rnoni  Qitirinal.  Obfervations 
fur  le  palais  que  les  papes  ont  fur  cette  colline.  Chevaux  de 
marbre  vis-à-vis  de  ce  palais.  X.  683.5. 

MONTE'CORBULO  ,  chanoines  de  ce  lieu.  IV.  200.  h. 
MONTECUCULLI  ,  ( /vainjonff  de  )  général  des  armées 
Tome  Ut 
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impériales  '.  fes  mémoires  fe  trouvent  cités  dans  plufieurs 
articles  fur  l’art  de  la  guerre.  Année  en  laquelle  il  finit  fa 
carrière  militaire.  XÎV.  883.  a. 

MONTÉE,  Degré,  E/calier,  (Archit.)  V.  929.  é. 

MONTE-FALCO ,  (  Gtb^r.  )  ville  d’Italie.  Obfervations 
fur  fainte  Claire  qu’on  croit  être  née  dans  cette  ville.  X. 
683.  b. 


MONTELIMART  ,  (  Géogr,  )  ville  du  Dauphiné.  Sa  fitua- 
tion.  HiRoire  &  révolutions  de  cette  ville.  Conciles  qui  y 
ont  été  affemblés.  X.  684.  a. 

MONTE -MAYOR  ,  (  George  de  )  poète  muficien.  X. 
684.  a. 


MONTE  MOR-O-VELHO  ,  (  Géogr.  )  ville  du  Portugal, 
Oblervation  fur  George  de  Monte-Mayor ,  poète  muficien 
né  dans  cette  ville.  Aventures  de  Mendez-Pintho  (Ferdi¬ 
nand  )  compatriote  de  Monte-Mayor  :  relation  de  fes  voya¬ 
ges.  X.  684.  5.  ■ 

MONTE-NUOVO,  (Géogr.)  colline  prés  de  Naples, 
fortie  du  milieu  des  eaux  du  lac  Lucrin.  Détails  fur  cette 
éruption.  Matières  dont  cette  montagne  eft  compofée.  Suppl, 
III.  938.  b. 

MONTE-PULCIANO  ,  (Géogr.)  ville  d’Italie,  patrie 
de  Cellarmin  8c  de  Politien.  Obfervations  fur  ces  auteurs  8c 
fur  leurs  ouvrages.  X.  684.  b. 

MONTE-VEDIO  ,  (  Grô^r,  )  ville  du  Pérou.  Son  havre  8c 
fon  port.  Qtialité  du  pays.  Cette  ville  eR  fans  habitans  8c 
fans  commerce.  Situation  de  Monte-Vedto.  X.  684.  b. 

MONTER,  (Gramm.)  divers  ufages  de  ce  mot  dans  le 
langage  commtin.  X.  684.  b. 

Monter ,  obfervations  fur  U  conjugaifon  de  ce  verbe.  XI. 
121.  a. 

Monter,  acceptions  de  ce  mot  dans  le  commerce,  dans 
l'art  militaire,  dqns  la  marine,  Sc  en  mufique.  X.  683.  a. 

Monter  (  Art  milit.  )  monter  la  tranchée  :  monter  la 
garde.  Foye^  TranchÉE  Sc  GardE. 

Monter  ,(  .Bÿijü/ù'/-)  Defeription  du  monter  d’une  taba¬ 
tière.  X.  683.  a. 

Monter  ,  (  Ccutell.  )  defcrlptionde  cette  opération  du  cou¬ 
telier.  X.  683.  b. 

Monter  achevai,  l'an  de,  (Art  modem.)  Voyc:^  ÉQUI¬ 
TATION  ,  ManeGE.  Quelques  obfervations  fur  les  princi¬ 
paux  maîtres  en  cet  arc,  qui  ont  paru  en  France,  (avoir. 
Benjamin  de  Hanniquez,  le  fieiir  Pluvinel ,  8c  Jacques  So- 
leifel.  X.  683.  b. 

Monter  à  cheval.  Monter  un  cheval ,  (  Gramm.  )  en  quoi,  ces 
expreffions  different.  X.  683.  b. 

Monter  fur  cire,  (Mett.  en  œavre)  Defeription  de  cette 
operation.  X.  683.  b. 

Monter  une  perruque  ,  (  Perruq.  )  defcriptlon  de  cette  opé-, 
ration.  X.  683.  b. 

Monter,  terme  de  planeur.  X.  686.  a. 

Monter  le  métier,  terme  de  rubanier.  X.  686.  a. 

Monter  ,  terme  d'nffinerie,  X.  <'•'86.  b. 

MONTEREAÜ  FAUT- YONNE  ,  (  Géogr.)  ville  de  Fran¬ 
ce  en  Champagne.  Obfervations  hlRoriqiies  fur  cette  ville. 
Jean,  duc  de  Bourgogne  ,  nffaffinè  dans  ce  lieu.  Bon  mot 
d  un  chartreux  à  François  1.  en  lui  montrant  le  crâne  de 
ce  prince.  X.  686.  a. 

Montereau-Faut- YONNE  ,(  Géogr.)  événemens  remar¬ 
quables  arrivés  dans  ce  lieu  ,  outre  ceux  dont  il  eft  parlé 
dans  cet  article  de  l’Encyclopédie,  Jean-fans-peur ,  duc  de 
Bourgogne  ,  y  fut  affalTiné  en  1419.  Suites  de  cet  affiiffinat. 
Anecdote  fur  René  Viau,  gouverneur  de  Montercau.  Ob¬ 
fervations  fur  D.  François  Lami  ,  né  dans  ce  lieu  ,  Sc  fur 
fes  ouvrages.  Suppl.  III.  939.  a. 

MONTE-RESSÔRT ,  (Arquebuf.)  defcripcion  8c  ufage 
de  cet  inftrumeat.  X.  686.  a. 

MONTE-SANTO,  (Géogr.)  voye^  Athos. 
MONTESQUIEU,  (Charles  de  Secondât,  Baron  de  la 
BreJe  &  br  )  éloge  de  ce  philofophe.  V.  Préface,  iij. — xviij. 

&  de  fes  principes  politiques.  XL  383.  h.  Patriotifme  uni- 
verfeldont  d  étoit  pénétré.  XII.  181.  b.  Regrets  fur  la  mort. 
V.  284,  a.  Son  elTai  fur  le  goût.  VIL  762.  5  ,  E  Cet  auteur 
cité  dans  plufieurs  articles  de  politique. 

MONTEZA,  (  l'ordre  de  Notre-Dame  de  )  Suppl.  IV. 
61.  a. 

MONTEZUMÀ  ,  hiftoirc  de  cet  empereur  du  Mexique. 
X.  481.  a,  b. 


MONTFAUCON  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Champagne  en  Ar- 
gonne.  Son  origine.  Suppl.  III.  939.  a.  Obfervations  liiftori- 
ques  fur  cette  ville  8c  fur  fon  abbaye.  Ibid.  b. 

Mont-faucon,  (Topographie)  gibet  autrefois  fameux 
auprès  de  Paris.  Trois  fur-intendans  des  finances  pendus 
à  ce  gibet  par  les  plus  criantes  injuftices,  Enguerrand  de 
Marigny,  Jean  de  Montaigu ,  8c  Jacques  de  Beaune.  Epi- 
gramrne  de  Marot  fur  la  mort  de  ce  dernier.  X.  686.  b. 

Mont-faucon  ,  (  Bernard  de  )  antiquaire.  Suppl.  IV”. 
679.  a.  Obfervations  fur  l’explication  qu’il  donne  de  quel¬ 
ques  figures  de  la  table  Ifiaque  ,  VIII,  913.  5.8c  fur  ce  qui 
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trouve  dans  fon  ouvrage,  touchant  la  déc-iTc  914.  h. 

Mont-faucon,  {Scb.iflien  de')  évêque  de  Laulanne  :  fa 
retraite  à  Fribouig.  IX.  321.  b. 

MONT-FORT,  (  Gc'ogr.  )  ville  des  [trovinces-unles  ,  pa¬ 
trie  de  Lambert  Hortenfius.  Ouvrage  de  cet  auteur  i  mal- 
Feurs  de  fa  vie.  X.  686.  b. 

MON'TGOMERI,  {^Gubrld  de  Large ,  comte  de  )  fa  con¬ 
damnation.  IX.  400.  a. 

MONT-GOMLRY-.SHIRE,  (  Gro^r.  )  province  de  la  prin¬ 
cipauté  de  Galles  en  Angleterre.  Ses  bornes  &.  fon  éten¬ 
due.  Température  du  climat.  Qualité  Sc  produéilons  du  pays. 
Ses  principales  rivières.  Sa  population.  Ses  manufaélures. 
Suppl.  III.  9^9.  b. 

MONT-GRIF,  (  de)  éloge  de  Tes  romances.  XIV.  343.  b. 

MONT-JOSIEU,  ( Louis  de)  fes  ouvrages  d’antiquités. 
XIV.  397.  m 

MONT-JOYE  SAINT-DENYS,  (Geogr.  )  mot  qui  a  été 
long-tems  le  cri  de  guerre  en  francei  nom  tlu  roi  d'armes. 
Rt’chcrclies  fur  l’orieine  de  ce  nom  ,  do  même  que  lur  le 
cri  ,  inont-joye  fuint- André ,  des  ducs  de  Bourgogne  ,  6c  lur 
celui  des  ducs  de  Bourbon  ,  mont-jaye  Notre-Dame.  En  quel 
tems  le  cri  moni-joye  faint-Denys  fut  Intioduit  dans  les  ar¬ 
mées  de  France.  X.  687.  a. 

Mont-joyE  ,  (  Hïj}.  mod.  )  ordre  de  chevalerie.  Son  infli- 
tmion.  Les  chevaliers  de  cet  ordre  introduits  en  Efpagne  par 
Alphonfe  le  fage.  X.  687.  b. 

MONT  KFlAPACK  ,  (  Grugr.  &  Phyf.)  chaîne  de  mon¬ 
tagnes  au  midi  de  la  Pologne,  &c.  Obfervations  faites  par 
D.ivid-Fnelichius  fur  cette  montagne.  Relation  des  dangers 
qu’il  courut  en  montant  au  fommet.  X.  687.  b.  Suite  de 
lés  obfervations.  Ib'iJ.  688.  b. 

MONT-LUC,  premict  greffier  civil  du  parlement  qui 
foit  connu.  XII.  ii.  a. 

MONT-MAGNI ,  gouverneur  du  Canada.  Suppl.  II.  166. a. 

MONT-MARTRE  ,  (  Géogr.  )  village  prés  de  Paris.  Tem¬ 
ples  de  Mars  &  de  Mercure  autrefois  dans  ce  lieu.  Eglilé 
des  martyrs  qui  y  fut  bâtie  enfuite.  Al^baye  qu'on  y  a 
fondé.  X.  688.  b. 

Mont-martre  phénomènes  dignes  de  l’attention  des  natu¬ 
ralises  que  préfente  ce  mont.  VII.  1014.  a. 

MONT-MAUR,  {P'ierre  de)  anecdotes  de  fa  vie,  IX. 
346-  547-  i- 

MONT-MÉLIAN  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Savoie.  Ses  révo¬ 
lutions.  Beauté  des  environs.  Sa  fituatioa  commode  6i  avan- 
tageufe.  X.  688.  b. 

‘MONTMORENCI,  ville  de  l'ine-dc-Francc.  Princes  qui 
ont  poffiédé  le  duché  de  Montmorency.  X.  688.  b.  Situa¬ 
tion  de  la  ville.  Elle  a  été  la  patrie  de  Jean  le  Laboureur. 
Obfervations  fur  fa  vie  &.  fur  fes  ouvrages.  Ibtd.  689.  a. 

MontmORNCI  ,  (  Géogr.  )  baronie  de  Montinorenci. 
Son  églife  collégiale  &  paroilfiale.  Séjour  de  J.  J.  Rouf- 
feau  à  Montniorenci.  Suppl.  UI.  690.  a. 

Mo.vtmorenci  ,  (^Connétable  de  )  fa  ftatiie  à  Chantilli.  II. 
442.  E  Obfervations  fur  Jean  II.  baron  de  Monemorenei  & 
fur  les  cnfins.  Suppl.  IV.  33.  a,  b.  Origine  des  armes  de 
la  inailon  de  Motnmorenci.  Suppl.  IL  216.  b. 

MONT-MORILLON,  {Géogr.)  ville  du  Poitou.  Dcf- 
cription  d’un  ancien  édifice  de  ce  lieu  ,  qui  paroit  avoir  été 
un  hôpital  delliiié  pour  les  pèlerins,  qui  falfoicnt ,  ou  avoient 
fait  le  voyage  de  la  Terre-fainte.  Cimetière  qui  étoit  au¬ 
près.  Suppl.  III.  960.  a. 

MONTMOR(5t  ,  en  Franche-Comté.  Salines  de  ce  lieu. 
XIV.  338.  .2.  364.  b.  &c. 

MONTMORT,  (T/t'/re)  attention  donc  il  étoit  capable. 
1.  842.  a  ,  b. 

MONTMOUTH,  {^Jac^ues  duc  de)  principaux  événemens 
de  fa  vie.  XIV.  381.  b.  382.  a. 

MONTOIRE  ,  yîrarj  t/e  la  Charité  de  ^  Hip.  fC£:/.)XVII. 
762.  b. 

MONTPELLIER,  (  Géogr.  )  ville  de  France.  Ses  com- 
mencemens.  Sa  fuuation.  Tems  où  les  Calvinilles  y  ont  do¬ 
miné.  Evêché  de  Maguclone  transféré  à  Montpellier.  X. 
689.  <7.  Univerfité ,  académie  &  commerce  de  cette  ville.  S. 
Roch  né  dans  cette  ville.  Elle  cfl  aulli  la  patrie  de  quelques 
hommes  de  lettres  dillingués ,  fuvoir  Pierre  Rebufl'e ,  An- 
t'ine  d’EfpeilTcs  ,  Pliilippe  Bornier  ,  Guillaume  Rondelet, 
Pierre  -  Sylvain  Régis,  Aliche)  le  Faucheur  &.  François 
de  la  Peyronie.  Obfervations  plus  particulières  fur  ce  der¬ 
nier.  X.  689.  h. 

Montpellier ,  mine  de  mercure  fituée  fous  cette  ville.  X. 
372.  h.  Bourfe  de  Montpellier.  II.  373.  b.  Salle  des  fpeéfa- 
cles,  X,  vol.  des  planch.  article  Théâtre.  Société  royale 
des  fcienccs  établie  à  Montpellier.  XV.  260.  a.  Chancelier 
des  arts  dans  runiverfité  de  cette  ville.  III.  91.  u.  Chancelier 
des  facultés  de  rtmiverfité.  99.  b.  Cour  des  aides.  IV.  333. 
b.  Cour  du  petit  fcel.  372.  b.  XIV.  730.  b. 

MONTPENSIER,  (^Géogr.)  ville  de  France.  Obferva¬ 
tions  fur  Louis  VIII.  roi  de  France  qui  mourut  dans  cette 
\ijle  en  1226.  X.  689.  b. 


MONT-PIL.'\TE  ,  (  Gcégr.  )  montagite  de  StiiiTe.  Troupe 
de  déferteurs  lomains  qui  la  vinrent  habiter  6c  rappcllciuiit 
mons  jraéîus.  Origine  du  nom  qu’elle  porte  aujourd'hui.  IJe 
la  hauteur  de  cette  montagne.  Cabinet  d'hiîloire  naturelle, 
formé  des  pièces  trouvées  fur  le  mont-Pilate.  Sorte  de  fou- 
liers  avec  lelqncls  on  monte  fttr  l'es  rochers.  Obfcn'ations 
fur  les  habitans  de  cette  montagne.  X.  690.  a. 

MONTRE  ou  levue.,  [Art  milit.)  faire  la  montre.  Les 
termes  de  montre  6c  de  ic\'ue  ,  qui  écoient  fvnonymes  autre¬ 
fois  ,  ne  le  font  pins  aujourd'hui.  Montres  qui  le  faifoient  des 
compagnies  d'ordonnance.  X.  690.  b. 

Montre  [Comm.)  acheter  du  blé  fur  montre.  X,  690.  b. 

MontrespQ  différentes  lorces  de  marchands.  X.  690.  b. 

Montre,  [Horlog.)  Définition.  X.  6yo.  b. 

Moiiire  de  carolTc.  X.  690./»,  Origine  de  ce  nom.  Tems  cù 
l'on  commença  à  faire  des  montres.  Invention  de  la  fnfée 
pour  rendre  égaux  les  mouvemens  de  ces  machines.  Inven¬ 
tion  des  chaînes  à  la  place  des  cordes  de  boyaux.  Montres 
iimple  ,  à  fécondés ,  à  répétition  ,  à  réveil ,  à  fonnerie  ,  à 
trois  parties.  Ibid.  6yi.  a.  Montres  anciennes  à  barillet  tour¬ 
nante  &  à  remontoir.  Ibid.  b. 

Montre,  invention  des  montres  Sc  du  relTort  fpiral.VHI. 
303./’.  XIV.  189.  a,  b.  En  quel  tems  on  commença  à  exé¬ 
cuter  de  très-petites  montres.  VIII.  300.  h.  Première  épo¬ 
que  de  la  perfeélion  de  ces  machines.  XIV.  36.  b.  Inven¬ 
tion  des  montres  à  répétition.  133.  a.  Enumération  des  dif- 
férens  ouvriers  qui  travaillent  aux  montres.  VIII.  307.  /•. 
308.  a,  b.  Principales  parties  d’une  montre,  la  boite.  II. 
312.  b.  La  cage.  530.  a  ,  b.  Le  cadran.  323.  a,  b.  Roues 
du  mouvement.  XIV.  390.  a.  Le  grand  rclîorc.  187.  b.  Le 
barillet.  II.  96.  a.  La  chaiiic.  III.  8.  b.  La  fufée.  VII,  391. 
b.  392.  £j  ,  E  La  cadrature.  II.  323.  E  Le  reflbrt  fpiral.  XlV. 
188.  b.  La  rofette.  370.  E  La  couliffe.  IV.  333.  E  Le  rateau. 
XlII.Saq.  Cltarniere  d’une  montre.  III.  213.  b.  Obj'ervaiiüns 
de  méehaniejue.  De  la  force  motrice  néceffaire  dans  les 
montres.  IX.  442,  b.  Du  régulateur.  XlV.  36.  a  ,  E  iSy. 
a,  b.  190.  a.  De  réchappement.  V.  232.  a,  b.  Des  révo¬ 
lutions  dans  le  mouvement  d’une  montre.  XlV.  238.  d,E 
De  l’art  de  régler  les  montres.  29.  E  A  qui  l’on  doit  don¬ 
ner  à  réparer  une  montre.  VII  353.  a.  Principales  caiifes 
de  variations  dans  les  meilleures  montres.  IV.  30.  a.  Des 
irrégularités  provenant  des  frottemeii.s.  VII.  343.  i.  6'c.  Du 
chaud  6c  du  (roid  :  pourquoi  le  froid  fait  avancer  certaines 
montres  6c  en  fait  retarder  d’autres.  349.  E  Dip'érenrcs  ef- 
pecet  Je  momies:  avantages  des  montres  plates.  333.  u.  Mon¬ 
tre  à  remontoir,  XlV.  98.  a.  i  lépétiiion.  XIV.  133.  a,  b. 
Defcriptlon  d’tmc  montre  tl’équation  à  fécondés  concentri¬ 
ques  ,  marquant  les  qtiaiitiemes  du  mois,  6c  les  mois  de 
l’année.  V.  863.  E  Montres  marines.  Suppl.  III.  434.  E  772. 
E  773.  a.  —  les  Planches  d'horlogerie,  IV. vo¬ 

lume. 

Montres  à  fécondés  ,  il  y  en  a  de  deux  fortes;  les  unes 
nommées  excentriques,  les  autres  concentriques.  Conftru- 
élion  de  ces  deux  l'ortes  de  montres.  X.  691.  i.  Avantages 
6c  inconvéniens  des  différentes  méthodes  expofees  dans 
cet  article.  Moyens  de  diminuer  ces  inconvéniens.  Ibid. 
692,  ,7. 

Montre,  chatnette  de,  [Art  mèch.)  Defcriptlon  des  chaî¬ 
nettes  de  montres  8c  de  pendules,  6c  de  leur  fabrique.  l'E 
Defcriptlon  des  pièces  6c  de  leur  alfemblage.  X.  692.  b. 
Fabrique  des  chainettes.  Piquer  les  lames.  iE'i.  693.  j.  Li¬ 
mer  les  bavures  des  trous.  Repiquer  les  lames.  Couper  les 
paillons.  Ibid.  b.  Fabrique  des  crochets.  Ibid.  694.  *7.  Faire 
les  cotipilles.  Coupiller  les  paillons.  Ibid.  h.  Egayer  la  chai- 
netre.  Limer  la  chainette.  Ibid.  693.  a.  Tremper  la  chaînette. 
Polir  la  chainette.  Ibid.  b. 

Montre  de  fei;y  fiés,  [Jeu  d'orgue)  defeription  de  ce  jeu. 
Deux  fortes  de  tuyaux  de  montre  ,  les  tins  à  bouche  ovale, 
les  autres  en  pointe.  Maniéré  de  les  placer,  &c.  X.  696.  J. 

Montre,  [Maréch.)  X.  696.  a. 

MONTREAL  ,  (  Geogr.  )  dans  l’Auxerrois.  Suppl.  I.  263 .  b. 

MONTREUIL  ,  (  Geogr.  )  ville  de  France  ,  en  Picardie  , 
patrie  de  Denys  Lambin,  Obfervations  fur  la  vie  de  ce  célé¬ 
bré  hum.miffe.  X.  696.  E 

MONTREUIL,  [Géogr.)  ville  de  Picardie.  Sa  fondation. 
Ses  villages  exempts  de  la  taille  6c  de  la  gabelle.  L’iifage  de 
fe  fervir  des  chèvres  pour  noiinir  les  enfans  ,  établi  dans 
ceue  ville  6c  dans  fes  environs.  Suppl.  III.  960.  a. 

Montreuil-l’argile  ,  [Géogr.)  bourg  (le  Normandie. 
Oblervations  fur  Jean  Boivin  ,  né  dans  ce  heu.  Suppl.  III, 
960.  b. 

MONTREUIL-RELLAY  ,  (  Géogr.  )  bourg  de  France  dans 
l’Anjou.  Cérémonie  d’hommage  que  le  feigiieiu  de  Choiir- 
fée  pratiquoit  à  l'égard  de  la  dame  Montreuil-Bellay  X. 
696.  E 

MONT-SACRÉ  ,  (  Géogr.  anc.  )  montagne  près  de  Rome. 
Origine  du  nom.  X.  696.  b. 

MONT-SAINT-MICHEL,  fur  mer,  [  Géor^.)  abbaye  . 
château  Ôc  ville ,  fur  wie  petite  ifle  adjacente  à  la  Nor- 
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manclie.  Comment  cette  abbaye  devint  célébré.  Moines  qni 
l’occupent.  Ses  revenus.  X.  696.  b.  Situation  dit  château  & 
de  la  ville.  Importance  &  force  de  cette  place.  Son  gou¬ 
verneur.  Ibid.  697.  a. 

Mont-s.\int-Michei.  ,  (^Geogr.)  ce  lieu  autrefois  con- 
facré  à  Bel  enus.  College  des  driiïdclïes  ,  qu’on  y  reniar- 
quoit.  Suppl.  III.  960.  b. 

MONT-SERRAT  ,  (  Glogr.  )  l’une  des  ifies  Antilles.  Pè¬ 
che  que  l’on  fait  fur  fes  cotes.  Scs  habitans.  X,  ^97.  a. 

MonT'Serrat  ,  (  Giogr.")  montagne  d’Efpagne,  célébré 
à  caufe  d’un  lieu  de  dévotion  qui  s'y  trouve.  Prières  qui  fe 
font  dans  ce  lieu  pour  que  le  rocher  fous  lequel  ü  eft  fituc 
ne  s’écroule  point.  Comment  ces  prières  ont  été  exaucées. 
Defeription  du  Monr-Serrat.  X.  697.  a. 

MONTUCULA ,  {de')  fes  oblervations  fur  le  problème 
de  la  duplication  du  cube  &  de  la  trifcélioii  de  l’angle. 
V.  169.  .r.  ° 

J\10NTY ,  (  de  )  jtouverneur  du  Canada.  Suppl.  II.  166.  u. 

MONUMENT,  {Ans)  premiers  monumens  érigés  par 
les  hommes.  Comment  l’indullrie  les  a  enluitc  per'feélion- 
iiés.  Les  monumens  fujets  à  périr  comme  toutes  les  cliofes 
humaines.  Ce  c(iie  difoit  Cicéron  des  nombreux  monumens 
d’Athenes.  La  Grece  entière  regardée  comme  le  monument 
de  Thémillocle.  X,  967.  a, 

Nhnamcni  lignification  du  mot  monumentum.  XV.  75.  u. 
XVI.  398.  b.  Monumens  antiques,  voyes'  ce  dernier  mot. 
Premiers  monumens  des  fieclcs  giolîiers  ;  comment  on  les 
pcrfcûionna.  Vlü.  766.  u  ,  b.  Dans  la  première  antiquité, 
les  colonnes  ont  fervi  de  monument  hilloriqué  ;  ce  que  Jo- 
fepbe  rapporte  des  deux  colonnes  érigées  par  les  cnfins  de 
Seth.  ÎIl.  6p,  n.  Différentes  matières  fur  lefquelles  on  écri- 
voir  les  chofes  dont  on  vouloit  conferver  la  mémoire  ,  fé¬ 
lon  le  plus  on  le  moins  de  durée  qu’on  fe  propofoit  de  lui 
donner.  447.  -i.  Monumens  que  les  Grecs  appcllerenc 
VllI.  iS].  U.  Monumens  dans  les  hyppodromes.  215.  u. 
Monumens  écrits  qui  nous  refient  de  la  plus  haute  antiquité. 
221.  a  ,  b.  Efpeces  de  monumens  qu’on  appelloit  ricordan- 
des.  XIV.  28^.  a.  Ceux  que  les  anciens  Scandinaves  conf- 
truiioient.  XV.  ^35.  b.  Monumens  propres  à  conrirmer  la 
vérité  de  l’hifloire.  II.  859.  b.  Qualité  qu’ils  doivent  avoir 
pour  être  propres  à  conftater  un  fait.  860.  a  ,  b.  Examen  de 
cette  qucllion;  les  monumens  font-ils  des  preuves  hiflori- 
ques  ?  ^4^11.  224.  b.  Nous  ne  pouvons  nous  alfurer  des  évé- 
nenicns  de  l’iiiltolre  ancienne,  que  par  les  monumens  qui 
nous  en  refleiu  :  nous  n’en  avons  que  trois  par  écrit.  221. 
a  ,  b.  Monumens  d’architeélure  qui  fervent  à  conllater  l’an¬ 
tiquité  de  certains  peuples  ,  ibid.  b.  Monumens  d’antiquité 
repréfentés  dans  le  vol.  I.  de  plani-h,  article  Antiijuité.  Voye^ 
furies  monumens ,  l’article  Inscription. 

Monument,  {Archnetl.)  Etymologie  du  mot.  Interpré¬ 
tation  de  quelques  abbreviations  qu’on  voit  fuuvent  gravées 
fur  les  tombeaux  ou  monumens.  X.  697.  b. 

Monument  ,  Le .,{  H ijl.  d'Angl.)  pyramide  érigée  à  Lon¬ 
dres  en  mémoire  du  trille  cmbrâfement  de  l’an  1666.  Del- 
cription  de  ce  monument.  Promjite  &  belle  réparation  de 
Londres  après  cet  incendie.  X.  698.  u. 

MOORE,  {Edouard)  obfervations  fur  Bevericy,  piece 
de  théâtre  de  cet  auteur.  Suppl.  IV.  961.  b. 

MOOR,STON£ ,  (  Mijl.  nat.  )  efpece  de  granit  qui  fe 
trouve  en  Angleterre  &  en  Irlande.  Ufage  qu’on  en  fait. 
Pierre  fembhible  en  France.  X.  698.  a. 

MOFINOT,  {Dom.  Simon  )  bénédi-flin ,  fes  ouvrat^es. 
XIV.  246.  h. 

MOPSULSTE,  {Géûgr.  anc.)  ville  de  la  Cilicie  ,  embel¬ 
lie  par  Adrien.  X.  69S.  u.  Rang  quelle  eut  parmi  les  évé- 
cliés  de  la  féconde  Cilicie.  Ibid.  b. 

MOPSUS ,  demi-dieu  ,  oracle  qu’il  avoit  à  Malle  en  Ci- 
îicie.  XL  539.  b. 

MOQV  A ,  {  Hifc.  mod.)  cérémonie  fanatique  en  ufage 
parmi  les  Mahométans  Indiens.  X.  698.  b. 

MOQUERIE  ,  PlaifanUrie  ,  (  Synonynt.  )  différence  entre 
ces  mots.  X.  ^98.  b. 

MOQUEUR,  (  Ornithol.  )  Defeription  de  cet  oifeau.  Con¬ 
trées  oii  il  fe  trouve.  X.  698.  b. 

MOQUISIE  ,  (  HiJ}.  de  l'idoLit.  )  les  habitans  de  Loango 
&  de  la  baffe  Ethiopie  appellent  ainfi  tout  être  en  c;ui  réfide 
une  vertu  fecrette  pour  le  bien  ou  le  mal,&  pour  décou¬ 
vrir  le  paffé  &  l’avenir.  Idoles  de  différens  lieux  de  ces 
royaumes ,  qui  porte  le  nom  de  Aforjui/ie.  X.  699.  a. 

MORA  ,  (  HiJ},  anc.)  troupe  de  Spartiates.  Il  y  avoit  fix 
Mora.  Officier  qui  les  commandoit.  Du  nombre  d'hommes 
compris  dans  chaque  mora.  Quels  hommes  y  étoient  reçus. 
X.  698.  U. 

MORABITES,( /f/y?,  moi/. )  ceux  des  Mahométans’ qui 
fuivent  la  fefte  de  Mohaidin.  Vie  que  mènent  les  plus  zé¬ 
lés.  Sortes  de  Mahométans  auxquels  on  donne  en  Afrique 
le  nom  de  Morabites.  X.  698.  b. 

MORAILLES ,  (  BLfon  )  meuble  d’armoiries.  Manière  de 
le  repréfenter,  Suppl,  IIL  961.  b. 
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MGR  AL,  ad;,  être  moral.  VI.  76.  a  ,  ù.  Aélions  morales ,  î. 
u8.^.  Caufe  morale.  H.  787.  é.  Certitude  morale.  8^6.  a.  Etat 
mora  .  V  I  lo.é.  Beauté  morale.  680. ./.  Suppl.  IV.  ogb’.  b.  Folie 
morale.  VIL  .43.  J  Relarion  morale.  XIV.  62.  i.  Sens  moral , 
dans  un  ouvrage  de  littérature.  XV.  21.  Inûïnd  moral. 
2«.  Sens  moral  ,  dans  l’interprétation  de  l’écriture.  20.  a. 
V.  336.  a.  Vérité  morale.  III.  89^.  u.  XVII.  71.  b. 
b.  Vie  morale.  254.  .2,  b.  Pcrfeélion  mor.nle.  182.  m  XU. 
141-  Merveilleux  dans  Je  moral.  Suppl,  W.  91^8.  h, 

MORALE  ,  (  Science ^  des  mœurs  )  la  morale  ell  la  propre 
Icience  des  hommes.  Elle  porte  avec  elle  les  preuves  de 
Ion  prix.  Raifons  pour  lefquelles  on  ne  peut  traiter  la  mo- 
r.de  par  des  argiimens  démoiiffratifs.  X.  699.  b.  La  fcience 
des  mœurs  peut  être  acquife  jufqu’à  un  certain  degré  d’é¬ 
vidence  ,  par  tous  ceux  qui  veulent  faire  ufage  de  leur  rai- 
1011,  d.ins  quelque  état  qu’ils  le  trouvent.  Il  n'eff  pas  quef- 
tion  dans  la  morale  de  connoitre  l’effence  réelle  des  l’ubf- 
tances,  il  ne  faut  que  comparer  avec  foin  certaines  relations 
que  Ion  conçoit  entre  les  aélions  humaines  üc  une  certaine 
l•egk^_  D’où  viennent  les  difficultés  qui  embarraffent  quel¬ 
quefois  en  morale.  Ces  difficultés  ne  prouvent  nullement 
Imccrtttude  du  précepte.  Pourquoi  la  fcience  des  mœurs 
selt  trouvée  dp  tout  tems  négligée.  Ibid.  700.  a.  Dans  tous 
les  rems,  ce  font  les  laïques  pliilolophes  qui  lui  ont  faille 
meilkiir  accueil,  La  morale  cultivée  par  Socrate  ,  Platon, 
Anlfütc,  Epicure.  Celle  de  ce  dernier  philofophe  juffitîéc. 
Exanien  &  eloge  de  la  morale  des  Stoïciens.  Ibid.  b.  De¬ 
puis  hpicure  oc  Zenon,  on  ne  voit  plus  de  beaux  génies  ten- 
routes  dans  la  Icience  de  la  morale.  Maniéré 
de  philofopher  nommée  écleâi(jue  du  teins  d’Augiifle.  Cicéron 
fint  _a-peit-près_  la  même  méthode  dans  fon  livre  des  offices. 
Oblervations  lur  quelques  livres  de  Cicéron.  Examen  de  la 
morale  de  Seneque  S:  de  Plutarque.  Eloge  de  celle  de  Marc- 
Antonm.  Ibid.  701.  a.  Comment  la  morale  fut  traitée  par  les 
Platoniciens  &  les  dofleurs  de  l’Eglife  dans  les  troif.eme  & 
quatrième  fiecles.  Rétabliffement  de  la  pliilofcphie  d’Ariftote 
dans  le  fixieme  Hecle.  Origine  de  la  philofophie  des  Scholaf- 
nquss.  Examen  de  leur  morale.  Eloge  de  Grotius  Sc  de  fon 
lyuème  de  droit  naturel.  Obfervations  fur  les  ouvrages  de 
Selden  ,  fur  ceux  de  Thomas  Hobbes.  Ibid.  b.  Et  de  Puffen- 
dorf.  Autres  moralillcs  dont  l’étude  ne  doit  pas  être  négligée. 
Conformité  de  la  morale  de  l'évangile  avec  les  lumières  de  la 
droite  raifon.  Ce  feroit  mal  connoitre  la  religion  que  de  re¬ 
lever  le  mérite  de  L  foi  aux  dépens  de  la  morale.  Ibtd.  702.-  a. 

Momie,  divifion  générale  de  la  morale,  i.  xljx.  Dije.  pre- 
Im.  L’objet  de  cette  fcience  eft  de  rendre  la  vertu  aimable. 

IV.  493.  b.  Combien  la  faine  morale  dépend  des  idées  faines 
que  nous  avons  de  Dieu,  III.  203.  b.  Les  fondemens  de  la 
morale  fappés  par  l’athéifme.  1.  816.  a,  b.  Univerftilité  des 
principes  moraux.  VIII.  909.  a.  Le  meilleur  traité  de  morale 
feroit  une  peinture  de  la  vie  humaine.  XL  311.  Qualités 
que  doit  avoir  un  critique  en  morale  pour  bien  juger  les 
hommes.  IV.  494.  a.  Vkiffitiide  dans  la  morale.  XVII.  272.  b. 
Du  rigorifme  en  morale.  XIV.  289.  b.  Morale  qui  par  fa 
nature  enfante  le  fanacifme.  VI.  398.  a.  Syffème  des  devoirs 
de  la  morale.  IV.  913.  .z ,  b.  Leur  pratique  efl  accompagnée 
d’un  lentimcnt  de  plaifir.  XII.  690.  u ,  b.  Relâchement  où 
l’on  eft  tombé  par  rapport  à  ces  devoirs.  IV.  917.  b.  Difé- 
rens  jyjlânes  de  morale.  La  fcience  des  mœurs  n’a  été  connue 
qu’imparfaitement  des  anciens.  V.  132.  a.  Quels  font  les 
meilleurs  traités  de  morale  que  nous  avons  d’eux.  Ibid.  Ce 
que  Defeartes  penfoit  de  la  morale  des  anciens.  IL  720.  a. 
Morale  de  Zoroalire  ou  des  Perfes.  XII.  424.  b.  Des  gymno- 
fophirtes,  VIll.  675.  h.  d’Ariflote ,  I.  655.  b.  Xll.  370. 
des  ph'ilofoplies  cyniques,  IV.  396.  a.  397.  b.  des  éclecti¬ 
ques,  V.  293.  a.  de  Déniocrire,  431.  é.  d’Epictire,  7S3  b 
d'Héradite,  VIU.  142.  j.  de  Thaïes,  877.^.  de  Socrate,  XV. 
263.  é.  des  Stukiens,  330.  u,  é.  &c.  De  Confucius.  IlL  346I 
a ,  b.  Pourquoi  Defeartes  ne  nous  a  laiffé  aucun  fyffeme 
complet  de  philofophie  morale.  II.  719.  b.  Philofophie  mo¬ 
rale  de  Thomafius.  XVI.  289. A,  des  Sociniens.  XVII.  393. 
a ,  b.  Morale  des  Celtes ,  II.  809.  a.  des  Ethiopiens ,  VL  3  3 . 
é.  des  anciens  Scandinaves.  Vni.9i8.j,  t>. 

Mor.iU  du  décalogue.  IV.  639.  u  ,  i.  De  la  morale  chré¬ 
tienne.  Suppl  IV.  333.  U,  Défcnfe  de  la  morale  du  chriflia- 
nifme  dans  les  principaux  points.  Ifl.  383.  a.  Auteurs  qui  fe 
font  occupés  à  la  traiter  conformément  à  la  loi  de  l'évangile. 
X.  743.  b.  Premier  pere  de  l’églife  qui  s’eft  appliqué  à  don¬ 
ner  un  traité  de  morale.  XII,  343.  é,  La  morale  de  l'évangile 
n’a  rien  ajouté  à  celle  des  pa'i'ens.  XIV.  279.  a  ,  b.  280.  a ,  b. 
De  la  force  que  la  religion  doit  donner  aux  maximes  de  la 
morale.  XV.  234.  é.  —  236.  a.  Prééminence  de  la  morale  fur 
la  foi.  XVII.  780.  b.  De  la  maniéré  d’enjeigner  la  morale,  11 
faut  l’enfeigner  plus  par  les  exemples  que  par  les  préceptes. 

V.  311.  b.  Leçons  de  morale  qu’on  doit  donner  aux  jeunes 
gens.  VL  231.  h.  /eu  de  cartes  pour  apprendre  la  morale. 
XIV.  792.  b. 

MORALISTE.  Principaux  moraliftes  modernes.  Défauts 
remarqués  dans  la  plupart  des  autres.  X.  702.  a. 
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Moralifîes  ^  défaut  oii  ils  tombent ,  celui  de  générallfcr 
trop  les  idées  ,  6c  de  vouloir  donner  au  monde  la  loi  qu’ils 
reçoivent  de  leur  caraélere.  Vlll.  287.  b.  Calme  dellriiLlcur 
où  tunduilent  ceux  qui  attaquent  fans  celTe  les  palTions.  686. 
h.  Les  moraliftcs  cenvenr  beaucoup  &  obfervent  peu.  XI. 
310.  b.  Réflexions  lur  les  moraiiftes  auflcres.  XVII.  460.  b. 

MORALI  Te  ,  (  Drou  )  rapport  dcs  aélions  humaines 
avec  la  loi.  La  moralité  des  allions  confidérée,  r-’.  par  rap¬ 
port  à  la  manière  dont  la  loi  en  dil'polc;  1".  par  rapport  à 
leur  conformité  ou  oppofuion  avec  la  loi.  A  ect  egard  on  les 
dillingue  en  bonnes  ,  mauvaifes  ,  &  indift'érentes.  Une 
bonne  aétion  peut  être  plus  ou  moins  excellente,  Sc  une 
mauvaife  plus  ou  moins  condamnable.  La  moralité  attribuée 
aux  perfonnes  aulTi  bien  qu’aux  aéiions.  X.  702.  b. 

des  avions,  IX.  87.  u.  prouvée  fuivanr  les  prin¬ 
cipes  d'un  Aratonicien.  1.  804.  b.  Les  aélions  n'ont  de  mura- 
lité  qu’aiitnnt  qu’en  rcconnoit  une  obligation  de  fc  foumettre 
à  une  loi.  80^.  <7.  Fondement  de  la  moralité  lelon  Hobbes. 
S05.  r.  Fondement  de  toute  moralité.  VL  76.  a.  La  moralité 
peut  être  fans  la  religion.  VIH.  yog.  Erreur  de  Pullendorf 
fur  la  moralité  des  aéfions  humauies.  IX.  86.  h.  Dillinélion 
éteincHc  du  bien  &  du  mal.  665.  a  ,  b.  666.  a.  —  f'oyc:^  Ins¬ 
tinct  MORAL. 

MoralitiI  ,  {^Belks-Lcit.  Pocpc.')\:i  fin  que  la  poéfie  fe 
propofe  ,  c’oA  le  pl  ufir.  M.iis  toute  poéfie  un  peu  férieulc 
Cuit  avoir  l'on  objet  cl’ut.lité  ,  fon  but  moral.  Quelquefois  la 
moralité  fe  préfente  dire£lement.  Mais  le  plus  loiiveru  on  la 
lailfe  à  déduire,  6c  l'effet  n’en  eff  que  jfus  infaillible,  lorf- 
qiie  le  leéleur  la  trouve  par  lui-meme.  l)e  la  moralité  dans 
i'cpopéc.  Examen  du  feniiment  du  P.  le  BofTu  fur  ce  fujet. 
Suppl,  iil.  y6i. Oiifervations  fur  le  fujet  de  l'Iliade  &  fur 
fa  moralité.  Elogj  du  choix  qu’a  fuir  Liicain  pour  fon  [Xtéme. 
/é/..-'. (îrandes  vues  qu’cmbtallé  le  lujet  de  la  H.;nriade. 
//•/./.  962.  .7. 

MüRALITi:,  (  )  Qualités  qu'elle  doit  avoir.  X. 

70:.  Phedre  Si.  la  Fontaine  placent  inditîéreminenc  la  mo- 
1  alité  avant  ou  apres  le  récit.  Ibid.  703.  a. 

Moralités  ,  (  Thiat.  franc.  )  comédies  faintes  jouées  dans 
le  quinzième  &  feizicme  Aceles.  Ces  pieules  farces  étoienc 
lin  mél.iiige  nionllrtieux  d’impiétés  &  de  fimplicités.  Exemple 
tire  de  la  maniéré  dont  on  fiit  parler  Jofeph  dans  l’une  de 
CCS  pièces.  Un  jéfuite  efpagnol  a  cru  que  S.  Jofeph  pouvoit 
être  placé  au  rang  des  martyrs,  à  caiife  de  la  jaloufie  qtii  le 
dcéliiroit  ,  lorfqu’il  s'apjjerçuc  de  la  groffeffe  de  fon  epeufe. 
X.  703.  a.  Foyci  COMLDIïS  SAINTLS  6c  MYSTERES  DE  LA 
PASSION. 

Moralité  ,  (  Poef.  dram.  )  efpecc  de  drame  qu’on  repré- 
fi'tuoit  autrefois  avec  les  farces  6c  les  fottics.  Du  fujet  de  ces 
pièces.  Ühfervations  fur  la  moralité  de  Vhomme  jujic  &  du 
mondain  ;  fur  celle  de  l'enfant  ingrat.  Suppl.  IIL  962.  a. 

Moralités.  Des  prologues  de  ces  pièces.  Suppl.  IV  5  3  3 .  L 

MORAND,  (^Sauveur)  anatoniille ,  Suppl.  I.  406.  a.  6c 
phyliologlfle.  Suppl.  IV.  355.  é. 

MORAI  ,  (  Géogr.  )  pcti'c  ville  de  SuilTe.  Trois  fiegcs 
mémorables  qui  ont  illuP.ré  Morat.  X.  703.  a.  Défaite  des 
troupes  de  Charlts-le-hardi ,  dernier  duc  de  Bourgogne;  ce 
qui  fut  l'aurore  de  la  liberté  de  cette  ville.  Vers  de  M.  de 
A'edtairo  fur  ce  fujet.  Chapelle  de  Morat  remplie  des  os  des 
Bourguignons.  Obfervatlons  fur  le  territoire  8c  le  lac  de  cette 
T’üe.Bailliage  de  Morat.  EtablilTemet.i  du  proceAantifme  dans 
ce  bailliage.  .Situation  de  la  ville.  Ibid.  b. 

MORÂTUIRES  ,  Lettres,  {_  Junjpr.')  ces  lettres  font 
en  Allemagne  la  même  chofe  que  ce  qu'on  appelle  Uures 
d'état  en  France.  X.  703.  b. 

MORAVES  ou  j'cc.'!  unis  ,  {_Hijl.  eccl.  )  iiiaifons  ou  com¬ 
munautés  dans  lèfqtielles  ils  Itihfiilcnt.  Education  de  leurs 
enfans.  Leuis  principe,s  de  doélrine  6c  de  mor.ale.  Obferva- 
tions  fur  le  comte  de  Zinzendorf,  qui  fut  Ictir  patriarche  ou 
Ictir  chef.  Eloge  des  n  ccurs  des  ireres  unis.  X.  704.  a.  L'hif- 
tüirc  ancienne  &  moderne  nous  fournit  plufieurs  exemples 
de  cette  forte  de  communauté  de  biens  6c  de  travaux  établie 
entre  tes  Moraves.  Cnmtminautés  d’Auvergne  ,  qu’on  peut 
regarder  comme  les  .Morave^  de  la  France.  Ibid.  b.  Régime 
de  ces  communautés.  Nouveau  projet  d’affociation  ,  par 
lequel  de  bons  citoyens  unis  cntr’etix  ,  chcrchcroient  à  met¬ 
tre  à  couvert  des  follicirtides  Bc  de  chagrins  ,  ceux  que  le 
défaut  de  talens  ou  d’emploi  rend  fouvent  malheureux  ;  alTo- 
ciaiion  de  gens  laborietix  ,  qui  fans  renoncer  nu  maiiage 
pourroient  remplir  les  devoirs  du  chrifttunlfmc  ,  6c  travailler 
de  concert  à  diminuer  les  peines  ,  6c  à  fe  procurer  les  dou¬ 
ceurs  de  la  vie.  Ibid.  b.  ObjeSLons  6c  réponfes  fur  cet  établif- 
fement.  Ibid.  706.  a. 

Moraves  ficies.  Vlll.  183.  b.  Leur  fentimcnt  fur  la  com¬ 
munion.  159".  b. 

MORAVIE  ,  /j  ,  (  (fiéjgr.  )  province  annexée  au  royaume 
de  Bohème.  Scs  bornes.  Qualité  du  pays.  Sa  capitale.  X. 

70T.  a. 

Moravie,  Hti  marquifat  de.  IV.  6^.  b. 

MÜRBIDEZZA  ,  [Peint.  )  la  délicatclTe  ,  les  grâces  ,  le 
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moelleux  des  figures.  Tableaux  du  Correge  où  l’on  voit  ccm- 
ment  il  réttlfifloit  dans  l;t  moiiaclezza.  X.  707.  a. 

MORBIFIQUE,  tnanere ,  (  M:dec.  )  voye:^  MATIERE. 

MORD  ,  pajl'cr  en  ,  (  Relieur.  )  X  [1 .  1 40.  a. 

MORD.‘\NI  ,  [Artmech.  )  indtcaiion  d;  quelques  mor- 
dans  potir  attacher  l'or  en  feuille,  ou  l’argent  uatiu  fur  une 
furface  quelconque.  X.  707.  b. 

Mokua'st ,[  Arts.  Dorure.  )  inconvéniens  de  celui  dont 
on  fe  lert  üidtn.iirotnent.  Compofitio.i  d’un  mordant  nouveau 
qui  n'ell  point  lujet  à  ces  inconvéniens.  Maniéré  de  s’en  Lr- 
vir.  Suppl.  IIL  962.  b. 

Mordant,  (  Cioutier  d’épingle.) 'S..  707.  é. 

Mordant  ,  (  Impnm.  )  defeription  6c  uiage  de  deux  infiru- 
mens  de  ce  nom  ,  dont  le  compofircur  l'c  l'erc.  X.  707.  b. 

Mordant  ,  (  Peint.  )  Comment  fe  fait  le  mordant  deüiné 
à  rehaulTer  les  ouvrages  en  détrempe.  X.  707.  b. 

Mordant ,  la  connoilîance  des  murdans  cÀ  très-ancienne  : 
pallage  de  Pline  fur  ce  ftijet.  UT.  423.  a.  Mordans  pour  les 
toiles  peintes.  XVI.  375.  a.  376.  a. 

MORDATES  ,  {  Jdijl.  mod.  )  ceux  qui  par  une  double 
apolTafie  du  chrilTianilme  font  rentrés  d..ii.\  fois  dans  lemaho- 
nieiiimo.  Mépris  des  Turcs  pour  ces  gens-l.i.  X.  707.  b. 

MOJIDEXIN  ,  (  Mldcc.  )  mot  chinois  par  lequel  on  défignc 
une  el'pece  de  choiera  rnoibus  ,  fréquemeà  laCiune,  à  Goa , 
6c  dans  le  Bielil,  X.  707.  b.  Symptôme^.  PrognolUc.  Oplra- 
lion  fiiigulicre  qui  lait  le  traitement  de  cette  maladie.  Mé¬ 
thode  ioi't  aiuilogiic  employée  à  Java  pour  guérir  la  colique. 
Pourquoi  ce  remede  ne  peut  s’établir  en  France.  Suite  du 
traitement  du  niordexin.  X.  708.  a. 

MÜRDEHI,  [MéJec.’)  ofpcce  de  langueur  d’cAomac, 
familière  aux  Indien-..  X.  -zoS.  a.  Sc-  caufes.  P..emcJes  qui 
paroilTent  convenir  à  cette  i.ialadic.  In....  k. 

MORDRE,  [Phyfolop.)  delcription  du  mécbanilme  de 
cette  action.  X.  708.  h. 

Mordre ,  terme  de  jnaritie  ,  de  c.;..|>cliCf  ,  6c  d  imprimerie. 
X.  70S.  h. 


MORDS  ,  (  Eperonnier.  )  d^L  vijuion  de  ilillérentes  cfpcccs 
de  mt.rds.  X.  708.  b. 

Mardi  ,  coniuùlTances  que  Uoit  jlTéd.-r  r.j|-.eronnier  pour 
l’art  d’eiubütichei  h.s  lev.uix.  V.  359.  a.  Portion  du  mords, 
appellee  embouchure.  lüiil.  Diffère  ..C'  l'artie'-  i;ui  accompa¬ 
gnent  le  mordi.  11.417.  b.  Brandie-  île  mord-..  396.  a.  Ca¬ 
non.  618.  a.  Anneau  ,  dit  gargouille.  \’1L  315.  b.  Ifl^p  jce  de 
mords  ,  appellé  genette.  378.  /•.  Autre  nommé  pas-d'ane. XII. 
III.  .1.  f'oye;^  iic  |,his  grands  détails  dans  les  planches  de 
l'épCionnier.  vol.  IV. 

Mords  ,  (  Amiq.  )  obfcrv'ations  fur  les  mords  que  nous 
rcprclcment  l,i  colonne  trajanc  ,  la  colonne  anioniuc  ,  6c 
Celle  de  Théodofe.  V.  339.  a. 

Mords  ,  [  Relieur.  )  mords  des  livres  ,  mords  du  carton. 
X.  -09.  a. 

Moue  ,  léte  de  ,  (  Chym.  )  IIL  180.  a. 

More  ,  léie  de ,  (  Blajon.  )  Suppl.  1 V.  936.  é. 

More,  (  Geoer.  )  abbaye  de  ce  nom  dans  le  Barols.  Suppl. 

L  818.  a. 


Mores  ,  (  Hifl.  eccl.  )  détails  fur  la  religion  6c  les  prati¬ 
ques  religioiifes  des  Mores  des  états  de  Fez  6c  de  Maroc. 
Leurs  prieras,  leurs  preties.  Suppl.  [IL  962.  h.  Leur  düéirine 
éc  leur  fjintct'é.  6aiius  qu'ils  vénèrent  le  plus.  Leurs  fêtes 
ptincipalc-..  De  leurs  mariages. /L'o’.  (,63.  .t.  F'ü/q  MacRes. 

MORt-.AU,(/^/e  /e)  fes  voyages  6c  les  ouvrages.  XL  924.  f. 

MORE:.,  [Géogr.)  leP.’loponn  fe  des  anciens.  Révolu¬ 
tions  de  ce  pays.  S.t  divifimi  geugr  ipluqu-e.  Qualité  du  pays. 
Liberté  dont  jouiffoicnt  le  Lucédémo. liens ,  6c  dont  jouiffcnc 
les  Magnotes  leurs  luccedeurs.  Albanois  qui  habitent  la  .Mo- 
ree.  Rélidence  du  iMnrabegi  ou  Sin.,i.ic.  Etenilue  de  la  Mu¬ 
rée.  Muraille  élevee  par  les  Péln,.onaéf\an-  pour  fe  g  ranùr 
des  courfes  des  ennemis  durant  U  gii-.rre  contre  les  Perl'es. 
Dirtérens  noms  qu’a  eus  la  .Morée.  Origine  de  ce  dernier 
nom.  X.  709.  b. 

MOREL ,  [  les)  imprimeurs.  VIII.  628.  a. 

MOiCELLE,  [Botan.)  c.iraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  de  la  mor..]le  ou  douce  amere.  Lieux  où  elle  fe 
plait.  Uf.ige  que  les  dames  de  Tofeane  faifoienc  du  fuc  de  fes 
baies.  X.  710.  a. 

Morelle  ou  douce  arncc  ,  (  Iif.it.  médic.  &Die/c.  )  Propriété 
defoblli  liante  de  cette  plaine.  Se>  autres  vertus  6c  différons 
ufag.s,  fuit  pour  l’intérieur ,  foi:  à  rextérietir.  X.  710.  a. 
Celle  qui  eA  tendre  peut  être  mangée  en  falade.  Ibid.  b. 

Morelle  à  fruit  noir,  (  Rou/t.  )  X.  710.  i.  Voye^  Sola- 
SUM  6c  TrI'CH.VO'S. 

Morelle  commune  à  fruit  noir  ,  [Mai.  médic.)  prife  inré- 

rietifcment,  on  la  regarde  comme  un  puifon.  Antidote  alTiiré 
de  toutes  les  efpeces  dangereufes  de  morelle.  Manière  de 
l’appliquer  à  rexi-èrieur.  Quels  font  les  cas  auxquels  elle 
coiivienr.  Eau  dilKllèe  Ample  de  cette  plante.  Huiie  par  infii- 
Aon  6c  cqétion  de  fes  baies  6c  de  fes  feuilles.  Obfervation 
generale  fur  les  remedes  extérieurs  tirés  de  la  morelle  com¬ 
mune.  X.  710.  b. 


Morelle 
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MoRELLE/ürieuyJ,  {Aicdec.)  poifon  violent  dont  le  pre¬ 
mier  effet  eft  de  jetter  en  fureur.  X.  710.  b.  Obfervation  re¬ 
marquable  à  ce  fujet.  fii./.  71 1.  a.  Belladone  ^ola- 

NUM. 

Morelle  à  gr,ippes ,  (Botan.  Alai.  médic.  )  X.  yn.  a, 
Voye^  Phitolacca. 

Alortlli ,  appellée  pomme  eC amour.  XIII.  a  ,  b.  Morelle 
grimpante  J  voye^SoLANVM.  scandens. 

MORERI ,  (  Louis  )  fon  diélionnaire.  XVII.  749.  a. 
MORESQUE,  ouvrage  de  peinture  ou  de  fculpture.  I. 
569.  b. 

MORET ,  (  Géogr.  )  ville  du  Gâtinois  avec  un  ancien 
château.  Difiérens  maîtres  qui  l’ont  poffédée.  Diftique  fur  la 
conitefTe  de  Morct,  maitreffe  de  Henri  IV  ,  devenue  aveu¬ 
gle.  Obfervations  fur  le  fils  qu’elle  eut  de  ce  roi.  Suppl.  III. 
963.  <2.  Evénemens  qui  ont  rendu  la  ville  de  Moret  remar¬ 
quable.  Ibid.  b. 

Moret  ,  (  Jean-Pierre')  de  Bouchenu  de  Valbonnois.  VII. 
942.  b. 

Moret  ,  (  Jean  )  imprimeur.  VIII.  628.  a. 
MORFONDURE  ,  {Aiaréch.  )  Suppl.  III.  419.  b. 
MORGAGNI ,  trou  de  Aîorgagni.  Obfervatiohs  fur  les 
découvertes  &  les  ouvrages  d’anatomie  ik.  de  médecine  de 
cet  auteur.  X.  71 1.  b. 

MorgaGNI,  (  Jean-Baptifle)  anntomilfe.  Suppl.  I.  404.  b. 
MORGAN ,  (  Thomas  )  phyliologifte.  Suppl.  IV.  356.  b. 
MORGANATIQUE,  mariage ,  (_JuriJpr.  )  mariage  entre 
des  perfonnes'de  condition  inégale.  Les  enfans  nés  de  ces 
mariages  font  déchus  des  biens  de  leur  pere.  Réflexion  fur 
l’injultice  &  l’inhumanité  de  cette  loi.  X.  71 1.  i. 

Morganatique  ,  voye:^  fur  cette  forte  de  mariage.  X. 
III.  a. 

MORGANE  ,fêe  ,  (  Phyfiq.  )  Suppl.  III.  9.  b. 
MÜRGANTIUAI,  (  Grbgr.  anc.)  ville  de  Sicile.  Diffé¬ 
rentes  maniérés  dont  les  auteurs  ont  écrit  le  nom  de  cette 
ville.  X.  71 1.  b. 

MORGELINE ,  Botan.)  caraéleres  de  ce  genre 

de  plante.  Ses  efpeces.  Defeription  de  la  principale.  X.  711.^. 
Cette  plante  eft  une  nourriture  dclicicule  pour  quelques  oi- 
léaiix  de  chant.  Ibid.  b. 

Morgelir.e  ,  efpece  de  genre  ,  appellée  fpergula.  XV. 
450.  a. 

MORGENGAB  ,  (  Droit  German.  )  prôfent  que  le  mari 
fait  le  lendemain  de  fes  noces  à  fa  femme.  Maximes  de  jurif- 
prudence  fur  cet  objet.  X.  712.  a.  Auteurs  à  confulter. 
Ibid.  b. 

MORGES  ,  (Gt'b^r.)  ville  de  Suiffe  dans  le  pays  de  Vaud. 
Ouvrages  utiles  que  les  Bernois  ont  faits  à  Morges.  Bailliage 
de  Morges.  Defeription  du  pays  ,  appelle  la  côte.  X.  712.  b. 

MORGUE  ,  (  Gramm.  )  la  morgue  eft  de  tous  les  états  ; 
mais  on  en  acciife  particuliérement  la  robe.  Les  gens  de  lettres 
ont  auffi  leur  nforgue.  X.  712.  b. 

Morgue,  mod.  )  lieu  appelle  de  ce  nom  dans  les 
prifons.  Endroit  du  châtelet  déflgné  par  le  même  nom.  X. 

712,  b. 

MORHOF,  {Daniel-George)  littérateur  allemand.  XVII. 
627.  b. 

MORIBONDS.  Pellicule  qui  fe  forme  fur  leurs  yeux.  IV. 
250.  b. 

MORIEN  ,  alchimifte.  VIII.  170.  b. 

MORIGENER  ,  (  Gramm.  )  réflexion  fur  la  maniéré  de 
morigener.  X.  713.  a. 

MORILLE,  {Botan.  )  genre  de  plante  qui-reffemble  au 
champignon  ,  &c.  Sa  defeription.  Ses  efpeces.  Lieux  où  vient 
la  morille.  Différentes  maniérés  d’apprêter  les  morilles.  X. 

713.  Æ.  Les  Romains  en  faifoient  leurs  délices.  L’empereur 

Claude  empoifonné  avec  des  morilles.  Ce  trait  d'hiftoire  ra¬ 
conté  par  Agrippine  à  Néron  dans  la  tragédie  de  Bérénice. 
Ibid.  b.  . 

Morille,  (  Diete.)  propriétés  de  cet  aliment.  X.  yt^b. 
MORILLON  ,  (  Omit.  )  defcripiionsde  cette  efpece  d’oi- 
feau.  X.  713.  b. 

Morillons ,  efpece, de  raifins.  XIII.  767.  a. 

MORIN,  {Jean-Baptijle)  XVII.  281.  <7. 

MORINE  ,  '  (  )  caraéleres  de  ce  genre  déplanté. 

Oiigine  de  fbn  nom.  Defeription  de  lamorine.  X.  714.  a, 
AlORINGA,  (  Botan.)  defeription  de  cet  arbre  des  Indes 
orientales.  Propriété  delà  racine.  X.  714.  a. 

MORINS,  (  Géogr.  anc.  )  anciens  peuples  de  la  Gaule 
Belgique.  Etendue  du  pays  des  Morins.  Etymologie  de  leur 
nom.  Différentes  maniérés  dont  quelques  anciens  en  ont  parlé. 
X.  714.  b. 

MORISSON,  (  Robert)  obfervations  fur  ce  favant  &  fur 
fen  ouvrage  de  botanique.  XL  458.  b.  Suppl.  IV.  405.  a  ,  b. 

MORISQUES  ,  (  Géogr.  )  Maures  qui  étaient  reliés  en  j 
Efpagne  après  la  ruine  de  leur  empire.  Alauvaifc  politique 
dont  Philippe  III  ufa,  en  cliaffant  les  Maures.  X.  714.  b. 

MORISTASGUS,  {Alyth.  gauloife.  )  divinité  des  Séno- 
nois.  Roi  de  ce"  nom  dans  les  Gaules  .  lorfque  Céfar  y  arriva. 
Tcne  IL 


Infcription  où 
714.  b. 
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il  eft  parlé  du  temple  de  Moriftafgus.  X. 


V  . ^  J  iidiiee.  wrigine  ae  ion 

nom.  Commerce  de  Morlaix.  Sa  fituation.  X.715  a 

Modaix ,  manufaauro  de  tabac  peu  éloignée  de  cette  ville. 
Suppl.  III.  963.  b. 

AlORLAND,  (  Jofeph  )  phyfiologifte.  Suppl.  IV.  ■j?4.  b. 

MORME,&c.  {Ichthyol.)  defeription  de  ce  poilTon  de 
mer.  Qualité  de  fa  chair.  X.  713.  a. 

AlORNAC,  (  Antoine  )  avocat  &  poète.  XVI.  401  A 

AIOROCHTUS ,  Alorochiies ,  AlorvÜes  ,  (  Hijl.  nat.  )  nom 
donné  par  Pline  à  une  fubftance  qui  fervoit  à  enlever  les 
taches  des  habits.  Divers  fentimens  des  modernes  fur  cette 
fubftance.  X.  715.  b. 

AlORON,  efpece  de  poiffon.  Suppl.  II.  42./^. 

AlOROSINI,  {André  )  fon  hiftoire  de  Venife  XVII 
13- é. 

MORPHÉE,  {Myth.)  fils  du  fommeil  &  de  la  nuit.  Ce 
que  les  poètes  racontent  fur  ce  dieu.  X.  71Ç.  b.  Peinture 
ingénieufe  &  forte  que  le  poète  Rowe  nous  en  fait  Ibid 
716.  a. 

Aîorphée ,  les  poètes  plaçoient  les  plantes  fomniferes  à  l’en- 
tree  de  fon  palais.  VIH.  792.  Lieu  où  il  étoit  fimé  ;  fa 
defeription.  Ibid. —  Voye;^  SoMMEIL. 

MORPHO  ,  (  Litt.  grccc).  )  lurnora  de  Vénus ,  fous  lequel 
elle  avoit  a  Lacedemone  un  temple  fortfingnlier.  Deferindou 
de  ce  temple.  X.  716.  a. 

AlORPlONS,  {Médec.)  infeftesqui  fe  cramponnent  à  la 
chair.  Parties  où  ils  s’attachent.  Exemple  de  la  maniéré  dont 
on  doit  chaffer  cette  efpece  de  vermine.  Cette  vermine  pré- 
fage  une^mort  prochaine  à  ceux  qu’elle  abandonne  d’elle- 
méme.  X.  716.  a, 

AiORS ,  (  Géogr.  )  petit  canton  ou  ifle  de  Danemarck.  Sa 
grandeur.  Qualité  du  fol.  Population  du  pays  Suppl  III 
963.  é. 


AlORSE,  animal  décrit,  vol.  VI.  des  planch.  Régné  ani¬ 
mal,  pl.  17.  ° 

MORSURE  ,  (  Alédec.  )  celle  des  animaux  venimeu:^.  XII. 
632.  a.  Elle  peut  donner  des  plaies  gangreneufes.  VU.  468.  à. 
470.  b.  De  la  maniéré  de  traiter  ces  morfures.  Ibid.  h.  &  celle 
des  ferpens.  XV.  107.  b.  Effets  de  la  mufique  contre  la  mor- 
fure  des  animaux  venimeux.  X.  906.  a.  Planres  &  autres  re- 
medes  contre  la  morfiire  des  ferpens.  Suppl.  I.  105.  3  19  b 

884.4,  b.  Suppl.  II.  92.  4.  200.  b.  486.  b.  Suppl.  IV.  46c! 
4 ,  é.  Du  fucement  des  plaies  formées  par  la  morfure  des 
ferpens.  XV.  608.  4.  Peuples  &  charlatans  qui  prétendoient 
guérir  les  morfures  des  ferpens.  XIII.  ^44.  a,  b.  Racine 
d’Amérique  dont  on  vante  U  vertu  contre  les  ferpens.  XVII. 
662.  b.  Effet  de  la  morfure  du  ferpent  aimorrous.  1.  224.  a. 
Eftet  &  remede  de  la  morfure  du  ferpent  ammody te,  3  63 .  à. 
Remcde  contre  celle  du  ferpent  boicininga.  II.  295.  b.  Mor¬ 
fure  du  cérafte.  832.  b.  De  l’hérétimandel  3  &  fon  remede. 
Suppl.  II.  478.  4.  Ufage  de  l’eau  de  luce  contre  la  morfure* 
des  ferpens  &  des  viperes.  XV.  CoS.  b.  —  Sur  la  morfure  des 
vjpcres ,  ce  dernier  mot.  De  la  morfure  des  animaux 

enragés,  Hydrophobie  &;  Rage. 

MORT ,  (  ihjl.  nat.  de  L'homme  )  la  naiffance  n’eft  qu’un 
pas  à  la  mort.  Nous  commençons  de  vivre  par  degrés ,  & 
nous  finiffons  de  mourir  comme  nous  commençons  de  vivre. 
Combien  il  importe  de  s’accoutumer  à  envifager  la  mort*. 
X.  716.  b.  Les  médians  ne  peuvent  que  la  craindre  ;  mais  les* 
honnêtes  gens  devroient  être  armés  contre  les  prétendues 
angoiffes  de  ce  dernier  période.  Ce  font  les  illufions  de  notre 
imagination  qui  nous  la  font  redouter.  Dans  prefque  toutes 
les  maladies ,  on  meurt  doucement  Sc  fans  douteur.  Efpérance 
que  nourriffent  ceux  qui  confervent  la  connoiffance  jufqu’au 
dernier  loupir.  Ce  font  les  médecins  qui  nous  font  anticiper 
l’agonie.  Ibid.yiy.  a.  On  ne  craint  la  mort  que  par  habitude 
par  éducation ,  par  préjugé.  Les  grandes  alarmes  ne  régnent 
que  chez  les  perfonnes  élevées  mollement.  Rien  de  violent 
n’accompagne  la  mort  dans  la  vieilleffe.  Il  femble  qu’on  paie 
un  plus  grand  tribut  de  douleur  quand  on  vient  au  monde, 
que  quand  on  en  fort  :  du  moins  eft-il  vrai  qu’on  en  fort 
comme  on  y  eft  entré ,  fans  le  favoir.  Rien  n’eft  plus  mal 
fondé  que  notre  façon  de  raifonner  par  rapport  à  l’idée  de 
douleur  que  iiou^  attachons  au  moment  de  la  mort.  Vains 
fantômes  ,  appareil  &  cérémonies  qui  effraient  notre  ima¬ 
gination.  Ibid.  b.  Les  remedes  contre  la  crainte  de  la  mort 
contribuent  fouvent  à  la  redoubler  dans  iiotreame.  Ibid. y  a. 

Mort ,  diftérence  entre  les  mots  décès  ,  trépas  6*  mort.  IV 
664.  b.  XVI.  393.  b.  Comment  nous  acquérons  l’idée  de 
mort.  1.  46.  a.  VI.  264.  4.  Caufe  naturelle  de  la  mort  dans  la 
vieilleffe.  I.  89.  4 ,  VII.  559.  b.  Comment  arrive  la  mort 
naturelle.  IV.  727,  a.  Obfervations  phyûologiques  fur  la 
mort.  Suppl.  IV.  70.  4 ,  b.  Dérèglement  dans  la  circulation  qui 
précédé  ce  moment.  729.  a.  Dérèglement  dans  les  mouvemens 
du  cœur.  Suppl.  II.  492.  b.  La  mort  complette  n’a  lieu  que  par 
la  deftruftion  totale  de  fort  irritabilité.  496.  a.  Defeription 
du  dernier  moment  du  corps  par  lequel  fe  fait  l’expiration. 
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VI.  '^06.  h.  Morts  rul)itcs  caufées  par  quelque  blelTure  de  la 
moelle  épiniero.lV.  854.^.  par  violence  extérieure  ,  843.  a. 
par  (les  cnufes  légères  en  apparence,  ihid.  par  fiiftocacion. 
842.  b.  Defeription  de  la  mort  par  hémorrhagie.  Suppl.  IV. 
yo.  a.  Ce  qui  conllitue  la  caufe  elTentielle  de  la  vie,  tend 
de  plus  en  plus  à  devenir  la  caufe  qui  la  fait  cefTer.  VI.  668. 
b.  Proportion  dans  laquelle  les  perfonnes  meurent  dans  les 
villes  &  à  la  campagne.  XIV.  18.  b.  Sur  la  proportion  des 
naiiTnnces  &  des  morts,  voye^  Naissance  ScArithméti- 
QUE  POLITIQUE.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  iujet.  Suppl. 
IV.  359.  b.  360.  b.  362.  il.  Pourquoi  les  parties  des  animaux 
morts  de  mort  violente ,  confervent  pendant  quelque  tenis 
un  verte  de  fcnfibilité.  XV.  42,  b.  50.  u.  Des  moyens  dont  on 
le  fert  pour  s'alTurcr  fi  un  homme  vit  encore.  Suppl.  IV.  70. 
h.  Etat  des  cadavres  de  ceux  qui  font  morts  d  excès  de  ciia- 
grin  ou  de  joie.  836.  b.  De  l’état  de  la  prunelle  dans  les  morts. 
632.  b.  Voye:^  CadavRE. 

Mort  ,  /e  ,  (  Criii^.Jjcr.  )  ce  mort  dont  il  eft  parlé  Dciiicr. 
xiv.  I.  crt  Adonis.  Les  Juifs  regardoient  comme  fouilles 
ceux  qui  habitoient  dans  la  maifon  d’un  mort  ou  qui  le  tuu- 
choient.  X.  718.  j.  —  l'oye^  SOUILLURE. 

Mort  ,  (  Mythal.  )  comment  les  anciens  ont  parle  de  cette 
divinité.  Comment  ils  la  repréfenioient.  Sacrifice  qu’on  lui 
oftVüit.  Vers  de  Malherbe  fur  la  Mort.  Son  ttmple  en  Phé¬ 
nicie.  Defetip-tion  du  temple  de  la  Mort  par  Buckingham. 
X.  718.  J. 

Mort  ,  (  Lhiér.  )  fymbole  par  lequel  les  anciens  repréfen- 
toicm  la  féparation  de  l’amc  Sc  du  corps.  XI.  876.  u.  For¬ 
mules  confacrécs  en  latin  pour  éviter  le  mot  de  murt.  XII. 
76.  b.  Comment  les  anciens  Romains  confidérolent  la  mort. 
S~ppl.  II.  902.  a. 

Mort  ,  (  Medec.  )  fymptôme  de  l'état  de  mort.  X.  718.  b. 
Deux  degrés  remaniiiablcs  de  mort,  qu’on  peut  dirtinguer 
par  les  dénominations  de  mon  iwparja.te  &  de  mon  abjoliie. 
Du  teins  qui  fe  parte  entre  ces  deux  dillérens  états.  On  a  \'U 
des  perfonnes  imiter  une  mort  imparfaite ,  par  le  feul  aéle 
de  leur  volonté,  ik  fufpendre  toutes  leurs  fonélions  vitales. 
Traite  fur  i’mcertitude  des  lignes  do  la  mort.  Divi.rs  exem- 
plci  de  réfurreélions  naturelles  ducs  à  d'heureux  hafards ,  ou 
à  des  circonrtaiices  inattendues.  Ibid.  719.  a.  Exemples  de 
morts  relTufcités  qui  ont  perdu  la  vie  fous  le  couteau  anato¬ 
mique;  d'autres  perfonnes  que  l'on  allolt  enterrer  ou  qui 
l'étoient  tlej.i,  que  la  tcndtclTe  ofHcicufe  ou  rincréciulité  d’un 
amant,  d'un  parent,  d’un  ami,  ont  retiré  des  bras  de  la 
moJ  t.  Quelques  morts  dont  l’enterrement  avoit  été  différé , 
font  revenus  à  la  vie  dans  cet  intervalle.  Ibid.  b.  Enfin  il  y 
a  eu  des  peifonnes  ,  qui  rappellécs  à  la  vie  dans  le  tombeau  , 
ont  été  allez  heureufes  pour  faire  entendre  leurs  cris  à  des 
gens  que  le  hafard  amenoit  dans  le  voifmaee.  Il  arrive  donc 
que  jilufieurs  tnciirent  ubjolument .  qui  auroient  pu  revivre  il 
on  eût  apporté  à  propos  des  fecours  convenables.  Mort  ter¬ 
rible  que  ces  gens-là  doivent  éprouver.  Exemples.  Ibid.  720. 
U.  Long  intervalle  qui  peut  s’écouler  entre  la  mort  imparfaite 
&.  h  mort  abfoUie.  Cette  aff’enion  ,  démontrée  particuliére¬ 
ment  par  l’exemple  de  phifieiirs  noyés.  Maladie  dont  les 
anciens  ont  parlé  fous  le  nom  d’ém-oç  ,  qui  veut  dire  j.ins 
rejpiration.  L’iiilloirc  naturelle  fournit  dans  les  animaux  plii- 
fieurs  exemples  de  la  potlibilité  d’un  tel  état.  Ibid.  b.  Cauj'cs. 
Fonélions  circmiclles  à  la  vie.  Néctflité  de  la  relpiration. 
Quelque  foit  le  méchanifmc  de  l’aélion  du  cerveau  fur  les 
organes  de  la  refpiratloii  Üc  de  la  vie  ,  il  ell  certain  qu'elle  efl 
nécelTairc  au  jeu  des  nerfs.  Cependant  le  ccciir  continue  quel¬ 
quefois  de  battre  allez  long-tcms,  malgré  la  ligature  ou  la 
feélion  des  nerfs  cardiaques.  Ibid.  721.  L'ingénieiife  dil- 
linélion  des  nerfs  qui  nailTcnt  du  cervelet  ,  d'avec  ceux  qui 
tirent  leur  origine  du  cerveau  ,  crt  purement  arbitraire  8c 
abiblument  nulle.  La  caufe  du  mouvement  du  cœur  ne  réfide 
point  dans  les  nerfs  qui  s’y  diflribuent.  Unique  moteur  aélif 
de  ce  vifccre.  Toutes  les  caufes  de  mort  tendent  à  fufpendre 
les  moLivenicns  du  cœur.  Quatre  façons  particuliers  de  mou¬ 
rir.  1°.  La  mort  de  la  vicillcfTe.  Caufe  de  cette  extinélion. 
Ibid.  b.  2°.  La  mort  violente.  Ses  différentes  caufes.  3''.  La 
mort  ful-itc.  A  ne  confulérer  que  le  préfent ,  c’ell  la  mort  la 
moins  défagréable.  li^.d.  722.  b.  Caufes  diverfes  de  ce  genre 
de  mort.  Ibid.  h.  4*’.  Mort  de  maladie.  On  peut  lu  regarder 
comme  une  des  tcrminaifons  des  crifes  de  la  maladie ,  oii  la 
nature  a  eu  le  dclî'ous.  Differentes  terminaifons  des  maladies 
ait^ues.  Caufes  de  la  mort  dans  ces  maladies.  Signes  généraux 
qui  chez  ces  malades  annoncent  la  mort  proch.iinc.  -23. 
a.  Defordres  dans  les  vifeeres  qui  ont  f'ouvent  accéléré  de 
déterminé  la  mort.  Caufes  de  mute  dans  certaines  gangrènes 
internes.  Autre  caufe  ,  la  trop  longue  abilinence  d’ulimens 
qui  détruit  les  forces.  De  la  mort  à  la  fuite  des  maladies 
chroniques.  Comment  ces  maladies  tendent  ù  lu  mort.  Pour¬ 
quoi  la  Jlfion  d'un  vifeere  particulier  entraîne  la  celTation 
des  mouvemens  vit.iux.  Ibid.  b.  Défordres  obl'ervés  dans  le 
cotps  de  ceux  c|ui  font  morts  de  maladiei  chroniques.  Dans 
les  maladies  aigues ,  il  anive  rarement  que  la  gu.ril’on  foit 
l’ouvrage  du  uiédecin,  uu  tonirame  la  more  doit  fouveiit 
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être  imputée  à  fon  Imprudence.  Au  lieu  que  dans  les  mala¬ 
dies  chroniques  ,  les  remedes  font  quelquefois  curatifs ,  & 
la  mort  y  efl  ordinairement  l’effet  de  la  maladie  abandon¬ 
née  à  elle-même.  Exemples.  Ibid.  724.  j.  Effets  de  la  mort 
appellée  imparfaite.  Ibid.  b.  Dans  cet  état  ,  le  cœur  peut 
encore,  étant  irrité,  recommencer  fes  battemens  :  üc  c’trt 
dans  la  continuation  de  cette  propriété  que  confirte  la  mort 
imparfaite,  dont  il  eff  poflîble  de  revenir  ,  fur-tout  lorfque 
la  mort  doit  être  attribuée  au  fpaime  du  cœur.  Caufes  de  la 
mort  abfoluc  qui  vient  enliiite.  Quels  font  les  cas  oii  elle  luit 
de  prè,s.  DiapioJIic.  Tent-itives  qu’on  doit  faire  pour  s’affiirer 
fl  le  fiijet  qu’on  examine  crt  véritablement  murt.  Signes  de  la 
mort  abfoliie.  Ibid.  b.  ün  doit  être  très-circonlpeil  à  décider 
que  ce  dernier  terme  eil  arrivé.  Prognojlic.  Il  ert  des  cir- 
conrtances  oii  l’on  peut  afiurcr  que  ce  que  nous  appelions  la 
mort  imparfaite  ,  ell  avantageux  pour  le  rétaldiffement  de  la 
machine.  Quelles  font  les  efpeces  de  morts  où  les  elpérances 
quoi!  peut  donner  font  les  mieux  (ondées.  Quelles  lont 
celles  ou  le  retour  à  la  vie  ell  impoirible.  Ihtd.  b.  Curation. 
Jufqu’à  ce  que  la  putréfaéfion  manifellée  fiife  conni  itre  que 
1  irr  tabilité  ell  anéantie  ,  on  peut  elpérer  d’ammer  ce  prin¬ 
cipe  ,  ik  on  ne  doit  rien  négliger  potr  y  réiilUr.  Célébrité 
que  le  donnèrent  Empcdocle  ,  Apollc  n.us  do  Tyane  ,  Ibid. 

726.  a.  8c  AlélépLide  ,  en  opérant  des '^vl’urreifliüns  tré  -nacu- 
rclle’s.  Moyens  auxquels  tloir  avoir  rec«  urs  un  in.d.cin  qui 
fe  propofe  de  rappelLr  un  mort  à  I  vie,  après  s’etre  alTuré 
que  la  mort  n’cft  (|u'imparfaire.  Cern.aein  une  fage-femme  a 
rappollé  piiirtei.rs  entans  U  t  v’-ui  n:sàlavie  /tià.  f.  Secours 
imaginé  par  la  tendrert-  ,  o..  com,.cré  par  beaucoup  d'expé¬ 
riences  Sc  d'üblvi  s  atiüiii.  M  lyens  [i.iniciiliers  de  rappeller  à 
la  vie  ceux  qui  loue  morts  de  h  oicl.  Secours  avantageux  aux 
pendus  qui  n'ont  pas  été  luxés,  (iommeiit  on  peut  diffipcr  la 
mort ,  lorfqu’clle  n’d!  qu’une  aff'eéLon  nerveufe.  Quels  font 
les  cas  où  les  fccours  ne  doivent  pas  être  trop  prompts.  Ibid. 

727. 

Alorr.  Caufe  de  la  mort  en  ce  que  l’exercice  do  la  fenrtbilitè 
dans  une  partie  ell  trop  long-tems  fufpen  lu.  XV.  42.  b.  Mort 
apparente,  l.  761.  a.  De  l.i  mort  apparente  &  des  moyens  à 
employer  en  ce  cas.  Suppl.  IV.  70.  a.  Suppl.  III.  883.  a.  Exem¬ 
ples  de  gens  ramenés  à  la  vie  après  avoir  été  fous  les  eaux 
pendant  un  tems  confidérable.  XI.  269.  a,  b.  Manière  de 
rappeller  à  la  vie  un  homme  que  le  froid  femblc  avoir  fait 
mourir.  V.  682.  a.  VII.  331.  n,  b.  471,  a,  541.  a.  XI. 
88.  b.  C'eft  un  précepte  très-dangereux  que  de  dire  vague¬ 
ment  que  la  puiréfailion  ert  le  figne  infaillible  de  la  mort. 
XIII.  389.  a. 

Mort,  {Morale)  Comment  Marc-Antonin  combat  la 
crainte  de  l.i  mort.  1.  329.  a.  Doftrine  d’Arirtote  ,  d’Epie- 
tete  ,  de  Sérieque  &  de  Cicéron  fur  la  mort.  339.  b.  Pen- 
fée  d’Arcèfila'.  fur  le  même  fujet.  XII.  662.  a.  Partage  d’Ho< 
race  fur  la  nécelTité  de  mourir,  III.  369.  b.  Mort  philofo- 
phique  ,  lélon  les  principes  de  Pytliagore.  *XIII.  617.  b. 
Les  anciens  Scandinaves  mouroient  avec  jq»e  dans  les  com¬ 
bats,  craignoient  de  mourir  de  maladie.  VIII.  918.  b. 
9I9.  J.  Peuples  qui  fc  réjuuirtoicnt  à  l.i  mort  de  leurs  pro¬ 
ches.  II.  783.  a.  V.  106.  a.  XVI.  372.  b.  Combien  le  fort 
de  l'homme  vertueux  ell  préférable  à  celui  du  méchant 
&  du  voluptueux  aux  approches  de  la  mort.  II.  244.  a.,  b. 
X.  717.  a.  Réflexion  lur  ce  proverbe,  on  ne  doit  appcller 
perfonue  heureux  avant  la  mort.  Vlll.  193.  a.  De  l'intré¬ 
pidité  à  l’égard  de  la  mort.  843.  a.  X.  716.  b.  717.  .1.  Ré- 
iignatioii  à  l’ordre  de  la  nature  qui  nous  appelle  à  lui  ren¬ 
dre  ce  que  nous  en  avons  reçu.  XVU.  254.  b.  Vers  d’AJ- 
dirton  fur  l’horreur  que  les  hommes  ont  de  la  mort.  VL 
123.  b.  Vers  de  l’abbé  de  Cluulieu  fur  le  mépris  de  la  mort. 
XVn,  223.  b.  Il  n'y  a  point  de  chrétien  qui  ne  dût  fe  ré¬ 
jouir  à  la  mort  de  les  e^f.ln^.  II.  ■•83.  a.  11  n’y  a  que  le 
chrétien  qui  puille  braver  la  mort,  XIV.  496.  49'’.  u. 

Mort  civile,  {Jurijpr.  )  Trois  caufes  différentes  de  mort 
ci*e  chez  les  Romains.  Cliangemens  qui  étoient  appelles 
maxima  ,  miner,  6*  media  capitis  dirniniiiio.  Le  czar  Pierre 
I  ,  condamnoit  des  gens  à  être  fous ,  ce  qui  étoit  une  forte 
de  mort  civile,  Divers  cas  dans  lefquels  la  condamnation 
einportoit  mort  civile  avec  perte  de  liberté,  chez  les  Ro- 
m.ains.  X.  727.  b.  Quels  étoient  ceux  qui  perdoient  le» 
droits  de  cité  fans  perdre  leur  liberté.  Eff'ets  qu’opèroit  la 
mort  civile.  De  la  mon  civile  en  France.  Elclaves  des  colo¬ 
nies  qui  ne  jouirtent  ,  ni  de  la  liberté  ,  ni  des  droits  de 
cité.  Différentes  caufes  de  mort  civile.  Peines  qui  opercut 
cette  forte  d’état.  Ibid.  72S.  a.  Droits  que  perd  Èk  ceux 
que  conferve  ufi  homme  mort  civilement  ;  divers  effets  de 
la  mort  civile.  Lettres  par  lt?lquelles  la  vie  civile  peut  être 
rendue.  Ibid.  b.  La  prefeription  ne  la  rend  pas.  Loix  ék  au¬ 
tres  ouvrages  à  conlulter.J^/û.  729.  a.  , 

Mort  civile  Aas  religieux.  V,  367.  é.  XIV.78.  u  ,  b. 

Mort-né  ,  ra/j/u,  (Junfpr.)  V.  65,.  b. 

Mokt  ,  adj.  {  Hijl.  chêolo'^.)  impureté  que  les  Juifs  con- 
iraéloient  par  la  mort.  X,  718.  a.  XVI.  791.  h.  Ufage  des 
Romains  d'appcller  trois  fois  par  fon  nom  celui  qui  étoit 
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wiort.  in.  819.  b.  Refpeft  religieux  que  les  païens  avolent 
pour  les  lieux  où  l’on  ,croyoit  que  les  âmes  des  morts  er- 
l'oient.  XI.  292.  a.  Prières  pour  les  morts.  XIII.  361.  h. 
Viatique  mis  dans  la  bouche  des  morts  pour  payer  le  paf- 
fage  à  Caron.  IV.  620.  b.  XVII.  229.  b.  Fêtes  des  Romains 
à  riionn^eur  des  morts.  VI.  505.  b  Sacrifices  qu’ils  cêiébroient 
pour  les  morts.  VIII.  700.  b.  XIV.  481.  a.  Des  morts  dans 
la  religion  maho.-étane.  Examen  que  deux  anges  font  des 
morts  dans  le  fépuicre ,  félon  l’alcoran  ;  état  des  âmes  des 
morts  ,  félon  le  même  livre  ,  en  attendant  le  jugement.  XI. 
89.  a.  Fête  japonnoife  en  l'honneur  des  morts.  II.  320.  a. 
Fête  des  morts  parmi  les  fauvages  d’Amérique.  VI.  572.  h. 
Prières  pour  les  morts  chez  les  chrétiens.  I.  482.  b.  XIII. 
362.  a.  Du  baptême  pour  les  morts.  H.  6^.  b.  Dans  quel¬ 
ques  pays  catholiques  ou  diftribue  &  on  mange  des  feves 
le  jour  de  la  commémoration  des  morts.  VI.  650.  b.  Fête  des 
morts.  XVI.  393  b. 

MORTAISF.  (  )  Commen  ton  failles  mortaifes; 

alTemblage  à  mortaife.  Xlll.  31,  a,  b.  Voye^  Assemblage  , 
&  les  planches  de  charpenterie,  vol.  II  ,  pl.  3. 

MORTALITÉ  Jes  bejUaux.  Ses  criufes.  Symptômes  de  la 
maladie  qui  entraine  mortalité  dans  les  belliaiix.  Defcripcion 
de  la  mortalité  la  plus  remarquable  dont  nous  ayons  con- 
noifîance,  &  qui  fe  répandit  en  Suilfe,  Allemagne,  Polo¬ 
gne  ,  &€.  Quelles  en  furent  les  caufes.  Rcniedes  qu'on 
mit  en  ufage.  X  719.  b. 

Mortalité,  nat.)  comparaifon  des  dilîérentes 

tables  qui  ont  été  faites  pour  montrer  l'ordre  de  mortalité 
du  gtnre  humain.  XVII.  2p.  a,  b.i<^2..t,b. 

MüRTARE,  (  Geogr.  )  ville  du  Milanez.  Suppl.  III. 
713.  b. 

MORTEL  ,  péché  ,  (  Théolog.  )  XII.  226.  a. 

MORTEMER  ,  (  Géogr.  )  abbaye  de  Bernardins  en  Nor¬ 
mandie.  Sa  fondation.  Evénement  remarquable  arrivé  prés  de 
celieti.  III.  963./’. 

MORT-GAGE,  {Jurifpr.)  Le  mort-gage  eft  oppofé  au 
vif-gage.  X.  729.  b.  Dans  quelques  coutumes  ,  les  peres 
avantagent  leurs  enfans  par  des  morts-gages.  Difi'érentes  ac¬ 
ceptions  du  terme  mon-gjge.  Ibid.  730.  a.  Voyc^  Gage- 
MORT. 

Murt-ga^e  ,  mariage  à.  X.  1 1  i.a. 

MORTÎER  ,  [Archit.)  Excellent  mortier  qu’avoient  les 
■anciens.  Divers  auteurs  qui  ont  indiqué  les  meilleures  ma¬ 
niérés  de  faire  le  mortier.  Choix  du  fable.  Sa  proportion 
avec  la  chaux.  Maniéré  de  mêler  le  mortier.  A.  730.  .t. 
DifFerentes  efpeces  de  mortiers  ,  favoir  le  blanc  ,  celui  dont 
On  fe  fort  pour  les  aqueducs ,  6c  le  mortier  pour  les  four¬ 
neaux.  Caufe  du  peu  de  folidité  des  bâtimens  modernes. 
Doii  dépend  la  bonté  du  mortier.  Les  habitans  des  côtes 
de  Barbarie  bâtilTent  avec  la  même  folidité  que  les  Cartha¬ 
ginois.  Mortier  qu’ils  emploient.  Ibid.  b. 

Mortier.  IX.  825.  b.  Travail  du  mortier  .  fes  differentes 
qualités.  Suppl.  II.  380.  b.  Maniéré  de  faire  le  mortier  ,  la 
chaux  étant  préparée.  III.  263.  b.  De  la  formation  du  mor¬ 
tier  :  la  théorie  de  cette  formation  peu  connue  des  chy- 
miftes.  266.  b.  Mortier  fait  avec  le  marbre.  X.  71.  u.  Efpece 
de  mortier  que  les  Latins  nommtm  fignir.um  opus.  XV.  190. 
a.  Mortier  fait  avec  la  terre  de  Pouzzoie.  XVI.  174.  b.  Efpece 
de  mortier  appelle  torchis  ,  421.  a.  boufillage.5’ü/’p/.  II.  42.  b. 
Des  mortiers  pour  les  couvreurs.  648.  a.. 

Mortier  ,  ^Jurifpr.  )  Le  mortier  a  été  porté  par  quelques 
empereurs  de  Confiantinople.  Les  rois  de  France  s’en  font 
aum  fervis.  X.  730. «é.  Origine  du  mortier  des  préfidens  au 
parlement.  Celui  du  chancelier  &  du  garde  des  fceaux.  Celui 
du  premier  préfident  du  parlement  8e  des  autres  préfidens. 
Maniéré  de  le  porter  ,  ou  fur  la  tête  ,  ou  à  la  main.  Les 
barons  le  portent  au-deffus  de  leur  éeufibn.  Ibid.  731.  u. 

Mortier.  Différence  qu'on  mettoit  autrefois  entre  les  bon¬ 
nets  8e  les  mortiers.  IL  324.  u. 

Mortier,  l^Chymie)  Les  chymiftes  fe  font  fait  des  mor¬ 
tiers  de  beaucoup  de  différentes  matières  ,  pour  y  traiter 
fans  inconvénient  les  différens  fujets  métalliques.  Leur  ufnge. 
Grand  mortier  du  laboratoire.  Petit  mortier  :  métaux  dont 
ces  mortiers  doivent  être  faits.  X.  731.  *j. 

Mortiers  de  cuivre  des  apothicaires,  IV.  547.  a. 

AIortiir  de  veille ,  mod.)  petit  vaiffeau  d'argent 

rempli  d'eau  ,  fur  laquelle  furnageun  morceau  de  cireayanc 
nn  lumignon  pour  éclairer  la  chambre  du  roi  de  France  , 
lorfqu’il  efi  couché.  X.  731.  J. 

Mortier  ,  {^ArtilUr.  )  Ancienneté  del’ufage  des  mortiers. 
Premier,  s  bombes  jettées  avec  le  mortier.  Ingénieur  qui  a  in¬ 
troduit  en  France  l’ufage  des  bombes.  Différens  diamètres  des 
mortiers.  Explication  d’un  mortier  de  douze  pouces ,  conte¬ 
nant  fix  livres  de  poudre.  Mortiers  à  chambre  cylindrique  ,  à 
chambre  concave  ,  fphériqiie  ,  à  poire  ,  &  à  cône  tronqué. 
Chambres  les  plus  avantageufes.  Ce  que  dit  Béliclor  fur  les 
diftérentes  chambres  des  mortiers.  X.  731.  h.  Table  des  di- 
menfions  du  mortier  de  douze  pouces  de  diamètre  ,  à  cham¬ 
bre  cyliiidrique ,  &.  du  mortier  de  huit  pouces  vois  lignes , 
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uliffî  a  c)iainb,  e  cylindrique.  Table  des  diinenbons  du  mor¬ 
tier  de  1 2  pouces  de  calibre ,  à  chambre-poire  ,  contenant  cinq 
bvresSc  dem  ie  de  pou  dre.  Table  du  prix  des  façons  des  mortiers 
^  ptcrriers ,  a  Pans  I^uay ,  Strasbourg  ,  Lyon  &  Perpignan, 
Ues  .nflruniens  neeelTaires  pour  charger  le  mortier  ,  le  de 
la  manière  de  le  charger.  Ibid.  b.  De  la  pobtion  ,Ui  mor¬ 
tier  pour  tirer  une  bombe  ,  &  de  la  ligne  qu’elle  décrit  pen¬ 
dant  la  duree  de  Ion  mouvemenr.  Manière  de  pointer  le  mor- 
tier.  734.  a. 

Mortier.  Chambres  dans  les  mortiers.  III.  62  b  Ce  a 
Lumière  du  mortier.  IX.  724.  a.  Defeription  de  Ton  affût! 
1.  164.  U.  Maniéré  d’éprouver  les  mortiers.  V.  839.  .2.  Bat¬ 
terie  de  mortiers  :  infiruaion  pour  le  fervice  d’un  mortier 
de  douze  pouces  à  un  fiege.  IL  130.  è.  Du  fervice  despe- 
t.rs  mortiers  8c  de  ceux  à  grenade.  131.  Tirer  un  mor- 
L  il  Pîtrticuliércment  l’article  Bombe. 

Des  balles  à  feu  qui  fe  jettent  avec  le  mortier.  IL  41.  j 
b.  Mortier  pour  éprouver  la  poudre.  V.  839.  i.  XIII.  193. 
a.  Mortier  pour  jetter  les  perdreaux.  XII.  335.  .2.  Pierrier  , 
efpece  de  mortier.  601.  a.  La  catapulte  des  anciens  regar¬ 
dée  comme  fupérieure  à  nos  mortiers.  IL  768.  b.  l'oyerXes 
planches  de  l’art  militaire  ,  vol.  1 , 8c  celles  de  fonderie  ,  vol. 
V.  Pointer  un  mortier.  Ibid. 

^\OKTi-EK-perdreaux  ,  _(  Fortifie.  )  en  quoi  confifte  le  fervice 
de  cette  machine  compofée.  Origine  de  fon  nom.  Ufagequ’on 
en  fit  dans' la  guerre  de  1701. X.  734,  ^ 

Mortier  J  U  Coehom  ,  (  Fort, fie.  )  X.  734.  b. 

Mortier  .lü.x  pelotes  ,  (  Fond,  en  jable  )  X.  7'j  a  h 

MORTIFICATION  ,  Macération  ,  (  Synon,  )  IX  700  b 
Mortification  ,  (M-c/fc.)  vom  Gangrené  ,  SphÂ- 
cele. 

MORTIMER,  explication  de  la  chaleur  animale  félon  ce 
docteur.  III,  33.  a. 

MÜRT018E  ,  (  Charp.  )  loye:^  MoRTAiSE. 

MORTON  ,  (  Thomas)  théologien  Anglois.  XVII  672  a 
MORTU AGE  ,  NeofmI.  XI.  ,  16.  6.  ^ 

MORTUAIRK,  drap  ,  (  Anti^.  )  nommé  ptplus  parles 
anci  ns.  Xil.  324.  é.  r  t  r 

Mor-tuaire  ,  {Jurifpr.  )  Regifire  morruair\  Extrait  mor¬ 
tuaire.  Droits  mortuaires.  Celui  que  quel  pies  curés  pre- 
noient  anciennement  dans  la  fuccefiion  de  chaque  défunt  X 
733.  .7.  _ 

Mortuaire.  Préfent  mortuaire.  XIII.  314,22,  Regiflre  mor¬ 
tuaire.  XIV.  18.  ° 


MORVAN ,  (  Géogr.)  canton  en  Bourgogne  8c  en  Niver- 
nois.  Suppl.  III.  963.  b.  Ancien  nom  de  ce  pays.  Evén.mens 
remarquables  qui  y  font  arrivés.  Principaux  lieux  qu'un  y 
remarque.  Qualité  du  pays.  Son  commerce.  Hommes  célèbres 
nés  dans  le  Morvan.  Ibid.  964.  a. 

MORUE  ou  A/ü/f/e ,  {Ichthyol.)  defeription  de  ce  poiffon 
de  mer.  Abondance  des  morues  au  grand  banc  de  Terre  Neuve, 
Forte  digellion  de  cet  animal.  La  morue  eÛ  un  poiffon  trés- 
goulu.  Morue  blanclie  ,  morue  verte  ,  8c  merluche.  Quelles 
font  les  meilleures  morues.  X.  733.  b. 

Morue ,  voye^  Cabliau.  Efpeces  de  morues  dites  baard- 
man  ,  Suppl.  1.  740.  b.  barbeau  d’Arouke.  803.  b.  Morue  re- 
préfentée  vol.  VI  des  planch.  Régné  animal ,  pl.  34. 

Morue  ,  {Pêche)  Lieu  où  s’en  fait  la  pêche.  Découverte 
du  grand  8c  petit  banc  des  morues.  Tems  8c  maniéré  de  la  pè- 
che.  X.  733.  b.  Préparation  de  la  morue  auffi-tôt  après  qu’on 
l’a  pêchée.  Qui  font  les  plus  habiles  pêcheurs  de  morue.  Ibid 
736.  .7. 


Morue.  Infiniment  appelle  faux,  dont  on  fe  fert  pour  la 
pêche  de  ce  poiffon.  VI,  442.  h.  Poignées  de  morues,  terme 
de  falines.  XII.  863.  a.  Obfervaiions  fur  la  ucelie  de  la  morue 
près  de  Terre-Neuve.  XVI.  \  %i.b. 

MORVE  ,  nnicofuédunez.  X.  847.  a  ,  b. 

Morve  ,  (AWb-A.)  maladie  des  chevaux.  Defeription  du 
nez  de  1  animal  8c  de  fes  dépendances.  X.  736.  a.  Pourquoi  le 
cheval  vomit  8c  refpire  par  les  nafeaiix,  8c  jette  par  les  na- 
feaiix  le  pus  qui  vient  du  poumon.  Ibid.  b.  Defcripcion  de  la 
maladie  difiinguée  en  morve  proprement  dite  ,  8c  morve  im¬ 
proprement  dire.  La  premicre  difiinguée  à  raifon  de  G  na¬ 
ture,  en  fimple  &  en  compofée ,  primitive  8c  conféciitive  ; 
à  raifon  de  fon  degré,  en  commençante,  confirmée  ,  8c  in¬ 
vétérée.  La  fécondé  difiinguee  en  morve  de  morfondtire  ,  Sc 
niorve^de  pulmonie,  &c.  Ibid.y^j.  a.  Cau/es  de  cette  maladie. 
Symptômes.  Ibid.  b.  Caufe  de  l’engorgement  des  glandes  de 
deffous  la  ganache  dans  la  morve  proprement  dite.  Ibid.  738.  a. 
Pourquoi  dans  la  gourme  ,  dans  la  niorfortdure  ,  Sc  dans  la 
pulmonie,  les  glandes  de  cleffous  la  ganache  font  quelquefois 
engorgées ,  quelquefois  ne  le  font  pas.  Diagnoftic.  Difficulté 
de  bien  diflingucr  cette  maladie.  Ibid.  b.  Obiervarions  qui 
pouiroin  fervir  de  réglé  à  cet  égard.  Ibid.  739.  a.  Piognoflic. 
Symptômes.  Ibid.  b.  Recherches  fur  le  fiege  de  cette  tnaladie! 
Ibid.  740.  a. 

Morve  ,  Suppl.  III.  393.  a.  406.  b.  407.  a  ,  b.  Sur  la 
caufe  de  cette  maladie  ,  III.  307.  .2.  bifférence  entrç 
morve  5c  gomme,  522/1^/, ’III.  419.  a. 
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MORVEAUX  ,  (Gcü^r.)  fief  près  de  Dijon.  Son  an¬ 
cien  nom.  Obfcrvaiions  fur  M.  Guyton  de  Morveaox  , 
avocat  général  du  parlement  de  Bourgogne.  Suppl.  111. 
964.  .1. 

MÜRVEDRO  ,  ou  Morviédro ,  {Géo^r.')  ancienne  ville 
d’Elpagne  ,  rcflcs  de  la  fameufe  &  infortunée  Sagoiue. 
On  l'appelle  en  latin  mari  veieres.  Monumens  anciens  qu’on 
y  trouve.  Situation  de  Morvédro.  X.  741.  j. 

Morvédro.  Infcription  qu’on  y  voit  fur  une  porte  de  la 
ville.  Suppl.  111.  964.  h. 

jMORvILLIERS  ,  (  Géogr.  )  bourg  avec  titre  de  comté 
dans  le  Barrois.  Evénemens  remarquables  arrivés  près 
de  ce  lieu.  Suppl.  111.  964.  b. 

}AOSk\Q\J¥.  &  chràienne  .^phUofûphic ,  {fdijl-  de  la  P/n- 
lo/bpli.)  Le  fcepricifine  Sc  la  crédulité  lonr  cleii.x  vices  éga¬ 
lement  indignes  de  l’homme  qui  penie.  X.  741.  a.  Suites 
clangereufes  de  l’un  &.  l’autre  de  ces  deux  excès.  Diilriéls 
féparés  du  théologien  üc  du  philofophe.  Cette  leparatlon 
mal  connue  de  ceux  qui,  dégoûtés  de  la  phitol'opliie  leétaive 
&  du  piirhonifme  ,  cherchèrent  à  s'inüruire  des  fciences 
naturelles  dans  les  fourtes  oii  la  icience  du  faliit  étoic  la 
feule  à  puifer.  Les  fyllémes  pliüofophiqties  ont  eu  de  tout 
tems  une  influence  f.icheufe  fur  la  médecine  &  fur  la 
théologie.  Obfcrvations  fur  ces  auteurs  qui  ont  cherché  à 
éclairer  quelques  points  de  l'écriture  en  y  appliquant  les 
découvertes  des  philofophes.  Ibid.  b.  Divers  auteurs  qui 
ont  tenté  de  tranfportcr  dans  la  théologie  les  fciences  phi- 
lofophiques.  Obfervaiions  plus  particulières  fur  les  ouvrages 
de  Cafnianu  ,  Alfiedius.  741-  u.  Bayer,  Aflacit  ,  Dic- 
kinfon  ,  &  Thomas  Burnet  :  précis  de  la  vie  de  ce  der¬ 
nier.  Ibid.  b.  Analyfe  de  fon  fyflènie  théologico-philofo- 
piiiqiie. /é/i.  743.  U.  Auteurs  qui  abandonnant  la  phyfiquc  , 
tournèrent  leurs  vues  du  coté  de  la  morale,  6c  s'occu¬ 
pèrent  à  la  conforjuer  à  la  loi  de  l’évangile.  Tentatives  de 
quelques  autres  pour  allier  la  politique  avec  la  morale  du 
chillL  Manière  de  pofer  les  vrais  fondcinens  du  droit  na¬ 
turel  ,  félon  Valentin  Albcrti.  Obfcrvations  fur  la  vie  Sc 
les  ouvrages  de  Jean  Amos  Comenius  ,  auteur  qui  fc  ht 
un  nom  dans  le  tems  où  les  efprits  vouloient  ramener  tout 
à  la  révélation. /iiù.  b.  Analyfe  d'un  ouvrage  de  Bayer  in¬ 
titulé  ,  fundjmenl.z  intcrpretationis  &  adminijlraiionis  pene- 
r.ilia  ,  ex  miindo  ,  mcr.ic  é’  Jaipturis  jabla.  Oblervations 
générales  Sc  conféqtiences  tirées  des  ditférens  fyfiémes  qui 
viennent  d’être  expofés.  Ilypoihefe  de  Moyfe  ,  telle  que 
Comenius  l’a  introduite.  Ibid.  744.  a. 

Mosaïque,  (^An  mèch.)  Difi'érens  noms  qu’on  donnoit 
autrefois  à  la  mof.iique  à  caufe  de  fes  variétés.  X.  743.  a. 
Etym.  du  mot  mojdiquc.  Plulieuvs  prétendent  que  l'origine 
de  la  mofatque  vient  des  Perfes.  D'autres  aflurent  que  cet 
art  prit  naifl'ancc  à  Conüantinople.  Il  commença  à  paroitre 
vers  le  tems  d’Augufte.  C’etoit  une  façon  de  peindre  avec 
des  morceaux  de  verre.  A  ces  morceaux  de  verre  fuccé- 
derent  ceux  de  marbre.  Pourquoi  cet  art  a  été  abandonné. 
On  lui  donnoit  autrefois  le  nom  de  marqucttenc  en  pierre. 
Divifion  de  la  mofaïque  en  trois  parties.  1°.  La  connoif- 
fance  des  marbres.  2“.  La  préparation  Sc  l’ufage  du  niaf- 
tic-  3-'.  L’art  de  joindre  Sc  de  polir  les  marbres.  Ibid.  b. 
Première  partie.  Des  ma’b-es.  Marbres  antiques.  Marbres 
modernes. /iiif.  746.  a.  Marbres  dits  breches  modernes.  Se¬ 
conde  partie.  De  la  manière  de  préparer  le  fluc.  Ibid.  b.  De 
la  maniéré  de  préparer  le  maflic.  Tioijîerne  partie.  Des  ou¬ 
vrages  de  mofaique.  Ibid.  747.  a.  Ancienne  divifion  de  ces 
ouvrages  en  trois  efpeces.  Explication  de  quelques  figures 
des  planches,  reprcfentanc  divers  dcifins  ou  tableaux  an¬ 
tiques  ,  exécutés  en  mofaique.  Ibid.  b.  Des  outils  propres 
aux  ouvrages  de  mofaique.  Ibid.  749.  j. 

Mofaique  des  ouvrages  en  mofaique  dont  on  décorait 
les  édifices  des  Romains.  Vllî.  639.  b.  Mofaïqucs  d’Hercu- 
lanum.  III.  353.  a.  Compartimens  de  pavés  en  mar¬ 

bre.  X.  78.  J  ,  b.  79.  a.  Ouvrages  de  pierres  de  rapport. 
XI.  724.  a.  Ufage  des  pavés  en  mofaique  à  Rome.  XII. 
193.  b.  Planches  du  travail  Sc  des  ouvrages  à  la  mofaique. 
Vol.  VllI.  des  plancb.  article  mof. tique. 

Mosaïque,  (Peinture)  En  quoi  elle  confiile.  Manière 
de  l'exécuter.  Morceaux  en  mofaique  qui  nous  relient  de 
U  main  des  anciens.  Grand  morceau  de  mofaique  que  l’on 
voit  dans  le  palais  que  les  Bavberins  ont  fait  bâtir  dans  la 
ville  de  Palellrinc.  Incrulhtions  de  la  galerie  de  faintc  So¬ 
phie  à  Confiancinople.  X.  746.  b.  Comment  l’art  de  la  pein¬ 
ture  en  mofaique  fe  conlerva  après  la  chute  de  l’empire 
romain.  Divers  peintres  qui  depuis  cette  époque  s’exer¬ 
cèrent  en  ce  genre.  On  jugeroie  mal  du  pinceau  des  an¬ 
ciens  ,  fl  l’on  vouloit  en  juger  lur  les  molaïques  qui  nous 
relleiu  d’eux.  Défaut  de  cette  forte  de  peinture.  De  la  mo- 
fai'que  des  hahiians  du  nouveau  monde  faite  avec  des  plumes 
d’oileiiu.  Ibid.  7^0.  a. 

MOSA.MBIQUE,  canal,  (  GfO^r.  )  Courans  qu'on  y  re¬ 
marque.  Suppl.  I.  430.  a. 

MOSARABIQUE  ,  office  :  moyen  employé  par  Alphonfe 


Vl,  roi  dcCafiille  pour  fe  déterminer  entre  l’office  mofara- 
bique  &  le  milTel  romain.  V.  159.  b. 

MOSCHA1 ELLINE ,  (  Botan.  )  Defcrlption  de  la  feule 
efpece  connue  de  te  genre  de  plante.  X.  7^0.  b. 

MOSCHION  ,  inédLCin.  X.  288.  b. 

MüSCHL'S  ,  poète  bucolique.  XII.  159.  a.  XV.  243. 
h.  770. 

MOSCOVIE  ,  (  Gèogr.  )  Russie.  Agrandiflemcnt 

de  cet  empire  depuis  un  fiecle.  X.  7^0.  b. 

MOSCOVITES,  Russes. 

MOSELLE  ,  (  Geopr.  )  Rivière  de  France.  Son  cours.  Ses 
noms  latins.  Lieu  de  la  foiirce.  Entreprife  de  joindre  la  Mo- 
felle  à  la  Saône.  X.  731.  u. 

Mojelle ,  übfervations  fur  le  vin  des  environs  de  la  Mo- 
fclle.  XVII  291,  a. 

MOSKOW  ,  (  Géogr.  )  Hiftoirc  de  cette  ville.  Sa  def- 
cription.  Qualité  du  pays  des  environs.  X.  751.  a.  Rivières 
de  Moskûii-  Canal  confirui:  par  Pierre  le  Grand  ,  de  Moskow 
à  S.  Péterlbourg.  Poililon  géographique  de  ffluskow.  Ibid.  b. 

Moskow  ,  des  patriarches  do  cette  ville.  XIV.  444.  a. 
Matines  de  Mo>küW,  XVII.  39.  a. 

Moskow,  Duehê  de  (  Gtugr.  )  ou  la  Mofeovie  propre¬ 
ment  d.te.  Ses  piincipales  rivières.  Ibid.  b. 

AlOSLEM  ,  général  arabe.  Suppl.  1.  13.  17.  iz.  78.  a. 

MOSQUÉE  ,  (  Hijl.  mod.  )  Etym.  du  mot.  Il  y  a  des 
mofquées  fondées  par  les  empereurs,  6c  d’i-utrcs  par  les 
muplui  ,  les  vUirs  ,  Sec.  Les  mofquées  royales  Ibm  ordi¬ 
nairement  accompagnées  de  grandes  écoks  Sc  d'hôpitaux  , 
&  jouifTent  de  grands  revenus.  Dcf'ciiption  des  mofquées. 
X.  731.  b.  Relation  de  la  manière  dont  le  peuple  s’afTeinblc 
pour  la  prière.  Ibid.  732.  a. 

Mofquée ,  celle  delà  Mecque.  Suppl. 308.  a.  Suppl.  II. 
88.  a.  Giaude  luofquée  de  Kom  en  Pertu.  IX.  134.  a.  Mof- 
qiiée  de  Médine.  X.  298.  a.  Ar Jiitcéliire  de  ces  édifices. 
XVI.  86.  a.  Lieu  des  mofquées  où  le  placent  les  princes. 
l.V.  839.  a.  Clocher  ou  tour  des  niolquées.  X.  321.  a.  Baf- 
fin  au  milieu  de  la  cour  d'une  mofquée.  Xll.  636.  b.  Mof¬ 
quées  de  C<)nfiantino|)le.  XVI.  738.  a.  Officier  des  mof¬ 
quées  appelle  hhatib.  VllI.  198,  a.  Doéleurs  chez  les  turcs, 
qui  enfcigiient  dans  les  écoles  jointes  aux  mofquées.  X. 
8  ^S.  a.  Officier  qui  a  foin  des  niofquécs  en  Egypte.  XV. 
141.  a.  Minifire  de  mofquée  appelle  talifman.  868.  b. 

MOSQUITES  ,  (Mf..c'c.)  Boutons  fur  la  peau  accom¬ 
pagnés  de  démangeaifon.  Remede.  X,  732.  .2. 

MÜSUL  ,  Moussue  ou  Moussal  ,  (Géogr)  Ville  d’A- 
fic ,  aujourd’hui  prefque  ruinée.  Chaleur  exceffive  à  Mol'ul. 
Longit.  &  latir.  X.  732.  a. 

MOSVNIENS,  ou  Mosvnæciens,  (Géogr.  anc.)  Peu¬ 
ples  montagnards  prés  du  Pont-Luxin.  Particularités  fur  ces 
peuples,  bignificatioii  de  leur  nom.  J'oye^  HeptacometeS, 
X.  732,  h. 

MÛT  ,  (  Log.  Gramm.)  Trois  cliofes  à  confidérer  dans  les 
mors  le  matériel  ,  l’étymologie  6c  la  valeur.  Le  ccetir  6c 
l’el'prù  ont  chacun  leur  langage.  Celui  du  cœur  eft  infpiré 
par  la  nature,  &  n'a  prefque  rien  d’arbitrairv.  Obfcrvations 
fur  ce  lang.ige  interjcifif.  Des  mots  qui  appartiennent  au 
langage  de  l'efprit.  Leur  dillinélion  en  déclinables  6c  en  in- 
déclin.ibles. 

I.  Des  mots  déclinables ,  Sc  des  variations  qui  réfultent 
de  leur  déclinabllhé  ,  favoir.  I"'.  Les  nombres.  Ibid.  733.  a. 
La  fignification  fondamentale ,  commune  aux  quatre  efpeces 
de  mots  déclinables  ,  confifte  à  prélenter  à  l'elpric  des  idées 
des  êtres,  foit  réels*  foit  abllr.iits  ,  qui  peuvent  être  les 
objets  de  notre  penfée.  La  différence  de  ces  quatre  efpeces 
de  mots  ne  doit  venir  que  de  la  différence  des  points  de 
vue  fous  lefquels  clks  font  envifager  les  êtres.  D'uù  dé¬ 
pend  le  choix  des  nombres  dans  l'ufage  des  noms,  des  pro¬ 
noms  ,  des  adjeélifs  6c  des  verbes.  Ibid.  b.  2".  Des  cas.  Les 
quatre  efpeces  de  mots  déclinables  reçoivent  les  inflexions 
des  cas  dans  les  langues  qui  les  admettent  ,  ce  qui  indique 
dans  ces  qtiatre  efpeces  une  fignification  fondamentale  com¬ 
mune.  D'où  dépend  le  choix  des  cas.  Les  quatre  efpeces 
de  mots  déclinable')  dilfingués  en  deux  ordres  ;  dans  le  pre¬ 
mier  font  les  noms  6c  pronoms  ,  qui  préfentent  à  l’elprit 
des  êtres  déterminés  ;  dans  le  fécond  font  les  adjciflifs  & 
les  verbes  ,  qui  préfentent  des  êtres  déterminés.  Ibid.  734, 
it.  3“.  Des  genres.  Chaque  nom  a  un  genre  fixe  Sc  déter¬ 
miné.  II  n’en  cfl  pas  de  même  des  pronoms.  Rapport  d’i¬ 
dentité  entre  le  nom  Sc  le  pronom,  fondé  fur  le  genre.  Ces 
deux  efpeces  diffierent  einr’elles  par  l’idée  déterminative.  La 
diffméllon  des  genres  montre  affez  clairement  qu'on  a  pré¬ 
tendu  avoir  égard  dans  cette  diftribution  a  la  nature  des 
êtres  exprimés  par  les  noms.  Ibid.  b.  Des  genres  dans  les 
adjeélifs  Sc  les  verbes.  4^.  Des  perfonnes.  Les  perfbniies  font 
les  relations  des  êtres  à  l'aiic  même  de  la  parole.  Les  re¬ 
lations  font  au  nombre  de  trois,  déterminément  attachés  à 
chaque  jironom.  Les  noms  au  contraire  n’ont  point  de  per- 
fonne  fixe.  Ibid.  75  3.  j.  Les  perfonnes  font  à  l’égard  des  pro¬ 
noms  ,  ce  que  les  genres  font  à  l'égard  des  noms.  Les  verbes 
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font  encore  ici  des  êtres  déterminés  ,  puifque  par  rap¬ 
port  aux  perfonnes ,  ils  ont  befbin  d’être  appliqués  à  quel¬ 
que  nom  ou  à  quelque  pronom,  peur  prendre  une  termi- 
naifon  déterminative.  Véritable  notion  des  noms  &  des 
pronoms.  Propriété  commune 'des  adjeélifs  &  des  verbes, 
les  unes  &  les  autres  préfentent  à  l’elprit  des  êtres  indéter¬ 
minés.  Ibid.  b.  Propriété  caraélériftique  des  adjtElifs ,  indi¬ 
quée  dans  la  définition  fiiivante  :  ce  font  des  mots  qui  prJ- 
j'entent  J  Pefprit  des  êtres  indéterminés  ,  défip^nis  feulement  par 
une  idée  prêcife  qui  peut  s’adapter  à  pLuJieurs  natures.  Cette 
notion  des  adjeélifs  montre  le  fondement  de  la  divillon  qu’on 
en  fait  ,  en  adjeélits  phyfiques  &  en  métaphyllques  ,  & 
de  la  tranfmutation  des  uns  en  noms,  &  des  autres  en  pro¬ 
noms.  Ibid.  756.  a.  6°.  Des  tems.  Les  temsfont  une  efpece  de 
variation  exclufivement  propre  au  verbe  »  &;  qui  tient  à  l'i¬ 
dée  difFérentielle  &  fpécifique  de  fa  nature  ,  qui  eft  celle 
de  l’exificnce.  Cette  idée  dercxiflence  eft  la  feule  qui  puifle 
fonder  la  propriété  qu’a  le  verbe  ,  d’entrer  nécelTairement 
dans  toutes  les  propolîcions  du  difeours.  Ibid.  h.  7°.  Des 
modes.  Comparaifon  des  modes  du  verbe  aux  cas  du  nom. 
Tous  les  tems  expriment  un  rapport  d’exiftence  à  une  époque. 
Mais  chacun  d’eux  eft  fufceptible  de  différentes  tcrmiiiaifons 
que  l’on  nomme  modes  ;  enCorte  que  les  ditîérentes  formes 
d’un  même  teins  ,  félon  la  diveriité  des  modes,  font  com¬ 
me  les  diftérentes  formes  d’un  même  nom,f..lon  la  diver- 
fité  des  cas.  Notion  que  l’analyfe  nous  donne  des  verbes  : 
ce  font  des  mots  qui  préfentent  à  l'efprit  des  êtres  indétermi¬ 
nés  ,  defignés  feulement  par  l'idée  de  L'exificnce  fous  un  attri¬ 
but.  De-là ,  la  divilion  du  verbe  en  fubftanrif  ik  en  adjec¬ 
tif ,  &  la  fous-divifion  du  verbe  adjeâlif ,  en  aélif,  pallif 
ou  neutre,  &c.  Ibid.  757.  a. 

II.  Des  mots  indéclinables.  Fondement  de  la  différence 
entre  les  mots  déclinables  &  les  indéclinables,  i®.  Des  pri- 
pofitions.  Elles  exigent  à  leur  fuite  un  complément.  Elles 
lupléent  au  défaut  de  cas  dans  les  langues  dont  les  noms 
ne  fe  déclinent  pas.  Rapports  que  les  prépofitioiis  défignent; 
elles  font  ,  pour  ainfi  dire  ,  l'expofant  d’un  rapport  conil- 
déré  d’une  maniéré  abftraite  &  générale,  &  indépendain- 
menc  de  tout  terme  antécédent  ,  &  de  tout  terme  confé- 

?[ucnt.  Ibid.  b.  2".  Des  adverbes.  Ils  ne  différent  des  prépo- 
iiions,  qu’en  ce  que  celles-ci  expriment  des  rapports  avec 
abftraélion  de  tout  antécédent  &  de  tout  conl'équent  ,  au 
lieu  que  les  adverbes  renferment  dans  leur  lignification  le 
terme  conféquent  du  rapport.  De-là  la  diftinétion  des  ad¬ 
verbes  en  différentes  forces.  De-là  vient  encore  que  ces 
mots  peuvent  avoir  ce  qu’on  appelle  un  régime.  Ibid.  758.  a. 
Ce  que  les  adverbes  &  les  prépofitions  ont  de  commun. 
Tout  adverbe  fe  rapporte  à  un  mot  antécédent ,  ik  ajoute 
à  fa  fignification  une  idée  de  relation  qui  en  fait  envii'ager 
le  fens  tout  autrement  qu’il  ne  fe  prélente  dans  le  mot 
feul.  Obfervation  fur  l’étymologie  du  mot  adverbe.  3“.  Des 
conjonéiions.  Elles  fervent  à  lier  les  propofitions  partielles 
qui  conftituent  un  même  difeours.  IbÛ.  b.  Principes  à  éta¬ 
blir  fur  les  conjomftions.  l'^  On  ne  doit  pas  regarder  com¬ 
me  une  conjonftion ,  une  phrafe  qui  renferme  pliilieurs  mots , 
telle  que  les  fuivantes,//  ce  n'ejl ,  cefl-à-dire,  pourvu  que  ,  . 

parce  que  y  &c.  2  ".  Tout  mot  qui  peut  être  rendu  par  une 
prépofition  avec  fon  complément ,  eft  un  adverbe ,  non 
pas  une  conjonélion.  Ibid.  759.  a.  La  facilité  aveclaquelle  on 
a  confondu  les  adverbes  &.  les  conjonftions  ,  indique  que 
ces  deux  fortes  de  mots  ont  quelque  choie  de  commun 
dans  leur  nature.  Définition  des  conjonélions.  Leurs  diftinc- 
tions  en  copulailves  ,  adverfacives ,  disjonftives  ,  Ibid.  b.  ex¬ 
plicatives  ,  périodiques ,  hypothétiques  ,  conclufives  ,  eau- 
fatives  ,  tranlitives  ik  déterminatives.  Les  conjonflions  font 
proprement  la  partie  fyllématique  du  difeours.  Les  mots  in¬ 
déclinables  divifés  en  deux  ordres ,  les  fuppléiifs  &  les  dif- 
ciirfifs.  Tableau  figuré  des  différens  ordres  de  mots,  en 
conféqiience  de  l’analyfe  qui  vient  d’en  être  faite.  Ibid.  760. 
a.  La  complexité  d’idées  renfermées  dans  la  fignification 
d’un  même  mot  ,  eft  la  feule  caufe  de  tous  les  mal-enten¬ 
dus  dans  les  arts  ,  dans  les  fciences  Sc  dans  les  affaires.  Re- 
'  mede  à  ce  mal.  Ibid.  b.  Il  faut  diftingucr  dans  les  mots  ;  i  la 
fignification  ohjciftive  &  la  fignification  formelle  j  2".  l’idée 
principale  6c  les  idées  acccffbires.  C'eft  fur  cette  diftinéiion 
que  porte  la  différence  réelle  des  mots  honnêtes  &  mal¬ 
honnêtes.  Ibid.  ■761.  a.  Fondement  de  la  différence  entre  les 
mots  qui  paroiffent  fynonymes.  Des  cas  où  l'on  peut  les 
employer  indifféremment,  6c  de  ceux  où  la  juffeffé  exige 
que  l’on  choififfe  fcrupuleiifement  entr’eux.  Utilité  des  ou¬ 
vrages  deftinés  à  faire  lentir  les  nuances  qui  diftinguciu  les 
mots  fynonymes.  Obfervation  fur  les  mots  homonymes  ik 
leur  ufage.  3“.  La  diftinélion  de  l’idée  principale  6c  des  idées 
acccffoircs,  a  lieu  à  l’égard  de  la  fignification  formelle  ,  com¬ 
me  à  l’égard  de  la  fignification  objeélive.  Ibid.  b.  C’eft  fur 
la  diftin^ion  des  idées  principales  ik  acceffoires  de  la  ligni¬ 
fication  formelle  ,  que  porte  la  diverfité  des  formes  dont 
les  mots  fe  revêtent  félon  les  vues  de  l’énonciation.  De  la 
définition  du  mot.  Celle  que  donne  l’auteur  de  la  gram- 
Tome  U. 
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maire  générale.  Celle  de  l’auteur  de  cet  article  :  mol 

ejl  une  touUté  de  forts ,  devenue  pur  ufage  ,  pour  ceux  qui 
l  entendent  y  le  fgne  d’une  idée  totale.  Explication  de  chaque 
partie  de  cette  définition.  Ibid.  762.  Obfervations  fur  la 
première  langue  des  hommes,  &  fur  les  caufes  qui  l’ont 
a.terce.  Ibtd.  b.  C  eft  de  la  différente  maniéré  de  voir  les 
tiiofes  ,  que  dépendent  les  différens  noms  que  nous  leur 
donnons.  La  diverfice  des  vues  introduit  en  divers  lieux  ries 
mots  ués-différens  pour  exprimer  les  mêmes  idées  totales* 
Ce  n  eft  que  1  ufage  qui  autorife  les  mots,  &  en  détermine 
lelens.  Etymologie  du  terme  mot.  Ibid.  763.  a. 

Afüt,  différences  entre  mot ,  terme  ,  expreffion.  X.  7Ô3  h, 
XVI.  155.^.  Des  définitions  des  mots.  IV.9f9.rt  De  leur 
étymologie.  VI.  98.  a  ,  b.  De  la  nature  des  mots  ;  il  ne  faut 
juger  de  leur  nature  que  relativement  au  fervice  qu’ils  rendent 
dans  la  langue  oii  ils  font  en  ufage  ,  &  non  par  rapport  à  quel¬ 
que  autre  langue  dont  ils  font  l’équivalent.  1.903.  b.  Il  ne  faut 
pas  s’en  rapporter  uniquement  au  matériel  d'un  mot  pour  en 
bien  juger  ,  mais  il  faut  l’examiner  dans  fa  fignification,  VIIL 
283,  />.  XII.  94.  é.  Prefque  tous  les  mots  font  des  termes  géné¬ 
raux  ;  leur  utilité.  VllI.  492.  a.  Efpece  d’.ibus  dan<;  i’ulâge 
des  mots,  qui  nous  empêche  d’acquérir  des  idées  difiinaes* 
remede  à  cet  abus.  493.  b.  Trois  chofes  à  diftingucr  dans  ui\ 
mot  j  la  partm  radicale  ,  l’inflexion  6c  la  terminaifon.  728.  a, 
t^uatre  accidens  à  diftingiicr  dans  les  mots.  ].  70  a  De  la 
valeur  6c  fignification  des  mots.  XV.  16.  rt.  Les  mots  chan¬ 
gent  de  valeur  félon  les  différentes  vues  que  l’ufagc  leur 
donne  à  exprimer.  1.  134.  b.  Prefque  tous  les  mots  fouffrent 
le  tranfport  du  kns  propre  au  métaphorique.  II.  666.  a.  Les 
relîemblances  dans  les  mots  n’en  annoiicenr  pas  toujours  dans 
les  chofes  quils  expriment:  ralfonnemens  ridicules  auxquels 
a  donné  lieu  l'oubli  de  cette  maxime.  IV.  748.  b.  Mot-  qui 
fe  prennent  le  plus  fouvenr  dans  un  feus  figuré.  XV.  17.  u. 
Mots  à  plufieurs  acceptions  differentes.  1.68.  b.  Il  n’y  a  peut- 
être  pas  deux  hommes  qui  attachent  exaflemenc  le  même 
feus  à  un  même  mot.  VI.  108.  b.  Des  mots  vuides  de  fens. 
ym.  653.  b.  Accidens  propres  à  chaque  forte  particulière 
de  mots.  1.  70.  a  ,  b.  Des  rapports  des  mots  entr'eiix  :  deux 
fortes  de  rapports  ,  celui  d’identité  6c  celui  de  détermination. 
III.  822.  a,  b.  De  l’ordre  des  mots  pour  former  les  lens  par¬ 
ticuliers  du  difeours.  823.  rt,é.  Comment  on  connoîten  Fran¬ 
çois  les  rapports  refpeéfifs  des  mots  entr’eux.  IV.  694.  a. 
Rapports  des  mots  entr’eux  dans  la  conftruftion.  86.  a ,  b.  Des 
figures  de  mots.  VL  767.  b.  —  771.  a.  De  la  maniéré  d’étu¬ 
dier  les  mots  d'une  langue.  XIII,  747.  a,  b. 

Mots  abjlraits.  I.  47.  b.  Mots  compofés.  VIL  172.  b.  Mots 
compofés  de  dlverfes  langues,  VIIl.  soi.  b.  déclinables.  IV. 
694.  a.  Des  mots  deshonnèces.  XVI.  i  ^7.  b.  IV.  884.  b.  Mots 
enclitiques.  L  66.  b.  V,  623.  b.  Mors  enfantins ,  IX.  260.  b. 
explétifs,  VI.  306.  é.  homonymes.  VIIL  282.  é.  Mots  hon¬ 
nêtes.  IV.  884.  b.  Mots  indéclinables ,  VIH.  668.  a  ,  h.  inter- 
jeftifs,  IX.  260.  b.  interrogatifs,  VIII.  834.  b.  irréguliers. 
907.  b.  Mots  négatifs, XI.  74.  a.  des  mots  lùfceptiWes  de 
nombres.  206.  é.  Mots  onomatopées ,  IX.  261.  é.  paronymes* 
XII.  77.  b.  Mots  déligiiés  par  le  nom  de  particules.  99.  a,  b. 
Mots  primitifs.  XIII.  369.  é.  Mots  propres  :  règles  fur  leur 
ufage  ,  Suppl.  I.  3  84.  b.  relatifs.  XIV.  63 .  a.  62.  a.  Mots  furan-^ 
nés  qu’il  conviendroit  de  remettre  en  ufage.  Suppl.  III,  858.  rt. 
Mots  françois  dont  le  nombre  de  fyllabes  eft  douteux.  XV. 
718.  b._  Mots  fynonymes.  757.  j,  b.  De  l’ufage  des  mots 
feientifiques.  IV.  239.  b. 

Mot,  terme  y  cxprcjjion  :  différence  entre  ces  mots.  X.  761.  b. 
Terme. 
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Mot  confacréy  {Gramm.)  les  mots  confacrcs  paroiffent 
avoir  commencé  par  la  religion,  ik  avoir  été  étendus  enfuite 
aux  fciences  6c  aux  arts.  Il  faut  le  iérvir  fans  difficulté  de  ces 
mots  dans  les  matières  de  religion  , fciences  &  arts.X.  763.  b. 

Mot,  bon  {^Opérât,  de  Vejprit)  caraéleres  d’un  bon  mot. 
Duplicité  de  fens  qifil  doit  renfermer.  X.  763.  b.  Cette  du¬ 
plicité  de  fens  eff  dans  un  homme  deftitué  de  génie ,  un  man¬ 
que  de  précifion  i  mais  dans  un  homme  d’efprir,  elle  eft  une 
adreffe.  Lebon  mot  eff  plutôt  imaginé  que  penfé,  il  prévient 
la  méditation  6c  le  raifonnement.  Cependant  les  faillies  des 
bons  raifonneurs  le  fentent  de  la  jufteff'e  de  leur  cfpiit.  A 
quoi  doivent  prendre  garde  ceux  qui  ont  beaucoup  de  feu  , 
6c  dont  l’imagination  clt  propre  aux  faillies  &  aux  bons  mots* 
Ibid.  764.  a.  P'oye^  Saillie. 

Mots  y  jeux  de.  VIII.  53  5.  é.  XII.  77.  a.Sy6.a,b.  Suppl.  HL 
566.  a, b. 

Mot-du-guet,  l^Art  milit.)  comment  il  fe  donne  &  fe 
diftribue  dans  les  armées.  De  qui  le  major  de  la  place,  dans 
une  garnifon,  reçoit  le  mot  du  guet;  cercle  qui  fe  forme 
apres  que  les  portes  font  fermées,  X.  764.  a.  dans  lequel  le 
major  déclare  ce  qu’il  y  a  à  faire  pour  la  nuit  ou  pour  la 
lendemain,  6c  diftribue  le  mot  du  guet.  Autres  cercles  que 
forment  enfuite  les  fergens  de  chaque  bataillon.  Diftribution 
de  l’ordre.  Détails  fur  ce  fujet.  Ibid.  b.  Voye^  Ordre* 

Mot ,{Hifl.mod. )  dans  les  armoiries.  Cette  coutume  d’em¬ 
ployer  un  mot  ou  fy mbolique ,  ou  comme  cri  de  guerre  eft 

T  ,  , 
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Trcs-aRcienne.  Comment  nos  ancêtres  clioifiiTuient  ordinaire¬ 
ment  ce  mot.  Mots  de  la  maifon  royale  de  France,  de  celle 
d’Angleterre,  de  l’ordre  de  la  jarretière  ,  &c.  X.765.  a.foyci 
ions  l’article  cri  de  guerre ,  les  tnots  que  prenoienc  phiricurs 
ninifons  de  France.  Mut  d’une  devife.  Devise. 

Mot,  (  Cumm.  )  prendre  au  mot;  marchand  qui  n’a  qu'un 

mot  ;  dernier  mot  du  marchand.  X. 

Mot  ,  (  rcncric  )  Ibnner  un  ou  deux  mots.  X.  -t. 
MOTAZALITES  ,  mod.)  ieêlaires  mahomérans, 

qui  croient  que  l’alcoran  a  été  créé.  Cette  opinion  excita  des 
poriécutinns  lotis  quelques  califes  abalTides.  Excellent  milieu 
qu’un  dofteur  midulman  trouve  pour  terminer  ladilpute.  X. 
765.  b.  l'uyez  Mutazalites. 

MOTELLE,  {icktkyoL)  jietit  poiiTon  de  rivlere-.^  Sa  def- 
crlption. Qualité  de  fa  chair.  Lieux  où  il  efl  coinmun.X.  yd").  b. 

MOTET  ,  (  Mti/i(jue)  les  François  réiilTilTent  dans  ce  genre 
de  mufique.  Auteurs  dont  les  motets  font  fur-tout  eftiinés. 
Signification  du  mot  motetus  employé  par  les  niulkicns  des 
treize  &  quatorzième  fieclcs.  X.  765.  b. 

Motets  (i<2  Mondonville.  III.  804.  a.  loyci  Concert  spi¬ 


rituel, 

MOTEUR,  {HYdrunl.)  mefure  de  la  force  du  moteur, 
dans  les  machines  hydrauliques.  X.  76^.  b. 

Moteurs,  (  nerfs  de  lacroifieme  &  delà  fixieme 

paire  qui  font  mouvoir  les  yeux.  DiAribution  des  moteurs 
communs ,  6c  des  moteurs  externes,  X.  766.  a. 

MOTHE-LE-\'AYER,  {Français  lu)  oblêrvations  fur  fes 
principes  5c  (es  ouvrages.  XllI.  61  2.  .2. 

MOTIF,  {Morule)  il  y  a  peu  d’hommes  qui  diieernent 
bien  les  motifs  fecrcts  qui  les  font  agir.  Cependant  la  con- 
iioifTaiicc  de  nous-mêmes  dépend  de  ce  jufte  difeernement. 
Si  le  goût  de  l'ordre  Sc  l’amour  du  bien  font  les  motifs  de 
nos  aélions;  la  confulération  publique  5c  la  paix  de  la  conf- 
cicHce  en  feront  la  recompenfe  alTurec.  X.  766.12. 

Motifs  qui  déterminent  l’ame  dans  l'ufagc  de  fa  liberté. 
\’I.  1 57-  .2.  ,  ,  . 

Motif,  {Mif-j.)  la  principale  penfee  d’un  air.  Réglés 
fur  la  manière  de  conduire  le  motif  dans  les  deux  parties  de 
l'air.  X.  766.  .2.  Les  fécondés  parties  font  plus  paniculiére- 
ment  confacrées  aux  eftets  de  l’harmonie.  Mais  en  tout  ceci, 
il  n’y  a  aucune  loi  univerfelle.  Les  did'érens  genres  varient 
les  préceptes  à  l’infini.  Le  motif  efl  ce  qui  conllitue  le  plus 
particuliérement  le  génie  mufical.  Le  niiificien  commencera 
par  chuifir  le  mouvement  propre  aux  paroles  que  le  poece  lai 
a  données.  Ibid.  jùCi.  b.  Il  n'y  a  point  de  mufique  fans  mefure  ; 
jnais  le  motif  donne  fcul  la  vie  5c  le  caraétere  à  la  paffion. 
Variétés  par  lefqucllcs  le  jeu  de  l’orchefire  5c  le  chant  ramè¬ 
nent  toujours  au  motif,  à  l’idée  principale.  Airs  fans  fécondé 
partie.  Comment  un  chanteur  qui  a  du  goût  fait  rappellcr  le 
motif  de  l’air.  Un  air  cA  rexpreifion  d’une  feule  idée  nuifi- 
caic,  qu’on  a  nommée  fon  motif.  L’ouvrage  du  génie  5c  du 
goût  eA  de  le  trouver  Sc  de  le  conduire,  DiAcrentes  maniérés 
dont  le  goût  s’exerce  dans  la  conduite  du  motif.  Ibid.  767.  a. 
Pourquoi  le  retour  de  la  même  penfée  plait  en  mufique,  5c 
déplairoit  dans  les  ouvrages  de  poéfie  5c  d’éloquence.  Si 
vous  ne  fuvez  conduire  votre  motif,  il  ne  fera  point  d’efiet. 
Il  ne  faut  pour  un  air  que  peu  de  paroles ,  dont  l’idée  foit 
une,  5c  le  réfùltat  d’une  feule  fuuation,  C'eA  au  retour  du 
motif  5c  des  mêmes  paroles,  que  l’on  doit  les  imprelllons  les 
plus  fortes  8c  les  plus  délicieufes.  Ibid.  b.  Cette  répétition  eA 
ordinairement  fublime  par  la  variété  de  déclamation,  par 
laquelle  le  compofiteur  cherche  à  imiter  les  difterens  accens 
de  la  même  palfion.  Réflexions  fur  l'ufage  de  reprendre  la 
première  partie  de  l’air  après  la  fécondé.  Raiforts  qui  ont 
engacé  à  partager  le  drame  en  mufique,  en  récitatifs  5c  en 
airs.  i\liificiens  célébrés  qui  ont  perfeélioniié  la  théorie  du  drame 
en  mufique.  Le  récitatif  ne  doit  être  qu’une  déclamation  notée. 
ibid.  768.  .2,  La  mufique  inArumentale  fuit  les  réglés  &  les 
principes  de  la  mufique  vocale.Lc  génie  de  la  mufique  demande 
peut-être  plus  de  délicateffe  8c  d’élévation  qu’aucun  autre  art; 
mais  fes  ouvrages  ne  réfiAent  point  au  tems.  Ibid.  b. 

Motif  Suppl.  I.  138.  a.  Pourquoi  le  retour  du  motif  a  tant 
de  charme  5c  de  pouvoir.  239.  u. 

MOTOMASEN  ,  calife  arabe.  Suppl.  I.  13.  b.  Suppl.  II. 
131.  J. 

MOTRICE,  Force  ^{Médian.)  voye^  FORCE. 

MOTTE,  (  Géogr.  )  nom  que  les  François  ont  donné  à 
divers  lieux  fitués  fur  quelque  éminence.  X.  768.  b. 

Motte ,  la,  en  Lorraine.  Cette  ville  qui  pafibit  pour  impre¬ 
nable  .  fut  prife  en  1644  par  IVl.  de  Villcroi,  Cette  place  rafée 
de  fond  en  comble  contre  la  parole  donnée.  X.  768.  b.  Foyet^ 
Suppl.  IV.  81  3.  è. 

MoTTE,(^£j22a;r/iermi2/er  Je/j)  dansleGrairivaudan.X.393.22. 

Motte,  lever  en  {Jardin.)  vcjyer  TRANSPLANTATION. 

Motte,  {Antoine  de  la)  x-oye^  hoUDART. 

Motteville,  {Géügr.)  village  à  trois  lieues  5c  demie  de 
Caudebec  en  Normandie,  übfervations  fur  ce  lieu,  5c  fur 
Françoife  Berthaud ,  femme  de  Nicolas  Langlois,  feigneur  de 
Motteville.  Scs  ouvrages.  Suppl.  III.  964.  b. 
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MOTTHE,  {Rahnodon  de  lu)  Suppl.  IV.  697.  a. 

MüUCH  ACHE ,  {Hif.  des  drogues  ^  cfpece  d’amidon  fiiite 
avec  du  (uc  de  manioc.  Qualité  5c  ufage  du  fuc  de  manioc 
qui  a  vieilli  ,  ou  qui  a  été  purifié  par  le  feu.  X.  769.  a. 

Mouchuchc ,  ufage  de  cette  forte  de  fubAance.  X.  39.  b. 

MOUCHE  ,(Z/2y?.  nat.)  caraéleres  diAinélifs  des  mouches. 
Leurs  principales  parties.  Les  mouches  clivifées  en  deux  claf- 
fes ,  félon  M.  de  Rcaumur,  celles  qui  ont  deux  ailes,  5c  celles 
qui  en  ont  quatre.  Subdivifions  de  ces  ciaiTes.  X.  76g.  u.  Les 
caraéleres  des  genres  font  tirés  du  port  des  ailes  Sc  de  la  trom¬ 
pe  ,  de  la  figure  des  antennes ,  &  d'autres  parties  extérieu¬ 
res  du  corps,  5c  fur-tout  des  poAérietircs.  Ibid.  b.  Auteurs  à 
conlulrer.  Ibid.  770.  a. 

carailere  du  genre  des  mouches,  félon  GeofTroI. 
Sa  divifion  par  familles.  Suppl.  IIl.  963.  b. 

Mouches,  différens  genres  5c  cfpcces  de  mouches.  VIII. 
7S6.  a,  b.  li)u  taéf  de  la  mouche.  XV.  822.  b. 

Afouche  de  la  gorge  du  cerf.  Mouclies  des  tumeurs  des  bêtes 
à  corne.  XVI.  943.  û  ,  b. 

Mouche  cornue  ,  (  Hijl.  nat.)  fearabé  de  rAmériqiie  Sc 
des  ifles  Antilles.  ,Sa  defeription.  X.  770.  u. 

Mouches  éphémères.  V.  770.  b. 

Mouches  luisantes,  petit  infeéle  des  pays  chauds  de 
l’Amérique.  Sa  defeription.  En  quel  tems  ces  mouches  abon¬ 
dent  fur  les  arbres  6c  les  huilions.  Mouches  luifantes  particu¬ 
lières  à  la  Guadeloupe.  X.  770.  b. 

Mouches  luifantes.  IX.  711.  u.  Elles  perdent  leur  lumière 
dans  le  vuide  ,  mais  la  reprennent  à  l'air.  VI.  601.  a. 

Mouche  a  miel  ,  Ce  Miel.  (  Econom.  rujiiq.  )  obfcrva- 
tions  faites  fur  les  abeilles  du  diocéfe-  de  Narbonne  8c  du 
Rouflillon.  Tems  de  la  fortie  des  eflaims.  X.  770.  b.  Toutes 
les  ruches  ne  donnent  pas  des  effaims,  ni  du  miel  tous  les 
ans.  Il  en  eA  au  contraire  pendant  lefquels  run  8c  l’autre 
abondent.  D’oîi  viennent  ces  différences.  Quand  le  nombre 
des  eAaims  eA  grand,  la  durée  de  l’apparition  depuis  le  pre¬ 
mier  jiilqu'au  dentier  eA  plus  longue,  ün  doit  en  cesannées- 
l.'i  porter  plus  d’attention  à  châtrer  les  ruches  ,  8c  le  faire  à 
pliillciiis  rcpi'ifcs.  Dégoût  de  quelques  eAaims  pour  certai¬ 
nes  ruches.  Ibid.yji.  u.  Caufes  des  rraniniigrations.  Si  l'cn 
ne  veut  pas  de  petits  eflaims ,  il  faut  châtrer  les  ruches 
dès  qu'elles  ont  donné  des  cA'aims, quand  on  reconnoitra  qu'ils 
deviennent  plus  petits;  dès-lors  elles  chercheront  plutôt  à 
réparer  leur  perte  qu'à  engendrer,  5c  l’on  éviteroic  devoir 
périr  ces  ruches-meres ,  fuite  ordinaire  de  l’épuifement.  Si 
l’on  veut  profiter  de  leur  fécondité,  il  faut  proportionner  la 
grandeur  des  cailles  à  la  groileiir  des  eflaims.  Ibid.  b.  Gran¬ 
deur  5c  figure  des  ruches  dans  le  climat  de  Narbonne.  Avan¬ 
tages  des  riie'hcs  courtes  ou  balles.  Comment  on  prépare  le 
local  pour  les  ruches.  Choix  de  ce  local.  Ibid.  772.  a.  On 
don  tenir  bouchecs  exaélement  les  ruches  ,  aux  petits  pallages 
près  à  lailler  aux  abeilles ,  afin  de  les  prélcrver  des  ardeurs 
du  foleil ,  des  vents  5c  du  froid.  De  vieilles  abeilles  ne  peu¬ 
vent  étie  tranfportées  fans  danger  d'une  ruche  dans  une 
autre.  , 

De  lu  confeêlion  du  miel.  Récoltes  annuelles  dans  le  diocèfe 
de  Narbonne  5c  dans  le  RoiiA'illün.  Différence  entre  celui  du 
prlnteins  6c  celui  d’automne.  Comment  fe  font  ces  récoltes. 
Ibid.  h.  Inconvéniens  attachés  aux  pratiques  indiquées  ;  moyens 
de  lever  ces  inconvéniens.  Ibid.  773 .  a.  Pourquoi  des  gâteaux 
élevés  en  même  tems  dans  une  ruche  ,  font  différemment 
nuancés.  Le  miel  doit  être  levé  par  reprifes ,  en  commençant 
par  les  ruches  qui  ont  donné  les  premiers  clfaims.  Ibid.  b. 
buite  des  pratiques  .à  obferver  dans  la  récolte  du  miel.  Moyens 
de  l’épurer,  Ihid.  774.  a. 

Mouches  à  miel  des  ifics  de  rAmérique.  Leur  defeription. 
Qualité  de  leur  miel.  X.  774.  u.  Qualité  5c  iifages  de  la  cire. 
Ibid.  b. 

Mouche  balife.  Sa  defeription.  Propriété  de  cet  infeiAe  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  baliAe.  X.  774.  b.  Réflexions  fur 
les  petits  boulets  lancés  par  cette  mouche  ,  que  l’auteur  ju;^ 
être  fes  œufs.  Ibid.  773.  a. 

Alouche,  o  feuu ,  lU.  616.  b.  XI.  442.  b. 

A/üücAe  appellée  tipule.  XVI.  339.  a. 

Mouche  ,  (  Science  microfeop.  )  beautés  découvertes  dans 
ht  mouche  conimuue  à  l’aide  du  niicrofcope.  CEufs  de  la  fe¬ 
melle.  X.  773.  b. 

Mouche-dragon,  ceU  de  U ,  {  Science  mkrofeop.)  Ob- 
fervations  fur  cet  œil  au  moyen  du  microfeope.  X.  773.  b. 

Mouche-grue  ,  (  Science  microfeop.)  examen  de  les  piés, 
de  fes  intcAlns  ,  5:  de  la  queue  de  la  mouche  femelle.  X. 
776-  a. 

Mouche  à  turriere  (  I/fcâ.  )  caraéleres  communs  à  ces  for¬ 
tes  de  mouches,  &  à  celles  qu’on  appelle  mouches  J  feie. 
Suppl.  III.  963.  b.  Caraéleres  qui  les  diAinguent.  Larves  de 
ces  iiifeéles.  La  plupart  de  ces  larves  font  cachées  dans  ces 
galles  ou  tubérofités  qui  viennent  fur  les  feuilles  ou  tiges  de 
diverfes  plantes.  HiAoire  naturelle  des  mouches  à  rarriere. 
Leur  tliviriûii  en  trois  familles.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid. 
966.  *î. 
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Mouche  végétale  ,  (  Hifi.  nat.  )  uÎNlélcS  relations  fur 
tette  forte  de  fingularité  dans  Thiftoire  naturelle.  5kp/»/.  III. 
966.  ‘U 

Mouche,  (Mych.)  dieu  deftruflcur  des  mouclics.  I.  97. 
fl.  II.  190.  fl.  X.912.  i.  Dieu  des  mouches.  I.  S65. 

Mouche,  {^jlron.)  ou  l’abeille.  Conftellation  méridio¬ 
nal».  Nombre  de  fes  étoiles.  Afcenfion  droite  Sc  décliiiaifon 
de  la  principale.  111.  965.  b. 

Mouches  ,  (  Médec.  )  Douleurs  de  l’enfantement  ainfi 
nommées.  V.  66ç.  a.. 

Mouche ,  en  terme  de  découpeur.  X.  776.  fl. 

Mouche,  pié  de ,  (  Imprim.)  XIL  56^.  a. 

Mouche  ,  jeu  de  la Jeux  )  Defeription  &  réglés  de  ce 
jeu.  X.  776.  fl. 

MOU CHEROLLE  ,(  OmirA.  )  Defeription  de  l’oifeau  de 
ce  nom.  X.  777.  a. 

MOUCHERON ,  (  Infeflolog.  )  defeription  de  cet  infeéle. 
X.  777. 

Moucheron  d’Amérique  appellé  moullique.  X.  825.  fl,  b. 

MOUCHl ,  (^Antoine)  Suppl. ]Y.  36^.  A 

MOUCHOIRS  ,  {Jdijl-  une.  Mûd.)  mouchoirs  de  cou  des 
anciens ,  voye^  Focale.  Mouchoirs ,  félon  l’ufage  moderne. 
Suppl.  111.  735.  b.  Mouchoir  nommé  Stinkerqiie.  XV.  ^ai.  a. 

MOUDON  ,  (  Géogr.  )  ville  de  SuilTe.  Sa  fituation.  Tems 
auquel  ce  lieu  fut  fermé  de  murs  &  acquit  des  privilèges. 
Etendue  de  fou  bailliage.  X.  778.  a. 

MOUDRE/<f  blé ,  voye^  Meunieks,  Moulin  &  Mouture. 

MOUETTE  ,  mouette  blanche  ,  (  Ornithol.)  Defeription  de 
cet  oifcaii.  X,  778.  fl. 

Mouette  brune.  Mouette  cendrée,  Alouettc-grife  ,  grande 
Mouette  grîfe.  (  Ornith.  )  Deferiptions  de  chacune  de  ces 
efpeces  d’oifeaux.  X.  778.  b. 

Mouette  ,  oifeau  de  cette 'Clalfe  nommé  tarrotk.  XV. 
918.  fl. 

MOUFFETTES  ,  nfl/.  j\/iflérfl/o^.  )  Voye^  EXHALAI¬ 
SONS  Minérales.  Pour  peu  que  l’on  confidere  la  nature, 
on  s’apperçoit  qu'il  part  de  tous  les  corps  des  émanations  plus 
ou  moins  fenfibles.  X.  778.  b.  L’expérience  prouve  qu’il  regne 
fouvenc  une  chaleur  très-fcnfible  dans  l’intérieur  de  la  terre. 
Formation  des  mouffettes  par  l’aftion  de  cette  chaleur.  Celle 
du  foleil  en  produit  fouvent  à  la  furface  de  la  terre.  Danger 
de  fe  coucher  8c  de  s’endormir  fur  l’herbe  ,  lorfqiie  les  pre¬ 
mières  imprelfions  du  foleil  fe  font  fentir  au  printems.  Com¬ 
bien  des  effets  femblables  doivent  être  plus  fenfibles  à  l’in¬ 
térieur  de  la  terre.  Différentes  fortes  de  mouffettes ,  félon 
la  diverfité  des  principes  dont  elles  font  chargées.  Nature 
de  la  vapeur  qui  fe  fait  fentir  dans  la  grotte  du  chien  au 
royaume  de  Naples.  Ibid.  779.  a.  Mouffettes  qui  s’élèvent 
dans  les  lourerrcins  d’où  l’oii  tire  des  charbons  de  terre  & 
des  fubftances  bitumeufes.  L’air  Sc  l’eau  confidérés  comme 
véliicules  des  vapeurs  qui  s’élèvent  dans  les  mines.  Vapeurs 
artificielles  excitées  dans  les  fouterreins  où  l’on  fait  du  feu 
pour  attendrir  la  roche  qui  enveloppe  le  minerai.  La  va¬ 
peur  du  charbon  brûlé  ell  une  force  de  mouffette.  Princi¬ 
paux  phénomènes  qui  accompagnent  les  mouffeites  qui  s’exci¬ 
tent  dans  le  fein  de  la  terre.  Ibid.  b.  Phénomènes  fînguliers 
que  préfence  une  mouffette  qui  fe  fait  fentir  dans  une  car¬ 
rière  qui  eft  tout  auprès  des  eaux  minérales  de  Pyrmonc  en 
Weflplialie.  Vapeur  qui  s’éleva  d’un  puits  que  des  ouvriers 
creufoient  dans  l’ifle  de  Wight ,  qui  fit  abandonner  cet  ou¬ 
vrage.  Source  d’eau  minérale  en  Hongrie ,  à  Ribar ,  que 
Von  peut  boire  ,inais  qui  tue  les  animaux  qui  en  approchent. 
Ibid.  780.  fl. 

Mouffettes  :  il  en  eft  parlé.  III.  192.  a  ,  h.  Vï.  254.  b.  255. 
a  ,  A.  X.  378.  b. 

MOUFFLE  ,  i^Méchan.j  affemblage  de  plufieurs  poulies. 
La  force  néceffaire  pour  foutenir  un  poids  par  le  moyen  d’une 
mouiRe  eft  au  poids  lui-même  comme  l’unité  ell  au  nom¬ 
bre  des  poulies.  X.  780.  a.  Conféquences  de  cette  propo- 
fition.  Comment  on  trouve  le  nombre  des  poulies  que  doit 
avoir  une  mouffle ,  afin  d’élever  un  poids  donné  avec  une 
puiffance  donnée.  Réflexion  fur  les  froctemens  caufés  par 
la  multiplication  de  poulies.  Manicie  la  plus  avantageufe  de 
difpofer  les  cordes.  X.  780.  b. — Palan. 

Mouffle ,  efpece  de  mouffle  appeilée  par  les  anciens  polyf- 
pafton.  XII.  954.  fl.  Defeription  des  moiiffles  de  charpen¬ 
tiers.  XIII.  69.  b.  Utilité  de  ces  machines  ;  théorème  fur 
lequel  eft  fondé  leur  effet.  204.  h.  Les  poulies  moufffées  ne 
peuvent  jamais  avoir  tout  l’effet  que  promet  la  théorie.  IV. 
2.09.  fl.  Mouffles  repréfentés  vol.  VIII.  des  planches  ,  article 
Sculpture  ,  élévation  du  Marbre,  pl.  2. 

Mouffle,  (CAymie)  defeription  de  cette  partie  du  four¬ 
neau  d’effai  ou  de  coupelle.  Confidérations  fur  la  qualité  ,  la 
conftruètion  8c  l’emploie  des  mouffles.  X.  780.  b. 

Mouffles  duchymifte.  De  leur  fabrication.  Suppl.  IV.  518.  A. 

Mouffle,  (  Gantier.  )  X.  781.  a. 

Mouffle  ,  (  Serrurier  )  barre  de  fer  à  l’extrémité  de  la¬ 
quelle  on  a  pratique  des  yeux.  Defeription  8c  ufage.  Fabrica¬ 
tion  d’une  mouffle.  X.  781.  a. 
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MOUFFLON  ,  (  Zoo/og.  )repréfenté  VL  vol.  des  planch. 
Regne  animal,  pl.  3. 

MOUILLAGE,  {^Aiarine')  tous  les  endroits  où  Von  peut 
moilHler,  ne  font  pas  également  bons  &  lurs.  X.  7S1.  h. 

Mouillage,  Ancrage.  Signaux  de  mouillage.  XV,' 
186.  b. 

Mouillage  ,(  Corroyé»/' )  defeription  de  deux  fortes  de 
mouillages.  X.  781.  b. 

MOUILLÉES  ,  articulations  ,  (  Gramm.  )  IX.  5^7,  a.  Dc 
leur  effet  pour  l’harmonie  du  ftyle.  Suppl.  III.  303.  b. 

MOUILLER,  {Alarine)  jetter  l’ancre.  Defeription  de 
cette  manœuvre.  Mouiller  à  la  voile  ,  en  croupiere  ,  en 
patte  d’oie,  mouiller  les  voiles.  X.  718. A. 

A/ofl/7/er ,  terme  employé  dans  quelques  arts.  X.  781.  b. 

MOULAGE,  de  pièces  d’orfèvrerie , vol.  V.  des  planch. 
Fonte  de  l’or ,  de  l’argent  8c  du  cuivre. 

MOULE  ,  (  Ichthyoï.  )  defeription  de  ce  poiiTon.  Lieux  où 
il  vit  8c  où  il  dépofe  fes  œufs.  Comment  il  fe  nourrit.  X. 
782.  fl. 

Moules  ,  (  Conchyol.  )  deferiptions  de  ces  coquillages  de 
mer  Sc  d’eau  douce.  Comment  ils  fe  meuvent ,  8c  cherchent 
leur  nourriture.  X.  782.  b.  Comment  ils  refpirent  l’eau.  Di- 
verfes  maladies  auxquelles  font  fujettes  les  moules  de  riviere. 
Ce  qu’elles  font  lorfqu’elles  fentent  le  froid.  Comment  elles 
fortent  de  leurs  coquilles  &  y  rentrent.  Iffue  des  excrémens 
de  ces  animaux.  Defeription  de  la  moule  par  M.  de  Fon- 
tenelle.  IbiJ.  783.  a.  Divifion  des  moules  :  il  y  en  a  de  nier , 
d’étang  8c  de  riviere.  Leurs  divers  mouvemens.  De  l'ouver¬ 
ture  de  la  coquille  des  moules.  Manière  dont  les  moules  fe 
ferment ,  entrent  dans  leur  coquilles ,  &  s’enterrent  dans  le 
fable.  Ibid.  b.  Leur  mouvement  progreftif.  Ibid.  784.  a.  Ma¬ 
niéré  finguliere  dont  les  moules  de  mer  s’attachent  aux  corps 
voifins.  Fils  qu’elles  jettent.  Ibid.  b.  Defeription  6c  ufages 
de  la  partie  de  la  moule  qu’on  appelle  communément  fa 
langue.  Maniéré  dont  elle  forme  fes  fils.  Ibid.  785.  a.  On 
ignore  fi  les  moules  peuvent  détacher  les  fils  avec  Icfquels 
elles  fe  font  une  fois  fixées.  Voltigement  de  la  moule  des 
étangs.  Anatomie  des  moules.  IbÙ.  h.  Leurs  maladies.  Ibid. 
786.  b.  .Animaux  qui  percent  les  moules.  Moules  extraor¬ 
dinaires.  Vertus  attribuées  à  ces  animaux.  Phyficiens  qui 
méritent  d’èire  confukés  fur  les  moules.  Ibid.  7S7.  a. 

Moules  d’eau  douce.  IV.  187.  a.  De  mer.  188.  b.  Diffé¬ 
rence  entre  les  fils  de  la  moule  8c  ceux  de  la  pinne-marine. 
Rcft'emblance  entre  ces  deux  fortes  de  coquillages.  XIL  642, 

a.  Moules  repréfentées ,  vol  VI.  desfilanchcs ,  regne  animal , 
pi.  73. 

Moules  ,  (  Peche  )  Diverfes  obfervatîons  relatives  à  cette 
pêche.  X.  787.  fl. 

Moules  ,  {Hydraul.  )  X.  787.  b. 

Moule  de  maçon  ,  (  Archic.  )  X.  787.  b. 

Moule  de  fujïl ,  [Artificier.  )  X.  787.  b. 

Moule,  [Baueur  d'orj  X.  787.  b.  —  /'’oyf{  Batteur 
d’or. 

Moules  ,  (  Bouton,  j  Comment  fe  font  les  moules  pour  les 
boutons  planés.  X.  708.  b. 

Aloule  de  couronne.  Différentes  acceptions  du  mot  moule. 
X.  788.  fl. 

AIoulcs  de  boutons  repréfentés  planch.  2.  du  boutoaniei> 
vol.  II. 

Moules  ,  (  Cartier.  )  X.  788.  a. 

Aloules  dans  lefquels  on  fait  prendre  certaines  formes  à 
la  cire,  ou  carton,  &c.  Suppl.  IL  652.  b. 

'b>\0XiL£. ,  (Chandelier  j  defeription  de  cet  inftrument.  X. 
788.  fl. 

AIoulcs,  deux  fortes  dc  moules  que  portent  avec  eux  les 
petits  chauderonniers  qui  courent  la  campagne  ;  manière  dont 
ils  coulent  les  cuillers  8c  les  falieres.  X.  788.  b. 

Moule  ,  (  ÉpingUer.  )  X.  788.  b. 

Moule,  Fonderie  j  deux  forces  de  moules  des  fondeurs 
en  bronze  ;  moule  de  plâtre  :  moule  de  potée.  X.  788.  b. 

Aloule,  noyau  de  moule.  XI.  267.  «,  b.  268.  a.  Arma¬ 
ture  deftinée  à  porter  le  noyau  Sc  le  moule  de  potée.  1.  £86. 
fl.  Moule  pour  la  fonderie  en  bronze.  H.  437.  h.  M.iftîf  de 
terre  dont  on  remplit  la  folTe  autour  du  moule.  V.  719.  j. 
Jets  du  moule.  VIIÎ.  327.  b.  Moules  pour  la  fonce  des  ftatues 
équeftres ,  voye^  les  dernieres  planches  du  VIIT.  volume. 
Moule  pour  les  pièces  d’artillerie.  Foyei'  V”.  vol.  des  plan¬ 
ches',  Fonderie  des  canons. 

Moule  ,( /’ü/zi/.  de  cloche)  /^oyeç  Cloche. 

Aloule  à  fondre  les  caraileres  d’imprimerie.  Sa  defeription 
Sc  fon  ufage.  X.  788.  h. 

Afeu/ej  de  médailles  antiques;  médailles  moulées. X. 246. 

b.  247.  fl. 

Moule  ,  (  Fondeur  en  fable.  )  —  Voyeiç^  Sable. 

Aloules  ,  pour  les  Ouvrages  en  fer.  Vil.  134.  b: 

Moules  ,  (  Garnier)  X.  789.  a. 

Aloules  des  Orfèvres.  Les  orfèvres  fe  fervent  des  moules 
de  fable  des  fondeurs ,  8c  quelquefois  ,  pour  de  petits  ob¬ 
jets  ,  de  l’as  de  feche  ;  comment  on  le  prépare.  X,  789.  a. 
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^foules  ^  pour  les  pains  d’épicc.  X.  789.  a. 

Moule  ,  (  Potier  de  terre  )  X.  789.  a. 

Moule  ,  iLuncricr')  moule  pour  drefTer  les  tubes  des  lu¬ 
nettes  de  longue  vue.  Maniéré  de  faire  les  tubes  qui  s’em¬ 
boîtent  les  uns  dans  les  autres.  X.  789.  J. 

Moule  de  pajUlU  ,  (  Parfumeur  ).  X.  789.  b. 

Moules,  {Papetier)  X.  789.  b. 

Moules,  {Plombier)  différentes  fortes  de  moules  des 
■plombiers.  X.  789.  b. 

Mjuies  ,  maniéré  de  les  préparer  pour  les  figures  de  plomb. 
^III.  ^  29.  b. 

Moule  ,  (  Fondeur  en  petit  plomb  )  X.  789.  b. 

Moule,  (  Potier.)  X.  789.  b. 

Moules  de  poterie  en  étain,  détails  des  opérations  né- 
ccflaircs  pour  jecter  l’étaîn  en  moule.  VII.  80.  b.  81.  a.  Cha¬ 
pe  de  moule.  III.  160.  b. 

Moule  à  frans^c ,  (  Rub.in.  )  petite  planchette  de  bois 
mince  ,  longue  de  douze  ;i  quatorze  pouces  Sc  de  diftérentes 
largcur.s  lelon  la  hauteur  que  l'on  veut  donner  aux  franges. 
Dclcription  des  différentes  fortes  de  moules  6c  du  travail 
de  l’ouvrier.  X.  7S6.  b. 

Moule  à  platine,  {Serrurier)  defcrlption  <Sc  iifagc,  X. 
790.  b. 

Moule  ,  {Takletier-Curncltcr)  X.  790.  h. 

Moule  à  faire  des  mottes  ,  (  Tanneur  )  X.  790.  b. 

Moules  ,  (  Tireur  d'or.  )  X.  790.  4. 

Moule  ,  (  T'annier  )  X.  790.  b. 

Moule  ou  lingoticre  des  vitriers.  X.  791.  a. 

MOULEAU,  paJJ'er  au  ,  (  An  mèch.  )  V.  572.  æ. 

MOULER,  pot  ti  ,  {  Chandelier)  X.  791.  a. 

Mouler  ,  les  plaques ,  (  Épinglicr  )  defeription  de  cette 
manœuvre.  X,  791,  a. 

MovllR  ,  {Jardinage)  X.yr^l.a. 

Mouler,  {Potier)  mouler  les  anfes  :  comment  fe  fait 
cette  opération.  X.  791.  a. 

Moulfk  en  plâtre ,  {Sculpture)  détails  fur  cette  manœu¬ 
vre  de  l’artifle.  X.  791.  b. 

Mouler  une  faucille  ,  {TailLmd.)  X.  a. 

MOULEUR  f/l  pldtre,  ce  dernier  mot. 

MOULIN,  {Econ.tujiiq.)  defc  ription  d'un  moulin  à  bras 
pour  moudre  Icfi  oment.  Ancienneté  de  l'iifagc  des  moulins  à 
bras.  On  s’en  fert  encore  dans  le  levant.  Conimcnt  les  Jïom- 
mes  Ibnt  venus  par  degrés  à  l’ufage  de  la  farine.  Le  travail 
de  tourner  la  meule  anciennement  réfervé  aux  efclaves  ou 
aux  criminels.  Origine  ||es  moulins  à  vent.  Suppl.  Ul.  965. 
a.  Pourc[Uüi  l'on  n'en  voit  pas  en  Italie.  Jbid.  b. 

Moulins,  (  )  delcrlption  des  jvicnillns  qifi  fe  meu¬ 

vent  par  l’aétion  du  vent.  X.  792.  a.  De  la  maçonnerie  qui 
inutienc  la  cage  du  moulin.  Ibid.  795.  b.  Explication  des  piè¬ 
ces  qui  font  ati  fécond  Sc  dernier  étage.  Ibid.  796.  a.  Expli¬ 
cation  du  comble.  Explication  de  l'engin  à  tirer  le  h]è.Jbid. 

f.Dc  l’engin  ou  cabelbnà  virerait  vent.  îbid.  798.  a. 
Defcfiption  des  moulins  à  eau.  Ibid.  b.  Noms  des  pièces  qui 
entrent  dans  la  conftruélion  d'un  moulin.  Ibid.  801.  .2. 

.Moulins  à  vent  &  à  eau  décrits  dans  les  planciics  d’agri¬ 
culture.  I.  vol.  Moulin  ù  vent  de  Meuclon  ,  vop'r^  Meudon. 
Moulin  à  eau,  voye^  Planches  d’hydniiilique ,  vol.  V. 
Moulin  à  eau  monté  fur  un  bateau.  XIII.  66.  a,  b.  IL  vol. 
des  planch.  Charpenterie,  pl.  326c  33.  De  l’invention  des 
moulins  à  moudre  le  blé.  Suppl.  III.  919.  a.  De  quelques 
détauts  des  moulins.  922.  a.  De  la  quantité  de  mouture  que 
fait  un  moulin  dans  un  teins  déterminé.  Ibid.  b. 

Obfervations  fur  les  moulins  à  vent  &  à  eau  avec  leur  théo¬ 
rie.  Conflruélion  lommaire  du  moulin  à  vent  ,  confidéré  rela¬ 
tivement  à  fa  tliéoric.  Théorie  du  mouvement  des  moLilins 
à  vent ,  de  de  lapofition  de  leurs  ailes.  X.  8oi.  i.  Théorie  du 
mouvement  du  moulin  à  eau.  Mémoire  infiruélif  pour  l'intel¬ 
ligence  d’un  moulin  à  vent  qui  éleve  l’eau  au  jardin  de 
anadame  P.  Ibid.  803.  a.  Des  ailes.  Ibid.  803.  a.  Des  par¬ 
ties  qui  donnent  le  mouvement  à  la  pompe.  De  Féconomie 
des  forces  du  moulin.  Ibid.  b.  Des  parties  de  la  machine. 
Jbid.  806.  b.  Du  frein  de  la  pompe.  Ibid.  807.  b.  Développe¬ 
ment  du  corps  de  la  pompe  de  cuivre.  Ibid.  80S.  a.Du  pro¬ 
duit  de  la  pompe.  Ibid.  809.  a.  Moulin  pour  élever  Fe.iu 
d’un  puits  de  150  à  200  piés  de  profondeur.  Ibid.  b. 

Moulin  ,  des  moulins  dellinés  à  élever  les  eaux.  XIII.  8. 
h.  Du  travail  des  chevaux  dans  les  moulins  &  les  machines 
hydrauiiques.  VII.  123. 

MouUnsàhlé,  du  chommage  des  ,{Jurifpr.)  III.  366.  b. 

Moulins  à  bras,  defeription  de  deux  différentes  fortes  de 
moulins  à  bras.  X.  810.  a. 

Moulin  à  bras  du  levant ,  (  Mcchan.  )  defeription  de  cette 
machine.  X.  Su.  .2. 

Moulin  pour  e.xprimer  Phuilc  des  graines.  Defeription  de  la 
machine  S:  de  la  manœuvre  à  laquelle  elle  efl  employée. 
X.  8iï.i.  Planches  d'agriculture,  vol.  I. 

Mouhn  il  tabac  ,  delcripiion  de  ce  moulin  èk.  des  opéra¬ 
tions  qui  s’y  rapportent.  X.  812.  b.^  Poycr  Planches  d'éto- 
Roniie  ruihque. 
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Moulin  a  grand  banc,  pour  exprimer  l’huile  des  graines^ 
Explication  de  cette  machine  &  de  fon  ufage.  X.  812.  i  foyer 
Planches  d’agriculture,  vol.  I. 

Moulin  à  débiter  les  bois ,  XIII.  30.  b. 

Mouhn  <2  fcier  le  bois  ,  defeription  &  ufage.  813.  a.  foyer 
vol.  II.  des  planch.  Charpentciie.pl.  34.  35.  vol.  1.  '' 

Mouhn  à  fcier  les  pierres  ,  voyer  vol.  I.  des  planch.  ^r- 
chiteéliire. 

Mouhn  à  foulon.  IX.  191.  b.  vol.  III.  des  pl.  Draperie, 

pl.  6.  r  1  > 

Moulins  pour  les  papeteries.  XI.  835.  a,  b.  S36.  a,  b. 
volume  V.  des  planches ,  papeterie. 

Moulin,  {  Epingl.  Aiguillciier)  àcknjiiion  Sc  ufage.  X. 
Siq,  b. 

Moulin,  {Batteur  d'or)  defeription  &  ufage.  X.  Si  ç.  a. 
—foycil  Batteur  n’OR. 

Moulin  ,  {Eimhlotier)  ,  macliinedcflinée  à  adoucir  les  an¬ 
gles  des  dragées.  Defeription  ëc  ufage  de  cette  machine.  X. 
013.  J. 

Moulin  ,  (  Boutonnier  en  ireffes  )  cleAiné  à  fouler  les 
trelics  pour  les  réparer.  Dekription  de  cette  machine.  X. 

Moulin  J  pierres  prec'ieufes  ,  (  Diamantaire  )  Explication 
oC  ufage  de  cet  inllrument.  X.  811;.  h. 

MoyuîtS,  {Manufadures  en  Joie ,  fil ,  laine,)  moulins 
quartes  deïhnés  à  retordre  le  fil.  VI.  787.  .2.  Moulins  ronds 
pour  le  même  ufage. 788.  j.  Moulin  ovale,  vol  IV. 
des  planch.  fil  &  laine,  pl.  4.  XV.  281.  j.  Moulin  à  mou¬ 
liner  les  loies.  XV.  278.  n  ,  h.  Moulin  à  filer  h  foie.  280. 
b.  Chevilles  de  moulins  appellées  encroix.  V.  63  3.  j.  Mou« 
lins  des  inanutaélures  de  luie  rcprélentcs  vol-  aI.  des  pl. 
article  Soierie. 

,  )  e.xplicaiion  des  moulins  de/Iinés 

a  faire  les  lames  d’épée,  tels  qu'ils  font  conllruits  à  Vienne 
en  Dauphiné.  X.  816.  a. 

Moulin,  {Lapidaire)  defeription.  X.  S16.  b. 

Moulin  ,  {Fondeur  de  plomb  •2  tirer  )  X.  816.  b. 

Moulin  ,  {Potier  de  terre)  X.  816.  b. 

Moulin,  (  Tanneur)  vol.  IX.  des  plancli.  Tanneur,  pl 
7--I2. 

Mouhn,  à  tirer  For.  Defeription  &  ufage.—  X.  816.  b. 
foyei  les  planches  2,3,  4  du  tireur  d’or  dans  le  vol.  X. 

Moulins  à  toile,  foye^  BLANCHISSERIE. 

Moulins  à  cuir,  defeription  ik  ufage.  X.8i7  foye'’ 
Bufle.  ^ 

Mouhn  à  poudre  ù  c.z/ij/i.  Explication  de  cette  machine.  X. 
817.  a. 

Moulin  à  poudre.  XIII.  194.  a.  vol.  I.  des  planch.  Art 
militaire,  vol.  ^  II.  des  planch.  Travail  du  falpétre. 

Moulin  à  moutarde,  (/"/«aigrier)  pour  broyer  le  fenevé 
avec  le  vinaigre.  Defeription  &  ufage  de  cette  machine.  X. 
817-  U. 

AIouTins  des  fucrerles.  XV.  609.  a. 

Moulin  des  verreries ,  ce  dernier  mot. 

Moulin,  {Pierre  du)  théologien  réformé.  XVII.  22?  a 

MOULINAGE  des  Jutes,  XV.  278.  a,  b.  &c. 

MOULINET  ,  P/Vf  le  moulinet  ,  {  An  milit.  )  X.  817.  b. 

Moulinet,  {Charpent.)  fuyeq^  Tourniquet. 

Moulinet,  {Marine.)  X.  817.  b. 

Moulinet,  {Métier  à  bas  )X.Siy.b. 

Moulinet,  (P/tj/ni/cr)  X.  817,  b. 

Moulinet  ,  {Tireur  d'or)  defeription  &  ufage.  X.  817.  b. 

Moulinet  ,  (  ro/ittiVic/  )  infiniment  defliné  à  tirer  les  ton¬ 
neaux  des  caves.  Defeription.  X.  817.  b. 

MOULINIER,  ou  Hleur  de  foie.  XV.  2S3.  b. 

MOULINS,  (  Géogr.  )  ville  de  France.  A  qui  elle  doit  Ton 
agrandlilcment.  Origine  de  fon  nom.  Sa  fituatlon.  Obferva¬ 
tions  l'ur  les  ouvrages  de  quelques  hommes  de  lettres  nés  à 
Moulins  ;favoIr,  Jean  deLingendes,  Gilbert  Gaulmin, Claude 
Berigard  &  Nicolas  de  Lorme.  X.  S 18.  a. 

Moulins  ,  ordonnance  de  Moulins  ,  ordonnance  des  quatre 
mois.  XL  594.  a. 

MOULURE,  {Archit.)  trois  genres  de  moulures  dans  les 
ouvrages  des  anciens.  X,  81  S.  b.  Parmi  ces  moulures,  les  unes 
loin  unies, &!es  autres tigiiiées.Maulures employées  par  les 
modernes.  Différentes  réglés  &  obfervations  fur  l’emploi  de 
Cette  forte  d’ornement.  Ibid.  819.  a. 

Moulures ,  dans  les  ornemens  d’architeélure.  vol.  I.  des  plan- 
elles  ,  Arcliiteélure.  Moulure  appellée  cavet.  II,  787-.  a. 

Moulures  en  menuiferic.  X.  349.  b.  3^0.  a.  vol.  VII.  des 
planches.  Menuiferie  en  bâtimens,  pl.  2.  n°.  3  Sc  4.  pl.  3. 

.Moulures,  maciiines  pour  taire  des  moulures  fur  toutes 
fortes  depierres  dures  &  précieufes.  {Lapidair.)  X.  810.  b. 

Moulure,  {Fcurb!jJ'.)X.  8iy.  é. 

Moulure,  en  rennes  de  glaces  Sé  de  miroitiers.  X.  810.  b. 

Moulure,  {Ofevre)  X.  819.  b. 

Moulures  droites ,  contournées  ,{Bi'}omier)  X.  810.  b. 
MOUNCjALES  , Monguls. 

MOUIsSTEll  ,  (  Gi-tigr.)  province  d’Irlande.  Son  étendue. 

Ses 
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SîS  prîntipalos  rlvicres.  Qualité  &  produftions  du  pays.  Villss 
conlidérabies.  Peuples  anciens.  Ihid.  820.  a. 

MÜURiNGOU  ,  (  Boian.  exot.  )  arbre  des  Indes  orienta¬ 
les  qui  produit  la  grofl'c  elpcce  de  noix  ben.  Sa  delcription. 
X.  820.  a.  Lieux  ou  il  croît.  Ul'ages  qu’il  fournit  dans  la  mé¬ 
decine  indienne.  Ufage  que  font  nos  parfumeurs  de  l’huile  de 
fon  fruit.  Ibid.  b. 

MOURIR ,  les  anciens  évitoient  en  piufieurs  occaftons  de 
prononcer  ce  mot.  VI.  208.  a.  Mourir  de  mort ,  force  de  cette 
expreHion  dans  la  langue  fainte.  XII.  758.  b, 

MOURON  ,  (  Boiun.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  principales  efpeces.  Deferiptions  du  mouron  mâle ,  du 
mouron  femelle ,  &.  du  mouron  aquatique.  Sel  elTenciel  du 
mouron  femelle.  X.  820.  h. 

Mouron  ,  (  Mut.  médic.  )  mouron  mâle  &  femelle.  Ses 
propriétés  pour  l’intérieur  &  pour  l’extérieur.  Soa  fuc  &fon 
infulion  ne  l'ont  cependant  pas  des  remedes  éprouvés ,  &.  fon 
eau  diflillée  ell  ablolument  inutile.  X.  821.  j. 

Mouron  (  Boian.  )  caraflcrcs  de  cc  genre  de  plantci 
X.  821. il. 

2MOURRE,  Jeux  anciens.)  en  quoi  confille  ce  jeu.  Ce 
jeu  inventé  par  Hélene  étoit  en  ulage  parmi  les  dames  de 
Lacédémone  ,  8c  prit  grande  faveur  chez  les  autres  Grecs 
é>c  chez  les  Romains.  Proverbe  auquel  il  donna  lieu.  X. 
S21.  J. 

MOUSQUET,  {Art  milit.  )  en  quoi  cette  arme  différé 
du  fufd.  Calibre  ,  longueur  8c  portée  des  moufquets  ordi¬ 
naires.  Deferiptiou  des  parties  du  moufquct.  En  quel  tems 
les  moufquets  ont  été  en  ufage  en  France.  Soldats  appelles 
moujijuetuiies.  Compagnies  de  ce  nom.  Tems  auquel  on  mbfti- 
rua  le  fufil  au  moulcjuec.  X.  821.  b.  Inconvéniens  attachés  à 
l’ulage  de  ce  dernier.  Arme  propofée  par  M.  de  Vauban  ,  qui 
réunilfoit  les  avantages  de  l’im  8c  de  l’autre.  l'oye^  Fusil- 
MOUSQUET.  Mousqu£T'BISCAYEN  ;  Cette  efpece  de  inouf- 
quet  eil  lulcepftbie  d’une  plus  grande  charge  que  les  autres. 
Utilité  de  cette  arme  dans  une  place  de  guerre.  Pourquoi 
l’on  devroit  lui  fubllituer  la  platine  de  fufil  à  celle  de  mouf- 
quet.  Jbid.  b. 

MOUSQUETAIRES  ,  corps  de  la  maifoii  du  roi.  Compa¬ 
gnies  de  moufquetaires  gris  8c  de  noirs.  X.  822.  è.  Leurs 
armes  8c  uniforme.  Leurs  étendard  8c  drapeau.  DesolRcicrs. 
Les  moul'quetaires  ont  même  rang  que  les  gardes-dii-corps. 
Inftitutlon  de  la  pfeiniere  8c  de  la  fécondé  compagnie. 
Ibid.  b. 

Moufquetaires.,  partie  de  leur  habillement ,  nommée  fou- 
brevefte.  XV.  385.  b.  —  Voye^  Maîson  DU  ROI. 

MOUSQUETERIE ,  {An.  milit.  )  fouvent  rien  de  plus 
incertain  ,  de  plus  nuifibie  ,  de  plus  dangereux  que  l’ufage  du 
feu  de  la  moufqueteric.  Suppl.  III.  966.  b.  Différentes  caufes 
qui  concourent  à  déranger  la  juüeffe  du  tir  ,  8c  à  diminuer 
confidérablcment  le  feu  8c  fon  effet.  Peu  de  cas  que  le  maré¬ 
chal  de  Saxe  faifoit  du  feu  de  l’infanterie.  Divers  exemples 
qui  prouvent  que  fon  effet  ell  très-peu  coiifidérable  ,  que 
même  des  troupes  peuvent  faire  leur  décharge  de  pié-ferme 
fans  effet.  Quelquefois  il  ne  faut  qu’un  feul  coup  en  préfence 
de  l’enacini ,  pour  faire  tirer  en  l’air  un  bataillon  ,  une  bri¬ 
gade  ,  une  ligne  ,  une  colonne  eaciere.  IbiJ.  967.  a.  Le  genre 
de  combat  qui  fe  fait  par  le  feu  de  la  moufqueterie  n'a 
jamais  convenu  aux  armées  françoifes.  Elles  ne  l’ont  jamais 
exécuté  que  par  hafard  8c  inachmaicment.  Comment  le  feu 
mal  exécuté  peut  devenir  dangereux  8c  nuifibie  ,  caufer  mê¬ 
me  une  déroute  entière.  Ibid.  b.  Cette  maniéré  de  combattre 
devenue  quelquefois  ridicule.  Quels  font  les  cas  auxquels 
elle  doit  être  réfervée.  Genre  de  combat  qui  convient  à  la 
nation  françoife.  Ibid.  968.  a.  Voye:^  Pique. 

MOUSQUETON  ,  (  An  milu.  )  carabine  ,  efpece  de 
moufqucton.  11.  642.  a  ,  b. 

MOUSSE,  {Jlijl-  nar.)  les  mouffes  d’arbres  ne  font  pas 
des  [liantes  moins  parfaites  que  celles  qui  s’élèvent  .à  la  plus 
grande  hauteur.  Les  botaniftes  divifent  ces  plantes  en  divers 
genres,  fous  Icfquels  ils  confiituent  piufieurs  efpeces  diffé¬ 
rentes.  X.  822.  b.  Ton  qu’elles  font  aux  arbres.  Moyen  de 
lés  extirper ,  6c  de  prévenir  cette  maladie  des  arbres.  La 
mouffe  fleurit,  fur-tout  dans  les  pays  froids,  au  milieu  de 
l’hiver,  8c  c’efl-la  qu’elle  nuit  davantage  aux  arbres  frui¬ 
tiers,  plantés  trop  près  les  uns  des  autres.  Ibid.  823,  a.  Re- 
mede  à  ce  mal.  Ibid.  b. 

Mousse,  {Boian.)  prefquc  perfonne  ne  connoît  cette 
ckffe  de  planie  8c  n’y  prend  intérêt.  Imperfeélion  de  la 
botanique  de  Tournefort  fur  les  moufles.  Ouvrage  plus  exaft , 
mais  encore  imparfait  de  Uillen  fur  ces  mêmes  plantes.  Il 
tefte  encore  beaucoup  de  recherches  à  faire  fur  leur  organi- 
fation  8c  leur  frudification.  Leurs  caraéleres.  Suppl.  Ill,  968. 
a.  Nombreules  efpeces  qui  coinpolent  cette  famille  de  plan- 
.les.  Leur  diftriLiition  ,  félon  Linnæus ,  en  onze  genres.  Ibid.  b. 
Lieux  où  elles  croIlTent.  Duree  de  leur  vie.  Faits  finguliers 
que  préfente  leur  développement.  Faculté  qu’elles  ont  de 
le  ranimer  en  quelque  forte  après  avoir  été  long-tems  féchées. 
Leurs  ufages.en  médecine,  Ibid.  969.  a,  8c  dans  les  arts.  Leurs 
Tom:  n. 
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utilités  dans  la  nature.  Leurs  qualités  nuifibles  dans  l’agricul¬ 
ture  6c  le  jardinage.  Manière  de  les  détruire  lorfqu’elles  s’éta- 
blilTent  fur  un  arbre.  Récolte  8c  préparation  qu’on  en  fait  en 
Finlande  pour  la  nourriture  du  bétail.  Ibid.  b.  Autres  ufa^es 
qu  on  en  tire  dans  les  pays  les  plus  feptentrionaux  de  l’Eu¬ 
rope.  Ibid.  970.  a. 

Mouffes.  Caufe  des  mouffes  des  arbres.  Suppl.  I.  323.  a. 
Elles  font  comptées  parmi  les  plantes  parafites  :  leurs  nom- 
breufes  efpeces  :  moyen  de  les  détruire.  XI.  923.  b.  Tort 
qu’elles  font  aux  arbres  ,  opération  très-funple  qui  les  en 
délivreroit.  I.  584.  h.  Tems  qu'il  faut  choifir  pour  emouffer 
les  arbres.  V.  572.  a.  Du  foin  deraouffer  en  taillant.  XV. 
836.  b. 

Mouffes.  Leurs  efpeces  connues  fous  les  noms  fuivans  : 
hypmim  ,  VIll.  407.  b.  jerth ,  mouffe  de  Laponie ,  '^\o.  a,  b. 
nofloch  ,  XI.  231 ,  J  ,  b.  pié  de  loup  ,  XII.  360.  a.  porella  , 
XIII.  113.  b.  felago,  XIV.  928.  b.  ufnée,  XVII.  322.  b. 

MoOsse  {Boian.)  plante  bulbeulé  trés-baffe. Ses 

efpeces.  X.  823.  b. 

Mousse  ,(  C/iiVi/r.  )  efpece  de  bandage.  Maniéré  de  le 
faire.  X.  823.  b. 

Mouffe,  a\iz  les  Indiens  emploient  en  qualité  de  cautere 
aftuel.  VI.  623.  a. 

Mousse  ,  (  Marine.  )  apprenti  matelor.  X.  823.  b. 

MOUSSELINE,  (  Com/n.)  origine  du  nom  donné  à  cette 
toile.  Mouffeliiies  des  Indes.  X.  823.  b. 

Mouffelïnes.  Différences  fortes  ,  nommées  caffes  bengales  , 
II.  745.  E  chites  des  Indes,  III.  337.  b.  coffas,  IV.  aq8.  a. 
foucis  oufoutis,  XV.  ^7.  a.  rangs,  883.  a.  tanjebs  ,  887.  a. 
tarlatanes  ,  913.  a.  De  la  fabrique  des  mouffelïnes.  IV. 
307.  U. 

Mousseline  ,  (  Confifeur.  )  ouvrage  en  pâte.  Comment  il 
fe  fait.  Différentes  couleurs  qu’on  lui  donne.  X.  823.  b. 

MOUSSEMBREY ,  (  Botan.  exot.  )  deferiptiou  de  cette 
herbe  potagère  de  l’Amérique.  X.  823.  b. 

MOUSSERON ,  (  Botan.  )  efpece  de  champignon  printan- 
nier.  Lieux  8c  tems  où  on  le  trouve.  Defeription  de  cette 
plante.  Différentes  manières  de  l’apprêter  en  cuifine.  X. 
824. 

MOUSSONS  ,  (  Phyftq.  &  Géogr.  )  vents  périodiques ,  qui 
foiifflent  fix  mois  du  même  côté ,  8c  fix  autres  mois  du  côté 
oppofé.  Enumération  des  principaux.  X.  824.  a.  Recherches 
fur  leurs  caufes.  Autres  vents  mouffons  dont  les  anciens  Grecs 
ont  parlé.  Conjeélures  fur  leur  caufe.  Ibid.  b.  Sur  la  caufe  des 
vents  mouffons,  voye^  I.  271.  a.  XVII.  18.  b. 

MOUSTACHE,  (  Hijl.  mod.  )  la  mouftache  confidérée 
comme  une  raifon  de  rekifer  aux  laïcs  la  communion  fous 
les  deux  efpeces.  La  plus  grande  menace  qu’on  puiffe  faire 
aux  Turcs  ,  eft  celle  de  leur  couper  la  barbe  8c  la  mouflache. 
Tems  où  tout  le  monde  portoit  la  mouftache  en  France.  Qui 
font  ceux  qui  la  portent  aujourd’hui.  Mouftaches  des  Chinois 
Ôc  des  Tartares.  X.  823.  a. 

Mouftache  mife  en  gage.  VII.  413.  a. 

Moustache,  (  Tireur  d’or.  )  X.  823.  «r. 

MOUT ,  voyez  vin  mufti  ,  XVII.  298.  a.  8c  vin  muet  , 
300.  b.  Comment  011  poiirroit  exciter  la  fermentation  du 
moût,  Suppl.  III.  738.  a.  Cotignac  qu’on  tire  du  moût,  IV. 
303.  b.  L’humidité  du  moût,  en  augmentant  la  fermentation, 
produit  un  vin  plus  aiiftere  8c  plus  acide,  XVII.  286.  a. 
Moyen  de  réduire  la  fubftance  qui  compofe  le  vin  à  un 
très-pacit  volume  pour  en  faire  du  moût,  en  y  joignant  de 
l’eau  à  mefure  qu’on  en  auroit  befoin.  XVII.  294.  b. 

MOUTARDE  ,  {Botan.)  caraéleres  de  ce  genre  déplanté.'* 
Ses  efpeces.  Defeription  du  feneve  ordinaire.  Lieux  où  il 
croît.  Cette  plante  particuliérement  cultivée  parles  Anglois. 
Defeription  du  fenevé  blanc.  Ufage  de  ces  deux  efpeces  en 
médecine.  Analyfe  de  ces  plantes.  X.  823.  b. 

Moutarde,  monlin  à,  {  Pinaigr.  )  X.  817.  a. 

Moutarde,  {Chyrn.  Diete  &  Mat.  médic.)  ufage  diété¬ 
tique  de  la  moutarde.  Emploi  de  cette  femence  à' titre  de 
reniede.  Huile  par  expreffion  qu'on  en  tire.  Cette  huile  ne 
participe  point  du  tout  de  l’àcreté  de  la  femence.  Quelle  en 
ell  la  railoM.  X.  826.  a. 

Moutarde,  compofition  pour  l’affaifonnemcnc  des  ragoûts. 
Moutarde  de  Dijon.  Ufage  de  la  graine  de  moutarde  pour  les 
préparations  des  peaux  de  chagrin.  X.  826.  a. 

MOUTARDIER  ,  (  O.-nithol.  )  grand  martinet;  deferiptiou 
de  cette  efpece  d’hirondelle.  X.  826.  a. 

Moutardier,  (  An  méch.  )  de  la  communauté  des  rnow- 
rardiers  &  vinaigriers.  X.  826.  b. 

MOUTIER-ÉN-PUISAYE,  {Géogr.)  village  de  France 
au  diocefe  d'Auxerre.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  c’eft 
dans  ce  quarcier-là  que  les  druides  faifoient  leurs  affemblées 
annuelles.  Hôpital  8c  monaftere  fonflés  autrefois  dans  ce  lieu. 
X.  826.  b. 

Moutiers  en  Tarentaife,  (  Salines  de)  XIV.  333.  a  , 
b.  8cc. 

MOUTON,  {Htft-  nat.  Econom.  rufliq.  )  animal  qui  ne 
diftere  du  belier  que  par  la  caRration.  X.  826.  b.  Détails  fur 
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cette  opératiort.  Timidité  &  flupidité  des  moutons.  FuibletTe 
de  leur  tcinpèrriment.  Variécisb  entre  les  moutons  luivnnt  les 
différens  pays.  Obfervatioiis  fur  ceu.t  de  quelques  provinces 
tle  France.  Ibid.  8:7.  a. 

Mouton,  l.lu  parcage  des  moutons.  V.  685.  b.  XI.  92^.  b. 
Soins  qu’ils  exigent.  X  Vi.  714.  j ,  —  718.  Moyen  d’aug¬ 

menter  en  France  les  troupeaux  de  moutons.  VI.  ^^7.  iz,  b. 
Calcul  des  prolus  qu'ils  prociireroicnt  ,  augmentés  autant 
quils  peiivetit  l’ètre.  Ibid.  b.  Moutons  remarquables  dans  le 
Mogol,  Suppl.  1.  7^9.  a.  Articles  fur  les  moutons  au  mot 

Mouton  ,  (  Dicte  &  Mat.  médic.  )  qualité  de  la  chair  de 
mouton.  Bouillon  de  cette  l’orte  de  viande.  Quels  font  les 
lieux  où  l’on  éleve  les  meilleurs  mourons.  X.  827.  u.  Des 
moutons  de  Ganges ,  en  bas-Languedoc  ,  &  de  la  plaine  de  la 
Ciau  ,  en  Provence.  Ceux  qu’on  apporte  à  Paris  de  Beau¬ 
vais  ,  des  Ardennes  &  du  Préfalé ,  près  de  Dieppe.  Moutons 
des  ifies  de  l'Amérique.  Conlidérations  diététiques'lur  les 
dilîérenics  parties  du  mouton.  Ufage  médicinal  de  la  graille 
follde  ou  fuit'  de  mouton  ,  de  fon  fiel  ,  de  l'a  laine  ,  ékc. 
Ibid.  b. 

Moutott,  analyfe  de  fa  chair,  confidérée  comme  aliment. 
1.  267.  b.  On  dit  que  les  Tartares  chinois  tirent  une  liqueur 
fpiritiieufe  de  la  chair  du  mouton.  VIII.  244.  b. 

Moaion  du  Pérou,  rapport  de  cet  animal  au  chameau.  Sa 
defcripiion.  X.  827,  b. —  Pacos. 

Mouton  ,  cap  de  ,  (  M.mne.  )  [I.  624.  b. 

Moutons  ,  (  HydrauL.  )  X.  827.  b. 

Mouron ,  terme  de  ch.irpentier ,  de  charron  ,  de  fondeur 
de  cloches  ,  Sc  de  riviere.  X.  S28.  a. 

Mouton  ,  (  Méchanici.  )  des  moutons  ,  de  leur  poids  ,  & 
du  nombre  d'hommes  à  employer  à  proportion  de  leur 
poids.  XII.  607.  h.  Machines  à  cet  uf.igc  :  moyen  de  faire 
lâcher  le  mouton.  608.  Examen  de  la  force  de  pcrculTion 
des  moutons.  609.  a.  Calcul  de  la  force  avec  laquelle  le 
mouton  frappe  le  pilot.  624.  a.  Des  mourons  &  de  leur 
conllrudlon.  XIII.  47.  b.  Moutons  reprél'encés  vol.  II.  des 
planch.  Charpenterie  ,  pl.  zy  —  2^. 

Mouton  auquel  on  fulpend  une  cloche.  TIî.  543.  a. 

MOUTURE,  d’où  dépend  la  qualité  de  la  farine  ,  relail- 
vement  à  la  mouture.  Iiitroduélion  dans  les  hôpitaux  de 
Paris  d'une  nouvelle  maniéré  de  moudre,  ûiivanc  laquelle 
une  même  quantité  de  grains  produit  en  farine  environ  un 
quinzième  de  plus  que  la  mclure  orclin.ure,  par  la  mouture 
aéluelle  &  ordinaire.  X.  828.  a.  DéraÜ  du  produit  des  grains 
convertis  en  farine  par  l'une  S^  l'autre  maniéré.  La  mo'uuire 
par  économie  ,  joint  à  l’avantage  de  produire  un  quinzième 
déplus,  celui  de  rendre  toutes  les  farines  aiïcz  parfaites 
pour  être  employées  à  une  feule  6c  même  qualité  de  pain 
qui  eft  la  première.  Ibid.  b.  En  quoi  les  deux  méthodes  diffe¬ 
rent  l'une  de  l’autre.  Les  avantages  de  la  nouvelle  maniéré 
doivent  être  fur-tout  recherchés  dans  les  provinces  ou  les 
états  qui  ne  produifent  de  grains  que  ce  qu’il  en  faut  pour  la 
confomination  des  liabirans.  Ibid.^K^.a. 

Mouture.  Droit  que  les  Cigneiirs ,  qui  ont  des  fours  ban- 
naux  en  Normandie  ,  exigent  pour  la  mouture  du  blé  qui  n'a 
pus  été  moulu  dans  leurs  moulins.  XVIl.  17a.  a.  Nouvelle 
mérhode  pour  la  mouture  des  grains  :  celle  que  les  Romains 
pratiqiioicnt.  Suppl.  I.  218.  b.  219.  a,  b.  Prix  de  la  mou¬ 
ture  du  leigle,  922.  b.  Voye^  Meunier. 

mouvance,  (^Jurijpr.  )  elle  eff  quelquefois  appeliée 
tenue  ou  tenure.  X.  829.  b.  Mouvance  aétivedc  palUve,  Mou¬ 
vance  médiate  &  immédiate.  Mouvance  contertee.  Pref- 
cription  des  mouvances. /éii/.  830.  j.  Ouvrages  à  confulcer. 
Mouvance  d'une  jullice.  Ibid.  b. 

Mouvance  des  pairies.  XI.  765.  b. 

iMOUV  EMENT ,  (  Méch.  )  fens  étendu  dans  lequel  les 
anciens  pliilol'ophcs  ont  conlldéré  le  mouvement.  Les  mo¬ 
dernes^  n'admeiteiir  que  le  mouvement  local.  DifRcultés  qui 
ont  été  faites  contre  -rexiAeiicé  du  mouvement.  Réponfe  à 
ces  diflîculrés.  X.  830.  i.  Sophilmedc  Zenon  contre  le  mouve¬ 
ment.  Réponfe.  Differentes  définitions  du  mouvement  don¬ 
nées  par  les  péripatéticiens .  les  épicuriens,  les  cartéfiens 
&quelques  autres  philofophes.  Ibid.  831.  a.  Les  modernes 
divifent  le  mouvement  en  abfolu  &  relatif.  DifHculté  de 
décider  fi  le  mouvement  d’un  corps  cil  abrolii  6c  relatif. 
Moyens  généraux  que  Newton  indique  pour  cela.  Ibid.  b. 
D’autres  divifent  le  mouvement  en  propre  6c  impropre  ou 
externe.  La  raifon  de  ces  différentes  divilions  paroit  venir 
des  différens  fens  qu'on  a  attachés  aux  mots  ,  en  voulant 
les  corhprendre  tous  clans  une  meme  déhnition  8c  divifion. 

Il  ffr  a  que  trois  efpeces  de  mouvemens  ,  que  l’auteur 
appelle  ,  le  mouvement  abjolttnient  6"  vraiment  propre ,  le 
mouvement  relativemenc*comman.  Ibid.  S32.  a.  Si  le  mouve¬ 
ment  relativement  propre.  De  toutes  ces  diftinélions  ,  il  rcfultc 
aui^t  de  définitions  différentes  du  lieu.  Difputcs  des  phiio- 
fophes  par  rapport  à  la  qiicflion  ,  fi  le  repos  cfl  une  pure 
privation  du  mouvement,  cm  quelque  chofe  de  pofitif.  Ibid.  b. 
Ifois  principales  loix  auxquelles  on  peut  réduire  les  modifi¬ 


cations  de  l.i  force  aflive  &  de  la  force  paffive  dans  leur 
choc;  i”.  perfévèrance  d'un  corps  dans  fon  état;  z\  loi 
generale  du  changement  qui  lui  arrive  dans  le  mouvement  ; 
3”.  de  la  réaélion.  Autres  chofes  à  confidérer.  i".  De  la 
force  motrice. /irW.  813.  a.  2".  Du  tems  pendant  lequel  le 
corps  le  meut.  3°.  De  l'efpace  qu’il  parcourt.  4“.  De  la 
viteffe.  3°.  De  la  maffe  des  corps  en  vertu  de  laquelle  ils 
refillent  à  la  force  qui  tend  à  leur  imprimer  ou  à  leurpter 
le  mouvement.  I.id.b.  6'’.  De  la  quantité  du  mouvement. 
7”.  De  la  d.reétion  qu’il  fuit.  Comment  on  eftime  la  quantité 
ou  la  grandeur  du  mouvement,  appeliée  aulVi  moment  par 
les  philolophes.  Afin  que  deux  corps  r.iein  des  momens 
égaux  ,  il  faut  que  les  lignes  qu'ils  parcourent  foient  en  rai¬ 
fon  réciproque  de  leur  maffe.  Ibid.  834.  a.  Examen  de  la 
queftiou  ,  fi  la  quantité  de  mouvement  eil  toujours  la  même, 
bentimens  des  Cartéliens  6c  des  Newtonien^  fur  ce  fujet. 
Ibid.  b.  Caufe  de  la  continuation  du  mouvement.  Sur  la  com¬ 
munication  du  mouvement,  vuwç  Communication,  6c 
1  EKCUssiON.  Application  des  philofophes  modernes  à  la 
Iciencé  du  inouv  .mcnt ,  que  les  anciens  avoient  négligée. 

grande  partie  cetre  ftienct. 
bld.  83  ç.  a.  qui  enfuite  a  été  pcrfeélionnée  par  Torricelli  , 
_  U)  giiciis ,  Newton  ,  Leibnitz,  6cc.  Le  mouvement  peur 
vtie  coiUidéré  comme  uniforme  8c  comme  varié.  Loix  thi 
mouvement  uniforme.  Ibid.  b.  Loix  du  mouvement  varié  , 
c’efl-à-dire  ,  accéléré  ou  reuirtlè.  Ihid.  83-7.  a.  Loix  de  lu 
communication  du  mouvement  par  le  choc.  Ibid.  838.  b.  I^é- 
hnition  du  mouvement  fimple  6c  du  mouvement  compofé. 
Loix  du  mouvement  compofé.  Ibid.  839.  .7.  Exemple  qui 
montre  qu'un  corps  peut  éprouver  plufieurs  mouvemens  a 
la  fois.  De  la  ligne  courbe  détruite  par  un  mouvement  com¬ 
pofé.  Le  mouvement  inffant.iné  d’un  corps  eff  toujours  en 
ligne  droite.  Ibid.  840.  a.  Mouvement  dans  lequel  les  parties 
changent  de  place  ,  quoique  le  tout  n’en  change  point.  Au¬ 
teurs  à  conl'ulter.  Ibid.  b. 

{‘'^Ittophy/iii.)  comment  nous  acquérons 
1  idée  6c  lu  notion  du  mouvement.  VL  44,  a.  261.  h.  XVIL 
342.  b.  Comment  le  fens  du  louJi.-r  le  difeerne.  XV.  821. 
Nous  ne  pouvons  juger  par  les  fens  que  du  mouvement  rela¬ 
tif  des  corps,  6c  non  po.nc  de  leur  mouvement  abfblii.  XV, 
Pourquoi  les  corps  qui  fe  meuvent  extrêmement  vite 
paroilTenc  en  repos.  XVIL  342.  b.  Pourquoi  un  ciuirbon 
allumé  ,  tourné  rapidement  en  rond  ,  nous  fait  voir  nn  cercle 
de  feu.  36S.  b.  LoiX  de  la  vilion  par  rapport  au  mouvement 
des  objets  vifibles.  342.  b.  ^6j.  b.  Le  mouvement  n’eff  pas 
un  arciibijt  ellenticl  à  la  matière,  VI.  154.  b.  Tout  change¬ 
ment  opéré  dans  les  corps,  n’arrive  que  par  le  moiu'ement 
ou  la  ceffation.  XII,  539.  b.  Le  mouvement  ne  peut  être 
effeffué  fans  vmde.  XVIL  572.  b. 

Mouvement.  On  le  diflinguc  en  ahfolii  Si  en  relatif.  XIV. 
138.  b.  Quantité  du  mouvement.  X.  223.  a ,  b.  XIII.  654.  et. 
Vitelle  XVIL  3  39.  A.  Conlidérations  fur  le  mouvement  appli¬ 
qué  à  la  méclianiqiie.  X.  224.  tr,  b.  Loix  du  mouvement- 
XL  41.  a,  b.  Loix  de  la  perctiffion  dans  les  corps  élaftiques 
6c  non  élaftiques.  XII.  3  32.  <7 ,  b.  —  334.  é.  Un  corps  mis  en 
mouvement  doit  y  perfuler  uniformément  8c  en  ligne  droite  , 
tant  qu  une  nouvelle  caufe  n’agira  pas  liir  lui.  VIL  iio.  h. 
Loix  de  la  comiminication  du  muiivemenr.  III.  727.  b.  V.  8-4. 

a.  Loix  du  mouvement  compofé.  III.  769.  b.  IV,  933.  a.  Un 
même  corps ,  félon  que  fii  tendance  au  mouvement  e(l  diffé¬ 
remment  api^liquae,  produit  différens  effets,  les  uns  propor¬ 
tionnés  à  fa  vitelTe  ,  les  autres  au  quarré  de  fa  viteffe.  VII. 
114.  b.  Decouvertes  de  Galilée  fur  les  loix  du  mouvement. 
Suppl.  ÎII.  174.  b.  Prefquc  toutes  les  loix  du  moiivenicnt  , 
trouvées  par  Defeartes ,  fontfauffes,  félon  les  Léibnitziens. 
IV.  1 16.  b.  Les  loix  du  mouvement  fe  réduifent  aux  loix  de 
I  équilibre.  V.  173.  b.  VI.  300.  a  ,  b.  889.  a.  Des  caufes  du 
mouvement  :  caufes  métaphyfiques  ;  elles  nous  font  incon¬ 
nues.  II.  790.  b.  Effets  de  la  force  d’inertie  fur  le  mouvement 
des  corps.  Suppl.  III,  86.  b.  Reclterches  fur  la  caufe  méta- 
pliyfique  de  la  communication  du  mouvement.  III.  -2t.  b. 
Caufes  méchaniques  ,  voyr;;  Impulsion.  VIII.  635.  u,  Deux 
fortes  de  caufes  capables  tle  produire  ou  d'altérer  le  mouve¬ 
ment.  IL  789.  b.  790.  n  ,  b.  Confervation  du  mouvement,  fa 
caufe.  VIL  iio.  b.  Mouvement  égal  ,  V.  414.  a.  uniforme. 
XVIL  381.  d  ,  b.  Continuation  du  mouvement.  IV.  1 1  3.  b. 
Accélération  du  mouvement ,  Résistance  6c  Retar¬ 
dation.  Mouvement  d’un  corps  dans  fa  chiite.  IV.  874,  a  , 

b.  Mouvement  d'un  corps  pouffé  de  bas  en  haut.  Voyee^ 

Ascension.  Mouvement  d’un  corps  defeendant  fur  un  plan 
incliné.  I.  62.  a,  h.  VIII.  632.  a.  XII.  692.  b.  Mouvement 
angulaire.  I.  467.  a.  Mouvement  d’un  corps  fur  fon  axe.  III. 
729.  a.  voyc^  Rotation.  Mouvement  compofé.  III.  767.  b. 
768.  a.  769.  i.  6cc.  IV.  933.  a.  Mouvement  elliptique  &  cir¬ 
culaire  ,  Centrales  IL  822.  a,  I.,  Expérien¬ 

ces  de  Hooke  fur  cette  forte  de  mouvement.  XVIl.  613,  i, 
•Mouvement  des  projeéliles  :  loix  de  ce  mouvement.  XII. 
437-  &C.  voye:^  Balistique.  Mouvement  d'ofcillation. 

XI.  679.  a  ,  b.  Application  du  calcul  intégral  à  la  fcience  du 
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moiivcinenf.  Suppl.  III.  674.  j.  Du  mmivcment  perpérucl. 
XII.  394.  L-.  Comment  on  doit  «llimer  la  force  d’un  corps 
en  moiivemenr.  VH.  112.  XVH.  3^9.  b.  Mouvement  in- 
rclhn  dans  les  corps.  V.  404.  b.  VI.  07.  h.  vove^  Émis¬ 
sion. 

MouyZMTNT  ,  (^Mccknn.  )  combien  la  rouleiir  des  cordes 
&  leur  iiottenient  augmentent  la  diîlïculté  du  mouvement , 
oc  combien  11  importe  de  calculer  exaélement  ces  réfiflances 
dans  les  grands  eHets.  IV.  208.  b.  Confidèratioais  fur  le  mou¬ 
vement  dans  les  maebines.  IX.  794.  i. 

Mouviment  ,  {HydrojLt.  )  du  mouvement  des  fluides. 
VJIl.  37*'  Ue  la  confervacion  des  forces  vives  dans  le 
mouvement  des  fluides.  Vil.  1 1  u.  Loix  du  mouvement  des 
fluides.  VI.  884.  ,i ,  b.  Loix  du  mouvement  des  fleuves.  871. 
U ,  b.  Mouvement  d’un  corps  fur  un  fluide.  880.  a  ,  h.  Du 
mouvement  des  folides  dans  les  fluides.  887.  b.  Du  mouve¬ 
ment  des  fluides  élafliqties.  V.  446.  u,  /•.  FrCcis  d’un  ouvrage 
iLir  le  mouvement  des  folides  6c  des  fluides.  XII.  524.  a,  b. 
Mouvemens  inteflins  des  fluides  &  des  folides ,  voyez  Flui¬ 
dité  6c  Emission. 

Mouvement,  (^./ijlron.)  mouvement diurneoucommun; 
mouvement  fecondaii-e  ou  propre.  X.  8.p.  b. 

Aliiuvcmcnt.  Difli^^flo^  du  mouvement  commun  Sc  du 
mouvement  propre.  IV.  1087.  b.  Mouvement  de  la  terre. 
XVI.  166.  b.  Mouvement  diurne.  Suppl.  1.  662.  b.  Mou¬ 
vement  horaire.  III,  454.  />.  Mouvement  des  planètes. 

XII.  703.  b.  706.  <2,  b.  Suppl.  I.  663.  .1 ,  /•.  Trois  états  des 
planètes  dans  leur  mouvement  apparent.  IV.  1023.  é.  Mou¬ 
vement  accéléré  ou  retardé  des  planètes.  I.  63.  j.  Mouve¬ 
ment  dune  planète  d’une  apflcle  à  l’autre.  I.  361.  b.  Iné¬ 
galités  dans  leur  mouvemenr.  Vllf.  693.  b.  Invention  de 
l’épicycle  pour  l’expliquer.  V.  783.  b.  Mouvement  de  ro¬ 
tation.  I.  663.  b.  Suppl.  IV.  679.  b.  Mouvemens  de 

lap<-gée,  de  i aphélie,  des  nœuds,  ces  mots.  E[)ü- 

ques  des  moyens  mouvemens  des  planètes.  Suppl.  II.  830. 
a,  b.  Equations  dans  le  mouvement  des  pLineies  ,  voyr- 
Equation.  Le  nmuveme.nt  des  planètes  principales ,  fiijet 
à  moins  d  iriegularités  que  celui  des  planètes  fecondaires. 
XIV.  838.  J.  Infiniment  qui  repréfente  le  mouvement  des 
planètes.  Suppl.  IV.  398.  a ,  b.  S  ir  le  mouvement  de  cha¬ 
que  plancte  .  voyez  fon  article  ptri.culier.  Sur  le  mouve¬ 
ment  des  étoiles  ,  vqyeç  Etoile.  Calcul  des  mouvemens  cé- 
leiles ,  voyc^  Calcul. 

Mouvement  de  l'y4pogée  ,  {^AJlron.)  mouvement  de  l'a- 
pogee  de  la  lune.  X.  840.  b. 

Mouvement  animal,  l^Econom.  anim.^  les  mouvemens 
animaux  divifés en  fpomanés  6c  nr  turels.  X.  84 1 .  a. 

Mouvement.  Du  méchanifme  des  mouvemens  du  corps 
humain.  Suppl.  III.  876.  a  ,  b.  Caufe  de  tous  les  mouve¬ 
mens  interleurs.  I.  610.  a.  Mouvemens  volontaires.  XVII. 
434-  J-  Expériences  qui  prouvent  que  le  leiuiment  &  le 
mouvement  ont  leur  principe  dans  la  fubftancc  médullaire.  II. 
863.  i.  Différence  entre  les  mouvemens  volontaires  &  invo- 
lontaires.A'ü/iii/.  III.  664.12.  Mouvemens  volontaires,  6ccepen- 
dant  irréfiflibles.  IV.  633.  é.  Ces  niouvemtns  tliflingués 
de  ceux  qui  font  purement  niéchaniques.  634.  i.  Caufe  des 
mouvemens  méchaniques  &  des  mouvemens  fpontanés.  VI. 
362.  a.  Hypoîhefes  pour  expliquer  les  caufes  des  mouve¬ 
mens  vitaux.  VI.  363.  h.  X.  220.  U,  É  —  222.  U.  5ü/7/>/.  IL 
493-  Merveilleux  appareil  des  organes  de  notre  corps 
dellinésau  mouvement.  VIH.  869.  b.  Mouvement  de  cou- 
liffe  dans  l’articulation  de  certains  os.  IV.  333^.  Mouve- 
mens  de  flexion  Sc  d’extenfion  dans  les  membres  ,  \-oyez  ces 
mots.  Mouvement  des  humeurs.  466.  b.  Mouvement  périf- 
talt.quc  :  ceux  de  fyftole  &  de  diaftole ,  voyez  ces  mots. 
Mouvemens  excités  en  nous  ,  que  les  médecins  appellent 
nature.  VI.  362.  b.  Mouvement  mufculaire.  X.  88a.  b  — 
893.  ,7.  Suppl.  III.  978.  b  ,  &C.  Foyer  (ECONOMIE  ANI¬ 
MALE. 

Mouvement  progrejfif  des  animaux.  XII.  337.12,  b.  XITI. 
433.  12,  A.  Des  reptiles.  XIII.  787.  a.  XIV.  150.12,  ^.XVI 
330.12.  des  ferpens,  XV.  108.  b.  des  vers,  XVII.  39. 

41.  b.  du  hériflbn  de  mer,  VIII.  161.  b.  des  chcnilL^  ar- 
penteufes.  Suppl.  I.  368.  a.  Obfervations  fur  la  faculté  loco¬ 
motive  des  animaux.  437.  b.  Mouvemens  obfervés  dans  cer¬ 
taines  plantes.  433.  i.  Pourquoi  les  mouvemens  font  fi  va¬ 
riés  dans  les  animaux  &  fi  uniformes  dans  les  vét'étaux  I 
472- 'T.  ° 

Mouvement,  (  Médec.  Dicte  )  voye^  Exercice, Hygiene 
non-naturelles  ,  CHOSES  ,  (  régime)  ’ 

Mouvement  ,  (  An  milit.  )  la  fcience  du  mouvement 
principales  parties  de  celles  du  gé¬ 
néral.  Dans  ces  mouvemens  ,  deux  chofes  méritent  d’être 
confidérées  ,  la  fimplicité  6c  la  vivacité.  Avantages  qu’on  peut 
tirer  des  mouvemens  exaéfement  combinés.  X.  841.  a.  Des 
mouvemens  en  avant.  En  quel  cas  le  mouvement  rétrograde 
peut  etre  avantageux.  Ibid.  b.  Voyez  Marche  ,  Evolu¬ 
tions. 

M0UVE.viïNr.  (Al»/,.)  degré  de  viiÆ  qu’on  donne  à  j 
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lamefure.  Marche  ou  progrès  des  fons  de  chaque  partie  du 
grave  a  1  aigu  ,  onde  l’aigu  au  grave.  X.  841  b 

Afouvr»,™,  Dlfférens  degrés  de  mouvement  dans  les 
pièces  de  mufique.  Rapports  de  ces  mouvemens  avec  les 
pallions  qu  on  veut  exprimer.  Suppl.  III.  970.  u.  Deux 
fortes  de  mouvemens  difiingués  dans  la  voix  humaine  : 
celui  de  la  voix  parlante  ,  6c  celui  de  la  voix  chantante. 
loid.  b. 

Mjuvimm.  Des  moyens  d’expre(r.oii  qu’il  fournit,  Suppl. 
H.  913.  a  954.  b.  Un  mouvement  vif  peut  e.xprimer  la 
douleur  furieiile  ,  comme  il  fert  auffi  à  l’expreffion  de  la 
,  ,,  mouvement  de  l’accompagnement. 

Suppl.\\.<)ij,a.  ® 

Mouvemi.nt  du/y/r,  {  LU,.  Paéf.  Elo,.)  analoeie  entre 
les  mouvemens  du  llyle  &  ceux  de  l’ame.  Suppl,  ’lll.  ayo. 
t.  Le  talent  de  les  employer  à  piopos  n’ell  que  le  talent  do 
le  penetrer  des  afleélions  qu’on  exprime.  A  l’egard  du  llyle 
epique,  le  moyen  de  l’animer  à  propos  confille  à  fuppofer 
une  ame  à  tout  ce  qui ,  dans  la  nature  ,  donne  quelque 
ligne  de  vie.  Cette  indudion  eft  une  fource  intariffablc  de 
paofie  ,  &  une  réglé  infaillible  6c  univerfclle  pour  la  iiifteffe' 
mi  llyle  figure.  Jb.d.  971.  De  la  même  fource  nait  cet 
iiueret  univerfd  répandu  dans  la  poéfie,  le  plaifir  de  nous 
youver  par-tout  avec  nos  femblables  ,  de  voir  que  tout 
e:it  .  que  tout  agit  comme  nous.  Non-feulement  l’aélion  6c 
la  vegeiacion  ,  mais  le  mouvement  accidentel  Sc  quelque¬ 
fois  meme  la  forme  6c  l’attitude  des  corps  dans  le  r^os 
li-lhleiu  pour  l’illufion  de  la  métaphore.  Mais  pour  que 
cette  illufion  ait  lieu,  il  faut  qu’elle  ait  fon  principe  dans 
1  apparence  des  choies.  Autre  moyen  d'animer  le  llyle  ,  lorf- 
qu’on  adreffe  ou  qu’oji  porte  la  parole  aux  abfcns  ,  aux 
n.(érrs,  aiix  chofes  infenlible.s.  Ibid.  b.  Pourquoi  ces  mouve¬ 
mens  Il  familiers  au  ftyle  draina. ique  fe  renconfrent  fi  ra¬ 
rement  dans  le  récit  de  l’épopée.  Efpece  de  délire  ou  tran- 
qu.lle  ou  paflionné  ,  que  fuppofe  l’emploi  de  ce  qu’on  appelle 
hypotypofe  Sc  profopopéc.  Ibid.  972.  u. 

Mouvement  du  j}yU\  Do  l’affortiment  du  fiyie  au  mou¬ 
vement  de  l’aélion  qu’on  décrit.  Suppl.  IV.  340.  a. 

Mouvement,  (^Hydraul.)  ce  qui  met  une  machine  ea 
branle,  X.  841.  é. 

Aiouvement  ,  {Manege)  cheval  quia  un  beau  mouve¬ 
ment.  X.  841.  b. 

Mouvement  de  regiflres  des  clavecins.  X.  841.  b. 

Mouvement  de  l’orgue  ,  pi^es  parle  moyin  dtfquelleson  ou¬ 
vre  6c  on  ferme  les  regillres.  Defcripcion  de  ce  méchanifme. 
X.  841.  b. 

A/üavçmf/icducoiipdepié,  dans  la  danfe.  Mouvement  du 
genou.  X.  842.  Mouvement  de  la  hanche,  Itid.  b. 

Mouvement  ,  {Horlog.)  définition.  Mouvement  en  blanc, 
X.  842.  b.  l'oye^  Finisseur. 

Mouvement,  (^Rhétor.)  Passion. 

Mouvement  ,  propre ,  (  Junjpt.  )  arrêts  rendus  par  le  roi 
en  fon  conlcii ,  de  ibn  propre  mouvement.  Le  pape  emploie 
quelquefois  dans  les  bulles  6c  brevets  la  claufe  moiu  proprio. 
Cette  claufe  regardée  en  France  comme  contraire  aux  libertés 
de  1  églile.  X.  842.  b. 


AlüUVEti  ,  de  fond ,  terme  de  riviere)  l'augmentation  de 
vitelle  dans  l  eau  du  fond  Je  la  riviere  annonce  un  prompt 
accroiffement  des  eaux.  Quelle  en  efl  la  raifon.  X.842.  b. 

Mouver  ,  (  Rjfin.  de  j’ucre.  )  détails  fur  cette  opération. 
X.  842.  b. 

MOUVERON  ,  (  Rujpn.  de  fucre  )  defeription  8c  iifage 
de  cet  infiniment.  Mouveron  du  bac  à  chaux.  X.  483.  a. 

MOUZON  ,  (  Géogr.  )  ville  de  France.  Auteurs  qui  en 
ont  écrit  rhifioirc.  Origine  de  fonnom.  Sa  fmiation.  Précis  de 
la  vie  de  don  Mablllon  ,  né  dans  le  voifinage  de  Moiizon.  X. 
844.  a.  Ses  ouvrages.  Ibid.  b. 

MOXA ,  (  Hijl.  nat.  Médec.  6*  Chirurg.  )  nom  que  les  Ja- 
ponois  donnent  à  une  efpece  de  duvet  fort  doux  au  toucher 
lemblable  à  de  la  rilaffe  de  lin.  Maniéré  de  l’appliquer  fur  la 
partie  qu  ils  veulent  caucérifer.  Opérateurs  employés  à  ce  mé¬ 
tier.  Maladies  dans  lefquelles  fe  fait  cette  opération.  Poftiire  de 
celui  qni  doit  la  foiiffiir.  ,Ce  remede  employé  même  pat 
les  peribnnes  en  fanté.  De  fon  ufage  parmi  nous.  X.  843. 

Moxa.  Ufages  qu’en  font  les  Afiatique.'..  V.  87.  a.  Vi.  623. 
a.  Suppl.  I.  362.  a.  Son  ufage  dans  la  fciaiique  8c  autres  mala¬ 
dies  femblables.  XIV.  783.  é. 

MOXES  ,  (  Géogr.  )  alfemblage  de  différentes  nations  idolâ¬ 
tres  de  I  Amérique  méridionale.  Pays  habité  par  ces  peuples. 
X.843.^i.  Stérilité  du  terroir.  Animaux  venimeux  qu’il  pro¬ 
duit.  Gouvernement ,  médecine  ,  travail  des  Moxes.  Guerres 
qu  ils  fe  font.  Leurs  enterremeiis.  Leurs  mariages.  Sort  des  ju¬ 
meaux  qui  nailTent  parmi  eux.  Ibid.  844.  a. 

MOYEN ,  voie  ,  {^Synon.  )  XVII.  421.  b. 

Moyen  ,{Aflron.)  mouvement  moyen;  tems moyen.  X. 
844.  a. 


Moyen  ,  adj.  Mouvement  moyen.  Suppl.  111.  972.  a.  Tems 
moyen.  Longitude  moyenne.  Difiance  moyenne  de  la  lune  à 
la  itrxQ.Ibid.  b. 
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Moyen  isrliktr.ttiüue ,  l'oye^  MILIEU. 

Moyen  ,  'erme,{Phyfu^.  &  Ajhon.  )  Fü^f^MlLIEU. 

MoYENNE;;r(;;;ü,/;ü/j/ie/ù-,  (  Géom.)  moyenne  proportion¬ 
nelle  arithmétique.  Moyenne  proporciounclk  géométrique. X. 
844.  b.  f'oyc-i  Proportion  eÿ  Proportionnel. 

Moycnnt  h  ixtième  r^iijhn  ,  ligne  divilée  félon  cette  pro¬ 
portion,  VI.  3 38.  J. 

Moyen  ,  (  Junfpr.  )  moyen  jufticier.  Moyen  fignific  quel¬ 
quefois  mi/ieL,  Succéder  par  moyen,  dans  les  coutumes  d  An¬ 
jou  üC  du  Maine.  Moyens  ,  preuves  que  l'on  emploie  dans  un 
mémoire  ou  plaidoyer.  Moyens  d’appel.  X.  844.  b. 

Moyens.  Danger  d'en  employer  de  mauvais.  Suppl.  I.  816. 
a.  Moyens  fubfidiaires.  XV.  382.  j.  Moyens  liiis-décifoires. 
IV.  680.  U.  l’article  VoiE. 

Moyenne  jiirilprudence.  IX.  83.  a.  Juftice  moyenne.  96.  a. 

Moyennes  idées.,  (  Logiq.)  exemple  de  la  manière  dont 
elles  lient  une  conl'équence  médiate  avec  fon  principe.  111- 
891.  U.  Leur  oinlllion  rend  difficile  à  faifir  la  liaifon  de  deux 
propofitlons.  Ibid.  b.  Les  idées  moyennes  rendent  noscon- 
noiirances  intuitives.  iLnd.  S:  893.  u.  De  la  difpofition  du 
terme  moyen  du  fyllogllme  avec  les  deux  autres  termes.  ^  1. 
772,  U ,  h. 

MÜYENVIC,  (  Géogr.  )  dans  le  pays  de  Salins.  Suppl.  IV. 
730.  b.  Saline  de  ce  lieu  :  Ibn  produit  ,  abattues  de  cette  fa- 
line.  1.  11.  b.  Voye:^  Saline.  XIV.  35 1.  u  ,  b  ,  C-e. 

MÜYSE ,  fauve  des  eaux ,  (  Hijl.  facr.  )  légiflateur  des 
Juifs,  tils  d’.^mram  &  de  Jocabed,  de  la  tribu  do  Levi. 
HiAoire  de  favic  &  de  fon  niIniAerc.  S^pp^Ill.  972.  b.  Livres 
l'acrés  qu’il  a  écrits.  Ibid.  973.  b, 

Moyfe  ,  légiflateur  des  Juifs.  Etymologie  de  ce  nom.  VIII. 
8y.  b.  Femme  de  Moyfe.  Suppl.  IV.  779.  b.  780.  a.  Com- 
laent  ce  légiflateur  gouverna  61C  jugea  Ifraél.  IX.  90.  a. 
Etabliffenlfent  dos  premiers  magiflrats  Hébreux  par  Moyfe. 
S36.  .J,  b.  Des  livres  de  cet  ccr.vain  facré.  XII.  313.  b. 
Par  qui  ces  livres  fe  font  cunfervés.  VllI.  86.  a.  Comment 
la  langue  de  Moyfe  s’efl  altérée.  84.  b.  —  86.  u,  b.  Con- 
uoliTanco  de  Moyfe  dans  raflronomic.  I.  784.  i>.  Sentiment 
de  Pic  de  la  Mirandole  fur  la  fource  d’oü  Moyfe  tira  fes 
lumieies  pour  la  compofltiun  de  f.!  loi.  VllI.  730.  a.  Syftê- 
ines  des  difléieii»  auteurs  pour  expliquer  l'origine  des  cho- 
fes  d’après  le»  livres  de  Moylc.  X.  742.  b  ,  &c.  Livre  des 
Juifs  qui  comienc  des  explications  caOalifliques  fur  les  livres 
de  cet  écrivain  facré.  XVII.  723.  a.  Du  récit  delà  mort  de 
Moyfe  cuiucnu  JaB^  le  Dtutéronfmie.  IV.  924.  a. 

Moyfe ,  faux  meffie  de  ce  nom,  X.  406.  b. 

MOZAMBIQUE,  (Géogr)  ville  fur  la  cote  orientale 
d'Afrique.  Importance  de  cette  phice  pour  les  Portugais  qui 
l’ont  bâtie.  X.  843.  a.  . 

Mo:^ambique.  Canal  St  ifle  de  ce  nom.  Produirions  de  Tifle. 
Obfervatioiisfur  les  naturels  du  pays.  X.  84 1 .  u. 

Sîv:^atnbiiiuc.  Defeription  des  peuples  de  ce  pays.  VIII. 
347.0. 

MOZAPvABiQUE  ,  mejfe  étymologie  du  mot  uio^arabi- 
que.  X.  399.  b.  91  i.  J. 
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MUANCES  ou  Muiat'ons ,  l^Mufiq.  anc.')  définitions  que 
les  anciens  en  ont  données.  Cinqefpeces  principales  denuiances. 
X.843.é. 

Muances,  {Mufiq.  mod.)  diverfes  maniérés  d’appliquer 
aux  notes  les  fyllabes ,  re ,  mi ,  ja  ,  &c.  félon  les  diveries 
poiîtions  des  deux  femi-tons  de  l’oiflavc.  Les  muances  deve¬ 
nues  inutiles  par  l’addition  delà  fyllabe  f  aux  fix  premières  de 
la  gamme  de  l'Arétin.  X.  843. é. 

MUCHLI  ,  (  Géogr.  )  autrefois  Tegée.  XVI.  5.  a. 

MUCIDE  , /’urrk.  Dans  les  alimens  c’efl  la  feule  aSmen- 
taire.  XI.  221.  a.  Muqueux. 

MUCILAGE  ,  (  Chym.  Pharm.  &  Mat.  médic.  )  fubflanccs 
dans  lefquellcs  le  mucilage  réfidc,  Propriétés  &  ulagc  médici¬ 
nal  des  mucilages  ,  tant  à  l’extérieur  qu’à  l'intérieur.  Emploi 
du  mucilage  fous  confilLince  de  gelée.  Opération  pharm.iceu- 
tique  qui  confiftc  à  réduire  1&  mucilage  en  gelée.  X. 
842.  a. 

Mucilage.  Emplâtre  de  mucilage.  V,_3  89.  u.  Tirer  le  mucilage 
d’une  gomme.  VIL  736.  J.  Les  dilfohirlons  de  mucilage  fout  peu 
durables. XV.  773.  b. 

MUCILAGINEUSES ,  g/j/it/ri,  (  )  elles  font  ou 

conglobées  ou  conglomérées.  Leur  defeription,  leurs  fiiua- 
lions  ,  leurs  ufages.  X.  846.  b.  J'oye:^  HavÉRIENNES  , 
GLANDES. 

MUCOSITÉ  ,  (  Phyfiol.  )  tous  les  couloirs  ,  conduits  & 
réfervoirs  font  enduits  d’une  humeur  miiqueufe.  X.  846.  b. 
C’efl  principalement  cçtie  hurueur  qui  lournit  la  matière  des 
tumeurs  que  les  anciens  ont  appellées  tumeurs  froides.  Pour¬ 
quoi  &  comment  ces  rumeurs  naiffent  dans  les  glandes.  Caufe 
(de  leur  fuppuration  ou  dcgéncratlon  en  ulctie.  Diflinélion 
tntrg  ces  tumeurs  froides ,  ik  un  autre  genre  de  tunieiirs  con¬ 


nues  feus  les  ncais  de  fteatomes  ,  ateromrs  ,  mélicèris  ,  &;c. 
Ibtd.  84^.  a. 

Mucofiié.  La  mucoflté  animale  efl  au  fend  une  même 
fiibflance  que  les  parties  organiques  des  animaux.  XV.  383. 
b.  Mucofite  dans  les  articulations.  Suppl.  III.  234.  é.  Comment 
les  niucofités  peuvent  être  portées  dans  les  inteflins.  IV. 
947.  b.  Muqueux  <5»  Mucus. 

Mucosité  du  ne:^^  {.Pbyf^^los-')  comment  elle  fe  femte. 
Glandes  dont  l’enveloppe  membraneufe  qui  revêt  l'intérieur 
du  nez,  efl  remplie.  X.  847.  a.  Maladies  de  cette  membrane. 
Caufe  de  l’abondance  de  la  liqueur  muqueufe  des  narines  dans 
les  rhumes.  Comment  le  froid  &  la  chaleur  produil'ent  ce 
même  effet.  Pourquoi  ,  lorfque  l’écoulement  ceffe,  l’on  ne 
peut  fe  moucher  qu’avec  difficulté.  Pourquoi  l’ufage  de  quel¬ 
que  poudre  âcre  6c  fubiile  fait  couler  la  mucofité  des  narines. 
Caufe  de  l’aboiulance  de  mucofité  enirainée  par  l’éternumcnc. 
Il  efl  impoflible  que  la  pituite  tombe  du  cerveau  ,  comme 
quelques-uns  l’ont  eru.  Ibid.  Utilité  de  l’humeur  muqueufedu 
nez,  Ôc  en  général  de  celles  qui  fe  filtrent  dans  tous  les  con¬ 
duits  &  réfervoirs  du  corps  de  l'animal.  Ibid.  848.  j. 

Mucofité  du  ne^.  Diverfes  obfervacions  fur  ce  fujet.  XII. 
664.  a,b.  &c.  Suppl.  IV.  T  3., J.  104.  J.  Maladies  qui  proviennent 
de  faqualitéviciée.XI,  izy.b. 

MUCUS  ,  qu’on  apperçoit  dans  tous  les  endroits  ou  l’épi¬ 
derme  fe  détache.  IV.  382.  u.  VIII.  Z63.  a.  l'oye^  MucosiTÉ 
6*  Muqueux. 

MUDDEMURG  ,  mine  de  diamant  dans  ce  lieu.  IV. 

’’?iuDERIS  ,  i^Hif.  mod.  )  doéleurs  chez  les  Turcs  chargés 
d’enfeigner  l’alcoran  Sc  les  loix  du  pays.  Leurs  spoointemens. 
X.  848.  U. 

MUE  J  (  Orniihol.  )  caufe  de  la  mue  des  oifeaux.  X.  848,  a. 
Dans  les  poules  ,  les  approches ,  la  durée  Sc  in  fuite  de  la  mue, 
fufpend  leur  ponte.  Ce  n’cft  donc  pas  le  fioid  de  l’hiver  ,  qui 
empêche  les  poules  de  pondre.  Singularité  oblervéc  dans  les 
moineaux  de  h  côte  deBengale  , appelles  bengalis  :  feuvent  ils 
font,  après  la  mue,  d’une  couleur  différente  de  celle  qu’ils 
avoient  auparavant.  P.:rmi  nos  poules  ,  la  couleur  du  plu¬ 
mage  fouffre  quelquefois  des  changemens  dans  la  mue.  Ibid.  b. 

Mue,  {Junfpr.)  X.  848.  E 

MVZ,{  Vannier)  X.  848.E 

Mue,(  forte  de  piege  ,  vol.  III  des  planch.  Chaffe, 

pl.  21.  —  23. 

MUET.  Divers  ailleurs  Sc  favans  qui  fe  font  occupés  de 
l’art  d’apprendre  à  parler  aux  muets.  Premier  inventeur  de 
cette  méthode.  X.  849.  a. 

Muet.  Pourquoi  certaines  bleffiires  à  l’épaule  ont  tout-à- 
coiip  fait  perdre  la  parole.  V.  737.  b.  L’organe  de  la  pa¬ 
role  demeure  oifif  s'il  n’eft  mis  en  jeu  par  les  impreffions 
de  fouie.  IX.  232.  b.  Voyc:^  aufli  Surdité.  De  l'arc  d’ap- 

Ï rendre  aux  muets  à  parler  ,  à  li:e  &  à  écrire.  IV.  3 1.  i.  Suppl. 
V.  330.  3  32.  U.  333.^. 

Muet  ,  (  Grumm.  )  i.  Des  confonnes  appellées  muwes.  Di- 
vifion  commune  des  confonnes  en  muettes  6c  demi-voyelles. 
Cette  divifion  abandonnée.  Toute  confonne  efl  muette  par  fa 
nature.  IL  Des  lettres  muettes  dans  l'orthographe.  X.  849.  a.  On 
a  autrefois  prononcé  des  lettres  q_ui  ne  fe  prononcent  plus  au- 
jourd  hui.  Il  eflvraifemblabte  aulii  que  les  favans  fe  loin  plus  à 
introduire  des  lettres  muettes  dans  un  grand  nombre  de  mots  , 
pour  en  montrer  la  relation  avec  la  langue  latine  ;  ou  pour  ren¬ 
dre  plus  fenfible  f  analogie  de  certains  mots  avec  d'autres  mots 
françois.  i.  Mais  les  écrivains  modernes  ont  fupprimé  8c 
proferit  iiirc  quantité  de  ces  lettres.  Ccpend.int  il  s’en  faut 
encore  beaucoup  qu’on  les  ait  toutes  abandonnées.  Lettres 
muettes  qu’une  nouvelle  orthographe  pourroic  fupprimer  fans 
déùgurer  la  langue,  6c  fans  eu  détruire  l’économie.  Ibid.  830. 
.2,  Autres  lettres  muettes,  qui  probablement  ne  difparoitront 
jamais  de  l’écriture  ,  f«  après  ’e  q  ,  cette  même  lettre  après 
le  g  6c  le  c ,  pour  en  rendre  la  prononciation  dure  ,  6c  fe 
après  le  g  pour  en  adoucir  la  prononciation  dans  certaines  fyl- 
labcs.  Ibid.  b.  Inconvéniens  de  l’r  6c  de  ï'u  ,  placés  après  le 
f  6clcc,  comme  dans  le  mot  ,  que  la  lettre  e  induit  à 

prononcer  comme  dans  ,  6c  dans  le  mot  aiguille  , 

qu'on  efl  tenté  de  prononcer  comme  dans  anguille,  6cc.  Ibid. 

831.  <2. 

IAvî-T  ,  {Jurifpr.)  comment  fe  font  les  procédures  à  l’é¬ 
gard  d’un  accule  qui  efl  muet  par  nature ,  6c  à  l’égard  d'un 
muet  volontaire.  X.  83  i .  e. 

Muet.  Teflamenc  d’un  muet.XVI.  193.  é. 

Muets  ,  (  Hifl.mod.turq.)  deux  forces  de  gens  qui  fervent 
àdivertir  Icsfultans,  favoir  les  muets  6c  les  nains.  Langue  in¬ 
ventée  par  les  muets,  8c  que  ceux  qui  veulent  faire  leur  cour 
apprennent  avec  foin.  X.  8  3 1 .  i. 

Aluets  dugrand-léigneur.  II.  268.  a  ,  b.  IV.  1007.  a.  Suppl. 
II.  6or.  <2. 

Muet ,  vin.  XVII.  300.  b. 

MUETTE  ,  (  Myih.)  déeffe  du  filence.  X.  83 1.  b. 
Muette,  {Vénérie)  deux  acceptions  4^  ce  mot.  X. 
83 1 .  .7. 
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MUE2IN,  {HiJ}.  r*/-y.)homine  qui  convoque  lesraahomé- 

^ns  à  la  priere.  Paioles  qu’il  crie.  Cominem  les  l’iircs  le  mo¬ 
quent  du  babil  des  Grecs.  Comment  le  peuple  de  Sétmes  rc^ls 
les  intervallesderajouruée.X.S^i.^.  ^ 

MUbFLE ,  nom  d  une  planfe  ,  terme  de  vénerie,  ornement 
uarciiiteélure.X.Sj  i.  ir. 

MuFFLE  de  hua  ,  (  BoUn.)  I.  406.  a. 

MUFTI  ,  wyfrMuPHn. 

MUG£NOiRj(/tÀMj>,oOde^'"'Ptjondece  poilîon.X.Sca.a. 
Mui,e  Delcnption  de  ce  poiiibn.  X.  8<2.  rayer 

Suppl.  1. 793. >  J 

^;«f«,clpeccsappdléfs/«»«.XlV.  596.  ...  ScvanJoifi. 
AVI,  S30- 

MUGUET,  (  Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
X  S’il  vallées,  ba  delcfiption. 

MuGUET,/>c-ri/,out/MAow,(5ü/a/t.)fâdercription.  X.Sei.j, 
Muguet  (  Uiym.Mut.medic.  )  propriétés  des  rieurs  de  cette 
plante.  Celt  lous  forme  d'eau  e/ïcnnelle  qu’on  doit  rédu  rc  le 
muguet  pour  1  ulage.  Maladies  auxquelles  cette  eau  peut  con¬ 
venir.  Manière  de  l’employer.  Euli  ipiritucure  de  fleurs  de  mu¬ 
guet.  Sternutaioire  fait  de  ces  fleurs  iechées,  Divcrlés  prépara¬ 
tions  auxquelles  le  muguet  cil  employé.  X.  852.  h. 

MUID.  {(.omm.)  melure  idéale  tort  en  ufape  en  France. 
Muid  de  froment.  Muid  d'avoine.  Muid  de  charbon.  Muid 
de  vin.  X.  853.  .2. 

Muid  d’eau .  (  Hydr.)\\  contient  huit  pbds  cubes,  la  toife 
cube  vingt-Cept  muidv,le  pied  cube  tre.ue  lix  pintes,  &.  le 
pouce  cube  la  quaranre-liuitieinepanie  d’une  pinte.  X.Sçi.rf. 

MULAIllh  (Tame  de  voya^;.)  qui  font  ceux  que  les 
tlpagnols  appellent  rnulaia ,  tk  ceux  que  les  Porrug.tis  appel¬ 
lent  meus  ùcyumiüj.Eiifans  appelles /nüA/rrw  dana  les  ifles  tran- 
çoiles.  Loi  de  Louis  XIV  contre  les  François  qui  Croient 
tonvameus  d'être  peres  de  inulàcies.  Inconvcniens  de  cette 
loi.  X.  853.  b. 

Mulâtres,  avatitages  qui  font  réfu’tés  pour  les  colonies 
du  cummeice  des  Européens  avec  les  négrelfes ,  de  l’exi- 
Itence  des  mulâtres.  Suppl.  HI. 

MULCIBER,  {MythoL)  furnom  de  Vulcain.  DefcTiption 
de  la  chute  des  mauvais  anges  par  Milton.  X.  8^.  j. 

MULE  t}\ivcrjîne.  l^Murech.')  Suppl.  III,  412.  a. 

Mule,  (Cur^u/J.)  travail  de  cette  elpece  de  chauffure. 
Suppl.  IV.  814.  b.  815,  b. 

MULET  ou  cahot ,  (  Ichthyol.  )  defeription  de  ce  poifTon 
Comment  il  le  nourrit.  Qual-té  de  la  chair  des  mulets  de  mer 
oc  de  ceu.x  d  étang.  X.  854.  a. 

MuUi  des  Moluqiies  nommé  blanak.  Suppl.  I.  906.  a. 
Mulets,  {H’ji.  nat.)  voyf^  Jumart.  Mulets  du  règne 
anim  li  &  dü  régné  végétal.  ib,d.  Origine  des  plantes  nmkts. 
Suppl.  IV.  788. 

Mulet.  (MuwA.)  X.  854.  <1.  • 

Î5-4-  F.  Organes  de  leur 

voix.  XVn.  434.  L 

Mulet,  {Jardin,  maniéré  de  former  des  plantes-mulets. 
Operation  par  laquelle  on  peut  altérer  le  goût  &  changer  les 
propriétés  d’un  fruit.  X.  854.  t.  ® 

Mulet,  (PÂ-Ar)  defeription  du  filet  employé  à  la  pêche 
du  mulet  ,  &  de  la  maniéré  dont  fe  fait  cette  peche.  X.  St  a  h 
MULETlEREb’,  {Pèche)  forte  de  filet,  maniéré  d’en  faire 
ufage.  X.  854.  b. 

Muletières  flottées  &  pierrées ,  vol.  VIII.  desplanch  Pêche 

iri,  14.  ‘  » 

MULETTE,  {Fauconn.  )  géfier  des  oifeaux  de  proie.  Mu- 
kite  cmplüttee  ;  double  mhlette;  maladie  de  ces  oi'êaux 
Comment  011  les  guérit.  X.  855.  a. 

MULHAUSEN,  (Gwgr.)  ville  impériale  d’Allemaf^ne 
Uivcrles  calamites  qu’elle  a  louffertes.  Safuuation.X  8-;<  u 
Mulhausen  ou  Mulhouje,  {Géogr.)  ville  capitale  ^line 
rmtite république  d’Allemagne,  Son  origine.  Ses  révolutions 
D’ou  vient  le  nom  de  Muthaujen.  Sa  fuuarion.  X.  855. 
Muthaujen,  {Géogr.)  événement  remarquable  arrivé  dans 

fon  voifinage.  Suppl.  III.  974,  a. 

MÜLIER,  {Pèche)  forte  de  filet.  Maniéré  de  s'en  fervir 
à  la  pèche.  X.  855.  b. 

MULLER,  (vif/jifré)  fes  ouvrages.  VII.  945.  b. 

Muller,  {Henri)  fes  ouvrages.  IX.  709.42. 

AIuller,  {M.)  académicien  RulTe.  Ses  ouvrages  fur  la 
RulTie.  Suppl.  IV.  2^3.  a, 

Muller,  (/ua;üc'j)  phyfiologifle.  IV.  340.  a. 
Muller ,  (/'rei/mc)  phyfiologifle.  Suppl.lV.  364.  A. 
MULLEüS,  -{HiJÎ.  anc.)  chaulfure  des  rois  d'AJbe  &  de 
Rome.  Defeription,  &c.  X.  8^5.  b. 

MULOT,  {Hifl.  nat.)  defeription  de  cet  animal.  Lieux 
que  les  mulots  fréquentent.  Teins  où  ils  font  eu  plus  grand 
nombre.  HiÜoire  naturelle  de  ces  animaux.  X.  8c<.  a.  Com¬ 
bien  ils  font  nuifibles.  Ravages  qu’ils  ont  faits  en  Hollande. 
Oegats  qu  ils  firent  anciennement  à  Tenedos.  Origine  du 
iurnom  àc  Smtnthien  donné  à  Apollon.  Médailles  de  tenedos 
lur  lelquelles  des  mulots  font  gravés.  Ibid.  8^6.  a. 
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piaots.  Moyens  employés  pouf  les  faire  vinf.Süvp!  h 
120.  U.  914.  4.  &  pouf  empèehcr  leurs  dévaftations  à  l'élira 

‘r  v^- " 

Mogol.  Commerce  cle  la  province  de  ce  nom.  Revenu  eue 

Icmpercurdii  Mogol  en  tire.  X.  8t6.  U 

MÜLTliNO.ME,  (  MjtUm.  )  méiliodc  pour  élever  un 
multmonie  quelconque  infini  à  unepuilTance  quelconque  oli 
pour  en  extraire  la  racine  quelconque.  X.  8's6.  b. 
MuUinome,eiuantiti.l\\.  768.  b. 

MULTIPLE,  {Arithm.)  nombre  multiple  d’un  autre.  Ral- 
métrie  X  lous-multiple.  Point  multiple  en  géo- 

ye&p/r  poi„,mulrlpl=.XII.  871.4.  Quantité,  raifon  fous- 
multiple.  AV.  419.  a. 

MULTIPLICATEUR,  maniéré  de  placer  le 

nui  t.phcateur&  le  multiplicande.  De  quelque  maniéré  qii’oa 
multiplie  lune  par  fautre  trois  quantités,  elles  donneront  le 
meme  produit.  X.  856.  A. 

^  cette  opération 

s  executLdans  l  arithmecique  vulgaire.  Multiplication  fimple. 
A.  ejy.  MultipUcatioh  compol'ée.  Ibid.  b.  Praive  delà 
mult,pl.catm„  eu  croix.  Midt.pl, cation  en  géométrie.  /éW. 

58.  .2.  Expl. cation  6c  demonfiranon  des  réglés.  Ibid.  b.  Oiiel- 
ques  réflexions  fur  la  multiplication  tant  ariihmétique  au-* 
géométrique.  Ih,d.  859  .,.  Sur  la  muliiplicatio,,  des  iLliuits’ 
voy-f  FraCI.ON  &  DeCIMAIE.  tacuuns. 

I  POUf  rette  opération, 

r  9.  HII.  6,4.  4  Baguette,  de  Neper  pour  le  même  ufage. 
.SI.  96.  U.  4,  Multiphcaiion  algébrique.  1.  676.  u.  M.iiiiplka- 
iioii  des  expofans  des  puiirances.  VI.  3,1.4,  Multiplier  une 
piitllance  par  une  autre  de  même  racine.  .\III  rçA  4 
phearmn  des  fraaions,  VU.  zfi,.  a.  des  fradious  décimales, 
mines  ^Vn  calculs  des  conduéteurs  des 

Multiplication  d'M.2;îimjKjf.  {Zoolog.)  /^eye.- Accou¬ 
plement.  ^ 

Multiplication  desplanUs^  {Jardin.)  moyens  quels 
nature  leur  a  donnes  de  le  reproduire.  Multiplication  uni- 
verlelle  des  végétaux,  en  joignant  l'art  à  la  nature  ;  méthode 
donnée  \rrir^r\co\z,  Agncult. parfaite , page  220.  Expofuioii 

de  cette  méthode.  X,  859.  A.  ^ 

MultipUcation.  De  l'art  de  multiplier  les  plantes.  Suppl  II. 
29.  a.  iJes  differentes  manières  dont  cette  multiphcaiion  fe 
fait.iW.l.^2i.  a,  b.  522. U.  Combien  elle  eft  proiligieufe. 
Suppl.  11.  43.  a.  De  la  multiplication  par  boutures,  par  mar¬ 
cottes  ,  par  femences.  Voye^  ces  mots.  Multiplication  des  plan¬ 
tes  par  leurs  feuilles,  VL  654  A.  de  celles  que  cultivent  les 
jardiniers  fleuriffes,  856.  b.  Obfervations  fur  la  muhiplicatioi» 
des  plantes.  IL  343.  A.  ^ 

MULTITUDE,  méfiez-vous  du  jugement  de  h  multitu¬ 
de  dans  les  matières  de  raifonneniem.dans  celles  qui  fuppo- 
leut  beaucoup  de  connoilfances  &  de  gofrt.dans  l.a  morale, 
^  dans  les  chofes  de  fenument.  La  muli.tude  n'a  raifon  qu'au 
bout  d  un  très-long  rems.  X.  860.  u, 

MULTI VALVÈS ,  (  Conchyol.  )  les  coquilles  diftribuées  en 
1  univalves,  les  bivalves  &  les  muliivalves. 
f;,™  ‘l'S  muit.valves.  Ibid.  4. 

wnh'îirV^iItlÆ'ï'r'/”'')  1’°"'  XIII.  26.  ... 

-  .  {Hijl  »mU.5«p„37.)erpece  de  fantû- 

me  dont  les  Mandmgos,  peuple  de  l'intérieur  de  l'Afrique  ,  fe 
(ervent  pour  ,en,r  leurs  femmes  dans  la  foumiffion.  X.  860  4 
tveiicmcm  tragique  arrivé  a  l'occafion  de  l'indifcréiion  du’ 
ro.  de  Jagra ,  qui  eut  h  folblelfe  de  révéler  à  une  de  fes 
‘"ïl'ÎÏL'.'îï.'ic  1''^''°'  '"umbo-jumbo.  Ibid.  861.  a. 
.MUMMIUS,  (  Luems  )  vainqueur  de  Corinthe  ,  fait  tranf- 

Tulptme.  XIV  8j7^'r‘'“’‘ 

MUNASCHIb  ou  Mmafchiles,  (  Hlfl.  mod.  )  fefle  de 
mahometaus  aiiachés  à  la  métemprycofe.  Expofiiion  de  leur 
doftniic.  Etymologie  du  nom  MunafchC.  Lieu  où  cette  fcéle 
elt  fur-tout  nombreufe.  X,  86i.<2. 

MUNCHENSTEIN, (G«ÿr.)  bailliage  du  canton  dcBr.fle. 

Comment  ce  canton  en  a  fait  l’acquifuion.  Obfcrvation  fur 
®  ivi^r^  ^  le  village  de  ce  nom.  Suppl.  III.  974.  .2. 
MUNDA  ,{Geogr.)  ancienne  ville  d’Efpagne.  Viftoire  de 
e  ar  près  de  ce  lieu.  Munda  n’a  confervé  ni  fon  ancienne 
grandeur,  ni  fa  dignité.  X.  861.  .2. 

MUNDICK,  {Minéral)  nom  anglois  donné  à  une  fub- 
Itance,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  pyrite.  Caraéleres  du 
muhdiek.  X.  861.  A. 

MUNDIFICATIF  ,  emplâtres  mundificatifs:  leurs  princi¬ 
paux  mgrcdiens  Mundificatif  d’ache.  X.  861.  A. 

anatomiques.  I.  4I3.  .j. 

MÜNDUS  (i,„.)  folTé  que  Romulus  firireufen  Com- 
ment  il  traça  1  enceinte  de  Rome.  X.  861  b 

MUNGO,  (Bc.  ,vor.)  graine  des  Indes.  Plante  qm  Iq 
produit.  Ulage  de  ce  légume.  X.  86i.  b.  'i 
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MUNÏ A  ou  Mir.ic ,  (.'  Gcogr.  )  ancienne  ville  d'Egypte. 
VailTcaux  deflinés  à  rafraîchir  reao,qm  fe  font  clans  cette 
ville.  X.  86i.  b.  Grottes  de  h  Thébaïde  qui  commencent 
près  de  Miinia. /èà6  862.  ‘t» 

MUNICH,  {Giûgr.)  ville  d’Allemagne.  Son  origine.  Le 
palais  éle^ioral.  Eglife  Sc  college  des  Jéfuites.  Situation  de 
Munich.  X.  862.  a. 

MUNICIIIA ,  (  Géogr.  anc.  )  forterelTe  près  d'Athenes.  XU. 
484.  b. 

MUNICIPAL,  (/imyj’r.)  villes  sppcllécs  mmûcipia  chez 
les  Romains.  X.  862.  n.  Droit  municipal.  Officiers  mumci- 
Ibid.  b.  _ 

Municipal,  {^Jurifpr.  romaine')  àccuxion  municipal.  IV. 
727.  b.  Duuni-virs  municipaux,  v.  174.  a.  Juge  municipal. 
.Villes  municipales.  IX.  13.  a. 

A/u/n'c/pj/,  étymologie  du  mot.  III.  199-  Gouvernement 
municipah  comment  les  monarques  de  France,  d  Angleterre 
Sc  d’Allemagne  fornicrent  vers  les  douze  &  treizième  ficc. es 
fur  les  ruines  du  gouvernement  féodal,  une  efpece  de  gou¬ 
vernement  de  villes  &  de  bourgs.  VI.  693.  u.  Charges  muni¬ 
cipales.  III.  199.  zi, />.  Oflice  municipal.  XI.  417.  b.  Ümciers 
municipaux.  427.  a.  Juftice  municipale.  665.  a.  Loi  munici¬ 
pale.  XVII.  280.  b.  Des  fonélioiis  des  juges  municipaux  ; 
juges  municipaux  fous  Cliarlemagne  &  fes  luccclTeurs  j  quel 
efl  préfentement  leur  clicf  dans  la  plupart  des  villes.  IX.  14. 
Obfervations  fur  l’aclminiflnnion  municipale  propolée  par  M. 
le  marquis  d'Argenfon.  XVll.  881.  b. 

MÜNICIPE,  (Ge'ügr.  &NiJ}.rcim.)  lieu  appelle  autrefois 
municipium.  En  quoi  il  différoic  de  la  colonie.  Municipes  qui 
étoient  compofés  de  citoyens  romains.  Cidte  religieux  qui 
étoic  appelle  municip.2lia  Jacra.  Droit  municipal  en  Fi  ance. 
Trois  fortes  de  municipes  dillingués  par  P.mlus.  X.  862.  b. 
Le  nom  de  miinicipea  eu  des  fignirications  diilérentes,  lelon 
les  tems  &  les  lieux.  Ibid.  863. 

MUNIFICENCE.  Réflexions  fur  la  munificence  des  fou- 
verains.  X.  863.  a. 

MUNITIONS,  mi/ir.)  munitions  de  guerre,  S:  muni¬ 
tions  de  bouche.  Lorfqu’on  a  dclïein  de  taire  la  guerre ,  les 
munitions  de  toute  efpece  forment  un  objet  qui  mérite  la 
plusgrandc.attention.  Confeil  de  Sully  à  Henri  IV  fur  ce  lujet. 
Préparatifs  de  Perlée  pour  -taire  la  guerre  aux  Romains.  X. 
S63.  J.  L’clTentiel  des  préparatifs  pour  commencer  la  guerre 
réduit  à  deux  objets,  l’argent  Sc  de  bons  généraux.  Obfer- 
vations  furie  pain  de  munition.  Projet  d’accoutumer  les  trou¬ 
pes  à  fe  nourrir  de  bifeuit.  Portion  de  viande  que  l’on  four¬ 
nit  au  füldat  en  campagne.  Des  munitions  de  fourrage.  Pré¬ 
caution  avec  laquelle  on  en  doit  former  les  magafins. i". 
Confommation  journalière  de  farine  par  une  armée  de  i  20000 
hommes.  Ibid.  864.  a. 

Ma.iitions  d'artillerie:  l’exportation  des  munitions  fiijettc  à 
des  rellnflions.  IV.  130.  b.  Des  convois  de  muninon.  170. 
a ,  b.  De  la  quantité  de  munitions  dont  une  armée  doit  fe 
pourvoir.  XVI.  525.  b.  Munitions  de  bouche.  XV.  582.  b. 
XVII.  .r. 

MUNSTEP..,  i^Gèogr.)  origine  de  ce  nom  donné  à  quel¬ 
ques  villes.  Munjlcr,  ville  de  ce  nom  dans  la  Weflphalie,  Ses 
comnicnccmcns,  Ses  révolutions.  Traité  de  Munfter.  Situa¬ 
tion  de  cette  ville.  Obfervation  fur  la  vie  Sc  les  ouvrages  de 
Mallinckrot  né  à  Munfler.  Evêché  de  Mimfier.  X.  S64.  a. 

Mtinfler,  de  fou  évéque.  IV.  68.  b. 

A////7y?fr,villed’Allemr.gnc  cnAllace.  Son  origine.  X.S64,  b. 

,  province  d’Irlande  ,  voyr^  Mounster. 

Munjîer-thalL ,  communauté  de  la  Caddée  dans  les  Grifons. 

X.  864.  b. 

Munster  ,  (  Sèbajlien  ^  favant  Allemand.  VIII.  741.  h. 

MUNSTERBERG  ,  (  Géogr.  )  principauté  de  la  Siléfic 
prufficnne.  Ses  produélions.  Scs  principales  riyicres.  Lieux 
quelle  renferme.  Religion  du  pays.  Ses  maîtres.  Capitale  de 
cette  principauté.  Suppl.  III.  974.  a. 

MUNTER,  Georges  ,{HiJ}.  duD.inem.)rcvo]tc  qu'il  exerça 
dans  le  Danemarck  fous  le  régné  de  Chriiliern  111.  Suppl.  III. 
965.  b. 

ML'NC/S,{Lang.  latin.)  fignification  de  ce  mot.  III.  199.^. 

MUN YCHIE  ,XGf0gr.  anc.)  port  d’Athenes.  Bourg  de 
même  nom.  Ruines  du  temple  de  Diane  Munychie.  Deux 
autres  ports  d’Athenes.  Fêtes  appcllées  Munychte.  Mois  du 
même  nom.  X.  864.  b.  «> 

MUPHTl  ou  Muftis  (Hiy?.  mod.)  patriarche  de  la  reli-* 
gion  mahométane.  Son  rang  &  fon  autorité.  Refpeét  du  peu¬ 
ple  pour  le  muphti.  Combien  il  a  déchu  de  la  coitfidération 
dont  il  joiiÜToit  auprès  des  fultans.  X.  864.  h.  Infiallation  de 
ce  patriarche.  Sa  penfion.  Comment  les  particuliers  le  conful- 
lent.  Ses  fondions  publiques.  Marque  de  l'a  dignité. 865 .  a. 

MUQUEUSES,  {Anatom.)  trois  glandes  qui  déchargent 
leur  liqueur  dans  l’uretre.  Leur  delcription  üc  leur  fituanou. 
X.865.  ,1. 

MUQUEUX  ,  ,  i^Chymie)  fujets  du  regnc  végétal  & 

du  régné  animal  que  les  cliyniifies  claüent  lotis  ce  nom  géné¬ 
rique.  Leurs  propriétés  communes.  X.  865.  b. 


MUR 


Muqueux  ,  (  Anai.  )  couronne  muqueufe ,  partie  de  l’œil. 
Sa  defeription.  Animaux  dans  lefqiiels  elle  fc  trouve.  Suppl. 
III.  974.  a.  Glandes  muqueufes  ou  de  Cowper.  Leur  del¬ 
cription.  Ibid.  ^ 

Muijueux,  corps ,  c'efl:  dans  les  alimens  la  feule  partie  ali¬ 
mentaire.  XI.  221.  J.  Voye:^  NOURRISSANT.  261.  b  ,  tVc.  Corps 
muqueux  qui  fait  la  liaifon  de  l'épiderme  Sc  de  la  peau.  IV. 

582.  U.  VIll.  263.  *r.  La  nécelTitc  animale  eft  nu  fond  une 
même  fuhllance  que  les  parties  organiques  des  animaux.  XV. 

583.  b.  La  chaux  coagule  les  corps  muqueux.  III.  266.  b. 

Humeurs  muqueufes  ,  X.  846.  b.  leur  préparation.  Suppl.  . 
739,  761.  a.  Follicules  muqueufes.  Suppl.  111.  81.  é.  Glan¬ 

des  muqueufes.  234.  a,  b.  Maladies  qui  proviennent  de  la 
qualité  viciée  de  l’humeur  muqueufe  du  nez.  XI.  127.  b. 
~  Voyei  Mucosité  du  nez.  Vices  de  l'humeur  nniquculé 
de  la  velTie.  XVll.  207.  b.  Comment  les  luimeurs  muqueu¬ 
fes  peuvent  être  portées  dans  les  intefiins.  IV.  947.  b. 

MUR,  {Hydraul.  6’  Jardin.)  X.  865.  b. 

Mur,  i^Archic.)  mur  de  face.  Mur  de  pierres  feclies.  Mm* 
en  l’air.  Mur  mitoyen.  Mur  de  clu’i  te  dans  l’architcélure  hydrau¬ 
lique.  Mur  de  douve  d’un  réfervoir.  Suppl.  III.  974.  i. 

Mur,  (  y-JrcAir.  )  de  la  charge  que  peut  fupporrer  un  mur. 
III.  634.  U.  Contre-forts  de  murs.  IV.  1 34.  <j.  Fruit  &  contre- 
fruit  d'un  mMt.ibid.  b.  Contre-mur.  138.  u.  Tranchée  de  mur. 
XVI.  339.  b.  Vuide  dans  un  mur.  XVll.  374.  a.  —  l'oyez 
Muraille.. 

Mur  mitoyen,  {Jurifpr.)X.  582.  b. 

Mur  ou  muraille  ,  tirer  à  la,  parer  à  U  {EJerime)  ce  que  doi¬ 
vent  obferver  les  eicrimeurs  qui  veulent  tirer  au  mur.  X. 
866.  .1. 

Mur  de  recuit,  {Fonderie)  fa  confiruflion.  X.  866.  a. 
MURAILLE.  (AWuA)  X.  866.  .i. 
IAvKA\Ll.t,{Gèogr.&  Hijl.anc.)  muraille  de  Céfar  près 
de  Geneve.  (  Voyc:^  fur  ce  mur  do  Céfar,  Suppl  III.  9-7.  a.  ) 
Muraille  de  la  Chine.  X.  866.  a.  Muraille  dos  Pifles.  T’oyei 
ci-defibus  Muraille  d'Adrien.  D'iverfes  murailles  confidé- 
rables  élevées  dans  la  Grèce.  Ibid.  b. 

Muraille,  {Archit.)  de  l’art  de  bâtir  les  murailles  chez 
les  anciens  ik.  les  modernes.  IX.  803.  b.  —  S08.  a.  ol.  I  des 
plaridi.  Aichitcdure.  Maniéré  de  les  couvrir  avec  des  tuiles. 
Suppl,  ü.  64S.  J.  Pourquoi  les  anciens  failbienc  leurs  mur|iil- 
les  d’une  très-grande  épailVeur.  LX.  827.  a.  Comment  ils  fw- 
tiliüient  les  murailles  des  villes.  \  II.  191.  b.  Muialilcs  d  A- 
drien,  d’Aiitonin  le  pieux,  de  Sévere,  de  Siilicon.  XVI. 
823.  b.  824.  .1.  Celle  de  Sévère.  Suppl.  IV.  "33.  b. 
Muraille, partie  du  pié  du  cheval.  Suppl. \\\. 


MURAL, couronne  murale  chez  les  Romains.  Arc  mural 
en  allronomie.  X.  867.  a. 

Murale,  couronne  ,  IV.  394.  a.  infirumcnt  mural,  quart  dâ 
cercle  allronomique.  XIII.  667.  b.  —  671.  a.  • 

MURANÜ  ,  iile  d’Italie.  Diverlcs  obfervations 

fur  cette  îlle.  X.  867.  a. 

MUPv.C.IE  ,  (  Mythol.  )  nom  fous  lequel  h  pareflea  été  per- 
fonniriée.  Ses  fiatues.  Caraélerc  des  gens  feniuels  qui  la  cour- 
tilbient  le  plus.  Temple  de  Vénu^  Murcie.  X.  867. 

Murcie,/*/,  (Géogr.)  petit  pays  d’Efpagne.  Ses  bornes 
&  fon  étendue.  Peuples  C|Ui  l’ont  habitée.  X.  ^67.  a.  Ses  prin¬ 
cipales  rivières  bc  cités.  Produclions  du  pays.  Ibid.  b. 

Murcie,  v\\\c  d’Efpagne.  Ce  quelle  étoit  ancicnnemenf. 
Particularités  fur  cette  ville.  Sa  fituation.  X.  867.  b. 

MURE,  {Jardin.)  trois  fortes  de  mûres,  les  noires, 
rouges  Scies  bhuiches.  (Jbiervations  lur  ces  truits.  X.  807. 

Mure  {De  la)  fes  recherches  Sc  expériences  anatoiniqiiwS 
fur  le  cerveau.  IV.  933.  n ,  Z». 

MURÉES ,  villes.  XVll.  280.  b. 

MURENE,  {Ichthyol.)  defeription  de  ce  poilTon  de  mer. 
X.  S67.  b.  Quaîiré  de  fa  chair.  868.  a. 

Mureuc  des  Mûluques,  appellée  canibar.  Suppl.  II.  147.  b. 

MURET,  (Geugr.)  ville  dujiaut  Languedoc.  Cette  ville 
afi'iégée  par  Pierre  d’Aragon.  X.  868.  a. 

Muret  ,  {Marc-Antomc)  éloge  de  fon  genie  oc  de  fes 
otivragcs.  VIL  847.  ^  ^  ,  ... 

MUREX  ,  (  Conchyol)  forte  de  coquillage.  (Jngine  de  ce 
nom  Caraéleresfpécifiques  qui  déterminent  les  efpeces  elTcii- 
tielles  dans  ce  genre.  X.  868. On  a  fait  du  mot  de  murex 
un  nom  générique,  dont  les  pourpres  ne  font  qu’une  efpece. 
Diüinftion  du  pouipre  Sc  du  buccin.  Divdion  dos  murex  en 
quatre  011  cinq  clalTes.  X.  868.  i.  Poye:^  RoCHER.  Pourquoi 
les  Américains  donnent  lenom  ùc  pifeuruu  murex.  11  paroit 
que  l'animal  qui  habite  la  coquille  du  murex  ,  ell  le  niê.me 
que  celui  qui  occupe  les  cornets  &  les  olives.  Rapports  Sc 
différences  entre  la  pourpre  Sc  le  murex.  Defc»iption  de  celui 
qu'on  nomme  belle  mujique.  //?/*/.  869.  u. 

MORIA'nQU£,amffJunà-,(Mfz/fc.  )  I.  26'ç.  b.  III.  389.  a. 

MURIE,  {Hi(l.  nat.)  fel  marin  dillous.  Ufages  de  cette 
mûrie,  félon  Diofcoridc.  Six  fortes  de  mûrie  dilliiiguècs 
par  Linnæus  ,  la  mûrie  marine,  celle  de  fontaine  ,  la  fol- 
lile  ,  celle  de  falsfeld  ,  la  lumineufe  Sc  la  pierreufe  ;  aux- 
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qucHüs  on  peut  ajouter  la  végétale  &  l’animale.  X.  869.  h. 

MURIER,  Jardin.)  caraèleres  de  ce  genre  de 

plante.  Ses  trois  efpcces.  Dcfcription  du  mûrier  noir.  Juteux 
ÔC  tcrreins  qui  lui  conviennent.  Détails  fur  les  maniérés 
de  le  multiplier,  &  de  le  cultiver.  X.  870.4.  De  la  tranf- 
plantation  du  mûrier  noir.Qualité  &  ufage  de  la  feuille.  Ibid. 
871.  i.  Obfervations  diétctiqiie.s  fur  l’ufage  de  fon  fruit.  Bols 
du  mûrier  noir.  Ouvrages  auxquels  on  peut  l’employer. 
Ibid.  872.  a.  ■ 

Du  mûrier  blanc.  Importance  de  la  culture  de  cet  arbre  en 
France.  Cette  forte  de  mûrier  tire  fon  origine  de  l’Afie.  Cet 
arbre  connu  en  Grece  dans  le  fixieme  fiecle.  X-  872.  a.  U 
apalfcen  France  dans  le  quinzième  fiecle  fous  Charles  VII. 
Hiftoirc  de  la  propagation  des  mûriers  dans  ce  royaume.  Def- 
cription  du  mûrier  blanc.  Ibid.  b.  Terreins  &  fituation  qui 
lui  conviennent.  Détails  fur  les  moyens  de  ic  multiplier  & 
Ti'anfplantatioii  du  mûrier  blanc. 
ibid.  874.  a.  De  la  maniéré  de  faire  des  plantations  de  mû¬ 
riers.  Ibid.  b.  Ufages  de  fa  feuille  &  de  fon  fruit.  Qualités 
dubois,  fervices  qu’on  en  tire.  Dcfcription  du  mûrier  d’Ef- 
pagne.  Dcfcription  du  mûrier  de  Virginie. /6irî'.  875.  a.  Ob- 
leryation  fur  la  rapidité  de  fon  accroilfement.  De  la  maniéré 
de  le  multiplier.  Du  mûrier  de  Virginie  à  feuilles  velues. 
Ibid.  b.  Du  mûrier  noir  à  feuilles  panachées.  Ibid.  876.  a. 

Mûrier,  (^Boc.  Jardin.)  noms  de  cet  arbre  en  diffé- 
Jeiues  langues.  Son  caraélerc  générique.  Enumération  de 
iepr  efpeces.  Lieux  oh  elles  croifTent  &  terreins  qui  leur 
conviennent.  Leur  dcfcription  &  ciilciire,  Suppl.  III.  97^.  a. 

Mûrier  blanc  ,  originaire  de  la  CJiine  :  diverfes  contrées  où 
il  a  été  tranfportc.  Suppl.  I.  523.  b.  culture  du  mûrier  blanc 
en  pépmterc.  XII.  322.  Delà  grefié  des  mûriers.  Suppl. 
III.  260.  a.  —  262.  a.  Efpece  de  mûrier  qui  donne  la  meil¬ 
leure  feuille;  inconvéïiiens  des  mûriers  greffés.  XII.  323.  a. 

Mûrier,^  Diète  Mat.  mèdic.)  Ce  n’eff  prefque  fte 
le  mûrier  noir  ou  des  jardins  qui  eff  d’ufage  en  médecine, 
rreparation  du  rob  &  du  fyrop  de  mûres.  En  quelles  occa- 
fions  le  firop  ell  employé.  Propriétés  des  mûres.  Remede 
vermifuge,  tiré  de  l’écorce  du  mûrier,  &  fur-tout  de  celle 
de  la  racine.  X.  876.  a. 

MUR.MEL ,  (/ej/z )  homme  de  lettres.  XIV.  430.^. 
^MURMURE,  {Crû.  facr.)  efprit  de  défobéiffanee  &  de 
revohe.  Divers  murmures  dont  les  Hébreux  fe  rendirent 
coupables.  X.  876.  b. 

_  AiURNER,  {Thomas)  fmguliere  méthode  d’enfeigner  qu’il 
, inventa,  XI.X.  791.  h.  ^ 

^  Gcü^r.  )  ville  d’Italie  au  royaume  de  Naples. 
C  eü  la  que  périt  en  i  382  ,  Jeanne ,  reine  de  Naples  Ôe  de 
876 1  iiifoitunée  princeffe.  X. 

MÛrSA,  {Hijl.des  T.!rtar.)  chef  de  chaque  tribu  des 
peuples  tartares.  Ordre  établi  dans  la  fiicceffion  à  cette  di¬ 
gnité.  Revenu  du  iniirfa.  Les  familles  ne  s’éloignent  point 
du  gros  de  l’horde ,  fans  le  communiquer  à  leur  murfe  En 
quoi  cüiififie  la  goaiidcur  &  la  richclTe  du  kaii  des  Tartares. 
A.  877. 

Mur/a,  chef  de  tribu  chez  les  Tartares.  XV.  023.  b. 
MURVS  CÆSARIS  f  Gtb^r.)  retranchement  que  conf'- 
triiiüt  Céfar  pour  fermer  îux  Helvetiens  le  paffage  dans 
la  province  romaine.  Sa  longueur.  Lieu  où  il  fut  élevé.  Suppl 
111.  9-7-  ‘i- 

MUSA  ,  {Botan.  )  ou  Bananier.  Cara-fferes  de  ce  cenre 
de  plante.  X.  877.  a. 

■^ûija  ,  médecin  qui  vivolc  fous  Augufle.  X.  270.  b 
208.  b.  ' 


Mufa  ,  calife  abaffide.  Suppl.  1.  4.  b. 

Musa  ^nea  {Alèdcc.)  elpece  d’opiate.  X.  877.  a. 

MUS.4CH  ,  (  Lriciq.Jacr.  )  divers  feiitimeiis  fur  ce  qu’étoit 
le  mufach  au  couvert  du  Sabath.  X.  877.  b. 

MUSÆUM ,  ouvrages  fur  les  gravures  antiques  ,  intitulés 
muj'atum  romanurn ,  muj'œum  jiorentinum.  XIII.  591.  a. 

MUSAGETES  ,  {Myth.)  furnom  donné  à  Hercule  Si 
à  Apollon.  X.  877.  b. 

Mu/a^etes  ,  furnom  d'Herciile.  VIII,  15^.  b. 

MUSARAIGNE,  {Jlijl.  nat.)  animal  qui  a  beaucoup  de 
rapport  à  la  fouris  de  à  la  taupe.  Obfervations  fur  la  inor- 
furede  cet  animal.  Maladie  des  chevaux  que  l’on  attribue  à 
cette  morfure.  Hiffoire  naturelle  de  la  mufiraigne.  X.  877. 
b.  Efpece  de  mufarnigne  d’eau  ,  découverte  par  M.  Dau- 
benton.  Dcfcription  de  cet  animal.  Ibid.  b. 

Musaraigne,  {Marèch.)  Suppl.  III.  403.  a. 

Musc,  animal  du  {Dijl,  nat.  )  Sa  dcfcription.  Véficule 
Ou  le  mufcle  eft  renfermé.  X.  878.  a. 

^“7^»  principe  de  l’odeur  que  l'aninial  du  mufe  exhale. 
Xlll.  819.  a.  Animaux  d’Arabie  qui  le  fourniffent.  Ufnge 
qu  en  font  les  Arabes.  Suppl.  I.  306.  b.  —  307.  a.  Differens 
corps  qui  exhalent  l’odeur  du  mufe.  Suppl.  IV.  102.  b. 

Musc  ,  {HiJ}.  nat.  des  drog.)  Le  mufe  a  plu  &  déplu  fuc- 
ccffivemciK  dans  tous  les  fiecles  &  chez  toutes  les  nations. 
X..  87b.  a.  Dehnitlon  du  parfum,  L’animal  d’Afrique  qui  le 
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àonne  temUe  mieux  mériter  le  nom  de  mufe  que  celui 
différent.  Sa  dcfcription.  Dcfcription 
de  lorgane  qui  contient  la  pommade  odorante.  Ibid.'ÿjg. 
4.  Cette  organifation  n’éclaircit  point  le  myftere  de  nos  fe- 
cretions.  Le  parfum  n’cft  jamais  plus  fort  que  quand  il  eft 
recent.  Ibid.  b.  Il  réfide  dans  le  leiil  organe  qui  le  filtre  & 
qui  le  contient.  La  firuélure  particulière  de  l’organe  forme 
ce  parfum.  11  fe  trouve  en  très-petite  quantité  dans  tous 
les  animaux  imifqués.  Noms  de  l’animal  d’Afie  qui  donne  le 
mufe  de  l’orient.  Ibid.  880.  a.  Lieux  qu’il  habite.  Sa  deferip- 
non.  Il  porte  le  mufe  dans  une  bourfe  fous  le  nombril, 
fiauffes  idées  de  l’origine  de  ce  parfum.  Ibid.  b.  Comment 
on  le  fophiftique  en  Afie.  On  le  vend  en  vcffie  ou  hors  de 
yeflîe.  Choix  du  mufe  en  veffle ,  &  de  celui  qui  en  eft 
fépavé.  Son  prix  en  Hollande.  Ibid.  881.  a.  Violence  de  fon 
odeur.  Comment  elle  fe  répare  lorfqu’elie  eft  perdue.  Sub¬ 
tilité  des  parties  volatiles  qui  conftittient  fon  odeur.  Le  mufe 
n’ert  plus  d'ufage  en  médecine.  Ibid.  b. 

MUSCADE,  noix,  {Bot.  exot.)  Ses  différens  noms.  Sa 
dcfcription.  Diftinélion  de  deux  fortes  de  vraies  noix  muf- 
cades  cultivées,  nommées  noix  mufeades  femelles.  Noix  muf* 
qu’on  appelle  autrement  noix  mufeade  m.ile. 

*  ■  801.  b.  Choix  des  meilleures.  Il  paroît  que  cette  forte 
de  produffion  a  été  inconnue  aux  Grecs  &c  aux  Romains. 
Comment  on  recueille  (k.  on  prépare  les  noix  mufeades, 
cultivées  dans  les  iftes  de  Banda.  Ibid.  882.  4.  Maniéré  d» 
les  confire.  Comment  on  les  fert  aux  Indes  dans  les  repas. 
Analyle  &  diftillation  de  ces  noix.  Méthode  des  chyniif- 
tes  pour  tirer  par  expreifion  ,  l’huile  de  la  mufeade  6c  du 
macis.  Auteurs  à  confulter  fur  cette  matière.  Ibid.  b.  La 
compagnie  hollandoife  des  Indes  orientales  eft  la  maîtreffe 
de  tome  la  muicade  qui  fe  débite  dans  le  monde.  Ibid, 
883.  a. 

Alufcade  y  fleur  de  mufeade.  IX.  801.  b.  Maniéré  dont  fe 
propage  la  mufeade.  XIV.  945.  a. 

AIuscade,  noix  ,  {Chym.  Aiat.  mèdic.)  choix  de  cette 
forte  de  noix.  Principes  qu’elle  contient  &  qu’on  en  retire 
par  la  diftillation.  Des  propriétés  6c  de  l'ufage  de  cette  fubf- 
tance.  X.  883.  a. 

Muscades  ,  (  Oryâol.  )  efpece  de  foffiles.  Suppl.  IV. 
214.  a. 

muscadier  ,  {Bot.  cxût.  )  deux  efpeces  de  mufeadiers, 
le  cultivé  6c  le  fauvage.  Defeription  de  la  première  efpece. 
Suc  vilqueux  qui  en  découle  par  incifion.  Teins  de  U 
récolte  des  noix.  Ifles  oh  on  cultive  ces  arbres.  X.  883.  b. 
Du  mufeadier  fauvage.  Ibid.  884.  a. 

MUSCARI,  {Bût.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  elpeces.  Defeription  de  la  principale.  X.  884.  a. 

MUSCAT,  vin.  Etymoloele  du  mot.  Maniéré  dont  on  fait 
ce  vin  à  Frontignan.  X.  8S4.  a. 

Mujcaiy  raifins  mufeats.  Xlll.  767.^.772.4.  Vins  muf- 
cats  du  Languedoc.  XVII.  291.  b.  Vin  mufeat  de  Tenedos. 
XVI.  133.  b. 

MUSCIPULA ,  {Botan.)  voye;^  ce  mot  après  l’article 
Mu.scle. 

MUSCLE,  {Anatom.)  Etymologie  du  mot.  Defeription 
du  mufcle  6c  de  fes  parties.  Fibres  mufculaires.  X.  885.  b. 
Nerfs  Sc  arteres  qui  entrent  dans  les  miifcles.  Caufe  de  leur 
rougeur  6c  de  leur  volume.  Ihid.  883.  a.  Ils  font  toujmus 
dans  un  certain  degré  de  tenfion  ,  6c  doués  d’une  force 
contraélivc.  Diverfes  expériences  fur  les  nnifclcs.  De  leur 
aélion.  Mufcles  antagoniftes.  Ibid.  b.  Sur  le  mouvement  muf- 
culaire  ,  voyr^;  ce  mot.  Mufcles  des  mouvemens  involontaires 
ou  nécelTaircs.  Les  mufcles  ont  différens  noms  ,  relatifs  à 
leur  nombre,  à  leur  direffion  ,  à  leur  figure,  Ibid.  886.  a. 
à  leur  fituation  ,  à  leur  infertion  ,  à  leur  ufage,  à  leur 
aélion,  à  leur  comparaifon,  Ibid.  b.  à  leur  compofition  ,  6c 
à  quelque  propriété  fmguliere.  Du  nombre  des  mufcles  du 
corps  humain.  Enumération  des  mufcles  par  rapport  aux 
régions  dans  IcfqiieUes'ls  s’obfervent.  Ibid.  887.  a. 

Mu.scle,  {Anatom.)  de  la  couleur  des  mufclc.s.  Leur 
grandeur  la  même  dans  tous  les  animaux.  Compofition  des 
fibres  ,  Suppl.  III.  977.  a.  &  des  mufcles.  Leur  membrane 
commune^  ou  tiffu  cellulaire  qui  les  enveloppe  6c  les  atta¬ 
che.  GrailTe  dépolée  dans  ce  tiffu  cellulaire.  Cette  mem¬ 
brane  accompagne  les  arteres  ,  les  veines  6c  les  nerfs  qui 
fe  partagent  dans  les  mufcles.  Diftribiition  de  ces  nerfs  6c 
de^ces  vaifleaux  dans  les  miifdes.  Ibid.  b.  Fibres  tendineufes. 
Leur  defeription,  Leur  origine.  Elles  ne  font  ni  fcnfibles  ni 
irritables.  Leur  intime  union  aux  fibres  charnues.  Ibid. 
978.  J.  Dénominations  pariiculieres  auxquelles  ont  donné 
heu  les  différentes  maniérés  dont  fe  fait  cette  union.  Les 
tendons  changent  fouvent  de  direéIion,6c  paffent  à  côté 
dos  articulations  ,  ou  par  des  filions  creiffés  dans  les  os. 
Br.icelets  ligamenteux  qui  preffent  le  tendon  contre  le  fillon 
de  l’os ,  6c  l’empêchent  de  quitter  ce  fillon  6c  de  fe  re- 
dreft'er.  îbi.l.  b. 

Mufcles  y  \z\it  formation  dans  le  foetus.  I.  129. 

Tems  où  le  mouvement  de  ceux  des  extrémités  commence 
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à  être  fenfible.  130.  /i-  Caufe  qui  les  endurcit  dans  le  fœtus. 
■Suppl,  lll.  73.  b-  Des  inLilcles  &  de  leurs  mouvemens. 
MIL  262.  U.  Membrane  propre  des  inufcles.  X.  325.  a. 
'Suppl.  II.  6ii.  t.  Tendons  qui  font  la  tête  &  la  queue  du 
•mulcle.  XVI.  1  28.  u.  Mucles  antagoniftes  ,  Fllchis- 
SEUR  5c  Extenseur.  Mufcles  convergens.  IV.  163.  « ,  h. 
Mulcles  appelles  courts,  longs  ,  voye^  ces  derniers  mots. 
Deferiptioa  des  mufcles.  Vol.  I.  des  planch.  Anatomie.  La 
contradlion  eft  l’étar  naturel  de  tous  les  muicles.  lll. 
h.  La  caufe  de  cette  contradiion  cft  encore  inconnue.  Suppl. 
ÎV.  320.  a.  Ouvrage  de  Jacques  Muller  fur  la  contraftion 
du  mufcle.  349.  a.  Les  inufcles  ordinaires  n’ont  d’autre 
mouvement  de  rellitution  que  celui  qu’ils  reçoivent  de  leurs 
antagoniflcSjpar  lefquels  ils  font  balancés,  lll.  595.  û.  Irri- 
tabilité  des  mufcles.  iRRlTABtLiTÉ.  Leur  aétion  toni¬ 

que.  XVI.  407.  h.  IV.  655.  b.  P'cyt^  Musculaire. 

Muscles,  jeux  dt  U  nanin  fur  les  {Abyolcg.)  Des  muf¬ 
cles  de  la  tête.  De  ceux  de  l’épine.  X.  888.  .1.  De  ceux 
de  la  refpiration.  De  ceux  de  l’avant-bras,  de  la  paume  de 
la  main  &  des  doigts.  Des  mufcles  de  la  cuille  ,  de  la 
jambe  &.  du  pié.  Ibid.  b.  Des  mufcles  de  la  bouche,  de  la 
langue  ,  &C  do  l’os  liyoide.  Dos  mufcles  du  b.TS-ventrc. 
De  ceux  de  roreille.  Des  mufcles  furnuméraires.  Ibid. 
889.  .7. 

Muscle,  (Peinture)  étude  des  mufcles  à  laquelle  un 
élevé  en  peinture  doit  s’appliquer.  VI.  777.  b. 

Mu.SCLe’s  du  ehevitl,  (Ahneg.)  ,111.  383.  b. 

MÜbCIPULA,  (Bot.)  cette  plante  s’appelle  apoein ,  ou 
nttrnppe-mouchc.  Ses  caraéteres.  X.  889.  b. 

MUSCULAIRE,  (Anaturn  )  du  mouvement  volontaire 
&.  involontaire  des  mufcles.  Fibres  mufculaires.  X.  889.  a. 
Mypothofes  inventées  pour  expliquer  la  contraéfion  des 
mulcles  &  les  niouvcmc.ts  mufculaires.  Ibid.  890.  a,  b. 
Quelqu’ingéuieuft.-,s  qii'i.lles  foient  ,  elles  ne  peuvent  cepen¬ 
dant  f.;i>fairo  à  tous  les  phéncineiics.  Tout  ce  qu’il  y  a 
de  bien  certain  ,  c'eft;  i“.  Que  les  mufcles  ont  une  force 
de  contraéiiüii  naturelle.  Expériences  qui  le  démontrent. 
2  ".  Que  le  mouvement  inmcuiairc  ^'ient  des  nerfs.  3".  Il 
tll  encore  en  quelllon  fi  les  ancres  concourent  au  niuiive- 
mont  mukulaire.  Ibid.  891.  b.  La  façon  dont  les  nerfs  met¬ 
tent  les  mufcles  en  mouvement  ell  fi  ubfcine,  qu’il  n’y 
a  prefquc  pas  lieu  d'efpérer  de  la  jamais  découvrir.  Eiîot 
du  mouvement  mufculaire.  Force  immenfe  de  cette  aélion, 
Si  fon  efi'et  cependant  très-peu  confidcrable.  Ibid.  892.  a. 
Pourquoi  les  fibres  mufculaires  perdent  dans  l’aélion  une 
très-grande  partie  de  leur  effet.  Avantages  par  lefquels  ces 
pertes  font  compenfées.  Ancngonifme  par  lequel  chaque 
mufcle  efl  continuellement  balancé.  Divers  moyens  qui 
Tondent  le  mouvement  mufculaire  jufte,  sûr  &  facile.  Ibid, 
b.  La  force  d’un  mufcle  eft  déterminée  par  la  fociécé  ou 
l'oppofition  des  autres.  Divers  ufages  des  mufcles.  Ibid. 
893. 

Musculaire,  mouvement  (Anat.  Phyfiol.)  Phénomènes 
du  mouvement  des  mufcles.  Isuppl.  lll.  978.  é.  De  leur  con- 
traélion.  S’il  eft  .vrai  que  le  mulcle  pâlille  en  agilTant.  Ibid. 
979.  d.  Gonflement  (ju’il  éprouve  en  fe  contrnflant.  Du  relâ¬ 
chement  des  inufcles.  Dans  les  mufcles  involontaires  ,  le 
relâchement  alterne  ordinairement  avec  la  coiitraéfion.  Vi- 
teffe  avec  laquelle  cette  contraétion  fe  fait.  Force  prodigieufe 
de  la  contraélion  mufculaire.  Exemples  qu'en  ont  donnés 
quelques  hommes.  Ibid.  b.  Force  des  mulcles  des  inleéfes. 
Calcul  qu’a  fait  Borclli  des  forces  employées  par  les  muf¬ 
cles.  Méchanifmc  de  leur  mouvement.  Comment  leur  flruc- 
ture  le  favorife.  Ibid.  980.  a.  Ufages  des  mufcles  antago- 
lîillcs  ci.ins  la  machine  animale.  Ibid.  k.  Mouvemens  pro¬ 
duits  par  le  moyen  des  mufcles  compolés  &  des  mufcles 
coopérnteurs.  Artifice  par  Kquel  la  nature  produit  certains 
mouvemens  ,  pour  l’exécution  defquels  il  ne  paioit  pas 
poflible  de  placer  des  mufcles.  Coniment  des  mulcles  aii- 
tagonifles  agilfent  en  même  tems  &  s’aident  nnuuellcmenr. 
De  la  caille  qui  produit  dans  le  imifLlc  cette  force  éton¬ 
nante  cju’on  lui  voit  exercer.  Ibid.  981.  u.  f'oyci  Irrita¬ 
bilité.  Réllexions  fur  la  caufe  pbyliquc  de  la  force  ner- 
venfe.  Examen  des  liypotliefes  par  lefquelles  on  a  cherché 
à  l’expliquer.  IbiJ.  b.  Hypothefe  de  l’auteur.  Le  fluide  ner¬ 
veux  poufî'é  avec  plus  d’abondance  dans  le  mufcle  par  l’elfet 
de  la  volonté  ,  l'irritera ,  excitera  fes  élcmens  à  le  rappro¬ 
cher,  &  leur  communiquera  cette  même  vivacité  de  con- 
traftioiî  qui  eft  naturelle  aux  mufcles  vitaux.  Enfiiite  le 
relûcliement  furviendra  lorfqiic  l’irritation  aura  beaucoup 
perdu  de  fa  force,  &  fera  l'eftet  de  l’élafticité  naturelle 
du  mufcle.  Ce  que  devient  l’cfprit  animal  qui  a  irrité  la 
fibre,  après  que  le  mouvement  a  ceflé.  Ibid.  982.  a. 

Aîuji.uldires  fibres.  VI.  662.  u  ,  b.  Suppl.  III.  34.  b  ,  6‘c. 
Leur  mouvement.  Ibid.  Leur  irritabilité  ,  voyfç  ce  moi. 

Alufcu/aire ,  mouvement ,  fon  principe  dans  le  cerveau.  Suppl. 
II.  141.  a.  Comment  le  fluide  nerveux  concourt  à  ce  mou¬ 
vement.  btuppl.  III.  58.  a.  Expérience  qui  montre  l’influence 
des  nerti  fur  le  mouvement  mufculiürc.  Suppl,  IV.  42.  u. 


Fonéfion  dos  nerfs  dans  ce  mouvement.  29.  b.  30.  a.  ,  /'. 
L'excès  dans  le  mouvement  mufculaire  difpofe  le  lang  à  la 
putréfaélion.  723.  a.  Ce  mouvement  confidéré  comme  caufe 
fccondaire  de  celui  du  fang.  729.  a. 

MUSCULITES,  (Hifi.  nat.)  Vol.  VI.  des  planch.  Co¬ 
quilles  folîîles ,  pl.  I. 

MUSCULOCUTANÉ ,  (Anatom.)  l’im  des  nerfs  bra¬ 
chiaux.  Defcripiion  de  ce  nerf.  X.  893.  u. 

MUSCULUb  ,  (Nifi.  une.)  Machine  dont  les  anciens  fe 
fervoient  dans  l’attaque  des  places.  X.  893.  u.  Sa  defeription. 
Ibid.  b. 

MUSEAU,  (Zoolog.)  Forme  du  mufeati  des  animaux 
qui  vivent  de  racines  5c  d’écorce  d’arbres,  IV.  838.  b. 

MUSÉE  ,  lieu  de  la  ville  d’Alexandrie  en  Egypte  ,  où  l'on 
entretenoic  ,  aux  dépens  du  public  ,  un  certain  nombre 
de  gens  de  lettres.  Defeription  de  cet  édifice.  Particularités 
fur  ce  Heu  5c  fur  ceux  qui  l’habitoicnc.  Le  muice  fubfif- 
toit  du  lems  de  Strabon  qui  a  pris  foin  de  le  décrire.  Nru- 
veau  mufée  que  l’empereur  Claude  fonda  dans  Alexaudrie. 
Le  mufée  détruit  fous  l’empire  d’Aurélien  ;  6c  le  temple 
de  Sérapis  5c  fon  mufée ,  démolis  fous  Tiiéodore.  Ce  qu’on 
entend  aujourd’hui  par  mufée.  Mufée  d’Oxford  ,  appelle 
mnjèe  afiiinoUen  :  curiüfités  dont  il  eft  enrichi.  X.  894.  j. 

Musée,  (Géogr.  anc.)  colline  de  l’Attique  dans  la  ville 
d’Achenes.  Origine  de  fon  nom.  Riviere  qui  paffe  au  pied 
tic  la  colline.  X.  894.  o. 

Mufée  difciple  d'Orphée.  VIL  907.  b.  Il  rcfufa  d’entrer 
dans  la  lice  pour  le  prix  de  la  poéfie.  VIII.  397.  a.  Lieu 
de  fa  fépulture.  XII.  484.  b. 

Musees  ,  (  Ant.  grccq.  )  fête  en  l'honneur  des  mufes  , 
qu’on  célébroit  dans  pluiieurs  lieux  de  la  Grèce.  X.  894.  j. 

MUSES  ,  (Mythot.)  Etym.  du  nom  de  ces  déeftés.  Anec¬ 
dote  qui  explique  pourquoi  l’on  a  fixé  à  neufle  nombre  des 
mUfos.  Origine  des  neuf  mufes  félon  Diodore.  Sentiment  de 
M.  le  Clerc  fur  cette  origine.  Honneurs  rendus  à  ces  di¬ 
vinités.  X.  894.  b.  Les  mufes  5c  les  grâces  n’avoient  d’or¬ 
dinaire  qu'un  même  temple.  Perfonne  ne  les  a  tant  hono¬ 
rées  que  les  poètes.  X.  843.  a. 

Mufes.  Elle»  ont  été  furnommées  aonicles.  I.  320.  a  ,  b. 
IlifTiades.  VIII,  333.  a.  Piérides.  XII.  373.  b.  374.  Et  Pim- 
pléides.  628.  h.  Obférvation  fur  le  pays  dans  lequel  les  poètes 
ont  fixé  le  féjour  des  mufes.  Ibid.  Les  mufes  fouvenc  alTo- 
ciées  avec  les  grâces.  XVI.  72.  b.  XVII.  797.  b.  Fêtes  en 
leur  honneur.  X.  894.  a.  XVI.  273.  b.  Les  mufes  fêtées  dans 
les  repas.  XVII.  797.  b, 

MUSETTE,  (Maréch.)  Voye^  MUSARAIGNE. 

Musette  ,  (Mufiq.)  Defeription  de  cet  iuftriiment.  X. 
893.  ,1.  Détails  fur'  fon  ufage  5c  fur  la  maniéré  d’en  jouer, 
X.89A.  a.,  b, 

Mufette ,  appellce  fourdetine.  XV.  413.  b. 

Musette  ,  (  Mufiq.  )  Sorte  d’airs  convenables  à  rinftrii' 
ment  de  ce  nom.  Caraéfere  de  ces  airs.  X.  897.  b. 

MUSGRAVE  ,  (Guiîldume.)  Phyfiologifle.  Suppl.  IV. 
333.  a. 

MUSICAL,  accent  mufical.  Suppl.  I.  107.  b.  109.  b.  Com- 
pofition  nmficalc.  lll.  771.  b.  Décl.imation  muficale  ,  l 
Rcelt.uif.  Exécution  muficale  ,  yoyeti  ce  mot.  Exjn  efTion  nui- 
ficale.  VI.  313.  .1  ,  b.  Proportion  muficale.  Xiîl.  4C-.  b. 
Imitation  muficale.  XI.  374.  b.  Phrafe  muficale.  XII.  329.  b. 

MUSICIEN,  (Beeiux  arts.)  Qui  ètoient  ceux  que  les  an¬ 
ciens  qualifiüient  de  muficiens.  Aujourd’hui  en  Italie  le  mot 
muficù  eft  une  efpece  d’injure.  Les  muficiens  ordinaires  y 
font  appelles  virtuofi.  X.  898.  ii. 

Mujiciens  appelles  thymcii  'i  par  les  anciens  romains.  XVI. 
310.  a.  Muficiens  célèbres  qui  ont  perfeélionné  la  théorie 
du  drame  en  nuifique.  X.  768.  u.  De  renthoufiafme  du  mu- 
ficicn.  V.  721.  b.  Avantage  de  la  langue  du  miificien  fur 
celle  du  poète.  XII.  824.  j.  Du  génie  du  muficien.  Suppl. 
III.  204.  d.  Muficiens  appelles  croques-nore.  Suppl.  11.  656. 
b.  Muficiens  de  la  chambre  5i  de  la  chapelle  du  roi.  III.  143. 
b.  Muficiens  de  chapelle.  Suppl.  U.  324.  b.  Voyep^  Mufique, 

MUSIQUE  ,  étym.  du  mot.  Origine  de  la  mufique  félon 
Kircher  tic  Diodore.  Divifion  de  la  mufique  en  fpéculative 
5c  pratique.  Divifion  de  la  fpéculative  en  harmonique  5c 
rythmique  j  X.  89S.  u.  5c  de  la  mufique  pratique  en  deux 
parties  qui  répondent  aux  deux  précédentes.  Autre  divifion 
de  cet  art,  félon  Porphyre.  La  mufique  fe  diftribue  aujour¬ 
d’hui  plus  fimpleineiu  en  mélodie  Sc  en  harmonie.  Les  an¬ 
ciens  donnoient  à  ce  mot  un  fens  beaucoup  plus  étendu 
que  les  modernes.  Il  eft  très-vrailéinblable  que  la  mufique 
vocale  a  été  trouvée  avant  l’inftrumentale.  Origine  des  inf- 
trumens  à  vent,  de  ceux,  à  corde,  &  de  ceux  qu’on  bac 
pour  en  tirer  du  fon.  Ibid.  b.  Incertitudes  fur  celui  p.ir  qui 
la  mufique  fut  réduite  en  art.  Enumération  des  plus  célébrés 
muficiens  de  l’antiquité.  Inflrumens  de  mufique  connus  des 
anciens.  Ibid.  899.  a.  La  mufique  étoit  dans  la  plus  grandi 
cftiine  chez  divers  peuples  de  l’antiquité  ,  5c  principalement 
chez  les  Grecs  ,  &  cette  eftime  étoit  proportionnée  à  la 
puiflânee  &  aux  efforts  furpreiiaas  qu’ils  lui  attribuoient.  Les 
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Pythagoriciens  s’en  fervoient  pour  exciter  lerprlt  à  des  ac- 
uons  louables ,  &  pour  s'etulamincr  de  l’amour  de  la  vertu, 
exemples  des  effets  lurpreuans  de  la  mufique,  rires  de  rhif- 
to.re  moderne.  Autres  exemples  qui  montrent  qu’elle  peut 
agir  phyliqiiement  fur  le  corps.  Ibid.  h.  Les  fons  a-riffenc 
mjine  fur  les  corps  inanimés.  Explications  que  quelques  au¬ 
teurs  ont  cherchées  de.s_  effets  merveilleux  6c  prelcrue  di¬ 
vins  que  les  anciens  attribuent  à  la  midique.  Confidérations 
f^ur  la  nature  de  la  mufique  des  Grecs.  X.  900.  a.  Com¬ 
bien  les  inltrumens  des  anciens  étoient  loin  de  la  perfec¬ 
tion  des  nôtres.  Il  paroît  démontré  qu’ils  ne  connoiffoient 
point  la  mufique  a  plufieurs  parties.  Avantage  que  l’har- 
momc  donne  à  notre  mufique  fur  celle  des  anciens.  Com¬ 
ment  nous  abufons  de  cet  avantage.  Ibid.  b.  Nous  l’empor- 
tons  encore  fur  les  anciens  par  retendue  générale  de  notre 
Jyiteme.  Cependant  leur  mufique  favoit  mieux  attendrir  le 
coeur  en  flattant  les  oreilles.  Diverfité  des  g-nres  oue  nous 
poffedons  :  cette  diverfité  n’ell  point  une  richelfe  réelîe.  Com- 
parailon  des  modes  de  notre  mufique  à  ceux  de  la  nnifinue 
giecque,  &  de  notre  mjiure  au  rythme  ancien.  Ibid.  <^oi.  ,1. 
A.orceau  de  chant  clans  la  nirrure  fefqinaltere.  Le  grand 
Vice  de  notre  mefure ,  eff  de  n’avoir  p.is  aiTez  de  rapport 
aux  paroles.  Avantage  de  la  mufique  ancienne  fur  lancitre, 
en  ce  que  toujours  attachée  à  la  poéfie  ,  elle  la  fiiivoit 
pas-a-pas,  6c  ne  s’appliquoit  qu’à  lui  donner  plus  d’éclat  6c 
de  ma|elte.  Ibid.  b.  Comparaif'on  de  notre  cliant  ou  mélo¬ 
die,  à  la  mélopée  des  Grecs.  Quelle  eff  notre  maniéré  de 
traiter  le  tendre  ,  le  gracieux  ,  le  gai ,  l'impétueux  ,  le  gra¬ 
ve  ,  le  modéré,  Conclufion  tirée  de  Toutes  les  obfci  vations 
faites  ci  deiru.s.  Notre  mufique  eff  plus  fiivatue  6c  plus  agréable, 
celle  des  grec,  étoit  plus  expreffive  6c  plus  énergique.  Mor¬ 
ceaux  de  mufique  grecque.  Autres  morceaux  de  mufique 
chinoife  ,  perfanne  ,  américaine.  Ibid.  901.  a.  De  la  ma¬ 
niéré  dont  les  and. ns  notoieiu  leur  mufique.  Divers  chan- 
gemens  qui  ont  été  faits  aux  fignes  de  la  mufique.  Auteurs 
lant  anciens  que  modernes  ,  qui  ont  écrit  fur  cet  art.  Ibid.  h. 

Mufiqut.  Divilion  de  cet  art  en  mufique  naturelle  6c  imi¬ 
tative.  Examen  de  la  qiicflion  ,  fi  pour  produire  le  plus 
grand  effet  poffible,  la  réunion  de  i.i  mufique  imitative  6c 
de  1  harmonique  ou  naturelle,  eff  néceffaire.  On  peut  ob- 
ferver  par  les  airs  de  clanfe,  que  chaque  nation  a  une  mu- 
iique  qui  lui  eff  paaiculiere.  6i  l’on  pouveit  retrouver  la 
mufique  primitive  de  chaque  naiion  ,  on  trouveroit  peut- 
ci^ru  autant  de  fyffémes  différens  que  de  peuples.  Suppl.  III 
pba.  b.  Obiervations  fur  h  mufique  Irançoife,  fes  défauts 
ûc  les  moy-.ns  de  lesconig.r.  Ibid.  983.  a. 

Muf.que.pt  la  mufique  coiificlérée  comme  un  art  d’imi- 
tation.  L.  xi;.  Dijc.  piclirn.  De  l'iimtation  en  mufique.  Suppl. 
Ui.  568.  a  ,  b.  Examen  de  la  queffion  ,  fi  la  îmifique  n’a 
daiure  but  que  d’imiter  la  nature.  Suppl.  I,  ^*86.  j.  Ses 
beautés  font  de  création  &  non  d'imitation.  Suppl,  lll.'ijifi. 

.  <517.  J.  O'ifervation  fur  la  mufique  ancienne  6c  modcine 
1-  xxi).  Mufique  des  grecs  :  réflexions  fur  la  mufique  des 
anciens.  Suppl.  1.  418.  .7,  h.  Jcu.x  6c  combats  de  mufique 
qui  fe  célébroient  à  .Sparte  6c  à  Athènes.  Suppl.  IL  244. 

^  Leur  fyffème  compofé  de  quatre  tétracordes.  III.  871.  b 
Comment  il  s’eff  étendu  Sc  perfeélionné.  XV.  779.  ^.-781. 
a.  Mufique  raétiique  6c  inuliquc  rhytbmique  des  anciens. 
Suppl.  III.  017.  b.  Diagramme  général  du  fyffème  de  mu- 
lique  des  Grecs  potir  le  genre  diatonique,  Vol.  VII  des 
planches  ,  mufique  pi.  5.  Du  genré  ,  dans  la  mufique 
des  anciens.  Vîl.  ^[9^.  b.  De  leurs  principes  d'harmonie.  VIII. 

50.  b.  Harmonie  noble  que  Simoiiide  donna  à  la  mufique 
nais  qui  ne  fe  foutiin  pas.  138.  a  ,  b.  Miifmiie  de  Py-ha’ 
gore.  XIV.  601.  a  Celle  d’Ariftoxene  ,  voyei  l'article  de 
ce  philofophe.  Sur  la  fecle  des  Pytliagoricicns  6c  celle  des 
Anffoxemeiis  ,  vojcç  Suppl.  \.  558. ‘Z-.  Suppl.  IV.  5^6  a 
Services qu’Epigonus  renditàla  muliquc.  5üp^/.IL8ao.  e.  Du 
nombre  des  fons  pratiqués  dans  la  mufique  des  anciens  XV 
347.  e.  Du  rhyhme,  XIV.  267.  m  Ce  qu’ils  entendoicnt 
par  mélopée.  X.  322.  b.  Leur  mufique  n’eroit  qu’un  véri¬ 
table  récitatif.  Suppl.  IV.  158.  b.  La  mufique  fut  portée 
chez  les  Grecs  à  un  haut  point  de  perfeéLon.  I.  249.  <7.  Sur 
l'iiiftoirede  leur  mufique ,  voyrç  Système  ,  Ti.mpérame.s T. 
Les  Etrufques  iinrodtiifirent  la  mufique  dans  le  culte  des 
dieux.  Suppl.  IL  899.  b.  Leur  goût  pour  cet  art.  900.  b. 

La  mufique  tombée  dans  la  barbarie  après  la  deffrufeion  de 
l'empire  romain.  X.  410.  b.  De  la  mufique  françoife  6c 
Italienne  :  comparaifon  de  l’une  6c  de  l’autre.  V.  33^.  a.  La 
mufique  italienne  ne  doit  pas  être  accompagnée  comme  la 
françoife.  1.  77.  a.  Les  Italiens  paroiffent  penfer  que  la  mu- 
lique  ne  doit  peindre  que  ce  qu’il  y  a  de  plus  noble  6c 
de  plus  bas  dans  la  nature,  H.  43.  h.  La  mufique  françoife 
auroit  beaucoup  plus  befoin  d’une  mcfurc  bien  marquée 
que  1  italienne  ;  différence  fpécifiqiie  entre  l’une  6c  l’autre. 
155.  a.  Différence  par  rapport  à  raffervilTemcnt  à  la  m-fiire. 

III.  401.  i.  Caraéleres  de  la  mufique  italienne.  Suppl.  II. 

mufique  françoife.  321.  b.  Examen  de  la 
que.tion ,  )i  la  mufique  italienne  eff  préférable  à  la  mufique 
Tome  II.  ^ 
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procéder  dans  cet  esamon.  IV 
If;,'  a  une  objeaion  fur  h  tbffieuké  de  fer¬ 

me  une  bonne,  mufique  françmfe.  Suffi.  III.  gjr.  Oue) 
a  «é  e  plus  dluftre  muficien  d'Italia.  V.  ,,,  i  Les  ^  f 
ÇOIS  11  ont  eu  que  deu.x  écoles  de  raufinue  celle  le  i  ’ 
à  celle  de  Rameau  KJ.  Etat  de  la  ^Cque  bus  c  p'  i 
uuer  t  progrès  quelle  ht  enfui, e.  VI.  uft.  a,,  ,  (5bf- 
ta-les  que  1  opéra  François  a  apportés  aui  prdbrès  de  ia  - 
«que  en  France.  XII.  Saq.  é.  Ou  ryftéme^amtu  VH 
464.  t.  40).  .1.  Obfervariou  d  Atldilfon  fur  la  tmifi;,,,.  f’a 
çotfe  &  a  mufique  angloife.  XI.  4,4.  u.  Br  U  Lrl  * 
Un.  Nl  les  calculs  géométriques,  ni  les  explications  &  les 
raifoniiemens  phyliques  ne  font  utiles  ,à  cette  théorie  VII 
62.  U.  Le  sente  de  la  mufique  demande  peut-être  plus  dé 
debcatefli  tx  tl  élévation  que  les  autres  arts.  X.  nSÿ  é  La 
tmtfiqtteefila  langue  du  k-ntiment  &  des  paffiotts.^XII.  8-4. 

lésés  Ui  Ou  l'd',  -T  ‘'=-J‘'ca.ion  des  col- 

1  éla'e  dj'  ^  rnufiqtie  moderne.  Suffi. 

r',4  /'  tl  1""'  '‘''"uFque  ell  compofée.  Suppl.  III. 

516.  é.  ü.vtfion  de  la  mufique  vocale  en  mufique  faits  fym- 
pbome  &  as-cc  fymphonie.  XV.  740.  t.  IXs  fons  par  tip- 
por,  a  la  mufique.  ,4,.  a  4  Echelles  dm.  la  mufique.  V. 
250.  ./  ,  é.  Intervalles.  Vtll.  838.  u,  b.  Mefii-e  X  aïo 
E  Mouvement.  Sqt.  b.  Style  en  tnufique.  XV.'  téfi 
cms.  ,  .  lu.  a  b.  Comment  la  mufique  doit  obfer- 

I  &  l'accent  profodique.^Snppi  II.  5-1 

ta.  11"  7  7  d’une  langue  fur  la  n.,tfi,.t%a..  i  1 

322.  J.  De  l.n  mufique  th.-atr.de.  Ibid,  b  D.>  .ir 
Çluaiité  elfentielle  à  la  mufique.  VI.  3  t,!  ,  i.  77 s'fpi. 

acd’ï'  r  .’rrt  7  parbétique.  Suppl.  IV. 

ni  ,8  V'n  de  .mufique  propre  a  exprimer  la  douleur. 

11.  387.  b.  Du  goût  en  mufique.  Suppl.  111.  147.  b  De  la 
beauté  dans  la  compofinon  &  iexécuiion.  Sup7  l  830  b 
La  beauté  proprement  dite  de  la  mufique  attribuée  au  Àyil,- 
mc  Suppl.  I\  r,  ,..  U.  Du  commencement  d'une  piece^de 
mufique^  b, I  .  b.  Des  contraftes  dans  le's  plLs! 

570.  a.  yiia.ncs  dans  une  piece  de  mufique  qui  rend  l’en- 
femble  plu,  t.tclie  t.  faifir.  807.  b.  Du  mo?,ve,te„.l„s  une 
p.cee  de  „mfi.|ue  y,,/.,-'.  HL  970.  m  De  ce  qui  efi  éér  en 

sZb  ?  t  7  Acroviations  en  mufique. 

Suppl.  1.  4;.  l  De,  carafleres  employés  dans  cct  art.  slul 
a  233.  U  b.  De  lart  de  copier  les  pièces.  580  a  b 
Fapier  ro.gle  pour  la  mufique.  Suppl.  IV.  233.  b.  Incou’vé- 
niens  attaches  a  notre  maniéré  de  tracer  la  mufique.  VII 
404.  U.  Syllemesinventcs  pour  y  remédier.  XI.  a-o  u  b  — 

25  I.  .r  ,  i.  Mufique  inftrumentale  ,  voyeç  Insthumess  &  Ins- 
TRUMENTAL.  Mufique  facréc,  VOyrîClIANT&PlAlN  CHANT 
Mufique  imbtatre  t  celle  de,  Allemands  regardée  comme  la' 
meilleure.  \  1.  401.  b.  Mufique  des  orientaux  t  leur  fvfténie 
«é  XVII  McFujuc,  page  3.  Mufique  /es  ver: 

Musique  Jus  Hibnux  ,  (  Crhi.p  ficrU'.  )  Divers  exemples 
qui  montrent  que  les  anciens  Hébreux  aimoient  la  mu- 
liqiic,  &  quils  taifoicnt  ufage  de  divers  inftriimgns.  Otiels 

iTeétéUrj.  xHl’é.''' 

Musique  ,  prh  de  ,  (  Jmiq.  grecq.  )  Prix  de  mufique  qu’on 
doiinoit  dans  Athènes  pendant  les  bacchanales.  Loix  particu- 
heres  des  jeux  ou  l'on  difputoit  ces  prix.  Crainte  qii'affec- 
toit  Néron  de  violer  ces  loix.  X.  903.  a.  ^ 

Muf que,  prix  * ,  chez  les  Grecs.  XIII.  392.  b  Jeux  6c 
combats  de  muflque  qui  fe  célébroient  à  Sparte  &  à  Athènes 
Suppl.  II.  244.  b. 

MU.S1QUE  ,  efi,  du  U  .  {  MiJuu.  Dieu  ,  Gymuaf.  TUrup.  ) 

Effet  t  e  la  munqiie  fur  un  homme  doué  d'une  dofe  ordi' 
natre  de  lenfibthte.  X  903.  u.  Il  y  a  lieu  de  préfumer  que 
tous  les  prodiges  qtit  font  r.tcontés  des  encitanteniens  &  d-s 
vers  dans  la  guer.lon  des  malades,  doivent  être  rai.portés 
a  la  mufique.  Cet  art  employé  autrefois  par  Efculape.  Le 
pouvoir  de  la  mufique  Etr  e.,  corps  les  plu,  mfenfibles ,  dé- 
peutt  d.,us  llufiotre  c  Orphee.  lb,d.  b.  Ouvrages  à  confitl- 
kr  ttr  les  eflets  de  la  mufique.  i».  Effets  dé  la  mufique  ' 
lur  les  corps  bruts.  Rapidité  avec  laquelle  le  fon  parcourt 
lair.  Autre  effet  du  fon  fur  l’air,  celui  de  le  raréfier  Of- 
cillations  prodimes  dans  l’air  &  fur  différens  fluides  ,  par 
le  fou  de,  mllrumcns.  IbU.  904.  u.  Effets  du  fou  fur  des 
corps  lobdes.  2".  Effets  de  la  mufique  fur  le.  animaux.  Ibid.  b. 

3  .  Sur  les  hommes.  La  mufique  des  anciens  plus  fimple 
plus  imitative  ,  étoit  auffi  glus  patiiétique  Ôc  plus  efficace 
que  la  nôtre.  Mode  phrygien  propre  à  exciter  la  fureur.  Mode 
dorique  par  lequel  on  excitoic  les  paffions  oppofées.  Divers 
exemples  de  ces  effets  fumrenans  Ibid.ejoe,.  j.  Mufique  mi¬ 
litaire  des  anciens.  Impreffion  qu’elle  faifoic  fur  le  cœur  des 
foJdars.  La  mufique  propre  à  prévenir  ou  diminuer  la  fa¬ 
tigue  loit  dans  les  marches  militaires ,  foit  à  la  danfe.  Pour¬ 
quoi  l’on  chante  ordinairement  fur  la  fin  du  repas.  Diffé¬ 
rence  enrie  les  caraéteres  nationaux,  attribuée  par  les  anciens 
Yy  y- 
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à  Tiifage  ou  à  la  négligence  de  la  mufique.  Les  anciens 
fervoicHt  de  la  inufiquc  comme  d'un  préfervatif  contre  les 
îraitsde  l’amour,  &  comme  d’un  remede  a/îiiré  pour  la  con¬ 
tinence.  Ibid.  b.  Application  de  la  mufique  à  la  médecine. 
Ses  effets  dans  les  maladies  de  fciatiqiie ,  de  goutte ,  dans 
les  cas  de  morfurcs  d’animaux  venimeux ,  de  chiens  enra¬ 
gés  ,  Sc  particuliérement  contre  la  niorfurc  de  la  taren¬ 
tule  ,  dans  les  accès  de  phrénéfie  &  de  délire,  Ibid.  906.  a. 
&  dans  la  riîélancolie.  Par  elle  les  Américains  raniment  le 
courage  des  malades.  C'eft  dans  ce  but  que  la  reine  Elifa- 
beili,  étant  au  lit  de  la  mort ,  fit  venir  des  muficiens.  La 
niullq^uc  a  été  employée  contre  la  paffion  hyftérique  ,  l’é- 
pilcpiic  &  la  phthifie.  Bizarre  idée  de  Jean-Bapcifie  Porta  ,  de 
guérir  toutes  les  maladies  par  la  mufique  inflrumencale.  Con- 
fiderations  fur  l’ufage  médicinal  de  la  mufique.  Ibid.  b.  1". 
Effet  purement  méchanique  de  la  mufique  lur  le  corps  hu¬ 
main  ,  dépendant  de  la  propriété  qu’elle  a  de  mettre  en  mou¬ 
vement  l’air  &i  les  corps  environnans ,  fur-tout  lorfqu’ils 
font  à  l’uniffon ,  Sc  d’exciter  certains  frémiffemens  dans  les 
fibres.  Le  jeu  des  infirumens  fait  éprouver  aux  foiirds  une 
agitation  fmguliere.  La  mufique  confidcréc  comme  un  fimple 
fon  ,  agit  particuliérement  dans  l’eflomac.  Effets  finguliers 
du  bruit  excité  par  de  violentes  explofions. 907.  a.  Nou¬ 
velle  raifon  des  effets  de  la  mufique  fur  le  corps,  tirée  des 
eflbrts  que  fait  l’air  intérieur  pour  fc  mettre  en  équilibi*e 
avec  l’air  extérieur.  2“.  Une  autre  maniéré  d’agir  de  la  inu- 
fique,  eft  une  fuite  de  l’impreflion  agréable  que  fait  en  nous 
le  fon  modifié.  Principe  de  cecte  forte  de  plaifir.  Condi¬ 
tions  requifes  pour  que  la  mufique  puifie  le  procurer.  Ibid, 
b.  Le  goût  aide  infiniment  aux  effets  de  la  mufique,  pour¬ 
vu  qu’on  ne  le  porte  pas  à  un  trop  haut  point.  U0  goût 
partiailier  pour  une  mufique  ou  pour  certains  iuflninicns, 
aide  beaucoup  à  l’aéLon  de  la  mufique  :  exemple  fuigulicr. 
Effets  que  produifent  fur  l’ame  les  diftérens  tous  mrjeursSc 
mineurs.  Ce  que  doit  obferver  le  compofiteur  qm  fe  pro- 
pofe  d’appliquer  la  mufique  à  la  médecine.  Ibid.  ççjS.  a.  Ex¬ 
plication  de  la  maniéré  dont  la  mufique  produira  les  falu- 
taires  effets  qu’on  s’en  promet  dans  différentes  maladies.  La 
maniéré  dont  elle  agit  i'ur  ceux  qui  ont  été  moi.  dus  par  les 
viperes ,  les  feorpions,  Sc  la  tarentule  efi  eoco’  e  inconnue. 
Pourquoi  les  muficiens  de  profeffion  ,  lorfqu’ils  font  ma¬ 
lades,  retirent  de  la  mufique  beaucoup  plus  de  foulagemeiu 
que  les  autres  perfonnes.  Ibid.  b.  Confidératiç.ns  auxquelles 
doit  avoir  égard  un  médecin  ,  lorfqu’il  voufira  preferire  la 
mufique.  Ibid.  909.  a. 

Mufique  ,  effet  de  lu.  Effets  furprenans  a'.-tribucs  aux  airs 
de  flûte  fur  les  paiTions.  VL  894.  b.  Dei  effets  do  la  mu¬ 
fique  fur  notre  ame.  X.  3  5.  u,  XL  49-).  a.  J>es  moyens  qu'elle 
a  d’exciter  les  paffions.  Suppl.  II.  922.  b^  923.  ,i  ,  b.  —  927. 
b.  Diligence  &  courage  qu’elle  inlpire.  .Suppl.  111.  84fS.  b.  — 
847.  a.  Caufe  de  ces  eficts  fur  l’humeur  rlcs  hommes.  Suppl. 
IV.  211.  b.  Une  des  caufes  du  pouvoir  étonnant  de  la  nui- 
•ficiue  fur  notre  ame ,  fe  trouve  dans  la  fucccffion  du  rhythme. 
646.  U.  Pour  émouvoir  ,  elle  a  befoin  de  graduer  Si  de 
redoubler  fes  imprelTions.  Suvpl.  L  239.  a.  Ses  effets  fur 
les  perfonnes  mordues  par  lu  tareimile.  XV.  905.  b.  —  907. 
b.  Muficien  malade  guéri  par  la  n-aifiquc.  L  343.  a  ,  b.  Des 
effets  qu’elle  pioduifoit  chez  les.  Grecs.  Suppl.  IL  926.  u. 
Suppl,  ill.  821.  a.  Ses  effets  fuj.-  les  Arcadiens.  Suppl.  III. 

a.  Effets  de  la  réunion  des  nnifiques  vocale  de  inllru- 
mentale.  618.  j.  Des  effets  de  la  mufique  dans  l’opéra.  Suppl. 
IV.  139.  i>.  160.  d,  b.  Av.antages  de  la  mufique  fur  la  peinture 
dans  fes  moyens  de  peindre,  d’intéreffer  6i  d’émouvoir.  1 6 1 .  E 

Mufique.  Académie  de  mufique.  Suppl.  1.  92.  u.  Muitre 
de  mufique.  Suppl.  III.  853.  b. 

Musique,  l^Médee.')  doéirine  du  pouls  fuivant  la  mufi¬ 
que.  Xlll.  220.  u,b  ,  Scc. 

Musique,  (Hijl.nut.)  efpece  de  coquillage  univalve. 
Suppl,  lll.  983.  U. 

MUSONIUS,  philofophe  cynique,  IV.  399.  a. 

MUSORITES  ,  (  Hijt.  une.)  juifs  qui  avoient  de  la  véné¬ 
ration  pour  les  rats  iSc  les  louris.  Origine  de  cette  fuperflition. 


X.  909.  d. 

MUSQUÉ.  Rat  mufqué.  X.  878.  d.  XIIL817.  E  Herbe 
mufquée.VllI.  147.  u. 

MUSS.A.TUS,  {  .illbertinus  )  poète  couronné  par  l’évèque 
de  Padoue.  Xll.  844.  b. 

MUSSCHENBROECK  ,  {Pierrede)  cité  dans  la  plupart 
des  aiticlcs  de  plîyfique.  Son  fentiment fur  l’eipace.  V.  932. 
d.  Confidéré  comme  phyfiologifie.  Sw/’p/.  IV^.3  3  3.E 

MUSSY-L'EVÊQUE,  [Géogr.)  ville  de  F  rance,  patrie 
de  Bourfauc  (  Edme  ).  Obfervatibns  fur  ce  poète  fur  fes  ou¬ 
vrages.  X.  909.  J. 

MUSTAPHA  Cuprogli ,  grand  vlfir,  fes  conquêtes ,  fa  mort. 
XIV.  338.  E  3  39.  J. 

MUSTÉ,  rm.XVIT.  298.  d. 

MUSTELLE,  {Icbihyol.)  deux  poiffons  de  ce  nom.Dei- 
Cflption  du  mufielle  vulgaire.  Deferiptiou  du  raulklle  fimplc- 
raentdit.  X-  909.  b. 


M  Y  N 

MUSULMAN  ,  (  Hifl.  mad.)  fignificatlon  propre  de  ce 
mot.  Deux  fortes  de  Mufulmans  ;  les  fonnites  &  les  shütes. 
Origine  du  nom  de  Mufulman  ,  félon  Martinius.  X.  909.  E 

MUTA,  déeffe  à  laquelle  on  facrifioit  à  Rome  dans  une 
fête  pourles  morts.  VL  J03.  E 

MUTAFEllACAS ,  {^Hifl.mod.)  officiers  du  grand-fei- 
gneur ,  dont  ils  font  comme  les  gentilshommes  ordinaires. 
Claffe  d’oii  on  les  tire.  Leur  nombre.  X.  909.  E  Leur  ha¬ 
bit.  Emploi  qu’on  leur  donne  pour  fuppléer  à  la  modicité  de 
leur  paie.  Etymologie  du  mot  mutaferacas.  Ibid,  910.  a. 

MUT ARE,  (  Lang,  latine  )  tffifervations  fur  ce  verbe.  VIIL 
399.  d. 

?1UTAZALITES  ,  voyei  Motazalites. 

MUTATION,  (^Jurifpr.)  mutations  du  feigneur,  Diffé¬ 
rentes  fortes  de  mutations  de  vaffal.  Quelles  font  celles  pour 
klquelles  il  efi  dû  un  relief.  X.  gio.d. 

Mutation.  Cheval  traverfant  j  droit  que  paie  le  vaffal  par 
la  mutation  du  feigneur.  III.  308.  a.  Compofition  avec  le 
feigneur  pour  obtenir  qu’il  modéré  les  droits  de  mutation. 
IV.  866.  b.  Droits  que  produilent  les  mutations  de  valfal. 
VI.  713.  a.  Droit  de  gants  dû  à  chaque  mutation.  VII.  473. 
b.  Droitdc  rachat  ou  de  reliefpour  certaines  mutations.  XllL 
741.  XIV.  63.  E  Autres  droits  nommés  tiers-denier,  XVI. 

3 24.  b.  &  quart-denier.  Xlll.  6jl.  b. 

Mutation  ,  (  Gèogr.  )  lieux  de  l’empire  romain,  où  les 
couiricrs,  6*1:.  trouvoient  des  relais.  Différence  entre  dîdtd/ijÆ 
Si-  manfîo.  X.  910.  a, 

MUTILATION  ,  (  Jurifpr.  )  l’amputation  des  partiesgé- 
nitales  de  l’homme  éioit  un  crime  capital  fuivant  le  droit  coni- 
num.XII.  103. E 

MUTIAN ,  (  Jéiôme  le  )  peintre  :  fes  payfages.  XII. 
212.  b. 

MUYS  ,  (  Siméon  de  )  fes  ouvrages.  XL  632.  i. 

MUZARABES,  Moiarabes  ou  Mijlarabes  ,  {fUjl.  mod.') 
chrétiens  d’Efpagne  qui  vivoient  fous  la  domination  des 
Arabes.  Etymologie  du  mot.  Cavaliers  muzarabes  tranf- 
portés  en  Afrique  par  Almanzor.  Meffe  Sc  rit  mozarabiqiie- 
X.  91 1.  a. 

MUZERINS  ou  ,  (  Hifl.  mod.  )  athées  Turcs. 

Etymologie  du  mot.  Progrès  qu’ils  ont  faits  dans  le  ferrail.  Ils 
n’ofent  encore  lever  le  mafque.  On  prétend  qu'ils  s’aiment  & 
fe  protègent  leS  uns  les  autres.  Quels  font  leurs  principaux  ad- 
verfaires.  X.  91 1.  a. 

MUZIMOS  ,  (  Hijl.  mod.  Superfl.  )  empereurs  du  Monomo- 
tapa,  déifiés  après  leur  mort.  X.  911.  a.  Fêtes  folemnelles  en 
leur  honneur. /Eb.  E 
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MTAChVM  i{_Botan.)  carafleres  de  ce  genre  de  plante.' 
Deux  cfpeces  de  ce  genre.  Defeription  de  la  principale.  X. 
91 1.  E 

MYASME,  (Mèifc.)  •t't>ye;;MlASME. 

MYCALE ,  (  Gèogr.  anc.)  montagne  d’Afie  dans  la  Natolie. 
Sa  defeription.  Pourquoi  011  l'appelle  aujourd’hui  montagne  de 
Samfon.èK..  911.E 

Mycale.  Fête  en  l’honneur  de  Neptune  qui  fe  célébroit  force 
promontoire.  XI.  81 9.  é. 

MYCENES  ,  (  Gt'b^r.  <7/?c.  )  ville  du  Péloponnefe.  Déca¬ 
dence  de  cette  ville  depuis  l’extinélion  du  royaume  d’Aga- 
memnon.  Epitlietes  que  lui  donnoient  les  poètes.  X.  91 1.  i'. 

Alycene  ,  royaume  de.  %IY .  420.  a.  Droit  des  Hcraclides  fur 
ce  royaume.  VIIL  1 40.  E 

MVCONE,  (  Gèogr.  anc.  )  iffe  de  la  mer  Egée,  l’iine  des 
Cyclades.  Diverfes  obfcrvations  fur  cette  ifle  ,  Sc  fur  l’es  habi- 
tans.  Scs  révolutions.  Eglifes  établies  dans  Mycone.  Pièces 
qui  compofent  la  parure  des  dames  de  cette  ifle.  X.  9 1 2.  a. 

A/ycj/if.  Sa  grandeur.  Lespoetesen  avoient  fait  le  tombeau 
des  centaures.  Origine  du  proverbe  tout  ù  Alycone.  Autres  ob- 
fervations  fur  cette  ifle.  Yu/’p/.  III.  983.  a. 

MYDRIASE,  {Chir.  )  trop  grande  dilatation  de  la  pru¬ 
nelle.  Cette  maladie  n’eft  point  une  maladie  particulière  ,  mais 
le  fymptome  d’une  autre  maladie.  X.  912.  a.  Goutte 

SEREINE  Ô'HyDROPHTALMIE. 

MYGINDA,  (Gèogr.)  caraflere  de  ce  genre  de  plante. 
Suppl.Ul.  983. J.  Defeription  de  la  feule  efpece  qu’on  en  con- 
noît.  Ibid.  b. 

MYIAGRUS  ,  (  Myih.  )  dieu  dcflrufteur  des  mouches.  Sa¬ 
crifices  avant  la  célébration  defquels  les  Arcadiens  invoquoient 
ce  dieu.  On  lui  facrifioit  quelquefois  dans  les  jeux  olympiques. 
Culte  affidii  que  lui  rendoien:  les  Eléens.  Réflexion  fur  cette 
fuperflition  paienne.X.  912. E 

MYLASA  ou  Myiaffa ,  (Gèogr. anc.)  ville  de  la  Carie. 
Décorations  d’architeélure  quelle  polTédoit.  Statue  de  Jupiter 
Catien.  X.  913.  u. 

MYLORD  ,  (H'ifl.mod.)  fignificatlon  de  ce  titre  anglois. 
Le  roi  d’Angleterre  le  donne  à  un  feigneur.  X.  913.  a. 

MYNSICHT.  Alun  teint  de  Mynficiit.  I.  3  î  2.  a ,  E  Elixir 
de  vitriol  de  Mynficht.  XV II.  288.  a. 
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MYOCÉPHALON  ,  (  Chirurg.  )  forte  de  tumeur  de  l’œil. 
XV.  493. d. 

MYOLOGIE,  {Peint.)  détails  fur  les  conuoi/Taiices  en 
myologic  qu'un  peintre  doit  accuiérir.  VI,  777.  b.  Myologie 
de  Cowper  ,  Suppl.  I.  403.  a.  de  Douglas.  404.  b. 

MYOMANCIE,  (  Dïvinat.  )  divination  par  le  moyen 
d’une  fouris.  Obfervation  fur  un  pnffagetiré  d’Ifaie.  xvj.  17, 
où  l’on  croit  que  le  mot  de  fouris  eft  employé.  Les  fouris  eii- 
troient  pour  quelque  chofe  dans  le  fyftème  de  la  divination 
parmi  les  Romains.  Etymologie  du  mot.  X.  913.  é. 

MYOPE,  {Opiiq.)  étymologie  du  mot.  D'où  vient  le 
défaut  de  la  vue  des  myopes.  Pourquoi  ce  défaut  diminue 
avec  le  tems.  Efpcce  de  verre  par  lequel  on  y  remédie. 
X.9i3.i. 

Myopes.  Calife  du  défaut  de  leur  vue.  IV.  327.  h.  XVII. 
569.-1.  Pourquoi  l’on  penfe  que  leur  vue  fc  conferve  le  mieux. 
XIII.  309.-2. 

MYREPSUS  ,  (  Nicolas  )  médecin.  X.  288.  b. 

M\  RICA  ,  piment  royal  f  {But.  Jardin.)  car-aRcre  géné- 
rivpic  de  cette  plante.  Enumération  de  fept  efpeces.  Suppl.  III. 
983.  b.  Lieux  où  elles  croilTent.  Leur  deferiptiou  &.  culture. 
UiJ.  984.  h. 

MYRLÉE  ,  (  Géogr.  anc.)  ville  de  la  Bytliinie.  Son  fonda¬ 
teur.  Ses  révolutions.  Elle  tut  enfuite  nommée  Apamée.  X, 
914.  b. 

MYRMIDONS  ,  {Géogr.  anc.)  Iiabitans  de  l’iHe  d’Egine. 
Signification  8c  origine  de  ce  nom.  X.  914.  b. 

MYRMILLONS,  {Hijî.  u/rc.)  forte  de  gladiateurs  de  l’an¬ 
cienne  Rome.  Origine  de  ce  nom.  On  les  appclloit  auiTi  Gaulois^ 
&  ils  combatroient  contre  une  autre  forte  de  gladiateurs  nom¬ 
més  rétiaires.  X.  914.  b. 

MYROBOLANS  ,  (  Eotan.exot.  )  fruits  des  Indes  orienta¬ 
les.  Comment  ils  ont  été  introduits  dans  la  médecine.  Ditfé- 
reiites  efpeces  de  myrobolans.  Leurs  deferiptions  ,  Sc  celles 
des  arbres  d’où  on  les  recueille.  X,  9 1 5.  -2.  Lieux  où  naüTent  ces 
fruits,  üfage  qu’en  font  les  Indien,.  Leurs  propriétés  médicina¬ 
les. b. 

MYRON,  (  Hifl.eccl.  d'Orient)  baume  facrédont  les  chré¬ 
tiens  orientaux  le  fervent  dans  quelques  cérémonies.  Vénéra* 
tion  qu’ilsont  pour  CO  baume.  X.  915. 

Myron,  fculpteur  grec.  XIV.  822.  u,  b.  Statues  de  cet  ar- 
tilte  dans  la  galerie  de  Verrès.  VII.  442.  a. 

MYROPOLE  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  Grèce  prés  des  Ther- 
mopyles.  Fortifications  de  cette  ville  8c  des  Thermopy les ,  ré¬ 
parées  par  Juftinien.  Ces  ouvrages  détruits  par  les  barbares. 
X.  916.  a. 

MYRRHE  ,  (  Hif.  nat.  des  drog.  )  lieux  où  croît  l’arbre  qui 
fournit  ce  fuc  rélineux.  Différentes  fortes  de  myrrhe.  Difl'é- 
rencccutro  cette  fubflance  8c  le  bdclliiim.  Les  anciens  la  comp- 
toient  parmi  les  plus  doux  aromates.  X.  916.  a.  Différentes  ef¬ 
peces  de  myrrhes  qu’ils  diffmguoient.  Defcription.de  la  myr- 
rhe  des  Arabes.  Ibid.  b.  ^ 

Myrrhe,  {Chym.pharm.  Mat.médk.)  choix  de  la  meil¬ 
leure.  Commentonla  dllTout.  Huile  demyrrhe  par  défaillance. 
Analyfe  de  la  myrrlie.  Qualité  8c  ufages  de  ce  remede.  x'. 
916.  i.  Maniérés  de  r.adminilirer.  Tei.nmre  de  myrrhe.  Pro¬ 
priétés  8c  ufages  do  l’huile  effentiellc.  Poudre  Sc  ceinture  de 
myrrhe  employées  extérieurement.  Compofitions  ou  la  myr¬ 
rhe  eff  employée.  Ibid.  917.  it. 

que  les  anciens  nommoient  faêé.  XV. 

^^R^HÉ  ,  vm  ,  {Litiér.)  les  anciens  en  faifoient  grand 
cas.  X.  917.  a.  Efpece  de  vinmyrrh'  qu’on  offrit  à  Jefus-Chrill 
liir  la  croix.  Pourquoi  l’on  offroit  do  cette  potion  à  ceux  qu'on 
menoit  au  iupplice.  Ibid,  b  ^ 

Myrrhé,  vi/i.XVll.  301.  i. 

MYRRHINA ,  Murrïna  ou  Morrina  vafa  ,  (  Hifl.  nat.  )  va- 
fes  précieux  dont  les  ansiensle  fer  voient  dans  leurs  repas.  Ma¬ 
tière  dont  ils  étoient  faits.  Premier  rom.am  qui  en  appi^rta  de 
rOrienr.  X.917.  fuyr^VASE  Myrrhin. 

MYRRHIS  ,  {Bocan.)  carafferes  de  ce  genre  déplanté. 
Ses  efpeces.  Defeription  de  la  principale.  X.9i7.é. 

MYRSINE  ,  {Botan.)  caraélerede  ce  genre  de  plante  , 
ainfi  nommé  par  Linnæus.  Lieux  où  elle  croit.  Defeription  de 
la  feule  efpece  connue.  Suppl.  III.  984.-7. 

_  MYRTE,  (Rp/-7/7.)caraiffcres  de  ce  genre  déplanté,  Deferip¬ 
tion  des  myrtes.  Mérhode  que  l’on  fuit  en  Angleterre  pour  la 
culture  Sc  l’éducation  des  myrtes.  X.  918.  -2,  b.  Efpeces  de  myr¬ 
tes  qu’on  tient  en  pleine  terre  dans  quelques  provinces  de  ce 
royaume.  Ibid.  919,  a.  Ufages  des  feuilles  éc  des  baies  de 
myrte.  Enumération  defes  différentes  efpeces.  Ibid.  b. 

Myrte,  {Pharm.Mai.médk.)  defeription  du  fyrop  myr- 
tin  de  Mefné.  Propriété  ftyptique  de  ce  remede.  Maladies  dans 
kfquellesil  ell  recommandé.  X.  919.  b.  Syrop  de  myrte  fimple. 
Eau  de  myrte  diftillée  fimple.  Ufages  extérieurs  du  myrte. 
Huile  préparée  des  baies.  Préparation  où  les  baies,  le  fyrop 
fimple ,  8c  l’huile  font  employés.  Ibid.  920.  a. 

)  {Botan.  )  lieux  où  il  crotr.Ses  dlfférens 
•oms.  bes  feuilles  ont  un  goût  très-différent  du  thé  chinois , 
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mais  qui  n  eft  point  défagréable.  Ufage  qu’en  font  les  payfans 
amands  J^ropnétés  dangereufes  de  cette  plante  mêlée  dansde 
labiere.  X.  920.  a. 

Myrte  ,  (  Zt/tér.  )  ufage  de  chanter  à  table  le  myrte  à  la 
mam.  m.  139.  ^ 

MYRTFTA^?  r  ■  ^  “'■'■"f  )  inflrumcnt.  VI.  65,..,. 

fllïKTtTA,  (Gyr.a,,c.)  bam.!  chauds  près  de  la  villa 
bains.  X.  gao. 

MYRTIFORME  ,  caroncule,  {Anatom  MI  (im  a 
MYRTILLE  on  AMU.  Sri  ritï  d^  cerre 

Çanie.  Lieux  ou  elle  croit.  Ufage  du  fue  qu’on  en  tire. 
A.  920.  0.  ^ 

MYSIE ,  (  Ghff.  me.  )  contrée  de  l'Afic  mineure.  X. 
çao.  i.  Petite  &  grande  Myfic.  Leurs  villes  principales.  Peu 
de  confideranon  que  les  Grecs  &  les  autres  nations  avoieut 
pour  les  Myfiens.  Réputation  qu’ils  s’étoient  faite  dans  la  mufi- 
quc&  dans  la  danfe./iid.  921.  u. 

My/t  petite  contrée  du  Péloponnefe.  Villes  du  même 
nom.  Myfie  ou  Mœfie  en  Europe,  entre  le  Danube  ,  la  Pan- 
nome  &  la  Tlirace.  X.  921.  u, 

Myfiens  ,  furnommés  Cmnobaus.  II.  626.  a. 

Myq??  v')'" y*’ 

A  r'  s'O't  initié  aux  petits  myf- 

teies  de  Ceres.  On  appelloit  les  initiés  aux  grands  myf- 
eres.  nterva  ^  qui  devoir  s  écouler  entre  ces  deux  initiaiions. 

A.  921.  t. 

Myfles  ,  Initiés  aux  myfleres  de  Gérés  ,  V.  eo8.  u.  initiés  aux 
myfieres  orphiques.  VIII.  751.  i.  ’ 

--1  J  ^  Théolog.  )  étymologie  du  mot.  Myfiercs  du 

chnfijanifme  ,  dont  il  efi  parlé  dans  le  fymbole  des  apiacres,  du 
conulc  de  Nicee ,  Sc  dans  celui  de  S.  Athanafe.  Fêtes  établies 
pour  honorer  ces  myfieres.  Des  myfieres  des  païens.  X. 
921  b.  1  ourqnoi  ces  lecrets  de  la  religion  étoient  appeüés 
myjkrcs.  Divers  fens  dans  lefqucls  l’écriture  emploie  ce  mot. 
Jbid.  922.  a.  ^ 

Myilere.  Soxnce  de  logomachies  dans  les  difputes  fur  les 
myfieres.  IV.  642.  a.  Types  ou  figures  dans  l’ancien  teftament, 
qm  nous  reprefentent  les  myfieres  de  la  religion.  VI.  762.  -7 ,  b. 
Reprelentation  des  myfieres  facrés,  voyez  Comédie  fainte  8c 
1  article  Myfieres  de  U  pajjion.  ^ 

MYSTERE,  vérité  cachée.  L’on  n’auroit  pas 

du  changer  la  fignification  de  ce  mot ,  en  voulant  exp.  imer  par 
aune  chofe  incompréhenfible,  que  la  raifon  doit  croire  fans 
entendre.  Jefijs-Chrifi  prend  ce  mot  dans  le  premier  fens  Au¬ 
tres  acceptions  de  ce  mot.X.  922.  a. 

.JM"’:  Orientaux  pour  la  fable  &  le  myllere. 

V  ill.  hl.b.  ^ 

MYSTERE  ,{Anei^.grec<^.)  myfieres  qu’on  célébroit  àElcu- 
lis  en  1  honneur  de  Gérés  :  voye^  Eleusinies.  Noviciat  qui  pré- 
cedoit  l’introduftion  aux  grands  myfieres.  Cérémonies  ufitées 
àcetteoccafion.  Durée  de  la  fête  de  l’initiation.  Principaux 
nunifires  qui  officioient  dans  ces  cérémonies.  Pourquoi  tout 
le  monde  bngiioit  l’honneur  d’être  admis  à  ces  myfieres.  Com¬ 
bien  les  Grecs  en  rerpeLfioiem  la  fainteté  &  tralgnoient  de  les 
divulguer.  X.  922.  Caufe  de  la  condamnation  d’Alcibiade 
par  les  Athéniens.  Mot  .admirable  de  la  prètreffe  qui  refiil'a  de 
le  maudire.  Monument  de  l'antiquité  fur  lequel  on  a  cm 
trouver  la  repréfemation  des  myfieres  de  Cércs  Jbid 
923.  .7. 

Aiyjleres  de  Cérès.  V.  507.^.  Origine  des  myfieres  dans  les 
fauffes  religions.  XI.  373.  a.  Dans  quelle  vue  les  prêtres 
etabhlioient  des  myfieres.  534.  b.  Utilité  des  myfieres  reli¬ 
gieux  des  païens.  XII.  958.  a.  963.  b.  Différente  doéirine 
enleignée  dans  les  grands  Sc  les  petits  myfieres.  Jbid.  Dogme 
de  l'unité  de  Dieu  dévoilé  dans  les  grands.  VIII,  303I  b. 
XII.  963.  b.  964.  <7.  Derniere  explication  que  les  prêtres 
donnoienc  des  myfieres  d’Eleufis  Sc  de  Samothracc.  1.  897  b 
Initiés  aux  myfieres  ,  v£jy.f^  Initié. 

MYSTERES -i'c /a {Théat.franç.)  Voye^  COMÉDIE 
SAINTE  6>  Moralité.  Comment  les  pélérinagcs  de  la  Terre- 
Sainte  mtroduifirent  ces  Ipeélacles  de  dévotion.  On  en  fit  les 
principaux  ornemens  des  réceptions  des  princes  quand  ils  en- 
troient  dans  les  villes.  X.  923.  .7.  Comment  les  confrères  delà 
palnon  tachèrent  d  égayer  ces  fpeélacles.  Profeription  en  1545 

de  cet  alliage  honteux  de  religion  Sc  de  bonfonnerie.  Ibid.  b. 

Mystère  ,  (  Poéf  dram.  }  ce  n’étoit  pas  toujours  les  myf- 
tercs  de  la  religion  qii  on  repréfentoit  dans  ces  pièces  ;  mais 
c  étoit  au  mouis  ja  vie  de  quelque  faint.  Rôles  des  diables 
dans  ces  farces  pleufes.  Extrait  du  myftere  de  l’aflbmption. 
Lettres-patentes  que  Lucifer  fait  expédier  à  Satan  pour  met¬ 
tre  obftacle  au  triomphe  de  Marie.  Difeours  de  Satan  à  Lucifer 
en  lui  apportant  l’ame  d’un  prêtre.  Suppl.  III.  984.  h. 

Myjîeres  de  la  pajfion.  Obfervations  fur  les  prologues  de 
ces  pièces.  IV.  355. æ.  ° 

MYSTERES  des  Romains  ,  (  Littér.  )  ces  invfteres  profanés 
par  Claudius ,  amoureux  de  Pompèia  ,  femme’de  Céfar.  Suites 
de  cet  événement.  Les  hommes  étoient  abfolumenc  exclus  de 
ces  cérémonies  noaurnes.  Qui  étoit  celle  qui  faifoit  k  fonc¬ 
tion  de  prètreffe.  X.  923.  b.  Voye^  Bonne  dée.sse. 
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Alyjleres  des  Romains.  Pureté  aveC  laquelle  ils  étoleiit  célé¬ 
brés.  XIV.  87.  b. 

Afjy'tYCJ- cl'llls.  VIII.  y  13.  J.  Myfleres  de  Miilira.  X.  581. 
a ,  h. 

MysTEHES  de  S.imothr,icc  ,  (  Lllt.  )  royc^  AntOPSIE. 

MYSTÉRIEUSE  ,  fcicncc.  Sen  origine  attribuée  eu  par¬ 
tie  au  défaut  des  voyelles  dans  quelques  l.vrcs  de  l'anti- 
qiiicé.  VIII.  80.  è.  Aucicnne  coutume  de  voiler  la  Icience 
au  peuple.  XIV.  791.  b.  Goût  des  Uiieniaux  pour  le  myf- 
tere.  VIII,  81.  b.  Les  philolbplies  avoicnt  aullî  leur  doc¬ 
trine  fecrete  ,  vjvc.^  Doctrine.  Science  Iccrete  dans  le 
chrillianifine  ,  qui ,  lélon  Clément  d'Alexandrie  ,  u'étoit  com¬ 
municable  qu’aux  parfàii.s.  XlV.yy  i.  u  .  b. 

MYSTIQUE,  (  CV//n/.y.icr.  ;  origine  d.  la  méthode  d’in¬ 
terpréter  l'écriturcd’une  manie, e  alL'gorique  &  myfli([iie.  X. 
923.  i.  Les  anciens  lages  aiUitoici.i  de  c.icner  la  Iciencclous 
des  l'y mbolc.s  &  (les  énigmes.  On  a  i  ru  que  Molle  en  avoir  uls 
de  même  ,  Sc  que  Jefus-Chrifl  avoir  donné  aux  apôtres  la  con- 
noilTance  des  l'ens  mylUques.  Vrai  ientiinent  des  apôtres  lur 
cette  m.inicre  d’interpreter.  Les  peres  U  mg^idoicnc  comme 
lafciences  des  fiiges  Sc  des  parfaits. 924.  </. 

Myfliquc.  Origine  de  la  tliéolog'e  myüique.  XI.  3p.  a. 
Article  fur  cette  forte  dethéülogie.XVl,25i.é.Se:ismyf- 
tiqiie  des  écritures.  V.  3  66.  <1 ,  b.  Des  explications  mylliques 
des  livres  facrés.  XV.  21.  b.  29.  a,  b.  Contemplation  des 
mylliques,  IV.  ni.  u.VI.  399.  j.  leurs  extafes  ,  VI.  3  24. 
h.  leur  inaélion.  VIII.  640.  b  XI.  351.  b.  Ce  qu’ils  enten¬ 
dent  par  vie  intérieure.  VllI.  829.  u,  t.  Quiétisme. 

Myjliqtic.  Doélrine  d’une  fefte  perfane.  XV.  403.  a,  b.  Les 
thérapeutes  étoient  une  feéle  de  myrtiques.  X\  I.  263.  h. 

Mystique  , ,( /üri/y>r.)  XVI.  194.  j. 

MYTHOLOGIE,  (^Bdl.Uti.)  divers  objets  qu’elle  em- 
bralTe.  X.  924.  */.  La  mythologie  conftitue  la  branche  la  plus 
grande  de  l’étude  des  belles-lettres.  Son  étude  cft  indilpenfable 
aux  peintres,  aux  fculpteurs  8:  aux  poètes.  Exercice  de  la  cri¬ 
tique  dans  la  mythologie.  Rcduéliondu  merveilleux  au  natu¬ 
rel  ,  félon  riiypothcfe  enfeignée  par  Evliemare.  Ibid.  b.  Diffé¬ 
rence  effentielle  entre  les  diverfes  efpeces  de  fixions  qui  for- 
moient  le  corps  de  la  fable  ;  les  unes  fe  rappnrroient  à  la  phy- 
fique  ,  d’autres  à  la  métaphyfique  ,  d’aurres  enfin  tenoient  à 
rhifloîre.  Fonélions  de  la  critique  par  rapport  à  celles  de  cctcc 
troifieme  claffc.  Inftruélion  que  nous  donnent  les  fiélions  plii- 
lofophiqucs.  iMélange  de  lîé'tions  formé  de  l’alTemblage  tle  dif- 
férens  cultes.  Divcrl'es  foiirces  de  fiéllons  qui  intliioient  fui-  le 
fonds,  fur  la  forme  tk.  fur  toutes  les  branches  de  la  mytholo- 
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gie.  //'il/.  92<;.  a.  On  ne  doit  point  cliercher  dans  la  mytholo¬ 
gie  (les  faits  liés  cnfemble  ék  r.vétus  de  circonftances  vraifein- 
blablcs.  C'ell  un  corps  informe,  irrégulier,  mais  agréable 
clans  fes  détails.  ETCurs  ou  loin  tombéN  nos  me. Heurs  auteurs 
en  voulant  con  ilie.'  les  table-,  avec  l'hilloire  ancienne  des  di¬ 
vers  peuples  du  monde.  Syttéme  mytlio’ogique  de  M.  Plu- 
clie  ,  C.xpofé  dans  fon  Hijluire  du  ciel.  Voye^  au  mot  F.ibk  un 
précis  des  recherches  de  M.  l’abbé  Banier  furies  diffirentes 
fourccs  de>  fables.  Ibid.  b.  Auteurs  à  confiiltcr.  Ibid.  926.  u. 

M-.'ihcbfic.  Diverfes  fources  de  la  mythologie.  VI.  274. 
a.  342.  b.  XVI.  509.  b.  L'art  d’envifager  un  mot  fous  toutes 
les  combinailons  pollibles  a  été  une  de  ces  fources.  VIII. 
81.  U.  L'artiricc  de  la  poéfie  a  été  quelquefois  de  tranfpor- 
ter  l'hiùoire  de  peuples  connus  dans  des  p  ;ys  éloignés.  XI. 
743.  b.  Pluficurs  héros  de  la  myrho!''gic  étoient  originaire¬ 
ment  des  perfonnages  allég'iri([ues.  Suppl.  I.  300.  u.  307.  i. 
C’cil  à  l’allégorie  que  l’on  doit  toute  la  beauté  cle  la  my¬ 
thologie  dea  Grecs.  302.  b.  La  mythologie  des  Grecs  eff  uu 
cahoi  ,  ik  non  pas  un  fyffème.  VII.  905.  a,  i.  Mythologie 
des  Egyptiens.  VIII.  913.  b.  Oii  trouvera  dans  les  fables 
anciennes  rtnu  ce  qu'on  y  cherchera.  III.  421.  b.  Des 
moyens  d'écLiireir  la  mythologie.  Suppl.  III.  10.  u.  Ufagti 
de  l'art  des  étymologies  pour  l'explication  des  fables.  VL 
110.  h.  Réflexions  fur  les  explications  que  quelques  philo- 
fophes  ont  données  des  fixions  poétiques  par  des  allégo¬ 
ries  ou  des  dogmes  cle  phyfujiie.  IX.  66.  é.  Sur  l’interpréta¬ 
tion  des  fables  clans  un  fens  phyfique  ,  voyc^  Suppl.  III. 
189.  a  , —  193.  a.  Origine  ou  développement  de  tout  le 
merveilleux  de  la  mythologie.  Suppl.  IV.  1001.  .1  ,  b.  De 
rtitilit*  que  la  poélle  a  retirée  des  fiéfions  de  la  mythologie. 
1002.  U. 

MYTILENE  ,  (  G;o°r.  .me.  )  ville  de  l’ifle  de  Lesbos.  Ses 
révolutions.  Médaillés  de  cette  ville  dont  les  cabinets  des  an¬ 
tiquaires  font  remplis.  Ohfervations  fur  les  hoinmes  célébrés 
que  Mytilene  a  produits.  Pittacus  ;  Alcée:  X.  926.  u.  fes  poé- 
fies.  Sapho.  Médailles  frappées  à  Mytilene  en  l’honneur  de 
Pittacus,  d' Alcée  8c  do  Sapho.  Auteurs  à  confulter  fur  11 
vie  de  Sapho.  Ibid.  b.  La  pocfic,  la  imilique ,  la  philofophie  ôc 
l’éloquence  étoient  cultivées  à  Mytilene.  Momimens  qu’on 
voit  encore  aujourd’hui  clans  CaRro  ,  bâtie  l'ur  les  ruines  de 
cette  ville. /A/ii.  927.  li.  fdye;^  MÉTEL1N  &  Lesbos. 

MYXINE,  (  Mijl.  nu!.  )  nom  donné  par  Linnæus  à  un  ani¬ 
mal  marin  ,  feul  de  fon  genre ,  de  l’ordre  de  ceux  qu’il  ap¬ 
pelle  vers  intcjïins.  Sa  defeription.  Ses  mœurs.  Suppl,  lil, 
984.  b. 


N 
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L'articularion  repréfentée  par  cette 
letire  eA  linguale  ,  dentale  &  nafale. 
Conimiitabilité  de  cette  lettre  avec 
d’autres.  Elle  a  quatre  ufages  dans  la 
langue  fi  ançoife.  i°.  Elle  cA  le  figne 
de  rarticiilation  m  ,  2°.  A  la  fin  de  la 
fyllabe  ,  elle  eA  le  figne  orthographi¬ 
que  de  la  nafalité  de  la  voyelle  pré¬ 
cédente.  Dans  pkifieurs  mots  terminés 
par  cette  lettre,  comme  figne  de  nafalitc,  il  arrive  foiivent 
que  l’on  fait  entendre  l’articulation  ne ,  fi  le  mot  fuivant 
commence  par  une  voyelle  ou  par  un  h  muer.  XI.  1.  a. 
Obfervations  fur  la  prononciation  des  mots  hUn  ,  en  Scan, 
fuivis  d’un  mot  qui  commence  par  une  voyelle.  lèiJ.  b. 
De  la  prononciation  du  mot  rien  dans  la  même  circonfi- 
tance.  Ÿ-  lettre  n  cA  un  caraélere  auxiliaire  dans  la  re- 
préfomation  de  l’articulation  mouillée  que  nous  figurons 
par  ç,n.  4°.  Cette  lettre  eA  avec  le  t ,  un  figne  muet  de  la  troi- 
fiemc  perfonne  du  pluriel  ,  à  la  fuite  d’un  e  muer.  Ibid.  2.  a. 

N  ,  obfervations  fur  cette  articulation.  IX.  5^6.  b.  Cette 
lettre  ,  la  plus  liquide  de  toutes  ,  eA  la  caraélériAique  de  ce 
qui  agit  fur  le  liquide.  IX.  48^.  a.  aulfi  fur  cette  ar¬ 

ticulation  l’article  Nasal. 

N,  fignificatlon  de  cette  lettre  en  terme  de  marine ,  fur 
nos  monnoics ,  lorfquc  les  anciens  remployoient  comme  lettre 
numérale, XI.  2.  a.Sc  dans  le  commerce.  Ibid.  b. 

N  {écriture)  formation  de  cette  lettre.  XI.  2.  b. 

N  double  ,  en  terme  de  boutonnier.  XI.  2.  b. 

N  A 

NA  ,  ou  Njgi ,  (  Boim.  )  efpcce  de  laurier.  Sa  defeription. 
XI.  2.  é. 

NA  AM  A  N  ,  bcju  (  Hifl.  fier.  )  feigueiir  Syrien ,  que  le 
prophète  Elifée  guérit  de  la  lepre.  Suites  de  ce  miracle.  Suppl. 
IV'.  I,  a.  Naaman  confidéré  comme  une  image  des  païens 
appelles  à  la  foi  &  au  baptême  de  J.  C.  Ibid.  b. 

NABAB  ,  (  Hif.  mod.  )  gouverneur  prépofé  par  le  gnand 
Mogol  à  une  ville  ou  à  un  dillriél.  Les  gouvernemens  du  pre¬ 
mier  ordre  fe  nomment  foubus.  XI.  3.  j. 

NABAC  ,  fruit  du  lotus  ,  ainll  nommé  par  les  Arabes. 
XIV.  486. 

NABAL  ,  force  {Hif-  f^cr.  )  Ilraélite  do  la  tribu  de  Jiida. 
Affaires  entre  cet  homme  Si  David.  Suppl.  IV.  i.  b.  Paye:' 
Abigail. 

NABATÎIÉENS  ,  (  Gc'ogr.  une.)  peuples  de  l’Arabie  pé- 
trée.  Pays  qu’ils  habiroient.  XI.  3.  a. —  Foye^  IdumÉens. 

NABEL  ,  (  Gc'o^.  )  bourgade  dAfrique.  Obfervations  fur 
ce  qu’elle  étoit  autrefois.  Sa  fituation  6c  fes  noms  moder¬ 
nes.  XI.  3.  a. 

NABLE  OH  A'ebel,  {Mufque  ir.fr.  des  Hcbr.  )  Différens 
fentimens  fur  cet  inArument  de  mufique,  Suppl.  IV.  2.  a. 

NABO ,  (  Myihol.  )  divinité  des  Babyloniens.  Conjeélures 
fur  cette  divinité.  La  plupart  des  rois  de  Babylone  jol- 
gHoient  ce  nom  à  leur  nom  propre.  XL  3.  a. 

Nabo  ,  (  Gicgr.  )  cap  du  Japon.  XL  3.  b. 

NABONASSAR ,  (  Chronol.  )  Recherches  fur  le  prince 
défigné  par  ce  nom.  Pourquoi  le  commencement  de  fon 
régné  eA  une  époque  importante.  Teins  auquel  clic  com¬ 
mence.  Années  de  cette  époque.  XL  3.  b. 

Nahonojfar,  voye^  fur  cette  époque.  V.  835.  b.  501.  b. 

NABONlDE,  {Hif.anc.)  Balthasar. 

NABOTH,  Prophétie  ,  {Uif.  fac.  )  do  la  ville  de  Jezraèl. 
Crimes  que  commet  Achab  ,  roid’Ifraèl,  envers  cet  homme. 
Suppl.  IV.  2.  J. 

Naboth ,  {Hif.  fier.)  lieu  où  étoit  fa  Vxgyic.  Suppl.  III. 
550.  b. 

NABUCHODONOSOR  ,  Pleurs  de  la  génération  ou 
Saofduckin  ,  {Hif.  fie.)  roid'Affyrie  ,fils  d’AlTaracIou.  Hil- 
•toirc  de  fon  régné.  Suppl.  IV^  2.  b. 

NabUCHODONOSOR  {Hif.  J'acr.  )  autrement  Nakopolaffar, 

fera  du  grand  Nabucliodonofor ,  li  fameux  clans  récriture. 

1  renverfe  l’empire  d’Affyrie  dont  il  forme  deux  royaumes  ; 
celui  des  Médes  &  celui  des  Babyloniens.  Suppl.  IV.  2.  b.  ^'bye^ 
Arbace. 

NabUCHODONOSOR,  {Hif .  fier.)  Ç\h  dii'précédent.  Piin- 
cipaux  événemens  de  fon  règne  ,  d’après  l'hiAoire  faintc.  Suppl. 
IV.  1.  h.  &  fuiv.  Sentiment  le  plus  probable  fur  fa  niétamor- 
phofe.  Ibid.  4.  b. 

NabUCHODONOSOR  ,  conquête  qu’il  fit  de  l’Egypte.  IX. 
28.  é. Il  détruit  Jêrufalem  &  emmene  le  peuple  en  captivité. 

IV.  762.  <z.  Obfervations  critiques  fur  fes  fonges.  XV. 
357'  358-  a.  Explication  allégorique  de  la  Aotue  qu’il  vit 

Tome  IL  , 


en  fonge.  21-  Statue  de  ce  roi.  304.  b.  îl  embellit  le 
temple  de  Belus.  XVI.  68.  b.  Explication  de  fa  inétanior- 
phole.VI.  4:6.  é. 


NACCHIVAN  ,  (  G/(j^r. )ville  d’Arménie  ,  ruinée  autre¬ 
fois  par  Amurat.  Sa  defeription,  Archevêque  de  Nacchivan. 
Les  dominicains  feuls  eccléfiaAiqiies  de  ce  lieu.  XI  2  b 

^A.CKZ,{Hif.  mil.)  X\.  a. 

Nacre,  {chym.  Mat.  médic.)  Scs  diverfes  préparations. 
Al.  4.  J. 

Nacre  de  perles  ,  {Jouail.  )  divers  ouvrages  où  les  nacres 
font  employées.  Nacre  ou  loupe  ,  chez  les  lapidaires.  XL  4.  b. 

Nacre  de  perle  ,  voye^;  Perle.  XII.  386.  a.  Nacre  de  perle 
nommée  clianquo  à  Bengale.  ITl.  139.  a. 

NADAB  ,  (  Hif.  fier.)  fils  de  Jéroboam  auquel  il  fuccéda 
Inr  le  tronc  d’Ifrael.  Suppl.  IV.  4.  b. 

Nadab  ,  {Hif  .mod.)  nom  du  fouverain  pontife  des  Per- 
fans.  Son  r.in2  &  fon  autorité.  Suppl.  IV,  4.  b. 

NADA.L ,  )  littérateur.  XII.  893.  a. 

.  NADDE  ,  {lehthyol.  )poiiron  du  genrt^^es  carpes.  Lieux 
ou  on  le  trouve.  Sa  defeription.  Suppl.  IV.  4,  b. 

NADELLE ,  (  lehthyol.  )  defeription  de  ce  poilTun,  Qualité 
de  fa  chair.  Graiffe  qu’on  en  tire.  XL  4.  b. 

NADER,  {Hi[l.  mod.)  officier  de  la  cour  du  grand Mo<»üI. 
Ses  fonéliems.  XL  4.  a. 

Nader  ,  {Géogr.)  ville  des  Indes  orientales.  XL  4. 

NADIR  ,  (  jdfron.  )  fignification  propre  de  ce  mot  .Arabe. 
Le  zénith  Sc  le  nadir  font  les  deux  pôles  de  l'horizon.  Nadir 
du  foleil ,  félon  quelques  anciens  afironomes.  XI.  4,  b. 

Nadir  ,  (  Hif.  )  mys^  Kouli-Kan. 

NÆNIA,  {  Mythol.)  déclTe  qui  préfidoit  aux  pleurs  & 
aux  funérailles.  Son  temple  à  Rome.  Autres  acceptions  de 
ce  mot.  X.  4,  b. 

NAERDEN  ,  {Géogr.)  ville  des  Pays-Bas.  Sa  fuuation. 
Ses  révolutions.  XL  4.  h. 

NAGASAKI ,  ville  du  Japon.  Gouverneurs  de  cette  place- 


Nage  ,  (  Batelier)  diverfes  expreffions  où  ce  mot  cfl  em¬ 
ployé,  X.  3,  a. 

^  NAGEOIRES  ,  (  lehthyol.  )  admirable  méchanifme  qui  em- 
peche  que  le  poiffon  vivant  ne  foit  dans  l’eau  dans  une  fitua¬ 
tion  renverfée.  XL  3.  a.  Autre  ufage  des  nageoires  par  lequel 
les  poiffons  peuvent  s’arrêter  6c  fe  tourner  à  droite  ou  à 
gauche.  Ibid.  b. 

Nageoires ,  obfervations  fut  cette  partie  des  poiffons.  XL 
887.  b. 

NAGER,  chez  les  anciens  Grecs  &  Romains,  l’art  de 
nager  faifoit  une  partie  effenttelle  de  l’éducation.  A  l’égard  des 
poiffons ,  c’eft  leur  queue  qui  contribue  le  plus  à  les  faire 
nager.  Auteur  qui  a  explique  le  méchanifme  par  lequel  les 
poiffons  exécutent  leurs  monvemens.  L’homme  ne  nage 
point  naturellement.  Expérience  qui  le  prouve.  Obfervation 
qui  le  démontre.  XL  Pourquoi  plufieiirs  animaux  nagent 
n.aturellcment.  En  quoi  confifle  l’art  de  nager  par  rapport  à 
1  iiomme.  Ouvrage  de  M.  Bazin  dans  lequel  il  recherche 
pourquoi  le  bêtes  nagent  naturellement,  pourquoi  au  con¬ 
traire  l’homme  efl  obligé  d’en  chercher  les  moyens.  Ibid. 
6.  a. 


Nager,  les  Romains  excrçolent  leurs  foldats  à  nager.  VL 
239.  a.  X.  312.  a.  Ufage  que  les  animaux  tirent  de  leurs 
piés  pour  nager.  XIIL  435.  è.  Maniéré  de  nager  des  infeéles 
aquatiques.  Ibid.  &i  436.  a.  Pourquoi  l’homme  nage  mieii.x 
fur  le  dos  que  fur  le  ventre  :  pourquoi  l’eau  ne  foutientpas 
fi  bien  les  animaux  maigres  que  les  gras.  XVII.  209.  a,  b. 
Poyc:^  Natation.  ’  ’ 

Nager  , /’aff/on  de,  (  A/fi/rc.  )  Diverfes  obfervations  fur 
rutilité  &  les  inconvéniens  de  cet  exercice.  Précautions  que 
les  anciens  employoient,  XL  6.  a.  Foyr^  Natation. 

Nager  ,z  fec  ,  (  Slaréch.  )  opération  pour  les  chevaux  qui 
ont  eu  un  effort  d’épaule.  En  quoi  elle  coiffifte.  Cette  opéra¬ 
tion  condamnée.  XL  6.  b. 

Nager,  {Hif.  nat.  lehthyol.)  méchanifme  d’oii  dépend 
la  faculté  de  nager  des  poiffons.  XL  6.  b. —  Foyc^  ce  dernier 
mot.  Foyei  aufli  Natation. 

NAGROU  ,  alphabet —  Voye^  vol.  IL  des  planch.  Cara- 
éleres,  pl.  17. 

NAHER  ,  (  Hif.  mod.  )  les  habitans  du  Malabar  divîfés 
en  trois  cafies  ou  tribus  ;  les  Nambouris ,  les  Bramines 
les  Nahers.  Obfervations  fur  ces  derniers.  XL  7.  a. 

NAHUM  ,  (  Hif  facr.  )  le  feptieme  des  petits  prophètes. 
Tems  où  il  a  vécu.  Principal  objet  de  fes  prophéties.  Suppl. 
ÏV.  3.  a. 

NAJA  ,  (  Ophiolog.)  ferpent;  remede  contre  fa  morfure. 
Suppl.  U.  100.  b.  Defeription  de  cet  animal.  478.  b. 
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naïades,  (  )  divinités  qni  préfidoicnt  aux  fon¬ 

taines  Se  aux  rivicres.  Leur  culte.  On  les  clirtinguoit  enPo- 
tamides  &  en  Lininadcs.  X.  7.  a. 

NAJAS -NAIDK,  (Bot.m.')  carafteres  de  ce  genre  de 
plante,  anlTi  nommép7ür'i.7//j.  XI.  7.  <r. 

NAJLD  ,  (  G:ogr.  )  province  d’Arabie.  Suppl.  I,  505.  b. 

naïf  ,  une  des  chofes  qui  nous  plaît  le  plus  c’cA  le  naïf  : 
pourquoi  il  cfl  fi  difficile  à  faifir.  VII.  767.  u.  Pcniée  naï¬ 
ve.  XIT.  310.  a. — Naïveté. 

nain  ,  j(  )  Obfervations  fur  le  nain  du  roi  de 

Pologne  ,  Staniilas ,  &.  fur  celui  de  madame  la  cointclTe  de 
Humiceska.  XI.  7.  b.  Singularités  nfficz  remarquables  fur  les 
enfans  de  madame  Borwü.asky  ,  mere  de  ce  dernier  ,  &  fur 
leur  naiffiance.  Sur  fix  enf.ins  qu’elle  a  eus  ,  elle  eft  accou¬ 
chée  de  trois  nains.  Fils  d’un  payfan  d’Angleterre  qui  à  l’âge 
de  fix  ans  avoit  cinq  piés  de  Imut,  Ibid.  S.  u. 

Nain,  {^Phyfut.  Hijl.nut.)  Defeription  detleuxnains  dont 
les  tranfaélions  philofophiques  ann.  17^0,  font  mention. Suite 
de  riiilloire  du  nain  du  roi  de  Pologne.  Suppl.  IV.  5.  a.  Con- 
fervatloia  de  fon  fquelettc.  Ohfervntions  faites  dans  la  def- 
cripiion  de  fon  corps.  Ibid.  b.  Épitaphe  de  ce  nain.  Ibid.  6.  j. 

N.iiiis.  Obfervations  fur  eux.  Suppl.  IV,  830.  n.  Aucune 
caufe  pliyfique  ne  peut  produire  une  race  continue  de  nains. 
Suppl.  III.  192.  jt.  193.  a. 

Naix.s  ,(  //ï/?.  mod.)  ceux  que  le  grand-feigneur  entretient 
à  fa  cour.  Cas  fmgulicr  que  font  les  Turcs  d’un  nain  fotird 
&.  muet.  XI.  8.  a. 

Nuins  y  dont  le  roi  de  Loango  eft  entouré.  X.  320.  b. 

NAIRES  ,  Nuhers ,  ou  Nuyers  ,  (  Hijl.  mod.  )  clalTc  de  mi¬ 
litaires  cher  les  Malabares.  XI.  8.  Ces  peuples  portent 
l’orgiiell  de  leur  uaiffiincc  à  un  point  d’extravagance  encore 
plu-î  grand  qu’en  aucune  contrée  de  l’Europe;  cependant  les 
iialres  fervent  communément  de  guides  aux  etrangers  &  aux 
voyageurs.  Ibid.  b. 

îs'uires  du  Malabar.XÎ,  167.^.  Leurs  femmes  peuvent  avoir 
plufieurs  maris.  X.  106.  b.  Naires  de  Calicut.  VIII.  345.  k. 
XII,  292.  b. 

N.AIS,  (  Geogr.  )  ville  du  Barrois.  Suppl.  IV.  18.  b. 

N.AISSANCÉ  naiurelU.  XI.  8.  b.  Voye^  FÉTU.S  &  DÉf.I- 
VRANCE,  Au  fujet  du  nombre  des  naiffiinces ,  Arith¬ 

métique  ,  politique  ,  Enfans  ,( nat.)  6c  Registre 
DES  baptêmes. 

Naissance  ,( ///y?.  Tzjr,  )  remarque  fmguliere  fur  l’égalité 
des  nailTances  d'hommes  Sc  de  femmes.  Suppl.  II.  502.  h.  Piip- 
port  entre  le  nombre  des  naiïfances  6c  celui  des  habitans  d’un 
lieu.  Suppl.  IV.  505.  b.  Ce  rapport  dans  quelques  lieii.x  de 
Sibérie.  789.  a. 

Naissance  ,  (  Hi(î.  Mythol.  )  cérémonies  que  pratlquolcnt 
les  Juifs  à  la  luiiTance  d’un  enfant ,  6c  enfuite  à  l’occafion  de 
cette  naiffiince.  V.  636.  u.  Ufages  des  anciens  Grecs  6c  des 
Romains  à  la  naÜTance  de  leurs  enfans.  Ibid.  b.  Oricinc  de 
l’ufage  qn’avoient  les  Athéniens  de  placer  les  enfans  dans  un 
van,  aulEi-tût  après  la  naiffiince,  6c  de  les  y  coucher  fur  un 
ferpent  d’or.  XVI.  828.  a.  Cérémonies  que  les  rvomains  pra- 
tiqiioient  dans  la  même  circonflancc.  IX.  433.  b.  XII.  332. 
h.  Peuples  qui  s’affligeoienc  à  la  nailTance  de  leurs  enfans.  11. 
783.  U.  V.  106.  U.  XVI.  272.  b.  DéciTe  qui  préfidoit  à  la  naif- 
fance  ,  félon  la  mythologie  Romaine.  V.  418.  u. 

Naissance,  (ioe/Aè  civile)  la  nai/Tance  efl  un  heureux 
préfent  de  la  fortune  qu’on  doit  confidérer  6c  rcfpeéler  dan# 
ceux  qui  en  )oui(îenc.  Les  droits  de  la  naUfance  doivent  être 
révérés.  XI.  8.  b.  Les  gens  de  nailTance  à  leur  tour  font  obli¬ 
gés  de  foutenir  dignement  leur  nom.  Réponfe  do  Cicéron 
à  ceux  qui  lui  repiochoienc  d’étre  un  homme  nouveau. 
Jbid.  9.  J. 

Naiffiince  ,  voye^  Race.  Vanité  de  la  gloire  qu’on  tire  de 
fa  naiffance.  VII.  349.  a.  857.  a. 

Naissance, juu/- tie /u,  [Hijl.rom.)  ce  jour  particuliére¬ 
ment  honoré  chez  les  Romains.  XI.  9.  a.  Us  ne  fêtoicnt 
pas  feulement  le  jour  de  leur  nailTance  ,  mais  fouvent  aulTi 
celui  de  quelques  hommes  illufires.  La  nailTance  de  Mécénas 
fêtée  par  Horace.  Le  jour  de  la  naiflaiice  des  princes  étoit 
fur-tout  cenfacré  par  In  piété  ou  par  la  flatterie  des  peuples. 
On  mit  aulTi  quelquefois  au  rang  des  jours  malheureux  ,  celui 
de  la  nailTance;  ce  qui  étoit  la  marque  la  plus  fenfible  de 
l’exécration  publique.  Jbid.  b. 

Naiffiince ,  jour  de  la.  De  fon  anniveiTaire.  Suppl.  II.  40. 
a.  Poèmes  généthliaques ,  fur  la  nai/Tance  des  perfonnes  il- 
luftres.  VII.  378.  b.  XVII.  793.  b.  Sacrifice  que  chacun  ofTroit 
à  fon  propre  génie  le  jour  de  fa  nailTance.  VIL  381.  h.  — 
yoye:^  Sacra.  XIV.  474.  b. 

Naissance  ,  (  Architeil.  civil.  )  NailTance  de  colonne  ,  de 
voûte ,  d’enduits.  XI.  10.  a. 

Naissance  ,  (/jrii/7  )  XI.  10..:. 

Naissant  ,  {^Blafon  )  différence  entre  naijffant  &  ijfant. 
■—  l’oyrr  1s.SANT. 

naître,  a  proprement  parler,  on  ne  naît  point,  on  ne 
meurt  point;  on  étoit  dès  le  commencement  des  chofes  ,  6c 
en  fcEii  jufqu’à  leur  confommation.  Développement  de  cette 


penfée.  XI.  10.  a.  C'ert  pour  celui  qui  eff  fortement  in/truît 
de  cette  philofopliie  ,  que  l’urne  qui  contient  la  centlre 
d’une  perfonne  chérie,  ell  vraiment  un  objet  qui  touche 
qui  attendrir,  ibid.  b. 

Naître  ,  epffar.s  d  ,  {Jurifpr.)  V.  636.  a. 

NAIVETE  ,  une.  Naïveté,  la,  {^Gramm.  )  Différence  en¬ 
tre  une  naïveté  &  la  naïveté.  Celle  des  penfées  &  du  ftyle. 
Madrigal  de  C.hnpclain  cité  en  exemple.  Différence  entre  le 
naturel  6c  le  naïf.  XI.  10.  b. 

Naïveté,  différence  entre  ingénuité  Senaïveté.  VIII.  774. 
a.  Entre  naïveté  ,  franchife  ,  ingénuité  Sc  fincérité.  XV.  207. 
a.  Entre  naïveté  ,  ingénuité  &  candeur.  Suppl.  II.  198.  b. 
Point  de  grâce  fans  naïveté.  VII.  766.  a.  Naïveté  dans  le  ftyle. 
XV.  333.  De  la  naïveté  dans  les  fables.  VT.  343.  ,  b.  S-c. 

NAKIB,(/A^?.  OTüd.)  officier  chez  les  Turcs  dont  la  fon- 
flion  eff  de  porter  l’étendard  de  Mahomet.  Éminence  de  cette 
(lignite.  Le  liiltan  change  fouvent  denakib.  XI.  10.  b. 

NALUGA  ,  (  Bût.)  arbrilTeau  du  M.-dabar.  Propriétés  mé¬ 
dicinales  de  lés  différentes  parties.  XI.  ii.  a. 

NAMA  SEBESIO  ,  explication  de  ces  mots  trouvés  fur 
un  marbre  antique.  XIV.  833.  b. 

NAMAZ  ,  {  dJijh  inûJ,  )  piicres  que  les  Mahométans  font 
cinq  fois  par  jour.  Exaélitiide  des  Turcs  à  les  réciter.  Ils 
croient  qu’à  la  guerre  contre  les  chrétiens ,  l’on  peut  v  man¬ 
quer  ,  lorfquc  la  bataille  eff  commencée  à  Thcurc  oü’il  fau- 
(Iroit  réciter  la  priere.  XI.  ii.  j. 

NAMBI  )  efpcce  de  plante  Américaine.  Sa  def¬ 

eription  6c  lés  propriétés.  XI.  1 1.  a. 

NAMBOURIS  ,  (  woJ.)  premier  ordre  du  clergé  chez 
les  .Malabares.  Leur  autorité.  Quels  font  les  deux  autres  pr- 
dres  du  clergé.  XI.  11.  a. 

Ntvibouris ,  leur  grand-prétre  :  droit  dont  il  jouit  fur  la 
rcino  de  Calicut.  XÏV.  39S.  j, 

NA.MTS,  ÇJunJpr.)  meubles  faiffs  dans  la  coutume  de 
Normandie.  Etymologie  du  mot.  Deux  fortes  de  nainps  ;  les 
vus  vifs,  les  autres  morts.  Dilpofition  du  titre  4  de  la  cou¬ 
tume  de  Normandie  ,  intitulé  de  délivrance  des  namps.  Voyer 
Délivrance.  XI.  ii.  b. 

NAMüR  ,  Cow/é  de,  (  Grégr.  )  province  des  Pays-Bas. 
Ses  bornes.  Hiftoire  du  comté  de  Namur.  Ses  principales 
rivicres  6c  villes.  Etats  du  comté  de  Namur.  XI.  ii.  b. 

Namur,  {Géogr.  )  vil'e  des  Pays-Bas.  Scs  révolutions. 
Sa  litiiation.  XI.  il.  b, 

NANCY  ,  (  Giogr.  )  ville  de  France  ,  capitale  de  la  Lor- 
lauie.Sa  defeription.  Scs  révolutions.  Sa  fituation.  Ccminen- 
cemens  de  cette  ville.  Obfervations  fur  la  vie  6c  les  ouvra¬ 
ges  de  Louis  6c  de  Théodore  Naimboiirg ,  nés  à  Nancy. 
XI.  12.  a. 

Nancy,  (  Géogr.)  maufolée  du  roi  Sraniflas  ,  dans  réolife 
do  S.  Rocli  ,  6c  de  Catherine  Opalinska  fon  époufe  ,  dans 
celle  de  N.  D.  de  Bon-fecours.  Ereélion  de  Nancy  en  évê¬ 
ché.  Enumération  de  plufieurs  hommes  célébrés  nés  dans 
certe  ville.  Suppl.  IV.  6.  a.  Ouvrages  à  confulrer  fur  Nan¬ 
cy.  Coulevrine  qu’on  y  remarque  ,  la  plus  longue  picce 
d’anillerie  qu’il  y  ait  en  France.  Ibid.  b. 

Nancy ,  conl'eil  fouverain  de  cette  ville.  IV.  14.  a.  Hôtel 
des  monnoies  que  les  ducs  de  Lorraine  avoient  à  Nanev. 
X.  663.  <7. 

NANDI-ERRATAM  ,  {Bot.)  nrbriffeau  des  Indes  orien¬ 
tales.  Divers  ufages  qu’on  en  tire  pour  la  médecine.  XI.  12.  a. 

NANÉE,  {Mythol.)  la  lune  ou  Diane  des  Perfes,  la  mê¬ 
me  divinité  qii’Anaitis.  Mort  d’Antiochus ,  feptieine  tîls  de  Dé- 
mérrius  Soter,  qui  avoir  eu  dclTcin  de  piller  le  temple  de 
certe  déeffé.  XI.  12.  b.  Voyc^  Anætis. 

NANFIÜ  ,  (  Géogr.)  ifle  de  TArciiipel.  Ses  anciens  noms. 
Sa  defeription.  Des  habitans  de  Nanfio.  Abondance  des  per¬ 
drix  dans  cette  ifte.  XI.  12.  b. 

NANGASAKI ,  (Géogr.  )  ville  du  Japon.  Les  étrangers  n’y 
peuvent  deinciirer.  'Temples  nombreux  ,  lieux  de  débauclie 
dans  cette  ville.  Havre  6c  port  de  Nangaf.ki.  Rivières  qui 
la  traverlent.  Sa  pofition  géograpliique.  XI.  13,  <7. 

NANGIS  ,  (  Géogr.  )  viflc  de  France  dans  la  Brie  ,  patrie 
de  Louis  Carré,  fils  d’un  laboureur.  Obfervations  fur  cet 
académicien  &  fur  fes  ouvrages,  XI,  13,  a. 

NANI,  {Jean-Baptifle){ovi  hiffoire  de  Venife.  XVII.  13.  A 

NANKiN  ,  {Géogr.)  ou  Kiangning  ,  ville  de  la  Cliine. 
cette  ville  déchue  de  l'i  première  magnificence.  XI.  13.  a. 

Nankin  ,  pvovhicc  de  la  Chine.  IX.  1 26.  A  Defeription  de 
la  tour  de  porcelaine  prés  de  la  ville  de  Nankin.  XIII  i-j 
h.  XVI,  461.  b. 

NANNETTES,  {Géogr.  anç.)  peuples  de  la  Gaule.  XI. 
13.  it.  Leur  ville  s’appelloit  Condivienum.  Comment  elle  a 
perdu  fon  nom  pour  prendre  celui  de  Nantes.  Ibid,  b. 

NANNI  ,  (  Pierre  )  anato.miffe.  Suppl.  I.  408.  b. 

NANNIEST, de  ,{HiJl.  nat.  )  pierre  préciçufe  dé¬ 
couverte  à  N.mnieff  en  Moravie.  Sa  defeription.  Cette  pierre 
parcà:  être  d'une  nouvelle  efpece,  XI.  13.  b. 

NANSIUS,  {François)  fes  ouvrages.  VUI.  912.  a. 

NANTERRE  ,  (  Géogr.  )  bourg  voifin  de  Paris ,  patrie  de 


N  A  P 

faiiite  Génevîeve.  Obfervations  fur  cette  fainte.  College 
fondé  à  Nanterre.  XI.  13.  b. 

Nanterre,  (^Géogr.  )  obfervations  fur  le  P.  Bernard, 
génovéfain  ,  curé  -  prieur  de  ce  lieu.  Abondance  de  bétail 
r]uc  la  ville  de  Paris  tire  de  Nanterre.  Suppl.  IV.  6.  b. 

NANTES  ,  comté  de  ,  (  Géogr.  )  divllé  en  deux  parties  par 
la  Loire.  XI.  14.  a. 

Nantes  ,  (  Géogr.  )  ville  de  France.  S.t  pofition  géographi¬ 
que  oC  fa  htuation.  Ancienneté  de  cette  ville.  De  i’evéché 
•de  Nantes.  Fondation  de  l'univeriité.  Coinmcice  des  Naniois. 
Ün  fait  du  fel  en  grande  quantité  d.ins  le  pays  Nantois.  Ob- 
fervjtions  fur  Anne  de  Bretagne  ,  née  h  Nantes,  ëc  fur  Louis 
XII.  roi  de  France ,  qu'elle  époufa  en  fécondés  noces.  XL 
14.  <7.  Obfervations  fur  deux  liomnie>  de  lettres  nés  à  Nan¬ 
tes,  René  le  Pays  &  Matburin  de  la  Cio'^e  de  VeilTieres. 
Leu  rs  ouvrages.  Ilid.  b. 

Nantes  ,  (  Geogr.  )  reproches  à  l'auteur  de  l'anicle  Nan- 
tes  ,  iur  ce  qu’il  a  repréténtc  cette  ville  comme  peu  téi'tile 
en  grands  hommes.  Suppl.  IV.  6.  b.  Oblérvations  fur  pluücurs 
célébrés  Nantais  renfermés  dans  rénumtraiion  liiivantc. 
Pierre  Abailard.  Pierre  Bougucr.  Les  Barin  de  la  Galidon- 
ciere  ,  pere  Se  fils.  Ibid.  7.  a.  L’abbé  Barin.  N.  CalTard,  ca- 
pic.'dne  de  vaiffeaux  du  roi.  N.  Vié,  bon.  marin.  François  de 
ta  Noue  ,  furnommé  bras-dc-jér.  Jean  -  Ménard  de  la  Noé  , 
prêtre.  André  Portail,  peintre  8e  archiccéfç.  Germain  Bof- 
trao  ,  architeéle.  Charles  Errard  ,  peintre  6e  arcliireéte.  Fran¬ 
çois  Betrand,  avocat  Se  poete.  Jb:d.  b.  Nicolas  Traves  ,  fa- 
vanr  eccléfiaftique.  Arrluis  de  la  Gibonnais  ,  do}'en  des  maî¬ 
tres  aux  comptes  de  Nantes,  Ibid.  S.  a. 

Nantes ancien  nom  de  cette  ville.  XL  13.  b.  Confcillcrs 
d’honneur  Se  honoraires  au  préfidlal  de  Nantes.  IV.  29. 
h.  30.  a.  Édit  de  Nantes.  V.  393.  b.  XI.  736.  b.  Béflexions 
fur  fa  révocation,  IL  366.  a.  XI.  736.  b.^-i^-j.  a.  XIll.  93.  b. 
907.  a. 

NANTEüIL  ,  Robert  )  graveur.  VU.  860.  a. 

NANTISSEMENT  ,  (  Jurïfpr.  )  acceptions  de  ce  mot. 
Trois  maniérés  de  nantiflément,  favoir  par  delTlvifine  Se  fai- 
fine,  par  main  afTife,  Se  par  prife  de  polVvlTion  de  l’hérita¬ 
ge  obligé.  Effets  que  produit  le  nantiflément.  De  quelque 
manière  que  le  nantifîement  fe  fafle  ,  il  eil  toujours  public. 
XI.  I  3.  a.  Quatrième  efpece  dd  nanrillcment  pratiquée  dans 
les  provincesde  Vermandois, Picardie  Se  Atto»  Flypotbcques 
&  dettes  qui  n’ont  pas  beloin  de  nantillcment.  Auteurs  à 
eonfulter.  Ibid.  b. 

Nuncijfcment ,  coutume  de  ,  IV.  417.  a. 

NANIÜA,  (  Cîr'og/-.  )  s-iile  do  France.  Sa  fitiiation.  Ob¬ 
fervations  fur  Charles-le-Chauve  ,  entorré  à  Nantua.  XL 
i^.h. 

NANTUATES  ,  (Geogr.)  partie  du  Valais  que  ces  peu¬ 
ples  habitoient.  Suppl.  IV.  8.  a. 

NAOGEüRGUS ,  (  Thomas  )  littérateur  allemand.  XV. 
543.  U. 

NAPEL  ,  (  Botan.  )  efpece  d'aconit.  Sa  defeription.  Lieux 
où  cette  plante  croît  naturellement.  XI.  i6.  a. 

Napd,  vuyci  fur  cene  plante  I.  iio.  a.  Suppl.  I.  131.  a. 
Les  animaux  en  Suide  ne  touchent  point  au  napel,  Ùc  ceux 
de  Suede  ont  quelquefois  l’imprudence  d’en  manger.  Suppl. 

111.  247.  a,  b. 

Napel,  {^hifloire  médec.  des  végétaux  vénéneux.  )  Relation 
des  trifies  effets  de  cette  plante  tiir  un  homme  qui  en  avoir 
mangé  dans  une  falade.  XI.  16.  a.  Effet  immédiat  de  ce 
poifon  végétal  dans  le  corps.  Moyens  d’y  porter  reniede. 
}bi4.  b, 

NAPHTE  ,  (  Minéral.)  forte  de  bitume.  Ses  c,araflcrcs. 
D  où  il  tire  fon  origine.  Comment  ou  fe  le  procure  dans  le 
voifinage  d  Aflracan.  Ufage  auquel  les  gens  de  ce  pays  l'em¬ 
ploient.  Lieu  appelle  Bakii  peu  éloigné  de  celui  d’où  l’on 
tire  le  naphte  oîi  le  terrein  brûle  perpétuellement.  XI.  16. 
b.  Culte  que  les  Gaiircs  viennent  y  rendre  à  Dieu,  qu’ils 
adorent  fous  i’cmblème  du  feu.  Divers  autres  lieux  où  l'on 
tire  du  naphte.  Ibid.  17.  a. 

Naphte  ,  étymologie  de  ce  mot.  XII.  471.  a.  Deux 
efpeces  de  naplues  qu'on  tire  de  Babylcnc.  Vlli.  339.  b.  XII. 
471.  a,  b.  Naphtes  dont  il  efi  parlé  dans  l’écriture.  Ibid.  a. 
Source  de  naphte  ,  prés  d’une  ville  de  Perfe,  nommée  Bacu. 
Suppl.  I.  742.  b. 

NAPLES  ,  (  Géogr.)  ville  d’Italie.  On  l’a  regardée  en  tout 
tems  comme  le  féjour  des  délices  Sc  de  la  volupté.  Pourquoi 
cette  ville  a  été  appeltée  Aéd/Jü/i.f ,  nouvelle  ville.  Son  autre 
nom  fut  Parthénope  (  Voye^  ce  mot  ).  Sa  fidélité  pour  Rome. 
Defeription  de  Naples.  Caufes  qui  l’apauvrifTent  tous  les 
jours  davantage.  XI.  17.  a.  Sa  population.  Miferc  d’un  grand 
nombre  de  fes  habitans.  Il  efl  difficile  de  ne  pas  appréhender 
qu’elle  ne  vienne  un  jour  à  crouler  &  à  dif'paroitre.  Rivière 
qui  l’arrofe.  Sa  fituation.  Obferyations  fur  la  vie  Si  les  ouvra¬ 
ges  de  quelques  gens  de  lettres  dont  elle  eft  la  patrie  ;  favoir , 
.Velleïus  Paterculus.  Ibid.  b.  Editions  &  traduétions  de  fon 
ouvrage.  Srace.  Entre  les  modernes,  on  diffingue,  Jiinianus 
Majus,  Jacques  Sannazar. /W.  18.  a.  Jean-Baptiûc  Marini, 
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Jenii-AIphonfe  Borolli ,  .lanns-Vincentius  Gravina.  Célèbres 
artiifes  Napolitains  ,  Saîvator  Rofa  ,  peintre  &  graveur  ;  Jean- 
Laurent^ Bernini ,  furnommé  le  Cavalier  ,  fcuîpteur  &  aixhi- 
teéfe  ;  6c  le  Pergolefe  ,  inuficien.  Ibid.  b. 

■  Naples.  Population  de  cette  ville.  Sa  pofition  géographi¬ 
que.  Obfervations  fur  Naples  ancienne.  Température  Sc 
qualité  du  climat  de  cette  ville.  Suppl.W .  8. <7.  Enurnératiotx 
de  quelques  Napolitains  diflingués  dans  les  fcienccs  8c  les 
lettres.  Ibid.  b. 

Naples,  cotte  ville  pavée  de  lave.  IX.  311.  b.  Portique 
d’un  temple  de  Caflor  &i  Polluv  qu’on  voit  à  Naples.  XVI. 
69.  U.  Plan^Sc  coupe  du  théâtre  royal  de  S.  Charles  à  Na¬ 
ples.  vol,  X.  des  planci).  Tiiéatres.  Catacombes  de  cette  ville. 
Suppl.  II.  268.  b. 

Naples,  roy.iume  de,  (  Géogr.)  grand  pays  d'Italie.  Ses 
bornes  &  fbii  étendue.  Obfervations  de  phyliqus  fur  ce  pays. 
Sesdivilîons  géographiques.  XI.  18.  i.  Révolutions  du  royau¬ 
me  de  N.iples.  Ibid.  19.  a.  11  eü  confidéré  comme  un  fief  de 
l'Eglife.  Ibid.  b. 

i\apUs.  Pourquoi  l'inquifi’ion  ne  s’efi  point  établie  dans  ce 
royaume.  VIII.  774.  a.  DtiTérentes  couches  très-épaüTes  de 
lave  qui  fe  trouvent  fous  terre  dans  ce  pays.  IX.  3  1 1 .  f>.  Obfer- 
vamni  fur  la  figure  Sc  l’extérieur  des  Napolitains.  VIII.  346. 
a.  Origine  des  prétentions  de  l’Efpagne  Sc  de  la  France  lur 
le  royaume  de  Naples.  Suppl.  III.  166.  b. 

Naples  ,  golfe  de,  (  Géogr,  )  defeription  de  ce  golfe  Sc  de 
fes  environ^.  Iiîe  de  Caprée  auprès  de  ce  golfe.  Defciiptiop 
que  fait  Virgile  de  la  baie  de  Naples  ,  fous  le  nom  du  porc 
Lyhieii.  Pourquoi  ce  golfe  étoic  nommé  O.ite-,  Cicéron  lui 
tienne  l'épirbete  Delicatus.Xl.  19.  h. 

NAPLOUSE  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  P.ilefline.  Ses  dlitérens 
noms,  S.i  fiuiatio!).  X.  19.  b.  î'oye:^  SiCHEM. 

NAPOLl,  (  GéiJgr.  )  ville  de  Grece.  Com  ment  elle  s’eft 
maintenue.  Ses  différens  noms.  Son  fondateur.  XI.  19.  h.  Ses 
habitans.  Art  de  lire  dans  la  main  qu’ont  inventé  les  Juifs  dj 
cerre  ville.  Scs  révolutions.  Sa  fituation.  Ibid.  20.  a. 

NAPPE ,  (  Littér.  )  recherches  des  latinilles  fur  le  nom 
latin  de  nappe ,  que  les  uns  difent  mappa  8c  d'autres  m.intile. 
Vraie  iignilicntion  de  ces  mots.  L’uiage  étoit  que  cliacun 
apportât  de  chez  foi  la  ferviette  dont  il  fe  fervoit  dans  le  repas 
auquel  il  étoit  invité.  XL  20.  a. 

N.ippe  confacrée  ,  en  ufage  dans  l'églife  grecque.  I.  302.  b. 

Nappe  ,  (  Fe, 'terre  )  dlverfes  acceptions  de  ce  mot.  Maniéré 
de  prendie  les  oif’eaux  avec  les  filets,  appelles  de  ce  rom. 
XL  20.  a.  D.fférentes  grandeurs  des  mailles  félon  les  oifeaux 
auxquels  ou  fe  propofi:  de  chalfer.  Ibid.  b. 

N.:pfcs  à  prendre  des  canards,  vol.  III  des  planch.  Cliafie  , 
pi.  lî. 

Nappe-o'eau,  {^Arch.  Hydr.)  Qipccei  de  cafeade.  Quelles 
-font  les  plus  belles.  Réglés  à  fuivre  dans  la  çonftrufticui  d» 
leur  architcflure.  XL  20.  b. 

N.ippe-d'eau  déchirée.  IV.  668.  a. 

Nappe  de  boucherie  ,  (  Bouck.  )  XL  20.  b. 

NAR  ,  (  Géogr.  )  rivière  de  1  Gmbrie.  Diverfes  ohfei'va- 
tio’V-  fur  cette  rivière  Sc  fur  le  nom  qu’elle  porte.  XL  20.  b. 

NARBONNE ,  (  Géogr.  anc.  Se  mod.  )  ville  de  France.  Sa 
pofition  géograpi)i<]ue.  Sa  fituation.  Port  que  formoit  le  lac 
fur  lequel  elle  cfi  fituée.  Province  Sc  partie  de  la  mer  anx- 
qucllcs  Narbonne  a  donné  fon  nom.  Fondateur  de  cette  ville. 
Nom  qu’il  lui  donna.  Lmportance  de  cette  place  du  tems  des 
empereurs.  Suite  des  révolutions  de  Narbonne.  Bâtimens  an¬ 
tiques  qu’elle  renferiiioic.  XL  21.  a.  Infcriptions  qu’on  y 
trouve  encore.  Comment  BachaumontSc  Chapelle  l’apoftro* 
phent  drins  le  récit  de  leur  voyage.  De  l’archcvcché  de  Nar¬ 
bonne.  Hommes  célébrés  ou  remarquables,  foit  de  l’anti¬ 
quité  ,  foit  des  tems  modernes ,  dont  Narbonne  eft  la  patrie. 
Le  Fabius  qn'Horace ,  dans  fa  Satyr.  1.  Lib.  1.  marque  au 
coin  des  grands  parleurs.  Monranus  de  Narbonne.  M.  Aure- 
lius  Carus.  François  Bofquet  :  pafTage  dans  lequel  cet  auteur 
reconnoit  que  le  faux  zeic  des  moines  étoit  la  première  caufe 
des  traditions  fabuleiifes,  qui  ont  couvert  d’obfcuricé  l’origine 
de  l’églifc  gallicane.  Réflexion  fur  la  fuppreffion  de  ce  paiTage 
dans  la  fécondé  édition  des  œuvres  de  ce  prélat.  Ibid.  b. 

Narbonne.  Commerce  de  Narbonne  ancienne.  Suppl.  IV. 
12.  a.  Chancelier  du  Souvignier  de  Narbonne.  III.  106.  b. 
Diverfes  oblérvations  fur  les  abeilles  Sc  la  récolte  du  miel 
du  pays.  X.  770.  -T- 774.  a.  Pâturages  du  tllocefe  de  Nar¬ 

bonne.  XVI.  716.  a  ,  b.  Maniéré  de  gouverner  les  troupeaux 
à  laine  dans  ce  pays.  714.  u  .  i.  —  718.  u. 

Narbonne  ,  golfe  de ,  (  Géogr.  )  XL  22.  a. 

Narbonne,  canal  de ,  i^Archit.  maririrri.')  hiftolre  de  il 
conftriiéhon  de  ce  canal.  Réflexions  fur  cette  entreprife  Sc  fon 
utilité.  XL  22,  a. 

NARBONNOISE  ,  Gaule ,  (  Géogr.  anc.  )  partie  de  la 
Gaule  ,  que  les  Romains  appellerent  province  romaine  avant 
la  divifion  des  Gaules  par  Augiifte,  Depuis  cette  divifion , 
cette  province  fut  appellée  Gaule  Narbonnoife.  Dift'érentes 
divilions  qui  en  furent  faites  dans  la  fuite.  XL  22.  b. 

Nap.bonnoise  ,  (  /u  )  defeription  particulière  eje  çctçç 
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partie  de  la  Gaule.  F'oge  que  Pline  en  Jalt.  Pays  &  provinces 
quelle  comprenoir.  Ses  bornes  du  côté  de  l'Italie,  Suppl. 
IV.  8.  b.  Sc  au  nord.  Obfervations  fur  les  principaux  lieux  & 
les  peuples  les  plus  confidérabies  qu’on  y  remarquoit.  Les 
Sarclons  ou  Sordons.  Les  Conluarani.  La  ville  d’Illiberis. 
Rufeino.  Ibid.  9.  a.  Flavium-Ebufum.  Ad  Centuriones.  Ad 
Strabulum.  Ad  Vigefuruim.  Polygiuni.  Manfa  vicus.  Magalo. 
Ag3tha-R]\oda.  Ibid.  b.  Canal  appelle  Fojfa.  M.irïi  ex  Rhodano. 
Etang  de  M.allraniela.  Les  Anatiliens.  Les  Defuaves.  Les  Tri- 
col  liens.  Les  Vocontiens.Les  Scgovellaimiens.  Les  Allobroges. 
Marleille.  Les  Camatulliques.  Les  Snelteres.  Les  Oiilves.  Les 
Verruciens.  Forum  Iulii.  Les  Oxubiens.  Les  Ligaiines.  Les  Suc- 
tri.  Les  Quariates.  Les  Adunicates.  Niçe.Jbid.  10.  a.  Herculis 
monact  portus.  Areiitui.  Bilerra  feptimunorurn.  Araufio  fecun- 
dunonim.  Valence.  Vienne.  Ibid.  b.QwXixxo.Gencva.  A<juiz~fex- 
ticz.  Avignon.  Apr.  Alebece  Reiorum  Appollinarium.  Albe./i/A 
II.  u.  Auzujla  Tric.ijlinornm.  Neomugus.  Anacilij.  Æriu.  Ca- 
vaillon.  C^elTero.  Carpentras.  Forum  Vefonii.  Ibid.  b.  Glanum 
Livii.  Lodeve.  Nifmes.  Pifccnæ.  Sunkium.  Touloufe.  Elnfio. 
Tarafeon.  Vaifon.  Avantici.  Bodionitici.  Longueur  &  largeur 
de  la  Narbonnoiie.  Du  commerce  de  Narbonne  ancienne. 
Ibid.  XI.  a. 

NARCISSE,  (  Boian.)  czra&crss  de  ce  genre  de  plante. 
Différentes  elpeces  de  narcifle.  Maniera  de  le  multiplier.  XL 

22.  b. 

N.ircijfe  ,  vc>v<r^  les  efpcces  de  ce  genre  au  mot  Jonquille. 
Pourquoi  les  narcilTes  dont  on  coupe  les  feuilles  après  que  la 
fleur  eff  paffée  ,  flcuriiTent  peu  l’année  fuivante.  XII.  724.  a. 

Narcisse  ,  (  )  tiis  du  fleuve  Céphife  Sc  de  la  nym¬ 

phe  Lyriope.  Ses  aventures  &  fa  métamorpliofe.  Suppl.  IV. 
!  2.  il. 

Narcisse  ,  (  Litiir.  )  fleur  chérie  des  divinités  infernales. 
Voycq_  Furie.s.  Étymologie  grecque  du  mot  Narcijfe.  XI.  22.  b. 

Narcijfc,  affranchi  de  Claude  :  raillerie  qu’il  elTuya.  XIV. 
693.  b. 

NARCOTIQUE  ,  (  Mcdcc.  r/;rV,:p.)  étymologie  de  ce  mot. 
Medicamens  narcotiques.  Leur  ufage.  1  rois  fortes  de  relà- 
cltans,  ditlingués  par  les  anciens;  favoir,  les  anodins,  les 
jiarégoriques ,  îk.  les  liyponotiqucs.  Fondement  de  cette  dif- 
tinélion,  XL  23.  u.  Il  n’eff  queffioii  ici  que  des  médicainens 
de  la  troificmo  claffe.  Les  effets  fenfibles  des  narcotiques  font 
généraux  ou  particuliers  :  expofitiou  des  uns  &  des  autres. 
Leurs  effets  particuliers  dépendent;  U.  de  l’idiofyncrafie  ; 
2".  de  l’habitude  ;  3".  de  certaines  caufes  particulières.  Ibid.l. 
Les  narcotiques  font  indiqués  ;  C.  dans  les  maladies  aigues  , 
dolorifiqucs  ;  i“.  dans  les  infomnies  fatigantes,  &;  dans  les 
veilles  opiniâtres;  3°.  dans  les  maladies  Ipafmodiques  ,  con- 
vslfivcs  ;  4'’.  dans  les  maladies  évacuatoires  qui  aflolblifTent 
trop  les  malades  ;  3".  dans  les  cas  ou  les  excrétions  naturelles , 
&  les  évacuations  périodiques  ou  critiques  font  difficiles  ou 
fupprimées  à  caiifo  de  l’érétifme  ou  de  la  convulfion  de  quel¬ 
que  partie.  Ibid.  24.  u.  Quels  font  les  cas  ou  les  narcotiques 
font  contr’indiqués.  De  leur  ufage  dans  les  phthifies  ,  dans 
les  évacuations  confidérabies , /é/J.  b.  comme,  par  exemple, 
dans  le  commencement  du  cholcra-morbus  ;  précaution  avec 
laquelle  ils  doivent  être  employés  à  l’égard  de.s  fuperpurga- 
tions,  lorfqu'il  s’agit  de  quelque  évacuation  naturelle  trop 
confitlérable  ,  à  l’égard  des  femmes  qui  peuvent  être  aélucl- 
lement  dans  l'état  critique  ordinaire,  dans  les  commcnce- 
nicns  des  maladies.  Précautions  générales  toutes  les  fois 
qu’on  les  veut  employer.  Narcotiques  le  plus  communément 
employés.  De  la  maniéré  dont  ils  opèrent  leurs  effets.  Ibid. 

23.  J.  Voyc:;^  fur  cette  queftion  les  articles  Opium ,  Sommeil. 

Ndrcoûqucs  ,  leur  effet  lorlqu’ils  font  pris  en  médiocre 

quantité.  Suppl.  IV.  808.  b.  Leur  ufage  pour  ôter  le  fentiment 
de  la  douleur.  V.  87.  a  y  b.  Yvrelfe  caufée  par  les  fubffancas 
narcotiques  vénéneiifes.  XVII.  680.  b.  Ufage  des  émollicns 
narcotiques  dans  les  inflammations.  VIII.  719.  b. 

NARD  ,  (  Botun.  )  caraifferes  de  ce  genre  de  plante.  Diffé¬ 
rentes  forces  de  nard  ,  félon  Diofcoridc.  Defeription  du  nard 
indien  ou  fpic-n.zrd  des  droguiftes.  Lieux  oii  il  croît.  Ufage 
qu’en  font  les  Indiens.  Differentes  efpeccs  de  nard  indien. 
Choix  du  meilleur.  Principes  qu’il  renferme  :  d’où  dépendent 
fes  vertus.  Quelles  fontfes  propriétés.  XL  23.  b.  Comment 
les  Indiens  l’emploient  en  médecine.  Ufage  qu’en  faifoiem 
aulTi  les  anciens.  Compofitions  dans  lefquelles  on  le  fait 
entrer.  Raifons  qtii  perfuadtnt  que  notre  fpic-nard  eff  le  vrai 
nard  des  anciens.  Quelle  eff  la  partie  du  nard  qu’il  faut  re¬ 
garder  comme  l’épi.  Defeription  du  nard  celtique.  Choix  du 
meilleur.  Ibid.  26.  a.  Lieux  où  on  le  trouve.  Ses  propriétés  & 
ufages  médicinaux.  Defeription  du  nard  de  montagne.  Deux 
différentes  racines  connues  fous  ce  nom.  Ibid.  b.  Les  anciens  fai- 
füicnt  un  grand  ufage  d’une  effence  qu’ils  compofoient  avec 
le  nard  :  exemples  tirés  de  l’écriture.  Différence  entre  les 
mots  latins  nardus  &  nardum.  Comment  les  Romains  fe  pro- 
curoient  le  nard.  XL  27.  a. 

NARENTA,  (G/ogr.  )  ville  de  Dalmatie.  Son  territoire. 
Etat  de  cette  ville  lous  les  Romains  &  dans  la  fuite.  XL  27. 
a.  Fleuve  de  même  nom.  Golfe  de  même  nom.  Ibii.  b. 


NARINÂRI ,  (  Ichthyol.  )  nom  bréfillen  d’un  poiffon  de 
l’efpece  de  l’aigle  marine.  Sa  defeription.  Qualité  de  fa  chair; 
XL  27.  b. 

NARINES  INTERNES,  ( )  leur  defeription.  XL 

27.  b.  Tour  que  faifoit  un  homme  à  la  foire  à  Paris  ,  qui  con- 
fiffoit  à  s'enfoncer  dans  les  narines  deux  clous  de  cinq  pouces 
de  longueur ,  &  à  fufpendre  un  feau  plein -d’eau  à  la  tête 
de  ces  clous.  Explication  que  M.  Winflow  donna  de  ce  tour 
étonnant.  Ibid.  28.  .2. 

Narines,  {Anarom.)  defeription  des  deux  cavités  de  ce  • 
nom  ,  &cles  parties  qui  en  dépendent.  Suppl.  IV.  12.  b.  Des 
narines  des  animaux.  Ibid.  13.  b. 

Narines  y  leurs  différentes  formes.  Suppl.  II.  343.  b.  Nerfs 
des  narines.  Suppl.  IV.  37.  b.  Sympathie  des  narines  avec 
d’autres  parties.  XV.  736.  b.  Obfervations  fur  la  lame  offeufe 
qui  fépare  la  cavité  des  narines.  VI.  36.  a ,  b.  XVIL  462.  b. 
Partie  des  narines  qui  eff  le  fiege  de  l’odorat.  Suppl.  IV.  103. 
b.  Voye:^  NeZ. 

Narines  des  poijfons ,  (  Jchthval.  )  elles  forment  par  leurs 
diverfités  une  fuite  très-ellénticlie  de  carafferes  ,  pour  fervir 
à  diflinguer  les  genres  8c  les  cfpcccs.  De  leur  nombre.  De 
leur  figure.  De  leur  fituation.  De  leur  proportion.  XI.  28.  b. 

NARISQUES  ,  (  Gèogr.  anc.  )  anciens  peuples  de  la  Ger¬ 
manie.  Origine  de  leur  nom.  Lieu  qu’ils  habitoienc.  XI* 

28.  b. 

NARNI,  (  Géogr.  )  petite  ville  d’Italie.  XI.  28.  L  Ses  révo¬ 
lutions.  Refte  d’un  pont  magnifique  qu’on  y  voit  encore.  Sa 
fituation.  Obfervations  fur  l’empereur  Nerva  dont  elle  fut 
la  patrie.  Ibid.  29.  a. 

Narni  ,  (  Gèogr.  )  Trait  de  férocité  des  habltans  de  cetta 
ville.  Monumens  d’antiquité  qu’on  y  remarque  :  aqueduc  8c 
pont  de  Narni.  Hommes  célébrés  nés  dans  ce  lieu.  Suppl.  IV. 
14.  b. 

Nirni  y  pont  qui  fut  bâti  près  de  cette  ville  ,  fous  le  régné 
d'Auguffe,  XllI.  71.  L 

NÀRRATION  ,  (  Bellcs-Leitr.  ■)  deux  fortes  de  narration  , 
l’une  fiinple  &  liifforiquc ,  l’autre  artificielle  &  fabuleufe.  La 
narration  fuit  immédiatement  l’exorde  :  &  dans  l’hiffoire  elle 
fait  le  corps  de  l’ouvrage.  Quatre  qualités  néceflaires  dans 
la  narration;  la  clarté,  la  probabilité  ,  la  brièveté  &  l’agré¬ 
ment.  XL  29.  a.  Obfervations  fur  les  qualités  propres  à  U 
narration  oratoire.  Ibid.  b.  Foyc^  Récit. 

Narration  ,  (  Arc  poétiq.  )  événement  principal  d’un  poè¬ 
me.  Deux  fortes  de  narrations;  l’une  fous  une  forme  aâlve, 
l’autre  feulement  racontée  par  le  poète.  De  la  narration  du 
poeme  épique.  Début  qui  la  précède.  Elle  doit  être  de  tems  en 
tems  interrompue.  Dans  cette  partie  jl’aflion  doit  être  commen¬ 
cée  ,  continuée  8c  finie.  Qualité  du  ftyle  propre  à  la  narra¬ 
tion  épique.  Les  qualités  de  la  narration  elle-même  font  la 
vraifcmblance  ,  l’agrément  8c  la  clarté.  L'utile  8c  l’agréabl® 
loin  Inlêparables  dans  le  poème  épique.  XI.  30.  a. 

Narration  ,  (  Belles-Lettr.  PoéJ'.  )  les  premières  réglés  de 
la  narration  font  la  clarté  8c  la  vraifcmblance.  Préceptes  fur 
les  moyens  d’éviter  toute  efpece  d’équivoque  ,  de  coufufion 
5c  d’obfcurité  dans  les  narrations  du  poème  dramatique  Sc  de 
l’épopée,  Suppl.  IV.  14.  b.  Art  de  ménager  l’attention  fans 
l’épuifer.  Le  poète  difpenfé  de  rendre  raifon  des  faits  furna- 
turcls  qu’il  raconte.  Pour  motiver  la  conduite  des  dieux,  il 
laut  une  raifon  plaufible  ;  il  vaut  mieux  n’en  donner  aucune 
que  d’en  alléguer  de  mauvaifes.  Art  de  donner  de  la  vrai- 
lembiance  à  la  narration.  Ibid.  13.  a.  La  croyance  que  l’on 
donne  à  un  fait  fe  réfléchit  fur  l’autre  quand  ils  font  liés  avec 
arc.  Un  poème  ne  doit  pas  être  une  fuite  d’événemens  inouis  ; 
mais  ils  doivent  être  choifis  avec  goût  dans  la  vie  commune. 
Les  mcinirs  anciennes,  plus  favorables  à  la  poéfie  que  les 
nôtres.  Quels  font  les  fujeis  les  plus  dignes  de  la  poéfie. 
Obfervations  fur  l’à-propos,  troifieme  qualité  de  la  narra¬ 
tion.  Ibid.  b.  Comme  la  narration  épique  peut  devenir  inié- 
reffante  ,  en  nous  fàifant  éprouver  trois  genres  de  plaillr  , 
celui  de  l’efprir ,  de  l’imagination  Sc  du  fentiment.  De  ces 
trois  intérêts,  celui  du  fentiment  eff  certainement  le  plus 
vif.  C’eff  fous  ces  trois  points  de  vue  que  le  poète  ,  avant  de 
s’engager  dans  fon  travail ,  doit  en  confidérer  la  matière  , 
pour  en  mieux  prelTentir  l’effet.  Ibid.  16.  a.  De  l’intérêt  que 
doit  avoir  le  récit  dramatique  pour  les  perfonnnges  qui  font 
cenfés  l’écouter.  Plus  la  narration  cft  intéreffante  pour  les 
aéleurs ,  moins  elle  a  befoin  de  l’ètrc  direélement  pour  les 
fpeélateurs.  Plus  l’expofé  d’un  événement  tragique  eff  nud  , 
fimple  Sc  naïf,  mieux  il  fait  fon  impreffion.  Ibid.  b.  Quid 
dcceaty  quid  non  ,  eff  un  point  de  vue  fur  lequel  le  poète 
doit  avoir  fans  cefle  les  yeux  attachés.  En  quoi  confiffent  les 
décences  de  la  narration  du  poète  à  nous Sc  d’un  aélcur  à 
l’aurre.  Les  décences ,  dans  ce  dernier  cas ,  font  dans  le 
rapport  des  deux  perfonnages ,  de  leur  rang,  de  leur  fitua¬ 
tion  refpeélive.  Un  perfonnage  ému  ne  s’amufera  pas  à  d’inu¬ 
tiles  deicriptions  ;  Ibid.  17.  a.  au  lieu  que  s’il  eff  dans  une 
fituation  tranquille  ,  fon  récit  deviendra  plus  riche  en  détails. 
Pour  favoir  les  détails  fur  lefquels  il  faut  fe  repofer  ou  gllf- 
fer ,  il  n’y  a  qu’à  examiner  la  fituation  ou  l’intention  de  celui 
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raconte.  Tout  doit  être  relatif  &  fubordonni  à  Hntci’êî 
qui  domine  dans  le  moment  de  la  narration.  Ibid.  b. 

N.irrution  dans  le  poëmc  épique.  IV.  117.  a.  V.  827.  b. 
Xll.  147.  b.  DifFérence  entre  l.t  n-irrntion  hillorique  &  celle 
du  poëmc  épique.  Suppl.  II.  829.  .1.  Narration  dans  le  poème 
dramatique.  XI.  185.  b.  —  RÉCIT. 

NARSINGüE,  bramines  de  ce  royaume.  VIII.  881.  b. 

NARTHECION,  {  Giiogr.  u/jc.  )  montagne  de  Tlieflalie. 
Trophée  qu'Agélilaiis  éleva  dans  ce  lieu.  XI.  30.6. 

NARTHEX  ,  fignifîcation  de  ce  mot ,  grec  d’origine.  VI. 
.5î7-^- 

NARVA,  (  Géo^r.  )  defeription  de  cette  rivière  do  la 
Livonie.  XI.  30.  b. 

N.irv.i^  pont  exécuté  dans  cette  ville,  vol.  II.  des  planch. 
Charpenterie,  pl.  15. 

NARWAL,  (  Icliihyol.)  ou  licorne  de  mer,  atnfi  appelle 
à  caulc  d'une  longue  dent  en  forme  de  corne  ,  qu’il  a  au  bout 
de  fa  mâchoire  iupér'eure.  Defcripciou  d’un  narwil  à  deux 
dents.  IbiJ.  b.  Autre  defeription  d’un  poiiTon  de  cette  efpece 
à  une  feule  dent.  Le.  Groenlandois  reg.irdcnt  les  n.irwais 
comme  les  avant  coureurs  do  la  baleine.  Animaux  dont  ilsfo 
no'.irriffent.  XI.  31.  j. 

Narwal.  Ce  cétacée  repréfenté  vol.  VI.  des  planch.  Régné 
animal ,  pl.  24. 

NARYCIUM.  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Grèce ,  chez  les  Locriens. 
Elle  étüit  la  patrie  d'A)ax ,  Hls  d'O.lée.  Ville  d'Italie,  nom- 
înée  Locri  ,  que  fondèrent  une  partie  de  fes  fold.its  après  fa 
mort.  Poix  qu’on  tiroit  do  fes  environs.  Su/t/’ TV.  18.  .r. 

NASAL,  {Grumm.  )  voyelles  nafales.  M.  l’.ibbé  do  D.nn- 
geau  les  nomme  enepre  voyelles  fourdes  ou  efclavonncs. 
XI.  3  1.  J.  Confonnes  nafales.  Ihid.  b. 

Nujal,  fon  nafal,  voyelles  nafales,  hiatus  formé  par  ces 
voyelles.  II.  17.  b.  Oblorvatîons  fur  le  fon  de  la  voyelle  na- 
ialc.  Suppl.  III.  304.  b.  Do  la  quantité  profodique  dos  voyel¬ 
les  auxqueilss  les  confonnes  nafales  font  liées.  Suppl.  I. 
do  3.  a. 

Nasal  ,  (  Anui.  )  canal  nafal  odeux.  Fofles  nafales.  Canal 
îiaf.il  membraneux.  XL  31.  é. 

Nafal,  arccres  nafales.  Suppl.  II.  247.  b.  248.  b.  Canal  na* 
fa!,  Suppl.  111.  696.  a.  Nerf  nafal.  Suppl.  IV.  37.  b. 

Nasal  ,  (  Bi.'jon. )  XL  3 1.  é. 

NASAUX  du  cheval ,  (  Maneg.  )  Suppl.  III.  397.  b. 

NASAi\'10Né.S  ,  (  Geogr.  anc.  )  peuples  d’Afrique,  qui 
habiioient  la  Syrte.  Üblervation  fur  le  mariage  ,  Sc  la  maniéré 
do  fotor  les  noces  chez  ces  peuples.  XI.  31.' é. 

NASIRÜDDIN  de  Tus,  pliüofophe  arabe. XIV.  668. 

N.4S]U.M  ,  (  G.'ogr.  )  Nas  ou  Nais  en  Barrois.  Sa  fituation 
agvéabL.  So.i  état  prèlent.  Monumens  d’antiquité  qu’on  y 
Trouve,  ühfervations  hiftorlqucs  fur  ce  lieu.  Titre  qu'on  lui 
donnoit.  Suppl.  IV.  18.  b. 

N.4SKOW,  (  Gidgr.)  ville  doDanemarck,  Suppl.  IV.  18. 
C.  Siego  qu'en  tirent  les  Suédois  en  1659.  Son  négoce  princi¬ 
pal.  S  ;n  intolérance  en  lait  de  religion.  Ibid.  b. 

NASSAU  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  d’Allemagne.  Château  de 
N,,llau,  d’où  oit  fortie  l’illudre  maifoii  de  ce  nom.  XL32,  u. 
Pûiitiun  de  la  ville.  Ibid,  b, 

Nassau,  (  Géogr.  )  pays  d’Allemagne.  Divers  comtés 
qu  il  renferme.  Privitego  du  comté  de  NalTau.  Autres  pays 
que  po  .ode  In  inaifon  de  ce  nom.  XL  32.  b. 

I\aJJdu  ,  bois  füfnte  trouvé  dans  ce  comté.  III.  190.  b. 

N  ASSAU ,  baie  ou  golfe  de  ,  (  Géogr.  )  il  eft  à  prciumer  qu’il 
y  a  des  pafi'agcs  dans  cette  baie ,  par  où  l’on  pourroit  traver- 
ler  dans  le  détroit  de  Magellan.  XVI.  181.  a. 

NASSE,  {Pèche.)  defeription  de  cet  engin.  Defeription 
des  nalfes  dont  on  fe  ferc  dans  l’amirauté  de  Dieppe  ,  pour 
prendre  des  congres  &  des  liomars.  Comment  on  confci  vc 
ces  poidbns  vivans.  Autres  fortes  de  naifes.  Manières  dont 
les  pêcheurs  les  emploient.  XL  32.  a. 

Najfe.  Pêche  des  lamproies  aux  naiîes  fur  les  duits.  V. 
165.  a,  b.  Nalfes  repréfeiitées.  vol,  VIII,  des  planch.  Pèche  , 
pl.  3. 

Nasse,  {Péch.)  efpece  de  nalTe  appellée  bire.  Suppl.  I. 
900.  h. 

NASSANGI-BACHI ,  (  Hif.  mod.)  officier  turc  qui  fcellc 
les  aéles  expédiés  par  le  premier  fecrétaire  du  grand  vifir, 
&  quelquefois  les  ordres  du  fultan.  S’il  n’eft  que  hacha  à 
deux  queues,  ou  fimplcment  effendi ,  il  n’entre  point  au 
divan.  S’il  ell  bath.i  à  trois  queues,  il  a  entrée  au  confeil 
parmi  les  vifirs  de  banc.  Détails  fur  fes  fondions.  XI. 
33. 

NASSIB  ,  {Hif-  mod.)  nom  que  les  Turcs  donnent  au 
dcfiin.  Influence  de  leur  doélrlne  fur  la  prédeftinaiion  dans 
la  conduite.  Cette  opinion  n’eü  pas  univerfellement  admife 
parmi  eux.  XI.  33.  é.  • 

NASTRANDE,  {Alychol. }  fécond  enfer  des  Celtes  Scan- 
dinaves-DeCcription  qu’on  en  trouve  dans  l’Edda  des  Iflaii- 
dois.  XI.  3T.  b. 

NATAGAI  ,  (Afyt/:o/.)  idole  des  Tartares.  Honneur  qu’ils 
lui  rendent.  XI.  33.  b. 
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NATAL,  (Gramm.)  Principe  de  l’amour  que  nous  con- 
lervons  pour  notre  pays  natal.  XI.  34.  j. 

Natal,  des  effets  de  l’air  natal.  XV.  47.  a.  49.  é. 

.  t  )  pays  d’Afrique  dans  la  Cafrêrie.  Habita¬ 

tions  des  gens  de  ce  pays.  Ses  bornes.  Ses  qualités.  Ani¬ 
maux  qu  il  produit.  Obfervarions  fur  les  Imbitans  leur 
extérieur  ,  leurs  mccurs,  leur  gouvernement.  XI.  34.  a 

Natal  ,  defeription  des  habirans  de  ce  pays  VIII 
347-  r  /  •  • 

NATALITIA  SACRA  ,  {Linér.)  XI.  9.  ,  b.  XIV 

474.  b. 

NATATION,  (Mfi/iîc.  Gy/Tma/î/T  )  Différence  entre  l’ac¬ 
tion  de  voler  &  de  nager.  Avantage  que  les  quadrupèdes 
&  les  volailles  ont  fur  l’homme  dans  la  faculté  de  nager, 
par  une  fuite  de  leur  conformation.  Comment  les  poillbns 
peuvent  s  enfoncer  dans  l’eau.  XI.  34.  b.  Difpofitlon  du  corps 
de  1  homme  en  nageant.  Mouvemens  obfervés  dans  un  homme 
qui  fe  noie.  Ce  n  cil  pas  la  crainte  de  fe  noier  qui  fait  que 
1  homme  ne  nage  p.ts  naturellemont.  Utilité  de  la  natation 
pour  la  lanté,  pourvu  que  cet  exercice  foit  pris  avec  cer¬ 
taines  précautions.  Fihf,  33.  a.  Ouvrage  à  confulcer  fur  ce 
lujet.  11  ne  f.uit  pas  confondre  la  natation,  qui  efl  l’aélion 
de  nager  avec  une  forte  de  natation  des  anciens  ,  qui  con- 
liltoit  a  le  baigner  dans  un  vafe  plus  grand  que  les  lîaicnoires 
ordinaires,  ibtd.  b.  ^  1  & 


.  .*  . -  ,  —  ..Li.uw.  ».  ji;.  a.  tue  etoit  ellentiellc  aux 

lüldats  romains.  Suppl.  IV.  668.  b.  l'oyei  Nager. 

NATCHEZ,  {Gtogr.)  peuple  do  l’Améritrue  feptentrlo- 
nale.  Gouvernement  del'potique  de  cette  nation.  Comment 
leur  chef  a  lu  le  rendre  defpoce.  Funérailles  pratiquées  chez 
les  Natchez.  XI.  33.  f  Temple  qu'ils  ont  élevé  au  Ibleil. 
Les  Natchez  difperlés  par  les  François  en  iCxo.  Ibid 
36.  a.  ^ 

ufages  de  ces  peuples  à  la  mort  d’une  ^etnme 
noble.  \  11.  3  ’i.  Crédit  &  pouvoir  des  jongleurs  dans 
cette  nation.  V’III.  S76.  .t.  ° 

NATËS  ,  {An.itom.  )  partie  du  cerveau.  Suppl.  III.  g  «4.  ni 
^NATHAN  qui  Jonne  ,  {Hijl  facr.)  1°.  fiU  de  liavid! 
2  .  Prophète  qui  parut  du  tems  de  ce  roi.  Aéles  de  fon  minif- 
Suppl.  W .  j8.  é. 

Nathan,  (  Rabbi  )  auteur  de  la  divifiôn  de  la  bible  en 
chapitres  en  verlècs.  XVII.  164.  a,  b. 

AT  >  (  Thcolog.)  étymologie  de  ce  mot.  Les 

Noth.neens  étoient  des  ferviteurs  qui  avoient  été  voués  au 
fervice  du  tabernacle  &  du  temple  chez  les  Juifs  ,  pour  les 
emplo.b  les  plus  bas.  D'où  ils  éioicnt  tirés.  Ils  furent  emme¬ 
nés  en  captivité  avec  la  tribu  de  Juda  ,  &c.  Leur  retour  de 
captivité.  Inllitution  d’une  fête  chez  les  Juifs,  appellée  Xtdo’ 
phorïcs.  XI.  36.  a. 

N,ATIF>  NÉ,  différence  entre  ces  mots.  XI.  36.  a. 

Natif ,  terme  d’iiiiloire  naturelle.  XI.  ?6.  a 


NATION,  (Æî//.  mod.)  caraélere  p.irtkulicr  de  chaque 
nation.  Acception  de  ce  mot  dans  quelques  univcrfités.  Na¬ 
tions  de  la  faculté  de  Paris.  Titres  que  ces  nations  nreniicnt 
dans  leurs  affemblées ,  a-ffes,  afficlies  ,  Scc.  XI.  36.' 

TT  Celtes  entt-ndoiein  par  ce  mot.  Suppl. 

II.  286.  l>.  Droit  des  nations  entr'ellcs.  V.  1 27.  u ,  b.  Caraéfere 
national.  11.666.  J ,  i.  Conciles  n.itionau.v.  III.  817.  é.  Diffé- 
reuces  entre  les  nations  ,  caufees  par  le  climat.  334.  b. 
Ühfervations  fur  les  différentes  nations  de  la  terre.  YIII. 
344.  b.  Scc. 

NATl'v'ITÉ  ,  (  Thcolog.)  fixation  du  jour  de  la  fête  de  la 
nativité  de  Jefns-Chrill  au  23  décembre.  XI.  36.  b.  Signi¬ 
fication  des  mots  naiaUs  dics  ,  natalitium.  Le  mot  naialis 
employé  par  les  chrétiens  pour  celui  de  la  fête.  Ibid 
37.  <2. 


Nativité  de  l.t  fainte  vierge ,  fiéte  célébrée  le  8  feptein- 
bre.  Quand  &  par  qui  elle  fut  iniHtuée.  En  quel  rems  elle 
a  été  reçue  en  France  &  en  Allemagne  ,  chez  les  Grecs 
&  les  orientaux.  XI.  37.  a. 

Nativité  de  U  fainte  vierge ,  {parlemens  des  oeiaves  de  la) 
XII,  61.  b. 

Nativité  de  fuint  Jean-E.iptijle ,  fête  célébrée  le  24  juin. 
Ancienneté  de  Ibn  inlfitution.  Célébrité  de  cette  fête.  XI. 


37.  m  •  _ 

N  ATI  VITE ,  (  AJlrolog.)  tirer  i’horofeope  de  quelqu’un  étoit 
autrefois  un  crime  en  Angleterre.  XI.  37.  b. 

N-4TOLIE,  {Géogr.  anc.)  ou  AsiE  MINEURE.  Quelles 
en  étüientles  provinces.  Dîvifion  moderne  de  ce  pays.  Ses 
principales  rivicres.  XI.  37.  b.  Voye^^  Anatolie. 

Natûlie  p’opre  ,  {Géogr.)  étendue  de  ce  pays.  Sa  capi¬ 
tale.  XI.  37.  b. 

NATRUM,  {Minéralüg.)  fel  alkali  fixe,  tout  formé  par 
la  nature.  Contrées  d’où  on  le  tire;  fon  ufage  le  plus  ordi¬ 
naire.  Forme  fous  laquelle  on  le  trouve.  XI.  37.  b.  Ses  ca- 
rnéleres.  Examen  que  M.  Rouelle  a  fait  du  narrum  d’Egypte. 
Il  paroit  que  ce  natriim  eil  le  fel  que  les  anciens  couiioif- 
foient  fous  le  nom  de  nitrum.  Paflage  de  l’écriture  où  il  ea 
eff  parlé.  Fauffes  idées  que  les  voyageurs  peu  infiruiis  nous 
AAaa 
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ont  données  de  fa  formation.  Ibid.  38.  a.  Comment  on  peut 
concevoir  qu’il  fe  forme.  Ibid.  b. 

Njtriim,  voyc^  fur  cette  forte  de  fel.  I.  173 .  b.  XIV.  906. 
a.  Différence  entre  notre  nitre  &  le  natrum  des  anciens. 
V.  553-  <}■  XI.  131.  b.  Natrum  des  anciens  appelle  fleur 
d'Afle.  VI.  838.  h.  Autre,  d.t  hahnymga.  VIII.  30.  b. 

NATTA,  {Chirurg.)  greffe  tumeur  qui  vient  en  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps.  Defeription  de  cette  tumeur.  XI. 
38.  b. 

NATTE  ,  ^Ouvrage  de  naiticr')  defeription  du  travail 
des  nattes.  Ufage  des  nattes  de  paille  ik.  de  palmier.  XL 
38.  h.  Outils  du  nattier.  Ibid.  39.  a. 

Nattes  qui  fervent  de  lits  chez  les  Orientaux.  XVII. 
771.  a. 

NATTIERS  ,  faint  qu’ils  ont  pris  pour  leur  patron.  Suppl. 
IV.  2^8.  b. 

NATURALISATION  ,  {Jurifp.)  XI.  39.  -r. 

Naturalisation  ,  (  Hfl.  d’Angl.  )  aéle  du  parlement  qui 
donne  à  un  étranger  les  droits  des  naturels  du  pays.  Quef- 
tion  agitée  en  Angleterre  ,  s’il  ferait  avantageux  ou  défa- 
vantageux  à  la  nation  ,  de  pafferun  aéle  qui  naturalisât  tous 
les  étrangers.  Railons  pour  &  contre.  Paffage  de  Tacite  allé¬ 
gué  par  les  partifans  de  la  naturalifacion  générale.  XL 

39' 

NATURALISTE  ,  auteurs  de  l'antiquité  qui  ont  traité  de 
riiiftoire  naturelle.  Quel  eff  le  plus  ample  ik  le  plus  com¬ 
plet  des  namiaUflcs  modernes.  Autre  acception  de  ce  mot. 
XI.  39.  A. 

Naiuraltfle ,  confeils  fur  la  maniéré  d’étudier  la  nature. 
VIL  614.  a.  b.  —  6iS.  b.  VIII,  229.  a.  b.  Différence  entre 
les  procédés  du  naturalise  &  ceux  du  chymiüe.  \  III.  228. 
a.  Différentes  vues  félon  lefqudles  les  naturaliftcs  travaillent. 
Ibid.  Nature. 

NATÙRALITÉ,  (/ur//p.)  lettres  de  naturalité.  La  dif- 
tinftion  des  naturels  d’un  pays  d’avec  les  étrangers  ,  admife 
à  Atiienes  ,  à  Corinthe ,  à  Rome.  DiSinéllon  qu’on  faifoir 
à  Rome  des  parfaits  citoyens,  des  citoyens  de  droit  feule¬ 
ment  ,  XL  39.  L  ik  des  citoyens  honoraires.  Juge  particulier 
des  étrangers.  Ce  qu’on  entend  en  Priiice  par  naturels  ou 
regnicoles  ,  &  par  autiains  ou  étrangers.  Les  lettres  de  na- 
tuialité  s’appelloicnt  autrefois  en  France  temes  de  bourgeoijîe. 
A  qui  appartient  le  droit  de  naturaliler  les  étrangers.  Com¬ 
ment  fe  fait  la  naturalifation  pour  les  luibitans  de  Tournay. 
Les  lettres  de  naturalité  accordées  en  France  à  des  nations 
entières.  Ibid.  40.  a. 

A'aiur.t!ieè ,  le  droit  de  naturalité  doit  être  confirmé  aux 
peuples  qui  en  jouiffent ,  toutes  les  fois  que  le  feeptre 
change  tle  main.  I.  863.  a.  Lettres  de  naturalité.  IX. 
426.  a. 

NATURE,  {P/iilofuph.)  différentes  fignifications  de  ce 
mot.  On  entend  par  là,  i te  fyiléme  dcT’nniveis.  XL  40.  <2. 
2".  Chacune  des  cliffér(.ntes  chofes  fpirituelles  ou  corporelles. 
3^.  L’effcnce  d’une  choie.  4".  L'ordre  naiurel  ou  la  fuite 
des  caufes  fecondej.  5".  La  réunion  des  faculté':  d’un  corps. 
6'.  L'aélion  de  I.1  jiiovidence.  Le  P.  .MuLbranche  prétend 
que  tout  ce  qu'on  dit  dans  les  écoles  fur  ha  nature,  eff 
capable  de  nous  jetter  dans  l’idolârrie  Ibid.  b.  Comment  Arif- 
tüte  6c  les  St^uciens  définiffoicnr  !.i  n.iture.  Ce  qu’on  entend 
par  l’aélion  de  la  nature.  Dillinélion  de  M.  Boyle  entre  la 
nature  générale  ék  la  nature  particulière.  Ibid.  41.  a. 

Nitu-e  ,  différentes  idées  attacliées  à  ce  mot.  IV.  746.  b. 
Des  phénomènes  de  la  nature.  Suppl.  IV.  319.  b.  La  na¬ 
ture  agit  toujours  par  les  voies  les  plus  fimples  :  ufage 
que  Leibnitz  fait  de  ce  principe.  IL  789.  a.  Réfutation  de 
ce  principe  ,  que  la  nature  agit  toujours  par  les  voies  les 
plus  courtes.  Ibid.  b.  Xlll.  889.  a  ,  b.  Des  pbenomenes  de  la 
nariire.  XII.  300.  j.  Suppl.  IV.  319.  b.  Loi  de  la  continuité 
dans  la  nature.  IV.  116.  a.  b.  Tout  eff  lié  clans  la  nature: 
loix  générales  qu’elle  fuir.  294.  b.  VlII.  671.  j.  IX.  4^4. 
a  ,  />.  — 45';.  J.  C’eff  dans  la  fucceffion,  le  renouvellement 
&  la  durée  des  efpeces ,  que  la  nature  paroît  tout  à  fait  in¬ 
concevable.  1.  4”0.  >r.  Rien  d’imparfait  clans  la  nature;  nous 
ne  fommes  pas  dignes  de  louer  ni  de  blâmer  l’eiifcmble  gé¬ 
néral  des  chofes.  VllI.  584.  a.  Si  l’ordre  des  chofes  cft  né- 
ceffaire  ,11  n’eff  ni  ma!  ni  bien.  807.  a.  Circonfpcction  dans  nos 
jugemens  fur  les  irrégularités  de  la  nature.  907.  a.  Beauté  de 
fes  ouvrages.  Suppl.  I.  838.  b.  Effets  que  leur  contemplation 
produit  fur  notre  ame.  587.  b.  Elle  a  rall’emblé  les  attraits  les 
plus  touchans  fur  les  objets  les  plus  néceffaircs  à  l'iiomme. 
588.  a.  Comparaifon  des  ouvrages  de  l’art  avec  ceux  de  la 
nature.  XL  722.  i.— 723.J,  b.  Pourquoi  nous  fommes  peu 
frappés  des  merveilles  qu’elle  produit.  I.  494.  b.  Science  de 
la  nature.  I.  Difeours  prctimin.iirc.  xljx.  Confeils  fur  la  ma¬ 
niéré  de  l’étudier.  1.  588.  b.  VIII.  614.  a ,  b.  —  61S.  b.  VIIL 
229.4,  Emulation  générale  qui  femanifefie  aujourd’hui 
pour  cette  étude.  VIIL  228.  a.-~  Voye:^  Univers. 

Nature,  loix  de  U  {Philofoph.')  loix  de  la  nature  ou  du 
mouvement  ,  établies  par  Newton.  XL  41.  a.  Voy<i  ci- 
deffus  l'article  Nature. 
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Nature  (Droit  nar.  )  droit  de  la  nature.  V.  128.  i,— -131. 
b.  De  l’état  de  nature.  VL  17.  a,  b.  Loi  de  la  nature.  XL 
46.  a  ,  b. 

Nature  ,  (  Mythol.")  mere  ,  fille,  ou  compagne  de  Jupi¬ 
ter.  XL  41.4. 

Nature ,  projet  d’un  temple  digne  de  lui  être  élevé.  IL 
492.  b. 

Nature  ,  (  Morale  )  inclinations  naturelles  :  ce  que  nous 
prenons  pour  la  nature  n’eftfouvent  qu’une  première  coutu¬ 
me.  IV.  410.6.  Ce  qui  nous  refte  de  notre  première  nature 
eff  plus  fort  que  ce  qu’on  acquiert  par  coutume  ou  réflexion. 
411.4.  Foyrç  Naturel. 

Nature  ,  (  Phyfiolog.  )  ce  que  les  médecins  entendent  par 
nature.  VL  36a.  b.  J'oyci  Faculté  vitale.  Doélrine  d’Hip¬ 
pocrate  fur  le  principe  qu’il  appelloit  nature.  Suppl.  III,  428. 
4.  Fonéfions  que  les  animiffes  ou  éclecfiicpies  attribuent  à  la  na¬ 
ture  dans  la  maladie  îk  dans  la  fanté.  VIIL  712,  h.  Les  plus 
grands  médecins  ont  borné  leur  méthode  à  aider  l’effort  de  la 
nature.  V.  409.  4 , 6,  En  quoi  confiffe  cet  effort.  Ibid.  La  nature 
eff  le  vrai  médecin  qui  guérit  les  maladies,  &  le  vrai  principe 
qui  conferve  la  fanté.  VIIL  212.  a.  Elle  tend  toujours  à  la 
lancé.  XV.  43.  4. 

Nature /i/jyh'i/w  ,  {Mètapkyfltj.)  voyr^  Plastique. 

Nature,  (  Beaux-arts  )  détermination  du  fens  de  ce  mot. 
La  nature  confidérée  fous  deux  points  de  vue  différens. 
1°.  Comme  caufe  aélive.  En  ce  fens  elle  n’cft  autre  chofe 
que  la  fagefle  même  de  l’auteur  de  la  nature  ,  dont  les  def- 
feins  tendent  .a  la  plus  grande  pcrfcélion  ,  dont  les  procédés 
font  de  la  plus  exafle  juffeffe.  Ainfice,s  procédés  font  l’unique 
école  de  l'artifte;  &  c’eff-là  où  il  doit  apprendre  les  réglés  de 
fon  art.  Suppl.  IV.  19.  a.  C’eft  d’elle  qu’il  doit  apprendre  à 
n’agir  jamais  fans  quelque  vue  bien  déterminée ,  à  préférer 
dans  l’arrangement  des  parties ,  l’effcntiel  à  ce  qui  l’eft  moins, 
à  difpoftr  les  ouvrages  de  fat,on  que  chaque  objet  s’offre 
aux  yeux  comme  failanrun  tout  qui  exiffe  a  part;  c’eff  d’elle 
aufl'i  qu’il  peut  appreiuire  fa  deftination  ,  6i  le  but  général 
auquel  il  doit  rappoiter  fon  travail.  Ibid.  b.  Il  eff  encore  de 
la  derni.rc  néceilité  que  l’artifte  éprouve  an  fond  de  fon 
efpiit  ék  de  ion  cœur,  l’inlligation  &.  l’infpiration  de  la  na¬ 
ture.  En  joignant  à  cela  la  connoiffance  du  monde  corporel , 
celle  du  monde  moral,  l’exercice  &  une  application  fbutenue, 
voilà  l’artifte  tout  formé.  Pourquoi  ç’a  toujours  été  le  pre¬ 
mier  période  du  tenis  où  les  arts  ont  fleuri  chez  quelque 
nation  ,  qui  a  vu  naître  les  plus  beaux  ouvrages.  2°.  La  nature 
confidiirce  comme  effet.  Elle  eff  le  magafin  roiijours  ouvert, 
d’où  l’artifte  tire  les  objets  qu’il  vent  rapporter  à  fes  vues. 
Ibid.  20.  a.  Et  s'il  ne  rencontre  pas  tout  de  fuite  dans  la  na¬ 
ture  ce  qui  lui  feroir  nécefiaire  ,  il  doit  à  l’aide  de  fon  génie, 
inventer  d’après  le  modèle  des  objets  exiftans  ,  des  objets 
imaginaires  qui  fe  rapportent  à  fon  but.  D.ins  l’un  Sc  l’autre 
cas,  il  a  beloin  d’iine  connoiffance  étendue  8c  approfondie 
des  chofes  qui  exiftent  dans  le  monde  ,  Sc  des  forces  qui  y 
font  renfermées.  Ceux  qui  ne  connoiffent  la  nature  que  de  la 
fécondé  main  ,  feront  toujours  foibles  imitateurs  ,  6c  ne  pour¬ 
ront  tout  au  plus  fe  diftinguer  que  par  la  maniéré  de  tra¬ 
vailler  qui  leur  eft  propre.  Ce  que  doit  faire  l’artifte,  lorf- 
qii’i!  ne  peut  trouver  tout  de  fuite  dans  ia  nature,  l’objet  dont 
il  a  befoin  ,  6c  tel  qu’il  le  lui  faudroit.  Ibid.  b.  S’il  eft  vrai 
que  l'artifte  puiffe  embellir  les  objets  que  la  nature  lui  four¬ 
nit.  Ibid.  21.  a. 

Nature,  lu  {^Poéfie')  trois  mondes  où  le  génie  poétique 
peut  choifir  ce  qui  lui  convient ,  le  monde  réel, le  monde  hif- 
torique  8c  le  monde  poflîble.  XL  41.  b. 

Nature  ,  {Critlq.  Jacr.  )  les  mots  nature  8c  naturellement 
employés  dans  l’écriture  par  oppofition  à  la  voie  de  l’inflruc- 
tion.  Exemples.  XL  42.  a. 

Nature  ,  belle  ,  (  Beaux  arts  )  les  hommes  ennuyés  d'une 
jouiff'ance  trop  uniforme  des  objets  que  leur  offroit  la  nature 
route  fimple  ,  durent  néceffairement  le  réduire  à  faire  un  choix 
des  plus  belles  parties  de  la  nature  ,  pour  en  former  un  tout 
exquis.  Il  y  a  une  nature  dont  on  jouit  par  les  yeux  ,  8c  qui 
eft  l’objet  de  la  peinture  ,  de  la  fculpture  ,  6c  de  l’art  du  gefte  ; 
8c  une  nature  dont  on  jouit  par  les  oreilles  ,  6c  qui  eft  l'objet 
de  la  poéfie  8c  de  la  mtifique.  XL  42.  a.  S’il  arrive  quelquefois 
que  ces  arts  fe  mêlent ,  ce  font  des  ferviccs  qu’ils  fe  rendent 
mutuellement,  mais  fans  préjudice  à  leurs  droits  particuliers. 
Les  arts  doivent  chercher  à  perfeétionner  les  expreffions  qu'ils 
empruntent  de  la  nature.  Ce  ne  fut  point  dans  des  tems  de 
trouble  8c  de  ténèbres  qu’on  vit  éclore  les  beaux  arts  ;  ils  ne 
(ont  les  enfans  que  de  l’abondance  Sc  de  la  paix.  Comment  iis 
fortirent  de  la  nature.  Ibid.  b.  Ce  fut  d’abord  une  imitation  ,  il 
eft  vrai;  mais  une  imitation  groffiere,  Sc  de  la  nature  giof- 
fiere  elle-même.  Progrès  des  beaux  arts  cliez  les  Grecs.  Ibid. 
43.  4.  Certains  artilles  difputanr  atix  Grecs  l’avantage  d’une 
plus  belle  nature,  ont  penfé  de  plus,  que  la  nature  favoit 
donner  à  toutes  fes  parties  la  beauté  convenable ,  8c  que  l’art 
neconfiftoic  qu’à  la  faifir.  Cependant  il  eft  certain,  1°,  que 
ia  beauté  des  ftatues  grecques  eft  plus  facile  à  faifir  que  celle 
de  la  nature  mènie  ;  2°.  que  l’étude  de  ia  nature  eft  une  route 
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plus  longue  que  celle  des  antiques.  Ibid.  b.  Avantages  que  les 
Grecs  avoient  fur  nous  pour  étudier  la  belle  nature.  Un  artifte 
qui  lé  lailTera  guider  par  la  réglé  que  les  Grecs  avoient  adop¬ 
tée  pour  la  beauté,  fe  trouvera  fur  le  chemin  qui  le  conduira 
à  l’imitation  de  la  nature.  Ce  qui  fait  le  caraélere  de  leurs 
ouvrages  c’efl  rexprellion  d’un  beau  idéale  en  deçà  duquel 
relie  toujours  la  plus  belle  nature.  Pour  perfeélionner  la  na¬ 
ture,  il  faut  l’étudier  avec  foin,  le  beau  idéal  ne  doit  être  que 
le  beau  réel  perfeélionné.  Rcgne  des  beaux  arts  chez  les  Ro¬ 
main...  Révolutions  qui  fiiivirent.  Ibid.  44.  a.  Décadence  des 
beaux  arts  dont  nous  fommes  menacés.  Ibid.  b. 

Nature  ,  U  helU^  En  quoi  elle  confille.  Suppl.  I.  840.  u  ,  b. 
Suppl.  III.  619.  a  ;  b.  64a.  b.  Suppl.  IV.  998.  h.  De  la  j>ercep- 
ùon  &  de  l’imitation  de  la  belle  nature  dans  les  arts  ,  1.  Dif 
cours  préliininaire.  xj.  11.  177.  a.  VI.  679.  b.  680.  a ,  b.  VIIl. 
567.  b.  Comment  l’art  eftrexpreffion  de  la  belle  nature.  Suppl. 

III.  516.  b.  3  17.  û.  Jufqu’à  quel  point  rimitation  delà  nature 
doit  en  même  teins  l’embellir  dans  la  tragédie.  %  62.  a.  Choix  de 
la  belle  nature  dans  la  déclamation  théâtrale.  ÏV.  682.  b.  On  a 
trouvé  plus  facile  d’exagérer  la  nature  que  de  l’embellir.  VI. 
681.  a,  b.  J'oyc:^  IMITATION. 

NATUREL ,(  P/u/o/ôp.  )  guérifons  naturelles,  enfans  na¬ 
turels,  pliilofophie  naturelle  i  ouvrage  de  Newton,  inti¬ 
tulé  principes  mathématiques  de  la  philûfophie  naturelle.  XI. 

44.  b. 

Naturel,  (  Méthaphyf.  )  le  naturel  conlldéré  ,  1''.  comme 
oppolè  au  furnaturel  ou  au  miraculeux.  Difficulté  de  diitin- 
guerl’un  de  l’autre.  XI.  44.  b.  Caraélere  auquel  tout  homme 
lenlc  les  dillinguera  dans  bien  des  cas.  Le  naturel  confidéré  , 
a”,  comme  oppofé  à  l’artiliciel.  En  ce  feus,  il  n’ell  prcfque 
rien  dans  l’ufage  des  choies  qui  foit  totalement  naturel  ,  que 
ce  qui  n’a  point  été  à  la  difpofition  des  hommes.  En  quel  fens 
on  dit ,  parlant  d’une  forte  de  vin,  qu’il  ell  naturel.  Ibid.  43. 
a.  Ce  qu’on  entend  par  un  efprit  naturel.  Elprit  cultivé  ou 
affeélé  par  oppofition  à  un  efprit  naturel.  Talens  naturels. 
Ibid.  b. 

Naturel  ,  (  Beaux  arts)  on  défigne  par  ce  mot  les  objets 
artificiels  qui  fe  préfentent  à  nous,  comme  fii’on  ne  s’en  ctoic 
point  mêlé,  6e  qu’ils  iiilîénr  des  prodiiétionsdela  nature.  Quel¬ 
quefois  ce  mot  ell  employé  pour  indiquer  ce  qui  n’elt  pas 
gêné,  ce  qu'on  appelle  coulant  dans  ht  maniéré  de  repréfenicr 
une  cholé  -,  entin  ce  qui  ne  lailTe  appercevoir  aucune  con¬ 
trainte,  ce  qui  n’eft  point  déterminé  par  des  règles  qui  fe 
faflent  fentir.  IV.  21.  a.  Non  f  ulenieiit  l’artilL-  ne 
doit  rien  produire  de  fantaflique ,  6c  qui  répugne  à  la  nature  ; 
mais  encore  les  objets  peints  d’après  nature  ,  doivent  l'ctre 
de  la  maniéré  la  plus  naturelle  pour  obtenir  leur  entier  effet. 
Le  défaut  de  naturel  dans  un  ouvrage  lui  fait  fouvent  pro¬ 
duire  un  effet  tout  contraire  au  bu-  auquel  il  a  été  deitiné. 
L’intérêt  de  l'artlrte  efl  que  fon  ouvrajie  plaifc;  or  il  ne  peut 
plaire  qu’autant  qu'il  fera  naturel.  Difficulté  de  laifi  6c  d’imi¬ 
ter  le  naturel.  Cette  difficulté  crt  particuliérementfenfible  dans 
les  pcemes  dramatiques.  Uia.  b.  C’eff  encore  une  choie  ex¬ 
traordinairement  difficile ,  que  de  bien  faifir  le  naturel  dans 
les  caraéleres ,  les  mœurs  Csc  les  pallions.  Poètes  ancietis  6c 
modernes  qui  ont  le  mieux  rculîi  dans  cette  paitic  de  l’art. 
Caraélere  des  paffions  chez  les  peuples  dont  la  raîfin  s’efl 
peu  encore  d  éveloppée.  Lor  que  le  poete  ne  veut  que  tou 
cher  par  la  force  des  fentiniens  naturels,  il  peut  alors  pren¬ 
dre  fes  fujets  dans  la  natute  lauvag.'.  Mais  s’il  veut  de  plus 
être  utile ,  il  doit  peindre  la  nature  telle  qu’elle  ib  montre 
parmi  nous.  Ibid.  b. 

Naturel.,  différence  entre  le  naturel  8c  le  naïf.  XL  10.  b. 

Naturel,  le,  [^Morale)  on  vient  à  bout  quelquefois  de 
le  vaincre,  jamais  on  ne  l’étouffe.  Il  ell  cependant  un  art 
de  former  l’ame  comme  de  façonner  le  corps.  En  quoi  il 
confille.  Nos  fentimens  ne  tiennent  pas  moins  au  natiirel  , 
que  nos  aélions  à  l’habitude.  Réflexions  fur  le  bon  naturel. 
Pour  en  tenir  lieu  on  s’ell  vu  réduit  à  forger  une  humanité 
artificielle ,  qu’on  exprime  par  le  mot  de  bonne  éducation. 
Importance  de  prendre  un  genre  de  lie  conforme  à  Ibn  na¬ 
turel.  XI.  45.  b.  Foyci  Nature. 

Naturel  ,  adj.  (  Droit  nat.  )  convention  naturelle.  IV.  1 63 . 
é.  Droit  naturel.  V.ii5.i2,f'.  131.  b.  Egalité  naturelle.  41  ç . 
a,  b.  Loi  naturelle.  IX.  663.  a,  b.  SS6.  a.  Relations  natu¬ 
relles.  XIV.  62.  b.  Religion  naturelle.  79.  b.  De  la  fanélion  des 
loix  naturelles.  do8.  b. 

Naturel,  {Aritkm.)  nombres  naturels  dans  les  tables  des 
logarithmes.  XL  47.  a. 

Naturel  ,  (  )  Divers  fens  de  ce  mot.  XL  47.  a. 

Naturel,  (^Mufiq.)  les  Italiens  notent  toujours  leur  réci¬ 
tatif  au  naturel.  Ce  qu’on  entend  par  folfier  au  naturel.  Suppl. 

IV.  11. b. 

Naturel,  (  Blafon  )  animaux ,  fruits  ou  fleurs  peints  dans 
un  écu  avec  leurs  couleurs  naturelles.  XI.  47.  a. 

Naturel,  au ,  (  Blafon  )  Voyt^  -val.  II.  des  planch.  Blafon  , 
planche  8. 

Naturelle  ,  loi ,  (  Droit  nat.  )  définition  de  cette  forte  de 
loix.  Pourquoi  elles  font  appellées  naturelles.  La  loi  qui ,  en  iin- 
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primant  en  nous  l’idée  du  créateur ,  nous  porte  vers  lui ,  ell  la 
première  par  fon  importance ,  mais  non  dans  l’ordre  des  loix 
naturelles.  La  paix  cil  la  première  de  ces  loix.  Une  fécondé 
eu  celle  qui  inlpire  à  1  Itomme  le  foin  de  fe  nourrir  Une 
tro.fieme  ell  cebe  de  fuivre  les  impreffions  du  charme  que 
les  deux  fexes  infpirent.  Une  qtiatrieme  ell  le  defir  de  vivre 
cil  focieté.  Trois  principes  généraux  des  loix  naturelles  ;  la 
rchg.on,  l’amour  de  foi-même,  XL  46.  a.  &  la  fociabilité, 
ou  la  bienveillance  envers  les  autres.  Carafteres  efièntiels 
aux  loix  naturelles.  1“.  Elles  font  fuffifamment  connues. 
2".  Elles  ne  dépendent  point  d’une  inllitution  arbitraire* 
y.  Elles  font  univerfelles.  Ibid.  b.  4°.  Elles  font  immua¬ 
bles, n’admettent  aucune  difpenfe.  Paffages  de  Cicéron  fur 
ce  fiijet.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  47.  a. 

Naturelle,  hifoiTe ,  {Philofoph.)  VII.  22^  b.  Voyez 
Nature.  ^ 

Naturelles  ,  chofes  non-  ,{Médec.)  fix  chofes  non-natu¬ 
relles:  réglés  à  luivre  à  leur  égard.  VllI.  385.  b.  386.  a.  XL 
217.  b.  224.  b. 

Naturelle,  aElion,  {^Econom.  anini.)  I.  122.  a.  Vf. 
362.  b. 

NAVAL  ,  couronne  navale  parmi  les  anciens  Romains.  A 
qui  elle  le  donnoit,  XI.  47.  b. 

Aavalc ,  couronne.  III.  307.  a.  IV.  394.  a. 

Naval,  (^r/./7u7ù.)architeaure  navale.  I.  C17.  a.  Armée 
navale.  691.  b.  694.  é.  Extrait  de  l’ordonnance  de  iû8o  fur 
es  armées  navales,  lil,  306.  b.  Divifion  d’une  armée  navale 

IV.  1082.  é.\.  919.  é.  Evolutions  navales.  VL  201.7.206  b. 
Guerre  navale.  VII.  993.  a  ,  b.  Utilité  des  armées  navales. 
Ibid.  Difpofition  d’une  armée  navale  pour  le  combat.  IX. 
323.  7.  Manœuvre  des  anciens  dans  un  combat  naval.  XVL 

803.  a.  Symbole  d'une  viéloire  navale.  XVII.  246.  a. 

Naval  ,  )  XIU.  663.12. 

Navale,  (Géogr.  <2«e.)  différentes  fignifications  de  ce  mot 
latin.  Le  port  ou  navale  n'étoit  pas  toujours  contigu  à  la 
ville  dont  il  dépendoit.  XL  47.  7. 

NAVAR,  (/e.;;ï)  comte  palatin.  111.  801.  *2.  IX.  364.7  XI 
242.  7.  i  •  •  ' 

NAVARRE  ,  {Géopr.)  royaume  d’Europe.  Haute  & 
baiL-  Navarre.  Divifion  de  ces  deux  pays.  Leurs  villes  prin¬ 
cipales.  XL  48.  a.  ^ 

Navarre,  chancelier  de  Navarre.  III.  102.  a,  b.  Chartres 
de  N.ivarre.  221.  7.  Affeélation  de  la  cour  de  Rome  à  éviter 
de  donner  au  roi  de  France  le  titre  de  roi  de  Navarre.  XVII. 

804.  7. 

Navarre  ,  la  haute ,  (  Géogr.  )  Ses  bornes.  Ses  principales 
riviero.  Son  étendue.  Qualité  de  ce  pays.  Précis  de  Thilloire 
de  ce  royaume.  XL  48.  a. 

^  Navarre,  U  bajfe  ,  (Géogr.)  Ses  premiers  habitans.  Tems 
où  elle  i'ut  démembrée  de  la  liaiite-Navarre.  Qualité  du  pays. 
Il  devint^  pays  d'états  fous  Henri  d’Aibrct.  Dons  ordinhiires 
que  les  ét.us  de  ce  pays  font  au  roi.  XL  48.  b. 

Navarre,  (Géogr.)  étendue  de  la  baffe -Navarre.  Scs 
principales  villes.  Son  union  à  la  couronne  en  1620.  C’efl 
un  pays  d’érats.  Suppl.  IV.  22.  7. 

Navarre,  (Un  des  quatre  vieux  corps)  il  s’cll  fit^nalé 
dans  toutes  les  occafions.  DilVmélions  qu’il  reçut  de  Hciiri  IV 
&  de  Louis  XIII.  Son  drapeau.  Suppl.  IV.  22.  b. 

N.ivarre,  doileur.  XVI.  838.  a. 

NAUCRATiS  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  d'Egypte.  Rocberchcs 
fur  fa  fondation.  Célébrité  de  fon  commerce.  Couriifannes 
qiiis’yretireicnt.  XI  48.  EVéïuis  Sc  Sérapis  honorés  dans 
cette  ville.  Obfevvations  fur  Athcnée  &  Julius  Pollux  ,  nés  à 
Naiicratis,  6c_  fur  leurs  ouvrages.  XI.  49.  *2. 

NAUCYDÈS  ,  fciiîpteur  ancien.  XIV.  823.  a. 

NAUDÉ,  (Gabriel  )  défenfe  qu'il  3  faite  des  grands  Iiommes 
accufésde  magie.  IX,  833.  7.  Style  de  fes  ouvrages.  Suppl.  L 
333.  7. 

NAVET ,  (  Boian.  )  Caraélerc  de  ce  genre  de  plante.  Scs 
efpeces.  Defeription  du  navet  le  plus  commun.  XL  49.  a. 
Obfcrvations  de  culture.  Différentes  fortes  de  navets.  Ibid.  b. 

Navet  ,  (Chym.  Phatm.  Diète.  Mat.  médic.)  Principes 
contenus  dans  le  navet.  Corps  doux-muqueux  de  cette  plante. 
Propriétés  du  navet  confidéré  comme  aliment.  Ufage  des 
bouillon.s  de  navet.  Ibid.  b. 

NAVETTE,  (Comm.  des  grains.)  Lieux  où  la  navette  cil 
cultivée.  Ufages  de  l'huile  de  navette.  Qualités  de  la  bonne. 
Différence  entre  la  navette  de  Flandres  &  celle  de  France. 
XL  30.  a.  Sur  la  navette,  voye^  ColSAT. 

Navette  fauvage ,  (Mat.  médic.)  Ufage  de  fa  femence 
&  de  l’huile  qu’on  en  tire  par  exprelTion.  XL  30.  a. 

Navette,  (Co/icAy/ïo/.  )  vol.  VI.  des  planch.  Régné  ani¬ 
mal,  pl.  67.  VoyeT;^  auffi  PORCELAINE. 

Navette,  (Manufaü.)  Defeription  de  cette  forte  d’ou¬ 
til.  Ouvriers  de  la  grande  navette.  Ouvriers  de  la  petite 
navette.  XI.  30.  a. 

Navette.  De  la  navette  angloife,  ou  defeription  de  la  fa¬ 
brique  du  drap  par  un  homme  feul.  IX.  190.  7.  Ouvriers 
de  la  grande  navette.  XI.  726.  7.  Navettes  pour  la  dra- 
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perie  ,  rcprérentécs  vol.  lU.  tle-;  p\.  Draperie.  Pl.  4.  Na¬ 
vettes  (lu  tiiDraiicl.  vol.  XT.  des  pl.  'l'iiref.iiid.  Pl.  i. 

N.i\'cite  pUtc.  Dcfcription  iifagc.  XI.  ^o.  a. 

Navette,  (  Aïuncr.)  Navette,  {Plombier.)  X\.  r,o.h. 

Navette,  {Ruban.)  Def'cripriun  ilk  ulage.  XI.  ^o.  b. 

Navettes  noniiiices  labot,  XIV.  4^18.  b.  Flûte.  VI.  yoa.  a. 

^  Naufrage  ,  droit  de  (  Uja^e  des  Barba-cs.  )  Comment 
s’etahlit  chez,  les  Barbares  (pii  env.ihircn:  W  mpire  rom, lin 
en  Occident  ,  cette  forte  de  briganclage.  Soins  que  prirent 
les  R.onnins  de  le  réprimer,  XI.  50.  b. 

N.iujrape  ,  droit  de  biis  ou  de  naufrage:  hiRoire  de  ce 
qui  concerne  ce  droit  chez  les  peuples  qui  fe  le  font  attri¬ 
bues.  II.  423.  b.  IX.  173,  a  ,  h.  Loix  de  l'ile  de  Rhodes  p.ir 
apport  aii.x  naufrages  IX.  668.  b.  XIV.  238.  a  ,  b.  T.iblcaux 
que  monti  o.ent  Clu.v  qui  cto'.ent  étliappés  d’un  naufrage.  XV. 
803.  b.  Efpece  de  dro  t  de  naufrage  ri.(,'u  en  No  mandie.  XVI. 
833/,  b.  Loi  à  confulter  fur  le  droit  de  naufr..i’e.  IV.  638.  a. 
V.  266,  ,7  ,  b.  XI.  31.  a. 

Naufrage,  {Juijp.)  Difpofuions  de  l'ordonnance  de 
la  marine  fur  le-,  criets  naiilVagés.  Celle  de  l’oidonn.  des  cinq 
grofîes  fermes  de  1 687  ,  fur  le  même  objet.  XI  3 1.  a. 

NAUFRAGÉS  ,  {  H.jl.  anc.)  Ce  que  pratiquoieiit  autre¬ 
fois  les  t,cns  écinqrpcs  du  naufrage.  XI.  3 1.  a. 

NAVlCULAIRli,0-S,  {Anatom.)  Ü  eux  OS  de  ce  nom. 
Pourquoi  ils  (ont  aiiifi  défignés.  L.nrs  defcriptions.  XI.  31.  a. 

NAV  IG.VThUR  ,  (  A/.7'7/!(f.  )  CoiMin.iu  1.1  luiture  a  pu  ai¬ 
lier  les  hommes  k  decouviir  l'art  de  la  navigaiion.  Premiers 
cdiiis  qu'l!,  en  firent.  N.ivigariüns  des  Pliénieiens  Celle.s  des 
modernes.  Ce  fut  dans  le  royaume  de  Portug.il  que  s’éleva , 
au  commencement  du  13  .  lleAe  ,  cct  efprit  de  dé-  ouverte 
qui  a  jette  dans  l'Europe  des  rielieifes  immenCs.  l'r.m  eres 
découvertes  que  les  Portugais  firent  fur  mer.  Ce  fut  à  l’in- 
fantdom  Henri  qu’ils  tur.  m  (ui'-tout  rcd..vables  de-  Lur,  val- 
tes  entreprifes.  XI,  31.  b.  Ganu  ,  (  l'ajco  de)  liiiloire  de  ce 
navigateur  portugais.  Magalhacns ^  \_I'erdinaud)  M.igi.llan  ,  ob- 
Icrvat  ons  iiifionqiKs  lur  te  navigateur.  Mendes  Pir.io  ,  {Fer¬ 
dinand)  Ion  hi  ,oire.  Colomb.,  {CliriJljp/ie)  pré>.is  de  fa  vie  ik. 
de  les  voyag'.s.  Ibid.  32.  f'ejpueci  ,  {Américo)  mêmes  ob- 
fervat  ons  fur  ce  na\  ig.iteiu  Fii^.iru  ,  {François)  Com-ç  ,  (  Fer¬ 
nand)  de’ux  navigateurs  connus  par  les  cruautés  qu'i  s  exer¬ 
ceront  fur  les  in  lens.  ].).s  navigateur-.  Hollandois,  Ibid.  b. 
Dos  navigateurs  nnglois  ;  L  iirs  voy,.ge'.8t  leur,  dé.ouvjttcs. 
Jean  C.itiot  véiiuien  ,  .ut  fervice  du  roi  d -Angloierre.  Parmi 
les  II  ivig.iteurs  an_.  lois  de  nation ,  i)  y  en  a  quatre  fur-tour  qui 
font  célébrés  és:  boni  on  donne  ici  l'hiRoire  abrogée  ,  favoir 
D'i^e,  {FrariLuis)  Foruijher {Martin)  XL  33.  Rawki^’h^ 
(  !{■  .wc-  )  Anjun  ,  (  Gco'ges)  Ibid.  b. 

NAViGA  I  lOiN ,  (  HyJrogrjp/i  )  Trois  parties  renfermées 
thiiis  l'art  de  la  navigation.  L'art  de  n  ;vlger  dilhngué  en  na¬ 
vigation  commune  o.i  le  long  des  eûtes,  6e  en  iiav.gatlon  pro¬ 
pre,  quand  le  voy.agc  fe  fait  en  plein  océan.  Quatre  ol.j-ts 
lin  lol'ijucls  roule  tout  l'art  de  la  navigadon.  XI.  34-  a. 

N.iv,g.tton.  Son  Origi.ie,  Navigation  des  Pilêniciens ,  celle 
de  Cirthage  6e  d  j^lexandr.c.  XL  34./’.  La  n.ivigarion  aban¬ 
donnée  apres  la  chute  de  1  empire  lomain.  Cet  an  rétabli  en- 
fuite  par  les  plus  fenfés  d'entre  le,  B..rhares.  Quel  peuple 
de  1  Europe  a  commencé  le  premier  à  faire  le  commerce  6c 
la  navigation.  Or  g  ne  de  la  république  de  Venife.  Commerce 
&  navigaiion  des  Véni-iais.  Ibid.  33,  Kiv.ilité  entre  Gènes 
&  V..i,if.  ,  terminée  en  fiiveur  des  Vénit  ens  par  la  bataille 
de  Clnozd.  L'gue  des  villes  Anfêatiqiies.  Union  de  l.i  navi¬ 
gation  avec  Je  commerce.  F.iiUsux  aile  de  navgation  pall'é 
en  Angleterre,  confidcié  comme  le  dieu  tutélaire  du  com¬ 
merce  de  ce  royaume.  Ibid.  b. 

Navigation.  Scs  commcncemcns.  IL  89.  a.  Ses  progrès, 
Ibid.  b.  N,ivigaiioii  le  long  d^s  eûtes,  P'oye^  Cabotage. 
Navigation  des  anciens  privés  d-  la  bnulTole.  3-73.  a.  De  la 
navig-nion  des  Syriens.  XVI.  785.  a,  h.  Les  my.bologiies 
ont  attribué  à  Oliris  l’inVcntion  de  l'arr  de  naviger.  XL  683. 
b.  Nas’igations  des  Canhaginois.  939.  b.  960.  a.  Celle  de 
Hmnon  ,  !e  long  des  eûtes  de  l’Afrique.  Xil  3-’4.  b.  Jour¬ 
naux  de  navigation  des  .anciens.  Ibid,  a  ,  b.  6ce.  Naviga¬ 
tions  de  Pythéas  de  Marl'eille,  Sc  d'ArrivO  de  Nicomédie. 
3-6.  a,  b.  Sic.  De  la  navigation  fur  le  Pont  Eiixin.  XIII, 
78.  b.  Jufqii'où  s’étendoit  la  nasigation  de  ceux  qui  eû- 
toyoient  la  côte  d’Afrique.  447.  a.  Piogiès  des  R.mi.ilns 
d.ins  la  navigation  fo6s  Augiiflc,  VIII.  661.  .7.  H.fioiic  des 
progrès  de  cer  art  ;  aiiCturs  qui  en  ont  traire.  X.  49.  a. 

Navigation,  {Lutèr.)  Son  origine  félon  les  mytho¬ 
logues.  XL  683.  b.  S'il  ert  vrai  que  le  cheval  ait  été  le 
fymbole  de  la  navigation.  Suppl.  II.  391.  a.  R.ipport  que  les 
anciens  ont  établi  entre  la  navigation  Si  l’équitation.  Suppl. 
ïll.  376.  b.  Dans  le  langage  des  Grecs,  un  grand  nombre 
de  mots  defiinés  à  l'équitation  étoieiu  adaptés  à  la  navi¬ 
gation.  V.  338.  a.  L’ignorance  de  h  n.2vig.ation  fit  naître 
chez  les  anciens  une  infinité  de  fables.  VI.  344,  a.  La  na¬ 
vigation  contribua  beaucoup  aux  progrès  de  la  géographie. 
VIL  608.  b. 

Navigation,  art  de  oaviger.  Trois  cfpeces  de  uaviga- 
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non,  la  navigation  plane,  celle  de  Mercator  &  la  circu¬ 
laire.  Par  qiii  le.  canes  planes  ont  été  miles  en  utace  Ôb- 
iervaiions  lur  les  cartes  de  Mercaior.  XI.  55.  t. 

Mjviganon,  fix  problèmes  dans  la  foluiion  defqncls  con- 
iHc  tout  l'art  de  gmive.ncr  les  vaifliaiix,  X.  qS.  é.  De  la 
loxodromie  6i  de  1  ufiige  des  tables  loxr  dromiques.  IX.  708. 

<7.  XI\ .  264.  b.  263.  .7.  De  ru(.igc  rits  échelles  lugnrith- 
miqiics.  Suppl.  IL  731.  a.  Cartes  employées  dans  la  navi¬ 
gation.  Suppl.  IL  231.  b.  Navigation  oblique.  XI.  307.  a. 
Ubleivation  fur  I.a  marucre  duiu  le  parteinent  ert  reprefen- 
te  dans  1.1  navigaiion  de  Mercator.  XII,  87.  j.  Pourquoi  I.i 
navigaium  cfi  en  généial  plus  prompte  vers  l’occident  que 
'cis  louent.  \L  903.  .7.  Delà  navigation  fur  la  mer  Noire. 
X.  3Ô7.  J,  b.  XIII,  78.  h.  Faufi'e  route  dans  ht  navigation. 
XIV.  416.  *7.  De  la  n.2vigation  par  le  Nord.  Suppl.  IV.  230. 

>7  ,  é,  Sic.  Des  vents  par  rapport  à  la  navigation.  XVII, 
2.1^  a,  b.  Ufage  de  quelques  infirumens  dans  l’art  de  na- 
'igsr  :  du  1.  k..  IX.  680.  Du  quaiticr  anglois  Si  du  quar¬ 
tier  de  réduéhon.  Xlli.  684.  -7,  b.  683.  u,  b.  Infiniment 
au  moyen  duqi.ei  on  tieni  compte  du  fillage  6(  de  la  direc¬ 
tion  üu  va,iu,i,  XIV.  103.  U.  Infil  Limeni  appelle  irocho- 
ivcuc.  Suppl  I\.  977.  tè.  Sur  les  aunes  infirumens,  voyer 
Injlriimens  .ijhonomujues.  Des  évolutions  navales.  VL  201 
é.  but-  h  navigation,  voyq  Hydrographie,  P.iotaze ,  Route  , 

/  .ajj.au  Les  pl.mches  relatives  à  la  navigation  ,  fe  trouvent 
dans  le  volume  V. 

A'uv.-puim,,  pUnc.  piiblémcs  I.  La  longiiude  &  b,  lailmdo 
Oe  deux  Jivux  étant  données ,  trouver  ks  lieues  mineures  do 
longitude.  La  longinide  6i  la  latitude  étant  données,  trou¬ 
ver  ie  rliiimb  de  vent  qu'un  vailfeau  doit  fitivre  ptHir  aller 
d  un  ^  e  c,.s  Leux  à  1  autre  ,  6t  la  luiigiieiir  de  la  route.  XL 
36.  U.  Un  rhumb  étant  donné  avec  la  diflance  qu’on  a  cou- 
•  ru  fous  ce  rhumb  ,  trouver  la  longitude  Si  la  l.ititude  du  lieu 
ou  I  on  bfi  arrive.  Ibid.  b.  Les  latitudes ,  cjiu  du  lieu  d’rb  le 
vailleau  elt  parti,  que  de  celui  où  il  efi  arrivé,  étant  don¬ 
nées  avec  le  rluimb  qu’il  a  fuivi  ,  trouver  l.i  difian.e  6c  la 
dirt.Tence  en  longitude.  Les  latitudes  des  deux  lieux  étant 
dunnées  ,  avec  Lur  difi.ince  ,  tioiiver  le  ihumb  Ck  la  diffé¬ 
rence  in  longitude,  La  différence  en  longitude  des  deux 
lieux  étant  donnée,  avec  h  latitude  du  premier  &.  la  dif- 
tancc  parcourue  ,  trouver  le  rhumb  &  h  latitude  du  fécond 
heu. 37.  .7,  La  difiéiente  de  longitude  des  deux  lieux, 
Si  la  1  ntude  de  l’un  étant  dimnêes,  avec  le  rhitiiih,  rtou- 
ver  la  diflance  parcourue  Si  la  latitude  du  fécond  Iku.  La 
fokmon  de  ch.cun  de  ces  problèmes  efi  donnée,  pour  la 
navigation  plane.,  fuivant  Mercator,  6c  par  les  tables  loxc- 
diomiqucs.  Poyei^  Pian. 

TAeonc  de  U  navigation  circulaire.  Connolffaiit  la  lati¬ 
tude  Si  la  longitude  ,  tant  du  Iku  d'où  l’on  efi  parti,  que  du 
heu  (jii  Ion  efi  arrivé,  trouver  l’angle  fous  lequel  le  che¬ 
min  du  vaiffcau,  qu’on  fuppofe  faire  une  courfe  circulaire 
coupe  le  méridien  du  lku_  de  départ.  Ibid.  b.  La  latitude. 
6c  la  long  lude  du  heu  d'oti  l'on  efi  parti  étant  données ,  ainfi 
que  la  diltance  par.ourue  ,  &  la  latimde  du  lieu  où  le  va:‘f- 
kaii  tfi  ai  rivé,  ttoiivcrla  longitude  du  lieu,  Sc  l’angle  com¬ 
pris  entre  le  chemin  du  vaifTeaii  oc  le  méridien.  A/i/  38°  /  ovt-» 

Circulaire.  '  ' 

Bavipanon  droite,  celle  par  laquelle  on  fii't  voile  direfie- 
nient  vers  un  des  quatre  points  cardinaux  de  l’horizon  XI 
58.  .7. 

Navigation,  {Jurifpr.)  Foye^  Marine. 

Navigation  ,  (  Medec.  )  Des  effets  que  la  navigation  nro- 
dim  relanvem.nt  à  la  fanté.  Caufe  des  vertiges  6c  des  naufées 
qu'cprnuvent  fur  un  vailTeau  la  plupart  des  perfonnes  peu  ac¬ 
coutumées  a  la  mer.  XL  38.  a.  Foyer  Mer,  (  Midec.'\ 

^  AL/c/ie.  )  Naviger  dan^  la  terre,  terme  de  pile¬ 
tage.  XL  38.  b.  ^ 

I  véloce  de  naviger.  Suppl. 

N.'VVIRE,  navire  en  guerre  Sc  marcbandife.  Navire  à  fret, 

I  nviéluaifié,  en  charge  j  chargé  ;  navire  terre-neuvier  ,  navire 
hanquê  6c  débanqué^  navire  de  regifire.  XI.  38.  b.  Foye~  ce 
dernier  mot,  ^ 

Navire  Argo,  {Myth.)  vailTeau  des  Argonautes.  XL  38. 
b.  Foye[  ce  dernier  mot.  ’ 

Navire  d'Argos  ,  {AJlran.)  Détermination  que  quelques 
afironomes  ont  faite  de  la  longitude ,  latitude ,  afecnfion  droite 
6c  dcLÜnaifon  de  plufieurs  étoiles  de  cette  confiellation.  Ori¬ 
gine  du  nom  donné  k  cette  confiellation.  XI.  30  a  Foyer 

ÜSIRIS,  ^  ^  ^ 

N.AVIRE  ProfoNCIÉj  {Marine.)  XI.  39.  a. 

'P^ie\l-^zSACKi,{Anl:cj.égppt.grecq.ia  rom.)  bâtimens  dé¬ 
dies  aux  dieux ,  chez  les  Egyptiens.  Galcres  facrées  d’Athenes 
lapar.ile  6c  la  g  dere  falamiaienne ,  ou  détiaque.  XI  39  à 
Les  Athéniens  conferverent  celle-ci  pendant  plus  de  mille 
ans.  Autres  vaiffeau.x  facré.s  des  Athéniens;  FAnnoone  le 
Démetnns,  l'Ammon  6c  la  Minerve.  Ulùge  qu'on  tkifoir  de 
ce  dernier.  Navire  facrè  des  Egyptiens b.  Foyer  Isis. 

Navire,  {Htjl.  mod.)  Ordre  de  chevalerie,  autrement 
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r\ommk  l’ordre  d'outremer  y  ou  du  double  croijfant.  Son  înftltu- 
tion  :  marque  de  l'ordre.  Cet  ordre  conl'ervé  dans  les  royaumes 
de  Naples  Sc  de  Sicile.  XI.  ^9.  b. 

Navire  ,  ou  du  croijfunt  (  l'ordre  dd")  Ton  inftitucion.  Ce 
que  fignitioienrles  Tymboles  du  navire  ik  du  croifiant.  Collier 
de  l’ordre.  Révolutions  que  ccc  ordre  a  éprouvées.  Suppl.  IV. 
13.  a.  Foyei  vol.  II.  des  pl.  Illalbn  ,  pl.  26. 

Navires  ,  (  Jdrjl.  anc.  )  Enumération  de  différentes  efpeccs 
de  navires  que  les  anciens  ont  eus.  XI.  59.  b.  Foyc^Gft.- 
LERE. 

NAVIÜS  ,  {^Attius^  augure.  XVI.  620.  «.  Prétendu  mi¬ 
racle  qu’il  ht  devant  Tarquin.  II.  8üO.  a  ,  b.  Figuier  de  Na- 
vius.  VI.  747.  b. 

NAULAGE,  )  Droit  de  paffage  de  la  barque  de 

Caron.  Piece  de  monnoie  que  les  anciens  nieitoient  Ions  la 
langue  du  défunt,  Origine  6c  univerfalité  de  cet  ufage.  At- 
tellation  de  vie  6c  de  mœurs  qu’on  mettoit  aulH  dans  le  cer¬ 
cueil  du  défunt.  XI.  60.  a. 

NAUMACHIE,  (  rom.)  Combat  donné  fur  Peau. 

Cirque  plein  d’eau  dans  lequel  ces  combats  f'e  livroicnt.  Jules- 
Céfar  en  donna  le  premier  le  divertiireniem.  A.itres  nauma- 
cliies  exécutées  fous  le  régné  d’Augarie ,  de  Claude  ,  de  Né¬ 
ron  8c  de  Domitien.  XL  60.  u. 

NAUMBOüRG,  {M.trché  ae.)  X.  S4.  b. 

NAVONNË  ,  place  de  Rome.  XIV.  352.  a.  Fontaine  de 
cette  plaçe.  3 14.  î. 

NAUPACTE  ,  (Gi'ogr.  anc.)  ville  de  la  Locride.  Ori¬ 
gine  de  fon  nom.  Ses  révolutions.  Nom  qu’elle  porte  aujour¬ 
d'hui.  XI.  61.  a.  Pbyeç  LéPANTE. 

NAUPAL1A,  {Géüp'.  )  bourgade  de  h  Morée  ,  dans  le 
mémo  lieu  où  fut  anciennement  la  vi.le  d’Argos.  Suppl.  I. 
55  2.  U. 

NAUPLTA  ,  (  Geogr.  anc.)  ville  8c  port  de  mer  flans  i’Ar- 
gié.  On  a  jugé  que  ce  devoit  èt.e  Napoli  de  Rom, .me.  Fon¬ 
taine  de  Cunathus  dans  fon  voifinage  ,  d'où  Junoii  forioit 
toujours  on  état  de  vierge.  XI.  61.  a.  Foyei  Canathos. 

NAUROUSE  ,  (  Geogr.  )  Lieu  de  France  où  l’on  fait  le 
point  depart.’ge  des  e,uix  ,  pour  fournir  aux  canaux  qui  joignent 
la  Méditerranée  à  l’Océan.  XI.  6r.  .2,  Comment  on  eli  parve¬ 
nu  à  faire  cette  jonffion  delîrée.  Ibid.  b. 

NAUSÉE ,  {Medec.)  Différens  remedes  à  employer  contre 
les  naufées ,  fclon  la  diverfité  dcj  caufes  dont  elles  pro¬ 
viennent.  XI.  61.  b. 

HAUTE,  {Lirtèr.)  Significations  de  ce  mot.  Il  paroîtque 
les  n.vita:  compofoient  un  co-ps  confidéraLle  dans  l’état.  XI. 
6t.  b.  Ce  que  nous  apprend  fur  la  compagnie  des  nautes 
établie  à  Paris,  une  infeription  trouvée  en  1711.  Société 
de  négocians  qui  leur  fuccéda.  Origine  du  corps  munici¬ 
pal  ,  connu  fous  le  nom  d’Iiûti-l-Jc-ville  de  Paris.  Ib:d.  62.  a. 

NAUTILE,  (^ConchyoL.)  CaraCTere  générique  de  ce  co¬ 
quillage.  Origine  du  nom  de  nautile.  Defeription  du  coquil- 
•  lage.  Ses  autres  noms.  Deux  genres  de  nautile;  le  papy- 

racé,  &  le  nautile  à  coq.iille  épaiffe.  Leur  defeription.  Lieux 
où  cj  teftacé  eff  commun.  XI.  62.  a.  Difficulté  que  les  pê¬ 
cheurs  trouvent  à  prend  e  ces  poilTons  avec  leur  coquille. 
Quatre  principales  différences  delà  claffe  des  nautiles.  Di- 
verfes  elpeces  de  nautiles.  Ibid.  b. 

Nautile.  Singularités  que  préfenre  la  navigation  de  ce  co¬ 
quillage.  Lieux  où  fe  trouvent  le  nautile  papyracc  8c  le  nau¬ 
tile  chambré.  Suppl.  IV.  23 .  a. 

Niutilcs ,  rang  qu’lL  tiennent  dans  la  diffribution  des  co¬ 
quilles.  IV.  189.  b.  N.nitiles  papyracés  Sc  nautiles  chambrés  : 
mers  que  ces  deux  fortes  de  coquillages  habitent  :  c’eff  de 
leur  pétrification  que  vien.ient  les  cornes  d’Ammon.  248. 
a,  b.  rove^  vol.  VI.  des  pl.  Règne  animal,  pl.  68. 

NAUTILITES.  [Idijhnat.)  "Vol.  VI  des planth.  Coquilles 

foffiles,  pl.  I. 

NAUTONNIERS  D’ATHENES  ,  {HiJI.  grec.)  matelots 
employés  au  trajet  d’Athenes  à  Salamine.  Loi  contre  ceux 
qui  culbutoient  h  barque  Ailufion  que  fait  Efchine  à  cetre 
loi,  en  parlant  d’un  homme  qui  auroit  culbuté  volontaire¬ 
ment  Athènes  8c  toute  U  Grèce.  XI.  62.  b. 

NAXOS ,  {^Geogr.  une.  &  mod.)  Poficion  de  cette  île  de 
TArchipel.XI.  62.  6.  Sa  grandeur  ;  qualité  du  terroir.  Cette  ile 
appellée  DionyJîaTi  caufe  de  Bacclius.  Principales  chofes  qui 
rendent  Naxos  célébré.  Hilloire  de  cette  ile.  Ibid.  63.  a.  Son 
étatpréfent.  Obfervations  fur  le  vin  de  Naxos.  Son  commerce 
Quelles  font  les  chofes  qui  abondent  ilans  cette  ile.  Arche¬ 
vêques  de  Naxos.  Sa  population.  Impofitions  fur  les  liahitans. 
Ibid.  h.  Obfervatioii  fur  les  gentilshommes  de  cette  île.  Ses 
nrincipalcs  montagnes.  Education  de  B.icchus  dans  Naxos. 
infeription  qu’on  î<t  au  bas  de  la  montagne  de  Zia.  Grotte 
qu’on  remarque  dans  cette  lie.  Obfervations  d'hiltoire  natu¬ 
relle.  Ibid.  64.  U. 

Naxos  ,  (  Géogr.  anc.  &  mod.  )  Capitale  de  Tîle  de  ce  nom. 

Sa  fondation.  Château  fituê  fur  le  haut  de  la  ville.  Haine  de 
la  noblelTe  grecque  8c  de  la  latine ,  qui  habitent  dans  ce  li  ii. 

XI.  64.  a.  Comment  les  nobles  plient  devant  les  Turcs  ,  8c 
donnent  effor  à  leur  orgueil  quand  ils  en  font  éloignés.  Va- 
Tome  II, 
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n!t<!  des  dames.  Pompe  ridicule  avec  lacraelle  elles  rentrent  en 
ville  apres  la  vendanse.  Leur  habit.  Religieux  qui  y  exercent 
la  medecine.  Ibid,  b. 

I  Naxe  ,  (  Ducs  de)  princes  de  l’ArcIiipel.  Suppl. 

Naxos,  {Géogr.  anc.)  ancienne  ville  de  la  Sicile.  Autres 
villes  de  meme  nom.  XI.  64.  b. 

.’^^^^^'^AHLjlmod.)  prêtres  des  îles  Maldives  qui  réu- 
nülent  lapohEnce  temporelle  8c  fpintuelle.  Magiftrats  qui  ea 
dépendent.  Chef  des  naybes.  XI.  64.  A.  ^  ^ 

NAYS,  {Hjl  mod.)  officiers  qui  commandent  aux  trou¬ 
pes  dans  le  royaume  de  Siam.  Le  fouverain  ne  leur  donne 
point  de  folde.  Leur  charge  n’efi  point  héréditaire.  Comment 
ils  s  enrichiffent.  XI.  64. /i. 

^AZAL6.%  y  lettres  ,{Gramm.)  IV.  53.i-.De  la  nazalité  de 
1  m.  lA.  703.  U  y  b. 

Nazales, (^Gramm.)  Voyelles  natales.  Comment  l’oreane 

de  la  VOIX  en  torme  le  Ion.  Suppl.  IV.  13.  u,  Uitfirence  eutre 
CS  natale,  françoiles  &  les  natales  grecques  &  lat.ncs  ,  que 
les  Italie  11.  ont  pnfes.  Obfervations  fur  l'effet  du  fon  n  it.d  par 
rapport  a  l'agrément  du  chant  &  de  la  parole.  IbU.  4. 

Sdl.  a.  Qu,irte,  de  natarj. 

NAZARÉAT  ,  ou  NAZAREi'SME  ,  (  Hifl.  ]ud.  )  En  quoi 
confiltoit  le  natareat.  Deux  tortes  de  nataréat  ;  l'iin  poimun 
em.,  &  1  autre  pour  la  vie.  Comment  Ls  rabbins  prétendent 
avoir  trouve  la  durte  lu  premier.  XI.  ô-ç.  u. 

N.AZARÉËN  {  ,ud.)  £tym.  du  mot.  Ou  trouve  le 

detail  des  vœux  des  Natareeiis.  Nomb.  VI.  Cérémonie,  qui 
le  pratiquoient  lurfque  le  tems  du  nazaréatéioit  accompli.  Ce 
que  pratiquoieni  ceux  qui  ne  pouvoient  arriver  au  temple 
a  la  hn  des  jours  de  leur  vœu.  Comment  on  avoit  part  au  m  ■- 
rue  du  nazaréat  d’un  autre.  XL  65.  ,r.  Nu^tréen  lignifie  auf- 
Il  un  homme  eleve  en  dignité.  Dulérentei  maniérés  d'expli¬ 
quer  ce  terme  en  ce  cas.  Jofeph  appelle  Nururéen  entre  [es 
jreres.  Gen.  xlix.  26.  Ibid.  b.  ^ 

fVttnrrçna  :  leur  célibat.  II,  S03.  n.  De  l'évangile  félon 
les  Nazaréens.  Vi.  114.  b.  115.  j.  Foyer  Nazir 

NAZARÉITES,  ou  Nazaréens ,  (/fty?.  ecd.)  hérétiques, 
dans  les  premiers  tems  de  i’EgUre.  Leur  doctrine.  Autres  noms 
quiL  eurent.  Deux  fortes  de  nazaréites  ,  les  uns  purs  les 
autres  ctoient  les  Ebionites.  Obfervation  fur  l’évani'ile  fèlou 
S  Matthieu  ,  dont  les  Nazaréens  5c  les  Ebion.tes  faifoient 
ulage,  Guerre  que  fit  Mahomet  aux  Nazaréens.  Les  chré¬ 
tiens  appellés  Nazaréens  par  leurs  ennemis.  XI.  6s  b 
.  NAZARETH ,  (  Géogr.  )  Etat  préfent  de  ce  lieu,  'Ce  qu’il 
etoit  du  tems  de  Jefus-Chrifi.  Voyageurs  qui  Tont  décrit 
AI.  66.  a. 

NAZIANZE  ,  (  Géogr.  anc.  )  Petite  ville  d’Afie  dans  la 
Cappadoce.  Ce  lieu  illuAré  par  Gint  Grégoire  8c  fâ  famille 
Oblervations  fur  ce  faint  6c  fur  fes  ouvrages.  Perforine  n’a 
mieux  connu  que  lui,  les  abus  qui  régnent  dans  les  fynodes 
ôc  conciles  :  fes  paroles  fur  ce  fiijet  rapportées.  XI.  66  a 
Foyei  Grégoire  de  Nazianze.  ‘  * 

NAZIR,  ou  Nézir,  {Hijl  une.)  terme  d’honneur  par¬ 
mi  les  anciens  Hebreux  ;  exemple.  Signification  de  ce  mot 
Le  fiinntendant  de  la  nnifon  du  roi  de  Perfe  dTign*  par 
ce  nom.  Quelles  font  fes  fonctions.  Ce  nom  donné  en  deux 
endroits  de  récriture  du  patriarche  Jofepli.  XI.  66.  b  Foyer 
ci-deffus  Nazaréen.  ' 

N  E 

^  XI.  36.  U.  Premier  né  ,  f  TUohu  ■) 

XLll.  290.  a  y  b.  v  c  / 

NEAGH  ,  lac  d’Irlande.  IX.  699.  b. 

NÉALCÈS,  peintre  célèbre  de  la  Grèce.  XII.  iffo  « 

“““‘j'niE  ,{sl„ïn.) 

NEANT,  rku,  ou  uegmon,  (A/Aapéy/ )  Impoffibllité  d, 
fc  reprefenter  le  rien  ,  éc  de  concevoir  ce  néant  qui  pré- 
céda  la  création  du  monde.  XI.  67.  b.  1  i  - 

,  comment  nous  en  acquérons  l’idée.  I.  46  a 
Néant,  (JurlJp.)  Knui  qui  feri  à  exprimer  qu'une  pro-' 
cediire  eA  rejettee.  XL  67.  a.  'i  l 

d’acacia.  Si/ppl.  I.  80.  a,  h. 

NÉBULEUX,  {AJîronom.)  Etoiles  nébuleufes;  leurs  an- 
patences  Elles  paroilTent  être  un  affemblage  de  pliifieurs  oe. 
tues  étoiles.  XL  67.  b.  Mais  en  fe  fervant  de  bons  télescopes 
pliilieurs  de  ces  apparences  n’ont  paru  être  que  de  grandes 
aires  ovales  ,  lumineufes,  ou  d'une  lumière  plus  claire  mie 
celle  du  ael.  Conjeiburc  de  M,  de  Maupertuis  fur  cette  fmrc 
d  altres.  Reflexion  fur  Timpuiffance  où  nous  ferons  vraifem- 
blablement  toujours  d’expliquer  phifieurs  phénomènes  du  ciel. 

Ibid.  60.  a.  yove^  Suppl.  IV.  916.  a  ,  b.  * 

NÉCESS.VIRE  ,  {MJtjphyf.)  L’être  en  général  eA  nécef- 
laire.  XI  68.  42.  La  fource  de  cetre  néceffité  fe  trouve  dans 
l  unique  déterminabilité  dont  les  chofes  néceffaires  font  fiai* 
BBbb 
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ceptibles.  Diffcrcnce  entre  le  nccefi'airc  Si  le  contingent.  Dif- 
tinition  entre  la  ncccllîté  d’elTencc  Si  la  néceirué  d’exiflence. 
Ihui.  b. 

fslccejfuirc,  clii1\ns?iion  entre  l’infaillible  &  le  nécefiaire.  VIT. 
105.  b.  L’cnchaineinent  des  cailles  qui  amènent  l’événement, 
ne  rendent  point  cet  événement  néceilaire.  VI.  425.  h. 
Voyez  NéChSSITÉ. 

Nf-;CE.SSiTÉ  ,  {Metaphyf.)  Deux  fortes  de  nécelTitcs, 
l’une  abfolue,  l’autre  hypotlictique.  Diderencc  encre  la  ne- 
celfité  6c  1.)  contrainte.  NécelTité  phyfique  ,  Si  néceiiîté  mo¬ 
rale.  XL  68.  i.  Nécellité  fimple,  Scnéccllité relative.  Ibid.C^.j. 

AVcc^/L^'une  cflence.  V.  996.  é.  Différence  entre  la  nécef- 
fité  abfolue  &  l’hypothétique.  IV.  114. /».  SuppL\.6^.  b.  Senti¬ 
ment  de  Hobbes  fur  la  nécelTité.  \Ul.  233.  b.  IX.  462-  b ,  &c. 
Celui  de  Spinofa.  Ibid.  Syllérne  des  Turcs  fur  la  nécclfité.  Ibid. 
La  nécelTué  morale,  la  néccHité  hypothétique ,  lelon  Leib- 
■îiitz  ,  ne  font  point  oppolécs  à  la  liberté.  469-  b.  Le  prinepo 
de  la  raifon  futfifante  détruit  la  contingence  de  l’univers.  XV. 
6'^’^.b.  Réflexion  fur  la  nécelTité.  VIII.  865.  b.  —  Cuyq 
F.\talisme  6c  Liberté. 

NÉCESSITC,  ÿejoh!,  Difetle,  Indigence,  Pauvreté.  (  Synon.  ) 
II.  213.  b. 

Nécessité, /ri/’/r-  {Hijl.  d’Angl.)  Xy\.  6’:,%.  a. 

Nécessité  ,  (Afyt/to/.)  divinité  qui  tenoit  lotis  fon  empire 
l'univers  6c  les  dieux.  Son  temple  à  Corinthe.  Comment  011 
la  repréfentoit.  XL  69.  a.  —  Violence,  (  A/yt/tu/.  ) 

NECHIASLN,  {MéJec.)  terme  particulier  à  Paracelfe , 
tel  que  ceux  de  Aéajlron,  de  Nébulgen,  que  vous  trouvez 
c.xpilqués  clans  kiirs  articles.  XL  69.  a. 

NECIlOLüGE,  {Ilijb-  mod.)  étymologie  du  mot.  Nécro- 
loge  des  premiers  chrétiens  ,  des  moines.  Nécrologc  des  f  lints. 
Ce  nom  conviendroic  mieux  que  celui  de  martyrologe.  XL 


69.  h. 

NÉCr.OMANCIE  ,  {  Divinat.)  cérémonies  que  prati- 
«juoienc  les  Grecs  ,  6c  fur-tout  les  ThelTaliens  dans  l’évocation 
des  morts.  Deux  fortes  de  nécromancie  félon  Delrio.  Peines 
qui  furent  décernées  contre  ceux  qui  exevçoicnt  cette  partie 
de  la  magie.  Sentiment  de  Teriullicn  fur  l'apparition  des  morts 
évoqués.  Autres  fentimens  fur  Icmêmefujet.XLdg.i.  PalTage 
du  pléaumeCV.  28.  oii  ileft  parlé  de  cette  efpecc  de  divina¬ 
tion.  Sacrifices  que  les  anciens  pratiquoient  dans  les  funérail¬ 
les.  El'peco  d’alliance  6c  de  familiarité  que  l’on  crut  contrafier 
avec  les  morts  par  ces  facrificcs.  Ainfi  ces  cérémonies  furent 
enfiiite  delVmécs  à  coiillilter  les  morts. //-ij'.  yo.  La  nécro¬ 
mancie  réduite  en  art  par  1er,  prêtres.  Etymologie  du  mot 
nécrom.incic.  Ib.d.  70.  b. 

Necrom.incic ,{or\  origine.  VI.  Ce^o.b.  —  î'oyer^  EVOCATION, 
Nécyomakcie  6c  Psvchomancie. 

NECTAIRE  ,  évéque  de  Conflantinople.  XV.  918.  b. 
NECTAR,  (Afyt/t.)  boiflbn  des  dieux.  Echanlons  qui  le 
leur  vorfoienr.  Elpecc  de  neffar  que  buvoient  autrefois  les 
moines  de  l'ordre  des  chartreux.  XL  70.  b. 

NECYÜ.MANCIE.,  {Dirin.it.)  divination  par  les  évoca¬ 
tions  des  âmes  des  morts.  Des  cérémonies  ulltées  dans  ceS 
évocations,  D'uii  Homero  a  tiré  l'idée  de  la  nécyomancie 
dont  il  parle  dans  rüclyifée.  Origine  de  cette  divination  chez 
les  Grecs,  6c  du  partage  qu'ils  ont  admis  du  gouverntmentde 
l’univets  entre  dilférentes  divinités.  XL  71.  .1.  Nlcro- 

MANCIE,  ÉVOCATION. 

NEDÂ  ,  (Grugr.  .inc.  )  fleuve  de  Grèce,  auquel  les  jeunes 
gens  confaevoient  leurs  cheveux,  comme  les  jeunes  troycnnes 
leur  virginité  au  tleuve  Scamandre,  Xi.yi.u. 

NEE'DHAM  ,  (  Tuberville  )  anatomifle.  Suppl.  1.  41 1-  a.  Si 
phvfiülogille.  Suppl.  IV.  360.  a.  Scs  obfervations  microfeo- 
piqiies.  L  473.  a.  Suppl.  1.  738.  .i.  Sun  fyftéme  lur  l’org.!- 
lùlation.  Suppl.  IV.  182.  b. 

NeedHAM  ,  (  G.ntiier)  anatomifle.  Suppl.  1.  399.  b.  Si  phy- 
f.ologifle.  Suppl.  IV.  332.  .t. 

NEETO ,  ou  Nêétbu ,  (  Géugr.  anc.  6*  mod.)  riviere  d'Italie. 
Origine  du  nom  de  c\.ttc  riviere  ,  qui  fignitic  emhr.ijcmcnt  dts 
vaijjéanx.  Trois  fortes  de  plantes  remarquables  qui  croifToienc 
fur  les  bords  du  Nééto.  XL  yi.b. 

NEFASTE  ,  jour,  {h'ijl.  .inc.)  comment  ces  jours  étoient 
marqués  dans  le  calendrier  des  Romains.  XI.  71.  b. 

Nef.ijle,jour.  Luyt^fur  ce  fujet,  \I.  418.^.419.  ÉVIil. 
890.  b.  891.  il. 

NEFfLlER,  {Botitn.)  caraélcrcs  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  do  cet  arbre.  Maniéré  de  le  multiplier  6:  de  le 
cultiver.  Qualités  de  la  netle.  Teins  de  recueillir  ce  fruit. 
Manière  de  le  conlérver  Si  de  le  prép.arer  pour  la  table 
Qualité  6c  Lifage  du  bois  de  nedlier.  XL  72.  Trois  efpeces 
de  cet  arbre  ,  le  nefflier  fauvage ,  celui  de  Hollande  ,  6c  le  net- 
tlier  fans  noyaux.  Ibid.  b. 

NiFFLiER,  (  Bot.  .Jardin.)  noms  de  cet  arbre  en  différentes 
langues.  Eiiuméraiion  de  vingt-trois  efpeces.  Suppl.  IV.  23.  b. 
Obiérvations  fur  leur  culture,  leurs  qualités  Si  differens 
ufages.  Ibid.  24.  b. 

Nefjlicr,  nommé  azérolier.  L  91 1.  b.  NcfT.k'r  du  Japon.  XAL 
483.  b.  De  la  grclfe  du  neîHler.  Suppl.  1.  284. 
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Nefflier, (DkVî  6*  Mat.  médic.)  Qualités  des  neffles avant 
leur  maturité,  6c  lorfqu’elles  font  mures.  Maladies  dans  lef- 
quelles  on  veut  les  employer.  Autres  ufages  que  la  méde¬ 
cine  tire  du  nefflier.  XL  72.  b. 

NÉGATIF,  {Algeb.)  notions  peu  exaéles  que  quelques 
auteurs  ont  données  des  quantités  négatives.  XL  72.  b.  Ces 
notions  reélifiées.  Ibid.  73.  u.  Dans  la  folution  d’un  problè¬ 
me  géométrique  ,  les  quantités  négatives  ne  font  pas  toujours 
d'un  coté  oppofé  aux  pofitives  ;  m.ais  d’un  côté  oppofé  à  celui 
011  on  les  a  fiippofées  dans  le  calcul.  En  quoi  les  racines  néga¬ 
tives  des  équations  different  des  racini.s  imaginaires.  Pafl'age 
du  pofitif  au  négatif.  Ibid.  b.  —  J  Positif. 

Négatif  ,{  Grjwim.)  condition  négative.  III.  838.  é.  Fait 
négatif.  VL  383.  b.  Propofition  négative.  XllI.  47S.  h.  Suppl. 
L  1S4.  b.  Termes  négatifs.  XVI.  137. ‘t.  Tiiéoréme  négatif. 
232,  b.  Jugement  négatif.  Suppl.  L  183.  a. 

NÉGA'flON,  {Lo'Av  Gr.imm.)  diffinélion  que  font  les 
métaphyficiens  entre  négation  8c  [irivation.  Ce  que  les  gram¬ 
mairiens  entendent  par  négation.  La  négation  d-figne  i’ab- 
Icnce  d’un  attribut ,  non  comme  conçue  par  celui  qui  parle  , 
mais  comme  un  mode  propre  à  fa  penfee  actuelle.  Oiltin- 
élion  que  font  les  grammairiens  eiuie  ie'>  mots  négatif',  cic  les 
mots  privatifs.  XL  jya.  Auteurs  à  coululter  fur  quelques 
obfervations  par  rapport  à  nos  négations  trançoiles  non  Si  ne. 
Ibid.  b. 

Négation ,  adverbes  de.  L  148.  b.  Obfervations  fur  les  néga¬ 
tions  ne  pas,  ne  point.  734.  b. 

NÉGLIGENCE  qui  plait  dans  la  parure  8c  dans  l’efprit. 
VIL  -66.  U. 

NÉGLIGER,  (Algeb.)  omettre  certains  termes  dans  le 
calcul  ;  méthode  lur-tout  en  ul.igedans  lesc.a!culs  d’approxi¬ 
mation.  Principe  fur  Ictjuel  elle  clt  fondée.  On  ne  doit  l’em¬ 
ployer  qu'avec  précaution.  Il  e(l  certaines  queilions  où  une 
très-petite  quantité  négligée  produit  de  grandes  erreurs.  Une 
autre  erreur  à  éviter, e’eil  de  iuppoier  dans  le  calcul,  qii'uiic 
qu.intité  doit  être  fort  petite.  Xl.  74-  b. 

NÉGOCE,  {Comm.)  le  négoce  eff  une  profelTion  très- 
honorable  en  urieiit.  La  qualité  di.  marcli.iiul  très-cunfidé- 
rée  en  Perfe,  Couiiiers  que  les  Peifans  nomment  délai  Si 
vikilo.  Le  moyen  le  plus  fur  de  ruiner  le  négoce  dans  un 
rovaume  ,  ell  d’aiuoriier  la  finance  à  ion  préjudice.  XL  75.  a. 

Négociant,  ü  ell  plus  utile  dans  le  cas  où  le  com¬ 
merce  feioit  borné,  d’avoir  be.iuc(.iip  de  ncgocians  riches, 
qu’un  moindre  nombre  de  très-riches.  IIL  699.  a.  Sentimens 
que  le  négociant  doit  à  la  fociétè  dont  il  eft  membre.  Ibid.  b. 
Le  corps  des  negocians  doit  avoir  entrée  dans  l’alfcmblée  des 
états.  XIV.  143-  a. 

NÉGOCIATEUR,  {PoUiiq.)  caraélere  du  négociateur, 
d’après  la  Rriiycre.  XL  73.  b. 

NÉGOCIATION.  [Société  civile)  Le  but  de  toutes  négo¬ 
ciations  eff  de  découvrir  ou  d’obtenir  quelque  chofe.  Moyens 
de  découvrir  les  lionimes.  Moyens  de  les  gagner.  Les  négo¬ 
ciations  importantes  ont  befoin  de  tems  pour  mûrir,  XL  73,  b. 
La  hardielié  tient  m.al  la  p'iace  des  talens  réels.  Il  vaut  mieux 
généralement  négocier  de  bouche  que  par  lettres ,  6c  plutôt 
parperfoniic  tierce  que  par  Ibi-méme.  En  quel  cas  les  lettres 
font  bonnes.  En  quel  cas  il  cil  bon  de  négocier  par  foi-même. 
Quelle  forte  de  perfuiines  on  doit  employer  dans  les  négo¬ 
ciations.  Ibid.  76.  a. 

Négociation,  [Comm.)  commerce  des  billets  Sc  lettres 
de  change.  XL  76.  a. 

NÉGOCIER  une  lettre  de  change,  négocier  au  pair ,  avec 

profit,  avec  perte.  Ce  qu’on  entend  par  .tvj/ta- ;>üar  U  tireur, 
6c  perte  pour  U  tireur.  XI.  76.  U. 

NEGRES  ,  (  Géogr.  )  pays  des  nègres  en  Afrique.  Suppl,  l. 
193.  f>.  Différence  entre  les  maures  6c  les  negres  ;  differentes 
nations  de  negres  en  Afrique.  VIIL  346.  b.  Nègres  de  Jud.i. 
Suppl.  111-  673.  U.  JUDA,  Réflexion  fur  les  negres  en 

général.  347.  u.  Iclee  ([ue  quelques  negres  tl  Afrique  fc  fout 
de  l'être  fupréine.  IX.  m.  b.  Culte  qu’ils  rendent  à  des 
efprits  ou  revenans.  i  1 2.  <r.  VIII.  447.  b.  Divinités  des  negres 
d'Afrique.  XV.  loS.  b.  Monnoie  en  ufage  parmi  eux.  IX. 
623.  Divers  ufages  que  certains  peuples  negres  tirent  de 
l’arbre  nommé  baobad.  Suppl.  1.  799-  f  »  u ,  b.  Elpece 

de  jongleurs  parmi  eux.  800.  u,  b.  Efpece  de  ver  auquel  ils 
font  fujets.XVIL  41.  a.  Inllrumcnsde  mufique  en  ufage  parmi 
CCS  peuples,  tambours,  Suppl.  IV.  929.  É  trompettes  ,  979. 
b.  flûtes.  Suppl.  IIL  62.  U.  Danfes  des  negres  d'Amérique. 
II.  360.  a.  XV.  874.  b.  Pourquoi  les  negres  ont  le  nez  camus 
8c  les  levres  grolfes.  XL  127.  a.  De  l’altération  qu’ils  fouf- 
frent  dans  leur  couleur.  Suppl.  I.  343.  a. 

NeGRE,  [Hiii.  nat.)  caraélcres  dilVmélifs  des  negres.  Varié¬ 
tés  cmr'cux  feion  la  diverfité  des  pays  qu’ils  habitent.  Varié¬ 
tés  entre  les  hommes  des  différentes  nations  par  rapport  à  la 
couleur  ou  à  la  taille.  XL  76.  b.  Examen  de  la  queffien  ,  com¬ 
ment  d’un  feul  homme  ,  pere  du  genre  humain  ,  il  a  pu  naî¬ 
tre  rnnt  d’cfpeccs  différentes.  Ibid.  77.  a.  Caufes  de  la  noir¬ 
ceur  des  negres.  Deux  conjeélurcs  formées  fur  ce  fujet,  dont 
l'une  attribue  la  caufe  de  la  noirceur  à  la  bile,  6c  l’autie  à 
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l’hnmeiir  renfermée  dans  les  vaifïcaux  dont  le  corps  muqueux 
cft  rempli.  Expofition  6c  examen  de  la  première  hypothcfe. 

h.  Explication  de  U  feco.ide.  Pourquoi  le.s  neqres  ont 
les  cheveux  crêpés.  Ibid.  yS.  b.  Foye:^  Peau  de  NEGRES. 

Neores  blancs,  (  Hijl.  n,it.  )  eipcce  de  negres,  qui  quoi¬ 
que  nés  de  parens  noirs ,  ne  laificnt  pas  d’être  hlancs,  &  de 
conferver  cette  couleur  toute  leur  vie.  Dcl'cription  de  cette 
efpece  d’hommes.  Lieizx  où  on  les  trouve  en  plus  grand  nom¬ 
bre.  Divers  noms  qu’on  leur  donne.  Haine  mutiicUe  enrr’eux 
&.  les  noirs  de  Loango,  Places  qu’ils  occupent  auprès  des  rois 
de  ce  pays.  XL  79.  a.  Leur  religion.  Divers  fentinicnsfur 
la  caul'e  de  la  blancheur  de  ces  negres.  Lieux  de  l’Afie  où 
il  s’en  trouve. b.  —  foye^  Albinos,  111.  55 1. 

Negres,  {Comm.')  comment  on  tâche  de  jullifier  ce  que 
Je  commerce  des  negres  a  d'odieux  &  de  contraire  au  droit 
naturel.  Nations  européennes  qui  font  ce  commerce  XL 
79.  b.  Epoque  à  laquelle  les  François  l’ont  entrepris.  Com¬ 
pagnies  ifançoifes  qui  fe  le  font  réfervé.  1^'oii  fe  tirent  les 
meilleurs  negres.  Quel  en  eft  le  prix.  Dift’érentes  maniérés 
dont  ces  efclaves  le  font.  Nourriture  deftinée  aux  negres 
dans  les  vailTeaux  qui  en  font  la  traite.  Ihid.  80.  a.  Amour 
que  témoignent  pour  leur  patrie  ces  malheureux ,  lorfqu’ils 
font  fur  le  point  d’en  être  éloignés.  Comment  on  les  amufe 
durant  le  voyage.  Prix  des  negres  à  leur  arrivée  aux  illes.  Ils 
font  la  principale  richelTc  des  iiabitans  des  colonies.  Comment 
on  doit  les  traiter.  Ibid.  h. 

Negres  traite  des  negres  employée  par  les  Efpagnols 
pour  peupler  l’Amérique.  Suppl.  I.  346.  b.  Des  marcliandifes 
d’échange  &  monnoies  ufitées  dans  l'achat  des  negres.  X. 
656.  U.  XVI.  420.  b.  Ce  qu’on  entend  dans  ce  commerce  par 
nègre  piece  d’Inde.  XII.  367.  a.  Ce  qu’on  entend  par  tête 
denegre.  XVI.  202.  b.  Quel  étoit  vers  le  commencement 
de  te  liecle  le  prix  des  negres  de  Lampy  &  de  Juda.  I.  39.  .1. 
Commerce  des  negres  d’Angola.  I.  465.  b.  Partage  qui  fe  fait 
des  negres  arrivés  dans  l’Amérique  efpagnole  :  évaluation  de 
chaque  negre  félon  ce  partage.  769.  b.  Captiverie  oii  on  les 
tient  en  attendant  qu’on  les  embarque.  11.  640.  Loi  que 
les  Portugais  d’Amérique  font  obligés  de  fuivre  dans  leur 
commerce  de  negres.  XIV.  296.  b.  Réflexions  fur  la  traite 
des  negres.  XVJ.  5  32.  i.  DétaiL  fur  le  commerce  des  negres 
pour  l’ifle  de  France,  111.  668. 

Negres ,  confiiirés  comme  efcLives  d.:ns  les  colonies  de  r.^méri- 
^ue.  Changement  de  climat  qui  rend  aux  negres  la  vie  ani¬ 
male  beaucoup  meilleure  en  Amérique  que  dans  leur  pays. 
Nom  qui  diflingue  leurs  enfans  nos  en  Amérique.  A  qui 
appartient  en  France  le  commerce  des  negres.  XI.  80.  b. 
Pays  d’Afrique  d’oii  fo  tirent  les  plus  cflimés.  Religion  & 
langage  des  Sénégalais.  Leur  emploi  dans  les  colonies.  Obfer- 
vations  fur  les  negres  des  autres  nations  d’Afrique  :  leur 
figure,  langage  ,  religion  ,  caraélere  ,  genre  de  travail  auquel 
ils  font  propres,  6'c. /Aie/.  81.  u.  Traitement  des  negres  lorf- 
qii’ils  arrivent  dans  les  colonies.  Leurs  travaux  fur  les 
habitations.  Ibid,  h.  Caraélere  des  negres  en  gé'ieral.  Leurs 
logemens,  leur  nourriture  &  leurs  ufages. 82,  j.  Châti- 
inens  des  negres ,  police  &  réglement  à  cet  cflèr.  Difpofition 
de  l’édit  du  roi  concernant  les  negres,  appelle  le  code  noir. 
Ibid,  b, 

Negres,  pourquoi  Louis  XIII  confentit  à  leur  efclavage. 
XIII.  93.  b.  Du  nombre,  des  divers  emplois,  de  la  police 
des  negres  dans  les  fucreries.  XV,  618.  é.  619.  j.  Nourri¬ 
ture  que  les  liabitans  des  ifles  françoifes  doivent  leur  donner. 

X.  39.  b.  Fonélions  du  coinmandeur  fur  les  negres.  111.  688.  a. 
Précaution  à  prendre  pour  la  confervation  des  enfans.  XII. 
216.  b.  Des  negres  qui  fuient  de  la  maifon  de  leurs  niai- 
tres.  X.  134.^.  Infiniment  dont  on  fe  ferr  pour  marquer  les 
negres  dans  l’ifle  de  S.  Domingue.XV.  491.  b.  De  l’affran- 
chifTement  des  negres  dans  les  ifles  françoifes.  X.  63.  a.  Code 
concernant  ces  efclaves.  111.  581.  i.  Réflexions  fur  l’efclavage 
des  negres.  IX.  471.  b.  XVI.  33  2.  é.  éi-c.  Du  traitement  qu’ils 
reçoivent  dans  l’ifle.  de  France.  Suppl.  III.  668./’.  669.  -z. 

Negres,  A/iz/grfj  ou  M.iigrots.(^Pcche)Qi'\'t(iQs  de  poiflbn. 
XL  83.  b.  Maniéré  dont  les  pêcheurs  de  S.  Palaci ,  dans  le 
reflbrt  de  l’amirauté  de  Marennes,  fur  la  côte  du  Ponant, 
prennent  ce  poilTon.  Ibid.  84.  a. 

NEGREPONT  ,  ijle  de  (  Géogr.  )  ifle  de  Grece ,  VEulée  des 
anciens.  Son  étendue.  Villes  qu’on  y  voyoit  autrefois.  Jeux 
qui  s’y  célébroient.  Origine  du  nom  de  Négrepont.  XI.  84.  a. 
Promontoires  de  cette  ifle.  Souverains  auxquels  elle  a  appar¬ 
tenu.  Fécondité  du  terrein,  Son  dépérilfementfous  lapuifl'ance 
du  grand  feigneur.  Ibid.  b. 

Î^ÉGREPONT,  (Géogr.)  ville  de  Grece.  Ses  liabitans.  Son 
gouverneur.  Prife  de  cette  ville  par  Mahomet  II.  Sa  pofition 
géographique.  Sa  fituation.  Pont  de  pierre  qui  joint  l’ifle  à  la 
terre  ferme.  Détroit  de  Négrepont.  XL  84.  b. 

NEGUNDO ,  (Bot.  exot,  )  arbre  des  Indes  orientales  ,  dont 
on  diftingue  l'efpece  mâle  &  la  femelle.  Leur  defeription. 

XI.  85.  .1. 

NEGUS,  (Hijl.)  foiiverain  des  Ethiopiens  &  des  Abyflins. 
Comment  ces  rois  prétendent  defeendre  de  la  reine  de  Saba  j 
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qui  alla  vlfïter  Salomon.  Pouvoir  exccfTif  que  les  prêtres 
exerçoiein  autrefois  dans  rEthiopte,  &  furies  rois  meme, 
XL  83.  a.  Foyfç;' Preste-Jean  &  Ahissinie. 

NEHALENNIA,  (Alyth.)  comment  on  fit  la  découverte 
de  cette  déelfe  &  de  fon  temple,  dans  l’ifle  de  Valcheren  des 
Pays-Bas  en  1646.  Obfervations  fur  les  llatues  deNehalennia. 
XL  83.  a.  Des  lieux  où  cette  dceiTe  étoit  adorée.  Il  paroit 
qu’elle  étoit  invoquée  pour  la  navigation.  Divers  fcntiinens 
fur  ce  qu’écoit  cette  divinité.  Ibid.  b. 

NEHEMIE  ,  Livre  de  (Critiq.  fucr.)  l’auteur  de  ce  livre 
n’eft  point  Néhéinie.  Infertions  qu’ajoutoient  aux  livres  facrés 
ceux  qui  en  compofoieiic  le  recueil.  Quel  ell  celui  qui  tra¬ 
vailla  le  dernier  à  ce  recueil.  Addition  du  chapitre  12  de 
Néhémie,  faite  par  une  main  étrangère.  XL  83.  b. 

Néhémie  ,{o\n  qu’il  prit  des  livres  facrés.  IL  ikj.u.  Huma¬ 
nité  dont  il  ufa  envers  les  débiteurs  infolvablcs.  XVII.  349.  u. 
Fcte  en  mémoire  de  la  dédicace  des  murs  de  Jérufalem  par 
Néhémie.  V.  332.  b.  Du  livre  qui  porte  fon  nom.  948.  b.  Pour¬ 
quoi  il  n’y  a  point  de  targum  fur  ce  livre.  XV.  912.  n. 

NEIGE,  (PkyJIq.)  nature  des  nuées.  Formation  de  la 
neige.  Figures  des  flocons  de  neige.  XL  86.  j.  Les  ditteren- 
les  efpeces  de  flocons  réguliers  ne  font  prefquc  jamais  con¬ 
fondues  dans  la  meme  neige.  Longs  filamens  d’eau  glacée 
quon  apperçoit  dans  la  neige,  quelle  que  foit  la  figure  de 
fes  flocons,  qui  paroifl'ent  dépendre  de  la  figure  des  parties 
intégrantes  de  l’eau.  Diftérentes  caufes  qui  peuvent  contri- 
buer  à  faire  tomber  dans  certains  tems  une  efpece  de  neige 
plutôt  qu’une  autre.  La  neige  cft  beaucoup  plus  rare  6i  plus 
légère  que  la  glace  ordinaire.  Son  évaporation  efl  très-confi-' 
dérable.  Forte  compreflion  dont  elle  efl  capable.  Ibid.  b.  Cau¬ 
fes  de  fa  blanclieur.  Cette  blàiicheuv  ébloiiiirante  nuit  à  la 
vue  des  voyageurs.  La  neige  &  la  glace  font  également  froi¬ 
des.  Lorfqu'clle  a  féjourne  fur  la  terre  ,  elle  coniraéle  quel¬ 
que  ciiofe  de  mordicant  qui  fe  fait  fentir  fur  la  langue.  On 
attribue  à  l’eau  de  neige  fondue  les  goëtres  des  habitans  des 
Alpes.  Des  principes  dont  la  neige  peut  être  chargée.  Obfer- 
vatioiis  fur  la  quantité  de  neige  qui  tombe  dans  certains  pays. 
Ibid.  87.  a.  Pourquoi  le  froid  excelfif  diminue  lorfqiie  la 
neige  furvient.  Il  neige  aufli  quelquefois  par  un  froid  très- 
vif,  qui  augmente  lurl'que  la  neige  a  cclTe  de  tomber.  Quel 
efl  le  vent  qui  amene  le  plus  Ibuvem  la  neige  en  Provence 
&  dans  le  bas  Languedoc.  E.xemples  de  neiges  accompagnées 
de  tonnerres.  Homère  critiqué  mal-à-propos  par  Scaliger  fur 
ce  qu’il  avoit  ralfemblé  ces  deux  phénomènes  dans  un  même 
tems.  V/ii.  />.  Les  neiges  des  montagnes  cntreiiennent  le  froid 
dans  le  pays.  Comment  les  neiges  d.s  montagnes  d’Auvergne 
&  de  Dauphiné  influent  fur  la  nature  des  vents  du  Langue¬ 
doc.  Effets  de  la  neige  fur  les  plantes.  La  neige  peut  être 
employée  au  défaut  de  glace  dans  la  préparation  d’une  infi¬ 
nité  de  boiffons  rafraicliiffantes.  Ibid.  88.  a. 

différentes  figures  des  parties  de  la  neige,  vol.  V 
des  planch.  Pliyfique,  plaiich.  2.  Hauteur  à  laquelle  commence 
fur  les  montagnes  la  neige  permanente.  Suppl. \\\.  230.  a,/. 
317.  a.  Terrein  fur  lequel  la  neige  fe  conferve  le  mieux. 
230.  b.  Utilité  de  la  neige  qui  couvre  les  montagnes.  232.  />. 
L'eau  de  neige  fur-tout  propre  à  fertilifer  la  terre.  30.  a.SuppL 
IV.  692.  b. 

Neige  ,  (Mot.  mèdic.  &  Diete)  iifage  que  les  peuples  du 
nord  font  de  la  neige  pour  rappeller  la  chaleur  &  la  vie  d.ins 
les  membres  gelés.  Engelures  guéries  par  la  neige.  Ufa'’e 
d’éteindre  le  fentiment  par  l’application  de  la  neige  dans  une 
partie  fur  laquelle  le  chirurgien  doit  opérer.  XL  88.  b. 

Neige ,  fon  ufage  pour  dégeler  les  fruits  ou  les  membres 
gelés.  VII.  683.  b.  De  la  qualité  de  l’eau  de  neige.  V.  191. 
b.  192.  a.  Sa  compofition  doit.varier  par  differentes  caufes. 
Ibid.  Elle  paffe  pour  la  principale  caufe  des  goëtres  &  des 
écrouelles.  194.  b. 

Neige,  oijeuude(Hi(l.njt.)  o\(iisxi  du  Spitzberg.  Sa  def¬ 
eription.  Familiarité  de  cet  oifeau.  Qualité  de  fa  chair  X 
88.  b.  X.  .  . 

NEKIR  ou  Neker  ,  (  Hijl.  mai.  )  ange  qui ,  félon  l’nlco- 
ran ,  examine  les  morts  dans  le  fépulcre.  Nom  des  deux  anges 
qui  font  cette  fonihon.  Queftions  qu’ils  font  aux  âmes  des 
morts.  Etat  des  âmes  ,  félon  Maiiomec  ,  en  attendant  le  joui* 
du  jugement.  XL  89.  a. 

^  NLLLENBOURG,  (Géogr.)  province  de  l'Autriche  an¬ 
térieure  ,  en  Allemagne.  Ses  bornes.  Origine  de  fon  nom. 
Principaux  lieux  qu’elle  renferme.  Acquifuion  que  l'Autriche 
en  fit  en  1463.  Baillif  qui  en  a  radminiflration.  Principale 
richeffe  du  p^ys.  Suppl.  IV.  23.  u. 

NELSON  ,  le  port ,  (  Géogr.  )  port  de  l’Amérique  fepten- 
trionale.  Fort  du  même  nom.  Commerce  qui  s’y  fait.  Les 
rivières  de  ce  pays  fort  poiffonnciifes  ,  &  la  chafle  abondante 
dans  les  environs.  Pelleteries  qu’on  y  apporte.  XI.  89.  j. 

NEMAUSUS,  (Géogr.  anc.)  ville  des  Gaules.  Ceft  au¬ 
jourd’hui  la  ville  de  Nimes.  Fontaine  de  meme  nom,  qui 
s’appelle  aujourd’hui  le  Vijlre.  XI.  89.  b.  * 

NEMBROD  rebelle  ,  (  Hijl.  Jucr  )  fils  de  Chus,  petit-fils 
de  Cham.  Ce  que  l’écriture  nous  en  rapporte.  Suppl.  IV.  23. 
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NÉMÉE  ,  cctie  forêt  apptllêe  ^-iolorchos.  X.  (j'ji.  b. 

NÉMELNS  ,  jeux  ,  (  HiJI.  une.  )  divers  fentimens  fur  leur 
mflitution.  XL  89.  h.  Cominent  s’en  laiioit  l'ouverture.  Teins 
auquel  on  les  célêbroic.  Juges  de  ces  jeux.  Quels  étoient 
ceux  qui  y  écoiem  admis.  Couroiuie  que  recevoiem  les  vain¬ 
queurs.  IbiJ.  b. 

NÉMLSES,  (  Afy/zi.  )  divinités  qu’on  doit  mettre  au  rang 
des  Euménides.  Leurs  fonéLons,  Comment  011  les  repréien- 
loit.  XI.  90.  a. 

N  LAIES  I  ANUS, poëtc  ;  caraiftcrede  Tes  ouvrages.  XII,  1 59.U 

NtjVlESlS,  (A/yt/i,  )  crimes  que  vengeoit  cette  divinité. 
Ses  attribut.s.  XL  90.  a.  Leur  iignirication.  Platon  nous  dit 
que  cette  déefie  a  une  Inlpeftion  fpéciale  fur  les  offenfes 
Elites  aux  pères  par  leurs  enfans.  Origine  de  cette  divinité. 
Ses  autres  noms.  Sacrifice  que  lui  ofi'ruicnt  les  Romains  prêts 
à  partir  pour  la  guerre.  XL  90.  b. 

Nl.mésis,  furnommée  Rh.imnufi.t  :  fon  temple  près  de 
Phamnus.  XIV'.  243.  b.  Ruines  de  ce  temple.  XV.  944.  b. 
Comment  on  r^réfentoit  cette  divinité.  73  i.  b.  Hymne  à 
Némefis,  vol.  VIL  des  planch.  Alufique  ,  pl.  3. 

NÉAlèSIUS  ,  fa  phyliulogic.  Suj'fl.  IV.  348,  j, 

NEMOURS ,  (  Gci’g/.  )  Ville  de  Prance.  Pourquoi  elle  fut 
appclléc  Atinus.  Situation  de  cette  ville.  Sun  origine.  Princes 
auxquels  elle  a  appartenu.  Titre  qu’elle  a  rci^u.  Obfcrvations 
fur  la  vie  (k  les  ouvrages  de  François  Hédeliitj  né  à  Nemours. 
XL  91.  a. 

Nemours.  Pofition  géographique  de  cette  ville.  Obfcrva¬ 
tions  hiftoi  iques  fur  ce  lieu.  Son  éreélion  en  dudic-pairic. 
Dernier  duc  de  Nemours.  Adminifiration  de  lajulLce,  Jurif- 
diéLon  du  bailliage.  Correélion  à  ce  qui  cfl  dit  dans  l'article 
Nemours  de  l’Encyclopédie  ,  fur  La  patrie  de  François  Héde- 
lin.  Obfervatlons  fur  Jofeph  Olivier  ,  princip.al  du  petit  colle¬ 
ge  de  Nemours.  Lieux  remarquables  dans  le  voifinai^e  de 
cette  ville.  Suppl.  IV.  25.  b.  ° 

NÉNIES  ,  {Htp.  anc.)  chant  lugubre  dans  les  funérailles. 
Obfervatlons  fur  ce  qui  faifoit  la  matière  de  ce  chant.  Origine 
des  nénies.  Etymol.  du  mot.  XL  91.  j.  Honneur  rendu  à  la 
déelfc  Aic/iiû.  Ibid.  b.  fuyq  ce  mot  Ik  l’article  Aàü.ition.  Suppl. 

NÉNUPHAR  ,  (  Boidn.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Delcripiion  des  di.ux  cfpeces  ,  connues  en  Europe  ,  le  nénu¬ 
phar  à  tleur  blanche  ,  &  le  nénuphar  à  fleur  jauiio.  Lieux  où 
croit  cette  plante.  La  nympluza  le  remarque  fouvent  fur  les 
médailles  d'Egypte,  &  fur  les  monumens  de  ce  pays.  XI. 
91.  b.  Los  Egyptiens  l'avoient  conlâcrée  an  foleil ,  ùc  la  re- 
prélentoionc  lur  la  tète  de  leurs  dieu.x  &  de  leurs  prêtres.  Les 
rois  s’en  taifoieni  aufù  des  couronnes ,  &.c.  Ibid.  92.  j. 

Aenuphar,  le  lotus  en  ert  une  efpcce.  IX.  696.  ,i ,  b.  697.  u. 
Autres  cfpeces,  nommées  ambcl.  Suppl.  I.  338.  b.  ÜC  citain- 
bcl.  Sîtppl.  H.  444.  .1. 

NlnupHAR,  {Pkarm.  <S-  Mat.  médk.)  qualités  &  ufages 
de  la  racine  Üc  des  fleurs  de  cette  plante.  Sirop  de  néiuipliar.  ■ 
Inconvénient  des  remedes  tirés  du  nénuphar.  Coiil'erve  qu’on 
prépare  avec  les  fleurs.  XI.  92.  a.  Eau  diflillée  &.  huile  de 
nénuphar.  Miel  de  nénuphar.  Ibid,  b. 

Nénuphar ,  fon  ufage  contre  l’impuilTance.  VIH.  632.  b. 

NÉOCÜRAT  ou  NÉOCORIE  ,  (  Art  nurmjm.  )  époque 
qu’on  trouve  l'ur  les  médailles  des  villes  grecques  foumifes  à 
l’empire  romain.  Titre  de  nécarat  dont  ces  villes  étoient  ialou- 
fes.  XL  92.  b. 

NÉOCÜRE  ,  (  Antiij.  graj.  )  on  appelloit  néocores  chez  les 
Grecs ,  ceux  qui  étoient  chargés  de  la  garde  S:  de  la  propreté 
des  temples.  Comment  cct  emploi  bas  dans  fon  origine  fe 
relev.!  infenfiblement.  XL  92.  b.  Pourquoi  certains  peuples 
grecs  lè  difoient  néocores  ,  pour  la  fécondé  ,  la  troifieme  à  la 
quatrième  fois.  Dilfertations  de  AIM.  Vaillant  &  de  Valois 
fur  ce  fujec.  Deux  fonétions  particulières  des  néocorcs.  Villes 
grecques  qui  portent  le  plus  fouvent  ce  titre  dans  les  ziié- 
dailles.  Ibtd.  93.  a. 

Néocore ,  ce  titre  donné  à  Smyrne  fous  divers  empereurs. 
XV.  243 .  a. 

NÉÜCjRAD  ,  ISox'igrad ,  ou  Nograd  ,  (  Géogr.  )  comté  de 
la  bafle-Hongrie.  Ses  bornes  &  fon  étendue.  Ses  produélions. 
Principales  rivières.  Habitans.  Divifion  eccléftaflique  &  civile. 
Population  &  lieux  principaux.  Suppl.  IV.  26.  a. 

NEOGRAPHE ,  celui  qui  affeéle  une  manière  d’écrire 
nouvelle.  XL  93.-2.  Exemples  de  néographifmc  dans  les  écrits 
de  AIM.  de  Voltaire  ,  du  Marfais  8c  Diiclos.  Ibid.  b. 

NÉOGRAPHISME ,  (OrtAog.)  étymologie  du  mot.  Obfer- 
vation  de  l’abbé  Desfontaines  àir  le  néograplfifme.  Les  néo¬ 
graphes  ne  prennent  pour  réglé  de  leur  maniéré  d’écrire, 
que  la  prononciation  autorifée  par  l’ufage.  Les  néograplies 
violent  les  loix  de  l’ufage  ,  dans  le  teins  même  qu'ils  alFeélenc 
den  conlulter  les  décifions  &  d'en  recounoitre  l’autorité. 
Examen  du  prétexte  iur  lequel  les  néographes  fe  fondent, 
quiell,c[ue  les  lettres  étant  inftituées  pour  repréfenter  les 
élémens  de  la  voix  ,  l’écriture  doit  fe  conformer  à  la  pronon¬ 
ciation.  XI.  93.  h.  Réflexions  fur  la  prétendue  réforme  fuc- 
cefTive  £c  lente  que  les  néographes  fe  propofent  d’apporter 
dans  la  manière  d  éciirc,  C’eft  le  fuirç  ilJuiion  que  de  croirç  I 
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l'honneur  de  notre  langue  intérelTé  au  fuccés  de  toutes  les 
reformes  qu’on  unagme.  Il  n'y  a  peut-être  pas  une  langue 
qui  n  ait  de  ces  irrégularités  ,  que  les  néographes  prétendent 
corriger.  Ihid.  94.  ,1.  ^ 

A.:ographiJmc.?icc\%  de  deux  ouvrages  où  il  cfl  attaqué 
Al.  669.  b.  ^ 

NÉULOGIQUE.  Obfcrvations  fur  le  diélionnaire  néolo¬ 
gique  de  labbe  Dcstomaiiies.  Utilité  qu’il  y  aiiruit  à  donner 
de  tems  en  tems  un  diélionnaire  néolueigue.  XI.  ou  a 

NÉÜLÜGiS.ME.  Etymologie  du  mut.  Ouvrage  du  P 
Eüuliüurs,  dans  lequel  il  a  relevé  le  néulugifme  ‘des  écri¬ 
vains  de  P.  R.  Circunfpeélion  d'un  auteur  qui  connoit  les 
diüiis  8c  les  décifions  de  l’ufage.  Sorte  de  hardiede  permife 
dans  le  flyle.  De  l  archailme  ,  oppofé  au  néologifme.  XL 
94.  E  Etymologie  du  mot.  Définition  du  néologifme.Vèiu'.  çs.u. 

A-cWagiy/zn' ,  figure  de  grammaire.  VI.  769.  a.  Règle  que 
doit  Gblerver  1  .uiteur  d’un  diétionnaire  de  langue  par  rapport 
au  neologilme.  I  V.  961.  b.  Obfcrvations  fur  le  néologifme. 
Ail.  329.  a  ,  b  Suppl.^^  IV.  334.  a.  La  eréation  des  mots  on  des 
alTujettlc  aux  loix  de  l'analo¬ 
gie.  AVil.  319.  h.  Les  bons  auteurs  doivent  être  en  "arde 
contre  le  neologilmc,  3 17.  ° 

NEOMÉNIÉS  ,  (  Anitj.  &  Litt.)  éttymologie  du  mot  • 
fetes  que  les  anciens  cclébroieiit  à  chaque  nouvelle  lune. 
Uivers  peuples  qui  les  ont  pratiquées.  Cérémonies  ufitées 
dans  les  neomenies  des  Juifs.  XI.  9Ç.  Néoménies  des 
,  des  Grecs  8c  des  Romains.  Ibid.  b. 

des  anLien>  Ju.fs.  VllL  S42.  L  Xn  in  .2 

NÉOPHYTES  ,  (  Htjl  eccl.  )  éryVillogte  du  nîon  '  Néo- 
ph>tes  de  la  primitive  églile*.  Néophytes  dans  le  Japon.  Prê¬ 
tres  néophytes.  S.  IÇulne  veut  pas  qifon  éleve  les  néophytes 
aux  o^rdres  lacr^s.  XL  93.  a.  Aoyc^  Lamprophore. 

NEORITIDE,  {Geogr.  anc.)  pays  d’AHe.  Les  Néorites 
fournis  par  Alexandre.  Funérailles  qui  étoient  pratiquées  par 
ces  peuples.  XL  93.  éi.  r  n  t 

NÉPENTHES  ,  (  Bocan.  )  carae^ercs  de  ce  genre  de  plante. 

Al.  96.  a.  * 

Népenihls  ,{Lit!ér.)  étymologie  du  mot.  Sorte  de  dro¬ 
gue  dont  le  fervit  Hélcne  pour  charmer  la  mélancolie  de 
leicmiique.  Anciens  auteurs  qui  parlent  du  népenrhés  com¬ 
me  ü  une  plante  d’Egypte.  Recherches  dos  favans  modernes 
l_nr  le  nepeiuhes ,  dont  Hélène  fit  ufage.  Diiilrtatioii  à  cou- 
lultcr,  XI.  96.  U. 

Acpenihes.  Ulage  qn’cn  faifoleiu  les  anciens  pour  fe  donner 
de  la  aaiLte.  Suppl.  1,  793.  a. 

NePER  ,  baguettes  ou  hâtons  de  ,  (  Ariihm.  )  inflriiment  par 
lequel  on  peut  faire  la  multiplication  8c  la  divifion  des  grands 
nombres.  XL  96.  a.  Cqnllruélion  de  cet  iiillrument.  Son  ufage. 
Autre  mechoue  pour  lairc  la  multiplication  8c  la  divifion  par 
de  nouvelles  baguettes.  Ibtd.  b. 

Néper  ,  baron  écofiois  ,  inventeur  des  logaritiimes  IX' 
planch.  Algèbre  ,  pl.  {. 

’  {.‘C'me  de  relation.)  CQ  nom  fignific  par¬ 
mi  les  Turcs,  Fils  uu  Saint-Efprh,  Sc  on  le  donne  à  certaines 
gens  que  Ion  croit  nés  d’une  mere  vierge.  Alœurs  8c  nfa^'es 
de  cette  forte  de  vierges.  XI.  07.  a.  ° 

N  PHRÉTIQUE  ,  (  MéJec.  )  dilférentes  parties  fujettes  i 
cette  maladie-  Dirierentes  efpeces  de  néphrétique.  RemedwS 
néphrétiques.  XL  97.  b.  —  foyei  Colique. 

^éphreiiijuc  ,  bois.  XL  97.  b.  .VÉPHRÉTIQUE. 

NEPHRETIQUE,  pierre,  (  Miner.)  divers  fentimens  de« 
natuvahifes  fur  cette  pierre.  Origine  du  nom  qu’elle  porte. 
Réflexion  fur  1  ulage  médicinal  auquel  on  l’applique.  XI  07. 
É  — /ow^Jade. 

NÉPHROTOMIE,  (  dur.  )  opération  par  laquelle  on  tire 
la  pierre  du  rem.  Etymologie  du  mot.  Obfervacions  fur  lef- 
quolles  un  a  cru  cette  opération  polfible.  Eu  quel  cas  elle  eft 
pt  aiiquable.  Exemple  de  cette  opération.  XL  gS.  a 
AKPOS ,  (  Cornélius  )  XA'II.  86.  .2. 

NÉI-OTISÀIE  ,  (//y/,  uiod.  )  crédit  8c  pouvoir  que  les 
papes  accordent  à  leurs  neveux  8c  à  leurs  p.irens.  Abus  que 
ces  ^gens-i.\  ont  fouvent  fait  de  leur  autorité,  XL  98.  a. 

NEPTUNE ,  (  Myth.  )  ce  que  les  poètes  racontent  fur  c© 
dieu.  XI,  98.  a.  Beau  paflage  de  l’Itiade  ,  traduit  par  Def- 
preaux  ,  ou  Neptune  en  courroux  répand  l’epouvante  jufqucs 
dans  les  enfers.  Foiuiement  de  cette  fiélion.  Fêtes  cclé^ 
brees  en  fon  liunnciir.  Temple  qu'il  avoir  dans  fille  Atlan¬ 
tique.  Statue  qui  lui  fut  érigée  prés  de  l’iflbme  de  Corinthe. 
Divers  princes  auxquels  les  poetes  ont  donné  le  nom  da 
i\.piune.  Oblcrvation  fur  l’étymologie  du  mot  Neptune  qu« 
donnait  réplcuüen  Balbiis.  XL  98.  h.  * 

Neptune  ,  fon  nom  grec.  XlII.  1 39.  n  ,  b.  Ce  dieu  nommé 
1  roldyftuis  par  les  Argiens.  493.  Temples  de  Neptune 
XL  99.  b.  XVI.  77.  U.  A  HcrcuLnuni.  VIII.  132.  A  Dans 
lilthme  de  Corinthe.  930.  u.  Sur  le  promontoire  de  Ténare. 
rP  h  N<;ptune  honoré  à  Tenos.  336.  b.  Les  poète» 

ont  fait  créateur  du  cheval.  Suppl.  11.  391. Suppl,  llf.  376. 
t;  équellre.  W/.  U.  840.  e.  Fères  en  l’honneur  de 

Nepiiuie  equcllre.  MU.  210.  P.  Fèiés  conùialvs  ciinionneuc 
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de  ce  dieu,  IV,  loô.  a,  b.  Fête  que  lui  confacroit  toute  PIo- 
me.  Al.  S19.  b.  Celles  dont  il  étoit  l’objet  à  Cvrique.  XV. 
941.  .J.  944;/-  S.icrifice  du  thon  ,  que  les  Romains  lui 
oftroiem.  Xyi.  296.  A.  311.Æ.  Chevaux  de  Neptune.  Suppl. 
lu.  376.  b.  Son  trident.  XVI.  63  7.  b. 

Neptune,  {Amiq.grecq.  ■S' ro/n.)  différentes  maniérés  dont 
i  reprefenté  dans  les  monumens  antiques.  XI.  08. 

Belle  defcnption  que  Virgile  nous  fait  du  cortese  d«  ce 
dieu  ,  quand  il  va  lur  l’élémeat  qui  lui  cft  fournis.  Ibid 
99.  U. 

Neptune  ,  bonnet  de ,  (  Botan.  )  efpece  remarquable  de 
champignon  de  mer.  Sa  defeription.  Variétés  dans  cette  efpe 
ce  de  végétation  marine.  XI.  99.  a.  ‘ 

^  Neptune  ,  temple  de ,  (  Géogr.  )  diiférens  lieux  de  la  Grèce 
itle  Neptune°“  ’  W  l'ar- 

Sicaf™,,’.  T"'"’ 

Neptune  ,  (  Conchyliol.  )  manchette  de  Neptune.  V.  242 
^.  Cerveau  de  Neptune.  ±  219.  a.  -  Voyc^  vol.  VI.  des 
pl-mch.  Régné  animal,  pi.  92. 

)  efpece  de  bananier.  Suppl.  I.  780.  b. 

NhRL  ,  (  Chrono^raph.  )  efpace  de  tems  dont  les  Chaldéens 
îailoicnt  uf.ige  dans  leur  chronologie.  Ils  divifoient  le  tems 
en  ,.ues,  nercs  &  fofes.  Comment  il  faut  entendre  ces  efpa- 
Ci  .  de  icms  pour  concilier  la  chronologie  des  Chaldéens  avec 
ceiL  jk-  M-iii'e.  XI.  09.  Z-. 

NÉRÉb.  (  A/yr/i.)  üieii  marin.  Ce  que  les  poètes  nous  en 
ra.'u.ii..m.  Sentimens  des  mythologiltes  fur  l’origine  de  ce 
di  II.  AI.  ,  9.  t. 

Nh.K£IDi:,S  ,  (A/>M.  )  divinités  marines.  Leur  nombre, 
yi.il.rvaiions  lur  le.  noms  que  les  poètes  leur  ont  donnés, 
yucl.jucwmescieiur’dlcsont  exiflé  véritablement.  Origine 
de.  actions  des  poetes  fur  les  Néréides.  Culte  de  cette  Ærte 
ce  uuiimes.  Poidbns  pris  pour  des  néréides  par  quelques 
aïKicn».  Comm.nt  on  repréfentoit  les  néréides.  XI.  100  a 

A./U..4',  ,  quelle  en  étoit  la  plus  belle.  XVI.  27S.  j. 

Nfc-Kl'  .  ;  Arut.  )  définition.  X.  100.  Origine ,  fubftance , 
envclnpp...  dc'  nerfs.  Leurs  extrémités.  Obfervaiions  qui 
prouvent  que  les  fibres  nerveufes  tirent  de  la  moelle  du 
cerveau  un  lue  qii  elles  tranfmettent  à  cliaciin  des  points  de 
tout  le  corps ,  ix  par  le  moyen  duquel  elles  exécutent  tomes 
leur,  fondions.  Ibid.  b.  Hypothefc  qui  admet  une  cavité 
dans  e.  nerts.  Autre  hypoihefe  peu  vraifemblabie ,  par 
JaquUle  on  prétend  que  les  nerfs  exécutent  leurs  opérations 
parla  vibration  des  fibrilles  tendues.  Obfervations  qui  ren¬ 
dent  tres-piobable  lexifience  du  fuc  nerveux  &  des  efprits 
anirn.ux  ,  qui  moiurent  quelle  doit  être  la  ténuité  des 
iibnllc.  nerveufes ,  6:  comment  elles  compofent  le  lUru  de 
toutes  les  parties  lolides  du  corps  humain.  Ibid.  101.  /t.  Enu¬ 
mération  ces  différentes  paires  de  nerfs,  diflineuées  p.ar  les 
anatomilles  modernes,  &  de  leurs  principales  ramifications. 
.Ouvrages  a  conlultcr.  Ibid.  b. 

abfolumcnr  nécef- 

laires  a  Lammal.  Differentes  fignifications  que  les  anciens  ont 
données  au  mot  nerf.  Defcnption  de  ces  organes.  La  moelle 
en  eft  ieffcnix.  5y/7/.  IV.  26.  a.  Leurs  enveloppes.  Paquets 
médullaires.  Celliilolité  qui  les  léuiilt.  VaiiTeaux  roimes  qui 
ramjjent  dans  les  intervalles  de  ces  paquets.  La  dui°-merc 
ne  s  attache  jamais  au  nerf,  &  „e  lui  fert  jantais  de  Raine. 
ibui.  b.  faillie  diltribution  que  les  anciens  ont  faite  des  nerfs 
en  deux  cialTes  ;  favoir,  des  nerfs  durs,  nés  do  Icnine 
du  dos  tkfltnos  au  mouvement ,  &  des  nerfs  mous ,  prépo- 
fes  au  fentiment ,  qui  naifleiit  du  cerveau.  Les  nerfs  les  plus 
durs  deviennent  mous ,  dès  qu’ils  font  à  l’ahti  do  tout  rifquc 
Autre  erreur  qmconfifloit  à  eonfidérer  les  nerfs  comme 
des  cordes  claRiquus  Ûc  vibrantes.  Humidité  dont  ie  tilTu 
cellulaire  eft  abreuvé  dans  les  nerfs.  Ibid.  27.  Examen  de 
la  queition,  fi  les  filets  médullaires  do.  nerfs  font  des  tuyaux 
ou  du  moins  reinplis  d’une  cellulolité  poreufe  ,  comme  les 
Tûleaux.  Le.s  nerfs  accompagnent  affez  généralement  les  artè¬ 
res  ,  mais  avec  liberté.  GiolTeur  relative  des  arteres  &  des 
nerfs,  /é/a'.  Z>.  Des  parties  du  corps  humain  qui  n’ont  point  de 
nerf.  Les  nerfs  ne  lont  point  irritables.  Raifons  de  croire  que 
ces  organes  ne  font  pas  l’élément  unique  &  effcnriel  du  corps 
animal  Différente  nature  des  extrémités  des  nerfs.  Ibid.  28  n 
Voye^  Nevrologie. 

^  fondions phyfiologiques  des  nerfs, 

eü  le  nerf  feul  qui  tranfinet  à  l’anie  le  ciiangement  arrivé 
par  le  conraét  des  objets  extérieurs.  Le  nerf  irrité  excite  un 
ientimcnt  d’une  violence  extrême.  Suppl.  IV.  28.  .1.  Quand 
je  neri  eft  1  organe  d’un  fens  particulier  ,  ce  fens  eft  détruit 
par  les  lefions  du  nerf  qui  en  eff  le  conduftetir.  Un  nerf  qui 
<1  été  he  trop  rudement  ne  fe  rétablit  point.  Les  parties  delii- 
tiiécs  de  nerfs  font  deftituées  de  fentiment.  Une  partie  cft 
peu  fcnfible  lorfquc  les  nerfs  y  font  en  petit  nombre  ;  le  Rn- 
riment  y  eff  plus  vit,  lorfque  les  nerfs  lont  plus  nombreux  , 
L’infl3mma,lon  epgmente  epffi 
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drnlrfë/l  f"™'  L’enveloppe  celtaleufe 

giient  que  non-feulement  les  nerfs  ro  ^  n’di- 

n.=ls  que  psr  ces  mêmes  e^^mlnrir  “"nîmaî 

fon’n«f  ^  fenumem  que  la  partie  avol,  perdu  avec 
ion  nerf.  Ikd.  19  u.  Seconde  fonflion  des  nerfs,  qui  confille 
a  porter  au  mufcle  un  furctoit’de  force  ,  qui  le  ftit  nréva- 

lom  fbr  ion  anragonifte,  &  le  met  en  m’oiîvèmen  Si  ce, « 

fonflton  a  heu  dans  tous  les  mufcles  fans  e.sception  Les 
nerfs  commun, qnent  au  mufcle  la  puilTance  dédvée  de  la 

de  Y  qne  le  nerf  donne  au  muf- 

’dp  f  "  eft-n-d.re  ,  qu’il  defeend  d.i  cerveau 

O  de  h,  muelle  de  l’épine  au  mufcle;  &  il  „e  remonte  pas 
du  mufcle  au  cerveau. -Le  moiivenient  pafl’e-t  11  d’un  cLé 
de  la  moelle  à  l’autre?  Eft-il  fflr  que  les  '.erfs  du  c, ‘.té  droit 

-  0,7,  ^  e™‘-'l>es  11“  eS.é  droit  ? 

Quanu  1  irritation  dun  nerf  ell  violente  ,  elle  fe  coniinu- 
mque  non-leuleracnt  aux  mufcles  voifins  ,  mais  h  tous  les 
iifclos  de  l  ammal.  Le  fentiment  n'a  lieu  que  lorfque  le  nerf 
a  confervé  fa  continuité  naturelle  avec  le  cerviatV  mS 

£°ftoaT„  4'rf  '*=  "-"fclê,'  il 

clt  pas  it.telTatro  que  cotte  continuité  ait  lieu.  IbtJ  ,0  a 

ly  1  emptre  des  nerts  fur  les  mufcles  ,  don.  le  mottvemen; 
n  cft  potnt  fournis  a  la  volonté.  Plufiettrs  expériences  donon 
trent  que  les  nerfs  ,,’ont  pas  la  même  influcL4  74  cc  4cnï 
d  organes.  Uiffcrcncc  dans  la  caufe  de  la  cott.dritflio,?  des 
mufcles  vitaux  &  dos  mulcles  volontaires.  Ib,d  h.  Faufl’eté 
de  1  hypothefc ,  qii,  a  placé  dans  le  cervelet  l’orijtine  des 

«fps  calleux , 

de/  “‘"'“Liment  ou  fitbitcment  léthales  ,  &  o’ont 

nen  qu,  les  dtft.ngue  des  léftons  des  autres  parues  du  cer- 

me,  ;  P“'"‘  ““‘■c  efficiente  du  mouve- 

ment  mufciilaire  du  cœur.  Ibid.  3  i.  a. 

Sumfl'  7;'''' y  pralongement  dans  le  fcetits. 
leT'adu  ?■  ,  P'"' B™*  'es  enfens  que  dans 

e  .ad  tltes,  V.  4,.  b  Obfervations  anatomiques  fur 

Il/îd  A  Ia  ’.’ll' L^entre  ou  ils  voiitrayonner.  .Çvtm/. 

AUI.  594.  b.  Leur  dtllnbution.  Ou  a  prétendu  que  les  nerfs 

?en,  d7  ^  c'ependent  les  mouvemens  involontaires  par- 
ten,  du  cervelet.  II.  864.  n.  Mais  cette  diffinaiot,  eft  fegardée 
comme  purement  arbitrai! e,  Ck  abfolumenc  nulle.  X. -21  * 
^upp..  il.  300.  a.  Les  nerfs  diffingiiés  par  paires.  XL  -67.  .1 
,  ® ’^'nf‘'-ulaire  vient  desnerL.X.  891.  A  80'-’  / 

vîr466^7'  •'■  .G’i'gPons  formés  par  quelque!  ne, fi. 

y  11.  466.  .z  i.  Les  nerfs  font  les  feules  parties  fenfibles  fie 
ie  pnneipe  du  lentiment.  IL  864.  ..  XIV.  873.  a. 

-  ■  iÿ.b.Au.,  b.  De  la  fenfibilité  des  nerfs.  Jenr/.  l’y. 

Juné/'f  4/  “■  4'"“  7“''  P'“s  ““  moins  de  fcnfthllité. 

ppl.  1  755.  m  Les  nerfs  ne  lont  point  irritables.  S.mb.  III. 
l7', lift ^1  ^,™‘""cl'oles  que  s’eft  propofées  la  nature  dans 

fos  7  fi  7  736.  .1.  Commutticatiou  entte 

réciproque  de  divers  mouvemens.  740.  u.  Su/wl.  III  ,6  b 

emV’Xlw'lir”R'"'  y  "  snaffoLfes 

entr’eux  -  nru-rni  '  V*  nerfs  comimmiqucnt 

entr  eux  .  poui quoi  Ion  a  cru  que  le  corps  des  animnnv: 
n  aoit  qu  im  epanouiffeiiient  nerveux.  VIII.  ^262.  b.  Mouve- 
ti  t  que  les  objets  excitent  d.ans  les  nerf, ,  fie  qui  fe  corn- 
miiniqucm  à  l’ame.  êepyi  III.  -6.  *.  De  leur ‘afl/n.  664. 

de  nos  lens  n’ell  l’effet  nue  de  la  différente 
difpofmun  des  nerfs.  XV.  09.  b.  30.  e.  Leur  aaion  da4,s  î« 

STc's7|h“r  “  *'  ‘•“O*  cer- 

itï,  f  f  T'‘‘-  ,3  3  ■ .  n  ,  A  Quelle  el)  leur  dil’po- 
i mon  |  oi,.  former  le  fens  du  toucher.  810,  u.  Si  les  nl-rfs 
aident  les  mouvemens  du  cœur.  Suppl.  11.  404.  b.  De  leur 
aâion  lur  le  mouvement  du  fang.  Suppl.  IV.  728..^.  Deleiir 
‘"/.'“"f  “  7"^,  focrétions.  760.  b.  Aflion  du  feu  fur  les 
tion’de  cirai  '  ?'■  Effets  que  prodtiitfur  eux  ladimiim- 

iicrf  fit  l7  3-  ‘'‘"'''“don  d'un 

IV  '  i  *  1  o"‘"ca>ions  du  tronc  auquel  il  appaniciii.  Suppl. 

V.  03;.  b  Lxemplcs  qui  prouvent  qu’on  peut  réveiller 
dans  un  nerf  le  feii.iment  dn'tarf  ,  fa„s7xche7  le  fen/mem 
particulier  a  ce  nerf.  637.  b.  Ouvrages  fiir  le.s  nerfs.  XI  1,7 
U,  b.  Decouvertes  d’Hérophlle  &  d’Eudeme.  I.  qi-.u  Ana^ 
Kin^  des  nerfs  par  Wilüs.  XVII.  dao.  b.  -  h„.  Nm- 

NiRFS,  lappurt  fir  les,  {Fbyjîulpg.)  Dlfficlti 
CCéc 
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tle  pourfuivrc  les  nerfs  dans  leurs  ramifications ,  leurs  en- 
ti-eUcemens ,  &  la  fingularicé  de  leur  diftrlbiition.  Pnnci- 
palcs  obfervations  des  jeux  de  la  nature  lur  les  nerfs. 
L’origine  du  nerf  incercoftal  eft  encore  une  queftion.  Ibid. 

lOi-  U. 

Nerfs  ,  maux  de ,  (  Mcdec.  )  Voyc^  Nerveuse  ,  affec- 


Nerfs  ,  {Jardin.  }  nerfs  d’un  végétal.  XI.  loa.  b. 

Nerf,  (A/uwA.)  XL  102,  i». 

Nerfs  t/w  c/îfvj/ ,  {Marèch.')  Suppl.W^.  39^-  ,  b. 

N ERF /irure,  (  i\/jncg.  )  XI.  lOï.  b. 

Nerf  de  cerf,  (  Vénerie.  )  XI.  102.  b. 

,  {  Relieur.)  X\.  ïOl.  b. 

Nerf  de  bauf,  ufage  qu’en  font  les  felliers.  XL 

Ï02.  b. 

NERFURE  ,  (  Maneg.  )  Suppl.  III.  404. 

NERGEL  ou  NergÀl  ,  (  Cnciq.  facr.  )  divinité  des  Cii- 
théens.  Le  nom  de  CuihéLns  donne  aux  Samaritains.  XI. 

102.  b. 

NÉRITE  ,  (  Cünchyliol.  )  caraélere  de  ce  genre  de  coquil¬ 
lage.  DiAiuélluii  (les  nérites  S:  des  limaçons.  Différentes 
cfpeces  des  unes  &  des  autres.  XI.  103.  a. 

Nérites  ,  Coquilles.  IV.  187.  a.  189.  b.  —  Voye^ 
aulTi  vol.  VI.  des  plancli.  HiAoirc  naturelle,  pl.  65.  66. 

NÉRON,  cmpeieur  romain.  Projet  qu’il  forma  d  abolir  les 
impôts.  VI.  Incendie  8c  rétablilTement  de  Rome  fous 

fon  régné.  XIV.  347.  Z".  Il  rend  la  liberté  à  la  Grece.  VIII. 
031.  b.  Comment  il  tâcha  de  gagner  les  bonnes  grâces  des 
Élcllénodices  8c  de  les  corrompre.  X.  183.  b.  Prix  de  pocfie 
8c  de  mufique  qu’il  remporta  aux  jeux  olympiques.  XIII.  391. 
h.  Avertillemeut  qu’il  reçut  de  l'oracle  de  Delphes,  XL 
333.  Z-.  Il  force  les  fénateurs  de  faire  le  rôle  de  comédiens. 
XVI.  703.  h.  Sénateurs  8c  chevaliers  qu’il  fit  combattre 
comme  gladiateurs.  VII.  696.  b.  Loteries  quil  créa.  IX. 
693.  a.  Combat  donné  lur  l’enii  pcnd.mc  (on  régné.  XI.  60. 
b.  Coupes  de  cryftal  qu’il  brila  lorlqu’il  apprit  l,i  révolte  de 
fon  armée.  XVI.  833,  b.  Dépenfes  qu’il  avolt  faites  pour 
l'aequilition  lie  quelques  val'es  myrrhiiis,  ibid.  Son  goût  poiir 
la  magie.  IX.  28.  a.  Mépris  qu’il  faifoit  des  libelles  qui  l’at- 
taquoieiu.  460.  a.  Portrait  de  Néron  d’une  grandeur  procli- 
gieiife.  XIII.  154.  h.  Statue  coloflale  de  cet  empereur.  XIV. 
828.  L  Palais  de  Néron.  IX.  Syi.  A.  S.illon  où  il  prenoit  fes 
repas.  XV.  408. LSa  maifon  de  plaifance  ,  appellée  Sublacurn. 
363.  b.  Cirque  de  Néron.  III.  477.  b. 

Néron,  (  P/erre  )  jurilconfulte  3  fon  recueil  d'ordonnan¬ 
ces.  III.  381.  X!.  ')')}•  U.  394.  (r. 

NÉRONIENS  ,  jeux,  (  Jeux  rom.  )  leur  inAitution.  En 
quoi  ils  conAAoient.  Néron  couronné  dans  ces  jeux.  XI. 

103.  b. 

NERPRUN  ,  {Botan.  )  carnéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Delcription  de  cet  arbriAenu.  Lieux  où  il  fe  plair.  XI.  103.  b. 
Maniéré  de  le  multiplier.  Ulâges  qu’on  en  tire.  Vertu  purga¬ 
tive  du  nerprun.  DilFérentes  efpcces  de  ce  genre  au  nombre 
de  quinze.  Leur  ciefeription.  Ibid.  104.  a. 

Nerprun,  {Botan.  Jard.)  nom  de  cette  plante  en  diA'é- 
rentes  langues.  Son  caraftere  générique.  Enumération  de 
quatre  efpeccs.  Lieux  où  elles  croilTent.  Leur  dol'cription  , 
culture ,  qualités  8c  ufages.  Suppl.  IV.  3 1.  L 

Nerprun  y  efpecc  de  nerprun,  nommé  alareruc,  viaycç  ce 
mot.  Baie  d’une  efpece  do  nerprun,  appelle  graine  d’Ayi- 
gnon.  VII.  836.  b.  Verd  de  vellie  ,  tiré  du  nerprun.  XVII. 
39.  n. 

Nerprun  ,(  PAurw.  jVEîf.  wf't/ic.  )  Ses  baies  font  la  feule 
partie  dont  on  l'e  lort.  Propriété  8c  ufage  de  ce  remede.  DiAé- 
rentes  préparations  de  ces  baies.  XI.  104.  b. 

NERVA,  empereur  romain.  XI.  29.  .J.  Place  de  Norva  dans 
Rome.  XII,  674. a.  l'oyci  Antiquités,  vol.  I.  des  planclies. 

NERVEUX  ,  demi-  ,  (  An..u.  )  un  des  mufcles  Aéchiileurs 
de  la  jambe.  Sa  difpoAtion.  XI.  104.  b. 

Nerveux  ,  (  Anat.  &  Phyfiolag.  )  genre  nerveux.  Vil. 
394.  b.  Du  plus  ou  du  moins  de  mobilité  du  genre  nerveux 
dépend  le  plus  ou  le  moins  de  vivacité  des  lénlations.  Suppl. 
111.  36.  h.  Centre  du  fylléme  nerveux.  V.  792.  .1.  Force  mo¬ 
trice  qui  anime  le  fyAémc  nerveux.  Suppl.  II.  913.  a.  Force 
nerveufe.  Suppl.  111.  664.  a  ,  b.  981.  b.  Détails  Air  les  libres 
nerveiifes.  VI.  669.  b.  XI.  100.  a,  b.  Suppl.  III.  36.  d,  b. 
Houppes  8c  papilles  nerveufes.  VIII.  263.  b.  316.  b.  XL  872. 
b.  Suc  nerveux.  XV.  393.  b.  Fluide  nerveux.  Suppl.  III.  36. 
b.  Pourquoi  l’on  a  cru  que  le  Auide  nerveux  fe  mêle  au  fuc 
nourricier.  XI.  289.  b.  Tout  ce  qui  indue  fur  la  quantité  du 
Auide  nerveux  ,  influe  fur  l’aélivité  des  hbres.  Suppl.  III.  37. 
a.  DiAiniRion  des  parties  qui  font  fous  l'empire  du  Auide  ner¬ 
veux  ,  8c  de  celles  qui  ne  lui  appartiennent  pas.  Suppl.  IV. 
63  4.  b. 

Nerveuses  ,  maladies  ,  (  Alédec.)  Différens  défordresdans 
l’économie  animale  qui  réfultent  des  affeélions  nerveulcs. 
XL  103.  a. 
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Nerveufes  ^  maladies  ,  -\oyei  VapEURS.  Hypocondriaque, 
hyjUrtque ,  affeÛion-  ,  &  fpajmodiques  ,  mouvemens.  Aft'eéLons 
nerveufes ,  caufées  par  un  air  humide.  1.  236.  ei.  Des  affec¬ 
tions  nerveufes  ou  eA'ets  de  la  fenAbilitè  phyAque.  XV.  38.  Z», 
—  32.  a.  Des  remedes  preferits  dans  les  maladies  nerveufes. 
Suppl.  1.  463.  <7 ,  Z>.  De  l’équitation.  Suppl.  IL  848.  b.  Prin- 
cijie  de  la  dilHiiiAion  des  maladies,  en  nerveufes  8c  en  humo¬ 
rales.  436.  Z-.  Fievres  nerveufes,  leur  caule.  43.  b.  Phrlufie 
nerveufe.  XIL  334.  b.  Ufage  des  véficatoires  dans  certaines 
alTeélions  ncrveules.  XVIl.  193.  a. 

NERVIENS  ,  (  Géogr.  anc.  )  peuples  de  la  G.nule  Belgi¬ 
que.  Etendue  de  leur  cité.  Bataille  fanglante  qu’ils  livrèrent  à 
Céf.ir.  Principales  <'i!les  des  Nerviens.  XL  103.  a. 

NERVIO  ,  (  Géogr.  )  riviere  d’Efpagnc,  Son  cours.  Son  eau 
excellente  pour  la  trempe  des  armes.  XL  103.  a. 

NESACTIUM,  {Geogr.  anc.  )  ville  de  rîürie.  Horrible 
extrémité  à  laquelle  furent  réduits  les  habitaiis  de  cette  ville  , 
lorlqu’ellc  fut  affiégée  Sc  prile  par  les  Romains.  XL^  103.  b. 

NESLE  ,  (  Monnoie)  petite  inonnoic  dont  on  le  fervoit  an 
France.  Origine  du  nom.  XL  103.  b. 

Nesle  ,  (  Geii;;r.  )  petite  ville  cle  France.  XL  103.  Z». 

NESS  ,  lac  ,  (  Géogr.  )  lac  d'Ecolfe.  Etendue  Sc  defeription 
de  ce  lac.  XL  105.  b.  Pourquoi  il  ne  gele  jamais.  Ibid, 

106.  a. 

Ne(f.  Obfcrvation  fur  ce  lac.  IX.  130. 

NESTÉES,  {Littér.)  étymologie  du  mot.  Jeûne  établi  à 
Tarente.  Origine  de  cette  inAitiition.  X.  lo^.  a. 

NESTOR',  (  Myth.  )  un  des  douze  Als  de  Nclée  ,  fuccéda 
à  fon  pere  au  royaume  de  Pylos.  Traits  par  lelquels  il  fe  dif- 
tingua  au  Aege  de  Troyc.  Suppl.  IV.  32.  a.  Du  grand  âge  que 
les  poètes  lui  ont  attribué.  Ibid.  b. 

Nestor  ,  Als  de  Nclée  Sc  de  Chloris.  XIIL  393.  b.  Coupe 
de  NeAor.  XVI.  833.  a. 

NESTOR!  ENS,  (  )  anciens  hérétiques,  dont  la 

principale  doéirine  eA  que  Marie  n’ell  point  mere  de  Dieu. 
HiAoire  de  NeAoriiis  leur  chef,  8c  des  progrès  de  fon  licré- 
fie.  XL  106.  Concile  oii  elle  fut  condamnée.  Chrétiens  qui 
regardent  aujourd'hui  NeAorius  comme  leur  patriarche.  Hit- 
toire  de  leur  réunion  avec  l’cglife  romaine  ,  Ions  iepontiricat 
de  Paul  V.  De-là  quelques  favans  prétendent  qu’il  n’y  a  plus 
de  véritable  héréfie  n:Aorienne.  Quelle  cA  leur  croyance  fur 
le  myAere  de  l’Incarnation.  Cinq  chefs  dans  lelquels  ils  ne 
conviennent  point  avec  l'églife  romaine.  IbiJ.  b.  Comment 
ils  concilient  l'églile  romaine  ,  qui  appelle  la  Vierge  Mere  de 
Dieu,  avec  la  ncAorienne  qui  l’appelle  mere  de  Chrijï.  Les 
Latins  reconnoilTent  en  Jelus-ChriA  deux  natures  8c  une 
feule  perfonne,  Sc  les  neAorieiis  dilent  qu  il  y  a  en  lui  deu.x 
perfonnes,  8c  uni  projopa  ou  perfonne  vilible,  Ccoutrecela 
qu'il  n'y  a  en  Jcfiis-ChriA  qu’une  puiffance  ou  vertu.  Conci¬ 
liation  de  ces  deux  fentimens.  Les  neAoriens  n’admettent  en 
Jefus-ChriA  qu’une  puiffance  Sc  une  volonté  :  conciliation  do 
cette  doiRrinc  avec  celle  de  l'églife  romaine.  Antres  confidé- 
rations  fur  les  neAoriens  modernes.  Auteurs  à  conliilter.  Ibid^ 

107.  a. 

Nefloriens  ,  en  quoi  confiAoit  leur  doRrine.  VIII.  348.  a, 
IIL  729.  a.  Voyei  CHAPITRES , /roL.  Caraéleres  des  neAo¬ 
riens  modernes.  I.  732.  h.  Leur  liturgie.  IX.  398.  u.  Langue 
dont  ils  fe  fervent  dans  le  culte.  XV.  91 1.  Z>. 

NESTVED  ,  (  Géogr.  )  ville  de  D.ineinarck.  Obfervations 
fur  fes  eglifos.  Bataille  qui  fe  donna  fous  fes  murs  en  I239‘ 
Suppl.  IV.  32.  b. 

Net  ,  (  Comm.  )  ce  qui  n’a  point  été  altéré  par  le  mélange 
de  rien  d’étranger.  Net,  ce  qui  reAe  de  proAt  fur  une  mar- 
chandife.  Net,  ce  qui  eA  fans  dilFculté  dans  les  affaires.  Net , 
parlant  du  poids  d'une  marchandile  toute  feule.  Net  provenu. 
XL  107.  b. 

Net,  (  Grumm.)  penfée  nette.  XII.  309.  L 

Net  ,  ou  propre  ,  {Eeiiiure)  qualité  dans  le  caraélere.  XI, 
107.  b. 

Net.  {Jouaill.  )  diamant  net.  Pierres  glaceufes.  XL  107.  b. 

NETOPIüN,  {Hijl.des  drog.  )  forte  d’onguent  des  an¬ 
ciens.  .Maladies  pour  lefquclles  Hippocrate  le  recommande. 

XL  10-7.  b. 

NETOTILITZE  ,  (  Hif.  mod.  )  danfe  que  1  on  faifoit  en 
préfence  du  roi  du  Mexique.  XL  107.  b.  Détails  fur  cette 
danfe.  Ibid.  108.  a. 

NF.TSCHER,  (  Gu^pari)  peintre.  V.  313.  a. 

NETTUNO  ,  (  Géogr.  )  ville  d'Italie  ,  Atuée  dans  l’endroit 
où  étoit  la  petite  ville  Ceno.  Ouragan  quelle  effuya  en  1737. 
XL  loS.  a. 

NEUCHATEAU,  (  Géogr.  )  ville  de  Lorraine.  Suppl.Wé 
32.  b.  Obfervations  hiAoriques  fur  ce  lieu  8c  fes  environs. 
Hommes  célébrés  dont  il  eA  la  patrie.  Ibid.  33.  j. 

Neuchateau  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Lorraine.  Suppl.  IV. 
813.  b. 

NEUCHATEL,  (  Ge'o^r.  )  petit  état  en  Suiffe.  Ses  bornes 
8c  fon  étendue.  Defeription  de  trois  différentes  régions  diAiti- 
guées  dans  le  pays  de  Neuchâtel  3  l’inférieure  ,  la  moyenne  , 
8c  la  fupérieure.  Leurs  productions.  Habitans  des  montagnes 
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de  Neucliâte!.  Arts  qu’ils  exercent.  XI.  loS.  h.  Obfervacîons 
Air  leur  caraftere.  Conrs  des  principales  rivières  du  pays  de 
Neuchâtel.  Sa  divifion  en  mairies  &  châtellenies.  Lieux  les 
plus  remarquables.  Population  des  montagnes.  Moulins  pra¬ 
tiqués  dans  les  cavités  d’im  rocher  près  du  Locle.  Obferva- 
tions  d’iiiftoire  naturelle.  Ibid.  109.  a.  Traités  à  conlultcr. 
Principau.x  produits  du  pays.  Sa  population.  Bonheur  des 
habitans.  HiAoire  des  différens  fouverains  qui  ont  pofledé  ce 
pays.  Ibid.  b.  Quelle  en  cft  aujourd’hui  la  conAitiidon  poli¬ 
tique.  Serment  que  prête  le  prince  lors  de  fon  avènement. 
Alliances  de  1  état  de  Neuchâtel.  De  la  religion  des  Neucliâ- 
telois.  La  châtellenie  du  Landeron  demeurée  feule  catholi¬ 
que.  Avantages  que  retirèrent  les  peuples  de  Neuchâtel  de 
la  réformatiüii  qu’ils  avoient  embrafTée  fans  le  concours  de 
l  autorite  foiiveraine.  Ibid.  b.  Pouvoir  des  alfemblées  eccléfiaf- 
tiques,  appellées  ht  claffe.  Des  droits  que  pofledent  les  peu¬ 
ples  de  la  fouveraineté  de  Neuchâtel  ,  par  lefquels  l’autorité 
du  prince  eft  limitée  ,  plus  qu’elle  ne  l’cA  peut-être  dajis 
aucun  des  états  de  l’Europe.  Origine  de  ces  droits.  Ibid.  1 1 1. 
‘1.  Code  que  formèrent ,  en  1707  ,  les  peuples  de  Neuchâtel, 
par  lequel  ils  fixèrent  leurs  privilèges  &  les  limites  des  droits 
de  leur  fouverain.  Obfervations  liir  les  principes  du  gouver¬ 
nement  du  pays  en  général.  Ibid.  h.  Expofition  des  principaux 
droits  que  les  peuples  de  Neuchâtel  fe  font  réfervés.  Liberté 
qu  ils  ont  confervée  d'entrer  au  fervice  des  puifinnees  étran¬ 
gères. /é/i/.  112.  <z.  Milices  du  pays.  Exemption  d’impôts. 
Etat  de  la  judicature  criminelle.  L’exercice  de  ces  droits,  en 
afiiirant  le  bonheur  des  peuples  ,  n'cA  pas  moins  avantageux 
à  leur  fouverain.  Ibid.  b.  Caraèlere  des  neuchâtelois.  L’indiif- 
trie  animée  par  la  liberté,  &  fuutenue  par  une  paix  conti¬ 
nuelle  ,  fait  chaque  jour  parmi  eux  des  progrès  marques.  Ibid. 
113. 

Ncuch.iiel.  Mined’afphalte  dans  ce  pays.I.  759.  a. 

Neuchâtel,  (^Gio^r.)  capitale  du  pays  dont  on  vient  de 
parler.  Sa  population.  Son  ancienneté.  AgrandiiTement  de 
cette  Ville.  Le  prince  ne  peut  enmloyer  dans  la  ville  ou  le 
payÿ  aucune  garnifon  étrangère.  Château  du  gouverneur.  XI. 

1 13.  d.  Calamitésque  cette  ville  a  elTuyées.  Magiftrature  de 
Neuchâtel.  Ses  droits.  Edifices  remarquables.  Ibid.b. 

Neuchâtel,  lue  de^  (Géogr. )  fon  étendue.  Sa  fitiiation. 
XL  113.^. 

NEVERS ,  (  Gio^r.  )  ville  de  France.  Son  ancien  nom. 
Sa.ituation.  Ses  révolutions.  Premier  duc  de  Nevers.  Popula¬ 
tion  de  cette  ville.  XI.  ii3./'.Parmi  les  hommes  célébrés  que 
cette  ville  a  produits  ,  on  diftingue  ,  Simon  Marion  ,  avocat 
du  parlement  de  Paris,  Jacques  Carpentier  de  Marigny  , 
poète  françois,  Ravifius  Textor  ,  grammairien,  &  Adam 
Biliaut ,  poète  connu  fousle  nom  de  Rondeau  de 

cepoète./6/if. 

Nevers.  Cette  ville  eA  le  Noviodunum  dont  parle  Céfar. 
Origine  de  fon  nom  moderne.  En  quel  tems  elle  fut  élevée 
au  rang  des  cites.  Son  premier  évêque.  Ses  mnuiifaètures 
de  fayencc.  Ouvrage  à  confulter  fur  cet  art.  Suppl.  IV. 
33.  U. 

Nevers,  ce  qui  s’y  pratiquoit  autrefois  à  l’égard  des  meur¬ 
triers.  VIII.  252.  * 

NEVEU  ,  (Jnrifpr.)  degré  de  parenté  entre  les  neveux 
&  les  oncles.  Des  mariages  des  oncles  avec  leiirs  nieces. 
X.  114.  U.  Droit  de  fucceAâoii  des  neveux.  Ibid.  b.  Foyer 
Oncle. 

NEUF,  {Arithm.)  propriétés  qui  ont  rendu  ce  nombre 
célébré,  i”.  La  fomine  des  chiffres  qui  expriment  un  mul¬ 
tiple  quelconque  de  9  ,  cA  elle-même  un  multiple  de  9  , 
comme  réciproquement  tout  nombre  dont  la  fomme  des  chif¬ 
fres  cA  un  multiple  de  9,  exprime  lui-même  un  multiple  de 
9.  2".  Si  Ion  renverfe l’ordre  des  chiffres  qui  expriment  un 
nombre  quelconque,  la  diftérence  du  nombre  direfr  au  nom¬ 
bre  renverfe,  cA  toujours  un  multiple  de  9.  Explication 
démoiiAration  de  ces  propriétés.  XI.  1 14.  i. 

iVéü/  Suite  des  propriétés  de  ce  nombre.  3®.  Les  carac¬ 
tères  qui  expriment  uu  nombre  quelconque  étant  tranfpo- 
fés  de  telle  maniéré  qu'on  voudra,  &  les  différens  nom¬ 
bres  qui  en  réfultent  étant  comparés  deux  à  deux  ,  leur 
différence  fera  toujours  9  ,  ou  un  multiple  de  9.  Suppl.  IV. 
33.  û.  La  différence  des  puiffances  quelconques  des  nombres 
qui  réfultent  des  mêmes  chiffres,  feraauAi  g,  ou  multioie 
de  9.  Ibid,  b. 

Neuf.  Propriétés  de  ce  nombre  félon  les  Pythagoriciens.  XI. 
205. 

NEUFME  ou  Mortuage  ,  (  Jurifpr.  )  droit  finguÜer  que 
les  curés  perçoivent  dans  certains  pays  fur  les  biens  de  leurs 
paroiffiens  décédés,  pour  leur  donner  la  fépulturc  eccléfiaf- 
tique.  Origine  de  ce  droit.  Pourquoi  ce  droit  fut  établi  en  Bre¬ 
tagne.  Pourquoi  il  fut  appelle  tierfage.  ConteAations  dans  cette 
province  au  fujet  de  ce  droit.  Réduâions  qu’il  afouffertes.  Il 
n’eA  autorifé  aujourd’hui  que  pour  tenir  lieu  des  dixraes.  Au¬ 
teurs  à  confulter.  XI.  1 16.  b. 

NEVIL  en  Angleterre ,  état  de  (  Geogr.  ')  VI.  28.  b. 

NEUILLY,  dansl’iflede  France,  {Céogr.)  bourg.  Ob- 
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fervationsfuvFouIqueS  ,  curé  de  ce  lieu  ,  fucceffeur  de  S.  Ber¬ 
nard.  Suppl.  IV,  34.  <r. 

Neuilly  ,  (  modem.)  Ecole  de  Neuilly.  V; 

785.  b. 

Neuilly  ,  (  Géogr.  )  ancien  village  du  Dijonoîs.  Son  églife 
ÿnnee  a  labbaye  de  S.  Etienne  de  Dijon.  Scs  jardins. 
1  raits  d  humanité  &  de  bienfaifance ,  dignes  de  fervir  de 
modèle,  l’im  de  la  part  de  Jacques-Philippe  Fyot  de  la 
Marclie  ,  comte  de  Draci-lc-Fort  ;  &  l’autre  de  la  part  d’un 
jeune  homme  de  ce  village.  Suppl.  IV.  34.  b.  Monument 
de  reconnoiffancc  eleve  en  1  honneur  du  premier  par  les 
habitans  de  Neuilly.  Etabliffcment  qu’il  a  fondé  à  l’imita¬ 
tion  de  la  rofe  de  Salency.  Célébrité  de  quelques-uns  des 
ancêtres  de  ce  feigueur. 33.  a. 

.  NEUMANN  ,  (  Gafpard)  opération chymiqu^par  laquella 
U  imita  le  miracle  de  S.  Janvier.  XIII.  83 1 .  b. 

NEUME,(A////?^. )  terme  de  plain-chant.  Raifon  qui  auto- 
rue  1  ufnge  des  neumes  à  Li  fin  des  antiennes.  Suppl.  IV. 
3  5- 

NEUNAUGE,  {NiJLnat.)  nom  allemand  d'une  forte  de 
lamproie  que  l’on  trouve  dans  des  eaux  marécageufes.  Com- 
ment^c  poiffon  annonce  les  cliangemens  de  la  température  de 

NEURADE,  (Botan.)  carafreres  de  ce  genre  de  plante. 

XI.  I J 7.  il. 

NEL'KOGRAPHIE  ,  (A.iarom.)  ouvrage  intitulé  Ncuro- 
graphta  uniyerfahs.  XL  117.  a.  Différence  entre  les  termes 
^neurogruphie  6c  nevrologie.  Ouvrage  de  neurologie  par  Willis. 
P  Ibid.  b.  /'oyr^NERF. 

NEVROLOGIE  ,  {^Anat.)  obfervations  fur  les  princi¬ 
paux  ouvrages  qui  ont  été  faits  fur  les  nerfs.  Il  nous  man¬ 
que  encore  une  nevrologie  compiette.  Cet  article  ren¬ 
ferme  un  traité  abrégé  de  nevrologie,  qui,  s’il  n’cA  pas 
complet,  ne  renferme  du  moins  rien  qui  n’ait  été  vérifié.  Suppl. 
IV.  36. i. 


Nevrologie  du  cheval,  (  Maréch.  )  Suppl.  III.  102  a  b. 

NEUROPTERES  ,  infeéles.  VIII.  786.  a. 

NEVROTOMIE  ,  (  Anutom.  )  Pour  une  bonne  névro¬ 
tomie  les  plus  jeunes  fujets  font  les  meilleurs.  Suppl.  UI. 
43.  b. 

NEUSOHL  ,  Bes^tertjy  ,  Bunya  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la 
baffe-Hongrie.  Diverfes  oblervations  fur  ce  lieu.  Suppl.  IIL 
43.  b. 

^Ncufohl,  ville  de  Hongrie  ,  près  de  laquelle  cA  une  fource 
d’eau cémentatoire.  II.8i2.i. 


NEUSTRIE  ,  (  Geogr.  )  pays  de  la  France  qui  comprenoit 
les  terres  renfermées  entre  la  Meufc&la  Loire,  mais  qui  dans 
la  fuite  fut  refferré  dans  des  bornes  plus  étroites.  Ce  nom 
changé  en  9i2en  celui  de  JVor7n<î/2i/fr.  XI.  118.  a. 


Ncujlrie.  Ce  mot  propre  dans  la  langue  germanique 
comme  dans  la  romaine  ,  paroit  employé  pour  diAinguer 
une  terre  nouvelle  ajoutée  par  acceffion ,  à  une  poffeffion 
antérieure  ou  plus  ancienne.  Ce  qu’on  entendoitpar  Neuf- 
trie  &  AuArafie.  DiAiiiélion  faite  du  tems  des  Carlovingiens 
entre  Francia  ScNeiiJlria.  Province  confidérable  de  la  Neuf- 
trie  ,  qui  fut  ttppcWé  Nortmannia.  Cette  province  inféodée 
à  Rolion  par  Charles- le-fimple.  Suppl.  IV.  3^.  b.  Gou¬ 
vernement  fondé  par  Charles-lc-chauve  ,  pour  s’oppofer 
aux  courfes  des  Normands  &  aux  entreprifes  des  Bretons.  Des 
ancienscomtes  d’Anjou.  Ibid.  36.  a. 

Neustrie  ,  (  Géogr.  )  partie  de  Tltalie.  Le  pays  des  Lom'- 
bardsdivifé  en  AuArafie  &  NeuArie.  XI.  1 18. 

NEUTRALITÉ,  (^Droit  polUiq.)  deux  fortes  de  neutra¬ 
lité  ,  l’une  générale  &  l’autre  particulière.  On  ne  fauroitlégiti- 
mement  contraindre  perfonne  à  entrer  dans  une  neutralité 
particulière  ;  mais  celui  qui  a  entrepris  une  guerre  juAe , 
peut  obliger  les  autres  peuples  à  garder  exaélement  la  neutra¬ 
lité  générale.  Devoirs  des  peuples  neutres.  XI.  118.  a.  De¬ 
voirs  de  ceux  qui  font  en  guerre  envers  ces  mêmes  peuples. 
Ibid.  b. 


NEUTRE ,  (  Grarnm.  )  ce  terme  employé  dans  deux  fens 
différens.  1.  Obfervations  fur  le  genre  neutre  dans  les  noms 
&  dans  les  adjefrifs.  2.  DiAinélion  des  verbes  adjeaifs  ou  con¬ 
crets  en  trois  efpeccsgénérales  ,  favoirles  verbes  afrifs,  les 
paffifs  les  neutres.  XI.  118.  b.  Examen  des  raifons  que 
Sanaiiis  allégué  pour  ne  reconnoître  que  des  verbes  afrifs  & 
des  verbes  palfifs  ,  &  rejetter  la  diAiiiaion  des  neutres.  Ibid: 
1 19.  d,  i.C’eAun  vice  d’avoir  réuni  fous  la  même  dénomination 
de  neutres  ,  les  verbes  qui  ne  font  en  effet  ni  afrifs  ni  paAîfs  , 
avec  ceux  qui  font  afrifs  intranfirifs.  On  a  encore  réuni  mal-à- 
propos  fous  la  même  cathégorie  des  verbes  véritablement 
paAifs.  Autre  afpefi:  fous  lequel  il  auroit  fallu  envifager  les 
verbes  concrets ,  qui  en  auroit  fourni  deux  divifions  diffé¬ 
rentes  ,  dont  l’une  auroit  donné  les  verbes  aflifs  ,  les  verbes 
paAifs  &  les  verbes  neutres ,  &  l’autre  les  verbes  abfolus& 
les  verbes  relatifs.  Ibid.  1 20.  a.  Les  grammairiens  ont  encore 
abufé  de  la  qualification  de /jfütrr ,  en  diAinguant  les  verbes 
neutres  actifs  &  les  verbes  neutres  paAifs ,  foit  dans  la  langue 
françoife ,  foit  dans  la  latine.  Obfervations  fur  cette  diAinélion* 
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Ibid.  b.  Des  verbes  françois  qui  forment  leurs  prétérits  ou  par 
l’auxiliaire  avoir  ou  par  l’auxiliaire  erre.  Ces  verbes  font  les 
fuivans  ,  convenir ,  demeurer  ,  defeendre  ,  monter,  pajfcr  ,  repar¬ 
tir  &  périr.  Diftérence  encre  l'exprelTioii  j'ai  été  6c  je  fuis  allé. 

Ibid.  I  2 1 .  d. 

Neutre.  Du  genre  neutre  dans  les  noms  ,  royq  Gen'RE. 
Des  verbes  neutres.  I-  ii8.  a.  De  la  formation  des  prétérits 
des  verbes  neutres  abfolus  en  françois.  XII.  97.  a.  Réfuta¬ 
tion  des  raifonnemens  par  lefquels  Sauélius  prétend  prouver 
qu'il  n’y  a  pointde  verbes  neutres.  XIV.  <53. 54.  a. 

Neutre,  fel,  (  Chym.'j  XIV.  908. u ,  E  —  910.  i.  Neutrali- 
fation  de  l’alkali.  Suppl.  I.  286.  a  ,  b. 

NEUVAINES ,  leur  origine.  . 

NEUVEVILLE  ,  (  Géogr.  )  mairie  &.  ville  de  1  evcche  de 
Bafle.  Fonefetion  de  cette  ville.  Sa  fmiation.  Son  gnuverne- 
nicnt.  Son  droit  de  bourgeoific  avec  Berne.  ObfcrvHiions  lur 
les  iiabitans.  Source  de  leur  richelTe.  Du  maire  de  la  ville. 
Suppl.  IV.  44.  a. 

NEUVIEME,  {Jrith.)Si\.iii.b. 

Neuvie.me,  (jVF//ù;.)  oélave  de  la  féconde.  Accord  par 
fuppofirion,  qui  s'appelle  .zccorii/c  nru-vurmef.  XI.  121. i. 

Aeuviemc.  Autres  acccords  de  neuvième,  outre  l'accord 
de  neuvième  par  fuppofuion,  dont  il  ell  parlé  dans  l'Ency¬ 
clopédie.  On  peut  pratiquer  la  neuvième  clans  tous  les  ac¬ 
cords,  où  l’on  auroit  pu  mettre  l’oélave  de  la  bafle.  La  neu¬ 
vième  peut  encore  fe  fauver  par  une  marche  de  la  bafle  6c 
du  deflous.  On  peut  quelquefois  ajouter  ,  fans  la  préparer  , 
la  neuvième  à  l’accord  de  la  dominante  tonique.  Quel  efl  l’ac¬ 
cord  de  neuvième  le  plus  agréable.  Suppl.  IV.  36,  u. 

NEUVILLE  «;i /feç ,  (  Geugr.  )  bourg  de  Picardie.  Suppl. 
IV.  36.  a.  Hommes  célébrés  nés  dans  ce  lieu.  Ibid.  b. 

Aeuvi/le  ,  anciennement  A^oviomagus.  Suppl.  IV.  64.  a. 

NEU%’ILLE-/rr-/)jOTc/,  en  BrclTe  ,  {^prieuré  &  chapitre  régulier 
de')  fa  fécularifation.  Croix  que  portent  les  chanoinelfes. 
Comment  ce  chapitre  ell  compofé.  Conditions  rcquifes  pour 
y  entrer.  Suppl.  IV.  36.  b. 

NEWARK,  {Géogr.)  ville  d’Angleterre,  dans  la  pro¬ 
vince  de  Noitingham.  De  fon  antiquité.  Evéïiemeus  qui  l'ont 
rendue  remarquable.  St/p/ï/.  IV,  4-^.  b. 

NEtt'BURY,  (^Géügr.)  ville  d’AngletetTe ,  dans  la  pro- 
x’iuce  de  Berck.  Ses  fabriques.  Son  origine.  Batailles  livrées 
fous  les  murs  en  1 643  &  1644.  Suppl.  IV.  44.  a. 

A^ewinry ,  en  Angleterre.  Obfervations  fur  la  bataille  de 
Newbury.  IV.  379..?. 

NEWC.ASTLE,  {Géogr.)  vide  d’Angleterre.  Sa  deferip- 
tion.  Son  ancien  nom.  Négoce  du  charbon  de  terre  qui  fe  fait 
à  Nevc.iflle.  Privll  âges  de  cette  ville.  XL  1 21.  é.  Obfervations 
fur  le  vénérable  Bede,  né  ùNewcaftle  61C  fur  fes  ouvrages. /éiif. 
122.  a. 

NEW- JERSEY  ou  A'ouvelU-  Jerfey  ,  (  Géogr.  )  province  de 
la  nouvelle  Albion.  Province  d’ElI-Jerfey.  Ses  bornes.  Avan¬ 
tages  qui  s’y  trouvent  pour  la  navigation.  Produflions.  Pro¬ 
vince  d'ouelt-Jerfey.  Fourrures  qu’on  y  trouve.  Autres  pro- 
d  lélions.  XL  1  22.  a. 

NEV^PORT ,  (  Géogr.  )  chef-lieu  de  Tifle  de  Wigt.  Ob- 
fervations  lur  Thomas  James  ,  né  dans  ce  lieu,  &fur  fes  ou¬ 
vrages.  Autres  villes  du  même  nom.  XL  122.4. 

NEW-SOLL,  en  Hongrie,  fource  d’eau  cuivreiife  qu’on 
trouve  prés  de  ce  lieu.  X\1I.  714  h. 

NEWTON,  (Ifaac)  Newtonianisme. 

NEWTONIANiSME  ,  (  Phyfq.  )  dilTérentes  fignifications 
du  mot  âs philofophie  newtonienne.  On  entend  particuliére¬ 
ment  ici  par  ce  mot,  les  nouveaux  principes  que  Newton  a 
apportés  dans  la  philofopliie  ,  le  nouveau  fyflcme  qu’il  a 
fondé  fur  ces  principes  ,  6e  les  nouvelles  explications  des 
phénomènes  qu’il  en  a  déduites.  XL  i  22.  i.  Teins  auquel  ces 
principes  furent  publiés.  Auteurs  qui  ont  tenté  de  tendre  la 
philofopliie  newtonienne  plus  facile  à  entendre  ,  ou  qui  ont 
.commenté  l’ouvrage  de  Newton.  Lenteur  avec  laquelle  cette 
philolophie  s’efl  établie  en  Angleterre.  Plan  que  Newton 
a  fuivi  dans  l'ouvrage  intitulé  Philofophia  naturalis  prin- 
cipiamathem.itica.lbid.  123.  a.  Les  diftérens  points  de  cette 
pliilofophie  font  expliqués  dans  ce  diélionnaire  aux  articles 
qui  yontrapport.  Legrand  principe  fur  lequel  eA  fondée  la 

liilofopliie  newtonienne  ,  c’eft  la  gravitation  unlvcrlellc. 

hénomencs  expliques  par  ce  principe  ,  ou  qui  fers  ent  à  le 
démontrer.  1.  Les  latellites  décrivent  autour  de  leur  planete 
principale  des  aires  proportionnelles  aux  tems ,  Sclestems  de 
leurs  révolutions  font  entr’eux  en  rnlfon  Iclcuplée  de  leurs 
dillancesau  centre  do  la  planete  principale.  2.  La  force  qui  dé¬ 
tourne  continuellement  les  fatellices  du  mouvement  reéilli- 
gne  Sc  les  retient  dans  leurs  orbites  ,  efl  dirigée  vers  le  centre 
delà  planete  principale,  60  cft  en  raifon  inverlc  du  qiiarré 
de  la  diflance  à  ce  centre.  3.  La  lune  pefe  vers  la  terre  ,  6c 
efl  retenue  dans  fon  orbite  par  la  force  de  gravité.  Démonl- 
iration. //i/./.  b.  4,  Tous  les  corps  gravitent  vers  toutes  les  pla¬ 
nètes  ,  6c  leurs  pefantciirs  vers  chaque  planète  font ,  à  égales 
diflances  ,  en  raifon  direéfe  de  leur  quantité  do  matière.  Ibid. 
424.  4.  3.  La  gravité  s’étend  à  tous  les  corps,  6:  la  force 


avec  laquelle  un  corps  en  attire  un  autre  ,  efl  proportion¬ 
nelle  à  la  quantité  de  inatierc  que  chacun  contient.  Mé¬ 
thode  pour  trouver  8c  comparer  les  gravités  dos  corps  vei9 
difFérentos  planètes  ,  pour  déterminer  la  quantité  de  maticre 
do  cliaque  planete  8c  fa  denfico.  6.  Le  centre  de  gravité  com¬ 
mun  du  foleil  6c  des  planètes  efl  en  repos;  Sc  le  loleil,  quoique 
toujours  en  mouvement ,  ne  s’éloigne  que  fort  peu  du  (feutre 
commun  de  toutes  les  planètes.  Ibid.  b.  Les  phuietes  fe  meu¬ 
vent  clans  des  ellipfes  dont  le  centre  du  foleil  ofl  le  foyer,  8c 
décrivent  des  aires  autour  du  foleil  proportionnelles  aux  tems. 
8.  Les  orbites  de  juplter  8c  cIc  faturne  un  peu  dérangées  pur 
l’aélion  réciproque  de  ces  planètes  l’une  fur  l’autre.  9.  L'axe 
de  chaque  planete  efl  plus  petit  que  le  diamètre  de  fon  équa¬ 
teur.  10.  Caiifes  dos  inégalités  obforvécs  dans  le  mouvement 
de  la  lune  ,  1 1. 8c  de  celles  qu'on  obferve  dans  le  mouvement 
des  autres  fatellites.  12.  Caufes  du  flux  8c  reflux  de  la  mer- 
Ibid.  123.4.  13.  Théorie  des  comètes.  Des  objections  qu'on 
a  laites  contre  la  philolophie  de  Newton.  Ibid.  b. 

NeM'tonianijme  6c  Newtoniens.  Province  d’Angleterre  où 
Newion  naquit  :  obfervations  fur  cet  homme  illufiie  8c  fur 
fes  ouvrages  ;  honneurs  qu’on  lui  rendit  après  fa  mort.  IX. 
533.  h.  XVII.  630.  4,  E  — 633.  4.  Ubfervarions  fur  fli  phi- 
lofophie  8c  fur  fes  ouvrages.  I.  xxvj.  xxvij.  dijc.  prclim. 
Pépuapite  de  Newton.  V.  817.  4.  XVII.  ^34.  4.  Iléponfc 
de  M.  de  la  Muthe  à  un  homme  qui  parhiit  avec  mépris 
de  ce  philofophe.  VII.  627.  4.  Règles  qu'il  a  données  pour 
l'explication  des  phénomènes  de  ia  nature.  Suppl.  IV.  319. 
b,  8cc.  Ses  ouvrages  fur  la  géométrie.  VII.  631.  b.  632. 
4.  L'anal)  fe  pcrfeCfionnée  par  Newton.  1  262.  u.  Son  traite 
des  lignes  du  iroifiemc  ordre.  IV.  382.  b.  ü. ‘l'ei  varions  fur 
fon  calcul  des  fluxions  IV.  983.  b.  «,89.  b.  L.>..ji!en  de  la 
queflion  s’il  efl  r..iue:'r  du  calcul  diticreiKlcl.  IV.  988.  é. 
Doctrine  de  Newion  fur  la  del'cenre  île»  emps  ,  874.  b.  fur 
la  rcfiflancc  des  fliuties  ,  VL  888.  a,  fur  l’attractinn,  I. 
846.  4  ,  b.  fur  la  gr.ivitation  ,  VIL  871.  4  ,  b.  Si  fur  la  gra¬ 
vité  ,873.  b.  fur  les  couleurs ,  IV.  327.  h.  6c  lur  ta  lumière. 
IX.  718.  b,  &c.  Sa  table  de-  réfractions,  ésuppl.  IV.  8*, 9. 
4.  Son  fentiment  lur  le  feu  6t  l.i  chaleur,  111.  26.  4.  fur 
ia  dureté,  V.  172.  a.  fur  l'éLiflicitc  ,  444.  E  4.;6.  4.  fur  l’é¬ 
ther.  VL  31.  b.  619.  b.  Artronomie  de  Newton.  1.  791.  a. 
Son  fentiment  fur  les  comètes.  IIl.  674.  /•.  Réponfe  à  une 
übjciflion  des  Cartéfiens  contre  la  gravitation  ucwconiemie. 
XII.  707.  b.  Correfpondance  des  calculs  newtoniens  avec 
les  obfervations.  XV.  782.  b.  Théorie  de  Newton  fur  l'.ip- 
platilTcmenc  de  la  terre.  VL  732,  b.  733.  4.  736.  b.  737. 
4.  Table  qu’il  a  donnée  des  valeurs  du  degré  du  méridien, 
Suppl.  IV.  878.  b.  Sentiment  des  Newtoniens  fur  la  quef- 
tion  ,  fl  la  quantité  du  mouvement  «lans  l’iinivcrs  efl  tou¬ 
jours  la  meme.  X.  834.  k.  833.  4.  Clironologle  de  Newton, 
ill.  391.  4,  b.  Ses  obfervations  fur  les  années  des  premiers 
peuples.  X\'l.  772.  E  — 774.  b.  Les  Newtoniens  ne  font 
pas  allez  de  cas  des  hypotliefes.  VIH.  41 7.  E  Télefcopc  newto¬ 
nien.  XVI.  43.  U-,  b.  43.  b. 

NEW-ZCJL,  (Ge'ü^r.  )  ville  de  la  haute-Hongrie.  Obfcr- 
^vation  furies  mines  de  cuivre  qui  font  dans  cette  ville  8c  aux  en- 
virons.  XI.  1  23. E 

NEXUS  ,  (  Dioit  ram.)  citoyen  attaché  pr.r  cfclavage  à  foi? 
créancier  pbur  dettes.  XL  123.  /c  Les  travaux  de  ces  débiteurs' 
n'entroient  point  en  décUiflion  de  leurs  dettes.  En  quoi  cette 
forte  d’elclavage  difiéroitdii  véiitahle.  Tumultes  que  cette 
coutume  excita  dans  Rome.  Son  abolition  l’an  de  Rome  429. 
Ibid.  1 26.  4. 

NEZ,  (^Anatom.)  defeription  de  tomes  les  parties  internes 
Sc  externes  de  cet  organe.  XL  1 26.  n.  Utilités  du  nez.  Ibid.  b. 
Variétés  dans  fa  grandeur  6c  dans  fa  figure.  Pourquoi  les  Nè¬ 
gres  ont  le  nez  applati  8c  les  lèvres  groflés.  Plufleurs  peuples 
trouvent  de  l’agrément  à  le  percer  le  nez  pour  y  pafler  toutes 
fortes  d'ornemens  de  leur goùr.  Sa  fbinie  6c  fa  jiofition  plus 
avancée  que  celle  de  toutes  les  autres  parties  du  vifage,  font 
particulières  à  i’efpece  humaine.  Ibid.  1 27.  a. 

Ne^.  Delcripcions  de  cet  organe.  VIII.  268,  a.  XI.  334. 
b.  Suppl.  iV.  100.  E  Lames  inférieures  ou  cornets  inférieurs 
du  nez.  IX.  227.  a.  Os  criblcux  du  nez.  IV.  462.  E  Üs 
ungiiis.  XVII.  380.  E  Oblique  du  nez,  XL  307.  E  Mufcles 
pyramidaux.  XllI.  394.  a.  Membrane  pituitaire  du  nez.  XII. 
(jôq.  a  ,  h.  Humeur  iébacée  retenue  dans  fes  petits  canaux 
autour  du  nez  ,  que  les  perfonnes  peu  imiruites  s’imagi¬ 
nent  être  des  vers.  XV.  S 87,  E  Différentes  fortes  de  nez,  Suppl. 
IL  543.4,  E  l'oyei  Narines. 

ISï-Z ,  maladies  du  ,  (MéJee.)  maux  qui  réfulteiit  de  ce  que 
les  finus  qui  compolent  l’étendiie  du  nez  font  rrop  relTerrés  ou 
étranglés.  Ceux  qii’occafionne  la  qualité  viciée  de  l’iuimcur 
mnqueufe  du  nez  ,  fon  épaiflilTement,  fa  trop  grande  fluidité  , 
fa  trop  grande  abondance.  Xi.  127.  E 

Mucofiré  qui  en  fort,  X.  84-t.  a  ,  E  848.  .2.  Du  fai- 
giiement  de  nez.  V'III.  119.  4.  Progiioflics  tirés  des  hémor- 
rliagies  par  le  nez.  XV.  306.  E  \'crs  qui  s'engendrent  à  la 
racine  du  nez.  XVII.  43.  4.  Des  polypes  dans  le  nez.  XII. 
665.4.  950.  E  951.4,  b.  De  la  puanteur  du  nei.  XUL 
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Î49-  570-  'i-  Des  reniedes  propres  à  être  portés  dans  le 

nez.  V.913.Û,  b. 

Nez,  {Proverbe.  Langage)  Voxxc  T\tzhrKn\e  ,  origine  de 
cette  phifanrerie.  IX.iyô.a.  Parler  du  nez.  XVIL  431.^. 

Nez,  {Modes)  Des  anneaux  portés  au  nez.  I.479.  b.  XII. 
429.  b.  Toiiret  du  nez.  XVI.  474.  a. 

Nez  coupé  ou  faux  Pifackier,  {Botan.)  caraéleres  de  ce 
genre  de  plante.  Defeription  de  cet  arbriireau.  XL  1 27.  b.  Ori- 
ginedesnoms  qu’on  lui  donne.  Lieux  qui  lui  conviennent  Ma- 
niere  de  le  nuiltiplier.  Ufage  qu’on  en  peut  faire  dans  les  jar¬ 
dins.  Qualité  de  fon  bois.  Autre  efpece  de  cet  arbriHéau 
nommée  nq  coupé  de  Virginie.  Sa  defeription. 118. 

Nez,  (CVmç. /uer.)  obfervations  fur  les  différens  ufaees 
de  ce  mot  dans  le  ftyie  de  l’écriture.  Les  Romains  regardoient 
CS  dont  le  nez  étoitaquilin  ou  crochu  ,  comme  enclins  à 
la  raillerie.  Le  mot  de  nez  fervoic  à  exprimer  la  fierté  &  la 
grandeur  d’ame  dans  la  langue  hébraïque.  Les  femmes  d'O- 
ricnt,  en  quelques  endroits  ,  mettent  des  cercles  d’or  à  une 

e  leiirs  narines.  On  niettoit  des  anneaux  aux  naze^uix  des 
bœufs  &  des  tliamcaiix  pour  les  conduire.  XI.  i  sS.  h. 

Nez,  (  Méidll.  )  nez  dans  les  fonderies. XI.  128.  i. 

Nez  du  navire,  (  Marine  )  XI.  128.  b. 

Nez  d'un  bateau,  (  Charp.)  XI.  128.  b. 

NE2,(4f.;recA.  jXI.  128.  b. 

Nez,  {Manege)  Avoir  le  nez  au  vent.  IV.  269.  Du 
nez  du  cheval.  SuppLMl.  379.  b.  383.  b.  386.  394.  i.  397. i. 

Niz  fin  ,  (  P'cncrie)  Nez  dur  j  nez  haut,  ou  chien  do  haut 
nez.  XI.  128.  i.  Pourquoi  certains  animaux  ont  meilleur  odo¬ 
rat  que  l’homme.  Jbid.  129.  a. 

N  G 

NGO-KIAO,  (  Hi[}.  des  drogues  Je  la  Chine)  colle  faite 
avec  la  peau  d’àne  noir.  Maniéré  de  la  préparer.  XL  120.1. 

NGOMLOS,  {Hifi.mud.SuperjUtion)  préti es  impoûciirs 
des  peuples  idolâtres  du  royaume  de  Goiigo  en  Afrique. 
Moyensqu'ils  emploient  pour  tirer  des  libéralités  des  peuples 
XL  129.1.  ^ 

N  H 

NHAMRÎ  (  Botan.  )  plante  ftrmenteufe  d’Amérique.  Sa 
defcription.  XL  129.  a.  Lieux  où  elle  croit.  Qualité  de  les  feuii- 
ies.  J  bld.  b. 

NHAMDIU,  {hfiSol.)  cfpece  d'araignee  du  Bréfd.  Sa 
dclcnption.  XL  129.  b.  Voye;^  Namdui. 

NHANDIROBÉ  ,  (  Botan.  )  plante  farmenreiifc  d’A- 
menque.  Caraéïeres  de  ce  genre  de  plante.  Sa  defcription. 
XL  \2C).b.  * 

NHANDUGUACU  ,  (  Orniih.  )  oifeau  du  Bréfil  ,  de  la 
dalle  des  autiuches.  Su  defcription.  XL  129.  Z». 

N  I 


NIAGARA  /u«r*,  (Æ/Î.a.,r.  C,V-) Amérique. 

760.  a  ,  b.  XIV.  723.  a. 

NIAIS ,  (  Gramm.  )  en  quoi  confiée  ce  canaélere.  Faux  ni, 
dont  il  efi  nifé  de  devenir  la  dupe.  XL  130.  a. 

.  -NICARAGUA  ,  (  Geogr.  )  province  de  l’Amérique  fepte 
tnonale.  Ses  bornes.  Qualité  du  terroir.  Ses  villes,  fes  rivi 
res  &  fes  produébions.  XL  130.  a. 

Aicarafiia,  qualité  du  climat  de  cette  province.  XV 
72-.  a  ,  b. 


Nicaragua  ,  (  Géogr.  )  lac  de  ce  nom.  XL  130. 1  Iflc  de 
ce  lac  ou  fe  trouve  un  volcan.  Ville  de  ce  nom  dans  la  pro¬ 
vince  dont  on  vient  de  parler.  Jbid.  b. 

NICARIA,  (  Géogr.  anc.  &  moJ.)  iae  de  l’Archipel  Sa 
delcriptioii.  Ses  habirans.  Produaions  de  riHo.  Sa  population. 
Origine  du  nom  d'Icaria  donné  à  cette  ifle.  Langue  &  reli¬ 
gion  des  liabitans.  Culte  de  Diane  établi  autrefois  dans  Ica- 
iia.  Vieille  tour  qui  fetvoit  autrefois  de  fanal  pour  les  vaif- 
feaux.  Comment  les  Nicariens  font  gouvernés.  Impôts  qu’ils 
paient.  XL  130.  Z>.  ^ 

NICE  ,  comté  de ,  (Geb^r.  )  fon  étendue  &  fes  bornes.  Pro¬ 
duit  du  pays.  Obfervations  fur  Jean  Dominique  Caffini ,  né 
dans  le  comté  de  Nice  en  1625.  Ses  travaux  &  fes  décou¬ 
vertes  en  aftronomie.  XL  13  i.  a. 

Nice,  {Géogr.)  ville  capitale  du  comté  de  même  nom. 
rrmee  qui  la  poilêdc.  Révolutions  de  cette  ville.  Sa  fitua- 
tion.  Ses  premiers  fündateurs  furent  les  Phocéens.  Beauté  6c 
lertilitc  de  fes  environs.  Elle  ell  aiijourd’luii  entièrement  dé¬ 
chue  de  fon  ancienne  dignité.  XL  131.  b. 

NICÉE  ,  {Myt/i.)  nom  Grec  de  la  viéloire.  XL  131.  b. 

Nicee  ,  {Géogr.  )  viUe  de  Bithynie  aujourd'hui  Jjnich.  Son 
fondateur.  Ce  que  les  médailles  nous  apprennent  touchant 
cette  Ville.  Comment  elle  efi  devenue  remarquable  depuis 
que  le  Clmflianifme  y  fur  érabli.  XI.  ,31.  Obfervauons 
fur  la  vie  6c  les  ouvrages  de  trois  célébrés  écrivains  nés  dans 
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cette  ville  ,  favoir  Hipparque ,  afironome  ,  Dion-Cainiis , 
hiftorien  ,  &  Partbenius,  auteur  du  livre,  des  paillons  d'a¬ 
mour.  Ibid.  132.  1. 

yâ*  aujomd-lnii  Ifoidi.  VlII.  916.  b.  Symbole  de  cette 
Ville.  XV.  727.  a. 

Nicee  ,  conciles  de  ,  {Nifî.  eccl.  )  premier  concile  tenu  dans 
cette  ville.  III.  808.  1.  Par  qui  il  fut  préfidé.  813.  é.  814. 

célibat  aux  prêtres.  II.  804.  b. 
X\11.643.  Ce  concile  aceufé  d’avoir  innové  dans  la  do- 
ftnnc.  IV.  10. 1.  Le  jour  de  Pâques  fixé  par  ce  concile.  XL 
881.  é.  Ou  vrage  de  Çoorge  Bull  .  intitulé  défienfic  de  La  foi 
du  concile  de  Nicee.  X\  il.  596.  b.  Second  concile  tenu  dans 
cette  ville.  111.  809.  a.  Livre  compofé  par  ordre  de  Charle¬ 
magne  contre  ce  concile.  JL  692.  b. 

_  NiCEPHORE,  (  Hijl.  des  emp.)  empereur  d’orient  Prin¬ 
cipaux  evenemens  de  Ibn  régné,  ituppl.  IV.  44.  u. 

NtcipHore  l.  attaqué  par  Aaron-Radiid  :  le  réconcilie  avec 
lui.  Suppl.  1,  5.  1. 

^KKcpborc  IL  ou  Phoca, ,  précis  de  fon  régné  Suppl.  IV. 

Niciphon  lll  ou  Motoniate.  Principaux  événemens  de  fon 
régné.  Suppl.  IV.  q.4.  b. 

Ntapiur,  CuliJIc  ,  fon  témoignage  fur  la  vif, on  de  Conf- 
tantin.  AVII.  349.  a. 

NlCHAliOUR,  (  Géogr.) ville  de  Perfe.  Combien  elle  a 
decliu  de  ton  premier  celât.  Turquoifes  qui  fe  trouvent  dans 
les  montagnes  de  fon  voifmagc.  XI.  j  3  2.  b. 

NICHE,  (.drc*K.)  diRinélion  de  dillérentes  fortes  de  nielles- 
niche  a  cru  ;  mclie  angulaire  ;  nielle  d’autel  ;  niche  de  bufte  ■' 
XI.  I3  2.i.  niche  de  rocaille;  niche  de  treillage;  niche  en  ta- 
bernacle  ;  niche  en  tour  ronde  ;  niche  en  tour  creufe;  niche 
feinte  ,quarrce,  ronde  ,  ruftique.  Les  niclies  étoi.nt  fort  en 
ulage  dans  les  euificcs  des  anciens.  En  quel  lieu  elles  doivent 
etre  placées.  Proportions  qu’on  doit  obferver  dans  leur  conf 
truél.on.  JW.  i3  3.i.Erpace  encre  celles  qui  font  placées  les 
unesau-deflus  des  autres.  BolLges  autour  d'une  niche  Oucl- 
ques  modernes  ont  regardé  les  niches  comme  un  ornement 
de  mauvais  goût.  Etymologie  du  mot.  Ibid.  b. 

reprefentéci  dans  les  planches  d’archireélure  ,  vol  I 

Statues  dans  les  niches.  XV.  501.  b.  Niches  appellées  colum- 
baria  chez  les  anciens.  74.  a.  Chambres  en  nuhes.  IlI.  46.  b. 

Niche  ,  (  Théolog.  )  efpece  de  trône  où  l'on  place  le  S. 
Sacrement.  Il  eft  parlé  dans  les  anciens  de  niches  ou  pavil¬ 
lons  fous  Icfquels  on  ponoit  les  images  des  dieux.  Pavll- 
lon  du  dieu  Moloch  que  les  Ifiaéliies  portèrent  dans  le  dé¬ 
fère.  Petits  temples  de  J  )iane  d’Ephefe.  Comment  la  coutume 
de  porter  les  figures  des  dieux  fous  des  tentes  &  dans  des 
liticres  couveites  ,  prit  nailTance  chez  les  Egyptiens.  XL 
133.  1.  Exemples  de  pluficurs  dieux  portés  de  cette  maniéré. 
Petits  temples  poitaiiis.  fZ'iu'.  134.1. 

NICHULS,  {François)  anatomifie.  Suppl.  L  408.1  & 
phyfiologifie.  Suppl.  IV.  358.  1.  Ses  injeaions.  Suppl.\ll. 


NICL4S,  capitaine  Athénien.  Son  carae^ere.  Suppl.  L  67.:. 
b.  Comment  li  rétablit  l’ordre  entre  les  imifidens  lacrés  que 
les  villes  Grecques  envoyoïent  à  Délos.  XIV.  249.  a  XVI 
253.  1.  Difcorcle  entre  Alcibiade  8c  Nicias.  XL  694  1  II  cft 

envoyé  en  Sicile.  Suppl.  1.  239.  1,  b.  Perte  que  lui  caufa 
une  echpfe  de  lune.  Suppl.  II.  752.  b.  Comment  fes  foldats 
vaincus  en  Sicile  trouvèrent  moyen  d'y  fubfillcr  XIV 
537  b- 

Nicias,  peintre  Athénien.  XIL  260.  b. 

NICKEL,  {Minèr,  thymie.  Mécatl.)  nouvelle  fubfiance 
minérale  t  rouvée  en  Suede  dans  une  mine  "de  cobalt.  Diffé¬ 
rences  obfervations  fur  la  mine  dont  on  tire  le  nickel,  XI 
134.  a  6c  fur  la  nature  de  ceue  fubfiance.  Matières  avec  lef- 
quelles  le  nickel  s'allie.  Chaux  du  nickel.  Ibid.  b. 

NICOBAR,  (  Géu^.)  ifies  des  Indes ,  donc  la  principale 
porte  particuliérement  le  nom  de  Nicobar.  Situation  de  cette 
^e.  Son  étendue.  Arbres  dont  elle  efi  rempl.e.  XL  134.  b. 
Obfervations  fur  les  habitans.  Animaux  dont  ils  trafiquent, 

Ibtd.  133.  1.  ^ 

NICOCLÉS,  roi  de  Paphos,  fa  mort  &  celle  de  fa  fa¬ 
mille.  Suppl.  L  727.  a. 

NICODEME  ,  évangile  de.  VL  116.  h. 

NICüLAI ,  {Litt.  6*  Botan  )  nom  qu’Augufie  donna  aux 
^ttes  fameufes  de  la  vallée  de  Jéricho.  Eloge  de  ces  fruits. 
Origine  de  leur  nom.  Auteurs  qui  ont  cru  que  les  nicolaï 
nétoient  point  des  dattes,  mais  des  efpece»  de  gâteaux.  Ce 
fentiment  rejetté.  XL  135.1. 

Nicolaï  ,  Ollaïts  ,  (  FJtfi  de  Norwege  )  gentilhomme  Nor- 
wégien.  Révolté  qu’il  excita  dans  fon  pays.  Sa  fin  malhcu- 
reule.  Suppl.  IV.  45.  a. 

Nicolaï ,  critique  de  fon  ouvrage  fur  les  gants.  IX.  607.  h. 

NICOLAITES,  (  Iheolog.)  une  des  plus  anciennes  feibes 
du  chnfiianifme.  Maxime  particulière  des  nicolaites  fur  la 
communauté  des  femmes.  Anecdote  fur  Nkolnï,  auteur  de  la 
lefle,  &  fur  fa  femme.  Différentes  imputations  faites  aux 
nicolaites.  Origine  du  nom  de  nicolaiies  ,  félon  quelques 
DDdd 
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critiques  modernes  qui  parurent  vers  Tan  8«[a.  XT.  13^.  h. 

NICOLAS  ,  (faim  )  fêtes  extravagantes  célébrées  ce  jour 
en  divers  cllocères  de  France.  Vi.  ‘;74.  b.  Ulages  que  pra- 
■oqiieiit  ce  meme  jour  les  Italiens.  XVII.  693.  a- 

Nicolas,  feu  f.ùm- {  Mèteore.)  II.  753.  A.  734-  '*• 
zoi 6.  i2.  V I.  6 1 3 •  b. 

Nicolas ,  V.  pape  ,  biblioclicquc  qu’l!  fonda  à  Rome.  II. 

2  3  5 .  J. 

Nicolas  ,  {Nijl.  de  Diinem.')  roi  de  Danemarck  ,  fils  de 
Siicnon  Ellrith.  Suppl.  IV.  43.  u.  Principaux  événemens  de 
Fon  règne.  Ibid,  b 

NicoLis  ,  roi  de  Daneinarck.  Suppl.  U.  223-  b.  124.  a. 

NICOLE  ,  (  Claude  )  appréciation  de  fes  ouvrages  de  mo¬ 
rale.  Vni.  81S.  b. 

NICOLO,  dcl  abbdte ,  peintre.  V.  330.  a. 

NICOMAQUE,  peintre  ancien.  XII.  260.  b. 

NICOMEDE  ,  {Hijl.  anc.)  hilloire  abrégée  de  trois  rois  de 
Birlivnie  ,qui  portèrent  ce  nom.  Suppl.  IV.  45.  h. 

NiCO.MEDIE,  (Gebgr.  anc.  &  mod.)  ville  d'Afie  en  Pm- 
tbynie.  Sun  fondateur. ‘Ce  fut  à  Nicumédie  qu'Annibal  fe 
réfugia.  Comment  divers  liilloriens  ont  parlé  de  cetcc  ville. 
Evénemens  qui  l’ont  rendue  remarquable  fous  le  clirillianif- 
ine.  État  préfent  de  Niccmédie.  XI.  136.  a.  Sa  fituation. 
übfervations  fur  Arricn  ,  philofophc  né  dans  cette  ville  ,  Sc 
fur  fes  ouvrages.  Ibid.  b. 

NICÛPH.'^'NÈS  ,  peintre  ancien.  XII.  16  J.  a. 

NlCOFOLlS,  (  Grugr.)  oblérvations  fur  l’origine  de  ce 
nom  donné  à  ditî'ércntes  villes.  XI.  136.  b. 

Nküpolis,  ville  de  la  Grèce  dans  TPipirc.  Son  fondateur. 
Médailles  frappées  à  l’occriion  de  la  fondation  de  cette  ville. 
XI.  156.  b.  Peuples  f|u’AugufIe  y  raircmbla.  Séjour  de  S. 
Paul  dans  cette  ville.  Ibui.  137.  b. 

Nicopolis  iid  H<ernufn .,  v.lle  de  la  Thracc.  XI.  137.  a. 

Nkopolis  ,  ville  de  la  baire-Mœfio.  XI.  137.  a. 

Nicopolis  ad  iVeffiim  .,  ville  de  la  Thrace.  Son  fondateur. 
Anciennes  médailles  do  cette  ville.  XI.  137.  a. 

Nicopolis  ,  fon  fondateu.r.  XI.  137.  *:. 

Nicopolis,  ville  de  l’Arménie  mineure.  Sun  fondateur.  Sa 
/ituation.  Son  rang  parmi  les  villes  de  l'Arménie  chrétienne. 
XI.  137.  a. 

Nicopolis  ,  de  Bithynle.  XI.  i  37.  b. 

sXkopoUs  ,v\\k  de  i’Ahc  mineiue.  XI.  137.  b. 

Nicopolis,  en  Paieüine.  XI.  137.  b. 

NiCOT  ,  (  Jean  )  homme  de  lettres.  XI.  149,  a. 

NID  d'üijeau  ,  i^Boc.')  caraélcres  du  genre  de  plante  de 
ce  nom.  XL  158. 

NiDS  ,  arbic  aux  dans  le  royaume  de  Siam.  XV. 

Z  50.  b. 

Nids  â’oifeanx  ,  (  Hi(l.  nul.  )  cfpecc  de  nids  dont  on  fait 
un  grand  ufage  à  la  Chine  ,  bc  qui  etl  un  objet  de  com¬ 
merce  confidérablc.  Lieux  oii  le  troiivcnr  ces  nid;.  Prix 
iuiquel  ils  le  vendent,  üileaux  qui  les  conllruilcnt.  Matière 
dont  ils  les  forment.  Couleur  des  ])lus  eftimes.  Qualité  ali¬ 
mentaire  de  ces  nids.  Ce  ([iie  le  diéliomuiic  de  commerce 
rapporte  fur  ces  nids.  XI.  138.  a. 

Nids  des  oifeaux  de  proie.  I.  238.  b.  Variété  des  nids  des 
hirondelles.  IL  214.  b.  Eneur  fur  les  nids  des  oifeaux  ce 
jner.  Suppl.  IL  549-  b. 

Nids  cies  infeéles.  Mil.  784.  b. 

NIDDUI,  {Criti.j.  facr.)  mot  hébreu  ,  qui  exprime  la 
plus  légère  excommunication  ulitée  thea  les  Juifs:  en  quoi 
elle  confifloit.  Quelles  étoient  les  deux  autres.  XI.  136.  b. 

NIEBUHR  ,  extrait  de  la  relation  de  Ibn  voyage  en  Ara¬ 
bie.  5///’rA  L  507.  a  ,  h.—  309.  a. 

NILDER-MUNSTER  ,  (  Geop^r.)  état  eccléfullique  d’Al¬ 
lemagne.  Rang  de  cette  principauté  a  la  dicte  éc  fur  le  banc 
des  ecclélialliques  du  cercle  de  Basiere.  Obiervations  lut 
cette  abbaye.  Suppl.  IV.  46. 

NIELLE  ,  (  Bot.  )  caraélere  de  ce  genre  de  plante.  Ses 
cfpeces.  Deferiptions  de  la  nielle  fauvage  commune.  XL 

138.  b.  Et  de  la  nielle  ordinaire  cultivée.  Lieux  d’où  l’on 
en  rire  la  graine.  Petite  nielle  du  levant.  U:J.  139.  t. 

Nielle  ,  (  Cnym.  Dki.  Mai.  midic.  )  huiles  tirées  de  la  fe- 
mence  de  nielle  romaine.  Propriétés  de  cette  femence. 
Compofitions  pour  lefqiielles  elle  cll  employée.  XI.  139.  .t. 

Nielle,  {Econ.  rujluj.  )  maladie  des  grains.  Ori¬ 

gine  de  fon  nom.  Cet  article  ell  extrait  d’im  ouvrage  de  .M. 
Gledlrich  ,  botanifte  Allemand.  Autres  ouvrages  à  conful- 
,cr.— Univerlalité  do  cette  maladie.  La  nielle  eft  une  cfpe- 
ce  de  carie  qui  vient  du  fuc  végétal  vicié  ,  6c  qui  attaque 
fpécialement  f;S  parties  les  plus  tendres  6c  les  plus  délicates 
des  plantes.  Suppl.  IV.  46.  a.  Aucune  efpece  dé  plante  n’en 
eft  a  l’abri.  Elle  s’étend  même  jufqu’aiix  fruits.  Cependant  le 
fcigle  y  eft  rarement  fujet.  Le  mal  commence  par  cette 
partie  delà  phniule  léminale  appellée  la  plumule.  Comment 
on  en  appcrcoit  le  progrès.  Les  terres  grades  6c  fertiles  paroil- 
fein  donner  plus  d’épis  niellés  que  les  autres.  Ibid.  b.  On  ne 
fauroic  diftingiier  ,  félon  M  Glcditfch  ,  les  plantes  infeélées , 
jufcpit’à  ce  quelles  aient  fait  l,ur  jet  ,  6c  que  les  épûs  avec  J 
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leur  barbe  foient  fortis  de  l’étui  des  feuilles  :  mais  ce  fen- 
timenc  eft  combattu  par  d’iiabiles  naturaliftesSc  cultivateurs  , 
qui  alïurent  que  dès  que  les  blés  ont  trois  eu  quatre  fanes, 
on  peut  diftinguer  les  plantes  tarées  qui  doivent  produire 
des  épis  nicllé's.  Signes  auxquels  on  reconnoit  alors  cette 
maladie.  Ibid.  47.  a.  Expériences  faites  par  M.  Glediifeh  fur  les 
plantes  niellées-  Raifon  de  la  différence  qui  fe  trouve  clans  leurs 
épis.  Dans  toutes  ces  plantes,  les  fleurs  font  généralcinenc 
la  partie  la  première  6c  le  plus  l'enfiblemenc  attaquée. 
Les  enveloppes  des  tleiirs  réfiftent  plus  long-tems.  Ibid.  b. 
Püuffiere  dans  laquelle  les  fieurs  des  blés  lont  réduites.  Qua¬ 
lité  contagieufe  qu’on  lui  attribue  La  nii^lle  dttruir  plus  ta- 
cilementles  épis  du  froment  que  ceux  de  l'orge.  De  la  caufe 
de  cette  maladie.  Ibid.  48.  u.  Elle  réfide  pour  l’ordinaire 
d.ms  la  corruption  de  l.i  femence.  Conjectures  fur  le  principe 
de  cette  altération.  Aucun  rcmede  ne  peut  rendre  a  des  le- 
menccs  ainfi  altérées  la  faculté  de  le  reproduire,  qu’elles 
ont  perdue  par  la  mort  des  organes  qui  y  doivent  concourir. 
Facilité  avec  laquelle  des  femenccs  à  demi  mitres  ,  ou  im¬ 
parfaitement  fcches  ,  lorfqu’elles  lont  recueillies  6c  entaffees  , 
peuvent  prendre  des  qualités  contr.iires  :i  leur  nuturc.  Prin¬ 
cipes  dont  leur',  ftibiillances  encore  glaircules  ioiit  compofées. 
Ibid.  b.  Différences  fmgulieres  qui  fe  trouvent  dans  les  épis 
des  plantes  faines  par  rapport  à  la  bonté  de  Liirj  grains. 
Non-fciilemein  les  grains  ir.ûriiTunt  l'im  après  rautre ,  mais 
ils  pouffent  encore  pliifieurs  tiges  collatérales  ,  qui  nécellai- 
remsnt  affüiblies ,  ne  portent  aucune  femence  qui  arrive  à 
maturité.  Une  pareille  graine  plus  fuleepiible  d'altération  ipie 
les  autres,  cuinribue  be.tucoup  à  engendrer  lu  nielle  ties 
blés.  Ibtd.  49'.  J.  Nouveaux  détails  fur  la  caufe  d.-  cette  ma¬ 
ladie.  On  obiers  c  qu’elle  atratjuc  aifement  les  plantes  qu’on 
fait  ileurir  avant  leur  f.iifon,  parle  moyen  des  fei  tes  ébau¬ 
dis  -,  il  en  eft  de  meme  Ji  la  jilante  fteui.ffoit  après  la  failbn. 
Ces  moyens  de  prévenir  cette  maladi..  Manière  de  fe  pro¬ 
curer  6c  de  clioifii  une  bonne  femence.  Accord  entre  le  len- 
timent  de  raïueur  furies  c.utle'.  de  lu  nielle  6c  celui  dcM.M. 
de  Gleditfch  6:  le  Noir.  lbi.t.  b.  Ce  fyftenic  conlirm-é  par 
les  obferv.uions  de  M.  Aimen.  Luffives  propres  à  prévenir 
la  nielle  venant  de  moifulure  dans  les  lemences.  Si  la  nielle 
procédé  du  défaut  de  pcifeélion  ou  de  maturité  de  la  fenten- 
cc,  aucune  lotion  ne  peut  la  prévenir.  Expériences  qui  le 
prouvent.  Pourquoi  certaines  terres  produifent  plu?  de  nielle 
que  les  autres.  Ibid.  50.  a.  Énumération  des  moyens  par 
lefqncls  on  peut  la  prévenir.  Ibtd.  b. 

Nielle  ,  {Jpncult.  )  brouillard  qui  gâte  les  grains  :  qua¬ 
lité  pernicitufe  que  ce  brouillard  communique  au  feigle.  IL 
444.  b  Épis  niellés.  Suppl.  I.  9 1 7.  a.  1  )o  la  caufe  de  cette  ma¬ 
ladie,  i'rq’/i/.  111.  327-  ‘t ,  é.Ses  rappoits  avec  le  cliarbon  ,  Ibid, 
b.  Moyen  d’en  ganuitir  les  blés.  S.-ppl.  IL  32S.  a.  Fumier 
qui  communique  la  nielle.  X  IL  ^66.  b  Elle  ne  vient  point 
de  l’humidité.  Suppl.  111.  219.  a.  Féce  que  Ics  llomains  célé- 
broiciit  pour  éloigner  cet  accident  de  leurs  bies.  XIV  .3  10.  h. 

NIEMI  ,  (  Gk':.r.  )  montagne  de  la  Laponie  Suédoiie.  XI. 

139.  a.  Defciiption  qu’en  donne  M.  de  .Maupei  tuis.  Ibid.  b. 

NIÉFLIl,  (  Gee^v.  )  autrefois  Borijlnene.  Anciens  auteur? 

qui  en  ont  donné  la  defeription.  Origine  du  nom  Dnieper. 
Cours  de  ce  fleuve.  XL  139.  b. 

Niepcr,  fauts  qu’il  fait  dans  Ibn  cours.  XIII.  jz6.  b.  Def- 
criptioii  de  ce  cours.  II.  337.  a. 

NIER,  (Jurifpr.)  royei  DÉNÉGATION  ,  INSCRIPTION  DU 
FAUX, 

NILSTER  ,  (  Gc'ogr.  )  voyfç  Dniester. 

NIEUPÜRT  ,  (Gtb^’r.)  ville  <les  Pays-bas  Autrichiens.  Ses 
révolutions.  XI.  139.  b.  Sa  fituation.  Origine  du  nom  de  cetcc 
vil'e.  Elle  eft  la  punie  de  Jolie  CliéUione,  duéleurdeSorbounc. 
Ibtd.  140.  a. 

NIEUWENTIT,  (2?r/-W)  phyfteien.  XVII.  Coi.  h.  Ses 
calculs  fur  la  lumière.  IX.  719.  b.  Su  phyùologie.  Suppl. 
IV.  335.  b.  _ 

NIFLHEIM  ,  (ANfA  )  enfer  des  anciens  Scandiiuves. 
Defeription  qu’ils  en  donnoient,  XI.  140.  a. 

NIGAS  ,  (  Nijl.  nM.)  ciron  d’Amérique.  IIL  47(^- 
Chique  ,  Nigua  ,  Ton  6c  Tung. 

NIGER  ,  (  Gru^r.)tleuvc  d’Afrique  ,  autrement  dit  nvkre 
du  Sénèpal.  Son  cours  peu  connu  encore  ,  l’étoic  encore 
moins  cies  anciens.  CoimollTance  que  nous  en  avons.  XL 

140.  a.  Inondations  du  Niger.  Ibtd.  b. 

Niger ,  fon  origine  ,  phénomènes  de  fon  cours.  VI.  S69. 
a.  Ses  débordemens.  870.  a. 

NIGRITIE,  {Géozr.)  éfpcce  de  lèpre  connue  dans  ce  pays. 
IX.  393.  b.  395.  b.  Pluie  qu'il  y  tombe  umumneinent.  Suppl. 
IV.  418.  a. 

NÎGROIT,  (  Ichchyul.  )  defeription  de  ce  poiffon  de 
mer.  Comment  il  fe  nourrir.  Qualité  de  fa  chair.  XL  140.  b. 

NIGROMANTIE,  {Divin.)  Etymologie  du  mot.  On 
entcndüic  autrefois  par  là  l'art  de  connoitre  les  tliofe;  delà 
terre  ,  6c  placées  dans  des  endroits  noirs.  Selon  quelques- 
uns,  Cette  connoifiance  naturelle  devint  enluite  criminelle 
6c  diabolique.  Oïliccs  que  les  démons  leudoient  p.u  l’cflet 


N  î  L 

de  cet  art.  XI.  i.p.  b.  Réflexion  fur  ces  pratiques  riipeiT- 
tiiieufes.  Ibid.  141.  a. 

NiGUA  ,  {InJeHolûg.)  cfpece  de  puce  du  Rréfil.  Sa  dcl'- 
cription.  Comment  elle  fe  fitlie  dans  la  peau  ,  sy  multiplie 
&  y  caille  des  ulcères.  Moyen  d’y  porter  reinede. 
Nigas.  XI.  14I.  a. 

NIHELL,  médecin  Irlandois  :  fa  düélrine  fur  les  cril'es. 
IV.  482.  b.  Sur  le  pouls.  XIII.  229.  b. 

NIHIL  ALBUM,  {^Chy/nic')  ou  finipiement  r.il:  farine 
légère  qui  s’attache  au-deffus  des  fourneaux  où  l’on  traite  des 
fubflances  métalliques.  Efpece  de  tiitie  qui  porte  particu¬ 
liérement  ce  nom.  XI.  141.  a. 

NlKADU'W’ALA,(.5c>r.  )  efpece  de  cannelicr.  Suppl.  II. 
255.  b. 

NIL ,  (inc.)  nom  donné  par  le  médecins  Arabes  à 

deux  graines  très-différentes.  Quek]m.fois  ils  entendent  par-là 
line  plante,  &  d’autres  fois  la  tcinuirc  qu’on  en  tire. XL  141.  />. 

Nil,  {Geogr.)  fleuve  d’Afrique.  Scs  diflerens  noms.  Les 
plus  grands  conquérans  de  l'antiquiié  ont  regardé  comme 
une  gloire,  d’en  pouvoir  découvrir  les  fuurces.  Jàécouver- 
£c  de  ces  fourccs  faite  par  les  Portugais  au  milieu  du  der¬ 
nier  flecle.  Defcripiion  du  cours  de  ce  fleuve.  XL  141.  b. 
Ses  caraéieres.  Scs  débordemens.  Couleur  de  fes  eaux  chan¬ 
gée  au  tems  des  crues.  Obfervations  fur  le  limon  don:  elles 
font  chargées.  Ibid.  142.  u. 

Nil  ,  (  Geog/-.  )  cataraéles  de  ce  fleuve  :  elles  font  beau¬ 
coup  moins  remarquables  que  l’ont  prétendu  les  anciens. 
Caiife  particulière  de  la  chaleur  du  climat  de  l'Egypte.  Pour¬ 
quoi  les  nuits  &  les  matinées  y  fnnt  très-froides.  Des  crues 
du  Nil.  Obfervations  fur  l’hyppopotame  qui  habite  les  liautes 
contrées  du  Nil ,  &  fin-  le  crocodile  qu'on  trouve  le  long  de 
ce  {[t\A\c,  Suppl.  IV.  ço.  b.  &  furies  efpcccs  de  furet  appelle 
rat  de  Pharaon.  Cailler  des  inondations  du  Nil.  La  première 
confiile  dans  la  dircélion  de  fon  cours  du  fud  au  nord.  Son 
cours  depuis  fa  fource  jufqu’aux  cataraéles  fe  trouve  fous  la 
aone  torride  ,  où  il  pleut  pei.'dant  tout  notre  été.  La  fécondé 
provient  d’un  vent  réglé  qui  fouffle  de  l’cft  à  rouefl  dans 
la  partie  feptennionalc  de  la  zone  torride  ,  depuis  le  mois 
d’avril  jufqu’en  oélobre  ,  6c  qui  accumulant  les  vapeurs, 
forme  des  nuages,  qui  fe  réfolvctn  en  pluie  fur  les  mon¬ 
tagnes  d’AbylVinie.  La  troificme  caufe  provient  des  vents 
étefiens  qui  foiifflent  du  nord  au  fud  de  l’Egypte  ,  &  qui 
arrivent  périodiquement  vers  la  mi-mai.  Ces  vents  s'oppo- 
fent  au  cours  du  fleuve  ,  en  fufpendcnt  le.s  eaux  &  les  font 
déborder.  Ibid.  51.  u.  A  cette  caufe  conccuient  les  cata- 
raéles  &  montagnes  qui  bordent  le  Nil  à  une  petite  diftan- 
ce ,  lefquelles  retiennent  l’eau  de  tout  coté ,  6c  ne  la  laif- 
fent  échapper  que  par  la  Méditerranée.  Pourquoi  Iss  fources 
du  Nil  furent  inconnues  aux  anciens.  Incertiiutlc  où  l’on  eft 
encore  fur  les  vraies  Iburces  de  ce  fleuve.  Ibid.  b. 

Nil^çQ  fleuve  autrefois  appelle  Siris.  XV.  93.  a.  Son  cours 
au-deffus  6c  au-defl'ous  de  l’iflc  de  P/hVæ.  Xll.  303.  a.  Nom¬ 
bre  des  riviere«  qui  contribuent  à  le  grolTir.  VI.  868.  b.  Ses 
cataraéles.  IL  j6c).  a.  Peuples  qui  habicoient  prés  des  cata- 
raélcs  du  Nil.  739.  a.  Scs  embouchures.  VI.  869.  b.  VIII. 
772.  a.  XI.  142.  b.  Embouchure  du  Nil  appelléc  des  anciens 
tanicicum  ûjlium.  XV.  887.  b.  Bras  du  Nil  qui  forment  le  delt.i. 
Suppl.  II,  69 1 .  U.  Obfervations  fur  fes  accroiflémens  Sc  décroif- 
femcns._i85.  Z>.Caufesde  fes  débordemens.  VL  30.  b.  870.  a. 
Tems  où  arrivent  ces  inondations;  leurs  effets  par  rapporta 
la  fertilité  de  la  terre.  870.  j.VIII.  772.  j.  A  quelle  hauteur 
les  eaux  du  Nil  dévoient  s’élever  pour  marquer  la  fertilité. 
X.  611.  a.  Infti-iinient  avec  lequel  on  mefuroie  la  hauteur 
de  fes  eaux.  Xl.^  143.  a.  Plante  qui  croit  dans  le  tems  de  fes 
inondations.  XV.  344.  b.  L’Egypte  fertilifée  par  ce  fleuve. 
Suppl.  111.  30.  a.  Ces  inondations  plus  petites  aujourd’hui 
qu’autrefois.  VIII.  772.  a.  Changemens  caufés  à  l’Egypte 
par  les  terres  que  charrie  ce  fleuve.  XVI.  164.  é.  Canaux  que 
les  anciens  avoient  faits  pour  la  diffribution  de  fes  e.aux.  VllI. 
772.  a.  Canal  conftriiit  du  Nil  à  la  mer  Rouge.  IX.  866.  a. 
XIV.  404.  a.  XV.  635.  a.  Pierre  appellée  galaricide,  qu’on 
irouvoit  dans  le  Nil.  VIL  428.  a. 

Nil  ,  (  Myih.  )  ce  fleuve  honoré  des  Egyptiens  fous  le  nom 
à'Ojins.  Fête  qu’on  célébroit  en  fon  honneur.  Rcpréfentaiion 
du  Nil,  qui  fe  voit  au  jardin  des  Tuileries.  XI.  142.  a. 

Nil,  (y^rr  niimifm.)  ffatue  coloffale  du  Nil  qu’on  voit  au 
belvedere  du  Vatican  ,  8c  dont  il  y  a  une  copie  au  jardin  des 
Tuileries.  XL  142.  a.  Médaille  qui  nous  a  confervé  la  mé¬ 
moire  d’un  débordement  du  Nil  à  la  hauteur  de  feize  cou¬ 
dées.  Ibid.  b. 

Nil,  {HiJ}.  Littérat.)  les  eaux  du  Nil  annoncèrent,  félon 
Séneque,  la  défaite  d’Antoine  Sc  les  mallieurs  de  Cléopâtre. 
Vil.  98.  U.  Rcpréfentaiion  lymbolique  du  Nil.  XV.  733.  b. 
Maniéré  ingénieufe  dent  le  clievalier  Beriiin  a  exprimé  dans 
«ne  ftatue  du  Nil  que  fa  fource  efl  inconnue.  XIV.  68.  h. 
Defcnption  poétique  du  cours  du  Nil.  XVII.  728.  a,  b.  Ta¬ 
bleau  trouvé  en  la  ville  de  Paleftrine,  repréfentant  une  por¬ 
tion  de  la  haute  Egypte  où  le  Nil  efl  débordé,  vol.  VIll  des 
flancU.  Mofaique,  pl.  4. 
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Nil  ,  (  Mann,  du  Mogol)  XI.  142.  b. 

NILICA-MARAM,  {Bot.)  efpece  de  priiniel*  des  Indes 
orji.ntaios.  Ses  nfages  en  médecine.  XI.  142.  b. 

NILI  OSTIA,  (  Gf’o^-r.  a/tc.)  divers  fentimens  des  anciens 
liir  e  nomore  des  embouchures  du  Nil.  Üfafcrvatioiis  des 
modernes  iur  ces  embouchures.  XL  142.  b. 

NILOMETRE,  ou  Nilufeope,  ( inflrument  dont 
on  le  lervoit  pour  mefurer  la  hauteur  des  eaux  du  Nil.  Ery 
mologie  du  moxnilometre.,  &  du  nom  du  Nil.  Traité  arabe 
lur  les  nilometres.  Colonnes  élevées  pour  mefurer  les  accroif- 
lemensdu  Nil.  Sacrifice  d’une  jeune  fille  qu’on  noyoittous 
les  ans  dans  le  Nil.  Le  nilometre  tiré  du  temple  de  Sérapis 
par  Conrtaiiiin,  y  fut  replacé  par  Julien,  julqu’au  tems  de 
Théodofe.  XI.  i43.,z.  '  ^ 

nimbe  ,  (^An  numifm.  )  cercle  fur  certaines  médailles. 
Quelle  efl  la  plus  ancienne  fur  laquelle  on  voie  un  nimbe. 
En  quel  tems  ces  nimbes  devinrent  communs.  Differtation  à 
confiilter  fur  ce  fujet.  XI.  143.  a. 

NIMBO  ,  (.ffo/.  earot.)  arbre  des  Indes  orientales.  Sa  def¬ 
cnption.  Autre  efpece  de  nimbo.  XI.  143.  b. 

NIMEGüE  ,  {^Géogr.)  ville  des  Pays-Bas.  Divers  événe- 
m-ns  qui  la  rendent  remarquable.  Preuves  de  fon  ancienneté. 

cette  ville.  Citoyens  de  Nimegue  qui  fe  font 
diftingues  dans  les  lettres.  Gérard  Geldenhant.  XL  143. 
Henri  Canifuis.  Gérard  Noodt.  Ihid.b. 

'  d’acier  trouve  en  1647  un  tombeau 

a  iVimeoue.  X.  371.  a.  Nimeguc  anciennement  Noviomagus. 
Suppl.  IV.  62. 
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-  ui  ^  Kjcogr.  )  Al.  144.  a. 

NIMES ,(  Gr'tigr.  )  Nîmes  ancienne.  XI,  89.  f.  Suppl.  IV. 
12.  <7.  Ruines  d’un  temple  de  Diane  dans  cette  ville.  826.  b. 
Fontaine^  remarquable  appcllee  Fonfanche  dans  le  dlocefe  de 
Nîmes.  VIL  100.  b.  Conventions  royales  de  Nîmes.  IV.  164. 

918.  (T.  loyer  NiS.MES. 

NIMETULAHIS,  ou  Nimétuhhiics  ,  (  Hijl.  mod.  )  forte  d® 
religieux  Turcs.  Leurs  pratiques.  Cérémonies  par  lefqiu-llcs 
on  efl  introduit  dans  cet  ordre.  XL  144.  a. 

NINIAS  ,  roi  d’Affyric.  Suppl  I.  639.^. 

NINIVE,  {^  Giogr.  anc.)  fondateur  de  cette  ville.  Sa  def¬ 
cnption.  Ses  révolutions.  Il  efl  à  croire  qu’aprés  la  dcflnufljoii 
de  Ninive  par  les  Medes,  i!  fe  forma  de  fes  ruines  une  nou¬ 
velle  ville  dans  le  voifinage,à  laquelle  on  donna  le  nom  de 
^  du  tems  des  Romains.  XL  144.  b. 

Ninive,  recherches  fur  fon  origine.  VI.  iii.  a. 

,  NIN-O,  {^Hifî.  anc.  Chronol.)  Ere  ou  époque  la  plus  tifi- 
tee  p.irmi  les  Japonois.  Autre  époque  des  Japonois  appellée 
Ben-go.  XI.  144.  b. 

NINON,  io)'rf  Lenclos. 

N  IN  ÜS,roid’Aflyrie.  Suppl.  L  638.  é.  Sa  cavalerie.V.883. 

NINZIN,  {Bot.  exot.)  plante  des  montagnes  de  la  Corée. 
Ses  diftérensnoms.  XL  144.  é,  Sa  defeription.  IhiJ.  14  3.  a. 

NIO  ou  los ,  (  Géugr.  anc.  &  tnod.  )  ifle  de  l'Archipel ,  célé¬ 
bré  par  le  tombeau  d’Homere  ,  dont  on  ne  trouve  aiijour- 
d  hui  aucun  veflige.  Il  paroit  que  fa  mere  étoit  de  cette  illc, 
&  qu'elle  y  avoit  aiiflî  fon  tombeau.  Piodiiflions  dcNio.  Mé¬ 
dailles  à  la  légende  de  cette  ifle.  Obfcrvation  fur  fes  habi- 
tans  modernes.  Egh'fes  de  Nio.  XL  143.  b. 

NiOBÉ,  {Myth.)  fille  de  Tantale  ,  fœiir  de  Péiops ,  & 
femme  d  Amphion ,  roi  de  Tliebes.  Malheurs  dont  elle  fut 
accablée,  félon  la  fable.  Sa  métamorphofe.  Evénement  tra¬ 
gique  fur  lequel  cette  fable  efl  fondée.  Suppl  IV.  32.  a. 

Niobé  ,  {Hacher  de)  lur  le  mont  Sipyle.  XV.  224.  ,1. 

MON ,  ville  de  Suilfe ,  voyi-;;  Nyon. 

NION.S,  {Géagr.)  ville  du  Daupliiné.  Obfervations  fur 
Jacques  Bernard  né  clans  cette  ville,  6c  fur  fes  ouvrages.  XL 
143.  b.  l'^oyer  Suppl.  JV.  ii.  b.  75.  é.  “ 

NIORD  ,  (  Myckol  )  Dieu  qui  prciîcloit  aux  mers  &  aux 
lacs ,  félon  les  anciens  peuples  du  Nord.  Les  Gaulois  le  con- 
noifloient  fous  le  nom  de  Neiik.  Roclicr  dans  le  lac  de  Geneve 
qui  tire  fon  nom  de  cette  divinité.  XI,  143.  A  ’ 

,{Hijl  deSuede)  porta  d’abord  la  thiare,  puis  la 
couronne.  11  vivoit  dans  le  premier  ficelé  de  notre  ere.  SuppU 
I V  .  32.  a. 


/■  ■''ille  du  Poitou,  patrie  de  mademoi- 

felle  d  Aubigné ,  ou  madame  de  Maintenon.  Obferv-ations  fur 
Ifaac  de  Beaufobre  ,  né  dans  cette  ville,  6c  fur  les  ouvrages. 
XL  146.  .J.  * 


NIPHATES,  (  Gcogr.anc.)  montagne  de  l’Arménie.  Vers 
de  Virgile  où  ce  poète  en  parlant  des  viéloires  d’Augiifle, 
fait  mention  de  Niphates.  Signification  de  ce  mot.  XL  146.  a. 

Niphates  ,{\cu\-ie  d’Arménie.  Poètes  latins  qui  en  parlent. 
XI.  146.  a.  Il  paroit  que  ce  fleuve  efl  le  même  que  le  Tigre 
Ibid.  b.  ^ 


(Gtogr.)  ifle  du  Japon:  defeription  de  Jédo  fa 
capitale.  VllI.  307.  .1,  b.  Mcaco,  autre  ville  de  cette  ifl"  X 
218,  é.  Villes  impériales  qu’elle  renferme.  XVn.  282. «. 
NIPHUS,  {AugujU/i)  philofophe. I.  667. d,  b. 

NIRARI,  {  Bot.)  elpece  de  ce  genre  nommée  biijanvali. 
Suppl  IL  78.  b. 


29^  N  I  T  N  I  T 


NIREUPAN ,  (  Nijl.  mod.  Myihol.  )  ctnt  d’impolTibiliré  éter¬ 
nelle,  dont  l’anie  jouit  félon  la  doélriiie  des  Siamois,  apics 
avoir  palTé  fuccelTivement  par  dix-huit  mondes  diftéreiis.  XI. 
146.  b, 

NIR-NOTSJIL  ,  (  Bot.  )  arbrideau  du  Miilabar.  Ses  iif.iges 
en  médecine.  XI.  146.  h. 

NISAN,  {^Cdlend.  des  Juifs')  mois  des  Hébreux.  Fêtes  Sc 
cérémonies  qu’on  célébroit  en  ce  mois.  Le  mot  étoit 

inconnu  aux  /nifs  avant  la  captivité  de  Eabylune.  XI. 

147- 

NISI,  Cljufe  du  {^Druh  cation.)  fameufe  claule  inventée 
pour  prévenir  les  détours  du  ferment,  &  alTiirer  l’etfet  de 
rexconimiinication  lancée  contre  les  jjrinees  qui  s’ioloient  leurs 
traités.  XI.  147,  .1.  Traité  de  Loui-.  XI  avec  Edoii.ud  IV  roi 
d’Angleterre  ,  d-uts  lequel  cette  cl  mlc  cil  exprimée.  Comment 
clic  devint  enfuite  ilkn'oire.  JblJ.  i. 

NÎSiBE  ou  Ntjiin,  (Géypr.  anc.)  ville  de  l.i  Méfo])Ot;’,- 
mie.  Si  innation.  Les  Grecs  !':ippe!loi-nt  Antioche  de  iM\g- 
donie.  Quels  furent  l'es  dltférens  m;,itres.  Etat  [uéktit  de  ee 
lien,  &  des  cnvirtnis.  Obfervations  far  la  vie  Je  les  ouvra¬ 
ges  de  S.  Lphrem,  perc  dcréglli'e,  bc  diacre  d’Ldelîe,  né  à 
Nifihe.Xl.  147.  b. 

NISMES,  (  Gf'airr. )  ville  du  bas  Langiicd()c.  Son  origine. 
Hidüire  de  cette  \  ille.  XI.  148.  a.  Coneiles  tenus  à  Nilmes. 
Son  état  préfent.  Beauté  du  pays  oii  elle  ell  fuuée.  Sa  poli- 
tion  géographique.  Hommes  de  lettres  diliingués  qvic  Ni'.mes 
a  produits.  Jacques  BroulTon,  avocat-  Ibid.  b.  L'abbé  Caliài- 
ne.  Jean-naptifle  Cotelier.  Jean  Nicot.  Samuel  Petit.  Jacques 
aiirin.  Obf'ervations  fur  la  vie  de  ces  hommes  célébrés,  üc 
fur  leurs  ouvrages.  Ibid.  149.  a.  f  Ni.MES. 

Nij'rncs.  Sa  population.  Médaille  découverte  fous  Frani;o!S 
J.  qui  avoir  été  frappée  à  l'occafon  de  la  colonie  nlnu'ifé. 
Origine  des  armes  de  cette  ville.  Monument  érigé  cl.'iis  Xif- 
mes  à  l'honneur  du  roi  nommé  ci-delUis.  (Juvrage  à  conùil- 
ter  lur  la  fontaiiK  qu’on  y  a  conflruite.  Üliûrvations  l'ur  quel¬ 
ques  célébrés  Nimois.  Ihlloiro  de  cette  ville.  Trait  glorieux 
à  la  mémoire  du  conlul  de  Nifmes , nommé  X  ill.irs ,  (jul  vivoïc 
du  tems  de  Cliarles  IX.  Nouvel  ornement  li’ai  tliireéîurc  dont 
on  avoir  couronné  la  maifon  quariée.  Sufpl.  IV.  ^1,  b. 

Nis.mes  ,  A/.rtyè/2  ..V  (^Archit.  anttq.  &  rom.  lnJo.pt.) 

deferiptinn  de  cet  édifice.  Divers  l'cjir.niens  fur  fon  origine 
&.  (ur  fon  ufige.  Dilfertation  dans  laquelle  M.  Ségui^r  a 
détruit  toutes  les  faiiires  idées  quh'n  avoir  coiu,-ue.s  tur  ce 
bâtiment.  Indices  au  moyen  df  l'queis  M.  Pe:r..fe  fe  tlaitoir 
de  pouvoir  deviner  l'infcnprion  de  cet  édiriLC.  Xi.  349.  é, 
C’étüit  la  coutume  du  l'iec^e  d'Augnilc  de  fe  Icrvir  de  let¬ 
tres  de  bronze  pour  les  infciiptioiis  des  temples  &  des  autres 
édifices  d’une  gi-ande  magnificence.  Mcrliode  que  l’ouvrier 
fuivit  pour  attacher  les  lettres  à  la  fiife  du  temple  de  Nifmes. 
Ibid.  150.  a.  Inlcription  de  ce  temple  découvene  par  M. 
Séguier.  Déi;ii!s  oh  entre  ce  favant,  ([ul  montrent  qu'il  a 
étendu  fes  recherches  à  tout  ce  qui  jxjuvoic  le  mener  à  la 
Vraie  connoilTance  de  l'inl'cription.  Ibid.  b. 

NISSA,  {Gèûgr.)  ville  de  la  Turquie  européenne.  OiVer- 
vaiions  fur  le  régné  de  Conllaniin  né  dans  cette  ville,  iSc 
lur  fon  caraftere.  XI.  150.  b. 

NITHISDALE  ,  {CurnteJJi  de)  fa  géuérofuc  envers  fon 
mari.  XV,  ^18.  a. 

NITIOBRIGES  ,  Us  (  Geogr.  )  obfervations  ftir  cc^  anciens 
peuples,  &  fur  le  pays  qu’ils  occupoient.  Suppl.  l'v'.  52.  b. 

NITRE ,  (  Cbym.  jMm.  méJ.  )  divers  noms  doijnés  à  ce  fel. 
Différence  entre  le  nitre  le  nltrum  des  açiticns.  Défini¬ 
tion  du  nitre.  Quatre  efpcces  principales  de  ce  fel:lenirte 
qui  a  pour  bafe  le  fel  alkati  fixe,  appelàé  de  taure:  celui 
qui  a  pour  bafe  le  fel  alkali  fixe  appelle  -ae  Juudc:  celui,  dont 
la  baie  efl  une  terre  alkaline  cede/re  ;  la  quatrième  eVpecc 
n’efl  pas  déterminée  par  des  expérie-dcc-s  fi'ffifantes  ,  elle  cil 
appellée  nitre  oud,  nitre  des  mur.ùUes.  Le  nitre  de  houffage 
n'elf  pas  une  efpcco  particulière  de  nitre.  Acide  nitreux  com¬ 
bine  avec  ditférentes  liibflancc<  métalliques.  Suhllaiiccs  lali- 
nes  connues  dans  l’art  fous  le  nom  de/u'/re,  &  qm  foin  tr'és- 

impropremciu  nommées.  XL  1^2.  è.  Le  nitre  par  excellence, 

le  plus  ufiiel  efl  celui  de  fa  première  cfpcce  indiquée;  il’cll 
l'objet  piincipal  de  cet  a/riclc.  Details  fur  !.i  maniéré  de  pré¬ 
parer  le  nitre  dans  l'attcilcr  de  l’arfenal  de  Paris.  Ibid.  1^2.  a. 
J)iminmion  que  fouffre  le  falpêtre  rafiné.  En  quoi  conlifle  la 
bonne  qualité  du  falpêtre. /éD.  1^3.  b.  Moyen  de  connoitre 
fl  les  falpêtres  font  gras  ou  falés.  Le  fuc  ou  la  décoélion  de 
toutes  les  plantes  qui  donnent  de  l’alkali  fixe  de  tartre  par 
l’incinération  ,  étant  putréfié  ou  dégraifi'é  par  la  chaux  vive 
donnent  du  nitre  parfait.  Le  fel  marin  fe  trouve  alfez  com¬ 
munément  dans  les  plantes,  ma  s  avec  le  nitre  prefque  par¬ 
tout  doniiminr.  Oblervations  fur  le  nitre  de  lioufl’age.  hid. 
1^4.  J.  On  ne  trouve  que  trés-peu  de  mtre  dans  l’intérieuf 
de  la^  terre.  Ch,ineredu  nitre  aérien.  Nul  ciiymille  n’a  retiré 
jufqua  prei-.tt  du  nitre  des  fubflances  animales  Du  petit 
noniDre  de  faits  qui  ont  été  rapportés,  l’auteur  con.lur  1". 
lur  longincdu  nitre,  que  les  végétaux  feuls  le  fourniirent 
jnauuelfcmetit.  Ibid,  b.  2<'.  Qu’il  exilfe  évidemment  deu.x 


efpecesde  nitre  naturel,  favoir  le  nitre  parfait  à  bafealkallne 
terreufe,  &  le  nitre  à  bafe  ten  eufe ,  qui  fe  retrouve  d.ms  l’eau- 
mere  des  falpétrerics ,  fans  coiupter  le  nitre  cubique  qui  exille 
dans  quelques  plantes.  3°.  Erreurs  de  quelques  cliymifies  célé¬ 
brés  lur  le  nitre.  Jbid,  1 3  3 .  .i.  4"’.  Ue  la  formation  du  l’el  com- 
inim  qui  accompagne  preiqiie  toujours  le  nitre.  Moyen  dont 
on  fe  fert  dans  les  laboraioires  pour  leparer  du  nitre  un  peu  de 
lel  marin,  üc  un  relie  d’taii  mere  qu’on  y  trouve  toujours 
mêlés.  Ibid.  b.  Caraéleres  extérieurs  ou  qualités  fcnfibles  du 
nitre  parfait.  OblervatiOns  (tir  la  propriété  de  détonner  ou  de 
fufer  par  le  contaéf  de  certaines  matières  phlogiffiques  embra- 

lées.  Ibid.  1^6.  a.  Le  cuivre  le  plomb  étau;  mis  avec  le 

nitre  dans  l'état  ci'ignition ,  là. lient  leur  ]ilih  giflique ,  ik  le 
nitre  perd  fon  acide,  mais  fon  autre  principe  relie.  11  n’y  a 
que  le  loufie  qui  en  donn.mt  du  phlogillique  au  principe 
acide  du  nitre  ,  agit  auiîi  fur  fa  baie.  Sel  qui  en  réiulie 
appelle  Jf/  polychrefe  de  Glaji.r.  .Si  c’eft  de  h.intimoine  erud 
c[Uün  emploie,  le  produit  qui  en  réfuice  s’appelle  luire  anti¬ 
moine.  La  baie  du  nitre  déionné  avec  des  fuhllances  métal¬ 
liques,  s’anime  ou  devi.-nt  caullique.  Produits  volatils  qti’oil 
letii-iit  de  c'e>  détonnatimis  finies  d.ms  des  vailfe.uix  féiinés. 
De  quoi  font  formés  les  fiux  ordin.  ires  des  tr..vaux  de  la 
clocimaflique.  Ibid.  b.  Moyen  danjlvfcr  le  nitre  6c  d'en 
démontrei  la  baie.  Autre  moyen  de  l'analyier  pour  en 
démontrer  1  acide.  Internicdes  employés  pour  lenarer  l’acide 
de  (’a  bafe,  ibid.  137.  a.  L.xpéncn.e  cm  ieiil'e  de  Naiman  faite 
l’ar  un  mélange  de  f’^mfie  6c  de  nitre.  DifVérentes  prépara¬ 
tions  que  les  .qjothicaires  font  du  nitre  pour  h;s  ufiges  médi¬ 
cinaux.  Ibid.  b.  Nitre  appelle  efcrjijji.-atum  ovi  injucc..ium  dans 
plulicurs  pharmacopées,  Amres  nitres  d.cs  pharmacopées; 
nitruin  pcrlatum ,  corollaium  ;  r.ürum  ni’ratum  cryjlalli  nilri. 
l, es  médecins  tr.in.,ois  n’emploient  q-ue  le  nitre  purifié,  & 
même  rarement.  Traite  de  J  uncktr ,  d..ns  lequel  il  en  exalte 
les  propriétés.  Vertus  attribuées  a.u  nitre.  Ibid.  1^8.  a.  Les 
végétaii.x  éminemniciu  nitreux,  n’ex.rcent  des  verrus  vrai¬ 
ment  médicamemeufes  qu’à  raifon  do  ce  principe.  Prépara¬ 
tions  où  le  nitre  efl  employé,  Ulages  médicinaux  extérieurs 
du  nitre.  ibid.  b. 

ABre.  lorm.ition  de  ce  fol.  I.  98.  Des  fols  nitres.  Xl'V. 
908.  Le  mire  ri.xe  cof, tient  nn  peu  de  la  partie  gralTe  de 
la  matière  inflammable  avec  laquelle  on  l'a  ti.xé.  273 .  b.  Nitre 
antimonial.  L  306.  <1.  Le  nitre  regardé  par  quelques  phyfs- 
ciens  comme  caufe  de  la  congélation.  II[.  863.  a.  Son  ufage 
pour  hâter  certidnes  calcinations.  II.  543.  a.  Produit  volatil 
des  détonations  du  uirre  avec  difierentes  fubBauces.  III,  333. 
J.  Ex])enen<:o  faite  par  un  mclarge  d’étain  &  de  nitre.  \  f. 
8.  a.  Mel'nge  de  limaille  de  (erlk  de  nitre  dans  un  crcii- 
let  rougu  497,  J,  Prétendtie  fixation  du  nitre  par  le  charhor. 
852.  J.  Le  nitre  confidéré  comme  fondant.  916.  a.  Don!  ie 
fufib  ’.té  du  nitie,  IX.  370.  Détonation  du  régulé  d'.-rfeihc 
avec  le  nitre.  XL  663.  b.  Purifi.ation  du  nItre.'Xlîl.  381.  .1. 
I /  où  vi.iu  fa  vertu  tempérance.  X\'I.  39.  Sa  décomnofi- 
tion  par  larlenic.  381.  b.  Ui.liie  du  nitri.  pour  la  técon  iité 
des  plantes.  Suppl.  III.  213.  a,  b.  Sou  intluem.e  unlverfclie 
félon  q.ieiqiic;,  autenirs.  Ibid.  b.  Rem.trqnes  fur  l’ouvrage  le 
Ijoyle  intitule  ejfai  jiir  les  parues  du  iihu.  îll.  433.  b.  Nitre 
repréfenté  vol.  ,ill.  des  planch.  Cliymie,  pl.  iG.  17. 

NIiKüUX  ,  i.cidi  (^Lhym.  Mur.  mcJ.,.)  qtialiiescxiéfieiires 
&.  parciailieres  de  cer  laiJe.  XI.  i3S.t.  Ses  qualités  fpecifi- 
qties  6c  clientielles,  oti  proprement  chymiqiies,  font  (‘es  affi¬ 
nités  avec  diverfes  ftibliaiices ,  la  génération  ries  nf.uveatix 
cires  cnymiques  qui  rélu'tent  de  la  combiiiaifon  avec  ces 
fubllances,  ibid.  139.  Si  l’ordre  eu  le  degré  de  fes  affini¬ 
tés  avec  ces  luhllances  par  rapport  aux  autres  acides,  üifî'é- 
rences  dans  lelprit  de  nitre  Itlon  l’tntermede  qu’on  a  em¬ 
ployé  a  la  prépaiation.  Ibid.  b.  Ufag.-s  médicinaux  ,  Sc  autres 
ulagei  pharmaceuiiques  officinaux  de  l’acide  nitreux.  Ibid. 
160.  a. 

AV/rriox  uf/if,  couleur  des  vapeurs  de  refprit  de  nitre.  I. 
98.  b.  Comment  l’acide  nitreux  agit  fur  le  fer,  le  zinc  6c  le 
iMliTuuh.  II,  343.  a.  Combinailbii  de  la  chaux  avec  l’acide 
nitreux.  lil.  267.  a.  DuJukition  du  cuivre  par  cet  acide.  l'v. 
543.  b.  Du  mélangé  de  l'acide  nitreux  avec  l’elpi  it-de-vin. 

33.  é.  X  VU.  301.  a.  Dilî'oliiîion  du  fer  dans  l’acide  nitreux. 
VI.  496.  b.  L'elprit  de  nitre  a  Itir-tour  h  propriété  de  produire 
le  froid  \'II.  3  18.  A  Effiervefcence  produite  par  le  mélange  de 
rei])rit  de  nitre  Sc  de  riiuile  de- girofle  ,  671 ,  A,  X\'I.  130.,?. 
par  le  mèhmge  de  cec  acide  avec  l'huile  ,  Vlll.  337.  l’orprit 
de  nitre  enfiamme  i'iniile  de  lé'-ébenthine. iiù/.  é.Sc  XVI.  149. 
b.  Obfervaiioiis  lur  les  propriétés  de  produire  la  flamme  ,  attri¬ 
buées  à  l'acide  vitriolitiue  Sc  à  l’acide  nitreux.  VUI.  337.  b. 
Diifoltition  de  l’argent  par  l’efpric  de  nitre.  IX.  740.  a.  Effet  de 
cet  acide  fur  le  plomb.  Xil.  773  a.  Préparations  d’un  acide  ni¬ 
treux  par  le  moyen  de  l’arfc-nic.  Suppl.  I,  581.  b. 

Nitreux  ,  er/ier.  VI.  33.  b. 

NITRIE,  (  Geopr.)  l.ic  &  djfert  de  Nitrie  en  Egypte. 
Formation  du  nitre  par  l’eau  de  ce  lac,  XI.  t6o.  a. 

Nitne.  Cette  partie  de  l’Egypte  rempli®  de  pétrifications, 
Suppl.  IV.  209.  a. 


NIVEAU , 


N  O  B 


NIVEAU  ,  (  Géogr.phyfiq.  )  difFirence  du  niveau  apparent 
au  vrai  niveau.  XIII.  900.  b. 

Niveau,  (Arpenug.)  defeription  du  nireau  d’air,  qui 
montre  la  ligne  de  niveau  par  le  moyen  d'une  bulle  d'air. 
Defeription  du  iiiveriu  d’air  avec  pir, miles.  XI.  160.  A.  Ni¬ 
veau  d’air  avec  lunettes.  Niveau  fimple.  Celui  des  char¬ 
pentiers  &  des  paveurs.  Celui  dc.s  canonniers.  Jb'ul  16t.  U. 
Celui  des  maçons.  Niveau  à  plomb  ou  à  pendule.  Niveau 
de  réflexion.  Niveau  de  .M.  Huyglicns.  IbiJ.  b. 

A'tveau  à  Defeription  &  ufage.  XI.  162.  j. 

Niveau,  {HydrauL)  defeription  de  celui  dont  on  fe  fert 
d.ins  rhydraulique.  XI.  162.  2.  Maniéré  des’en  fervir.  Ibid.  b. 

Niveau  ,  celui  qifobferve  un  fluide  dans  des  tuyaux  qui 
communiquent  enlenible.  VI.  882.  b.  Niveau  des  anciens 
appellé  chorobete.  III.  374.  j.  Niveau  de  l’arpenteur.  Vol 
V.  des  planches.  Niveau  du  fontainier.  Vol.  I.  des  planch 
Fontainier.  Niveau  du  mineur.  Vil.  638.  b.  Vol.  VI.  des 
planch.  Mét.illiirgic.  b^oye^  Niveler. 

Niveau,  {Phyjîq.  Apon.)  abailfement  du  niveau:  dif¬ 
férence  entre  le  niveau  vrai  &  apparent.  Suppl.  I.  7.  b. 
Hau'Jement  du  niveau  apparent  au-deflus  du  vrai.  Suppl.  IV, 
880.  a.  Tables  pour  les  hauteurs  du  niveau  apparent  au- 
defFiis  du  véritable.  884.  a. 

NIVELLE,  (Géoiîr.)  ville  des  Pays-Bas  Autrichiens.  Détails 

fur  l’abbaye  des  clianoincires  établies  dans  cette  ville.  Homme 
de  fer  appellé  Jean-de-Nlvelie  ,  qui  fon.ne  les  heures  au  haut 
d’une  tour.  XI.  162.  b. 

Nivelle,  la,  (Geoçr)  château  de  Bourgogne.  Trait  de 
patriotifmede  Gérard- jacquet  de  M.-igni,  &de  Claude-Jacquet 
de  Trémont  fon  fils  ,  lors  que  faiiit  Jean-de  Lône  fut  airié'’é 
en  1636.  Seigneur  à  qui  appartient  le  château  delà  Nivelle. 
Suppl.  IV .  <^1,.  a. 

Nivelle.  Explication  du  proverbe  du  chien  de  Jean  de  Nivelle. 
Suppl.  VI.  53.  <2. 

Nivelle  ,  imprimeur.  VIII.  628.  a. 

NIVELER  ,  {Arpent.)  objets  du  nivellement.  Deuxfortes 
de  niveaux  fur  la  furface  de  la  terre,  le  vrai  &  l’apparent.  Cor- 
redion  du  niveau  apparent  fur  le  vrai.Effetdes  réfradions  fur 
le  nivellement  :ce  qu’on  doit  obferver  à  cet  égard  Deuxfortes 
de  nivellement,  le  Ample  &  le  compofé.  XI.  162.  é.  Diverfes 
précautions  à  prendre  quand  on  veut  opérer  fur  le  terrein 
Première  pratique:^  niveler  un  terrein  de  230  toifes  de  lon¬ 
gueur  ,  fur  5  -7  piés  de  pente.  Seconde  pratique  :  niveler  une 
longueur  de  800  toifes  ,  où  il  fe  trouve  une  gorge  &  un  con  - 
tre-foulement ,  fur  12  piés  de  pente,  Ibid.  163.  a  T-oifieme 
pratique:  niveler  la  defeente  d’un  côteau  fans  gorge  ni  re¬ 
montée.  Ibid.  b.  Maniéré  d’établir  la  preuve  des  opérations  du 
nivellement.  Précaution  à  prendre  dans  la  conduite  des  eaux 
a  caufe  des  frottemens  caufés  dans  les  coudes  &  les  jarrets 
des  tuyaux.  Ibid.  164.^1. 

Ntve/er,  profil  de  terre  où  l’on  trace  fon  nivellement  XIÎI 
41»-  a.  Termes  d’un  nivellement.  XVI.  1 39.  é.  Sur  l’art  de  ni¬ 
veler,  voye^-;?/.  vol.  1.  &  de  l’arpentazc  vol  V 

NIVERNOIS,  (&V.)  province  de  V,Lc.  Ion.es: 
Peuples  anciens  qui  lhabitoient.  Origine  du  nom  de  JViver- 
ne/j.  Produaion  de  cette  province.  XI.  164.  Ses  évêchés 
De  fon  gouvernement.  Obfervation  furie  comte  de  Bu/Ty- 
Rabunn,  né  à  Epire  en  1618.  Ibid.  b.  ^ 

Nivernais  ,  mine  d’argent  de  cette  province.  I.  639.  a. 

N  O 

NOACHIDES,  {Critiq. facr .)  defeendans  de  Noé  Pré- 
patriarche  &  à  fes  enfans.XI.  164.-1. 

effnp  dM^paV/dt'Irréder  xT/l."',!,! 

NO-AMON  {Giop  facr.)  ville  iThebes  en  Egypte. 
Pourquoi  elle  fut  appellee  No-Amon.  XI.  i6s.  a 

_  NOBILJSSIME  CESAR  ,{Médaill.  ^  infeript.)  qualifica¬ 
tion  des  aines  des  Cefars.  Enfans  d’empereurs  qui  portent  ce 
titre  liir  les  médaillés.  Ce  même  titre  donné  aulH  à  celui 
qui,  fans  être  parvenu  à  l’empire,  y  étoit  deftiné.  Diftinc- 
tion  que  font  quelques  antiquaires  entre  nobilifime  pris  adicc- 
nvement,&/2oit//;^/n«prislubnaniivement.XI.  J-ove’ 
César.  ’  '  t 

NOBLE  ,  (  Hijl.  rom.  )  Qui  étoienr  ceux  d’entre  les  Ro¬ 
mains  qui  pouvoient  laifler  leurs  portraits  à  leurs  enfans.  Com¬ 
ment  on  diftinguoit  les  nobles,  les  hommes  nouveaux  &  les 
Ignobles.  XI.  163.  a. 

Noble  ,  diftinaion  que  faifoient  les  Romains  d’hommes 

î’es'nnhT’'  A  ?  ^  T^’avoient 

les  nobles  dans  les  funérailles.  Ibid.  Plus  ils  pouvoient  étaler 
de  portraits  en  cire  de  leurs  ancêtres ,  plus  ils  étoiem  nobles. 
111.  472.  a. 

‘îl""  ’  ^  T"  anx  biens, 

nei  e  Ane"  ■  nobfc.  Ety.nologie  du  trot 

OueUeffo^ri""'  ‘'r  S»  rfgnificstion. 

QueUes  font  les  perfonnes  auxquelles  il  appartient.  Le  titre 

ifwa^rpris  pour  exprimer  la  noblelTe.  XI.^iôs  b 

Tome  II.  I  ■ 
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ytl,s  dextraSwTt  ,  voyej  Gentilhomme.  Nobles,  au¬ 
trefois  nommes  authentiques.  I.  89,.  a.  Service  du  ban  &  de 
Urr.ere-  ban  auquel  es  nobles  étoient  autrefois  obligés  en 
France.  I.  709.  u.i  IL  5.  i,  Habit  que  portolent  an- 
acnnement  es  nobles.  VUL  j.  Origine  du  d.mir  quils 
sirrogerent  long-tems  de  parler  au  nom  de  la  nation.  Av. 
.43.  i.  Le  peup  e  oppnme  par  les  nobles  fous  l'ancien  gou¬ 
vernement  féodal,  vuycç  ce  dernier  mot.  Pourquoi  11,  doi¬ 
vent  avoir  entree  dans  l'alTemblée  des  érat,  XIV  ije  a 
Origine  de  leur  exemption  de  taille.  XV.  84 i.  Pourquoi 
es  nobles  en  France  ont  perdu  de  la  conf.dération  don,  ils 

n  hf'”'!]''  les  exemptions  des 

n-bles.  8î7-  “■  878- 4.  879.0,  t.  Devoirs  des  nobles.  Suppl. 

IX.  14.  U.  Nobles  Elp,agnols: 
nobles  Portugais.  VIII.  20..  b.  Nobles  Vénitiens.  XVtl  ,4. 
■i-  13.  A 

Noble  (  Jurifp.)  fief  noble.  VI.  7,  i,  i.  Garde-noble.  VII. 
487.  b.  489.  b.  Succeffion  noble.  XV.  cçg  h 
Noble,  (5caox-om)  idée  noble.  VII.  767. '’o.  Du  genre 
noble.  Suppl.  I.  383.  i.  8.9.  b.  NoblelPe  des  Images  exigce^dans 
lescompararfons  WUi.  ,,3.  0.  L'opinion  attache  du  ridi¬ 
cule  ou  de  la  baffeffe  a  des  images  .  qui  dans  une  autre  liin- 

U.  Noblelle  de  XV.  333.  i.  Exemples  de  noblellc  en 

peinture.  VIII.  pb^b.  Airnoble  dans  un  homme.  VllL  549. 
<ï.  Recompenfe  noble.  XIV.  13-.^ 

Noble,  cheval,  {Marich.)  XI.  ids.  b. 

Noble  à  la  nft  ,  (  Mann.  d'AagUi.  )  .\L  ,g-  4 
NOBLE-Ænri,  (Mam.  d‘ Angle.)  XL  16;.  i.  i|  y  a  eu 
auin  des  nobles  a  la  rôle  &  des  noblcs-henris  frappés  en 
France.  Ibid.  i66.  a.  ^ 

‘‘  *  ‘lo  619.  b. 

NOPLESSE,  (.Gauvern.  paliC.)  La  nobleffe  peut  erre  con- 
l.deree  ou  comme  partie  d'un  état  .  ou  comme  faifant  une 
condition  de  parnculier.  ,  Toute  monarchie  oii  il  n’y  a 
point  de  noblcITe  eli  une  pure  tyrannie.  Effets  du  principe 
de  1  honneur  lur  la  nobleffe.  Ses  prérogatives  ne  doivent 
pomt  palTer  au  peuple.  Elle  ne  doit  pa,  être  trop  nombreufe. 
Delà  nobleffe  dans  lariftocra, le.  XI.  166.  e.  Les  démocraties 
n  ont  pas  befom  de  nobleffe,  &  n’en  font  que  plus  tranquilles. 

1  .  De  la  nobleffe  dans  les  particuliers.  Rcfpea  juftement  dû 
a  une  famille  ancienne  &  noble  Les  premiers  élevés  à  la 
nobleffe  ont  ordinairement  plus  de  génie ,  mais  moins  d’in¬ 
nocence  que  leurs  defeendans.  Ibid,  b 
_  Noblesse  ,  (  Jurifp.  )  titre  d’honneur.  La  nobleffe  n’eft 
autre  choie  qu  une  vertu  connue.  C’eft  principalement  à  la 
lagelle  &  a  la  vaillance  que  l’on  a  d’abord  attaché  la  nobleffe. 
il  ny  a  guere  de  nations  policées  qui  n’aient  eu  quelque 
idee  de  la  nobleffe.  Nobles  parmi  les  anciens  Héhreul  Cette 
diflinaion  admilc  chez  les  Athéniens.  N, lires  de  la  côte  de 
Malÿar.  Gentilshommes  J.iponnois.  Efpece  de  nobleffe  chez 
r“',  ^^^ervations  fur  la  nobleffe  Ruffe. 

Nobleffe  héréditaire  parmi  le.s  anciens  Romains.  Diflinélions 
&  prérogatives  dont  jouirent  les  patriciens.  Outre  la  nobleffe 
de  dignité,  il  y  avoît  encore  à  Rome  une  autre  efpece  de 
noblelfe  ,  appellee  (Pingenuiié,  dans  laquelle  on  diflineuoit  trois 
degrés.  Ibid.  b.  Les  plébéiens  ayant  été  admis  à  la  maciflra- 
tme ,  participèrent  à  la  noblelfe  attachée  à  cet  emploi.  G^^nds 
offices  auxquels  étoit  attachée  la  première  noblelfe.  La  va¬ 
leur  militaire  ne  donnoit  qu'une  nobleffe  imparfaite.  Quels 
nobles.  Ces  nobles  avoient  d.'oit  d'images.  La 
nobleffe  romaine  ne  faifoit  pas ,  comme  parmi  nous,  un  ordre 
a  part.  Etat  de  la  nobleffe  fous  les  empereurs.  Ibid.  i68.  a.  La 

riobleffechezlesRomainsnepouvoiiappartenirqu’aux  citoyens 

&  l’infamie  la  faifoit  perdre.  Hifloire  de  la  noblelfe  françoife! 
Trois  fortes  de  nobles  au  commencement  de  la  monarchie. 
Ibid  Quatre  voies  différentes  par  lefqiielles  s’acqueroit  la 
nobleffe.  Comment  elle  s  acquiert  à  préfent.  A  qui  appartient 
le  droit  d  annobhr  La  noblelfe  accordée  par  des  princes  étran- 
&  officiers,  n’eft  point  reconnue  en  France, 
a  1  effet  de  jouir  des  privilèges  dont  les  nobles  François  jouif- 
lont.  Comment  fe  prouve  la  nobleffe  d’extraftion.  Comment 
fe  perd  la  nobleffe.  Ibid.  169.  a.  Obfervation  fur  ce  qui  a  été 
L/  m  ■  de  l’exprefiion  ,  laijfer  dormir  fa 

mblejje.  Lexercice  du  commerce  ne  fait  point  déroger  en 
Bretagne.  Déclaration  ncceffaire  en  cette  province  ,  lorfque 
le  noble  qui  faifoit  commerce  le  quitte  iSc  veut  rentrer  dans 
les  privilèges.  Anciens  privilèges  des  nobles,  Ôc  obligations 
qui  leur  étoient  particulières.  Ibid.  b.  Privilèges  affuelsdesno- 
blcs. ijo.b.  Comment  la  nobleffe  fe  perd.  Moyens  de 
réhabilitation.  Ibid.  i-’j.  a. 

Nobleffe.  Elle  ne  réfidoit  chez  les  Romains  que  dans  l’or- 
ÿe  des  fenateurs  :  celui  des  chevaliers  ne  jouilfoit  point 
d  une  nobleffe  parfaite.  VI.  26.  -7.  Du  corps  de  la  nobleffe  ' 
chez  les  Romains.  XII.  734.  b.  Deux  faffions  dans  l’ancienne 
nobleffe  romaine.  XIII.  87.  b.  Les  anciens  ne  connoilfoienc 
point  de  gouvernement  fondé  fur  un  corps  de  nobleffe 
ÀIV.  130.  b.  Premiers  nobles  en  France.  V.  386  b  387 
Titres  confticutifs  du  dioit  de  noblelfe.  3S7.  En  mioi 
EEee 
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coiififtoit  l'ordre  de  U  noblelTe  dans  l’affcmblce  des  états. 
VI.  22.  il.  Ancicnnemsin  en  France  tous  ceux  qui  portoienc 
les  armes  étoient  réputés  nobles  :  changemens  arrivés  fous 
la  troifiemo  race  par  rapport  à  la  caiife  prodiiélive  de  la 
noblelfc  :  on  ne  diltingue  quelquefois  la  nobielTe  de  la  robe 
de  celle  de  l'épée  que  pour  en  indiquer  l’origine  ,  &  non 
pour  établir  entre  ces  nobles  aucune  diftinftion.  VI.  26.  J. 
Quelles  font  les  feules  diftinélions  admifes  entre  les  nobles. 
Ihiii.  b.  Plufieurs  offices  de  judicature  communiquent  la  no- 
blelle.  27.  U.  Obfervations  fur  la  noblciTe  de  robe.  Ibui.  b. 
XI.  179.  a,  b.  Offices  qui  tranfmcttent  la  noblelfe  au  pre¬ 
mier  /  au  fécond  degré.  iV,  765.  b.  Diverfes  maniérés  dont 
le  roi  annoblit.  I.  4^7.  a.  Lettres  de  noblclTe.  IX.  414.  b. 
La  noblelTe  prodiguée  &.  trop  aifément  vendue  à  prix  d’argent. 
XIII.  390.  il.  Homme  réputé  de  bonne  noblelTe.  689.  b. 
Quelle  eft  h  nation  la  plus  jaloufe  de  fa  noblefle. Ré¬ 
flexions  fur  la  vanité  de  la  gloire  qu'on  tire  d’un  tel  avan- 
tat^e.  VII.  549.  U.  Faire  l'es  preuves  de  noblelTe.  Suppl. 
II?.  196.  J.  Suppl,  l'y.  531-  b.  LnilTer  dormir  fa  noblelTe.  V. 
56.  il.  Xî.  i6y.  il ,  b.  Aéles  de  dérogeance  par  lelquels  la 
noblelTe  fe  perd.  IV.  S'O.  u.  Réhabllit.iiion  de  noblclîé.  XIV. 
43.  b.  67.  a.  Symbole  de  la  noblelTe.  XV.  73  i.  J. 

]\^oblc{fe  accidentelle,  "^l.  171.L 

Noblejfe  aâuelle.  XI.  171.  b. 

Niibkjfe  d'adoption.  XI,  171.  b. 

Noblejje  d'aggrégation  :  celles  de  l’état  de  Florence  ,  de 
Naples,  de  Genes ,  de  Ragufe.  F.imllles  aggrégées  à  la  mai- 
fon  de  Gonzague.  Dans  toute  Tltalie ,  les  nobles  des  villes  ag- 
gregent  des  familles.  XI.  171. 

Noblelfe  ancienne  ou  du  fang.  Ceux  qui  fc  prétendent  no¬ 
bles  d’extraélion  doivent  ,  félon  la  déclaration  du  8  février 
1661,  jiiftifier  la  polTelîîon  de  leur  noblelTe  deptiis  Tannée 
15^0.  NoblelTe  ancienne  dans  les  Pays-Bas.  XI.  171.^, 

Akhlefe  archerc.W.  171.  J. 

Noblêfe  parles  armes.  XI.  172.  a. 

Noblejfe  par  les  armoiries.  Depuis  que  Ton  a  permis  aux 
roturiers  de  porter  des  armoiries  limples ,  il  iTy  a  plus  que  les 
armoiries  timbrées  quipiiiiTent  former  une  preuve  de  noblelTe. 
X\.i72.a. 

Noble  fe  avouée.  XI.  172. .7. 

Nub/èfe  de  bannicre  ,  eu  El'pagne  ;  que  Ton  diflingue  de  celle 
dccltau.iiere.  XI.  172.  a. 

NobUffe  de  chevalerie  ,  première  manière  de  conférer  la  no- 
blelTo  en  France.  XI.  172.  a. 

Ncklefc  des  j'rancs-archcrsowfeancs-taupins.  XI.  172.  b. 

Noble  fc  des  francs-fiefs  Noimandic  ,  accordée  par  une 
charte  de  Louis  XI,  donnée  en  1470.  Difpofitions  de  cette 
charte.  Ordonnance  de  Henri  II  par  rapport  à  ceux  qui  pré- 
tcndi'oient  être  n  ffiles  par  cette  charte.  XL  172.  b. 

Nobleffe  graduelle.  XI.  172.  b. 

NvbUJfe  greffée.  XI.  172,  b. 

Noblefe  haute  .,  (  Hifi.  de  France^  Ccfl  dans  le  fcrvicc 
militaire  qu'on  trouve  Toriginc  de  la  noblelTe.  Les  peuples 
du  nord  avüient  une  ellimc  toute  particulière  pour  la  v.aleur 
militaire,  &  la  récompenferent  par  des  privilèges  de  noblelTe. 
Ce  corps  ayant  diminué  ,  il  fallut  créer  de  nouveaux  nobles  : 

ce  moyen  fut  employé  en  France  ,  en  Angleterre  Sc  en  Al¬ 
lemagne.  XI.  173.  a. 

Nobleffe  de  haut  parage. X\. 

Nulle  fe  héré.Utaire.  En  France  toute  noblelTe  n’efi  pas  héré¬ 
ditaire.  XI.  173.  -î- 

Nobleffe  honoraire.  XL  J73.  <t. 

Nobleffe  itluflrc.  XL  173.  *7. 

NoHeJfe  immédiate,  en  Allemagne.  XT.  173.  a.  Ce  corps 
divifé  en  quatre  provinces  &  en  quinze  cantons.  Cette  no¬ 
blelTe  cA  la  principale  d'Allemagne.  Ibid.  b. 

Nobleffe  immémoriale.  XI.  173- i. 

Nobleffe  irréprochable.  XI.  173.  h. 

Noblefe  de  laine.  DilVméVion  de  noblelTe  de  foie  6c  de  no¬ 
blelTe  deiaine  .à  Florence.  XI.  173.  é. 

Nobleffe  liberale.  XI.  173.  b. 

Nobleffe  de  lettres.  XL  173,  h. 

Nobleffe  par  lettres.  Vrc\w\cxc%  lettres  d'annoblllTement  en 
France,  Créations  de  nobles  faites  en  divers  teins  par  les  rois 
de  France.  XI.  173.^-  On  a  peu  d'égard  aux  lettres  de  no¬ 
blelTe  pour  récompenfe  de  fervices ,  à  moins  qu'ils  ne  Ibicnt 
fpécihés.  11  y  a  eu  des  édits  qui  ont  obligé  des  gens  riches  à 
prendre  nobleAe  moyennant  finance.  Tarif  publié  à  .Milan 
qui  fixe  le  prix  auquel  011  pourra  fe  procurer  divers  titres. 
Révolutions  auxquelles  les  annoblilTemens  accordés  à  prix  d’ar¬ 
gent  ont  été  fiijcis  EnrégiAremeiit  néceiïaire  pour  jouir  plei¬ 
nement  de  fa  nobleAe.  IbiJ.  174.  a.  Auteurs  à  confulter, 
Ibid.  b. 

Noblefe  littéraire  ou fpïrituelle.  Qui  font  les  nobles  à  la  Chine. 
XI.  174.  i. 

Noblejfe  locale ,  communautés  d'Allemagne  gouvernées  par 
des  familles  qui  n’ont  qu’une  noblelTe  locale.  Deux  fortes 
de  noblelTe  en  Allemagne ,  Tune  parfaite  &.  l’autre  locale.  XL 
,174.4. 
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Nobleffe  civile ,  politique  ou  accidentelle.  XL  174.  b. 

Noblejfe  cléricale.  XI.  174.  h. 

Noblejfe  de  cloche.  XL  174.  b. 

Noblefje  comhïvc  ,  celle  que  les  doéleurs  regens  en  droit  ac¬ 
quièrent  au  bout  de  20  ans  d’e.xcrcice.  Confidératioii  attachée 
à  la  qualité  de  profelTeur  en  droit,  XI,  175.  <7. 

Nobleffe  cammcncée.X\.  ly^.a. 

Nobleffe  com.menjalc.Xi.  17‘j.a, 

Noble  fe  coutumicre.  XI.  173. 

NoblefJ'e.dèbarquée.  XI.  X73.  a. 

Nobleffe,  demi-.Xl.  175.  *7. 

Nobleffe  à  deux  vifa  ges.  XI,  17;.  «. 

Nobleffe  de  dignité.  XI.  173.  a. 

Nobleffe  qui  dort.  Privilège  particulier  aux  nobles  de  la  pro¬ 
vince  de  Bretagne. XI.  173.  b. 

Nobleffe  d’échevinage.  173.  b. 

Nobleffe  empruntée.  X\.  173.  b. 

Noblejfe  enticre.W.  173.  Z». 

Nohl^e  d'èpcc.Xl.  173. 

NobUffe  étrangère.  Un  prince  ne  peut  régulièrement  an- 
noblir  un  fujec  d'un  autre  prince.  Exemple  d'  un  François 
annobli  par  1  empereur  Sigifmond  fiégeant  au  parlement  de 
Paris.  XI.  173.  é.  Examen  de  laqueüion,  fi  un  prince  peut 
conférer  la  noblelTe  hors  les  limites  de  fes  états.  E.xemple  qui 
prouve  pour  Taffirmative.  Un  prince  qui  fe  trouve  dans  une 
autre  fouveraineté  que  la  Tienne ,  n’y  peur  donner  des  lettres 
de  noblcAeqiTù  fes  propres  fujets.  Les  étrangers  qui  font  no¬ 
bles  clans  leur  pays ,  font  nuffi  tenus  pour  nobles  en  France  ; 
cependantavecqiielques  reAriélions  dans  leurs  privilèges;  à 
moins  qu’ils  ne  tiennent  leur  noblelTe  d'un  prince  allié  de  la 
France,  ü:  dont  les  fujets  y  l'ont  réputés  regnicoles.  Ibid. 

Nobleffe  féminine  ou  utérine  :  t’oyr^  page  1 80.  a ,  b. 

Nobleffe  féodale  oü  infeodee.  Comment  fe  fail'oient  les  anno- 
bliAemcns  pour  les  fiefs.  La  facilité  que  Ton  eut  de  permettre 
aux  roturiers  de  poAéder  les  fiefs,  opéra  dans  la  fuite  que 
tous  ceux  qui  en  polTédnienc  furent  réputés  nobles.  Comment 
fe  faifoit  le  partage  de  leurs  l'ucceffions.  AnnoblilTement  ac- 
ui_s  lorfqiie  le  hef  étoit  tombé  en  lierce-fui.  Droit  de  francs- 
cfs.  Dilpofition  de  l'ordonnance  de  Blois  par  rapport  aux  ro- 
turiersachcians  des  fiefs-nobles. XI.  176.  A 

Noble  de  mairie.  XI.  176.  é. 

Nobleffe  maternelle.  Suivant  le  droit  commun  ,  la  nobleAe  de 
la  mere  ne  fe  tranfmet  point  aux  enlans.  Cependant  cette  no- 
blcAe  ne  lailTe  pas  d’etre  conlidérée  ,  &  même  néceAaire  en 
certains  cas.  XI.  177,  a. 

Nobleffe  médiate  ,  en  Allemagne,  XI,  177.  a. 

Nobleffe  militaire.  La  plus  ancienne  noblcAe  de  France  tire 
Ibn  origine  de  la  profelAon  des  armes.  Mais  depuis  lairoifieme 
race  ,  la  nobUAe  ne  fut  attachée  à  aucun  grade  militaire. 
Création  d’une  nobleAe  militaire  par  un  édit  de  1750.  XL 
177.  a.  Lettres  qu’il  eA  ordonné  de  prendre  pour  jouir  de 
cette  nobleA'e,  Création  fsmblable  faite  en  1737  par  l'impéra¬ 
trice  reine  de  Hongrie.  Ibid.  b. 

Noblejfe  mixte.  XI.  Î77.  b.^ 

Nobleffe  native  o\inaturelle.'X\.  177.  b. 

Nobleffe  de  nom  &  d’armes.  Ceux  qui  la  poAedent  fontcon- 
Aderés  comme  plus  qualifiés  que  les  autres  nobles.  En  Alle¬ 
magne  &  dans  tous  les  Pays-Bas ,  cette  noblefi'e  eA  fort  re¬ 
cherchée.  XI.  177.  b. 

Noblejfe  nouvelle,  dans  les  Pays-Bas.  XI.  177.  b. 

Nobleffe  d’office  ou  charge.  En  quel  cas  Tcfficier  la  tranf¬ 
met  à  fes  enfans.  Offices  qui  donnent  la  nobleAe.  XL  178.  a. 

Nobleffe  offic'ieufc.W.  178.  a. 

Nobleffe  d'origine  ou  originelle.  XI.  178.  a, 

Nobleffe  Palatine.  XI.  178.  a. 

NobUffe  de  parage.  XI.  178.  a. 

Nobleffe  parfaite.  XI.  178.  a. 

Nobleffe  paternelle.  XI.  178.  a. 

Nobleffe  pâtre  6*  avo.  Loi  par  laquelle  cette  forte  d’anno- 
bliAemcnt  eA  établi.  XI.  178.  <?.  Offices  qui  tranfmettent  la 
noblelTe  au  premier  degré.  Ibid.  b. 

NobUffe  patricienne.  Familles  patriciennes  dans  les  Pays- 
Bas.  Titres  de  patrices  que  fc  donnent  en  Allemagne  les 
principaux  bourgeois  des  villes.  XI.  178.  b. 

Nobleffe  patricienne  en  SuiAe.  XI.  178.  b, 

NobUffe  pcrfonnelle.  XI.  178.  b. 

NobUffe ,  petite  ,cn^(Ÿ‘àgint.  XI.  178. 

Nobleffe  politique  ou  civtU.  XI.  178.  b. 

Nobleffe  politique  au  premier  degré.  XL  178.  b. 

Nobleffe  privilégiée.  XI.  178.  b. 

NobUffe  prononcée.  XI.  179.  a. 

NobUffe  protégée.  XI.  179.  a. 

Nobleffe  de  quatre  lignes  ou  quartiers.  En  Italie  &  en  Ef- 


NobUffe  de  race  ou  d  ancienne  extraélion.  En  France  la  poAef- 
fion  fur  laquelle  cette  noblelTe  eA  fondée,  doit  être  au  moins 
de  cent  ans.  XL  179.  j, 
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NoblcJJedc  robe.  Cette  forte  de  noblefle  n’eft  pas  inférieure  à 
celle  d’épée.  Pendant  long-tems  en  France,  la  profeirion  des 
armes  &  l’adminirtratioii  dclajuftice  n’étoient  point  léparées. 
La  vertu  militr-ire  n’efl  nécelïaire  qu’en  cas  de  guerre,  au  lieu 
quelajuftice  cft  nécelfaire  en  paix  &  en  guerre.  XI.  179.  .z. 
Les  offices  d’éminente  dignité  attribuent  la  qualité  de  cheva¬ 
lier  ,  &  cette  qualité  donne  la  nobkfl'e  parfaite.  Ibid,  b.  p'oye:^ 
fur  ce  l'ujet  au  mot  Etats. 

NobleJJ'e  du  fung.  XI.  179.  a. 

NohleJJefimplc.  XI.  iyt).b. 

NobleJje  de  terre  ferme  ,  en  l’état  de  Venife  &  en  Dalmaile. 
XI.  179.  A. 

Noblejfe^  titrée.  XI.  179.^. 

Noblefj'e  de  tournoi.'üi.  tyt^.b. 

Noblejfe  tranfmijfible.  XI.  179.  b. 

Noblejft  vénale.  XI.  179.  b. 

Noblejfe  verrière.  Poui'quoi  l’on  a  cru  que  l’exercice  de 
la  verrerie  faifoit  preuve  de  noblelVe.XI.  179.  i.  Dans  les  vrais 
principes ,  il  eil  conftant  que  cet  exercice  ne  donne  pas  la  no- 
blelTe  &  ne  la  fiipnofe  pas.  Tout  ce  que  l'on  peut  prétendre  , 
c’ell  qu’il  ne  déroge  pas.  Ibid.  180.  ir. 

NobleJJ'e  de  ville.  XI.  1 80.  a. 

Noblejfe  à  deux  vifages. Suppl.  II.  370.L 
Noblejfe  utérine.  Cette  efpece  de  noblefleétoit  autrefois  ad- 
mife  en  France.  Seulement  elle  ne  pouvoit  procurer  le  titre  de 
chevalier.  11  n’y  a  point  de  province  où  la  iiobldl'c  par  la  mere 
feloit  mieux  maintenue  qu’en  Champagne.  XI.  180.  a.  Let¬ 
tres  de  Ch.irles  VII,  favorable  à  cette  forte  de  nobleil'e. 
Contefeation  fur  cette  matière  entre  les  vraisnobles  de  Cham¬ 
pagne  bc  le  tiers  état.  Exception  faite  en  içéôàla  coutume  de 
Châlonspar  rapport  à  la  noblefle  utérine.  Cette  forte  de  no- 
bleffe  confirmée  par  une  foule  de  jugcmens&  arrêts.  L’exem¬ 
ple  le  plus  fameux  d’une  noblefle  utérine  reconnue  eu  France 
efl  celui  des  perfonnesqui  defeendentpar  les  femmes  de  quel¬ 
qu’un  des  freres  de  Jeanne  d’Arc ,  dite  Li  pucelle  d'Orléans. 
Explications  fur  ce  fujec.  Ibid.  b.  Exemples  de  fembiables  pri¬ 
vilèges  dans  d’autres  pays.  Ce  privilège  réfervé  à  quelques  fa¬ 
milles  à  Louvain.  NoblelTe  utérine  reconnue  &  établie  aux 
îfles  Maldives. 181.  <7. 

Noblesse,  ufurpateur  de  la.,  {^Hifl.  de  France')  obferva- 
tions  fur  la  maniéré  dont  on  fit  la  recherche  des  faux-nobles 
fous  M.  Colbert.  XI.  181.-7. 

Noblesse,  (  Bell.  leur.  )  caraélere  du  langage  &  du  rtyle 
noble.  Quelle  efl  la  marque  à  laquelle  on  peut  diftinguer 
dans  les  anciens  un  mot,  une  image  ,  .une  comparaifon 
noble.  Suppl.  IV.  ^  3.  i.  Il  y  a  dans  la  naaire  une  infinité  d’ob¬ 
jets  d’un  caraélere  marqué  de  grandeur  ou  de  balfellc.  Moyen 
de  fe  former  dans  notre  langue  une  idée  jufle  du  langage 
noble.  Du  tems  de  Montaigne  &  d'Amyot  ,  les  François 
n'avoient  pas  encore  l’idée  de  la  noblefle  du  ftyle.  Défaut 
du  ftyle  noble  des  ouvrages  de  Mallierbe ,  Balzac  &  Cor¬ 
neille.  Racine  a  fixé  pour  jamais  l’idée  de  l’élégance  &  de  la 
iioblelTe.  Exemples  du  ftyle  noble  des  poètes  du  feizieme 
liecle.  Ibid.  54.  a. 

Noblesse  de  ftyle  ,(  Z/ncr.  )  XV.  <[^3.  b.  Noble. 

(  Beaux-arts  ). 

Noblesse  ,  (  Manege  )  avoir  de  la  noblefle.  IV.  26S.  b. 
NOBTENIUS,  (^Jean-Arnold)  théologien.  XIII.  83 1. 
NOCES,  {Jurifpr.)  don  de  noces;  gain  de  noces  &  de 
furvie.  Premières,  fécondés  noces.  XI.  181.  b. 

Noces,  (  Z/iy?.  )  cérémonie  que  les  filles  d’Atlienes  pra- 
tiquoieni  la  veille  de  leurs  noces.  II.  5()6,  a.  Ce  qui  fe 
pratiquoit  chez  les  Grecs  le  lendemain  des  noces.  V.  763. 
il.  Ufage  que  les  anciens  faifoient  des  anneaux  dans  les  cé¬ 
rémonies  des  noces.  I.  480.  a.  Cérémonies  des  Romains 
après  les  fiançailles.  XI.  917,  b.  Voile  donc  ils  couvroient 
la  tète  de  l’époufe  le  jour  des  noces.  VI.  842.  a.  Sacri¬ 
fice  qu’on  faifoit  à  Jimon  ce  même  jour.  VIII.  143.  b. 
Chanibn  ufitée  chez  les  anciens  dans  la  folemnité  des  no¬ 
ces.  394.  a.  Mailons  publiques  où  ceux  qui  n’avoient  point 
de  logement  convenable  alloicnt  faire  les  feftins  de  noces. 
XI.  293.  b.  Defeription  des  repas  de  noces  par  Lucien.  XIV. 
129.  a.  Ufage  pratiqué  par  les  Romains  de  jetter  ce  jour- 
Là  des  noix  aux  enfans  dans  la  rue.  XI.  917.  b.  Cérémo¬ 
nie  qu’ils  pr-iiiquoient  ,  lorfque  la  nouvelle  mariée  ebtroit 
dans  la  maUbn  de  fon  époux.  VI.  647.  a.  Divinité  qu’ils 
invoquoient  lorfqu’ils  délioient  la  ceinture  de  l’époufe.  VIII. 
'156.  >7.  XVII.  326.  a.  Ancien  droit  de  quelques  feigneurs 
de  coucher  avec  la  nouvelle  mariée  la  première  nuic'de  fes 
noces  :  abolition  de  ce  droit.  IV.  ■548.  b.  X.  107.  a.  XIII. 
287.  a.  Préfent  que  le  mari  fait  en  Allemagne  à  fon  époufe 
le  lendemain  des  noces.  X.  71 2. ,  b.  Foycç  Nuptial. 

Noces.  Dons  de  noces  ,  Don.  Droit  de  noces  que 

les  ecciéfiaftiques  &  les  ffiigneurs  exigeoient  autrefois.  IV. 
417.  a.  548.  b.  7ÇO.  a.  Donation  à  caufe  de  noces.  V.  48. 
a  ,  b.  49.  a ,  b.  Gains  de  noces.  VIL  424.  b.  Des  fécondés 
noces  rédit  fur  ce  fujet.  V.395.  Sentimens  des  Pere.s  fur  les 
fécondes  noces  ,  XII.  348.  b.  elles  font  tolérées  quoiqu’a- 
vec  allez  de  répugnance.  938.  b.  Retranchement  de  l’édit 
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'  des  fécondés  noces.  XIV.  117.  t.  Article  fur  les  fécondes  no- 

CCS.  839.  a  ,  b.  S6o.a,b. 

NoCESt/ej  Hébreux ,  fHifl.  fier.)  étymologie  du  mot  nu- 
l^re.  Lilterentes  acceptions  du  mot /locfj  dans  l’écriture.  Les 
Hicreux  fe  marioientde  bonne  heure.  Pourquoi  le  célib  ,t  &.  la 
fterilité  étoient  un  opprobre  en  Ifraél.  Les  filles  ne  paroilToient 
pas  en  public.  Comment  le  faifoit  la  demande  d’une  fille.  Le 
man  dounoit  la  dot  à  fa  femme  ,  &  fembloit  acheter  la  per- 
fonne  qu’il  vouloit  époufer.  Comment  fe  faifoient  les  fian¬ 
çailles.  XI.  i8i.  b.  Cérémonies  du  mariage.  Repas  de  la  noce. 
Jeunes  gens  qui  accompagnoient  l’époux  &  l’époiife  pendant 
les  jours  de  la  noce.  La  noce  durcit  fept  jours  pour  une  fille 
6c,trois  pour  une  veuve.  Solemnité  avec  laquelle  on  menoit 
enfuite  l’époufe  au  logis  de  l’époux-.  Ibid.  182.  a. 

Noces.  Fondions  du  paranymphe  dans  les  noces  des  Hé¬ 
breux.  XI.  917.  b. 

f^OCE  aldobrandine  ,  la, Peint,  antiq.)  frife  qu’on  a  trou¬ 
vée  dans  les  ruines  de  Rome,  &  qu’on  a  placée  dans  le  palais 
Aldobrandin.  Defeription  de  ce  morceau  de  peinture  antique. 
Caraélerede  cet  ouvrage.  XI.  iSz.i, 

Noce  aldobrandine.  Réglé  de  laperfpeftive  obfervée  dans  ce 
morceau  de  peinture.  Xlî.  438.  a. 

NOCTAéIBULE  <5*  Noctambulisme  ,  (  Médec.  )  étymo¬ 
logie  du  mot.  Maladie  qu’il  défigne  :  voycç  Somnambule.  On 
peut  être  attaqué  du  fomnambulifine  dans  le  jour  ;  exemple. 
XL  182.  b. 

NOCTULIUS,  (  Myth.)  dieu  de  la  nuit.  Comment  on  le 
reprefentoit.  Traits  ingénieux  &:  délicats  dont  Ta  peint  Con- 
greve.  XI.  183.  .7. 

NOCTURLABE,  (^Marine)  forte  d’inftrument  pour  l’u- 
fage  des  navigateurs.  Défeéluofité  de  cette  machine.  XI. 
183.  a. 

NOCTURNF. ,  (^AJlron.  )  arc  nofturne.  Arc  femi-noéiurne 
dufoleil.  XI.  183.  a. 

Nocturnes,  gardes ,  (^Hifl.)  Cohortes  noftumes  dans 
Rome  ancienne.  XIII.  281.  b.  quatuorvirs  nofturnes.  696. 

a.  Quefteurs  nofturnes.  702.  a.  Garde  nofturne  à  Paris.  VU. 

3 10.  J.  f-'tiycç  Nuit. 

Nocturnes,  (  Théolog.)  partie  de  l’office  que  nous  ap¬ 
pelions  m.nincs.  Alfemblées  noélurnes  des  premiers  chrétiens. 
L’office  eccléfiaftique  appelle  matines  cft  né  avec  le  chriftia- 
nifme.XI.  183. .7. 

NoÜurnes ,  peines ,  fuites  fréquentes  des  défordres  vénériens. 
Remedes  à  ces  maux.  Ce  mal  eftauffi  une  fuite  de  la  mélanco¬ 
lie  6c  de  la  manie.  XI.  183. é. 

Nocturne  ,  pollution ,  (  Médec.  )  XII.  922.  b. 

NODUS,(  Chir.)  tumeur  fur  les  os  ,  qui  procédé  pour 
l'ordinaire  d’une  caiilc  vénérienne.  Humeur  qui  l’engen¬ 
dre.  Moyen  de  la  réfouclre.  Ce  terme  s’applique  particulié¬ 
rement  aux  protubérances  qui  viennent  .aux  jointures  des  gout¬ 
teux  ,  v(>yf3;ToPHUS.  Principe  de  ces  nodus  ou  tophus.  XI. 
183. 

^  NOÉ  ,  repas  ,  (^Hifl.facr.  )  fils  de  Lamecli.  Hiftoire  de  la 
vie  de  ce  patriarche.  Eloge  de  fa  foi,  St/;?/?/.  IV.  54./?. 

NoÉ  ,  (  Hifl.  J'aime)  alliance  de  Dieu  avec  Noé.  I.  283.  a. 
De  1  arche  de  Noe.  I.  606.  a  ,  b.  —609.  b.  Suppl.  I.  334.  a  , 

b.  Préceptes  donnés  à  Noé  &  à  fes  defeendans.  X.  164.  b. 
Son  teftament.  XVI.  190.  b. 

NOËL,  i^Hi]}.  eccl.)  antiennes  que  l’on  chante  neuf  jours 
avant  la  célébration  de  cette  fête.  XI.  183.  b.  Maniéré  feanda- 
Icufe  dont  la  fête  de  Noël  étoit  encore  célébrée  à  Valladolid 
au  milieu  du  dernier  fiecle,  Ibid.  184.  a. 

Noël.  Fixation  du  jour  de  cette  fête.  XI.  36.  b.  Cérémo¬ 
nies  ridicules  accompagnées  de  défordres  fcandaleux  ,  qui  fe 
font  faites  le  jour  de  Noël.  VI.  373.  i ,  &c. 

Noël  ,  (  Poifieficrée)  clianfon  fpirituelle  en  l’honneur  delà 
nativité  de  notre  Seigneur.  Obfervations  fur  ces  cantiques.  XI. 
184.  J. 

Noël  ,  {Mufiq.d’églife)  caraftere  qui  convient  aux  airs 
des  cantiques  de  Noël,  Suppl.  IV.  33,  a. 

Noël  ,  parlement  de  ,  (  Jurifpr.  )  XII.  60.  a. 

Noël,  (^Alexandre)  fes  ouvrages.  XIV.  393.  a. 

NÜEMl,  belle ,  (HiJI.facr.)  femme  d’Elimelech,  delà 
tribu  tic  Benjamin.  Hiftoire  de  cette  femme  &  de  Ruthfa  belle- 
fille.  S//;?;?/.IV.3  3.rf. 

N(S.0DUNUM  ou  civitas  Diablintum  ,  (  Géogr.  )  lieu  où 
cette  ville  étoit  fituée.  Suppl.  IV.  3  3.^. 

NŒOMAGUS,  (  Géogr.  )  capitale  des  Vadicafles.  Pays 
que  ces  peuples  occupoient.  Divers  fentimens  fur  ces  peu¬ 
ples  ,  6c  fur  leur  capitale.  Suppl.  IV.  33.  b.  M.  l’abbé  Bel- 
ley  a  prétendu  prouver  que  Bayeux  eft  l’ancienne  Neeoma- 
gus.  Monumens  d’antiquité  trouvés  dans  cette  ville  qui  ap¬ 
puient  ce  fentimenc.  Famille  de  druides  établie  au  quatrième 
fiecle  dans  cette  cité.  Garnifon  que  les  empereurs  y  en- 
tretenoient.  Autre  corps  de  troupes  qu'ils  avoient  fur  les 
côtes.  Monnoies  frappées  à  Bayeux  fous  les  deux  premiè¬ 
res  races  de  nos  rois.  Incendie  de  cette  ville  dans  le  douzième 
fiecle.  Son  premier  évêque  connu.  Ibid.  36.  a. 

NOETIENS  ,  (  Théolog.  )  anciens  hérétiques.  Quelle  étoit 
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kiirhôréfic.  Obfi:rvattons  ûir  Noètius  qui  en  é toit  le  chef.  XI. 

^^NOETTfNGEN  ,  (G^o^r.)  village  cl»  pays  de  Baden- 
Dourlach.  Oblervations  ilir  une  colonne  leugaiie  découverte 
en  ce  lieu  en  1748.  Inrcription  qu'elle  porte.  Remarques 
fm-  l’ancienne  ville  deBaden.  Autres  colonnes  leugaires  dé¬ 
couvertes  en  Allemagne.  5ü/7?/.  iV.  56.  h. 

NCRCJli)  ,  (Grem.")  courbe  à  nœud.  Ce  qu'on  entend  par 
un  nœud.  XI.  184.  a. 

Nœuds,  (  Ajlron.)  deux  points  ou  l’ orbite  d’une  phnere 
coupe  l’éclipticiue.  Nœud  alcendant,  8c  nœud  delccndant. 
Mouvement  de  la  ligne  des  nœuds.  Eclipfes  dans  le  voilinage 
des  nœuds  de  la  lune.  Mouvcinenr  des  nœuds  de  l'orbite  de 
faturne  Sc  de  celle  de  jiipiter.  Comment  qn  détermine  la  po- 
fuion  de  la  ligne  des  nœuds  d’une  planète.  XI.  184. 

Nœuds,  (^A/I'on.)  mouvement  rétrograde  ,obIervé  dans 

les  nœuds  de  toutes  les  pianotes.  Suppl.  IV.  ■56.  h.  Table 
contenant  la  pofition  du  nœud  de  chaqÆ  planete  ,  8c  la 
quantité  de  l’on  inonvetncnt  annuel.  Caufe  de  ce  mouve¬ 
ment.  S.i  réduRion  à  l’écliptique.  Explication  des  principes 
des  varl.uions  qu’on  obferve  dans  le  mouvement  de  ces 
nœuds,  IbiJ.  .u  Explication  du  mouvement  rétrograde 
des  nœuds  de  la  lune.  Pourquoi  l'attraétioii  du  ^leil  change 
i’incrmaifon  de  l’orbite  lunaire.  Ouvrages  à  conluhcr.  Ibid.  b. 

Njiuds  de  la  lune.  V.  103.  b.  299.  a.  IX.  718.  b.  De  ces 
nœuds  Sc  de  leur  mouvement.  111.  812.  b.  Comment 

on  en  trouve  le  lieu.  IX.  730.  h.  Leur  mouvement  rétro¬ 
gradé.  XIV.  218.  b.  Leur  mouvement  dans  les  fyzygies. 
XV.  782.  J.  Les  écliples  arrivent  dans  ces  nœuds  ou  à 
une  petite  diftance  de  ces  nœuds.  V.  293.  a.  Des  nœuds 
des  orbites  des  autres  planètes,  voyc^  les  articles  de  ces  pla¬ 
nètes  :  phénomènes  rejnarquables  lori'que  les  planètes  lont 
dans  leurs  nœuds,  IX.  304.  u.  Ligne  des  nœuds.  XII.  706. 
I\  Mouvement  des  nœuds  des  pianotes  en  un  fiecle,  fclon 
M.  de  la  Lande.  SuppLW.  918.  b.  Des  nœuds  des  lacelli- 
tes  de  jupiter  ,  741 .  b.  Sl  de  ceux  de  latunie.  742.  u. 
Nœud  hcreuhen  ,  (  Anliij.)  VUI.  1 36.  a. 

Nœud,  (C/^ir.  )  vuyf^NoDUS.  Nœud  du  chirurgien.  XL 

1S4  h. 

Nœuds  de  m.nbre  ,  (  Archit.  )  XI.  184.  b. 

I\'i~uds  de  Jerrurerie.  XI.  184.  b. 

Nœud  ,  (J.irdin.)  Nœuds  dans  le  bois  des  plantes.  Qua¬ 
lité  du  bois  près  des  nœuds.  Utilité  de  ces  nœuds.  XL 
184.  b. 

A'j.-ids  dans  le  bois  :  leur  formation  ,  XII.  723.  a.  leur  uti¬ 
lité  dans  le  blé.  Suppl,  lll.  220.  b.  Energie  avec  laquelle  la 
végétation  s’opère  vers  les  nœuds  de  la  plante  du  blé.  2 1 1.  u  , 
i'.  114-  J. 

Nœuds  ,  (  Marine  )  nœuds  de  la  ligne  du  loch.  XL 

183.  J. 

Nœud  ,  ordre  du  ,  (  NiJ.  mod.  )  ordre  militaire  du  royaume 
de  N  iples.  Son  inlHtution.  Sa  durée,  XI.  183.  a. 

’Ats.'üTi  d'une  (jucfUon  ,  (  )  ce  mot  fe  dit  des  principes 

reconnus  qui  fervent  à  décider  une  queftion  qu’on  trouve  peut- 
être  cmbarralî.ime  ;  exemple.  XI.  183.  j. 

'AfS.'jrt ,  {  Poéf.  épi'j.&  drjniut.)  le  nœud  8c  le  dénouement 
font  les  deux  principales  parties  des  poemes  épique  &  drama¬ 
tique.  Comment  fe  compofe  le  nœud.  Réglé  fur  ce  fiijet.  XI. 
183.  U.  Les  narrations  du  paffé  importunent  ordinairement. 
Mais  les  narrations  des  chofes  qui  arrivent  derrière  le  théâ¬ 
tre  produifent  toujours  un  bon  effet.  Une  des  principales 
caufes  des  applaiidilTemens  donnés  à  la  tragédie  de  Cinna.  Ob- 
ferva’ions  fur  le  nœud  de  l'Odyffée  ,  de  l’Enéide  ,  Ôc  de  Té¬ 
lémaque.  Ibid.  b. 

Xœud.  En  quoi  il  confiffe  dans  le  poème  épique  ,1.  i  21. 

V.  82-.  a.  daiii  le  poème  dramatique.  VIIl.  843.  b.  Les 
anciens  le  nommoient  épitafe.  V.  818.  u,  Les  poètes  doivent 
le  commencer  le  plutôt  polfible  ,  &  le  prolonger  de  même 
en  le  ferrant  de  plus  en  plus.  Suppl.  I.  134.  b.  ï'oye:^  In¬ 
trigue. 

Nœuds,  (  Mufiq.)  voyez  vol.  des  planches,  Mufique  , 
planche  16. 

Aceud  ,  terme  d’hydrauliqtie  ,  d’artillerie  ,  d'artificier,  de 
chauderonnier  ,  de  jardinage,  de  maréchallerie.  XL  183,  b. 
Nœud  de  collier  ,  (  Mettcur-en-ccuvre  )  XI.  186.  a. 

Nœud,  {Mirch.  de  mod.)  nœud  à  quatre  ,  nœud  d’épaule, 
nœud  d’epée  ,  nœud  de  manches.  XI.  186.  u. 

Nœud  d'ai^uiere  ,  (  O’fev.  )  XL  186.  a. 

Nœud,  (^lerme  de  Plomb.)Xl.  186.  a. 

Nœuds,  (.Suéann.  )  comment  on  doit  s'y  prendre,  lorf* 
qu’on  ajoute  une  piece  au  bout  de  celle  qui  finit ,  &  que  l’on 
veut  que  l’ouvrage  foit  d’un  même  morceau.  XI.  186.  u. 
Nœuds  desrames,  l^Rubann.)  comment  il  faut  les  former. 

XI.  186.  b. 

Nœuds,  {Manuf.en  foie)  formation  des  différens  nœuds 
enufage  dans  la  fabrique  des  étoffes,  vol.  IX  des  planches. 
Soierie  ,  pi.  1 18.  —  i  22. 

Nœud  ,  (  Sculpt.  &>  Marbr.  )  partie  du  marbre  plus  dure  que 
le  refte  du  bloc.  XI.  186.  b. 
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Nœud  .  {Serrur.)  XI.  186.  b. 

Nœud.(  T/f.W)  XI.  186.  b. 

Nœud  ,  (  f  èrrer/è  )  XI,  186. />. 

,  terme  de  chalTe.  XI,  186.  b. 

NOFESCH,  (^Lttholog.  facr.)  mot  hébreu  qui  fignifie 
quelque  pierre  précieufe.  Conjeélure  fur  cette  pierre.  XL 
186.  i. 

NDG,‘\  ,  {Dicte)  cette  forte  de  friandife  peu  eftimable 
à  caufe  de  les  mauvalfes  qualités  diététiques.  XL  187.  a. 

NOCiAL,  T.irtares.X\.Ç)2i.b. 

NÜ(jARET  de  lu  l'alette  ,  {Bernard de)  amiral  de  France. 
Suppl.  IV.  (>7cj.  U. 

NOGENT,  (  Gèugr.)  bourg  de  l'ifie  de  France,  où  fe  re¬ 
tira  &  mourut  S.  Cloud.  XL  187.  a. 

Nügent-le-Roi  ,  (Gt'ogr.)  villede  France,  où  décéda  en 
1 330  Philippe  de  Valois.  Ubftrvations  fur  ce  prince  6i  fur  fon 
règne.  XI,  187.  J. 

Nogent-le-Rotrou,  (  Gà’gr.)  bourg  de  France.  Ori¬ 
gine  du  nom  de  Rotrou.  Ohfervations  fur  Btlleau  (  Remy  ), 
poète  François,  né  dans  ce  lieu,  &  fur  fes  ouvrage,  XL 
iS-.u. 

Nogent  sur-Seine,  (  Geopr.  )  ville  de  France.  XL  187.  a. 

NOGUET,  (  pamerd’ofier.  Delei  iptiüii  Üi  ufage. 

XI.  18^.  b. 

NOHESTAN  ,  (  Hijl.  ecet.  )  ferpent  d’airain  élevé  dans  le 
défert.  Signification  de  ce  nom  donné  par  Ezéchias.  On  le 
montre  auiourd'hui  dans  une  églile  de  Milau.  XI.  187.  b. 

NOIMÔDDIN  ,  pliilofophe  arabe.  XIV.  668  a. 

NOiR,  {Plivflq.)  les  corps  noirs  s’échaudent  plus  aifé- 
mciit  que  les  blancs.  IL  169.  b.  VL  601,  i.  Gaulé  des  nuan¬ 
ces  dans  certaine.s  fleurs.  VI.  833.  b. 

'Aoni,  {Hij}.)  divers  iifagcs  que  les  liommes  ont  faits  de 
cette  couleur,  II.  630.  i.  63  i. 

'^ülR  d' Allemagne ,  {Teinture)  les  inipriineurs  en  taille- 
douce  en  font  ufage.  Lieux  d’uu  on  le  tire.  Clioix  du  plus 
ellinié.  XL  18-.  b. 

Aoirde  cerj.  Son  ul.ige.  XL  187.  b. 

Aoir  de  charbon.  Manière  de  le  faire.  XL  188.  a.  T'oye^ 
Fresque. 

A'oir  des  corroyews.  Premier  &  fécond  noir.  Matières  dont 
on  ie.s  compofe.  XI.  1S8.  .1. 

Aoird'èc.ùile.  Suppl.  II.  796.  .i. 

Noir  d'Ejp.igne,  (  c'Ay/n. /-'Ajrm.  )  fon  ufage  en  médecine. 
XI.  188,  U. 

Noinde fumée  ,{  //rta)  comment  on  le  fait.  iManiere  défaire 
le  noir  de  fumée  en  grand ,  dans  les  lieux  oii  il  fe  trouve  de  val- 
tes  forêts  de  pins  &  de  fiipins.  XI.  188.  j.  Ulages  de  cette  fubf- 
taiice.  Ibid.  b. 

IVoir  de  fumée  ,  vove^  vol.  VI  des  planches  ,  la  defeription 
du  travail  du  noir  de  fumée.  Noir  de  fumée  pour  les  impri¬ 
meurs  en  taillc-doucc.  \'1I1.  621 .  b.  622.  a. 

Noir  de  fumée,  (  Chvrnie)  charbon  volatilifé  ,  6‘c.  voye^ 
la  fin  de  l’article  SuiE.  Le  noir  do  fumée  n’cll  point  propre¬ 
ment  volatil  ,  c’ell  un  corps  très-fixe.  XI.  188.  b. 

Aoir  de  fumée  confidéré  comme  réduélif  en  métallurgie.  VI. 
914,  i. 

Noir  d'os.  Ohfervations  fur  fon  ufage.  XI.  188.  b. 

Aoir  dépêchés.  Son  ulage.  XI.  188.  b. 

A'j/V ,  en  peinture  ,  ce  n’elt  pas  avec  le  noir  qu’on  donne 
la  plus  grande  force  à  un  tableau.  Ufage  nu 'déré  qu’on  en 
doit  f.iire.  Difiéreiites  iorte>  de  noir  dunton  fe  fert  en  pein¬ 
ture.  XI.  188.  b. 

Aoir  de  Feinfe.  Vil.  304.  b.  Noir  pour  le  papier  marbré. 
X.  74.  J.  Noir  qui  fe  f.iit  avec  l'am..nde  de  la  nf>ix  d'a¬ 
cajou.  330.  b.  Noir  pour  la  porcelaine  de  la  Ghine.  Xill. 
1  1  2.  Æ. 

Noir  ,  (  Pluma ff.)  grandes  &  petites  noires.  XI.  188.  b. 

A'oir  de  terre.  X\.  188.  b. 

Aoir  de  metteuT-en-auvre.  De  la  maniéré  de  l’employer.  XL 

iS8.é. 

Noir  d'yvoi.  e.  Maniéré  de  le  préparer.  Son  ufage  en  pein¬ 
ture.  XI.  1S9.  a.  J'oye:^  YvOlRE. 

Noir,  (  Teinture)  opération  qui  le  produit.  Manière  de 
teindre  en  noir.  La  teinture  noire  n’efi  pas  à  beaucoup  prés 
aulfi  folide  que  les  autres.  Avant  de  teindre  une  étoffe  en  noir 
elle  doit  êtregucfdée.  Le  noir  &  le  gris  employés  pour  brunir 
toutes  les  couleurs.  XI.  189.  a. 

Noir.  De  l’art  de  teindre  les  étoffes  de  laine  en  noir.  XVL 
23.  a,  b.  Du  mélange  du  noir  avec  d’autres  couleurs  en 
teinture.  24.  b.  Teinture  du  noir  pour  la  foie.  30.  a.  Noir 
employé  dans  la  peinture  des  toiles  des  Indes,  XVI.  371. 
b.  &  pour  les  toiles  imitées  des  Indes.  373.  a.  Teinture 
noire  faite  avec  l’agaric  ,  T.  167.  a.  avec  le  verd  de  gris. 
XVII.  58.  b.  Plante  du  Chili  dont  on  fe  fert  pour  teindre 
en  noir.  XL  823.  b.  Teinture  en  noir  qu’on  fait  pour  les 
étoffes  dans  le  Chili.  XU.  337.  a.  Bois  d'un  arbre  d’Am- 
boine  qui  fert  à  teindre  les  toiles  en  noir.  Suppl.  1.  730.  a. 
Compofitlon  d’un  noir  à  noircir  le  bois.  Suppl.  II.  3.  a,  b. 

Noir  ,  (  Hijl.  nat.)  lorte  de  marbre.  XI.  1 89.  a. 

Noir. 
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Littéral.)  code  noir.  IIL  ^Sl.  h.  V. 
^"*70^  "arlcment  noir.  XII.  6o.  .r.  Livres  noirs.  IX.  604  b 
Ploin  ,,mpUtrc  ,011  cmfiittt  de  cérnfe  brûlée.  Obfcrvation 
lur  cette  forte  de  préparation.  XI.  1S9.  a. 

Noir  ,  (  Maréch.  1  poil  du  cheval.  XI.  1 80, 4. 

I  )  elle  n  eft  pas  proprement  une 

couleur,  mars  la  privation  de  toute  couleur.  Pour  produire 
JM  corps  de  couleur  noire  ,  il  faut  que  les  corpufcules  qui 
Je  compofent  forent  moindres  que  ceux  qui  forment  les  au¬ 
tres  couleurs.  Pourquoi  le  feu  &  la  putréfaftlon  rendent 
noir.  Pourquoi  une  pente  quantité  de  fuWIanccs  noires  coin- 
Muniqucnt  leur  couleur  aux  autres  fubftances  auxquelles 
e  es  lont  jointes.  Pourquoi  les  fubftances  noires  s’enflamment 

fl  “  f»-''I“°l  quelques  corps  noirs 

licnnent  un  peu  de  la  couleur  bleue.  XI,  i  So  i. 

Noirceur  ,  (  Médcc.  )  prognollics  tirés  de  la  noirceur  qui 
ueulc  morbihoiie.  Méthode  curative.  XI.  18m  i. 
jblUlKt,  mrr,(Gtasr.)  ancienne  tradition  fur  le  palTaee 
qu  on  prétend  que  la  mer  Noire  s’eft  ouvert  ,  par  lequel  elle 
communique  à  la  Méditerranée.  Obfervations  qui  détruifent 
EuXIN*’*"’°”'  NOIRE  S-  PONT- 

■  vf  ’  ’  (  <âé<igr.  )  trois  rivières  de  ce  nom  en  Amé¬ 

rique.  XI.  190.4. 

Noire  ,purrr  „airr  ,  (  Htjl.  n.tt.  )  ufage  qu’en  font  les  ou¬ 
vriers.  Ueux  d  ou  on  latlrc.  Quelle  eft  celle  dont  on  faille  plus 
fls  cas.  XI.  190.  ^ 

Noire,  pierre,  (  Hijl.  des  fuptrfla,ont)Xn.  584. U. 

Noi  RE  maladie ,  (  Médec.  ).  IX.  958. 4.  -  940.  u. 

Noire  ,  (  stufiq.  )  note  noire.  Différentes  fortes  de 
noires  dont  on  fe  fervoit  dans  les  anciennes  muficmes  XI 
150.  a,  ^ 

NOIRMOUTIER,  (Grbjjr.)  ifle  de  l’Océan  fur  la  côte  de 
Prance.  Ongine  de  fon  nom.  Prieuré  de  S.  Philibert  dans  cette 
1510  4  populationde  la  ville  de  même  nom. XI. 

NOISETTE,  voyej;  Aveline  &  Coudrier.  Noifette  du 
ürefil  nommee  ava^ane.  I.  859.  a. 

Nri'ilm-rfliVD'®^''/""  ^  Coquerelles. 

^  ^  carafleres  de  ce  genre  de 

plante.  4  uyq  fa  defcription  au  mot  coudrier.  XI.  too  4  Diffé¬ 
rentes  efpcces  de  noifettiers  au  nombre  de  fept.  Maniérés  de 

cuiturè!tS-.IrT“  fur  leur 

-iJèlŸ'T  ■  ;  î''  diffetentes  langues. 

Son  caradore  genenque.  Suppl.  IV.  57.  4.  Efpcces  &  vtié- 

i<rllÏÏd  U  '  ■'  ®'“=“‘'ut=-  Ulages  qu’on  en 

fortes  denoix.  XI.  191.  a. 

mmie  n  ““P'  ‘'=  com- 

inune.  il.  444.  a.  Voye:^  NoYER. 

•  C  'VO'-  )  defeription  de  ce  fruit  & 

de  1  arbre  qui  le  porte.  Gomme  qu'on  tire  de  l’arbre 

AcaIou"  '"P""’'  f™"®-  “‘“gc-  XI.  191.  4,  P'oyeq_ 

■“"■'nî"  '  l.-®"';’"-™'-)  defeription  &  propriété 
AreCjT^'^'  ^  Indiens.  XI.  191,  b.  J'oye-^ 

Noix  4m ,  (  Botan  cxol.  )  vqycj  au  mot  Sert  la  defeription 
de  ce  frmt,  de  fon  I, mie,  &  de  fon  ufage.  Lieux  oh  croit 
cette  noix.  Elle  a  gte  connue  des  anciens.  Noms  qu'ils  lui 
donnoicnt  Propriétés  &  ufages  de  fon  huile.  Vers  ffHoi'ace 

Gohmh-M'fi  ’^°“i  '“’fotUMus  tirolentla  plus  eltimée. 
Goût  de  Mecénas  pour  les  parfums.  XI.  192.  a. 

OIX  de  galle  ,  (  Hijl.  „at.  des  végii.  )  belles  couleurs  que 

nous  devons  a  quelques  infeSes.  C’eft  rmpropremeut  quelles 
|illes  loin  ippellees  noix.  Arbres  fur  lefquels  elles  viennent. 
Al.  192.  a.  Leur  defeription.  Pourquoi  ces  chênes  ou  rou¬ 
vres  ne  portent  point  de  noix  de  galle  en  Angleterre.  Com- 
ment  elles  fe  forment.  Quelle  eft  leur  première  deftination. 

Deux  fortes  de  noix  de  galle, 
«lie  d  Alep ,  &  celle  de  notre  pays.  Leur  defeription.  Ibid.  4 
U  ou  dépendent  les  variétés  qu'on  obl’ervc  cmr’elles  Lieux 
d  ou  Ion  tire  les  meilleures.  Noix  de  galle  des  Turcs  Ufa¬ 
ges  des  noix  de  galle  en  médecine  &  en  cliymle  ,  pour  l'cxa-' 
iiien  des  eaux  minérales  /4ib.  193.  a.  Leur  principale  utilité  (b 
rapporte  a  la  teinture,  Ibid.  b.  l'oye:^  Galle, 

Noix  de  galle.  (  Cbym.  Mat.  médic.  )  celles  d’Alep  ,  &  celles 
de  notre  pays.  Préférence  donnée  aux  premières.  Principes 
quelles  contiennent.  Leurs  propriétés  en  chymie.  Sur  leurs 
vertus medicamcnteufes  ,  voyec  Noix  de  cyprès  ,  au  mot 
™™“'re  lur  leur  vertu  fébrifuge.  XL  193.4.  L4,.,j 

Noixd'/n*,  {Bolan.)  fruitdu  cocoticr.XI.  193.4. 
Aû>«appellée„ax;„/2na.  XL  290.4.)  . 

Jend]^ta.x{.%\‘^r  ■  -bre  appellé 

Noix  du  noyer,  {Bol.tn.)  voyej  NoyER. 

fô”.éT/  ^  ^  & 
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Defcrlnfl^’n^l'i,^^’^'^^  defeription.  Ses  dilFérens  noms. 
lbo^,  f  \  praduit,  voyej  Couleuvre 

lanoixt^;  “  RM  ^  f“'’'“dé  du  poifon  de 

Autri  efoer  ’d”'  "  P“™"P''‘"elp»lement  attaquer  les  nerfs, 

cédente  »  /  m “'‘érement  femblablc  à  la  pré¬ 

cédente. /4id.  194.  a.  Ttoiliemcefpcce  plus  petite.  Lieux  d’où 

bôili  /4S4°^  "''“‘°‘“  1“  ‘“P^duiJ  &  lut  fou 

os  de  la,  (Marée/,.)  Suppl.  111.423.  4.  Sa  fraflure. 

Noix  (Géom.  pratiq.  )  Boule  fur  laquelle  on  fixe  un  inf- 
trument  de  geometrie.  Sa  mobilité  en  tout  fens.  Maniéré  de 
la  nxer.  AI.  194.  a. 

à  feu 'xi  ^  P“de  de  l'arme 

ton’ï,?e't;  *a  5  fj*"-  ‘■‘J 

““vrages  de  poterie.  XL  194.  4. 

NULAI,  (Géogr.)  bourg  du  bailliage  de  Beaime  en  Bour- 
EÜ,''  '“'"if  q“’‘>  y  =voit  fur  la  cime  d’une  mon- 

g  près  cle  ce  lieu.  Route  que  Charlemagne  fît  tracer  par 

fet  Pr'.d’fl"  Ü;""-  “‘«de  M,  marqui- 

lai  '  J.  ^  curiofites  naturelles  aux  environs  deNo- 

Bein nTûI“r  “  P'-<>diiits.  Hiftoire  de 

à  Nolai  Gandelot.  Valeur  du  boiffeau  de  bled 

1°  /  ■’  differens  teins.  Suppl.  IV.  ;8.  4 

NOLA  ILy®"'4’R°'\'®r‘'“  ““foi®-  ^VPl-  I-  dSi.  4. 
a  g  ’  C-®"'-)  cfpece  de  bambou.  Suppl.  I.  77;. 

NOLE,  (Géogr.)  ville  du  royaume  de  Naples.  Ses  fon¬ 
dateurs.  Son  ancienne  fplendeur  perdue.  XL  194.  4  Traiis 
hiftoriques  coneernarit  Noie  ancienne.  Obfervaiions  fur  deux 
hommes  de  leflres  nés  à  Noie  ,  Sefur  leurs  ouvrages  .  Gior- 

danoBruno.ScLomsTranfiUo.  /4,V.  i9,.u 

fape°P  .  (L/iirurg.)  Eruption  maligne  au  vi- 

fige.  Pourquoi  on  I  a  ainli  nommée.  Ulcéré  externe  aux  ailes 
du  nez ,  auquel  ou  donne  particuliérement,  ce  nom.  Devré 

C-J"»)  4^/.  IV.  ,66.  «. 

I  o  -  -  .G’  yLubié  Jean- Antoine)  Ses  expériences  fur  l'é- 
leélncite.  IV.  342^.-  344.  u.  Sori  ftnttment  fur  la  na  ure 
de  la  maticre  élcflrique.  VI.  620.  4. 

)  E'y™-  du  mot  nomen.  Sa 
deffniiion.  On  diftmguc  les  noms ,  ou  par  rapport  à  la  na- 
ture  meme  des  objets  qu'ils  délignent ,  ou  pat  rapport  à  la 
1  »  lvn°"î  '®fP"‘  '"Gfigo  tJit»:  nature  des  êtres.  XL  19e 

4.  ■  ■  Diftmehon  des  noms  en  fubftantifs  &  abftraftifs  ■  2"  dif- 

tinttion  des  noms  en  appellatifs  &  en  propres.  8  1  Deux 
choies  a  remarquer  dans  les  noms  appellatifs  ,  la  compré- 
henfion  de  I  idee  ,  &  l’etendne  de  la  flgnification.  L  n'exifte 
point  en  effet  de  nature  commune,  telle  qu'on  l'envifaee 
dans  es  noms  appellatifs. /4;4'.  196.  u.  Moins  il  entre  d’idées 
partielles  dans  celle  d'une  nature  faftice  &  abftraiie  plus 
il  y  a  d  individus  auxquels  elle  peut  convenir;  &  réemro- 

oui' frfv''  ‘'«™dne  h  plus  reftrainte 

qm  foit  poffible  ,  &  la  comprelienfion  la  plus  complexe  & 
a  plus  grande.  Il  lemble  qu’il  ne  devroit  y  avoir  dans  les 
langues  que  des  noms  propres,  &  nous  voyons  cependant 
qu  il  y  a  plus  de  noms  appellatifs  que  de  propres.  D’oh 
vient  cette  coutrad.aion  ?  in  S’il  falloir  un  noili  propre  à 
cliaque  individu,  aucune  intelligence  créée  n’en  nourroit  re- 
tciijr  la  nomenclature,  i".  Lufige  des  noms  propres  fuppofe 
dc)d  une  connoiflance  des  individus.  Ibid.  b.  3°.  Ouoiqiie  nos 
véritables  connoiffances  foient  ellcntiellement  fondées  lîu- 
des  idses  individuelles,  elles  fuppofent  pourtant  effentiolle- 
ment  des  vues  generales.  Deux  moyens  généraux  de  dé¬ 
terminer  dans  le  difcours  l’étendue  de  la%ni(îcation  des 
noms  appellatifs. 197.^, g  ..Ceftenvertu  d'an  ufage 
pofterieiir  que  les  noms  propres  acquièrent  une  fignitîcatifn 
intl-viduelle;  car  ie  fens  étymologique  de  ces  mots  cilconf 
tamment  appellatif  £n  hébreu  ,  tous  les  noms  propres  de 
1  ancien  tellament  font  dans  ce  cas.  I!  en  eft  de  même  des 
noms  propres  des  langues  grecque  &  latine.  Noms  de  fa- 
milie  dans  notre  langue  ,  qui  oat  une  flgnification  appella- 
tive.  Ibid.  198.  .1.  Moyen  dont  on  s’eft  fervi  dans  toutes 
les  langues  pour  individualifcr  ces  noms.  Les  Romains  ac- 
cumuloient  dans  ce  but  jufqu’à  trois  on  quatre  dénomina- 
nons  ,  quils  diftinguoient  en  noms  ,  prénoms  &  furnoms. 

3-  3-  Recherches  fur  l’ordre  de  la  génération  des  noms 
appellatifs  des  noms  propres.  L’abbé  Girard  penfe  que 
les  noins^d  efpcces  ont  été  inventés  avant  les  noms  propres 
ibid.^  b.  Sentiment  contraire  de  M.  Rouireau  de  Geneve  * 
de  1  aiimir  de  la  lettre  fur  les  fourds  &  muets ,  Sc  de  Seal 
liger.  Difticultés  attachées  à  ces  deux  fentimens.  Le  feul 
fyüeme  qm  les  puilfe  lever,  eft  de  fuppofer  que  Dieu  don¬ 
na  tout-a-la-fois  a  nos  prenners  peres  la  faculté  de  na-ler 
&  une  langue  toute  faite.  Cependant  il  eft  certain  que'l'ef’ 
pece  des  noms  propres  doic^  avoir  la  priorité  de  lutui»  à 
L  L  f  f 
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l'ègarcl  des  appelUtifs.  Mais  les  mots  qui  ont  h  pîioi'né 
dans  l'ordre  an.-.lytique  ,  font  pofiérieurs  dans  l’urdie  lyii- 
théticjuc.  îhid.  199.  n.  Les  noms  font  l'iifccptiblts  de  genres, 
de  nombres,  de  cas,  &  conltquemmcnt  louniis  à  la  détli- 
nail'on.  Ibid.  b.  Foye^^  les  articles  qui  traitent  chacun  de  ces 
points. 

Nom.  Du  nom.  Suppl,  lîî.  125.  'b.  Rétle.xions  fur 
la  nianicre  dont  nous  acquérons  la  connoilVancc  des 
noms  d’cfpece  ,  d(.s  noms  individuels  Ce  des  noms 
de  genre.  I.  727.  ,2.  C’ell  de  la  ditTéreine  maniéré  de 
■voir  les  cîîofes  ,  que  dépendent  les  didérens  noms  que 
nous  leur  donnons.  X.  763.  a.  Examen  de  la  queftion  ,  ii 
les  adjeftift  de  les  fubrtantifs  diuv^nt  éire  regardés  Cf.-mme 
deux  parties  d'oraifon  différentes,  Vil.  591.  u.  Rapports  & 
diff  irooccs  -ntre  les  noms  bc  les  pronoms.  X.  754.  b.  755. 
b.  Aceiden;  des  noms.  I.  70.  u.  Übl'ers'ations  lur  les  genres  , 
les  nombres  &  les  cas  dos  noms,  f  ces  aniclcs  paid- 
C'iliers.  Règles  fur  l'alage  de  l'article  avec  les  did^r^ntes 
cfpeces  de  noms  ,  vqytq;  Article,  Do  la  icrminaifon  do 
quelques  noms  latins.  \’il.  175.  -t  ,  b-  Noms  appeü.tirs.  I. 
çqS.  a.  V  il.  574.  b.  Suppl.  I.  71.  l.  Noms  collectif-. ,  lii.  631. 
l\  communs  ,  1.  43.  b.  728.  u.  concrets.  I.  45.  b.  Noms  dé¬ 
clinables.  IV.  694.  a.  Nonts  épicencs.  V.  776.  u.  Noms  d’ef- 
pece.  I.  43.  b.  348.  b.  -28.  a.  Noms  génériques.  I.  548.  b. 
728.  .2.  VII.  574.  h.  Noms  hétéroclites.  Vlll.  190.  a.  Hété- 
rejeenes.  Ibid.  b.  Noms  in  lécünables.  II.  733.  u.  iV.  694. 
it.lsJonis  individuels.  I.  72S.  Noms  motapliyfiqiies.  1.  46. 
h.  -28.  b.  Noms  numéraux.  XI.  208.  .1.  Suppl.  iV.  59.  a. 
Noms  patronymiques.  XII.  1S6.  b.  Noms  pliyfiques.  I.  46. 
b.  Noms  propres.  /'i;yi3;ci  delfous,  ix  l'article  Propre.  Noms 
de  pays  :  de  l'ariicte  avec  cette  efpece  de  noms.  I.  733.  b. 
Noms  relatifs.  XI V.  33.  u.  Des  iiurus  qui  changent  de  Jens. 
ib  En  changeant  de  ronibre.  XV.  212.  u.  1".  ti.lon  la  pu- 
fitiun  de  l’adjeclff' qui  leur  eft  joint.  I.  136.  a.  Du  nom  fubf- 
ttuuif.  XV.  387.  b.  Noms  verbaux.  XV U.  46.  a ,  c.  Noms 
de  \'il!e  ,  dernier  mot. 

Nom  ,  l^d-Lji.  S^cncr.)  D,.n.v  fortes  de  noms  parmi  nous; 
k  nom  propre  bé  celui  de  f.nniüc.  Dans  le>  turcs  au-Jcl- 
l'us  de  l'an  1000,  on  ne  trouve  guère  les  perlbnnes  défi- 
gi'.ées  autrement  que  par  leur  nom  propre.  Origine  des  lur- 
noms  ou  noms  de  famille  en  France.  XI.  199.  u.  i^u  cems 
on  les  noms  bi  les  armes  conimenccreiu  à  être  liérécJitaires. 
Oiigine  (les  furnoms  de  la  roture.  On  s’eff  quelquefois  ler- 
vi  de  lobriqitets  pour  faire  des  diflinélions  dans  les  lamill  s. 
Origine  de  l'iifage  de  changer  les  noms  des  papes  à  Nur 
éleétion.  Ufage  de  multiplier  fes  noms  ou  d'y  taire  qii.lque 
autre  changement  par  un  principe  de  vanité.  Ibid.  200. 

Nom  ,  origine  de  l’ufage  des  noms  propres.  V.  820.  b. 
Du  nom  des  femmes  mariées.  VI.  477.  b.  Obi'ervations  fur 
les  noms  de  famille  en  Irlande  Sc  Mofeovie.  85 1.  b.  N  uns 
patronymiques.  XII.  186.  b.  De  la  mode  de  changer  de 
nom  ,  établie  parmi  les  gens  de  lettres  dans  ces  derniers 
fiocles.  V.  466.  b.  Sobriquet,  Surnom,  &  Pro¬ 

pre. 

Noms  des  Romains.  (  A/uiq.  rom.  )  Les  Romains  avoient 
tTrdinairement  trois  ou  quatre  noms.  XI.  200.  a.  L’ufage  d’a¬ 
voir  deux  noms  tiré  desALains,  Lu  multiplicité  des  noms 
fut  établie  pour  diftingiier  les  families  qui  tiroienc  leur  ori¬ 
gine  d'une  mémo  foiiche,  &  ne  point  confondie  les  per- 
l'onne-i  d'une  même  famille.  Obfcrv  ations  fur  les  prénojns, 
fur  le  cû^nomin  &  iagnomen.  L’iifage  des  fiirnonis  no  fut 
point  ordinaire  dans  les  premiers  tems  de  Rome.  Ibïd.  b.  Pour- 
c;tini  Tanjuin  fut  lurnomnié  le  fi'perbc,  tic  Caiiis  Alartius 
tut  honoré  du  lurnom  de  Coriolua.  Gloire  attachée  aux  fur- 
noms  tirés  du  nom  des  provinces  qu'on  avoit  conquifes.  Les 
tieres  écoient  ordinairement  dillingués  par  le  prénom.  Com- 
ni^tiu  on  diffingiiolc  les  deux  Scipions  fiirnommés  Africoins. 
Surnoms  qui  defignoicni  Q.  Fabius  Maximus.  Noms  propres 
par  lefquels  on  diitmguoic  les  femmes.  En  quel  tems  on  don- 
noit  l'.s  noms  tic  prénoms.  Noms  qii'ojt  donnoit  aux  cfclaves. 
Ibid.  201.  U. 

Noms  des  Romains.  Voye^  Préno.m  &  SuRNOM.  Pour¬ 
quoi  les  Romains  mettoient  le  nom  de  leurs  tribus  inuné- 
diarcment  après  les  noms  de  famille  Sc  avant  leurs  furnums. 
X\  L  623.  b. 

Nom  qu'on  donne  aux  peuples  par  rapport  aux  pays  ou 
aux  villes  dont  ils  font  habirans.  VU.  603.  a ,  b. 

Nom,  (^Criiiq.  Différentes  acceptions  de  ce  mot 

dans  le  ftyle  de  l’ecriture.  XI.  201.  b. 

Nom  DE  BAPTÊME.  {Nijl  des  ufjg.)  Vanité  ridicule  des 
grands  par  laquelle  ils  cherchent  à  fe  tliflinguer  du  peuple  dans 
le  choix  de  leurs  noms  de  baptême.  XL  201.  b. 

Nom  ,  (  H'ijl.  des  SuperjUt.)  V'’ci  tti  que  les  Cabaliffes  artri- 
biienc  aux  nonib  projucs.  il.  477.  a ,  b.  Rapports  qu'on  eff  ten¬ 
te  d’admettre  entre  les  noms  Sc  les  choies  ;  erreurs  qui  en 
lent  nées.  IV.  1072.  a.  (.ommeiit  la  pluralité  ou  l’unité  des 
noms  a  donné  lieu  à  quelques  fables  du  paganifme.  VI.  343. 

Divination  par  le  nom.  XI.  483.  b.  Prélages  que  les  païens 
iiioientde  certains  noms.  XUl,  308.  i’.  Loviq;  Parole. 


N  O  iï'î 

NomSocîal,  [Comm.)  Celui  que  les  aiFociés  doivent fi' 
gner  fnivanc  la  raifoii  de  la  foc.été.  XI.  201.  ê. 

NO.\IADLS,  {GJogr.  j/te.  )  Peuples  qui  changeoient  per- 
pétuellemeiu  de  demeure  pour  chercher  de  nouveaux  pâtu¬ 
rages.  XI.  201.  b.  Etyni.  de  ce  nom.  Nomades  arabes.  No¬ 
mades  numides.  Nomades  Ilythes.  Ibid.  201.  a. 

Nomades.  Ces  peuples  ont  toujours  pris  les  noms  de  ceux 
qui  les  o.ic  ibumi;,  ,  oti  dont  ils  ont  été  ci  ibiir.iires.  Suüpl,  L 
244.  ê. Easteuks. 

NÜMüRit ,  üblC'  vatlon  fur  les  divers  fens  des  mots  iiurr.c- 
rus ,  nombic  bc  .-o.aoieu.x.  XV.  731.  b. 

rsoMR.cE,  (  DuJinitions  (les  nombres,  fclon  New¬ 

ton  ,  Eiiuiu.;  tic  W,>it.  XI.  202.  J.  Nombre  cléienniné  tic  in- 
d- terminé.  NombiCa  liomogenes  bc  hétérogènes.  Nombres  en¬ 
tier:.  V.:  rompus.  Nombres  rationnels.  Nombre  pair,  paircment 
pa.r ,  oc  inipa.remencpair.  Ibid.  b.  Nombre  impair,  Diff'èrt'iires 
propri-etes  üe^  nombres  pairs  tic  impairs.  Nombres  premiers. 
Nombres  tompoiés.  Nombres  parfaits  bc  imparfaits.  Lds  nom¬ 
bres  impartaits  diftingujs  en  abondans  tic  défeélif's.  Nombre 
pian.  Nombre  quarrè.  Nombres  cubes  :  iiiü'.  203.  ü.  leurs  dif- 
lerontes  propriétés,  Nombres  polygones.  Nombres  pyranù- 
dau.x.  Nombre  cardinal.  Nombre  ordinal.  Ibid.  b. 

Nü.mbre  ,  (^Ariihm.)  Nombre  barloiig.  Nombre  circu¬ 
laire  ou  fpnérique.  Nombre  diamétral.  Nombre  double  ciz 
piiiilance.  Nombre  géométrique.  Nombre  incompofé  linéaire. 
Nombre  0  .-.lo.ng.  Nombre  panuléüpipede.  Nombre  parallélo- 
griinimc.  XI.  204.  a.  Nombie  pronique.  Nombres  propor¬ 
tionnels.  Nombre  pyrgoidul.  Nombres  folidcs.  Nombres  fiii- 
fülidcs.  Ibid.  b. 

Nombre.  Comment  on  appcrçolt  le  nombre  des  objets  vi- 
fibles.  XVII.  342.  b.  367.  b.  Tout  nombre  n'eft  proprement 
qu  un  lappqrt.  1.  673.  a.  Deux  propriétés  dans  les  nombres  ; 
les  unes  cileiiiicllcs ,  les  autres  arbitraires.  II.  237.  L  Nécef- 
fiié  des  fignes  pour  avoir  des  idées  des  nombres ,  cl.iires  tic 
détermijRies.  III.  796.  b.  Des  caraifferes  par  Icfqiieij  on  mar¬ 
que  Ls  nombres.  XI.  248.  a.  Principe  pour  trouver  dans  toute 
aritliméiique  un  nombre  c|uelconque,  tic  pour  l’expriincr.  il. 
238.  a.  M-furc  d  un  nombre.  X.  409.  <7.  .Science  des  nombres. 
I.  673.  b.  Importance  de  cette  fcience  félon  d’anciens  méde¬ 
cins.  W.  474.  a  ,  b.  487.  a  ,  b.  (-’eff  des  nombres ,  félon  le 
P.  Amiot ,  que  les  anciens  ont  tiré  la  méthode  tic  les  r^gLs 
de  leur  miiliquo.  Suqpl.  IV.  765.  b.  Rapport  que  l.s  Chinois 
ont  établi  entre  la  mufique,  la  fcience  des  nombres  Sc  i’af- 
trononue.  ibid.  Foye^  Pythagoriciens. 

No2iibre  atjolu  ,  I.  41.  i.  abondant,  32.  .î  ,  abffiait,  47.  b, 
amiable.  538.  u.  Nombres  circulaires  ,  ÜI.  467.  a.  commen- 
lurables  ,  69O.  a.  compofés  ,  767.  b.  concrets  ,  828.  b.  XV'II. 
763.  b.  cüliiqiies  ,  IV.  298.  u.  cubes,  330.  a.  dclicicns  ,  743. 
b.  rij^urés  ,  VT. 781. a,  b.  heptagones  ,  Vill.  158.  b.  hété¬ 
rogènes,  190.  b.  impairs,  382.  a,  b.  pair.ement  impairs.  XL 
767.  a.  Nombre  multiple  d’un  autre.  X.  856.  b.  Nombres  na¬ 
turels,  XL  47.  a.  pairs,  734.  a.  pairemcnc  pairs  ,  tic  pairc¬ 
ment  impairs.  767.  a.  Nombres  plans.  XII.  697.  a.  Nombres 
plans  fcinblables.  XIV.  937.  a.  Nombres  polygones.  XII.  942. 
b.  Nombres  premiers  ;  premiers  entr’eux  ;  maniéré  de  trou¬ 
ver  la  fuite  des  nombres  premiers.  XIII.  288.  b.  Ufage  de 
ces  nombres.  2S9.  a.  Nombre  en  proportion  contre-harmo¬ 
nique.  IV.  133.  a.  Nombres proportiounels,  XIII.  466.  a,  b. 
471.  a.  pyramidaux,  3(74.  .z.  quarrès ,  639.  b.  rationnels,  827. 
b.  limilaires  ,  XV.  201.  a.  folides,  321.  a.  fourds,  412.  'a. 
lourds  commenfurables  ,  III.  690.  a.  triangulaires.  XVT. 
617.  a. 

Nombre  ,  {Lui.  grecq.)  Des  vers  dont  les  lettres  qui  les 
compolent ,  prîtes  félon  leur  valeur  numérique  ,  expriment 
des  nombres  égaux.  VTII.  92S,  a. 

Nombre  d  ÜR.  {Chronol.'^  Mamere  de  trouver  ce  nom¬ 
bre  pour  (juclque  année  que  ce  foit  ,  depuis  Jefus-Chriff. 
XI.  104.  b.  Imperfedion  du  nombre  d’or.  Le  pape  Gré'goire 
XllI,  dans  fa  réforme  du  calendrier  ,  fubffitii.i  au  nombre  d’or 
le  cycle  des  épaéles.  Pourqtioi  il  a  été  appeilé  nombre  d'or. 
Quel  en  a  été  l'inventeur.  Ibid.  203.  a.  T'oyeq^  Mlthoniquf. 

Nombre  d’or.  IV.  386.  b.  Rapport  des  épactes  ax  ec  le  nom¬ 
bre  d'or.  V.  74!.  b.  Nombre  d’or  dans  le  calendrier  romain. 
Voyeq^  CALENDRIER. 

Nombres,  {Crhiq.  facr.)  Un  des  livres  du  pentateuque. 
Origine  de  ce  nom.  Précis  du  contenu  de  ce  livre.  XI. 
203.  a. 

Nombres ,  obfervations  fur  le  ch.  V.  de  ce  livre  facré.  V,' 
203.  b. 

Nombres  ,  {Philof.  Pythagancienne')  Propriétés  que  les 
Pythagoriciens  attribuoient  à  chaque  nombre  ,  depuis  l'iini- 
té  jufqu’ju  nombre  dix.  XL  203.  b.  Quelques  peres  de  i'é- 
gülé,  à  l’imitation  des  PyrliagotiXens ,  ont  aulïï  donné  dans 
ces  frivoles  fubtilités.  ibid.  201’’.  a. 

Nombre,  importance  de  la  fcience  des  nombres  félon  d’an¬ 
ciens  médecins.  IV.  474.  a  ,  b.  487.  a  ,  b.  Foyer  PYTHA¬ 
GORICIENS. 

No.mbre,  {Gramm.)  On  ne  connoît  que  deux  nombres 
dans  la  plupart  des  idiomes  ;  le  àngulier  ik.  le  pluriel.  Quel- 
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qises  langues  ,  comme  rhébreii  ,  le  grec  &  le  polonoîs,  ad¬ 
mettent  un  autre  nombre  appelle  le  duel  i  en  quoi  il  fcmblc 
^u’il  y  ait  plus  de  précifion  dans  les  autres  langues.  Ulage 
du  duel  dans  l’hébreu.  XI.  206.  a.  Les  mots  fufceptibles  de 
nombres»  divifésen  deux  elalTes  j  les  déterminatifs  &  lesjin- 
determinatifs.  Les  adjectifs  &  les  adverbes  doivent  avoir  des 
terminaifons  numériques  de  touteiles  efpeces  dénombrés, 
reçues  dans  la  langue.  Les  noms  appellatifs  doivent  égale¬ 
ment  avoir  tous  les  nombres.  Les  noms  reconnus  pour  pro¬ 
pres  ,  n'ont  point  de  pluriel.  Lorl'que  les  noms  pro|)res  pren¬ 
nent  la  lignification  plurielle  en  françois  ,  ils  prennent  ou 
re  prennent  pas  la  termiiiaifon  caraitérillique  de  ce  nombre 
Iclon  l'occafion.  Ilùd.  b.  Deux  obferv, nions  de  fyniaxe.  1'’.  Un 
verbe  lé  met  feuvent  au  pluriel,  quoiqu’il  air  pour  fiijetun 
nom  colleélif  fingulier.  2°.  Après  plufieurs  fujets  finguliers, 
dont  la  colleétion  vaut  un  pluriel;  ou  même  après  plifieurs 
fujets  ,  dont  quelques-uns  font  pluriels  ,  &  le  dernier  fin¬ 
gulier;  on  met  quelquefois  ou  l’adjeftif  ou  le  verbe  au  fin¬ 
gulier.  Ibid.  207.  a.  Le  nom  de  nombre  eft  encore  iifité  pour 
difiingucr  entre  les  différentes  efpeces  de  mots,  ceux  dont 
la  fignification  renferme  l’idée  d’une  précifion  numérique.  Il 
y  a  des  noms ,  des  adjeélifs ,  des  verbes  &  des  adverbes  nu¬ 
méraux.  i".  Quatre  fortes  d’adjeétits  niiméraux  ;  les  collec¬ 
tifs  ,  les  ordinaux ,  les  multiplicatifs,  IbU.  h.  &  les  partitifs. 
2°.  Des  noms  numéraux.  3".  Des  verbes  numéraux.  4°.  Des 
adverbes  numénux.  M.  l'abbé  Girard  a  imaginé  une  panie 
d’orailon  ddlinéle  ,  qu’il  appelle  des  nombres.  Ibid.  2o3.  a. 
Obrervaûons  fur  cette  difiinélion  nouvelle.  Ibid.  b. 

Nombre,  des  nombres  dans  les  vctbcs.  III.  880.  ^7.  Dans 
les  mots  déclinables.  X.  753.  h.  Des  noms  qui  changent  de 
fens  en  ch.mgeant  de  nombre.  X’V.  212.  a.  Des  noms  de 
«ombres.  II.  680.  j.  Suppl.  III.  128.  a. 

Nombre  »  (  Grumm.)  Remarques  fur  Itt  qualificdtton  <dad- 
jeSif  ou  de  jubjUntif,  pour  les  noms  de  nombre.  Ces  noms 
en  général  ,  doivent  être  rangés  dans  la  claffe  des  fubffan- 
tifs  ,  lorfqu’ils  ne  font  confidérés  qu’en  eux-mêmes  fie  indé¬ 
pendamment  de  toute  application  déterminée  aux  cl.oCs  donc 
ils  expriment  la  quantité.  Expofition  de  cctrc  reeleeiamma- 
ticale.  SuppL  IV.  jn.  a, 

No.mbre,  {Bell,  lett.)  En  éloquence,  en  poéfie,  en  mu- 
fique.  En  quoi  confifle  le  nombre  dans  la  poéfie.  XI.  208.  a. 
En  quoi  il  confifie  dans  la  profe.  Le  nombre  eft  un  agré¬ 
ment  abfoluinent  néceffaire  dans  toutes  fortes  d’inivrages 
d'elprit,  mais  principalement  dans  les  difeours  deftinés  à  être 
prononcés.  Réglés  fur  le  ftyle  nombreux.  Ibid.  209. 

Nombre.  Différence  entre  le  nombre  fit  le  rhytlimc.  Suppl. 
III.  306.  b.  Du  ftyle  nombreux.  307.  a  ,  b.  S/tIème  des  an¬ 
ciens  fur  le  nombre  dans  L  Ilyle.  306.  h,  fixe.  La  profe  doit 
être  nombreufe.  II.  312.  b.  Nombre  d.uis  les  vers.  Suppl.  IV. 
984.  b.  Nombre  propre  à  exprimer  les  paffions.  987.  L.  988.  a. 
Moyen  de  rendre  le  vers  nombreux.  988.  a.  Fvye^  Hahmo- 
ME  ,  PÉRIODE  ,  PÉRIODIQUE  &  RhYTHME. 

Nombre  rentrant,  i^Horio^.')  XI.  209.  b. 

Nombre,  calcul  des  nombres.  IL  346.  .i  ,  h.  Des  nombres 
des  dentures  félon  le  nombre  de  vibrerions  que  le  pendule 
doit  faire  dans  un  teins  donné.  XVII.  850.  a,  b.  853.  b. 

Nombres,  (  l'énerie.)  XI.  209.  b. 

Nombre,  {Divin.)  Divination  par  le  moyen  des  nombres. 

T.  673.  a  ,  b. 

Nombre  tfe  Dhs,  (  )  Ville  ruinée  en  Amérique. 

XI.  209.  b. 

NOMBREUX  ,  voyeq_  Nombre  (  Bell.  lett.  ). 

NOMBRIL,  (  Anatom.  )  Etym.  de  ce  mot. XI.  209.  b.  Com¬ 
ment  ce  nœud  appelle  nombril  eft  formé.  Ufage  du  cordon 
ombilical  dans  le  fœtus.  Ligature  &  feélion  de  ce  cordon  quand 
l’enfant  eft  né.  Pourquoi  le  nombril  des  hommes  cft  apparent 
fik  bien  marqué,  au  lieu  que  dans  la  plupart  des  animaux  il 
eft  prefque  infenfible.  Singularités  obfervées  fur  cette  partie. 
Maladie  nommée  exomphalc.  Avis  important  fur  la  réla.xation 
de  l’ombilic. /^/W.  210.  a. 

Nombril,  vovfç OMBILIC  <5*  OMBILICAL.  Communication 
entre  le  nombril ,  la  veflie&  la  verge.  XVII.  62.  h.  206.  b. 

Nombril  ,  maladies  du ,  (Afédee.  )  énumération  de  ces  ma¬ 
ladies.  Moyens  de  les  guérir.  XI.  210.  .7. 

Nombril.  Des  defeentes  &  tumeurs  qui  furviennent  au 
nombril.  VI.  2.‘59.  b.  VIII.  173.  b.  XII.  809.  a.  Exemples 
d’un  enfant  &  d’une  jeune  fille  qui  rcndoic-nt  leur  urine  par  le 
nombril.  VI.  8  24.  h.  XVII.  494.  b.  499.  a.  Excroiffarrcc  charnue 
du  nombril.  XIV.  648.  a,  b.  Tumeur  tlu  nombril  nommée 
vjricomp/ia/e.  XVI.  847.  a.  Vers  qui  furviennent  au  nombril 
des  enfans.  XVII.  43.  a. 

Nombril  Vénus,  (  5of.  )  caraéleres  de  ce  genre  déplanté. 
Ses  efpeces.  Defeription  de  tclpece  commune  de  cotylédon. 
Lieux  où  elle  croit.  Origine  du  nom  de  cette  plante.  XI.  210.  b. 

Nombril  de  Vénus  ,  (  Mut.  médic.)  grand  cotylédon.  Ses 
pi-opriétésôc  ufages  médicinaux.  XI.  210.  A. 

Nombrils,  herbe  aux,  (  )  VIII.  147.  a. 

Nombril  ,  (  Conchyliol.  )  XL  210.  b. 

Nombril,  {BUfm.)  XI.  21 1.  a. 
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Nome,  {Aiseb.)x\.iii.a. 

No.me,  {Mujiq.  des  anc.)  définition.  D'où  les  nomes  tiroienfc 
leurs  diâerentes  dénominations.  Différentes  efpeces  de  nomes 
Suppl.W. -^^.b. 

Nome,  {Mufup  ancien. )X)ct3\h  furies  nomes  ou  airs  de 
rlute.  Vi.  893.  i.  Pourquoi  l'on  appeiloic  de  ce  nom  le  chant 
des  nuificicns.-8o4.  Nome  polycéphale  ,  Xlf.  953.  b.  béo¬ 
tien  ,  Suppl.  I.  879.  A.orthien  ,  Suppl.  IV.  191.  j.  polymnaf- 
tique.  471.  b.  Nome  appelle  projudie,  340.  b.  pvt/iie/ii-^<^6.b. 

Nome,  {Me-tet.)  é.tymologie  de  ce  mut;  en  général  tout 
ulcere  phagodm  que  .  en  particulier  ,  ulcéré  ambulam  de  la 
cornée.  Diffèrerce  entre  \s  nome  &  l’ukere  Traite¬ 

ment  du  nome.  XI.  211.  a. 

Nome  ,{Gcogr.  une.  )  préfeéliire.  Mot  en  ufage  dans  la  géo¬ 
graphie  de  l'Egypte.  Obfervations  fur  ladiftributioiide  ce  pays 
par  nomes  ou  préfcélurcS.  XI.  211.  a. 

fétroite.  XII.  662  i.  Nome  profopite.  XIII.  Aaq.b, 
Nome  febennyte.  XtV.  833.  a. 

B/O.MEN,  (  Jurijpr.  )  billet  ou  promelTe  de  payer  qui  n’é- 
toit  accompagnée  d’aucun  intérêt.  Gens  qui  procuroieut  des 
cré.mciers  de  bonne  volonté.  XI.  211..;. 

nomenclateur ,  ( mji.  nat.)x\.  u i.  i-. 

NomenclaTlur  ,  (  ÜJuge  des  Rom.  )  celui  qui  difoit  le 
nom  de  chaque  citoyen  au  candidat.  Comment  les  afpirans  aux 
charges  faifoient  leur  cour  aux  citoyens  romains.  Vers  d'Ho¬ 
race  fur  ce  fujet.  Différentes  fortes  de  gens  que  les  cand;d.its 
employoientpour  mieux  rcuffir  dans  leurs  vues.  XI.  m.  b, 
Voyc:^  FarteuRS. 

nomenclature  des  plantes.  Suppl,  II.  2-.  a ,  b, 
NOMINA  ,  Tabulée  ,Perfcriptiones,  {La'jg.  latine  ) fignifica¬ 
tion  de  ces  mots.  XV.  81  \.b. 

NOMINATIF  ,(  G.''J7«77.  )  deftination  de  ce  c.is.  Pour¬ 
quoi  il  a  été  appellé  cas  dircâl ,  &  les  autres  ,  c.2s  obbques.  Exa¬ 
men  de  la  queftion  ,  file  nominatif  eft  un  c.is  proprement  dit. 
XI.  212.  a.  Tout  verbe  employé  à  un  mode  perfonnel,  fup- 
pofe  avant  foi  un  nom  au  nominatif.  Et  tout  nom  au  nomina¬ 
tif  fuppofe  un  verbe  dont  il  eft  le  fujet.  C’eft  une  expreftion 
impropre ,  que  de  dire  du  fujet  du  verbe,  qu’il  cft  nominatif 
du  verbe. /iiu'.  é. /ùyeç  Sujet. 

Nonvnaùf ,  fon  ufage.  II.  734.  On  le  nomme  cas  perfon- 
ncl.  XII.  43  2.  b.  En  quel  nombre  doit  fe  mettre  lu  verbe  qui  a 
plufieurs  nominatifs  féparés  par  une  disjonélive.  IV.  1037. 
a.  Rapport  entre  le  nominatif  Si  le  vocatif  dans  les  dédinaifons 
grecques  &  latines.  XVII.  410.  a. 

NOMINATION  par  cooptation  ,  (  Jurlfpr.  )  IV.  171.  h. 
NOMINAUX,  {Philoi.  &  Théolog.  Sehol.)  philofophcs 
fcliolaftiques  oppofés  aux  rcaux  fur  la  queftion  -des  iiniver- 
faiix.  XI.  212.  À  Explication  de  la  querelle  qui  eut  lieu  du  tems 
de  Louis  XI  entre  ces  deux  fortes  de  pbilofophes.  Premier  au¬ 
teur  de  la  fefle  ties  nom’naux.  Ses  difciples.  Ibid.  21 3.  a.  La 
théologie  fcholaftique  née  de  la  difputc  donc  on  vient  de  par¬ 
ler.  Quel  eft  celui  qui  la  r-éduifu  en  fyftème.  Ibid.  b. 

Nominaux  ,  il  eft  parlé  de  cette  feéle.- IV.  1060.  a,  XIII, 
838.  b. 

Nominaux  adjefîifs  ,  (  Gramm.  )  I.  137.  b, 

NOMMÉ  cü/7/rjf ,  {Jurifpr.)  IV. 116.  a. 

NOMMER  ,  (  Gr.77n72.)  quand  on  veut  exclure  un  rival 
d’une  place  ,  on  le  fait  nommer  par  la  ville.  Rarementla  cour 
ratifie  la  nomination  du  public.  XI.  21 3.  i. 

Nommer  ,  appellcr ,  (  Syno.i.  )  I.  348.  b. 

Nommer  un  deffein,  (  Tiffutier-Rub.zrui.  )  XI.  213.  b. 
NOMOCANON  ,  (  Jurifpr.  )  recueil  de  canons  &  de  loix 
impériales.  Etymologie  du  mot.  Divers  recueils  de  ce  nom.  Au¬ 
tres  acceptions  du  mot  nomocanon.Xl.  213.  b. 

NOMOLOGIE  ,  objet  de  cette  fcience.  II.  762.  b. 
NOMOPHYLACE,  (  Aniiq.  grec.  )  forte  de  magiftrat 
d’Athenes.  Ses  fondions.  XI.  214.  <7. 

NOMOFHETE,  {Antiq.grecq.)  forte  de  magiftrat  d’A¬ 
thenes.  Nombre  de  ces  inagiftrats.  Pouvoirs  de  leur  charge. 
Solon  qualifié  du  titre  <\enomot/tetc.  XI.  214.  u. 

NO.vlPAREILLE  ,  (  Tijfutier-Rubann.  )  efpece  de  petit  ru¬ 
ban  ,  donton  fait  quantité  d’ouvrages  de  modes  ,  &c.  Deferip- 
tion  de  fa  fabrique.  XI.  214  b. 

A''u/7/7.7'-(f///«.  Maniéré  de  la  travailler  ,  XII.131.  A  vol.  XI 
desnhnclies,  P.i(Te(ne;itier,pl.  21  ,22. 

NomparEILLE  ,  (  Fond,  de  carail.  d’imp:im.  )  XI.  21 3.  it. 
Nomp.ireille.  Exemples  de  ce  caraélcre.  IL  663. 663. 
Nompareille,  {  Confif.)  XI.  21 3.  J. 

NONACRIS,  {Géogr.  anc.)  montagne  de  l’Arcadie.  Ce 
qu’elle  avoit  de  remarquable.  XL  213.7. 

NONCE,  {Jurijpr.)  Nonce  ordinaire.  Internonce.  Dif- 
tinflion  faite  en  France  entre  un  légat  &  un  nonce.  Pouvoir 
des  nonces  dans  les  pays  fournis  à  la  difcipllne  des  décrétales. 
XL  213.  a.  Significations  du  mot  nonciature.  A  quoi  fe  bor¬ 
nent  en  France  les  fonéfions  des  nonces.  Entreprifes  de  la  cour 
de  Rome  contraires  aux  maximes  de  l’églife  gallicane,  par  rap¬ 
port  au  pouvoir  des  nonces,  mais  qui  ont  aé  réprimées  par 
plufieurs  ordonnances  &  arrêts  du  parlement. /i/W.  216.  a. 
Ouvrage  à  confuiier,  Ibid.  b. 
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Nonce.  Sa  préféance  fur  tous  les  ambalTadeurs.  I.  3  20.  d.  In¬ 
ternonce.  VIH.  83  2.  d. 

Nonce  ,  en  Pologne.  Eleélion  &  pouvoir  de  ces  députés  des 
palarinats.  XI.  216.  b. 

Nonces  de  Pologne,  leur  éleélion  :  combien  ils  font  refpeftés. 
XI 1.  927.  d  ,  b.  Leur  liberum  veto.  928.  93 1. 

NONCHALANCE,  (^Grumm.  )  divcrfes  obfçrvations  in- 
térelTantes  à  l’occafion  de  ce  mot.  XI.  116.  b. 

NONCIATION  , /?ouve/ œuvre  ,  Droit  coutum.)  aéle  par 
lequel  on  dénonce  à  celui  qui  tait  élever  un  bâtiment,  qu’il  ait 
à  cefTer  jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  été  ordonné  parjullice.  Quelle 
étoic  à  cet  égard  la  coutume  des  Romains.  XI.  217.  j. 

NON-CÔNFORMISTES  ,  (  Hijl.  mod.)  origine  de  ce  nom 
donné  à  phifieurs  l'eéles  en  Angleterre.  XL  217.  a. 

NONES,  {Chronul.')  Noues  dans  le  calendrier  romain. 
Origine  de  ce  nom.  XL  217.  j.  On  coinptoit  chez  les  Romains 
les  jours  en  rétrogradant.  Ibid.  b. 

Nones.  Vers  qui  contiennent  les  réglés  du  compiit  par  ca¬ 
lendes,  nones  &  ides.  H.  350.  b.  J’oyei  Calenduhr  Rcmain. 

Nones  ,  ecd  )  une  des  l'ept  heures  canoniaUs  dans 

l’églife  romaine.  Ce  qui  fe  pratiquoit  anciennement  à  cette 
heure.  Origine  de  la  priere  de  nones  dans  la  primitive  égtii'e. 
Pratique  des  anciens  Juifs  à  cette  même  heure.  En  quoi  con¬ 
fiée  aujourd’hui  l’ofRce  de  nones.  XL  207.  b, 

Nune y  heure  de.  XIII.  362.  a. 

Nones  ,  (  Jurifpi.  )  le  neuvième  des  fruits  ou  de  leur  va¬ 
leur.  Les  laïques  qui  tenoient  des  terres  par  concefflon  de 
l’égÜfe  lui  dévoient  les  nones  &  les  dixmes.  XI.  217.  é. 

NONIA  ,  (Geogr.)  ville  d’Italie  ,  anciennement  apuellée 
Nurjia.  Suppl.  IV.  J2.a. 

NONIUS  ,  {ferdinand)  critiqueefpagnol.il.  236.  a.  XVI. 
821 .  b. 

NON-NATURELLES,  chofes ,  (^Médecine')  celles  qui  ne 
compofent  pas  notre  nature,  mais  dont  l’économie  animale 
éprouve  de  grands  effets.  XI,  217.  b.  Selon  Galien  il  y  a  fept 
cliofes  naturelles,  &  trois  contre  nature  :  leur  éiniméracion. 
Ces  üitTérentes  chofes  font  la  matière  de  la  plus  grande  partie 
de  la  fciencc  de  la  médecine.  Rèduéfion  des  fix  chofes  non- 
nuturelles  à  quatre  ,  félon  M.  de  Sauvage.  Ces  memes  chofes 
réduites  encore  à  deux  idées  fort  fimples ,  favoir ,  l’aétion  des 
autres  corps  fur  le  nôtre,  &  celle  de  notre  corps  iur  lui- 
mème.  Jbid.  218.  j,  Confidérations  qui  étahliffcni  la  néceffité 
d'une  fcience  qui  preferive  à  l’entendement  des  réglés,  pour 
diffinguer  ce  qui  eft  utile  ou  nuifible  à  l'économie  animale. 
Übfervations  &  préceptes  relativement  à  chacune  des  fix 
chofes  non-naturelles. 

ï.  De  lair.  11  eft  d’une  plus  grande  conféqiience  pour  tout 

cc  qui  a  rapport  à  la  vie  ,  qu’aucune  autre  des  chofes  non-  na¬ 
turelles.  Ibid.  b.  Etat  de  l’air  le  plus  favorable  à  la  fanré.  Quels 
font  les  lieux  où  il  eft  le  plus  pur.  Efpeces  de  vents  confidérés 
comme  mal-fains.  Le  vent ,  quel  qu’il  foie ,  eft  toujours  plus 
fain  qu’un  long  calme.  L’air  modérément  fioid  préférable  à 
J’air  chaud.  Les  inégalités  trop  marquées  dans  l’air  taufçnt  à 
la  famé  des  altérations  nuifiblcs.  Ibid.  219.  Plus  l’air  cil 
pefant ,  plus  il  eft  favorable  à  la  fanté  ,  s’il  eft  en  meme  tems 
plus  froid  que  chaud,  Ce  qu’on  doit  entendre  par  la  pefan- 
leurde  .l’air.  Saifons  de  l’année  oii  les  qualités  de  l'air  font 
plus  variables.  Précautions  à  prendre  au  prlnieins,  en  au¬ 
tomne  ,  Si  dans  les  teins  froids.  IbiJ.  b.  Suite  des  préceptes 
fur  la  maniéré  de  fr  gmivctner  par  rapport  aux  vic/liitudcs  de 
l’air,  üifférens  moytui  <jui  fervent  à  corriger  les  quidicésvi- 
cieufes  de  l’air.  IbtJ.  220.  a. 


II.  Des  uhmens  te  de  lu  boijfon.  Quelles  ftjnt  les  cliofes  les 
plus  propres  à  fournir  une  bonne  nourrituie.  Eloge  de 
la  nourriture  tirée  des  feuls  végétaux,  Obfervations  fur 
1  ufage  du  pain.  Ibid.  b.  Tous  les  individus  qui  compofent 
le  régné  animal ,  peuvent  être  convertis  en  la  propre  fiibftance 
les  uns  des  autres  ,  d’une  maniéré  plus  ou  moin.s  parfaite  , 
félon  que  Ja  partie  inucide  nourricière  en  ell  extraite  plus 
011  moins  facilement ,  Sf.  s’y  trouve  plus  ou  moins  abondam¬ 
ment.  La  fubftnnce  mucide  qui  fe  trouve  dans  les  végétaux  , 
peut  aiiüi  être  aifement  appropriée  aux  animaux.  Ce  n’eft  que 
cette  matière  mucîdc  ,  qui  dans  tout  aliment  doit  être  conftdé- 
rée  comme  alimentaire.  Quelles  font  les  plantes  qui  contien¬ 
nent  un  fuc  mucide  qui  a  le  plus  de  rapport  à  celui  qui  fe 
trouve  dans  les  animaux.  Végétaux  les  moins  propies  à  nour¬ 
rir. /i/tz'.  221.  .j.  Subffances  qui  fourniiTent  le  plus  de  nouni- 
tiire  &  de  la  meilleure.  Différens  choix  des  alimens  félon  la 
diverfité  des  tempéramens ,  des  travaux,  des  i^cs,&c.Ibid. 
b.  Comment  on  peut  juger  que  l’on  n'a  pris  dans  un  repas  que 
la  nourriture  convenable.  De  la  mefure  des  alimens ,  félon  le 
tempérament  ou  le  genre  de  vie  que  l’on  exerce.  Comment 
les  gens  riches  hâtent  la  vieillefie  par  l’abus  des  alimens. 
Quelle  eft  la  boiffbn  la  plus  falutaire.  De  l'iifage  des  boiiToiis 
pintueufes.  Ibid.  222.  a.  Il  eft  plus  nuifible  de  boire  trop  peu 
que  de  boire  avec  excès  ,  fur-tout  pour  ceux  qui  ont  le  ventre 
parelieux.  Divers  préceptes  fur  la  boifTon.  Ufage  du  vin  pour 

les  viciUards.  Danger  tics  liqueurs  fortes. /tu  i.  revrr  Ali- 
MENS ,  Boissons  ,  lÿc. 
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ni.  Du  momemint  «■  du  repos ,  voyez  Exm'ia  ,  Monvrmrm  ' 
Travail ,  Repos  ,  Oifnelè  ,  Hy.un, ,  Rl^me.  Ibid.  i.  Vraie  n,c- 
fiiredc  l'exercice  qu’on  doit  faire  pour  le  bien  de  la  famé  Le 
trop  &  le  trop  peu  de  diffipatioii  nuifcnt  également  à  l'écono- 
mie  animale. 

IV.  De  lu  veille  &  dufommeil:  voyez  ces  mots.  Quel  eft  le 

vrai  tems  où  l’on  doit  fe  livrer  au  fommeil.  Mefure  de  fa  du¬ 
rée  la  plus  convenable.  Maux  qui  réfiiitent  d’un  lommeil  ex- 
ceifif.  Danger  de  l’excès  dans  la  veille.  Ibid.  223.  a.  Foyer 
Sommeil.  •'  ^ 

V .  De  ce  qui  doit  être  retenu  duns  le  corps  ,  &  de  ce  qui  doit 

en  être  porté  dehors.  Quantité  d’alimens  6c  de  boilTonque  prend 
chaque  jour  l’homme  adulte  en  bonne  fanté.  Il  fe  fait  dans  l’é¬ 
conomie  animale  faine  une  jiille  proportion  entre  la  matière 
de  la  nourriture  que  l'on  prend  6c  celle  des  excrémens  que 
1  on  rend.  Commence  fait  l’excrétion  de  tout  ce  qui  eft  fuper- 
fluduns  le  corps.  Déjeeftion  des  matières  fécales  avantageufe 
loriqu  elle  fe  fait  une  fois  chaque  jour.  Cependant  le  ventre 
parelîeux  eft  auiTi  une  marque  de  tempérament  robufte 
Moyens  de  corriger  le  défaut  contraire.  Pour  ce  qui  eft  des 
autres  évacuations,  voyez  Excrément  ,  Secrétion  Urine 
Trunjpiraiion  ,  Morx’c ,  Mucojité  ,  Nurines  ,  CrachJts  ,  ticc 
Humeurs  qui  fans  être  excrémeiuicielles,  ne  laiftent  pas 
de  devenir  luiifibles,  lorfqu  elles  font  retenues  ou  évacuées 
en  trop  grande  quantité.  Ibid.  b.  Modération  dans  Pufaee  des 
renedes.  ® 

VI.  Des  uffeéîions  de  l’urne.  Changement  confidérabie  qu’é¬ 
prouvent  dans  les  organes  viraux  ceux  qui  font  vivement  af- 
ledes  de  quelque  palhon.  Eloignement  de  toute  palfion  vive 
nécelTaire  a  la  lante.  A.fteélions  de  l’ame  qui  ne  troublent  pas 
1  économie  animale  ,  6:  qui  peuvent  au  contraire  conTribiicr 
autant  à  entretenir  la  vie  faine,  qu’à'la  rendre  chere  pré- 
cieule.  Ibid.  224.  u.  Ouvrage  à  confulter  fur  ce  fuier.  Con^clu- 
Jion.  Gette  grande  niobilué  dans  les  organes  ,  qui  fert  à  la 
lante,  ne  peut  être  long-tems  exercée  fans  fe  détruire  clle- 
memc  On  ne  peut  fixer  une  réglé  générale  par  rapport  à  la 

façon  de  vivre  tant  morale  que  phyfique.  Ce:',  a  l’expérience 
qu  il  appartient  de  déterminer  les  conditions  qui  indiquertt  le 

bon  ou  le  mauvais  ufage  des  chofes  non-naturelles.  Utilité  de 

conlultcr  la-deffus  un  médecin  éclairé.  Ibid  b 

mo-„a,urelUs  ehofes.  VUI.  386.  m  Régies  j  f„ivre  à  le„r 
égard.  Ibid.  De  leur  ufage  félon  les  clifférens  climats.  III  <;a- 
a.  Effets  des  variations  de  pefanteur  de  l’air  fur  la  fant'-'^l' 
820.  a,  b.  Des  paffionsde  l’ame,  XII.  149.  a  b  XV 
456.  b.  du  ■n»n=S=.  X  .  ,6  u  ,  b.  Le  plomb  coof.de’ré  éoronéo. 
compns  dans  la  cialîe  des  chofes  non-naturelles.  XIL  77-  b 
NOi^E,  (  HilL  eccl.  )  rehgieufe.  Etymologie  du  mot.  Xf 
224.  b.  Diverlcs  üblcrvanons  iur  ion  origine  ex  fa  lignification 
primitive.  Ibid.  223.  a. 

Î^OSNETTE  blunche ,  forte  d’oifeau.  XI  2--?  u 
NONNUb,  poète.  XL  823  .  é. 

NO.NO  ,  CAu/o/t.)  elpece  de  plante.  I  8.4  b 
nUpOUSTANds.\jor,fpr.)  claufo  uli.ée  dans  le, 
provilioiis  de  cour  de  Rome.  En  quoi  elle  coiifflle.  XI. 

22t.  U, 

profelTeur  endroit.  XL  144.  a. 
NOÜRÜLN  (Geogr.)  ville  d’Allemagne.  Obfervations 
furies  ouvrage  de  EybcnHulderic,  né  dans  cette  ville.  XL 

anatomifte.  Suppl.  I. 

^  NOPAL  ,(Botun.exoi.)  plante  du  Mexique,  fur  laquelle 
s  eleventles  cochenilles  fauvages  &.  cultivées.  DifFérens  noms 
de  cette  plante  (  fVyçç  Opu.vtia  ).  Defcripiion  des  nopals 
du  Mexique,  ix  de  ccUu  qui  nourrit  la  Hne  cochenille  Va¬ 
riété  des  efpeces  de  cette  plante.  Prefque  tous  les  auteurs  nous 
ont  donne  les  unes  ou  les  autres  efpeces  de  nopal  ou  tuna  de 
leur  coniioiiîance,  pour  celle  qui  nourrit  la  cochenille.  XI 
223.  b.  /  oyej  Cochenille. 

NORBERT ,  (  Suint  )  fondateur  des  prémontrés  XIV 
630.  b. 

NORCIA  .  (Gc'c-g'r.)  ville  d'Italie.  Son  gouvernement. 
Ublcrvations  fur  Quintus  Sertoriiis,  &  fur  S.  Benoit  fon¬ 
dateur  de  l’ordre  de  ce  nom,  l’iin  6c  l’autre  nés  à  Noircia  ou 
dans  l’on  territoire.  XI.  226.  j. 

NORD ,  (  Geogr.  )  origine  du  nom  feptentrlon  donné  à 
cette  mémo  partie  du  ciel.  Etoile  polaire  ou  du  nord.  Divi- 
bons  que  font  les  navigateurs  de  cette  partie  de  l’horizon  tm'on 
appelle  en  général  le  nord.  XL  226.  b. 

Nord.  Obfervations  fnr  les  peuples  du  nord,  de  l’ancien  &  du 
nouveau  continent.  VIIL  344.  b.  Explication  que  donneM  de 
JJurtoii  de  la  couleur  bafanée  des  peuples  les  plus  voifins  du 
1  '"'g'-ations  des  anciens  peuples  du  nord. 

A  V  IL  238.  d.  Jornandez  appelle  le  nord  de  l’Europe  la  fa¬ 
brique  du  genre  humain.  VL  698.  b.  luvafion  des  peuples 
du  norü  en  occident  &  en  orient.  Ibid.u,  i.  Migrations  des 
Germains  du  nord  vers  le  midi  de  la  Germanief  VIL  64s 
J.  Langage  froid  6c  dur  des  peuples  du  nord.  IX.  24^  u. 
De  la  prononcuuon  des  langues  du  nord.  XIII.  4^8.  b. 
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Mœurs  des  anciens  peuples  du  nord.  Suppl.  îlî,  i-.  Ces 
peuples  avoienî  une  eltimc  particulière  pour  la  valeur  mi¬ 
litaire.  Xï.  173.  a.  Comment  ils  vengeaient  les  injures. 
XVI.  603.  a.  Unique  genre  de  litcér.iture  qu'ils  cultivoient. 
XîV.  737.  b.  Divinités  qu'ils  Uonoroieiir.  IX.  742.  a.  Pa¬ 
rallèle  des  peuples  du  nord  6c  de  ceux  du  midi.  337.  b. 
558.  a.  Quelques  observations  fur  ces  peuples  à  l’article 
(\iMAT.— Ft>7C3;de  plus  les  articles  Celtes,  Germains, 
.Scandinaves.  Des  mailbns  des  peuples  du  norù.  Suppl.  II. 
644.  b.  Arts  au.xqiicls  ils  font  le  plus  propres.  Suppl.  111, 
518.  b. 

Nord,  {Phyjïcj.)  Les  pays  du  nord  abondans  en  bois, 
Suppl.  I.  585.  a.  Glaces  du  nord.  XVK,.  732.  Froids  ri¬ 
goureux  qui  fe  font  relTcntir  dans  le  nord  ,  voye^  Froid 
b-  Hiver.  Singuliers  phénomènes  obfcrvés  dans  ces  climats 
par  rapport  au  tems  du  lever  &.  du  coucher  du  foleil  &  à 
la  hauteur  fur  l'horizou  en  certains  tems  de  l'année.  Xiil. 
900.  a.  Autres  phénomènes  de  ces  climats  ,  oblervés  en 
hiver.  I.  888.  b.  üfage  des  traîneaux  dans  le  nord.  XVI. 
529.  b.  Du  paifage  par  le  nord.  Suppl.  IV.  250.  a ,  h.  Foyer 

Passage. 

Nord  ,  vent  du ,  (  Navigat.  )  noms  des  différens  vents  \'oi- 
fins  du  nord.  XI.  226.  b. 

Nord,  vent  du.  Foyc^  BiZE6>XVII.  20.  i.  21.  ij.  Caiife  du 
froid  de  ce  vent.  VII.  315.  b.  XVII.  23.  b.  Froid  caufé  par 
ce  vent.  VII.  316.  a.  Quel  eû  le  tems  que  ce  vent  peut 
employer  à  venir  du  nordjufqu’à  Paris. //>/£/.  Dans  quelle  direc¬ 
tion  il  foufle.  3  16.  h.  Utilité  de  l’air  du  nord  pour  la  confer- 
Vation  des  vins,  des  viandes  St  desfruits.  111.  12.  u. 

^OV.T>  y  commerce  du  ,  {Comm.')  XI.  227.  a. 

NORLAND,  {Geogr.)  nom  de  l’une  des  quatre  grandes 
divifions  du  royaume  de  Suede.  Ses  bornes.  Ses  provinces. 
Ses  produdions.  Suppl.  IV.  59.  b.  Elle  compofoit  ancienne¬ 
ment  un  royaume  à  part.  Origine  de  fon  r>o;ii.  Ibid.  60.  a. 

NORDSTRAND,  i^Gèogr.')  iüe  du  Danemarck.  Inon¬ 
dations  qui  l’ont  fiibmergée  ,  a  quelques  endroits  près.  XI. 
227.  a. 

NORFOLCK ,  (  Géogr.  )  province  d’Angleterre.  Son  éten¬ 
due.  Ses  pfoduélions.  Ses  rivières.  Son  commerce.  Ses  princi¬ 
pales  villes.  Obfervations  fur  les  ouvrages  de  deu.x  littérateurs 
célébrés  ,  Wahon  Briand  ,  XI.  217.  a.  &  Henri ‘Wharton,  nés 
dans  cette  province. /iii.  b. 

Norjolck.  Etat  de  l’agriciilture  dans  ce  comté  &  de  la  mé¬ 
thode  qu'on  y  fuit.  IV.  564.-2. 

NORCES,  (^Giogr.)  village  du  Dijonnois.  Fontaine  re¬ 
marquable  près  de  ce  lieu.  Alonumens  d’amiquité  qu’on  y 
a  trouvés.  Commanderie  de  S.  Antoine  dans  ce  village.  Cé¬ 
rémonie  fmgulicre  qui  s’y  pratiquoit ,  &  qu’on  y  pratique 
encore  aujourd'hui  avec  quelque  diS’érence.  Suppl.  IV.  60.  j. 

Norges  ,  (  Géogr.  )  village  du  pays  de  Beze  en  Bourgogne. 
Suppl.  I.  693.  U. 

NORIA  ,  machine  hydraulique ,  voye^  les  planches  d’hy¬ 
draulique  ,  vol.  V. 

NOilIQUE ,  (  Géogr.  anc.  )  grande  contrée  entre  le  Danube 
&  les  Alpes.  Révolutions  de  ce  pays.  De  tout  tems  il  a  été  cé¬ 
lébré  par  fes  mines  de  fer.  XI.  227.  b, 

Noriqucs.  DieiL  de  ces  peuples,  appelle  Latobïus.  IX. 
305.  U. 

NORIS  ,  (  Henri  )  favant  ,  né  à  Vérone-  XVII.  8g.  b. 

NORKOFING,  {  Géogr.  )  ville  de  Suede.  XI.  227.  b.  Signi¬ 
fication  de  fon  nom.  Obi'ervations  fur  Laurent  Blanck  ,  né  à 
Norkoping,  6c  furfes  ouvrages.  Wü.  22S.  a. 

NORMAND,  médecin  :  fa  dilfercation  fur  les  crifes.  IV. 
485.  h. 

NORMANDIE,  (G/ogr.)  province  de  France.  Ses  bor¬ 
nes  &  fon  étendue.  Hifioire  de  cette  province.  Sa  richelTe  6c 
&  fa  fertilité.  Ses  rivières.  Ses  diverfes  produélions  foit  natu¬ 
relles  ,  foit  de  l’art.  Ses  évêchés,  abbayes  6c  paroilTes.  Pairies 
&  duchés  de  Normandie.  XL  228.  a. 

Normandie  ,  autrefois  dixQ  Neujïrie.  Xï.  118.  a.  Origine 
du  nom  de  Normandie.  Suppl.  tW .  35.  Cette  province 
inféodée  à  Rollon  ,  chef  des  Normands. Sauneries  de 
la  baffe  -  Normandie.  XIV.  54g.  a,  h.  Cidre  de  ce  pays.  III. 
440.  b.  Obfervations  fur  la  tenninaifon  en  fleur  du  nom  de 
plufieurs  lieux  maritimes  de  cette  province.  VI.  864.  b.  An¬ 
cienne  chambre  de  Normandie.  III.  55.  a.  Chancelier  de 
Normandie.  102.  b.  Chartre  Normande.  221.  b.  Coutume 
bleue  de  Normandie.  IV.  415.  b.  Sage  coutume  de  Nor¬ 
mandie.  418.  Parlement  de  cette  province.  XII.  60.  a  , 
b.  Vicomtes.  XVII.  239.  a,  b.  Comparaifon  de  ce  que  le 
roi  tire  du  Languedoc  6c  delà  Normandie.  VIII.  Boçf.b. 

NORMANDS,  {Hifl.  mod.)  peuples  de  la  Scandin.ivie  Sc 
des  bords  Je  la  mer  Baltique.  Etymologie  du  mot  A'orwun J. 
Hifioire  des  incurfions  de  ces  peuples,  6c  de  leur  établilTe- 
ment  en  France.  XL  228.  è.  Conquêtes  &  éloge  de  Rollon  leur 
chef.  Ouvrage  à  confultcr. /i>i J.  230.  <2. 

Normands,  autrefois  appcUés  Sitons,  XV.  231.  b.  Leurs 
éruptions  en  France.  Suppl.  IV.  3  5 .  i. 

NORRIS  ,  (ycan) favant  Anglois, XVII,  620.  b. 
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NORRKA ,  (2Vf//2eVi2/.)  forte  de  granit  connu  des  Suédois. 
Sa  defcnpiion.  XI.  230.  a. 

NOR’THAMPTON ,  (  Géogr.  )  ville  d'Angleterre.  Obfer¬ 
vations  lur  deux  littérateurs  ,  nés  à  Northampton  8c  fur  leurs 
ouvrages:  Samuel  Parker  .  XI.  230.  a.  Thomas  'Woolflon. 
Savaus  qui  ont  le  mieux  réfuté  les  ouvrages  de  ce  dernier. 
Ibid.  b. 

NDRTHAMPTONSHIRE ,  (  Géogr,")  province  d’Angle¬ 
terre.  Son  étendue.  Scs  principales  rivières.  Obfervations  fur 
la  vie  6c  les  ouvrages  de  trois  hommes  de  lettres  nés  dans  cette 
province  i  JeanFreind,  Daniel  Wichby,6c  Jean  "Wilkins. 
XI.  230.  b. 

NORTHUMBERLAND  ,  (  Géogr.)  province  d’Angle¬ 
terre.  Son  étendue.  Son  principal  produit.  Obfervations  fur 
la  vie  6c  les  ouvrages  de  Jean  Scot.  Incertitude  fur  le  heu 
de  fa  nailfance.  XI.  231.  a. 

_  NORWEGE  ,  (  Hifl.  nae.  )  terre  rouge  de  Norwege; 
pierre  de  Norwege.  XI.  231.  .2. 

Nor[i/ege  ,  rats  de,  XIII.  819.  i. 

Norwege  ,  (^Géogr.)  étendue  de  ce  pays.  XI.  231.  a. 
Etymologie  de  fon  nom.  Autres  noms  que  les  anciens  hd 
donnaient.  Son  gouvernement.  Qualité  6c  produélion  du 
pays.  La  fiérilité  qui  rend  les  pays  méprifables  ,  fervic  autre¬ 
fois  à  la  gloire  de  celui-ci.  Obfervations  fur  les  Norwegiens 
6c  les  Lapons  d’aujourd’hui.  Etabliffcmcnt  du  chriflianifme 
en  Norwege.  Divillon  géographique  de  ce  royaume.  XI. 
231.  b. 

Nonvege ,  gouflVe  dans  la  mer  qui  environne  cc  pays. 
Vil,  751.  b.  IX.  843 .  863 .  a ,  i.  864.  -2.  Des  monts  glatés 

de  la  Norwege.  Suppl.  III.  232.  a. 

NORWÉGIENS,  autrefois  appelles  Sitons.  XV.  231.  b. 
Leurs  anciens  écabliiremcns  au  Groenland.  Suppl.  I.  354.-2. 

NORUS,  conquérant  6c  légiflatcur  de  quelques  peuples 
Scandinaves.  XV.  231.^. 

NOSOLOGIE,  {Médec.)  partie  de  la  pathologie.  Etymol. 
du  nom,  Cette  partie  de  la  médecine  doit  fe  confondre  avec 
la  fymptomacologie.  XL  231.  b.  Quelle  doit  être  la  façon  de 
procéder  dans  l’examen  Sc  la  divillon  des  maladies.  Auteurs 
célébrés  dont  l’exemple  doit  être  fuivi  en  ce  cas.  Ibid.  232.  <2. 
Foyer  PATHOLOGIE. 

NOSTALGIE,  {Médec.)  ou  maladie  du  p-tys.  Les  Bour¬ 
guignons  fortfujets  à  ce  mal.  Groenlandois  en  Danemarck 
qui  en  furent  aulïï  affcélés.  Ce  n’eft  point  la  légèreté  de  l’air 
natal ,  ni  le  fentiment  infupportable  d'un  air  plus  pefant  qui 
en  cft  le  principe.  Suppl.  IV.  60.  a.  Symptômes  de  cette  ma¬ 
ladie.  Pourquoi  les  Suiffes  y  font  fort  fujets.  Plus  le  lieu  ou 
Ion  eft  né  eil  lolitaire ,  plus  on  cft  fufccptiblc  de  ce  mal. 
Ibid.  b.  Fove^  HeMVÉ  Sc  NaTAL. 

NOSTOCH  ,  (  Botan.  )  efpecc  de  mouffe.  Sa  defeription. 
Origine  de  fon  nom.  Lieux  où  elle  croit.  Sentiment  fmgulier 
des  alchymifles  fur  cette  plante  :  examen  qu’en  a  fait  M.  de 
Réaumur.  XI.  232.  a.  Nature  de  la  végétation  du  nofloclu 
Ibid.  b.  Foye^  Tremella. 

NOSTRADAMUS  ,  {Michel  Jean)  freres.XIV.  102. «7.' 
Suppl.  IV.  703.  h, 

NOTABLE,  {Hifl.  mod.)  obfervation  fur  une  coutume 
d’Angleterre  ,  lorfque  quelqu’un  laiffe  en  mourant,  hors  du 
diocefe  où  il  meurt,  ce  qu’on  appelle  dans  le  pays  un  bien 
notable.  XI.  232.  b. 

NOTAIRE  ,  (  Jarifpr.  )  noms  latins  correfpondans.  Le 
titre  de  notaire  étoit  inconnu  chez  plufieurs  peuples  de  l’anti- 
quiié.  XI.  232.  h.  Des  ailes  6c  contratschez  les  anciens  Juifs. 
Trois  fortes  de  feribes  parmi  eux.  Ariftote  ne  fait  qu’un  feul 
office  de  celui  qui  reçoit  les  fentences  8c  les  contrats.  Per- 
fonnes  publiques  devant  lefquelles  les  .Athéniens  patfoient 
quelquefois  leurs  contrats.  Maniéré  dont  fe  faifoient  chez  les 
Romains  les  contrats  d’emprunts  ,  auprès  de  perfonnes  publi¬ 
ques  ,  appellées  argentarii.  Obligation  où  étoient  ces  argentiers 
de  communiquer  leurs  livres  à  tous  ceux  quiyavoient  intérêt. 
Ibtd.  a.  Diverfes  obfervations  fur  les  argentiers  8c  leurs 
fondions.  Outre  les  argentiers,  il  y  avoir  encore  des  notai¬ 
res,  tabellions,  &c.  qui  recevoient  les  contrats  6c  autres 
aétes  publics.  Connexité  entre  les  fondions  des  notaires  6c 
celles  des  greffiers.  A  qui  appartenoit  la  qualité  de  notaire. 
Ibid.  b.  Obfervations  fur  les  notes ,  dont  ces  notaires  fe  fer- 
voient ,  appellées  notes  de  Tirun.  On  appelloit  auffi  ces  notai¬ 
res  curfores.  Efclaves  drelTés  à  cette  façon  d'écrire  par  notes. 
Tous  les  feribes  publics  étoient  au  commencement  des  efcla- 
ves.  Pourquoi  en  France  les  tabellionés  font  réputés  doma¬ 
niaux  ,  6c  fe  mettent  ftipulans  6c  accepians  pour  les  parties. 
Ibid.  234.  a.  Loin  que  la  fonftion  de  notaire  fût  ignoble  chez 
les  Romains,  les  patrons  fe  faifoient  un  devoir  de  recevoir 
le.s  contrats  de  leurs  cliens.  Du  tems  d’Arcadius  6c  d’Hono- 
rius ,  les  fondions  de  notaires  étoient  comptées  entre  les 
charges  municipales.  Elles  étoient  exercées  gratuitemenr. 
Différence  entre  les  notaires  &  les  officiers  appelles  ac‘- 
tuarû  feu  ab  aHis.  Quel  étoit  le  pouvoir  des  notaires  chez 
les  Romains.  Méthode  des  Romains  par  rapport  aux  aftes 
qu’ils  paffoient  chez  les  notaires.  Ibid.  b.  Ces  iifages  paffe- 
GGgg 
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rent  dans  les  G.iulcs  avec  la  domination  des  Romains.  No¬ 
taires  établis  en  France  dès  le  commencement  de  la  mo¬ 
narchie.  On  palîoit  alors  peu  d’aiRes  par  écrit.  Comjnent  on 
procédoit  par  rapport  aux  aftes  importans.  IbiJ.  23^.  j. 
Aucun  contrat  paiîe  devant  notaires,  comme  officiers  pu¬ 
blics,  avant  1  année  1 270.  Premiers  notaires  ériaés  en  titre 
d’office.  Ibid.  b. 

Notair;  ,  qui  croient  ceux  que  les  anciens  appelloient /zü- 
t.iru.  U.  3c;i,  b.  XV.  816.  />.  Leurs  fonélions  dans  les  pre¬ 
miers  fieclcs  de  l’Eglife.  Ibid.  DilFérence  établie  ancienne¬ 
ment  entre  les  libraires  &  les  notaires.  IX.  4'’8.  b.  Offi¬ 
ciers  que  les  Romains  appelloienr  fibuni  notj.:n  feu  notu- 
rionim.  XIV.  864.  a.  Sur  les  notaires,  ainfi  nommés  par 
les  anciens,  voycç  encore  ScaiBA  8c  Tabellion. 

Notaires  ou  clercs.  III.  323.  b.  Notaires  appelles  juges 
cbartulaires  ;  jnrifdivHon  qu’ils  exercent.  834.  b.  IX.  ii.  b. 
81.  b.  Not.iires-lccrétaircs  du  roi,  près  la  cour  du  parlement 
de  Paris.  XII.  iS.  a ,  b.  Notaires  du  roi  ,  uu  fecrétaires  d’état. 
XIV.  864.  a,  b.  867.  a,  h.  868.  a.  De  l’autlienticité  des 
aéles  des  notaires,  greffiers  ,  procureurs,  &c.  IX.  339.  a. 
Papier  timbré  dont  ie  fervent  les  notaires  au  châtelet  de 
Paris.  XI.  867.  i.  — 869.  a.  Clercs  de  notaires  du  roi.  III. 
523,  b.  Contrôle  des  notaires.  IV.  150.  b.  Scel  des  notaires. 
XIV.  750.  b.  Style  des  notaires.  XV.  336,  b.  J'oyei  Tabel¬ 
lion  ,  Greffier, 

Notaires ,  par  rapport  au  contrôle  des  afles.  Le  contrôle 
envifagé  ,  1“.  en  général.  Sa  définition.  Son  origine.  XL  23  5. 
h.  Elabliffiement  du  contrôle  en  France.  Ibid.  236.  a.  2°.  Le 
contrôle  confidéré  par  rapport  aux  aRes  fur  lefquels  il  porte. 
Ces  afles  eux-mêmes  envifagés  relativement  à  la  matière, 
à  la  nature  des  conventions ,  aux  dilFércns  objets  qu’ils  ren¬ 
ferment  ,à  la  forme  dans  laquelle  ils  peuvent  être  rédigés, 
au  nombre  des  parties  qui  peuvent  s’y  trouver  intérelTées. 
Ibid.  b.  Et  enfin  à  l’égard  des  droits  8c  de  la  formalité  aux¬ 
quels  ils  font  aiTujettis,  ou  dont  ils  font  exempts.  3“.  Le 
contrôle  confidéré  en  lui-méme  comme  formalité  8c  comme 
impofition.  4’.  Le  contrôle  envifagé  dans  fon  adminiflratlon. 
Ibid.  237.  a. 

Notaires  des  abbés.  XT.  237,  b. 

Notaires  pour  les  ailes  des  martyrs.  XI.  237.  b. 

Notaire  apojloliijue  ,  étoit  autrefois  un  officier  public  établi 
I^ar  le  pape  pour  recevoir  les  aiSes  concernant  les  marieres 
fpirituelles  &  eccléfialliques.  Notaires  ecciéfialliques  qui 
«toient  établis  par  les  évêques,  8c  qui  dans  la  fuite  furent 
appellés  notaires  apojhli^ues.Lc-i  notaires  apolloltques  ne  font 
plus  établis  que  de  l’autorité  du  roi.  Premiers  notaires  apnf- 
toliques  établis  dans  la  chrétienté,  Titre  de  protonotaires  quih 
prirent  enfuite.  Royaumes  dans  lefquels  ils  exerçoiciit  leurs 
fonélious.  Ils  fe  qualifioient  quelquefois  de  notailes  impériaux 
&  royaux.  XI.  238.  .r.  Notaires  ecclefiartiques  que  les  évê¬ 
ques  établirent  dans  leurs  diocefes.  La  plupart  de  ces  tabel¬ 
lions  étoient  tirés  de  l'ordre  eccléfialU  |ue.  Plaintes  des  no¬ 
taires  royaux  fur  ce  que  les  notaires  eccléfialliques  s'ingé- 
roient  de  recevoir  toutes  fortes  daéles.  Le  nombre  des  no¬ 
taires  opolbaliqiics  étant  devenu  cxctffif,  il  fut  limité  par 
Henri  II,  en  1347.  Difpofuions  de  Pédit  du  même  prince, 
intitulé  édit  des  petites  dates  ,cuncexnir\x  aulfi  les  notaires  npof- 
toliques.  Ibid.  b.  Autres  abus  réfulrans  de  la  fonélioii  de 
CCS  notaires  ,  redrclTés  par  Li.uis  XIII  Sc  par  Louis  XIV, 
Ibid.  239.  J.  Création  que  fit  ce  dernier  d’offices  de  notaires 
royaux  ,  pour  être  tenus  par  les  notaires  apoftoliques.  Dif- 
pofition  de  cet  édit  de  création  du  mois  de  décembre  i6yi. 
Les  charges  créées  pour  le  diocefc  de  Paris  en  1691  ,  ont 
été  réunies  en  1693  ^  celles  des  notaires  au  châtelet  de 
Paris.  Ibid.  b.  Différentes  réunions  faites  de  ces  offices  avec 
d’autres,  en  divers  lieux  du  royaume.  Eccléfiaftiques  qui 
ont  encore  aujourd'hui  le  titre  de  notaires  apoftoliques.  Au¬ 
teurs  à  confiilter.  Ibid.  240.  a. 

Notaires-arpenteurs-royaux.  XI.  240.  a. 

Notaire  audiencier.  XL  240.  a. 

Notaires  authentiques.  XI.  2^0.  a. 

Notaire  des  bayle  &  confuls  dans  le  Languedoc.  XL 
440.  a. 

Notaires  des  capitouls  de  Touloufe.  XI.  240.  a. 

Notaires  de  Ja  chambre ,  ou  de  la  cliambre  apoRolique.  XI. 
240,  b. 

Notaire  de  la  chancellerie  romaine.  XL  240.  b. 

Notaires  au  châtelet.  L'établilTenient  de  ces  notaires  aiiffi 
ancien  que  celui  du  châtelet.  Officier  qui  rendoit  autrefois 
la  jurtice  au  châtelet.  Fondions  des  notaires  que  cet  effi 
cier  avoir  à  fes  ordres.  Aucun  contrat  palfè  devant  notaire 
comme  officier  public  ,  avant  l'année  1270.  Création  faite 
par  S.  Louis  de  foixante  notaires,  pour  rjcevoir  tous  les 
aides  volontaires  de  la  jurifdiflion  du  prévôt  de  Paris.  XL 
240.  é.  Devoir  de  ces  notaires.  Nombre  exceffif  des  notaire-, 
au  châtelet,  fous  le  régné  de  Philippe-le-Rci.  Ordonnances . 
lettres  ou  mandemens  de  ce  roi  concernant  ces  notaires. 
Autres  diipofuions  de  Philippe-de-Valois.  Ibid.  241.  u.  Lem 
nombre  augmenté  à  difierentes  fois ,  8c.  eufin  fixé  à  113  en 
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1639.  Leurs  offices  font  cafiiels ,  8c  fujets  au  paiement  du 
prêt  Sc  de  la  iiaiiletce.  Qualité  de  confeillcrs  du  roi  que 
Louis  XIV  leur  accorda.  Depuis  quel  rems  ils  font  obligés 
de  tenir_  regiRre  de  leurs  ades.  Ils  ont  auffi  le  titre  de  garde- 
fee!  de  l.i  majefté.  Divcrfcs  tondions  qui  ont  été  réunies  à 
celles  de  notaires  du  châtelet.  Ibid.  b.  Jôroits  8c  privilèges 
dont  ils  jouifient.  IbiJ.  242.  a.  Droit  d’iiilfrumenter  dans 
tout  le  royaume  ,  attribué  fuit  à  eux,  foit  aux  notaires  au 
châtelet  d’Orléans  8c  à  ceux  du  châtelet  de  Montpellier. 
Ibid.  b. 

Notaires  communs  ou  épifeopaux.  XI.  242.  b. 

Notaires  des  comtes.  XI.  242.  h. 

Notaire  des  comtes  Palatins.  XI.  242.  b. 

Notaires  de  la.cour.  XL  243.  a. 

Notaire  de  cour  d'églife.  XI.  243.  a. 

Notaire  de  la  cour  epifeop.ile.  Xl.  243.  a. 

Notaire  de  cour  laie.  XI.  243  a. 

Aotaire  du  dauphin  ,  ou  du  danphiné ,  ferment  que  faifolent 
les  notaires  delphinaux  ,  fiiivant  im  réglement  qui  fut  fait 
pour  radminirtration  de  la  jurticc  en  Dauphiné  ,  confirmé 
par  Charles  VI  en  1409.  XI.  243,  a. 

Notaires  doniejiiques  ,  cliez  les  empereurs  romains.  XT 
243.  b. 

Notaire  ecclcjïafiquc.  XL  243.  b. 

Notaire  épijcopal.  XI.  243.  i. 

Notaires  des  joires  de  Brie  8»  de  Champagne.  Leur  nom¬ 
bre  réduit  à  quarante  par  Philippe  V.  A  qui  apnartenoir 
1  cledion  de  ces  notaires,  félon  l'ordonnance  de  Philippe  de 
Valois.  Tabellions  dellinés  dans  ces  foires  à  recevoir  les 
contrats  italiens.  XL  243.  é. 

Notaires  de  France.  XI.  244.  a. 

Notaires-garde-notes.  Leur  création  8c  office  ,  fuivant  un  édîc 
de  Henri  lil  en  13-3.  Modifications  finis  Icfquclles  cet  édit 
fut  enregiftré.  RéMnion  des  garde-note>  créés  puur  Paris, 
aux  offices  de  notaires  en  1377.  Tous  les  nnraires  royaux 
font  préfentement  notaires  garde-notes.  XI.  244.  a. 

Notaire  greffier.  XL  244.  a. 

Notaire  de  L'hôtel  du  rot.  XI.  244.  a. 

Notaire  impérial.  Notaires  impériaux  qui  prétendoient  au¬ 
trefois  avoir  droit  d’inllrumcnter  en  France,  en  An'^lcccrrc 
tk  en  Efpagne.  Quelques  notaires  réunnro.enr  les  titres 
d’apulloliques,  impériaux  8c  royaux.  Défenfe  faite  jiar  Char¬ 
les  VIII  à  tous  fujets  laïcs  d’employer  ces  ncftires  en  ma¬ 
tière  temporelle.  Ces  notaires  entièrement  fupprimés  en 
France.  Ouvrages  à  coiil'ulter.- XL  244.  b. 

Notaires  iiijlrumentai-es.  XI.  244.  b. 

Notaires  des  It.iliens  ,  pour  Ica  foires  de  Bile  8c  de  Cham* 
pagne.  XI.  244.  b. 

Notaire  jure.  XL  244,  b. 

Notaire  laïc.  XL  243.  a. 

Notaire-m.ijor  en  El'pagne.  XI.  243.  4, 

Nouire  de  l'offieialite.  XL  243,  a. 

Notaire  de  l'ordinaire.  XI,  243.  a. 

Notaire  du  parlement.  XL  243,  a. 

Nat.Aires  pourjuivans.  Xi.  243.  a. 

Notaires  préroriens.  XI.  24^.  a. 

Notaire  prirnicier,  XL  243.  a. 

Notaue  publie.  XI.  243.  a. 

Notaires  régionaires.  XL  =45.  l. 

Notaire  a  la  réjidence  d  un.  tel  lieu.  XI.  243.  h. 

Notaire  du  Roi.  XI.  243.  b. 

Notaire  roy.il.  XI.  243.  b. 

Notaire  royal  8’  apojioliquc.  XI.  243.  b. 

Notaire  royal ,  laïc  ou  Jeeulicr.  XI.  246.  a. 

Notaire  non  royal.  XI.  246.  a. 

Notaire  de  Jung,  ou  Janguin.  XI.  246.  a. 

Notaires  furnommés /èriniu-ü.  XL  246.  n. 

Notaire  en  Jécond.  Origine  de  l'ufage  de  faire  ligner  deux 
notaires.  XI.  246.  a.  La  nécelfué  d’appeller  un  fécond  Notaire 
établie  par  Louis  XII ,  en  1498.  Quel  eft  des  deux  notaireft 
celui  qui  garde  la  minute.  Ibid.  b. 

Notaires  du  fecret.  X(.  246.  b. 

Nota'ires  jecrétaires  du  toi.  XI,  246.  b. 

-  Notaire  de  feigneur.  Origine  de  ces  notaires.  Long-tems 
avant  Pliilippe-le-Bei ,  il  y  avoit  nombre  de  prélats,  barons 
8c  autres  feigneurs  ,  en  polTeffioii  d'infiituer  des  notaires 
dans  leurs  terres.  XL  246.  b.  Et  ce  p  ince  autorifa  de  plus 
en  plus  CCS  notaires  lubalternes.  Le  même  droit  fut  con¬ 
firmé  p.ar  le  roi  Jean  en  1331-  Quels  font  les  feigneurs  qui 
ont  droit  de  tabellionage.  Quels  font  les  perfonnes  dont 
ces  notaires  peuvent  pnlfer  les  aéfes.  Ibid.  247.  a.  Effets  de 
ces  aéles.  Ibid.  b. 

Notaire  fubalternc.  XI.  24^.  b.  ' 

Notaires  fyndics.  XI.  24'’.  b. 

Notaire  -  tabeUion.XX.  24-’.  b. 

Notaires -tribuns  &  tribuns  des  notaires.  XI.  247.  b. 

Notaire  de  l’univerfitc.  XI.  247.  b. 

^OTARICON  ,  (  Théolog.  )  Troifieme  partie  ou  efpece 
de  cabale  des  Juifs.  Ein  quoi  elle  conlllle.  Origine  de  ce 
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nom.  XI.  247.  h.  Trois  fortes  de  notaricon.  Ibid.  248.  a. 

Notaricon.  Cette  partie  de  la  cabale  citée  comme  un 
exemple  de  tachygraphie.  XV.  816.  b. 

NOTE.  (  Gramrn.)  Obfervation  placée  au  bas  d’une  page 
pour  éclaircir  un  palfage  difficile.  XI.  248.  h. 

Notes  appcllées  polîilles  &  apoftilles.  XIII.  17?.  a  Note 
haciiée.  VIII.  19.  a. 

Note  d’Abreviation  ,  (  Lin.  )  Inventeur  de  ces  notes. 
XI.  248.  a.  Par  qui  elles  ont  été  perfeéiionnées  &  raffiemblées. 
Cette  façon  d’écrire  fut  ufitée  chez  les  anciens  Grecs.  Ufage 
qii  on  en  faifoit  du  tenis  de  Cicéron.  Cet  ufage  porté  en* 
luite  à  toute  forte  de  matières.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce 
fu/cr.  Ibid.  248.  b.  royc^  Tacheographie  &  Tachy- 

CRAPHIE. 

x\ou-s  ,  de  l’iifage  d’écrire  par  notes  ,  pratiqué  chez  les 
lloniam^  II.  391  i>.  xy.  189.  a.  Recueil  de  ces  notes  don- 
Antiquité  de  l’art  d’écrire  par  abréviations. 
Viteire  avec  laquelle  on  écrivoit.  Cet  arc  imité  de  nos  jours. 
JI.  391.  b.  Inventeurs  de  ces  noces  chez  les  anciens.  Col- 
leélion  qu  en  fit  Séneque.  647.  b.  Savans  qui  ont  enfuite 
travaillé  à  les  expliquer.  648.  a.  Efclaves  drelTés  autrefois 
a  cette  façon  d  écrire  ;  obfervatlons  fur  les  notes  de  Tiron. 
XI.  234.  <z.  XV.  813.  b.  Copirte  qui  mettoit  au  net  ce  qui 
avoir  été  écrit  en  notes.  II.  361.  b.  Différence  entre  ces 
notes  anciennes  8c  l’fi-  cætera  des  notaires  d’aujourd’hui. 
VI.  39.  <î.  Sur  ces  notes,  voye^  Abréviation.  Notes  qui 
étoient  en  ufage  chez  les  anciens  ,  pour  montrer  le  mode 
&  la  maniera  de  chaque  phrafe.  I.  64.  u. 

Notes,  (Luc.)  Examen  de  deux  queffions  ,  i®.  files  in¬ 
flexions  de  la  voix  dans  la  déclamation  peuvent  être  ex¬ 
primées  par  des  notes.  IV.  687.  b.  688.  b.—6go.  a.  2°.  fi 
les  anciens  ont  eu  des  notes  pour  la  déclamation.  I.  64.  n. 
IV.  690.  J,  b.  Suppl.  I.  107.  b. 

Notes ,  (  Mufiq.  Quelle  étoit  la  maniéré  de  noter  des 
Grecs.  XL  248.  b.  6c  des  Latins.  Notes  inventées  par  Guy 
d’Arezzo,  qu’il  tira  de  l’hymne  de  S.  Jean.  Par  qui  a  été 
ajouté  le  fi.  Les  notes  furent  d’abord  toutes  de  même  va¬ 
leur  quant  au  tems.  Ibid.  249.  a.  Quel  eft  celui  qui  changea 
leur  figure  pour  exprimer  les  rapports  de  durée  qu’elles  dé¬ 
voient  avoir  eutr’elles.  Huit  chofes  à  confidérer  pour  déter¬ 
miner  ic  fens  des  notes  ,  8c  en  rendre  exaftement  l’exprcf- 
fion,  Défiius  confidérables  dans  les  caraélercs  de  notre 
miifique.  Ibid.  b.  Obfervatlons  fur  les  nouveaux  fyftèmes 
qui  ont  été  inventés  pour  corriger  ces  défauts.  Celui  de 
JVI.  Sauveur.  Explication  détaillée  du  fyfiéme  de  M.  Rouf- 
Jean.  Ibid.  230.  >i  ,  b. 

.  Notes  ,  nombre  prodigieux  de  notes  qu’avoient  les  anciens 
dans  leur  mufique.  IV.  689.  Divers  changemens  qui  ont 
été  faits  à  ces  figues  de  la  mufique.  X.  902.  b.  Ancienne 
manière  de  déterminer  la  valeur  des  notes.  XlII.  442.  a. 
Notes  des  Hebreux  ,  Suppl.  1.  1 10.  b.  Notes  de  l’ancienne 
inufique  grecque  ,  Vol.  VIL  des  planches.  Mufique  an¬ 
cienne  ,  pl.  lo.  Premiers  noms  donnés  aux  notes  par  S.  Gré¬ 
goire.  V.  230.  a.  Points  dont  Guy  d’Arezzo  nota  fa  mu- 
Jiqiie.  X.  410.  h.  De  l’inventeur  des  diverfes  valeurs  des 
notes,  Ibid.  Maniéré  dont  on  nommoit  les  notes  félon  la 
gamme  de  Guy  d’Arezzo.  VIL  437.  j.  Tête  8c  queue  d’une 
note.  XIII.  706.  b.  XVL  203.  a.  Des  degrés  d’intervalle 
par  rapport  aux  notes.  IV.  767.  b.  Valeur  des  notes.  XVL 
S  i8.  b.  Notes  brèves.  IL  414.  d.  Note  fondamentale  ,  félon 
M.  Jamard.  Suppl.W.  866.  a.  Notes  Wees.  Suppl  III  74» 

Notes  longues.  IX.  688.  d.  Suppl.  IH.  776.  Note  noire 
AL  190.  b.  Croche.  IV.  498.  d.  Note  piquée,  Suppl.  IV. 
384.  b.  pointée.  432.  a.  Note  ronde.  XIV.  338.  Note 
lenfible.  X.  396.  *z.  Note  par  fuppofition.  XV.  679.  i.  Note 
tonique.  XVL  408.  a.  Syftème  total  des  notes.  III.  316.^. 
Combinaifon  de  toutes  les  noces  de  la  mufique.  663.  b. 
Valeur  des  notes.  Vol.  VIL  des  planches.  Mufique,  pY  6. 
Anticipation  de  la  note.  Suppl.l.  430.  ,i.  Oblérvations  fur 
quelques  notes  des  anciennes  pièces  donc  la  mefure  efi  ter¬ 
naire.  Suppl.W.  977.  a. 

Note  fenfàU  (  Mufique.  )  Pourquoi  la  note  fenfiblc  efi 
un  demi  -  ton  au-defious  de  la  tonique.  Ouvrage  à  conful- 
ler.  XL  23  I.  b.  —  yoyc:^  mode. 

Note  fenfible  ,  (  Mufique.  )  On  ne  -peut  la  redoubler 
dans  un  accord.  Ce  qu’on  doit  faire  lorfque  dans  une  com- 
politionà  plufieurs  parties  on  efi  obligé  de  doubler  la  note' 
Jenfible.  Suppl.  IV.  60.  b. 

Notes  de  goût  (  Mufique.  )  On  en  difiingue  deux  efpcccs. 
Maniéré  de  les  noter.  Suppl.  IV.  60.  b. 

Notes  du  plain-chant,  (  Gmv.  )  De  l’art  de  les  graver. 

IL  66 1 .  a  ,  b.  663 . 

Note,  (  Comm.)  Note  des  lettres  8c  billets  que  les  agens 
de  change  ont  à  négocier.  XL  231.^1. 

NOTER  ,  (  Mufiq.  )  Elégance  8c  netteté  dans  la  maniéré 
de  noter ,  à  laquelle  les  copilles  ne  font  pas  toujours  atten¬ 
tifs  ,  8c  qui  foiilageroit  beaucoup  l’attention  du  leéteur. 
Détails  fur  cc  fujet.  Ibid.  233.  b. 

Ao/er.  Attention  que  du.vent  faire  aux  reprifes  ceux  qui 
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veillent  noter  correnemem.  XIV.  147.  b.  Noter  au  natu- 
rel.  Suppl.  IV.  i2.  b. 

d/  Ja  chapelle  du  Roi.  VIII.  630. 

r^UllCL,  {  Lut.  )  Comment  on  doit  donner  la  notice 
d  un  livre  ou  d  un  manuferit.  Notice  en  terme  de  géogra¬ 
phie  :  ouvrages  en  cc  genre.  Utilité  des  notices  des  digni- 
d’étude  de  l’hifioire.  XL  2^2.  a. 

NOTIFICATION  ,  (  Jurifprudence  )  Exploit  par  lequel 
on  donne  connoilTance  du  contenu  d’un  aéle.  Comment  fe 
fait  cette  notification.  XL  232.  a. 

■  »  (  Logique  )  Notion  claire  ,  obfcurc  ,  dif- 

tinde  ,  confufe  ,  adéquate  ,  inadéquate.  On  admet  dans 
les  mathématiques  quelques  notions  confiifes  ,  lorfque  leur 
e.xplication  n  eu  pas  de  grande  conféquence  pour  la  dé- 
monllration.  Mais  dans  les  définitions ,  on  n’admet  que  des 
nmions  difiméfes  &  auffi  adéquates  qu’il  efi  poffible.  On 
diltinguedansyécole  ,  les  notions  en  formelles  Scobjedives. 
XL  232.  b.  Notions  communes  ,  appellées  auffi  prénotions 
oc  ,7.X!omes.  Pourquoi  elles  font  dites  communes.  On  en  dif- 
tinguc  de  théoriques  8c  de  pratiques.  Raifons  qui  engagent 
quelques  philofophes  à  rejecter  ces  notions  prétendues"  in¬ 
nées.  XL  233.  a. 

zVütro/ij  Combien  peu  noos  en  pouvons  avoir  de  cer¬ 
taines.  Vm.  349.  A  Principes  de  Leibnitz  fur  les  notions  Sc 
es  connoifianccs.  IX.  373.  a  ,  b.  Comment  l’efprit  parvient 
aux  notions  univerfelles.  Suppl.  I.  69.  b. 

Notion,  Idée,  P en  fée  ,  Opération,  Perception,  Senfation, 
Confcience,  (i’yn.  )  XIL  308.  b. 

Notion  ,  (  Théol.)  Cinq  notions  en  Dieu.  XVI.  647.  a. 

NOTO,  (  Géogr.  )  ville  de  Sicile.  XL  233.  .7. 

des  trois  vallées  qui  par¬ 
tagent  la  Sicile.  XI.  233.  <7.  Obfervation  fur  les  ouvrages 
de  Jean  Aurifpa  né  dans  la  ville  de  Noto.  Ibid.  b. 

NOTORIÉTÉ  ,  (  Jurifprudence.  )  Notoriété  publique  8c 
particulière.  Afies  de  notoriété  :  précaution  que  doit 
prendre  le  juge  qui  les  délivre.  Origine  de  l’ufage  de  ces 
afies.^  Comment  ces  aéles  peuvent  avoir  quelque  autorité. 
Les  juges  ont  feuls  carafiere  pour  les  délivrer.  Recueil 
des  aftes  de  notoriété  fur  l’ufage  obfervé  au  châtelet  dans 
les  matières  importantes.  Auteurs  à  confulter.  XI.  233.  b. 

NOTRE,  (André le)  Son  art  à  orner  les  jardins.  VlII.  439.  b. 

NOTRE  -  DAME  (/ü  Chardon,  (  Hijl.  mod.)  Ordre  mi¬ 
litaire  infiitué  en  1370.  XL  234.  a. 

Itotre-Dame  de  Gloire,  (  Cordre  de  )  k  Mantoue.  Son 
infiitution.  Marque  de  l'ordre.  Suppl.  IV.  61.  *7. 

Notre  -  Dame  des  grâces,  (  L'ordre  de)  en  Efpagne.  Son 
infiitution.  Marque  de  l’ordre.  Suppl.  IV.  61.  a. 

Notre-Dame  de  Lorette  ,  (  l'ordre  de  )  Son  infiitution.' 
Marque  de  l’ordre.  Suppl.  IV.  61.  a. 

Notre-Dame  de  Montet^a  ,  (  l'ordre  de  )  au  royaume  da 
Valence.  Son  infiitution.  Marque  de  l’ordre.  Suppl.  IV.  61.  a. 

Notre-Dame ,  (  préfeniacion  de)  XIII.  313.  a. 

Notre-Dame  de  la  Mercy.  XIII.  874.^. 

Notre-Dame  du  Mont- Carmel,  (l’ordre  de)  Suppl.  IIL 
719.  b. 

Notre-Dame,  églife  de  Paris.  Du  cliîncelier  de  cette 
cglife.  HT.  94.  b.  96.  b.  Hauteur  des  tours  de  Notre- 
Dame.  VIII.  67.  a.  Suppl.  IIL  317.  b.  Pavé  du  fanfiuaire 
6c  d’une  partie  du  chœur  ,  Vol.  V.  des  planches.  Mar¬ 
brerie  ,  pl.  9.—  Foyeç  l’article  Paris.  XL  933.  a. 

NOTTINGHAMSHIRE  ,  (  Géograph.  )  province  d’An¬ 
gleterre.  Obfervatlons  phyfiques  lur  ce  pays.  C’efi  dans 
cette  province  que  naquit  en  1489  l'illufire  Thomas  Cran- 
mer.  Ses  ouvrages.  Sa  mort  liéroiquc.  Caraâere  de  la 
reine  Marie  qui  le  perfécuta.  XL  234.  a. 

NOVALE,  dixme  ,  IV.  1096.  b. 

NOUAN ,  (  Géogr.  )  ville  de  l’élefiion  de  Châtre  ,  ancien* 
nement  Noviodunum.  Suppl.  IV.  62.  a. 

NOVARE  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Italie.  Différens  maîtres 
qu’elle  a  eus.  Ouvrages  de  Pierre  Lombard  8c  d’Augufiin 
Torniel  nés  dans  cette  ville.  XL  234.  b. 

NOVAROIS  ,  le.  (  Géogr.  )  contrée  du  Milanez.  Qualité 
8c  produfiions  du  pays.  Se>  bornes.  Ses  principaux  lieux. 
Pierre  Lombard  ,  évêque  de  Paris  ,  originaire  de  cette 
contrée.  Origine  de  la  ville  de  Novare.  Sa  fituation.  Louis 
Sforce  enfermé  en  1300  dans  fa  citadelle.  XI.  61.  a.  Des 
proceffions  de  la  Fête  •  Dieu ,  qui  fe  font  dans  Novare  8c 
dans  les  villes  voifines.  Chapelles  de  ce  lieu  oii  l’on  raf- 
lemble  les  os  des  morts.  Ufage  pratiqué  devant  ces  cha¬ 
pelles  par  les  ennemis  qui  fe  réconcilient.  Prières  que  les 
habitans  adrelTent  aux  âmes  du  purgatoire.  Ibid.  b. 

NOVATEUR  ,  réflexion  fur  les  novateurs  en  littérature, 
en  religion  ,  Sc  en  politique.  XI.  234.  b.  Voye^  Innovation. 

NOVATIENS,  (  Hijl.  eccl.)  anciens  hérétiques,  auffi 
nommés  C’.7//i jri.  XI.  234.  b.  Origine  de  cette  léfie.  Doc¬ 
trine  rigoureufe  de  Novatus  8c  de  Novatien  fur  ceux  qui 
étoient  tombés  dans  quelque  péché  grave  ,  après  leur  bap¬ 
tême.  Erreurs  que  les  Novatiens  ajoutèrent  à  celles  de  leurs 
chefs.  Durée  de  cette  fefie.  Ibid.  23  3.  a. 
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novation  ,  (  Jurîfprudince.  )  Changement  d’une  obli¬ 
gation  en  une  autre.  Ettet  de  la  novation.  Quatre  dilTo- 
rentes  innnicres  donc  elle  s’opère.  XI.  255.  a. 

NOUDLE  ou  Nudeln  ,  (  Cuijîne.  )  Ragoût  uûté  en 
Allemagne.  Manière  de  le  préparer.  XI.  255.  a.  —  l'oyci 
Vermicelier. 

NOUE  ,  terme  d'architeiflure.  Swppl.  II.  647.  *r. 

NOUE  ,  (  François  de  la  )  furnommé  Bras  de  fer  :  Suppl. 
ÏV.  7.  h.  Divers  traits  en  l’honneur  de  ce  général  :  auteur 
qui  en  a  parlé  le  plus  dignement.  IX.  225.  b. 

NOUÉES,  {Vénerie)  Fiente  des  cerfs  depuis  la  mi¬ 
mai  jufqu’à  la  fin  d’août.  Différence  entre  les  fumées  du 
relevé  du  matin  &  celles  du  foir.  Nouer  la  longe  ,  terme 
de  fauconnerie- XI.  255.  b. 

NOVELLES  ,  (  Jurijp.  )  Conffitutions  de  quelques  empe¬ 
reurs  romains.  XL  255.  b.  Quoique  celles  des  empereurs 
qui  ont  précédé  Juftinicn  n’aient  plus  eu  d’autorite  apres 
la  publication  de  fon  code  ,  cependant  elles  ne  font  pas  en¬ 
tièrement  inutiles.  Editions  de  ces  noverics.  En  quoi  con- 
fiffentlcs  novellesde  Juftinlen.  Emplois  que  poffédoic  Tri- 
bonien  ,  qui  fut  le  jurifconfulte  employé  à  la  redaftion  du 
code  &  des  novelles.  Imputations  qui  lui  ont  été  faites. 
A  qui  font  adreffées  ces  novelles.  Ibid.  2^6.  a.  Elles  fu¬ 
rent  la  plupart  écrites  en  grec.  Editions  du  te-xte  grec  des 
novelles.  Incertitude  fur  le  nombre  de  ces  novelles.  Divers 
auteurs  qui  ont  enfuice  travaillé  fur  les  novelles,  foit  pour 
les  traduire  ,  foit  pour  les  paraphrafer  ,  les  commenter,  &c. 
/iii.i.  Volume  des  novelles  donné  par  Berguntio,  fous  le 
nom  d’authenii^ue:  lequel  il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  au- 
thentirjiu's  d’Irnerus.  Dlfféreiis  tems  où  les  novelles  furent 
publiées.  Ibid.  2^7.  a.  Autres  conffitutions  faites  ai)rés  le 
décès  de  Juftliilen  ,  qui  furent  aufiî  appellécs  novelks.  Edi¬ 
tions  qui  en  ont  été  données.  Ibid.  b. 

Novelles  de  Theodofe.  IIl.  584.  b.  V.  139.  b.  Novelles 
de  Juffinicn.  ï.  89^.  a.  V.  140.  a. 

NOVEMBRE  ,  (  Calendrier.  Litl.  )  Comment  Aufone 
pcrfonnific  ce  mois.  Fêtes  que  les  païens  cclébroiein  en 
novembre.  XL  237.  b. 

Novembre.  Mois  du  calendrier  romain.  Suppl.  II.  123. 
Travaux  du  laboureur  en  ce  mois  I.  187.  b. 

NOVEMDIALES  ,  (  Littér.iture  grecque  &  romaine)  Sa¬ 
crifices  que  faifüient  les  Romains  pendant  neuf  jours  avant 
que  de  fe  mettre  fur  mer.  Inflitution  de  ces  facrificcs. 
C’eff  des  novemdiales  que  nos  neiivaines  ont  pris  leur  ori¬ 
gine.  Les  novemdiales  fignifioient  auffi  les  funérailles.  XI. 
25T.  J. 

NOUEMENT  à' aiguillette  {Magie)  XI.  237.  b.  Les 
anciens  ont  attribué  cet  état  à  des  filtres  ,  à  des  enforcelle- 
mens  magiques.  Il  paroît  que  les  iiirifconfulces  romains  ne 
doutolenc  point  de  cet  effet  de  la  magie.  Les  hfflorlens  en 
citent  des  c-xemples  remarquables.  Quelle  ell  la  vraie  caufe 
de  cette  forte  crimpuiffance.  Ibid.  258.  a. 

Nouement  de  l'aiguillette.  Obfervaiions  fur  ce  préteitdu 
maléfice  ,  VIII.  633.  a.  &.  fur  le  remecle  qu’on  y  apporte. 
634.  a,  b.  Pey^ç-aulTi  I.IGATURE.  IX.  516.  .1,  b,  '^ij.a,b. 

Nouer  f aiguillette  ,  (  Manege.  )  V.  434.  a. 

NOVEMPOPULANIE  ,  (  Géogr.  une.  )  Nom  qui  fut 
donné  à  une  grande  contrée  de  la  France.  Divifion  de  ce 
pays  fous  Conffantiu  le  Grand.  Divifion  de  l’Aquitaiiie  par 
Adrien.  XI.  a^8.  a.  Tems  auquel  la  Novempopulanie  re¬ 
çut  le  nom  de  Gafeogne.  Ibid.  b. 

NOVEM-VIRS,  (  Htfoire  ancienne)  archontes  d'A- 
ihenes.  Il  paroit  que  le  titre  de /juvtffi -vzrj  leur  {ut  donné 
par  les  Romains.  Xl.  258.  b. 

NOVENDIAL  ,  (  Hijl.  anc.)  Sacrifice  que  les  Romains 
faifoient  pendant  neuf  jours.  Par  qui  cet  ufage  fut  établi. 
XI.  a-jS.  b.  Voyei  Novemdiales. 

NOVENSILÉS  ,  (  Hijl.  anc.  )  dieux  des  Sabins  que  les 
Romains  adoptèrent.  D'autres  croient  que  ces  dieux  étoient 
ceux  qui  préfidoient  au  renouvellement  des  chofes.  XI. 
258.  b. 

NOUES  ,  (  Guillaume  des  )  anatomifte.  Suppl.  I.  401.  a. 

NOUET ,  (  Pharmac.  )  Diverfes  matières  que  l’on  met  dans 
les  nouets.  Raifon  de  cette  pratique.  Les  nouets  doivent  être 
füuvent  renouvellés.  XL  239.  a. 

NOUI,  {Géogr.)  Ville  de  l’état  de  Gênes.  Sa  fituation.  Pa¬ 
lais  qu’on  y  remarque.  Suppl.  IV.  61.  b. 

NOVICE,  {Junfp.)  Epreuves  qu’impofe  la  réglé  de  faint 
Benoit  à  celui  qui  pollule  l’habit.  XL  259.::.  Epreuves  établies 
dans  la  réglé  d’Ifidore.  Maître  donné  aux  novices.  Durée  du 
noviciat.  Pouvoir  de  fe  faire  religieux  accordé  aux  mineurs. 
De  la  dot  &  des  donations  que  font  les  novices.  Ibid.  b.  De 
l’âge  auquel  les  novices  peuvent  faire  profefiïon.  A  qui  appar¬ 
tient  l’examen  des  poïliilantes  avant  la  prife  d’habit.  Ouvrages 
à  confiilrer.  Ibid.  260.  a. 

NOVICIAT  des  initiés  aux  myfferes  chez  les  o-dieuî..  Suppl. 
1.178.  a. 

Noviciat ,  aéle  de  véture  par  lequel  oa  donne  à  un  pof- 
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tulant  l’habit  dans  lequel  il  va  être  admis  au  noviciat.  XVIT. 

ZÎ3.  k 

NOVIODI/Nl/M ,  {Géogr.)  Principaux  lieux  appelles 
de  ce  nom  dans  les  GaViies  ,  dans  la  baffe  Mcefie  &.  dans 
la  Pannonie.  XI.  62.  a. 

NOVlOMrlGC^S  ,  (Géogr.)  Enumération  de  huit  lieux  : 
ainfi  nommés  dans  l’ancicmie  Gaule.  XI.  62.  b. 

NOVlÜN  le  vineu.x  ,  village  du  Laonnois  :  arrêt  du  par¬ 
lement  de  Paris  rendu  en  1303  contre  fes  habitaas.  IX. 

281. é. 

NOVOGOROD ,  de  (Géogr.)  duché  des  états  de  : 
l’empire  ruffien.  Ses  bornes.  XI.  260.  b.  Voyci  Russie. 

Novogorod ,  capitale  du  duché  du  meme  nom.  Sa  fituation. 
Commerce  qni  s’y  faifoit  autrefois.  Maux  quelle  effuya  an 
1569  de  la  parc  du  grand  duc.  XI.  260.  b. 

nourrice,  (Mèdec.)  Conditions néceffaircs  à  une  bonna 
nourrice.  XI.  260.  b.  Si  les  mères  nourriffoient  leurs  enfans  ,  il 
y  a  apparence  qu’ils  n’en  fcroicnt  que  plus  forts  fie  plus  vi¬ 
goureux.  L’abandon  des  enfans  à  des  nourrices  étrangères  ,  ne. 
doit  fon  origine  qu’à  la  corruption  des  mœurs.  Raillerie  de 
Céfiir  fur  les  dames  romaines  qui  ne  nourriffoient  pas  leurs 
entans.  Loi  citez  les  Turcs  en  faveur  des  femmes  qui  ont  alaité 
leurs  enfans.  Ibid.  261. a. 

Nourrice  ,  danger  de  confier  les  enfans  aux  nourrices.  T. 
343.1*.  Choix  des  noiwricc.s  auquel  il  faut  être  attentif  pour 
prévenir  !.i  mauvaife  qualité  des  dents.  V.  908.  b.  Choix  d’une 
nourrice  de  bon  fens.  VIL  783.  a.  Forme  que  doivent  avoir 
les  mammclles  d’une  bonne  nourrice.  X.  2.  a.  Maux  qu't 
peuvent  furvenir  aux  enfans  de  !a  part  de?  nourrices.  V.  66oi 
a,  b.  XI.  211.  a.  Difpofition  des  enfans  à  prendre  le  carac¬ 
tère  moral  Sc  les  affeclions  morbifiques  de  leur?  nourrices. 
Suppl.  I.  289.  a.  Caillés  qui  peuvent  tout  à-coup  fupprimer 
le  lait  des  nourrices.  Suppl.  IV.  840.  a.  Remedes  auxquels  elles 
doivent  s’alfujettir  ,  attention  qu'elles  doivent  avoir  par  rap¬ 
port  à  leur  régime.  V,  662.  a.  !X.  212.  a.  Pv.éflejions  fur  la 
mauvaife  coutume  des  nourrices  d’appaifer  leiir.s  enfans  ea 
leur  infpirani  la  frayeur  des  fpcfires.  IX.  229.  i.  Négligence 
des  nourrices  réfultant  de  l’ufage  du  maillot.  V.  369.  a  ,  b. 

Le  changement  fréquent  de  nourrices,  nuifible  au.x  enfans. 
660.  b. 

Nourrice,  (  Hifl.  anc.)  Fête  que  les  nourrices  célébroienfe 
à  Lacédémone.  XVI.  336.  a. 

Nourrice  ,  (Jurijp.)  Magifti-at  de  Pari?  qui  a  infpeéliort 
fur  ce  qui  concerne  les  nourrices.  IX.  3  1 1.  é. 

NOURRICIER  ,  (./in.i/um.)  Suc  nourritler.  Deffcche- 
ment  dan.s  lequel  confifle  la  caducité.  Humeurs  nourricières  s 
félon  les  anciens.  XI.  261.  Hu.meur  &  Nourris¬ 

sant. 

NOURRIP». ,  (  Mor.tles  Médec.  )  De  l’obligafion  des  mères 
à  nourrir  leurs  enfans.  Mere.  Des  défordres  que  le  re¬ 

fus  do  nourrir  peut  occaiionner  dans  la  mert.  Suppl.  I.  288. 

a ,  b.  Maux  qui  en  rofultcnt  pour  l’enf.uu.  289.  Inconvéniens 
qu’évite  une  mcrc  qui  nourrie  fon  enfant.  293.  a  ,  b.  De 
l’ufage  de  fe  fervir  des  chevres  au  lieu  de  nourrices.  Suppl. 
Iil.960.  b. 

Nourrissant,  (Ckym.  Dlete.)  Matière  ttiurifive  par 
rapport  aux  animaux.  Siibffances  exclulés  de  la  claffe  des  corps 
nourriffnns.  Tout  ce  que  les  animaux  mangent  n’eff  pas  en¬ 
tièrement  alimenteux.  XI.  261.  b.  La  IbblTance  propre  des 
animaux  eff  formée  d’une  matière  particulière  ,  appellée  le 
corps  muqueux ,  altéré  par  des  changemens  luccclfifs  ;  8c 
c’efi  en  cela  que  confifie  la  véritable  matière  niuririve.  Cette 
matière  peut  être  retirée  des  parties  charnues  &  même  of- 
feufes  des  animaux,  foit  par  art,  foit  par  l’aélion  des  fucs 
dlgefiifs.  Ibid.  262.  a.  La  plupart  des  végétaux  contiennent  une 
fubftance  très-analogue  à  la  mwcüfité  animale.  Plus  une  fubf- 
tancc  eft  muqueiife  ,  plus  elle  eff  nourrillantc.  Efpoces  de 
plantes  où  ce  corps  muqueux  fe  trouve  en  plus  grande  abon¬ 
dance.  Siibffances  végétales  les  moins  nourriffantes.  La  ma¬ 
tière  nutritive  confidéroe  en  foi  ,  eff  réellement  dépouillée 
de  toute  qualité  médicamenteufe  :  quoique  d’ailleurs  il  y  ait 
des  alimens  médicamenteux ,  ou  des  médicamens  alimenteux. 
Ibid.  b. 

NourriJJ'anr ,  MuQUEUX.  Suc  nourricier.  XV.  393. 

b.  Dépravation  de  ce  fuc.  Ibid.  Coélion  des  matières  nour¬ 
riffantes.  III.  564.  a  ,  b.  Expérience  qui  prouve  que  c’eff  I 
un  fluide  inucide  qui  fournit  les  cléinens  des  fibres  Si  les 
matériaux  de  tous  les  organes.  XL  288.  b.  Recherches  fur  1 
la  nature  de  cette  matière  muqueufe  qui  fert  à  la  nutrition  1 
289.  a.  Compofitions  nourriffantes  qu’on  a  trouvées  parmi 
quelques  nations  américaines.  Suppl.  I.  348.  b. 

NOURRITURE  ,  (  Médec.  )  Les  nourritures  doivent  va¬ 
rier  fuivant  l’âge  ,  la  l’aifon  ,  l’état  du  corps.  Maux  qne  caufent 
les  nourritures  trop  abondantes  &  l’ufage  des  chofes  crues.  1 
Autres  maux  caufés  par  le  défaut  de  nourriture.  Moyens  de  I 
remédier  aux  uns  Si  aux  autres.  Qualités  nuifibles  des  ali¬ 
mens  tenaces ,  falês  ,  fumés,  gras ,  glutineux.  Remedes  à  em¬ 
ployer  contre  leur  effet  dans  le  corps.  XI.  2(^3.  a.  Précepte 
fur  la  maniéré  de  prendre  fa  nourriture ,  &  lùr  le  choix  des 

alimens. 
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alimens.  Enumération  de  différentes  Tortes  d’alimens  mal-fains , 
&  des  renie  Jes  à  employer  lorfqu’on  en  fait  ufage.  Ibid.  b. 

Nour  uurc  des  hommes  avant  l’ufage  du  bled.  II  a8o  a. 
IV.  ^37.  b.  Comment  la  nourriture  devint  infenliblement  un 
objet  de  fenfualité.  IV.  537.  b.  Nourriture  des  enfans.  XII. 
a}8.  b.  Foyei  Enfant.  Nourriture  animale;  peuples  &  plii- 
lofophes  qui  s’en  font  abffemis.  I.  44.  æ  ,  b.  HI.  1 1 .  In- 
fliienee  de  la  nourriture  fur  la  figure  des  parties  de  l’animal. 
SuppL  1. 135.  é.  Le  fommeil ,  fuite  de  la  nourriture.  Suppl.  IV. 
Soy.è.  Sur  la  nourriture,  voye^  Alimfnt  ,  Réfeciton  ,  Abs¬ 
tinence  ,  RÉGtME  ,  DiETE. 

Nourriiure  ou  fubfifiance  des  animaux.  Remarques  de 
M.  Derham  fur  ce  lujet.  XI.  263.  b.  La  première  regarde  le 
maintien  d  un  auffi  grand  nombre  d’animaux  qu’on  en  trouve 
répandus  dans  toutes  les  parties  du  monde.  La  fécondé  ell 
prile  de  la  proportion  qui  fe  trouve  entre  la  qualité  de  nour¬ 
riture  &  les  animaux  qui  la  coniument.  La  troifieme  de  la  va¬ 
riété  des  alimens  convenables  à  la  divcrfitc  des  animau.x.  La 
quatrième  ,  de  la  pâtura  particulière  qui  fe  trouve  dans  chaque 
lieu  convenable  aux  créatures  qui  y  ont  été  dcflinées.  Ibid. 
264.  d.  La  cinquième  de  l’admirable  appareil  d’organes  ,  qui 
fervent  à  amaffer ,  préparer  6c  digérer  la  nourriture.  La 
fixicme  enfin  de  la  fagacité  merve.Ueiife  de  tous  les  animaux 
pour  trouver  leur  nourriture  propre ,  6c  en  faire  provifton. 
Ibid.  b. 

Nourriture.  La  Ici  de  la  nourriture  n’efi  pas  la  meme  dans 
tous  les  animaux.  Suppl.l.  435.  437.  d. 

Nourriture,  i^ierme  de  Tanneru')  XI.  263.  é. 

NOUS ,  leic.)  De  l’ufage  du  nous  au  lieu  du  je.  Suppl. 

IV.  980.  d.  ÿ8i.  d. 

NOUSCHIRWAN,  voye^  Cosroes. 

NOUVEAU,  (  Gram.)  Ce  terme  appliqué  à  quelques  par¬ 
ties  des  mathématiques.  Nouveau  flyle  en  chronologie.  En 
quoi  le  vieux  6c  le  nouveau  fiyle  different.  XI.  263.  b. 

Nouveau  ,  {Criti^.  facr.)  Différentes  acceptions  de  ce 
mot  dans  l’écriture.  Ibid.  b. 

NOUVEAUTÉ,  {Moral.  Poiuiq.  Gouvern.')  Réflexions  & 
maximes  du  chancelier  Bacon  fur  les  innovations  dans  les 
fociétés  politiques.  XI.  266.  a.  l'oyc^  Innovation. 

Nouveauté  ,  (  terme  de  Modes.  )  Nouveauté,  (Jardln.'s 
XI.  266.  d.  A  ; 

NOU V ELLE ,  (  Poiuiq.  )  Rufe  qu’employa  Stratoclès  pour 
donner  aux  Athéniens  vaincus  dans  une  bataille  ,  toute  la  joie 
&.  les  plaifirs  de  la  viéloire.  Une  autre  rufe  moins  noble  ,  c’eft 
dinfpirer  toute  la  haine  poflible  contre  les  puiffances  avec 
Icfquelles  on  eff  en  guerre.  XI.  266.  a.  Joie  indécente  que 
témoignèrent  en  1689,105  François  fur  la  faulfe  nouvelle 
de  la  mort  du  prince  d’Orange.  Confcil  que  donna  Piiocton 
aux  Athéniens  pour  modérer  leur  joie  .à  l’occafion  de  la  nou¬ 
velle  de  la  mort  d’Alexandre.  Regrets  de  Montecuculli  fur 
la  mort  de  M.  de  Turenne.  Ibid.  b. 

Nouvelles  eccUJiajliques.  V.  223.  d.  Nouvelles  de  la  république 
des  lettres.  Suppl,  ifl.  659.  a. 

Nouvelle-lune  ,  {AJlron.)  Eclipfes  de  foleil  dans  les 
nouvellcs-hmes.  XI.  266.  b.  ' 

Nouvelles-lunes  ,  de  leurs  révolutions.  IV.  586.  b.  587.  a  , 
h.  Moyen  de  trouver  par  l’épaffe  le  jour  de  la  nouvelle-lune. 

V.  742.  d.  Sur  les  nouvelles-lunes  ,  voycç  SYZYGiES.Fète  des 
anciens  à  chaque  nouvelle-lune.  XI.  95.d,  i. 

NOUVELLETÉ,  {Jurifp.')  La  nouvclleté  donne  lieu  à  l’ac¬ 
tion  poffeffoire  que  l’on  appelle  complainte ,  en  cas  de  fai- 
fine  8c  de  nouvellecé.  XI.  266.  b. 

NOYAU  ,  {Bot.)  Fruits  à  noyau  ,  voyerpRUiT. 

Noyau  ,  (  AJlran.)  Milieu  des  taches  du  foleil  Obferva- 
lions  d’Hevelius  fur  ce  fujet,  8c  fur  les  noyaux  dans  la  tète 
d’une  comete.  XI.  267.  a. 

Noyau  ,{Minéralog.)  Subftance  qui  ayant  été  moulée 
dans  l’intérieur  d’une  coquille  ,  en  a  pris  la  forme  &  s’y  eft 
durcie.  Différentes  natures  de  ces  noyaux.  Noyaux  dans  les 
cavités  des  élites  ou  pierres  d’aigle.  Noyau ,  partie  plus  dure 
au  centre  de  certains  cailloux.  XL  267.  a. 

Noyau  ,  (  Artill.  )  Pâte  dont  on  couvre  le  noyau  ,  afin 
d’empêcher  que  le  métal  ne  s’y  attache.  Comment  on  pofe 
le  noyau  exaélement  au  milieu  du  moule.  Méthode  de  cou¬ 
ler  les  pièces  niaffives  8c  fans  noyau.  XT.  267.  a.  Noyau  fur 
lequel  fe  moule  la  chape  des  bombes,  des  grenades  ,  6c  des 
boulets  creux.  Noyau  ,  efpece  de  moule  qu’on  fait  pour  les 
bombes ,  grenades  6c  boulets  creux.  Ibid.  b. 

Noyau  ,  {Arcbit.)  Maçonnerie  qui  fort  d’ébauche  pour 
former  une  figure  de  plâtre  ou  de  ihic.  Matières  dont  on 
fait  les  noyaux  des  figures,  qu’on  veut  jeuer  en  bronze,  en 
or  ou  en  argent.  Comment  on  éleve  toutes  les  piecc-s 
du  moule  jufqu’à  ce  que  le  noyau  foit  formé.  Autres 
acceptions  du  mot  noyau  en  archiceélure.  Noyau  de 
bois.  Noyau  de  fond,  noyau  à  corde  ,  noyau  fufpendu.  XI. 
267.  b. 

Noyau  d'efcalur.  Différentes  fortes  :  noyau  creux  :  noyau 
quarré,  8cc.  Noyau  de  plancher.  XL  268.  æ. 

Noyau  ,  (  Fonderie)  l’ame  d’une  figure.  Qualités  qu’il  doit 
Tomt  II, 
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ai'oir.  Matière  dont  on  le  forme.  XI.  268.  a.  Foyer  Fonde¬ 
rie.  ^ 

Noyau  ,  (  Graveur  en  pierres  fines.  )  XL  268.  a. 

Noyau  ou  noix  dans  les  orgues.  XI  268.  a 

Noyau,  {Potier  d'étain)  XI.  268.  A 

Noyau  d’orgue,  {Luth.)  XVI.  770. 
NOYÉ,(f'Ayy?ü/og.)  Caufe  6c  nature'de  la  mort  des  noyés 

Reflexions  contre  l’ulage  de  les  kifpendre  par  les  pieds.  c4fe 
du  gonflement  qu’on  obferve  dans  les  noyés.  Secours  à  don¬ 
nera  ceux  qui  paroiffent  avoir  perdu  la  vie  dans  les  eaux 
XI.  268.  b. 

Noyés  ,  {Médec.  légal.)  La  contrariété  des  opinions  fur  la 
caufe  de  la  mort  des  noyés  ,  rend  ccrtc  queiliun  très-imporv 
tante  à  difeuter.  Eloge  du  mémoire  de  M.  Louis  fur  ce  fu¬ 
jet.  L'objet  elîéntiel  des  experts  confille  à  décider,  par  l’inf- 
pe>.^ion  du  cadavre  ,fi  l’homme  efl  tombé  mort  ou  vivant  dans 
l’eau.  Examen  des  fignes  auxquels  les  auteurs  ont  prérendu  re- 
connoître  qu’un  hoinrac  avoic  été  noyé  par  violence  ,  8c  qu’il 
avoir  perdu  la  vie  dans  l’eau.  Suppl.  IV.  64.  b.  Il  pénétré  peu 
d’eau  dans  l’ertoinac  de  ceux  qui  le  noient.  Les  bronches  6c 
les  poumons  des  animaux  noyés,  contiennent  plus  ou  moins 
abondamment  d'eau  ordinaire  ou  d’eau  écumeufe.  Premiers 
objets  fur  lofquels  les  experts  doivent  porter  leur  examen. 
Des  cailles  qui  dénaturent  les  fignes  les  plus  pofirifs  6c  leur 
font  perdre  leur  évidence.  Ibid.  Oj.  b.  Des  effets  de  la  piitré- 
faéiion  6:  de  les  différens  degrés.  Ibid.  66.  a.  Ce  n’ell  pas 
par  l’état  des  parties  extérieures  qu’on  peut  juger  de  celui  des 
vifeeres  qu’elles  renferment.  Examen  de  la  quellion ,  fi  les  con- 
tufions  ou  meurtriffures  faites  fur  un  cadavre  ,  font  dans  le 
cas  de  celles  qui  font  faites  fur  les  vivans.  Ibid.  b.  Taches 
ou  lividités  qui  fe  manifefient  au  bout  de  quelque  tems  dans 
les  cadavres  fur  les  parties  fVoiffèes  ou  comprimées.  Appli¬ 
cation  des  principes  de  l’auteur  à  un  cas  particulier.  Examen 
d’un  rapport  rendu  à  Lyon  en  1767  fur  le  cadavre  d’un* 
femme  qu’on  dilbit  avoir  péri  de  mort  violente  avant  que 
d’être  jenée  dans  le  Rhône.  Ibid.  67.  a.  Différentes  caufes 
d’engorgement  des  vailléaux  du  cerveau  dans  les  cadavres. 
Cet  engorgement  regardé  comme  un  figne  fenfible  de  mort 
par  fubmerfion.  L’auteur  examine  fi  ce  figne  peut  lubfiller 
en  fon  entier  ou  en  partie  ,  tant  que  le  crâne  n’a  pas  fubi  une 
parfaite  putrifaéHon.  Hémorrhagies  obfervées  par  le  nez  ,  la 
bouche  ,  les  yeux  ,  ou  les  oreilles  de  quelques  cadavres.  L’en- 
gprgement  des  vaiifeaux  du  cerveau  eff  quelquefois  un  in¬ 
dice  de  mort  violente  ou  d’étranglement ,  mais  ce  n’efl  pas  une 
preuve  exclufivc.  L’extrême  aftâiirement  des  poumons  efi  en¬ 
core  moins  une  preuve  de  violence  extérieure  Sc  d’étrangle¬ 
ment.  Ibid.  h.  S’il  efi  vrai  que  l’animal  fubmergé  ne  faffe  que 
d’inutiles  efforts  pour  rcjeiter  l’eau  écumeufe  qui  a  pénétré 
dans  les  bronches.  La  quantité  d’eau  qui  fe  trouve  clans  les 
poumons  des  noyés,  n'eltpas  tellement  confidérable,  qu’on 
doive  toujours  s’attendre  à  l’appercevoir  bien  fenfiblement 
dans  tous  les  cas.  Ecume  qu’on  voit  prefque  toujours  fortir 
par  la  bouche  ou  le  nez  du  cadavre  d’un  noyé.  Elpece  de 
liquide  dont  les  bronches  peuvent  être  abreuvées  indépen¬ 
damment  de  l’eau.  Ibid.  68.  b.  L’écume  vifqueufe  qu’on  peut 
faire  fortir  par  les  bionches  en  exprimant  les  poumons  n’a 
rien  de  déc, fiflorlqu’elleefi  en  petite  quantité.  Différence  dans 
l'état  des  poumons  félon  que  la  perlbnne  eft  tombée  dans  l’eau 
au  moment  de  l’infpiration  ou  de  l’expiration.  Ibid.  69.  a. 
Singulier  filence  de  la  plupart  des  auteurs  fur  le  figne  le  plus 
cffenticl  de  fubiiKrfion  ,  l’engorgement  des  vaifieaux  du  cer¬ 
veau.  Cet  engorgement  ne  peut  cependant  être  confidéré  que 
comme  une  préfoniption  plus  ou  moins  éloignée.  Il  pareât  que 
l’interruption  de  la  relpiration  ne  caufe  la  mort  des  noyés 
que  par  la  correfpondance  étroite  qu’elle  a  avec  les  premiers 
organes  de  la  cirLulation.  Recherches  fur  les  organes  dont  le 
dérangement ,  d.ms  le  cas  de  fubmerfion  ,  eft  le  plus  immé¬ 
diatement  mofcel.  Comment  il  eft  poffible  qu’un  homme  con- 
ferve  quelque  relie  de  vie  fous  les  eaux  fans  aucune  refpira- 
tion.  Ibid.  b.  Tant  que  rirritabilité  des  patries  fubfifte ,  on  peut 
efpérer  d’en  rétablir  p.vr  des  ftiiiuilus,  les  fondions  arrêtées. 
Etat  de  la  fyncope  :  comment  elle  finit.  Defeription  de  la  ma¬ 
niéré  donc  un  animal  meurt  d’hémorrhagie.  Ibid.  70.  a.  Or¬ 
ganes  dont  l’aélion  fubfifte  quelque  tems  après  la  cefTaiion  de 
la  vie  générale.  C’eft  de  la  fomme  &  de  la  combinaifon  des 
divers  mouvemens  des  organes  ,  que  réliilfe  la  perfection  de 
la  vie.  La  mort  n’eft  pas  inftantanée  ,  elle  le  fait  par  une  dé- 
génération  fucceffive  de  ces  mouvemens ,  8c  une  fonéHon 
majeure  peut  cefter,fans  entraîner  auffi-iot  la  ceffaiion  des 
autres.  Cette  dégénération  ne  fuit  pas  le  même  ordre  dans 
toute  efpece  de  morts.  Les  moyens  ordinaires  dont  on  fe  fort 
pour  s’affurer  fi  un  homme  vit  encore  ,  ne  font  rien  moins  que 
concluans.  Extrême  prudence  avec  laquelle  on  doit  évaluer 
les  fignes  par  lefquels  on  peut  juger  fi  un  homme  a  été  pré¬ 
cipité  mort  ou  vivant  dans  l’eau.  Ibid.  b. 

Noyés,  véritable  caufe  de  leur  mort.  11.  436.  b.  XV.  633. 
b.  Long  intervalle  qui  peut  s’écouler  entre  leur  mort  impar¬ 
faite  &  leur  mort  abfolue.  X.  720.  b.  Suppl.  IV.  617.  b.  Mou¬ 
vemens  obfervés  dans  un  homme  qui  fe  noie.  XI.  a, 
HHhh 
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Aloycns  par  Icfquels  on  rend  la  vie  aux  noyés.  VII.  307.  a. 
Suppl.  IV.  616.  b.  Voyc'^  Noyer. 

Noyé  ,  (^Docimajliq.)  Eirai  noyé,  ÉTOUFFÉ. 

NüYÉK  ,  obfervaiion  de  M.  Halley  fur  ceux  qui  n’ont  pas 
rkabitude  de  plonger.  Souvent  on  condamnoit  autrefois  les  cri¬ 
minels  à  être  noyés.  Trois  exemples  de  gens  ramenés  à  la 
vie  après  avoir  été  fous  les  eaux  pendant  un  tems  confi- 
dérable.  XI.  269.  a. 

Noyer ,  ternie  d’bydraulique  ,  de  peinture  Sc  du  jeu  de 
boule.  XL  269.  b. 

Noyer,  {Bot.  Jardin.")  Caraèleres  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  du  noyer  d'Europe.  Expofiiions  6c  terreins  qui 
lui  conviennent.  XI.  269.  b.  De  la  maniéré  de  niultipl-er  les 
noyers  lorfqii'on  ne  les  veut  élever  que  pour  le  bois  ,  6c  lorf- 
qu’on  les  veut  élever  pour  en  avoir  du  fruit.  De  la  tranlphn- 
tation.  Ibid.  270.  a.  De  la  groflé  des  novers  les  uns  fur  les 
autres.  L’auteur  examine  s'il  eft  vrai  que  leur  ombre  foit  nui- 
fible  aux  hommes  6c  aux  végétaux.  Ufages  des  noix.  Utilités 
que  les  teinturiers  tirent  des  noyers.  Qualités  du  bois  de  noyer. 
Ses  ufages.  Ibid.  f>.  Des  ditférentes  fortes  de  noyers.  Noyers 
d’Amérique.  Obfervation  fur  les  produélions  de  cette  par¬ 
tie  du  monde.  Noyers  d'Europe,  i.  Noyer  ordinaire.  2.  Noyer 
à  gros  fruit.  3.  Noyer  à  fruit  tendre. 4.  Noyer  à  fruit  dur.  3. 
Noyer  à  feuilles  dentelées.  6.  Noyer  de  la  S.  Jean  :  avan¬ 
tage  de  cette  forte  de  noyer.  Autres  clpeces  rares.  Ibid. 
271.  <1. 

Noyer,  {Bot.  Jardin.)  Noms  de  cet  arbre  en  différentes 
langues.  Son  caraffere  générique.  Enumération  de  fix  efpeces. 
Suppl.  IV.  61.  a.  Lieux  oii  elles  croiffent.  Leur  defeription. 
Leur  culture.  Qualités  de  ces  plantes ,  6c  ufages  qu’on  en  tire. 
Ibid.  63.  a. 

Noyers,  leur  culture  en  pépinière.  XII.  321.  b.  Comment 
on  a  obtenu  de  groffes  noix  préférables  à  la  noix  royale.  Suppl. 
IV.  969.  a. 

Noyers  d’Amérique,  i.  Noyer  noir  de  Virginie  à  fruit  long. 
XI.  271.  a.  Sa  defeription.  Expofirion  6c  terreins  qui  lui  con¬ 
viennent.  Comment  on  le  multiplie.  (Jbfervations  fur  Ion 
fruit.  Qualité  du  bois.  2.  Noyer  noir  de  Virginie  à  fruit  rond. 
Ibid.  b.  3.  Noyer  blanc  de  Virginie  ou  l'hickery.  Sa  deterip- 
tion.  ExpofitionSc  terreins  qui  lui  plaifent.  Obfervations  fur 
fa  culture.  Variétés  de  cet  arbre.  4.  Noyer  de  la  Louifiane  ou 
le  pacanier.  Sa  defeription.  Ibid.  272.  a.  E.xpofition  Sc  terrein 
qui  lui  font  favorables.  Ibid.  b. 

Noyer  amer  d'Amérique,  fucrc  qu'üii  en  tire.  XV.  617.  a. 

Noyer,  (  Pharm.  M.n.  médic.  Diete.  )  Différentes  parties  du 
noyer  employées  en  médecine.  Leurs  propriétés  &  ufages. 
Qualités  diététiques  des  noix,  foit  fraiches ,  foit  feches.  XI.  271. 
t.  Huile  de  nelx.  Propriété  des  noix  vertes  confites.  Eau  des 
trois  noix  :  maniéré  de  la  préparer.  Propriété  &  ufages  de 
cette  eau.  Rob  ou  extrait  clc  noix.  Ibid.  273.  a. 

Noyer,  racine  de,  (  Teintur.)  Différentes  parties  du 
noyer  bonnes  en  teinture  ,  mais  feulement  dans  certaines  fai- 
fons  de  l’année.  XL  273.  a. 

Noyer,  voyez  fur  fon  ufage  en  teinture.  XVI.  22.  b. 

NOYERS  ,  {Géugr.)  ville  de  France.  Obfervations  fur 
Pierre  6c  Benigne  Grenant  ;  6c  Simon-Micbel  Treuvé  ,  nés 
dans  cette  ville  ,  6c  fur  leurs  ouvrages.  XL  273.  b. 

Noyers  ,  {Géogr.)  Seigneurs  de  Noyers,  grands  bou- 
tcilliers  de  Bourgogne.  Tombeaux  remarquables  dans  cette 
ville.  Son  ancienne  tour  feigneuriale.  Suppl.  IV.  64.  a.  Autres 
obfervations  fur  Pierre  Sc  Benigne  Grenant.  Les  états  de  Bour¬ 
gogne  tenus  à  Noyers  en  1639.  Ibid.  b. 

NOYON,  (  )  ville  de  France.  Etat  de  cette  ville 

fous  les  Romains.  Divers  évéucmens  par  lefquels  les  trois 
races  des  rois  de  France  l’ont  illuftréc.  Calamités  qu'elle  a 
effuyées.  Son  commerce.  L’évêché  des  Vermandois  transféré 
à  Noyon.  XL  273.  b.  Situation  de  cette  ville.  Noyon  a  pro¬ 
duit  plus  de  gens  de  lettres  que  les  autres  villes  de  Picardie. 
Les  plus  cliflingués  font  Antoine  le  Conte  ,  Bonaventure 
Foiircroi ,  Innocent  le  Maffon  ,  François  Maucroix.  Mais 
Noyon  ert  plus  coanu  encore  pour  avoir  donné  nailTance  à 
Calvin.  Portrait  de  ce  réformateur.  Obfervations  fur  fa  vie 
&  fur  fes  ouvrages.  Ibid.  274.  a.  Ce  fut  à  Noyon  que  Hugues 
Capet  fe  Ht  proclamer  roi.  Réflexion  fur  cet  événement. 
Ibid.  b. 

Noyon,  {Géosr.)  Salaire  des  manœuvres  de  cette  ville 
vers  la  fin  du  15'  lieclc  ,  d’où  l’on  peut  inférer  quelle  étoit  la 
rareté  de  l’argent.  Suppl.  IV.  70.  b.  Prétendu  lutin  qui  fe  fai- 
füit  anciennement  redouter  à  Noyon.  Cérémonie  obfcrvée 
à  la  première  entrée  de  l’évêque  en  cette  ville.  Fondateurs  de 
l’églife  cathédrale  8c  de  l’abbaye  de  S.  Eloi.  Conciles  de  Noyon. 
Ancienneté  du  droit  de  commune  des  habitans.  Des  ou¬ 
vrages  de  Jacques  Sarrazin  fculpteur  3c  peintre,  né  dans  ce 
lieu.  Obfervations  fur  Nicolas  le  Cat,  phyficien  ,  né  à  Ble- 
raucourt  prés  de  Noyon.  Portrait  de  J.  Calvio  réformateur. 
Remarque  fur  fes  ouvrages.  Ibid.  yi.  a. 

A’oyon  ,  mélange  de  jurifdidiion  royale  Sc  feigneuriale 
dans  cette  ville.  XVII.  805.  b.  806.  a.  Ancienne  Noyon. 
Suppl.  IV.  62.  b. 
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NSAMBI  ,  (  Luth.  )  efpece  de  guLtarre  du  Congo.  S» 
defeription.  Suppl.  IV.  71 .  è. 

N.SOSSI  ,  (ifijl.  nul.)  animal  quadrupède  qui  fe  trouve 
en  Afrique.  I)eltription  6c  caraèlere  de  cet  animal.  Qualité 
de  la  chair.  Ufage  de  fa  peau.  XI.  274.  b. 

N  T 

NTOUPI  ,  (Miji.  eccl.)  nom  que  les  Grecs  donnent  aux 
excommuniés  après  leur  mort ,  parce  que  leurs  corps  ,  difent- 
ils  ,  ne  pourrilïent  point,  mais  s’enflent  8c  réfonnent  com¬ 
me  un  tambour.  Exemple  par  lequel  on  a  prétendu  prouver 
cette  affertion.  XI.  274.  Z^.  Il  ne  faut  pas  confondre  lesntou- 
pis  avec  les  broucolacas  ,  qui  font  aufl'i  des  cadavres  d’ex- 
commimlés,  dont,  au  dire  des  Grecs,  le  démon  anime  les 
organes  après  leur  mort.  Ibid,  275.  a. 

N  U 

NU,  {Cramm.)  diveisufagcs  de  ce  mot.  XI.  17^.^. 

N\j ,  Nudité  ,  {Critiq.Jucr.)  différentes  acceptions  de  ce 
mot  dans  le  llyle  de  l'écriture  faintc.  XI.  275 .  b. 

Nu,  (  Chym.  )  métal  nu.  Une  huile  cffentielle  eff  nue  dans 
les  végétaux.  XL  273.  i-. 

Nu,  U,  {Peint.  &  Sculpt.)  les  peintres  8c  les  fculpteui-s 
ont  quelquefois  péché  contre  les  réglés  de  la  modeflie  ,  pour 
s’attirer  de  la  gloire  par  l'art  de  repréfenter  la  beauté ,  6c  la 
mollelfe  des  carnations.  Peintres  qui  fe  font  diftingués  à  repre- 
fenter  le  nu.  XI.  275.  b. 

Nu,  {Archit.)  XI.  175. 

Nu  ,  {Maréch.)  XI.  273,  b. 

NUAGE  ,  le  grand,  {AJiron.)  tache  blanchâtre  &  confidc- 
rable  dans  la  partie  aulîrale  du  ciel.  XL  276.  b. 

A'uagcs.  Conftellntions  méridionales  appellées  le  grand  Sc 
le  petit  nuage ,  ou  nuées  du  cap  ou  de  magelLtn.  Afcenliun  droite 
6c  déclinaifon  de  leurs  principales  étoiles.  Suppl.  IV.  71.  b. 

Nuage,  {Météorolog.)  Vertu  des  nuages  orageux.  VI. 
613.  b.  Obfervations  lur  les  nuages.  \'1I.  023.  b.  Singulier 
phénomène  appellé  pié  de  vent  ,  que  préfentent  quelquefois 
les  nuages.  XII.  3ru.  a,  b.  Les  nuages  confidérés  comme 
caufe  des  vents.  XVII.  19.  b.  J'oye:^  Nuües. 

Nuages  ,(  A/t'ü'c-c.  )  corpufeuies  fur  la  furface  de  l'urinc. 
XI.  276.  a. 

Nuage  ,(  A/e'ùfc.)  ulcéré  fur  la  cornée.  Différence  entre 
le  nuage  Sc  le  brouillard  fur  cette  partie  de  l’œil.  XI.  276.  a. 
Voyc^  Nubécule. 

Nuage  ,  {Blafon)  XL  276, <2. 

NUANCE  ,  (  Teint.  )  les  gardes  des  teinturiers  en  foie  font 
obligés  de  teindre  tous  les  deux  ans  deux  livres  de  foie  de  16 
fortes  de  nuances  en  cramoifi.  XL  276.  a. 

NUAYHAS,  {Boian.  exor.)  forte  de  rofeau  des  Indes 
orientales.  XI.  276.  a.  Merveilles  fabuleufes  que  les  habitans 
en  racontent.  Ses  jets  ou  fon  tronc  paroiffent  devoir  être  d’une 
prodigieufe  hauteur.  Ibid.  b. 

NUBERE,  {  Langue  latine)  pourquoi  ce  verbe  réait  U 
datif.  IV.  637.  A  ^ 

NUBIE  ,  (  Géogr.  )  pays  d’Afrique.  Son  étendue.  Ses  bor¬ 
nes.  Qualité  du  fol.  Ses  vafles  défères.  Principales  denrées  du 
canton  de  D.ingala.  Extérieur  des  habitans.  Chaleur  qui  régné 
dans  ce  pays.  La  Nubie  eflun  des  pays  les  plus  inconnus  du 
monde.  XL  276.  b. 

Nubie.  Obfervations  fur  les  peuples  de  ce  pays.  VIII.  346.  b. 

NUBILES  ,  jÇ/Zer  ,(  ro/n.  )  elles  porioient  leurs  pou¬ 
pées  aux  autels  de  Vénus.  XIII.  243.  b. 

NUCK,  {Antoine)  chirurgien,  III.  333.  anatomiffe  , 
Suppl.  I.  401.  a.  8c  phyfiologifte.  Suppl.  IV.  353.  a.  Canaux 
aqueux  de  Nuck.  Suppl.  II.  184.  b. 

Nuck  ,  conduit  de ,  {Anatom.  )  Conduits  falivaires.  Glan¬ 
des  cleNuck.  Obfervations  fur  Antoine  Nuck  8c  fur  fes  décou¬ 
vertes  en  anatomie. XI. 

NUDIPÉDALES  ,  {Antiq.  rom.)  fête  extraordinaire  à 
Rome.  XL  277.  a.  Il  eft  trés-vraifemblable  que  les  prê¬ 
tres  des  Hébreux  alloient  niids  piés  dans  le  temple.  Ibid.  b. 

NUDITÉS  ,  (  Peint.  &  Sculpt.  )  Toute  nudité  dans  un  ta¬ 
bleau  n’efl  pas  blâmable.  Mais  il  ne  faut  pas  que  les  nudités 
puiffent  faire  rougir  ceux  qui  les  regardent.  Peintre  8c  graveur 
repréhenfiblcs  à  cet  égard.  Les  peintres  impudiques  s'appel- 
loient  libidines.  Nudités  dont  on  regnrdoit  à  Rome  la  vue  dan- 
gereufe.  Auteurs  modernes  qui  ont  mis  au  jour  les  monumens 
obfcenes  du  paganifme.  XL  277.  b. 

Audits  des  athlètes, dans  les  jeux.  VII.  T019.  a.  Des  jeune# 
gens  de  Lacédémone  dans  leursdanfes.IV,626.u.VILi02i.u,è. 

NUDS-PIÉS  ,  {Hiji.  anc.)  fin  quelles  circonflaHCCS  les 
Juifs  alloientnuds-piés.  III.  260.  a. 

NUÉE  ,  (  Phyfiq.  )  Les  nuées  s’élèvent  à  différentes  hau¬ 
teurs.  Il  paroît  que  les  plus  hautes  s’élèvent  rarement  au-def- 
fus  de  la  hauteur  des  moatagnes  les  plus  élevées.  El^es  ue  i'i- 
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hvent  jamais,  félon  Riccioli,  à  la  hauteur  de  çooo  pas.  De 
l’étendue  des  nuées  &  de  leur  épailTeur.  Rapidité  des  nuées 
pouiTéespar  le  vent.  Comment  elles  fe  dilTipent.  Leurs  diffé¬ 
rentes  couleurs,  XL  278.  a.  Ufages  des  nuées.  Ibid.  b. 

Nuées.  Leur  nature.  XI.  86.  a.  De  la  formation  &  l’é- 
Icélricité  des  nuages  orageux.  Suppl.  III.  102.  a,  b.  Sur  l’é- 
Icélricité  des  nuages ,  Electricité  &  5^;?/?/.  IV.  9^1. 
b.  952.  a.  De  la  hauteur  des  nuages.  Suppl.  III.  317.  a. 
Pourquoi  il  arrive  quelquefois  que  la  furface  inférieure  des 
nuages  ell  unie  ,  6c  la  fupérieure  irrégulière.  loi.  b.  Feu 
élcéfrique  des  nuages  ,  voye^  CONDUCTEUR  ,  Cerf-vOLANT, 
Foudre,  ô-Nuage. 

Nuée  ,  c<j/o/7/7f  l/e ,  {Cntiq.facr.)  Récit  de  la  colonne  de 
nuée  &  de  feu  qui  accompagnoit  les  Ifraélites.  Analyfe  d’une 
dilîertation  angioife  où  l’on  entreprend  de  prouver  que  cette 
colonne  ne  défignoit  qu’un  fignal  pour  diriger  la  marche  des 
Ifraélites  dans  le  défert.  XL  278.  b. 

NUFAR,  {Botan. des  Arabes')  nom  donné  par  les  Arabes 
au  nymphtza.  Diverfes  altérations  que  ce  mot  a  fouft'ertes. 
XI.  280.  a. 

NUIT,  [AJlron.)  nuits  fous  l’équateur  Si  fous  les  pôles. 
Celles  du  tems  des  équinoxes.  Nuits  les  plus  grandes  &  les 
plus  courtes  de  l’année.  XI.  280.  a.  Peuples  qui  divifoient  le 
tems  par  nuits.  Ibid.  b. 

Nuit,  Ténèbres,  Obfcurité  ,  {^Synon.)  XVL  13  i.  a. 

Nuit,  {^Critiq.  facr.)  divifion  que  les  Hébreux  faifoient 
de  la  nuit  en  quatre  parties.  Diflerentes  acceptions  du  mot 
nuit  dans  l’écriture.  XL  280.  b. 

Nuit  ,  (  Lin.  )  les  anciens  Germains  comptoietlt  par  les 
nuits.  Vertiges  qu’on  trouve  encore  de  cet  ancien  ufage  dans 
les  langues  germaniques.  Les  Gaulois  compeoient  de  même. 
XL  280.^. 

Nuit.  C-omment  les  Romains  la  divifoient.  XVI.  874.  b. 
Police  établie  chez  eux  pour  la  nuit,  XlII.  281.  b.  XVI. 
666.  b.  Foyer  NOCTURNES,  GARDES.  Gardes  de  nuit  à  Paris. 
.Vil.  510.  Æ. 

Nuit  ,  (  Alyth.  )  comment  on  la  reprèfentoit.  Enfans  de  la 
nuit.  Temple  de  la  nuit  appellé  temple  des  divinations.  XI. 
280.  b. 

Nuit.  {Myth.Psréf.)  Dieu  de  la  nuit.  XI.  183.  ir.Dcfcrip- 
îion  poétique  de  la  nuit.  XVII.  737.  b.  Des  cérémonies  reli- 
gieufes  faites  de  nuit.  Suppl.  II.  283.  b. 

NUITHONS  ,  (  Geogr.  anc.  )  anciens  peuples  de  la  Ger¬ 
manie.  Quel  étoitleurpays.  Temsoù  ils  fefirent  connoitrepar 
leurs  ravages.  Une  partie  d’entr’eu.x  s’établit  dans  l'Helvétie. 
XI.  281.,“ 

NUITS,  {Géogr.)  ville  de  Bourgogne.  Inondations  qu’elle 
a  ertuyees  par  les  débordemens  de  la  riviere  fur  laquelle 
elle  eil  bâtie.  Des  vins  de  Nuits.  Obfervations  hiftoriques 
fur  cette  ville.  Obfervations  fur  quelques  hommes  célèbres 
nés  dans  ce  lieu  ou  dansfon  voifinagc.  Jean  de  Pringles,  avo¬ 
cat  de  Dijon.  Suppl.  IV.  71.  b.  La  famille  des  Monaco.  Sar- 
ralln,  aéieur  delà  comédie  françoife.  Le  favant  Pierre  Bi]=- 
rette.  N.  Chrétien, capitaine  d'infanterie , auteur  d’une  tragé¬ 
die  de  Sylla.  Ibid.  72.  b. 

NUL,  {Lang,  franc.)  prépofitif  d’iinivcrfalité.  I.  729.  b. 
De  la -nature  de  ce  mot.  XIII.  454,  b. 

NULLI ,  (  Cüi/i/if)  ragoût  italien.  Comment  on  le  prépare. 
XL  281..!. 

NULLITÉ,  {Jurifpr.)  deux  fortes  de  nullités  ;  les  unes 
touchent  la  forme  des  aéles  ,  Us  autres  lefond.  On  dirtin^ue 
encore  les  nullités  ,  en  nullités  de  droit ,  8c  nullités  d’ordon¬ 
nance  ou  de  coutumes.  XI.  281.  a.  Les  voies  de  nullité  n’ont 
point  lieu  en  France  :  explication  &  rertriftion  de  cette 
maxime.  Moyens  de  nullité.  Nullité  péremptoire.  Nullités 
couvertes.  Peine  de  nullité.  Ibid.  b. 

Nullité.  Caiifes  de  nullité  dans  les  conventions.  IV.  163. 
a.  Couvrir  une  nullité.  423.  b.  Peine  de  nullité.  XII.  232. 
a.  Les  voies  dc-nullité  n’ont  pas  lieu  en  France.  XIV.  166.  é. 

NUMA  Pompilius,  fécond  roi  de  Rome  ;  liilloirc  de  fon 
régné.  XIV.  323. i.  326.  <2.339. a.Nymphe  confultoit.V. 
418.  a.  Comment  il  perfeélionnala  religion  des  Romains.  IV. 
624.  a.  XIV.  83.  b.  Temple  qu’il  confacra  à  Vella.  XVI. 
80.  b.  Soins  qu’il  prit  pour  rendre  l’établiflement  des  verta- 
Us  plus  augurte  8c  plus  facré.  XVII.  21 1.  a.  Ses  connoif- 
fances  aftronomiques.  I.  786.  b.  Les  livres  de  Niima  con- 
fervés  dans  la  terre  pendant  353  ans  fans  pourriture.  XI. 
848.  <z. 

NUMAGEN,  {Géogr.)  anciennement  Noviomagus.  Suppl. 
IV.  62.  a. 

NUMÂNCE,  {Géogr,  anc.)  ville  d’Efpagne.  Preuves  du 
courage  defeshabitans.  XL  281.  â.  Situation  Scruines  de  cette 
ville.  Elle  n’avoit  point  de  mu  railles. /i/i/.  28  2.  <2. 

NUMÉRAL,  (  Grumm. )  valeur  numérale  de  chaque  let¬ 
tre  ,  v£?y«^  l’article  particulier  de  chacune.  Adjeélifs  numé¬ 
raux.  I.  137.  b.  Des  noms,  des  adjeélifs ,  des  verbes  &  des 
adverbes  numéraux.  XI.  207.  b,  208.  a,  Caraéleres  numé¬ 
raux.  II.  647.  <2. 

NUMÉRATION  ,  {Arïihm.)  "Weigelius  enfeigne  com- 
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ment  on  poiuToit  nombrer  fans  pafTer  le  chiÉre  4  3  Sc  M» 
Leibnitz  sert  fervi  de  i  &  de  o  pour  exprimer  toute  forté 
dénombrés.  Préceptes  fur  la  maniéré  de  lire  Us  clüfîres  dans 
I  aruhmenque  vulgaire  ,  XI.  282.  u.  &  fur  la  maniéré  de  met¬ 
tre  en  cliiüres  un  nombre  propofé.  Ibid.  b. 

l’empereur  Ciras.  Wi  Il.îrxe. 

NU.MÉRO  ,  (Comm  )  luanierc  d’écrire  les  nimiéros  dans 
les  livres  6c  taflures.  XI.  aSa.  t.  On  fe  fert  de  ce  terme  pour 
taire  entendre  la  grofleur  ,  longueur  ,  largeur  &  qnallré  de 
certaines  niardiamlifes.  On  marque  les  caiffes  ,  balles  ba- 
lois,  avec  des  numéros.  Numtro  défigne  quelquefois  la 
page  d’un  regiftre.  Livre  de  numéro  dans  le  commerce, 
dlage  du  mot  numéro  dans  quelques  anciens  auteurs.  léU. 
283.  J. 

Numéro.  Entendre  le  numéro.  V.  718.  b.  Livre  des  numé¬ 
ros.  IX.  61 3. 

NUMIDIE  ,  (  Géogr.  anc.  )  contrée  d’Afrique.  Les  bornes 
en  ctoienc  diftérentes  avant  la  guerre  de  Carthage ,  de  ce  qu’el¬ 
les  furent  fous  les  premiers  empereurs.  XL  283.  a.  Obfcrva- 
tions  fur  MaiTinilTa ,  roi  de  Numidie.  Quel  ell  aujourd’liiii 
,  qui  étoit  appellé  jVurn/Æe.  Ce  pays  devint  province  ec- 
cleliartiquc  fous  les  empereurs  chrétiens,  Ibid.  b. 

Numidie.  Du  climat  de  ce  pays.  XVII.  733.  a,  b  Habi- 
tarions  ruftiques  de  fes  habitans.  X.  63.  ,z.  Peinture  que 
Virgile  de  la  vie  de  ces  peuples.  Ibid.  Nomades  numi- 
iiiVr  Numides  divifés  en  deux  nations.  SuppU 

fil.  860.  b.  ' 

NUMISMALES,  pierres,  (  Minéral.)  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ce  ne  font  que  de  vraies  pierres  lenticul.iires. 
Lipece  de  pierres  niimifmales  que  l’on  trouve  dans  la 
Laponie  Siiédoife ,  près  du  fort  de  Brattensbourg /dans 
la  ville  d’Ivoé.  Sentiment  de  M.  Stolbæus  fur  ces  pie°res  XI 
283.  b.  ‘ 

Numifmales  ,  pierres.  IX.  3S3.  b.  vol.  VI  des  planches: 
Coquilles  folTiles,  pl.  3. 

NUMISMATIQUE,  art,  {Médaill.)  progrès  que  cette 
fcience  a  faits  dans  ces  derniers  tems.  XI.  283.  b.  Divers  anti¬ 
quaires  qui  nous  ont  donné  de  grandes  lumières  dans  l’art  nu- 
mi  fmatique.  Ibid.  284.  J.  Voye^  MÉDAILLE. 

NUMITOR,  {Hifl.  rom.)  fils  de  Proca,  roi  des  Albains. 
Hirtoire  abrégée  de  fa  vie.  Suppl.  IV.  72.  a.  * 

NUMMARIA,  loi.  IX.  666.  <2. 

NUMMULAIRE,  {Botan.)  efpecede  lyfimachie.  Sadef- 
cripiion.  Lieux  &  terreins  qui  lui  conviennent.  Principes 
qu’elle  renferme.  Ses  propriétés.  XI.  284.  a. 

Nummulaire,  herbe  aux  écus ,  {Mal.  médic.)  fes  pro¬ 
priétés,  XL  284.  a.  Si  ufages  en  certaines  maladies. /âzi/. 

NUMMUS ,  {Antiq.)  du  nummus  des  anciens.  Suppl. \l, 
766.  a. 

NUN  ,  (  Botan.  )  efpece  de  bambou.  Suppl.  T.  774.  b. 

NUNCIATIO  ,  (Lit/.)  déclaration  d’un  augure  fur  ce 
qu’il  avoic  obfervé  dans  les  aufpices.  Sens  du  mot  obnunciacio. 
Loi  qui  défendoit  de  pronoftiquer  des  malheurs.  XI.  2S4.  b, 
Voyei  ObnonciatION. 

NUNCUPATIF  ,  tejîament , {Jurifpr.  )  cette  forte  de  tefta- 
ment  n’eft  ufuée  qu’en  pays  de  droit  écrit.  XI.  284.  b. 

NuncupatifcodlxzWi.Wl.  386.  â.  Tertament.XVI.  194,  a. 

NUNDINAL,  {Bell,  leu.)  nom  que  les  Romains  don- 
noient  aux  huit  premières  lettres  de  l’alphabet  dont  ils  fai¬ 
foient  ufage  dans  le  calendrier.  Leur  ufage.  Voyages  que  le 
peuple  de  la  campagne  faifoit  tous  les  neuf  jours  à  la  ville.  Jour 
nundinal.  XI.  284.  b.  P'oyer  Suppl.  H.  116.  b. 

NUNNEZ  ,  ( /’eri/iniini/^oyeç  NoniuS. 

NUPTIAL ,  f  Droit  nat.  )  BénédiÜion  nuptiale.  Cet  ufage  eft 
très-convenable  ,  mais  il  n’eft  point  néceÏÏaire  par  le  droit  na¬ 
turel  :  il  a  même  fon  mauvais  côté.  Les  chrétiens  l’ont  em¬ 
prunté  des  Juifs.  Auteurs  à  confulter  fur  l’origine  Si  les  pro- 
grés  de  cette  coutume.  XI.  283.  <2. 

Nuptial.  Fête  nuptiale  des  anciens  Grecs  appellée  ga- 
melie.  VII.  436.  b.  Cirant  nuptial.  III.  143.  a.  V.  818.  <2, 
é.  Danfe  nuptiale.  IV.  627.  a.  Lit  nuptial  des  Romains. 
IX.383.  â.  Gain  nuptial.  {Jurifpr.)  VII.  424.^. 

NUQUE,  creuxdela,  {Anal.)  Suppl.  IL  632.  â. 

NUREMBERG,  {Géogr.)  ville  d’Allemagne.  Origine  de 
fon  nom.  Evénemens  remarquables  relatifs  à  cette  ville.  Di- 
verfes  obfervations  fur  fon  état  aâuel.  Sd  fituation.  XI.  283. 
<2.  Elle  eft  la  patrie  de  plufieurs  gens  dg  lettres ,  donc  oa 
trouve  ici  l’énumération.  Ibid.  b. 

Nuremberg.  Prétentions  de  la  maifon  de  Brandebourg  fur 
cette  ville.  II.  466.  b.  Nuremberg  fe  diftingua  dans  les  pre¬ 
miers  tems  de  l’horlogerie  par  fes  ouvrages  dans  cet  art,  VIII; 
300.  a, 

Nuremberg  ,  emplâtre  de ,  (  Pharmac.  )  maniéré  de  le  pré¬ 
parer.  Obfervations  fur  fes  propriétés  Si  fon  ufaee.  XI 
283.  i. 

NURSIA,  (  Géogr.)  aujourd’hui A^c);j2<2 , ville  d’Italie.  Ob¬ 
fervations  fur  le  capitaine  Sertorius  né  dans  ce  lieu.  Suppl.  IV. 
72.  <2. 

NUTATION,  {Botan.)  direélion  de  la  plante  du  côté  du 
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foleil.  Obfervations  de  M.  Bonnet  fur  la  niitatios  des  feuilles 
de  qiielqiKi  herbes.  XI.  286.  «i. 

liutaiion  des  plantes  ,  caufe  de  ce  mouvement.  XIV. 
242.  J,A. 

Nutation  ,(  efpece  de  mouvement  dans  Taxe 

de  la  terre.  Gaule  de  ce  mouvement.  Premier  allronome  qui 
l’a  obfervé.  Ouvrages  à  confulter.  Cette  nutation  déterminée 
de  18  "  le  fait  dans  le  même  tems  que  la  révolution  des 
cœudj  de  la  lune.  On  tire  delà  une  méthode  pour  déterminer 
la  malTe  de  cet  alire,  XI,  286.  a. 

Nuijiion  de  l’écliptique.  V.  300.  b.  IX.  479.  b.  480.  a.  Ta¬ 
bles  de  nutation.  Suppl.  IV.  886,  a  ,  b.  —  893.  u. 

NUTRITIF.  Matière  nutritive  pour  les  animaux.  X.  865 .  b. 
XL  221.  J.  261. 

NUTRITION,  i^Econ.anim.')  les  parties  fluides  du  corps 
humain  font  plus  abondantes  que  lesfolides.  Dillipation  quia 
lieti  dans  les  corps  inanimés  &  à  plus  forte  ration  dans  ceux 
qui  ont  vie.  Quantité  de  la  tranfpiration  fenfible  qui  fe  fait 
par  les  tégumens  &  par  les  poumons.  Chaleur  vitale  qui  con¬ 
tribuer  dilToudre  les  parties  les  plus  grolfieres  de  nos  tliudes. 
L’urine  elle-même  fait  une  grande  partie  de  la  dilfipation  du 
fluide  animal.  DilTipation  des  fluides  par  les  lelles.  XI.  2S6.  b. 
Signes  fenftbies  qui  démontrent  la  dilfipation  des  fluides. 
Celle  des  parties  folides  :  comment  elle  lé  démontre.  Caufe 
de  la  cobéflon  des  parties  terretiles  dont  notre  corps  efl  com- 
pofé.  Comment  fe  fait  la  difTipation  des  folides. /iiV.  287.  d. 
Comment  elle  fe  répare.  Cette  déperdition  générale  eft  très- 
confidérable  dans  les  premières  années  de  la  vie  ,  6c  diminue 
à  proportion  qu'on  avance  en  âge.  Méchanilitii.  par  lequel 
s’opère  la  réparation  ou  nutrition.  ItiJ.  h.  Expérience  qui 
prouve  que  c'ell  un  fluide  mucide  qui  fournit  les  éléniL-ns 
des  fibres  6c  les  matériaux  de  tous  les  organes.  Maiieie  tionc 
les  premiers  nidimens  des  animaux  font  formés.  Dans  les  ani¬ 
maux  robuftes ,  le  fang  eft  fort  chargé  de  parties  gelatineules  , 
6c  il  ne  lé  trouve  prelque  point  de  parties  cüncreltibli-S  dans 
celui  des  animaux  qui  périflent  de  m.'ralme.  Ibid.  288.  b.  Com¬ 
ment  la  partie  rouge  du  fang  6c  le  chyle  conir.buent  a  réparer 
la  dilfipation  des  fluides.  Alimens  les  plus  prt-presà  fervir  à  la 
confervaiion  individuelle.  Recherches  l'ur  la  nature  de  cette 
matière  mucilagineufe  qui  fert  à  la  nutrition.  Ibtd.  289.  a. 
Utilité  de  cerie  iftrte  de  fel  appelle  microcojmique ,  que  la  plus 
grande  partie  des  alimens  renferment  dans  leur  fubltance. 
Conjeéiure  fur  l'eriet  de  ce  mixte  lorlqu’il  ell  trop  développé 
6c  trop  abondant.  Qualité  faline  ,  ammoniacale  ,  que  contrac¬ 
tent  les  humeurs  à  mcfurc  qu’on  avance  en  âge  ,  6c  qui  peut- 
être  ,  établit  l’efpcce  de  cacochymie  naturelle  ,  doù  s’enfui- 
vent  tous  les  mauvais  effets  de  la  vieillelfe.  Le  fuc  nourricier 
eft  de  toute.s  les  humeurs  ,  celle  qui  eft  la  plus  animale.  On  a 
cru  que  le  fluide  des  nerfs  fe  mêle  au  fuc  nourricier.  Jbiu.  b. 
Obi-  I  varions  contraires  à  ce  fentiment.  Pourquoi  les  grandes 
évacuations  font  fuivies  de  maigreur  6c  defoiblelfe.  Diffé¬ 
rentes  léfions  qui  nuifent  au  méchanifine  de  la  nutri'ion.  L’ex¬ 
cès  dans  l’évacuation  de  la  liqueur  féminale  ,  cll  une  des 
caillés  les  plus  confidérables  deptiifement  6c  de  rnaralme. 
Utilité  de  la  liqueur  laminale  repompce  dans  les  humeurs.  Le 
fpafme  Sc  le  relferremcnt  des  nerfs  nuit  beaucouji  à  1 ,  nutri¬ 
tion.  Toute  agitation  excelfive  de  corps  6c  d’cfpnt  alcert  niiifi 
la  qualité  du  lue  nourricier  Embonpoint  que  produit  le  oc- 
faiit  d’exercice. /i’/j'.  290.  a.  Pourquoi  la  uutniioii  dan.  tes 
premiers  tems  de  la  vie  doit  être  plus  abondante  que  la  dillipti- 
tion.  Caufe  du  diicroilfemenc  qui  a  lieu  dans  un  âge  av.incé. 
Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 

Nutrition.  Objrftions  faites  coetre  la  confompiion  in'en- 
fibL  des  parties  folides  du  corps  animal.  Expéritnees  6c 
obfcrvations  qui  prouvent  que  les  fîtes  ollcux  le  renou¬ 
vellent.  Suppl.  IV.  72.  b.  Pourquoi  les  cicatrices  de  la  peau 
ne  s’effacent  pas.  Caufes  qui  détiuiiénr  les  parties  folides 
des  animaux.  Ibid.  73.  a.  Comment  la  nuirition  les  répare. 
Nutrition  des  parties  fluides.  Jbid.  b.  Méchanique  de  celle 
des  os.  L'obéfité  dift'érente  de  la  nutrition.  Epoque  de  la 
vie  à  laquelle  fobéfité  commence.  EndurciHément  général 
du  tilfu  cellulaire  qui  eft  la  caufe  la  plus  générale  du  dé- 
croillcment.  Ibid.  74.  a.  Caufes  qui  font  prévaloir  dans  la 
vieillelfe  la  réfiftance  des  folides  fur  l'impulfion  des  fluides  , 
Ôc  qui  s’oppofent  à  la  nutrition.  Acreré  des  Iiumciirs  dans 
l'âge  avancé.  Ibid.  b.  Effets  qui  réfultent  de  l’abondance 
des  parties  terreul’es  dans  les  humeurs  des  vieillards.  Réu¬ 
nion  de  toutes  les  caufes  qui  confliiuent  la  vieillelfe.  Moyen 
d’en  retarder  les  progrès,  //ué.  75.  u. 

Nutrition.  Confidérations  fur  la  maniéré  dentelle  fefait 
dans  les  animaux.  Suppl.  1.  433.  b.  437.  a.  De  la  nutrition 
du  fœtus,  voye^;  ACCROISSEMENT  &  Suppl.  III.  70.  *1,  b. 
Conditjons  néceffaircs  pour  que  le  fuc  nourricier  foit  propre 
à  ta  nuirition  6c  à  l’accroilfemenr.  II.  504.  b.  Quelques  au¬ 
teurs  prétendent  que  le  chyle  efl  la  matière  immédiate  delà 
nutrition.  III.  403.  a.  Préparations  que  les  alimens  reçoi¬ 
vent  pour  opérer  la  nutrition.  Ibid.  b.  Différence  que  les 
anciens  établilfoient  entre  la  nutrition  8c  la  coélion.  ^64.  b, 
Concoftion  par  laquelle  les  matières  font  rendues  fufcepii- 
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bics  d’être  converties  en  la  propre  fubflance  du  corps.  ^68. 
a.  Piiiflance  par  laquelle  ,  félon  les  anciens,  un  corps  peu: 
convertir  un  corps  étr.inger  en  fa  fulilbnce.  VI.  516.  b. 
Comment  la  nutrition  fe  fait  dans  quelques  animaux.  Suppl. 
111.  698.  a.  L’cxerctce  favorilé  la  nutrition.  VI.  24^.  a.  Siib- 
flances  qui  peuvent  fervir  à  la  nuirition.  XI.  221.  a.  Com¬ 
ment  les  fucs  grailfeux  y  contribuent  ,  félon  quelques  au¬ 
teurs.  VII.  839.  b.  Pourquoi  les  parties  fe  nourriffenr  mieux 
durant  le  fommeil.  XV.  332.  u.  Voye[  Nourrissant 6’ Or¬ 
ganisation. 

Nutrition,  {Jardin.)  principes  de  celle  des  plaines.  XI. 
290.  b. 

Nutrition  des  plantes.  I,  187.  b.  383.  b.  Méchanifme  p.ir 
lequel  elle  s’opère  en  partie.  XIII.  746.  a  ,  b.  Sels  qui  fer¬ 
vent  à  leur  accroiflément  6c  à  leur  entretien.  I.  98.  a,  b. 

Voyc^  SeveiS- Végétation. 

^  UTRIl (  P/iarm.  Mut.  rnç.iic.  )compofition  de  cet  on¬ 
guent.  Oblervation  fur  fon  ul'age.  XI.  290.  b. 

NUX  INSAN.4  ,  (  Boc.in.  exot.  )  fruit  des  Indes  qui  caufe 
des  veniges  ou  même  le  délire.  Sa  defeription  XI.  290.  é. 

NU^S  ou  Neus,  (  Gtvgr.  )  ville  d’Allemagne,  patrie  de 
Charles  Schaaf;  oblérvatlun  fur  ce  favant  6c  fur  lés  uiivr.i''e5. 
XI.  291.  a.  ° 

NUZZI,  {Mario)  peintre  de  fleurs  8c  de  fruits.  XII. 
267.  a. 

N  Y 

NYCTALOPIE  ,  (  Chir.  )  étymologie  de  ce  mot.  Caufe  de 
cette  maladie  ,  qui  empêche  de  voir  pendant  le  jour  ,  6c  non 
penda.it  la  nuit.  Maladie  toute  contraire,  qui  empêche  de 
voir  lorfque  le  foleil  fe  couche  ,  vuyfç  Aveugle.ment.  Exem¬ 
ple  d'une  nyélalopie  de  cette  fécondé  efpece.  XI.  ?9i.  a. 

Comment  on  a  cherch-e  à  en  expliquer  la  caufe.  IbiJ.b.  Noyer 
Héméralopie,  ^ 

NYCTÉLIES  ou  A’yé7e7t'rj  ,  (  IV/y?.  )  orgies  qu'on  cé- 
lébroit  de  nuit.  Etymologie  du  mot.  En  quoi  confilloir  la  céré¬ 
monie  apparence  de  cette  fête.  Tems  auquel  on  la  célébroit. 
XI.  291.  b. 

NYKIOPING  ,  Nycopia ,  {Gc'ogr.)  ville  de  Sirnde.  Son 
commerce.  Ses  divers  avantages.  IV.  u.  beni  ancien 
château.  Ses  rues  6c  fes  églilés.  Sa  niag  flrarure.  Ib:d.  b. 

NYMANNUS , (  )  médecin.  X  Vil.  628  b. 

NYMVHÆA  ,  (  Butan.  )  Lotus  iS-  Nénuphar. 

NYMPHE,  {Mytboi.)  nymphes  des  eaux.  Nymphes  de 
la  t.  r  c.  Leurs  dirtéreii;»  noms.  Durée  de  leur  vie.  Sacrifices 
qu'on  leur  oflroit.  Origine  de  l’exiftcnce  des  nymphes  ,  6c 
des  fables  débitées  fur  leur  compte.  XI.  292.  a.  Explication 
des  mér.-.  norphote-j  de  divcrlés  perfonnes  changées  en  nym¬ 
phes.  Pourquoi  l’on  imagina  que  la  nymplie  Egérie  avoir  été 
changée  en  tontaine.  Fureur  qu’ept'ouvoi^nt  ceux  qui  par 
halard  avoienc  vu  quelque  nymphe  dans  le  bain.  Comment 
on  les  appeliüiten  grec.  Caverne  des  nymphes  fphragitides. 
Ibid. 

hymphes.  Fête  à  l’boneiir  de  Celles  qui  préfidoient  aux  fon- 

taiii'  V  v'Ii,  \oy.b. 

Nymphe  ,  (  Lin.  )  ce  mot  fe  prend  ([uclquefois  pour  une 
femme  ,  quelquefois  pour  imc  épouféc.  XI.  292.  b. 

Ny.mphes  ,  (  Anaiom.  )  dcfcriptioii  des  parties  ainfi  nom¬ 
mée..  XL  292.  b.  Origine  de  ce  nom.  Leur  fituation.  Leur 
ditterence  dans  les  tilles  6c  dans  les  femmes.  Incommodités 
qui  réi'ulteut  de  ce  qu'elles  font  quelquefois  trop  larges  ou 
trop  dllongées.  Opération  par  laquelle  on  y  remédie.  L’exci- 
fiun  des  nymphes  pratiquée  chez  les  Egyptiens  6c  dans  quel¬ 
que ,  endroits  de  l'Arabie  8c  de  la  Perlé.  Hommes  en  Afrique 
qui  ront  métier  de  couper  les  nymphes.  Ibid.  293.  a.  Noyer 
Nymphotomie. 

Nymphe  ÔC  fémi-nymphe ,  (  Infeftolog.  )  états  par  Jefquels  paf- 
fent  les  infeéles.  VIIL  783.  b.  784.  a.  Nymphes  des  inlééles  co¬ 
léoptères.  Suppl.  IL  501.  a. 

NYMPHÉE ,  (  Archit.  Antiq.  )  forte  de  bâtimens  rufliqnes 
chez  les  Grecs  6c  chez  les  Romains.  Defeription  d’un  édifice 
de  ce  genre  que  l’on  voit  entre  Naples  6c  le  mont  Véfuve. 
XL  293,  b. 

Nymphées  ;  maifons  publiques  où  ceux  qui  n’avoient  point 
de  logemens  convenables  veiioient  taire  des  feflins  de  noces. 
XL  293.  b. 

Ny.mphée  ,  (  Geo^r.  anc.  )  ifles  8c  villes  de  ce  nom.  Ce  qui 
avoit  rendu  célébré  un  lieu  de  ce  nom  fur  la  mer  Ionienne. 
XL  293 ,  b. 

NYMPHENBOURG  ,  {Pompe  de)  fa  defeription.  VIII. 
362  b.  vol.  V  des  planches.  Hydraulique. 

NYMPHOTO-MIE,  (  Chir.  )  amputation  ainfi  nommée. 
Les  Egyptiennes  en  avoient  quelquefois  befbin.  XI.  293.  b. 
Cette  opération  fouvenrnéceflâire  aux  femmes  chez  les  Abvf- 
fins.  Précautions  à  prendre  contre  l'hémorrhagie  qui  la  fuit 
quelquefois.  Ibid.  293.  e. 

NY  ON ,  (  Gcjgr.  )  ville  de  SuifTe.  Son  ancienneté.  Sa  fitua¬ 
tion.  Noms  que  les  auteurs  laùns  lui  ont  donnés.  XL  294.  a. 

NYONS . 
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NYONS ,  (  Ge'o^r.  )  obrervations  hirtoriqÜSs  fur  cette 
ville  du  Dauphiné.  Eaux  minérales  de  la  fontaine  du  Pon- 
lias.  Aélion  gloricufe  de  l’illiirtre  Philis  de  la  Tour-du-Pin- 
la-Charce,  fille  du  marquis  de  laCharce,  née  dans  cette  ville. 
Suppl.  IV.  J^.b.  f'oye:^  NiONS. 

WYPHUS  ,  (  Augujîin  )  philo%)Iie.  VUI.  88;. 
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NŸSA  ou  {Géogr.  anc.)  cinq  villes  de  ce  nom; 

Al.  Z94.  *2.  Obfervations  fur  les  plus  confidérables.  Ibid.  b. 

Hyfd  }  ville  de  la  Paleftine ,  veyfç  Scythopolis 
^  N^SE  ,  (  G%r.  a/zr.  )  ville  de  Cappacloce.  Obfcrvation 
furS.GrcgoircdeNylTe  &:  fur  fes  ouvrages.  XI,  2,04.  i  Voyez 
ion  article  particulier. 
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196.  .1. 

0  ,  übfcrvation  fur  le  fon  de  cette  voyelle.  Suppl.  III. 
304.  , 

O,  {TJu'olo".)  nom  donné  aux  antiennes  quon  chante 
dans  l’avent.  XI.  296.  j. 

O ,  (  Ecrit.  )  de  la  formation  de  cette  lettre.  XI.  296.  a. 
O,  (Cornm.)  abréviation  ufitce  dans  les  livres  de  mar¬ 
chands.  XI.  296.  U. 

O,  {Mufiq.)  XI.  296.  a. 

O,  {Fêtes  des)  VI.  573.  J. 

O  A 


OARANGAL  ,  (  Ichthv.  )  efpece  de  poiflbn  de  ce  genre  , 
nommé  buburu.  Suppl.  I.  740.  b.  Voye^  l'article  Ca- 
RANGUE. 

OARITE,  {Belles-ktc.)  terme  en  ufage  dans  la  poéfie 
grecque.  XI.  296.  b. 

O  B 


OB  ,{Art.  numifni.)  médaille  frappée  à  l’honneur  de  l’em¬ 
pereur  Adrien  ,  ou  l’on  trouve  ces  lettres  ob.  Recherches  fur 
le  feus  de  ce  mot.  XL  296.  h.  Ce  mot  employé  dans  l’écri¬ 
ture  lainte.  On  l'a  traduit  par  oracle  ventriloque.  Exemples 
des  gens  qui  fuvoient  inénatter  leur  voix,  de  façon  qu’elle 
lembioii  fortir  de  quelque  endroit  hors  d'eux  ,  ou  qu’ils  pa- 
roidbient  s’entretenir  avec  pluficurs  perfonnes  à  la  fois.  Ibid. 
297.  J. 

OBAI  ou  Robai  ,  {Bot.)  forte  de  jafmin  du  Japon.  Sa 
defeription.  XL  297.  a. 

OBEDiLNC.E,  {Ju/ifp.)  dllTércntcs  acceptions  de  ce 
mot.  Pendant  le  fchifme  d’Avignon ,  l'on  s’en  lcrvoit  pour 
défigner  le  territoire  dans  lequel  chacun  des  deux  papes 
écoit  reconnu  comme  légitimement  élu.  AmfaafTadcurs  d'obé¬ 
dience.  Pays  appelles  d’obédience.  XI,  297.  b. 

Obedience  ,  aéle  d’obédience  qu’un  fiipérieur  cccléfiaHiquc 
donne  à  un  inférieur.  Obédience.,  maifons,  oglifes  ,  chajielles 
qui  ne  font  pas  des  titres  de  bénéfices  féparés ,  &c.  les  prieu¬ 
rés  n'étoient  autrefois  que  des  obédiences.  XI.  298.  a.  Eoyc^ 
Prieur. 

OBEISSANCE,  {Droit,  nat.  6*  politiq.)  Dans  tout  état 
bien  conftitué ,  l'obéifTance*  à  un  pouvoir  légitime  ,  efl  le 
devoir  le  plus  indifpcnfable  des  fujets.  L’obéifTance  ne  doit 
point  être  aveugle.  Refus  que  fit  le  commandant  de 
Bayonne  d’obéir  aux  ordres  de  Charles  IX.  298.  <2.  Refus 
femblables  de  la  part  des  comtes  de  Tende  6c  de  Ciiarnv 
Ibid.  298.  b. 

Obeijfance  y  importance  d’accoutumer  de  bonne  heure  les 
enfans  à  l’obéillance.  VIL  784.  b.  786.  a.  Bornes  de  l'obéif- 
fance  des  fujets  au  fouverain.  XV.643  •  <^44*  ^oyc^  encore 

Sujets. 

OBELE,  forte  de  marque  qui  fe  trouve  dans 

les  anciens  manuferits.  Etymologie  du  mot.  Il  eft  principa¬ 
lement  d'ufage ,  en  parlant  des  liexaplcs  d’Origene.  Difle- 
rence  entre  T’obele  &.  Taftérique.  XI.  298.  b.  , 

OBÉLISQUE  ,  épypt.)  proportion  de  la  hauteur 

à  la  largeur  dans  les  obélifmies.  Ceux  que  Séfollris  fit  élever 
dans  la  ville  d'Héliopolis.  Ces  obélifques  tranfportés  à  Rome 
du  tems  d'Augufle.  Leur  état  afluel.  XI.  298.  b.  Autres  obé- 
lilques  élevés  par  le  fuccenbur  de  Séfollris,  dont  l'un  fub- 
fille  encore  à  Rome.  Obélifque  finguliérement  haut,  que  Ra- 
mefiés  confacra  au  foleil.  Ce  monument  tranfporté  à  Rome 
par  ordre  de  1  empereur  Confiance  ,  6c  relevé  par  le  pape 
Sixte  y.  Des  figures  hiéroglyphiques  gravées  fur  cet  obé- 
iifque.  Ce  que  fit  graver  Séfollris  fur  ceux  qu’il  avoir  éle¬ 


vés.  Ibid.  299.  a.  Des  inferiptions  gravées  fur  ceux  qui 
étoient  à  Thebes,  Les  obélifques  nous  ont  laifTé  des  velli- 
ges  étonnans  de  l’opulence  des  rois  d’Egypte.  Il  femble  me¬ 
me  que  les  Romains  aient  été  effrayés  d’imiter  ces  monu- 
mens.  Carrière  d’ou  les  Egyptiens  tiroient  leur  marbre.  Ou¬ 
vrage  à  confulter.  Ibid.  b. 

Obélifques  élevés  dans  Lhippodrome  de  Conllantinoplc. 
VIII.  215.  b.  Obélifques  conllruits  par  les  anciens  pour  en 
obfcrvcr  les  ombres.  XL  464.  b. 

Obélisque  ,  {Hydraul.)  nom  donné  à  certaines  fontaines. 
Exemples  de  ces  obélifques.  XL  300.  a. 

OBERWESEL ,  (  Géogr.  )  ville  6c  bailliage  d’Allemagne. 
Prince  qui  les  poffede.  Révolution  de  cette  ville.  Obferva- 
tions  fur  le  bailliage.  Suppl.  IV.  76.  a. 

OBERHAUS,  {Géogr.)  province  du  cercle  de  Bavière 
en  Allemagne.  Château  d’où  elle  tire  fon  nom.  Suppl.  IV. 
76.  a. 

OBÉSITÉ,  {Mcdec.)  quantité  de  graiffe  dans  le  corps 
humain  ,  au-delà  de  ce  que  demandent  les  parties  folides. 
Ceux  dont  le  corps  eft  maigre ,  fans  être  décharnés  ,  font 
beaucoup  plus  vigoureux  que  ceux  qui  deviennent  gras.  XI. 
300.  a.^  Les  vaiffeaux  rétrécis  par  le  volume  de  la  graiffe  , 
produifent  la  foibleffe,  la  pareffe  6c  l’inaptitude  aux  mou- 
vemens.  Age  auquel  les  hommes  6c  les  femmes  qui  mènent 
une  vie  oifivc  ,  commencent  à  s’engraiffér.  Circonllances  qui 
difpofent  à  l'embonpoint.  Climats  qui  y  contribuent.  Les 
Grecs  ,  fur-tout  les  Lacédémoniens  ,  ne  pouvoient  fouff'rir  ce 
maffif  embonpoint.  Maux  qui  en  rcfiiltcnt.  Moyen  de  le 
diminuer  6c  de  le  prévenir.  Auteur  ancien  qui  a  traité  de 
l’obéficc.  Analyfc  de  fon  ouvrage.  Ibid.  b.  Exemple  fingu- 
lier  d’embonpoint  exccfiif.  Ibid.  301.  .3. 

différente  de  la  nutrition.  Suppl,  IV.  74.  a.  Epo¬ 
que  de  la  vie  où  l’obéfité  commence.  Ibid.  L’obéfité  difpofe 
au  fommcil.  808.  a.  Foye^  E.mbonpoint,  Corpulence. 

Obi  ,  {Mytholog.  )  dcelTe  adorée  ,  au  rapport  d’Hérodote  , 
par  les  peuples  vüiiins  du  fleuve  de  ce  nom.  XVIL  2Ço. 
a.  Foyeti  Oby. 

^  OBJECTIF  ,  {Dioptr.  )  verre  objeflif  d’une  lunette  ,  d’un 
télefcopc ,  d’un  niicrofcope.  Moyen  de  s’affurer  de  la  régu¬ 
larité  d’un  objeélifi  XI.  301.  a.  6c  de  connoitre  s’il  ellbien 
centré.  Ibid.  b. 

Objeflijs  ,  maniéré  de  les  travailler.  XVII.  94.^2  Scc.  Ofa- 
jeélifs  des  lunettes  achromatiques  ,  ce  dernier  mot. 

Sur  les  objeélifs,  aulTi  le  mot  Verre. 

Objectif,  aJj.  {Logiq.)  notion  objeélive.  XL  233.  a. 

OBJEC.TIONS,  {Logiq.  Réthoriq.)  maniéré  de  les  réfu¬ 
ter.  III.  862.  b.  XIIL  907.  b. 

^  OBIER,  (  Bütan.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  Lieux 
oîi  elle  fe  trouve.  Sa  defeription.  Expofition  6c  terrein  qui  lui 
conviennent.  Manière  de  le  multiplier.  Qualité  6c  ufage  de 
fon  fruit.  XL  301.  b.  \avictés  de  cet  arbrilTeau  rapportées 
au  nombre  de  quatre.  Leur  defeription.  IbiJ.  302.  a. 

OBJET,  {Logiq.)  dans  l’école  on  difiingue  différons  ob¬ 
jets  de  la  même  fcience  ;  l’objet  matériel ,  l’objet  formel  , 
&  l’objet  total  ou  adéquat.  Deux  fciences  peuvent  avoir  le 
même  objet  matériel.  XL  302.  a. 

Objets  ,  (  Methaphyf.  )  nous  ne  connoiffons  les  objets  ex¬ 
térieurs  que  par  l’impreffion  qu’ils  font  fur  nos  fens  ;  il  n’y 
a  rien  en  eux  qui  relTcmble  au  fentiment  qu’ils  excitent,  f. 
133.  a.  Foyei  SENSATION. 

Objet  ,  (  Peint.  )  quel  doit  être  dans  un  tableau  le  choix 
des  objets.  Voye^  Sujet.  XL  302.  a. 

OBEAT  ,  {Hijl.  eccl.  )  enfant  confacré  à  Dieu  dans  une 
maifon  religieufe.  Tems  auquel  la  coutume  des  oblats  s’inf- 
titua.  Autres  fignifications  du  mot  oblat.  XI.  302.  b. 

OBLATA  y  {Hijl.  eccl.)  biens  que  les  fouverains  6c  les 
particuliers  donnoient  autrefois  à  l’Eglife  pour  en  jouir  , 
moyennant  une  légère  redevance.  Raifon  de  cette  forte 
d’ufage.  XI.  302.  b. 

OBLATION  ,  (  Théolog.)  oblation  que  les  fidèles  fai- 
foient  à  l’autel.  XL  302.  l. 

Oblations  des  anciens  Juifs.  XIV.  484.  b. 

Oblation  ,  partie  de  la  meffe.  XI.  303.  a. 

Oblation  ou  Offrande  ,  {Jurifp.  )  tout  ce  quî  eff  offert 
à  l’Eglife  en  pur  don.  Les  miniffres  ne  vivoient  autrefois 
que  d'oblations.  Il  y  a  des  églifes  qui  n’ont  d’autre  revenu. 
Réglement  du  concile  de  Mérida ,  tenu  en  666  ,  fur  les  obla¬ 
tions.  A  qui  appartiennent  les  oblations  des  paroiffiens.  Ouvra¬ 
ge  à  confulter.  Oblation  y  droit  que  les  feigneurs  levoient  en 
certaines  occafions.  XL  303.  a. 

OBLIAGE,  redevance  annuelle  duc  en  certains 

lieux  au  leignenr.  Etymologie  de  ce  mot.  Pains  qui  etoieni 
appelles  de  ce  nom.  Etymologie  du  mot  oublus.  Ouvrage  4 
conlulter.  XL  303,  a  ,b. 
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OBLIGATION,  (Z?ro«  nac.)  Nature  de  l’obligation prî- 
micive.  Examen  du  fcntiment  de  M.  Barbeyrac  fur  ce  fujet. 
XI.  303.  b.  Diftindlion  de  deux  fortes  d’obligations:  l’une 
interne  ,  qui  émane  de  notre  propre  raifon  ;  l’autre  externe, 
qui  vient  de  la  volonté  d’un  fupérieur.  On  pourrait  regar¬ 
der  avec  Cumberland ,  l’obligation  morale,  comme  un  afte 
du  légiflateur,  par  lequel  il  donne  à  connoltre  que  les  ac¬ 
tions  conformes  à  fa  loi  font  nécelTaires  pour  ceux  à  qui  il 
les  preferit.  Pourquoi  nous  femmes  obligés  à  rechercher 
le  bien  commun.  Ibid.  304.  a. 

Obligations ,  on  les  dillingue  par  les  différentes  maniérés 
dont  elles  fe  contraftent.  IV.  123.  a.  Obligation  par  corps, 
anc.")  1 20.  a.  Changement  d’une  obligation  en  une  autre. 
XI.  2.55'  Loix  fur  les  obligations  que  peuvent  contrac¬ 
ter  les  femmes  pour  leurs  maris  ou  pour  autrui.  XVI.  881. 
a  ,  b.  Vayei  ACCORD,  CLAUSE  ,  CONTRAT  ,  CONVENTION, 

Pacte,  Stipulation. 

Obligation,  (^Jurifp.')  diverfes  fortes  d’obligations. 
Caufes  d  ou  procédé  I  obligation.  L’obligation  efl  la  niere  de 
l’aélion.  XI.  304.  a. 

Obligation^  écrit  qui  contient  l’engagement.  XL  304.  b. 

Obligation  accejfoin.  XI.  304. 

Obligation  authentique.  XI.  304. 

Obligation  à  brevet.  XL  304.  h. 

Obligation  cauféc.  XI.  304.  b. 

Obligation  civile.  XI.  304.  b. 

Obligation  conditionnelle.  XI.  304.  b. 

Obligation  confufe.  XI.  304.  b. 

Obligation  ad  dandum.W,.  304. 

Oblig.ition  écrite.  XI.  304.  h. 

Obligation  éteinte.  XI.  304.  b. 

Obligation  ad faciendum.  XI.  303.  a. 

Obligation  en  forme.  XI.  30^.  a. 

Obligation  générale.  XL  305.  a. 

Obligation  à  la  grojfe.  Xl.  305.  a. 

Obligation  à  jour.  XI.  305.  a. 

Obligation  mixte.  XI.  305.  a. 

Obligation  naturelle.  XL30^.it. 

Obligation  devant  notaire.  XI.  30Ç.  a. 

Obligation  perfonnelle.  XI.  303.  a. 

Obligation  prétorienne.  XI.  305.  a. 

Obligation  prcpojlere.  XI.  305.  a. 

Obligation  principale.  XI.  305.  a. 

Obligation  pure  6*  frnple.  XI.  305.  a. 

Obligation  réelle.  XI.  30Ç.  b. 

Obligation  fans  caiifc.  XI.  303.  b. 

Obligation  foluiairc.  XI.  303.  b. 

Obligation  folue.  XI.  305.  b. 

Obligation  /pédale.  XI.  305.  i. 

Obligation  à  terme.  XI.  305.  b. 

Oklig.ition  verbale.  XI.  303.  b. 

OBLIGATOIRE  ,  aéle  ,  (  Jurifp.  )  V.  676.  a.  Afle  obli¬ 
gatoire  (les  deux  cotés.  XV.  745.  b. 

OBLIGÉ  ,( /«riyp.  )  XI.  305.  b. 

Obligé,  voies  de  contrainte  à  employer  contre  l’obligé. 
IV.  119.  b.  co-obligés.  171.  b.  Principal  ojligé.  XlII. 
373.  ^ 

Oblige.  (Com/n.  )  Afle  par  lequel  un  jeune  homme  fe 
met  en  apprentiffage  chez  un  maiire.  Maniéré  de  pafler  ces 
aéles.  Engagemens  réciproques  portés  dans  ces  contrats.  XI. 

Oblige,  (^Mufiq.)  différence  entre  partie  obligée  & 
partie  de  rempliffage.  XI.305.i. 

contrepoint  obligé.  Suppl.  II.  384.  h.  Récit. tif 
obligé.  Suppl.  IV.  3yo.  b. 

OBLIGER,  Foiccr ,  Contraindre  y  (^Synon.')  IV,  iiy.  b. 

OBLIQUE  ,  (G/-.Z/HW.  )  des  cas  obliques.  Des  modes 
obliques  dans  les  verbes  XI.  306.  a.  On  diftingueauffi  des 
propofitions  direéles  &  des  propofiiions  obliques.  Toute 
propofition  oblique  ell  néceffairement  incidente.  Mais  toute 
propofition  incidente  n’eft  pas  oblique.  Ibid.  b. 

Oblique,  {Géom.)  angle,  ligne,  plan  obliques  en  géo¬ 
métrie,  maniéré  de  mefurer  l’obliquité  d’un  plan.  Pereuf- 
fion  oblique.  Projeélioii  oblique.  Sphere  oblique.  Afcenfion 
éc  defcenfion  obliques ,  en  aHronomie.  Navigation  oblique. 
Xl!  307.  fl. 

Oblique,  Oblique  inférieur  de  la  tête.  Obli¬ 

que  fupérieur  ou  petit  oblique  de  la  tête.  Oblique  lupérieur 
ou  grand  oblique  de  l’œil.  Oblique  inférieur  ou  petit  obli¬ 
que  de  l’œil.'  Oblique  defeendant ,  paire  de  mufcles  de 
l’abdomen.  Oblique  afeendant.  Oblique  de  l'oreille.  Oblique 
du  nez  ou  latéral.  Oblique  afeendant  du  nez.  Foye^  Myrti- 
FORME.  XI,  307.  b. 

Oblique,  defeendant  6*  afeendant,  {Anatom.)  ou  grand 
oblique  &  oblique  e.xterne.  DTcriprion  très-détaillée  de  ces 
mufcles.  Suppl.  Iv.  76.  b. 

Obliques  ,  muklts  de  l’abdomen.  Suppl.  II.  613.  a. 

Obliques,  {Maréch.  )  multies  de  ce  nom  dans  le  cheval. 
Suppl,  lii.  385.  b. 
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Oblique.  (^Ecriture')  XI.  308.  a. 

Oblique  ou  Obliquité,  {^MoraW)  Xî.  308.  a. 

Oblique,  différence  entre  indireél  6i  oblique  dans  le  fens 
moral.  VJII.  983.  b.  Termes  obliques.  XVI.  i  ço.  j. 

OBLIQUITÉ  ,  (  Ajlron.  )  fcftets  de  l’obliquité  de  l’axe  ter- 
reftre  fur  l'écliptique.  Obliquité  de  l'éclipnque.  Inégalité  dans 
cet  angle  provenant  de  la  nutation  de  l’axe  de  la  terre.  Cet 
angle  doit  diminuer  continuellement.  Cette  diminution  efti- 
mée  de  30  fécondés  par  fiecle.  XI.  308.  a,  * 

Obliquité  de  l'écliptique,  (  A/hon.  )  quantité  dont  elle 
diminue  dans  un  fiecle,  léion  quelques  aÜronomes.  Ancien¬ 
nes  obfervations  de  cette  obliquité  ,  d  où  l'on  déduit  la  quan¬ 
tité  dont  elle  diminue  dans  un*  tems  déterminé.  SuppL  IV. 
77.  a.  Obfervations  modernes.  Ibid.  b.  Explication  des  caufes 
de  cette  diminution.  Ibid.  78.  a.  Leur  effet  ne  peut  aller  au 
point  de  rendre  nulle  l’obliquité  de  l’écÜptiquc.  Et  l’on  ne  peut 
en  conclure  qu’il  y  ait  jamais  eu  fur  la  terre  un  printems  per¬ 
pétuel.  Ibid.  b. 


Obliquité  de  l’ écliptique.  V.  299.  fl.  Méthode  pour  l'obferver: 
variation  de  cette  obliquité.  Ii:d.  b.  XV.  712.  a,  /-.De  fa  dimi¬ 
nution  aéluelle.  Suppl.  II.  842.  a.  Sa  grandeur  du  tems  de 
Pythéas.  Suppl.  III.  238.  b.  Au  commencement  du  feizleme 
fiecle.  239.  j.’Au  commcncementdii  dix  huitième  fiecle.  23g. 
^.  Equations  de  cette  obliquité.  Suppl.  IV.  886.  b.  887.  a. 
888.  fl,  b.  889.  fl.  890.  b.  891.  b.  Obliquité  de  l’écliptique 
pour  le  commencement  de  chaque  annee.  892.  a.  La  varia¬ 
tion  de  cette  obliquité  change  la  latitude  des  étoiles  ,  917. 
fl.  &  leur  longitude.  Ibid.  T., blés  de  l’obliquité  de  l’écliptique! 
917.  a, b.  918'.  b.  Inclinaison,  Libration,  NufA. 

TlON  de  l'axe  de  la  terre. 

Obliquité,  (^Teime  d'écrivains^  XI.308.  .7. 

OBLONG,  nombre  (^Arithrn.')  XI.  204.  a. 

OBNONCIATION  ,(/////.  anc.  )  déclaration  que  les  augu¬ 
res  laifoient  d’un  figne  fmillre.  Indiciit.on  &  abolition  de  cet 
iifage.  XI.  3c8.  a.  Voyci^^  Nunciatio. 

ÔBOLE  ,  {Monn.  aniiq.)  poids  &  valeur  de  la  dragme  atti- 
que  &  de  l'obole.  Etymologie  de  ce  derilir.r  mot.  Xl.  30S- 

Obole  ,  (  Monn.  mod.  )  oDferv.itiüiis  biiloriques  fur  Ls  obo¬ 
les  de  cuivre  ,  d’or  &  d'argent,  XI.  308.  b.  Voye^  Maille. 

Obole ,  poids  ancien.  XI.  308.  b. 

Obole  ,  poids  médicinal.  XI.  308.  b. 

OBRhCHT,  (  Ulrich  )  profeffeur  en  droit.  XV.  340.  b. 

OBREPTIÜN  ,  (yun/pr.)  lettres  obrcprrices.  L’obreption 
annulle  le  titre  ou  h  grâce  obtenue  par  ce  moyen.  Le  défaut 
dcxprcffion  d’une  chofe  néceffaire ,  quoique  de  bonne  foi  8c 
fans  en  avoir  connoilfance,  ne  lailfe  pas  d'otre  f,.ral,&  de 
rendre  Ic.s  provifions  nullcs.  XI.  309.  a.  Voycr  Crime  de 
FAUX.  VI.  440.  fl,  b. 

OBRIInE,  {Hijl.  mod.)  chevaliers  de  l’obrine.  Inffitution 
de  cet  ordre  miliiaire.  Sa  deûiniition  principale.  Origine  du 
ni  m  db/-  ine,  qui  fut  fubliitiié  à  celui  de  chevaliers  ac  Jejus- 
Chnjl.  SupprtÜion  de  cct  ordre.  XI.  309.  a 

OBSCENE  ,  (G/flw.  Mor.)  étymologie  de  ce  mot.  XL 
684.  b.  Des  id  ée.soblcenes  déguilées  par  reiiphéinilme.  VL 
207.  b.  Vers  obfccnes  qu’on  chantuit  à  Rome.  338.  a,  b. 

OBSCURE  ,  ch.mhre ,  (  Optiq.  )  UI.  62.  b. 

OBSCURITÉ,  {^Logiq.  Bell.  Icit.)  obfcur’té  dans  la  per¬ 
ception.  Oblcurité  dans  la  diction.  XI.  309.  b. 

Oijcuntc  dans  les  idées,  VIII.  4c  2.  a,  h.  dans  les  notions, 
dansleftyle,  XV.  333. i.  dans  le  clil'cours,  i’ü/-/?.'.  IL  433.  a, 

Ü/_/.-»nre,  différentes  acceptions  du  mot  grec  «XXij,  caZ/oo  , 
dans  Hippocrate ,  8c  d'autres  anciens  médecins.  XI.  309.  b. 

Objcunié ,  nuit,  ténèbres:  différences  dans  la  lignification 
de  ce  s  mots.  XVI.  131..;.  Pourquoi  dans  l’obfcurité  la  flamme 
d’un  fl.imbeaii  femble  plus  grande  lorfqu’on  en  cft  à  une  cer¬ 
taine  diflance  ,  que  quand  on  en  efl  tout  proche.  Vi.  838.  b. 
Pourquoi  en  palfant  d’un  lien  éclairé  d.-ins  un  autre  qui  l’cff 
moins,  les  objets  nous  paroiffent  d’abord  obfcurs.  XVII. 
346.  b.  368.  b.  Pourquoi  l’intérieur  des  chambres  ,  vues  depuis 
la  rue,  nous  paroit  dans  robfcurité.  346.  b.  D'oîi  vient  l’ef- 
pece  de  frayeur  ou  de  crainte  qu’on  éprouve  dans  l’obfcu- 
rité.  367.  fl. 

OBSÉCRATION, (.5c//.  lett.  )  figure  de  rhétorique.  Exem¬ 
ples  tirés  de  Cicéron  &  de  Virgile.  XI.  310.  a. 

OBSEQUES  ,  la  pompe  des  obfeques  regarde  la  coutume 
ou  la  conlblaiion  des  vivans,  &  jamais  le  bcfotn  des  morts. 
La  religion  chrétienne  a  eu  raifon  de  réprimer  en  plufieurs 
lietix  la  dépenfe  des  obfeques.  XI.  310.  a. 

Objeques ,  trois  fortes  de  difeours  qu’on  prononçoit  chez  les 
Grecs  aux  obfeques  des  perfonnes  de  marque.  V.  776.  a. 
Voyci  Funérailles.  . 

OBSERVANCES ,  (///^.«c/.  )flatursecclénafliques.  Excel¬ 
lente  réglé  de  Tertullien  fur  la  conduite  qu’on  doit  tenir  au 
fujet  des  obfervances.  XI.  310.  a. 

Observance,  eccl.  )  communauté  obligée  à  robfer- 
vation  perpétuelle  de  la  même  réglé.  Religieux  de  l'obfervan- 
cc,  Cordeliers.  Bernard  ns  de  l'étroite  oblervance.  XI.  3  10.  a. 

OBSERVATEUR,  {Aftron.)  aftronomes obfervateurs  les 
plus  renommés.  XI.  310.  a. 
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Observateur  ,  (  Méd.  )  diffcrenct;  entre  le  phyfi- 

cien  obfervatcur  &  lephylicien  expérimental  :  fiipérlorité  dit 
premier.  Reproche  aux  moralifles;  ils  écrivent  beaucoup  & 
obfervent  peu.  L’obfervation  adouciroit  peut-être  la  fêvéritê 
de  leurs  maximes.  XI.  310.  b.  Êe  meilLuv  traité  de  morale 
ferüit  une  peinture  de  la  vie  humaine.  On  médecin  obl^rva- 
tenr.  Ses  tbnéllons.  Qualités  néceflaires  à  l’oblérvateur  en 
médecine.  Ibid.  31 1.  ■/.  Utilité  de  la  fréquentation  des  hôpi¬ 
taux  ,  pour  acquérir  plus  de  facilité  à  faifir  les  fym.ptômes  les 
plus  obfcurs.  Conduite  du  médecin  cbfevvateur  auprès  du 
malade.  Combien  il  lui  importe  de  bannir  toute  préoccupa¬ 
tion  ,  tont  efprit  de  fyAéine ,  dv.  pour  ne  voir  dans  la  mala¬ 
die  que  les  lymptomes  qu'elle  ofire,  2c  tels  qu’elle  les  oftre. 
Ibid.  b.  Talens  néceiTaires  au  médecin  pour  bien  raconter  ce 
qu’il  a  vu.  Candeur  qu’on  en  exige.  Éxemple  de  Sydenham 
digne  d’ètre  imité.  Rareté  des  bons  übfervateurs.  Ibid.  312.  d. 
Eloge  d'Hippocrate  coniidéré  fous  ce  point  de  vue.  Repro¬ 
che  qu'on  peut  lui  faire.  Principaux  médecins  obfervateurs 
parmiles  modernes,  übfervations  de  Sydenham.  Ibid.  b.  Abus 
qu'on  a  fait  du  titre  à'objervuieur.  Critique  des  aphorifmes  de 
Boerhaave. /t/i/.  313.  u. 

Cbferv.ueur ,  quaiirés  que  doit  avoir  le  médecin  ofaierva- 
'teur.  IV.  488.  b.  principes  pathologiques  que  le  médecin  obier- 
Vateur  ne  doit  nns  perdre  de  vue.  XV.  437.  b. 

OBSERVATIONS  CÉLESTES ,  (  Aflron.  )  infirumens  em¬ 
ployés  pour  ces  obfervations.  Moyen  dont  on  fe  lert  pour 
éclairer  de  nuit  les  tîh  du  micromètre  placés  au  foyer  de  l’üb- 
jecTif  du  télelcopc.  Verre  noirci  dont  on  le  iert  pour  les 
übfervations  du  foleil.  XI.  313.  Les  obfcr.vatLons  le  tont 
ordinairement  avec  une  lunette  à  deux  verres  qui  renve:- 
fent  les  objets.  Deux  fortes  d’ohfervations  ,  celles  qui  lont 
faites  au  paiTage  des  allres  par  le  méridien ,  ou  a  leur  p.ilTage 
dans  ies  autres  verticaux.  IbiJ.  b.  —  b'oye^  Astronomie  ik. 
Astronomique. 

OblervüUons  uhfïcs.  Supp!.\.  663.  b.  De  la  différence  entre 
le  calcul  Sc  robfervatlon.  Suppl.  II.  867.  b.  Du  milieu  :i  pren¬ 
dre  entre  pliifieurs  obfervations  qui  ne  font  pas  exactement 
d’accord.  Suppl.lU.  935.  b. 

Observation  ,  {Pbyjiq.  Mèdec.)  Détînltion.  L’examen 
des  effets  naturels  qu'on  ne  peut  découvrir  fans  la  main  de 
l'ouvrier ,  doit  être  compris  fous  le  nom  générique  d’oblcrva- 
iio'n  ,  pourvu  que  cette  main  ne  les  ait  point  changés  ,  altérés , 
défigurés.  En  quoi  l’obfervation  différé  de  rexpcrience.  XL 

313.  Les  connoilTanccs  acquifes  en  médecine  par  le  moyen 
des  expériences,  même  cbymiques,  lont  bien  médiocres,  6>: 

fiour  l’ordinaire  démenties  par  l’obfervatlon.  L’expérience  fur 
ès  corps  bruts  &  inanimés  eff  beaucoup  plus  utile  Sc  (atisfai- 
fantc  :  cette  partie  de  la  chymie  a  été  pouffée  ties-loin.  L’ob- 
fervarion  ell  le  premier  fondement  de  toutes  les  Icicnces.  Les 
faits  font  la  matière  de  l’oblérvation.  Des  fyllémcs  formés  par 
l'aiTemblagc  &  la  combinaifon  des  faits.  Ibid.  314.  Il  puroît 
impolTible  d’établir  un  fyfféme  général  qui  foit  toujours  vrai. 
I-’cblervation  afait  riiiffoire  ,  ou  la  fcience  des  faits  qui  regar¬ 
dent  Dieu,  l’homme  Scia  nature.  Il  n’tft  pas  douteux  que 
i'obfervation,  même  dans  la  pliylique  des  corps  bruts,  ne  l’em¬ 
porte  infiniment  en  certitude  Scen  utilité  fur  l’expérience. 
b.  En  paffant  enfiiice  à  la  pliyfiquc  des  corps  organifés,  nous 
verrons  diminuer  encore  las  droits  de  l’expérience ,  &  augmen¬ 
ter  l’empire  Sc  l’utilité  de  l’oblervation.  Des  obfervations  par 
rapport  à  l’homme  confidéré  comme  un  être  moral ,  Sc  comme 
un  être  phyfique.  Ibid.  3  1 3.  J.  De  I’obfervation  en  maiiere  de 
médecine.  Premières  obfervations  en  ce  genre,  que  l’antiquité 
nous  offre.  Les  premiers  ouvrages  de  médecine  ne  furent  que 
des  recueils  d’ obfervations.  Les  empiriques  feuls  avoient  fondé 
la  médecine,  l’exerçoient;  I’obfervation  étoit  leur  guide.  Infuf- 
fifance  del’cmpirifme.  Obfervations  d'Hippocrate.  Ibid.  b.  Pour¬ 
quoi  la  médecine  d’aiijourd'liui  eft  bien  éloignée  de  la  per- 
feàlion  que  le  feul  Hippocrate  lui  avoit  donnée.  Comment  les 
fucceffeurS  de  ce  grand  homme  ont  par  leurs  hypothefes  défi¬ 
guré  la  médecine.  Hiftoire  des  difiérentes  altérations  qu’elle 
a  fouffertes  jufqu’à  nos  jours.  Ibid.  316.  a.  Le  goût  de  l’ob- 
fervacion  paroît  avoir  repris  depuis  quelque  tems.  Différentes 
califes  qui  contribuent  à  la  ramener.  Tomes  les  parties  de  la 
médecine  font  d’autaut  plus  certaines  Sc  plus  claires,  que  l’ob- 
fervationy  a  plus  de  part.  Ceft  ce  que  l’auteur  montre  1°. 
par  rapport  TiXanatomic.  Ibid.  b.  Obfervations  anatomiques 
cadavériques  :  elles  font  de  deux  fortes,  les  unes  fe  font  fur 
des  cadavres  d’hommes  morts  de  mort  violente ,  les  autres 
fur  ceux  qui  font  morts  de  maladie.  Examen  du  préjugé  qui 
a  fait  regarder  comme  une  fouillure  de  toucher  aux  cadavres 
humainséPremiers  ajiatomiftes  qui  l’ont  fecoué.  Recueils  d’ob- 
fervations  anatomiques.  11  relie  à  préfent  peu  d’objets  à  décou¬ 
vrir  par  les  obfervations.  Ibid.  317.  On  ne  peut  dilTunuler 
que  les  avantages  de  l’anatomie  ne  font  pas  aulTi  grands  qu’on 
devoir  fe  le  promettre.  Cette  efpece  d'obfervation  aiiroitété 
fans  doute  plus  utile,  fi  l’on  avoit  examiné  la  ftruélurc  du 
corps  dans  l’immine  vivant. Sujets  fur  lefquels  il  devroit  être 
permis  à  l'anatomifie  de  s’exercer.  Peu  de  lumières  qu’on  a 
retirées  des  oLfervailoas  faites  fur  des  fiijets  morts  de  maladie. 
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Quelles  en  font  les  caufes.  Ibid,  b.  Quels  font  les  cas  où  ce 
genre  d’obfervations  peut  avoir  quelque  utilité.  Quand  ort 
veut  examiner  un  cad’avre  pour  y  découvrir  quelque  caufe 
de  mort,  il  tain  tout  le  parcourir,  ne  laiïfer  aucune  partie 
lans  l’obferver.  Ouvrages  que  doivent  confulter  ceux  qui 
feront  curieux  de  lire  beaucoup  d’obfervations  cadavériques. 
Ibid.  3 1  S.  U.  z''.  Obfcn-utions  phyfîvlo^iques.  Leur  milité.  Com¬ 
bien  elles  ont  été  négligées.  Défauts  des  ouvrages  des  phy- 
fiologifies.  Cette  dépendance  mutuelle  des  différentes  parties 
dont  riiomme  eff  compofé ,  expliquée  par  deux  auteurs  célé¬ 
brés,  MM.  deBordeu  Üc  de  Maupermis.  Ibid.  b.  Recueil  d’ob- 
tervations  néceffaires  pour  faire  une  bonne  phyfiologie.  Eloge 
d'un  ouvrage  intitulé , n9\i  mediciria  conjpebîus,  &c. 
Efpece  de  théorie  qu’il  raudroit  avoir  ,  félon  raiiteur  de  cet 
ouvrage,  pour  tirer  un  plus  grand  parti  de  l’obfervation.  La 
leméiotiqiie  de  la  famé  ii’eft  auffi  qu’un  recueil  digéré  &  rap¬ 
proché  d’obfervations.  3°.  Des  objen-utions  liy^iéiiques.  Hippo¬ 
crate  les  recommande  beaucoup.  Ouvrages  dans  lefquels  on 
trouvera  des  oblcrvations  ik  des  réglés  d'hygiene.  4'^.  Obferva- 
lions  pjthjlogiijucs  ou  piaiiqiics.  Ibid.  319.  a.  Expofé  des  détails 
que  doit  enibraffcr  une  oblervacion,  félon  les  préceptes  d’Hip¬ 
pocrate.  Comment  il  faut  s'y  prcndie  pour  parvenir  à  la  con- 
iioiffance  des  maladies.  Ibid.  h.  De  l’obtervation  des  maladies 
épidémiques.  Les  reclierchcs  des  caufes  prochaines  ne  doivent 
jamais  entrer  dans  les  obfervations.  Avantages  qu’oii  doit  tirer 
des  oblervations  recueillies  en  grande  quantité.  Chaque  apho- 
rifme  d’Hippocrate  eff  le  réfultat  de  pluficiirs  obfervations. 
Explication  d’une  table  propofée  par  M.  Clifton ,  pour  meure 
de  l’ordre  dans  un  recueil  d’obfervations.  Ibid.  320.  a.  Divers 
genres  d’oblervations  dont  il  refie  encore  à  enrichir  la  méde¬ 
cine.  Quand  de  nouvelles  obfervations  ne  ferviroient  qu’à 
vérifier  &  conllater  celles  qui  ont  été  faites,  ce  ferait  déjà 
UH  allez  grand  avantage.  Défauts  à  reproclicr  à  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  donné  des  recueils  d’ubfervacions.  IbiU.  b.  Enu¬ 
mération  des  principaux  auteurs  qui  nous  ont  cranfmis  des 
colleélions  générales.  Critique  d’un  recueil  d’obfervaiions  de 
médecine  auquel  on  travaille  à  préfenr,  fous  forme  de  journal. 

Objervutions  mctéorolopiqucs.  Leur  utilité.  Ouvrages  à  con¬ 
fulter  fur  ce  fiijet.  Ibid.  321.  .j.  Avantages  que  la  médecine 
peut  tirer  de  ces  obfervations.  Combien  il  importe  en  méde¬ 
cine  de  remarquer  la  température  des  faifons.  Le  rraitewienc 
de  la  dyffcntcrie  doit  varier  félon  la  nature  de  l’été  qui  a 
précédé  cette  maladie.  Soins  qu’Hippocrate  a  donnés  aux 
obfervations  météorologiques.  Utilité  des  infirumens  dont  la 
phyfique  efi  enrichie  aujourd’hui.  Ibid.  b.  Du  nombre  des 
obfervations  à  faire  chaque  jour.  Tables  déjà  conftrtiites  fuî- 
vant  lelquclles  on  peut  difpofer  les  obfervations  qu’on  aura 
faites.  Explication  de  celle  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  cha¬ 
que  volume  que  donne  la  fociété  des  médecins  d’Edimbourg. 
Übfervations  météorologiques  inférées  dans  le  journal  do 
médecine.  Ibtd,  322.  a.  Acides  répandus  dans  l’air,  que  les 
expériences  cbymiques  nous  ont  fait  connoitre.  Comment  on 
pourroit  s’affurer  de  l’état  de  l’air  dans  les  maladies  épidémi¬ 
ques.  Eloge  d’une  diifertation  fur  cette  quefiion,/;  o/i  pet/c 
par  les  moyens  thymiques ,  découvrir  les  différens  états  de  l'air ,  £* 
de  nuiJîbU  le^rendre  falutairc.Vowî  compléter  les  obfervations 
météorologiques,  il  paroit  qu’on  devrait  avoir  égard  à  l’état 
du  ciel  ,  &  y  joindre  cjuclqucs  obfervations  allronomiques. 
Utilité  qu'on  en  peut  tirer.  Ibid.  b. 

Obfervations  thérapeutiques.  La  fuperftitiotl ,  les  préjugés, 
l’ignorance,  remhoufiafme,la!théorifümanie  &  riméréeméme, 
ont  prefque  toujours  préfidé  aux  obfervations  qui  fe  font  faites 
fur  les  remedes  ,  &  pai  ticuliércinem  fur  ceux  c[ue  la  pharma¬ 
cie  fournit.  Ibid.  323.  a.  Pourquoi  les  remedes  ont  fait  con- 
ftamment  plus  de  bien  dans  les  commencemens  qu’après  quel¬ 
que  tems.  Pour  faire  fur  un  remede  des  obfervations  juftes, 
il  faut  attendre  que  le  tems  de  fa  vogue  ait  pafTé.  Eloges 
outrés  que  M.  Geoffrol  donne  à  chaque  remede  dans  fon  traité 
de  matière  médicale.  Obfervations  fur  l’ouvrage  deM.Bordeu, 
Intitulé  ,  Recherches  fur  le  pouls.  Ibid.  b. 

Observations,  {Phyjtq.  &  Médec.)  différence  encre  l’ob¬ 
fervation  &  l’expérience.  VL  298.  a.  C’efi  particuliérement 
à  l’oblervation  que  s’appliquèrent  les  anciens  dans  l’étude  de 
la  nature.  Ibid.  b.  Les  obfervations  font  les  feuls  fondemens 
de  la  phyfique.  Suppl.  IV.  320.  b.  Sans  elles  nos  fyrtêmes 
ne  peuvent  qii’étrc  erronés.  L  842.  a.  Direélions  fur  l'arc 
d’obferver  en  phyfique.  \’II.  614.  a  ,  b.  —  616.  b.  Combien 
il  convient  de  s’attacher  à  obferver  la  parité  des  circonrtan- 
ces  dans  les  expériences  qu’on  fait,  &  dans  les  phénomènes 
qu’on  obferve.  V.  478.  b.  Comment  le  calcul  doit  s’allier  au* 
obfervations.  XII.  337.  a.  Obfervations  qu’un  médecin  doit 
faire  en  tems  d’épidémie.  V.  789.  a.  Moyen  de  convaincre 
les  malades  qui  cherchent  à  tromper  les  obfervations  de  leurs 
médecins.  XIII,  212.  iz,  b.  Ufage  de  l’hygrometre  dans  les 
obfervations  en  médecine.  Vlîl.  389.  i.  Obfervations  météo- 
ridogiques,  X.  443.  J.  XVI.  1 17.  i> ,  Scc.  microfeopiques, 
X.  401.  a,  b.  —  493.  a.  XL  722.  b.  723.  .z,  b. 

Observation  ,  (  Morale  &  Beaux  .irts  )  comment  s’ac- 
quicfc  l’efprit  d’obfervation.  Suppl.  IL  434.  j.  L’obfervarion 

néfcffaire 
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hécelTairo  à  l’anlfte.  Suppl.  II.  920.  b.  Coiip  'd’œîl,  qualitô 
nèceflairc  à  l’artiilc  pour  bien  obferver.  641.  .i.  Oblervations 
à  taire  pour  connoïfre  l’homme  &  les  moeurs  cie  la  fociété. 
Suppl.  III.  947.  J  ,  b  y  &c. 

Observations,  (  Voya.^.')  luilirc  des  obfervations  qu’un 
voyageur  peut  faire  chez  les  nattons  étrangères.  XV  II.  477.  a. 
Observation  ,  anncc  il"  (  An  rnUit.  )  1.  694.  b. 
OBSJtRVATOiRE ,  {AJîron.)  oblervatoires  les  plus  célé¬ 
brés.  1“.  L’obfervatoire  de  Greenwich.  Son  ércélion  en  1676. 
Oblervations  faites  dans  ce  lieu  pur  M.  Flamfleed,  publiées 
eiifuite  fous  le  titre  ti’liiftoire  célolle.  XI.  323.  b.  Latitude  de 
cet  obfervatoire.  Obfervations  de  M.  Halley,  fiiccefTeur  de 
M.  Flanifleed.  Celles  de  M.  Bradley ,  fuccelTeur  de  M.  Halley. 
2".  L’obfervatoire  de  Paris ,  comnioncé  en  1664,  &  achevé  en 
1672.  Sa  différence  en  longitude  d’avtc  rofafervatoire  de 
Greenwich.  Cave  de  l’obfervatoire.  Ibid.  324.  a.  Efpece  de 

S  lits  pratiqué  deptiis  la  plate-forme  /ufqu’cn  bas  de  la  cave. 

iftérentes  choies  remarquables  dans  cct  obfervatoire.  3". 
L’obfervatoire  de  Tychobrahe.  Obfervations  de  cet  aftro- 
iioinc.  Inconvéniens  attachés  à  lu  fituarion  de  fon  obl'erva- 
tüire.  ruytf3;UuANlB0UR0.4'’.  L’obf:rv:;:oire  de  Pékin.  Prin¬ 
cipaux  inlirumens  dont  il  eft  enrichi.  Ibid.  b. 

Ob/irv.:ioirL's  cunliruits  en  divers  endroits.  I.  791.  b.  Obfer¬ 
vatoire  de  Paris.  Sa  méridienne  établie  par  M.  Cairiiii.  Suppl. 
III.  240,  b.  Hauteur  de  fa  balufirade.  317./». 

Observatoire  de  Greenwich,  (yHifl.  Adron.  rnod.)  c’eft 
une  rodomontade  d’un  étranger  établi  à  Londres  ,  qui  a  occa- 
fionnéla  belle  fondation  de  l’obfervatoire  de  Greenwich ,  dont 
on  trouve  ici  riiiifoire.  XI.  324.  b.  Diiférence  de  longitude 
entre  f  obfervatoire  de  Greenwich  &  celui  de  Paris.  Sa  latitude. 
Ibid.  3213.  b.  Voyci  GREENWICH. 

OBSERVER,  {Criri^.  fjcr.)  différentes  acceptions  de  ce 
mot  dans  le  flylc  de  récriture.  XI.  3213.  b. 

Observer,  Remarquer,  {Synou.)  XIV.  92.  a. 
OBSESSION  du  c/jVttu/t ,(  r/iro/og'.  )  différence  entre  l’ob- 
felfion  6c  la  polTellion.  Possession.  Elles  font  ou  des 

punitionsoudeséprenves.Diiférentes  marques  de  l'obfenicm. 
aI.  325.  h.  Rentedes  que  l’églile  pci  met  d’employer  contre 
CCS  maux.  Ib'd.  326.  a. 

OBSÎDI  /JHUM  vUrurn  ,  {Antiq.^voytz  Pate  DE  VERRE. 
011SL--IENNE  ( /fty/.  rut.)  forte  de  marbre  noir, 

comiu  des  anciens.  Lieux  d’où  on  le  tiroit.  Üii  prétend  qu’il 
•i.’uved.ms  le  RoulTillon.  Les  anciens  en  faifolcnt  des 
iiuroirs.  Etymol./gic  du  nom  de  ce  marbie.  XI.  326.  a. 

OBSIDIO.'^ ALE ,  t'üirronrtc rom.)  quelle  étoit  cette 
couronne.  Combien  clic  étoit  eilimée.  XI.  326.  a, 

Objidionale  couronne ,  voyez  IV.  394.  a. 

OtJîJiorialey  monnoir.  L'uf.ge  de  frapper  des  monnoies, 
qui  pendant  le  ficge  ont  cours  dans  les  villes  alfiéiécs,  doit 
être  fort  ancien.  Defeription  de  ces  monnoies.  XL  326.  u. 
Quelles  font  les  plus  anciennes  connues.  Divers  lieux  où  l'on 
en  a  frappé.  Il  ne  fuit  pas  confondre  ces  inonnoic*  avec 
les  médailles.  Ibid.  b.  î'oycq^  Monnoie. 

Ob/idionale ,  monnoie,  voyez  X.  648.  h.  649. 

OBSTACLE ,  (  Méeh.  )  un  effet  fimple  d’une  puilEince  qui 
prelfe  ,  dépend  d’une  aélion  momentanée.  Mais  un  effet  con¬ 
tinu  dépend  dé  l’aéfion  continuée  d’une  puilfance.  On  peut 
découviir  l’uftion  d’une  puifTance  par  la  grandeur  de  l’oblla- 
cle  en  mouvement,  &  par  la  viteffé  avec  laquelle  l'obffacle 
cft  mu.  XL  321^.  b.  Comment  on  peut  eftlmer  la  g’-andeur 
d’une  preflion.  L’aéiion  momentanée  d’une  puilTance  dépend 
■de  la  grandeur  de  l’obUacle.  Propofitions  qui  fuivent  des  prin¬ 
cipes  expofés  dans  cet  article.  Ibid.  327.  a. 

Obstacle,  (Jurifpr.)  dans  certaines  coutumes,  figmfie 
fai/Ie  &  empêchement  ,  &.  fingullérement  la  faifie  ccnfueile 
que  le  feigneur  fait  des  fruits.  En  quels  cas  Si  comment  le 
feigneur  cenfier  peut  ufer  de  ce  droit  ,  félon  la  coiuuine 
d'Orléans.  XI.  327  a. 

OBSTINATION,  réflexions  fur  ce  vice.  XI.  327.  a. 
ObjUnation ,  en  quoi  différente  de  l’opiniâtreté.  XI.  ijo6.  b. 
OB-STRUANS  ,  (  Mcdec.  )  remedes  obfiriians.  Les  fuppu- 
ratifs  font  des  remedes  de  ce  genre.  XI.  327- é. 

OBSTRUCTION ,  (  Mèdec.  )  Elle  vient  de  l’étroite  capa¬ 
cité  du  vaifTeau  ,  de  la  grandeur  de  la  malTe  qui  doit  y  paf- 
fer ,  ou  de  ces  deux  caufes  à  la  fois.  Comment  les  vaiffeaiix 
peuvent  être  extérieurement  comprimés.  La  cavité  d'un  vaif- 
feau  fe  rétrécit  quand  fa  propre  contraction  augmente.  Cau¬ 
fes  de  cette  contraction.  D’où  vient  l'augmentation  de  l’é- 
paifTeur  clos  membranes  d’im  vaifî'eau.  Comment  la  maffe 
des  parties  fluides  s’augmente  iufqu’à  devenir  imméable.  XI. 
3  27,  b.  Effets  prochains  ou  immédiats  qui  rcfultcnt  des  obfini- 
Ctioiis.  Signes  auxquels  on  reconnoit  les  différentes  fortes  d’ob- 
ftruClions.  Moyens  de  les  dllTiper.  Ibid.  328.  a.  Comment 
on  donne  du  relTort  aux  vailTeaux.  Remedes  atténiians.  Ibid.  b. 

ObJlnitTions  caufées  par  l’épaifiiiTeiîient  de^  humeiirs.V.  744. 
U  ,  b.  Par  leur  ténacité.  XVI.  122.  b.  Obib  uCtions  confidérées 
comme  principe  d'inflammation.  VlII.  714,  a,  b.  &-c.  Utilité 
de  laficvie  pour  difliperlcs  obftruClions.  VI.  738.  a.  Ufa^c 
de  l'équintion  dans  le  même  but,  voyer  Équitation.  Ob- 
Tome  II. 
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fervations  fui  les  remedes  martiaux  employés  contre  les  obf- 
truCbons.  X.  154.  />.  • 

OBTURA  1  EUR  ,  (  Anaiom.  )  mufcle  obturateur  interne. 
Nerf  obturateur.  Ligament  obturateur,  XI.  329.  <7. 

Obturateur,  (^Chir.)  inflrnment  dertiné  à  boucher  un 
trou  contl  e  la  luiture  à  la  voûte  du  palais.  Caufes  de  cès  trous. 
Leurs  effets.  XI.  329.  a.  Des  moyens  d’y  appliq’ier  des  ob- 
tur.aicurs.  Différentes  cfpeces  d’obturateurs  Ibid.  b. 

OBTURATION  ,  (  Chir.  )  maniéré  dont  les  ouvertures  fe 
bouclient  XI.  329.  b.  Comment  fe  referment  les  ouver¬ 
tures  du  crâne  après  l'opération  du  trépan.  Piécaurions  que 
les  perfonnes  qui  ont  été  trépanées  doivent  prendre  pour 
préierver  cette  partie  des  injures  extérieures.  Inftrumcnt  in¬ 
venté  par  Bellofte  pour  boucher  le  trou  du  crân&  ,  d’un  pan- 
lement  à  l’autre.  Inconvéniens  de  cec  inürument.  Autres 
moyens  à  employer.  Ibid.  330.  a. 

OBTURATRICE,  {^Atut.)  artere  obturatiiee.  XI.  330. 
b. —  Tuyeç  Suppl.  111.  484.  b. 

OBUS,  haubit^  ou  obujïcr,  {^Artil.  )  efpece  de  mortier. 
Inventeurs  de  cette  machine.  Premiers  obus  qu'on  a  vus  en 
France.  XI.  330.  b. 

OBY ,  (  Giiopr.  )  riviere  d'Afie.  Son  cours.  Diverfes  obfer¬ 
vations  iur  cette  riviere.  XI.  330.  b.  —  Voyer;_  Obi. 
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OC  ,  (  An  milit.  )  flèche  dont  les  Turcs  font  ufage.  Suppl 
IV.  78.  b.  ^  h  yy 

OCCAM  ,  dnCfeur  fcholaffique.  XIV.  776.  a. 

OCCASION  ,  (  Myihol.)  comment  on  repiéfentoic  cette 
divinité.  XI.  331.  a. 

Occdjion.  R>;flcxion  fur  la  maniéré  dont  on  la  repréfentoit: 
lOccalion  ..li  le  plus  jeune  des  enfans  de  Saturne.  II.Süô  b. 

OCGkS\0'SKtU.'ES,cau]es  y^Mallebranchijmc.)  II.  787. 
b.  Détenfe  de  ce  lyfféine.  II.  788,  a.  Son  explication  ;  con- 
féqucnces  ridicules  qui  en  réfultent.  VIH.  729.  j. 

OCCIDENT,  (  yZ/îrort.  )  occident  d'été  ,  d’hiver,  &  des 
équinoxes.  Xi.  331.  b.  —  f'oyei  Couchant. 

Occident  ,  l^Géopr.  )  Divers  ufages  de  ce  mot.  XI  331. 

Occident  y  empite  d’occident.  V.  582.  b.  Invafion  des  peu¬ 
ples  du  nord  en  occident.  Vl.  689.  j.  Eglife  d’occident.  Voye^ 
Latine  ,  église. 


OCClPn  AL  ,  (  )  Defeription  de  l’os  occipital.  Si¬ 

nus  occipital  pofférieur  de  la  dure-mere.  Artere  occipitale^ 
Miifcles  occipitaux.  XI.  332.  .7. 

Occipital  y  artere  occipitale  ,  branche  de  la  carotide.  Suppl. 
II.  243.  a  y  b.  Sinus  occipiiaux.  Suppl.  IV.  798.  j. 

OCCO ,  médecin:  defeription  des  médailles  impériales 
qu'il  a  données.  XV.  652.  <7. 

OCCULT  ATION.  {Ajhon.)  Cercle  d’occultation  perpétuel¬ 
le,  dans  la  fp'.icre  oblique.  Occultation  d’une  étoile.  XL  332. 

Occultation  ,  différence  entre  occultation  ,  éclipfe  Si  paf- 
fage.  V.  293.  b.  Cercle  d’occultation  perpétuelle.  11.  836.  a. 
Des  occultations  des  étoiles  par  la  lune,  Suppl.  11.  761.  .7  , 
b.  Si  des  planètes.  Ibid.  b.  Occultation  des  étoiles  par  quel¬ 
ques  planeies.  762.  ir.Des  planete.s  par  d’autres  planètes.  Ibid, 
De  h  méthode  de  découvrir  les  longitudes  terreftres  par  les 
occultations  des  étoiles  fi.\es  par  la  lune.  IX.  686.  b.  Suppl 
IH.  7-3.  b. 

OCCULTE  .  fciences  occultes.  XI,  332.  a.  Auteurs  qui 
en  ont  écrit.  Des  qualités  occultes,  félon  les  anciens  plii- 
lofophes. /i/B.  332.  b. 

Occulte,  philojQphie  ,  expofition  de  fes  principes.  XIII.  628. 
a  y  é.  — 6}o.  a. 

Occulte  ,(  Gf(37rt.)lignes  occultes.  XI.  332.  b. 

Oc'CULTE  ,  {Médcc.)  le  dit  des  maladies  qui  ne  font  an¬ 
noncées  par  aucun  fymptôme  avant  de  fc  manifefler.  Caufe 
ordinaire  de  ces  maladies.  XI.  332.  é. 

OCCUPANT  ,  droit  du  premier,  {Droit  nat.)  XIII.  291. 
a,  b.  J'oyei  OCCUPATION. 

OCCUPATION,  (  Bell.  /er7,)figure  de  rhétorique.  Exem¬ 
ple  tiré  de  l’oraifon  fùnebre  de  M.  de  Turenne.  On  appelle 
aiilfi  cette  ii'ÿ.wc  Préoccupation.  XL  332.  é.  Royei  ce  mot. 

Occupation  ,  (  Jurifpr.  )  fignifie  quelquefois  habitation. 
XI.  332.  b. 

Occupation ,  moyen  d’acquérir  du  droit  des  geiis.  Cinq 
rnanieres  d  acquérir  par  occupation  fuivant  le  droit  Romain. 
XL  333.  a.  —  Voyc^  Occupant. 

OCEAN,  (  Gée^.  )  Différence  établie  dansl’ufage  du  mot 
mer  ÿç  du  mot  Océan.  Plufieurs  géographes  ont  divifé  l’Océan 
principal  en  quatre  parties  ;  favoir  ,  l’Océan  atlantique  ,  l'O¬ 
céan  pacifique,  l’Océan  hyperboréen  ,  &  l’Océan  méridio¬ 
nal.  Autres  divifions  de  l’Océan.  XI.  333.  a.  L’Océan  en¬ 
vironne  toute  la  cerie;  il  y  a  feulement  des  endroits  où 
la  communication  ne  le  fait  que  par  des  trajets  plus  étroits. 
Divers  navigateurs  de  qui  nous  tenons  ces  connoiffances. 
Opinion  des  anciens  fur  l’étendue  de  l’Océan.  Leur  fenti* 
ment  confirmé  par  l’expérience.  Examen  de  quelques  quef' 
lions  iur  l’Océan.  1 A  On  recherche  pourquoi  l’Océan ,  appercu 
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du  rivage,  paroît  s’élever  à  u^e  grande  hauteur,  à  mefure 
qu'il  s’éloigne.  Ibld.  b.  On  demande  fi  l’Ütéan  ed  par¬ 
tout  de  la  même  hauteur.  3°.  Si  la  profondeur  de  l'Océan  n’el^ 
pas  variable  ,  &  telle  dans  quelques  endroits  qu’on  n’en  peut 
pas  trouver  le  ionà.  Ibid.  334.  a.  4°.  Pourquoi  l’Océan  qui 
reçoit  tant  de  rivières  ne  s’agrandit  point.  Méthode  de  ;Vl. 
Hallcy  pour  calculer  la  quantité  de  vapeurs  qui  s'élève  de  la 
mer.  Ibid.  b.  Evaporation  journalière  qui  fe  fait  fur  la  Médi¬ 
terranée.  Rivières  que  reçoit  cette  mer.  Quantité  d’eau 
qu’elles  y  portent.  Cette  quantité  ne  fait  giiere  plus  que  le 
tiers  de  ce  qui  s’e.xhale  en  vapeurs  de  la  Méditerranée. 
5°.  Pourquoi  certaines  parties  de  l'Océan  ont  une  couleur 
différente  dgs  autres.  Obfervations  que  les  navigateurs  ont 
faites  à  ce  fujet.  Ibid.  333.  a  Origine  du  nom  douné  à  la 
mer  Rouge.  6°.  Pourquoi  la  mer  paroit  claire  &  brillante 
pendant  la  nuit ,  fur-tout  quand  les  vagues  font  fort  agitées 
d’une  tempête.  7°.  Comment  il  arrive  que  l’Océan  abandonne 
fes  côtes  en  certains  endroits ,  de  forte  qu'il  fe  trouve  de  la 
terre  ferme  où  il  y  avoir  aiurefois  pleine-mer.  Ibid.  b.  L’en¬ 
droit  oii  cfl  aéliiellement  l’Egypte  était  autrefois  une  mer.  Il 
eft  probable  qu'une  grande  partie  de  la  Chine  s’eft  formée 
comme  l’Egypte.  Coimncnt  la  Hollande,  la  Zélande  &  la 
Gucldres  ont  été  formées.  8”.  Par  quelle  railbn  l'Océan 
couvre  la  terre  dans  des  lieux  où  il  n’y  avoit  point  d’eau 
auparavant.  Ibid.  336.  >1.  Divers  exemples  mi’on  en  a.  9".  Pour¬ 
quoi  il  y  a  peu  d’ifles  dans  le  milieu  de  l’Océan  ,  &  qu’on  ne 
trouve  jamais  de  peti^  ifles  ramalTées  ,  qu’aupÿS  des  gran¬ 
des  iAes  ou  du  continCTit.  Ibid.  b. 

Océan  ,  (  Pkyfiq.  )  figure  de  l’Océiin.  Les  changemens  arri¬ 
vés  à  la  furrace  &.  dans  l’intérieur  de  la  terre  ,  doivent  être 
attribués,  partie  à  des  tremblemens  de  terre ,  partie  à  des  inon¬ 
dations.  Il  paroit  que  ces  caufes  ont  agi  anciennement  avec 
beaucoup  de  violente.  Suppi.  IV.  78.  b.  Au  lieu  qu’aujourd’liui 
le  fyAcme  de  notre  globe  s’eA  mis  dans  un  certain  état  de  per¬ 
manence  ,  Si.  n’éprouve  plus  de  grandes  révolutions.  Utilité  des 
tremblemens  de  terre,  qui  le  font  lentir  de  temsen  tems.  Pour¬ 
quoi  les  inondations  font  moins  fréquentes  &  moins  étendues 
que  les  tremblemens  de  terre.  Effets  prodigieux  que  peuvent 
produire  les  feux  fouterreins.  Ibid.  79.  Angles  faillan>  &  ren- 
trans  que  forment  deux  chaînes  de  montagnes  oppofées  l'une 
à  l’autre.  Ibid.  b.  Obfervations  qui  montrent  que  l'Océan 
arde  en  grand  un  parallélifme  l'embiable  à  celui  qui  a  lieu  à 
égard  des  montagnes  6c  des  vallées.  Ibtd.  80.  a. 

Océan  ,  fa  prolondeur  moyenne.  III.  72-’.  b.  Dans  l'efpace 
de  812  ans,  toutes  les  rivières  enfemble  rempliroient  l’Océan. 
VI.  868.  a.  Courans  &  gouffres  dans  l'Océan  ,  voyc;^  ces 
mots.  Tendance  continuelle  de  toute  la  malTe  des  eaux  de 
l’Océan  de  l’eA  vers  l'oueA.  VU.  621.  ,1.  Endroits  de  l'Océan 
fiijets  à  des  tempêtes  périodiques.  XVT.  59.  b.  C.iufe  des 
calmes  &  des  pluies  fréquentes  dans  certaines  parties  de 
l'Océan  Atlantique.  XVII.  18.  b.  —  Mf.r. 

Océan  ,  (  Myih.  )  enfans  de  l’Océan.  L’Océan  regardé 
comme  le  premier  des  dieu.v.  Pourquoi  Honiere  fait  faire 
aux  dieux  de  fréquens  voyage>  chez  l’Océan.  Culte  que  les 
Grecs  &  les  Romains  lui  rendirent.  Comment  on  le  repré- 
l’entoit  XI.  337.  a. 

OCHINO  ,  (  Bernardino  )  théologien.  XV.  1-8.  b. 

OCHLOCRATIE,  {^Gouvem.'^  abus  du  gouveincmcnt 
démocratique  ,  lorlque  la  vile  populace  eA  icule  mairrcAe 
des  affaires.  Des  efprits  orgueilleux  donnent  quelquefois  ce 
nom  à  la  démocratie  elle-même.  Aéle  d’othlocratie  que  firent 
les  Ephéfieiis  ,  en  déclarant  que  perfonne  chez  eux  ne  devoit 
le  diilinguer  par  fon  mérite.  XL  337.  b. 

OCHNA  ,  (  Bûtan.  )  arbre.  Efpece  de  ce  genre  de  plante, 
appellée  jatarapita.  VIII.  427.  a. 

OCHOSI.'^S  ,  {Uifi.  Jac'.  )  pojjcjjiûn  du  Seigneur  :  fih  Si 
fiicceffeur  d’Achab  ,  roi  d'Ifrael.  îiilloire  abrégée  de  fon 
régné.  Suppl.  IV.  80.  b.  —  Foye^  Acha7,ia. 

OCHOSlAS,  {^Hifi.  fiacr.)  fils  de  Joram  Sc  d’Athalie  qui 
fuccéda  à  fon  pere  au  royaume  de  Jiida.  Précis  de  fon  règne. 
Suppl.  IV.  81.  U.  l'oyei  ACHAZIA. 

OCHRE,(5u/.)Caraélcresde  ce  genre  de  plante.  XL  337,  b. 

OCHRES  ,  (  Ahnéru/tjg.  )  différentes  efpeces  d’ochres.  V.a- 
riétés  dans  leur  confiAance.  XI.  337.  b.  Comment  fe  forme 
l'ochre.  DiAinélion  qui  a  été  faite  des  ochres ,  fuivant  qu'elles 
font  ou  ne  font  pas  effervefcence  avec  les  acides.  Dirtérens 
foiidans  à  employer  pour  en  tirer  le  fer,  félon  la  nature  des 
terres  avec  lefquelles  l’ochre  peut  être  mêlée.  L’ochre  eft  la 
mine  de  fer  la  plus  commune  en  France.  Subftance  appellée 
ochre  de  cuivre.  Autre  appellée  ochre  de  fine.  Ufage  de  l’ochre 
de  fer  dans  la  peinture.  Moyen  de  la  rendre  rouge.  Ses  pro¬ 
priétés  en  médecine.  XI.  338.  j. 

Ochre ,  comptée  parmi  les  différentes  minrs  de  fer.  VI.  494, 
b.  Ochre  de  GoAar.  IV.  341.  a.  Ochre  pour  la  peinture  à 
trefque.  VIL  304.  b.  Ochre  appellée  rouge  d’Inde.  VIII. 
667.  J,  .  402.  b.  Ochre  dite  rubrica.  426.  b.  Ochre  rou¬ 
ge  ,  que  le-  anciens  nnmmoient  fil,  XV.  190.  b.  Ochre  appel- 
iée  terre  perfique.  XVI.  18 1.  Ochre  fafticc  qu’en  retire  de 
la  dilî'oliuion  de  mars.  XVII.  366,  u. 


OCKÏ  ,  (  Botan.  )  efpece  de  bananier.  Suppl.  1.  780.  a, 

OCNUS  ,  (  Liitér.  )  nom  d’homme.  Comment  il  eft  repré* 
fenté  dans  un  tableau  de  Polignote.  Corde  d’Oenus.  XL 
338.  b. 

OCOCOLIN  ,  (  Ornith.  )  perdrix  de  montagne.  Sa  def- 
cription.  XL  338.  b. 

Ocacolin  du  Mexique.  Sa  defeription.  XL  338.  b. 

OCTAHEDRE  ,  (  Geom.  )  Comment  on  trouve  la  folidité 
de  l’oélahedre.  Paralogifme  du  P.  Lamy,  fur  la  maniéré 
d’inl'crire  un  cube  dans  un  oftahedre.  XI.  339.  <3. 

Oüdhed'i  ,  maniéré  d’en  mefurer  la  furhee  Sc  la  folidité  : 
rapport  de  l’oélahedre  à  la  fphere  dans  laquelle  il  eft  inferit. 

XiV.  .31.  b. 

OCTANT,  {Jfiron.)  efpece  d’afpeft  de  deux  planètes. 
XL  339,  a.  Inftrument  de  ce  nom.  Odans  de  la  lune  par 
rapport  au  foleil.  C’eft  dans  ces  odans  que  l’inégalité  décou¬ 
verte  par  Ticho  ,  &  appellée  variation  ,  eft  la  plus  grande 
qu’il  eil  poftîble.  XL  339.  b. 

Octant  de  réfiexion  ,  ûBant  de  Hadley  ,  quartier  de  réfiexion 
ou  oElant  anglais  y  {Ajiron.)  inftrument  dont  on  fe  fert  à  la 
mer  pour  obfcrver  les  hauteurs  Ôc  les  diftauces  des  aftres. 
Son  inventeur.  Principe  fur  lequel  il  eft  conftruit.  Suppl.  IV. 
81.  a.  Sa  defeription  Si  fon  ufage. /iiul.  b.  Obfervations  fur 
la  ftrudiire  méchanique  de  cet  inftrument. /iiu'.  82.  i.  Rélul- 
tat  des  expériences  qui  en  furent  faites  par  l’ordre  des  com- 
miffiiires  de  l’amirauté.  Ibid.  84.  a.  Divers  moyens  par  lel- 
quels  on  tâcha  d'en  perfedionner  l’invention.  Defeription  de 
l’odant  de  M.  de  Fouchy ,  Si  maniéré  d’en  faire  uiage.  Ibid, 
b.  Ouvrages  à  confiilter  fur  rinftrumenr  de  Hadley.  Com- 
menr  il  a  été  perfcdionné  par  un  aftronome  anglois.  Ibid. 
86. 

OCTAPLES  d'Origene  ,  (  Littèr.  fiacr.  )  voye;^  OriGENE  5c 
Hexaples. 

OCTAVE.  {^Hifi.eccl.')  Office  dans  l’odave.  XI.  339.  b. 

Oclave^  ftation  de  prédicateur,  qui  proche  plufietirs  1er- 
mons  pendant  1  odave  de  la  Fcte-Dicu.  Pourquoi  cette  cou¬ 
tume  a  été  établie  en  France.  XL  339.  b. 

Oâavc  ,  parlement  des  odaves  de  ia  Chandeleur ,  des 
odaves  de  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge  :  parlement  aux 
üétaves  des  Brandons.  XII.  61.  b. 

Octave  ,  (  Comm.  )  demi-quart  d’une  aune.  XI.  339.  b. 

Odave  ,  droit  OU  falaire  qui  le  paie  aux  agens  ou  courtiers 
de  ciiange.  XI.  340.^2. 

Octave,  (  A/uy/^.  )  propriétés  fingulicrcs  qui  diftinguent 
l’ndave  de  tons  les  intervalles  ;  1”.  il  renferme  entre  les 
bornes  tous  les  Ions  primitifs  Si  originaux;  2'.  il  renferme 
toutes  les  confonnances  Cx  toutes  leurs  différences;  fi-  tour 
fon  confonnant  avec  un  des  termes  de  l’odave ,  eft  confon- 
nant  avec  l'autre  ;  4’.  l’odave  peut  être  ajoutée  à  elle-meme  , 
multipliée  à  volonté,  fans  changer  de  nature.  XI,  3^0,  a. 
3“.  c’eft  de  l’odave  qu’on  tire  la  génération  de  tous  les  inter¬ 
valles  par  des  diviftons  Sc  lubdivifions  harmoniques.  Réglé 
de  compofition  par  rapport  à  l’ufage  de  l’oduve.  Ibid.  b. 

Octave  ,  (  Mufiq.  ]  l'odave  donnant  toutes  les  confon¬ 
nances  ,  donne  par  conféquent  auAi  toutes  leurs  différences  , 
Sc  par  elles  tous  les  intervalles  fimples  de  notre  fylceiiie  mufi- 
cal. — Les  oélives  cachées  font  défendues  dans  les  parti..s 
fupéffeures  par  les  Italiens  Si  les  Allemands.  Raifon  que  les 
niuficiens  de  ces  deux  nations  allèguent  pour  délciidrc  deux 
odaves  ou  quintes  de  fuite  enne  les  mêmes  parties.  Pourquoi 
les  compofiteurs  délicats  évitent  de  mettre  au  milieu  d’une 
phrafe  ,  l’odave  ou  la  quinte  de  la  baffe  dans  le  dcll'ous.  Suppl. 
IV.  86.  b.  Cas  où  il  eft  défendu  de  prendre  l'odave  de  la 
baffe  dans  une  compofition  à  pliifieurs  parties.  De  i’oélave 
duninuée,  employée  dans  l'harmonie.  Ibid.  b. 

d'’ ive  ,  réglé  de  l’odave.  XIV.  22.  b.  Suppl.  IV.  393.  a  ,  b. 
vol.  d\\.  des  pl.  Mufique  ,  pl.  6.  Odaves  cachées.  Suppl.  II. 
90.  b.  De  l’odave  diminuée.  Suppl.  IV.  876.  b.  Mufique 
gret.  ’ue  chantée  à  l’oéfave.  Suppl.  III.  830.  b.  Moins  un 
iiiftr.,menc  à  vent  a  de  diamètre,  plus  il  odavie  facilement. 
VI.  834.  b.  OCTAVIER. 

OCTAVIE,  {Hifi.  ro//j.  )  fœur  d’Augufte,  mais  née  d’une 
autre  inere.  Suites  de  fon  mariage  avec  Marc-Antoine.  Eloge 
de  fon  caradere.  Caufe  de  fa  mort.  Deuil  des  Romains  à  cette 
occafion.  Suppl.  IV.  87.  a. 

OCTAViE,  feeur  d’Augufte  :  traits  d’humanité  de  fa  part 
durant  les  proferiptions  du  fécond  triumvirat.  XVI.  673.  b. 
Eloge  de  cette  vertueiife  romaine.  Suppl.  I.  468.  b.  708,  a. 

OCTAS'IE,  {Hi(l.  rom.)  fille  de  l’empereur  Claude  &  de 
Meffaline.  Eloge  de  cette  princeffe.  Principaux  événemens 
de  fa  vie.  Suppl.  IV.  87,  b. 

OCTAVIER,  {Mufiq.  )  ce  qu’on  entend  par  odavier , 
par  rapport  à  un  inftrument  à  vent.  Comment  un  violoncelle 
peuf  odavier.  XI.  340.  b.  Voycr^  Octave. 

OCTOBRE ,  (  Calend.  de  l’ancien.  RomI)  ce  mois  a  toujours 
gardé  fon  premier  nom,  malgré  les  noms  diff'èrens  que  le 
fénat  Ôc  les  empereurs  ont  voulu  lui  donner.  Fèces  que  les 
Romains  célébroient  dans  ce  mois.  XI.  341.  a. 

Octobre,  {Calend,  modern.^yi\.  341. a. 
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Octobre ,  mois  du  calendrier  romain.  Suppl.  II.  i  it.  a.  Tra¬ 
vaux  du  laboureur  en  ce  mois.  I.  187.  a. 

OCTOGONE,  ( Grom.  )  formule  pour  calculer ,  ou  le 
côté  d’un  oftogone  ,  dont  le  rayon  ell  donné  ,  ou  le  diamètre 
d’un  oftügone  dont  on  connoit  le  côté.  Diamètre  du  grand 
baffin  oftogone  du  jardin  des  Tuileries.  XI.  341.  b. 

OCTROI,  i^Jurifpr.  )  levées,  appellées  deniers  (Tofiroi. 
Par  qui  ces  deniers  font  perçus.  A  quelle  chambre  fe  rendent 
les  comptes  des  deniers  d’oftroi.  Ouvrage  à  confulicr  fur 
les  fonfiions ,  créations  &  fuppreffions  des  receveurs  des 
oélrois.  XI.  341.  b. 

Oêîrois  ,  contrôle  des.  IV.  1 3 1 .  a. 

OCULAIRE,  terme  d’anatomie,  de  dioptrique,  &  d’hif- 
toire  naturelle.  XI.  341.  i. 

Oculaire,  baffin  oculaire.  II.  124.  Clavecin  oculaire.  III. 
5 1 1.  J ,  b.  Seringue  oculaire.  XV.  98.  a.  Maniéré  de  travailler 
les  verres  oculaires  des  lélefcopes.  XVII.  94.  a,  b.  &c.  Ocu¬ 
laires  des  lunettes  achromatiques.  Suppl.  I.  149.  a  ,  b.  Sur  les 
oculaires,  voyc^  l’article  Verre. 

OCULISTE,  article  des  flatuts  des  chirurgiens  de  Paris, 
concernant  les  oculiRes.  Celui  qui  fe  deffine  aux  maladies 
des  yeux  devroit  avoir  toutes  les  connoifl'ances  qu'on  exige 
dans  les  autres  chirurgiens.  Obfervations  d’Antoine  Maitre- 
Jean  fur  les  maladies  des  yeux  ,  &  fur  ies  talens  qu’elles  exi¬ 
gent  de  la  part  de  l’oculille.  XL  342.  a.  Les  opérations  les 
mieux  concertées  de  la  chirurgie  oculaire ,  font  dues  à  des 
chirurgiens  qui  n’en  ont  point  fait  leur  capital.  Notice  des 
auteurs  qu’un  bon  oculiRe  doit  connoître.  Ibid.  b. 

OCZAKOW  ,  (  Géügr.  )  ville  de  Turquie.  Diverfes  obfcr- 
vations  fur  cette  ville.  Sa  fituation.  Son  ancien  nom.  Pays 
d’Oezakow.  XL  343.  b. 

O  D 

ODA  ,  (  Terme  de  relation.  )  chambre  ,  clalTe  des  pages  du 
grand-feigneur  dans  le  ferrail.  Ces  pages  divifés  en  cinq 
clalies.  Details  fur  chacune.  XL  343.  b.  Garde  que  font  ces 
pages  toutes  les  nuits  auprès  du  grand-feigneur.  Ibid.  344.  a. 

ODABACHI  ou  OddobaJJî ,  [^Hi(l.mod.')  officier  de  l’ar¬ 
mée  des  Turcs,  qui  répond  à  un  iergent  ou  caporal.  Qui 
font  ceux  qui  parviennent  à  ce  grade.  Leur  paie.  Leur  mar¬ 
que  diffinélive.  Autorité  qu’ils  exercent  fur  les  janiffiaires.  XL 
344'  a. 

Odabachi,  direfteur  de  chaque  chambre  des  pages  du  grand- 
feigneur.  XL  344.  a. 

ODAGLANDARI ,  {^terme  de  relation')  pages  de  la  cin¬ 
quième  chambre  chez  lesTurcs.  Leur  nombre.  Leur  falairc. 
XI,  344.  b. 

ODALIQUES  ,  (  Hip.  mod.  )  favorites  du  grand-feigneur. 
Leur  état  dans  le  ferrail.  Etymologie  de  leur  nom.  XI.  344.  b. 

ODAXISME  ,  (  AïeVec.)  étymologie  de  ce  mot.  Acceptions 
qu’il  a  reçues  chez  divers  auteurs.  XL  344.  b. 

ODE  ,_(  Pocfic  /yr/ç.)  ode  d..n.s  la  poefte  grecque.  Ode  dans 
la  poéfie  françoife.  Comment  Boileau  en  a  parié.  Ce  ‘'enre  de 
poéfie  admet  renrhoiiliafine  ,  ies  écarts,  &ledél'ordre  poé¬ 
tique,  XL  344,  b.  Vers  de  Roulfeau  fur  ce  fujer.  Quel  cR  ce 
fentiment  auquel  on  donne  le  nom  d’cnihoufiafme  panique.  Du 
fublinie  de  i’odc.  Comment  il  fe  forme.  Hardieffie  du  début 
de  r«de.  Ce  qu’on  entend  par  les  éc.arts  qui  caraélérifent  cette 
forte  de  poème.  Ibid.  345.  a.  Digreffions  que  l’ode  admet.  En 
quoi  confiRe  le  défordre  poétique  de  l'ode.  Réglé  p,ir  rapport 
à  oes  écarts,  ces  digreffions,  ce  défordre.  L’ode  ne  doitavoir 
qu'une  étendue  médiocre.  11  doit  y  avoir  dans  cette  forie 
d’ouvrage  unité  de  fentiment ,  de  même  qu’il  y  a  unité  d’ac¬ 
tion  dans  l’épopée  &  dans  le  drame.  Quatre  efpeces  d’odes  : 
l’ode  facrée ,  qui  s’appelle  kynme  ou  cantique.  Ibid.  b.  L'ode  hé¬ 
roïque  .-rode  morale  ou  philofophique  :  l’ode  anucréontiqiie 
&  la  plupart  des  clianfons.  Quelle  étoit  la  forme  de  l'ode 
chez  les  Grecs.  Quelle  efl  fa  forme  chez  les  François.  Carac¬ 
tère  qui  diflingue  l’ode  de  tous  les  autres  poèmes.  Ibid.  346.  a. 
Ornemens  qui  lui  conviennent.  Tous  les  fublimes  tranfports 
de  l’ode  doivent  être  réglés  par  la  raifon.  Celle  où  l'on  chante" 
les  dieux  ou  les  héros ,  doit  briller  dès  le  début  même ,  telle  eR 
l’ûdc  pinciarique.  CaratRere  des  odes  d’Anacréon.  Obferva- 
tioiis  fur  celles  de  Sapho,  Gradation.  Sur  celles  d’Ho¬ 
race  ,  Ib'id.  b.  de  Malherbe,  deRoufi'eau  ,  de  M.  de  la  Motte. 
Les  Anglois  feroienc  les  premiers  poètes  lyriques  du  monde 
fl  leur  goût  &  leur  choix  répondoient  à  la  force  de  leur  cf- 

f  rit ,  Sc  à  la  fécondité  de  leur  imagination.  J.imais  la  Grece  Ce 
a  république  romaine  n’ont  fourni  un  audî  vaRe  champ 
pour  l’ode  ,  que  celui  que  l’Angleterre  offre  à  fes  poètes  de¬ 
puis  deux  fiecles.  Ibid.  ^47.  a. 

Ode  ,  {Bell.  Uit.  Poéfie')  exemples  que  donnent  d’habiles 
improvKateurs  italiens  de  l’infpiration  &  de  renihoLif!afme  des 
anciens  poètes.  Suppl.  IV.  87.  a.  Importance  èk.  fuljlinilté 
des  ffijets  qui  excitoient  cet  enthoiifiafme.  Combien  l'ode 
dégénéré  chez  les  nations  modernes.  Quelle  tR  aujoiir- 
dhui  la  nature  de  ce  poème.  Ibid.  8ç.  a.  Sujets  qui  lui  con¬ 
viennent  cffentiellement.  Quel  que  foie  le  fujet  do  l’ode ,  le 
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principe  en  eR  invariable  ;  pour  chanter  il  faut  être  ému. 
taux  einhoufiafme  auquel  ce  principe  a  fouvent  donné  lieu. 
Ibid.  b.  Ubicryations  fur  quelques  odes  des  anciens  &  des 
modernes.  Ibid.  89.  a.  Caraftere  de  l’enthoufiaRne  &  de 
1  migration  poétique,  félon  le  fujet  traité  dans  l’ode.  Ibid. 

A  D®  a""''  poème.  Caraftere  des 

odes  de  Pmdare.  Obfervations  fur  ces  trois  belles  odes  d’Ho¬ 
race  ,  jupum  6-  len.tcem ,  &c.  Deficende  cœlo  ,  Scc.  Ibid.  go. 

a.  Ccelo  eonantem,  Scc.  On  voit  par  ces  exemples,  que  dans 
1  ode  ,  ou  le  fentiment  domine ,  la  liberté  du  génie  eR  ré¬ 
glée  par  les  loix  que  la  nature  a  preferites  aux  motive- 
mens  du  cœur  humain.  Confirmation  de  cette  réglé  par 
1  examen  de  Iode  d’Horace  fur  le  départ  de  Virgile  pour 
Atliencs.  Ibid.  b.  Comment  le  ton  de  l'ode  eR  déterminé 
par  la  fituation  du  poète  &  la  nature  de  fon  Rajet.  Lorfque 
la  fituation  eR  celle  d’un  homme  infpiré  ,  qui  fe  livre  à 
limpulfion  dune  c.iufc  liirnaturelle  ,  il  doit  fourenir  le  mer¬ 
veilleux  de  linfpiration  par  la  liardieffe  des  images  &  la 
ffibhmité  des  penfées.  Exemple  tiré  de  la  prophétie  de  Joad 

n*  Racine.  Lorfque  la  fituation  du  poète  eR 

celle  d  un  homme  que  l’imagination  ou  le  fentiment  domine , 
e  délire  auquel  il  s’abandonne,  doit  cacher  cependant  un 
deffem  régulier  &  fage ,  où  l’unité  fe  concilie  avec  la  gran- 
1  ^bid.  91.  Caraélere  des  odes  de  Pin- 

reproche  de  négliger  trop  l’imité 
oc  lenfembie.  Dans  ce  que  nous  avons  de  lut  ,  c’eR  de 
wus  les  poètes  lyriques  le  plus  tranquille  &  le  plus  égal. 
Elévation  de  ce  poere  ,  beauté  des  images  qu’il  emploie 
lorlquil  cliante  les  dieux  ou  les  héros.  Précis  de  la  pre¬ 
mière  de  fes  odes  pythiques  adreffée  à  Hiéron  ,  tyran  de 
Syraciife,  vainaueur  dans  la  courfe  des  chars.  Ibid.  b.  Dé¬ 
faut  remarquable  dans  la  marche  de  cette  ode.  Comment 
Horace  a  fu  [éviter  dans  fon  ode  à  la  louange  de  Drufus, 
Qualem  minipnim ,  &c.  dont  on  donne  ici  la  tradu^ion  frao- 
çoile.  Ibid.  92.  .1.  Eloge  d’un  morceau  de  l’épître  de  Cliau- 
lieu  au  chevalier  de  Bouillon.  Caraaere  de  l’ode  pliilofophi- 
que.  Avantages  des  odes  de  Rüiiffcau  fur  celles  de  la  Motte. 
Ib'id.  b.  Didaèlifiue  8c  faux  enthoiifiafme  de  ce  dernier.  Ob¬ 
fervations  fur  les  odes  de  Malherbe.  De  l’ode  héroïque  & 
guerriere. 93.  a,  Caraéfere  des  poéfies  d’Anacréon. 
Sujets  que  choifit  fa  mule.  Des  odes  anacréontiques  fran- 
çoifes.  Exemple  de  ce  genre  d'odes,  tiré  de  Bernard.  Ibid. 

b.  Vers  de  Chaulieu  à  M.  de  la  Farre  ,  cités  comme  un 
exemple  de  cette  douceur  &  de  cette  élégance  qui  fait  le 
caraifere  de  l’ode  anacréontique.  Les  poéfies  familières  de 
M.  de  Voltaire  font  aiiffi  pour  la  plupart  d’excellens  modè¬ 
les  de  la  gaieté  noble  &  de  la  liberté  qui  doivent  régner 
dans  ce  genre  d’ode.  De  l’ode  bachique.  Exemples  qui  en 
font  connoître  le  caraRere.  Ib'id.  94.  a.  Dans  tous  les  gen¬ 
res  que  l’auteur  vient  de  parcourir ,  non-feulement  l’ode  cR 
dramatique^dans  la  bouche  du  poète,  il  eR  encore  permis 
au  poète  dy  céder  la  parole  à  un  perfonnage  qu’il  a  in¬ 
troduit,  &  on  on  voit  des  exemples  dans  tous  les  poètes  an¬ 
ciens.  IbiJ.  b. 


Ode.  Ce  petit  poème  lyrique  s’eR  préfenté  Rnis  tant  de 
formes  ditîérentes,  &  eR  fufceptible  de  tant  de  fortes  de 
caraéferes  ,  quil  paroic  impoffible  d’en  donner  une  notion 
déterminée.  Ce  en  quoi  tous  les  critiques  font  d’accord  , 
c’eR  que  l'ode  conRitue  l'cfpece  de  poeme  la  plus  élevée, 
&  qu’on  y  apperçoit  au  plus  haut  degré,  ce  qui  confiitue 
proprement  la  poéfie.  Toute  ode  n'eR  pas  néc.ffairement 
du  genre  fublmie ,  &  n’exige  pas  des  tianfports;  ma's  cha¬ 
que  ode  ,  fuivant  fon  efpece  8c  proportionnellement  à  ce 
quelle  doit  exprimer,  eR  foiiverainemciu  poétique.  Suppl. 
iV.  94.  b.  L’ode  étant  le  fruit  du  pluj  grand  feu  de  l’inlpi- 
ration ,  ou  du  moins  de  la  plus  vive  faillie  de  la  l'erve  , 
elle  ne  fauroit  avoir  une  longueur  bien  confidcrable.  Il  ne 
doit  s’y  rencontrer  que  des  penfées ,  des  images ,  des  fen- 
tunens  ,  qui  aient  une  force  toute  particulière  jufqu’à  l’hy- 
perboie  ,  où  l’on  apperçoive  un  vol  élevé  &  des  agrcmens 
imprévus.  De  lordre  dans  lequel  les  idées  doivent  s’y  pré- 
fenter.  Efpece  de  vers  particulière  à  ce  genre  de  poéfie.  Ib  'id. 
9^.  a.  La  _  régularité  des  Rrophos  n’elf  point  efiliidelle  à 
ou  en  ait  fait  une  efpece  de  loi. 
Variété  infinie  qui  regp.e  dans  le  ton  des  différentes  fortes 
dodes,  dans  leurs  plans,  d.ins  l’ordre  des  idées,  6‘c.  Quel¬ 
quefois  le  poete  s’oRre  à  nos  yeux  dans  un  traiifpûrt,  dans 
un  ravi;lemcnt  dont  nous  ne  l'avons  pas  encore  la  caufe  • 
ik.  ce  n  eR  que  vers  la  fin  qu’il  indique  fort  brièvement  ce 
qui  l’a  niis  clan.s  cet  état.  Dans  d’autres  odes  ,  le  poète  an¬ 
nonce  dès  l’entrée  le  fujet  de  fon  poème  ,  mais  prefqu’aiiffi- 
tüt  il  le  perd  de  vue  ,  Sc  va  jufqu’à  la  hn  de  digrefiions  en 
digreffions,  mais  qui  naüTcnt  toutes  du  fentiment  dont  il 
eli  rempli.^  Il  y  a  des  odes  dont  l’objet  fait  le  fonds  d’un 
bouta  l’autre.  Dans  d’autres,  il  cR  alternativement  queRion 
des  caufes  8c  des  effets.  Ib'id.  b.  Souvent  auffi  nous  voyons 
un  tranl];ort  poétique  dont  nous  avons  peine  à  deviner  l’oc- 
cafion ,  de  même  qu’à  découvrir  le  lien  qui  unit  une  foule 
d  applications  tout-à-fait  variées  ;  c’eR  ce  qu’on  voit  dans  h 
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qi.  •  .  ;n:c  ode  du  livre  III  d'Horace.  Oblervations  fur  Cette 
üdi.  '  96.  d.  De  h  intuiere  liir  laquelle  travaille  le  poète 

lvri4;  '  ute  penlee  ,  tout  objet  ,  de  quelque  ordre  qu'il 
loir,  pet  :  lervir  de  Aijec  à  l’ode.  Il  s’agit  uniquement  de 
la  f.tcon  <!c  le  préCenter  ,  de  la  vivacité  ,  des  explications 
extraordinaires,  &  du  degré  de  lumière  dans  lequel  le  poète 
le  mer.  ibid.  h.  Cependant  le  fujet  le  plus  ordinaire  des  odes  , 
auquel  ont  coutume  de  s’attacher  les  poètes  qui  ne  lont  pas 
doués  d’un  génie  extraordinaire  ,  eft  rexprelTion  de  quelque 
fciitiincnt  palHonné ,  &  principalement  de  la  joie  ,  de  1  ad¬ 
miration  &  de  l’amour.  Les  odes  peuvent  être  divilées  en 
général,  relativement  à  leur  matière  ,  en  trois  cl’peccs. 
Quelques-  unes  font  des  fui^s  de  confideracions  ou  réflexions  ; 
elles  renferment  des  deferiptions  pallionnées  ou  1  énuméra¬ 
tion  des  caraéteres  de  l'objet  de  l’ode  :  d  autres  font  des 
peinture',  animées  qu’une  imagination  ardente  crée  &  met 
fous  les  yeux  :  Ibid.  97.  tJ-  enfin  la  troifieme  efpece  eft  re- 
fervée  au  feiitiment.  Cependant  les  odes  les  plus  ordinaires 
font  celles  où  ces  trois  elpeces  de  matières  font  alternative¬ 
ment  afibeiées.  Obfervations  fur  les  unes  &  les  autres.  Ibid, 
b.  E.xcmples  tirés  des  odes  d’Horace  ,  propres  à  faire  com- 
piendre  comment  une  penfée,  une  image,  lexpreftion  dim 
fentiment  peuvent  fe  transformer  en  odes.  Ibid.  98.  a.  Ob- 
fen-ations  l'ur  les  odes  dans  Icfquelles  le  poète  feint  un 
fentiment  ou  une  paffton  qu’il  n’a  pas.  On  ne  doit  pas  s  at¬ 
tendre  d’y  trouver  la  vie ,  c’eft-a-dire  la  chaleur  d  imagi¬ 
nation  6c  de  fentiment  qu’ont  les  odes  diélées  par  une  véri¬ 
table  infpiration.  Des  grands  cftets  que  le  poète  lyrique  eft 
capable  de  produire.  Ibid.  b.  D’où  vient  l'obfcurité  de  cer¬ 
taines  odes  fublimes  des  anciens.  Importance  6c  utilité  de 
ce  genre  de  pocfie.  Il  ferc  à  donner  à  ciyque  faculté  de 
notre  amc  ,  un  nouvel  elTor  6c  de  nouvelles  forces  ,  qui 
étendent  la  fphere  de  notre  jugement  6c  fortifient  notre 
fenlibilité.  Les  odes  les  plus  anciennes  6:  en  même  teins 
les  plus  excellentes ,  font  fans  contredit  celles  des  Hébreux. 
Ouvrage  à  confulter  fur  ce  fujet.  Poéfies  lyriques  des  Grecs. 
Ibid.  99.  J.  Les  chcciirs  de  leurs  tragédies  confidérés  comme 
des  odes  du  ton  le  plus  fublime.  On  ne  fauroit  concevoir 
aucune  fuiiation  de  t'efprit  oùlc.pocte  puifle  fe  trouver, 
quand  il  entreprend  de  faire  une  ode,  qui  ne  fe  rencontre 
dans  les  odes  grecques.  Les  Romains  confidérés  à  l’égard  de 
ce  genre  de  poéfie  ,  comme  fort  intérieurs  aux  Grecs,  il 
toiuefijis  l'on  excepte  Horace  ,  qui  dans  les  diftérentes 
efpeces  d’odes,  a  eu  les  plus  grands  fuccès.  Eloge  de  la  poe- 
fic  lyrique  des  Allemands.  (Jonfidcrations  fur  ceux  de  leurs 
poètes  qui  ont  acquis  le  plus  de  gloire  dans  ce  genre,  Ivlop- 
ftock;  Ibid.  b.  Ramier;  Lange  6c  Pyra  ;  Uz  ;  Cramer.  L’ode 
paroir  être  le  plus  beau  fleuron  de  la  couronne  des  poètes  al¬ 
lemands.  Ibid.  ICO.  il. 

Ode  ^  confultcz  les  articles  Hvmnh.  VllI.  39 ■j.  a  ,b.  Poé¬ 
sie  LYRIQUE,  LX.  779.  b.  ySo.ü.  Xll.  839.  J,  é.  &  POETES 
LY  RlQUES.  XII.  845.  é  ,  &c.  Trois  parties  que  les  Grecs  diftin- 
guolent  dans  l’ode.  I.  517.  u.  Stances  des  odes.  XV.  491. 
b.  Strophes.  ■;4S.  j.  Obfervations  fur  le  ftyle  de  l’ode. 
Suppl.  111.  565.  éi.  Le  ftyle  ûmple  fe  trouve  dans  l’ode  avec 
dignité.  X\'.  205.  ü.  Ode  alcaïque.  1.  247.  b.  Ode  ana- 
créoniique.  396.  b.  Tradiuftion  italienne  d'une  ode  d’Ana¬ 
créon.  144.  U.  Ode  pythlqiie  de  Pyndare  avec  la  mufique, 
vol.  VII  des  planches  ,  Mufique,  planche  3.  Fragment  d’une 
ode  attribuée  ;i  Méfomédés  ,  avec  la  muhque.  IbiJ.  Odes 
pyndariques.  Xll.  639.  b.  Ode  fapphique  :  fragment  dune 
ode  de  Sappho  fur  l’amour.  \  II.  806.  é.  Des  odes  d  Horace, 
voyq  l’article  HoRACE.  Des  odes  de  Malherbe  &  de  Rouf- 
feau  ,  t'o^c^ieurs  articles.  Ces  odes  peu  faites  pour  le  chant. 
Suppl.  I.  23S.  J.  Ode  fur  le  tems  par  M.  1  humas.  XVI. 

1  iij.  J  ,  b. 

ODED,  fouter.ir ,  {Hifl.f'.cr.  )  prophète  qui  vivoit  fous 
le  régné  de  Ph.acée ,  loi  d’Il'rael.  Acle  d'humanité  auquel  il 
engagea  les  Ifraélites  envers  les  captifs  qu'ils  avoiein  faits 
dans  le  royaume  de/uda.5üp/i/.  IV.  100.  a. 

ODÉE ,  (  Arcbii.  &  Antiij.  g’'ccq.  )  lieu  cieftlné  pour  la  ré¬ 
pétition  de  la  mufique  qui  devoir  être  chantée  fur  le  théâ¬ 
tre.  XJ.  347.  U.  Le  plus  fuperbe  odeo  de  l’antiquité  étoit 
celui  d'Athenes.  Sa  defciiption.  Ufage  auquel  il  etoit  dcl- 
tiiié  avant  la  conftruélion  du  grand  théâtre.  Ce  bâtiment 
iirùlé  pendant  le  ficge  d’Athenes  par  Sylla  ,  Sc  relevé  dans 
la  fuite  par  Ariobarzane  avec  beaucoup  de  magnificence. 
Defcription  des  vertiges  de  cet  édifice  qui  lubfiftenc  encore. 
Cinq  bàtimcns  qu’il  y  avoir  à  Rome  ,  portant  le  nom  de- 
r/cK.TT.  Leur  ufage. é. 

O.féi ,  ce  théâtre  de  mufique  très-fréquenté  par  les  A:he- 
niens.  XI.  938.  a. 

ODENAT  ,  chef  des  Palmyreniens.  XL  800.  b. 

ODENHEIM,  (Geùgr.  )  état  eccléftaftique  d’Allemagne. 
Suppl.  IV.  100.  U. 

ODENKIRCHEN,  (Glogr.)  feigneuric  du  hailliage  de 
Liedberg  ,  dans  le  cercle  du  bas-Rhin.  Aéle  d’intolérance 
que  commit  en  1627  Ferdinand  II,  contre  les  proteftans  de 
ce  pays.  Suppl.  IV.  100.^. 
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ODEÎN’SÉF.  ,  (Gc'ogr.)  ville  du  DancnUi'ck.  Origine  de 
fonnom.  Obfervations  fur  Thomas  Baugias  ,  ne.iOdcnlée  , 

&  fur  fes  ouvrages.  XI.  348. 

Odenfee .  ville  du  Danemarck.  Obfervations  fur  la  vie  6:  les 
ouvrages  de  Jacques  Bénigne  V/inflow,  célébré  médecin  ,  né 
dans  ce  lieu.  Suppl.  IV.  100.  b. 

Odcr.fée.  Origine  de  cette  ville  Sc  de  fon  nom.  XL 
3^0.  d. 

ODER  .  (  Geogr.')  CO  fleuve  d’Allemagne  autrefois  nomme 
Viddus.  XVII.  227.  b.  Canal  fait  à  rOder,  prés  de  Freien- 
■wsXA.  Suppl.  III.  14^.^. 

ODEUR,  {PbvjJq.)  membrane  pituitaire  fur  laquelle  la 
fenfation  de  l’odorat  cll  produite.  Les  fenlations  de  l  odo¬ 
rat  &  du  goût  ont  beaucoup  de  rapport  entr’eilcs.  XL  3481 
d.  Le  principal  objet  de  l’oclorat  confifte  vraifemblablcmcnc 
dans  les  fois  volatils.  Calcul  tiré  de  la  propagation  des 
odeurs  ,  par  lequel  la  clivifibiliié  de  la  matière  eft  prouvée. 
Odeurs  qu’on  peut  tirer  du  mélange  de  deux  corps  ino¬ 
dores.  Les  corps  compofés  peuvent  répandre  des  odeurs 
qui  ne  refTemblenr  en  rien  à  l’odeur  des  corps  fimplesdont 
ils  font  compofés.  Il  y  a  pUifieurs  odeurs  qu'on  ne  tire  des 
corps  que  par  l’agitation.  Ibid.  b.  Un  corps  d’une  forte 
odeur  peut  la  perdre  par  fon  mélange  avec  un  corps  ino¬ 
dore.  Odeur  gracieuf'e  tirée  du  mélange  de  deux  corps  qui 
ne  fentent  pas  bon.  L’efprit  de  vin  mdé  avec  le  corps  qui 
a  le  moins  d’odeur  peut  en  former  une  agréable.  Le  corps 
le  pluj  odoriférant  peut  dégénérer  en  une  odeur  puante. 
De  deux  corps  dont  l’un  n’a  point  d’odeur,  6c  l’autre  en  a 
une  mauvaife  ,  il  peut  réfultcr  une  odeur  agréable.  Liage 
des  odeurs  dans  les  maladies  hyftériques.  Modes  par  rap-* 
port  aux  odeurs.  Les  odeurs  ne  procluifent  pas  toujours 
l’etTet  qu’on  leur  a  attribué  ,  qui  eft  de  donner  des  va¬ 
peurs.  Odeurs  excellentes  dans  les  accès  de  vapeurs.  Ibid. 
349.  d. 

Odeur.  Mèchanifme  des  odeurs.  XL  3^3.  a.  La  volatilité 
du  feu  en  eft  regardée  comme  le  principe.  Suppl.  IV,  339' 
b.  Dlverfcs  qucflions  fur  les  odeurs.  XÎ.  356.  d. — _33^' 

Effet  des  odeurs  fur  quelques  femmes  enceintes.  Vil.  962. 
a.  Méthode  pour  tirer  les  odeurs  des  fleurs.  IL  201.  u.  De 
la  mauvaife  odeur  qu’exhalent  certaines  parties  6c  les  ex- 
crémens  du  corps  humain.  XI.  398.  a,  b.  Des  odeurs  des 
remedes.  VII.  187.  b.  Odeurs  que  répandent  quelques  in- 
feéles.  VIII.783.U. 

Odeur,  {Criiiq.fucr.)  differentes  accepfions  de  ce  mot 
dans  récriture.  XL  349.  </. 

ODIEUX.  Différentes  maximesde  morale  à  l’occahon  t.ecc 
mot.  XL  349.  é. 

ODIN  ,  Othen  OK  VODFN  ,  {Mythol.)  le  plus  grand  des 
dieux  ,  félon  les  anciens  Celtes.  Détails  touchant  lu  doc¬ 
trine  de  CCS  peuples  par  rapport  au  Dieu  lupréine,  Sc  lur 
le  culte  qu’ils  lui  rendolent.  Simplicité  de  leur  première 
religion  qu'ils  corrompitent  enfuite.  Changement  qu  upporra 
chez  eux  un  prince  Scythe  nommé  Odin.  lis  paroiflent  avoir 
confondu  ce  prince  avec  le  Dieu  fupréme.  XI.  349. 
toire  de  ce  conquérant.  Origine  de  la  ville  dOdenfée  fîc 
&  du  nom  qu’elle  a  reçu.  Attributs  du  dieu  Oclin  ,  félon  la 
mythologie  des  Iflaïuiois.  Femme  de  ce  dieu.  P.ilais  célefte 
habité  par  Odin.  Ibid.  330.  u.  Comment  on  le  repréfentoit. 
Culte  qu’on  lui  rendoit.  Traces  qui  relient  encore  de  ce  culte. 
Ibid.  b. 

Odin  ,  dieu  des  Scandinaves.  Vlll.  917.  j,  b.  Poème  qui 
renferme  les  préceptes  de  morale  que  ce  légillatenr  avoir 
apportés  aux  Celtes  feandinaves.  74-  u.  Les  caraéleres  runes 
apportés  par  lui  dans  le  nord.  XIV.  437.  b.  Palais  dOdin, 
lieu  de  délices  dans  l’autre  vie  rél'ervé  aux  héros.  X\  I. 
821.  d.  ï'oyei  Suppl. 

ODOACRE,  roi  des  Hcrules.XI.  227.  b. 

ODO.METRE,  {Arpenuge)  inftrument  pour  mefurer  les 
diftances  par  le  chemin  qu’on  a  fait.  f''üyc{  Pedümetiie. 
Avantage  de  cet  inftrument.  Conftriiclion  de  1  odometre  le 
plus  en  ufage  &  le  plus  commode.  XI.  330-^'-  J^Enlcre  de 
s’en  lervir.  "Odomctie  prélenté  à  l’ac.adémic  eu  1724  par 
M.  Meynier,  tk  perfectionné  enfuite  par  M.  l’abbé  Duchier. 
Preuve  de  la  jullelfe  des  inefures  qu’un  peut  obtenir  par  cet 

inftrument.  IbiJ.  33 1. 

Odù/nare ,  voycT.  vol.  V  des  planch.  Arpentage,  pl.  s. 
ODON,  comte  de  Paris,  vuyq  Eudes. 

Odon,  (S'.ft-ar  )  XVI.  490.  b. 

Odon,  philofophe  du  onzième  ftecle  :  fes  ouvrages  contre 
les  nominaux.  XIII.  830.  b. 

ODONTALGIE,  (Medec.  &•  Chir.  ) étymologie decc  mot. 
Dlff'.’ rentes  caiif'es  des  maux  de  dents.  XI.  33  i.u.  Des  moyens 
de  les  guérir.  Jét,/.  b. 

Odontdlsic.  Cet  article  a  quelque  rapport  avec  les  arti¬ 
cles  Gencive  &  Erosion'  qu’il  faut  confulter.  auifi 

Carie  des  dents.  Principe  de  la  douleur  qu’on  éprouve 
dans  rudontalgic.  I.  306.  d.  Diftérens  remedes  contre  les 
maux  de  dents.  I.'f.  920.  b.  921,  a.  XI.  331.  b.  Ufage  de 
riuiile  de  girofle  dans  certaines  odontalgies.  VII.  672.  b. 

Ufage 
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Üfage  du  tabac  Sc  de  fon  iiuile.  XV.  78^.  b.  Ufage  de 
l’iiuile  de  cade.  VII.  580.  a.  Huile  de  cajeput  employée 
dans  certains  maux  de  dents.  Suppl.  IV.  28.  b.  Des  topi¬ 
ques  pour  les  maux  de  dents.  XVI.  419.  a. 

ODÜNTALGIQUE  ,  (  Chir.^  différens  remedes  contre 
les  maux  de  dents.  XI.  3  5  i.  i. 

odontoïde,  )  apophyfe  dans  le  milieu  de 

la  leconde  vertebre.  Etymologie  du  mot.  Defeription.  XI. 

ODONTOTECHNIE,  {  Chtr.  )  étymologie  de  cc  mot , 
par  lequel  on  entend  l’art  du  denctlle  qui  a  pour  objet  les 
dents  artificielles.  De  la  manière  de  réparer  Ja  perte  d'une 
dent  par  une  autre  dent  naturelle.  Matière  donc  on  forme 
les  dents  artificielles.  Recette  d’nne  compofition  pour  faire 
des  dents  artificielles  ,  Hc  pour  remplir  une  dent  cariée.  XI. 
3  ^  2.  é.  Voye:^  IV.  840.  a. 

ODORANT ,  principe  ,  (  Chym.  Pharm.  Mut.  médk.  )  prin¬ 
cipe  aromatique  des  végétaux.  Subfiances  animales  aroma- 
liques.  XI.  332.  b.  Union  du  principe  odorant  des  végé¬ 
taux  avec  l’huile  eflentielle.  Comment  ce  principe  exille 
dans  les  plantes  qui  ne  contiennent  point  de  cette  huile. 
Mobilité  de  cette  partie  odorante.  Elle  ne  nage  point  dans 
Veau  de  la  végétation^  il  n’eft  pas  poÛible  d’en  déterminer 
le  poids  ni  la  mefuie.  On  ne  doit  pas  confondre  avec  le 
principe  aromatique  ,  une  certaine  vapeur  qui  s’exhale  de 
prcfque  toutes  les  fubftanccs  végétales  &  animales  appel- 
iées  inodores  ,  &  qui  cfi  pourtant  capable  de  faire  recon- 
iioitrc  ces  fubfiances  par  l’odorat.  Ibid.  353.  a.  Le  principe 
aromatique  doit  être  ménagé  dans  la  préparation  des  médi- 
camens  odorans  ,  comme  un  agent  médicamenteux  très-effi¬ 
cace.  Quelles  font  les  maniérés  de  le  ménager  dans  lesdé- 
coélions  ,  &  dans  le  bain-marie.  Ce  principe  a  une  faveur 
j^énérique  qui  le  rend  propre  à  exercer  h  vertu  cordiale  , 
llomachique  ,  hi'  iihiiue  ,  nervine  ,  fudorifique.  Ibid.  b.  Ou¬ 
tre  cela  quelque'-  •  ns  de  ces  principes  ont  des  qualités  particu¬ 
lières  &  dirtinclc  .  •  .mplcs.  Ibid.  354.  a. 

Odur.int.  Fi  :!  ri  ">  parties  qui  s’exhalent  d’un  corps 
odorant.  I  .  1075.  b. 

Odorante  ,  jul;...  --e ,  (  Cbyni.  )  c’efi principalement  dans 
le  regne  végétal  qu'or'  trouve  cette  fubfiance.  Petit  nom¬ 
bre  de  fiibftances  aii.n..-hs  -.tr'-matiques  que  nous  conuoif- 
fons.  On  ne  comprend  p  -  dans  la  dalfe  desfubfiances  odo¬ 
rantes  ccraines  matières  nunéralcs  qui  ont  une  odeur  pro- 
pre.XI.  J54. 

Odorante  ,  jukjliir.ce  ,  voyei  AROMATIQUE  &  PaRFUM  : 
baume  odoriférant.  11  165.  b.  buis  odoriférant.  I.  181.  b. 
700.  b.  Eaux  elTcntielles  reiiiées  des  fubfiances  odorantes. 
V.  197.  a.  Prodigieufe  tenuité  des  particules  qu't  s’exhalent 
des  corps  odorans.  Suppl.  IV.  775.  h. 

Odorantes  ,  p/frw  ,  nat.')  l’odeur  de  ces  pierres 

efi  abfolumcnt  accidentelle  à  leur  fubllance.  XI.  334.  a. 

ODORAT  ,  (  Phy/iul.  )  org.me  de  l’odorat.  La  différence 
des  fenfations  du  nez  ,  du  golicr  ,  de  la  bouche ,  de  Vœfo- 
phage  ,  cfi  à-peu-près  coniiiie  leurs  diftances  du  cerveau. 
XI.  334.  a.  Méclianifme  de  l’organe  de  l’odorat.  Ibid.  b. 
Méchanifine  des  odeurs  ,  objet  de  l’odorat.  Partie  des  végé¬ 
taux  ,  des  animaux  &  des  minéraux  qui  cfi  l’objet  de  l’odo¬ 
rat.  Le  feu  &  le  broiement  tirent  des  odeurs  du  rogne 
animal  8c  végétal.  De  l’émanation  des  corpufcules  qui  tor- 
ment  les  odeurs.  L’odeur  des  corps  odoriférans  augmente 
quand  on  en  mêle  plufieurs  enfemble ,  ou  quand  on  mêle 
des  fels  avec  des  corps  huileux  odoriférans.  Ibid.  333.  a. 
Les  parfums  plaifoient  beaucoup  aux  anciens.  Maniéré 
dont  fe  fait  l’odorat.  Ibid.  h.  Explication  des  phénomè¬ 
nes  de  l'odorat.  1°.  De  l’affinité  qui  fe  trouve  entre  les 
corps  odoriférans  &  les  corps  favoureux.  Pourquoi  des 
odeurs  défagréables  ne  choquent  point  ,  quand  elles  font 
dans  des  alimens  dont  le  goût  plait.  2°.  Pourquoi  l’on  ne 
lent  point  les  odeurs  quand  on  efi  enrhumé.  3".  Pourquoi 
Jes  odeurs  rendent  fouvent  la  vie  dans  un  infiant ,  8c  fortifient 
quelquefois  d’une  façon  fingulicre.  4“.  Pourquoi  les  odeurs 
caufent  quelquefois  des  maladies  ,  la  mort ,  8c  prefque  tous 
les  effets  des  médicamens  8c  des  poifons.  Ibid,  336.  a. 
•5°.  Pourquoi  la  même  odeur  produit  des  effets  oppofés  en 
différentes  perfonnes.  6°.  Pourquoi  l’odorat  efi  fi  fin  dans 
les  animaux  qui  ont  de  longs  becs,  de  longues  narines,  8c 
les  os  fpongieux  confidérables.  Ibid.  b.  7“.  Comment  des 
■corps  odoriférans  ,  très-petits  ,  iieuvent  répandre  très-long- 
tems  des  odeurs  fortes ,  fans  que  les  corps  dont  ils  s’exha¬ 
lent  paroiffent  avoir  perdu  de  leur  inaffe.  8"^.  Pourquoi  la 
puanteur  qui  s’exhale  des  animaux  ou  végétaux  putréfiés, 
fait  fur  les  narines  une  imprefiion  fi  longue  8c  fi  défagréa- 
ble.  Ibid,  337.  a.  Pourquoi  l’odorat  efi  émouffé  le  ma¬ 
lin  quand  on  s’éveille,  8c  devient  plus  vif  après  qu'on  a 
éternué.  10°.  Pourquoi  les  plus  forts  odoriférans  font  ller- 
mitatoires.  II".  Pourquoi  l’on  ne  fent  rien  quand  on  court 
contre  le  vent.  12".  Pourquoi  certaines  odeurs  fortes  blef- 
fent  les  yeux  en  môme  rems  qu’elles  agiffent  fur  l’odorat. 
^3®,  Pourquoi  le  lens  de  l'odorat  efi  plus  parfait  dans 
Tome  II, 
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les  animaux  que  dans  les  hommes.  Exemples ,  dont  on 
peut  fufpefter  la  vérité  ,  de  quelques  hommes  d'un  merveil¬ 
leux  odorat.  Ibid.  b. 

Odorat ,  {^Phyjîol.  Anah  6»  Pbyftq.  )  defeription  des  par¬ 
ties  qui  compofent  l’organe  de  l’odorat.  Suppl.  IV.  101.  b. 
Ecoulemens  ou  émanations  qui  font  l’objet  de  cet  organe. 
Ces  écoulemcns  paroilTeitt  fortir  de  tous  les  corps  connus: 
il  n’en  efi  aucun  qui  ne  donne  de  l’odeur  quand  on  le 
frotte.  Ibid.  102.  u.  La  véritable  nature  des  particules  qui 
frappent  l’odorat  n’ert  pas  bien  connue  ;  ce  qu’on  en  fait  , 
t’eft  qu’elles  font  extrêmement  fines.  Il  efi  probable  que 
ce  font  les  nerfs  fur  lefquels  elles  agiffent  ;  eux  feuls  ont 
un  fentiment  affez  fin  pour  être  ébranlés  vivement  par  de 
fi  fubtiles  particules  de  matière.  Eft'ets  finguliers  des  odeurs. 
Les  odeurs  les  plus  iuiupportables  confinent  quelquefois  de 
près  aux  plus  exquifes.  La  caufe  principale  de  l'odeur  qui 
s’exhale  des  animaux  6c  des  plantes ,  paroit  être  la  chaleur. 
Ibid.  b.  Les  particules  odorantes  fe  développent  plus  diffi¬ 
cilement  dans  l’animal  que  les  parties  colorantes.  L’agré¬ 
ment  de  l’odeur  tient  beaucoup  au  goût.  Les  animaux  ne 
font  flattés  d'une  odeur  qu’autant  qu’elle  leur  annonce  un 
aliment  convenable.  11  y  a  cependant  de  la  réalité  dans  l’o¬ 
deur  agréable.  Mais  cet  agrément  dépend  d’une  certaine 
médiocrité  dans  le  développement  des  particules  odorantes. 
Examen  de  la  quefilon  ,  fi  la  matière  de  rôdeur  efiia  même 
que  celle  du  goût.  Du  fiege  de  l’odorat:  les  anciens  le  pia- 
çoient  dans  les  ventricules  antérieurs  du  cerveau. /éii/.  103. 
U.  M.iis  aujourd’hui  on  convient  unanimement  que  cet  organe 
cfi  dans  les  narines.  Pour  que  ce  fens  puilTe  s’exercer,  il 
faut  que  l’air  foit  attiré  dans  leur  cavité  par  l’infpiration. 
Examen  de  la  partie  des  narines  dans  laquelle  l'oclorac 
s’exerce.  Pourquoi  l’odorat  efi  moins  néceffaire  à  l’homme 
qu’aux  animaux.  Des  nerfs  qui  font  les  conduReurs  de  ce 
fens.  Ibid.  b.  L’odorat  plus  fia  dans  les  hommes  qui  vivent 
d’une  nourriture  fimple  8c  uniforme.  Miicofité  nécefTaire 
aux  nerfs  qui  appartiennent  à  ce  fens.  Prefque  tous  les  ani¬ 
maux  font  pourvus  de  l’odorat.  Utilité  qu’ils  en  retirent. 
Aucun  aliment  n’eft  vraiment  falutaire  quand  fon  odeur  efi: 
défagréable.  Comme  aiifi'i  tout  aliment  qui  flatte  l’odorac 
doit  être  regardé  comme  bon.  Outre  cette  utilité,  l’oclorac 
a  encore  pour  but  le  plaifir  qu’il  nous  czuiç.Ibid.  104.  j. 

Odorat ,  de  l’odorat  des  animaux.  Suppl.  IV.  13.  L  D’oîl 
procédé  la  iiaifon  particulière  qu’il  y  a  entre  le  goût  8c 
l’odorat.  VIL  760.  b,  De  l’organe  de  l’odorat,  voyer  Narine. 
Scnfibilké  de  l’organe  de  l’odorat  dans  l’homme.  XV.  30.11, 
Pourquoi  certains  animaux  l’ont  beaucoup  meilleur.  XL 
1 29.  a.  Fineffe  de  l’odorat  de  quelques  animaux.  265.  a.  Voye^ 
Odeur. 

Odorat  ,  (  Sémèiotiq.  )  pronoftics  tirés  de  l’odorat  des  ma¬ 
lades.  XI.  338.  cl. 

ODRYSÆ  ,  {Géogr.  anc.)  ancien  peuple  de  Thrace,  donc 
la  capitale  ,  nommée  Odryjfe ,  fut  la  patrie  de  Thamyris, 
poète  Si  muficieiî  :  diverfes  obfervations  fur  lui  &  fur  fes 
ouviMges.  XI.  338.  .7. 

ODYSSÉE,  [Bellcs-lett.')  étymologie  du  nom  de  cc  poème. 
Son  but,  félon  le  P.  le  Bofiii,  efi  de  nous  faire  connoitre 
l’état  de  la  Grece  dans  fes  diftérentes  parties.  Expofition  de 
la  fable  de  TOdylTée.  Moralité  enveloppée  fous  cette  fable  ; 
Sc  exprimée  ,  félon  l’auteur  cité  ci-deffus  ,  dans  ce  proverbe  , 
il  n’ejl  rien  tel  que  l'œil  du  maître  dans  une  maifon.  Obfer¬ 
vations  qui  montrent  que  la  moralité  que  voie  ici  le  P.  le 
Boffu  efi  mal  fondée.  XI.  338.  b  Autre  plan  de  TOdylTée 
infiniment  plus  fenfé.  Le  vrai  but  de  ce  poème  efi  de  mon¬ 
trer  que  la  prudence  jointe  à  la  valeur  ,  triomphe  des  plus 
grands  ûbjlacles.  Ouvrage  dans  lequel  on  s’eft  efforcé  de 
prouver  qu’Homere  a  pris  tous  fes  fujets  dans  l’écriture. 
Ibid.  339.  a. 

OdyJl'ée  ,  obfcrvation  fur  ce  poè'mc.  XIL  817.  a,  L 
aufiî  les  articles  où  il  elt  traité  de  l’épopée.  Supériorité  de 
rOdyfi'ée  fur  le  poème  de  l’Enéide.  V.  826.  a,  Afiion  de 
rOdyffée.  Sa/’/j/.  1.  137.  a.  138.^.  Nœud  de  ce  poème.  XI. 
183.  b.  Erreur  de  ce  poeme  par  rapport  à  l’ifle  de  Pharos 
près  d’Alexandrie.  XIL  494.  a. 

(E  C 

ŒCHALIA,  (  Geogr.  )  recherches  fur  la  pofition  de  cette 
ville.  Pourquoi  Hercule  la  détruifir.  Suppl.  IV.  104.  L 

CECOLAMPADE,  patrie  6c  ouvrages  de  ce  réformateur. 
Vil.  287.  b.  XVII.  6^^.  a. 

(ECONOMAT  ,  (  Jurifp.')  origine  des  œconomats.  A  qui 
efi  confiée  en  France  la  régie  du  temporel  des  évêchés  8c 
abbayes  pendant  la  vacance.  Emploi  du  tiers  des  revenus 
qui  fe  portent  aux  œconomats.  A  qui  appartient  l’examen 
des  affaires  des  œconomats.  A  qui  s’en  rendent  les  comptes. 
XI.  3  59.  L 

(ECONOME ,  {Jurifp.')  œconomes  des  iiopitaux  Si  com¬ 
munautés.  (Economes  fequefires  du  clergé.  XI.  359.  b. 

(Econome  jpirhueLyH.  359.  b. 
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(ECONOMIE,  obfervations  &  calcul  qu’a  flilts  un  auteur 
moderne,  pour  encourager  les  hommes  ù  rccconomie.  XI. 

3  ru.  b.  J'oye^  ÉCONOMIE. 

(Economie  (  Oiil].  jher.)  deuv  œconomies  diltinguees 
dans  l'écriture  ;  rœconomle  légale  &  rœconomie  évangéli¬ 
que.  XI.  360.  a.  l'oyci  Alliance. 

(Economie  anim.iU ,  (MjJcc.)  étymologie  du  mot  ceco- 
nomic.  Les  Inix  félon  lelquelles  les  fonitions  de  i'oecono- 
mie  animale  s'opèrent ,  ne  font  pas  les  memes  dans-^tous  les 
animau.'i.  Il  s’agit  id  principalement  de  celles  qui  soblervcnt 
d.ins  riiomme.  Variétés  dans  l’ordre  ÜC  le  mech.inifme  de 
ces  fondions.  XI.  360.  .j.  L’ccconomic  animale,  conlidcree 
dans  l’homme  ,  ouvre  un  valk  champ  anx  recherches  les 
plus  imércilantes.  Par-Ui  l'homme  sinilruic  lui-menie,  u  a 
lieu  de  s’élever  à  l’auteur  de  fon  être  ;  &  la  connoinance 
qu’il  acquiert  répand  un  très-grand  jour  lur  le  phylique  des 
adions  morales  &.  des  palfums.  Utilité  de  cette  connoitlance 
pour  le  médecin.  IbiJ.  b.  Plus  le  lyAcmc  des  fondions  hu¬ 
maines  cft  iiuérelT.mt,  plus  il  eh  compliqué  &c  diîhcile  a 
fiitir.  Raifon  fort  naturelle  de  cec  iuconveii.cnt.  Notions  pré¬ 
liminaires  fur  Icfqiielleson  doit  établir  la  fcience  théorique 
de  l’homme.  Ibid.  361.  u.  Idée  générale  du  corps  luimain  6c 
des  fondions  de  Pœconomic  animale.  Ibid.  h.  Caufes  de  la 
vie,  de  la  fanté  ,  de  la  maladie  ^  de  la  mort.  Ufages  des 
fix  chofes  non-naturelles.  Les  tondions  du  corps  humam 
(liviféesen  trois  clalTes  ,  &  dillinguées  en  virales,  naturelles 
&  animales.  Fondions  particulières  a  chaque  (exe.  Ibid.  362. 
J.  Pour  fe  former  une  idee  julk  de  lœconomic  animale, 
il  faut  nécelTairemenc  remonter  à  une  fondion  primitive, 
qui  a  précédé  6c  déterminé  toutes  les  autres.  Ignorance  des 
premiers  médecins  fur  l’ceconomic  animale.  Pyili.agore  clf , 
luivant  Celle ,  le  plus  ancien  pliilofophe  qui  le  foit  adonné 
à  la  théorie  de  la  médecine.  Application  qu’il  rit  au  corps 
humain  dos  loix  de  l'harmonie  ,  fuivant  lefquelles  il  croyoit 
tout  riinivcrs  dirigé.  Ibid.  b.  Ses  idées  lur  lame  8c  fur  Ion 
fic^e  dans  le  corps.  Sentimont  d’Alcmæon,  Ion  difciple,lur 
les  caufes  de  la  fanté  Sc  de  la  maladie.  Coniparailon  que 
faifoit  Eléraelite  du  corps  humain  avec  le  monde.  Sources 
auxquelles  Hippocrate  recourut  pour  acquérir  les  vraies  çon- 
nolllànccs  de  la  nature  de  l’homme.  L’anatomie  trop  négligée 
par  ce  médecin.  Obfcurité  répandue  dans  fon  livre  ./fj  chairs , 
qui  contient  fa  dodrine  lur  la  formation  du  corps  6c  le  jeu 
des  parties.  Ibid.  363.  a.  Quatre  faeultés  d’où  dépendent, 
félon  lui ,  toutes  les  fondions  de  Pœconomie  animale.  Prin¬ 
cipe  qu’il  admettoit ,  comme  veillant  à  la  coniervation  de  l.i 
machine.  Cétoit  une  grande  maxime  d’Hippocrate  ,  que 
tout  concourt  ,  tout  conjait  ,  tout  conjp’.n  cnjemble  dans  U 
corps.  Siégé  du  fcutlmeiu  dans  les. environs  du  diaphragme, 
félon  Hippocrate,  Platon,  &  d’autres  anciens.  Dodrine 
de  Gallien  fur  rccconomie.  Celle  de  ParacoUe  Sc  des  mé¬ 
decins  chymiftes. /i/ù.  b.  Changement  arrivé  dans  la  méde¬ 
cine,  lorlqii'Harvcy  eut  publié  6c  cunhrme  la  circulation  du 
faiig.  Dodrine  à  laquelle  renthoufialme  excité  par  ccctc  dé¬ 
couverte  dü.*na  lieu  ,  par  rapport  à  l'ccconomie  animale. 
Combien  peu  la  circulation  du  lang  mérité  d  etre  regardée 
comme  la  première  fonélion  &  le  mobile  de  toutes  les 
autres.  Sede  6c  dodrine  des  méchaniciens.  Ibid.  ■\Ci.\.  a.  Ori¬ 
gine  du  Boerliaavifme.  Notions  auxquelles  s’eft  borné  Boer- 
haavo  fur  les  fondions  animales.  Faculté  liyperméchanique 
intelligente,  imaginée  par  Stahl,  Imperfedion  du  ft.ahliainlmc. 
Ibid.  b.  Übf-Tvatlons  générales  fur  toutes  les  explications 
que  les  médecins,  dtuis  divers  tems ,  ont  tâché  de  don¬ 
ner  de  Pœconomie  animale.  F,xpofitioii  du  lyileme  éta¬ 
bli  par  l’auteur  du  livre  intitulé  ,  fpcciincn  novi  medierntz 
conjpeblûs.  Vices  que  cet  auteur  a  trouvés  dans  les  théories 
régnantes;  les  fources  des  connoilTances  y  font  mal  choi- 
fies,  6c  les  notions  particulières  manquent  de  liaifon  entre 
elles.  Marclie  qu’il  a  fuivie  dans  Pétude  de  l’homme.  Ibid. 
365.  a.  Il  a  adopté  le  principe  qui  repréfente  toute  Pœco- 
nomie  animale  comme  roulant  fur  deux  pivots,  le  mou¬ 
vement  6c  le  fentiment.  Mais  il  a  rejetté  comme  faux  cet 
autre  principe  ,  que  les  premiers  agens  font  à  leur  tour  mis 
en  jeu  par  les  puùîances  dont  ils  avoient  eux-mêmes  dé¬ 
terminé  Padion.  Il  a  fenti  donc  la  nécenué  de  trouver  dans 
la  fuite  des  fondions,  cotte  fondion  fondamentale  6c  pre¬ 
mière,  le  vrai  principe  de  la  vie  Sc  de  l’animalité.  Ibid.  b. 
Ce  premier  mobile  de  la  vie  proprement  dite ,  el> ,  félon 
ccc  auteur ,  le  diaphragme  ,  dont  PaéTion  ed  bornée  Sc  fa- 
vorifée  par  une  réciprocation  prochaine  Sc  immédiate  de  la 
mafPe  gaftrico  intedinab.  Les  organes  qui  contrebalancent 
cette  fondion  fondamentale ,  (ont  la  tete  ,  confidérce  comme 
organe  immédiatement  altéré  par  les  affedions  de  1  amc,  les 
fenfations,  lespalPions,  Scc.  Sc  un  organe  extérieur,  dont 
la  découverte  appartient  éminemment  à  l’auteur  de  ccfyl- 
tème.  Preuves  fur  lefquelles  ce  nouveau  fydeme  cd  appuyé. 
Ibid.  366.  a.  Avantages  qu'il  procure  à  la  médecine.  Sources 
auxquelles  on  doit  recourir  pour  en  prendre  une  coniioil- 
fancc  plus  étendue.  Ibid.  b. 

(Economie  animale.  (^PhyJIol.)  Pour  parvenir  à  la  con- 
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noiiTance  de  Pccconomle  animale,  il  faut  connoître  exacte¬ 
ment  le  corps  humain.  Utilité  de  l’anatomie  comparée  pour 
acquérir  cette  connoilTance.  L’anatomie  des  animaux  vivans  , 
la  contemplation  des  mouvemens  qui  s'exécutent  dans 
l’homme  ,  font  également  nécelTaires  pour  éviter  le  fabuleux 
6c  pour  s’approcher  du  vrai.  La  diiTedinn  des  corps  morts 
de  dilVéreiues  maladies ,  répand  aulh  un  grand  jour  fur 
l’iifage  Scies  fondions  des  parties,  IV.  104.  i.  Voie 

par  laquelle  on  a  pu  fe  décider  lur  les  tonifions  des  nerfs, 
des  mufcles  ,  fur  la  diredion  du  fang  clans  les  vailfeaux  ,  Scc. 
Erreur  où  peuvent  conduire  quelquefois  les  obiervations 
faites  fur  les  malades.  De  l'iitilité  des  mathématiques  clans. 
l'œconomie  animale.  Exemple  qui  prouve  qu'on  n’a  fait  en¬ 
core  que  de  vains  efforts  pour  foumettre  au  calcul  les  mou¬ 
vemens  du  corps  animal  6c  leurs  caufe-s  méchaniques.  Ibid. 
103.  a.  Examen  de  quelques  propofuions  lialardées  dans 
l'article  (Economie  animale  de  l’Encyclopédie.  Moule  intérieur  , 
cxprellion  qui  ne  renferme  aucun  fens.  Des  expretfions  de 
M.  Lamiire.  Du  fyhéme  philofophique  crHippocrace  6c  des 
anciens.  De  celui  de  (jallien.  Les  rctliix  vers  le  toie  n’exif- 
teiu  pas  dans  l'animal  vivant.  L’effet  du  diaphragme 
fur  le  fang  qui  revient  du  bas -ventre  dans  l’iiilpiration. 
Ibid.  b. 

(Economie  animale.  Détails  fur  ce  fiijet.  Suppl.  1.  732.  b. 
Scc.  Tableau  général  de  l’ccconomie  animale,  XV.  433.  b. 
l'oye^  ai'ffi  l’atticlc  PHYSIOLOGIE.  Recherches  fui  Icprin- 
cijie  iTi(>ti.ur  de  la  machine  animale.  Suppl.  IL  4y3.  a  ,  b. 
Quels  étoient  les  grands  ngens  auxquels  les  médecins  chy- 
mlllcs  aitribuoient  toutes  les  opérations  du  corps  humain. 
VI.  319.  a,  /’.  bec.  PrinsifîC  de  l'ccconomie  animale  lelon 
Hippocrate.  VIIl.  212.  a.  Des  mouvemens  vitaux.  X.  220. 
a,  b.izi.a.  Hypotliel'e  de  Paracclt'e  6c  rie  Van-Helmont 
fur  le  piincipe  des  mouvemens  intérieurs  du  corps  humain. 
1.  610.  a  ,  b.  Furiélions  dans  I  tcconomie  animale.  VII,  31. 
a.  Faculté  vitale.  VL  363.  b.  371.  a.  Bonté  dans  l’œco- 
nomie  animale.  IL  31S.  b.  Effets  des  puUations  du  cceur 
fur  les  parties  lulides.  Suppl.  IV.  73.  a.  lutlucncc  des  paf- 
fions  dans  les  mouvemens  qui  en  dépendent.  Xil.  149.  a. 
Proportion  dans  les  forces  aétives  Sc  paffives  d’oit  refuhe 
l'équilibre  dans  l’œeonoinie  animale.  V.  S74.  b.  Dépendance 
mutuelle  qu’ont  les  parties  du  corps  les  unes  avec  les  au¬ 
tres.  XV,  736.  a,  b.  EiVetsde  l’amc  léniiiive  fur  les  opé¬ 
rations  du  corps  humain.  XV.  39.  ,  b.  32.  a.  La  feule 

digellion  a  la  vertu  de  rétablir  les  forces  Sc  de  ranimer  les 
mouvemens  dans  l’ccconomie  animale ,  même  avant  quels 
chyle  lük  formé.  iV.  1002.  a.  Les  congédions  le  font  dans 
différences  parties  du  corps ,  félon  les  différens  âges  de  la 
vie  ,  par  une  difpofition  particulière  dans  Tceconoinie  ani¬ 
male.  \'1U,  123.  a.  Influence  générale  du  foie  fur  toute 
l’ccconomie  animale.  VU.  33.  />.  Diffinéfion  entre  les  mou¬ 
vemens  volontaires  S:  involontaires.  Suppl.  111.  664.  a.  Des 
lecrétions  i  pérées  dans  le  corps  humain.  XIV.  817.  /i ,  è. 
Scc,  Analogie  entre  l'ccconomie  animale  Sc  végétale.  VIII. 
228.  .2.  /qytq  Nature  ,  Mouvement. 

(Economie  politique.  {Nijl.  polit,  relig.  anc.  6*  moi.  )  l’au¬ 
teur  fe  renferme  dans  l’cxpofition  hiftorique  des  divers  gou- 
veriieniens  qui  ont  fucceffivemenc  paru  ,  Sc  des  divers 
m03'ens  qui  ont  été  employés  pour  conduire  les  nations. 
Trois  genres  de  gouvernemens  établis;  le  defpotlque,  le 
républicain  Scie  monarchique  ,  auxquels  nous  devons  join¬ 
dre  un  quatrième,  c'efl  le  théocratique.  Pourquoi  les  écri¬ 
vains  politiques  ont  négligé  de  confidérer  ce  dernier  genre 
de  gouvernement.  Cette  théocratie  dont  il  s’agit ,  n’elf  point 
la  théocratie  molaïqiie,  mais  une  primitive,  dont  le  loii- 
venir  s’étoit  même  obl'curci  dans  la  mémoire  des  anciens 
peuples.  Pour  remonter  à  la  premit-re  époque  des  anciens 
gouvernemens,  l’auceur  a  confuléré  l'homme  écliappé  d^s 
malheurs  du  monde,  après  les  dernieres  révolutions  de  la 
nature  ;  XI.  367.  a.  la  profonde  impreffion  que  ces  malheurs 
ont  laiffée  dans  le  caraéfere  des  hommes,  Sc  comment  ce 
caraflcre  ,  ainfi  modihe,  a  influé  fur  les  ufages,  la  police, 
le  culte  Sc  les  loix  des  premières  nations.  Il  n’eff  pas  dou¬ 
teux  que  dans  les  tems  qui  luivirent  les  grandes  révolu¬ 
tions  de  la  nature  ,  l'homme  n'ait  été  très-religieux  ;  c  ell  ce 
que  prouve  une  multitude  d'inflitutions  aullercs  6c  rigides 
des  premiers  peuples.  Ibid.  b.  Ce  tut  alors  que  les  loix  clo- 
mefliques  devinrent  la  baCe  des  loix  ,  &  que  les  legiflations 
eurent  fouverainement  pour  objet  le  véritable  8c  ieiil  bien 
de  riuimanité.  Ce  n’efl  donc  point  une  fable  dépourvue  de 
toute  réalité ,  que  la  fable  de  l'âge  d'or  ,  fi  l’on  en  retran¬ 
che  néanmoins  l'heureux  état  de  la  nature ,  puitquc  la  terre 
n’offroit  alors  qu’un  défert  rempli  de  mifere  Sc  d’horreur  La 
morale  de  l'âge  d'or  n’a  pu  régner  enfulte  au  milieu  des 
lüciétés  agrandies,  parce  qu'elle  ne  convient  pas  plus  au 
luxe  de  la  nature  ,  qu’aux  luxe  de  l’humanité,  qui  en  eit 
la  fuite  Sc  l’effet.  Ibid.  368.  a.  Une  des  premières  luites 
des  imprefiions  que  ht  fur  les  hommes  rafpeél:  de  la  ruine 
du  monde ,  fut  fans  doute  d’écarter  cet  elpric  deflruéleur 
donc  les  nations  ii'onc  ceffé  par  la  fuite  d’étre  animées  les 
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vnes  contre  les  antres.  Les  premières  familles  vécurent  quel¬ 
que  tems  fous  la  comiuite  des  pères,  dans  un  état  tout 
religieux.  Ce  ne  fut  qu’après  s’être  multipliées  ,  qu’elles  for¬ 
mèrent  des  loix,  autfi  /impies  que  l’efprit  qui  les  iiifpira. 
/é>f{ï.  b.  Cette  précaution  nouvelle  n’avoic  eu  pour  ohjet  que 
de  les  fortifier,  5c  l’homme  s’y  fournit  fans  peine.  De  plus  , 
il  chercha  un  fouverain  ,  parce  qu'il  connoifibit  dès-lors  , 
qu’une  grande  fociété  fans  chef  n’eft  qu'un  corps  fans  tête, 
oii  qii  un  moaltre ,  dont  les  mouvemens  ne  peuvent  avoir 
er.itreux  rien  de  raifonne  ni  d’Jiarinoniqiie.  L’homme  voyoit 
dans  I.i  nature  un  foleil  qui  fcmhle  commander  à  l’armée 
des  cieux ,  il  connoilToit  dans  l’univers  un  être  fiiprême,  il 
viv  qu’il  lui  falloir  auffi  un  roi ,  qui  fût  le  pere  de  la  grande 
famille  &.  le  proteéteur  des  loix.  Mais  au  Heu  de  fe  tlioifir 
un  roi  parmi  fes  fembtables ,  il  ne  voulut  d’abord  d’autre 
roi  que  l’Etre  fuprême,  il  proclama  le  roi  de  l'univers.  Ibid. 
369,  a.  S’il  fit  une  fl  finguücre  application  des  leçons  qu’il 
recevoir  de  la  nature  entière ,  c’elt  qu'il  n’avo.t  point  en¬ 
core  epurefa  religion  de  la  ruperilition ,  cette  fille  de  ia  crainte 
&  de  la  terreur.  Ce  fiit-là  la  première  époque  de  tous  les 
maux  du  genre  humain.  L’homme,  on  voyant  le  monde  ébranlé 
6c  prefquc  détruit,  n'avoit  point  douté  que  le  régné  du  ci„l 
ne  tut  très-prochain  ;  l’arrivée  du  grand  juge  avoir  été  dans 
ces  trilles  circonllances  ,  le  feul  point  de  vue  qu’il  avoir 
confidêré  avec  une  fainte  avidité.  Ibid.  h.  Les  fiecle^  fiiivans 
aurolent  dû  ,  ce  femble,  le  détromper  de  ce  qu  il  y  avoir 
de  faux  dans  fes  principes;  mais  le  préjugé  &  la  couru.me 
les  perpétuèrent.  Préoccupées  du  ciel ,  les  fociéiés  perfifte- 
rent  donc  dans  un  gouvernement  ,  qui  n’étant  que  provi- 
foire  C<C  turn.iturel  ,  ne  pouvait  leur  conv'cnir.  Ün  ibutint 
ce  gouvernement  par  une  multitude  de  l'uppolitions  &  d’ufa- 
ges  conventionnels,  d’où  rél'ulta  une  foule  de  préjugés  re¬ 
ligieux  &  politiqties,  d’ufages  bif.irres,  5c  de  fables  qui  ob- 
feurcirent  la  religion  Scrhilloire  du  genre  humain.  Ihid.  370. 
ti.  De-la,  ce  fouvenb  ténébreux  que  tous  les  peuples  ont 
conlervé,  d’un  tems  où  les  dieux  lont  defceiidiis  fur  la  terre 
pour  juger  tous  les  hommes,  les  gouverner  6c  les  rendre 
heureux.  Chez  tous  ces  peuples,  les  circonftances  particu¬ 
lières  de  la  defeente  de  ces  dieux,  font  les  mu'ercs  5c  les 
calamités  du  nsonde.  Platon  enlcigne  que  Ji  Us  hommes  ont 
clé  heureux  d.ins  Us  premiers  tems  ,  c’ejï  que  Dieu  Us  avait 
mis  fous  U  conduite  des  efprits  &  des  anges.  Ibid.  b.  Il  dit  ail¬ 
leurs  que  les  premiers  hommes  vécurent  fous  trois  états 
liiccefTifs  ;  d’abord  errans  furies  montagnes ,  enfuite  en  fa- 
iiaillc  dans  les  vallées,  &  enfin  réunis  en  fociété. Si  le  gou¬ 
vernement  rhéocrite  eft  devenu  fi  généralement  obfciir  , 
cefi  que  fes  principes  furnaturels  le  tonduifircnt  à  tant 
d’abus,  qu’il  le  défigura  inlcnfiblemcnt  ,  5c  fut  enfin  mé¬ 
connu.  Un  des  premiers  foins  des  nations,  fut  de  repréten- 
ter  au  milieu  cf elles  la  mailon  de  leur  monarque,  5c  de 
lui  donner  des  miniflres.  Enl'uite  elles  lui  attribuèrent  une 
forme  Icnfible  ;  &  les  fignes  de  l’autorité  furent  dépofés  fur 
le  fiege  du  célefie  monarque.  Ibid.  471..!.  ün  y  dépofa  aufii 
le  code  des  loix  ,  dont  on  vint  même  à  faire  un  myfiere 
aux  peuples.  Le  tems  5c  l’ignorance  donnèrent  lieu  d  imagi¬ 
ner  que  des  dieux  Sc  des  déciles  les  avoient  révélées  aux 
anciens  légifiateurs.  Le  dieu  monarque  ne  pouvant  comman¬ 
der  d’une  façon  direéle ,  on  imagina  des  fignes ,  5c  des  ora¬ 
cles  pour  connoicrc  fa  volonté.  De  ces  abus  fortirent  aulfi 
les  tributs  tpi’on  crut  devoir  lui  payer:  le  peuple  porta 
chez  lui  ladixme  de  fes  biens,  de  lés  terres  5c  de  fes  trou¬ 
peaux.  Ün  vint  jul'qu’a  s’oftrir  foi-môme,  fa  famille  8c  fes 
enfans.  Ibid.  b.  Après  les  fruits  on  oiïrit  les  animaux  :  de-là 
il  n’y  eut  plus  qu’un  pas  pour  égorger  des  hommes  ,  afin 
de  lui  offrir  le  lang  le  plus  clier  &  le  plus  précieux.  Chez 
toutes  les  nations  ,  les  facrifices  fanglans  n’ont  eu  primi¬ 
tivement  pour  objet  que  de  couvrir  la  table  du  roi  théo- 
cratique.  Si  l’homme  enfuite  ell  devenu  lui-même  anthro¬ 
pophage  ,  ce  n’a  été  qu'à  l’imitation  de  la  divinité  qu’il  s’elt 
faite.  La  corruption  de  l’homme  donna  des  femmes  au  dieu 
monarque  ;  &  comme  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  bon  5c  de 
meilleur  lui  étoit  dû  ,  la  viiginité  meme  fut  obligée  de  lui 
faire  Ton  offrande.  Confidêré  comme  roi ,  on  lui  donna  un 
domaine;  confidêré  comme  homme,  011  en  fit  l’exemple  de 
toutes  les  iniquités.  Ibid.  372.  a.  Le  plus  grand  de  tous  les 
crimes  de  la  théocratie  primitive,  a  fans  doute  etc  d’avoir 
précipité  le  genre  humain  dans  Hidolatrie.  On  imagina  des 
lignes  reprél'entatifs  du  monarque  ,  qui  furent  chargés  de 
tous  les  attributs,  8c  décorés  de  tous  les  titres  d’un  dieu 
&  d’un  roi.  Ce  ne  fut-là  cependant  que  le  commencement 
de  l'idolâtrie.  On,  ne  reconnut  dans  ces  fymboles  repréfen- 
latifs  ,  qu’un  rapport  imaginaire  5c  de  pure  convention  avec 
le  dieu,  régnant.  Ibid.  b.  Mais  ces  conventions  primitives  fe 
changèrent  en  myfiercs  ,  5c  la  religion  dégénéra  en  une 
fcience  faifarre ,  dont  l’objet  fe  perd\t  enfin  dans  un  laby- 
rinte  de  graves  puérilités.  Les  ditiérentcs  fociétés  ne  s’étant 
point  accordées  à  prendre  pour  figne  de  la  divinité  un  i’eul 
&  même  fymbole ,  l’unité  fut  rompue  :  chacun  détefia  le 
dieu  Sc  le  roi  de  fes  voifins ,  Sc  les  hommes  devinrent  par 
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etar  &  par  religion ,  ennemis  déclarés  les  uns  des  autres. 
Tel  étoit  letac  du  genre  humain,  lorfque  Dieu  fe  choifit 
un  peuple  pour  réformer  la  théocratie  des  nations.  La  loi 
de  ne  reprefenter  Dieu  fous  aucune  forme,  fut  celle  qui 
difiingiia  fur-tout  le  peuple  hébreu  d’avec  tous  les  autres. 
Mais  les  fréquentes  rechûtes  dans  l’idolâtrie  ,  montre  la  force 
du  préjugé  enraciné  alors  dans  toutes  les  nations.  Ibid.  373. 
a.  Du  fyfiême  théocratique  naquirent  encore  deux  grands 
maux  dans  les  fociétés:  l’efpérance  du  régné  célefie  infpira 
de  fauffes  idées  fur  la  liberté  5c  l’indépendance  ;  l’afpeft 
du  dieu  monarque  réduific  l'homme  prefque  au  néant,  5c  le 
porta  à  fe  méprifer  lui-même  :  on  ne  vit  donc  plus  l’homme 
que  fous  la  forme  de  fauvage  ou  d’efclave.  Plus  nous  avons 
approfondi  les  différentes  traditions,  &  les  ufages  des  peu¬ 
ples  fauvages  ,  plus  nous  y  avons  trouvé  d’objets  iffus  des 
Iburces  primitives  de  la  fable  8c  des  coutumes  ,  relatives 
aux  préventions  univerfellcs  de  la  haute  antiquité.  Ibid.  b. 
Cette  vie  fauvage  n’eft  elTentielIement  qu’une  fuite  de  l’im- 
prefiion  qiiavoit  faite  autrefois  fur  une  partie  des  hommes 
le  fpefiacle  des  malheurs  du  monde  ,  qui  leur  en  infpira 
le  mépris.  D  abord,  ces  premières  générations  foÜtaires  furent 
.aijffi  rcHgicufes  qu’elles  étoiciu  miférabics.  Mais  en  fe  mul¬ 
tipliant,  elles  ne  formèrent  plus  que  des  peuplades  erran¬ 
tes  Sc  mélancoliques,  qui  fe  féculariferent  peu-à-peu  en  peu¬ 
ple  barbare  :  tel^  a  été^l’abus  d’un  dogme  trés-faint  en  lui- 
meme  :  la  vie  n’eft  qu’un  pèlerinage ,  mais  un  pèlerin  n’eft 
qu’un  fainéant,  5c  l’homme  ii'eft  pas  fait  pour  l’être.  Ibid. 
^74.  a.  D’un  autre  coté ,  chez  les  peuples  qui  refierent  en 
foci';te,  la  fervinidc  religieufc  fut  cliaiigéc  en  une  fervitude 
civile  5c  politique  ;  Sc  au  lieu  d’être  le  fujet  du  dieu  mo¬ 
narque,  l’homme  ne  fut  plus  que  l’efclave  des  officiers  qui 
commandèrent  en  fon  nom.  Voilà  quel  a  été  l’état  le  plus 
f-ital  à  iluimnnite  ,  8c  celui  qui  a  préparé  les  voies  au  def- 
potifme  oriental.  Les  théocraties  étant  ainfi  devenues  defpo- 
tiques_  couvrirent  la  terre  de  tyrans.  Ibid.  b.  Le  gouverne¬ 
ment  judaïque  ne  fut  pas  lui-même  exempt  des  abus  politi¬ 
ques  ,  Sc  récriture  ne  nous  a  point  caché  les  excès  auxquels 
fe  livrèrent  les  niinifires  du  vrai  Dieu.  Mais  ceux  des  au¬ 
tres  nations  en  vinrent  à  ce  comble  d’impiété  8c  d’infulence, 
de  couvrir  jufqu’à  leurs  débauches  du  manteau  de  la  divi¬ 
nité.  C’ell  d’eux  que  fortit  un  nouvel  ordre  de  créatures  , 
qui, regardé  comme  une  race  de  demi-dieux,  gouvernèrent 
les  peuples  imbécilles.  Il  paroît  que  leur  regne  ne  fut  point 
aulll  long  que  l'avoic  été  celui  des  dieux.  Ces  enfins  illuf- 
tres  firent  la  guerre  aux  tyrans  ,  8c  purgèrent  la  terre  des 
brigands  8c  des  monftres  qui  l’inCftoient.  Ibid.  373.  a.  Cha¬ 
que  fois  qu’il  s’élevoit  un  héros  ,  le  fort  des  fociétés  pa- 
rnilToit  fe  rcalifer  6c  fo  fixer  vers  l'unité;  mais  aptes  lui 
elles  retournoient  vers  leurs  premières  théocraties  ,  8c  re- 
tomboient  dans  de  nouvelles  miferes.  Cependant  le  re^ne 
des  demi-dieux  luimanifa  enfin  les  préjugés  primitifs  ,  Sc'cet 
état  moyen  conduifit  les  nations  à  defirer  les  régnés  des  rois. 
Vous  voyez  ce  pafi’agc  de  la  théocratie  à  la  royauté  dans 
la  république  des  hébreux.  L’arcbe  de  l’alliance  ,  fymbole 
du  fuprème  fouverain  de  ce  peuple,  lui  ayant  été  enlevée 
par  fes  ennemis  ,  quoiqu’enfuitc  elle  lui  eût  été  rendue 
elle  n’inlpira  plus  la  meme  confiance,  il  voulut  un  roi. 
Ibid.  b.  Remarquez  cependant  que  ce  paflàge  de  la  théocratie 
au  gouvernement  des  rois,  ne  fut  point  un  nouveau  gou¬ 
vernement.  On  en  agit  d’abord  vis-à-vis  du  roi  comme  on 
en  avoit  agi  originairement  avec  les  fymboles  du  dieu  mo¬ 
narque  ,  l’eiprit  des  peuples  refia  toujours  fixé  fur  ce 
monarque  invifihle  8c  fuprême  ,  ce  qui  les  conduilit  au  def- 
potifme  abfolu.  Le  premier  âge  de  la  théocratie  avoir  rendu 
la  terre  idolâtre  ,  le  fécond  la  rendit  efclave.  Pour  repréfen- 
ter  plus  dignement  la  divinité  ,  on  choifit  l’homme  le  plus 
beau  8c  le  plus  grand.  Oa  s  inquiéta  peu  des  qualités  de  fon 
ame ,  parce  que  ce  n’étoit  point  fur  l’efprit  du  ropréfentanr, 
mais  fur  rmlpiration  du  dieu  monarque  ,  que  l’on  conriniioit 
de  compter.  Jbid.  376.  a.  Si  nous  voulions  fouiller  dans-  les 
titres  des  plus  fuperbes  defpotes,  nous  n’en  trouverions 
que  de  desbonorans  pour  eux.  Nous  verrions  qu’avant  les 
louvorains  de  l’ancienne  Ethiopie  ,  des  cliiens  avoient  été 
les  reprelcntans  du  dieu  monarque.  Nous  verrions  qu’lfrael 
croyant  Mvn'lc  perdu,  demanda  un  veau  d’or  qui  marchât 
devant  lui.  Un  cinen  ,  un  veau  d'or  ou  un  homme,  placés 
a  la  tête  dune  lociéié,  n’étoient  pour  elle  qu’une  même 
thofe,  5c  ce  changement  de  fymbole  n’innovoit  rien  dans 
le  lyiteme  du  gouvernement.  L’homme  élevé  à  ce  comble 
de  grandeur,  d’étre  regaidé  comme  l’organe  du  dieu  mo¬ 
narque,  fuccomba  prc(qu’auffi-tôt  fous  un  fardeau  qui  n’eft 
point  fait  pour  l'homme.  Ibid.  b.  Il  auroit  fallu  qu’il  rentrât 
en  lui-méme  ,  mais  tout  ce  qui  l’environnoit  l’en  faifoit  for- 
tir  ,  5:  l’en  tenoit  toujours  éloigné.  Ses  volontés  devinrent 
les  arrêts  du  ciel,  fes  férocités  furent  regardées  comnàe 
des  jugeincns  d’en  haut.  Les  peuples  en  gémiren  ,  mais  ce 
foi  en  humiliant  leur  front  dans  la  pouiïiere,  ou  bien  en 
le  portant  à  des  affions  Haches  &  atroces ,  méconnoiffant 
également  cette  raifon ,  qui  feule  pouvoir  être  leur  média- 
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,rlcc  Pour  achever  <lc  montrer  les  fuites  d't.ne  théocratie 
chimérique  ,  jetions  un  coup  tl’œil  fur  le  cérémonial  6c  liir 
les  prinetpaux  ufages  des  defpotes  qm  humilient  encore  la 
phimrt  des  nations.  Ii:J.  qyy-  u. 

font  du  domaine  de  l’Etre  fupreme  1  de -la  1  iifage  de  n  ofer 
fc  préfemer  devant  les  defpotes  afiatiques  fans  apporter  Ion 
offrande.  Le  mobile  de  la  théocratie  avoii  eie  la  crainte  ,  elle 
le  fut  aiifli  du  dcfpoiifme.  Le  Juif  n’ofoit  prononcer  le  noiu 
terrible  de  Jéhovah:  on  a  toiijoiirs  eu  pour  principe  tous  le 
defporifme  de  cacher  le  vrai  nom  du  fouverain.  Ibii  t. 
Comme  l’unité  de  Dieu  n’a  jamais  été  totalement  oubliée  , 
ce  dogme  a  auffi  donné  lieu  au  dogme  dulpotique  de  unité 
de  piiiffance,  au  titre  de  monarque  univerlel  ,  que  tous 
les  defpotes  fe  font  arrogé.  Dans  les  états 
ont  eu  pour  origine  la  fcctil.irifation  des  grands  pr^  rc  , 
vous  verrez  les  images  tliéoc-atiiiues  afteaer  julqu  a  l  éter¬ 
nité  même  du  dieu  dont  ils  ont  envahi  le  trône.  Comme 
le  Dieu  de  l’univers,  les  dclpotcs  ont  voulu  comm.intler 
à  la  nature  même  ;  on  leur  a  fait  promettre  en  certains  Iteux 
de  garantir  leurs  pays  de  tome  elpece  de  ca.aimtcs .  Ib-d. 
a-3  I  en  d'autres  un  les  invoque  pour  eloigner  la  pJfe , 
li'iérir  ies  mal.tdies  ,  faire  ceffer  la  ftérilité.  Comme  1  incon¬ 
tinente  ilicacr.aiie  avoii  donné  des  temiues  au  dieu  monar¬ 
que ,  &airervi  la  virginité  à  des  devons  honteux,  les  lou- 
verains  orientaux  ont  toujours  abiile  de  cette  fomie  moitié 
du  genre  lumiaiii  .  qu'ils  enferment  dans  leurs  fcrrails ,  dans 
les  Indes  onm.rietolemnelleme.it  des  idoles  de  pierre, 6c 
en  Libye  on  ainenoii  les  hiles  au  prince  la  première  nuit 
do  leurs  noces  ,  pour  lui  offrir  U  drail  du  icigncur.  IbiJ  h. 
La  révolution  qu  pl.tça  les  defpotes  lur  le  trône  du  dieu 
monarque  ,  ne  put  fe  f.iire  fan.  dôme  ,  fans  exe, ter  beau¬ 
coup  de  difnutes  entre  les  numftres  tlieoerues  K  les  nou¬ 
veaux  m.ii'res.  De-lli  ,  cette  tivallie  perpétuelle  entie  les 
deux  dignités  fuprémes  ,  qui  ne  font  ja.nais  p.arvcnu=s  a 
ftx'r  invariablement  les  11m. tes  de  lems  pouvoir,-,  6c  les 
peuples  retournant  aux  autels  des  dieux  Se  aux  autres  ora¬ 
cles  fe  rendirent  plus  malheureux  en  douolant  leurs  chai- 
.les  avec  leurs  préjugés.  La  perfonne  des  delpotes  .  conff 
dérée  par  les  prêtres  comme  ces  idoles  priimtn  es  qu  ils 
falfoicnt  difparoitre  à  leur  gré  ,  ne  fut  pas  en  liirele  Us  fc 
crurent  en  droit  de  changer  fur  le  tronc  comme  fur  lautel  , 
ces  nouvelles  imagesdu  dieu  monarque,  dont  ils  le  croyo.ent 
feuls  les  véntablcs  minilfres.  lb:d.  379.  a.  C -fl  !  experience 
de  ces  irlfles  accès  qui  avoir  porté  pluficiirs  peuples  a  re- 
conuoltre  dans  leurs  fouveralns  les  deux  dignités ,  ÿn.  la  di- 
vifion  n'avolt  pu  produire  que  les  plus  funelfes  effets.  Ainli 
la  théocratie  &  le  dcfpo.ifme  ,  en  fuppolant  des  principes 
extrêmes  ,  qui  ne  font  point  fiiits  pour  la  terre  ,  ont  fait  en- 
ffemble  le  malheur  du  genre  humain  ,  dont  i.s  ont  ch, mge 
le  caraaerc  Sc  perverti  la  raifoii.  Les  abus  du  d,fpot:lme 
s’étant  Introduits  iufques  chez  les  nations  laiivages  de  I  oc¬ 
cident,  cette  partie  dit  monde  fouffri.  ,  .1  eft  vrai,  pendant 
CLielque  teins,  niais  à  la  fin  reprenant  leur  caraiitere  origi¬ 
nal  ces  peuples  renverferent  dans  la  Grece  ik.  clans  1  Italie 
le  hege  de  tyrans  ,  &  inftitiierent  par-tout  le  gouverneinçiit 
républicain.  ftW.  i.  Cependant ,  loin  que  les  pre|..ges  tl.m- 
cratiques  fiilTem  éteints ,  lorfqtie  1  on  chaffa  d  Atlienes  les  Pi- 
f,nrates,&  lesTarquins  de  Rome  ,  çc  fut  alors  qu  ils  fe  re- 
veilletent  plus  que  jamais.  Toyi-f  XIV.  qzi.  É.  Les  Athé¬ 
niens  éleverent  une  ffa.uc  à  Jupiter  ,  6c  lu,  doi.neren.  le 
titre  de  roi;  ils  créèrent  un  roi  des  augures  ,  6c  les  Komains 
un  roi  des  facriftccs  ;  &  par-li  ces  deux  peuples  crurent 
faiisfaire  au  préjugé  ,  qui  exigeok  que  telles  loueffions  ne 
ftilTent  faites  que  par  des  images  iheocrantes.  Cette  elpece  de 
royauté  confervée ,  fut  encore  l’effet  de  cette  atîeme  clu- 
, unique  du  regne  du  dieu  monarque,  dans  laque, le  leurs 
oracles  religieux  les  entretenoient.  Ibid.  380.  j.  Les  Hebreux 
revenus  de  leur  captivité  en  agirent  à-peu-près  de  meme  : 
ils  ne  rétablirent  point  la  royauté,  mais  ils  en  donnèrent 
la  puilTance  à  l’ordre  facerdotal ,  ik  vécurent  dans  1  cipe- 
rance  du  monarque  qui  leur  affujettiroit  tous  les  peuples; 
mais  ce  faux  dogme  fut  ce  qui  caufa  leur  ruine.  Cette  En¬ 
voie  attente  des  nations  ne  manqua  pas  de  rappeller  les 
autres  dogmes  qui  en  font  inféparables,  &  de  rammer  par¬ 
tout  les  antiques  terreurs  de  la  hn  du  monds.  Il  sen  falloit 
de  beaucoup  que  les  préjugés  de  ranclennc  théocratie  fuient 
effacés  de  l'efprit  des  Européens.  En  proclamant  un  dieu 
po-ir  le  roi  de  leur  république  naiffante ,  ils  adoptèrent  tous 
les  abus  qui  étoient  la  fuite  de  ce  premier  afte.  S  efforçant 
de  remener  les  fociétés  M’enciet.  tige  dtor  ,  -Is 
à  une  liberté  fondée  fur  l’égalité  de  pmffance. k  Pour 
maintenir  cette  ch'.mcre  d’égalité  ,  ils  eurent  recours  a 
une  multitude  de  loix  contre  le  luxe  &  pour  la  frugalité 
publique  ,  qui  les  occupèrent  8c  les  diviferent  fans  celle.  Les 
républiques  fe  difoient  libres  ,  8c  la  liberté  fuyoit  devant 
elles:  telle  ctoit  même  la  mauvaile  conftitution  decesgpu- 
veriiemcns  ,  que  ce  defpotifmo  qu'ils  haiffoienc  en  étoit  1  alylc 
gc  le  foiuicn  dans  les  tems  difficiles  :  8c  comme  ils  eurent 
Je  même  efprit  que  la  théocratie  ,  il»  fe  terminèrent  de  mé- 
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me  par  la  rervitude.  La  démocratie  fut  un  autre  gouvefnelnent 
aulïï  pernicieux  à  la  fuciété.  Ibid.  381.  a.  L'Inconfiance  6c 
la  courte  durée  de  ces  diverfes  républiques  ,  leur  incapa¬ 
cité  à  rendre  hcurcul'cs  les  grandes  foi-iéiés,  la  néceffité  où 
elles  ont  été  de  fe  fépa'-cr  du  refte  de  la  terre  pour  fe  main¬ 
tenir  dans  la  pureté  de  leurs  principes,  l'iiuiic  qu’elles  ont 
rompue  parmi  le  genre  humain,  toutes  ces  confidérations 
nous  montrent  aue  ces  goiivernemens  ne  font  point  ffiies 
pour  riu)nime,’ni  capables  de  faire  ici  Las  fon  boB- 
heur.  Les  ufages  d'une  religion  fiiperftitieule  qu'ils  allièrent 
à  leurs  piinéipcs  politique-.,  font  vniravec  évidence  qu’ils 
ont  toujours  eu  pour  maxime  de  ne  rien  trire  lans  les  or- 
dres'de  leur  mon.irqiie  tliéocratique.  Cependant  ,  les  Ipécu- 
lations  thèoeratiques  ayant  fait  la  bafe  îles  fpeculaiions  ré¬ 
publicaines,  leurs  premiers  effets  o.'.t  dû  éle-vcr  l’hornme 
au  deffiis  de  fa  nature,  &  lui  donner  une  amc  plu>  qu  hu¬ 
maine.  Ibid.  b.  De-là  ,  ces  exemples  qui  r.iviiLnt  -.UxOre 
notre  acimiratioti  ,  8c  affeélent  tous  les  cœur .  veriueiix.  Mais 
les  grands  mobiles  qui  donnèrent  tant  d’éclat  aux  «.fiorts 
de  riuimanité  ,  furent  auffi  caufe  de  leur  peu  de  duree. 
L’état  des  fociétés  ne  doit  point  être  établi  fur  le  luhlimc, 
parce  qu’il  n’efi  pas  le  point  fixe  ,  ni  le  carréleie  i,  <  y°n  da 
rhoinme.  Et  cela  eft  fi  xrai,  que  dans  ces  aufitr.s  t  pu- 
btiquc,s ,  foLivcnt  la  pins  fiibüme  vertu  étoit  punie,  5c  pref- 
que  toujours  mahraiiée.  Concluons  de  ce  qui  a  é-te  dit, 
qu’un  état  pclit.que  oii  le  trône  du  menarque  a  pniu  fon¬ 
dement  tes  h-,  de  la  lociétc  ,  doit  être  le  plui.  lage  &  le 
plus  heureux  de  :ou$.  Ibid.  382.  j.  Comme  les  anciens  pré- 
|ugés  qui  friifoient  ppr-iout  le  malheur  du  monde  ,  s'étolenc 
éteints  dans  les  glu  es  du  nord,  nos  ancêtres  n’.  pporic.’tnt. 
dans  nov  climats  oue  le  froid  bon-feus,  avec  ce  fcntimcnc 
d’honneur  qui  s’efi  tranfnu'  jufqu’à  nous  ,  pour  être  à  ja- 
mais  lame  de  la  niori.irchi'’.  Leur'  principes  n  exigeieut  pouic 
de  leurs  foiivcraîn-.  qu’ils  le  coni|  crtaneiit  en  diviix  .  ic  ceî 
feuverains  n’exigcient  point  npn  plus  des  peuple--  ,  ni  ce 
fuLiime  dont  les  n-ortels  (ont  peu  caj  aides  ,  ni  cet  aviliffe- 
ment  qui  les  révo'.te  ou  les  dégrade.  Ii.d.  /’.  Ce  gouve.-nc- 
ment  eft  l’ouvr.ge  de  li  nature,  qui  doit  être  .à  bon  titre 
rcnr.rdéc  comme  la  legifiiitice  6c  i.i  loi  foiulnmentale  de 
cette  heureufe  confiitution.  S  l  t'pr  t  primuii  en  a  été  quel¬ 
quefois  altéré,  c’elt  p:irce  (tue  ie>  an  iqiies  ,xi e\ entions  des 
climats  cii  ce  goii'.’Cinei  ui  eft  vc  ui  s  étal  lir  ,  eut  cherché 
à  le  fiibjuguer  dans  cf,  âges  d’ignorance  qui  plongèrent 
pour  un  tC'us  dans  le  (bmmeil  le  fir  n  (cn.s  des  nations  eu* 
ropéen:ies  ,  8c  même  la  lelgion  ta  plu-  laine.  Le";  monar-" 
chies  réuffiront  toujours  a  taire  le  l'onheur  du  monde,  eo. 
rappellnnt  I  ur  efpiii  pv  m'tir  ,  en  s'.ip[)iiyani  fur  des  loix 
inaltérables,  oc  en  p’ürirant  de  ces  'iimie-'es  nouvelles  que 
portent  clans  lenu  nde  politique  le  p.  ogres  de  nos  connoif- 
(ances,  ]bid.  383  a.  Tout  ce  qu'a  die  M.  de  Moncefquieu  fur 
les  relTorisdes  tiois  difté-tvns  ionvernemens ,  s’accorde  ad¬ 
mirablement  av.c  ce  qu’on  vient  de  lire,  Sc  prouve  que  lo 
privilège  du  génie  eft  d'ctie  léul  capable  de  connoicic  Iq 
vrai  d'un  grand  tout.  Ibid.  b. 

(E-onomte  yoliiicjiie ,  difcours  fur  ce  fiijet.  Y.  337.  a  , 

—  348.  b. 

(Economie  rufîicjue ,  voyrp  ECONOMIE. 

(ECUMENiQUE  ,  (  T/ieoio^.  )  Concile  œcuménique.  A 
quelles  occafions  plufieurs  patmirches  de  Conftarttinople  fe 
font  anogé  la  qualité  de  pairu'  hes  œcumciuijues.  Iv  ration 
du  pape  S.  Grégoire  le  grand  ,  lorfqu’ii  apprit  cette  conduite 
des  patriarches  de  Conftantinople.  XL  383.  b.  D.sers  lensi en¬ 
fermés  dans  l’exprcffion  équivoque  de  )■  itna'c/ie  œcwner.^qiie. 
En  quel  Cens  elle  fut  prife ,  fuit  parle  c.mcile  deCiialc  doine, 
quand  il  permit  qu’on  donn<àt  ce  titre  à  S.  Léon  ;  foit  par  les 
patriarches  de  Conftantinople  ,  quand  ils  le  1  arrogèrent  eux- 
mêmes.  XL  384.  é.  Universel. 

(Scuménique  ,  conciles  œcuméniques.  IIL  8c8  a,  i.  Maitra 
œcuménique.  IX.  894.  b.  Soumiffion  du  pape  aux  décrets  des, 
conciles  œcuméniques.  XL  831.  a. 

Œ  D 

ŒDÉMATEUX  ,  (  Cii’r,  )  Des  tnmetirs  œdémateiires  :  ea 

quel  cas  elles  font  incurables.  Gonflement  Œdémateux  d’ua 
bras  ■  fes  caufes.  Les  pieds  &  les  mains  rcftcni  long-tems 
cedémateufes  à  la  fuite  des  plaies  d’armes  a  leu  ,  6ê  apres 
la  cure  des  fraflures,  Remedes  à  employer  en  ces  cas.  XL 
384  4  Ceux  auxquels  on  a  recours  ,  loriqu  il  eft  a  craindre 
que  la  tumeur  ne  loinbe  en  gangrené.  Autres  cfpeces  de 
la  même  maladie,  appellées  boujpjlisr.  &  cmfdumtni.  lb,d.  b. 

lEdcmateux  ,  différence  en;re  l.i  uimeiir  œdémateufe  8c 
l'cmphyfémateufe.  V.  580.  a.  Gaules  do  l’infiltration  œdéma- 
teufe.  Vlll.  702.  a.  Éréfypeie  œdémateulô.  V.  903.  b.  An¬ 
gine  œdémateufe.  977- 

ŒDEME,  {Chir.)  Caufe  de  cette  maladie.  XL  384.  b. 
Dift'érens  degrés  de  cette  maladie  ,  appelles  anajdrquc  ou 
leucochUgmalïe  ^  hydropifie  uniyirJelU,Qi\i(z^  de  l’cxtravafa- 
'  lion 
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tion  de  ]a  lymphe  dans  l’œdeme.  Prognoftlcs  Sctraîtemens. 
<E'Jenie  des  jambes.  XI.  385.  a. 

(Siïcm^ ,  difficulté  de  guérir  Tœdeme  de  l’ellomac.  V.  1 008. 
il.  De.s  inflammations  terminées  par  œrleme.  VIII.  717.  è. 

ŒDEMOSARQUE  ,  (  Chir,  )  Tumeur  d’une  nature 
moyenne  entre  l’ccdemc  &  le  larcoma.  Defcripiion  d'une 
tumeur  qui  s’étendoit  depuis  le  genou  jufqu’au  pied.  XI.  385. 
a.  Traitementqui  fut  employé.  Hiftoire  de  laguérifon  d’une 
tumeur  fur  chaque  main  dans  un  jeune  lujct.  UiJ.  b. 

CEDIPE  ,  (  Myth.  )  fils  de  Laïus ,  roi  de  Thebcs  &  de 
Jocafle.  Hiitoire  de  ce  prince.  Suppl.  IV.  106.  j. 

(Edi PE ,  {Alyifiol.  PoeJ.  dram.  )  Imprécation  d’CEdipe  contre 
le  meurtrier  de  Lai'us.  VIII.  605.  u.  Seconde  femme  d’CEdipe, 
Suppl.  I.  666.  a.  Übfervations  fur  l’CEJipe  de  Sophocle, XVI. 
514.  h.  ^13.  a.  511.  a.  XIII.  861.  .2.  XVII.  793.  b.  Suppl. 
1.  157.  d,  &  fur  l'Œdipe  de  Séneque.  XVI.  315.  a. 

(E  I 

ŒIL  ,  (  Gramm.^  En  quelles  occaftous  ce  mot  a  un  plu- 
xier  régulier.  Xil.  002.  b. 

Œil,  (^An.itom.')  Defeription  de  cet  organe  &  de  tout 
ce  qui  s’y  rapporte.  XI.  383.  b.  La  couleur  Sc  la  confiflaiice 
du  cryftallin  varient  naturellement  fuivant  les  difFérens  âges. 
XI.  387.  U  ,  Imitation  artihciclle  de  l’œil  faite  par  un  méde¬ 
cin  ficiüen  nommé  M.ijîiani.  Exempte  d’iin  fujet  qui  cfl  ve¬ 
nu  au  monde  fans  yeux  &  lans  nulle  apparence  de  cet  or¬ 
gane.  Ufages  de  l’œil  &  de  fes  did'érentes  parties  &  appar¬ 
tenances. /iit/.  388.  <7.  Exemple  de  la  chambre  obfcurc  em¬ 
ployé  pour  donner  une  idée  du  méchanifme  de  la  vifion. 
L’œil  efl  le  fens  de  l’efijrit  8c  l.i  langue  de  l’intelligence.  Il  re¬ 
çoit  Sc  réfléchit  en  même  tems  la  lumière  de  la  penfée  Sc  la 
chaleur  du  fentlment.  La  vivacité  ou  la  langueur  des  yeux 
fait  un  des  principaux  caraélorcs  de  la  phylionoime.  Ibid.  L. 
Obfervations  de  M.  de  ButTun  (ur  les  ditl'éremes  couleurs 
des  yeux.  Quels  font  les  plus  beaux  yeux.  La  couleur  des 
yeux  ne  varie  que  dans  l’homme  Sc  le  cheval. /i/iî'.  38ÿ.  .2. 
Kemarque  d’Ariltote  fur  les  yeux.  Ibid.  b. 

Œil,  {^Ânat.  PhyJîoL  Aîidec.  Chir.')  Les  yeux  fe  trouvent 
dans  prefqiic  toutes  les  clafles  d’animaux.  Variétés^ans  le 
nombre  d’yeux  de  différens  infeéles.  Suppl.  IV.  106.  b.  Deferip¬ 
tion  des  parties  extérieures  qui  fervent  de  défenl'e  à  l'œil.  Les 
fourcils.  Membrane  appellée  calotte,  liée  au  péricianc ,  qui 
couvre  le  derrière  de  la  tète ,  fe  continue  fur  le  front ,  Sc  de¬ 
vient  une  fimple  celkilofité  vers  les  paupières.  Mufclcs  occi¬ 
pitaux  Sc  frontaux  attachés  à  cette  membrane.  Ibid.  107.  a, 
î.îufcle  corriigatcur.  Les  paupières.  Ibid.  b.  Forme  du  globe  de 
l’œil.  Nerfs  optiques.  Leur  union. /èü.  108.  b.  Manibrane  fclé- 
rotique.  Lacornée. /iit/.  109.  a.  Mjmbrane  choroïde.  Ibtd.  b. 
L'iris  Sc  l’uvée.  Ib'id.  no.  a.  Membrane  pupillaire  ,  qui  ne  fe 
trouve  que  dans  le  fœtus,  b.  Des  mouvemens  de  l.i  prii- 
iielle ,  fa  dilatation  Sc  fon  réirecilfement.  Caufe  de  ces  mou- 
vemens.  Corps  ciliaire.  Ibid.  111.4.  Anneau  muqueux.  La  ré¬ 
tine.  Ib'id.  b.  Membrane  vitrée.  Ibid.  1 12.  a.  Humeur  qu’elle 
renferme.  Le  cryflallin. /iit/.  i.  Humeur  aqueufe.  Ibid,  113.  j. 
Cavité  qui  la  renferme  ,  appellée  chambres  de  l’œil.  Mufcles 
<jui  gouvernent  les  yeux.  Ibid.  b.  Des  nerfs  qui  let.r  .ippar- 
liennent  Ibid.  114.  a.  Des  arteres.  Ib'id,  115.  4.  Des  veines. 
Jb'id.  1 16. a. 

(Eli.  Defeription  de  cet  organe  Sc  de  fes  parties  environ¬ 
nantes.  VIII.  267.  4  ,  b.  Raifon  des  plis  pfi  environnent 
l’œil,  lll.  3  3 1.  Orbite  de  l’œil.  XI.  376.  b.  Humeur  aqueufe 
lie  l’œil.  1.  363.  4.  Canaux  aqueux  dans  la  fclérotiquc.  11. 
5S4.  4.  Chambre  de  l'œil,  efpace  compris  entre  le  cryflal- 
liii  Sc  la  cornée.  III.  61.  b.  Difficulté  de  connoitre  la  capa¬ 
cité  de  la  chambr"  antérieure  Sc  poflérieure  :  movens  inven- 
lés  pour  cela  par  M.  Petit.  62.  a  ,  b.  Humeur  cryftalline.  IV. 
527.  4,  b.  Suppl.  II.  634.  a,  b.  Membranes  ou  tuniques  de 
l'œil,  la  choroïde.  III.  374.  4.  XIV.  204.  b  La  conjonélivc. 
III.  874.  b.  Suppl.  II.  547.  4,  b.  La  cornée.  IV.  230.  4,  k. 
Suppl.  II.  607.  4,  b.  La  rétine.  XIV.  204.  b.  La  fclérotique. 
Soo.  a  ,  b.  Suppl.  II.  607.  4.  L’arachnoïde.  I  571-4,  i>.  Muf- 
cles  de  l’œil ,  appelles  droits.  V.  113.4.  Suppl.  II.  742.  4  ,  b. 
Obliques.  XL  307. />.  Trochléateur.  XVI.  683.  4.  Ligamens 
ciliaires.  III.  451.  a.  Autres  parties  de  i’œil  appcllées  ciliaires. 
Ibid.  Couronne  muqiieufe.  Suppl.  III.  9-74.  a  ,  b.  Nerfs  oph- 
ihalmiques.  XI.  304.  b.  Sc  optiques.  3 17.  4  ,  b.  Parties  de  l’œil 
appcllées  l'iris.  VIII.  903.  a.  La  prunelle.  XIII.  328.  b.  Sc 
l’uvcc.  XVII.  371.  b.  L’œil  eft  de  tous  nos  organes  celui 
qui  a  le  fentiment  le  plus  vif  Sc  le  plus  délicat.  XV.  29.  b. 
Trait  de  fageïTe  admirable  dans  la  flruéliire  de  cet  organe. 
Suppl.l.  146.  b.  Variation  dans  la  conformation  de  l’œil  félon 
la  diftance  de  l’objet  qu’on  obferve.  IV.  1031.  a.  Ouvrage 
d’Hovius  lur  l’œil.  VUI.  316.  4.  Celui  de  M.  Putit.  Suppl.l. 
403.  J.  Ceux  de  Goclefroi  Zin  d’Anfpacli.  41 2.  b.  Antres  ou¬ 
vrages  indiqués  à  l’ariicle  OphthalmograpHIE.  Sur  l’œil , 
confultezlesarticlesVisiBLE,  Vision,  Vue,  Yeux,  Oph- 

THAI.MIQUE. 

Œil  ,  humeurs  de  V ,  {^Phvjîolop,.)  Réponfe  à  U  quefllon  fi 
ces  lîumeurs  fe  régénèrent.  XL  389.  b, 

Icmc  II, 
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^Œil ,  (  humeurs  de  l .)  Canaux  aqueux  dans  la  fclérotique.  IL 

Œil  des  an'maux ,  (  Auatom.  )  Diverfité  dans  les  yeux  des 
animaux  a  l  égard  de  leur  couverture.  Le  mouvement  des 
yeux  eft  tres-differenr  dans  les  ditTérens  animaux.  Mouvement 
des  yeux  dans  le  caméléon.  La  figure  du  cryftalUn  ert  diffé¬ 
rente  dans  les  animaux.  XI.  389.  b.  La  couleur  des  yeux  eft 
toujours  pareille  aux  animaux  ,  chacun  de  leur  efuece  Eïcep- 
tion  par  rapport  à  l’homme  Sc  au  cheval.  L’ouverture  des  pau¬ 
pières  eft  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  ronde  d.-ms  les  efpeces 
différentes.  Le  poiffon  appelle  l’ange  ,  a  l’œil  fait  avec  une  mé- 
chanique  particulière  ,  ôc  très-propre  .à  rendre  fes  moiivemens 
extraordinairement  prompts.  De  l’œil  des  oifeaux  en  particu¬ 
lier. /i/d',  3<jo.  b. 

(EU  des  u/iim.zux ,  nature  de  la  fclérotique  de  l’œil  des  oi¬ 
feaux  Sc  des  poilfons.XIV.  800,  b.  Obfervations  fur  l’ail  de 
qudques  oiieaiix,  XVII.  343.  fur  celui  du  hibou.  VIII  200.  b. 
■  postiche,  [Chir.)  Différentes  obfervations  fur  ce  fu¬ 

jet.  XL  390.  b.  Fuye^ci-deffous  Œil  ARTIFICIEL. 

inaladies  de  cec  organe.  Enumération  des  différentes 
maladies  <L  chaque  partie  de  l’œil.  Elles  font  traitées  dans 
leurs  articles  particuliers.  XI.  391.  j. 

Œil ^  fes  maladies  d-.-fignées  par  les  noms  fuivans  :  œgilops. 
■  440-  h.  Ulcéré  du  globe  de  l’œil.  637. 

4.  Ui.illic.  lli.  230.  é.  Tubercule  dans  l’angle  interne  de  l’œil. 
V.  603,  b.  Sortie  de  l’œil  hors  de  fon  orbite.  VI.  2-0.  4  ,  k. 
Ulcéré  appelle  fofferte.  VIL  209.  b.  Glaucome.  704.'/..  Gouc- 
te-fereme’.  779.  b.  Catarafte.  II.  770.  4  ,  b.  Taches  fur  la  cor¬ 
née'.  IV.  230.  b.  Mydriafe.  X.  912.  a.  Maladies  de.s  paupières 
qui  peuvent  intércirer  l’œil.  XIL  206.  b.  Hydrophth.ilmie.  VIIL 
382.  b.  Hypopion.  411.  b.  Excroiffance  membraneufe  formée 
lur  la  conjonaive.  XllI.  346.  b.  Œil  crevé  ou  rompu.  XIV. 
231.  4.  Scaphylomc.  XV.  493.  4.  Synch'fe  746.  b.  Maladies 
de  lœilqiii  nmfent  à  i’exereicc  de  la  vue.  XVII.  370.4,  b. 
Sur  les  maladie:,  de  cet  organe  ,  vuvfç  Ophthalmie,  L’appli¬ 
cation  des  reinedes  aqueux  fur  l’œil  imaginée  par  Fabrice 
d  Aquapendente  ;  efpece  de  baflin  d’ufage  pour  laver  les  yeux. 
U.  124  b.  Collyres  pour  les  maladies  des  yeux.  ÎII.  642.  b. 
Inftrumcnt  deftiné  à  tenir  l’œil  ouvert.  XV.  449.  4.  Moyen  de 
tirer  les  corps  étrangers  nichés  entre  la  membrane  interne  des 
paupières  Sc  le  globe  de  l’œü.  Ibid.  b.  Foye^  Yeux. 

Œil,  {Phurm.)  Recettes  pour  éclaircir  Sc  fortifier  la  vue. 
Suppl.  IV.  116.  4,  b. 

(ÉlL  ,  extirpation  de  l'ail ,  (  Chir.  )  On  ne  doit  pas  la  ten¬ 
ter  dans  I  exophthalmie  qui  vient  de  caufe  interne,  ni  même 

dans  ce  qu’on  appelle  l’œil  liors  de  la  tète  ,  à  l’occafion  de 
coups  reçus  fur  l’orbite  ,  à  moins  que  la  néceffité  de  l’extir¬ 
pation  nj  fait  expreffément  marquée.  Différentes  obfervations 
l’ur  ce  liijet.  XL  391.  De  la  cure  du  cancer  de  l’œil.  Hif- 
toire  Sc  defeription  des  divers  moyens  mis  en  ufage  en  dif¬ 
férens  cas  pour  l’extirpation  de  l’œil.  Auteurs  qui  ont  traité  de 
cette  opération.  Ibid.  392.  a  ,  b. 

Œil,  {Phtlojoph.  occuli.)  Fafcinationscaufées  par  les  éma¬ 
nations  de  l'œil.  IX.  944.  4 ,  i ,  Scc. 

Œil  artificiel.  Différentes  maniérés  dont  les  yeux  artificiels 
peuvent  être  faits.  Ils  doivent  être  différemment  configurés  , 
luivant  les  cas  où  leur  application  eft  néceffaire.  De  l’ufage  de 
ceschofes-là,  XL  393.  E  Diverfiié.s  dans  leur  conftruaion  Des 
moyens  de  les  attacher  dans  la  place  qui  leur  convient.  Ibid, 
394.  4.  Il 

Œil  artificiel,  {^Antiq.)  Ouvriers  qui  falfoient  des  yeux 
artificiels  pour  les  Hantes  des  dieux.  IX.  743.  4. 

(S.\L  fimple,  {Ch'ir.)  Bandage.  XL  394.  4.  Foyer  MONO- 
CUle. 


Œil  double  ,  (  Chir.  )  Bandage  contentif  pour  les  deux  yeux. 
IX-ftription  dece  bandage.  Maniéré  de  l’appliquer.  XL  304.4! 

Œil  des  infefîes ,  (  Ufi.  rt.it.)  D'iverütè  ônns  la  couleur  des 
yeux  des  infeéles.  La  plupart  perdent  peu-à-peu  après  la  mort 
le  brillant  de  leurs  coiiieiirs.  XI.  394,  a.  Différentes  manières 
dont  les  yeux  des  infeéles  font  placés.  Le  nombre  des  yeux 
n’eff  pas  égal  chez  tous.  Dureté  de  la  cornée.  Découvertes 
Diicrofcopiques  fur  les  yeux  de  pliifieurs  infeéles,  Sc  fur  leur 
nombre  prodigieux.  Ibid.  b.  Moyen  dont  s’ell  fervi  M.  Leu- 
wenhoeck  pour  voir  quelques  objets  au  tr.i  vers  des  yeux  d’une 
mouche-dragon.  Les  yeux  des  infectes  doivent  groftir  confi- 
dérab'ement  les  objets.  Traité  italien  fur  cette  partie  del’hif- 
toire  naturelle.  Autre  ouvrage  à  confulter.  Ibid.  393,  4. 

Œil  des  inj'elies.  VIIL  781.  i.  Des  papillons.  XL  873.  a.  Les 
yeux  des  infeCtes  n’ont  point  de  cryftallin.  Suppl.  IL  634.  a. 

Œil  ,  (  Cùciq  facr.  )  Différentes  acceptions  de  ce  mot  dans 
l’ecriiure.  XI.  393.  4. 

Œil  artificiel,  (  Opt'iq.)  Defeription  Sc  ufage  de  cette  ma¬ 
chine  d’optique.  XL  393.  i-. 

Œil,  ( /^or4/2. )  Différence  entre  œii  &  bourzeonl 
Œil  rond.  Œil  plat.  XL  393.  E 

Œil  de  bœuf,  (^Bou  )  Caraéteres  de  ce  genre  de  plante.  XI. 
393. E 

Œil  ,  (  FoncAy/.)  XI.  393.  b. 

Œil  de  bouc  ,  {^Conchyl.)  Nom  donné  à  une  efpece  de  pa- 
M  M  m  m 
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telle  ou  de  lépas.  f  ces  mots.  Defcriptîon  de  ce  poilTon  6c 
de  fa  coquille.  XI.  395.  é. 

Œil  de  hœuf,  (  t'tiyfiq.  )  Lc  cap  de  Bonne  Efpérance  cA  fa¬ 
meux  par  fes  tempêtes  Sc  parle  nuage  fiiigulier  qui  les  pro¬ 
duit  ,  que  les  matelots  ont  appelle  ad  de  hœuf.  Defeription 
que  Kolbe  a  donnée  de  ce  phénomène  &  de  fes  effets.  XI.  396. 
a.  Hypothefc  qui  explique  toutes  les  circonftances  de  ce  phé- 
non^ne.  IbiJ.  b.  f'oyeq_  Tybhon. 

CSiL  de  chat  ,  {ddijl.  nat.  Minerai.  )  efpece  d’opale.  Sa 
defeription.  Différens  noms  que  les  lithographes  ont  donnés 
aux  pierres  qui  adeêloient  l.a  figure  d’un  œil.  XI.  397.  a. 

Œil  du  monde,  {^Minéral.  )  efpece  d'onyx.  Phénomène 
fingiilier  qu’elle  préfente.  XI.  397.  a. 

Œil  de  je’-pent ,  (  Minéral.  )  i  CrapAUDINE. 

Œil  ,  (  Miiall.  )  ouverture  qui  ell  au  bas  du  fourneau  dans 
les  fonderies.  Maniéré  de  fe;mcr  6c  d’ouvrir  ce  trou.  Ce 
qu'on  entend  ç-?.r  fondre  par  l'ail.  XI.  397- u- 

Œil,  {^Archit.)  œil  de  bœuf.  XI.  397.  a.  Œil  de  dôme  : 
œil  de  volute  :  œil  de  pont.  Ibid.  b. 

(S.ils  de  bœuf.  Différentes  fortes.  XllI.  38.  b.  vol.  II.  des 
plnncli.  Charpenterie,  planch.  13. 

Œil  de  pie ,  (  M.inne.  )  XI.  397.  b. 

Œils-YEUX  ,  (  M.mne.  )  XI.  397.  b. 

Œil  ,  (  Manujafl.  )  lulire  ,  éclat.  XI.  397.  b. 

Œil,  (  Terme  d'artifans.  )  œil  d'un  étau  ,  d'une  louve  , 
d'une  meule  ,  6cc.  XI.  397.  b. 

Œil,  {^Eperonn.  )  XI.  397./’. 

Œil  ,  (  CaraÜ.  d’Imprim.  )  XI.  397.  b.  Différence  entre  la 
tète  &  l’œil  de  la  lettre.  II.  637.  b.  XVI.  203.  b. 

Œil,  (^Fourb.)  XI.  397.  b. 

Œ.IL  d’un  rejfort ,  (^Uorlog.')  XI.  397.  b. 

(Kil,  (^Jouaill.)  XI.  397.  é. 

Œil,  (  Terme  d'Imprirn.)  XI.  398. 

Œil  de  cheval,  {Maréch.)  qualités  que  doivent  avoir  les 
yeux  du  cheval.  Œil  verrou.  Œil  de  cochon.  Vitre  de  l'œil. 
XI.  398.  a. 

(Eli  du  cheval.  Suppl.  III.  384.  a.  386.  a.  394.  b.  Ses  mala¬ 
dies.  402.  408.  é.  413.  U. 

Œil  &  batte ,  Terme  de  marchand  de  poijfon.')  le  brochet  a 
deux  piés  entre  œil  Si.  batte.  XI.  398.  a. 

(Eli  de  perdrix,  inlliument  du  métier  d'etofte  de  foie. 
Defeription  6c  ufage.  XI.  398.  a. 

Œil  ,  (  Tireur  d'  or.  )  XI.  398.  ,1. 

Œil  de  bœuf,  (  l'errerie.)  XI.  39S.  .1. 

ŒILLET,  (^Botan.  )  carafteres  de  ce  genre  de  plante. 
Nombre  confidérable  de  fes  efpcces.  Defeription  de  l’œillet 
commun.  Defeription  de  l'œillet  de  la  Chine.  XL  398.  b.  Ma¬ 
niéré  de  multiplii.r  les  oeillets.  Syrop  d'œillet.  Fleurs  d’œillet 
macérées  dans  le  vinaigre.  Ibid.  399,  j. 

Œillet  ,  {  Jardin.  )  divlilon  tlu  genre  des  œillets  en  cinq 
dalles  ,  le.-»  œillets  pi  pietés ,  les  damcs-peiuies  ,  les  bizarres  , 
les  étincellans,  6c  les  fhinibés.  (Qualités  que  doit  avoir  un 
œillet  pour  être  réputé  beau  XL  399.  a.  De  la  forme  de  la 
colfe  des  œillets.  Teins  de  leurs  tLurs.  Les  œillets  doubles 
portent  rarement  tie  la  graine.  D.fpolition  que  les  fleuriAcs 
donnent  aux  œillets  dans  leurs  jardins.  Œillet  de  la  Chine  à 
fleur  llinple  6c  à  fleur  double.  Choix  à  faire  dans  les  graines 
des  œillets  de  la  Ciiiiie.  Manière  de  les  multiplier.  Obfei  vation 
fur  les  marcottes  ,  6c  fur  d'autres  foins  de  culture,  /bid.  b. 

Œillet  amiral.  I.  360.  b.  CSjjiUec  frangé  oit  de  migna  dife.  X. 
498.  J.  Œillet  de  ferpho.  "XV.  113.  b.  Maladie  des  œillets  , 
nommée  blanc.  II.  271.  b. 

Œillet,  i^Phann.  M.u.  médic.')  fyrop  Ample  d’œillet.  XI. 
399  a.  Maniéré  de  le  préparer.  Analogie  entre  l’odeur  des 
œtllcts  6c  celle  dos  clous  de  gérotle,  Ratafiat  d'œillet.  Pro¬ 
priétés  de  ces  remedes.  Utilité  du  vinaigre ,  où  l’on  a  fait 
inful-jr  des  pétales  d'œillets.  Ibid.  400.  .1. 

Œillet  d'Inde ,  (  Botan.  )  cara<Àeres  de  ce  genre  de  plante. 
XI.  400.  a.  Toye^  TagETES. 

Œillet  A- mer,  nai.  )  efpece  de  madrépore.  XI. 

400.  a. 

Œillet  de  mer  ,  vol.  VI  des  planh.  Régné  animal  ,  pl.  90. 

Œillet  ,  (  Marine  )  XL  400.  a. 

ŒÙLLLT  ,  (  Tailleur)  XL  400.  a. 

Œillets  ,  (^EmailU-ur)  XI. 400.  a. 

ŒILLETON,  {Ajlron.  Médian.)  plcce  ronde  de  cuivre 
qui  fe  met  dans  les  télefeopes  à  l'extrémité  du  tuyau  des 
oculaires.  Son  ufage.  Suppl.  IV.  1 16.  b. 

Œ  L 

ŒL-4ND ,  (  Gèogr.  Hijl.  nat.  )  ifle  de  la  mer  Baltique. 
Marbre  d'Œland  :  defeription  8c  ufage  de  cette  pierre.  XI. 
4CO.  b. 

(E  N 

(5NANTHE  ,  (  Botan.  )  caraficres  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  efpece.s.  Defeription  des  deux  principales  ,  favoir  , 
I''.  de  l'ggnantlie  à  Kuille  d'ache  ou  de  pcrfil  ,  XL  401.  a. 


(E  S  O 

qu'il  faut  foigneiifement  diAinguer  de  l’efpece  vénéneufe 
qui  eA  à  feuilles  de  cerfeuil  ou  de  ciguë  :  2“.  defeription 
de  cette  efpece.  Lieux  Sc  contrées  où  elle  croît.  Exemple 
des  funeAes  effets  de  ce  poifon.  Ufage  que  le  peuple  du 
pays  de  Galles  en  Angleterre  f.ilt  de  fa  racine.  11  eA  très- 
ailé  de  confondre  l’œnunte  vénéneufe  avec  la  ciguë  aquati¬ 
que.  Ibid.  401.  a.  Méthode  curative  à  employer  pour 
ceux  qui  ont  mangé  des  racines  de  l’une  ou  de  l’autre 

Ibid.  b. 

ŒNÉE,  (  Aly/é.)  roi  de  Calldoine  de  la  famille  des  Eo- 
lide.s.  Principaux  événemens  de  fa  \'\i.  Suppl.  IV.  1 1 6.  é. 

Œx\ELÆ['M,{  Pharm.  )  mixtion  pharmaceutique.  Ufage 
qu’en  font  les  cliirurgiens  dans  les  traiffures  avec  plaie  ,  üii 
Los  n’eA  pas  découvert.  Xi.  401.  b. 

ŒNÜÉ,  {Gcügr.  anc.)  ifle  de  la  mer  Egée.  XV.  190.  è. 
ŒNOMAUS  ,  philofophe  cynique.  IV.  399.  a. 

Œnomaus  ,  (Myr/t.)  roi  de  Pife.  Dure  condition  qu’il 
propofa  aux  amans  de  fa  Hile  Hippodaimc  pour  les  écarter. 
11  cA  vaincu  par  Pelops.  Sa  mort,  bitppl.  IV.  i  17.  a. 

ŒNÜNE,  (  Grugr.  anc.)  iAe  de  la  mer  Méditerranée  , 
vove{  Egine. 

Œnone,  (  Myth.  )  fille  du  fleuve  Cebrene,  en  Phrygie. 
HiAoire  de  fa  vie.  Suppl.  IV,  117.  a. 

ŒNÜPIE,  (  Géogr.  anc.)  aujourd’hui  Angia  ,  iAe  de  la 
Grèce  ,  prés  .d’Athciies.  Caraélcre  des  anciens  habitans. 
Abond.)nce  de  i>ercirix  rouges  dans  cette  ifle.  VcAiges  qu'on 
y  voit  de  deux  temples.  XL  402.  a. 

ŒNOPiON  ,  (  Myi/i.  )  fils  de  Thcfée  &  d’Ariadne.  Suppl. 

ŒNOTHERA  .  (  Botan.  )  cnraeAere  de  ce  genre  de  plante. 
En  quoi  il  différé  de  l’épilobiiim.  Ses  efpeces.  Defeription 
de  celle  qui  a  été  tranfportée  d’Amérique  en  Europe  8c 
qui  s'y  eA  naturalifée.  Ui'age  alimentaire  qu’on  en  tire.  Suppl. 
IV.  117.A 

ŒNOTRIE  ,  {Geogr.)  l’un  des  anciens  noms  de  l’Italie. 
EtabliAemciu  que  forma  dans  ce  pays  Œnotrus  ,  fils  de  Ly- 
caon  ,  roi  d'A  rcadie.  Suppl.  IV.  1 17.  é.  Origine  du  nom  S  Ita¬ 
lie  qui  lui  fut  enfuite  donné.  Ibid.-i  i8.  u. 

CÉ/zof/'if.  Villes  qu’elle  comprenoit.  VII.  920.  a. 

Œ  O 

ŒDISUS  ,  (Myth.)  fils  de  Lycimnius  ,  frere  d’Alcmcne. 
Comment  Hercule  vengea  fa  mort.  Suppl.  IV.  1 18.  u. 

(E  R 

ŒREBRO  ,  (  Géogr.  )  ancienne  ville  de  Suède.  Son  rang 
dan»  les  dictes.  Sa  defeription.  übfcrvation  lurfon  commerce. 
Suppl.  IV.  1 1  8.  a. 

ŒREGRUND  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Suede.  Suppl.  IV.  1 18. 
a.  Sa  fondation.  Ses  révolutions.  Son  rang  dans  les  dictes. 
Ibid.  b. 

(E  S 


ŒSEL ,  (  Géogr.  )  iAe  de  la  mer  Baltique  ;  fon  étendue. 
Piraterie  de  fês  anciens  habitans.  Révolutions  de  cette  iAe. 
Suppl.  IV.  1 1 8. 

(ESOPHAGE,  (  Anal.  )  defeription  de  ce  canal  8c  de  fes 
tuniques.  Dircèfion  qu’il  fuit  dés  ion  origine  jufqu’au  ventri¬ 
cule.  XL  402.  b. 

Œfoph.igc.  Tous  les  animaux  qui  ont  un  eAomac  8c  des 
inteAin.s  ont  un  œfophage.  Variétés  de  fa  Aruélure  dans  dif¬ 
ferentes  efpeces.  Sa  fimation  dans  l’homme.  Suppl.  IV,  118, 
b.  StriiiAure  de  ce  canal  :  fibres  qui  le  coinpofent.  Sa  dila¬ 
tabilité.  Sacs  extrêmement  amples  qu'il  forme  quand  il  eA 
contraélé  dans  quelque  point  de  fa  longueur.  Celluloilté 
qui  fe  trouve  fous  les  fibres  charnues  de  rœfophngc.  Sa 
tunique  nerveufe.  Tunique  interne  ou  épiderme. //vù.  1 19. 
a.  Liqueur  exhalante  dont  l’intérieur  de  l’œfophage  eA  ar- 
rofé.  Mucofité  glandulcufe.  Glandes  œfophaglennes.  Artè¬ 
res  8c  veines  qui  appartiennent  à  ce  canal.  Ses  nerfs.  Irri¬ 
tabilité  de  l’œfophage.  Caufes  qui  le  rendent  paralytique. 
Influence  du  diaphragme  fur  cette  partie.  Ibid.  b.  Dans 
l’homme  bien  portant  Sc  fobre  ,  aucune  liqueur  ne  remonte 
de  LcAonuc.  Fibres  qui  lui  tiennent  lieu  de  fphimAer.  Ibid. 


I2U.  d. 

Œfophage.  Miifcles  céph.alopharyng!ens  ,  à  l’oiifice  de 
l’œfoph.ige.  II.  832.  a.  Glandes  œfophagienncs.  VIII.  271. 
b.  Suppl.  II.  735.  Œfophage  des  animaux  ruminans,  XIV. 


ŒUF 

(Sfophagc.  Corps  étrangers  arrêtés  dans  ce  canal ,  qu’on 
ne  peut  ni  retirer  ni  enfoncer  :  opération  à  faire  en  pareil 
cas.  II.  43^.  b.  Moyen  de  déboucher  rœfophage.  IV.  736. 
<î.  XI.  403.  b.  Inrtrument  inventé  par  M.  Petit  pour  poiilter 
les  corps  étrangers  oiii  font  engagés  dans  rœfophage.  11.  600.  b. 

ŒSOPHAGOTOMIE,  (Chir.  )  cas  dans  lequel  la  bron¬ 
chotomie  a  difpenfé  de  l’œlophagoiomie.  Ouvrage  à  con- 
fulter  fur  la  polTibilité  Sc  la  maniéré  de  cette  fécondé  opé¬ 
ration.  XI.  403.  b. 

ŒSTAMMAR,  (Ge'og^r.)  ville  de  Suede.  Obfcrvations 
hiftoriqiies  fur  ce  lieu,  &  fur  fes  habitans.  Nouvelle  (Ellam- 
inar  bâti  à  une  petite  diftance  de  l’ancienne  ville.  Occu¬ 
pations  &  commerce  de  fes  habitans.  Suppl.  IV.  120.  <2. 

ŒSTRE  ,  [Hijl.  nul.)  infeéle  diptere.  Sa  defcripiion.  Lar¬ 
ves  de  cet  animal.  Suppl.  IV.  120.  u. 

ŒSYPE,  (Cü/nm.  )  efpece  de  grailTe  ou  axonge  ,  auHi 
nommé  fuint  ,  adhérente  à  la  laine  de  moutons  &  de  bre¬ 
bis ,  &c.  XI.  403  b.  Comment  elle  fe  recueille.  Provinces 
de  France  qui  en  foiirniflent  davantage.  Choix  de  cette 
drogue.  Changement  fmgulier  qui  arrive  dans  fon  odeur; 
en  la  confervant.  Ibid.  404.  a. 

Œsype  ,  (  Mal.  méd.  )  ufages  qu’on  faifoit  autrefois  de  ce 
remede.Xl.  404.  a. 

CE  T 

ŒTA  ,  {Géogr.anc.)  longue  chaîne  de  montagnes  dans 
la  Grece.  Diverles  confidéraiions  qui  la  rendent  remarquable. 
XI.  404.  a. 

ŒTTINGEN,  (  Gèogr.)  état  d’Allemagne  dans  la  Souabe 
orientale.  Ses  bornes  6c  fon  étendue.  Sa  divifion.  Sa  ville 
capitale.  Suppl.  IV.  120.  a.  Religion  qu’on  y  profelTe.  Des 
comtes  cl’Œttingen.  Leur  rang  dans  les  alTemblées  du  cer¬ 
cle  de  Souabe  &  à  la  dicte  de  Ratisbonne.  Taxes  qu’ils 
paient  à  l’empire.  Obfervaiions  fur  Œttingen ,  ville  capitale 
de  ce  comté.  Jbid.  b. 

^  Œttingen-Baldern  ,  ,(  Géogr.  )  portion  du  comté 
d'Œttingen  qui  appartient  à  la  branche  de  Baldern.  Suppl.  IV. 
120.  b. 

Œttingen-Wallerstein,  (  Gr'ogr.  )  portion  du  comté 
d’Œttingen  quiappartient  à  la  branche  de  Wallerllein.  iV/pp/. 

IV.  120. L 

CE  U 

ŒUF ,  (  Hijl.  nat.  )  AniSure  des  œufs  de  poules.  Diffé- 
rentes  parties  qu  on  y  remarque.  Comment  les  poulets  s’y 
engendrent.  DilTérence  entre  l'cfptce  d’œufs  qui  vient  d’e- 
ire  décrite  ,  &  ceux  qui  ne  peuvent  éclorre  que  dans  ht  ma¬ 
trice  ;  ce  qu  on  entend  par  un  œul  proprement  dit.  Princi¬ 
pales  différences  qui  fe  trouvent  entre  les  œufs  de  cette 
derniere  forte  :  les  uns  font  appelles  parfûts,  &  les  autres 
imparfaits  :  Ibid.  b.  les  uns  font  fécondés'  6c  les  autres  ne 
le  font  point.  Obfervation  microfeopique  des  rudimens  du 
poulet  dans  l’œuf  técondé.  Le  plus  grand  nombre  des  mo¬ 
dernes  penfent  aujourd’hui  que  tous  les  animaux  Si  les  hom¬ 
mes  même  font  engendrés  par  des  œufs.  Véncules  dans 
les  ovaires  des  femmes  ,  qu’on  regarde  comme  des  œufs. 
Obfervarions  6c  expériences  qui  concourent  à  conHrmerce 
(y^iîmc.Ibid.  40-5.  j.  11  n’y  a  pas  jufqu'aux  plantes,  dont  Lsbo- 
taniftes  n'aienc  pretendu  que  la  génération  fe  fait  par  des 
œufs.  Exemples  d'animaux  ovipares  qui  ont  produit  leurs 
petits  tout  vivans  6c  fans  œufs.  Les  phyficiens  rapportent 
des  exemples  de  mâles  qui  ont  jeité  des  œufs  par  le  fon¬ 
dement  :  comment  ils  peuvent  avoir  été  trompés  dans 

leurs  oblervaiions.  Méihocle  pratiquée  en  Egypte  pour  faire 
éclorre  les  œufs  de  poules.  Maniéré  de  conlerver  les  œufs 
à  Timquin.  Ibid.  b.  Des  œufs  de  tortue  8c  d'autvuche. 
Exemple  d’œufs  emboîtés  l’un  dans  l'aiiire.  Œufs  à  double 
coque.  Chez  les  anciens,  l’œuf  étoit  le  fymbole  du  monde. 
Ibid.  406.  U. 

Œuf  ,  (  j4nat.  Phyjîol.  )  la  clifLinélion  d'animaux  ovipares 
&  vivipares  rient  à  peu  de  chofe  ,  6c  ne  fuffit  pas  même 
pour  féparer  des  efpeces.  6'üpp/.  IV,  120.  b.  Obfervations  fur 
ces  deux  clafTes  d’animaux.  Des  œufs  des  oifeaux.  Coque 
dans  laquelle  ils  font  renfermés.  VailTeaiix  qui  répondant 
aux  trous  dont  cette  coque  ell  percée.  DeFription  des 
différentes  parties  qui  compofent  l’œuf.  Changemens  fuc- 
ceffifs  qu’operc  l'incubation.  Ibid.  121.  u.  Nourriture  du 
poulet  dans  l'œuf  Ibid.  122.  b. 

(S.uj.  Defeription  de  fes  parties  intérieures.  XI.  430.  h. 
Nature  du  blartc  6c  du  jaune  de  l’œuf.  Suppl.  III.  70.  b. 
L’œuf  contient ,  avant  la  fécondation  ,  toutes  les  parties  du 
poulet,  64.  b.  63.  a.  Du  foin  que  les  oifeaux  prennent  de 
couver  leurs  œufs.  XI.  439.  b.  440.  a.  Struaure  de  leur 
effomac  favorable  à  l’incubation.  XVII.  32.  n  ,  b.  De  l’in¬ 
cubation  des  œufs  de  poule.  442.  u.  Comment  on  les  fait 
éclorre  en  Egypte.  XIII.  200.  a  ,  b.  Développement  du 
poulet  dans  lœuf,voye^  Poulet.  Comment  les  poilToiis 
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mâles  fécondent  les  œufs  de  leurs  femelles.  I,  86.  a  Œufs 
de  la  carpe.  II.  696.  a ,  h.  Véftcules  des  ovaires  des  fem¬ 
mes  auxquelles  on  a  donné  le  nom  d’œufs.  XI.  697  b. 
Obfervation  qui  prouve  que  ces  véftcules  ne  font  point 
des  œufs.  Suppl.  III.  197.  b.  198.  d.  Syftème  de  la  gé¬ 
nération  par  les  œufs ,  voyeç  Ovistes.  Rapports  entre  les 
œufs  des  ovipares  6c  des  vivipares.  VII.  369. 

Œuf  de  vache ,  (  HiJÎ.  nui.  )  efpece  de  bé’foard.  XI.  406.  a. 

Œuf  ,  (  Arckit.  )  forte  d’ornement.  XI.  406.  a. 

Œuf  ,  (  Phyftq.  génér.  )  Œuf  nain  ,  le  dernier  de  la  faifon 
que  la  poule  ponde.  Œufs  qui  furpaffent  de  beaucoup  les 
œufs  communs  en  grolTeur.  Œufs  à  double  coque  :  divers 
exemples  à  ce  fujet.  Ibid.  406.  a.  Œufs  fans  jaune.  Œufs 
fans  coque.  Préjugé  répandu  parmi  le  peuple  fur  des  œufs 
quil  prétend  pondus  par  des  coqs.  Corps  étrangers  trouvés 
quelquefois  dans  des  œuE  de  poule.  Ibid.  b. 

Œuf  hardi  nul.)  okx  œuf  de  poule  fans  coque.  Pré¬ 

cautions  qui!  faudroit  prendre  pour  faire  éclorre  le  poulet 
d'un  œuf  (ans  coque.  XL  406.  b. 

^  .‘TS  i^conj'ervjtion  des  y\^PhyJiq.  ginèr.)  Plus  l’œuf  tranf- 
pire  ,  plutôt  il  fe  gâte.  Preuves  de  cette  tranfpiration.  Conduits 
par  lelquels  elle  fe  tait.  Précaution  que  prennent  les  payfans 
pour  arrêter  cette  tranfpiration  6c  conferver  les  œufs.  Moyens 
inventés  par  AI.  de  Réaunuir.  XI.  407.  a.  On  peur  par  ce 
rnoyen  tranfporter  dans  les  divers  p.iys  un  grand  nombre 
d'œufs  d’oifeaux  étrangers.  Ibid.  b. 

Œuf,  {^Dtete,  Phdim.&  Mut.  midic.)  Différences  fortes 
d'œufs  employés  en  qualité  d'aliniens.  XL  407.  b.  Les  obfer¬ 
vations  fuivantes  regardent  particuliérement  les  œufs  de 
poule.  Choix  de  ceux  qui  conviennent  le  mieux  comme 
alimens.  Leurs  propriétés  diététiques.  Delà  meilleure  façon 
de  les  préparer.  Qualité  des  œufs  trop  vieux.  Les  plus 
mauvais  font  les  œufs  vieux  cuits  durs.  Ibid.  40b.  u.  Ma¬ 
nière  de  conlk.i'vcr  les  œufs  frais.  Moyens  imaginés  par 
Al.  de  Rea.umur.  Qualités  diététiques  de  la  partie  glaireul'e. 
Celles  du  jaune.  Punelles  effets  que  produit  dans  le  corps 
animal  la  partie  glaireufe  ou  albumineufe  ,  lorfqu’elle  eff: 
portée  à  la  puiréfadion.  lb:d.  b.  Vertus  médicamenteules 
atnibuées  aux  œufs  ,  6c  à  leurs  differentes  parties  prTes 
féparément.  Union  des  jaunes’ d’œufs  avec  les  baumes  6c 
les  huiles  effentielies.  Efpece  de  looch  d’œuf.  Jaune  u’œut 
trituré  avec  la  térébenthine  pour  en  compofer  les  digcltifs 
ordinaires  des  chirurgiens.  Jaune  d’œuf  employé  à  la  haifon 
des  laulTes.  Propriété  de  l’huile  tirée  par  exprefflon  des  jau¬ 
nes  d’œufs  durcis.  Propriétés  chymiques  du  blanc  d'œuf. 
ibid.  409.  a.  Compofitions  où  il  eft  employé.  Propriétés 
des  coquilles  porphyrifées.  Ibid.  b. 

(Sujs  confidérés  comme  alimeiis.  VI.  3  26.  h. 

Œufs  des  infeües ,  (  Hijl.  nul.  )  Variétés  entre  ces  œufs. 
Matière  qu’ils  contiennent.  De  l’efpace  de  tems  que  les  in- 
fefles  demeurent  dans  les  œufs.  De  la  confilîance  de  ces 
œufs.  Arc  avec  lequel  J’infcéle  eff  plié  dans  l'œuf.  Soins 
des  infeéles  pour  leurs  œufs.  XL  409.  b. 

dLuIsaes  injcbîes,y\\l.  784.  i.dcspapilions.  XI.  873.^.  876.  a. 

Œuf,  blanc  d’ ,  {Arts)  fes  ufages.  11.  272  a. 

Œuf  de  jerpent,  (  Lût.)  Une  grande  fuperffition  des 
druides  regardoit  l’œuf  des  ferpens.  Quelles  étoienc  leurs 
opinions  lur  ces  œufs.  Propriétés  merveilleufes  qu’ils  leur 
atiribuoient.  XI.  410.  j. 

ŒUFi/emfr,  {Hijl.nat  )XI.4iO.^. 

(EvTS  Jr  Jirprns  ,  {Hijl.nM.)  efpece  ll’oiirfins  pétrifiés. 
XI.  410. 

(Euj  pkUofophique  ,  efpece  de  petit  matras  :  fon  uLge.  XI. 
410.  b. 

Œuf  des  druides ,  (  Hijl.  anc.  )  répétition  de  ce  qui  a  été 
dit  à  l’article  ŒuF  DE  serpent.  XI.  410.  b. 

d  Chphee ,  {Hijl.  anc.)  fymbole  myfiérlenx  dont  fe 
fervoit  Urphee  pour  déffgner  le  principe  de  fécondité  dont 
toute  la  terre  ell  imprégnée.  Les  Egypiiens  &  les  Phéni¬ 
ciens  avoient  adopté  le  même  fymbole,  mais  avec  quelque 

augmentation.  Sens  qu’ils  y  attaeboient.  XL  410.  ri-.  ^ 

CEmv  d'Ofiris,  {Hijl.  anc.)  fymbole  par  lequel  les  Egyp¬ 
tiens  exprimoient  loppofition  des  deux  principes  du  bien  ôc 
du  mal  qu’ils  admettoient.  XI.  410.  b. 

Œufs  ,  (  Mcneur-en-auvre)  XL  410.  b. 

Œuf,  {Rjjin.de  fucr.)  bout  du  pivot  du  grand  tambour 
dans  les  moulins  à  fucre.  XI.  410.  i. 

ŒUVRE  ,  (  Giumm.  Critiq.  jder.  )  différentes  acceptions  de 
ce  mot  dans  l’écriture  XI.  411.J. 

Œuvres  de  furérogation.  XI.  688.  a. 

Œuvre  ,  (  Mètuli.  )  plomb  qui  par  la  fonte  s’eft  chargé 
de  l’argent  qui  éioit  contenu  dans  la  mine,  &c.  Comment 
on  dégage  enfiiite  l'argent  du  plomb.  Plomb  d’œuvre 
celui  qui  découle  du  fourneau  dans  l’opération  appellée  liqua¬ 
tion.  XI.  41 1.  Æ.  ‘ 
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GwKT.d'J^/ifc ,  (  A’:hir.‘)  banc  ou  s’affcient  les  niarguil* 
lier  .-XL  41  i.j. 

(Ouvres,  (  Af.innc  )  œuvres  de  marée.  CEnvres  vives. 
<Eavreç mortes.  XL  41 1. 

Œuvres  du  poids ,  (  Comm.  )  XI.4I  i. 

Œuvre,  {Mu/itj.)  XI,4ii.i>. 

Œuvre,  {arme  d'AniJon)  diamant  mis  en  œuvre.  XL 
•411.6. 

CÏUVRE  maÎK-d'  i  {Msniif')  XI.  411. 

(Kvx  R?.s  irhr.ches ,  (  T.ùiland.')  XL4M.6. 

Œuvres,  m-iicrcdcs,  (  rom.  )  les  Romains  n’avoient 
rju’iin  feiil  niaitre  des  œuvres.  Curiofité  qu’eut  l’empereur 
Cilaiide  à  Tivoli  ,  de  voir  exéeiiter  des  criminels.  Cette 
fonction  e.xercée  cliei  les  Romains,  d.ms  un  teins  par  les 
licleurs ,  dans  unautre  par  les  foldats.  XL  411.  b. 

O  F 

OFANTO  ,  F  ,  (  Gcoçr.  )  viviere  du  royaume  de  Naples. 
Peinture  animée  qu'en  taie  Horace.  XL  4t  i.  6. 

tJFAVAI,  {Hijï.  mod.  Supajl.)  forte  de  boite  que  les 
ddlcrvans  de  quelques  temples  donnent  aux  pèlerins  dans 
le  Japon  ,  pour  la  rémiirion  de  leurs  péchés.  XL  412. 

ÜFFA  A'  run-Hclmont  ,  {^Lhym.)  précipité  qui  réfulte 
du  mélangé  lie  l’efprit  de  vin,  ié  d'un  efprif  alkali  volatil , 
ou  fel  ulkali  volatil  réfour.  Ce  que  van-Helmont  dit  de 
cette  expérience.  Ce  n'ell  qu’une  fauire  coagulation.  Autres 
précipités  par  Icfquclsdeux  liqueurs  iontchangées  en  un  corps 
dur.  XL  41  2.  U. 

OFFENRACH  ,  {Geopr.')  ville  d'Allemagne  dans  le  cer¬ 
cle  du  haïu-Rhin.  Scs  habitans.  Religion.  Son  château.  Son 
bailliage.  Autre  lieu  du  même  nom.Suppl.  IV.  133,  b. 

OFFENSE  ,  Ojfinjtr  ,  OffcriJ'cur  ,  (  Grarnm.  Mor.iU  )  quelle 
cfl  notre  manière  ordinaire  de  nous  veirger  d'une  otVenfe. 
Contradiction  entre  notre  conduite  Sc  la  prière  que  nous 
faifons  à  Dieu  chaque  jour.  Accord  de  la  philofophie  S: 
de  la  religion  pour  inviter  au  pardon  de  l’oftenfc.  Autres  maxi¬ 
mes  à  l’occafion  du  mot  off'.uj'er.  XL  412.  b. 

OFFENSIVE,  guerre,  {  Art  milii.)  voyeiGvF.RRE. 

OFFERTOIRE,  forte  d'antienne.  En  quoi  elle  confirtoir 
autrefois.  Autre  fignitication  du  mot  XL  41 2.  6, 

Offertoire,  (Mu/ùj.)  amienne  qui  ,  dans  la  meTe  , 
précédé  l’offerte.  En  quoi  elle  conldloitar.ciemicment.  Suppl. 
IV.  123,  h. 

OFFICE,  (  ff/jr.iA.  )  iJi'vj.'r.  Obfervatlon  fur  le  traité 
des  ofjtees  de  ('iLéron.  Deux  fortes  de  devoirs  ou  ci’otlices 
Rlon  les  Grecs.  XL  413.  a. 

(Jfi  ice  ,  Service  ,  Bienfait  ,  (  Synonymes.  )  Diffé¬ 
rence  entre  ces  mots,  lelon  la  dillinélion  que  Sénpque  en 
fait.  XT.  .;i3.  U. 

Office,  (  Théologie.')  Le  chant  de  l’ofiîce  divin  n'a  été 
établi  que  fur  l’exemple  de  Ji-iiis  -  Chrift  &  des  Apôtres. 
11  a  été  pr-itlqué  dans  les  différentes  églifes  dés  les  pre¬ 
miers  fieclcs.  XL  413.  U.  Qui  font  ceux  qui  ont  compufé 
&  dülrihuè  les  différentes  parties  do  l’office  de  l’cglife  ro¬ 
maine,  Conciles  qui  s'en  lonc  occupés.  Le  mot  CCoffiee , 
fignifie  particuliérement  la  maniéré  de  célébrer  le  fcrvice 
divin  ,  ou  de  dire  l’oflâce  ,  ce  qui  varie  tous  les  jours.  Ce 
mot  fe  dit  auffi  de  la  prière  particulière  eu  l’honneur  de 
chaque  faim.  Obfervations  fur  l'office  de  la  Vierge  ,  & 
l’office  des  morts.  Obligation  impolée  aux  clercs  de  a'aquer 
à  l’office.  Réglés  qui  concernent  les  ffdcles  qui  alliffenc  à 
l’office  ,  ou  qui  le  récitent  en  particulier.  Ibid.  b. 

Office ,  recueil  des  offices  en  ulagc  clans  l'églife  grecque  , 
1.  4^6.  b.  Ufage  du  mot  couleur  pour  diffinguer  les  offices 
des  différentes  fetes.  IV.  333.  b.  Origine  de  l'nf.ige  dépor¬ 
ter  des  bougeoiis  aux  évêques  quand  ils  olHcieiu.  IX.  232. 
b.  Des  habits  dont  les  eccléffaltiqucs  font  revêtus  durant 
l'office.  VIII.  13.  b.  Heure  de  l’office  appelle  prime.  XIII. 
367.  b.  Tierce,  XVI.  319.  Sexte ,  XV.  1 31:1.  6.  None  , 
XI.  21*'.  b.  Première  partie  de  l’oliice.  X.  iy6.  b.  Partie 
de  l’office  appcllé  laudes,  IX  310.  b.  vêpres,  XVII.  3S. 
b.  Dtrniere  partie  de  l’office  du  jour  appellée  conipllcs, 
in.  766.  Office  femi  -  double  ,  XIV.  y43.  b.  Office  des 
morts.  XV'I  593.  b.  X\'i!.  268.  u.  OiRce  divin  des  chré¬ 
tiens  de  S.  Tliomas.  XVI.  2S3.  b. 

Office  ,  (  Jurifpmdencc  )  Différence  entre  charge  Se  of¬ 
fice.  Des  offices  chez  les  Romains.  Differentes  fortes  d'of- 
liccs  diffingués  en  France.  Anciennement  tous  offices  n'é- 
toient  tenus  que  par  ccmmiilion.  En  quel  tems  ils  furent 
rendus  perpétuels.  Ils  ne  Igrein  pas  d’abord  vénaux  ni  hé¬ 
réditaires.  XI.  414.  a.  En  quel  temps  s'introdiiifit  la  véna¬ 
lité  des  offices.  Réfignations  en  faveur  ,  autorifées  par 
Charles  IX.  Suite  des  divers  changemens  établis  par  nos 
rois  à  l'égard  des  offices.  Les  offices  affujettis  au  prêt.  Edit 
do  Henri  IV.  portant  èiabliffeinent  de  l'annuel  ou  paulette. 
Ibid.  h. 

Othee  ,  différence  entre  les  commiinons  &  les  offices  chez 
les  Romains.  IV.  897.  6,  Chez  les  Romains  il  n'y  uvoit 
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point  d’offices  en  titre.  HL  199.  b.  Cominlffions  qu’ils  ap-* 
pelloient  munera.  Ibid.  Acce'ptlon  que  reçut  ce  motlorfiiic 
ces  offices  commencèrent  à  être  réputés  onéreux.  VÜl. 
577.  b.  Au  comnicnccmeiu  de  I.1  monarchie  ,  les  offices 
étoieut  révocables  en  France  :  comment  certains  offices 
étaient  conférés  ;  le»  grands  offices  de  la  couronne  n’étoient 
pas  à  couvert  de  la  deffitiition.  Philippe  le  bel  fut  le  pre¬ 
mier  qui  voulut  rendre  les  offices  perpétuels.  IV.  898.  a. 
Dlllinétlon  faite  fous  Charles  VIH.  des  offices  en  titre 
d'avec  les  coinmiflions,  Ibid.  Comment  l’hérédité  des  of¬ 
fices  s'eft  infenûbleinent  établie.  VIII.  137.  a.  Dillinélion 
entre  charge  &  office.  HL  199.  b.  Offices  municipaux  ,  Ibid, 
a  ,  b.  cl  iultr;u;v,  ijiif.  a.  Offices  partagés  entre  clercs  bi 
hues.  IV.  27.  a.  Offices  qui  tnmimettenr  la  nobleffe.  765- 
b.  XL  178.  il,  b.  179.  b.  Office  à  furvivance.  XV.  697.  b. 
Offices  compatibles.  III.  179.  Offices  incompatibles. 
VHl.  653.  b.  Criées  pour  les  offices.  IV.  464,  b.  Colla¬ 
tion  des  grands  offices.  V.  439.  b.  Provifions  en  fait  de 
charges  &  offices.  XIH.  326.  b.  Aéles  à  remplir  avant  de 
parvenir  à  l’exercice  d'un  office.  VIIL  794.  a.  De  l’âge  re¬ 
quis  pour  être  propre  à  divers  offices.  I.  170.  a.  Titulaire 
ik  propriétaire  d’un  office.  XVL  362.  a.  De  la  duree  des 
offices.  IV.  898.  a.  Dileuffion  des  offices.  1036.  b.  Diffi 
penfe  pour  les  offices.  1037.  b.  1038.  b.  1041.^7.  Offices 
deffiruables.  898.  b.  S99.  a.  Gardes  des  rôles  des  offices 
de  France.  VIT.  494.  a  ,  b. 

Offee  ancien  ,  ann.il ,  alternatif,  cafuel ,  civil.  XI.  416.  a. 

Office  claufiral.  Ce  quc  ces  offices  écoient  dans  l’ori¬ 
gine.  XL  416.  a.  On  en  diffingue  aujourd’hui  de  deux 
l'ortes,  les  uns  en  titre  de  bénérice  ,  les  autres  qui  font 
de  fimples  commiffions.  A  qui  appartient  la  collation  des 
offices  clauffraiix.  Maximes  de  jurifprudence  fur  ces  offices. 
Ibid.  416.  b. 

Offee  comptable  ou  d'un  comptable.  XI.  416.  b. 

Ojfices  de  la  couronne.  XL  416.  6.  Quatre  fortes  d'offices 
aujourd'hui  vénaux.  Prix  des  offices.  Les  offices  réputés 
immeubles.  Tous  offices  patrimoniaux  fujets  aux  hypotheques 
des  créanciers.  Différentes  autres  maximes  de  droit  furies 
offices.  XL  415.  a.  Ages  requis  pour  entrer  dans  les  diffé- 
rens  offices.  De  l’habit  fous  lequel  doivent  paroître  les 
officiers  de  judicaturc.  Du  lieu  de  leur  rélidenec.  Des 
degrés  de  parenté  qui  excluent  d’une  même  compagnie. 
Ibid.  413.  b.  Autres  maximes  de  droit  fur  les  offices  8c 
ceux  qui  les  exercent.  Auteurs  à  conl'ulter.  XL  416.  a. 
Ces  offices  ont  auffi  été  appelles  ojfices  de  France.  La 
plupart  avoient  autrefois  une  juffice  annexée.  Ces  offices 
i'uppufent  la  nobleffie.  Auteurs  à  confulter.  XI.  417.  a. 

àjjîce  divin.  Différentes  obfervations  Sc  maximes  fur  ce 
fujec.  XL  417.  a. 

Offre  domJnial.  XL  417.  a. 

Ojjue  eccléjïafiiquc.  XL  417.  a. 

Ojjki  ripa.  XI.  417.  a. 

Office  féodal  Ou  lieffé.  XL  417.  a. 

Office  de  finance.  XL  417.  h. 

Office  formé.  XL  417.  b. 

Office  héréditaire.  XL  4(7.  h. 

Office  de  judicature.  XI.  417.  b. 

Offices  de  la  maifon  du  roi.  XL  417.  h. 

Offices  militaires.  XL  417.6. 

Offre  municipal.  Origine  du  titre  de  ces  offices.  Réta- 
blilTement  des  offices  municipaux  en  France.  Création  de 
plufieurs  en  titre  d’offices.  XL  417.  b.  Différentes  réunions  , 
fuppreffions,  Scc.  faites  de  ces  offices.  Auteurs  a  conl'uker, 
XL  418.  J. 

Office  perpétuel.  XI.  418.  a. 

Offre  Je  police.  XL  418.  a. 

Office  privé.  XI.  418.  a. 

Office  public.  XI.  418.  irf 

Office  quatriennal.  XL  418.  a. 

Offee  de  robe  longue.  XL  41S.  a. 

Offee  royal.  XI.  418.  a. 

Offee  J'eigneurial.  XL  418.  a. 

Office  J'cmejhe.  XL  418.  b. 

Office  jurnuméraire.  XL  418.  6. 

Ojfice  triennal.  XL  418.  6. 

Ojfice  vacant.  XL  41S.  6. 

Office  vénal.  XL  41S.  6. 

Office  de  ville.  Xi.  41S.  b. 

Office  civil.  XI.  418.  6. 

Office  d’  (  Jurijp.  )  ordonner  quelque  chofe  d’office.  XI, 
418.6. 

Offices,  maîtres  des  {Hifi-  de  l’emp.  rom.)  ou  maître  du 
palais.  Ancienneté  de  cette  charge.  Ses  fonélions.  XL  41S.  6. 

Offices,  grands  (  Hifi.  mod.  D^ou  publ.)  Fonûions  qua 
les  cleéleurs  rempliffcnt  à  la  cour  de  l'empereur  XI 
418.6.  ^ 

Office,  congrégation  du  /.lint  (  Hiff.  eccl.)  ou  tribunal 
de  1  inquifinon.  J  ce  mot.  Inquifiteurs  provinciaux  que 
«etie  congrégation  envoie.  Divers  niemb.res  de  cette  con- 

grégaùon 
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Çrcgation  à  Rome.  Ses  afl'emblées  en  certains  jours  de  ia 
lemaine.  XI.  419.  /r. 

Office  ,  (  Arckit.  )  Pièces  appcllées  de  ce  nom.  Place 
qin  leur  convient  dans  le  bâtiment.  Leurdefcription.XI.  4 19,  a. 

OFFICIAL  ,  (  Jurifp.  )  Différentes  acceptions  de  ce  mot. 
XI.  419.  a.  Différence  entre  les  fonélions  de  grand  vicaire 
6c  celles  d’officiai.  Dans  les  premiers  fiecles  ,  les  évêques 
nayoïent  point  d’officiaux  ,  parce  qu’ils  n’avoient  aucune 
jurifdicfion  contentieufe.  Pourquoi  il  n’y  avoit  pas  d'appel 
des  jugemens  (qu’il  leur  étoic  permis  de  rendre.  Quelques 
evêques  fe  déchargeoient  d’une  partie  de  leurs  tonifions 
iur  certains  prêtres  dont  ils  connoiffoient  le  mérite.  Mais 
CCS  prêtres  étoient  plutôt  des  grands  vicaires  que  des  offi¬ 
ciaux.  Quelle  étoit  la  charge  6c  jurifdiition  des  archiprêires. 
ibid-  b.  Comment  la  jurifdiilion  de  l'archidiacre  prévalut 
enuiitc  fur  celle  de  l’archiprétre.  Inffitiition  d’officiaux  faire 
Tranlailion  faite  en  1636  entre  l’évêque 
de  Chartres  6c  fes  archidiacres.  Ibid.  419.  a.  Moyens  em¬ 
ployés  par  les  evêques  dans  le  doizzicme  ficelé  contre  les 
des  archidiacres.  En  quel  tems  s’introduifit  l’iifage 
des  officiaux.  Anciennement  les  évêques  n’êtoient  point 
obliges  d  établir  un  official.  11  cft  confiant  qu’ils  peuvent 
tenir  eux  -  mêmes  le  fiege  de  leur  officialitê.  Comment  l’ii- 
fage  des  officiaux  s’introduifit.  Exemples  de  quelques  évêques 
qui  font  encore  en  poffeffion  d’aller  fiéger  en  leur  officialitê. 
Ibid.  b.  C’efl  à  l’évcque  à  nommer  fon  official.  Ï1  ne  doit 
Y  avoir  qu’un  official  pour  un  diocefe.  Qualités  rcquilés 
dans  un  official.  Lieutenant  de  l’official.  AlfcfTeurs,  promo- 
greffiers  des  offici.iIités,  Ibid.  421.  a.  CommifTions  que 
lévcqiie  donne  à  ces  officiers.  Tems  où  finit  le  pouvoir  de' 
i’offictal.  L’évêque  peut  dellituer  fes  officiaux.  Fonélions 
pouvoirs  des  officiaux.  En  quel  cas  il  y  a  concours  du 
juge  royal  5c  de  l’official.  Ibid.  b.  Peines  que  l’official  peut 
infliger.  Appels  de  l’official.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  422.  a . 

OJjicial ,  l’êvêqhe  n’a  ordinairement  qu’un  official.  IV. 
JO13.  a.  Officiaux  nommés  fedg  vacante.  III.  181.  a. 

d’un  abbé  ,  de  l’archevêque  ,  de  l’archidiacre  ,  de 
jarchipretre  ,  du  chapitre  ,  de  l’évêque.  XI.  422.  ü. 

OÿiciaL  forain.  XI.  412.  a. 

Cueilli  ad  liicrn.  XI.  422.  a. 

Ojficial  métropolitain.  XI.  422.  a, 

Ojjidal  né.  XI  422,  b. 

Ojjicial  ordinaire.  XL  422.  b. 

(^cial  in  panibus.  XL  422.  b, 

Ojffial  pacriarchal.  XI.  422,  b. 

Ojjicial  primatial.  XL  422.  b. 

Ojjicial  principal.  XL  42.1.  b. 

^  OFFICIALITÊ  ,  (  Jurifp.  )  Du  lieu, où  cette  jurlfdiéflon 
6  exerce.  Officiers  qui  conipofent  ce  tribunal.  XI.  422.  b. 

Ojjiculitc  ,  notaire  de  l’officialité.  XL  245.  a.  Promoteur 
a  rofficiaÜtê.  XUL  447-  '^)b.  Vice-gêrenc  dans  rofficialité. 
XVII.  236.  a. 

OFFICIER  ,  (  Htjl.  mod.  )  Grands  officiers  de  la  cou- 
conne  en  Angleterre,  &  en  France.  XI.  422-  b. 

Oficiers  àc  juftice  ,  royaux,  fiibalternes ,  dç  police,  de 
guerre.  Des  officiers  de  guerre  :  officiers  généraii.x  ,  de  l'é¬ 
tat  major,  fubalternes,  à  conimiffion.  XI.  423.  a. 

Officiers  de  mer.  Officiers  à  pavillon.  XL  423,  a. 

Officiers  de  la  niaifon  du  roi.  XI.  423.  a. 

Officiers  à  baguette.  XL  423.  b. 

Ojjiciers  militaires  en  France.  XL  423.  b. 

Offiiàers  pour  le  civil.  XL  423.  b. 

Officiers  principaux  de  U  mailbn  du  roi.  XI.  423  b 
Officiers  ,  {Jurifp.  Hifl.)  Élcaion  des  officiers.  V. 
459-  ■^,b.  Gage  des  officiers.  VIL  418.  b.  Dellitufion  des 
officiers.  IV.  897.  a  ,  b.  interdiélion.  VIII,  814.  b.  817.  b. 
Officiers  de  la  cour  de  l’empereur,  anciennement  dcfignés 
par  le  nom  dt  pmpo/iii.  XUL  258.  b.xoo.  b.  Grands  offi¬ 
ciers  de  l’empereur.  Suppl.  I,  309.  b.  Officiers  compris  au¬ 
jourd’hui  fous  le  titre  de  gens  du  roi.  VIL  600.  a,  b.  Offi¬ 
ciers  honoraires.  VIII.  292.  a.  Les  officiers  du  roi  nç  peuvent 
être  interdits  par  aucun  pouvoir  eçciêfiaffique.  817.  b.  Offi¬ 
ciers  de  robe  longue  5c  de  robe  courte.  XIV.  309.  a. 

Officiers  généraux.  (  Hijloire  moderne)  XI.  423.  b.  Les 
Kombreufes  armées  des  anciens  ,  celles  en  particulier  des 
Egyptiens  ,  font  comprendre  qu’elles  ne  pouvoient  être 
commandées  Sc  conduites  que  par  des  officiers  généraux  & 
lubalfcrnes  que  les  rois  inilituoient.  Comment  les  années 
des  Ifraëlites  étoient  commandées.  Dans  les  tems  héroïques 
de  la  Grèce  nous  voyons  toujours  des  rois  5c  des  princes 
à  la  tête  des  troupes.  Des  officiers  qui  goiivernoient  les 
années  des  Grecs  dans  les  tems  poflérieiirs.  Du  comman¬ 
dement  des  armées  à  Lacédémone  ,  5c  à  Athènes,  Ibid.  224. 
a.  Détails  fur  les  officiers  militaires  des  Romains.  Ibid.  b. 
Foye^  auffi  fur  ce  fujet.  Suppl.  IV.  669.  b. 

Officier  ,  (  en  terme  milu.  )  Dillribution  des  officiers  des 
troupes  de  France.  XL  425.  a.  Subordination  entr’eux. 
Ibid.  b.  Ordre  dans  lequel  les  officiers  montent  aux  grades. 
Ibid.  426.  a.  Travaux  particuliers  par  Igfquels  on  devroif 
Tome  II. 
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engager  les  colonels  a  fe  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  con  ¬ 
cerne  non  feulement  le  détail  de  la  guerre  en  campagne, 
mais  encore  du  génie  8c  de  l’artillerie.  Ibid.  b. 

Officiers  généraux.  VIL  çjo.  b.  Officiers  qui  compofent 
letat  major.  31.  a.  Officiers  à  hauffe  -  col.  VIII.  66.  b. 
Officiers  honoraires.  292.^1.  Bas  officiers.  IL  114.  .7.  Armes 
des  officiers  de  l’infanterie.  I.  689.  b.  De  l’équipage  des 
officiers.  V.  881.  b.  Gardes  des  officiers  généraux.  Vit.  483. 
a.  Habillement  6c  armement  des  officiers.  VIII.  o  a  Ration 
des  officiers.  XIII.  826.  .7,  é.  ^ 

Officiers  généraux  de  jour.  XI.  426.  b. 
officiers  de  la  marine.  XI.  426.  b. 

Officiers  municipaux.  (  Htjl.  mod.  )  XI.  427.  a. 

Officiers  de  ville.  On  difUngue  à  Paris  les  grands  5c  les 
petits.  XI.  427.  a. 

0§iciers  pajfeurs  d’eau ,  maîtres  bateliers  de  Paris.  XL  427.  a. 
Officiers  de  la  vénerie.  Pouvoir  donné  aux  capitaines  des 
chalics,  par  ordonnance  de  169^,  fur  les  officiers  delà  vé. 
ncrie.  Les  officiers  des  eaux  &  forêts  Sc  chaffes  ,  doivent 
être  reçus  àja  table  dp  marbre  ,  où  reffortit  l’appel  de  leur 
jugement.  XI.  427.  <7.  Les  fubalternes  pçuvcnt  être  reçus 
en  la  maîtrife  particulière.  Ibid.  b. 

OFFICIEUX,  exhérédation  officictife.  VI.  238.  é. 
OFF^INAL,  (  Pharmac.)  Différence  entre  les  niédica- 
niens  officinaux  8c  magiftraux.  XI.  427.  b. 

officinal.  Diverfes  préparations  officinales  compofecs.  III. 
768.  .7.  Poudres  officinales.  XUL  187.  b. 

OFFRANDES,  (  Théolog.  )  Différentes  fortes  d’offrandes 
que  les  Hébreux  préfentoient.  XI.  427.  b.  Cérémonies  que 
1  on  pratiquoit  à  cette  occafion.  Les  offrandes  des  fruits 
de  la  terre,  de  pain  ,  de  vin  ,  d’huile  6c  de  lel ,  font  chez 
tous  les  peuples  ,  les  plus  anciennes  dont  nous  ayons  con- 
noilTance.  Différence  qu'il  y  avoit  entre  ces  offrandes  dont 
les  Grecs  6c  les  Romains  accompagnoienc  leurs  facririces 
fanglans  ,  6c  celles  dont  les  Hébreux  fe  fervoient  dans 
leur  temple.  Des  offrandes  dans  l’églife  catholique.  Deux 
fortes  d  offrandes;  les  unes  fe  faifoient  à  l’autel  ,  les  autres 
étoient  deffinées  à  l’entretien  des  pauvres  :  voye^  Eulogie. 
Ibid.  428,  a.  Des  offrandes  en  argent.  Auteurs  à  confulter. 
Ibid.  b. 

offrande.  Origine  des  offrandes  religieiifes,  XI.  372.^1. 
Offrandes  des  Hébreux  ,  nommées  anathèmes.  I.  409.  a. 
Offrandes  appellées  korban.  IX.  136.  b.  Celles  des  pré¬ 
mices.  VII.  641-  û.  XIII.  287. />.  Des  premiers  nés.  290.  j  , 
b.  Sur  les  offrandes  des  Hébreux  ,  Présentation. 

offrandes  ,  (  Paganifme  )  Premières  offrandes  qu’on  fit 
aux  dieux.  XVI.  311.  a.  XVII.  241.  a.  Diverfes  offrandes 
5c  faenftees  qu’on  leur  préfentoit.  VIII.  303.  b.  OflVandes 
des  initiés.731.  b.  Offrandes  des  fiiiits  de  la  terre.  XL  923. 

a.  Offrandes  appellées  ex  voio.  VL  340.  b.  Foyer  auffi 
Votif  &  V<eu. 

Offrandes ,  (  Hijî.  afiaûq.  )  Celles  avec  lefquelles  le? 
Orientaux  fe  préfentent  devant  leurs  fouverains.  XI.  377.  b. 
l'oye:^  PRÉSENT. 

Ojjrandis,  (  Hifl.  çccl.  )  Celles  des  Grecs  modernes  ap- 
jjellée.s  colybes.  IIL  662.  a.  Offrandes  pentecoftales  dans 
iéglife  d  Angleterre.  Xll.  3  17.  L  Offrandes  quadragcfimales 
de  la  même  éghfe.  XIII.  636.  b.  Offrande  dans  l’églife 
romaine,  appellée  baife-main.  II.  23.  a. 

Offrande,  (  Crhiij.  facr.)  Trois  fortes  d’offrandes  chez 
les  Hébreux;  les  offrandes  ordinaires  ,  celles  qui  étoient 
d’obligation  ,  5c  celles  qui  étoient  de  pure  dévotion.  Le 
mot  offr.tnde  marque  auffi  le  facrifice  de  J.  C.  XL  428.  b, 
Offiande  des  viandes  offertes  aux  idoles.  VIII.  304,  a. 

Offres  ,  (  Jurlfp.  )  offres  labiales ,  6c  offres  réelles.  XI, 

429.  a. 

pFFUSCATION  de  la  vue.  I.  322.  b, 

O  G 

OG  ,  (  Géogr.  faer.  )  roi  de  Bafan.  Sa  défaite  ÔC  fa  mort, 
Suppl.  II.  193.  a. 

OGIER  le  Danois.  Sa  redoutable  épée.  Suppl.  IL  814. 
OGINE  ,  troifieme  femme  de  Charles  le  fimplc.  XIL 
390.  h. 

OGULNIA,/o;.  IX.  666.  a. 

OGYAS  ,  (  Hifl.  turque  )  précepteur  des  fils  du  grand- 
feigneur.  Diftinélions  que  les  précepteurs  reçoivent  diji 
fultan  qui  a  été  leur  diffiiple.  Proverbe  turc  qui  marque  le 
cas  qu’ils  font  des  précepteurs.  XL  429.  b. 

OGYGES,  déluge  arrivé  de  fon  tems.  IV.  793,  b. 

O  I 

01  ,  (  Orthographe  françoife  )  obfervations  fur  l’ortho¬ 
graphe  dé  ceux  qui  veulent  fubllituer  dans  pliifieurs  mots 
la  diphthoiigue  ai  à  la  diphthongue  oi.l.  134.  a.  IV.  ioi6. 

b.  VIII.423.  a.  Différentes  prononciations  de  cette  diphthon.- 
gue,  ibid.  &1V.  1017,  b.  XL  293.  b.  296.  a. 

NNntj 
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OIE,  (  Ornithol.  )  defcription  de  cet  oifeaii.  XI,  429.  h. 
Longtie  vie  de  cet  animal.  Ibid.^  430.  a. 

Oie  ,  fa  dcfcruKion.  XL  430.  a. 

Oie  Je  B’-eni.i  ,  defcription  de  cet  cnfeaii.  XL  430.  a. 

Ote  de  CunaJu  ,  defcription  de  cet  oifeau.  XI.  430.  a. 

O.e  d'EcoJJ'c  ^  defcription  de  cet  oifeau.  XL  430.  a. 

Oie  J'Ejpa^ne  ,  defcription  de  cet  oifeau.  XL  430.  b. 

Oie  de  marais,  defcription  de  cet  oifeaiu  XL  430.  b. 

Oie  de  mer ,  defcription  de  cet  oifeau.  XL  430.  b. 

Oie  de  Mofcovie ,  defcription  de  cet  oife.iu.  XL  430.  h. 

Ote,  produtVion  du  fon  de  la  voix  dans  les  oies.  XVIL 
432.  L\  433.  a.  Defcription  de  fon  V.nynx.  Suppl.  IIL709.  i. 

Oies  ,  (  D.clc  &  ADr.  méd.  )  uie  domcjUquc  &  oie  fauvage. 
On  mange  cet  oifeau  lorfqu’il  ci\  encore  jeune.  XL  430.  b. 
Qualité  de  fa  chair  ,  lorlqu'il  ert  jeune  Si  lorlqu  il  eft  vieux. 
Quel  en  cft  le  meilleur  apprêt.  Cuilfes  d'oie  f.ilées  :  maniéré 
do  les  apprêter.  Qualité  de  \a,  graille  d’oie.  Vertus  médici¬ 
nales  do  différentes  parties  de  cet  oifeau  ,  &  de  fa  fiente. 
Jùid.  43  I.  J. 

Oies.  De  la  maniéré  de  les  nourrir  &  entretenir.  XV  IL  442.  a. 
Oie,  foie  d' (  Art  culin.  des  anc.  )  Les  Grecs  &  les  Ro¬ 
mains  faiibient  grand  cas  des  foies  d’oies  blanches  qu’ils  cn- 
grailToient.  XL  43  i.  a.  Comment  on  les  prèparoic.  Réflexions 
au  fujet  d’un  bon  mot  d’une  courtlfanne.  Ibid.  b. 

Oie  d'Amérique  ouTouCAN,  (  AJlron.  )  conffellatlon.  XI. 
431.  b. 

Oie,  (  Patte  d')  terme  de  botanique  ,  de  charpenterie 
&  de  marine.  XII.  187.  L  188.  L 

Oignon  ,  (  Bot.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  Ses 
efpcces  &.  variétés.  Defcription  de  l'efpece  la  plus  com¬ 
mune.  Oignon  blanc  d'Efpagnc  ,  ou  oignon  doux.  Defcrip¬ 
tion  de  l'échalotte  ,  6c  de  la  ciboule.  XL  431.  b. 

Oignon  ,  {Jardin.)  culture  de  l’oignon  d’Efpagnc  S:  de 
l’oignon  de  Strasbourg.  Maniéré  do  les  conferver.  XI.  432.  a. 

b.gno.'i ,  cayeux  qui  nailTent  autour  des  oignons.  IL  794.  b. 
a  ,  b.  Des  fleurs  qui  viennent  d'oignons  6c  de  leur  culture. 
VI.  836.  b.  Culture  dos  oignons  qui  viennent  de  graine.  857.  A. 
Obfcrvation  llir  la  culture  des  oignons  :  pourquoi  ceux  qui 
viennent  des  Indes  ne  flouriirent  qu'une  fois  dans  notre  pays. 

XII.  724..:. 

Oignon  ,  (  Chim.  Dicte  ,  Mat.  méd.  )  Du  principe  vifSc 
volatil  contenu  dans  le  fiic  aqueux  de  l  oignon.  Cette  plante 
ert  d'autant  plus  douce  qu’elle  croit  dans  dos  pays  plus 
chauds.  XL  432.  a.  Maiivaifo  qualité  de  l’oignon  crud  de 
notre  pays.  Üfage  que  font  des  oignons  les  payfans  des 

Èays  chauds.  Tempéramens  auxquels  cet  aliment  eilnuifible. 

)ifférons  apprêts  qui  en  font  un  aliinent  nês-lain.  Dos 
ufages  médicinaux  de  cette  plante.  Ibid.  b.  Oignon  de  mer, 
SciLLE. 

Oignon  ,  {Ch'tr.)  dureté  qui  vient  à  la  bafe  du  gros  or¬ 
teil.  Maniéré  de  la  détacher  ou  de  la  diminuer.  XL  433.  J. 
Oignon  ,  {Maréch.)  Suppl.  111,  410.  b. 

OINDRE,  origine  de  la  coutume  d’oindre,  tout  ce  qui 
portait  un  caraélere  facré.  Différentes  chofes  viles  ou  pré- 
cieufes  qu’on  oignoit  par  admiration  ,  efpoir  ou  crainte.  Oints 
du  Seigneur.  XL  43  3.  a. 

Oindre,  voye^  OnctiON.  Obfervations  fur  l’ufage  fl  pra¬ 
tiqué  par  les  anciens,  6c  encore  aujourd’hui  par  quelques 
nations,  de  s'oindre  le  corpS.’^Xl.  481.  b.  Conipofiiion  donc 
les  anciens  s’oignoient  le  corps.  XV.  239.  b.  240.  a.  Onélions 
des  aihleies  ,  voyez  ce  mot.  Gens  employés  à  oindre  le 
corps  dans  les  bains  des  anciens.  VII.  1018.  a.  VllI.  468.  L 
OING,  vieux,  {  Mat.  rnédic.  )  IL  368.  b. 

OINÜMANCIE  ,  {Divin.)  deux  efpeces  de  divinations 
par  le  vin  ,  dont  Virgile  6c  Séneque  donnent  des  exen.ples. 
Étym.  du  mot.  XL  433.  a. 

OINOPHORE  ,  {Lit!.)  cruche.  Coutume  de  renverfer  les 
cruches  vuiclées.  Bon  mot  de  Lucilius  à  ce  fujet.  XL  433.  b. 
OINTS  du  Seigneur.  XL  433.  a.  474.  a. 

OIRA,  {Géogr.  anc.)  différentes  obfervations  fur  cotte 
ville  d'Italie  ,  8c  fur  fes  médailles.  XI.  433.  b. 

OISE,  (Geuer.)  anciens  paffages  de  cette  riviere.  XII 1.  83.  i». 
OISEAU,  {Ornithol.)  obfervations  générales  fur  les  oi- 
feaux,  6c  fur  les  parties  qui  les  compolent.  XL  433.  b.  Du 
vol  des  oifeaiix.  /i/i.  434.  u.  Grandes  variétés  dans  les  indivi¬ 
dus  de  même  efpece  d’oifeaux  domeftiques.  De  la  fociété  des 
oifeaux.  Leur  maniéré  de  dormir.  Leurs  foins  pour  leurs  œufs. 
Progrès  rapides  de  leur  accrolffement.  De  la  durée  de  leur 
vie.  Ibid.  b.  Desoifeaux  de  paffage.  Différens  fentimens  fur 
ce  que  deviennent  les  hirondelles  pendant  l'hiver.  Diftinétion 
que  Williighby  fait  des  oifeaux  en  terroffres  6c  aquatiques. 
Ibid.  433.  a.  Les  terreftres  diffingués  en  carnivores  6c  frugi-, 
vorcs.  Les  carnivores  font  de  deux  fortes  ;  les  uns  diurnes, 
les  autres  noélurnes.  Les  oifeaux  qui  ont  le  bec  6c  les  ongles 
droits ,  dlvifés  en  deux  claffes  ;  dont  l’une  comprend  les  grands, 
Sc  l'autre  les  petits.  Des  oifeaux  aquatiques:  leurs  divifions. 
Ibid  b.  Autres  diffriburlons  des  oifeaux.  Celles  de  MM. 
Klein,  Ibid.  4^6.  a.  6c  Barrere.  Obfervations  fur  le  bec  des 
od'eaux  3  fes  variétés,  fes  ufages.  Ibtd.^  b.  Diverfes  confidéra- 
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rions  fur  le  cerveau ,  les  oreilles  ,  la  langue  ,  le  géfier , 
Ibid.  437.  a.  les  poumons,  les  inufcles  de  la  poitrine,  8c  le 
col  des  oifeaux.  Ibid.  b.  Defcription  poétique  des  amours 
6c  des  travaux  des  oifeaux.  Des  foins  qu’ils  donnent  à  leurs 
familles.  Ibid.  438.  a  ,  b.  De  leur  éducation,  des  beautés 
que  la  nature  a  prodiguées  à  différentes  efpeces,  6cc.  Tra- 
duélion  de  Tompfon.  439.  a. 

Oifeaux,  t®.  leur  defcription.  Obfervations  fur  le  mouve¬ 
ment  de  leurs  paupières  ,  VIlI.  200.  b.  fur  leurs  yeux,  XL 
390.  a,  h.  leurs  oreilles,  613.  b.  Suppl.  II.  183.  a.  leur 
bec, U.  182.  é.  leur  bouche,  349.  a.  leur  gofier  ,  XL  703. 
leurs  mufcles  peétoraiix  ,  XII.  232.  a.  leurs  ailes  ,1.  21 1 .  u  , 
leur  pieds  6c  leurs  jambes ,  XIL  3  37.  leurs  plumes ,  799.  j  , 
leurs  poumons,  XIII.  241.  b.  leur  queue,  707.  b.  708.  a. 
Obfervations  fur  leur  cerveau  Sc  lur  leur  cervelet ,  IL  Suppl. 
299.  b.  300.  a.  De  la  trachée  arrere  des  oileaux ,  XV 1. 
303.  J,  é.  leur  eftomac  ,  V.  1007.  a.  XVIL  32.  a,  b.  Suppl. 
III.  489.  a  ,  b.  leur  foie.  Suppl.  III.  74.  b.  Du  croupion  des 
oifeaux  :  canal  excrétoire  qu'on  y  remarque,  XVII.  766. 
b.  du  jabot,  VIll.  426.  Suppl.  llI.  489.  .2,  b.  voye^  les  plan¬ 
ches  d’hilloire  naturelle,  vol. VL  Régné  animal,  pl.  30 — 30. 
2“.  Diverfes  obfen'aiions  Jur  les  oijeaux  :  diflérence  entre  Les 
oifeaux  de  proie  6c  les  granivores.  11.  690.  b.  V.  1007.  a. 
Formation  des  oifeaux  dans  l’œuf,  voye^;  Poulet.  De  leur 
ouie.  Suppl.  IV.  210.  b.  Beauté  des  oifeaux  de  la  zone-tor¬ 
ride.  XVIL  728.  a.  Du  chant  6c  de  la  voix  des  oifeaux.  432. 

a,  b.  433.  a,  b.  733  a.  b.  La  qualité  de  muficicns  qu’ont  les 
oifeaux  ,  vient  moins  de  leurs  oreilles  que  de  leur  goficr. 
XL  703.  b.  XVI.  303.  .î ,  b.  Chant  des  oifeaux  au  printems. 
XVII.  733.  a,  h.  Pourquoi  les  oifeaux  ont  l’ouie  très-fine  ? 
XL  703.  b.  Broiement  6c  trituration  qui  fe  fait  dans  l’efto- 
mac  de  quelques  oifeaux.  IV.  2001.  a.  XL  440.  a.  Com¬ 
ment  fe  fait  en  eux  la  maftication  8c  la  digeflion  ?  Ibid.  & 
11.  690.  h.  Chaleur  des  oifeaux.  III.  39.  a.  Vol  des  oi¬ 
feaux.  XXIL  447.  a,  b.  ~  449.  O.  Leurs  amours.  733.  b. 
Remarque  fur  les  nids  des  oifeaux  de  mer.  Suppl.  IL  349. 

b.  Expériences  faites  fur  les  oifeaux  dans  la  machine  du  vui- 
de.  XIL  808.  a.  ChalTe  aux  oifeaux,  voye^  les  planches  de 
chafle  dans  le  volume  III-  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  oi¬ 
feaux.  XL  638.  a,  b.  Diflribution  méthodique  des  oifeaux 
par  le  bec  6c  par  les  pattes ,  vol.  V^I.  des  pl.  Régné  animal , 
pl.  30.  bis. 

Oifeaux,  aElion  de  couver  des  {Ornithol.)  defcription  des 
parties  intérieures  de  l’œuf.  Avec  quelle  fageffe  la  nature  a 
pourvu  aux  commenceinens  de  la  vie  des  oifeaux.  XL  439. 
b.  Soins  admirables  que  les  oifeaux  prennent  de  couver 
leurs  œufs.  Leur  difeernement  fingulier  par  rapporr  au  nom¬ 
bre  de  ces  œufs.  Ibid.  440.  a.  Voye^  InCUB.ation  6c  (Euf. 

Oifeaux,  géficr  des  {Ornith.  Anat.  comp.)  la  ftruélure  de 
cette  poche  ne  lailTe  aucun  lieu  de  douter  qu’elle  ne  foie 
deftinée  à  exercer  une  très-forte  aéiion  fur  les  corps  qui  y 
font  renfermés.  Efpece  de  meules  renfermées  dans  le  géfier 
d’une  forte  de  pigeon  des  Indes.  Obfervations  faites  fur  les 
petites  pierres  que  la  plupart  de  nos  oileaux  avalent.  Com¬ 
ment  fe  fait  la  digeflion  dans  les  oifeaux  qui  ont  un  géfier 
XI.  440.  a. 

Oifeaux,  géfier  des.  Voye^  fur  ce  fujet,  VIIL426.  XVIL 
^2.  a  ,  b.  Comment  fe  fait  en  eux  la  maftication  6c  la  di¬ 
geflion.  IL  690.  b.  IV.  100.  a. 

Oife  aux  de  pjj/ijqe  ;  defcription  poétique  de  leurs  tranfmi- 
grations  annuelles.  XL  440.  b.  Iiiflinil  par  lequel  ils  font  dirigés 
à  fe  rendre  chaque  année  aux  mêmes  endroits.  Différence  entre 
les  oifeaux  à  demeure  6c  ceux  de  paffage,  dans  la  conftitution 
de  leurs  becs.  Du  lieu  où  fe  retirent  les  hirondelles.  Les  oi¬ 
feaux  de  paffage  ,  malgré  les  différences  dans  leur  vol ,  ar¬ 
rivent  à  leur  commun  féjoiir  à-peu-près  en  même  tems.  Plu- 
fleurs  font  inflruits  par  leur  inflinifl  à  prendre  les  plus  courts 
trajets,  8c  à  ne  voyager  que  de  nuit.  Ibid.  441.  a.  Obler- 
vation  fur  les  oifeaux  de  paffage,  à  courte  queue.  Paffage 
de  la  bécaffe  6c  de  la  bécaffine.  Des  oileaux  qui  nous  quit¬ 
tent  en  hiver  ,  pour  aller  dans  des  lieux  plus  feptentrio- 
naiix.  Des  oifeaux  qui  ne  fe  montrent  annuellement  que  dans 
certains  lieux  particuliers,  au  tems  de  la  maturité  de  cer¬ 
tains  grains,  Ibid.  b. 

Oijeau.x  de  proie.  Leurs  marques  caraélérifliques.  Übferva- 
tions  fur  CCS  oifeaux.  XI.  441.  a. 

Ofeaux  de  proie,  différence  entre  les  oifeaux  de  proie  Sc 
les  granivores.  II.  C^o.  b.  V.  1007.  a.  Gorge  des  oifeaux  de 
proie.  VIL  743.  a.  De  leurs  aires.  1.  238.  b.  Obfervations 
lur  les  oifeaux  de  poing.  XVIL  441.  b.  Noms  par  lefquels 
on  diftingue  en  vénerie  les  mâles  &  les  femelles  des  oileaux 
de  proie.  VII.  i8i.i.  Cagesà  prendre  ces  oifeaux.  III.  vol. 
des  planch.  Chaffe,  pl.  20,  21.  Soins  néceffaires  pour  les 
dreffer.  VI.  431.  a,  b.  Comment  il  tant  les  gouverner,  fojt 
en  famé,  foit  en  maladie.  432.  a.  Paitre  l’oiléau.  XL 
a.  Siller  l’oifeau.  XV.  196.  a.  Chafles  avec  les  oileaux  de 
proie.  XVIL  440.  b.  441.  a,  b.  Maladie  des  oifeaux,  dou¬ 
ble  mulette.  X.  8^3.  a.  Pantois.  XL  817.  b.  Vers  auxquels 
ils  font  fujetS.XVIl.  42.  b.  Voye^  FaUCON  6c  FAUCONNERIE. 
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Gifcju  de  Ë-Miina  ,  fa  tlefcription.  Xï.  44I.  à. 

O  jeau  cowonné  du  Mexique  ^  la  defeription.  XI.  442.  a. 
Oijèizu  de  paradis ^  deux  el'peces.  XI.  441.  a. 

Oifeau  de  paradis.  XI.  894.  b.  übfcrvation  far  les  pieds 
de  cet  oifenu.  XII.  55^.  j.  —  vol.  VI.  des  pl.  Règne 

animal,  pî.  44. 

0''fcaii  de  roche,  fa  defeription.  XI.  442.  b. 

Oifeau  mouche  ,  fa  clefc  '•iption.  Cara.itere  auquel  on  dif- 
tingiie  le  mâle  &  la  femelle.  Nids  de  ces  oife.iux.  XI.  442.  b. 
Ponte  de  ’a  femelle.  De  leurs  clitîércnrcs  cfpcces.  Ibid.  444.  .i. 

Oifcdu  mouche.  XI.  442.  b.  Foyei^  aufii  COLIKHI  ,  &  vol. 
Vi.  des  pl  Régné  animal,  pl.  42.  Oifcau  mouche  hupe.  Ibid. 
Oifeau  pourpré.  XIIÎ.  b. 

Oijeau  royal,  fa  Jefbription.  XI.  445.  a. 

^/tau  royal  ^  vol.  VI.  des  pl.  Règne  animal,  pl.  45. 
Oiseau.  {^Fauconn.  )  Explication  des  principaux  termes  , 
rcl.itifs  aux  O. féaux  ,  en  ufage  dans  l.i  fauconnerie.  Oifeau 
niais.  XI.  443.  a.  Oifeau  branchier,  for,  hagard,  de  bonne 
ou  de  inaiivaife  atfiiire.  Parement,  manteau,  ferresj  mains, 
couronne,  tr.ain  de  l’oifeau.  Oifeau  de  poing,  de  leurre  ,  de 
montée.  O.feau  pilliard  ,  chariard.  Oifeau  bas.  O.léau  bâtard. 
Oileaux  vilains,  poltrons  ék.  trepiers.  Oifeau  dépiteux,  at- 
trempé ,  âpre  à  la  proie  ,  fort  à  délivre ,  alongé  ,  trop  en 
corps.  Oifeau  de  leurre.  Ibid.  b. 

Oiseau  monfrueux ^  {Uif.  nal.')  de  la  nouvelle  Efpagnc, 
décrit  par  Ximeiiès  ,  naturalifte  efp.agnol.  XI.  443.  b. 

OlsuAL'X  aqiiaiiques  ^  (Pèche)  ücfcrlpiions  de.-,  différen¬ 
tes  fortes  de  pèches  de  ces  oileaux.  XI.  444.  a. 

Oiseaux  de  rivicre.  Leur  difficulté  à  le  mouvoir.  II.  584. 4. 
Oifeaux  aquatiques,  appelles  pahr.ipedcs.  XI.  798.  a.  Struc¬ 
ture  ufage  de  leurs  pieds.  XII.  a.  557.  u.  Filets  qui 
fervent  .i  les  prendre.  VI.  891.  a.  Vil  46.  a.  vol  VIU,  des 
pl.  Pêche  ,  pl.  8,  Pèche  des  oifeaux  de  mer  à  la  voice  ,  pl.  1  5. 
Oifcauxde nuii.\:>oure\uo\  Ichibouvoit  lanuit.  VllI.  201.  j. 
Oifeaux.  .Moyen  facile  de  conferver  les  oifeaux  qii’on 
Veut  taire  arriver ,  fans  altération  ,  dans  les  pays  élo:gncs. 
Suppl.  iV.  124.  a. 

Oiseaux,  petits,  (Dicte)  Principales  efpcces  de  ces  oi¬ 
feaux  quon  mange  en  aiuomnc.  Qualité  de  cet  aiment.  XL 
444.  b.  Foye^  Ortolan. 

Oiseau.  (  Divinat.)  Divination  par  le  cbanr,  le  vol,  le 
manger  des  oifeaux  ,  vuyq  Augure,  Auspice.  Divination 
par  le  cri  ou  le  vol  des  oifeaux.  XI.  658.  b.  Comment  les 
augures  examinoient  les  oifeaux.  Suppl.  L  701.  a. 

Oiseau  de  paradis,  (  .4jhoii,)  confleilation.XI,  444.  i. 
Oiseau.  (BUfon).  Oifeaux  bexqués,  langues,  membres. 
Manière  de  repréfenter  différente^  efpcces  d’oifeaux.  Suppl, 
IV.  123.  b.  ^ 

Oiseau,  pied  d’,  (Botan.)  XII.  360.  a. 

Oiseau.  (M.iconn  )  XI,  444,  b. 

Oiseau  (Sculpt.)  Xli,  444. 

OISELIER.  De  la  communauté  des  oifeliers  à  Paris.  XL 
445- 

OISELIUS ,  ( )  Fragm-:ns  des  inftirutes  de  Caïiis  , 
recueilles  p.ar  ce  junlcoidïtlte.  VIII.  800.  b.  Ordre  qu'il  a 
fuivi  clans  Ton  recueil  d..s  médailles.  XIV.  231.  a. 

OISEVIONT ,  (Geu^r.)  bourg  de  France  en  Picardie.  Ob- 
fervat'.ons  fur  la  vie  ,  les  talens  oC  les  ouvrages  de  Samuel 
des  Mareis,  théologien  réformé ,  né  dans  cette  ville.  Sa  dif- 
pute  avec  Voctiu...  XI.  445,  a. 

OlSEl^  de  la  jynago2.ue  ,  (Thèolop.)  officiers  publics 
chez  ks  Hebreux.  Sentiment  de  Ligtlifoot,  fur  les  dix  oifeux. 
XI.  443.  a.  Celui  de  Vitnn-'a.  Ibid.  b. 

OIS i  VET  É.  (  Droit nat.  Moral.  Polit.)  Penféesde  laBruyere 
fur  les  gens  olteux.  Le  défœuvrement  eil  une  fource  de  dé- 
fordre.  Les  hommes  defcejvrés  font  inutiles  k  la  fociéié. 
Obligation  générale  de  l’iiomme  &  du  citoyen.  Il  eft  hon¬ 
teux  de  fe  repofer  avant  que  d’avoir  travaillé.  XL  443.  b. 
Lqifivcté  fur-tout  fatale  aux  femmes.  Monafteres  de  bonzes 
fainéans,  détruits  par  un  empereur  chinois.  Les  Égyptiens, 
les  Lacédémoniens ,  les  Lucaniens,  avoient  des  loix  contre 
1  oifiveté.  Reglement  des  Athéniens  pour  prévenir  ce  vice. 
Soins  de  Publius  Nafica  ,  relatifs  à  cet  objet.  Ibid.  446.  a. 

Oifiveté.  Maux  que  caufe  dans  l’état  l'augmentation  d’un 
corps  dont  les  membies  fout  difpenfés  de  travailler.  V.  aaô. 
b.  —  Voyei  Travail.  * 

Oisiveté.  (  Médcc.  )  Combien  elle  nuit  au  tempéra¬ 
ment  &  à  la  fancé.  Le  travail  des  mains  eft  le  remede  à 
roussies  maux  qu’entraiiie  l'oifiveté.  XL  443.  b.  Foye^  Suppl. 

O  L 

OhAGS,  (flijî.  du  Nord)  roi  de  Suede  &  de  Danemarck. 
Sacouveilionauchrifti^nifine,  fon  nr.iTtyca.Suppl.l'V.  iie.a. 

OLAUsSkodouwjg ,  (HiJÎ.  de  Suede)  un  des  premiers  rois 
sJppr']V"\2  évinemeiis  de  fon  régné. 

ÜLAÜS,  voye^  OllauS, 
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OLBA,  (  Ùéogr.  etnc.)  ville  de  Cilicie.  Les  grands  prêtres 
du  temple  de  Jiipiter  à  Olba  ,  étoient  princes  du  pays. 
Exemples  de  la  rciimon  des  dignités  royale  &  facerdotnle 
dans  quelques  provinces  romaines.  Hiftoire  des  princes  d'Ol- 
ba.  Con.uuffance  que  les  médailles  nous  en  donnent.  Ce 
quils  poffedoant.  XL  447.  Siege  épifcopal  établi  à  Olba 
au  quatne/ne  ficcle.  Ibid.  b. 

OUa.  Médailles  d'Olfaa  :  Ibuveraineté  que  les  nrérfes  v 
e.xerçoient,  X.  238.  a.  ‘  ^ 

’■  militaire  chez 

les  Alg.‘ncns.  Particularités  fur  ces  officiers,  &  fur  d’autres 
grades  militaires  dans  les  troupes  d'Ali^er  XI  aar  b 
OLDEMBÜURG  vi;ic  cf'AIIemagtit'; patrie  de 

deiixfavans;  lavoir ,  Eilhard  Lubin  ,  &  Louis-Othon  Menke  • 

leurs  ouvrages.  XL  447.  .7. 

OLDENIJORP .  (  Gsjf.-.)  ville  d'Allemagne  en  Wellphalie. 
iv"  qui  l'a  rendue  remarquable,  iapyé. 

f-oy.-î  Huileux. 

OiIaSTEr’  l-î'''’''’)  ‘"4nt  d'Allemagne.  XV.  507.  a. 

Wi.GAMLii,  (Botan.)  voye^  ÉlŒAGNUS. 

ru,  Son  uÊg^^’xl.tqtl’  >1“  ^nbl- 

«l’iN '7 'l"’0''phÉe.  XVII.  649.  i. 
OLtRON  de  p^euce.  Ses  produéHonTsa 

i7e.rriie  itTds”"; 

c  ;■  (Gregr.)  ville  de  Pologne,  pairie  de  Jean 

bobiesky.  Oolervations  fur  ce  prince.  Auteur  qui  a  écrit  fa 
vie,  XI.  44ft.  b. 

OhYACTîF  ,(Anatom.)  Nerfs  olfaflifs.  Les  anciens  les 
appclloicru  produthons  papillaires.  Defeription  de  ces  nerfs 
Al.  449.  a. 

OJjyip.ntrfs,  voyii  PAriLLAIRE  &  Su;;;./.  IV.  14.  u.  Ces 
membrane  pituitaire.  XII.  66?.  a 
oligarchie  Exemples  des  maux  quelle 

produit ,  tires  de  1  hiftoire  romaine.  Xî.  449.  a. 

diffère  de  l’ariftocratie.  I.  6?i.  b. 
XII  O  U  ’i' ?  ^  parlement  de  Paris  qui  portent  ce  nom. 

OLiNDE,  forte  de  lame  d’épée.  X,  468.  a. 

Monaltere  à  deux  lieues  de  Dantzick. 
Hiiloire  de  cette  maifoa  reiigieufe.  Avantages  qu’elle  pof- 
fede.  iii/jp/.  IVo  1 25.  é.  0  2  r 

OLIVAIRES  corps,  (Anat.)  Suppl.\\.(,il.  b.  Suppl,  III 
944.  b. 

^  d‘)  Réffexions  fur  fon  miniftere. 

XVI.  427.  i. 

OLIVE,  Caraéleres  desohves  de  Vérone  de 

Provence  &  d'Efpagne.  De  la  récolte  de  ce  fruit  Différence 
entre  les  ohves  confites  &  celles  qui  n’ont  point  encore  reçu 
de  préparation.  Müiiiere  de  les  confire.  XI.  449.  b. 

j'-'ns  laquelle 

cette  huile  fç  fait.  Trois  differentes  qualiiés  d'huile  qu’on  tire  des 
ohves.  Uifferens  lieux  d’ou  on  la  fait  venir.  Quelle  eft  la  plus 
ertimee.  Propriétés  6c  ufages  médicinaux  de  cette  huile.  Exa¬ 
men  de  la  qiieftion  ,  fi  l’application  de  cette  huile  prévient 
les  aecidens  de  la  inorlurc  de  la  vipere.  XL  450.  a. 

Olive,  delà  congélation  de  Ibn  huile.  VII,  677.  h.  682  b 
La  bonne  huile  d’olive  équivalente  en  médecine  à  celle  d’a¬ 
mandes  douces.  VIII.  336.  a. 

Olive,  pierre  d'  (Hif.  nat.)  XI.  430.  h. 

Olive  ,  (  Conchyhol.  )  Autrement  rouleau  ou  cylindre  Ca- 
raélere  gencrique  de  cette  forte  de  coquille.  Place  qu’elle  oc¬ 
cupe  dans  les  diftributions  de  quelques  naturaliftes.  Enuméra- 
Tion  des  efpeces  de  ce  genre.  En  quoi  ce  teftacée  différé  du 
cornet.  Al,  430.  b. 

Olives,  (Archii.)  XL  430.  b. 

Olive,  (Boutonn.)  XL  431.  a. 

Olive,  (Alaréch.)  XI.  431.47. 

d-)  Suppl.iw.  yoS.b. 
Caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Delcription  de  cet  arbre.  Climat  qui  lui  convient.  Qualité  du 
tcrrein  ou  i!  vient  le  mieux.  XI.  431.,/.  Détails  fur  les  diffé¬ 
rentes  maniérés  de  le  multiplier  ,  Ibid.  b.  6c  fur  la  tranfplanta- 
tion.  Autres  foins  de  culture  qu’il  exige.  Qualité  oc  ufage  de 
Ion  bois,  XI.  43  2.  a.  Enumération  de  19  efpeces  d’olivier  con¬ 
nues.  Ibid.  b. 

Ouvip  ,  (Bot.  Jard.)  Ouvrage  de  M.  Duhamel  du  mon¬ 
ceau  lur  la  maniéré  de  faire  l’huile  d’olive  Sc  le  favon.  Con- 
noifiances  que  le  jardinier  de  Chelfea  nous  donne  fur  l’olivier. 
Caradere  générique  de  cette  plante.  Suppl.  IV.  1 23 .  Enumé¬ 
ration  de  cinq  efpeces.  L’olivier  cultivé  depuis  les  tems  les 
plus  anciens.  Lieux  où  croiffent  fes  différentes  efpece--  6c  va 
rietés.  Leur  culture.  UiJ.  ,26.  e.  Comment  ces  arbr’es  font 
culuves  en  Augleierre.  Oliviers  cultivés  à  Tyrano  dans  la 
Valteline.  Ibtd.  b. 
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Olivier,  (  A/jl  médic.)  Deux  matières  contenues  dans 
l’olive  ,  riiuile  grade  ,  &  une  niaiiere  extra£livc,  d’un  goût 
acerbe  ,  amer  ,  mêle  d'un  peu  d’acidité.  Ces  deux  fubllances 
font  iiiimifcibles  &  réciproquement  infnlubles.  Principe  acide 
que  contient  l'huile  tirée  des  olives  avant  leur  maturité.  XI. 
452.  b.  Propriétés  de  cette  huile  que  les  anciens  ont  appellée 
cmphac'tne.  Deux  autres  qualités  d'huile,  celle  des  olives  prcl- 
que  mûres,  qui  eft  la  plus  fine  ;  &  celle  des  olives  parfaite¬ 
ment  mûres.  Les  olives  confites  ne  font  autre  chofe  que  ces 
fruits  épuifés  de  leur  matière  extraélivc ,  fie  accompugné.s  de 
quelques  alTaifonnemens.  Qualités  diététiques  de  ces  olives. 
Quelles  font  celles  dont  il  faut  rejetter  l’ufage.  Des  olives 
cuites.  XI.  453.  a.  Ufage  de  l'huile  d’olive.  Àlauvais  effets 
quelle  caufe  à  certains  teinpéramens.  Ulage  pharmaceutique 
de  cette  huile.  Efpece  de  croûte  appellée  jlri^/nentum  que  les 
athlètes  formoient  fur  leurs  corps ,  en  fe  frottant  le  corps 
d'huile,  8c  fe  roulant  enfuite  fur  le  fable.  Oblorvaùons  fur 
les  bains  fie  demi-bains  d'huile  dans  certaines  maladies.  Ibid.  b. 

Olivier,  {LitsJr.)  Branche  d’olivier,  figure  fymboliqiie. 
XV.  73  I.  a. 

Oliviers  ,  montagne  des  (  Giogr.  )  Montagne  à  l'orient  de 
Jerufalem.  Salomon  y  bâtit  des  temples  aux  taux  dieux.  Trem¬ 
blement  de  terre  qu'elle  effuya  du  tenas  d'Ofia-S.XI.  453.  b. 

O'.ivicts  ,  montagne  des  ,  appellée  montagne  du  fcandalc. 
XIV.74i.é. 

Olivier  ,  (  Aubry  )  inveuteur  du  nionnoyage  au  inoubn. 

X.  663.  J. 

Olivier  ,  {Jofeph  )  Suppl.  IV.  23.  b. 

OLLA,  (C'rhi*;. yûcr.)  ijiffércntesfignifications  de  ce  mot 
latin  de  la  vulgatc.  XI.  434-  a. 

OLL.'MRE,  pierre  {Nijl.nar.)  Caraéleres  de  ces  pierres. 
Cinq  cfpeces  diflinguécs  par  Walicrius.  Nature  de  ces  pierres. 

XI.  434.  U. 

Ollairc,  pierre  ,  cfpeccs  de  pierres  ollaircs  nommées  pierres 
de  l.ird.  IX.  291,  d  ,  b.  Lnvege.  3  ta.  j.  Serpentine.  XV.  1 12.  é. 

OLLALS  THRUGGÜN  ,  {Hijh  de  Aorveg.)  roi  de  Nor¬ 
vège  ,  qui  régnoit  ver■^  la  fin  du  dixième  ficelé.  Quelques  évé- 
nemens  de  fa  vie.  Suppl.  IV.  127.  a. 

Olldiis-U-fdint ,  roi  cL'  Norwege ,  qui  monta  fur  le  trône  au 
commencement  du  onzième  fiecle.  Principaux  CYcnemens 
de  fen  règne.  Suppl.  IV.  1 27.  a. 

Üt-LAGS,  voyei  Olaus. 

ÜLO(jRAPHE,  {Jurijpr.)  Codicille  olographe.  III.  38(j. 
i.  TcRamens  olographes.  XVI.  194.  é.  Néccfiité  de  les  dater. 
IV.  6', 4-  b. 

OLUF  ou  Olef  ,  (  Hifl.  du  Nord.)  roi  de  Norwege  8c  de 
Gothland  ,  fils  d  Uluf  TriggcDn.  Précis  de  l'on  règne.  Suppl. 
IV.  127.  b. 

ÜLŸi’VlPE,  (Geogr.  une.)  Villes  8c  promontoire  de  ce  nom. 
Mont  Olympe  en  Alacédoine,  aujourd’hui  nommé  ZjJ/j.  Ob- 
fervations  de  Brown  fiirceiie  montagne.  XI.  434.  b.  Evéne- 
jnens  remarquables  arrivés  fur  le  mont  Olympe  ou  auprès. 
Autres  montagnes  du  même  nom.  Dvicriinion  ilu  mut 
Olympe  deMyfie  parTouniefbrt.  Etyinolog.  du  mut  Olympe. 
XI.455-‘^- 

Oly.mpe  ,  (Mytk.)  rempyrée,le  féjonr  des  dieu.v.  Origine 
delà  fable  de  la  guerre  des  géans.  Conicéfurc  d;.-  M.  deMai- 
ran  fur  l'origine  de  la  fable  des  clieu.x  tenant  leur  confeil  fur 
l'olympe.  XI.  453.  a. 

Olympe.  Oiigine  de  la  fable  de  l’apparition  des  dieux  fur 
l'olyispe.  Suppl.  III.  10.  d. 

OLifAlPlADE,  [Chror.otog.)  Origine  de  l’tifage  de  com¬ 
pter  par  olympiades.  Epoque  de  la  pri.micrc  olympiade.  Evéne- 
mens  remarquables  dont  la  date  a  été  fixée  par  le  compte  des 
olympiades.  Tems  auquel  on  a  celTé  de  compter  de  la  forte. 
Perfonne  n’a  témoigné  aux  olympiades  fa  roconnoilTance  jiour 
leur  utilité  dans  la  chronologie  avec  plus  d’afteécion  que  Scali- 


ger,XT.455-é. 

Olympiade  ,  (  Chranolog.  )  Commencement  de  l’année 
olympique.  Table  ries  olympiades  rapportées  aux  années  avant 
l’ere  chrétienne.  On  y  a  joint  les  noms  des  vainqueurs  aux  jeux 
olympiques ,  les  faftes  de  rhifioire  grecque,  les  archontes 
d’Athenes,  &c.  Cette  table  embraffe  804  ans.  La  première 

olympiade  commence  776  ans  avant  Jéfus-Chrift,  fie  la  201'^ 

qui  efi  la  derniere  de  cette  table,  tombe  a  l’an  23  de  l’ere 
chrétienne.  Suppl.Vd ■  127.  b. 

Olvmpiddes  ,  époque  des.  V.  8  3  3 .  />.  Suppl.  IL  8  3  3 .  è, 
OLYMPIK,  (  GéogA-rwe.)  ville  du  Peloponnefe.  Diverfes 
confidérations  qui  la  reiidoient  célébré.  Sou  premier  nom  étoit 
A;yé.  XL  43  3.é. 

Olyrr.pie,  écho  remarquable  dans  cette  ville.  5üp/'/.  II.  832 
rt.  Honneur  que  Jiinon  recevoit  à  Olympie.  IX.  60.  u,  Stade 
d'Olvmplc.  XV.  487.  a  ,  b.  Statue  de  Jupiter  dans  cette  -ville. 
XIV'.  S23.  b.  S24.  d.  Trône  magnifique  envoyé  par  nn  roi 
Tofean  dans  le  temple  de  Jupiter  Olympien.  Suppl.  IL  goo.  d. 
P'oyci  Olv-MFIEN.  Sur  Olympie  ,  l'article  PiSA.  Culte 
de  Cérès  à  Olympie.  III.  83.  b. 

OLYMPIEN  ,  temple  de  Jupiter  Olympien  à  Athènes.  IV. 
b.  XVI.  74.  d  ,  b.  Cavale  de  bipiize  qui  étoit  auprès  de 
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ce  temple.  VIIl.  116.  b.  Statue  de  Jupiter  Olympien.  XIV. 
823.  b.  824.  J.  Olympie. 

OLYMPIONIQUE  ,  {  Gymnafl.)  Vainqueur  aux  jeux 
olympiques.  Bornes  que  mit  Solon  aux  préfens  que  les  Athé¬ 
niens  faifoient  aux  olymp'wniques  leurs  compatriotes.  XI. 
456.  b. 

OLYAIPIQUES  ,jeux  (  Liit.  grectj.  &  rom.  )  Infiitution  de 
ces  jeux.  Deflination  particulière  de  chacun  des  cinq  jours 
confacrés  à  ces  jeux.  Epoque  à  laquelle  les  athlètes  coin- 
mcncercntà  y  combattre  nuds.  Défenfe  aux  femmes  d'y  af¬ 
filier.  XI.  436.  4.  Anecdote  fur  une  femme  qui  enfreignit 
cette  loi.  Serment  que  prètoient  les  athlètes  avant  d'être  ad¬ 
mis  aux  jeux.  Défenfe  d’ufer  de  la  moindre  fraude  pour  être 
déclaré  vainqueur.  Objets  remarquables  autour  du  temple  de 
Jupiter  Olympien.  Statues  de  Jupiter  qu'-on  rencontroit  en  al¬ 
lant  du  temple  de  la  inere  des  dieux  au  llade.  Les  jeux  olym¬ 
piques  étoieiu  entre  tous  les  jeux  de  la  Grcce  ceux  qui  te- 
noient  le  premier  rang.  Ibid.  b.  Réflexions  fur  les  récom- 
penfes  aifignées  aux  vainqueurs.  Ibid.  437.  a.  £□  parcourant 
la  quantité  prodigieufe  des  belles  llaciies  placées  dans  l’Attis  , 
on  cliflingLioit  les  diftérentes  écoles,  on  appreaoit  l'hilloire 
de  l'art  même.  Hérode  le  grand  ayant  fait  un  préfem  confi- 
dérable  pour  rendre  aux  jeux  olympiques  leur  ancienne  fpien- 
dciir,  fut  élu  préfident  de  ces  jeux  pendant  fa  vie.  Recher¬ 
che  qu’on  faifoit  des  mœurs  8c  de  la  condition  de  l’atlilete 
avant  de  l'admettre  au  combat.  Autres  particularités  concer¬ 
nant  ces  jeux,  Ibid.  b. 

Olympujues ,  jeux  .,\Q\ir  origine.  Suppl.  II.  390.4,  b.  Du 
tems  où  les  courfes  de  chevaux  y  furent  introduites..39i. 
b.  Pélops  fit  célébrer  ces  jeux  avec  plus  de  pompe  qu'au- 
paravant.  Ibid.  Leur  interruption  depuis  O.xylus  ,  roi  des 
Eléens.  392.  ij.  Ils  font  rétablis  par  Iphytiis.  Ait/,  é.  Mais  ce 
ne  fut  que  peu  à  peu  qu’on  y  rétablit  les  différens  exeu- 
ciecs  qui  avoient  été  auparavant  en  ufage.  Ibid,  a ,  b.  Mois 
oii  ils  coinmençoient.  IX.  32.  b.  Officiers  qui  préfidoienc  à 
ces  jeux.  VUî.  104.  é.  106.4,  Athlètes  qui  couroient  ar¬ 
més  dans  ces  jeux.  293.  a.  De  la  courfe  des  cliars  aux  jeux 
olympiques.  III.  183.  a  ,  b.  En  quel  tems  le  pancrace  y  fur 
admis.  XI.  8 1 2,  a.  Prix  de  poéfie  8c  de  mufique  qu’on  y  dif- 
tribuoit.  XIII.  392.  b.  Vainqueurs  à  ces  jeux.  XL  436-  4.  Ils 
avoient  part  aux  dillrlbutions  8c  aux  repas  des  prytanes.  XIIÎ. 
536.  b.  Défenfe  aux  femmes  d’afliller  à  ces  jeux.  XVI.  781. 
4.  Principal  but  de  leur  inllitution.  VL  243.  a  ,  b.  Noms  des 
vainqueurs  aux  jeux  olympiques.  Suppl.  IV.  127.  b.  141.  a. 

Olympii/ue  ,  meJ'ure.X.  413.  4. 

OLYNTHE  ,  (  Geugr.  une.  )  ville  de  Thrace.  Siégé  8c 
prife  de  cette  ville  par  Philippe  c[ut  la  ruina  do  fond  eu 
comble.  XL  437.  b. 

ÜLYSIPPO,  {Gèogr.  d/ic.)  aujourd'hui  Z/Aonne.  La  fon¬ 
dation  de  cette  ville  attribuée  à  UlylTc.  XI.  438.  a.  Voye:^ 
Lisbonne. 
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OMAGUAS  ,  peuples  de  l'Amérique  ;  ufage  qu’ils  pra¬ 
tiquent  à  l'égard  de  leurs  enfans.  IV.  43  1.  b.  Cérémonie  qu’ils 
obfervciu  avant  leurs  fellins.  XVIJ.  760.  b. 

OMAN  ,  (  Geogr.  )  province  d’Arabie.  Ses  révolutions. 
Suppl,  l.  ^oS.  d. 

OMAR  ,  fucccflcur  d'Abubeker.  IX.  863.  b.  Suppl.  Il, 
123.  4  ,  b. 

OMBELLE  ,  (  Botan.)  Cette  forte  de  plantes  parfaitement 
repréfemée  dans  les  armes  accordées  par  le  pape  Alexandre 
ni  au  doge  de  Venife  Sébaflien  Zani.  XI.  438.  a.  Om¬ 
belle  fimple  Sc  ombelle  compofée.  Plantes  ombelliferes.  Les 
racines  de  ces  plantes,  lujettes  aux  vers.  Traité  de  Morifon 
fur  ces  plantes.  Übfervaiions  lut  ce  botanifie.  Remarques  cri¬ 
tiques  fiir  ce  que  M.  Tournefort  3  écrit  fur  les  plantes  om- 
bclliferes.  Ibid.  b.  Voye^  UmbellifERE. 

Ombelle,  {Blajon)  XI.  438.  b. 

OMBELLIFERES ,  {Bot.)  Famille  ou  clalTe  de  plantes 
qui  portent  prefque  toutes  leurs  fleurs  raflemblées  eu  om¬ 
belles.  CaraCTere  des  plantes  de  cette  chlle. Suppl.  IV.  141.  a. 
Leur  qualités.  De  leur  difiribiition  en  genres  Sc  en  feitions. 
Ibid.  b.  Voyci  UmBELLIFERE. 

OMBI  ,  {Gèogr.  anc.)  antienne  ville  d'Egypte.  Oppofi- 
tion  de  culte  entre  les  habitans  de  Tentyris  8c  d'Oinbi  , 
deux  villes  voifines  d’Egypte.  XI.  458.  b.  Vers  de  Juvenal 
fur  ce  fujot.  Ibid.  439.  a. 

OMBIASSES ,  (  Hijl-  mod.  Culte)  Prêtres  de  l'ifie  de  Ma- 
dagafear.  Détails  fur  les  métiers  de  médecins,  de  forciers  8c 
d'allrologiies  qu’ils  exercent  en  même  tems.  XI.  439.  4. 

OMBILIC  ,  (Anal.)  ou  nombril.  Les  fœtus  de  prefque 
routes  les  claifes  d’animaux  ont  leur  cordon  ombilical.  Suppl.  IV, 
141.  b.  DeCription  de  celui  de  l’homme  8c  des  vailTeauxqui 
lui  appartiennent.  Ibid.  142,  4.  Examen  de  la  quefiion  ,  fi  la 
ligature  de  ce  cordon  eft  nécelTaire.  Ibid.  b.  Anatomlfies  qui 
ont  prérendu  qu'on  pouvoir  la  négliger  fans  en  craindre  les 
fuites.  Expériences  pour  fiç  contre  ce  nouveau  fentiment.  Com¬ 
ment 
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ment  les  tleux  fentimens  contraires  fi;  concilient. /^;J.  143. 
yoyc-^  Nombril. 

OMBILICAL,  cordon ,  {Anatom.')  Sa  dercriptlon  &  Ton 
ufage.  Singularités  de  la  nature  par  rapport  à  ce  cordon.  XI. 

4  50.  il.  Artere  ombilicale.  Ibid.  b.  Voyc^  ümbilical. 

Ombilical  cordon  :\'d.  delcription.  VII.  2.  b.  Voycr^  Ombi¬ 
lic.  AccroUfement  de  la  membrane  ombilicale  du  poulet. 
Stippl.l.  126. b.  Diverfes  obfervations  fur  ce  cordon.  XL  210, 
il.  Danger  de  le  lier  trop  près  du  ventre.  XVII.  62.  b.  Com- 
Dicnt  il  faut  le  couper.  T.  83.  a.  Obfervations  fur  fa  ligature 
&  la  maniéré  de  le  couper.  Suppl.  III.  597.  b.  Comment  les 
Américains  le  coupent.  Suppl.  1.  350.  b.  Comment  l’cntor- 
tillement  de  ce  cordon  autour  du  cou  du  fœtus  peut  caiifer 
fa  mort.  Suppl.  III.  595.  a.  59S.  b.  De  la  caiife  de  la  mort  du 
fœtus  provenant  de  rhémorrhagic  par  ce  cordon.  597.  u  ,  i. 
Divination  par  le  cordon  ombilical.  XI.  471.  n. 

Ombilicale  ,  veine ,  (  Anat.  )  Le  foie  eft  attaché  à  l’ombitic 
par  un  ligament  rond ,  qui  dans  le  fœtus  fait  la  fonélion  de 
veine.  Obfervations  fur  l’importance  de  ce  ligament ,  pour 
la  refpiration  &  pour  la  vie.  XI.  439.  b. 

OmbUicuU  veine.  VIII.  272.  a.  Suppl.  III.  76.  u,  b.  Suppl. 
IV.  388. 

OMBILICAUX,  vaijfeaux,  (^Anat.)  Ils  font  au  nombre 
de  trois,  deux  arteres  &  une  veine,  qui  forment  le  cordon 
ombilical.  XL  459.  b.  Defeription  de  ces  vailîeaux.  Itid.^Oo. 
U.  Voye^  Ümbilical. 

Ombilicaux  ,  vaijfeaux.  Suppl.  II.  614.  b.  l’ouraquc.  XL  71 1 . 
J.  Suppl.  1.  296.  a,  b.  Suppl.YV .  211.  b.  ArtctQi,  ombilicales 
diilribuées  dans  le  placenta.  387.  b.  Dillribution  qui  s’y  fait 
lies  veines  ombilicales.  388.  a. 

Ombilical,  {iMedec.  Chir.)  Hernie  ombilicale.  VIII. 
175.  J  ,  b.  f-'oye:^  aulTi  Exomphale.  Vers  ombilicaux.  XVII. 
43.  a.  Maladies  ombilicales.  XL  210.  a,  b. 

OMBLE,  (Ic/iiliyol.)  Voye^  Ombre  &  Umble. 
OMBRE,  i^Optiq.')  La  théorie  des  ombres  eft  fort  im¬ 
portante  dans  l’aftronomie  Sc  la  gnomonique.  Defeription 
d'uiic  méridienne.  XI.  460.  a.  Loix  de  la  projeélion  des  ombres 
par  les  corps  opaques.  Ibid.  b.  Moyen  de  trouver  la  longueur 
de  l’ombre  ou  l’axe  du  cône  d’ombre  d’une  fpliere  opaque  éelai- 
Tcc  par  une  (phere  plus  grande  ,  leurs  denii-diametrcs  &c 
leur  diftance  étant  donnés.  Moyen  de  trouver  la  longueur  de 
l’ombre  d’un  corps  opaque  ,  la  hameur  du  foleil  étant  donnée. 
La  longueur  de  l’ombre  &  la  haureur  du  corps  opaque  étant 
donnée ,  trouver  la  hauteur  du  foleil.  Ibid.  461.  a.  Mefurcr  la 
hauteur  de  quelque  objet  par  le  moyen  de  fon  ombre.  Trou¬ 
ver  l’ombre  d’im  corps  irrégulier  quelconque  expofé  à  un 
corps lumineu.x  de  figure  quelconque.  Autres  propofitions  fur 
les  ombres.  Ulagc  des  ombres  dans  l'arpentage  pour  mefuver 
les  liautcurs  accclTibles  ou  inaccellibles.  Ibid.  b.  Objervatian  : 
tout  ce  qu’on  démontre  fur  les  ombres  des  corps  ,  eft  exaél 
à  la  vérité  ,  du  côté  mathématique  ;  mais  fi  on  traite  cette  ma¬ 
tière  phyfiquemcnc ,  elle  devient  alors  fort  difteicntc.  Cette 
t'biervation  confirmée  par  les  éclipfes  de  lune.  Expériences  de 
M.  Maraldi  pour  déterminer  la  longueur  de  l'ombre  &  de  la 
pénombre  d’un  corps  opaque.  Ibid.  462.  a.  Application  des 
principes  qui  font  le  réfultat  de  ces  e.xpériences ,  aux  plié- 
nomenes  obfervés  dans  les  éclipfes  de  lune.  En  introdui- 
faiu  la  lumière  du  foleil  par  un  trou  fait  à  la  fenêtre  d’une 
chambre  obfcurc,  l’ombre  des  corps  minces  cylindriques  cx- 
pofés  à  cette  lumière,  eft  beaucoup  plus  grande  qu’elle  ne 
devroit  être,  fi  les  rayons  qui  rafent  ces  corps  ,  fuivoient 
exaélement  la  ligne  droite.  Ibid.  b.  Explication  de  ce  p!;é- 
nomene.  Divers  jeux  ,  réflexions  &  réfraélions  des  rayons  de 
lumière ,  qui  fe  mêlant  aux  ombres  ,  en  diverfifient  les  nuances 
prefque  à  l’infini.  L’étude  du  mélange  &  des  diminutions  gra¬ 
duelles  de  la  lumière  6i  des  ombres  ,  fait  une  des  plus  grandes 
parties  de  la  peinture.  Maniéré  de  marquer  dans  la  gravure 
les  lumières  &.  les  ombres.  XI.  463 .  a. 

Ombre,  (O/it/ÿ.)  Ombres  colorées.  Pliénomene  remarquable 
oblérvé  par  M.  de  Biiffon.  Les  ombres  font  toujours  colo¬ 
rées  au  lever  tk.  au  coucher  du  foleil  ;  elles  font  quelquefois 
vertes  &  fouvent  bleues,  &  d'un  bleu  aulfi  vif  que  le  plus 
bel  azur.  Suppl.  IV.  143.  a.  Expofition  du  fait,  tel  qu’il  eft 
rapporté  par  M.  de  Bufion.  Ibid.  b.  Obfervations  de  l’auteur 
fur  ce  phénomène.  Comme  M.  de  Buffon  ne  fait  mention  que 
de  deux  feules  ombres  vertes  ,  apperçues  en  juillet  1743  , 
deux  jours  conféciuifs  ,  &  que  toutes  les  autres  obfervations 
qu'il  rapporte  n’ont  donné  que  des  ombres  bleues  ,  il  eft  vrai- 
lemfalable  que  les  ombres  des  corps,  lôi'fque  le  foleil  eft  prociie 
de  l'horizon ,  font  régulièrement  ik  naturellement  bleues ,  & 
que  Ce  n’eft  que  par  accident  que  cette  couleur  bleue  fe 
change  en  verd.  Ibid.  144.  a.  Il  ne  s’agit  donc  plus  que  de 
trouver  la  foiirce  de  ces  rayons  bleus.  Or  cette  fource  fe  trou¬ 
ve  tout  naturellement  dans  l’air  pur  qui  nousparoit  lui-même 
bleu,  &  qui  par  confequent  réfléchit  les  rayons  qui  excitent 
.la  fenfacion  de  cette  couleur  préférablement  à  toutes  les 
-autres.  Itid.  b.  Détail  trés-circonftancié  de  quelques  autres 
obfervations  que  l'auteur  a  faites  du  même  phénomène.  Ibid. 
143.  a.  Cr.ufcs  accidentelles  qui  peuvent  modifier  ces  ombres 
Tüjne  II. 
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&  les  faire  paroître  vertes.  Ibid.  b.  On  peut  obferver  des 
ombres  bleues  prefque  à  toutes  les  heures  du  jour  dans  les 
appartemens  où  la  lumière  du  foleil  pénétré  par  la  réflexion 
de  quelque  corps  blanc ,  pourvu  que  de  l’endroir  fur  lequel 
on  fait  tomber  l'ombre  on  puilfe  découvrir  quelque  partie 
du  ciel  férein.  Quelle  eft  la  caiife  d’une  efpecc  de  bordure 
ou  ombre  jaune  rougeâtre ,  qu’on  apperçoit  fouvent  au-def* 
fus  de  l’ombre  ordinaire ,  lorfque  celle-ci  eft  teinte  en  bleu. 
Autre  efpece  d’ombre  apperçue  par  l’auteur  au  commence¬ 
ment  du  ^>rintcms ,  lorfque  lifant  le  matin  à  la  clarté  d’une 
bougie  ,  la  lumière  du  jour  fe  confondoit  fur  la  muraille  avec 
celle  de  la  bougie.  Ibid.  146.  a.  Obfervation  de  deux  ombres 
d’un  même  corps  expofé  en  même  rems  à  la  lumière  d’une 
bougie  &  à  celle  de  la  lune.  Explication  donnée  par  M.  l’ab¬ 
bé  Mazéas  de  la  différence  de  couleur  que  préfentent  ces 
ombres.  Remarques  de  l’auteur  fur  cette  explication.  Ibid.  b. 

Ombres  des  corps  ,  leur  couleur  apparente  au  moment  dit 
lever  &  du  coucher  du  foleil.  IV.  332.  b.  Expériences  fur 
les  couleurs  accidentelles  de  l’ombre  des  corps  qui  reçoivent 
lalumicre  du  jour  ou  d’une  lampe.  Suppl.  II.  638.  b.  Trou¬ 
ver  une  hauteur  inacceftible  par  le  moyen  des  ombres.  VUE 
72.  b. 

Ombre  en  pcrfpeBive.  Méthode  pour  trouver  l’apparence  de 
l’ombre  fuivant  les  loix  de  la  perfpeiftive  ,  l’apparence  du 
corps  opaque  6c  d  un  corps  lumineux ,  dont  les  rayons  font 
divergens  étant  donnée.  La  projection  de  l’ombre  d’une  courbe 
fur  un  plan,  eft  une  autre  courbe  du  même  01  dre,  La  fcc- 
tion  d’un  cône  par  un  plan  ,  eft  toujours  du,méme  degré 
que  la  courbe  qui  eft  la  bafe  du  cône.  XI.  462.  b.  Sur  la  gé¬ 
nération  des  courbes  par  les  ombres  ,  voyes^  l’article  CourbE. 

Ombres,  {Peinture)  De  la  diftriburion  des  lumicres  6c 
des  ombres,  vuyeç  Lumière,  Clair-Obscur,  Coloris. 
Sur  la  maniéré  d’ombrer  dans  le  dcflin  ,  voye^  VoL  ill.  des 
planch.  Deftin  ,  page  1.  a  ,  b. 

Ombre,  Obfervations  fur  les  ombres,  relatives 

aux  différentes  pofitions  du  foleil  par  rapport  à  nous,  félon 
la  diverfité  des  l’aifoiis  ,  les  cTifi’érentes  heures  auxquelles  on 
l’obferve  ,  &  les  différens  climats  que  le  foleil  éclaire.  XL 
464,  a.  Utilité  de  l’obfervation  des  ombres.  Colonnes  & 
obclifques  des  anciens  deftinés  à  cet  ufage.  Pourquoi  ces  obé- 
lilques  éioient  ordinairement  furmomés  d'une  boule.  Etymo¬ 
logie  du  nom  de  gnomon  donné  à  ces  obélifqiies.  Direélion  des 
ombres  chez  les  peuples  fitués  au-delà  de  l’équateur.  Quels 
font  les  peuples  appelles  afeiens.  Ibid.  b.  ampliificiens  ,  périfr 
ciens  ,  hitirojeiens.  Ibid.  463.  .z. 

O.MBRE ,  (  AJÎrun.  )  L’ombre  de  la  lune  n’arrive  pas  juf- 
qu’à  la  terre  dans  les  éclipfes  de  foleil,  lorfque  la  lune  eft 
apogée.  Figure  de  cette  ombre  fur  la  terre  ,  clpace  qu’elle  y 
occupe  ,  rapidité  de  fon  mouvement.  Méthode  pour  avoir 
la  largeur  apparente  de  l’ombre  terrcllre  dans  les  éclipfes  dû 
lune.  Suppl.  IV.  147.  a. 

Ombre  ,  maigre ,  daine ,  (  hhthyol.)  defeription  de  ce  poif» 
fon  de  mer.  XI.  463.  i. 

Ombre  de  riviere.  Defeription  de  ce  poiftbn.  Qualité  de  fa 
chair.  XI.  463.  h.  Voyei^  UMBLE. 

Ombre  ,  terre  d'  {Minér.  &  Peint.  )  caraéleres  de  cette  terre. 
Origine  de  fon  nom.  Subftance  bitumineiifc  qu’elle  renfenne. 
XL  463.  b.  Phénomène  très-curieux  produit  par  le  mélange 
de  cette  terre  pulvériféc  avec  de  l’huile  de  lin.  Ibid.  466.  .z. 

Ombre,  terre  d'  X\'I.  178.^. 

Ombre,  {Littér.it.)  celui  qu'un  convié  amenoit  de  fon 
chef  à  un  feftin  d’invitation.  XI.  466.  u. 

Ombre  dans  les  rcpas  des  Romains.  IV.  168.  b.  Suppl.  IF. 
587.  b. 

Ombre  ,  (  Mythol.  )  ce  n’étoit  ni  le  corps  ni  l’amc ,  maïs 
l’ombre  qui  defeendoit  aux  enfers.  Sort  des  ombres  de  ceux 
dont  le  corps  n’avoit  point  eu  de  fépulture.  XI.  466.  a. 

Ombres.  Comment  on  a  expliqué  iapoflibilité  de  leur  appa¬ 
rition  dans  les  cimetières.  XI.  783.  a.  Culte  que  quelques 
negres  rendent  aux  ombres  de  leurs  ancêtres.  VIII.  447.  b. 

Ombre,  {Biajon')  XI,  466.  a. 

Ombre,  {Blajbn)  image  ft  déliée,  qu’on  voit  le  champ 
ou  les  pièces  de  l’écu  au  travers.  Maniéré  de  la  repréfentei'. 
Ombre  de  foleil.  Corps  ombrés  dans  les  armoiries.  Suppl. 
IV.  147.  .Z. 

O.MBRl ,  (  Git'ogr.  anc.)  nation  celtique.  Signification  du 
mot  ombii.  XI.  466.  a.  Hiftoire  de  ces  peuples.  Pays  qu’ils 
ont  occupés.  Ibid.  b. 

OMBRIE,  {Géogr.)  voye;^  UmBRIE. 

OMBROMETRE,  (  P/iyy?!;.  )  machine  qui  fert  à  mefurer 
la  quantité  de  pluie  qui  tombe  chaque  année.  En  quoi  confifte 
cette  machine.  Ouvrage  à  confukcj'.  XI.  467. 

OMBU ,  {Botan.)  defeription  de  cet  arbre  du  Bréfil.  Qua¬ 
lité  de  fon  finit  Se  de  fa  racine.  XI.  467.  a. 

OMELETTE  ,  (  Cuifin.  )  divers  fentimens  fur  letymolo- 
gie  de  ce  mot.  Difi’érentes  efpeces  d’omelettes.  XI.  467.  a. 

Omelette,  (A/urc/z.  Jevi/z)  moyen  d’éclaircir  le  vin.  XI. 
467.  a. 

OMEN ,  {Hifl.  anc.)  étymologie  de  ce  mot.  XL  467.  a. 

ÛOoo 
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Omcn  prj:rogJ/n'Km,fuffi-3ge  de  la  première  tribu  ou  centurie 
.<lans  les  comices.  Quelle  étoit  la  tribu,  curie,  ou  cemune 
qu’on  appelloit  prérogative.  Ibid.  b. 

OMENTUM,  Situation,  itruChire, 

inrertion,&  tilTii  de -cette  partie,  nerfs  &  fes  vailTeaux. 
XI.  467.  b.  Ufages  de  romentu-m.  Ibid.  468.  .1.  Exeniple  d  un 
épiploon  d’une  grofléiir  monftrucufc.  Opération  chirurgicale 
lorfquc  dans  les  plaies  du  bas-ventre  ,  l’épiploon  fort  avec  1  ni- 
leftln  ,  conjointement  ou  féparément.  Ibid.b. 

OMENTUM,(y^«m.)  diverfcs  confidérations  fur  k  tcxture , 

la  ftruéture  &  la  fituation  de  cette  partie  du  corps  humain. 
5/771/.  IV.  147.  E 

Omentum.  Sa  defcripiion.  VITl.  171-  Rapport  entre  1  o- 
mentiim  &  le  foie.  VU.  33.  b.  Parties  qui  appartiennent  a 
l’omentum ,  vo_)'c’{  EpiploiQüe. 

Omentum,  maladies  de  V  i^Médcc.')  defeription  de  ces 
maladies.  XI.  468.  b.  ,  t-x  r  - . 

Omentum.  Hernie  de  cette  partie.  VIII.  xjù.a.Uc  fa  réduc¬ 
tion  dans  les  plaies  de  r-alxlomen.  XII.  684. />.  Ce  quon  doit 
faire  lorfque  cette  partie  cA  blclTée.  68  3 .  u. 

O.MER,  Saint-  {Géogr.)  ville  de  France.  Sa  fitiiation  ,  fon 
coiniuencement.  Obfervations  fur  Suger,  abbe  de  faint  Denis, 
ÜL  fur  Claude  D.uifqueius, chanoine  dcTournay  jl’un  ik  l’au¬ 
tre  nés  à  S.  Oiuer.  XL  469.  a. 

Offjtr,  obfervations  fur  les  fources  qui  fe  trouvent 

près  de  cette  ville.  VII.  94.  a.  Ouvrage  Intitulé,  la  vérité 
de  l’hiftoire  de  l’églifc  de  Saint-Omer. IV.  1024.  b.  Echevinage 
de  Saint-Omer.  V.  257.  u,  b, 

OMISSIOrsA  (Alorak)  péché  d’oinilfion.  XII.  216.  a. 
Oniiirions  réputées  fautes.  VI.  438.  b.  On  n  impute  à  per- 
fonne  l’omiirion  d’une  chofe  ordonnée ,  fi  l’occafton  a  man¬ 
qué.  VIII.  638.  a. 

Omission,  f  y?/jéro/-. )  voyeç  Paralipse. 

O-MI-TO,  (ü/i//.  mod.)  divinité  vénérée  des  chinois  ido¬ 
lâtres.  Origine  de  ce  dieu,  XI.  469.  a. 

OMMELANDES,  les  {Géo^.)  le  plat  pays  qui  eA  aux 
environs  deGroningue.  En  quoi  cuiifiAc  la  province  de  Gro- 
ningue.  Divifion  de  l'ommclandcu  en  trois  quartiers.  Popula¬ 
tion  de  ce  pays.  XI.  469.  b. 

OMMIADES,  {Ht/l.  des  Ar.ibes)  voyci  Califes. 

OMOPHAGIES  ,  (  Aniiq.  greeq.  )  lûtes  célébrées  dans  les 
iAes  de  Chio  ôc  de  Tenedos  en  l’honneur  de  Bacchus.  XL 
469.  b. 

OMOPHORIUM ,  ornement  particuUer  aux  évéques.VIII. 
16. E 

OMOPLATE,  (  Anat.  )  étymologie  de  ce  mot.  Defeription 
des  üs  ainfi  nommés.  XL  469.  b.  Leur  Aruftiire,  leur  connexion 
avec  les  parties  voifines.  Ibid.  470.  a.  Leurs  ufages.  Ibid.  b. 

Omoplate ,  defeription  de  cet  os.  VIII.  270.  b.  C’eA  de  l’o¬ 
moplate  principalement  que  dépendent  les  différentes  attitu¬ 
des  de  l'épaule.  V.  736.  a.  Apophyfe  acromion  de  l’omc- 
plate.  I.  114.  il,  h.  Apophyfe  coracoïde.  IV.  194.  a.  Releveur 
de  l’omoplate.  XIV.  63.  <2.  Trapeze  de  l’omoplate,  XVI.  565./’. 

OlMPANORATES  ,  (  Ni!},  mod.  )  prêtres  de  l’iAe  de  Mada- 
gafear.  Leur  divifion  en  différentes  claffes.  Comment  ils  abu- 
fent  de  la  crédulité  &  de  l’ignorance  des  peuples.  XI.  470.  b. 

OMPHALE,(A/yt/j.)  reine  de  Lydie.  Amours  d’Hercule 
&  d’Omphale.  XL  470.  b. 

OiMPHALODES,  (  Bot.  )  voyq  Herbes  aux  nombrils. 
Caraéteres  de  ce  genre  de  plante.  XL  471.  a. 

OMPHALOMANTIE,  (  /?ivmjr.)  divination  parle  moyen 
du  cordon  ombilical.  Etymologie  du  mot.  En  quoi  confiAoit 
cet  art.  Réflexions  fur  le  defir  de  connoitre  l’avenir,  XL  47 1 .  a. 

OMPHALOMESENTERIOUES  ,  vaijjèaiix  (  Anatom.  ) 
defeription  de  ces  vaiffeaux.  XI.  471.  a. 

OMPIZES ,  ( ///y?,  nat.  )  hommes  fauvagesde  l’iAe  de  Mada- 
gafear.  Obfervations  par  rapport  à  eux.  XL  471.  b. 

OMRAHS,  (.HJJl-  /Hûi.  )  feigneurs  de  la  cour  du  grand 
Mogol  qui  rempliflent  les  premières  places  del’étar.  Tableau 
des  troupes  du  grand  Mogol.  XL  471.  b.  Appoincemens  des 
omrahs.  Souvent  ils  fe  rendent  farmidablcs  à  leur  fouverain. 
Omrahs  les  plus  diAingués  de  l’empire.  Ibid.  472,  a. 

OMULIj  (  Zf/yi. /jut.  )  efpece  de  poiffon  de  RuAîe  &  de 
Sibérie.  Sa  defeription.  Lieux  ou  il  fe  trouve.  XL  472.  a. 

O  N 

ON,  (Zjng-.  franc.  )  pourquoi  nous  difons  quelquefois  l'on 
pour  on.  II.  17.  b.  Obfervations  fur  ce  mot  mi'on  regarde 
comme  Agne  d’imperfonnalité  dans  les  verbes.  VlIL  ^96.  b. 
De  fa  prononciation.  XL  i.  b.  Ce  mot  n’cA  point  un  pronom, 
mais  un  nom.  XIII.  43a.  b.  MM.  Régnier  &  ReAaut  l’ont 
regardé  comme  un  pronom  déclinable.  83 1.  b. 

ONAN  ,  douleur ,  (  Hif.  facr.  )  fils  de  Juda ,  Sc  petit-fils  de 
Jacob.  Crime  dont  il  fe  rendit  coupable  ,  &  donc  le  feigneur 
le  punit  par  la  mort.  Suppl.  IV.  148.  b. 

ONANISME,  (Mèdec.)  voye^  MaNSTUPRATION. 

ONATAS,  fculpteur  ancien.  XIV, 823.  a, 


O  N  E 

ONCAS,  {  Zoolog.'^  elpece  de  Ange  de  l’ifie  de  Boi ueo.  { 
Befoard  que  l’on  tire  de  fes  inteAins.  XL  472.  b. 

ONCE,  {Uijl.  nat.')  tigre  d’Amérique,  &  tigie  noir.  Par-  1 
tks  de  cet  animal  dont  on  fe  fert.  XL  472.  b. 

Once ,  il  paroit  qu’on  peut  mettre  dans  la  claffe  des'  onces  } 
le  jaguara,  animal  du  BréAl.  VIII.  43^.  b. 

Once,  {Comm.)  petit  poids.  Signific.iiion  du  mot  latia  | 
uncia.  Divifion  de  l'oncc  de  Paris ,  de  celle  des  monnoycurs  1 
6l  orfèvres,  de  celle  qui  fait  partie  de  la  livre  de  douze  j 
onces;  perles  à  l’once;  cotons  d’once.  XL  472.  b. 

Once,  (  A/l»///;.  )  monnoie  de  compte  en  Sicile.  XL  472.  é.  , 

Once  de  terre,  {BTijl.  d' Angle:.)  XL  472.  b. 

ONCHISMUS,(Gt-é^r.ij/2c.)  le  port  de  ce  nom  étoit  en  Epire  r 
eni  rc  Panonne  dcCaffiope,  ik  le  ven  t  onchcfinitc  ou  anchcfmite,  , 
étoit  le  vent  propre  à  paffer  de  ce  port  en  Italie.  XL  473 .  a. 

ONCIAL,  (^Antiq.)  épitbete  que  les  antiquaires  donnent  j 
à  certaines  lettres  d’une  figure  fort  large.  Etymolcgic  du  mot.  . 
Manufevit  en  lettres  onciales  .  dont  le  prince  de  Valachic  fit  t 
prélent  à  M.  l’abbé  Sevin  en  17  29.  XL  473.  a. 

0/2cij/,  lettres  onciales;  XVII.  3  79.  u.Ufiireonciale.  XVIL  , 
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ONCLE ,  voycç  fon  relatif  Neveu.  Oncle  h  la  maniéré  da  l 
Bretagne.  IV.  403.  b.  Manière  de  connoitre  le  degré  de  t 
parenté  entre  l'oncie  &  le  neveu.  766.  a. 

ONCTION  ,  (  Théolog.)  caraélere  par  lequel  certaines  per- 
fonnes  font  conlacrées ,  foit  par  rapport  au  facré  ,  foit  par  t 
rapportai!  profane.  v.Par  rapport  au facrc.yA.  473.  a.  Onftion  i 
employée  pour  la  confécration  des  autels.  Signification  ik  but  : 
de  l’onélion  adminifirée  .à  certaines  perfonnes.  Confécration  ; 
de  la  famille  d’Aaron.  Deux  maniérés  de  confacrer,  qui ,  félon  1 
les  rabbins,  furent  en  ufage  chez  les  Juifs.  De  l’onRion  des  l 
prophètes.  Onéfion  adminiArée  dans  l’églife  romaine  à  ceux  r 
qui  font  promus  à  la  prèirife.  Trois  facremens  où  l’omAion  a  ( 
lieu ,  félon  les  catholiques.  2°.  Par  rapport  au  profane.  L'on- 
élion  employée  chez  les  anciens  juifs  à  l’égard  des  rois.  Ori-  1 
gine  de  l’oiiétion  des  rois  parmi  les  chrétiens.  Ibid.  b.  En  quel  i 
fens  les  mliiiAres  des  autels  Sc  les  princes  font  appelles  les  i 
oints  du  Seigneur.  Fréquent  uAige  des  onAions  chez  les  |. 
Orientaux  ôc  clsez  les  Grecs  modernes,  Ibid.  474.  a. 

Onüion  ,  voyez  Huile.  VIII.  339.  a,  b.  ik  oindre.  XI.  1, 
433.  a.  OnAion  du  faint  chrême  dans  la  cojüirmation.  III.  378.  f 
E  ÔnAionsque  l’évéque  feiil  adroit  de  faire.  379. 2/.  Extréme- 
onAion.  VL  338.  b.  Ondfion  avec  l’huile  de  la  lampe.  339.  J.  i 

ONDE,  {^Phyfiq.  )  explication  de  la  maniéré  dont  fe  forment  1 
les  ondes.  Loixdece  mouvement  déterminées  par  Newton,  r 
XI.  474.  a.  Détermination  de  la  viteffe  des  ondes. /Et/.  473.  j.  i 

Ondes.  (^Conchyl.)  XL  473.  b. 

Ondes.  {Manufaü.)  XI.  473- 

Onde.  {fBoutonn.  )  XL  473.  b. 

Onde,  \tcrrne  de  calandre)  XI.  473.  b. 

Onde  ou  calotte  d'une  cloche.  (  À'oni/etf r  ).  XI.  473.  b. 

Ondes.  (  HauielijJ'.  )  XL  476.  a. 

ONDULATION,  (  f’/;yy/ç.  )  caufe  des  ondulations  circu»  i 
laires  fur  un  liquide  uni  Sc  en  repos.  XL  476.  a. 

Ondulation,  mouvement  ondulatoire  de  l’air,  par  lequel  Je  1 
fon  fe  propage.  XL  476.  M.  Huyghensim.nginequela  liniltere  I 
fe  propage  auffi  par  des  efpeces  d’ondulations.  Ibid.  b. 

Ondulation,  (t'A/r.)  mouvement  d’un  fluide  épanché  dans  f 
une  cavité.  Différence  entre  l’ondulation  &  la  fluAuatioii.  XL  I 
476.  b. 

ONEGA,  (Gc’egr.  )  deferiptions  du  lac,  de  la  rivicre  6c  l 
du  pays  de  ce  nom  dans  l’empire  ruffien.  XL  476.  b. 

ONÉGOUAS,  {Hi(l.  mod  .)  titre  qu’on  donne  à  la  cour  l 
du  roi  de  Bénin  en  Afrique,  aux  trois  perfonnes  les  plus  ! 
diAinguées ,  qui  font  toujours  auprès  du  monarque.  Pouvoir  l 
que  ces  feigneurs  exercent.  Autres  feigneurs  d’un  ordre  infé-  f 
rieur.  XL  476.  b. 

ONEIDE ,  ir/éü  {^Antiq.  d' Athènes)  partie  de  cette  tribu  » 
appcllée  tyrmidæ.  XVl.  786.  b. 

ONEILLE,  (  Gf’o^r.)  ville  appartenante  au  roi  de  Sardai¬ 
gne  ,  enclavée  dans  l’état  de  Genes,  Ô-c.  Précis  de  ha  vie  d'An-  » 
dré  Doria,  natif  d’Oneille.  XL  477.  a. 

ONEIROCRITIE,  (^Jhéol.  payen.)  art  d’interpréter  les  I 
fonges.  Etymologie  du  mot.  Traité  d’Ârtcmidore  furies  fon- 
ges.  Etymologie  du  mot.  Il  divife  les  fonges  en  fpéciilatifs  Se  ; 
en  allégoriques.  L’ancienne  oneirocritic  confiAoit  dans  des  i 
interprétations  recherchées  6c  myAérieufes.  Cette  forte  d’a-  • 
nalogie  qu’on  a  prétendu  trouver  entre  le  fonge  &  la  chofe  t 
qu'il  fignifioit,  n’a  pu  être  fondée  que  fur  la  Iciencc  hiéro-  • 
glyphique.  XL  477.  a.  Enfuite  chaque  fiecle  introduifit  de  nou¬ 
velles  fuperAitions  qui  changèrent  entièrement  l’art  oneiro-  r 
critique.  Les  hiéroglyphes  étoient  déjà  devenus  facrés  du  l 
tems  de  Jofeph ,  comme  on  le  voit  par  fes  interprétations  des  i 
fo.nges.  Ibid.  b.  Voye^  plus  bas  Onirocritique. 

ONEIROCRITIE,  voyci  Songe.  Origine  de  l’art  de  les  inter¬ 
préter.  IV.  1072.  b. 

ONEREUX ,  (y/zny^/-.)  titre  onéreux.  XVL  360.  b,  Tutelc 
onéreufe.  764.  b. 

ONESICRITE,  philofophe  cynique.  IV.  398.  a. 


ONG 

ONGLE,  {^Botan.')  XI.  477.  b. 

Ongle  ,  (Anaiam.  )  formation  des  ongles  .félon  Malpislii, 

n  d/Z-  f.Doarine 

de  M.  W.nflowfurla  formation  &  la  (Iruanre  des  ongles 
1  rois  parités  dans  l'ongle ,  la  racine ,  le  corps  &  l'extiémiia 
Pourquoi  longje  cft  fenfible  à  la  racine.  Pourquoi  les  oncles 
font  plus  épais  U  plus  durs  à  l'extrémité.  Caufe  de  leur  adhé¬ 
rence  a  la  peau  de  deffoiis.  Comment  on  explique  la  nour¬ 
riture  &  laccroilTement  des  ongles.  lb,d.  478.  n.  Pourquoi 
on  s  eft  imagine  que  les  ongles  continuent  de  croitre  après 
la  mort  Mouvement  des  taches  qu'on  apperçoit  quelquefois 
lurles  ong  es.  Comment  fe  forme  un  nouvel  ongle  après  la 
chute  de  celui  qui  a  précédé.  Caufe  de  la  douleur  qu'on  ref- 
fenta  lextraa.on  dun  ongle,  ou  lorfqu'un  corps  étranger  fe 
trouve  entre  I  ongle  &  la  peau.  Ufages  des  ongles.  Oiiwages 
a  confiilter.  IhJ  b.  11  arrive  quelquefois  que  l'ongle  du  gros 
orte.l  croit  dans  la  chmr  par  fa  partie  latérale ,  ce  qui  caufe 
de  grandes  doitleur.$.  Operation  qu’exige  cet  accident.  Moyen 
de  prévenir  la  récidivé.  Exemples  de  quelques  jeux  de  la 
nature  fur  les  ongles.  Des  ongles  des  bêtes.  Leurs  différen¬ 
tes  formes.  Struéhire  &  m'échanilnie  des  ongles  de  quelques 
animaux  qu  ils  cachent  6c  font  fortir  à  leur  volSnté.  Ibid.  479.  a. 

{Anat.  )  corps  tranfparent  qui  fe  trouve  à  l’extré- 
nmedes  ûoi^ks.  Suppl.  IV.  148.  ^.Origine,  nature  6c  fubftance 
des  ongles.  1  rois  parties  qu’on  y  diffingue  ;  la  racine,  le  corps 
ôc  1  extrémité.  Pourquoi  les  ongles  font  très-fenlibles  à  la 
racine,  6c  infenfibles  à  leur  extrémité.  Caufes  de  l’épaiffiffe- 
ment  &  de  la  dureté  qu’ils  acquièrent  en  s’avançant  vers  l’cx- 
tremiie.  Ibid  1 49,  a.  Leur  forte  adhérence  au  doigt.  Comment 
on  peut  es  feparer  dans  les  cadavres.  Nourriture  6c  accroif- 
fement  des  oi^les.  Ceft  une  erreur  d’imaginer  qu’ils  croilTcnt 
apres  la  mort.  Taches  des  ongles  qui  s’avancent  infenfiWement 
de  la  racine  vers  l’extrémité.  Formation  d’un  nouvel  on'de 

pour  remplacer  celui  que  quelque  accidentafait  tomber.  Caufe 

de  la  dou  eur  que  fait  éprouver  un  corps  folide  fixé  entre 
1  ongle  &  la  peau ,  8c  l’extraaion  de  l’ongle  même.  Ul'ages  des 
ongles.  Ibidy.  Operation  à  faire  lorfquc  l’ongle  du  gros  orteil 
croit  dans  la  chair  par  ù  partie  latérale.  Moyen  de  prévenir 
ia  récidivé.  Jeux  de  la  nature  par  rapport  aux  ongles.  Des 
ongles  des  betes.  Strufture  6c  méchanifme  remarquable  de 
«ux  des  bons,  des  ours,  des  tigres  6c  des  chat.^,  7^7.  icq  u 

n.o™L.‘ï.’ 

Ong/v  Silbliance  des  ongles.  VIII.  263.  b.  Striiaurc  parti¬ 
culière  de  1  ongle  des  chats  &  des  tigres.  III.  ait.  é.XI  470 
«,i.  tchymole  formé  fous  l'ongle.  V.  267.4. 

Ongle,  f  Divin.)  divination  par  les  ongles.  XI.  48-2.4 
ON  GLE  (  Cb„.  )  deux  maladies  des  yeux  fort  différentes , 

1  une  appellee  en  latin  unguis  ,  &  l'autre  qui  fe  trouvera  dé¬ 
bite  aux  mots  onyx  &  4ypopyon.  Defcripiion  de  la  première, 
i  rois  elpeces  d  ongles  ,  le  membraneux  ,  l'adipeux  &  le  vari¬ 
queux.  De  la  cure  de  cette  maladie.  Collyres  à  employer 
Operation  a,pratiqiier  après  l’inutilité  des  collyres.  XI.  470  4 
ralliement  qui  doit  fillvre.  Ibid.  480.  n.  2/  y  ■ 

Ong/r.  De  trois  eipcees  d'ongles ,  le  plus  fâcheux  cli  celui 
quon  appelle  drapeau.  V.  107.  a. 

Ongle  entré  dans  U  chair.  Moyen  de  prévenir  le  mal  dans 
ion  commencement.  Traitement  de  cette  maladie  lorfqu’elle 
a  fuit  des  progrès.  XL  480.  a.  Violens  accidens  qui  ont  été 
quelquefois  les  lymptSmes  de  ce  mal.  Panfement  qui  doit 
luivre  1  operaiioii.  Ibid.  b.  P'bye^  Ptérygion 

Roniains  avoieiit  grand  foin  de  leurs 
ong^s.  PalTage  d  Horace  fur  ce  fujet.  XI.  480  b 
OsGLl  du  ptc  de  cheval,  {Maréc/ul.  )  corne  du  pié.  Ongles 
dupoing  de  la  bride,  dans  le  cavalier.  Différentes  pofiiions  des 
t c  mouvemens  à  la  bride.  XI.  eSo  b 

UNOLEE,  (iVfWi.)  peau  melnbraneufe  qui  fe  forme  au 
petit  coin  de  1  œil.  Maniéré  de  la  couper  lorfqu’elle  efl  deve¬ 
nue  incommode.  XI.  480.  b.  Foyer  Suppl.  111,  7  8a  a 

de  cylindre.  Maniéré  de  trou¬ 
ver  la  furface  6c  la  fobdité  de  l’onglet.  Ouvrage  à  conful- 
ler.  XI.  481.  d.  ° 

Onglet,  terme  de  charpentier,  de  fleuriffe,  de  graveur 
Q  imprimeur,  de  menuifier,  d’orfevre  8c  de  relieur  XI  481  u* 
Onglet  dans  la  taille  des  arbres.  XV,  836.  b. 

ONGUENT,  {Pharmac.)  ofafervations  générales  fur  la 
maniéré  de  former  un  onguent,  fur  ceux  qu’on  appelle  offi¬ 
cinaux  S  fur  les  magiftraux.  Divers  ufages  des  onguens 
dans  les  maladies.  Maniérés  de  les  appliquer.  L’ufage  de 
fc  frotter  le  corps  avec  des  baumes  6c  des  huiles,  fi  pra- 
tique  par  les  anciens  ,  étoit ,  félon  la  théorie  régnante  ,  inu- 
CSC  meme  dangereux.  Cependant  les  Iflandois  6c  les 
Oroenlirndois  le  pratiquent  encore  fans  inconvénient.  XI. 

Vertus  particulières  de  divers  onguens.  Ibid  482  a 
Onguens,  dont  la  cire  fait  la  bafe.  IL  833.  4.  Onguens 
gide^s^des  anciens.  XV.  557.  7. Ohfervations  fur  les  onguens. 
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0,!gimtjplfp^pi,jui.  Deux  onguens  de  ce  nom  ;  leur  pré- 
paration.  XI,  482.  a.  ,  pie . 

Onguent  gris.  XI.  482.  a. 

Onguentdrlu  mere  ,  fa  préparation.  Son  ufaee.  XI.  482,  4' 
Onguent  de  lu  Camteffe.  Maniéré  de  le  compofer.  Obfcr- 
vations  fur  cette  compof.tlon.  Son  iifage  pour  remédier  au 
relacliemeni  du  vagin  ,  après  les  accoiicheraens  laborieux 
Mungomum  virgmuut,, ,  exécuté  au  moyen  de  ce  remede. 
Al.  482.  b. 

Onguent  hemorroidul.  Defcripfion  &  ufage  de  cet  oneiient 
dans  les  paroxy fines  d’hémorrohïde.  XL  481.  b.  ” 

Onguens  froids  ,  Us  quatre,  (Pharmac.)  XL  482.  b. 
Onguent  fympathique.  XL  482.  a. 

ONIAS  ,  firce  de  Dieu ,  {Hifl.  fucr.  )  Il  eft  parlé  dans  cet 
article  de  trois  fouverams  pontifes  de  ce  nom.  1°.  Onias 
premier ,  fils  de  Jaddus.  Il  eut  deux  fils  ,  Simon  le  jLiltc  6c 
fécond,  fils  de  Simon.  Suppl.  IV.  1 3 1. 4. 
3°.  Onias  III,  fils  de  Simon  8c  petit-fils  d'Onias  IL  Ils 
puyernerent  la  république  des  Hébreux  du  tems  des  Pto- 
lomees  6c  des  Sélcticides.  Principaux  événemens  de  leur 
pontificat.  Ibid.  b. 

Qnias ,  fouveraiii  facrificateur  juif.  IX.  788.  a. 
ONIJWCRITIQÜE,  {Théolog. païenne)  Foyer  OnÉICRO- 
CRiTi£.  Quand  cet  art  ne  fut  plus  entre  les  mains  des  pré- 
craignit  plus  de  s’en  moquer  ouvertement. 

1  raduétion  de  quelques  vers  d’Ennius  fur  ce  fujet.  XL  483.  a. 

ONIUM,  (  Giogr.  facr.)  temple  qu’Onias  IV  fit  bâtir  en 
iî-gypte  fur  le  modèle  de  celui  de  Jérufalcm.  Hiffoire  de 
ce  temple.  Auteurs  à  confulter.  XL  483.  a. 

ONK£LOS,paraphrafed’Onkclos.XL  020.  7.  gai  a  XV 
912.  a.  • 

ONOCROTALE,  voyfç  Pélican. 

ONOMANCIE,  (  Z>mn.)  divination  par  les  noms.Ety- 
-lologic  du  mot.  L’onomancie  étoit  fort  en  ufage  chez  les 
anciens.  Citation  de  quelques  paffages  des  anciens  fur  ce 
fujet.  Obfervations  fur  les  noms  Aq  Meroé  ,  d'Hippolyce  ,  du 
Prum  ,  d' Agamemnon.  Préfage  tiré  par  l’onomancie  ,  dé  la 
viéfoire  qu’Augiirte  remporta  à  la  bataille  d’AéHum.  Les 
grands  empires  ont  été  détruits  fous  des  princes  qui  por- 
toient  le  même  nom  que  ceux  qui  les  avoient  fondés.  Cer¬ 
tains  noms  conftamment  malheureux  pour  les  princes.  Réglés 
d’onomande  félon  les  Pythagoriciens.  XI.  483.  7.  Les  jeu¬ 
nes  Romains  buvoient  à  la  fanta  de  leurs  maîtreffes  autant 
de  coups  qu’il  y  a  avoit  de  lettres  dans  le  nom  de  ces  belles. 
Préfages  tirés  des  noms  décompofés  8c  réduits  en  anagram¬ 
mes.  Exemple  d'une  efpece  d'onomancie  fort  finguliere.  XI. 
484.  a. 

ONOMATOPÉE  ,  (  Gramm.  An  ètymolog.  )  étymologie 
de  ce  mot:  c’eft  le  nom  de  l’une  des  caufes  de  la  généra¬ 
tion  matérielle  des  mots  expreffifs  des  objets  fenfibles  3  & 
cette  caufe  efl  l’imitation  plus  ou  moins  cxaéie  de  ce  qui 
conffitue  la  nature  des  êtres  nommés.  L'onomatopée  vient 
du  penchant  naturel  de  l’homme  à  l’imitation.  XI.  484.  a. 
G’efl  dans  le  genre  animal  que  l’on  rencontre  le  plus  de 
mois  de  cette  efpece;  exemples.  Autres  exemples  d’ono¬ 
matopée ,  qm  ne  font  pas  renfermés  dans  le  régné  animal. 
Limitation  qui  fert  de  guide  à  l’onomatopée,  fe  fait  encore 
remarquer  dans  la  génération  de  plufieurs  mots  ,  en  pro¬ 
portionnant  les  élémens  du  mot  à  la  nature  de  l’idée  qu’on 
veut  exprimer.  Origine  du  nom  aa  ,  donné  à  quelques  fleu¬ 
ves.  Ibid.  7.  Origine  de  plufieurs  mots  qui  commencent  par 
le  caraélere  Jl,  6c  qui  font  defiinés  à  marquer  la  fermeté 
8c  ia  fixité.  Origine  de  quelques-uns  de  ceux  quicommen-' 
cent  par  le  caraélere  fc ,  6c  qui  font  deftinés  à  marquer  le 
creux  6c  l’excavation.  N ,  la*  plus  liquide  des  lettres ,  eft  la 
lettre  caraftériftique  de  ce  qui  agit  fur  le  liquide.  Ibid.  48? 
a.  Fl  eft  affeélé  au  fluide  dont  il  peint  affez  bien  le  nioii- 
vemeiit.  On  peint  la  rudeffe  par  l’articulation  r,  qui  fert 
auffi  a  déterminer  le  nom  des  chofes  qui  vont  d’un  mou¬ 
vement  vite, accompagné  d’une  certaine  force.  Le  principe 
de  la  différence  des  idiomes  vient  de  ce  que  les  hommes 
déterminés  par  différentes  circonftances  ,  ont  envifagé  les 
chofes  fous  divers  afpeefts.  Origine  que  Publias  Nigidius 
donnoit  aux  mots  par  lefquels  on  exprime  en  laiin  les 
pronoms  perfoiinels.  Ibid.  b.  Paffaee  d’Auhigelle  .dans  lequel 
eft  rapporté  le  feiniment  de  Nigidius  fur  l’origine  des  mots* 
Ibïi.  486.  a. 

Onomatopée,  figure  de  grammaire.  XI.  770.  7.  Les  mots 
que  nous  devons  à  l’onomatopée  ont  les  mêmes  racines 
dans  toutes  les  langues ,  8c  nous  font  fuggérés  par  la  nature. 

IX.  261.  7,  Imitative  ,  Harmonie. 

ONONYCHITE  ,  {Théolog.)  étymologie  du  mot.  Nom 
injurieux  que  les  païens  donnoient  au  Dieu  des  chrétiens. 

Sur  quel  fondement  les  païens  prétendoient  que  les  Juifs* 
adoroient  un  âne  ou  un  dieu  qui  avoit  des  piés  d’âne.  XI. 

486.  a. 

ONTOLOGIE.  {Logiq,  L’ontologie  fcholafti- 

que  tombée  dans  le  mépris,  dès  que  la  philofophie  de  Def- 
carces  eut  pris  le  defTus,  Ontologie  de  M.  Wolf,  XI.  486, 
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l\  Oririne  Sc  analyfe  de  cet  ouvrage.  Définition  de  Tonto- 
logie  naturelle.  IbiJ-  4^7- 

"ONYCUMANCIE  ,  (/?ivi7i<i/.)  divination  par  le  moyen 
des  angles.  Etymologie  de  ce  mot.  En  quoi  confiAoit  cet 
art.  xi.  487.  b. 

ONYX,  (Gr^rnrn.)  obfcrvations  fur  Tufage  de  ce  niot, 
confidéré  en  françois  ,  tantôt  coaime  fiibfiantif,  tantôt 
me  adjeélif ;  &  fur  le  genre  qui  lui  convient,  quand  011 
...ploiecn  qualité  de  fnbilantif.  Suppl.  IV.  1^2.  _ 

Onyx,  (  y'/wciVu/jg. )  defeription  de  cette  pierre  precicuie 
ou  agate.  DifFérens  noms  donnés  à  l’onyx  lelon  les  difterens 
accidens  qu’on  y  a  remarqués.  XI.  487.  b.  Gravures  appeltccs 
c.imécs ,  que  les  anciens  taifoienc  fur  ces  pierres.  Comment 
&  ou  fe  trouvent  les  onyx.  Ibid.  488.  u. 

O/iyx  ,  lieu  d’oii  l’on  tire  les  plus  belles  de  1  ^ 

21.  b.  Cornaline  onyx.  IV.  245.  b.  Jalpe-onyx.  MH.  4U7- 
b.  Efpecc  d’onyx  nommée  œil  du  monde.  XI.  397- 

Onyx,  (i-t/t.)  deux  fortes  de  pierres  auxquelles  les  an¬ 
ciens  donnoient  ce  nom  }  Tune  appcllée  autrement  alabaf- 
trucs  ,  &  l’auttc  croit  la  pierre  précieufe  décrite  dans  1  ar¬ 
ticle  précédent,  Ou  fe  irouvoit  la  première.  Ufage  qu  on 
en  faifoit.  Obfcrvacion  lur  ce  que  dit  Appien  ,  que  tous  les 
vafes  de  Mitlirldate  ,  roi  de  Pont,  cioicnc  dony.x,  écc. 
XL  4S8.  m  ....  VIT 

0:yx  ,  fardoincs-.  Comment  les  anciens  les  imitoient.  Ail. 

b.  -  .  . 

Ony'X-Agate.  {Grjvure  en  pierres  fines)  Pourquoi  la 
gravure  en  creux  prend  de  la  couleur  lur  cette  pierre,^ 
Je  détaclic  en  brun  fui' un  champ  blanc.  XL  4S8.  u.  Lits  de 
difFérenres  couleurs  qui  doivent  fe  trouver  dans  une  belle 
agatonyx.  Quelle  eft  la  plus  belle  difpofition  de  ces  lits. 
D’ü'li  viennent  les  plus  précieules  agatonyx.  Agntonyx  ap- 
pcllécs  enmées  j  autres  appellées  iiç;jtes-tjnces.  Agates  tail¬ 
lées  en  talus.  Onyx  appellées  cüinulines -onyx  ;  mires  ap- 
pcllées  farJoines-ûnyx.  Ibid.  b.  Vuye:^  AgaTE. 

Onyx,  (CVnV.)  maladie  de  l'ctil.  XL  488.  é.  Hy- 

POPYON, 

ONZE  ,  (  Aritkm.  )  Propriété  de  ce  nombre,  XI.  408.  h. 
1'’.  La  divifion  par  11  de  tout  multiple  de  ii,  peut  le 
réduite  à  une  fimple  loufiraéllon  Ibid.  489.  u.  a'^.  En  tout 
multiple  de  ii  ,  li  l’on  fait  féparément  la  fumme  des  chit- 
fres  pairs  &  celle  des  impairs,  ou  ces  deux  lommes  font 
égales,  ou  leur  dilFérence  cft  multiple  de  ii.  (-omme  réci¬ 
proquement  ,  tout  nombre,  tel  que  la  fomme  des  chifircs 
pairs  y  foit  égale  à  celle  des  impairs,  ou  que  leur  difté- 
retue  foit  un  multiple  de  1 1  ,  exprime  lui-même  un  multi¬ 
ple  de  II.  De  même,  fi  l’on  écrit  au  hal'ard  une  fuite  de 
chitFres  en  nombre  quelconque  ,  pourvu  Iculemenc  que  la 
fomme  des  chifTres  pairs  y  loit  égale  à  ctlle  des  impairs, 
ou  que  leur  diti'érence  foie  un  multiple  de  11  ,  on  elF 
alTuré  que  le  nombre  réfultant  fe  divile  exaélement  par 
onze.  Ibid.  b.  3".  Si  l’on  renverle  l’ordre  des  chiftres  qui 
expriment  un  nombre,  la  ditFérence  ik  la  fomme  du  nom¬ 
bre  dircél  &  du  nombre  renverJé  ,  font  des  multiples  des  ii; 
la  difi'ércnce  ,  quand  les  chitFres  du  nombre  propolé^  font  en 
nombre  impair;  la  fomme  ,  quand  ils  font  en  nombre  pair, 
Ibid.  490,  é. 

O  O 


OOKEY-HOLE  ,  (  Zf/'/L  nat.)  grotte  fameufe  en  Angle¬ 
terre  ,  dans  la  province  de  Sommerict.  Delcriptioii  de  cette 
grotte.  XI.  491.  b. 

OÜLITE,  ou  pierre  ov.ii/f  ,•  {fdifi.  nat.)  dlft'érens  noms 
donnés  à  ces  fortes  de  pierres,  d’après  des  globules  qui  les 
compofenr.  Obfervations  fur  ces  globules  ék  le  gluten  qui 
les  tient  liés.  Petites  étites  ou  pierres  d’aigle  en  globules  , 
dont  quelques  coquilles  foin  remplies.  L)itlérens  lieux  où  fe 
trouvci  r  les  oolites.  XI.  491.  b.  l'oyc:^  vol.  VL  des  planch. 
coquilles  folFiles  ,  planch.  8. 

OOSTERGO  ,  (Gfügr.)  partie  orientale  de  laFrifc.Ob- 
fervatioiî  fur  la  G’Habe  qui  termine  ce  mot.  Difi’érentes 
révolutions  de  rOolIergo.  Divers  noms  qu’il  a  reçus.  XL 
492.  a. 

O  P 


OPACITÉ,  {_Phyfic}.)  ce  mot  efi  oppofé  à  dlaphanéiti. 
Conjultei  cet  article.  Recherches  fur  la  caufe  de  l’opacité. 
XL  492.  a.  Examen  dufentiment  des  Çartéfiens  fur  Ce  fu- 
jct.  Expofition  de  celui  des  Newtoniens.  Première  caufe  de 
l'opacité  des  corps  ,  la  denfité  inégale  des  parties  ,  ou  la 
grandeur  des  pores,  qui  font  ou  vuides  ,  ou  remplis  d'une 
matière  différente  de  celle  du  corps.  Ibid.  b.  Seconde  caufe, 
la  multiplicité  des  lames  élémentaires  qui  compofeut  les  corps. 
Selon  Newton ,  un  corps  commence  à  devenir  tranfparent , 
lorfqu’on  remplit  fes  porcs  d’une  matière, ou  pareille  à  celle 
de  fes  parties  ,  ou  au  moins  d’une  denfité  égale  ;  &  les  corps 
traiifparcns  peuvent  être  rendus  opaques  en  vuidant  leurs 
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porcs ,  ou  en  divifant  les  parties  qui  les  compofent.  IblJ. 

493.  a. 

Opacité,  fes  caiifes.  IV,  330,  b.  XL  494.  Les  corps  opa¬ 
ques  s'échauffeue  d’autant  moins,  qu’ils  réfléchilFent  plus  de 
lumière.  Ibid.  Caufes  de  la  couleur  des  corps  opaques. 

Ibid. 

OPALE,  {Minér.)  forte  de  pierre  précieufe  ou  agate. 
Cinq  eipeces  d'opales.  L’opale  s’cll  trouvée  quelqtieiois 
jointe  avec  de  l'agate.  Comment  &  où  le  trouve  cette 
pierre.  Ufage  qu’on  en  fait.  L'arc  fait  conirofaire  les  opales. 

XL  493 .  b. 

Opale,  cfpece  appcllée  œil  de  chat.  XL  397.  a. 

Opale.  (  J  la  mvnn.)  Or  en  opale.  XL  493,  b. 

Opale,  {Boun.)  cfpece  d’érable.  V.  898.  b. 

OPALES  ou  Opalils,  {Hlfi.anc.)  fetc  des  Romains 
en  l'honneur  d'Ops.  En  quel  tems  ék  comment  on  la  cclc- 
broit.  XL  493,  b. 

OPAQUE,  coips ,  {Phyfiq.)  Sentimens  des  philofophes 
fur  la  caufe  de  l’opacité  des  corps.  XL  494.  a. 

OPÉRA  ,  (  Bellis-leit.)  clpece  de  poeme  dramatique.  Sen¬ 
timent  de  la  Bruyere  &  de  Saint-Evremoiit  lur  l  o[)éra.  S.m 
origine  chez  les  Vénitiens.  Son  entrée  en  fraiicc.^  Obier- 
vatioii  d’AdilTon  fur  la  mufique  trançoife  &  l.i  mulique  an- 
gloife.  Les  beaux  opéras  ne  le  trouvent  quen  très- petit 
nombre.  XL  494-  u.  Le  nom  de  fpeèlaele  convient  m.eux 
à  l’opéra  que  celui  de  pocnie  dumach/ue.  Efpece  d’opéra  fpi- 
rltuel  qu'on  donne  fréquemment  à  Rome  pendant  le  carê¬ 
me.  Réfiexions  fur  le  l'eé'tacle  lyrique.  Moyens  de  lui  don¬ 
ner  la  perfeaion  dont  il  ell  fufccptible.  Ibid.  b.  Vives  im- 
prclTions  que  fait  fur  l’ame  de  pi  elque  tous  les  hommesja 
mufique  6c  le  chant.  Képonfe  à  cette  übjeéVion  ,  s’il  n  elt 
pas  ridicule  d’introduire  un  Itomme  qui  purle  de  les  mal¬ 
heurs  en  vers,  ik  qui  fe  tue  en  chantant.  Efict  que  pro¬ 
duit  fur  nous  l'opéra  ,  lorfqu'il  efi  accompagrié  de  toute  l.i 
magnificence.  Remarques  critiques  lur  iios  opéras  ékl.i  ma- 
nie'ic  dont  ils  font  repréfentés.  ibid.  493.  a. 

OVtK.\,{Bcl!es-!e!t.  Mufij.){ur  un  théâtre  où  tout  eft pro¬ 
dige  ,  le  merveilleux  du  chant  devient  vraifcnibhible.  buppl, 
IV.  132.  a.  M.ds  dans  les  l'ujeis  que  les  Italiens  om  pris, 
en  rraiifportant  la  tragé-die  dans  l'opéra,  ce  merveilleux  ne  tient 
à  rien  ,  u’eil  Fondé  fur  rien,  ék  les  fiijeis  mémo  de  leurs 
opéras  ne  font  point  laits  pour  la  mufique.  ’üu  poème  elt 
plus  ou  moins  analogue  à  la  mufique,  félon  quelle  a  plus 
ou  moins  la  facilité  d’exprimer  ce  qu’il  lui  préfentc.  Il  peut 
être  ou  n’étre  pas  Ivriquc,  foit  par  le  fonds  du  lu;ct,loic 
par  les  détails  &  lellyle.  Ibid.  b.  L’opéra  italien  a  des  mor¬ 
ceaux  du  caraélerc  le  plus  tendre  ;  il  eu  a  aulli  du  plus 
païuonué ,  comme  on  le  voit  par  les  exemples  rapportés  euwCi 
endroit  :  c'ell  là  fa  partie  vraiment  lyrique.  h'J.  M3- 
Mais  CCS  moiccaux  ont  toujours  la  couleur  lombre  dim 
fiijet  uniquement  tragique;  &  pour  y  répandre  do 

riété  ,  l’on  ell  obligé  d'avoir  recours  à  un  moymi ,  qui  ieul , 

doit  démontrer  combien  l’on  a  forcé  la  nature  .  ce  loiit  ces 
fentences,  ces  comparaifons  que  les  poetes  ont  eu  la  com- 
plalfaiicc  de  mettre  dans  la  bouche  des  perfonnages  les 
plus  graves  ,  dans  les  lituations  même  les  plus  douloiireu- 
l'es  ;  ces  airs  fur  lefquels  une  voix  efiéniinee ,  qui  quehju-- 
fûis  efi  celle  d’un  héros,  vient  badiner  à  contre-Iens.  Une 
intrigue  nette  Sc  facile  à  nouer  &  à  dénouer;  des  cara^-te- 
res  fimples  ;  des  incidens  qui  nailTeiit  d  eux-niémes  ;  des 
tableaux  variés;  des  paffions  douces  ,  qu.-lquelois  violen¬ 
tes  ,  mais  dont  l'accès  cll  pnfTager  ;  uu  iiui-réc  vit  Scjtou- 
chant  ,  mais  qui  par  intervalles  ,  laitle  refpirer  l  ame  ;  voilà 
les  fujets  que  choifit  la  poéfie  lyrique  ,  Sc  dont  Qumaut 
a 'fait  un  fi  beau  choix.  Ibid.  b.  Morceaux  tirés  de  ce  poete  , 
qui  montrent  combien  il  a  lu  faifir  le  caraRere  propre  de 
l’opéra  ,  le  tour  élégant  Sc  facile,  la  précifioii  ,  l  aiUince, 
le  naturel  ,  la  clarté  d’un  flyle  arrondi  ,  cadencé  ,  mélo¬ 
dieux,  tel  enfin  qu’il  lénible  que  le  pocte  ait  lui-mcir.e 
écrit  en  cliantant.  Ibid.  134.  a.  Dans  les  vers  lyriques  , 
delFinés  au  récit, itif  libre  Sc  fimple,  on  doit  éviter  le  dou¬ 
ble  excès  d’un  llyle ,  ou  trop  diffus,  ou  trop  concis.  Ln 
IFyle  chargé  d’épithetes  ,  n’efi  pas  celui  du  poète  lyrique. 
Si  vous  accumulez  ou  les  tableaux  ou  les  Icniimens  ,  le 
mulicieu  fe  trouve  à  la  gène.  C’elF  dans  le  vague  ([u  il  le 
plait  :  donnez-lui  des  cfquilTes,  il  les  achèvera  :  maislad- 
fez-kii  des  intervalles.  Ibid.  133.  u.  Ou  lent  bie*  ici  quil 
feroit  à  fouhaiter  que  le  poète  Kit  muficicn  lui- meme 
mais  s’il  ne  réunit  pas  les  deux  talens  ,  au  moins  doit-il 
avoir  celui  de  prelTcniir  les  effets  de  la  mufique  ;  ce  qm 
demande  une  oreille  exercée  ,  Sc  de  plus  un  commerce 
intime  ,  une  communication  habituelle  du  poete  avec  le 
mulicien.  Si  maintenant  on  confidere  l’opéra  trauçois  comme 
un  poème  ,  où  la  danfe,  la  jjeiniure  Sc  la  méchanique  do,- 
vent  concourir  avec  la  püéfie  Sc  la  mufique,  à  tharmer  l  c- 
reille  Sc  les  yeux  ,  on  verra  que  rien  n’elF  plus  luardi 
que  l’idée  qu'en  avoir  conçue  le  fondateur  de  notre  théâtre 
lyrique;  Sc  l’on  peut  dire  qu’en  h  concevant,  il  a  en  U 
;  gloire  de  la  remplir.  Ibid.  b.  La  danfe  uc  peut  avoir  lieu 
a  “  décemiuei.c 
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t^ccemmcnt  que  dans  les  fêtes  ;  elle  cA  donc  elTenticllcnient 
exclue  de  l’opéra  icallen  ,  grave  Sc  tragique  d’un  bout  à 
l’autre.  Dans  l’opéra  François  ,  les  fêtes  doivent  tenir  à 
l’adion  comme  incidens  au  moins  vraifemblablei  ;  6c  il  cil 
diinciie,  mais  non  pas  impolfible  de  les  y  amener  à  pro¬ 
pos.  Obfervations  fur  les  danfes  de  l’opéra.  Exemples  de 
letes  placées  mal-à-propos  dans  quelques-uns  de  nos  poè¬ 
mes  lyriques.  D'oîi  vient  la  diHtculié  de  les  placer  con- 
venableihenr.  Il  eft  de  relfencc  de  l’opéra  que  l’aélion 
n  en  foit  affligeante  ou  terrible  que  par  intervalles  ,  6c  que 
les  pnfflons  qui  l’animent  aient  des  momens  de  calme  & 
de  bonheur.  Il  faut  prendre  foin  que  tout  s’y  paffle  comme 
.  dans  la  nature,  que  l’efpoir  fuccede  à  la  crainte ,  la  peine 
au  piaifir  ,  le  plaifir  à  la  peine,  avec  la  même  facilité  que 
dans  le  cours  des  cliofes  de  la  vie.  Ibid.  156.  a.  Quinaut 
n  a  prefque  pas  une  fable  qu’on  ne  put  citer  pour  modèle 
de  cette  variété  liarmonieiife  ;  mais  rauteur  fe  borne  ici  à 
I  exemple  de  l’opéra  d’Alcelle,  oîi  l’on  voit  réduite  en  pra¬ 
tique  la  théorie  qu’il  vient  d’expofer.  Ce  n’ell  point  là  la 
marche  de  la  tragédie  ,  dont  rintérét  doit  être  continu  , 
prellant  6c  rapide.  Auffl  un  tel  fpeélacle  fur  le  théâtre  ly¬ 
rique  pourra  plaire  dans  fa  nouveauté  ,  mais  à  la  longue 
ii_  paroitra  monotone  &  trifte  ,  6c  il  iailfera  defircr  le  charme 
d’im  fpeflacle  fait  pour  enivrer  tous  les  fens.  lb:J.  b.  Du 
nombre  des  aflesquc  doit  avoir  un  ^ét  a  ,  &  de  l’objet  de 
chacun  d’eux.  Des  décorations.  Réglés  furie  changement  de 
licii.  /én/.  157.  J.  En  prenant  l’es  fujets  dans  la  fable  ou  dans  la 
magie,  Quinaut  rendit  l'on  théâtre  fécond  en  prodiges; 
il  fe  facilita  le  pa/Tage  de  la  terre  aux  cieux  6c  des'  cicux 
aux  enfers  ;  fe  fournit  la  nature  6c  la  fiilion  ;  ouvrit  à  la 
tragédie  la  carrière  de  l’épopée  ,  6c  réunit  les  avantages  de 
l’un  8c  de  l’autre  poème  en  un  féal.  Comment  011  à  fiiivi 
les  traces  de  ce  poète.  Poèmes  lyriques  qui  peuvent  être 
cités  après  les  fiens.  Obfervations  fur  un  autre  genre  d’o¬ 
péra  plus  facile  ,  Sc  qui  a  été  imaginé  depuis  ;  ce  font  des 
ades  détachés  &  réunis  fous  un  titre  commun  ,  dont  la 
Motte  a  été  rinvcnceiir.  Des  différens  fujets  fur  lelqucls  les 
poètes  lyriques  fe  font  exercés  ,  outre  les  fujets  tragiques 
Üc  merveilleux.  Ibid,  b.  Moyens  de  perfedionner  l’oiira 
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Opéra.  Ses  parties  conffltucives  font  le  poème ,  la  mufi- 
que  &  la  décoration.  L’auteur  ne  confidere  la  première  6c 
la  derniere  que  par  le  rapport  qu’elles  ont  avec  la  fécondé 
&  c’eft  de  cellc-ci  qu'il  s’agit  ici  principalement.  Par  un  effet 
de  la  langue  accentuée  des  Grecs ,  on  peut  dire  que  leurs 
pièces  de  théâtre  étoient  des  efpeces  d'opéra.  Suppl.  IV. 
15S.  a.  Au  lieu  que  la  difficulté  d'unir  léchant  au  difeours 
dans  nos  langues  ,  rendant  riinervention  de  la  mufique 
cffentielle  au  poème  lyrique  ,  lui  a  donné  un  caradere  dif¬ 
férent  de  la  tragédie  8c  de  la  comédie  ,  8c  en  a  fait  une 
troifieme  efpece  de  drame  ,  qui  a  Tes  réglés  particulières. 
Les  Grecs  n’avoient  donc  pas  au  théâtre  un  genre  lyrique  , 
aiiift  que  nous ,  8c  ce  qu'ils  appelloient  de  ce  nom  ne  ref- 
fembloit  point  au  notre.  Toute  leur  poéfie  étoit  muficale 
ik  leur  mufique  déclamatoire  ;  car  cette  mufique,  fans  en 
excepter  même  rinllrumentale ,  n’étoit  qu’un  véritable  ré¬ 
citatif  ;  ils  ne  connoiffoient  point  les  airs.  Dans  nos  langues 
Vivantes  ,  l’application  à  la  parole  étant  beaucoup  moins  na¬ 
turelle  ,  on  a  tâché  par  un  choix  de  mots,  de  tours  8c  de 
vers,  de  fe  faire  une  langue  propre  au  genre  lyrique  ,  8c 
cette  langue  fut  riche  ou  pauvre  à  proportion  de  la  rudeffe 
ou  de  la  douceur  de  celle  dont  elle  fut  tirée.  Il  fallut  en- 
fiiitc  appliquer  la  mufique  à  la  parole ,  ce  qui  produifir  la 
ncceflité  de  chanter  toujours  ,  pour  paroitre  toujours  par¬ 
ler,  nécefftté  qui  croit  en  raifon  de  ce  qu’une  lanoiie  eft 
peu  muficale.  Ibid.  b.  Cette  maniéré  d’unir  au  théâtre  la 
mufique  à  la  poéfie,  ne  pourroit  fiiffire  pour  rintérét  6c 
riilufion.  Delà  vint  la  nécefiité  d’amener  le  plaifir  phyfique 
au  lecours  du  moral  ,  6c  de  fuppléer  par  l’attrait  de  l’har¬ 
monie  à  l’énergie  de  rexpreffioii.  Les  inventeurs  de  l’opéra 
voulant  éluder  ce  qii’avnit  de  peu  naturel  l'union  de  la  nui- 
fique  au  difeours  ,  s’aviferent  de  tranfportcr  la  feene  aux 
cieux  6c  dans  les  enfers  ;  6c  faute  de  favoir  faire  parlei  les  ■ 
hommes,  ils  aimèrent  mieux  faire  chanter  les  dieux  6c  les 
diables  ,  que  les  héros  6c  les  bergers.  Pour  foiitenir  cette 
iliufion  ,  il  fallut  épuifer  tour  ce  que  l’arc  pouvoir  fournir 
de  plus  féduifanr.  Avec  roue  cela  l’aélion  refioit  froide  ■ 
ra])parcil  école  immenfe  6c  prodiiifoit  peu  d’effet. /i/W.  159. 

U.  Cependant  le  muficien  fentir  enfin  qu’il  pouvoir  tirer  de 
fon  art  l’expreffion  des  fentimens  répandus  dans  le  poème, 

&  que  l’cfiet  de  la  feule  mufique,  borné  jufqu’alors  aux 
lens  ,  pouvoir  aller  jufqu’au  cœur.  La  mufique  eut  alors 
fon  langage ,  fon  exprelfion  ,  fes  tableaux  indépendans  de 
la  poéfie.  C’eft  alors  que  commençant  à  fe  dégoûter  de 
tout  le  clinquant  de  la  féerie,  du  puérile  fracas  des  ma¬ 
chines  ,  on  chercha  dans  l’imitation  de  la  nature  des  ta¬ 
bleaux  plus  intéreffans  Sc  plus  vrais.  Ibid.  b.  Ces  obfcrva- 
tioiis  donnèrent  lieu  à  une  fécondé  réforme.  On  fentit 
qui!  ne  falloic  à  1  Opéra  nen  de  froid  6c  de  raifoniié,  rien 
Tami  II. 
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(JIIC  le  (peSateiir  pût  écouter  tranquillement  pour  réfléchir 
fur  Ubfurd.te  cl=  ce  qu’il  entendoit  ,  &  c'ell  en  cela  !"!- 
tout  que  confifte  la  clÆrence  eflentiellc  du  drame  lyrique 
a  la  fiinp  e  tragédie.  Ces  nouveaux  poèmes  que  le'  génie 
avoir  créés  éc  que  lui  fe.il  pouvoir  foiiteni? ,  écattS 
(ans  eSort  les  mauvais  imificiens  ;  alors  les  Vinci  ,  les 
lergolele  ,  dédaignant  la  lervile  imitation  de  leurs  prédé- 
celleiirs,  &  soiivrant  une  nouvelle  carrière  ,  la  franchi¬ 
rent  fur  laiie  du  gûme  .  &  fe  trouvèrent  au  but  prefque 
des  les  premiers  pas.  Mais  on  ne  peut  raarclier  loSp-.ems 
dans  la  route  du  bon  goiit  fans  monter  ou  defeendre  & 
la  perfeftoii  eft  un  point  ol,  il  eft  difficile  de  fe  maintenir 
Apres  avoir  elfaye  Sc  fenti  fes  forces  ,  la  mufique  com¬ 
mence  a  dédaigner  la  poéfie  qu’elle  doit  accompiîgiier  & 
croit  en  valoir  mieux  en  tirant  d’elle-méme  les  beautés  qu’elle 
partagcoit  avec  la  compagne.  lUd.  i6o.  a.  Combien  ce  peu 
d  accord  ,  entre  h  poélie  &  la  mufique  ,  nuit  à  la  perfec¬ 
tion  du  genre.  Prmcipale  caufe  de  ce  défaut  dans  le  ca- 
raOerc  de  la  langue  ,  qui  n’a  m  douceur ,  ni  flexibilité  pour 
salTervir  au  chant.  &  dont  la  poéfie  ne  peut  s'unir  à  la 
miiliqiie  que  par  iiiio  contrainte  perpétuelle  qui  détruit  à 

Ou^rie  d “^'i  “  ^  de  la  déclamation. 

yueJe  doit  être  la  pompe  du  fpeélacle  de  l’opéra  pour 
devenir  vraiment  intérelTame.  lUd.  b.  Du  fecouts  qurie 
thcaire  lyrique  tire  de  la  peinture  &  de  l’art  des  décora- 
tmji^ Règles  lut  le  changement  de  lieu.  Commcntlc  pein¬ 
tre  Sc  le  miilicicii  doivent  concourir  à  rendre  fenlibie  tour 
ce  que  le  poète  a  imaginé.  Ib.d.  i6l.  a.  Avantages  de  la 
imifigue  fur  la  peinture  dans  les  moyens  de  peindre,  d’in- 
lercirer  &  d  émouvoir.  De  l’art  du  gefte  ,  qu’on  a  tenté 
de  réunit  aux  trois  principaux  qui  confliment  la  fceiie  ly¬ 
rique.  Cet  art  lert  ou  d’accompagnement  ou  de  fiipplément 
a  la  parole.  Lorfque  par  un  clioix  d’attitudes  agréables  Sc 
de  mouvemens  cadencés  on  cherche  à  exprimer  des  fenti- 
rqens  oiia  parler  à  l’cfprit ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  la  danfe. 
md.  b.  On  ne  peut  employer  la  danfe  dans  la  compofition 
du  genre  lyrique  comme  ornement  étranger  ,  qui  inter-  ■ 
rompt  Sc  fiilpcnd  l’iiSion ,  fans  gâter  l’effet  &  l’unité  de  la 
piece.  Un  ne  peut  non  plus  l’employer  comme  partie  con- 
Ititutive  ,  parce  qu’on  ne  peut  admettre  à  !a  fois  deux  lan. 
gages  qui  s'excluent  niutiiellement ,  Sc  joindre  l’art  panto¬ 
mime  à  La  parole  qui  le  re.nd  fupertlu.  Mais  c’eft  terminer 
ttes-agreablement  le  l'peiftacle  ,  que  de  donner  un  ballet 
apres  1  opéra ,  comme  une  petite  piece  après  la  tr.ieédie 
pid.  162.  U.  La  perleftion  de  l’opéra  confifteroit  à°com- 
biner  cchii  des  Italiens  &  des  François.  Elpece  d’opéras  dans 
elquels  lintrodufton  d’un  ballet  ne  pourroit  qu’.iu2menter 
1  intérêt.  Ibid.  b.  -i  ù  ‘ 

Opéra.  Premier  auteur  des  opéras  en  Italie.  XVH  8r  a 
Leur  origine  en  France.  V.  577.  b.  Différence  entre  la  t'ral 
pdie  lynqiio  6c  le  ballet.  IL  4^.  ^  ,  b.  Opéra-ballet.  W/ 

1.  764.  b.  Caraftere  que  doit  avoir  l’opéra  comme  poème 
qiu  doit  etre  chanté  UL  .45.  Du  ftyle  qui  l„i  convient. 
Sufpl.  [p.  565.  a,  b.  Caraflere  de  l’exprellioii  auquel  le 
drame  lyrique  doit  donner  lieu.  Suppl.  321  Raifons 
qui  ont  enç^agé  à  partager  l’opéra  en  récitatifs  6:  en  airs 
A.  768.  a.  Prologue  des  opéras.  XIII.  443.  a.  Suppl  I  ic/ 
b.  SuppL  YW.  ,3,.  i.  538. 1  De  la  coupt’de  ccTelbtrâlll: 
poeme.  iV.  347.  3  50.  j  Ouvertures  d’opéra  XI  721 

h.  722.  «.  Diftribution  de  ce  poème  en  aftes.  Suppl  I  uç' 
b.  Emploi  des  récitatifs  dans  les  opéras.  IV.  691.  j  i  Suppl 
"’f  ‘'“'is  cette  forte  de  poémei 

Suppl  111.  906.  U  ,  b.  tncliantcmens  employés  dans  le  merveil¬ 
leux  de  1  opéra.  V.  619.  a,  b.  Ufage  qu’on  a  fait  de  la  féerie 
pour  produire  ce  rnervemeux.  Vl.  464.4.  Des  chœurs  d’o- 
pera.  Siippl.  II.  405  é  Du  caraflere  du  chant  des  feenes. 
Suppl.  IV.  7S  ■  Raifon  d’en  bannir  les  roulades.  684.  b. 
EntraLtes  ou  divernlfcmens  d’opéra.  IV.  1069.,*  V  7''7 
a.  730.  b  VL  598.  a.  Muficiens  célébrés  qui  ont  pêrfêc- 
tionne  la  théorie  de  ce  poème.  X.  768.  u.  S'il  eft  vrai  que 
prefque  tous  nos  ballets  font  fans  lialfon  avec  l’aflion.  Suppl 
IV.  233.  U.  LYlilQUE  ,  XII.  S23.  b.  &  fur 

I  opéra  ballet ,  ce  dernier  mot. 

Opéra  ,  (  Académie  de  mujlq.  )  hiftoire  de  rétafaliffemenc 
de  1  opéra  trançois.  VI.  234.  .t.  Comment  eft  compofé  pré- 
lentcmenc  1  opéra  de  Paris.  III.  14^.  h.  672.  .1.  Hôtel  de  fa 
dépendance,  nommé  m.igafm.  Suppl.  III.  830.  E  Etat  afluel 
de  la  dame  de  1  opéra  de  Paris.  IV.  629.  47.  Des  afteurs 
&  aftnces  de  1  opéra.  III.  145-  ,  b.  Suppl.  1.  155.  b.  Chœurs 

des  femmes.  IV.  896.  a.  Du  débit  des  aifleurs.  631.  b.G<:^ 
a,  i.  Pvôle  de  baffe-taille  dans  les  opéras.  IL  121.  a.  Salle 
de  1  opéra.  Machines  d’opéra,  voye.ç  Machine.  IX.  798  b 
&c.  Décorations.  IV.  700.  b.  Rien  ne  répond  plus  mal  au 
but  des  arts  que  notre  opéra.  Suppl.  I.  394.  b. 

Opéra  d.s  bumbucb.s  .(SpcSuck  franc'.)  en  cpa\  il  con- 
liftoir.  En  quel  tems  il  fut  établi  à  Paris.  XI.  495  b 
Opéra  ctuuiyur ,  (  Spcfluclr /mue.  )  en  quel  Icms  ce  fpec- 
tacle  eft  ouvert  a  Paris.  Son  origine  en  France.  Auteur 
qui  la  enrichi  de  plufieurs  jolies  pièces.  Hilloite  de  ce 
PPpp 
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fpeSaclc  iufqu'aii  tcms  de  fa  fiippreffion  en  17-15.  4?S- 

/  Le  fieur  Monnet  a  obtenu  la  permiflion  de  le  rétablir  a  la 
foire  S.  Germain  en  l’année  ly',  a.  Ikid.  496.  a. 

Opéra,  bouffon  y  INTERMEDE. 

Opéra  lul'un^  {SjieélacU  moderne)^  Ion  onp,me  a  tlorence 
au  commencement  du  dix-feptieme  lieclc ,  &  fon  entree  en 
France  en  1646.  Ce  genre  de  poème  n'a  été  pertcaionne 
qu’aurés  que  le  goût  des  François  a  été  éleve  par  les  tra¬ 
gédies  de  Corneille  &  de  Racine.  Secours  que  fe  font 
prêtés  Quinaut  &  Liilly,  en  travaillant  l'un  &.  l  autre  a  ce 
«dire.  XI.  406.  *1.  ^  n.  I  Tr 

Opéra  iialicn.  Réflexions  fur  cette  forte  de  fpectacle.  V. 
7IT,  J.  S'üPZ’/.  111.  826.  rf.  ,  rr  ■  1 

OPÉRATEUR,  {Chïrurp.)  qualités  necefTaires  dans  un 
chirurgien  confuléré  comme  opérateur.  Deux  iortes  d  ope¬ 
rations,  celles  qu’on  peut  apprendre  fur  les  cadavres,  Si 
celles  qui  font  anpcllêes  cas  de  chirurpic.  hüi  premières  loin 
en  très-neiii  nombre.  &  le  teins  qifil  faut  pour  acc|,.enr 
h  facilité  d'exercer  ces  opérations,  eft  tort  borne.  Le  ma- 
nuel  des  opérations  n’cll  point  la  p.irtic  la  plus  o'iEci  e  a 
acquérir.  La  vue  d'une  opération  cil  très-pdi  capab  e  din- 
ftruire  un  éleve.  XL  496-  On  n’apprend  eirditiellement 
l’art  d’opéi-cr  que  par  la  lefture  réfléchie  des  auteurs  qui  ont 
Je  mieux  traité  cette  maticre.  Qualité  qu  exige  Lanfranc 
<i.ins  un  chirurgien.  Tempérament  générai  du  corps  qiul 
faut  obfcrvcr  dans  le  traitement  des  maladies  clururgicales. 
Ib'd  49".  n.  Attention  particulière  à  la  complexion  des  par¬ 
ties  fur  leûiuelles  il  s’agit  d’opérer.  D.irérence  d’opérarioiis 

pour  la  réunion  des  différentes  plaies.  Jbjd.  b.  ,  „  .  . 

OPÉRATION,  (iegû/  )  Quatre  opérations  de  lelpnt. 
Ordre  de  leur  génération.  XI.  497- ^  ^  ■ 

Opération  ,  penfée ,  Perception  y  Scnfation  ,  Conjcicnce  , 
Id.e  ,  Notion.  Différences  qui  caradérilent  ces  mots.  Xil. 

^°Op^ékation  ,  C  Théolop.)  Deux  opérations  en  Jcfiis-Chriff , 
l’une  divine  iSv  l'autre  humaine.  XI.  497.  û.  ^  _ 

Opération,  {Chir.)  Quatre  fortes  d  opérations^  diüm- 
cuées  par  les  noms  de  jyiuhcjc  ,  de  diercje ,  d  exereje  de 
proiefe  ;  \oycz  cos  mots.  Souvent  plufieurs  de  ces  opera¬ 
tions  fe  trouvent  réunies  en  une  feule.  XI.  497.  é’.  Quatre 
chofes  ciue  preferivent  les  auteurs  fcholadiqiics  lur  les  ope- 
-atûms  Ce  qui  doit  fe  faiie  avant,  pendant  &  apres  1  ope- 
tation  Choix  de  certaines  faifons  pour  quelques  operations 
particulières.  Qualités  nécelVaires  à  un  clururgien  outre  l  art 
ii'opércr  avec  habileté.  Ibid.  498.  _  .-11 

Opération.  Ufage  d'appliquer  la  neige  pour  etemdre  le 
fentiment  dans  un  membre  lut  lequel  le  chirurgien  veut 
opérer  XI  88.  b.  Eniamures  faites  dans  certaines  opéra- 
t'ions.  V.  717.  b.  Ufages  de  la  cliaife  chirurgicale  pour  di- 
verfes  opérations.  Suppl.  II.  303.  b,  él'C. 

OpÉR/tiON  cey;?ri;,7«c.  Enumération  des  cas  ou  cette  ope¬ 
ration  doit  être  prr.tijuée.  XI.  498.  b.  Nouvelle  manière  de 
la  faire,  par  laquelle  011  évitera  le  trè.-dar.gcreLix  incon¬ 
vénient  de  bleffer  les  intedius.  Ibid.  499.  a.  f  uyeç  Cesa- 

Op'i.i!ion  céfarienne  ,  (  MJ-  P;.  )  differens  cas  dans 
Icfquels  on  la  pratique  ;  f.  dans  une  temme  morte  d’ac¬ 
cident  ou  fubitement  ,  dans  la  vue  de  coiifervcr  ou  de 
bapcifer  l'enfant  qu’elle  porter  1 '•  dans  une  femme  en  vie, 
loiT'qne  l’cntaiu  mort  dans  fou  leiii  ,  n  eu  peut  erre  tire  par 
aucun  autre  moyen;  3“.  dans  une  femme  mal  conformée, 
qui  ne  peut  accoucher  par  les  voies  ordinaires  ,  lans  expo- 
fer  la  vie  de  l'on  enfant.  Suppl.  IV.  i6a.  b.  Examen  des 
circondur.ccs  qui  peuvent  rendre  cette  opération  légitimé  , 
ou  eng.u’cr  à  ia  fupprimer  dans  cli.acun  de  ces  cas.  Ibid. 
163.  a.  Reponfe  à  cette  quedion  métlico-lagale ,  à  laquelle 
l’opératiuii  céfarienne  peut  donner  heu  :  un  fœtus  de  lept 
mois  ,  tiré  vivant  du  fein  de  fa  meve  par  1  operation  ,  doit- 
il  être  cenfé  viable,  ou  avoir  acquis  le  terme  néceiiaire 

pour  jouir  des  privilèges  de  la  fociétè  ?  /^ti.  E 

Operations  chymiqucs.  Opérations  proprement  oc  elien- 
îlellement  clivmiqucs.  Opérations  dinplemein^ préparatoires 
méchaniques.  Difficulté  de  condruire  un  fydéme  régu¬ 
lier  &.  philofophique  des  opérations  chyiniques.  La  divilion 
Ja  plus  naturelle  ed  celle  qu’on  fait  en  operations  divi- 
fantes,  en  opératians  uniffantes,  XI.  499^  u.  éc  eii  mixtes. 
Subdividon  de  ces  opérations  en  quatre  fortes  ,  lavoir  les 
aggrép  tives  ,  les  difgrégatives  ,  les  combinantes  ou  mixti- 
ves,  &  les  réfolvames.  Operations  agprcp.uives.  On  doit  rap¬ 
porter  à  cette  clade  ,  le  refroidllTement  des  vapcuis  pur  le¬ 
quel  on  ks  réduit  en  ét.tt  de  liqueur  ,  }a  fuhon  ,  Ibid.  h. 
ia  fublimation  ,  l’infpiffation  ,  la  crydallilation  ,  N:  la  con¬ 
centration.  Operations  dijgregatnxs.  On  rapporte  a  cette  claik', 
la  düToltition  mendruelle  luivie  de  la  précipitation  , 
porifation  ,  Ibid.  500. l.i  fublimation  de  certains  corps  den- 
fts  qu’oii  convertit  en  fkurs  par  ce  moyen,  l’éiiquation  , 
toutes  les  efpeces  de  départs  6c  de  purifications  des  mé¬ 
taux  parfaits,  &  enfin  la  rcffification.  Operations  rnixtives. 
On  doit  compter  paimi  celles-ci ,  la  foluiion  ,  dilToUuion 


en  folution  humide,  h  vaporation  ,la_folution  par  voie 
feche  ou  par  tufion  ,  Ibid,  b,  la  vitrification  6c  enfin  1^ 
rédiiélion.  Opérations  réjolvantcs.  Elles  fe  fubdivifeut  en 
celles  qui  s’exécutent  par  la  feule  force  du  feu ,  &  en  cel¬ 
les  qui  s’exécutent  par  les  mendrues,  qui  fuppoltnt  tou¬ 
jours  la  coopération  du  feu.  Du  premier  genre  font  lab- 
draélion  ,  l’édulcoration  philofophique  ,  Ikia.  301.  a.  &  enfin 
tomes  les  efpeces  d'incendie.  Du  fécond  genre  font  toutes 
les  précipitations.  Opérations  mixtes  ou  complexes.  Opérations 
préparatoires  6‘  méchaniques.  Ibid.  _  /r  j 

Opérations  chymiques.  III.  417.  a.  XIII.  402.  b.  Effets  de 
l'air  dans  plufieurs  de  ces  opérations.  I.  134.  b.  Maniéré 
de  gouverner  le  feu.  VI.  609.  a,  b.  Iiidrumens  pour  les 
opérations.  VIII.  803.  a.  Opérations  méchaniques  8c  leurs 
indrumens.  Ibid.  Ced  fouvent  des  circondances  du  manuel 
que  dépend  tout  le  diccès  d’une  opération.  X.60.  a. 

Opé’-ations  ph.irmaccutiqucs.  XII.  491.  b- 
OPHIOGLOSSE,  {Botan.)  efpeces  ou  variétés  de  ce 
genre.  Dcfcription  de  l'ophioglolTe  ordinaire.  Lieux  où  elle 
CI  oit.  Propriété  de  cette  plante.  Maniéré  de  la  préparer. 
XI.  302,  a. 

OPHIOMANCIE,  (Divmar.)  étymologie  du  mor.  En 
quoi  confidoic  cette  diviiiai-on.  Exemple  qu’on  en  trouve 
dans  l’Enéide.  XL  302.  a.  Origine  de  l’opliiomum-ic  ,  félon 
M.  Pluche.  Ancienjuieiip’es  qui  avoient  le  fecret  d'endur- 
mir  &  de  manier  ks  l'erpens.  Coutume  qu'avoient  les 
Pfylks,  d’expofer  leurs  enfans  aux  cérades,  pour  connoi- 
ire  s’ils  étoient  légitimes.  Differtation  a  confulter  fur  cette 
maticre.  Ibid.  b. 

OPHIR,  (Géogr.facr.)  pays  où  les  flottes  d’Hiram  6c 
de  Salomon  alloieiit  tous  les  trois  ans,  6c  doù  elles  rap- 
portoient  quantité  d’or.  XI.  302.  b.  Divers  fencimens  des 
ir.icrprctes  fur  le  lieu  où  étoit  Ophir.  Conficlerations  qui 
rendent  très-vraifemblable  l’opinion  qui  place  Ophir  fur  la 
côte  orientale  de  l’Ethiopie ,  entre  le  pays  de  Sophala  inclue 
fivcment  6c  le  détroit  de  la  mer  Rouge,  loid.  303.  a. 

Ophir.  En  quelle  contrée  on  doit  placer  le  lieu  de  ce  nom 

d’üii  Salomon  droit  fon  or.  X.  328.41. 

OPHITES,  {Hijl.  Culte)  anciens  hérétiques  fortis  des 
gnodiques.  Etymologie  de  leur  nom.  Leur  doidrine.  Les 
fethiens  étoient  les  mêmes  que  les  ophites.  Efpcce  de  pro¬ 
dige  par  lequel  les  prêtres  des  ophites  leur  en  impofoient. 

Xi.  303.  4Z.  ruyfçVALENTINlENS. 

Ophite  ou  Serpentine,  {Nifl.  nat.)  voyfç  ce  mot.  Elpe- 
ces  de  marbres  que  les  anciens  appclloient  de  ce  nom.  XI. 

^'^ÜPHIRIS  ,  (  Botan.  )  caraidercs  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  efceces.  Dcfcription  de  la  plus  commune.  XL  303.  b. 

OPHIUCUS  ou  le  Serpcntauc,  {Ajhon.)  condcllation 
boréale.  Ses  autres  noms.  Sun  origine.  Suppl.  liV.  164.  a. 
Détails  fur  ksalignemensdes  différentes  étoiles  d’oplmicus  , 
par  kfquels  on  peut  parvenir  à  les  didinguer  d'ans  le  ciel. 

Ibid.  b.  n  U  ■  c  1 

Ophiucus.  Moyen  de  connoitre  cette  condcllation.  Suppl. 
IL  368.  a.  Nouvelle  étoile  d’Üphiucus.  896.  a.  Voyei  SER¬ 
PENTAIRE.  ^  ri  I 

OPHNI,  qui  couvre,  ou  Phinées.  (  Hith  facr.  )  hls  du 
grand-prêtre  Héli.  Leur  c.iraiflere.  Péché  qu’ils  commirent 
devant  le  feigneur,  Criminelle  indulgence  de  leur  pere.  Pu¬ 
nition  d’Heli  6c  de  fes  enfans.  Suppl.  IV.  164.  b. 

OPHTHALMIE  ,  (  Chir.  )  maladie  des  yeux.  Etymologie 
du  mot.  Ophthalmie  humide  .  6c  ophthalmie  ieclie.  XI. 
303.  h.  Caufe  immédiate  de  l’op’nchalmie.  Pvcmedes  6c  pré* 
fervatifs  vulgaires  contre  ces  maladies.  Méthode  que  fuivent 
les  modernes.  Dividon  des  ophthalmies  en  internes  6c  en 
externes.  Dcfcription  de  fix  différentes  maladies  particuliè¬ 
res  des  yeux.  Traitemens  qu'elles  exigent.  Auteur  a  conful- 

ter  fur  les  oplithalmics./if’/d,  304.J. 

Ophthalmie ,  inflammation  de  la  conjonctive.  IIL  874.^  b, 
Efpece  d'ophthaliriie  appellée  chemods,  283.  a.  hernalopie , 
VlII.  iio.  a.  fclerophthalmie.  XIV.  800.  >r.  De  Inpplica- 
tion  des  rcmedes  aqueux  fur  l’ccil  :  premier  auteur  de  ces 
remedes  :  indrumens  qu’il  inventa  pour  cet  ufage.  II.  124. 
b  De  l'ufage  de  quelques  remedes  ophthalmiqucs  :  de  ia 
grande  chelidoine,  V.  269.  .i-  du  fenouil  ,  VL  492.  .j.  col¬ 
lyres  IIL  642.  E  véficatoircs.  XML  202.  a.  203.  a.  Rc¬ 
medes  ophthalmiqucs  pour  l’inflammation  feche  des  yeux. 

^^ÜPHTHALMTQUE,  {Anatom.)  Dcfcription  des  nerfs 
opluhalmiques.  XL  304.  E 

ON‘thalmiqu€  ,  voyct^  fur  ce  nerf.  AVI.  643.  a.  Artcre 

oph'h.ilmique.  IL  248. 42. 

UpHTHALMIQUE,  pierre  ,  {Mat.  mcdic.)  Ail.  379.  b. 

OPHTHALMITE  ,  furnom  de  Minerve.  XVI.  76.  i. 
OPHTHALMOGRAPHIE.  Indication  de  trois  differens 
traités  qui  portent  ce  titre.  Etymologie  du  mot.  XI. 
30a.  b. 

OPHTHALMOMETRE,  (Anatom.)  indrument  inventé 
par  M.  Petit.  111.  62.  b. 
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OPKTHALMOXYSTRE  ,  (  Chir.  )  inlïrumer.t  de  chînir- 

S'e.  Petite  broiîe  tré>-ucile  pour  la  fcarification  des  yeux. 
I.  504.  b. 

OPIATE  ,  (  Pharmac.  )  origine  de  ce  mot.  Ce  qui  a  été 
dit  au  mot  èlcEluaire  ,  fur  l’éleéluaire  officinal  ,  convient 
parfaitement  à  l’opiate.  De  la  maniéré  d’admini/lrer  ce  re- 
niedc.  XI.  505.  rf. 

Opiate  de  Salomon^  {Pharm.  Mat.  mèJic.)  fa  compofi- 
tion.  Obfervation  fur  certaines  lépétitions  puériles  de  mê- 
roes  ingrédiens  qui  entrent  dans  cet  opiate  félon  la  pharmaco¬ 
pée  de  Paris.  XI.  50^.  a. 

OPICIEN.S,  OSQUES. 

OPILATION,  (A/tVec.)  vtiyeç  Pales  couleurs,  Splé- 

NETIQ'JE.  Dépravation  d’appétit  qui  accompagne  ibuvent 
cette  maladie.  XII,  544.  b. 

OPIMES  ,  Dépouilles  ,  (  Anti(].  rom.  )  étalage  qu’on  fai- 
folt  des  dépouilles  militaires.  Différences  entre  ces  fortes 
de  tropliées  &  les  dépouilles  tirées  du  pillage  des  villes. 
Fabius  Maximus  loué  de  ce  qu'il  avoit  lailTé  aux  Tarentins 
les  tableaux  6c  les  ftatiies  des  dieux.  La  gloire  de  tuer  dans 
le  combat  le  chef  des  ennemis ,  6t.  de  lui  enlever  fes  ar¬ 
mes ,  étoit  très-reiherchée.  Loi  de  Nunia  lur  les  dépouil¬ 
les  opimes.  Sigiiihcation  du  mot  opime.  Defeription  que 
donne  Plutarque  du  triomphe  de  MarcclUis  aprè.t  qu’il  eut 
défait  les  Gaulois  ,  6t  tué  leur  rot  Viridoiiiaie.  Xl.  50^.  b. 
Quels  font  les  trois  capitaines  romains  qui  ont  remporté 
les  dépouilles  de»  rois  de  leurs  ennemis.  Un  fimplc  foldar 
pouvoit  rem,.‘orter  les  clépoii;lle>  opimes  ,  &  les  confacrer 
à  Jupiter  Féretrien.  Erreur  de  Plutarque  lur  ce  fujet.  Ibid. 
506.  a. 

OPiMIEN  ,  via,  (Zi/t. )  Quel  eft  ce  fameux  vin  que  les 
poètes  ont  immorraÜfé.  XI.  506.  .1. 

OPINER  rf"?  Li  main  ,  i^Aruiq.  grccq.)  Maniéré  d’opiner 
chez  les  Athéniens.  Comment  Cicéron  s’cii  moque.  Obfer- 
vations  fur  le  décret  appelle  pfephtfma.  XI.  506.  b. 

Opiner.  Deux  maniérés  d’opiner  chez  les  Athéniens,  IX. 
117.  a.  XV,  639.  a.  Sénateurs  romains  qui  n'opmoient  point 
ordinairement.  XII.  324.  b.  Difpenfe  pour  opiner.  IV. 
1041.  a. 

OPINIÂTRETÉ,  Objïination,  (  Synonyme')  Différence 
entre  ces  mots,  übfervacions  fur  ces  deux  défauts  du  caraéiere. 
XL  306.  b. 

Opiniâtreté,  Entêtement,  (Synon.)  XVII.  y-ro.b. 
OPINION,  (  Zo^'/y.  )  définition.  XI.  <^06.  b.  On  foutient 
communément  dans  l’école,  que  l’opinion  n’efi  pas  incom¬ 
patible  avec  la  fcience  fur  un  meme  fujet.  Obfervations 
fur  cette  propofuioii.  Différence  entre  la  fcience  &  l’opi¬ 
nion.  Ibid.  507.  a.  Quelle  efl  la  forte  d’obfcurité  efièntielle 
à  1.1  foi.  Ibid.  h. 

Opinion.  Différence  entre  opinion  ,  fentiment  ,  avis  ,  I. 
S79.  a.  XV.  37.  b.  entre  opinion  ,  penfée  ,  fentiment.  XII. 
309.  a.  Des  opinions  vraifem!.lables.  XVII.  482.  h.  Auto¬ 
rité  de  l’opinion.  IX.  360.  a.  Caiifes  de  la  diverfité  des 
opinions  félon  les  feeptiques.  V.  8  3 1.  A. 

OpitilOV  dan^ercuje  ,  (  Théolog.)  U  820.^7. 

Opinions,  (^Jun/pi.)  avis  de  chaque  juge.  XI.  ^0,7.  b. 
Differentes  maii'eres  de  recueillir  le-,  opinions  ,  chez  les 
Grecs  &  chez  les  Romains.  De  la  maniéré  d’opiner  en 
France  dans  les  difterens  confeils  &  tribunaux.  Du  partage 
d’opinions.  Ibid.  508.  a.  Secret  qu’on  doit  obferver  par  rap¬ 
port  aux  opinions.  Ibid.  b. 

Opinion.  Du  partage  d’opinion  en  matière  civile  &  en 
matière  criminelle.  lU.  750.  b.  IV.  Ssc.  b.  8<6  a  XII 
S6.a,  b.  ,  .  *  . 

OPl:>THODOMOS  ,  {Amiq.  grecq.)  nom  du  lieu  du 
irèfor  public  d’Achcncs.  Origine  de  ce  nom.  Défenfe  de 
jiropufer  de  toucher  à  ce  tréfor.  Dieux  tutélaires  de  ce  déput 
â'C.XI.  50S.L 

OPISTHO’I  ONOS  ,  (  Mrdec.  )  efpcce  de  conviilfion  ,  qui 
plie  toutes  les  parties  du  corps  en  arriéré.  Defeription  de  cette 
maladie.  XL  308.  /•.  Prognoftic.  f^oye^-en  le**  caitfes  aux  mots 
Convuljton,  Spajme  ;  où  vous  trouverez  auffi  le  traitement 
qu’il  convient  d’employer.  Autres  direélions  fur  le  traitement 
de  cette  maladie.  Ibid.  309. 

OPITIUS  ,  {bible  d' )  ll.224.m 
OPITZ  ,  poète  allemand.  Suppl.lV.  447.  b. 

OPIUM,  {Hijl-  n.ii.  des  drvp,.')  fous  quelle  fonue  nous 
le  recevons.  Lieux  d’où  il  vient.  XI.  509.  a.  Choix  du  meil¬ 
leur.  Deux  fortes  de  ùic  de  pavot  félon  les  anciens.  Quel 
eft  celui  que  l’on  .nous  fournit  aujourd’hui.  Defeription  de 
la  plante  dont  on  lé  tire.  Comment  on  le  recueille.  Ib.d.  b. 
Com-veni  on  le  prépare  en  Perlé.  Autre  manl<.re  de  le 
préparer.  Manière  de  faire  une  liqueur  célébré  chez  les  Per- 
fe^  ,  appeliée  cocomar.  Autre  forte  d’opium  dont  parle 
Kœmpfer ,  qui  réjouit,  qui  caiife  une  agréab'e  ivreffe. 
Ibid.  310.  a. 

Op'-t’tti  »  méthode  du  cioéleur  Hervet  pour  tirer  ropiiim 
des  têtes  de  pavot.  XVI.  132.  b.  Lieu  d’où  l’on  tire  le 
meilleur.  Suppl.  I.  35.  b.  Opium  qui  fe  fait  à  Java.  865,  a. 
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Confidérations  fur  les  effets  do  l'opium.  IV.  808.  u, 
*.  S09.  ...  Son  effet  fur  les  dervi..  IV.  S71.  c.  Emplâtre 
d  opium  contre  les  maux  de  dents.  V.  592.  a. 

Opium  Cyrénaïque,  {Mat.médic.)  nom  donné  à  i'affa  fcc- 
tida.  XL  310.  rf. 

OPOBALSAMUM ,  {Hifl.  des  drogues)  forte  de  réfine: 
Uelmptionde  la  plante  qui  la  fournit:  Heu  où  elle  fe  trou¬ 
ve.  Defeription  de  l’opobalfiunum.  Caraéleres  de  celui  qui  cft 
naturel  &  récent.  Quel  eft  celui  que  les  anciens  reciieilloient. 
Deux  efpeces  de  ce  baume,  aujourd’hui  reconnues.  Ma¬ 
niérés  de  les  recueillir.  XI.  310.  b.  Maladies  dans  lefquelles 
on  emploie  ce  baume.  Comment  les  Egyptiens  s’en  fervent 
pour  fe  rendre  la  peau  douce  &i  polie.  Compofition  du  lait 
virginal  avec  ce  baume.  Noms  que  lui  donnent  les  mé¬ 
decins  dans  leurs  ordonnances.  Ibid.  31 1.  a.  Obfervations 
fur  le  fens  du  mot  hébreu  t^ori ,  que  nous  avons  traduit  par 
celui  de  baume.  Sentiment  de  l’auteur  fur  le  ^ori  de  Ga- 
laad.  Etymologie  du  mot  opobaljamum.  Ufage  qu’on  fait  de 
ce  baume  dans  la  thériaque  &  le  mithridatc.  Quel  en  efl 
le  prix  lur  les  lieux.  Ibid.  b. . 

^  OPOCA  RPASUM  ,  (  fiijl.  des  drog.  anc.  )  forte  de  fuc  vé¬ 
gétal.  Scs  fiineftes  effets.  XL  31 1.  é. 

OPODELTOCH,  (  FArr/Tz.  )  compofition  de  i’emplatrc 
^ùlervation  lur  fes  propriétés.  XI.  «u.  b. 

OPOPANAX  ,  (  Hifl.  des  drog.  )  forte  de  fuc  végétal.  Sous 
que  le  forme  or  l’apporte.  Choix  du  maillaur  Incertitiicle 
lur  la  plante  d'où  on  le  rire.  Ses  propriétés.  Principes  qui 
entrent  Hans  fa  compofition.  XI.  31a.  .z.  ^ 

OPORIN  ,  (  Zfun  )  imprimeur.  VIII.  628..;, 

OPORTO,  moyen  de  donner  à  un  vm  la  couleur  de 
celui  d’Oporto.  XVII.  293.  b. 

OPOS'iUM.  {Hifl.nai.)  Voye^  Phtlandre:  quelques- 
uns  regardent  le  taiibi  comme  !e  mâle  de  ropofiim.  XV. 
032.  h. 

OPOSSY  ,  {Boian.)  efpece  d’arek.  Suppl.  I.  34g.  a,  b. 

OPPIA  ,  loi.  IX.  666.  a. 


OPPIDUM ,  {Lut.  Géogr.)  les  anciens  employoient  indiffé¬ 
remment  les  mots  urbes  6c  opeda.  Etymologie  du  mot  oppi¬ 
dum.  XI.  312.  h. 

OPPILATION’,  (jWéu'cc.  )fignificatlon  littérale  de  ce  mor. 
Acception  fous  laquelle  on  l’emploie  aujourd  hui.  XI.  412. 
b.  Foyei^  P'^ees-couleurs,  PiCA,  Mariage. 

OPPIUS,  récompenfe  de  fa  piété  envers  fon  pere.  XVI,' 
673.  a. 


OPPOSANT,  tiers-  {Jurifp.)  XVI.  323. a. 

OPPOSE.  (  Logiq.  )  Différence  entre  oppofé  &  contraire.' 
IV.  121.  b.  Propofitions  nppofées.  XIII.  479.  a. 

Opposés,  {Geom.)  angles  oppofés  au  Ibmmet.  XI.  312, 
b.  Angle  externe  oppofé.  Angle  interne  oppofé.  Cônes  op- 
pofes.  Seélions  oppofées.  Ibid.  313.  a. 

Opposé,  {Blafon)  XL  313.  a. 

OPl^OSER,  {Gramm.')  XI.  313. 

Opposer  ,  (  Efcrimc  )  tirer  avec  oppofition.  Détails  fur 
cette  maniéré  de  tirer.  XL  313.  a. 

OPPOSITION.  {Aflronom.')  Oppofuion  de  Ja  lune  au 
foleil.  Eclipfes  de  lune  dans  cette  circonllance.  M.irs  dans  le 
tems  de  fon  oppofition  avec  le  foleil,  eft  beaucoup  plus 
proche  de  la  terre  que  du  foleil.  XL  313.  b. 

Oppofition  ,  étoiles  en  oppofition.  IV.  166.  b.  Oppofition 
de  la  lune  au  foleil.  Foyc^  Syzygie. 

Opposition  ,  (  R/iéioriq.  )  figure  de  rhétorique.  Elégance 
de  cette  figure.  Exemple  tiré  de  la  Henriade.  XI.  313.  b. 

OXUMORON. 

Opposition  ,  (  Jurifpr.  )  XI.  313.  b. 

Oppofition  ,  Qomcrlion  d’appel  en  oppofition.  IV.  166.  h. 
Débouté  d’oppofition.  637.  b. 

Oppofition  à  fin  d'annuller.  Elle  fe  fait  par  rapport  à  la 
forme,  ou  par  rapport  à  la  matière.  Par  qui  cette  oppofi- 
lion  peut  fe  faire.  XL  313.  é. 

Oppofition  à  fin  de  conferver.  Cette  oppofition  eft  reçue 
par-tout  jufqu’à  l’adjudication.  XI.  313.  b. 

Oppofuion  aux  criées.  XI.  514.  a. 

Oppofition  au  décret  volontaire  ou  forcé,  XT.  314.  <7. 

Oppofuion  à  la  délivrance.  XI.  314.  a. 

Oppofition  afin  d’hypotheque.  XI.  314.  a. 

Oppofition  à  un  arrêt.  XI.  314.  a.  Foye^  PcEBELLION, 

Oppofition  à  fin  de  charge.  XL  314.  a. 

Oppofinon  aux  lettres  de  ratification.  XL  314.  a. 

Oppojmon  mendiée.  XI  314.  h. 

Oppofition  à  un.  mariage.  Regiftres  où  les  curés  tranferi- 
vent  ces  fortes  d’oppofitions.  Us  doivent  faire  figner  les  op- 
pofuions  par  ceux  qui  les  font.  Quelles  font  celles  dont 
l’official  peut  connoître.  XL  514.  é. 

Oppofition  à  l’ordre.  XI.  314  é. 

Oppofition  ù  une  faifie.  XL  314.  A. 

Oppofuion  au  fceau.  Epoque  de  cet  ufage.  Effets  de  ces 
oppofuions.  Deux  fortes  d’oppofuions  au  Iceau  3  l’oppofition 
au  titre  ,  6c  celle  à  fin  de  conferver.  XI.  314.  b.  Des 
formalités  qui  les  concernent  ,  6c  de  leurs  effets.  Ibii^ 
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Oppojîcion  au  fcelU.  XI.  515.  a. 

Oppofiiion  à  une  fenience.  XI.  515.  J- 

Oppo/iiion  en  fous-ordre.  XI.  515.  a. 

Oppofition  en  /unaux.  XI.  515.  l>. 

Oppofttion  tierce  à  un  mariage.  XI.  f^oye^  TlER.CE. 

Oppo/iùcn  tierce  à  un  jugement.  XI.  515.  b.  TIERCE. 

■Oppofition  à  un  titre.  Xl.  315.  b. 

Oppofition  à  la  vente.  XI.  515.  i. 

OPPRESSEUR.  (Gramm.)  S'il  y  a  peu  de  surete  pour 
les  opprelTeurs  de  la  liberté  des  peuples  ,  ce  n’eft  que  dans 
les  premiers  iiiRnns  de  l’opprelTion.  XI.  ^i*)-  b.  Les  oppref- 
feurs  regardent  les  peuples  comme  des  animaux  vils  ,  qiu 
ne  font  faits  que  pour  fervir  à  leurs  projets  â  leurs  ca¬ 
prices.  Ibid.  ^16.  a.  .  !•  /- 

OPPRESSION,  {Medec.)  Tymptome  commun  a  diverles 
maladies.  XI.  516.  a. 

OPPULENCE,  voyrç  Opulence. 

OPS,  {Myt/iol.)  ou  Rhéa  ,  femme  de  Saturne.^ Comment 
on  la  repréfentoir.  Obfervations  lurlc  trélor  qui  ètoit  ren¬ 
fermé  dans  fon  temple  à  Rome.  XI.  316.  é. 

Ops,  voye^  les  articles  Rhéa  &  TlRRE  :  fêtes  des  Ro¬ 
mains  en  fon  honneur.  XL  493.  b. 

OPTAT  ,  {Saint)  X.  307.  b. 

OPTATIF,  {Gramm.)  mode  perfonnel  &.  oblique  qui 
renferme  en  foi  l’idée  accelToire  d’un  fouhait.  Il  admet  les 
mêmes  ditfértiices  de  tems  que  le  lubjonélif.  La  langue  latine 
n’a  point  de  mode  optatil.  XI.  516.  b. 

Optatif,  pourquoi  ce  mode  a  été  appelle  conjonélif  Si 
fubjonitif  III.  871.  b.  871.  a.  Explication  de  ce  mode.  879. 
i.  Selon  Port-Royal  on  ne  doit  point  admettre  d’optatil  en 
latin  ni  en  françois.  IV.  695.  a. 

OVÏLK,  Choifir  ,  Faire  choix  ,  Elire  ,  Préférer,  {Synon.) 
ÎII.  362.  b.  c  -r  ■  ' 

OPTIAUTES,  {Hifi.  anc.)  diftinaion  que  Ion  lailoit  a 
Rome  des  optimates  Si  i\ts  populares.  XI.  316.  b. 

OPTIMISME.  (P/://u/ù;?A.  )  Voyei  Malébranchisme 
&  Lei'bnitzianisme.  Autres  ouvrages  à  conlulter.  Diffi¬ 
cultés  très-embarralfantes  pour  les  pariifans  de  l’optumfme. 
XL  317.  m 

Optimifme,  réflexion  fur  l’opinion  de  xeux  qui  regardent 
les  défordies  aéluels  comme  la  preuve  d’un  état  à  venir.  IL 
19.3.  b.  Développement  du  fyftème  de  Leibnitz  fur  lopti- 
Tuifme.  X.  23.  b.  ikc.  Comment  le  P.  Malebranche  a  déve¬ 
loppé  Si  défemiu  ce  fylléme.  26.  b. 

OPTLMUS  ,  {Lang.  Ut.  )  étymologie  de  ce  fuperlatif.  III. 


■”30.  a. 

OPTIQUE.  (  An.iiom.  )  Defeription  des  nerfs  optiques. 
XL  317.  .1.  Ces  nerfs  fe  rapprochent  Si  s’uniflént,  mais  ils 
ne  fe  croifent  pas.  Exemples  qui  le  prouvent.  Difléientes  ob- 
fervacions  fur  ces  nexh.  Ibid.  b. 

Optique,  defeription  des  nerfs  optiques.  IV.  3 7.  a. 

108.  A.  Leur  origine  dans  le  cerveau.  IL  141.  é.  Cou¬ 

ches  des  nerfs  optiques.  Suppl.  III.  942.  b.  943.  a. 

Optique,  (icu'/ict)  Diftérentes  acceptions  de  ce  mot. 
XL  317.  L  Foye^  Vue,  Visible,  Vision,  Catoptri- 
QUE ,  Dioptrique  Si  Perspective  ,  Lumière  ,  Cou¬ 
leur  ,  Sic.  Traités  fur  l’optique:  ceux  de  Barrow  Si  de 
Newton.  Dérinitioii  de  Voptiijuc  prife  dans  le  fens  le  plus 
particulier  Si  le  plus  ordinaire  à  ce  mot.  Elle  efl  une  bran¬ 
die  de  la  philofophie  naturelle  ,  parce  qu’elle  rend  raifoii 
d’une  inflnitc  de  phénomènes  phyflques  ,  qui  ferolent  inex¬ 
plicables  fans  fon  fecours.  Dlfticultés  attachées  à  cette  partie 
importante  des  mathématiques.  Ibid.  318,  a.  Principaux  ou¬ 
vrages  qui  en  traitent.  Deux  livres  d’optique  attribués  à 
.EiicUdc.  Traité  d’optique  compofè  par  Piolomée  ,  auteur  de 
l’Almagefle.  Ouvrage  de  Maurocliiis  de  MeiTine  fur  ce  fiijet. 
Obfervations  fur  ce  qu’on  peut  recueillir  de  cette  feienec 
dans  les  ouvrages  de  Porta ,  de  Kepler ,  d’Antoine  de  Do- 
minis  ,  de  Jacques  Grégori  ,  de  Barow.  Ibid.  b.  Ouvrage 
•anglois  de  M.  Smith  fur  l’optique.  Auteurs  qui  ont  traité 
de  la  perfpeRive.  Deux  queftions  à  réfoudre  dans  l’optique; 
celle  do  la  dillance  apparente  d’un  objet,  Sc  celle  de  iagran- 
deur  apparente.  Ibid.  b.  Sur  les  loix  de  la  vifion  par  les 
rayons  réfléchis  ou  rompus,  l'oyez  Apparent,  Miroir, 
Catoptrique  &  Dioptrique. 

Optique  de  Newton.  XVIi.  633.  a.  Figures  d'optique 
nommées  anamorphofe.  l.  404.  a,  b.  Propriété  de  l’eUiple 
dont  on  fait  ufage  dans  l’optique.  V.  31S.  b.  Examen  de 
quelques  queflions  d’optique.  Suppl.  IL  636.  a,  />^&c.  Ré¬ 
créations  d’optique,  63<)-  b.  Machines  d’optique  indiquées  à 
l'article  Hydromanùe.  VllL  374- A. 

Optique,  adj.  Cône  üpfu[ue.  Axe  optique.  Verres  optiques. 
Inégalité  optique  en  .•  explication  de  cette  inéga- 

lité'par  uu  exemple.  Xl.  319.  On  l’appelle  optique,  pour 
la  dillinguer  do  l'inégalité  rccllc.  Ibid.  b.  llhifiotis  optiques. 
■foye-  Distance  apparente.  Pinceau  optique  ou  pinceau 
de  rayons.  Lieu  optique  en  Ajlronomie.  Pyramide  optique. 
Triangle  optique.  Ilayons  optiques.  Ibid.  320. 

OPULENCL  ,  il  eit  rare  qu’elle  n'aiigin.’nte  pas  la 
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mécnanceté  naturelle  ,  6c  qu’elle  faffe  le  bdnheur.  XL 

"^^^Opulence.  FORTUNE  8c  RICHESSE.  L’opulence  8c 

la  mifere  confidérées  comme  fuite  de  la  mauvaife  adminif- 
tration.  VllI.  676.  a. 

OPUNTIA,  '{Botan.)  carafteres  de  ce  genre  de  plante. 
Scs  efpeces.  Raquette.  Efpece  d’opuntia  fur  laquelle 

fe  nourrit  la  cochenille.  XI.  320.  b.  Foye^  Nopal. 

OPUS,  {Géogr.)  ille  de  la  Dalmafie.  Son  air  efl  mal- 
fain  ,  mais  fa  pofuion  importance  aux  Vénitiens.  Kl. 
320.  b. 

Opus  ,  ville  de  Béotie  ,  Talanda. 
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.  OR,  CAym.)  caraéteres  &  propriétés  de  l’or. 

Principes  qui  le  compolent.  Xl.  320.  b.  Etat  dans  lequel  il 
fe  trouve  dans  les  mines.  Quelle  eft  la  matrice  ou  la  minière 
la  plus  ordinaire  de  ce  métal,  Mine  d’or  couleur  de  foie  en 
Hongrie.  Il  n’efi  point  impoffible  que  l’or  fe  minéralife  , 
quoiqu’on  n'ait  point  encore  trouvé  de  mine  d'or  proprement 
dite.  On  trouve  des  particules  d’or  mêlées  accideiuellemenc 
avec  des  mines  d’autres  métaux.  Exemples  qu’en  fournif- 
fent  quelques  mines  de  Hongrie.  Ibid.  321.  a.  L’or  fe 
trouve  plus  communément  dans  phifieurs  efpeces  de  terre 
6c  de  l'afale.  Un  grand  nombre  de  rivières  charrient  des 
paillettes  d'or  avec  leur  fable.  11  ne  parole  point  que  la 
chaleur  du  foleil  contiibue  plus  à  la  génération  de  ce  mé¬ 
tal  qu’à  celle  des  autres.  Cependant  il  faut  avouer  que  ce 
métal  fe  rencontre  en  plus  grande  abondance  dans  les  cli¬ 
mats  chauds.  Comment  les  habicans  de  la  côte  de  Guinée 
recueillent  la  poudre  d’or  dont  ils  trafiquent  avec  les  Euro¬ 
péens.  Difterens  lieux  de  l'Afrique  où  l’on  trouve  de  l’or. 
Ibid.  b.  Mines  d’or  en  Amérique.  Comment  il  fe  trouve 
dans  le  Pérou  ,  le  Potofi  Sc  le  Chily.  Terres  qui  contiennent 
de  l’or ,  appellées  lavaderos  par  les  Efpagnols.  Moyen  par 
lequel  on  s’alTure  que  ces  terres  contiennent  de  l’or.  Malles 
d'or  appellées  pépuas  qu’on  y  trouve  quelquefois.  Comment 
011  fépare  l’or  du  fable  ferrugineux ,  avec  lequel  il  cil  en¬ 
core  mêlé  après  le  premier  lavage.  Defeription  des  terres 
où  cet  or  fc  trouve.  Ibid.  322.  a.  Origine  de  l'or  qui  fe 
trouve  d.ms  les  couches  de  la  terre  &  à  la  furtacc.  Com¬ 
ment  on  obtient  l’or  contenu  dans  des  filons  fuivis ,  6c  en¬ 
veloppé  dans  le  quartz.  Ibid.  b.  Mines  de  Hongrie  :  leur  ex¬ 
ploitation.  Comment  on  obtient  l'or  qui  le  trouve  dans  les 
rivières.  Ibid.  323.  a.  1 

Or.  Mines  d’or  en  Afrique.  Suppl.  1.  194.  a.  Or  d'Ara¬ 
bie.  306.  b.  De  celles  que  les  anciens  Gaulois  ont  exploitées 
dans  leur  pays.  Suppl.  llI.  188.  b.  Efpece  d’or  de  Madu- 
gafear,  IX.  923.  b.  Malles  d’or  appellées  pépites.  Xll.  324. 
a.  Fleuves  qui  roulent  de  l’or.  \  I.  869.  b.  Paillettes  d’ur 
qu'on  trouve  dans  le  fable  de  quelques  rivières.  Xl.  748. 
a  b.  Or  trouvé  dans  les  lavoirs  d’Aiidccoll  en  Amérique. 
IX,  313.  m  Du  travail  des  mines.  X.  433.  b.  Moyen  donc 
on  fe  fert  en  plufieurs  pays  pour  tirer  for  de  la  mine.  I. 
314.  b.  X.  374.  a.  Maniéré  de  tirer  l’or  des  terres  par  le 
lavage.  IX.  314.  b.  Comment  on  fépare  l'or  contenu  dans 
l’argent.  W.  831.  j  ,  b.  V.  993.  u.  Moyen  de  dépouiller  un 
alliage  d’or  6c  d’argent  du  cuivre  qii’ü  contient,  VI.  920.  b. 
Purincation  de  l’or.  XI.  329.  b.  Travail  des  mines  d’or.  Vol. 
VII.  des  planch.  métallurgie. 

Or.  Des  propriétés  phyfiques  &  des  différens  effets  de  l'or 
dans  les  opérations  de  la  chymie.  Or  blanc  ou  pâle.  Com¬ 
ment  quelques  chymlfles  ont  prétendu  blanchir  l’or.  Poids 
d’un  pied  cube  d’or.  Obfervations  fur  fa  duélilité.  X.'323. 

a.  Le  feu  le  plus  violent  ne  produit  aucune  altération  fur 
ce  métal.  Sa  difpofition  à  s’unir  au  mercure.  DilTolvans  de 
l’or.  Précipitations  de  l’or  dilTous  dans  l’eau  régale.  Alliages 
de  ce  métal  avec  d’autres.  Comment  on  l’en  dégage.  Ibid. 

b.  Maniéré  la  plus  sûre  de  le  purifier.  Autres  moyens  em¬ 
ployés  pour  cela.  Précipitation  de  l'or  diifous  dans  l’eau  ré¬ 
gale  par  le  moyen  d’nne  huile  effenticlle.  Moyen  de  le 
volatilifer.  Cryliallifation  de  l’or.  Obfervation  fur  la  calcina¬ 
tion.  Ibid.  524.  a.  Des  vertus  médicinales  amibuées  à  ce 
métal.  Maniéré  d'évaluer  la  pureté  de  ïor.  Ibid.  A.  Moyens 
imaginés  pour  donner  à  l'or  différentes  nuances.  Ibid. 

^  Or,  quoique  le  plus  denfe  de  tous  les  métaux,  il  con¬ 
tient  plus  de  vuide  que  de  ùibflance.  IV.  833.  b.  Rapport  de 
la  pcfanceur  fpéciflque  de  l’or  à  celle  de  l’eau  commune. 
V  18-  J.  Dlft'érencc  de  poids  entre  l’or  6c  l’étain.  VL  921. 
tf.  Sur'la  pefaiiteur  fpécinque  de  l’or,  voye^  Pesanteur. 
De  la  duélilité  de  for.  IL  136.  A.  V.  136.  A.  137..^ ,  A.  Ob- 
forvation  de  Halley  Rohaut  6c  Boyle  fur  cette  grande  duc¬ 
tilité.  VL7vo..t.  Divillbillté  de  ce  métal.  IV.  1073.  .7,  Affi¬ 
nage  de  l'or.  L  160.  t.  Pourquoi  l'air  ne  peut  le  diffoudre. 
1.  234.  a.  Manière  de  diffoudre  l'or  par  Vképar  fulphuris. 
YIll.  133.  a.  L’orne  peut  s’unir  au  l'outre.  XV.  400.  Sa 
dill'ulutiou  par  l’eau  régale.  XllI.  yi  i.  .1,  A.  Alliage  de  1  or. 
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i.  283.  h.  186.  a.  Comment  on  exprime  les  degrés  de  cet 
alliage.  II.  672.  a.  Amalgamation  c!e  l’or.  I.  314.  a.  Ma¬ 
nière  de  le  fondre.  II.  136.  a.  Effets  de  la  fiifion  du  fer 
avec  l’or.  VI.  496.  b.  L’or  &  l’argent  fe  diffolvent  run  l’autre 
&  fe  mêlent  avec  le  fer.  915.  é.  Fondant  dont  on  fe  fert  pour 
la  fufion  de  i’or.  920.  a.  Chaux  d’or.  I.  314.  a.  La  calcina¬ 
tion  de  l’or  ne  paroit  pas  abfohiment  irapratiquable.  II.  343. 

Précipitât. on  de  1  or  en  couleur  pourpre  par  le  moyen  de 
l’étain;  ufages  qu’on  peut  faire  de  ce  précipité.  VI.  8.  b. 
Autres  précipitations  de  i’or  fur  lesquelles  il  faut  confulter 
larticle  Précipitation.  Poudre  d’or  dite  poudre  folaire. 
XIII.  i8y.d.  Moyen  de  faire  de  la  poudre  d’or.  XI.  519.^. 
XVII.  100.  b.  Préparations  chymiques  d’or  ,  voye^  Solaire. 
Comment  on  blanchit  1  or.  II.  272.  i.  Comment  on  lui  rend 
fa  couleur  naturelle.  IV.  333.  a.  Sur  l’art  prétendu  défaire 
l’or  ,  voyeç  PlERRE  PHILOSOPHALE.  XII.  377.  b. 

Or  ,  {Mdt.  médic.)  Les  Arabes  font  les  premiers  qui  en 
ont  reuoinmandé  la  vertu.  Propriétés  qu’eux  &  les  chymifles 
lui  attribuent.  Celles  que  lui  reconnoiffent  les  théoriciens 
modernes.  Les  médecins  raifonnables  ne  croient  plus  à  ces 
prétendues  vertus.  XI.  525.  a.  Obfcrvaiions  fur  les  pro¬ 
priétés  attribuées  au  vitriol  de  fel  &  à  l'or  fulminant.  Le 
leul  remccle  tiré  de  l’or,  qui  foit  aujourd'hui  en  ufage,  eff 
celui  qui  eff  connu  fous  le  nom  de  teinture  d'vr  ou  d'or  po- 
t.ibLc  de  madcrnoifelle  de  Grl/nuldi.  Maniéré  de  le  préparer.  Prin¬ 
cipe  des  vertus  de  cette  teinture.  Ibid.  b.  Compofition  &  pro- 
]ii-iétc  des  gouttes  jaunes  du  général  de  la  Mothe.  A  quel 
delîcin  les  apothicaires  couvrent  leurs  pilules  de  feuilles  d'or 
cru  d’argent.  Ibid.  526.  a. 

Or  püt.ible  vécétjl,  IX.  389.  é. 

i  Or  ,  terre  t£  {Hifl.  nat.  )  ce  nom  donné  à  pUifieurs  efpeccs 

de  terre  qui  ne  contiennent  point  d’or.  Terre  que  les  Italiens 
iippeWstn  terra  vergine  dora.  XI.  326.  a. 

Or,  {ydrts  &Métiers)  Or  mat.  Or  bruni.  Or  réparé. Or 
bretelé.  Ür  de  mofaique.  Or  rougeâtre  &  verdâtre.  Or  à 
l’huile.  Or  moulu,  ür  en  coquille.  Ouvrage  à  confulter.  XI. 

526.  a. 

Or  fin.  Cet  or  ne  peut  être  exaélement  au  titre  de  vingt- 
quatre  karats.  XI.  3  26.  a.  De  même  que  l’argent  fin  ne  peut  fe 
trouver  exaélement  au  titre  de  douze  denieVs.  Les  effais  d’ar¬ 
gent  demandent  beaucoup  plus  de  foins  6c  d’attentions  que 
ceux  d’or.  Ibid.  b. 

Or  au  t'ine.  XI.  326.  é. 

Or  bas.  XI.  3  26.  b. 

Or  au  titre  ,  poids  qui  exprime  la  perfeélion  de  l’or.  II. 
É73.  a.  Des  degrés  d’alliage  de  l'or;  quel  cil  le  moins  effi- 
mable  :  défenfe  de  travailler  i’or  au-delîbus  de  vingt- trois  ka¬ 
rats  en  France.  Cji.  a.  Du  titre  de  l’or  pour  les  ouvrnees 
XVI.  361.  i.  ^ 

Or  bruni.  XI.  326.  b. 

Or  bruni:  comment  les  doreurs  bruniffent  l’or.  II,  430.  b. 

Or  en  chaux  :  attention  qu’on  doit  ajjporter  en  l’achetant. 
Tromperie  des  affineiirs.  XI.  326.  b. 

Or  aigre.  Pourquoi  l’or  qu’on  travaille  doit  être  allié.  XI. 
326.  b.  La  caille  de  fon  aigreur  vient  de  fon  allia^'e  avec  le 
cuivre.  Lorfque  l’alloi  donne  de  l'aigreur  ,  on  s’en  apper- 
çoit  aifémeiu  dans  le  bain.  Des  moyens  de  l’adoucir.  Com¬ 
ment  on  reconnoit  dans  le  bain  que  l’or  fera  daélilc.  L’at¬ 
touchement  du  fer  aigrit  l’or  en  fufion  Ôc  adoucit  l’argent. 
Ibid.  327.  a. 

Or  poreux.  Caufe  de  cet  inconvénient  dans  l’or  &  dans 
l'argent.  iMoycn  de  le  prévenir  ,  Sc  d'y  remédier.  XI. 

527.  L  _ 

Ot  chargé  d'iménl.  Procédés  à  fuivre  pour  l’en  pur'-er 
totalement.  XI.  3  27.  i.  ° 

Or  d'effiai.  XI.  328.  a.  ^ 

Or  de  couleur.  Pourquoi  l’on  emploie  des  ors  colores. 
Ors  de  couleurs  de  cinq  fortes.  Comment  on  compofe  l'or 
Touge,  l’or  verd,  l’or  gris  ou  bleu,  &  le  blanc.  Maniéré  de 
former  différentes  nuances  de  verd.  XI.  328.  a. 

Or,  marc  d'  {^Poids')  Poids  de  Iniit  onces  d’or.  Scs  di- 
vifions  Sc  lubdiviflons.  Son  prix.  XI.  ^28.  a. 

Or,  (  Comni.)  De  la  proportion  entre  l’or  &  l’argent  dans 
les  lieux  de  commerce.  III.  129.  b.  Valeur  préfente  du  marc 
d’or  monnoyé.  IX.  700.  a.  Variations  dans  l’abondance  & 
la  valeur  de  l’or.  X.  643.  a  ,  b.  Anciennes  proportions  entre 
la  valeur  de  l’or  &  celle  de  l’ai'gent.  6^1.  a,  b.  Le  fouve- 
rain  uc  doit  pas  fixer  cette  proportion.  647.  b. 

Or  noveilan  ,  expreffion  uficée  dans  le  Pégu.  XI. 
5  28.  b. 

Or  en  feuille.  II.  136.  n  ,  b.  &c.  Prix  de  cet  or.  Suppl. 
II.  737.  b.  ^ 

Or  en  pâte.,  deftiné  à  réparer  des  accideiis  arrivés  à  une 
picce  finie.  Maniéré  de  compofer  cetre  pâte ,  &  de  l’em¬ 
ployer  fur  l’or  &  fur  l’argent.  XI.  328.  b. 

Or  en  coijuille.  Compofition  &  ufage.  XI.  529.  a. 

Or  mat.  Xl.  329.  a. 

O:  battu.  Batteur. 

Or  en  lames.  XI.  329.  b. 

Tome  il. 


Or  trait.  XI.  3  29.  h, 

Ot  filé.  XL  329,  b. 

Or  faux.  XI.  5  29.  b. 

Or  moulu.  Maniéré  de  le  faire.  Les  Allemands  emploient 
pour  donner  a  leur  dorure  une  couleur  haute,  des  cires  com- 
polees.  XI.  329.  a.  Recette  de  ces  cires.  Autres  recette»  pour 
conferver  la  dorure  des  pièces  tl’orfévrerie  que  l’on  feroit 
oblige  de  reporter  au  feu  pour  reffoiider.  Ibid.  b. 

Or  moulu.  Manière  de  l’employer  pour  la  dorure.  SupvI  II 
737.  i.  • 


Or  en  poudre.  Maniéré  de  faire  cette  poudre  &  de  remployer, 
XI.  329.L  ^  ^ 

Or  en  poudre.  Poudre  folaire.  XIII.  189.  a.  Moyen  de  faire 
de  la  poudre  d’or.  XVII.  100.  b. 

Ok  ^  purification  de  T  {Monnayage)  XI.  329.  b.  Procédé  à 
fuivre  pour  cette  purification.  y^o.a. 

Or  purification  de  Procédé  par  l’antimoine.  VU.  363. 

a.  XIV.  41.  a.  Comment  àSchcmnüz  on  purifie  l’or  qui  Ce 
trouve  dans  les  mines  d’argent.  XIV.  762.  a.  Cémentation 
pour  la  purification  de  l'or.  II.  8 11.  a,  b.  Moyen  de  dépouil- 
, ^  d’argent  du  cuivre  qu'il  contient.  VI.  o-’o 

b.  Affinage  de  l’or.  I.  160.  b. 

Or-fol.  XI.  330.  U. 

Or  à  dorer  Us  livres.  XI.  330. 

0?i.horUontal,  {Chymie)  Azotli  de  Hefiingiiis.  I.  912.  h. 

Or  ,  {Ecrit.)  Deux  moyens  pour  écrire  en  lettres  d’or. 
XI.  330.  b. 

Or  ,  (  Blafon  )  Comment  on  le  repréfente  en  gravure, 
^ns  or  ou  fans  argent  il  ne  peut  y  avoir  de  bonnes  armoiries. 
Dans  les  cottes  d’armes  des  nobles,  l’or  s’appelle  topafe ,  8c 
dans  celle,s  des  princes  fouverains  ,  fol.  L’or  confidéré  comme 
fymholc.XI.  330.L  CoyeiSuppLlU.  916.  b. 

Or,  {Blajon)  Manière  de  repréfenter  ce  métal.  Sa  fif’nî- 
fication  dans  les  armoiries.  Suppl.  IV.  163.  a.  ° 

ÜR  de  Touloufe  ,  {Litt.  )  proverbe  chez  les  Romains,' 
qui  fignifioit  un  bien  qui  enirainoit  la  perte  de  celui  qui  lo 
polîédoit.  L’origine  du  proverbe  eff  la  prife  de  Touloufe  par 
Quintus-Cepion.  Détails  fur  ce  fujet,  XI.  330.  b. 

^  Or,  âge  d'  (  Mythol.  )  Defeription  poétique  de  ces  tems 
d’innocence  &  de  bonheur.  XI.  331.  j. 

^  Ür  ,  âge  d'.  La  cliimere  de  l’âge  d’or  réallfée  dans  rific 
d'Oiieffant  fur  les  eûtes  de  Bretagne.  XI.  701,  b.  Quel  a  ét» 
le  véritable  état  rie  l’àge  d’or.  368.  a  ,  b. 

ORACLE,  {Thcolog.  p.nen.)  On  ne  fe  contenta  pas  de 
faire  rendre  des  oracles  k  tous  les  dieux ,  ce  privilège  palTa 
jufqu’aux  héros.  Enumération  des  principaux  oracles.  Diffé¬ 
rentes  maniérés  dont  ils  fe  rendoient.  Le  but  de  cet  article 
eft  de  combattre  l’opinion  de  ceux  qui  les  attribuent  au  dé¬ 
mon  ,  &  qui  les  font  ceffer  à  la  naifl’ance  de  Jcfus-Ciirill. 
Les  réflexions  fuivaiites  feront  tirées  du  difeours  de  M.  de 
Fontenelle  furies  oracles.  XI.  531.  b.  Les  anciens  chrétiens 
ont  penfé  que  les  oracles  étoient  rendus  par  les  démons  à 
caufe  de  quelques  hllloircs  fnrprenantcs  d’oracles  qu’on 
croyoit  ne  pouvoir  attribuer  qu’à  des  génies.  Confidéraiions 
qui  rendent  ces  hiffoires  fiifpeiles.  Ibid.  332.  a.  L’opinion  fur 
les  oracles  opérés  par  les  démons ,  décharge  le  paganifme  d’une 
bonne  partie  de  l’extravagance  ,  ék  même  de  l’abomination 
que  les  faints  peres  y  ont  toujours  trouvée.  Dans  quelle  vue 
Porphyre  avouoit  fi  volontiers  que  les  oracles  étoient  ren¬ 
dus  par  de  mauvais  démons.  Les  philufophes  grecs  partagés 
fur  le  fait  des  oracles.  Ibid.  b.  Les  oracles  furent  dans  un  cer¬ 
tain  tems  affez  peu  eftimés  des  grands  &  du  peuple  même. 
Les  anciens  chrétiens  n’ont  pas  tous  cru  que  les  oracles  ful^ 
font  rendus  par  les  démons.  Paffage  de  Clément  d’Alexandrie 
fur  ce  fujet.  Sentiment  d’Eufebe.  Complaifance  qu’avoient  les 
oracles  pour  les  princes  qui  s’éioient  une  fois  rendus  redou¬ 
tables. /iiJ.  333.  Les  nouveaux  oracles  qu’on  établiffoit  quel¬ 
quefois  ,  font  autant  de  tort  aux  démons  que  les  oracles 
corrompus.  Ignorance  à  la  faveur  de  laquelle  les  premiers 
oracles  s’établirent.  Obfervations  générales  fur  les  artifices 
au  moyen  defquels  les  prêtres  rendoient  leurs  oracles.  Ibid, 
b.  Des  oracles  qui  fe  rendoient  fur  des  billets  cachetés.  Ex¬ 
plications  fort  Amples  du  merveilleux  qu'ils  renfermoient.  XI. 
334.  b.  Differentes  fortes  d’officiers  dévoués  à  l’oracle  ,  8c 
qui  tous  avoient  leurs  départemens  particuliers  pour  les  inté¬ 
rêts  du  dieu.  Comment  on  peut  expliquer  les  oracles  rendus 
par  des  fonges.  De  l’ambiguité  des  oracles,  nouvelle  reffource 
que  les  prêtres  fe  menageoient  :  Exemples. 533.  a,  Ds- 
cüiiverces  faites  dans  le  démoliffement  des  temples,  de  dif-» 
férens  moyens  que  les  prêtres  ont  employés  pour  rendre 
leurs  oracles.  Ibid.  b. 

Oracles,  leur  origine.  X.  371.  b.  Minifire  qui  interprétoic 
&  rangeoit  par  écrit  les  oracles  des  dieux.  XIII.  462.  a.  Ré¬ 
flexions  fur  la  vanité  des  oracles.  V.  174.  b.  De  leur  ambiguité. 
I.  321.  a.  Recueils  d’oracles  dreffés  à  Rome.  XV.  138,  a.  Le 
fanarifme  des  oracles  fut  moindre  à  Rome  que  chez  les  Grecs 
XiV.  86.  a.  Différentes  fortes  d’oracles.  Oracles  qui  fe  ren¬ 
doient  avec  des  offelets.  I.  778.  a,  II.  67.  a ,  b.  Oracles  par 
billets  cachetés.  219.  Suppl.l.  271.  b.  Oracles  par  le  moyen 
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de-,  des. U.  67.  il.  lU.  53Ï  -  Oracles  ventriloques.  XI.  297.  a. 
XVII.  33.  Coaunent  parloir  l’oracle  de  Delphes.  Suppl.  I. 
489.  a.  Des  ventriloques  ou  enf'aAremIthes  qui  rciuloient  les 
oracles  d'Apollon.  Ihid.  h.  Oracles  parlans.  XV.  138.  u. 
Oracles  en  fonge.  XVI.  117.  i.  Oracles  p.irle  fort.  XV.  376.  b. 
Le  plus  refpeflé  des  oracles ,  fin  celui  tleJupiter  Air.inon-6’i//’p/. 

1.366.x 

Or.icUs^  du  tems  où  les  orjcles  ont  cejjé.  Obfervations  qui 
jprouvent  qu'ils  ont  duré  plus  de  400  ans  après  Jefus-Chrlil , 
&  qu’ils  ne  font  devenus  entièrement  muet..  ,  qu’avec  l’en- 
îiere  dellruftion  du  pagnnifinc.  XI.  535.  b.  Gaules  qui  tirent 
clécheoir  les  oracles,  indépendamment  des  progrès  du  chrif- 
tianifine.  ibid.  536.  b.  Eloge  des  ouvrages  de  MM.  Van-Dale  & 
de  Fontanelle  fur  les  oracles.  Ce  dernier  juftilié  par  M.  du 
Marfais  contre  les  imputations,  du  P.  Bnlthus  ,  iéfuire.  L’ana- 
lyfe  de  cette  juftification  fe  trouve  à  la  tête  du  tome  VIL 
de  r'Eiicyclopéüio ,  dans  l’éloge  de  M.  du  Marfais.  Du  nombre 
prodigieux  d'oracles  accrédités  dans  le  paganifine.  XI.  537.  u. 

Oracle  d'Ammon  ,  (  Thcolog.  païen.  )  Célébrité  de  cet 
oracle.  Les  prêtres  de  ce  dieu  ne  furent  pas  toujours  éga¬ 
lement  f.iciles  à  corrompre.  Comment  ils  rendoient  les  oracles. 
■Ohl'ervations  lur  le  nom  de  ce  dieu.  XI.  537.  b.  Voye:^ 
HammON. 

Oracle  Je  Cérès  à  Patræ.  XII.  174.  a. 

Oracle  de  Claros.  Comment  le  ju-ètre  d’Apollon  de  Cla- 
ros  rendoit  les  réponfes  du  dieu.  XL  537.  b.  PalTage  de  Ta¬ 
cite  fur  cct  oracle.  Ibid.  538.  a. 

0-jcle  de  Clltumne,  dieu  d’un  fleuve  d'Ombric.  Deferip- 
tiüii  que  Pline  le  jeune  donne  de  cet  oracle.  XL  538.  b. 

O’dcU  de  Delphes.  IV.  794.  b.  Suppl.  1.  489.  a,  b. 

0-acle  de  DoJanne  ,  fon  origine.  Fable  fous  laquelle  on  a 
caché  cette  origine.  Explications  de  cette  fable.  XL  338.  a. 
De  la  maniéré  dont  Jupiter  rendoit  fes  oracles  à  Dodone. 
Réponfe  de  cet  oracle  oui  devint  fuuefle  à  la  prétrclTe  qui 
l’avoit  rendue.  !bid.  b.  ftèponle  ambiguë  de  l'oracle  de  Do- 
done  ,  qui  fît  périr  Alexandre  ,  roi  d’Epire.  Fin  de  cet  oracle. 
Véritable  époque  de  Ibn  commencement.  Ibid.  339.  a.  Voye:^ 
Dodone. 

Oracle  d’ Efculape  ,  dans  l'ifle  du  Tibre.  Ce  dieu  rend  la 
vue  à  un  aveugle.  Deux  autres  guérifons  qu'on  lui  attri- 
tuoit.  Obfervations  fur  les  inlcriptions  où  cts  faits  font  at- 
tertés.  XI.  339.  a. 

Oracle  d' Hélïopolis.  Comment  il  rendoit  fes  réponfes.  XI. 
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Or.iclcs  qu’Herciile  rendoit  par  le  moyen  des  dés.  IL  67. 
s.  I!L  331.  a. 

Oracle  de  lu  lune  dans  une  ifle  prés  des  eûtes  de  Bre¬ 
tagne.  IX.  74e.  a. 

Oracles  de  Mercure  à  Phares.  Maniéré  fingulicre  dont  on 
le  confultoit,  Sc  dont  il  répondoir.  XL  339.  b. 

Oracle  de  Vejla  de  Pliarès  en  Achaie.  Xll.  489.  b. 

Oracle  de  Alopfus.  Cet  oracle  fe  rendoit  fur  des  billets 
cachetés.  Relation  de  la  confultation  que  rit  de  cet  oracle  un 
gouverneur  de  Cilicie.  XL  339.  b. 

Oracles  de  Sérapis ,  deux  oracle.s  de  ce  dieu  ,  l’un  à  Ca- 
nope,  l’autre  à  Babylonc.  Rien  de  plus  gai  que  les  pèleri¬ 
nages  qui  fe  faifoient  à  Canope  en  l’honneur  de  ce  dieu.  Def- 
criptiou  de  la  fin  nialhoureufe  de  ce  temple.  XL  339.  b.  Ma¬ 
chines  dil'pofées  pour  les  fourberies  des  prêtres  ,  qui  furent 
trouvées  dans  ce  temple.  L’oracle  de  Sérapis  à  Babylonc 
rendoit  fes  réponfes  en  longe.  Réponfe  de  cet  oracle  à  ceux 
qui  le  confiilterent  fur  la  maladie  d’Alexandre. /èu./.  540.  b. 

Oracles  Sibillins.  XV.  136.  a  ,  b. 

Oracles  du  Sphinx  d’Egypte.  XV.  460.  b. 

Oracles  de  la  déelîé  Syrienne.  XV.  772.  b. 

Oracle  de  Trophonius.  Flilloire  de  ce  Trophoniiis  &  de 
fon  frere  Agamedès.  Origine  de  cct  oracle.  Defeription  de 
la  maniéré  dont  on  le  confultoit  &  dont  il  répondoit.  XL 
540.  a.  Defeription  du  lieu  où  fe  rendoit  l’oracle.  Exempte 
d’un  homme  qui  étant  entré  dans  la  caverne  de  Tropho¬ 
nius  n’en  e(t  jamais  l'ortl.  Réflexions  de  M.  de  Fontcncllc 
fur  cet  oracle.  Ibid.  b.  P'uye:^  Trophonius. 

Oracle  de  Vénus  Aphaciie.  Signes  par  Icfqucls  la  déelTe 
agrcoit  ou  rejettoit  les  préfens  qui  lui  étoîenc  ofterts.  Obfer¬ 
vations  fur  le  temple  de  Vénus.  XL  341.  b. 

Oracles  des  Hébreux,  (  Critiq.facr.')  Différentes  maniérés 
dontrÉtemel  répondoit  à  ceux  qui  le  confultoient.  Diffé¬ 
rentes  acceptions  dû  mot  oracle  dans  l’écriture.  Quel  émit 
le  plus  fameux  de  tous  les  faux  oracles  de  la  Ptilcftine.  XI. 
Î4I.  a. 

Oracles  des  Hébreux.,  réflexion  générale  lur  rohfcurité  des 
oracles  facrés.  X.  64.  a.  Oracles  par  l’iirme  &  le  tlium- 
mim.  XVII.  496.  a  ,  b.  Différentes  maniérés  dont  le  S.  El- 
prit  a  rendu  fes  oracles.  497.  a.  Bath  -  Kol  ou  fille  de  la 
voix,  oracle  dont  il  efl  parlé  dans  le  talmud  ,  qui  a  fuc- 
cédé  ,  félon  les  Rabbins,  à  la  inüfion  des  prophètes.  IL  141. 
a.  Voye^  PROPHÉTIE. 

ORAGE,  {Phy/tq.)  Idée  générale  de  la  caufe  qui  pro¬ 
duit  les  orages  &  les  phénomènes  qui  les  accompagnent.  E.x- 
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pllcatîon  plus  détaillée  de  la  formation  des  orages.  XL  34'». 
b.  Pourquoi  les  orages  deviennent  plus  dangereux  toutes 
les  fois  que  le  foleil  paroit  pendant  qu’ils  fe  forment  ;  & 
pourquoi  ils  font  fouveiu  précédés  d’une  rof'ée  abondante  qui 
tombe  pendant  la  nuit  ,  ou  d’un  brouillard  ou  petite  pluie 
qui  tombe  le  matin.  Explication  du  vent  impétueux  qui  le 
fait  fentir  ordinairement  lorique  les  orages  commencent  à 
fondre.  Ibid.  342.  b.  Caufe  des  ouragans  ix  des  viülens  tour¬ 
billons  qui  accompagnent  les  orages.  Celle  de  la  grêle.  Ibid. 
343.  b.  Différences  entre  la  glace  &  lagiélc.  îbid.  344.  b. 
Principes  d’où  fe  forment  le  tonnerre  ,  la  foudre  &  les  éclairs 
durant  l’orage.  Comment  il  peut  arriver  que  le  tonnerre  lé 
faffé  entendre  ,  fans  avoir  été  précédé  d’aucun  éclair.//:/./. 
343.  a.  Quelquefois  c'efl  le  tonnerre  qui  allume  l'éclair. 
Dans  d’autres  cas  ,  c’efl  l’écl.ûr  qui  procure  cette  cxplofion 
de  l’air  dans  laquelle  confille  le  toimerre.  Explication  des 
effets  ri  variés  de  la  foudre.  Comment  il  elf  poifible  que 
la  foudre  tombe  en  forme  de  pierre  ou  de  corps  du.-  éx  lo- 
lide.  Ibid.  b.  Explications  des  phénomènes  luivni's.  i“.  Les 
orages  fe  forment  le  plus  fouvent  fur  le  foir,  &  font  or¬ 
dinairement  annoncés  par  un  vent  du  levant  ,  connu  fous 
le  nom  du  vent  d’autan  ;  1°.  il  arrive  fouvent  que  plulicurs 
orages  fe  forment  au  meme  endroit  clans  un  même  jour  , 
quelquefois  même  le  lendemain  ûc  les  jours  luivuns  ;  comme 
aulTi  qu’ils  fe  jettent  tous  du  même  cené ,  fuivent  exac¬ 
tement  la  meme  voie.  Ibid.  546.  a.  3“.  ün  voit  quelque¬ 
fois  des  orages  fe  divifer  en  deux  parties  ,  dont  l'une  pa- 
roit  immobile  ,  tandis  que  raurre  s’écarte  de  la  première; 
4”.  les  deux  parties  d’un  orage  qui  fe  diviié,  prennent  quel¬ 
quefois  ciifférentes  routes,  ûx  vont  fondre  en  même  tems 
run  d’un  côté  Sx  l'autre  de  l'autre.  3“.  A  mcriire  qu’un  omge 
fond  en  s’avançant  vers  nous  ,  il  paroit  s’étendre  de  tous 
cotés  ,  Sx  couvrir  une  plus  grande  partie  de  notre  horizon. 
6".  Il  arrive  fouvent  qu’un  orage  qui  a  été  pouffé  pendant  quel¬ 
que  tems  vers  un  certain  point  de  l'horizon  ,  change  lout- 
à-coiip  de  direflion ,  Sx  fe  jette  d’un  autre  côté.  Ibid.  b. 
Tous  les  orages  ne  donnent  pas  de  la  grêle.  8".  Le  bruit  du 
tonnerre  varie  Sx  reçoit  différentes  modiric.itions. ///./.  547. 

a.  Autres  obfervations  qui  viennent  à  l’appui  du  principe 
du  fyfléme  de  l’auteur,  favoir  que  l’unique  caufe  des  orages 
Sx  des  phénomènes  qui  les  accompagnent ,  c'eft  la  fermen- 
taiiun.  Des  moyens  de  prévenir  les  orages  Sx  leurs  funefles 
eff'cts.  Eifai  qu’on  doit  faire  du  canon.  IbU.  b.  Effets  qu’on 
en  pourroic  attendre.  Ul'age  plus  commode  des  boîtes-a-feu 
qu’on  pourroit  tenterai!  défaut  du  canon.  XT.  348.  u.  E.vpé- 
riencc  qu'on  pourroit  taire  dans  le  meme  but  de  hoites-à- 
vent  dans  lelquell.s  on  comprimeroic  l’air  ,  Sx  qui  produi- 
roient  cette  cxplofion  .\-peu-près  femblahlc  à  c^lle  de  la  pou¬ 
dre.  Ibid.  b. 

Orales.  Pourquoi  la  plupart  furviennenc  après  de  grandes 
chaleurs  ,  particuliérement  vers  le  fuir  Sx  pendant  la  nuir. 
Suppl.  U(.  loi.  b.  De  la  fenfation  que  fait  liir  nous  la  cha¬ 
leur  qui  précédé  un  orage.  Ibid.  11  efc  rare  qu’un  orage  ac¬ 
compagné  d’éclairs  Sx  de  tonnerrci  cprulnue  quelque'  tems 
fans  qu’il  lùrviennc  une  grolle  pluie.  V.  268.  a.  Efpece  d’o¬ 
rage  appelle  fyplion.  XV  L  781.  b.  Orage  pafliigcr  aj)pcllé 
grain  de  vent.  \'IL  833.  ./.Vertu  éleéirique  des  nuages  ora¬ 
geux.  VI.  613.  b.  De  leur  formaiii-ii  éx  de  li.ur  éleélricicé. 
Suppl,  lll.  102.  a  ,  b.  Voyeti  ÜUUAGAN,  Tr.sfPÉTE. 

Orage  ,  {Poejic  )  TraduéUon  tVançoife  d'imn  dcfciip- 
fiou  que  fait  M.  Thompùin  d’un  orage  d'automne  dans  les 
iflcs  Britanniques.  XI.  548.  />. 

Or.ipe  ,  (  Phyjiq.  &  Liitér.  )  Defeription  des  orages  que  la 
chaleur  excite  fous  la  zone  torride.  XVII.  728.  a.' Pourquoi 
on  a  regardé  l’hériffon  de  mer  fur  le  rivage  comme  un 
pro^noflic  d’uii  orage  prochain.  VIII.  161,  a.  Prêtres  chez 
les  Grecs  qui  ohfcrvoicnt  les  orages  Sx  les  tempêtes.  II.  541.  u. 
Du  fon  des  cloches  pendant  les  orages.  XVI.  413.  a  Suppl 

111.103./.  _ 

ORAIRE,  (  Zin/rg.  )  Différentes  rignificarlons  de  ce  mot. 
XL  348.  b.  Dilpofition  du  quatrième  concile  de  Tolcde  f'ur 
l'orarium  ou  étoie  des  prêtres.  Etym.  du  mot  orarium.  Ibid,  349, 

b.  Voyc:^  ce  mot  traité  à  fon  article. 

ORAISON,  Dijeours.  [Synon.)  Différences  dans  la  fignlfi- 
cation  Sx  l’ufage  de  ces  mots.  Leur  étymologie.  Comment 
M.  l’abbé  Girard  expofe  la  différence  entre  les  mots  harangue, 
dijeours  Sx  oraijbn.  XL  349.  a. 

Oraison,  parties  d’  (Grj/nwi.)  diflinguées  en  dcuxcfpc- 
ces ,  dont  les  uiids  font  les  Agnes  naturels  des  fcntùnens  les 
autres  les  fignes  arbitraires  des  idées.  VIII.  82S,  u.  Ces  par¬ 
ties  d’oraifon  font  le  nom  ,  l’adjcélif,  l’article ,  la  préporicion 
le  verbe,  l'adverbe,  la  conjonélion  Sx  l’mtcrjeélion.  /-byq 
ces  mots.  Parties  d’oraifon  indéclinables  défignécs  l'ous  le 
nom  de  particules.  XII.  99.  a.  î'oyeq_  l'aiticlo  '.Mot. 

Oraison  dominicale  Cr<//^._/.u-/-.)  explication  des  deman¬ 
des  renfermées  dans  cette  pricre.  Obferv.ation  fur  la  duxolo- 
gie  qui  la  termine.  XL  349.  b. 

Oraison  ,  (  Rhei.  &  Eloq.  )  définition.  Différence  entre  le 
talent  de  l’oiaifon  Sx  l’art  qui  aide  à  le  former.  XI.  349.  b. 
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Tontes  les  qiicAions  dans.lefqueUcs  la  perfuafion  peut  avoir 
lieu  ,  retluites  à  trois  genres;  le  clémonllratif,  le  délibératif  & 
le  judiciaire.  Objets  de  ces  trois  genres.  11^  ne  font  pas  tel¬ 
lement  féparés,  qu’ils  ne  feréuniflent  jamais;  le  contraire  ar¬ 
rive  dans  prcfquc  toutes  les  oraifons.  Ihid.  5^0.  a. 

ORAlsoNy/z/vcArc ,  {^Art  ordt.  des  origine  de  ces 

difcoiii-5  citez  les  Grecs.  XI.  ^50.  a.  Eloge  que  Poriclès  pro¬ 
nonça  des  citoyens  qui  croient  morts  à  la  guerre  de  Samos. 
Il  plut  tellement,  qu’on  choifit  dans  la  fuite  les  plus  habiles 
or.itcurs  pour  ces  fortes  d’oraifons.  Habileté  des  orateurs 
chargés  de  ces  éloges  funèbres.  Iinpreiïion  que  fiifoient  leurs 
difeours.  Le  premier  qiii  harangua  à  Rome  aux  funérailles 
des  citoyens  fut  ’Valerius  Publicola.  Eloge  qu'il  fit  de  Junius 
Brunis  fon  collègue.  Cet  ufage  confaeVé  dés-lors  par  les 
Romains.  Ibid.  b.  Celui  de  faire  l’oraifon  funehre  des  fem¬ 
mes  illuilrcs  ,  établi  fur  la  fin  de  la  république.  Les  Romains 
ont  furies  Grecs  l’avantage  d’avoir  dlfiribuè  cette  forte  d’hon- 
iteiir  avec  plus  de  jufiiee  &  d’équité.  Cependant  il  y  a  toute 
app.ircnce  que  cette  partie  de  1  art  oratoire  fut  très-négligée 
n  Rome.  Le.s  Grecs  Tiii  contraire  aimoient  pafiionnément  à 
s’exercer  en  ce  genre.  Ibid.  5p.  a. 

Orctifon  comment  s’appclloit  à  Rome  i’aélion  de  la 

prononcer.  Epoque  depuis  laquelle  les  dames  romaines  furent 
louées  publiquement  après  leur  mort.  VU.  370.  b.  La  grande 
éloquence  s’eft  réuigiée  parmi  nous  dans  les  orailbn.s  funè¬ 
bres.  V.  530.  d. 

Orai.süN  funehre^  (MiJ}.  de  l  éloq.  en  France^  Origine  de 
cet  ufage  en  France.  Quels  doivent  être  les  difeours  de  ce 
genre.  Oes  oraifons  funèbres  de  M.  Bolfuer.  XI.  i.  u.  Cel¬ 
les  de  Flechier,  (Efprit)  &  de  Malcaron  (Jules).  Depuis 
cinquante  ans  ,  il  ne  s’ell  point  élevé  d'orateurs  à  côté  de  ces 
grands  maîtres.  Ibid.  b. 

Oraison  menidU ,  (  Théolop.  myjl-.j.  )  cette  forte  d’oraifon 
qui  cil  en  effet  l’ame  de  la  religion  chrétienne  ,  a  fervi  de  pré¬ 
texte  à  bien  des  abus.  XI.  331./».  L'oraifon  mentale  conver¬ 
tie  par  quelques  doReurs  en  arc  long  &  pénible.  Origine  de 
la  théologie  myftique.  Ibid.  532.  .1.  ’  ° 

ORAL,  (  Grumm.)  diftérente.s  acceptions  de  ce  mot  XI 

Oral,  (Zm/rg,  )  fortes  de  voiles  confacrés.  XL  532.-7. 

Orale,  loi  (  Thèolog.judaiq.)  deux  fortes  de  loix  recon¬ 
nues  par  les  Juifs,  la  loi  écrite,  &  la  loi  orale.  XL  <ez.  a 
Foyc:^  Mksna  &  Talmud.  ’ 

Orale,  tr.idition.  11.  85a.  b. 

ORANG-OUTANG,  voye^  Ourang-outang. 

ORANGE ,  (  Dieu  ,  Midtc.  )  lieux  d’où  l’on  tire  les  meil¬ 
leures  oranges.  Orange  douce  &  orange  amere.  Propriétés  du 
lue  &  des  autres  préparations  de  ce  fruit.  Ecorce  d’orange  : 
hui'  effeiulelle  Sc  teinture  qu’on  en  tire.  Boiffon  appelée 
orangeade.  Fleurs  d’orange.  Eau  que  l’on  tire  de  ces  fleu-s 
par  diftillation.  XL  552,  b.  Conferves  &  tablettes  qu’on  fait 
aufiî  avec  ces  fleurs.  Eau  diftillée  des  feuilles  vertes.  Hmie 
effentielle  de  fleur  d’orange.  Ibid.  553. 

Oianges ,  figne  de  leur  maturité.  X.  209.  b.  Comment  on 
en  tire  l'huile  effentielle.  Vlil.  334.  b. 

Orange,  {Géogr.)  ville  de  Fr.ance.  Différons  fouverains 
qu’elle  a  eus.  Conciles  d'Or.angc.  Situation  de  cette  ville. 
Révolutions  anciennes  de  la  ville  d'Orange.  Détails  fur  l’arc 
de  triomphe  d’Orange.  XI.  5  53. -7.  Sa  defeription.  Recherches 
fur  fon  origine.  Ibid.  b.  Ouvrages  à  confiilter  fur  l’hifloire  üc 
les  ^tiquicés  d’Orange.  Cette  ville  a  été  la  patrie  de  la  mere 
de  Cicéron.  Ibid.  554.  j. 

_  Orange,  (  Giogr)  fa  population.  Des  antiquités  de  cette 
ville.  Suppl.  IV.  165.  a.  Conciles  tenus  à  Orange.  Auteurs 
qui  en  ont  écrit  l’hifloire.  Ibid.  b. 

0/--7;:ge.Obfervations  furOrangeancienne.577;);>/.IV.  10.  b. 
Dclcription  de  l’arc  de  triomphe  qui  fait  une  des  portes  de 
cette  ville.  I.  fioo.  A  C’efl  aux  princes  d’Or.inge  qu’on  doit 
le  rétabliflcment  Je  la  dilcipline  militaire  en  Europe.  II.  755. 

Orange,  {Géogr.)  cap  d’Or.mge,  6c  fort  d'Orange  en 
Amérique.  XI.  554.  a. 

Orange.  {BUfon)  XI.  534.  a. 

Orange.  {Teint.)X\.  554.-7, 

ORANGÉ  ,(  rfi«7/7r.)orangé  naiiireldes  étoffes.  XI.  554.-7. 
Orangé  de  garance.  Comment  fe  doivent  teindre  les  foies 
orangées,  6c  les  laines  couleurs  de  feu,  orangées  de  nacarats. 
XI.  554.  A. 

ORANGER,  (^Bot.  Jardin.)  caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  Lieu.x  où  il  vient  naturellement.  Hauteur  à  laquelle 
il  s’élève.  Defeription  de  l’oranger  de  nos  climats.  Eloge  de 
cet  arbriffeau.  XI.  554.  b.  A  quoi  fe  réduit  la  culture  de 
l’oranger  à  laquelle  nos  jardiniers  mettent  tant  de  niyllere. 
Détails  fur  cette  culture.  Ibid.  555.  a.  Moyen  de  fe  procurer 
de  beaux  plants  d’orangers.  Ibid.  b.  Comment  on  rétablit  les 
vieux  orangers  qui  ont  été  mal  gouvernés  ,  Si.  dont  les  têtes 
Ibnt  chenues. R/V.  556.  b.  De  la  taillede  cette  forte  de  plante. 
Soins  à  lui  donner  dès  qu’on  s’apperçoit  qu’elle  eft  malade. 
Comment  on  préferve  les  orangers  des  punaifes.  Utilités  des 
©langers.  De  leur  bois.  Enumération  des  variétés  de  ccc  1 
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arbre.  lUJ.  ;  57.  a.  Obfcrvations  fur  les  orangers  nains  à  fruit 
aigre.  loid.  b. 

Oranger,  de  l’oranger  bergamotte.  II.  ao8.  a.  Oranger 
du  Malabar  nomme  Carcapuli.  674.  b.  Oranger  du  Tonquin 
nomme  cham-chain.  569.  -7.  Citroniers-orangers.  III.  400.  b. 
Oranger  fauvage  du  Japon.  XV.  485.  b.  Soins  qu’il  faut  pren¬ 
dre  des  orangers  lorfqu’ils  font  enfermés.  IV.  eei.b  C  om¬ 
ment  M,  Hellot  a  rétabli  des  orangers  qui  étoient  fur  le  point 
dé  périr.  VIII.  323.  A.  Bouillon  pour  les  orangers.  Suppl  I 
578.  <1.  Avantage  de  tenir  les  orangers  dans  de  petites  caiffes. 
Ail.  724.  Manière  de  les  marcotter.  XIII.  518  h  de  les 
tranfporter  en  caiffe.  XVI.  561.  -7.  Greffe  en  écuffon  des  oran¬ 
gers.  Suppl.  III.  262.  a.  Toupillons  qui  viennent  fur  quel¬ 
ques  brandies  d’oranger.s.  454.  a.  ^ 

Oranger,  {Chym.  Ph.,rm.  Dm,  &■  Mm.  oranger 
doux ,  &  oranger  aigre.  Propriétés  de  l'huile  eflcntielle  des 
orangers.  Voy,^  à  l’article  Huiee  ,  la  maniéré  dont  les  Italiens 
ramaffenl  celle-ci.  Comment  on  fépare  des  fleurs  l'bnile  que 
les  Italiens  appellent  ntro-i.  Eau  de  fleurs  d’orange:  principe 
qui  confïitiie  cette  liqueur.  Foye^k\’înic[Q  Eau  distillée 
la  maniéré  de  la  préparer,  Si  fon  eflence  chymique  ;  &  fes 
propriétés  médicinales  au  mot  OJonat.  XI.  5  57.  i.  Confer- 
ves  &  confitures  d’écorce  d’orange.  Le  ftte  exprimé  de  11 
chair  de  ce  fruit  regardé  comme  aiilTi  falurairc  qu’agtéahle. 
Mamere  de  tirer  &  de  préparer  ce  fue  de  l’orange  pour  le 
rendre  plus  gracieux.  Le  lue  de  l'orange  douce  fe  conferve 
mnms  que  celui  du  citron.  Ufage  de  l’orange  amere  à  titre 
daffaifonncmenr.  «tV.  558.  u.  Les  pépins  d’orange  font  ver¬ 
mifuges.  Propriétés  des  écorces  d’oranges  douces  &  ameres 
de  la  conferve  ou  gâteau  de  fleurs  d’oranges ,  do  la  marme¬ 
lade  ,  &  du  ratafiat  de  ces  fleurs.  Propriétés  &  iifages  de  l’eau 
de  fleur  d’orange.  Efpece  de  pommade  de  fleurs  d’orange. 
Sa  préparation.  Ses  propriétés.  Ibid.  b.  ° 

ORANCïERIE,  [Arcbie.)  defeription  de  ce  bâtiment.  XL 
558.  b.  Orangerie  de  Verfailles.  Autres  ufages  du  mot  oraru 
gerie.  Ibid.  559.  a. 

ORANGZEB  ou  AuRENG-7.EB,empereurdu  Moeol.X  61 2.-7. 

ORAR.IUM ,  {Hijl.  eccl.)  étole  des  prêtres.  Linge  que 
les  diacres  portoient  lùr  le  bras  gauche.  Il  étoit  à  l’uiage  de 
tous  les  citoyens.  Maniéré  d’applaudir  aux  fpeaacles  en  le 
jettant  en  l’air.  Etymologie  du  mot  orarium.  XL  3  50.  .7.  Poyc- 
OiiAiRE  &  Étole.  '■ 


ORATEUR,  {Floq.  & Rbcioriq.)  trois  fon£lions  que  l’o¬ 
rateur  doit  remplir  ,  Cinvention,  la  difpofnion ,  Vexprejfion. 
Voyez  œs  mots.  L’orateur  doit  auflî  iiiffruire,  plaire  & 
émouvoir.  XL  5  59.  a.  De  l’art  d’exciter  les  paffions.  Les  ora¬ 
teurs  chez  les  Grecs  &  les  Romains  étoient  des  hommes  d’é¬ 
tat,  &  les  matières  qu’ils  traitoient,  offrent  des  tableaux 
viyansdu  gouvernement,  &  des  intérêts  des  peuples.  Boffuet, 
Fléchier,  Bourclaloue,  ont  été  parmi  nous  des  orateurs  chré¬ 
tiens  ;  mais  rien  n’engage  aujourd’hui  à  cultiver  le  talent 
d’orateur  au  barreau.  XI.  559.  b. 

Orateur,  différence  entre  le  poète  &  l’orateur.  XII.  837.  a. 
Suppl.  IV.  440.  b.  Préceptes  adreffés  à  l'orateur  fur  là 
manière  de  traiter  les  genres  délibératif,  démonflratif& 
judici.aire,  voye^  ces  mots.  Aélion  de  l’orateur.  I.  120  b 

Foyei  Prononciation,  Déclamation,  Ge.ste.  Caraélere 

du  fentiment  dont  il  doit  être  rempli.  V.  52T.-7.  De  fes  mœurs. 
Suppl.  IV.  257.  b.  L’émotion  communiquée  par  l’orateur  eft 
d’autant  plus  vive,  que  l’auditeur  a  plus  de  génie  &  de  talent. 
V.  521.  Z-.  L’art  de  varier  l’extérieur  effeuticlà  l’orateur.  Suppl. 
I.  648.  a.  L’orateur  a  encore  plus  befoin  de  l’aélion  &  du 
geffe  que  de  l’élocution.  V.  522.  b.  Talens  que  Platon  exige 
dans  un  orateur.  529.  b.  Décence  qu’il  doit  obferver:  affu- 

rance  &  confiance  qui  lui  convient.  iÇ;/;!;?/.  H.  685  -7  h  Des 

convenances  qu’il  doit  obferver.  586.  b.  Du  livre  de  Cicéron 
intitulé  de  l’orateur.  530.  a.  Enthoufiafme  de  l’orateur.  721.  b. 
Confidération  dont  les  orateurs  jouiffoient  dans  Athènes.  XIV 
153.  é.  Orateurs  auxquels  les  Grecs  donnoientle  nom  de  fyn- 
dics.XV.  750.  b.  Lesorateursde  l’antiquité  ne  peuvent  être 
coinparésà  nos  prédicateurs  &  à  nos  avocats.  Suppl.  I,  417.  b. 
Obfcrvations  fur  leur  goût, relativement  à  l’éloquence.  418. 
A.  —  420.  b.  Orateurs  méthodiques  à  l’excès.  X.  460.  h.  Des 
fondions  de  l’avocat  confidéré  comme  orateur.  Suppl.  I.8i4.é. 
81 5.  -7 ,  b.  Oc. 


Orateurs  grecs,  {UiJl.  de  l'éloq. )  l’hiffoire  des  orateurs 
grecs  partagée  en  trois  âges. 

_  Premier  âge.  Gorgias  de  Lcontium.  Hippias  d’EIée.  Périclés. 
XI.  559.  b.  Socrate.  I^fias.  Thucydide.  Ibid.  560.  <7. 

Second dge.  Ifocrate.  Platon.  Iféc.  Ibid.  b.  Hyperide.  Efchine. 
Démoflhene.  Ibid.  561.  -7  ,  b.  Affaires  d’Efchine  &  de 
Démoilhene.  Ibid.  562.-7,  h. 

Troifitme  âge.  Chute  de  l’éloquence.  Démétrius  de  Phalere. 
Ibid.  563.  a.  CauCes  de  cette  décadence,  i".  La  perte  de  la* 
liberté  dans  Athènes.  2“.  Le  defir  paflîonnédes  richeffés.  3-. 
La  corruption  des  mœurs.  4'^'.  La  maiivaife  éducation.  Ibid,  b 
5“.  Les  matières  dont  on  s’occupoit  dans  les  écoles.  6°  La 
nécelllté  du  commerce  avec  les  barbares,  introduifir  les  mau- 
vaifes  mœurs  6l  le  mauvais  goût.  f.  Les  difculfions  Sc'lcs 
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jaloufies  éternelles  des  petites  républiques ,  qui  changèrent 
la  face  des  affaires  ,  altérèrent  étrangement  l’éloquence.  Ihid. 
564.  *7.  8  '.  Les  dilTeiiilons  civiles  avolcm  palfé  julqiies  dans 
les  écoles:  les  maîtres  formoicnr  entr’eux  des  partis  St  des 
feéles.  9''.  Les  fophiffes  avoient  quitté  le  railbnncmcnt  pour 
fe  répandre  en  paroles.  Ils  conipoferent  des  mots  ,  refondi¬ 
rent  de  vieilles  phr.iles  ,  im.agincrcnt  de  nouveaux  tours. 
10®.  Les  rhéteurs  des  derniers  teins  n’étoient  que  de  purs 
dialeélicieiis ,  de  frivoles  grammairiens. b.ii".  Ces  maî¬ 
tres  éloignés  des  grandes  affaires,  fe  renfermoient  dans  des 
matières  peu  fufcepiibles  de  ces  efforts  qui  font  l’éloquence. 
12°.  Quand  ils  vouloient  traiter  de  plus  grands  lujcts,  ils 

apportoient  toujours  le  meme  eiprit  6e  la  même  méthode, 
écapitulation  de  l'hilloire  de  l'éloquence  attiqiie.  Etat  des 
orateurs  d’.A.:henes  dans  les  beaux  jours  de  cette  république. 
Jbid.  ^65.  >1.  Pouvoir  inimenfc  dont  jouit  Pendes  par  les 
feules  forces  de  fou  éloquence.  Autorité  qtie  fe  conferve- 
rent  les  orateurs  qui  fuivlrcnt;  leur  crédit  étonnant  jufqucs 
dans  les  colonies,  6>:  chez  les  peuples  tribiuairesoe  allies.  Qua¬ 
lités  qui  donnoient  à  DémolHiene  le  talent  de  perfuader  ,  indé¬ 
pendamment  de  fon  éloquence.  Maniéré  dont  le  failuit  à 
Athènes  l’éleélion  des  orateurs.  IbiJ.  b.  Pvécompenfes  qu'ils 
retiroient.  Honneurs  qu'on  leur  prodiguoit  pendant  leur  vie 
&  apié')  leur  mort.  IbÙ.  ^66.  j.  Monument  érigé  en  l’Iionneur 
d’Ifocrat'e.  Ibid.  b. 

Orateurs  romains,  (  Hiiî.  de  l'ébij.  )  lesoratcurs  connus 
h  Rome,  XI.  566.  é- &  le  favoir  ellimé  parmi  les  Romains 
dès  les  premiers  fiecles.  Caraélere  d'urbanité  Sc  de  lagelle 
que  prit  l'éloquence  depuis  la  dcftruélion  de  Carthage.  Les 
génies  fupérieiirs  que  produifit  rilluftre  famille  des  bciplons  , 
furent  adoucir  les  moeurs  de  leurs  concitoyens ,  6e  joignirent 
à  la  fermeté  des  fiecles  précédens  le  charme  de  l’infinuation. 
Ibid.  ^67.  a.  Les  Romains  qui  approcheront  le  plus  près  ces 
grands  hommes  ,  prirent  iiilenfihlemeni  leur  efprit,  6c  le 
communiquèrent  aux  autres  parties  de  la  république,  üra- 
tjtirs  grecs  dont  la  converfation  &  les  écrits  alluraereiu  une 
ardeur  violente  pour  l'étude  de  l'éloquence.  Talens  des  deux 
Gracchusdans  cet  art.  Caton  le  cenfciir.  Ibid.  i.  Dames  romai¬ 
nes  qui  parurent  avec  la  même  dillinélion  que  les  plus  grands 
orateurs.  Cara^ere  de  l’éloquence  du  ficcie  des  Gracchus. 
Splendeur  6c  magnificence  des  Romains  dans  le  ficcie  où 
régnèrent  les  diébteurs  pcrpé:ueK.Ecolcsd’éloc|ucnceq'.iis’ou- 
vrii  cntàPi.omc.  Hiiloiredcs  orateurs  qui  fe  diilinguerenr  alors. 
Antoine.  Ibid.  568.  u.  Lucius  CialUis.  Cotta.  Sulpicius.  Ibid. b. 
Ardeur  avec  laquelle  l'art  de  la  parole  fut  cultivé  ,  h  l’exem¬ 
ple  de  ces  ffmcux  orateurs.  Les  dames  auffi  attentives  que 
leurs  maris,  fe  faifoieiu  une  occupation  férieufe  de  perpétuer 
le  vrai  goût  de  rurbanité.  Emulation  mutuelle  des  patriciens 
6c  des  plébéiens  ,  pour  fe  dilVmgucr  dans  l’éloquence.  Hilloire 
des  orateurs  célèbres  du  dernier  fiecle  delà  république.  Mar¬ 
cus  Caliilius.  Ibid.  569.  •/.  Jules-Céfar.  Hortenfius.  iiic/.  b. 
L’illullre  Hortcnfla,  fille  du  précédent.  Cicéron.  Ibid.  51-0. 
a ,  b.  Cluiie  de  l’éloquence  riJiiiaine.  Ibid.  ^ji.  b.  Ses  c.aufes. 
1”.  Les  empereurs,  finis  polléder  le  génie  de  l’éloquence, 
étoient  jaloux  d'obtenir  le  premier  rang  parmi  les  orateurs. 
2”.  Il  falloit  penler  comme  eux  pour  parvenir  à  la  fortune, 
ou  pour  la  conferver.  3  Tout  devenolt  fufpcét  Sc  ponoit 
ombrage  aux  empereurs.  4".  Le  mérite  fans  richcff'e émit  aban¬ 
donné.  5".  Le  bel  efprit  avoir  pris  la  place  d'une  noble  6c 
folide  érudition  ,  6c  une  faulTc  philofophie  avoir  l'uccédé  à  la 
fage  rail'on.  Ibid.  372.  >z.  6".  Les  juges  ennuyés  vouloient  «tre 
divertis  comme  au  théâtre.  7'^. L’éloquence  fut  regardée  comme 
une  partie  delafcrviiude.  8'éLes  mêmes  chaînes  qui  accabloient 
la  ré|mbliquc ,  opprimoieiit  aulTi  le  talent  de  la  parole.  9“.  Les 
grands  fiijers  qui  faifoieiu  triompher  les  précédens  orateurs, 
ne  iiibfifiolent  plus.  lo".  Les  grands  objets  qui  frappoient  de 
toute  part  les  orateurs  fous  une  république  ,  avoient  difparu. 
Ibid.  é.  Cependant  fous  les  régnés  de  Vei'pafien  6c  doTrajan, 
deux  orateurs  vinrent  lutter  contre  le  mauvais  goût  de  leur 
ficcie;  ce  turent  Quiinilien  6c  Pline  le  jeune.  Car.télere  de 
ces  deux  orateurs.  Ibid.  573.  .7.  Après  le  fiecle  de  Trajan  ,on  vit 
encore  quelques  empereurs  qui  tachèrent  de  ranimer  l’éloquen¬ 
ce  ,  mais  ir.alhcureufcmciit  leur  goût  étoit  mauvais,  leur  politi¬ 
que  incertaine  ,  6c  leurs  établilïcinens  fans  fiabilité.  IbiJ.  b. 

Orateur,  {Hiji.  mod.)  dans  le  parlement  d’Aiigletcr- 
rc.  XI.  573- 

Oi.:!eur  de  la  cliambre  des  communes.  III,  727.  a.  Orateur 
de  la  convocation.  XllI.  443.  ti. 

ORATOIRE.  (_IIip'  ccd.)  Différence  entre  un  oratoire 
6c  une  chapelle.  Ce  nom  donné  premièrement  aux  petites 
cliapelles,  jointes  aux  monafteres  ;  enfiiite  aux  autels  des 
muifims  particulières,  6c  aux  chapelles  bâties  à  la  campagne. 
Pa;'  qui  la  melTe  y  étoit  célébrée.  Bourgs  6c  villages  de 
E'rance  .  dont  le  nom  cft  tiré  de  quelques  oratoires  de  reli¬ 
gieux.  XI.  574.  J. 

Or.Uuires  dos  anciens  juifs.  XTII.  496. 

Oratoire.  {Uiji-  des  Congre^, nions)  Différence  entre  la 
congrégation  des  peres  de  l’oratoire  de  Rome  6c  celle  de 
France.  Origine  &.  progrès  de  la  congrégation  de  l’oratoire, 


infiituée  en  France  par  le  cardiivd  de  Bcrulle.  Nature  de 
cette  congrégation.  XI.  574.  a. 

Oruioi'e.  Congrégation  de  prêtres  féculiers,  infiituée  en 
1611  ,  par  le  c.irdinal  de  Bcrulle,  pour  infiruirc  les  clercs 
6c  les  écoliers.  Éloge  de  cette  compagnie,  6c  de  fon  fonda¬ 
teur.  Suppl.  IV.  16^.  b.  Hommes  difimgués  qu’elle  a  don¬ 
nés  à  l’églife  6c  aux  lettres.  Obfervations  fur  ce  qui  a  été 
dit  dans  l’Encyclopédie  ,  que  les  orateriens  feroient  plus 
utiles  au  public  ,  s’ils  s’occupoient  à  gouverner  des  colle¬ 
ges,  des  féminaires  6c  des  hôpitaux.  liid.  166.  a. 

Oratoire.  Églife  des  peres  de  l'oratoire  dansP.aris,  XI.  948. 

*7.  Maifon  qu’ils  ont  dans  Paris ,  appellée  rinfiinition.  953.  J. 

Oratoire, //jr/Hon/t’ ,  {Elocur.)  cllcconlîfie  dans  le  rap¬ 
port  des  fons,  des  fylLbes  ,  des  mots  ,  avec  les  objets  qu’ils 
expriment,  6c  dans  l.i  convenance  du  fiyle,  avec  le  fujet. 
En  quoi  cnnfifie  l'imitation  muficale.  Comment  les  phrafes 
doivent  porter  le  caraélere  des  idées  qu’elles  expriment. 
Harmonie  entre  le  ton  général  de  l’orateur  ,  6:  le  fujet  pris 
dans  fa  totalité.  Ouvrage  à  confulter.  XL  ^74.  b. 

Or.itoirc.  Des  difterens  genres  danf  l'art  oratoire  ,  Toyr;; 
Genre.  Accent  oratoire.  1.  63  ,  64,  XIII.  498.  b.  Suppl.  1. 
107.  U.  108.  b.  Élocution  oratoire.  520.  b.  Récit  oratoire. 
XIII.  833.  n.  Style  oratoire.  XV.  31,3.  j.  Suppl.  lil.  307.  a, 
b.  De  l’abondance  du  fiyle  dans  l'an  oratoire.  Suppl.  I.  32. 
b.  33.  a.  de  i’.'mplifitaiioii  dans  le  genre  oratoire.  371.  a,  b. 
l'oyc^  DtSCOURS. 

Oratoire  en  tnujïque  ,  cfpcce  de  drame.  XI.  573.  a. 
ORATORIO  ,  cfpcce  de  poeme  lyrique  des  Italiens.  Xll. 
83^.  b. 

ORBE.  {  jdjlron.  une.)  Idée  que  les  anciens  afironomes 
s'éioient  raite  des  deux.  Ce  qu’on  entend  par  le  crand  or¬ 
be.  XI.  575.  ,7. 

Oibe ,  grand,  ou  orbite  terrefirc.  V.  299.  <7.  l'oyc:^  Oll- 
BiTE  &  Écliptique. 

Orbe.  (  Géogr.  )  Deux  rivières  de  ce  nom  ;  l’une  en  Lan¬ 
guedoc,  l'autre  en  Suiffe.  XI.  575.  a.  Voye^  fur  cette  rivière 
delà  Suiffe,  VIII.  899.  a. 

Orbe,  (Géogr.)  ville  de  Suiffe:  elle  fut  florlffante  fous 
l’ancicnnc  monarchie  des  Francs.  Bailliage  d’Orhe.  Obfer- 
vaiions  fur  PierreViret,  né  dans  la  ville  d'OiEe.  XI.  573.  a. 

ORBICULAIRE.  (^Anat.)  Miifcie  orbiciilaire  des  levios. 
Otbiculairc  des  paupières.  Os  orbiculairc.  XI.  373.  b. 
Orbiculaire  ,  ojj'eli't.  XI.  612./’. 

ORBIS,  (^Ichihyul.)  poilîon  repréfenté,  vol.  \’l.  des  pi. 
Rcgne  animal,  pl.  33.  Cinq  cf'pcces  de  poilTons  de  ce  gen¬ 
re,  nommés  carc.ij[cs.  Suppl.  II.  233.  b.  /’bye^  CoFFRE. 

ORBITE.  {Ajlron.)  Aires  proportionnelles  aux  tems  que 
décrivent  les  planctes  dans  leurs  orbites.  Hypoihefes  des 
anciens  pour  expliquer  les  incgtilités  des  mouvemens  des 
planètes.  Kepler  a  démontré  le  premier  la  forme  elliptique  de 
leurs  orbites.  Deux  efpeces  d’ellipfes  qu’on  leur  a  fait  décri¬ 
re  ,  celles  de  Kepler  6c  celles  de  Cafimi.  XI.  376.  a.  l'ayei^ 
Ellipse  de  Cassini.  Demi -diamètre  des  orbites  de  la  terre 
6c  de  faturne.  Inclinaifons  des  orbites  des  planctes.  Orbites 
des  comètes.  XI.  376.  b. 

Orbites.  {^Anannn.)  Os  dont  elles  font  formées.Def- 
criptions  de  leurs  cavités.  XI.  376.  b. 

Orbite  terrefire  ou  annuelle.  V.  299.  a.  Son  excentricité. 
Suppl.  IV.  404.  b.  Maniéré  de  trouver  cette  excentricité.  VI. 
217.  h.  Parallaxe  de  l'orbite  terrefirc  ,  voye^  Parallaxe. 
Orbites  des  planctes;  nature  de  leur  courbe,  leur  incîinai- 
fon  ,  leur  excentricité.  XII.  706.  b.  707.  a.  Les  orbites  des 
planètes  font  elliptiques.  V.  320.  a.  La  nature  de  leur  courbe 
déterminée  pur  les  loix  de  Kepler.  5u/’pA  III.  jji.  a.  Leur 
excentricité.  VI.  21-.  b.  Suppl.  II.  909.  b.  Leur  inclinaifon. 
VIII.  730.  b.  XII.  692.  .7,  b.  Suppl,  lil.  370.  a,  /-.Orbites 
des  planètes,  rapportées  à  l’équateur  folairc.  5ü/y’/.  II.  832. 
i7.  Orbite  lunaire,  LunE.  Orbites  Iles  comètes.  X\'l. 
324.  .7,  é. 

üRCADES,  ks  (  Géuqr.  )  ifies  au  nord  de  l’Écoffe  ;  leur 
nombre,  leur  firuation.  Détroit  qui  les  f'ép-are  de  l’HcolTe. 
Habitans  de  ces  ifles.  Leur  commerce.  Difiérens  fbiiverains 
auxquels  les  ürcades  ont  appartenu.  Obfervations  météoro¬ 
logiques  fur  ces  ifies.  XI.  377. 

Oicudes.  Élévation  des  marées  dans  la  principale  des  Or- 
cades.  X.  96.  a.  Partie  de  la  mer  entre  l’Écofic  6c  les  Ür- 
cacles.  Xll.  31  S.  b.  Obfervations  fur  deux  ifles  des  Orcades, 

appellées  Ronalfa.  XIV.  3  36.  a. 

Orcades,  pierre  des.  {Hijl.  nat.)  XT.  3-»7.  a. 
ORCANETTE.  {Botan.)  Efpece  de  bugloffe.  Ses  dlffé- 
rens  noms.  Defeription  de  cette  plante.  XL  377.  a.  Lieux 
oii  elle  croit.  Ul'ages  pharmaceutiques  de  fa  racine.  Ibid.  b. 

Orcanette.  {Teint.)  Choix  de  la  meilleure  orcansite. 
Lieux  d'où  elle  nous  vient.  Sorte  d’orcanette  défendue  aux 
teinturiers.  XJ.  377.  b. 

ORCHESTRÉ,  {Archit.  )  éiym.  du  mot.  Orchefire  des 
Grecs.  XI.  378.  a. 

Orchestre  ,  (  Thèat.  des  anc.)  différence  entre  celui  des 
Grecs  6>i  celui  des  Romains.  Forme  de  ces  orchefires.  Def¬ 
eription 
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cfiption  dctailRe  de  l’uu  Sc  de  l’autre.  Par  qui  ils  étoient 
occupés.  XI.  ^78,  a.  Quel  ell  notre  orcheftie.  b. 

Orchejlre  des  théâtres  des  ancien:..  XVI.  228.  b.  235.  b. 
Diftribution  de  l’orchefire  de  l'opéra  de  Drefde.  vol.  VII. 
des  pljnch.  Mulique  ,  pl.  ii. 

OcHESTRE.  (  AluJicj.  )  Acception  de  ce  mot.  Dans  les 
muliques  nombrcufes  de  fyinphonüRs  ,  c’ellun  foin  cîTentiel 
que  lu  bonne  diftributioii  de  i’orcheftre.  De  la  f.ibriqiie  & 
dirpofitioii  de  l'enceinte  qui  le  contient.  Suppl.  IV.  166.  u. 
Quelle  doit  cire  fa  diftribution  intérieure.  Premier  orchsftre 
de  l’Europe,  par  rapport  uu  nombre  &  à  riiuclli;;ence  des 
fymphonilles.  Éloge  delà  dtlîrii)iition  de  l’opéra  de  Drefde. 
Pourquoi  celui  de  Pans  cft  u;i  de  ceux  qui  font  le  moins 
d’effet.  Ibid.  b. 

ORCHIA,  loi.  IX.  666.  b. 

Ül’CIîIDÉES ou  les  Orchis,  caraélere  de  cette 

famille  de  plantes.  Sa  dillribution  en  huit  genres,  par  Lin- 
nams.  D‘où  l’on  doit  tirer  les  caraéleres  de  ces  genres ,  fé¬ 
lon  i\I.  Hjllcr.  Suppl.  IV.  167.  d. 

OIICHIS  cia  Satyrion  ,  (  ffe/un.  )  caraéleres  de  ce  genre 
de  plante.  Ses  nonibreides  efpeces.  Defeription  de  l’orLliis 
commune  mâle,  à  feuilles  étroites,  XI.  ^78.  b.  5c  de  l’or- 
ebis  .à  larges  feuilles,  qui  font  les  efpeces  le  plus  commu¬ 
nément  employées  en  médecine.  Defeription  de  lu  meilleure 
prépar.ition  des  bulbes  ou  racines  d’orcins  Ufage  de  la  pou¬ 
dre  de  ces  bulbes.  Ib:d.  57y.  u.  Propriétés  de  ce  remetle. 
Ibid.  b.  f'oyei  Satyrium 

Orchis,  caraéteres  de  ce  genre  de  plante  félon  différons 
botaniftes.  Suppl.  l'y.  iCy.u.  Defeription  de  l’efpeee  ü’orchis 
la  plus  connue.  Ibid.  b. 

ORCHOMENE,  (Géogr.  une.)  v\[\e  de  Grece  en  Béotie. 
Sa  fuuation.  Diverfes  remarques  fur  cette  ville.  Orchomene 
d’Arcadie.  XI.  579.  b.  Sur  l’état  aihiel  de  i’Orehomene  de 
Béotie,  vejej  Orcomeno. 

Orchomene,  temple  des  eraces  dans  cette  ville.  XVI  72 
b.  XVII.  797.  b.  ' 

ORCUS,  {Myth.)  dieu  des  enfers,  &  l’enfer  lui-même. 
Son  temple  a  Rome.  Cafque  de  Pluton,  nommé  Orci  Gukj. 
XI.  580.  il. 

ORDALIE,  {Jurifp.)  terme  générique  par  lequel  on  dé- 
fignoic  les  différentes  épreuves  du  feu  &  de  l’eau,  &c. , 
en  ufa^e  dans  les  neuvième  &  dixième  fiecles.  Erym.  de  ce 
mot.  Ce  terme  fur-tout  ufité  en  Angleterre.  Ces  ordalies  fe 
pranquumnt  auffi  en  Allemagne  &  en  France.  Différentes 
fortes  d’ordalies.  XI.  580.  a.  k'oyei  Épreuve  ,  Jugement 
DE  Dieu. 

Ordinaire,  {Jurifpr.)  juges,  confeillers  d’état ,  cours 
ordinaires.  XI.  580.  u.  Procès  ordinaires.  Audiences  ordi¬ 
naires.  Les  niaitres  des  requêtes  ,  &  le  tribunal  des  requê¬ 
tes  del’nôtel  jugent  à  l’ordinaire.  Frais  ordinaires  de  criées: 
frais  extrordinaires.  Quellion  ordinaire  5c  extraordinaire. 
XL  580.  b. 

Oïdinaire,  convention  ordinaire.  VI.  164.  a.  Crimes  or¬ 
dinaires.  468.  b.  469.  b.  Décimes  ordinaires.  679.  b.  Induit 
ordinaiie.  VIIL  693.  b.  Juge  ordinaire.  IX.  14.  a.  Jurifdic- 
tion  ordinaire.  80.  n.  JulUce  ordinaire.  96.  n.  Vicomte  or- 
’dinaire.  XVil.  240.  a. 

Ordinaire,  (^Jurifpr.  canonu].^  prélat  qui  a  la  jurifdiéiion 
ccdéfiaÜique  dans  un  territoire.  Collateiir  ordinaire.  Le  pape 
qualifié  ordinuire  des  ordinaires.  Les  ordinaires  qui  ne  font 
pas  évêques,  ne  peuvent  décerner  des  monitoircs.  Exemrj- 
tions  de  l'ordinaire.  XL  380.  b. 

Ordinaire,  pourquoi  les  évêques  font  appellés  ordinaires. 
VL  140.  b.  Exempt  de  l’ordinaire  ,  exemption  de  [’ordin.aire. 
IV.  374.  b.  VL  236.  b.  Jurifdiéiion  de  l’ordinaire.  IX.  80. 
a.  Notaire  de  l’ordinaire.  XI.  245.  a.  Provifion  de  l’ordinai¬ 
re.  XIII.  326.  a. 

Ordinaires,  {Hijl.  anc.')  Gladiateurs  ainfi  défignés.  XL 
5  80.  b. 

Ordinaire,  {Comrn.)  jour  de  pofte.  XL  580.  b. 

Ordinaire,  (^Comm.  de  mer)  ce  que  chaque  matelot 
petit  porter  avec  lui,  XL  381.  u. 

ORDINAL  ,  (Grn/7:m.)adjeélifs  Sc  adverbes  ordinaux.  XL 

581.  a. 

OrdISAL,  nombre  (^Aruhm.')  XL  203.  E 

Ordinal,  {dJiJl.  Eccl.)  livre  des  Anglois  qui  contient 
la  maniéré  de  conférer  les  ordres  ,  5c  d-e  tare  le  fervice  di¬ 
vin.  En  quel  tems  il  fut  compofé  5c  reçu.  Examen  que  quel¬ 
ques  auteurs  ont  fait  de  la  queffion  ,  fi  ce  livre  étoit  un 
ouvrage  laïque  ou  du  clergé.  XI.  381.  a. 

ORDINANT  ,  févéritè  de  l’examen  des  ordinans.  XL 

_  ORDINATION,  {TUohg.)  cliffe  rence  entre  l’ordre  Sc 
l’ordination.  XL  381.  a.  De  la  matière  Sc  de  la  tonne  du 
facrcmenc  de  l’ordination.  L’ordination  regardée  comme  la 
principale  prérogative  des  évêques.  En  quel  tems  on  com¬ 
mença  à  ordonner  des  clercs ,  fins  qu’ils  fuffent  pourvus 
d’aucun  titre.  Difpolicion  du  concile  de  Trente ,  par  rapport 
aux  ordinationsvagues.  Les  réformés  foutiennent  que  le  choix 
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du  peuple  eft  la  féale  cliofe  cffcnticlle  pour  la  validité  du 
miniilcre  eccléfiaftique.  Tems  fixés  pour  les  ordinations.  Des 
ordinations  Prétention  des  Anglois,  que  la  fuc- 

ceffon  épifcopale  n’a  pas  manqué  dans  leur  églife.  Ibid. 
^.  Prétention  contraire  des  catholiques,  qu'il  n’y  a  plus  d’e- 
pilcopat  en  Angleterre.  Expofition  des  principaux  moyens 
allégués  pour  Sc  contre  dans  cette  difpute.  Analyfc  Sc  c.camen 
de  la  dilfertation  du  pere  le  Conrayer,  fur  les  ordinations 
Angloifes,  &  de  la  défenfe  de  cette  dilfertation.  Ibid.  382. 

a.  Il  ell  de  principe  parmi  les  théologiens,  que  quelque  cor¬ 
rompu  que  foit  un  évêque  ,  fes  ordinations  font  valides.  Ibid. 

b.  Les  évêques  ne  peuvent  ordonner  ,  ni  toutes  fortes  de 
perfonnes,  ni  des  perfonnes  de  tout  fexe.  Ibid.  583,  a. 

Ordination ,  conjècraiion ,  hénèdiüion  ,  dédicace:  diriéreiucs 
cérémonies  eccléfiaftiques ,  délignées  par  ces  mots.  111.  904. 
b.  Inipofuion  des  mains  dans  l’ordination.  330.  a,  b.  Ordina- 
tion  éphcopale.  V.  81 1.  l>.  Par  qui  les  clercs  doivent  être 
ordonnés,  lil.  323.  b.  Ü.dination  des  cxorciiles.  XL  272.  a, 
b.  Ordinations  fans  titre  ,  défendues  au  concile  de  Chalcé- 
dome ,  Sc  enluite  introduites  dans  le  douzième  fieclc.  283. 
b.  Ordination  des  ibus-diacrcs.  XV.  417.  a,  b.  De  la  réor- 
dmation.  XIV.  124.  a,  b.  Dilpiite  fur  la  validité  de  l’ordi¬ 
nation  des  miniftres  parmi  les  épifeopaux  en  Angleterre.  V. 
812.  b. 

Ordination  per  faltum,  (^Drolt  Canon.  )  ces  ordinations 
ont  toujours  été  prohibées.  XL  3S3.  a. 

ORDOGNO 1.  roi  d  Oviedo  èc  de  Léon  ,  (  i/?/?.  d’Efpag.  ) 
fils  de  don  Ramire.  Principaux  événcmcns  de  fon  reeuc. 
Supjil.  IV.  167.  b. 

Ordogno  il  roi  d’Oviedo  &  de  Léon,  {Hijl.  dEfpjg.) 
fils  d’Alphonfe  ill,  furnommé  le  Grand,  Sc  de  doua  Xime- 
ne,  de  la  maifoii  de  Navarre.  Principaux  événemens  de  fon 
r.gne.  Suppl.  IV.  16S.  b.  f'oyc:^  Suppl.  H.  266.  b. 

Ordogno  ÎII.  roi  dOviedo  Sc  de  Léon,  (llijl.  d’Efp.zg.) 
fils  Sc  fucceireur  de  R.unire.  Principaux  événemens  de  fon 
règne.  Suppl.  IV.  169.  b. 

Ordog.so  IV.  roi  cl’Ovicdo  Sc  de  Léon  ,  {HiJl.d'EJpag.y 
fils  d’Alphonfe  le  moine  ,  Sc  fuccelVcur  de  don  Sanche  , 
frere  d’Ordogno  III.  Principaux  événemens  de  fon  resne. 
Suppl.  IV.  170.  J. 

ORDONNANCE,  (Jurifpr.  )  écym.  du  mot.  On  écrivoit 
anciennement  ordienance.  XL  3S3.  a.  Les  réglsmens  des  an¬ 
ciens  légillateurs  étoient  qualifiés  de  loix.  Plébifeites.  Senattis- 
conlultes.  Conllitutions  des  pnnees.  Conftiiutions  générales 
de  trois  fortes -•  les  édits,  les  referipts  Sc  les  décrets.  Conf- 
titutions  particulières.  Différentes  loixfaiccs  en  France,  par 
les  rois  de  la  première  race.  XL  3S3.  b.  Autres  loix  qui  fu¬ 
rent  nommées  édits,  conjlicutions  ô-  capitulaires.  AlTemblées 
où  fc  fdil'uient  ces  capitulaires.  Capitulaires  de  Charlemagne. 
Les  capitulaires  font  diftingués  en  plufuurs  occafions  des  au¬ 
tres  loix  qui  étoient  plus  anciennes.  Ibid.  5  84.  a.  Dans  ces  af- 
Icmblées  où  fe  taifoient  les  nouvelles  loix  Sc  capitulaires, 
rien  ne  le  paffoic  que  par  la  permilHon  du  roi.  Durée  qu’ont 
eue  les  loix  anciennes  de  la  premiers  race.  Ibid.  b.  Intro- 
duélion  du  droit  teodah  Depuis  les  capitulaires,  on  ne  trouve 
aucune  ordonnance  jufqu’en  1031;  encore  jufqu’a  S.  Louis , 
ce  ne  font  proprement  que  des  lettres  ou  chanres  particu¬ 
lières.  Jufqu’à  quel  tems  les  ordonnances  furent  publiées  en 
latin.  Diverfes  qualifications  que  les  anciennes  ordonnances, 
Chartres  ou  lettres  ont  reçues  lelon  les  tems.  Réglemens  qua¬ 
lifiés  tic  pragmatique  fanélioni.  Ibid.  583.  a.  Qualification  des 
lettres.  Claufe  de  ftylc  qu’on  mettoir  à  la  fin  de  la  plupart 
des  lettres.  Ibid.  t.  Des  ordonnances  intitulées  étabhjfcrnenf. 
Ibid.  386.  a.  Cailles  des  pertes  qu'on  a  faites  de  plufieurs 
ordonnances  de  Philippe  -  Augufic.  Origine  du  trefor  des 
Chartres,  dans  lequel  une  partie  des  ordonnances  de  la  troi- 
fieme  r.ice  fe  trouve  confervcc.  Deux  ordonnances  feules 
du  règne  de  Louis  VIII.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  les  ordon¬ 
nances  lettres  de  laint  Louis.  Ibid.  387.  a.  Quelles  for¬ 
tes  d’ordonnances  étoient  intitulées  éiabüfemeni.  Dernière 
ordonnance  connue  fyiis  ce  nom.  Ibid.  i.'Ces  établilTemens 
autorifés  par  faint  Louis.  Cliarles  VI  s’eft  encore  fervi  du 
terme  d'établijfement  dans  les  lettres  touchant  les  Juifs,  Pre¬ 
mière  loi  faite  au  parlement,  qualifiée  en  françois,  ordon¬ 
nance  :  die  eff  de  Philippc-lc-Bei.  Depuis  ce  tems ,  te  ter¬ 
me  devint  commun  ;  on  comprend  loiis  ce  nom ,  tant  les 
ordonnances  proprement  dites  ,  que  les  édits ,  déclarations 
&  lettres  patentes.  IbiJ.  388.  Parmi  les  anciennes  ordon¬ 
nances  ,  les  unes  étoient  arrêtées  dans  le  co’nfeil  fecret , 
d’autres  étoient  délibérées  dans  des  alTemblées  plus  nom- 
breules.  Sceau  &  fignaturcs  dont  les  ordonnances  de  la  troi- 
fieme  race  étoient  munies.  Forme  folemnelle ,  par  laquelle 
on  donnait  aux  nouvelles  loix  un  carailere  de  publicité.  Or¬ 
donnance  de  Luuis-lc-Gros,  où  fe  trouvent  énoncées  les  ptr- 
fonnes  dont  ce  prince  avoir  pris  l’avis  Sc  le  coni’cnrenient. 
Ibid.  b.  Suite  des  obfervaiions  fur  les  fccaux  5c  fu’natures 
dont  les  ordonnances  étoient  accompagnées.  Au  défaut  tics 
grands  officiers  de  la  couronne  ,  le  roi  appeiloit  d’autres  per- 
lonnes  à  la  confcdlion  des  ordonnances ,  pour  y  donner  la 
RRir 
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publicici.  Exemple,  Ihïd.  a.  b  formule  de  la  plupart 
des  ordoiunnces  de  S.  Louis,  de  Pliilippe-lc-Hardi  îil  de 
PInl-ppe-lc-Bcl  ,  énonce  quelles  furent  fuites  au  parlement. 
Obbi-vation  fur  la  maniéré  dont  furent  faites  quelques  or¬ 
donnances  de  Pliilippe-le-iJel.  Depuis  que  le  pavlcmeiu  eut 
Clé  rendu  fédenraire  à  Paris,  les  ordonnances  ne  le  liront 
plus  guere  que  dans  le  cüiilcil  particulier  du  roi.  Ibi,!.  b. 
();donnances  que  faifoit  le  prévôt  de  Paris.  Ürdonnunees 
fiiics  aux  états.  Différens  intitulés  &.  formules  par  Icfquels 
commençoieni  les  ordonnances.  De  l’adrelfe  qui  étolt  en  tete 
de  plullciirs.  Premières  lettres  où  l’on  trouve  cette  forme 
d'adrelfc  ,  .i  iws  ames  &  Jcju.x.  Ibtd.  ^yo.  a.  Style  &  forme 
des  ordonnances  publiées  Ions  ces  derniers  rei^nes.  Ibid.  b. 
Premières  lettres  adreffées  au  parlement  de  Paris.  Lcs  jufcs 
royaux  ont  toujours  eu  feiils  le  droit  de  faire  publier  les 
nouvelles  ordonnances  dans  leur  diliriél.  Anciennement  nos 
rois  faifoient  quelquefois  jurer  aux  principaux  pcrlonnages 
de  leur  état  ,  l'oblorvation  des  ordonnances  qui  leur  pa- 
roilfoicnt  les  plus  importantes.  Le  roi  f.ùfoit  lui-meme  fer- 
uu-in  d’obferver  certaines  ordonnances.  Ibid.  5yi.  j.  übfer- 
varions  fur  ce  ferment.  Obligation  impofée  aux  juges  de  le 
conformer  aux  ordonnances  pour  leurs  jugemens.  Ulagc  d’en 
faire  la  leélure  à  la  rentrée  du  parleme.'t  fie  des  autres  tri¬ 
bunaux.  Ordonnances  tombées  en  défiiétude.  Principales  or¬ 
donnances  de  ta  troifieme  race.  Ibid.  h.  Dépôt  des  ordonnan¬ 
ces.  Quatre  regirtres  d’ordonnances  les  plus  aneiens,  cotes 
par  les  lettres  A,  K,  C,  D.  Contenu  des  trois  autres  vo¬ 
lumes,  tlont  ces  regirtres  font  fuivis.  Ibid.  yyi.  <i.  Recueil 
des  ordonnances  du  régné  de  Louis  XV.  DiBérens  recueils 
iinprimcs  des  ordonnances  des  rois  de  h  troifieme  race.  Ibid, 
b.  Auteurs  qui  ont  fait  des  commentaires  ,  notes  fie  confé¬ 
rences  fur  les  ordonnances.  Explication  des  principales  de- 
nominarions  ,  que  l’on  joint  lüuvent  au  terme  d  ordonnance. 


J!id.  593-  .1. 

Ordonnance ,  àïScrcnce  entre  les  édits,  les  ordonnances  & 
les  déclarations.  IV.  692.  b.  V.  391.  a.  Loi  par  laquelle  le 
roi  explique,  réforme  ou  révoque  une  ordonnance.  IV. 
692.  b.  Eiircgirtremcnt  d’une  ordonnance.  V.  699.  u,  b. 
Anciennes  ordonnances  connues  Ions  le  nom  d'établilleniens. 


VI.  3.  J  ,  i.  Commiiraires  fur  les  ordonnances  du  roi.  III. 
709.  .1. 

Üidonnancc  des  aides.  XL  393.  .3.  Ordonnances  barbines, 
Urdomiancc  de  Blois.  Ordonnance  civile,  du  commerce, 
tbs  committimus,  de  la  cour,  ordonnance  criminelle,  or¬ 
donnance  du  doin, line  ,  des  donations  ,  des  eaux  5c  forées, 
des  évocations  ,  du  faux ,  des  ternies  ,  de  Eontanon ,  des 
gabelles ,  ordonnances  générales  ,  ordoniuincc  de  l'intendant , 
du  juge.  Ibid.  b.  Ordonnance  de  loi  ,  de  la  marine  mili¬ 
taire.  Ordonnances  de  «  339,  de  1667  ,  1669  ,  1670  ,  1673  ’ 
i6-'6.  Ordonnance  de  Moulins  ,  de  Néron  ,  d'Orléans  ;  or¬ 
donnances  particulières ,  ordonnances  des  quatre  mois,  or¬ 
donnances  de  Roulfillon  ,  du  roi ,  du  royaume  ,  ordonnan¬ 
ces  royau.x  ,  ordonnance  des  fubllitutions ,  Ibid.  394.  j.  des 
tertamens ,  des  tranfaélions  ,  de  la  troifieme  race  ,  ordon¬ 
nance  de  la  ville  ,  de  Villers-Cotercts. /i/ù.  A  Voyez  Code, 
Déclaration  ,  Edit,  Lai. 

Ordonnance,  (/"mj/ifc)  Ordonnance  de  comptant.  III. 
780.  U. 

Ordonnances  du  grand  feigneur  ,  mod.  )  IX. 

1 1 3.  <3. 

Ordonnances,  {Mèdec.')  Des  formules  pharmaceuti¬ 
ques  félon  Icfquelles  ces  ordonnances  font  écrites.  VIL  1S6. 
.3  ,  b.  De  la  formule  latine  ad  tertias  employée  dans  les  ordon¬ 


nances.  XVI.  186.  b. 

Ordonnance,  {Archit. civile')  XL  394./’. 

Ordonnance,  {Peint.)  veyc^  Pittoresque  iS- Poéti¬ 
que  ,  COMPOSITION.  La  compûfitioii  poétique  &  la  compo- 
fuiüîi  pittorefque  font  deux  talens  irès-différens.  Obferva- 
tioii  fur  les  compofitions  de  Paul  Veronefe,  fie  en  p.irticu- 
licr  fur  fon  tableau  des  noces  de  Can.i.  XI.  394.  b.  Les  dé¬ 
fauts  de  l’ordomiance  nnifenc  beaucoup  à  feifet  des  beautés 
particulières. /ib.  59S-u. 

Ordonnance,  (Wrri/îcicT)  XL  393.-3. 

ORDONNEE,  (  Géom.)  deux  lignifications  de  ce  mot. 
Il  n'ert  pas  elTenticl  aux  ordonnées  d’etre  perpendiculaires 
à  l’axe.  Le  mot  ordonnée  ,  pris  adjeélivenient.  Raifon  ou 
proportion  ordonnée.  Equation  orduniice.  XI,  393.  j. 

Ordonnée.  Axe  des  ordonnées.  I-Ç03.  a.  Ordonnées  d'une 
courbe.  IV.  378. .3,  Demi-ordonnées.  813.-/. 

ORDONNER,  (  Gramm.  )  Divers  ulagcs  de  ce  mot. 
Le  parlement  a  orxlonnc  en  1761  ,  que  les  jéfuites  terme- 
roient  leurs  noviciats  ,  leurs  colleges  ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fe  flirtent  purgés  des  accùfations  portées  contr'eux.  XL 
593.  b. 

O’.lonncr  ,  D  eiïir..  Dilcofcr ,  Former.  Termes  fynonymes 
dans  l’art  milinire.  VU.  182.  h. 

ORDRE,  {Meraj'byf.')  Tc-ut  oriirc  détermine  la  place  de 
chacune  des  cliofes  qu'il  comprend  ;  &  la  maniéré  dont 
cette  place  eft  déiei  minée  ,  comprend  h  raifon  pourquoi 
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telle  place  crt  aflignée  à  chaque  chofe.  Cette  raifon  énon¬ 
cée  par  une  propofition  s’appelle  re^le,  Oblcrvations  fur  ces 
règles.  XL  393.  b.  Ordre  nécclTaire.  Ordre  contingent.  Pour 
connoitre  un  ordre  ,  il  faut  être  au  fait  des  réglés  qui  dé¬ 
terminent  ItS  j'-laccs.  Ritlexion  liir  ceux  qui  critiquent  l’or¬ 
dre  de  runivei--.  Quand  il  rertc  des  déterminations  arbi¬ 
traires,  qui  laiifent  cerraines  choies  fans  place  fixe  ,  ily  a 
mélange  d'oidie  fie  de  confufion.  Les  chufes  qui  n’ont  au¬ 
cune  dilféience  inirlnfeqiie  peuve/it  changer  de  place  en- 
ir’elles,  fans  que  l'ordre  foit  altéré.  Ceft  l’ordre  qui  dirtin- 
giie  la  veille  du  lonimeil.  Ibid.  396.  a. 

Ordre.  Eloge  de  la  théorie  que  M.  Wolf  a  donnée  de 
l'ordre  Sc  de  la  perfeilion,  11  fait  confifler  l’ordre  dans  la 
relTemblance  de  ce  qui  eft  finuiltané  fie  fuccellif.  Remarques 
fur  cette  définition.  L’idée  de  reiîémblance  qui  y  entre  , 
ne  iemble  indiquer  qu'une  certaine  efpece  d’ordre  ,*&  nom- 
nicnient  celle  où  il  entre  de  l.i  lymniérrie  &  de  l’eurithmie , 
fie  où  on  a  principalement  égard  à  la  difpolition  iimplement 
locale  des  paities.  Siiyf!.  1\’.  170.  é.  Il  y  a  une  aune  efpece 
d’ordie  ,  ou  il  n’ert  pas  quertlon  d’une  fiinple  relTemblance 
fenfihle  ou  extérieuie  ,  mais  de  liailbns  bien  plus  réelles: 
tel  ell  l'arrangeinenr  des  moyens  pour  parvenir  à  un  but. 
On  peut  appeller  cette  féconde  efpece  ordre  lé^alou  de  liai- 
fon  ,  fie  la  première  ord'C  local  ou  de  rejfemblance.  Si  1er 
défaut  d’ordre  de  reffemblancc  devoir  être  nommé  liafurd  , 
non-feulement  on  pourroit  dire  qu’il  y  a  du  halard  dans  le 
monde  ,  mais  qu’il  y  en  a  même  dans  la  géométrie.  L’ufage 
que  M'ulf  fié  l'es  fnccciTeurs  ont  fait  de  la  définition  qu'il 
a  donnée  de  l’ordie,  c’ell  que  non-feulement  on  en  a  dé¬ 
duit  plufieurs  propofitions  qui  peuvent  être  d’iirttgc  ;  mais 
on  a  encore  tàclié  d  indiquer  le  plus  &  le  moins  qu’il  peut  y 
avoir  d,ans  difiérens  ordres.  Ils  ont  établi  que  l’ordre  ert 
d’autant  plus  grand,  qu'il  y  a  plus  de  relTemblances  ,  Sc 
qu'il  s’y  trouve  plus  de  parties  relfemblantes.  Ibid.  171.  a. 
Obfervafion  de  raureur  fur  cette  cunléquence.  Autre  mé¬ 
thode  qu'il  établit  pour  parvenir  à  la  mefure  de  l’ordre  de 
relfemblance.  i/'/ù.  b. 

Ordre,  {Morale)  De  l’amour  de  l’ordre.  I.  374.  e.  VIIL 
28S.  b.  Des  plaifirs  de  l’ordre.  \'1L  763.  b. 

Ordre  ,  Commandenient  ,  Préceyce  ,  Injonélion  ,  JuJJlon  , 

(  Svnon.)  XIII.  268.  a. 

Ordre,  (Gée/n.)  on  fe  fert  quelquefois  du  mot  de 
de^ré  au  lieu  de  celui  d'ordre,  i'oyc:^  DeGRÉ  ,  CoURBE, 
Genre.  Lignes  &  courbes  de  différens  ordres.  Le  mot 
ordre  employé  en  parlant  des  infinis  fie  des  infiniment  pe¬ 
tits. XI.  396.  b.  ra_)r3;  Infini  ti- DIFFERENTIEL. 

Ordre.  Suites  des  nombres  des  différens  ordres.  VL  t8i. 
.7.  Les  lignes  géométriques  dirtùiguécs  en  genres  ou  ordres. 
VIL  394.  b. 

Ordre,  {Jurifpr.  Canon.)  facrement  de  l'églife  catholi¬ 
que.  L’ordre  inrtitué  par  Jefus-Chrirt.  Différens  degrés  que 
l’on  nomme  oid.es.  Ordres  mineurs  &  ordres  majeurs  de 
l'églife  latine.  Matière  Sc  forme  du  lacrtnient  de  l’ordre. 
Caraélere  indélébile  imprimé  fur  ceux  qui  reçoivent  l’ordre. 
Comment  fe  fait  l’ordination  d’un  prêtre.  XI.  396.  è.  Tous 
les  ])réires  n’ont  pas  l’exercice  entier  du  pouvoir  reçu  dans 
l'ordination.  Cérémonies  de  rordination  d’un  diacre,  ficd’uiV 
fous-diacre.  Comment  fe  confèrent  les  ordres  mineurs.  Par 
qui  font  exercées  les  fonétionsdes  ordres  mineurs  ,  fie  celles 
d’exorcirtes  en  particulier,  L’ordination  ne  fe  réitéré  point. 
Ordres  reçus  d’un  évêque  excommunié.  Ibid.  397.  .2.  11  n’ert 
pas  permis  à  un  évéque  de  donner  les  ordres  hors  de  Ion  dio- 
cefe.  Quel  ert  l’èvéquc  dont  un  clerc  peut  recevoir  les  or¬ 
dres.  Par  qui  doivent  être  ordonnés  les  religieux’.  En  quels 
teins  de  l’année  les  ordres  peuvent  être  conférés.  Il  n’ert 
pas  permis  d’en  conférer  deux  en  un  même  jour  ,  ni  en 
denxjours  conféciitiis.  Qualités  nécelTaires  pour  être  promu 
aux  ordres.  Ibid.  b.  Autres  maximes  obfervées  par  rapport 
aux  ordres  facrés  Sc  aux  perfonnes  à  qui  on  les  conféré. 
Ouvrages  à  confulter.  Ibid,  398.  a. 

Ord'C.  Difi'érence  entre  l’ordre  Si  l’ordination.  XL  381. 
J.  Ordres  qui  entrent  dans  la  hiérarchie.  VIH,  204.  a  ,  b. 
ïnipofiiion  des  mains  qui  fe  pratique  en  conférant  les  or¬ 
dres.  III.  330.  a,  b.  Irrégularités  qui  empêchent  d’être 
promu  aux  ordres  facrés.  Vill.  907.  a.  Les  ordres  facrés 
en  grande  ellime  citez  les  chrétiens  de  S.  Thomas.  XVI, 
283.  a.  Livre  des  Angiois  qui  contient  la  maniéré  de  con¬ 
férer  les  ordres.  XL  3S1.  .3.  Dilpciife  pour  les  ordres.  IV. 
1037.  b.  103(9. J,  b.  1041.  a.  VI.  337.  b.  Foyei  ORDINA¬ 
TION. 

Ordre,  {Jurifpr.)  Jugement  qui  fixe  le  rang  dans  le¬ 
quel  les  créanciers  doivent  être  payés  lur  le  prix  des  biens 
failis  récllemefit.  En  quelques  endroits  l’ordre  fe  fait  avant 
l’adjudication  par  décret  ,  en  d'autres ,  il  fe  fait  après.  Di- 
verfes  formalités  obfervées  dans  réiablilTemeiit  de  l’ordre. 
XI.  398.  a.  Ouvrages  à  confulter.  Bénéfice  d'ordre.  Ibid.  b. 

Ordre  religieux,  {Hiil.  ecd.)  dillribiition  générale  des 
dllfcrens  ordres  religieux.  Premiers  religieux  chrétiens  d’E¬ 
gypte  ;  leur  maniéré  de  vie.  XI.  398.  b.  Dégériération  de 
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la  vie  mona/lique.  Deux  fortes  de  religieux  dans  le  fcptieme 
fiecle ,  les  uns  clercs,  les  autres  Inics.  Nouveaux  iifagcs 
que  reçurent  au  neuvième  fiecle  les  religieux  de  S.  Be¬ 
noit.  Fondation  de  l’ordre  de  Clugny.  Gaules  de  l’obfcu- 
riié  dr.ns  laquelle  il  tomba  au  bout  ac  200  ans.  Ibid.  ^99. 
.1.  ro.iJaticn  de  l’ordre  de  Cîteau.x.  Inftitution  des  frcrcs- 
1  iis.  Mauvais  e/fecs  de  cette  dildiiiillion  entre  les  religieux. 
Ftudes  auxquelles  les  moines  fe  livrèrent.  Décrets  du  con¬ 
cile  de  Latran  de  l’an  1215,  tendant  à  remédier  au  relâ- 
cbement  dos  communautés  religieufes.  Tenue  des  chapitres 
généraux  tous  les  trois  ans.  Ibid.  b.  Défenfe  d’inllituer  de 
nouvelles  religions.  Réflexions  fur  rétablifTement  des  nou¬ 
veaux  ordres  qu’on  nom.iic  religieux  mendians.  Comment 
le  travail  des  mains  ordonné  par  S.  François  efl  devenu 
odieux  ,  &  la  mendicité  qu’il  n’avoit  permife  qu’à  la  derniere 
extrémité  ,  cû  devenue  honorable.  Ibid.  600.  a.  Célébrité 
qu’acquirent  par  leurs  études  les  freres  prêcheurs  6c  les 
freres  mineurs  ,  dans  les  commencemeiis  de  leurs  ordres. 
Trente  ans  après  la  mort  de  S.  François,  on  remarqua  déjà 
un  relâcltement  extrême  dans  tous  les  ordres  de  fa  fonda¬ 
tion.  Les  Irores  mendians  fe  mêlèrent  de  toutes  fortes  d'af¬ 
faires  publiques  &  particulières.  Ils  fe  chargeront  du  rûbu- 
nal  de  rinquifltion.  Mauvais  effets  de  l’oifivetc  à  laquelle  ils 
fe  hvrerent.  Ibid.  b.  Ils  reprirent  le  fifte  qu’ils  avoient  mé- 
prilé  ,  élcvereiit  de  gr.nnds  édttices  ,  fe  montrèrent  avides  de 
lépultLires,  &  extorqueront  des  teftamens  fccrets.  Sehifme 
qui  divifa  tout  l’ordre,  entre  les  freres  fpirituels ,  6c  ceux 
de  l’obfcrvance  commune.  Les  anciens  religieux  ,  tombés 
dans  le  mépris  depuis  l’introduélion  des  mendians  ,  tâchè¬ 
rent  de  relever  chez  eux  les  études.  Des  ordres  auxquels 
le  livrèrent  ctux  qui  étudioient  dans  les  unlverfués.  Caufe 
naturelle  du  relâchement,  la  légèreté  de  l’efprit  humain  , 
que  des  vœux  téméraires  ne  fauroient  fixer.  Abus  des  auf- 
fériiés  corporelles.  Ibid.  Coi.  a.  Les  exemptions,  qui  font 
une  occüfion  de  mépriler  les  évêques  8c  le  clergé  qui  leur 
ert  fournis  ;  les  diflinflions  entre  les  freres  ,  qui  anéaiitif- 
fent  l'iuimilité;  le  mépris  du  travail  des  mains,  qui  nourrit 
lap.irciTe;  les  nouvelles  dévotions  introduites,  propres  à 
faire  négliger  la  correélion  des  niccnrs  ;  U  entre  les 

divers  ordres  religieux  ,  autant  de  caufes  de  relâchement 
6c  de  corruption  parmi  ceux  qui  ont  embraffé  la  vie  mo- 
naftiquo.  L’inRitut  qui  admet  le  moins  de  fujets  cR  le  meil¬ 
leur.  Obfervücions  fur  l’opulence  des  ordres  religieux  ,  le 
nombre  incroyable  des  fujeis  qu’ils  polTedent  ,  ^  la  dépo¬ 
pulation  qu'ils  caufent.  Ibid.  b. 

Ordres  religieux,  réduits  à  cinq  claffes ,  moines  ,  chanoi¬ 
nes  ,  chevaliers ,  mendians  6c  clers  réguliers  :  voyez  ces 
articles.  Désordres  réguliers.  XIV.  42.  a,  b.  Trois  fortes 
de  chapitres  ou  airemblées  que  tiennent  les  ordres  religieux. 
III.  181.  h.  Ordres  exemptés  des  dixmes  en  France.  IV, 
1093.  a.  Tiers-ordre.  XV’I.  323.  u  ,  b.  Des  généraux  d’or¬ 
dres.  VIL  5ç6.  il.  Chanceliers  dans  les  ordres  religieux.  III. 
103.  b.  Chef  d’ordre.  272.  u.  OîHciers  choifis  pour  régler 
les  aft'aires  d’un  ordre.  XL  744.  b.  Réforme  d’un  ordre. 
XII.  Scji.a. 

Ordre  d’/m  éc.n ,  (  Droit polit'.ij.  )  caufe  Sc  effet  de  l'alté¬ 
ration  des  ordres  d’un  ét.it.  XI.  602.  a. 

Ordre  d'un  ctdt ,  T  oyr^  Etat.  Différence  entre  ordre  8c com¬ 
munauté.  III.  yij.a. 

Ordres i/a/icj,  {_Hi(l.eccl.')  XL  602. *2. 

Ordres  miliiairts  ,  (  Hijî.  mod.  )  ordres  de  chevalerie  pu¬ 
rement  militaires  ,  qu’il  y  a  eu  en  France.  Réflexions  fur 
ces  divers  ordres.  DiRércnce  entre  cette  efpece  de  che¬ 
valerie  6c  l’ancienne.  Elle  prodiiifu  les  ordres  monalLques 
6c  militaires.  XL  602.  a.  Les  fouverains  ont  un  admirable 
moyen  de  payer  les  grands  fcrviccs  ,  en  dignités  ,  en  ru¬ 
bans,  plutôt  qu'en  argent  ou  autres  femblables  récompen- 
fes.  Réflexion  de  Montaigne  furcefujet.  Ibid.  b. 

Ordres  militiùres  ou  de  chevalerie.  Réflexions  fur  les  or¬ 
dres  militaires  iiiRitués  dans  des  vues  pieufes.  U.  416.  a. 
Des  ordres  de  chevalerie.  III.  309.4,  î.  De  leurs  chapitres. 
181.  b.  Quel  eR  de  tous  les  ordres  fcculiers,  le  plus  ancien 
6c  le  plus  illuflre.  VIII.  462.  b.  Chanceliers  dans  les  ordres 
de  chevalerie.  III.  102.  i.  Commandeur  des  ordres  du  roi. 
C87.  b.  Marques  de  divers  ordres  modernes  ,  vol.  II  des 
planches,  Blafon  ,  planche  23.  —  2^.  Du  collier.  III.  640. 
a,  b. 

Ordre  militaire.  Ordre  de  S.  Louis.  Son  inRitution.  Mar¬ 
que  de  cet  ordre.  11  y  a  dans  cet  ordre  huit  grands-croix  , 
&  vingt-quatre  commandeurs.  Grand-maitre  de  l’ordre. 
Pcnfions  des  chevaliers ,  6c  des  commandeurs.  XL  602.  b. 

Ordre  de  Calanava.  Il  n’cR  aujourd’hui  ni  religieux  ni  mi¬ 
litaire.  XI,Û02.i.  CaLATRAVA. 

Ordre  du  chardon  ou  de  S.  André.  Ordre  militaire  d’Ecoffe. 
Son  inRitution.  Marque  del’ordre.  XLÛ03.  a. 

Ordre  de  l’éléphant.  Ordre  militaire  des  rois  de  Dane- 
marck.  Son  origine.  Marque  de  l’oidre.  XL  603.  a.  f''ûyc^ 
Eléphant  ,  Ordre  de  l’. 

Ordre'du  S.  Ejprit ,  inRituc  par  Henri  IIÎ,  H.abits  de  cé¬ 


rémonie  des  chevaliers.  XI.  603.  a.  Marques  ou  croix,  & 
collier  de  l’ordre.  Nombre  des  chevaliers.  Officiers  de  l’or¬ 
dre  Ibid.  b. 

O/dre  de  la  table  tonde.  Réflexion  fur  l'inRitution  de  cet 
ordre.  XL  604.  4.  roye:^  Tabl':  ronde. 

Ordre  leuloniquc.  Son  origine.  Première  maifon  de  cet 
ordre.  XL  604.  4.  Scs  progrès.  Les  provinces  de  Culm  8c 
de  Livonie  données  à  Hsrmand  de  Saltz  ,  grand-maitre 
de  rordie,pour  engager  les  chevaliers  teutons  à  réduire 
les  Pruffiens  idolâtres.  Suite  de  l’hifloire  de  cet  ordre. 
Ibid.  b.  Son  état  aélucl.  Degré  de  fplcndeur  6c  de  puiffance 
auquel  il  étoit  parvenu.  Scs  armes.  Ibid.  60^.  a.  Teu- 
TONIQUE,  ordre. 

Ordre  de  l.i  toifon  d'or.  Son  InRituiicn,  Grand-maitre  6c 
chevaliers  de  l’ordre.  Divers  fentimens  fur  fon  origine.  Ou¬ 
vrage  écrit  fur  ce  fiijet.  XL  60^.  4.  Habit  de  cérémonie  6c 
marque  de  l’ordre.  Ibid.  b.  Voyc:^  Toison  ,  (  ordre  ), 

Ordre  (/e />4t4i//e ,  {^AnmiUt.)  Nouvelles  réflexions  8c 
obfcrvations  à  joindre  à  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fiijet  dans 
l’article  Armée.  Intervalles  auxquels  il  faut,  félon  M.  de 
Puyfégur  ,  léduire  toutes  Us  parties  de  l’armée.  De  l’ordre 
de  bataille  en  ligne  pleine.  Inconvénient  attaché  à  l’ufage 
de  mettre  la  cavalerie  aux  ailes,  8c  l'infanterie  au  centre. 
Diftérentes  maniérés  d’y  remédier.  XL  605.  b.  Les  ordres  de 
bataille  doivent  varier  d'une  infinité  de  maniérés.  Réglés 
qui  fervent  de  bafe  aces  différeiis  ordres.  1°.  11  faut  que 
les  ailes  de  l’armée  foient  à  l’abri  des  entreprifes  de  l’en¬ 
nemi.  Comment  on  remplit  cet  objet.  2'’.  J1  faut  éviter 
d’être  débordé  par  l’armée  ennemie.  Ibid.  606.  4.  3'’.  Cha¬ 
que  troupe  doit  être  placée  fur  le  terrein  cjui  convient  à 
fd  maniéré  de  combattre.  4  ’.  On  doit  fortifier  les  villages 
à  portée  de  la  ligne  que  l’ennemi  ne  peut  pas  éviter,  6c 
rafer  de  bonne  heure  ceux  qui  font  trop  éloignés  pour  la 
communication  des  troupes  avec  le  refle  de  l’armée.  5‘'.  Ob- 
ferver  que  toutes  les  parties  de  rarniée  aient  des  commu¬ 
nications  sûres  6c  faciles.  G".  Profiter  de  toutes  les  circonf- 
tnnees  particulières  du  champ  de  bataille,  pour  que  l’ar¬ 
mée  ne  préfentc  aucune  partie  foible.  7°.  Nécefficé  des 
réferves  afiff  de  pourvoir  à  tous  les  événemens  imprévus.- 
8  ’.  Excellent  ufage  des  redoutes  en  av.int ,  fortifiées  d’un 
füffé  ,  6c  judicieufeineiit  placées.  Ibid.  b.  9'’.  Moyens  de 
couvrir  quelque  partie  de  l’armée  qu’on  veut  éviter  de 
faire  combattre.  10“.  Efpace  de  terrein  qu’on  doit  confer- 
ver  derrieie  la  fécondé  ligne  6c  li>s  réferves ,  pour  que  les 
troupes  ne  fuient  point  gênées  dans  leurs  manœuvres.  Sept 
difpofifons  générales  des  armées  que  compioieni  les  an¬ 
ciens.  La  première  cil  celle  du  quarré  long:  voyt^  la  deffus 
l’article  Armée.  Réflexion  fur  cet  ordre  de  bataille.  Ibid. 
607.  4.  La  fécondé  eR  l’ordre  oblique  ou  de  biais.  Cet  01  dre 
regardé  par  tous  les  auteurs  comme  un  des  meilleurs  moyens 
de  s’alfurcr  de  la  viéloire.  Ibid.  b.  La  troifieme  différé  peu 
de  la  précédente.  La  quatrième  confiRe  à  engager  le  com¬ 
bat  par  les  deux  ailes ,  en  tenant  le  centre  éloigné  de  l’en- 
numi.  Jbid.  608.  a.  La  cinquième  confiRe,  en  fiiivant  le  plan 
de  la  précédente,  à  couvrir  le  centre  par  des  troupes  lé¬ 
gères  qui  empêchent  l’ennemi  d’en  approcher.  La  fi.xieme 
eR  peu  différeme  de  la  fécondé  Ôc  de  la  troifieme.  Ordre 
fur  lequel  Épminondas  combattit  à  Leuflrcs  6c  à  Manft- 
née.  La  feptieme  ditpofition  ne  confiRc  qu’à  fe  conformer' 
au  terrein  ,  en  profitant  de  tout  ce  qui  peut  affurcr  la  po- 
fuion  de  l’armée  par  des  fortifications  naturelles  ou  aitt- 
ficielles.  Ibid.  b.  Réilexions  fur  la  néceffité  de  ne  point  s'en 
tenir  à  la  fimple  pratique  de  la  guerre  ,  mais  d’en  étudier 
la  fcieuce  dans  les  meilleurs  auteurs.  Enumération  des  plus 
eRimé'-.  Ibid.  609.  4.  Bataille. 

Ordre  de  hat.iille  des  Romains,  (^Arl.  milit.)  l'oye^ 
Tactique  des  Romains  ,  Suppl,  planches  II.  de  l'Art 
tr.duaire.  Comment  les  haRaires  ,  les  princes  ,  les  tri.ai- 
res  ,  les  vclites  6c  les  frondeurs  étoieni  placés  dans  l’or¬ 
dre  de  bataille  appelle  ^ui«c64C£r.  Soldats  qui  commençoient 
le  combat  8c  qui  poiirliiivoicnt  l’ennemi  lorqii'ils  avoient 
le  deffus.  Jbid.  b.  Comment  les  divers  ordres  de  foldats 
s’appuyoient  les  uns  fur  les  autres.  Difpofition  de  la  cava¬ 
lerie.  PoRes  du  général,  des  légats,  tribuns  6c  centurions. 
Efpace  entre  les  foldats.  Défenle  d’abandonner  leur  poRe 
Rms  peine  de  mort.  DiRcrens  ordres  de  bataille  qu’avoient 
les  Romains  outre  le  Ibid.  175.  a. 

Ordre  ,  {^An.  iniHi.)  mot  que  l’on  donne  tous  les  jours 
ati.x  troupes  ;  voyej;  Mot.  Comment  l’ordre  fe  diRribuc  à 
l’année  &  dans  les  places.  XL  609.  b. 

Ordre ,  en  terme  de  commerce ,  de  billets  6c  de  lettres 
de  change.  Ordre  fignifie  auffi  le  pouvoir  8c  commilTion 
qu'un  marchand  donne  à  fon  correfpondanr.  Ordre,  bonne 
réglé  dans  le  tr.iin  du  commerce.  XL  609.  b. 

Ordre,  i^Archit.)  Trois  parties  principales  dans  un  or¬ 
dre  parfait ,  le  piédeRal  ,  la  colonne  6c  l’entablement.  Ori¬ 
gine  des  ordres  adoptés  par  les  Grecs  ,  6c  du  compofite  in¬ 
venté  par  les  Romains.  Ce  fut  inutilement  que  Louis  XlV 
promit  une  récompenfe  à  celui  qui  iiiventeroit  un  Rxieme 
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ordre.  Ordre  Allemand  inventé  par  Snirni.  XI.  609!  Ré¬ 
glé  générale  donnée  par  Vignoles  qui  ferc  à  déterminer 
toutes  les  parties  des  colonnes.  Obfervations  fur  dilFérens 
auteurs  italiens  Si  frani^ols  qui  om  traité  des  ordres  d’arelii- 
t'.-élure.  Defeription  &  ufigoî  de  ces  ordres.  Ordre  tofcaii. 
Ordre  dorique  :  oblervation  hifloriquc  fur  cet  ordre.  lbiJ.610. 
i2.  Ordre  ionique.  Ordre  corintliicn.  Ordre  compoi'itc.  Ordie 
allemand.  Ibid.  b.  Ordre  altique.  Ordre  caryatique.  Ordte 
coinpnfé.  Ordre  françois.  Ordre  gotbique.  Ordre  pcrfique. 
Ibid.  611.  a.  Ordre  ruftique.  Divers  périodes  de  tems  pen¬ 
dant  lefquels  cliacun  des  trois  ordres  grecs  a  été  en  mode. 
Ibid.  b. 

Ordre  d'a’chlteHurc  :  leur  origine.  SkjP/?/.  t.  538.  b.  Cinq 
efpcces  de  colonnes  relativement  aux  ditî'érens  ordres.  III. 
651.  a.  Diveriés  ricitellés  don.t  les  fuHs  des  colonnes  font 
fufceptibles  félon  les  difFérens  ordres  auxquels  elles  appar¬ 
tiennent.  Ibid.  b.  Piédellaiix  des  cinq  ordres.  XII.  ^6y.  a ,  b. 
Leurs  enrablemens.  Suppl.  II.  80S.  a,  b.  On  ne  peut  plus 
inventer  aucun  nouvel  ordre  qui  foie  bon.  Suppl.  I.  ^38.6. 
S’il  ell  nécelFaire  de  luivre  rigiHircufement  les  proportions 
des  dift'érens  ordres.  340.  u,  b.  On  remarque  dans  la  tiiver- 
fité  des  ruines  qu’on  trouve  dans  l'Orient,  que  chacun  des 
trois  ordres  grecs  a  en  l’on  période  h  la  mode.  Suppl.  IV, 
223.  i.  Ordre  perfique.  XII.  430.  u.  Ordre  gothique.  VII. 
749.  J  ,  b.  Convenances  obfervces  dans  les  ordres  d’arclù- 
teéinre  par  rapporr  aux  temples  des  dieux.  XVI.  63.  u.  Nous 
n’avons  pu  en  France  compofer  aucun  ordre  qui  ait  approché 
de  ceux  des  anciens.  I.  617.  b.  l'oyc^  les  articles  de  cha¬ 
que  ordre  &.  les  planches  d'arcliiteélure  contenues  dans  le 
vol.  I. 

O’-dre ,  la  tour  d’  )  phare  que  les  Romains  avoient 

élevé  à  Boulognc-fur-mer.  De  l'éiymologie  du  nom  donne  a 
ce  phare.  XI.  61  t .  b. 

ORÉE  ,  (  Géo^r.  une.  )  XI.  623.  u. 

OREILLE  ,  (^Anatjm.')  defeription  générale  de  l’oreille. 
XI.  6:2.. 2.  De  l’oreille  des  animaux.  Defeription  de  celle 
desoifeaux.  Variétés  dans  la  ilruâure  des  oreilles  des  quadru¬ 
pèdes.  Oreilles  de  taupes./é/i.  61 3.  b.  Defcriptioi^ particulière 
de  i'oieilJe  de  l'homme.  Artirîce  admirable  dans  la  i'truiRure  de 
l’oreille  e.xterne,  Ihid.  3  14.  u.  Struélure  que  Denysle  tyran 
donnoit  à  fes  priions,  ann  de  pouvoir  entendre  les  difcours 
des  prifoniiiers.  Obfcrvation  lur  l’oreille  e.xtérieure  des  qua¬ 
drupèdes.  Di-s  lobes  des  oreilles.  Différentes  fortes  d'orne- 
mens  attachés  à  ces  lobes.  Ibid.  b.  Des  mul'cles  de  l'oreille 
externe.  Caufes  xle  la  diverlité  qui  régné  entre  les  anato- 
milles  fur  le  nombre  des  mul'cles  de  l’oreille  &  fur  leur  dc-f- 
cription.  lb:d.  613.  .r.  Des  oreilles  mobiles.  Divers  exem¬ 
ples  de  gens  qt;i  ont  eu  la  faculté  de  donner  du  mouve¬ 
ment  aux  mul'cles  de  l'oreille.  Du  conduit  auditif  externe. 
Ihid.  b.  Membrane  qui  termine  le  conduit  externe  de  l'oreille: 
vuvf^;  Ty.mpan.  Des  olFelets  de  la  cailFe  du  tambour  &  de 
leurs  mufcles.  Anatomilles  auxquels  la  découverte  de  ces 
olTclets  doit  être  attribuée.  Ibid.  616-  u.  l.)c  l’aélion  des  muf- 
cies.  De  la  trompe  d’EuAache.  Inventeur  de  ce  conrkur. 
Ibid.  b.  Son  utilité.  Surdité  qui  arrive  lorfque  le  palFage  a 
la  trompe  d’Eullache  ell  bouché.  Exemples.  lb:d.  Ciy.  a.  Exa¬ 
men  de  deux  quellions  de  Boeihaave  fur  l’aélion  par  laquelle 
le  canal  d’Eiiliache  s'ouvre  6c  fe  ferme.  Du  labyrinthe  6c 
de  fes  parties;  le  veRibule,  le  limaçon,  les  canaux  demi- 
circulaires.  Ibid.  b.  Des  ner's  anditifs.  Ihid.  618.  a.  Des  jeux 
de  la  nature  fur  l’organe  de  Fouie.  Cet  organe  fi  eompofé  ,  ell 
un  de  cei;x  qui  fournit  le  moins  de  jeux  de  la  nature.  11  ar¬ 
rive  quelquefois  de  rencontrer  des  enfans  qui  viennent  an 
monde  avec  le  canal  auditif  bouché  par  une  petite  mem¬ 
brane.  Comment  on  y  porte  reinede.  Ibid.  b.  Pourquoi 
les  anciens  anatomiftes  n'ont  point  connu  les  parties  inté¬ 
rieures  de  l’oreille  liumalne.  Enumération  des  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  ce  fujet.  Obfervations  fur  leurs  ouvrages.  Ibid. 
6iç).  u.  Eipcees  d’üreilles  ariilicielles  que  quelques  anato- 
mifles  ont  inventées  pour  faciliter  la  connoilî'ancc  de  For- 
gane  de  Fouie.  Ibid.  b. 

Oreille,  T.)  les  quadrupèdes  à  fang  chaud  ont  fculs 

l'oreille  externe  apparente.  Forme  de  celle  de  l'homme  6c 
du  finge.  Suppl.Vd .  173.  a.  Sa  lublbnce  cartilagincul'e. biruc- 
ture  de  celle  des  quadrupèdes  Meiiibr.ane  6c  ligamcns  qui 
nftcrmifTent  rorcille.  DelLi-jption  des  diftéreiues  paities  de 
l’oreille  extérieure.  De  fa  mobilité  dans  quelques  hommes 
6c  dans  les  quadrupèdes.  It>ïd.  b.  Defcript.on  de  fes  miif- 
cles.  Conduit  de  Fouie. /bnf  176.  .1.  Petit  os  appelle  anneau, 
par  lequel  ce  conduit  fe  termine  dans  le  la-tus.  .Membrane 
de  la  cailFe  ou  du  tambour.  Ihid.  b.  Pi  étendue  ouverture 
que  quelques  auteurs  ont  cru  voir  dans  cette  membrane. 
Cavité  de  la  caille.  Ibid.  177.  a.  Oflelets  de  l'oreille.  Dif¬ 
férences  entre  les  animaux  par  rapport  à  ces  oiFclets.  Le 
marteau.  L'enclume. L'étrier.  Ibid.  /  .Quatrième  olFclet,  le  plus 
petit  des  os  du  corps  luimaîn.  Lig.'mens  qu’on  remarque 
dans  la  c.ailTe.  Muicles  des  olîclets.  Ibid.  178.  a.  Trompe 
dF.ulhii.he.  Fencire  ovale.  Fenêtre  ronde.  Le  veliibule.  C.i- 
«aux  létni-circula'u';.  iLid  ijij.  u.  Le  limaçon.  Cô»ie  oiFeiix 
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appelle  Faxe ,  autour  duquel  rampent  les  deux  canaux  du 
limaçon.  Echelles  tlu  limaçon.  La  lame  fpirale.  Cloifuii  of- 
fculé  Sc  membraneufe  du  limaçon.  Ibid.  b.  Des  nerfs  de 
Fouie.  Ibid.  180.  U.  A^ÿeres  auriculaires.  Ihid,  b.  Veines.  Si¬ 
nus  qui  ramallo  l'bumidité  du  veliibule.  Ibid.  iSi.  u. 

Oreille.  Diilcicnces  dans  la  f.ruélure  Sc  les  parties  de 
l’oreille  d.s  animaux.  Suppl.  IV,  210.  b.  Defeription  de 
l’oreille  cxtlrici.re.  V1!I,  264.  i.  Lobe  de  l'oreille.  IX.  624. 
b.  Eminence  de  l'oreille  extérieure  nommée  tragiis.  XVI. 
322.  b.  Oblique  de  l'oreille.  XI.  307.  h.  Rwlcveiir.  XIV.  63. 

a.  Conduit  auditif.  Ut.  S43.  b.  Glandes  cérumineufes.  II. 
866.  b.  Humeur  qui  fort  du  conduit  de  l'oreille.  III.  474. 

b.  XIV.  832.  J.  Ancre  poüérieure  de  l'orville.  Suppl.  U. 
243.  b.  Defeription  de  l’oreille  intérieure.  Vill.  266.  b.  Tym¬ 
pan.  XV.  873.  t,  XVI.  773.  b.  776.  U  ,  b.  üileiets  de 
l’oreille.  XI.  6S3.  b.  Enclume,  étrier,  marteau,  vaycç  ces 
mots  :  orbicuUiie  de  Téifchmeler.  XVI.  6.  b.  Conque.  111. 
899.  d.  Laljyrinthe.  IX.  149.  a.  Canaux  demi  -  circulaires  : 
pourquoi  la  nature  kur  adonné  des  grandeurs  diiférentes. 
II.  384.  a.  Suppl.  II.  184.  b.  Limaçon.  IX.  336.  b.  Méclia- 
nilme  des  dilFérentes  parties  de  l’oreille  par  Icfquelles  les 
fous  parviennent  à  Famé.  XL  702.  b.  Comment  les  fons 
agilTciit  fur  Forgaiic.  5ü/)p/.  1'/.  209.  a ,  i.,  occ.  Explication 
de  divers  phénomènes  de  l’ouie.  XI.  703.  .1  ,  b.  706.  a  ,  b. 
N-rfs  de  l'oreille.  Suppl.  IV.  38.  u  ,  /.  39.  .2,  b.  De  la  par¬ 
tie  de  l'oreille  on  le  trouve  particuliérement  le  ficge  de 
l’ouïe.  210.  b.  Senfibilicé  de  l’orgacie  de  Foreillc.  XV.  29.  b. 
Sympathie  des  oreilles  avec  d’aiities  parties.  737.  u.  Phéno¬ 
mènes  fingiiliers  que  préfentent  certaines  gens  en  fumant 
ou  lüufflant  pur  le  conduit  de  l'oreille.  XV,  873.  b. 

Oreille  ,  {Chhuip.)  Des  maladies  de  l'oreille.  Le  con¬ 
duit  de  l'oreille,  peut  être  bou..lié  par  vice  de  contorma- 
tion  par  une  membiaiic.  Opération  par  lacjuclle  on  y  re¬ 
médie.  De  kl  manière  de  détruire  les  excroilFances  charnues 
qui  le  forment  queK[uefüis  à  la  fuite  d'un  abcès.  XI.  619. 
b.  Des  Ce '•us  étrangers  qui  s'iiifinuent  dans  le  conduit  de 
l’oi'cille  ,  6c  des  moyens  d'en  faire  l’extraétion.  Surdité  cau- 
■fee  yar  l'abondance  d'humeur  cénimlneule  qui  remplit  ce 
conduit.  Comment  on  y  remédie.  Injcilions  pour  les  ulcé¬ 
rations  de  l'uteille.  Ibid.  620.  a. 

O'Alle.  Des  douleurs  d’oreille  Sc  de  leur  traitement.  XI. 
696.  -2.  tintement  d’oreille.  XVI.  338.  a,  b.  Vers  qui  s’en- 
gendreiu  dans  les  oreilles.  XVII.  43.  a.  Des  topiques  dans  les 
maladies  de  cet  organe.  XVI.  419.  a.  Seringue  pour  injec¬ 
ter  l'oreille.  XV.  98.  .1. 

Oreille,  {Sémeioth].)  Les  fignes  que  l’oreille  peuvent 
fournir,  fe  tirent  ou  de  l’état  extérieur  des  parties,  nu  des 
phénomènes  relatifs  u  Fouie.  On  trouve  ici  le  détail  des 
premiers.  Lus  autres  font  e.xpofés  au.x  articles  ÜUiE  6c  Sur¬ 
dité.  XL  620.  d. 

Oreille  ,  (  Modes)  Oielllcs  de  certains  peuples,  monf- 
treulès  pur  leur  gramleiir.  345.  b.  XII.  292.  b.  Goût 

des  Chinois  pour  les  grandes  oreilles.  Suppl.  IL  346.  a. 

Oreille  de  Jud.is ,  )  cTpecc  de  champignon.  Sa  def- 

cription.  XL  620.  b. 

Oreille  d'ours ,  (  Bot.  )  Caraéleres  de  ce  ger.io  de  plante. 
Ses  eIpcees.  Defeription  de  la  plus  commune.  XL  620.  b. 
Lieux  où  elle  croit  naturellement.  Marques  auxquelles  une 
belle  oreille  d’uuis  doit  fe  connoitre.  Tems  de  recueillir 
6c  maniéré  de  conferver  les  graines.  Comment  011  doit  les 
femer.  Ibid.  621.  a.  Autres  foins  de  culture.  Tranfplanta- 
tion.  Maniéré  de  faire  fleurir  les  oreilles  d’ours,  Soins  que 
lu  plante  exige  en  hiver.  Ibid.  b. 

Oreille  de  fouris  ^  (^Bot.  Mut.  médic.)  caraéleres  de  ce 
genre  de  plante.  Propriétés  Sc  ufages  de  cette  plante  en 
métkc'me.  Foyei  Hieracium  6c  Piloselle.  XI.  621.  b. 

Oreille,  (^Cunchyliol.)  Difiércr.ce  entre  les  oreilles  6c 
les  ailes  d’une  coquille.  XI.  622.  u. 

Oreille  de  mer ,  {^Conchyliol.  )  genre  de  coquillage,  Lieux 
oii  il  le  Cl  Olive.  Origine  de  fon  nom.  Les  oreilles  de  mer 
dom.eiu  quelquefois  de  petites  perles.  Trous  dont  la  coquille 
elF  percée.  Diverfes  efpeces  d'oreilles  de  mer.  Defeription 
du  j'oilTon  de  cette  coquille.  XL  622.  a. 

Ou.  'le  de  mer  ,  veyr^  IV.  190.  u.  6c  vol.  VI.  des  planch- 
Ri-gne  an'un.il,  planch.  66. 

ÜRHLLC  )  diiFércntcs  acceptions  de  ce  mot 

dans  F>.criture  fainte.  XI.  622.  b. 

O.REILLE,  (  A/ü/tÿ.)  avoir  de  l’oreille.  Avoir  l’oreille  faulFe. 
Suppl.  IV.  173.  b. 

Oreille  de  Hevre ,  (  Marine)  voile  appareillée  en  oreille 
de  tievre.  XL  622.  b. 

Oreille  ,  (  Terme  d’ans  &  métiers)  oreilles  d’un  ancre, 
d’u  i  minot,  d'un  cliauderon  ,  6cc.  XI.  622.  b. 

Oreille  ,  [I/ydraul.)  XL  622.  b. 

Oreille,  {Aro/Tn.)  XL  622.  b. 

OlKl-'.LLÏ.  ,  {Bourjer.)  XL  622.  b. 

Oreille  de  c/uirnie  ,  (  Apricult.)  Defeription,  XL  622.  b. 

Oreilles,  {^Emballeu’)  XL  623.  a. 

OuiiiLis,  (^Luth.)  petites  kmes  de  plomb  dans  le-.  ;eux 
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d’orgue  ,  que  l’on  foude  aux  deux  côtés  de  la  bouche  des 
tuyaux  bouchés  à  cheminée.  Comment  ces  oreilles  fervent 
à  les  accorder.  XI.  623.  a. 

Oreilles  ,  Oreilles  du  cheval.  Differentes 

expreffions  où  ce  mot  ell  employé.  XI.  623.  a. 

Oreilles  de  cheval.  Suppl.  lU.  383.  b.  386.  a.  394.  b. 
397.  a. 

Oreilles  f  terme  de  ttlenuifier,  de  potier  &  de  ferrurier. 
XI.  623.  a. 

Oreille,  {Blafon)  XL  623.  b. 

OREILLETTE,  (  Anatom.')  Oreillettes  dit  cœur,  la  droite 
&  la  gauche.  XL  623.  b. 

OREILLONS  ,  (  )  T'oyc:^  PAROTIDES.  Ce  qu'on 

entend  particuliérement  par  oreillons.  Caille  de  ces  en- 
gorgemens.  XL  623.  b.  Moyens  de  les  guérir.  Ibid.  624.  a. 

OREMBOURG ,  {Géogr.)  peut  pays  appartenant  à  la 
Riiiîie.  Defeription  de  ce  pays.  Ville  do  même  nom.  Re¬ 
fuge  des  Perfans  dans  cette  contrée  &  dans  cette  ville.  XL 
624.  a. 

ÜRENOQUE,  (  Gf'egr,  )  fleuve  de  l'Amérique  méridio¬ 
nale.  Defeription  de  fon  cours.  Obfcrvations  fur  fon  éten¬ 
due  ,  fa  largeur  8c  fa  profondeur;  XL  624.  a.  6c  fur  fa 
jonélion  avec  la  riviere  des  Amazones.  Ibid.  b. 

Orénoque.  Comment  les  habitans  des  bords  de  ce  fleuve 
témoignent  à  un  étranger  que  fon  arrivée  leur  eft  agréable. 
Suppl.  1.  302.  b. 

ORENSE ,  (  Géogr.  )  ville  d'Elpagne.  Ses  bains.  Singula¬ 
rité  de  fa  fituation.  XL  624,  b. 

OREOSELINUM  ,  efpeces  de  ce  genre  de  plante , 

que  nous  nommons  perjil  de  munugne.  Defeription  de  la  plus 
commune.  XL  624.  b. 

ORÉE  ,  Ijliée  ou  Hifliée ,  (  Géogr.  anc.')  ville  de  l’Eubée. 
Obfervaiions  fur  cette  ville.  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  XI. 
623.  a. 

ORESTE  ,  (^Mythal.')  fils  d'Agamemnon.  Hiffoire  de  fa 
vie.  Suppl.  IV.  181.  b. 

Orejîe  ,  temple  qu'il  bâtit  aux  furies.  VIL  383.  a.  Lieu  où 
il  fut  purirîè  du  meurtre  de  fa  mere.  XVI.  683.  a.  Longueur 
qu’Hérodote  donne  au  fqueiette  d'Orefte.  VIL  337.  Ta¬ 
bleaux  d’Oreile  dans  Herculanum.  Suppl.  IIL  356.  b.  337.  a. 

OREXIE,  {^Mèdec  )  appétit  prefque  continuel  dans  l’état 
de  fancé  ,  8c  qui  n’cfl  accompagné  d’aucun  fâcheux  fymp- 
tôme.  Exemples  de  cette  forte  de  dilpofition.  XI.  623.  a. 
Caufes  de  cette  voracité.  i“.  Les  vers.  2°.  Certaines  fiiigti- 
larités  dans  la  conRruélion  de  quelques  parties  du  corps , 
comme  dans  la  forme  des  inteftins ,  dans  la  maffe  du  foie  , 
dans  le  volume  cxcelLif  de  la  rate  &  la  groffeur  de  la  veine 
fplénique.  Pourquoi  les  mélancoliques  font  quelquefois 
tourmentés  par  un  appétit  dévorant.  Ibid.  b.  Moyens  de 
guérir  cette  voracité.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
la  boulimie  ou  la  faim  canine.  Ibid.  626.  a.  Voye^  ces  mots. 

ORFEVRE,  étymologie  du  mot.  Orfèvre  bijoutier  ,jonail- 
lier  ,  metteur-en-œuvre.  L’art  de  l’orfèvrerie  a  de  tous  les 
lems  été  confidéré  6c  protégé  ,  6c  dans  le  dernier  ficcle 
de  fimples  orfèvres  ont  mérité  de  s'immorralifer.  Etudes 
fans  leiqueiles  on  ne  peut  atteindre  la  perfeiffion  dans  cet 
art.  XL  626.  a.  Poinçon  particulier  que  chaque  orfevre  doit 
avoir,  üfage  de  ce  poinçon.  Caution  qu’un  orfevre  doit 
donner  lors  de  fâ  réceprion  à  la  cour  des  monnoies.  Djde- 
rens  poinçons  qui  doivent  ê.re  appofés  fur  les  ouvrages 
de  la  fabrique  de  Paris.  Ce  qui  arrive  lorfque  la  piece  de 
i’orfevre  n’eft  pas  trouvée  au  titre.  Ibid.  b. 

Or/evrt  ,  quelques  inltrumens  employés  dans  l’orfèvrerie  : 
banc  à  tirer,  II.  33.  a,  h.  34.  a.  bruniflbir,  431.  a,  b. 
café ,  741.  <2.  compas  d'épailTeur  ,  111.  760.  a.  eftampes,V. 
looi.  a.  tîlieres,  VL  798.  b.  marque  de  leurs  ouvrages, 
Suppl.  III.  838.  b.  moules,  X.  789.  a.  tas,  XV.  933.  j. 
tenailles  à  tirer.  XVI.  123.  a.  Opérations  de  cet  art ,  école- 
ler ,  V.  3  37.  iz.  effamper.  lOoi.  a.  b.  Opération  de  fondre, 
VU.  106.  a.  fonte  de  l’or,  de  l'argent  &  du  cuivre,  vol. 
V.  des  planch.  Opération  de  finir,  VI,  818.  a.  voye^  les 
pl.  d’orfèvrerie,  vol.  VlII.  voye^  Iculpture  en  or  &  en 
argent,  vol.  VlII.  des  planches ,  article  Sculpture  ,  plan¬ 
che  4.  Ouvrages  à  confulter  fur  l’art  des  orfèvres.  XVI. 

Orfevre,  (Amiq.)  Orfèvres  faifeurs  de  vafes  chez  les 
anciens.  XVI.  830.  b.  Orfèvres  qui  travailloient  à  cifeler 
le  métal.  XVII.  763.  a. 

ORFEVRERIE,  fixieme  corps  dos  marchands  de  la  ville 
de  Paris.  Ancienneté  de  fes  flatuts.  Crédit  8c  eftime  dont 
l’orfèvrerie  de  Paris  jouit  dans  l’étranger.  Prérogatives  de 
ce  corps.  Ses  principaux  ffatiits.  XI.  627.  b.  Obfcrvations 
particulières  uir  la  longueur  de  l’apprcntifiage  ,  fur  la  nécef- 
fité  d’un  chef-d’œuvre  pour  être  admis  à  la  maitrife,  fur 
les  réglés  du  compagnonage ,  fur  la  fixation  du  nombre  des 
orfèvres.  Ibid.  628.  a.  Sur  les  droits  qui  fe  prélovent  furies 
ouvrages  d orfèvrerie,  8c  lur  quelques  moyens  d’établir 
l’émulation  dans  cet  art  8c  de  couronner  les  talens. 
ibid.  b. 

Tome  11. 
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^  Orfèvrerie ,  contrôle  auquel  les  Ouvrages  d’offèvrerie 
font  fournis.  IV.  131.  a.  Officiers  de  la  inonnoie  qui 
ont  droit  de  vifite  chez  les  orfèvres  de  Paris.  VI.  12.  b. 

ORFRAIE  ,  (  Ornitholog.  )  aii'le  de  mer  ;  defeription  de 
cet  oifeau.  XL  628.  b. 

ORFROY ,  ornement  de  devant  les  chapes.  Quelques  en¬ 
droits  des  anciens  poetes  rapportés  pour  l’intelligence  de  ce 
terme.  Son  étymologie.  XI.  629.  b. 

ORGAGNA,  {André)  peintre,  fon  tableau  du  jugement 
cicrnicr.  IX.  23.  b. 

ORGANE,  {Phyfiolog.)  Les  organes  fe  divifent  en  pre¬ 
miers  8c  fecondaires.  Organes  dos  feus.  XI.  629.  a. 

Organes  i  des  organes  des  fens.  XV.  29.  b.  31.  b.  Suppl 
77L  h.  Foniffions  des  organes.  VIL  51.  a.  Admirable 
appareil  d’organes  dans  les  animaux,  pour  amalLr  ,  pré¬ 
parer  8c  digérer  leur  nourriture.  XL  2Û4.  b.  Caufe  des  di¬ 
vers  genres  8c  degrés  de  fenllbilité  dans  les  diftérens  br- 
ganes.^XV.  41.  a,  b.  Nos  organes  font  proportionnés  au  rang 
que  nous  tenons  dans  l’univers.  IL  319.  a.  Inconvénicns  qui 
réhilteroient  de  leur  trop  grande  fcnfibilité.-  Ibid.  Exemples 
qui  prouvent  qu’on  peut  réveiller  dans  un  organe  le  fen- 
timent  du  taél ,  fans  y  exciter  le  fentiment  auquel  eet  or¬ 
gane  ’eff  propre.  Suppl  IV.  637.  b.  Organes  par  lefiiuels 
nous  acquérons  le  fenriment  du  beau.  Suppl.  I.  837.  a. 

Organe,  {Jardin.)  Enumération  des  principaux  organes 
des  plantes,  8c  leurs  ui'ages.  XL  629.  b.  An.atomie 

des  plantes. 

ORGANIQUES  molécules  ,  (  Philofoph.  )  félon  M.  de 
Biiffbn.  Suppt.  HL  212.  a  ,  b.  Suppl.  IV.  182.  b.  Selon 
Nathanaël  Highmor.  330.  b. 

ORGANISATION  ,  {Hi(i.  nat.)  Syffêmes  de  divers  au* 
teins  pour  expliquer  les  phénomènes  de  raccioUrcaient  8C 
delaréproduélion.  CeluideDeCcartes  SuppLlV.  182.  j.  Parti¬ 
cules  organiques  de  MM.  de  Biiffon  8c  Needham.  Le  fyf- 
téme  de  M.  Needliam  ne  favorife  point  l’opinion  des  géné¬ 
rations  équivoques  ;  il  en  a  prouvé  lui-même  l’abdirdiré. 
Ibid.  b.  Syffème  de  la  prcexillence  des  germes  que  M.  Bon¬ 
net  a  fiibffitué  à  celui  des  particules  organiques.  Ce  fyftéme 
plus  lumineux  que  tout  autre ,  paroit  avoir  réuni  la  plupart 
des  fuffrages  en  fa  faveur.  Ibid.  183.  b. 

Organisation,  {Uijl  )  Il  n’y  a  rien  dans  l’orga- 
nifation  qui  ferve  à  dillinguer  l’animal  du  végétal.  Suppl  I, 
437.  <7. 

ORGANISÉS  ,  êtres  ,  {  Philofophie)  Êtres  organifés  qui 
n’appartiennent  à  aucun  régné,  l.  469.  a.  Conféquences 
qu’on  peut  tirer  de  l’examen  des  terres  calcaires  pour  ex¬ 
pliquer  le  développement  6c  l’accroiffement  des  corps  or¬ 
ganifés.  II.  342.  a.  Réflexion  fur  les  corps  organifés  imper¬ 
ceptibles.  VlII.  389.  a.  Quelques  philofophcs  ont  attr.bué 
le  fentiment  à  tous  les  corps  organifés.  XV.  39.  a.  Hypo- 
thefe  des  natures  plalliques  inventée  pour  expliquer  la  for¬ 
mation  des  corps  organifés.  XII.  729.  a  ,  b.  Antres  hypo- 
tht-fesfiir  le  même  fujet,  voyfj;  Germe  8c  Suppl.  III.  213. 
a  ,  b. 

ORGANISER  le  chant,  {Alujîq.)  Terme  autrefois  ufité 
dans  le  plain-cliant.  Ce  qu’on  entendoit  par  orgamim  iriplum 
Ou  quadruplum.  Suppl.  IV.  183.  u. 

OR(rANSIN,  (  i'üicw  )  forte  de  foie  qui  s’emploie  dans 
les  étoffes  de  foie.  De  la  qualité  de  l’orgaiifin  deftini  à  la 
fabrication  de  l’étoffe  unie.  Maniéré  d’en  faire  l’elfai.  XI. 

630.  a. 

Organjin  de  Sainte-Lucie.  XI.  630.  b. 

ORGANSINER  les  foies  ,  vc'Vf?  les  planches  de  folerle. 
Vol.  XI.  pl.  14.  -16. 

ORGANISTE  ,  c’eft  par  les  préludes  que  brillent  les  ex¬ 
cellons  organiffes,  XIII.  287.  U.  Comment  les  organiftes  ont 
approprié  l’intonation  de  tous  les  tons  du  plain-chant  à  l’é¬ 
tendue  d’une  feule  voix.  XVI.  403.  a. 

ORGASME  ,  (  Aièdec.  )  Circonflances  dans  lefquelles  on 
remarque  fouvent  cet  état  d'irritabilité  dans  l’organe  vital 
8c  particulier.  Effets  qui  en  rélùltenc.  XL  630.  b.  Méthode 
curative. /éiù.  631.  .7. 

ORGE,  {Botan.)  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  XI. 

631.  a.  Ses  elpeces.  Defeription  des  deux  efpeces  plus  con¬ 
nues,  favoir  l’orge  d'hiver  8c  l'orge  prlutannier.  Ibid.  b. 

Orge  ,  (  Agrlcuk.  )  Article  fur  l'orge.  Suppl.  IV.  409.  b.  — 
411.  a.  Orge  de  prime  ou  d'hiver.  Suppl.  L  913.  a.  Orge 
fromenté.  Suppl,  IV.  410.  a  ,  b.  Note.  Semaille  de  l’orge 
d’automne.  763. a.  Produit  des  terres  feméesen  orge.  Suppl. 
I.  921.  b. 

Orge,  {Econom.  domejî.  Comm.)  Poids  commun  du  fep- 
tier  d’orge.  Suppl.  L  923.  a.  Son  produit  en  farine.  Qualité 
de  cette  farine.  Son  produit  en  pain.  Du  prix  de  roree, 
Ibid,  b,  ^ 

Orge,  {Mat.  méJk.  Dicte ,  Medec.)  Subffance  farineufe 
8c  miicilagineufe  ,  tirée  de  l’orge.  Pain  de  farine  d’orge.  XI. 
631.  b.  Choi.x  du  meilleur  orge.  Soin  de  le  conferver  quel- 

ÏLie  tems  avant  d’en  faire  ufage.  Propriété  du  fon  d’orge. 
>ifî'éren:es  préparations  d’orge  qui  éioient  ufitées  chez  les 
S  S  s  s 
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anciciT;.  Prcparatlons  ufitécs  parmi  nous.  Propriétés  de  Li  fa¬ 
rine  d'orge. 632.  <z.  •  c  ;  TM 

Orge  ,  diverles  milites  qu  011  en  retire.  Suppl.  IV-^qn. 
a.  Farine  d’orge  appelléc  gruau.  Vil,  a.  Pain  d’orge. 
XI.  749.  é.  El'pece  de  pain  d’orge  ([iie  taifoieiit  les  anciens. 
X.  218, -I.  Polenta  ,  cfpece  de  préparation  d'orge.  XIL  903. 
h.  Préparation  de  tàrine  d’orge  pour  nourrir  les  malades.  Suppl. 
111,  7.  U. 

Orge,  {Sucre  li')  XII.  301.  b.  XV.  617.  b. 

Orge,  décoâioa  d'  {Dieu)  Oelcription  de  deux  décoc- 
.  tiens  d’-orge.  Tune  funple  ,  l’autre  compolee.  XI.  632.  a. 
Leurs  ufages.  Ibid.  b. 

Orge  gmé  ,  (  DUte  )  ou  orge  mondé.  Comment  fo  fait  cette 
préparation.  Qualité  alimentaire  de  cet  orge.  XI.  632.  é. 

Orge  mondé,  {Dicte  mèJtchi.)  Comment  fe  font  avec 
l’orge  mondé  le  fiicre  d'orge  6c  le  fucre  tors.  Propriétés  de 
ces  préparations.  XI.  632.  b.  _ 

ORGE/’jj/c,  {Dieie)  crème  d’orge  des  anciens.  Com¬ 
ment  on  le  prépare.  Son  ufage.  XI.  632.  b. 

Orge,  {Divin.)  Divination  par  l’orge,  l.  298.  a. 

Orge  perle,  {AgrkuU.)  Orge  dépouillé  de  fa  piemiere 
enveloppe.  Cette  préparation  ell  peu  différente  de  te  t[ue 
les  anciens  appelloient  crimnus.  Bouillies  qu’en  tout  les  Al¬ 
lemands.  XI.  633.  iî. 

Orge  ,  grain  d' (  TiJJerand.  Irnprim.)  Fiitaine  à  grains  d’or- 
gc.  Le  terme  de  grain  d'orge  employé  par  les  cifeleurs  6c  les 
imprimeurs.  XI.  633.  b. 

Orge,  {Géogr.  a/rc.)  Fontaine  des  Gaules.  jyrç  SORQUE. 
Flerbe  qui  croilfoit  dans  fon  eau,  XI.  633.  u. 

ORGEAT,  {‘Dicie)  Diftérence  entre  l’orgeat  6c  l’émul- 
ffon.  XI.  633.  b.  Voye:^  EmulsiON. 

Orgeat,  vuye^  Lait  d’amaNüE.  1.  315.  J.  &  AmandÉ. 
Ibid.  b. 

Orgeat,  fyrop  d’  { Pharma:.  Mat.  mcdic.)  Maniéré  de 
le  préparer.  Xl.  633.  a. 

Orgeat,  fyrop  d‘.  La  décofilon  d’orge  ,  au  lieu  d'eau  cont- 
miine  ,  nuit  à  l’agrément  de  ce  fyrop  ,  fans  ajouter  k  la 
vertu.  Ce  fyrop  feit  k  préparer  fur  le  champ,  une  émullion 
aulfi  l'alut.aire  que  celle  qui  eft  tirée  immédiatement  des  lé- 
nienccs  émulfives.  XI.  633- é. 

ORGEOLET  ,  (  Qhirur.  )  Maladie  des  paupières.  Soins 
qu’exige  cette  forte  de  tumeur.  XI.  633.  b. 

ORGIES ,  (  Antiq.  grec.  &  rom.  )  fêtes  de  BaccJuis  ,  aillfi 
appellées  bacchanales  Sc  dionyfaques  :  voyer^  ces  articles.  Le 
nom  d'orgies  étoit  commun  k  plufieurs  autres  fêtes.  Les  fûtes 
de  Buceluis  étoieiu  appellées  orgia  triterica.  Leur  origine.  Gaule 
de  leur  abolition  k  Rome.  Excès  dont  elles  étoient  accom¬ 
pagnées.  Mort  de  Panthée.  Vafe  fur  lequel  on  voit  une  repré- 
iéntation  de  ces  orgies.  XL  634.  a. 

O-gies  ,  voye:^  BaCCHUS  ,  BACCHANALES  6c  DlONY- 
5IENNES.  Orgies  appellées  nyéfelies.  XI.  291.  b.  Orphiques. 
663.  b.  Phalliques.  Xll.  485.  b.  486.  a.  Defeription  des  or¬ 
gies  grecques  :  ces  fêtes  bannies  de  Rome  6c  tfitalie.  XIV. 
y7-  b.  Minillres  des  orgies  nommées  itypliallores.  VIII.  936. 
h.  Pri.x  de  mufiqiie  qu’on  donnoit  à  Athènes  pendant  ces 
fêtes.  X.  903.  a.  Médailles  frappées  k  leur  fujet.  252.  a. 
Figures  fymboliques  des  orgies.  XV.  729.  b.  Elpcce  de  bac¬ 
chanale  des  fauvages  d’Amérique.  358.  b. 

ORGUE  ,  (  Injirum.  à  vent)  Etym.  du  mot.  Tems  où  l'ii- 
fnge  des  orgues  a  commencé  dans  les  égides.  Delcription  de 
l'orgue.  XI.  634.  a.  Qualit.'s  des  bois  dont  on  le  fert  dans 
la  fabrique  des  orgues.  Qualité  de  l'étain  6c  du  plomb.  Ma¬ 
niéré  de  couler  les  tables  d’étain  ou  de  plomb  qui  fervent 
à  faire  les  tuyaux, /èid.  b.  Détails  furie  tra-.ailtle  ces  tables. 
Jbid.  633.  a.  Cuivre  dont  on  fe  fert.  Ufages  du  fer  dans  les 
orgues.  Emploi  des  différentes  matières  dont  on  vient  de 
parler.  Explication  des  différentes  parties  qui  compofent  un 
orgue.  Fût  d’orgue  ou  buft'et.  Pofîtif.  Ibid.  b.  Sitiuition  des 
orgues  dans  les  églifes.  Sommiers.  Claviers.  Abrégés.  Com¬ 
ment  le  vent  fonl  des  foufliets,  eff  communiqué  à  l’orgue. 
Ibid.  636.  i2.  Arrangement  des  tuyaux.  De  la  fabrique  des  jeu-x 
de  l’orgue.  Des  jeux  qui  fe  font  de  bois.  Formation  du  fon 
dans  les  tuyaux  ,  foit  ouverts,  feit  féi n>és. /éii/.  b.  Pourquoi 
les  tuyaux  bouchés  defeendent  à  peu  prés  k  i'oflave  du  fon 
qu’ils  rendent  étant  ouverts. 637.  a.  De  la  fabrique  des 
jeux  d'étain  ou  de  plomb.  Ibid.  b.  De  la  fabrique  des  jeux  d’an¬ 
ches.  /é’ù.  638.  b.  Comment  fe  forme  le  fon  dans  ces  fortes 
de  tuyaux.  Réglé  pour  trouver  le  vrai  diapafon  des  anches. 
Ibid.  639.  a.  Caufes  phyfiques  qui  jettent  de  la  variété  dans 
le  fon  des  anches  ,  6c  qu’il  cfl  impoffible  de  mefurer.  Moyen 
de  trouver  les  diamètres  proportionnels  des  anches.  Jeux  dont 
un  orgue  complet  eft  compofé.  Ibid.  b.  Etendue  des  fons 
de  l’orgue.  îk'id.  640.  a.  Ordre  dans  lequel  les  jeux  lont  ran¬ 
gés.  Defeription  de  la  maniéré  de  jouer  de  l’orgue.  Ibid.  k. 
Sur  la  maniéré  d'accorder  un  orgue,  voye^  Partition  6c 
Accord. 

Orgue  ,  parties  de  l’orgue  indiquées  par  ordre  alphabé¬ 
tique  ;  abrogé.  I.  36.  a  ,  b.  Bafcules.  II.  115.  a.  Billots.  236. 
b.  Boites  dans  les  orgues.  313.  a.  Clavier.  312.  b.  Demol- 
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fclles,  IV.  820,  b.  Entailles.  V.  717.  a.  Fût.  VT.  338.  a.  VII. 
401.  a.  Jeux.  VIII.  640.  b.  Noix  ou  noyau.  Xl.  168. 
P.nttes.  Xl!.  ibS.  a.  Pédales.  233.  a,  b.  Fié.  363.  a.  Pièce 
grevée;  pièces  d’addition.  36S.  a.  Regiftres  ,  XIV.  19.  b. 
pièces  par  lefquelles  on  les  ouvre  6c  on  les  ferme.  X.  841. 
b.  842,  a.  Poiuif.  XIll.  160.  b.  Reflbrts.  XIV.  191.  i.Som- 
micr.  XV.  337.  a  ,  b  ,  écc.  Soufflets ,  393.  b ,  6cc.  Moyen 
que  les  anciens  employcient  pour  faire  jouer  leurs  orgues, 
au  IIlu  des  fuufflets  ,  Vill.  360.  b.  talons  ,  XV.  869.  b. 
tuyaux,  XVI.  769.  b.  770.  a.  oreilles  des  tuyaux,  Xl.  623. 

a.  anches  des  tuyaux.  1.  439.  a.  Accord  de  L’orgue  ;  ordre  à 
l'ulvre  pour  aetorder  fuccelhvement  tous  les  jeux.  I.  79. 

b.  Moyen  d’accorder  les  tuyaux.  Xi.  ('•23.  a.  Inffrument  donc 
on  fe  lért  pour  accorder,  i.  80.  b.  Quelques  inffruinens  6c 
matières  dont  fe  feiveiic  les  faéleiirs  d’orgue;  1ers  à  lou- 
der,  XV.  389.  *7.  l'oudure  ,  393.  h.  bl.inc  propte  à  blan¬ 
chir,  II.  271.  a.  bruniiroir  ,  431.  h.  compas,  lll.  760.  a. 
table  des  faifeurs  d'orgue.  XV.  802.  b.  l'os  tq  de  plus  grands 
détails  dans  les  planches.  Vol.  V.  Lutlierie. 

Orgue,  {Mufq.)  De  l’accompagnement  fur  l'orgue.  I. 
77.  a.  Préceptes  fur  la  maniéré  de  doigter.  V.  \6.  h.  Point 
trorgiie.  II.  434.  a.  IV.  393.  j.  XII.  873.  a,  XIII.  849. 

a.  Suppl.  II.  96.  b. 

Orgue  ,  {Mufq.  infr.  des  ar.c.)  Efpeces  d’orgues  très- 
anciennes.  Orgue  dans  le  temple  de  Jérui'alem.  litffrunieiit 
chinois  femblable  à  notre  orgue.  Suppl.  IV.  183.  a. 

Orgue  hydraulique.  XL  640.  b.  Voye:^  Suppl.  IL  466.  a. 
Orgue  d'une  fauriqvie  finguliere.  111.  142.  a. 

Orgues  dans  la  fortification,  Xl.  641.  a. 

Orgues  de  morts  ,  {An'i'.l.)  Oigue  dans  l’artillerie.  XL 
641..;. 

ORGUEIL  ,  définition.  Préfervatifs  contre  l’orgueil.  XL 

641.  il. 

Orgueil,  Vanné,  F'ierié,H.iutcur ,  {Synon.)  Différentes 
fieuifications  de  ces  mois.  Suppl.  IV.  183.  a. 

Orgueil ,  ligne  d’oigueil  dans  la  contormaiion  extérieure  , 
félon  Plutarque  :  pafiage  de  Job  qui  le  rapporte  k  cette  ojh- 
nion.  IV.  319.  b.  O'.giuil  effimable.  Vlll.  %''j.  b.  Orgueil 
iniblent.  791.  a.  Du  mépris  que  rorgueillcux  témoigne  aux 
autres  hommes.  X.  337.  b.  Volupté  de  l’orgutil.  XVil.  4fo. 
*7.  Comment  il  faut  prév  cuir  l’orgueil  dans  un  enfant.  VJL 
786.  a. 

Orgueil  ,  {Arcbit.)  XL  641.  a. 

ORGUEILLEUX  ,  Fier  ,  Avantageux  ,  Glor'ieux,  (  Synon.  ) 
VIL  716.  h. 

ORIBASIé,  médecin.  X.  28S.  h.  Sa  doflrinc  fur  la  fai- 
gnéc.  XIV.  302.  b. 

ORICHALQUE  ,  {Littér.)  L’oricbalque  des  anciens  & 
le  laiton  des  modernes  font  deux  chofes  fort  différentes. 
XL  64t.  a.  Elfime  générale  oii  étoit  l’orichnlque.  Eleilrum. 
des  anciens  ,  cfpece  d’oriehalquc.  Métal  dont  il  eff  parlé 
dans  EzéchieL  L  4.  übfeivaûons  fur  une  forte  d’uticliaUjuc 
dont  les  Caraïbes  fon:  ufage,  appelle  caracoli.  Ibid.  h. 

ORiCUM  ,  (  Geogr.  anc.  )  Ancienne  ville  d’Enire.  Par 
qui  elle  fut  bâtie.  Elle  l'e  nomme  aujourd’hui  Ono.  Xf.  641.  b, 
ORIENT,  {Ajlron.  &  Gicgr.)  Etym.  du  mot.  XL  641. 

b.  Or'renc  des  équinoxes,  orient  d’été,  orient  d’bivev.  Ibid. 

642.  a. 

Or'teni  ,  différence  entre  orient  6c  levant,  en  termes  de 
géographie.  IX.  434.  a.  Orient  équinoxial.  V,  081.  b.  Orient 
d’été.  "VL  40.  a.  Figure  fvmbolique  de  l’orient.  XV.  732.  a. 

Orient,  {Critiq.  facr.)  Diff'érens  ufages  de  ce  mot  dans 
récriture  fainte.  XL  642.  a. 

Orient  ,  Empire  d' ,  (/ït/Iutre)  Quelles  furent  les  fuîres 
de  Ut  tranflation  de  l’empire  de  Rome  à  Conftantinople.  Ob- 
fervations  fur  le  régné  de  Jullinien.  Moyens  qui  furent  em¬ 
ployés  pour  monter  fur  le  tronc.  XL  642.  a.  Caraiffere 
des  Arabes.  Leurs  progrès  dans  l’empire.  Invafion  des  Turcs. 
Ibid.  b. 

Or'ient ,  empire  d’.  V.  382.  b.  Invafion  des  peuples  du  Nord 
en  Orient.  XL  689.  a,  b.  De  l’égllfe  d’Orient,  yoy.q Grecs 
modernes.  Il  ctl  manifelle  par  récriture  6c  l’hiftoire  profane  , 
que  l’Orient  eû  la  fource  commune  des  nations  6c  des  belles 
connohfances.  IX.  254.  b. 

Orient,  {Comm.)  Différence  entre  les  pays  d’Orient  6c 
ceux  du  Levant.  XI.  642.  b. 

Orient  ,  port  de  l  (  Gécgr.  )  port  de  France  en  Bretagne. 
XI.  642.  b. 

ORIENTALE,  Philcfophie ,  {Hif.  de  la  PhUof.)  Scéle  de 
philofophes  qui  fe  forma  peu  de  tems  après  Jefus-Chrift 
dans  les  contrées  les  plus  connues  de  l’.Afie  6c  de  l’Afrique. 
XL  642.  b.  Origine  des  Gnoilîques.  Comment  ils  corrom¬ 
pirent  la  fimpHcité  de  l'évangile.  11  ne  nous  refte  de  leurs 
ouvrages  qu’un  petit  nombre  de  fragmsns  peu  confidérablcs. 
Pouiquoi  ces  philofophes  fe  donnèrent  le  nom  de  gnofliqnes. 
Diverl'cs  feéfes  d’hérétiques  auxquelles  en  le  donna.  Le  giio- 
fil'mc  n’a  pas  pris  nailTancj  parmi  les  chrétiens.  En  quel  tems 
les  phÜorophcs  orientaux  prirent  le  nom  de  gnojTiqiies.  Ibid. 

643.  <1.  Divers  lieux  où  cette  fccle  pénétra.  Pvcproche  que 
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fait  Plotln  aux  gtio/liques  fur  le  mépris  qu’ils  marquoient 
pour  Platon  ,  &  fur  rorgiieil  de  leur  léite.  Cependant  la  doc- 
irine  d.i  gnoPiques  étou  un  mélange  de  plaionilins  &  de 
pythagonline.  Précis  de  ceiie  doélrine.  Ibid.  b.  Leur  divifion 
en  plufieurs  Iccles  diiîéreiues.  Diiîérentcs  fortes  de  philo- 
Ibpiiies  don:  ils  avoi^nt  compofé  le  corps  de  leur  doélnne. 
Extrait  de  la  doilrine  de  Zoroailre  ,  qui  montre  la  confor¬ 
mité  de  leurs  idées  avec  celles  de  ce  philofophe.  Ibid.  6^4. 

a.  Obfcurité  eirentlcllemeiu  attachée  à  la  pliilofophic  orien¬ 
tale.  Ibid.  b. 

Orieiit.iux.  Do  l’extérieur  des  orientaux  :  obfervation  fur 
leurs  paupières.  XII.  205.  b.  Rappurt  de  leur  religion  avec 
celle  des  Egyptiens.  Suppl.  IV.  bto.  u.  Dirf'érens  points  du 
ciel  vers  Ici'quols  les  difiérenres  feéles  orientales  dirigent 
leur  culte.  IX.  116.  b.  Du  deJpoiiftne  oriental.  XI.  367.  .1  , 

b.  383.  b.  L’efprit  des  orientaux  plus  parclleiix  ,  moins  avide 
de  nouveaiué  que  l’efprit  des  occidentaux.  Ili.  347.  b.  Per- 
inanonce  qui  en  réliilto  dans  le  gouvernement  &.  les  ufages. 
348.  U.  Avantages  que  nous  avons  fur  les  orientaux  qui 
nous  furpaflbieiu  autrefois.  VIU.  45^.  b.  Ufage  des  orien¬ 
taux  par  rapport  aii.x  titres.  X.  6.  u.  Leur  amour  pour  les 
titres.  XVI.  359.  b.  Origine  des  offrandes  qu'ils  préfeinent 
à  leurs  fouvcrains  lorfqu’ils  paroillent  devant  eux.  X!.  377. 
b.  La  qualité  de  marchand  tiès-conlidérée  parmi  eux.  75. 

U.  Les  Orientaux  toujours  inhîtués  de  l’affroiogie  judiciai.'o. 
III.  22.  U.  Goût  que  les  rois  d'Oricnt  avoient  pour  les  énigmes. 

V.  690.  .1.  Du  llyle  oriemul.  I.  280.  u.  VI.  765.  b.  783.  b. 
VIU.  88.  l.  89.  J,  b.  90.  U,  b.  XV.  534.  b.  Obfervations 
fur  le  langage  fynibolique  des  orientaux.  IX.  242.  b.  Ori¬ 
gine  de  leur  langage  riguré.  243.  a.  La  maniéré  d’enfeiguer 
par  clifeoiirs  hgiiiés  fort  ul'uée  chez  eu.v.  XI.  884.  b.  De 
leur  poéfic.  Xll.  839.  b.  Leur  lyllème  inufical.  Vol.  VU. 
des  planches,  Muftqiie,  page  3.pl.  ibiéa.Sur  les  Orientuiix, 

Asiatiques,  Indiens.  <8cc. 

Oriental,  (  Lo/nn.  dÿ  /jet.  )  Qualité  p.irticuliere  des 
pierres  p[éci..ufos  orientales.  XI.  644.  b. 

ORIbLAMME,  {Ihll.  de  /Ve/iL-e)  étendard  de  i'abbaye 
de  S.iiiir-Donis.  Sa  defeription.  Louia-lc-gros  cft  le  premier 
roi  qui  ait  été  prendre  loriilainme  a  Saint-Denis.  A  qui  up- 
partciioit  l’honneur  de  la  porter  h  la  gu-.rre.  Il  ell  allez  vrai- 
l'emhlable  qu'il  y  avoit  deux  orifianiines.  Deniiere  oecallon 
où  roritlamme  parut  dans  nos  armées.  Etyjii.  du  mot.  Au¬ 
teurs  à  confulier.  XI.  645.  a. 

Or.jhmiiic  ,  bannière  de  Saint-Denis.  V.  710.  b.  VI.  42. 
a.  Figure  de  l’orùlammc  ,  vol.  IL  des  p!ani.h.  Blafon  ,  pl. 
14.  Depuis  quel  teins  il  ifeii  eil  plus  qu^llion  dans  r.àilotre 
de  France.  Suppl.  IV.  679.  b. 

ORIGAN,  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 

XL  643.  U.  Ses  cl'peces.  Defeription  de  lafuus.ige  connnuiie. 
Lieux  où  elle  eioii.  Defeription  du  petit  origan  ou  de  U 
petite  marjolaine  fauvage.  Ibul.  b. 

O/igan,  efpcce  qui  lut  appartient  ,  nommée  ira"ori'’dnum. 
XVI.  521  U. 

Origan,  {Phurm.  M.u.  médk.)  gn-md  &  petit  origan. 
On  peut  les  fubllituer  à  la  marjOiaine.Lrrhin  fait  de  la  poudre' 
de  leurs  feuilles.  Ufage  extérieur  de  ces  plantes.  Coinpofi- 
tions  dans  lefquelles  on  les  eiiip!oic.  XL  O43.  b. 

ORIGENE,  hexjpUsd'  {Cucuj.  Jjcr.)  Différentes  rradiic- 
lions  faites  de  l’écriture  en  langue  grecque.  Ordre  dans  le¬ 
quel  Origenc  (lifpolà  ces  traduaioiis  avec  le  texte,  dans  fes 
licxaplcs.  Cet  ouvrage  ne  fut  d’abord  compofé  que  de  quatre 
verfions,  ralTemblées  fous  le  nom  de  leiruple.  Pourquoi  les 
hexaples  ont  été  quclqueiois  appelles  odapUs.  Xi.  646.  u. 
Quel  écoit  le  but  d’Origene  en  rallemblaiu  toutes  ces  \  cr¬ 
iions  avec  l'original.  Obl'crvations  lurUs  sériions  trouvées 
l’une  à  Jéricho,  l’autre  à  Nicopolis  ,  &  fur  une  tiu.iitme 
qui ,  félon  quelques  autcuis ,  ne  conteiioit  que  les  pfeaunics. 
Soins  que  prit  Origene  pour  lendie  la  veriion  des  Lptante 
aiini  correéie  qu’il  iui  fut  poliible.  Figure  qui  nous  donne  une 
idée  de  la  manière  donc  Orig,-ne  avoit  dilpolé  les  liexaj/les. 
Ibid.  b.  Différentes  efpeces  de  mniqu..s  dont  il  le  lervoit 
pour  la  correélion  de  la  veriion  des  Icptante.  Lieu  où  fut 
dépofé  l’original  des  hex.iplesv  Comment  les  copies  s’en  mul¬ 
tiplièrent.  Dans  la  fuite ,  on  fe  coiucnta  de  faire  copier  fim- 
plemcnt  la  cinquième  colonne  ,  ou  les  leptante  ,  avec  les 
marques  qu’Origene  y  avoit  niifes./èii.  647.  u.  En  quel  teins 
&  comment  l’ouvrage  entier  a  été  di-iriut.  Fraginens  que 
quelques  auteurs  en  ont  recueillis  8c  publiés.  IbiJ.  b. 

Origene ,  fur  les  différentes  traduRions  qu’il  a  données  de 
la  bible.  Poye^  Octaples,  Hexaplfs  8c  'I'etraples. 

ORlGENISTEvS  ,  (Hijl-  eccl.)  anciens  hérétiques  qui  tl- 
roient  leur  origine  d’un  autre  Origene  que  celui  dont  on 
vient  de  parler.  Leur  doRrine.  XI.  647.  b. 

Origénijles  ,  füRateurs  d'Origene  Adamantins  ,  auteur  des 
hexaple.s.  Leur  cloRrinc.  Véhémence  avec  laquelle  quelques 
doReurs  de  l’églife  ont  déclamé  contre  Origene.  Chrétiens 
qui  s  attachèrent  a  l’origénliine.  XI.  647.  b.  Opinions  bizarres 
qu’ils  adoptèrent.  Condamnation  des  livres  d'Oricene,  Jbid. 
648.  b. 
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obfervations  fur  les  ouvrages  ,  le  caraRere , 
«  les  lentimens  d  Origene  Adamantius;  durée  de  l'origénifme. 
Ali.  341.  a  ,  b.  Son  fentiment  fur  l’anre.  I.  330.  b.  Opi- 
mons  des  origéniiles  fur  la  nature  &  la  durée  des  peines  de 
lenfer.  V.  668.  b.  Xil.  251.  Rcglc  d’Origene  fur  l’intcr- 
precatioii  de  leenture.  VI.  765.  a.  Obfervations  fur  fa  doc- 
tnne.  VIII.  5  18.  a  ,  b.  Son  fentiment  fur  la  nature  de  Dieu , 
des  anges  6c  de  l’ame  humaine.  571.  b.  Bue  de  la  création 
félon  ce  doReur.  X.  444.  Paffages  d’Origene  qui  prouvent 
quil  etoit  iiniverfaliAe.  XIII.  874.  u  ,  b.  On  lui  attribue 
1  opinion  de  la  tranfmigration  des  aines.  XVI.  336,^  Branche 
dorigénifles  appelles  liochriffes.  VIII.  926.  b.  . 

ORIGINAUX  ,  ecTé/.f.  Divers  fens  dans  lefquels  ce  terme 
peut  être  reçu.  XI.  648.  j. 

Original  ,(  Pf/'/jt.  G/ jv.  )  Diiîérentcs  acceptions 
de  ce  mot.  XI.  648.  b. 

Originaux ,  en  terme  de  l’édiiquier.  XI,  648.  n. 

ORIGINEL, ^éc/je  (  Tlieolog.)  Divers  fentimens  fur  la  nature 
<lti  péché  originel.  Xi.  648.  b.  Sentiment  le  plus  commun 
parmi  les  théologiens  catholiques.  Divers  fentimens  lùr  la 
maniéré  dont  ce  péché  fe  communique.  Celui  du  P.  Malle- 
branche.  Celui  de  S.  Augiiftin.  Autres  fentimens  de  Tcrtul- 
hen,  Apollinaire,  Ibid.  649.  a.  &  de  quelques  théo- 
logiens  catholiques.  Effets  du  pjcha  originel.  Ibid.  b. 

(J- /g//jc/,  y?4v//e.  Confidérations  fur  ce  fujet.  I.  123.  XII. 
226.  é.  Dii  péché  originel  félon  le  P.  .Mullebranche.  III.  832.  .1! 
St  la  circonciiion  avoit  été  inl’tituée  pour  fervir  de  rcinede 
460.  h.  De  l’imputation  du  pécbé  d'Adam. 
MH.  640.  a.  DoRrine  de  Pélage  fur  le  péché  originel.  XII. 
280.  b.  Celle  des  Sociniens.  XVlI.  390.  a. 

ORIGNAL,  {HiJ}.  /7jr.)  defeription  de  ce  quadrupède 
qui  fe  trouve  dans  les  parties  fepteiurionalcs  do  l’Amérique. 
XI.  649.  a. 

Orignal,  chalTe  que  lui  faille  quIncajou.  Xlil.  714.  a. 

ORIGUElA,  (G.'ügr.)  ville  d’Efpagne.  Ancienneté  de 
cette  ville.  Obfervations  fur  l’églife  d’Ôrigiicla.  XI.  649.  b. 

ORILLON  ,{Furtijîc.  )  dans  quelle  vue  ou  fait  des  orillons 
arrond.s.  On  ne  les  fait  qu’aux  places  revêtues  de  maçonne¬ 
rie.  Les  ingénieurs  avancent  pins  ou  moins  leurs  orillons. 
XI.  649.  Orillon  de  M.  de  Coéhorn.  Manière  de  tracer  l’o- 
lillon,  lui  va  ni  jvl.  do  Vauban.  Son  parapet.  Poternes  pratiquées 
dans  le  revers  de  l’orillon.  Embraüirc  que  l’un  peut  pratiquer 
dans  la  partie  du  flanc  couverte  par  l’orillun.  Ibid.  630.  a. 

OiiÜon  ,  terme  d’éguillctier  Ik  de  foierie.  XL  630.  a. 

ORION,  {.dfi  :vn.  )  conffellation.  Influence  que  lui  attri- 
biiüicnt  les  anciens.  XI.  630. 

Or:on,  cette  conffell.nlon  appelléc  jugulans  dans  quelques 
auteurs.  Suppl.  111.  674.  b.  Des  étoiles  qiri  la  compofent.  \'I. 
62.  b.  M.uiiere  de  la  connoitre  dans  le  ciel.  Suppl,  il.  366.  b. 
Heures  du  palLige  au  méridien  de  l'^ltoile  t  de  cette  conllella- 
xiun.  Suppl.  II.  894.  a. 

Oriün,  {_Mythol.)  fils  de  Neptune.  Ce  qifen  r.aeontent 
les  mytliologues.  Pourquoi  Virgile  lui  donne  une  taille  pro- 
digieufe.  Obfervations  fur  un  mémoire  de  M.  de  Fournionr, 
où  il  rappelle  la  fable  d’Orion  à  l’hiflo.re  corrompue  du 
patriarclie  Abraham.  XI.  650.  b. 

Orion,  fon  origine  &  fa  naiffance.  VIII.  224.  b.  Examen  de 
ce  que  dit  Pline  fur  la  taille  8c  la  grandeur  d’Üiion.  Ml. 
337.  U. 


ouïtes  ,  {Hifî.  nat.  )  pierre  dont  parle  Pline,  &  qui  nous 
eft  iiiconmio.  Trois  différentes  ei'peccs  d'otites  félon  les 
auteurs  modernes.  Propriétés  que  les  anciens  leur  attribuoieiu. 

XL  631.  J. 

ÜRITHYE ,  (  Mythol.  )  fille  de  Pandion  Sc  d’Ei  iRliée ,  roi 
d'Aihenes.  Son  hilloire.  Comment  Platon  a  expliqué  la  fable 
d’Oritijye.  Oblers'ations  fur  Borée  regardé  dans  l’antiquité 
comme  un  prince  de  Thrace,  L’cnievenient  d’Oiithye  repré- 
fenté  au  jarJm  des  tuileries.  XI.  631.  a. 

Orithye,  (rUv///.)  riÜe  d’Ereétée,  fixieme  roi  d’Atlieiies. 
Son  cnkvemcnt  par  Borée.  Explication  de  cette  fable.  Groupe 
qui  rcprélente  cet  cnlcvement  dans  le  jardin  des  tuileries. 
Suppl.  IV.  183.  f». 

ÜRLAMUNDE  ,  (Gfogr.  )  ville  d’Allemagne  dans  la 
Haïue-S.txc.  Ses  anciens  comtes.  Suppl.  IV.  183.  b. 

ORLE,  (  Blafon  )  difféiencc  encre  l’orle  8c  la  filiere.  Suppl. 
111.46.  U.  ^ 

ORLEANOIS,  ( GJegr.) gouvernement  d'Orléanois.  Orléa- 
nois  propre.  Etendue  de  la  forêt  d’Orléans.  Revenu  annuel 
des  ventes  de  cette  forêt.  XI.  631.^. 

ORLEANS,  {Géogr.)  ville  de  France.  Son  commerce  en 
vins.  Origine  8c  révolutions  de  cette  ville.  Conciles  8c  fynodes 
d’Orléans.  Son  école  de  droit.  Obfervations  fur  fon  évêché  8c 
fur  fes  évêques.  XI.  631.  b.  Obfervations  fur  le  roi  Robert 
né  à  Orléans  en  971  ,  Sc  fur  François  II  mort  dans  cette  ville 
en  1560.  Etat  de  la  France  fous  le  legne  de  ce  dernier.  Savans 
illuffres  dont  Orléans  a  été  la  patrie.  Amelot  de  la  Hoiifiaie. 

(  Nicolas )  Jacques Bongars. Etienne Dolet. Ibid.  632.  a. Gérard 
Dubois.  Nicolas  Gedoyn.  Siméon  de  Muys.  Denis  Pétau. 
Nicolas  Thoynard.  Michel  le  Yaffor.  Obfervations  fur  ces 
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favans  &  liu- îcilrs  ouvrages.  Sur  Marie  Toucîietjnec  à 
Orléans ,  luaicrell'e  de  Charles  IX.  Ib'.J. 

OuLEANS  ,  (  Geo^r.  )  obfervacions  fur  quelqtîcs  favans  orléa- 
nois  dont  il  n’eft  pas  parlé  dans  l’Encyclopédie.  Robert-Jofeph 
Potier,  jurifconfulte.  M.  deGuieiine,  avocat  au  parlement. 
M.  Beauvais ,  antiquaire.  Suppl.  IV.  184.  .z. 

Or/r'j/jj ,  canal  d’Orléans.  II.  583.  a.  Vin  d'Orléans.  XVII. 
291.  a.  Création  pour  le  duc  d'Orléans  d'u'n  chancelier  & 
autres  officiers.  III.  100.  a.  103.  b.  Armes  du  duc  d'Orléans, 
vol.  II.  des  planch.  Blai'on  ,  pl.  16.  privilèges  particuliers  aux 
«véques  d’Orléans.  VI.  143,  b.  VU.  803.  b. 

Or.LÉANS ,  la  nouvelle  (  Géogr.  )  XI.  632.  é. 

Op.LÉANS,  (^Jeanne  d’Arc,  dite  la  pucetle  d')  voyez  ArC, 

(  Je.inne  d' ). 

Orléans,  Pliilippe,  petit  fils  de  France,  duc  dOrleans, 
régent  du  royaume.  Foyei  Philippe. 

ORME,  (Botan.)  carafteres  de  ce  genre  de  plante.  Lieux 
où  cet  arbre  croit.  XI.  651.  é.  Sa  delcriptlon.  Obfervutions  fur 
fon  bois.  Terreins  qui  lui  conviennent,  Détails  lur  les  maniérés 
de  le  multiplier.  Ibid.  653.  a,  />.  De  l,i  tranfphntation  èâc  de  la 
taille  de  l’orme.  De  la  diibnce  qu’on  doit  donner  aux  ormes 
pour  les  nlignemcns. /ètW.  654.  a.  Diverles  obfervations  lur 
cette  forte  d’arbre.  Reflbiirce  qu'on  en  tire  pour  la  décora¬ 
tion  des  jardins.  Qualités  &  ulages  de  ion  bois.  Utilité  qu’on 
peut  tirer  des  feuilles.  Ibid.  b.  Diftérentes  efpeces  d’orme. 
Ibid.  633.  a. 

Orme,  {Bot.  Jardin.)  fes  noms  en  différentes  langues.  Son 
carailere  générique.  Enumération  defix  efpeces  d'orme. Suppl. 
IV.  183.  a.  Leurs  variétés.  Culture,  propriétés  &  ulages  de 
cet  arbre.  Ibid.  b. 

Orme,  obfervations  fur  fes  racines.  XIII.  746./’.  Culture 
des  ormes  en  pépinière.  Xli.  313.  a. 

fécondité  de  1'  {Fhyjico-Botan.)  obfervation  géné¬ 
rale  fur  la  fécondité  des  plantes.  Calculs  fur  la  fécondité  do 
l’orme  en  fait  de  graines.  Petits  embryons  de  branches  dont 
tout  le  tronc  cll  plein  jufqu'’à  la  nailî'ance  des  branches.  XI. 
633.  b.  Calcul  immenl'e  fur  les  germes  contenus  dans  un  foui 
arbre  ,  &  renfermés  les  uns  dans  les  autres.  Ibid.  636.  a. 

Orme,  vejfie  d' (  Hi{l.  n.it.  )  tiibérofité  formée  fur  la  feuille 
de  cet  arbre,  par  la  piquiire  d’un  infeéle.  Détails  fur  ces  vcf- 
fies ,  tirés  des  obfervations  de  Malpighi  &  de  M.  Geoffroi. 
Vertus  attribuées  à  l’eau  de  veffie  d’orme.  XI.  636.  a.  Übfer- 
vations  fur  les  infeéles  qu’on  trouve  dans  cette  veffie  ,  &  fur 
les  moueberons  qui  fe  forment  de  ces  infeéles ,  appelles  puce¬ 
rons  d'orme.  Ibid.  b. 

Orme,  (TVfjt.  mra'/c.)  propriétés  de  la  décoflion  des  feuil¬ 
les,  de  l’écorce  &  des  racines  d'orme.  Qualité  de  la  fub- 
Rance  balfamiquc  trouvée  danslcs  veffics  d’orme.  XL  636.  a. 

Orme.  {Juge  fous  /’)  IX.  14.  a,  b. 

ORMESbON  ,  (  Géogr.  )  paroiffe  &  château  dans  le  Gàti* 
nois  fr.-mçois.  Obfervations  fur  Olivier  le  Fevre  d’Ormeiron. 
Suppl.  IV.  1 86.  a. 

'  ÜPvMUS,  {Géogr.)  petite  îfle  d’Afie.  Chaleur  exceffive 
qui  y  rogne.  Souverains  à  qui  elle  a  appartenu.  XL  636.  b. 

Ormus,  {Géogr.)  ville  d’Afic.à  l’entrée  du  golfe  [lerfi- 
qiic.  Obferv.uions  hilloriques  fur  cette  ville.  Agrémens  qu’elle 
ofiroit  aux  étrangers  qui  venoient  y  conunercer.  XI.  636.  a. 

Ormus,  différence  remarquable  entre  la  mer  d’ürmus& 
celle  du  cap  de  Rofalgate.  Vll.  322.  b.  Chaleur  du  climat 
d'Ormiis.  XVII.  733.  a. 

ORNANS,  {Géogr.)  ville  de  la  Franche-Comté.  Puits 
fingulier  auprès  d'Ornans.  Autres  curioficés  naturelles  qu'on 
trouve  dans  fon  bailliage.  Suppl.  IV.  186.  b. 

ORNEMENT,  (  Gramm.)  le  grand  principe  ,  c’eff  que  les 
parties  effenticlles  ck  principales  fc  tournent  en  ornemens. 
XL  637.  a. 

Or.n’EMEN.s  funèbres ,  (  Lit!.  )  ceux  des  anciens  défignés  par 
le  mot  iuTBÇÛr.  Effigie  d’Alexandre  que  donna  Ptolomée  , 
accompagnée  de  divers  ornemens.  Manteau  qu’Apollodore 
apporta  à  Socrate  dans  fa  prifon,afin  qu’il  ne  fût  pas  privé 
des  ornemens  funèbres.  XL  637.  a. 

Ornement  des  armes  ,  (  Hijl.  miht.  )  ceux  des  cafqiies.  XL 

637.  J,  Ceux  de  la  cuiralTe.  Eperons  d’or  ou  d’argent.  Armoi¬ 
ries  fur  le  bouclier.  Ornemens  à  la  mode  aujourd’hui.  Ibid.  b. 

Ornement  ,  (  Archit.  &  Sculpt.  )  ornement  de  coins.  Orne¬ 
mens  de  relief.  Ornemens  en  creux.  Ornemens  maritimes. 
De  la  corruption  du  goût  en  fait  d’ornemens  d'architeélure. 
XL  637.  b. 

Ornemens  d’architeflure ,  réglés  a  obferver  fur  leur  com- 
pofition.  1.  182.  a.  Ornemens  arabcfqucs.  360.  b.  Comment 
les  ornemens  doivent  être  ménagés  dans  les  efifférens  ouvra¬ 
ges  de  l’art.  Suppl.  IL  910.  é.  91 1.  i. 

Ornement,  {Peintur.)  dépravation  du  goût  en  peinture 
comme  en  architeflure.  XI.  637.  b. 

Ornemens,  draperies  Si.  autres  objets  acceffoires  dans  la 
compofition  d’un  tableau.  III.  773.  b. 

Ornemens,  dijlribution  d’  {Archit.  Décor.)  XL  637.  b. 

Ornemens,  {Hydrauliq.)  XL  637.  b. 

Ornement,  XL  638.  u.  ■ 
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ORNITHOLITES  ,  {Hif.  nat.)  forte  de  pétrifications.' 
Comment  il  cft  ailé  d’y  être  trompé.  XI:  638.  a. 

ORNITHOLOGIE  ,( //zy?.  n.u.)  partie  de  i’hiffoire  natu¬ 
relle  qui  traite  dosoifcaux.Objetsqu’elle  doIcembrafîer.Hiftoiie 
des  progrès  que  les  naturaliffes  ont  faits  dans  cette  partie. 
Ornithologie  d'.Arillote.  Suppl.  IV.  186.  b.  Celle  de  Pline. 
Cette  fciencc  abandonnée  enfuite  ,  n’a  commencé  à  fortirde 
l'oubli  qu’au  milieu  du  feizicme  lleclc.  Travaux  des  phyü- 
ciens  modernes  pour  la  perfeftionnerSi  l’étendre. /éù/.  187. 

ORNITHOLOGUE,  ou  Ornithobgijle ,  (  Hijl.  nat.  )  énu¬ 
mération  de  philleurs  auteurs  en  ce  genre  ,  avec  l'indication 
de  leurs  ouvrages.  Voyc^  en  meme  teins  le  mot  OiSEAU.  XI. 

638.  J. 

ORNITHOMANCIE ,  (  Divinat.  )  oifeaux  dont  on  conful- 
tolt  le  cri.  Ceux  dont  on  ne  confultoit  que  le  vol.  XL  638. 
b.  Vers  de  Pacuve  fur  les  devins  qui  confultoient  le  vol  ou 
le  cri  des  oifeaux.  Selon  Montaigne  ,  de  toutes  les  prédi- 
élions ,  les  plus  certaines  font  celles  qui  fe  tirent  du  vol  des 
oifeaux.  Virgile  ,  meilleur  phyficien  ,  n’attribue  qu'à  la  diver- 
fité  de  l’air  les  changemeus  réglés  du  mouvement  des  ailes. 
Vers  des  Géorgiques  fur  ce  fujet.  Ibid.  639.  a. 

ORMTOPODE,  {Boian.)  (ix  efpeces  de  cette  plante. 
Defeription  de  la  grande  ornithopode.  XI.  639.  j.  Lieux  ou 
elle  croit.  IbiJ.  b. 

OROBANCHE,(j?cJiJ/î.')  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Principale  efpece  d’orobanclie.  XL  639.  b. 

ORüBE,  caraélercs  de  ce  genre  déplanté.  XI. 

639.  b.  Ses  el'pcces.  Defeription  de  la  principale.  Lictix  où 
elle  croit.  Ufage  auquel  on  l’emploie.  Orobe  de  Candie.  Ürobe 
faiivage.  Propriétés  ék  ufage  en  médecine  de  la  leinence 
d’orobe.  Ibid.  660.  a. 

ORODE,  )IIi[}.  anc.)  roi  des  Parthes,  fucceffeur  de 
Miihridato.  Ses  guerres  avec  les  Romains.  Suppl.  1\'.  187.  b. 
Fin  malheureufe  de  fon  régné  ék  de  fa  vie.  Ibi.l.  b.  Voyez 
Suppl.  IV.  849.  b. 

ÔROPE  ,  {Géogr.  itne.  )  plufieurs villes  de  ce  nom.  Orope 
en  Béotie.  Diverl'es  obfervations  hilloriques  fur  ceiie  ville. 
Son  état  aéluel.  XI.  660.  b. 

Orope,  aujourd’hui  Ropo  ,  petit  village.  XIV.  361.  a. 

OROSE,  {P.!ul)  prêtre  de  Tarragone.  XV.  917.  a. 

OROS.MADE  ik  ÂRI.MANE,  {Philofoph.  orient.)  prin¬ 
cipes  du  mal  &  du  bien  félon  les  anciens  mages  :  origine  de 
cette  doélrine.  X.  22.  a,  b.  XII,  423.  1. 

ORP.A.ILLEURS ,  {Ans)  en  quoi  confiée  leur  travail. 
XI.  323.  U. 

ORPHE,  {Ichthyoi.)  defeription  de  ce  poiffon  do  mer. 
XI.  661.  .2, 

ORPHÉE  ,  (  Mytb.  Hif.  Lin.)  effets  merveilleux  attri¬ 
bués  à  la  mélodie  de  ce  poète  ik  muficien.  Précis  de  ce  que 
quelques  auteurs  grecs  nous  ont  confervé  d’iiifforiqiie  fur 
Orphée.  XL  661.  J.  Divers  fentimens  fur  fa  mort.  Obfer- 
s-ations  fur  fes  poéfies.  Ouvrages  à  confulter  fur  Orphée. 
Ibtd.  b.  Examen  du  fentiment  qui  révoque  en  doute  fi  Orphée 
a  jamais  exiffé.  Ibtd_.  662.  a.  Vie  orphique.  Voye^  Orphique. 

Orphée,  hifioiro'de  ce  Icgiflateur  ix.  muficien.  VIL  906- 
a ,  b.  907.  a  ,  b.  Refus  qu’il  fit  d’entrer  dans  la  lice  pour  le 
prix  de  la  poélîc.  VIII  397.  J.  Effets  merveilleux  de  fa  lyre 
ik  de  fon  chant.  IX.  779.  a.  XVH.  723.  b.  Lieu  où  il  mou¬ 
rut  de  regrets  fur  la  perte  de  fa  femme.  Suppl.  1.  479.  b.  Le 
pouvoir  de  lu  mufique  dépeint  dans  l’Iuftoire  d'Orphée.  X. 
903.  b.  Genre  de  vie  établi  par  Orpliée.  1.  44.  a.  XL  663. 
a,  b.  Ce  philofophe  fit  fentir  aux  hommes  l'inhumanité  de 
l’antropoph.igie.  1.  498.  b.  Ceff  de  lui  que  vint  l’idée  des 
champs  élifé’es  ék  du  tartarc.  V.  670-  b.  671.  b.  Symbole 
niyfiérieux  appelle  ccuc' d'Orphée.  XL  410.  b.  Orpiiée  inven¬ 
teur  de  I.I  magie  théurgique,  XVI.  278.  b.  Hymnes  d'Orphée. 
VllI.  393.  a.  396.  a,  b.  303.  b.  304.  a.  732.  a.  XL  7S6.  a. 
Fragment  de  théogonie  d'Orphée.  VIII.  502.  b.  D’un  Orphée 
repréfenté  jouant  d’iin.inllniment  qui  relTemble  à  notre  vio¬ 
lon.  Suppl.  111.  617.  b.  J'oyei  Orphique. 

ORPHELIN,  (  Gr.zmw.  &  Annq.  grecq.)  foin  particulier 
qu’on  prenoit  à  Athènes  des  enfans  dont  les  peres  avoient 
été  tués  à  la  guerre.  Belle  formule  dont  le  héraut  fe  fervoit 
pour  les  renvoyer  dans  leurs  maifons,  lorl'qii’ils  avoient 
atteint  l’âge  d'adolefcence.  XI.  662.  a. 

Orphelins,  {Hif.  anc.)  ceux  qui  étoient  élevés  dans 
Athènes  aux  dépens  de  l’état.  VIL  369.  a.  XIII.  838.  b. 

ORPHEON,  {Mufiq.)  defeription  de  cet  infiniment ,  vol, 
V.  des  planch.  Lutherie. 

ORPHIES,  {Pèche)  maniéré  de  faire  la  pèche  de  ce  poif¬ 
fon  à  la  ligne  &  à  pié.  XI.  662.  b. 

Orphies,  (A-ét/yW.  )  pèche  de  ce  poiffon.  V.  433.  i.  VI. 
411.  a,  b.  vol.  VIII  des  planch.  Pèche, pl.  13  &  16. 

ORPKILÎERES,  ou  haranguieres  ,  {Pèche)  filets  qui  fer¬ 
vent  à  la  pêche  des  orphies  Sc  des  harangs.  Leur  defeription. 
Manière  dont  on  pêche  encore  les  orphies  au  feu  &  pendant 
la  nuit ,  avec  le  dard  ou  la  fouanne.  XL  662.  h. 

ORPHIQUES  &  ORPHÉES,  {Lhièr.  &  Hif.)  poèmes 
orphiques  ou  attribués  à  Orphée,  La  recueil  le  jjJui  com¬ 
plet 
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plet  de  ces  poëmes  n’a  paru  qu’cn  1764.  Pièces  renfermées 
üans  ce  recueil.  Obfervations  fur  Jes  principales,  favoir,  les 
^gonautiques,  poème  fur  l’expédition  des  argonautes,  sùppl. 
IV.  1S7,  b.  Les  hymnes  qui  font  les  invocations  que  le  facri- 
ncateiir  prouoiiçoit  au  moment  qu’il  répandoit  l’encens  fur 
1  autel  allumé.  188.  u.  Un  poeme  fur  les  propriétés  des 
pierres  précieufes.  De.  fragmens  recueillis  des  écrits  de  divers 
auteurs  anciens.  Ces  difléiens  ouvrages  regardés  comme  fup- 
U  conclure  cependant  avec  Arirtote 

qu  ürphee  ne  lojt  qu’un  perfonnage  imaginaire.  Ibid.  b.  Diffé- 
rentes  confiderations  qui  prouvent  qu'il  a  réellement  exifté 
Uhlervations  lur  Ion  nom  &  fur  le  lieu  de  fa  nailTance  Ses 
voyages  eu  Egypte  /iù/  189.  .r.  Caufe  de  l’erreur  d’Arifiotc 
hir  1  exift^ence  d  ürphee.  Des  fables  par  lefquellcs  on  a  voulu 
illultrer  fon  lulloirc.  Explication  de  fa  defeente  aux  enfers, 
bon  abltincnce  du  vin.  Übfervations  fur  fa  mort  Ibid  b  Du 

‘“oHPHiniï""'  *7' ""  Coiclüde.  BU.  ,50. 

CHPHIQUL,  V.-C  {Lin.)  torte  de  vie  pure,  religieufe 
&  dont  une  des  pratiques  confillolt  à  ne  point  manger  la 
chair  des  animaux.  Orphée  célébré  par  les  poètes  comme 
ayant  adouci  les  mœurs  féroces  des  hommes.  Platon  dit  que 
les  anciens  Grecs  n’auruient  pas  ofé  tuer  un  bœuf,  &  ne 
lacrihüient  point  d’animaux  aux  dieux.  Origine  de  la  vie 
orplnquc.  Pourquoi  ce  genre  de  vie  fut  appelle  de  ce  nom 
Keproche  que  tait  Théfèe  à  Hippolite  de  cacliér  fous  les  appa- 
icnces  de  mœurs  auJlercs  un  cœur  criminel.  Trois  points  qui 
conltituoicnt  la  vie  orphique.  Les  livres  d’Orphée  cités  par  tous 
les  anciens  auteurs.  XI.  663 .  a.  Peinture  allégorique  de  la  vie 
orphique  au  commencement  de  i'Hippoliced’Euripide.  Ibid.  b. 

Onduque ,  vie.  Son  origine  :  en  quoi  elle  confiAoit.  I.  44, 

Orphiques,  aJj.  (Z«/.)  pourquoi  les  orgies  de  Bacdnis 
lurent  appcilces  orphiques.  XL  663.  b. 

ORPIMENT  ,  {Muiér.itog.)  heux  où  l’on  trouve  cette 
lubilance  inmerale.  En  quoi  l’orpiment  naturel  différé  de  l’ur- 
pimcnt  laflicc.  Ufage  que  les  peintres  font  du  premier.  XL 
663.  b.  Lorpiment  étoïc  le  fciil  arfcnic  que  connuffent  les 
anciens.  SuppUmtnt  à  l'unide  ArtSENic  du  pianicr  volume  de 
I  Encyclopédie.  Propriétés  &carafleres  de  l’arlénic.  Dihércntcs 
^rmes  fous  lefquclles  il  fe  trouve  dans  la  terre.  Ibid.  664.  a. 
L-elt  Urfenic,aiiiri-bien  que  le  foufre  ,  qui  fait  prendre  aux 
métaux  dans  les  mines  des  formes  tout-.vfait  étrangères.  Ceff 
a  lui  que  font  dues  en  partie  les  funellcs  effets  des  exha- 
lailons  iinnéral.s.  Comment  on  fcpare  l’arfeiiic  des  fubffan- 
ces  auxquelles  il  eft  joint.  Formation  de  l’arfenlc  appelle 
crypUm.^  Ibid.  b.  Maniéré  de  faire  de  l’arfcnic  jaune  ou 
tai.ice,  te  dcrurienic  rouge.  Combinaifon  de  cette  fubffaiice 
avec  le  loufre  ,  avec  les  métaux.  Comment  on  fait  ce  qu’oii 
appelle  aimant  d' arfcnic  ;  fon  ufage  Sc  fes  propriétés.  Pyro- 
piiore  fait  avec  l’arfenic  &  d’autres  ingrédiens.  Eifai  par  lequel 
on  s  alîure  fi  une  fubftance  contient  de  l’arfenlc.  Comment 
on  rcdtiic  la  chaux  d’arfenic.  Moyen  d’effayer  une  mine  d’ar- 
lenic  dans  un  yaiffeau  qtivert.  Ibid.  665.  a.  Celui  de  fepa- 
rer  le^foufre  d’avec  l'arfenic  dans  l’orpiment.  Détonuiion  du 
^giUle  d  arlenic  avec  le  nitre.  Arlenic  fixé.  Beurre  d'aiiénic. 
Foie  de  foufre  arfenica! ,  ou  encre  de  fympathie.  Moyen  de 
connoitre  par  ccrtc  liqueur,  le  vin  frelaté  avec  la  h'tharge. 
Dépilatoire  lait  avec  l’orpiment  te  la  chaux  vive.  Piécau- 
tions  avec  lefquelles  il  faut  traiter  &  employer  l’arlénic. 
bymptômes  qu’éprouvent  ceux  qui  ont  été  empoifonnés  par 
oü  l  arfcnic.  Ibid.  b.  Antidotes  contre  l’arlcnic.  Caufe  des 
maladies  &  de  la  décrépitude  prématurée  des  ouvriers  qui 
travaillent  aux  mines.  Ibid.  666.  a. 

_  Orpiment.  V.  634.  -î.  XVII.  694.  b.  Caligula  a  tâché  de 
urer  de  1  or  de  cette  lubAance.  1.  2.J9.  .1.  Différentes  fortes 
d  orpiment  naturel.  Lieux  où  on  le  trouve.  Ses  ufages.  Suppl 
1.  580-  a,  b.  Matières  dont  il  paroit  compofé.  381.  h.  U  y 
miroit  de  rimpriidence  à  le  faire  prendre  intérieurement.  Ibid. 
Orpimens  des  Indes  orientales  iiommss  ruty-pundoc ,  XIV. 
449.  a.  &taiilac.  XV.  938.  a.  Diftérence  entre  l’orpiment 
naturel  &  l’arfenic  jaune  ,  faffice.  Suppl.  \.  382.  b. 

ORPIN,  caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  Ses 

efpcces.  Defeription  de  la  plus  commune.  En  quoi  l’orpin 
différé  de  la  joubarbe.  Lieux  oii  il  croit.  XL  666.  a.  ^ 
0/pm,efpece  d’orpin  appellée  racinedeRhodes.XlII.74T.,j 
Orpin,  {Mat.  médic.)  ufages  extérieurs  de  cette  plante! 

Eau  dilhllée  d’orpin.  XL  666.  b.  ^ 

Orpin-rose,  (A/m.  mcVi'iir.  )  propriétés  &:  ufage  extérieur 
de  la  racine  de  cette  plante.  Xi.  666.  b. 

_  ORSElLLE,(  remrü'-r)  elpecc  de  pâte,  qui  délayée  , four¬ 
nit  un  grand  nombre  de  nuances.  Orlcilie  de  terre,  &  orfeille 
d  herbe:  celle-ci  préférée  à  l’autre.  Comment  fe  font  ce.s  deux 
lortcsdorfcille.  Maniérés  delcs cmplo)  er.  XI.666.  L  Obfer- 
vanons  fm-  le  peu  de  ténacité  de  cette  teiniiiie.  Couleurs 
quelle  donne  félon  difTérentes  préparatloits.  Moyen  de  don- 
ner  avec  1  orfeille  d'iierbe  ou  des  Canaries  une  belle  couleur 
bleue  &  ues-folule  au  marbre  blauc.  Avantages  de  cette 
couleur  Obfcrvauon  lur  la  qualité  plus  friable  &  plus  tendre 
quelle  donne  au  iiuubre.  Ibid.  667.  .1. 

Oç/i;/i,ingrédicntpüutlaieiniutc.'XYI,ii.,i.Sonurage.a6.a. 

lome  il,  “ 
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jiU':  ancienne  de  l'Etrurie,  Sappl  IV 
tiques  fnr™  S"l  â  f  hUid- 

honne,  1  f  ^  •‘^“nia  Hortina  a  fait 

honneur  a  fa  patrie  au  quatrième  ficcle  par  fes  poéfies  S 

ORlcIL,  {Ar.at,)  os  fefamoide  du  gros  onc-il  T  / 

;.r;:;"gS-.sbS 

OllTENAU,  (Grugv.)  contrée  d'Allemagne  en  Soiube 
IV  190““°""  •'ailllage  &  le  canton  d  Ortenau.  iuppl. 

^  ^  '"'“''‘lia'  Saint  Empire, 

btue  dans  la  Bavicre  nilerieurc.  Religion  du  pays.  Rane  de 

OrÏhpI"-''  ‘if "w'-  >''■  -v-  - 

lation  ri ^1  1“  ““-f  ^  B“rn.  Sa  popu- 

commun  ,f  'Id'ldi'  1=  vicomte  de  la  Braie  , 

f.rro,j‘  ■='’  'va- Sa  réponfeà  Cliarles  I.X, 

1  U  to.die  qutl  en  avo.t  reçu  d’exécuter  le  man'acre  de  I,. 

reren'  r  '"'l'-  “nunandeurs  &  gouverneurs  qu.  iuu- 

terent  la  modération.  Suppl.  IV.  igi.a  ^ 

OaTH£z,  (Z.-,.,cot7i«d')  refufede  prêter  fon  minUlerc 
S-  B-'ttl.elenu.  V.  toonf  ' 

OREHluRNE,  ou  Orthia,  (MpiU.)  pouiquoi  l'on 
donna  ce  fiiniom  à  la  Diane  de  Lacédémone.  Cérémonies 

flpf f «'“=  ■'vl-  C67.  b. 

fil.  j^HOCERATlTE,(  H,p.  nu.  )  fortede  coquilles  pétri- 
ce,  dont  1  analogue  vivant  nous  ell  inconnu.  XL  667.  é  Sa 
delciipuon.  Marbres  dans  lefquels  elle  fe  trouve.  Trois 
eipcees  d  orthoceratites.  BU.  668.  a 

ORTHODOXIE,  {Théoïog.  )  pureté  de  doélrine.  Fête 
üs.  ce  nom  dans  reglife  grecque.  XL  668  a 
ORTHOGRAPHE ,  étymologie  du  moi.  XI.  668.  a.  Quol- 
qui  n  y  ait  qu  un  fciil  lyfféinc  de  principes  pour  peindre 
r  le  meilleur /cependant  on  donne  le  nom 

tiortfiographe  a  tous  les  fyffémes  d’écriture  que  différens 
auteurs  ont  publiés.  Mais  on  n’iionorc  pas  de  ce  nom  la 
manière  décrire  des  gens  non  inffriiiis. 

Des  caraneres  auxquels  on  doit  difiinguer  le  feul  fyféme  d'or- 
thographe  admi(fiblc.  D’où  vient  la  néceffité  de  ne  reconnoi- 
tre  dans  les  langues  que  les  décifions  de  l’ufage.  Pourquoi 
I  écriture  eftdans  le  même  cas.  Ibid.  b.  Ceff  une  prétention 
chimérique  que  de  vouloir  mener  l’écriture  parallèlement 
avec  la  parole  :  c’eff  vouloir  donner  de  la  mobilité  aux  cho- 
les  eücntiellement  permanentes,  &  de  la  habilité  à  celles 
qui  lom  eflentiellement  variables.  Avantages  qui  nous  revien- 
nent  de  ce  que  l’orthographe  eff  moins  fujette  que  la  voix 
a  lubir  des  changemens  de  forme.  Ibid.  66y.  u.  La  fixité 
de  1  orthographe  facilite  la  connoiffance  des  étymologies. 
Lon  doit  regarder  les  articulations  comme  la  partie  clfen- 
tie  e  des  langues,  (Sc  les  confonnes  comme  la  partie  effen- 
tielle  de  1  orthographe.  Précis  de  deux  ouvrages  où  le  néo- 
gr.nphilme  eff  attaqué.  Le  traité  dogmatique  de  l’orthoeraplie 
le  divile  en  lexicographie  &  logugraphie.  ibid.  b.  Autre  mé¬ 
thode  indiquée.  Obfervations  fur  ces  deux  méthodes.  Moyen 
de  tirer  de  l’Encyclopédie  les  matériaux  néceffaires  pour  for¬ 
mer  un  traité  d'orthographe,  françoife.  Ibid.  670.  a. 

0-ihographc.pc  la  différence  entre  la  prononciation  & 

1  orthographe.  I.  296.  m  IV.  962.  V.  183.  é.  630.^.  XI. 

94.  a.  Les  lettres  mutiles  dans  l’orthographe  ne  changent 
pas  la  nature  du  fon  fimple.  V.  183.  b.  Réglés  d’orchogra- 
phe  françoiie.  111.  130.  é.  Réglé  qu’on  doit  fuivre 

lur  lordiographe  dans  un  dlRionnaire.  IV.  96-^  De  la 
reforme  de  notre  orthographe.  Ibid.  b.  V.  639.  pian  d’un 
traite  d  orthographe  VH.  845.  fi,  b.  Maniéré  d’écrire  non- 
velle  &  contraire  a  l'ortliogr.tphe  reçue.  XI  ot  a  b  an  n 
ORTHOGRAPHIE  .  PUf  Pdfitlu  d 
pâme  anterieure  d  un  objet.  Etymologie  du  mot,  XL  670.  a. 

Orthographie  ,  (  Archit.  )  plan  ou  deffm  d'un  bâti¬ 
ment.  Orthograplüe  externe  &  interne.  XI.  670.  a.  Coin- 
menton  décrit  l’orthographie  externe  d’im  bâtiment. /é/V.  b. 

Orthographie.  En  quoi  elle  différé  de  richnographie  &  de 
la  fccnograpliie.  XIV.  733.^. 

ORTHOGRAPHIQUE,  {Aflron.)  projeflion  orthogra-r 
phiquc  de  la  fphere.  Etymologie  du  mot.  XL  670.  b 
Orthographique  .,projeêiion.  XIIL  440.  a. 

Orthographique  ,  adj.  {PeiipcHiv.  )  XL6-'o. é 
ORTHOLOGIE  ,  (  Gramm.  )  le  corps  entie/des  obfer¬ 
vations  grammaticales  divifé  en  deux  claffes  ,  délignées  n^r 
les  noms  d'orthologie  ^d'onographe.  XI.  670.  b.  Su“r  l’orthô- 
logie,  vtiyeç  Grammaire. 

Orthologie.  Diftribution  &  plan  d’un  traité  fur  cette  r.a- 
tie  de  la  grammaire.  VII,  843 .  ^ ,  é ,  &c.  ‘ 
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ORTHON,  (Gcogr.)  riviered'Afie  dans  la Tartarle.  Son 
cours.  Ceft  furies  bords  que  lekan  des  Kalcka-Mongulcs , 

Sc  ie  grand-prètre  des  Mongoles  de  l’ouelb  font  leur  lejour. 
Obfervations  fur  le  commerce  de  k  rhubarbe  qui  croit  en 
Sibérie  aux  environs  de  la  rivière  d'Ortlion.  XI.  67 1 .  J. 

ORTHOPNÉE,  {Médcc.)  refpiration  courte  ,  laborieufe 
&  bruyante.  Etymologie  du  mot.  Gaules  de  l’orthopnee. 
Cette  indifpofition  a  lieu  dans  la  péripneumonie  ,  dans  tou¬ 
tes  les  atfeélions  afthmatiques ,  &  dans  lelquinancie  vio¬ 
lente.  Orthopnée  feche  :  XI.  671.  -r.  exemple.  Ditféremes 
maladies  qui  produifent  l’orthopnée.  Secours  à  donner  lorf- 
que  l’orthopnée  annonce  une  crife  dans  quelques  maladies 
aigues.  Différens  remedes  à  employer  félon  les  différentes 
caufes  d’orthopnée.  Ibid.  b. 

ORTHUS,  {Mythoi)  chien  de  Géryon  tué  par  Hercule. 
Détails  ou  Héfiode  cil  entré  fur  ce  chien.  XI.  671.  é. 

ORTIE,  {Botan.)  caraflercs  de  ce  genre  de  plante.  XI. 
671.  é.  Galéopsis. 

Ortie-moitc.  Caraéleres  de  ce  genre.  Ses  efpeccs.  Defenp- 
tion  de  l’ortie-morte  à  fleurs  blanches  :  lieux  où  die  te 
trouve.  Ortie-morie  à  fleurs  rouges.  Ortie-morte  à  fleurs 
iauncs.  XI.  672.  a.  Defeription  de  l’ortie  -  morte  pu.mte. 
Ibid.  b. 

ORTlE-morrt: ,  (  A/jf.  mc'iic.  )  ortie-blanchc.  r\l3l3d:cs  pour 
lefquclles  elle  cft  recommandée.  Son  ufage  contre  les  fleurs 
blanches  ék  les  pertes  des  femmes.  Propriétés  &.  ufages  des 
autres  cfpeces  d’orties-mortes.  XI.  672.  b. 

0-R.T:ii.-piquiintc ,  {Bot.m.)  fes  efpeces.  Defeription  de  la 
grande  ortie-piquante  ,  ou  de  la  commune.  Ortie  mâle  ;  ortie 
femelle.  XI.  672.  b.  Lieux  où  croit  cette  plante.  Ufages 
qu’on  en  tire  ou  qu’on  en  peut  tirer.  Defeription  d^e  la  pe¬ 
tite  ortie  ou  ortie  griclche.  Lieux  où  elle  croit,  Delcription 
de  l’ortie  romaine  ,  autrement  l’ortie  grecque  ou_  l’ortie 
mâle.  Lieux  où  elle  croit.  Ibid.  673.  j.  Vraie  cauie  de  la 
douleur  &  de  l’cnflarc  que  caiifent  les  piquaiis  des  orties. 
Ibid.  b. 

0  ;'u\  Obfervations  fur  notre  ortie  commune.  Suppl.  I. 
832.  .t.  Orties  du  Malabar.  390.  b.  832.  b.  Plante  du  Ma¬ 
labar  (jui  rellémble à  l’ortie.  831.  b. 

Ortie,  {Médec.)  trois  efpeces  d’orties  qu’on  emploie 
indifféremment  en  médecine.  Etymologie  du  mot  urii<. 
Moyens  d’adoucir  la  douleur  caulée  par  les  piqnûres  d  or¬ 
tie.  Ufage  médicinal  du  fuc  de  cette  plante  ,  de  fon  in- 
fufmn  théitbrme  ,  de  fa  décoéiion  ,  ô’c.  XI.  673.  b. 

Ortie  pu.mte,  (  Bctan.  )  voyq  Galéopsis.  Deferip¬ 
tion  de  la  grande  &  de  la  petite.  Lieux  où  elles  croillent. 
Principes  qu’elles  contiennent.  Vertus  qu’on  leur  attribue. 

XI.  674. 

Orties  de  mer,  {^khthyol.  )  infoéles  de  mer,  dont  il  y  a 
un  grand  nombre  d’eipeces.  M.  de  Reaiinuir  les  a  divifées 
en  deux  clalfes,  celles  qui  rcflent  appliquées  contre  les  ro¬ 
chers  ,  &  Celles  que  l'on  trouve  llott.intcs.  XI.  674.  a.  Len¬ 
teur  du  mouvement  des  premières.  Pourquoi  ces  inleéles 
font  appellées  ort/Vj.  Leur  defeription.  Comment  &  de  quoi 
elles  fe  nourriffent.  Defeription  des  orties  de  la  fécondé  claife. 
Ibid.  b. 

O’tie  de  mer  ou  animal  -  fleur.  Suppl.  I.  156.  a  ,  EPetite 
ortie  de  mer.  XII.  722.  Ortie  cornirme.  IV.  19.}.  b. 
Ortie  ,  toile  d’ ,  (  Comm.)  XI.  673?  a. 

ORTOLAN,  {Orniih.)  defeription  de  cet  oileau.  En 
quoi  il  différé  du  moineau  à  collier.  XI.  675.  u. 

Ortolan,  [Diete  &  Cui/In.)  manière  de  l’apprêter.  XL 
673.  .1.  Qualité  de  cct  aliment.  Ibid.  b. 

ORTYGIE  ,  (Gc'ügr.  anc.)  petite  iile  voifine  do  Syra- 
eufe.  Defeription  qu’en  donne  Virgile.  Son  nom  mo¬ 
derne.  L’ifle  de  Délos  appellée  quelquelois  Oiiygie.  XI. 
675.  b. 

Ortysie.  Premier  nom  de  l’ifle  de  Delos.  Ce  fut  auffi  le 
nom  d'une  ifle  ,  fitiiée  à  l’orient  de  la  Sicile,  dépcnd.inre 
de  Syraciife.  Obfervations  fur  cette  ville  ,  fur  cette  die  , 
Suppl.  ÏV.  191.  J.  tk  fur  la  fontaine  d’Areihiife.  IbiJ.  b. 
Oriy^ic  ,  voyr^  fur  cette  ifle  de  Syraeufe.  XV.  767.  b. 
ORVALA,  {^Dot.tn.')  nom  donné  parLinnæusà  un  genre 
de  plante  ,  que  Micheli  appelle  pjpia.  Ses  caraéleres.  XL 
673,  b. 

ORVALE ,  (  Botjn.  )  principale  efpece  du  genre  des 
fclarées  de  Tournefbrt.  Sa  defeription.  XL  675.  h. 

Orvale  ,  (A/.:f.meù/c.  )  ufage  qu’en  font  les  cabare- 
ficrs  allemands  pour  falfitier  les  vins  du  Rhin.  On  s’eti 
fert  dans  les  pays  du  nord  pour  faire  de  la  biers.  .Ufages 
médicinaux  de  l’orvale.  XI.  676.  a, 

URVANNE,  (Gfcçr.)  rivière  du  Gâtinois.  Defeription 
de  fon  cours.  Bataille  de  Dormellc  où  Théodebert  & 
Thierri  dérirent  Clotaire  lï.  Différens  noms  de  la  riviere 
d'Orvanne..S'///’;j/,  IV,  191.  b. 

ORUDE  ,  province  d’Arabie.  5;;^;’/.  I.  3c/?.  J. 

ORVET,  Orvert ,  Jinvoyc  ,  Hiplndt.)  forpcnt  auffi  ap¬ 
pelle  aveuple  ,  parce  qu’il  a  les  yeux  fort  petits.  Lieux  où  on 
ie  trouve.  Sa  defeription.  XI.  C76.  j. 
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ORVIETTE  ,  (  Géogr.  )  obfervations  fur  Ludovlco  Mo- 
naldelco  ,  natif  d’Orviette.  XL  676.  h. 

ÜRVILLA  ,  (  Géûgr.  )  village  ,  moitié  en  Bourgogne  , 
moitié  en  comté,  fur  la  Venelle.  Lieu  où  la  reine  Brune- 
haut  fut  arrêtée  pour  être  conduite  au  camp  de  Clotaire  à 
Reneve.  Erreur  des  hiAoriens  fur  le  lieu  où  le  pafTa  cet  événe¬ 
ment.  IV.  191.  b. 

ORVlNlE,  {Gcogr.anc.')  ville  d'Italie.  Ruines  8c  monu- 
rtiens  de  cette  ville  qui  fubiiftoieni  du  tems  de  Denys  d  Hali- 
carnalTe.  XL  676.  b. 

ORULA  ,  (  Botan.  )  arbre  de  Ceylan.  Defeription  de  fon 
fruit.  Propriété  de  la  liqueur  qu'on  en  tire.  XI.  676.  b. 

ORUS  ,  (  Myih.  êgypi.  )  le  dernier  des  dieux  qui  ré¬ 
gnèrent  en  Egypte.  Son  hilloire.  Comment  on  le  repré¬ 
lente.  XI,  676.  b. 

ORYCTOLOGIE,  {Hijl.nat.)  voye^ Fossiles. 

O  S 

OS  ,  {Anatom.')  defeription  des  os.  Petites  bandes  dont 
ils  font  coinpofés.  Diipofuion  de  leurs  fibres.  XL  677.  a. 
Siciiation  8c  ufage  de  leurs  pores.  Les  os  font  en  général 
plus  gros  à  l'extrémité  ,  mais  leurs  fibres  font  plus  ferrées 
vers  le  milieu.  L’os  étant  creux  n’eft  pas  fi  facile  à  êtrfe 
brifé  que  s’il  eût  été  plein  &  plus  pèfu.  Unions  8c  articu¬ 
lations  des  os.  Leur  énumération  8c  leur  nombre.  Ibid.  b. 
Cavités  externes  que  l’on  reinarquc  fur  les  os.  Différentes 
éminences  qu'on  y  obferve.  Ibid.  678.  a. 

Os.  Struélure  des  os  longs.  Lames  dont  ils  font  compo- 
fés.  Forme  du  tuyau  de  l'os.  Doute  fur  l’exillence  du  pé- 
riofte  Interne.  Epiphyfe.  Struéltire  des  os  du  carpe,  du 
tarfe  ,  des  vertebres  ,  des  côtes  8c  du  crâne.  De  la 
ftruélure  primitive  Sc  vnfculeufe  des  os.  Artère  principale 
8:  médullaire  de  l’os.  Vaiffeaux  de  l'cpiphyfe.  Suppl.  IV. 
192.  .1. 

Os.  Des  os  en  général.  VTII.  261.  b.  Formation  des  os. 
1.  88.  fl.  VI.  669.  fl.  XI.  687.  b.  68S.  fl  ,  b.  68y.  a.  Suppl. 
I.  126.  b.  130.  fl,  b.  131.  fl,  b.  132.  fl.  Suppl.  IV.  193. 
b,  S>c.  Subftances  dont  ils  font  compofés.  IL  541.  b.  544. 
b.  VIII.  262.  .2.  XV.  586.  fl.  Subftancc  hulleufc  qui  lie  en- 
femble  les  parties  icrrellres  des  os.  III.  606.  é.  X.  6o().  b.  Suppl. 
III.  35.  b.  Des  fibres  offeufes.  VI.  669.  b.  PérioAe  qui  tapiffe 
les  ns.  X,  605.  b.  XII.  364.  b.  Incertitude  fur  l’exlAence  d’ua 
pérIoAe  intérieur.  Suppl.  III.  941.  b.  \ailîtaux  communs  à 
l’os  Sc  à  la  moelle.  942,  a.  La  moelle  peut  contribuer  à  rendre 
les  os  plus  Aexibles.  Ibid.  b.  De  leur  nutrition.  Suppl.  IV.  74. 
fl.  Comment  les  os  fc  durciffent  Sc  s'altèrent  par  l'âge.  XVli. 
2^9.  b.  Des  os  du  fquelccce  :  différence  entre  les  os  do  la 
femme  8c  ceux  de  l’homme.  XV.  483.  a  ,  b.  Trois  clpeces 
d’éminences  des  os.  V.  ^66.  fl.  f'oye:^  Apophyse  8»  Epi¬ 
physe.  Des  jointures  des  os.  VIll.  869.  b.  870,  j.  Scilîure 
8c  finuofité  des  os.  XIV.  800.  a.  Differentes  maniérés  donc 
ils  fe  terminent.  XVI.  198.  b.  Cavité  nommée  .icéubuU  , 
dans  certains  os.  I.  94.  b.  Jeux  de  la  nature  fur  les  os. 
Suppl,  ni.  552.  fl.  Expériences  Jur  les  os  &  ujuges  qu  on  ert 
tire  pour  les  arts.  Expériences  fur  les  os  6c  fur  le  fuc  n.oel- 
leiix  qu’ils  renferment.  Suppl.  IV.  S36.  a,  b.  —  83S.  E.x- 
péricnces  fur  la  tcnncîré  des  os.  931.  —  933-  b.  Moyea 

de  leur  donner  de  la  llexibilité.  Suppl.  l\\.  35.  a.  Les  os  de¬ 
venus  fragiles  dans  la  machine  de  Papin  ,  reprennent  leur 
conftAance  lorfqu’on  les  a  plongés  dans  l’huile.  III.  606.  h. 
Maniéré  de  les  amollir.  IV.' 247.  Suppl.  IV.  72.  b.  Os 
d’animaux  teints  en  rouge  par  l’effet  de  la  nourriture.  VII. 
479.  b.  Suppl.  III.  184.  fl,  Suppl.  IV.  72.  b.  Noir  d'os.  XL 
188.  b.  Calcination  des  os  ,  en  chymie  8c  docimafie.  III. 
c  00.  fl ,  b.  Des  m.iladies  des  os.  De  leur  amolliffemciit.  Suj^l. 
iV.  72.  b.  De  leur  carie.  II.  684.  b.  XV.  462.  a,  b.  Effets 
du  contre-coup  fur  les  os.  Suppl.  II.  371.  b.  Craquemcnc 
des  os  dans  quelques  maladies.  III.  537.  b.  IV.  454.  b. 
Déiuid.ition  des  O.S.  IV.  849.  b.  Ecartement  d’os.  931.  b. 
Leur  exfoliation,  VI.  2^2.  b.  leurs  fraffures.  \H.  266.  b. 
ProgreAîon  dans  l’os  qui  renaît  après  une  fra£lure.  Suppl. 
1.  l'aa.  fl.  Couleur  jaune,  qui  infeéle  1  os  quand  la  moéUe 
ell  corrompue.  Suppl.  III.  942.  fl.  Les  os  fufceptiblcs  din- 
Aammation.  VIII.  714.  b.  Maladie  des  os  nommée  rachhis. 
XIII.  743.  fl  >  b.  fnlliLimcnt  deffiné  à  découvrir  les  os, 
examiner  leur  fêlure,  ou  en  oter  la  carie.  XIV.  433.  a. 
Régénération  des  os.  XIII.  912.  b.  Suppl.  IV.  606.  b  ,  &c. 
Hypothefe  de  Gagliardi  fur  les  os.  Suppl.  II.  394.  a.  Voyc^ 
Osseux.  .  , 

Os  furnumératres  ,  {^Anatom.  )  çt%  OS  nommes  ctejs^ou 
offa  JVormiana,  fulvent  ,  quand  ils  fe  trouvent  ,  la  même 
aiialoBie  que  les  autres  os  du  crâne.  Diverfes  obfervations 

fur  ces  os.  XI.  678.  fl. 

Os  foffiles  y  (  Hifl.  nat.  )  ceux  qui  fe  trouvent  en  Rufiie- 
IL  192.  fl.  Os  foffiies  pris  pour  os  de  géans.  VH.  537.  b. 
Diverfes  obfervations  fur  les  grands  os  folTdes  qui  ont 
doQiji  lieu  en  divers  endroits  à  U  fable  des  géans,  Suppl. 
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m.  iSa.a,  i.— 193.  a.  Os  foffiles  trouvés  eu  Amérique. 
Suppl,  i.  347.  h.  Os  foiîlles  trouvés  dans  la  montagne  de 
Montmartre.  VII.  1024.  a.  Pierres  qui  relTemblent  à  des 
os  pétrifiés.  V.  651.  a.  Voyc:^  FOSSILES  6*  OsSEMENS 
FO.SSILES. 

Os,  {^Crïiiq.facr.)  différentes  acceptions  de  ce  mot  dans 
récritiue  fainte.XI.  678.  a.. 

Os  de  cerf,  daim  Oi\  chevreuil ,  (  Féner.)  XI.  678.  a. 

Os  de  feche ,  (  Camm.  )  XI.  678.  J. 

OSBERT ,  roi  des  ÎSorthurabres.  Crime  qu’il  commet 
dans  la  maifon  de  Bruen-Bocard.  Suppl.  11.  782.  b.  Ses  fuites 
funeffes.  884.  .r.  - 

OSCA,  {Géûgr.  anc.)  ancienne  ville  de  l’Efpagne  Tar- 
Tagonoife.  Education  que  Sertorius  fit  donner  dans  cette 
ville  aux  entans  des  plus  nobles  maifons  d’Efpagne.  Autre 
ville  de  même  nom  dans  la  Bétique.  XI.  678.  b. 

OSCABRION  ,  (  Conchyl.  )  coquillage  multivalve.  Au¬ 
tres  noms  qu’on  lui  donne.  Sa  defeription.  Ofeabrion  ca- 
Tolinum.  Ofeabrion  gallicum  :  animal  qui  habite  ce  coquil¬ 
lage.  XI.  678.  b. 

Ofeabrion  ,  vuyfç  fur  ce  coquillage.  X.  860.  b. 

OSCHATZ  ,  (  Geogr.)  ville  du  cercle  de  Mifnic  dans  l’c- 
leélorat  de  Saxe.  Ce  qu’elle  renferme  de  plus  remarquable. 
Suppl.  IV.  192.  a.  Scs  privilèges.  Son  bailliage.  Ibid.  b. 

OSCHOPHORIE,  (  Antiq.  grecq.^  fête  en  l’honneur  de 
Bacclnis  Sc  de  Minerve.  Signification  de  f«n  nom.  Deferip- 
tion  des  cérémonies  pr.atiquées  dans  cette  fête.  XI.  679.  a. 

OSCILLATION  ,  (A/A/u/j.)  axe  d'ofcillation.  Comment 
on  rend  les  ofcillaiions  d’un  pendule  ifoclirones.  Diverfes 
propofitions  fur  les  ofeillations  d’un  pendule.  Foye^  à  l’ar¬ 
ticle  Pendule,  les  loix  du  mouvement  du  pendule  fiinple. 
XL  679.  J.  Des  ofeillations  du  pendule  compofé.  Problème: 
trouver  un  pendule  fimple  qui  faffe  fes  ofeillations  dans  le 
tems  que  tel  pendule  compofé  fait  les  Tiennes  ,  ou  en  d’au¬ 
tres  termes  ,  trouver  le  centre  d’ofcillation.  Doétrinc  de 
M.  Huyghens  fur  ce  fujet.  Son  hypothefe  combattue.  So¬ 
lutions  du  même  problème  ,  données  par  MM.  Jacques  & 
Jean  Bernoulli,  &  par  M.  Taylor ,  géomètre  Anglois.  Ibid, 
h.  Précis  de  la  théorie  deM.  Jean  Bernoulli.  Méthode  plus 
flinplc  pour  réfoudre  ce  problème.  Détermination  du  centre 
d’oicilla'ion.  Ibid.  680.  a. 

Ojcillation  y  vaye;^  Vibration.  Loix  du  centre  d'ofcilla- 
tion.  II.  826.  h.  Propriété  des  ofeillations  du  pendule  dé¬ 
crivant  une  cycloide.  IV.  391.  a.  Problème  des  centres 
d  ofcillation.  V.  174.  b.  173.  a  ,  b.  Nouvelle  théorie  du 
centre  d’olcillation.  XII.  524.  b.  Ofeillations  d’un  corps 
folide  fur  un  fluide.  VI.  880.  a ,  b.  Foyer  Axe  d’oscil- 
LATIONS. 

Oscillation  ,  {_Antiq.grecq.&rom.')  balancement  que 
les  anciens  avoient  imaginé  pour  donner  une  apparence  de 
fépulcure  à  ceux  qui  fe  défaifoient  eux-mêmes.  Maniéré 
dont  le  peintre  Polygnotte  défigna  le  genre  de  mort  dont 
On  dit  que  la  malheureufe  Phedre  finit  fes  jours.  XL 
riSo.  b. 

OSCIN  ,  faiRion  qu’il  forme  contre  le  calife  YeTid.  Suppl. 
IL  128.  U. 

O.SCLAGE,  {Jurifpr.)  étymologie  du  mot;  nom  qu’on 
don. '6  au  douaire  d.uis  quelques  coutumes.  Énifer  que  fe 
donnoient  les  futurs  époux  chez  les  Romains  après  avoir  été 
accordés.  Dons  faits  proojculo,  Diverfes  maximes  fur  le  droit 
d’oldagc,  XI  680.  b. 

OSCOPHOPvlES ,  {Hi(}.  anc.)  fêtes  inftltuées  par  Tlie- 
fée  en  mémoire  de  la  viéloire  fur  le  minotaurc.  Etymo¬ 
logie  du  nom  de  ces  fêtes.  Cérémonie  qu’on  y  piatiquoit. 
XI.  680.  b. 

OSCULARI  SUAFIARI ,  {Lang,  latine)  XV.  561.  m 

ÜSCULATEUR,  (Geo/71.)  rayon  8c  cercle  ofculateurs. 
Dans  le  cercle ,  tous  les  rayons  ofculateurs  font  égaux. 
Différentes  propofitions  fur  les  rayons  ofculateurs.  Ou¬ 
vrage  à  confulter  furies  courbes  qui  en  fe  développant  s’en- 
gentireiiten  elles-mêmes.  XL  681.  a, 

O fculaceur ,  rayon.  XIII.  834.  b, 

ÔSCULATIÔN,  {Géom.)  point  J’olculation.  XI.  681.  j. 
La  théorie  de  l’ofculation  efl  due  à  M,  Leibnitz.  Ibid.  b. 

Ofculaiion  ,  point  d’attouchement  de  deux  braiiche.s  d’une 
courbe  qui  fe  touchent.  Différence  entre  le  point  d’ofculation 
8c  le  point  de  rebrouffement.  Ofculation  appetlée  embraffe- 
ment.  XI.  6%i.b. 

Ofculation  de  deux  courbes.W.  23.  a. 

OSCULUM  P  AGIS  ,  {Thèolog.)  baifer  de  paix  que  les 
fidèles  fe*  donnoient  dans  la  célébration  de  la  melTe.  Cou¬ 
tume  qui  lui  fuccéda ,  celle  de  baifer  une  image  qu’on 
appelloit  la  paix.  Baifer  de  paix  que  fe  donnent  dans  cer¬ 
tains  diocefes,les  eccléfiaffiques  alliffans  aux  meffes  folem- 
nelles.  XL  68i.«. 

OSÉE ,  (  Théol.  )  tems  auquel  a  vécu  ce  prophète.  Ca- 
r.idere  de  fes  livres  &  de  fon  ftyle.  XI.  6S1.  b. 

Osée,  {Hif.ficr.  )  ^  d’Ela,  roi  d’IlVacl.  Hifloirc  de 
fon  régné.  Fin  du  royaiuff!  d’Ifraél.  Suppl,  IV,  19a.  b. 
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Oseille,  {Sotan.)  carafleres  de  ce  genre  de  plante. 
Scs  elpeces.  Defeription  de  l’ofeille  ordinaire.  XL  681.  b. 
Defeription  de  l’ofeille  ronde.  Principes  contenus  dans  ces 
plantes.  Propriétés  de  leurs  différentes  parties.  Leurs  ufages 
en  médecine.  Ibid.  682.,!. 

Ofeille.  Différence  entre  l’ofeille  &  la  patience.  XII.  171. 
a.  Graine  de  l’ofeille  fauvage.  XIV.  94-3.  a. 

OREILLE  i/e  iûij  ou  bégonia  obliqua,  (  Botan.)  plante  com¬ 
mune  dans  les  bois  de  la  Martinique.  Suppl.  IV.  192.  b. 

Oseille  de  Guinée,  (S*  )  efpece  de  ketmie 

à  feuille  de  coton.  Sa  defeription.  Ufages  qu’on  en  tire.  Str/ipi 
IV.  192.  b. 

Oseille,  {Dicte,  Mat.  mèdic.)  efpece  d’ufnge.  Obfer- 
vations  fur  les  alTaifonnemens  d’ofeille.  XI.  682.  a.  L'ofeille 
&  le  cochlearia  combinés  l'ont  un  fpécifique  contre  le  feor- 
but ,  &  croiffent  l’iin  à  côté  de  l’autre  dans  le  Groenland , 
ou  le  feorbut  efl  endémique.  Qualité  des  remedes  tirés  des 
feuilles  d’ofeille.  Inutilité  de  l’eau  difiülée  de  ces  feuilles. 
Propriétés  8c  ufages  de  la  racine.  Propriétés  de  la  fcmence. 
Ufage  extérieur  des  feuilles  d’ofeille.  Conferve  8c  fyrop  fim¬ 
ple  de  ces  feuilles.  Ibid.  b. 

OSELLES  ,  (  grotte  d’ )  Suppl.  IV.  360.  a  ,b. 

OSI ,  (  Géogr.  anc.  )  ancien  peuple  d’Allemagne.  XI. 
883.  a. 

OSIANDER ,  deux  hommes  de  lettres  de  ce  nom  ,  An¬ 
dré  ,  VII.  1014.  a.  6c  Luc.  XI.  283.  b. 

OSIANDRIENS,  {Hijî.  eccl.)  fefte  de  Lurhériens.  Doc¬ 
trine  qui  les  diffinguc.Demi-ofiandricns.  XI.  683.  a. 

OSlER  ,  (  J.irdin.  )  efpcce  de  faule.  Lieux  oii  on  le  plante. 
Maniéré  de  i’élever.  XI.  683.  j.  Ufage  qu’en  font  les  vigne¬ 
rons  ,  les  vanniers  8c  les  tonneliers.  Jézi/.  h. 

Ofier.  Defeription  de  cet  arbre  8c  de  fes  variétés  :  fa 
culture  :  fes  ufages  ,  &c.  XIV.  713.  a  ,  b.  714.  a. 

OSIMO  ,  (  Geogr.  )  ancienne  ville  d’Italie.  Evêché  d’O- 
fimo.  XI.  683.  b. 

OSIRIS,  {Mythol.)  un  des  grands  dieux  Egyptiens.  Des 
voyages  6c  exploits  attribués  à  Ofiris.  Les  mythologues  ont 
feint  que  l’art  de  naviger  avoir  été  trouvé  fous  le  régné 
d'Ifis  8c  d’Ofiris.  Le  navire  d’Ofiris  mis  au  rang  des  con- 
fiellations.  Habits  d’Ofiris.  Symbole  de  ce  dieu.  Comment 
on  le  repréfentoit.  XI,  683.  b. 

Ofnis,  roi  d’Egypte,  fes  loix.  IX.  648.  a.  Amiral  de  fa 
flotte  ,  qui  l’accompagna  dans  la  conquête  des  Indes.  Suppl. 

II.  213.  b.  Le  dieu  Ofiris  fiirnominé  Myrionime.  X.  914. 
a.  Les  Egyptiens  adoroient  le  Nil  fous  le  nom  d’Ofiris. 
XL  142.  a.  Statue  compofée  de  Mercure  8c  d’Ofiris.  VllI. 
174.  h.  Prêtres  d’Ofiris  nommés  hiéraeoiofques.  203.  a.  Li¬ 
vre  de  Plutarque  fur  Ifis  &  Ofiris.  913.  b.  CEuf  d’Ofiris. 
XI.  410.  é.  Fêtes  en  l’honneur  d'Ofiris  nommées  pammilies» 
804.  b. 

OSISMIENS  ,  (  Géogr.  anc.  )  anciens  peuples  de  la  Gaule. 
Divers  leiuimens  fur  ces  peuples.  XI.  684.  a. 

OSMA  ,  {Geogr.)  ancienne  ville  d’Efpagne.  Ses  révolu¬ 
tions.  XI.  684.  a. 

OSMAN,  fondateur  de  l’empire  ottoman.  XVI.  733. 
a ,  b. 

OSMONDE  ,  {Boiaii.  )  caraéleres  de  ce  genre  déplanté. 
Ses  efpeces.  Defeription  de  la  plus  commune.  Lieux  où  elle 
profperc.  XL  684.  a. 

OsMONDE,  {Mat.médic.)  füiigere  fleurie.  Propriétés  de 
fa  racine.  XI,  684.  a. 

OSNABRÜCK,  (Geogr.)  ville  d’Allemagne.  Diverfts 
obfervations  fur  cette  ville.  Origine  de  fon  nom.  Fondations 
de  Charlemagne  à  Ofnabruck.  Obfervations  fur  le  pays  6c 
l’évêché  d'Olhabruck.XI.  684.  b. 

Oj/tabruck  ,  évêque  d’.  IV.  68.  b.  Suppl.  II.  906.  b. 

OSQUES  ,  les,  {Géogr.  , inc.)  ancien  peuple  d’Italie. 
Le  mot  d'obfcene  vient  de  ce  peuple  ,  demt  la  corruption 
étott  extrême.  Ce  que  les  Latins  entendoient  par  ofee  loqui. 
XI.  684.  b. 

Ojques.  Anciens  peuples  d’Italie  auffi  nommes  OpicUns. 
Leurs  principales  villes.  Mccurs  corrompues  de  cette  nation. 
Singulier  fort  qu’elle  éprouva.  Suppl.  IV.  192.  a. 

üfque.  Differtation  de  M.  Terraffon  fur  la  langue  ofque. 

III.  383.  .7. 

OsQUES  ,  jeux,  (  Théai.  de  Rome  )  pourquoi  ces  jeux 
étoient  appelles  de  ce  nom,  Xl.  684.  b. 

OSRHOENE ,  (  Gèo^r.  Æ/zc.  )  contrée  de  la  Méfopotamie. 
Révolutions  de  ce  royaume.  Edelî'e,  métropole  de  rOfrhoene, 
lorfqu’elle  devint  province  eccléfiaftique.  XI.  683.  a. 

OSSA  ,  (  Géogr.  anc.  )  montagne  de  Thcffalie  ,  fameufe 
dans  les  fables  des  poètes.  Autre  montagne  ,  ville  8c  riviere 
de  ce  nom.  XI.  683.  a. 

OssA ,  (  Myik.  )  encaffement  de  l’Offa  Sc  du  Pélion  par  les 
Géans.  XII.  283.  a. 

O.SSAT,  {Arnauld, cardinal  d’)  fes  lettres  politiques.  V. 
816.  b.  ^ 

OSSEEN,  (//zj?.  fcf/.  )  voy<^  Elcésaïte.  XI.  683.  a. 
OSSELETS  de  l’oreille ,  {  Anatom.)  leur  périoRe  démon- 
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trè.  Pnr  qui  ils  out  été  découverts.  Mul’cles  qui  les  jucttent 
en  aéVion.  Dans  les  animaux,  ces  offclecs  dltiereiu  lélon  la 
différence  de  leur  cfpecc.  XL  685.  b. 

OJfekts  de  l'oreille  &  leur  ulagc.  XVI.  776.  a  ,  b.  Dcf- 
cr'ption  de  ces  olTelets.  Suppl.  IV.  177.  b,  &c.  Lcuriilage. 
20y.  b.  210.  a.  f'oyc:^  auili  l’article  Oreille.  Xi.  6ia.  b. 
6i6.  a,  b.  703.  U.  PérioliC  de  ces  oirelccv  Xil.  364.  b.  Si¬ 
tuation  &  defeription  de  i’enchime  :  celui  qui  en  a  hiir  la 
découverte.  V.  62^.  a.  De  l’étrier.  VL  80.  b.  Du  marteau. 
X.  161.  a.  Oirdet  de  l'oreille  appelle  l'oibicuUire  de 
TeiJ'cfuncier.  XVL  6-  b. 

OJj'elets,  terme  d’archer  du  guet.  XL  683.  é. 

ÜSSLLVT  ,  (  Mircch.  )  XL  685.  b. 

0?,$,£.Lt.TS ,]cii  des y^Lmérut.)  Indus  tclurum.  Nom  que  lui 
doniioientics  Grecs.  Détails  fur  ce  jeu.  XL  685.  Cet  amu- 
feinent  n'étoit  au  commcnceir.eiu  qu’un  jeu  d’enfant  chez  les 
Grecs.  Mais  il  devenoit  une  affaire  fcneiilc  clans  ccriaiiies 
•divinations.  line  faut  pas  confondre  ce  jeu  avec  celui  des 

dez  ,  tej/erurum.  Ibid.  bSô.u. 

Offelcis ,  jeu  des.  Coup  de  ce  jeu  appelle  l'cncrius  juclus. 
XVil.  37.  b.  Oracles  rendus  par  le  muyeii  des  oiïeleis.  IL 
67.  iJ.  IlL  531.  J.  —  Idyei  Dh. 

OSSEMENS  ,  fojjlles  ,  [Minerai.)  divcr.s  lieux  oîi  l’on  en 
a  trouvé.  rü_)’c{  Ivoire  rossiLE  d’ Licor.nl  FOSSILE.  Oile- 
mens  finguliers  trouvés  à  Canffndt  ,  a  une  lieue  de  Stiit- 
«ard  ,  dans  le  duché  de  ’Wiitembtrg.  Dilfertation  à  con- 
Vulter  fur  ce  fujet.  Diverfes  hvpotiiei'cs  fur  l’origine  de  ces 
ofTcmens.  XL  üb’6.  b.  Diftérens  lieux  d'Allemagne  oü  l'on 
a  déterre  des  ofieiucns  folliles.  Découvertes  lembl-iblcs  faites 
en  Gafeogne,  en  Angleterre,  à  Rome  6c  en  Champagne. 
Ouvrage  anglois  à  coiilulter.  Ibid.  687.  a.  f  ujrp  Os  FOS¬ 
SILES. 

OSSEMFNS (  Hijl.  n.ii.  )  lieux  oir  l’on  a  trouvé 
de  CCS  olTemcns  que  l’on  conjeélure  appartenir  a  l’iiippopo- 
lame,  au  manati  ,  ou  à  quelque  el'peee  de  bœufs  cl  une 
grandeur  extraordinaire.  Oifemens  humains  trouvés  dans 
quelques  illcs  de  la  Méditerranée  ,  6e  dans  la  Thnringe.  Les 
prétendus  os  de  géant  reconnus  aujourd'hui  pour  être  des 
os  de  quelque  quadrupède.  IV.  193.  EüSSIles. 

OSSEUX,  (  j4r:.ic.  Lhir.)  flexibilité  de  la  ffbre  offeufe. 
Suppl.  Ul.  35.  U.  Morceaux  ofTcux  que  l'on  trouve  dans  cer¬ 
taines  tumeurs.  Suppl.  1.  1 3  3’ 

OSSIAN  ,  (  HiiL  du  j\ord.  Bellcs-lettr.  )  remarques  fur  ce 
poér  ••  Suppl.  1.  8o6-  b.  Traduétion  de  deux  de  fes  odes,  diuppl. 
IlL  8it.  b.  822.  .7.  b. 

OSSIFIC.’X.TIÜN  ,  [Phyfiohp.  )  conjeélures  les  plus  vrai- 
femblables  fur  la  nianiere  dont  fe  fonnenc  les  os.  XI.  687. 
b-  Pourejuoi  les  os  cics  jeunes  gens  fe  réuniirent  plus  promp¬ 
tement  après  une  ftaéhire  que  ceux  des  vieillards.  Oirnica- 
tions  do  ditFércntcs  parties  mufculeufos  ,  carcilagineufes  6c 
vafculeitfes.  Divers  exemples  qui  prouvent  que  la  com- 
prcfEion  eff  une  des  grandes  cailles  de  l’oflilication.  Pour¬ 
quoi  les  ns  contrarient  pins  de  dureté  vers  leur  milieu. /ril/. 
688.  a.  D’oii  vient  la  dureté  de  ceux  des  vieillards.  Pour¬ 
quoi  l’inipreffion  des  mufclcs  &  des  vaifféaiix  ell  beaucoup 
jilus  forte  fur  la  furface  des  os  ,  l'clon  l’âge,  l’ét.it  6c  les 
exercices  des  perfonnes.  L’offification  dépend  aufli  des  vaif- 
feaux  des  os  6c  delà  liqueur  qu’ils  féparent.  Cette  liqueur 
cimente  quelquefois  les  deux  extrémités  d’un  os  ,  quoique 
la  diffancc  à  laquelle  ils  font  placés,  loit  afîéz  confidérafaic. 
Pourquoi  les  peuples  des  pays  chauds  acquièrent  pins 
proniptemcnt  leur  grandeur  6c  leurs  forces  que  ceux  des 
pays  froids.  Pratique  ufitée  chez  les  dames  pour  empêcher 
leurs  jeunes  chiens  de  groffir.  Auteurs  à  conûilter  fur  fojlco- 
ponic.  Caufe  de  lahération  des  os  dans  la  vicillefTe.  Ibid.  b. 
Caillé  de  l'olnhcation  de  toutes  les  parties  moilcs.  Comment 
on  peut  leur  rendre  un  certain  degré  de  fle.xibiliic.  Diffé¬ 
rentes  parties  in'olles  du  corps  humain  qn'on  a  trouvé  olh- 
fiées.  Ibid.  689.  a. 

OlJit'CJiion.  üs  contre  nature  ,  formés  fans  germe  ,  par 
quelque  maladie  ,  dans  différentes  parties  du  corps  humain. 
Leur  orioine  6c  formation.  Defeription  de  l’ofîitieation  ou 
formation  naturelle  des  os.  Suppl.  IV.  193.  b.  Suc  gélati¬ 
neux  dont  il  nait.  Obfcrvations  l'ur  la  nature  de  ce  lue  qu'on 
peut  extraire  de  l’os  par  la  machine  de  Papin.  Ce  même 
fnc  fe  produit  naturellement  dans  les  fraélures  5c  dans  la 
perforation  des  os  ;  &  dans  les  vieillards  ,  il  couvre  fou- 
vent  les  vertébrés  d'une  croûte  égale  6c  liffe.  On  le  réta¬ 
blit  i  tout  âge  par  la  dcffruélion  de  la  terre  calcaire  dont 
il  eff  enveloppé.  Caufe  de  ramolliffemcnt  des  os  dans  cer¬ 
taines  maladies.  Formation  du  cal  dans  les  fraélures.  Ibid.  b. 
Siriiélure  du  cartilage.  Sentiment  tic  l’auteur  fur  le  principe 
de  la  formation  des  es.  Ibid.  193.  a.  Comment  fe  forment 
particuliérement  les  os  plats.  Formation  des  os  courts  6c 
des  CS  compofés,  qui  peuvent  être  regardés  comme  de  la 
jrième  clnlTc.  Confidéracions  fur  le  périofte  ,  fur  fon  état 
dans  le  fa-rus  ,  Uid.  b.  dans  l’animal  adulte  ,  6c  fur  fon  ori¬ 
gine.  On  a  ciu  dans  ce  fieclc  avoir  découvert,  que  le  pé- 
riüffc  cA  l’organe  dans  lequel  lé  firme  l’os.  Oblérvations 


qui  renverfent  cette  hypothelé.  Ibid.  196.  a.  Influence  des 
muicles  fur  la  formation  des  os,  6c  fur  leur  figure.  Com¬ 
ment  quelques  peuples  d’Amérique  applatilfenc  la  tête  de 
leurs  enfans.  Ibid.  b.  La  dureté  des  os ,  leur  inolleffe  ,  leur  fo- 
lidiié  dépend  en  partie  de  la  nourriture.  Ibid.  197.  a.  P'ioyei^  Os. 

,  formation  des  os.  1.  88.  a. 'VI.  66^.  a.  Suppl. 
1.  130.  .7,  b.  131,  a,  b.  132.  a.  Suppl.  IIL  73.  a.  Offifica- 
tion  d’une  partie  de  l’aoric.  1.  520.  b.  Oïlilications  dans  le 
cœur.  IIL  602.  a.  Oliiticaùon  de  quelques  parties  dans  la 
vicillelle.  VI.  669.  a.  OiLf.cacion  de  la  nunnee.  X.  203. 
a.  Mémoires  fur  la  formation  des  os.  Suppl.  I.  410.  b. 

OSSILLEGIUM  ,  (  Lite.  )  os  calcinés  que  l’on  ciroit  des 
cendres  du  bûcher.  Dernier  devoir  que  rempliffoienc  à  cel 
égard  les  [urens  du  défunt.  XL  689. 

pSSUN  ,  (Gaigr.  )  bourg  du  fJigorre.  Camp  romain  fur 
une  hauteur  près  du  château.  Sanglante  bataille  donnée  pré.s 
d’OiTun  entre  les  Sarrazins  6c  les  liaDitans  du  pays.  Oblérva- 
tions  fur  la  mailbn  d’Offiin  ,  Ôc  en  particulier  fur  Pierre 
6c  Hjélor  d'OiTun.  IV.  19-’.  a. 

Ossu.v  ,  [  Pierre  d'  )  trait  remarquable  de  fa  vie.  X^"L 
799.  a. 

OST ,[  Langue  franc.)  IqxVxqz  de  l’off.  Etymologie  de 
ce  mot.  XL  689.  b.  l'oyei  Chevauchée. 

OSTANÈS  ,  voye^  OtanÈS. 

OSTENDE  ,  [Gèogr.)  ville  des  Pays-Bas.  Oilgine  Sc  pro¬ 
grès  de  cette  viile.  Détails  fur  le  fiege  d'OlIende  par  les 
Éfpagnols.  Vers  que  compofa  Grotius  fur  cette  ville  avant 
la  capitulation.  XL  689.  b. 

OsTENDE  ,  compagnie  d' ,  (  Comm.  mariiim.  )  plan  de  cette 
fociécé.  Comment  les  avantages  caulércnt  fâ  chute.  XL 

690.  il. 

OSTENSIF  ,  article  de  l’EncycIopéd  ie  COI  rigé  dans  l’article 
OjlcnfbU  du  Supplément.  Suppl.  IV.  197.  u. 

OblENTATiON,  (  Mor.ile  )  réflexions  fur  ce  fujer. 
En  quels  cas  6c  à  qui  l’oftentation  peut  être  convenable. 
XL  690.  b. 

OSTEOCOLLE,  [Hifl.  nai.)  fubffance  foflile  qui  ref- 
femble  à  des  racines  d’arbres  pétrifiées.  Defeription  de  cette 
lubllance  ;  terreins  oit  elle  lé  trouve.  Divers  fentimens  des 
naturaliffes  fur  fa  nature  6c  Ibn  origine.  XI.  690.  h.  Il  pa- 
roit  que  l'offéocolle  a  été  formée  par  des  racines  d’arbres  , 
qui  après  s'être  pourries  dans  le  fable,  ont  été  remplies 
peu  à  peu  d'une  terre  calcaire  ,  fcinblable  k  de  la  craie  ou 
à  de  la  marne  méiée  de  fable  ,  à  qui  ces  racines  pour¬ 
ries  ont  fervi  de  moule.  Obfervations  Sc  expériences  qui 
conffatent  ce  femiment.  Ditîérens  noms  que  les  naturalilies 
ont  donnés  à  l’offéocolle. /iib.  691.  «. 

ÜSTEOCOLLE,  [Mar.  médie.  )  cette  fubffance  regardée 
par  quelques  auteurs  comme  un  fpécitiqiie  pour  la  généra¬ 
tion  du  cal  dans  les  fraélures,  Obfervations  de  Fabrice  dé 
Hildaii  fur  fon  uffige.  XL  691.  a.  Sentiment  de  l’auteur  fur 
le  même  fujet.  Vertu  imaginaire  attribuée  à  l’offéocolle  con¬ 
tre  les  fleurs  blanches  6c  lagonorrhée.  Ibid.  b. 

ÜSTEüLOGIE  ,  (  Peinture  )  détails  fur  l'étude  que 
l’éleve  en  peinture  doit  faire  de  l’ortéologie.  \’L  773.  a  , 
b  ,  Sec. 

ÜSTÉOLOGIE  du  cheval ,  [Alaréck.  )  Suppl.  III.  377.  b ,  &c. 

ÜSTERLINS,  maifon  des,  (  Comm.  )  vaffe  bâtiment  à 
Anvers,  qui  fervoit  de  comptoir  aiixvlllcs  anféatiques  ,  ou 
réfidüit  le  direéleiir  confiil  de  cette  fociété  ,  5c  où  ctoienc 
d’immenfes  mugafins  de  toute  forte  de  marchandifes.  XI. 

691.  b.  Autres  comptoirs  confidérablcs  des  villes  anféati¬ 
ques.  Obfervadon  fur  une  maifon  de  Berghcn  pareille  à  celle 
des  ofterlins  d'Anvers.  Ibid.  691.  a. 

UbTFALES,  les  y  [Géogr.)  partie  confidérable  des  an¬ 
ciens  Saxons.  Autres  noms  qu’ils  rcccvoicnr.  Etymologie  du 
mot  OJlfaU.  Déplacement  de  ces  peuples.  Origine  du  nom  de 
{f'e(lpha!ie.  XL  692.  a. 

ÜSTFRISE  ,  (  Gèogr.)  différens  pays  cléllgnés  par  ce  trot 
en  divers  tems.  Quel  eff  le  pays  aujourd’hui  appelle  de  ce 
nom:  on  le  nomme  aufl'i  ciamrè  d'Embden.  Diverfes  obferva- 
lions  liir  l’Ollfrife.  XL  692.  .7. 

OSTIAKS  ,  [Hif.mvd,  Gecgr.)  caraélere  Sc  religion  de 
ces  peuples.  XL  692.  a.  Ivoire  fofîlie  trouvé  chez  les  Offiaks. 
Ibid.  b. 

OSTIAQUES  ,  (  Gaigr.)  peuple  de  Sibérie.  Pays  qu’il 
habite.  Ses  mœurs  &  Ibn  taraffere.  Ouvrage  à  confultcr.  XL 

692.  b. 

ÜSTIE,  (  Géeçr.  )  ancienne  ville  d’Italie.  Son  état  pré- 
fent.  Obférvatiüiis  hifforiques  fur  cette  ville.  XL  692.  b, 

OSTIENSE,  vü/e  ,  [Antiq.rom.)  XVIL  421. a.’ 

OSTRACISME,  [Polit,  d' Athènes)  étymologie  de  ce 
mot.  En  quelles  occaflons  le  ban  de  l’offracifme  avoit  lieu. 
Comment  on  y  procédoir.  Nombre  de  luffrages  néceflaire 
pour  qu'un  homme  fût  banni  par  l’offracilme.  XI.  693.  a. 
En  quel  tems  cet  nfage  s’établit.  Premier  athénien  con¬ 
damné  par  l'offracifme.  Comment  on  en  retrancha  ce  que 
le  banniffement  a  de  deshonoraimpar  lui-même.  Malgré 
ces  adouciireiTicns ,  cette  peine  n^aiffa  pas  d’avoir  quelque 

diofe 
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cliofe  d’injufte  &  d'odieux.  Abus  que  le  peuple  en  fit, 
Aventure  arrivée  à  Ariftide  dans  l’aireinblée  du  peuple  le 
jour  de  l'on  bannilTemenc.  Thèmiliocle  ,  auteur  de  l’injullice 
exercée  à  l’égard  d’Arifiide  ,  éprouva  bientôt  à  fon  tour  un 
pareil  jugement.  Ib'uif  b.  Comment  l’oftracifme  fut  le  prin¬ 
cipe  du  mal  qu  on  vouloit  prévenir  par  fon  moyen.  Avan¬ 
tage  qu’en  fut  tirer  Periclès.  Le  peuple  convaincu  par  de 
frequentes  expériences  du  tort  que  l’oftracifme  avoir  fait  à 
la  république.  Evénement  qui  donna  lieu  à  l’abolition  de 
cet  ufage.  Ibid.  694.  a.  L’oliracifmc  adopté  dans  d’autres 
états  démocratiques.  Réflexion  fur  la  nature  &  les  effets  de 
cotte  loi.  Ibid.  b. 

OJlracifme.  IX.  666.  h.  Son  origine.  Suppl.  I.  674.  a.  Ef- 
pcce  d’oilracifme  qui  fut  en  ufage  à  Syraeufe.  XII.  460.  u. 
tipece  d'oftracifme  pratiqué  dans  le  'Vallais.  XVI.  Saa.  b. 

OSTR AGITES  ,  )  différentes  cfpeces  d'huîtres 

qui  fe  trouvent  dans  le  fein  de  la  terre.  Différens  états  dans 
iefquels  on  les  trouve.  Oftracltes  dont  on  ne  connoît  point 
les  analogues  vivans.  Le  nom  A'ojlracite  donné  à  la  pierre 
ollaire,  ÔC  à  une  efpece  de  fuie  qui  s’attache  à  l’intérieur 
(ie  certains  fourneaux  üii  l’on  traite  des  mines  qui  con¬ 
tiennent  du  zinc.  XI.  694.  b. 

O.ïr.tàtcs  repréfentées  Vol.  VI.  des  ulancli.  Coquilles 
folfiles  ,  pl.  I. 

OSTREOPEC 1 INITES ,  {Hijl.  nat.  )  forte  de  coquilles 
folliies.  Leurs  différens  noms,  Leur  caraéterc.  XI.  6ÿ4.  b. 
l  Terebratulite. 

os  FROCOTHS  ,  (  Afi/?.  anc.  )  Inciirfions ,  Sc  divers  éta- 
bülfemens  de  ces  peuples.  Invafion  de  l’Italie  par  les  Oflro- 
goths  fous  Thcodoric  leur  roi.  Le  royaume  d’Italie  réuni 
Liifuite  à  l’empire  romain  par  Narfès,  fous  l’empereur  Juf- 
tinien.  XI.  695  .7.  f'üyrç  GoTHS. 

OSYMANDIAS,  roi  d'Egypte.  Bibliothèque  qu'il  fonda. 
II.  zay.  b. 

O  T 

OTAGE,  {Droit  polhiq.)  gage  de  la  fiireté  d’ime  con¬ 
vention.  Le  fouveraiii  peut  ,  en  vertu  de  fon  autorité ,  con¬ 
traindre  quelques-uns  de  fes  fujets  à  fe  mettfe  entre  ks 
mains  de  l’ennemi  pour  otage.  Examen  de  deux  quellions  ; 
favoir  ,  fi  un  otage  donné  par  le  fouverain  ,  peut  lé  fauver  : 
&  ,  fl  celui  à  qui  l’on  a  donné  des  otages  peut  les  faire 
mourir ,  au  cas  que  l’on  n’exécute  pas  fes  engagemens.  Xî. 
^>95.  é.  Les  otages  donnés  pour  un  certain  fujet,  font  libres 
dès  qu’on  y  a  fatisfair.  Ils  peuvent  être  retenus,  fi  l’on  a 
contiaélé  eufuite  quelque  nouvelle  dette.  Un  otage  ell-il  en 
liberté  par  la  mort  du  prince  qui  l’avoit  donné  l  Répoiilé  à 
cette  quefllon.  Ibid.  696.  j. 

OTALGIE,  (MJdec.)  douleur  d’oreille.  Traitement  des 
douleurs  internes  d’oreille  venant  à  la  fuite  d’une  inflamma¬ 
tion  ,  &  de  celles  qui  procèdent  d'un  catliarre.  XI.  696.  u. 

OTANES  ,  obfcrvations  fur  ce  mage.  XII.  421.  a. 

OTBERG,  évêque  de  Liège.  Suppl.  IL  36.  .7, 

OTHEN  ,  ou  l^ode  ,  ou  Odin ,  {Hijl.  du  Nord')  régnoit 
fin  Afie  du  temps  de  Pompée.  Suppl.  IV.  197.  a.  Nouvel 
ctablillément  qu’il  alla  former  avec  fon  peuple  dans  le  nord. 
Hilloire  do  ce  prince.  Ibid.  b.  Voycr  Odin. 

OTHMAN  ,  calife  l'uccelfcur  d’Omar,  Suppl.  1.  279  b 
Suppl.W.  ir6.  a  ,  b. 

OTHON  ,  (  Hij}.  rom.  )  hlfloire  de  la  vie  &  du  régné 
de  cet  empereur.  Suppl.  IV.  197.  b. 

Othon  ,  (  Art  numifin.  )  obfcrvations  fur  les  médailles 
de  ce  nom.  X.  230.  b.  231.  a.  237.  b. 

OTHüNllîL  ,  lems  de  Dieu  ,  (  Hijl.  facr.  )  fils  de  Cenês , 
de  h  tribu  de  Juda,  juge  &  libérateur  de  fa  nation.  Suppl 
ÎV.  198.  b. 

OTLINGUA  SAXONIA  ,  (  Gèogr.  )  quartier  que  les 
Saxons  ,  qui  ftiivirent  les  Francs  dans  les  Qauîes  ,  habi¬ 
tèrent  dans  le  diocefe  de  Bayeux.  Village  nommé  Heidnem 
dans  ce  canton.  Les  Saxons  nommés  Saxoncs  BujocaJJï,2i , 
&.  dans  la  fuite  Sui/hes  de  Buyeux.  Villages  nommés  Saon 
&  SdonnÆf ,  peu  dilians  de  Bayeux.  Suppl.  IV.  iy8.  f>. 

OTRANTE,  (  Guügr.  )  province  d’Italie.  Ses  produélions. 
Delfein  que  coiiytit  Pyrrhus  de  joindre  p.ar  un  pont  l’Italie 
à  la  Grece.  Etendue  de  cette  province.  Pillages  auxquels 
elle  efl  expolée  de  la  part  des  corfaires.  XI.  696.  .7. 

Otrante  ,  (  Gîo^r.  )  ancienne  ville  d'Italie.  Obfcrvations 
fur  fon  port.  XI.  696.  b. 

OTTO  de  Guérike  ,  inventeur  de  la  machine  pneuma¬ 
tique.  Xll.  806.  <7. 

OTTOMAN  empire  :  foibleife  de  la  puilTance  ottomane. 
XllI.  557.  a.  Voyci  Porte.  Ibid.  136.  ^.  &:  les  articles 
Turcs  &:  Turquie. 

OTTO.MANE  ,  efpece  de  fieee  repréfenté  vol.  IX. 
des  pl.  Tanilfiçr  ,  pl.  10. 

OTTOIvl  I.  furnommè  U  grand  ,  (  Hifl.  d’Allem.)  troi- 
ficme  roi  ou  empereur  de  Germanie  depuis  Conrad  I.  Neu¬ 
vième  empereur  d'Occident  depuis  Charlemagne.  Prin- 
Tome  II, 
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cîpaux  evenemens  de  fon  régné.  Suppl.  IV.  199.  a. 

Otton  II.  i'mnommè  le  Roux ,  {friJ}.d‘Allcm.)qmtnemQ 
1-01  ou  empe^ur  de  Germanie  tlepuis  Conrad  1,  dixième 
empereur  d  Occident  depuis  Charlemagne.  Principaux  évé- 
nemens  de  fon  régné.  Suppl.  IV.  202.  a  ,b. 

Otton  III  ,  dit  i  enjant  &  la  merveille  du  monde  ,  (  Hi(l. 
d  Allem.  )  cinquième  roi  ou  empereur  de  Germanie  depuis 
Conrad.  1 ,  onzième  empereur  d'Occident  depuis  Charle¬ 
magne.  Hifloire  de  fa  vie  &  de  fon  régné.  Suppl.  IV 

203.  4  ,  i-. 

Otton  IÎI.  empereur  d’Allemagne.  Il  couronne  Boleflas 
rot  de  Pologne  ,  &  le  délivre  de  la  vaffaiité  de  l’empire. 
Suppl.  Il,  6.  a,  b. 

^  Otton  J  V  ,  dit  le  Superbe  Sc  le  pere  de  la  jujlicc  ,  (  Nifl. 
d  Allem.  )  leizieme  roi  ou  empereur  de  Germanie  ,  depuis 
Conrad  î,  vingt  -  deuxieme  empereur  d'Occident  depuis 
Charlemagne.  Hifloire  de  fa  vie'Sc  de  fon  règne.  Suppl.  IV. 

204.  <2 ,  b. 

Otton,  duc  de  Saxe  ,  refufe  le  feeptre  d’Allemagne. 
Suppl.  IL  5  50.  b. 

Otton  ,  vicomte  de  Milan.  Vifloire  qu’il  remporte  à  la 
guerre  de  la  terre  -  fainte.  Suppl.  IlI.  279.  a. 

Aj/7  )  phyfiologifle  ,  Suppl.  IV.  364.  b. 
OTWA^  (  Tbomas  )  fameux  tragique  anglois.  XV. 
703.  b.  XVI.  517.  a.  010 

OU 

)  obfervation  fur  la  nature  de  ce 

mot.  XIII,  43^.  b. 

OUAGE  ou  Ouaiche,  {Marine)  fdUge  du  vaifieau. 
Tirer  un  vailTeau  en  puaiche  :  comment  fe  fait  cette  opé¬ 
ration.  Traîner  un  pavillon  ennemi  en  ouaiche.  XL  607  a. 
OVAIRE ,  (  Bot.  )  XI.  6^7.  a. 

Ovaire  ,  (  An.itom.  )  fituation  des  ovaires.  Leurs  liga- 
mens  ,  leur  figure  &  leur  grandeur.  Membranes ,  fubftancc , 
v.iifieaux  des  ovaires.  Petites  véficii  es  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  A'oiufs.  XI.  697.  b.  Faux  œufs  qu’on  ap¬ 
pelle  hydatides.  Les  œufs  duFerent  beaucoup  les  uns  des 
autres  dans  un  meme  ovaire  :  cliveries  obfervations  faites 
à  cct  égard.  Expofé  du  fyiléme  des  oviftes.  Raifons  fur 
kfquelles  ils  le  fondent.  Ibid.  698. 

Ovaires.  Suppl.  111.  866.  h.  Leur  découverte.  VII.  564.77, 
565.  b.  Véficules  dans  les  ovaires  ,  qu’on  regarde  comme 
des  œufs.  XI.  405.  77.  Suppl.  III.  197.  .7,  867.  Elles  ne 
font  point  des  œufs.  197.  a  ,  b.  Liqueur  qui  en  fort  au 
moment  de  la  conception.  Ibid.  &  198.  a.  Changement 
qui  arrive  à  celle  donc  la  liqueur  ell  fortie.  197.  k ‘867.  u. 

Ovaire  ,  Pie/Tf ,  {Hijloire  naiurelle)  XL  6yS  a  Voyez 
OOEITE.  ^ 

OVALE,  {Bot.  )  fruit  ovale.  XI.  69S.  77. 

Ovale  ,  (  Gèom.  )  Différence  entre  l’ellipfe  &  l’ovale 
proprement  dite.  Comment  on  décrit  l’ovale  du  jardinier. 
Autre  manière  de  décrire  une  ovale.  XL  698.  b. 

Ovales  conjuguées.  III.  884.  a. 

Ovale  ,  (  Anat.  )  partie  du  cerveau  appelke  centre 
ovale.  Voye^  IL  828.  a.  Trous  ovales  en  anatomie.  XL 
698.  b. 

Ovale  ,  trou,  (  Anat.  )  defeription  très  -  détaillée  de 
cette  partie  du  cœur  ,  de  fa  fituation  8c  des  autres  parties 
du  cœur  qui  s’y  rapportent.  Sinus  droit  &  finus  gauche. 
Foffe  ovale.  Anneau  ovale.  Suppl.  IV.  203.  b.  Valvule 
d'Euflachc.  Son  état  dans  l’adulte  Sc  dans  le  fœtus.  Son 
utilité.  Rapport  entre  le  trou  ovale  Sc  cette  valvule.  Etat 
du  trou  ovale  dans  le  fœtus.  Changement  qu’il  éprouve 
Ibid.  206.  77.  Sa  valvule.  De  la  circulation  du  fang  par  lé 
trou  ovale.  Ibid.  b.  Examen  des  difputes  qui  fe  font  élevées 
fur  ce  fujet ,  dans  l’académie  des  fciences  de  Paris.  Ibid. 
207.  a.  Des  caufes  qui  ,  après  la  naiffance,  ferment  dans 
la  plupart  des  fujets  ie  trou  ovale  ,  ou  entièrement ,  ou  en 
ne  laiffant  fubfifler  qu’une  petite  ouverture.  Ibid.  h. 

Ovale  ,  trous  ovales.  III.  469.  a.  VIL  3.  77.  XVI.  709. 
b.  Comment  le  trou  ovale  fc  ferme  après  la  naifiance.  VIL 
3.  d. 

Ovale  ralongée  ou  rampante.  (  Archit.  )  XI.  698.  b. 

Ovales  dans  l’orgue.  XI.  698.  b. 

Ovale  de  jardinier.  XI.  698.  b. 

Ovale  ,  couronne  ,  {Antiq.  ram.  )  IV.  394.  a. 

Ovale  pour  la  laine,  vol.  IV.  des  planches.  Fil  8c  laine , 
pl.  4.  Ovale  pour  la  foie.  XV.  281.  77.  vol.  XL  des  planch. 
Soierie  ,  pl.  19.  ao. 

Ovales  ,  tours  ,  (  Tourneur)  vol.  X.  des  planch.  Tourneur 
pl.  26.  32  Sc  33. 

OUANDEROU  ,  (  Zoolog.  )  efpece  de  finge  babouin 
qui  fe  trouve  à  Ceylan.  Defeription  Sc  mœurs  de  cet  ani¬ 
mal.  Suppl.  IV.  208.  a. 

Ouanderou ,  efpece  de  finge.  vol.  VI.  des  pl.  Règne  ani¬ 
mal.  pl.  20. 

VVvy 
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OU-AR-ACA-BA  ,  pAco  J'.üîc  piiogac  cnraïbc.  Idüb 
peinte  ou  Iculptée  fur  ce  morce.ui  de  bois.  XL  65g.  •/. 

OUARINE,  {Zoolû};.)  cipcce  de  finge  qui  tient  des 
l!nbouin>.  &  des  fapnjoux,  6c  l’un  des  plus  grands  de  cct 
ordre  d'animaux.  DelLrlpiioii  oC  caraiTtcie  de  cet  aJiim.il. 
ituppl.  IV.  208.  a. 

OU-APvOULY  ,  corbeille  très-proprcnienr  arrangée.  Sa 
üclcription.  UTage  qu’en  font  les  Sauvages.  XI.  6gg.  u. 

OUATE,  [Lomm.)  efpecc  de  coton.  Defeription  de  la 
plante  d’Eüypce  d'où  on  la  tire.  Autre  forte  de  coton  ap- 
p.ué  ouj.'u',  tiré  de  la  bourre  des  coques  de  vers  à  foie. 
Ulr.ge  des  ouates.  XI.  6gg. 

O.UI-:  ,  fucre  qu'on  tire  de  cette  plante.  XV.  Ciy.  a. 
Foyc:;  OüATlEll. 

O'JATIER ,  (  Boutri.  )  arbre  qui  porte  la  ouate  ,  ou  cette 
efpece  de  coton  du  dont  on  le  lert  pour  remplir  des  coui- 
fi.is  ,  fourrer  des  habits,  &c.  Supp!.  IV.  208.  Lieux  où 
il  croit.  Dillinélion  de  deux  efpeccs  de  cet  arbre;  la  grande 
ôc  la  peiiie.  Defeription  de  l'une  6é  de  lautre.  Ibid.  b. 

0\'ATIÜN  ,  (  rom.)  petit  tiiomphe.  Cérémonies 

qu’on  y  jjratiquoit.  I..u  même  liberté  qu’uvolenr  les  foldats 
de  brocarder  leurs  généraux  dans  les  grands  triomphes  , 
régnoit  aufil  dans  les  ovations  :  e.vemrde.  Etymologie  dn 
in.^t  uvJilo.T.  XL  fgg.  b.  Cette  fo'te  de  triomphe  accordée 
pimrla  première  fois  à  Poflhumius  Tiibertus  ,  l'an  315  de 
Rome.  Quelles  étoient  les  vicaires  pour  Icfquellcs  on 
n’accordoit  que  l'ovation.  Autres  genres  de  lervices  pour 
lefquels  on  h  décernoie  quelquefois.  Ibid.  700.  j. 

U-.'.uion ,  en  quel  cas  on  en  décernoit  les  lionneurs  : 
ov.ition  d’Aulus  Plautius.  XVI.  653.  a. 

OU  -  AYCOU  ,  morceau  d’étoTe  dont  les  femmes  ca¬ 
raïbe-  couvrent  leurs  parties  naturelles.  XL  700.  .1. 

OUBLI  ,  ce  font  les  hommes  de  génie  qui  prélervcnt 
les  grandes  aélions  de  l’oubli.  Penfées  tirées  d’une  ode 
ct’Hor.ice  Comparailon  de  la  gloire  qui  s’acquicrr  par  les 
lettres,  dc  de  celle  qui  s’acquiert  par  tout  autre  moyen  , 
beau  fujei  de  difeours  académique.  XL  700.  a. 

OUBLIE,  (  P.uiJJur  )  trois  cfpeccs  d’oublies.  Les  pâtif- 
fiers  qualifiés  maitres-oublayciii  ".  Main  d'oublics.  Xl.  700. 

Oublie  ,  (  Junfp.)  définition.  XL  700.  b.  OüLr.\GE. 

0.d'lic ,  étymologie  de  ce  mot.  XL  303./-. 

(.''UBLIETTE  ,  (  Hifl.ir.üd.  )  fuite  de  cachot.  Oiïgii’c  de 
ce  nom.  Hugues  Auhriot  condamné  à  l'oubliette.  XL  700.  b. 

ÜUCIN  ,  (  Gad  de  )  poète.  Xll.  913.  b. 

OUDLNARDE,  (  Geog-.  )  ville  des  Pays-Bas.  Obfer- 
v.uions  liif.uriques  fur  cette  ville.  Son  origine.  Eloge  clos 
ouviages  de  Jean  Drufius  ,  théologien  né  à  Oudenarde. 
XL  -01.  J. 

OÜDF.WATER,  (CAgr.)  ville  des  P.ays  -  Bas.  Obfer- 
vations  fur  la  perfoniie  6c  les  ouvrages  de  Jacques  Armi- 
Duis,  natif  de  cette  ville.  XL  701.  a. 

OVERBUllY  ,  (  Thomas)  XVIL  591. 

OVKR-lSSEL  ,  /’  (  Geogr.)  rime  des  fept  Provinces- 
Ui.ics.  Obfervation  fur  les  gentilshommes  de  cette  pro¬ 
vince.  En  quoi  confille  la  cotte-part  de  l'Over-Ilfel  ,  lorf- 
que  la  république  fuit  quelque  paiement.  XL  701.  b. 

OUESSANT  ,  (  G\vgr.  ;  ifie  de  France  dans  l’Océan  , 
fur  les  côtes  de  Bretagne.  Eloge  des  mœurs  du  peuple 
heureux  <[ui  habite  cette  Ule  clans  laquelle  s’efl:  réalifée  la 
cliimere  de  l’âge  d’or.  XL  701.  b. 

OUEST,  {^Cofmograpii.)  Ouell.  équinoxial.  XL  701.  b. 
Ce  mot  principalement  iifité  parmi  les  marins.  Ikld.  702,  a. 

Oiiejl ,  vent  d’.  Comment  U  peut  contribuer  à  la  rigueur 
de  l'hiver.  AUI.  316.  b.  Comment  les  anciens  le  nommoient. 
VIII.  4^8.  .1  ,  b.  Rivière  «le  l’Üuell  dans  l’Amérique  fep- 
teucrionulc.  Suppl.  1.  3^8.  b.  Diverfes  conftdérations  fur 
une  mer  prétendue  de  l'Amérique  feptentrionale  appclléc 
mer  ou  baie  de  l'ouelL  Suppl.  IL  134.  b.  133.  a.  Suppl. 
'ill.  901.  d,  b. 

OüGELA  ,  (  Gîogr.)  ville  du  royaume  de  Tripoli.  Dcf- 
cviption  d’un  pays  pétrifié  nommé  en  arabe  Ra:^im ,  qu’on 
trouve  dans  le  déferr ,  à  deux  journées  de  Ougela.  Princi¬ 
pales  pétrifications  qu’on  en  a  tirées.  Piainc  de  Nicrie  en 
Baffe  -  Egypte  où  l'on  voit  des  merveilles  de  cette  efpece. 
Le  royaume  de  Séjara  qui  n’ell  pas  loin  ,  contient  des 
pétrifications  plus  remarquables  encore.  Suppl.  IV.  lOy.  a. 

OUI  ,  (  Langue  franc.  J  origine  de  ce  mot.  1.  148. 

OUICOU,  compofition  de  cette  boilTon  des  Caraïbes. 
Fêtes  tunniltueufes  des  Caraïbes  dans  lefqucUes  on  fait  un 
ouicou  général.  Comment  les  habitans  des  Antilles  ont 
perfeélioiiné  cette  compolition.  Agrément  &  propriétés  fa- 
lutaircs  de  cette  liqueur.  XL  702. 

OVIDE,  j\jJo ,  (^Publius)  patrie  de  ccpoctc.XlI.  2S5. 
a.  Obfervations  fur  fa  vie.  XV.  654.  b.  Lieux  oii  il  paroit 
qu'il  a  été  eiilévelî.  Xl\  .  434.  i.  Remarques  fur  fes  ouvra¬ 
ges  :  élegies,  V.  484.  a  ,  b.  483.  a  ,  k.  489.  a.  héroïdes 
ex  trilles.  486.  .i,  b.  Epîircs  de  Paris  à  Hélene ,  6c  d'Hélene 
à  Paris  dans  fes  liéroïdes.  Suppl.  IV.  240.  a.  Autre  de 
Pénélope  à  UlylTe.  27S.  a.  Métamorphofes.  XII.  S13.  u. 
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XV.  634.  b.  Défaut  dominun:  de  ce  poète.  Suppl.  IL 
690.  b. 

OUÏE ,  (  P/zv/ü/og.  )  trémoufi'cment  de  l'air  ,  en  quoi 
confille  le  bruit  qui  cft  l’objet  de  l’ouïe.  Méchanifme  de 
l’organe  par  lequel  les  dlfférens  ions  parviennent  jnfqu'à 
l’ame.  XL  702.  b.  Pourquoi  les  oifeaux  ont  l'ouïe  tiès-fine , 
quoique  manquant  de  cette  partie  elfentielle  que  nous  ap¬ 
pelions  le  limaçon.  La  qualité  de  muliciens  qu’ont  les  oi- 
léaux,  vient  moins  de  la  fineiTe  Sc  du  goût  de  leur  oreille, 
que  de  la  difpofirion  de  leur  gofier.  Struélure  admirable  du 
limaçon.  Ibïd.  703.  b.  Artiiicc  par  lequel  tout  concourt  à 
faire  entrer  dans  l’organe  de  louie  6c  à  y  retenir  l’im- 
prcilion  des  vibrations  fonores.  Lefens  de  l’oiiïe  nous  trompe 
toutes  les  fois  que  nous  ne  pouvons  pas  rcélirier  par  quel¬ 
que  autre  feus  les  idées  qu’il  produit.  Ibid.  70.4.  ,1.  Mais 
dèi  que  nous  pouvons  favoir  que  le  bruit  qui  nous  frappe 
eft  de  telle  ou  telle  efpece ,  nous  pouvons  juger  alors  à- 
peu-près  de  la  diftance  6c  de  la  quantité  d’aftion.  Hypo- 
theles  imaginées  par  quelques  anatomiiles  pour  e.xpliquer 
les  fenfacions  de  l’ouie  ,  avant  que  l’anattntiie  de  l’oreille 
ciic  été  connue.  Difficulté  d’expliquer  la  fufceptlbilité  à  re¬ 
cevoir  des  iinpreilions  agréables  qui  fe  font  en  elle  ,  fiii- 
vant  une  proportion  particulière.  La  perfjélion  de  l'oreille 
fupérieure  ù  celle  des  yeux.  De  tous  les  léns,  il  n’y  a  que 
l'ouie  qui  juge  non-feulement  tic  la  difterencc,  mais  encce 
de  la  quantité  6c  do  la  raifon  de  fon  objet.  Ibid.  /«.Princi¬ 
paux  phénomènes  de  l’ouïe  ,  dont  on  trouve  ici  l’explica¬ 
tion.  I.  Si  l’on  applique  le  creux  de  la  main  à  l'oreille  , 
de  forte  qu’il  regarde  le  corps  foiiore  ,  on  entend  mieux. 
2.  L’oreille  externe  étant  coupée  on  entend  plus  difficile¬ 
ment.  3.  Si  l’on  préfente  obliquement  le  plan  de  l’oreille 
externe  à  un  corps  fonorc  ,  en  tournant  la  tête  v'ers  le 
côté  oppofé  ,  on  entend  mieux.  4.  L’ouie  efi  plus  fine  ,  quand 
on  écoute  la  bouche  ouverte.  3.  Pourquoi  Fume  cil  émou.ice 
quand  on  iouffie  ,  qu'on  bâille  ou  qu’on  chante  fur  un  toïi 
fort  aigu.  6.  Quelques  fmiids  entendent  quand  on  leur 
parle  a  la  bouche.  7.  S'il  arrive  une  obfiruétion  .à  la  tiompe 
d’Euftache,  ou  devient  lourd.  8.  Un  le  devient  fi  le  tym¬ 
pan  vient  il  le  rompre.  9.  Ouveriure  par  I.ajudle  la  fumée 
d’une  pipe  de  tabac  paiïe  de  la  boui-Jie  aux  oreilles.  Ibid. 
703.  a.  io.  Quoique  le  fon  frappe  les  deux  oreilles,  mi 
n’entend  qu’uii  feul  Ion.  ii.  Pourquoi  l’on  eiuen'd  camme 
fimple,im  fon  infiniment  multiplié  dans  l’oreille,  i  2.  C.udé 
de  la  grandq  communication  entre  l’ouïe  6c  Ja  p.irole.  13. 
Caufe  des  tiiitemens  d’oreille.  14.  Celle  du  bourdonnement 
qu’on  éprouve  en  le  bouchant  les  oreilles.  13.  übfiiuc- 
tions  dans  l’oreille  qui  clonneiu  la  liirdité.  if>.  Pourquoi  cer¬ 
tains  fourds  entendent  mieux  quand  on  leur  p.irle  pai  -clefiïis 
la  tête.  iifù.  b.  17.  Pourquoi  l’on  entend  mieux,  la  bouclie 
ouverte  6c  en  retenant  Ion  haleine.  Diiïércntc.s  el'pcces  de 
léfions  dans  la  ieni.uion  de  l’ouie.  Caul'es  de  l'ome  iiiguè. 
Celle  de  l’ouïe  dure,  6c  de  la  lurdité.  De  l’organe  de  l’ouïe 
dure  ,  6c  de  la  lurdité.  De  l’organe  de  l’ouïe  dans  les  ani¬ 
maux.  Ibid.  706.  a. 

Üuie.  Les  Ions  qui  naiirent  fort  près  du  cerveau  ,  n’ont 
pas  bolbin  de  l'organe  de  l’ouïe  pour  étie  apperçiis.  Suppl. 
IV.  20g.  a.  Delcription  de  la  maniéré  dont  le  Ion  agit  fur 
cet  organe  ,  foit  dans  l’iionimc,  loit  clans  les  animaii.x,  6c 
de  quelques  vices  de  l’organe  qui  détruifent  l’ome.  Ibid.  b. 
De  la  partie  de  l’oreille  où  fe  trouve  particiiliéremcHt  le 
fiege  de  rouie.  Différences  dans  la  firuélure  6c  les  parties 
de  l'oreille  des  animaux.  Beauté  de  la  ftruélurc  du  lima¬ 
çon  ,  qui  montre  que  la  perfeélion  de  l'ouïe  réfide  dans 
cette  partie,  iiiù.  210.  b.  Pourquoi  les  dents  font  quelque¬ 
fois  agacées  par  des  Ions  aigus.  Pourquoi  on  n’entend  qu'un 
fon  par  les  deux  oreilles.  Examen  de  la  raii'oii  qu’on  donne 
ürdin.firement  du  plaiiir  que  l’aine  éprouve  dans  la  percep¬ 
tion  des  accords  6c  d.ins  certaines  fuccelfions  defons. 

211.  a.  Des  effets  de  hi  mufique  fur  le  caraélere  6c  riuinicuv 
des  hommes.  Ibid.  h. 

Ouic.  Comment  les  imprcinons  du  fon  fc  com.nmniqucnt 
au  nerf  auditil.  XV.  S76.  .z.  Les  canaux  denii-cii  eulaires  de 
l'os  pieneux  paroiffent  effeiiticls  à  l’oiue.  Suppi.  II.  184.  b. 
183.  a.  Mouvcinens  volontaires  dans  quelques  parties  de 
l’oiganc.  Suppl.  IV.  634.  a.  Les  fous  qui  fe  fuccedent  avec 
trop  de  célérité  ne  peuvent  être  diffingués  par  l’ouïe.V.  263. 

a.  Cornet  pour  l’oiue.  IV.  2  3  2.  .z ,  h. 

ÜUiES,  {Ichthy.)  organes  des  poilTons  qui  leur  foivent 
de  poumons.  Struclure  de  ces  organes,  félon  M.  Diiverney , 
qui  fit  fur  la  carpe  les  obfervations  ici  rapportées.  XI.  706. 

b.  Dillrlbutlon  des  vailTeaux  que  ces  organes  renfennenr. 
Ibid.  707.  a.  Ufages  de  ces  parties.  Circulation  du  fang  dans 
les  poumons.  Ibid.  708.  a.  Comment  s  opèrent  les  mouve- 
nic.ns  néceffaires  pour  la  refpir.ition  des  poillons.  Mémoire  à 
confulter.  7izù.  b. 

Ouïes  despoiffons.  XlI.SSS.é.XIII.  242.  a. 

Ouïe  ,  (  Scmiioiiq.)  caufes  par  lefquelles  l’ouïe  peur  ceffer 
d’étre  dans  fon  éiat  naturel.  XI.  708.  b.  Prognofiies  tirés  de 
l'extrême  rinelTe  6c  de  la  dureté  de  rcweille  dans  les  maladies, 
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Dépravation  tic  l’ouïe  :  fes  caiifes  :  ciiets  qii  elle  annonce. /é/i', 

709. 

Ouïes,  {^Mufuj.)  ouvertures  fur  h  table  des  violes  & 
de  quelques  autres  iiillruniens.  XI.  709.  a. 

OVIEDO,  les  rois  d'Oviedo,  nroceileurs  des  comtes  de 
Caftille.  Suppl.  II.  266.  b. 

OVILIA  ou  SrpTA ,  anc.")  endroit  du  champ  de 

Mars  dans  l’ancienne  Rome.  Origine  du  nom.  Defcriptioii 
de  ce  lieu.  Origine  Sc  fignitication  du  proverbe ,  de  ponte 
dejtciendus.'  XI.  709.  a. 

OUILLE,  (^Cuifine')  mets  délicieux  que  l’on  fert  princi¬ 
palement  fur  les  bonnes  tables  en  Efpagne.  XL  709.  a.  Ma¬ 
nière  de  le  préparer.  Ibid.  b. 

OVIPARE,  (////?.  n.3t.)  animaux  ovipares.  Différentes 
efpeces  renfermées  dans  ce  genre.  XI.  709.  b. 

Ovipares.  Obfervations  fur  la  difliiu^ion  d’ovipares  &  de 
vivipares.  Suppl.  IV .  iio.b.  21 1.  a.  Analogie  entre  la  génération 
des  ovipares  6c  des  vivipares.  \Ii.  568.  b.  Kappv)rt  entre 
leurs  œufs.  569.  a.  Exemples  d’animaux  ovipares  qui  ont 
produit  leurs  petits  tout  vivans,  &  fans  œufs.  XI.  40^  b. 
Quadrupèdes  ovipares,  vol.  VL  des  pl.  llegne  animal ,  pl.  2^. 

OVI-POU  ,  (  Diete  )  efpcce  de  farine  que  font  les  fauva- 
ges  du  Bréfd.  Maniéré  de  la  faire.  Différentes  préparations 
auxquelles  on  l’emploie.  XL  709.  b. 

OVISSA,  {Hijl.  mod.  Culte')  nom  fous  lequel  les  habitans 
du  royaume  de  Bénin  en  Afrique,  tléflgnent  l’être  fuprè- 
me.  Idée  qu’ils  en  conçoivent.  XL  709.  b.  Pourquoi  ils  ne 
rendent  leur  culte  qu’aux  cfprits  mal-faifans.  Opinions  fu- 
perfliticnfes  de  ces  peuples.  Ce  qu’ils  penfent  de  l'état  des 
hommes  après  la  mort.  Comment  les  prêtres  de  Bénin  pré¬ 
tendent  découvrir  l’avenir.  Défenfes  rigoureufes  faites  à  ces 
prêtres  de  fe  mêler  des  affaires  du  gouvernement.  Détails 
lur  les  facririces  humains  qu’ils  font  à  leurs  idoles.  lbid.jio.  a. 

OVISTES,  phyficiens,  dirtingués  en  infinitovifles  &  uno- 
viiles.  XVII.  408.  a.  Du  fyrteme  des  ovifles.  VIL  564..!, 
b.  565.  a,  b.  567.  b.  568.  a,  b.  569.  a.  b.  Ce  Tyrtéme  ré¬ 
futé.  Suppl.  III.  197.  a,  b. 

OUISTITI ,  (  Zoolog.  )  efpece  de  finge  la  plus  petite  de 
toutes.  Sa  defeription  &  fes  mœurs.  IV.  211.  i.  Voyez 
vol.  VL  des  pl.Regneanimal.pl.  23. 

OUITIKKA,  principe  mal-faifant,  félon  les  Efqiiimaux. 
XVII.  371.  b. 

OULONGBEG,  fucceffeur  de  Tamerlan,  dans  les  états 
de  la  Tranfoxanc  :  fon  application  aux  fciences.  XIV.  593.  a. 

OURAGAN,  (^Phyfiq.)  différentes  fortes  d’ouragans;  le 
prefter  ,  l’ecnephls,  l'exhydria,  le  typlio  ouvortex.  Frequens 
orages  fur  la  côte  de  Guinée  en  certaines  faifoiis.  EtJjeces 
de  tempêtes  fur  mer.  que  l’on  appelle  proprement  des  ou¬ 
ragans.  Calmes  dangereux,  formés  dans  un  grand  cfpace , 
autour  duquel  tournent  des  vents  contraires. '^XI.  jio.h. 

Our.igan^  caufe  des  ouragans;  lieux  où  ils  font  le  pins 
communs  ;  terrible  effet  d’un  ouragan.  XL  543./’.  Ouragan 
appelle  fendo  ,  chez  les  Abyffms.  XV.  10.  a.  Ouragan  ::p- 
pellé  œil  de  bœuf,  au  cap  de  Bonnc-Elpérance.  XL  396.  a, 
b.  Ouragans  de  la  côte  de  Guinée.  XVI.  369.  h. 

OURAN,  ou  Uran  Soangur  ,  {Hijl.  mod.)  fefle  de 
magiciens  de  riile  Grombocannofe,  clans  les  Indes  orientales. 
Ces  magiciens  haïs  &  maltraités  du  peuple.  Préïènt  de  douze 
de  ces  gens-l.à  que  fît  le  roi  de  cette  ifle ,  à  un  ofïcicr  Por¬ 
tugais,  Anecdotes  fur  ce  fujet.  XL  710.  b. 

OURANG  -  OUTANG  ,  (  Hi(l.  nat.  )  efpece  de  ftnges. 
Contrées  qu'ils  habitent.  Auteur  qui  les  a  décrits.  XL  71 1.  .r. 

Ourang-Outangy  de  Bornéo.  IL  336.  a.  III.  78.  a. 

Cet  animal  nommé  pongo.  XllI.  25.  æ,  b.  XV.  208.  b.  & 
jocko.  vol.  VI.  des  pl.  Règne  anijnal.  pl.  19. 

OURANIA,  {Hijï.  anc.)  jeu  de  balle  très-ufité  parmi  les 
anciens  :  en  quoi  il  confiftoîr.  XL  711.  a. 

OURAQÛE,  [An.7iorn.)  conduit  membraneux  du  fœtus, 
qui  fait  partie  des  vaiffeaux  ombilicaux.  Petite  vcffie  urinaire 
que  forme  l’ouraque,  en  fe  terminant  au  placenta.  Urine 
qui  s’y  raffemble.  XL  71 1. 

Ouraque  ,  (  yinat.  )  vaiffeau  du  cordon  ombilical.  Sa 
flruéïure  dans  l’homme  &  dans  les  animaux.  Sa  defeription. 
Suppl.  IV.  211.  b. 

,  membrane  continue  avec  l’ouraque.  1.  277.  a,  b. 
Ouraque  du  cordon  ombilical  des  quadrupèdes;  ouraque  dans 
le  corps  humain.  Suppl.  I.  296.  a ,  b. 

OURDIR,  (^ManufüH.)  définition.  XL  yii.  b. 

Ourdir  une  corde.  (^Corder.)  En  quoi  confiffe  cette  opé¬ 
ration.  XL  71 1.  b. 

Ourdir.  {^Maçonn.)  Ourdir  un  mur.  XL711.  b. 

Ourdir  à  la  tringle,  ÇNaciier.)  XL  711.  b. 

Ourdir  ,  (  Rubann.  )  defeription  très-détaillée  de  toute  la 
manœuvre  de  l’ourdiffage.  XL  711.  b. 

Ourdir  ,  (  Soierie  )  c’eft  diffribuer  la  quantité  de  fils  qui 
doivent  fournir  la  chaîne ,  fur  l’ourdiffoir.  Delcription  de  cette 
opération.  XL  713.  «i. 

OURDISSAGE  des  foies  pour  faire  les  chaînes  des 
étoffes.  Defeription  6c  ufage  de  deux  machines  nécef- 
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faites  a  TourdilTage,  la  cantre  Sc  l’ourdilToir.  XL  713.  b. 

Ourdi f 'âge  des  chaînes.  IX.  188.  a.  XV.  285.  a  ,  b.  Des 
chaînes  dans  1  ourdiffage.  ill.  9.  a.  La  première  partie  ourdie , 
appellée  chef.  273.  a. 

OurdiJJ'jgedss  toiles  de  mouffelines.  IV.  311.  b.  312.  a,  b. 

OURDISSOIR.  (  Tijferand)  Différentes  fortes  d'ourdif- 
foirs.  XL  714.  a. 

Ourdijfoir  du  paffementier ,  banc  à  ourdir.  IL  34.  b.  Bat¬ 
tant,  partie  du  métier  à  ourdir.  147.  a.  Piece  de  l’ourdiffoir 
notnmeeblin.  283.  a,  b.  Defeription  de  l’ourdiffoir.  XII.127. 
a.  vol.  XI.  des  planch.  Paffementier.  pl.  1,  2. 

Ourdijfoir  chez  les  faifeurs  de  gaze.  Defeription  de  ce  mou¬ 
lin.  XL  714  a.  Foye^  Gaze. 

Ourdijfoir  rond  ou  moulin  ^  (^Soierie)  XL  714.  a.  Voyer 
OURDIS.SAG£.  '■ 

Ourdijfoir  long ^  qui  n’eff  guère  d’nfage  que  ptuir  les  fran¬ 
ges.  XL  714.  a.  Defeription  de  cette  machine,  6c  de  la  fa¬ 
çon  d’ourdir.  Ibid.  b. 

Ourdijfo'tr ,  {Rabnnn.)  arbre  du  moulin  de  roiirdiffolr.  1. 
391.  />.  Battant.  IL  147.  a.  Piece  de  l’ourdiffoir  appellée  cou¬ 
ronne.  IV.  393.  a.  Ourdiffoir  des  étoffes  de  foie.  vol.  XL  des 
pl.  Soieries.pl.  23  ,  24. 

Ourdijfoir  ,(  Tapijfcrtc  des  Gobelins)  vol.  XL  des  planches. 

OUR.S,  (Zoo/yç.  )  defeription  de  cet  animal.  Ours  de  Si- 
voie.  XI.  713.  a.  Ours  duré.  Ours  blanc.  Les  ours  bruns, 
different  des  noirs  par  les  inclinations,  6c  par  les  appétits 
naturels.  Hiffoire  naturelle  de  l’oiii  s  ;  fes  mœurs.  Saifon  dans 
laquelle  les  ours  entrent  en  chaleur.  Durée  de  la  gefiation 
de.s  femelles.  Ibid.  b.  Chaffe  de  l’ours.  Qualité  de  fa  chair. 
Ufage  de  la  peau.  Comment  on  rire  l’huile  de  la  chair  &  de 
lagraiffe  de  l’ours. Ufige  decette  huile.  Piuficurs  auteurs  ont 
écrit  que  l’ours  malade  d'indigefiion ,  enduit  fa  langue  de 
miel,  l'enfonce  dans  une  fourmilliere  ,  avale  les  fourmis,  6c 
fe  trouve  guéri.  Raifons  de  fufpeiler  la  vérité  de  ces  rela¬ 
tions.  Ibid.  yiCi.  a. 

Ours.  Obï^ervations  fur  fes  dents,  IV,  83^.  b.  fur  fes  on¬ 
gles.  XL  379.  a,  b,  Suppl.  IV.  130.12,  b.  Ours  repréfenté, 
vol.  ÎV.  des  pi.  Régné  animal,  pl.  2. 

Ours,  {Crinq.  jacr.)  ce  mot  employé  en  fens  figurés 
dans  récriture.  XL  716.  b. 

Ours,  {Pelleterie)  ufage  des  peaux  d'ours.  XI.  716.  b. 

Ours,  {Hijl.  nut.)  efpece  de  crabe.  IV.  424.  é. 

Ours ,  ra’ifin  d'.  XIII.  769.  h. 

Ours,  {Blajon)  manière  de  le  repréfenter.  Ours  paf- 
fant.  Ours  levé.  Signification  de  cette  figure  fymbolique. 
Suppl.  IV.  212.  a. 

Ours  levé.  {Blafon)  Suppl.  III.  733.  b. 

Ours,  ou  Saim-Gal ,  \Hi^.  mod.)  nom  d’un  ordre  ds 
chevalerie,  infiitué  dans  l’abbaye  deS.  Gai  en  1213.  But  de 
cette  inftitution.  Abiilitioii  de  cet  ordre.  XL  716.  é. 

Ours , {l'ordre  de  r)  ou  de  Saint-Gai,  ordre  de  chevalerie, 
en  Suiffe.  But  de  fon  inflitiition.  D  où  font  pris  les  chevaliers. 
Marque  de  l’ordre.  Suppl.  lY.  212.4. 

Ours,  {Mythol.)  hiffoire  de  Califto  métamorphofée  en 
ours.  Pourquoi  le  nom  de  Phcnicc  a  été  donné  à  la  petite 
oiirfe.  XL  716.  b. 

OURSE,  {AJlron.)  deux  conffellations  de  ce  nom.  XI. 
716.  b. 

Ourfe,  moyen  de  connoitre  ces  conffellations  dans  le  ciel. 
Suppl.  II.  366.  4,  é.  367.4.  Les  fauvages  duCanada  ont  don¬ 
né  le  môme  nom  à  la  conffellation  de  l’ourfe.  Suppl.  III.  191. 
a.  Petite  ourfe.  IV.  600.  b. 

OURSIN ,  (  Bot.  )  caraélere  de  ce  genre  de  plante.  XI; 
716.  b. 

Oursin,  hêrijfon  de  mer,  ch.uaigne  de  mer.  Oh(crv3l\ons  ùç 
MM.  Gundolplie  6c  de  Réaunnir,  fur  l’ufage  des  pointes  ,  Sc 
de  certaines  cornes  qu’ont  les  ourfms  ;  nombre  de  ces  cor¬ 
nes  6c  de  ces  pointes  ;  maniéré  de  marcher  de  cet  animal, 
XI.  717.  4. 

^  Ourjin  de  mer  ,  (  Conchyliol.)  genre  de  coquille  miiltivalve.' 
XL  717.  4.  Obfervations  de  Mï  Dargenville  fur  un  ourfiu 
de  la  mer  Rouge.  Tous  les  ourfins  rapportés  à  fix  genres. 
Delcription  de  l’ourfin  ,  &  de  fes  principales  parties. 
Ib'id.  b. 

Ourfins  ,  hérilTons  de  mer.  VIII.  160.  h.  X.  860.  b.  Ourfins 
rspréfentés  vol.  VL  des  pl.  39  — 61.  Ourfins  péirUiès  :  co¬ 
quilles  foffiles ,  pl.  4. 

Ourjins  de  mer  fojfiles  OU  pélr'fiês ,  ou  ceb:nt;:s  ,  (  Hifl. 
nat.  Miner.  )  Différeiis  noms  que  les  auteurs  ont  don¬ 
nés  à  ces  pétrifications.  Leur  delcription.  Divers  fienri- 
inens  des  anciens  lur  leur  origine.  Aujourd’hui  tenir  le  mon¬ 
de  reconnoît  ces  foffiles  pour  la  pétrification  d’un  animal 
tefiacé  marin  multivalve  ,  qu’on  ajipelle  liériflbn  de  mer. 
Defeription  de  ce  coquillage.  Suppl.  IV.  212,  h.  Dillribu- 
tion  des  ourfins  pétrifiés  en  lîx  claffes.  i.  Les  échinife.s  ma- 
miliaires.  Variétés  comprife»  dan.s  cette  chiffe.  2.  Les  échi- 
nites  fibulaires  :  leurs  variétés.  îb'td.  213.  a.  3.  Les  échinites 
en  forme  de  cafque.  4.  Les  écliinites  en  forme  de  difqiie  : 
leurs  variétés.  3,  Les  échinites  fpataguïdcs  :  leurs  variétés. 
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6.  Les  échlnites  en  forme  de  cœur.  Ouvrage  de  M.  Théo¬ 
dore  Klein,  où  l'on  trouve  une  clalfilkation  plus  étendue, 
&  de  plus  grands  dot, dis  fur  ces  pétriHcations.  ibiJ.  b.  Ma¬ 
niéré  dont  il  les  dillribue.  Autres  ouvrages  à  confulcer.  Dif¬ 
férentes  parties  de  échiiiites  folfiles,  que  l’on  trouve  fépa- 
rées  dans  la  t.rre.  Noyaux  d’ourlins  de  mer  que  l'on  trouve 
en  divers  enJroitv  Pierres  connues  fous  L-  nom  de  mul'c.i- 
des  ,  que  l’on  a  contonJiies  avec  ces  noyaux.  Des  lieux  d’où 
l’on  tire  les  üiirfins  iollilcs.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fu- 
jet.  Ibht.  2.14.  J. 

OUTARDE,  (O'Vi/Mj/.)  defcrlptloii  de  l'oifeaii  de  ce 
nom.  XI.  718.  J.  Qualiic  de  ia  chair.  XI.  718.  b. 

OUTICK,  J  el'[)oce  de  l)ambou.  1-  776.  J. 

OUTIL,  )  oiiclls  d'arch'iicélure  :  étymologie  du 

mor.  Outils  du  jardinier  &  du  laboureur.  OuiiK  de  balan¬ 
cier.  Outil  .1  poire  de  bourfj,  en  terme  de  boutonnier.  Ou¬ 
til  à  poire  de  tirjgoniie  ,  en  terme  de  boutonnier.  XI.  718. 
b.  Outil  à  tracer,  en  terme  de  boutonnier.  O,  uil  à  tirer  le 
fil  de  fer,  en  terme  do  fourbilleur.  Outil  crochu, des  Iculp- 
teurs  bk.  marbriers.  Outil  à  fût,  des  memiificrs.  Outil  à  on¬ 
cles  ,  des  cbéuillcs.  Outil  plat ,  des  lapidaires.  Outils  des  tail- 
lanciieres.  IhuL  -jk). 

OUTO.MCIlU,  (^BoUn.)  arbre  de  la  Chine.  Sa  deferip- 
fion.  XI.  719.  b. 

OUTRAGE,  Avanii ,  Affront ,  Infulte  ;  diiTércntes  figni- 
ficatious  de  ccs  mois.  I.  859.  b.  Suppl.  I.  190.  b.  L’impu¬ 
dence  &  l’oiitrase  eurent  un  temple  dans  Athènes.  VII. 
631.  b, 

OUTRE,  (^Mefure)  XL  719.  h.  vnyc^  BoUTE. 

Outre,  (  c  i/.t/. /jc.',  )  palTage  de  S.  Matth.  IX.  ly.oùce 
mot  elt  employé.  XI.  719.  b. 

Outre  Ci-b  ,  dbilLurs,  Je  plus.  (Synon.)  IV.  612.  a. 
OUTRÉE,  loi.  IX.  666.  b. 

OUTRE'AIER,  [bleu  J')  voyc^  Bleu  :  outre-mer  pour 
la  peinture  à  frcfquc.  VU.  304.  b. 

Outre-Mer,  {ordre  ef.)  XI.  39.  b. 

OUTPiER,  réflexions  fur  cette  délicatelTe  de  taR  que  ma- 
rifelle  le  public  d,ms  fes  jugemens  à  la  repréfentation  d'uiic 
picce  ,  qui  lui  fait  difeerner  un  fentiment  julle  ,  d'un  lenti- 
ment  ouné,  Sic.  XI.  719.  b. 

OWEN ,  {Jc.m)  théologien.  XI.  728.  j,  b. 

OUVERT,  {Bbjbn)  ul'ages  de  ce  mot  dans  le  biafon. 
Suppl.  I\'.  214. 

Ou  verture  ,  ufage  de  ce  mot  en  géométrie.  XL  720.  a. 

Ouverture  de  portes,  {Ajtrolop.)  XI.  720.  u. 

Ouverture,  {Jurijpr.)  ouverture  de  l’annuel,  de  l'au¬ 
dience,  d'un  bureau,  de  clameur,  de  fief,  de  requête  ci¬ 
vile,  de  fiibAitiulon ,  de  fuccelTion.  Ouverture  au  racliat  , 
à  la  régale,  au  retrait.  XL  720.  b. 

Ouverture  de  fief.  VI.  712.  b. 

Ouverture  de  b  trur.ch-ee.  {An  nùli!.^  XI.  710.  b. 

Ouverture  des  portes  de  pierre.  (  Art  miltt.  )  Relation  de  tout 
cc  qui  ie  pratique  clans  une  place  de  guerre,  à  l’ouverture 
&t  à  la  fernieiurc  des  portes.  XL  720.  b. 

Ouverture  d'une  foue.  Publication  qui  fe  fait  à  Paris  de  l’ou¬ 
verture  des  foires  de  S.  Germain  &  de  S.  Laurent.  XI. 
71^  t. 

Ouverture  ,{Mufo.  )  caraéfcrc  des  ouvertures  des  opéras 
franqois.  Il  a  été  un  teins  où  les  ouvertures  tr.inçoifes  clon- 
noient  le  ton  à  toute  l’Europe.  Comment  les  Italiens  diilri- 
buent  aujourd'hui  leurs  ouvertures.  XI.  721.  b.  Pluùeurs  fe 
font  imaginés  qu’il  y  avoir  une  telle  convenance  entre  la 
forme  des  ouvertures  de  Lully  (k  un  opéra  quelconque, 
qu’on  ne  le  (auroit  changer  fans  rompre  le  r.rpporc  du  tour. 
—  11  conviendroit  au  contraire  qu’il  y  eût  un  rapport  mar¬ 
qué  entre  le  caraélere  de  l'ouverture  &.  celui  de  l’ouvrage 
entier.  XI.  722.  u. 

Ouverture  dis  jambes,  perfection  parmi  les  danfeiirs,  de 
favoir  ouvrir  &  fermer  à  propos  les  jambes.  R.;gles  fur  ces 
inouvemens.  XI.  722.  a. 

Ouverture,  {Archii.)  Ouverture  au  haut  d’une  cou¬ 
pole  pour  éclairer  un  efealicr.  XI.  722. 

OUVIRA  ,  {Or/iiib.f)  oileau  très-grand  du  Bréfil  6c  de 
Tifle  de  Maragnan.  Oblervacions  fur  cet  oifeaii.  XL  722.  R 

OUVRAGE,  {Littérature)  piodiiélion  d'un  homme  de 
lettres  fnr  quelque  fujet.  Réflexions  fur  le  but  qu’un  auteur 
doit  fe  propofer  ,  fur  l'eflmie  qu'on  doit  faire  des  bons  ou¬ 
vrages  ,  6.-  fur  le  choix  que  doivent  faire  les  leéleurs.  XI. 
722,  b.  —  boye^  Livre. 

Ouvrage  d'clpnt ,  (  Phylolog.)  hillüire  ,  extrait  ,  analyfe 
d’un  ouvrage.  Ce  qu'on  entend  par  le  cûips  6c  le  plan  des 
ouvrages  defprit.  D'où  dépend  la  Lomé  6c  l’intérêt  d’un  uu- 
vrage.  Quels  on  font  les  mcidens  accclibircs.  Ouvrages  com- 
plers ,  incomplets,  obfcurs  ,  prolixes,  utiles  ,  aiuufaus. Bons 
oiuragcs,  tlificrenres  acceptions  de  cette  épiiluic.  Suppl.  JV. 
214.  h.  Marques  de  la  bonté  d’un  ouvrage;  T'.  fi  Ion  lait 
que  l'autciii  excelle  dans  la  partie  abioamiuiit  néceffaire  pour 
bic-n  traiter  tel  ou  tel  fujet  qu’il  a  choifi ,  ou  sM  a  déjà  jui- 
thé  cqudqiie  ouvrage  dans  le  meme  genre  ;  zA  fi  l’auteur  a 


eu  les  fecoiirs  nécelTaires  pour  le  traiter  ;  3°.  s’il  a  donné  le 
teins  convenable  à  fa  compofitioii  ;  4".  fi  un  ouvrage  qui 
traite  de  quelque  doélrlne  ,  a  été  fait  par  un  auteur  impar¬ 
tial  ;  Ibid.  215.  a.  5°.  fl  l’âge  de  raïueur  convient  à  la  na¬ 
ture  de  l’ouvrage  qu’il  a  compofé  ;  6".  lî  fon  état  6c  fa  con¬ 
dition  font  tels  qu’il  ait  pu  s'ùitiruire  à  fond  des  matières 
qu’il  traite,  ff.  La  brièveté  d’uii  ouvrage  ell  une  préfomp- 
tion  de  fa  bonté. —  De  la  maniéré  dont  on  juge  de  la  bonté 
d’un  ouvrage.  Incompétence  de  l.i  plupart  des  juges.  Rigueur 
avec  laquelle  on  jjionunce  aflei  généralement  lur  les  pro- 
diiélions  d'un  auteur.  Nous  jugeons  ordinairement  d’un  ou¬ 
vrage  par  le  plus  ou  le  moins  de  rapports  quM  peiu  avoir 
avec  nos  façons  de  penfer.  llid.  b.  Caulés  psrticulicres  de 
la  partialité  qui  olî'iifque  nos  foibles  lumières  ,  tk.  nous  aveu¬ 
gle.  Un  défiut  prelque  général,  qui  s'étend  tous  les  jours 
davaiK.ige  ,  c’ell  de  incurilcr  par  air,  par  méchanceté,  par 
préteniion  à  Vefprit,  les  ouvrages  nouveaux  qui  font  dignes 
d’éloges  :  joignez  à  ces  caules,  ic  manque  d’aticntion  ,  6i  la 
répugnance  naturelle  pour  tout  ce  qui  nous  attache  long- 
tems  lur  un  même  objet.  Le  difccrnemeiu  du  leéleur  dépend 
aulTi  beaucoup  delà  |uiteire  de  l'on  efpiit,  ûc  du  degré  d’i¬ 
magination  qu'il  polTcdc.  Ibid,  216.  a.  T.irmi  les  pallions  qui 
nuilént  à  nos  jugemens,  la  jaloufie  ell  une  des  plus  fortes. 
Pliifieiirs  leéleurs,  qu’un  f..fuifux  umour  de  livres  a  teints, 
pour  ainfi  due,  d’une  littérature  luperticielle  ,  qualificiu  d'é¬ 
trange  6c  de  bifarre  tout  ce  qu’ils  n’eiuendent  pas  laiis  ef¬ 
forts.  Enfin,  la  plupart  des  kéleurs  ne  ptiiknt  que  d’apiès 
aiurui.  Ibid,  b,  voye^  LeCTcUR. 

Ouvrage.  Du  plan  d’un  ouvrage  d’cfprit.  Suppl.  IV.  397. 
b.  Du  caraélere  d  un  ouvrage.  II.  668.  a.  En  quel  cas  les  ou¬ 
vrages  d’efprit  peuvent  être  appelLs  beaux.  Suppl.  I.  857.  b. 
En  quoi  cunfnle  la  beauté  d'un  ouvrage  fait  pour  inilruire. 
XII.  1 42.  b.  Pourquoi  les  ouvrages  continués  par  une  fécondé 
main  font  urdin.iiiemunt  intérieurs  aux  ouvrages  commen¬ 
cés.  rv.  11^.  é.  Ceft  i’elprit  philofophique  dans  lequel  un 
ouvrage  eft  commence  qui  lui  alTtire  une  durée  éierr.cllc. 
V.  647.  a.  Un  ouvrage  élégant  6c  moins  pcnl'é,  a  commu¬ 
nément  plus  de  liiccès  qu'un  ouvrage  plus  penfé  6c  moins  élé¬ 
gant.  V.  829.  b.  Railon  du  goût  qu’on  a  aujourd’hui  pour  les 
ouvrages  de  bel  clprli.  913.  b.  yj6.  a  ,  b.  Difficulté  de  don¬ 
ner  un  air  facile  à  un  ouvrage.  VI.  358.  b.  Ouvrage  foible. 
VIL  27.  a.  De  la  manieie  de  juger  des  ouvrages  d'efprit. 
767.  b.  6cc.  D'uu  liait  Tiiuérét  dans  un  ouvrage  de  littératu¬ 
re.  Vlll.  S19.  a,  b.  Des  ouvrages  des  anciens.  Suppl,  I.  418. 
b.  —  420.  b.  Extrait  d’un  ouvrage.  VI.  334.  a  ,  b.  Voye:^  l’ar¬ 
ticle  luivani  où  le  trouvent  plulieiirs  obfcrvacions  qui  peu¬ 
vent  également  convenir  a  celui-ci. 

Ouvrage  de  L'art,  Art.  En  quoi  confifle  fa  perfec¬ 

tion.  II.  320.  a.  Xill.  4C8.  b.  Ouvrage  délicat.  IV.  783.  b. 
De  l’oblérvation  delà  lymmétrie  dans  les  ouvrages  de  l’art. 
XV.  733.  a,  b.  Pourquoi  les  ouvrages  de  l’art  nous  plai- 
fent.  V  11.  796.  a.  L’agrcable  ne  doit  jamais  être  regardé  com¬ 
me  conllitiumt  l’dience  des  beaux  arts.  Suppl.  I.  212.  é.  De 
l’agrément  dans  ces  ouvrages.  213.  a  ,  b.  Des  ouvrages  ainu- 
laiis.  376.  a,  b.  De  In  beauté  dans  les  ouvrages  de  l’art, 
Beauté.  Caraélcrc  de  bonté  qu'ils  doivent  avoir.  Suppl. 
11.  13.  a,  b.  Dans  ces  ouvrages,  chaque  objet  doit  avoir  le 
degré  de  clarté  que  la  connexion  avec  le  tout,  exige,  afm 
qu'il  f'üit  reconnu  avec  précilion  pour  ce  qu'il  doit  repréfen- 
ter,  432.  a.  Rappoi  t  de  convenance  qui  doit  exiller  entre  les 
parties  efTeiuielles  6c  les  accelîoires.  383.  a,  b.  De  la  cor- 
reétion  dans  les  ouvrages.  616.  a  ,  b.  Caraélere  coulant  qu’ils 
doivent  avoir.  629.  a,  é.  De  l’enlemble.  807.  u,  é.  Des  pro¬ 
portions.  908.  b.  ikc.  Du  beau  idéal.  Suppl.  lil.  314,  a ,  b. 
6cc.  De  ce  qu'on  appelle  intérelîaiu  danales  ouvrages.  327. 
b.  Du  naturel,  qualité  qui  leur  eil  cfTeiuiclIe.  Suppi.  IV.  21. 
<2,  b.  De  l'expiellion.  Suppl.  II.  yi8.  a.  920.  a,  b.  Réticen¬ 
ces  nécelfaires  dans  Cc-rtaini  ouvrages.  871.  b.  buppl.  ill.  3 18. 
a.  De  ce  qu'on  appelle  defauts  choquans  dans  les  ouvrages 
de  Tan,  Suppl.  11.  406.  a,  b.  Caractère  de  dureté  qu'il  in 
faut  bannir.  743.  b.  Moyen  de  donnci  à  fes  ouvrages  une 
durée  éternelle.  386.  a.  De  Texéciuion  des  ouvrages,  gio. 
a ,  b.  Des  ouvrages  dont  toutes  ks  parues  tiuiveiu  a\  oir  été 
conçues  à  la  fois.  Suppl.  IV.  333.  a.  Ouvrag-.s  de  l’art 
que  nous  ont  lailTés  les  anciens,  vü9't'{  ANTiQUtS. 

Ouvrages  ae  l'ait  &  delà  nature  ,  {Seume  microfc.)  exz- 
men  niicrolcopique  du  tranchant  d'un  laloir,  d’une  aiguilJe 
e.xci.frivemcnt  petite,  de  Taigmllun  d  une  abe.lie  ,  d'une  petite 
piece  de  linon  exirèinemciu  tin,  d’une  ck-nicllede  B.uxellcs 
du  plus  haut  prix.  XI.  722.  b.  De  Li  toile  d  un  ver  à  foie; 
jioids  6c  longueur  du  fil  contenu  dans  une  oque  de  ce  ver. 
Comparailbn  faite  au  microfeope  des  pointes  6c  des  traits 
d’écriture  les  plus  déliés,  avec  les  taches  6c  ks  lignes  qui 
(ont  ('ur  les  ailes  de  divers  inléél-s.  Üuviages  de  Tart  qui  peu¬ 
vent  être  regardés  comme  les  plus  délicats,  ks  plus  ■.iirieux 
6c  les  plus  lurprenans  qui  aient  été  faits  de  m.iin  d'ho.nme. 
Ibid.  723.  li.  Grolliérecé  de  ces  ouvr.igcs  obferves  au  ini- 
crofeope.  Plus  au  contiaire  noii^  ooferverons  avec  i'oin  les 
ouvrages  dé  la  uaturc  dans  fes  mo.odrcs  produdions,  plus 
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tlftiis  ferons  frappés  de  la  fajrelTe,  de  Ja  pujfTance  &  de  la 
grandeur  infinie  de  celui  qui  les  a  faits.  Obfervarions  microf- 
copiques  des  infeéîes  Se  des  netits  animaux  qu’on  ne  peut 
appercevoir  à  la  vue  finufc.  Ordre  Se  beauté  qu’on  décou¬ 
vre  clans  les  végétaux  exi.miné's  de  la  jnéme  Jiianiere.  Foi- 
blelTe  Si  pauvreté  des  ouvriers  humains.  Richeifes  abondan¬ 
tes  du  grand  ouvrier.  h. 

Ouvrage  ,  (  Archh,  )  deux  fortes  d’ouvrages  dans  la  ma¬ 
çonnerie  ,  les  gros  &  les  menus.  Ouvrages  de  fujétions. 
Ouvrages  de  pierres  clc  rapport ,  efpece  de  mofaïque  :  traité 
à  confulter  fur  cet  fujet.  Ouvrages  afceaiix^  ternie  d’archir. 
liydrauliquc.  Ouvrage  hydraulicjue.  XI.  724.  a.  Ouvrage  rul- 
lique,  bâtiment  dont  le  mur  efl  conflruitde  pierres  qui  avan¬ 
cent  :  diverfes  obl'ervatious  fur  cette  forte  de  bâtiment.  Ibid.  b. 

Ouvrages  des  anciens  en  terre  cuite,  (  Arts  )  XVI.  177. 
b.  17H.  a. 

Ouvrages,  {Fonïficdt.)  XI.  724.  b.  voye^  Place  for¬ 
tifiée  6»  Fortification. 

Ouvrage,  faces  des  ouvrages.  VI.  356.  a,  b.  Ailes.  I.  213. 
a.  Dans  tout  ouvrage,  il  cft  nécefTaire  qu’une  partie  flanque 
1  autre.  V 1,  l>^3.  b.  Attaque  &.  défenfe  des  ouvrages,  voye^ 
ces  mots. 

Ouvrage  à  corne,  manière  de  le  conflruirc  devant  une 
courtine.  XI.  724.  b. 

Ouvrages  à  corne,  ailes  des.  I.  213.  rf, 

Ouvrage  à  couronne  ,  maniéré  de  le  conllriiire  devant  une 
courtine  ,  XI.  723.  a.  8c  devant  un  ballion.  Ibid.  b. 

Ouvrage  à  corne  couronné.  XI.  723.  b. 

Ouvrages  de  campagne.  Traité  à  coalultcr  fur  cette  maticre. 
XI.  723.  b. 

Ouvrages  détachés,  {Fortifie.')  XI.  723.  b.  Voye:^  De¬ 
hors  ,  PIECES  détachées. 

Ouvrages  dét.ichés ,  (  Art.  milir.  )  on  Ics  dlflinguc  cn  géné¬ 
raux  &  en  pariiculicrs.  XI.  723. 

0/ivr.iges  publics,  condamnation  aux.  {Jurifp.  rom.)  VU. 
440.  b. 

OUVRACE,  {Farg.)  XI.  jz6.  a. 

Ouvrage  {AknuiJ.)  ouvrage  afTomblc  à  petit  quadre; 
airemblé  :i  petit  quadre  ravalé  ;  alTemblé  tout  quarré;  ailém- 
blé  a  clef  ou  goujon;  aifemblé  avec  moulure;  afTeinblé  à 
plat  joint;  ouvrages  collés  à  languette  &  rainure;  emboîtés 
à  retuiie.  Ouvrage  à  petit  quadre  Si  embrèvement.  XI. 
726.  a. 

OUVREAUX,  (  J'errerie  )  Ouvertures  des  fourneaux  où 
loin  les  pots  dans  lelqiiels  fe  fondent  les  matières  propres 
à  la  vitritication.  Grand  ouvreau.  Ouvreaux  des  ailes  ou  à 
cueillir.  XI.  726.  b. 

OUVRIER.  Ouvriers  cn  drap  d'or  ,  d’argent  &  de  foie, 
ou  ouvriers  de  la  grande  navette.  XI.  726.  b. 

Ouvriers  ,  (Afon/ioie.)  XI.  jiG.b. 

Ouvriers  DE  Forge  ,  f£peron.^  ou  lortnicrs-épcronniers. 
XL  726.  b.  ^  f  >  y 

Ouvriers  à  façon  ,  (  Manuf.  )  XI.  727.  a. 

Ouvriers  ,( /’o/n.  6'  Co/nm.  )  Comment  fe  trouve  com- 
penlée  l.t  diminution  du  bénéfice  des  ouvriers  caufée  par 
la  concurrence.  III.  833.  a.  Motif  à  ne  pas  abandonner  les 
ouvriers  à  la  rapacité  de  ceux  qui  les  emploieht.  V.  730. 

a.  Préjudice  que  les  fêtes  caufeiit  aux  ouvriers.  VI.  366.  a, 

b.  AiUvode  décernée  par  M.  Colbert  contre  l’impéritie  des 
ouvriers  de  manufaftures.  VIII.  793.  ,1.  Des  ouvriers  étran¬ 
gers.  Railbns  de  craindre  les  fuites  de  la  perfeûion  que 
nous  leur  permettons  d’acquérir  clans  nos  manufaflures  & 
dans  l'exercice  de  toutes  les  profiaffions.  XVIL  804.  b.  803. 
a.  Moyen  de  les  retenir  Sc  de  les  fixer  parmi  nous.  803.^. 

Ouvriers  de  journée.  VIII.  8y8.  b. 

Ouvriers.  Commis  fur  la  conduite  des  ouvriers.  IIl.  229. 
h.  Livre  des  ouvriers  en  terme  de  commerce.  IX.  612.  b, 
C16.  b. 

OUVRIR  ,  ouvrir  un  compte ,  (  Comm.  )  XI.  727.  a. 

Ouvrir  lespeaux.  (  Chamoif.)  XI.  727.  a. 

Ouvrir ,  terme  de  fourbiireiir.  XI.  727.  a. 

Ouvrir,  terme  de  gantier-parfumeur.  XL  727.  a. 

Ouvrir  la  laine  ,  {Lainag.)  XI.  627.  a. 

Ouvrir  une  applique,  {Mect.  en.  auv.  )  XL  727.  a. 

Ouvrir,  {Serrur.)  XI.  727.11. 
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Ouvrir,  (Cornetier.)  XL  727.  <r. 

Ouvrir  la  bofTe ,  (  Ferrer.)  Ouvrir  verre.  XL  727.  b. 

O  X 

OXFORD  (  Glcgr.  )  ville  d’Angleterre.  ErablilTcmcnt  de 
foti  eveene.  XI.  727.*,  bétails  fur  Ion  univerftté.  Différente! 
chofes  remarquables  a  O.sfor<l.  Ouvrages  à  confulter  pour 
œnnoltre  les  favatis  hommes  dont  cette  ville  eft  la  patrie. 
Obicrvations  fur  la  vie  &  les  ouvrages  des  fuivans.  Guil- 
H  Chili, iigwortli.  Jean  Fcll,  Thomas  Gall  ,  Thomas 
Harriot  Hunifrey  Hody  ,  Thomas  Lydiat,  Jean  Owen.  Ibid. 
72b.  û.  Edouard  Pocock,  Jean  Wiimot.  Ibid.  b. 

Oxjord.  Univerfité  de  cette  ville.  XVÎI.  407.  b.  Sa  fon¬ 
dation.  388.  b.  Bibliothèque  d’Oxford.  IL  23  2.  a.  Chance- 
her  de  1  iimveTué.  IIL  107.  a.  Des  degrés  dans  cette  uni- 
verlite.  764.  Ce  qu’on  y  entend  par  fils  de  la  terre. 
VL  807.  ^  Mufee  d  Oxford.  X.  894.  j.  M<irbres  d’O.xford. 

79.  - 

’(  )  Province  d’Angletc  rre.  Son 

ctenclucL  Ouaute  du  terroir.  Ses  rivières.  Ouvrages  à  con- 
lulter.  XL  728.  b.  ° 

OXILVIORON,  (  Æ//rV.  )  figure  de  rhétorique.  Exemples. 
I  oyei  Opposition.  XL  728.  b.  -i  f 

OXÜS,  {G^gr  anc.)  riviere  d’Afie.  Changement  arrivé 
a  fon  cours.  On  1  appelle  aujourd’hui  U  Gihou.  XL  728.  b. 

Vxus  ,  nom  arabe  de  cette  riviere  :  fon  cours  VII 

ÜDI.  b. 

OXYCEDRE,  efpece  de  cenevrier.  Deferip- 

tion  de  cet  arbrilleau.  Lieux  où  il  croît.  XI.  729.  a. 

OXIGLUCU.  (  Mat.  méd.  des  anciens.)  Comment  on  fai- 
foit  cette  forte  de  boiffon.  Différence  entre  Voxyglucu  &.  \'a- 
pûineli.  Ai.  729.  h. 

OXYMEL ,  (  Pharmac.  )  étymologie  du  mot.  Oxymcl 
hmplc  oc  oxymel  compoié.  Delcripiion  de  l’ua  &  de  l’autre 
Ai.  729.  b. 

Oxymei  fcillitiqiie.  XIV.  704.  b. 

OXYRHODINS,  {Pharm.)  médicament  compofé  de 
Vinaigre  &  de  rôles.  Compofition  Sc  ufage  de  cette  forte 
de  préparation.  Oxyrhodin  pour  les  maladies  de  tète  XI 
yiÿ.b. 

OXYRYNQUE,  (Géogr.)  ville  d’Egypte.  Elle  prenoic 
ion  nom  d  un  poiflon  qu’on  y  adoroir.  Obfervations  fur  ce 
poilîon.  XI.  729.  b.  Cette  ville  a  été  autrefois  épifcopale  & 
étoit  remplie  de  monafteres. /Aiù.  730.  a.  ^ 

OXYS,  {Bocan.)  cara^ercs  de  ce  genre  de  plante.  Ses 
cfpeces.  Comment  on  les  diflingue.  XI.  730.  a. 

OXYSAL  diaphorétique  ,  (  Pharm.  )  remede.  Son  inventeur. 
Maniéré  de  le  préparer.  XI.  730.  a. 


O  Y 

OYAS,  {Hf.  mod.)  Minières  &  officiers  du  roi  de 
Siam,  qui  poffedeiit  les  polies  les  plus  éminens.  Comment 
le  monarque  les  diflingue  des  autres.  Differens  ordres  de 
noblcfle  à  la  cour  de  ce  roi.  Différentes  fortes  de  boîtes 
par  lef'quellcs  le  roi  les  diflingue.  XI.  710  b 
OY£.  ÉAiyrç  Oie. 

O  Z 


OZANNAM,  {Jacques)  cité  fur  l’art  de  fortifier  les 
places.  VIL  193.  a.  196.  b. 

OZENE,  {  Chirurg.  )  ulcéré  de  la  narine.  Etymologie  du 
mot.  üzcnc  limple  Sc  ozene  cancéreux  ;  leurs  caul'es  XI 
730.  b.  Traitement  de  cette  maladie.  Ibid.  y.  i  a  Efncce' 
d'ozene  dont  le  ficgc  ell  dam  le  finus  maxillaire.  Ce  qu'exiee 
la  curation.  Ibid.  b.  n  ■  b 

OZlAiJiru  du  /iigmur  {Hifl.  fier.)  i".  roi  de  Juda 
dont  on  a  parle  fous  le  nom  d’rl^jriei.  a».  Un  lévite  def- 
cendant  de  Caath.  3".  Un  des  braves  de  David  4"  Un 
nés  premiers  de  Béthulie.  Comment  il  contribua  à  la  déli¬ 
vrance  de  cette  ville ,  lorfqu’clle  fut  affiégce  par  Holopherne. 
Suppl.  IV,  216.  b.  O  r  r 
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5  Articiilaiiün  rcprérentce  par  cette 
lettre.  Autres  lettres  avec  lefquellcs 
elle  ertcommuable.  Observations  par¬ 
ticulières  fur  fa  commutabilité  avec 
le  b.  Le  P  confidéré  comme  lettre  nu¬ 
mérale.  Le  P  employé  fouvent  par 
abréviation  chez  les  Latins.  XI.  733.  «t- 
Son  iifage  fur  nos  monnoies.  Ibid.  h. 

P.  Maniéré  de  le  prononcer.  IX. 
144.  b.  S’il  cft  vrû  que  les  anciens  ne  connoifloient  point 
cette  articnlaiion.  IV.  824.  b.  Commutabilité  du  p  Si  du  b. 
II.  I./;. 

P,  )  Formation  de  cette  lettre.  XI.  73  3.  b. 

■p ,  ^.W7.)XI,  733.  A  _  ^  1  VT 

P,  Abréviations  exprimées  par  cette  lettre.  Al. 

^33- 

P  A 

PACA  ,  (  Zuo/og.)  animal  d’Amérique.  Sa  defeription. 
Qualité  de  fa  chair.  XI.  733.  b. 

PACAGE,  {Jurifpr.)  DilVmélion  des  pâtures  en  vives  ou 
graffes,  ik  en  vaines.  XI.  733.  b.  Des  perfonnes  à  qui 
appartiennent  les  droits  de  grafles  S:  de  vaines  pâtures.  Maxi- 
îiies  de  jiirif[)rudcnce  fur  ce  fujet.  IbiJ.  734.  a.  b.  —  Toye:^ 
les  articles  Paisson  ,  Paturk  ,  Pâturage. 

FACAY,  {Boc.:r..)  arbre  du  Perou.  Sa  defeription.  XI. 

^^''ACCHIO^’l  Vlil.  265.  .1.^  Ouvra- 

ges  d'Antoine  l^acchioni.  Suppl.  1.  404.  .1.  Suppl.  I\  .  3î4-/- 
PACHA  ,  {IB fl.  mjd.)  ou  baclia  d'Egypte.  En 

quoi  confiftent  le  pouvoir  ik.  la  charge  de  ce  gouverneur  , 
envoyé  par  le  gr.md-feigneur.  XI.  733.  b. 

Pachu ,  étymologie  de  ce  mot.  XIV.  692.  a,  b.  Pacha 
à  trois  queues.  XVII.  355.  u.—  BaCHA. 

PACHACAMAC,  {lEjl-  wu-/.  )  nom  que  les  Péruviens 
donnoieiu  an  fouverain  être.  Temple  de  Pachacamac.  Culte 
qu’ils  lui  rendüient.  Ruines  de  ce  temple.  XL  -735.  b. 

Pachacamac,  rulléede,  {Géogr.  mod.)  vallée  de  l’A¬ 
mérique  méridionale.  Pillage  du  temple  de  Pachacamac  par 
Ferd.  Pizavf).  Rivicre  qui  arrofe  la  vallée  XI.  735.  b. 

l^ACHYS ,  {M:d.)  Etymologie  de  ce  mot,  qui  fignifie 
ép.’is.  La  defeription  de  la  mrdadic  cpailfc  ,  telle  qu'elle  fc 
trouve  dans  Hvppocrate,  ne  convient  à  aucune  maladie 
aiijoiirJ'lnii  fonmic.  R':fi..'xiüns  fur  ce  fujet.  XI,  736.  .t. 

Jh\C!  ITCATEUR.  Dilférens  cas  dans  leiqiicls  le  caraélere 
Ce  p.ieijle.itKur  a  été  dilllngiié  de  celui  de  riédiutcur ,  quoi¬ 
que  CCS  deux  mots  paroillént  lynonymcs.  XL  736. 

P  ACIFIC.ATION  ,(  Hijl.  me./.  )  Edits  de  p.iciricatiun  ren¬ 
dus  eu  France  pour  pacifier  les  troubles  de  religion  qui 
s’élcvcrcnr  dans  le  royaume  jrendant  le  leizieme  fiectc. 
Fidits  de  1562,  1363  èc  1568.  Ces  édits  révoqués  au  mois 
de  feptembre  1568.  Nuuvi.1  édit  de  pacilication  rendu  en 
1570.  Autres  édits  rendus  en  1^76  &.  !>;77.Editde  Nantes 
donné  en  1591  ,  révoqué  eu  1656  8c  fiipprimé  en  1683. 
Judos  plaintes  formées  contre  cette  révolution. —  Eoyc^ 
l’article  Ldit.s  de  pjàjic.iiior..  XL  736.  b.  Rétle.xions  fur  la 
tolérance  qu’un  fouverain  doit  exercer  dans  fes  états.  Edit 
de  paciheation  fait  par  Charles  L  en  Angleterre.  Paciftc,i- 
tion ,  condition?  propofèes  en  Hongrie  p.ir  les  états  du 
royaume  à  rarchidiie  Léopold,  qui  les  accepta  en  1633. 
XI.  737-  .1. 

PACIFIQUE,  {Hi(l.  ccd.)  Nom  donné  à  deux  difté- 
reutes  fortes  d'herétiques  dans  le  fixieme  Si.  le  fcizicme  fieeles. 

XI.  737.  é. 

PaCIFIQWES  ,  lettres.  (  Jurifpr.  )  IX.  qiô.  b. 

Pacifique,  mer,  (  Géogr.)  Origine  de  ce  nom  donné 
K  la  mer  du  Sud.  Vents  réguliers  de  cette  mer.  XL 
737.  b. 

Pjctfiijuc  ,  mer.  X.  368.  b.  Route  du  commerce  qu’elle 
ouvre  entre  les  quatre  parties  du  monde.  Suppl.  IV.  254. 
b.  Des  ctablillcniens  que  les  nations  européennes  peuvent 
former  fur  cette  mer.  Ibid.  Voyc^  Sud. 

PACIOLO,  (iüc)  algébride.  1,  260.  u. 

PACIUS.  jurifconfulte.  XVIL  236.  b. 

PACOME,  {Suint)  Obfervaiious  fur  ce  faint  Si  fur 
fes  difciples.  X.  613.  b.  Habillement  des  dilciples  de  faint 
Paconie. -523.  b. 

PACOS  ,  {Zoolog.)  ou  mouton  des  înda  ,  mouton  du 
Pétuu  :  Efpece  de  chameau.  Pourquoi  cet  animal  a  été  re¬ 
gardé  comme  une  clpecc  de  mouton.  XL  737.  b.  On  le 
parque  comme  nos  moutons ,  8c  on  ne  l’emploie  à  porter 
aucun  fardeau.  Ibid.  73S.  u. 

PACObEROCA,  {Bot.  cxoti.y)  plante  du  Brefil  8c  de 
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la  Martinique.  Defeription  de  cette  plante.  Ufage  qu’on  en 
tire.  XL  738.  a. 

P  ACTA  CONt'ENTA ,  {Hifl.  mod.poliùq.)  Condition» 
que  la  nation  polonoife  inipofe  au  roi.  Ces  paflu  conventu 
favorables  aux  fculs  gciuilsliommes  8c  à  leur  indépendance. 
En  quoi  confifte  la  liberté  dont  les  Polonois  fe  glorifient, 
XL  738.  a. 

PACTE.  (  Jurifpr.  )  Etymologie  dli'mot.  Pafle  nud  citez 
les  anciens  Romains.  Paéte  appelle  in  diem  uddiHio.  Paflcs 
de  lamillc.  Leur  origine.  XL  738.  b.  Ils  font  peu  ufités  en 
France  ,  &.  ne  produifent  par  eux-mêmes  aucun  effet.  Paéle 
de  l.t  lui  conimiffoire  entre  vendeur  &  acheteur.  Réglés  de 
jurifprudencc  par  rapport  .i  ce  paéle.  Paéle  de  quota  luis. 
En  quel  cas  cette  convention  eff  valable.  En  quels  cas  elle 
devient  vicieufe  8c  illicite.  Ibid.  71,0.  a.  Auteurs  à  confulter. 
Ibid.  b. 

P.iHc,  voyc:^  Accord,  Clause,  Contrat,  Conven¬ 
tion  ,  Obligation  ,  Stii’Ulation.  Paûe  fimple.  XV. 
205.  n. 

PACTOLE,  (  Gcügr.  une.)  fleuve  d’Afle  dans  la  Lydie. 
Son  cours.  Propriété  qu’avoit  ce  fleuve  d’entrainer  dos  pail¬ 
lettes  d’or.  Surnom  cio  Chr\forrhoas  qui  lui  fut  donné.  Sui¬ 
vant  quolquos  tnx  thologUiS ,  c'eff  à  Midas  ,  roi  de  Phrygle 
que  le  Paflole  a  du  fes  richell'cs.  Recherches  fur  le  tems 
où  les  eaux  de  ce  fleuve  coninienccrent  à  rouler  de  l’or  , 
8c  fur  le  tems  oit  il  perdit  cette  propriété.  XL  73-9.  b.  De 
quelle  nature  croit  cct  or.  Ce  que  quelques  auteurs  ont 
éi.iit  fur  l’abondance  de  cet  or,  tiré  du  Paélole.  Caufe  de 
la  célébrité  de  ce  fleuve  parmi  les  Grecs.  Facilité  du  tra¬ 
vail  par  lequel  on  proritoit  de  fes  richelTcs.  Autres  confi- 
dérations  à  la  gloire  de  ce  fleuve.  Etat  prèfent  du  Paélole. 
Ibid  740.  U. 

PACUVE,  (  Marcus  )  poète  tragique.  XV.  910.  b. 
PADERBORN,  {Ge'ügr.  mou'. )  ancienne  ville  d'Ademagne. 
Obfervations  fur  fon  évêché.  Traité  fur  les  antiquités  de 
Padcrboril.  Ouvrages  de  Thierri  de  Niem,  né  dans  cett» 
ville.  XL  740.  b. 

Paderbotn,  de  l’évcque  de  cette  ville.  IV.  68.  u,  h. 
F'ontaine  remarquable  près  de  Paderborn.  VIL  99.  b, 
PADISCiFIAH,  {Hif.mod.)  empereur  ou  grand  roi,  en 
langue  nuque  ,  titre  que  le  grand-feigneur  donne  au  roi 
de  France  feul.  Quelle  en  ell  la  raifon.  XL  740.  b.  Parenté 
que  les  Turcs  établifl'ent  entre  le  grand-feigneur  8c  le  roi 
de  France.  Ibid.  741.  a. 

PADOUAN,  {le)  fameux  mcdaillifle  ,  qui  a  fu  imiter 
l'antique.  X.  233.  h.  234.  b. 

PadOUAN  ,  (  Art  numijtn.  )  Nom  donné  aux  médailles  mo¬ 
dernes  faites  à  l’imitation  de  l'ainique.  Origine  de  ce  nom. 
Obfervations  hifioriques  fur  le  Padoaan,  peintre,  8c  fur 
fon  fils  Oétavicn.  Médailliffes  qui  ont  excellé  à  imiter  fan- 
tique.  XL  742.  a. 

PADOüE  ,  (  Géogr,  mod.  )  ville  d’Italie.  Ses  révolutions. 
Son  état  préfent.  Sa  fituation.  Ouvrage  à  confulter  pour 
connoitre  les  gens  de  lettres  qu'a  produits  cette  ville.  Re¬ 
marques  critiques  fur  cet  ouvrr.ge.  Obfervations  fur  quel¬ 
ques  perfonnes  célébrés  de  Padoue  8c  fur  leurs  ouvrages. 
Speroni,  poète.  XL  741.  a.  Laurent  Pignorius,  antiquaire. 
Ifabcllc  Andreini ,  comédienne.  Alconius  Pedianus,le  jeune. 
Tite-Live.  Ibid.  b.  Fœtus  Thrafea.  Auteurs  à  conlultcr  fur 
Padoue  moderne  Sc  les  gens  de  lettres  qu’elle  a  produits. 
Ibid.  742.  a. 

Padoue.  Sa  population.  Son  fondateur.  Ses  révolutions. 
Obfervatlün  fur  fon  théâtre  anatomique ,  fa  falle  de  phyfi- 
qiie  exoerimentale,  8c  fon  cabinet  d’hifloire  naturelle.  Suppl. 
IV.  218. 

Padoue,  (  Géogr.  )  Bibliothèques  de  cette  ville.  IL  234. 
b.  Horloge  merveilleufe  de  la  tour  du  palais  de  Padoue. 
VIIL  299.  b.  300.  a. 

PADUS  ,  (  Bot.  )  Obfervations  fur  cct  arbre.  Suppl  11. 
293.  a. 

PÆAN,  {Littér.)  hymne  en  l’honneur  des  dieux  ou 
dc'  gi'ands  hommes.  Origine  du  nom  de  pez.in.  Divinités 
qu'on  invoqiioit  dans  ees  patans.  Autres  pæ.ins  compofés 
pour  illuftrer  quelques  grands  hommes.  Hymne  d’Ariofte, 
en  l’honneur  de  l’cunuquc  Herniias  d’Atarne  ,  fon  ami.  Voyc^ 
Péan.  XL  742.  b. 

PÆDOTHYSIE,  {Hif-  du  P.tganifm.)  facrifice  que  les 
peres  faifoient  de  leurs  cnfltns,  Èxentple.  XL  743.  a. 

PÆDOTRIBA  ,  {rlii'l  anc.)  officier  du  gymnafe  chez 
les  ancien.?.  Différence  entre  ce:  ullîcier  8c  le  gymnafle.  XI. 
743.  a.  f'vycÿ  PédOTRîbe. 

P.'EON,  {Poefe  latin.)  mefure  en  ufage  dans  les  vers’. 
Origine  de  ce  nom.  Quatre  fortes  de  paons.  XL  “43.  b. 
ILEONUà,  {Géogr,  .i.nc.)  contrée  de  Macédoine.  Origine 
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<le  fon  nom.  Aventure  aHez  plaifnnte  qui  fit  cîefirer  à  Da¬ 
rius  ,  fils  d’Hyrtafpe,  d’avoir  des  PfEoniens  &  des  Pæonieiines 
dans  fes  états.  L.;s  Psoniens  a(rL!j.vtti*  par  Megabifc  ,  qui 
commandoit  en  Thrace  pour  D.uliis,  J.)i\''ers  peuples  dé- 
lignés  par  le  nom  de  pæoniens.  XI.  743,  b. 

PÆSTUM ,  (Géogr.  aric.)  ville  de  Lucanie.  Son  origine. 
Son  état  préfent.  XI.  744.  a. 

PAGAN  ,  {Blji/'e-Frariçois  y  comte  de)  Son  ryllème  de  for¬ 
tification.  VII.  197.  b.  Vol.  I.  des  jilancli.  arc  militaire. 

PAGANALES,  anc.)  anciennes  fêtes  rurales.  Cé¬ 

rémonies  ufitees  d.ms  cos  fêtes.  Raifon  de  politique  qui 
donna  lieu  à  leur  inllitution.  XI.  744.  a.  Efpece  de  tribut 
que  les  habitâns  de  la  campagne  p.ayoient  dans  les  paganales. 
Ibid.  b. 

PAGANI  ,  Horr.ee  •  Marc)  phyfiologifte.  Suppl.  IV. 
362.  b.- 

PAGANIS.ME  ,  (  des  rciig.)  étymologie  de  ce  mot. 
XI.  747.  a.  Origine  du  pagatiifine  félon  Evhémere  de  Mef- 
fenc  :  divers  traits  par  lcrquels  il  l’a  attaqué.  X.  4C1.  a,  b. 
Diftinélion  de  deux  fortes  de  religions  chez  les  païens  i 
l'une  particulière  6c  l’autre  publique.  XII.  oC^ra,  b.  Dan¬ 
gereux  exemples  que  les  dieux  du  png.snitoe  préfentoient 
aux  hommes.  III.  203.  a,  b.  VIII.  636.  b.  Des  oracles  du 
paganifme.  XI.  331.  j,  b.  Faux  miracles  tics  païens.  XIII. 
422.  a.  Sacrifices  du  paganifme.  XIV.  4S0.  b.  6cc.  Chute 
du  p.iganifme.  XI.  526.  ^ ,  b.  XVII.  216.  a,  b.  Voyet^  Ido- 
tATRlE ,  Polythéisme  ,  religion  des  Grecs  &  des  RomPins y  6c 
l'article  Païi-ns. 

P  AG  ANUS  ,  a  ,  u;n  ,  rdj.  (  Lang,  latin.  Jurifp.  )  Obferva- 
trons  fur  ce  mot.  XI.  746.  b.  747.  a.  Lex  pagana.  746.  b. 

PAGASE,  (  Gèogr.  anc.  )  Obfervations  liinoriques  fur  cette 
ville.  Auteurs  à  confiilter.  Son  nom  moderne  efi  l'ùlo.  XI. 
744.  b.  f'oye^  ce  mot. 

PAGAYE  ,  (  Hijl.  mod.  )  efpece  de  rame  dont  fe  fervent 
les  Caraïbes  pour  conduire  leurs  pyrogues  &  leurs  canots. 
Sa  defcripcion.  Autre  fignification  du  mot  pagaye.  XI. 
744.  b. 

PAGE,  {Hijl.  mod.)  On  voit  par  les  mémoires  de  Phi- 
lippes  de  Commincs  ,  que  les  pages  des  feigneiirs  de  fon 
teins ,  étoient  nobles  enfins,  qui  fuivoient  leurs  maîtres  pour 
apprendre  la  vertu  6c  les  armes.  XI.  744.  b.  On  difiinguoic 
deux  fortes  de  pages  ,  les  pages  d'honneur  &  les  com¬ 
muns.  Etymologie  du  mot  page.  Ufage  qu’on  fit  de  ce  mot 
jufqu’aux  tems  des  rois  Charles  VI  6c  Ciiarles  Vil.  Pages  du 
lems  de  l’ancienne  chevalerie.  Leçons  que  leur  donnoient 
les  dames.  Cérémonie  religieufe  par  laquelle  ils  étoient  mis 
hors  de  page.  Ibid.  743.  a. 

Pages  de  l’ancienne  chev.ilerie.V.  383.  é.P.agcs  delà  grande 
veneric  en  France.  XVI.  948.  b.  Pages  du  grand-felgneur, 
leur  éducation,  VIII.  4S1.  b.  482.  a,  b.  leur  dillribution 
en  cinq  clalTcs  ,  XL  343.  b.  344.  leurs  fonctions  de  nuit, 
leur  direéfeur.  Ibid. 

Page  ,  porte-  {Imprim.)  XIII.  142.  b. 

Page  du  Prat ,  (  M.  le  )  Relation  qu’il  a  donnée  du  voyage 
d’un  Américain  dans  le  nord  de  l'Amérique.  Suppl.  I.  339. 
a  ,  b.  3^0.  a. 

PAGLENS  ,  (  Géo^.  anc.  )  peuple  dont  les  guerres  avec 
les  Géraniens  ont  donné  lieu  ,  félon  quelques-uns  ,  à  la 
fsblc  des  Pygmées.  L'artifice  de  la  poéfie  a  confifié  quelque¬ 
fois  à  tranfporter  l’hiftoire  des  peuples  connus  dans  des  pays 
éloignés.  XL  743.  b. 

PAGEL,  {Ichtkyol.)  poiîTon  de  mer.  Dsfeription  de  ce 
poilTon.  En  quoi  il  refiemble  au  pagre  6c  en  difi'ere.  Qualité 
cie  fa  chair.  XI.  743.  b. 

P.\GI  ,  )  cordelier  ,  favant  critique.  XlII.  310. 

h.  XIV.  3  r9./>.  Ouvrages  d’Aiuoinc  6c  François  \h^\.  Suppl. 

III.  701.  a. 

PAGNINUS ,  {Snnflus)  ouvrage  par  lequel  il  eft  connu. 
IX.  713.  b. 

PAGO  ,  {Géûgr.)  jfle  de  la  mer  d’Iftrie.  A  qui  elle 
appartient.  Son  étendue.  Qualité  du  terroir  ,  âcc.  XI. 
746.  a. 

PAGODE,  {Archit.  afiai.)  temple  des  Indiens  Sc  des 
idolâtres.  Defeription  des  pagodes.  O.fi'randes  qn’on  y 
fait  ;  revenus  qu’ils  produifent.  Pagodes  les  plus  fameux. 
On  appelle  aufii  l’idole  du  nom  de  pagode.  Etymologie  du 
mot.  .XL  746.  a. 

Pagode  de  la  ville  de  Ganjam.  VIL  473.  b.  Pagode  bâti 
Jagrenatc  aux  Indes.  VIII.  434.  b.  Pagode  des  Chiuo’s. 
XVI.  82.  b.  Femmes  galantes  entretenues  dans  les  pagodes 
des  Indes.  XVII.  737.  .1  ,  b.  Pagodes  ou  idoles:  pourquoi 
les  Brames  les  font  d’une  figure  gigantefque.  VU.  660.  b. 
Suppl.  III.  191./..  192.  <r.  Nom  qu'elles  portent  dans  la  pé- 
ninfule  ultérieure  de  l’Inde.  XIII.  708.  b. 

Pagodes,  arbre  des  {Bot.)  Suppl.  1.  471.  b. 

Pagode  ,  {Monn.  Comm.  )  nionnoie  d’or  des  Indes  orien¬ 
tales.  Demi-pagodes.  Pagodes  vieilles  &  nouvelles.  Suppl. 

IV.  218.  J.  Nations  européennes  qui  font  frapper  cette  inon- 
noie  dans  les  Indes.  Ibid,  b. 
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Pagre  ,  (  uklkyol.  )  Defeription  de  cS  poiiTon  dd' 
mer.  Ses  rapports  avec  le  pagcl.  Qualité  de  fa  chair.  XL 
746.  b. 

poiflbn  de  cette  efpece  nommé  bennetje.  Suppl. 

PAGUS  >  {Géogr.  anc.)  Origine  de  ce  mot.  Différence 
entre  pagw  6c  vicus.  Le  pagos  des  Grecs  f.gnific  une  col- 
/me,  &  neft  point  la  même  chofe  que  \tpagus  des  Latins. 
Signification  du  mot  aréopage.  Signification  primitive  du  mot 
pag.tnus.  Perfe  fe  qualifie  lui-méme  femi-paganus.  Fêtes  ap- 
ptWicspagantia férue.  Autres  fêtes  appcllées  paganalia.  Loi 
appellec  lex  pagana.  Dans  les  premiers  tems  de  la  républi¬ 
que  romaine,  l’agriculture  6c  l’art  militaire  n’étoient  point 
incompatibles.  Mais  avec  le  tems,  la  vanité  peupla  les 
champs  d’hommes  ferviles  ,  que  l’on  chargea  du  travail  des 
terres.  XI.  746.  k.  Pourquoi  le  mot  miles  efi  l'ouvent  mis 
en  oppofition  avec  le  mot  paganus.  Pourquoi  ceux  qui  con- 
ferverent  l’ancienne  religion  lors  de  l’établüTemeni  du  chrif- 
mmfme  furent  appelles  païens.  Origine  du  mot  pays.  Les 
Romains  ont^  employé  le  mot  pagus  dans  le  fens  do  c.inton 
ou  contue.  Samfon  divife  les  peuples  en  grands  6c  en  pc- 
®  grands  étoient  appelles  autrefois  chiias  ,  &  ils  fe 
^  lefquels  étoient  eut- mêmes  divifés  en 
pagr  lubalcernes.  Ibid.  747.  a. 

Pagus ,  de  la  fignification  de  ce  mot.  VIL  cii.  b. 

’  (A/ora/OHI.  603.  é.  VIL  188. 

1  aille.  Ufage  de  la  paille  d’avoine  ,  Suppl.  IV.  41  2.  a. 
note.  6c  de  celle  de  feigle.  409.  a.  Infiniment  à  couper  la 
pai.le  pour  les  chevaux.  IV.  3  30.  .7.  VIII.  zo.  «  ,  b.  Double 
ufage  de  la  paille  pour  ces  animaux.  VII.  248,  9.  b.  Uti¬ 
lité  de  l.a  paille  pour  les  armées.  XV.  382.  b.  Pourquoi  les 
ms  de  paille  qu’on  emretient  humides  le  réduifent  en  pouf- 
liere  dans  quelques  jours  d’été.  XIII.  387.  a.  Menue  paille, 
vovfç  Balle. 

"Paille-en-cul  ,  yiYü-e/z-c/// j  {Ornith.)  oifeau  de  mer, 
pas  de  la  zone  torride.  Sa  defeription.  Lieu.x 
ou  il  fait  fon  nid.  Qualité  de  fa  chair.  XL  74S.  a.  Foyer 
vol.  VI.  des  planch.  regne  animal ,  plancli.  44. 

Paille-en-cul,  {khthy.)  genre  de  poifldn  dont  on  ne 
connoit  qu’une  efpece.  Sa  defeription.  Origine  de  fon  nom. 
Lieux  où  on  le  trouve.  Suppl.  IV.  218.  b. 

PAILLETTE  d'or,  {Minéral?^  obfervations  fur  celles  qifon 
trouve  dans  le  fable  des  rivières.  Diverfité  dans  leurs  figures  & 
dans  leurs  grandeurs.  XI.  748.  a.  Pépites  d’une  grofieur  ex¬ 
traordinaire  trouvées  dans  le  Mexique  6c  au  Pérou.  Origine 
de  ces  pépites.  Ibid.  b.  ° 

Paillettes  d’or  que  roule  le  Rhin.  XIV.  247.  b.  Autres 
fleuves  qui  ont  la  même  propriété.  VI.  869.  b. 

PAILLON  ,  paillonner  la  vaijjelle  d'étain.  Comment  fe 
fait  le  paillon.  Defeription  de  la  manière  de  paillonner.  XI. 


749.  a. 

PAIN,  {BouUr.g.)  dlverfes  efpcces  de  farine  dont  les 
boulangers  font  leur  pain.  Celle  qu’on  emploie  pour  cet 
ufage  en  Amériqiic  &  clans  la  plus  grande  partie  de  l’Aiie 
6c  de  l'Afrique.  Pain  bis;  pain  blanc;  XI.  749.  a.  pain  de 
brane  ;  pain  thalancî  ;  pain  ehapelé;  pain  de  chapitre;  pain 
cornu  ;  pain  à  la  reine  ;  pain  à  la  figovie  ;  pain  petit. 
Des  façom  J  donner  aux  principales  fortes  de  pains  en  uj'a^^e 
parmi  nous  ,  rapportés  dans  l’énumération  fuivante.  Paîn 
d’avoine.  Pain  d’orge.  Puin  de  feigle.  Bifeuit  de  mer.  Pain 
de  blé ,  façon  de  Goneffe.  Ibid.  b.  Quantité  de  pâte  à  em¬ 
ployer  pouf  avoir,  après  la  cuifTon  ,  un  pain  d’un  poids  dé¬ 
terminé.  Glus  pain  de  Paris.  Pain  demt-mcllct.  Pain  fendu. 
Pain  mollet.  Pain  plat.  Pain  à  la  reine  :Ibid.  730.  a.  artichaux  i 
pains  à  c.afé  ;  pains  de  figovie:  pains  cornus.  Pain  de  fef- 
tin.  Elplotte.  Pain  de  blé  noir  ou  fairafin.  Pain  de  blé  de 
turquie.  Ibid.  b. 

Pain ,  comment  les  premiers  hommes  mangeoient  le  blé  : 
les  femmes  des  patriarches  faifoient  leur  pain  ;  les  dames 
romaines  fuivoient  le  même  ufage:  cet  ufage  répandu  juf¬ 
qu’aux  extrémités  du  nord  :  pains  des  premiers  tems.  IL 
358.  b.  339.  a.  Divers  degrés  par  lefquels  les  hommes 
font  parvenus  à  connoitre  l’ufage  du  pain.  Suppl.  III,  108. 
k.  Pain  d'orge  que  faifoient  les  anciens.  X.  218.  Ufages  qu’ils 
en  faifoient.  Suppl.  IV.  41 1.  a.  Efpece  de  gros  pain  dont 
parle  Athenée.  XV.  747.  .r.  Pain  trouvé  ù  Hcrciilanum.  VIII. 
133.  a.  Pain  qu’on  fait  dans  les  Indes  orientales  avec  de  la 
farine  tirée  d’un  arbre  nommé  itbbi.  IX.  438.  b.  Pain  de 
manioc.  X.  38.  b.  Pain  fermenté  par  la  levure  de  biere  : 
cet  ufage  condamné  par  la  faculté  de  nicdecine.  IX.  430. 

a,  b.  Mauvaife  qualité  du  pain  fans  levain.  1.  914.  b.  Pain 
fait  avec  la  pulpe  de  citrouille.  111.  494.  a.  Pain  de  racine 
de  fougere.  VU.  219.  a.  Pain  de  farine  d’orge  ,  XL  631.^. 
63  2.  fes  propriétés  6c  ufages  ,  Suppl.  IV.  41 1.  a.  De  l’art 
de  faire  ce  pain.  Ibid.  Du  pain  d’orge  fi  omenté.  410.  b.  Pain 
de  feigle,  XIII.  370.  XIV.  893.  a.  SuppLlW.  3.  b.  fes  quali¬ 
tés.  buppl.  IV.  409.  J.  Pain  de  feigle  ergotté,  d’un  ufage 
très-dangereux.  V.  906.  h.  Pain  mêlé  d’ivroic.  XVII.  6S4. 

b.  Pain  devacines  farineufes.  Suppl.  1.  913.  b.  Pain  Je  farine 
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de  pois  &  de  Kves.  Suppl.  111.  ■>  Pain  de  fafijic  de 

pommes  de  terre  rndiie  avec  celle  de  troniem.  IbJ.  UjOe- 
rentes  niéilioclfs  de  faire  le  pain  de  pommes  de  tciTC.  buppl. 
IV  489.  a  ,  bu  493.  a,  b.  &.C.  Du  pain  de  glands  &  de 
cluitaigiics.  Suppl.  III.  233.  .2  ,  b.  Qualités  du  pain  d'épau- 
tre.  Suppl.  IV.  409.  a.  Du  pain  d'avoine.  412.  a.  Du 
pain  de  rima  ,  649.  b.  de  lagon.  693.  u.  Produit  en 
pain  de  differentes  qualités  de  blés.  Suppl.  I.  922.  >1. 
du  feigle  ,  Ibid.  b.  de  l’orge.  923.  a.  De  la  quantité  de 
pain  que  produit  une  quantité  déterminée  de  ùrine  lelon 
fa  qualité.  Suppl.  III.  6.  a.  Poids  du  pain  qui  reluire  d'un 
feptier  de  blé.  Suppl.  IV.  781.  u.  Obfervations  fur  l’iifage 
du  pain  relativement  à  la  famé.  XI.  210.  b.  Qualité  du  pain 
bis  que  font  les  boulangers  après  avoir  fait  remoudre  leur  fou. 
Suppl.  TIl.  6.  J.  Danger  du  pain  de  farine  de  blé  nouveau 
ou  de  blé  germé.  7.  a.  1)0  l.i  façon  6c  de  La  vente  du 
pain.  II.  36t.  a.  Du  pétrilTage  ,  vuyr.;;  ce  m.ot  Sc  [article 
PnTRlu.  De  l’art  de  cuire  le  pain,  voyc-^  BoulaNGER.  Clia- 
peler  le  pain.  IIÎ.  173.  b. 

Pain  ,  (  Jurifp.  )  être  en  pain  ;  être  liors  de  pain  ;  mettre 
hors  de  pain.  XI.  730.  b. 

Pain  d' acier XI.  ■’3I.  a. 

Pain  d'affinapc ,  (Fo/idcrie)  XI.  731.  n. 

Pain,  atbn-  à  {Batan.)  de  fou  fruit.  Suppl.  IV.  649.  b. 

Pain  Idni  ,  (  Hijl.  eccl.  )  Üfages  des  premiers  fiecles  ;  tous 
les  njelcs  participoient  ù  la  comiruinion  du  pain  comacre. 
Cbangement  établi  à  cet  cg.-ird.  Uépenfes  cunftdérables  occa- 
fi  mnees  par  l’ulage  de  donner  au  lieu  de  pain  des  g.îtcaux 
d.licats.  Réforme  propoféc  ,  luit  Liir  cet  objet  ,  foit  lur 
rufcige  des  cierges  &  luminaires  dans  les  églil'es.  X!.  -31. 
<7.  Vraie  idée  de  la  religion  à  laquelle  on  fubliitue  une  piete 
grofiiere  6c  trompeufe.  Ibid.  b. 

P. lin  béni  Cài  u'.uui-dei.  1.  i -g.  .r.  Il  efl  démontré  que 
le  pain  hciû  coûte  en  France  plu!lciMS  millions  par  an.  V. 
74-.  b.  Pain  lacramental  que  les  Grecs  diffribuent  à  ceux 
qui  n'ont  pas  communié  ;  origine  de  l’ulage  du  pain  bem. 


,VI,  338. 

Pain,  (Cinûr)  XI.  -31.  b. 

Pain,  {BLmchiJJ])  XI.  731.  b. 

P.VIN  de  bougie  ,  (  Cireric')  XI.  73I.  b. 

P.AIN  à  chanter,  (  Oiié/ictir)  XI.  75  l.  b. 

Pain  de  chapitre,  (^Tenne  ccclè/iai,}.')  celui  qu’on  diilri- 
bi:e  aux  chanoines  dans  quelques  cgliles.  XI.  731.  b.  Il  étoit 
autrefois  fi  excellent  ,  qu’on  appelloit  pain  de  duipiirc  les 
meilleures  choies. /é/el'.  732.  .t. 

Pain  conjuré,  pain  depieuve,en  ufage  autrefois  chez  les 
Anglo-Saxons  dans  les  caufes  criminelles.  XI.  332.  a. 

Pain  i  coucou,  {Bot.)  XI.  732.  a.  l'oye^  Alléluia. 

Pain  de  craie,  {Amidon.)  XI.  732- 

Pain-d'épice  ,  ufage  du  pain-d'épice  en  qualité  de  cata- 
plal'me  mauiratif.  XI.  732.  a. 

P.iins-d’éfice  ,  moule  pour  les  faire.  X.  789.  a.  Pâte  pour 
les  pains  d’épice  XII.  166.  b. 

Pain-d'épicicr,za\\.\\  qui  fait  Sc  vend  du  pain  d’épice.  XI. 


732.  d. 

Pain  fojJHc  ,  {dPJl.  nat.)  pierre  qui  a  la  forme  d’un  pain. 
Lieux  ou  il  s’en  trouve.  Poids  conlidérable  de  quelques-uns. 
XI.  732.  a. 

Pain  de  lie,  {Hnaipr.)  XI.  732.  b. 

Pain  de  liquation,  {dilctallu’p,.)  XI.  75-' 

Pain  de  munition,  {Au  mUit.)  XI.  752.  b. 

Pain  de  mttTîf/io/: ,  comment  il  doit  être  fait.  III.  710.  a. 
Du  pain  nécelTairc  à  une  armée.  XV.  383.  J.  Projet  d'ac¬ 
coutumer  les  foldats  ù  fe  nourrir  de  bifcuic.  X.  863.  b. 

Pain  de  pourceau,  {Botan.)  caraéteres  de  ce  genre  de 
plante.  Ses  elpeces.  Defeription  de  la  plus  commune,  XL  73:.^. 

Pain  de  pource.iu  ,  {Mat.  /né.:'ie.  )  faveur  de  la  racine. XI. 
732.  b.  Elle  ell  un  très -violent  purgatif  hydragoguc. 
Propriétés  de  cette  racine  pour  l’iifage  extérieur.  Compofi- 
tion  Sc  propriétés  de  l’onguent  appelle  de  arthanitâ.  Ibid. 

^^pAlNS  de  propofnion,  {Criiiq  fier.)  il  étoit  défendu  .atix 
laïcs  d’en  manger.  Comment  les  Hébreux  cuifoieni  leur  pain. 
XI.  733.  a. 

Pains  de  propofnion.  XIII.  483.  b.  Table  des  pains  de 
propofuion.  XV.  799.  n. 

Pains  de  Rheims.  XL  733.  n. 

Pain  de  rive,  (Rnu/.tnç.)  XI.  733.  a. 

Pain  rfc  rofes ,  {Phatmac.)  en  quels  cas  Sc  comment  on 
fc  ferc  de  ce  remede.  XL  73t.  a. 

Pain  de  rofes,  {Paifum.)  XI.  -33.  b. 

Pain  ,  {Pouer  de  terre)  XI.  733.  b. 

Pain  de  favon  ,  (  Savor.n.  )  XI.  733.  b. 

Pain  de  fucrc ,  (  Rafin.)  XL  733. 

Pain  blanc,  {Géop,r.)  village  de  Bourgogne^  près  de 
Xuys.  Obfervations  fur  les  ouvrages  de  dont  Clémencet, 
de  l.a  congrégation  de  S.  Maur.  Suppl.  IVÛ  218.  b. 

PAJOMIRK.)BA  f.w7.)  arbrilTeaii  duBrefil.Sa  def- 

cripîion.  XL  753.  b. 
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PAJON,  {Claude)  théologien.  XIV.  354.  b. 
PAJONISTES,  {Hijl.  ect-ï.  )  feélaceurs  de  Pajon  parmi 
les  réformés.  XI.  733. 

PAIR,  {Arithm.)  tout  nombre  pair  ell  déterminé  vers 
la  droite  par  un  chiffre  pair  ou  par  0.  Un  nombre  pair 
étant  combiné  avec  un  autre  a ,  l’effet  de  cette  combi- 
naifun  fera  de  meme  nom  que  ce  nombre  a.  On  demande 
n  0  cft  pair  ou  impair.  On  ne  peut  s’empêcher  de  recon- 
nonre  que,  comme  ligne  ou  chiffre  ,  tous  les  caraflercs  de 
pair  lui  conviennent.  De  quel  nom  doit  être  coiilldèré  co  ou 
l’inrini.  XL  734.  •/. 

Pj/rj,  nombres. XI,  102.  h.  Nombre  pairement  pair.  767.  a. 
Pair  ou  non,  {Jeux  de  hafard)  Lorfqn’on  vous  prélénte 
une  main  fermée  pLiiio  de  jetions,  Sc  que  l’on  vous  de¬ 
mande  li  le  nombre  en  eff  pair  ou  non-pair  ,  M.  de  Mairaii 
a  trouvé  qu'il  y  avoir  de  l’avautage  à  dire  /2on-/uir  plutôt  que 
pair.  Raifons  fur  lefquellcs  ce  lentimcnt  s'appuie.  XI.  734.  b. 

Pair  de  France,  {Jurifp.)  première  dignité  de  l'étar. 
L'origine  des  pairs  ell  plus  ancienne  que  celle  de  la  pairie. 
Accejnion  Sc  uf.ige  du  nom  de  pair  fous  les  deux  pre¬ 
mières  races.  Piemier  âge  de  lu  pairie.  XI.  73  3-  Ulagc 
établi  chez  les  Francs  ,  Sc  dans  les  premiers  rems  de  la 
monarchie,  d'être  jugé  par  fes  pairs.  Les  Anglois  pratiquent 
encore  aujoiii  d'lnn  la  même  cliofe.  Au  commencement  de 
1,1  monarchie,  les  diffinélions  pcrfunnelles  étoient  les  feules 
comnics  ,  Sc  le  clioix  des  juges  ne  pouvoir  cire  pns_  que 
fur  le  grade  de  l’acciifé.  La  valeur  militaire  fut  toujours 
la  halé  du  lyllême  politique  fuus  le  gouvernement  kodal. 
Ibid.  736.  U.  Second  âge  de  la  pairie  ;  elle  étqic  alors  une 
dignité  atr.achée  .à  la  polTeillon  d’un  ffef  Tout  tief  avoit  feS 
pairies ,  ou  fiels  mouvans  de  lui.  Il  falloir  quatre  pairs  pour 
rendre  un  )ugemeiir.  11  le  forma  dans  I.1  luite  trois  ordres 
ou  claffcs  ;  favoir,  de  la  religion  ,  des  armes  6c  de  la  jul- 
tice  :  tout  officier  royal  devine  le  fupérieur  Sc  le  juge  de 
tous  les  liijets  du  roi ,  de  quelque  rang  qu'ils  fulTenc.  Vclbges 
qui  relient  encore  de  l'ancien  ul.ige  luivant  lequel  chaciia 
étoit  jugé  p.'.r  fes  pairs.  Troijienie  âge  de  la  pairie  :  celui  où 
les  pairs  de  France  commencèrent  à  être  ddlingués  des  au¬ 
tres  b.irons.  IVemier  aélc  ou  Ion  voit  cette  diltinélion.  A.n- 
ciens  p.iirs.  Les  plus  anciens  pairs  font  ceu.x  auxquels  011 
donnuit  cette  qualité  du  teins  des  deux  premières  races,  6c 
même  encore  au  commencement  de  la  troiffeme.  Ibid.  b. 
L’orif’inc  de  la  pairie  réelle  renionre  aulii  loin  que  celle  des 
fiefs.°Semimeiit  de  Boulainviiliers  fur  ce  qu'on  entendoic 
par  pair  de  France  du  tems  de  Hugues- Capet.  On  entend 
communément  par  le  terme  d  anciens  p.iirs  de  Jrance  ,  les 
douze  barons  auxquels  feuls  le  turc  de  pairs  de  France  ap- 
partenoit  du  tems  de  Louis  VIL  Le  royaume  diffribué  en 
lépt  grandes  provinces  fous  CItarles  llI.  D'où  fc  t.armcrcnc 
les  fept  pairies  qui  l'uhfiftoient  à  l’avénement  de  Huges-Ca- 
pet  à  la  couronne,  ié/ù.  737.  n.  Plufici.rs  t. ciment  que  ce  fut 
Louis  VI.  qui  inllitua  les  douze  anciens  pairs.  Examen  de 
ce  fentiment.  Lettres  d’éreéîion.  Les  pairs  n’avoient  point  de 
lettres  d'éreélion  de  leur  terre  en  pairie,  iïdù.  é.  Piemicres 
lettres  que  l’on  trouve  d’éreélion  en  pairie.  Plulieurs  des 
anciennes  pairies  laiques  étant  réunies  à  la  couronne  ,  on 
en  créa  de  nouvelles  par  lettre.s-])atentes.  Mécontentement 
de  la  Bretagne  lorfqiie  ce  duché  fut  érigé  en  pairie.  Erec¬ 
tions  fuccclîives  de  quelques  pairies  en  faveur  des  princes 
du  fang.  Les  fix  pairies  eccléfiafliques  font  les  plus  anciennes 
de  toutes  celles  qui  fubfiftent  préfentement.  Créations  de 
pairies  en  faveur  de  princes  étrangers  6c  d  autres  feigneurs. 
Ibid.  738.  a.  Enumération  des  pairs  de  France  actuels.  Pairs 
eccléfialtiques.  Ibid.  t.  Pairie  m.ilc.  Pairie  jemelle.  Ancienne¬ 
ment  les  femelles  ne  fuccédoient  aux  tiefs  qu’au  défaut  des 
mâles,  ou  lorfqu’cllcs  étoient  appellées  à  la  fucccllion  par 
leurs  pere  &  niere:  elles  fuccédoient  ainfi  aux  plus  grands 
fiefs  :  exemples.  Depuis  long-tems  les  pairs  femelles  n'ont 
pins  entrée  au  parlement.  Pairies  femelles  en  Angleterre. 
Premier  pair  de  France.  Avant  que  les  princes  du  fang^euffent 
été  déclarés  pairs  nés,  c'étoit  le  premier  pair  eccléhalLque 
qui  fe  dilbit  premier  pair  de  France.  Qualification  que  fe 
donnoit  l’archevêque  de  Rheiins.  Ibid.  739.  a.  Aujourdnui 
le  premier  prince  du  lang,  autre  que  ceux  de  la  famille 
royale  ,  a  fèul  droit  de  prendre  ce  ntre.^  Doyen  des  pairs. 
Hommas^c.  Les  rois  &  les  autres  princes  étransers  ne  font 
])as  difpenfés  de  l’hommage  pour  les  pairies  qu’ils  polTedent 
en  France.  Ibid.  b.  Forme  de  l'hommage  que  le  comte  de 
Flandre  rendoit  au  roi.  Réception  des  pairs.  Ibid.  7C0. 
Serment  des  pairs.  Préfentarion  des  rofes.  Fondions  des  pairs. 
Ibid.  b.  Quelles  font  ces  fonélions  au  facre  des  rois.  Ancien¬ 
nement  les  pairs  étoient  appelles  aux  aéles  publics  de  leur 
fcit-neiir,  pour  les  rendre  plus  aiiclientiqiies  par  leur  foiifcrip- 
tlon.  Le  roi  faifoit  de  même  ffgner  les  Chartres  6c  les  or¬ 
donnances  par  fes  pairs.  Ibid.  761.  a.  Ils  doivent  affifter  le 
roi  de  leurs  confeils,  8c  lui  aider  à  rendre  la  jufticc  dans 
fa  cour,  de  même  que  les  autres  pairs  de  tietî  y  ctoiei.t 
obligés  envers  leur  fcigneiir.  Séance  au  parlement. /Mi.  é. 
Cours  des  pairs ,  appellée  auffi  la  cour  de  France  ou  la  cour 
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tlu  roi.  Comment  la  cour  du  roi  fut  compofée  fous  les  deux 
premières  races.  Depuis  que  le  parlement  &  la  cour  du  roi 
ont  etc  unis  ,  le  parlcjnent  a  toujours  été  confidéré  comme  la 
cour  des  pairs,  ibid.  762.  Mais  c’ert  fur- tout  lorfqu’il 
s’agit  de  Juger  un  pair,  que  le  parlement  eft  qualifié  de 
cour  des  pairs,  avec  la  cour  particulière  de  chaque  pair, 
qu’on  appelle  aujourd’hui  les  jujlices  d<s  p,imes.  Cour  fuffi- 
lamment  garnie  de  pairs:  c’eft  la  cour  du  parlement ,  lorf- 
qii’il  s’y  trouve  au  moins  douze  pairs  ,  qui  eft  le  nombre 
nécelTaire  pour  juger  un  pair,  lorfqii'il  s’agit  de  fon  état. 
Exemples  qui  appuient  cette  maxime.  Ibid.  h.  Les  pairs 
n’étoient  pas  feuls  juges  de  leurs  pairs  ,  mais  ils  étoient 
jugés  par  tous  les  membres  dont  la  cour  étoit  compofée  :  il 
falloir  feulement  qu’il  y  eût  un  certain  nombre  de  pairs.  Il 
a  aufii  toujours  été  d’uiage  que  les  rois  aient  préfidé  au  par¬ 
lement  ,  quand  il  étoit  queftion  d’affaires  criminelles  con¬ 
cernant  les  pairs.  Origine  de  la  forme  qui  s’obferve  en  pa¬ 
reil  cas.  Cependant  il  faut  obferver  que  quand  les  pairs  fe- 
roient  abfens  au  jugement  d’un  pair,  il  fufHt  qu’ils  aient  été 
appelles.  Ibid.  763.  a.  Caufes  des  pairs.  Anciennement,  les 
pairs  avoient  le  droit  de  ne  plaider,  s’ils  vouloient,  qu’au 
parlement ,  tant  en  matière  civile  que  criminelle.  Aujour¬ 
d’hui  ,  en  matière  civile  ,  les  caufes  des  pairs,  quant  au 
domaine  ou  patrimoine  de  leurs  pairies,  doivent  être  por¬ 
tées  au  parlement.  Et  en  matière  criminelle  ,  toutes  les  cau¬ 
fes  qui  peuvent  toucher  la  perfonne  des  pairs ,  doivent 
être  jugées  la  cour  fuffifamment  garnie  de  pairs.  Ibid.  b. 
Convocation  des  pairs.  Exemples  qiii  prouvent  ranclcnnetc 
de  i’ufage  de  convoquer  les  pairs.  Cérémonial  qu’on  obi'erve 
pour  convoquer  ou  fcmoncer  les  pairs.  Ibid.  J64.  a.  ./Ajour¬ 
nement  des  pairs.  C’étoit  autrefois  un  privilège  des  pairs  de 
ne  pouvoir  être  ajournés  que  par  deux  autres  pairs.  Ce¬ 
pendant  cela  fut  pratiqué  diverfement  en  plufieurs  occafions. 
Enfin,  peu-à-peu,  les  ajournemens  en  pairie  ont  paru  fi 
peu  néceffaires ,  qu’en  1470  le  duc  de  Bourgogne  fut  affigné 
par  i:n  fimple  huiffier  du  parlement.  Comment  fe  pratique 
aujourd'hui  l’ajournement  des  pairs.  Ibid.  b.  Rangs  des  pairs. 
AUiTKns  des  pairs.  Douaire  des  veuves  des  pairs.  Amortif- 
fement.  Extindion  de  pairie.  Ibid.  y6^.  a.  Continuation  de 
pairie.  Juftices  des  pairies.  RelTort  des  pairies  au  parle¬ 
ment.  Mouvance  des  pairies.  Sièges  royaux  ès  pairies. 
Ibid.  b. 

Pairs  eccléfiaffiques  qui  ont  confervé  leur  féance  au  par¬ 
lement.  IV.  27.  a.  Jullice  par  pairs.  IX.  96.  a. 

Pairs  ,  chambre  des  ,  (  Hif.  d'Angl.  )  Ilf.  52.*:,  b.  a. 

Pairs,  {Hijl.  d'Angl.')  citoyens  du  même  ordre.  Il  n’y  a 
en  Angleterre  que  deux  ordres  de  fujets  ;  les  pairs  du 
royaume  &  les  communes.  Ce  qu’on  entend  êti^  jugé  par 
fes  pairs.  XI.  b.  Tout  pair  du  royaume  a  droit  de 
donner  fa  voix  au  jugement  d’un  autre  pair ,  au  lieu  que 
les  gens  des  communes  ne  font  jugés  que  par  douze  per- 
fonnes  de  leur  ordre.  Obfervez  que  ce  jugement  ne  regarde 
que  le  fait.  Ancienneté  de  cet  ufage.  Les  jugemens  de  douze 
hommes  expreffément  mentionnés  dans  les  loix  d’Alfred. 
Ce  droit  des  Anglois  eff  un  des  plus  beaux  qu’une  nation 
puilTe  avoir.  XL  766.  a.  ï^oye^  JuRÉ. 

Pairs  bourgeois,  XI.  766.  a. 

pairs  de  Champagne,  XL  766.  a. 

Pairs  eccUjlaft'tques.  Ceu.x  du  pape.  Ceux  qu’avoient  les 
évêques.  XI.  766.  b. 

Pairs  de  Hainault.  XI.  766.  b. 

Pair  des  monnaies  réelles.  XI.  766.  b. 

Pairs  ou  prudhommes.  XI.  766.  b. 

Pa'irs  de  Vennando'is.  XI.  766.  b. 

Pairs  des  villes.  XL  766.  b.  Voyei^  ÉCHEVINS. 

PAIRE  ,  (  Anatom.  )  affemblage  de  deux  nerfs  qui  ont 
une  origine  commune.  Paire  vague.  Origines  des  différentes 
paires  de  nerfs  &  leur  nombre.  XI.  767.  a. 

PAIREMENT,  i^Ar'tthm.)  nombre  paircment  pair ,  nom¬ 
bre  pairement  impair.  Propriétés  de  ces  nombres.  XI.  767.  a. 

PAIRIE ,  (/ari^pr.  )  hiffoire  de  la  pairie,  voye^  Pair 
DE  France.  Comté-pairie.  III.  801.  i.  L>uché-pairie.  V.  155. 
a.  Fief  tenu  en  pairie.  VI.  713.  <2.  Juge  de  pairie.  IX.  14.  b. 
Jiiftice  pairie.  96.  a. 

PAIRLE,  (_Blafon  )  définition.  Etymologie  du  mut.  XL 

767.  «. 

Pairie  ,  piece  d’armolrie  :  meubles  ou  pièces  en  pairie. 
Etymologie  du  mot.  Suppl.  ÏV.  218.  b. 

PAISSON  ,  (  Jur'ifpr.  )  droit  de  pacage  ou  exercice  de 
ce  droit.  Difpofitions  des  ordonnances  par  rapport  à  ce 
droit.  XL  767.  i.  Voye^  aufli  l’article  Pacage. 

Paisson  ,  {^GantierSr  PeauJJier)  voyc^PALlSSON. 

PAITA,  i^Géogr.)  ville  de  l’Amérique  méridionale.  Def- 
cription  de  cette  ville.  Elle  fut  prife  ik  brûlée  par  l'amiral 
Anfon  en  1741.  XI.  678.  i/. 

PAITRE  foiyVau ,  (Ejucj/jw.)  maniéré  de  le  faire.  XI. 

768.  U. 

PaItre  ,  )  obfervations  fur  l’ufage  de  lailTer 

paître  les  blés  quand  ils  font  trop  forts,  fur  le  danger  de 
Tome  IL 
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lalfler  paître  de  trop  prés  la  luzerne,  le  faln-foln ,  le  trefic. 

VI.  654.^. 

PAIX,  {^Droitnat.pol'uiq.&‘ moral)  examen  du  fcntiment 
de  Hobbes ,  qui  a  prétendu  que  les  hommes  étoient  fans 
ceffe  dans  un  état  de  guerre  de  tous  contre  tous.  La  paix 
eft  l’état  de  fauté  du  corps  politique  ,  comme  la  guerre 
en  eft  la  maladie.  Si  la  raifon  avoit  fur  les  chefs  des  nations 
l’empire  qui  lui  eft  dû,  on  ne  les  verroit  point  fe  livrer  in- 
confidérément  aux  fureurs  de  la  guerre.  Mais  par  une  fata¬ 
lité  déplorable ,  les  nations  vivent  entr’elles  dans  une  dé¬ 
fiance  réciproque;  &  les  princes  peu  occupés  du  bien  de 
leurs  fujets  ,  ne  cherchent  qu’à  grofi'ir  le  nombre  des  hom¬ 
mes  qu’ils  rendent  malheureux  :  l’épuifement  feul  femble  les 
forcer  à  la  paix.  XI.  768.  h.  Dans  un  gouvernement  mili¬ 
taire,  les  princes  pacifiques  font  expofés  l'ans  ceffe  à  la  Jiaine 
&  aux  cenfures.  Le  repos  eft  pour  trop  de  guerriers  un  état 
violenr& incommode.  Les  prétextes  ne  leur  manquent  point 
pour  exciter  le  défordre.  Cependant  les  princes  qui  aiment 
leurs  peuples  ,  favent  que  la  guerre  la  plus  néceffaire  eft 
toujours  funefte  ,  &  qu’elle  u’eft  utile  qii’autanc  qu’elle 
affure  la  paix.  Parole  du  grand  Guftave  fur  ce  fiijet.  Ibid. 
y6<).  a. 

Paix,  Calme,  Traqu'tlUié ,  {Synon.)  XVI.  544./^. 

'P  AW,  traité  de ,  {Droit  polit.)  les  conventions  qui  mettent 
fin  à  la  guerre ,  diftinguées  en  principales  6c  en  acceft'oires- 
Conibien  les  traités  de  paix  doivent  ctrcinviolables  6c  fucrés. 
XI.  769.  a.  Examen  de  la  qiieftion  ,  fi  un  fouverain  doit 
tenir  les  traités  de  paix  qu’il  a  faits  avec  des  fujets  rebelles. 
Autre  queftion ,  favoir  fi  un  roi  prifonnier  pourroit  conclure 
un  traité  de  paix  valable  8c  obligatoire  pour  la  nation.  Pour 
connoître  de  quoi  un  roi  peut  difpofer  par  un  traité,  il  faut 
faire  attention  à  la  nature  de  la  Ibuvcraincté ,  &  à  la  ma¬ 
niéré  dont  il  la  poffede.  Quels  font  les  biens  qu'il  peut  ou 
ne  peut  pas  aliéner.  Ibid.  b.  Pour  bien  interpréter  les  clau- 
fes  d’un  traité  de  paix ,  6c  pour  en  bien  déterminer  les 
effets,  il  ne  faut  que  faire  attention  aux  réglés  générales 
de  l’interprétation  ,  &  à  l’intention  des  parties  contraélan- 
tes.  Détails  fur  ce  fujet.  Quel  eft  le  plus  beau  traité  de 
paix  dont  l'iiiftoire  ait  parlé.  Ibid.  768.  a. 

Paix  ,  (  Hip.  anc.  &  mod.)  officiers  appelles  chez  tes  Grecs 
confervateurs  de  l.a  paix.  VIII.  143.  b.  Les  ambafl'adeurs 
chargés  de  traiter  de  la  paix  à  Rome  portoienc  un  caducée. 
II.  527.  a.  Officiers  que  les  Romains  chargeoienr  de  négo¬ 
cier  la  paix.  VI.  462.  b.  Jamais  les  Romains  ne  firent 
de  traités  de  paix  que  fous  la  condition  que  leurs  enfei- 
gnes  leur  feroient  rendues.  42.  a.  Officiers  en  préfence  de 
qui  fe  fait  dans  Paris  la  publication  des  traités  de  paix.  IX. 
5 II.  d,  b.  Le  châtelet  tient  le  premier  rang  dans  ces  céré¬ 
monies.  III.  245.  h. 

Paix,  {Jurij'pr.)  loi  de  paix  publique;  loi  de  pai^^rell- 
gieufe  ,  en  Allemagne.  IV.  71.  b.  Homme  de  paix.  "Will. 
280.  b.  Ville  de  paix.  XVIL  280.  i. 

P \IX  religieufe  ,  {Hifl.  rnod.  politiq.)  traité  conclu  entre 
Chnrles-Qiiint  8c  les  états  protellans  ,  en  1555-  Ce  traité 
violé  par  l’empereur  Ferdinand  II  en  1629. 'Caufe  de  la 
guerre  de  30  ans  ,  terminée  par  la  paix  de  Weftphalie. 
Xi.  77O.  b. 

l'AiX  ,  {Cr'itiq.  facr.)  fignifîcatlons  de  ce  mot  dans  l’écri¬ 
ture.  XI.  770.  a. 

Paix,  lebaiferde,  {  Hip.  eccl.)  comment  fe  donnoit  ce 
baifer  dans  la  liturgie  g.allicanc.  XI.  770.  b. 

Paix  ,  baifer  68 1 .  d. 

Paix  ,  (3/)'02ü/.  )  les  Grecs  Sc  les  Romains  houoroicnt 
la  paix  comme  une  grande  déeffe.  Temple  de  la  Paix  à  Rome. 
Cette  déeffe  eue  à  Rome  des  autels  ,  un  cuire  &  des  lia- 
tues  ,  avant  que  d’y  avoir  un  temple.  Comment  elle  a  été 
repréfentée  fur  des  médailles.  XI.  770.  b. 

Paix,  {Afyt/i.  Litt.)  fymbole  de  la  paix.  XV.  728.  b. 
731.  a.  Temple  de  la  paix.  XI.V.  3<;i.  a.  XVI.  77.  a,  b. 
Tems  de  paix  Sc  de  tranquillité  dèfigné  chez  les  anciens 
par  le  nom  de  jours  alcyoniens.  VIII.  293.  Bon  mot  de 
Bniuru  fur  un  tableau,  oîi  pour  exprimer  le  bonheur  de  la 
France,  on  avoir  peint  la  juftice  U.  la  paix  qui  s’embraf- 
foient  tendrement.  IX.  Sy.é. 

Paix  ,  (  honolog.  Monuw.  A.ntiq,  )  dlfi'ércntes  maniérés  dont 
cette  divinité  fut  rcprél'cnréc  cliez  les  Grecs  Sc  les  Romains. 
X1.77I..I. 

Paix  ou  treve  de  D'ieu  ,  (  Hi(î.  mod.  )  cefl'acion  d’armes  de¬ 
puis  le  mercredi  foir  jufqu'au  lundi  matin.  XI.  771.  a.  royei^ 
Treve  DE  Dieu. 

PAK,  {Zoolog.)  defeription  de  cet  animal.  Lieux  où  il  fe 
trouve.  Qualité  de  l’a  chair.  XI.  771.  a. 

PAL,  (Blafon)  piece  honorable  de  récit.  Règles  de  bla- 
fon  fur  cette  piece.  Pal  cornette  8c  flamboyant.  Pal  contre- 
paie  ,  paliflé.  Eiymologie  du  mot.  XI.  yyi.a. 

Pal.  Piece  honorable.  Divifion  de  l’écu  à  2  pals,  Sc  à  3 
pals.  Signification  de  cette  figure  fymbolique.  Etymologie 
du  mot  pal.  Suppl.  IV.  219.^2. 

Pal.  Piece  honorable.  Suppl.  IV.  367.  n.  Deux  pals  ;  trois 
Y  Y  y  y 
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oals.  Ibid.  h.  Pal  componé.  Ilî.  766.  b.  Elpccc  de  pal  appelle 
vir'j,t;tte.  Suppl.  IV.  ^83.  J. 

Palabre,  (  Canm.  )  préfent  (ju’il  fniit  faire  aux  petits 
Tois  de  la  côte  d'Afriqite  &  aux  capitaines  Ncgies  ,  pour  fe 
les  rendre  favorables.  Xi,  77  r.  b. 

Paladin  ,  (  IdiJ?.  de  U  chcwil.  )  on  appelluit  de  ce  nom 
ces  fameux  chevaliers  crraiis,  qui  cherclioicnt  des  occalions 
pour  fignaler  leur  valeur  6c  leur  galanterie,  On  dk  que  cette 
manie  commença  dans  la  cour  du  roi  Artiis.  Exploits  des 
chevaliers  Lancelot  &  Trillan.  Caufes  qui  dans  ces  lems 
dctei-minoientrefprit  à  la  galanterie.  XI.  jji.b. 

PALÆAPOLIS  oi\  P  jl^zopohs  ^  (Gwgr.  une.)  ville  d  Ita¬ 
lie,  au  même  endroit  oit  cil  ht  ville  de  Naples.  Pourquoi 
■on  l’appella  Ce  qui  eneftdit  dans  les  délices  dJu- 

lii.  XL  772.  a. 

PALÆOCHOR! ,  (  Géogr.)  nom  moderne  eVun  bourg  de 
l’Attique.  Aicicnite  iiilcriprion  qu’on  y  trouve.  XL  772.  n. 

PALAIS  ,  (  Aiuf.oni.  )  étymologie  de  ce  mot.  XL  772. 
•tf.  Ucfcriptlon  du  palais  6c  des  p.irties  qui  s’y  rapportent, /éfu'. 

Palais.  Clüifon  du  palais.  lil.  54(1.  a,  b.  Voile  du  palais, 
voyc^  Voile  6- Luette.  Mufcle  du  voile  du  palais ,  nommé 
{/lyrû-palaciri.  XVI.  311,  b.  Moyen  de  s'alliirer  par  Ibi-méme 
que  le  palais  fert  au  goût.  Vli.  yçp.  a.  Des  Trous  à  la  voiice 
du  palais  ,  Sc  des  moyens  d’y  remédier.  XI.  329.  a.  Parties 
•du  palais ,  xvye:^  Palatin. 

Palals  ,  partie  d'une  rteiu'.  XL  7~î.  b, 

Palais,  (Géecr,  )  capitale  de  rifle  de  Bellc-lfle  ,  près 
•de  la  Bretagne.  XI.  772.  b.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  pa¬ 
lais  ,  avec  un  village  de  ce  nom  ,  près  de  Nantes  en  Bre¬ 
tagne.  Ce  Village  ell  célébré  pour  avoir  donné  le  jour  à 
Pierre  Abélard.  Hilloire  de  cet  homme  célébré  par  fon 
favûir  ,  fes  ainotirsâc  fes  malheurs,  //lij".  773.  j. 

Palais,  [Archii.')  déHnition.  Ltymologie  de  ce  mot.  XI. 

773,  a. 

Palais.  Quelle  doit  être  h  dtAr.hution  dans  les  palais. 
IV.  1063.  h.  Palais  élevés  dans  P.iris  ^  vayeç  l'article  de 
cette  ville.  Exemple  d’un  palais  royal  dans  les  planches  d’.ar- 
chiieclure,  vol.  1. 

Pal.4.is,  (  y^/2//^,  ro/n.  )  AuguAe  fut  le  premier  qui  fe  lo¬ 
gea  au  mont  Palatin  ,  fallant  fon  palais  de  la  m.iifon  de  l’o¬ 
rateur  Hortenfiiis.  Les  l'eigiicurs  romains  avoient  leurs  pa¬ 
lais  fous  le  nom  de  demis  ,  qui  refTembloieiu  par  leur  gran¬ 
deur  à  de  petites  villes.  XI.  773.  b. 

P.iljis.  üblcrvations  Air  les  pénates  du  palais  d’AuguAe. 
Xü.  291.  b.  Palais  de  Néron  :  palais  de  Domitien.  IX.  892. 
b.  Plafonds  des  palais  de  l'antiquité.  Xll.  677.  b. 

Val.ws  galienne ,  (Au:L'].)  teAe  d'amphithéatre ,  près  de 
Bordeaux.  Ce  qui  a  été  détruit  failbit  près  des  trois  quarts  tic 
l'édifice.  Mais  ce  qui  relie  peut  faire  juger  de  fon  ancienne 
b=.iffté.  Détails  fur  cefujet.  Conjeflures  fur  le  teins  où  ce 
bâtiment  fut  conAruit.  XI.  773.  â. 

P.4LAIS,  {Hijl.  du  bas-empire')  queAeur  du  facré  palais. 
Xin.702.  U, 

Palais  ,  (  Hijl.  ma  J.)  maître  du  facré  palais,  IX.  895 ,  a. 

Palais  ,  comic  du  palais ,  {dJi/l.  de  />,//;eir)  ét.ir  de  cette 
charge  fous  les  deux  premières  races.  Son  cxtinélion  fous 
les  rois  de  la  troilieme,  XI.  774.  a.  Voyc^^  Suppl.  IV.  330.  b. 
662.  b. 

Palais,  (^Jurifpr.)  jurqu'à  quel  tems  nos  rois  ont  habité 
le  palais  qui  eA  .à  Paris  dans  la  cité.  Le  nom  de  palais  donné 
dans  les  grandes  villes  h  l'édifice  dans  lequel  l'e  rend  la  jtiAice 
loyale.  La  même  qtialification  attribuée  aux  inailbns  des  cr.r- 
dinaux  ,  6c  des  archevêques.  XL  774.  a. 

Palais.  Horloge  du  palais,  VIII.  300.  a.  De  l'infcription 
de  la  fontaine  du  palais.  Suppl.  II.  1415.  b.  Concierge  du  pa¬ 
lais  :  comment  éioit  exercée  la  juAice  du  palais  fous  les 
deux  premières  races  :  moyenne  &  baiTe-juAicc  du  con¬ 
cierge  du  palais.  lII.  805.  b.  Baillis  du  palais  :  olTiciers  de 
la  juiildiéVion  du  palais.  8o(5.  a.  Maire  du  palais.  IX.  886. 
b.  Maître  du  palais.  XL  -418.  b.  Requêtes  du  palais.  XII.  33. 

XIV.  165. U. 

Palais  ,  5j/72t- ,(  Géogr.  )  petite  ville  de  Fr.ance.  XL 

PALALACA  ,  (  Ornith.  )  defeription  de  cet  oifcaii  des  iAes 
Plillippines.  XI.  774.  a. 

PALAMEDE,  (A/yr/r.  )  fils  de  Nanplius  ,  roi  de  l’iAe 
d’Eubée  Si  d’Amymonc.  Aventures  de  ce  capit.iine  grec 
qui  commandoit  les  Eubéens  nu  fiege  de  Troie.  Suppl.  I\'. 

2 19. 

PA,LAN  ,  (  M.inn.  (e  Mech.zn.')  afTemblagc  de  poulies.  XL 

774.  a.  .Moyen  de  calculer  combien  la  force  eil  multipliée 
dans  le  pal  >n.  Ouvrages  u  confulter.  Ulage  du  palan.  Ibid.  b. 

Pai.'.i ,  cordes  d’un  vaiircau  qui  portent  ce  nom.  DiAerentes 
fortes  de  palans.  XL  7-4.  b. 

P.ilan,  .MOUFLI.  Itagiie  de  palan.  VIII.  934./'. 

F.AL.ANCIA  ,  ville  d’Efpagne  que  les  femmes  défen- 
di:eiu  contre  les  Anglois  dans  le  quatorzième  fiecle.  V. 

•-  -I  -  '  »  b 

.  PALANQUE,  {Foriific.dcs  Tir.s)  riuini  :  environné  de 
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palifTades.  Sadefcription.Sii/?/’/.  IV.  219.  b.  Voyep^  planche  1  ' 
d’i  milii.  Milice  des  Turcs.  Suppl. 

PalaNQUE /àr/9fe''f ,  ( /‘cir/i/îcut.  )  voye^  Kalaî. 

PALANQÜER  ,  (  Comrn.  )  ef'peces  de  marchandifes  que  les 
matelots  font  tenus  de  palanquer,  fans  qu'ils  en  puilTentde- 
mander  de  falaire.  XL  774.  h. 

PAL.ANQUINS  ou  Palekîs ,  Ç  H:!l.  mud.  )  voiture  portée 
par  des  iiommcs ,  en  ufitge  dans  l'IndoAan.  Defeription  de 
cette  forte  de  voitures.  Leur  prix.  Lieux  oii  elles  fe  fabriquent. 
XI.77Î-.'- 

Palanquin,  (Marine)  XL775.U. 

PALARLA  ,  ^  Gvmn.ill.  rnilic.  )  cfpece  d'exercice  mili¬ 
taire  en  ulage  cliez  les  Romains.  En  quoi  il  conAAoit.  XL 
77V  b. 

PALATIALES ,  lettres.  IV.  33.  h. 

PAL.ALIN  ,  adj.  (  Anatom.  )  trois  trous  palatins  dans  les 
foiïcs  palatines.  Comment  font  formées  ces  fofl'es  ,  autre¬ 
ment  dites -voii/c  du  palais.  Artcre  palatine.  XL  77c.  b.  Foyer 
Palais.  ' 

Palatin.  Artere  pahuine.  Siipvl.ll  243.  b.  i.i'r,  b.  Nerfna- 
latin.  IV.  3-.  é. 

Palatin  ,  ad).  (Hijl.anc.)  Apollon  furnommé  Palatin 
}Jar  AuguAe.  Temple  confacrè  à  ce  dieu  fur  le  mont  Pala¬ 
tin.  Médaille  qui  lut  trappée  ,  lorl'quc  l'académie  francoile 
fut  placée  au  Louvre.  XI.  773 .  b. 

Palatin.  TenipK;  d’Apollon  palatin.  XV t.  67,  a,  b. 

Palatin,  mont,  (Géogr. anc.)  l'une  des  fept  collines  de 
la  ville  de  Rome  ,  celle  que  Romulus  environna  de  mu¬ 
railles  ,  pour  faire  la  première  enceinte  de  la  ville.  Pour¬ 
quoi  il  choifu  ce  lieu.  Origine  du  mot  Palatin.  XI.  773.  b. 
Bàtimens  magnifiques  dont  cette  montagne  fut  ornée.  £tas 
préfent  de  ce  quartier  de  Rome.  Ibid.  776.  a. 

Palatin  ,  mont.  X.  67S.  b.  bibliothèque  fondée  fur  ce  moiTt 
par  AuguAe.  IL  231.  a.  Temple  d'Apollon  fur  le  mont 
Palatin  ,  l’article  précédent.  Pont  palatin.  XIII,  71.  a. 

Palatin,  Elefîeur,  Palatinat  ,  {PdijL  me  J.  D'oit  publ.) 
Prérogatives  dont  jouit  l'éleéleur  palatin.  Ce  qu’on  enten- 
dclt  autrefois  par  comtes  palatins.  Princes  qui  prennent  au¬ 
jourd'hui  ce  titre.  XL  776.  a. 

Palatin  y  électeur.  IV.  66.  b.  Sa  dignité  de  grand  tréforior 
de  l’empire.  1.  618.  b.  Droit  de  cet  éleéleur  appelle 
j'ar.giat.  XVÎI.  616.  h.  Son  vicariat.  321.  h. 

P.ilatins ,  comte.  III.  801.  a.  IX.  364.  b.  Monnoies  pa¬ 
latines.  X.  634.  a.  Comtes  palatins  du  Rhin.  Suppl.  1.  309.  b. 

Palatin  de  Hong'ie ,  (  Hifl.  mo.i.  )  XI.  776.  a. 

Palatins  de  Pologne.  XL  776.  a. 

Palatins  de  Pologne.  Leurs  préiogatlves.  Xll.  928.a.XVL 

809.  a. 

Palatins  ,  (  Antiij.  rom.)  jeux  ,  prêtres  pahuins.  XL 

PALATINAT,  (  Geogr.  mod.  )  province  d’Allemagne  , 
divifée  en  haut  Se  bas  Palatinat.  XL  776.  .j.  Lieu  de  la  réfi- 
dcnce  de  réieileur.  Lnits  qu’il  polTcde.  Obfervations  fur  les 
ouvr.iges  de  Gal'pard  Scioppius  ,  né  dans  le  Pdhuiuat  en  13-6. 
JùiJ.  b. 

P.il.:t:n.!t ,  droit  de  l’éleiteiir  fur  les  bâîaids  &  les  étr.rn- 
gers  qui  viennem  s’ètali’ir  tli.ns  ce  pays.  XVII.  616.  b.  De 
l’incendie  du  Palatinat  fous  le  legnc  de  Louis  XIV.  1\'. 

7S-- 

P.ALATO-PH  ARVNijIEN  :  mufcle  de  ce  nom.  Suppl,  lîî. 

810.  Z>.  Mufcle  p.dato-Aaphyiin.  8: 1.  é. 

P.ALE,  adj.  (  Granim.)  la  pâleur  eii  picfque  toujours  la 
m.irquc  d'un  défaut,  excepté  en  amour,  s’il  en  faut  croire 
M.  de  Monterif,  6'c.  XI.  y~’6.l'.  /'ü) Paleuu. 

P.\LÈ,(E!aJbn.)  écup.ilé,  contre-palé  ,  paüAé.  XL  777. 
a.  J'ov.-iSupp:.  IV.367.  a. 

Pal:.  Ecu  paie.  Suppl.  IV.  219.  a. 

PALE.ARLUS  ,  {Aor.ius)  littérateur  italien.  XVII.  84.  i. 
PALÉE,  voyrçPlEU. 

PALEERENIER,(  Maréch^  inArumens  propres  à  fon  tifage. 
XL  777.  m 

PALEMON  ,  (  Mytl.ol.  )  le  Mélicerte  des  Pliéniciens,  & 
le  PoiTummus  des  Latins.  Ch.ipelles  de  Palemon  ù  Coiinthe. 
XI.  77-.  a.  /'civç  .Mélicerte. 

Palemon,  (  Q.  Rhcmmiiis)  grammairien.  XVÎI.  23-.  b. 

PALENCI.A  ,  (  Géof.  )  ville  d’Elpagne.  Oblervations  fur 
les  ouvrages  de  Jofeph  Vola  ,  né^dans  cette  ville.  XL  777.  a. 

Palencia.  Cette  ville  alfiégée  par  les  Angloisan  quatorzième 
fiecle  fut  vaillamment  délenduc  par  les  dames  cfpagnolc.s. 
Ordre  de  l’écharpe  inllitué  en  leur  tavoiir.  Suppl.  IV,  220.  a. 

PALENEô' ,  (  Géogr.  anc.  )  fête  qu'on  y  célébroit  en  l'hon¬ 
neur  de  Bacchus.  IX.  236.  a. 

PALÉOPOLIS,  (  Gt't’gf.  iinc.  &  moû'.  )  ville  ruinée  de  TiAc 
d’Andros  dans  l’Archipel.  Delcriprion  de  ces  ruines  par  Toiir- 
nefort.  Fontaine  de  cette  ville  qui  donnoit  du  vin  dans  certain 
teins  de  l’année.  XL  777.  b. 

PALER.ME,  Géogr.)  cette  ville,  avant  la  deAmélion  par 
un  tremblement  de  terre  ,  difputoit  à  MefAne  le  rang  de 
capitale  de  la  Sicile.  Savans  dont  cette  ville  a  été  la  p,Kiit;v 
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Jean-Matthieii  Giberti.  Jean-Philippe  Ingrnlîla  :  fes  oiivra- 
ps  en  anatomie  Sc  en  médecine.  Anecdotes  qui  lui  font 
honneur,  Ouvrage  à  confiilter  fur  Païenne.  XI  778  ^ 

PALES -COULEURS  ou  C/ilorofe,  (MJJ.c.  ) 
de  cette  maladie.  Caufc  de  h  pâleur  qui  l’accompagne. 
Clîlorofc  vraie,  DiHcrentes  pcrfonnes  qui  peuvent  être  atta¬ 
quées  de  la  chlorofe.  Defcription  de  celle  qui  attaque  les 
vierges.  SHppl.  IV.  220.  Degré  de  cetre  maladie  appellé 
cac/ira-vr  Remedes  propres  à  la  di^hper  &  à  exciter  les  re- 
gles.  Ikd.  b  Chlorolé  qiri  attaque  les  filles  qui  fentent  les 
^gmllons  de  l’amour.  Méthode  curative  qui  lui  convient. 
Chlorofe  qui  attaque  les  femmes  qui  ont  p.ifie  40  ans  & 
qui  iont  mal  réglées.  Symptômes  de  cette  maladie;  elle  ne 
quitte  guere  que  lorfque  le  tems  de  ta  celTarion  des  réglés 
elt  arrive.  Remedes  a  employer  dans  cette  forte  de  ciilo- 
rofe.  Ibid.  iii.  <î.  En  quoi  confific  celle  dont  les  femines 
l^om  attaquées  dans  les  trois  premiers  mois  de  leur  grolTelle. 

011  d’appétit  dépravé  qui  l’accompagne.  Rc- 
ÿe  d  Hippocrate  fur  cette  forte  d’appétir.  Chlorofe  des  en- 
fans.  M.-.niere  de  la  guérir.  Faulfcs  chlorofes  ou  pâleurs.  Ibid.  b. 

I^ALZS-cüuUurs ,  {Medec.)  voyr^  OpiL.^TiON.  Caufe  de 
cette  maladie.  1.  99.  b.  Dépravation  d’appétir  qui  en  efi 
un  fymptome.  V.  737.  ^  ,  b.  Xll.  544.  b.  Guérilon  de  cette 
maladie  par  1  excrétion  de  la  fcmence  procurée  par  un  moyen 
.art.ficiel.  X.  116.  />.  De  l’iifage  des  abforban-s  dans  cette 
maladie  ,  veye^  Absorbans.  De  l’ufagc  du  vinaigre.  XVII 

dés  Romains  en  l’honneur  de  cette 

divinité.  XL  783.  i. 

PALESTINE ,  (  Géopr.  mod.  )  état  préfent  de  ce  pays. 
Maigre  tous  les  efforts’ des  anciens  Juifs,  la  PaleAine  n eut 
jamais  de  quoi  nourrir  fes  ]i,tbit.ans.  Brigand.iges  que  les  Ara- 
lies  exercent  dans  ce  pays.  Chrétiens  de  la  P.ileAine  (  roy,, 
par  les  Drufes.  Etendue 
de  lalaleAme.  Sa  diviAon  en  provinces.  Emirs  qui  les  gou- 
vernçnt.  Roy.nime  des  Arabes  au-delà  du  Jourdain  l)cs 
‘^""’P'-end  la  PaleAine  ,  félon  le  P.  Nau  XI 
77«.  L  Edition  que  le  pere  Petau  a  donnée  des  œuvres  de 
O.  Lpiphanc  ,  ne  en  PaleAine  ,  vers  l’an  3  20.  Ibid  yyq 
PrMihne,  s’oyf^  JuDÉE,  Terre  sai.vte.  Article'  fur  ce 
pays.  511/77/  II.  196.  .t ,  b.  Des  rochers  de  la  PaleAine.  XIV 

vvn  “  548.  h.  Vins  qu'il  pro- 

'Juii.  XVil.  300.  ,1.  Pliues  f.ivorabIcs  à  ce  pay,.  XII.  707 
J..  S.m  ancienue  pop„l.,tio„.  XIII.  90.  Les  peuples  de  la 
Mc.tinc  Iont  les  premiers  qui  fe  font  fervis  de  la  fronde 
e.  Comme-ut  1.,  lepre  fe  nuinlfelle  parmi  eux.  IX. 

}?}'/■'  P’“*  tics  faux  oracles  de  la 

1  aicitmc.  Al.  34 1.  a. 

H  r  •  d’exercice  des  anciens. 

Sa  defcription.  Auteur  A  conüilier  fur  ce  fuiet.  Le  mot 
,  employe  par  Virgile  dans  le  fens  de  combat.  A 
Lrccclémone ,  les  filles  s’exerçoient  à  la  palcAre  ,  suni-bicn 
que  les  hommes.  Comment  Cicéron  parle  de  ces  exercices 
779-  Mot  de  Pyrrhus  fur  la  Sicile.  Ibid.  b. 

pi'bliques  de  ce  nom  qu'établit  Théfée. 

PALESTRINE ,  (  Géo^r.  anc.  )  obfervncions  fur  le  temple 
de  la  fortune  dans  cette  ville.  1.  171.  b.  Deux  morceaux 

en  molaïque  trouves  dans  ce  lieu  .  X.  7j8  d  /,  -T..n  t. 

VUI  desplanch.  Mofaique ,  planche  4.  ' 

(.Gymnafl.)  énumération  de 

ces  exercices.  Origine  du  mot  XI  ~7q  A 

f4Lc.  )  oSf  fubaltcrne 
des  paiefires  ou  gyninafes.  XI.  779.  b. 

PALET,  [Pplic)  forte  de  péclicrio  iifitée  dans  le  reffon 
de  I  amirauté  de  Lordeaiix.  Defcription  de  cette  pèche  XI 

779.  h.  1  •  • 

Palet  h  la  longue  paume.  XL  780,  ^2. 

Palet, difque  des  anciens  ,  (Aniiii.)  IV.  1043.  b. 

_  i  ALET  ,  jeu  du  ,  (  Jeux  )  Defcription  de  la  maniéré  de 
jouer  au  palet.  XI.  780.  ,2.  Jeu  du  petit  palet.  Jeu  au  clou 
Jeu  fur  le  bord  d  une  table. /iii/.  b. 

Palets.  Problème  à  réfoudre  fur  ce  jeu.  \’III.  88<. 
PALETTE,  {Omitlwl.)  defcription  de  cet  oifcaii  XI 
731.  12. 

Palette  i-.t  Mexique.  Defcription  de  cet  oifeau.  XL  781  a 

'd  ‘l“‘  '■'5“''  '=  ftng  qu’on 

1  Origine  de  ce  mot.  Capacité  d'une  pa¬ 

lette.  Meltire  ordinaire  d'une  laignae.  Quelles  font  les  per- 
loniies  qui  affinent  à  la  faignée  du  roi.  XL  781.  j  Cora- 
8"“"'''=  411  rang  tiré  dans  une  faignée  du 

les^  4efcripiion.  Comment  on  y  difpofc 

les  couleurs.  Paleue  des  peintres  en  détrempe.  On  dit  de 
ctilaitB  la^blc.iux  qu’rA  fttitent  U  palette  .-  feus  de  cette  ex- 

preffion.  Palette  du  peintre  en  émail.  XI.  7S1  b 
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Palette,  {Horlog.)  XI. 781. é. 

Palette,  {lmprim.)X\.-j%i.b. 

Palette  ,  forer  J  /,* ,  (  Arts  méchan.  )  VII.  r  28.  b. 

ce  nom  à  un  inAriiment  qui  fert  aux 
enfans  a  jouer  ,  a  un  inArumein  de  bois  des  potiers  de  terre, 
U  des  petits  fers  dont  les  relieurs  fe  fervent  pour  dorer,  & 
1*  un  mftrumenr  qui  fert  aux  ouvriers  en  fer,  lorfqu’üs  veu- 
_ent  percer  quelque  piece.  Deferiptions  6c  ufages  de  ces  divers 
mitrumens.  XL  782.  a. 

^  Mavgle. 

,  )  caufes  de  la  pâleur  des  humeurs  & 

du  vifige.  XL  782.  4.  Remedes.  Ibid.  b. 

Pâleur  du  vifage  :  déraugemeus  intérieurs  qu’elle  annonce 
11.272.^.  IV.  333. XI.  776.  b. 

Pâleur  ,  (MyiAol.)  temple  élevé  à  Rome  au  dieu  Palhr. 

*  rétros  oc  lacrihees  en  rhoiiiieur  de  ce  dieu.  XL  782.  b. 

Pâleur  6'  Peu'.  XII.  4S0.  b.  Pourquoi  les  Romains  avoient 
CO, nacre  un  temple  à  ces  deux  divinités.  VI.  466.  b. 

lALFYN,  (Jean)  auteur  en  chirurgie,  III.  333.  b  ana- 
tomiAe.  5'«p/;/.  1.  404.  4.  353-  ^-ana 

A  employés  dans  le  reAbrt 

defentrion.  XL  786. 
nom  que  les  rois  de  Perfe 
ontlong-ttms  porte  dans  1  antiquité  ,  parce  qu’il  avoir  été 
le  nom  propre  d  un  roi  Perfaii  trés-révéré.  R-iflexion,  fur 

décmli^nlffifl;";  Xm“1‘’“‘  '=  P-- 

PALICA  ,  (  Géogr.  auc.  j  ville  de  Sicile.  Lac  appellé  par 
es  anciens  Paltcorum  Licus.  Epreuve  qu’on  failbit  fur  es 
lac  de  la  vente  d-;s  fermens.  XL  7S3.  a. 

\  ALICES  ,  dieux  (  Mythol.  )  fils  de  Jupiter  &  de  Thalic 
Ces  dieux  honores  en  ce  fiecle.  Des  fermens  que  l’on  prê- 
toit  dans  leur  temple.  Maniéré  dont  on  en  éprouvoit  la  vé- 
nte.  Epreuves  à  peu-près  femblab'.es  ,  iifitees  en  d'autres 
lieux.  XL  783.  b.  /'uyfj;  Paliques. 

Palices,  autel  de  ces  dieux.  Suppl.  I.  723.  b. 

ALICÜT  ,  ou  petit  palet.  (  Pè:he)  Defcription  de  cetta 
sorte  do  pcclic  iiliiéc  dans  le  reifort  de  l’amirauté  de  Bor¬ 
deaux,  XL  783.  a. 

PALIER  ,  (  Atchh.  )  Réglé  fur  la  confiruaion  des  paliers. 

communication.  Palier  circulaire.  XL  782.  b 
A  Romains  en  l’honneur 

de  la  deefie  Pales.  Cérémonies  de  ces  fetes.  En  quel  tems 
on  les  cclobroit.  XL  783.  b.  * 

PALINDROME,  (.fir//rj /f22r.)  forte  de  vers  ou  de  dif- 
cours  qui  le  trouve  toujours  le  même  ,  foit  qu’on  le  life 
de  droite  a  gauc^,  ou  de  gauche  à  droite.  Etym.  du  mot. 
Exemples.  XI.  784  b.  ^ 

l’ALlNGÉNESlE  ,  fecret  pour  ramener  des  cliofes  dé- 
tnums  aleur  première  état.  Paliiigénélle  cliyniique  des  corps 
(IcUitucs  d  organes ,  de  quelques  minéraux.  XI  784  a  Pa- 
ingcnefte  des  plantes.  Exemples  de  plantes  reviviKées  de 
leurs  cen*es.  Publier, on  du  fccret  par  lequel  on  opéré  cetta 
palmgenefie  Utei.  h.  Palingenéfie  des  animaux.  Comment  on 
a  explique  les  ap|iaritiOLis  des  ombres  des  trépalfés  dans  les 
cimeneres  E.-ceniple  de  la  réfurreftiou  ou  palingenéfie  d'un 
moineau.  Uclcnption  de  la  maniéré  dont  M.  Diebv  tiroir 
d  animaux  niorts,  broyés  &  pilés  ,  des  animaux  vivans  de - 
la  iiienic  clp-,-cc-  ;  cette  expenence  faite  fur  des  écrevlffies 
ibid.  b. 

PalmglucJ'ie  des  plantes  &  des  atiimaiix  :  fa  caufe  félon 
Bedicn  X.  378.  t.  Réllexion  fur  cette  palingénéfie.  IL 

Paungénésie,  (Cr.ittf./izcr.)  Significations  de  ce  mot 

ciéfcfti;;;e7xL‘‘';s!.A“" 

P.ILINODIE,  {Belles- leur.)  Etymol.  &  définition  de  ce 
rHiore  o  piece  de  ce  nom  compofée  par  le  poète  Sté- 
à  Oruîi-i'R^  f'’'  4e%né  par  ce  nom  ,  attribué 

a  Urpliec.  Rations  qu,  en  (ont  fufpeélcr  l'auilientie  ité  Ode 

dT?  palinodie.  Ibid.  ji6.b. 

PALINTOlIE  ,  {Mythal.)  Etym.  de  ce  mot.  Cette  ex- 
piellion  appliqiiable  a  la  nailfance  de  Baccinis.  XI  785  b 
‘  ’  fellitmion  d’une  ufiirc.  Palintocie  ordonnée 

par  les  habitans  de  Mégare.  XL  786.  b. 

PALINURE,  {Géogr.  anc.  Mythol.)  Promontoire  d’ica* 

"■‘n  P--onioiitoire.  XI.  786.  b. 

^  (A/yt/W.)  enfans  jumeaux  que  Jupiter  eut 
de  Ihalie.  Eonuine  Palccorum  fons.  Comment  elle 

le  torma.  Epreuve  qu’on  y  faifoit  des  fermens.  XL  786.  a. 
Vièhmes  humaines  facrifiées  aux  dieux  paÜques.  Ibid.  b.  Voye^ 

■.(  Ponlfa.  )  Ouvrages  où  on  les  plante.  For- 
me  ,  diftance  &  Jituation  des  pieux,  üfaees  des  Daliir-idcç 
Extrait  d'uiie  difficttation  de  de  Vat.bfn  lur  la*^  mtte 
de  planter  les  pal, Ifades.  Quatre  maniérés  de  les  planter 
dans  les  cliemms  couverts.  XL  786.  b.  Obfervations  Fur  ces 
d^rentes  pratiques  Itrtd.  787.  a.  Etpece  de  paliffade  vue  par 
M.  de  \iuiban  au  dicmui  couvert  de  Nimeguc  ,  fur  le  iiaut 
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du  uarapet.  IbU.  b.  Préceptes  de  cct  auteur  fur  la  manière 
de  planter  les  paliffades.  Ibïd.  788.  a.  Nouvelle  manière  ÿ 
paliffades  faites  en  forte  qu’on  peut  les  mettre  de  bout  Sc 
les  bailTer  quand  on  veut.  Ibtd.  b.  _ 

pjüjfadcs,  au  milieu  du  folTé.  VII.  209.  u.  En  quoi  les 
fraifes  different  des  palilTades.  275.  b. 

Palissade  ,  {Jardin.)  Efpecede  barrière  de  pieux.  Pa-. 
lifïades  en  verdure.  Différentes  fortes.  Leur  hauteur.  Leurs 
utilités.  Paliffades  crénelées.  Tondre  une  pal’f^ade.  XL  788.  b. 

Palijj'ades  ,  des  arbres  en  paliffade.  L  583.  a.  Paliffade  en 
arcade.  601.  b.  Taille  ou  tonte  des  paliffades.  XV.  834.  b. 
XVI.  406.  b.  Paliffade  de  buis.  Suppl.  IL  78.  J. 

Palissade,  arbre  de  {H‘fl-  nut.)  arbre  de  l  Amérique 
méridionale.  Ses  fleurs  &  fes  fruits.  XL  789.  a. 

PALISSER  ,  paitjfage.  {Jardin.)  Tems  de  1  année  auquel 
on  paliffe  les  arbres.  Le  paliffage  n’eft  point  dans  I  ordre  de 
la  nature  ,  les  arbres  cherchent  à  s'étendre  en  tout  iens. 
Deux  objets  dans  le  paliffage  ,  l’utilité  &  l'agrément.  Le  pa¬ 
liffage  contribue  à  une  plus  prompte  maturué.  XL  789.  a. 
Maniéré  de  paliffer.  Ibid.  h.  Foyei  auffi  l’article  Taille. 

Palijfer ,  maniéré  de  paliffer  les  arbres  avec  une  loque- 
IX.  690.  r  •  • 

PALISSON  ou  Paiffon  ,  (  Gant.  &  Peauff.  )  Defcnption 
de  cet  infiniment.  Paliffons  doubles.  Maniéré  de  fe  lervir 
du  paliffûii.  XI.  789.  b. 

PaliJJ'on  du  chamoifeur.  IIL  72.  a. 

PALlSSY,  (  Bernard)  chymifle  &  profeffeur  tniiffoire 
naturelle.  111.  432.  a.  Auteur  de  deux  ouvrages  d’agricul¬ 
ture.  Suppl.  L  216.  J. 

PALISTYLE  colonade ,  {Archit.)  III.  647.  b. 

PALlüRE,  {Bûcan.)  Carafteres  de  ce  genre  déplanté. 
Defeription  de  l’arbriffeau  de  ce  nom.  XL  789.  b.  Lieux  ou 
îl  croit  naturellement.  Uiage  qu’on  en  tire,  Ibid,  a. 

Voyc^l  Suppl.  IV.  313.  a  ,  b. 

PALLA,  {Hifl.  anc.  )  manteau  que  les  femmc.i  portoient 
chez  les  Rom.iins.  Manteau  de  théâtre  du  même  nom.  Etym. 
du  mot  palt.i.  XL  790.  b.  ,  .  t  ■ 

PALLADES,  {Lnt.)  Jeunes  filles  confacrées  à  Jupiter 
dans  la  ville  de  l'iiebes  en  Egypte.  Obfcrvaiion  fur  la  plus 
diflinguée  des  palladcs.  XL  790.  b. 

PALLADIO  ,  {André)  architcae.  XVII.  236.  b.  Suppl. 

I.  339.  h. 

PALLADIUM  ,  {Lin.)  Defeription  de  cette  ffatiie  de 
Minerve,  flilloire  du  palladium  félon  les  poètes.  XL  790. 
a.  Commcni  il  fut  traiifporté  à  Rome.  Moyen  qu’employerent 
les  Romains  pour  s’alliirer  la  poffeflion  du  palladium.  Dii-* 
férentes  villes  qui  conteftoient  aux  Romains  la  gloire  de  pol- 
feder  le  vrai  palladium.  Cette  ffatuc  retrouvée  faine  &  en¬ 
tière  dans  les  cendres  du  temple  de  Minerve  à  Ilion  ,  lorl- 
que  Fimbria  prit  Ci  biûla  cette  ville.  P.üladium  ,  heu  d  A- 
thenes  oii  l'on  jugeoit  les  meurtres  involontaires.  Ibid.  b. 

Palladium,  telui  de  la  ville  de  Sins.  XV.  226.  b.  Ce- 
lui  qui  étoit  à  Rome  dans  le  temple  de  Vclla.  X\I. 
81.  b. 

PALLADIUS,  médecin.  X.  289.  a. 

PALLAS  ,  (Mytholog.)  Sa  naiffance  mervellleufe.  La  fa- 
gclTe  de  Jupiter  défignée  par  cette  naiffance.  Sa  Ihitue  pla¬ 
cée  au  haut  des  fortereffes  de  des  temples.  XI.  791.  a- 
Pallas.  Traits  carailériftiques  de  cette  déeffe.  Suppl.  III. 
237.  J,  b.  l’oyci  Minerve. 

Pallas  ,  fils  d’Evandre  :  découverte  de  fon  corps.  VII. 
33'’.  b. 

Pallas ,  affranchi  de  Claude.  XVI.  400.  b.  Décret  du  le- 
nai  en  fa  faveur  :  réflexions  de  Pline  fur  ce  décret.  400.  b. 
401.  ^  ,  i.  Tombeau  de  Pallas  fur  le  chemin  de  Tibur.  XVI. 
31S.  a.  399.  b.  400.  b. 

Pallas,  {Simon  -Pierre)  anatomiAe.  Suppl.  I.  414- 
PALLAVICINO  ,  (  Ferrante  )  hilloire  Je  cct  homme  cé¬ 
lébré  de  de  fes  ouvr.iges.  XII.  687.  b. 

PALLENE  ,  (  Géogr.  anc.  )  Fétc  qu’on  célébroit  dans  cette 
ville  en  l’honneur  de  Bacchus.  VI.  63-^.  a. 

PALLIATÆ  ,  {Litiér.)  Tragédies  de  comédies  de  cc  nom 
chez  les  Romains,  lll.  669.  h.  XVI.  320.  a. 

PALLIATIVE  ,  cure  ,{Chirurg.  )  Oecafions  chirurgicales 
dans  lelquelles  on  met  en  iifage  la  cure  palliative.  En  quoi 
cimfilie  cette  cure  dans  les  différens  cas  où  elle  elt  employée. 
XI.  791.  b. 

Palliative,  cure,  {Médec.)  DiAmfhon  entre  les  remèdes 
palliatiL  de  les  rcmedes  curatifs.  IV.  572.  a. 

PALLIOLUM ,  (  Luc.)  Capuchon  quicouvroit  la  tète  & 
les  épaules.  C'étolt  l’ornement  des  efféminés  Si,  des  débau¬ 
chés.  Les  malades  s’en  fervoient  auffi  ordinairement.  XI. 

PALLIOT  ,  imprimeur.  VIII.  628-  a. 

PALLIUM  .  (  Hij}.  eccl.  &  Jurifpr.  )  Defeription  de  cet 
ornement  refervé  a  certains  prélats.  Maniéré  de  le  conla- 
trer.  Le  pallium  cil  regardé  communément  comme  la  marque 
de  la  dignlfé  arcliiépilcopale.  Cette  maxime  attaquée  par 
M.  rarehevéque  d'AwIch  en  1665.  XI.  792,  a.  Le  paliïum 
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accordé  par  les  papes  à  quelques  évêques.  Premier  évêque 
de  France  qui  l’aobtemi.Le  pape  n’envoyoit  autrefois  cette 
marque  de  dignité  aux  archevêques  du  royaume  de  Bour¬ 
gogne  ,  que  du  confentement  des  empereurs  d  Orient.  Le 
pape  ne  l’accorde  pas  à  tous  les  archevêques.  Le  droit  de 
pallium  n’eff  pas  réel,  mais  perfonnel.  Les  primats  ne  le 
reçoivent  que  comme  métropolitains  &  non  comme  pri¬ 
mats.  Droits  du  pape  de  porter  le  pallium  tous  les  jours  & 
dans  toutes  les  égUles.  Quels  font  les  jours  auxquels  les 
autres  prélats  en  peuvent  ulér.  Ibid.  b.  Celui  qui  a  l’ulage 
du  pallium  ne  peut  dire  la  meffe  fans  en  être  revetu  :  ils 
ne  peuvent  le  porter  hors  le  fervice  divin.  Ouvrages  à  con- 
fulter.  Ibid.  793.  U.  . 

Pallium  ,  voye^  fur  cette  forte  de  manteau ,  V  lli.  16.  b. 
Pallium  ,  {Blafoa)  XI.  793.  a. 

PALMAIRE  ,  (  Anaiom.  )  Defeription  de  deux  inuftles  de 
ce  nom.  XL  793.  a. 

Palmaire ,  ancre.  Suppl.  II.  49.  b. 

PALMES  ,  (  Thlolog.)  Dimanche  des  pahiies  ou  des  ra¬ 
meaux.  Les  anciens  l'ont  auffi  appellé  dimanche  des  compè- 
tans ,  dimanche  du  lavement  de  Ute  ,  6’  dimanche  de  l  indulgence, 
Raifons  de  ces  dénominations.  XI.  793.  b. 

Palme  ,  l’ijle  de  (  Géogr.  mod.  )  ifle  d’Afrique.  XL  793.  b. 
Palme,  {Litt.Médail.)  La  palme  étoit  le  fymhole  de  la 
fécondité  ,  de  la  durée  de  l'empire  &  de  la  vidoire.  XL 
793.  b. 

P.tlme ,  figure  fymbolique.  X\.  729.  b. 

Palme,  {Mefurc)  Palmes  des  Grecs,  palmes  des  Ro¬ 
mains.  Mefurcs  modernes  de  ce  même  nom.  XI.  793.  b.  Dé¬ 
férence  entre  palmus  &  palma ,  confidérés  comme  noms  de 
mefurcs.  Ibid.  794.  b. 

Palme ,  table  des  rapports  de  differentes  forces  de  palmes 
avec  le  pié  de  Paris.  XII.  363.  b.  Suppl.  IV.  886.  a. 

Palme,  {Jacques)  deux  peintres  connus  fous  ces  noms. 

P^jJlMIER  ,  (Bctan.)  Grandes  différences  entre  les  di- 
verfes  cfpeces  de  palmiers.  CaraBcres  de  ce  genre  de  plante. 
XI.  794.  a.  Rapports  &  différences  entre  quelques  aiiires 
efpeces  de  plantes  &  le  palmier.  Enimrération  de  treize  dif- 
filrentes  efpcces  de  palmiers.  Mankre  de  les  cultiver.  IhJ 
b.  Obfervations  fur  les  principales  d  entre  ces  efpeces  ,  6c 
furies  ufaees  qu’on  en  tire.  Ibid.  793.  a. 

Palmier,  ( Bocan.)  Les  plantes  de  cc  nom  ne  forment 
pas  un  fcul  genre  ,  mais  une  famille  qui  en  comprend  plu- 
fieurs.Caraétcres  qui  dlAinguent  cette  famille.  Enumération 
des  genres  qui  lui  appartiennent ,  &  qui  font  ici  rapportes 
au  nombre  de  onze. 5ü;>;7/.ÎV.  222.-/.  De  h  fécondation  des 
palmiers.  Néceffué  du  concours  des  palmiers  males  pour 
rendre  féconds  les  individus  qui  portent  le  fruit.  Circon- 
Aances  finguhere.;  de  cette  fécondation.  Ibtd.  L  hecondacion 
artificielle  du  datier  femelle.  Maniéré  de  cultiver  les  pal¬ 
miers.  Ufages  qu’on  en  tire.  Ibtd.  223.  .7.  _ 

Palmier  ,  efpece  de  palmier  dont  le  fruit  eA  nomme 
areque.  I.  635.  b.  On  tire  de  fon  fmit  le  cachou  , 
T.ntT  cc  mot.  Palmier  nommé  hirala.  Suppl.  1.  897.  a  ,  b. 
Palmier  cocotier.  111.  363.  h.  P.ilmicr  codd.i  pana.  6^/;.  II. 
486.  a  ,  b.  Efpeces  cIc  p;  Imiers  nommes  grign.  \  11.  94G  *7. 
Grougrou.  969.  b.  Katou-Imia  ,  p-diiû-r  du  malabar.  1\. 
Il  3.  .7.  Lacanier  ,  palmier  d'Ameiique.  300.  K  Le 
appelle  paliniAc  dans  les  iAes  Antilles.  XI.  79S.  a  /^  Tclho 
ou  Zaeu  ,  palmier  du  Japon.  XVI.  iS-;.  a.  XMI.  689.  a. 
Toddappanne.  XVI.  368.  m  Palmier  fagoutier ,  liqueur  qui 
en  découle.  732.  b.  P.ilmicr  en  éventail  reprel.nte  vol.  \1. 
des  planches.  Régné  végénl ,  pl-  97-  DiAerciucs  efpeces  de 
palmiers  appelles  papyracés  par  nos  botaniltes.  \\.  878.  a. 
Des  fnilisiX  liqueurs  de  palmiers,  huit  du  palmier  d.atiicr. 
l\’.  643.  a.  Li-.^ueiir  appelléc  luri,  tirée  du  palmier  cocotier. 
XV  689  .7  Fruit  du  palmier  tellio  ou  zagu.  AlV.  499. 
.7  Fruit  du  p.dmicr-pin.  X\  U.  667.  m  Les  pMlmiers  liijets  à 
l’ergot  comme  le  felgle  6c  les  iil.uitcs  gramuiees.  Suppl.  11. 

^^Pa'lmIER-Dattier  ,  (  Boun.)  Arbre  ‘-vl^re  par  bien  des 
endroits.  Palme  repréfentée  dans  une  médaillé  d  Adrien.  De- 
vife  qu’avoir  pvife  Marie  Stuart.  XI.  7?3-  Qnund  on  exa¬ 
mine  le  palmier  en  naturalifto,  onsappcrçoit  qu  il  merae 
à  tous  é-’ards  l'attention  du  pliyficien.  Delctiptioii  quen  a 
donnée  KeempE-r.  tt.k.  é.  A  quel  ép  cet  arbre  commence 
à  donner  des  Irnirs.  Ordre  q.m  garde., t  les  palnners  oatners 
dans  la  produftlon  de  leurs  d.deremes  flem's.  A‘.c.  790.  É. 
Terreins  qui  leur  conviennent.  Soins  de  eu  tiire.  Jh,d.  797. 
7  Divers  iifnges  qu’on  tire  de  ces  aihres  dans  les  beux  eu 
iû  croiffenr.  Lmux  où  ils  font  cultivés.  Si  un  palmier  femelle 
n^a  point  de  mâle  datas  fon  voilinagc,  il  ne  porte  point  de 
fruits  ou  s’il  en  porte  ,  ils  ne  viennent  jamais  en  maiunté. 
Maniéré  de  féconder  des  plantes  femelles  ,  lorfqu’il  n’y  a 
dans  leur  voiünage  aucune  plante  mâle  de  même  efpece. 
Obfervation  finguiiere  qui  montre  qu’une  plante  renieÜe 
peut  être  fécondée  par  une  pl.-uue  mâle,  quoique  placées  à 
quelques  lieues  de  diAancc  rime  de  l’autre.  Ibtd.  ^  ^  . 
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P,ilm:er-datticr ,  fon  fruir.  IV.  643.  c.  Moyen  qu’emploient 
les  Indiens  pour  en  tirer  le  vin.  Suppl.  I.  771.  a.  Vin  de 
[ulinicr.  XVU.  300.  a.  Comment  on  fait  le  lucre  du  vin 
de  palmier.  VIII.  434.  b. 

r'.\L?.iir.R  Rondier,  {Bot.)  Dclcription  de  cct  arbre  qui 
en.:t  en  divers  endroits  de  l'Afrique  &  de  l’Afie  méridio¬ 
nal.’.  Suppl.  IV.  223.  a.  Qualités  de  l'on  fruit.  Ibid.  b. 

Palmier  Marin,  {hijl.  n,it.)  Deicription  de  tôt  ani- 
inr.l  nuirin  que  M.  Guettard  a  vu  à  Paris  dans  le  cabinet  de 
madame  de  Bois  Jourdain.  Expofition  d’une  tmuvelle  liypo- 
l!‘;ci'e  fur  l’orij'ine  de  divers  folTîles,  favoir  dcî  encrinites, 
pierres  étoilées  ou  aflérics,  trochiftes  ,  tkc.  que  raiiteur  re- 
i;irde  comme  produits  ]);!r  le.s  débris  de  la  charpente  olTeiifé 
t!e  cct  animal.  JbiJ.  b.  Animal  du  mèinegeiirc  péché  dani  les 
mers  du  Groenland  que  .M.  Ellis  de  la  fociécé  de  Louches 
avait  reçu.  Suppl.  IV.  224.  a. 

P.VLMILR  de  mont.igr.e  ,  (  Botj/i.  )  Defeription  de  cct  .arbre 
Ce  rAmévIciue  Si.  du  fruit  qu’il  produit.  Suppl.  IV.  224.  .2. 

pALMiiK  (  Bliijon  )  efpece  d’arlyrc.  biguinèation  de  ccuc 
f -aie  fynihollque.  Suppl.  IV,  222. . 2. 

l'ALMlPEDE  ,  {Oi/ii.'hohg.)  Genre  d'oifeaux  don:  les 
p.'tes  fout  faites  pour  nager.  Carafleres  de  ce  genre  d’oi- 
i.vu\.  XI.  708.  b. 

PALMIS  ,  {Abuihjin)  Juif.  Obfcrvations  fur  fes  ouvrages. 
IX.  331.  b. 

P.ÂLMISTE  ,  (  Botnn.)  Nom  donné  au  pnluver  chus  les 
iües  Antille.s.  Defeription  du  palmillc  franc,  XI.  7'_,8.  a.  Ufages 
qu'on  tire  du  tronc  ,  des  feuilles  &  de  h  liqueur  du  pal- 
miltc.  Defeription  du  pr-lmlilc  épineux.  Efpeees  do  gros  vers 
qu’un  trouve  dans  coî  arbres  ,  &.  dont  les  habiians  le  ré- 
g-.lcnt.  îbid.  b.  l'oyei  Ver  P.almiste. 

Palmiste,  (  O  nhk.)  efpece  de  merle  de  l'Amérique  équi¬ 
noxiale.  Différentes  couleurs  de  fon  plumage.  Suppl.' \y. 

I^ALMYRE,  (  Geogr.  me.  &  mod.  )  ville  de  Syrie.  Cette 
ville  réparée  par  Juftinicn.  XI.  yc^S.  b.  L’écriture  nous  ap¬ 
prend  que  Salomon  rit  bâtir  Tadmor  dans  le  défert,  &  Ju- 
f.  ph  uotis  allure  que  c’ell  la  même  ville  qui  fmt  cnluitc  rm- 
p-.'Iiée  Pa'inyre.  Ou  ne  f.uiroit  cependant  fe  perfuader  que 
Ks  bcaU-X  édifices  de  cette  ville  foieut  ;intéri.-i;rs  à  ceux  que 
les  G.  CCS  ct.tbllrLnt  en  Syrie.  Ce  n’ell:  que  du  tems  de  M.trc- 
Antoine  cpi’il  cA  parlé  pour  la  premiers  fois  de  Palmyre 
dans  l'’bifcoire  romaine.  Inutiles  efforts  de  ce  triumvir  [)Our 
prendre  Sc  piller  cette  ville.  PaAâgc  de  Pline  oü  tl  décrit 
les  circonAanccs  les  plus  frappantes  de  Palmyre.  Sa  riiu.,- 
rion  avantageiil'c.  Ibid.  799.  a.  Palmyre  alliée  de  Romelo'.s 
quelques  finpeicuis.  Ou  n’apprend  plus  rien  de  cette  ville 
dspiiô  Juflinicri.  Mention  quen  fût  Abulfeda  qui  écrivoit 
vers  l'an  1321.  On  a’a  commencé  à  en  connoitreles  ruines 
que  vers  la  nu  du  17  .  fietle.  ^  oyage  dans  rOrlent  ciuii.- 
p’.is  en  17^1  par  meflieiirs  Dawklna ,  Wood  &  Boiivcry. 
h].l.  b.  Ouvrage  dans  lequel  ils  ont  donné  la  defeription 
des  ruines  de  Palmyre.  Stcuacion  de  cette  ville,  favorable  au 
commerce.  RicheAes  qu'elle  acquit  par  ce  moyeu.  Du  A.-clc 
où  furent  élevés  les  édifices  dont  on  voit  les  ruines.  Pour¬ 
quoi  ces  ruines  font  les  reAes  les  plus  complets  de  l'anti- 
qutte  que  Ton  cennoifTe.  Religion  des  Palmyréniens.  Leur 
gouvernement  Si  leurs  coutumes.  Il  paroît  qu’.ls  imitoient 
de  grands  modelas  ,  dans  leurs  manières ,  leurs  vices  Si  leurs 
\truM.  Ibid.  800.  e.  Leur  temple  du  foleil:  état  préfent  de 
cet  édifice.  Defeription  des  ruines  de  Palmyre.  Jiifcju’à  quel 
féirs  dura  la  république  des  Palmyréniens.  HiAoire  d'Odén.it 
qui  en  fut  le  chef  ou  le  prince.  îbid.  h.  Portrait  de  Zénobie 
la  fécondé  femme.  HiAoire  de  cette  iiliiArc  princeffe.  Reponfe 
liere  qu’elle  fit  à  Aurélien  qui  lui  propofoit  de  fe  remettre 
enfc  fes  mains.  Jé/é.  801.  .1.  .Mort  de  Lcngin  ,  foupçonné 
l’auteur  de  cette  lettre.  Recherches  fur  la  patrie  de  Loiigin. 
Ob'.'erv'ations  lur  la  vie  &  lur  ce  qui  nous  refle  de  fes  ou¬ 
vrages.  Prrtciflion  que  Zénobie  accorda  à  Paul  de  Samofate. 
îhid.  b.  Infcriprions  de  la  vrille  de  Palmyre  communiquées 
au  public  en  161,8.  Médaille  de  la  reins  Zénobie  trouvée 
en  1690.  Aiueursqui  ont  écrit  ou  donné  quelque  monument 
fur  cette  piiliLCiU:.  Ibid.  Soi. 

Palmyre  Silence  étonnant  des  hiAoriens 

fur  Darbeck  &  Palmyre  ,  deux  villes  qui  font  peut-être  ce 
qui  nous  rcAc  de  plus  fiirprenant  de  la  magnificence  des 
anciens.  La  fondation  de  Palmyre  atnilniée  à  S.d©inon,qui 
l’appeUa  Tudmor^  Suppl.  IV,  224.  a.  Les  édifices  que  ce 
prince  a  pu  élever,  ne  fiibfiAcnt  plus,  &.  il  paroit  que 
ceux  qu’on  y  voit  aujourd'hui,  ne  font  pas  antérieurs  au 
tems  où  les  Grecs  s’étaMireut  dans  la  Syrie.  Du  teins  de 
Pompée,  les  Palmyréniens  étoient  un  peuple  riche ,  commer¬ 
çant  &  libre.  Del'-îiption  que  Pline  a  donnée  de  In  fituation 
de  leur  ville.  Qualité  du  p.iys  oii  elle  croit  litiiée.  Ibid.  b. 
Riviere  de  P.dmyre,  En  quoi  confiAe  ce  que  les  hîAoriens 
de  d.fférens  âges  nous  ont  appris  de  cette  ville.  îbid.  225. 
ü.  bcs  ruines  diAinguces  en  deux  périodes,  fort  diA'érens 
de  1  antiquité.  Il  y  a  une  plus  gv.ande  icîentiic  d.ins  l'arcbi- 
teélurc  de  Falrnj-re,  qu’on  n’en  rciiiariiue  à  Rome,  à  Aiiicncs , 
Tome  IL  .  ‘  ’ 


&  dans  les  autres  grandes  vrilles,  où  les  ruines  montrent 
évidemment  différeiis  âges,  autant  par  la  divetfit-é  de  leur 
manicrc,  que  par  leurs  différens  degrés  de  dépériAéinenc. 
Des  monumens  funèbres  qui  font  hors  de  la  ville.  La  plu¬ 
part  des  colonnes  6c  des  édifices  font  de  l’ordre  corinthien. 
Ou  remarque  dans  la  diverfité  des  ruines  qu’on  trouve  en 
parcourant  l’Orient ,  que  chacun  des  trois  ordres  grecs  a 
eu  Icn  période  à  la  mode.  On  peur  fixer  la  date  des  édi¬ 
fices  de  Palmyre  ,  après  lage  le  plus  heureux  des  beaux- 
aits.  Des  iiiftriptions  de  cette  vi.le  &  de  leurs  dates.  Ob- 
fervations  fur  deux  maufolées  ,  encore  prei'que  entiers. 
b.  Des  eau.x  de  Palmyre,  Si  comment  elle  en  a  été  pour¬ 
vue.  Des  richclfes  qu'elle  a  acquifes  par  fon  commerce. 
C'eA  apparemment  Pi  vie  paifible  des  Palmyréniens  6c  leur 
application  au  commerce  .  qui  les  a  rendus  peu  remarquables 
dans  l'IiiAoiie,  6c  qui  ell  cutife  dufilcncedes  hiAoriens  fur 
ce  peiijile.  Ibid.  1^6.  J.  Leurs  relations  avec  Iss  Romains, 
Avant  le  tems  de  JuAinien  ,  Pahuyr:  étoit  réduite  â  un  état 
auAî  bas  que  celui  où  on  la  voit  aujourd’hui.  Gaule  de  la 
rapidité  de  fa  décadence  dans  l.i  ceA'ation  de  fon  commerce, 
par  lequel  feiil  elle  pouvoir  fubfiAer.  I!  cA  certain  que  les 
édifices,  dont  on  voie  les  ruines  par  monceaux,  étoient 
d’une  plus  haute  antiquité,  que  ceux  dont  les  mines  font 
encore  élevées,  en  partie.  Les  édifices  qui  cxiAent,  ont 
prefque  tous  été  bâtis  par  les  Palmyréniens  meme.  Pour¬ 
quoi  de  toutes  les  ruines  que  nous  connoiA'ons  ,  celles 
de  Palmyre  ont  été  les  mieux  confervées.  Culte  que  lés 
liabitans  rendoient  au  foleil.  De  leur  gouvernement  6c  de 
leur  littérature.  Ibid.  b.  L’art  de  monter  à  cheval  6c  de 
tirer  de  l’arc ,  eAimé  chez  ce  peuple.  Il  tenoit  de  PEgypte 
la  magnificence  extraordinaire  des  monmnens  pour  les 
morts.  Comment  les  PeiRs ,  les  Egyptiens  &  les  Grecs 
avoiont  coiiirlbué  à  le  policer.  Situation  de  Palmyre,  fa 
pofuion  géographique.  Murs  de  cette  ville.  Son  enceinte. 
lliJ.  227.  U.  Château  remarquable  bâti  fur  une  montagne. 
Ilivieres  d'eau  thermale  ôc  fulphureufe  qui  coulent  dans  la 
campagne  de  Palmyre.  Aqueduc  fouterrein  qui  apportoit  de 
l’eau  à  la  ville.  Jbid.  b,  Vallée  de  fcl ,  à  riois  ou  quatre 
milles  au  fiid-cA  des  ruines.  Explication  des  autres  parti- 
cul.trités  du  plan  de  Palmyre,  quile  trouve  dans  les  planches 
d'antiquités  du  Supplément.  Ibid.  b. 

Pulnyre ,  divinités  adorées  dans  cette  ville,  Aglibebus.  I. 
176.  U.  ÎX.  926.  a,  b.&c.  Jaribolos.  VIH.  461.  b,  Malach- 
belus.  IX,  926.  J ,  b.  Temple  du  foleil  à  Palmyre.  929.  a. 
Ruines  de  Palmyre.  XIV.  433.  a,  b.  Carafleres  Palmyré- 
niens.  vol.  II.  des  pl.  Cumilers  y  pl.  5. 

PALOMBES,  ou  Hcimgues  ,  {Corder.)  Définition.  Dé¬ 
chet  confidéiable  que  fou  évite  en  fe  fervant  des  palom¬ 
bes.  XI.  803.  J. 

PALO  DELUZ,  {Bot.)  plante  à  laquelle  les  Efpagnols 
donnent  ce  nom  ,  qui  figniîie  bois  de  lumière.  XI.  802.  a. 
Lorlqu’on  l’a  coupée,  elle  s’allume,  quoique  toute  verte. 
Lieux  du  Pérou  où  elle  fe  trouve.  Ibid.  h. 

PALOURDE ,  (  Conchyliol.  )  Defeription  de  cette  coquille 
Iiivalve  ,  &  des  mouveniens  qu’exécute  l’animal  qu’elle  ren¬ 
ferme.  XI.  802.  b. 

PALPEBRALES,  mtercs.  Suppl.  IL  248.  b. 

PALPITATION,  (  Midec.  )  Différentes  caufes  de  palpi¬ 
tation.  Leurs  prognoAics.  Traiteinens  convenables  à  ces 
cfiA'éremes  fortes  de  maladies.  XI.  803.  a. 

P.ilpii.itions.  Doélrine  d’Aftuarius  fur  ce  fiijet.  X.  277.  a. 

PALTA,  (^of.)  fruit  qui  croît  au  Pérou.  Sa  defeription. 
Arbre  qui  porte  la  palta.  Maniéré  d’apprêter  ce  fruit.  XI, 

803.  b. 

PALUAU ,  (Giogr.)  prieuré  dans  le  Bcaunois.  Suppl.  I. 
6S1.  b. 

PALUD.4MENTUM ,  (  Antiq.  rom.)  habit  militaire  du 
général,  Il  ne  prenoit  cet  habit  qu’en  partant  de  la  vrille. 
Gallien  cft  le  premier  qui  l’ait  porté  dans  Rome.  XI.  803.  b. 
En  quoi  confiAoit  le  puludumcnium.  Vitcllius  détourné  par 
fes  amis  du  deffein  d’entrer  dans  Rome  avec  cet  habit. 
Nombre  confidérablc  de  pdludurncntu  que  poffédoit  Lucullus. 
Ibid.  804.  U. 

P.tludamentum.  Voye\_  fur  cette  forte  de  manteau  de  guerre. 

VIII.  13.  -i. 

PALUDANUS,  {Bernard)  ou  Van-dcn-Broeck.  Ses  ou¬ 
vrages.  XV.  307.  a. 

PALUS -MÆOTIDE,  {Géogr.  anc.)  Les  anciens  ont 
donné  à  ce  golfe  tantôt  le  nom  de  lac,  tantôt  celui  de 
marais.  Son  étendue;  erreur  des  anciens  fur  ce  fujec.  XI. 

804.  a.  Peuples  qui  h.ibitent  aujourd’hui  les  côtes  de  cette 
mer,  appellèc  mer  Z.ibdche.  Ibid.  b. —  Voye^  Asoph  6c  Za- 
BACHE. 

Pulus-Mceotidcy  {Gèogr.  me.  )  aujourd’hui  mer  de  Za- 
bache  ou  d’Afof.  Pourquoi  les  anciens  l'appelioient  marais. 
Détroit  par  lequel  cette  mer  communique  au  pont  Euxin. 
Suppl.  IV.  228.  a.  Peuples  qui  ont  habité  la  prefqu’ile  de 
cette  mer,  appellée  Crimée  ou  Cherfonefc  taurique.  De  la 
température  de  ce  pays.  Ibid,  b. 
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PAMliüN,  (  Ophyolog.  )  lerpent  des  Indes.  Ce  qu’on lir 
de  cet  animal  dans  les  lettres  édifiantes.  XI.  804.  h. 

PA.MMILIES,  ou  Pamylïes,  fêtes  en  l'hon¬ 

neur  d'Ofiris,  qui  tirent  leur  nom  de  Pamila,  iioutricede 
ce  dieu.  Fable  qui  a  donné  lieu  à  l’inftitiition  de  ces  fêtes. 
Figure  d'Ohris  que  l'on  portoit  alors  en  céréinonic.  Ori¬ 
gine  plus  fmiple  que  l'auteur  de  l'iiiftoire  du  ciel  donne 
à  cette  fête.  Origine  du  mot  fumilU ,  félon  cet  aiiteiU'.  XI. 

PAMOISON,  {McJic.)  Ses  differentes  caiifes.  Reinedes 
adaptés  à  chacune  d'elles.  XI.  80^.  a.  —  ^vncûpe. 

PAMPELUNE  ,  (  Geosr.  muê.)  ville  d’Efpagiic.  Ihibaiii, 
comte  de  Champagne  ,  O'c.  mort  .i  Pampclunc.  Ville  de 
l'Amérique  méridionale  ,  qui  porte  le  tnéme  nom.  XL 

805.  J. 

Pampelune  ,  (Grê^^r.  )  ville  d’Efpagnc.  Obfervatlons  hif- 
toriques  fur  ce  lieu.  Tombeau  remarquable  clans  fa  cathé¬ 
drale.  Origine  de  ceirc  exprcllion  proverbiale,  ^lier  .2 
Pampclunc ,  en  paih'.n:  d'un  homme  éloigné,  üuppl.  IV. 
228.  b. 

PAMPHILE  de  M.aeédoine ,  peintre.  XII.  261.  a. 

PAN,  {^Myiholog.')  dieu  des  bergers  &  des  chafTeurs,  fils 
de  Mercure  ik.  de  Pénélope.  Oiigine  de  fes  cornes  &  de 
ibn  pied  fourchu.  Pourquoi  il  tut  appellé  Pan.  Autres  ori¬ 
gines  qu’on  lui  donne.  Ct'inment  on  le  repréfente.  Culte 
cpie  les  Arcadiens  lui  rendoient.  Idées  toutes  dift'érentes  qu'en 
tneient  les  Egvpticns.  D’où  vient  l’cxprcffion  de  terreur  pa¬ 
nsue.  E>iffêrentes  chofes  qu’on  raconte  de  ce  clic-u.  XI.  805. 
b.  Ville  bâtie  en  fftn  lionneur  dans  La  Thébaïde.  Le  dieu 
Pan  pris  pour  le  fymbole  de  la  nature.  La  mort  du  grand 
Pan  annoncée  au  pilote  Thamus.  Suite  de  cette  aventure. 
Réflexions  fur  le  conte  qui  fe  trouve  dans  Plutarque.  JhiJ. 

806.  a. 

Pan  ,  voye:^  ce  qui  en  eft  dit  à  l’article  Faune.  Pourquoi 
il  étoit  repréfenté  avec  des  cornes.  I.  213.  a.  Origine  de  fa 
flûte.  XV.  774.  a.  Temple  &  tête  établis  par  Evnndrc  en  fon 
honneur.  IX.  746.  h.  Pan  adoré  en  Egypte  fous  le  nom  de 
Mendés.  X.  330.  b. 

Pan,  {Sl£let  de)  Voyei  Sifflet  8:  Syrinx. 

Pan  {Jrchit.  )  Pan  coupé.  Pan  de  bois;  deux  afTembhges 
appelles  de  ce  nom ,  l’un  qu’on  nomme  alfcmbltige  à  brains 
de  füugcre ,  &  l’autre  à  lofunges  entrclncés.  XL  806.  a. 
Comment  on  arrête  les  pans  de  bois  des  médiocres  b.î[imens. 
Pan  de  comble.  Pan  de  mur.  Ibid.  b. 

Pans.  DiTérentes  fortes  de  pans  de  bois.  XIII.  32.  a,  b. 
33.  a.  J'oyc:^  les  planehcs  de  charpenterie,  vol.  11.  pl.  3  ,4. 

PANARA,  {^Gêogr.  anc.)  ville  de  l’Arabie  heureufe  , 
dans  l’ifle  de  Pancliée.  Mœurs  8c  gouvernemuiu  des  habi- 
tr.ns  de  cette  ville.  Temple  de  Jupiter  à  l'oixanre  ftades  de 
Panarp.  XI.  806,  b.  Voyc^  PanCHÉe. 

PANACÉE.  (  Pharmac.  )  Etymologie  de  ce  mot ,  qui 
veut  dire  rcmede  univerJeL  Remedes  qui  ont  retenu  j)ar  pré¬ 
férence  ,  le  nom  de  panacée.  XI.  806.  b. 

Panacée ,  chimere  d'un  remede  univerfel.  XII.  278.  a, 
XV.  446. 

Panacée  angloife  :  f'uvcî  Mag.vESIE  BLANCHE. 

Panacée  antimoniale.  Préparations  antimoniaîe.s ,  fort  mal 
entendues,  qui  portent  ce  nom.  Panacée  antimoniale  de 
Glauber.  XI.  807.  a.  Panacée  holjatique  ,  Tartre  VI¬ 
TRIOLÉ.  Panacée  mercurielle,  MerCUKE  &.  MercU- 

RIAUX. 

PANACHE,  panache  de  mer  ,  (HijJ,  nat.)  cfpecc  de 
litophyte.  Ses  cataélercs  propres.  XI.  807.  a. 

Panache  de  mer.  X!l.  799.  b. 

Panache,  (Vomm.)  mefure  cniil'agc  dans  Tlfle  deSamos. 
XI.  807.  a. 

Panache,  (Archlt.)  cTpccc  de  voite.  Defeription,  XI. 

8o-’.  a. 

Panache,  (^Sculp.)  ornement  du  cliapiteau  de  l’ordre 
ffançois.  XI.  807.  a. 

P.4NACHE.  {_Chauder.')  Explication  par  figure  de  la  chofe 
cléfignée  par  ce  mot.  XI.  807.  a. 

Panache ,  terme  de  jardinier ,  d’orfevre ,  de  potler-d’étain 
8c  de  plumaflier.  XI.  807.  b. 

Pj/2jcAej pour l'orneraent ,  ouvrages  de  plumaflier,  repré- 
fentés  dans  les  pl.  1  Sc  4.  de  cet  art.  vol.  VIII.  Panaches 
de  cafque.  Voye:^  CrÉTE. 

PANACHE.  (  Jardin.  )  Comment  on  conferve  le  mélange 
des  couleurs  dans  la  plupart  des  arbres  panachés.  V.  897. 
b.  Moyens  de  panacher  Sc.  de  chamarrer  les  fleurs  de  divorfes 
couleurs.  VI.  S57.  .1. 

Panaché,  (^Ickthy.')  poilTons  de  ce  nom.  Suppl.  II. 
14.  a  ,  b. 

PANACKURE,  (  Jardin.  )  Beaux  effets  de  la  paiiachure 
des  fleurs.  Moyen  d’avoir  un  jafmin  à  feuille  panachée. 
Suppl.  IV.  129.  a. 

P.A.NÆNUS,  peintre.  XII.  261.  b. 

PANÆTIUS  ,  philofophe  lloi’cien.  XIV.  254.  b.  XV. 
5r-  ^ 
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^  PANAGE.  (  Jurifp.  )  Dili  érence  entre  panago  8c  pâturage. 
XL  807.  b. 

PANAGIE,  { Jlijl.  eccl.  des  G'ccs.)  cérémonie  qui  fe 
pratique  à  la  table  des  moines  Grecs.  Defeription  de  cette 
cérémonie.  XI.  807.  b. 

PANAIS.  {^Bot.)  Caraéleres  de  ce  genre  de  plantes. 
Deux  cipeces  de  ce  genre,  le  panais  cultivé,  6c  le  p.anais 
Inuvage.  Leur  defeription.  11  faut  prendre  garde  de  confon¬ 
dre  les  racines  de  panais  avec  celles  de  la  ciguë.  XL  808.  a. 

Panais.  {^Dieie  &  Mat.  méd.)  La  racine  de  panais  ell 
un  aliment  à-peu-près  indifférent  de  l'a  nature.  XI.  808.  <1. 
Danger  de  la  confondre  avec  de  la  ciguë.  Vertus  médi¬ 
cinales  des  femences  de  panai.s.  Ibid.  b. 

Panais,  cfpece  de  fyrop  qu’un  tire  de  cette  plante  en 
Thuringe.  XV.  É17.  i. 

panama,  {^Géogr.)  ville  de  l’Amérique  méridionale, 
ou  le  fait  princlpaicmeiu  le  commerce  du  Chili  Sc  du  Pérou. 
Audience  ou  province  de  Panama.  Son  étendue  6c  les  bornes. 
Qualité  du  pays.  Ses  produélions,  [flhme  de  Panama.  Sttpvl. 
IV.  229.  a. 

Panama.  (  Géüg-;-.  )  ConjcRurcs  fur  la  rupture  de  l’iUhme 
de  Panama.  X.  ->61.  m  Des  habiitms  de  cct  ifilîme.  VIII. 
347-  b.  Leur  boilîbn  d’iifage.  X.  376.  b. 

PANARD,  Oblervatloiis  lur  ce  poete.  Suppl,  II.  320. 

PAN.4RIS  ,  (  Chlnirg.)  Difiinflion  de  quatre  efpeces  de 
panaris.  Leurs  fy'nipiùmcs.  Xî.  80S.  b.  Leurs  caufes.  Remedes 
à  employer  pour  di.icune  des  quatre  efpeces.  IbtJ.  809.  a, 
(Jofer varions  de  M.  Affruc  8c  de  quelques  autres  maitres 
de  l’art,  fur  la  nature  des  panaris  8c  les  iraicemens  qu'ils 
exigent.  Ibid.  810,  a. 

PANAROLE,  anatomiffe.  Suppl.  I.  107.  a. 

PANATHENÉES  ,  {Anliq.  greeq.)  fêtes  célébrées  à 
Athènes,  en  I  honneur  de  .Mmcive.  Première  inllitudon  de 
ces  fetes.  XI.  8to.  a.  Leur  rétahUiremcnt  p^i  Théfée.  Eha- 
blilTement  de  grandes  &  petites  p.uKitlienées.  En  quoi  con- 
hffoit  leur  célébration,  Péj>his  de  iMinervc  qui  fervoit  à 
orner  un  navire  que  l’on  condniloit  en  niagiiulque  pompe 
dans  les  grandes  panathénées,  Oritiine  du  nom  de  p-maihenciS 
XI.  810.  b.  ^  ^ 

Panathénées ,  office  des  canêpliorcs  dans  ces  fêtes.  II. 
396.  a.  Vieillards  8c  vieilles  femmes  qui  alloient  aux  pro- 
cefhons  des  panathenees.  XVI.  218.  b.  Mufique  qu’on  exé- 
ciitoit  pendant  ces  fêtes.  Suppl.  IV.  837.  b. 

PANCARPE,  [Gymnajl.  vV/zf.  )  fpeéfacle  des  Romains, 
ou  certains  hommes  coinbattoient ,  pour  de  l’argent,  con¬ 
tre  toute  forte  de  bêtes.  Signification  8c  différens  ufages 
^  mot  pancarpe.  Difrércnce  entre  le  paucarpe  8c  la  fylve. 

P ancarpes.  Quelques  auteurs  les  ont  confondus  avec  les 
fylve.s  ;  d'autres  diflinguent  ces  jeux.  XV,  725.  b. 

PANCEP^NES  ,  (  Hijl.  miln.  de  Pologne.  )  cavalerie  de 
Pologne.  Elle  l'e  divife  en  liouflarcs  8c  en  pancernes.  En 
quoi  confiflenr  ces  deux  corps.  XI.  811.  ,2. 

PANCHÉE,  {Géùgr.  anc.)  Iffe  de  l'Océan  proche  de 
1  Arabie.  Raifons  qui  démontrent,  que  tout  ce  qui  a  été 
dit  de  cette  ifle  à  l’article  P.inara  ,  n’eff  qu’une  table;  ce¬ 
pendant  les  poètes  n’ont  pas  laiffé  d'orner  leurs  ouvrages 
de  cerre  région  imaginaire.  Exemple  tiré  des  Gêorciques 
de  Virgile.  XI.  811.  b. 

PANCHYMAGOGUE  ,  extrait.  (^Pharm.)  Comment  on 
le  compofe.  Ce  remede  eff  un  excellent  hydragogue.  Dofa 
indiquée.  XI.  811.  b. 

PANCIROLE,  (  Gzzi  )  jurifconfulte.  XIV.  3.  b, 

^  PANCRACE.  (  Art  Gymn.  )  La  lutte  8c  le  pugilat 
réunis  formoient  le  pancrace.  Arrachion  mort  dans  ce  com¬ 
bat  aux  jeux  olympiques  ,  8c  couronné  par  les  agonorhetes. 
En  quel  tems  ce  combat  fut  admis  aux  jeux  olympiques. 
Premier  athleie  qui  en  mcrit.a  le  prix.  Sollrallc  ,  fameux 
pancratiaffe.  XI.  812.  a. 

PANCREAS,  {^Anat.)  glande  conglomérée,  fituée  dan# 
le  bas-ventre  ,  derrière  la  partie  fupedeure  de  l’effornac. 
Etymologie  du  nom.  Defeription  de  cct  organe.  XL  812.  b. 
Conduit  par  lequel  le  fuc  paucréatique  eft  porté  dans  le 
duodénum,  Symptômes  qui  font  foupçonner  quelque  abcès 
ou  tumeur  au  pancréas.  Singularités  par  rapport  au  pancréas 
de  quelques  poiflbns.  Ibid.  813.  a. 

Pancréas  (  Anac.  )  h  plus  grande  de  toutes  les  glandes 
de  l’homme  adulte.  Animaux  où  elle  fe  trouve.  Faux  pan¬ 
créas  de  Jacques  Sylvius.  Defeription  du  pancréas  de 
l'homme.  Ses  arreres ,  veines  &  nerfs.  Conduit  pancréati¬ 
que.  Suppl.  IV.  229.  b.  Suc  du  pancréas.  Sa  nature  &  fon 
ufage.  Ibid.  230.  a. 

Pancréas ,  fa  fituation  ,  parties  contenues  dans  la  meme 
région.  VIII.  272.  a. 

PANCRÉA 'TIQUE ,  conduit,  (Anal.)  Defeription  de 
ce  conduit.  Qui  ton:  ceux  qui  1  ont  découvert.  Variétés 
obfervées  dans  ce  canal.  XI.  813.  a.  C’eft  par  fon  ouver¬ 
ture  que  l’on  peut  injecter  le  pancréas  de  matière  tétacéo^ 
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pour  les  dcmonftratlons  analomiques.  C’eft  t)af  cet  endroit 
riiie  les  abcès  du  pancréas  k  vuident  dans  les  inteffins 
b.  Wjrsung,  (canal  de'). 

PANC5iAT,QuE,/«c.  (Phy/lol.)  Hypoihefc  deVan-HelmOnt 
i.r  l  acidue  du  fuc  pancréatitiiie .  &  fa  fermentation  avec 
la  bile.  Ridicule  de  cette  hypothefe.  Nature  du  fuc  pan- 
a-eatiqiie.  Son  iifage.  Force  qui  le  fait  couler.  XI  8ia  b 
i-xpériences  faites  fur  des  aniinaiix,  pour  favoir  la  quamlté 
■  (le  la  fecretion  de  ce  fuc- dans  le  dtiodénum  ,  pendant  un 
certain  elpace  de  teins.  Calcul  imaginé  pour  connoître  cette 
iiienie  quantité  do  fecrétion  par  rapport  à  riiomme.  Con- 
leclure  lut  ce  que  devient  cette  lymphe.  Dérangemens 
quelle  peut  catiler  1,  elle  peche  en  défaut  de  quantité  ot, 
en  qiulire.  Ibid.  814.  a. 

PANDALEON,  {^Pharm.')  éle^iiiaire  folicle.  Voyez  Ta¬ 
blettes.  XI.  814.  ^  /  t 

PANDECTES.  (/»r,/pr.)  Vay,^  DiGESTE.  Etymologie 
du  mot  paadcHcs.  Divers  ouvrages  intitulés  de  ce  nom. 
damAt’  florentines.  907.  a. 

j^^!J{^’^^,y^NAClJ,efpece  de  plante.  Suppl.  1.  6a6.  a,  b. 

(tHEiécé  )  nom  delà  première  femme ,  félon 
fleliodeL. auteur  ra|)portc  ici  ce  qu’a  écrit  ce  poète  fur  l'ori¬ 
gine  de  Pandore,  fes  grâces  (Sc  fa  beauté,  &  les  maux  quelle 
a  cailles  dans  le  monde.  Origine  de  fon  nom.  XI,  Sit.u. 

Pandcore,  (Luih.)  iiiftriimcnt  de  mufiquc  des  anciens. 
Origine  de  ce  nom,  Defcrlption  de  l'inllrument.  XI.  8it.  a 
Voyc:^  PaNDURE.  ' 

Pandore,  appelliie  pénorcon,  dont  on  fe  fervoit  dans  le 
tiix-feptienie  ficclc.  Suppl.  IV,  2S2.  b. 

PaANDUR,&  Pandures,{GIû^r.)  village  de  la  bafle  Hon¬ 
grie.  Ubfer%'ations  liir  le  corps  d’infanterie  auquel  il  a  donn'- 
Ion  nom.  Suppl.  IV.  230.  b. 

PANDURE  des  anc.)  quel  efl  cet  inflru- 

ment.  Le  fifflet  de  Pan  appelle  de  ce  nom.  Raifonsde  croire 
que  la  pandure  des  anciens  relTembloit  à  notre  pandore.  Suppl. 
iV.  250.  b.  ‘‘ 

PANEAS,  (Giofr.  anc.)  ou  Punéu* ,  ville  de  Syrie.  Ses 
diSerens  noins.^  Le  P.  Hardouin  croit  que  Panéas  eft  le  nom 
de  la  comree  ou  fut  bâtie  cette  ville  appellée  Cifarée  de  Phi¬ 
lippe.  Sedan  cct  auteur,  cette  contrée  a  tiré  fon  nom  d'une 
fontaine  appellée  puticuj,  &  de  la  montagne  d'où  fort  cette 
fontaine.  XL  8r  5.  b. 

PANÉE  ,  peintre  ,  voyez  Panœnus. 

PANEGYRIQUE,  (  )  étymologie  du  mot  Le 

Fnegynqueappartientaugenreé/r//io/7/.j/,y:Voycz  cemot.XI 

8 1  î .  Eloges  qui  dans  les  panégyriquesprécédoient  ordinaire¬ 
ment  ceux  des  aililetes  qui  avoient  remporté  le  prix.  Deux  mé¬ 
thodes  qui  ont  été  fuivies  dans  les  panégyriques,  l’une  artifi- 
ciL'lle  ,  lutvant  laquelle  on  ramenoit  toutes  les  parties  de 
J  ekige  a  certains  ciiefs  généraux  :  l’autre  naturelle  ,  où  l’on 
oblervoit  1  ordre  des  tems.  Méthode  qu’on  doit  préférer 
Lieux  communs  pour  le  panégyrique.  S.igclTc  avec  laquelle 
on  y  doit  diRnbuer  les  ornemens.  Recueil  d’harangues  lati- 
les  panégyriques  de  plufieurs  eiupcreurs. 
Ibid.  üib.a.  Eloge  du  panégyrique  de  Trajan.  Exemples  de 
ces  fortes  de  difcours  dans  les  œuvres  de  Cicéron.  Caraéteres 
des  panégyriques  de  nos  prédicateurs  modernes.  Ibid  b 
Panégyriques,  rlii\Qx\ons  fur  l’abus  des  panégyriques  &  des 
fatyres.  V.  Ç27.  r  oy  2 

PANETIER ,  gr,md-  (  Hijl.  de  France  )  cet  office  étoit  pof- 
fedepsrun  homme  du  premier  rang.  Ses  prérogatives.  Slip- 
prdhon  de  cette  charge  par  Charles  VII.  XL  817.  a  ^ 

1  ANGELIN  (Züe/u^.)efpecedelézard,  vol.VIdesplanch 

règne  animal ,  pl.  16.  ^ 

l^NHELLENIEN,(j\fjMo/.)fi,rnom  de  Jupiter,  Temple 
qu  Hadncn  ht  baiir  à  Atliene^  en  l’honneur  de  Jupiter  pan- 
hellenien.  Fêtes  panhcllenies  qu’il  inftitua.  Jupiter  adoré  fous 
ce  nom  déjà  du  tems  d’Eaque.  XL  817.  b. 

Panhcllenien,  {Myth.)  furiiom  de  Jupiter.  Temple  que 
I  empereur  Adrien  lui  bâtit.  Jeux  qu’il  inllitua  en  fon  hon- 
neur.Sacrincesofferts  par  Eaque  à  Jupiierpanhellcnien.  Suppl 
IV.  230.  b.  ' 

PANJANGAM  ,  (  Hijl.  mod.  )  almanach  des  bramlnes 
^  S"  tom  les  Indiens.  Suppl.  IV.  ato  b 

PANIC^,  (Hsiçn.)  carafleres  de  ce  genre  de  plante.*  Scs 
dpeces,  Defcripuon  de  la  plus  commune  qui  ell  le  panic 
d  Allemagne.  Nom  que  les  Grecs  lui  donnoient.  Ufaee  qu'on 
ou  ffiit  en  Hongrie  Se  en  Bohème.  Qualité  du  tctiein  couve- 
nable  a  cette  plante.  XI.  817.  b. 

,  P-ANICAUT  de  meT,{Boian.)  efpece  d’éryngium.  XI.  817. 

médeS'„r/A  8.1,“  “ 

PANIER  différentes  fortes  de  paniers.  Noms  qu'on  donne 
aux  paniers  fmvant  leurs  différentes  fabrications  Se  ufages.  XI. 

Panier  de  Mincie,  (Lkt.  pecq.S.  rom.)  ce  panier  célé¬ 
bré  par  les  poètes  Pâmer  qm  lirvoit  aux  ouvrières  en  laine 
fpeciilement  confacre  a  Minerve.  XI,  8i8.  é.  ’ 
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Pâmer  de  Minerve,  nommé  caLthus.  II.  00  h  \V  80 
b.  Panier  r\ommQ  jïorea.  537.  ’*  ’  ^ 

tfrre’”r'l‘' ’  <<=  chancellerie  d'Angle- 

terre.  Clerc  du  panier.  Controleur  du  panier.  XI.  8iS  i 
Paniers  a  ouvrage.  Ceux  des  dames  romaines,  XI  818  b 
'Usures  fymboli- 

la  Ï 

Panier,  (alrcéit.)  morceau  de  fculptiire.  XI  818  b 

1  amer  des  fauvages  Caraïbes ,  appelle  famboula.  XIV, 

fca'’îTr’' I  Ce  vêtement  a 

fotidalile  dans  les  comraencemens.  Longue  durée  de  cette 
méthode  grotefque  Sc  ridicule.  XI.  819.  a. 

Pâmer  d’arbale'ee ,  terme  d’arbalêtier.  XI.  Sio  a 
Panier,  terme  de  chandelier.  XI.  819.  a. 

Panier  ù  cire ,  terme  de  clrerie,  XI.  819.  a 
Panier  de  coches.  XI.  819.  a. 

Panier  de  marée.  XL  819.  a. 

Panier  de  mefager.  XL  819.  a. 

FatiiV,  manequin  d'olier  pour  la  pêche.  XI.  819,  a. 
amer  de  verre,  dans  le  commerce  du  verre.  XI  810  a 

ramer,  an/,  *,  terme  de  maçon  &  de  ferrnrier.Xl  8iq  a 

Pâmer  a  clairee,  terme  de  ralincur  de  fucre.  XI  810  i  ' 
Panier  a  ecume.  XI.  819.  i.  ''  ' 

Panier  rond.  XI.  819.  b. 

Panier  à  terre.  XL  819.  b. 

àehev  T’p'’"'“T%‘‘-m''“"'o'''  “  bdt'teilles.  Panier 

achevai.  Panier  de  faifferies.  Panier  i  laitière.  XI.  8io.  i, 

^  appelles  hannetons  ,  bannetees.  IL  60.  a,  i  Panier 

xîl’l'gy”  '  ‘‘'“‘‘"VPcllé  iiogiiet. 

SuppH^^i  (Aé'éyo/.)  poiffon  de  ce  genre  nommé  beuifsje. 

i  'I""’'  '<  l'Ionic  en  l’hon- 

M  vht.  ‘“^nnon  de  cette  fete.  Promontoire  appelle 

Mycale  ou  fe  celébrotent  les  paiiioiiies.  Signe  auquel  on 

PANIONIl/M,  (Geogr.  anc.  )  ville  de  rionic.  Enuméra¬ 
tion  des  treize  principales  villes  de  l'Ionie  ,  qui  s'.-.ffembloiciu 
aPamonmm.  Eetes  célébrées  à  cette  occailon.  Elles  fnbfi- 
«oient  encore  au  tems  de  l'empereur  Trebonlamis  Gallus. 
^IPANIofl^  repréfentée.  XI.  8ao.  a. 

troupes  de  Gaulois,  qu,  firent  une  irruption  dans  la  Grèce 
lüus  la  conduite  de  Brenniis.  XL  820.  a.  * 

a  xTToi’T'"’’  ‘1'=  «tle  expreffion.  VI.  436. 

S'"'''  <>6  plante  différé 
du  millet.  Qualité  ÿ  a  farine  de  ceite  plante  dont  on  fait 

Xd'^Sao"  f  °  ^  quelques  provinces  d'Allemagne. 

xi'Snoi’  kl'ce  de  bois  dans  un  bàtime.it,  fi-c. 

Panne,  (Elanchif.)  XI.  820.  b. 

Panne,  (  Chaircuitier)  XL  820.  b. 

Panne,  (  Ciarptn,  )  ufage  des  pannes  dans  la  charpente 
(les  bat, mens  i  elles  doivent  s'oppofer  à  l'effort  que  fait  le 
toit  pour  perdre  fa  reftltude  Sc  fe  fléchir.  Le  plus  fouverft 
elles  s  y  oppofent  inutilement.  Comment  M.  Couplet  a  trouvé 
m^en  de  lemedier  à  cet  inconvénient.  XL  820  b 
Panne  de  brifis.  {Charp.)  XL  821.  j  '  ' 

t  fl 

Panne,  affe,  icir.  (pictie)i\  8-1  a 

I  Panne.  Caufe  des  abattées  d’un  vaiffeau  en  panne.  Suppl. 

Panne,  (  M.jnn/âÆ)  forte  d’étoffe.  XI  8-r  a 
1  ANNE .  (  Blajm  )  efpece  de  panne  appellée  inciu-vair.  Son 
ufage  dans  le  blafon.  X.  337.  a,  b. 

P'Y^ac  ,  partie  d’un  marteau.  XL  8ii.  b. 
panneau,  (A/rciit.)  panneau  de  douelle,  de  tête,  de 
lu.  Panneau  de  fer,  de  glace,  de  maçonnerie,  de  menuife- 

ne  de  fculpture  ,  de  vitre  ,  d'ornemens,  XI  S21  b 
Panneau ;îc.vfi/t,  (Arcbk.)Xl.  821.  i. 

Panneau,  {Bourril.)X\.  821.4. 

Panneau,  (  Chapel.  )  XI.  Su.  b. 

Panneau.  (Ckajj'e)  XL  822.1. 

Panneaux.  (Frifeur  d’étoffe  )  XL  822.  u. 

Panneaux.  Marine^  XL  8  12.  a. 

Panneau.  (Sellier)  XL  812.  a. 

Panneau.  (  Hitr'ier)  XL  822.  a. 

voî!1uefpi“laLt“;f:’8.‘’  «« 

PANNICULE  CHARNU,  {Anatom.)  quatrième  tégument 
admis  dans  1  homme  par  les  anciens  anatomifles.  On  le  trouve 
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tlans  les  q;!:ulriipcc!es,  muis  non  pns  dans  les  hommes.  Il  n  y 
a  uoint  de  membrane  commune  des  nuilcles  qui  couvre  le 
corps  comme  un  tcgumeiu.  XL  82a.  u. 

FANNüN  ,  {.-In  milii.)  étendard  qui  appartenolc  à  un 
fuupl'J  gentilhomme.  Origine  du  proverbe  ,  /èrre  A 
b.:nnicre.  Capitaines  de  qu.irtier  à  Lyon,  qu'on  appelle /m/i- 
Hons.  XI.  822./’.  ruyc'î  PenNüN. 

PANNON  gc>/A/üg/ipvc,  {lll.ijbil  )  XI.  822.  i.  !  oyCT  PcNNON' . 
PANN(.)N1E,  ‘(  Gis^^r.  MIC.  )  contrée  qu'ocenpoient  les 
Patinoniens.  Révolutions  de  Ce  pays.  Quatre  empereurs 
romains  otigin  iires  de  l.i  Pannonie.  Üiviiiun  tpi  en  tirent  les 
Romains.  XI-  S22.  K 

P.!fiuo:ii.- étahlili'ement  des  Hongroi-.  dans  les  deux  Pan- 
nonies.  Vlil.  284.  ù.  ligure  lymbolique  de  la  Pannonie. 

XV.  73'-i-  TV 

PANNORMIE,  recueil  de  canons  qui  porte  ce  nom.  LV. 
70c;.  l\  „  . , 

PAnOMA,  (y?vr.w.)  arbre  des  Indes  orientales.  Proprié¬ 
tés  méilicinales  de  fou  bois.  XI.  823.  .t. 

PANONCEAUX  ,  (  Jurijpr.  )  étymologie  du  met.  Origine 
de  Tulage  des  panonceaux.  Panonceaux  royaux  •  pourquoi 
on  les  nppol'e  fur  la  porte  d’une  niaifoii.'Xl.  823.  .r. 

PANQUE,  (  Bùt.m.  )  plante  du  Chily.  Ulage  qu’oii  en  fait 
pour  teindre  en  noir.  Delcription  de  la  teuiüe.  XL  823.  b. 

PANSEMENT,  {Clw.)  règles  générales  du  panfunenr. 
Maniéré  dont  on  doit  exécuter  ces  réglés.  XI.  S  24.  a.  Inter¬ 
valles  qu’on  doit  inertie  entre  les  panlemens.  Intervalle  qui 
doit  s’écouler  entre  l'opération  &  la  levée  du  premier  appa¬ 
reil.  Quand  il  s’agit  de  foniantaiions ,  on  les  renouvelle  itm- 
vent,  mais  on  ne  touche  point  chaque  fois  à  l’appareil.  Mé¬ 
moires  à  confultcrfur  les  cas  oh  il  convient  de  panier  tre- 
queinmcnt,  &  ceux  oh  il  convient  de  panier  rarement.  Ik'i.l.  b. 

Panfancr.t,  négligences  des  élèves  dans  les  hûpic.au-x  p.ar 
rapporta  la  propreté  dans  les  panlemens.  V.  Pmeet- 

res  à  panier  les  plaies.  Xil.  638.  b.  Attention  qu’il  faut  avoir 
dans  le  panfement  des  plaies  du  vifage.  XVII.  336.  a.  fvycî 

Plaih. 

P.U'.ftmtnt  des  chevaux.  Suppl.  lîl.  .jCG.  L\ 

P.-\.NSER  du  fecrei.  XV.  606.  b. 

PANTACHUS,  (Cdigr.  ..w,)  fleuve  de  Sicile.  Lieu  de 
fon  embuudnirc.  Ce  fleuve  apoullé  aiijourd’luii  Parcudi.  XI. 
82.1./-. 

PANTALEON,  {Luth.  )  inflrument  à  co  des.  Son  inven¬ 
teur.  Clavecin  forte-piano  appelié  pnmalon.  Supjd.  IV.  231.0. 

PANTA1.C)(W  ,  ou  P.inCiiloii ,  ancien  b.'.bUlcmeuc  dont 
nos  ancêtres  fc  fervoient  fréquemment.  Origine  du  nom  de 
cet  habit.  Pantalons  de  théâtre.  Pantalons  de  Venile.  Panta¬ 
lonnade.  XI.  823.  a. 

PantaT-ON,  (  Pj/’f.'rrif)  forte  de  papier.  XT,  823.  a. 
PANTRUR  ,  (  Cordii’  )  efpecc  de  métier  à-p^u-près 
qiiarré.  Sa  defeription.  XI.  825.  b. 

PANTHALÉÜN  ,  auteur  italien  du  quinzième  fleclc.  XVII. 
53- 

PANTHflE.Sa  mort.  XL  634.  j. 

PantHÉcs,  {.Aniiij,  6-  McJ-ùU.)  (Ign.î  p.tnthc.i,  tètes  ou 
ûatues  ornées  de  lymbcles  de  pliifleiirs  tlivlniiés  réiinie'i.  Les 
flatucs  de  Jimon  avoient  fouvent  rapport  à  jilulienrs  declfes. 
itariie  panchée  de  ia  Fortune.  Pourquoi  l’on  reptéleniuit  plu- 
fieiirs  dieux  enlemble.  Etymologie  du  mot  p.i,.théc.  M^d.unc.s 
qui  nous  ofl'rent  aufli  des  pamliécs,  Oiiglne  despaiithécs, 

M.  Bnudelnt.  Ouvrages  à  confulter.  XL  813.  é. 

P.LNTIIEON,  {Àutiq.  lom.  )  temple  en  riionneur  de  tous 
les  dieux.  Defeription  du  plus  fameux  panthéon  des  Romains, 
celui  qu’on  appelle  aujourd’i’.iii  rotundc.  Pourquoi  on  lui  donna 
la  ligure  ronde.  Tl  ne  paroit  pas  que  ce  temple  ait  été  t.iit  dans 
un  même  teins,  <5c  qu’il  n’ait  eu  cju’Agnppa  gendre'il Aii- 
giifle,  pour  fcwidateur.  Tl  ell  lùr  au  uioins  qu’il  a  fuiilfert  bien 
des  chnngemcns.  Il  cnti  oit  dans  le  delFiiidcsp  rte.sdup.ui- 
tiicon  .  rarrangemeni  d’une  foi  te  de  clous,  qui  p.ir  la  lieuiité  de-^ 
cniemens  de  leur  tète,  contribuoient  infiniment  à  la  magnui- 
cence.  XL  826.  a.  Defcripiicn  d'un  autre  pamhloii  de  Rome 
dédié  partirnliércmcnr  à  Minerve  Médecine.  On  croit  que  le 
temple  de  Nîmes,  qu'on  dit  être  de  Diane,  croit  un  panthéon. 
Ibid.  b. 

P.inthcon  ,vr,yç.7.  Rotonde  ,'S.W’ .  383.  Temple  dcious 

les  dieux.  XVI.  70.  E  NoblelTe  &  inajellcdccet  édifice.  X. 
37.  J.  Obfcrvaiio’n  fur  fes  portes.  XIL  6^17.  a.  Panthéon  d’A- 
grippa,  Tovrij  les  plnnch.  d’antiquité,  vol.  1. 

Panthéon  d’ Athènes.,  {  .intiq.  grecq.  )  divers  changemens 
arrivés  à  cet  édifice.  XI.  826.  b. 

PANTHERE,  {Zoolog.)  defeription  de  cet  animal.  XI. 
826.  b. 

Pariiheic  repvéfentée  vol.  VI.  des  pl- Régné  an. mai,  pb  9. 
PANTHERE  ,(  Zihf.  )  pourquoi  iap-anthere  eil  l'aiiim.d  tavon 
de  Bacchus.  E'ie  efl  aiifli  le  fymbole  de  Pan.  XL  826. 
pANTMîRE,pierre  /i/i'/Lnu'.)  efpece  de  jaine.  XL  826.  b. 

PaNTIERE,  (  Chaffe)  fi'-r  qui  lért  à  prendre  les  béc.-.T-v 
Comment  fe  fait  cette  chaffe,  Panture ,  fac  à  niaiüv  des  cliaf- 
feurs.  XI.  826.  b. 
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PANTOGRAPHE,  {An  du  dejjin  )  ou  Singe.  Defeription 
&  ufage  de  cet  inflrumenr.  Son  utilité.  Comment  Langlois 
l'a  perfcTionné,  XL  827.  a. 

P.iritoentf/!e.  Sa  defciipticn  cC  fon  ufage , vol.  III  des  planch . 
Dcffein ,  pl.  3. 

PANTOIS,  ou  Pantoife  {Fauco.'ii:.')  trois  fortes  de  inrJa- 
dles  de  ce  nom  ,  qui  ùirviennent  au.x  oii'eau.x  de  proie.  P.eine- 
des.  Signe'  auxtpic-ls  on  reconr.oit  le  p.antois.  XL  827.  a. 

PANTO.ML'IE ^{Jeux  Icéniq.  des  Roriiains'j  piu'ienrs  geflûS 
des  pantomim.es  étant  de  ligniricatii-n  r.”hiLr.ure  ,  il  t.flloit  être 
habitué  au  théâtre  pour  ne  rien  perdre  de  ce  ([u'-ls  vouloicnr 
dire.  XL  027.  b.  Les  pantomimes  vinrent  .1  bout  de  rendre 
par  leur  jeu  de.s  poemes  en  ent-er.  Origine  de  cetie  forte 
^e  fpcflacle.  Obfervatioiis  fur  Pylade  ic  BathyKe  ,  les 
deux  plus  fameux  pantomimes  de>  R- mains.  Parole  har¬ 
die  de  Pylade  à  Auguffe.  Le'-  Romains  îaifoicnt  eunuques  les 
enfans  qu'ils  dellinolent  au  métier  de  ['.'.nn.'mimes.  Rien  n’e- 
toit  plus  dii'h..ilc  que  de  trouver  un  bon  injet  en  ce  genre. 
Mafqiie  des  pantomimes.  Ibid.  818. -j.  Reproche  que  fit  PyLide 
aux  Romains  im  jour  qu'il  jouoit  1-Riviile  furieux,  L'.'rt  des 
pantomimes  pcr'éilionr.é  depuis  Auguffe.  F.loge  que  Caiîio- 
dore  fait  de  ces  aflenrc.  Imprellions  prodigieufes  qu'ils  faifoienc 
fur  les  fpcflatcurs.  Ce  genre  imite  à  Londres,  ;i  Paris,  à  la 
Chine  Sc  en  d'aturcs  lieux. P..flion  des  Pvomains  pour  les  repré- 
fcni.iiions  des  pantomimes.  Ibid.  b.  Le  peuple  romain  partagé 
en  difl'éreiues  faélions  par  rapport  à  ces  comédiens.  L’école  des 
Pylades  ïc  des  Bacliylies  foutemie  par  leurs  élèves,  dont  la 
fiicceffion  ne  fut  point  interromjiiie.  Les  femmes  recher- 
choient  ces  gens-la,  non-fculement  pour  leurs  jeux,  mais 
encore  par  les  motifs  d'une  paffion  effrénée.  Les  pantomimes 
chaffés  do  tems  en  tems  étoient  bientôt  rappelles  pour  plaire 
an  peuple  ,  (S'a,  Nombre  prodigieux  de  coihédiens  que  renfer- 
m.  it  Rome.  L’.irdeur  des  Romains  pour  les  pantomimes  tut 
une  des  caufes  de  la  chute  de  la  bonne  comédie.  Ibid.  829.  .s. 
On  négligea  les  exprelTions  de  l’organe  de  la  voix ,  pour  ne 
s’appliquer  qu’à  celles  que  pouvoitnt  rcnclre  les  eeffes  du 
corps.  Haute  conliùéntion  qu’on  avoic  pour  les  maîtres  de 
cet  art  frivole.  Ouvrages  à  conUilter.  Ibid.  b. 

Pantomime,  (  A  i  dram.  )  c’eli  raix  mouvemens  de  l’ame 
les  plus  paiFionnés  que  la  pantomime  efl  néceffaire  :  alors  011 
elle  fécondé  la  parole ,  ou  elle  y  l'upplcc  abfoliiment.  SuppL 
IV.  231.  a.  Cliez  les  anciens,  les  aéceurs  fous  le  malqiie 
étoienr  privés  de  rexpreliion  du  vilage,  qui  chez  nous  ell 
la  plus  Anfible.  Pourquoi  ils  prétéroient  un  mafqiie  immo¬ 
bile  à  un  vifage  ou  tout  l'e  peint.  Origine  des  pantomimes  à 
Rome.  Rations  du  fiiccés  qu'eiles  ciireiu.  La  pantomime  parle 
aux  yeux  un  langage  plus  paffionné  que  celui  de  la  parole,  elle 
ell  plus  véliémente  qiieréluquenceraémejellene  fatigue  point 
l’attention  du  fpeélarcurj  le  pantomime  cU  original  dans  fon 
jeu  ,  au  lieu  que  l'afleur  cfl  coiiti'Uieiicniem  le  copiffe  du 
poete.  Dans  rcxprclFioii  dugelle,  les  pantomimes  donnoient 
à  la  beauté  du  corps  des  dévcloppcinens  inconnus  aux  comé¬ 
diens.  Ibid.  b.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  qu'un  art 
donc  les  moyens  étoient  fl  lur.plcs,  li  puiflans,  6c  les  inccès  fi 
infaillibles ,  eût  prévalu  liir  l’attrait  d’un  fpcélacle,  ou  l'efprit 
6c  le  goût  étoient  rareineut  l.ui'faits.  Railbn  qui  doit  faire 
préférer  à  li  pamoniime  la  laine  comédie  &  i.a  tragédie.  A 
luefure  que  l'aéLon  iliéatralc  donne  pins  à  la  pantomime  6c 
moins  à  i’élü;|:!e;ice,  le  fpcélacle  devient  pour  la  multitude 
plus  attrayant  6c  moins  utile.  Du  bon  iilage  qu’on  peut  taire 
de  la  paRtomlme.  Obfervations  fur  le  projet  propofé ,  article 
POEME  LYRIQUE  de  T Ency  clopédie ,  (\'ixÜ'oc\cr  la  parole  avec 
la  danie  pantomime.  Jbid.  232.  u.  Quels  font  les  feiih  cas  où 
cette  aflbciation  pmirioit  avoir  lieu.  La  feule  voix  qu’on  peut 
donner  à  l’afleur  pantomime  efl  celle  de  la  fymphonie. 
Réflexions  fur  le  projet  de  fiibfiirucr  fur  la  feene  lyrique,  la 
clanfe  panromime  aux  ballets  figurés.  Ibid.  b.  S’il  efl  vrai  que 
pief.juc  tous  nos  ballets  lotit  fans  liaifons  avec  ruftion  ,  iiui» 
tiles  Sc  déplacés,  comme  les  critiques  de  l'opéra  fiauçois  le 
prétendent.  Ibid.  233.  u. 

P.tntomhne  ancienne  que  danfoient  les  Magnéfiens  &  les 
Athéniens.  IL  690.  a.  Des  païuomimesromains.  I\  .  681. 
6S7.  .7. 

Pantomime  ,  {An  du  thé.n.  )  partie  de  l'art  du  gefte.  Suppl. 
W.iùi.b. 

Pantomime,  {Mufq.')  caraflcre  des  airs  de  pantomimes. 
Suppl.  IV.  231.  .1. 

PANTOUFLE,  {Chinir.)  in.ffrumcnt  pour  cont.-nlr  le 
tendon  d’Achille,  lorfqu’il  efl  c.dl'é.  Defeription  6c  ufage  de 
cette  pantoufle.  XI.  S29.  b. 

Pantoufle, ( PUji. auc.&mod.A'ts méAi. )  Sandale. 
Tv.îvail  des  pantoufles  pour  homme  6c  pour  femme,  Suppl. 
ÎV.  814.  b.  815.  b. 

Pantoufle, /Vf  ù  (  Marècb.)  XI.  830.  a. 

P.VNT-SÉE,  {II'll.  ChinoiJ.)  inilrument  dont  on  punit 
les  coupables  à  la  Cluiie.  Deicriprion  do  la  maniéré  dont 
'•-'exécute  à  l'audience  du  mandarin  la  baflonnade  du  paiv-fée. 
XL  830.  a.  Cette  meme  peine  infligée  fur  le  champ  à  tout 
homme  du  petit  peuple ,  qui  ne  rend  pas  en  public  au  man¬ 
darin 
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iîann  l’hommage  qu’il  lui  doit.  Ce  même  châtiment  employé 
dans  les  inaifons  des  particuliers  envers  les  difciples  ,  les 
eiilaiiSjles  domeftiques.  Ibid.  b. 

PANVINI,  (  Onupbrc)  célébré  relieieux  auçuflin.  VI. 
4=0.  h.  XVII.  89,  b. 


PAOLI,  (Pa/cal)  général  des  Corfes.  Suppl.  II.  610.  a. 
PAOLÜ  SARPI ,  (  )  voye:^  Sarpi. 

PAON  ,  (  ümu/iol.)  defeription  de  cet  oifeau  ,  que  l’on  dit 
avoir  etc  apporté  delà  Cliine  en  Europe.  XI.  830.  é.  Diffé¬ 
rence  entre  le  mâle  &  la  femelle.  Ibid.  831.  a. 

Paon,  {DUl  Mue.  médk.)  On  fert  fur  nos  tables  le 
ieune  paon.  Les  paons  ellimés  aux  ifles  d’Ainérique  plus  que 
les  faifans.  XI.  83 1.  .z.  Cette  nourriture  ne  fut  eftiniéc  des  Ro¬ 
mains  qu’a  caule  de  fa  rareté.  Quelques  naturalillcs  ont 
prétendu  fans  raifon  ,  que  la  chair  du  paon  le  confervoit 
irès-long-tems  fans  piitréfaéfion.  Vertus  médicinales  de  quel¬ 
ques  parties  de  cet  oifeau  ,  de  fa  fiente  &  de  fes  œufs. 
Ibld.  b. 

Paon  de  la  Chine:  defeription  de  cet  oifean.  Diffé¬ 
rence  entre  le  rntile  &  la  femelle  de  cette  cfpcce.  XI. 

831.  b.  ^ 

Paon  du  Japon  :  fa  defeription.  Différence  entre  le  mâle 
&  l.i  femelle.  XI.  832.  a. 

P-ion  de  mer:  fa  defeription.  Pourquoi  l’on  a  donné  n  cet 
oifeau  le  nom  d’uvté  pugnax.  XI,  832.  a. 

Paon  de  mer  reprcfenié  vol.  VI.  des  planch.  régné  animal , 
plancli.  44. 

Paon  petit  ,  ou  paon  du  jour  ,  p.2pillon  diurne.  XI. 
S32.  b. 

Paon  grand,  ou  paon  de  nuit,  la  plus  grande  de  toutes 
les  phalènes  de  ce  pays-ci.  Chenille  tle  ce  papillon.  XI, 

832.  b. 


Paon  du  Tibet:  defeription  de  cet  oifeau.  XI.  832.  i. 

Paon,  {IJuhyol.)  poilfon  de  mer,efpcce  de  courd.  Sa 
defeription.  Qualité  de  fa  ch.iir.  XI.  832.  b. 

Paon,  {Ajironom.)  confiellation.  XI.  832.  b. 

Paon,  {Lin.)  oifeau  confacré  à  Jiinon.  Portraits  qu’en 
ont  faits  Lucien  ,  Phedre  &  la  Fontaine.  XL  852.  b.  Les 
Hébreux  ont  connu  les  paons  fous  le  nom  de  thuchim.  Ils 
étoient  d’un  grand  prix  cliez  les  Grecs.  Premier  romain 
<iui  en  fit  apprêter  dans  les  repas.  Le  paon  eft  l’oifeau  fa¬ 
vori  des  rois  d’Angola  &  de  Congo.  Paon  d’Afrique  ou  de 
Guinée.  Erreur  de  S.  Augufiln  fur  la  chair  de  cet  oifeau. 
Ibid.  853.  a. 

Paon,  {Litt.)  figure  fymbolique.  XL  730.  a.  734.  a. 

Paon  ,  (  BUfon  )  maniéré  de  le  repréfenicr.  Paon  rouant. 
Sim'l.  IV.  233.  a. 

Paon  ,  {BUfon)  maniéré  de  le  repréfenter.  Suppl.  IV. 
.124.  a.  Paon  rouant.  6S2.  b. 

Paon  ,  p/ume  de  {Pierre  prècieufe)  XII.  800.  b. 

Paon,  vau  du  {Hif.  de  la  cheval.)  cérémonie  de  ce 
vœu  que  faifoient  les  chevaliers.  La  chair  du  paon  ou  du 
faifan  ctoit  la  nourriture  des  pt;eux  &  des  amoureux.  Une 
figure  de  paon  fervoit  de  but  dans  les  e.verciccs  des  clie- 
valiers.  XL  833.  a.  Honneurs  rendus  à  table  aux  plus 
vaillans  des  chevaliers  après  la  cérémonie  du  vœu.  Ibid.  b. 

Paon,  vau  du.  XVII.  41 1.  b. 

PAPA,  obfervation  fur  ce  mot,  commun  à  plufieurs 
langues  avec  quelques  légères  différences.  IX.  261.  a. 
Lapais,  {ciogr.)  peuple  de  Nigritie ,  voy.-ç  Buramos. 

PAPALE  ,  décime.  IV.  679.  b. 

papas,  {Hifl.  ecclcfiafl.)  nom  que  les  Grecs  fchîfmati- 
qiics  donnent  à  leurs  prêtres,  &  quelquefois  à  leurs  pa¬ 
triarches  ou  évêques.  Diftinéfion  que  le  P.  Goar  établit  en¬ 
tre  TTatsSî  6t.  Trâîsaç,  Dignité  de  pretopapas  chez  les  Grecs. 
Cette  dignité  fubfütantc  dans  l’églife  de  Melline  ,  6t  dans 
l'ifle  de  Corfou.  XL  833.  b. 

PAPAUTÉ ,  pourquoi  l’on  n’en  a  point  fait  un  facre- 
jnent  particulier.  VIII.  204.  a. 

PAPAYA  ou  Papau  ,  {Botan.  )  caraélercs  de  ce  genre 
de  plante.  Defeription  du  papaya.  XI.  833.  h.  Lieux  où 
croit  cet  arbre.  Ibid.  834.  a. 

PAPE ,  (  Hi(l.  eccl.)  ce  nom  donné  autrefois  aux  évêques 
6c  aux  patriarches.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  onzième 
fieclc,  que  Grégoire  VU  ordonna  que  ce  titre  deineuvcroit 
au  feul  évêque  de  Rome.  Patrimoine  donné  aux  papes  par 
Conftaniin.  Ulage  qu’ils  en  faifoient.  La  papauté  recherchée 
par  iniérêt  &  par  ambition.  L’évêque  de  Rome  n’avoit 
cependant  d’autre  pouvoir  que  celui  que  peut  donner  la 
vertu ,  le  crédit  ou  l’intrigue  dans  les  circonftances  favo¬ 
rables.  XL  834.  a.  Les  empereurs  &  le  rois  d’Italie  refte- 
rent  les  juges  fiiprémcs  de  tout  (  hors  du  dogme) ,  &  des 
papes  eux-mêmes.  Ceux-ci  ne  pouvoient  être  confacrés 
qu’avec  la  pcrmilfion  de  l’exarque.  Foiblelfe  des  empereurs 
d’Orient  du  teins  des  rois  Lombards.  Papes  qui  recoururent 
à  la  pi'oteéfion  des  Francs  contre  ces  rois.  Le  pape  Etienne 
III  a  recours  à  Pépin ,  &  lui  donne  l'onéfion  royale.  Po- 
brique  avec  laquelle  ce  pape  affermit  fa  propre  autorité  en 
loutenant  celle  de  Pépin.  Ibid,  b.  Profiernemens  mutuels 
Tome  II, 
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que  fe  rendoient  les  rois  &  les  papes,  &  dont  ceu.x-cl 
sattnbucrent  dans  la  fuite  l’honneur  à  eux  feuls.  Donation 
mire  au  pape  de  1  exarchat  de  Ravenne  par  le  roi  Pepiii- 
Railons  qui  font  douter  de  la  vérité  du  fait.  Lettre  que 
feignit  Etienne,  adrefTée  par  S.  Pierre  à  Pépin  6c  à  fes 
entans,  pour  les  engager  à  prendre  les  intérêts  du  pane. 
lüid.fd'^e,.  a.  Effets  de  cette  lettre.  Patrimoines  que  les 
pontifes  de  Rome  avoicnt  alors  dans  plus  d’un  pays.  Le 
premier  pape  qui  paroit  avoir  prétendu  être  au  rang  des 
princes,  cefi  Adrien  I  fur  la  fin  du  huitième  fiecle.  Ce¬ 
pendant  il  reconnut  toujours  l’empereur  Grec  pour  foii  fou- 
verain.  On  a  écrit  que  Charlemagne  avoit  confirmé  la  dona¬ 
tion  de  l’exarchat  de  Ravenne,  6c  qu’il  y  avoit  ajouté  d’au- 
ties  pays.  Cependant  on  ne  voit  point  que  jufqu’à  Innocent 
111 ,  les  papes  aient  poffedé  ce  pays  ;  8c  Charlemagne  dans 
Ion  reitsimeiit,  nomme  à  la  tète  des  villes  qui  lui  appar¬ 
tiennent  ,  Rome  6c  Ravenne  ,  auxquelles  il  fait  des  préfens. 

y  a  de  plus  probable,  c’eft  que  du  rems 
de  Charlemagne,  les  papes  obtinrent  la  Marche  d’Ancône, 
outre  les  villes ,  les  châteaux  6c  les  bourgs  qu’ils  avoienc 
oans  les  mures  p.ays.  Dans  le  onzième  fiecle ,  Mathilde , 
coniteRe  dcTofcane,  fit  à  Grégoire  VU  une  donation  authen¬ 
tique  de  fes  états.  Querelles  entre  les  papes  &  les  empereurs 
occaaonne^s  par  cette  donation.  Etendue  des  pays  dont  les 
papes  poffedent  aujourd’hui  la  fouveraineté.  Comment  le 
comte  Vendiirm  6c  celui  d’Avignon  font  parvenus  au  S. 
iicge.  Ibid.  836.  a.  Obfervations  qui  montrent  que  la  pré¬ 
tendue  donation  faite  par  Confiantin  de  la  ville  de  Rome 
6c  de  plufieurs  provinces  d’Italie  au  pape  Sylveftre,  eft  une 
piece  luppoiée.  Réponfe  adroite  qu’un  ambaffadeur  de  Ve- 
nife  fit  au  pape  Jules  U  ,  qui  Un  demandoit  les  titres  de  fa 
république  fur  le  golfe  Adriatique.  Par  qui  s’eft  faite  l'cleo 
tioii  des  papes  dans  les  diftérens  fiecles'do  l’églilé.  Ibid.  b. 
Epoque  depuis  laquelle  les  cardinau.x  font  demeurés  en 
pofT^efîîon  du  droit  d’élire  les  papes.  Le  pape  peut  être  con- 
lldéré  comme  chef  de  l'églife  romaine,  comme  patriar¬ 
che ,  comme  évêque  de  Rome,  comme  prince  temporel. 
Ibid.  829.  a. 

Pape  :  jiifqu’à  quel  tems  les  papes  furent  tributaires  des 
empereurs.  V.  224.  b.  Comment  ils  devinrent  fcniverains 
de  Rome.  Ibid.  Obfervations  fur  la  prétendue  donation  de 
Confiantin,  XII.  iSo.  b.  Des  caufes  dH’accroiiîcment  de  lapuif- 
fance  papale.  XllI.  359,  a  ,  b.  360.  a  ,  b.  Ufigc  que  les  papes 
firent  de  l’inquifition  contre  les  partifans  de  l’empire.  VIII. 
774.  a.  Iinpofitions  qu’ils  ont  levées  en  France  clans  cer¬ 
tains  tems.  HL  631.  b.  Remarques  de  Pearfon  fur  les  cata¬ 
logues  des  papes.  XV.  246.  b. 

r A.VZ,  i'eüton  du  {Hijl.  èccl.)  Différentes  formes  qui  ont 
été  pratiquées  pour  i.ettc  éleftion.  XI.  829.  a.  Epoque  de¬ 
puis  laquelle  l’éleélion  des  papes  cfi  attribuée  aux  cardinaux. 
Quelle  cfi  la  forme  qu’ils  obfervent  pour  cette  éleflion. 
Quelquefois  on  a  nommé  des  compromiffiires  ,  auxquels 
on  dunne  pouvoir  d’élire  un  pape.  Premier  pape  qui  a 
changé  fon  nom  en  prenant  la  thiarc.  Les  papes  ont  le 
pouvoir  de  gouverner  l’églife  d’abord  après  leur  cleéfion. 
Pièces  fur  lefquelles  ce  pouvoir  efi  fondé.  Ibid.  b.  Cepen¬ 
dant  après  Confi.iiitin ,  les  empereurs  s’attribuèrent  infen- 
fiblement  le  droit  de  confirmer  l’éleRion  des  papes.  Sous 
les  defeendans  de  Charlemagne  plufieurs  papes  n’attendirent 
pas  cette  confirmation.  Adrien  III  en  884,  ordonna  que 
les  papes  feroient  facrés  fans  l’approbation  de  l’empereur: 
&  dans  le  douzième  fiecle,  le  clergé  romain  réitéra  la  même 
déclaration.  Couronnement  du  p.ipe.  Ibid.  830.  a.  La  crofTe 
que  les  papes  avoient  toujours  portée ,  rompue  par  Léon 
VllI ,  en  préfence  de  l’empereur,  des  prélats  8c  du  peuple. 
Ma?que  de  la  jurifdiéiion  fii^érieitrc  du  pape.  En  quoi  con- 
fifte  cette  jurifdiéfion.  Par  qui  peuvent  être  jugées  les  caufes 
des  évêques.  Contefiations  entre  les  papes  &  les  évêques  de 
France  fur  les  caufes  majeures.' Le  pape  ne  peut  exercer 
une  jiirifdiélion  immédiate  dans  les  diocefes  des  autres  évê¬ 
ques.  Ibid.  L  Quels  font  les  cas  dont  la  connoilfancc  lui 
efi  attribuée  direéfement  par  un  ancien  ufage,  dans  la  ju- 
rifdiélion  des  évêques.  Légats  du  S.  fiege  :  nonces,  inter- 
nonces.  Confeil  du  pape ,  appelle  conjtflohe  :  fon  autorité  en 
France.  Expédition  des  bulles.  Brefs  des  papes.  Pouvoirs  du 
pape.  Soumifïïon  du  pape  aux  décifions  du  concile  ccuménique. 
Le.s  grands  domaines  des  papes  augmentés  par  les  concelîtons 
de  nos  rois,  Ibid.  831.  u.  Ce  ne  fut  que  depuis  le  douzième 
fiecle ,  que  les  papes  commenceront  à  fe  referver  la  colla¬ 
tion  de  certains  bénéfices.  Prérogatives  dont  ils  jouiffent 
aujourd’hui  par  rapport  à  cet  objet.  Concours  du  pape  8c 
du  roi  dans  la  collation  des  bénéfices  6c  dignités  eccléfialH- 
qiics  de  Fr.ince.  Le  pape  a  le  droit  de  conférer  ,  fans  atten¬ 
dre  la  nomination  du  roi ,  les  bénéfices  confifioriaux  qui 
vaquent  par  le  décès  des  titulaires  en  cour  de  Rome.  In¬ 
duits  accordés  par  le  pape,  quand  ceux  qui  ont  des  béné¬ 
fices  confifioriaux  vont  réfider  à  Rome.  Formalités  prati¬ 
quées  iorfque  le  pape  refufe  ,  fans  caufe  légitime,  des  bulles 
à  celui  qui  eft  nommé  pai-  le  roi,  Ibid.  b.  Jugemens  attri- 
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•bués  ail  pape  dans  le  cas  d’appelhùon  des  fentences  rendues 
par  les  ]>rimats  ou  par  les  inétropolitains  qui  relevent  im¬ 
médiatement  du  S.  licge.  Autres  prérogativ'es  que  les  cano-- 
nirtes  nlcrainontains  attribuent  au  pape.  On  tient  en  France 
que  raiitoritè  du  pape  ne  peut  s’étendre  fur  le  temporel 
des  rois.  Il  ne  peut  p-ar  conléqiient  faire  aucune  levée  de 
deniers  en  France.  Celles  que  les  papes  ont  fûtes  autrefois 
fur  les  biens  eccléfiaüiques ,  ne  fe  failbient  que  par  la  per- 
milfion  de  nos  roiSj  S:  depuis  long-tcins  il  ne  s’ell  rien  vu 
de  lemblable.  Limites  irupofées  en  France  au  pouvoir  des 
papes  fur  d'autres  objets.  Ibli.  832.  a.  Des  difpenfes  d'âge 
accordées  par  eux  pour  certains  bénéfices.  A  qui  appartient 
le  droit  de  conférer  les  bénéfices  en  commende.  Autres 
droits  dont  le  pape  jouit  par  l'ufage.  En  France,  le  pape 
11c  peut  pas  déroger  en  patronage  laïc.  Véritable  époque  de 
la  puilTance  temporelle  des  papes.  IhiJ.  b.  L’exarchat  de  Ra- 
veniic  donné  à  l’évéque  de  Rome  par  le  roi  Pépin.  Equi¬ 
voque  qui  fervit  de  rondement  à  la  prétendue  donation  de 
Confiantin.  Charlemagne  reconnut  les  donations  faites  au 
S.  fiege  ,  en  fe  réfervant  la  fuzeraineté.  Quand  &  com¬ 
ment  les  papes  devinrent  fouverains  dans  Rome.  Us  pré¬ 
tendirent  que  les  empereurs  étolcm  obligés  de  venir  en  Ita¬ 
lie  fe  faire  couronner.  Abolition  de  ce  couronnement  en 
1338.  En  quelles  occafions  les  papes  fe  font  prévalus  du 
droit  qu’ils  s’attribiioient  de  dll'pofer  des  couronnes.  Ibid. 
S33.  .1.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b. 

P.ipe  ,  cérémonie  pratiquée  immédiatement  après  fa  mort. 
Suppl.  I.  441.  k.  Ce  qui  fe  pratique  apres  ia  mort  du  pape 
pour  qu’aucune  bulle  ne  foit  expédiée.  II.  463.  u.  En  quel 
tems  le  droit  d’élire  le  pape  fut  donné  aux  cardinaux.  ô8i. 
h.  Alfemblée  du  conclave  pour  l'éiedion  du  pape.  111.  819. 
b.  Election  du  pape  ;  ceremonie  de  la  cliaife  percée  dans 
cette  élection.  13.6.  Efpccc  de  chaire  où  l'on  faifoit  afTeoir 
le  pape  après  fon  éleflion.  XV.  310.  a.  Frofeillon  de  foi 
qu’il  failoit  d'une  maniéré  folemnellc  après  avoir  été  élu. 

III.  816.  b.  Origine  de  Tufage  de  changer  les  noms  des  pa¬ 
pes.  XL  200.  a.  Autrefois,  la  conlecration  dc.s  p.ipes  étoic 
différée  jutqii’à  ce  ([ue  l’empereur  eut  donne  fon  confen- 
tement.  Xllt.  81.  h.  81.  ,1.  Êleéllon  des  papes  par  l'adora¬ 
tion.  1.  144.  U.  Signification  du  mot  acci.s  ,  iifité  à  l’élec¬ 
tion  des  p.ipes.  1.  6y.  u.  Ce  qu’on  entend  par  inlpiracioii 
dans  cette  céicmonic.  Vill.  793.  n.  b. 

Pupc ,  fa  tiare.  XVI.  3  1 3.  u.  Suppl.  II.  642.  a.  Son  palais. 
XVI.  858.  .2 ,  Ses  armes.  Vol.  H.  des  planch.  Clafun  ,  pl. 
13.  Confcil  du  pape.  II.  6S0.  b.  Confifloircs  qu'il  tient  avec 
les  cardinaux.  IV.  47.  b.  .bes  litres  ,  il  eil  qualifié  ordinaire 
des  ordinaires  ,  XI.  liSo.  b.  évêque  univerfel.  XVII.  406.  b. 
&  apoftolique.  I.  337.  .2.  Cunilitutions  des  papes:  décrétales. 

IV.  71S.  U,  b.  VI,  33-.  b. 

P-ipi,  pouvoirs  6c  privilèges:  il  faut  diflinguer  avec  foin 
la  cour  de  Rome,  le  pape  6c  le  S.  fiege.  VU.  iij.  Dijc.  p-clim. 
Enumération  des  cas  dont  le  pape  s’ell  réfervé  i’abfolution. 
11.739.  J.  Caiifcs  nujeurcs  réfervées  au  pape.  791.  a.  Du 
droit  qu’il  a  tic  convoquer  les  conciles.  III.  81 1,  a.  Ori¬ 
gine  de  ce  droit.  XV.  682.  b.  On  ne  peut  tenir  un  con¬ 
cile  général  fans  fon  coiifenceinent.  111.  812.  .2.  Prcfidence 
du  pape  dans  les  conciles.  813.  u  ,  b.  —  813.  a.  De  l'obliga¬ 
tion  du  pape  à  fouferire  au  concile  général.  817.  u.  Il  cfl 
ermis  d’appellcr  de  fes  décifions  au  concile  général.  Ibid. 
poque  depuis  laquelle  les  papes  n'oiu  plus  p.yé  de  tribut. 
VIII.  580.  d.  De  l’infaillibilité  du  p.ipe.  VU.  ij.  Dtj:.  prélim. 
VIII.  696.  h.  Droit  des  papes  de  porter  le  palhiun.  XI. 
792.  b.  Du  balfcment  des  piés  du  pape.  XU.  338.  .2.  De  la 
primauté  du  pape.  XlII.  363.  j  ,  b.  —  367.  Argirnens  par 
lefqiiels  on  l’attaque.  XVlI.  389.  u,  b.  Origine  du  droit 
que  les  papes  fe  font  attribué  de  transférer  feuls  les  évê¬ 
ques  d'un  fiege  :i  un  autre,  &  d’ériger  de  nouveaux  évê¬ 
chés.  IV.  723.  b.  Des  appellations  au  pape.  Ibid.  Droit  que 
les  papes  fe  font  attribué  de  confirmer  l'éleélion  des  empe¬ 
reurs.  V.  736.  b.  Comment  ils  vinrent  à  s’approprier  peii- 
à-pen  la  collation  de  prefque  tous  les  béiiérices.  VI.  286. 
a.  Du  pouvoir  que  le  pape  s'attribue  fur  le  temporel  des 
rois.  VII.  ij.  Dije.  prélim.  XVI.  90.  h.  24-’.  b.  Abus  que  les 
papes  ont  fait  du  pouvoir  qu’ils  s'a.tribuoient  d’e.xcommu- 
nier  les  fouverains.  VI.  224.  b.  223.  j,  b.  227.  b.  Crédit 
&  pouvoir  qu’ils  accordent  à  leurs  neveux  &.  à  leurs  pa- 
rens.  XI.  98.  a.  Refpeét  des  Polonois  pour  les  papes.  XII. 
931.  .1. 

pAPf,  (Gü/- )  jurifconfulte.  VIL  942.  b. 

PAPEBROCK  ,  (ZDj/rie/)  fon  ouvrage  fur  la  vie  desfaints. 
11.  313.  a.  Ce  pere  cité  fur  l’an  diplomatique.  IV.  1021. 
<3.  1022.  t2, 

PAPEGAI  ,  (^Ufdgei')  oifcaii  de  bois  que  les  habiraiis 
tl'une  ville  ou  d’un  bourg  fe  propolent  d’abattre  à  coup  de 
fufil.  Réflexions  qui  devraient  engager  à  fiipprimer  cet  exer¬ 
cice  ,  üc  à  convertir  le  prix  qu’on  y  donne  en  objet  d’encou¬ 
ragement  pour  les  opérations  champêtres.  Projet  propofé 
à  cet  égard.  XL  833.  b. 

PAPELINE  J  (  MjnuJdd,  )  Origine  du  nom  de  cette  étoffe. 
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Différentes  fortes  de  papelines.  Largeur  qu’elles  doivent 
avoir.  Marque  qui  les  diftingue  des  étoffes  de  pure  foie. 
XI.  833.  b. 

P-APESSE  JEANNE,  (^Hifl.  des  papes'\  En  quel  tems  on 
place  cette  fauffe  papelTe.  Ce  qui  en  efl  dît  dans  le  fonge 
du  vieux  pèlerin.  Lieu  où  elle  naquit  félon  M.  Lcnfani. 
XL  834.  U. 

PAPETERIE,  (  Archu.')  Situation  &  dlftribution  de  ce 
batiment,  XL  834.  j. 

P-tpcierie  ,  art  de  fabriquer  le  papier.  Defeription  des  atte- 
Uers ,  explication  des  différentes  opérations  néceffaires 
pour  la  fabrique  du  papier.  XI.  834.  b.  Dekription  du  mou¬ 
lin  à  maillets.  îbtd.  833.  ^  ,  b.  Defeription  du  moulin  à  la 
Hüllanüoife ,  ou  moulin  cylindrique.  Ibid.  8  3  6.  j  ,  é.  T arif  des 
grandeurs  &  des  poids  des  différentes  fortes  de  papiers  qui 
le  fabriquent  dans  le  royaume,  fixé  par  arrêt  du  confeil 
d’état  du  18  feptembre  1741.  Ibid.  844.  Uy  b. 

Pupciciie,  arbre  de  la  roue  d’un  moulin  de  papeterie.  I. 
391.  b.  Maillets  du  moulin.  IX.  873.  .2.  Chaudière.  III.  234. 
b.  Inlli  liment  appelle  drapant.  V.  106.  b.  Étcndoir  dos  pa¬ 
peteries.  VI.  43.  a.  Formes.  Vil.  181.  u.  Sorte  de  grille  de 
bois  que  l’on  met  aux  fenêtres  de  l’étendoir.  XIL  428.  b. 
Balancier  des  papeteries.  II.  31.  b.  Triage  du  chiffon.  XVI. 
638./».  Lavage  qu’on  en  fait.  IX.  307.  b.  P-âte  vananre  dont 
on  fait  le  papier  commun.  XVI.  829.  <2.  Maticres  différentes 
des  chiffons  qu’on  pourroit  employer  pour  faire  le  papier. 
III.  333.  b.  Battre  le  papier.  II.  160.  .2.  Collage  du  papier. 
Ili.  b2i.  Triage  du  papier. XVI.  610.  a.  Papier  teinté.  XVI. 
8.  a.  Maniéré  d'empêcher  le  papier  de  boire.  I.  3  1 2.  æ.  f 
les  planches  de  papeterie ,  vol.  V.  vers  la  fin. 

PupeterU  ,  commerce  du  papier.  XI.  843.  j. 

PAPHLAGONIE,  {Géogr.  anc.)  province  de  l’Afie  mi¬ 
neure.  Peuples  qui  l'habitoient.  Noms  qu’elle  a  reçus 
fous  les  derniers  empereurs  grecs  &  fous  les  Turcs.  XI. 

845.  a. 

PAPHLAGONIENS  trompés  par  les  impoffures  d’Alexan¬ 
dre.  S.:ppl.  l.  272.  a,  h. 

PAPHÜS  ,  (Gïo^r.  anc.')  ville  de  rifle  de  Cypre.  Deux 
villes  de  ce  nom  dans  cette  ifle  ,  ia  vieille  &  la  nouvelle 
Paphüs.  Leur  fituation.  Fondateur  de  la  nouvelle.  Ces  villes 
dédiées  à  Vénus.  Converfion  qu’opéra  S.  Paul  dans  la  nou¬ 
velle  Paphos.  XL  843.  b.  Cette  ville  réparée  par  Auguffe. 
Sopater ,  poete  comique  ,  né  à_  Paphos.  Magnificence  du 
temple  de  Vénus,  bâti  dans  cette  ville.  Vénération  qu’ou 
avait  pour  fon  prêtre.  Offrandes  faites  à  la  déeffe.  Com¬ 
ment  elle  y  étolt  repréfentée.  Délices  &.  ciiannes  du 
climat  de  fille  de  Cijpre.  Ibid.  8.,  6.  .2. 

PAPIA ,  fu2  ,  IX.  666.  h.  Le  ferment  de  garder  le  célibat 
Clou  .innulié  par  Cette  lot.  U.  804.  a. 

PAPIER,  {^A  ts)  Etyni.  de  ce  mot.  Des  différentes  .ma¬ 
tières  fur  Icfquelles  les  hommes  ont  imaginé  d’écrire  leurs 
pciike--.  XL  846.  U.  Différentes  fortes  de  papiers  en  ufage 
chez  divers  peuples  d’Afic.  On  garde  dans.de  vieux  cloirres 
quelques  fortes  de  papiers  irréguliers  ,  manuferits,  dont  les 
critiques  loin  fort  embarraffés  de  déterminer  la  m.itiere.  Ibid, 
h.  Püllibllité  de  convertir  en  papier  l’écorce  ou  Je  bois  de 
certains  a/bres  de  nos  climats.  La  rilaffe  de  chanvre  fimple- 
ment  battue,  a  produit  une  pâte  dont  on  a  formé  un  papier 
allez  fin,  6t  qui  pourroit  fe  perfeéHonner.  Arbres  &  plantes 
d’Europe  dont  on  pourroit  détacher  pour  cet  ufage  les  fibres 
1  gneules.  .M.  Giiettard  a  effayé  de  tirer  du  papier  du  coton 
6c  il  y  a  rèulfi.  Heureufes  expériences  qu’il  a  faites  dans  le 
même  but  liir  la  l'oie  de  la  chenille  commune.  Différens  vé¬ 
gétaux  dont  on  a  fait  du  papier  en  .Angleterre.  Ibid,  847..?. 
Auteurs  à  lire  fur  te  p.ipier.  Principaux  papiers  qui  méritent 
notre  examen.  Ibtd.  b. 

Papier  y  de  l’invention  du  papier.  I.  714.  b.  VIIL  848.  b. 
Mati-.res  fur  lefquelles  s’écrivoient  les  anciens  aéles.  IV.  1023. 
b.  Papii-r  augulle.  I.  877.  a.  Papier  des  anciens,  nommé  ma- 
crücjiurn.  IX.  838.  a.  Papier  perpétuel.  349.  a. 

Papier  d'Egypte.  (  Ans  ane'iens')  Memplûs  a  la  gloire  d’a¬ 
voir  la  première  fii  taire  le  papier  du  papyrus.  De  toutes 
les  matières  fur  lefquelles  les  anciens  ont  écrit,  il  ii'en  efl 
point  qui  préfente  autant  d’avantages  que  le  papyrus.  XI. 
847.  b.  Les  anciens  ont  encore  écrit  fur  des  boyaux  6:  fur 
des  feuilles  d’ivoire.  Du  tems  ou  l’on  a  cominencé  à  fe  fer- 
vir  (lu  papyrus.  Manière  dont  les  Egyptiens  faifoient  leur 
papier.  Différens  noms  donnés  à  ce  papier.  Jétù.  848.  a.  Va¬ 
riétés  dans  fa  largeur.  Ufages  des  diftcrentes  fortes  de  pa¬ 
piers  d’Egypte  appelles  papier  d'Augufte,  papier  livicn,  pa¬ 
pier  claudien.  Inconvéniens  du  papier  poli,  de  celui  qui  n’a- 
volt  pas  été  trempé  avec  précaution  ,  ou  auquel  on  avoir 
mpporté  des  morceaux.  Nouvelle  façon  qu'on  donnoit  à 
ce  papier,  du  tems  de  Pline.  Des  préparations  que  lui  don- 
noient  les  Egyptiens.  Ibid,  b,  Oblérvations  fur  les  papiers 
faits  avec  le  papyrus,  mais  préparés  &  travaillés  à  Rome. 
Pour  les  mieux  conlerver  ,  on  les  entremêla  de  feuilles  de 
parchemin  fur  lefquelles  l’écriture  étoit  continuée.  Vieux 
raanul'cric  de  S.  Auguüia  confçrve  à  l’abbaye  de  S.  Germain 
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des  prés.  Commerce  que  les  Egyptiens  faifoient  de  leur  pa¬ 
pier.  Difctie  de  ce  p.^pier  à  Rome  du  teins  de  Tibere.  Prin¬ 
cipaux  arts  qu'on  exerçoit  à  Alexandrie.  Ibid.  849.  u.  Les 
empereurs  fe  fervoient  des  feuilles  de  papier  d’Egypie  pour 
écrire  leurs  lettre^  &  m.m  ires.  Le  public  déduirgé  par 
Théofloric,  roi  d'Iralie,  des  impôts  fur  le  papier,  Ch.irte  de 
JulKnicn  écrite  fur  du  papier  d’Egypte.  Manul'crit  du  fixieme 
iiecle  pour  lequel  on  s’étoit  fervi  de  ce  même  papier.  Evan¬ 
gile  de  S.  Marc  gardé  dans  le  tréfor  de  Venife,  aufil  écrit 
fur  du  papier  d’Egypte,  eftimé  par  le  P.  Montfaucon  être 
du  rjuatriemc  fiecL.  On  le  fervoit  ,  félon  le  même  pere  , 
en  iù-'ance  ,  en  Italie  OL  en  d’autres  pays  de  l’Europe,  du 
papier  d  'Egypte  pour  de-,  lettres  ou  des  ailes  publics."  Ibid.  b. 
X)u  tems  auquel  on  u  cefTé  de  faire  ce  papier.  Ouvnigcs  à 
confulter  lur  cette  matière.  Üblérvations  lur  quelques-uns. 
7éi4'.  850.  a.  l-'oyir^  PapiRUS. 

Papier  de  cuia/i ,  {Arts)  Avantages  de  ce  papier  fur  ce¬ 
lui  d  Eg).pte.  Du  cems  auquel  rtillige  en  a  cüinniencé.  Nom 
grec  de  ce  papi.;r.  Obiervations  qui  monttein  que  ce  fut 
au  neiivicinc  fi.xie  ou  ensiron,  que  l’on  commença  dans 
l'empire  d’Orient  à  faire  du  papier  de  coton.  A  la  fin  du 
oiuieme  &  au  commencement  du  douzième  ficcle  ,  l’iilage 
en  ètoit  répandu  dans  rom  reinpire  d'O  ient,  &.  même  dans 
la  Sicile.  XI.  8^0.  b.  Cette  découverte  fut  fort  avant.igeufe 
dans  un  teins  oti  il  parrut  qu’il  y  avoit  grande  clil'ette  de 
parchemin.  Coinment  cc-tre  clilettc  nous  a  f.tit  perdre  plu- 
iieurM  anciens  auteurs.  Ce  fut  rinvciition  du  papier  de  co¬ 
ton  qui  ri:  tomber  en  Oiiviit  le  papier  d’Egypte.  Ce  papier 
de  coton  iippcllé  aiilTi  charia  dumajeena.  Auteurs  à  confulter. 
Ibtd.  851.  .1. 

Papier  d'écorce  ,  {Ans)  On  prétend  qu'il  exirie  encore 
des  livres  des  anci.iis  ,  faits  de  ce  papier.  Auteur  à  conful- 
tcr.  Différence  entre  le  papyrus  &  le  papier  d’écorce  ou  li¬ 
ber.  XI.  851.  a  Le  lavant  MafTei  prétend  qu’on  ne  (é  fer- 
vüic  d’écorce  de  tiU..ul  que  pour  faire  des  tablettes  de  poche 
Ibtd.  b. 

Papier  de  la  Chine ,  {  Ans  )  Les  Cbinois  font  les  peuples 
chez  qui  le  papier  paroit  être  le  plus  ancien.  Beauté  Ôc  dif¬ 
férentes  elpeces  de  leur  pipier.  Chaque  province  a  le  rien 
particulier.  Maniéré  de  fabriquer  le  papier  des  diverfes  écorces 
■d’arbres  ,  Sc  p.nticuliéiement  de  bambou.  Qualités  de  ces 
papiers.  XL  851.  b.  Le  papier  fait  de  l’arbriireau  qui  porte 
le  coton,  ert  plus  cÜimé  que  celui  de  bambou.  Celui  dont 
on  lé  fert  le  plus  communément  à  la  Chine,  eft  fait  d’un 
arbre  appellé  chu-kii  ou  ku-chu.  Maniéré  de  le  préparer.  Pro¬ 
cédés  par  lefqiiels  on  fait  du  papier  avec  l'écorce  &  toute 
la  lubriance  du  bambou  &  de  l’arbre  de  coton.  //uJ'.  852.  a. 
Opération  par  laquelle  on  rend  les  feuilles  fermes  ,  &,  on 
les  met  en  état  de  fupporter  l’encre.  Moule  avec  lequel  on 
fait  la  feuille.  Manière  de  mouler.  Comment  on  leche  en- 
fuite  les  feuüleN.  Secret  des  Cliinois  pour  argenter  le  papier. 
Ibid.  b.  Différentes  matières  iiir  lefquelles  ils  éenvoiem  avant 
l’invcntton  de  leur  papi..r.  DilRi-ulté  de  confurver  le  papier 
dans  les  provinces  du  midi  de  la  Chine.  Papier  des  Coréens. 
Commerce  qu’ils  en  font.  Tributs  qu’ils  payèrent  à  l’empe¬ 
reur  avec  ce  papier.  Divers  iifages  auxquels  on  l'emploie. 
Ibid.  853.  a.  Foyci  Suppl.  I.  773.  b. 

Papier  du  Japon  ,  (Ans)  On  le  fait  de  l’écorce  du  mo- 
rus  papyrifera  fativa ,  ou  véritable  arbre  à  papier.  Manière 
dont  on  le  prépare.  XL  853.  ^2 ,  é.  Matière  dont  on  fait  le  pa¬ 
pier  groffler.  Qualité  d  .  papier  du  Japon.  Efpece  de  papier 
fort  épais  qu’on  vend  h  Syriga  ,  grande  ville  du  Japon.  Def- 
cription  des  quatre  arbres  dont  on  fait  le  papier  dans  ce  pays. 
1°.  Celle  de  l’arbre  à  papier  que  les  Japonnois  nomment 
kaadfi.  Ibid.  834.  b.  2°.  Celle  du  faux  arbre  à  papier,  que 
les  Japonnois  nomment  kaifi  katjlra.  3".  Celle  de  la  plante 
appellée  au  Japonorwi.  Ibid.  8^5.  n.  4*'.  Celle  du  jino-kad- 
lura.  Ibid.  b.  Il  ell  parlé  à  l’article  Canschy  d’une  forte  de 
papier  que  font  les  Japonnois. 

Papier  de  lin^e  {Ans)  papier  européen.  XI.  835.  b.  Les 
anciens  ne  l’ont  jamais  connu.  Sur  quoi  étoient  écrits  les 
libri  liniei  dont  parle  Tite-Live.  Recherches  fur  le  tenis  & 
le  lieu  où  le  papier  de  linge  a  été  inventé.  Ibid.  856,  u.  Tout 
ce  qu’on  peut  recueillir  de  plus  certain  de  ces  recherches , 
c’eft  que  la  fabrique  de  notre  papier  éroit  déjà  connue  dans 
le  quatrième  riecle.  Divers  manulcrits  de  ce  tenis-là  écrits  fur 
cette  forte  de  papier.  Le  doéleur  Prideaux  penche  à  croire 
que  les  Sarrafms  d’Efpagne  ont  apporté  les  premiers  d'O- 
rient  l’invention  du  papier  de  linge  en  Europe.  Explication 
des  différentes  opérations  par  lefquelles  on  fait  ce  papier. 
Ibid.  b.  Manière  de  faire  le  papier  de  vieux  linge  ,  de  chan¬ 
vre,  8c  de  lin  en  Angleterre.  Ibid.  857.  b.  Lieux  de  l’Europe 
où  l’on  fait  le  meilleur  papier.  Il  dépend  beaucoup  de  la 
qualité  du  linge  dont  on  le  fert  dans  les  lieux  où  on  le  f.i- 
brique.  En  quel  tems  on  conftrulfoit  en  Angleterre  le  pre¬ 
mier  moulin  de  papier.  Ibid.  8s8.  b. 

Papier  ,  (  C/tym.  Mat.  rnédic.)  Principes  qu'on  en  retire  à 
la  dillillation ,  6c  dont  on  a  tait  un  remede  particulier.  Ufage 
de  la  fumée  du  papier  contre  lesvapeursiiyftèriques.XI.  858.  b. 
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Papier  marbré,  (Ans)  De  quelle  maniéré  on  le  fait  en 
Angleterre.  Xi.  S<i9.  a.  koyc:-  MaüBREUR  de  papier. 

Papier,  commerce  du  {tomm.)  Différentes  fortes  de  pa¬ 
piers.  Par-tout  le  papier  te  vend  en  raines ,  excepté  dans  les 
manufaRures  d'Auvergne  où  il  fe  vend  au  poids.  Le  papier 
de  France  fe  divife  en  grand ,  moyen  &  petit.  Emimération 
des  pentes  fortes  ,  des  moyennes ,  XL  8^9.  b.  tk  des  grandes. 
Dimliniiiun  du  cominei  ce  du  papier  de  l-rance  avec  l’étran¬ 
ger  ,  depuis  ^le  commencement  de  ce  riecle.  Ibid.  860.  a. 

Papier  d'asbejle ,  {Ans)  ce  papier  peut  fupporter  le  feu 
fans  être  endommagé.  Hiftoire  naturelle  de  l’asbeffe  par  le 
doReur  Bruckmann,  Exemplaires  de  cet  ouvrage  imprimés 
fur  du_  papier  d’asbefle.  M.miere  dont  M,  Loyd  a  fabriqué 
ce  papier  extraordinaire.  XL  860.  a. 

Papier,  {Ecriture)  Qualités  du  bon  papier  à  écrire.  Ma¬ 
niéré  de  laver  8c  de  vernir  le  papier  pour  écrire.  XI.  860.  b. 

Papier  blanc,  {Imprim.)  XL  860.  b. 

Papier  éAü  ,  {Papeterie)  XL  860.  b. 

^  Papier  brillant  ou  .1  jleiirs  &  figures  brillantes  ,  forte  de  pa¬ 
pier  que  le  rieur  Papillon  avoii  trouvé  le  moyen  de  rendre 
très-agréable.  Moyen  qu’il  employoit.  XI.  860.  b. 

Papier  réglé,  {Mujù^.)  Deux  efpeces  de  formats  de  pa¬ 
pier  réglé.  Quel  efl  celui  qu'on  doit  préférer.  Suppl.  IV  aît 

h-  l^oye^  Suppl.  \l.  .^1)0.  a.  ^ 

Papier  bmuilUrJ ,  {P.pmr.)  Ufages  de  ce  papier.  XI. 
oür.  a. 

Papier  de_  couleur  tout  uni  ,  papier  qui  fe  fait  avec  une 
groffe  broff’e  8c  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Maniéré  de 
faire  ces  couleurs  8c  de  les  étendre  fur  le  papier.  XI. 

Papier  à  dejjiner ,  {Papeter.)  papier  blanc  fur  lequel  on 
avarié  une  éponge  imprégnée  d’eau  de  fuie.  Son  ufage.  XL 

Papier  doré  &  argenté.  Différentes  façons  de  papier  doré, 
Ufage  que  font  les  reiigieufes  des  papiers  dorés  8c  argentés, 
8c  des  cartons  dorés  fur  tranche.  Où  fe  font  ces  papiers. 
Comment  fe  fait  le  papier  doré  d’Allemagne.  XL  861.  b. 

Papier  cfeve/rm;7,  {Eveniaill/jles)  Différentes  fortes  d’ou¬ 
vriers  employés  au  travail  des  éventails.  Maniéré  de  coller 
enfemble  les  deux  feuilles  qui  fervent  à  un  éventail.  Ex¬ 
plication  de  la  planche  de  l'évcnt-zillipe.  XL  861.  b. 

Papier  Jojjîle.  XL  861.  b.  Voyci  CuiR  FOSSILE. 

Papiers  ù  enjeignemens  ,  {M.trine)  papiers  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  un  vaiffeau.  Papier  de  cartouche  ou  de  gargoulTe. 
XI.  862.  a. 

Papier,  {Mironier)  Quel  eft  ce  papier.  Son  ufage.  XI. 
862.  b. 

Papiers,  {Relieur)  Ceux  que  les  relieurs  mettent  entre 
le  carton  8c  les  feuilles  du  livre.  XI.  862.  a. 

Papier-Réglé  ,  {  Manufafl.  en  Joie)  papier  qui  repré- 
fenre  un  nombre  infini  de  lignes  qui  le  croifent  à  angles 
droits.  Comment  la  cliofe  s’exécute.  XL  862.  a.  Papicrs”de 
dix  en  dix  ,  8c  de  luiit  en  dix.  Voyc^  Dixaike.  Qualités 
des  papiers  dont  on  fe  fert  pour  les  deflins  repréfentatifs 
8c  pour  les  deffîns  déniuiiriratifs.  Maniéré  de  deffiner  fur 
ces  papiers.  Ibid.  b. 

Papiers  royaux,  {PoUtiij.  &  Comm.)  Ceux  que  le  roi 
a  créés  au  défaut  d'argent  monnoyc.  XI,  8éi.  b. 

Papier-Terrier,  \jurij'pr.)  XL  862.  b. 

Papiep.  &  parchemin  timbré,  {Jurifpr.)  Ce  qu’on  entend 
par  timbre.  Origine  de  ce  mot  En  quel  endioit  de  la  feuille 
s’appofe  le  timbre.  Ün  doit  avoir  attention  d’appofer  le  timbre 
ou  d’écrire  l’aRe  de  manière  qu’on  ne  piiiffe  pas  fupprimer 
le  timbre,  fans  altérer  le  corps  de  l’aRe.  XI.  862.  b.  Com¬ 
ment  on  Imprime  le  timbre  en  d.ffércns  lieux.  La  forma¬ 
lité  du  limbre  paroîr  avoir  été  totalement  inconnue  aux  an¬ 
ciens.  Cominent  les  aRes  publics  étoient  diftlngués  des  écri¬ 
tures  privées.  Juflinien  fut  le  premier  qui  établit  une  efpece 
de  timbre.  En  quoi  conliffoir  cette  forte  de  timbre  ,  qui  étoit 
appelle  protocole.  Ibid.  863,  a.  Cette  origine  du  papier  &  par¬ 
chemin  timbré  ,  remarquée  dans  une  caiife  qui  fe  plaida 
au  parlement  dAix  en  1676  ,  a  été  aulîî  remarquée  par 
M.  de  Balviile ,  intendant  de  la  province  de  Languedoc. 
Mais  c..tie  fo.-malité  n’étoit  établie  que  pour  les  ai^es  des 
tabellions  de  Conflantinople  ,  8c  feulement  pour  les  origi¬ 
naux  de  CCS  aRs-s.  Ibid.  h.  A  l’imitation  des  Romains  ,  plu- 
rieurs  princes  l'-erablireiit  peu  de  tems  après  dans  leurs 
états  ,  entr’aiicres  les  comtes  de  Provence.  Différens  états 
où  cette  formalité  a  été  introduite.  Rapport  que  les  timbres 
ont  avec  les  fceaux  publics  dont  on  iife  aujourd’hui  en 
France  8c  en  d’autres  pays.  Ces  deux  formalités  ne  doivent 
cependant  pas  être  confondues  :  différences  elTentielles  qui 
les  d.flinguent.  Ibid.  864.  a.  L’appofition  du  fceau  donne 
feule  le  droit  d’exécution  parée.  Utilités  de  la  formalité  du 
timbre.  Deux  arrêts  de  la  cour  des  aides  6c  finances  de 
Montpellier  des  années  1655  &  1673  j  portant  établifie- 
ment  du  timbre.  Ibid.  b.  Autre  déclaration  du  2  juillet  1673 
pour  le  même  objet.  Origine  du  nom  de  formule  donné  au 
papiçr  8c  au  parchemin  timbrés.  Réglement  du  3  avril  1674 
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pour  l’iifage  du  papier  Sc  parciuuiin  timbrés.  Edît  du  mois 
d’aoùt  de  la  même  année ,  portant  ctablifTement  c/’unc  mar¬ 
ne  générale  fur  tout  le  papier  &  purcliemin.  Jiid.  865.  <?. 
rovinces  de  France  dans  lefquclles  la  formalité  du  timbre 
ji’a  jamais  eu  lieu.  On  ne  s’cii  fert  pas  non  plus  dans  les 
ifles  françoifes  de  l’Amérique.  Il  y  a  aufTi  des  tribunaux  où 
l’on  ne  s’en  lert  point  ,  quoique  l’ufage  en  foit  établi  d.ans 
le  pays.  im.  h.  Dilî'érentes  choies  à  confidérer  pour  déter¬ 
miner  fur  quelle  forte  de  papier  on  doit' écrire  les  .aéles  pu¬ 
blics.  Trois  fortes  de  fonnalités  clilKnguées  clans  les  aéies  , 
qui  fe  règlent  chacune  par  des  loix  différentes.  FormaUtés 
qui  habilitent  la  perfonne  :  celles  qui  concernent  la  fubftnnce 
de  l'aéle  :  celles  qui  ne  concernent  que  leur  fonne  exté¬ 
rieure.  Ces  formalités  extérieures  fe  règlent  par  la  loi  du 
lieu  où  l'.'éle  cft  parte.  Ibid.  866.  u.  On  doit  fuivie  fLifnge 
(lu  lieu  oii  fe  partent  les  aéles  ,  pour  déterminer  la  qualité 
du  papier  fur  lequel  ils  doivent  être  éLrits.  Ibid.  b.  QueiVion 
examinée  ,  favoir  fi  dans  un  tems  Gc  dans  im  pays  oii  le 
timbre  a  lieu,  on  peut  écrire  un  aélc  public  à  lu  fuite  d’un 
antre  U'51o  aiiifi  public  ,  reçu  fur  du  p.ipier  ou  parchemin 
aïon-cimbré  ou  marqué  d'un  ancien  timbre  qui  n’a  plus  cours. 
Les  notaires  au  châtelet  de  Paris  fe  font  long-tems  fervis  du 
même  pajiicr  &  parchemin  que  les  autres  officiers  publics. 
Depuis  l’établirtemcnt  du  timbre  ,  ils  ont  écrit  leurs  afles 
lur  papier  &.  parchemin  timbrés.  Chaque  nouvelle  tormule 
qu’on  a  introduite  ,  étoit  uniforme  pour  tous  les  aftes  pu¬ 
blics.  Ce  ne  fut  qu’en  1723  que  l’on  établit  un  timbre  [)ar- 
ticLilicr  pour  les  notaires  au  châtelet  de  Paris.  Principales 
tllfpofitions  de  la  déclaration  par  laquelle  ce  timbre  parti¬ 
culier  fut  ér.ibli.  Ibid.  b.  Cette  déclaration  fur  exécutée  peii- 
d  mt  fept  années.  Autre  déclaration  du  5  décembre  1730, 
qui  ûippcime  les  différentes  formules  établies  par  la  déc'a- 
rarion  de  i’an  1723.  Difpofu'.ons  qu’elle  renfenne.  Ibid.  b'68. 
a.  C'eff  la  deriiierc  qui  ait  été  rendue  lur  le  jjapicr  timbré 
en  général.  Les  noiaitcs  au  châtelet  de  P.iris  peuvent  fe 
fetvir  par  tout  le  royaume  du  même  papier  ck  p.irclicmin 
timbré  dont  ils  fe  ferv’cnc  h  Paris.  Aucun  autre  officier  pu- 
Idic  ne  pomroit  fe  fervir  de  leur  p.ipier  timbré  ,  même  dans 
la  généraliié  de  P.iris.  11  y  a  cependant  quelques  affes  que 
tes  notaires  de  Paris  peuvent  écrire  fur  du  papier  timbré 
feulement  de  la  formule  générale  des  fermes.  Lmimération 
de  CCS  fortes  d’actes.  Ibid.  b.  Un  notaire  au  châtelet  de  Pa- 
j'is  ne  poiirroit  pas  à  la  fuite  ou  à  côté  d'un  aélc  ancien  , 
reçu  fur  du  papier  qui  ne  feruit  pas  revêtu  du  timbre  ac¬ 
tuellement  uhté  ,  écrire  un  nouvel  afte  qui  n’auroit  aucune 
connexité  avec  le  premier.  Les  réglemens  prononcent  peine 
de  nullité  contre  tous  les  aélcs  publics  ,  qui  devant  être 
écrits  lur  papier  ou  parchemin  timbrés  ,  i'eroient  écrits 
fur  papier  ou  parchemin  commun.  Ainfi  les  aéles  con- 
lenticiix  font  nuis  ,  s’ils  ne  font  écrits  fur  papier  ou  par¬ 
chemin  timbré  dans  les  lieux  où  la  formalité  du  timbre  eff 
établie,  ié/ù.  869.  .1.  Quant  aux  aélcs  volontaires,  ceux  <[ui 
31e  font  obligatoires  que  d’une  part,  peuvent  être  valables 
comme  écriture  privée,  quoique  la  formalite  du  timbre  leur 
jnanque.  Mais  s'ils  ont  été  faits  pour  valoir  comme  affes 
publics,  Sc  qu'ils  ne  foient  pas  dans  une  forme  telle  qu’ils 
puiffent  valoir  comme  écriture  privée,  alors  le  défaut  du 
timbre  les  rend  abfolument  nuis.  Ibid.  b.  A  l’égard  des 
afles  fynaUagmaiiques  ,  obligatoires  des  deux  parts  ,  le  meme 
défaut  les  rend  abfolument  mils  dans  les  pays  où  cette  for¬ 
malité  eft  établie.  Ibid.  870.  u.  Il  faut  néanmoins  excepter 
de  cette  règle  certains  aéîes  que  les  notaires  peuvent  rece¬ 
voir  en  brevet.  Papeteries  établies  en  France  pour  la  fa¬ 
brique  du  papier  deffiné  à  être  timbré.  M.uque  du  fibri- 
cant.  Etats  voifins  de  la  Fr.Tiiceoù  la  marque  intérieure  du 
timbre  a  été  auffi  établie.  Cette  marque  intérieure  inléréc 
dans  le  corps  du  papier,  n’ell  pas  abfolument  ertemielle  à 
la  formalité  du  timbre.  Il  feioit  néanmoins  à  propos  que  les 
officiers  publics  ne  pulFent  fe  fervir  pour  leurs  aêles  que  de 
papier  marqué  du  timbre  intérieur  &  du  timbre  extérieur. 
Utilité  de  la  r^-union  de  ces  deux  timbres.  Ibid.  b.  La  mar¬ 
que  intérieure  peut  fupplécr  le  timbre  extérieur  ,  s’il  n’a- 
\oit  pas  été  marqué  ou  s’il  fe  trouvoit  effacé  ou  déchiré. 
Exemple  qui  le  prouve.  Ibid.  871.  a.  La  marque  intérieure 
fait  i)réfumcr  que  le  papier  a  reçu  le  timbre  extérieur ,  êk. 
par-la  fert  à  aflurcr  que  l’afle  a  été  écrit  fur  du  papier  qui 
ctoit  déjà  revêtu  du  timbre  extérieur,  ik  non  pas  timbré 
après  coup  ,  ce  qui  eff  d’une  très-grande  importance.  Mais 
cette  précaution  ne  peut  fervir  pour  les  aeffes  qui  s’écrivent 
en  parchemin  ;  aufli  y  a-t-il  beaucoup  plus  d’inconvénient 
à  fe  fervir  de  parchemin  qu’à  fe  fervir  de  papier.  Ibid.  b. 
L’ordonnance  de  1680  fur  cette  matière,  dlrtingue  les  aéles 
qui  doivent  être  en  parchemin  timbré  de  ceux  qu’il  fiiffit 
d’écrire  fur  papier  timbré.  Mais  un  aéle  qui  doit  être  en 
parchemin  ,  ne  feroit  pas  nul ,  fous  prétexte  qu’il  n'eff  qu’en 
papier.  Inconvénient  confidérable  qui  réfulteroit  cependant 
de  !  inobfervation  de  cette  formalité.  Difficulté  réfultanre  de 
ce  qu  un  afle  d’imc  certaine  nature  auroit  été  écrit  fur  du 
papier  ou  parchemin  deffiné  à  des  affes  d’une  autre  efpece ,  j 
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ou  de  oc  qu'un  acte  paffé  dans  une  généralité  aiiroît  été 
écrit  fur  du  papier  ou  parchemin  timbré  du  timbre  d’une 
autre  généralité. /è.'ù .  872.  a.  Lieu  du  dépôt  des  poinçons  ou 
empreintes  du  timbre.  Ouvrage  à  coiifulter.  Ibid.  b.  Fayt? 
Timbre. 

PAPILIONACÉES  ,  {Bot.)  famille  de  plantes  dont  les 
fleurs  ont  quelque  rcflemblancc  avec  le  papillon.  Leur  ca- 
Suppl.  IV.  233.  b.  Leurs  qualités  &  ufages.  Plantes 
que  rautcur  nomme  laujjcs  papilionaaes.  Ibid.  234.  a. 

lùAPILLAlRE,  {Anetoin.)  membrane  ou  tunique  papil¬ 
laire  de  la  langue.  Caufe  de  la  fenfation  du  goût.  Procès 
papilLiircs  ,  dénomination  que  les  anciens  donnoient  aux 
nerfs  olfaffits.  XI.  872.  b. 

Pupillaires,  caroncules.  II.  693.  Papillaire,  membrane.  5//pp/. 

D'.  110.  b. 

PAPILLES  ,  ou  caroncules  papillaires  des  reins  ,  {Anal.) 
Petits  canaux  urinaires.  Defeription  &.  ufage.  Papilles  ncr- 
veufes.  Anatomiffes  qui  les  ont  découvertes.  XI.  87a.  h. 

Papillaires  nerveufes  ,  voyer  fur  ce  fuiet,  Vlil.  263.  h.  XV. 
820.  b.  XVI.  446.  U. 

PAPILLON,  {Hijl.n.it.)  Chenilles  qui  fe  convertiffent 
en  papillons.  Ailes  farineulcs  de  ces  iuléifes.  XI,  872.  b. 
ObCcrvations  microfcopiqiies  de  cette  poulfieve  dont  les 
ailes  des  paifillons  font  couvertes.  Defeription  du  corps  des 
papillons,  de  leurs  yeux,  de  leurs  antennes.  lûivilion  des 
papillons  en  fi.v  clalTes  ,  par  des  carafferes  tités  de  la  for¬ 
me  des  antennes.  Antennes  à  maffes  ou  à  boutons.  Ibid.  873.  ,.■« 
Antennes  à  malfiie.  Antennes  en  cornes  de  bélier.  Antennes 
prifmatiques.  Antennes  à  filets  coniques  êk  grenés.  Antennes 
en  plumes.  Examen  de  la  trompe  dunt  pliifieurs  cfpccesde 
papillons  font  pourvues,  avec  l.iquelle  ils  fucent  les  fleurs. 
Ibid.  b.  Papillons  noffiinies  ou  phalènes.  Leurs  efpeces  plus 
nombrculei  que  celles  des  papillons  diurnes.  Pourquoi  ces 
jihalencs  qui  femblcnt  fuir  la  lumière  du  jour  ,  viennent  à 
celle  dc'.  chandelles.  Dmérences  entre  les  jiapillons  diurnes 
&  les  ph.ilcncs.  Les  premiers  diffribués  en  fept  clalfes  par 
M.  deRcaumur.  Ibid.  074.  a.  Diffr'.bution  des  phalènes  aiif- 
fi  en  fept  clafies  par  le  même  naturalifle.  Carafteres  qui 
fervent  à  tliffingutr  les  genres  &  les  efpeces  renfermée» 
dans  CCS  dilférentes  clalTes  de  papillons  de  nuit.  Oblciva- 
lion  lur  ces  diflinffions  méthodiques.  Ibid.  b.  Etat  des  papil¬ 
lons  en  chryi’alides.  Leur  fortie  de  la  membrane  qui  les 
enveloppe.  Leur  état  au  fortir  de  cette  dépouille.  Comment 
ceux  qui  font  renfermés  dans  une  coque,  parviennent  à 
l'ouvrir.  Ibid.  875.  a.  Différence  entre  les  papillons  mâles 
Gelés  papillons  femelles.  Les  femelles  de  quantité  de  genres 
de  phalènes,  ne  vivent  que  peu  de  tems.  Les  papillons 
femelLsdcs  chenilles  à  oreilles  du  chêne,  ne  volent  jamais 
quoiqu’elles  aient  de  grandes  Sc  belles  ailes.  Accouplement 
des  papillons.  Difl'érentes  formes  de  leurs  œufs.  Leur  ma¬ 
niéré  de  les  dépofer.  Soins  qu’ils  en  prennent.  Ibid,  b. 

Papillon.  Si  on  enleve  la  peau  à  une  chenille  un  jour 
ou  deux  avant  fa  métamorphofe ,  on  met  le  papillon  à 
découvert,  Sc  on  diffingue  tomes  fes  parties,  &  même  fes 
œufs.  lil.  292.  b.  Sa  fortie  de  la  chrylalidc.  67//’/’/.  lll.  633 . 
b.  Différens  genres  Sc  efpeces  de  papillons.  VJIL  786.  u  , 
b.  Dis  irton  des  papillons  par  M.  Geoffroi  ,  vol.  VI  des  plan¬ 
ches  ,  Régné  animal ,  planche  80.  Papillons  repréfentés.  lild. 
ik  pl.  81.  —  Sa.  Papillon  qui  provient  de  la  chenille  com¬ 
mune.  lîl.  293.  Papillons  de  nuit  ik  papillons  de  jour  ap¬ 
pelles /jju/ii.  XI.  832.  b.  Papillon  de  Surinam.  Xlll.  i  j2.  b. 
Papillons  de  jour  nommés  arp^us.  Suppl.  1,  353.  iz.  Papillons 
qui  pondent  fans  accouplement ,  des  œufs  fécondés.  Suppl. 
II.  837.  b,  Ô’c.  Defeription  ik  claffification  des  papillons 
lépidoptères.  Suppl.  III.  728.  a  ,  b,  Scc.  Claffe  des  papillons 
appellés  ptérophorcs.  Suppl.  IV.  531.  b.  Papillons  qui  ont 
donné  lieu  à  des  apparences  de  pluies  de  fang.  XII.  796.  b. 
Vibr.ations  des,  ailes  du  papillon  de  ver  à  foie  dans  raecou- 
plcment.  XVII.  230.  b.  Obfervations  de  Bibiena  fur  les  pa¬ 
pillons.  Suppl.  IV.  364.  a. 

Papillon  ,  jkur  en  ,  {Botan.)  quatre  parties  remarquables 
dans  les  fleurs  en  papillon.  Plantes  de  ce  geiare.  XI.  876.  a. 

Papillo.v,  (  Monurn.  Antiq.  6-  Mcdcc.  )  le  papillon  pris  pour 
fyinbole  de  l'ame.  Bas-relief  à  Rome  où  il  ell  repréfenté  dans 
ce  feus.  XL  S76.  U. 

Papillon  ,  (A/e/àzz)  papillon  miraillé.  Signification  de 
cette  figure  lymbolique.  Suppl.  IV.  233.  b.  Foye:^  Suppl. 
IIi.939,  b. 

Papillons,  (  Marchand,  de  modes.  )  XL  876.  a. 

Papillon  ,  yt’ü  tfr ,  {Jeux)  defeription  de  la  maniéré  de 
le  jouer.  XI.  876.  a. 

Papillon,  (  M.)  fes  découvertes  dans  l’art  de  graver  en 
bois.  VII.  894.^. 

PAPILLOTAGE,  {Imprim.)  petites  taches  aux  extrémi¬ 
tés  des  pages  &  des  lignes.  Cailles  de  ce  défaut.  XI.  876.  b. 

PAPILLOTER  ,  (  Peint.  )  ombres  fk  lumières  qui  papillo¬ 
tent.  Comparaiibn  qui  fait  fentir  l’effet  d'une  peinture  qui  pa¬ 
pillote.  XL  877.  u, 

PAPIN,  (  Denis)  defeription  ,  ufage  6c  effets  de  la  ma- 

chms 
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e^lîne  qui  porte  fon  nom.  IV.  998.  b.  1003.  i.Ufage  qu’on  | 
en  fait  en  cuifine.  Suppl.  II.  664.  b.  Elle  démontre  l’effi¬ 
cacité  de  la  ciialeur  pour  dilToiidrc  les  corps  les  plus  dur9^ 

?ui  fervent  à  la  nourriture.  III.  367.  a.  On  peut  regarder 
apin  comme  l’inventeur  de  la  pompe  à  feu.  VI.  60a.  b. 
603.  a.  Ouvrage  de  Papin  relatif  à  l’anatomie.  Suppl.  I. 
401.  a. 

PAPIRIA  ,  loi.  IX.  666.  b.  Foye:^  Papyrien. 

PAPIRIÜS,  grouppe  de,  (^Sculpt.  Aniiq.'j  fameux  gronppe 
qui  repréfente  un  événement  célébré  dans  l’hiRoire  romaine  , 
concernant  le  jeune  Papirius  &  fa  mere.  Expofltion  du  fujet. 
Defeription  du  monument.  XI.  877.  a. 

Papirius  Curfor,  Viftoire  qu’il  remporta  fur  les  Samnites. 
XIII,  203.^. 

PAPO ,  (  Rotan.  )  arbre  des  Indes  orientales.  Defeription 
de  fa  feuille  &  de  fon  fruit.  XI.  877.  b. 

PAPOUE  ,  Saint-  (  Gêogr.  ville  de  France  en  Langue-  | 
doc.  L’abbaye  de  ce  lieu,  érigée  en  évêché,  en  1317.  Son 
revenu.  XI.  877.  b.  /■eyeç  Saint- Papoue. 

PAPOUS ,  la  terre  des  ,  (  Géogr.  )  ou  la  nouvelle  Guinée  , 
voyez  cet  article.  Defeription  des  habitans  de  cette  contrée. 
XL  877.  é. 

Papous.  Obferv'ations  fur  ces  peuples.  VIII.  343.  b.  M.im- 
niclles  prodigieufea  des  femmes.  X.  4.  a.  Volcan  de  l’une 
des  ifles  Papous.  XVIÎ.  446.  a. 

PAPPENHEIM  ,  pierres  de  ,  (^  Hijl,  nal.  )  pierres  qui  fe  j 
trouvent  dans  le  comté  de  ce  nom.  Leur  defeription.  XI,  877.  é. 

Pappenheim  ,  (  Géogr.  )  ville  d’All  emagne  ,  capit.alc  du  [ 
comté  de  même  nom.  XL  878.  .r. 

PAPPION,  {Zoolog.  )  efpecc  de  finge,  repréfenté  vol. 

,VI  des  planch.  Règne  animal ,  planche  20. 

PAPYRACEA,  ,  (Rotan.)  palmiers  des  Indes  8c 
d’Amérique,  ainfi  nommés,  parce  que  les  Indiens  écrivent 
avec  des  poinçons  fur  les  feuilles  ou  l’écorce  de  ces  arbres. 
Matière  dont  cil  fait  le  papier  du  Japon.  XI.  878.  a. 

PAPYRIEN ,  code.  ill.  ijSz.a,  b.  V.  137.  b.  Loi  papyrienne. 

XI.  666.  b. 

PAPYRUS,  (  Rotan.)  diiférens  noms  donnésà  cette  plante. 
Ouvrage  à  confulter  fur  les  plantes  d'Egypte,  de  Sicile  & 
de  Madagafcar  ,  qui  portent  le  nom  de  papyrus.  De  l'opi¬ 
nion  aH'ez  généralement  reçue  en  Europe,  que  le  papyrus 
d  Egyine  tll  perdu.  11  n’y  a  pas  200  ans  que  cette  plante 
fucobfervée  lur  les  bords  du  Nil.  XI.  870.  <7,  Obfervations 
qui  te, 'dent  à  montrer  que  cette  plante  n’a  pu  être  entière¬ 
ment  détruite.  Lieux  où  croît  le  papyrus  ,  félon  Pline.  Sa 
delcription.  Divers  ufages  que  les  Egyptiens  en  tiroient. 
Efj)eces  de  barques  qu’ils  confiruifoient  avec  la  tige  du  pa¬ 
pyrus  entrelacée  en  façon  de  tilTu.  Ibid.  b.  Abondance  de 
ces  plantes  fur  les  bords  du  Nil.  Quel  eft  le  genre  fous 
lequel  les  botanilles  ont  rangé  le  papyrus.  Deferiptions 
qu  ils  en  ont  données.  Ibid.  879.  a.  Le  papyrus  d’Egypte 
refiembloit  à  celui  de  Sicile  &  de  Madagafcar ,  en  ce  qu’il 
ne  donnoit  point  de  graine.  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ce¬ 
lui,  de  Sicile.  Defeription  qu’en  a  dotinée  Céfalpin.  Ibid.  b. 
Defeription  du  panache  de  cette  plante.  Le  papyrus  d’E¬ 
gypte  8c  celui  de  Sicile  ont  entr’eiix  une  très-grande  affi¬ 
nité  ,  de  même  qu’avec  le  fari.  Obfervaiions  fur  le  fari 
dont  parle  Théophrafie.  Le  papyrus  de  Sicile  ne  doit  ce¬ 
pendant  pas  être  confondu  avec  le  papyrus  des  anciens  qui 
ne  venoit  qqe  dans  l’Egypte  ou  dans  l’Inde.  Ibid.  880.  ,1. 

En  quel  tems  celui  de  Sicile  a  commencé  à  être  connu.  Il 
paroît  que  Pline  n’en  a  eu  aucune  connoiffiuice.  Deferip¬ 
tion  du  papyrus  de  Madagafcar  ,  donnée  par  M.  Poivre. 
Ibid.  b.  Lieux  où  il  croit  dans  cette  ifie.  Sa  rcffemblance 
avec  le  papyrus  égyptien.  Ibid.  881.  a. 

Papyrus,  voyfç  Papier  d'Egypte.  XI.  847.  — 830. 

l.  Rapports  entre  le  feirpus  8c  le  papyrus.  XIV.  798.  h. 
Ces  deux  plantes  confondues  par  quelques  auteurs.  799. 
a  ,  b.  Barques  fûtes  de  papyrus.  II.  89.  b. 

PAQUE  ,  (  Cricirj.facr.  )  fignification  de  ce  mot.  Evéne- 
mens  en  mémoire  defquels  cette  fête  des  Juifs  fut  inffiruée. 
Cérémonies  qui  leur  furent  preferites  pour  fa  célébration. 

XI.  881.  a.  Différentes  fjgnilîcations  du  mot  Pâque  dans 
l’écriture.  Ibid.  b. 

Pâque  ,  voyq  Pasques  6*  PASCHAL.  Oraifon  que  les  Juifs 
récitent  le  fuir  de  la  veille  de  Pâque  :  cérémonie  qui  ac¬ 
compagne  cette  prière.  VllI.  22.  b.  Salle  où  l’on  a  prétendu 

SIC  Jefus-Chrifl  a  célébré  fa  derniere  pâqiie.  II.  813.  a. 

bfervations  fur  cette  derniere  pâque  du  feigneiir.  XII. 

1 13.  J,  E  Dans  quel  fensil  eflappellértorre  pâque.  XVI.  780.  b. 

Paque  des  chrétiens  ,  (Critiq,  facr.)  dans  le  premier  fiecle 
de  l’églife ,  les  uns  obfervoient  la  pâque  le  même  jour  que 
les  Juifs,  les  autres  ne  la  célébroient  que  le  dimanche  d’a¬ 
près.  Raifons  de  cette  divcvfité  d'ufage.  Le  jour  de  Pâque 
fixé  enfuite  iiniverfclleinent  au  dimanche  après  le  14'^  jour 
de  la  lune  ,  excepté  chez  les  chrétiens  d’Afie  qui  conti¬ 
nuèrent  de  célébrer  cette  fétc  le  même  jour  que  les  Juifs. 

La  difpure  fur  ce  fujet  entre  les  chrétiens  d'Afie  6c  les  oc¬ 
cidentaux  ,  terminée  par  le  concile  de  Nicée  en  325  ,  qui 
Tome  II. 
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famena  les  uns  Sc  les  autres  à  im  même  ufage.  XL  881.  b. 
Examen  de  deux  queffions  fur  les  pâques  célébrées  par  J 
C.  la  première  confifte  à  favoir  fi  Jefus-Chrift  dans  fa  der¬ 
niere  paque  ,  mangea  l’agneau  pafcal  le  même  jour  que  les 
Juits  :  la  leconde  regarde  le  nombre  de  pâques  que  le  fei- 
gneur  a  célébrées  durant  fon  miniffere.  Ibid.  882.  a. 

Paque.  Ucréüe  d«  quartq-dcciinans  fur  le  jour  de  cette 
ete.  XIII.  693.  4.  Célébration  de  la  femaine  avant  pâque. 
?  I  •  femaine  dans  les  premiers 

fiecles.  XVII.  639.  a.  633.  a.  Exercice  des  premiers  chré¬ 
tiens  a  la  veille  de  Paque.  XVII.  a68.  4.  Autrefois  toute 
la  lemame  de  Pâque  croit  fêtée.  VI.  307.  4.  Obligation  de 
communier  à  Pâque.  lII.  732.  b.  Nom  que  les  Grecs  don- 
noient  au  jour  de  Pâque.  IX.  233.  a.  Pâque  clos.  XH.  111» 
Foyc^  Paschal.  •  * 

Paque,  (Calendrier)  voyeçPASQUE  6-  Paschal.  Delà 
^termination  du  jour  de  Pâque  par  les  épaéles.  V.  743.  é. 
Dans  quel  intervalle  cette  fête  doit  fe  trouver  :  fêtes  que 
la  mobilité  de  Pâque  rend  auffi  mobiles.  VI.  372.  a.  Table 
des  jours  de  Pâque  pour  chaque  année  depuis  Jefus-Chrift 
jufquà  lan  1900.  Suppl.  III.  373.  a,  h  ,  8cc.  Lune  de  Pâ¬ 
que.  813. 

Paque,  (Jurifpr.)  denier  de  Pâque.  L  193.  a.  Parle¬ 
ment  de  Pâque.  XII.  61.  b. 

Paque  des  Turcs,  (Hijl.tnod.)  II.  22.4,  b. 
PAQUEBOT ,  (  Msr.ne  )  IL  340.  4. 

PAQUET  ,  ce  terme  employé  en  büt.mique  pour  exprî*' 
mer  le  petit  tas  de  fleurs  qui  naiffent  fur  quelques  épis  ; 
dans  le  commerce,  pour  exprimer  divers  affemblages  ;  chez 
les  pour  défigner  un  outil  ;  chez  \o.%  bouionniers , 

ce  mot  fignifie  un  amas  de  milanoife  ;  chez  les  clouticrs  , 
du  fil  de  fer  d  Allemagne  j  chez  les  imprimeurs  ,  ce  mot  fe 
dit  de  pluficurs  lignes  de  compofition,  &c.  aller  en  p.iquct  , 
e.ypreffion  en  ufage  parmi  les  imprimeurs.  XI.  882.  a. 

Paquet,  mot  en  ul'age  auffi  parmi  les  relieurs.  XI.  882. 

PAR  ,  particule  prépofuive  en  françois.  XII.  102.  a. 
para,  (^Géûgr.)  capitainerie  de  rÀmérique  méridionale 
au  Eréftl.  Ville  que  les  Portugais  y  ont  bâtie.  Latitude  & 
longitude  de  Para.  Déclinaifon  de  l’aimant.  Accélération  du 
pendule  tranfporté  de  Quito  &  de  Pichencha  à  Para.  XI.  88  2.  b. 

Para,  (Comm.)  mefiire  dont  les  Portugais  fe  fervent 
dans  les  Indes  orientales.  XI.  883.  a, 

PARABOLANS  ou  Parabolains ,  (  Hift.  eczl.)  efpeces  de 
clercs  qui  fe  dévotioient  su  fervicc  des  malades.  Origine  de 
ce  nom.  En  quel  tems  ils  furent  iiiffitués.  Corps  confidéra- 
blc  qiiils  formoient  à  Alexandrie.  Ils  étoient  choifis  par 
1  évêque,  &.  lui  étoient  fournis.  Les  empereurs  avoient  fait 
de  très-féveres  loix  pour  les  contenir.  Les  princes  &L  les 
magiftrats  les  regardoient  comme  une  efpece  d’hommes  for¬ 
midables.  Exemple  qu’ils  donnèrent  des  violences  dont  ils 
étoient  capables.  Xl.  883.4. 

PARAÛOLE  ,  (Gf'o/ner.  )  définitions.  XI.  S83.  a.  Ma¬ 
niéré  de  décrire  une  parabole.  iManiere  de  déterminer  géo¬ 
métriquement  chaque  poffit  de  la  parabole.  Méthode  pour 
décrire  une  parabole  par  un  mouvement  continu.  Proprié¬ 
tés  de  la  parabole.  Quadrature  de  la  parabole  ;  voyq  Qua¬ 
drature.  Paraboles  d’un  genre  plus  élevé.  Ibid,  b.  Dans 
les  paraboles  dont  l’équation  eft  y  a"' ”  *  a  ,  les  puiffan- 


ces  des  ordonnées  font  en  raifon  des  abfciffes.  Dans  les 
demi-paraboles ,  les  puiflances  des  ordonnées  font  comme 
les  puiffances  des  abfciffes  d’un  degré  plus  bas.  Première  , 
fécondé  parabole  cubique  ,  parabole  du  degré  t ,  parabole 
du  3®  degré.  Toutes  ces  paraboles  ne  peuvent  avoir  que 
trois  figures  différentes  ,  qui  fe  trouvent  ici  indiquées.  C’eft 
une  erreur  que  de  regarder  l’équation  4  ^  y  ^  ,  comme 

l’équation  d’une  feule  ôc  unique  parabole  ,  lorfque  n  &  r 
font  tous  deux  pairs.  La  parabole  ordinaire  n’efl  qu’uns 
ellipfe  infiniment  alongée.  Pourquoi  la  parabole  a  été  ap- 
pellée  de  ce  nom.  Ibid.  884.  a. 

Parabole.  Comment  elle  fe  forme  par  feélion  conique} 
la  parabole  examinée  par  fa  defeription  fur  un  plan.  IIL 
873.  4.  Defeription  de  cette  courbe  :  définition  des  ter¬ 
mes  nui  lui  appartiennent  :  fes  propriétés  expliquées.  876. 
4.  Abfciffe  de  la  parabole.  L  39.  b.  Amplitude  d’un  arc  de 
parabole.  380.  a.  Axe  de  la  parabole.  903.  a.  Demi-para¬ 
boles.  IV.  813.  a.  Parabole  apollonienne.  I.  531.  b.  Para¬ 
bole  hclicoïde.  VIII.  102.  4.  Première  ,  féconde  parabole 
cubique.  IV.  331.  4.  Paraboles  décrites  par  les  projeéüles. 
XlII.  437.  b.  &c.  Parabole  fémi-cubique.  XIV.  943.  b.  Para¬ 
bole  de  Defeartes.  XVI.  637.  é.  Trouver  le  centre  de  gravité 
d'une  portion  de  parabole.  II.  813.  é.  Quadratrice  de  la  para¬ 
bole.  XIII,  63  8.  b.  Quadrature  de  la  parabole.  640.  b.  867.  a. 

Parabole,  (Critiq.  facr.)  la  maniéré  d’enfeigner  par 
difeours  figurés  fort  ufitée  chez  les  Orientaux.  Réglé  don¬ 
née  par  Clément  d’Alexandrie  pour  l’intelligence  des  para¬ 
boles.  Ce  mot  fignific  quelquefois  une  fimple  comparaifon  , 
une  fimilitude  obfcure,  une  allégorie  ,  une  maxime,  &c, 
ô-c.  XL  884. 
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Parabole  ,  cilftinguéc  de  l’apologue.  I.  5  3  2. 

PARABOLIQUE,  (  G^'owz.  )  conoïcle  parabolique.  Rapports 
•de  cette  figure  au  cylindre  ik.  au  cône.  Courbe  de  genre 
parabolique  ;  ufages  qu'on  en  fait  en  mathématique.  XI. 
884.  b.  On  peut  faire  palTer  une  courbe  parabolique  par 
tant  de  points  qu’on  voudia  d’une  courbe  propofée.  On 
peut  ainfi  toujours  quarrer  par  approximation  cette  courbe 
propofée.  Pyramidoide  parabolique  :  maniéré  d’en  calculer 
la  folidité.  Efpace  parabolique.  Segment  d’un  efpace  para¬ 
bolique.  Ibid.  bS^.  a. 

P.iraboUque,  miroir,  I.  627.  a.  X.  570.  a.  branche,  IL 
305.  a.  fuleau.  XIII.  399- 

'^PARABRAMA ,  (  Idijl)  premier  des  dieux  de  l’Inde.  Ses 
trois  fils,  MifdO  ,  Wilme  &  Btamn.  Diftribution  qu’il  leur 
fit  de  l’empire  du  monde.  Comment  les  Indiens  repréfentciu 
ces  divinités.  XI.  885.  J. 

PARABYSTE,  {Ar.tiq.^recq.')  Un  dcs  cinq  tribunaux  ci¬ 
vils  d'Athenes.  Deux  ciiamfares  de  ce  nom.  Ptélldens  de 
ce  tribunal.  Caiifes  qu’ils  jiigeoienc.  XI.  885.  h. 

PARACELSE  ,  i^-AureU- Philippc-Théophrujl  Bambajl  de 
Hùhi’ikàm  )  hlftoire  &  phÜoiophie  de  Paracelfe.  XVI.  254. 
a  b.  —  258.  a.  Quelle  efl  la  grande  école  où  il  a  étudié. 
1.  37.  a.  übfervations  fur  ce  médecin  6c  fur  fes  ouvrages. 

III.  451.  a  ,  b.  X.  272.  b.  273.  d  ,  />.  289.  a.  Caufe  de  fa 
grande  réputation  en  médecine.  VIII.  181.  f'.  Sentiment  de 
Paracelfe  fur  l’.ilcahcil ,  I.  272.  j,  b.  liir  l’origine  des  ani¬ 
maux  des  végétaux.  Ibid.  b.  Sa  doélrine  fur  les  arcanes. 
Suppl.  T.  533-  <2  J  b.  Ce  qu’il  cmendoit  par  l’arcliée.  I.  610. 

a,  b.  Elixir  de  propriété  de  Paracelfe.  V.  310.  b.  Vertu 
de  rajeunir  qu’il  attribuoit  à  Vensprimum  des  végétaux.  707. 

b.  Son  fentiment  iur  la  caufe  de  la  fièvre.  Viil.  770.  h. 
Sa  doélrine  fur  l’économie  animale.  XI.  363.  b.  Son  fenti¬ 
ment  fur  les  i’peélres.  XV.  447.  b.  Des  principes  des  para- 
celfites.  XIII.  373' 

PARâCEN’TESE  ou  ponbîion,  {^Ckirurg.')  opération  que 
l’on  fait  au  bas-ventre  des  hydropiijues.  Étymologie  du  mot. 
Inftrumciu  connu  fous  le  nom  de  trocar  donc  fe  fervent 
les  modernes  pour  cette  opération.  Signes  auxquels  on  re- 
connoit  la  nécelTiré  d'en  venir  à  la  poiiélion.  Du  choix  de 
l’endioit  oii  l’on  doit  la  pratiquer.  XL  S83.  Attitude  que 
l’on  doit  donner  au  malade.  Maniéré  d’opérer.  Soins  qui 
doivent  fuivre  l'opération.  La  p.uacentele  ne  remédie  qu’à 
répanchcment  afluel,  Si  ne  difpenf'e  pas  de  Lufage  des  re- 
inofles  propres  à  détruire  les  caufes  de  la  m.<l.idie.  Ibid. 
886.  a.  Cependant  on  a  vu  des  perfonties  guéries  radicale¬ 
ment  après  avoir  été  percées  trois  ou  quatre  fois  ,  fans 
faire  ufage  d'aucun  autre  remede.  Signification  plus  étendue 
du  mot paracentefe.lbid.  b. 

Pauicencefc.  Obl'crvations  fur  cette  opératiim.  Suppl.  I. 
631.  a.  En  quel  c.is  d'hydroplfio  cette  opération  doit  être 
employée.  VIIL  381.  Hémorrhagie  après  l’opéraiion  :  com¬ 
ment  on  y  a  remédié.  124.  17. 

PAIlACENTRlQUE  ,  (Geom.)  mouvement  paraceiuri- 
que  ,  exprefiion  de  l’ai'tronomie  ancienne.  Su!licit.uion  pa- 
raccntriqiie  de  gravité.  XI.  886.  b.  Ilochrone  paracencrique. 
Obfcrvations  fur  le  pioblèmc  de  Tifochrone  paracentrique. 
Ibid.  887,  e. 

PARACLET  ,  (  Thèohp.  )  étymologie  de  ce  mot.  Ce  nom 
donné  dans  l’écriture  au  Saint-Efbrit,  XL  8B7.  a. 

Paraclet,  )  abbaye  de  France  en  Champagne, 

qui  doit  à  Abélard  fon  établili'cment ,  &dont  Héloife  fut  la 
première  abbelTe.  Hiftoire  de  l’origine  de  cette  abbaye  ,  des 
perfécutions  qu’Abélard  elfiiya,  6c  de  l'événement  par  le¬ 
quel  Héloife  devint  afabcffc  du  Paraclet.  XI.  887.  j.  Rentes 
de  cette  abbaye.  Rang  dillingué  des  abbefi'es  qui  fiiccéde- 
renr  à  Héloife.  Erudition  de  cette  femme  célèbre.  Melfe 
en  langue  grecque  qu’elle  fiifolt  chanter  chaque  année  ,à  la 
Pentecôte.  Ses  cendres  &  celles  de  fou  mari  réunies, au 
Paraclet  dans  un  même  tombeau  ;  miracle  r.nconté  à  cette 
occafion.  Autre  miracle  arrivé  à  l’enterrement  d’une  femme 
demeurée  vierge  durant  fon  mariage.  Réflexion  fur  ces  pro¬ 
diges.  Ibid.  b. 

PAP-ADE  ,  (  Grarnm.  )  lit  de  parade  ;  parade  dans  les 
tournois;  parade,  revue  d’une  troupe.  XI.  888.  a. 

Parade  ,  appartement  de,  les  pl.  d’architeélure.  vol.  I. 

Parade,  fairela,  {Arlmilit.)  XL  888.  a. 

Parade  ,  faire  la,  (^Marine)  XI.  888.  j. 

Parade,  {^Miréch.  )  XL  888.  a. 

Parade  ,  (  E frime  )  cinq  parades  différentes.  XI.  8SS.  a. 

Parade.  Iniliuélions  fur  les  parades.  V.  946.  b.  Prendre 
Venneini  dans  le  détail!  de  la  parade  :  parade  du  cercle. 

IV.  733,  a.  Façon  de  parer  la  tlanconade.  A  l.  843.  a. — 
Vüye{  les  planches  d’eferime,  vol.  IV  ,  pLinche  4.  —  7-  élc 
ranicle  Parer. 

Parade,  [Sptflacle)  ce  fpeélacle  tient  également  des 
comedies  tiu’on  appellüit  pLuaria  ,  &  de  celles  qui  furent 
nomntées  tabernaria:.  Caraileres  des  perfonnages  employés 
dans  les  parades.  Origine  de  la  parade  en  France.  XI.  8bS. 
a.  Elle  lubfillüit  encore  fur  le  théacie  thmeois  ,  du  rems 
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de  la  minorité  de  Louis  XIV.  Elle  n’a  pas  même  été  anéan" 
jie  par  l'établiffement  de  la  bonne  comédie.  Des  perfonnes 
'aelpric  s’amufent  encore  quelquefois  à  compoferde  petites 
pièces  dans  ce  même  goût.  On  pourroit  reprocher  aux  Ita¬ 
liens  Sc  aux  Aiiglois  d’avoir  confervé  dans  leurs  meilleures 
comédies  trop  de  feenes  de  parade.  Eloge  de  la  farce  de 
Pathelin  ,  attribuée  à  Guillaume  de  Loris  ,  inventeur  du 
l'Oman  de  la  Rofe.  Supériorité  de  ce  poète  fur  Jean  de 
Meun  que  quelques-uns  ont  cru  auteur  de  Parliclin. ir. 
Mauvais  goût  des  fiecles  d’ignorance  ,  qui  regne  encore 
quelquefois  fur  notre  théâtre.  Réflexions  fur  la  pièce  inti¬ 
tulée  les  nouveaux  philofophes  ,  fur  quelques  anecdotes  aux¬ 
quelles  elle  a  donné  lieu,  &  fur  une  fécondé  parade  fatyri- 
que  du  même  auteur.  Ibid.  889.  a. 

Parade.  Déclaration  de  M.  le  comte  de  Treffan  ,  auteur 
de  l’article  précédent.  Stippl.  IV.  32O.  h. 

PARADIGME  ,  (Gramm.)  étymologie  du  mot;  modèle 
de  déclinaifon  6c.  de  conjugaifon.  Ces  modèles  devroient 
être  préfentés  aux  jeunes  gens  fous  une  forme  agréable, 
propre  à  intéreffer  leur  imagination.  Obfcrvations  de  d’au¬ 
teur  lui'  ces  paradigmes. 

I,  Dèdinaijons.  C’ell  mal-à-propos  que  dans  les  anciens 
rudiniens ,  les  nombres  6c.  les  cas  étolent  dcfignés  en  laiin, 
6c  qu’on  joignoit  au  paradigme  d'un  nom,  celui  de  l’a-ticle 
du  même  genre,  heec  intija,  luijiis  rnujx  ,  6cc.  La  coi.'  'ine 
de  trailuire  chaque  cas  latin  ,  en  fe  fervant  de  l’article  le  , 
la ,  les  ,  ikc.  peut  aulfi  quelquefois  induire  en  erreur.  XL  889.  b. 
Mais  ce  qui  pourroit  être  de  quelque  utilité,  ce  feroit  de 
mettre  fur  deux  colonnes  parallèles  ,  les  cas  du  fmgulicr  8c 
du  pluriel.  M.  Lancelot  avoit  imaginé  de  faire  imprimer 
en  lettres  rouges  les  terminaifons  qui  caraélérifent  chaque 
cas;  mais  cette  bigarrure  n’a  d’autre  effet  que  de  choquer 
les  yeux.  Exemples  de  cette  difpofition  des  paradigmes  en 
deux  colonnes  parallèles,  propofée  par  l’auteur,  pour  l’iii- 
telligcnLe  des  dédinailons  des  noms  ,  des  pronoms  &  des 
adjeétUs.  Ibid.  890.  a,  Obfcrvations  fur  les  paradigmes  des 
cinq  dédinailoiis  des  fubflantifs.  Maniéré  de  prélénier  les 
décUnaifons  des  trois  pronoms  ego  ,  tu  Sc  fui.  Remarques 
fur  les  dédiiiaifons  des  adjeélifs  ,  que  l’auteur  difiingue  en 
trois  lorccs  ,  ceux  dont  le  génitif  Inigulier  fe  termine  en 
mafe.  Æ,  fcm.  6c  i,  neuf.  Ibid.  b.  Ceux  dont  le  génitif  fin- 
giilier  fe  termine  en  ius  ou  en  jus  pour  les  trois  genres  ; 
6c  ceux  dont  le  même  cas  fe  termine  en  is  pour  les  trois 
genres; /édé  891.  a.  Il  peut  être  utile  de  donner  enfuite 
la  lifle  des  adjeélifs  indéclinables.  Quels  font  ces  adjedifs. 

II.  Cor.jug.:ifüns.  Nos  anciens  riulimens  avoient  dans  les 
conjugaifuiis  des  abfurdités  femblables  à  celles  des  déclin.ai-* 
fons.  Si.  Lancelot  a  réformé  ces  fautes;  mais  fes  paradig*-' 
mes  n’ont  pas  encore  toute  la  perfeéVion  defirable  ;  i".  il 
met  en  parallèle  les  qiuitre  conjugailons  ,  ce  qui  ne  peut 
que  fiirchnrger  l’attention  des  commençans;  i".  il  confond 
les  teins  de  l'indicatif  8c  du  fubjonélif  ,  8c  met  de  fuite 
ceux  qui  ont  le  meme  nom  dans  les  deux  modes;  3“.  il 
traduit  en  françois  les  tems  latins,  Sc  il  tombe  à  ce  ùijet 
dans  bien  des  méprifes.  Ibid.  b.  Forme  fous  laquelle  les  con- 
jugaii'üiis  des  verbes  doivent  être  préfentées ,  pour  afi'eélea 
l'imagination  d’une  manière  utile.  Oblervation  fur  les  para¬ 
digmes  des  verbes  de  la  troifieme  conjugaifon.  Comme 
quelques-uns  de  ces  verbes  fe  terminent  au  préfent  de  l'in- 
dicatit  eit  io  6c  en  ior  ,  l’auteur  penfe  qu’il  conviendroit  de 
joindre  des  paradigmes  pour  cette  efpece  particuliers  ,  liid. 
892.  a.  Ordre  qu'on  devroit  obferver  en  préfentant  les  pa¬ 
radigmes  des  verbes  irréguliers.  Ibid.  b.  Obl'crvations  géné¬ 
rales.  i'".  Au-deffous  de  chaque  paradigme,  il  cil  bon  de 
donner  une  lifle  de  plufieurs  mots  fouinis  à  la  même  ana¬ 
logie.  La  règle  particulière  du  pr.i-.tdignie  fera  placée 
plus  convenablement  après  le  paradigme  qu’avant;  &  les 
réglés  communes  à  toutes  les  déclinaifons  ou  conjiigaifoiis 
doivent  être  renvoyées  à  la  fin.  Ibid.  893.  a. 

PARADIN,  (  Guillaume')  fa  patrie  6c  fes  ouvrages. 

II.  664.  a. 

PARADIS  ,  (  Théolo^.)  ce  terme  employé  dans  l’écri¬ 
ture.  Recherclies  fur  la  fuiiacion  du  paradis  célefle  où  nous 
devons  aller.  XL  893.  a.  Ce  n’cfl  pas  le  lieu  qui  f.iit  le 
p-iradis,  mais  le  bonheur  dont  on  jouit  par  la  vue  de  Dieu, 
qui  étant  par-tout ,  peut  aulfl  fe  montrer  6c  faire  par-tout 
des  bienheureux.  Les  qualités  que  l’écriture  donne  aux  corps 
glorieux,  montrent  qu'ils  ne  feront  pas  rcilerrés  dans  un 
endroit  particulier.  Le  paradis  n’efl  pas  un  lieu  ,  mais  un 
changement  d’état.  Les  cieux,  l’uinvers  6c  tous  les  ouvra¬ 
ges  de  Dieu  font  le  paradis.  Sentimens  des  Juifs  8c  des 
Mahométaiis  fur  le  paradis.  Ib'id.  b.  Voyc^  Béatitude,  Ciel, 
Empirée. 

Paradis  ter^efre.  Etymologie  de  ce  mot.  Signification 
du  mot  EJen.  Divers  fentimens  des  doéleurs  fur  la  fltuation 
du  paradis  terreflre;  XI.  893.  b.  Voyc:^  l'article  Eden. 

Paradis  terrtjlre.  Carte  de  M.  do  flfle  où  le  trouvent  les 
différentes  fniiations données  à  ce  lieu.  Suppl.  1. 360.  b.  Se»  fleu¬ 
ves.  Suppl.  IV.  336.1:. 
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pAR.iDis  ,  (  CrUlq.  facT.  )  ce  mot  cl^ins  fon  origine  fignifie 
un  verger  &C.  non  un  jardin.  Cirarion  de  trois  endroits  du  texte 
hébreu  où  ce  mot  eft  employé.  XI.  894.  b. 

Paradis  des  mufulmans.  (  A/ij/fijm.  )  ï.  2Ç0.  b.  VÎII.  327.  a. 

Paradis  perdu,  Litiér.')  voye^  l’article  .Mil¬ 

ton. 

Paradis  ,  (  Hijl.  eccl.  )  cour  quarrée  devant  les  cathédra¬ 
les.  XI.  894.  b. 

Paradis,  bajjîn  ,  {^Marine')  partie  d’un  port.  XL  894.^. 

Paradis,  oifcau  du  (^Omnti.')  caraélcrcs  dillinélifs  de  ce 
genre  d’oileau.  XL  894.  b.  voye^  Oiseau. 

Paradis  ,  oijeau  du  (AJlron.)  conllell.ition.  Suppl,  I,  498.  b. 

PARADOXE,  {Phdûjoph.)  propofition  abfi-.rde  en  appa¬ 
rence,  &  vraie  dans  le  fond.  Etym.  du  mot.  XL  894.  b.  Le 
fyftêmc  de  Copernic  eft  un  paradoxe  au  fenriment  du  peuple  : 
c’en  eft  un  pour  bien  des  gens  que  la  diagonale  d’un  paral¬ 
lélogramme  foit  incommenfu'-abie  avec  fon  côté.  Ibid.  895.  a. 

P.ARADOXE  ou  Paradoxologui ,  {Hifl.  anc.)  efpeces  de 
mimes  ou  de  bateleurs.  Autres  noms  qu’on  leur  dunnoit.  XI. 
89^  a. 

PARÆTAQUES,  {Gèogr.  anc.  )  peuples  dont  les  anciens 
géographes  marquent  prefque  tous  diffèreinnu;nt  la  polltion. 
XL  893.  U.  Les  Parætaques  répandus  dans  les  montagne.',  de 
la  Perle,  étoient  des  Saques  ou  des  Scythes,  de  la  même 
ration  que  les  Parætaques  du  Sacallan  ,  dans  la  Margiane  & 
dans  le  Paropamifus.  Scion  le  témoignage  de  Srraboii ,  les 
Saques  avüient  tait  des  inferiptions  dans  les  pays  les  plus  éloi¬ 
gnes  de  leur  première  demeure  ,  qui  étoit  vers  les  bords  du 
Jaxartes.  Ibid.  b. 

PARAGE  ,  {/urifpr.)  fipirication  de  ce  mot.  Tenure  en 
parage.  Après  le  parage  fini,  les  portions  des  puînés  celTcnt 
de  relever  direélement  du  feigneur  domiuant,  l’aîiié  deve¬ 
nant  dès-lors  le  feigneur  dominanr  des  parageiirs  ou  puînés. 
XL  895.  i.  Origine  des  frérages  &  des  parages.  Explication 
de  ces  ulages  de  1  ancien  droit  féodal.  Tel  étoit  l'ancien  droit 
de  prefque  toute  la  France;  les  aines  ne  faifuient  hommage 
que  pour  leur  part,  ik  le  recevoient  t'e  leurs  puînés  com¬ 
me  leurs  valîaux.  Ordonnance  qui  imeivint  cnfuite  en  1209  , 
de  l.i  part  de  quelques  feigneurs,  qui  régla  qu’à  l’avenir  les 
ptiinés  releveroient  du  feigneur  dominant,  &  non  de  leur 
aîné.  Ibid.  896.  a.  Cependant  l’ancien  ufage  prévalut  encore 
en  beaucoup  d'endroits.  Ce  fut  par  la  voie  du  parage  que 
les  arriéré -hefs  fe  multiplièrent  beaucoup.  Coiiruines  de 
France  qui  ont  confervé  le  parage.  On  divife  le  parage  en 
légal  &  conventionnel  :  explication  de  l’un  &.  de  l'autrcT Rap¬ 
ports  ÜL  difiérence  qu’il  y  a  entr’eu.x.  Ibid.  b.  Dans  toutes 
les  coutumes  qui  n  admettent  point  exprcficment  le  parta¬ 
ge,  on  ne  peut  l’y  introduire.  Exception  à  cette  réglé.  Com¬ 
ment  le  forme  le  parage  conventionnel ,  fuivant  la  coutume 
de  Poitou.  Deux  fortes  de  parages  conventionnels  ,  fuivant 
les  coutumes  de  Poitou  ,  Angoumois  &  S.  Jean  d’Angely. 

897. J. Quelles  font  les  perfonnes  entre  Icfquelles  le  parage 
légal  peut  avoir  lieu.  En  quels  cas  le  parage  a  lieu.  Ibid.  b. 
Durée  coutumière  du  parage.  Ses  principaux  effets.  Le  pa¬ 
rage  ne  divife  pas  la  jiiftice.  Ibid.  S98.  a.  Différentes  ma¬ 
niérés  dont  il  finir.  Moyens  que  donne  la  coutume  de 
Normandie ,  pour  faire  rentrer  en  parage  la  portion  privée 
qui  a  été  aliénée  à  un  étranger.  L’acquéreur  à  l’égard  du¬ 
quel  le  parage  cft  fini ,  doit  faire  la  foi  à  l’aiiié ,  &  lui  payer 
les  droits.  Giandes  maifons  d’Allemagne  qui  ont  emprunté 
des  François  l’ufagc  de  parage.  Ibid.  b.  Comment  ce  droit 
s'exerce  parmi  ces  feigneurs  :  ouvrage  à  confuher.  Ibid 
899. 

Parage,  efpece  de  dépié  de  fief.  IV.  8Û1.  a.  Ce  qu’on 
entend  par  tenir  en  parage;  deux  fortes  de  parage  ,  le  légal 
&  le  conventionnel.  VL  698.  a.  Différence  entre  panage^Sc 
frérage.  VIL  289.  b.  Fief  parager.  VI.  713.  a.  Gentilhomme 
de  parage.  VIL  604.  a.  Droit  qui  appartient  à  l’ainé  dans  les 
coutumes  de  parage.  111.  274.  é.  273.  a. 

Parage,  {Marine)  vaiifeau  en  parage.  Changer  de  para¬ 
ge.  Vaiffeau  niouillé  en  parage.  XI.  S99.  a. 

PARAGOGE,  {Gramrn.)  étym.  de  ce  mot;  figure  de 
grammaire.  XL  899.  a. 

PARAGUAY,  herbe  du  {Botan.  )  feuille  d’une  plante  du 
Paraguay,  en  ufage  au  Pérou ,  comme  le  thé  de  la  Chine  en 
Europe.  Montagnes  fur  lefquelles  on  recueilloit  autrefois  cette 
forte  de  thé.  Dangers  que  ct^uroient  ceux  qui  alloient  à  cette 
récolté.  XL  899.  b.  Pour  remédier  à  ces  inconvéniens ,  on 
fit  venir  des  jeunes  arbres ,  que  l’on  planta  aux  environs  des 
peuplades.  Commerce  que  les  Indien',  du  Paraguay  font  de 
cette  feuille  avec  les  Efpagnols  d’Amérique.  Defcripiion  de 
cette  feuille.  Trois  efpeces  qu’on  en  difiingue;  le  caacuj's  , 
lecaamini,&.  le  caaguaziN  Maniéré  de  coni’ervcr  ces  feuilles. 
Maniéré  de  prendre  le  caacuys  en  thé.  Lieu  de  la  grande  fa¬ 
brique  de  cette  herbe.  Prix  auquel  on  l’achete.  Propriétés 
qu’on  lui  attribue.  Ibid.  900.  a. 

Paraguay,  le  {Géogr.)  pays  de  l’Amérique  méridiona¬ 
le.  Quatre  gouvernemens  de  la  province  du  l^araguay.  Bor¬ 
nes  du  Paraguay  propre.  Sa  capitale.  Découverte  tïc  ce  pays. 
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Paraguay,  defcr.ption  de  fes  liabitans.  VIII.  -147.  b. 

XI.  (  ’  Geogr.  )  rivière  de  l'Amérique  méridionale. 

étaWiflimensfor- 

iics  |>.,r  les  Jefuitcs  dans  ce  pays.  Gommencement  de  ces 
niîirions.  Combien  elles  ont  profpéré  dans  la  fuite.  Pays  nu’oc- 
cupen,  ces  peuples  civillfe.  Qualité  &  prodnffions  del  ter¬ 
res  qu.l.eulnvent.  Caraaere  des  habitons.  Comment  ils  font 
gouvernes.  Principes  &  moeurs  que  les  Jé.foites  leur  infoi- 
rent.  AL  901.  a.  Gouvernement  militaire  de  ces  Indiens  Oi 
dre  établi  pour  le  commerce.  Obfcrvations  fur  les  ouvrages 
punliçs  fur  les  millions  du  Paraguay.  Ibid.  b.  Réflexion  fur 
i  iiabiiete  &  la  politique  de  ceux  qui  ont  formé  ces  établif- 
feniens.  Ibid.  902.  a. 

PaARrtI,  pr/eurt  dans  l’Aiitunois.  Suppl.  I.  71  j.  a. 

PARAIEA,  {Gèügr.)  ville  du  Bréfil.  Produaions  du  pays 
ou  elle  elt  bâtie.  Couleuvres  d’une  groffeur  monfiriieufc  qu'on 
y  trouve.  XI.  902.  a.  ' 

^  ^  galère  facrée  d’Athencs.  XL  eq.  a. 

I  ARALIPOMENES  ,  {Hijl.  facr.)  Ctym.  &  fignificntioii 
,  Eivres  canoniques  appelles  de  ce  nom.  Rccher- 

P’^po''«nce  de  ces  livres.  XL  902.  a. 

lARALlPSE,  (R/icih.)  omijîon  :  exemple  de  cette  figure 
de  rhétorique.  XL  902,  b.  ° 

PARA.LL/\TIQUE  ,  {AJlron.)  machine  ou  lunette  paral¬ 
ytique  dilpolce  de  maniéré  à  fuivre  le  mouvement  diurne 
des  affres.  Quelques  affronoiiies  ont  écrit  paralLtahiue.  Suppl. 
1\  .  234.  a.  Quel  eff  le  plus  ancien  inftrumenc  de  cette  ef¬ 
pece.  pefeription  de  celui  qui  eff  rcpréfcnié  dans  les  plan¬ 
ches  d’affronomie  du  Supplcmenr.  Ibid.  b.  Son  ufage.  Véri¬ 
fications  de  cet  inffriiment.  Ibid.  235.  a.- 

PARALLAXE,  {Jf.ronotn.)  arc  du  ciel  intercepié  entre 
le  vrai  lieu  d’un  aflre,  6c  fon  lieu  apparent.  Parallaxe  de 
hauteur,  de  déclinaifoii ,  d’afcenfion  droite  &  de  longitude. 
La  parallaxe  a  un  effet  contraire  à  celui  de  la  réfie-vion.  La 
plus  grande  parallaxe  eff  à  l’hoiizon.  XL  902.  é.  La  parallaxe 
d’une  plancre  ,  eff  moindre  que  celle  d’une  planete  plus  pro- 
che.  Réglés  de  proportion  fur  la  mefurc  des  parallaxes.  Uti¬ 
lité  de  La  doffrine  des  parallaxes  dans  l’affronomie.  Maniéré 
clobfcrvcr  celle  de  la  lune.  Maniéré  de  l’obferver  dans  une 
eclipfe.  p/J.  902.  a.  Trouver  par  la  paralïxe  de  la  lune  fa 
diffance  à  la  terre.  Quelle  eff  la  plus  grande  &  la  plus  pe¬ 
tite  parallaxe  .horizontale  de  la  tune,  félon  M.  de  la  Hire. 
Sa  parallaxe  moyenne ,  félon  MM.  le  Monnier  6c  d’Alem- 
bert.  Méthode  pour  obfcrver  la  parallaxe  de  mars.  Quelle 
eff  la  plus  grande  parallaxe  de  cette  planete.  Ibid.  b.  .Mé¬ 
thodes  pour  trouver  celle  du  foleil.  Ouvrages  à  confulter  pour 
trouver  la  parallaxe  des  affres.  Ibid.  904.  a.  Précis  d'un  ou¬ 
vrage  de  M.  de  Mauperiuis  fur  la  parallaxe  de  la  lune.  Ob- 
lervations  fur  ce  qu’ont  écjit  MM.  Newton  &  Manfredi  fur 
les  parallaxes  de  la  lune ,  fur  la  maniéré  de  les  déterminer, 

&  fur  l'ufage  qu’on  en  peut  faire  pour  découvrir  la  vraie 
figure  de  la  terre.  Ibid.  b.  Ouvrage  de  M.  d’Aleinbert  à  coti- 
iulrer  fur  cette  matière.  Ibid.  905.  a. 

Parallaxe ,  différentes  méthodes  employées  pour  trouver 
la  parallaxe  de  la  lune,  des  planètes  6c  du  foled.  Détails  fur 
celle  qui  luppofe  deux  obfervateurs  trés-éloignés  run  de  l’au¬ 
tre  ,  obfervant  tout  à  la  fois  la  hauteur  d'un  affre  dans  le 
méridien.  Suppl.  IV.  235.  b.  De  la  parallaxe  de  la  lune. 
Equations  de  cette  parallaxe,  félon  Mayer.  De  celle  du  io- 
leil.  Différences  que  l’applatiffcment  de  la  terre  met  clans  la 
parallaxe  d’un  affre  en  différens  pays.  Ibid.  23  6.  a.  Méthorle  em¬ 
ployée  pour  calculer  la  quantité  de  cette  différence.  Paral¬ 
laxe  d'azimut.  Comment  cloit  étie  mefiirée  la  parallaxe  d’a¬ 
zimut  employée  dans  le  calcul  des  éclipfes.  Ibid,  b.  Du  cal¬ 
cul  de  la  parallaxe  de  la  hauteur.  Ibid.  237.  a. 

Parallaxe,  angle  de  parallaxe.  1.  463.  a.  Suppl.  I.  427.  b' 
abaiffemenr  des  planètes  par  la  parallaxe.  Suppl.  I.  7.  b.  Pa¬ 
rallaxe  d  alcenfion  droite.  Suppl.  IlL  454.  b.  Parallaxe  de  dé- 
clinaifon.  IV.  696.  a.  Ufage  de  h  parallaxe  pour  tonnoitre 
la  diffance  des  planètes.  Suppl.  IL  730.  j,  b.  Tables  de  la 
paralla.xe  annuelle  pour  les  planètes.  Suppl.  IV.  922.  é.  923. 
a.  Par.aljaxe  du  foleil.  Suppl.  IV.  805.  a.  Utilité  qu'on  pour- 
roit  tirer  du  paffage  d'une  comete  prés  de  la  terre,  pour 
avoir  avec  précifion  la  parallaxe  du  foleil.  IIl.  676.  a.  Delà 
méthode  de  déterminer  la  figure  de  la  terre  ,  par  la  paral¬ 
laxe  de  la  lune.  VI.  761.  a.  Ouvrage  à  confulter  fur  la  pa¬ 
rallaxe  de  la  lune.  IX.  687.  a.  Inftniment  utile  pour  l’obfer- 
vation  de  la  parallaxe  de  mars.  Suppl.  III.  322.  a.  Do  la 
parallaxe  annuelle  des  étoiles  fixes.  Suppl.  II.  891.  .z ,  b.  Des 
tables  de  c^tte  parallaxe  établie  par  fuppofuion.  Suppl.  IV. 
920.  a ,  b.  a  ,  b. 

De  la  parallaxe  des  étoiles,  par  rapport  à  l’orbite  annuel 
de  la  terre.  Obfervations  faites  par  M.  Flamffead  pour  décou¬ 
vrir  cette  parallaxe.  La  différence  trouvée  pur  cet  affrono- 
me  dans  la  pofuion  ,cles  étoiles  en  hiver  &  en  été ,  rt’eff 
point,  félon  MM.  Picard  &  Brsdlcy  ,  l’effet  de  leur  parai- 
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taxe.  XI.  90Ç.  d.  l'oyci  Aberration  &  Nutation.  M. 
Herrebow  croit  avoir  fait  des  obfervations  qui  prouvent  cette 
parallaxe  :  ouvrage  à  confulter.  Jèid.  b. 

PARALLELE,  (Gcom.)  définition  des  lignes  parallèles. 
Ces  lignes  font  d’un  très-grand  ufage  en  géométrie.  Angles 
formés  par  une  ligne  qui  coupe  tranfverlalemcnt  deux  pa¬ 
rallèles.  Un  œil  placé  entre  deux  lignes  parallèles  les  voit 
comme  fi  elles  étoient  convergentes.  Maniéré  de  décrire  des 
lignes  parallèles.  Plans  parallèles.  XL  905.  b.  Rayons  paral¬ 
lèles  dans  l’optique.  Réglés  parallèles  ;  ufage  de  cct  inflru- 
ment.  Ibid.  906.  a. 

Parallèle  èquidljlanc ,  différence  dans  la  figiiification  de  ces 
mots.  V.  872.  Cercles  parallèles.  11.  835.  d.  Réglé  à  tirer 
des  parallèles.  XIV.  3^.  b. 

Parallèles  ou  cercles  parallèles.  (  Géogr.')  XL  906.  a. 
Parallèles  de  iaikudt ,  en  afironomie.  XI.  906.  a.  ■* 
Parallèles  de  hauteur  ou  almicantaralhs .  (^Afiron.')  Paral¬ 
lèles  de  déclinaifon.  Sphère  parallèle  :  mouvement  apparent 
des  aflres  dans  cette  pofition  de  la  fphere  ;  effets  qui  en  re- 
fultcnt.  XL  906.  a. 

Parallèle ,  fphere.  XV.  453.  b. 

Parallèle,  anti-  {Géo^r.)  lignes  antl-parallelcs.  La  théorie 
des  parallèles  eff  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans 
la  géométrie  élémentaire  ,  à  parler  rigoureufement.  XL  906. 
a.  Obfervations  fur  la  maniéré  de  définir  les  lignes  parallè¬ 
les.  Ibid.  b.  Voycr^  Suppl.  I.  462.  a. 

Parallèles  de  latitude.  {^Geogr.)  XL  906.  b. 

Parallèles  de  latitude,  conltriiélion  des  parallèles  fur  la  car¬ 
te.  IL  707.  a.  Parallèles  des  climats.  111.  533.  a.  Réglé  pour 
trouver  la  grandeur  du  degré  d’un  patallcle.  IV.  763.  a. 
Peuples  habitans  fous  un  même  parallèle.  XII.  363.  b.  Ta¬ 
bles  où  l’on  trouve  les  degrés  des  differens  parallclcs  calcu¬ 
lés.  Suppl.  IV.  882.  b.  88}.  fl.  Degrés  des  parallèles  mefurés. 
878.  a.  Foyei  Degrls  de  Longitude. 

Parallèle  ,  (  Art.  oral.  )  comparaifon  de  deux  hommes  il- 
luftres.  Parallèle  de  Cor.neille  &  de  Pvacine.  XL  906.  b. 
parallèles,  {Fonife.)  ou  places  d'armes.  XL  907.  a. 
Parallèles ,  demi-  IV.  813.  b. 

PARALLELES  ifc'i  anciens.  {An  milit.^W  paroîtpar  quelques 
paffages  des  auteurs  de  l’antiquité,  que  les  tranchées,  les  pa¬ 
rallèles  répètes ,  &  les  fappes  couvertes,  dont  les  modernes 
s’attribuent  l'invention,  l'ont  uniquement  dues  aux  anciens. 
Citation  d’un  pal^e  de  Céfar.  Approches  par  Vincas.  Suppl. 
IV.  237.  é.  Les  Romains  n’employoient  pas  feulement  les  claies 
&  fafeinages  pour  fe  couvrir ,  mais  ils  fe  fervoient  encore  de 
gabions.  Approches  par  galeries  hors  de  terre.  Sièges  où  elles 
ont  été  employées.  Ibid.  23O.  a. 

PARALLÉLIPIPEDE  ,  (Gèo/rt.  )  propriétés  du  parallélipi- 
pede.  Maniéré  d’en  mefurcr  iafin  face  &  h  foliclité.  XL  907.  a. 

Parallélipipede  ,  trouver  le  centre  de  gravité  d’un  parallé¬ 
logramme  &  d’un  parallélipipede.  IL  825.  h.  Nombre  paral¬ 
lélipipede.  XL  204.  J. 

PARALLÉLISME  de  l'axe  delà  terre,  {AJlron.)  le  paral- 
lélifme  doit  arriver  naturellement,  fi  la  terre  parcourant 
fou  orbite,  n’a  d’autre  mouvement  propre  que  celui  de 
la  rotation  autour  de  fon  axe.  Ce  parallèlifme  de  l’axe  8c 
fou  inclinaifon  ,  eff  la  caulé  de  l’inégalité  des  jours  &  de  la 
différence  des  faifons.  XL  907.  b.  Pourquoi  les  lieux  de  la 
terre  où  l’on  doit  obferver  en  été  les  plus  longs  jours  ,  dk 
les  nuits  les  plus  courtes  ,  8c  en  hiver  les  pliénomencs  con¬ 
traires  ,  font  ceux  qui  font  les  plus  éloignés  de  réqiiatcur. 
Ib'id.  908.  fl.  Pourquoi  il  n’y  a  fur  la  terre  que  les  habi- 
tans  de  l’équateur  qui  confervent  leurs  jours  égaux  aux  nuits 
clans  toutes  les  faifons.  Égalité  des  jours  &  des  nuits  par  toute 
la  terre  au  tems  des  équinoxes.  Plicnomenes  produits  par 
le  parallèlifme  &  la  confiante  inclinaifon  de  l’axe  de  la  terre 
durant  ia.  révolution  dans  fon  orbite.  Ibid.  b.  Expérience  fort 
fimple  qui  fera  comprendre  les  effets  de  ce  panilléüfme.  Ibid. 
çog.  fl. 

Parallélisme  de  U  lunette,  {AJlron.)  La  luoctte  d’un 
mural  ou  d’un  grand  feèleur  étant  appliquée  fur  le  limbe, 
eff  éloignée  néceffairement  de  quelques  pouces  du  plan  qui 
paffe  par  le  centre  &  par  les  divifions.  Si  elle  n'cft  pas  exac¬ 
tement  parallèle  à  cc  plan ,  elle  ne  fera  pas  dans  le  même 
vertical.*  Suppl.  IV.  238.  a.  Moyen  de  lui  donner  ce  paral- 
lélifine,  &  de  s’en  alfurer. /iit/.  b. 

Parallèlifme  des  rangées  d’arbres.  Pour  faire  que  l’œil  placé 
au  bout  d’une  allée  bordée  de  deux  rangées  d’arbres ,  voie 
ces  deux  rangées  parallèles,  il  eff  évident  qu’elles  doivent 
être  divergentes;  mais  fuivant  quelle  loi  réglera-t-on  leur 
divergence.’  Lafolution  de  ce  problème  dépend  d’une  quef- 
tion  pliyfique  encore  conteftée  fur  la  grandeur  apparente  des 
objets.  Tous  ceux  qui  ont  anciennement  écrit  fur  l’optique, 
prétendent  que  la  grandeur  apparente  eff  toujours  propor¬ 
tionnée  à  l’angle  viiiiel  :  obfervations  fur  ce  principe.  Dans 
cette  hypothelé  ,  les  deux  rangs  d’arbres  parcitront  parallè¬ 
les,  s’ils  forment  deux  demi-liyperboles  oi)pofées.  Auteurs 
qui  ont  démontré  cette  propofition.  Rechcrch.es  de  M.  Va- 
rijnon  pour  la  foluticn  du  meme  problème.  XI.  çog.  b.  Cc 
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gé«métre  imagine  que  l’une  des  rangées  étant  fuppofée  en  li¬ 
gne  direèle ,  la  rangée  oppofée  devra  décrire  une  courbe 
hyperbolique  ,  &  en  ce  cas  les  deux  rangées  feront  vues 
à  l’infini  fous  des  angles  égaux.  L’auteur  de  cet  article  penfe 
que  les  deux  rangs  dont  il  s'agit ,  doivent  être  deux  lignes 
droites  divergentes.  Ibid.  910.  a.  D’où  dépend  la  quantité  de 
leur  divergence.  Une  allée  d’arbres  qui  feroit  parallèle  à  un 
certain  point  de  vue,  ne  le  feroit  plus  à  un  autre.  Ibid.  b. 
l'oye;^  AlLÉE. 

Parallèlifme  de  la  bafe  de  la  touffe  des  arbres ,  avec  la  fur- 
face  du  terrein  :  1.  585.  a.  vous  trouverez  des  obfervations 
fur  ce  fujet  dans  le  tom.  I.  du  fpeflaclede  la  nature  ,  pag.  857. 

PARALLÉLOGRAMME,  {Gèum.)  différentes  efpeces  de 
parallélogrammes  ,  appellés  reüangles  ,  quarrès  ,  rhombes  6* 
rhomboïdes.  Propriétés  du  parallélogramme.  XL  91 1.  a.  Propo¬ 
fition  fur  les  parallélogrammes ,  regardée  comme  une  des 
plus  importantes  de  la  géométrie  :  dans  tout  parallélogramme , 
la  fomme  des  quarrés  des  deux  diagonales  ejl  égale  à  la  fomme 
des  quarrés  des  quatre  côtés.  Trois  maniéré  de  démontrer  cc 
théorème  ,  lorfqu’il  s’agit  d’un  parallélogramme  qui  n’eft  pas 
reffangle.  Réglé  imaginée  par  Newton  ,  appellée  réglé  du 
parallélogramme  :  {on  ufage  :  XL  911.  h.  manière  de  s’en  fer- 
vir.  Ibid.  912.  fl. 

Parallélogramme,  trouver  le  centre  de  gravité  d’un  paral¬ 
lélogramme  8c  d’un  parallélipipede.  II.  825.  b.  Dans  tout  pa¬ 
rallélogramme ,  les  complèmeiis  font  égaux.  lU.  765.  a.  Dans 
tout  parallélogramme  la  fomme  des  quarrés  de  deux  diago¬ 
nales  fff  égale  à  la  fomme  des  quarrés  des  quatre  côtés.  IV. 
93  2.  b.  Connoillant  un  côté  6c  une  diagonale ,  connoître  l’au¬ 
tre  diagonale.  933.  a.  Les  cotés  étant  donnés,  trouver  les 
diagonales.  Ibid.  Nombre  parallélogramme.  XL  204.  a. 

PARALLOGISME  ,  (  Zogiç.)  différence  entre  le  parallo- 
gifme  &  le  fophifme.  XL  gii.  b. 

PARALYSIE,  {Médec.)  étym.  de  ce  mot.  Deux  efpeces 
de  paralyfie  ;  celle  du  mouvement ,  Sc  celle  du  fentiment  : 
l’ime  8c  fautre  efpece  peut  être  univerfelle  ou  particulière  ; 
on  les  diftinguc  par  les  noms  de  paraplégie  8c  d'hemiplégie. 
Symptômes  de  paralyfie.  XL  912.  b.  La  paralyfie  n’eft  le 
plus  fouvent  qu’une  fuite  de  l’apoplexie  incomplètement 
guérie.  Comment  elle  s’annonce  lorfqu’cllc  n’a  point  été  pré¬ 
cédée  d’apoplexie.  Caufes  de  la  paralyfie.  Ibid.  913.  a.  Dif¬ 
férentes  maladies  qui  dégénèrent  quelquefois  en  paralyfie. 
Ibid.  b.  Caufes  prochaines.  Ibid.  914.  a.  Obfervations  faites 
fur  les  cadavres  de  perfonnes  mortes  de  paralyfie.  Ibid.  b. 
Incertitude  où  nous  laifient  les  obfervations  ôc  les  hypothe- 
fes  fur  les  caufes  prochaines  de  cette  malaxlie.  Prognoftics, 
Méthodes  curatives,  /éiù.  915.  a  ,  b.  Deux  exemples  de  para- 
lyfie  faus  fentiment,  8c  fans  defiruélion  de  mouvement  de 
la  partie  infenfible.  Ibid.  91!;.  a. 

Paralyfie  de  la  langue.  1.  ■524.  b.  PrognoÛics  qu’on  en 
tire.  IX.  248.  b.  Les  perfonnes  expofées  à  l’humidité ,  fu- 
jettes  à  certaines  paralyfies.  V.  195.  a.  Expériences  entre- 
prifes  pour  guérir  les  paralyfies  par  le  moyen  de  l’élefiri- 
ciié.  477.  b.  Ufage  des  fourmis  dans  cette  maladie.  VIL 
230.  b.  Celui  de  l'huile  de  girofle.  672.  b.  des  bains.  X, 
538.  a.  des  topiques.  XVI.  420.  fl.  L’opération  de  la  tranf- 
fufion  faite  dans  une  paralyfie.  551.  a  ,  b.  Paralyfie  de  la 
vciTie.  XIV.  201.  fl,  b.  de  la  paralyfie  des  jambes.  VIIL 
441.  a.  Defcriptioii  de  deux  bandages  ,  l’un  pour  la  para¬ 
lyfie  des  miifcles  poftérieiirs  de  la  tète  ,  l’autre  pour  les 
mufcles  antérieurs  de  l’avant-bras.  Suppl.  IV.  Ciz.b. 

PARALYTIQUES  maladies.  W.  935.^.  Efquinancle  pa¬ 
ralytique.  V.  979.  a. 

Paralytique  ,  {Critiq.  facr.)  Obfervations  relatives  à 
celui  dont  il  efi  parlé,  Marc ,  ch.  II.  f/.  4.  XII.  740.  a. 

PARAMESE,  (  Mufq.  des  Grecs)  nom  de  la  première 
corde  du  tctracorde  diezeugmenon.  Etymologie  du  mot. 
XL  916.  h. 

PARAMETRE  ,  (  Géom.  )  ligne  droite  confiante  dans 
chacune  des  trois  feéfions  coniques  ,  6c  en  général  dans 
l’équation  d’une  courbe.  Quand  il  y  a  plufieurs  confiantes 
dans  une  équation  ,  on  peut  toujours  les  réduire  à  une 
feule.  XL  916.  b. 

PARANA  ,  le  (  Géogr.  )  rlviere  du  Paraguay.  Habitans  de 
la  province  de  Parana.  Caufe  de  la  guerre  entre  le  Portugal 
8c  les  Indiens.  XL  916.  b. 

PARANAIBA  ,  voyfç  Xingu  8c  Chingou. 

PARANETE  ,  (  Mufq.  anc.  )  troifieme  corde  de  chacua. 
des  tétracordes.  XL  917.  fl. 

PARANGONS  diamans.  XII.  397.  é. 

Parangon  ,(  Carafl.  d'imprim.  )  exemples  de  ce  carafierc. 

II.  664.  ‘Z- 

PAKANOMASIE,  figure  de  grammaire.  VI.  771.  a. 
PAR.A  NYMPHE  ,  (  Hijl.  grecq.  6*  rom.  )  Les  Grecs  ap- 
pellfùent  de  çe  nom  ceux  qui  conduifoient  l’époufe  dans  la 
mail'on  de  fon  mari.  Les  Romains  appelloient  pronubtis  ce 
conduifieur^  6c  pronuba  ,  fi  c’étoit  une  femme  qui  eût  cet 
emploi.  XL  917.  a.  Cérémonies  pratiquées  dans  cette  con¬ 
duite  ,  après  que  les  fiançailles  8c  les  facrifices  d'ufags 

avoieo^ 
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avolent  été  accomplis.  Pourquoi  il  était  tî’ufage  quî;  les 
parens  &  le  mari  jettalTent  des  Hoix  aux  enfans  qui  accou- 
roient  dans  la  nie.  Ibïd.  917.  b. 

Paranymfhe  chez  les  Hébieu.x  ,  l’a.mi  de  l’époux.  Quelles 
croient  lés  tbncHons.  Quelques-uns  ont  cru  que  Xz/chinï- 
clinus  ,  dont  il  elî  parlé  à  l’occallotl  des  néces  de  Cana  , 
ctoii  ce  paranymplie.  XI.  917.  b. 

Paranymphe,  (  Hq}.  )  officier  chargé  par  l’empereur 
de  Conllantinople  ,  de  conduire  les  princelTes  mariées  à  un 
prince  étranger.  XI.  917.  b. 

Paranymphe  ^  cérémonie  qui  lé  failbit  da.ns  les  écoles  de 
théologie  de  Paris ,  après  chaque  cours  de  licence.  XL 
918.  a. 

PARAOUSTIS,  {  Idi(l.  mod.")  clicls  des  habitans  de  la 
Floride.  Autorité  qu’ils  ont.  Honneurs  qu’on  leur  rend  après 
leur  mort.  XL  918.  a. 

PARAPET,  (  Forüjïc.)  divers  noms  qui  ont  été  donnés 
à  celte  partie  de  la  foriiiication  d’une  place.  Conftrudion 
du  parapet  royal,  ou  de  rempart.  XI.  918.  a.  Parapet  du 
chemin  couvert  ;  celui  des  tranchées.  Ibid.  b. 

Parapet ,  conliruélioii  de  celui  qui  fert  à  couvrir  le  ta« 
non  dans  l’atiaque  des  places.  II.  149.  a.  Parapet  de  cir¬ 
convallation.  III.  464.  et  ,  b.  Parapet  royal.  XIV.  417.  a. 
S.ics  dont  on  horde  les  parapets.  469.  b. 

PARAPHE  ,  {Jurifp.)  ul'ages  du  paraphe.  XI.  918.  b. 

PARAPHERNAL  ,  (  Jurijp.)  bien  de  la  femme  qu’elle 
ii’a  pas  compris  dans  l'a  conilitution  de  dot.  XI.  918.  b. 
L’ufage  des  paraphernaux  vient  des  Grecs.  Etymologie  du 
mot.  A  Rome  ia'  femme  avoir  un  regirtre  des  biens  rélérves 
à  l'on  ufage  particulier.  Trois  fortes  de  biens  qu’avoient  les 
femmes.  Droits  du  mari  fur  ces  biens.  Il  n’y  avoir  point 
de  parapliernal  dans  les  mariages  per  coe/nptionem.  Mainte¬ 
nant  en  pays  de  droit  écrit ,  tous  les  biens  de  la  femme  fout 
dotaux  ou  paraphernaux.  En  pays  coutumier,  ils  font  tous 
réputés  dotaux.  Deux  fortes  de  paraphernaux  ,  les  uns  re¬ 
connus  par  contrat  de  mariage ,  les  autres  acquis  pendant 
le  mariage.  La  femme  peut  s’en  réferver  radminilfration 
fans  le  confentemeiu  du  mari.  Ibid.  919.  a.  Le  mari  n’eft 
comptable  de  ces  biens  que  lorfque  la  femme  lui  en  a  confié 
l’adimiiiRration.  Le  mari  petit  cependant  difpol'er  des  fruits 
&  revenus  fur  le  confentcnient  tacite  de  fa  femme  ;  hy¬ 
potheque  de  la  femme  potir  la  relViiution  des  parapher¬ 
naux  ;  elle  a  lieu  du  jour  que  le  mari  a  reçu  les  deniers , 
ou  du  jour  du  contrat  de  mariage  ,  quand  elle  ellflipulée. 
Quelques  difpolitions  de  la  coutume  de  Normandie,  d’Au¬ 
vergne  &  de  la  Marche  fur  les  paraphernaux.  Ouvrages 
à  cüiilulier.  Jbul.  b. 

P.irjplurriaux  f  biens.  \ .  65.  b. 

PARAPH1MC3S1S  ,  (t/iir.  )  maladie  du  prépuce.  Etym. 
de  ce  mot.  Caulés  de  cette  maladie.  Comment  fe  fait  la 
réduéfion  du  prépuce.  XT.  920.  a.  Foye^  Prépuce. 

Paraphimosis  ,  (  Marécli.  )  maladie  du  cheval.  Suppl. 
ïli.  404.  .7. 

PARAPHONIE,  (  Miifiq.')  confonnance  qui  réfulte  de 
la  quinte  &  de  ht  quarte.  XI.  920.  b. 

PARAPHRASE,  (  Gramm.  6'  Théoloe;.')  Eloge  donné  par 
Cütomié.s  à  la  paraphrafe  d’Erahne  fur  le  nouveau  teüa- 
menc.  XI.  920.  b. 

Paraphrajes  Chaldaiques.  La  première  qui  ert  diiPenta- 
teuque  ,  a  été  faite  par  Onkolos  le  profélyre.  La  fécondé 
du  Pentateiique  attribuée  à  Jonathan  ,  fils  d’Uzitl ,  eft  re¬ 
gardée  par  les  lavans  comme  fuppofée.  La  troifieme  lur 
le  Pontateuque  elf  le  targum  de  Jcrufalcm.  XL  920.  b.  Pa- 
raphrafes  lur  d’autres  livres  de  l’ancien  teftament.  De  l’an¬ 
tiquité  de  ces  ouvrages.  Les  Juifs  modernes  ont  fur-tout 
en  grande  vénération  la  paraphrafe  d’Onkelos. /ira'.  921.  u. 

Chaldaïque. 

PARAPHRENÉSIE  ,  {^Médec.')  Etym,  du  mot.  Caufe 
la  plus  ordinaire  de  cette  maladie.  Scs  lymptômes.  Quoique 
i’inflammatiou  du  diaphragme  foit  regardée  comme  la  caufe 
la  plus  ordinaire  de  la  paraphrénéfie ,  pluficurs  obfervations 
démontrent  que  cette  inflammation  peut  avoir  lieu  fans  pa¬ 
raphrénéfie.  Xl.  921.  a.  11  eft  certain  cependant  que  fouvent 
lé  délire  eft  la  fuite  d’une  afFeélion  du  diaphiagme  ,  & 
que  fouvent  des  phrénéfies  qu’on  croit  idiopathiques  ,  dé¬ 
pendent  d’nn  vice  de  l’aétion  de  l’eftomac  bc  des  inteftins. 
Influence  réciproque  entre  les  vifeeres  abdominaux  &  le 
cerveau.  Comment  on  peut  diftingiier  par  l’obfervation  du 
fouls  la  phrénéfie  idiopathique  d’avec  la  paraphrénéfie.  Ibid, 
b.  Prognoftic.  Méthode  curative.  Ibid.  022.  a. 

PARASANGE  ,  (  Mefure  itin.  )  inclure  qui  étoit  fort  en 
ufage  chez  les  Perfes.  Étendue  de  cette  mefure.  La  par;- 
fange  fixée  à  40  ftades ,  lorfque  les  Romains  fe  furent  in¬ 
troduits  dans  l’Orient.  On  fe  fervit  de  cette  mefure  à 
caufe  de  la  facilité  d’évaluer  les  milles  en  paralanges  ,  parce 
qu’un  parafange  répond  exaftement  à  cinq  mille  pas  romains. 

XI.  952-  b. 

PARASCHE,  (  HiJI.  Judaïq.')  portion  du  Pentateiique 
que  les  Juifs  lifoient  chaque  jour  du  fabbat.  Comment  ils 
Tomt  II, 
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diVilcHcnt  le  Pcntatcuque.  Lefture  qu'ils  fubftituerent  à  celle 
des  hvres  de  Moife  ,  pendant  ia  perfécution  d’Aiitiocluis. 
bignihcation  du  mot  parajeke.  Nom  qu’ils  donnoient  à  chaque 
parafehe.  XI.  922.  b. 

PARASELENE,  (^Phxjîque.')  fauffé  lune.  XI.  922.  i. Etyn*. 
du  mot.  Divers  exemples  de  parofélenes.  923.  e.  Voyer 
Parhelie. 

PARASITE  J  {Antiq.  grecq.  &  rom.)  l'oftrand:  faite  ati.v 
meux  des  premiers  fruits  de  la  terre  étoit  appeliée  par  les 
Grecs  hfis  ciTcS  ,  &:  leminiftre  prépole  à  les  recevoir  vrcifa- 
C'Tflj.  Prefque  tous  les  dieux  avoient  leurs  parafues.  Les 
Romains  fuivirenc  l’ufage  des  Grecs  par  rapport  à  ces  of¬ 
frandes.  XL  923.  a.  On  ne  donnoit  à  Rome  cet  emploi 
quaux  afîranchis  ,  ou  à  leurs  enfans.  Ces  miiiiftres  s’avi¬ 
lirent  en  fe  ménageant  par  de  bafles  flatteries  l’entrée  des 
grandes  maifons.  Efpece  de  gens  à  qui  l'on  donna  enfuite  le 
nom  de  parajites.  Ibid.  b. 

Para/îte,  deux  fortes  de  parafues  que  l'on  diftinguoitit 
Rome.  XIV.  843.  b.  Efpece  d'habit  que  portoicnï  ks  para- 
hte-:.  XVI.  575.  b. 

Parasites  ^  Les  mouffis  comptées  prin- 

cipalenieiu  parmi  ces  fortes  de  plantes.  Leurs  nombreufes 
efpeces.  Outre  les  moulTes  ,  on  rriCt  dans  la  famille  de.s 
parafites  les  lichens  &  le  guy.  Quels  font  les  plus  per¬ 
nicieux  de  ces  parafites.  Remedc  contre  ces  plantes.  XL 
923^  b. 

Parafites^  p/u/Ufr , XIL  722.  b.  Caufes  qui  les  font  naitrc 
fur  1  écorce  des  arbres.  Suppl.  1.  523.  Maniéré  de  les 
combattre.  Suppl.  IV.  772.  b. 

Parasite  ,  LoquUla^e  ,  (  Couchyl.  )  XI.  923.  b. 

^  Parai  ITLES  ,  (  Jnrijp.  )  ce  terme  employé  par  Jufii- 
nien.  Diverlité  entre  les  inteipretes  fur  le  fén*.  d.ms  lequel 
il  faut  1  entendre.  XI.  924.  a.  Utilité  des  paratitlcs.  Ibid.  b.. 

PARAV^EMT,  vol.  IX.  des  planch.  Tapilfier,  pl.7. 
PARAY-LE-MON1AL  ,  (  Gtv;;r.  )  ville  de  France  ea 
Bourgogne.  Gens  de  lettres  nés  dans  cette  ville,  Pierre  Mo- 
les  voy.iges  ;  ouvrages  qu’il  a  publies.  François 
Vavaftéur  ,  jefuite.  Obfervations  fur  fes  ouvrages.  XL  b. 

P  ARAZONlUM  .,{^Art  nunxijm.)  Le  coimmiii  des  anti¬ 
quaires  a  entendu  par  là  un  poignard  ou  une  courte  épée 
que  l’on  porte  à  la  ceinture.  XL  924.  h.  Cependant  la  fi¬ 
gure  du  bâton  appelle  para^onium  ,  &  la  maniéré  dont  on 
le  tient ,  ne  dit  rien  moins  que  cela.  D’ailleurs  on  ne  fait 
de  quel  ufage  feroit  une  pareille  arme  ,  s’il  eft  vrai  ,  comme 
on  le  dit ,  que  c’étoit  une  petite  épée  fans  pointe.  Ce  qu’il 
y  a  de  plus  v.'aifemblable  ,  c’eft  que  le  parazonium  des 
médailles  eft  un  bâton  de  commandement.  Peut-être  ce 
mot  défignc-t-il  quelquefois  dans  les  auteurs ,  le  pu^io  ou 
l’épée  efpagnole.  Ibid.  925.  a. 

PARC  ,  (  ArchiteH.  mod.  )  plants  qui  doivent  dominer  dans 
un  parc  pour  la  retraite  Sc  la  bonté  du  gibier.  Il  y  faut  auill 
de  petits  étangs,  ouïe  pafiage  de  quelques  eaux.  Autres 
loins  :i  prendre  pour  la  nourriture  des  animaux  renfermés 
dan.s  les  parcs.  XI.  925.  b.  Les  parcs  doivent  etre  fpacieux, 
mais  les  travaux  de  l’art  doivent  en  être  bannis.  Ibid.  b. 

Pare,  IL  297.  .J.  Château  d'eau  dans  un  parc.  III.  241.  a. 
Ufage  qu'on  y  pourroit  faire  d’un  courant  d’eau.  XI'V. 
433.  h. 

Parc  de  moutons  ,  (  Agricult.  )  palilT.ide  mobile  pôur  en¬ 
fermer  les  moutons  qu’on  mene  paitre  en  été.  On  parque 
pour  engrailTer  la  terre.  Ces  p.dilTaùes  font  de  grandes  i  laies 
de  bois  pol'ées  contre  des  pieux  ,  Sefoutenuesen  dehors  par 
des  piquets.  M  miere  de  les  faire  ik  de  les  établir.  XI.  923.  b. 
Pourquoi  il  eft  d’ufage  d’établir  deux  parcs  contigus  l'un  à 
l’autre.  Cabane  des  bergers  lorfqu’iis  parquent.  Façons  à 
faire  à  la  terre  avant  que  d’y  parquer.  Saifon  en  laquelle  on 
parque.  Ibid.  926.  a. 

Parc  de  moutons  .y  (on  utilité  pour  les  terres.  V.  685.  b. 
Prés  auxquels  il  convient.  68"’.  a. 

Parc,  {Anill.)  lieux  où  font  ralTemblées  tomes  les  piè¬ 
ces  de  canon  &  munitions  de  guerre  qui  font  à  la  fiiite 
d’une  armée.  Où  le  parc  doit  être  placé  lorfqu'il  fert  à  faire 
un  fiege.  Sa  figure.  Arrangement  de  l’artilkrie  Sc  des  muni¬ 
tions  dans  un  p.irc.  XL  926.  a.  Garde  du  parc.  Diqiofition 
de  cette  garde.  Pièces  d’artillerie  appellées  pièces  d’aLirme. 
Ibid.  b. 

Parc  ,  (  Marine  )  lien  où  les  magafins  font  renfermés  , 
&  où  l’on  confirait  les  vailfeaux.  Parc  dans  u  .  vailTeau.  XI. 
92A  b. 

Parc,  (  Marais  falans  )  defeription  Si  ufage  de  cette  forte 
de  balfins.  XL  936.  b. 

Parc  ,  (  pêcherie  )  différentes  fortes  de  parcs.  XL’ 
926.  b. 

Parc  de  pierre.  V.  302.  a,  b.  Parcs  de  bois  &  de  filets  : 
parcs  de  pierre.  Vol.  'Vlll.  des  planch.  Pêche  ,  pi.  7.  Parcs 
à  verdir  les  huîtres,  ibid.  planch.  3.  Parcs  que  font  les 
habitans  des  Moluques  avec  les  branches  du  tallam.  I. 

jji.  b. 

Parcs  ,  bas-parcs.  Parcs  faits  de  bois  &  de  filets.  Parcs  au* 

C  C  c  c  c 
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huîtres.  Pitcs  doubles  8c  triples.  Parcs  à  clayonnage  par 
le  bas  ,  on  à  planches  ,  à  ouverture  au  fond  ,  ou  à  queue  de 
vcrveux.  Parcs  à  carroHe  ou  perds-tcnis.  XI.  927.  Parcs  de 
p'Cire.  Parcs  fimplcs  8c  contînant  en  un  blet  tendu  dans  les 
rociies.  Parcs  de  pierres  8c  de  clayonnage  à  claires  voies. 
P,:rcs  de  claies  Ttulement  ou  bouchots.  !ùiJ.  b.  Bouchots  de 
pni'ieurs  fortes  ,  coinme  les  bourgncs  8c  autres.  Ibi.i.  918.  J. 

Parcs  bas,  vol.  VIÎI.  des  planch.  Pèclie  ,  pl.  6.  Bas-parcs 
appelles  fourrées.  VU.  254.  */.  Bas  parcs  à  trois  rangs  conii- 
giià.  XVI.  lAi.b.  Bas  parcs  appelles  grandes  tournées.  478.  u. 

Parcs  hauts  6‘  bas  parcs  ,  forte  de  pêcherie  particulière 
sux  hahitans  de  Saint-Valcri  en  Somme.  Maniéré  de  la  faire. 
XI.9iS.i. 

Parcs  ,  hauts ,  appelles  clofets.  III.  348.  a.  Hauts-parcs  rc* 
préfentés  vol.  VIII.  des  planch.  Pèche,  pl.  14. 

Parc-d’orQUES  ,  (Gr'jg-r.  )  Chartreux  dans  la  forêt  de 
la  Clnrnle.  Suppl,  il.  369.  a. 

PARCHEMIN,  faut  le  concevoir  comme 

compofé  c'-e  plufieurs  couches  cylindriques  8c  concentiiques 
dont  le  tiiTii  cft  réticulaire.  Comment  fe  fait  leur  accroil- 
fement.  Commern  fe  forme  la  fubllancc  ligneufe.  XII.  929.  a. 

ParCHH.min,  (  cW/uh.  )  Origine  de  ce  mot.  L’invention 
du  paichcmiii  antérieure  aux  tems  d'Eumenès,  auquel  on 
l’attribue  ordinairement.  Eipece  de  parcliemin  appelle  virrge. 
Maniéré  de  fabriquer  le  parcoemin.  XI.  929.  h.  Celui  dont 
on  fe  fert  dans  les  expédiiions  de  julhicc  doit  être  équarrié 
de  différentes  grandeurs,  fuivain'  les  dinérens  ufages  aux¬ 
quels  il  eff  deftiné.  Ibid.  93  i.  j,  Man.-ere  d'éqnarrier.  Parche¬ 
min  timbré.  Parchemin  vierge.  Son  ufage.  Ibid.  b. 

Parchemin  ,  à  quelle  occalion  il  fut  itn'enté.  XII.  354.  a. 
Son  ufage  pour  les  anciens  aéies.  IV.  iO-‘’.3.  b.  Comment  la 
clifeite  du  parchemin,  depuis  le  deuzieme  liecle ,  nous  a  fait 
perdre  pluiieurs  anciens  nureurs.  XI.  85 1.  Botte  de  par¬ 
chemin.  II.  346.  i-.  K.uurc  de  parcl'.emin.  XIll.  829.^.  Plan¬ 
ches  du  parcheminier  au  nombre  de  fept  dans  le  volume 
Vin.  Du  parchemin  timbré.  VII.  186.  u.XI.  862.  .é.— 872.A 

Parchemin,  ratijj'ure  de  (Pu/e/uvrn/z  )  raclure  du' parche- 
luin  pour  le  mettre  en  état  de  recevoir  l'écritute.  Oi,'  l’.ip- 
pelle  aiifli  colle  de  p.irchcnùn.  AxûiXci  qui  s’en  fervent.  Ma¬ 
niéré  de  faire  cette  colle.  XI.  931.  b.  Voye^  Ratures  üe 
parchemin. 

ParchE-Mjns  ,  (  Ilijl.  rabhirùj.  )  parchemins  écrits  que  les 
Juifs  mettent  aux  poteaux  des  poites  de  leurs  inail'uns.  X. 
485.  b.  484.  .2. 

Pauchi-Min  ,  (  éL.'ù/'r)  dorure  fur  parchemin.  V.  59.  é. 
Paifer  en  p.irchemin.  Xll.  140.  a. 

PARCIlEMlMLIl ,  i^Lvtnm.  )  comnnmiuté  des  parche- 
niitncrs  de  Paris.  Lcurj  ftanus  8».  principaux  réglemens.  XI. 
932.  a. 

PARCIEÜX  ,  {de)  fou  ouvrage  intitulé,  Effui  far  les 
probabililês  de  lu  dures  de  lu  vie  humaine.  XV  II.  249.  b. 
253.  a. 

PARCOURS,  {Jurifpr.)  (o6.iiu  formée  autrefois  entre 
certaines  villes  8c  certains  villages,  pour  la  commodité  un 
commerce.  XI.  932.  a.  En  quoi  conliiloit  le  parcours  entre 
deux  feigneurs  qui  avoient  droit  de  fouveraineté.  Parcours 
qui  conternoit  les  hommes  de  condition  fervlle.  Celui  qui 
conccinoit  les  beffiaux.  Ibid.  b. 

Parcour-. ,  entre-cours.  V.  729.  b.  Coutume  de  par¬ 

cours.  IV.  ^17.  a.  Droit  de  parcours  dclavantagcux  à  plu- 
fieiirs  égards.  Suppl.  II.  468.  b.  469.  a. 

PARDIES,  (  Ignace  G.ijîon)  la  manœuvre  réduite  en  art 
par  ce  géomètre.  XI.  4g.  a. 

P.ViyjON ,  E.xcuje  ,  {Synonym.  )  différence  entre  ces  mots. 
XI.  932.  b. 

Pardon  ,  Abfoîution  ,  Rèmifion  ,  (  SynonI)  I.  142.  a.  P.zr- 
don  ,  Rémiflon  ,  Grâce  ,  Abfoîution.  Sup'pl.  \.  30.  u. 

Pardon  ,  (  Droit,  canon.  Théolog.  )  indulgence  que  le  pape 
accorde  pour  la  rémifiion  des  peines  temporelles  dues  au 
péché.  XI.  932.  b. 

Pardon  ,  fe  difoic  autrefois  de  la  pricre  que  nous  nom¬ 
mons  l’m/^t/t/i-.  XI.  933.  a. 

Pardon  ,  dius  les  anciens  auteurs  .Vngloîs  ,  proffcrnatlon 
qui  étoit  en  ufage  parmi  les  pénitens.  XI.  933.  a. 

Pardon  ,  (  Théolog.  )  fête  des  Juifs  nommée  jour  de  par¬ 
don.  Cérémonie  pratiquée  autrefois  la  veille  de  cette  fête. 
Œuvres  de  pénitence  qu’ils  obfervent  ce  jour-là  8c  le  len¬ 
demain.  Autres  cérémonies  de  la  fête.  XI.  933.  a. 

Pardon  ,  (  Difàpl.  eccl.  )  indulgence  que  le  pape  accorde 
aux  chrétiens  pour  leurs  péchés,  8cc.  XI.  933.  a.  PalTage  de 
Pafquicr  contre  le  droit  que  le  pape  s’attribue  de  dirtribuer 
des  indulgences  ,  Sc  particuliérement  contre  l’abus  qu’en  fit 
le  pape  Léon  X.  Ibid.  b. 

Pardon  ,  (  Jurifpr.  )  grâce  que  le  prince  accorde  à  celui 
t,ui  eff  acculé  d’un  crime  pour  lequel  il  n’échet  pas  peine 
de  ntüit.  XI.  933.  b. 

Pardon  ,  -.-oye:^  Grace.  VII.  803.  a,  t.  Pardon  qu’un  fou- 
verain  accorde  a  fes  fujsts.  1.  365.  b.  Lettres  de  pardon.  IX. 
416.  b. 
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P.4RDONNER.  11  y  a  des  qualités  qu’on  pardoniw  plus 
difficilement  que  desoffenfes,  XI.  933.  i’.  Perfccutionsfu'ci- 
tées  aux  éditeurs  de  l'Encyclopédie  par  des  hommes  qui, 
auteurs  de  quelques  fots  ouvrages  ,  n'ont  pu  leur  pardon¬ 
ner  d’en  avoir  projetté  un  meilleur.  Ibid.  934.  a. 

PAilL  ,  {Arnbioije)  obfervations  fur  ce  célébré  chirur¬ 
gien  8c  fur  les  ouvrages.  lil.  353.  b.  Anecdote  de  fa  vie. 
IX.  30S.  a.  Son  üu\  rage  fur  les  impoffures  des  gueux.  VUE 
doi.  a. 

PARÉAGE,  Pariage. 

PAREAS,  Paneas  ou  Parias ,{  HiJÎ.  -mod.)  claffe  d’iiom-' 
mes  ddiis  l'Indofhin  léparée  8c.  mépritée  des  antres.  Comment 
ils  gagnent  leur  vie  &  fe  nouniffent.  Autre  clalîe  de  gens 
encore  plus  méprifés.  XI.  934.  a. 

Pareas  ,  (  Ofhyolog.  )  ferpent  qu’on  trouve  en  Syrie.  XI. 
934.  .2. 

PAREATIS ,  (  Jurifpr.  )  pareatis  du  grand  &  du  petit 
fceaii.  Tous  arrêts  peuvent  être  exécutés  dans  l’étendue  du 
ro)’auine  en  verui  d’un  pareatis  du  grand  fceau.  11  eff  néan¬ 
moins  permis  aux  parties  8c  exécuteurs  des  arrêts,  de  pren¬ 
dre  un  pareatis  du  petit  fceau.  Forjue  en  laquelle  un  parcatii 
eff  écrit.  Pareatis  rogatoire  :  cette  forte  de  pareatis  n’eff  a  u- 
fage  qu’entre  alliés.  XI.  934.  b. 

P.iieatis  ,  ufage  des  pareatis  pour  faire  mettre  à  exécutiori 
un  jugement.  XL  34t.  a,  b.  Lettres  de  pareatis.  426.  b. 

PAREAU  ,  (  Marine)  forte  de  barque  des  Indes.  XI,  934, 
b.  Ufage  qu'on  en  fait  dans  la  Tutocofie  8c  aux  cotes  de 
Malabar.  Ibid,  935.  a. 

P.ireau ,  terme  de  cirier,  terme  de  pêcherie.  XI.  93  5.  al 

PAREIJRE,  (  Hif.  EAthe'Ks  )  les  paredres  étoient  des 
gens  confommés  dans  les  affaires.  Ils  étaient  employés  par 
l’archonte  ,  roi  ,  ou  le  polémarque  ,  lorfque  ces  magiftrats 
n  étoient  pas  alfez  vcrlcs  dans  les  aftaues.  Ces  paredres  fu- 
biffbient  les  mêmes  épreuves  que  les  autres  magillrats.  XL 


933.  J. 

PAREGORIQUES  ,  médicamens  ,  (  Mèdec.  )  inédicamens 
qui  fonlagent  la  douleur.  Trois  maniérés  dont  ils  produifent 
leur  effet.  XL  933.  a.  Formes  fous  lefquclles  ils  s’ordojment. 
Maladies  dans  lefquelles  ils  font  fur-tout  employés.  Diffé¬ 
rentes  fortes  de  parégoriques.  Ibid,  b. 

PAREIR  A-BR  AV  A  ,  (  Botan.  )  racine  médicinale  du  Bré- 
fil.  Sa  defeription.  Ses  propriétés  &  ufages  en  médecine. 
Maniéré  de  s'en  fervir.  XI.  935.^.  Autre  cfpcce  de/j-i/o/.-j  du 
Bi'élll-  Sa  defcripiion.  Ses  vertus.  Par  qui  la  parciru  fut  ap¬ 
portée  en  France.  Ibid.  936.  a. 

P.'VREMBÜLE  ,  (  Rkéi.  )  figure  de  rhétorique.  Dlficreuce 
entre  la  parembole  8c  la  parenthefe.  Exemple  de  l’une  8c  de 
l’autre.  XI.  936.  .2. 


PAREMENT,  {Architefl.)  parement  d’appui ,  de  cou¬ 
verture  ,  de  tîienuiferie ,  de  pavé.  XI.  936.  a. 

Parement  ,  (  coupe  des  pierres.  )  XI.  936.  a. 

Parement  ,  (  Jijjcrar.d.  )  XI.  936.  a. 

Parement  ,  (  Comm.  Je  bois.  )  XI.  936.  a. 

P.AREMENT,  (  Marchand  de  mode.  )  XI.  936.  .2. 

Parement,  (  terme  de  Rô.-ijfcur.)  XI.  936.  a. 

Parement  ,  (  T.iUL-ur.)  XL  956,  a. 

Parement  ,  (  Fauconn.)  XL  936.  a. 

parenchyme  ,  {Anatom.  anc.)  étymologie  du  mof. 
Efpcce  de  coaguliiin  dont  on  croyoit  formées  certaines  par¬ 
ties  du  corps.  Premier  auteur  qui  s'eff  fervi  de  ce  mot.  XL 
936.  b.  Voyei  Chair. 

Parenchyme  ,(  vi/rzat.  )  matière  particulière  que  les 
anciens  ont  cru  qu’il  y  avoir  entre  les  arteres  8c  les  veines 
qui  le  communiquent.  Le  parencliyme  défendu  par  Stahl. 
Premiers  anatomiffes  qui  ont  vu  Sc  établi  la  continuité  des 
arteres  avec  les  veines.  Dans  quel  fens  on  peut  encore  dé¬ 
fendre  l’exiffence  du  parenchyme.  522/7/7/.  IV.  238.  b. 

Parenchyme  des  plantes  ,  (.ffjfjn.  )  difpofition  des  pores 
du  parenchyme  à  recevoir  autant  d'iiumeurs  qu’il  en  faut 
pour  les  remplir  8c  les  étendre.  Le  parenchyme  eff  blanc 
d’abord  ,  mais  il  change  de  couleur  à  inefure  que  la  racine 
devient  plus  épaiiî'e.  XI,  936.  b.  J'oyei  MoELLe  des  plan¬ 
tes. 


PARENS  ,  le  pere  6c  la  niere  ,  (  Morale  )  devoirs  réci¬ 
proques  des  pareils  &  des  enfans.  IV.  916.  b. 

PARENTÉ ,  (  Jurij'pr.  )  Il  n’y  a  que  ceux  qui  font  nés 
d'un  mariage  légitime  qui  font  parens  de  la  famille  de  leur 
pere  8c  mere.  Trois  fortes  de  parens.  Degrés  de  parenté,  Ma¬ 
nière  de  les  compter.  XI.  937.  a.  Jufqii'à  quel  degré  le  droit 
de  fucceffion  s’obferve.  Degré  de  parenté  entre  lefquels  le 
mariage  eff  défendu.  Alliance  fpirituelle  qui  forme  auffi  une 
efpece  de  parenté.  Degrés  de  parenté  qui  excluent  d’une  char¬ 
ge  de  judicature.  Edir  de  1669  fur  cet  objet.  Difpenfes  de 
parenté  qui  fufpendcnt  l’effet  de  cette  loi.  Loix  à  confulter« 
Ibid,  b. 

Parenté  ,  voyez  Agnation  ,  Cognation ,  Confanguïnhé.  Parens 
afeendaHS  ,  dcicendans  ,  collatéraux  ,  vuyrç  ces  mots.  Côté 
paternel  St  niacerncl.  IV.  303.  b.  Parenté  par  double  lien.  V. 
75.  <1,  b.  Des  degrés  de  parenté,  8c  des  droits  de  fuccéder 
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qiù  leur  font  attachés.  IV.  76J.  b.  Difpcnfe  de  parenté  Se 
affinité.  1837.  b.  1041.  a,  b. 

PARENTHESE,  voye^  Hiperbate.  Définition.  Exemple 
tiré  de  l’oraifon  funebre  de  Henri  de  Bourbon  ,  prince  de 
Condé  ,  par  le  P.  Bourdaloue.  XI.  938.  a. 

Parenihefe,  figure  de  grammaire.  VI.  769.  a.  VIII.  401.  b. 
Diftérence  entre  la  paremhole  &  la  parenthefe,  XI.  936. 

a.  entre  la  parenthefe  Si  le  crochet.  IV.  499.  b. 

PARER ,  fe  parer  d’une  vertu  qu’on  n’a  pas ,  cft  peut- 
être  pis  que  de  fe  parer  d’im  vice  qu’on  a.  XI.  938.  a. 

Parer,  urmt  de  marine,  XI.  938.  a.  de  manufaRure ,  de 
boutonnier,  de  corroycur ,  d’eferime ,  de  marchandife  ,  de 
marchand  de  liqueurs,  de  maréchal,  de  relieurs.  Ibid,  b. 

Parer  ,  (  Efcrime  )  cinq  façons  de  parer  ,  la  quarte  ,  la 
tierce  ,  la  quarte  balfc  ,  la  fécondé  &  la  tlanconnade.  I.  766. 

b.  Parer  au  contre;  parer  au  contre  du  contre.  IV.  129.  a. 

Parer  en  flanconnade,  VI.  843.  a.  Parer  au  mur.  X.  863. 
b.  Parer  en  quarte  ;  parer  en  quarte  bafié.  XIV.  858.  a.  Pa¬ 
rer  en  tierce.  XVI.  311.  b.  Parade. 

Parer  i.es  peaux,  {Chamoif.)  111.  72.  a. 

‘  PARERE,  (  Comrn.  ) terme  italien  qui  fignifie  l’avis  ou  con- 
feil  d’un  marchand  ou  négociant.  Excellent  traité  de  M.  Sava- 
ry  ,  intitulé  Parère,  ou  avis  6c  confeils  fur  les  plus  impor¬ 
tantes  nuatiercs  du  commerce.  XI.  938.  é. 

PARESSE  ,  (/-/yrj/e  )  peinture  qu’un  poète  Anglois  a  faite 
de  la  parefie.  De  tous  nos  défauts  ,  celui  dont  nous  tombons 
le  plusaifément  d’accord  ,  c'eft  la  pareffie.  L’efprit  en  contrafle 
aulli  facilement  l'habitude  que  le  corps.  La  pareffe  de  l’efprit 
6c  du  corps  eft  un  vice  que  les  hommes  fiirmontent  bien 
quelquefois,  mais  qu’ils  n’étoufient  jamais  ,  Sc  peut-être  c-fi- 
ce  un  bonheur  pour  la  fociété.  XI.  939.  a. 

Parcjfc  de  l’ame,  caufe  d’ignorance.  VIII.  549.  b.  Caufes 
qui  entretiennent  la  parefle  dans  une  nation.  ÎX.  146.  a.  Pa- 
relTede  l’homme  fauvage.  Suppl.  \.  330.  a.  Mauvais  effet  de 
la  parelfe  par  r.apport  à  la  fanté.  Suppl.  II.  914.  j  ,  b. 

Paresse  ,  faineantlfe ,  (  Synonÿ.a.  )  différence  encre  ces 
mots.  XI.  939.  a. 

Paresse,  {Mythol.)  voye[  ?*îuRCir. 

PARESSEUX  ,  (  Zoolog.  )  del'cription  de  cet  animal. 
Lieux  qu’il  habite.  Autre  animal  de  ce  nom  dans  l’ille  de  Cey- 
lan.  Mœurs  &  caraélere  du  pareffeux.  XL  020.  _  Fover 

Haye  8c  Unau. 

PARETONIUM  ,  {  Hijl.  nat.  )  nom  donné  par  les  anciens 
à  une  forte  d’argille.  Ses  carafleres.  Lieux  où  nous  en  trou¬ 
vons.  Origine  de  cette  fubfiance.  XI.  939.  b. 

PARE'’rU  VIER ,  (  Boian.  )  un  des  principaux  arbres  des 
Indtfs  occidentales.  Lieux  où  il  croit.  La  principale  efpece  eft 
le  parettivier  noir.  Sa  defeription.  XI.  939.  b. 

PAREUS  ,  (  David  )  auteur  critique  6c  controverfifte.  VII. 
2.84.  b. 

PARFAIT ,  fignification  de  ce  mot  dans  l’iifage  commun. 
Sa  fignification  en  terme  de  grammaire.  Pourquoi  le  tems  que 
nous  appelions /ur/ù/t  ,a  été  appelle  de  ce  nom.  XI.  9.p.  b. 

Parfajt  ,  (  Meiapbyf  )  comment  s’acquiert  l’idée  du  par¬ 
fait.  1.  134.  a. 

Parfait,  (  Gramm.  )  formation  de  ce  tems  en  françois. 
Suppl,  m.  126.  Oblérvations  fur  le  plufqueparfait.  XVI. 
100.  b. 

Parfait  ,  nombre  ,  (  Anthm.  )  XI.  94O.  a.  Voye:^  NOMBRE. 

Parfait,  (  CW//ç.  jacr.  )  Quels  font  les  chrétiens  que  l'é¬ 
criture  appelle  parfaits.  XL  940.  a. 

Parfait  ,  (  Phyfiolog.  )  animaux  parfaits.  XI.  940.  a. 

Parfait,  (  Muj7.j.)  le  tems  ou  le  mode  divilé  par  rap¬ 
port  à  la  mefure  en  parfait  8c  imparfait,  par  nos  anciens 
imificlens.  IX.  940.  a. 

P.A  RFAIT  contentement ,  (  Mett.  en  auvre.  )  XL  940.  b. 

PAHFILURE  ,  (  PaJJemenr)  fe  dit  de  tous  les  endroits  de 
l'ouvrage  où  fe  forment  les  contours  des  figures  du  deffin  , 
tant  en  dedans  qu’en  dehors ,  8c  qui  l’ont  exprimés  par  les 
points  noirs  6c  blancs  du  deffin.  E.xplication  détaillée.  XL 
940.  b. 

PARFUM  ,  difiérentes  compofitions  de  parfums.  XI.  940.  b. 

Parfums  ,  pour  les  liqueurs ,  manière  de  les  extraire  des 
fubfianccs  ôc  de  les  introduire  dans  les  liqueurs.  XI.  564.  a  , 
b.  —  Foyei  ArOMATIZATION. 

Parfums  ,  (  Liti.  )  les  parfums  étoient  non-feulement  un 
hommage  qu’on  devoit  aux  dieux ,  mais  un  fuîne  de  leur 
préfence.  XI.  940.  b.  Ou  empioyoit  aufll  des  parfums  fur  les 
tombeaux  pour  honorer  la  mémoire  des  morts.  Ibid.()^\.  a. 

Parfum t ,  ils  plaifüient  beaucoup  aux  anciens.  XL  353. 
Goût  de  Mécénas  pour  les  parfums.  192.  a.  Voile  qvi'on  met 
en  Turquie  pour  en  recevoir  l’ocleur.  XV.  636.  b. 

Parfum  ,  (  Critiq.  fier.  )  parfums  facrés  ordonnés  par 
Moïfe.  Les  Hébreux  avoient  d’autres  parfums  pour  leurs  ufa- 
ges  profanes.  C’ètoit  pour  eux  une  grande  mortification  de 
s’en  abfienir ,  8c  ils  ne  s’en  privoient  que  dans  les  tems  de 
calamités.  Ufiige  des  parfums  pour  les  morts.  Les  femmes 
les  prodiguoient  fur  elles  en  tems  de  noces.  XI.  941.  a. 

Parfum  dont  les  Juifs  fail’oient  uCase.  V.  (J13.  b.  Parfum 
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qui  étolt  brûlé  fur  l’autel  d'or.  VU.  429.  a,  h. 

,.  ’  {Medec.  &  Pharm.  )  on  divife  les  parfums  en 

iquides  8c  en  fecs.  Ceux  qui  fervent  à  parfumer  les  cham- 
Fumigation' parfum  céphalique.  XI.  941.  u.  Foyc^ 

I  arfum  ,  (  Tireurs  d  or  )  compofition  pour  donner  le  fu¬ 
mage  au  hl  d’argent.  XI.  041.  b 
PARFUMÉ  vi/t,  XVil.  301.  b. 
parfumeur  ,  communauté  des  maîtres  gantiers  par- 
rumeurs  a  Pans.  Ancienneté  de  leurs  ffatuts.  Principaux  ré- 
glcmens  qui  les  coiicernenp  AdminiÛration  de  cette  commu¬ 
nauté.  XL  941.  Établiflément  de  leur  confrairie.  Lieu  de 
ibid.t.)a,i.  a.  Gantier-Parfumeur. 

Parfumeurs  à  Rome.  VII.  1018.  a.  XVIL  380.  b. 

PARHELIE  ,  {Phyfiq.)  faux  foleil.  Etymologie  du  mor. 
Ucjcnption  de  cette  Ibrtc  cic  phénomène.  Différentes  obfer- 
vations  qiù  en  ont  été  faites.  XI.  942.  a.  La  matière  des 
parlielies  elt  dans  notre  atiiiofpliere.  Obfervations  qui  le  prou¬ 
vent.  Poye^  auffi  fur  ce  fujet  l’article  Halo.  Parhélie  üb- 
en  *674  par  Hévélius.  Ibid.  b. 

PAKHOMOLOGIE  ,  {Rhét.  )  ou  Concejfton.  Exemple  de 
cette  hgure  tiré  de  Cicéron.  XI.  942.  b. 

•  {■‘dnaîif  des  jeux')  lorfque  deux  joueurs  A  Sl  B 

jouent  1  un  contre  l’autre ,  fi  Je  joueur  A  veut  amener  douze 
avec  deux  des,  pour  parier  avec  un  avantage  ég.al ,  il  faut 
que  la  mife  ffij  joueur  B  foit  à  celle  du  joueur  A,  comme 
trente-cinq  eff  à  un  ;  8cc.  fi  on  parie  d’amener  en  fix  coups 
un  doublet  avec  deuxdés  ,1e  pari  devra  être  comme  (7  )  i 
eff  a  un.  XI.  942.  b.  Foyei;_  DÉ. 

PARIAGE,  {Jurifpr.)  définition.  Objet  des  pariages.  Sei¬ 
gneurs  entre  lei'quels  fe  faifoient  autrefois  ces  forces  d’alTo- 
ciations.  Leur  fréquence  dans  les  treizième  Sc  quatorzième 
faifoieiu  à  tems  on  à  perpétuité.  Ces  dernicres 
ubfiftent  encore  d.ans  leur  force.  Effets  des  pariages  entre 
le  roi  8c  un  autre  feigneur.  Ouvrages  à  confulter.  XI.  943. 

Pariasc,  jiiflice  en,  IX.  96.  a ,  b. 

PARlÉ’rÂÏRE  ,  (  Bo/.  lilat.  méd'tc.  &  Chym.)  caraffere  de 
ce  genre  de  plante.  La  pariétaire  eft  une  plante  éminemment 
nureufe.  Propriétés  8c  iifages  médicinaux  de  cette  plante ,  à 
1  intérieur  8c  .à  l’c-xcérieur.  XI.  943.  b. 

PARIETAUX,  Os,  (  Arratom.  )  defeription  de  ces  os. 
Comment  ils  font  articulés  avec  les  os  contigus.  Exenqjle 
d’un  os  pariétal  monffrueux  par  fon  épaiffeur.^XI.  943.  b. 

PARILIES ,  (  Aniiq.  rom.  )  fêtes  en  l’honneur  de  la  fon¬ 
dation  de  Rome.  Temple  bâti  dans  Rome  par  Hadrien  en 
Ihoniieur  de  la  ville  de  Rome.  Ce  temple  repréfenté  fur 
un  médaillon  de  ce  prince.  Les  fêtes  Parilia  renouvellées 
par  lui  fous  le  nom  de  Romana.  On  ne  faifoit  aucun  facrifice 
ce  jour-la.  XI.  944.  a. 

PARIMA  ,  lac  de  (  Gèog.  )  lac  d’Amérique  fitué  fous  l'é¬ 
quateur  ,  8c  peut-être  le  plus  grand  lac  du  monde.  Il  ne  re¬ 
çoit  &  ne  produit  aucune  riviere.  Comment  il  peut  avoir  été 
formé  &  s’entretenir.  XL  944.  a. 

^^ARIS,  (  Gcûgr.  )  viilecapitale  du  royaume  de  France.  Sa 
diffance  des  principales  villes  d’Europe.  Population  des  prin¬ 
cipaux  palais  de  Paris.  Ses  plus  belles  places  publiques.  Scs 
fontaines.  Archevêché  de  Paris.  Ses  principales  églifes.  Son 
univerfiré.  XI.  944.  b.  Ses  académies  &  bibliothèques.  Prifons 
8c  hôpitaux  de  cette  ville.  Manufaélures.  Obfervatoire.  Huttl 
des  invalides.  Ecole  militaire.  Jurif’diélions  ,  cours  Sc  tribu¬ 
naux  de  Paris.  Conciles  qui  s’y  font  tenus.  Avantages  de  la 
fituation  de  cette  ville.  Ibid.  943.  a.  Différentes  caufes  de  la 
grande  affluence  de  peuple  qui  de  toutes  parts  fe  rend  à  Paiis. 
Détails  de  la  defeription  de  cette  grande  ville.  Son  ancien¬ 
neté.  Céfar  transféra  l’affemblée  générale  de  la  Gaule  dans 
la  ville  de  Liitéce  des  Parifiens.  Courage  avec  lequel  les  Lii- 
tétiens  fe  conduifirent  contre  l’armée  deLabienus.  Inf'criptioii 
trouvée  à  Paris  ,  qui  eff  du  tems  de  Tibere.  Les  auteurs  qui 
dérivent  le  nom  de  Paris  de  celui  de  la  déeffe  Ifis ,  débitent 
une  pure  fiffion.  L’empereur  Julien  étant  dans  les  Gaules , 
choifit  Paris  pour  la  demeure  ordinaire.  Defeription  qu’il 
donne  de  cette  ville.  Rcl.ition  du  féjour  qu’il  y  fit.  Ib'td.  h.  Pa¬ 
lais  d-es  thermes  conffruit  probablement  du  tems  dejulien  ,Sc 
oii  Clovis  fit  la  réfidcnce.  Paffage  de  Raoul  de  Prefles  fur  les 
accroiffemens  de  Paris.  Ibid.  946.  a.  Ce  qu’il  dit  du  gouver¬ 
nement  de  la  nation  Sc  des  temples  des  Parifiens.  Tems  au¬ 
quel  vivoit  cet  auteur.  Obfervations  fur  fon  ouvrage  de  la 
cité  de  Dieu.  Etat  où  écoit  la  cité  de  Paris  avant  le  ravage 
des  Normands  en  886.  Ibid.  b.  Autres  détails  fur  le  palais  des 
thermes.  Aqueduc  d’Arcueil.  DeffruRion  du  palais  8c  de 
1  aqueduc  par  les  Normands.  Palais  des  anciens  comtes  de 
Paris.  Ibid.  947.  a.  Hugues-Capet  ayant  été  élu  roi  en  987, 
continua  fa  réfidence  à  Paris  ,  ce  qui  a  été  fuivi  par  l'es  liic- 
ceffeurs  ,  qui  ont  été  de  fa  race.  Les  fauxbourgs  fitués  l’im 
au  feptentrion  8c  l’autre  au  midi  de  la  Seine ,  furent  fermés 
de  murailles  par  Philippe-Auguffe.  Cette  enceinte  aut^nientée 
fous  le  régné  de  Charles  V.  Du  tems  de  Louis  XIlî.  on  en¬ 
ferma  les  tuileries  8c  faint  Roch  dans  la  ville ,  8cc.  D.’f- 
cription  des  quartiers  de  Paris ,  &  obfervations  lüffôriqû-es 


fi'.rcliï.iin  d'cvix.  Le  louvrc.  Le  p  des  tiulcvics.  II-..!,  r. 
Le  cours  la  reine.  L^'iis  de  Ir.int  NicolôS  du  louvre  te  de 
Liât  Thomas  du  louvre.  Lglilc  de  laiiit  Gcrmahi  l’Aiuveriois, 
p;uoi!ic  du  lovivre.  Quartier  iXint  Honoré.  Croix  du  tiroir. 
L^'de  des  peres  de  l’Oratoire.  Palais  royal  ou  liôt^l  de  Ri¬ 
chelieu.  Ibui.  94^.  .2.  Hôpital  des  QuiniOe-viu^ts.  Lglile  des 
Jacobins.  Couvent  des  Femllans.  Couvent  des  Capucins.  Mo- 
rnrtêre  des  filles  de  l'Alfomption.  Place  de  Veruuune  :  liil- 
eiipiions  de  la  ftatue  éijuclue  de  Louis  XIV.  polee  au  ini- 
llt.u  do  cette  place.  Quartier  de  la  butte  laint  Rocli. /(ü./.  b. 
St.‘tiic  de  Louis  XIV.  au  milieu  de  lu  place  des  vidoîrcs. 
Hjilile  priroilfiale  de  l'aiiit  Eulbclie.  Rue  l.aint  Denis.  Com- 
mimauiédes  bouchers  vers  le  poiU-?.u-change  ,  dont  le  cré¬ 
dit  émit  li  grand  fous  le  regne  de  Otaries  VI.  que  leurs 
piéi-oiucritemens  caufoieut  louvcnt  de  trifles  dél'ordres.  C.:- 
metiere  des  laints  Innoccns.  Egliie  du  ïaiuc  Sépiikhre.  Hupi- 
j.d  -le  la  Trinité.  .Malibn  de;,  peres  de  la  miirion  lie  laine  La- 
7.;re.  IbU.  949.  .2.  Egliie  de  iuint  Médéric.  Celle  de  laint 
Julien  de.  n'.endhie.s.  Prieuré  de  i.'.int  Martin  de  l’ordre 
de  Clugi.l.  Ih.itc  f.iint  ALutin.  Le  temple.  Hé[ncal  des  enfans 
rouges.  Coiiveut  de  la  rue  des  Billeucs.  Réiervoir  dans  le¬ 
quel  on  garde  l’eau  pour  liuLcr  le  giand  égout  général,  IbiJ. 
{-.  Rue  de  i.iiiu  D.mis.  Rue  iaint  Antoine.  Place  de  Grève. 
Hôtel  de  ville  :  hilloire  de  cet  Itôtel.  Ibid.  950.  a.  Egliie 
de  i.ünt  Gervais.  Kglil'e  :i[)pciléc  ci-devant  les  ^r.2/:ds  Jcjuitcs. 
Egliie  de  l.i  culture  Ciure  Catherine,  Place  royale,  Manie 
cqueilre  de  Lc.ui.,  XIII.  érigée  dans  cette- place.  Ibid,  b,  La 
Rallille.  Porte  'aint  Antoine.  Abbaye  de  ce  nom.  Couvent 
des  Piepus.  Palais  que  les  rds  de  la  première  race  avoiont 
dans  l’endroit  où  l’on  voit  une  maiion  nommée  Ar/t///.  Dei- 
cription  de  l’arlenal.  Le  tonnerre  tombé  en  153S  fur  cet 
arienal  Couvent  des  CéleRins.  Ibid.  951.  .2.  Paroifie  de  iaint 
Paul.  Couvent  des  filles  de  \'.rbvc  Mardi.  Pont-Marie,  lilc 
Notre-Dame.  Pont  de  la  Tfturnelle.  Porte  faint  Bernard,  Ab¬ 
baye  do  b.  Ahélor.  IbiJ.  b.  Hôpital  général  appelle  l.i  j.ilpi- 
rrurc.  Eghle  de  Iaint  Marcel.  Couvciu  des  Cordeliers.  Egliie 
de  faint  André  des  Ecofi'ois.  Quartier  de  runivetfité.  Col¬ 
lege  des  Bcrn.ii'dins.  Egliie  de  Iaint  Nicolas  du  Chardonrer. 
i::d.  93a.  .2.  Place  Maiibert  ;  origine  du  nom  de  cette  place. 
Couveiit  des  Carmes.  Egliie  deiiime  Geneviève.  Eriiie  de 
faint  Hilaire.  Le  petit  chàtclec.  Egliie  iaint  béserlu.  Eslife 
de  iaint  Yvc.-.  Couvent  éic  égliie  des  Mat);urins.  Eghic  de 
iaint  Benoit.  Ibid.  b.  College  royal.  Place  du  Ibiif-  ccrtani.  Col¬ 
lege  du  Pleilis.  Couvent  de-,  Carinoliteb.  Le  Val-de-gra;e. 
Maiibii  des  peres  de  l’Oratoire  ,  appcllée  itnjïuuticn.  Cou¬ 
vent  des  Chartreux,  rue  d’eiuér;  origine  de  ce  nom.  ib,d. 
973.  La  boriîonne.  Egliie  paruifiîale  de  iaint  Andié-des- 
arcs.  Quartier  eu  i.uixbolirg  l.ant  Germain.  Abb.iye  royale 
de  iaint  Germain-des-prés.  P.Llais  d'Orléans  ou  de  Luxem¬ 
bourg.  Couvent  des  Carmes  déchnuiiés.  Ibid.  b.  Egliie  de 
Iaint  Sulpice.  Lieu  où  fc  tenoit  la  foire  de  faint  Germain.  In¬ 
cendie  arrivé  en  cet  endroit  l’an  1762.  Hôpiral  des  convalef- 
cens.  Hôpital  de  la  charité ,  rue  de  J'univcrfiié.  Ibid.  95.4.  .2. 
Rue  daui)l.iiie.  Coiivein  des  ginmds  Aiigui’iins.  College  Ma- 
zaïin.  Egliie  -les  Théaiins.  Le  pcnc-roy al.  Montée  de  ce  pont. 
Le  poiu-neul.  Statue  éqiielire  de  Henri  I\'.  La  S.m],,riraine. 
IbiJ.  b.  Place  Dauphine.  Egliie  Notic-Dame.  L'hôtel-Dieu. 
Le  palais. /i/ù.  935.  a.  La  faintc  chapelle.  Pont  norre-Danie. 
Aîaehines  qui  élevent  l’eau  pour  la  commodité  des  quartiers 
de  la  ville  qui  lunt  éloignés  de  la  rivicre.  Vers  de  b-nneuil 
gravés  en  cet  endroit  en  lettres  d’or  liir  un  marbre  noir.  Le 
petit  pont.  Le  pont-au-change.  Le  pont  faint  Michel.  Ibid.  b. 
Ravages  &.  incendies  que  la  ville  de  Paris  a  ciTuyé'.  Auteurs 
qui  ont  donné  de  grandes  defcripiions  de  cette  \  illc  Si  qui 
en  ont  éclairci  l’hiitoire.  IbiJ.  956.  a.  Comment  on  convient 
niTez  généralement  de  la  rciTemblance  des  mœurs  des  Pari- 
flens  il  celles  des  liabitans  de  l'ancienne  Athènes.  L'auteur 
:i  ingenieniement  terminé  cet  article  par  une  deieription 
tres-détailiée  dej  mœurs  de  cos  derniers.  Muuto  /torr.i/ie  ja- 
huLi  de  te  tuirraiur.  Ibid.  b.  voyz^  Parisiens. 

Paris,  étymologie  de  ce  mot.  VlII.  914.0.  Siégé  de  Pa¬ 
ris  par  les  Normands.  XI.  2.29.  b.  Mafiacre  des  Armagnacs 
fait  à  P.iris  en  1418.  XIII.  678.  a.  Dlr  erl'es  diipoficions  taiics 
du  comté  de  Paris.  IlL  242.  b.  Jiiiqu'à  quel  lems  les  roi-» 
ont  habité  le  palais  de  la  cité.  XL  774.  a.  Siégé  de  P.ins  par 
Henri  le  Grand.  XII.  iSy.  a  ,  b.  Premier  m.igifirat  de  Paris 
appelle  anciennement  pncjellus  urbis ,  bc  cniuite  comte  de 
Pan.s.  lll.  242.  h.  XL  960.  *2.  Vicomtes  de  Paris.  X\'ll.  239. 
a.  Inrtitutioii  d'un  prévôt  de  Paris.  IIL  243.  a.  Bailliage  de 
Paris.  244.  a.  Hiftoire  de  la  police  de  cette  ville.  XII.  910. 
a  ,  b.  Divers  objets  de  cette  police.  IX.  511.  .2  ,  P.iris  bâti 
fur  le  modèle  de  Melim.  X.  324.  a.  Sa  divifion  par  quar¬ 
tiers.  XIII.  677.  b.  679.  b.  Marchés  de  Cette  ville.  X.  8.4,  ,2. 
Eourie  des  marchands.  11.  373.  b.  Hôtels  de  ville  appelés 
parloirs  aux  bi  urgeois.  XII.  69.  b.  Übfervatoire.  XI.  354. 
a  ,  b.  Eipece  de  forterclTe  nommée  le  temple,  XVI.  87,  b. 
Des  balles  d  e  cette  ville.  VIIÎ.  29.  a,  b.  Population  de  Pa¬ 
ns  ;  état  des  baptêmes  ék.  des  morts.  XVII.  254.  a.  Nombre 
des  mariages  ,  des  uailTances  &  morts  qu’il  y  a  à  Paris ,  an- 
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nés  comnnw.s.  Supp!.  IV.  503.  b.  Obfervatlons  fur  les  filles 
nées  à  Paris.  III.  334.  b.  De  l’umvcrfité  de  cette  ville, XVlI. 
407.  a  ,  b.  Compagnie  de  milice  bourgeoilc  de  Paris.  XIII. 
6ot.  .2.  Bétail  qui  ic  crnionime  dans  Paris.  Suppl.  IV.  6. 
b.  Nombre  des  caroiic.s  que  cette  ville  renferme.  Il,  703.4. 
Entrées  des  rois  M  veines  à  Pails.  IIL  244.4,  b.  V.  730. 

J  ,  b.  l'êtes  de  la  ville  de  Paiis.  \  I.  383.  a  ,  b.  &c.  388.  a. 
Préjudice  que  caul'e  au  royaume  la  grandeur  de  cette  ca- 
[•Uale.  \  11.  282.  b. 

Paris,  Comte  de,  {_Hi[î.  de  France)  la  plus  éminente 
dignité  du  royaume  avant  Hugues-Capeu  XL  960.  a. 

Paris,  Comte  de.  ilL  242.  b.  Vicomte  de  Paris.  XVII. 
239.  a. 

I'aris  ,  police  de  ,  {Ilif..  de  France)  étafalilTemcnt  de  cette 
police  fous  S.  Louis,  par  Etienne  Boileau  ,  prévôt  de  cette 
ville.  Sa  triiniUe  a  continué  de  le  diftinguer  dans  la  province 
tl’Aniüu.  XI.  960.  a. 

Pans  ,  police  (t’e: ,  inilitiulon  d'iin  prévôt.  HT.  243. 
toire  de  li  police  de  Paris.  XIl.  910.  a.  b.  Divers  objets  de 
cette  police.  IX.  311.  a  ,  b. 

Paris  ,  (  Mytb.  )  fils  de  Priam  ,  roi  de  Troie  ,  Sc  d’He- 
cube.  Hiilo.rc  de  fa  v\c.  Suppl.  IV.  239.  a.  Morce.aux  tirés 
liHüniLi'e  liir  ce  prince  Troyen.  Ibid.  h.  Epirres  de  Paris  à 
Hélene  ik.  d'Hclcne  à  Paris ,  dans  les  liajoides  d'Ovide. 
lin.i.  b. 

Paris,  (  Myth.  )  temple  qu'il  bâiit  après  l'cnlévement 
d'Hélcne.  \Ill.  98.  b.  X.  498.  a.  XV.  33g.  E  Son  arrivée 
à  TénédoS  avec  cette  princelTc.  XVI.  133.  i.  C-omment  ils 
furent  reçus  en  Egypte.  Suppl.  II.  301.  b.  Amours  de  Paris 
&  d'CÈiiiüne.  Suppl.  IV.  117.  .2,  b.  Statue  de  Paris  par  Eu- 
pliranor.  XIV.  821.  a. 

P-'.KiS,  herbe-,  (  .^002/2.  )  VIII.  i-j".  a. 

Pauls,  (/■rancuA  )  diacre  de  Paris.  Des  miracles  opérés 
liir  fa  tombe.  IV.  171.  a. 

PARI-SIENNE,  (Fond,  de  caracl.)  le  premicj'  Si  le  plus 
petit  des  corps  des  caraéteres  d’imprimerie.  Ce  caraélete 
nuininé  aulïï  Sèdanoife.  Pourquoi  il  a  reçu  le  nom  de  Pari- 
jieiu'.e.  Autre  caraclcre  nommé  la  Perle,  plus  petit  que  la 
P.irificnne.  XI.  S60.  b. 

PARISIENS,  leurs  mœurs  &  c.iraâere.  VU.  283.  i.  Xî. 

936.  b.  càe.  XVII.  309.  b.  Pouiquoi  ils  font  appelés  bad.aits. 
Sapol.  I.  742,  b.  Progrès  que  la  philolbphie  a  taits  parmi  eux. 
Vli.  287.  .2. 

PAKISIS,  {mor.n.)  gt' nnoie  des  ducs  ou  comtes  de  Pa¬ 
ris  ,  5c  qui  devint  monnoie  royale  lorlquc  les  comtes  devin¬ 
rent  rois  de  France.  Quel  e(I  le  plus  ancien  écrit  où  il  en  eft 
parlé.  En  quel  teins  fe  fi:  la  dillinP.ion  de  la  monnoie  tour¬ 
nois  5c  paviiib.  XI.  960.  b. 

I ',2/2y/r ,  vüy«3;  fur  cette  ancienne  mo.nnole.  III.  382.  j.  V. 

937.  b. 

Parisis  xf.irgt-nf ,  (  mo’2/2.  )  prince  qui  fit  fabriquer  cette 
monnoie.  Son  poids  5c  fa  valeur.  Ouvrage  à  conlultcr.  XL 
gdo.  b. 

Parifis  d'or,  f.i  valeur.  En  quel  tems  cette  monnoie  eut 
cour,.  Xi.  960.  b. 

n -ii.-i.'-fl.s  fur  les  médailles,  défigne  les  liabitans  de 
P..rliini.  AijgiilTe  en  tir  une  colonie.  Coinmcnr  elle  ell  gou¬ 
vernée.  iMoniimcns  de  la  religion  des  li.tbitans  de  cette 
ville.  Hommes  célèbres  auxquels  iis  ont  drell'é  des  iTatues 
ou  rendu  des  lionneurs  divin'.  Province  à  laquelle  Pariiuu 
appartenait.  Révolutions  de  cette  ville.  Ruines  qu  on  en  voit 
encore.  XL  961. 

PARlCM  ,  (  Geygr.  ,2'2c.)  ville  de  l’Afie  mineure.  FEoles 
raconte.-b  fur  l'ongine  de  cette  ville.  Par  qui  elle  fut  fondée. 
Scs  accroillemeii.s.  XL  961.  a. 

Pariuin,  or.  voyoit  d.ms  cette  ville  une  flatue  de  ramour, 
delà  main  de  Praxitèle.  XIV.  823.  b. 

PaRIU.M  ,  mClailles  de  (  .-in  numifm.  )  deux  méü.ùlLs  fm- 
gulieies  de  cette  ville,  expliqu’es  par  M.  l'abbé  B.-lIey; 
l'une  fiappée  en  riionneuv  d'Efculape  ,  5c  l'autie  en  l'hon¬ 
neur  de  Gallien.  XI.  961.  b.  11  faut  oblèrver  ciue 
fur  les  médailles,  défigne  les  liabitans  de  l’iHe  de  Paros  ,  5c 
ceux  de  Pariiim.  La  plupart  des  types  des 
j-néd.aüles  de  Parium,  font  relatifs  à  iéiablilTcment  de  la  co¬ 
lonie.  On  a  d'autres  médailles  qui  repréienient  les  divinités 
de  Parium.  Ibid.  (.62.  ,2. 

PARJURE,  (/ür2y/j.)Difliculté  de  déterminer  par  les  textes 
de  droit,  fi  le  crime  de  parjure  elT  punilTable,  5c  de  quelle 
maniéré.  XL  962.  a.  Nos  rois  n'ont  pu  fouffrir  qu’il  de¬ 
meurât  fans  punition.  Différentes  loix  de  la  France  fur  cet 
obj^t.  Pourquoi  il  eft  rare  qu’on  puilie  faire  des  recherches 
fur  ce  crime.  Pliifieiirs  auteurs  tiennent  qu’après  lapreftation 
de  ferment  déféré,  même  par  la  partie  adverfe ,  la  preuve 
du  parjure  doit  être  reçue,  &  le  jugement  intervenu  fur 
icclui  rétraélé.  Défènfe  de  provoquer  au  ferment  celui  qu’on 
peut  convaincre  de  parjure  aiiiri-tut  qu'il  aura  affirmé. //>ù/. 
b.  Quand  la  peine  prononcée  contre  le  parjure  elT  lé¬ 
gère  ,  5c  qu’elle  n’emporte  pas  infiimie  de  droit ,  il  y  a  tou¬ 
jours  au  moins  infamie  défait.  Auteurs  à  confulter.Jèiù.  963.  a. 

Parjure  , 
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Rtrjure  ,  iiiflimie  attachée  autrefois  à  ce  crime.  XV.  loi. 
t.  Comment  il  émit  puni  par  le  loi.v  d’Alfred.  XVII.  587. 
•I,  Vengeance  que  les  dieux  Palices  e.xercoienc  contre  les 
parjures.  Sn/’p/.  1.  723.  b. 

P.4RJURER  ,  fi  (  Crïtip  facr.  )  deux  fignifications  de  ce 
mot  dans  1  ecririire.  Al.  963. f. 

PARKER  ,  (  Maith  'iai  )  archevêque  en  Angleterre  :  obfer- 
vation  fur  la  validité  de  fa  confécration.  XI  38’  u 

Anglois.  XI.  230.  a. 

PARLE.MENT  ,  (  Hijl  anc.  6-  mod.  Cé  Jurij'p.  )  Enuméra- 
non  des  parlemens  de  France.  Quand  on  dit  l,  parUmeu, 
htn^lement ,  on  entend  pour  l’ordinaire  le  parlement  de  Paris. 

Parhmtn,  dt  Paris,  ailffi  appellé  la  cour  du  roi,  la  cour 
dt  f  rancc  ,  la  cour  des  pairs.  Divers  fentimens  des  auteurs 
U  ‘T’  Les  affemhlées  nationales  aux¬ 

quelles  les  luftoriens  ont  donné  le  nom  de  parlemens  giné- 
r.m.x  ,  nctoteni  point  d’inffltution  royale.  En  quel  teins  de 
1  a.mee  elles  fe  tenoient.  Comment  elles  étoient  compofées. 
AU.  I.  J.  Elles  formoient  le  confeil  public  des  rois  de  France 
Mais  outre  ce  confeil  ,  les  rois  des  deux  premières  races 
avoient  leur  cour  ou  confeil  particulier,  qui  ne  différoit  du 
premier  quen  ce  qu’il  étoit  moins  nombreux.  Mais  les  par¬ 
lemens  generaux  ayant  été  réduits  ,  ces  deux  aiTcmblees 
turent  inlenliblcraent  conlondues  cnfemble.  Ibid.  b.  Diffé- 
rens  noms  qu’on  leur  donna  en  différons  teins.  Le  mot  de 
parlement  fut  iifitc  dès  le  teins  de  Louis  le  Gros,  pour  ex¬ 
primer  toute  affemblée  où  on  parloir  d’affaire.  En  quel  teins 
le  parlement  de  Paris  fut  qualifie  de  ce  nom.  Autres  titres 
qiion  lui  donnoit.  Ibid.  2.  a.  Inffitution  de  cette  cour  foii- 
veraine  par  Pepm-lc-Bref.  Formalirés  qui  étoient  obfcrvées 
dans  es  prononcalioiis  d’arrêts  &  jiigemens.  Commiffaires 
appelles  mtff,  dommia  ,c[uc  le  roi  envoyoit  prefqtic  tous  I  -s 
ans  dans  les  provinces  ,  avant  que  le  pai  lent -nt  eût  éiê 
rendu  lédentalre  4  Paris.  Ibid.  b.  Ces  commiffaires  fe  raf- 
Icmbloient  en  certains  teins  avec  les  grands  qui  éioient 
demeures  auprès  du  roi  pour  fon  confeil  ordinaire,  &  for- 
moient  par  cette  réunion  le  plein  parlement.  Les  affemblées 
du  parlement  de-vinrent  fur-tout  recommandables  fous  Louis- 
Ic-Uebomiaire  &  Hugues-Capet.  Mais  il  paroit  qu’elles  ne 
commencerent  a  le  former  en  cour  de  jufiiee,  que  du  lems 
de  S.  Louis,  vers  1  an  i  254.  Quelques  auteurs  tiennent  que 
le  parlement  (ut  ambulatoire  (ufqu’aii  tems  de  l'Iiilippc-le- 
3’.  D  autres  tiennent  que  le  parlement  étoit 
c  c,a  fedemaire  a  Pans  avant  ce  règne  .  &  que  dés  le  tems 
de  b.  Louis  il  ne  fe  tenoit  plus  ordinairement  qu'à  P.iris 
Ce  qml  y  a  de  certain,  c'efl  que  les  foixante  -  neuf  parle¬ 
mens  qui  furent  tenus  depuis  123.,  jnfqu'cii  .30-  ,  ont  nref- 
que  tous  été  tenus  à  Paris.  Utd.  b.  Quoique  le  parlement 
ait  ete  rendu  fédentaire  dés  le  quatorzième  fiecle  il  cft 
neanmoms  arrivé  en  différentes  occafions  qifil  a  été  iranf- 
c  ti- “ifn  “l"''  'UUK  de  l’année  fe  tenoient 

(es  aflemblecs  avant  qu’il  fût  fixé  à  Paris.  Et  depuis  qu’il 
y  eut  ete  fixé.  Durée  des  féanees.  Ibtd.  b.  liarons  ou  pairs 
tant  ecclefiaftiques  que  laïques,  qui  dans  le  treizième  fiecle 
avoient  entree  au  parlemeut.  Ibid.  ;.  a.  Gens  lettrés  imro- 
duits  dans  le  parlement  par  S.  Louis,  pour  aider  de  leurs 
lumières  les  barons.  Philippe-lc-Eel  ordonna  qu’il  y  auroit 
pend, mt  le  parlement  pour  entendre  les  requêtes ,  trois  per- 
fonnes  du  confetl  du  roi  qui  ne  fuffeiit  point  baillis.  Les 
.  8“'  uvoient  aiicieimement  féance  & 

alTemblccs  ,  turjiu  prives  de  la 
ordonnance  de 

Ï29:.  Ibid.  b.  Ils  ecoient  autrefois  oblig-A  de  venir  au  o-,-- 
lement ,  tant  pour  rendre  compte  de  leur  nd.niuifiration 
que  pour  fouiemr  le  bien-ju-é  de  leurs  fenlences  ,  fur  l’ap¬ 
pel  defquelles  ils  etoient  intimés.  Pour  entendre  Sc  iu-er 
les  enqueies,  il  y  avoir  huit  perfonnes  du  confeil.  Difpo- 
iuions  de  quelques  ordonnances  du  treize  &  du  quator¬ 
zième  fiecle_,  fur  les  perfonnes  eccléfiaftiques  &  laïques  qui 
avoieiit  droit  de  préfidence  ou  d’entrée  au  parlement.  Ibid 
6.  U.  Alfeinblees  qui  étoient  défiguées  fous  le  nom  de  pUin 
parieminc  ou  de  grand-conjtil.  Au  commencement ,  les  gages 
des  ofhciers  du  parlement  fe  p,iyoient  à  raifon  de  chaque 
jour  de  fervice.  Il  pnroit  que  dès  le  commencement  de  la 
troilieme  race,  nos  rois  nommeient  ceux  qui  dévoient  tenir 
eur  parlement.  Ibid.  b.  Ordonnances  de  Charles  VI  pour 
les  eleaions  des  officiers  du  parlement.  Ces  offices  devenus 
Itables  &  héréditaires  fous  Louis  XI.  Quelles  font  les  per- 
loones  qui  compofent  aujourd'hui  cette  cour  fouveraine. 

t  .  J.  a.  Picmier préfident.  A  qui  ce  titre  appartenoit  autre¬ 
fois.  «c-eiix  qui  étoient  commis  pour  préfider  au  paiLment 
cto.ent  appcllés  magni  præfidentiaUs.  Quel  eft  le  plus  an¬ 
cien  des  premiers  préfideiis  connus.  Ibid.  h.  Qualifications 
données  anciemiement  au  premier  préfident  Defaur  de 
prdidcns  dans  le  quatorzième  fiecle.  Celui  qui  eut  la  pre¬ 
mière  place  ne  prit  le  titre  de  premier  préfident,  que  d’¬ 
puis  que  cette  préféance  fut  donnée  par  le  roi.  helcv  qui 
^  '■O*  ckoiillToit  les  prefi- 
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fiens  entre  les  barons  ,  il  ffiloit  du  moins  être  dievalier 
pour  remplir  la  première  place.  Cette  condition  ne  fut 
^pendant  pas  toujours  ol.fervée  fcrupuleuf.mcnt.  Ibid  8.  o. 

Kme  ,  rir  Pendant  un  tems,  le  par- 

kment  Uffoit  pur  vote  de  lcrutin.  Cet  o.ïce  dl  perpétiiel , 
mais  non  héréditaire  m  vénal.  Dignités  Sc  privilèges  dont 

rM°arfi?ie  A  '■=  R"-™ 

RrSi,  préfident. 

‘Jd'Jtnt  du  parlement.  Anctennete  de  cet  office.  Ibtd  b  Re- 

i=t'é  rfuns  l’erreur  fur  l’exif- 
lence  de  ces  offices  dans  les  treize  &  quatorzième  fiecles 

8“=  liés  L-  le.ns  de  Philippe- 
c  ,  i  y  avoit  au  peirlemcm  des  perfonnes  comniifes 
par  le  ro,  pour  y  préfider.  Quels  étoient  ces  préfidens. 
Ibtd.  9  Leurs  foiia.ons.  Variation  de  le.ir  tio.mbre.  Créa¬ 
tions  de  prefidens  extraordinaires.  Ibid.  b.  Divers  édits  de 
fiqipreffion  &  établiffemcnt  de  charges  de  préfidens.  Qila- 
1  hcations  que  piciineut  les  préfidens  à  moitier.  Leur  habit 
denf„”:"'°“"’r-  uf  Chaque  préli- 

W  "  C’a  i;;  yf'  l>•■'■l=ras..,t  affem- 

Ji'-hr  !  i s  '■'"/•’î  cet  article  a  l.a  leiire  C. 
M..M,S  des  requetes,_  uoyei  ‘'vt  article  à  la  lettre  .M.  ConiesU 

Fr"„-  kn'"?  “8r.  au  confeil  du  roi,  des 

francs  yii  y  avoient  entrée  comme  barons  à  caufe  d  s 
grands  liets  quds  pollédoient.  Ibtd.  10.  a.  Ils  furent  depu's 
appelles  maures.  Sc  enliiite  œnfeiUers.  D.iiis  les  trois  fi-cles 
qui  ont  preeedé  la  fixation  du  parlement  à  P.iris  ,  les  coii- 
re.Jcrs  «oient  la  plupart  des  abbés.  Cependant  il  y  avoù 
des  icnaictirs  laïcs  des  le  commencement  de  la  troiliemc 
mi  -kmcV'"’  ftnatcurs,  comme  qtiel- 

d  G  Cf  °"c  %'-■  y  «1  avoit  toujours  eu;  mais 

d’étre  tl?™?  '“''=‘‘“'*‘qucs  ,  en  les  dlfpenfaat  auff. 

n  U  «s  i  s  r’f  “  1“  »PP'I‘=  daca  fes  ordon- 

es  au  parlement  furent  auffi  nommés 

de  I  fi  r?  “■  ‘.Regiflrcs  Sc  ordonnances 

fer  l  ’  r-  f  “S  confetl- 

lers.  L  ufage  que  les  anciens  lénateurs  fuiVcnt  tous  chevaliers 

fener  l-'ur’T'””’  o^aevé;  mais  pour  ne  pal 

heurter  le  iieji.ge  quon  avoir  pour  la  chcv.-ilcrle  ,  on  iiiia- 

feâ-irf'ou  ‘en  al'a'-alièrs  de 

ew'  //  1  r'  -1  R-"""  8‘"L  na  P'ùcnc  le  titre  de 

cùnJeUlers  que  lorfqti  ils  lurent  érigés  en  titre  d'office  Du 
nombre  des  conleillers  cleis  Sc  des  confeillers  laïcs  en  diE 
f-rens  tems.  /iti  ii.  u.  Préfidens  des  enquêtes.  Ces  préfidens 
ne  turent  élus  que  lorfque  les  confeillers  jugeurs  Scrap- 
poncurs  curent  ete  rendus  tous  égaux  entr’eux'  aux  coufcil- 
er.1  de  hi  grand  chambre.  Comment  leur  nombre  fut  aug¬ 
mente.  Cre.at,on  de  ces  places  en  titre  d'offices  en  1704 
Leur  fuppreffien  en  17^^.  Comment  il  y  fut  pourvu  en  17,-7 
Or.#/-  en  chef  civil.  Les  greffiers  du  parlement  tirent  leur 
origine  ues  notaires  ou  fecrétaires  du  roL  Ibid.  b.  Premier 
greffier  «vil  qui  foit  connu.  Regiftre  le  plus  ancien  de  cenf 
N Lhf's’d  Rr'"’""""-  Le  Pi-emicr  des  olim  fait  me.liion  de 
Kicolauj  de  Carnoto ,  qm  avo.t  recueilli  plufieiirs  arrêts 
fur  des  enquêtes  ,  dont  il  avoir  les  originaux.  Le  greffier 
eu  chef  avoit  part  aux  délibérations.  Ibid.  12.  a.  Scs  fonc¬ 
tions .  luivant  une  ordonnance  de  .320.  Trois  greffiers  du 
parlement  dont  il  ell  parle  dans  iin  réglement  de^tafit  On 
enr  donna  a  ton,  le  titre  de  regifitrauues  ;  cependant  on  ne 
laiffe  pas  de  les  confidercr  toujours  comme  notaires  du  roi. 
Autres  qualiheations  qu’on  leur  donnoit.  Commis  des  gref¬ 
fiers  «vil  ix  criminel.  En  quel  tems  ces  greffiers  prirent  le 
titre  tk  eretl„rs  en  ch, fi.  Ibtd  b.  M.  du  Tibet  fut  le  premier 
qineut  odpenfe  d  etre  clerc  pour  exercer  la  charge  de  »  ref¬ 
iler  «vil  Habit  de  cet  officier.  Sa  place  aux  audienc  °s  & 
au  “‘d«l.  &  lorlque  le  roi  vient  au  parlement  tenir  fon 
U  de  pillice.  Son  rang  dans  les  cérémonies  Autrefois  le 
rot  lourmffoit  un  fonds  pour  payer  au  greffier  l’expédition 

mrt-  P  ■’  ■‘1“  '""r"  ‘‘=  8“»i  il  les  déiivroit  gratis  aux 
p.iriies  Privilèges  du  greffier  en  chef.  Ibid  13.  1  Mtnutes 
f  R’'"'™™'-  Il  y  a  peu  de  regiftres’  des  onze  & 
rmd  -aux  n  f  “"'eMe*  niinutes  étoient  écrites  en 

rair.uEs  du  greffe  «vil  détruites  par  un  incendie  en  i6t8 
Anciens  regillres  appellés  les  olim.  Ibid.  b.  Regillres  qui  ont 
luivi.  Commeiit  011  peut  fuppléer  aux  anciens  regiftfes  qui 
inanquein  au  dépôt.  IbU.  .4.  a.  Neuf  premiers  regillics  du 
depot  civil  des  enquêtes  trouvés  en  1756.  Du  tems  des 
O/TO  ,  il  ny  avoii  qu  un  feul  regiflre  civil  ;  mais  enfuiie  on 
fit  differen,  regillres.  félon  les  diverfe,  nature,  d’afles.  Ces 
regillres  ddtmgiies  e-n  dix  claffes.  Ib,d.  b.  Trois  autres  re- 
giltres  m-jol  o,  qui  font  un  inventaire  ou  table  des  rouleaux 

oarfem  m"!-!"”'"'  mille  volumes  des  regillres  du 
parletn  nt.  L.i  première  lablc  qui  an  «é  laite  de  ces  regif- 
tres  ell  due  aux  oms  de  Jean  le  Nain  ;  cette  collcélion  altè 
enln.te  atismeii.ee  par  les  foins  de  quelque,  perfonnes  qffi 
en  poffedo.enc  des  coptes.  Ibtd  i.  Üeux  autres  .abkl 
moins  conliderables  que  celle  de  M.  le  Nain  ,  &  dont  on 
connoitpaslameur.  G;£ler,n  défi crtminel.  Son  établiffemem 
D  D  d  d  d 
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aulTi  nncien  que  celui  du  gafiier  civi;.  Premier  greffier  ciî- 
•minci  connu.  Les  deux  greffiers  civil  &  criminel  nllilloieiu 
en  même  tems  à  l.i  chambre  du  parlement.  îbiJ.  16.  u.  Ils 
étoient  tous  deux  notaires  du  roi.  Quelles  étoient  les  fonc¬ 
tions  du  greffier  criminel.  Le  greffier  civil  ne  pouvoir  fe 
mêler  d'atinircs  criminelles,  mais  le  greffier  triminel  faifoit 
fouvent  les  fonctions  du  greffier  civil  lorfqu’il  étoic  ablent. 
Place  de  cet  officier  dajis  la  grande  tournelle.  La  cour  a 
quelquefois  fait  inférer  certains  aéles  dans  les  regiftres  des 
deux  grefi'es.  Jbid.  k.  Le  greffier  en  chef  criminel  maintenu 
dans  fes  foiifPons  par  plufieiirs  arrêts.  Commis  de  cet  offi¬ 
cier.  En  quel  tems  fa  place  fut  créée  en  titre  d’office  formé 
&  héréditaire.  Titres  qui  lui  font  donnés  dans  une  déclara¬ 
tion  de  l’an  1675.  Ibid.  17.  ü.  Ses  droits  &  privilèges.  Sa 
robe  de  cérémonie.  Greffier  criminel.  Trois  lortes  de  pièces 
contenues  dans  ce  dépôt.  Anciens  regiftres  criminels.  Ibi.i.  b. 
■Minutes  de  ce  greffe.  Autres  pièces  qu'il  contient.  Lieu  de 
ce  dépôt.  Greffr  des  prèjentutions.  Son  iniVitution  paroit 
auffi  ancienne  que  celle  des  greffiers  civil  Sc  criminel.  Ses 
Ibnclions  Sc.  privilèges.  Notiiircs  jeciélaires  du  roi  près  l.i  cour 
de  p.iilen!cnr.  Leur  inflitution.  Ibid.  18.  a.  Leurs  foiiftions  & 
privilèges.  Leur  habit  de  cérémonie,  &  leur  place  en  la 
gr.uul'chambre.  Premier  hiiijfier.  Ses  titres  &  privilèges.  Son 
iiahit  de  cérémonie.  Sa  pLicc  en  h  grand’chambre.  Ses  fonc¬ 
tions.  Ibid.  b.  Avocats  penèrjux.  On  les  appelioit  généraux  , 
pour  les  didinguer  des  avocats  du  roi.  Ancienneté  de  linlH- 
tution  de  ces  charges.  Il  y  avolt  autrefois  deux  avocats  du 
roi  ,  l’un  pour  le  civil  ,  l'autre  pour  le  criminel.  Ordon¬ 
nance  de  l’an  i  '54-^  ,  qui  la  première  fiiit  mention  des  avocats 
6c  procureurs  du  roi  au  parlement.  Ibid.  ly.  a.  Pendant  long- 
tems ,  l’avocat  du  roi  ne  prit  pas  le  titre  d’avocat-général.  But 
de  rmiliiution  des  avocats- générau.v.  Il  paroit  que  dès  tour 
première  origm-:  il  y  en  eut  toujours  deux.  Ibid.  b.  Et  même, 
outre  les  deux  avocats  ordinaires  du  roi ,  il  y  en  avoir  quel¬ 
quefois  un  troifieme  ,  qui  étoit  commis  en  attendant  que 
lune  des  deu.x  places  lût  vacante,  ou  pour  exercer  cette 
fonéliun  pendant  rabfencc  des  titulaires.  Premier  avocat  du 
roi  autiiiel  le  titre  d’avocat-géii  irai  tut  donné.  Les  deux  pre¬ 
mières  places  n'ont  point  été  ciéées  en  tiire  d’office.  La  troi- 
fieme  fur  créée  en  i6yO.  Ibid.  10.  a.  Rang  6c  place  des 
avocats  aux  audiences.  Leurs  fonélions.  Ibid.  b.  Leurs  droits 
6c  prérogatives.  Procureur- général  du  roi  au  parlement.  Dans 
les  prenders  tems,  c’étoit  quelqu’un  des  grands  du  royaume 
qui  étoit  commis  pour  faire  cette  fonffion  quand  l’occaiîon 
s’i.n  pvcfentoit.  Ibi.{.  n.  a.  Le  prévôt  de  Paris  ou  les  baülifs 
royaux  portoient  la  parole  pour  le  roi  ,  chacun  dans  les 
affaires  de  fon  territoire  où  le  roi  fe  trouvoit  intéreffé.  Dans 
le  fécond  regiftre  olim  ,  il  eft  fait  mention  du  procureur  du 
roi,  mais  rien  ne  dénote  qu’il  fut  attaché  au  parlement.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  le  roi  avoir  fon  procureur  au  parle¬ 
ment  pour  les  affaires  qui  ne  regardoienr  pas  les  bailliages. 
Premier  procureur-général  connu.  Il  paroit  certain  qu’iT  y 
avoit  im  procureur  du  roi  au  parlement,  depuis  que  fes 
féances  eurent  été  réglées  en  1302.  Ibid.  b.  La  première 
fois  qu’il  foit  fait  mention  du  procureur-général,  c’eft  dans 
une  ordonnance  de  l’an  1344.  D’ou  vient  que  le  titre  de 
procureur-général  fut  donné  a  celui  du  parlement.  11  n’y  a 
qu’une  feule  place  de  ce  nom  au  parlement  de  Paris.  On 
a  vu  en  certaines  occafions  des  procureurs-généraux  établis 
par  commiffion.  Pluficurs  procureurs-généraux  ont  été  éle¬ 
vés  aux  premières  dignités  de  la  robe.  Ibid.  i-x.  a.  Fonélions 
6c  privilèges  du  procureur-général.  Ses  fubltituis.  lbi.l.  b. 
Mercuriales:  difcoiirs  6c  alTemblées  de  ce  nom.  Origine  du 
nom  de  mercuriales  ,  &  de  celui  de  quinzaines  ou  après- 
dinees,  qui  fut  auffi  donné  à  ces  affcmblées.  Leur  inftltu- 
tion.  Différentes  clifpüfitions  des  ordonnances  fur  le  tems 
où  elles  dévoient  lé  tenir,  Sc  fur  leur  objet.  Ibid.  24.  a. 
Compétence.  Différentes  lortes  d'objets  6c  de  caiifes  qui  ont 
été  connues  en  parlement  depuis  fon  écabliffement  jufqu’à 
ce  jour.  Ibid.  b.  Des  appels  au  parlement.  Violences  par  Icl- 
qiiclles  les  hauts  feigneurs  s’oppofoient  à  ces  appels.  Ibid. 
25.  a.  GranJ'chambre.  Avant  que  le  parlement  eût  été  rendu 
féclent.nire  à  toute  la  compagnie  s’affembloit  dans 

une  même  chambre,  que  l'on  apjjclloit  caméra  placiioium. 
Elle  fut  enfuite  appellée  grand’chambre,chambrc  du  plaicloyé, 
grand  voûte,  cliambrc  dorée  :  railon  de  ces  dénominations. 
Séances  qvfi  le  tiennent  en  la  grand’cliambre.  Compétence 
de  la  nraud’cbambrc.  Ibid.  b.  Audience  de  la  grami’cliambrc , 
rôles  des  bailliaocs  6^  jénèchauffees  ,  &  autres  rôles.  Ancienneté 
de  l’iifage  de  Yairc  des  rôles  pour  les  caulés  de  chaque 
bailliage  8c  fénéchaulfée.  Ibid.  26.  j.  Ordonnances  de  Plii- 
lippc-lc-Bel  6c  de  Philippe -le- Long  ,  où  il  efl  parlé  de  ces 
rôles.  Ordre  établi  pour  les  jours  dellinés  aux  differens 
rôles  ,  6c  pour  les  audiences.  IbU.  b.  Le  fervice  des  au¬ 
diences  de  la  grand’chambre  cft  tellement  refpeélable  ,  qu'il 
ne  doit  le  tenir  aucune  audience  en  aucun  tribunal  qu  à 
l’heure  où  elle  lînit.  Vacance  6c  rentrée  du  parlement.  Ibid. 
27.  a.  Ouverture  des  grandes  audiences.  Chambre  ou  audi- 
dtioire  de  dioit  écrit ,  ou  chambre  de  la  larguedoc.  Tems 
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de  rétabliiTement  de  cette  ch..nibre.  Ordonnance  de  Philippe- 
le-Bel  où  fe  trouve  cet  étaliliffemeiu.  Origine  de  l’imerprete 
de  la  cour.  Quelle  étoit  fa  fonélion  ordinaire.  Ordonnance 
de  1256,  par  rapport  à  la  chambre  de  droit  écrit.  Ceffa- 
tion  de  i’cxercicè  de  cette  chambre.  Ibid.  b.  Chambre  du 
confell.  Inflituiion  &  fiippreffion  de  cette  cliambrc.  Tournelle 
criminelle.  Origine  du  mot  tournelle.  Cette  tournelle  ou  tour  , 
fervoit  dès  1344,  au.x  officiers  de  la  cour  à  faire  certaines 
expéditions,  tandis  qu’on  étoit  au  confeil  en  la  grand cluin- 
bre.  EtablilTcmcnt  fixe  de  la  tournelle  criminelle  fous  Fran¬ 
çois  L  Pendant  long  -tems ,  il  n’y  eut  point  de  chambre  par- 
ticuUcre  pour  les  affaires  criminelles.  La  chambre  de  la  totir- 
nelle  ne  fut  établie  en  titre  do  chambre  particulière  qu  en 
143Ô.  Ibid.  28.  c.  Ordonnances  de  Charles  V  II  6:  de  Ciuirlcs 
VIU,  où  lion  eff  parlé.  Ordonnance  de  1313,  qui  rendu 
la  tournelle  ordinaire.  IbiJ.  b.  Ordonnances  de  Henri  II  de 
l'an  1549  ,  de  Charles  IX  de  l’an  1366  ,  6c  ordonnance 
de  Blois,  dans  lefquelles  fe  trouvent  divers  réglcmeiis  lur 
la  chambre  de  I.1  tournelle.  Ibid.  29.  a.  .Séances  que  les  pré- 
fidens  &  confelllers  de  la  toiu  neile  vout  tenir  aux  prifons  de  la 
conciergerie. rüHrae//e  cii'i.'t-.  Chambre  qui  a  etc  établie  de  tems 
en  tems  pour  rcxpédicion  des-affaucs  d'audi.ncc  auxquelles 
la  grand’chambre  ne  pouvoir  fuffire.  Son  premier  étaolilie- 
ment  en  1667.  Autre  établiffemcnc  de  cette  chambre  pour 
une  année  feulement,  en  1669.  Compétence  qui  lui  tut  at¬ 
tribuée.  Sa  jurifdiélion  prorogée  d’année  en  année  ,  jui'qu  en 
1691.  Son  rétabliffement  en  1733  ,  pour  une  ieulc  ann.e. 
Chambre  des  enquêtes.  Ibid.  b.  Origine  du  nom  de  ch.mbrc 
des  enquêtes.  Les  anciens  arrêts  du  parlement ,  qui  font  dits 
avoir  été  rendus  ès  enquêtes  du  parlement,  étoient  ceux 
qui  inicrvenoient  fur  les  matières  de  fait,  6c  qui  gilTolenc 
en  preuve.  Commencement  de  l’inffitution  de  la  ciianibre 
des  enquêtes.  CoinmUlaires  qui  furent  nommes,  les  uns  poiu’ 
faire  les  enquêtes,  lc.s  autres  jiotir  les  juger.  Ordonnance 
de  Pliilippe-lê  Bel ,  de  l’an  t  291  ,  fur  le  jugement  des  enquê¬ 
tes.  Ibid.  30.  a.  Autres  ordonnances  fur  le  même  iujet.  Les 
gens  des  enquêtes  étoient  réputés  commenlaux  de  la  mailon 
du  roi.  Il  n’y  avoit  plus  qu’une  chambie  des  enquêtes  fui- 
vant  l’ordonnance  du  11  mars  1344-  SupprcHion  faite  alors 
de  la  dilUmffion  des  jugeurs  d'avec  les  rapporteurs.  Lcsch.im- 
bres  des  enquêtes  n’ont  ni  fceaii  ni  greffe  particulier.  £n 
1446  Charles  VII  divila  la  chambre  des  enquêtes  en  deux, 
la  grande  6c  h  petite.  Ibid.  b.  François  1  en  créa  deux  au¬ 
tres ,  &  Charles  IX  une  cinquième.  De  ces  cinq  chambres, 
il  ne  fubfillc  préfentement  que  les  trois  premières.  Officiers 
don:  elles  font  compofées.  Les  confeille-rs  de  ces  chambres 
vont  fucceffivement  à  la  tournelle,  à  1  exception  des  con- 
feillers  clercs.  Ordre  que  prennent  dans  leurs  féauces  les 
confelllers  clercs  6c  les  confelllers  laies.  Compétence  des 
cliambres  des  enquêtes.  Ibid.  31.  u.  Privilèges  des  prelideus 
8c  confelllers.  Leur  habit  de  cérémonie.  Ouvrage  à  confuU 
ter.  Chambre  de  Tcdit  ,  veyeç  ÉDIT.  Ch.imbie  mi-partie.,  Sc 
chambre  tri-p.iriie ,  voye^  CHA.MBaE.  Chambre  des  vacations. 
Avant  que  le  parlement  eût  été  rendu  ordinaire  ,  il  n'y 
avoit  point  d’autres  vacations  que  les  intervalles  qui  le 
trotivoicnr  entre  cii.aque  parlement.  FonéLons  qu’avoient  à 
remplir  les  membres  du  parlement  dans  les  rems  des  vaca¬ 
tions,  félon  l’ordonaance  de  1296.  /ii./,  é.  Oidunnaiices  6c 
regiffres  oit  il  eff  parlé  des  jugemens  qui  lé  rendolent  c.x- 
trà  parlamentum.  Les  préfidcns  qui  jugeoient  hois  le  parle¬ 
ment,  n'avoient  aucun  rapporta  ce  que  l’on  entend  aujour¬ 
d'hui  par  chambre  des  vacations.  CommiiTions  établies  hors 
le  parlement  dans  le  quatorzième  ficcle.  On  tient  qu’ancien* 
nemcm,lc  parlement  ne  prenoit  point  d-e  lettres  pour  éta¬ 
blir  la  chambre  des  vacations.  Les  olim  parlent  fouvent  de 
la  chambre  des  requêtes  ,  comme  étant  celle  où  l’on  s’alTc-ra- 
bloit  en  vacation.  On  tient  communément  que  les  tribunaux 
qui  jugent  les  affaires  du  roi,  Sc  les  officiers  qui  font  à  fa 
fuite  ,  iVont  point  de  vacances.  Ibid.  32.  a.  Lieux  ou  fe  font 
tenues  les  chambres  des  vacations.  Commiffions  nommées 
en  differens  tems  dans  le  quatorzième  fiecle,  lorfqu'il  n’y 
avoit  point  de  parlement.  IbiJ.  b.  Chambres  des  vacations 
établies  dans  le  quinzième  8c  le  feizieme  ficcle.  Tems  des 
féances  de  cette  chambre.  Membres  qui  la  compofein.  Re¬ 
quêtes  du  palais.  Comment  s’exerçolent  autrefois  les  fonc¬ 
tions  des  chambres  de  ce  nom.  Ordonnance  de  Philippe-le- 
Bel  fur  ce  fujet.  Ibid.  33.  Quelles  étoient  les  fonélions 
des  maîtres  des  requêtes  du  palais.  Ordonnances  de  1304 
ou  1303,  qui  règlent  le  nombre  d’officiers  aux  requêtes. 
Autres  ordonnances  relatives  aux  requêtes.  Celle  de  1318. 
Ibid.  b.  Celle  de  1320.  Il  paroit  que  dés  1341 ,  les  gens  des 
requêtes  du  palais  étoient  confidérés  comme  une  cour  qui 
avoit  la  concurrence  avec  les  requêtes  de  l’Iiôtel.  Les  maî¬ 
tres  des  requêtes  du  palais  avoient  clés  1338,  cour  6c  ju- 
rifdiétion.  Ibid.  34.  a.  Cette  jurifdiélion  s'appelloit  auffi  l'of¬ 
fice  des  requêtes  du  palais.  Et-ablitreinent  de  l’ufage  des  coni- 
mittimus  aux  requêtes  du  palais.  Réglement  de  Charles  V 
en  1364, touchant  ces  requêtes. Les  requêtes  du  palais  étoient 
juges  de  leurs  compétences.  Charks  V  les  qualifie  de  conu- 
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rti:lTa!rcs.  Tntemiptîon  de  l’exercice  de  leur  jurifdi^lion  fous 
Cbarlci  VL  îbid.  t\  OSciers  compoiûicnr  la  chamlwe 
des  ret^uêtes  fous  François  l  &  (iharles  IX.  CrAtion  faite 
par  Htnii  U1  d’une  fécondé  chambre  des  requêtes  du  pa¬ 
lais.  Diverfes  créations  &  fiipprciiicns  de  ces  officiers.  Com¬ 
ment  ces  chambres  font  aujourd'hui  coinpofies.  Privilèges 
&.  fonélioiis  des  r.-quéees  du  palais.  ChuncelUric  yrcs  le  parlt- 
mcni.  Anciennement  cecre  cour  ii'avoit  que  la  grande  chan¬ 
cellerie  de  France.  IbU.  35.  a.  Signet  qu’avoieiu  les  préfi- 
dens  du  parlement.  Pièces  que  le  chancelier  étoit  tenu 
de  fceller.  Quand  le  parlement  tenoit ,  on  ne  déüvroit  point 
ailleurs  les  lettres  de  juflice.  Poiirfiiivans  qui  étot.nt  avec 
le  roi,  Sc  qui  dévoient  examiner  toutes  les  requêtes  avant 
qu'elles  fuifent  envoyées  au  grand  fccau.  Privilèges  du 
parlement.  Ibid.  L\  Ouvrages  à  confultcr.  Ibid.  36.  a. 

P.irlemeni.  Son  origine.  lU.  76.  b.  On  diftinguoit  dès  le 
teins  de  Charlemagne  deux  chambres  d.ans  les '"pnrlcniens , 
l’une  pour  les  «.ccléfiaftiques  ,  r.ajitre  où  fe  traitoient  les 
aiîaires  du  gouvernement  civil.  V.  h.  Eiablilfemcnt 

dune  chambre  du  coiii’eil  au  parlement  de  Paris  par  Fran¬ 
çois  I.  III.  50.  J.  Comment  les  offices  du  parlement  devin¬ 
rent  perpétuels.  IV.  898.  a.  Comment  fe  réglolt  l'et.u  des 
préfidens  (Sc  cenfeiilers  au  commencement  de  la  tenue  des 
parlcmens.  24.  b.  D’où  le  l'ont  formés  les  anciens  parlemens 
tenus  l'Hisla  fécondé  race  ;  les  nouvelles  ordonnances  étoient 
alors  drelTées  d.ins  le  parlement  même.  V.  joo.b.  Le  par¬ 
lement  appelle  autrefois  eo/rylé/ conr/Tni/i  dw  ro/ ,  IV.  4.  a.  Sc 
qualifié  (le  cour  des  pairs.  Xî.  762.  />.  Les  féances  des  par- 

leincns  nommées  autrefois  gr.rnds-jaurs.  VIII.  Sy-j.  b.  Pre¬ 
mière  chambre  de  chaque  parlement.  IH.  51./’.  5  5 .  <î.  Cham¬ 
bre  des  prélats ,  grand'chambre  du  parl-emonc  de  Paris.  51. 
J.  5^./’.  Chambre  crimineHe.  50.  h.  Chancellerie  particu¬ 
lière,  près  le  parlement  de  Paris.  117.  a.  Chancelleries  près 
les  parlemens.  118.  j,  b.  Séance  des  pairs  au  parlement. 
XI.  7^1.  b.  Pairs  ecciéfi.ifûqucs  qui  ont  conferve  Icurféance 
au  patlement  de  P.aris.  IV.  27.  a.  Places  de  confeillers  qui 
furent  réfervées  à  des  clercs  lorfque  le  parlement  fut  rendu 
fédemairc  :  qui  font  ceux  qui  peuvent  obtenir  un  office  de 
confciller-clerc  ;  ces  confeillers  ne  vont  point  à  la  tournelle, 
ô-c.  Ibid.  b.  Rang  des  conlèillers-clercs  à  la  grand'chambre 
du  parlement,  6c  dans  les  autres  tribunaux. Confeil¬ 
lers  d  honneur.  28.  b.  Confeillers  du  roi.  31.  a.  Doyen 
du  parlement.  V.  96.  b.  Communauté  des  avocats  Sc  pro¬ 
cureurs  au  parlement.  III.  717.  b.  Des  procureurs.  XIII. 
411.  ,t  y  b. —  418.  b.  Tems  où  l’on  voit  pour  la  première 
fois  un  procureur  du  roi  au  parlement.  VIL  601.  a,  b.  No¬ 
taires  du  parlement.  XL  245.  a.  Greffiers.  VII.  yay  ayh. 
Quelle  c-(t  la  plus  ancienne  ordonnance  qui  n’a  été  que 
vérifiée  &  enregiftrée  en  parlement.  V.  701.  b.  Vérifica¬ 
tions  des  lettres  du  roi  en  parlement.  XVII.  68.  b.  Leur 
enr.’gifirement ,  V.699.  n ,  b.  Scc.  En  quel  tems  commence 
le  premier  regicrc  des  ordonnances  qu’il  y  a  en  parlement. 
705.  a.  En  quels  cas  on  afiemble  les  deux  fémellres  du 
lîarlement.  XIV.  943.  lU  Séances  du  roi  au  parlement  :  for¬ 
malités  qui  s’obfervent  alors.  IX.  581. />.  582.  ,  L  ^83.  <r. 

Parlement  d'Aix  o\\  de  Provence  ^  le  leptiemc  des  parle- 
mens  de  France.  Ereélion  de  ce  cribuna'  par  Louis  II 
comte  de  Provence.  Son  éreftioii  en  cour  fouvjraine  Sc 
pailemcnt  par  Louis  XII,  roi  de  France.  Difpofitions  de 
ledit  de  création  ,  donné  en  1501. XII.  36.  j.  Edit  de  François 
1  connu  tous  le  nom  ordonnance  de  Provence.  Autres  loix 
rentlues  en  1^44  Sc  1647,  &c.  relatives  à  ce  parlement. 
Déférentes  chambres  dont  il  ell  formé.  Officiers  qui  le  com- 
pofent.  Ibid.  b.  Tems  où  il  commence  annuellement  fes 
Icances.  Celles  de  la  chambre  des  vacations.  Etendue  de 
fun  relTort.  Ses  judicatures  royales.  Droit  d’annexe  dont 
jouit  ce  parlement,  en  vc.,u  duquel  aucune  expédition 
émanée  de  la  cour  de  Rome  ou  de  la  légation  d'Avignon  , 
ne  peut  être  exécutée  dans  fon  reflbrt,  l'an.s  fa  permilfion  , 
paréatis  ,  entérinement  ,  attache  ou  annexe,  Ibid.  37.  a. 
M.  de  la  Rocherbvin  remarque  que  ce  parlement  a  de 
tout  tems  accoutumé  en  l'abfence  des  gouverpeiirs  &.  lieu- 
lenans  généraux,  en  cas  de  befoin  Sc  nécelfité,  de  fe  mêler 
«les  finances  Sc  permettre  les  impofuions  ,  «S'c.  Ce  parlement 
avoir  eu  de  toute  ancienneté  le  commandcjnent  de  la  pro¬ 
vince  ,  en  i’abfence  du  gouverneur.  L’ufage  qu’il  fit  de  fon 
autorité  dans  le  tems  de  la  ligue,  lui  attira  de  la  part  de 
Henri  IV  un  témoignage  honorable.  Ce  parlement  efl  chargé 
de  tous  les  tems  ,  à  chaque  paix  ,  d'en  ordonner  la  publica¬ 
tion.  Ibid.  b. 

Parlement  ambulatoire,  XII.  38.  a. 

Parlement  à  Amiens.  Ercélicn  de  ce  parlement  par  la  reine 
Ifabeau  de  Bavière,  pendant  h  démence  de  Charles  VI,  roi 
de  France.  XII,  38.  a. 

Parlemens  anciens.  XIÏ.  38.  a. 

P ARLEMENT  d  Angleterre  ,  (  Hifioire  d’Anglet.  )  lieu  de  fes 
afiemblees.  Vers  de  fauteur  de  la  Henriade  fur  ce  parle¬ 
ment.  Comment  il  étoit  nommé  autrefois.  XII.  38.  a.  Di- 
vcrfité  de  lentiinens  fur  le  pouvoir  Sc  l’autorité  des  anciens 
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parlemens  de  la  Grande-Bretagne  ,  fur  les  perfonnes  qui  lé 
compofoient ,  Sc  fur  l’origine  de  la  chambre  des  communes. 
Le  parlement  eft  indicjué  par  une  fomm.ition  du  roi  ,  & 
quand  1 1  pairie  parlementaire  fut  établie  ,  cous  les  pairs 
étoient  iuinmés  chacun  en  particulier.  Anciennement ,  la  te- 
nure  d  un  fief  formoit  le  droit  de  féance.  La  première  fom- 
mation  d’un  pair  au  parlement  différé  des  fbmmations  fui- 
vantes.  Ce  que  porte  l’ordre  de  fonimation  émané  de  la 
chancellerie.  Ibid.  b.  A  qui  s’adrelTe  ccc  ordre.  Comment 
fe  fait  la  repréfentation  tiu  roi  en  parlement.  Terme  des 
parlemens  fous  différcn.s  régnés.  De  l’éleélion  des  membres 
du  parlement.  Tout  membre  de  ce  corps  doit  s’y  rendre 
fur  l’ordre  de  fommation  ,  à  moins  qu’il  ne  produife  des 
exeufes  raifonnables  de  fon  abfence.  Privilège  pour  cha¬ 
cun  de  CCS  membres  &  de  fes  domeftiques  pendant  les 
afl'cmhlécs.  Lieu  où  le  parlement  doit  fe  tenir.  Ordre  félon 
lequel  chacun  y  fiege.  Ibid.  39.  a.  Serment  prêté  par  les 
reprefentans  de  la  chambre  des  communes.  En  quoi  diffei'e 
le  pouvoir  des  deux  chambres.  De  la  maniéré  donc  les  bills 
ou  projets  d’aéles  font  propolés  &  débattus.  Ibid.  b.  Qua¬ 
rante  membres  fufi'ifenc  pour  former  la  chambre  des  com¬ 
munes  ,  Sc  huit  pour  former  un  comité.  Formalités  obfer- 
vecs  dans  la  maniéré  de  parler  Sc  de  donner  les  fuffrages. 
Le  nombre  des  membres  dans  la  chambre  des  pairs  ne  peut 
erre  déterminé.  Nombre  des  membres  de  celle  des  com¬ 
munes.  Les  deux  chambres  doivent  être  prorogées  ou  dif- 
füutes  enfemble.  Ibid.  40.  a.  Réflexions  fur  h  fageffe  du 
gouvernement  d’Angleterre.  Les  rois  peuvent  convoquer  un 
parlement,  s’il  en  elt  befoin ,  dans  un  tems  auquel  la  loi  ne 
les  oblige  pas  de  le  faire.  Examen  de  la  qtiefiion  ,  fi  le  par¬ 
lement  n’auroit  pas  droit  de  s’affembler  lui-même  ,  lorfque 
dans  des  cas  d’extrême  nêceffué  ,  le  roi  négligeroit  do  le 
convoquer.  Anecdotes  fur  Philippe  III  &  Philippe  IV  ,  rois 
d’Efpagnc.  C’eff  en  vain  que  les  parlemens  s’aflemblent  » 
silène  letireft  pas  permis  de  continuer  leurs  féances  ,  juf- 
(ju  à  ce  qu’ils  aient  achevé  les  aftaires  pour  lefquclles  ils  fe 
font  alfcmblés.  Ibid,  b.  C’eft  principalement  en  refufant  d’a¬ 
voir  des  parlemens ,  ou  en  diffolvant  ceux  qui  étoient  af- 
GmL'lcs  ,  que  quelques  princes  ont  tâché  d'établir  leur  puif- 
fances.  Réflexions  de  M.  de  Voltaire  fur  les  orages  qu'a 
effuyés  do  tems  en  tems  le  gouvernement  d’Angleterre. 
Ibid.  41.  a. 

Parlement  d' Angleterre.  Son  origine.  III.  52.  b.  XVII.  588. 
b.  628.  a.  Parlement  des  anciens  Saxons.  628.  a.  Ce  fut 
fous  Edouard  I  que  le  p.irlement  prie  une  nouvelle  forme  y 
telle  qu' elle  eft  à-peu-prês  de  nos  jours.  622.  b.  Sous  Edouard 
II,  le  parlement  s’arrogea  le  pouvoir  légiflatlf  conjointe¬ 
ment  avec  le  roi.  III.  48.  b.  Sous  Charles  I ,  le  parlement 
obtint  de  ne  pouvoir  être  caffé  que  du  confencement  des 
deux  chambres.  49.  De  la  chambre  haute  ou  chambre 
des  pairs.  52.  a,  é.  De  la  chambre  baffe  ou  des  commu¬ 
nes,  48.  b.  726.  b.  Repréfentans  des  villes  &  des  provinces 
dans  la  chambre  baffe.  III.  31t.  b.  Voye^  Représentant. 
Maniéré  de  convoquer  le  parlement  :  comment  s’y  font 
les  délibérations.  III.  49.  Parlemens  triennaux.  XVL  638. 
a.  Aflemblée  du  parlement  dans  laquelle  le  prince  d’Oranoe 
fut  appelle  au  trône.  IV.  164.  b.  Ün  voit  de  vives  traces 
d'éloquence  dans  le  parlement  d’Angleterre.  V.  330.  a. 

P.irlemens ,  and-.  Cours  fouveraines  établies  en  divers 
tems  par  quelque  autorité  non  -  légitime.  Exemples.  Parle- 
mens  établis  par  Henri  III  &  continués  par  Henri  ÎV  pen¬ 
dant  les  troubles  de  la  ligue.  XII.  41.  a. 

Parlement  de  1‘ Ajci.nfion.  Séance  que  le  parlement  tenoit 
vers  la  fête  de  l’Afcenfion.  XII.  41.  a. 

Parlement  de  L'AJfonipiion.  XII.  41.  b. 

Parlement  deBeaune.  XII.  41.  b. 

Parlement  de  Bejdnçon.  Son  origine.  Hifioire  de  ce  parle¬ 
ment.  XII.  41  b.  Comment  il  étoit  autrefois  compofé.  Ibid, 

43.  a.  Pouvoir  étendu  qu’il  avoir.  Les  membres  de  cette 
compagnie  ont  toujours  joui ,  dès  le'  tems  de  fa  première 
inftitution,  de  la  nobleffe  tranfmiffibie  au  premier  degré. 
Cette  compagnie  a  toujours  été  féconde  en  grands  hommes. 
Officiers  qui  la  compofent  aujourd’hui ,  Sc  qui  forment  fes 
difiérentes  chambres.  Ibid.  b.  Jour  de  la  rentrée  de  ce  par¬ 
lement.  Objets  de  ja  féance  du  furlenderaain.  Préfidiaux  , 
bailliages ,  maîtrifes  des  eaux  &  forêts  ,  &  juflices  particu¬ 
lières  comprifes  dans  le  reffort  du  parlement  de  Befançon. 
Ibid.  44.  a. 

Parlement  de  Bordc.iux ,  le  quatrième  du  royaume.  XII. 

44.  a.  Dit  tems  de  fon  inllitution.  Hifioire  de  ce  parlement. 
Ibid.  b.  Officiers  qui  compofent  fes  differentes  chambres. 
lbiJ.A(^.b. 

Parlement  des  bourgeois  de  Paris.  XII.  46.  b. 

Parlement  de  Bourgogne  ,  féant  à  Dijon ,  le  cinquième  du 
royaume.  Son  origine.  XII.  46.  b.  Su'ite  de  fon  hifioire.  Ibid. 
47.  a.  Officiers  qui  compofent  les  chambres  de  ce  parlement, 
Ibid.  b.  Sieges  royaux  qui  reffortiffent  à  cette  cour  fouve- 
rainc. /iii.  48.  U. 

Parlement  de  BreJJe.  XII.  48.  a. 
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Purkmc/:!  de  £.’e/.ip:e  ou  de  Rennes  ,  le  huitième  des  par- 
lemens  de  France.  HiAoire  de  ce  parlement.  Grands-jours 
en  parlciiivin  que  les  comtes  de  iJrct.igne,  Si  enluitc  les 
ducs,  failbient  tenir  dans  cette  province,  Xll.  48.  a.  Soins 
de  Charles  Vill  à  régUr  ces  grands  jours.  Ibui.  b.  Com¬ 
ment  François  1  &  enluite  Henri  11  en  réglèrent  la  jurii- 
diction.  Edit  de  ce  dc-initr  par  lequel  ces  grands  jotirs  tu¬ 
rent  érigés  en  cour  ablolunieni  l’ouvciaine.  Ibid.  49.  j.  Dil- 
pofiiions  de  cet  édit  rendu  en  1553.  Ibid.  b.  Autre  édit  de 
ce  jjrince  rendu  en  1338,  déterminant  quelques  objets  de 
la  jurirtllction  de  ce  parlement.  F)ifFiculrés  entre  la  ville  de 
Rennes  &  celle  de  Mantes  par  rapport  au  Aege  du  parlement 
de  Bretagne.  30.  j.  Ce  fiege  fixé  par  Charles  IX  en  la  ville 
de  Renues.  Chambres  dont  ce  parlement  cil  compolé.  Ibid, 
b.  Noms  de  ceux  qui  ont  rempli  la  dignité  de  premier  pré- 
fident  depuis  fon  éreétion.  Autres  oiFi^-.ers  de  ce  parlement. 
Ibid.  51.  a.  Qui  l'ont  ceux  dont  chaque  chambre  eû  com- 
pol'ée.  Privilège  des  préfideiis  6c  conteiliers.  C^verture  du 
parlewient.  Ibid.  b. 

P.irlenient  de  Ch.ilons.  Xll.  31.  b. 

Parlement  de  Chambéry.  XII.  $  i.  R 

Parkmenide  la  Chandeleur.  Xll.  ^  i.  h. 

P.irleme/ucomul  ;  PARLEMENT  DE  TOULOUSE. 

Parlement  de  Dombes.  Hiiloire  de  cette  cour  l'ouveraine. 
Xll.  52.  a.  Ofilciers  dent  elle  eft  composée.  Ibid.  b.  Premier 
frèftdent.  Noms  de  ceux  qui  depuis  l'éretlion  de  ce  tribu¬ 
nal  jurqu’à  ce  jour  ont  été  revêtus  de  cette  dignité.  Créa¬ 
tions  de  deux  aunes  offices  de  préfidens.  Leur  habillement. 
Confeillci  s  d'honneur,  iii..’'.  ^3.  a.  Maures  des  rei^uctcs.C.xcz- 
tions  de  trois  offices  de  maitics  des  requêtes.  Let.r  habille¬ 
ment  S:  leur  rang  6c  l'éance.  Chevaliers  d'honneur.  Cîéations 
de  dcu.x  offices  de  chevaliers  d'honneur.  Leur  rang  &:  léance. 
Conj'eillers.  Leurs  créations  6c  leur  nombre.  Nomination  du 
doyen.  Avocats  gèni\tux.  Créations  de  ces  offices.  Ibid.  b. 
Procureur  général.  Ses  liiblliiuts.  Secrétaire  de  la  cour. 
Greffier  en  chef.  Premier  hu'.lficr.  Cliancelieiie  près  le  par¬ 
lement.  Chambre  des  requêtes  du  pal.iis.  Olficiers  de  cette 
chambre.  Intimlation  de  l'es  jugement.  Privilèges  de  jjréro- 
gatives  des  officiers  du  paiicmciu  ce  Dombes.  Ibid.  34.  a. 
Cé;  émenies  auxquelks  ils  ctit  cu  l'honticur  d'aifiiltt .  L'indé¬ 
pendance  de  la  fouveraincté  de  Dombes  roconiuic  par 
Louis  XIV.  Ibid.  b.  P.ireatis  réciproques  cn:re  ce  parlement 
6c  ceux  do  France.  Le  leivice  fait  au  pailemcnt  de  Uoin- 
bes  par  les  officiers,  leur  fort  pour  obtenir  toutes  lortes 
d’offices  en  France.  Ce  parlimcnt  efi  la  feule  cour  fouve- 
raine  du  pays.  Avocats  des  autres  cours  admis  au  parlement 
de  Dombes.  Jour.s de  léance,  Ibid.  53.  a. 

Parlement  de  Douay  ou  de  Flandres  ,  le  douzième  du 
royaume.  Hifioire  de  ce  parlement.  XU.  53.  a.  Etendiie  de 
fon  reffort.  On  ne  peut  le  pont  voir  en  caliation  contre  les 
arrêts  de  ce  parlement,  mais  fuivant  Tufage  du  p.iys  ,  on 
demande  la  revifion  du  procès.  Ibid.  b.  Par  qui  font  jugées 
les  revifions.  Création  de  la  chancellerie  qui  ell  prés  de  ce 
parlement, /irJ.  56.*/. 

Pailcment  de  L'épiphanie.  XII.  56.  a. 

Parlement _//rtl.XlI.  36,  a. 

ParUment  des  Flamands.  W\.  56.  a. 

Paiement  futur.  XII.  36.  a. 

Parlement  de  Grenoble.  Son  hifloirc.  XII.  a.  Qucflion 
élevée  couclunt  la  préféancc  de  ce  parlement  fur  celui  de 
Bordeaux.  Décifiou  de  cctic  queftlon.  Officiers  de  cette  cour 
fouveraine.  Leur  divifioii  en  qu.itre  barieau-X.  loul.  b.  Lajii- 
rifdiftion  des  aides  elt  unie  a  ce  jiar’cmeni.  Unit-n  qui  a 
exillé  entre  le  parlement  6c  la  cliainbie  des  coinp-.es  Le 
bureau  des  finances  n’a  jamais  fonné  corps  avec  le  parle¬ 
ment.  Officiers  qui  fe  luppléent  dnos  la  prefuience.  ib:d. 
ç7-  a.  Tribunaux  qui  font  dans  l’étendue  de  cette  cour  'Ou- 
veraine,  Noms  des  preiiiieis  prélidens  qu'elle  a  eus  depuis 
l'an  1418,  jufqifà  l’;in  1740.  ibid.  b. 

Parienunt  d'hiver.  Xll.  57.  b. 

Parlement  de  L.ingucdoe.WX.  37. 

Patlemenl  de  la  Lanpu<.Joii  uu  de  la  Lan^uedoni.  XII.  57.  b. 

Parlement  de  la  ligue.  Hilloire  de  ce  pai  leinem.  XI  i.  38.  a. 

Parlement  ou  grand conjeil  Je  Muluies.  Xll.  58.  u. 

Parlement  de  ,  le  dixien.e  de  Fi  ance.  Les  trois  évéthés 
Metz,  Toul  8c  Verdun,  alVujcuis  à  l’empire  aptes  la  mort 
du  roi  Raoul,  du  tems  ot  Louis  tl'Outi  enier.  Ces  tioss  évê¬ 
chés  repris  en  1351  p.tr  Henri  II.  Piululciit  établi  dans  la 
ville  de  Metz  par  Henri  IV,  pour  connoirr  i.s  dilKiends 
entre  les  bourgeois  6:  les  foldats  de  la  garn.fbn.  XU.  58.  a. 
Abus  qui  fe  commettoienc  alors  en  1  adimniltration  de  la 
jufiiee  dans  les  trois  évêchés.  Liaidillemcnt  lait  en  1633 
du  parlement  de  Metz.  Officiers  cionc  certe  cour  fut  conr- 
poféc.  Ses  féanccs.  A;i.  b.  Comjjétence  qui  lui  fur  actubuée. 
ibid.  59.  a.  Privilèges  des  oifici  rs,  üiiverntrc  de  ce  par¬ 
lement  le  26  août  1633.  Enregif. Tl l'etit  deled.t  de  ciéa- 
lion  ,  premier  aéte  le  .  c  parlvii' ;in  Liabliiienient  d'uue  clian- 
Ccllerie  par  éii  t  du  inoi-.  d  ,•  j.u.s.cr  1633.  Tranfiition  de 
ce  parlement  ca  ia  vide  de  loul,  oïdounéc  ca  1636  , 


mais  qui  ifcut  point  lieu.  Les  officiers  qui  compofoient  la 
cour  des  aides  de  Vienne  en  Draiphiné  ,  joints  au  parle¬ 
ment  de  Metz  en  1663.  Ibid.  b.  Dillribution  des  chambres 
de  ce  parlcinenc.  Officiers  dont  il  ell  aujourd’hui  compolé. 
Etendue  de  Ion  rciTort  6c  de  fa  jurifdiélion.  Ibid.  60.  a. 

ParUment  du  AL.xiijue.  Xll.  60.  a. 

Parlement  de  Noël.  XII.  60.  a. 

Parlement  noir.  Xll.  60.  a. 

Parlement  de  Noimandie  ou  de  Rouen  ,  le  fixieme  de  France. 
Son  Oiigine.  XII.  60.  a.  Officiers  dont  il  fut  compofé.  Di- 
vifion  qui  en  fut  faite  en  deux  ch.imbres.  Lieu  des  féanccs. 
Pliifieufs  rois  ont  tenu  leur  lit  de  jiifiice  dans  ce  par¬ 
lement,  Privilèges  qui  lui  fuient  accordés  en  1518,  i':23 
6c  1342.  Ibid.b.  liueidiélions  de  ce  [tarlement  en  13406c 
en  1639.  Clianibres  créées  6c  enfuirc  fupprimées.  Diflribu- 
tion  de  ce  tribunal  en  cinq  chanihres.  Officiers  qui  les  coin- 
pofviir.  Greffiers  ,  avocats  6c  huiffiers  du  parlement.  Ibid. 

61.  a.  Etabhilemeiu  d’une  thanceücrie  en  1499.  Officiers 
de  cette  chancellerie.  Etendue  du  rcû'ort  du  parlement  de 
Rouen.  Ibli.  b. 

Parlement  nouveau.  XII.  61.  b. 

Parlement  des  otlaves  de  la  Chandeleur  ,  des  olîavet  de  la 
nativité  de  la Jainte  Vierge.  Xll.  61 .  b. 

Parlement  aux  otlaves  des  bianduns.  XII.  61.  b. 

Parlement  de  Pâques.  XII.  6 1.  é. 

Parlement  de  la  Pentecôte.  XII.  ûl.  b. 

Parlement  du  Pérou.  Xll.  62.  a. 

Parlement  du  Piémont  XII.  62.  a. 

Parlemenlplein.  XII.  62.  a. 

Parlement  de  P.1U  ,[e  neiivicnie  du  royaume.  Ereélions  de 
tiibunaux  qui  ont  précédé  l’établifi’ement  de  cette  cour  fou¬ 
veraine.  bon  origine  en  1620.  Hilîoire  de  ce  parlement.  XII. 

62.  a.  11  cil  lout-à-la-fois  enambre  des  comptes  ,  cour  des 
aides  6c  des  finances.  Etendue  de  fon  ii.iïürt.  Ses  officiers. 
Dillribution  de  fes  chambres.  Les  feigiieius  particuliers  de 
la  province  n'ont  que  la  moyenne  6c  b.iire-juflicc.  Appels 
de  leui'ii  jugemeus.^  Toute  partie  a  droit,  en  quelque  caule 
que  ce  foie ,  de  le  pouivoir  diteélement  au  parlement.  Chan¬ 
cellerie  de  cette  cour.  Ibid.  b. 

Parlement  de  Poitiers  :  le  premier  qui  porta  ce  titre  fut 
celui  de  Bordeaux  p.ir  fa  ir.mflnio/i  a  Poitiers  en  1469. 
Xll.  62.^,  Le  parlement  de  Paris  ii'ansfiré  à  Poitiers  en  141S. 
Grands  jours  tenus  à  Poitiers  parce  même  parlcmenL 

63.  a. 

Parlement  piéfer.t.  Xll.  ^3. 

Pailement  prochain. X'il.  L3  a. 

Pailcmeni  royal.  XII.  ■  ,  a. 

Parlement  ue  !.i  jcint  .  XÎI.f>3.J. 

Paderzent  de  S.ii.’:-’.....,  e,  Xll.  63.  a. 

Parlement  de  l.i  Xll.  63.  a. 

Parlement  Je  6a.n:-M  c  rc!.  Xll  .3,  a. 

Pa  lement  jzant  Cil  •.on-jj.i-t  XU  63.  b. 

Pademmi  d.  6. nie  ,•  aucir.bléc  dc'  états  du  royaume.  Or¬ 
dres  dftnt  il  ell  comnolé  Qu.ud  le  roi  a  befoin  d’argent  , 
il  le  fai;  c  nvoqi.er  d.ns  une  vilie  c’noiûe  par  le  vice-roi. 
O  ■jcis  d'Tt  ^^lccu])e  cette  nlfeinl  lée.  L'pece  de  fénat  formé 
par  les  dép-utés  des  nuis  ordres  pour  filtre  exécuter  ce  qui 
aét  i  ordoii.iép  11  ic  parle  11. eut.  Ouvrag.  à  conluher.  XII.  63.^. 

P.irU:i>eni  jommaires.  Xil.  63.  A 

Fadement  de  lunlouje  ,  le  fécond  des  parlemens  du 
roy.iume.  XU.  63.  b.  P.rlemeiu  tenu  à  Touloule  en  1031  , 
félon  la  chronique  m.uiufcriie  de  Bardin.  Ce  prétendu  par- 
k-mciit  regai  dé  comme  une  fible  par  les  auteurs  de  l'iiilloirc 
générale  de  Lniigue.loc.  La  première  ]ufiii.e  fupérieurc  qu’il 
y  ait  eu  àTouUnifc,  qualifiée  de  parlement  ,  ce  furent  les 
grands  jours  étadis  par  les  comtes  de  Totiloufe.  Ib'd.  64, 

Parlemeiu  établi  par  Alplionfe  ,  comte  de  Touloufe  Sc 
frère  de  S.  Louis.  Ses  grand--  jours  tenus  a  Paris.  Anciens 
aéles  dans  lelqucls  il  efi  fait  mention  de  ce  parlement.  Ibid, 
b.  Tribunal  fupéri-ur  ct.ibii  eniiiite  h  Touloufe  p.tr  le  même 
Alphonfe.  Appel  de  ce  parlement  comtal  à  h  cour  de 
France.  EtaMillemcnt  plus  folemnel  d'un  parlement  dans  le 
Languedoc  f*iis  Philijjpe-le  H.irdi.  Membres  du  parkment 
de  Paris  députés  [Jour  prefider  en  ce  nouveau  parlement 
au  nom  du  roi,  Ibid.  63.  a.  Quoique  les  jugement  émanés 
de  ce  trihun.ii  fi:lV--nt  qualifiés  d’arrêts  ,  on  ifcn  doit  pas 
conclure  que  ce  fût  encore  une  cour  fouveraine.  Chanibie 
formée  ilaùs  ce  pailement  pour  les  affaires  du  pays  dedr.  it 
écrit.  La  cour  ibuveraine  de  parlement  qui  fublilfe  préfen- 
temem  àTouloufe,  fiitinlluuée  par  Piiilippe-le-ilc!  en  1302- 
Remarques  de  l.a  Rochctlavin  fur  les  termes  de  l’ordonnai’cc 
qui  établit  ce  parlement.  Lo>  autcuis  de  l’Iiilloire  de  Lan¬ 
guedoc  ont  cru  que  cette  cidomiauce  étoir  demeurée  fais 
exécution.  Ibid.  b.  Mais  il  y  eut  dans  l,i  même  aiin 'e  ,  un 
éJ.t  expié'  pour  1  étanlilTement  d'une  cour  fouveraine  de 
p-iiiement  a  Touloule.  Dilpofitions  do  cet  édit.  Reladon 
de  l’ouverture  de  ce  par’einem  en  1302.  Ibid.  66.  a.  Lieu 
où  il  tint  les  léances.  Su[}prdTion  de  ce  tribun.il  en  1312. 
bon  réiaJffilTeraeiu  en  1420.  Sa  tranfiaiioa  à  Béziers  en 
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1425.  Sa  réunion  en  1428  au  parlement  de  Paris,  lofs 
féanc  à  Poitiers.  IbiJ.  b.  Pendant  ces . ditTérentes  réunions, 
les  officiers  du  parlement  de  Toiiloufe,  coniinuerent  l’cxer- 
cicc  de  leurs  offices  au  parlement  de  Paris.  Le  parlement 
(le  TüLiloufe  rétaliü  par  Charles  VII  en  1443.  Officiers  de 
ec  nouveau  tribunal.  Ouverture  qui  en  fut  faite.  Privilège 
accordé  par  Charles  VII  aux  officiers  des  parleniens  de  Pa¬ 
ris  &  de  Toiiloiffie  de  fiéger  en  l’un  &  en  l’autre.  Ibid.  6j. 
a.  TranHatlon  du  i>:irleinénc  de  Touloufe  à  Montpellier  en 
14(^6.  Son  rétabliflement  à  Touloufe  deux  ans  après.  Con¬ 
firmations  de  l’établiffiement  de  cette  cour  fouveraine  en 
1461  &  en  1705.  Lits  de  juffice  tenus  dans  ce  parlement. 
Sa  conduire  dans  les  rems  de  la  ligue.  Scs  officiers  du  tems 
de  Louis  XIII.  Hommages  que  lui  rendoient  les  pairs  dont 
les  pairies  font  fuiiées  dans  fon  relTort.  Ibid.  b.  Ce  parlement 
a  toujours  palTé  pour  un  des  tribunaux  des  plusféveres  & 
des  plus  intégrés  du  royaume.  Chambres  dont  il  efl  com- 
pofé.  Ses  officiers.  Ibid,  68.  a.  Sa  chancellerie.  Etendue  de 
fon  reffiort.  Ibid,  b. 

Parlement  de  Tours.  XII.  68.  b. 

P.irlcmcnt  triennal.  XII.  68.  b. 

Parlement  de  la  TouJJ'aint.  XII.  68.  b. 

PARLER,  commencemens  de  la  parole  dans  un  enfant. 
A’III.  238.  a.  Auteurs  qui  fe  font  occupés  de  l’art  d’appren- 
d:  e  à  parler  aux  muets.  X.  84g.  a.  P.irler  comme  un  livre 
cil  fouvent  un  grand  défaut.  I.  137.  a.  Gens  qui  parlent  fans 
ouvrir  la  bouche ,  en  faifant  retentir  la  parole  dans  le  ven¬ 
tre.  V.  68 1.  n  , i.  XVII.  33.  a,  i.  Parler  du  nez.  XVII.  43  i. 

PARLEUR ,  gr,ind,  cette  e.xpreffion  renferme  deux  cho¬ 
ies  ,  félon  le  P.  Bouhours,  un  defaut,  &  une  habitude.  Obfer- 
vatioiis  fur  la  maniéré  de  traduire  ce  paffiage,  orantes  nolise 
msilisim  loqui,  que  de  célébrés  écrivains  ont  traduit  par,  ne 
jove^  pas  grands  parleurs  dans  vos  prières.  XII.  6g.  a. 

PARME,  (  )  ville  d'Italie  très-ancienne.  Sa  fitua- 

tion.  XII.  6g.  b.  Tems  où  elle  fut  faite  colonie  romaine. 
Eüefüuffrit  beaucoup  durant  le  triumvirat.  Révolutions  qu'elle 
éprouva  dans  les  tems  fuivans.  Précis  hilloriquc  fur  Caffius 
qui  conlpira  contre  Céfar,  &  qui  tioit  de  Parme.  Obferva- 
iions  fur  Ence  Vie,  antiquaire  du  feizieme  fiecle ,  auffi  né 
dans  cette  ville ,  6c  fur  Macrobe  &  fes  ouvrages  :  incerti- 
lude  fur  le  lieu  de  fa  naiffimee.  Ibid.  70.  a. 

Parme,  (  Gèo^.)  chefs-d’œuvre  de  divers  peintres  qu’on 
admire  à  Parme  ;  poètes  nés  dans  cette  ville.  Son  théâtre 
&  fon  univcifité.  Suppl.  IV.  240.  a. 

Parme ,  théâtre  de  cette  ville  repréfenté  vol.  X  des  planch. 
article  Théâtres. 

PAUMENIDÉENNE  ,  Plilofophie  ou  Philofophie  de  Par- 
menides.  (^Hijî.  de  la  philo}.)  Ce  philofophe  appartint  à  la 
feéke  éléadque.  Eléatique.  En  quoi  conùftoir  fa  logi¬ 
que,  fa  métaphyj'ique,  XU.  70.  a.  Sc  fa  pliyfiquc.  Platon  nous 
a  iailTé  un  dialogue  intitulé  U  Parmenide ,  parce  que  le  philo¬ 
fophe  éléatique  y  fait  le  rôle  principal.  Les  princi[)es  méca- 
phyfiques  qu’on  y  établit,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  le 
fyftéme  de  Leibnitz.  Ibid.  b.  Les  opinions  de  Pannénidc  rame¬ 
nées  fur  la  feene  par  Bernardintis  Teiefuis.  Hiftoire  de  ce 
philofophe  né  à  Naples  en  1508.  Ses  principes  de  phylîqiie. 
Ibid.  J i.  a.  Ouvrage  à  confulter  pour  connoitre  plus  au  long 
le  fyftéme  de  Telefius.  Ibid.  b. 

PARMENiON  ,  (///yh  ‘tnc.)  l'un  des  généraux  de  l’armée 
d’Alexandre.  Principaux  traits  de  fa  vie.  Suppl.  IV.  240.  a. 
Sa  mort.  Ibid.  b. 

PARMESAN  ,  fromage  {Dicte)  excellens  pâturages  du 
Parmefan.  Trois  fortes  de  fromages  de  ce  pays.  XII.  72.  u. 

Parmesan,  {Le)  fameux  médaillifte  qui  lu:  imiter  l’an¬ 
tique.  X.  233.  b.  234.  b. 

Parmesan,  {Prançuis  Aîa^-uüH,dii  le)voye^  Mazzuoli. 

PARNASSE  ,  (  Géogr.  anc.  )  nom  moderne  de  cette  mon¬ 
tagne.  Prefquc  tous  les  poètes  lui  donnent  deux  foinmets. 
Origine  du  nom  Parnajfe.  Fontaine  Caltalietine.  XII.  72.  a. 
Antre  que  les  poètes  appelloient  .intrum  corycium.  Defeription 
du  mont  ParnalTe  par  M.  Spon.  Sa  hauteur  extraordinaire. 
Ibid.  b. 

Parnajfe ,  ville  8c  nymphe  du  mont  Parnaffie.  XVI.  336.  b. 

PARNASSIE ,  (  Botan.  )  caraéteres  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  d«  la  feule  efpecc  de  ce  genre  connue  par 
Tournefort.  XII.  72.  b. 

PAROCEL,  (  yo/èp/t)  peintre  de  batailles.  V.  131.  b.  XII. 
266.  b. 

PAROCHUS,  (  Zùr.)  quelles  perfonneson  délignolt  par 
ce  mot  à  Rome.  Comment  on  fournilToit  aux  dépenfes  que 
faifoient  les  parochi ,  pour  défrayer  ceux  qui  voyageoient 
par  autorité  publique.  Etymologie  du  mot  purochus.  XII. 
73.  a. 

PARODIE ,  {Bellcs-lctt.  )  étymologie  de  ce  mot.  XII.  73.  a. 
La  parodie  a  d’abord  été  inventée  par  les  Grecs.  Difcoiirs 
de  M.  l’abbé  Sallier  fur  la  parodie.  Le  changement  d’un  feiil 
mot  fuffit  pour  parodier  un  vers.  Exemples.  Le  changement 
d’une  feule  lettre  a  fuffi  quelquefois  pour  parodier  un  mor. 
Une  troifieme  cfpece  de  parodie  ctoii  l’application  toute  fiftt- 
Tome  II. 
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j  pic,  mais  maligne,  de  quelques  vers  connus,  fans  y  rien 
I  changer.  Quatrième  cfpece  qui  confiile  à  faire  des  vers  dans 
le  goût  de  certains  auteurs  peu  approuvés.  Exemple.  Une 
cinquième  efpecc  confifie  en  un  ouvrage  compofé  fur  une 
piece  entière  qu'on  détourne  à  un  autre  fujet,  par  le  chan¬ 
gement  de  quelques  expreffions.  Ibid.  b.  Inventeurs  de  la 
parodie.  Parodies  de  quelques  tragédies  modernes.  Autem^ 
à  confulter.  On  peut  réduire  toutes  les  parodies  à  deux  efpe- 
ces,  rime  narrative,  &  l'autre  dramatique.  Réglés  de  la  paro¬ 
die.  DirTcrenco  entre  la  parodie  &  le  hurlefque.  Ibid.  74.  a. 

^  Parodie  ,  {Belles-lettr.)  imitation  ridicule  d’un  ouvrage 
féiieux.  La  parodie  n’cll  point  une  critique.  Celle-ci  peut  être 
tiès-mauvaile ,  &  la  parodie  très-plaifante.  Il  n’y  a  lier,  de 
fl  élevé,  de  fl  touchant,  de  fi  tragique  que  l’on  ne  puiffie 
traveffir  &  parodier  plaifammcnr.  Ünc  excellente  parodie 
feroit  celle  qui  porteroit  avec  elle  une  faine  cririqnc.  S.:ppl. 
ly.  240.  b.  Mais  celle  qui  ne  fait  que  travellir  les  be.iutés 
d’un  ouvrage, accoiituine  Icscfprits  à  plaifancer  de  tout,  Sc 
altéré  le  piaifir  du  fpeélacle  férieux  &  noble.  Talent  tiivial 
6c  méprifable  du  parodffie.  Ibid.ie^i.a.  Burlesque. 

Parodies  dramatiques  des  anciens.  VIÎI,  208.  a.  XII,  320.  b. 
Efpecc  de  clianfon  qu’on  appelle  parodie.  HL  140,  b. 

Parodie  ,(  AXu/iÿ.  )  air  de  fymphonie  dont  on  fait  un  air 
cliantant  en  y  ajoutant  des  paroles.  Suppl.  IV.  240.  h. 

PARODIQUES  ,  degrés  (  Geom.  )  équation  qui  a  tous  fes 
degrés  parodiques.  XI].  74.  ,1. 

PAROIR  ,  diffiérens  inflrumens  défignés  par  ce  nom  chez 
les  boutonniers,  les  chauderonniers ,  les  corroyeurs ,  les  maré¬ 
chaux  6c  les  tonneliers.  Deferiptions  de  ces  inllrumens.  XII. 
74.  b. 

PAROISSE,  {flijl-  eccl.)  félon  le  P.  Thoninffin ,  il  ne 
paroit  pas  que  dans  les  trois  ou  quatre  premiers  fiecles,  il  y 
eût  de  paroiffics  ,  ni  par  coiiléqiient  de  curés.  XII.  74,  i.  11 
reconnoit  pourtant  que  dès  le  tems  de  Conllantin  ,  i!  y  avoit 
à  Alexandrie  des  parciffics  k  la  vUle  &  à  la  campagne.  Com¬ 
ment  elles  font  devenues  ncceltaires  à  nicfure  que  le  chri- 
ffianilme  s'ert  étendu.  Bingham  prétend  que  dès  le  teins  même 
des  apôtres ,  ou  du  moins  dans  les  premiers  fiecles  ,  on  avoit 
érigé  des  paroilTes  dans  les  grandes  villes ,  telles  que  Jéru- 
falem  &  Rome.  Eglifes  paroiffiales  de  la  campagne,  où  les 
fîdelesfe  rr.fTeinbloient  dans  les  tems  de  perlécution.  Eu  quel 
tems  on  érigea  desparoilfcs  en  Angleterre.  Par  qui  les  paroif- 
fes  étoient  gouvernées  dans  les  [iremiers  fiecles  de  l’églife. 
Ibid.  73.  a.  Comment  on  pourvoyoit  à  l’entretien  des  paroif- 
fes  6c  des  prêtres  qui  les  delfervoieilc.  Etat  préfent  des  reve¬ 
nus  des  paroifles.  Ibid.  b. 

PAROissE,(/ünypr. )  marques  qui  difiinguent  les  paroifics 
des  autres  églifes.  Droits  des  paroilTes.  Regillres  des  paroif 
fes.  De  l’éreilion  des  nouvelles  paroifles.  Confidérations  qui 
peuvent  y  donner  lieu.  XU.  73.  h.  Dix  maifons  fuffifantes 
pour  cette  éreélion.  A  qui  appartient  la  direélion  des  paroif- 
fes  dépéndantes  des  monafleres.  Ce  qu’on  entend  par  égli¬ 
fes  matrices.  Il  y  avoit  autrefois  des  paroifles  pcrfoiintlles  ,  6c 
non  territoriales.  Quelques  maximes  de  dioit  au  fujet  des 
paroifles.  Seigneur  de  paroilîé.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid. 
76.  a. 

P.}roiJfe,  les  inotsde  viZ/jg-f  &  de  paroijfe ,  inclifiinélenient 
employés.  XVII.  276.  Z’.  Communauté  de  paroifl’e.  111.  722. 
d,/».  723.  n,  Z>.  Seigneur  de  paroifl'e.  XIV.  8g 3.  a.  Il  ne  peut  y 
avoir  deux  curés  dans  une  même  paroilTe.  IV.  374.  a.  Méfie 
de  paroifl'e.  Ibid.  b.  Greffiers  des  paroifles.  VU.  928.  a. 

PAROISSIALE,  Eglife.  Par  qui  doit  être  réparé  fon  clo¬ 
cher.  III.  343.  a.  A  qui  appartient  l’émolument  de  la  fon- 
nerie.  344.  a.  Collatéraux  dans  les  églifes  paroiffiales.  622. 
a,  b. 

PAROLE,  {Gramm.)XU.  76.  b. 

Parole  ,  (  Phyfiol.  )  po’urquoi  les  animaux  ne  parlent  point. 
VIII.  237.  J.  Formation  de  la  parole.  XVII.  428.  a. b.  —  433. 
a.  Différence  encre  le  fon  qui  forme  la  parole  6c  celui  qui 
formelechanc.  III.  140.  b.  Utilité  qui  réfukeroic  de  Tanalyfa 
du  méchanifme  de  la  parole.  Suppl,  I.  604.  b.  603.  a.  Traité 
de  la  parole  par  J.  Conrad  Amman.  Suppl.  W.  333.  i. 

Parole  enfantine,  rien  de  plus  joli  que  de  converier  avec 
les  eiifans  dans  leurs  premières  années  :  rien  de  plus  ridicule 
que  d'affeéler  un  ton  enfantin,  quand  on  n’ell  plus  dans  cec 
âge  où  la  nature  en  fait  tout  le  charme.  Xll.  76.  b. 

Parole e/tyà/irme,  premières  fyllabes qu’un  enfant  commence 
à  bégayer.  VIII.  238.  a.  Age  auquel  il  prononce  dirtinôe- 
ment,  Ibid.  b. 

Parole,  {Criihj.  fac.)  différentes  acceptions  de  ce  mot 
dans  récriture.  XII.  76.  b. 

Parole,  {Morale)  multiplicité  de  paroles  qui  ne  difent 
rien.  IL  131.  a.  Devoirs  qui  réfultent  de  Tufage  de  la  parole. 
IV.  gi6.  b.  Paroles  honnêtes.  VI.  207.  a,  b.  Paroles  obfce- 
nes,  voyf^;  ce  dernier  mot.  Trois  effets -principaux  que  la 
parole  ell  defiinée  à  produire.  VIII.  832.  b. 

Paroles  de  mauvais  augure,  {Litt.)  en  quelles  occafions 
l’on  évitoit  fcriipuleufement  de  les  prononcer.  Signification 
du  mot  gvec  Ouvrage  à  confulter  fur  ce  fujet. 

£E  e  e  e 
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Ccft  peut-être  ce  genre  de  fuperftition  qui  fu  cnnfacrer  diffé¬ 
rentes  formules  en  latin  pour  éviter  !e  mot  de  mort.  XII. 
'y6.  b. 

PjtoUs  de  mauvais  augure.  VI.  208.  b.  XÎII,  30S.  a. 
Attention  fiiperftitieufe  des  pytliagoriciens  aux  paroles  des 
hommes,  perftiadés  que  certaines  paroles  portoient  malheur. 
111.  5 19. 

Paroles  mr.gi^ues ,  {Hifl.  des  fupcrjl.)  comment  on  vint 
à  fe  perfiiadcr  que  certaines  paroles  poiivoient  faire  defeen- 
dre  du  ciel  en  terre  la  lune  6c  les  étoiles.  V.  617.  b.  Caton 
ctoic  perfuadé  qu’on  pouvoir  guérir  par  des  paroles  les  ma¬ 
ladies  les  plus  léricufcs.  IX.  853.  b.  Articles  fur  les  paroles 
ntagiques.  V.  617.  b.  618.  a.  IX.  853.  b. 

Parole,  (A/yMu/.  )  dieu  de  la  parole.  1.  241.  Des  paro¬ 
les  que  les  païens  attrlbuolent  aux  idoles.  VIII.  503'  ‘^^b. 

Paroles  de  prifent.  {Junfp.)  Xll.  77.  .z. 

Paroles,  (  Jurijpr.'^  crime  de  faii.x  commis  par  paroles.  V I. 
440.  J,  b.  Des  injures  par  paroles.  VIII.  75 2.  u,  b.  Des  paro¬ 
les  confidérées  comme  crimes  de  le/.e-ma|effé.  IX.  399.  b. 

P.tROLES,  (  A/zi/zf  )poëme  fur  lequel  le  compofiteur  tra¬ 
vaille.  Xll.  77.  .Z. 

Paroles.  De  la  manière  de  les  écrire  fous  la  mufique.  Suppl. 
II.  391.  b. 

Parole  ,  (  Art  milit.)  celle  d’tin  prifonnier  de  guerre  ,  fur 
laquelle  on  le  rcl.iche  pour  un  tems.  Xll.  77.  u. 

PARONOMASE,  (Litt.)  figure  de  rhétorique.  Etymolo¬ 
gie  du  mot.  Exemples.  Les  Grecs  aimoient  volontiers  cette 
rigurc.  XII.  77.  J. 

'  pj-o.romjfe,  voye^  fur  cette  figure.  VÎII,  2S3.  a. 

PARONVCHIE  ,  {B01.W.)  caraélercs  de  ce  genre  de 
plante,  appellée  en  françüi^,  renonce,  arpentée,  ües  efpeces. 
Defetiprion  de  la  paronychie  d'Efpr.gne.  Xll.  j-r.  b. 

PAROPAMISÜS,  {Geopr.  anc.)  montagne  d'Afie.  Obfer- 
v.iiions  fur  ce  fujec.  Fleuve  de  ce  nom  en  Scythie.  XII.  77.  k. 

PAROS,  Ijle  de  (  Gc'uffr.  j/zc.  )  ifle  de  l'Archipel ,  l’une  des 
Cvcladcs.  Son  étendue.  Productions  îk.  population  de  cette 
ifie.  Eloge  du  hon  feus  des  Parions.  Preuve  qu'ils  en  don¬ 
nèrent  aux  Miléfiens.  Hilloire  de  l'ille  de  Paros ,  &  des  antres 
ifles  Cyclades.  Xll.  78.  a.  On  ne  voit  plus  à  Paros  que  de 
miférabics  falfeurs  de  faliercs  &  de  mortiers,  au  lieu  de  ces 
grands  fciilpteurs  qui  en  avoient  rendu  le  marbre  fi  célébré. 
Obfervations  fur  le  marbre  de  Paros.  Le  marbre  d’Italie  pré¬ 
féré  à  celui  de  Grèce.  Autre  pierre  dure  qu'on  trouve  à 
Paros.  Hifeoire  d’Archilochus  de  Paros ,  fameu.x  auteur  des 
vers  ïambes.  Ib'.d.  b. 

Paros,  Chronique  de  {Chror.ol.)  voye^  rififfolre  de  cette 
cluonique  à  l’article  Marbre  de  Paros.  Autorité  que 
mérite  cc  monument.  XII.  79.  a. 

Paros,  marbre  de  {HiJÎ.  nar.)  fes  caraftcrcs.  Autres  illcs 
de  l'Archipel  où  il  fe  trouve.  Différence  entre  le  marbre  de 
Carrare  60  celui  de  Paros.  Xlî.  79.  a. 

Paros^  martre  de.  IX.  816.  b.  On  lui  donnoic  le  nom  de 
lyi.nnites,  ■’73.  a. 

PAROTIDES,  {Anatom.)  glandes  de  ce  nom.  Etymolo- 
pïe  du  mot.  Excrétion  de  la  liilivc  par  ces  glandes.  Xll.  79. 
a.  î'oyc^Suppl.  IV.  709.  a,  b. 

Parotides,  (A/rifrc.)  tumeur  inflammatoire  dont  la  glande 
parotide  cft  attaquée.  Xll.  79.  a.  Ces  tumeurs  font  ordinai¬ 
rement  malignes  8c  critiques.  Lorfciu’elles  font  critiques,  elles 
demandent  fur- tout  a  être  déterminées  à  la  fuppiirailon.  Ufage 
des  maniratifs.  Quel  eft  la  terme  auquel  on  doit  les  ouvrir. 
En  quels  cas  elles  deviennent  skirreufes.  Moyen  d'en  faire 
la  réfoUition.  Traitement  des  parotides  caufées  par  un  virus 
vénérien.  Cure  des  parotides  ouvertes.  Xll.  79.  b.  Voyci^ 
Or'ii.lons. 

PAROU,  terme  de  Tifierand.  II.  273.  a. 

PAROXYSME  , /CruozzA'i.’ziLV-jt ,  Accès,  (Synon.  MéJec.) 
rapports  &  différences  entre  ces  mots.  XII.  79.  b.  Foye^ 
Accès.  Difficulté  de  dcteiminer  la  caufe  des  retours  des 
paroxyfmes  ,  ou  rcdoublemons  dans  les  fièvres.  Ibid.  80.  a. 

PARPAILLOTS,  (/A/?,  mod.)  nom  donné  autrefois  aux 
calviniffes  en  France.  Origine  de  cc  nom.  XII.  So.  a. 

PARPAIN  ,  (  Afjce/z.)  parpain  d’appui ,  parpain  d’écliiffre. 

XII.  80.  U. 

PARQUES,  {Myihol.)  origine  de  ces  déeffes.  Etymolo¬ 
gie  du  mot  parques.  Leurs  fondions  defignées  par  leur  nom 
particulier.  Uift'êrentes  manières  donc  les  poètes  ont  parlé  du 
miniflere  des  parques.  Xlt.  80.  b.  Autres  fonélions  que  leur 
affignentles  philofophes.  Comment  on  les  reprélentoit.  Diffé¬ 
rentes  allégories  recherchées  dans  les  parques,  Scie  fil  qu'el¬ 
les  travailloient.  L'une  des  trois  parques  placée  auprès  du 
tombeau  d'Ethéocle  8c de  Pülinico,par  Paufanias.  Trois  autres 
parques  dont  parle  le  même  Paufanias,  bien  différentes  de 
celles  dont  on  vient  de  parler.  Temples  que  les  anciensont 
élevés  aux  parques.  Ibid.  81.  a  Vers  de  RoulTeau  dans  Icl- 
quels  il  implore  la  faveur  des  parques  pour  M.  le  comte  du 
Luc.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b. 

Parques,  obfervations  fur  ces  divinités.  Signification  de 
leurs  différens  attributs.  5zz/’/5/.  ill.  133,  u.  Fonctions  de  cha- 
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cune  :  éloge  du  fyffême  des  poètes  fur  les  parques.  IX.  1^5. 
b.  Temples  de  ces  divinités.  XVI.  77.  b. 

PARQUET,  [Juri/pr.)  parquet  de  la  grand’cliambre.  Par¬ 
quet  des  gens  du  roi.  Parquet  des  huilTievs.  Grand  6t  peur 
parquet  de  cour  de  Rome.  XII.  81.  é. 

Parquet  des  gens  du  roi,  VII.  602.  a. 

P.A.RQUET.  {^Marine")  XII.  Si. 

P.A.RQUET,  {Archii.)  parquet  de  menuiferie.  Xll.  82.  a. 

Parquet  de  mciiuiferic.  X.  333.^.  vol.lV.despl.  Lbéniffe,pl,7. 

PAKRA  ,  (  Ornith.  )  genre  d’oiièau  hiniaiitopedc.  Ses  cara- 
Reres  diftinélifs.  Suppl.ïS.  241.  a. 

PARRAIN,  ( //zj/f  ccd.')  origine  de  l’inflitution  des  par¬ 
rains.  Noms  dont  on  les  appelloit  en  latin.  Du  nombre  des 
parrains.  Xll.  82.  a. 

Parrain,  on  clevenoit  autrefois  parraùi  de  celui  à  qui  l’on 
tcuchoit  la  barbe,  II.  71.  u.  &  de  celui  dont  on  coupoit 
les  cheveux.  111.  3  18.  b.  La  relation  de  parrain  à  filleul  appel¬ 
lée  cognation  fpirltuelle.  604.  a. 

I’arrains  ,  (  Hijl.  mod.  )  parrains  dans  les  tournois ,  dans 
les  carroufels,  8c  dans  les  duels.  Parrains  dans  l’inquifition 
de  (roa.  Xll.  Si.  a. 

PARRHASIE,  ( Gèogr.  anc.)  ville  de  l’Arcadie.  XII.  82. 
a.  Montagne  de  ce  nom.  Ibid.  h. 

PARRHASIUS  d'Ephefc , peintre.  XII.  262.  tz.  Son  tableau 
rcjiréfenranc  deux  hoplites.  Vlll.  293.  a. 

PARRICIDE,  {Jurifpr.  )  étendue  de  la  figniheation  de  ce 
mot.  Pourquoi  Solon  n’avoit  point^rononcé  de  peine  contre 
les  parricides.  Répnnfe  du  Paplnien  à  Caracnlla  fur  le  meur¬ 
tre  de  fon  frère  Geca.  Singulier  fupplicc  auquel  les  loix  romai¬ 
nes  condamnoienc  les  parricides.  Peine  infligée  aux  parricides 
parmi  nous.  Du  parricide  commis  par  dérangement  d’efprit. 
Xli.  82.  b.  Prefeription  de  ce  crime.  Examen  delà  quelîion 
fl  un  enfant  qui  tue  fcsi  pere  ou  la  mere  à  fon  corps  défen¬ 
dant  ,  cil  coupable  de  parricide.  Ibid.  83.  a.  Auteurs  à  conful- 
ter  fur  cette  queflion.  lt:J.  b. 

Parricide,  commitTions  établies  chez  les  Romains  touchant 
les  parricides.  IX.  21.  .z.  Quellcurs  du  parricide.  Xlll.  702.  a. 
Defeription  que  faicCicéion  du  fupplice  des  parricides.  XII. 
362.  <3.  Sorte  de  chaufîùre  qu’on  leur  nicttoit avant  de  les  jetter 
dans  la  mer.  XIV.  468.  b. 

Parricide  ,  (  Littér.  )  punition  à  laquelle,  félon  Paufanias , 
un  parricide  doit  s'attendre  dans  l’autre  vie.  Premier  parri¬ 
cide  puni  à  Rome  l’an  632  de  fa  fondation.  Comment  les 
Romains  punifToient  ce  crime.  Extenfion  donnée  au  fens  du 
mot  parricide.  Ibid.  b. 

PARIlIClDIUM ,  {Hij}.  mod.)  nom  donné  au  jour  où 
Jules  Céfar  fut  poignardé.  Deuil  que  te  fénat  voulut  qu’on 
menât  à  pareil  jour.  Comment  la  colonie  de  Pife  lionora  la 
mémoire  de  Caius  Agrippa,  petit-fils  d’Au'guRe.  Xll.  83.  b. 
PARROCEL.  {Jüjepn)  Cvye^;  Parocel. 

PARSIS ,  {Hif}.  mod.)  adorateurs  du  feu,  feRateiirs  de 
Zoroufire  dans  l'Indoflan.  Cuux  qui  fo  trouvent  aujourd’hui 
dans  l’Inde,  fout  s'eniis  de  Perfe.  XII.  85.  b.  Leurs  mœurs, 
iifages  &  obfervances  religieufes.  Refpeét  qu’ils  ont  pour  le 
feu.  Le  célibat  en  horreur  parmi  eux.  Cérémonie  de  leurs 
mariages.  Pratiques  des  Parfis  à  l’égard  de  leurs  morts.  Ibid. 
84.  a.  Foyei  GuEDRES. 

P.zrjis,  leurs  livres  religieux  nommés  ZendwFejla  8c  Sadder, 
vuv<.-{  ces  mots. 

PARSONS,  ( )  anatomifle.  Suppl.  1.  410.  b.  Phy- 
fiologific.  Suppl.  IV.  339.  b. 

PART,  Partie,  Portion,  {^Synonym.)  Différences  entre 
CCS  mots.  XII.  84.  a. 

Part  ,  (  Jurijpr.  )  Part  avaiitageufe.  Part  d'enfant.  Part 
héréditaire.  Part  mettant.  Part  offerte.  Part  perfonnelle.  Part 
prenant.  Xll.  84.  a.  Voye:^  Chanteau. 

Part,  accouchement ,  (jurifpr.)  Peine  infligée  à  ceux  qui 
expofenc  leurs  enfans.  SupprcITion  Si  fuppofition  de  part. 
Xll.  84.  b. 

Part,  expofition  départ.  V.  633.  a,  b.  VI.  314.  b.  Sup- 
pofitlon  de  part.  XV.  679.  a.  Suppreffion  de  part.  Vlll. 
61)9.  a  ,  b.  XV.  680.  b.  Foyci  ACCOUCHEMENT. 

Part,  (Comm.)  Différentes  acceptions  de  ce  mot.  XII. 
84.  b. 

Part  ,  (  Marine)  Etre  à  part.  XII.  83.  a. 

Part,  terme  de  riviere.  XII.  83,  a. 

PARTAGE,  (Jurifpr.)  Perfonne  n’ell  tenu  de  jouir  par 
indivis  ,  quelque  convention  qui  ait  été  faire.  Ce  que  doivent 
faire  les  co-propriétaires  lorfque  les  chofes  étant  indivifibles 
de  leur  nature  ,  ils  ne  veulent  cependant  plus  jouir  en  com¬ 
mun.  fTaniere  de  procéder  au  partage  à  l’amiable.  Partage 
ordonné  par  jiifiice.  Le  partage  n’ell  que  déclaratif.  Dans 
les  part.iges,les  lots  font  garans  les  uns  des  autres  ,en  cas 
d'éviiffli>n.  Partage  de  coinmimauté.  XII.  83.  a.  Ce  qui  donne 
heu  ou  fait  obftacle  à  ce  partage.  Comment  on  y  procédé. 
Partage  définitif.  Partage  provifionnel.  Partage  de  fuccef- 
fion  :  effets  qui  n'entrent  point  dans  cc  partage.  Comment 
on  y  doit  procéder.  Ibid.  b. 

I  Partage  appellé  cliaiiteaii  dans  certaines  coutumes.  IIL 


PAR 

>43.  a,  b.  Partage  forme!.  VII.  182.  b.  Efpecc  de  partage 
appelle  frèrage.  289.  b.  SoCite  dans  les  partages.  XV.  422. 
b.  l'^oyc:^  Division.  ,, 

Fanage  d’opinions.  Comment  les  !oix  Sc  ordonnances  y 
ont  pourvu  en  matières  civiles ,  XII.  86.  a.  &.  en  matière 
criminelle.  îbid.  b. 

Partage  d'opinions.  III.  7^0.  b.  IV.  8^^.  b.  8';6.  a. 

Partage  ,  (  Arckit.  bydraui.  )  lieu  le  plus  élevé  d’où 
l’on  puilTc  faire  couler  les  eaux.  Point  de  partage.  Partage 
d’Iîéritage  fait  par  les  arpenteurs  architeéles  experts  en¬ 
tre  plufieiirs  co-héritiers.  XH.  86.  h. 

Partage  ,  point  de.  XII.  873.  b. 

PARTAGER  U  vent,  {^Marine.'j  XII.  86.  b. 

Partager  Les  rênes,  {Maréch.)  XII.  86.  b. 

PARTANCE,  (  Marine)  Coup  de  partance.  Bannière  de 
partance.  XII.  86.  b. 

Partance  ,  fignaax  de.  XV.  1S6.  a. 

PARTEMENT ,  (  Navigation  )  Différence  de  longitude 
entre  le  méridien  fous  lequel  fe  trouve  un  vailTeau  &  ce¬ 
lui  oii  la  derniere  übfervation  a  été  faite.  XII.  86.  b.  Ob-  , 
fervations  fur  la  maniéré  dont  le  partement  eft  repréfenté  < 
dans  la  navigation  de  Mercator.  Ibid.  87.  a. 

Partement,  {Artifuier)  clpecc  de  fufées  volantes.  XII. 
87.  a. 

PARTERRE  d’un  théâtre  ,  {Pelles~letl.)  Les  anciens  l’ap- 
pelloiertt  orchejlre.  Par  qui  cette  place  étoit  occupée  chez  les 
Grecs  8c  chez  les  Romains.  On  appelle  aiiITi  parier, -e  la  col- 
Ic^ion  des  fpeélateurs  qui  ont  leur  place  dans  le  parterre. 
XII.  87.  a. 

Parterre  ,  {Bell,  leur.)  On  croit  avoir  remarqué  qu’au 
parterre  où  l’on  eft  debout  ,  tout  ell  fail'i  avec  plus  de 
chaleur.  L'émotion  particulière  finguliérement  augmentée  par 
l’émotion  commune  de  la  multitude.  Suppl.  IV.  24!.  a.  Ca- 
raélere  des  fpcélatcurs  qui  fe  placent  ordinairement  au  par¬ 
terre.  Dans  la  nouveauté  d’une  piece ,  le  parterre  eft  un 
mauvais  juge,  parce  qu’il  eft  palfionné  ,  corrompu  Sc  avili 
par  les  cab.iles  ;  mais  lorfquc  le  fuccès  d’une  pièce  cil  dé¬ 
cidé  ,  le  meilleur  de  tous  les  juges  c’eR  le  parterre.  Effet  qui 
réfulte  de  ce  qu’il  n'y  a  point  de  femmes  dans  cette  par¬ 
tie  de  la  (aile  de  fpeéfacle.  Différentes  caufes  qui  rendent 
le  jugement  du  p.irtcrre  fi  jufle  Sc  fi  fur.  Cliangcment  qu’on 
a  remarqué  à  cet  égard,  lorfqu'iin  fpeétacle  fe  déplace.  Dif¬ 
férence  qu'on  remarque  dans  le  goût  Sc  le  jugement  du 
public  d'un  fpeélacle  à  un  autre  donné  le  même  jour  Sc 
dans  la  même  ville.  Quelle  efl  la  partie  du  parterre  qui 
donne  le  ton.  Ibid.  h.  Pourquoi  certaines  beautés  délicates 
ou  tranfceiidantes  ne  fe  font  lenties  qu’avec  le  tems.  Chan¬ 
gement  fmgulier  qui  arriveroit  dans  le  caraélcre  &  les  ju- 
gemens  du  parterre  ,  fi  les  fpeélateurs  y  étoient  alTis.  Com¬ 
bien  il  importe  que  le  parterre  captive  l’opimon  publique. 
Effets  de  fes  applaudilfemens.  Ibid.  242.  a. 

Parterre  ,  (  Jardin.  )  Cinq  fortes  de  parterres  ,  favoir 
à  broderie  ,  à  compartiment  ,  à  l’angloifc  ,  à  pièces  décou¬ 
pées  ,  XII.  87.  a.  Sc  les  parterres  d’eau.  Diti'érens  deffins 
dont  les  parterres  font  compofés. b.  Parterre  repréfenté 
pl.  IV.  .Sur  la  maniéré  de  tracer  Sc  phmter  les  parterres  , 
voyfç  Tracer  Sc  Planter. 

Parterre.  Suppl.  III.  çoo.  a  ^  b.  Maniéré  de  le  dreffer  , 
V.  iio.  b.  de  le  tracer,  I.  264.  b.  XVI.  ^03.  b.  &  de  le 
planter.  XII.  726.  a  ,  b.  Tableau  d’un  parterre.  XV.  806. 
b.  Parterre  en  boulingrin.  IL  365.  c.  Tenture  des  parterres. 
XVI.  406.  b.  Reptéfentations  de  quelques  parterres  dans  les 
planches  de  jardinage  ,  vol.  L 

Parterre  d'eau  ,  (  Archit.  hydraul.  )  XII.  87.  b. 

Parterres  ,  (  Soieries  )  XII.  87.  b. 

PARTES  ,  commijfaires  ad  ,  {Jurifpr.)  HT.  70g.  a  ,  h. 

PARTHEN.Al ,  (  Anne  1‘ Archevêque  de  )  femme  célébré. 
Suppl.  IV.  468.  a. 

PARTHENIE  ,  (  Mythol.  )  temple  confacré  par  les  athé¬ 
niens  à  Minerve  Parthenie.  11  lubfifte  encore  aujourd'hui  pour 
la  plus  grande  partie.  Statue  de  la  déclTe  érigée  dans  ce 
temple.  Pourquoi  le  furnom  de  Parthenie  a  aiiiTi  été  don¬ 
né  à  Jiinon.  XII.  87.  b.  foyei^  Parthenon. 

PARTHENIEN  ,  enfant  ,  {Litt.)  Les  Lacédémoniennes 
ne  fe  croyoient  pas  deshonorées  de  donner  des  citoyens  à 
la  patrie  en  rabfence  de  leurs  maris,  quand  ils  y  confen- 
toient  eux-mêmes.  Exemple.  XII.  88.  a. 

PARTHENIES  ,  {Poéf.  grecq.)  fortes  d’hymnes  ou  canti¬ 
ques.  En  quelles  occafions  8c  comment  on  les  chantoit.  Poètes 
célébrés  qui  les  compofoient.  XII.  88.  .j. 

PARTHENIASTRUM  ,  (  Bot.  exoï.  )  Caraaercs  de  cc 
genre  de  plante.  Lieux  où  croiffent  deux  efpeccs  de  cc 
genre  connues  des  botanitles.  XIL  88«*i- 

PARTHENIUM  ,  {Boit^n.)  Nom  donné  par  Linnæus  à 
un  genre  de  plante  trés-étendu.  Ses  caraaeres.  XiL  88.  a. 

Parthzsium  ,  (  Géogr.  anc.  )  villes,  promontoires  iL  mer 
,dc  ce  nom.  XII.  88.  b. 

PARTHENIUS  ,  {Géogr.  anc.  )  Trois  fleuves  ainfi  nom¬ 
més  ,  donc  le  plus  confidérable  elt  un  fleuve  de  l'AEe  mi- 
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Heure.  Différentes  obfeivations  fur  cette  rivière.  Le  même 
nom  donné  à  un  promontoire  ,  à  un  port  6c  à  une  mon¬ 
tagne.  XII.  88.  b. 

Parthenius  ,  ancien  auteur  de  ce  nom.  XI.  132.  «t. 

PARTHENON ,  {Antïq.  grecq.  )  Depenfes  immenfes  faites 
pour  l’édification  du  temple  de  Minerve  Panhenon , 

dans  la  citadelle  d’Athenes.  Mois  de  l’année  auffi  appelle  par- 
thenon.  XII.  88.  b.  ^  ^ 

Parthenon  ,  voye^  Partiienie.  Statue  de  Minervû  faite 
par  Phidias  ,  &  placée  dans  le  Parthenon.  XIV.  823.  b. 
824.  a. 

PARTHENOPE  ,  (  Géogr.  )  Origine  de  ce  ndm  qu'eut 
d’abord  la  ville  de  Naples.  Fondateurs  de  cette  ville.  Pour¬ 
quoi  elle  fut  enfuite  appellce  Neapoits.  Beauté  de  fa  fitua- 
tion.  Baie  fur  laquelle  clic  eft  bâtie.  Le  féjour  de  Naples 
finguliérement  aimé  de  Virgile.  Lieu  de  fon  tombeau.  Suppl. 
IV.  24a.  b. 

PARTHIE  ,  (  Géogr.  anc.  )  contrée  d’Afie.  Ses  bornes. 
Sous  les  rois  de  la  Perfide  ,  &  fous  ceux  de  Syrie  de  la 
race  de  Macédoine,  ce  pays  ne  fit  pas  grande  figure  dans 
le  inonde.  Fondation  6c  durée  de  l’empire  des  Partîtes.  D.- 
vifion  de  la  Parthie  félon  Piolomée.  XII.  89.  a. 

I^arthie.  Fondateur  de  l’empire  des  Partîtes.  Son  étendue 
&  fa  durée.  Son  dernier  roi.  Suppl.  I.  578.  b.  Cavalerie 
des  Parthes.  V.  921.  a.  Luciiis-V crus  ,  vainqueur  des  Par- 
thes.  XVII.  243.  b.  Figure  rymboliqtic  de  la  Parthie.  XY. 
732.  b. 

PARTI ,  {Hifl.  moJ.)  Faélion.  l'oye^  ce  mot. 

Parti  ,  (  Grarnm.  )  d.fiérence  entre  prendre  parti  &  prcn^ 
dre  le  parti.  XIII.  294.  b.  Préjugés  de  parti.  285.  a. 

Parti  ,  (  Art  milu.)  Loix  miluaires  de  France  concernant 
ceux  qui  vont  en  parti.  Ufage  que  le  général  fait  de  cette 
forte  de  troupes.  Tout  officier  qui  va  en  parti  ,  doit  être 
muni  d’un  ordre  du  général  en  bonne  forme.  Quel  doit  eue 
au  moins  le  nombre  de  ceux  qui  vont  en  patti.  XII.  89.  b. 
Foyc^  Détachement. 

Parti,  {Finances)  trjùé  fait  avec  le  roi.  XII.  89.  b. 

Parti-Bleu  ,  {An  iniLi.)  Des  foldats  attrapés  ainfi  en 
parti ,  font  pendus  fans  r-  milfion.  XH.  89.  b. 

Parti,  {BUfon)  XII.  89.  b.  Nos  ancêtres  étoient  dans 
Tufage  de  conlervcr  leurs  armes  coupées  8c  fracafîées  , 
comme  des  marques  de  leurs  exploits  ,  8c  ils  fe  diflinguoicnt 
par  le  plus  de  coupures  &  de  brifurcs  qui  paroiffoient  fur 
leurs  écus.  Parti  en  pal.  Parti  en  fafee.  Parti  en  bande  droi¬ 
te.  Parti  en  bande  gauche.  En  quel  tems  ont  été  introduites 
les  divifions  dont  on  fe  fert  aujourd’hui  dans  les  écuffon.s. 
Seélion  droite  dp  haut  en  bas,appel!ée  palaris.  Scélion  di- 
refte  en  travers  ,  appellée  baltica.  Etulfon  écartelé.  Eculfon 
parti  l'un  de  l’autre.  Ibid.  90.  a.  Voyc:^  Parti.  Suppl. 

Parti,  {Jeu)  faire  ou  donner  le  parti  au  lani'qucner. 
XH.  90.  U. 

PARTIBUS ,  in  {JJiJl-  eccl.)  Evêque  in  partibus.  En  quel 
tems  commença  Tufage  de  donner  des  évéehés  in  partibus. 
XII.  90.  b. 

Partibus,  évêque  în  partibus.  VI.  14e.  b.  Juges  in  parti- 
bus.  IX.  14.  b. 

PARTICIPE  ,  (  Gramm.  )  Le  participe  ne  reçoit  dans  au¬ 
cune  langue  une  terminaifon  peribnnclle  ,  parce  qu’il  ne  con- 
ftitue  jamais  qu’une  propofition  incidente.  XH.  90.  b.  Rap¬ 
ports  entre  le  participe  &  le-S  adjcélifs.  Il  cA  à  la  fois  ad- 
jeétif  Sc  verbe.  Pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom  de  parrî- 
cipc.  Pourquoi  ,  Iclon  Prifeien  ,  l’on  regarde  le  participe 
comme  une  efpece  de  mot  différente  du  verbe.  Obfcrva- 
tions  de  l’auteur  fur  cette  prétendue  diAinélion. 91.  û. 
Le  participe  conferve  dr.ns  toutes  les  langues  les  propriétés 
ufuelles  du  verbe.  Périzonius  prétend  que  l’accufatif  mis 
après  le  participe  latin,  n’ell  jamais  régi  immédiatement  par 
ce  participe  ,  mais  qu’il  doit  être  regardé  comme  le  com¬ 
plément  d’une  prépoluion  Ibus-entendtie.  Remarques  de  l’au¬ 
teur  fur  ce  fentimeiit  de  Périzonius.  Ibid.  b.  Preuves  qu’il 
donne  que  le  participe  eA  de  même  nature  que  le  verbe 
dont  il  dérive  ,  Sc  que  l’accufacif  cA  le  cas  propre  qui  con¬ 
vient  au  complément  obji;éIit  du  participe.  SanéliusSc  Sciop- 
plus  prétendent  que  tout  participe  eA  indiAinélement  de 
tout  tems  ,  Sc  Lancelot  a  prefque  approuvé  cette  doélrine 
dans  fa  méthode  latine.  Obfcrvations  par  lefquelles  on  dé¬ 
montre  le  faux  de  ce  fyAéme.  Ibid.  92.  a  ,  b.  \\  n'y  aen  grec 
ni  en  latin  aucune  difficulté  de  fyntaxe  par  rapport  au  par¬ 
ticipe.  Notre  fyntaxe  à  cet  égard  11 ‘cil  pas  aulli  fimple  que 
celle  de  ces  deux  langues.  Deux  fortes  de  participes  que 
l’on  diAingue  ordinairement  dans  nos  verbes  ,  l’un  aélif  Sc 
l’aLitie  paiïif.  DiAinélion  entre  le  gérondif  6c  le  participe  ac¬ 
tif.  Obfcrvations  fur  ce  qu'ont  dit  par  rapport  à  cette  dif- 
tincAion,  le  pere  Buffier ,  Ibid.  93.  a.  M.  l’abbé  Girard,  l’au- 
tcur  de  la  grammaire  générale  Sc  M.  Duclos.  Ibid.  b.  Ce 
qui  doit,  fuivant  raïueur  ,  caraélérifer  le  gérondif  Sc  le  par¬ 
ticipe  aélif,  c'cA  que  le  gérondif,  dont  l.a  nature  eA  au  lond 
la  même  que  celle  de  l’mfinitif,  cA  un  véritable  nom  ;  au 
lieu  que  le  participe  aftif,  comme  tout  autre  participe,  eA 
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lin  véritable  ndjcclif.  Examen  de  h  qiieAion  ,  fi  le  géron¬ 
dif  Se  le  participe  peuvcnc  qiielquefoib  être  pris  iiidlBérem- 
iri’.-nt  riin  pour  l'aurre.  Ibid.  94.  a.  Nos  participes  aflifs  font 
aujourd’hui  indéclinables.  Mais  cetre  indéclinabilité  ne  doit 
point  empêcher  qu’on  ne  les  regarde  comme  de  vrais  ad- 
jeclifs-verbes.  Méprife  où  l'on  cA  tombé  en  confond.int  quel- 
qiiclois  notre  participe  paiAf  Ample  avec  le  Aipin  de  nos 
verbes  aétifs.  ÊxiAcnce  de  ce  Aipin.  Ce  n’eA  point  par  la 
forme  extérieure  ,  ni  p.ir  le  finiplc  m.iiériel  des  mots  qu'il 
faut  juger  de  leur  nature,  autrement  on  rifqueroit  de  pal- 
fer  d'errpur  en  erreur.  Ibid.  b.  Dans  la  grammaire  latine  , 
le  lupin  eA  abfohiment  femblable  au  participe  palîd  neutre, 
Sc  cette  Amilitude  n’a  pas  empèclté  la  diîHndion  ,  parce 
qu’elle  n’a  pas  confondu  les  mages.  De  mémo  dans  notre 
langue  ,  on  fent  uiféiiient  que  notre  Aipin  conferve  le  lens 
aviif,  tandis  que  notre  participe  a  véritablement  le  fens 
palîif-  11  paroii  qu'en  latin  le  l'ens  natuii.1  S:  ordinaiie 
du  Alpin  cli  d’èire  un  prétérit.  Itid.  95.  a.  Il  en  cil  de 
même  dans  notre  langue.  Dls  préiérirs  tonnés  de  l'auxiliaire 
&  du  participe  paiîii.  Ce  puicicipe  paiAt  ell  clfcnticllemerit 
prétérit.  Itid.  h.  Origine  de  la  relîemiilance  qui  fe  trouve 
entre  ce  participe  &  le  Aipin  ,  cLins  les  langues  françoiie 
6c  latine.  Ibid.  96.  u.  Des  occaAons  oii  l'on  doit  employer 
en  fiani,ois  l'un  ou  l’auire.  Ibid.  h.  i“.  Avec  les  verbes 
palAfs  compofés  ;  2“.  avec  les  verbes  abfolus  ;  luid.  97.  j. 
3".  avec  les  verbes  relatifs.  Ibid.  b.  4®.  Avec  les  verbes  pio- 
nominaitx.  Ibid.  98  .1. 

P.jrncipcs  ,  confidérarions  fur  ce  mode  imperfonncl  des 
verbes.  X.  594.  j.  XVII.  46.  b.  50.  .z  ,  b.  Des  teins  du 
participe.  XVI.  113.  h.  Différence  encre  le  prétérit  du  par¬ 
ticipe  pafAf  Sc  le  Alpin  ,  dans  la  lan'.;Lie  françoife  6c  quel¬ 
ques  autres  modernes.  XV.  670.  b.  Formation  des  partici¬ 
pes.  Suppl.  III.  127.  a  ,  b. 

Participe  ,(^Jurifpr.)  DifFérence  entre  les  complices  6c 
les  participes  en  matière  criminelle.  XII.  98.  b. 

Participe  ,  {Finances)  Diilcrcnee  tmre  un  traitant  Sc 
un  participe.  XII.  99.  a. 

Participe,  {Cotnm.  marilime.  )  Xll.  99.  a. 

Participe  ,  (C'ymm.)  l’une  des  quatie  fociétés  anonymes 
que  les  m.irchaiicls  ont  coutume  de  fajre  entr’eux.  En  quoi 
ccmfiAeiu  les  fociétés  en  particijjntion.  XIÎ.  99.  a. 

PAIiriCULE  ,  (  Gram.  )  Nom  pur  lequel  on  déligne  tou¬ 
tes  les  parties  d’oraifon  indéclinables.  Rien  n’vll  p'us  raifon- 
n.ible  que  de  réunir  fous  un  And  coup  d’œil  ,  |iar  une  dé¬ 
nomination  générique  ,  pluAeurs  cfp^ces  did'érenciées  [-ar 
leurs  noms  Ipécitiques  6c  des  ctua-Aeres  propres.  XII.  99.  j. 
Mais  on  abiife  de  h  dénomination  dont  il  s’agit  ici  ,  lorf- 
qu’on  a  appelle  purri.-ulcs  ,  non  feiilen.ent  les  mots  indécli¬ 
nables  ,  mais  encore  de  petits  mots  extraits  des  efpeces  dé¬ 
clinables.  Obfervations  fur  la  div.Aon  des  j)articulcs  établie 
par  M.  Girard.  Ditférens  fens  attachés  par  les  grammairîins 
au  nom  de  p.irtkulc.  Ibid.  b.  Erreius  dans  ce  l.mgage  des 
grammairiens,  i".  Donner  le  nom  de  particule  à  certains  pe¬ 
tits  mots  ,  qu.and  ou  ne  fait  fous  quel  genre  ou  partie  d’o¬ 
raifon  on  ü'.it  les  ranger,  c'eA  conilater  par  un  nom  d'une 
Agniheatiun  vague  ,  l’ignorance  d'un  f.tit  que  l'on  laitTe  in¬ 
décis  par  mal  habileté  ou  par  pareife.  2'’.  Regarder  comme 
particules  de  petits  m.'tj  qui  ,à  d'vers  égards,  peuvent  fe 
ranger  fous  diveifes  parties  d'oralfon  ,  ou  qui  font,  dit-on, 
quelquefois  prépofitions  6c  quelquefois  adverbes  ,  c’eA 
Introduire  dans  le  langage  grainmiuical  la  pcrllA.-logie  te  la 
confuAon.  3".  On  ne  doit  pas  donner  le  nom  de  particules 
:i  nos  petits  mots  du,  des  ,  au,  ,iux  ,  6cc.  Ibid.  lOO.  a.  4". 
Ce  feroit  très-mal  fait  rie  faire  des  particules  une  nouvelle 
partie  d’orailon.  Définition  des  particules.  Deux  fortes  de 
piarticiiles ,  les  unes  prépofitives  ou  préAxes ,  les  autres  poA- 
püAtives  ou  cfAxes.  Les  premières  font  quelquefois  appellées 
lujèp.ir.ibUs  ;  mais  cette  dénomination  eu  vieieiifc.  i"'.  Prin¬ 
cipales  particules  piépofuives  de  la  langue  fraiiçoife  ,  pré- 
fcniées  dans  un  ordie  alphabétique  ,  a  ou  ad.  Ibid.  b.  Ab 
ou  abs.  Anii.  Co  ,  corn,  cal  ,  cor  6c  con.  Contre  ,  fervant 
comme  particule.  De.  Des.  Di.  Dis.  Ibid.  101.  a.  E  Sc  ex. 
Obfervations  fur  quelques  mots  don:  la  préhxe  étoit  dans 
l'ancien  langage  la  particule  ta  dont  on  a  enfuite  retranché 
l'a  par  euplionic.  £/i.  lu.  Ibid.  b.  A/t  ou  mes.  Par  ou  per. 
Autres  particules  qui  viennent  ou  de  nos  prépofitions  ,  ou 
des  prépofitions  latines ,  eu  de  quelques  particules  latines. 
Obfervation  fur  la  particule  rc  ou  ré.  Ouvrage  à  confulter 
fur  les  particules  prépofitives.  2°.  Particules  poA-pofirives. 
Nous  n'en  avons  que  trois ,  ci  ,  Li  6c  du.  Leur  ufige.  Ibid. 
102.  a. 

Particules  conjonftives  ,  III.  871.  disjonftlvcs  ,  IV.  1037. 
a.  expléîives.  VI.  306.  — Sic. 

Particules,  {^ThéuL)  miettes  ou  petits  morceaux  de 
pain  confacrés.  Cérémonie  des  particules  clans  l’églife  grec¬ 
que.  Diipute  fur  cette  matière  entre  les  théologiens  catho¬ 
liques  6c  les  réformés.  XII.  102. />. 

Particule,  l^Pkyfiq.')  ce  mot  pris  dans  le  même  fens  que 
celui  diaiômc  6c  de  corpujcide.  Diltinéfion  que  quelques-uns 
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établilTLiit  entre  particule  6c  corpufcule.  XII.  101.  b.  Diffé- 
rens  degrés  de  cohéfion  de  particules  en  raifon  inverfe  de 
leur  gruileiir ,  félon  les  Newtoniens.*  Hypothefe  des  Epicu¬ 
riens  lur  la  cohéfion  des  particules.  Ibid.  103.  a. 

PARTK.ULIhR,  [^Gtamm.')  différentes  fignifi  eations  de 
ce  mot.  Xll-  103.  a. 

P.iriiculicrc  propofnion,  (Zo^i^.  )  T.  729.  a.  Xlll.  4-8.  a. 

Particulier,  {^Jurijpr.'^  l’oppofé  de  général  ou  univer- 
fel.  XII.  103 .  a. 

ParticuUtr ,  conAitution  particulière,  IV.  62.  b.  Coutumes 
particulières.  416.  b.  Fidéicommis  particulier.  VI.  6S4.  a. 
hérititier  particulier.  VIII.  164.  iZ.  Loi  particulière.  IX.  666. 
b.  SubAitution  particulière.  XV.  593.^.  —  6cc. 

PARTIE  ,  Part  ,  Pa’tion ,  {^Synan.  )Xn.  84.  a. 

Partie,  {  Afétapbyf.)  diAinélion  entre  partie  aliqiiote  & 
partie  aliqiiance.  Xll.  103.  a.  Le.s  parties  des  tous  font  ac¬ 
tuelles  ou  Amplement  pofAbies.  Ibid.  b. 

/Grfifa  intégrantes ,  parties  effentielles.  VIII.  805.  b. 

Parties,  différencier  parparlies,  {  Calcul  ir.tégr.)  en  quoi 
coniiAe  cette  opération.  Lumière  que  Leibnitz  a  répandue  fur 
cetre  partie  du  calcul  intégral.  Suppl.  IV.  245.  a. 

Parties  ,(  y^r/a)  celles  dont  un  ouvrage  eA  compofé.  Par¬ 
ties  c-cceffoires  ,  vjjrç  ce  mot.  Enlemblc  ,  unité,  proportion 
entre  les  différentes  parties  ;  voye^  ces  mots. 

Parties  d’araifon ,  XII.  103.  b.  voye^  OrAISON. 

Partie,  (  Anatom.  )  Braéion  dit  que  l’amputation  des  par¬ 
ties  génitales  de  i’iioinme  étoit  un  crime  capital,  fuivanc  le 
dro'c  commun.  XII,  103.  i. 

Pan-.es  fimilaires.  XV.  201.  h.  Pourquoi  il  ariive  quelque¬ 
fois  que  dans  la  même  perfonne,  une  partie  n’eA  point  exacr 
temenr  leniblable  à  la  partie  correfpondante.  VIll.  335.  ü. 

Parties  épaules  i^Pharm.ic.')  Xll.  103.  b. 

Partie  de  fortune.  {^Ajlrulog.  judic.)  XII.  103.  b. 

Partie,  (Jurifpr  )  partie  adverfe  ,  partie  civile.  XII. 
103.  iz.  Qui  font  ceux  qui  peuvent  fe  porter  partie  civile. 
Partie  comparante.  Parties  contradiAolres,  Partie  défaillante. 
Paitie  iinerven.'ante.  Parties  litlganti.s.  Parties  oviies.  Partie 
p'aignaiitc.  Partie  principale.  Parties  publiques.  Xll.  104.  a. 

Partie  formelle.  VII.  182.  b.  Imervcfiiion  d’une  troifieme 
partie  dans  une  conreAarion.  Vlil,  840.  a. 

Parties  caji-elles ,  {Jnkjpr.)  privilèges  qu'acqiiicrent  les 
oAîciers  de  judicature  6c  de  finances,  en  payant  aux  parties 
cafiielles  du  roi  l’annuel  ou  paulette.  XII.  104.  a.  Tom¬ 
ber  aux  parties  cafuellcs.  Lever  aux  parties  cafuelles.  Le  droit 
qui  fe  j>;îic  aux  parties  cafuelles  ,  a  quelque  rapport  avec  ce¬ 
lui  qu'ou  appelloit  chez  les  Romains,  caftis  nùliiia.  Princes 
6c  ofHciers  qui  ont  leurs  parties  eafuelles.  Ibid.  104.  b. 

Partüs  ,  (  Comm.  )  parties  arrêtées  ;  partie  d’apothicaire; 
parties  Amples;  parties  doubles.  XII.  104,  h. 

P.irtre ,  mémoiic  de  marchand  6c  d’ouvrier.  X.  329.  a. 

Parties  doubles ,  (  Comm.)  avantages  attachés  à  la  méthoda 
des  parties  doubles.  L’exaélituile  attachée  à  cette  méthode  , 
ne  feroit  pas  moins  intéreffante  pour  un  prince,  qu’elle  eA  in- 
(lifpenf.ible  à  un  négociant.  XII.  104.  b.  Foyeti  Comptes, 
Livres  de  Marchand. 

Parties  doubles ,  troi.s  fortes  de  comptes  néceffaires  pour  la 
cl'uire  dis  livres  en  parties  doubles.  III.  780.  a,  b.  De  la 
m.micre  de  tenir  les  livres  en  parties  Amples  6c  en  parties 
doubles.  IX.  615.  ,î ,  h.6Lc. 

P.i':ies  de  rnujicjue.  Quatre  parties  principales  dans  la  mu- 
iîque.  PluAeurs  de  ces  parties  fe  fuhdivifent  en  deux.  Parties 
dans  la  mufique  iiiArumentale.  Parties  récitantes.  Parties  de 
chœur  Partie,  papier  de  mufique  Air  lequel  cA  écrite  la  par¬ 
tie  féparéc  de  chaque  muficicn.  Xll.  103.  a. 

Partie  de  mujîi^ue ,  vjyf{  BASSE.  Mouvemens  des  parties,' 
X,  84!.  b.  Partie  obligée  6c  partie  de  rempliffage.  XI,  303.  b, 
Renverfemem  de  parties.  XIV.  122.  b  Des  quatre  parties  de 
la  mufique.  XVII.  436.  b.  437.  a.  De  la  compoAtion  des 
p.îrties,  voyei  Contrepoint. 

Partie.  {Ecriv.)  XII.  103.  a. 

Parties.  {Jardin.)  Parties  Amilalrcs ,  diffunilaires ,  XIL 
103.  a.  ligneufes.  Ibid.  b. 

P.iriie  de  jeu.  XII.  103.  b. 

PARTIELLES  ,  (  Calcul  iniégr.)  équations  aux  différences 
partielles.  M,  d’Alemberc ,  inventeur  de  cette  branche  de  l’a- 
milyfe.  Premier  problème  de  cette  nature  qui  ait  été  réfolu. 
Cas  plus  compliqués,  auxquels  cette  méthode  a  été  appli¬ 
quée.  Méthode  particulière  à  M.  Euler,  par  laquelle  il  a  in¬ 
tégré  pluAeurs  de  ces  équations.  Suppl.  iV.  243.  a.  Celle 
de  M.  de  la  Grange.  Remarques  générales  fur  la  nature  des 
équations  aux  différences  partielles.  Ces  remarques  fervent 
à  indiquer  la  méthode  qu’on  pourroit  prendre  pour  en  trou¬ 
ver  la  folution  en  c|énéral.  Ibid.  b.  La  folution  générale  des 
équations  aux  différences  partielles,  renfermant,  par  fa  na¬ 
ture,  des  fonélions  arbitraires  ,  des  variables,  demande  pour 
être  appliquée  à  des  problèmes  déterminés  ,  tels  que  ceux  de 
la  n.ature,  qu’on  ait  une  méthode  auffi  générale  de  déter¬ 
miner  la  valeur  de  ces  fonélions  arbitraires  ,  pour  que  l’in- 
légralc  trouvée  par  le  calcul,  donne  l’équation  du  problème 

particulier. 
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pardciiüer.  Ibid.  244.  a.  Exemple  deftiné  à  faire  fentir  com¬ 
ment  dans  tous  les  cas  011  peut  rappcller  cette  détermination 
à  l’intégration  d’une  équation  ,  partie  aux  diftérences  finies 
partie  aux  différences  infiniment  petites  ,  ou  feulement  d’une 
équation  aux  différences  finies.  Ibid.  b. 

PARTIE,  {Jfirolog.)  afpeél  qui  eff  dans  le  degré  précis 
qui  forme  cet  afpeéi.  Trine  partil.  Quadrat  partil.  Oppofiiiou 
partile.  Conjonffion  partile.  XII.  105.  b. 

PARTIR,  (  Gramm.  )  différentes  acceptions  de  ce  mot. 
XII.  105.  b.  ^ 

Partir,  {M,tneg.  )  faire  partir  le  cheval.  III.  50^.  a.  Com¬ 
ment  on  détermine  le  cheval  à  partir  devant  lui.  VU. 

PARTISAN.  (Gramw.)  XII.  105.  b. 

Partisan.  {An  miUi.')  XII.  105.  b.  Unpartifan  intelligent 
dans  la  guerre,  produit  de  grands  avantages  à  l’armée.  Ta- 
Icns  néceffaires  pour  bien  s’acquitter  de  cette  fonélion.  Ibid. 
106.  a. 

Partifans ,  voye:(_  fur  ce  fujet  l’article  Guerre.  VU.  595.  j. 
Partisan,  {Financ.)  on  peut  définir  les  partil’ans,  des 
hommes  qui  bâtiffent  fi  vite  leur  fortune  aux  dépens  du  pu¬ 
blic  ,  qu’ou  en  voit  le  faîte  aiifli-tôt  que  les  fondemens.  Leurs 
e.xaâions.  La  reffource  de  vendre  les  revenus  dé  l’état  à  des 
partifans  qui  avancent  de  l’argent ,  peut  contribuer  plus  qu’au¬ 
cune  autre  aux  malheurs  du  royaume.  XII.  106.  a. 

PARTITIF  ,  {Crj-mm.)  adjeétifs  partitifs.  XII.  106.  a.  Exa¬ 
men  de  la  réglé  établie  par  quelques  grammairiens  latins  , 
que  les  adjcflifs  partitifs  régiffent  le  génitif.  Des  modernes  ont 
introduit  le  mot  de  partitif  la  langue  françoife,  ôc  y 
ont  imaginé  un  article  partitif  Obfervationsfur  ce  fujet.  Ibid.b. 
PARTITION.  {BclUs-Uu.)  Partitions  oratoires.  XII.  106.  b. 
Partition  du  baromètre  ^  {Phyjîq.)  divifion  dans  laquelle 
on  indique  le  tems  qu’il  doit  faire ,  lorfque  le  mercure  eft 
parvenu  à  chaque  partie  de  cette  divifion.  XII.  106.  b. 

Partition  ,  (  Mufiq.  )  ordre  dans  lequel  on  écrit  les  dif¬ 
férentes  parties  d’une  piece  de  miifique.  XII.  106.  b.  üfage 
des  partitions.  Ibid.  107.  a. 

^  Partition ,  différons  cas  où  l’on  joint  dans  xine  partie  répa¬ 
rée  dautres  parties  en  partition  partielle ,  pour  la  commodité 
des  exécutans.  IV.  245.  a. 

Partition  ,  de  la  maniéré  de  la  diffribuer.  Suppl.  II.  roo.  a. 
Méthode  pour  raffembler  dans  les  partitions  les  parties  fépa- 
rees.  Manière  de  tirer  unepartition  en  parties  féparées.  591.  a. 

Parution ,  réglé  pour  accorder  l’orgue  ou  le  clavecin  ,  en 
commençant  par  une  corde  ou  un  tuyau  de  chaque  fon  dans 
letendue  dune  oftave  ou  un  peu  plus, prife  vers  le  milieu  du 
clavier  ,  &  qm  ferve  de  terme  de  comparaifon  à  l’accord  de 
tout  le  refte.  Comment  on  s’y  prendpour  former  fa  partition 
XII.  107.  a. 

Partition,  (Orgue)  fondement  de  l’accord.  Partition  de 
lorgne.  Comment  le  fait  toute  la  partition.  Fondement  de  la 
partition.  Maniéré  d’accorder  tous  les  tons  compris  dans  la 
partition.  XII.  107.  b.  Comment  on  accorde  les  notes  des 
dclTus  6c  des  baffes  fur  les  notes  de  la  partition.  Comment 
on  accorde  la  touche  que  les  claviers  ont  au-deffous  des  qua¬ 
tre  oétave.s.  Ufage  des  accordoirs  pour  amener  les  tuyaux  à 
leur  ton.  Ibid.  loS.  a. 

Partition  dans  l’orp^ue.  La  partition,  qui  eff  le  fondement 
de  l’accord  ,  fe  fait  ftir  le  preftant.  I.  79.  b. 

Partition.  {Blafon)  Partitions  ffmples} partitions  com- 
pofees.  XII.  108.  a. 


Parutions  dans  les  armoiries.  Suppl.  I.  561.  a.  910.  a.  Suppl. 
IV.  24^.  a.  Partitions  cannelées.  Suppl.  l{.  200.  b. 

PARTS.  {Jacques  des)  XVI.  47^.  a. 

PARU ,  {Ichthy.)  defeription  de  ce  poiffon  des  mers  du 
Bréfil.  XII.  108.  a. 

Paru,  {Geogr.)  ville  capitale  d'un  royaume  de  même 
nom  ,  fur  les  cotes  de  Malabar.  Averfion  que  marquèrent 
pour  l’églife  romaine  les  chrétiens  de  S.  Thomas  qui  habi- 
toienr  cette  ville.  XII.  108.  b. 

PARVENIR  ,  (  Gramm.  )  différentes  acceptions  de  ce  mot 
XII.  108.  b. 


Parvenir,  réflexion  fur  les  élévations  fubites.  XV.  tôç  a 
PARVIS.  (  yirrén.  )  XII.  108.  ^ 

Parvis,  {Critiq.Jdcr.)  atrium  en  latin,  cka^eren  hébreu. 
Significations  de  ce  mot  dans  l’écriture.  Parvis  du  temple 
de  Salomon.  XII.  108.  b. 

PARULIE,  (C7n>.  )  tumeur  inflammatoire  qui  furvient 
mix  gencives  :voyei  dernier  mot.  Erym.  du  mot  parulie. 
Traitement  de  ce  mal.  XII.  108.  b. 

PARURE,  goût  de  parure  à  combattre  dans  les  enfans. 
VI.  92.  a.  Les  grandes  parures  ont  rarement  de  la  grâce  :  né¬ 
gligence  qui  plait  dans  la  parure.  VU.  766.  a.  Effet  de  la 
mode  fur  la  parure  des  femmes.  X.  598.  a.  Du  goût  des  fem¬ 
mes  pour  la  parure.  XVII.  89.  «  ,  b.  zii.a,b.  Différences 
dans  leur  parure  ,  félon  leurs  différens  teints.  Suppl.  II.  244. 

PARUTA,  {Paul)  noble  vénitien.  XVII.  9.  j.  Son  hif- 
toire  de  Venife.  13.  b. 

Tome  11, 
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PARWATE,  anc.)  nom  d’une  note,  ou  corde 

109  Parypatc-méfon.  XII. 

U.A*’  -.—  '’  diffiirence  entre  ces  mots  dans 

leur  f,gn,t,cat.o„  &  dans  leur  ufage.  Toutes  les  fois  que 
«s  pat  Iicules  font  des  pleonaliiies ,  u  faut  les  retrancher.  Ou- 
vrage  a  confulter.  XII.  109,  a. 

Pas,  voye^  MaRCHER.  X.  88.  a,  b. 

T.tr  inflrument  qui  feri  à  totnpiér  les  pas.  Toyr,  Odome- 
tre  ,  redomelrt.  ^ 

Pas  d'âne,  {Bot.)  carafleres  de  ce  genre  de  plante.  XIÎ. 

^AS  d’âne ,  (  Mut.  mèiic.  )  propriétés  de  cette  plante.  Syron 
&  conferve  de  pus  dànc.XII.  109.  b.  -  Voyei  Tussilage 
.  *•  P^s  ordinaire;  pas  géométrique.  Milles  ro- 

mains  Mdlcs  italiens.  Lieue  françoife.  Lieue  allemande.  XII 
109.  b. 

Tua.  Table  poiir  réduire  les  pas  romains  en  mefure  de 
Paris.  Suppl.  IV.  886.  a. 

Pas,  {Drm  ^Uq.)  divers  degrés  de  prééminence  en¬ 
tre  les  prtnees.  XII.  109.  b. 

Pas  dames,  {Cbnaleri,)  place  que  les  anciens  chevaliers 
entreprenotent  de  défendre,  par  laquelle  on  ne  pouvoir  naf- 
ler  fans  combattre  la  perfonne  qui  la  gardoii.  Explications 
de  ce  qui  le  prattqnott  a  cette  occafion.  Are  d'amâ ,  com¬ 
bat  qu  un  tenant  offroit  dans  les  tournois  contre  tous  venans 
Exemples;  pourquoi  ces  divertlffemens  furent  abolis.  Xlli 

As  *  via.  (M-ci.)  XII.  109.  6. 

Pas  de  fauris.  {Fortifie.)  XII.  109.  b. 

Pas  *  camp,  le  {Art  milit.)  ce  pas  eff  de  trois  pieds  de 
roi.  Ail.  109.  b.  Trois  autres  pas  établis  pour  les  mouvemens 
destroupe.s;  le  petit  pas,  l’ordinaire  &  le  redouble.  Ces  trois 
fortes  de  pas  (ont  direéfs  ou  obliques.  Ufage  de  chacun  de 
ces  pas.  Les  foldats  doivent  être  exercés  à  exécuter  en  trou¬ 
pes  ces  differens  pas.  Pas  des  Lacédémoniens  lorfqu’ils  s’a¬ 
vancèrent  pour  la  bataille  de  Maminée.  Ibid.  iio.  a. 

Pas  ,  (  aUa/iege  )  trois  ou  quatre  fortes  de  pas  naturels  au 
cheval.  Pas  artihciels,  voyei^  Airs.  Les  chevaux  qui  mêlent 
leurs  pas  fontrarement  bons.  Cheval  qui  va  au  pas.  XII.  110.1/ 
Pjj.  Du  pas  de  cheval.  III.  305.  1/ ,  b.  Suppl.  III.  tué.  a. 
Des  leçons  au  pas.  V.  335.  b.  Différence  des  mouvemens 
de  1  animal  dans  le  pas  &  dans  le  galop.  VII.  453,  a.  Le  pas 
&  le  faut ,  mi  des  airs  relevés  du  cheval.  Vol.  VIL  des  pl. 
Manege,  pag.  3.  i/,  ^  ' 

Pas.  {Arc/tir.)  Pas  d’une  porte.  XII.  110.  a. 

Pas.  {Arpenr.ig.-)  XII.  110. 

Pas,  (Carrier,)  XII.  110.  a. 

Pas.  f  Charpent.  )  XII.  1 10.  b. 

Pas.  {Danfe)  Pas  droit ,  grave  ,  battu,  tourné ,  tortillé  : 
pas  avec  mouvement,  pas  relevé,  balancé,  coupé,  déro¬ 
bé  ,  ghffé,  chaffé ,  tombé;  pas  mignardés,  &c.  Xll.  no.  b. 

Pas  de  danfe,  réduits  à  cinq  elpeces.  III.  368.  a,  b.  Pas 
coupés,  demi-coupés.  IV.  348.  a.  Pas  de  courante,  376  b 
fleuret.  VI.  805.  j.  Pas  de  gaillarde.  VII.  424.  u.  Pas  de  ear- 
gouillade.  315.  b.  Pas  jetté.  VIII.  528.  b.  ® 

Pas  de  menuet:  trois  mouvemens  dans  ce  pas,  8c  un  pas 
marché  fur  la  pointe  du  pied.  XII.  no.  b.  Pas  de  menuet 
adouci.  Pas  en  arriéré.  Pas  de  côté.  E.\;plication  de  ces  diffé¬ 
rentes  fortes  de  pas.  lb:d.  ni.  u.  i'^oyer  Menuet. 

Pas  d'âne.  {Epéronn.)Xll.  ni.  j. 

Pas  dur.  {Fabricant  en  gai^e  )  XII.  ni.  n. 

Pas,  {Horlog.)  chaque  tour  de  la  chaîne  autour  de  la 
mec.  Pas  d’âne  ,  defeription  &  ufage  de  ce  reffort.  XII.  1 11 . 

Pas  ,  {  Ruban,  )  toute  levée  de  chaîne  opérée  par  l’enfon¬ 
cement  cl  une  marche  ,  laquelle  levée  donne  paffa^e  à  la 
navette.  Explication  de  cette  opération ,  relative  au  paffage 
du  patron  fur  lequel  roule  prefque  toute  la  médianique  de 
ce  metier.  XII.  n  i.  ^ 

Pas.  {Tfi'erand)  XII.  ni.  b. 

Pas,  {M.du)  fa  punition  pour  avoir  rendu  (en  1673  1 
iVaerden  au  prince  d’Orange.  III.  250.  a,  b. 

Pas,  {Antoine  du)  marquis  de  Feuquieres.  Foyer  Fzu- 
QU1ERES.  ^ 

PASARGADE ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  la  Perfide.  Céré- 
monies  du  facre  des  rois  de  Perfe  qui  fe  faifoit  dans  cette 
ville.  XII.  ni.  b.  Pafargade  bâtie  par  Cyrus;  à  quelle  oc¬ 
cafion;  nom  qu’elle  porte  aujourd’hui.  Ibid.  112.  u. 

PASCAL.  {Blaife)  Obfervations  fur  cet  auteur  &  fur  fes 
ouvrages.  Vil.  627.  h.  631.  b.  Machine  arithmétique  de  Pal- 
cal.  I. 681.  a,  b.  —  684,  /i.Son  ouvragefur  ce  calcul ,  confi- 
dere  comme  le  paffage  de  l'analyfe  des  anciens  aux  nouveaux 
calculs,  111.  619.  b.  Son  fentiment  fur  l’amour  propre. 

V.  431.  i/.  VIII.  818.  b.  Penfée  de  Palcal  fur  l’obfcurité  de 
la  foi.  VII.  16.  a ,  b.  Obfervations  fur  fes  lettres  provincia¬ 
les.  183.  b. 

PASCHAL;  agneau  pafchal;  canon,  cierge  pafchal  ;  let¬ 
tres  palchales;  tems  pafchal;  rentes  pafcliales  ;  cycle  pal- 
chal  ;  terme  pafchal.  XII.  112,  a.  ■'  r 
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PafahaU  agneau  pafclial.  Obfervations  fur  fon  Immolation- 
XII.  496-  Sauce  amere  qui  lui  fervoit  d’affaifonnement.  \  • 
b.  Les  Turcs  l’immolent  en  mémoire  d’Abraliam.  IL 
■zi.  b.  Tems  pafchal  ;  efpace  qu’il  compretioit  dans  la  pri¬ 
mitive  églife.  Xll.  318.  J.  Cierge  pafchal.  III.  446.  b.  Cycle 
pafchal.  IV.  589.  b.  Cycle  pafchal  de  S.  Hyppolite.  XVII. 
768.  U,  b.  Lune  pafchale.  Suppl.  III.  813.  u. 

PASCHASE-RÂTBERT,  les  réformés  le  regardent  com¬ 
me  l’auteur  du  dogme  de  la  réalité.  VI.  135.  <?• 

PASENDA,  {Hijl.  mod.)  fefte  de  Bramines  qui  fait  pro- 
fefiîon  d'incrédulité.  Leur  doélrine  6c  leurs  mœurs  ,  au  rap¬ 
port  de  leurs  adverfaires.  XII.  iii.  a.  Comment  les  Pafen- 
das  traitent  leurs  ennemis  à  leur  tour.  Ibid.  b. 

PASE’^^ALK,  {Geo^r.)  ville  d’Allemagne  dans  lahaute- 
Saxe.  Elle  reffortit  direélement  du  prince.  Son  commerce. 
Religion  qu’on  y  profefle.  Suppl.  IV.  145.  b. 

PASIPHAÉ ,  (  Mythol.  )  fille  du  foleil  &.  de  la  nymphe 
Perféïs,  6cc.  XII.  i\z.  h. 

Pj/7/i^ur ,  hiftoire  de  fes  amours  avec  Taurus.  X.  538.  b. 
Temple  de  Pafiphaé  en  Laconie.  XVI.  217.  b. 

PASITELE,  fculpteur  ancien.  XIV.  823.^1. 

PASITHÉE  ,  {Mythol.)  Tune  des  trois  grâces.  Cette 
déefie  promife  en  mariage  par  Junon  au  dieu  du  lommeil. 
Temple  de  Pafithée  où  les  magiflrats  de  Lacédémone  aboient 
de  tems-cn-tems  s’enfermer  la  nuit.  XIL  112.  é. 

PASOR  ,  pere  Sc  fils  :  obfervations  fur  ces  favans ,  8c  fur 
leurs  ouvrages.  VlII.  149.  b. 

PASQUES,  (  Theolûg.  )  fête  de  ce  nom  chez  les  Juifs. 
Etym.  du  mot.  Origine  de  cette  fête.  Obligation  de  la  cé¬ 
lébrer  fous  peine  de  mort.  A  quel  tems  ceu.x  qui  avoient 
quelque  empêchement  légitime  en  reniettoient  la  célébra¬ 
tion,  XIL  112.  b.  Cérémonies  que  les  Juifs  modernes  obfer- 
vent  dans  la  célébration  de  la  pâque.  Comment  les  anciens 
Juifs ,  au  rapport  des  Rabbins,  oblervolcnt  le  moment  de  l’ap¬ 
parition  de  la  nouvelle  lune.  Obfervations  fur  la  derniere 
pàques  ,  célébrée  par  Notre-Scigneur.  Ibtd.  113.  J.  Divers 
fens  du  mot  de  pâques  dans  l’écriture.  Méthode  pour  trou¬ 
ver  la  fête  de  pâques  dans  chaque  année.  Quel  efi  le  plu¬ 
tôt  6c  plus  tard  que  ce  jour  puilTe  arriver.  Ibid.  b.  Voye^ 
Pâques  &•  Paschal. 

Pasque.s  clos.  Clôture  de  pâques.  Cette  expreffion  en  ufage 
dans  quelques  anciens  aéles  d’Angleterre  ,  8c  dans  les  pro¬ 
vinces  de  Lrancc.  XIL  113.  b. 

PASQUIN  ,  {liijl.  tnod.)  fiatiie  mutilée  qu’on  voit  à  Ro¬ 
me  dans  une  encoignure  du  p.ilais  des  Urfins.  Origine  de  cette 
flatue  8c  de  fon  nom.  XIL  113.  b.  On  lui  attribue  toutes 
les  fatyres  6c  les  brocards;  P.afquin  s’adrefleà  Marforio,  au¬ 
tre  fiatiie  dans  Rome  ,  Ôc  Marforio  à  Pafquin  :  excès  de  cette 
licence.  Comment  les  courtifans  d'Adrien  VL  l'cmpécherent 
de  détruire  cette  flatue.  Ibid.  114.  a.  VoyciSuppL\\.  146. 

PASQUINADES,  {ddifl.  mod.)  origine  de  ce  nom  donné 
aux  fatyres  qu’on  fait  à  Rome  contre  les  perfonnes  en  pla¬ 
ce ,  QU  contre  les  particuliers.  Xil.  114.  a.  Foye:^  Suppl.  IL 
146.  b. 

PASSADE,  {Munege)  les  paflades  font  dilTcrentes ,  félon 
la  différente  maniéré  de  clianger  de  main,  Sc  de  fermer  la 
palTade.  Pafl'ade  d’un  tems  en  pirouette  ou  demi-pirouette. 
Paflade  de  cinq  teins.  Paflades  fiirieufes.  Paflades  relevées. 

XIL  114.  ‘î. 

PASSAGE,  {Ajlron.)  Obfervations  qui  ont  été  faites  des 
paflages  de  mercure  fur  le  loleil.  En  quels  teins  de  l’année 
tombent  ces  paflages.  Leurs  retours  périodiques.  Obferva¬ 
tions  des  paflages  de  venus  fur  le  lolcil.  Utilité  des  oblerva- 
tions  des  paflages  de  mercure  8c  de  vénus.  Paflage  d’une 
étoile  par  le  méridien.  XIL  114.  b. 

Passage  fur  U  JbUil,  {Ajlron.)  ce  phénomène  particu¬ 
lier  aux  planètes  venus  8c  mercure  dans  leurs  conjonélions 
inférieures.  Taches  du  foleil  vues  à  l'œil  Ample  ,  8c  prifes  par 
d’anciens  aflronomes  pour  l’une  de  ces  planètes.  Kepler  fut 
le  premier  qui  ofa  marquer  le  tems  de  leur  pafllige;  mais 
fes  calculs  ne  furent  pas  toujours  exempts  d’erreur.  Suppl.  IV. 
243.  h.  Pourquoi  les  paflages  de  mercure  &  de  vénus  font 
fl  rares.  Du  calcul  par  lequel  on  les  détermine.  Ibid.  246.  u. 
Obfervations  fur  les  calculs  de  Halley.  Tables  que  M.  Trébu¬ 
cher  a  données  des  paflages  de  ces  deux  planètes  ;  favoir  , 
1°.  de  mercure  pendant  les  dix-fept ,  dix -huit  8c  dix-neuviemc 
fiecles.  La  première  colonne  de  cette  table  préfente  le  tems 
moyen  de  h  conjonélion  vraie  de  mercure  ,  pour  Paris  ;  la 
fécondé,  fa  longitude  géocentrique  vraie  au  moment  de  la 
coojonélion  ;  la  troifieme  ,  fa  latitude  géocentrique.  Ibid.  b. 
2'^.  De  vénus  ,  depuis  l’an  910,  jufqii’à  l’.ui  2490.  La  pre¬ 
mière  colonne  préfentc  le  tems  vrai  de  la  conjonéfion  de 
vénus  à  Paris  ;  la  fécondé ,  fa  plus  courte  diflance  au  centre 
du  foleil.  247.  a ,  i'.  Manicrede  calculer  les  phafes  de  ces 
paffages.  Application  de  ces  préceptes  à  l'exemple  du  paflage 
de  vénus,  obfervé  en  ijôi^.Ibid.  248.  j,  b.  Phénomène  re¬ 
marquable  dans  le  contafl  de  vénus  avec  le  foleil,  qui  rend 
cette  obfei  vation  très-exaifle.  Lieti  du  nœud  de  vénus  con¬ 
clu  par  l’übfervation  du  paflage,  Jbid.  249.  b. 
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Puffage.  Différence  entre  paflage ,  occultation ,  écllpfo.  V. 
293.  b.  Paflage  de  venus  fur  le  foleil.  XVII.  34.  b.  Paflage 
de  mercure.  X.  370.  b. 

Puffuge  au  méridien,  {Ajlron.)  utilité  de  l’obfervauon  de 
ces  paflages  pour  déterminer  l’afccnfion  droite  des  affres. 
Suppl.  IV.  249.  b.  Moyen  de  trouver  l’inftant  du  paflage, 
foit  par  les  inftrumens,  foit  par  les  hauteurs  correfponclan- 
les.  Calcul  de  l’inffant  du  paflage,  étant  connues  l’afcenfion 
de  l’affre  8c  celle  du  foleil.  iiii/.  230.  a. 

Pajfagcm  méridien.  IV.  349.  Détermination  du  diamè¬ 
tre  du  foleil  par  fon  paflage  au  méridien,  II.  712.  h. 

Heures  du  paflage  au  méridien  de  quelques  principales  étoi¬ 
les  pour  le  premier  jour  de  chaque  mois.  894.  a ,  L\  Déter¬ 
mination  du  moment  du  paflage  d’un  aftreau  méridien,  par 
robfervation  des  hauteurs  corrcfpondantes.  Suppl.  111.  312. 
i'.  3 1 3.  a ,  i.  De  l’influence  de  la  inuation  fur  le  tems  du  paf- 
fage  par  le  méridien.  Suppl.  IV.  894.  a. 

Passages,  inflrumens  des  {Ajlrunom.  )  inftrument  qui  fert 
à  oblerver  les  afcenfions  droites  des  affres.  Premiers  affrono- 
mes  qni  en  ont  propofé  l’ufage.  Defeription  de  l'inffrument. 
XII.  115.  a.  Maniéré  d’en  faire  ufage.  IbiJ.  b. 

Passage  ,  {le)  des  rivières  par  les  armées,  l’une  des  prin¬ 
cipales  opérations  de  l’art  militaire.  Dans  quel  but  on  paff'e 
les  rivières.  Lorfqu’il  n’y  a  point  d’ennemis  à  combattre ,  ce 
paflage  eff  toujours  facile  ,  6cc.  Principaux  moyens  à  em¬ 
ployer,  lorfqu’il  s’agit  de  le  laire,  malgré  les  oppofitions  de 
l’ennemi.  Celui  qui  entreprend  ce  paflage  réuflu  prefque 
toujours.  Explication  des  divers  expédiens  auxquels  il  faut 
pour  cet  effet  avoir  recours  ,  félon  les  différentes  circonf- 
tances.  XII.  117.  a  ,  b.  Etat  de  défenfe  dans  lequel  on  doit 
promptement  fe  mettre  lorfqu’on  eff  parvenu  à  palî'er  une 
rivière.  Ibid.  ii8.i>.  Précautions  que  doit  prendre  une  ar¬ 
mée  ,  lorfqu’elle  fc  trouve  obligée  de  paflèr  une  riviere 
pour  s’éloigner  de  l’ennemi.  Auteurs  à  confulter  pour  acqué¬ 
rir  une  connoiffance  plus  étendue  fur  cette  importante  ma¬ 
tière.  A  quoi  l’on  doit  principalement  faire  attention,  pour 
empêcher  le  paflage  des  rivicres.  Ibid.  1 19.  Manière  de  dé¬ 
fendre  ce  paflage.  Ibid.  b. 

Papies  dis  rivières  fur  des  ponts  militaires.  Suppl.  II. 
842.  a,  b.  Moyen  de  faire  pafler  une  riviere  à  la  cavalerie, 
à  l'aide  des  peaux  de  bouc.  846.  a.  Moyen  de  foutenir  une 
attaque  après  ce  paflage.  Suppl.  I.  12.  Différens  moyens 
qui  ont  été  inventés  pour  le  paflage  des  rivicres.  Suppl.  1, 
B 1 3 .  b. 

Passage  ,  {Marine)  ordre  d’une  armée  navale  qui  force 
un  paflage.  VI.  206.  a,  b. 

Passage  du  jojje  ,  te  t-ortific.  )  Paflage  du  foflé  fcc  &  dti 
foflé  plein  d’eau  dormante.  XII.  1 19.  é.  Moyens  à  employer 
pour  pafler  un  foflé  rempli  d'eau  par  un  courant  auquel  on 
ne  peut  pas  donner  un  autre  cours.  Ce  qu’on  doit  pratiquer 
lorfque  l'ennemi  a  des  retenues  d'eau  dont  il  peutdifpofcr 
pour  détruire  tous  les  logemens  du  foflé.  Du  paflage  des  dî¬ 
nettes  dans  le  foflé.  Ibid.  120.  a.  Moyens  qu’on  employoir 
autrefois  pour  le  paflage  des  foflés  pleins  d’eau  6c  des  fof- 
fés  fecs.  Ibid.  b. 

Passage,  {An  milit.)  Défilé.  Barrières  dans  un 
paflage.  II.  93.  a.  Du  paflage  du  défilé  ou  du  pont.  \'L 
192.  b.  Paflage  des  défilés  à  la  maniéré  des  anciens  Grecs. 
Suppl.  III.  933. r2.  Camp  de  paflage.  Suppl.  II.  132.  b. 

Passage  de  la  mer  Rouge  ,  (  Jdijl.  faiit.  Criiiq.  )  chant  ôc 
danfe  par  lefqucls  les  Ifraelites  le  célébrèrent.  IV.  623.  b. 
Sentiment  d’Aben-Ezra  fur  ce  paflage.  XVI.  388.  b. 

Passage,  {Critiq.  facr.)  ouvrage  de  Surenhufuis  fur  h 
méthode  à  fuivre  pour  concilier  les  paflages  de  l'ancien  tef- 
tament  avec  la  maniéré  dont  il  font  cités  dans  le  noiivcnu. 
III.  483.  b.  Faufles  applications  que  les  prédicateurs  font 
quelquefois  des  paflages  de  l'écrinire.  482.  b.  483.  a. 

Passage  par  U  nord,  {Gèogr.  Navig.)  On  (c  propofe 
de  prouver  ici  que  le  paflage  dans  la  mer  Pacifique  parle 
nord  de  l’Amérique  eff  impoflible,  &  qu'il  eff  non-fci:lo- 
ment  poflible  par  le  nord  de  l'Afie  ,  mais  sûr  Sc  facile. 
Voye^  fur  ce  même  objet  les  articles  Amérique  septex- 
TRioNALE  ,  Asie,  Californie,  Mer  de  l’ouest,  dans 
le  Suppl.  Glaces  à  craindre  dans  le  voHinage  des  terrc'.. 
Vent  du  nord  qui  ,  fur  la  mer  glaciale,  les  retient  8c  les 
accumule.  Obfervations  qui  montrent  que  le  froid  n'aug¬ 
mente  pas  à  proportion  qu’on  approche  du  pôle.  L’Améri¬ 
que  conlidérableracnt  plus  froide  que  l’Alic.  Suppl.  IV.  23O. 
a.  Réfutation  des  prétendues  preuves  alléguées  en  faveur 
du  paflage  par  les  mers  du  nord-oueff.  Ibid.  b.  Découverte 
que  fe  vantoit  d'avoir  faite  un  capitaine  Anglois,  nommé 
Alexandre  CJuny,  du  paflage  defiré  par  ie  nord-oueff, 
pour  aller  aux  Indes  orientales.  Recherclies  de  l'auteur  pour 
acquérir  quelque  certitude  fur  cet  important  fujet.  Ibid. 
231.  Ces  recherches  devenues  inutiles  par  la  mort  tin 
voyageur.  Doutes  de  l’auteur  fur  cette  découverte. r. 
Examen  de  la  queffion,  fi  cette  découverte  ,  fuppofée  vraie, 
peut  conduire  au  but  de  trouver  une  route  plus  cemmo-.'.' 
6c  plus  abrégée  pour  les  Indes  orientales  ,  que  celle  en 
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doublant  le  cap  de  Bonne- Erpérance.  Les  obfervations  de 
l’auteur  le  portent  à  conclure  pour  la  négative.  Du  partage 
par  le  nord-eft  ou  par  le  nord  de  l’Afie.  Raifons  qui  par¬ 
lent  en  faveur  de  cette  route.  Ibid.  aça.  a.  Témoignages 
auxquels  on  ne  peut  fe  refuler.  Soins  de  la  RuTie  à  détour¬ 
ner  Ics^  puirtances  européennes  de  tenter  ce  partage.  Les  pé¬ 
rils  quon  artitrc  que  les  Rurtes  ont  courus  dans  cette  na¬ 
vigation,  attribués  à  leur  peu  d’expérience  &  d’habileté  dans 
la  marine.  Les  Hollandois  intérelTés  aulTi  bien  que  le  RulTes 
à  couper  cours  aux  nouvelles  découvertes.  Empéchcniens 
que  la  cour  de  Rufile  met  à  la  publication  d’une  hirtoirc 
hd^le  de  ce  pays.  Contradiélions  entre  les  relations  des 
Rurtes  8c  certains  faits  avérés  ,  qui  montrent  qu’on  doit 
beaucoi^  fe  défier  de  ce  qu’ils  rapportent  fur  les  préten¬ 
dues  difficultés  infurmontables  du  partage  par  le  nord-eft. 
Ibid.  253.  j.R^onfe  à  quelques  objeflions  contre  la  polTibi- 
hte  de  ce  partage.  Dircaions  fur  la  maniéré  de  le  tenter. 
Ibid,  b.  Indication  des  moyens  que  devront  employer  les 
nations  européennes  qui  voudront  s’écarter  du  nouveau 
monde  par  le  pôle  anflique.  Ibid.  254.  a.  La  mer  Pacifique  , 
qui  s  étend  entre  l’Arte  &  l’Amérique ,  ouvre  feule  la  route 
du  commerce  entre  les  quatre  parties  du  monde.  Mais  les 
nations  qui  cherchent  aujoiird’liui  à  s’y  établir,  ne  peuvent 
rcurtir  que  par  la  route  du  nord.  Places  qu’elles  doivent 
chercher  à  sy  procurer.  Les  pays  tempérés  plus  conve¬ 
nables  aux  ctablilTemcns  des  Européens  que  ceux  de  la  zone 
torride.  Ibid.  b. 

Passage,  {Navig.ition)  Détroit  ,  Débouque¬ 
ment  ,  Canal.  Oblervation  utile  aux  navigateurs  qui  cher- 
cheroient  un  paiTage  en  Afic  par  les  mers  du  nord.  VII,  688. 
b.  Navigations  périlleufes  entreprifes  pour  trouver  ce  partage. 
XVI.  180.  a.  XVII.  594.  b.  Obfervation  fur  le  palTage  dans 
la  mer  du  fud  fans  doubler  le  capHorn.  XVI.  181.  u  Rap¬ 
port  du  capitaine  Beering  à  la  czarine  Catherine  ffirie  paf- 
lage  de  l'Europe  au  Japon  ,  par  les  mers  du  nord.  XVII 
699.  .1,  b. 

Passage,  {Navig.)  Vents  de  partage.  XVII.  22.  b. 

Passage  ,  (  Hiji.  mod.  )  droit  de  réception  qu’on  paie  pour 
entrer  dans  1  ordre  de  Malihe.  En  quoi  il  confirte  félon  les 
différentes  qualités  des  perfonnes.  XII.  120.  i. 

Passage,  droit  de  (Cumw.)  partage  du  Sund  ;  à  qui  en 
appartiennent  les  droits.  Exemption  dont  les  François  jouif- 
fent  à  ce  paffage.  Partage  ou  fret,  voye^  Fret.  XII.  120  b 

PaPgc,  droit  de  partage  chez  les  Romains.  XV  12?  a 
Garde  des  ports  &  paffages.  VII.  493.  b. 

Passage,  {Archit.)  allée  différente  du  corridor  en  ce 
ou  die  n’eft  pas  fi  longue.  PalTage  de  fervitude.  Paffage  de 
lüimrance.  XII.  120.  é. 

Passage  ,  XII.  121.  d.  Foyeç  Passage.  Suppl. 

^  5  dû  1  accord  parfait  k  d’autres  accords.  Suppl  I 

1 20.  a.  V  ■ 

Passage  ,  (Pelmure)  Paffage  de  lumière.  Partage  de  cou- 
leur.XII.  121.  ,2. 

Passage,  (Maneg.)  mouvement  du  cheval  pour  faire  le 
partage^  des  voltes  bien  proportionné.  Utilité  de  la  méthode 
du  partage.  XII.  121.J.  vol.  VII.  des  planch.  Manege  , 

planch.  7. 

Passage  ,(  Oüvriirj  en  cuir)  XII.  i2i.<2. 

Passage  dupatron  ,  {Ruban.)  xiî.  I2I.  a.  Foyer  l’article 
fuivant. 


Pajfage  des  rames  ,  explication  de  la  manière  de  les  naffer 
X!l.  121.  a, b.  ‘ 

Passage,  (Tiiut'o/i/z.)  faucon  de  partage.  XII.  122.  a. 
PASSAGER,  (  G, -j/nw.)  Les  joies  de  ce  monde  font  pal 
fagercs ,  6cc.  Diftérentes  acceptions  du  mot  pajfager.  XII 
122.  a. 


_  Passagers  ou  pajfage,  {Hijl.  ccd.)  hérétiques  du  dou¬ 
zième  fieclc.  Leur  doélrine.  Leur  condamnation  en  1184. 
XII.  122.  a. 

P ASSALORYNCHITES  ,  (  HiJl.  ecd.  )  hérétiques  du  on¬ 
zième  fiecle.  En  quoi  ils  faifoient  confifier  la  perfeélicn.  XII. 
122.  a. 


PASSANT  ,  épitaphe  de  M.  Piron  f.iite  par  lui-mème  ,  où 
le  mot  pajjdni  fe  trouve  employé  fous  deux  acceptions  diffé¬ 
rentes.  XII.  122.  a. 

Passant,  {BUfon)  XII.  122.  b. 

Passant,  {Bottier)  XII.  122.  b. 

PASSAVANT ,  (Z).2/2tri)  phyfiologirtc.  Suppl.  IV.  361.  .1. 

PASSA \V,  {Géogr.)  ville  d’Allemagne.  Evénemens  qui 
la  rendent  remarquable.  Sa  rttuation  &  fa  pofuion.  Obfer¬ 
vations  fur  Tévêclié  de  Paffaw.  XII.  122.  b. 

Pajfaw  :  de  l’évêque  de  cette  ville.  IV.  69.  a. 

PASSE,  {Marine)  canal  de  mer,  ou  paffage  entre  deux 
terres  ou  entre  deux  bancs.  XII.  121.  b. 

Passe,  (Faifeurs  de  bonnets)  XII.  123.  a. 

Passe,  (Broder,  au  métier)  XII.  122.  a 
Passe,  1  rri/îf.)  XII.  123.  ,2. 

Passe,  (Tuüiro/:/;.)  XII.  123.  a. 

Passe  le  cerf,  (  Féner.)  XII.  123,  a. 
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P.4SSE,  {Billard)  XII.  123.  a. 

Passe,  {Jeux)  XII.  123.^2. 

Passe,  tirer  à  U  {Jeu  de  mail.)  XII.  123.  et. 

Passz,  edocade  de  {EJ'crimc)  Comment  on  fait  une  botte 
de  parte.  XII.  1 23.  a. 

Passe  au  collet ,  ou  croc  en  jambe  ,  (  Efcrime  )  Maniéré  de 
faire  la  paffe  au  collet  à  un  eferimeur  qui  vous  défarme 
XII  123.  a.  Foye-^  vol.  IV.  des  planches ,  Efcrime  ,  par-eï 
9.  b.  10.  a.  »  r  O 

PASSE-AVANT,  (722n:/>.)  XII.  123.27. 

PASSEDROIT  ,  {Politiq.)  Rien  de  plus  contraire  aux 
interets  d’un  état  que  d’accorder  des  récompenfes  à  des  <7ens 
en  faveur,  au  préjudice  de  ceux  qui  les  ont  méritées  XII 
123.  A 

6gP-^pEGER  un  cheval  de  fa  longueur  ,  (  Maneg.  )  IX. 

PÂskMENTlER  ,  {Arlsméch.)  XII.  123.  b.  &c. 

PASSE-PAR-TOUT  ,  terme  de  carrier,  de  bûcheron, 
de  graveur,  d'imprimeur,  de  luthier  8c  de  ferrurier  XII 
113.  b. 

PASSE •  PIERRE  ,  {Jardin.)  efpece  de  fenouil  marin, 
ha  dcfcnption.  Lieux  où  croit  cette  plante.  PalTe- pierre 
des  jardins.  Sa  culture  Sc  fon  ufage.  XII.  124.  a  Fove- 
Perce-pierre.  ^ 


PASSEPORT  ;  wcj7  )  parteport  honorable  accordé 
par  un  empereur  a  un  philofophe.  Différentes  acceptions  du 
mot  p.ijfeport.  XII.  124.  b. 

Pa£c-port  \,ox}x  les  marchandifes  en  Hollande.  H.  238.  b. 

PASSER  ,  voyc^  les  articles  fous  ce  mot.  XII.  138. 1.  &c. 

PASSERAGE  ,  {Bocan.)  voyet^  les  caraélcres  de  ce  genre 
de  plante  au  mot  Lepidium.  Efpeces  de  ce  genre.  Deferip- 
tionde  la  pafferage  vulgaire  cultivée.  X'II.  124.  b. 

Passerage,  ÇM.it.  mcdic.)  pafferage  vulgaire,  8c  paffe¬ 
rage  ou  cteflbn  lauvage.  Eilles  contiennent  abondamment  le 


principe  propre  aux  plantes  anti-feorbutiques  ;  leur  analogie 
avec  le  cochlearia  6c  le  creffon.  Ufage  extérieur  des  feuilles 
Sc  des  racines.  XII.  124.  b. 

PASSERAT ,  (Aj/z)  littérateur  françois  du  feiziemc  fiecle» 
XVI.  720.  a. 

PASSEVELOURS  ,  ou  queues  de  renard ,  {Jardin.)  elpece 
d’amaranthe.  Sa  defcriptiori.  XII.  123.  a. 

PASSE-VIN,  {Phyjîq.)  inrtrument  de  phyfique  qui  fert 
à  féparer  deux  liqueurs  de  pefantcur  différente.  Defeription 
Sc  ufage  de  cet  inrtrument.  XII.  125.  a. 

PASSE-VOLANS  ou  faux  fcldats  ^  {Art. mille.)  gens 
fuppofés  enrôlés ,  quoiqu’ils  ne  le  foient  pas.  Peine  qu’on 
leur  inflige  en  France.  XII.  125.  a. 

Pajfe-volant^  voyc^  Fagot,  VI.  371.  b'  Si  Faux-Sol- 
DAT.  430.  a. 


Passe-volaNi  ,  {Marine)  faux  matelot.  Canons  de  bois 
appelles  paj/c-volans.  Xll.  I2-J.  a. 

_  PASSEE  ,  terme  ufité  dans  pluficurs  .arts,  en  baffe-Iiffe- 
rie,  mégifferie,  XII.  123.  a.  chez  les  faifeurs  de  papier  de 
tapifferie_,les  perruquiers,  les  tailleurs  ,  Scen  vénerie.  Ibid.  b. 

PASSEMENTIER,  {Art  mJcA.)  divers  ouvrages  que  fa¬ 
briquent  les  paffementiers.  Nouveaux  rtatuts  de  la  commu¬ 
nauté  des  paffementiers  à  Paris.  Principaux  réglemens  oui 
les  concernent.  XII.  125.  A  Différentes  fortes  de  marchan¬ 
difes  qu'ils  peuvent  fabriquer  8c  vendre.  Ibid.  126.  a.  Dif¬ 
férentes  matières  qu’ils  peuvent  employer  dans  leurs  ou¬ 
vrages.  Patron  des  paffementiers-bouconniers.  Lieu  de  leur 
confrérie.  Ibid.  h. 

PASSEMENTERIE  ,  {Art  méck.)  On  trouve  dans  cet 
article  l’explication  des  manœuvres  les  plus  générales  de  cet 
art ,  8c  le  détail  des  grandes  machines  du  pa^lTementier.  XII. 
126.  b.  De  l’ourdiffage.  Defeription  de  l’ourdiffoir.  Du  re¬ 
tors;  defeription  du  rouet  néceffaire  à-cette  opération.  Lif- 
fage  ou  leélure  des  deffeins.  Ibid.  127.  a.  Du  métier  battant 
pour  les  livrées.  Ibid.  128.  a.  Façon  de  faire  les  galons 
de  livrée.  Métier  du  rubannier  battant.  Ibid.  b.  Métier 
du  ruban  figuré.  Explication  de  la  manœuvre  des  retors. 
Ibid.  129.  a.  Allonges  des  potenceaux.  Ibid.  b.  Lanterne 
à  fumer  le  g.ilon  pour  lui  donner  plus  de  couleur.  Def¬ 
eription  du  métier  vu  par  le  côté,  depuis  la  porte -rame 
de  devant,  jufquà  l’extrémité  du  derrière,  e.xcepté  les  po¬ 
tenceaux.  Ibid.  130.  a.  Repréfentation  du  métier  coupé 
par  la  moitié  ,  Sc  dont  on  ne  voit  que  les  principales  par¬ 
ties  de  derrière.  Métier  à  franges.  Efpece  d’ourdiffoir  long. 
Le  dedans  du  métier  à  franges.  Ibid.  b.  Le  métier  tout  monté. 
Manière  de  fabriquer  la  chenille.  Ibid.  13  i.  a.  Defeription  Sc 
travail  du  métier  à  baffe-lifle.  Travail  de  la  nompareille,  Ibid, 
b.  Du  tors.  Difiérentes  fortes  de  retors,  i'^.  De  la  mlla- 
noife.  Ibid.  132.  a.  2“.  De  la  graine  d’épinards.  Ibid.  b.  Du 
cordon  pour  les  galons  à  chainettes.  4“.  Du  retors  pour  les 
franges.  3°.  Des  guipures  pour  les  livrées.  6\  Des  cordon¬ 
nets  pour  les  agrémens.  Ibtd.  133.  a.  7°.  Des  cordonnets 
à  broder.  8^  Des  câblés  pour  les  bords  coquillés  du  galon. 
9^  Des  grifettes  pour  les  coquillages  des  bords  des  galons  8c 
autres  ouvrages.  10°.  Du  frifé.  Ibid.  b.  i  F.  De  la  gànl>  ronde. 
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de  la  marncre  de  faire  les  peignes  &  les  Hffes.  (  P'oyc^ 
XVI.  421-  i.— 424.  h.)  Du  travail  des  IKÎes.  IbiJ.  134.  a. 
Explication  de  plufieurs  termes  ufités  en  paflementerie. 
Jb'j.  b. 

pjjfcmentier ,  voye^  pour  la  fabrique  de  difterens  ouvrages 
de  cet  art ,  leurs  articles  particuliers.  Métier  du  pailémentier, 
roye{  l’article  MÉTIER ,  8c  les  planch.  de  cet  art  dans  le 
vol.  XI.  Arcade  en  palTementerie.  1.  602.  a.  Banc  ou  Telle 
à  ourdir.  II.  54.  b.  Bandage  du  battant.  36.  <î  ,  b.  Bandage 
du  métier  à  frange.  Ibiib.  b.  Banque.  62.  «2  j  b.  Bâton  à 
tourner.  143.  Battant.  147.  j.  Bouclettes.  334.  a.  Jattes. 
VIII.  46g.  b.  PafTementier -boutonnicr  ,  Bouton- 

>TEti,  8c  les  planches  de  cet  art  dans  le  vol.  II. 

PASSER,  {Grjin.)  differentes  acceptions  de  ce  mot  dans 
le  langage  orduiaire.  XII.  138.  b. 

P.ipr ,  obfervation  fur  la  conjugaifon  de  ce  verbe.  XI. 

Passer.  (Comm.)  PaiTer  maître.  Pa/Ter  fon  ordre.  PafTer 
Bebout.  Palier  des  marchandifes  en  fraude.  PafTer  en  haut, 
terme  ufué  particuliérement  à  Cadix.  XII.  139.  j.  Pa'Ter, 
par  rapport  au.x  cours  des  monnoies.  PalTer  ou  vieillir. 
JbiJ.  b. 

Passer  par  Us  baguettes  ,  {An  millt.)  XII.  139.  b. 

Passer  fous  U  beaupré  ^  {Marine)  XII.  139.  b. 

P.ASSER  u/t  dcjfn  à  l’ancre.  {Dejfinat.)  XII.  139. 

Passer  une  Liqueur.  {Apotlc.)  XII.  139.  b. 

P.tSSER ,  {Corroy.)  PalTer  les  cuirs  en  fiiif;  pafler  en 
huile;  palTer  en  fumac;  pafTer  en  mégie.  XII.  139.  b. 

Pa.SSER  par  U  f  itéré  ,  (  A’pi/z».  )  XII.  139.  b. 

VkS.S.i.V.  par  la  fariar  ^  par  lapoelc.  (  CKtyfie  )  XII.  139.  b. 

Passer  à  la  claie,  {Jardin.)  maniéré  de  faire  cette  opé¬ 
ration.  XII.  140.  a. 

Passer  en  blanc,  {Mormoy.)  XII.  140.  a. 

Passer  le  poil,  {Plumajf.)  XII.  140.  a. 

Passer,  {Relieur.)  palTer  en  carton  ,  en  parchemin ,  en 
mord.  Delcrlptioii  de  ces  opérations.  XII.  140.  a. 

Passer  par  U  calandre,  {Manuf.)  XII.  140.  a. 

Passer  la  clairée  :  {Rajfin.)  comment  fe  fait  cette  opé¬ 
ration.  XII.  140.  a. 

Pajfer  fur  un  pié ,  {Rub.in.)  XV.  697.  b. 

Passer,  {Teintur.)  XII.  140.  a. 

Passer  par  la  filiere ,  {Tireur  d’or)  Xll.  140.  a. 

Pajfer  au  jeu.  XII.  140.  a. 

P.îjfer,  le,  marché  ou  bazar.  Defeription  du  palTtr  de 
Bcncicr-Abazzl.  Xll.  140.  a. 

PASSERIES  ,  {Comm.)  cfpece  de  traité  de  commerce  en¬ 
tre  les  frontaliers  François  üc  efpngncls.  Lieu  ou  aboutilTent 
les  palTages  privilégiés  pour  ces  commerçans.  Ancienneté 
du  traité  des  palTeries.  Principaux  articles  de  ce  traité.  XII. 

140.  b. 

PASSET  ,  (  Comm.)  forte  de  mefure  :  ce  nom  donné  aulTi 
aux  réparations  qui  forment  des  efjjoces  d’armoires  dont  les 
marchands  fe  fervent  pour  placer  les  marchandifes  en  bon 
orilre.  Xll.  140.  b. 

PASSETTE,  (  Ouvriers  en  foie)  defeription  Sc  ufage  de  la 
l'üi  fc  de  fpirale  qui  porte  ce  nom  dans  le  métier  des  ou¬ 
vriers  en  foie.  Xll.  141.  a. 

Passette  ù  pajfer  en  peigne.  (  Ouvr.  en  foie  )  Deferip¬ 
tion  8c  ulagc  de  la  plaque  de  cuivre  qui  porte  ce  nom.  XII. 

141.  a. 

Passette,  {Tireur  d'or)  XII.  141.  b. 

PASSI  ,  recueil  dont  fe  fervent  les  aélciirs  Se  aéitices 
des  opéra  italiens.  II.  434.  a. 

PASSIF,  (  Gramm.)  pour  donner  une  notion  cxaéle  du 
palTif,  il  faut  le  mettre  en  parallèle  avec  l’aélif;  c’efi  ce 
qu’on  a  fait  au  mot  Aélf,  8c  à  l’article  Verbes  qui 

ont  le  l'cns  paflif  fans  avoir  la  forme  palTive  ,  ou  la  forme 
pafTive  fans  en  avoir  le  fens.  Quelquefois  on  emploie  en 
latin  dans  le  fens  aftif  des  formes  deftinées  communément 
au  fens  pafTif.  En  françois  au  contraire  ,  nous  employons 
quelquefois  le  tour  aélif  avec  le  pronom  réfléchi,  pour  ex¬ 
primer  le  fens  paflif;  ce  qui  met  une  ditiérence  dans  le 
icms.  Ainfi  ,  fe  vendre ,  être  vendu  ,  avoir  été  vendu  ,  font 
trois  tems  difterens  de  l’infinitif  du  même  verbe.  Xll. 
141.  b. 

PaJJlf,  du  fens  paflif.  XV.  18.  b.  De  la  voix  pafllvc.  III. 
879.  b.  XVII.  437.  a,  b.  Verbes  paflifs:  verbes  qui  ont 
une  voix  paflâve.  I.  118.  a.  Dans  les  langue.s  vulgaires,  les 
verbes  n'ont  que  la  voix  aélive.  Ibid.  Le  tour  paifif  efl  plus 
dans  le  génie  de  la  langue  latine  que  l’aélif;  c’efl  le  con¬ 
traire  en  françois.  IV.  862.  a.  Tems  compofés  des  verbes 
paflifs  des  Latins.  I.  903 .  b.  Des  tems  employés  dans  la  com- 
pofition  des  verbes  paflifs  compofés.  Xll.  97.  a.  Efpece 
de  paflTifs  prétendus  iniperfonnels.  VIII.  393.  h.  396.  u. 

Pafifs  principes  ,  {Chymte)  I.  1 18.  b. 

Passif,  {Jurifpr.)  droit  paflif  de  fervitiide.  Xll.  142,  c. 

PASSIONS,  {PhiloJ'.  Logiq.  Moral.)  Origine  du  nom  de 
pajftons.  L’inclination  nait  de  l’opinion  oii  nous  fommes  qu’un 
grand  bien  ou  un  grand  mal  efl  renfermé  dans  un  objet, 
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qui  par  cela  même  excite  la  paflion.  Comment  les pafliouft 
font  les  maladies  de  l’ame.  Le  plailir  8c  la  peine  font  les 
pivots  fur  lefquels  roulent  toutes  nos  affeîlions  :  ils  en 
font  les  principes ,  8c  ils  nailTent  eux-mêmes  de  diverfes  four- 
cesque  l’on  peut  réduire  à  ces  quatre,  .  Les  plaiftrs  &  les 
peines  des  Jéns.  Xll.  142.  a.  Sentiment  agréable  attaché  à 
l’exercice  modéré  de  nos  facultés  corporelles.  2°.  Les  plaifirs 
de  iej'pru  ou  de  l’imagination.  Les  objets  propres  à  exciter 
en  nous  un  fentiment  de  plaifir,  font  ceux  qui  réuniflênt 
la  variété  avec  l’ordre  ou  l'uniformité.  Les  plailirs  de  l'eTprit 
réfultcnt,  comme  ceux  des  fens,  d’un  exercice  modéré  ds 
nos  facultés.  Exemples  tirés  de  l’art  8c  de  la  nature.  En  quoi 
conlifle  la  beauté  des  ouvrages  faits  pour  inllriiirc.  Source 
des  plaifirs  de  l'cntcudement.  Ibid.  b.  3'^.  Les  plaifirs  &  les 
peines  qui  affeHenL  le  cûtur.  Leur  foiirce.  Réglé  que  nous  pref- 
crit  ce  troifieme  principe  de  nos  plaifirs  &  de  nos  peines: 
notre  perfeéliou  8c  la  félicité  confiflent  .à  polfédcr  Sc  a  faire 
ufiige  des  facultés  propres  à  nous  procurer  un  foliclc  bon- 
heur  ,  conforme  aux  intentions  de  notre  auteur,  manifeftées 
dans  la  nature  qu’il  nous  a  donnée.  4”.  Plaijirs  &  panes  qui 
réjultent  du  bonheur  &  du  malheur  d'autrui.  Source  de  la  com- 
palTion.  Ibid.  143.  a.  Univerfalité  de  ce  fentiment.  Outre  les 
objets  qui  nous  plaifent  ,  il  en  cft  qui  nous  portent  vers 
les  biens  utiles;  on  peut  les  réduire  fous  trois  chefs  ;  favoir  , 
la  gloire  ,  le  pouvoir  ,  les  richefles.  Mais  il  n’ai  rive  que  trop 
fouvent  que  l’on  defire  ces  biens  utiles  pour  eux-mèmes  , 
en  confondant  ainil  le  moyen  avec  la  fin.  Principe  de  cet 
abus.  Voycg^  fur  tout  ce  qui  vient  d’érre  dit  l’ouvrage  inti¬ 
tulé  théorie  des  fentimens  agréables.  Ibid.  b.  NailTunee  des 
pnfllons  à  la  vue  des  objets  propres  à  nous  donner  du  plaifir 
ou  à  nous  caiifer  de  la  peine.  L’admiration  efl  la  première 
8c  la  plus  fimple  de  nos  paflions.  Diiférence  entre  l’admira¬ 
tion  8c  rétonnemenr.  Caufe  de  ces  paflions.  Elles  produi- 
fent  à  leur  tour  la  curiofité  ,  palTion  qui  peut  tourner  à 
notre  avantage,  moyennant  certaines  conditions.  La  joie  8c 
la  trifleiTe  femblent  plutôt  devoir  être  confidérées  comme 
la  bafe  8c  le  fond  de  toutes  les  paflions  ,  que  comme  dif- 
tinifles  des  autres.  L'cfpérance  Sc  la  crainte  precedent  pour 
l’ordinaire  la  joie  8c  la  triftefle.  Ibid.  144.  a.  Le  combat 
entre  la  crainte  Sc  l’efpérance  fai:  l’inquiétude.  Paflions  qui 
nailTent  de  ce  combat.  Source  du  contentement  intérieur  âi 
des  remords.  Aftéflions  de  l’ame  cjui  tiennent  à  l'amour  de 
la  gloire  ,  des  richefles  8c  des  plaifirs  des  fens.  De  l’incli¬ 
nation  pour  les  plaifirs  de  Tefpiit.  Toutes  ces  paflions  Te 
terminent  à  nous -mêmes  ,  Sc  portent  fur  l’amour  de  foi-mè- 
me  ,  qu’il  faut  bien  diftinguer  de  l’amour-propre.  En  quoi 
conlifle  celte  différence.  Ibid.  b.  Obfcrvations  fur  la  haine. 
En  quoi  confiflent  Teflimc  ,  le  mépris  ,  la  compaflion,  l’en¬ 
vie,  la  reconnoilTance ,  la  colere  ,  l’indignation,  &c.  Uti¬ 
lité  des  paflions  rcnLrniées  dans  leurs  jufles  bornes.  Obf- 
tacles  à  nos  ccnnoiflances  8c  à  notre  bonheur,  qu'apportent 
les  paflions  abandonnées  à  elles-mêmes.  Ibid.  143.  a.  Les 
plailirs  du  corps  nous  attachent  d’autant  plus  facilement, 
que  notre  fenfibilitc  pour  eux  efl  toute  naturelle.  Comment 
les  plailirs  de  l’efprit  peuvent  devenir  dangereux ,  ou  pro¬ 
duire  de  mauvais  effets.  A  l’égard  des  plaifirs  du  cceiir,  c  efl 
l’amour  de  la  vertu  qui  les  entretient  ,  8c  qui  nourrit  en 
nous  les  paflions  les  plus  légitimes.  Comment  Taniiiié  8c 
la  bienfaifance  peuvent  elles -mêmes  devenir  une  fourcc 
d’écueils  8c  de  périls.  Les  paflions  ont  toutes  une  forte  de 
douceur  qui  les  juflirie  h  elles-mêmes.  D’ailleurs  elles  le  prê¬ 
tent  un  lecours  mutuel, qui  contribue  fur-tout  à  affermir 
leur  empire,  Ibid.  b.  Elles  excitent  dans  l-e  corps  ,  8c  fur- 
toiu  d.ins  le  cerveau,  tous  les  mouvemens  les  plus  propres 
à  les  fortifier.  Comment  les  paflions  corrompent  le  juge- 
nionr ,  8c  nous  écartent  de  la  vérité.  Moyens  qui  nous  rel- 
tent  pour  les  combattre.  Ibid.  146.  a. 

Paffon  ,  définition  de  ce  mot.  l.  173.  b.  D’où  vient  chez 
les  hommes  la  différence  des  paflions  qu’on  défigne  du  même 
mot.  3  II.  b.  On  auroit  bien  de  la  peine  à  trouver  quelque 
pafliûii  qui  foit  exempte  de  defir.  IV.  8S3.  b.  Différence  entre 
les  inclinations  8c  les  paflions,  VIII.  631./’.  entre  les  paf- 
fions  8c  les  fenfations.  XV.  34.  b.  Comment  le  defir  du  bien- 
être  devient  palfion.  VIII.  275.  a.  De  1  origine  des  pallions. 
\T.  2fi2.  a,  b.  Les  paflions  'dépendent  beaucoup  du  mou¬ 
vement  du  fang  8c  des  elprits  animaux.  I.  344.  b.  L  ima¬ 
gination  les  met  en  jeu.  ^’I^.  361.  b.  Origine  des  paflions 
îélon  Hobbes.  236,  Méchanifme  des  paflions.  XV.  32.  a. 
Les  hommes  foulTrent  encore  plus  à  vivre  fans  paflions, 
que  les  paflions  ne  les  font  fouflrir.  V.  694.  a.  Les  pallions 
ont  chacune  leur  phyfioiiomie  particulière.  XVI.  234.  a. 
Comment  elles  font  modifiées  par  le  caraflerc  de  ceux 
qu’elles  animenr.  Suppl.  H.  921./-.  Leur  caruflcrc  chez  les 
peuples  fauvages.  Suppl.  iV.  22.  a.  Paflions  exprimées  fur 
le  vifage.  XVII.  333.  b.  336.  a.  IX.  449.  a.  La  décence 
difparou  prefque  dans  le  tranfport  des  grandes  paflions.  VIII. 
668.  a.  Du  langage  des  paflions.  827.  a,  b.  Le  langage  de 
la  paflion  efl  pour  l’ordinaire  figuré.  VI.  766.  a.  Paflions 
qui  font  le  mobile  de  tous  les  mouvemens  iuimaiiis.  VIH. 
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176.  a.  Indulgence  dans  nos  jugemcns  fur  les  allions  cau- 
fées  par  les  pafTions  violenres.  I.  iiiS.  b.  Des  plailîrs  que 
procurent  les  pafTions.  II.  2^3.  a.  Différens  tourbillons  que 
les  petites  pniTions  forment  dans  la  fociété.  VIII.  276.  b. 
Effets  des  paflions  vives  &.  fortes  dans  la  fociété  ;  attention 
des  légiflatcurs  à  exciter  dans  les  différens  états  politiques 
l’efpece  de  pafTion  convenable  à  ces  états.  287.  a.  Utilité 
des  paffions  jnotlérécs  dans  un  état.  Ibid.  b.  Effets  des  paf- 
fions  fur  l’ame  :  lorfqii’elle  eft  préocupée  de  quelque  grande 
paffion  ,  elle  devient  pour  ainfi  dire  impaflîhle.  584.  b.  Ulu¬ 
lions  des  paffions.  557.  a.  Les  paffions  confidérées  comme 
un  obilacle  au.x  progrès  de  la  philofoplûe.  XII.  æ.  Pre- 
;i:gés  qui  nailTent  des  paffions.  XlII.  283.  h.  Effet  de  la  paf- 
lioii  dans  la  recherche  de  la  vérité.  Suppl.  III.  603.  u.  rour 
connoître  tout  ce  dont  l’homme  ell  capable  ,  il  faut  le  voir 
lorfqu’il  eft  paffionné.  VIII.  275.  a.  Comment  on  corrige 
une  paffion  par  une  autre.  636.  a.  Effets  de  la  mufique 
fur  les  paffions  ,  l'article  iVlUslQUE.  Influence  des  paf¬ 
fions  fur  la  fanté  ,  voye^  l’article  PassiüN  ,  (  A/eiec.)  Traité 
de  Deicartes  fur  les  paffions.  Il,  724.  u ,  b. 

Passion  de  Jefus-Chrijl.{_Criiiij.f.icr.)  Opinion  commune 
des  anciens  fur  l'année  de  la  paillon.  Frivolité  des  raifons 
qui  appuient  cette  opinion.  Xil.  146.  a. 

Passion  ,(  Thcolog.  Hijl.eccl.)  ténèbres  de  lapaffion.  XVI. 
13 1.  a.  —  132.  b.  Myfteresdeht  paffion.  X.  923.  u  ,è.  Semaine 
de  la  paffion.  XIV.  936.  a.  Jeûne  de  la  femaine  de  la  paffion 
dans  les  premiers  ficelés.  XVII.  639.  a.  635.  a. 

Passions.  (  Eloquence)  Par  rintime  liaifon  qu’il  y  a  entre 
la  volonté  6c  l’intelligence,  tout  ce  qui  paroit  aux  yeux  de 
celle-ci  fait  impreffion  fur  celle-là.  Différentes  efpeces  de 
volonté,  félon  les  raouvemens  auxquels  elle  fe  porte.  Ces 
mouvemens  diffingués  en  paffions  vives  &  en  affeélions  dou¬ 
ces.  On  peut  rapporter  toutes  les  paffions  à  deux  foiirces  prin¬ 
cipales,  le  plaifîr  &  la  douleur.  iJu  nombre  des  paffions.  XII. 
146.  é.Elt-il  ncceffaire  d’e.xciter  les  pallions  dans  l’^rloquence  ? 
Le  tribunal  de  l’Aréopage  regardoit  dans  un  orateur  cette 
reffource  comme  une  fiipcrcherie.  Pourquoi  Cicéron  l’em- 
portuit  fur  Dénioflhenc  dans  le  genre  délicat  &  tendre.  L’é¬ 
loquence  latine  fur  laquelle  principalement  la  nôtre  s’elf  for¬ 
mée  ,  non-fvulement  admet  les  pallions ,  mais  les  exige  nécef- 
fairenient.  Paffage  de  M.  Rollin  fur  ce  fujet.  Lieu  des  paffions 
dans  le  difeours.  Différentes  forces  de  paffions  que  les  ora¬ 
teurs  s’appliquent  à  exciter.  Ibid.  147.  a.  Des  moyens  à 
employer  pour  y  réuffir.  Ibid.  b. 

PaJJion  ,  le  langage  de  la  paffion  eft  pour  l'ordinaire  figuré. 
VI.  766.  d.  Les  grands  mouvemens  des  paffions  deviennent 
froids  quand  ils  font  exprimés  en  termes  tiop  communs.  VIU. 
332.  a.  Les  parties  du  corps  qui  font  r,.gardées  comme  le 
fiege  des  paffions  ,  fe  prennent  quelquefois  pour  les  paffions 
même.  X.  469.  b.  Quels  font  les  cas  où  il  ell  permis  à  l'ora¬ 
teur  d’exciter  les  paffions.  Suppl.  ] .  8 1 3 .  />.  Du  développement 
des  paffions  dans  un  ouvrage  de  littérature.  Suppl.  11,  708.  a. 
Pathétique. 

Passions  ,  (  Poéfte  )  celles  que  le  poète  donne  à  fes  perfon- 
nages.  Leur  importance  dans  les  grands  poemes.  Quelle  doit 
être  la  narration  dans  le  poème  épique.  PalHons  propres  à  la 
comédie ,  à  la  tragédie  Ôc  à  l’épopée.  Chaque  epopce  a  fa 
paffion  particulière  qui  la  dillingue  des  autres  poemes  épi¬ 
ques.  De  la  conduite  des  paffions,  Ik  des  moyens  de  leur 
faire  produire  leur  effet.  Xll.  147.  b.  Ces  moyens  fe  rédui- 
fent  à  deux.  1®.  Difpofer  l'auditoire  à  recevoir  Us  pajjions  qu’on 
lui  veut  ir.fpirer.  Pour  cet  effet,  commencez  d’mie  maniéré 
calme,  &  enfuite  il  ne  manquera  pas  de  vous  luivre  dans 
toutes  les  paffions  par  lefqueiles  vous  le  conduirez  iiifeiifi- 
felemcnt.  Cependant  quand  l’orateur  trouve  l’auditoire  déjà 
ému  ,  Il  fe  rendroit  ridicule  en  le  préparant  de  nouveau  par 
une  tranquillité  déplacée.  Conduite  de  Séneque  oppoféc  à 
cette  règle.  IbiJ.  14S.  a.  2°.  Qu'on  ne  mêle  point  enfembk  pin¬ 
ceurs  pajjlons  incompatibles.  La  multiplicité  de  fiélioiis  ,  de 
faits  &  d’hifloires  eft  donc  une  choie  qu’on  doit  éviter.  Si 
deux  paffions  oppofées  fc trouvent  dans  le  même  fujet,  elles 
n’y  relieront  ni  l'ane  ni  l’autre.  Exemples  que  fournit  Virgile 
de  la  fimplicité  de  la  préparation  de  chaque  paffion.  Dans  le 
poeme  dramatique  ,  le  jeu  des  paffions  cil  une  des  plus  gran¬ 
des  rcffources  des  poètes.  Mais  il  faut  favoir  dilicerner  le  ton 
qui  convient  à  chacune;  lifez  fur  ce  fujet  ce  qu’en  a  écrit 
Ariflote  au  fécond  livre  de  fa  rhétorique.  Ibid.  b.  Cependant 
il  faut  remarquer  qu’il  eft  des  paffions  qui  ont  entr’elles  beau¬ 
coup  d’affinité,  &  qui  empruntent ,  pour  ainfi  dire,  le  meme 
ton.  Ce  qu’on  doit  faire  pour  en  dilcerner  les  vraies  nuances. 
Quelle  eft  la  plus  grande  utilité  qu’on  puiffe  retirer  de  l’é¬ 
tude  des  p.-iffion5.  Ibtd.  I49.  <1. 

Paffion.  Des  paffions  que  la  poéfte  excite.  XII.  838.  a. 
€39.  cî.  Comment  l'artifte  doit  préfenter  les  paffions  dans  les 
perfonnes  qui  les  reffentent,  &  les  exciter  en  nous.  Suppl.  II. 
91 1.  û  ,  h.  De  l’art  de  les  exprimer.  Suppl.  I.  32.  b.  Difficulté 
de  Iss  peindre.  Suppl.  IV.  22.  a.  De  leur  développement.^app/. 
W.jt^i.b.  Mouvement  du  ftyle  paffionné.  Suppl.\\\.  (^ji.  b. 
972.  a.  De  l’aftortiment  du  ftyle  à  la  paffion  qu’on  exprime. 
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Suppl.  IV.  340,  a.  Avantage  qu’on  pourroit  tirer  du  nombre 
pour  exprimer  les  paffions.  çHt.  b.  988.  a.  De  l’emploi  d,-s 
pallions  liir  le  théâtre.  Suppl.  III.  <339.  j.  Comment  l.i  tragé¬ 
die  tend  à  .nffoiblir  ou  h  éteindre  les  pallions  dangerculcs. 
Suppl.  l\.  960.  b.  Plus  la  paffion  tient  delà  foibleffe ,  plus 
elle  eft  fac’ilc  à  fe  répandre  au  dehors.  Suppl.  II.  -791.  i.  Les 
paffions  doivent  être  modiriccs  par  le  caraétere  de  ceux  qu’el- 
le.s  animent.  911.  b.  Du  langage  des  paffions  dans  la  tragédie. 
Suppl.  IV.  963.  b.  Un  auteur  dramatique  doit  peindre  forte¬ 
ment  les  paffions,  mais  ne  les  point  outrer.  II.  668.  Les 
mêmes  paffions  qui  nous  font  défugréables  en  tout  autre  tenis, 
lions  plaifent  quand  elles  font  excitées  par  de  belles  deferip- 
tions.  IV.  879.  b.  La  décence  difparoit  prefque  dans  le  iranf 
port  des  grandes  paffions,  VIII.  6G^.,a.  Sur  les  paffions  dans 
les  poèmes  épiques  &  dramatiques ,  vovrç  Mæurs.  Défait 
du  comédien  d’exprimer  les  paffions.  Suppl.  II.  921.  a,  b. 
Foyei  Pathétique. 

Passions,  {Mujîq.)  ivye:^  article  Musique,  fon  pouvoir 
&.  fes  moyens  d’exciter  les  paffions.  l'oyez  auffi  Suppl.  II. 

922.  <2,  b.  —  928.  U.  Pouvoir  d’exciter  les  pallions  atrachè  au 
fiinple  rbythme.  Suppl.  IV.  6.}6.  a  ,  b. 

Passion  ,  (  Médec.  Hyg.  Patholog.  Thérap.  )  on  peut  diuin- 
guer  les  paffions  en  agréables  éje  en  défiigréables,  en  vives  '6c 
en  lansuiffanies.  InHuence  des  paffions  fur  fèi.onomie  ani¬ 
male.  Voyez  non-naturelles ,  chofes.  All.  149.  a.  Lorfqii’iine 
maladie  réfifte  auxremedes  ordinaires,  le  médecin  dou  exa¬ 
miner  s’il  n’y  auroit  point  d'afièaion  extraordinaire  de  famé 
qui  entretienne  le  defordre  des  l'onélions.  Les  maladies  accom¬ 
pagnées  (les  agitations  de  famé  plus  difficiles  à  guérir  que  lorf- 
qu’elles  fe  trouvent  dans  des  hommes  d’un  eiprit  tranquille. 
Les  perfomies  d'un  eiprit  ferme  guériffent  ail’émeni  de  bien 
des  maladies  férietifes ,  même  fans  le  fecoiirs  de  fart.  Influence 
delà  liruatiun  de  feljnit  fur  la  guéiifon  de.s  plaies  &  des 
bleffures.  En  quoi  conlifte  la  maniéré  de  guérir  les  maladies 
qui  proviennent  principalement  de  quelques  palftons  violen¬ 
tes,  ou  qui  font  compliquées  avec  elles.  Ibid.  b.  Ouvrages  à 
confulcer  fur  la  manière  de  remédier  aux  maux  phyftques 
caufes  par  les  paffions.  liid.  130,  b. 

Paffion,  les  paffions  dépendent  be.nicoup  du  mouvement 
du  laiig  &  des  efprits  animaux.  I.  344.  Il  n’y  a  aucune 
paffion  qui  n’ait  fon  effet  fur  le  coims;  de  même  aiilli  les 
mouvemens  du  corps,  qui  font  les  effets  d’une  certaine  pal- 
fton  ,  étant  excités  ,  rcproduil'enc  cette  paffion  jufqu'à  im  cer¬ 
tain  point.  X.  33.  a.  Intluence  de  U  bile  fur  les  paffions  de 
famé.  ^'1I.  37.  a.  Pâleur,  friffon  ,  tremblement ,  l'ueur  froide, 
eftets  de  c'ertaincs  pallions  violentes.  329.  b.  Danger  des  paf¬ 
fions  dans  les  femmes  enceintes.  963 .  b.  influence  des  pallions 
fur  la  famé.  XI.  224.  a,  b.  290.  a.  XV.  32.  a.  Régime  par 
rapport  aux  paffions  félon  la  nature  du  climat.  III.  336.  a. 
Lespaffions  contenues  dans  leursjuftes  bornes,  contribuent  au 
bon  état  du  corps  3c  delà  fanté.  XV.  436.  b. 

Passion,  {Peintur.)  différentes  difpofttions  8c  mouve¬ 
mens  que  prend  la  tète  en  entier  dans  les  paffions.  Effets 
des  paffions  fur  les  traits  du  vifage.  Eft'ets  de  fafHiétion  èc 
de  la  joie ,  de  la  trifte)fe,  de  la  peur  ,  du  mépris ,  de  h  jalou- 
fte,&;desri5.  XII.  130.  è.  Comment  les  bras,  les  mains&c  tout 
le  corps  entrent  aulft  dans  fexpreffion  des  paffions.  Ce  n’eft 
point  dans  une  cation  maniérée  8c  civilifée  ,  que  fariiftc  trou¬ 
vera  les  moyens  d’exprimer  les  paffions  avec  la  vérité  3c  la 
variété  qui  les  caraélérifent.  Pour  donner  aux  peintres  une 
idée  des  paffions  principales ,  M.  Watelet  a  cru  pouvoir  les 
ranger  par  nuances,  en  fuivant  l’ordre  que  leur  indique  le 
plus  ordinairement  la  nature.  Ibid.  13  i.  a.  Dcfcriptioii  des 
paffions  ,  félon  cet  ordre.  Cette  defeription  enrichie  des 
réflexions  de  M.  Watelet.  Ibid.  b. 

Paffions ,  figures  qui  repréfentent  différentes  paffions ,  vol. 
lll  des  plaiicli.  üellin,  pl.  24—26.  De  fexpreffion  des  paf¬ 
fions  3c  de  leur  caraftere.  Suppl.  II.  229.  b.  230.  a. 

Passion,  {Médec.  )  mot  fynonyme  à  affeélion  ou  maladie. 
Etymologie  de  ce  mot.  XII.  132. 

Passion,  Fleur  de  la  {Boian.)  VI.  838.  a.  Vn.93T.  A 

Passion,  {Blafon)  croix  de  paffion.  XII.  133.  a.  ' 

Passion  de  Jefus-Chr'ifl,  Ordre  de  U  {H'ijî.mod.)  fonda¬ 
tion  de  cet  ordre  en  Angleterre  &  en  France,  vers  fan  1380. 
But  de  cette  inftitiuion.  Habit  de  cérémonie  des  clievalicis. 
Leur  habit  ordinaire.  XII.  133.  a. 

Passion,  {L’ordre  delà)  foii  iûftitution  en  AUemagiieï 
Marque  8c  devife  de  fordre.  Suppl.  IV.  253.  a. 

Passion  ,  c/o/i^  delà  {Blafon)  XII.  133.  a. 

Passions,  {Peintre-Doreur)  efpcce  de  bordures  qui  fer» 
vent  à  encadrer  des  ellampes.  Xll  133.  a. 

PASSIONNÉ ,  {Gramm.)  différentes  acceptions  de  ce  mot. 

xn  153. 

PASSIONEI,  cardinal.  Son  hermitage  à  Frefcati.  Suppl. 
III.  147.  a. 

PASTA,  {André)  phyfiologifte.  Suppl.  IV.  339.  a. 

PASTEL,  {Bot.)  car-aélercs  de  ce  genre  de  plante.  Ses 
efpeces.  Defeription  de  l’efpece  commune  à  larges  feuilleî. 
Lieux  où  l’on  cultive  le  paftel.  üfage  des  anciens  Bretons 
C-Gggg 
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de  le  pc'i'.drc  le  corps  nvcc  le  fiic  de  cette  plante.  Etymolo- 
ü,ic  d(i  ii-ot  fcluii  Crunbden ,  le  clievalicr  Temple 

ci.  rjiiul.p-es  ancres,  [■‘/udiiu  de  Li  ciiitiire  du  partcl  en  Angle- 
r-;rr::.  XII,  153.  /■. 

Past;  L,(  Bot.  6'  Tiiiir.)voycz  Guede  &  Vouede  :  lieux 
ou  vient  le  pallel  ,  la  culture ,  la  récolte.  XV [.  i  z.  u.  Sn  pré¬ 
paration  ,  liiJ.  b.  PaOcl  de  kcniièsoii  d’écarlate.  IX.  120.  j. 
XVI.  10-  n. 

Pastel,  peinture  au  (Pem/.)  origine  du  nom  de  paftel 
donné  à  cetic  forte  de  peinture.  Celi  de  toutes  les  maniérés 
de  peindre  ,  celle  qui  palTc  pour  la  plus  tacile  &  la  plus 
commode.  XII.  153.  i».  Ll'pece  de  papier  fur  lequel  on  peint. 
Maniéré  de  le  diipofer  pour  peindre.  Vers  de  M.  Watelet 
fur  la  peinture  aiipaftel.  Aride  lixer  le  paflel  inventé  par 
M.  Loriot  en  17^3.  Ibid.  1^4.  ,1. 

Pastel,  {Feinture')  recherches  de  M.  le  prince  de  San- 
Severo  pour  trouver  le  moyen  de  fixer  le  pafiel.  Deferip- 
tion  des  procédés  p.ar  lefqucls  il  y  cfi  jrarvenu.  Suppl.  IN'’. 

23s-  "■ 

P.tflel  pour  la  peinture  en  cire.  V.  613.  a. 

PASTLNAGU  E ,  Tareronde ,  Tourtoiirel'U  ,  (  Ichthyol.  )  def- 
ctiptlon  de  ce  poilîon  de  mer  du  genre  des  raies.  XII. 
154.  *2. 

Pdflerj.i^ue ,  obfervations  fur  l'aiguillon  de  cette  raie,  & 
fur  l’ufnge  qu'elle  en  fait.  Suppl.  IV.  253.  b. 

PASTEUR,  (^Cramrn.  Theolüj^.')  ce  nom  appliqué  aux 
princes  dans  l’antiquité.  Pajlcnrs  dans  l’ordre  de  la  religion. 
Dlllinélion  des  premiers  palleurs  de  ceux  du  fécond  ordre. 

XII.  134- 

Pajleuis  des  chrétiens  ,  XIII.  343.  a.  de  leur  vocation.  XIIl. 
410.  b.  Foye:^  CuilÉ. 

Pasteurs,  {Hifl.  anc.')  rois  paflcurs.  XIV.  324.  h. 

P.ijleurs, peuples.  Voyez  NOMADES  ;  leur  population.  Suppl. 
I.  31.  U. 

Pasteur  ,  livre  de  (  T/uolog.')  analyfe  de  cet  ouvrage ,  dont 
i’autcur  ell  Hernias.  Ce  livre  paroic  être  le  premier  de  dévo¬ 
tion  qui  ait  été  fait,  &  qui  par  conféquent  ait  commencé 
d'altérer  la  religion.  XII.  134.  b. 

PASTICHE,  (  Pei/zr.  )  tableau  peint  dans  la  manière  d’un 
grand  artille,  éc  qu’on  expofe  fous  fon  nom.  Les  faifeurs 
de  pafiiche  ne  fauroient  contrefaire  l'oi  donnance ,  ni  le  colo¬ 
ris,  ni  l’exprelfion  clos  grands  maîtres.  Un  imite  la  main  d'un 
autro  ,  mais  on  n'imite  pas  fon  efprir.  XII.  1 3  3.  i.  C’efi  aiilTi 
par  ruuit.itlon  des  ciétauts  d'un  peintre  que  les  paJlichcs 
pein  ent  réuflir.  Oblcrvatiuns  lur  Ic^  pnftiches  de  Jfird.;nc  le 
Napuiit..in.  il  ell  plus  ailé  d’imiter  les  pafiichcs  &  les  pay- 
f'.ges  que  l'ordonnance.  Copie  faite  par  André  dcl  Sarto  du 
portrait  de  Léon  X,  peint  par  Raphaël.  Copies  despayfages 
du  Poufiin  par  Nicolas  le  Loir.  Bon  Boullogne  faififfoit  à 
merveille  !;i  maniéré  du  Guide.  Anecdote  à  ce  fiijct.  Com- 
jnent  on  petit  décoiu  rir  l’artirice  des  pafiiclies.  Ibid.  156.  *2. 

PASTILLE,  {Pjifum.)\<:s  anciens  aimoient  les  paflilles. 
Citations  de  Martial.  XII.  136,  b. 

Pastille.  {Confifeur)  Xlf.  136.  b. 

PuJlilU ,  meule  de.  X.  789.  b.  Foyer  les  planches  du  con- 
fifeur ,  vol.  III.  pl.  4. 

PASTUPHORE ,  (  p-ecy.)  cfpecc  de  prêtres  chez 

les  Grec^.  Erude  de  la  médecine  qti'on  leur  faifoit  faire  en 
Egypte.  Livres  de  Mercure  Egyptien  ,  concernant  la  méde¬ 
cine.  Obligation  inipolée  aux  pafiophorcs  de  fe  conformer 
aux  préceptes  de  cet  ouvrage.  Autre  livre  du  même  Mercure 
XII.  156.  b. 

PASTOPHORIE  ,  (  CaV/^./jcT.)  étymologie  de  ce  mot. 
Ses  différentes  acceptions  dans  l'écriture  ,  S:  enfuite  chez  les 
clirétien.s.  Significations  de  ce  mot  dans  la  religion  païenne 

XII.  i3fi.  b. 

PASTORAL,  bdton.  IL  144.  u,  VI.  538.  <7. 

Pastorale,  Poèfie  [Poej.  )  les  pièces  de  cc  genre  auflî 
appellées  des  noms  d'églo^ues  &  d’idylles.  Dilfireiice  que  ces 
noms  femblenr  établir  entre  les  pièces  au.tquclles  ils  font 
particuliérement  appliqué'-.  L’objet  ou  !a  matière  de  l'églogue 
cll  le  repos  de  la  vis.  enampèrre,  cc  qui  raccompagne,  cc  qui 
ic  fuit.  Les  bergeries  font  la  peinture  de  i’.ige  d'or  mis  à  la 
portée  des  hommes.  Clioix  à  faire  dans  la  peinture  de  la  vie 
paftorale.  La  poèfie  paflorale  peut  fe  préfenter  fous  toutes 
les  formes  qui  fout  du  relTort  de  la  poèfie.  XII.  1 37.  a.  Cara- 
éleres  qu'il  laut  donner  aux  bergers.  Quoique  ces  caraélercs 
aient  tous  ii-peu-près  le  même  fonds,  ils  font  fufceptibles 
cependant  d’une  grande  variété.  Style  de  l.i  [loéfie  paftorale  : 
préceptes  accompagnés  d’exemples.  Ibid.  b.  Si  la  poéfi.:  pafto¬ 
rale  peut  s’élever  quelquefois ,  elle  doit  cependant  fe  tenir  à 
ect  égard  renfermée  dans  certaines  bornes.  Ibid.  158.  .2,  Cara- 
élere  elîentiellement  attaché  à  tout  ce  qui  appartient  à  la  vie 
paftorale,  comme  les  dai]fes,in  mufique  ,  les  fêtes ,  la  parure 
des  bergers  ,  &c.  La  poèfie  j>aftorale  doit  être  un  des  plus 
anciens  genres  de  poélie.  Pourtpioi  Théocrire  en  a  été  regar¬ 
de  comme  l’inventeur.  Obfervations  fur  fes  ouvrage.s.  Ibid.  b. 
Mofehus  &  Bion  vinrent  quelque  tems  apré.s  Théocritc.  Cara- 
fteres  de  leurs  poéfics.  Comparaifun  de  ces  trois  poètes. 


Obfervations  fur  les  paftorales  de  Virgile,  &  fur  celles  de 
Calj>urnius  &  de  Nemefianus,  qui  fe  diftinguerent  du  tems 
de  Dioclétien.  Ibid,  139.  a.  Voye:;_  fur  ce  même  lujec  Buco¬ 
lique  ,  Eglogue  &  Idylle. 

Pu/lura/c.  Ouvrage  en  ce  genre  intitulé  Wdflrée.  Voyez  l’ar¬ 
ticle  Urfé,  nom  de  Ion  auteur.  Obfervations  fur  la  poèfie 
paftorale.  b'üpp/.I.  881.  A  882.  .2.  Des  dialogues  dans  les  pafto¬ 
rales.  Suppl.  11.  709.  -2,  b. 

Pastorale.  iMu/iq.)  XII.  139.  a. 

Pastorale.  ^Mufiq.  )  i".  Opéra  champêtre.  2'’.  Pjece 
de  mufique  faite  fur  des  paroles  relatives  à  l’état  paftoral. 
3°.  Air  d’une  danfe  compofee  dans  le  même  caraétere  des 
paftorales  italiennes.  Suppl.  IV.  256.  a. 

Pastorale  ,(  7^ rï/!/.  )  maniéré  de  traiter  en  peinture  les 
paftorales.  Vil,  398.  b. 

PATACHE  ,  (  Marine')  petit  valïTeau  de  guerre.  Son  iifiige. 
Son  corps-dc  garde.  Pataches  des  fermiers  généraux.  Pataclie 
d’avis.  XII.  139.  b. 

PATAGAU  ,  {Concliyliol.)  coquille  bivalve ,  efpcce  de 
came.  En  quoi  il  diffère  de  la  came  ordinaire.  Sa  delerintion. 
XII.  139.  A 

PATAGON  ,  (  Alonn.  )  Monnoie  de  Flandres  &  de  Fran¬ 
che-Comté.  Poids  &  valeur  de  cette  monnoie.  XII.  lCo.  a. 

PataGONS  ,  les  (Geogr.)  peuples  de  l'Amérique  méri¬ 
dionale.  Bornes  de  leur  pays.  Son  ancien  nom.  Qualité  de 
l'air.  Mœurs  ,  ufages  &  gouvernement  des  Patagons.  Ob- 
fervatioii  l'iir  la  taille  des  hommes  de  ce  pays.  XII.  160. 
<2.  Leurs  cérémonies  religieufes.  Deuil  6c  funérailles  des 
Patagons.  Crainte  qu’ils  ont  des  fpeélres.  Leur  maniéré  d’em¬ 
mailloter  les  enfans.  Ufage  qu’ils  ont  de  les  baigner  dans 
l'eau  de  la  riviere.  Caraéicre  belliqueux  des  Patagons  voi- 
fins  des  CurdiÜercs.  Guerre  qu’ils  font  aux  Efpagnols.  Ibid,  b. 

Patagons  ,  obfervations  iur  ces  peuples.  VIII,  348,  a. 
Suppl.  1.  344,  b.  Dépopulation  Sc  défoiation  de  f.tir  pays- 
Suppl.  1.  346.  a.  Origine  des  fables  qui  le  font  répandues 
fur  leur  taille  gigantefque.  Suppl.  III.  191.  u  ,  Ce  eue 
nous  devons  penler  de  ce  que  les  voyageurs  en  ont  racon¬ 
té.  Réflexion  de  M.  de  Bufl'on  fur  ce  lujet.  VIL  33g.  a. 
Leur  véritable  taille.  Suppl.  III.  193.  b, 

Pat.4GONS,  terre  des  {^Gcùgr.)  Particularité  rcinarqu.able 
dans  la  partie  orientale  de  ce  pays.  Quoique  tout  le  pa3'S 
qui  eft  au  nord  de  la  riviere  de  la  Plata  ibit  rempli  de 
bois,  tout  ce  qui  cft  au  fud  eft  abfülumcnt  dépourvu  d’aibres. 
Xîf.  160.  b. 

PATAIQUES,  dieux  (^Myihol.)  Images  que  les  Phéni- 
ci..ns  mcttüient  fur  les  proues  de  leiins  vaiffeaux,  Etyni.  de 
ce  mot.  .Senümens  de  divers  auteurs  fur  les  pataiques.  XIL 
161.  a. 

PATALAM  ou  Padulas  ,  {_HiJî.  mod.)  abymes  fouter- 
reins  ou  enfers,  félon  les  banians  ou  idolâtres  de  l'Indou- 
flan.  Defcrij  lion  de  ces  lieux  &  de  l’état  des  hommes  qui 
y  feront  relégués.  XIL  161.  a.  Les  Indiens  ne  croient  point 
a  l’éternité  des  peines  des  damnés.  Ibid.  b. 

PA I  ANES  ou  palans  ^  {Uijl.  mod.)  reftes  de  l’ancienne 
nation  fnr  qui  les  Tartares  Monguls  ont  fait  la  conquête  de 
rindoftan.  Conjeftures  fur  l'origine  de  ces  peuples.  Pays  qu’ili 
habitent.  Leur  caraft  re.  XII.  161.  b. 

Patane  ou  Patany  ,  (  Geogr  )  royaume  des  Indes  dans 
la  prcfqu’ifle  de  Malaca.  Obfervations  fur  la  qualité  du  pays 
&  fur  les  habitans.  Son  gouvernement.  Lubricité  des  fem¬ 
mes  de  cc  pays.  Obfervations  fur  la  ville  capitale  Xll 
161.  b. 

PATARAS  ,  (Marine)  Voye^  AIGUILLES  de  caréné. 

PATARE ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  d'Afie  en  Lycie.  Temple 
Se  oracle  d’Apollon  Pataréen.  XII.  161.  b.  On  ne  le  con- 
fultolt  qu’en  hiver.  Situation  de  Patare.  Cette  ville  nom¬ 
mée  Arlinoé  par  Ptolomée  Philadcdphe.  Acéfée  ,  brodeur  de 
Patare  ,  immortalifé  par  fes  ouvrages  à  l’aiguille.  Ibid.  162.  a. 

PATARINS  ou  paterins  ,  (  Hijl.  eccl.  )  hérétiques  du  dou¬ 
zième  fiecle.  Leurs  erreurs.  Leur  condamnation.  Origine  de 
leur  nom.  Autres  noms  qu’on  leur  donna.  XII,  162.  a. 

PATATE,  (Botan.)  Bat  ate  6e  Topinambours. 

Obfervations  fur  ce  fruit.  Suppl.  IV.  473.  b.  De  la  farine 
de  patate  mêlée  à  celle  de  froment,  Suppl.  III,  7.  ,1.  Ef- 
pecc  de  patate  d’Amérique  appeilée  igname.  VIII.  348.  a. 

PATAVINITÉ  ,  (Belles-Leit.)  faute  que  l'on  reproche  à 
Tite-Live  ,  ik.  qu’il  a  tirée  de  Padoue  fa  patrie.  Divers  fen- 
timens  des  critiques  fur  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  Ce  re¬ 
proche.  Tout  ce  que  nous  en  pouvons  favoir  de  certain  , 
c'eft  que  c’étoit  une  faute  de  langage.  XIL  162.  a.  Caiife 
de  ce  défaut.  Ibid.  b. 

PATAVIUM,  fondateur  de  cette  ville.  XVII.  3.  b. 

PAT-CONG,  (Luth.)  Carillon  des  Siamois.  Sappl.\}I. 

236.  a.  Foye^  pl.  3.  luth.  Suppl. 

PATE  ,  (Bûulang.)  Levain  employé  pour  faire  lever  la 
pâte.  Defcripcion  de  la  maniéré  de  faire  la  pâte  &  de  la  rendre 
propre  à  mettre  au  four.  XII.  162.  b.  p'oye^  Pétrir. 

Pâte ,  caufe  des  bulles  qui  s’y  forment.  XII.  470.  L 

Pâte  bâtarde  ou  ferme,  (Boulang.)  XIL  162.  b. 


PAT 

Pâte  molle  y  (^Beulang.'^  XIÎ.  162.  k, 

^  Pâte  ,  (  Myih.  )  Divination  par  la  pâte  employée  pour  les 
gateaiiY  des  lâcririces.  IV.  489.  b. 

Pâte  ,  (  Comm.  de  lingots.)  barres  d’argent  dans  l’Améri¬ 
que  efpagiiole,  qui  n’ont  point  été  qiiintées.  Elles  font  du 
nombre  des  contrebandes.  Obiérvation  fur  le  commerce  qui 
s  en  eft  tait.  XII.  163.  j. 

Pâte  d\>r ,  (  Orfév.  Bijout.)  XI  328.  b. 

Pâte,  {tonfif.)  Xll.  163.  a.  Voyer  Confiture, 

Pâte,  (^Cordon.)  XII.  163.  a. 

Pâte  de  verre,  (Grjv.  tn  pierres  fines)  empreinte  de  ver¬ 
re  nommee  par  les  anciens  obfidianum.  vitrutn.  Ceux  qui  ont 
que  cétoit  une  invention  moderne,  font  dans  l’erreur, 
n  niontrc  tous  les  jours  de  ces  verres  antiques  colorés  , 
liir  lelquels  il  y  a  des  gravures  en  creux.  Cette  pratique  re- 
mile  en  vogue  fur  la  fin  du  quinzième  fiecie  ,  &  perfec¬ 
tionnée  fous  M.  le  duc  d’Orléans  ,  régent.  XII.  163.  a. 
Première  origine  de  cette  invention.  Art  qu’on  trouva  d’i¬ 
miter  par  le  verre  !ts  plus  belles  pierres  précieufes.  Les 
anciens  avoient  non  feulement  gravé  fur  le  verre ,  mais  ils 
avoient  contrefait  les  pierres  gravées  en  les  moulant ,  &  en 
iinprimant^  fur  ces  moules  du  verre  mis  en  fufion.  La  per- 
leétioii  qu’ils  avoient  acqiiife  en  ce  genre  ,  n’a  été  retrou¬ 
vée  que  par  les  reclierches  de  M.  riomberg  engagé  dans 
ce  travail  par  S.  A.  R.  monfieurle  duc  d’Orléans.  Expoliiion  des 
travaux  de  cet  académicien  6c  de  la  manière  de  procéder 
pour  tirer  en  verre  les  plus  belles  empreintes.  Ibid.  b.  En 
luivant  ce  procédé ,  on  ne  peut  ,  il  elî  vrai ,  qu’imiter  une 
pierre  d  une  feule  couleur  ,  &  jamais  on  n’exprimera ,  com¬ 
me  le  fâiloienr  les  anciens ,  les  variétés  &  les  difFérens  ac- 
cidens  de  coiiieurs  d’un  camée.  On  voit  des  pierres  failices 
antiques,  qui  lemblentètre  de  véritables  agates-onyx.  Com¬ 
ment  les  anciens  contrefnifoient  les  fardoines-onyx.  Ileclier- 
ches  des  modernes  pour  égaler  les  Romains  dans  l’art  de 
çonrretairc  les  camées.  Expofuion  de  la  pr.itique  que  quel¬ 
ques-uns  ont  fuivie  pour  parvenir  à  cette  imitation. /iiJ. 
165.  b. 

Pâte  de  verre  ,  voye^  Pierre  gravée  faElice.  XII.  sga.  j  , 
b  ,  à’C.  '  ^ 

Pâte  ,  {  Pain-d épicier)  Trois  princip.ilcs  fortes  de  pâte 
de  pains  d’epices.  Cette  pâte  préférable  quand  elle  ell  vieille. 
Pare  d  alfortiment.  Pâte  dure.  Pâte  à  gros.  Xll.  166.  b. 

Pâte,  (Papei.)  m.atiere  dont  elle  fe  fait.  Pâte  venante. 
Xll,  166-  b. 

Pate,  (Peiijfii  )  Celle  qui  cll  la  bafe  des  gâtcau'x  & 
autres  ouvrages  de  pâtiflerie.  Xll,  166.  b.  ' 

Pâtes  d'Italie,  pûtes  compojèes  {Curfm  l'ermicell.)  Des 
pâtes  limples  qui  fe  préparent  en  Italie.  Préparation  des 
pâtes  conipolées  appellécs  nouilles  ,  lazngnes  ou  femoule 
compolée.  Suppl.  IV.  236.  Maniéré  de  cuire  ces  deux 
fortes  de  pâtes  ,  &  de  les  préparer  foie  en  urcS  ,  fou  en 
maigre.  Ibid.  b. 

PÂTÉ,  {Pdtijfi.)  Pâtés  chauds.  XII.  i6G.  b. 

Pate  ou  pâii^ ,  {BUfou)  XII.  i66.  b.  , 

Pâté,  {Boutonn.^  Xll.  i66.  b.  '  ! 

Pâté,  \Broi:am.')  XII.  i66.  É.  . 

Pâté,  (/W,n.)  XII.  i65.  4.  f 

Pâté  ,  (  Orfiv.  JonmlL)  XII.  lU.  b.  i 

Pâté  de  cheveux  ,  (^Penuq.)  Xil.  167.  a. 

Pâté,  {Giogr.  )  royaume  tl'Afriouc.  Sa  cai)lt.ale.  Xll.  1C7.U. 

Patee,  Xll.  167.  U.  ^ 

J  *•'»<■)  Eloge  ,1e  cette  co- 

îll  4  1°"  piece.  Suppl. 

PATETLE,  (CotrrfyioZ.)  genre  de  coquille  univalve. 
Sts  cai-afleres.  Ses  divers  noms.  Cette  coquille  eft  touiours 
adlierente  au  rocher  ou  à  quelque  autre  corps  dur.  Sent 
c  afles  de  patelles.  Enumération  des  efpeces  contenues  dans 
chacune  de  ces  claflés.  XII.  167.  „.  Fabius  Coh, mua  ne  di- 
«mguc  que  quatre  efpeces  de  patelles  oti  de  lépas  Inexac- 
mitde  de  cette  diftribuiion.  Defcriptlon  de  l’animal  contenu 
dans  cette  forte  de  coquille.  Ufage  des  principales  parties 
qu  on  y  découvre.  Ibid.  h.  ^ 

Patelles  ,  voye:^  fur  ce  genre  de  coquilles,  IV.  187  a 
189.  a.  IX.  392  b  XI.  393.  b.  396.  U.  Vol.  VI.  des  pl! 
Kerne  animal,  pl.  67.  68.  ^ 

Patelle  ou  paiclUne  ,  {Mythol.)  déelTe  des  anciens  ro¬ 
mains.  Xll.  168.  a. 

PATENE,  (Hifi.eccl.)  vafe  facré  dans  l’églife  romaine, 
hiym.  de  ce  mot.  Comment  ces  patènes  étoiein  faites  dans 
les  premiers  tems.  XII.  168.  a. 

,  deux  planches  de  cet  art  dans  le  Vol. 

IX.  426.  b.  427. 

PATERE  ,  fylnriej  )  voyt^  Vol.  1.  des  pl.  Antiquités, 
pl-  9-  P^fere,  figure  fymbolique.  XV.  728.  b. 

^  PATERNE,  (Saint)  évêque  d’Avranchc.  IV.  467. 


A 
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Jurlfpr.)  Amour  paternel,  h 
l  l'rl:  ■»®5-  E  Pouvoir  paternel,  a,,. 

Eonoluiion, 

Ail.  168.  b  Sa  deftruflton  par  les  S.irrafms.  Autre  ville  bà- 
en  h  place  faits  le  nom  de  Zi,v.  Ancienneté  de  l’évé- 
^0  “■inflation  à  Umbriatico.  WJ.  ,69.  „. 

I  ATLR  1 .4TR.dTUS  ,{.4,iliq.  rom.)  Le  chef  du  coUege 
des  leciaux.  Ceremonie  par  laquelle  il  déclaroit  la  guerre. 
Ce  que  Plutarque  en  du  dans  lis  que, -lions  romaines.  Par 
qui  il  etoit  élu.  Ses  fonélions.  XII.  169. 

I  paternité  (Tbev/og.)  Djputc  des  tliéologiens  fur 
la  qttoftton  ,  fi  dans  le  myllere  de  la  Trinité,  la  paternité 
a  un  caraaere  reel  Se  fpée.tiqne  ,  ou  fi  c’eft  une  pure  re- 
•uion  d  économie  &  de  fiihordination.  Doilrine  des  théo¬ 
logiens  cailioliqucs  lllr  ce  filjet.  XII.  169.  b.  Voyeq  Tri- 

PATHÉTIQUE  Z,  Poéf.)  Exemples  du  patl.é- 
tique  ,  tires  de  1  CEdipe  de  Sopl.oclc  ,  de  l’ode  de  S.qrlto 
Heureux  qu,  près  Je  ,0, ,  Sec.  de  l’Ar.dtomaqitc  Se  de  l.t  I> hedre 

ZZ  du  grand  objet  qui  forme  le  plus 

beau  pathétique.  L  auteur  le  montre  pat  deux  exemples  , 
lun  nrc  de  1  oraiton  hinebre  du  grand  Coudé  ,  pat  Bof- 

FréduirS’At;o°.'u''“’  p- 

Pathétique,  (ÆaZZea-Zriri.)  Diftluffion  de  deux  pathé- 
tiques  ,  un  clircét ,  dont  1  émotion  fe  communique  fans 
changer  de  namre  ,  1  autre  réfléchi  dont  l’impreffion  différé 
de  la  c.iufe.  L  éloquence  paffionnée  veut  &  fuppofe  des 
dpv.ts  déjà  perfuades  6c  difpofés  à  recevoir  une  dernicre 
impul.ion.  Le  pathétique  indirca ,  fans  annoncer  autant  de 
force  ,  en  a  bien  davantage.  Il  s’infimie  ,  il  pénètre  il  s’em- 
perc  inlenfiblement  des  elprits  &  les  niaiirifc  fans  qu'ils  s'en 
apperçcnvent  ,  damant  plus  fur  de  fes  effets,  qu'il  paroit 
agir_  lans  yftorts  IV.  237.  En  employant  le  pa¬ 

thétique  uidircét,  1  orateur  ne  compromer  jamais  ni  (on 
mmiltere  ,  ni  fa  caille.  Ce  genre  de  pathétique  doit  ordi- 
luirement  précéder  le  pathétique  direél,  &  on  en  verra  ré- 
lulter  les  plus  grands  effets.  Le  point  critique  &  délicat  du 
pathétique  dirett  ,  eff  de  tenir  effentiellement  à  l’opinion 
perfonnelle  ,  6c  d’avoir  befoin  d’ècre  foutemi  par  le  carac- 
tere  de  celui  qui  l’emploie.  Une  feule  idée  incidente  qui 
dans  1  elpnt  des  auditeurs  vient  le  contrarier  ,  le  détruit.  Ibid 
b.  Le  fentimenc  qu’mfpire  un  perfonnage  ,  efi  quelquefois 
analogue  à  celui  qu’il  éprouve  ,  quelquefois  différent  ,  6c 
quelquefois  contraire  :  exemples.  Diverfes  inmges  du  patlié- 
lique  indircét.  L’éloquence  des  paffions  agir,  tantôt  dircile- 
mein  liir  les  aaciirs  qui  font  en  feene  ,  6c  par  réflexion 
üir  les  fpeétateurs  i  tantôt  direaement  l'iir  les  fpcaateurs 
fins  avoir  d’objet  fur  la  feene  :  exemples.  IlùJ.  238  a  A 
l’égard  du  pathétique  de  l’aaion  ,  voye^  Catastrophe 
Intérêt,  Révolution,  6cc.  ’ 

Pathétique  ,  accent  pathétique  dans  l’art  oratoire.  Suppl. 

I.  107.  a.  108.  b.  Variété  du  ton  pathétique.  I.  63.  b.  XÎII 
498.  h.  Différence  du  ton  profociique  6c  du  ton  pathétique* 
64.  b.  Du  pathétique  daus  les  ouvrages  de  l’art.  5W.  IL 
911.  a  ,  b.  920.  a.  Dans  les  exemples  cités  par  l’matcur 
913.  a.  Réglé  générale  de  la  poéfie  pathétique.  V.  483.  a. 

Du  pathétique  dans  les  poèmes  épiques  &  dramatiques.  l'oye- 
Passions.  Dans  la  tragédie.  Suppl.  IV.  933.  a.  961.  b.  Dans 
la  tragédicancienne.  936.  U.  961.  æ.  Dans  les  romans,  voyer 
ce  mot.  L’abondance  du  fentiment  fait  un  grand  effet  dans 
les  fujets  pathétiques.  Suppl.  I.  33.  a.  Voye\  Intérêt. 

Pathétique,  {Mufiq.)  Le  genre  chromatique  eff  très- 
propre  pour  le  pathétique.  XII.  170.  a. 

Pathétique,  {Mufiq.)  genre  de  mufique.  En  quoi  con- 
fifte  l'expreffion  de  la  nnilique  françoife  dans  le  genre  pa¬ 
thétique.  Suppl.  IV.  236.  b.  Du  pathétique  de  la  nuifique 
Italienne.  Le  vrai  pathétique  eff  dans  l’accent  paffionné  qui 
ne  Te  détermine  point  par  les  réglés  ,  mais  que  le  génie 
trouve  fans  que  l’art  puiffe  en  donner  la  loi.  Ibid.  237.  a. 

Pathétiques  ou  Irochiéateurs  ,  {Anaiom.)  la  quatrième 
des  dix  paires  de  nerfs  qui  fortent  de  la  moelle  allongée. 
Origine  du  nom  qu'on  leur  donne.  XII.  170.  a. 

PATHOGNOMONIQUES, {Médecine)  XV.  189. 

a.  Voyci  auffi  DIAGNOSTIC  &  SYMPTOME. 

PATHOLOGIE,  {Médec.)  Etymol.  du  mot.  Divifion 
commune  de  la  pathologie  en  nojologie ,  aitiobgie  &  J'ymp- 
tomatologie.  Obfcrvations  fur  cette  divifion.  La  nofologie  & 
la  fympcomatologie  ne  peuvent  être  réellement  diftinguées. 
Ainfi  une  définition  pathologique  ,  c’efi-à-dire  feulement  em¬ 
pruntée  des  caufes  ,  ne  fervira  qu’à  répandre  de  l’inccrti- 
lude  6c  de  la  confufion  dans  la  fcience  du  médecin.  Exemple 
tiré  d’une  définition  purement  pihologique  de  la  pleuréfie 
XII.  170.  é.  Avantage  des  définitions  JymptomaiiquL  ,  qu’on 
appelle  auffi  pratiques.  Auteurs  célébrés  qui  ont  fuivi  cette 
fécondé  méthode  dans  leurs  pathologies.  En  réuniffant  la  no- 
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•foloc’ic  Si  la  rympconutologic,  les  pafhologlrtes  ne  devroient 
pas  en  dldingiicr  la  fcniéïotique.  Sur  la  claiîlfication  des  ma¬ 
ladies  Si  les  divifions  ultérieures  des  caules  &  des  ifymp- 
tûmes ,  voyf{  Nosologie  ,  Ætiologie  ,  Symptomato¬ 
logie  &  Maladie.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  patholo¬ 
gie.  Ihid.  171.  a. 

Pjthologie  ,  objets  de  la  pathologie  •&  de  fes  différentes 
parties.  IX.  93  1.  i.  Des  obfervations  pathologiques.  XI.  319. 
il,  b.  311.  d.  Principes  pathologiques  que  le  médecin  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  dass  l’obîervation  &.  le  traitement 
il’iine  maladie.  XV.  435.  h.  436.  a  ,  b.  437.  a  ,  b. 

PATIBULAIRE,  <^Junfpr.)  Echelle  .patibulaire.  VI.  2^1. 
a.  Fourches  patibulaires.  VII.  224.  a,  b.  Chapelet  à  ces  four¬ 
ches.  III.  176.  a.  Fourches  patibulaires  appellées  gémonies 
chez  les  Romains.  VII.  345.  a.  Juflice  patibulaire.  IX. 
y6.  b. 

PATIENCE  ,  (  Bot.  )  Différence  entre  ce  genre  de  plante 
&  celui  de  l'ofeille.  XII.  171.  j.  Defeription  de  cette  plante 
nommée  aufîi  parcelle.  Autres  efpeces  du  même  genre. 
Ibid.  b. 

pATIE^•CE  ,  {Mat.  méJic.)  Patience  des  jardins  ou  patel¬ 
le  ,  patelle  fauvage  ,  patelle  des  marais.  Propriétés  de  leurs 
racines.  De  quelle  maniéré  &  en  quel  cas  on  en  ufe  ,  foit  à 
l'intérieur,  foit  à  rextérieiir.  Compofitions  où  elle  eff  em¬ 
ployée.  XII.  17t.  b. 

PatiEN'CE,  (Morale)  quatre  daffes  de  maux  dont  notre 
•vie  eft  traverfée  ,  les  maux  naturels  ,  ceux  que  le  vice  , 
les  injuflices  des  médians  ,  &  la  divenité  des  caraélercs 
nous  font  effuyer.  Nécefl'ité  &  milité  de  la  patience  dans 
ces  differens  maux.  F-acilité  avec  laquelle  on  fe  livre  à  l’im¬ 
patience,  on  fs  la  juftifie  ,  &  même  en  certains  cas  011  s’en 
applaudir.  Xll.  172.  a. 

Patience,  fon  utilité  dans  "les  maladies.  XII.  Ï49.  b.  De 
la  patience  dans  l'adverfité.  Suppl.  I.  177.  h.  Dans  les  af- 
fliélions.  186.  Il  J  b. 

PATIN  ,  (  .Arts  )  Defeription  &  ufage  de  cette  forte  d’in- 
flrumcnr.  L’exercice  des  patins  commun  dans  la  Hollande. 
XII.  172.  b. 

Patin,  (mp-  de  Laponie)  Defeription  des  patins  dont 
les  Lapons  Suédois  fe  fervent  pour  courir  fur  la  neige.  Leur 
adreffe  à  h  coitrfe  au  moyen  de  ces  patins  &  du  baron 
•ferré  dont  ils  fe  fervent  en  même  lems.  Patins  des  Sa- 
moiedes.  Patins  des  liabitans  du  Canada.  XII,  172.  b.  Foyc^ 
Raquette. 

Patin  ,  terme  employé  en  charpenterie  ,  brafferie  ,  im¬ 
primerie  ,  maréc'hallerie  &  chez  les  cordonniers.  XII.  172. 

Patin  ,  (  Guy.  )  Obfsrvatlons  fur  cet  auteur  8c  fur  fes 
ouvrages.  VIII.  32a.  b.  Suppl.  IV.  365.  b. 

Patin  ,  (  Charles  )  fils  du  précédent.  Ses  ouvrages.  VIII. 
322.  b. 

PATIRA  ,  defeription  &  ufage  rie  cet  infiniment  du  tail¬ 
leur  d’habirs.  Suppl.  IV.  923.  b. 

PATISSERIE,  de.  Xll.  166.  b. 

PATISSIER  ,  (  j4rt  mèch.  )  Communauté  des  pâtlfTicrs 
établie  à  Paris.  Leur  flatucs.  Principaux  réglcmens  qui  les 
concernent.  XII.  173.  a. 

P.iùjficr  ,  voye^  Talemelifr  :  planches  du  pâtifTicr  dans  le 
volume  \’lll. 

PATISSON  ,  imprimeur.  VIIT.  628.  b. 

PATMOS  ,  (  Géogr.  anc.  &  mod.)  ifle  de  l’Archipel.  Cette 
ille,  aujourd'lnii  Patimo  ,  célébré  par  l’exil  de  S.  Jean  peu 
dant  18  mois,  efl  un  des  plus  mcchans  écueils  de  rArclii- 
pel  ;  mais  elle  a  lîcnucoup  de  gibier.  En  quoi  confifle  fon 
négoce.  Son  étendue  &  fa  population.  Monallere  de  Saint 
Jean.  Obfervatioii  fur  les  femmes  de  Patmos.  Il  n’y  a  ni 
turc  ni  latin  dans  cette  ifle.  XII.  173.  b. 

PATNA  ,  tenc  de  (  Hi(l.  nat.  )  Sorte  de  terre  bolaire.  Son 
ufage  dans  les  Indes  orientales.  On  affure  que  les  femmes 
fe  plaifent  à  la  mâcher.  XII.  174.  a. 

Pdtna  ,  terre  de,  XVI,  181.  b. 

Patna  ,  (Géogr.)  ville  des  Indes.  XII.  174.  a. 

PATOUILLET,  (Grojf.  forg.)  propre  à  nétoyer 

les  mines.  VU.  142.  a,  b.  Volume  IV.  des  planches  ,  article 
Forges. 

PATRCEE  ,  (  Géogr.  anc.)  ville  du  Pélcponnefe.  Origine  de 
■fon  nom.  Premier  nom  qu’elle  a  eu.  Monuniens  qui  la  ren- 
dolent  célébré.  Fontaine  du  temple  de  Cérès,  où  l’on  coii- 
■fultoit  l’événement  des  maladies.  Singulière  façon  dont  on 
confultoit  l'oracle  àn  forum  ,  8c  dont  il  retidoit  fes  réponfes. 
XII.  174.  a.  Le  nom  moderne  de  Patrcce  efl  Fatras. 
Ibid.  b. 

PATRAS  ,  (  Géogr.)  ville  de  la  Morée.  Son  état  préfent. 
En  quel  tems  elle  a  appartenu  aux  Vénitiens.  Qualité  8c  pro- 
duélions  du  pays.  Obfervation  fur  l’athletc  Chilon  né  à  Patras. 
XK.  174.  b. 

PATRIARCHAL.,  (Topog.  eccl.)  Erym.  de  ce  mot.  En 
quel  tems  ce  titre  commença  à  être  en  ufage.  Le  gouver¬ 
nement  politique  de  i'églife  n’a  jamais  connu  que  cinq  pa- 
rriarchats,  Xll,  174.  b. 
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PaTRIARCHAL  ,  (Blafon  )  Croix  patriarchale.  Xll.  173.  j, 

PATRÎARCHAT  ,  (  Topog.  ccd.  )  étendue  de  pays  fou- 
mife  à  la  direélion  d’un  patriarche.  Hifloire  des  anciens  pa- 
triarchats.  Etendue  de  leurs  jurlldiélions.  Xll.  173.  a.  Eglifes 
autocéphales.  L’établiffement  du  plus  ancien  des  patriaichats 
ne  remonte  pas  plus  haut  que  la  fin  du  troificme  fiecle. 
Ibid.  b. 

Patriarchat.  VI.  137.  b. 

PATRIARCHE  ,  (Hp-  5-  Tkéolog.)  ce  nom  donné  aux 
premiers  hommes  qui  ont  vécu  ,  tant  avant  qu’après  le  dé¬ 
luge  ,  jufqu'à  Moïfe.  Etym.  du  moi.  Bénédiftion  que  Dieu 
répandoit  fur  les  patriarches.  Depuis  la  deflruclion  de  Jé- 
rufalcm  ,  les  Juifs  difperfés  ont  encore  confervé  ce  titre  par¬ 
mi  eux.  Différence  que  les  Rabbins  mettent  entre  les  patriar¬ 
ches  de  U  .ludée  8:  les  princes  de  la  captivité  de  Babylone- 
11  faut  obferver  que  tout  ce  que  les  Rabbins  racontent  de 
ces  prétendus  patriarches  ,  efl  deflitué  de  preuves  folides. 
Xll.  173.  b. 

Patriarche,  des  années  des  premiers  patriarches.  I.  390. 
a.  Obfervations  fur  la  durée  de  la  vie  des  patriarches  qui 
ont  fuivi  le  déluge:  différences  entre  les  textes  lactés  uir 
ce  point  :  recherches  fur  la  maniéré  de  fe  déterminer  par¬ 
mi  ces  différences.  111.  393.  b.  Obfervaiioas  fur  le  tems  de 
la  nailTancc  de  Tlwré  6c  d’Abraham  ,  fur  le  patriarche  Cni- 
nan.  397.  398.  299.  L’invention  de  rallronomie  atrriljuée 
aux  patriatches.  1.  784.  b.  Si  l'on  doit  croire  qu’il  y  ait  eu 
des  eéiibitaircs  du  tems  des  patriarches.  II.  802.  a.  De  la 
polygamie  des  patriarches,  lli.  829.  b,  830.  a.  Xll.  937.  b. 
938.  b.  Ere  d:s  patriarches.  V.  902.  a.  11  efl  ptobable  que 
les  patriarches  ont  connu  l’ufage  des  clievaux.  8S4.  b.  Te- 
fltiment  des  douze  patriarches.  XVI.  190.  b.  Sur  les  con- 
noiffances  phllofophiqucs  des  patriarches  qui  ont  précédé  le 
déluge  ,royei  ANTEDILUVIENNE,  PHILOSOPHIE. 

Patriarche  ,  (  Hiérarchie  eccUfajl.  )  Du  tems  auquel  on 
doit  rapporter  l’inftirucion  des  patnaiches.  Ce  nom  a  été  peu 
ufité  en  occident  ,  &  donné  quelquefois  à  des  métropoli¬ 
tains  ,  à  de  fimplcs  évêques.  Diverfes  égllfes  qui  ont  con¬ 
fervé  cette  dignité.  Quels  éioient  autrefois  les  principaux 
droits  des  patriarches.  Xll.  176.  a.  Ces  droits  diminués 
par  le  quatrième  concile  de  Latran  ,  fous  Innocent  111. 
Ibid.  b. 

Patriarche ,  ce  qu'on  entendoit  anciennement  par  ce  mot. 
IV.  101  2.  b.  Patriarches  d’Orient  qui  avoient  pris  le  titre  de 
catholiques.  II.  778.  a.  Titre  d'ceCLiménique  donné  à  faint 
Léon,  8c  que  fe  font  attribué  les  patriarches  de  Conflanti- 
nople.  XI.  383.  b.  384.  a.  Le  nom  de  pape  donné  ancien¬ 
nement  aux  patriarches.  834.  a.  Clerc  qui  demeiiroit  avec 
le  patriarche  de  Conltantinople.  XV.  7.46.  a.  Le  titre  de 
patriarche  lynonyme  anciennement  à  celui  d’exarque.  VI. 
216.  b.  Patriarches  devant  Icfquels  on  porte  la  croix.  IV. 
309.  h.  Patriarches  des  grecs  fcliifmaiiqucs.  VII.  918.  b. 
Habit  de  ces  prélats.  919.  a.  Tribut  qu’on  paie  au  fultan 
pour  parvenir  au  patriarchat  de  Conllantinople.  XII.  449. 

a.  Des  patriarches  de  Molcou.  XIV.  444.  a. 

PATKIARCHIES  ,  les  cinq  égiifes  principales  de  Rome 

qui  reiiréfentent  les  cinq  anciens  pacriarchats.  Privilèges  des 
évêques  pourvtis  des  titres  de  ces  égl.fes.  Xll.  176.  b. 

PATRICE  5  Patricia! ,  Patricien  ,  (  Jurijpr.  )  L’origine  du 
titre  de  patrice  tirée  des  Athéniens.  Diflribution  du  peuple 
d’Athenes,  faite  avant  Solon  8c  enluiie  par  ce  légiflatcur. 
Diitinilion  qtie  Romiiltis  ht  des  Romains  en  patriciens  8c 
on  Plébéiens.  luAitution  du  fénat.  Les  noms  de  fnatcurs  ,  de 
peres  £c  de  patnees  ,  donnés  aux  membres  de  cet  atigufte 
corps.  Xll.  176.  b.  OrigiiTj  des  loix  agraires.  Avec  quelles 
femmes  les  patriciens  t^e  poiivoiont  concraéter  mariage.  Ac- 
croiffouicnt  des  familles  pati  icicnnes.  Dillinélion  qui  fut 
faite  des  fcnatcu.'S  on  panes  majorum  genüum  ,  6c  patres  mi- 
r.oruni  gentiurn.  Origine  du  litre  de  peres  conferipts.  Le  nombre 
des  fénateurs''‘augi:iencé  en  difléreiis  tems.  Origine  du  titre 
às  patricii.  Ibid.  177.  n.  Privilèges  des  patriciens.  Sources 
d'où  ils  tiroient  la  confidérntioii  donc  iU  jouüToient.  Com¬ 
ment  ils  déchurent  peu  à  peu  de  leurs  privilèges.  Contu- 
iion  des  f.tmilles  romaines  avec  les  étrangers.  Nouvelles  no- 
blelTes  introduites  dés  les  premiers  tems  de  l'empire  Sc 
dans  la  fuite  Ibid.  h.  La  principale  époque  de  l’anéantiffe- 
iivcnt  des  familles  patricicn.nes  ,  tu;  la  prilc  de  P^ome  par 
Tütila  ,  roi  des  Gotlr-.,  en  546.  Fierté  de  cette  partie  du  peu¬ 
ple  de  Rome  qui  habite  te  mont  Efquilin  ,  8c  qui  prétend 
defeendre  feule  des  anciens  Romains.  Les  liabitans  du  Tra- 
fleverc  s’attribuent  auffi  le  même  J'.onneur,  Familles  de  Rome 
qui  paffenc  aujourd'hui  pour  très-anciennes.  Nouvelle  digni¬ 
té  de  patrice  créée  par  les  empereurs  depuis  la  cranUation 
de  remplie  à  Confiantinople.  Privilèges  de  cette  dignité. 
Lors  de  la  décadence  de  l'empire  romain  ,  ceux  qui  occu¬ 
pèrent  ritalie,  n'ofant  prendre  le  ma  d’ciipeieurs  ,  s'appcl- 
lolcnt  pairices  de  Rome.  Il  y  tut  auffi  dés  putrices  dans  les 
Gaules.  Ibid.  178.  a. 

Pairices  ou  Familles  patriciennes,  VI.  391.  a^ 

b.  NoblciTe  patricienne._XI.  198,  a ,  b.  Dillinélion  do:n  jcuif- 

l'juCiit 
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/blcnt'Ies  patriciens.  167.  La  qualité  de  patricien  nefe  pér- 
doit  pas  en  defcenclant  dans  l’ordre  des  chevaliers  ,  ou  loil- 
qu’on  n’étoit  ni  chevalier  ni  fénatciir.  XII.  7^4.  Ornement 
que  les  patriciens  porroient  à  leurs  fouliers.  IX.  745.  b.  Robe 
des  enfans  des  patriciens.  XVI.  369.  a.  Bulle  qu'ils  por- 
toient  au  cou.  II.  462.  b.  AfTociation  d’un  patricien  à  l'or¬ 
dre  plébéien.  I.  147.  a.  Loi  fur  l’alliance  des  patriciens  avec 
les  plébéiens.  IX.  654.  a  ,  b. 

Patrices,(  Mythol.)  huit  dieux  patrices.  XII.  178.  i. 
Patrice,  trou  de  Saint'  (  Gèo^r.  )  en  Irlande.-  XIII. 
758.  i.  .  ^ 

Patrice  ,  (^François)  obfervations  fur  fa  vie,  fa  philofo- 
phie  &  fes  ouvrages.  XIII.  630.  a ,  b. 

Patrice,  {Pierre)  XVI.  277.^. 

PATRICIS  ,  {Francifeo)  XV.  179.4, 

PATRICK,  (5i/no/z)  VII.  466.4. 

PATRIE,  {Gûuv.  PûUi.)  fentimens  des  Grecs  &  des  Ro¬ 
mains  envers  la  patrie.  Idée  qu’ils  fe  faifoient  de  la  patrie. 
En  quoi  confiftc  l’amour  qui  nous  attache  à  elle.  Combien 
le  leul  mot  de  patrie  étoit  aimé  des  anciens.  XII.  178.  b. 
Ufages  qui  leur  rappelloient  fans  celle  l’idée  de  la  patrie. 
Le  zele  pour  elle  ,  dominant  dans  le  cœur  des  femmes 
fpartiates.  Sentimens  religieux  que  les  Romains  méloient  à 
leur  amour  pour  la  patrie.  Leurs  aifthans  généreufes  envers 
elle.  Ibid.  179.  a.  Réponfe  de  Fabricius  à  Pyrrhus  en  re- 
fufant  fon  or  &  fes  honneurs.  Changement  dans  les  fenti¬ 
mens  vers  la  fin  de  la  république  :  on  ne  connut  plus  alors 
le  mot  patrie  que  pour  le  profaner.  Cependant  au  milieu 
des  défurdres  de  ces  cems  ,  on  vit  encore  quelques  Romains 
Ibupirer  pour  le  bien  de  la  patrie.  Mais  enfin  fous  Tibere  , 
elle  fut  entièrement  oubliée.  Ibid.  b.  Ce  que  fit  Trajan  pour 
rétablir  l’amour  de  la  patrie.  Il  ne  peut  y  avoir  de  patrie 
dans  les  états  qui  font  affervis.  Sentimens  qu’excitent  au¬ 
jourd’hui  le  mot  de  patrie  dans  les  divers  ordres  de  citoyens, 
tbid,  180.  a. 

Patrie.  Principe  de  l’amour  de  la  patrie.  XI.  34.  a.  Prodiges 
qu’il  a  opérés.  V.  341.  Z>.  Avantages  que  les  citoyens  doivent 
trouver  dans  la  patrie  pour  l’aimer.  342,  a.  Principe  de  l’amour 
de  la  patrie  dans  les  petits  états.  VIIl.  289.  a.  Avantages  de  cet 
amour.  IX.  338.  è.  Réflexions  fur  l’entlioufiafme  de  la  patrie 
affoibli  par  le  progrès  des  lumières.  362.  b.  Si  le  luxe  éteint 
r-amour  de  la  patrie.  764.  a.  Principe  de  l’extinélion  de  ce  fenti- 
ment  dans  un  état  mal  adminvAré.  766.  b.  Dépravation  des 
mœurs  chez  un  peuple  en  qui  l’on  n’entretient  point  cet  amour. 
^70.  a.  Les  Romains  méloient  une  forte  de  fentiineiit  religieux 
a  leur  attachement  pour  la  ville  de  Rome.  III.  538.  b. 
Effets  de  cet  attachement  dans  renibelliffemenr  de  cette 
ville,  Ibid,  &.  dans  le  facrifice  volontaire  de  ceux  qui  fe 
dévouèrent  pour  elle.  IV.  920.  b,  6>c.  Trait  d’amour  do  la 
patrie  de  la  parc  de  deux  freres  Carthaginois.  1.  510. 

h.  Voyei  Patriotisme. 

Patrie  ,  (  Critiq.jdcr.  )  figniiîcation  de  ce  mot  dans  l’é¬ 
criture.  XII.  180.  a. 

Patrie  ,  dieux  de  la  ,  (  Litt.)  XII.  180.  b. 

PATRIMOINE  de  faint  Pierre  ,  (  HijL  eccl.  6*  Polit.  )  ori¬ 
gine  des  biens  que  pofféda  l'églife  romaine  fous  le  nom  de 
patrimoine  de  faint  Pierre.  Ces  biens  augmentés  par  les  bien¬ 
faits  de  Pépin  &  de  Charlemagne.  Obiervations  fur  la  pré¬ 
tendue  donation  de  ConAantin.  XII.  180.  i. 

Patrimoine  donné  au  pape  par  ConAantin.  XL  834.  a. 
Patrimoines  que  les  papes  polfédoient  du  tems  de  Pépin 
S33.i. 

Patrimoine  de  faint  Pierre  ,  (  Géottr.  I  province  d'Italie 
XII.  180.  b. 

PATRIOTE,  {Gouvern.)  définition  du  patriote.  Servir 
fa  patrie  n’cA  point  un  devoir  chimérique ,  c’eA  une  obli¬ 
gation  réelle.  Mais  c’eA  une  obligation  qu’un  vrai  patriote 
ne  peut  remplir  fans  y  trouver  les  plaifirs  les  plus  réels. 
La  fatisfaélion  qu’un  philofophe  fpéculatif  tire  de  l’impor¬ 
tance  des  objets  auxquels  il  s’applique ,  n’égale  pas  celle 
de  l’homme  d'état  animé  par  le  patriotifme.  Gloire  que  s’ac¬ 
quit  le  vertueux  Caton  par  fon  zele  envers  la  patrie.  XII. 
i8i.  a.  De  bons  patriotes  peuvent  toujours  par  leur  cou¬ 
rage  &  leurs  travaux  ,  défendre  la  conAitution  de  l’état 
contre  les  entreprifes  des  gens  mal  intentionnés. /iiJ.  b. 

PATRIOTISME.  C’eA  au  patriotifme  qu’eA  attachée  la 
confervation  des  empires.  Patriotifme  univerfel  dont  l’au¬ 
teur  de  l’efpvit  des  loix  étoit  pénétré.  XII.  181.  i. 

Patriotijme.  Pourquoi  il  eA  ordinairement  en  vigueur 
dans  les  fociétés  naifiantes.  IX.  764.  b.  Des  devoirs  envers 
la  patrie.  XII.  181.  a.  Punition  que  les  Thuringiens  inAi- 
geoient  à  ceux  qui  ne  vouloient  pas  prendre  les  armes 
pour  leur  patrie.  XVI.  303.  b.  Le  patriotifme  eA  une  fource 
de  grandes  aftions.  VI.  401.  a.  Elpece  de  fanatifme  patrio¬ 
tique  qu'il  faut  rejetter.  Ibid.  J’oyer  Bien  public  6* 
Patrie. 

PATRIPASSIENS ,  {Hlfc.eccl.)  nom  qu'on  donna  en 
occident  aux  fabelliens.  Origine  de  ce  nom.  Principes  de 
l’hcréfie  qui  le  leur  fit  donner.  Erreurs  de  Praxeas  &,  de 
Tome  II, 
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ViAonn  fur  laTrui-re.  XII.  181.  b.  Autres  noms  pa:  Icfqucls 
A  les  patripaAiens. /éii.  18'.. 

PATROCLE,  {Géopr.anc.)  iüe  de  Grece.  Origine  de 
•on  nom.  Celui  tju  elle  porte  aujourd'hui.  Autres  obfervations 
fiir  cette  )Ac.  XII.  182.4. 


I’  (A^/7/v-.  )  qualité  de  patron  relative  à  celle 

d  affranchi.  Droit  de  patronage.  Devoir  muiucl  du  patron 
ûc  de  iafirandii.  Trois  fortes  de  fcrvices  que  les  affranchis 
dévoient  a  leurs  patrons.  XII.  182.  4.  II  ne  dépendoit  pas 
imijours  du  patron  de  charger  d’œuvres  fcrviles  celui  qu’il 
anranchiAoit,  Quand  l'affranchie  fe  marioit ,  lè  patron  per- 
doic  les  fervices  dont  elle  étoit  tenue  envers  lui.  Comment 
seteignoit  le  droit  de  patronage.  Privilège  d’ingénuité  ac¬ 
cordé  à  l’affranchi.  Des  affranchis  dans  les  ifles  de  l’Améri¬ 
que.  Leurs  devoirs  &  leurs  privilèges.  Ibid.  b. 

Patron,  {Hijl.anc.)  fervices  mutuels  que  fe  rendoient 
les  patrons  &  les  cliens  ;  bue  de  l’inAitiition  du  droit  de 
patronage  ;  comment  cette  coutume  s'étendit.  ÎII.  331.  4. 
Engagemens  des  patrons  envers  leurs  cliens.  XI.  234.  b. 
Jr^nsque  les  patrons  faifoient  à  leurs  cliens.  XV.  481. 

•  Tutcle  des  patrons.  XVI.  764.  b.  Heure  à  laquelle  les 
chens  vifitoient  leurs  patrons.  XVII.  233.  a.  Patrons  des 
colleges  chez  les  Romains.  III.  716.^.  Foye^^  Patronage. 

Patron,  {Mat.bénéfic.)  comment  on  acquiert  le. droit 
de  patronage  fur  une  églilé.  Comment  il  peut  arriver  qu’il 
y  ait  pliifieurs  ^-patrons  d’une  même  églife.  Si  un  patron 
ou  les  heritiers  n’ont  jamais  ufé  du  droit  de  patronage  , 
on  préfume  au  bout  d’un  certain  tems,  qu'ils  ont  renoncé 
a  ce  droit.  Anciennement ,  en  cas  de  contelhtion  fur  le  droit 
de  patronage  ,  on  .avoir  recours  au  jugement  de  Dieu.  XII. 
183.  4.  Exemple.  Le  droit  de  patronage  eA  laïc,  eccléfiaAi- 
que  ou  mixte.  Le  laie  eA  réel  ou  pci  fonncl.  Tout  droit  de 
patronage  eA  indivifible.  Le  patronage  réel  fuit  l.i  globe  à 
laquelle  il  cA  atiaclié.  Efpece  de  partage  qui  fe  fait  du  pa¬ 
tronage,  fi  la  terre  cA  partagée  entre  pluficnrs  héritiers.  Au- 
^es  obfervations  fur  le  -patronage  attaché  à  la  glebe.  Ibid.  b. 
Comment  il  change  de  main.  Comment  il  peut  devenir 
perfonncl.  Du  patronage  mixte.  Le  droit  fie  patronage  con- 
fiAe  dans  la  faculté  de  nommer  ou  préfenter  au  1-énélice  , 
de  jouir  des  droits  honorifiques  de  l’églife  ,  &  de  fe  faire 
alfiAer  dans  fa  pauvreté  des  revenus  du  bénéfice.  Ibid, 
1S4.  4.  Ol'fervarions  fur  ces  différens  privilèges.  Le  pa¬ 
tronage  eccléfiaAiquc  s’acquiert  par  40  an^  de  pofTeffion  , 
lorfqiie  pendant  ce  tems  on  a  préfenté  de  bonne  foi,  fans 
être  troublé  par  un  autre  patron,  ni  par  le  collateur  ordi¬ 
naire.  Comment  s’éteint  le  patronage  laïc.  Auteur.s  à  con- 
Alicr-  /f-;v  A  Nomination  ,  PatronàGE  , 

PRESENTATION. 

Patron,  voy<rç  AdvouÉ  6*  DÉFENSEUR.  Différence  entré 
le  collateur  d’un  bénéfice  &  le  patron  ou  préfentareur.  III. 
622.  b.  Les  patrons  qui  font  collateurs  abfolns  n’ont  pas 
conimunement  le  droit  de  donner  le  vifa  ou  inAitiition  ca¬ 
nonique ,  6-c.  Exceptions.  Ibid.  Droits  honorifiques  dont  les 
patrons  joiiiffent  dans  les  églifes.  V.  142.  b.  De  la  litre  d’un 
patron.  IX.  394.  a  ,  b. 

Patron.  mod.)  Saints,  patrons  de  différens  mé¬ 

tiers  :  des  mégiffvers,  roiilfeurs,  chapeliers  ,  naciers ,  me- 
nuifiers ,  tailleurs  ,  couvreurs,  armuriers  ,  archers,  cordiers  , 
&  crocheteurs.  Suppl.  IV.  238.  b. 

Patron  ,  faint,  protciAeur  d’une  églife,  {Hi^.eccl.)  delà 
fête  des  patrons.  VI.  367.  b. 

Patron,  {Marine)  ce  mot  eA  levantin  :  fur  l’océan  on 
dit  maitre.  Patron  de  barque.  Patron  de  chaloune  XII 
183.  4.  ^ 

Patron,  {Ans  S-  Métiers)  XII.  183.  a. 

Patron  de  chefd’auvre  ,  {  Aipuil.  )  XII.  183.  a. 

Patron  ,  en  terme  de  cardier,  de  deffmateiir,  de  luthier  : 
de  manufiiffure.  XII.  183.  a. 

Patron  de  Hollande  ,  {Lingerie)  XII. 

Patron  ,  (  Ruban.  )  deux  fortes  de  de  flins  de  ce  nom  , 
l’un  appellé  fimpieinent  repréfentarif  ,  l’autre  démonAratlE 
Leur  ufage.  XII.  183. 4. 

Patron  fourché.  Vil.  223.  a. 

Patron  ,  Mod, U  ou  Bcjfm  ,  (  TMhur  )  Ufise  det  pa- 
tronç.  XII.  183.  é. 

Patron,  (  Vitrier)  tablekpatron.XII.  183.^. 
^^PATRONAGE,  {Jurifpr.)  patronage  chez  les  Romains. 

Patronage,  en  matière  bcnéficiale.  Patronage  alternatif 
aumône  à  l’églife,  eccléfiaAique  ,  effeQif,  honoraire,  laïc 
mixte  ,  perfonnel ,  réel.  XII.  183.  E  * 

Patronage,  voye^  Advouerie.  Comment  s’acquiert  un 
patronage  d’églife.  V.  424.  a.  VII.  73.  b.  Une  églife  en 
patronage  ne  peut  être  érigée  en  collégiale  fans  le  edn- 
fentement  du  patron.  III.  638.  a.  La  renonciation  au  droit 
de  patronage  ôte  au  fondateur  d’une  églife  le  droit  de  pré¬ 
fenter  aux  bénéfices.  VII.  76.  a.  En  France  ,  le  pape  ne 
peut  pas  déroger  en  patronage  laïc.  XI.  832.  b.  Rapport 
entre  la  régale  &  le  droit  de  patronage.  XIII.  908-  b. 
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PatrOnACe  cllenicbin ,  {Jurifpr.)  dirtlnciiort  cb  qiiatrê 
foitcs  de  patronages.  Le  patronage  clientélaire  établi  par 
Rüimilus.  Devoirs  mutuels  qui  eu  réluhoient.  Etymologie 
du  mot  client.  Nations  &  villes  qui  eurent  aufli  leurs  pa¬ 
trons.  Plufieurs  patrons  exercèrent  toujours  gratuitement 
leur  ininillere.  Cependant  il  y  en  eut  qui  rançonnèrent  rigou- 
teufement  leurs  cliens.  L'ancien  patronage  diminua  à  mefure 
que  le  nombre  des  jurifconfultes  augmenta,  Pourquoi  l’on 
donna  à  ceux-ci  le  nom  de  patrons.  Auteurs  à  confulter.  Xll. 
iS6.  a. 

Patronage  clientélaire.  Son  origine  chez  les  Romains.  IX. 
70.  b, 

PatroxaGE,  (^Peinture)  forte  de  peinture  faite  avec 
des  patrons  découpés  dans  les  endroits  où  les  figures  que 
l'on  veut  peindre  doivent  recevoir  de  la  couleur.  Ditté- 
rens  ouvrages  faits  au  moyen  de  ce  patronage.  XII.  186.  a. 

PATRONNEUR  ou  DcJJlnateur ,  (  Ruban.  )  celui  qui  ima¬ 
gine  les  defTins,  ou  du  moins  qui  les  range  fur  le  papier  réglé 
de  fiçon  à  être  exécutés  fur  le  métier.  Qualités  d’un  bon  pa- 
tronneur.  XII.  1 8f>.  b. 

PATRONYMIQUE  ,  (  Gramm.  )  étymologie  de  ce  mot. 
Etendue  de  fa  llgnilication.  Ouvrages  à  confulter  fur  la  dé¬ 
rivation  des  patronymiques  grecs  &  latins.  Les  noms  pa¬ 
tronymiques  font  abfolumenc  du  Ryle  poétique.  XII.  186.  i. 

Epithete. 


PATROUILLE  ,  (  Art  milit.  )  Ufiigcs  dc^atrouilles.Cora- 
nient  elles  font  compofées.  XII.  187..^.  ^ 

Patrouille,  {BotiUng.)  XII.  187.  rz. 

PATROUS  ,  (^  Mychol.)  ftatiie  de  Jupiter  patrons.  Cette 
flatue  tranfportée  de  Troie  à  Argos.  Xli.  187.  a. 

PATRU  ,  {^Olivier')  de  l’éloquence  d  e  cet  avocat.  Suppl.  I. 
S16.  é. 

PATRUEL,  frère  ,  {^Jurifpr.  )  VII.  300.  a. 

P.4TTARA,  efpcce  de  plante. I.820.  b. 

PATTE,  P.2tte  de  lion  ^  (5o/.i«.)  dift'érens  noms  de  ce 
genre  de  plante.  Lieux  où  croit  la  patte  de  lion.  Sa  defcrlprion. 
Xll.  187.  a. 

PATTE'i'oie  ,  [^Botan.^  cnraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Scs  cfpcces.  Lieux  où  croit  la  patte  d’oie  commune.  Xll.  187.^. 

Patte-d’oie,  cfpecc  de  cc  genre  nommée  bon-henri,  IL  321. 

Patte,  (^Archit.')  patteenpIâtrc.XIl.  187./'. 

Patte  d'un  ancre.  Xll.  187.^. 

PaTTK  de  lièvre  ,  (  Batteur  d'or  )XII.  187.  b, 

P.ITTE  ,  (  Boucher  )  XII.  187.  b. 

Patte,  {Bourfier)  Xll.  1S7.  b. 

pATTE-ù’oif,  (  Charpent.  )  patte-d’oie  de  jardin.  Patte-d’oie 
de  pavé.  XII.  187.  k. 

Patte ,  ferme  de  chauderonnicr ,  de  fondeur  de  cloches ,  de 
filallîer.  Xll.  188.  a. 

Patte  t/e /icvrf ,  (£mv.)  XTI.  188.  a. 

l^ATTE  de  loup  ,  (  Ecriv.  )  XII.  188,  a. 

Patte  ,  terme  de  mineur ,  (  fonific.  )  XII.  188. 

Battis  dans  l'orgue  ,  (^latlh.)  Xll.  188.  u. 

Patte, (£cnv.Ù£-/nii//'.;.)  Xll.  188.  j. 

Pattes  ,  (  Marine  )  patte  de  bouline.  Pattes  d’ancre.  Pattes 
de  voile.  Pattes  d’anfpedfs.  Pattes-d’oie.  Xll.  188. 

Patte  ,  (  terme  de  J'enurier,  de  rajjineur,  &  de  vergeücr  )  XII. 
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Pattes  ,  {^Serrur.  )  XVII.  S 17.  A. 

Pattes  ,  (  Blafon  )  voye^  Suppl.  III.  896.  b. 

PATURAGE,  {  Agric.  &  Jurifpr.)  différence  entre  pjâtu- 
rage  &  panage.  XL  807.  b.  Pâturage  appartenant  à  une 
communauté  d’habitans.  lll.  725.  b.  Droit  de  pâturage  au 
profit  du  feigneiir  ,  ippcWs  faultrage.  VI.  434.  6.  Pâturage 
des  troupeaux  fur  les  terres  en  jachère.  VIU.429.  a.  Le  pâ¬ 
turage  dans  le  labouré  des  jachères  préférable  aux  pâturages 
des  chaumes.  Suppl.  III.  693.  b.  Des  pâturages  d’Angleterre. 
IX.  i8i.  a.  Vouiiis  avertit  de  ne  pas  mener  paître  les  trou¬ 
peaux  dans  les  champs  couverts  de  roféc.  XIV.  369.  a. 
Pâturages  qui  font  changer  la  couleur  des  brebis.  Suppl.  II. 
72a.  a.  Du  choix  que  les  animaux  font  de  différentes  plan¬ 
tes  dans  leurs  pâturages.  Suppl.  III.  247.  a  ,  b.  Mauvaife 
qualité  de  plufieurs  pâturages  publics.  806.  a.  Des  heures 
oîi  le  bétail  doit  être  retiré  des  pâturages.  Ibid.  f)es  heures 
&  des  lieux  à  choifir.  809.  a.  Pâturages  du  diocefe  de  Nar¬ 
bonne  &  du  pays  de  Rouffillon.  XVI.  716.  j  ,  b.  Réglés  fur 
le  droit  d’ufage  pour  le  pâturage  du  bétail.  XVII.  320.  b.  Voye^ 
Pacage. 

PATURE ,  (  Jurifpr.  )  droit  de  vaine  pâture  ,  plus  on 
moins  refferré  dans  certaines  coutumes.  11.  269.  a.  Dif¬ 
férence  entre  les  communes  &  les  terres  des  particuliers  fiijct- 
ics  à  vaine  pâture.  III.  723.  De  l’étendue  de  ce  droit  félon 
quelques  coutumes.  V.  872.  a.  Voye^  Pacage. 

Pâture,  (  Anmiiu.)  celle  des  chevaux  d’une  armée  en 
tems  de  guerre.  XV,  383.  a. 

PATURON  ,  (  Marèch.  )  partie  du  cheval.  Suppl.  III. 
382.  b.  383.  a.  383.  b.  389.  a.  390.  a.  398.  4OO.  ü.  Plaie 
dans  le  pli  du  paturon  cauféc  par  l’enchevêtrure.  V.  621.  b. 
l'oyerJoiüTVRE, 
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PATZTSIR  ANDA  ,  (  Eatan.  )  plante  de  la  Floride.  Sa  clef- 
cription.  Ufages  de  fes  feuilles.  Xll.  188.  b. 

PAU,  (  Gf'ogr.  )  ville  de  France  dans  le  Béarn.  XII, 

188.  b.  Abrégé  de  la  vie  de  Henri  IV ,  roi  de  France  ,  nè 
dans  cette  ville  le  13  décembre  1333.  Dangers  de  fon  en¬ 
fance.  Ses  combats  contre  le  parti  de  la  ligue.  Siégé  de  Pa¬ 
ris.  Traits  d’humanité  de  ce  prince  durant  le  fiege.  Ibid. 

189.  Abjuration  de  Henri  IV.  Lettre  que  lui  écrivit  Eli¬ 
zabeth  ,  reine  d'Angleterre.  État  de  la  France  lorfqu’il  monta 
fur  le  trône.  Ibid.  b.  Alfeniblée  des  notables  du  royaume 
à  Rouen.  Difeours  qu’il  leur  tint,  dans  lequel  brille  l’élo¬ 
quence  du  cceur  d’un  héros.  Siégé  d’Amiens  par  les  Efpa- 
gnols.  Soins  que  mit  Henri  IV  à  faire  fleurir  fon  royaume. 
Ibid.  igo.  a.  Services  qu’il  rendit  à  d’autres  nations  de 
l’Europe.  Mort  de  ce  prince.  Divers  alfallins  qui  avoienc 
médité  fa  mort.  Obfervations  fur  le  caraélere  de  Henri  IV. 
Ingénuité  avec  laquelle  il  parloit  de  fes  défauts  dans  une 
lettre  à  Sully.  Ibid.  b.  Réflexions  fur  les  femmes  qu’il  époufa. 
Lettre  écrite  à  Rofni  ,  dans  laquelle  il  examine  quelle 
femme  lui  conviendroit.  Ibid.  191.  a.  Réponfe  de  Rofni  à 
cette  lettre.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  Jeanne  d’Albret,  mere 
de  Henri  IV.  Courage  fmgulier  qu’elle  fit  paroitre  en  ac¬ 
couchant  de  ce  fils.  Ce  prince  préfenté  à  l’âge  de  14  ans 
au  prince  de  Condé.  Teftnment  de  Jeanne  d’Albret  en  fa¬ 
veur  de  fon  fils.  Repartie  admirable  du  jeune  Henri  au  fieur 
de  la  Mocthe-Fcnélon  ,  envoyé  par  Catherine  de  Médicis 
k  la  reine  de  Navarre  ,  potir  la  détourner  de  s’unir  au  parti  des 
réformés.  Infcriptlon  que  les  habitans  de  Pau  ont  mife  au  bas 
de  la  ftattie  de  Louis  XIV  érigée  dansleur  ville  ,  au  lieu  de  celle 
de  HenrilV  qu’ils  avoient  demandée.  Ibid.  192.  a. 

Pau.  Parlement  de  cette  ville.  XII.  62.  a,  b,  &c.  Doyen  de 
cc  parlement.  V.  97.  a. 

PaV  ,  mud.  Art  milit.)  machine  que  les  Tartares 
Monguls  employoienc  dans  les  fleges  ,  lorfqu’ils  firent  en 
1232  la  conquête  de  la  partie  feptentrionale  de  la  Chine. 
XII.  192.  a. 

Pau  ,  (^Mefure)  trois  fortes  d’aulnes  de  ce  nom  en  ufagi 
àLoango.  XII,  192.  é. 

PAVANE,  i^OrcheJlriij.)  danfe  venue  d’Efpagne.  Détails 
fur  cette  danfe.  Xll.  192.  é. 

Pavake,  (^Mujuj.)  quelle  cR  cette  forte  de  chant.  XII. 
192.  b. 

Pavane.  Origine  de  ce  mot.  Air  de  la  pavajte.  Suppl.  IV, 
238.  i>. 

PAVATE  ,  (Botan.)  arbrlficau  des  Indes.  Sa  defeription, 
XIT.  I02.é. 

PaVE  ,  {Arckit.  rom.)  fignificatlon  du  mot  pavimenfum. 
XU.  192.  b.  Origine  de  l’ufage  de  paver  les  villes.  Cet 
ufage  pratiqué  par  les  Romains.  Deux  maniérés  difTérenteS 
dont  ils  pavoient  les  grands  chemins.  ConftrtuRion  des  voies 
appienne,  aurélienne,  flaminicnnc  Sc  émilienne.  Soins  que 
les  cenfeurs,  prirent  des  grands  chemins.  ConRniâlion  des 
pavés  intérieurs  des  édifices  de  Rome.  Ibid.  193.  a.  Ufac^c  des 
pavés  en  molaïque  ou  marquetterie  introduit  à  Rome  par 
Sylla.  Comment  ils  étoient  faits,  Ces  pavés  appelles  rnu/ka 
mujïaowmuftva.  Ibid.  b.  * 

Pavé  ,  {Antiejuit.  )  maniéré  de  paver  des  ancietis.  IX.  S06. 
a.  Du  pavé  de  leurs  grands  chemins.  III.  273.  Efpcce  de 
pavé  nommé  liihojîrotos.  IX.  389.  a.  Pavé  du  tribunal  de  Pi¬ 
late.  Ibid.  b. 

Pavé  ,  (  Arch.  moi.  )  pavé  de  briques  ;  pavé  de  grais  \  pavé 
refendu  i  pavé  d’échantillon.  XII.  193.  b.  Pavé  de  marbre* 
pavé  de  moilon  ;  pavé  de  pierre  ^  pavé  de  lerrafTe  -,  pavé 
poli.  Ibid.  194.  a. 

Pavé,  efpcce  dépavé  appelle  caniveau.  II.  398.  a.  Chauf¬ 
fée  de  pavé.  III.  258.  b.  Forme  de  pavé.  VU.  179.  a.  Em¬ 
ploi  d'une  efpece  de  grais  pour  le  pavé.  IX.  Z12.  a.  Des 
compartimens  de  pavé  en  marbre.  X.  78.  a ,  b.  79.  a.  Rofe 
de  pavés.  XIV.  363./-.  Pavé  en  mofaïque  ,  ce  dernier 
mot.  Plans  de  dift'érens  pavés  d'églifes  ou  autres  grands  édi¬ 
fices  à  compartimens  ,  vol.  V.  des  planch.  Marbrerie,  Ma¬ 
niéré  de  paver  avec  de  petites  pierres  ,  appellée  rudération. 
XIV.  428.4.  Efpece  de  pavé  appelle  tas  droit.  XV.  otî.  a. 
Toifer  le  pavé.  XVI.  383.  b. 

Pavé  ,  (  Maçonn.  )  nom  donné  aux  matières  qu'on  emploie 
pour  couvrir  les  planchers  du  bâtiment.  XII.  194.  a. 

Pavé  des  géans,  (  Hifl.  nat.)  amas  prodigieux  de  pierres 
noires,  qui  toutes  affeélentla  forme  de  colonnes  ou  de  prif- 
mes  à  plufieurs  côtés.  Cet  afTemblage  fe  voit  en  Irlande 
dans  le  comté  d’Antrim.  Defeription  de  ce  phénomène  ftn- 
gulier  d'hifioire  naturelle.  Planche  de  l’Encyclopédie  qui  en 
donne  la  repréfentation.  XII.  194.  a.  Différentes  articulations 
dont  ces  colonnes  font  coinpofées.  Qualité  de  la  pierre  Ibid 
195.  4.  Ufage  auquel  on  peut  l’employer.  Comparaifon  de* 
ces  colonnes  avec  la  pierre  prifmatique  de  Mifnie  ,  appellée 
pierre  deStolpe.  Ibid.  b.  ny.  StolpE  &  Touche  (pierrede) 
Pavé  des  géans ,  tn  Irlande;  nature  de  cette  pierre  XlV. 
770.  4.  Cette  merveille  de  la  nature  repréfentée,  vol.  VI. 
des  planch,  Régné  minéral.  Sixième  collçaion  pi  6 
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_  PAVER  ,  (  Arcklt.)  paver  à  fec;  paver  à  bain  de  mor¬ 
tier.  Repaver.  XII.  19^.  b. 

PAV ESADE  ,  (  An  milh.  )  grande  ciaie  portative  derrière 
laquelle  les  archers  tiroient.  Détails  fur  cette  forte  de  retran- 
chcmcnr.  XII,  195.  b. 

PAVEUR  ,  (  Maçonn.  )  communauté  des  maîtres  paveurs  à 
Paris.  En  quel  tems  ils  reçurent  leurs  premiers  ftatuts.  Ou¬ 
tils  nccelfaires  aux  paveurs.  XII.  196.  a. 

Paveur,  angU  de,  (  Archlt.  )  XII.  196.  a. 

PA  VIE  ,  (  Gèogr.  )  viile^’Italie.  Hommes  de  lettres  les  plus 
^ftingués  dont  elle  cft  la  patrie  :  Boéce  ,  Lanfranc  ,  Cardan. 
Xil.  lyo.  a.  Ménochius  &  Guidi.  Obfervations  fur  eux  fie 
fur  leurs  ouvrages.  Pavie  anciennement  nommée  Ticinum. 
Ibid.  b.  Voyc'^  ce  mot. 

Pavie,  (  Pèche)  forte  de  pêche.  XII.  130.  a. 
PAVILLON  ,  (  Aruiiom.)  extrémité  de  la  trompe  de  Fal- 
lope.  XIL  196.  b. 

Pavillon  ,  (  Bot.  )  ufages  de  ce  mot  en  botanique. 
ouppl.  IV.  239.  a. 

Pavillond’or  ,  (  Afo/i/z.  )  monnoic  fabriquée  fous  Phi¬ 
lippe  de  Valois.  Suppl.  IV.  259.  a. 

Pavillon ,  (  An.  m'dit.  )  différentes  acceptions  de  ce  mot. 
Origine  de  la  mode  de  porter  des  pavillons  en  pointe.  Pa¬ 
villons  des  pirates  des  cotes  de  l’Atlantique  &  de  Barbarie. 
Portrait  peint  lur  ces  pavillons.  XIL  196.  b. 

Pavillon  ,  {Marine  )  pavillons  de  l’amiral,  du  vice-ami¬ 
ral  &  du  contre-amiral  lur  les  vaiffeaux  de  France.  XIL 
1 96.  b.  Cornette  des  chefs  d’efeadre.  Pavillons  des  navires  vain¬ 
cus.  Ordonnances  de  1670  &  de  1689  fur  tous  ces  objets. 
Flamme  que  portent  au  grand  mât  les  capitaines  comman¬ 
dant  plus  d’un  vaiffeau.  Enfeigne  blanche  que  porte  à  l’avant 
de  fa  chaloupe  l’officier  général  commandant  en  chef.  Dif- 
terence  entre  les  pavillons  chrétiens  &  les  pavillons  Turcs 
Ce  que  marquent  le  pavillon  de  l’arriere  mis  en  berne,  & 
le  pavillon  a  mi-mât.  Ibid.  197.  a.  Pavillons  noirs  fie  flammes 
noires  ,  lignes  de  deuil  dans  un  vaiffeau.  Pavillon  que  met 
un  cqiupage  qui  s’étant  miiriné  contre  les  officiers,  s’eft  ren¬ 
du  maure  du  vaiffeau.  Pavillons  des  vaiffeaux  vaincus,  qu’on 
conduit  dans  les  ports  des  vi^orieux.  Comment  les  Chinois 
font  en  mer  tous  les  fignaiix  que  les  Européens  font  par  le 
moyen  des  pavillons.  Pavillons  du  commandant  en  chef  d’une 
armée  navale  tics  Provinces-Unies  ,  du  fécond  &  du  troifiemc 
omcier  général.  Pavillons  des  Amples  navires  de  guerre  Dif- 
Icrentes  maniérés  de  mettre  le  pavillon  dans  les  armées 
navales  félon  le  grade  des  officiers.  De  la  grandeur  des  pa- 
vdbns  fur  les  navires  de  guerre  des  Provinces-Unies.  Ibid. 
/>.  Comment  on  cherche  à  tromper  les  ennemis  par  les  pa¬ 
villons.  Les  rois  défendent  de  baiffer  leurs  pavillons  devant 
qui  que  ce  foit.  Petits  pavillons  que  portent  quelquefois  des 
vaiffeaux  marchands.  Ibid.  198.  a. 

Pavillons,  {Marine)  defeription  de  ceux  que  les  di- 
verfes  nations  arborent  le  plus  communément  à  la  mer  XII 
190.  a. 

P-ivillons  :  ceux  des  vaiffeaux  s’appellent  étendards  fur  les 
galères.  VL  40.  b.  Pavillons  de  différentes  nations  repréfen¬ 
tes  ,  vol.  VIL  des  planch.  Marine  ,  pl.  17-20. 

Pavillon,  {Blajon)  A  qui  il  eft  permis  de  le  porter 
entier.  Origine  de  l’ulage  des  pavUlons  &  des  manteaux  dans 
les  armoiries.  XIL  198.  a. 

Pavillon,  (  .4rcé,V,)  XII.  198.  a. 

Peviawi ,  cfpece  de  pavillon  nommé  trianon.  XVI.  617  i 
!  a,  ’  ““V*  l'iîu'ls  on  promenoit  les  dieux  , 

(  Myth.  )  XI.  133.  é.  ’ 

Pavillon  ,(  XII.  198  b 

Pavillon,  {Dimant.  (XII.  198.  b. 

Pavillon, (/-rf/eniOTt)  XII.  198.  b. 

^  Pavillon,  (JVkaUs)  rituel  dont  il  eft  l’amcur.  S^ppl. 

PAVILLONNÉ  ,  (Æle/on)  cor-de-chairepavillonné.  Cor- 

de-chane  cngtjiché.  Châteaux  &.  tours  pavillonnés  XII 
198.  b.  ,  ■  . 

PAUL,/j;m  {Giofr.)  ville  duBréfil  :  efpcce  de  répu¬ 
blique  indépendante  ,  &  peu  connue.  Autre  lieu  du  même 
nom  fur  le  bord  de  la  rivière  des  Amazones.  Villes  de  ce 
nom  en  France.  XIL  198.  b. 

Paul  ,  faint-Paul-trois-chdtcaux  ,  en  Dauphiné.  XII.  198 
b.  Sur  l’état  ancien  de  cette  ville  ,  voye^  Suppl.  IV.  1 1.  b. 

Paul  de  Léon  ,Jamt,  {Geogr.  )  en  Baffe-Bretagne  :  mal- 
ncurs  caafes  près  de  cette  ville  par  le.s  fables.  XV.  571.  a. 
XVI.  163.  a.  Foyei  SaINT-PaUL  DE  LÉON. 

1  f  en  Cornillon  :  fabrique  de  canons 

de  fulil  dans  ce  lieu.  IL  617.  a. 

-  "^^'^édrale  de  ’Lonérts  ,  {Archit.  mod.)  hif- 

toire  delercftion  de  ce  temple  parle  chevalier  Wren,  com- 
&  fini  en  1710.  XIL  198.  b. 

37oT^’  ^ Pierre&  de  faint  Paul).  Suppl. \Y . 

Londres  :  détails  fur  cet  édifice 
lA.  653.  ft.  Singulière  propriété  de  fon  dôme.  IL  493.  û. 
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Quel  etoit  la  hauteur  de  la  tour  avant  l’incendie  qui  la  con- 
fuma.  VIH.  Cy.  a. 

VaVL  ,  pierre  de  faine  ,  {Hi(l.  nat.  )  XIL  384.  .7. 

Paul  ,  Epims^  de  faint ,  (  Criür,.  facT.  )  Obfervations  fur  le 
ftyle  de  cet  ecnvain  facre.  Ordre  des  épitres  defaint  Paul. 
Bue  de  Ion  épure  aux  Romains.  De  l’authenticité  de  celle 
qui  eft  adreffee  aux  Hébreux.  Voyages  de  faint  Paul  à  Ro¬ 
me.  AIL  197.  a.  Tems  de  fa  mort.  Ibid.  b. 

Paul,  Saint  {Hijl.  facr.)  hiftoire  de  la  vie  de  cetapô- 
tre ,  de  (a  prédication  ,  de  fes  voyages  &  de  fes  travaux. 
iiuppl.  IV.  239.  b. 

P  A  Epitres  defaint  )  recueillies  dans  le  nouveau  Tef- 
tamenr.  Ouvrages  apocryphes  qu’on  lui  a  attribué.-:.  Suppl 
IV.  262.  b.  " 

Paul  ,  (5ji/zt  )  apôtre  :  comment  il  prouvoit  fon  apof- 
tolat.I.  340.  J,^.Sesdivcrfcsfouffrances.XIII.  639.  Evan« 
gile apocryphe, dit  de  faim  Paul.  VI.  117.  b. 

Paul,  papes  dü  ce  nom  dont  il  eft  parlé  dans  l’EncycIo- 
pedie  :  Paul  IL  XVII.  6.  b.  Paul  IIl  :  dans  quelle  vue  ii 
inlhtua  l’ordre  du  lys.  IX.  371.  b.  372.^.  Paul  V.  XV.  177, 
b.  Combien  les  lettres  lui  doivent.  1.  661.  i. 

Paul  de  Samofathe  ,  obfervations  fur  cet  héréfiarque.  XII. 
200.  a.  jav.  602.  b.  Protcélion  que  lui  accorda  Zénobic  , 
reine  de  Palmyre.  XL  801.  b. 

Pjü/,  patriarche  de  Cooftantinople  ,  auteur  de  l’édît  publié 

parIempereurConffansII,fouslcnomdeType.  XVI  781  a' 

Paul  Egmcte ,  médecin.  X.  289.  Sa  doélrine  fur  la  fai-* 
gnée.  XIV.  502.  b. 

Atül  l’hermite.  VIII.  173.  b.  X.  613.  a.  Hermites  de  S, 
Paul.  VIH.  174,  a. 

Paul  (  U  Pere  )  ou  Marco  Fra-Paolo  Sarpi.  XVII.  7.  b 

)  pourquoi  le  paie  le  droit  de 
paulette.  Origine  de  ce  nom.  Le  vrai  nom  de  ce  droit  eff 
annuel.  Son  établiffement  en  1604.  En  quoi  confifte  le  paie¬ 
ment  de  ce  droit.  Il  doit  s’acquitter  tous  les  ans.  Bail  de  la 
paillette.  Officiers  exceptés  de  fon  paiement.  Officiers  obli- 
^  U45  »  de  racheter  la  paulette.  XIL  100,  b. 
PAULI,  {Simon)  médecin.  XIV.  377.  a. 
PAULIANISTES ,  {Hif.  eccl.)  hérétiques  du  troifiemc 
liccle ,  feétateurs  de  Paul  de  Samofathe.  Erreurs  de  cet  évêque. 
Le  concile  de  Nicée  ordonna  de  rebaptifer  ceux  des  paulia- 
niftes  qui  remreroient  dans  l’églife.  Condamnation  de  Paul. 
Extinélion  de  fa  feéle  du  tems  deThéodoret.Son  renouvelle¬ 
ment  au  neuvième  fiecle.  XIL  200.  a.  ^''^'^c^Samosathiens.' 

^cc/.  )  origine  de  ce  nom,  donné  dans 
le  leptieme 'fiecle  à  une  branche  de  Manichéens.  Ces  héré¬ 
tiques  formidables  à  l’empire  d’orienr.Leiirs  erreurs.  Hiffoire 
des  Pauli  ciens  du  neuvième  &  du  dixième  liecles.  XIL  200.  a, 
PAULIEN  ,  Saint-  (  Géogr.  )  vcycir  Saint-Paulien. 
PAULIN  ,  {Saint)  évêque  de  Trêves.  Suppl,  IV.  467.  a: 
lAULlNlA,  {Bot.)  genre  déplanté  qui,  dans  le  fyftê- 
me  de  Liniiæus,  renferme  la  feriana  <5-  le  cururu  du  P  Plumier  ' 
Ses  caraderes.  Différence  entre  le  cururu  Ôc  la  feriana  du 
P.  Plumier.  XIL  200.  b. 

PAULFNIENS,  voye:^  Publicains. 

PAULO  ,  (  Antoine  de  )  grand-maître  de  l’ordre  de  Mal- 
ihe.  Suppl.  L  7.  b. 

PAUME,  {Anatom.  )  Main  &  MÉTACARPE. 

Paume  ,  {Divin.  )  divination  par  les  lignes  de  la  paume  de 
la  main.  111.  349.  b. 

Paume  ,  (  Lui.  )  pourquoi  l’exercice  de  la  paume  fut  ea 
ufage  chez  les  Romains.  Caton  &  Spurina  adonnés  à  ccc 
exercice.  Les  perfonnes  délicates  s’en  abftenoient ,  fur-tout 
après  avoir  mangé.  Différentes  balles  dont  on  fe  fervoit  pour 
ce  jeu.  Comment  on  les  pouffoit.  XIL  200.  b.  Habile  joueufe 
^  paume  qui  parut  à  Paris  en  1424.  Origine  de  la  raquette. 
Origine  du  nom  de  paume.  Ibid.  201.  <3. 

Paume.  Des  exercices  de  la  paume  chez  les  anciens.  II.  3  9.  b. 
Origine  de  l’iifage  de  la  raquette  dans  le  jeu  de  paume.  XIL 

Paume,  U  jeu  de ,  {Jeux)  Galien  l’ordonnolt  à  ceux  qui 
éroient  d’un  tempérament  fort  replet.  Pourquoi  ce  jeu  fe 
compte  toujours  par  quinzaines.  Explication  des  réglés  de  ce 
jeu.  XIL  201.  a. 

Paume  ,jeu  de  ,{ArckU.  )  defeription  du  lieu  où  l’on  s’exer¬ 
ce  à  jouer  à  la  paume.  XVI.  660.  a  ,  b.  Tambour  d’un  jeu  de 
paume.  XV.  877.  a.  Galerie.  Vil.  444.  b.  El'pece  de  jeu  de 
paume  nommé  dedans.  IV.  728.  i.  Deflîn,plan,  coupes  d’un 
jeu  de  paume.  Vol.  VIII.  des  plane.  Paumier ,  pl.  1,6,  7,  8,  9. 

P aume  ,  le  jeu  de  ,  divifton  d’une  partie  de  paume  en 
huit  jeux;  détails  fur  ces  jeux.  VIII.  342.  a.  Partie  du  jeu 
de  paume  appellée  dernier.  IV.  869.  b.  Chaffe  au  jeu  de 
paume.  III.  229.  a.  Couper  la  balle.  IV.  332.  a. 

Paume  ,jeu  de  la  longue  (  Jeux  )  ainfi  nommé  parce  qu’on 
y  joue  dans  une  grande  place  qui  n’eft  point  fermée.  Quelle 
doit  être  cette  place.  Explication  de  ce  jeu.  XIL  201.  b. 

PAUMELLE  ,  (  Métiers  )  terme  ufité  par  les  cordiers ,  les 
corroyeurs,  les  oifeleurs ,  ô-c-.X!!.  2Q2.  a, 
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P AUMIEH,  conimiinaiüj  des  mjjn  es  paiimicrs  à  Paiia.Scs 
principaux  lui^lcmens.  XII.  202.  a. 

VAVOT,  {Bot.)  cara6Ieresciece|;enre  de  pla11te.XlI.202.  b. 
Nomlire  de  l'es  cipeces.  On  trouve  ici  la  del'cription  des  trois 
principales,  i.  Dclcviption  du  pavot  blanc.  C’cll  de  les  têtes 
qu’on  tire  l’opium  dont  le  meilleur  nous  vient  de  Turquie, 
a.  Defeription  du  pavot  noir.  3.  Celle  du  pavot  rouge.  IbiJ. 
203.  a. 

Piivut ,  poufTiere  des  grains  de  pavots  vue  au  niifcrofcope. 
Vn  834.  a.  XIV.  940.  b.  Defeription  du  pavot  doit  fe  tire 
l’opiiini.  XI.  309.  ù. 

Pavot  ,  (A/jt.  mèJic.')  XII.  203.  X 
Pjvût  blanc  ,  la  feule  p.iriie  employée  de  cette  plante  cfl 
fon  fruit.  Subfiance  qu’on  tire  par  décodlion  des  têtes  de 
pavot  de  notre  pays.  Sirop  de  pavot.  La  maniéré  quon  in¬ 
dique  ici  de  préparer  le  firop  de  pavot  cll  fort  éloignée  de 
celle  qui  cfl  décrite  dans  toutes  les  pharmacopées  :  elle  ell 
prüp»léc  d'après  les  vues  de  M.  Rouelle.  XII.  203.  b.  Ufage 
de  ce  firop.  On  fupplée  à  ce  firop  par  la  décoélion  d’une  ou 
de  deux  têtes  de  pavot.  LclucémuHif  de  l’huile  mie  des  fe- 
menecs  du  pavot  blanc  ,  ne  participent  en  rien  de  la  qua¬ 
lité  allbupiiTante  du  pavot.  Ditlérenics  préparations  auxquel¬ 
les  le  pa\ot  blanc  ell  employé.  XU.  ;04.  a. 

Pavot  noir  ,  fen  ufage  en  médecine.  Huile  retirée  des  fe- 
mences.  Ufage  de  fes  feuilles.  XII.  204.  b. 

P'avot ,  méthode  pour  en  tirer  l’opium.  XVI.  132.  é. 

Pavot  rouf’cQü  co.juclkot ,  fes  pétales  doivent  être  delTéchées 
tiés-promptement.  Ufages  Sc  propriétés  des  fleurs  dc_ coque¬ 
licot.  Inutilité  de  leur  eau  dillillée.  ConfciveSc  firop  de 
coquelicot.  XII.  204  b. 

Pavot  cornu,  {Bot.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  efpeces.  Defeription  du  pavot  jaune  cornu.  XII.  204.  b. 
Exemple  des  funclles  effets  de  cette  plante  ,  6c  du  délire 
fingulier  qu’elle  peut  occafionner.  îlnd.  203.  a. 

PAUPIh-RE  ,  (  Anatom.)  defeription  des  paupières  Sc  de 
leurs  dépendances.  XII.  203.  Moiivemens  des  paupières. 
Leur  peau  eft  plus  longue  chez  les  oiitiu.iux  que  chez  les 
autres  peuples.  Ufages  des  paupières.  IbiJ.  b.  Troifii-me  pau¬ 
pière  que  la  nature  a  donnée  aux  brutes  ,  qu'elle  a  mile  eu 
dedans  fous  les  deux  autres.  Le  linge  eft  le  leiii  entre  toutes 
les  bêtes,  qui  ,  de  même  que  l'homme ,  n’a  point  cette  trui- 
fiemc  paupière  Méchanifme  des  org.mcs  qui  la  font  remuer. 
Cette  paupière  ne  fe  trouve  point  au.x  potirons  ,  iiiion  à  ceux 
qui  forcent  quelquefois  de  l’eau  pour  venir  fur  terre.  On  n  ell 
pas  maiire  du  mouvement  des  paupiess-s,  Jorfque  qiii-lqtic 
objet  femble  menacer  les  yeux.  On  n’ell  pas  maitre  de^te- 
nir  les  paupières  ouvertes,  lorfque  le  fumineil  clf  prclfant 
ou  qu’on  cil  fatigué.  Jhid.  206.  a. 

Paiipierts ,  leur  defeription.  XI.  387.  b.  Suppl.  IV.  107.  «z. 
108.  a  ,  b.  Mufcle  élévateur  de  la  paopicre  :  mufcle  orbicu- 
Laire,  efi'et  de  fa  conir.aétion.  III.  432.  a.  XI.  373.  b.  XIV. 
63.  .z.Ouvcrnire  de  la  paupicre  inférieure  :  ulttge  des  petits 
grains  glanduleux  placés  fur  le  bord  cartilagineux  deS  pau¬ 
pières,  'III.  432.  a.  Cils  dont  elles  font  bordées.  III.  432,  b. 
11  n’y  a  que  l'homme  &  le  finge  qui  aient  des  ctis  aux 
deux  paupières.  Vlll.  239.  b.  Cartilages  qui  teriniDcnt  les 
paupières.  XV.  918.  a.  Culleraent  des  paupières,  roéchanif- 
nie  de  ce  mouvement.  III.  40-  A  Autres  mouve-mens  ap¬ 
pelles  clignement.  3  3  i.  i.  Clignotement.  VIII.  41 1.  j.  XVII. 
346.  b.  Voycti  Palpébral. 

Paupières  ,  Maladies  des,  {  Midecine)\(fi  enfans  nallTent 
quelquefois  avec  les  paupières  unies  cnfemble.  Adiefl’e  qu’exi¬ 
ge  l’opération  par  laquelle  on  les  fépare.  D'tlférens  tubercu¬ 
les  6c  verrues  qui  viennent  aux  paupières.  Traitemeiis  de  ces 
maux.  Enflure  ou  relâchement  des  paupières.  Tumeur  œdé- 
tn.itcufe  ou  aqueiife  qui  furvieiii  quelquefois  ù  cette  partie. 
Remèdes  à  employer  pour  ce  relâchement  6c  cette  tumeur. 
XU.  206.  é.  Maladie  appcllée  mutilation  île  la  paupière.  Danre 
des  paupières.  Trois  diflerens  degrés  de  cette  maladie  ;  pour 
la  cure  ,  voyez  Tracho.me,  Dérangement  des  cils  des  paupiè¬ 
res  ,  voyez  Trichiase,  Renverfement  6c  reiiremenr  des  pau¬ 
pières,  voycçEcTROPlu.M,  Lagophthalmie  6c  Dilïerciition 
à  confulter.  Concvécioii  des  paupières,  lorfqu’ellcs  font  collées 
rime  à  l’autre  :  union  de  la  paupicre  avec  la  conjonélive. 
Caufes  de  ces  maux.  Ibid.  207.  Union  des  paupières  à  la  cor¬ 
née,  Ce  qu’on  doit  tenter  lorfque  par  une  brûlure,  la  paupicre  a 
été  collée  fur  l’œil.  Moyen  de  détacher  les  paupières  qui  fe 
font  collées  pendant  le  fommeil ,  à  l’occafion  de  la  petite 
vérole  ou  d’une  inflammation  aux  yeux.  Dèlicatefle  de  1  o- 
pération  qu’exige  quelquefois  la  concrétion  des  paupières.  Pré¬ 
cautions  à  prendre  pour  que  les  paupières  ne  s’attachent  pas 
de  nouveau.  Pourquoi  l’on  doit  éviter  toute  opération  chirur¬ 
gicale  fur  les  paupières  des  enfans.  Auteur  à  confulter.  Ibid.  b. 

Paupières,  leurs  maladies  connues  fous  les  noms  fuivans  : 
anthr.ncofe,  charbon  des  paupières.  I.  497.  j.  Clialazia ,  cf- 
pece  de  tumeur.  III.  18.  h.  DiflichiafiS.  IV.  103  3.  A  Éraille- 
inent.  V.  376.  b.  Grêle.  VII.  93  i.<z  ,  i.  Lagophthalmie. IX.  174. 
a,  b.  Lithiafie.  387.  è.  Madorofe,  milphofis,  ptilofis.  840.  a. 
Orgelet.  X!.  633.  b.  Maladie  qui  confiflc  dÿiis  l'ipflainiiia- 
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don  de  la  membrane  intérieure.  XIIÎ.  342. Tophus.  XV’I. 
417.  b.  Trjchoma.  306.  b.  Trichiafe.  63  3.  a  ,  i'.  Tylofis.  774. 
b.  Verrues  des  paupières.  XVII.  137.  b.  Scarification  des 
paupieies.  XI.  304.  b. 

Paupières  du  cheval ,  {Marêch.  )  Suppl.  III.  397.  b.  Re¬ 
lâchement  de  la  fupérieure.  409.  a.  Verrue  des  paupières. 
410.  a. 

Paupières,  (  OmzMy/.)  du  mouvement  des  paupières 
des  ohéaux.  Vlll.  200.  b.  Paupières  du  perroquet.  XII.  399.^- 
PAUSAIRE,(  Hiji.  une.  )  officier  de  l’ancienne  Rome  qui 
régloit  les  paul'es  que  l’on  devoir  faire  dans  les  procelfions 
fülcinnelles.XII.  207.  é.  Stations  fréquentes  dans  ces  cérémo¬ 
nies.  College  de  paufaircs  chez  les  Romains.  Officier  des 
galeres  romaines  aulTi  appelle  paufaire.  Ibid.  2.0%.  a. 

PAUSANIAS  ,  roi  de  Lacédémone  :  crime  qu'il  n’avoit 
jamais  pu  expier.  XV.  432.  a. 

Paujanias  ,  ouvrages  de  cet  auteur  :  éloge  de  fon  voytge 
hiflorique  de  Grece.  XV.  224.  a  ,  b.  Chefs-d’œuvre  de  l'arC 
qu’il  a  vus  dans  fes  voyages.  5t//’^/-llI.  238.  a,  /«.  Raifon 
du  filcnce  de  cet  hiftoilen  fur  toutes  les  belles  llatues  qui 
furent  tranfpor'ées  dcGrece  à  Rome.  XIV.  839.  a. 

PAUSE,  (  A'/jri/zi;.)  XII.  208.  a. 

Pau.se,  {Mujiij.)  lignes  ou  caraéleres  qui  marquent  la 
paille  6c.  la  demi-paiifc.  Valeurs  de  l'ime  6c  de  l’autre.  Ce 
qu’on  appcltoic  dans  l’ancienne  mufique  ,  paufe  iinitale.  XII. 
2ûB.  a. 

Pause  ,  (  Mu/iq.  )  ce  que  les  muficiens  du  feizieme  8c  dix- 
feptieme  fiecLs  eniendoient  par  ce  mot.  Suppl.  IV.  262.  a. 
Pauje  ,  demi-.  Suppl.  II.  691.  b. 

Pause  ,  (  Batt.  d'or.  )  Xll.  208.  a. 

PAUSIAS  ,  de  Sicyone ,  peintre,  V.  608.  b.  XII.  262.  h. 

438.  .Z,  h. 

PAUSYLIPPE,  {Geogr.)  montagne  du  royaume  de  Na¬ 
ples.  Safituation.  Édifices  remarquables  des  anciens  fur  cette 
montagne.  Ecueil  appelle  la  Cuzu/u.  Grotte  dont  cette  mon¬ 
tagne  ell  percée.  Danger  de  ce  paflage.  XII.  208.  b. 

Pausylippe,  (  Giogr.)  fignirication  de  ce  mot.  Deferip- 
tion  de  la  grotte  de  cette  montagne.  Lieu  du  tombeau  de 
Jacques  Sannazar,  dansl  églilé  des  Servites.  Suppl.  IV.  262.  a, 
Cr.p  de  Paiifyiippe. 

rAUTRt,  {Pierre  lé)  fciilpteur.  XIV.  831. 

PAWLET,  marquis  de  Wtnchelter.  XV.336.rf. 

PAWl-USKI,  fon  voy.age  au  nord-efl  de  l'Afie.  Auppl.l, 
638.  b.  643.  h. 

PAUS'RE,  Pauvreté,  {Criihp  facr.)  foins  des  pauvres 
recommandés  dans  la  loi  de  Moife.  Différentes  acceptions  de 
ce  mot  dans  l’écriture.  Explication  du  pillage,  heureu.x  les 
p.iuvres  en  ejpnt.  XII.  209.  rf. 

Pauvres,  (  HiJl.  Moral.  Jurifpr.  )  malheurs  du  pauvre  dans 
la  fociété.  V.  34T.  a.  Qui  font  ceux  que  l’abbé  de  S.  Pierre 
appelle  pauvres.  IV.  1008.  a.  De  la  permiffion  qu’on  devroit, 
félon  cet  auteur,  leur  accorder  de  travailler  une  partie  du 
dimanche,  ibid.  a,  b  ,  6'f.  Et.ibliffemens  pour  les  pauvres  en 
France  6c  en  Angleterre.  111.  207.  b.  Voye^  FOiNDATION’. 
Des  hôp.taux  des  pauvres.  Vlll.  294.  a.  Adminiflnueur  des 
p.iuvrcs  chez  les  anciens  Grecs.  V.  299.  i.  Cominillaire  des 
pauvres.  III.  710.  b.  Devoirs  envers  les  pauvres.  l'oye^ 
Aumône,  Charité.  Des  taxes  fur  les  pauvres.  XVII.  S74. 
rf.  879.  b. 

Pauvre  catholique,  {Hijl.  eccl.)  religieux  de  ce  nom. 
XII.  209.  rf. 

Pauvres  de  la  mert  de  Dieu  ,  con^rcs,2Ûon  fondée  en  1356. 
Fonélions,  habit  de  ces  religieux.  Xll.  209.  a. 

P.mvres  volontaires  ,  ordre  qui  parut  vers  la  fin  du  qua¬ 
torzième  fiede.  En  quoi  il  confifloit,  Xll.  209.  a. 

PAUVRETÉ  ,  (  Mytiiol.  )  divinité  allégorique. XII.  209.  a. 
Pauvreté,  déejjé  de  la.  XU.  301.  b. 

P.A,uvRETÉ,  {Gramm.  Hi(l.  eccl.  Morale)  différence  entre 
p.uivreté,  befoin  ,  difette,  indigence  8c  néceffité.  II.  213.  b. 
Vœu  de  pauvreté.  XVII.  41 1.  b.  Eloge  de  la  pauvreté, 
603.  b. 

PAX-JULIA,  (  Geogr.  anc.)  infeription  qui  fc  lit  <lans  la 
place  du  marché  de  cette  ville  de  la  Lulitanie,  aujourdhuî 
la  ville  de  Béja.  XII.  209.  b. 

PAYABLE,  {Comrn.)  lettre  de  change  payable  à  vue; 
payable;!  jour  préfix  ,  à  tant  de  jours  de  vue,  à  une  ou 
pliifieiirs  ufanccs;  billet  payable  au  porteur,  payable  à  un 
tel  ou  à  fon  ordre  ,  payable  à  volonté,  XII.  209.  b.  payable 
en  lettres  oiibillcts  de  ch.ange,  ou  en  autre  papier.  Ibid.^io.  tu 
Paye  ife  la  milice  romaine,  {Art  milit.  des  72y;/z.  )  jufqu’à 
l’an  de  Rome  347  ,  les  citoyens  romains  avoient  été  à  la 
guerre  à  leurs  dépens.  Défordres  qui  en  étoient  réfiikés.  Eta- 
bliflément  de  la  paye  des  foldats  ,  de  celle  de  la  cavalerie.' 
Paye  des  alliés.  Augmentations  de  la  paye  d’un  fancaffin  en 
difforens  tems.  Celle  des  centurions  8c  des  cavaliers.  A  quoi 
fe  moruoir  la  paye  des  légions  fous  les  empereurs.  La  folde 
des  troupes  confidérablemcnt  plus  haute  en  Angleterre  dans 
la  guerre  de  1700.  Xll.  210.  a.  Abondance  de  l’argent  à 
Piorae,  après  la  conquête  de  l’Egygiic.  Ibid.  b. 
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Paye  de  la  milice  romaine.  X.  çi2.  h.  Voye:^  SOLDt. 

Paye.,  forte  de  poids,  forte  de  monnoie.  XII.  2io.^- 

PAYEMENT ,(  6'om/n. )  prompt  payement,  terme  vul¬ 
gaire  en  Angleterre  &  à  AmIIerdam.  Efcompte  pour  un 
prompt  payement.  Autres  fignifications  du  mot  payement. 
Quatre  payemens  réglés  de  la  ville  de  Lyon.  XII.  210.  b. 

Payement,  dation  en  payement.  IV.  642.  b.  Validation  de 
payement.  XVI.  821.  a.  Payement  du  double.  V.  74.  a. 
Imputation  de  payement.  VIII.  640.  b. 

PAYEN,  (  Théolog.')  divers fentimens  fur  l’origine  de  ce 
mot.  XII.  210.  b. 

Payens ,  en  quel  tems  &  pourquoi  les  payens  ont  été  appel¬ 
les  de  ce  nom.  VllI.  çoo.  b.  XI.  747.  a.  Des  divinités  payen- 
res  :  les  payens  avoient  cherché  dans  des  aélions  infâmes 
1  origine  des  êtres  qu’ils  dévoient  adorer.  VIII.  217.  a.  Ma- 
crobe  a  prétendu  que  toutes  les  divinités  du  paganifine  pou- 
voient  fe  rapporter  au  foleil  &  à  la  lune.  IX.  741.  h.  En  quoi 
confiftoit  l’idolâtrie  des  payens.  VIII.  500.  b,  &c.  Autels 
Qu'ils  confacroient  aux  dieux.  Suppl.  I.  722.  b.  De  leurs 
fêtes  :  de  leurs  myfleres ,  voye^  ces  mots.  De  la  croyance 
des  payens  fur  la  providence.  XIII.  51 1.  h.  Du  fnlut  des 
fages  payens  :  fentimens  de  quelques  théologiens ,  &  de  quel¬ 
ques  peres  fur  ce  fujet.  XVII.  616.  J,  é.  Voye^  PAGANISME. 

Païens.  (^Potier.')  XII.  211.tr. 

Payeur  des  gages  de  la  cour  des  aides.  IV.  365.  b. 

PAYS,  (  Gramm.)  origine  de  ce  mot.  XI.  747.  a.  DifFé- 
rence  entre  pays,  province,  région,  contrée,  diftriél.  XV. 
739.  a,  b.  Produélions  d’un  pays.  III.  690.  b. 

Pays,  {^Médec.')  maladie  commune  dans  un  pays,  voyrç 
Endémique.  Maladie  du  pays.  VIII.  129.  b.  XI.  34.  a,  Voye^ 
aufll  Nostalgie. 

Pays,  ÎJles ,  (  Grogr.  )  illes  de  la  mer  des  Indes.  En  quel 
tems  elles  furent  connues  de  nom.  Extrait  d’une  relation 
du  P.  le  Clair  fur  quelques  habitans  de  ces  ifles  Pjyr,qui 
échouèrent  à  la  bourgade  de  Guivam  dans  l’ifie  de  Samal. 
XII.  2ii.t;.  Defeription  que  cet  auteur  donne  dcceseens- 
là.  Jbld.  b. 

Pays-Bas,  hs  (Grogr.)  énumération  des  dix-fept  pro¬ 
vinces  des  Pays-Bas.  Sommes  iuuiienfcs  que  les  Pays-Bas  ont 
«oûtées  à  l’Efpagne.  XII.  211.  b. 

Pays-Bas.  Comment  quelques-unes  des  provinces  des  Pays- 
Basont  été  formées.  XI.  336.  a.  Inondation  des  Pays-Bas.  IV. 
796.  a.  Caufe  de  leur  fertilité.  Suppl.  II.  186.  b.  Bibliotiie- 
ques  de  ces  provinces.  II.  234.  a.  Droit  des  Pays-Bas.  V. 
121.  b,  &€.  Les  peuples  des  Pays-Bas  ont  toujours  aimé  les 
jeux  Scies  fpeâacles.  V.Soyé.  A'oye^PROViNCts-UNiES,  &c. 

Pays-réunis,  (  Gt'ogr.)  fiefs  appelles  de  ce  nom.  XII.  ^ll.b. 

Pays  des  ténèbres,  (  Grogr.  )  contrée  de  la  grande  Tarta- 
rie.  Pourquoi  on  lui  a  donne  le  nom  de  ténèbres.  Habitans 
&  animaux  du  pays.  Xll.  21 1.  h. 

Pays  ,  (  jin  milit.  )  reconnoitre  le  pays.  XIII.  862.  a ,  b. 
Des  détachemens  employés  à  cette  opération.  VII.  994.  b. 
Des  contributions  levées  en  pays  ennemi.  IV.  144.  a,  i>.  XV. 
947.  b.  Fourrager  en  pays  ennemi.  VIL  249.  i.  Connoilfance 
d'un  pays  où  l’on  veut  camper  ,  Suppl.  II.  149.  b.  où  l’on  veut 
faire  la  guerre.  549.  a.  Quand  on  entre  dans  un  pays,  il 
faut  faire  enforre  d’y  répandre  la  terreur.  158.  b.  Utilité  des 
cartes  militaires  pour  reconnoitre  un  pays.  254.  a. 

Pays,  (  René  le)  homme  de  lettres.  Vil.  220.  a.  XI.  14.  b. 

PAYSAGE,  (Peinture)  le  payfage  e(I  dans  la  peinture 
un  fujet  des  plus  riches ,  des  plus  agréables  &  des  plus 
féconds.  Deux  principaux  ftyles  donc  on  peut  traiter  le 
Jj.ayfage  ;  le  flyle  héroïque  ,  6c  le  ftyle  champêtre.  On  peut 
fort  heiireufement  les  réunir.  Obfervations  fur  les  payjages 
où  l’on  repréfente  les  bizarres  eft'ets  d’une  nature  inculte  6c 
abaiidoniue  à  elle-même.  Quel  ell  le  genre  de  payfage  que 
ies  peintres  intelligens  préfèrent.  XII.  212.  a. 

diidcllindespayfages.  IV.  891.  4.  Caraéleres  de 
ceu.x  du  PoulIin.XII.  212.  b.K\' .2'^o.b.  Les  terreins  aident  beau¬ 
coup  à  1.1  perfpeilive  d’un  payllige.  XVI.  1S3.  b.  Comment 
un  payfage  doit  être  éclairé,  pour  que  ia  beauté  nous  frappe. 
Suppi.  Il,  312.  a.  Moyen  d’en  rendre  le  tableau  intérefianr. 
91 1.  a.  Suppl.  III.  629.4. 

PAYSAGISTE,  (Peint.)  écoles  qui  ont  produit  les  plus 
excelltns  payfagifies.  Obfervations  fur  les  principaux  arti- 
fles  en  ce  genre.  L’Ayjane ,  le  BalTan.  Le  Bolognefe.  François. 
Marie  Borzoni.  XII.  212.  a.  Aniiibal  Carrache.  Le  Giorgion. 
Le  Guafpre.  Le  Lorrain.  Le  Mola.  Le  Miician.  Obfervations 
plus  particulières  fur  le  Titien  &  le  Pouflin  ,  les  plus  grands 
payfagifies  qu’on  connoifle.  Defeription  d’un  tableau  de  ce 
dernier,  repréfentant  un  payfage  d’Arcadie,  6c  d’un  autre 
repréfentant  le  déluge.  Ibid.  b.  Rubens.  Jean  Brugel.  Mathieu 
Bnl.  Paul  Bril.  Hermand  Juanefeld.  Jean  Van-Derméer. 
Jonghe  Van-Derméer.  Lucas  Van-Uden.  Nicolas  Berghein. 
Bartholomé  Breenberg.  Jean  Griffier.  Corneille  Poélemburg. 
Pùul  Potter.JacobRuyfdall.  NVau-vrermans  Ibid.  2i3.4.Adiien 
Van-Everdin.  Herman  Zachtt-Lceven.  Les  Vanderveldes. 
Artiftes  de  la  Grande-Bretagne  dans  le  genre  du  payfage. 
Ibid.  b. 

Tome  IL 
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Y.^‘‘^^|AN,metsgrolîtcrs  des  payfansde  l’ancienne  Rome, 
XVI.  787;  a.  Mifere  du  payfan  dans  les  provinces,  où  la  cul¬ 
ture  fe  fait  avec  des  bœufs  :  quand  le  payfan  laboure  lui- 
meme  ,  c  eft  une  preuve  de  fa  mifere  :  occupation  des  payfans 
dans  les  provinces  où  la  culture  efl  bien  entretenue  :  bonheur- 
de  leur  état:  caufes  qui  font  que  les  payfans  abandonnent 
les  campagnes.  VI.  338.4,  é.  Moyen  de  les  y  ramener.  33g. 
a,  b.  VII.  824.  4.  Pourquoi  les  payfans  font  peu  fujets  à 
la  goutte.  774.  b.  Leur  caraélere  moral.  Suppl.  III.  048. 
932.  b,  Voyei  Agriculteur,  Laboureur. 

P  E 

PEAGE,  (Hi(î.  rom.)  tems  auquel  les  péages  furent  éta¬ 
blis  chez  les  Romains.  Rome  6c  toute  l’Italie  accablées  de 
de  péages,  par  l’ambition  d’augmenter  ou  de  conferver  les 
conquêtes  de  la  république.  Ces  péages  abolis  par  le  préteur 
Cæcilius  Metellus,  furent  renouvelles  par  Jules  Céfar,6c 
confirmés  par  Augufte.  XII.  213.  b. 

PEAGE,  (Droit  politiq.)  fi  un  fouverain  peut  avec  juftice 
impofer  des  péages  fur  les  vaiffeaux  étrangers  qui  pafi'ciit  paf 
un  détroit  dont  il  eft  le  maître.  IV.  903.  a. 

PEAGE,  (Juri/pr.)  différens  noms  que  reçoivent  les  péa¬ 
ges ,  félon  l'objet  pour  lequel  ils  lé  perçoivent.  Le  roi  peut 
feul  établir  des  péages.  De  ceux  que  polfédoienc  les  foigiieurs 
haut-jufiieiers.  Difpofitions  de  l’ordonnance  des  eaux  6i  forêts 
fur  les  péages  des  fcigiicurs.  Bureau  du  confeil  établi  pour 
l’cxainen  des  titres  des  propriétaires  des  droits  de  péage,  Lorf- 
que  quelqu’un  étoit  volé  fur  un  chemin  où  le  feigneur  avoir 
droit  de  péage ,  il  étoit  tenu  de  rembourfer  la  perte  ,  à  moins 
que  le  vol  ne  fut  arrivé  de  nuit.  XII.  214.  4.  Les  péages  font 
droits  domaniaux.  Coutumes  6c  autres  ouvrages  à  confulter. 
Ibid.  b. 

PeaGE  fur  les  rivières  6- les  canaux,  (Jwifpr.)  les  abus  & 
dangers  des  péages  démontrés  par  M.  Linguet.  Suppl.  IV. 
262.  é. 

Péage.  Droit  de  péage  fingulier  en  Champagne.  Suppl.  IV, 
2C2.  b. 

PEAKS  ,  (Comm.)  forte  de  coquilles  dont  les  fauvages 
de  Virginie  fe  fervent  au  lieu  de  monnoie.  Sur  quel  pié 
les  Anglois  les  reçoivent.  XII.  214.  b. 

PEAN  ou  Pcean,  (Belles-leir.)  c’étoit  originairement  un 
cantique  en  l’honneur  d’Apollon  6c  de  Diane.  Etymologie  de  çp 
mot.  Pœ.ms  en  l’honneur  du  dieu  Mars.  Dans  la  fuite  ,  ces 
Cantiques  s’étendirent  à  l’invocation  de  plufieurs  autres  divi¬ 
nités.  On  en  fit  même  pour  illuflrer  les  grands  hommes.  Pæan 
dont  Ariftote  honora  l’eunuque  Hermias  fon  ami.  Autre  con- 
fervé  par  Atlienée.  Ouvrage  à  confulter.  XII.  214.  b.  Voye^ 
Pœan. 

Pean  ,  dilTérence  entre  les  hyporchemes  5c  les  péans.  VIlI, 
412. 4.  Flûte  dont  on  accompagnoic  les  péans.  IV.  536.^. 

Pean  ou  Péon,  (Poéj.)  lorte  de  pié  dans  les  vers  des 
anciens.  Origine  de  fon  nom.  XII.  21 3.  a. 

■Pean,  (Géogr.)  ville  de  la  Corée  enAfie.  XII. 213. 4. 

PEARSON  ,  (Jean  )  liuérateur  6c  théologien  anglois.  XV. 
246.  4  ,  b. 

PEAU,  (Anat.)  liqueur  miiqueufe  dans  les  véficiiles  de 
la  peau.  Malpighi  Sc  d’autres  penfent  que  la  couleur  de  la 
peau  vient  de  la  teinture  de  cette  liqueur.  Formation  delà 
peau. Comment  elle  cfi  liée  aux  parties  fubjacentes.  Son  ulage. 
Ses  maladies.  XII.  213.4. 

Peau  ,  pures  de  la,  (  Science  microfeop.  )  idée  que  tâclicnt 
de  donner  M.  Lcuwenhoëck  6c  le  P.  Merfenne  ,  du  nombre 
incroyable  de  pores  qui  font  fur  le  corps  humain.  Les  pores 
par  lefquels  nous  tranfpirons  ,  font  plus  remarquables  en 
particulier  aux  mains  8c  aux  pics.  Nous  avons  lieu  de  croire 
que  les  infeéles  qui  nous  piquent,  ne  font  qu’infinuer  leurs 
aiguillons  dans  les  pores  de  la  peau.  XII.  213.  a. 

PEAU,  (Anatom.)  les  animaux  compofés  &  les  plantes 
ont  la  furface  couverte  d’une  envelope  générale  naturellement 
divifée  en  deux  lames,  l’épiderme  6c  la  véritable  peau.  Cette 
enveloppe  entre  clans  l’intérieur  du  corps  par  toiuesles  ouver¬ 
tures  que  la  peau  paroit  avoir  :  par  les  narines,  la  bouche ,  hes 
oreilles ,  &c.  ScruRurc  de  la  véritable  peau.  Son  irritabilité. 
Suppl.  IV.  263 .  4.  Ses  vailfeaux  artériels  8c  veineux.  Autres 
vaiffeaux  plus  fins ,  qui  répandent  fur  la  furface  du  corps  la 
matière  tranfpirantc  6cla  lueur.  De  la  caufe  de  leur  tranl'pa- 
rence.  Nerfs  de  la  peau.  Ibid.  b.  Mamelons  donc  elfe  eft  cou¬ 
verte.  Leur  defeription.  Leur  fenfifailité  les  fait  regarder 
comme  l’organe  du  toucher.  Différences  efpeces  de  glandes 
dans  la  peau.  Humeurs  qu’elles  expriment.  Ibid.  264,  a.  Crade 
dont  la  peau  fe  couvre.  Efpece  de  graiffe  que  répand  aufli 
la  ccllulofité  placée  fous  la  peau.  Vaiffeau  qui  fourniffent  la 
fueur.  Ibid.  b. 

Peau,  defeription  de  la  peau.  VIII.  263.  a,  b.  Suppl.  II, 
612.  b.  Sa  formation  dans  le  fœtus.  Suppl.  III.  69.  b.  71.  4. 
Sa  llruRure  6c  fes  uCages.  Suppl.  I.  733.  a.  Sa  qualité  réforp- 
live.  63.  i.  Mamelons  delà  peau.  Suppl.lW.  a ,  b.  Arti¬ 
fice  avec  lequel  elle  eff  travaillée  pour  produire  le  fentiment 
Iliii 
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du  toucher.  XV.  820,  a.  Effets  de  la  fenfibilité  de  b  peau. 
48.  a.  Jeux  de  U  nature  fur  1?.  peau.  Suppl.lU.  551.  a.  t-oye^ 
Epiderme  Sc  Réticulaire,  corps. 

Peau  des  JVegres ,  (  Anatcm.  )  diflérens  feitimens  des  ana- 
tomirtes  fur  le  principe  de  la  couleur  noire  des  negres,  Les 
uns  prétendent  que  cette  couleur  eft  dans  la  membrane  réti¬ 
culaire  ,  qtil  ell  entre  l'épiderme  &  la  peau.  D’autres  que  le 
fan"  des  noirs  eft  plus  noir  que  celui  des  blancs.  MM.  Barrcre 
&  Winnow  penfein  que  l’épiderme  des  nègres  eft  noir;  XII. 
215.  b.  &  que  cette  couleur  de  répiclermc  vient  de  ce  que 
leur  bile  eft  noire  comme  de  l’encre.  Objeélions  contre  cette 
hypotliefe.  M,  dcBuffon  penfequeli  même  caiife  qui  nous 
brunit  loifque  nous  nous  expofons  aux  ardeurs  du  foleil,fait 
auffi  la  noirceur  des  negres.  Explication  de  la  couleur  bafanée 
des  peuples  voihns  du  pôle  léptentrional.  Ibid.  216.  a.  Obje- 
dlion  contre  le  fyftcme  de  M.  de  Bufton,  tirée  de  ce  que  les 
peuples  d'Amérique  fitués  fous  la  zone  torride  ne  relTemblent 
point  en  couleur  à  ceu.x  qui  vivent  fous  les  mêmes  latitudes 
en  Afrique.  Réponfe.  Précaution,  à  prendre  pour  la  confer- 
vation  des  enfans  des  negres  dans  les  iiles  françoifes.  Obfer- 
Varion  qui  prouve  que  l'aétion  de  l'air  eft  nécelTaire  pour  pro¬ 
duire  la  noirceur  de  la  peau  des  negres.  Effet  que  produit  fur 
les  enfans  negres  cette  jauniffe  commune  à  tous  les  enfans 
nouveaiix-nés.  Comment  il  eft  démontré  que  le  germe  de 
la  noirceur  ert  communiqué  aux  enfans  negres  par  les  peres 
&  mères.  Il  y  a  lieu  de  préftiiner  que  des  negres  tranfpor- 
tés  dans  nos  climats ,  perdroient  inlenlîblement  leur  couleur 
noire  ;  qu'après  quelques  générations ,  ils  auroient  acquis 
U  meme  blancbettr  que  nous.  Ibïd.  b. 

Peau  des  negres,  obfervations  lur  fa  couleur.  XI.  77.  b. 

Pe.a.U  des  infeâes  ,  (  Hij}.  nat.  des  infetl.  )  différentes  quali¬ 
tés  de  leur  peau  félon  leurs  efpeces  &  leurs  divers  genres  de 
vie.  Ufages  qu’ils  en  tirent  lelon  fa  ftruclure  ,  toujours  affor- 
tie  à  leurs  befoins.  Changement  de  peau  des  iiifeflcs ,  cara- 
âcre  qui  les  diflingue  des  autres  animaux.  XII.  217.  a. 

Peau,  maladies  de  la  {^Mbdec.  )  éruptions  ou  taches  qui 
■caraflérifent  ces  maladies.  XII.  217.  a.  On  les  dillingue  en 
chroniques  8c  en  aigues.  Maladies  de  la  peau  qui  ne  font 
qu'une  affeélion  fymptomatiqiie  d’autres  maladies.  Eruptions 
cutanées  qui  n'ont  point  de  caraélerc  fpécifique  ,  ni  de  nom 
particulier.  C'ell  dans  les  maladies  de  la  peau  que  les  théo¬ 
riciens  boerhaaviftos  ont  tait  jouer  un  grand  rôle  aux  acrimo¬ 
nies  imaginaires  du  fameux  Boerhaave.  Expofition  de  leur 
théorie  fur  ces  maladies.  Obfervations  de  l’auteur  fur  ce  fiijet. 
Ibid.  b.  Pratiiiue  dangereufe  que  cette  fauffe  théorie  a  établie 
.-^aiis  le  traitement  des  maladies  chroniques  de  la  peau.  Remar¬ 
ques  pratiques  fur  la  maniéré  de  les  traiter ,  uniquement  fon¬ 
dées  fur  robfcrvntion.  i®.  Les  maladies  aiguës  de  la  peau 
font  ordinairement  une  efpecc  de  dépit  critique.  Ibid.  218.  u. 
2''.  Les  maladies  chroniques  privées  du  fecours  de  latievre  , 
ne  guériffent  pas  fans  remedes.  Mais  la  médecine  rationelle 
eft  bien  peu  avancée  fur  ce  qui  les  regarde.  3°.  Toutes  les 
arîeélions  cutanées ,  opiniâtres  ou  périodiques,  dépendent  d’un 
vice  dans  la  tranfpiraiion,  Caufes  de  ce  vice.  4°.  La  méthode 
la  plus  siirc  ell  donc  de  rétablir  &  de  fnvorifer  la  rranTpirn- 
tion.  Remedes  à  employer.  Régime  à  ohferver.  Ibid.  b.  3°. 
Danger  des  applications  extérieures.  Ibid.  219.  a. 

Peau ,  maladies  de  la.  Voyez  CuTANÉEs.  Maladies  qui  peu- 
Vi^nt  provenir  de  la  craffe  de  la  peau,  IV.  436.  a.  Maladies 
de  la  peau  appellées  fudamima.  89g.  b.  XV.  621.  a.  Ufa¬ 
ges  qu’on  lire  de  la  vipere  contre  les  maladies  de  la  peau, 
XVII.  322.  a. 

Peau,  {Midee.  fimeïotlq.')  les  fignes  qu’on  tire  des  chan- 
gemens  de  la  peau  ou  de  la  couleur  du  vifnge ,  font  expofés 
flux  articles  Face,  Vifagc,  Couleur,  P.ileur.  Dans  l’état  de  lanté, 
l'organe  extérieur  ou  la  peau  ,  contrebalance  avec  efficacité 
la  réfiflance  &.  les  eliorts  des  puiffanccs  internes,  &  il  eff  à 
fon  tour  füutenu  &  comme  repouffé  par  leur  aélion  oppo- 
fée.  XII.  219.  U.  Qualités  de  la  peau  dans  l’état  de  famé. 
Différentes  affeélions  fymptomntiques  de  la  peau.  i®.  Mala¬ 
dies  dans  lefqiielles  elle  acquiert  un  excès  de  fenflbilité.  Au¬ 
tres  maladies  qui  la  rendent  inlenffble.  2°.  Excès  de  chaleur 
onde  froid  qu’elle  contraéle  par  différentes  fievres.  3".  Mala¬ 
dies  qui  la  rendent  feche ,  inégale  8c  raboteiife.  Augure  favo¬ 
rable,  lorfque  cet  état  le  diibpe.  Ibid.  b.  De  l’état  de  la  peau 
dans  les  phthifies  &  les  fievres  lentes  hei^iqucs.  4°.  Effets  de 
certaines  maladies  fur  la  couleur  de  la  peau.  3°.  Prognoffics 
à  tirer  dés  éruptions  qui  arrivent  à  la  peau  dans  les  mala¬ 
dies  aigues.  Ibid.  220.  a. 

Peau)  prognoffics  tirés  de  fa  couleur.  IV.  333.  b. 

Peau,  (  Criffç. /àcr.)  acceptions  de  ce  mot  dans  l’ancien 
teffament.  XII.  220.  a. 

Peau,  {  Match.  &  Artifans)^\Shrzmsi  peaux  dont  on  fait 
le  maroquin,  XII.  120.  a.  le  parchemin,  le  vélin,  le  vrai 
chamois  8c  les  bafanes.  Celles  donc  on  fait  les  fourrures  ou 
pelleteries.  Peaux  dont  on  fait  les  outres.  Ibid.  b. 

Peau  ,(  Ptf//rrcrù’)  préparation  des  peaux  avant  que  d’être 
employées  par  le  pelletier;  principales  peaux  dont  on  fe  ferc 
pour  les  fourrures  :  maniéré  de  les  paffer  en  huile.  1.  536. 
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h.  Opérations  du  foureur  pelletier  dans  le  travail  des  peaux^ 
Vil.  254.  b ,  &c.  Affemblage  de  peaux  appelle  timbre.  XVl. 
334.  a.  les  planch.  du  fourreur,  vol.  IV,  &  les  arti¬ 

cles  Fourrure  ,  Pelleterie ,  Pelletier. 

Peau  de  bafane.  II.  114.  a. 

Pe.au  de  chagrin ,  (  Comm.  du  Levant  )  maniéré  dont  on 
prépare  à  Confiantinople  le  derrière  de  la  peau  du  cUe- 
val,  pour  faire  la  peau  de  chagrin.  XII.  220.  b. 

Peau  humaine  pajfée ,  (  mod.  )  on  peut  paffer  la  peau 
luimaine  comme  celle  des  quadrupèdes.  En  quoi  confifle 
cette  préparation.  Pantoulles  faites  de  peau  humaine.  Con-, 
fift.ince  de  cette  peau.  XII.  220.  h. 

Peaux  d'Efpagne  ,011  defenteur,  (^Parfum.")  ufages  qu'on 
en  faifoit ,  mais  qui  ne  fubfiftenc  plus  aujourd’hui.  XII. 
220.  b. 

Peau  ,  (  Ganterie  )  des  peaux  propres  aux  gants.  XVII. 
793 .  a.  Attention  que  le  gantier  doit  avoir  en  les  achetant.  VIL 
474.  b.  Travail  de  ces  peaux.  Ibid.  474.  LVol.  IV  des  planch. 
Gantier-parfumeur.  Faire  boire  les  peaux.  IL  296.  b. 

Peau,  (Tj/zn.)  peau  de  bœuf.  II.  293.  b.  Travail  de 
cette  forte  de  peaux.  Voye^  Tanneur  &  Tanner.  Chair 
&  tleur  dans  la  peau.  III.  12.  a.  71.  a.  Peaux  fur  lefquelles 
le  corroyeur  travaille.  IV.  273.  a. 

Peau.  (  Chapelier')  III.  i6o.  b  ,  C/c. 

VzKV  ,  {Ch.imoif.  &  Mégijf.)  travail  des  peaux,  m.  69.’ 

a,  b,  &c.  Faire  prendre  de  l’humeur  aux  peaux.  VIII.  331.^. 

Peaux  fraîches.  XII.  221.  a. 

Peau  vfrte.  {^Corroy.)  XII.  221.  j. 

PEAUSSIER,  (^Anaiom.)  mufcle  fitué  fous  la  peau  qui 
environne  le  col.  Sa  defeription.  XII.  221.  a. 

Peaussier,  {^Comm.)  deux  fortes  de  peauffiers  à  Paris; 
les  uns  font  des  marchands  merciers  qui  fe  font  attachés  uni¬ 
quement  au  commerce  de  peaufferie,  les  autres  qui  feuls 
méritent  ce  nom ,  font  des  artifans  chez  qui  les  peaux  paffent 
en  forçant  des  mains  des  chamoifeurs  8c  des  mégiffiers.  Erc- 
élion  de  ces  derniers  en  corps  de  jurande  en  1437.  Leurs 
ftatiits.  Xll.  221.  a.  Marchandifes  8c  ouvrages  qui  leur  font 
propres.  Arrêts  qui  ont  réglé  les  limites  entre  les  peauffiers  8c 
les  corroyeurs ,  8c  entre  les  peauffiers  6c  les  bourfiers.  Prin¬ 
cipaux  réglemens  concernant  la  communauté  des  peauffiers. 
Préparations  qu’ils  donnent  aux  peaux  qu’ils  reçoivent  des 
mégiffiers.  Ibid.  b. 

PECCETTIUS  ,{^François)  auteur  en  chirurgie.  III.  35  4. 

PECHANTRÉ,  {^Nicolas  de)  poète.  XYI.  433.  a. 

PÊCHE,  {An  mécb.)  diflinétion  des  pèches  relativement 
aux  lieux,  aux  inffnimens  Sc  aux  poiffons.  Inflrumens  des 
pêches  en  pleine  mer  avec  rets  8c  filets  flottans  à  fleur  d’eau, 
ou  entre  deux  eaux,  avec  rets  8c  filets  couverts  fur  le  fond  ; 
inflrumens  h  la  mer  traînant  fur  les  fends.  Rets  fédentaires 
8c  par  fonds  à  la  mer.  XII.  222.  a.  Inftrumens  fédentaires  à 
la  mer.  Rets  8c  filets  flottés  ,  8c  inflrumens  fédentaires  fer- 
vant  aux  pêches  de  pié  à  la  côte ,  fur  les  grèves ,  fur  les  fables 
8c  entre  les  roches.  Filets  non  flottés,  8c  rets  montés  fur 
piquets  à  la  côte  8c  aux  bancs  de  fable  ,  8c  découvrant  à  tou¬ 
tes  les  marées.  Inflrumens  de  pié  à  la  côte  pour  la  pèche 
fédenta're  fur  les  grèves  Sc  entre  les  roches.  Inflrumens  de 
main  de  pécheurs  à  pié  à  la  côte,  furies  grèves  Sc  entre 
les  roches.  Rets  ôc  filets  dérivnns  6c  flottans  aux  embouchu¬ 
res  des  rivières  dans  les  eaux  falées.  Filets  ,  rets  6c  inflru- 
mens  trainans  aux  embouchures  des  rivières  permis  par  l'or¬ 
donnance  de  1669 , 8c  défendues  de  16^1.  Ibid.  b. 

Péclies  défendues  à  la  mer, à  la  côte  avec  bateaux  ,  6c  à  pié. 
Différentes  forces  d’appâts,  fâirf.  223.  a,  b.  Appâts  8c  inflru¬ 
mens  défendus.  Appâts  empoifonnés.  Inflrumens  6c  appâts  de 
la  pêche  de  riviere.  Ibid.  224.  a. 

Pèche ,  les  différentes  fortes  de  pêches  repréfentées  vofj 
VIII  des  planch.  8c  décrites  dans  leurs  articles  particuliers 
du  dléllonnaire ,  principalement  à  l’article  Rets.  XIV.  2 19.  <i  , 

b,  &c.  Cordes  de  pêcheurs.  IV.  21 2.  a ,  i.  De  la  pêche  des 
étangs.  VI.  13.  h.  Comment  les  Anglois  préparent  les  feves 
pour  fervir  d’appât  .au  poiffon.  YI.  6  3 1 .  De  la  pêche  dans 
les  étangs.  Suppl,  il.  882.  a. 

PÈCHE  des  coquillages  y  {Conchyliol.)  defeription  de  cinq 
ditlérentcs  maniérés  de  pêcher  les  coquillages,  favoir  à  la 
main  ,  au  rateaii,  XII.  224.  a.  à  la  drague  ,  nu  filet,  &  en 
plongeant.  Ibid.  b.  Foyc:^  les  planches  vol.  VIII ,  8c  les  arti¬ 
cles  particuliers  des  différens  coquillages. 

Pèche  des  perles.  Voyez  PÉCHERje. 

PÈCHE  ,  (  Jurifpr.  )  îa  pèche  pefmife  à  tout  le  monde  par 
le  droit  des  gens,  Sc  reflreinte  par  le  droit  civil.  Reflriéfions 
établies  en  France  .au  droit  de  pèche.  XII,  224.  h.  Réglemens 
concernant  les  maîtres  pêcheurs,  6c  autres  perfonnes  qui  peu* 
vent  avoir  droit  de  pêcher  dans  les  fleuves  8c  rivières  navi¬ 
gables,  8c  autres  eaux  appartenances  au  roi.  Ibid.  223.  a. 

Pèche.  Privilège  exclufif  de  pêclie  accordé  à  quelques 
perfonnes  par  l’empereur  Léon.  X.  338.  b.  Sergent  garde- 
pèche.  XV.  90,  b.  Efpece  de  droit  de  pèche  appelle  trêve-pê- 
chereffe.  XVL606. 

PÈCHE,  {Jardin.)  fruit  du  pécher.  Différentes  forte* 
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tic  pêches.  Etat  dans  lequel  la  pèche  doit  être  mangée.  XII. 
a2^i. 

Pèche.  Pêche  précoce  appellée  avant-pêche.  I.  86i.  é.  La 
pêche  nous  eft  venue  de  Perfe  comme  un  poifoi?.  I.  109. 
a.  Maturité  des  pèches.  X.  209.  b.  Manière  de  les  fécher.  Vil. 
357.  b.  Voye^  PeOHER. 

Pèches ,  noir  de.  XI.  1 88.  b. 

PÉCHÉ,  (  Thèolo^.  )  définitions  du  péché  :  celles  qu’en 
donne  S.  Augufiin.  XII.  225.  b.  Dillinélions  des  péchés  , 
ï‘’.du  côté  de  l’objet,  péchés  de  la  chair  &.  péchés  de  l’ef- 
prit,  1°.  eu  égard  aux  principes  du  péché.  Uirtinflion  du 
péché  en  originel  &  en  aéluel.  Sur  le  péché  originel ,  voye^ 
Originel.  Le  péché  a^Suel  fe  divife  en  péché  d’oinillion 
6c  péché  de  commilTion  ,  en  péché  mortel  &  véniel.  Üb- 
fervations  fur  le  fondement  de  cette  derniere  cliftinélion. 
Caraéleres  qui  fervent  à  faire  connoître  la  grandeur  &  l’a- 
trociic  des  péchés.  Abfurdité  de  l’opinion  des  ftoiciens  qui 
pcn(oi<.nt  que  tous  les  péchés  étoient  égaux.  Principe  du 
peciié,  félon  les  manichéens ,  félon  Calvin  Sc  félon  lescatlio- 
liqiies.yé/d'.  226.  a. 

Péché.  Différence  entre  péché,  faute  ,  crime,  forfait  & 
délit.  IV.  466.  b.  Caufes  du  péché  dans  la  foibleffe  6c  la 
fragilité  humaine,  voye^  P'oiBLEssE  6*  Fragilité.  Com¬ 
ment  Dieu  eft  l’auteur  de  tout  fans  l’érre  du  péché.  VJI. 
2.0^.  b.  De  l’état  de  péi:lié  ou  de  nature  tombée  ,  félon 
Baius.  II.  167.  a.  De  l’imputation  du  péché  d’Adam.  VII. 
640.  a.  Pourquoi,  félon  Van-Helmont,  l’homme  étoit  im¬ 
mortel  ava.nt  le  péché.  XV.  39.  b.  De  la  diftérence  entre  le 
péché  mortel  &  le  péché  véniel.  XVIl.  4.  b.  Expiation  des 
péchés.  VI.  304.  a  ,  b.  Sacrifices  pour  le  péché  chez  les  anciens 
Juifs.  XIV.  484.  rf. 

PÉCHÉ,  (^Criiiij.facr.)  mots  propres  à  dirtinguer  les  di- 
verfes  tranfgreUîons  dans  le  langage  des  cafuiftes  hébreux. 
Diverfes  fignifications  du  mot  péché  dans  l’écriture.  XII. 
226.  b. 

PÉCHÉ  à  mort,  (  Criùq.facr.  )  dont  parle  S.  Jean  ,  i.  épitre, 
cJiap.  V  ,  16.  Il  paruit  oue  ce  péché  eff  l’idolâtrie  :  8c 

qu’il  ne  s’agit  ici  que  de  h  mort  temporelle.  En  quoicon- 
liltent  le  péché  contre  le  S.  Efprit,  8c  le  péché  irrémillible 
donc  il  cft  parlé  dans  l'épître  aux  Hébreux.  XII.  226.  h. 

Péché  à  mon  ,  péché  irrémiffible.  VIII.  384.  a.  Diilinélion 
que  font  les  Juifs  des  péchés  qui  fe  pardonnent  en  l’autre  vie  8c 
des  péchés irrémifftbles.  XII.  304.^. 

PÉCHÉ  originel,  (  Criiiq. fier.  )  Clément  d’Alexandrie  n’a 
point  connu  ce  péché.  Mais  Origene ,  fon  difciple  ,  foutinc 
que  les  hommes  naiffent  pécheurs.  XII.  226.  b.  Doftrine 
lur  laquelle  il  fondoic  cette  affertion.  Ibid.  227.  a,  Voyec  Ori¬ 
ginel. 

Péché  vo/onr.jirf ,  (^Hifl.  facr."^  il  femble  que  ce  péché 
foie  celui  dans  lequel  on  perfévere  malgré  les  remontrances. 
XII.  227.  a. 

PÊCHER  ,  (  Bûtdn.  Jardin.  )  caraflercs  de  ce  genre  de 
filante.  Defeription  de  cet  arbre.  XII.  227.  a.  Obferv.ations 
fur  fon  fruit  ik.  fur  fes  variétés.  Détails  fur  la  matiicre  de 
le  multiplier  6c  de  le  cultiver.  Ibid.  b.  Précaution  à  prendre 
pour  conferver  les  jeunes  pêchers  dans  le  tranfport.  D’où 
l’on  doit  tirer  les  bonnes  el'peces.  Maniéré  de  loigner  ces 
iilantes  dès  qu’elle.s  font  arrivées  à  leur  deftinarion.  Ibid, 
228.  a.  Soins  de  culture  qu’on  doit  employer  pour  ces 
arbres  dans  les  différentes  î'aifons  de  l’année.  Ibid.  b.  At¬ 
tentions  que  demandent  les  fruits  étant  encore  fur  l’arbre. 
Diftérentes  fortes  d’animaux  8c  d'infeéles  qui  attaquent  les 
pêchers.  Préfervatifs  à  employer.  Ibid.  229.  a.  Maladies 
du  pêcher.  Moyens  de  les  détruire.  Ufages  de  cet  arbre 
eu  médecine,  übfervations  fur  les  différentes  qualités  de 
fes  fruits  ,  diftingués  en  pêches  ,  pavies  6c  brugnons. 
Ibid.  230.  a.  Variétés  du  pécher  les  plus  remarquables,  i.  Le 
psciicr  blanc.  2.  Le  pêcher  à  fleurs  doubles.  3.  La  pêche 
amande.  4.  La  pêche  noix.  5.  Le  pécher  nain.  6.  Le  pêcher 
nain  à  fleur  double.  Obfervations  fur  ces  efpeces  6c  leur 
culture.  Ouvrages  à  confulrer.  Ibid.  b. 

Pécher.  Son  caractère  générique.  Les  différentes  efpeces 
de  pêchers  diftribuées  en  quatre  clalTes.  Suppl.  IV.  264.  b. 
L'amandier  5c  le  pêcher,  dont  Linnæus  n’a  faitqu'un  genre, 
diftingués  en  deux ,  pour  éviter  la  confufion.  Eloge  de  la 
pèche.  Prix  étonnant  de  ce  fruit  du  tems  de  Pline. 'Le  nom¬ 
bre  de  fes  efpeces  augmenté  confidérablemsnc  depuis  le 
tems  où  vivoit  ce  naturalifte.  D.2ns  quel  fens  nous  pouvons 
le  regarder  comme  noire  ouvrage.  Ibid.  263.  a.  Des  traités 
écrits  fur  le  pêcher  8c  des  méthodes  propofées  pour  le  cul¬ 
tiver.  Principaux  ouvrages  à  confulter  fur  ce  fujet.  Ibid.  b. 
Efpeces.  Ejpeces  fmplement  curieujes.  Pêcher  à  fleur  fémi- 
double.  Pêche-noix.  Pêche-amande.  Pêcher-nain.  Efpeces 
qu  on  cultive  pour  la  bonté  de  leurs  fruits.  Avant-pêche  blan¬ 
che.  Avant-pêche  rouge  :  avant-pêche  de  Troyes.  Double 
de  Troyes  :  pêche  de  Troyes  :  petite  mignone.  Avant- 
pêche  jaune.  Ibid.  266.  a.  Alberge  jaune  :  pêche  jaune. 
Roffanne.  Pavie  alberge  :  perfais  d'Angoiimois.  Madeleine 
blanche,  Pavie  blanc  :  pavie -madel^ne.  Pêehs-inalce.  Véri- 
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tab  e  pourprée  lianve  à  grandes  fleurs.  Ibid.  b.  Pourprée 
tardive.  Mignone  :  grofie-mignone  :  veloutée  de  nterlet. 
piurprec  hauve  vinenl'e.  Bourdin  :  bonrdlne  ;  Narbonne. 
Chevreufebanve.  Pêche  d'Iulie.  Belle  chevreufe.  ;iid.  aaSv. 
U.  Véritable  cl, aneeliere  à  grande  fleur.  Chevreufe  tardive, 
pouipree.  Pedie-eerife  Pente  violette  hâtive.  Greffe  vio- 

vl  detfe"'''  n  marbrée  : 

violette  panachée.  Brugnon  violet  murqué.  Jaune-liffe  : 
hllee  jaune.  Belle-garde  ;  galande.  Admirable.  ItiJ.  z6S  u 
Admirable  jaune  abneotée  :  pêche  d'abricot  :  greffe  pêche 
jattne  lardtvc.  Pavie  jaune.  Tctoii  de  Vénus.  Royale.  Belle 
de  Vtiry  t  admirable  tardive.  Pavie  rouge  de  Pompone  • 
pivie  monfirueiix  :  pavie  camu.  li,J.  b.  Toindou  :  tein  doux. 
Nivette  :  veloutée.  Petfique.  Pèche  de  Pau.  Ibid.  260.  a. 
bangtimole  :  betterave  :  drufellc.  La  cardinale.  Cardinale  de 
urltemberg.  Vineufc  de  Fromentin.  Tranlparente  ronde. 
Incomparable  en  beauté.  liellc-heauce.  Bellc-tillemont.  La 
mon  un.  pc  la  taille  du  pether. ///,/.  b.  Caufesqiii  tuent 
CS  traits  dans  les  fleurs  ou  quelque  tems  après  leur  iiall'- 
tance.  Moyens  de  les  prévenir.  Du  foin  d'abriter  les  pé- 
ciors.  tU.  271.  U.  Autres  l'oins  de  culture  que  ces  arbres 
Migeiit.  De  la  greffe.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  la  méthode 
owervec  par  les  habitans  de  Momrcuil  dans  la  culture  du 
P  C  ter.  (Qualité  du  terroir  qui  lui  convient.  De  la  prêpa- 
a  ion  CS  P  ates-bandes.  Ibid.  tLjï.  a.  Maniérés  de  mettre 
les  pêchers  en  efpcpers.  Ibid.  b.  De  la  diftance  à  laquelle 
on  doit  les  planter.  Autres  avis  aux  culiivareiirs.  Ji/V.  272.  a. 

JeptT.  Expolition  que  cet  arbre  demande.  L  737.  ir. 
Details  fur  les  pêchers  que  l’on  fait  venir  de  noyau  ,  fur 
sur  greffe  6c  autres  foins  qu’ils  exigent  en  pépinière.  XII. 

couper  les  branches  gourmandes  des 
pêchers.  X\  II.  762.  a.  Maladie  qui  attaque  les  feuilles  de 
ces^  arbres.  763.  è.  Eoiiillon  pour  les  pêchers,  Suppl.  1. 

PÉCHER,  ( ,  A/jf.  CTc-'ù/V.  )  éloge  de  la  pêche.  Efpece 
^vi fahicairc.  Meilleures  façons  de  le  nian- 
gei.  Xll.  230.  b.  On  a  cru  ,  6:  il  y  a  lieu  d’en  être  per- 
luade  ,  que  la  poche  eteit  un  poilen  en  Perfe.  Qualité  pur- 
gacive  des  fleurs  du  pêcher.  Maniérés  d’adminiftrer  ce  pur¬ 
gatif.  Leur  propriété  vermifuge.  Le.s  fleurs  du  pécher  ne  doi¬ 
vent  pas  être  foiimifes  .à  la'décoc^ion.  Ibid.  2-51.  a.  Foyer 
Peche.  ^  ^ 

PECHERIE  ,  (  Pèche  S'  Comm.  )  principales  pêcheries 
d  Orient  ,  des  Indes  occidentales  &  de  l’Europe.  XII. 
231.  a. 

Pêcherie  des  perles.  XII.  383.  k.  4.49.  b.  Defeription  de 
la  poche  des  huitresperlieres.TÇi.  h. 

VKCHEURS  ,  peuple': ,  {Géogr.)  voye^  ICTHYOPHAGES. 
Peuples  pêcheurs  en  Amérique.  L-iaS..i. 

^  {  Géogr.  anc.)  peuples  d'Ethiopie  fous 

1  Egypte.  Les  Péchiniens,  félon  route  apparence,  font  les 
pygmées  dHomere.  Obfervations  qui  appuient  cette  conjec¬ 
ture.  XII.  23  i.è.  ■' 

PECHLIN ,  {Jean-Nicolas  )  anatomifte.  Siip-bl.  I.  400.  e. 
PECKIN,  (  Gii'tigr.  )  vovej  PÉKING. 

PECKIUS  ,  (  P.erre  )  jiinfconliüte  hollandois.  XYII, 
719.  a. 

PECQUET ,  réfenvir  de  ,  (  Anatom.  )  III.  407.  a  XIV 
169.  b.  XVI  297.  ^  ,  b.  Suppl.  II.  614.  .7.  Suppl.  III.  698.  b. 
Ouvrages  de  Jean  Pecquet.  Suppl.  I.  397.  a.  Suppl.  IV. 
330.  b.  , 

PECTINITES,  {Nijl.nat.)  peignes  fofliles  ou  pétrifiés  , 
vol.  VI  des  planch.  Coquilles  fofliles  ,  pl.  i. 

PECTIS  ,  llùte des  anciens,  auffi  nommée  Suppl, 

III.  830.  b.  ‘ ‘ 

PECTORAL,  {Afron.)  mnfcles  appelles  le  grand  peüo- 
ral  6c  le  peut pcaor.iL  Leur  defeription.  Manifeft.ition  particu¬ 
lière  de  la  providence  par  rapport  à  la  grandeur  &  à  la  force  du 
mufcle  peétoral  en  ciiffércns  auimaux.  XII.  23  2. 

^  Peaoral,  remedes  peàloraiix ,  compofiiions  peéîorales.  XIL 

P‘fral  Apozême  pefloral.  I.  342.  j.  Baume  pefloral.  IL 
63.  b.  Kemedes  pcfforaii.x  tirés  des  corps  doux  V  92  j 
Remede  pcftoral  appelle  éclegme.  293.  b.  Poudre  peilorale. 
Alll.  lob.  b. 

Pectoral  dv  fiuver., in  ficrijic.tiar ,  (Hijl.  fdnt.)  VIII. 
339.  .1 ,  é-XIlI.So..;.  XV II.  496. Parties  dupeéloralappeliées 
urirn  6c  thummirn.XWl.  496.,;,  b. 

«ymolngle  de  ce  mot.  Parole  de 
Marc  Caton  fur  ceuxquipilloient  le  public.  Lcpéciilatpuni  de 
mort  chez  les  Romains.  Par  quelles  perlbnnes  ce  crime  fe  com¬ 
met.  Différentes  maniérés  de  s’en  rendre  coupable.  XII.  232. 

a.  Pourfuite6c  punition  dcce  crime  en  France.  Remarque  fin- 
guhere  fur  la  preuve  du  péeular.  Ibid.  b. 

Péculat.  _Du  jugement  de  péculat  chez  les  Romains.  IX.  20. 

b.  Amende  mfiigee  à  ceux  qui  font  convaincus  de  péciUat  XV 
947-/. 

PÉCULAT,  {Artmillt.dcsRom.  )  le  péculat  cnvifhgé  feule¬ 
ment  dans  cetai  ticle  comme  larcin  militaire.  En  quoi  confiitoi: 
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ce  crime  félon  laloi  JiiUa.  Comment  elle  le  puniHoif.  Surla  fin 
de  la  république  on  fut  obligé  de  fermer  les  yeux  lur  la  puni¬ 
tion  du  péculat militaire.  XII.  b.  Dans  les  commencemeas 
de  la  république,  ce  crime  étoit  étendu  à  des  cas  qui  mar- 
quoient  la  févérité  des  mœurs  de  ces  rems.  AdoucifTement  de 
nos  loix  fur  ce  point.  Difcoiirs  de  Scipion  l’Africain  aux  Ro¬ 
mains  ,  lorfqu’il  fut  aceufé  de  péculat.  Ibid.  233.  u. 

PÉCULE ,  (  Jurifpr.  )  origine  de  ce  mot.  11  n’y  avoir  ori¬ 
ginairement  qu’une  forte  de  pécule  pour  le  fils  de  famille  & 
pour  les  cfclaves.  Mais  dans  la  fuite  on  les  diüingua.  Droit  du 
chef  de  famille  fur  ce  pécule.  Le  pécule  du  fils  de  famille  le  di- 
vife  en  pécule  militaire  ik  pécule  bourgeois.  Subdivifions  de 
l’un  &  de  l’autre.  XII.  133.  u.  Droits  du  pere  de  famille  lur  le 
pécule  profeélice  &  le  pécule  adventice.  Ibid.  b. 

Pécule.  Comment  chaqu^^clave  tàchoit  de  faire  profiter 
fon  pécule.  V.  933./'.  Pécule  appelle  chez  les 

Romains.  XIII.  694.  a.  Réglemens  fur  le  pécule  des  cfclaves 
de  l’Amérique  françoife.  V.941.  b. 

Pécule  d'un  religieux  ou  côte  morte.  Les  conciles  ,  les  papeS  , 
les  peres  de  l’églife,  fe  font  toujours  élevés  contre  les  reli¬ 
gieux  qui  aftcéloienc  de  pofféder  quelque  chofe  en  particiitier. 
AdoucifTement  que  quelques  auteurs  ont  cru  convenable 
par  rapport  à  la  févérité  des  anciennes  maximes.  XII.  133. 
b.  Jurisprudence  du  parlement  de  Paris  fur  le  pécule  d’un 
religieux.  Ibid.  234.  a. 

Pécule  d’un  religieux.  IV.  301.  u.  A  qui  appartient  ce  pécule 
après  la  mort  d'un  religieux.  XIV.  78.  b. 

PECUNIA  ^  Droit  rom.)  fignifications  de  ce  mot.  XII. 
234-  -Z- 

PtcvsjA  ,  (  Droit  Anglou  ancien  )  fignifications  de  ce  mot. 
Ce  qu’on  entendoit  autrefois  par  pecunia  ecclcfice  ècpecunia  fe- 
pulchralis.  XII.  234.  a. 

PÉDAGOGUE,  (^Litt.)  forte  d'efclave  chez  les  anciens. 
Quel  efl  aujourd’hui  le  fens  de  ce  mot.  Xll.  234.  b. 

Pédagogue  ,  (  Criiiq.  facr.  )  fignification  de  ce  mot  dans 
ks  épitres  de  S.  Paul.  XII.  234.  b. 

PÈDAIRE ,  (^Antiq.  rom.)  ]t\\nt  fénateur  qui 

fuivoit  un  feniimcnt  ouvert  par  les  anciens.  Signification  de 
cette  phrafe  ^  pedibus  in  fententiam  ire.  Quoique  les  fénateurs 
pédaires  n’opinafienc  point  ordinairement  ,  cctufage  a  eu  fes 
exceptions.  11  paroit  que  tous  les  fénateurs  alloient  au  fenat  à 
pié i  Ceux  qui  croient  incommodés  ,  s’y  faifoient  porter  en  li¬ 
tière.  Xll.  234.  b.  Sentiment  d’Aulu-Gelle  furies  fénateurs pé- 
daires  expofé  tk  combattu.  Ibid.  23  3 . 

Pédaire  ,  fénateur.  HY .j.  b.  Suppl.  II.  303.  É 
PÉDALE,  CLivier  de  ,  (Xü/M.  )  deferip  tion  delaconflruc- 
tion  d'un  clavier  de  pédale  dans  l’orgue.  Xll.  23  3.  J. 

Pédale  de  bombarde  ,  jeu  d’orguei  V  oyez  aufn  Bombarde  &  la 
table  du  rapport  &  de  l' étendue  des  jeux  d'orgue.  Xll.  233.  b. 

Pédale  de  trompette  ,  jeu  d’orgue.  XII,  133./’. 

Pédale  de  huit,  ou  pédales  de  huit  piés ,  jeu  d’orgue.  Xll. 

Pédale  de  quatre  ou  de  quatre  piés  ,  jeu  d’orgue.  Xll. 

Pédale  de  clairon  ,  jeu  d’orgue.  Xll.  23  3.  i. 

PÉDANÉE  ,  Juge,  (  Hijl.  rom.  )  juge  inférieur  à  Rome 
qui  n’avoit  ni  tribunal  ,  ni  prétoire.  Fondfions  de  ces  juges. 
Pourquoi  on  les  appelloit/’iV.icrés.  Comment  on  marquoit  la 
différence  entre  le  magifirat  Sc  le  juge  pédanée.  11  faut  clif- 
ttnguer  ces  juges  de  ceux  que  Loifeaii  appelle  juges  fous  l'orme. 
Les  juges  péiianécs  confondus  par  Aulu-Gcllc  avec  les  féna- 
leurs  pédaires.  XII.  236.  a. 

Pédanées  ,  juges  ,  leurs  auditoires  &  ficgcs.  I.  867.  b.  IX. 
14.  b.  leurs  falaires.  VII.  41  S.  b. 

PÉDANIEN,  fénateurs.  IX.  14.  h. 

PÉDANT  ,  Pédanterie ,  (  Grarnrn.  Bell.  lett.  )  la  pédanterie 
efl  de  toute  robe.  Mais  ce  défaut  efl  particuliérement  attaché 
aux  gens  de  college.  Excès  oppofé  à  la  pédanterie  dans  lequel 
les  François  fc  font  jettes.  Xll.  236.  a. 

Pédant,  charlatan.  Difîérence  entre  ces  deux  efpeces  d’hom¬ 
mes.  III.  210.  *r. 

PÉDAUQUE,  reine-{Sculpt.gothiq.)  XIV.  48.  h,  &c. 
PEDES,  [Lite.)  fignification  de  ce  mot  dans  l'architec¬ 
ture  navale  des  Romains.  Son  étymologie.  Xll.  236.  b. 

PEDEROS  ,  {  Boi.anc.)  lieu  oii  croiffoit  cette  plante, 
félon  Pdufanias.  Defeription  qu’il  en  donne.  XII.  236.  b. 
PÉDESTRES  ,  jlatues  ,  (  Sculpt.  )  XV.  30t.  i. 
PEDIANUS,  (y^/èo/zmj)  le  jeune,  grammairien.  XI.741.  i. 
PÉDICULAIRE,  [Botan.)  caraéferes  de  ce  genre  de 
plante.  Ses  cfpeces.  Defeription  de  la  principale ,  qu’on 
nomme  enfrançois,  pédiculaire  des  prés.  Lieux  où  elle  croit. 
Xll,  236.  b. 

PÉDICULAIRE ,  (  Médec.  )  étymologie  de  ce  mot. 

Quatre  efpeces  de  poux  qui  attaquent  le  corps  humain.  Traite¬ 
ment  &  préfervatif.  Lcflive  contre  les  poux.  Xll.  237.  a.  Lini- 
ment  pour  les  poux.  Ibid.  b. 

Pédiculaire  ,  rnal.idie.  IX.  919. 

PÉDICULAIRE  ,  maladie ,  (  Maréch.)  dans  le  cheval. •S'i'f/’L 

111.413.^. 
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PÉDICULEy(5ota/t.)  quelques  obfervations  de  botani¬ 
que  Ik  de  jardinage  fur  le  pédicule  des  fleurs  &  des  fruits. 
XII.  237. 

PÉUIÉEN,  [Antiq.  d’Ath.)  citoyen  d’un  des  quartiers 
d’Athenes.  Divifion  de  cette  ville  en  trois  quartiers.  Noms 
donnés  aux  habicans  de  chaque  quartier.  Ces  quartiers  faifoienr 
fouvent  des  factions  différentes.  Etymologie  du  mot  pediéen. 
XII.  237.  b. 

PÉDILUVE ,  [Médec.)  bain  pour  les  piés.  Comment  on 
compol'e  ces  bains.  Leurs  effets.  Xll.  237.  b.  Les  femmes  doi¬ 
vent  s’en  abftciiir  aux  approches  de  leurs  règles ,  &  loriqu’cllcs 
coulent  aéluellement.  En  quels  cas  les  bains  de  piés  font  falutai/- 
tes.  Ibid.  238.  a. 

Pédiluves ,  leur  ufage.  Xll.  336.  b.  XVII.  197.  b.  Exemple 
d’un  bain  de  pié  qui  guérit  tout-à-coup  une  violente  douleur 
de  tête.  XIV.  309.  a. 

PÉDÜMETRE  ou  Compte-pas,  [Arpent.)  en  quoi  con- 
fiftc  cet  inflrument.  Xll.  238.  a.  l'oye;^  ÜdOMETRE. 

PEDÜTRIBE,  [Antiq.  grecq.  )  officier  du  gymnafe.  Ses 
fonélions.  Dirtérencc  entre  cet  officier  &  le  gymnafiarque. 
L’office  de  pédotribe  étoit  à  vie.  Xll.  238.  u. 

Pédotribe.  Différence  entre  cct  officier  &  le  gymnafle.  VII. 
1016  a.  XI.  743.  a. 

PÉDÜTRüPHIE,  (  A/t’i/ec.  )  nourriture  des  enfans.  Ety¬ 
mologie  du  mot.  Poème  fur  ce  fujet  intitulé  Padoirophia.  Xll. 
238,  b. 

PÉDRA  FRIGOA  ,  [Ififl-  nul-  )  pierre  dont  les  Portugais 
font  ufage  dans  la  médecine.  Quatre  elpeces  de  cetie  pierre. 
Maladies  contre  Icfquelles  ils  remploient.  Comment  ils  s'en 
fervent  pour  des  applications  extérieures.  Xll.  238.  b. 

PEDRE  IV,  [Dom)  roi  de  Callille  :  foins  qu’il  prit 
d’augmenter  Sc  d’améliorer  les  laines  de  Ion  pays.  IX. 
179.  i. 

PÉÉLAND  ,  (  Géogr.  )  canton  du  Brabant  hollandois  ;  tourbe 
qu’on  y  trouve  .  forêt  de  lapin  qu’on  y  a  trouvée  enlévelie. 
XVI.  469. 

PÉGASE  ,  (  Mythol.  )  ce  que  raconte  la  fable  fur  ce  che¬ 
val  merveilleux.  Explication  qu’en  a  donnée  M.  Fourmont. 
XII.  239.  a.  yoyei  Suppl.  II.  JtJi.u. 

PÉGASE,  (  Art  nu/nifn.)  villes  anciennes  dont  Pégafe  étoit 
lefymbüle.  XII.  239. a. 

Pégafe ,  figure  fymboliqiie.  XV.  734.  a. 

PÉGASE  ,  [  Bl.ijon  )  fon  origine.  F'ontaine  qu’il  fit  jaillir. 
Conftcllation  de  Suppl.  IV.  273.3. 

PÉGASE  ,  (  Ajlron.  )  conflcllation.  XII.  239.  b. 

Pégafe.  Quarré  de  pégafe.  Suppl.  II.  367.  a.  Etoile  à  la  bou¬ 
che  de  pégafe  appellée  énif.  806.  b. 

PEGLE  ,  pain  de  réfine.  XII.  634.  a. 

PEGMA  ,  (  T/iéat.  des  Rom.  )  forte  de  machine  théâtrale. 
Ufage  qu’on  en  falloir.  XII.  239.  b. 

PEGMARLS,  [Bijl.anc.)  fpeflacles  barbares  que  don- 
noicntles  anciens  au  moyen  d'une  machine  appellée  pegma. 
Qui  étoient  ceux  qn’on  appslloit/Jr^rriJW.  XII.  239.  b. 

PEGOMANCIE  ,  (  Divinai.  )  divination  par  l'eau  de» 
füinaiijes.  Etymologie  du  mot.  Différentes  maniérés  dont  fe 
faifoic  certe  divination.  Celle  qui  fe  faifoit  par  le  fort  des 
dés,  à  la  fontaine  d’Apon.  Cefut-là  que  Tibcre  conçut  les 
plus  hautes  efpérances,  avant  que  de  pni  venir  à  l’empire.  Le 
lieu  où  étoit  cette  fontaine  fermé  de  murailles  par  Théodoric, 
Xll.  240.3. 

PÉGONSE,  (  Ichihy.  )  efpece  de  foie  :  en  quoi  ce  poii- 
fonen  différé.  Xll.  240.  a. 

PÉGU  ,  le,  [Géogr.)  royaume  d’Afie.  Souverain  auquel  il 
appartient  aujourd’hui.  Xll.  240.  a.  Ce  pays  défiguré  dans 
les  cartes  ordinaires.  Devoirsde  morale  danslefquel.sles  liabl- 
tansdu  Pégu  font  cojillffer  les  principau.x  jwinis  de  leur  reli¬ 
gion.  Ibid.  b. 

Pégu.  Inondations  de  Pégu  :  avantages  que  les  Indiens 
en  retirent.  VIII.  772.  a.  Maffe  d’eau  formée  par  Je  reflux 
qui  fe  porte  avec  violence  vers  Tembouchiire  de  la  riviere 
de  Pégu.  IX.  916.  b.  Obfervations  fur  les  Péguans.  VUE 
343,  b.  Leur  commerce.  I.  371.  a.  Divinité  adorée  dans 
ce  royaume.  IX.  126.  b.  Principales  fêtes  du  Pégu.  XIV, 
633.  a,  b.  Nobles.  943.  a,  b.  Prêtres  de  la  religion.  XV. 
860.3  ,  h.  Ufage  d’engager  fa  femme  où  fes  enfans,  établi  dans 
le  Pégu.XVU.79i..i. 

PEIGNE,  [Conchyliol.)  genre  de  coquille  bivalve.  Ses 
caraéleres.  Ses  efpeces  diffrihuéesen  trois  claiTts.  Claffe  des 
peignes  garnis  de  deux  oreilles.  Xll.  240.  b.  Claffe  des  pei¬ 
gnes  qui  n’ont  qu’une  oreille.  Claffe  des  peignes  qui  n’ont 
point  du  tout  d’oreille.  Quel  eff  celui  des  peignes  de  ces 
trois  claffes  qu'on  effime  le  plus.  Defeription  de  l’animal  ren- 
fermédans  ce  coquillage.  Son  mouvemeiuprogrcffiffur  terre  , 
Ibid.  241, 3.  &  dans  l’eau.  Ibid.  b. 

Peignes.  IV.  187.  t.  Vol.  VI.  des  planch.  Règne  ar>imal , 
phneh.  72. 

Peigne,  (.ffoü/jng.)  ou  croifoirc.  XII.  241.  E 
Peigne:  [Corderie)  defeription  de  quatre  forces  de  pei¬ 
gnes  clifférens  3  favoir les  peignes  pour  les  peignons,  les 

peignes 
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peignes  à  dégroflîr  ,  les  peignes  à  affiner  Sc  les  peignes  fins. 
Comment  les  denrs  des  pcigrfes  doivent  être  rangées  & 
taillées.  XII.  241.  b. 

Peigne,  {Draperie')  travail  du  peigne  pour  les  draps. 
IX.  194.  a  ,  />. 

Peigne.  (  Haute  -  liffe')  XII.  241.  b. 

Peigne.  {Bajfe-lijfe')  241.  b. 

Peigne.  {Lamage')  XII.  242.  a. 

Peigne:  {Marbreur)  trois  différentes  fortes  de  peignes. 
Leurs  ufages,  XII.  242.  a. 

Peigne.  {Maréck.)  XII.  242.  a. 

Peigne:  {Rubann.)  maniéré  dont  on  fabrique  les  peignes 
à  l’ufage  de  ce  métier.  Détails  fur  les  différentes  fortes  de 
peignes  dont  on  fe  fert.  XII,  242.  a. 

Peigne;  {Pajfem.  Rubann.)  maniéré  de  faire  les  peignes. 
XII.  134.  a.  Façon  des  peignes  de  paffementier.  Vol.  IX.  des 
planch.  ,  phneh.  23.-26.  du  paffementier.  Peigne  des  ru¬ 
baniers  nommé  cajfe.  II.  743.  b.  Autre  dit  cocaletic.  V. 
929.  a  y  b. 

Peigne  ,  infiniment  du  métier  d’étoffe  de  foie.  Travail 
des  peignes  pour  la  mamifaftiire  d’étoffes  d’or,  d’argent  6c 
de  loie ,  6<.  particuliérement  des  peignes  d’acier.  Xll.  243. 
b.  Figure  oii  l’on  voit  la  confiruélion  du  peigne.  Ibid.  244.  a. 

Peigne u'e  Venus:  {Bot.')  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
XII.  244.  b. 

Peigne:  {Comct'ur)  ufienfile  de  toilette.  XII.  244.  b. 

Peigne  y  infiniment  qui  fert  à  tailler  les  peignes.  1.  432.  b. 
Dreffer  un  peigne.  V.  112.  a.  Le  préparer.  XII.  243.  a. 
Le  tailler.  XV.  857.  a.  Différentes  fortes  de  peignes  repré- 
femés  vol,  IX.  des  planch.  Tablctier-Cornctier ,  planch.  12, 
13.  travail  des  peignes.  Ibid. 

Peigne  parmi  les  ouvriers  qui  travaillent  de  la  navette. 
Defcrijition  6c  ufagedu  peigne.  XII.  245.  a. 

Peigne  d’une  futaille.  Xll.  245.  a. 

PeiGSZ,  préparer  un  {Tab/elier-peignier  )  XII.  245.  a. 

Peigne.  (  Vergelier)  xn.  243.  a. 

PEIGNER:  {Corderie)  peigner  le  chanvre.  Comment  fe 
fait  cette  opération.  XII.  243.  a. 

Peigner  le  chanvre.  III.  134.  a,  b. 

Peigner  le  coton.  IV.  307.  b. 

Peigner,  ajujier,  {Jardin.)  XII.  243. 

Peigner  la  laine,  {Aîanufaflure  de  lamage)  XII.  243.  b. 
Peigner.  XII.  245.  b. 

PEIGNIER.  mf'cA.  )  Communauté  des  pcigniers  dans 
la  ville  de  Paris.  En  quel  tems  ils  reçurent  leurs  fiatuts. 
Principaux  réglemcns  de  cette  communauté.  XII.  243.  b. 

PEIGNOIRS,  de  toilette  ,  Suppl.  111. 754.  <1,  />. d’hommes. 
738.  h. 

PEINDRE:  {Hijloir.)  ufage  de  quelques  peuples  de  fe 
peindre  ceriaincs  parties  du  corps  en  rouge  &  en  jaune, 
Suppl.  I,  237.  a.  en  differentes  couleurs,  J'oyc:^  Fard. 

Peindre.  {Bellcs-Utt.)  Voyc^  Peinture. 

PEINE,  (  Gramm.  )  dernier  degré  de  la  peine.  Y a-tril  plus 
de  peines  que  de  plaiiirs  dans  la  vie  i  Quefiion  encore 
indécife.  XII.  246.  u.  Rien. 

Peine  ,  différence  entre  peine  ,  affîiâion  ,  chagrin.  I.  162. 
a.  Dangereux  effets  des  peines  de  l’efprir  par  rapport  à  la 
fiinté.  VIII,  386.  h.  XII.  149.  a,  b.  Quatre  fourccs  de 
peines,  celles  des  feus,  de  l’el'prit,  du  cœur,  6c  celles  qui 
réfultent  du  malheur  d’autrui.  Xll.  142.  a,  b.  143,  a  b. 

Peine,  Châùmenty  {Synonym.)  III.  249. 

Peine,  {Dionnat.  civ.  &  polit.)  mal  dont  le  foiivcraln 
menace  ceux  de  fes  fujets  qui  feront  dilpofés  à  violer  les 
loix  ,  6c  qu’il  leur  inflige  aéluellement  6c  dans  une  jufie 
proportion,  lorfqu’ils  les  violent,  indépendamment  de  la 
réparation  du  dommage,  dans  la  vue  de  quelque  Iricn  ave¬ 
nir,  6c  en  dernier  rellbrt ,  pour  la  sûreté  8c  la  tranquillité 
de  la  fociété.  Toutes  les  parties  de  cette  définition  éclaircies 
&  prouvées.  XII.  246.  a.  Difiinftion  des  peines  en  civiles 
&  criminelles.  L’iifage  des  peines  ,  loin  d’avoir  quelque 
chofe  de  contraire  à  l’équité,  eft  abfoliimcnt  néceffaire  au 
repos  public.  Si  le  fouverain  a  droit  de  punir,  il  faut  que 
le  coupable  foit  dans  quelque  obligation  à  cet  égard.  En 
quoi  confifie  cette  obligation  du  coupable,  i-*.  Une  peine 
pécuniaire  doit  être  payée  fans  que  le  magifirac  nous  y 
force.  2®.  Un  criminel  n’eft  point  obligé  de  s’aceufer  vo¬ 
lontairement. /éiii.  i.  3°.  Il  peut  innocemment  chercher  fon 
falut  dans  la  fuite.  4°.  Lorfqu’il  eft  condamné  à  fubir  la 
peine  ,  il  doit  reconnoître  que  e’eft  avec  jufiiee  qu’il  y  eft 
condamné.  Du  but  que  le  fouverain  doit  fe  propofer  en 
infligeant  les  peines.  Il  ne  doit  punir  qu’en  vue  de  quelque 
milité.  Le  principal  but  des  peines  cfi  la  sûreté  6c  la  tran¬ 
quillité  de  la  fociété.  Mais  outre  cc1a  le  fouverain  peut  fe 
propofer,  en  infligeant  des  peines,  différences  vues  particu¬ 
lières,  comme  de  corriger  le  coupable,  ou  de  lui  ôter  les 
moyens  de  commettre  de  nouveaux  crimes.  Ibid.  247.  a. 
On  demande  fl  toutes  les  aélions  contraires  aux  loix  peuvent 
être  légitimement  punies.  Réponfe.  Oblérvations  furies  aéles 
intérieurs  &  les  penfées  contraires  aux  loix,  fur  les  fautes 
Tome  II. 
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légères ,  &  fur  les  vices  communs.  Des  cas  oii  le  fouverain 
peut  8c  doit  faire  grâce.  Si  le  crime  eft  caché,  il  feroit  dan¬ 
gereux  de  le  publier  en  le  puniffanr.  Ibid.  b.  Il  faut  balan¬ 
cer  les  fcrvices  quun  coupable  a  rendus  ou  peut  rendre, 
avec  le  crime  qu’il  a  commis,  8c  juger  par-là  s’il  eft  dans  le 
cas  de  grâce.  Quelquefois  il  faut  faire  grâce  à  caufe  du  grand 
nombre  des  coupables.  La  févérité  des  peines  eft  toute  entière 
du  génie  du  gouvernement  defpotique.  Les  peines  ont  diminué 
ou  augmenté  à  inclure  que  l’on  s’eft  approché  ou  éloigné 
de  la  liberté.  Douceur  des  peines  chez  les  Romains  dans 
le  tems  de  la  république.  On  ufe  le  reffort  du  gouverne¬ 
ment  en  établiffant  de  nouvelles  peines  pour  ré])rimer  de 
nouveaux  abus.  11  ne  faut  point  mener  les  hommes  par  les 
voies  extrêmes.  Ibid.  248.  a.  Une  preuve  de  ce  que  les 
peines  tiennent  à  la  nature  du  gouvernement ,  peut  encore 
fe  tirer  des  Romains,  qui  changeoient  à  cet  égard  de  loix 
civiles  ,  à  mefure  qu’ils  changeoient  de  loix  politiques.  Les 
peines  divifées  en  trois  ctafies  fous  les  empereurs.  Il  eft 
effentiel  que  les  peines  aient  de  l’harmonie  enn’elles.  C’eft 
le  triomphe  de  la  liberté ,  lorfqiic  les  loi.x  criminelles  tirent 
chaqiie  peine  de  h  nature  panicuUere  du  crime.  Quatre  fortes 
de  crimes.  Les  peines  doivent  dériver  de  la  nature  de  cha¬ 
cune  de  ces  efpeces.  Ibid.  b. 

Peine ,  loix  d’où  dérive  le  droit  d’infliger  des  peines.  IX. 
637.  b.  658.  a  ,  b.  667.  a.  De  la  nature  des  peines  8c  de 
leur  cliftribution  dans  un  état.  IX.  361.  a.  Qualité  des  pei¬ 
nes  que  les  Barbares  qui  démembrèrent  l’empire  romain,  pro- 
nonçüient  dans  leurs  jiigemeiis.  II,  69.  a.  De  celle->  que  les 
Arabes  infligent.  Suppl,  l.  301.  b.  Peines  que  les  loix  d’Al¬ 
fred  infligeoient  pour  différentes  efpeces  de  crimes.  XVII. 
387.  a.  Les  peines  doivent  dériver  de  la  natare  des  crimes. 
IV.  466.  b.  Détails  fur  les  différentes  peines  qui  con¬ 
viennent  aux  différentes  efpeces  de  crimes.  Ibid.  6c  469.  a. 
La  juftice  des  peines  ainft  diftribuées.  467.  a.  La  punition 
des  crimes  ne  doit  jamais  violer  les  loix  de  la  pudeur.  XIII. 
333.  b.  Du  but  des  peines.  XIV.  608.  a.  Toute  peine  eft 
injufte  ,  loriqiie  le  gouvernement  n’a  pas  pris  les  foins  qui 
dépendent  de  lui  de  prévenir  le  crime  pour  lequel  cette 
pe  ne  eft  infligée.  Suppl.  III.  392.  b.  Le  loiiverain  ne  doit 
infliger  des  peines  qu’en  vue  de  quelque  utilité  :  Principes 
trés-importans  fur  cette  matière.  IV.  467.  b.  Comment  fe 
réglé  la  mefure  des  punitions.  V.  669.  b.  Réflexions  fur  la 
niefure  6c  la  rigueur  des  peines  :  maximes  d’équité  que  les 
juges  doivent  avoir  toujours  préfentes  à  l’efprit.  IIÎ.  230.^1. 
Ce  qu’il  faut  entendre  quand  on  dit  que  les  peines  font 
arbitraires  en  France.  IV.  468.  b.  De  la  cruauté  des  peines: 
cette  cruauté  ne  marque  guère  que  la  multitude  des  infrac¬ 
teurs.  V.  340.  a.  XVÏI.  439.  b.  Sévérité  des  peines  dans 
les  états  delpotlqucs.  IV.  888.  a.  Des  peines  qui  doivent 
tomber  fur  uri  corps  dont  les  membres  le  font  rendus  cou- 
p.ibles  de  quelques  crimes.  670.  u ,  i.  Si  les  eiifans  doivent 
être  punis  pour  le  crime  de  leurs  parens.  V.  634.  a,  b. 
Peines  comminatoires.  III.  700.  b.  Peines  ignominieufes  ,  fur 
quelle  forte  de  crimes  elles  doivent  tomber.  VIII.  349.  j. 
De  la  peine  de  mort  :  crimes  que  l’ordonnance  de  Blois 
punit  de  mort.  IV.  468.  b.  La  loi  faliqiie  ne  prononce  au¬ 
cune  peine  de  mort,  IX.  671.  b.  La  peine  de  mort  infligée  aux 
voleurs  eft  injufte.  XVII.  430.  /-.Delà  fiippreffion  des  pei¬ 
nes  capitales  dans  le  cas  d’affaflînat.  Suppl.  I.  633.  b.  Peine 
du  talion.  XV.  864.  b.  De  l’adouciffemcnr  delà  peine.  III. 
321.  i.  IV.  469.  b.  Commutation  de  peine.  III,  738.  «.Lettres 
de  commutation  de  peines.  IX.  411.  a.  Sur  les  peines  , 
voyc!^  Châtiment,  Punition,  Supplice. 

Peines  ,  éternité  des  (  Thèolog.  )  L’idée  de  la  bonté  de  Dieu 
paroit  incompatible  avec  les  peines  éternelles  de  l’enfer.  Sa- 
vans  hommes  qui  ont  cru  qu’il  ne  failoit  pas  prendre  à  la 
lettre  les  textes  de  l’écriture  qui  parlent  de  l’éternité  des 
peines.  La  même  opinion  embraffee  par  les  Sociniens  8c  ap¬ 
puyée  de  raiitorité  du  dofteur  Tilloifon.  Paroles  de  M.  le 
Clerc  lur  ce  ftijet ,  Xll.  249.  a.  dans  lefquelles  il  conclut 
qu’il  vaut  mieux  prendre  ce  que  l’évangile  dit  des  peines 
éternelles  pour  des  peines  comminatoires  ,  que  de  rejetter 
1  évangile  ,  8c  embraffer  le  parti  de  roriginifme  que  celui 
dû  l  incrédulité.  Déclaration  de  M.  Camphuyfen  ,  miniftre  , 
fur  le  même  fujer.  Prudence  avec  laquelle  la  non -éternité 
des  peines  doit  être  enfeignée.  Judicieux  tempérament 
que  S.  Jérôme  gardoit  fur  Ce  dogme.  Pourquoi  Dieu  a  pro- 
pofé  fes  menaces  en  termes  illimités.  Signification  propre 
des  mots  grecs  &  hébreux  que  nous  avons  traduits  par  le 
mot  d'éteiniié.  Dofteurs  anglois  qui  ont  combattu  nettement 
l’éternité  proprement  dite  des  peines  de  l’enfer.  Paroles  du 
dofteur  Samuel  Clarke  fur  ce  fujet.  Ibid.  b.  Déclaration  de 
M.  Wbifton ,  plus  pofitive  encore  que  le  paffage  de  M.  Clarke. 
Ibid.  230.  a 

Peines,  éternue  des.  Articles  fur  cette  matière.  IV.  61  g. 
b.  V.  668.  h.  Xn.  231.  J.  Sentiment  d’Origene  fur  les  peines 
de  l’enfer.  JWi.  &  Vlil.  318. /-.Celui  des  Sociniens.  XVII. 
391.  a  ,  b.  Examen  du  foncimenc  de  Spinofa  fur  les  peines 
de  l’enfer.  XV.  467.  a. 
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Peines  chti  Us  Romains.  (Juri/rr.  rorn.)  Les  peines  ufitées  s 
chez  ce  peuple  ,  regardoient  ou  les  biens  ,  comme  l'amende  ;  I 
•ouïe  corps,  comme  la  prifoii  ,  le  fouet,  ou  la  peine  du 
talion  ;  ou  le  droit ,  comme  l'ignominie  ,  l’exil  Sc  la  lervi- 
nide  ;  enfin  quelques-uns  étoient  punis  de  mort.  Détails  fur 
•cliacHii  de  ces  objets.  XII.  z^o.  a.  Supplices  des  efclavcs. 
Jhld.  b. 

Veine  y  fervitiide  de  peine  chez  les  Romains.  X.  727.  h. 

Peines  militaires  che:^  Us  Romains ,  (^Art  nùlii.  des  Rom.') 
Officiers  à  qui  appartenoit  le  pouvoir  de  punir.  En  quoi 
confifloicnr  les  peines  affilélives  é<.  celles  d’ignominie  dont  on 
.puniiToit  les  foldats.  XII.  250.  b.  Voye:;^  Punition. 

Peines  miliiaires  chez  les  Romains.  III.  2^0.  j.  X.  513.  i. 
Pour  quels  crimes  on  décimoit  les  foldats.  I^' .  670.  a.,  b. 
Trois  fortes  de  peines  ufitées  contre  les  foldats  qui  avoieat 
démérité.  739.  a. 

Peines  militaires,  ufitées  p.trm!  nous,  l’e^’crClIATlMENS 
Vliliraircs  ,  DEGRADATION  ,  DÉSERTION  ,  DISCIPLINE  , 
.Maraude. 

Peines  purifiantes.  (  Criil.].  fiac-.')  L'opinion  qu’il  y  a  des 
peines  purifiantes  après  la  mort ,  Sc  que  Platon  a  établie  , 
l'c  communiqua  d’alTez  bonne  lieiire  aux  peres.  Cette  opi¬ 
nion  reçue  par  Clément  d'Alexandrie.  Origene  reconnoit 
aufîl  un  feu  purgatif.  Doélrine  de  ce  pere  liir  ce  feu.  Ou¬ 
vrage  à  conüilter.  XII.  231.  a. 

^  Peines  eccUjîajli.^ues  ,  roye^  AnatHÈME  ,  CENSURE  , 
■tXCOM.VIUNICATION. 

Peine  afiliRive  ou  cc-porcUe  :  lorfqu’unc  procédure  a  été 
■civiliféc,  ic  juge  ne  peut  plus  prononcer  de  pemc  affliélive. 
Exception.  Ordre  des  peines  afîliclives  félon  l’ordonnance 
de  1670.  XII.  2^  I .  rt. 

Peine  d'amende.  XII.  231..Ï. 

Pline  artitr.'.ire.  Xll.  251.  a. 

Peine  capitale.  XII.  251.  u. 

Peine  comminatoire.  Xil.  231.  b. 

Peine  tlu  compromis.  XII,  251.  b. 

Peine  coiporelle.  XII.  231.  b. 

Peine  de  corps.  XII.  231.  b. 

PPine  du  double  ,  du  triple,  du  quadruple.  XII.  251,  h. 

peine  de  fi.iux.  XII.  231.  b. 

Peine  grave.  XII.  231.  é. 

Peine  inj'.imantc.  XII.  231.  b. 

peine  légale.  Xll.  231.  b. 

Peine  légère.  Xll.  231.  b. 

Peine  de  mort.  Xll.  232,  a. 

Peine  de  nulUtc.  Xll.  232. 

Peine  pécuniaire.  Xll.  232.  a. 

Peine  du  quadruple.  XII.  232.  a. 

Peine  du  talion.  XII.  232.  a. 

Peine  des  téméraires  plaideurs.  XII.  232.  a. 

Peine  du  triple.  XII.  232.  a. 

PEINTADÈ  ,  poule  de  Guinée,  pcrdri.x  de  Terre-Neuve. 
XOrnitkol.)  Deferiptien  de  cet  oifeau.  XII.  232.  a.  Voycii 
Pintade. 

PEINTRE,  (Peinture)  réflexions  fur  ce  feu_  de  génie 
fans  lequel  un  peintre  ne  parviendra  jamais  au  ftiblime  de 
Part.  Outre  le  génie  ,  il  faut  encore  au  peintre  l’exercice  éc 
Padreffe  de  la  inaiu  ,  &.  un  ccil  accoutumé  à  juger  de  l’effet 
des  diverfes  produélions  de  l’art.  Etude  néceffaire  [)Oiir  per- 
fcéllonner  l’œil  Scia  main.  Quel  cli  le  leiil  teins  de  la  vie 
propre  à  cette  étude.  Un  peintre  doit  connoitre  .'i  quel  genre 
de  peinture  il  eft  propre  ,  Sc  le  borner  à  ce  genre.  Xll.  232. 
b.  Les  jeunes  peintres  qui  ont  à  cœur  de  léufiir,  doivent  en¬ 
core  fe  garder  des  paitions  violentes  ,  en  particulier  de  l'im¬ 
patience  .  de  la  précipit.uion  Sc  du  dégovu.  Eilime  dillinguée 
que  les  Grecs  accordoient  aux  {îcintres  célébrés  Sc  à  leurs 
ouvrages.  Combien  cette  dlllinélion  étoit  capable  de  ioutc- 
nir  l’ardeur  d’un  artllle.  SurTrages  dont  dépend  la  réputation 
du  peintre.  11  cfi  des  lieux  Sc  des  teins  où  le  mérite  d'un 
peintre  eft  plutôt  reconnu  qu'ailleurs.  Les  Romains  mo- 
clernCi  bons  juges  en  fait  de  peinture.  Ibid.  233.  a.  Ce  (pii 
reftcrrc  quelquefois  les  talcns  des  peintres,  é>c  ce  qui  fem- 
bleroit  devoir  les  éteindre  ,  c’eft  la  maniéré  qu’ils  prennent 
dans  les  académies  d'après  ceux  qui  prefident  à  ect  art. 
Poye:^  au  mot  ÉCOLE ,  la  lifte  générale  de  peintres  moder¬ 
nes  des  diftérentes  écoles.  Ibid.  b. 

Peintre  ,  confeils  aux  jeunes  peintres.  Suppl.  III.  319.  a. 
Quelles  doivent  être  les  études,  les  obfervations,  les  re- 
cherclies  d’un  artifte  en  peinture  IV.  493.  Connoiffances 
anatomiques  qu’il  doit  acquérir.  VI.  774.  b.  780.  b.  La  Icience 
du  coliiime  néceft'aire  au  peintre.  V.  107.  l\  loS.  a.  Danger 
d'une  imitation  trop  fçrvüe  dts  ouvrages  d’un  mr.'crc.  333.  b. 
La  connoiffance  de  la  pliyfique  nécelî.iire  au  peimre.  878. 
et.  Les  artiftes  doivent  s’occuper  férieulement  Je  l’équilibre 
&  de  la  pondération  des  corps.  8S0  a.  Plan  qu’ils  doivent 
fuivre  pour  parvenir  à  l’exprelfion  des  caraélercs.  Suppl.  IL 
230.  a.  Réglés  propofées  fur  l’art  des  carnations.  243.  b. 
Etudes  néceffaires  pour  rmtelligoncc  du  clair-obfcnr.  450.  é. 
Leçons  fur  le  coloris.  3 1 1.  a ,  b.  De  la  connoiilance  que  le 
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peintre  doit  avoir  de  la  matière  de  fes  couleurs.  632.  h. 
Art  des  couleurs  qu’il  doit  poft'édcr.  633.  a  ,  b.  634.  a  ,  b. 
Confcil  aux  peintres  de  voyager  en  Italie;  lieux  qu'ils  doi¬ 
vent  y  vifiter.  Suppl.  I.  91.  a,  b.  Importance  du  coup- 
d’ccil  dans  l’artifte.  Suppl.  II.  641.  a.  Secours  que  tireroient 
les  peintres  de  l'étude  des  poètes.  III.  774.  a.  Avantages 
d’un  peimre  qui  joint  l'élégance  à  la  corrcélion.  V.  483.  ij, 
b.  De  rcmhoufialme  du  peintre.  XVII,  770,  b.  Principe  du 
feu  qu’on  voit  briller  dans  les  cfquifles  des  peintres  de 
génie.  V.  981.  b.  De  la  maniéré  dans  les  peintres.  X.  37. 
b.  Du  talent  des  peintres  anciens  dans  la  perfpeélivc.  Xll. 
437.  a,  b.  &c.  Les  grands  peintres  auffi  rares  chez  les  an¬ 
ciens  que  parmi  nous.  Suppl,  ül.  336.  u.  Caraélere  &  dé¬ 
fauts  des  pe-nires  de  l’école  tofeane.  Suppl.  U.  904.  a,  b. 
Suppl.  III.  33.  b.  Obfervations  fur  les  artiftes  de  l’école 
romaine.  Suppl.  H.  243.  b.  Suppl.  III.  237.  a.  Enumération 
de  quelques  chefs-d’œuvre  des  peintres  italiens.  Suppl.  I. 
91.  a.  92.  Des  iieintres  de  genre.  VIÎ.  397.  é.  Peintres 
qui  fe  font  diftingués  dans  le  nud,  XI.  273.  b.  dans  les 
carnations.  Suppl,  il.  243. />.  Peintres  payfagiftes.  XII.  212. 

a.  Peintre  à  talent.  XV.  864.  a.  Peintres  topographes.  X\'I, 
420.  a.  Poye^  PEINTURE  &  ARTISTES. 

Peintres  grecs,  (Peint.  Amiq.)  Peintres  de  La  Grece  qui 
ont  pratiqué  les  jiremiers  cet  art.  Du  tems  auquel  vivoient 
laidius  ,  peintre  d’Ardéa,  Biilarc[ue ,  Panée  ou  Piinænus,ix: 
PoU'gnote  de  Thafos.  XII.  233.  b.  Lifte  chronologique  des 
principaux  peintres  qui  ont  illuüré  la  Grece.  Après  les  avoir 
fait  connoitre  félon  l’ordre  des  tems  où  ils  ont  vécu  ,  l’au¬ 
teur  entre  dans  de  plus  intereft'ans  détails  liir  leurs  carac¬ 
tères,  leurs  talens  6t.  leurs  ouvrages,  en  les  préfentant, 
pour  la  commodité  des  Lfteurs,  d..ns  l’ordre  alphabétique. 
Ibid.  234.  b.  Ætion.  Defcriptioii  du  f.imeiix  tableau  de  ce 
peintre,  qui  rcpréfeiuoit  le  mariage  d’Alexandre  &  de  Ro- 
xane.  Ibid.  b.  Agatharque  de  Samos.  Aghophon  :  deux  ta¬ 
bleaux  de  ce  peintre.  Antidotiis.  Antiphilc  :  tableau  de  nuit 
qui  lui  acquit  bo.auconp  de  gloire.  Il  a  été  l’inventeur  du 
grotcfquc  ,  éc  repréfenta  dans  ce  goût  GrylUis  ,  donc  le  nom 
fut  confervé  clans  la  fuite  à  cous  les  tableaux  que  l’on  voyoit 
à  Rome,  &  dont  l'objet  pouvoit  être  plaifant  011  ridicule. 
Apaturiiis.  Ibid.  233.  a.  Apelle  :  il  contribua  lui  feiil  plus 
que  tous  les  autres  artiftes  enfemble  ,  ù  la  perfeélion  de  la 
peinture ,  par  fes  ouvrages  &  par  fes  écrits.  Honneurs  que 
rendirent  à  fa  mémoire  les  iiabitans  de  Pergame.  Paffage  de 
Piine  fur  ce  peintre  &  fur  fes  ouvrages.  Ibid.  b.  Apollo- 
dore.  Ibid.  Arcéfilas  de  Paros.  Ariftide  de  Tliebes, 

come.tiporain  d’Apellc.  Prix  de  fes  ouvrages.  Son  tableau 
de  Bacclnis.  Autre  tableau  où  il  avoit  repréfenté  dans  le 
fac  d’une  vdle  une  femme  qui  expire  d'un  coup  de  poi¬ 
gnard  dans  le  fein.  Ibid.  b.  Ariftolatis.  Afclépiodorc  :  prix 
de  fes  ouvrages.  Axhéninn  de  Maronée.  Eularque  :  ce  fut 
ce  pcintte  cpù  le  premier  introduifit  rufage  de  pluficurs 
couleurs  dans  un  feul  ouvrage.  Tems  .auquel  on  doit  placer 
l'époque  de  la  peinture  polychrome.  Caladès.  Ibid.  237. 
Calliclés.  Cimon  Cléonien  :  il  trouva  la  maniéré  de  faire 
voir  les  figures  en  raccourci ,  &  de  varier  les  attitudes  des 
têtes:  U  fut  aulTi  le  premier  qui  repréfenta  les  joùiturcs  des 
membres,  les  veines  du  corps  ,  ^  les  clifférens  plis  des 
diaperies.  Ibid.  b.  Cléophante  de  Corinthe,  inventeur  delà 
peinture  monochrome.  Cléfidés  :  anecdote  fur  un  de  fes  ta¬ 
bleaux  repréfentant  Straronicc,  femme  d'Antiocluis  I,  roi  de 
Syrie,  entre  les  bras  d’un  pécheur.  Ibid.  238.  a.  Craterus 
d'Athenes.  Ctéfiloquc ,  dlfciplc  d'Apelle  ;  fon  tableau  de 
Jiiolter  accouchant  de  Bacclnis.  Cydias  de  Cytnos.  Damo- 
phile  Se  Gorgafus.  Démon  d’Athenes.  Denis  ou  Dioiiyfuis 
tic  Colophone.  Ibid.  b.  Erigenus.  Eumariis  d’Athenes  ,  pein- 
t:e  monochrome.  Euphranor  :  il  fut  le  premier  qui  donna 
dans  fes  tableaux  un  air  frappant  de  grandeur  à  fes  têtes  de 
héros  Se  à  toute  leur  perfonne.  Se  le  premier  qui  employ.a 
dans  l’cncauftique  la  juftelTe  des  proportions  que  Parriufius 
avait  iiurocluite  d.uis  la  peinture  ordinaire.  Gorgafus  Se  Da- 
mophlle.  Ibid.  239.  a.  Liidius  d’Ardea.  Lyllppe  d  Eginc  ,  ob- 
fervacions  fur  une  infcnption  d’un  'de  fes  tableaux  qu’oii 
voyoic  à  Rome.  iMécliojiane  ,  élevé  de  Paufias.  Ibid.  b.  Mé- 
Innthins  :  anecdote  fur  un  des  tableaux  de  ce  peintre  ,  q.ie 
Ar.nus  de  Sycione  vouloir  détruire.  Mctrodorc ,  philolbpha 
Se  arnlte,  envoyé  à  Paul-Emile  par  les  Athéniens,  pour 
réduction  de  fes  enfans.  Micon.  Néalcès.  Ibid.  2C0.  a.  Ni- 
cia’ï  d'Athenes  ;  prix  de  fes  tableaux.  Cas  que  Praxitèle 
faifoit  de  la  compofition  qu'il  appliquoit  fur  les  ftatues  de 
marbre.  Son  talent  à  pciiuire  les  quadrupèdes  Se  les  chiens. 
Honneurs  que  lui  rendirent  les  Athéniens.  Nicoinaqne. /éiJ. 

b.  Nicouhanes.  Pamphile  de  Macédoine;  le  premier  peintre 
verfé  clans  tous  les  genres  de  fcience  Se  de  littérature.  Aca¬ 
démie  pour  les  beaux  arts  qu’il  établit  à  Sicyone  Se  enfuite 
dans  toute  la  Grece.  Ibid.  261.  a.  A  quel  prix  il  prenoic 
des  élèves.  Ses  principau.'c  tableaux.  Panée  ou  Panænus  :  fon 
tableau  de  la  journée  de  iMarathon.  Prix  de  la  peinture  éta¬ 
blis  de  fon  tems  à  Coriii'he  ee  à  Delphes.  Il  peignit  à  Elis 
la  partie  concave  du  bouclier  d'une  Minerve^  Ses  autres  ou- 
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vrages.  IhïJ.  b.  Parrhafius  ,  natif  d’Epheic.  Son  tableau  allé¬ 
gorique  du  peuple  d’Athenes.  Sa  peinture  iicencieufe  d’Ata- 
lantc  avec  Méléagrc  fon  époux.  Orgueil  &  préfomption 
qu'on  lui  reproche.  Ibid.  262.  a.  Paulias  de  Sicyone.  Ta¬ 
bleau  de  fa  main  repréfentant  un  facrifice  de  bœufs.  Celui 
tic  Glyccrc  coinpolant  une  couronne  de  fleurs  ;  prix  de  ce 
tableau.  Chef-d’œuvre  de  Paufns.  Ibid.  b.  Philocharès;  ta¬ 
bleau  de  cet  artifle ,  où  l'on  voie  la  rcflemblance  d’un  fils 
encore  jeune  avec  fon  pere  déjà  vieux  ,  malgré  la  différence 
des  âges  clairement  exprimée.  Philoxene  d’Érythrée.  Poly- 
gnote  de  Thafe  :  ce  fut  lui  le  premier  qui  ejnploya  quatre 
couleurs  dans  un  même  ouvrage.  Privilèges  que  lui  accor¬ 
dèrent  les  Athéniens.  Ibid.  26}.  a.  Tableau  de  ce  peintre 
repréfentant  un  jeune  hoinmc  armé  de  fon  bouclier,  dans 
une  attitude  qui  laiffoit  en  doute  s’il  montoit  ou  defeendoir. 
Autres  tabieatix  de  Polygnotc.  Protogene  de  Caimium  en 
Carie  :  tableau  qui  lui  coûta  fept  ans  de  travail.  Reponfe 
qu’il  fit  a  Démétrius ,  par  laquelle  il  faiiva  Rhodes  ,  que  ce 
prince  affiégeoit.  Ibid.  b.  Tableau  qu’Apelle  6c  Protogene  rra- 
vaillcrent  enfeinble  ,  8c  qui  périt  dans  le  premier  incendie  qui 
confuma  lepalais  du  tcmsd’Auguffc.Pyreïcus./iiu'.  164.  a.  Séra- 
pion,  peintre  de  décoration.  Socrate  :  comment  il  exprima  dans 
un  tableau  ,  un  négligent  qui  fait  des  chofes  inutiles.  Théom- 
nefte  :  prix  confidérable  d'un  de  fes  ouvrages.  Timagoras 
de  Chalcide.  Timanthe  :  fon  tableau  du  facrifice  d’ipliigénie. 
Ibid.  b.  Autre  table.iu  de  ce  peintre  qui  repréfentoit  le  com¬ 
bat  d’Aratus  contre  les  Etoliens.  Tiniomaquc  de  Blzance. 
Produflion  de  cet  artiffe  repréfentant  un  Ajax  &  une  Mé- 
dée,  que  Jules  Céfar  plaça  dans  le  temple  de  Vénus.  Scs 
autres  ouvrages.  Zeuxls, natif d'Heraciéc.  Ibid.  26Ç..J.  A  l’oc- 
Cafioii  de  fon  tableau  des  raifins  ,  6c  du  rideau  de  Parrha- 
fius  ,  l’auteur  rapporte  quelques  exemples  de  tableaux  qui 
ont  trompé  des  animaux  6c  des  hommes.  Tableau  de  Zeu- 
xis  repréfentant  Helenc.  Ses  autres  ouvrages.  Ibid.  h.  Fem¬ 
me»  grecques  qui  ont  aulTî  exercé  l’art  de  la  peinture ,  en¬ 
tre  Icfquelles  l’auteur  diftingue  Lala  de  Civique.  Ibid, 
266.  U. 

•Peintres  romains,  (Peint.  Aniltj.)  énumération  de  ces  pein¬ 
tres  dans  l’ordre  chronologique.  XII.  266.  a. 

Peintres  de  batailles ,  (  Peint,  mod.  )  caractères  des  com- 
püfuions  de  ce  genre.  Peintres  qui  y  ont  excellé.  Valerio  Caf- 
tclii.  Jacques  Courtois.  XII.  266.  a.  Micliel-Ange  des  Ba¬ 
tailles.  Jofeph  Parocel.  Le  Primacice.  Salvator  Kola.  Van- 
Huchtenburg;  dix  tableaux  de  cet  artiffe.  Guillaume  Van- 
dcr-Veld.  Antoine  -  François  Van  -  der  -  Mulen.  Henri  Verl- 
cluuir.  Henri  Corneille  Vroom.  XII.  266.  b. 

Peintre  de  fleurs  6c  de  fruits,  (Peintre)  caraélere  des 
compofitions  de  ce  genre.  XII.  266.  f».  Principaux  artiffes  qui 
s’y  font  diftingués  :  Van-Hiiyfum.  Mignon.DeHeem.  Maiio 
Nuzzi.  Jean-Baptifte  Monnoyer.  Jean-Baptiffe  Blain  de  Fon¬ 
tenay.  Ibid.  267.  û. 

Peintre.  (  Communauté)  Ouvrages  &  objets  de  commerce 
des  maîtres  peintres  de  la  communauté  de  Paris.  XII.  266.  a. 

PEINTURE  ,  (  Hi[l.  des  beaux  Arts  )  origine  de  la  peinture 
félon  les  poètes.  Xlt.  267.  a.  Parallèle  de  la  poélic  6c  <le 
la  peinture.  Avantage  de  celle-ci.  Nous  regardons  avec  con- 
rentement  des  peintures ,  dont  le  mérite  confiffe  à  mettre 
fous  nos  veu.x  des  aventures  il  funefles ,  qu’elles  nous  aii- 
roient  fait  horreur  fi  nous  les  avions  vues  véritablement. 
Ibid.  b.  Impreffion  falutaire  que  fit  fur  une  courtilanne  la  vue 
d’un,  portrait.  Les  peintures  font  une  impreffion  plus  forte  fur 
les  hommes  qui  habitent  les  régions  les  plus  voilines  du  Ib- 
leil.  Il  paroi:  même  que  le  pouvoir  de  la  peinture  eff  plus 
grand  fur  les  hommes,  que  celui  de  la  poéfie.  Origine  6c 
liiftoirc  abrégée  de  la  peinture.  Articles  à  conl'ulter  pour  fui- 
vre  cette  liiffoire  dans  quelque  détail.  Ibid.  268.  a. 

Peinture.  De  l’hifloirc  de  l'ait  ;  peinture  ant' que  ;  peinture 
des  Grecs,  des  Romains,  8cc.  ces  articles  a  la  fuite 

de  celui-ci.  Rcnaiffance  de  la  peinture,  lorfque  Ic.s  arcs  com- 
mcncerent  à  être  cultivés  en  Occident.  1.  xxij.  Dije.  prciim. 
De  l’état  aéluel  de  la  peinture  en  France.  Suppl.  Ul.  pd,  b. 
Réflexions  fur  la  peinture.  Avantages  6c  défavaïuages  de^  deux 
moyens  que  les  hommes  ont  inventés  pour  tianlmcttrc  leu'rs 
idées;  ruii  par  h  peinture  ,  l’autre  par  les  caraélcres.  V. 
638.  a.  La  peinture  eff  encore  au  comu.encenient  de  fa  car¬ 
rière  par  rapport  à  la  beauté  des  fujets  qu'il  lui  reffe  à  trai¬ 
ter.  VI.  680.  b.  Réflexions  fur  un  des  rapports  enn-e  la  poé- 
fic  8c  la  peinture.  VII.  444- ,  b-  598.  -r ,  0.  Comparaifon  de  la 
fculptur^6c  de  la  peinture.  XIV.  83Ç.J, />.  Les  otivrag'ts  de 
peinture  s’aherent  infenfiblement.  \.  334- J.  Des  curieux 
en  peinture.  IV.  377.  b.  Études  auxquelles  U  faut  fe  livrer 
pour  fe  mettre  en  état  de  bien  juger  des  ouvrages  de  l’art. 
IV.  493.  a.  Galeries  de  peinture;  VII.  443.  h.  Manière  de 
traiter  en  peinture  divers  genres  de  poèmes.  444.  a.  ^98.  a,  b. 
De  l’étude  de  la  peinture.  VI.  97.  a.  Académie  de  peinture 
à  Paris.  I.  56.  h.  Éleve  en  peinture.  V.  ^06.  b.  Écoles  de 
peinture.  V.  314.  b.  —  ■333.  a.  École  de  peinture  que  Louis 
XIV.  a  établie  à  Rome.  Suppl.  I.  89.  b.  Confeils  du  comte 
Algarotti  pour  les  progrès  de  cet  art  eu  France.  ÿQ.  a ,  b. 
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^1  ^  employer  pc.ir  les  progrès  da  l’art- 

Suppl.  Ul.  510.  a.  D'.  férentes  fwlcs  de  peintures.  De  la  peiii- 
turc  en  email,  V-  533.  b.Stc.  encauffique  6c  en  cire,  607. 
ri  O  ■  30=-  gouache.  745.  b.  Peinture  k 

1  huile.  XII.  277.  b.  Peinture  fiir  toile ,  voycç  toile,  en  min'a- 
tiire,  X.  348.  b-  &c.  A  l’épargne,  351.  j.  à  une  feule  cou¬ 
leur,  666.  a,  b.  a  deux  couleurs,  U.  568.  b.  en  mofaïque, 
X  749.  b.  Peinture  en  paftel.  XII.  153.  Peinture  fur  verre. 
AU.  279.  a.  Rctlexions  fur  les  peintures  coloffales.  VI  214 
b.  Des  genres  en  peinture  :  l'obfervation  ries  trois  unités  n’eff 
pas  moins  effentielle  dans  la  peinture  liifforique  ,  que  dans  la 
poefie  dramatique.  111.  772.  b.  De  la  peinture  des  fleurs.  VI. 
8^9.  a  ,  b.  Du  grotcfque  en  peinture.  Vil.  966.  b.  De  l'al- 
legorie.  Supju.  l.  302.  b.  — b.  Des  operations  de  l'an, 
6-  des  talens  du  peinlre.  Defeription  8c  iifage  du  chevalet.  111. 
3 II.  a.  De  la  compofitlon.  LU.  772.  a,  h.  Des  couleurs, 
voyej_  ce  mot.  Des  grouppes.  VU.  970.  a.  Sorte  de  peinture 
groflierc-,  appellée  patronage.  XII,  186.  a.  Ce  qu'on  entend 
par  peinture  large.  IX.  293.  b.  Peindre  flou.  VI.  880.  h.  De 
la  facilite  dans  la  peinture.  339.  a.  Pcinmre  feche.  XI  V.  835. 
1  ’  peinture.  Suppl.  II.  746.  Du  co- 

ons,  lll  65S.  b.  du  clair  obfcur ,  499.  a,  des  lumières. 
lA.  724.  b.  De  l'art  des  carnations.  Suppl.  II.  243.  a  b.  244. 
4.  Leçons  fur  l’art  des  draperies.  V.  107.  b.  De  l'effet  que 
doit  produire  chaque  partie  de  la  peinture.  406.  a,  A.  De 
I  expreffion  ,  \  I.  3 , 5,  S,.pp.  IL  „  ,  t.  de  k  perfpcc- 
tive,  Xll.  456.  i.  &C.  De  l'art  du  relief.  XIV.  6j.  4.^ Li¬ 
cences  permiles  en  peinrure.  IX.  dSe.  b.  De  l'éléeance  d.ans 
k  peuiture,  V.  4S3.  a.  de  la  force,  VIL  1,0.  n  du  eoûr. 
770.  i.  Corrupiion  du  goût  en  fait  d’ornemen.s.  I.X.  Cr?-  4. 
Gr.ace  dans  la  peinture.  VIL  805.  4.  SuppL  I.  ,81.  4.  S,.ppL 
IIL  048  4  Harmonæ.  VIII.  51.  4.  Intérêt.  SuppL  III.  618. 
b.  6cc.  De  la  beaute  dans  les  ouvrages  de  peinture,  voyen 
Beau.  Du  bc.ui  idéal.  SuppL  IlL  314.  n,  4.  &c.  Effets  de 
hniigmation  dans  cet  art.  56a.  4.  De  la  vtaifembknce  eu 
peinture.  XVII.  484.  4.  Defauts  choquans  dans  cet  art.  SuppL 
11.  406.  b.  Defauts  de  convenance.  sS<.  b.  Doyer  Ta¬ 
bleau.  ' 

Peinture  antique.  (IPifl.  des  Ans)  Quoique  l’Egypte  en 
ait  etc  le  berceau,  elle  n’a  produit  aucun  chef-d’œuvre  en 
ce  genre.  Pr.ncipaux  morceaux  qui  nous  relient  de  la  pein¬ 
ture  antique.  Ouvrages  à  conûikcr.  Xll.  268.  b.  On  ne  peiLt 
établir  aucun  parallèle  entre  la  peinture  antique  &  la  pein¬ 
ture  moderne,  ni  déciderpar  les  fragmens  qui  nous  reftenr  , 
du  rang  que  tenoit  entre  les  peiiKies  de  fou  tems ,  l'artiffe 
qiu  les  ht.  Il  leroit  téméraire  de  décider  la  qiieftion  de  la 
preemmence  delapcintutc  antique,  fur  ce  que  nos  tableaux 
ne  font  point  ces  effets  prodigieux,  que  les  tableaux  des  an¬ 
ciens  peintres  parollloienr  avoir  fuies  quelquefois.  Conjeflure 
fur  le  caraélere  des  ouvrages  des  peintres  Grecs.  Ibid.  269. 
41.  Ouvrage  de  Turbuil,  auteur  Anglois,  fur  la  peinrure  des 
anciens.  Pour  le  former  une  idée  diffinéle  de  la  peinture  an¬ 
tique,  1  faudroit  confiderer  féparément  ce  que  nous  pouvons 
lavoir  de  certain  fur  la  compoficion,  fur  l'expreffîon ,  &  fur 
le  colons  des  peintres  de  l'antiquité.  Obfervations  de  l’au¬ 
teur  fur  chacun  de  ces  objets.  Ibid.  b.  Suite  du  jiigemcn;  de 
1  auteur  fur  la  peinture  antique.  Ibid.  270.  a. 

Peinture  antique,  premiers  effais  de  peinture  des  anciens. 
V.  60b.  a  ,  b  Peinture  ancienne  d'une  feule  couleur.  X. 
666.  a,  b.  Morceaux  qui  nous  reffent  de  la  peinture  an¬ 
cienne.  Comment  les  réglés  de  la  perfpeélive  y  font  obfer- 
vees.  AIL  438.  a,  b.  Peuiture  encauffique  des  anciens.  V. 
607.  b.  6cc.  Peintures  fflierculanuin.  Suppl.  III.  333  b  ète 
Peintures  à  frefque  ,  trouvées  dans  ce  lieu.  VIH.  132  «  / 
Lu  nianierede  peindre  à  gouache ,  eff  une  des  plus  ant’eni 
nés.  Vil.  7.19.  />.  Peinture  mofaïque  des  anciens,  X.  749.  /*. 
Les  grands  peintres  aulîi  rares  chez  les  anciens,  que  parmi 
nous.  Suppl.  Ul.  33*.  ,1.  ^  ' 

Peinture  des  Grecs.  (Peint.  Antiq.)  Incertitudes  fur  fon 
origine.  On  dit  que  les  premiers  cllais  de  la  peinture  furent 
le  contour  d  une  hgtire  humaine ,  tracee  autour  de  l’ombre 
d  iin  corps  opaque.  A  la  délinéation  du  fimple  contour,  fuc- 
ceda  une  autre  peinture  liénaiie  plus  parfaite,  qui  diffingua 
par  le  dcflin  ,  ûc  fans  aucune  couleu.-,  les  traits  du  vifage 
renfermes  dans  l'intérieur  du  contour  :  elle  eut  pour  inven¬ 
teur,  Ardicès  de  Corinthe  ,  6c  Telephane  de  Sicyone.  Dans 
la  fuite  ,  les  Grecs  employèrent  la  peinture  proprement 
dite,  la  peinture  colorée,  6c  il  paroîc  qu’elle  n'étoit  point 
encore  connue  dans  le  tems  de  la  guerre  de  Troie.  Cette 
peinture  fut  appylléc  monochrome ,  parce  qu’on  n’y  employa 
d’abord  qu’une  feule  couleur  dans  chaque  ouvrage.  XII.  2to. 
b.  L’auteur  de  cette  méthode  fut  Cléophante  de  Corinthe. 
Enfuite  Bularchus ,  contemporain  du  roi  Candaule ,  intrO'^ 
tluilit  l’ufage  de  plufieurs  couleurs  dans  un  feiil  ouvra^^e.  Les 
pcintresde  l’ancienne  Grèce,  divifés  en  fept  claffes  lb°d' '<71 
a.  Leurs  écolc-s_ reçurent  d’abord  des  noms  fixes,  que  l’ori 
peut  comparer  à  ceux  que  nous  donnons  aux  écoles  moder¬ 
nes  :  mais  enfiute  on  ne  parla  plus  que  des  maîtres  en  par¬ 
ticulier,  &  de  leurs  élèves.  Divers  genres  de  peinture  cul- 
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rivés  pur  les  Grecs.  Ce  que  nous  avons  cie  plus  que  les  nn- 
ciens,  cVIi  les  plafonds  &  (les  coupoles.  On  regardoit,  com¬ 
me  aujourd'hui,  les  études  iS:  les  premières  penfées  des  ar- 
tÜ'tes,  l'.nivenc  au-dcHous  des  ouvrages  terminés,  &.  toii- 
joius  d'un  caraflere  plus  piquant.  Ihià.b. 

Peirtwe  des  Grecs.  Réilexions  llir  la  peinnirc  des  anciens. 
Siipi‘'.  I.  418.  .1,  b.  Suppl.  II.  631.  b.  &c.  Hiltoire  de  la  pein¬ 
ture  chez  les  Grecs.  Suppl.  III.  136.  ^Cc.  Supériorité  des 
Grecs  dans  cet  art.  Suppl.  1.  382.  u. 

Peininrc  des  Romains.  {Peint.  Antiq.)  Ce  fut  environ  304  ans 
avant  dcfiis-Chrill  qu’on  vit  pour  la  première  fois  un  jeune 
Romain  prendre  le  pinceau.  XII.  271.  b.  Pline  nous  apprend 
qu’une  hrauciie  de  la  famille  des  Fabius  avoir  tire  le  fur- 
nom  de  PiClor  de  fon  goût  pour  la  peinture.  Tableau  que 
Valerltis  Mcifala  rit  faire  de  fa  vifloire  de  Sicile  en  264.  Cet 
exemple  ûiivi  par  Lucius  Scipion.  Statues  &  tableaux  tranf- 
poriés  d'.Lmirracie  à  Rome  par  F'ulvius  Nobilior.  Tableau 
des  comliats  des  gladiateurs  peint  à  Rome  l'an  180.  Le  pein¬ 
tre  iMétrodore  cininenc  d’Athenes  à  Rome  en  iriS.  Pacu- 
viiis,  po-.-te  &  peintre,  ciihivoit  ces  arts  vers  l’an  154. /é/./. 

272.  a.  Premier  tableau  étranger  (ju’on  aitexpolé  en  public, 
tranfporté  par  Muir.mius  de  Coriiuhe  à  Rome.  L’art  de  la 
fculpture  ,  ))tus  cultivé  par  les  Grecs  &  par  les  Romains  , 
que  celui  de  la  peinture,  État  de  la  peinture  à  Rome  dans  le 
fteclc  qui  précéda  la  nailTance  de  Jel'us-ClirilL  Colleflion  que 
rit  Lucius  Lucullus  d'ouvrages  en  peinture.  Divers  autres 
Romains  qui  travaillèrent  dans  ce  lieclc  à  enrichir  Rome 
de  tableaux  ,  tSc  .à  faire  tleurir  la  peinture.  Ibid.  b.  Contra¬ 
riété  apparence  entre  la  chronologie  de  Cicéron  &  celle  de 
Pline,  lur  le  tems  uii  vivoit  Timomachus  de  Byzance. //•ie'. 

273.  a.  ülage  de  pluficurs  peintres  anciens,  de  peindre  les 
décMlcs  d'après  les  femmes  qu’ds  aimoient.  Il  n’étoit  point  rare 
non  plus  de  voir  des  liantes  d’iioinines  toutes  femblables  a 
celles  de  quelques  dieu.x.  Et  dans  le  chriilianil'mc  ,  nous  avons 
plus  d'une  vierge  peinte  par  les  modernes  d’après  leurs  pro- 
pre.s  amantes.  )bid.  b.  Ce  fut  fur-tout  Augulle  qui*  orna  les 
temples  de  Roir.e  iSc  les  placc,s  publiques,  de  ce  que  les  an¬ 
ciens  peintres  de  la  Grece  avoient  fait  de  plus  précieux. 
Agrippa  ,  gendre  d’Aiigulle,  fe  dillinguoit  par  le  même 
goùc,  Ludiiis,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Ludius  d’Ar- 
(lea,  rétablit  à  Rome  ,  dans  le  inéjne  tems,  l’iifage  de  la 
peinture  a  fvcfqiie.  Autres  artiiles  du  tems  d’Auguile.  Ibid. 

274.  a.  Deux  tableaux  précieux  que  recueillit  Tibère.  État 
de  la  peinture  fie  des  jteinrres  du  tems  de  Pline  l'ancien, 
fous  les  empereurs  Caiiis,  Claude  fie  Néron.  Époque  de  la 
pcinnire  fur  toile,  übiérvations  fur  Amelius  ,  peintre  ro¬ 
main,  6c  fur  fes  ouvrages.  Ibid.  b.  Du  peintre  Ttirpilius: 
Pline  dit  qu’av.int  lui  on  n’avoit  jamais  vu  de  peintre  gau¬ 
cher  ,  6c  il  paroit  admirer  cette  particularité.  Oblcrvation 
fur  Jüuvenet  qui  fc  trouva  dans  le  même  cas  fur  la  rin  de 
fa  vie.  Peintres  qui  vivoient  fous  "V’efpafien.  C'efl  jufqu’à  ce 
tems  que  Pline  a  conduit  fon  hifloire  lur  la  peinture.  Éloge 
de  cet  ouvrage.  Ibid.  275.  a. 

Peinture  moderne,  {beaux-arts')  RenaifTance  de  la  pein¬ 
ture  en  1240  à  Florence,  fous  le  pinceau  de  Ciinabué.  Deux 
cens  ans  s’étoient  écoulés  depuis  cette  époque,  fans  qu’elle 
fe  fût  perfeélionnée  j  XII.  275,  b.  mais  a  la  rin  du  quinziè¬ 
me  ri-de,  elle  mardia  tout-à-coup  vers  fa  perfection  à  pas 
de  g'.T.nr.  . . .  Malheureiifemcnt ,  ces  prodiges  ne  fe  f'outinrent 
pas  :  les  ccoles  de  Vende  fie  de  Florence  dégénérèrent ,  & 
s'ané.'iuirent  en  foixante  ou  quatre-vingts  ansj  fie  lî  la  pein¬ 
ture  fe  maintint  plus  long-tams  à  Rome  ,  ce  fut  fur-tout  par 
des  etrangers.  Le  ringulier  eft,  que  ce  fut  daiis  des  tems  de 
profpérite  que  les  écoles  d'Italie  tombèrent  en  décadence. 
Ibid.  276.  Hilloire  de  l’école  de  Flandres  ,  de  l’école  fran- 
çoife  :  oblérvations  lur  celle  des  Hollandois,  État  de  la  pein¬ 
ture  en  Angleterre.  Ibid.  b.  Übllacles  à  lu  perfeéVmn  de  cet 
ai  t  ('ans  ce  royaume.  Caraélere  de  la  peinture  cliinoifc.  Trois 
fiedes  remarquables  dans  les  annales  du  genre  Iniinain, 
dont  les  produCHons  en  peinture  ont  été  admirées  par  tous 
les  fiecles  fiiivans.  Diflércnrcs  fortes  de  peintures  en  ufage. 
Secret  treuvé  par  un  moderne,  de  tranfportcr  fur  une  nou¬ 
velle  toile  les  ouvrages  de  peinture  qui  clépérillent  fur  une 
vieille.  Ibid.  277.  a. 

Peinture  araLeJque  ancienne,  {Peint,  anc.)  elle  confiftoit  à 
repréfenter  à  frefque  lur  les  murailles,  des  rigurcs  de  capri¬ 
ce  ,  ou  des  conipofitions  d'architeflure  ,  pour  fervir  d’orne¬ 
ment.  Morceaux  exillans  de  ce  genre  de  peintui’C.  La  perf- 
j-eélive  obfervée  avec  foin  dans  ces  fortes  de  décorations. 
Dans  quel  but  les  [leintures  arabefques  ont  été  mifes  ci:  ul'a- 
ge.  En  quoi  les  Romains  faifoient  confiner  la  magnificence  de 
leurs  meubles.  La  décoration  des  édiriees  publics  écoit  le 
f  ui  objet  des  foins  &  de  ia  penfée  des  Grecs.  XII.  lyj.b. 
Idyc^  Arabesque. 

Peinture  arabejque  moderne  ;  XII.  277.  b.  vDj'q  GROTESQUE. 

Peinture  gothique.  VIL  749.  b. 

Peinture  J  huile,  {Peint,  mod.)  Jean  de  Bruges,  fla¬ 
mand  ,  inventeur  de  cette  peinture.  XII.  277.  b.  Avant  cette 
découverte  ,  les  grands  ouvrages  fe  faifoient  en  mofai'que , 
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ou  à  frefque  ,  ou  en  détrempe.  Avantages  de  la  peinture  à 
huile  fur  toutes  les  autres  maniérés.  Inconvénient  de  la  pein¬ 
ture  à  frefque.  Celui  de  la  peinture  à  huile  ,  eû  de  nous  faire 
perdre  l’avantage  delà  cnnfervation  ,  d’altérer  les  couleurs, 
de  les  écailler,  &c.  Obfervmion  lur  le  pàflel.  JpiJ.  278.  a, 

Ptinture  à  huile ,  qui  en  fut  rinventeur  :  comment  fon  fe- 
cret  fe  répandit.  V.  313.  328.  é.  33  i.  é  X.  408.  a.  Nou¬ 

velle  façon  de  peindre  à  l’huile,  inventée  par  M.  de  Cay- 
lus.  V.  610.  b. 

Peinture  chinoife.  Caraélere  de  cette  peinture.  XII.  278.  a. 

Peinture  des  Mexicains  fur  les  bois  :  defcripcion  do  la  ma¬ 
niéré  dont  CCS  peuples  fe  fervent  des  couleurs  pour  peindre 
fur  les  bois,  fie  pour  travailler  les  cabinets,  fie  autres  meu¬ 
bles  de  cette  cfpece.  Vernis  dont  ils  fe  fervent  pour  con- 
ferver  l’éclat  des  couleurs.  Xll.  278.  b. 

Peinture  pajlorale.  {Peint,  mod.)  Obfervatlon  fur  les  ou¬ 
vrages  de  Bencdifli  Cariiglione  ,  artllle  du  dernier  fieele  ,  qui 
a  le  mieux  rcuiTi  en  ce  genre.  XII.  278.  b. 

Peinture  des  tuiles.  {Peint,  anc.)  Pari'age  de  Pline,  où 
il  nous  apprend  la  façon  donc  les  Égyptiens  f.iiloienc  des 
toiles  peintes.  XII.  278.  b.  État  de  fplendeur  de  l'Égypte  an¬ 
cienne ,  mis  en  parallèle  avec  fon  état  aéluel.  Caiiie  de  Ion 
dépériricmeni.  Ibid.  279.  a. 

Peinture  fur  verre  ,  {Peint,  mot/.) inventeur  de  cette  pein¬ 
ture.  Ce  genre  aujourd’hui  négligé.  En  quoi  il  confillc.  Ver¬ 
res  de  différentes  couleurs,  dont  011  taifoit  ufage  pour  cette 
forte'  de  peinture.  Secret  de  peindre  à  l'huile  fur  verre.  XII. 


279.  a. 

Peinture  fur  verre.  I.  35/1.  b.  X\  II.  361.  b. 

Peinture  ,  (  ArJiir.)  Utilités  de  la  peinture  dans  les 
mens.  Trois  fortes  de  peintures  qu’on  y  pratique. 


bàti- 

Xll. 


279.  b. 

Peinture,  double,  {Poéfte ,  A'torat.)  celle  qui  confirie 
à  préfenter  deux  images  oppofées,  qui  jointes  enfe'mble,fe 
relèvent  mmuelleine*nt.  Exemple  tiré  de  Virgile.  TraduClions 
fraiiçoife  fie  italienne  du  même  morceau.  Autre  Exemple 
tiré  de  Corneille.  XII.  279.  b.  Foyc-^  CONTRASTE. 

Peinture,  {Rhèt.  Poéf.  &  Mufq.')  voye^  Description, 
Esquisse  ,  Hvpotypose  ,  Image,  Tableaux.  De  l'art  de 
peindre  en  poéfte.  Suppl.  I\ri  424.  a,  b.  425.  a.  De  l’art 
de  peindre  les  détails.  Suppl.  III.  642.  b.  De  l'afforriment 
du  llyle  à  la  cliofe  eju'on  doit  peindre.  Suppl.  IV.  339.  b. 
Gradation  d’images  en  peignant  les  palfions.  VU.  806.  b.  De 
l’art  de  peindre  dans  la  mufique.  Suppl  111.  368.  a,  b. 

Peinture  Pimprejfwn ,  {Peint.)  impreflion  à  huile  ou  à 
détrempe.  Xll.  2S0.  a. 

PEJOR,  {Lang.  Latin.)  étymologie  de  ce  comparatif.  ÏII. 


730.  a. 

PEIPUS,  {Geogr.  mod.)  hc  de  Puiffic  :  fon  étendue  :  flotte 
que  Pierre  1.  rit  conffruire  fur  ce  hc.  XII.  280.  a. 

PEIRESC,  {Nicolas-Claude-Fabri ,  feigneur  de)  favant  du 
feizieme  fie  dix-feptleme  fiecles  :  fa  patrie,  fa  vie,  fon  ca- 
raélere ,  fes  ouvrages.  Xül.  310.  a.  Son  éloge,  fa  vie  écrite 
par  M.  GalTendi,  VU.  704.  a.  fes  obfcqiies  célébrées  dans 
l’académie  des  humoriffes.  VllI.  333.  u. 

PHISSONNEL,  fes  recherches  fur  la  nature  du  corail  & 
fur  les  plantes  marines.  Xll.  721.  b.  On  ne  doit  pas  lui  at¬ 
tribuer  la  découverte  des  animaux  du  corail.  Suppl.  II.  396. 
b.  Cet  auteur  confidéré  comme  pbyfiologille.  Suppl.  IV. 
361.  b. 

PEKING ,  (Gchgr.  )  ville  capitale  de  la  Chine.  Auteur 
qui  en  a  donné  la  defeription.  M.tgnificence  des  portes  de 
cette  ville.  Xll.  2S0.  a.  Etendue  du  palais  de  l’empereur. 
Longit.  Sc  latir.  de  Peking.  Xll.  280.  et. 

P£KiNG,obfervatoire  de  cette  ville.  XL  324.  b. 

PE-LA-CHU  ,  ou  cirier  de  la  Chine  ,  (  Bot.  )  la  cire  de  cet 
arbre  plus  belle  que  celle  des  abeilles.  Deux  efpeces  de  ci- 
riers  à  la  Chine.  Suppl.  IV.  273.  a.  Maniéré  de  les  multi¬ 
plier.  Ufage  qu’on  en  tire.  Comment  on  les  rend  propres  à 
porter  la  cire.  Obfervaûons  fur  les  infeéles  qu’on  ap|)liqiie 
à  ces  arbres  dans  cette  vue.  Ibid.  b.  Comment  ils  s’y  infi- 
nuent.  Détails  fur  la  numiere  dont  la  cire  fe  produit ,  fie  fur 
fa  récolte.  Curadercs,  ufages  fie  préparations  de  cette  cire. 
Ibid.  274,  .1. 

PELAGE,  roi  de  Léon  ,  (////?.  d'Efpagn.)  fils  de  Favi- 
la,  l’iin  des  principaux  feigneurs  Goths.  Il  chaffe  les  Maho* 
métans  des  Affuries  ,  fie  fomie  fon  royaume  ,  qui  fut  le  com¬ 
mencement  de  la  monarchie  Efpagnole.  Hilloire  de  fon  regue. 
Suppl.  IV.  274.  h. 

PELAGIENS,  {Tkéolog.)  anciens  hérétiques.  Fllftoirc  de 
Pelade,  leur  chef.  Dodrine  des  Pélagiens  fur  le  péché  ori¬ 
ginel,  fur  les  forces  du  libre  arbitre,  fur  la  nature;  l’exif- 
tence  Sc  la  néceirué  de  la  grâce.  Xll.  280.  b.  Principau.x 
difciples  de  Pelage.  Condamnation  de  fes  héréfies.  Com¬ 
bien  elles  occupèrent  l’églife  dans  le  cinquième  fieele.  Au¬ 
teurs  qui  ont  réfuté  les  Rélagieus.  Ibid.  781.  a, 

Pélagiens.  Dodrinc  des  pélagiens  Sc  des  femi-pélagiens 
fur  la  grâce  :  leurs  difputes  avec  S.  Augiifiin  ,  VU.  801. 
b.  leurs  fentimens  fur  la  perfévérance ,  Xll.  427.  a.  fiir  la 

volonté 
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volonté  par  laquelle  Dieu  vent  faiiVer  les  hoinnies.  XVil. 
4^5-  a.  Comment  S.  yiugufr.n  &  l'on  smi  Alypitis  vinrent 
à  bout  de  faire  exterminer  de  l’empire  i’Iiéréli'c  pélaeicnnc. 
XV.  830.  b.  Aittckî  fur  les  fémi-péiagicns.  XIV.  543.  b. 
946.  a. 

PÉLAMYDE  ou  Thon  d  Arijïott  y  {^Ichthvùlcj^.  )  poiiToti 
de  mer.  En  quoi  ilrelfemble  au  maquererai.  Sa  defcription.  XII. 
a8i.  b. 

PÉLASGES  ,  {Gfogr.  anc.)  ancien  peuple  de  la  Grece. 
Auteur  qui  a  écrit  fur  l'origine  &  les  diftérentcs  migrations 
des  Pélafges.  Hi/Ioire  de  ces  peuples  rapportée  d’après  Dc- 
nys  d  Halycarnaffe.  Leur  palfage  en  Italie  ;  fuites  de  cet  évé¬ 
nement.  XII.  aSi.  b, 

PcUjgcs.  Obfcrvations  fur  ce  nom  des  anciens  Grecs. 

VII.  912.  û.  Le  nom  de  Tyrrhencs  lynonyine  à  celui  de 
Péla/^cs.  XVI.  787.  a.  Caraéleres  péla'lges  ,  vol.  II  dos  pl. 
Caraéleres ,  planche  8. 

PÉLÉCOIDE  ,  (  Geom.  )  figure  en  forme  de  hache.  Mefurc 
de  l’aire  du  pélécoïde.  XII.  282.  b. 

PÈLERIN,  {Hijï.  tnod.')  étymologie  de  ce  mot.  Ordres 
de  chavalerie  qui  éroient  établis  en  faveur  des  pèlerins  qui 
alloient  à  la  Terre-Sainte.  XII.  282.  b. 

Pclcrir.s.  Monumens  que  les  pèlerins  élevoient  dès  qu'ils 
décoiivroienc  le  lieu  oii  finilToit  leur  pèlerinage.  X.  687.  .u 
Pèlerins  turcs.  II.  673.  a.  Pèlerins  )nponnois  .'dureté  avec 
laquelle  leurs  guides  les  traitent.  XVII.  648.  b. 

PÈLERIN,  {Songe  du  vi:ux)  ouvrage  qui  porte  ce  titre. 

VIII.  46.  />.  XIII.  421 .  é. 

PÈLERIN  OU  ,(  premier  évêque  d'Auxerre. 

Suppl.  L  724,  b. 

PÈLERINAGE,  {Hijl.  mod.)  autrefois  les  rois  &  les 
princes  alloient  en  pèlerinage  :  aujourd’hui  ce  ne  font  plus 
que  des  coureurs  de  profeïïion  ,  qui  par  fuperflition  ou  liber¬ 
tinage  ,  vont  vjfiter  des  lieux  regardés  comme  faims  en  de¬ 
mandant  l’aumône  fur  la  route.  }Al,  282.  b. 

Pèlerinages  de  la  Terre-Sainte  :  fpeaaclcs  auxquels  ils  don¬ 
nèrent  lieu.  X.  923.  a. 

PÈLERINAGE  de  lu  Mecque  ,  {HiJl.  mod.)  ce  pèlerinage 
n’ell  qu’une  ancienne  dévotion  qui  fe  pratiquoit  avant  Maho¬ 
met.  Vénération  que  les  Arabes  ont  toujours  c  ue  pour  laKabaa 
de  ta  Mecque.  Mahomet  ne  rît  que  changer  les  rites  du  p'-- 
lerinage,  de  meme  que  le  but  &  l’objet.  Les  Mahoméerns 
partagés  aujourd’hui  fur  la  nècefiîté  de  ce  péler.nagc.  XII. 
283.  a. 

Pèlerinage  de  la  Mecque.  II.  673.  a.  VIII.  22.  A.  X.  3  rS  u 
i.  Magnificence  avec  laquelle  Aaron-Rashid  le  faifoit. 

1.  3.  Fureur  où  entrent  les  Mahometans  à  leur  letour 
de  la  Mecque.  Suppl.  II.  1 9g.  b. 

Pèlerinages  des  fiiitoïftes  du  Japon.  XV.  219.  a.  Dureté 
avec  laquelle  certains  bonzes  du  Japon  traitent  les  pèlerins. 
XVII.  648./».  ^ 

à  Rome  fur  la  fin  de  la  ripublloue 
XVII.  414.  b.  ^ 

PELICAN  ,  (  Ornithol.  )  defcription  de  cet  oifeau  XII 
283.  i. 

Pélican,  vqyrî  Onocrotale  :  fa  repréfentation  dans  le 
vol.  VI  des  planch.  Rcgne  animal,  planche  30.  Cet  oifeau 
décrit  fous  le  nom  de  grand  gofier.  VII.  855.  a.  Différences 
entre  le  pélican  &.  le  cormoran.  Suppl.  II.  fio6.  è. 

PÉLICAN  ,  {Lin.)  figure  fymbolique.  XII.  602.  b. 

Pélican,  (Blajbn)  maniéré  de  repréfenter  cet  oifeau 

fymbolique. 

Pélican,  {Œr.)  inrîrumentdont  on  fefert  pour  arracher 
les  dents.  IJeltnption  de  la  forme  qui  paroît  la  plus  avanra- 
geufe  à  l’ulage  de  cet  infiniment.  XII.  283.  b.  Maniéré  de  s’Jn 
fervir.  Ibid.  284.  b. 


Pélican.  {Chym.)  vaiffeau  de  terre  autrefois  en  ufaee 
Yaiflcaux  qu  on  lui  afubllitués.XII.  284.^.  ®  ' 

PÉLICAN  ,  {Artill.)  XII.  284.  L 
PÈLIGNES  ,  /rj ,  (  Gèo^r.  rt/7c.  )  peuples  d’Italie.  XII 
284.  Us  eurent  la  gloire  d'avoir  Ovide  pour  compatriote 
Ils  etoienc  autrefois  compris  fous  le  nom  de  Samnites  Ibid 
285^.  J. 

PÉLION  ,  {Gèogr  anc.)  montagne  de  Theflalie.  Sa  hau- 
Kiir.  Les  poeies  ont  feint  que  le  mont  Pélion  fut  mis  fur  le  mont 
OfTa  par  les  géans.  On  difoit  que  les  géans  &  les  centaures 
avoient  leur  demeure  dans  cette  montagne.  Ville  de  même 
nom.  XII,  283.  a. 

générofité  de  fa  part.  V.643.y. 

1  LLL ,  (  Jean  )  mathématicien.  XV.  703 .  b. 

PELLA  AGèo^r.anc.  )  trois  villes  de  ce  nom.  XIî.  28? 

La  plus  fameufe  cfl  celle  de  la  Macédoine.  Sa  fituation. 
Elle  fut  la  demeure  des  rois  de  Macédoine,  &  devint  en- 
fuite  colonie  romaine.  Sa  décadence  Cette  ville  fera  tou¬ 
jours  celobrc  par  la  naiffance  de  Philippe  &  d’Alexandre 
?"  ^  M  U  «-éconciliation  avec  Arca- 

dion.  Noblcffe  avec  laquelle  U  répara  rinjufiiee  qu’il  fai<oit 
a  une  femme.  Sa  fenfibdité  pour  l’adulation.  Sa  m«rt  Ob- 
Tome  iL 
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fcrvations  fur  Alexandre  :  comment  il  fit  connoitre  dès  fa 
première  lemicfii  ce  qu'il  feroit  un  jour.  Ibid.  b.  Ce  nir'il 
répondit  lorfqu’oi,  lui  apprit  que  Démoftiiene  le  irai, oit 
°  mémorables  de  ce  conquérant.  Ibid.  iSfi. 

PELLENE,  {Myth.)  furnom  donné  à  Diane.  Impref- 
fion  terrible  que  faifoi,  la  vue  du  vifage  de  fa  flatue.  XII. 

I  îf-f ’  C  t!"  Pélopoiinefe,  célèbre  par 

la  tabrique  de  certaines  robes  extrêmement  tliaudes.  Cas 
qu  on  faifoit  de  fes  laines.  XII.  286.  b. 

Pellene,  (  Gèogr.  anc.)  ville  des  Spartiates,  aujourd’hui 
Macropoulo.  Defcription  des  aqueducs  qui  conduifoient  l'eau  à 
Sparte.  XII.  286.  h. 


^  C0//2W.  rîgnification  de  ce  mot. 

Ail.  286.  k.  Dou  viennent  les  plus  belles  pelleteries.  Pelle- 
teries  ornes.  Sauvagine.  Pelleterie  apprêtée.  Ouvriers  qui 
travaillent  les  pelleteries.  Ibid.  187.  a. 

_  Pelleterie ,  voyc^  FOURRURE  &  PeaU.  Traite  dés  pelletc- 
nesqui  fe  fait  vers  la  baie  d’Hudfon.VIII.  33 1.  A. 

,.  »  {.Artméch.)  corps  des  pelletiers  de  Paris  ; 

amerens  noms  qu’ils  reçoivent.  Adminifiration  de  ce  corps. 
Ancienneté  de  fes  flatuts.  Principaux  réglemens  qui  cunctr- 
nenrIespelletiers.XII.287.tf.  ^ 

Pelletier.  Détail  des  opérations  du  fourreur-pelletier  dans 
1  exercice  dtfon  art.  VII.  234.  é  ,  S-c. 

Pelletier  ,  {Jeun U)  de  Rouen  ;  fon  fyflême  fur  l’arck# 
deNoé.  1.608.  tf.  609. 

PELLICAN  ,  (  Conrad)  théologien.  XIV.  43  2.  a. 

PÉLOIR  ,  {Mègiff.)  inflrument  du  mégillier.  Son  iifase. 
XII.  287.  b.  ® 

PÉLOPIDAS  ,  il  s’oppofe  à  un  facrifice  de  viélime  hu¬ 
maine.  XVII.  242.  a,  b.  Traitement  qu’il  reçut  lorfqu’jl  fut 
tombé  entre  les  mains  d’Ale.xandrc  de  Pheres.  Suppl.  I.  z-’i. 
a.  Sa  mort.  Ibid.  b.  ' 


PÉLÜPIDES  ,  (  JUp.  anc.  )  comment  la  couronne  étoit 
paffée  desHéraclidesaux  Pélopides.  VIII.  140.  h.  La  Grece  di- 
vifée  par  ces  deux  fa.millcs.  VII.  01 2.  b. 

PLLOPIES,  {  Aniiq.  grccq.)  fête  que  célébroient  les 
Eleens  en  l’honneur  de  Pélops.  Sacrifice  qu’ils  lui  ofTroient. 
XII.  287.  b. 

PÉLOPONNÈSE,  {Gèogr.  anc.)  aujourd’hui  la  Morée. 
Figure  de  cette  prcfqu'ifle.  XII.  287.  h.  Dlfférens  noms  don¬ 
nes  fiicccfhvemcnt  à  ce  pavs.  Divifion  de  cette  péninfulc 
en  _fix  contrées  principales  l’Argolide  ,  la  Laconie  ,  la  Mef- 
fenie ,  l'Elide  ,  l’Achaïc  propre,  &  l’Arcadie,  auxquelles 
on  ajoute  la  Corinihie  6c  la  Sicyonie.  Situation  &  bornes  de 
chacun  de  ces  pays.  Divifion  ailuelle  du  Péloponnefe  :  prin¬ 
cipales  villes  de  la  Morée.  En  quel  tems  ce  pays  pafî'a 
fous  la  domination  des  Turcs.  Durée  de  la  guerre  ou  Pélo- 
ponnefe  fi  connue  dans  riilrtoire  ancienne.  Ibid.  288.  a. 

Pèloponnefe.  Caufes  de  la  guerre  du  Péloponnefe.  X.  303. 
a.  Hifloirc  de  cette  guerre.  VII.  913.  b.  Suppl.  1,  670.  a. 
673.  b.  676.  b.  Funérailles  faites  aux  Athéniens  tués  la  pre¬ 
mière  année.  VIL  368.  é. 

PÉLOPS  ,  fait  célébrer  les  jeux  olympiques  avec  plus  de 
pompe  qu’auparavant.  Suppl,  il.  391.^. 

PELORIEN,(  Myth.)  furnom  de  Jupiter.  XIV. 694.11. 

PÉLORIES  ,  (  Antiq.  grecq.  )  fête  des  TIiefTalicns.  Com¬ 
ment  on  la  célébroit.  Son  origine.  XII.  28S.  b. 

PELORUS,  {Gèogr.  une.')  promontoire  de  la  Sicile.  Di¬ 
vers  auteurs  qui  en  parlent.  Origine  du  nom  de  Pèlore  donné 
à  ce  cap.  Comment  on  l’appelle  ..lijourd'hul.  XII.  788,  b. 

PELOTE  de  mer  y  {  JIp.  nul.  )  fubflance  qu’on  irouve 
fur  le  bord  de  la  mer.  Ses  carafteres.  Son  origine.  XII.  288.  b. 

Iplote.  Pelote  de  fil  ou  de  laine  ,  &c.  Pelote  de  toilette  • 
petit  coffret  de  même  nom;  pcloteà  feu,  en  terme  d'artificiers^ 
maniéré  de  lafaire.  XII.  289.  tf.  ’ 

Pelote,  terme  de  chandelier,  de  fonderie  ,  de  niarcchailc- 
n e ,  de  paumier,  defoieries,  de  tailleurs,  &  de  verrerie. 
XII.  289.  a. 

Pelote,  {Murèch.)  v£>y«^ Etoile. VI. 66. 

PELOTON,  terme  de  couturière  ,  de  paumier  Sc  de  fa¬ 
brique  de  tabac.  XII.  289.  b. 

Peloton,  {Art  milii.)  ufages  auxquels  on  emploie  les 
petits  corps  de  ce  nom.  Origine  du  mot  peloton.  Du  nombre 
d’hommes  contenus  dans  un  peloton.  XII.  289.  b. 

PÉLOUSE ,  (  Econom.  rujliq.  )  grande  peloufe  connue  dans 
les  ifles  françoifes  d’Amérique  fous  le  nom  de  javane.  XIV. 
706.  tf. 

PELTE,  {Arm.  anc.)  petit  bouclier  rond  qu’Ipliicrate 
fiiblHtua  chez  les  Athéniens  aux  grands  boucliers.  Dillinc- 
tion  que  ces  deux  forces  d’armes  mirent  entre  les  foldacs. 
Suppl.  IV.  276.  J. 

PELUCHE  ou  Pluche ,  (  Fahriq.  )  forte  d’étoffe  velou¬ 
tée.  Comment  elle  fe  fabrique.  Invention  de  la  peluche.  XII. 


290.  tf. 

Peluche.  Le  velours  de  coton  plus  avantagetix  à  l’érat 
que  la  peludie.  XVI.  907.  b.  Des  peluches  unies  &i  façonnées, 
IX.  196.^, 
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Pei.uchf,  {Soierie)  force  d'étoffe  toute  de  foie.  Deux 
différentes  efpèces  de  eette  étoffe.  XII.  290.  a. 
pEU-'CtîE,  {flcurip)  XII.  290.  J. 

PÉLUSE,  an:.)  ville  d'Egypte  ,_h  même  que 

Damiette.  Divers  autres  noms  qu'elle  a  eus.  Elle  cenit  comme 
la  clé  de  l’Egypte  du  coté  de  la  Phénicie.  Sa  fituaùon  6c 
fa  gra.ndeur,  félon  Straboii.  XII.  290.  u.  Elle  a  été  fouvenc 
Idliégce  &  piife,  quoique  difficilement.  Obiervanons  lur 
Cllaudc  Ptolomée  ,  ne  à  Pélule  ,  6c  lur  Iffdore ,  difciple  c  e 
Cliriroffütne  qui  fe  retira  dans  une  foliiudc  ,  au  voifinage 
de  cette  ville.  Obfervadons  fur  leurs  ouvrages,  ibui.  l\  !  aj 
Abaris. 

PELUSIUM,  port  de  la  Theffalie.  XII.  290.  Z-. 
PEMBERTON,  (  phyfiologille.  IV.  3^6..:. 

PEMI3P.ÜKE ,  (  Geo^r.  )  ville  d'Angleterre  au  pays  de 
Galles.  Ceff  dans  le  chateau  de  Pemhroke  que  naquit  H.mn 
VII,  roi  d’Angleterre.  Quel  fut  fon  rogne.  XII.  290. /^  Ce 
Voi  acculé  d'avarice.  Trait  fort  fingulier  que  fon  hillonen  nous 
en  donne./fié.  291.  n. 

PembROKE'ShjRE  ,  {Gèo^r.  )  province  d’Angleterre.  Son 
étendue.  Ses  produilions.  Obfervaiion  fur  fon  chauffage  ap¬ 
pelle  culm  ,  qui  cll  uncpüufîiere  du  charbon  de  terre.  Le  plus 
grand  avant.ige  de  cette  province  eff  le  port  de  Milford.  XII. 
29:.  a. 

PEMSEY  ou  Pcvinfey  ,  (  Gco,^.  )  port.dti  comté  dc  Suffex. 
Différentes  obff  rvations  fur  ce  lieu.  XII.  291.  a. 

PEN  ,  (  GuilUurnc  )  PtNN. 

PENAL,  {Jurifpr.)  aélion  pénale.  I.  123.  a.  Oaufe  pénale. 
Tll.  514.  h.  Code  pénal.  ^83.  b.  Loix  pénales.  IX.  637-  6,8. 

a  ,  b.  667.  .n 

PÉNATES,  Dieux,  {Mythol.&  L.tt.)  ils  éioienr  regar¬ 
dés  comme  les  efeux  de  la  patrie.  Quels  étoient  ces  dieux. 
Noms  que  les  Grecs  leur  ont  donnés.  Defeription  des  péna¬ 
tes  par  Virgile.  Defeription  de  ceux  qui  furent  apportés  de 
Troie  à  Rome.  Dillinétion  que  Cicéron  fait  de  tiois  ordres 
de  dieux  pénates.  Etymologie  qu'il  donne  du  mot  ptn.ue. 
Obfervation  fur  les  pénates  du  palais  d’Augiifte,  La  celebrr.- 
tion  des  facririces  des  dieux  pénates  ordoimcc  à  chaque  hunille 
par  la  loi  des  douze  tables. XII.  291.  L 

Pénates  ,  poitvquoi  ils  ont  été  appelles  pénates  :  defeription 
de  ceux  qii'Enéc  emporta  dc  Troie;  temple  des  péii.ucs  à 
Rome.  IV.  824.  a  ,  b.  Ce  que  les  Romains  penlbienc  de 
cette  forte  dc  divinités:  l’aiiteur  de  l'article  Idolâtrie  dit 
que  les  pénates  n’eurent  point  de  temples  a  Rome.  \  III. 
503.  .J.  Différence  entre  les  pénates  &  les  lares.  IX.  292. 
a,  b.  293.  J,  h.  Lieu  de  la  maifun  ou  ils  étoient  adorés». 
290./-. 

PENCHANT,  Intimation,  {Synonym.)  différences  duis 
la  figiiiffcaiion  de  ces  mots.  XII.  2y2.  loye^  Inclination. 

P'LNDANT  ,  {  Hijî.  anc.  &  mod.  )  pendans  d’oreilles  dont 
fe  fervoient  les  Grecs  &  les  Romains.  Comment  ils  les 
nommoient.  XII.  292.  a.  Il  y  avoir  des  femmes  Sc  des 
filles  qui  n’avoienc  d’autre  emploi  que  d’orner  les  oreilles 
dc>  femmes.  Les  pendans  d'oreilles  croient  un  des  orne-- 
mens  que  les  nicres  mettoieiit  à  leurs  filles  pour  pr.roitre 
devant  celui  qui  devoir  être  leur  mari.  PafTages  de  Cl.  ulkii 
&  dc  Séneque  fur  ce  ftijec.  Ulage  que  faifoit  des  pendans 
d’oreilles  Antonia ,  femme  de  Driifiis.  Pendans  d'oreilles  des 
Indiens.  Les  oreilles  de  la  reine  de  Calicut  prodigieufcmenc 
allongées  par  le  poids  de  ces  ornemens.  üillinélion  établie 
dans  ce  pays  entre  le  peuple  &  les  nobles  par  la  longueur 
des  oreilles.  Pendans  fufpendus  aux  narines  6c  aux  levres. 
Ibid.  b. 

Pendans  d'oreille  des  anciens ,  repréfentés  vol.  I  des  planch. 
Article  .Antiquités. 

Pendant ,  terme  de  blafon  ,  de  ftéréotomie  ,  de  celnturier  , 
d’horlogerie  6c  dc  foierie.  XII.  292.  b. 

PENDELl ,  (  Geûs,r.  anc.  &  mod.  )  montagne  de  f.^ttlque. 
Monaffere  au  pié  de  cette  montagne  ,  l'un  des  plus  célébrés 
de  la  Grece.  Tribut  qu’il  paie.  PolTeffions  de  ce  mon.affere. 
Agrément  dc  fa  fituation.  Sa  bibliothèque.  Obfei  varions  fur 
un  village  voilm.  XII.  293.  a. 

PENDENTIF,  {Archit.)  portion  dc  voûte  entre  les  arcs 
d’un  dôme.  Ün  peint  les  pendentifs  pouf  les  faire  paroitre 
plus  légers.  Pendentif  de  Valence.  XII.  293.-7. 

PENI3EURS,  Pendorus  ,  (  Marine  )  pendeurs  de  balan¬ 
ciers  ,  d’écoutes  de  civadieres  ,  de  bras ,  de  caliorncs  ,  de  pa¬ 
lan.  XII.  293.  b. 

PENDU.  Caufe  delà  mort  des  pendus.  X.  722.  a.  Secours 
avantageux  ii  ceux  qui  n’ont  pas  été  luxés,  y  ni.  a.  V Sus¬ 
pension. 

PENDULE  ,(  A/ec/t.î/j.  )  la  pefantcur  eft  Tunique  caufe 
des  vibrations  du  pendule.  Sur  le  pendule  ,  voyez  O/etlh.- 
tion  ,  l'ibration  ,  Centre  de  jufpenjion  ,  Axe  d  ojcillation.  XII. 
293.  h.  Galilée  fut  le  premier  qui  fit  ufage  du  pendule,  6c 
Hiiyghens  le  fit  fervir  à  la  conllruélion  des  hoiloges.  Les 
vibrations  d'un  pendule  font  toutes  fenfililemcnt  ifoehrones. 
J'oye^  Isochrone.  Les  différentes  longueurs  du  pendule  , 
propofées  comme  une  melure  invariable  Sc  univerfelle  des 
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longueurs.  Voyei  Mesure,  inconvéniens  dc  cette  méthode  r 
la  pefanteur  n'eit  pas  la  même  lur  tous  les  points  de  la  fur- 
face  de  la  terre,  lbi.1.  294.  j.  Moyens  de  connoitre  la  quan¬ 
tité  de  Tailion  de  la  pciantcur  fur  le  pendule  dans  un  cer¬ 
tain  lieu  ,  6c  dc  déterminer  la  longueur  du  penriule  qui 
battroit  les  fécondes  dans  ce  même  lieu.  Réponic  de  Tau- 
teur  par  rapport  à  Ti.tconvénient  oblervé  ci-delTiis,  Dé¬ 
termination  de  la  longueur  du  pendule  à  ftcoiulcs.  Di¬ 
vers  géomètres  6c  ajironomes  qui  oui  obfcrvé  Tllocl’io- 
nilmc  des  pendules.  Ibid.  b.  Pendule  fimple.  Pendule  coin- 
pofé.  Théorie  du  mouvement  des  pendules,  i.  Démonilration 
des  olclllatioiis  du  pendule  fimple.  Gaule  de  la  dimiiiuti  'ii 
de  ces  ofcillations.  Les  ofcillations  dans  de  plus  grands  arcs , 
fe  font  toujours  dans  un  tems  un  peu  plus  long.  Ihd. 
29^.  a.  Caufes  qui  pciiveut  rendre  inégaux  les  arc?  déciiis 
pur  le  pendule  d’une  horloge  6c  lu  ùiie  varier.  Expérien¬ 
ces  de  iVl.  Derham  fui  les  ofcillations  du  pcnduledans  l'air 
6c  dans  le  vuidc.  Comment  M.  Huyghens  a  cru  remédier 
à  l'inégalité  du  mouvement  des  pendtiies.  2.  Si  le  pendule 
fimple  eft  fiuic  entre  deux  ficmi-cycLides ,  dont  l£.s  cer¬ 
cles  générateurs  aient  leur  di-inieti  e  Cytl  à  I.1  moitié  de  la 
longueur  du  fil,  toutes  les  olcilluticin>  feront  iiochroncs. 
Jbui.  b.  Pius  les  pendules  font  longs  ,  pins  leurs  ofcillationi 
font  ifochroncs.  Méthode  dc  déterminer  Tefpucc  que  p.ir- 
court  en  un  tems  donné  un  corps  pcf.int  qui  tombe  per¬ 
pendiculairement.  3.  L'aéllon  do  la  pclanteur  crt  moindre 
dans  les  parties  dc  la  terre  ,  où  les  olcillations  du  luéiiie 
pendule  font  plus  lentes.  Quantité  dont  un  pendule  ,  qu'i 
bat  les  fécondés  à  Paiis,  devroit  être  raccourci  en  fine  de 
Cayenne.  Quelques  auteurs  ont  piétendii  que  la  diminu¬ 
tion  du  pendule  ne  fe  faifoit  point  régulièrement.  Ibid.  296. 
a.  übfervations  fur  ce  fcnfimeiit.  Ouvrages  à  confiihcrfur 
cette  matière.  4,  Si  doux  pcmluleslont  leurs  vibrations  dans 
des  arci  fc-mblables  ,  les  tems  de  leurs  ofcillations  font  en 
niifüii  fous  doublée  de  leurs  longuetirs.  y  Les  nombres  des 
ofcillaiiüi’s  ifochroncs  faites  dans  le  inètiie  tems  par  deux 
pendules  ,  font  réciproquement  comme  les  teins  employés 
aux  différentes  vibrations,  fi.  Les  longueurs  dts  pendiiios 
fufpendus  entre  deux  cycloides ,  font  cti  r.iifon  doublée  des 
tems  ,  pendant  lefqiicis  fe  font  lo»  diffétentes  ofcillations. 
Ibid.  b.  7.  .Méthode  pour  lri>ti\  or  la  longueur  d'uu  pendule, 
qui  fiffo  un  certain  nombre  dc  vibrations  eu  un  tems  donné 
quelconque.  8.  La  longueur  d'un  pendule  étant  connue, 
trouver  le  nombre  de  vibratlon.i  qu'il  tera  dans  un  teins 
donné.  Table  di.s  vibrations  des  pendules  des  diffcientes 
longueurs  dans  Terpace  d'une  minute,  llid.  297.  u.  Sur  Tu- 
fage  des  pendules  pour  la  mefure  des  dîffances  inacccfii- 
blos  fort  éloignées,  par  le  moyen  du  fon;  voyrj;SoN.  Mé¬ 
thode  génétale  pour  trouver  le  mouvement  U’un  pendule, 
Ibid.  h. 

Pendule  ,  (  PhyJîij.  )  expériences  fur  le  pendule  qu’on  tlit 
avoir  été  t.fices  d.ms  les  Alpes  ,  tlefquelles  il  réfultoroit  que 
la  pefanteur  ell  plus  grande  au  fommet  qu’au  pié  de  ces 
inont.tgnes.  Mémoire  de  Taurcur  dans  lequel  il  a  fiit  toir 
que  11  ou  fiijipofe  une  chaiiie  do  montagnes  ,  tlont  Téten- 
due  foit  be.aieoiip  plus  grande  que  leur  h.aiteui  ,  la  pefan- 
reiir  lera  la  même  au  fommet  6c  au  pié  de  ces  montagnes, 
fi  leur  denfiré  moyenne  effléulemont  d’un  tiers  plus  gr.inde 
qne  la  denlité  moyenne  du  globe  terreffre.  Explication  des 
expériences  rappottées,  (jui  Oonnenc  environ  28  min.  d'ac¬ 
célération  en  deux  mois  à  une  p-.ndule  placée  fur  les  Alpes. 
Ces  obi'crvations  ne  font  pas  générales  pour  toutes  les  monta¬ 
gnes.  Suppl.  IV.  276.  a. 

Pendule  /Impie ,  (  AJlron.  )  des  moyens  de  f.iirc  une  ta¬ 
ble  des  inngiieiirs  du  pendule  fur  toute  la  lurtace  de  la 
terre,  qui  loir  airujeitie  à  toutes  les  obfervatiuns  qtieTon  a. 
Auteurs  qui  ont  donné  cette  table,  cttiblic  fur  la  fimple  tbéoi  ic. 
Übfcrv.itions  fur  celle  que  Tameitr  préfeiuc  ià.  Suppl.  IV. 
276.  a,  b.  Ouvrages  a  confiilter  fur  la  manière  rie  déterminer 
cxaélomeiK  la  longueur  du  pendule.  Inllriiniens  très  -  com¬ 
modes  qui  ont  été  faits  pour  ces  fortes  d'expériences.  Pen¬ 
dule  invariable  de  M.  de  la  Condamine.  1,'ble  des  lon¬ 
gueurs  du  pendule  &  de  fes  vibrations  dans  le  traité  d’hor¬ 
logerie  de  iM.  Lepatue.  Ibid.  277.  a. 

Pendule.  Des  'ofcilLitioiis  du  pendule.  XI.  679.  a  ,  b.  6?o. 
.7.  X\'II.  230  J,  i.  Recherches  des  géomètres  par  lefqucllcS 
ils  ont  établi  la  théorie  de  ces  ofcillations.  XlV.  36.  b.  Lon¬ 
gueur  d’un  pendule  qui  fiât  les  vibrations  dans  une  leconde. 
Ail.  564.  b.  XlV.  8^8.  b.  Nombre  dc  vibrations  que  fait 
à  Paris  dans  une  heure  un  pendule  de  cinq  pies.  XlV.  328. 
a.  Ses  différentes  longueurs  Iclon  l’élévation  des  lieux  au- 
dclTus  du  niveau  de  la  mer.  Suppl.  IV.  307.  a.  Maniéré  do 
comparer  enfemble  des  longuetirs  oblervées  du  pendule.  SSy 
a.  Tables  des  longueurs  du  pendule  fous  différentes  latitu¬ 
des.  884.  b,  Pendule  compol’e  :  trouver  les  vibr  .nions 
rie  ce  pendule.  III.  768.  .7.  Obfervations  fur  le  pendule. 
VI.  756.  h.  Déviation  du  fil  d’un  pendule  près  de  la  inon- 
tagne  dc  Chimbon-raco.  lU.  338.  b.  Obfervations  filtes  fur 
le  pendule  à  Tillî  de  la  Cayenne.  VI.  752.  a.  Accélération 
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du  pendule  tranfporté  de  Quito  &  de  Piclnnca  à  Para.  XT. 
881.  b.  Utilité  de  l’obfcrv.ation  du  pendule  pour  connoître 
la  figure  de  la  terre.  VI.  760.  a.  Table  qui  fait  voir  la 
quantité  dont  un  [ivndule  à  fécondés  retarde  par  jour,  com¬ 
paré  au  véritable  pendule  a  fécondés  ,  qui  inatliématiquc- 
ment  parlant  ,  devroit  décrire  des  arcs  infiniment  petits. 
Suppl.  IV.  885.  h.  Table  qui  fait  voir  quelle  doit  être  la  Ion- 
guetir  du  pendule  ,  k  peuintcur  étant  fiippofée  la  même , 
pour  qu'il  falTe  un  certai.n  nombre  déterminé  de  vibrations. 
Jbid.  Ul'age  qu’on  pourroit  tirer  du  nombre  connu  des  vi¬ 
brations  d'un  pendule  dans  lin  teins  donné,  pour  établir  une 
mel'ure  commune  &,  invariable.  XVII.  230.  b.  Suppl.  III. 
916.  a. 

Pendule  ,  Tcciprocathn  du  ,  petit  inoitvement  prefqu’infcn- 
fiblc  de  libration  ou  d’ofcillation  que  doit  avoir  ,  fuivant 
quelques  philofoplies ,  un  long  pendule  attaché  fixement  à 
un  plancher,  &  qu’on  y  laille  en  repos.  XII.  297.  a.  Cniife 
de  ce  mouvement.  Les  favans  n’ont  pu  déterminer  encore 
par  des  expériences  bien  lûrcs ,  fi  ce  mouvement  cft  fen- 
fiblc.  Mémoire  de  M.  Cougucr  à  confuUer  fur  ce  fujet.  ib:d, 
298.  a. 

Pendule,  (^Horloger)  On  diftingue  ces  machines  en  pen¬ 
dules  à  poids  ik.  pendules  à  relfort.  Dift'érenres  fortes  de 
pendules  re.ifermécs  dans  ces  deux  clnlTes.  XII.  298.  a. 

Pendule  ,  hiftoire  des  progrès  de  l’art  de  l’horlogerie  & 
des  divers  moyens  qui  ont  été  inventés  pour  la  perfeélion 
tics  pendules.  VIII.  303.  a ,  b  ,  &c.  Divers  ouvriers  em- 
jiloycs  à  la  confiruélion  de  ces  macliinis.  307.  a  ,  b.  Cage 
t-ie  peSdiitc.  II.  530.  a.  Roues  du  moiivemein.  XiV.  390. 

CaHratiirc.  II.  526.  a.  Force  motrice.  IX.  442.  b.  De  l’é- 
cliappeinvnt.  V.  232.  .r,  b.  Du  régulareiir.  XIV.  36.  u  ,  i. 
Des  révolutions  dans  le  mouvement.  238.  a  ,  k.  Roue  de 
compte  daii'i  les  pendules  fonnantes.  111.  178.  b.  D:i  caujes 
oui  font  varier  Us  pendules  :  des  froitcmens.  VU.  346.  b  , 
&.C.  Des  irrégularités  provenant  de  l'aélion  du  cliaud  6c  du 
froid  fur  la  longueur  des  verges  de  pi.ndiilcs.  VI.  323.  b. 
XVII.  64.  a  ,  b.  65.  a  ,  b.  Thermomètre  qui  fert  à  com- 
penfer  les  erreurs  provenant  de  cette  caulc.  XVI.  271.  b. 
De  l’an  de  régler  les  pendules.  V.  869.  a  ,  b.  XlV.  29.  a  , 
b  ,  6cc.  Tems  de  l'année  auxquels  la  pendule  avance  ou 
retarde  fur  le  foleil  ,  6c  celui  de  la  plus  grande  inégalité 
de  l’horloge.  V.  837.  .7.  Differentes  fortes  de  pendules.  Pen¬ 
dules  à  relfort  ;  pourquoi  elles  n’ont  point  de  fufees.  \  11. 
392.  b.  Barrillet  de  ces  pendules.  IL  96.  a.  Dcl'cription  de 
la  fonneric  d’une  pendule  à  lelfort.  XV.  359.  h  ,  tCc.  Pen¬ 
dule  à  remontoir.  XIV.  98.  a.  Defeription  des  pendules  à 
répétiiion.  133.  b.  — 135.  é.  Leur  cadiature.  11.  526.  a.  Pe¬ 
tite  pendule  de  M.  Gr.iham  ,  marquant  les  tierces.  III.  402. 
O.  Pendule  à  carillon.  II.  683.  a.  Pendules  qui  repréfemtent 
les  mouvemeiis  céleftes.  Suppl.  IV.  398.  a ,  b.  Table  de  la 
inai'che  de  la  pendule  de  Graham  en  deux  endroits  de  la 
terre,  trcs-éloignés  rtin  del’autrc.  883. i.  Foye^  Horloge, 
Horlogerie  6c  les  planches  de  cct  art  qui  fc  trouvent 
vers  la  fin  du  volume  IV. 

Pendule  d’éouacion ,  (_I{orlog.)  D’où  efi  venu  probable¬ 
ment  lidée  de  faire  d.s  jiendules  à  équation.  Ikndule  de 
cette  efpece  trouvée  en  1699,  dans  le  cabinet  du  roi  d’Ef- 
pagne.  Obfervation  fur  une  forte  de  pendiiu:  propofée  par 
M.  Sully  dont  l’inégalité  des  vibrations  rcponclroit  à  l’mé- 
gaüté  des  jours.  XIl.  29S.  b. 

Pendules  à  c.juation.  V.  837.  b.  S;?©,  b.  Vol.  IV.  des  pl. 
Horlogerie. 

Pendule  ,  en  tant  qu’appliqué  aux  horloges.  Hiiyghens 
6c  Galilée  fe  difiuiieiit  1  honneur  de  l’invemion  des  hor¬ 
loges  a  pendule.  Première  pendule  faite  en  Angleterre.  Def- 
cnpcion  du  pendule  appliqué  à  l’horloge.  D’ou  vient  l’avantage 
du  pendule  fur  les  aunes  régulateurs.  XIl.  298.  L.  Pourquoi 
un  long  pendule  donne  plus  de  régularité  qu’un  court.  Def- 
cription  d'un  pendule  à  15  jouis  à  relfort  6c  à  fonnerie. 
Jb:d.  299.  a.  Des  pendules  à  quatts.  Obkrvatior.s  fur  leur 
inéclianilme.  Defeription  de  cette  forte  de  pendule.  Ibid.  b. 

Pendule.,  en  tant  qu’appliqué  aux  horloges.  Prcinieie  ap¬ 
plication  du  pendule  à  l'horloge  par  Galilée.  III.  172. 

b.  Quatre  fortes  de  fiifpenfions  du  pendule  .  celle  qu’on  doit 
préférer.  \’II.  333.  a.  Application  de  la  cycloide  au  pen¬ 
dule  des  horloges.  IV.  391.  b.  VIII.  304.  a,  b.  Invention 
dii  pendule  cytloïde  par  M.  Hooke.  XVll.  613.  b.  Penciulo 
circulaire  nommé  pirouette.  VllI.  304.  a.  De  i'aèlion  de  la 
chulenr  fur  la  longueur  du  pendule.  VL  325.  b.  XVi.  272. 
b.  XVII,  64.  a  ,  b.  63.  <7,  h. 

Pendule,  (^Phyjîq.  génér.)  découvertes  fur  le  pendule  , 
atirilniées  à  M.  Chnflophe  "Wren.  XII.  300.  b. 

PENE,  (Géogr.)  ville  de  France.  Rivicie  d’Allemasne. 
XII.  300.  b. 

Penh,  (Akri/if)  Xîl.  300.  b. 

Penh  ,  (/lui-z;;.  )  XU.  300.  b. 

Penh,  {Serair.)  Etymologie  du  mot.  Penc  en  bord  ; 
pene  à  demi-tour  ou  à  retiort  ;  pene  dormant;  pene  four- 
cliu  ;  pene  à  pignon.  XII.  300.  b. 
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PENÉE  ,  (  Geogr.  an:.  )  fleuve  de  la  Thelfolle.  Son  cours. 
Les  lauriers  qui  erniffent  fur  les  bords  le  rendirent  autre¬ 
fois  cél.-hre.  Son  nom  6c  l'on  état  préfent.  Tiois  autres 
fleuves  du  même  nom.  XII.  301.  a. 

Pfii^ÉLOPE  ,  {^Myth.  )  fille  d’Ic.uliis  ,  frète  de  Tyn- 
dnre  ,  rot  de  Sparte  ,  renommée  par  l’a  fidélité  envers  Ulylfe 
Ion  mari.  Suppl.  IV.  277.  a.  Hifloirc  de  cette  princeffe.  Jbid. 
b.  Epitre  de  Pénélope  à  Ulyife  dans  les  héruides  d'Ovide. 
Ibtd.  278.  a. 

Pénélope  ,  (  Myth.  )  caiifc  de  fa  fidélité.  X.  006.  a.  Ses 
paroles  kir  le  retour  d’Utyirc.  XV.  338.  a.  Jeu  auquel  s’oc- 
ciipoient  les  amans  de  Pénélope.  861.  a. 

PÉNÉTRATION,  VI.  8iS.  ...  En  quoi 

conftrte  b  pénétration  d’el’prit.  Suppl.  I.  72.  b. 

PENGOUIN ,  (  Omi.V;ar.  )  Defeription  de  cetoifeau.  XII. 
301.  b. 

PENIDF, ,  mx  fucre  d’orge.  (^Pliar/nac.')  Sa  préparation  8c 
fon  iifagc.  Xll.  301.  b. 

'  PENIE  ,  (  Aîytfiol.  )  déeffe  de  la  pauvreté.  L’amour  fils 
de  la  pauvreté  6c  du  dieu  des  richelles.  XII.  301.  b. 

PENIL,  (^..Jnarom.)  partie  antérieure  de  l’os  b.irré  qui  eft 
autour  des  parties  naturelles.  Xll.  302.  b. 

Penh  ,  (  Anararn.  )  la  verge  ou  le  membre  viril.  Deferip- 
lion  de  cette  partie  ,  des  vailfe.iux ,  mufcles  ,  nerfs  ,  gl.ir.sfvs , 
membranes,  Scc.  qui  lui  appartii.nnent.  XIL  302.  0.  Son 
uiiige.  Came  6c  effets  des  ércRions  du  péml.  lold.  b. 

Penil  mi  Pénis  ,  (Anut.)  partie  du  corps  luimain  .ippel- 
lée  aiifn  la  verge.  Le  plus  grand  nombre  des  animaux  cft 
pourvu  d’une  p.irtie  faillante  qui  caraâérife  le  mâle.  Varié¬ 
tés  entre  les  dirtérentes  efpeces  &  ciafles  d’aiiiinaux  fur  cette 
p.îi'tle.  Defeription  du  pénis  de  l’homme.  Les  corps  caver¬ 
neux.  Suppl.  IV.  278.  J.  Mufcles  éreéfeurs.  Ligament  du 
pénis.  Jbid.  b.  Peau  qui  recouvre  cet  organe.  Le  prépuce. 
Defeription  du  gland  :  glandes  fous  le  prépuce.  De  l’urctre. 
Jbi.I.  279.  a.  Son  corps  caverneux.  Jbtd.  b.  Ses  mufcles. 
Vahreaux  du  pénis.  Ibid.  280.  a.  Ses  nerfs.  Etat  le  plus 
ordinaire  du  pénis.  Caufes  immédutes  S:  caufes  éloignées 
de  l’éreflion.  Ibid.  281.  a.  Cette  aiVu-ii  du  pénis  pro¬ 
duite  par  toute  cf’pece  tic  convulfioii  \iolentc  dans  le  fy- 
fléme  nerveux,  Caufes  du  retardement  du  fang  veineux  dans 
réreftion.  La  dirpofition  du  pénis  à  l’ércélton ,  aft'oiblie  dans 
r.)ge  avancé  par  la  dimimuion  de  k  fenfibilité  nerveufe. 
L  éreélloii  n’efl  pas  une  ai.'lion  qui  <' te  les  forces  ou  qui 
épiiife  ;  mais  rémilFion  de  h  liqueirr  fécondante  ne  devient 
poffible  que  par  des  eft'orcs  violens.  IbiJ.  b.  Caufes  de  l’cx- 
pulfion  de  l’urine  par  l'uretre.  Méchanifme  de  l’émiflion  de 
k  liqueur  fécondante.  Caufe  de  l’état  de  foiblelFe  qui  fuit 
cct  aék.  Ibid.  282.^,  b.  Veuge. 

PÉNINSULE  ,  (^Gèogr.  anc.')  nom  que  donne  Pline  à  la 
Gaule  Lyonnoife.  Etendue  qu’il  lui  donne.  Largeur  de  l'on 
iflhme.  >C11.  30a.  l. 

Pemnsulh  ,  (  Géogr.  )  les  contrées  meritimes  qui  doivent 
foiifl’rir  le  plus  par  l’atlion  des  e.uix  ,  ce  font  les  péninfules 
dont  l'iOhme  doit  fe  rompre  à  la  longue.  XII.  303.  a.  Foye^ 
PRFSQU'lSLK. 

J’ÉNITENCE ,  (  Tbéalag,")!.! pénitence  confidéréc  com¬ 
me  vertu  ;  2'’.  comme  facreinent.  Sur  quoi  ell  fondé  le  la- 
crement  de  2)énitcnc«.  P.trtags  entre  bs  théologiens  fur  ce 
qui  conflitue  la  matière  de  ce  facremeiit.  Quelle  en  eil  k 
forme.  Xll.  303.  a.  Qui  font  les  mmiflres  de  ce  f.icremcnt. 
Puiiknce  de  jiirifdiélion  nécclf.iire  pour  l’adminifirer. /i/j'.  b. 

Pér.itenee  ,  aéies  de  pénitence  appcllés  confcllion  ,  III.  848. 
a,  />.  contrmon.  IV.  143.  a,  b.  La  pénitence  appellée  par 
les  Gre:^  exoïnologefe.  VI.  269.  .7,  b.  La  multitude  &  la 
facilité  des  indulgences  ,  efl  un  obftacle  à  la  pénitence.  VIIL 
690.  a.  Partie  du  fadrcineiu  de  pénitence  appelléc  fatisfac- 
tioii.  XV.  691.  J ,  E 

J^enitence  ,  peine  impoféc  après  la  confe/fion.  Celles  qui 
éroient  en  ul'age  dans  les  premiers  teins  du  chrillianifme- 
Xll.  303.  b.  Divers  ch.mgeinens  luccelTivement  établis  dans 
les  pénitences  canoniques.  Ibid.  b. 

PENITENCE  ,(  Dro/r  cj/7(j/7  aiglois')  punition  eccléfiaflique 
infligée  p-articuUércmcnt  pour  caufe  de  fornication.  En  quoi 
elle  conflfte.  XII.  304.  h. 

Pénitence  ,  la  peine  du  fouet  ordonnée  autrefois  comme 
pénitence  publique.  VII.  216.  b.  Singuliers  aéics  de  péni¬ 
tence  (les  liecles  d’ignorance.  Suppl.  IV.  205.  a. 

Pénitence  chez  les  Juifs.  La  confeflion  des  péchés  eft  d’<j- 
bligacion  parmi  eux.  Pénitences  réglées  Impolées  pour  les 
péchés.  Diftinèlton  qu'ils  font  de  péchés  qui  fe  pardonnent 
dans  l’autre  vie  ,  8c  de  péchés  irrémiiîiblcs.  Opinion  par¬ 
ticulière  des  Phariliens  fur  l’état  des  aines  après  k  mort.  Xll. 
304.  b. 

PÉNITENCERIE  ,  {Jurifpr.  )  Celle  de  Rome.  Expé¬ 
ditions  (le  la  pénltencerie.  Ce  que  porte  le  bref  expédié. 
Xll.  304.  b.  Les  abfolüiions  &  les  difpenfes  obtenues  en  ver¬ 
tu  des  lettres  de  k  pénltencerie ,  ne  peuvent  fervir  dans 
le  for  cxccriwUr.  2'’.  Pénltencerie  en  France.  Ibid,  303.  a. 

Pinttinceru  de  Rome ,  Unns  de  h.  IX.  427.  a. 
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PÉNITENCIER,  {/urifpr.)  Ce  nom  donné  autrefois  à 
tous  les  prêtres  établis  pour  ouir  les  conléirions.  A  qui  fe 
fairoientanciennemeiu  les  confellioiis.  Etabli (Tcinent  que  tirent 
les  évêques  d’un  pénitencier  en  titre  ,  qui  fut  nommé  grand 
pénitencier.  Dirpofltions  des  conciles  ,  de  Lntran  tenu  en 
1115  ,  &  d’Arles  en  lafSo,  fur  ces  pénitenciers.  Fonétlons 
du  grand  pénitencier  du  pape.  XII.  305.  a.  Officiers  qui  lui 
app.iriieiinent  en  fous-ordre.  Importance  de  fi  dignité.  Des 
pénitenciers  en  France.  Caraftcrc  qu’il  faut  avoir  pour  on 
obtenir  le  bénérice.  Obfervacions  fur  ces  bénéfices  Sc  fur 
les  devoirs  qu'ils  impol'cnt.  //•;./.  b. 

PÉNITENS  ,  (  Tàéo/og.)  confréries  de  pénltens  en  Italie. 
Origine  &.  progrès  de  cette  coutume.  Ditférenies  couleurs 
des  pénitens  eu  France.  XII.  303.  é.  Le  roi  Henri  lll.  ag- 
grégé  à  une  confrérie  de  pénitens.  IbiJ.  306.  a.  roye^  Fla- 
GEt.LAN.S. 

PÉNITENS  J  (^Théolog.')  Lieu  féparé  de  l’églife  où  s’alTem- 
bloieut  chez,  les  Grecs  les  pénitens  du  fécond  ordre.  VI. 
357.  a.  5158.  J.  De  l'impofition  des  mains  qui  fe  pratiquoit 
à  l’égard  des  pénitens.  VIII.  600.  j.  Cérémonie  que  les 
confelTeurs  de  l’églife  grecque  exigent  de  leurs  pénitens.  X. 
436.  Il  ,  h. 

PÉNITENS  ,  (  Thcolü^.  )  nom  donné  à  certaines  commit* 
«autés  ou  l’on  oxpie  les  défordres  de  fi  vie  paffée,  &  aux 
perfonnes  qui  le  dévouent  à  la  converfion  des  gensdeinau- 
vaife  vie.  IiiUitutiou  de  l’ordre  de  la  pénitence  de  fainte 
Magdeleine  par  un  bourgeois  de  Marfeille  en  1172.  Ori¬ 
gine  de  la  congrégation  des  pénitens  de  la  Magdeleine  à  Pa¬ 
ris.  Quelles  perfonnes  y  font  reçues.  Congrégation  de  pé¬ 
nitentes  du  nom  de  Jefus  ,  établie  à  Séville.  Pénitentes  d'Or- 
victe.  XII.  306.  a. 

PÉNITENS  indiens  ,  {Hijl.  mad.  Superf}.)  Defeription  des 
anllérités  que  quelques  bramines  exercent  fur  eux-mêmes. 
Ces  bramines  divifés  en  plulîeiirs  feftes  qui  ne  different 
que  par  le  genre  de  vie  qu’elles  e'mbralfent.  Defeription  de 
la  façon  de  vivre  des  vuna  prajlu  ,  des  /‘snguj/l  ou  fanius 
&  des  jvaJou.'ns  ,  Sc  de  leurs  pen’tv-nccs.  Vénération  qu'ils 
s’attirent.  XU.  306.  i.  ÉiC-VRS. 

PÉNITENTIEL,  (  Théolog.')  Livre  eccléfiaflique  en  ufage 
chez  les  catholiques.  Principaux  ouvrages  de  ce  genre.  Ef¬ 
fets  que  produiilt  l’abondance  de  ces  livres  ,  bc  la  liberté 
que  chacun  fc  donna  d’y  inférer  des  pénitences  arbitraires. 
XII.  306.  b. 

PénitentieUe  ^jurifdi^ion.\X.%o.  a,  b. 

PLNN  ,  (  GnilUume)  légiflatcur  des  trembleurs  établis  eu 
Amérique;  hiftoire  de  fa  vie.  XIII.  649.  a  ,  b.  Suppl.  IV. 
322.  b.  Parallèle  de  Penn  &.  de  Lycurgue.  XII.  314.  j.XlII. 
650.  d. 

PENNES  ou  pents  ,  (  Géo^r.  )  ancien  village  entre  Ai\  & 
Marfeille  ,  où  Cybele  étoit  honorée.  Infcription  qui  le  prouve. 
Suppl.  IV.  2S2.  d.  infcripcions  modernes  qui  le  niouvenr. 
Ibid.  b. 

PLNisON,  {Arc  mil:;.  Hijl.  mod.)  forte  d’étendard.  XI. 
S22.  é  .Pennon  royal  ;  différentes  fortes  depennons.  V.  710. 
b.  Peniions,  capitaines  de  quartier  à  Lyon.  XI.  822.  b.  Peu- 
non  généalogique.  Ibid.Pcnnon  de  32  quartiers.  Vol.  II.  des 
pl.  Elafon ,  pi.  20. 

PENOMBRE,  {  AJlronom.)  La  pénombre  ert  principale¬ 
ment  feufible  dans  les  éclipfes  de  lune.  Au  contraire  ,  il  n’y 
en  a  point  ,  à  proprement  parler  ,  dans  les  éclipfes  de  fo- 
leil.  La  pénombre  vient  de  la  grandeur  du  difque  du  foleil. 
XII.  307.  b.  Le  degré  de  lumière  ou  d’obfciirité  cll  diffé¬ 
rent,  dans  les  difTérentes  parties  de  la  pénombre ,  félon  que 
ces  parties  font  éclairées  par  une  partie  plus  ou  moins  grande 
du  loieil.  Il  doit  y  avoir  de  la  pénombre  dans  toutes  les 
écliples,  mais  foti  effet  efl  principalement  remarquable  dans 
celles  de  foleil.  Dans  les  éclipfes  de  lune ,  la  pénombre  ne 
nous  efl  fenfiblo  que  proche  de  l’ombre  totale.  Quelle  en 
efl  la  railon.  Nous  avons  des  éclipfes  de  foleil  ,  quoique 
l'ombre  de  la  nuit  n'atteigne  pas  la  terre,  pourvu  que  la 
péiioinbre  feulement  la  touche.  La  pénombre  s’étend  à  fin- 
ffni  en  longueur.  Ibid.  308.  j.  Figure  que  forme  la  pénom¬ 
bre.  Repré^iuation  géométrique  de  fes  différons  degrés  d'ob- 
feurité.  Les  ombres  d'un  corps  ik  leur  pénombre  ,  telles  qu'on 
les  oblervc  ,  ne  fuivent  point  les  loix  qu'elles  paroitroicnt 
devoir  fuivre ,  en  coufidérant  la  chofe  mathématiquement. 

Ibjd.  b.  {-'(jyci  O.MBRE. 

Pénombre  ,  (  Aj^ron.  &  p''yjfl-')  Effet  de  la  pénombre 
terreftre  au  commencement  de  i’éclipfc  de  lune.  V.  293.  ,1. 
Diverfes  obfervations  fur  la  pénombre  des  corps  opaques 
expofés  à  un  corps  lumineux  ,  Si  fur  la  pénombre  de  la 
terre  dans  les  éclipfes  de  tune.  XI.  462.  a  ,  b. 

PENSA  .  {Mucius)  XV,  -49.  J. 

PENSÉE  ,(  A/é/up/jy/Zÿ,  )  Différences  de  fignifàcntlon  entre 
le  motperjee  moi^^optraiion  ^perception ,  jenjjtiun  ,cûnj'- 
clnce  ,  idU  ,  notion.  XII.  30S.  b. 

Penjee  ,  la  faculté  de  penfer  efl  toujours  la  même  ,  tou¬ 
jours  également  Ipirituelle  fur  quelque  objet  qu'elle  s’exerce. 

553.  b.  Chaque  afle  particulier  de  la  faculté  de  penfer  efl 
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excité  en  nous  en  un  inllant ,  fans  divifioii ,  Si  par  une  fimple 
affcéllon  intérieure  de  nous-mêmes.  IV.  73.  b.  694.  j.  Na¬ 
ture  du  principe  auquel  appartient  la  faculté  de  penfer. 
yoye^  SpiRiTU.4.LlTE.  N’avüir  pas  la  force  de  penfer  à  rien  , 
penfer  à  trop  de  choies,  deux  états  également  pénibles.  V. 
694.  d.  Les  penfees  heureiifes  ne  font  point  en  notre  pou¬ 
voir.  VIII.  193.  J  ,  b.  Comment  Campanella  prétendoit  con- 
noiire  la  penlée  de  quelqu'un.  II.  376.  é. 

PeN-SÉE  ,  Sentiment  ,  Opinion.  {Synonym.  )  Nuances  qui 
dininguent  la  fignihcation  de  ces  mots.  XII.  309.  a. 

Pensée,  {An  oruc.^  Les  penlccs  doivent  être  confulcrécs 
dans  l'art  oratoire  comme  .ayant  deux  fortes  de  qualités  , 
les  unes  logiques  Sc  les  autres  de  goût.  Qiuliiés  Icgiijiies.  La 
penfée  doit  être  vraie  &:  jufle.  XII.  309.  Enfuitc  elle  doit 
être  claire  ,  nette  &  diltinéle.  Qualités  de  go/it.  Toutes  les 
réglés  de  l’ébcutlon  fe  rédiiifcnt  à  ces  deux  points  ;  choi- 
fir  arranger.  Différentes  efpeces  de  penfées  qui  doivent 
être  mifes  au  rebut.  Parmi  celles  qui  doivent  être  employées  , 
s’offieiit  d'abord  les  penfées  communes  ,  enfuite  viennent 
celles  qui  portent  eu  foi  quelque  agrément  ,  telles  Ibnt  les 
penfées  vives,  fortes,  hardies  ,  Ibid.  b.  brillantes  ,  riches, 
celles  que  caraélérilé  la  flnelTe.  Penfée  poétique.  Penlée 
naïve.  Penfées  qui  le  caraélérilent  par  la  nature  de  leur  ob¬ 
jet.  On  entend  auffi  par  ,  des  rétlexioiis  de  l’auteur  , 

eiicliàirées  avec  art  dans  le  fiijet  qu’il  traite.  A  toutes  ces 
efpeces  rie  penfées  répondent  auraiit  de  fortes  d’expreffions. 
Ibtd.  310.  Car  rexprelhon  pour  être  julle  ,  doit  être  ordinai¬ 
rement  dans  le  même  goût  que  la  penfée.  Cependant,  quel¬ 
quefois  l’art  a  fes  raifons  pour  en  ufer  autrement.  C’efl  le 
geiiie  &  le  goût  qui  Iculs  peuvent  infiruirc  du  choix  des 
penfées  dans  l’élocution.  Ibid.  b. 

Pensée  ,  (  Art  orat.  &  Alujùj.  ^  penfées  dans  les  ouvrages 
de  littératuie  &  dans  l’art  oratoire.  XV.  33.  b  ,  &.c.  Ana¬ 
logie  entre  la  penfée  &  l’exprelfion.  Suppl.  1.  384.  a.  Modes 
que  la  penfée  reçoit  de  l’expreffion.  Suppl.  IV.  933.  d.  Fi¬ 
gures  de  penfées.  VI.  771.  a  ,  b.  Développement  des  peu- 
lées.  Suppl.  II.  708.  a-  Clarté  d.ins  la  peniée.  919.  d.  Pré- 
dfion.  Suppl.  IV.  323.  b.  &c.  Penfée  de  g-uie.  Suppl.  Kl. 
203.  b.  Endure  dans  la  penlée.  V.  673.  h.  Affeélation,  Suppl. 
I-  180.  b.  Sec,  Penfée  délicate.  IV.  783.  h.  Penlée  grande. 
VII.  763.  J.  La  plupart  de.s  grandes  penfées  prennent  le  tour 
de  l'antiiliefe.  Suppl.  I.  464.  a  ,  b.  Penfée  brillante-  Suppl. 
II.  33.  a.  Affoiblilfement  que  fouffre  une  penfée  exprimée 
dans  une  langue  étrangère.  Suppl.  I.  384.  h.  JiiftclTe  des  pen- 
fé-cs.  I.V.  87.  b.  88.  Moyen  de  l'acquérir.  XIII.  7-77.  b. 
Pou  rquoi  le  retour  de  la  même  penlée  plaît  en  mufique  , 
&  déplaifoit  dans  les  ouvrages  de  poéfie  6c  d’éloquence.  X, 
767.  b.  Réflexion. 

Pensée  ,  {Critiq.  facr.')  Différentes  acceptions  de  ce  mot 
dans  l’écriture  fainte.  XII..  310.  b. 

Pensée,  {Peinture')  différence  encre  croquis  ,  penfee  Sc 
efqtiide.  XII.  310.  b. 

Pensée  ,  (  Jardin  )  Defeription  de  la  fleur  qi'il  porte  ce 
nom.  XII.  310.  b. 

PENSER,  Songer  ,  Rêver,  {Synonym.)  Différences  entre 
ces  mots.  XII.  311.  a. 

Penser  ,  liberté  de  (  Droit  nat.  )  Foyc^  Liberté. 

PENSHÜRST  ,  (  Géogr.  )  bourg  d'Angleterre  où  naquit 
Philippe  Sidney  ,  favori  d’Élifabeth  ,  couronné  des  myrtes 
des  amans  ,  du  Luirier  des  guerriers  &  de  la  palme  des 
poetes.  Principaux  évéïiemcns  de  fa  vie.  Grandeur  de  fen- 
timens  qu'il  lu  paroître  ,  lorfqu'il  fut  blelTé  à  mort  au  com- 
b.it  de  Zutplien  en  1386.  Obfcvvatiuns  fur  fon  roman  phi- 
lofophi.jue  intitulé  lAnadie.  Kmxc  ouvrage  de  Sidney.  XIÎ. 
311-, E 

PENSION,  {Jiirifpr.)  différentes  fignifications  de  ce  mou 
XII.  311.  b. 

PcnJ'ion  alimentaire.  I.  263.  a. 

Pcnjion  eccléjîajlique ,  ou  fur  un  bénéfice.  Ce  qui  doit  re¬ 
lier  au  titulaire,  la  penfion  payée.  Ancienneté  del'ulagede 
ces  pcnfions.  Qui  font  ceux  qui  peuvent  les  pofféder.  Par 
qui  elles  font  accordées.  XII.  311.  b.  Caiifes  légitimes  ad- 
mifes  en  France  pour  la  création  des  penfions.  Penfion  fans 
caiife.  Ufage  de  renvoyer  à  Rome  pour  faire  créer  &  au- 
îorifer  la  penfion.  Différentes  maximes  de  jurifprudence  pour 
l’explication  de  tout  ce  qui  concerne  les  penfions  fur  béné¬ 
fice.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  3  12.  a ,  é. 

Pension,  {Lin.)  penfions  que  les  rois  d'Orient  accor- 
doient  à  leurs  favoris  ou  à  leurs  femmes  ,  fur  certaines  villes 
ou  fur  certaines  provinces.  Celle  qu'Artaxcrxés  accorda  à 
Thémiflocle.  XII.  313.  a. 

PENSIONNAIRE,  {Hijl.mod.)  obfervations  fur  les  pen- 
fionnaires  fur  bénéfices  admis  dans  l’églife  romaine.  XII. 

313- 

Penftonnaire ,  premier  mlniflre  des  états  de  la  province 
de  Hollande.  XII.  3  13.  u.  Ses  fonéltons.  Durée  de  fa  commif- 
iion.  En  quel  teins  ce  minillre  reçoit  le  nom  Atpenjionruiire. 
Ibid.  b. 

Penfionnahe ,  premier  minillre  de  la  régence  de  chaque 

ville 
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ville  dans  la  province  de  Hollande.  Fonfllons  de  cette  char^’c. 
XII.  313.  b.  ° 

PfNSlONNAIRES ,  gentilshommes ,  (  Hifi.  de  France')  éta- 
blilTçment  de  cette  compagnie.  Obligations  iinpofées  à  ces 
gentilshommes.  Leurs  olHcicr.s ,  leurs'  annes  &  leurs  fonc¬ 
tions.  Prix  de  leur  penfion.  XII.  313.  b. 

PENSUM,  (  Langue  lutine)  lignirication  propre  de  ce 
mot.  XII.  3 14.  b. 

PENSYLVANIE,  (Geogr.)  province  d’ .Amérique.  Ses  bor¬ 
nes.  XII.  313.  b.  Sou  cteiidue.  Qualité  &  produilions  du 
pays.  Partie  que  les  Auglois  occupent.  Indiens  qui  occupent 
1  intérieur  du  pays.  Rclfemblance  entre  leur  légiüateur  5c 
celui  des  Spartiates. 314.  a. 

Eenfylvj/ue  ,  tontiüùon  de  la  colonie  de  cette  province. 

de  l’agriculture  en  Penfylvanie.  VI.  5  33. 

PLNTACHORDE,  {^Mufiq.  ar.c.  )  lyre  compofée  de  cinq 
cordes.  Confonnances  qu’elle  donnoir.  Ce  que  les  anciens 
entendoient  par  hunnonie.Wl.  314.  a.  Pentacorde. 

Suppl. 

PENTACLE,  (  A/jgL*  )  fccau  imprimé  qui  contient  les 
noms  de  Dieu  ,  pour  exorcifer  les  efprits.  Defeription 
de  ce  fceaii ,  de  la  maniéré  de  lui  imprimer  fa  vertu.  XII. 

314-  -î. 

PENTAGI  ,  (Gcügr.  )  ville  minée  dans  la  Livadie.  Ob- 
fervations  de  M.  Spon  uir  cette  ville.  XII.  3  14.  b. 

PENTAGONE,  (  Géogr.)  étymologie  du  mot.  Pentagone 
régulier.  Un  côté  de  cette  ligure  cil  égal  en  puilTance  aux 
cotes  d’iui  angle  &  d’un  décagone  inferit  dans  le  cercle.  Le 
coté  du  décagone  étant  trouvé  ,  trouver  le  côté  du  pentagone. 
XII.  3  14.  b. 

Pentu^me  ,c\rcon(çv\rs  un  pentagone  à  un  cercle.  lil.  463.  u. 

PENTAMETRE,  (  Litt.  )  étymologie  de  ce  mot.  Nature 
du  vers  peniametre.  Maniéré  de  le  feander.  On  le  joint  or¬ 
dinairement  aux  hexameires.  XII.  314.  b. 

Peniametre  ,voy\-;^  ÉlÉGIAQUE.  Vaines  recherches  fur  l’in- 
venteiir  de  cette'  forte  de  vers.  XVII.  161.  a.  On  a  pré¬ 
tendu  les  imiter  en  françois.  VIII.  113.  b. 

PENTAPHILLOIDE  ,  ou  PentaiilU  ,  (  Bot.  Jardin!)  carac¬ 
tère  générique  de  cette  plante.  Énumération  de  dix  efpeces 
renfermées  dans  ce  genre.  Suppl,  IV.  282.  b.  Lieux  où  elles 
croilfent.  Leur  defeription  &.  culture.  Leurs  qualités  &i  iria- 
ges.  Ibid.  283.  U. 

P untaphilloidc ,  (  Bot.  )  genre  de  plante  dont  la  principale 
efpcce  fe  nomme  argentine.  I.  645.  a. 

PENTAPOLE,  (Géogr.)  ce  nom  donné  aux  villes  de  la 
plaine  oii  elt  à  prélent  le  lac  Alplialtite.  Pentapole  Cyré¬ 
naïque  ou  d  Egypte.  Autres  Pentapoles.  Pentapole  du  Jour¬ 
dain.  Pentapole  de  Lybie.  Pentapole  des  PhiliÜins.  XII. 
315. e. 

Pentapole,  de  la  Cyrénaïque.  Suppl.  IL  672.  b.Siippl.lU. 
S 16.  b. 

PENTATEUQUE,  étymologie  de  ce  mot.  Raifons  de 
quelques  nouveaux  etiriques ,  tels  que  M.  Simon  (k  M. 
Leclerc  ,  qui  ont  conrefié  cet  ouvrage  à  Moïfe.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  le  lévite  envoyé  par  Aifaradon  aux  Cu- 
ihéens  établis  dans  la  Samarie  ,  pourroit  l’avoir  compofé  ,  &c. 
D  autres  ont  cru  que  cet  ouvrage  n’étoic  que  l’abrégé  d’un 
plus  grand,  compofé  chez  les  Juils  par  des  écrivains  publics. 
XII.  313  b,  Réponfe  de  dom  Calmct  aux  raifons  de  ceux 
qui  ont  contefté  le  Pentateuque  à  Moife.  Autre  difficulté  des 
incrédules:  fi  l’on  aeçorde  qu’Efdras,  après  la  captivité,  ait 
retouche  les  livres  faims  ,  quelle  preuve  a-t-on  qu'il  ne  les 
ait  pas  notablement  fuppofés  ?  Réponfe  d’Abbadie.  Obferva- 
tions  fur  les  deux  éditions  du  Pentateuque,  favoir,  le  Pen- 
titeiique  Hébreu  ,  &  le  Samaritain.  Ibid.  3  16.  u.  Paffage  de  ce 
dernier  qui  ne  fe  trouve  point  dans  l’Hébreu.  M.  Whiilon  ne 
regarde  point  ce  paffiige  comme  une  interprétation.  DilFé- 
rence  entre  ces  deux  Pentateiiques  par  rapport  aux  lettres 
ou  caraélercs.  Conféqiience  qu’on  en  peut  tirer  fur  l’autorité 
de  l’un  à  l’égard  de  l’autre.  Sentbnens  d'Ufficrius  &  de  Du¬ 
pin  fur  le  Pentateuque  famaritain.  Caufes  auxquelles  l.n  plu¬ 
part  attribuent  les  difterences  qui  fe  tiouvent  entre  les  deux 
textes.  Ibid.  b.  Récit  de  ce  que  pratiquent  les  Juifs  dans  la 
leélure  du  Pentateuque.  Comment  ils  le  divifent.  Ce  qu’ils 
entendent  par  feâions  ouvertes  &  fcélions  fermées.  Leétcurs 
du  Pentateuque  dans  les  fynagogues.  Les  livres  prophétiques 
aulfi  divifés  en  feélions  par  les  Juifs.  Ibld.  317.  a. 

Pentateuque,  voye^  Loi,  (  Thèolog.)  il  paroit  que  Moïfe 
fe  fervit  de  l’écriture  ponftuée  dans  l’exemplaire  du  Penta- 
tcuque  qu’il  donna  à  l’ordre  facerdotal.  Vlil.  81.  b.  Par  qui 
peut  avoir  été  ajouté  le  morceau  qui  contient  le  récit  de  la 
mort  de  Moïfe  :  il  paroit  que  ce  récit  appartient  ]dutôt  au  com¬ 
mencement  du  livre  de  Jofué.  IV.  924.  a.  Moife  ni  les  Juifs 
«ont  point  admis  les  divifions  du  Pentateuque  reçues  parmi 
les  chrétiens  :  noms  que  les  Jiiils  donnent  à  chacun  des  livres 
de  Moïfe  :  origine  des  titres  que  nous  leur  donnons.  923.  Im- 
poffibiliie  qu’ils  aient  été  jamais  altérés.  V.  362.  b.  Comment 
fe  fit  après  la  captivité, lareftaurationde  ces  livres.VIII.  83.^1. 

Tome  II.  ^ 
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Par.iphrafes  Aaldaïques  cIti  Pentateirqne.  XI.  920,  4,  XV. 

I  k  .  CommciiMlre  furie  Pcntateiiqiic 

ppe  le  Rabbetl,.  XIII.  735.  4.  Tra.b, fiions  de  ces  livres  Irl 
be.II.  223.  .r,  4  Samaritaine,  i4,V.  „.  Perfane.  XV.  14,  e 
Deux  eit.ons  du  Penttitetiquc  r,,.e  les  Juifs  de  Confantino- 
p  e  ont  fait  tmprmioren  quatre  langues.  XII.  940.  .1.  Ejcm- 
plaire  manufcrit  du  Pematcnrpte  à  Pologne.  II  234  4  Di- 
vifon  queles  Juifs  faifoieiit  de  ces  livres  en  54  fefiiors  ou 
paralcl.es  X  .  922.  4.  XVII.  ,6;.  ».  Do  |,  l/fitire  lïs  eu 
^  SynagogÏe. 

_  PENTATHLL ,  (  Jeux  des  Grecs  &  des  Rom.  )  nom  des 
cinq  exercices  qui  compofoient  lc.s  jeux  publics.  Le  nrinci- 
pal  but  de  ces  )eux  étoit  d'endurcir  les  corps  au  travail  & 
anues  &  de  leur  •lonner  des  forces  &  de  i’a- 
gilite.  Ail.  317.  a. 

PinuthU,  vujrrj  fur  les  cinq  exercices  qui  portoiem  cc 
nom  ,  IV.  1031.  4.  VItl.  47,.  ».  lems  où  l’on  ne  coiironn.i 
plus  que  ceux  qui  fe  diftinguoient  dans  ces  cinq  exercices 
IV.  103  b.  ^  ' 

PENTE,  {Archit.  )  contre-pente.  XII.  31-^.  b. 

Pence  de  cheneau.  XII.  317.  ‘ 

Pente  de  comble.  XII.  3  17.  b. 

Pente,  bande  d’étoffe,  &c.  XII.  317.  b. 

Pinte,  ubac  mis  à  U  {lubrique  de  ubic)  but  de  cette 
préparation.  XII.  317.  b.  ' 

PiNTE-CONTACORDE,  (Z,,,/,.)  inflrumeiit  à  cinquante 
cordes  inegate  de  l.nvenilon  de  Pabio  Colonna ,  noble 
JVapolitam.  Traite  q.i  il  comijofa  fur  cet  inftriiment  Mo¬ 
nocorde  du  itiùme  auteur.  Div.fion  des  tons  dans  ces  deux 
mltrumens.  Suppl.  IV.  283.  é. 

PENTECOSTALES, offrandes,  {Hid.  eccl.  d'Anskicrre  ') 
XII.  3 17.  é.  b  '  i 

PENTECOSTE,  (T/^cWo5.)crym.  de  ce  mot.  XII  317  b 
Pentecôte  chrétienne.  XII.  317.  h.  Dans  la  primitive  égli- 
le  ,  la  Pentecôte  finiffoitlc  teins  pafchal.  Pentecôte  des  Juifs. 
Ils  la  nomment  la  fête  des  femaines,  ou  le  jour  des  premi’ 
ces.  Comment  les  Juifs  modernes  la  célebrenr.  Le  loir  du 
fécond  jour  on  fait  VHahdala.  Ibid.  318.  .j.  l'oye?  ce  mot. 

Pentecôte,  Parlement  de, {Jurilpr.)X\]  b 
l'ENTES  raiNGÜE .  (  Li„ir.  )  machine  où  l'on  entravoit 
chez  les  Grecs  différentes  parties  du  corps  des  criminels  Cc 
mot  employé  avec  élégance  en  fens  tiguré  dans  la  langue 
grecque.  XII.  318.  u.  ^ 

PENTIGz^ÉE  ,  (  Géogr.  anc.)  ville  capit.ile  du  Kofpliore 
Cimmerien.  Ubfervation  lurie  monogramme  d’une  médaille 
qui  fait  le  commencement  du  nom  de  cette  ville.  Siaiation 
de  Penticapée  exprimée  au-deffous  du  monogramme  n  ir  un 
trident.  XII.  318.  A.  - 

PENTLAND^FIRTH  (G.V.)  Partie  de  la  mer  entre 

lEcofie  &  les  Orcades.  Violence  des  marées  qu’on  y  ob- 
ferve.  Naufrage  que  fit  à  ce  détroit  la  flotte  des  Piffes  ,  d'où 
lui  efl  venu  le  nom  de  marepiakum.  Deux  tems  où  l’on  peut 
tiaverfcr  ce  détroit  fans  danger.  XII,  318  é  * 

PENTURE,  (Wr.)XII.  319. 4..  ■  ■ 

Penture,  {flamande. )X\L  319.  a. 

PentuRE,  {Marine.)  XII.  319.  a. 

PENULA,  {Liti.  )  efpece  de  manteau  de.s  Romains.  Son 
ufage.  Vers  dHorace,  ou  le  poète  en  parle.  Heureux  pré- 
fage  qu’Adrien  ,  tribun  du  peuple,  cira  de  la  perte  de  ce  pe- 
nula.  XII.  319.  a.  “ 

Penula  ,  le  droit  de  porter  cc  manteau  n’appartenoit  qu’aux 
citoyens  Romains.  XII.  497.  b.  498.  a. 

FEON ,  (  Poéfie  grecq.  )  quatre  fortes  de  pies  appelles  péons. 
Origine  de  ce  nom.  XII.  319.  a.  Foyer  PÉONIOUE 

PÉPARETHE,  {Géogr.  anc.)  ifl^  de  la  mer  Egée.  Scs 
produftions.  Ses  noms  modernes.  Obfervations  fur  Dioclès 
de  Peparethe.  Autres  écrivains  de  ce  nom  ,  connus  parmi  les 
Grecs.  XII.  319,  b.  ^ 

PEPASME  ,  terme  de  médecine  chez  les  anciens  III  ç6? 
a.  ç68.  a.  ^ 

PÉPIE  ,  maladie  qui  attaque  la  volaille.  Ses  caufes.  Ma¬ 
nière  de  la  guérir.  XII.  320.  a. 

PEPIN,  {Jardin.)  fruits  à.  pépin.  VII.  356.  a.  Obferva¬ 
tions  lur  les  pépins  de  poires.  XII.  881.  a.  De  la  maniéré 
de  femer  les  pépins.  XIV.  941.  b. 

Pépin  le  vieux  ,  maire  dn  palais  fous  Dagobert  1.  Ré¬ 
flexions  fur  fon  caraiRere  &  fur  fa  conduite.  SuppLlV.  248. 
a  ,  b.  Pépin  Hérijlal ,  indirc  &  duc  d’Aullrafie.  285.^.-287.  b. 

Pépin  U  Bref,  roi  de  France  ,  (  Hifi.  de  France  )  premier 
roi  de  la  faconde  race,  &  le  vingt-deuxieme  depuis  la 
fondation  de  la  monarcliie.  La  première  partie  de  cet  article 
renferme  Ihifloirq  des  ancêtres  de  ce  roi  depuis  Pépin  le 
vieux,  maire  du  palais  fous  Dagobert  I.  La  fécondé  partie 
préfente  l’hiftoire  de  ce  chef  de  la  race  Carlovingienne.  Suppl. 
IV.  283.  b. 

Pépin  U  Bref,  l’autorité  du  pape  &  celle  de  Pépin  foute- 
nucs  l’une  par  l’autre.  XI.  834,  b.  835.  a.  Affaires  de  Pépin 
avec  Aflolphe,  roi  des  Lomh.irds.  835.  a,  b. 

PÉPINIÈRE  ,  (  Jardin.  )  différentes  efpeces  d’.trbres  qu’on 
M  M  m  m  lu 
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feme  dans  une  pépinière.  Qualité  du  terrein  propre  à  cet 
iiface.  XII.  320.  J.  Quelle  ell  la  meilleure  expofition  d’ime 
pépinière.  De  rétendue  qu’elle  doit  avoir.  Ibid.  b.  Manière 
d'en  diftribucr  le  tcrrcin.  Deftiriation  de  chacune  de  fes 
j-'arties.  Obfervations  fur  le  canton  defliné  au  ümis.  Dé¬ 
tails  fur  le  tems  de  femer  &  fur  tous  les  foins  qui  doi¬ 
vent  précéder  &  luivre  cette  opération.  Ibid.  321.  a.  Des 
pêchers  &  des  abricotiers  que  l’on  fait  venir  de  noyau. 
Place  qu'ils  doivent  occuper.  Choix  des  lujets  propres  .i  les 
greffer.  Ibid.  b.  Tems  Si  manière  de  planter  ces  lujets.  A  quel 
âge  on  doit  greft'er  les  pêchers  ,  abricotiers  6c  amandiers  , 
&  les  retirer  de  la  pépinière.  Choix  des  amandes  pour  for¬ 
mer  des  fujets  propres  à  la  greffe.  Sorte  de  greife  qui  con¬ 
vient  à  ces  arbres.  Détails  lemblables  aux  précêdens  ^  fur  les 
ccrificrs  Sc  les  pruniers ,  lur  les  poiriers , 322.  j.  &.  les 
pommiers,  fur  les  noyers,  châtaigniers  6i  autres  arbres  de 
ce  genre  ,  fur  le  mûrier  blanc.  Ibul.  b.  Efpece  de  mûrier  qui 
donne  h  meilleure  feuille  pour  les  vers  &  pour  la  foie.  In¬ 
convénient  à  avoir  des  mûriers  grcdês.  Détails  fur  la  cul¬ 
ture  en  pcpiniei'c,  de  l’orme,  du  tilleul,  du  marronnier- 
dinde  ,  du  peuplier  ,  &c.  Ibid.  323.  a.  Culture  6c  conduite 
des  arbres  étrangers ,  des  arbrilfeaux  qu’on  recherche  par  cu- 
riofité ,  des  arbres  toujours  vends  ,  &  enfin  des  arbres  fo- 
refliers.  Culture  nccelfaire  à  la  pépinière.  Ibid.  b. 

Plpiniere  ,  {  A^ri:.  yj/s/m.  )  les  arbres  füie/liers,  les 
arbres  de  décoration  ,  ne  reuifiront  parfaitement  que  lorl- 
qu'ils  auront  été  élevés  dans  un  fonds  de  terre  analogue  à 
celui  où  l’on  lé  propofe  de  les  fixer.  Avantages  de  rétablilfe- 
inent  d’une  pépinière  pour  les  arbres  fruitiers.  Suppl.  IV. 
292.  J.  Pour  ceux  qui  font  deflinés  à  l’ornement  ou  à  tout 
autre  iifagc.  Les  foins  que  les  pépinières  oi  les  plantations 
demandent,  fourniffent  à  une  foule  de  pauvres  h.ibitans  des 
campagnes  une  des  occupations  les  plus  avaaragetileî.  Ibid.  i. 
Petites  pépinières  qu’on  appelle  nourrices  ou  berceaux,  oh 
pluficurs  efpeccs  d’arbres  délicats  6c  précieux  doivent  rece¬ 
voir  leur  première  éducation.  Tranfplantarion  qu'on  en  fiic 
au  bout  d'un  ou  de  deux  ans  dans  les  pépinières.  Autre  ef- 
pcce  de  terrein  appelle  bâtardicre ,  également  deftiné  à  la 
culture  des  jeunes  arbres.  Ibid.  293.  a.  Détails  fur  l’éia- 
bülTemcnt  des  pépinières.  Ibid.  b.  Sur  le  tems  de  tranf- 
planter  les  jeunes  fujet-s  des  femis  dans  la  pépinière  ,  Page 
qu'ils  doivent  avoir  ,  les  diflances  qu'il  faut  leur  donner  , 
voye:^  PtANTATiüN.  Soins  qu’exigent  les  plantes  en  pépi¬ 
nières  ,  félon  leurs  différentes  cfpcecs.  Principales  précautions 
à  prendre  pour  ne  pas  confondre  ces  tfpeces  dans  la  greffe. 
Ibid.  2yç.  a.  Du  foin  de  replanter  les  carreaux  dégr.r- 
nls  par  la  tranfplnntatinn.  Oblervations  fur  l’ét.ibiiffcnient 
des  pépinières  royah.s.  Ibid.  b.  Comment  elles  puurroient 
devenir  véritablement  utiles,  ibid.  296.  u. 

Pbpinicrc ,  de  la  maniéré  de  fenier  en  pepinlere.  XIV. 
041.  a  ,  b.  De  la  plantation  en  pépinière.  6uppi.  II.  29.  a. 
Dilla  nce  à  laquelle  les  poirie-rs  doivciU  e;ro  plantés  en  pépi¬ 
nière.  Suppl.  IV.  4  j~.  b,  Taiile  des  arbres  en  pépinière.  À  V. 
iJ3.t.  U  ,  h. 

PÉPiTES ,  (  Minù.ilû^.  )  maffes  d’or  vierge  que  l’on  trouve 
dans  quelques  mines  de  l'Amérique.  Poids  de  ces  maffe';. 
Tes  plus  greffes  dont  les  Efpagnols  confervent  la  Jiiémoire. 
XII.  324.  d. 

Pipiies.,  on  en  trouve  quelquefois  dans  les  terres  qui  con¬ 
tiennent  de  l’or,  XI.  322.  d.  6i  dans  les  fables  de  certains 
fleuves.  748.  b. 

PEPLÉi  minor,  (Ter.)  efpece  de  fuhyinale  ;  fa  deferip- 
tion.  L'fagc  de  fon  l..it.  XII.  324. 

PÛPLUS,  (  Antiq.  wm.  )  manceaii  de  femme  ou  de  déeffe. 
Comment  il  s'a:t..chujr.  Le  nom  Je  voile  fut  donné  aux  pc~ 
pli  confacres  aux  divinités  célcfles,üc  le  ciel  a  été  appelle 
pcplos.  Ces  manteaux  éroieiu  quelquefois  retroullés.  Homere 
cité  fur  le  pepius  de  \émis  &  fur  celui  de  Minerve.  XII. 
324.  a.  Les  pepti  furent  aulfi  donnés  aux  dieux  éc  aux  hoin- 
m.es.  Etoffe  fk  couleur  de  ces  manteaux.  Le  inor  de  pcplus 
employé  quelquefois  pour  fignifier  un  drap  mormaire.  Eloge 
du  fameux  brodeur  Acéléc  ,  qui  fit  le  pepius  de  la  iMlnerve 
des  Athéniens.  Ibid.  b. 

Pepius  ou  péplum  ,  habit  extérieur  des  anciens.  1.  339,  h. 

PeplUS  de  Minerve  ,  (  Litt.  )  la  üefcriptton.  Cérémonies  en 
l’honneur  de  ce  voile.  Ces  cérémonies  imitées  par  les  dames 
romaints.  XII.  324.  b. 

Pepius  ,  il  eft  parlé  de  ce  voile  de  Minerve.  XI.  8ro.  b. 

PIiPSlE,  terme  de  médecine  chez  les  anciens.  111.  564. 
b.  638.  d. 

PEPÜZIENS  ,  (//i/?.fce/.)  forte  d’hérétiques.  Origine  de 
leurs  erreurs.  Xll.  323.  a. 

PÉQUIGNY,  {Gèoor.  )  bourg  de  Franco  en  Picardie.  Evé¬ 
nement  qui  le  rend  remarquable.  Oofervatioii  fur  les  ou¬ 
vrages  de  Bernardin  de  Péquigny.  XII.  323.  a. 

PÉQUIGNY,  {^Géogr.')  camp  de  Céfar  dont  on  voit  des 
traces  fur  le  fominct  d'une  éminence  qui  eft  à  une  demi- 
lieue  de  ce  bourg.  Logions  qu'il  avoit  dans  les  contrées  voi- 
faics ,  dont  il  avoit  fuit  le  cciuro  à  Amiens.  Evénement  qui 


s  rendu  remarquable  le  pont  de  Péquigny.  Médailles  auti- 
ques  trouvées  fur  le  terrein  du  camp  dont  on  vient  de  parler. 
Suppl.  IV.  296.  J.  Chapitre  de  S.  Martin  de  Péquigny.  Les  biens 
de  la  niaifon  de  Péquigny  fondus  dans  celle  d’Albert,  Les  barons 
de  Péquigny  déclarés  vaffaiix  de  l’évêque  d’Amiens.  Ibid.  b. 

PEU  ,  particule  prépolltive  en  François.  XII.  102.  j. 

FERA  ,  [Géopr.)  tribut  que  paient  au  grand  -  feigneur 
les  chrétiens  de  Pora.  III.  1S3.  n. 

PERAGRATION,  (  )  mois  de  péragrarioii  ou  pé¬ 

riodique  de  la  lune.  En  quoi  il  diftere  du  mois  fynodique. 
XII.  325.  a. 

PERCE,  (_Luih.)  outil  des  faéfsurs  de  mufette.  Perec-à- 
main.  Perce-bourdon.  XII.  323.  b. 

PERCE-FEUILLE ,  (  Bot.  )  deux  efpeccs  principales  de  ce 
nom.  Üefeription  de  la  perce-feuille  vivace  6c  de  la  perce- 
fouille  annuelle.  Leurs  propriétés  médicinales.  XII.  313.  b. 

PERCE-MOSSE,  (  To/.  )  efpece  de  capillaire.  Sa  def- 
cription.  XII.  323.  b. 

_  PERCE-NEIGE  ,  (  Bot.  )  caraofferes  d  e  ce  genre  de  plante. 
XII,  326.  d. 

Perce-neige:  {^Mdt.méd.')  fon  oignon  eft  un  émétique 
doux.  XII.  326.  d. 

PERCE-ÜREILLE ,  (_Infellol.)  infeffe  coléoprere,  félon 
M.  I.innæiis.  Defeription  de  deux  efpeces  diftinguées  par  ce 
iiaturaliftc.  XII.  326.  j. 

Perce-oreille  ,  efpece  de  poux  auxquels  cet  infeffe  eft  fu- 
jet.  XVII.  810.  h. 

PERCE-PIERRE  ,  (  Ba.  )  antres  noms  de  certe  plante. 
Sa  defeription.  Lieux  où  elle  croit.  XII.  326.  ,1. 

Perce-pierre  ou  fenouil  marin ,  (  Dicte  &  Mat.  médk.') 
Différcn.s  allailoimcmcns  auxijiiels  on  l’emploie.  Ses  pro¬ 
priétés.  XII.  326.  a.  l'oye^  Passe-pierre. 

Perce-pierre  ,  [h./it/iyol.)  poiffon  de  mer.  En  quoi  il 
diftere  de  la  coqtiillarde.  Sa  defeription.  XII,  326.  b. 

,  PERC.É  ,  (  Blafon  )  la  forme  d'  'nn  trou  dont  une  pièce  eft 
percée  doit  s’exprimer  dans  le  blafon.  Comment  cela  s’ex¬ 
prime.  Tout  cc  qui  eft  percé  doit  toujours  être  de  la  cou¬ 
leur  du  champ  ou  de  l’écu.  XII.  326.  b. 

PERCEMENT ,  (  Archit.  )  percement  d'un  mur,  Sec.  XII. 
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Percement,  (  Minéral.')  galerie  qui  part  du  centre  d’une 
montagne,  &  va  fe  terminer  en  pent-j  à  la  fnrf.icc  de  la 
terre  ou  dans  un  vallon  ,  pour  écouler  les  eaux.  XII.  327.  a. 

PERCEPTION  ,  (  Metaphyj.  )  la  première  opération  de 
l’entendement,  c’eft  d’appercevoir.  Mais  ce  premier  degré 
de  connoiiTancc  doit  avoir  plus  ou  moins  d'étendue,  félon 
qu'on  eft  organifé  pour  recevoir  plus  ou  moins  de  fenfa- 
t'ions  différentes.  Nos  recherches  font  quelquefois  d'autant 
plus  difficiles  ,  cpie  leur  objet  eft  plus  fimple  ;  les  perceptions 
en  lont  un  exemple.  Examen  de  la  queilion  fi  l’aine  prend 
connoiiTancc  de  toutes  celles  qu'elle  éprouve.  XII.  237.  a. 
Encre  pluftenrs  perceptions  ,  il  nous  arrive  fouvent  d’avoir 
plus  con'.eiencc  des  unes  que  des  autres.  Plus  même  la 
confeienee  des  unes  augmente  ,  plus  celle  des  autres  diminue. 
Ibid.  b.  Nous  avons  toujours  conl'cience  des  impreftions  qui 
fe  fi'inc  dans  famé  ,  mais  quelquefois  d’une  maniéré  ft  légè¬ 
re  ,  qu’iKî  moment  après ,  nous  ne  nous  en  fouvenons  plus. 
Pourquoi  le  tems  nous  paroît  quelquefois  s’être  écoulé  avec 
une  vitelTc  étonnante.  Quelquefois  nous  oublions  toutes  nos 
perceptions ,  lorfque  nous  n’avons  fixé  notre  attention  fur 
aucune.  Ibid.  328.  a. 

Perception  ,  voyc^  FACULTÉ  ,  APPRÉHENSION.  Différence 
entre  perception,  penfée  ,  opération  ,  fenfation  ,  confcience, 
idée,  notion.  XU.  30S.  b.  Des  moyens  pur  Icfquels  Ta- 
me  a  la  perception  des  objets.  XV.  24.  a  ,  b.  Caufe 
méchanique  des  perceptions  de  notre  intellcft.  31.  b.  Selon 
le  P.  Malebranche  ,  toutes  les  opérations  de  l’ame  fe  ramè¬ 
nent  à  des  perceptions.  XIII.  777.  a.  Nos  perceptions  do 
plaifir  Jk  de  douleur  ne  dépendent  pas  de  notre  volonté.  XV. 
24.  b.  übi'euritê  dans  la  perception.  XI.  309.  b.  La  faculté 
(le  percevoir  diftinguée  en  inférieure  6c  en  fupérieure.  VL 
362.  h  De  lu  faculté  de  rappeller  nos  perceptions.  X.  327,  b, 

PERCER  ,  (  Arts  méchaniq.  )  Vüyep_  Eorer. 

PERCHE ,  (  Icbihyol.  )  defeription  de  la  perclie  d’eau- 
doucc.  Qualité  de  fa  ciiair.  XII.  3  28.  h.  Defeription  de  U 
perche  de  mer.  Qualité  de  fa  chair.  Ibid.  329.  a. 

Perche,  {Arpent.')  longueur  de  la  perclie  des  anciens 
Romains ,  de  celle  d’Angleterre  ,  &  de  celle  de  Paris.  Perche 
d’arpenteur,  defeription  de  cet  inftrument.XIl,  329.  a.  Voyez 
Pertuca ,  8c  rnefure  des  terres. 

Perche fert  de  rnefure  à  Milan.  Suppl.  I.  366.  i. 

Perche  métalUque  ,  {Mmes)  defeription  de  cette  rnefure. 
VIL  638.  b. 

Perche  ,  le ,  { Gèogr.  )  province  de  France.  Ses  boraes. 
Origine  de  fon  nom.  Réunion  de  cette  province  à  la  cou¬ 
ronne.  Trois  diocelcs  auxquels  elle  appartient.  Ses  lieux  prin¬ 
cipaux.  Xll.  329.  a.  Obfervations  fur  Jacques  de  Lorens , 
poete  qui  naquit  dans  le  Perche.  Epithaphe  qu’il  fit  de  fa  fem- 
I  me.  Ibid,  b. 
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Perche  ,  coî de  la Giogr.  )  pnflagc  de  France  en  Elpagne. 
XII.  329.  b. 

Perche  ,  (  Arch'u.  gothlq.  )  XII,  329.  b. 

Perche,  {Lainage.)  XII.  319.  h. 

Perche  de  liffes  ,  (  Hautc-!i(j'.  )  XII.  329.  b. 

Perche,  { Jardin.)  Xl\.  329.  h. 

Perche  ,(  Comm.  de  iuîj.  )  XII.  329.  b. 

}*ercke  d’avalans.  XII.  329.  b. 

Perches  à  l’ulage  des  teinturiers  ik  blaiichi/Tcurs  d’étoffes. 
XII.  329.  b. 

Perche,  (  Tourneur)  defcriptlon  Sc  iifage  de  cette  partie 
appartenante  au  tour  du  tourneur.  XII.  329.  b. 

Perche,  {Chaffe)  du  bois  du  cerf.  XII.  330.  a. 
PLRCHET  ,  {Pierre)  chirurgien.  Suppl.  IV.  764.  b. 
PERCUNL7S  ,  (  7i/u/uV.  )  faux  dieu  des  anciens  Priiiriens. 
Culte  qu’ils  lui  rendoienc,  fi  l’on  en  croit  Hartfnock.  XII. 
330.  b. 

PERCUSSION ,  (  Phyjîq.  )  pereufiion  diredle  :  percuiïion 
oblique.  Du  rapport  de  la  pefanteur  à  celle  de  la  percuiïion. 
XII.  330.  b.  Examen  de  la  quellion,  li  les  loix  de  la  per- 
cufiion  des  corps ,  telles  que  nous  les  obfervons  ,  font  des 
loix  nécelTaires  ,  tellement  qu'il  n’eût  pas  pu  y  en  avoir 
d’autres.  Cette^  quellion  fe  rûtluic  à  favoir  fi  les  loix  de  l’é¬ 
quilibre  font  neceflaires.  Or  fi  les  mouvemens  ne  peuvent  fe 
détruire  que  quand  ils  ont  un  certain  rapport,  par  exemple, 
quand  les  malfes  font  en  raifon  inverfe  des  vîtefies,  il  n’y 
aura  qu’une  loi  pollible  d’équilibre,  par  confjquent  qu’une 
manière  de  déterminer  les  loix  de  la  percuiïion.  Réflexion 
qui  peut  répandre  quelque  jour  fur  cette  quefiion  très-diffi¬ 
cile  à  réfoudre.  Ibid.  33  1.  a.  Premiers  auteurs  qui  ont  donné 
d’une  maniéré  exaéle  des  loix  de  la  percuiïion.  Des  loix  de  la 
nereuffion  dans  les  corps  fuppofés  parfaitement  durs.  Selon  M. 
Jean  Bernoulli  ,  il  efi  abfiirde  de  vouloir  chercher  don¬ 
ner  ces  loix  ,  parce  qu’il  ne  peut  y  avoir  de  corps  de  cette 
efpece.  Oblervations  tur  le  lentiment  de  ce  géomètre.  Ibid, 
b.  Formules  dont  il  faut  fe  fervir  pour  trouver  le  mouvement 
que  doivent  avoir  après  le  choc  ,  deux  maifes  qui  fe  frappent 
en  fens  contraires  ,  avec  des  viteffies  connues.  Loi.x  de  la 
pereuffion  dans  les  corps  fans  rolfort.  Ibid.  3  3  2.  j ,  Loix  de  la 
pereuffion  pour  les  corps  élaftiques.  lkid.'>^-^y  j.  Définition 
du  centre  de  pereuffion.  Traité  à  confultcr  fur  les  loix  de  la 
percuiïion  des  corps  irréguliers, élaffiqiies  ou  non.  Ibid.  334.  b. 

PercujJion,  voyez  Impulsion  ,  Commünic.4Tion  du 
MOUVE.MENT  ,  Dyna.mique.  Loix  du  centre  de  pereuffion 
U.  826.  b. 

Percussion  ,  (  Chir.  )  clTcts  de  la  pereuffion ,  voyer  Com¬ 
motion  ,  Contre-coup  ,  Meurtrissure,  Fracture 
Plaie.  ’ 

^  PERDICCAS,(/ïfy?.  J/2C.)  lieutenant  d’Alexandre,  alTocié 
a  la  gloire  de  fes  conquêtes.  Hilloirc  de  cet  homme  célébré  , 
aulfi  adroit  courtifan  que  brave  guerrier,  Suppl.  IV.  296.  b. 
PERDOT  ,  {Emmanuel)  phyfiologific.  Suppl.  IV.  761  a 
PERDOTTE ,  (  IdoLàt.  )  faux  dieu  des  anciens  Priifficns 
fl  l’on  en  veut  croire  Harfinock.  XII.  333.  a.  Vo\c~  Per’ 

PERDREAUX,  defcriptlon  du  mortier  par  le 

moyen  duquel  on  jette  en  l’air,  la  bombe  &  les  grenades 
qui  prennent  alors  le  noms  de  perdreaux.  XII.  333. u.  ’ 
PERDRIX  ,  (  Ornith.)  fyllème  de  quelques  ornithôloeillcs 
lur  la  claffihcation  de  cet  oilèau.  Caraélerc  des  perdrix  oui 
les  tait  meure  au  r.ang  des  gallinacés.  Leurs  moeurs.  Suprl  1 V 
297.  il. 

Soacke  ou  grïcchc. 

{Ormth.)  deicnptiondo  cet  oifem.XlI.  3 35- Variétés  dans 
cette  elpece  par  rapport  au.x  couleurs.  Fécondité  de  la  fe¬ 
melle.  Ibid.  b. 

Perdrix  de  la  nouvelle  Angleterre.  Defcriptlon.  XII.  333.  ^ 
Perdrix  blanche ^  arbenne ,  ou  gélinote  blanche.  Defcriptlon. 
XII.  33  f.  b.  Füyei  Areenne. 

Perdrix  du  Bréfd.  Defcripcion.  XII.  33  c.  b. 

Perdrix  de  Li  Chine.  XII.  336.  <1. 

Perdrix  de  Damas  ,  ou  de  Syrie.  XII.  336. 

Perdrix  de  la  Guianc.  Delcnption  de  ces  trois  efpeces  XII 

336.  û. 

Perdrix  rouge.  XII.  336.  b. 

Perdrix  rouge  de  Barbarie.  Defcrlptions  de  ces  deux  efiae- 
ces.  XII.  336.  b.  ^ 

Perdrix  du  Sénégal.  Defeription.  XII.  337  iz. 

)  perdrix  de  montagne  ;  perdrix  du 
Mexique,  voyc^  Ococolin.  Tendrelfe  niatcrnelle  de  ces 
oifeaux.^ll.  799.  b.  Induflriede  la  perdrix  à  faire  Ton  nid. 
799.  a.  Effets  des  yeux  d’un  chien  couchant  fur  la  perdrix. 
JX.  945.  a.  Abondance  des  perdrix  dans  l’ifle  de  Nanlio,XÎ. 
12.  h.  &  dans  celle  d’CSnopie  ou  d'Aneia,  402.  a. 

Perdrix  ,  (  Ckajfe ,)  b  perdrix  grife  Sc  la  perdrix  rom^c, 
ne  fe  melent  point  enfemble.  Efpece  d’amour  fans  accou¬ 
plement  qu  on  obferve  quelquefois  entre  ces  deux  efpeces 
-.eur  nourriture.  Hiftoire  naturelle  des  perdrix  grifes  XIl’ 

337.  a.  Sc  des  perdrix  rouges.  Maniéré  de  les  chalTer.  lùid  b 
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P‘rJr,>:  ,  innnicre  de  tiraflir  les  perdrix.  XVI.  ,40, 
Chafledesperdnx  a  la  lomberclle.  40a.  ...  Manière  de  les 
nrendre  -rebuehet.  575.  e.  Chaffe  du  vol  pour  la  perdrix. 
rVII  441  4  Charte  des  perdrix  à  la  lonnelle  murée ,  vol.  III. 
des  P  anch.  Cbaffe,  pl.  „.  Au  filet  &  à  la  chanterelle,  ni. 
I  ^  Chaffe  de  nuit ,  pl.  14,  Cliafie  des  perdrix  à  la  tonnelle 
pl.  22.  * 

Perdrix  (Ætonem  rn/îij.)  manière  d'élever  les  perdrix 
ronKs&  gnfes.  VI.  38;.  e.  Quelle  eft  le  meilleur  moyen 
de  le  procurer  des  œufs  de  perdrix  rouges;  maniéré  de  les 
gouverner  :  duree  de  leur  vie.  UIJ.  i.  Soins  qu’on  doii  pren¬ 
dre  pour  la  confervation  des  grifes  &  des  rouges.  VlII  6e8 
b.  659.  a.  660.  a.  -  •  )  • 

Perdrix  (Z)/f/r)  c'efi  l’un  des  aümens  les  plus  exquis 
Ci  les  plus  falutaires.  XII.  338.  a.  ^ 

analyfe  de  fa  chair  confidérée  comme  aliment. 

1.  267.  b. 

PERDU  ,  (  Jurifpr.  )  chofes  mobiliaires  égarées  ou  per- 
dues  ,  donc  on  ignore  le  légitime  propriétaire.  V.  7^4.  a 
0.  V  U.  426.  b.  ■  /  J-r  » 

Perdu,  {Pàntur.)  contours  perdus  dans  un  tableau.  XIL 

338.  a. 

flotter  du  bots  a  bois  perdu.  Différentes  pratiques  qu’obfer- 
vent  les  marchands  qui  jettent  leur  boisa  bois  perdu  dans  le 
meme  tems  6c  le  même  ruiffeau.  XIl.  728.  a. 

PERDVELLIO  ,  (  H, fl.  rom.  )  différens  cas  où  l’on  fe  ren- 
doit  coupable  de  perduellion.  XII.  338.  b. 

PERE  ,  obfervations  fur  ce  mot  :  le  titre  de  pere  étoit  cher 
es  Juifs  im  titre  d  honneur.  I.  6.  b.  12.  a.  Différence  entre 
les  pères  oc  les  ancêrres.  439.  a. 

Pere  ,  {DmU  n^t.  )  relation  la  plus  étroite  qu'il  y  ait  dans 
a  nature.  On  ne  commit  jamais  bien  la  joie  des  peres  ni 
leurs  chagrins.  Un  pere  de  famille  ne  peut  être  médiant  ni 
vertueux  impunemeut.  Les  peres  qui  ont  fait  la  fortune  de 
leur  famille  aiment  plus  tendrement  leurs  enfans.  L’av,iricc 
&  la  durete  des  peres  condamnable  &.  mal  entendue  Mau- 
vaife  coutume  chez  les  peres  de  mettre  dés  le  bas  âge  entre 
leurs  enfans  des  difiinélions  Sc  des  préférences  XII  378  b 
Il  efi  honteux  de  facrlHer  des  enfans  à  fon  ambition  par  des 
deflmations  forcées.  Obligation  impofee  aux  porcs  d’élever 
eurs  enfans.  La  loi  naturelle  n’oblige  pas  les  peres  de  faire 
les  enfans  heritiers  de  leurs  biens.  Sur  le  pouvoir  paternel 
confultez  cet  article  au  mot  Pouvoir.  Ibid.  339.  a. 

Pore,  de  1  amour  des  peres  pour  leurs  enfans.  I  36g  b' 
Cet  amour  prouve  une  providence.  XIII.  ;i;.  /,.  Du  pou¬ 
voir  des  peres  iSc  des  mères  fur  leurs  enfans.  arc  h  .60 
b.  Droit  de  corrcélioil  qu'ils  ont  fur  eux.  IV.  173.  a  l’édu- 
calloii  eft  le  plus  grand  bien  qu'ils  piiKTent  leur  lailfet.  V. 
397.  i.  Devoirs  des  peres  envers  leurs  enfans.  IV.  919  b 
P”  aux  choix  d'une  pro- 

feffion  &  diinetat^XIII.  426.0,  i.  De  la  bénédieftion  des 
mi.rccations  contre  leurs  en- 

fans.  \  ill.  005.  b.  606.  a. 

Pere,  {Jurifpr.)  narurel,  légitime  ,  putatif ,  adoptif.  Ali- 
mens  que  le  doivent  nuituellcment  les  peres  6c  les  enfans 
Pouvoir  des  peres  fur  leurs  enfans  chez  les  Romains.  Ce  pou¬ 
voir  refireint  par  Juffinien.  XII.  339.  Obligation  de  doter 
leurs  enfans.  Cas  ou  le  pere  6c  le  fils  font  cenfés  une  même 
perfonne.  A  qm  appartient  la  fucceifion  des  enfans  ,  6cc. 
Ihtd.  h. 

de  famille.  VI.39i./t.  Droits  des  peres  fur  les  enfans 
chez_  les  Romains.  V.  634.  h.  Des  privilèges  qui  furent  au- 
trefû.s  accordes  en  France  à  ceux  qui  ont  plufieurs  enfans. 
Ibid  Le  pere  civilement  refponfable  du  délit  de  fon  enfant 
en  fa  puiuance  :  les  enlans  l’étoient  anciennement  du  délit 
du  pere.  7^/^.  Droit  que  la  loi  des  douze  tables  donnoit  à 
un  pere  fur  fon  enfant.  IX.  676.  a,  b.  Autorité  des  peres 
lur  leurs  enfans  en  fait  de  mariage.  X.  103.  a  Vover  Pa¬ 
ternel.  >•  J  \ 

(Cm/^.yrjcr.)Différentes  fignlfications  de  ce  mot 
dans  leenture,  XII.  339.  h. 

Peres  conjeripts,  (jifl.  rom.)  ce  nom  donné  aux  féna- 
teurs  par  r.ipport  à  leur  âge  ou  à  caufe  des  foins  qu’iU  pre- 
noieiu  de  leurs  concitoyens.  XII.  339.  b. 

Peres  confciipts  ,  origine  de  ce  nom.  III.  904.  a.  XII 
>77-<î- 

,, ,  (.EIfl.  eccl.)  énumération  des  peres  de 

I  eghle  au  nombre  de  vingt-trois.  But  des  obfervations  fifi- 
vantes  fur  chacun  d’eux.  XII.  339.  b. 
r  PiP'".;.  (foiiit)  Scs  ouvrages.  Son  fentiincnt 

lur  le  célibat  6c  fur  le  mariage. 

Irence,  (faint)  Obfervations  fur  fes  ouvrages,  8c  fur  fa 
doicrine. 

Athénaoore  ,  philofophe  cliréticn  d’Athenes.  Ses  ouvra¬ 
ges.  AU.  340.  a.  Sa  doélrme.  Roman  qu’on  lui  attribue. 

Clément  d  Alexandrie.,  (faint  )  Sesoiivrages  examinés.  Ibid. b. 
Terlulhen  ,  prêtre  de  Carthage.  Précis  de  fa  vie.  Caraaero 
de  les  ouvrages.  Obfervations  fur  fa  dourine. 
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Ori-'ene,  livres  qu’il  a  compolcs.  Uid.  341.  a.  Auteurs  mo- 
Aernes^qui  ont  dilcuté  ce  qui  regarde  Ta  vie  &  fes  ouvrages. 
Oblcrvations  fur  le  carat^ere  ii.  les  lentimens  dc'ce  pere  de 
réglife.  Durée  de  rorigénifme. 

Cyprien  ,  (  faint  )  éditions  de  10s  œuvres.  Ses  erreurs. 
Obfcrvations  l'ur  fon  {iylc.  Ibid. -b. 

Mimitius  Felix  ,  dialogue  que  nous  avons  de  cet  écri¬ 
vain.  Examen  de  i'es  fentimens.  _  ^ 

LaBance,  fes  œuvres.  Reproche  que  lui  fait  S.  Jerûme. 
Eloge  de  fon  ftyle. 

HiLiire,  (faine)  Ses  ouvrages.  Ibid.  j.  Jugement 
qu’on  en  porte.  .  . 

AnjJljfe  ,  (faint  )  éditions  de  fes  œuvres.  Bue  princi¬ 
pal  de  fes  écrits. 

Cyrille,  (faint)  patriarche  d'Alexandrie.  Examen  de  les 
ouvrages.  ,  . 

Cyrille,  (faint  )  patriarche  de  Jérulalem.  Edition  de  ce 
qui  nous  relie  de  les  œuvres. 

Bjlile  L  Grand  ,  (  liiint  )  précis  de  fa  vie.  Ibid.  h.  Quelle 
eft  la  meilleure  édition  de  lés  œuvres.  Cis  qu’en  tailou  Eraf- 
nie.  Ses  idées  outrées  fur  la  patience  chrétienne. 

Grégoiic  de  Na:^i.tn-:e  ,  (  laiiu  )  lés  ouvrages.  Son  zcle 
outré  contre  les  iiéretiques.  Defauts  de  l'on  iiyle.  II  connut 
par  expérience  les  menées,  les  cabales,  les  intrigues  qui 
régnent  dans  les  fynodes  &  conciles.  Témoignages  quil  en 
donne.  Ibid.  3.;3.  u. 

Grdzoirc  de  Nyp  ,  (  faint  )  défauts  qu’on  lui  reproche  en 
tant  qu'ècrivaiii. 

Ambro'fc,  (  faint)  Quelle  eft  la  meilleure  édition  de  fes 
œuvres.  Û  eft  le  premier  des  peres  qui  ait  entrepris  de  don¬ 
ner  une  cfpecc  d’abrégé  d'une  partie  confidérable  de  la  mo- 
laie.  Obfervacions  fur  fon  livre  des  oiHces.  Ses  idées  fur 
i’adiiltere. 

Ckrvfbjlôme,  (faint  Jean  )  éditions  de  fes  œuvres.  Ibid, 
b.  Il  faiir  lé  fouvenir  que  c’cll  en  orateur  qu’il  parle  dans  les 
traités  de  morale.  Examen  de  la  maniéré  dont  il  jintine 
l'expédient  qu'employa  Abraham  pour  empéeher  qu'on  at¬ 
tentat  à  fa  vie ,  s’il  étoit  reconnu  pour  mari  de  Sara.  Ibid. 
344.  i2. 

Jérôme,  (faint)  précis  de  fa  vie.  Editions  de  fes  œuvres. 
Divers  ouvrages  qu  il  a  compofés.  Il  éerivoit  avec  une  grande 
précipitation  ,  ié  lâns  le  donner  lapeine  de  méditer  beaiu-oup. 
Aveu  qu'il  en  fait  lui-même.  Ibid.  b.  üblérvarions  fur  Ion 
caraélere  &  fur  fa  doflrine. 

Auiziiflin  y  (  faint  )  Principaux  événemens  de  fa  vie. 
Quelle  ell  la  meilleure  édition  de  lés  œuvres.  Obferva- 
tions  fur  fa  doflrine.  Plufieurs  prétendent  que  la  prédeftiiia- 
tion  phyfiqiie  des  Thoniilles,  la  nécelTite  de  S.  Auguftin  , 
celle  des  Janféniftes,  celle  de  Calvin,  font  au  fond  la  mê¬ 
me  chofe.  Un  lavant  critique  françois  loue  prindplement 
S.  Auguflin  d’avoir  reconnu  Ion  inl'uffilance  pour  interpré¬ 
ter  récriture.  Le  plus  fâcheux  eB  que  les  fcholaltiques  aient 
emprunté  de  ce  perc  la  morale  la  maniéré  de  la  traiter. 
IblJ.  h.  E.xamon  de  fes  fentimens.  On  lui  reproche  d'avoir  le 
premier  établi  l’intolérance  civile. 

Léon  1.  (lâint)  fes  ouvrages.  Examen  de  fa  morale. 
Théodorei,  iérvice  qu’il  rendit  à  fa  patrie.  Quelle  ell  la 
meilleure  édition  de  fes  œuvres.  H  ell  bien  dilncile  de  |urti- 
Eer  l’approbation  qu'il  donne  à  l’aélion  dAbdas,  évoque  de 
Suze  ,  qui  brûla  un  des  temples  où  1  on  adorqit  le  leu  ,  &  ne 
voulut  point  le  rétablir,  malgré  les  fuites  iunclles  que  de¬ 
voir  avoir  fon  refus.  Ibid.  346.  n. 

Grégoire  ].  (faint)  furnommé  le  Grand.  Précis  de  fa 
vie.  Palfage  du  pere  jMaimbourg  lur  les  caufes  de  la  coiiver- 
ilon  de  l'Occident  au  chriflianifme.  Jugement  qu  on  doit  por¬ 
ter  de  quelques  acciifations  faites  au  zcle  de  l'aint  Grégoire. 
Ibid.  k.  Editions  de  fes  ouvrages.  Leur  examen.  Ibid.  347.  a. 
On  reproche  à  ce  pape  la  proftitution  des  louanges  avec  la¬ 
quelle  il  s'infinua  dans  l’amitié  de  l’horrible  ulurpateur 
Phocas  &  de  la  reine  Brimehaut.  Ibid,  b. 

Bernard  ,  (  faint  )  précis  de  fa  vie.  Edition  de  fes  œu¬ 
vres.  Jugement  qu’on  en  parte.  Nous  devons  exeufer  les  er¬ 
reurs  &  les  préjugés  des  peres  de  l’églile ,  par  une  ccnfidé- 
ration  tirée  de  la  folblelTe  humaine.  Quelles  font  ces  erreurs 
en  général.  11  paroit  clairement  que  l'idée  du  règne  de  mille 
uns  a  été  l’opinion  des  peres  des  deux  premiers  fiecles.  Les 
mêmes  peres  ont  été  dans  une  autre  erreur  au  liijer  du  com¬ 
merce  des  mauvais  anges  avec  les  îtmmts.  Ibid.  348.  a.  Une 
iroifieme  erreur ,  c’eft  l'idée  qu’ils  le  font  prefque  tous  formée 
de  la  fainteté  du  célibat.  Jugement  qu’ils  ont  porte  des  fécon¬ 
dés  noces.  Ils  ont  approuvé  l’aélion  de  ceux  &  de  celles  qui 
fe  tuent  ,  de  peur  de  perdre  leur  chaflete.  Ibid,  b.^  Faufîes 
idées  qu’ils  ont  eues  du  martyre.  Les  peres  mettent  fans  celK* 
Une  trop  grande  différence  entre  l'homme  Sc  le  chrétien  ,  & 
à  force  d’outrer  cette  diflinétion  ,  ils  preferivent  des  règles 
impraticables.  Ibid.  349.  a.  Ce  que  nous  devons  penfer  du 
prêt  à  ufure  que  les  peres  ont  condamné.  Goût  paffionné  de 
ces  düéleurs  pour  les  allégories.  Ils  fe  font  plus  attachés 
jiux  dogmes  de  pure  fpéculatiüD,qu’à  l’étude  l’érieufe  delà 
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morale  ,  S:  ils  ont  trop  négligé  Tordre  &  la  méthode. 
La  plupart  ont  été  dépourvus  des  connoillances  neceffal- 
res  pour  la  critique  tics  livres  facrés.  Enfin  leur  éloquence 
eil  communément  enflée,  foiivent  déplacée,  Sc  pleine  de 
figures  &.  d’hyperboles.  Ib.d.  b.  Conlidéraiions  qui  doivent 
nous  porter  à  leur  rendre  le  julfe  tribut  de  gloire  qu'ils 
méritent,  ii/./.  3^0.  a. 

Peres  de  l'églije,  obfcrvations  générales  fur  leur  doélrlne: 
fentimens  particuliers  deplufieurs  d  entr  eux.  \Tl.  ‘^i-j.b,&’c. 
Les  premiers  peres  ont  fait  Dieu  corporel.  570.  u ,  i.  571.  b. 
Sentimens  des  peres  fur  Tamc  humaine,  1.  330.  b.  331.  b. 
Sur  Tinfpiration  des  livres  facrés.  V.  364.  b.  365.  a.  Us  ont 
infiffé  fur  la  nécelTité  de  recourir  à  une  autorité  extérieure 
pour  fixer  le  tems  deS  livres  lainis.  368./’.  Abus  où  quel¬ 
ques-uns  d’eiur’eux  font  tombés  lur  les  explications  figuré’es 
de  l’écriture.  VI.  763.  u,  b.  —  765.  u.  Leur  doth-ine  lur 
l’euchariflie  ,  134.  a,b ,  fur  la  prédelTuiation  &  le  franc-arbi¬ 
tre.  XllI.  276.  a ,  b.  277.  a.  278.  b.  Paflagcs  des  peres  ,  qui 
prouvent  qu’ils  étoienc  univerfaliflcs.  874.  .1,  b.  Sentiment 
de  quelques-uns  d'entr’eux  fur  le  falut  des  p_jens.  X\  II.  616. 
b.  Leur  doélrine  fur  Tar.tc-chrill.  I.  491 .  é.  Examen  de  leurs 
fentimens  fur  les  démons Sc  les  poifédés.  XllI.  168.  a, h.  169,  ,1, 
b.  Comment  ils  ont  traité  U  morale.  X.  701. i'.  Efpecc  d'ufure 
qu’ils  ont  condamnée.  XVII.  530.  b.  331..J,  b.  Leurs  prin¬ 
cipes  de  tolérance.  VIII.  844.  a,  b.  Leur  attachement  au  pla- 
lomfme.  517.  a.  Mélange  qu’ils  en  faifoient  avec  la  dotlrine 
de  Técriturc.  XII.  732.  b.  Les  peres  juftifiés  de  Taceufation 
qu’on  leur  fait  d’avoir  puifé  dans  le  platonifme  leur  dogme 
de  la  Trinité.  XVI.  648.  b.  Ils  ont  donné  dans  cette  forte 
de  frivolité  d'attribuer  des  propriétés  aux  nombres.  XI.  206. 
a.  Editeurs  des  peres  de  Tégliie.  V.  396.  a. 

PERÉE,  (  Géogr.  anc.)  différens  lieux  défignés  par  ce  nom. 
XII.  330.  a. 

PEREGRIN  ,  philofophe  cynique.  V.  399.  a. 

PlREGRINE,  communion.  ( ccc/.  )  dégradation  des 
cLrcs  ,  par  laquelle  on  les  réduifoit  à  un  ordre  inférieur. 
En  quelle  occafion  ce  mor  fut  employé  pour  la  première 
fois.  Pourquoi  cette  dégradation  fut  ainll  appedée.  Uuvrago 
à  confuiter.  Xll.330,  J. 

PlREGRlWE,  perle  (Bijüiil.)  XII.  330.  a. 

PEREKOP,  Percops  ou  Précop.  (  Géogr.  )  vijle  de  la  Cri¬ 
mée.  Son  état  préfent.  Quelles  fontles  deux  meilleures  places 
de  la  Crimée,  dont  les  Turcs  font  en  pofTelhon.  Significa¬ 
tion  du  nom  Perkop.  Nom  que  les  Tartares  donnent  a  cette 
ville:  Xn.  330.  b. 

PERELLE,  efpecc  de  terre  qu’on  trouve  en 

Auvergne.  Son  origine  &  fon  ufage.  XII.  330.  b, 

PEREMPTION  d'injlance ,  (  Jurijpr.  )  anéaiitilTement  d’tuic 
procédure  ,  lorfqu'il  y  a  eu  difcontinuacion  de  pourfuitc  pen¬ 
dant  trois  ans.  Loi  dont  elle  tire  fon  origine.  Cette  péremp¬ 
tion  étoit  autrefois  encourue  en  France  par  une  difeontinuatioa 
de  procédure  pendant  un  an.  En  quel  tems  011  prolongea  ce 
terme  jtdqu'a  trois  ans.  XII.  330-  b.  Diitéreiitcs  provinces 
de  France  oit  la  péremption  n  a  pas  lieu  ae  la  meme  ma¬ 
niéré  ,  ou  dans  le  meme  terme.  Arrêté  du  parlement  de 
Paris  rendu  en  1691  l'ur  les  péremptions.  Cours  6c  confcils 
où  elles  n’ont  pas  lieu.  Divers  cas  qui  rempeeltent.  Ouvra¬ 
ges  J  confuiter.  Ibid.  331.  u. 

Péremption  ,  la  difeontinuation  des  pourfuites  pendant 
trois  ans,  donne  lieu  à  la  péremption.  iV.  1032.  b.  Cou¬ 
vrir  U  péremption.  423 .  ii.  Exception  péremptoire.  VL  219. 
a  y  b. 

PERENEYP^.E  en  Auvergne.  Rocher  reprefenté  dans  le  vol. 
VI  des  planches,  rogne  minéral ,  colleaion  6 ,  pl.  8. 

PERENOTTI,  phyfiologift;.  Suppl.  IV.  363.  a. 

PERESKIA  ,  (Bol.)  caraaercs  de  ce  genre  de  plante. 
Origine  de  fon  nom.  Une  feule  efpece  de  ce  genre  connue 
du  P.  Plumier.  Lieu  où  elle  croit.  XII.  331.  b. 

PEREYRA,  (Go/Rfç)  médecin.  X.  298.  a.  _ 

PEREYRE  ,  {Ifiiac  de  la  )  obfcrvations  fur  Ion  oiivmge, 
fur  les  préadamites.  XIII.  266.  a,  b. 

PERFECTION  ,  (  Métaphyf.  )  accord  qui  régné  dans  la 
variété  de  plufieurs  chofes  différentes ,  qui  concourent  tou¬ 
tes  au  mémo  but.  Perfeélion  de  la  vie  de  l’homme.  Raifon 
déterminante  de  la  perfeélion.  XII.  331.  b.  Pcrfeélion  fim- 
ple.Perfeaioncompofée.  Lorfque  diverfes  réglés  qui  décou¬ 
lent  des  différentes  raifons  d’une  perfeéhon  compofée  fe  con¬ 
trarient,  cette  colT.fion  produit  ce  qifon  appelle  exception. 
L-'S  défauts  occafionnés  par  les  exceptions  ne  font  pas  des 
défauts  réels.  Le  principe  des  exceptions  le  trouve  dans  la 
raifon  déterminante  de  la  perfeélion  du  tout ,  qui  doit  toujours 
prévaloir  fur  la  perfeffion  d’une  partie.  La  grandeur  de  la 
Iierf'eélion  fe  mefure  par  le  nombre  des  déterminations  de 
l’être  qui  s’accordent  avec  les  réglés.  Ibid.  3  3  2.  u. 

PerfeBion.  Comment  s’acquiert  Tidée  de  la  perfeéflon.  I. 
134.  a.  Perfeéfion  abfolue  &  relative  :  gradation  dans  les 
êtres  félon  leur  plus  ou  moins  de  perfection.  II.  3  17- 
refaite  la  perfeâion  de  l'univers  dans  le  phyfique  &  le  moral. 
318.  a.  En  quoi  confifte  notre  perfeélion.  XII.  143.  a.  Nos 
^  facultés 
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facultés  cotporeües  &  rpicituelles  fe  pei'fc^lionnent  Jufqu’à 
un  certain  terme  ,  de  génération  en  génération.  III.  535. 
Motifs  à  la  perfeétion  morale.  XVil.  182.  j.  Perfeélion  des 
ouvrages  de  l’art.  VlII.  848.  b.  XIH.  468.  b.  Pourquoi  les 
animaux  ne  pcrfeélionnent  rien.  I.  469.  b.  VIII.  797.  b. 

Perfections  de  Dim^  (T'Ace/üg.  )  voyez  leurs  articles 
particuliers  ;  l’amour  que  nous  avons  pour  Dieu  tire  fa  force 
principale  des  rapports  que  fes  perleétions  ont  avec  nous. 
1.  374.  iu  Principe  que  le  pliilofophe  chrétien  doit  premiè¬ 
rement  établir  pour  défendre  avec  fuccès  contre  les  incrédu¬ 
les,  la  puilTance,  la  prefcience,  la  providence  ,  &  tous  les 
attributs  moraux  de  l’être  fuprème.  VI.  42-5.  b. 

PERFECTIONNER ,  tableau  du  defpotiiine  que  le  cœur 
tend  à  exercer  fur  laraifon,qui  finit  elle-même  après  piu- 
fieurs  réfifiances,  par  lui  céder  l’empire.  XII.  351.  b. 

PERFETTI,  (  Bernardin)  poète  :  fon  couronnement.  XII. 
844.  b. 

PERFIDIE,  {^Morale)  penfée  de  la  Bruyere  fur  la  perfi¬ 
die.  XII.  332,  i. 

/‘r/Tfe'if,  réflexions  fur  ce  vice.  VI.  816.  b.  Caraéiere  per¬ 
fide  des  ThefTaliens.  XVI.  276.  b. 

Perfidie,  {Mujlq.)  terme  emprunté  des  Italiens.  XII. 
352./. 

PERFIQUE,  {Mythol.)  déelTe  qui  rencloit  les  plaifirs  par¬ 
faits.  Les  hommes  n'ont  pas  eu  de  divinité  qui  fit  plus  mal 
fes  fonéfions.  XU.  352.  b. 

PERFOR.4Nr,  {^Anatom.)  nom  donné  à  deux  mnfcles 
qu’on  a}>pelle  aiiffi  fiéchijjeu’s  communs  des  doigts.  Voyez 
Perforé.  Defcripiiun  du  perforant  du'pié,  6c  du  perforant 
de  la  main.  XII.  333.  d.  l'oyei  Fléchisseur, 

PERFORÉ,  (  Anatom.  )  nom  de  deux  mufclcs  des  doigts, 
aulTi  appelles  fléchijfeurs  de  la  jcconde  phalange.  Defiription 
du  perforé  de  la  m.iin,  6c  du  perforé  du  pié.  XII.  3  33.  a. 
J-'oyei  Fléchisseur. 

PERGAME,  (  Géogr.  anc.)  quatre  villes  de  ce  nom.  XII. 
3Î3.  J.  Origine  de  cette  Pergame  ,  qui  fut  enfuice  la  capi¬ 
tale  d'un  royaume  de  ce  nom.  Ses  principaux  ornemens. 
Ohfervations  fur  la  bibliothèque  de  Pergame,  fur  le  temple 
d’Efculape,  6c  fur  celui  de  l’empereur  Augiiflc  ,  bâtis  dans 
cette  ville.  Hifloire  des  rois  de  Pergame.  Origine  de  ce 
royaume.  Attale  I.  Eumenes  II.  Ibid.  b.  Attale  if régent  du 
royaume.  Attale  ill,  furnommé  Piiilometor,  qui  infliriia  le 
peuple  romain  pour  liéritier  de  fes  états.  Duree  de  ce  royau¬ 
me.  _  Sa  magnificence  3c  fes  richeflés  célébrées  par  les  poètes. 
TapifTeries  de  Pergame.  A  quelle  occafion  le  parchemin  fut 
inventé  à  Pergame.  Mémoires  à  confulter  fur  l’hilloire  de 
ce  royaume.  Hilloire  d  Arbenodore  de  Pergame  ,  philofophe 
Stoïcien,  furnommé  Cordylion.  Son  amitié  avec  Caton.  îbld 
354.  d. 

Pergame,  du  royaume  de  ce  nom.  XVI,  421.  a.  Biblio¬ 
thèque  de  la  ville  de  Pergame.  II.  230.  a.  Des  monnoies  des 
rois  de  Pergame.  XII.  504.  b. 

PERGA.MO,  (^Géogr.)  ville  bâtie  fur  les  rui.nes  de  Per¬ 
game  ,  en  Natolie,  Sa  fituation.  Defeription  de  cette  ville, 
de  fes  environs,  de  fes  principaux  édifices  Ik.  motiumeMS  de 
l’antiquité.  Etat  des  chrétiens  de  Pergame.  Popiil.itlon  de  la 
ville.  Ouvrage  de  Telephe,  gramin.iirien  de  Pergame.  XII. 

PERGE,  {Geogr.  anc.)  ville  de  Pamphylic.  Temple  de 
Diane  près  de  cette  ville.  XII.  334.  b.  Dévotion  des  peuples 
pour  la  Diane  Pergée.  Séjour  de  S.  Paul  dm:,  cette  ville.  État 
piéfent  de  Perge.  Ohfervations  fur  le  géomètre  Apollon' us 
de  Perge,  6c  fur  fes  ouvrages.  Commeuc  on  reprefentoit  la 
Diane  'Pergée.  iiiiP.'3  ^  c. 

PERGOLESE,  célébré  nuificien  d’Italie,  XI.  18.^. 
PERGUBRiOS,  (/t/o/if.)  dieu  des  anciens  Prulïiens  ,  fl 
Ton  en  veut  croire  Hartsiioch.  XII.  35^.  a. 

PERGUS,  (  Géogr.  anc.)  lac  de  U  Sicile.  Vénération  des 
anciens  pour  ce  lac.  Ses  environs.  XII.  335..?. 

PEPvI ,  {Fidions  orient.)  efpece  de  fées  des  romans  des 
Perfans.  Péris  mâles  &  péris  femelles.  XII.  333.  b. 

Péri.  (Blafon)  XII.  333. 

Péri,  (  Monfieur)  retraite  par  laquelle:  il  fauva  la  garni- 
fm  d'Haguenau.  XIV.  216.  ,3. 

PERIÀNDRE,  l’un  desfept  Pages  de  la  Grèce.  VIL  910.  a. 
PERIAPTE,  {MéJec.  anc.)  remeds  qu’on  mettoit  exté¬ 
rieurement  fur  foi  pour  prévenir  certains  maux.  Ces  pr.iri- 
qiies  fupcrftitieufes  le  perpétueront  jufqu’à  la  fin  des  fiecles. 
XII.  333.  b. 

PERIBOLE,  (Litt.)  cfpace  de  terre  planté  d’arbres  8c 
de  vignes  qu’on  laifToit  autour  des  temples.  Peribolcs  des 
églifes  des  premiers  chrétiens.  XII.  333.  b. 

Peribole.  {Médec.  anc.)  XII.  333.  É 
P  '  RIBOLOS ,  (  Critïq.  jacr.  )  fignificatlon  de  ce  mot  dans 
l’ancien  teflament.  XII.  333.  l. 

PERIBO LTJS,Pinbolum  ,  (  Géogr.  anc.)  ce  qu’étoit  le  Peri- 
boliis  du  Bûfphore  de  Thrace  dont  parle  Denis  de  Bvfance. 
XII.  333. 

PERICARDE,  {Anatom.)  étymologie  du  mot.  Deferip- 
Tome  II. 
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non  de  celte  canfuie  mcmbraiieufe  dans  laquelle  le  cœur  elî 
renferme.  Réflexion  fur  les  obfervations  de  quelques  anato- 
miftes ,  qui  leinHcnt  prouver  que  le  péricarde  ne  fe  trouve 
pas  toujours  dan.  1  homme.  Ufage  d'une  eau  qu'on  obferve 
dans  le  pencarde.  XII,  355.  a.  Diverfité  de  fentimens  fur 
cette  liqueur,  6c  fur  Ion  origine.  Ibid.  b. 

PERICARDE  ,  (  Anat.  )  fitiiution  Sc  ftruélure  de  ce  fac  mem¬ 
braneux.  Suppl.W.  297.  l.  Ses  attaches  aux  gros  vaifl'eaux  du 
cœur.  Ibid.  298.  a.  Culs-de-fac  poftérieurs  6c  antérieurs  du 
pencarde.  Ses  artfres  Sc  veines.  Giande.sqiii  lui  appartien¬ 
nent.  Ibid.  b.  Ses  nerfs,  liqueur  dont  le  péricarde  ell  rem¬ 
pli.  Filets,  membranes  8c  petites  lames  que  cette  liqueur 
forme  quelquefois.  La  même  matière  paroit  dans  quelques 
fujets  fous  la  forme  de  poil  qui  fortiroit  de  la  furfacc  du 
péricarde  6c  du  cœur.  Ufages  de  cette  liqueur.  Ceii.x  du  péri¬ 
carde.  Origine  de  l’eau  qu’il  contient.  Ibid.  209.  a.  Cette 
eau  repompée  par  les  veines;  efpece  d’hydropi/ie  caufée  par 
fa  trop  grande  abondance.  Ibid.  b. 

Pencarde,  comment  le  cœur  efl  attaché  Sc  foutenu  dans 
cette  niumbrane.  111.  393.  n.  Formation  de  cesligamens.  Suppl. 
1.  129.  J.  Uydropifie  du  péricarde.  VIII.  368.  b. 

PERTCARDIAIRE ,  (  A/éJe'f.  )  vers  pericardiaircs.  Convul- 
fions  qu  ils  occafionnent.  Symptômes  de  cette  maladie.  Re¬ 
mède  à  employer.  XII.  333.  b. 

Pericardiaires,  il  e/l  parlé  de  cette  forte  de  vers.  XVII 
43.  b_. 

PERICARPE,  {Sotan.)  fout  ce  qui  environne  le  fruit 
des  végétatif'.  Huit  ef[ieces  de  péricarpes.  XII.  336.  b. 
Pericarve .  Voyez  fur  ce  fujet ,  Vît.  336.  i. 

PERICHORES,  jeux  (  Antiq.  grecq.  )  jeux  qui  n’étoient 
ni  facrés  ni  périodiques.  Dittereiues  l'o’tes  de  prix  qu’on  y 
donnoit,  qui  n’cioicntque  lucr-aifs  8c  ignoble>  XII,  337. 

PERICLÈS,  obfervations  fur  cct  Athénien  8:iiir  re>  !ia:- 
fons  avec  Afpafie.  X.  303.  a.  De  Pcriclés  confidéré  comme 
orateur.  XI.  339.  b.  Pouvoir  iiiimenle  >..<;ru  i!  jOiiit  par  les 
feules  forces  de  fon  éloijii-ence,  363.  b.  Comment  il  parvint 
au  plus  haut  degré  de  pouvoir  dans  Afien.s.  XL  694.  a. 
Eloge  qu’il  prononça  des  Athéniens  morts  à  la  giiCrre  de 
Samos.  330.  b.  Avantage  qu'il  fut  tirer  d'une  éclio'ii’  Supjrl. 
IL  732.  b.  Son  mépris  pour  les  amuLttes  employées  dms  les 
maladies.  V.  6x8.  b.  Révolution  qu'il  caula  dans  A.heiies. 
Sappl.X.  673.  a.  Sa  mort.  XII.  436.  b.  Son  recueil  furies 
beaux  art.s.  XI.  939.  a. 

PERICLYMENLTM,  (Botan.)  caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  Ses  efpeces.  DeRription  du  pericl)’m^num  tUi  Chili. 
Teinture  en  noir  qu’on  fait  au  moyen  de  cette  plante.  XII. 
337-  .1. 


PERICRANE,  {Anatom.)  étymologie  du  mot.  Double 
membrane  que  quelques-uns  dillingueut  en  péiicrane  8c  en 
pério/le.  Sa  defeription.  XII.  337.  a. 

Péricrane,  del'cription  de  cette  membrane.  VIII.  264.  b. 
Cenmfion,  plaies  du  périenane.  Hl.  778.  b.  XII.  682.  b. 

PERIDOT,  {Litholog.)  fo''te  de  pierre  précieufe,  XII. 
337.  a.  que  quelques-uns  ont  cru  être  la  chryl'oprafe  de>  an¬ 
ciens.  Extrait  d’uue  diir.Ttatinn  de  M.  Lehni.ann  fur  la  chry- 
l'opr  ife  dos  anciens.  Pierre  de  Siléfie  que  cet  auteur  appelle 
de  ce  nom.  Ibid.  b. 


Pc.RIEGETE,  {Antiq.  grcc.q.)  minlflre  du  temple  de  Del- 
phe.s^  Fonélions  de  ces  minlltres.  XII.  337.  b. 

Pk.RiGÉ\L,{Aj}ron  )  pv  int  de  l'o  bite  d'une  planete  oppo- 
fé  à  l’apog'ée.  l'oyez  ApogÉE  &  APSIDES. 

PÉRKÎORD,  le  {Géogr.  moJ.)  province  dé  France.  Ses 
bornes.  Origine  de  fon  nom.  Etat  de  cette  province  fous  les 
empereurs  romains.  XII.  357.é.  PÉrp.OCORES,  Suite 

de  l’hiftoire  du  Périgord  juiqu’au  tems  où  il  fut  réduit  à  la 
couronne  ,  lorfque  Henri  IV  monta  fur  le  tiône.  Etendue  & 
divifion  de  ce  pays.  Ses  principales  villes,  fes  rivières.  Qua¬ 
lité  Sc  produélions  du  pays.  Ojfervatiotis  fur  deux  hommes 
célébrés  nés  dans  le  Périgord,  M  de  Fénélon.  Ses  nom¬ 
breux  ouvrages.  ObfcrvatiOns  fur  fon  Télém.ique.  Eloge  de 
cej)oème.  Egards  des  Anglois  pour  M.  de  Fénéton  ,  lors¬ 
qu’ils  firent  la  guerre  dans  ion  diocefe.  Ibid.  338.  a.  Epi- 
taplie  de  cet  auteur.  2°.  Michel  de  Montaigne.  Son  caraélere. 
Obfervations  fur  les  effais.  liiJ.  b.  Caiife  du  défaut  qu’on 
lui  reproche  d’avoir  écrit  à  bâtons  rompus,  6c  d’un  llyle 
découfu.  Editions  de  fes  œuvres.  Ibid.  359.  a. 

Périgord.  Projet  d'un  canal  d’arrofement  pour  fertilifer  les 
terres  de  cette  province.  Suppl.  II.  ino.  b. 

PÉRIGORD,  pierre  de  {Hijl.  384.  b. 

PERIGUEUX,  {Hifî.  nat.)  fubllance  minérale.  Ses  ufa¬ 
ges.  Ses  propriétés.  XIÏ,  339.  a. 

PÉKiGUEux,  pr-uves  de  l’ancienneté  de  cette 

ville.  Del'cription  de  la  tour  Véfime.  Son  évêché.  Situation 
de  cette  ville.  Ojferv, nions  fur  Aymar  Rançomiet  né  à 
Périgueiix,  8c  fur' fa  malheureule  famille.  XII.  339.  j. 

Périgueux  ,  {Géogr.)  oblervation  fur  l'infcription  d'uns 
colonne  inilliaire  qu’on  voit  dans  cette  ville,  C’efl  l’unique 
infeription  connue  qui  porte  le  nom  de  F'inricn.  Caul'c  de 
la  rareté  des  monumens  de  cct  empereur.  Suppl.  VI .  299- R 
N  N  n  n  n 
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Table  pafchalc  gravée  fur  le  mur  du  clicciir  de  1  ancienne 
cathédrale.  Ibid.  aoo.  J.  i-tt  l 

PERIHELIE,  (y^/ro/!.)  Périhélie  de  la  terre.  XII.  359. 
pinhdie,  voyez  Apheue  &  Apsides. 

PERIL,  RiJcjue,  Danger.  (  Synon.  )  différences  entre  ces  mots. 
XII.  330.’ i.  rbyrr  Danger. 

PERINALDO,  (  Geogr.  )  bourg  du  comte  de  Nice.  Ubier* 

vationsliirMM.Jean-DomimqucCanini,XlL3  59.i^ScJacqucs 

Philippe  Maraldi,  nésà  Nice,  6c  fur  lairs  ouvrages.iW.  360,  a. 

PERWDE-VALERE  ,{Jurifpr.)  referit  de  cour  de  Rome 
dans  lequel  eff  cette  claufe.  Elkt  de  ce  relent.  Il  ne  sob- 
tient  que  quand  les  provifions  ont  été  expédiées  par  bulles. 

^  p'eÂIvÉE  ,  (  An^t-  ^  Ol^^ïcrvations 

fur  les  m.aladies  cette  partie  dans  les  hommes  cxc  dans  les 
femmes.  XII-  360.  .  . 

Périnée,  artere  de  cette  parue.  Suppl,  lll.  486.  a.  Ufnge 
de  la  chaife  chirurgicale  dans  les  maladies  du  pennee.  Supp L 
Il  -loS.  b.  Ponftion  au  périnée.  Suppl.  HL  68?.  j.  De  la 
filiule  au  périnée.  VI.  825.  e.  Incifion  de  la  boutonnière  au 
périnée:  opération  d’une  plaie  tiffuleufe  au  périnée  par- M. 
Périr.  II.  38<i.  b.  386.  *2,  b. 

PERINGbKiOD  ,  (/ru*)  antiquaire  fuédois.  X\.  343.  é. 
PERJN-PANLL ,  (  Bot.  )  arbriifeau  du  Mahabar.  Ses  ufages 
en  médecine.  XII.  360.  *1.  1  -  ,  -n  r 

PERINTHE,  (Geogr.  ûH£'.)ou  Heraclee  de  llir.ice.  Com¬ 
ment  les  Pconiens  s’en  rendirent  maîtres  fous  les  «rdies  de 
Mcgabife, lieutenant  de  Darius.  Les  Périnthiens  lecouvus  par 
les  '^Athéniens  contre  Philippe-  Le  nom  de  cette  ville  changé 
par  Héraclius,  prince  de  Conllaininople.  Oblervarmns  lur 
l'exartjue  de  cette  ville.  Etat  préfent  dHéraclée.  Ouvrage 

à  confulter.  XII.  360.  b.  1  r  i  •»  /-  u  111 

PERIODE,  (Ayffo/r.)  période  du  fukil.  Celle  delà  lune. 
Périodes  de  trois  comètes  que  l’on  croit  connoitrc.  HariTO- 
nie  entre  les  diffanccs  des  pbnetes  au  foieil ,  &  leurs  pério¬ 
des  autour  de  cet  aftrc.  Xll.  360.  b.  Table  des  teras  périodi¬ 
ques  des  planctes,  &  de  leurs  moyennes  diltances  au  fuleil. 

ibtJ.  361.  a.  .  •  J  •  1  Cf 

Périodes ,  proportion  entre  les  périodes  ücs  planete'i  G:  leurs 
diflances  au  fokil.  XII.  708.  .7.  Révolution. 

PÉRIODE.  (  Chtonolog.  )  Période  Caliiplque  :  Ion  inventeur  . 
pourquoi  elle  fut  inventée.  Période  d’Hypptirqtie.  Période 
julienne  ou  conffantinopolitaine.  C-araflcrc  particulier  dy  cette 
période.  Pourquoi  Scaliger  l’inventa.  Accord  did.-rence 
entre  la  péiiode  julienne  &  la  conllantinopolicalnc.  XII.  361. 
ti.  Période  nKthoni([ue.  Période  viéltwicnne  ou  dionylienne. 
Calcul  pour  la  trouver.  Ibid.  b. 

Pé,-/e/e  Catlipiquc.il.  360.  b.  Période  caniculaire  ou  foihia- 
c[i\e.  Suppl.  lY.  bi  1.  i>.  Deux  périodes  fameul'es  lur  lefquel- 
les  éioit  réglée  la  chronique  des  Egyptiens.  UL  388.  a.  Période 
inéchanique.  IV.  686.  b.  X.462.  b.  Période  viiWnue  ou 
dv-onificnne.  IV,  590.  a.  IX.  345.  û,  L  Période  julienne.  W. 
590.  U.  IX.  53.  è  ,  6’r.  Divilion  que  les  Ch.ildéeiis  laifoient 
du  tems  en  Tares ,  neres  6i  fofes.  XL  99.  b.  Per.ode  ou  faros 
chaldaique.  IV.  387.  a.  Périodes  lunaires  trouvées  par  M. 
Bianchini  :  divüion  du  tems,  très-commode  ,  imaginée  par  ce 
lavant,  lll.  392.  b.  XVII.  768.  b.  Période  chinoilc  appellée 
le  pop.  Xill.  186.  U.  Divifion  de  la  durée  du  monde  en  fix 
périodc^.  1.  169.  b.  6c  en  trois  par  Varron.  VI.  352.^-  Période 
platonique.  Xlll.  269-  b.  —  /'byr^  CYCLE. 

PÉRIODE,  [Gramm.  6»  Rhéi.)  définitions  de  la  période. 
Période  fin.p'.e  6c  période  corapofée.  Une  vraie  période  ora¬ 
toire  ne  doit  avoir  ni  moins  de  deux  membres ,  ni^  plus  de 
quatre.  Exemples  de  la  période  à  deux,  à  trois,  à  quatre 
membres.  XII.  361.  b.  Selon  les  règles  de  l’.irt  oratoire, les 
membres  d’une  période  doivent  être  é  aux,  an  moins  a-peu- 
près.  Mauvais  effet  des  périodes  trop  courtes  ou  trop  Ion- 
i”UÊS.  Anciens  rhéteurs  qui  bornent  à  quatre  .membres  la  julie 
ongueiir  de  la  période.  Exemple  du  dilcours  pérlodi((ue  dans 
^’exorcle  de  roraifon  pour  le  puete  Arcliias,  Periodesappellées 
«luarrées.  Exemple  tiré  de  M.  Fléchici.  Périodes  londes. 

362.  a.  Exemple  tiré  de  Cicéron.  Périodes  croifées.  Exem¬ 
ple  tiré  de  M.  Fléchicr.  Règles  fur  l'eni.  loi  des  différentes 
efpcces  de  périodes.  Ibid.  b. 

Période,  fa  définition.  IV.  82.  b.  Suppl.  III.  307.  J.  Mem 
bre^  de  la  période.  IV.  83.  a.  En  quoi  confifte  riiarmonie 
de  la  période.  11.  414.  J.  Difconvenance  dans  les  mots  qui 
la  compofent.  IV.  1032.  b. 

PÉRIODE,  {BelUs-lcttr.)  fe  dit  du  pcmt  (•)  qm  marque  la 
fin  des  périodes  dans  le  difeours.  /byq  Ponctuer.  Deux 
difficultés  dans  l’ufage  de  la  période  ou  du  point.  Règles 
pour  les  réfoudre.  XII.  362.  b. 

PÉR-lODE,  péiiodicjue.  (  A/é/rc  )  Etymokgle  du  mot.  La 
période  comprend  deux  tems ,  celui  du  piiroxy  fine  ,  6c  celui 
delà  rémiffton.  Période  fixe,  &  période  indéterminée.  Mala¬ 
dies  périodiques.  Leur  caiife  encore  inconnue.  Ces  maladies 
ne  font  pas  dangeroufes ,  mais  il  peut  être  dangereux  tle  les 
f.iire  pafiér.  Rcinedes  les  plus  propres  à  emporter  leur  pério¬ 
dicité.  XII.  363.  a. 
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PERIODEUTE,  (  Hijl.  eccl.  grec.;.)  officier  eccléfiafiiqae 
chez  les  Grecs.  Ses  foné'ions.  Etymologie  de  fon  noin.XlL 
363.  a.  Cet  officier  aufi'i  nommé  EXARQUE. 

PERIODIQUE,  {Cfiron.  &  j4j}'on.')  mois  périodique  de 
de  la  lune.  Ouvrages  périodiques.  Xli.  363,  b. 

Périodique ,  année  périodique.  I.  388.  u.  Mois  périodique. 
Voye^  Mois.  Pourquoi  il  difi'crc  du  mois  fyiiodique.  XV. 
736.  b. 

PÉRIODIQUE  ,(  Go/r/.-Pi.  & /?AtT.)  avantages  du  ffyle  pério¬ 
dique  fur  le  Ityle  coupé,  XII.  363. /i.  Voyez  Suppl,  lil.  307.  J, 
PÉRIOniQUE.S,;fitX',  {Aniiij.  )  Xll.  363.  b. 

PERIODONIQUE ,  combut  {Art  numijm.)  Recherches 
fur  la  fignificatiüu  de  ces  abbréviations  cer.  per.  qui  fe  trou¬ 
vent  fur  quelques  médailles  de  Sidon.  Athlètes  appcllés 
périodoniqnes.  Xll.  363.  b. 

PERIéECIENS,  (  C'Li/ff;ügr.7^/i.)  liabirans  de  la  terre  fous 
les  mêmes  parallèles.  Xll.  163.  b.  Les  peuples  fous  un  même 
parallèle  ont  la  même  longueur  de  jours  éc  les  memes  faifons. 
Les Pêriœciens  qui  font  a  180  degrés  de  di.Iance  en  longiiuds 
comptent  les  mêmes  lieures,  mais  pour  les  uns  ce  font  des 
heures  d;  jours ,  6c  pour  le^  .lutres  des  heures  de  nuit,  &e, 
Ibid.  36.4.  .7. 

PERlObTE,  {Arutom.  &  Pkyfîol-jg.)  membrane  tré.s-fine 
qui  revêt  les  os.  Explication  de  la  ftruSiire  de  cette  mem¬ 
brane.  Le  périoffe  n'exiilc  point  dans  1rs  lieux  oii  n.iiiî.'iu  les 
ligamen.s  qui  uniffeiit  Icî  os  aniculés,  1!  s’étend  lur  les  tiga- 
meiii,  6c  palîé  de  cette  maniéré  à  l’os  ad|3Cunî.  XU.  364.  u. 
Rien  n’eiure  dans  les  os  ni  n’en  lort  que  p,.r  le  moyen  du 
périofte.  Adhefion  du  périoffe  aux  os.  Les  olfelcts  de  l’oreille 
ont  aiiili  leut  pirioffe.  Pévioffe  intéiieur  des  os.  Sa  foibiclTe 
extrême  le  rend  dilficile  à  d'.couvrir.  P..e.herches  fur  cette 
membrane  oui  e.iveloppe  la  inoèlle,  6c  qui  adhère  à  la  fur- 
Ucc  interne  des  Wi.lbid.  b.  Ufage  de  ce  périoffo  interne,  übfer- 
vation  fur  une  maladie  de  l’os  cubitus  d’un  enfant,  qui  fort 
à  confirmer  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  perioffe.  Ibid.  363.  u. 

PÉRIOSTE,  {Allât.)  Ml  de  Cette  membrane  dans  l’homme 
adulte  6c  dans  le  fœtus.  Examen  de  la  queffion  s’il  y  a  un 
périolle  interne.  De  la  lénfibilité  du  périoffe.  Voye^  Sensi¬ 
bilité.  Des  nerfs  de  cette  membrane.  Suppl.  IV.  300.72. 

Périojle.  Confidérations  fur  cette  membrane  ,  fur  fon  état 
dans  le  fœtus.  Suppl.  IV.  193.  b.  Dans  l'animal  adulte  ,  6c  fur 
fon  origine.  196.  u.  S'il  eff  vrai  que  le  pirioffe  foit  l’organe 
dans  lequel  lé  forme  l’os.  Ibid.  De  fon  inlénfibilité.  Suppl. 
IV.  777.  b. 

Penojli  interne,  voye^  fur  ce  fujctjX.  603.  b.  înceriitiidè 
fur  fon  exiffence.  Suppl.  UL  94t.  b.  Suppl.  IV  .  192.  u. 

PÉRlPATÉTlCll-.N.NE,pyn.'ti;ê/'A-r,  {FItjï.  de  U  Philofoph.  ) 
joignez  la  Iccliirc  de  cot  article  à  celle  de  l’article  Aristo- 
'  TÉLISME.  XU.  365.  .2-  Abrégé  de  la  logique  d’Ariffote.  fi//. 
b.  Principes  de  fa  phlloiophie  maturelle.  Ibid.  367.  u.  Prin¬ 
cipes  de  fa  pfychologie.  Ibid.  36S.  b.  Sa  métapliyriquc.  Ibid. 
3 69. U,  A  Pr.iicipes  de  1.1  morale  onde  1p.  philofophie  pratique 
d'Aiiffütc. /ii/.  370.  U.  Ohferer.tionsfur  les  fucceffeurs  d’A- 
riliotc  6c  fur  leiir.t  principes  philofopliiques.  rheopliraffc. 
fiD.i.  Str.itou  \lbid.  371..2.  Lycon  ;  Ariffon  ;  Criîolsüs ;  Dio- 
dorc  ;  Ibid.  b.  Dicéarquc  EiiJime  ;  Hiradide  de  Pont  ;  Pna- 
nias.  l>jmi(ni!5  de  Pnaiere.  Articles  à  confulter  pour  avoir 
la  fuite  de  l’IdlL-ue  de  U  phdofopliie  d'ArilIote.  Ibid.  372. 
U.  Des  philoi'oplies  récens  ,  Ariffotilico-fcholaffiques.  Ibid, 
b.  AaiSTOTÉLiS.’A?..  Supplémenta  cet  article.  François 

Sylveltrius  ;  Michel  Z,inard  de  Bergame  ;  Joannes  à  S. 
Tlioma  ;  Chrylollûme  Javelle.  Dilcipies  d'Ariffore  ,  chez  les 
Francifeains ,  dans  l'ordre  de  Citeaux  ,  parmi  les  jéluites. 
Des  philofophes  qui  ont  fuivi  la  véritable  philofophie  d'A- 
riffote  ,  voyei  Aristotélisme.  Supplément  à  cet  article. 
Nicolas-Léonic-Thomée  ;  lbi.l.  b.  Pomponace.  Dilcipies  de 
Pomponace.  Vrais  Arillotêliciens  qui  doivent  venir  _  après 
Runiuis.  Supplément  à  l’article  des  prot-effans  ariftotelicicns. 
SurThomafius, /i//.373.  u.  Thomasius,  {philojo- 

phie  de  ) 

Péripatéticienne  ,  philofophl:.  Pourquoi  les  feSateurs  d’A- 
riffoce  furent  appelles  péripntéticiens.^IX.  772  b.  Progrès  du 
péripacétil’niû  dans  le  chtiffianiiinc.  VIll.  319-  b.  320.  a  , 
b.  Violence  guerre  entre  les  platoniciens  6c_  les  péripacéri- 
ciens  à  la  rcajiffance  de-t  lettres.  I.  661.  b.  Xll.  743.  b.  Ex¬ 
plication  tpie  les  dlfciples  d’Ariffote  donnent  de  la  gravité^, 
voye-  Accélération  ,  Di^scente.  Comment  ils  définiffen: 
la  nature.  XI.  41.  .2.  Leur  fentiment  lur  l’origine  du  monde, 
IV.  440.  J  ,  b.  fur  la  chaleur,  111.  23.  .2  b.  fur  la  du- 
rccé  ,  V.  172.  .2.  fur  la  vlfion  ,  936.  a.  XVil.  34.3.  b.  furh 
géné'ration.  VII.  363-  a,  b.  Ame  fenfirive  qu’ils  donnent 
aux  hcies.  VîII.  793.  a-  Leur  dourine  fur  le  lieu  ,  IX.  493. 
b.  fur  la  lumière.  717-  b.  Leur  définition  du  mouvemeui. 
X.  831.  J.  Idée  du  tems  félon  eux.  XVl.  93./'.  Lvurfen- 
timent  fur  le  vuide.  XVll.  372.  u.  Dogmes  des  péripatéii- 
ciens  adopté  par  les  Juifs.  IX.  30.  b. 

PÉRIPÉTIE  ,  {BeLles-lett.)  ou  le  dénouement  d.ms  le 
poème  dramatique.  Etymologie  du  mou  La  pénpéne  elHa 
même  chofe  que  la  cataffrophs.  Elk  elt  quelquefois  lonuee 
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ÎHr  lui  renoitVenir  ou  une  reconnoirfance.  XII.  573.  <t. 
J^xclnplc.  La  péripétie  doit  être  probable  &  uécelTaire.  Qiiel- 
<jucfois  elle  fc  rhit  l'aiis  reConnoilTancc.  Elle  peut  venir  d’uii 
llmple  chau^Ciiiejit  de  volonté.  Exemples.  Péripéties  qu’A- 
rifiüte  ?."'  elie  finiples.  Les  Italiens  aficélent  dans  la  plupart 
de  leui.  poëmes  la  péripétie  par  reconnoiflance.  Celles  de 
Kaciuv ,  au  contraire,  ne  font  jamais  de  cette  efpece,  &  n’eu 
loin  pas  moins  intéred'antes.  Ibid.  b. 

Pcripctlc.  IL  771.  l.  Suppl.  II.  693.  a.  Leçons  fur  la  ma¬ 
niéré  de  l’amener.  IV.  831.  b.  832.  a.  Averfion  de  l’empe¬ 
reur  Charles  VI  pour  les  cataftrophes  tragiques.  XII.  83 1. 

PÉRIPHÉRIE  ,  (  Géom.  )  ou  circonférence.  Etymologie 
du  mot.  Divifion  de  celle  du  cercle.  Rapport  entre  le  cer¬ 
cle  &  un  triangle  dont  la  bafe  eft  égale  à  la  périphérie  de 
ce  cercle ,  6c  fa  hauteur  au  rayon.  Conféqiience  de  cette  pro- 
pofition.  XII.  373. É 

PÉRIPHRASE ,  (  khêtor.  )  ou  circulation.  Définition  qu’en 
donne  Quiiuilien.  XII.  373.  b.  Règles  fur  l’ufagc  des  péri- 
phrafes.  Exemple  de  cette  figure  tirés  de  Platon  ,  de  Xeno- 
phon  ,  d  Hérodote  ,  de  Cicéron  dans  (bn  plaidoyer  pour  Mi- 
ion.  Efpccc  de  périphrafe  blâmée  avec  raifon  dans  Racine. 
Ibid.  374.  rf.  Foyei^  CIRCONLOCUTION. 

Pèriphrufe,  figure  depenfée.  VI.  771. i. 

PÉRIPLE ,  (  GJogr.  une.  )  journal  de  navigation  autour 
d'une  mer  ou  de  quelque  côte.  Périples  des  anciens  dont  la 
connoilTance  nous  a  été  confervée.  XII.  374.  .2.  Périple  de 
Scylax.  Périple  d’Hannon  :  fon  ancienneté.  Ce  voyage  de 
Haniion  regardé  comme  fabuleux  par  quelques  critiques  , 
n’a  pas  moins  été  regardé  par  des  écrivains  célébrés  comme 
un  monument  précieux.  Précis  d’un  inéinoire  de  M.  de 
Roiigainville  fur  ce  voyage.  Ibid.  b.  L’ine  de  Cerné  furies 
côtes  d’Afrique  fut  toujours  l’entrepôt  du  commerce  des 
Carthaginois  au  litd  de  l’Afrique.  Commerce  de  ces  peu¬ 
ples  avec  une  ville  d'Etlûopiens  dont  parle  Scylax.  Monu¬ 
ment  qu’on  voit  encore  dans  l’iHc  de  Cerné  ou  d’Arquin 
du  long  féjofir  qu’y  firent  les  Carthaginois.  Perte  de  l’ori¬ 
ginal  du  périple  de  Hannon.  Obfervations  fur  la  tradiiclion 
grecque  de  ce  journal.  Ibid.  375.  i.  Périple  de  Pyihéas  de 
Marfeille.  Defeription  de  fes  vû}’ages.  Ouvrages  dans  Icf- 
quels  il  en  donna  la  relation.  Ibid.  376.  a.  Obfervations 
Lir  la  critique  trop  févere  qu'en  a  faite  Sirabon.  Périple 
d’Arrieii  philofophe  &  hifiorien  ,  né  à  Nicomédic.  Editions 
decct  ouvrage  connu  Ibus  nom  àc  pcriplus  Ponti-Eu.x'.ni. 
ibid.  b.  Extrait  de  ce  périple  ,  ou  relation  de  ce  voyage 
dArrien.  Autre  ouvrage  attribué  à  ce  philofophe,  conte¬ 
nant  une  delcription  des  côtes  orientales  de  l’Afrique  &  de 
celles  d  Afie  jufqu’aux  Indes.  Railons  qui  ont  engagé  à  croire 
que  cet  ouvrage  n’éioit  pas  d'Articrl.  Ibid.  377. 

PERIPLOCA,  (Poij/i.)  caraflercs  de  ce  genre  de  plante. 
Scs  efpcces.  Defeription  du  périptoca  à  longues  feuilles. 
aII.  377.  b. 

Piriphca.  Caraélere  générique  de  cette  plante.  Enumération 
de  fes  cfpecesau  nombre  de  fept.  Lieux  où  elles  croilfent.  Leur 
defeription  &  culture. lV.300.i. 

PÉRIPNEUMONIE  ,  {Mcdcc.)  i\  De  U  péripneumonie 
vrjL.  En  quoi  elle  confific.  Ses  caufes.  Ses  fymptomes.  XU. 
377.  b.  Signes  qui  annoncent  la  giiérifon.  Autre  maladie 
qui  lui  fuccede  ,  s’il  ne  fe  fait  pas  de  réfolution.  Signes  aux¬ 
quels  011  reconnoît  la  fuppuration  prochaine.  Comment  fe 
fait  la  métaftafe.  Ablcés  péripneumonlques  qui  en  fout  la 
fuite.  Prqgnollic  de  cette  maladie,  Son  traitement.  Tifane 
pour  la  pcnpneumonie  vraie.  Potion  propre  à  elebarraffer  les 
poumons  eu  ailgmentant  les  crachats.  Ibid.  378.  .2.  2".  De 
lu  péripneumonie  Ses  caufes.  Ses  fymptômes.  Son  trai¬ 
tement.  Ibid.  b.  Tifane  bonne  dans  la  péripneumonie  faulTe. 
Apozéme.  Ibid.  a. 

Péripneumonie.  Obfervatioii  fur  la  nature  de  cette  mala¬ 
die.  111.  763.  b.  Péripneumonie  caufée  par  un  dépôt  laiteux. 
5/2;’^/.  II.  700.  b.  Apozéme  contre  la  péripneumonie.  I.  542. 
a.  Des  topiques  employés  dans  ce  cas.  XVI.  419,  b. 

PÉP,.IPSE.\1A  ,  (  Critique  f.icré:  )  7r£j’/4..''.ua  6c  , 

deux  mors  grecs  fynouymes  ,  qui  lignifient  b.ilayeuus  ,  ordu¬ 
res  ,  &c.  Obfervations  fur  le  pafiage  où  S.  Paul  dit  que  les 
chrétiens  ctoient  regardés  comme  les  balayeures  de  ce  monde.  I 
Cor.  IV.  4.  13-  V  lilime  appellée  ciitliarmac[\\on  immoloit 
dans  les  villes  défolées  par  quelque  fléau.  Allufioii  que  l’on 
croit  que  faifoit  S.  Paul  à  cette  viélime.  XII.  379.  a. 

PÉklPTERE  ,  l  ArchU.  Anüq.  )  temple  qui  avoir  des  co¬ 
lonnes  de  quatre  côtés.  Le  périptere  ell  le  nom  d’un  genre  qui 
comprend  toutes  les  elpeces  de  temples  ,  qui  ont  des  portiques 
de  colonne  tout  autour.  XU.  379. 

Périptere,  temple.  XVI.  61.  b. 

PÉRIR ,  (^Lur.g.j'ranç.)  de  la  manière  de  conjiiger  ce  verbe. 

XI.  1 21. 

PÉRIRRANTÉRION,  {Ün  .grecq.)v^{s  qui  contenoit  l’eau 
lufir.ilü  chez  les  G'-ecs.  Etymologie  de  ce  mot.  Lieux  où  on  le 
plaçoit.  Ufage  de  l’eau  facréc  qu’il  contenoit.  Comment  on  la 
facroit.  Deux  fortes  de  purifications  auxquelles  elle  fervoit. 

XII.  379.  b. 
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PÉRISCÉLIS  ,  {Criiiq./ac.)  jarretière  ou  ornement  que 
les  femmes  incttoient  autour  de  leurs  jambes  enguifé  de  jai  re- 
ricrc.  XIL  379.  b.  Paifage  de  l’écriture  où  ce  mot  eft  em¬ 
ployé.  Ufage  qti’obfervoient  anciennement  les  fcirlmcs  de 
porter  de  magnifiques  jarfeticres.  Ibid.  3S0.  a. 

PÉRISCIENS ,  (  Géogr.  )  étymologie  du  mot.  Ce  nom 
donné  aux  habitans  des  zones  froides.  XII.  -180.  a  Voyez 
Ombre,  (  Géogr.).  '  ^  ^  ^ 

PÉRISSÜLOGIE ,  (  Gr.zmm.  )  Pléonasme. 

PÉRIST.4LT1QUE  ,  mouvement,  {,  Pbyjiolag.)  l.i  prépa¬ 
ration  6l  la  diflhbution  des  humeurs  par  tout  le  corps  fup- 
pofent  un  moiivcmeiu  local.  Explication  du  méchanifme  par 
lequel  fe  fait  le  mouvement  périftaltique  dés  intertins.  Utilité 
du  plilTemcnc  des  tuniques  des  inteftins  pour  y  faire  péné¬ 
trer  le  chyle.  Le  mouvement  périrtaltiquc  ,  fenrtblc  dans  l'ou¬ 
verture  des  animaux  vivans.  XIL  380.  b.  Pourquoi  ce  mou¬ 
vement  a  dû  être  tranquille  ,  doux,  &  comme  un  mouve¬ 
ment  d’ondulation.  Il  efl  alternatif ,  c’eft-à-dire  compnfé  de 
rerterrement  &  de  relâchement.  Continuité  de  ce  muuvc- 
ment  pendant  la  vie  &  même  quelques  mo.tiens  après  la 
inon.Ibid.  381.4. 

Périflaltiquc,  VerMiculaire.  Mouvement  pcrirtal- 
tiqiie  des  intertins ,  VIII. 841.  a.  Suppl.  III.  633.  4  ,  i.  de  l’erto- 
mac.  Suppl.  II.  876.  b. 

PÉRISTYLE,  (  Archit.  )  celui  du  vieux  Louvre  III. 
647.  E 

PÉRITOINE,  \  Anatom.')  enveloppe  membraticufc  adhé¬ 
rente  à  la  furface  interne  de  la  cavité  du  ba3-^'entre.  Sa 
defeription.  Sérofité  de  la  face  interne  du  péritoine.  XII. 
381.  b.  La  fourctf  de  cette  férofuè  peu  connue  encore. 
TilTu  cellulaire  du  péritoine.  Principaux  üfages  du  péritoine. 
Utilité  de  cette  férolité  dontoii  a  parlé.  Ibid.  382.  a. 

Péiitohie.  Différence  entre  cette  membrane  &  celle  du 
péricarde.  Liqueur  qu’elle  exhale.  Sa  réforption  ,  Suppl.  IV. 
301.  4.  fon  milité.  Suites  de  Ion  delTéchement  par  quelque 
inflammation.  Defeription  du  péritoine.  Ibid.  b.  Organes  qui 
dans  le  fœtus  font  dans  le  fac  du  péritoine ,  &  qui  en  for- 
tenv  avec  l’âge.  Ufages  de  cette  membrane.  Ibid.  302.  a. 

Péritoine.  Sa  defeription,  Suppl.  II.  613.  a.  Procltirtiorfs  du 
péritoine  ,  MÉsentere  &  MÉSOCOLON.  ProduéRonS 
de  ccue  membrane  qui  fervent  de  ligamens  au  foie.  Suppl. 
III.  73.  a  ,  b.  Hydropifie  du  péritoine.  Suppl.  1.  629.  j.  630. 
a.  Eftet  de  fa  rupture.  1. 1 7.  4. 

PÉRITOINE  des  poijfons ,  {Ichi/iyoL).  cette  membrane  di- 
verfement  colorée  dans  ces  animaux.  XII.  382.  é 

PERLE,  {_HiJl.nat.')  coquillages  dans  lefqucls  on  trouve 
les  perles.  Caraéleres  de  la  coquille  de  la  rgerc-perle.  Noin^ 
bre  des  perles  qu’on  trouve  ordinairement  daris  ce  coquillage. 
Diverfes  hypothefes  fur  la  formation  des  perles.  Celles  des 
anciens.  XÎI.  382.  b.  Sentiment  de  M.  Geoffroi  le  jeune. 
Celui  de  M.  de  Reaumur.  Extrait  d'un  mémoire  qu’il  a 
donné  fur  la  formation  des  coquilles  &  des  perles.  11  croit 
que  les  perles  fe  produifent  de  meme  que  les  autres  pierres 
dans  les  animaux,  comme  celles  qui  le  forment  dans  iavef» 
fie,  dans  les  reins,  Oc.  Hc  qu’elles  font  les  effets  de  quel¬ 
ques  maladies  de  l’animal  où  elles  fe  trouvent.  Preuves  de 
ce  fyftéme.  En  quoi  confirte  la  perfeélion  des  perles.  Leurs 
différentes  couleurs.  Ibid.  383.  .1.  D’où  vient  cette  dift’é- 
rence.  Comment  elles  perdent  infenfiblement  de  leur  prix 
&  de  leur  beauté.  Comment  elles  fc  vendent  en  Europe. 
Ce  qu’on  entend  par  loupes  de  perles.  Perles  baroques  ou 
d’Ecoffe.  Perles  parangones  :  exemples  de  ces  perles.  Ce 
qu’on  entend  en  médecine  par  femence  de  perles  :  ufage  de 
cette  femence.  Cofmétiqiies  préparés ,  dit-on ,  avec  des  perles. 
Ibid.  i.  Once-perles.  1^'jyfrÜNCE. 

Perle.  Meres  perles.  IV.  188.  4.  X.  382.  b.  Des  loupes 
de  perles.  IX.  703.  a.  Perles  à  l’once.  XI.  472.  b.  Perle 
qui  fut  appellée  pérégrinc.  XII.  3  30.  b.  Des  perles  qu’on  tire 
des  pinnes-marines.  641.  a.  642.  b.  Inrtrumcnt  pour  trouver 
le  poids  des  perles  fines  &  rondes,  XV.  236.  m 

Perles  ,  pêche  des.  Lieux  des  Indes  orientales  où  fe  font 
ces  pêches.  XII.  383.  b.  Pêcherie  <S>  Pescherie.  Ca- 
raéleres  des  perles  qu’on  pêche  fur  ces  différentes  côtes. 
Lieux  où  fe  fait  la  pèche  des  perles  en  Amérique.  Carac¬ 
tères  de  ces  perles.  Pèche  qui  s’en  fait  dans  la  Tartarie  chi- 
noife.  Guerre  entre  tes  Chinois  8c  les  Mofeovites  à  cc  fujer. 
Pèche  des  perles  en  Europe.  Ces  perles  inférieures  à  celles 
des  autres  pêcheries.  Maniéré  de  pêcher  les  perles  dans  les 
Indes  orientales.  Ibid.  384.  a.  Eloge  de  la  chair  du  poifibn 
d’où  l’on  tire  ces  perles.  Ibid.  b.  Maniéré  de  pêcher  tes 
perles  dans  les  Indes  occidentales.  Valeur  de  toutes  fortes 
de  perles  par  rapport  à  leurs  differens  poids.  Ibid.  383.  4. 

Perles.  Pèche  des  perles  par  les  Efpagnols  à  l’illo  Margue¬ 
rite.  X.  100.  b.  La  pêche  des  perles  enrichit  la  ville  d’EI-Katif. 
Suppl.  I.  308.4. 

Perles  faujfes.  Différentes  manières  dont  on  a  contrefait 
les  perles.  Defeription  de  la  méthode  qui  ert  aujourd’hui  la 
plus  ufitée.  XII.  383.  b. 

Perles  faujfes.  Manière  de  ks  travailler  ,  voye^  l’article 
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Emailleur.  En'ence  deftinée  à  les  colorer.  ï.  îç.V.  996.  h. 

Perle  ,  nacrt  de  :  coquille  de  raurîs-rnarina.  Defeription  de 
cette  coquille.  Loupes  de  perle.  Comment  les  lapidaires  les 
enlevsnt.  Ibid.  386.  a.  Voye\  NaCRE. 

Perle,  l^BLifon)  XII.  386.  u. 

Perle  ,  cdtaraHe  ou  taie,  {Médec.  )  XII.  386.  a. 

Perle  ,(  Mjf.  ineWic.  )  le  feul  iiCige  qu’on  en  peut  tirer  eit 
en  qualité  d’abfûrbant  terreux.  XII.  386.  a.  Mere  de  perle. 
Voyei  Nacre. 

Perles,  herbe  aux ,  (^Eot.in.)  VIL 931. <1. 

Perles  ,  collier  de  ,  (  Joualll.  )  XII.  386.  a. 

Perle,  (  XII.  386../. 

Perles  loupes,  {Jouaill.)  XIL386.  j. 

Perles ,  yV/nr/ice  de  ,  (^Jouaill.)  XII.  386. i'. 

Perle,  L;  ,(^Fond.de  caratl.')  vi?_yr^  CARACTERE. 

Perles  ,  (G.'üf,'r.)  bancs,  ifles  Sc  rivières  de  ce  nom. 
XII.  386.  ^ 

PERLÉ,  {Pharm.Mit.médic.)  fucre  perle.  XV.  617.  b. 
Matière  perlée  de  Krugor.  X.  193.  b.  194.  a  ,  h. 

PERMANENT,  {Mitaphy}.)  être  permanent.  IV.76.1i. 
Quantité  permanente.  XIlL  65  3.  L 

PERMEKK.!  ,  Permski  ou  Permie  ,  (  Geogr.  )  vllle^  de 
l'empire  rulLien.  Province  de  Permekki.  Menumons  d  an¬ 
ciennes  riclieires  trouvés  dans  cette  province.  XII.  386.  b. 

PER.METTRE,  Tolérer.  Souffrir,  )  différence 

entre  ces  mots.  XII.  387.  a.  Voye:^  Tolérer. 

PERMISSION,  (Gramm.)  voye^  Congé.  Permiffion  , 
confentement  ,  agrément  :  différentes  fignibcations  de  ces 
mots.  IV.  31.  b. 

PERMUTATION,  (  tranfpofuion  des  parties 

d'un  meme  tout ,  pour  en  tirer  les  divers  arrangemens  donc 
elles  font  fufceptibles  entr’elles.  Différence  entre  la  permu¬ 
tation  Sc  la  combinaifon.  Métliode  pour  trouver  toutes  les 
permutations  polfibles  d’un  nombre  quelconque  de  termes: 
principes  qui  conduifent  à  cette  méthode,  &  qui  en  loin  la 
démonllration.  XII.  387.  b.  Exemple  tiré  du  jeu  de  piqiut. 
Suppofant  tous  les  individus  de  l'efpece  humaine  devenus 
joueurs  de  piquet  ,  &  appariés  deux  à  deux  ,  enforte  que 
chaque  couple  jouât  400  coups  par  jour  ,  tous  différens  les 
uns  dos  autres;  il  faudra  à  tous  ces  joueurs  réunis  plus  de 
18  mille  milliards  de  millions  de  ficLics  ,  pour  épuifer  tous 
les  changeinens  tl'ordre  polfibles  des  32  cartes.  Démonf- 
tration.  Eacilité  avec  laque  le  on  pouvoir  autrefois  le  faire 
la  réputation  d'homme  d’efprit ,  en  compofant  ces  permuta¬ 
tions  de  lettres  qu’on  appelle  anagrjmmes.  Ibid.  388.  j.  Voyez 
encore  fur  ce  Eijei ,  Combinaison  ,  Alternation. 

Permutation,  Change,  Echange,  Tioc,  {^Synon.")  III. 

1 27.  b.  X  VL  68 1 .  b. 

Permutation  ,  (/uri/j’r.  )  échange  que  deux  titulaires 
font  de  leurs  bénéfices.  Par  qui  les  permutations  peuvent 
être  admlfes.  Permutations  triangulaires,  illicites.  Desclaii- 
fes  exprimées  dans  l’acle  de  permutation.  Divers  cas  ou  la 
permutation  ne  peut  avoir  lieu,  Abus  à  éviter  dans  les  per¬ 
mutations.  En  quels  cas  la  pcrimuation  cft  lans  effet.  XII. 

388.  b.  Diilércns  cas  de  pernuiiations  perinifes.  Dans  quelles 
occafions  le  co  permutant  peut  révoquer  fa  procuration 
pour  permuter.  Cas  de  nullité  des  provifions  obtenues  fur 
penmuation.  De  l’infiniiation  des  procuration  pour  permu¬ 
ter  entre  les  mains  du  pape.  De  la  prife  de  polfeflion.  Ouvra¬ 
ges  à  confultcr. //'iV.  389.  <j. 

PERMUTER,  Echanger,  Troquer,  (Synon.)  V.  230.  .7. 
PERNAMBUCÜ  ou  Fcrnambiuo  ,  (^Geogr.)  province  du 
Bréfil.  Scs  bornes.  Sa  fiiuation.  Par  qui  elle  a  été  décou¬ 
verte.  A  qui  elle  a  appartenu.  Xll.  389.  a.  Sa  capitale. 

Ibid.  b. 

Pernambuco  ,  bois  de  ,  wye^  FernambOUC. 

PERNE,  (  Gèogr.anc.  )  ifle  Sc  ville  de  ce  nom.  XII. 

389.  i. 

Perne  ,  (  Géogr.  mod.  )  bourg  de  la  Provence  ,  où  naquit 
Efprit  Flcchier.  Ses  ouvrages.  XII.  389.  b. 

Pernes  ,  ville  de  France  de  l’Artois.  XII.  389.  b. 

PÉRONÉ,  (^Anaiom.')  os  de  la  jambe.  Il  eft  moins  fujet 
à  cire  caflé  que  le  tibia.  Son  arciculaiion  avec  ce  dernier. 
XII.  389.  b.  Defeription  Je  cet  o«.  Ligament  qui  remplit 
l’intervalle  entre  le  péroné  &  le  tibia.  Ib.d.  390.  Voye^ 
Tibia. 

Péroné  ,  or  ,  (  Marcch.  )  dans  le  cheval.  Suppl.  111.  382.^. 
383. 

PÉRONIER,  (  Anatom.')  Péronierpremier  :  miifclcdela 
jambe.  Sa  defeription.  Son  iifage.  l’étonier  leci/iid  ;  def¬ 
eription  Si.  ufage  de  cct  autre  nuifcle.  Artère  péroniere. 
Xll.  390.  a.  Foyci^  PopLiTÉ  ,  Plantaire,  Tibiale  & 
Suppl.  IL  660.  b. 

PÉRONNE  ,  (  Gépgr.  mod.  )  ville  de  Plc.2rdie.  5iion  ancien¬ 
neté.  Monallcre  qui  y  fur  hàii  fous  Clovis  IL  Divers  fou- 
verains  auxquels  elle  a  appartenu.  Obfcrvations  fur  Char¬ 
les  III  dit  le  Jîmple ,  qui  y  mourut  en  9295X11.  390.4.  &. 
lur  fa  troificme  femme  nommée  Ogine.  Ohlervaiions  fur 
l’églife  collégiale  de  Péronne, Surnom  cie  pucelle  donné  à  cette 
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ville.  Deux  hommes  de  lettres  diffingués,  nés  à  Péronne: 
Claude  Fraffen  Si  Jacques  Longueval  :  leurs  ouvrages. 
Ibid.  b. 

Péronne.  Evénemens  remarquables  concernant  cette  vi'.le. 
Obfervation  fur  Michel-Germain,  bénédicfm,  dont  elle  cil 
la  patrie.  Abbaye  fameufe  a  une  lieue  de  Péronne.  Suppl.  IV. 
302.  b. 

Péronne.  Ancienne  coutume  de  cette  ville  à  l'égard  des 
mciirtriers.X'IlL  132.^. 

PERORAISON,  {Bell.lcii.)  cette  partie  du  difeo 
doit  contenir  la  récapitulAtlon.  Panu>ns  que  l’oratcu 
exciter  dans  la  pérorailon.  Qualités  l'equile^  dans  ci  tte  coti- 
cliifion  du  difeours.  XII.  390.  h.  La  [.'eroraifon  étoit  la  par¬ 
tie  piincip.ile  où  Cicéron  excelloit  !  ion  éloquence  venait 
alors  du  vif  intérêt  qu’il  prenoit  à  fes  clicns.  La  pérorailon 
fc  conçoit  quelquefois  en  tornie  de  prière,  391-  a. 

Peroraijon  ,  elle  cü  le  li>.u  des  pallions.  Xll.  147.  a.  Partie 
de  la  péroraifon  appclléc  récapitulation.  XllI.  843 .  u. 

PÉROU,  le,  (Gsogr.)  valle  région  de  rAinerique  méri¬ 
dionale.  Ses  bornes  Si  Ion  étendue.  Di^■elTc'S  taïuauvcs  fai¬ 
tes  pour  fa  dé'Couverte  ,  julqu'a  Fiançois  Piz-irro  qui  le  dé¬ 
couvrit  en  1524.  Orrginc  du  nom  de  Paou.  Xli.  391.  a. 
Richeffe  des  anciens  incas  du  Pérou.  Momimens  des  tra¬ 
vaux  des  Péruviens.  Obfcrvations  cio  phyllque  fi!rcep.iys. 
Ses  produélions.  Son  gouvernement.  Ce  pays  divilc  en  trois 
audiences.  Ouvrage  à  confuher.  iirj'.  é. 

Pérou.  Montagnes  cie  ce  pays,  SupplA.  b.  leur  hau¬ 
teur  étonnante.  X.  673.  b-  S-S  mines  d’argent  ,  d  or  ,  de 
mercure,  frc.  voyez  ces  articles.  Pont  laineux  d  Apuriina 
au  Pérou.  XllL  72.  b.  'Volcan?  du  Pérou.  XVII.  443.  b. 
Qualité  du  climat.  727.  a.  On  n’y  eR  jamais  e.vpolé  à  au¬ 
cun  orage.  Suppl.  IIL  105.  b.  Pluies  abondantes  dans  une 
partie  du  Pérou.  Suppl.  IV.  417.  a,  b.  418.  b.  419.  a.  Se- 
chcreffe  dans  une  autre  partie  de  ce  pays.  417.  b.  Com¬ 
ment  font  couvertes  les  nuilbiis  du  Pvi'ou.  Suppl.  IL  644. 
b.  Des  anciens  incas  du  Pérou.  VIll.  641.  b.  XVII.  671. 

a.  Gouverneurs  &  généraux  d’armées  fous  les  incas.  IL  309. 

b.  Anciens  philofophts  de  ce  pays.  I.  317.  b.  Pièces  de 
théâtre  qu’ils  faifoient  repréfenter.  Ibid.  Poffes  établies  au¬ 
trefois  dans  le  Pérou,  XIIL  171.  b.  Parlement  du  Pérou. 
XII.  62.  a.  Baume  du  Pérou.  IL  164.  Baume  artificiel  qui 
porte  nulli  ce  nom.  163.  a.  VatlTclle  d’argent  qui  le  fabri¬ 
que  au  Pérou.  X\'L  809.  a.  Des  habitans  de  ce  pays , 
PERUVIENS. 

PÉROUSE,  {Géogr.)  ville  d’Italie.  Ses  révoliuioiis.  Son 
état  préfent.  Su  fnuation.  Univcriité  de  Péroiife.  Obi’crva- 
tlons  fur  les  hommes  de  lcttr..s  qui  l'ont  iUulIrée  ,  à.  fur 
leurs  ouvrages;  B..lde ,  d.fe.ple  de  B.iriole  ;  XII.  391.  /•. 
Pierre  Vincent  Dante  ;  Ign.acc  Dante  ;  Vùmenc  Dante  ;  Jean* 
Baptifte  Dante  ;  Jean-Paul  Lancelot,  jéiù,  392.  a.  f'oye^Vï.- 
RUSIUM  ou  PeRUSIA  ,  (  Géogr.  ,inc.  ) 

Peioujc ,  académies  dans  cette  ville.  Suppl.  I.  89.  a. 

PÉROUSE,  lac  de,  (  Géogr.)  Xll.  392.  a. 

PERPEIRA,  {îchthyol.)  defeription  de  ce  poilfon  qui  eff 
une  -fpece  de  lole.  Qu. dite  de  la  chair.  XL  39-' 

PHRPEND1CUL.A.ICE,  (  Giom.)  divenes  piopofitions  qui 
font  autant  de  coioll. lires  de  l,i  déu.uii'in  de  la  hgne  perpen¬ 
diculaire.  Méiho.ie,  pour  tirer  les  perpendiculaires,  foii  en 
les  élevant  d'un  point  donné  fur  la  ligne  doiinée,  loit  en 
les  abailfant  for  elle  ,  d'un  point  donné  hors  de  cette  l'igne. 
Ligne  perpendiculaire  à  uii  plan.  Plan»  perpendiculaires  l'un 
à  l’-.uitre.  Ligne  pcrpendicuLsirc  ,i  une  courbe.  XII.  393.  b. 

Perpendicui.i’re ,  ligne  Jous-,  XV.  419.  b. 

Perpendiculaire  , /.t ,  {Fo'-tijic.)  XII.  393.4. 

PERPENIDICULARITÉ  des  plantes  ,  (  Hijl.nai.)  ce  phé¬ 
nomène  eft  un  fujet  d’étonnement  pour  ceux  qui  connüilfLnt 
les  plantes  &  la  manière  dont  elles  fc  forment  :  quelque 
fnuation  que  prenne  la  graine  lorfqu’clle  cÜ  leinée  ,  la  tige 
£c  la  racine  le  redreifent  d'ellcs-mèmcs.  E.xplicr.tions  du 
redrelfement  qui  fe  fait  en’ terre,  Si  de  celui  de  la  tige  en 
plein  air  ,  félon  l’hypothcfe  de  M.  Dodarr.  Xll.  593.  4.  Au¬ 
tres  hypothefes  :  celle  de  iM.  de  la  Livc;  Ibid.  b.  celle  de  M. 
Parent;  celle  de  M.  Allruc.  Ibid.  394.  4. 

PERPETUEL,  {Mck.iphvf.)  mouvement  perpétuel  ;  en 
quoi  il  confiftc.  Eflorts  inutiles  qu'on  a  faits  pour  le  trou¬ 
ver.  Obfcrvations  d’où  l'on  p’.uc  conclure  que  nous  ne  de¬ 
vons  gucre  erpérertfen  venir  :i  bout.  XII.  394.  b.  Réflexions 
de  M.  de  Maupertuis  fur  la  lecùerche  du  mouvement  per¬ 
pétuel.  Ibid.  393.  b. 

Perpétuel,  (  Chon.  ASéchan.)  Calendrier  perpétuel.  JI. 
333.  4.  Mouvement  perpé.e.l,  Ion  impoiribillié  en  niéclia- 
nique.  X.  840.  b.  XVil.  360.  4. 

Perpétuel  ,  {.Innfpr.  )  ailion  pcrpérucllc.  I.  123.  u.  Con¬ 
trat  perpétuel.  IV.  126.  .1.  F.fit  per[)cru'jl.  V.  133.  4.  39.3. 
b.  Edit  perpétuel  d’Adrien.  1^9.  4.  Exception  perp étudie. 
VI.  219.  b.  Fidei-commis  perpétuel.  684.  a,  h.  Fictperp''- 
tucl.  713.  4.  Reclicrchcs  perpétuelles  chez  les  RoniaiiS. 
XIIL  339.^.  Subfficution  perpétuelle.  XV.  393.  i.  Tutelle 
perpétuelle.  XVI.  763.  4. 

PERPÉTUITÉ 


PER 


PEPvPÉTUIT^,  (^Jurifpr.)  perpétuité  d’un  bénéfice  con¬ 
cède  irri:vocnl)leinent.  XII.  39^.  b.  Plufieurs  rtticciirs  pré- 
tCiKleiu  avec  raiibn  ,  que  k  perpétuité  des  bénéfices  ert 
éublie  par  les  t.mons.  Efjiece  d’admir.iflration  des  dioceCes 
vague  fcc  incert-iine  ,  qui  eut  lieu  dans  un  tems  oii  les  prè- 
tics  l'éciiliers  éroient  tombés  dans  un  grand  délordre  fccdans 
U'  mépris,  Jbi.l.  yj6. 

PERPIGNAN ,  (  Giiugr.  )  ville  de  France.  Ses  attributions, 
Obrcrv-nions  fur  fou  univerfité  Sc  fur  fou  évêché.  ErcéHon 
de  fl  premie.“c  églife.  Corps  de  ville  de  Perpignan.  Situation 
de  cette  ville.  Obfervarions  fur  Philippe  111 ,  dit  le  Hardi , 
mort  à  Perpignan  en  1283.  XII.  396.  j. 

Perpienan  :  fon  état  ancien.  Suppl.  IV.  9.  b. 

PüRREClf  ,  (  Giofr.  )  ancien  prieuré  dans  l’Autunois. 
Suprt.  I.  710.  b. 

l'I.llRAüLT,  (C/.tüj'c)  fon  hypothefe  fur  l’origine  des 
fontaines.  Vif.  82.  h.  8-».  a.  Son  ouvrage  fur  l.i  rumini- 
iiün,,\IV.  436.  .J.  Ses  ouvrages  fur  l'anatomie  fccla  phyfio- 
logie.  Suppl,  f.  399.  b.  Suppl.  IV.  352.  a. 

Perrault,  {^Charles')  détraitcur  injulle  de  !a  peinture 
des  anciens.  Xîl.  437.  a  ,  b.  &ic.  Examen  de  fes  dialo¬ 
gue-'.  fur  les  anciens  fcc  les  modernes.  Siippl.l.  416.  b. — 
41b'.  é. 


PERRLLLE ,  (  Droguent)  forte  de  terre  Comment  elle  fe 
for.ne  fur  les  rochers.  Xll.  396.  b. 

Pe.RRIÎEilKS  »  L's  (  Géopr.  une.  )  Peuples  de  la  ThelTalie. 
Comnient  ils  le  dilpcrl'crent.  Ces  peu^>les  déclarés  libres 
par  Fhimiiiius.  Ptrrlicbes  orientaux  fcc  occidentaux.  Dif* 
îerens  peuples  compris  fous  le  nom  de  Perrhebcs.  XII. 
39Î'-./' 

PERRIGNI-y?ir-Zoi>c ,  (  Géogr.  )  fon  ancien  nom.  Suppl. 
IV.  4==./.,  “ 

PEKRIER,  {Fninçois)  graveur.  VII.  S.'ip.  l. 
PERKIN-DEL-VAGA  ,  Buonacorsi. 

PERRON,  (v/rc/n>.)  Perron  à  pans.  Perron  ceiniic.  Perron 
double.  Perron  quarro.  XII.  397.  u. 

Perron  ,  (//v,i’/-.)XII.  30-.  u. 

PERROQUET,  (^Oruhh.)  nom  générique  donné  à  un 
grand  nombre  d’efpeccs  d’oileaux.  Caraderesqui  appartiennent 
aux  oileiiix  de  ce  genre.  Divifion  des  perroquets  en  trois 
ciafTes.  XII.  397.  a. 

P:iroq-jcr  d'Angol.i,  fa  defeription.  XII.  397.  b. 

^  PerrMcjuit  Arr.is.  Defeription  de  deux  efpeces  de  ce  nom , 
Tune  jaune  fcc  l’autre  rouge.  XII.  397.  b. 

PcnoLpttt  dts  Burbudes.  Perroquet  de  Bengale.  Perroquet 
hUnc  hupc.  Defeription  de  ciiacune  de  ces  efpcccs.  XII. 
397-^.  . 


Perroquet  de  Eonnivs,  le  petit.  XII,  398.  a. 

Perroquets  du  Brèjil  ,  nommés  ara,  jenJuv.z  ,  t.zlp.ira , 
lar.ibe ,  Cuiaptitejub.i ,  tucté  Sc  tuitlrieu.  Fuye:^  ces  mots. 

Penuquet  ccr.diè.  XII.  398. 

Pi.' roquet  de  Clufius ,  le  beau.  XII.  398.  a. 

Perroquet  à  colLcr.  XII.  39S.  a. 

Perroquet ,  petit,  d'Ethiopie.  XII.  398.  a. 

Peiroquet  gris.  XII.  398.  a. 

Perro.pet  'de  U  Jamaïque.  XIT.  398.  a. 

Perroquet  lori.  XII.  398..?.  /ayr-  Loros. 

Perroquet  de  Maeao.  XII.  398.  h.  l'oyez  MaCAO. 

Penoquet ,  grand ,  de  j^kcjo.'XIl.  398.  b. 

Peiroquet  plongeur.  XII.  39S.  b. 

Perroquets  des  ijîes  Philippines  ,  nommés  quiUqinls.  XIII. 
711.  b. 

Perroquet  rouge  &  verd.  XII.  398.  b. 

Perroquet  rouge  &  verd,  hupé,  XII.  398.  h. 

Penoquet  vatiè.  XII.  398.  b. 

Perroquet  ved  commun.  XII.  399.  .z. 

Penoquet  verd  ,  petit.  XII.  399.  a. 

Perroquet  verd  fc-  rouge.  Deferiptions  de  ces  différentes 
cfpeccs.  XII.  399.  a. 

Perroquet  verd  varie.  Sa  defeription.  Singularités  qu’un  re¬ 
marque  dans  le  corps  du  perroquet.  Strudure  de  ion  bec 
fcc  (le  les  mddujires.  XII.  399.  a.  übfcrvations  fur  fes  paii- 
J'icres.  Les  anciens  ne  connoilfoiciit  point  d’autres  perro- 
qu..Ts  que  les  Indiens.  Rareté  de  ces  oïl'eaux  parmi  eux,  & 
particuliérement  à  Rome.  Efpcce  de  perroquets  la  plus  rare 
anioui  d'hui.  Artifice  par  lequel  les  Indiens  des  bords  de 
I  Uyapoc,  procurent  aux  perroquets  des  couleurs  naturelles, 
dfierentes  de  celles  qu'ils  ont  reçues  de  la  nature,  ién/.  é. 
Uiifeiv.ifion  lur  la  longue  vie  de  ces  oifeaux.  Exemple  de 
perroquets  qui  ont  poiulu  fcc  couvé  dans  nos  climats.  Def- 
cripi.on  des  perroquets  arras.  Perroquets  des  grandes  Indes  : 
le  cafjicoua  :  le  loris  :  le  perroquet  noir  ;  perroquets  de  la  côte 
d  Ainque.  Ibid.  400.  a.  Perroquets  d’Amérique  :  ceux  que  l’on 
appelle  ;  ceux  des  Aniillcs.  Nids  des  perroquets:  leur 

façon  de  voler.  Qualité  de  leur  chair.  Defeription  des  per- 
riques.  Celles  de  la  côte  de  Guinée.  Ibid.  b. 

Perroquet,  Ac  la  langue  de  cet  oife.iu.  XVII.  432.  b. 

Perroquet  taplre ,  des  Arts')  p:rroque:  qui  doit 

à  l’art  une  partie  de  fes  belles  plumes.  Comment  les  la- 
Tome  IL 
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dlens  de  la  Cuiane  ajoutent  aux  perroquets  de  nouvelles 
cou. eurs  durables.  XII.  400.  é.  Réflexions  fur  ces  perroquets 
tjpires.  Ibid.  .\oi.  a. 

1  -RROquet,  {Blafon)  mrmiere  tic  le  repréfenter.  Sieni- 
hcation  de  cette  figure  lymbolique.  Suppl.  1\’.  302.  é. 

Perroquet,  (  A /^Myo/.)  defeription  d’un  poi/iba  de  mer 
aiumcl  Koiulelet  a  donné  ce  nom.  XII.  401  a 

Perroquet  ,  {Marine)  m.lt  le  plus  élevé’.  Perroquets 
vülans.  Perroquets  en  bannière.  Perroquets  d’hiver  XII 
401.  a. 

Penoquet  ,  mJt  de.  X.  574.  a.  Hiine  de  perroquet.  VIII 
334-  ^ 


PERROTI,  {B’ieolo)  obfervations  fur  cet  auteur  8c  fur 
fes  ouvrages.  XiV.  682.  b. 

lERKUCHE  ,  {Qrnith.)  la  plus  petite  efpece  du  genre 
des  perroquets  à  longue  queue.  Ditrérentes  fortes  de  per¬ 
ruche'.  XII.  401.  a.  Caraélerc  qui.  leur  ell  propre.  Ibid.  b. 

PerrucJ  rouge_  d’Aml-oine  ,  repréfentée  vol.  VI.  des 
I.  animal,  planch.  38.  Efpece  de  perruche  du 

lirefil.  I.  379.  ‘ 

PERRUQUE,  {Art  mèch.)  l’ufage  des  perruques  n’a 
pas  plus  de  120  ans.  Sorte  de  calottes  qu’on  portoit  aupa- 
rav.anr.  1  rcmier  qui  porta  perruque.  Defeription  fcc  prix 
excellit  des  premières  perruques.  Ubfervations  à  fiirc  fur 
le  chOiX  oes  cheveux.  Xll.  401.  b.  Enumération  fcc  deferip- 
tion  des  outils  du  perruquier.  Ibid.  402.  Explication  des 
differentes  operations  de  Part  du  perruquier  j  fcc  de  la  m.a- 
•mere  de  monter  les  différentes  fortes  de  perruques.  Manière 
de  monter  les  bonnets.  Ibid.  403.  u ,  b.  Maniéré  de  prendie 
me. lire.  tbid.  407.  é.  Monture  d'une  perruque  nouée.  Ibtd.  41 1 . 
U.  Celle  d’une  perruque  quarrée  ,  ou  perruque  de  palais.  Per¬ 
ruque  a  h  brigadlcre.  Ibid.  b.  Maniéré  de  monter  une  per¬ 
ruque  à  bourle,  ou  à  la  régence.  Ibid.  412.  a.  De  la  per¬ 
ruque  noiiLC  à  oreille. /è/J.  413.  .z.  Des  perruques  <le  femme, 
que  l'on  appelle  communément  chignons.  Ibid.  b.  Des  tours 
mu  allongent  les  cheveux  aux  gens  de  robe.  Ibid.  414.  a. 
Des  dcmi-pcrriiques  à  mettre  pm-dcirus  les  clieveiix,  quel- 
qi’.e  quantité  que  Ion  en  ait.  Ibid.  b.  Des  perruques  à  deux 
queues ,  plus  ordinaires  dans  les  cours  d’Alltnnagnc  qu’aiileurs 
Ibid.  aie.  a. 


Perruque,  avantage  qu’il  y  auroit  à  ce  que  rufage  des 
perruques  de  fil  d’.-.rchai  prévaîiir.  III.  3t9.  a.  Carde  de 
perruquier.  II.  71  a.  Machine  appcllée  métier  à  perruquier, 
X.  464.  û.  Têtes  à  perruque.  XVJ.  204.  a ,  b.  Des  cheveux 
conlidérés  comme  objet  de  commerce  pour  le  perruquier. 
111.  319.  tf.  Coefle  à  perruque.  III.  580.  b.  Defeription  de 
l’opération  de  monter  une  perruque.  X.  685.  b.  Opératioti 
de  fi'.lür.  VU.  309.  a  ,  b.  Manière  d’accommoder  une  tête. 
I.  74.  a.  Planches  de  l'art  du  perruquier  ;  dift'érentes  ef- 
peces  de  perruques  repréfeinées  dans  ces  planches ,  vol. 


Pi'.RRUQUIER,  {Art  mèch.)  origine  de  la  communauté 
des  perruquiers  en  t  rance.  Principaux  articles  de  leurs  lla- 
tut«.  Xll.  413.  a. 

PEKbAN  ,  adj.  (  Hljl.  anc.  jé*  mod.  )  année  perfane  ,  mois 
perlan.  I.  390.  E  IWiles  perfancs.  II.  226.  Caraélercs  per- 
i.uis  modernes.  Vol.  II.  des  p'anch.  Caraélere,  planch.  3  fcc. 
4.  Carailtves  perfans  anciens.  Ibid.  Planches  13  fcc  16.  Ere 
perfine.  V.  833.  b.  901.  b.  Ere  perfane  ,  dite  tt^elafée. 
X  V  I,  788.  a.  morceau  de  mufiqiic  perfane.  X.  902.  a.  Vol. 
des  planches.  Muliquc  ,  planche  4.  Soies  de  Perfe.  XV. 
270.  .Z. 

PERSANrs,  dynaflies ,  {Hip,  de  Perfe)  quatre  dynafties 
des  rois  de  Perle  ,  félon  les  auteurs  perl’ans;  favoir  la  race 
des  Pifchiladlcns,  celle  des  Kianans ,  celle  des  Efchganiens, 
fcc  celle  des  Sciu.kkans.  Nombre  des  rois  que  ciiacune  a 
donnés  à  la  Perlé.  XII.  413,  h. 

8  ‘  nomina ,  tahuLz  ,  (  Lang,  latin.)  XV. 

PERSE  ,  U  (  Gèogr.  )  royaume  d’Afic.  Ses  bornes.  Obfer- 
vation  fur  le  mont  Taurus.  Qualité  du  terroir  de  la  Perfe. 
Sa  plus  grande  riviere.  Ses  produéfions.  Ses  principaux  ob- 
fcts  de  commerce.  Defeription  des  Perfans.  Xll.  41 3.  Z>.  Leur 
habillement.  Economie  oomc/tique  des  perfans.  Leur  édu- 
carion  ,  fcc  leurs  écoles.  Sciences  qu’ils  étudient.  Langues 
quils  parlent.  Details  lur  le  gouvernement.  Principaux  du 
royaume.  Des  princes  du  fang  fcc  de  la  maniéré  de  fuccéder. 
Grands  ponutes  de  la  religion.  Ibid.  j[i6.  a.  Miniftres  d’état. 
Ulage  des  feflins  publics.  Revenus  du  fophi.  Etat  militaire 
du  royaume.  Religion  des  Perfans.  Titres  pompeux  que  le 
fophi  met  à  la  tête  de  fes  diplômes.  Ibid.  é.  Divifion  géogra¬ 
phique  du  royaume  de  Perfe.  Ibid.  417.  a. 

Perje  ,  montagnes  du  pays.  X.  677.  tz.  Comment  la  sûreté 
des  grands  chemins  efl  établie  en  Perfe.  XÎII.  752.  a.  Paflage 
des  montagnes  entre  la  Perfide  propre  fcc  la  Sufiane.  XV 
699.  b.  Ubrervations  furies  Perfans.  VIII.  346.  a.  Sueur 
iaunc  de  ces  peuples.  477.  a.  Comment  ils  lé  peignent  le 
corps.  Supp!.  I.  237.  a.  Les  perfans  appelles  tètes  rouges 
par  les  Tuics.  IX.  132,  a.  Habits  deS  Perfes  nommés  can- 
O  O  O  O  O 
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ôys.  Suppl.  H.  199-  J-  Bonnets  en  ulage  chez  les  Perles.  X. 
13.  b.  ] .'cr.ce  entre  le  turban  des,  Turcs  &  celui  des 
Peffes.  XVI.  749.  b.  Maladie  endémique  des  perfans ,  nom¬ 
mée  les  dragoneaux.  91 1.  u.  Sophi  de  Perfe.  XV.  267.  b. 
Ses  armes.  Voi.  II.  des  planch.Blafon ,  planch.  lô.Miniilre 
d'état.  IV.  1068.  J.  Surintendant  de  la  maifon  <lu  roi.  XI. 
66.  b.  Principal  minière.  1.  817.  u  ,  b.  Suppl.  I.  667.  b.  ÜÆcier 
de  juftice  ,  nommé  akond.  1.  242.  u  ,  b.  Charge  de  furiiiien- 
danc  des  eaux.  5ü^/5/.  II.  186.  a.  noie.  De  la  eirconcifioii  ob- 
fervéc  chez  les  Peri'es.  III.  461.  b.  Seéle  qu’ils  appellent 
kéber.  IX.  116.  u,  b.  Sede  niahométane  qui  domine  en 
Perfe.  XIV.  763.  i.  XV.  142.^,  i.  Sede  de  myftiques  chez 
les  Perfans.  XV.  403.  ^ ,  b.  Sentiment  des  Perlans  fur  le  pè¬ 
lerinage  de  1.1  Mecque.  XII.  283.  J.  La  qualité  de  marchand 
très-coiifidérée  parmi  eux.  XI.  7^.  a. 

PerfeSy  empire  des  {Hijî.  anc.  &  mod.)  L’ancien  empire 
des  Perfes  étuic  beaucoup  plus  étendu  que  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  la  Perle.  Villes  où  les  rois  relidoient. 
Durée  de  la  première  monarchie  des  Perfes.  Rétabliiremcnt 
de  cet  empire  en  215  de  notre  e.-e.  Noufehirwan  ou  Khof- 
roës  le  grand,  fut  (dans  le  fixieme  fiecle  )  un  des  plus 
grands  rots  de  rinftoire.  Scs  conquêtes.  Sageffe  de  fon  gou¬ 
vernement.  XII.  417.  U.  Tedament  de  ce  roi  ,  tel  que 
M.  l’abbé  Fourmont  l’a  tiré  d’un  maniifcrit  turc  ;  excellentes 
leçons  qu’il  donnoit  à  l'on  hls  Hennizdas.  Révolutions  arri¬ 
vées  après  la  mort  de  Noufchiei'wan.  Les  Perfans  tombés 
l'ous  la  domination  d’Omar.  Ibid.  b.  Duree  de  leur  fcrvituJe 
Ibus  les  Arabes.  Conquête  de  la  Perfe  parTamerlan;  régné 
de  les  tils.  La  feéle  d'Ali  introduite,  fous  le  régné  d'ülîum 
Calfan ,  par  Xeque  Aidar  ,  furnommè  Sophi.  Conquêtes  d'Il- 
maêl ,  hls  de  Xeque  Aidar.  Ses  luceelVeurs.  Régné  de  Seha- 
Abas,  furnommè  le  grand.  Etat  des  arts  &.  des  fciences  du 
tems  de  ce  prince.  Ibid.  418.  a.  Magnihcence  qu’étaloit  la 
cour.  Règne  malheureux  du  fils  de  Selia-Abas.  Décadence 
de  la  monarchie  depuis  ce  tems.  La  dynallie  des  Sophi 
détruite  par  Myrr-Weis  Sc  fes  Aguans,  qui  étoient  une  an¬ 
cienne  colonie  de  Tartares.  La  révolution  achevée  par  M.igh- 
Mud,  qui  détrôna  Scha-HulTein  ,  le  dernier  de  la  djiiahio 
des  Sophi.  Ibid.  b.  Défolation  de  la  Perfe  fous  le  fuccclfeur 
de  Magh-Mud.  Thamas  ,  un  des  .‘ils  de  Scha-HulTein  ,  réta¬ 
bli  fur  le  trône  ÜC  dépouillé  enliiiro  par  Scliaii-Nadir ,  connu 
dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Tha:nas-Koiili-Kan.  Hilloire  de 
ce  fameux  ufurpatcur. /^ie.  419.  a.  Prife  de  Deliii  par  ce 
conqueranr.  Révolution  dans  l’empire  du  grand-Mogol,  Mort 
de  Nadir.  Ibid.  b.  Révolutions  qui  fuivirent  dans  l’Indoiiftan. 
Etat  de  mifere  où  tant  de  dévaluations  confécutives  ont  réduit 
la  Perfe.  Auteurs  à  confulrer  fur  les  dernières  révolutions 


de  cette  monarchie.  Origine  de  Schah-Nadir  ou  Koui-Kan. 
Portrait  de  cet  homme  extraordinaire.  Ibid.  420.  a.  Reponle 
qu’il  fit  à  fa  mere  qui  l’étoit  venu  prier  de  rétablir  Tha- 
jna*;.  Jugement  que  l’auteur  porte  de  Kouli-Kan.  Ibid.  b. 

Perfc\  royaume  des  Perfe.s.  XIV.  421.  a.  Dynaflies  de 
ce  royaume.  XII.  415./'.  Les  anciens  Perfes  appelles  Cabires. 
il.  493.  U.  Antiquité  qu’ils  s’attribuoient.  I.  516.  a.  Nom  de 
Palibotre  que  les  rois  de  Perfe  ont  porté  dans  l’aruiquité. 
XL  782.  b.  lieu  de  leur  rélidence.  X.  293.  .1.  Cérémonie 
de  leur  l'acre.  XIL  112.  u.  Hol'pitalité  des  anciens  Perfes. 
VIIL  315.  U.  XVII.  418.  U.  Conflruélion  de  leurs  jardins. 
VUL  439.  d.  Une  des  caufes  de  leur  population.  Xlll.  93.  a. 
Des  impôts  des  anciens  Perfes.  XVII.  835.  a.  Caufes  de 
la  dépravation  do  leurs  mœurs.  IX.  764.  b.  Leurs  eicadrons 
de  cavalerie.  Suppl.  U.  869.  u.  Corps  de  troupes  nommé 
Athanares  ,  qu'ils  entretenoient.  I.  798.  a.  Affaires  des  Per¬ 
les  6c  des  Athéniens  fous  Darius  6c  Xerxès.  Suppl.  1.  670. 
U,  b.  674.  a.  Détails  où  encre  Hérodote,  en  nous  décrivant 
l’e’nrreprife  des  Perfes  contre  les  Grecs.  Vlll.  222.  3.  La 
Perfe  conquife  par  Ale.xancire-lc- Grand  ,  voyc^  l’article  de 
ce  prince.  Les  ï^erfes  palTent  fous  la  domination  d’Omar. 
IX-  863.  b.  Conquêtes  de  Genghis-Cham  dans  la  Perle.  XV. 
1/23.  a,  b.  Pourquoi  les  Perfes  ne  vouloienc  pas  fe  fervir 
d’aitiüerie  ni  d’infanrcrle.  I.  744.  b.  La  façon  de  le  couper 
la  barbe  a  été  un  fujet  de  guerre  entre  les  Perfes  6c  les 
Tartares.  11.  “O.  b.  Comment  un  roi  de  Perfe  marquoit  fa 
bienveillance  envers  les  lujets.  IX.  360.  b. 

Perfes.,  philofophk  des  {Hifl.  de  U  Phibfoph.)  Les  feuls 
earans  de  l’hiftoire  de  la  plulolophie  des  Perfes ,  font  les 
Arabes  &  les  Grecs.  Leur  autorité  n’eft  pas  aulli  folide 
qu’un  critique  févere  le  delireroit.  Pourquoi  nous  devons 
iufpeRer  leurs  relations,  XII.  a,zo.  b.  De  Zoroaftre.  Hifloire 
merveilleulé  qu’on  en  raconte.  Progrès  de  fa  doélrine.  Ibid. 
321.  .J.  Des  Guebres.  Leur  état  prél'cni.  D.s  livres  attribués 
à  Zoroaftre.  Obfervations  fur  le  Zeiul ,  livre  lacré  des  Guc- 
bres.  Ibid.  b.  Des  oracles  de  Zoroaftre.  Du  mage  Hyftafpe. 
D’Oftanès  ou  d'Otanès.  Etymologie  du  mot  mage.  Origine 
du  magiauifmc.  Du  caraiftere  d’un  mage.  Divifton  des  ma¬ 
ges  en  trois  cbfTes.  Devoirs  que  leur  iinpofa  Zoroaftre.  Ibid. 
422.  .2.  Des  l'eRes  des  mages.  De  la  philofophie  des  mages. 
Des  dieux  des  Perfes.  Oblêrvacions  fur  Mithras.  Origine  du 
fculte  du  foleil  chez  les  Perfç^.  Ibid,  f.  Obfervations  fur  Orof- 
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maclc  ou  Hormifdas ,  6c  fur  Arimane  ,  qui  font  les  deiii 
principes,  l’im  bon,  l’autre  mauvais,  admis  par  les  mages. 
Conjeilures  lur  l’origine  de  cette  doélrine ,  que  l’auteur 
croit  trouver  dans  l’altération  de  quelque  trait  liilloriquc 
de  l’antiquité.  Expofuion  des  principes  du  fyftême  de  Zo¬ 
roaftre  ,  tel  qu'il  nous  cft  parvenu  ,  après  avoir  palTé  par  les 
mains  des  Pythagoriciens  ,  Stoïciens  6c  des  Plaionicicns  , 
dont  on  y  veconnoit  le  ton  6c  les  idées.  Ibid.  423.  a.  Doc¬ 
trine  de  Sadder  ,  ouvrage  où  les  principes  de  Zoroaftre  font 
expolés.  Avcifion  des  mages  pour  les  temples.  Abrégé  des 
prétendus  oracles  de  Zoroaftre.  Ibid.  b.  Philofophie  morale 
des  Perfes.  Ibid.  424.  b. 

Perfes ,  phdujophie  des,  idées  qu’Hérodote  nous  donne  de 
la  religion  des  anciens  Perfes.  X.  300,  u.  Dieu  nommé  Ama- 
nus  ,  qu’ils  adoroient.  1.  316.  a.  Suppl.  1.  334.  b.  Culte  qu’ils 
rsndoient  au  feu.  VL  638.  a.  XII.  937.  a.  Le  magianifme 
cmbralfé  en  Perfe.  IX.  847.  a.  Divinité  que  les  Perfes  in- 
voquoient  dans  leurs  fermons.  XV.  100.  a.  De  la  philolb- 
phie  de  Zoroaftre  ,  voy«^  l’article  de  ce  philofophe. 

Perses,  (Comm.')  toiles  qui  nous  viennent  de  la  Perfe. 
XI!.  424.  b. 

Perse  ,  (  Aulus  Perfius  Flaccus  )  poète  latin.  XVll.  443. 
U.  Il  fe  qualifie  femi-paganus.  XI.  746.  b.  Obfervations  fur 
les  latyres.  XIV.  701.  a.  70a.  b.  703.  a. 

Per  SE  ,  (  Chym.  )  corps  diftillé  per  fe.  Efprit  de  corne 
de  cerf  J  élevé  de  lui-même  à  la  diftillation.  Mercure  pré¬ 
cipité  per  fe.  XIL  424.  b. 

PERSEA  ,  caraélere  de  ce  genre  de  plante.  Xll. 

424.  b.  Source  des  myftercs  que  les  Egyptiens  avoient  atta¬ 
chés  à  cet  arbre.  Ce  que  les  anciens  en  ont  raconté.  Perfea 
des  modernes  ,  ou  poirier  de  la  nouvelle  Efpagne.  Sa  def- 
criprion.  Lieu  où  il  croit.  Ibid.  423.  a. 

PERSÉCUTION  ,  (  Droit  nat.  Politiij.  &  Morale)  L’hiftoire 
ne  nous  fournit  que  trop  d’exemples  de  fouverains  devenus 
perfécuceurs  6c  bourreaux  de  leurs  fujets.  Perfécutions  que 
les  empereurs  exercèrent  contre  les  chrétiens.  Perlécucions 
que  les  chrétiens  eux-mêmes  ont  exercées  les  uns  contre 
les  autres.  Les  palftons  des  perfécureurs  éroient  allumées  par 
un  faux  zele  ,  &  ils  fe  font  cru  tout  permis  pour  venger 
l’Etre  fiipréme.  XII.  423.  a.  Réflexion  fur  le  principe  6c 
les  effets  de  l’efprlt  de  perfécuiion.  Cet  efprit  n’eft  pas 
moins  oppofê  à  la  raifon  6c  à  la  faine  politique  ,  qu’il  l’ell 
à  la  douceur  évangélique  &  aux  loix  de  l’humanité.  Funeftes 
eflets  de  l’intolérance  8c  des  cruautés  de  Philippe  II,  Sc  de 
la  journée  de  la  S.  Barihélemi.  Scntiinens  que  les  fouve- 
rr.ins  doivent  à  leurs  iujeis.  Ibid.  b.  Voye:^  ZelE  DE  LA 
RELIGION. 

Persécution  ,  {Hijl-  eccUftajliq.)  énumération  de  vingt- 
fix  perfécutions  dont  les  chrétiens  ou  les  catholiques  ont 
été  les  objets,  depuis  Jefus-Chrift,  jufqu’au  dix-feptieme 
l'iecle.  XIL  426.  a.  Traité  de  Laêlance,  de  U  mort  des  per» 
Jcculeurs.  Ibid.  b. 

Pcrfiiution  ,  defeription  des  principales  circonftances  des 
perfécutions  des  chrétiens  fous  les  empereurs  romains.  X. 
i68.  J,  b.  169.  a.  Conduite  des  premiers  ftdeles  à  l’égard 
des  perfécutions.  168.  a.  Chrétiens  qui  furent  appeMés  libel- 
latiqiies  dans  le  rems  de  la  perfécution  ordonnée  par  Dé- 
ciiis.  IX.  43S.  b.  Des  perfécutions  qu’on  attribue  à  Dioclé¬ 
tien.  XIV.  377.  .2.  Apologies  auxquelles  les  perlécutions  des 
premiers  chrétiens  donnèrent  lieu.  L  332.  j  ,  b.  Eglifes  de 
la  campagne  où  les  ftdeles  fe  ralTembloient  lorfqu’ils  étoient 
perfécucés.  XIL  73.  a.  Pourquoi  la  perfécution  a  éteint  l’éclec- 
tifme  6c  fait  fleurir  le  chriftianifmc.  V.  281.  a.  Perfécutions 
des  Albigeois  ,  L  246.  a.  8c  des  Vaudois.  XVI.  862.  a ,  b. 
Les  perfécutions  exercées  par  un  motif  de  confclence  ,  font 
un  aéle  contradiiftoire.  III.  903.  b.  Comme  elles  font  l'ou¬ 
vrage  du  fanatifme,  VI.  394.  b.  elles  l’excitent  aiifll  à  leur 
tour.  398.  b.  Toutes  les  religions  perfécutées  ont  été  l’ob¬ 
jet  de  calomnies  atroces  de  la  parc  des  religions  domi¬ 
nantes.  VIL  980.  b.  Les  perfécutions  ,  effets  du  faux  zele. 
XVII.  698.  a,  b.  Réflexions  fur  les  perfécutions.  VIIL 
843.  a  ,  b.  XVI.  390.  a,  b  ,  6cc.  Priere  fur  les  perfécuteurs. 
VL  401.  il. 

Perfécutions  auxquelles  les  phiiofophes  qui  déclarent  la 
guerre  aux  préjugés,  doivent  s’attendre.  IL  723.  b. 

PERSÉE,  {Myth.)  fils  de  Jupiter  8c  de  Danaé.  Aventures 
de  ce  liéros.  Suppl.  IV.  302.  b.  Voyei  Suppl.  I.  332.  a,  b. 

Persée  ,  conftellation.  Moyen  de  connoicre 

la  ceinture  de  Perfée  dans  le  ciel.  Suppl.  IL  367.  a. 

PersÉe,  {HiJ}.  anc.)  fils  de  Philippe,  roi  de  Macédoine. 
Hiftoire  de  fa  vie  8c  de  fon  régné.  Suppl.  IV.  303.  a. 

Perfee ,  fes  préparatifs  contre  les  Romains.  X.  863.  J.  Caufes 
de  fa  défaite.  Xll.  483.  b. 

Perjée  ,  difciple  de  Zénon.  XV.  531.  b. 

PERSEPOLIS,  (  Gèogr.  anc.)  ville  de  la  Perfide.  Obfer- 
vation  fur  un  paffage  du  fécond  liv.  des  Machab.  VI.  i, 
où  il  ert  Antiochus  Epiphanes  fut  chajfé  de  Perfépolis , 

quoique  Perfépolis  fût  déjà  ruinée  de  fond  en  comble.  Def- 
cripcion  des  fuperbes  mafures ,  connues  fous  le  nom  de 
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ruines  JePerfépohs.  XII.  426.  3.  Voyageurs  qui  en  ont  donné 
la  relation  la  plus  exafle.  Rapport  entre  la  defcription  de  le 
Urun,  &  celle  que  Diodore  de  Sicile  donne  de  l'ancien  palais 
de  Ferlepolis.  Ces  monuinens  font  à  la  vérité  des  monu- 
niens  de  grandeur ,  mais  non  pas  de  goût.  Ibid.  427.  a. 

Perjépolis  ,  féjour  d’Alexandre  à  Perfépolis.  Suppl.  I.  260. 
b.  270.  J  Ruines  de  cette  ville.  III.  1-18.  a. 

^  T'/js'o/op.  )  vertu  chrétienne  qui  nous 
^nd  capables  de  perfifler  dans  la  voie  du  falut  julqu’à  la  fin 
Deux  lortes  de  perfévérance ,  félon  les  catholiques;  l’une 
palfive  formelle ,  l’autre  ailive  &  officiante.  Sentimens 
des  pehgiens  ,  des  femi-pélagiens  &  des  catholiques  ,  fur 
le  principe  de  la  perfévérance.  XII.  427.  Doéfrine 
uh  ^  Goinanllcs  fur  le  même  fujet. 

FERSICAIRE  {Bot.)  caraéiercs  de  ce  genre  de  plante. 
CS  efpeces.  IX-fcnption  de  la  perficaire  douce  commune. 
Ail.  427.  b.  Delcnption  de  la  pcrficaire  âcre  ou  brûlante , 
nommee_  vulgairement  curage.  dans  les  mémoires  de 

iacademie  des  fciences ,  année-  1730,  la  defcription  de  la 
pcrficaire  du  Levant.  Ibid.  428.  a. 

Perficaire,  graine  de  cette  plante.  XIV.  94?.  a. 
PersicajRE.  {Mat.midic.)  Perfteaire  douce  ;  fes  ufages  en 
médecine,  üblervation  fur  la  vertu  que  Tournefort  lui  at¬ 
tribue  contre  la  gangrène.  Pe-ficaire  brûlante.  Cette  plante 
particuliérement  d’iifage  dans  certaines  applications  extérieu¬ 
res.  Vertus  chimériques  qu’on  lui  a  attribuées.  XII.  428 
PERSÎCUM  MARE,  PERSICUS  SINUS,  {Gcogr  anc. 
noms  donnes  a  la  mer  Éryihrée  ou  mer  Rouee.  XII.  428  3 
PERSIENNES,  {Menmf.)  jaloufie  ou  chaffis  de  bois,  &c 
Jalousie.  Perfiennes,  forte  de  grille  de  bois  que  l’oi 
mét  aux  fenerres  de  l’étendoir  des  manufaélures  de  papier 
Delcripiion.  XII,  428.  3.  ^  ^ 

PiESiENNE  .  ouvrage  de  ferrurerie.  vol.  IX.  des  planch 
aerriincr.  pl.  42.  * 

SoierS^feaion'^”"  ’  ^  ^ 

Ptrficnne,  voye^  Persan  S-  Persane. 

PERSIL  {Bm.  )  caraaeres  de  ce  genre  de  plante.  XII 
41S.  t.  Uelcnption  de  la  plante  du  perffl.  Principes  cu’elle 
coniiem.  Son  ufage  en  cuifinc  &  en  pharmacie.  Autres  ufa¬ 
ges  qu  on  en  faifoit  dans  i-aniiquilé.  Perlll  frifé.  Gros  perfil 
Ibid.  429.  U.  ^ 

Pepu,  l’anis  rapporté  au  genre  du  perfil.  I.  476,  i.  Perfil 
des  fous.  III.  4^0.  a. 

Persil.  (  p:eu ,  p  M.u.  mèdk.  )  Perfil  commun.  Son  ufaee 
èc  les  propriétés  diététiques.  Emploi  de  la  racine  Üc  de  la  le 
mence  de  pcrlil  à  titre  de  remede.  XH.  429.  a.  Application 
extérieure  de  les  feuilles.  Compofitions  où  fa  racine  efi  em¬ 
ployée.  Ibid.  3. 

Persil  de  M.icédoine ,  {Bot.)  en  quoi  il  diffère  du  perfil 
ordinaire.  XII.  429.  3.  ^ 

Vnxsil.  de  Mucedoine ,  {Mat.  méd.)  compofitions  officina¬ 
les  ou  la  femence  eft  employée.  On  croir  que  cette  plaine 
elt  le  vrai  perfil  des  anciens.  XII.  429.  3. 

Perfilde  rnarats  ,Xl\.  429.  3.  voye:^  Thysselinum  &  ACHE. 
Perfil  de  montagne,  caraéferes  de  ce  genre  de  plante  XII 
429.  3.  Voyeik-Q^Z  iV-  OrEOSELINUM. 

PERSIQUE,  Golfe,  {Giogr.)  voye:^  Golphe  Persi- 
QUE.  Situation  &  difpofuion  de  ce  golfe.  Obfervations  fur 
les  femmes  des  ifles  du  golfe  Perfique;  leur  figure  Scia 
fingularne  de  leurs  ornemens.  XII.  4^9.  i.  Cayrt  Golphe. 

go/r.  UI.  aqa.  n.  Colonies  arabes,  éta¬ 

blies  fur  ce  golle.  Suppl.  I.  ,08.  a.  Séchereffe  dans  fes  en¬ 
virons  :  qualité  du  terroir  &  du  climat.  SW.  IV  7.1  a 
PERSIQUE,  Duu.  ,  (MyihoLufiaiif.  )  divinité  que  les  Per- 
fans  nommoient  Anaëcis  ,  &  qui  avoir  des  temples  dans  toute 
la  Cappadoce.  Feu  facré  qui  brûloir  fur  fes  autels.  Où  étoit 
fon  principal  temple.  XII.  429.  3. 

PERSIQUE,  ordre.  {Arc/iit.)  Origine  de  cet  ordre  chez  les 
Lacédémoniens.  XII.  430.  a. 

Perfique  ,  ordre.  XI.  6ii.  a,  3.  Statue  perfique.  XV  407 
3.—  Voye[  auffi  Caryatide. 

Perfique,  feu  perfique,  maladie.  VL  647.  3.  Terre  perfi¬ 
que.  XVI.  181.  3. 

PERSONNAGE,  {Gramm.)  différentes  acceptions  de  ce 
mot.  XIL  430.  a. 

Perfonnages  dans  les  pièces  de  tliéatre,  II.  667.  a,  3  Per- 
^nnage  protatique  ,  poéfie  grecque  Sc  latine.  XIII.’ cô».  a 
Caraftere  des  perfonnages  de  la  tragédie.  XVI.  îj8.  3  Vio' 

U.  Perfonnages  de  l'églogue.  V.  qad.  i.  De  l’épopée.  Saé' 
a.  Caraélere  des  perfonnages  dans  la  poéfie  épique  &  dra¬ 
matique.  Suppl.  II.  130.  b.  De  leurs  mœurs.  Suppl.  HL  047. 
a,  3  &c.  Des  moyens  de  rendre  intèreffans  les  perfonna¬ 
ges  lubalternes.  II.  çn.  ‘ 

Personnage  (/-«y,)  Perfonnages  allégori- 

ques  de  deux  efpeces  ;  les  uns  qu’on  nomme  parfaits  °  les 
autres  imparfaits.  Ornemens  qu’ils  prêtent  à  la  poéfie -ils  ne 
font  point  propres  à  jouer  un  rôle  dans  l’adion  d’un  poé- 
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Personnage “uaiiarljua.  ( /w,  )  Ces  perfonnages  dif- 
ungucs  en  deux  efpeces;  les  uns  font  anciens  ,  de  tour  hom¬ 
me  un  peu  lettre  les  rcconnoit  d'abord  à  leurs  attributs-  les 
autres  font  modernes  ,  on  les  connoit  peu ,  &  on  fe  foûcie 
peu  de  les  connoiire.  Les  peintres  qui  palfent  aujourd'hui 
pour  avoir  ete  les  plus  grands  poètes  ,  ont  rarement  créé  ou 
employé  des  perfonnages  allégoriques.  Difc.éiion  6c  fasell'e 
XlT  .'o”'!'''  *  ’  ^”'0  introduits  dans  les  tableaux. 

r-cucd!ir°diT^|'^‘^'  T.““t  te  que  Fon  pont 

r.cuc.lhr  de  la  plupart  des  métaphylicieiis ,  qui  ont  eiïjyé 

de  développer  la  notion  de  la  perfonnaliié  ,  fe  réduif  à 
déduire  cette  notion  de  la  mémoire.  Deux  fortes  de  per- 
fonnaliles  dillmguées  par  M.  Bonnet;  l’une  fondée  fur  la 

irrllm  ^  téflachle.  qui  confille  dans 

c  retour  de  1  ame  fur  elle-même.  La  première ,  félon  ce  plit- 
loiophe,  appartient  aux  betes  :  la  fécondé,  dillingiie  l'hom- 
anim  *  ‘‘“‘i  <I“n  1=5  fenlaiions  dans 

nemcTÔrr  ''7""™'  tnnt'»  pat  un  enchaî¬ 

nement  phyfique ,  fansremimfcence,  contefleront  à  M  lion- 
la  noTion  P'tlonnalité  quhl  leur  attribue.  Pour  que 

d  féX  .  S  ?  ‘tit  Ptnfaite  &  fatlsfa-fante  , 

il  femble  qu  elle  devroit  être  plutôt  la  confcience  d’un  mê- 
dette  permanent,  que  le  fentlraent  de  fes  manie- 
actuelles  ou  ancecedences.  Suppl.  IV  202  3 
PERSONNE;  (Gramm.)  trois  rclationfgénér  l.\  Le  peut 
3voir  .2  r.éle  de  la  parole  le  fujet  de  I.1  propofuioS  :  ddà 
.  de  grammaire.  Etym  du  mot  perfona 

q^>i  Ugmfioïc  un  ma/que.  Ce  môme  mot  employé  enfuite  pour 
exprimer  le  rôle  dont  l’afteur  étoit  chargi  XK.  4-51. 
quel  fens  le  nom  de  per/annes  a  été  donné  en  gr.imm;ure 
aux  trois  relations  dont  on  vient  de  parler.  Ce  nom  donné 
“  terminaiions  des  verbes  qui  indiquent 

tes  re  ations.  Différence  dans  la  figniricarion  du  mot  ofr/ù/j, 
«f_,  félon  qinl  efi  appliqué  au  fujet  du  verbe,  ou  au  verbe 
meme.  Cette  différence  de  fens  doit  en  mettre  une  dans  la 
manière  de  s’expliquer,  quand  on  rend  compte  de  l’analyfe 
U  une  phrafe.  Sanffius  a  cru  que  les  verbes  feuls  ont  des  per- 
Jonnes,  &  que  les  noms  n’en  ont  point  :  réflexions  fur  ce 
lentiment.  Ce  que  font  les  perfonnes  dans  les  fujets  :  ce 
quelles  font  dans  les  verbes.  Accord  en  perfonne  des  ver¬ 
bes  ,  avec  leurs  fujets.  Ibid.  3. 

Perjonne.  Des  perfonnes  dans  les  verbes.  III.  880.  a.  Dans 
les  pronoms  &  les  verbes.  X.  755.  a,  3.  Formation  des  per- 
foiines  en  trançois.  Suppl.  III.  127.  a.  ^ 

Personnes,  gens,  (Synonym.)  différence  entre  ces  mots 

Al  .  432.  a. 

Personne  (  Gramm.)  ce  mot  n'eft  point  un  pronom ,  mais 
un  nom.  XIII.  453.  3. 

Personne,  (Théolog.)  la  divinité  réfide  en  trois  perfon¬ 
nes.  Il  faut  remarquer  qu’on  ne  fe  ferc  de  ce  mot  qu’au  dé¬ 
faut  d  un  autre  plus  propre  &  plu>  expreffif.  Origine  du  mot 
perjonne,  bc  des  différens  ufages  auxquels  il  a  été  employé. 
Xll.  432.  a.  Une  choie  peut  être  individuelle  de  deux  ma¬ 
nières;  logiquement  ou  phyfiquement.  Une  chofe  phyfique- 
ment  individuelle,  fc  dénomme  ou  pofitivcment ,  ou  néga¬ 
tivement.  Quoiqu’un  homme  foit  compofé  de  deux  fubllan- 
ces  différentes,  il  ne  fait  pourtant  pas  deux  perfonnes.  Ain- 
fi,  quoique  J.  C.  confille  en  deux  natures,  l’une  divine  6c. 
l’autre  humaine,  ce  n’eft  pourtant  pas  deuxperfonnes.  Ain- 
li,  ny  a-t-il  en  J.  C.  qu’une  feule  opération ,  que  l'on  ap¬ 
pelle  ihcandriquc.  Voye^  ce  mot.  Ibid.  3.  Sur  les  perfonnes 
divines,  voyeii  Hypostase  &  Trinité, 

PERSONNÉES  ,  (  Bot.  )  famille  de  plantes  à-peu-près  la 
meme  que  la  cUllé  que  Tournefort  appelloit  à  fleur  en  maf- 
que.  Genres  des  plantes  qu’elle  renferme.  Leurs  caraderes 
communs,  &  leurs  qualités.  Suppl.  IV.  304.  a. 

personnel,  (  Gramm.)  pronoms  pcrfonnels  :  il  n’y  a 
de  véritables  pronoms  que  ceux-là.  Terminaifons  perlon- 
nelles  de  certains  modes  des  verbes.  On  peur  regarder  com¬ 
me  des  terminaifons  perfonnelles  ,  le  nominatif  &  le  voca¬ 
tif  des  noms.  XII.  432.  3.  Pourquoi  le  vocatif  efi  fcinbla- 
ble  au  nominatif  dms  la  plupart  des  noms  latins  au  fingu- 
her  ,  Se  ces  deux  cas  font  toujouTs  femblabics  en  latin  & 
en  grec  dans  les  noms  au  pluriel.  Modes  perfonnels  des 
verbes  :  ces  modes  font  de  deux  fortes,  lavoir,  direéls  ou 
obliques.  Fauffe  diftinélion  des  verbes  perfonnels  &des  ver¬ 
bes  imperfonnels.  Ibid.  433.  a. 

Perjonne,  modes  perfonnels.  X.  593.  a,  3.  On  ne  doit 
reconnoitre  de  pronoms  que  ceux  qui  font  perfonnels.  XIII 
451.  a. 

Personnel,  (  )  les  critiques  diflingnées  en  cri¬ 

tiques  réelles ,  &  en  critiquer  perfonnelles.  C’ell  une  maxi¬ 
me  en  morale  que  les  fautes  font  perfonnelles.  Cette  maxi¬ 
me  n’avoir  pas  lieu  chez  les  Macédoniens  pour  le  crime  de 
leze-majcllé.  XII.  433,  a. 
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Perso>'>îel,  [^Jur'ijpr.^  U  pLrionr.cl  eli  ordinalre:Vieiit  op- 
pofé  an  rccl.  Xll.  4)3.  -J. 

Perfonncl,  aftion  p^rfonnclL'.  T.  1 h.  Ajournement  p_er- 
fonncl.  1  59.  C-'>iir  pcrfoniitlle.  Vl.  371.  b.  Dime  peiion- 
rcll-e.  1097.  d.  Dül  perlonocl.  V.  18.  n.  Exception  ptrLoii- 
nciie.  \l.  2.19.  b.  Fieî  perronncl.  713.  a  ,  b.  JurifcKvHon  per- 
lunnclle.  IX.  So.  b.  Johke  pcrfonnclle.  96.  b.  Statut  pcrfoii- 
ncl.  XV.  503.  b.  Taille  perronncllc.  844.  b. 

PERSONNIFIER,  (Lui.)  êtres  mêtaplnTiqucs  perfon* 
nliics  par  les  poètes  ;  obl'ervation  fur  cette  loue  de  tidiuii 
employée  dans  le  poème  épique.  XII.  433.  b.  ^ 

Pir'onnifcr ,  origine  des  ngures  poétiques  qui  pcrfonnihcnt 
les  idées  intcUcaudles.  Suppl,  l.  7^-  Perlbnnilicatiun  de 
divers  êtres  abflruits  ,  dont  on  tait  des  perfoiinagcs  allégo¬ 
riques.  299.  b.  300.  .1,  b.  Perfonnidcation  des  caulcs  nati'.- 
relles  S:  des  êtres  métapliyliques  ,  dans  h  mytliologie.  buppL 
iV.  icoi.  b.  Pcrfonnificr  les  divers  êtres  delanaturc,  vrai 
moyen  d’IntcielTer  en  poéfie  ,  Intca:,  Moi:v:;runt  du 

Style ,  blyp'lthypofe ,  Pn'jopopcc.  _  ^ 

■PERSPECTIF,  {Ardui.)  p'.m  pcrlpeEif.  D.fterentcs  fuites 
de  traits  &  de  L.ouleurs  employées  d..ns  un  plan  pour  le  ren¬ 
dre  Iiuelliglblc  dans  toutes  fes  parties.  XII.  433.  b. 

P^'lpeclif,  plein  pcrfpeélit.  Xll.  O97.  J.  QuarreperfpeéVit. 

XIII.' (/.4.  n. 

PERSPECTIVE  ,  {M.i:hcin.  mixt.  Optique)  Perfpcaive 
fpéciil.-.tlvc.  Perfpeêlivc  praticpie.  L.i  pcrrpeiUve  a  di.iix  par¬ 
ties,  !>.hnop,r.:q'lne  6e  la  S<:ciii)pr.iphic  :  ces  mots.  Au¬ 

teurs  modernes  qui  en  ont  Ics  premiers  donne  les  réglés  ; 
niueiiis  (jui  l’ont  perfcclioniice.  XII.  433.  b.  Li  peripeélive 
s’appelle  particuliérement  ,  perjp^il.ve  hn<j.::ic.  Ses  operations 
font  toutes  géométriques.  En  quoi  elle  confiRc;  objet  d_eS 
rcales  qu'elle  cnl'eigne.  Importance  de  cct  art  dans  le  deuiu 
c^^’da.ns  la  pdntiue.  IbiJ.  434-  -t-  P^Vièllon  des  fi¬ 

gures  pLtnis ,  ou  Y]:hnagr.iphic  perjpeflivc.  Trouver  Ipopa- 
rciice  perl'pcéllve  d'un  triangle,  di  nt  la  baie  eft  parallèle  à 
l.i  i:g:ie  de  t-rro.  Repréfenter  l’apparence  pcrine.tive  d’iin 
quarte  \u  obliquement  ,  6i.  dont  un  des  entes  eft  fur  la  ligne 
de  terre.  IbiJ.  b.  Ileprcfcntcr  l’apparence  perlpeélive  d’un 
quarté  qui  l'erolt  à  quelque  dlftancc  de  la  ligne  do  terre.  Re¬ 
présenter  l’apparence  d'un  quarré,  dont  la  diagonale  cR  per- 
pendluibire  à  la  ligne  de  te-  re.  Repréfenter  l’apparence  d’un 
quarré  dans  lequel  on  en  a  Infcrit  un  autre,  le  côté  le  plus 
grand  étant  fur  la  ligne  de  terre,  6c  la  diagonale  du  plus 
petit,  perpendiculaire  à  cette  meme  ligne.  Mettre  en  perf- 
peélive  un  plancher  fait  de  picncs  quarrées  vues  direêlc- 
menr.  Mettre  en  peripeélive  un  cercle.  IbiJ.  435.  ,i.  Repré- 
fcnt:r  en  perfpcflive  un  pent:;gone  régulier,  ayant  un  bord 
on  lunbe  fort  large  ,  6£  terminé  par  des  lignes  parallèles. 
Ibid. b.  Ferfpeébive  fccnograpliique  :  voye^;  Scénographie. 
Elle  fe  rapporte  toute  àce  prol)léme;clevcrune  hauteur  petf- 
peélive  ,  correfpondante  à  la  hauteur  objeélive  donnée  :  ma¬ 
niéré  de  le  réfoudre.  De  laperfpeiRivc  d’un  bâtiment  :  manière 
de  l'exccuter.  Ibid.  436.  .r. 

Pifflïive,  point  accidentel  en  pcrfpcêlivc.  I.  72.  i".  Def- 
ciiption  Sc  utilité  de  l'échelle  fuyante ,  tlont  on  fait  tiTage  en 
pcri'peéliv'c.  V.  248.  b.  Arclûteélure  en  peripeflive.  I,  ôi8. 
b.  Les  reclcs  de  peiTpeêtivc  ohictvées  dans  les  bas  rchels 
des  anciens.  XIV.  68.  u.  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  peil- 
jcélive.Xl.  319.  U.  Planches  de  perfpeélive,  contenues  dans 
e  vol.  V. 

Pefpcflive  .1  vue  d'oifean.  XIT.  436.  u. 

PerJpcHivc  aérienne.  Xll.  436.  .r. 

PerjpeRive,  erpece  de  peinture  que  l’on  voit  dans  les  jar¬ 
dins,  ou  au  i'.<nd  des  galeries.  Xll.  436. 

Perspective,  (^Pâm.)  On  difingue  deux  fortes  de  perf- 
peiKves;  la  linéaiie  6c  l'aérierme  :  c’ell  par  elle  que  la  pein¬ 
ture  l'éduit  lesléns.  S:  qu’on  attribue  du  relief  à  ce  qui  n’en 
a  pas.  Méchr.nifmc  qui  produit  cette  agréable  illufion  :  la 
diminution  de  l’ol  jct;  rattoiblUronient  de  fa  clarté;  le  nom¬ 
bre  d’objets  int;.rméciiaires  ;  une  luite  d’objets  dégradés  par 
nuances.  II  n'a  pas  lallu  avoir  acquis  beaucoup  de  connoif- 
lanccs  en  peinn.i'e,  pour  avoir  fu  exprimer  le  fuyant,  la  di¬ 
minution,  6c  la  dégradation  que  la  nature  préfente  6c  def-. 
fine  rie  tous  les  côtés.  XII.  436;  b.  M.iis  la  perfpcélive  de  la 
couleur  apeiu-cti  e  été  plus  long-tems  à  s’établir.  L’imitation 
feule,  au  raifonnement  des  plus  finples,  enfin  l’art  !in-mé- 
me ,  nous  prouvent  incontollablenient  que  tous  les  peuples 
qui  ont  connu  ledellin,  ont  dû  avoir  une  idée  plus  ou  moins 
jufe  ,  6c  plus  ou  moins  étendue ,  mais  toujours  confiante  de 
la  perfpeEtlve.  Cell  donc  à  tort  qu’on  a  voulu  en  refufer  la 
coiuK^llance  aux  Grecs  :  &  M.  Perrault,  en  ravalant  le  mé¬ 
rite  des  peintres  anciens ,  jurqu’à  leur  refufer  toute  connoif- 
faiice  de  la  perfpeifive ,  n’a  fait  que  fe  montrer  peu  philo- 
fophe  &  ridicule.  Ibid.  437.  a.  Décorations  de  tliéatre  que 
peignit  Apaiurius  dans  tontes  les  réglés  de  la  pcrfpei51ive. 
Ouvrages  fur  la  pei  fpeélive  ,  attribués  par  Vitruve  à  Déino- 
crite  6c  Anaxagore.  IbïJ.  b.  Niorceaux  qui  nous  refient  de  la 
peinture  ancienne.  Nous  ne  pouvons  par  eux  nous  convain¬ 
cre  du  degré  auquel  les  anciens  ont  porté  la  perfpcélivc  ; 
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mais  il  efl  impqffble  que  leur  fculpture  ,  dont  nous  pou- 
A'ons  juger  par  nous-mémes  ,  eût  été  liiblinie  ,  tandis  que 
leur  peinture  auroit  été  réduite  à  n’avoir  ni  dégradation  ni 
relief,  liitdligcnce  de  la  perl'peélivc  bien  marquée  dans  la 
noce  Aldobnauline.  Autres  peintures  antiques  qui  furnfent 
pour  juflilier  qtic  la  pcrlpeélive  étoit  bien  connue  des  an¬ 
ciens.  Les  facnficcs  ptinis  par  Paufias ,  donnent  une  idée 
complctte  de  I.i  pm  ipeéliN  c.  llid.  438.  a.  Témoignage  de  Pline 
fur  ce  fujet.  Rcponle  à  l'objeétiün  que  M.  Perrault  tire  de 
l'examen  d..s  bas  reliefs  de  la  colonne  trajiine,  6c  de  plufîenrs 
médailles  des  anciens,  ou  toutes  les  réglés  de  la  perfpcc- 
tive  font  en  effet  siolée«.  Médailles  des  anciens  que  l’on 
peut  oppofer  à  M.  Perrauh.  l’ourquoi  la  pcrfpcfrtve  des  for.tli 
ei1  plus  lare  dans  les  pierres  gravées  ,  que  dans  les  médailles. 
Ibid.  L\  On  peut  fe  convaincre  néanmoins  par  quciqiics-imes 
de  CCS  pierres  gravées,  que  les  anciens  n'ignoroient  pas  fa’-c 
de  marquer  la  dégradation  dans  les  figures,  fiiivant  l'en¬ 
droit  du  plan  ou  elles  funi  placées.  Ouvrage  à  coiiftiltcr. 
ibid.  439.  a. 

PerjpeHlve  aérienne.  Suppl.  I.  178.  a,  h.  Décradation  des 
lumières  dans  cette  pcifpei.ivc.  iV.  1052.  a.  Réglé  de  nerf- 
peélive  fur  les  louu.dns.  lÂ.  678.  Tableau  en  [icrfpeiiivi.. 
XV.  80;.  b.  Les  lerreins  aident  beaucoup  ;i  la  perl'peéüve 
d'un  payfnge.  XVI.  183.  b. 

Perspective  militaire,  (Fortifie.)  art  de  defTincr  fur 
un  plan  un  objet,  tel  qu'il  le  prélentc  .à  l'aùl,  placé  à  une 
certaine  haïucur ,  6c  à  une  certaine  dillance,  6c  vu  fur  un 
tableau  tianfparcnt  qu’on  met  entre  l’ceil  6C  l’objet.  Exem¬ 
ple.  Xü.  439.  a. 

Perspective  c.ivalicre  O  militaire ,  (Gèom.)  la  perfpec- 
live  cavalière  ,  ell  l’art  de  repréfenter  les  objets  l'ur  un  pl.  n 
Vertical,  par  des  lignes  inclinées  à  l’horizon  6c  à  ce  plan  , 
d'une  maniéré  quelconque.  Lorfquc  l'objet  qu'on  voudi-ÿ  re- 
prelénter  fera  coilipolé  d'un  grand  nombre  de  lignes  verti¬ 
cales,  il  fera  avantageux  de  le  repréfenter  de  cette  maniè¬ 
re. —  Si  nous  concevons  que  la  luriâcc  de  projeélion  efl  ho¬ 
rizontale,  6c  que  nous  appliquions  aux  lignes  liorizoïitales  de 
lübj.t  tout  ce  qui  leroic  dit  des  lignes  verticales  dans  le 
cas  précédent  ;  nous  nommerons  cette  projeélion  pt’rfpcc- 
tive  militaire  ,  parce  qu’elle  convient  particuliérement  aux 
objets  terminés  par  un  grand  nombre  de  lignes  horizontales, 
comme  les  ouvrages  de  fortincation.  Suppl.  IV.  304.  /■.—  Cet 
article  renferme  des  détails  propres  à  faite  connoitre  la  natuie 
6c  rmilité  de  ces  deux  efpeces  de  pcrfpeélives. 

PERSUADER,  Suggérer,  Infirmer,  (Synonym.)  Différen¬ 
ces  dans  la  fignification  6c  l'ufige  de  ces  mots.  Xll.  439. 

Pcifuad'.v  ,i.onv.iincre,  Suppl,  il.  583.  a. 

Persuader.  (R/ut.  Eloq.)  la  nature  nous  dicle  ce  que 
nous  devons  faire  pour  pcriiiadcr  nos  auditeurs.  IV'.  1043. 
a.  Les  anciens  appelloient  J^Jeiteur  celui  qui  «voit  le  talent 
de  perfuader.  V.  323.  a. 

PERSUASION  ,  (Grarnm.)  définition.  Dlfi'érence  entre 
h  perfuafion  6c  la  conviélion.  XII.  439.  b.  Voyce^  Convic¬ 
tion. 

Perftiafion  en  matière  de  foi  ,  ce  dernier  mot. 

Persuasion  ,  (MythoL)  dée/fe  de  la  perfuafion.  XIÎ. 
662.  b.  XV.  339.  a.  Son  temple  à  Sicyone.  XV.  168.  t. 

PicRTE  ,  (  Cr,'.;TC/7f.  )  difiérencc  entre  perte,  dommage  fc 
dam.  IV.  614.  b.  Propos  qu’on  potirroit  tenir  à  tous  ceu.x 
qui  s’affligent  de  quelque  perte.  48.  b. 

PERTiCA  ,  (Phyjiq.)  nom  que  les  anciens  donnoient  à 
une  efpccc  de  coniete.  Xll.  439.  b. 

PertiCA  ,  (Antiq.  Roin.)  bâton  dont  on  mefurtf.t  les 
terres  :  le  fonds  lifi-mème  mefaré  &  confiné.  En  quelles  oc- 
cafions  les  Romains  fe  fervoient  de  la  perche  pour  mefurer 
les  terres.  Ce  partage  appelle  trfiis  pertica  par  un  poète. 
Xll.  439.  b.  Tüyeç  Perche. 

PEKTINAX,  {^Elius  ou  Helvius)  IFfi.  Rorfi.  fucceffetir 
de  l'empereur  Commode.  Détails  fur  fou  régné ,  qui  ne  fut 
que  tic  trois  mois.  Suppl.  IV.  303.  b. 

PERTUIS  ,  (Archit.  hydr.)  paifage  étroit  pratiqué  dans 
une  rivière  ,  6cc.  Pertuis  de  balfm.  Xll.  440.  a. 

Pertuis  ,  (  Geogr.  )  Perciiis-d’Antioclie.  Permis-Breton. 
Pertuis  de  Maumulfon.  Pertuis-Rollain  ou  Roflaiig.  Pertuis, 
ville  de  France.  XII.  440.  a. 

Pertuis  ,  Pune  ,  (Géogr.)  Defeription  de  ce  paflag^ 
dans  le  mont  Jura.  VI  IL  899.  a.  XII.  600.  b. 

Pertuis,  (Serrur.)  Pertms  à  jambe  ;  pertuis  volant.  Dif¬ 
férentes  figures  de  permis.  Xll.  440.  a. 

Pertuis  ,  (  Tireur  d  or.  )  XII.  4.40.  a. 

PERTUISANE,  (Fourbif.)  XVII.  -86.  m  Suppl.  IV. 
383.  b.  Vol.  JV.  des  planches.  Fourbilfeur ,  planche  3, 

PERTURBATIONS  ,  (  Ajlron.  )  Dérangemens  que  les 
planètes  fe  enufent  par  leur  attraction  en  tous  fens.  Suppl. 
IV.  305.  b.  Allronomes  qui  ont  calculé  les  inégalités  qui 
en  réfuitent  dans  le  mouvement  de  chaque  planece.  Ou- 
viMges  à  confulter.  Ces  calculs  liifceptifales  encore  de  plus 
de  détail  6c  de  précifion.  Ibid.  306.  a.  Foye^  Suppl.  IV. 
134- 
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PERVENCHE,  (^Bctan.  Jardin.  )  Car^^lerei  de  ce  genre 
ae  plante.  Defcription  d’un  arbrilTeau  de  ce  nom.  Obl'er- 
vations  de  culture.  Comment  les  pcrvenclies  peuvent  ton- 
tribiier  à  l’agrément  d’un  jardin.  XII.  440.  h.  Principales  va¬ 
riétés  de  ces  arbrilTeaux.  Ibid.  441.  a. 

Pervenche,  Vencht ,  Sari.')  noms  de  cette  plante 
en  dift'érentes  Kangues.  Son  caraflere  générique.  Ses  efpeces 
&  variétés.  Suppl.  IV.  306.  a.  Leur  defcription.  Ufages  qu'on 
en  tire.  Lieux  où  elles  croiffent.  Obfervations  de  culturc./i/./.  b. 

Pervenche,  {^Mat.  médk.  )  deux  efpeces  de  pervenches 
qu’on  emploie  indifféremment.  Leurs  propriétés  &  ufaees 
en  médecine.  XII.  441.  a.  ° 

PÉRUGE  ,  (Gèogr.)  Saccagement  de  cette  ville  par  l’ar¬ 
mée  d’Oétave.  XVI.  678.  è.  ^ 

PÉRUGIN  ,  {^Pierre)  peintre.  V.  329.  a. 

PÉRUVIENNE  ,  {Manuf.  de  foie)  Péruvienne  à  boutons 
ou  à  ligature.  Comment  cette  étoffe  eft  compofée.  Efpece 
de  hffes  appellées  ligature.  Détails  fur  la  manière  de  tabri- 
quer  cette  étoffe.  XII.  441.  b.  La  beauté  de  la  péruviemic 
elt  qu’elle  n’a  point  d’envers  ;  c’ell  ce  qui  la  diPingue  de 
la  pruffienne.  Obfervations  fur  la  fabrique  des  péruviennes 
à  Lyon.  Différens  goûts  dont  on  les  compofe.  Ibid.  442.  a. 

PERUVIENS  ,  (  Géogr.  )  Voyc^  Pérou.  Defcription  de 
1  extérieur  &  de  la  figure  des  Péruviens.  VIII.  347.  b.  Ré¬ 
futation  du  fentiment  de  M.  de  Guignes  ,  qui  a  cru  que  les 
Péruviens  éioient  d'origine  chinoife.  Suppl.  I.  361.  d.  Obfcr- 
yations  fur  le  caraftere  des  Indiens  du  Pérou  ,  qui  ont  été 
élevés  dans  les  villes.  IX.  241.  a.  Langue  des  Péruviens. 
XIII.  708.  b.  Grand  nombre  de  langues  différentes  qu’on 
pailoit  dans  leurs  pays.  Suppl.  I.  346.  a.  Pauvreté  de  la 
langue  p^éruvicnne.  332.*!.  De  leur  religion  :  greffe  émeraude 
que  quSqujs  peuples  du  Pérou  adoroient  fous  le  nom  de 
la  déeffe  Emeraude.  V.  ^64.  a.  Culte  que  les  Péruviens 
rendoient  à  Pachacamac.  XI,  73  b.  Divinité  de  ces  peu¬ 
ples  nommée  Clioun.  Suppl.  II.  408.  a.  Temples  des  Péru¬ 
viens.  XVL  84.  b.  Vierges  d’entr’eux  confacrées  au  foleil. 
IX.  954.  b.  Fêtes  qu’ils  célébroient  en  fon  honneur.  XIII. 
834.  a  ,  b.  6c  en  l’honneur  de  fes  trois  ftatues.  II.  766.  a. 
Ils  honoroient  auffi  la  planète  venus.  XVI.  84.  b.  Du  gou¬ 
vernement  des  Péruviens  ;  fociété  qu’ils  formoient  en  Amé¬ 
rique  :  quelle  étolt  leur  population ,  leur  ignorance  &  leur 
barbarie.  Suppl.  I.  244.  b.  Eloge  des  anciennes  loîx  du  Pé¬ 
rou.  IX.  3^9.  J.  Officier  qui  annonçoit  chaque  jour  au  peu¬ 
ple  affemblé  la  partie  du  travail  à  laquelle  il  devoir  s'occu¬ 
per  le  lendemain.  IX.  622.  a.  Sciences  &  arts.  Arithmétique 
des  Péruviens.  I.  674.  b.  Cordes  nouées  qui  leur  tenoienc 
Ueu  d’écriture.  IV.  au,  4.  XIII.  724.^.  Leurs  connoiffances 
auronoiniques.  I.  792.  a.  De  l’art  de  bâtir  des  péruviens. 
KC.  794.  b.  804.  a.  Leurs  mofaïques.  X.  750.  a.  Ufages.  Les 
Péruviens  ne  connolffoiem  pas  le  mariage.  Suppl.  I.  349. 
c ,  b.  Comment  ils  embaumoient  les  corps  de  leurs  incas. 
V,  553.  a.  Comment  ils  ont  fiippléé  à  l’iifage  du  maillot 
pour  leurs  enfans.  568.  b.  Efpeces  de  magafins  &  d’hôtei- 
Icries  des  anciens  Péruviens.  XV.  874.  b.  Maniéré  dont  ils 
traverfent  les  rivières.  901.  b.  Tambour  des  Péruviens.  Suppl. 
IV.  934.  a.  Leurs  tombeaux.  XVI.  400.  a  ,  h.  Cruautés 
que  les  Efpagnols  exerceront  contr’eux.  Suppl.  I,  îçi.  b. 

PÉRYLLUS  ,  fculpteur  ancien.  XIV.  823.  a. 

PEüADE  ,  {Manege)  des  pefades  au  bout  de  la  ligne 
droite  ,  avant  d’entamer  la  volte.  VI.  388.  b.  Planche  où 
lapefade  eff  repréfentée  ,  vol.  VII.  Manege,  pl.  9. 

PlSANT  ,  Lourd ,  (  Synonyni.  )  Différence  entre  ces  mots 
aH.  443.  h. 

Pesant  ,  pefanteur ,  (  Critiq.  facr.  )  Pefanteur  de  la  main 
de  Dieu.  Joug  ,  fardeau  pefant.  Ce  que  fignlfient  dans  l’é- 
CTiture  populus  gravis  ,  Jopor  gravis,  8cc.  XII.  442.  b. 

Pesant,  {Maréch.)  XÎI.  443.  b.  .  ^ 

Pesant  ,  (  Tailleur)  XII.  443.  b. 

PESANTEUR,  {^Phyüq.)  Définition.  La  pefanteur  doit 
nécclfairement  avoir  une  caufe.  XII.  443.  b.  On  peut  voir 
aux  articles  Gruv/Ve  ,  Gravitation,  ce  que  les  différentes  feéles 
de  philofophcs  ont  penfé  fur  la  caufe  de  la  pefanteur.  Des 
loix  de  la  pefanteur  ,  telles  que  l’expérience  les  a  fait  décou¬ 
vrir.  Force  morte  ,  dans  les  corps  retenus  par  un  obllacle 
invmcible  :  force  vive  dans  ceux  que  rien  ne  retient.  Deux 
appétits  imaginés  par  Ariffote  dans  les  corps  pour  expli¬ 
quer  la  pefanteur  des  uns,&.  la  légèreté  des  autres.  L’er¬ 
reur  d’Arlitote  combattue  par  Galilée.  Expériences  par  lef- 
quclles  il  s’affura  que  la  réfiRaiice  des  milieux  étoît  la  feule 
caufe  des  différences  quife  trouvent  dans  le  lems  de  la  chûte 
des  corps.  Ibid.  444.  a.  Autre  découverte  de  Galilée ,  favoir 
quelles  corps  en  tombant  parcourent  des  efpaces  qui  font 
entr’eux  comme  les  quarrés  des  tems.  Cette  même  décou¬ 
verte  vérifiée  par  les  expériences  de  Riccioli  5c  de  Grimaldi. 
Machine  du  P.  Sébafficn  ,  qui  démontre  aux  yeux  la  même 
vérité.  Loix  de  la  pefanteur  déduites  de  ces  expériences 
&  fur  lefquelles  on  efi  généralement  d’accord.  Ibid.  b.  Nou¬ 
velles  expériences  ,  imaginées  pour  connoître  avec  1  récifion 
en  quelle  proportion  cette  force  qui  anime  tous  les  cures  à 
Tome  II.  ^ 
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tomber  vers  la  terre,  agit  fur  ces  corps,  en  faifant  abfirac 
non  delà  réfifiance  de  l’air.  Conféqucnces  de  ces  expéiiences. 
üiffcreiKC  entre  le  poids  de  la  pefanteur  des  corps.  XH. 
44Ç.  .r.Ce  quon  entend  par  pefimteiir  fpécifique  des  corp«. 
Expériences  faites  par  M.  Defaguliers  pour  connoitre  la 
quantité  de  refiftance  que  l’air  oppofe  à  la  chûte  des  cotp«. 
Les  corps  delcendent  dans  l’air  d’un  mouvement  uniforme 
apres  avoir  acquis  un  certain  degré  de-  viteffe  que  l’on  ap¬ 
pelle  leur  viteffe  complette.  Efpace  que  doit  parcourir  dans 
une  heure  une  petite  goutte  d’eau ,  en  tombant  du  haut  d» 
notre  atmüfpiicre  fur  la  terre.  Ravages  que  cauferoitla  pluie 
Il  elle  tomboit  d’un  mouvement  accéléré.  Ligne  que  fuivenc 
les^  corps  qui  font  abandonnés  à  eux-mêmes  dans  leur 
cliute.  Ibid.  b.  Les  phyficiens  ont  recherché  la  pefanteur 
fpecifique  des  principaux  corps  connus.  Foye^  i^ALANCS 
hydroflatique.  Table  de  ces  pefanteurs  ,  beaucouo  ni::, 
complexe  que  celle  qui  fe  trouve  à  l’article*  qu’on 
vient  d’indiquer,  &  d.m5  laquelle  on  a  fiibffimc  à  i’ordie 
alphabétique  l’ordre  gradué  des  pefanteurs  fpécifiques  des 
différentes  matières  folides  &  fluides  qu'on  a  pu  connoitre. 
Ibtd.4.‘,Ç,.a,  i.Lafubftance  desbois  trouvée  par  expérience  fuéci- 
nquement  plus  pefante  que  l’eau.  Ibid.  447.  a.  Table  que 
le  doéleur  Mufchenhrock  nous  a  donnée  des  pofanreuis  fpé- 
cihques  des  différentes  liqueurs  en  été  &  en  hiver  Ou¬ 
vrages  à  confiilter.  Ibid.  448.  a. 

Pesanteur  au  fommet  des  montagnes  ,  {Phyfiq.)  Dùt.I- 
nutioii  de  pefanteur  des  corps  à  inefure  qu’on  Véleve  aii- 
deffiis  du  niveau  de  la  mer.  Cette  pefanteur  augmentée  fur 
le  fommet  des  hautes  montagnes.  Explication  que  ineflieurs 
Newton  &  Boiigucr  ont  donnée  de  cette  fingularité.  Suppl. 
IV.  307.  a.  Foye^  PsndULE.  "  ' 

Pefanteur ,  obfervation  faite  à  Tifle  de  Cayenne  ;  d’où 
Ton  conclut  que  l’aélion  de  la  pefanteur  efi  moindre  fous 
1  équateur  que  dans  nos  climats.  VI.  732.  a.  La  pefanteur 
n  elt  pas  Li  même  fur  tous  les  points  de  la  furface  do  la 
terre.  XII.  294.  a.  296.  a.  De  la  pefanteur  fur  les  mon¬ 
tagnes.  Suppl.  IV.  276.  b.  Direélion  de  la  pefanteur  des 
corps.  II.  827.  b.  Du  rapport  de  la  fo.-ce  rie  pefanteur  à 
celle  de  percuffion.  XII.  330.  b.  Découvertes  de  New¬ 
ton  fur  la  pefanteur.  XVII.  631.  b.  Effets  de  h  pefanteur 
dans  la  chute  des  corps.  IV.  874.  «  ,  h.  Scc.  Nombreux 
effets  qui  réfultent  du  fciil  principe  de  la  pcf.mteur  univer- 
felle.  ylll.  689.  a.  Table  de  différens  poids  de  la  même 
quantité  de  matière  dans  douze  différens  lieux  de  la  terre. 
Suppl.  IV.  885.  b.  Sur  la  pefanteur  ,  voye^  Gravité. 

VtSAîtTEVR.  dans  ch.ique planele  ,  {.^/Iron.  Phyfiq.)  elle  cil 
mefurce  par  la  vîceffe  des  corps  graves  à  lu  iiuface  de  la 
planete  ,  ou  par  l’cfpace  que  les  corps  y  décrivent  en  une 
fécondé  de  tems.  Méthode  par  laquelle  on  détermine  cette 
pefanteur.  M  inière  de  la  calculer  par  rapport  à  jupiccr. 
Suppl.  IV.  308,  a.  Table  qui  montre  la  viteffe  des  corps 
graves  à  la  furface  de  chaque  planete.  Ibid,  b.  f'oyer  Suppl 
IV.  400.  '■  ‘ 

,  {Phyf..j.)  Les  expériences  nui 
ont  été  faites  a  ce  fujet  ne  peuv'enc  nous  fcrvlr  de  tc'^le 
que  comme  des  à-peu-près  :  quand  on  veut  favoir  la  pefan¬ 
teur  fpécifique  de  quelque  corps ,  il  faut  le  mettre  lui-même 
à  l’épreuve.  Table  drjffée  par  M.  Muffehembroek  des  pe¬ 
fanteurs  fpécifiques  de  piufieurs  m.iticres  comparées  à  celle 
de  l’eau  commune  ou  de  pluie  dans  une  température  moyen¬ 
ne.  II,  27.  a  ,  b.  Inftiumens  propres  à  déterminer  la  pe¬ 
fanteur  fpécifique  des  fiuicles.  Aréo.metre  ,  Balance- 
Hydrostatique,  Pese-Liqueur.  Ufages  de  la  fa.ilance- 
Iiydroffatique  pour  trouver  cette  pefanteur.  II.  26.  b.  27. 

a.  Table  qui  montre,  tant  pour  l’été  nue  pour  l’hiver,  les  dif^ 
férentes  pefanteurs  fpécifiques  des  fluides  ,  dont  rufage  eff 
le  plus  ordinaire  en  cliymic.  1.  633.  c.  Méthodes  pour  trou¬ 
ver  le  degré  de  pefanteur  d’un  fluide.  632.  b.  633.  a,  h 
VI  882.  b.  Pefanteur  fpécifique  de  l'eau  relativement  à 
celle  de  l’or.  V.  187.  a.  Comment  on  détermine  la  p  fm- 
teur  fpécifique  d’une  eau.  191.  Pefanteur  du  feu.  Vl.  600. 

b.  Dans  les  tubes  qui  communiquent,  des  fluides  de  diffe¬ 
rente  pefanteur  fpécifique  feront  en  équilibre,  fi  leurs  hau¬ 
teurs  font  en  raifon  inverfe  de  leurs  pefanteurs  fpécifiques. 
882.  b.  Table  des  pefanteurs  fpécifiques  de  différens  fluides 
pour  Paris  en  été  &  en  hiver.  XV.  443.  b.  Pefanteurs  l'pé- 
tifiques  des  métaux.  X.  42S.  b.  429.  a.  Arric'e  fur  la  pe¬ 
fanteur  fpécifique  des  différences  efpeces  de  corps.  XV.  442, 
b.  —  444.  b. 

Pefanteur  de  l'air  ,  preuves  de  cette  propriété.  I.  218. 

Ses  effets,  b.  Comment  on  peut  pefér  l'air.  229.  a.  Les  va¬ 
peurs  6c  les  exhalailons  ajoutent  à  cette  pei'aiueur  ;  rap¬ 
ports  de  la  pefanteur  de  l’air  à  celle  de  l’eau.  Ibid.  Ùfa^res 
6c  effets  de  l’air  découlant  de  fa  pefanteur  6c  de  là  fluidi¬ 
té.  Ibid.  b. 

Pesanteur,  Gravité,  (5'yno;jy/n,)  Différences  dans 
la  fignification  &  rufage  de  ces  mots.  XII.  448.  a. 

Pesanteur,  (MJdcc.)  Définition.  XII.  448.  a.  Foyer 
Corysa  ,  Enchifrenement  ,  Rhume.  ''  ^ 
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PESARO ,  (Gi'og/-.  ^  ville  d'ItaUc.  Beauté  de*  la  î^tuation 
6e  de  fon  territoire.  Cette  ville  détruite  par  Totüa  ^  &  ré¬ 
tablie  par  Belifuirc.  Ouvrage  à  coiifultcr  fur  les  antiquités 
de  Pefaro.  Cettc  ville  fut  la  patrie  de  /cnn-François  Alba- 
ri ,  connu  enfuite  fous  le  nom  de  Clément  XI ,  pape.  Prin¬ 
cipaux  événemens  auxquels  il  eut  part  durant  la  guerre 
entre  Louis  XIV  &  l'empereur.  Le  livre  du  P.  Quefnel 
admiré  d’abord  ,  &  condamné  enfuite  par  Clément  XL  Ob- 
fervations  fur  la  vie  8c  les  ouvrages  de  quelques  gens  de 
lettres  ,  dont  Pefaro  fut  aulTi  la  patrie.  Jalon  Mainus  ,  jii- 
F'fcoiilulte.  XII.  qqS.  é.  Pandolfo  Collenuccio.  Ibid.  44g.  j. 

PtSARO  ,  (  Géogr.  )  Obfervations  fur  Jacques  Manliifet- 
ti ,  philüfophe  ,  né  dans  cette  ville.  Morceau  de  pourpre  ro¬ 
maine  qu’on  voit  dans  le  cabutet  de  M.  Ulivicri.  Suppl.  IV. 
308.  b. 

PESCE- DONNA,  (Ichi/iyol.)  ou  poijfon- femme  ,  poilTon 
d'eau  douce  qui  lé  trouvoit  dans  le  royaume  de  Congo. 
Delcriprion  de  ce  poiilbn  fingulier  ,  qui  paroit  avoir  don- 
Tté  lieu  à  la  fable  des  naïades ,  des  lyrencs  ,  &cc.  Qualité 
de  fa  chair.  Xil.  449.  a. 

PESECES  ,  {Hijl-  eccl.  des  Grecs)  tribut  que  l’on  paie 
au  fuhan  pour  parvenir  au  patriarchat  de  ConHantinopIe. 
Obfervations  lurcc  fujet.  XII.  44g.  <1. 

PESCHERIE ,  /j  côte  de  U  (  Geogr.  )  partie  méridionale 
de  la  péninlule  de  l’Inde.  Pè.lie  des  perles  qui  s’y  fait  chaque 
année.  Les  Hollanclois  y  alîiflent  en  qualité  de  proteéleurs  , 
mais  ils  en  font  véritablement  les  maîtres.  Commerce  que 
ces  Hollandois  de  l’ifle  de  Ceylan  viennent  faire  fur  ces 
cotes  dans  le  tems  de  la  pèche  des  perles.  A  qui  font  ré- 
fervées  celles  qu’on  retire  le  premier  jour.  Caufe  des  ma¬ 
ladies  coutagieufe»  qui  régnent  dans  le  tems  de  cette  pèche. 
Etat  de  inilere  des  habitans  de  la  côte  de  la  pêcherie.  XII. 
44g.  Voyei  PÊCHERIE. 

PESÉE  ,  (  Cotnm.  )  Pefée  en  Perfe  ,  où  les  facs  d’argent  fe 
pefent  be  ne  le  comptent  pas.  XII.  44g.  b. 

PESE-LIQUEUR,  ou  Aréomètre.  (  P/tyyîç.  )  Prqmiere  In¬ 
vention  de  cet  infiniment.  Pelé'lbqueiirs  qui  font  le  plus  en 
ufage.  Dcfcripîion  de  celui  de  Fahrenheit.  Maniéré  de  l’em¬ 
ployer.  Suppl.  IV.  308.  b.  Autre  aréomètre  dont  on  peut 
le  lérvir,  lorfque  les  iluidcs  à  comparer  feroient  fi  diffé- 
rens  ,  que  l’aréomeire  donné  s’enfonceroit  trop  dans  l’un  & 
trop  peu  dans  raiitre.  Gaulés  qui  miilént  à  la  précilîon  des 
expériences  laites  avec  ces  inllruiuens.  Efpece  de  balance 
à  employer  loriqu’on  voudroit  unegrande  précaution.  Moyen 
tl’eftimer  la  ibiume  de  la  ténacité  6c  du  frottement  dans  un 
fluide  ,  coiifulérée  comme  force  réfiflante.  Méthodes  pour 
trouver  par  l’aréomeire  les  parties  du  mélange  d’une  liqueur 
compolée  de  deii.x  autres  ,  donc  les  pcfanceurs  fpécthques 
lont  données.  Ibid.  30g.  j  ,é.  Dc-léiiptiond’im  aréomètre  pour 
connoitre  la  force  des  eaux  -  de  -  vie.  Ibid.  310.  j.  Con- 
ffruétion  d’un  autre  inflrument  pour  l'efprit-dc-vin  &  les 
eaux-de-vie.  Autre  aréomètre  par  lequel  on  peut  connoitre 
la  force  de  ces  liqueurs.  Ibid.  b.  Mtiyen  facile  de  faire  des 
aréomètres  comparables.  ConPruélion  ti’im  inliruincnt  defli- 
né  à  comparer  les  liqueurs  qui  ne  lont  pas  plus  pelantes  que 
l’eau  ,  ni  plus  légères  que  l'crprit-de-vin.  Obfervations  fur 
les  aréomètres  pour  la  perception  des  droits  impofés  à  Paris 
fur  l’eau-de-vie.  Ibid.  31 1 .  ('eye^  Aréomètre  ,  Balan’ce- 
KTOROSTATIQUE. 

PESENAS,  (Git'ogr.  )  ville  de  France.  Ce  que  Pline  dit 
de  cette  ville.  Princes  qui  l’ont  polfédée  depuis  que  Saint 
Louis  l’eut  acquife.  Obfervations  fur  le  poète  Jean-François 
Sarrazin  ,  mort  à  Pelénas  en  1664,  &  furies  ouvrages.  XIL 
450.  a. 

Pejenas ,  vignes  des  environs  de  cette  ville.  XIII.  772. 
a.  f'jye^  Pezenas. 

PESER  ,(  Cbm.vj.)  DifFérentes  balances  avec  lefqtielleson 
pelé  les  marthandifes.  Ce  qu’on  entend  par  pejer  net  6c 
pefer  brut.  XII.  450.  a. 

Peser  lair,  {Phyjïq.)  I.  229.  a. 

ViS^iK  les  malades  ,  {liijl.  d'Ar.gl.)  Coutume  fupcrflitieiife 
qui  avoir  lieu  en  Angleterre  pour  guérir  les  enfans.  XIL 
450.  a.  Coutume  à-peu-près  iéniLlable  que  la  pieulé  cré¬ 
dulité  des  fidèles  a  introduite  dans  quelques  provinces  de 
France.  Ibid.  b. 

Peser  la  pierre,  {Carrière)  XII.  450.  b. 

Peser  ù  la  main,  {Manege)  XII.  430.  b. 

Peser  ,  (Marine)  Xll.  430.  b. 

Peser,  \Chaffe)  XII.  450. Z>. 

PESEUR  ,  (  Comm.  )  Devoirs  &  fondions  des  pefeurs 
royaux  dans  les  villes  de  commerce.  Pefeurs  publics  d’Ain- 
Iterdam.  Pefeurs  de  fil  à  Amiens.  XII.  450.  b. 

PESNE  ,  peintre.  Suppl.  IL  313.  a. 

PESON  ,  (^Méchan.)  balance  romaine.  XII.  430.  i.  Coii- 
Ibruftion  de  cette  balance.  En  quoi  fon  ufage  cft  commode. 
Pefon  à  contre- poids.  Ibid.  431.  b. 

Peson  ù  rejfort  ,  (  Mèchan.  )  Elpeces  de  marchands  qui 
s’en  fervent  le  plus  ordinairement.  Lieu  d’oîi  cette  forte  de 
macbùie  tire  fou  origine.  delcription.  Alaniere  de  s’en 


P  E  S 

fervir.  Defaut  de  juflelTe  de  cette  balance.  XIL  431.  «; 

Pefon  à  tiers  point.  Sa  delcription.  XII.  431.  b. 

PESSAIRE ,  {C/iir.)  Moyen  dont  on  fe  lért  pour  rete¬ 
nir  la  matrice  dans  fa  fituation  naturelle.  Matière  dont  il 
convient  de  faire  ces  inflrumens.  Les  pefTaires  en  anneau 
ne  conviennent  point  dans  tous  les  cas  :  exemples.  Peffaire 
que  fit  Saviard  pour  une  defcence  de  matrice  extraordi¬ 
naire.  Peffaire  élalHqac  formé  par  un  relîbrt  en  fpirale.  Pef- 
füirc  médicamenteux  dont  fc  fervoient  les  anciens  dans  cer¬ 
tains  cas.  XIL  431.  b. 

PES5E  ,  {Sotan.)  efpece  de  fapin.  XII.  431.  b.  Obfer¬ 
vations  fur  les  ruches  que  l’on  trouve  fouvent  fur  les  ex¬ 
trémités  des  branches  de  cet  arbre.  Comment  elles  fe  for¬ 
ment.  Pucerons  qui  en  remplifTeiit  les  cellules. /f’it/.  432.  eu 

Pcjfe  ,  maniéré  d’en  tirer  la  poix.  XIL  899.  a. 

PESSIMUS  ,  {Lang,  latin.)  Etymologie  de  cet  adjeélif. 
III.  750.  U. 

PESSINUNTE  ,  (  Gèogr.  anc.  )  ville  des  Gahates  Tolifio- 
boges.  Statue  de  Cybele  ,  qui  n’étoit  qu’une  groiTc  pierre 
noire  ,  qu’on  gardoit  clans  le  temple  de  cette  clécfTe  à  Pef- 
fimintc.  Cette  flatiie  demandée  par  les  Romains.  Fête  an¬ 
nuelle  que  les  Romains  céléhroient  en  fon  honneur.  XIL 
432.  a. 

Pefftnunie  ,  temple  de  Cybele  dans  cette  ville  :  flatue  de 
la  déefîé  que  les  Romains  en  firent  venir.  IV.  38?.  b.  YIU. 
926.  a.  X.  301.  a.  XVI.  70,  a. 

PEST  ,  (Gt'ugr.  )  ville  de  la  baffe  Hongrie.  Sa  fituation. 
Sa  defeription.  5es  révolutions.  Suppl.  IV.  311.  b. 

Pest  ,  (  Geogr.  )  province  de  la  baffe  Hongrie.  Sa  divl- 
fion.  Scs  principales  rivieres.  Qualités  du  climat  Ôc  du  pays. 
Ses  prodniLons.  Différentes  origines  de  fes  habitans.  Ses 
villes  principales.  Suppl.  IV.  31 1,  i.  < 

FESTE,  (  Médec.)  Définition  de  cette  maladie.  XII.  43  a.  a.' 
Scs  caiifes.  Son  origine.  Quatre  fortes  do  pelles.  Ibid.  b. 
Caufe  dilpolitive  dans  les  corps  que  cette  maladie  infcéle. 
Ibid.  433.  a.  Synipt'jmes,  Diaguoftic.  Ibid.  b.  Prognoftic.  Scs 
affreux  ravages.  Dangereux  effets  de  la  crainte  dans  cette 
maladie.  Traitement  de  la  peffe.  Ibid.  434.  a.  Cure  préfer- 
vative.  Le  contentement  de  l’efprit  6c  la  joie  empêchent 
l’effet  de  la  pefle  ;  exemple.  Ouvrage  à  confuker  fur  cettc 
qRellion  ,  fi  J’eau  eff  un  excellent  préfervatif  en  tems  de 
pelle.  Cure  thérapeutique.  Ibid.  b.  Potions  cordiales  contre 
la  peffe.  Narcotiques.  Ibid.  433.  b. 

Peste  ,  {Médec.)  Remedes  contre  la  pefle.  Prefervatifs 
&  curatifs.  Suppl.  IV.  311.  i. 

Pcjlc  ,  prompte  corruption  des  corps  de  ceux  qui  en  font 
morts.  Suppl.  IV.  723.  a.  Ufage  du  citron  dans  les  tems 
de  peile.  III.  493.  a.  Vertu  que  les  Perfans  attribuent  au 
platane  contre  la  peffe.  Xll.  733.  b.  Vertu  de  l'angélique. 
Suppl.  I.  426.  b.  Moyen  de  fe  préferver  de  cette  maladie. 

XV.  386.  b. 

Peste,  {Peéfie)  Defeription  poétique  de  la  peffe.  XVII. 
729.  b. 

Piste  ,  {Aflrolog.  )  dlverfes  pelles  attribuées  à  certains 
afpcéls  des  planètes.  VllI.  737.  1.  Talifnuins  &  amulettes 
contre  la  pelle.  I.  384.  a.  406.  a,  b.  III.  613.  b. 

Peste  ,  {Jurifpr.)  Défenfe  qui  regarde  les  colporteurs 
en  tems  de  pelle.  111.  660.  a.  Teffament  en  icms  de  peffe. 

XVI.  194.  b.  193.  //. 

Peste  ,  (  Hijl.  anc,  6*  mod.  )  Son  origine»  Ses  ravages! 
Tableau  de  l’état  de  défolatlon  d’une  ville  attaquée  de  cette 
maladie.  Deux  pelles  à  jamais  mémorables  dont  rhifloire 
fait  mention.  Divers  pays  que  ravagea  la  première ,  43  tans 
avant  Jelus-Cliriff.  Delcription  que  Thucydide  a  donnée  des 
fymptoines  par  lefquels  elle  fe  manifeftoit.  XIL  436.  a. 
Généroluè  que  le  médecin  Hippocrate  exerça  dans  ce  tems 
envers  les  compatriotes.  Comment  les  Athéniens  l’en  ré- 
compenlereut.  Mort  de  Périclès  pendant  cette  perte.  Ibid, 
h.  Hiffoire  de  celle  qui  ravagea  le  monde  vers  l’an  134G 
de  Jefus-Cliriff.  Peffe  de  Marfeille  en  1720.  A  quoi  fe  ré- 
duiknt  nos  connoilfances  fur  cette  horrible  maladie.  Quels 
font  les  nisilleurs  prefervatifs  à  employer  en  tems  de 
pefle.  Nombreux  volumes  qui  ont  été  écrits  fur  la  peffe.  In-. 
tlication  de  ceux  qui  méritent  le  plus  d’étre  confultés.  Ibid. 
437.  U. 

Pefe,  efpece  de  peffe  fréquente  en  Riiffle.  VIII.  468.  a, 
b.  Pelle  rie  Marfeille  en  1720.  X.  157.  b.  Pefte  fréquente 
en  Turquie.  \VI.  739.  a. 

Peste  d'Orient  ,  du  fixieme  fiecle  ,  {fUJl.  de  la  médec.) 
Précis  des  dcl'criptions  qu’en  ont  données  Evagre  &  Pro- 
cope.  Xll.  437.  b.  Circonllance  étonnante  de  cette  maladie^ 
elle  f'üiliùüit  les  perlbnnes  nées  dans  les  villes  attaquées  , 
quelqu’éloignées  que  ces  perfonnes  fuffent  du  lieu  où  étoir' 
la  maladie.  Obfervations  femblables  faites  ai^  fujet  de  la 
lueur  .ingioife,  Ibid.  438.  b. 

PESTI,  {Gèogr.)  village  à  dix-huit  lieues  de  Naples  , 
dans  le  golfe  de  Salerne.  Obfervations  fur  l’ancienne  Pizfum  ^ 
cnlliite  PaJJidonia  ,  ville  des  anciens  Dorlcns.  Reffe  prév-ieux 
d’archice-éture  qu’on  voit  dans  ce  lieu.  Ouvrages  où  l’on 
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en  troiive  la  dcfcription.  Dernieres  rcvolutlons  qui  ont  rui¬ 
né  cette  ville.  Suppl.  IV.  313.  a. 

PESTILENTIEL  J  {Médcc.)  maladie  peftilentlelie.  Ses 
Lignes  propres  &  caraiftériiliques.  XII.  458.  b.  En  quoi  les 
maladies  pellilenticlies  differen  t  de  la  perte.  Caufe  de  la  fievre 
pertilenriellc.  Ses  fympromes.  Prognortie.  Ibid.  459.  a.  Cu¬ 
ration.  Potion  anti-pellilentielle.  hid.  b. 

Peflïkntiel ,  rievres  pertilenticlles.  VI.  737.  j.  b.  Caufe  des 
maladies  pertiJcntielles.  I.  233.  a,  b.  Bubon  peftilentiel.  II. 
454.  b.  Cliarbon.  ÏII.  193.  a.  Difidlution  du  fang  dans  les 
maladies  pertilentielles  de  Marfeille  &  de  Breda.  641.  b. 
ïlicn  ricrt  moins  décidé  que  l’cxirteiice  de  leur  contagion. 
IV.  110.  a.  Maladies  pertilentielles  dans  lefquelles  il  s’en- 
gendroit  des  vers  dans  le  cerveau.  V.  617.  a.  D'où  vient 
la  difficulté  d’opérer  la  guérifon  des  fièvres  pertilenticlles. 
III.  369.  U.  Ufage  du  vinaigre  dans  ces  maladies.  XVI.  871. 

XVII.  304.  ^  ^ 

PESULANIA  ,  loi.  IX.  667.  .7. 

PEl  ALES  ,  (  Botan.  )  pétales  des  fleurs ,  VI.  853.  b.  leur 
formation.  XVI.  962.  u.  Pétale  inférieur  des  fleurs  pnpilio- 
nacées.  Suppl.  IV.  4.  b.  Diftinélions  admifes  entre  les  fleurs 
par  rapport  au  nombre  de  leurs  pétales.  VI.  853.  j. 

PÉl  ALISME  ,( ///yf.  <3/zc.  )  inftiturion  faite  à  Syraeufe 
dans  le  même  but  que  l'OrtracilÎTie  à  Atlienes,  mais  plus  ini¬ 
que  &  rigoureufe.  Etymologie  du  mot  Pitalijme.  Inconvé- 
niens  de  cette  inflitution  ,  qui  la  firent  abolir.  XI!.  460.  a. 

PETARD,  l^An  )  dekriprion  du  pétard.  Manière  de 
I®  ,^’gcr.  Son  ufage.  XII.  460.  a.  Conipoiition  qui  rient  lieu 
de^iidre  pour  charger  le  pétard.  Origine  de  ceite  arme.  Ma¬ 
niéré  de  s’en  fervir  pour  rompre  une  porte.  Le  métier  de 
pétardier  extréinement  dangereux.  Autre  efpece  de  pétard 
dont  on  fc  fert  pour  enfoncer  les  herfes  ik  les  portes  des  villes 
alTlégées.  Maniéré  de  l'appliquer.  Manière  de  le  charger.  Ibid.  b. 

PÉTARD.S,  (Anif.)  ou  péterolles.  Comment  on  les  fait. 
XII.  461.  U.  ^  ^ 

Pétords  ,  efpece  de  pétards  appelles  marrons.  X.  144.  a. 

PEl  ASITE  ,  caraélerts  de  ce  genre  de  plante.  Ses 
efpeces.  Deftription  de  la  graitde  &  commune  pétarde.  Lieux 
où  elle  fe  plait.  Propriétés  &  ufage  de  ù  racine.  XII.  4Û1.  j, 

PÉTAU ,  (^Dc/zys)  célébré  jemite,  auteur  de  divers  ou¬ 
vrages.  XL  632.  b. 

PÉTAURE ,  (  Liti.  )  efpece  de  jeu  dans  lequel  deux  hom¬ 
mes  le  baldnçuient  l’iin  contre  l’autre.  Dcfcription  qu’en  fait 
M.milius.  XII.  461.  b. 

PÉTECHI ALE  ,  Fievre  (  Médcc.  )  fymptômes  de  cette  ma¬ 
ladie.  Sesf.  gnes  funertes.  Scs  caules.  Xü.  462.  u. Maniéré  de 
la  traiter.  IbiJ.  b. 

PETECHIES  ,  (  Médec.  )  taches  pourprées  dans  les  fievres 
malignes  ik  contagieufes.  Noms  donnés  à  ces  taches  en  dif¬ 
férences  langues.  Xll.  461.  b.  Pétéchiale  ,  Fievre. 
Ouvrage  à  confulcer. 

PE'JELIA  ,  ou  Petilia  ,  (  Géo^r.  an:.  )  ville  d’Italie.  Son 
fondateur.  Progrès  de  cette  ville.  En  quoi  clic  a  mérite  d’étre 
comparée  à  Sagonte.  XII.  462.  b. 

Peteita  ,  (  Géo^r.  )  ville  d’Italie  dans  le  Brutium.  Soa  fon¬ 
dateur.  Ses  révolutions.  Suppl.\S.  312.^. 

PÉTERSBOÜRG ,  (  Grtégr.  )  capitale  de  l’empire  de  Ruf- 
/ie.  Deferiprion  de  cette  ville.  Sa  population.  Ses  églifes  ,  & 
autres  principaux  édifices.  Cette  ville  élevée  dans  l’efpace  de 
fix  mois  &  dans  le  fort  de  la  guerre.  XII.  463.  a.  Mauvaife 
pofition  de  Pétersbourg.  Obfervations  fur  tout  ce  que  cette 
ville  a  de  défagréable  &  de  défavantageux.  Bois  de  conf- 
truertion  qu'on  emploie  pour  les  vaill'eaux  de  Pétersbourg. 
Objets  du  commerce  de  cette  ville.  Balance  de  fon  commerce 
avec  l’Angleterre ,  la  Hollande  ,  ik  la  Suede.  Mar^handifes  de 
luxe  qu’elle  tire  de  France.  Ibid.  Exemples  de  l'âpreté  des 
Iiivcrs  qui  rognent  en  cette  ville.  Froids  de  1733  &  de 
1748.  Inondations  &  incendies  tréquens  à  Pétersbourg.  Sa 
pofition  géographique.  Obfei  vations  fur  le  caraélcre  du  czar 
Pierre  1.  &  fur  fon  régné.  Sa  conduite  envers  le  prince  Alexis 
fon  fils.  Ibid.  464.  a. 

Pétersbourg ,  nombre  des  jours  humides  qu'on  y  remar¬ 
que  dans  le  courant  de  l’année.  Suppl.  IV.  417.  h.  Acndcniie 
impériale  de  Pétersbourg.  1.  33.  b.  Bibliothèque  de  cette 
ville.  IL  234.  U.  Marché  public  appelle  lawks.  IX.  327.  a.  Au¬ 
tre  nommé  miulnoy-diu'or.  X.  384.  b. 

PETERSHOFj  \  Gcogr.  )  bibliothèque  de  cette  ville.  IL 

334.  fl. 
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petit  , (G  ramm.  )  Il  n’y  a  rien  qui  foit  abfohiment  grand  ,  1 
rien  qui  foit  abfolument  petit.  L’Iiomme  juge  de  la  grandeur 
des  chofes  par  le  rapport  qu’elles  ont  avec  la  fienne  XÎI.  464.  b. 
Petit,  {Anat.)  nom  de  quelques  mufcles.  XII.  464.  b. 
Petit,  rninirtre  réformé.  XL  149  a. 

Petit,  Jean-Louis')  chirurgien:  diverfes  méthodes  ik 
inrtrumens  qu’il  a  inventés  ,  décrits  dans  plufieurs  articles 
de  chirurgie.  Ses  ouvrages.  5app/,1.404.  b.Suppi.W.  333. 

Petit  ,  (  trançois  ')  anatomirte  ,  Suppl,  1,  403,  a,  &  phy- 
fioîogifte.  i'a/’p/.  IV.  333.  fl. 
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Petit  ,  anatomirte  ,  Suppl.  I.410.  E&ohv/io- 

lo^rte.  Suppl.  IW,  339.  b. 

Petit  bots  des  croifêes  à  verre  ,  (  Mer.uif.  )  XII.  464.  b. 

^  PitLt  corps  des  marchands  ,  les  membres  des  communau¬ 
tés  de  ce  nom  entrent  rarement  dans  le  confulat.  XII.  46^  j. 
Petit  corps  (^Sergettenc)  XII.  463.  fl. 

Petit-gris,  Founeur)  lieux  où  fe  trouvent  les  rats- 
écureuils  dont  on  tire  cette  force  de  fourrure.  Comment  fe 
vend  en  Molcovie  le  petit-gris  dertiné  pour  la  Turquie.  Con- 
fommation  qu’en  font  les  habitans  de  Conftandnople.  Ct>m- 
merce  du  petit-gris  exercé  à  Paris  par  les  marchands  merciers 
ik  les  pelletiers.  On  nomme  quelquefois  ,  mais  mal-à-propos , 
petit-gris ,  les  peaux  de  lapin  dont  le  poil  cft  gris.  XII. 
463.  a. 

Petit-gris  ,(  )  petites  plumes  tirées  de  l’autru¬ 

che.  XII.  463.  .2. 

PETIT-JAN,  (  Tridrac)  détails  fur  ce  fiijer.  XII.  46?.  a, 
PETIT-MAITRE,  (  Zj/jg.  yrfl/jc.  )  définition  du  petit- 
mnltrc.  Origine  de  cette  exprelfion.  Défauts  &  ridicules  at¬ 
taches  au  caraélere  de  petit-maître.  Hommes  &  femmes  de 
«  caraélere  dont  Rome  regorgea  dès  qu'elle  fut  afl'ervie. 
Trait  du  petit-maitre  romain  r.ipporté  par  Séneque  ,  qui  peine 
admirablement  cette  efpece  d’hommes.  Xll.  463.  b. 

PETIT-OLONE  ,  (  Cü/nm.  de  toile ,  )  forte  de  toile  Lieu  où 
elle  fe  fabrique  en  France.  Comment  elle  fe  vend.  XII. 
4Û3.  b. 

PETIT-PERE,  (Jdijl.  monach.)  Auguüln  décliauffé  XII. 
436.  é.  Etabliffcmenc  de  cette  congrégation  à  Paris.  Origine 
du  nom  de  petit-pere.  Ibid.  466.  a. 

PETIT-TEINT ,  iTàniur.  )  dirtinélion  entre  les  teinturiers, 
les  uns  du  grand  &  les  autres  du  petit  teint.  Xil.  466.  a. 

^  PEFIT-VENISE ,  (  Comm,  de  toile  )  efpece  de  linge  ouvré. 
XII.  466.  a. 

PETITE  -  GUERRE  ,  (  Art  milit.  )  fon  objet.  Déta- 
chemens  ou  partis  qu’on  y  emploie.  Capacité  qu’exige  cette 
guerre  dans  les  officiers  qui  la  conduifent.  Son  utilité.  Ob- 
Icrvations  fur  la  maniéré  de  la  faire.  XII,  466.  a. 

PETl  F-VIEUX ,  fix  régimensqui  fuivent  les  vieux  corps. 
XII.  466.  b. 

PÉTITION,  plus-pétition,  {  Jurifpr.)  XII.  803.  a,  b. 
Pétition  de  principe.  Logiq.  XV.  363.  b. 

PETITOIRE,  (Jurijpr.)  différence  entre  le  pétitoire  & 
le  portefloire.  Maximes  de  jurifprudence  fur  l’aétioii  péti¬ 
toire.  XII.  466.  b. 

Pétitoire ,  lettres  pour  cumuler  le  pétitoire  avec  le  poflef- 
foire.  IX.  421.  a.  A  qui  appartient  la  connoifTance  du  pè- 
titoire  ,  en  matière  bénéficiale.  III.  463.  b. 

PETITOT  .  (  Jean  ,  )  peintre  en  émail.  V.  336.  a. 
PETIVERE,  {Botan.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante: 
XII.  466.  b.  Lieux  de  l’Amérique  où  cette  plante  eft  com¬ 
mune.  Qualité  qu’elle  donne  au  lait  des  bertiaux.  Origine  de 
fon  nom.  Ibid.  467.  a, 

PETONCLE ,  (  Conchyliùl.  )  coquille  bivalve  de  la  famille 
des  peignes.  Ce  coquillage  eft  un  des  meilleurs  de  la  mer, 
confidéré  comme  aliment.  Peélen  de  Tarente.  Defeription  de 
la  coquille  du  pétoncle  &  du  poiffbn  qu’elle  consent.  Ob¬ 
fervations  fur  les  fils  que  jette  cet  animal.  XII.  467.  a. 
Pétoncle,  d’eau  douce,  IV.  187.  b.  Pétoncle  de  mer.  188, 

a.  Efpece  de  pétoncle  nommé  cœur  de  venus.  Suppl.  II. 
496.  b.  Pétoncles  repréfenics ,  vol.  VI.  des  pl.  Rogne  animal , 
pl.  63.  &  73. 

PETRA  ,  (  Geogr.  anc.  )  ralfon  pour  laquelle  ce  nom  a 
été  donné  à  pluGeurs  lieux.  Petra,  ville  capitale  de  l’Arabie 
pétree.  Ce,  que  d’anciens  auteurs  nous  en  apprennent.  Dix 
autres  lieux  de  ce  nom.  Xll.  467.  b.  — Sur  la  ville  de  ce 
nom  en  Ar.ibie.  Voye:^  Suppl.  1.  369.  b. 

PETRARQUE,  {François)  poète:  étude  qu’il  fit  des 
médailles.  X.  229.  a.  Couronnement  de  ce  poète.  XIL  244. 

b.  Sa  demeure  près  de  Vauclufe:  amour  qu’il  y  conçut  pour 
Laure  :  obfervation  fur  fes  ouvrages.  XVL  839.  u,  i.  Lieu 
de  fon  rombeau.  Suppl.  I.  369.  a. 

PETREL ,  (  Ornith.  )  Pinçon  de  mer.  Sa  dcfcription.  Pour¬ 
quoi  on  lui  a  donné  encore  le  nom  d'oijéau  de  tempête,  XIL 
468.  fl. 

Peirel,  cet  oifeau  repréfemé  vol.  VL  des  pl.  Régné  ani¬ 
mal  ,  pl.  30- 

PETREUX  ,  {Anat.)  apophyfe  pierreufe  de  l’os  tempo¬ 
ral.  Sinus  pétreiix  de  la  dure-merc.  Xll.  468.  a, 

^  PÉTRIFICATION  ,  (  Minéral.  )  c’eft  aux  eaux  feules  que 
l’on  doit  attribuer  l.i  pétrification.  XIL  468.  a.  Examen  de 
la  manière  dont  fe  fait  la  pétrification  du  bois.  Quelques 
jcrfonnes  n’admettent  point  de  pétrification  véritable..  Mais 
sur  fentiment  n’ert  fondé  que  fur  une  difpute  de  mots.  Ibid, 
b.  Divers  exemples  de  bois  pétrifiés.  Application  de  ce  qui 
vient  d’être  dit  du  bois  aux  parties  des  animaux  qui  fe  pé¬ 
trifient.  Les  pétrifications  des  quadrupèdes  doivent  être  très- 
rares  ,  fl  tant  eft  qu’il  en  exifte.  Fables  racontées  fur  des  hom¬ 
mes  pétrifiés.  Jugement  qu’on  doit  porter  fur  des  prétendus 
oifeaux  pétrifiés  avec  leurs  œufs ,  fur  des  crapauds ,  lézards. 
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fcrpeiis,  &c.  qvi'ün  a  prétendu  avoir  Tub:  Is  même  clnn- 
Ihid.  469.  J.  La  pitiiùcation  do  quelques  animaux  ma¬ 
rins  ou  de  qiiclques-ur.c>  de  leurs  pai  ties ,  ell  un  tait  beau¬ 
coup  mieux  conlliré.  Mais  l’oii  ne  doit  cependant  pas  donner 
le  nom  de  pécrirication  a  toutes  les  coquilles  ou  corps  ma¬ 
rins  qui  le  trouvent  dans  le  lem  do  la  terre.  Il  leroit  à  propos 
<lo  dittinguer  même  les  pierres  qui  font  venues  le  mouler 
dans  riinêrieiir  de  ces  corps,  de  les  incruil.itions  pierrcules 
rjLii  le  ibrinent  à  l'entour  de  ([iielqucs  l'ubllances ,  des  vraies 
pétnlîcatioiis.  ün  ne  peut  non  plus  donner  le  nom  de  pétri- 
iic.icions  ,  ni  aux  empreintes  qui  fe  trouvent  tur  quelques 
pierres ,  ni  aux  pierres  à  qui  des  circünllances  fortuites  ont 
fait  prendre  des  formes  bilarres.  Quelles  f>nc  les  vraies  pé- 
trineations.  Ibid.  b.  Exemples  do  certains  fruits  à  coquiile 
jiétnfiés.  Quelques  naiuralilles  ont  Ciu  que  la  connonlanco 
du  teins  que  la  nature  emploie  u  pêcnticr  une  fibUance  , 
forvült  à  faire  conuoicre  rantiquito  du  monde,  mais  il  pa- 
roit  que  cotte  voie  fcroic  très-peu  fure.  ibid.  470. 

Purific-ition,  diftoreiHe  entro  la  InpidiiicatLon  dc  la  pétri¬ 
fication.  IX.  284.  J.  Iinmenfe  variéio  liv  quantité  de  pétriii- 
cations  foliiles.  Stipyl.  II.  627.  b.  Origine  des  pétrifio.atlüns 
félon  Heii^kcl,  SuppL  III.  93.  a.  félon  Linnæiis.  94.  .1.  Leur 
tlillnbiuion.  yii.  j,  Ouvrages  à  confilter  fur  l'origine  des 
pétrifie, nions.  97.  a.  Elpece  de  pétrincaiion  formée  par  une 
limple  croûte  [licrrLure.  Vlll.  63T.  b.  Aftroïtes  pétrifiées. 

1.  779.  .1.  DitVei  entes  efpcces  de  pétrifications  appeliées  con- 
chitvs.  III.  804.  b.  Encrinus.  V.  634.  .1.  lobtbyolite.  VIII. 
482.  Dent  de  lamies.  IX.  229.  b.  Ornitholites.  XI.  638. 
a.  Tuyau  chambré.  XVI.  771.  a.  Zoolice.  XVII.  744.  .i. 
Conics  d’Ammon.  /  Am.MON.  Feuilles  pétrifiées. 
lu.  32.  b.  bubfiunces  des  petrificacions  qui  repréfentent  les 
empreintes  do  végétaux  ou  d’animaux.  Vil.  633.  ii.  Village 
do  Lyl>ie,que  les  ancien.,  croyoient  avoir  été  pétrifié.  Suppl. 
III.  192.  b.  Oofcription  d’un  pays  pétrifié  ,  dans  le  dèfcrt  de 
Earv.;.  Suppl.  IV.  209.  <7.  Autres  p.^ys  d’Afrique  où  l’on  trou¬ 
ve  dos  pétrifications  remarquables.  Ibid.  b.  Pétrifications  qui 
fo  liouveiu  dans  l'ifle  Maurice.  Suppl.  111.  668.  b.  Ourfins 
de  mer  pétrit. és.  Suppl.  IV.  212.  a,  /'.Pétrifications  repré- 
feiit  ,  vol.  VL  des  planch.  Rogne  minéral. 

I'ETixiF  iloR,  ( )  lac  <1  Irlande  qui  a  la  propriété 
de  j.otnfior  les  corps  qu'on  y  jette.  IX.  699.  b.  Fontaines 
de  la  Natolie ,  dont  l’une  pétrifie  ,  éc  l’autre  düroiic  les  pierres. 
Suppi.  II.  10.  U.  Fontaine  pétrifiante  à  Clermont.  466.  b. 
Riiiireau  en  Angleterre  qui  a  la  vertu  de  pétrifier  le  houx. 
Supp'.  111.  460.  .7. 

PÈ'l'RlR,  (  .SyB/cj/jg.  )  but  du  pêtrilTage.  Comment  fe  for¬ 
ment  les  yeux  du  pain.  Caulcs  de  ces  bulles  qu’on  voit  fe 
former  à  la  pâte  en  la  pêtrilîam.  XII.  470.  b. 

PC'.-ir  du  levain.  Suppl.  lU.  734.  n  ,  b.  Ce  qu’on  doit 
obl'erver ,  pour  que  le  pain  fuit  aulh  blanc  qu’il  peut  l’être. 
738.  a.  l'oyct^  PatH. 

PÉTROüLSlENS  ,  (  Hijl.ccd.  )  hérétiques  qui  parurent  en 
France  ves  l'an  1126.  Chefs  de  cette  feéle  ,  aulfi  appellée 
Hentteiens.  fbye^ce  mot.  Erreurs  des  Pétrobuficns.  Ces  iiéré- 
tiquos  aceufés  de  Mamchéifne.  Branche  de  cette  feéte  nom¬ 
mée  Coidtdux.  XII.  470.  b.  Voye^cc  mot. 

PETRC  JOANITES  ,  (  H///,  ecd.  )  feftaircs  alTcz  obfciirs 
du  douzième  llocle.  Erreurs  de  leur  chef.  XII.  471.  a. 

PÉTROL  5  {^Hijl.nac.  )  huile  minérale.  Robes  trempéesdans 
le  pétrol  qui  caufevent  la  mort  d’Hercule  ,  &  celle  de  Clau- 
cée.  Nature  infiaminuble  du  pétrol  ou  napthe  de  Babylone. 
Noms  du  pétrol  chez  les  anciens.  Etymologie  du  mot  napthe. 
ECpeces  de  naplues  dont  il  efi  parlé  dans  l’écriture.  Celui 
dont  les  murs  de  B.ibcl  ocoienc  bâtis.  XIL  471.4.  Noms  que 
les  Grecs  &.  les  Latins  ont  donnés  au  pétrol.  Scs  noms  dans 
les  auteurs  modernes.  Le  pétrol  eft  une  huile  naturelle,  On 
en  trouve  aux  Indes  ,  en  Aile ,  en  Perfe  ,  8:c.  Abondance 
de  cette  luiile  dans  le  iModénois.  Ibid.  b.  Celle  qu’on  retire 
près  du  village  de  Gabian  ,  dans  la  Guyenne.  Mauvaife  qua¬ 
lité  de  celle  (ju'on  retire  près  de  Clermont  en  Auvergne. 
Examen  du  pétrol  de  Modene.  Trois  différentes  fortes  de 
pétrols  qui  coulent  près  du  mont  Gibbius  ,  dont  les  Italiens 
n’envoient  hors  de  cliez  eux  que  la  plus  mauvaife  ,  &  même 
en  la  falfifiaiit.  Odeur  forte  de  ces  pétrols  Obfervations  de 
M,  Boulduc  fur  ces  Imiles  :  leurs  Tiverfes  propriétés.  Ibid. 
4-72,  .7-  Réfiiltatde  leurs  diftiUatioiis.  Du  pétrol  de  Plaifance  ; 
lieu  d’où  on  le  rire.  Comment  on  s’y  prend  pour  fe  le  pro¬ 
curer.  Ibid.  b.  Origine  du  pétrol.  Examen  du  prétendu  pé- 
irol  d'Angleterre.  Comment  on  fépare  cette  matière  bitu- 
mineufe  de  la  pierre  qui  la  contient.  Son  ufage.  Choix  à 
faire  clans  les  divers  pétrols  ,  particuliérement  en  médecine. 
Ibid.  473,  a.  Auteurs  fur  le  pétrol.  Ibid.  b. 

Pétrol.  Huile  de  pétrol  en  AH'ace.  I.  760.  b.  Efpece  de 
pétrol  appelle  huile  de  Gabian.  VÎI.  413.  a.  Sources  du  pé¬ 
trol  de  Modene.  XVII.  696.  a.  Voye^  Naphte. 

PETROMANTALUM {Géopr.)  poficion  de  ce  lieu  fé¬ 
lon  ritincraire  d’Antonin.  CellMagni  ou  Magni-tôt  dans  le 
"Vexin  InneoM.  Suppl.  IV.  -^ii.b. 

PETRONE ,  {Peironius  Arbiier)  obfervations  fur  ce  poète 
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&  fur  fes  ouvrages.  X.  i«[7.  b.  XVI.  364.  h.  ^63.  .1.  Dé- 
penfe  qu’il  tic  pour  acquérir  un  vafe  myrrhin.  XVI.  83 }, />. 

PE  7  ROM  A ,  loi.  IX.  667.  b. 

PETROL),  (  TSu/icrt)  ingénieur.  577pp/.  Ill  840.  4. 

PETS,  (  Gcû«r.)  ville  de  balfc  Hongrie.  Etat  florifiant  où 
elle  fc  trouvoic  autrefois.  Sa  décadence.  Suppl.  iV.  312.6. 

PETTEI.4  ,  (  Mujuj.  an:.  )  la  mélopée  divifée  en  trois  par¬ 
ties  ,  appeliées  par  les  Grecs  Upjîs  ,  mixis  &  chrejés  ou  pet- 
ifij.  Définition  de  cette  derniere.  Etymologie  du  mot  petteia. 
Xll.  474.  ,7.  Voyez  ce  même  article  dans  le  Suppl. 

PET'IT  ,  (  Guillaume  )  écrivain  anglois  :  fon  aritlimétique 
politique,  T.  678.  b.  Obfervations  fur  fa  vie  &  fes  ouvrages, 
XIV. 3^3. 6.356.  a. 

PÉTULA,  (  Géo^r.  anc.  )  village  d’Italie.  Il  occupe  la 
place  de  l’ancibii  village  où  naquit  Virgile.  Eloge  du  caraélere 
moral  de  ce  poète.  XII.  474.  a. 

PÉTUNTSE,  {Minéral.&Arts)  caraélercs  de  cette  pierre 
dont  les  Chinois  fc  fervent  pour  la  porcelaine.  Koye^;  Por¬ 
celaine.  Pierre  fem’nlable  trouvée  en  France.  On  poffede 
auin  dans  le  royaume  une  terre  de  même  nature  que  le 
kaolin,  que  les  Chinois  mêlent  avec  le  pétuntfe  pourlacom- 
pofuion  de  leur  porcelaine,  Efpece  de  pierre  à  chaux  qui 
refTcmble  extérieurement  au  pétuntfe.  Carafleres  qui  l’en 
dillingiient  efTcnticllement.  Erreur  de  M.  H.  T.  Scheffer  fur 
le  pétuntfe.  Xll.  474.  b. 

Pétuntfe.  Comparaifon  du  grès  &  du  pétuntfe.  XIII.  119.  J- 
Article  fur  cette  forte  de  terre.  107.  a. 

PEU  ,  (  Lanpiic  franc.)  obfervations  fur  ce  mot.  1.  73  •A''- 
PEUCEDANE,  (  Botan.  )  caraéteres  de  ce  genre  de 
plante.  Ses  efpeces.  Dcfcrlption  de  l’efpece  la  plus  commune 
qui  efl  la  peucedane  d’Allemagne.  Lieux  où  elle  croît. 
Propriétés  &  ufages  de  fa  racine.  XII,  473.  4.  QueUB 

DE  Pourceau. 

PEUILLES  ,  {à  la  monnaie)  efpeces  efiayées  pour  confia- 
ter  le  titre  de  la  fonte.  Quatre  difterens  elfais  pour  chaque 
fonte.  Xll-  475.  b. 

PEUPLE,  (Gouv.  politiq.)  rang  difiingué  que  tenoit  le 
peuple  ,  chez  les  Grecs  Sc  les  Romains  ,  dans  les  affaires 
publiques.  Il  entroir  à  milliers  dans  les  vaftes  théâtres  de 
Rome  &  d'Atlienes.  Il  n’eft  pas  abfolument  fans  pouvoir 
dans  quelques-uns  de  nos  gouvernemens  modernes.  XII. 
473.  b.  Autrefois  en  France,  le  peuple  étolt  regardé  comme 
la  partie  la  plus  utile,  la  plus  précieufe,  &  par  conféquent 
la  plus  refpeélable  de  la  nation.  Les  idées  ont  changé  ,  8c 
même  la  clalTe  des  hommes  f.iitspour  compofer  le  peuple, 
fe  rétrécit  tous  les  jours  davantage.  Les  gens  de  loi  ,  les 
gens  de  lettres ,  les  arriftes  ,  les  négocians  ,  les  financiers , 
le  croiroient  fort  deshonorés  aujourd’hui ,  d’être  confondus 
avec  le  peuple  ;  &  par  leur  maniéré  de  vivre  &  leurs 
mœurs  ,  ils  ont  pris  grand  foin  de  s’en  diftinguer.  Portrait 
des  hommes  qui  compofent  ce  que  nous  appelions  le  peu¬ 
ple.  Ibid.  476.  a.  Quelqu’un  a  ofé  aiTurer  que  de  tels  hom¬ 
mes  ne  doivent  point  être  à  leur  aife  ,  fi  l’on  veut  qu’ils 
foient  iiuUiftrieux  6e  obéilTans;  maxime  d'un  politique,  in¬ 
fâme  autant  qu’elle  cft  faiilTe.  Qui  ne  voit  au  contraire, 
qu’accablés  par  les  taxes  ,  ils  tomberont  dans  le  découra¬ 
gement  Sc  le  borneront  au  fouticn  d'une  vie  toujours  nban- 
donnée  fans  aucune  efpece  de  regret  f  Quant  à  l'obéilTance, 
on  ne  trouve  dans  l'hilloire  aucun  trait  qui  prouve  qu’un 
peuple  à  fon  aife  ait  été  moins  fournis  aux  loix  ,  au  prince 
qui  le  rend  heureux.  Ibid.  b. 

Peuple.  Ce  que  les  Celtes  entendoient  par  ce  mot.  Stipp! . 
TI.  286.  b.  Première  divlfion  des  anciens  peuples  du  monde. 
Suppl.  III.  482.  U.  Trüi>  fortes  de  peuples;  les  cliafTeurs  , 
les  palleurs  &  les  agricoles,  voyez  ces  mots  ;  mettez  au 
rang  dos  chafTcurs  ,  les  pécheur^  ou  ichthyophaics ,  con- 
fiiltez  leurs  articles.  De  la  population  de  ces  dilférens  petp- 
ples.  Suppl.  1.  31.  J.  Du  cai  iCtere  des  peuples,  voye^  Ca¬ 
ractère.  Avantages  qu’un  peuple  peut  retirer  de  la  cul¬ 
ture  des  beaux-arts.  Suppl.  1.  589.  a.  C’efI  tl.ins  le  peuple 
que  réfide  clTentiellement  la  fouveraineté.  1-  898.  u,  6,  8cc. 
Vil.  789.  a,  b.  Du  peuple  dan>  les  démocr.aties.  IV.  816. 
b,  &.C.  Examen  de  la  queftion,  fi  les  magiftrats  appartien¬ 
nent  au  peuple,  ou  le  peuple  aux  magiftrats.  V.  339.  a. 
Par  tout  où  le  peuple  aime  fon  pays,  relpcéle  les  loix,  8c 
vit  fimplement ,  il  relie  peu  à  faire  pour  fon  bonheur.  344. 
a.  Moins  un  peuple  eft  éclairé  ,  plus  il  eft  fufceptible  des 
foibles  de  l’efprit  ;  plus  un  peuple  eft  poli,  plus  il  eft  fuf¬ 
ceptible  des  foibles  du  cœur.  VII.  27.  b.  Le  pouvoir  fou- 
verain  retourne  toujours  au  peuple  dont  il  eft  émané.  789» 
a.  Le  bien  du  peuple  doit  être  le  premier  but  de  tout  gou¬ 
vernement.  7<;o.  a  ,  b.  Philofophes  qui  ont  cru  que  la  vé¬ 
rité  n’étoit  pas  faite  pour  le  peuple.  XII,  963.  a.  Diverfes 
raifons  qui  engageoient  les  légiftateurs  &  les  philofophes  à 
lailTer  le  peuple  dans  l’erreur.  Ibid.  Capacité  naturelle  qu’a 
le  peuple  de  difeerner  le  mérite.  XTV.  132.  a.  Si  le  peu¬ 
ple  peut  fe  fouftraire  à  l’autorité  d’un  ryran.  XVI,  783.  b. 
fi  le  peuple  a  jamais  droit  de  punir  fon  prince  ou  fon  fouve- 
rain.  XVII.  626.  u.Le  falut  du  peuple  eft  la  loi  fupréme.  858.  b. 

Peuple 
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Peuple  romain  ;  plebs  romana  ,  (  fiîjl.  rom.  )  en  quoi  il 
confiftoit.  Les  habitans  de  la  campagne  tenoient  le  premier 
rang  parmi  le  peuple.  Occupations  du  peuple  de  la  ville. 
La  populace  de  Rome  ,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  peuple  proprement  dit,  étoient  des  vagabonds,  toujours 
prêts  à  exciter  des  troubles  6c  à  commettre  des  crimes.  XII. 
477- 

Peuples,  {Geogr.)  Nation,  Humaine  espece. 

Peuple  ,  (  Jardin.  )  XII.  477.  a. 

PEUPLIER,  (^Boian.^  caractères  de  ce  genre  de  plante, 
XII.  477.  a. 

Peuplier,  (/jrJi/i.)  defeription  de  cet  arbre.  Xlt.  477. 

a.  Terreins  &  pofitions  qui  lui  conviennent.  Maniérés  de  le 
multiplier.  Comment  on  le  multiplie  de  bouture.  De  la  taille 
du  peuplier.  Ibid.  h.  Qualité  &  ufage  du  bois  de  cet  arbre. 
Suc  vifqueux  du  peuplier  qui  fert  en  médecine.  Différentes 
cfpeces  ou  variétés  de  peupliers,  i.  Le  peuplier  noir.  2.  Le 
peuplier  noir  ,  que  l’on  nomme  communément  l'oficr  hUnc. 
3.  Le  peuplier  noir  de  Lombardie.  4.  Le  peuplier  de  Ca¬ 
nada.  îbid.  478.  a.  5.  Le  peuplier  noir  odorant,  le  bau- 
mier,  &c.  Ibid.  b.  6.  Le  peuplier  noir  de  la  Caroline.  7.  Le 
peuplier  blanc  à  larges  feuilles.  Ibid.  479.  a.  8.  Le  peuplier 
blanc  à  petites  feuilles.  9.  Le  peuplier  blanc  à  petites  feuil¬ 
les  panachées.  10.  Le  tremble.  11.  Le  tremble  à  petites 
feuilles.  Les  deferiptions  de  ces  différentes efpcces  font  accom¬ 
pagnées  d’obfervarions  fur  la  maniéré  de  les  cultiver  6c  fur 
leurs  ufages.  îbid.  L. 

Peuplier.  Son  caraCtere  générique.  Enumération  de  douze 
efpeces  de  peupliers.  Suppl.  IV.  3  13-  Lieux  où  ils  croilTciu. 
Leur  delcription.  Leur  culture  ,  qualités  Sc  ufages.  Ibid.  b. 

Peuplier.  Propriété  qu’il  a  de  produire  des  cliampignons. 

III.  83.  a.  Culture  de  cet  arbre  en  pépinière.  XII.  323.  a. 
Sa  multiplication  de  bouture.  Suppl.  II.  48.  a. 

Peuplier,  l^AIa!.médic.\  Peuplier  noir.  Ufage  qu'on  tire 
en  médecine  des  yeux  ou  bourgeons  de  peuplier.  XII.  479. 

b.  Compofition  de  l'onguent  populeum.  Son  ufage.  Médica- 
mens  officinaux  à  la  compofition  defquels  cet  onguent  cft  cm- 
pltwé.  Ibid.  4S0.  il. 

Peur  ,  Frayeur,  Terreur,  (^Synon.  )  tliffére'nce  entre 
ces  mots  dans  leur  fignification  6c  leur  ufage.  Heiircufe  appli¬ 
cation  de  ces  mots  à  divers  traits  de  riii/foire  romaine.  XII. 
480.  il. 

Peur  ,  Alarme  ,  Terreur  ,  Efroi  ,  Frayeur  ,  Epouvante  , 
Crainte ,  Apprèhenfion ,  (  Synon.  )  I.  277.  b. 

Peur  ,  (  Médec.)  fymptômes  de  la  peur.  XV.  32.  a.  Danger 
de  la  peur  dans  un  enfant.  V.  399.  u.  659.  b. 

Peur  &  Pâleur ,  {^Mytk.  Midail.  Litt.  )  divinités  qui  avoient 
des  temples  chez  les  Grecs  5c  les  Romains.  A  quelle  occa- 
fiOil  le  roi  Tullus  leur  confacra  des  autels.  Deux  médailles 
où  ces  divinités  font  reprèfentées.  Effets  de  la  peur.  Lucrèce 
applique  ingénieufement  à  la  peur  les  mêmes  effets  que  Sapho 
attribue  à  un  violent  amour.  XII.  480.  b. 

Peur,  (A/yM.)  chapelle  confacrée  kla  peur  dans  Lacédé- 
inone.  V.  774.  b.  Pourquoi  les  Romains  lui  avoient  confacré  un 
îcm[)l€.  VII.  466.  b. 

PEUT1AS ,  fciilpreiir  ancien.  XIV.  823.^7. 

PEWTER  ,  (^Mètall.  )  alliage  dontl’étain  faîtla  bafe.  Mon- 
noie  de  Pewtcr  frappée  par  Jacques  II.  Autre  compofition  d'é¬ 
tain.  XII.  480.  b. 

VïAJX,  je ,(  Lang,  franc.)  obfervations  fur /r  peu.vScje 
puis.  XVll.  5 18.  i.  3  19.  il. 

PEYER  ,  (/.  Conrad)  fon  ouvrage  fur  la  rumination. 
XIX.  436.  d.  Voyez  fur  fes  ouvrages.  1,  400.  b.  Suppl. 

IV.  3 11. i. 

PEYRERE,  (//djc/d)  fa  relation  du  Groenland.  VII. 9^  i.L 

PEYRESC  ,  (  Ntcolas-Cluude-Eabri  ,  Jei^neur  de  )  voyez 
PEIRESC. 

PEYRONIE,  {François  Gigot  de  la)  anatomifte.  Suppl.\. 
408.  a.  Son  fentiment  fur  le  lieu  de  l'ame.  1.  342.  a.  Ses 
obfervations  fur  le  corps  calleux.  Suppl.  II.  140.  a  ,  b.  Eloge 
de  cet  anatomifte  8c  de  tout  ce  qu’il  a  fait  pour  la  gloire  de  fon 
art.  X.  689.6. 

PEZELIUS,  (  Chrijïophe)  théologien.  XII.  7^4.  6. 

PÉZÉNAS,  (Gc-'o^^r.)  voye^  PÉSÉNAS.  College  tenu  par 
les  prêtres  de  l’oratoire.  Obfervations  fur  le  poète  Jean  Sar- 
razin,  mort  dans  cette  ville.  5app/.  IV.  3  14.  u.  Elle  eft  la  patrie 
du  P.  Polinier.  Ouvrage  qu’il  a  publié.  Ibid.  b. 

PEZGALLO  ,  poi^'on-coq ,  {Ichthyol.)  defeription  de  ce 
poiffon  de  la  mer  de  fud  ,  que  les  François  appellent  demoifelle 
ou  éléphant.  XII.48l  .d.  Voye^  DEMOISELLE. 

PEZRON,  (  Paul)  fa  chronologie. III.  394.  a.  Obfervations 
fur  ce  favantSc  furfes  ouvrages.  VIII.  13 1.  d, 

P  F 

PFEFFERS,  {Géogr.)  abbaye  de  la  Suifle.  Source  d’eau 
thermale  près  de  cette  abbaye.  Tems  de  l’année  où  elle  cefte 
de  couler.  XII.  48 1 .  d. 

PFIN ,  (  Gtogr.)  ville  de  Siiiffe.  Plice  que  les  Romains 
Tome  II. 
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y  ayoïcnt  bâtie.  Monumens  d’antiquité  qu’on  y  a  trouvés, 
maitres  auxquels  elle  a  appartenu.  XII.  481.  a. 

PFORTZHEIM,  (  Géogr.  )  ville  d’Alleinagrle.  Obferva¬ 
tions  lut  le  favant  Jean  Reuchlin  ,  né  à  Pfortzheim  ,  8c  fur  fes 
ouvrages.  X11.48i.d. 

PPI^LLINGEN,  {Géogr.)  ville  d’Allemagne  en  Souabe, 
Objets  d  hiftoire  naturelle  qu’on  remarque  dans  fon  bailliage. 
Suppl.  IV.  314.  b. 

Pfulitngen.  Grotte  fameufe  dans  fon  voifinage.  XI.  67.  b. 

P  H 

PH ,  {Gramm.  )  le  ,  le  V ,  8c  le  f,  font  au  fond  une 
même  lettre  :  les  Grecs  ne  prononçoient  le  ph  qu’avec  af- 
pirarion.  VI.  341.  d.  Comment  les  Latins  dlftinguoient  le />/2 
afpirc  de  l’^qui  ne  i’étoit  pas.  Ibid. 

PHaCÉE  ,  qui  ouvre  ,  {IFijl.  facr.)  fils  de  Romélie  ,  gé¬ 
néral  de  l’arraee  de  Phaccias  ,  roi  d’Ifraèl ,  qui  ayant  conf- 
pire  contre  Ion  maître  ,  le  tua  dans  fon  palais  ,  8c  fe  fit 
proclamer  roi.  Principaux  événemens  de  fon  régné.  Suppl.  IV. 

314.  b. 

PHÆACIE,  {Glogr.anc.)  ifle  de  la  mer  Ionienne,  au- 
jourd  hui  Corfou.  Du  tems  qu'Alcinoiis  régnolt  dsins  cette 
ifte,  la  brillante  jeunelTe  n’y  refpiroit  que  la  volupté.  Corn- 
paraifon  que  fait  Horace  des  délordres  des  Romains  avec  les 
mœurs  de  courtifans  d’AIclnoüs.  XII.  481.6. 

P HÆSTl/M ,  (  Géogr.  .inc.  )  ville  de  Fifle  de  Crete.  An¬ 
tres  Iteux  de  ce  nom.  Ceft  à  Phæfte  de  l’ifte  de  Crete  que  na¬ 
quit  Epiménide.  Comment  quelques  auteurs  expliqu-mqla  fa¬ 
ble  de  fon  long  fomme  il.  Epiménide  regardé  par  les  Athéniens 
comme  le  favori  des  dieux.  Lettre  d'Epiniénide  à  Solon.  Ob- 
fervatton  fur  fes  ouvrages.  Vers  de  ce  poète  cité  par  S.  Paul. 
XII.  482.  d.  Epiménide  mis  par  quelques-uns  au  rang  des  fepe 
fages.  Autres  auteurs  anciens  du  même  nom.  Ibid.  b. 

^PHAÉ  TON  ,  (  Mythol.  )  fils  du  Soleil  6c  de  Climene.  Vers 
d’une  tragédie  d’Euiypide  fous  le  nom  de  Phaèton,  traduits 
par  Defpréaux.  Explication  de  la  fable  de  Pliaéton  par  les  my¬ 
thologues  moraliftes.  Explication  hiftorique  de  la  même  fable. 
Xir.  481.6. 

P/id£ti5'2,lieu  nù  il  tomba.  V.  478. 6. 

PHAGÉDENE ,  (  Chirurg.  )  forte  d’ulcere.  Etymologie  du 
mot.  Ces  ulcérés  fouvent  guéris  avec  la  fiente  des  brebis. 
Eau  pbagedenique  ;  m.anieie  de  la  préparer.  Voyez  fon 
ufage  fous  le  mot  Eau  8c  l’article  Mercure.  Ulccre  phagédeni- 
qiie.  XII. 483,  d.  f'oyc^UuCLRE. 

PHALAIA  ,  (  Chym.  )  rentede  unlverfel  félon  Bafde  Va¬ 
lentin.  Quel  éioit  ce  remede.  Ce  mot  employé  dans  un  autre 
fens  par  Rolfinkius.  XII.  483.0. 

PHALANGE,  (  .,4ddt.  )  partie  du  doigt.  Defeription  des 
phalanges.  XII.  483 .  a. 

Phalange,  la,  {Artmilit.)  defeription  des  phalanges 
grecques,  Pliilippe  s  appliqua  à  en  tonner  un  corps  régulier. 
Calife  de  la  défaite  de  cette  phalange  par  les  Romains 
dans  la  guerre  contre  Perfae.  Ouvrage  à  confulter.  XII. 
483.6. 

Phalange  ,  (  Art  milit.  des  Grecs)  longueur  Sc  hauteur  de 
la  ])hatange.  IV.  314.  6.  Ce  terme  ne  devint  que  fous 
Philippe,  le  nom  diftiuéiif  d’un  corps  particulier.  Ce  qifon 
entendoic  par  former  les  rangs  8c  les  files.  Ailes  de  la  pha¬ 
lange  iiuffi  nommée  la  tête  8c  la  queue.  Centre  ,  bouche  , 
force  de  la  plialange.  Difpofition  des  gens  armés  à  la  lé¬ 
gère  6c  de  la  cavalerie  d.tns  ce  corps.  Proportion  de  diff'é- 
rentss  efpeces  de  troupes  qui  le  compofoicnr.  Nombre  to¬ 
tal  de  la  phalange.  Noms  particuliers  qu’on  donnoit  aux  dif¬ 
férentes  troupes  que  les  décuries  fervoient  à  former.  Ibid. 

315.  a.  D,.fcription  de  ces  corps  de  troupes.  Ddochie.  Te- 
irarchie.  Taxiarchie.  Syntamne.  Pentacofiarchie.  Chiliarchie. 
Mérarchie  ou  Téléarchie.  Phalangarchie  ou  phalange  fim- 
plc.  Phalange  double.  Phalange  quadruple ,  qui  retenoit  le 
nom  de  phalange.  Poftes  des  principaux  officiers  6c  autres 
chefs  de  la  phalange.  Ibid.  b.  Des  diftances  ou  intervalles. 
Principales  armes  de  la  phalange.  Qualités  qu’on  exi''coic 
des  dédirions.  Ibid.  316.  d.  Des  foldats  qu’ils  plaçoient  au 
premier  6c  au  dernier  rang.  Difpofition  des  fix  rangs  de 
piques  de  la  phalange  macédonienne  à  laquelle  elle  dut  cette 
force  étonnante  qui  la  caraclérifoit.  De  l’emploi  de  ferre- 
filc  extraordinaire.  Soldats  armés  à  la  légère  qu’on  plaçoit 
en  avant  du  front  fur  les  ailes  ou  la  queue.  Noms  des 
troupes  particulières  dont  la  réunion  formoit  le  corps  entier 
des  vélites.  Ibid.  b.  Officiers  de  ce  corps.  Phalange  oblon- 
gue  ou  tranfverfe,  oblique,  droite,  antiftonie  où  à  deux 
fronts  par  l.a  tetc  8c  par  la  queue.  Ufages  de  cette  demierc 
ordonnance.  Phalange  ampliiflome  ou  à  deux  fronts  par  les 
flaiics.^  Quel  en  étoir  l’objet.  Phalange  doublée  antiffome. 
Cas  ou  Ion  employait  cette  difpofition.  loiJ.  317.  a  Pha¬ 
lange  doublée  amphiftome  ou  périftome.  Son  ufage.'  Pha¬ 
lange  liomocoftome.  Double  phalange  homocoftome.  Pha¬ 
lange  hétéroftome.  Ibid.  6.  Phalange  creufe  ou  recourbée  en 
avant.  Son  ufage.  Phalange  recourbée  en  arriéré.  But  de 
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cette  manœuvre.  Comment  on  la  combattoit.  Plialangeim- 
plcxe  employée  contre  la  pléfion.  Phalange  environnante 
d’une  ou  des  deux  ailes.  Ibid.  318.  a. 

Ph.itangi:,  la.  Détails  lur  la  phalange  grecque.  Suppl.  III. 
931.  b.  934.  J.  Sa  longueur  de  front  &  fa  profondeur. 
Suppl.  IV.  323.  b.  Comment  on  dciibloit  fa  hauteur  : 
comment  on  lui  rcndolt  fa  première  difpofuion.  Suppl.  III. 
45.  b. 

Phalange,  (  Hijl.  nat.  &  Mcdec.  )  efpece  d’araignée  veni- 
incufe.  Remcde  contre  fa  piquûrc.  Nature  &  ciFet  du  venin  des 
phalanges.  XII.  483.  h.  Guérifon  des  Hevres  intermittentes 
opérée  quelquefois  par  l’application  des  phalanges  écrafées  au- 
toiir  du  poignet.  Ibid.  484. 

Phalarp,!,  voyezl’article  AraiGNÉe.  1  574.  J. 

PHALARÆApalus  .,  (  GJugr.  u/2c. )  XVI.  661.  a. 

PHALAPvIQUE  ,  {^Ati  milu.dcs  une.')  dard  d'une  efpece 
particulière.  Defeription  que  Tite-Live  en  fait.  Maniéré  dont 
on  lé  léi  voit  de  cette  arme.  XII.  484.  a.  Tuyc-^FALARIQUE. 

l’H.\LAIllS,  carnfleres  de  ce  genre  déplanté, 

félon  Ray ,  Sc  clans  le  fyftéme  de  Linnæus.  XII.  484.  a. 

Phalaris  ,  (////?.  )  fcnlpteur  du  taureau  dePhalarls. 

XIV.8e3.  a, b. 

PHALENES,  {Hijl.nut.)  vjyr^; Papillons  &  Lépidop¬ 
tères  :  efpece  de  phalene  appcllée  grand  paon.  XI.  832.  b. 
Autre  appeilée  Suppl.  W.  214.  a.  Phalènes  repréfen- 

tés  ,  vol.  VI  des  planch.  Régné  animal ,  pl.  81 .  82. 

PHALERE,  (  Geogr.  une.  )  port  &  ville  de  l’Attique. 
C'ell  au  Phalere  qu’on  avoit  rnis  les  autels  des  dieux  in¬ 
connus  ,  dont  a  parlé  S.  Paul  :  &  c’eft  à  Epiménide  qu'on 
en  attribue  l’ércftion.  On  voit  encore  à  peu  de  dillance  de 
Phalere  ,  le  lieu  où  étoit  la  forrerelTe  de  Miinichia.  Etat  ac¬ 
tuel  du  Phalere  nommé  aujourerhui  Porto.  Dans  ce  lieu  eft 
a.  fépultiire  du  poète  Muféc.  Portrait  de  Démétriiis  de  Pha- 
'Icre.  XII.  484- i.  Hifloirc  de  cet  homme  célébré.  Ibid.  483. 
a.  Ses  ouvrages.  L'étahlilTemcnt  de  la  fameufe  bibliotlieque 
d’Alexandrie  attribuée  à  Tes  foins  par  quelques  écrivains 
chréfens;  quoique  les  auteurs  païens  qui  ont  parlé  de  cette 
bibliothèque,  ne  font  aucune  mention  de  Démécrius.  Ville 
de  ThelTalic  appellée  PhaUrum.  Ibid.  b. 

PH.UEUQUES  ,  vrrj,  (  BclUs-lca.  )  VIII.  130.  b. 

PHALLIQUES,  {^Aniiq.  grec.)  fêtes  que  l’on  célébroit 
à  Arltcncs  en  l’honneur  deB.icchus,  A  quelle  occafion  &  par 
qui  elles  furent  inflituées.  XI l,  483. 

PH.^LLOPHÜRES  ,  (  Amiq.grcc.S’  rom.  )  miniflres  des 
orgies,  qui  portoicntlc  phallus  dans  les  fêtes  de  Bacchns. 
XII.  486.  a. 

PHALLUS  ,  (  Lin.  )  figure  fcandaleufc  du  dieu  des  jar¬ 
dins  ,  la  même  que  l'on  portoh  en  Grece  aux  fêtes  de  Bac- 
clius  ,  Sc  plus  anciennement  aux  fêtes  d'Ofyris,  Se  que  les 
Bramincs  portent  encore  en  procefiïon.  Cette  coin  inné  intro¬ 
duite  ,  félon  M.  de  Voltaire  ,  dans  des  tems  de  fimplicitc  ;  la 
licence  n'y  eut  aucune  part.  XIT.  486.  a. 

Phallus,  {^Concb  )  coquillage.  XVI.  770. 

PHAN1A.S  ,  philol'ophe  péripatéticien.  XII.  372.  a. 

PHANTASE  ,  {^Mythol.)  divinité  qui  cncliantoit  les  fens 
de  ceux  qui  veilloient  ou  qui  dormoient.  Effets  de  la  licuieur 
fubtilc  qu’elle  répandoit  fur  les  yeux.  XII.  486.  a. 

PHANTOME  ,  (  Théolog. païen.  )  efpece  de  crainte  qui  a 
donné  nailîance  aux  pliantomes.  Les  poètes  ûterent  aux 
phantômes  leur  appareil  ridicule  ,  pour  ne  les  confidérer 
que  comme  des  illulions  que  les  dieux  employoient  quel¬ 
quefois  à  tromper  les  hommes  :  exemple  tiré  de  l'Enéide. 
XIL  486.  b. 

PHARAMOND,  lieu  oii  l’on  croit  que  ce  roi  fut  inhumé, 
VII,  aSR.  b.  FarAMOND. 

PHARAON  ,  (  Jeu  de  hafard  )  principales  règles  de  ce  jeu. 
XII.  4S6.  b.  Comment  on  peut  connoirre  l’avantage  du  ban¬ 
quier,  par  rapport  aux  pontes,  dans  toutes  les  différentes 
circonflances  du  jeu.  Tables  par  le  inoyen  defqiu-'lies  on 
poiirroit  trouver  tour  d’un  coup  quels  font  ces  av.uuagcs. 
Comment  on  pourroit  leur  donner  de  jiiffes  bornes.  Ibid. 
487.  a.  Autres  confidérations  fur  l’avantage  du  banquier. 
Ibid.  b. 

Pharaon  ,  ce  qu’on  entend  par  paroli  dans  ce  jeu.  XII. 

Pharaon,  {Uip.facr.)  roi  d’Egypte,  magiciens  de  Pha¬ 
raon.  IX.  830.  è.  831.  ^  ,  b.  X.  361 .  b.  362,  a.  XV.  369.  b. 
X'illc  qu’il  fit  bâtir  aux  Ifraélites.  XII.  662.  b.  Voyet^  Ameno- 
PHIS. 

PHARANGIUM ,  {Géogr.  anc.)  fortereffe  de  la  Perfe 
arménienne.  Mines  d’or  aux  environs.  Source  du  fleuve  Boas  , 
près  de  ce  lieu.  XII.  488.  a. 

PHARE  ,  (  Liircr.)  les  tours  de  ce  nom  en  ufage  dès  les 
plus  anciens  tems.  Magnificence  de  celle  que  Ptolomée  Phi- 
ladelphe  fit  confiruire.  Origine  du  nom  donné  à  ces  tours. 
Hiflüire  de  l’établiffement  du  phare  d’Ecypte.  Effet  du  feu 

ue  l'on  y  allumoit.  Dcleri|jtion  de  cette  tour.  XII.  488.  a. 

rix  que  coûta  cet  étabiiffemenr.  Artifice  dont  s'avifa  l'archi- 
teife  Sofirate  Gnidicn  ,  pour  s'immortalifer  par  cet  ouvrage, 


&'  en  même  tems  échapper  aux  traits  de  l’envie.  Deferip- 
tion  que  donne  Hérodien  du  phare  d'Alexandrie,  à  l'occa- 
fion  des  catafalques  qu’on  tlrefîbit  aux  funérailles  des  empe¬ 
reurs.  Pliares  qu'il  y  a  eu  en  Italie.  Defeription  d'un  phare 
célébré  qui  étoit  fitué  à  l'embouchure  du  fleuve  Chryfor- 
rhoas  ,  qui  fe  dégorgeoit  clans  le  bofphorc  de  Trace.  Un 
des  plus  célébrés  phares  que  l’on  ait  connu  ,  eft  celui  de  Bou¬ 
logne  fur  mer.  Ibid.  b.  Defeription  de  cette  tour.  Origine 
du  nom  de  turris  ordans ,  qu’on  lui  donnoir.  Accident  qui 
caufa  la  chute  (le  cet  édifice.  Phare  du  coté  de  Douvre  , 
oppofé  à  celui  dont  on  vient  de  parler.  Différentes  fignifica- 
tions  at'âchées  dans  la  fuite  au  mot  phare.  Ibid.  489.  a. 

Phare.,  iflesdece  nom  dans  la  géographie  ancienne.  XII. 
493.  b.  494.  a.  Pliare  de  Meflîne ,  géogr.  moderne.  VI. 
410.  b.  Phare  de  Boiilog  ne.  XVI.  461.  b. 

PH,‘\RÈS,  (  Géogr.  anc.)  ville  d’Acliaïe.  Defeription  très- 
détaillée  que  Puufanias  donne  de  cette  ville.  Maniéré  dont 
on  y  confultoit  l’oracle  de  la  deeffe  Vefla.  Bois  facré  ,  à 
quinze  flades  de  Pharés.  Xll.  489.  b. 

Phares  ,  oracle  de  Mercure  dans  cette  ville.  XI.  339.  h. 

PHARINGIEN,  (^Anatom.)  mufcles,  génio-pharingien. 
VIL  383.  a.  Hyopharingien.  VIll.  397.  i.  Pterygo-pharin- 
gien.  XIII.  347.  a.  Sterno  -  tliyro -pharingicii.  XV.  314,  b. 
Stylo-pharlngien.  337.  h.  Thyro-pharingien.  XVI.  312.  a, 

Pharingien  Jel.  {Ph.irm.)  XIV.  928.  a. 

PHAPiINGÜTOME,  (L'Air.)  inflrument  de  chirurgie. Sun 
ufage.  Eiym.  de  fon  nom.  Sa  defeription.  XIL  490.  a. 

f’H.A.RINX  ,  {Anatorn.)  ou  gq/tur.  XIL  49O.  .r. 

PharinX  ,  maladies  du  (A/èe/ec.  )  infl.immation  du  pha- 
rinx.  Ses  fymptomes.  Remedes  n  employer  lorfque  cette  ca¬ 
vité  fe  trouve  bouchée  par  Li  déghuition  de  quelque  bol  , 
lorfque  la  pituite  ou  les  aplncs  la  rempliffent ,  &c.  Du  reG 
ferrement  du  phatinx;  comment  on  guérir  celui  qui  ell  oc- 
cafionne  par  la  conviilfion.  Moyens  à  employer  dans  les  cas 
d’excoriation,  de  ficcitè  du  pharinx,  dans  les  cas  d’ulceres 
&  de  bleffures.  Caufe  de  la  paralyfie  de  fes  mufcles.  Remede 
contre  l’acrimonie  catarreufe  fixée  fur  cette  partie.  XII.  490.  b. 

Pharinx,  inflammation  de  cette  partie.  V.  976.  b. 

PHARISIEN,  (Hijl.  &  C'itiq./dcr.)  les  pharifiens  for- 
moient  la  feéfe  la  plus  nombreufe  des  Juifs.  En  quoi  ils  dif- 
féroieni  des  famaritains  &  des  fadclucéens.  Leurs  opinions 
fur  la  réfurreétion  ,  la  prédeflination  6c  le  franc-arbitre.  Leur 
zele  pour  la  tradition  des  anciens.  Comment  la  loi  traditio- 
nale  étouffa  enfin  la  loi  écrite.  Séparation  qu’affcéfoiciit  les 
pharifiens  du  relie  des  homincs.  Etym.  du  mut  phar.Jnn.  Ob- 
jers  des  cenfures  de  Notre-Seigneur ,  adrelTées  aux  pharifiens. 
Nombreux  volumes  où  font  contenues  les  traditions  de  cette 
feifle.  Ces  traditions  encore  aujourd’hui  refpeétées.  XII.  491. 

a.  Les  pharifiens  foutenoient  le  parti  oppolé  à  rempereur, 
6c  perfccuterent  avec  violence  ceux  qui  n’étolcnt  pas  de 
leur  faéfion.  En  que!  lem.s  finit  leur  tyrannie.  Ibid.  b. 

Pharifiens.,  origine,  doéirine  &  mœurs  de  cette  leélc.  IX. 
33.  a,  b.  34.  J.  Sept  ordres  de  pliarilïens  dilliiigués  dans  le 
thalmud.  34,  a.  Les  pliarificns  pcrfécucés  par  Hircan  :  leur 
parti  relevé  après  la  ruine  de  Jerufalem.  30.  a.  Leur  doc¬ 
trine  fur  l'état  dosâmes  après  la  mort.  V.  666.  a.  XII.  304. 

b.  Sur  la'  prédeflination.  XIII.  276.  a.  Philaétercs  des  phari¬ 
fiens.  Xll.  333.  b. 

PHAR.\L4CEUTIQUE  ,  adj.  (^Ph.irmac.)  compefitions 
pharmaceutiques.  lîl.  768.  a,  b.  Préparations  ph.irmaceuti- 
ques.  XllI.  299.  b.  Huiles  pharmaceutiques.  VUE  338.  a. 
Formules  pharmaceutiques.  VU.  186.  u,  b.  Voyc^  Phar¬ 
macie. 

PHARMACIE  ,  {^Chym.  Médec.)  la  pharmacie  divifée  en 
quatre  branches  ;  la  recette  ou  choix  ;  ht  confervation  ;  la 
préparation  Scia  compofition.  IXcers  articles  à  confiilter  pour 
former  un  corps  de  doéirine  pharnuceiiriqiie.  Sujets  &  opé¬ 
rations  pharm.iceutiques.  XII.  491.  b.  Diverfes  formes  de 
remedes  compofés.  Remedes  magiftraux  liquides.  Remedes 
officinaux  liquides.  Remedes  mous.  Remedes  Iccs  ou  foli- 
des.  Les  opérations  de  la  pharmacie  galénique  ne  d'>ivent 
pas  faire  une  dalle  diflinéle  de  celle  de  la  pharmacie  cliymi- 
qiie.  Ibid.  4>)2.  .j. 

Pharmacie,  caraflercs  iifités  en  pharmacie.  II.  650.  a. 
Poids  Ce  mefures  employés  dans  cet  art  ,  voyeç  ces  arti¬ 
cles  particuliers.  Sur  les  opérations  de  l’arc,  voye^  Compofi- 
lion,  Clarfcatlor.,  Confcroatlcn  ,  D;c.intcr ,  Fi'j'a'ion  ,  Pri- 
paraùon.  Sur  les  inflruiTiens  d'ufage  en  pliarmacie,  voyei 
Chauffe,  Tamis,  Mortier,  Filtre,  Injîrumens  chymiques.  Sur 
les  fubflances  qui  font  le  ftijet  des  opérations  de  l'art,  voyei 
Ingrédient,  Subflance  ,  Fruit ,  Fleur,  Semence  ,  Sel,  Farine, 
Racine,  Matière  médicale.  Sur  les  produits  des  opérations, 
Remede,  MéJicarzcnC  ,  Apothème,  EleRuaire,  Ernuljîon, 
Emplâtre  ,  Sirop  ,  Tablette  ,  Mixture  ,  Trochfque, 

PHAR.MACOPOL.4  ,  {Lang,  latine)  fignificatlon  précife 
de  ce  mot  chez  les  latins.  XII.  492.  a.  Les  gens  que  ce  mot 
délïgnüit ,  étoien:  ordinaifemcrit  de  la  bande  des  déhaucliés, 
6c  de  mesura  très-corrompues.  Ils  n’étoientpas  foufferts  dau'. 
la  Grèce ,  6c  ils  étoienc  trés-mépril'és  à  Rome.  Ibid,  b. 
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PHARMACOPOLE,  de  h  hiidec,  anc.")  ceux  qui 
s’atiaclicreiit  à  la  ph.irmacciirujue  ou  à  la  médecine  médica- 
menriiiie ,  furent  appelles  pturmaccuicc.  Quelle  forted’iiom- 
mes  furent  déiigiiés  par  le  nom  de  ph.irmacopules.  Autres 
déiioininations  par  Rfquelles  on  les  dlilinguoic.  Qui  éroient 
ceux  qu'on  appellott  plurmacotritcs.  Xll.  4^2.  b.  Obferva- 
tions  fur  les  iicrboriftes  qui  vendoient  aux  médecins  les  plan¬ 
tes  communes.  Lieux  oii  les  iierborilîes  &  les  pharmaceu¬ 
tiques  plaçoienc  leurs  plantes  &  leurs  drogues.  Boutiques 
appeliées  par  les  Grecs  ’iaTpu'a.  Partage  de  la  médecine  tel 
qu’il  fiibfüloit  au  teras  de  telfe.  Changement  qui  arriva  en- 
liiite  dans  ce  partage.  Ibid.  493.  a. 

PHARNACE  I ,  roi  de  Pont,  alHcge,  Sc  prend  Sinope. 
XV.  214.  b. 

^Pharrtace  II  ,  roi  de  Puric:  fes  profpériiés  &  fes  difgraces. 
XV.  21^.  b.  216.  a. 

PH.4RNAK  J  (^Mytholog.)  dieu  adoré  dans  le  Pont,  le 
meme  que  le  dieu  Lu/ius.  Culte  qu’on  lui  rendoit  à  Cabira 
ou  Sebnlbipolis.  Autres  lieux  où  il  avoir  des  temples.  Bulle 
de  ce  dieu  liir  une  médaille  de  Sardis.  Autres  médailles  où 
il  eft  reprélenié.  Xll.  493.  b. 

PKAROS  ,  (  Geogr.  MC.  )  ille  d’Egypte.  Chauflee  qui  fut 
cynibuite  pour  la  joindre  au  continent.  Conflruélion  de  la 
tour  du  Phare  par  Ptolomée  Philadciphe.  Ce  que  quelques 
anciens  ont  écrit  fur  cette  tour.  Xll.  493.  b.  Oùfervations 
fur  un  paflage  de  l’OdylTéc,  dans  lequel  Homere  fait  dire 
à  Ménélas,  que  l’ifle  de  Pharos  eft  éloignée  d'une  journée 
de  l’Egypte.  Noms  modernes  de  cette  ille.  Deux  autres  ifles 
appellee.s  Pharos  par  les  anciens.  Ibid.  494.  a. 

Pharos,  poijon  de  (^Ph.iimuc.  ancien.')  VIII.  339.  b. 

PHARSALE,  (  Geogr.  anc.)  1°.  ville  de  Tliellalie.  Ba¬ 
taille  de  Ph..rfale  entre  Céfar  ik  Pompée.  Fleuve  qui  arro- 
foit  cette  ville.  Xll.  494.  j,  i".  Lieu  de  l’Epire  oit  Cél'ar 
arriva  .avec  l'a  flotte,  y.  Ville  de  Pamph)'Ke.  Ibid.  b. 

Pharsale,  bataille  de  {Hi/l.  rom.)  auteurs  àlirc  fur  cette 
bataille.  Suites  qu’entraina  cet  événement.  Quel  croit  dans 
ce  tems  le  luxe  Üc  la  inolleire  des  Romains.  Comment  Jules 
Céiar  ordonna  à  fes  légions  de  combattre  la  jeuneffe  effé¬ 
minée  qui  luivoit  le  parti  de  fon  rival.  Luxe  &  débauche 
tjui_  régnoient  dans  le  camp  de  Pompée.  XII.  494.  b.  Dll- 
poiiiion  que  Célar  donna  à  fon  armée.  Contradiftion  entre 
les  iiifloriens  fur  la  manieic  dont  Céfar  ufa  de  fa  viéloire. 
Ibid.  493.  a. 

Phurjale,  maniéré  dont  commença  la  bataille  dePharfalc. 
Xll.  627.  J.  Comparaifon  de  cette  bataille,  à  celle  de  Tym- 
bree.  XVI.  30g.  a,  b.  Ouvrage  de  Lucain  ,  intitulé  P/iar~ 
fale.  Voyc^  l'article  de  ce  pocte. 

PHARYNX,  {ydnai.)  mulcles  du  pharynx.  Suppl.  III. 
707.  b.  810.  /-.Branche  delà  carotide  j  appellée  pharyngien¬ 
ne.  Suppl.  II.  245.  r.  Ufage  du  pharynx  dans  la  décluiition. 
688.  b.  rai, 

Pharynx  du  cheval.  (^Maréch.)  Suppl.  III.  386.  b. 

PHASES,  {JJlronom.)  étym.  de  ce  mot.  Ph.afes  de  la 
lune;  celles  de  venus  &  de  mercure.  Phal'es  fingulicres  de 
faturne ,  caufées  par  les  diverfes  apparences  de  fon  anneau. 
XII.  495.  a.  Changeincns  obfervés  fur  Je  difque  de  jiipiter; 
voye^  Jupiter.  Les  phafes  de  la  lune  prouvent  que  la  furface 
de  cette  planete  elt  fenfiblement  fpherique.  Ibid.  b. 

Phajes  ,  voyei  l’article  Planite  ,  &  les  articles  particu¬ 
liers  de  chacune  d'elles. 

Phase,  {Géogr.  anc.)  grand  fleuve  d’Afle.  Ses  autres  noms. 
Epoque  ù  laquelle  il  reçut  le  nom  de  P/uJe.  Caufes  de  fa 
célébrité,  Difpolition  de  fon  cours.  Abondance  de  faifans  dans 
l'ille  du  Phale.  XII.  493.  b.  Nombre  prodigieux  de  ponts 
qu'on  avoit  été  obligé  de  jetter  fur  cette  rivieve.  Contrées 
qu’elle  parcourt  &  quelle  féparc.  Autre  fleuve  de  même 
nom.  Ibid.  496.  a. 

Phajc,  montagne  d’où  il  tire  fa  fource.  XVII.  691.  è.  Ob- 
fervarions  fur  l’eau  de  ce  fleuve;  château  qu’on  voyoit  fur 
Je  bord.  Pliafe  du  tems  d’Adrien.  Xll.  377.  a. 

Phase  ,  (  Critiq.  jacr.  )  terme  hébreu  ,  qui  veut  dire  paf- 
fage.  Ufages  de  ce  mot  dans  l’ancien  tcllament.  XII.  496. -r. 

PHASËLIS  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  la  Lycic.  Pourquoi  elle 
fut  ruinée  par  Publius  Serviliiis.  Pitoyable  état  de  cette  vil¬ 
le,  lorfque  Pompée  y  aborda  après  la  bataille  de  Pliarfale. 
XII.  496.  U.  Obfervations  fur  Tliéodeéle,  contemporain  d'A- 
riflote,  né  à  Phafelis.  Ibid.  b. 

PHASÉOLE ,  (  Bot,  )  voye^  Haricot.  Phaféole  des  In¬ 
des,  qui  produit  la  graine  appellée  miingo.  X.  861.  b.  Pha- 
féolc  citi  Mexique,  nommée  taxocoquamoLlritl.  XV.  948.  b. 

PHASÉOLOIDES,  {Botan.)  caraéleies  de  ce  genre  de 
plante.  Eipece  de  ce  genre  connue  en  Europe ,  &  cultivée 
en  Angleterre.  Obl'crvations  de  culture.  Xll.  496.  b. 

Phaseoloiues  ,  (i?ur.  Jardin.)  caraétere  générique  de 
cette  plante.  Enuméiation  de  cinq  cl'peces.  Lieux  où  elles 
croiflent.  Leur  defeription  Sc  culture.  Suppl.  IV.  318.  A. 

PHATAGIN  ,  {Bijl.  nac.)  eipece  de  lézard  repréfenté , 
vol.  Vi.  des  planches.  Régné  animal,  planch.  16. 

PHÉACILNS  ,  (Géogr.)  voye^  PHffiACis. 


P  H  E 

PHEDON,  phÜofophe  grec  ;  on  lui  doit  en  Grece  rin- 
vention  des  po;ds ,  des  mefures  &  des  monnoies.  X.  233.  b. 

PHEDRE,  {Aîyih.)  fille  de  Pafiphaé  &  de  Minos,  roi 
de  Crete.  Son  amour  pour  Hippolite  ;  fa  mort.  Comment 
elle  eft  peinte  dans  un  tableau  de  Polygnote.  Myrthe  auprès 
duquel  elle  eut  fa  fépulture.  Suppl.  IV.  '319.  a. 

PHEDRE,  temple  qu’elle  éléva  à  Venus.  VIII.  216.  a. 
Maniéré  dont  le  peintre  Polygnote  défigna  le  genre  de  mort 
dont  on  dit  quelle  finit  fes  jours.  XI.  C8o.  b.  Monumens  re¬ 
latifs  à  Phedre  &  Hippolite,  quon  voyoit  à  Trœzene.  XVI. 
683.  b. 

Phfdre  lefabulifte.  VI.  346,  a.  333.  a.  b.  XVI.  300.  a. 

PHEGüR,  {^Géogr.  anc.)  nom  d’une  montagne.  Quel  eft 
le  dieu  dont  il  eft  parlé  dans  l’éCriture ,  fous  le  nom  de 
Ba.ilg-Phègor.  Sentiment  de  dom  Calmet.  XIÎ.  497.  a. 

PHELLANDRHJM ,  Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  Deux  ilpeces  de  ce  genre.  Xll.  497.  a.  Propriétés 
médicinales  du  phellandriiim  des  Alpes.  Qualité  furpeéle  du 
phellandrium  aquatique.  Defeription  de  cette  fécondé  efpcce. 
Son  ul.ige  extérieur,  Ibid.  b. 

PHELlUS  ,  {Géûgr.  anc.)  1°.  ville  de  Lycie ,  oppofée  à 
Antiphellus.  Port  de  cette  ville.  2°.  Ville  du  Peloponnefe. 
3'^.  Mont,.gne  d’Italie.  Xll.  497  b. 

PHn.LONE,  (c’ar/ÿ.  Jacr.)  ce  qu’on  doit  entendre  parce 
mot  employé  par  S  Paul.  II.  Timot.  IV.  13.  Ce  mot  rendu 
dans  la  vuigate  par  penula  ,  qui  étolt  un  manteau  romain. 
Xll.  497.  b.  Le  droit  de  porter  le  penula,  accordé  aux  ha- 
bitans  de  Tarfe.  Ibid.  498.  a. 

PHnMlUSjSmyrnécn  quiépoufala  mere  d’Homere.  XV. 
244. 

PIIENÉUS,  (Gt'û^r.  anc.)  i®.  lac  d’Arcadie.  Vertu  mer- 
veilleiifc  qii'üvide  attribue  a  fes  eaux.  2‘‘.  Ville  d’Arcadie. 
Rocher  d’où  coule  l’eau  du  Siyx.  XII.  498.  a. 

PHENGilES,  nat.)  forte  de  marbre.  Temple  de 

la  fortune  bâti  de  ce  marbre.  Lieux  où  l'on  en  trouve.  XII. 
498.  a. 

Phenghes,  efpece  de  pierre  connue  des  anciens.  X.  371.^. 

PHÉNICE,  {^Littéral.)  nom  donné  à  la  petite  ourfe.  XL 
716.  b. 

PHÉNICIE  ,  (Gro^r,  anc.)  province  de  Syrie.  Variations 
dans  fes  limites.  XII.  498.  a.  Chananéens  qui  occupoient  la 
Paielnne  avant  que  Jofué  en  eût  fait  la  conquête..  Origine 
des  i'h-.nicieiis.  JJivers  fouverains  auxquels  ils  furent  fournis. 
Principales  villes  de  Phénicie.  Phénicie  de  defiùs  la  mer,  & 
Piiemcic  du  Liban.  Le  nom  de  Phénicie  ne  fe  trouve  que 
dans  les  livres  de  l’écriture,  dont  l’original  eft  grec.  Etym. 
de  ce  mot.  L’invention  de  l’écriture  attribuée au.x  Phéniciens. 
Autres  inventions  qu’on  leur  attribue.  Leur  commerce  avec 
différentes  nations.  Ibid.  b.  Celui  qu’ils  ouvrirent  iSt  fouiin- 
rent  dans  les  ifles  brimnniques.  Ibid.  499.  a. 

^  Phcnic'c ,  partie  de  cette  province  appellée  Syro-Pheni- 
cie.  XV.  776.  a. 

PHÉNICIENS,  pkilofophie  des  (  H'fl.  de  la  Phil.  )  le  com¬ 
merce  que  ces  peuples  exercèrent  clans  les  tems  les  plus  re¬ 
culés  ,  prouve  que  plufieurs  fciences  éroient  fort  anciennes 
parmi  eux.  Philofoplies  nés  en  Phénicie.  Mofehus,  Cacimus 
banclioniaton.  Syfteme  de  ce  dernier  fur  l’origine  des  cho- 
fes.  Àll.  499.  a.  Pourquoi  les  Phéniciens  ont  fait  peu  de 
progrès  dans  la  pliilol'ophie.  L’efprit  de  commerce  peu  com¬ 
patible  avec  le  defir  de  s’inflruire.  Ibid.  b. 

Phéniciens  ,  étymologie  de  ce  mot.  VIII,  87.  a.  Antiquité 
que  ce  peuple  s’artribuoit.  221.  a.  Fables  dont  fon  hiftoire 
le  trouve  chargée.  Ibid.  Du  mélange  de  la  langue  phénicien¬ 
ne  ,  avec  celle  des  contrées  que  les  Phéniciens  ont  fréquen¬ 
tées,  fe  font  formés  la  carthaginois,  le  grec.  Je  latin,  le  cel¬ 
tique  ,  &c.  V III.  87.  b.  La  connoilfance  de  cette  langue  fournit 

I  ctymologie  de  plufieurs  mots ,  &  l’explication  de  plufieurs 
ufages  communs  parmi  nous.  Ibid.  88.  a  ,  b.  Origine  de  la  cou¬ 
tume  des  princes  Phéniciens  d’immoler  leurs  cjifans  en  cer¬ 
taines  circonftances.  III.  461.  h.  Principale  divinité  des  Phé¬ 
niciens.  VIII.  461.  b.  Culte  qu’ils  rendoienr  à  Aftarté.  Suppl. 

I.  660.  b.  Connoiffancesaftronomiques  de  ce  peuple.  I.  783, 
b.  Premier  commerce  extérieur  qu’il  a  exercé-,  lil.  691.  b, 

II  n  y  a  point  de  peuple  dans  l’antiquité  qui  ait  porté  en 
plus  d’endroits  fon  commerce  &  fon  indufirie.  VIII.  87.  a. 
Navigation  des  Phéniciens.  XI.  31.  b.  54.  b.  Images  qu’ils 
mcitoient  à  la  proue  de  leurs  vaifl’eaux.  XII.  161.  a.  Leurs 
voyages  &  commerce  dans  la  Bétiqiie.  XVI.  221.  a.  Médail-  ■ 
lespiieniciennes.  X.  233.1/.  236.^.  Origine  des  carafleren  phé¬ 
niciens.  VIII.  7y.  b.  Article  fur  ces  carafteres.  II.  646.  b.  Ou  les 
trouve  repréfentés  vol.  II.  des  planch.  Caraélere,  pl.  3.  _ 

Tyr.  ’’ 

PHENIGTORNE  ,  mine  de  ce  nom  en  Alface.  I.  300.  a 

PHÉNIX Phœnix,  {HiJÎ.  nat.fabul.)  oifeau  merveilleux! 

Ce  qu’Hérodote  6c  les  Egyptiens  racontent  fur  cet  oifeau.  XIl' 
499.  h.  Quatre  apparitions  du  phœnix,  dont  les  anciens  hil’-' 
toriens  ont  parlé.  11  faut  remarquer  qu’eux-mêmes  n’ont  pas 
ajouté  foi  à  leur  propre  relation  fur  ce  fujet.  L’opinion  d«* 
pheenix  reçue  chez  le«  Chinois.  Ibid.  300.  a. 
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pH(EMX,  {^Art  nunifm.)  médailles  où  l’on  volt  la  rêpré- 
lentation  de  cet  oifeau.  XIV.  230.  b.  XV.  734.  a. 

Phœnix,  {Boun.)  caraéleres  de  ce  genre  de  [dante.  XII. 
500.  û. 

PHÉNOMÈNE ,  (  Pbyfiq.')  étymologie  de  ce  mot.  Caufe 
générale  de  tout  phénomène  lelon  Newtoniens.  XII.  300.  a. 

Phénomène,  Les  phüofophes  appellent  de  ce 

nom  tout  ce  que  nous  découvrons  dans  les  corps  à  l'aide  des 
fens.  Plus  une  hypotliefe  explique  de  phénomènes,  plus  fa 
probabilité  augmente.  Réglés  qu'a  données  Newton  pour  l’ex¬ 
plication  des  phénomènes  de  la  nature.  Première  réglé.  On  ne 
doit  admettre  pour  véritables  caiifes  des  phénomènes  de  la 
nature,  que  celles  que  l’on  connoit  pour  être  véritables, 
dont  la  vérité  eft  démontrée  par  des  expériences,  par  des 
obfervations  plufteurs  fois  réitérées  ,&  de  différentes  maniè¬ 
res,  &  qui  fuffifent  pour  rendre  raifon  des  phénomènes  que 
l’on  doit  expliquer.  Caraéleres  auxquels  on  reconnoît  qu’une 
caufe  eft  véritable.  ÏV.  3  19.  Etat  de  doute  dans  lequel 
on  doit  demeurer,  lorfque  la  nature  dérobe  à  nos  recherches  les 
caufes  des  effets  qu’elle  nous  permet  de  conndércr.  Ibid. 
320  a.  Danger  des  liypochefes.  Les  obfervations  Sc  expé¬ 
riences  regardées  comme  les  feuls  fondemens  de  la  phyfi- 
que.  Caufes  des  difficultés  infurmontables  qui  nous  arrêtent 
à  chaque  inftant  dans  la  recherche  des  caufes  des  diftérens 
phénomènes  de  la  nature.  Ibid.  b.  Seconde  réglé.  Les  phéno¬ 
mènes  ou  les  effets  de  la  nature  qui  font  du  même  genre  , 
reconnoiffent  les  mêmes  caufes.  Cependant  quand  les  effets 
font  compofés,  ces  caufes  peuve.nt  être  différentes,  &  on 
peut  parvenir  à  les  découvrir  par  une  oblervation  attentive. 
Troiftmt  réglé.  Les  qualités  des  corps  qui  ne  fouftrein  ni 
du  plus  ni  du  moins,  &  qui  conviennent  à  tous  les  corps, 
que  nous  pouvons  foumectre  à  l’expérience  ,  doivent  être 
regardées  comme  des  qualités  générales  des  corps.  Applica¬ 
tion  de  cette  réglé  à  l’étendue,  ibid.  321.  a.  ik.  à  la  gravita¬ 
tion  des  corps.  Des  propriétés  qui  s’affinbliffeilt  Sc  diminuent 
avec  le  teins.  Q^uatricme  re^lc.  Les  propoficions  que  l'on  déduit 
des  phénomènes  que  l'on  obfervc  dans  la  pbilolophie  expé¬ 
rimentale ,  peuvent  être  regardées  comme  ahfolumjnt  vraies, 
ou  au  moins  comme  approchant  très-fort  de  la  vérité  ,  nonob- 
fl.ant  les  opinions  contraires  qui  paroilîent  les  détruire  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  ait  découvert  de  nouveaux  phénomènes  qui 
concourent  à  les  établir  plus  folidement ,  ou  qui  indiquent 
les  exceptions  qu’il  y  faut  f.tirc.  —  Ufage  de  la  méthode  ana¬ 
lytique  dans  la  recherche  des  caufes  des  phénomènes  natu¬ 
rels.  Ibid.  b.  En  quels  cas  la  méthode  fynthéclque  doit  être 
employée.  Des  raifonnemens  par  analogie  :  de  leur  ufage  en 
phyfique,  ibid. •^21.  u.  Sc  de  la  prudence  avec  laquelle  on  doit 
les  employer.  Ibid.  b. 

Phènonicnes  que  le  phyficien  doit  fur-tout  s’appliquer  à 
con.ioitre.  VI.  301.  j.  ruyc^PHYSlClEN  ,  Physico-Mathè- 
MATîQUis ,  &  Physique. 

PHc-IlEClDE,  obfervations  fur  les  ouvrages  &  la  pliilo- 
fophie  de  Phcrecide  de  Scyros.  XIII.  614.  £■.  XIV.  847,  a. 
Il  fut  le  premier  qui  loucinr  l'éternité  des  âmes.  I.  329.  b. 
338.  b. 

PHl  ou  ç,  (  Lang,  grecq.)  obfervations  fur  cette  lettre.  VI. 
34»' 

PHI-4LE  ,  (  Géegr.  )  fignificacion  propre  de  ce  mot.  Ce 
nom  donné  à  différens  lieux  ;  1  ".  à  une  fontaine  d’où  le  Jour¬ 
dain  prend  fa  foiirce.  Delcription  qu'en  donne  Jofephe. 
Comment  on  découvrit  que  ce  lac  lourniffoit  les  eaux  au 
Jourdain;  XII.  500.  2".  à  un  lieu  d'Egypte  fur  le  Nil; 

3“.  à  un  lieu  de  la  ville  d’Alexandrie;  4-.  à  la  fource  du 
Nil;  3°.  H  une  ville  d'Arcadie,  /fj;./.  501.  j. 

PHini.4S,  ouvrages  de  ce  fculpteur.  XIV.  823.  é’.  824,  a. 
PHIDITIES,  (  Anciq.  grecq.  6*  de  L.iccdém.  )  repas  publics 
inflitués  par  Lycurgue.  Réglemens  de  ce  légiüateur  lur  ccc 
objet.  Delcription  de  ces  repas.  Cominent  un  procédoit  à 
l’éleflion  de  celui  qui  vouloir  être  reçu  à  une  table.  XII. 
501.  a.  Il  n’étoit  pas  permis  de  fe  faire  éclairer  pour  retour¬ 
ner  chei  foi  en  forçant  du  repas.  Effet  de  cette  inffitution  par 
rapport  aux  mœurs.  Comment  Lycurgue  le  vengea  du  mau¬ 
vais  traitement  qu’il  reçut  d’un  jeune  homme.  Les  repas 
publics  fort  en  ufage  parmi  les  phüofophes  de  la  Grece.  Def- 
cription  de  ces  repas.  Obfervations  fur  les  agapes  des  pre¬ 
miers  chrétiens.  Ouvrage  à  confulter  fur  les  phidities.  Ibid.  h. 

PHIDOLAS,  fa  cavale  obtient  la  viéioire.  Suppl.  II. 
393-  ‘'• 

PHIGALE,  (Géogr.)  culte  qu’on  rendoit  à  Gérés  dans 
cette  ville.  II.  839.  b.  XIV.  823.  a. 

PHILACTERES  des  Juifs.  Voye^  Phylactères. 
PHILADELPHIE  ,  (  Géogr.  anc.  &  mod.  )  ville  de  l’Afie 
mineure.  Origine  de  ion  nom.  Cette  ville  célébré  par  les 
jeux  publics.  Ses  noms  modernes.  Comment  les  Turcs  s’en 
cinparerent.  Eglifes  population  de  Philadelphie.  Autres  vil¬ 
les  anciennes  de  ce  nom.  XII.  502.  u. 

Ph'Lidelphie,  ce  nom  donné  à  une  ville  anciennement  appel- 
\se  Rabbath  fies  Ammonites.  Suppl.  IV.  363.  a. 

Philadelphie,  (Géo^r.)  ville  de  l’Amérique.  Son  état 


floriffant.  Defcrlptlon  de  cette  ville.  XII.  ÇOîi  a.  Avantages 
de  fa  pofition.  Ibid.  b. 

Philadelphie,  (Gc’ogr.)  progrésdecette  ville.  L’amour  fra¬ 
ternel  ell  fon  unique  loi  fondamentale.  Efpeces  d’hommes  qui 
en  font  exclus.  Obfervations  fur  les  Trembleurs  &  les 
Quakers  ,  premiers  habitans  de  cette  ville,  Sc  fur  Guillaume 
Penn  qui  en  fut  le  fondateur.  Œuvres  de  M.  Franklin ,  dont 
elle  eft  la  patrie.  Suppl.  IV.  322.  h. 

Philadelphie  ,  fondation  de  cette  ville.  XIII,  649.  b. 

Philadelphies  ,  {Littér.  S-  art  nurr.ifm.)  jeux  inllitués  à 
Sardes  pour  célébrer  l’union  de  Caracalla  ik  de  Geia.  Ces 
jeux  nommés  pythiens  fur  une  médaille  de  Périnihe.  Ils  furent 
célébrés  en  même  temsque  les  jeux  augulbaux.  Obfervations 
fur  les  médailles  qui  en  ont  confacré  la  mémoire.  Geta  poi¬ 
gnardé  par  fon  frere.  Caraétere  de  Caracalla.  Sa  mort  &  fon 
apothéofe.  XII.  302,  b. 

Philadelphie  ,  pierres  de  {Hijl.  nat,')  obfervations  fur 
la  pierre  dont  les  murs  de  Philadelphie  en  Afie  ont  été  bâtis. 
Xll.  303.  a. 

PHILAGIENS,  (Geogr.)  culte  qu’ils  rendoient  à  Cérès. 
Suppl.  II,  291.  b. 

PHILALl ,  {Antlq.  g'ccq.)  nom  que  les  Grecs  modernes 
donnent  à  la  pnlon  publique  de  Mifitra  ,  h  même  où  Agis 
finit  fes  jours.  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Lieu  où  elle  eft  fuuee. 
Comment  UlylTe  rendit  ce  lieu  célébré  XII.  303.  j. 

PHILAND'RE.  J'oye^  Opossum  ,  (  Zoolog.')  animal  d’A¬ 
mérique.  Sa  defcrlptlon.  XII.  303.  a.  Particularités  fur  la 
femelle,  üefcripiion  de  la  poche  fuiguliere  dans  laquelle 
l’opoluim  renferme  fes  petits.  Mauvaife  odeur  de  cet  animal. 
Ibid.  b.  Ouvrage  à  confulter.  11  y  a  pliifieurs  cfpeces  de 
philandres  que  l’on  a  réunies  fous  un  même  genre.  Leurs 
caraéleres  communs.  Enumération  de  ces  efpeces.  Leur  def- 
ciiprion.  Ibid.  304.  a. 

PHlLANDRlt.R,  (  Guillaume  )  architefic.  Suppl.  II.  374.  h. 

PHILANTROPIE,  {Morale)  defeription  de  cette  vertu. 
Deux  maFÙeres  de  s’attacher  aux  hommes,  l’une  par  fes  ver¬ 
tus,  l'autre  par  la  flatterie.  Dans  cette  derniere  pratique,  ce 
n’ell  pas  les  hommes  qu’on  aime  ,c’eff  foi-même.  Xil.  504.  a. 

PHILELPHE,  (/'/•j/jco.ù)  littérateur  du  quinzième  fiecle. 
XVI.  389.  b.  3  90.  a. 

PH!LEMOf4  &  Baucls,  {Mythol.)  voyei^  BaUCIS.  Fable 
fur  ce  fujet  par  Luc  Rotgans  Hollaiidoi'.  Suppl.  \\\.  b, 

PHILF.NES,  autel  des  (Géogr.)  Suppl.  I.  310.  b. 

PHILLTÆRE,  {j^ntiq.  grecq^  füciété  des  philcteres  à 
Cyfique.  Oblervations  fur  les  nionnoîes  des  rois  de  Pergame 
fur  lefquclles  on  lit  le  nom  de  Phileiccn.  Xll.  304.  b. 

PHILI-TAS,  poète  S"  grammairien  s,rec.  V.  488.  a. 

PHILINUS  de  Cos,  médecin.  X.  289.  b.  Sa  dodrine  fur 
la  faignée,  XIV.  301.  b. 

PHILIPPE ,(  À/éÙji//.  )  les  pliilippes  d’or  étoient  célébrés 
dans  l'antiquité.  Poids  de  quelques-unes  de  ces  monnoies.  XII. 
304.  b. 

pHiLiPPE,/ai/2t-  {Géogr.)  foriereffede  l’ifleMinorque.XIT. 
304.  b. 

Philippe,  ( )  monnoies  d’or  &  d’argent  de  ce  nom. 
\  aleur  qu’avoicnt  en  Allemagne  les  philippes  d’Efpagne.  XIÏ. 
504.  h. 

Philippes,  bat.iille  de  {Hi(l-  rom.)  fuite  de  cette  bataille 
dans  laquelle  périrent  Briitus  oc  C.illius.  L>cux  batailles  don¬ 
nées  dans  le  même  pays  ,  fatales  a  la  liberté  des  Romains. 
Xll.  303,  a. 

Philippes,  {Géogr.  anc.)  ville  de  la  Macédoine  ou  de 
Thrace.  Autres  noms  qu’elle  avoir  eus.  Le  titre  de  colonie 
romaine  donné  à  cette  ville.  Deux  évenemens  qui  Font  ren¬ 
due  célébré.  Service  que  rendit  Brutus  à  Déjotarus,  par  lequel 
on  peut  connoitre  le  caradere  de  ce  romain,  qui  fe  donna 
la  mort  après  la  bataille  de  Philippes.  Xll.  303.  a. 

Philippe  ,  (  Saint-  )  apôtre  de  J.  C.  Sa  vocation  à  Fapoflo- 
hit.  Ce  que  l’évangile  nous  apprend  de  lui.  Autres  traits  de 
fa  vie  que  les  auteurs  eccléfialtiqucs  nous  ont  tait  connoitre. 
Suppl.  iV.  322.  b. 

Philippe,  (Sai/2/-)  apôtre.  Ouvrage  apocryphe  qu'on 
lui  a  attribué  fous  le  nom  d'évangile  de  S.  Philippe.  Vi.  1 18.  a. 

Philippe  ,(/////. yùcr,  )  l'un  des  fepe  diacres  que  les  apô¬ 
tres  ciioifirent  après  Fafccnfion  de  J.  C  .  Piincip.aix  événe- 
•  mens  de  fa  vie  contenus  dans  le  livre  des  ades  des  apôtres. 
Suppl.  IV.  323.4. 

Philippe  ,  tetrarqiie  de  Flnirce,  du  tems  de  Jean-Baptiffci 
VIII.  936.4. 

Philippe  II,  {Hijl.  anc.)  fils  d'Amyntas,  roi  de  Macé¬ 
doine.  Hifloire  de  fa  vie  ik  de  ton  règne,  IV.  523.4. 

Caradere  de  ce  prince.  Ibid.  323.  b. 

Philippe  II,  roi  de  Macédoine  :  hifloire  de  fon  régné. 
VII.  914.  a.  Guerre  qu'ii  fit  aux  Scythes.  Suppl.  I.  669.  b. 
Pourquoi  il  choifit  LarllTe  pour  demeure.  IX.  294.  b.  Choix 
qu'il  fit  d'Arillote  pour  l'éducation  d’Alexandre,  I.  653.  b. 
Lettre  qu’il  lui  écrivit  à  ce  fujet,  IX.  410.  b.  Siege  de  Méthone 
par  Piiiüppe.  X.  462.  b.  C.onduite  de  ce  prince  contre  les 
Phocidiens,  fur  la  fin  de  la  guerre  facrée.  Xll.  522.  a.  La 
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préfjdcnce  des  jeux  pythiques  ufurpée  par  Philippe.  XÎII. 
t'^2.  a.  Son  portrait.  XII.  285.  à, 

Philippe  V.  roi  de  Macédoine,  fils  de  Démétrius,  & 
fucceffeiir  d’Antigone.  Hifioire  de  fa  vie  &  de  fon  reene- 
Suppl.  IV.  J25.  b. 

Philippe  V,  roi  de  Macédoine  ,  fon  caraftere.  Suppl.  I. 
140.  b.  Ç16.  U.  Il  fait  mourir  Aratiis.  140.  b.  Sa  tyrannie  & 
fcs  cruautés.  141.  a. 

Philippe,  ALirc  Jule,  {Hijl.  rom.)  fuccefieur  de  l’empe¬ 
reur  Gordien.  Defcriptlon  de  fon  régné.  Suppl.  IV.  326.  b. 

Philippe  de  Sou.ibe  ^  {^Hijl.  d'Allem.'^m.nnziQms  roi  ou 
empereur  de  Germanie  depuis  Conrad  I.  Vingt  &  unième 
empereur  d  Occident  depuis  Charlemagne.  Principaux  évé- 
nemens  de  fon  régné.  Suppl.  IV.  316.  b. 

.Philippe  I ,  (  Hijl.  de  France)  soi  de  France.  Précis  de  fon 
régné.  Suppl.  IV.  3 27. f'oyrç X.  324.  b. 

Philippe  II ,  furnommé  Augujîe,  roi  de  France.  Principaux 
événemens  de  fen  règne.  Suppl.  IV.  3  27.  b. 

Philippe  II ,  dit  Augufie,  lieu  de  fa  naiifance,  titres  qui  lui 
furent  donnés.  Vlï.  735.  b.  Pairs  du  royaume  qui  afiîfierent 
à  fon  facre.  XI.  757.  b.  Sa  défaite  près  de  lllois  par  les 
Anglois.  Suppl.  III.  147.  Lieu  de  fa  fépulture.  X.  ^4.  b. 

Philippe  III,  furnommé  le  Hardi,  roi  de  France,  fils  & 
fuccelfeur  de  $.  Louis.  Principaux  événemens  de  fon  règne. 
Suppl.  IV.  328.  a.  foyc^XlI.  3^.6.  .i. 

Philippe  IV  furnommé  te  5r/,rils&  fucce/Teurdu  précédent. 
Principaux  événemens  de  fon  régné.  Suppl.  IV.  328.^. 

Philippe  IF,  furnommé  le  Bel,  tablettes  où  l’on  voit  fes 
voyages  d’été  &  d'hiver  Si  l’état  de  fa  clépcnfe.  XV.  807.  b. 
Il  détruit  l’ordre  des  templiers.  XVI.  88.  b.  Interdit  que  le 
pape  lança  fur  le  royaume  pendant  fon  régné.  Suppl.  III. 
627.  a ,  b. 

Philippe  V,  furnommé  le  Long,  frere  &  fncceiTeur  de 
Louis  X.  Principaux  événemens  de  fon  régné.  Suppl.  IV. 
329.  a. 

Philippe  VI,  (t/e  Valois)  fuccelTeur  de  Charles-le-Bel. 
Principaux  événemens  defon  regne.5'u/»p/.IV.329.  a,  b.  Foye^^ 
XL  187.  a. 

Philippe  \,{Hi(l.  d^Efp.)  (urnommt  le  Beau,  ou  le  Bel , 
roi  d’ECpagne  ,  fils  de  l’empereur  Maximilien  1 ,  &  de  Marie 
de  Bourgogne.  Courte  durée  de  fon  rogne.  Suppl.  IV.  330.  a. 

Philippe  II,  fils  de  Charles-Quinc  ücd'Iiabelle  de  Portu¬ 
gal,  Précis  de  fon  régné.  Suppl.  IV.  330.  a. 

Philippe  II,  idée  de  fon  régné.  V.  9^3 .  b.  Ses  alfaires 
avec  Elifahcth  ,  reine  d'Angleterre.  Suppl.  II.  786.  b.  788. 

Flotte  qu’il  équipa  pour  la  détrôner.  VI.  879.  b.  Funefies 
effets  de  fes  perfécutions.  XII.  Aie.  b.  Il  s’empare  du  Portu¬ 
gal  XIII.  158. 

Philippe  UI,  fils  &  fuccelTeur  du  précédent.  Précis  de  fon 
régné.  Suppl.  IV.  330.  a. 

Philippe  III ,  élit  de  LETpagne  fous  fon  régné.  V.  933.  b. 
Sa  mauvaife  politique  dans  Texpulfion  des  Maures.  X.  714.  b. 
Anecdote  fur  ce  prince.  XII.  40.  b. 

Philippe  IV,  fils  &  fucceffenr  du  précédent.  Précis  de 
fon  rogne.  Suppl.  IV.  3  30.  b. 

Philippe  IF ,  malheurs  de  fon  règne.  V.  933. i.  XVI.427.  b. 
Anecdote  fur  ce  prince.  XII.  40.  b.  Comment  on  lui  annonça 
la  perce  du  Portugal.  XIII.  138.  u.  XVI,  427.  b. 

Philippe  V,  duc  d’Anjou,  fécond  fils  de  Louis,  dauphin 
deFrance,  fucceffenr  de  Charles  11.  Précis  de  fon  rtgyvi.  Suppl. 
IV.  330.  b. 

Philippe,  petit-fils  de  France,  duc  d’Orléans,  régent  du 
royaume' lès  foins  pour  réunir  l’égUiè  divifée.  XVII.  383.  b. 
384.  a.  Syflême  de  Law  établi  fous  fa  régence.  V  çg8  b 
XV.  78i.«,  b.  b  •  • 

Philippe,  duc  de  Bourgogne,  dit  le  H.irdi,  II. du  nom: 
obfervations  fur  ce  prince  Si  fur  fa  femme.  XIII.  82.  b. 

Philipçe,  duc  de  Bourgogne ,  dit  /c  i?o/z.  XVI.  386.  b. 

PtllLiPPE,  médecin  d’Alexandre  le  grand.  Suppl.  I.  267.  a. 

Philippe,  loi  de  {Jurijpr.  rom.)lX.  667.  é. 

PHILIPPINE,  (Geogr.)  ville  de  la  Flandre  hollandoife. 
Ses  révolutions.  Suppl.  IV.  330.  b. 

PHILIPPINES ,  les  ijles,  (  Géogr.)  firuation  de  ce.s  ifles  de 
la  mer  des  Indes.  XIL  303.  a.  Par  qui  elles  furent  décou¬ 
vertes.  Origine  de  leur  nom.  Oblervadons  fur  ti'ois  fortes  de 
peuples  que  les  Efpagnols  y  trouvèrent.  Pays  que  ces  derniers 
y  poffedent.  Qualité  du  climat, &  du  terroir.  Volcans  qu’on 
y  trouve.  Ibid.  b.  Animaux  communs  dans  ces  ifies.  Marchan- 
difes  qu’on  en  tire.  Principales  ifles  Philippines. /Wif.  306.  *7. 

Ph  lippines,  hafiitans  de  ces  ifles,  objets  de  leur  fuperfti- 
tlon  &  de  leur  culte.  XVI.  313.  a.  Peuples  des  Philippines 
nommés  Zambales.  XVII.  690.  a,  b. 

Philippines,  Us  nouvelles  (Géogr.)  ifles  de  la  mer  des 
Indes.  Evénement  qui  les  fit  découvrir.  Nombre  de  ces  ifles. 
Obfervatious  fur  leurs  habitans.  Xll.  306.  a. 

PHÎLIPPIQUES ,  (Zinér.  )  éloge  de  ces  h.rrangiies  de 
Démofibene.  L’oraifon  fur  l’Halunefe  mife  par  Denys  d’Ha- 
licarnaffe  au  nombre  des  philippiques,  eft  regardée  générale¬ 
ment  comme  un  ouvrage  fuppofé.  Xll.  306.  a.  Auteur  auquel 
Tome  II, 
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on  1  attribue.  XII.  30C.  a.  Obfervations  fur  la  traduélion  des 
philippiques  par  M.  deTourreil,  &fur  celle  qu'a  donnée  M.  de 
Maucroix.Oraifons  de  Cicéron  nuffi  intitulées  du  nomdeP,;.7ip. 
piques.  Ibid.  b.  Cas  qu’en  faifoit  l’auteur.  Cas  pièces  couterentla 
vie  a  Cicéron.  Libelle  contre  JVI.  le  duc  d’Orléans  ,  qui 
parut  fous  le  nom  de  Philippiques  ,  durant  la  minorité  de 
Louis  AV.  Autenr  fotpçoniié  de  cet  ouvrage.  Vers  de  M.  de 
Voltaire  fur  ces  philippiques.  Ibid.  507.  a. 

Philippique  ere  ,  (  C/iro/ioZ.  )  V.  902.  a. 

PHILIPPISTES  ,  i^Hijl.  eccl.)  Luthériens  attachés  à  Phi¬ 
lippe  Melanchton.  Par  qui  ce  nom  leur  fut  donné  Xll 
507.  a. 

PHILIPPOPOLI.S  ,  {Géogr.  anc.)  ville  de  Thrace.  Ori¬ 
gine  de  fon  nom.  Eiat  préfeiu  de  cette  ville.  XII.  ço7.  a. 

PHILISBOüRG  ,  {Géogr.)  ville  d’Allemagne.  Son  ori¬ 
gine.  Prince  qui  la  poiTcde.  Cette  ville  fouvent  piife  &  re¬ 
ptile.  XII.  307.  b. 

Phdisbourg  ,  circonv.illaiion  de  cette  ville  en  1724.  III. 
463.  a.  466.  a.  Suppl.  IL  134.  a. 

Philisbourg  ,  {Géogr.)  Anecdote  fur  le  P.  Gaillard,  au 
lermon  duquel  Louis  XIV.  affifloit  lorfqu’il  apprit  la  red- 
tlition  de  ccite  place.  Lettre  que  le  duc  de  Montaufier  écri- 
''' «r'/ir  ®  occafion.  Suppl.  IV.  220.  b. 

PHILISTE  ,  hiflürien  de  Syraeufe.  XV.  770  b  771  a 
PHILISTINS  /r.  {Géogjacr.)  Origine  Tees  p2  les: 
Quelle  etoit  ,  félon  dom  Calraet ,  l’ifle  de  Caplnor  d’où 
i.s  ctoient  venus.  Expofition  du  fyflèine  de  cer  auteur  fur 

I  origine  des  Philiflins.  Ancienneté  de  leur  établin’ement  dans 
h  i’aleltine.  Révolutions  qu’ils  effuyerent.  XII.  307.  b. 

Philijiins  ,  Pentapole  des  Pliiliflins.  XII.  313.  .1  Leur  hi- 
floire.  Suppl.  H.  196.  a  ,  b.  Malheurs  qui  leur  arrivèrent  à 
Bethdagon.  Suppl.  I.  883.  a.  Satrapies  de  ces  peuples.  XIV. 
692.  ^7.  Honneurs  qu’ils  rendoient  à  Beelzebiit.  Si//?/?/.  I.  ôSf. 
a.  Idole  qu’ils  adoroient  fous  le  nom  de  Dagon.  IV.  611. 

PHILLYREA  ,  {Bot.)  Efpeces  de  ce  genre.  Defcripiion 
de  la  plus  commune.  Lieux  où  elle  croit.  Obfervations  fur 
fon  ufage  Si  fa  culture.  Xll.  308.  a. 

P/vllyrea  ,  {Bot.  J.trdin.)  Caraflere  générique  de  cette 
plante.  Enumération  de  huit  efpeces.  Maniéré  de  les  culti¬ 
ver.  Leurs  ufages  pour  la  décorafion  des  bofquets  d’iiiver. 
Suppl.  IV.  331.  a. 

PHILOCAKES,  peintre  grec.  XII.  263.  a. 

PHILODEMUS  ,  auteur  dont  les  ouvrages  ont  été  trou¬ 
ves  dans  Herculanuni.  Suppl.  III.  338.  b. 

PHILOGÉE,  {Mythûl.)  l’un  des  chevaux  du  foleil.  Ori¬ 
gine  de  ce  nom.  Defeription  poétique  du  coucher  du  foleil. 
XII.  308.  <7. 

PHILOLAUS,  philofophe  pythagoricien.  XIIÎ.  624.  a. 

’  (^'^0  Fcym.  de  ce  mot.  Dérinition. 

Xll.  308,  b. 

II  qu’embraffent  les  études  philologïques. 

PHILOLOGUE  ,  {Litiér.)  Premier  favant  qui  porta  cc 
nom.  Philologues  fameux  de  l’anriquicé.  Pivlolooiies  mo¬ 
dernes  hs  plus  diflingués.  XIL  308.  b.  “ 

PHILOMELE,  {Myihol.)  Peu  d’uniformité  entre  les  my¬ 
thologues  dans  la  mi^niere  dont  ils  ont  parlé  de  la  metamor- 
phoftf  de  Progné  &.  de  Plnlomele.  Hifioire  de  ces  deux 
feeurs,  telle  quels  débitent  les  poètes.  XIL  308.  b.  Réfle¬ 
xion  fine  &  judicieufe  que  la  Fontaine  prête  à  Philomele 
Ibid.  309.  ,7. 

PHlLON ,  difciple  de  Clitomaqiic,  fondateur  de  la  qua¬ 
trième  académie.  1.  51.  iz.  ’ 

Philon  ,  Juif:  tems  où  il  a  vécu.  IX.  36.  b.  Son  fenti- 
ment  fur  l'enfer  ,  V.  666.  .7.  fur  la  grâce.  IX.  46  ^  Son 
attachement  aux  allégories.  29.  .7  Comment  II  parle  de  la  ver- 
fon  da  XV.  66  4.  68.  Ce  qu'.l  d.t  du  verbe 

de  IJieu.  XVII.  32.  b.  Oofervacions  fur  cet  auteur.  Surpl 
111.  19a.  a. 

PHILONIUM  ,  (  Mdf.  médic.  anc.  )  efpece  d’opiat.  An¬ 
cienneté  de  cette  compofition.  En  quel  tems  vivofe  le  mé¬ 
decin  Philon  ,  qui  l’avoit  inventée.  Jugement  de  l’auteur 
fur  cette  forte  d’opiar.  XII.  309.  a. 

PHILOPARABOLOS  ,  {Médcc.  anc.)  En  quoi  confiftoit 
la  métliode  défignée  par  ce  mot ,  &  imaginée  par  Afclé- 
piade  pour  la  cure  de  la  phrénéfie.  Xlï.  309.  a. 

PHILOPCEMEN  ,  {Hijl.  anc.)  général  de  la  ligue  des 
Achéens.  Hiftoire  de  cct  homme  illuftre ,  aufll  diflingué  par 
la  philofophie  que  par  fa  valeur  militaire.  Suppl.  IV.  331.  b. 

PAi/upcf/Tzen  ,  général  des  Achéens.  X.-^oi.b.  302.  a. Suppl. 

I.  140.  b,  141.'  a.  Son  coup  d’œil  admirable  dans  l’art  mili¬ 
taire.  IV.  345.  i.  Son  habileté  dans  la  bataille  de  Mantinée. 
VII.  990.  <7. 

PHILOPONUS ,  (  Jean  )  Ses  erreurs  fur  la  Trinité.  XVI. 
647.  b.  664.  a. 

PHILOSOPHALE  ,/j«rre  ,  {Alchym.).  XII.  377.  b.  Foye- 
Azoth.  Emblème  du  travail  de  la  pierre  piiilofophale ,  vovff 
la  planche  x8  de  chymie.  V©1  II.  des  planches.’  ^ 
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MIILOSOPHE.  r'jcilir;-  ci'?.C';uénr  aujoiird'iiul  ce  tkrç.  Ca- 
raiiere  du  -vrji  phdüfuphe.  XII.  509.  b. 

Philofophi  ^  les  Grecs  &  les  Romains  qui  penfoient  par 
cux-mémes  mériroient  feuls  le  nom  de  phitofoplies.  111.  ai. 
h.  Philolbphes  que  le  génie •nniiiia.  VIL  583.  b.  Indépen¬ 
dance  du  philofoplie.  VIll.  671.  b-  Son  indiH  jrcntilme.  676. 
a.  Jiifte  milieu  qu’il  doit  tenir  entre*lc  fcepticilme  8:  la 
crédulité.  X.  741.  c  ,  i.  Le  devoir  du  philofophe  eR  de  ban¬ 
nir  la  fuperftition  du  monde.  IV.  lO”).  o.  Accufation  peu 
importante  taire  aux  philofoplies.  Vil.  428.  a.  Portrait  du 
pliilofophe  ou  du  lage.  XIV.  494.  b.  Eloge  du  vrai  philo- 
lopbe.  V.  2.70.  a.  Mctliode  par  laquelle  il  parvient  à  former 
un  tout  folide  des  vérités  qu’il  découvre.  271.  Avantages 
qui  féfulteroient  de  l’accueil  que  les  princes  teroienc  aux 
piiilofophes.  1.  670.  U.  Confeils  aux  philolbphes  modernes. 
V.  284.  h.  Ingratitude  de  ceux  qui  méprileiit  les  beaux-arts. 
Suppl.  1.  389.  b.  Des  anciens  phdojbphes.  S'il  eR  raifonnable 
de  penfer  que  les  premiers  hommes  aient  été  philofophes. 
I.  494.  495.  Repas  publics  en  ulage  parmi  les  pliiloiopiies 
de  la  Grèce.  XII.  501.  b.  Lâcheté  des  pliilofoplies  à  com¬ 
battre  l’idolâtrie.  XII.  962.  a.  963.  a.  CeR  lur  les  tliéatres 
que  les  philofophes  allolenc  expliquer  quelquefois  leur  doc¬ 
trine  à  leurs  écoliers.  XVI.  237.  Des  philofophes  modernes. 
Quelle  fut ,  à  l’époque  du  renouvellement  des  lettres  ,  la  prin¬ 
cipale  occupation  des  philofophes.  V.  283.  k.  Avantages 
des  philofoplies  des  derniers  fiecles  fur  les  anciens.  918.  a. 
Réflexion  Rir  les  grands  philofophes  d’entre  les  modernes. 
IX.  369.  b.  Orgueil  des  philolbphes  de  nos  jours  ,  qui  les 
porto  à  nier  ce  qu’ils  ne  peuvent  expliquer  ou  comprendre. 
XlII.  423.  b.  Des  doHrïnes  des  phïlofophes.  Comment  les  an¬ 
ciens  Si  les  modernes  ont  pu  fe  rencontrer  en  quelques 
points.  V.  273.  a.  Deux  fortes  de  doeRrlnes  des  anciens 
philofophes,  l’une  publique  &  rautre  fecrete.  XL  273.  b. 
üoéirine  des  anciens  philofophes  fur  Dieu.  VIII.  396.  a. 
Leur  doRrine  bien  pénétrée  étoit  l’éponge  de  toute  religion. 
XllI.  311.  b.  Les  philofophes  athées  ne  font  point  en  fi  grand 
nombre  que  le  fuppofent  certaines  perfonnes.  1.  801.  u  ,  i>. 
Comment  quelques  philofophes  ont  pu  tomber  dans  l’athéifine. 
L  800.  b.  Sentiment  des  philofoplies  paiens  fur  les  dieux. 
XII.  960.  b  ,  Sic.  fur  la  providence  ,  XIII.  3 1 1.  i.  fur  l’ame  , 
fur  le  monde,  &c.  Foye^  ces  articles  particuliers. 

Philosophe  chrétien  ,  (  Théolo'y.  Moral.)  Première  étude 
importante  à  l’homme  ;  il  doit  examiner  ce  qu’il  eR,  doù 
il  vient,  ce  qu’il  doit  devenir.  L’arr  &  la  beauté  du  métha- 
nifme  de  fon  corps  doit  élever  fon  efprit  à  l'intelligence  lu- 
périeurc  ,  qui  s’cR  plû  à  graver  dans  toutes  les  parties  de 
ion  ouvrage  les  rvaits  les  plus  écLitans  de  fa  fags.lTe.  Des 
réflexions  plus  approfondies  fur  la  nature  lui  apprennent  en- 
fuite  à  diRinguer  ds  cette  portion  de  matière  qui  lui  appar¬ 
tient  ,  ce  principe  qui  penfe  ,  qui  fent  &  qui  veut  ,  dont 
les  facultés  n’ont  rien  de  commun  avec  celle  d’être  figuré  , 
mu  ,  divilé.  Suppl.  IV.  332.  b.  Un  corps  eR  un  tout  com- 
pofé  de  particules  accidentellement  aflbciées.  Or  comme  il 
ne  peut  y  avoir  d’unité  dans  la  matière  ,  nous  ne  devons 
point  y  chercher  l’individualité  du  fujet  auquel  appartiennent 
les  (énliitions  qui  nous  afTeRent,  Les  feafations  nous  apprennent 
que  nous  ne  voyons  point  les  corps  en  eux-mêmes  ,  mais 
Iciilement  dans  les  rapports  qu'ilsont  avec  nous,  dans  leurs 
impreflions  fur  nous.  Ainfi  les  objets  que  nous  appercevons 
font  réellement  diRingués  de  ceux  que  nous  croyons  apper- 
cevoir.  Il  fuit  de-là  que  nous  avons  une  conviRion  plus  in¬ 
time  de  l’cxiRence  de  notre  ame  que  de  celle  des  objets  ex¬ 
térieurs  &  même  de  notre  propre  corps.  Ibid.  ^3.  a.  Ce¬ 
pendant  par  quelle  étonnante  dilpofiiion  arrive-t-il  que  nous 
connoiflbns  plus  notre  corps  que  notre  ame  ?  Pourquoi  faut- 
il  que  nous  ignorions  ce  que  nous  aurions  le  plus  d’intérêt 
de  connoitre'.'  Pourquoi  Dieu  lui-même  échappe-t-il  à  nos 
recîierchcs  ?  Eclaires  l'ur  ces  iinportans  objets  ,  n’euflions- 
nous  pas  plus  infailliblement  atteint  le  degré  deperfeRion 
auquel  notre  condition  naturelle  nous  permet  d’afpirer.^  Le 
feul  moyen  de  réfoudre  cette  difficulté  ,  c’eR  de  convenir 
que  Dieu  ne  veut  pas  fimplemeiu  que  nous  foyons  parfaits, 
il  veut  encore  que  nous  le  devenions  avec  mérite  ,  que  nous 
prenions  généreufement  le  parti  de  nous  dévouer  à  tout  ce 
qui  peut  nous  faire  entrer  dans  les  vues  qn’il  a  fur  nous. 
Ibid.  b.  IL  Piiifque  nous  fommes  deRinés  à  mériter,  nous  avons 
nécefiairement  des  devoirs  à  remplir  6c  même  des  facrifices 
à  faire.  Mais  quels  font  ces‘  devoirs  ?  Ceux  auxquels  notre 
cœur  fe  porte  ,  nous  les  rempliflbns  fans  mérite ,  il  nous  en 
coûteroit  pour  nous  y  refufer.  Et  puifque  nous  fommes  de¬ 
Rinés  à  mériter,  il  faut  que  nous  méritions  le  plus  qu’il  eR. 
poffible.  11  falloir  donc  qu’aux  loix  de  la  nature  Dieu  en  ajou¬ 
tât  d'autres ,  dont  l’obfervance  nous  coûtât  des  efforts  :  ii  falloir 
qu’il  fe  révélât.  J’apprends  qu’il  l’a  fait  en  faveur  d’un  peuple  , 
auquel  il  n’accorda  des  loix  que  provifionn.llement ,  6c  pour 
les  préparer  à  une  loi  plus  parfaite.  Un  meffie  leur  étoit 
romis.  Les  prophètes  l’avoient  annoncé  fous  des  caraRercs 
différens  ,  fi  lumineux  ,  fi  frappans,  que  lorfqu’il  paroi- 
troit ,  tout  homme  ami  du  vrai ,  6c  dont  Je  cœur  n’auroic 
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point  corrompu  i’efprit  ,  devoir  le  reconnoître.  Ihtd.  334. 
a.  Ces  prédithons  accomplies  dans  la  perfoniie  do  Jeuis- 
ChriR  ,  la  gratuleiir  de  fes  œuvres,  l’éclat  de  fos  vertus, 
fixent  nos  reg.irds  fur  lui  feul  ,  6c  foumettent  nos  cœurs 
aux  loix  divines  qu’il  vient  nous  impofer.  Ibïd.  b.  IIL  Si 
maiiitenint  je  confidore  la  religion  chrétienne  avec  1  atten¬ 
tion  qu’elle  me  paroit  mériter  ,  je  découvre  que  fes  prin¬ 
cipes  font  parfaitemenr  conformes  à  ceux  de  ma  raifon.  Les 
facrifices  qu’elle  exice  de  la  part  de  mon  cœur  ,  de  mon 
efprit  ,  de  mes  fens  ,  répondent  à  ce  principe  inconteRablc , 
que  puifque  nous  fommes  deRinés  à  mériter  le  plus  qu  il 
polTibie  ,  il  ne  peut  y  avoir  aucune  lortc  de  facrifice  dont 
nous  ne  devions  à  l5ieu  le  libre  6c  volontaire  hommage. 
Si  le  cliriRianifine  s’étend  à  tout  ce  que  l’homme  doit  à  Dieu  , 
il  s’étend  aulVi  à  tout  ce  que  Di-eu  fe  doit  â  lui-même.  Lu- 
nlon  de  Ion  fils  à  la  nature  luimaine  qui  par  là  fe  trouve 
amioblie  ,  Ibid.  33  3,  le  témoignage  qu’il  rend  p.ar  fa  mort 
à  la  luprème  majeRé  de  Di-ii,  a  1  ctendue  de  fa  jufiiee,  à 
l'mimenfité  de  l'a  mifericorde  ,  tous  les  décrets  divins  en 
un  mot  dune  Jefui-ChriR  eR  raccompliflement ,  font  éclater 
la  gloire  de  Dieu  6:  le  montrent  grand  dans  toutes  les  œuvres. 
Je  le  demande  maintenant:  te  îiafard  auroit-il  lié  les  parties 
d’un  l'yRémeauni  magnifique  que  celui  qu’offre  la  religion 
chrétienne  r  Ou  bien  auroit-il  été  polTible  do  concevoir  un 
plan  plus  digne  de  Dieu ,  que  celui  dont  il  auroit  fait  choix  ? 
Ibid.  b. 

Philosophes  ,  {.dL-hym.  6*  Chym.)  adeptes  ou  poffeffcurs 
de  la  pierre  pliilolbphalc.  Préparations  6c  opérations  cliy- 
iniques  qualifiées  du  nom  de  philofophes.  Hinle  des  philolb* 
phes.  Edulcoration  philofüpliique.  XII.  511. 

PHILOSOPHIE,  i".  Oripine  6-  differentes  acceptions  de  ce 
terme.  Les  plfilüfüplies  décorés  autrefois  du  nom  de 
Il  fut  prodigue  à  bien  des  perfonnes,  qui  ne  méritoient  rien 
moins  que  ce  titre  faflueux.  Ce  qu’on  emendoit  alors  par 
jopeffe  6c  par  Jages.  XII.  3  il.  a.  De  fublimes  génies  pour 
fe  rendre  plus  dignes  de  ce  titre ,  entreprirent  de  combattre 
Sc  de  fecouer  les  fiiperRitions  vulgaires;  m:iis  ajirés  avoir 
détruit,  ils  ne  purent  édifier,  6c  refl’emblerent  à  ces  con- 
quérans  qui  ne  laifl'ent  après  eux  que  des  riiuies.  Ce  neR 
qu’aprés  avoir  paffé  par  diverles  fortes  d’erreurs  que  nous 
pouvons  arriver  à  qui.lque  cliofe  de  raifonnable  lur  quel¬ 
que  m.itiere  que  ce  l'oit.  PalTage  de  M.  de  Fontenelle  fur 
ce  fiijct.  Ouvrages  à  confiiker  fur  l'hiRoire  de  la  philofo- 
phie.  Principaux  objets  de  ia  philolbphie  des  anciens.  En 
quoi  confiRoit  fon  excellence.  Ibid.  b.  Comment  elle  dégé¬ 
néra.  Pythagore  fiibRitua  par  inodeRie  le  titre  de  phitojophe 
à  celui  de  jage  ;  mais  l’orgueil  philofophique  n’en  rabattit 
rien.  Prétendue  doRrine  fecrete  que  les  philofophes  avoient 
en  réferve  pour  fe  donner  du  relief.  On  découvre  dans  les 
ouvrages  des  fages  de  l’antiquité  les  femences  de  la  plupart 
des  découvertes  modernes.  Connoiffances  qui  étoient  com- 
prifes  dans  la  vaRe  enceinte  du  nom  de  philofophie.  Ibid. 
311.  a.  Divifions  de  la  philofopliie.  IbiJ.  b. 

2''.  Sec./iid  objet  de  cet  article  ,  fixer  le  fens  du  mot  phi- 
lofophie.  PJiilofopher  ,  c’eR  donner  ou  chercher  la  raifon 
des  cliofes.  Selon  M.  Wolf  ,  la  philofopliie  cR  la  fcience 
des pojJibUs  en  canttjue poffiblcs.  Cette  définition  juRitiéc.Toures 
les  Icienccs  ,  tous  les  arts  ont  leur  philofopliie.  Ibid.  b.  Di- 
vifioiis  de  la  plfilofoi'hie  ,  en  théologie  naturelle  ,  pfycho- 
logie  _6c  phyfique.  Maniéré  tUnu  M.  ’W’olfamene  les  lous- 
divifions  particulières  ,  dans  lerqiielles  font  renfermées  ,  la 
logique  ou  l’art  de  penfer  ,  la  théologie  naturelle  ou  doRrine 
de  D.eii  ,  la  pneiimatologie  ou  doRrine  des  efprits ,  la  phy- 
fique  ou  doRrine  des  corps  ,  IbiJ.  513.  a.  la  morale  6c  la 
politique,  l’anthologie  ,  1.1  métapliyfique  ,  6c  les  mathéma¬ 
tiques.  Véritable  ordre  dans  lequel  les  parties  de  la  phiky 
fophie  doivent  être  rangées.  Autre  dlvifion  de  la  philofo- 
phie  en  théorique  6c  pratique.  La  philofophie  fe  prend  lou- 
vent  aulTi  pour  les  fyRénies  inventés  par  les  phitolopiies. 

là-deffiis  l’origine  8c  le  dogme  de  chaque  leRe  ,  à 
l’article  qui  lui  eR  particulier.  La  pliilofophie  fe  prend  en¬ 
core  pour  une  certaine  m.iniere  de  pliilofopher.  Ibid.  b.  Ca« 
raRere  qiu  dilHngiie  le  philol'oj.he  de  l’homme  vulgaire.  Im- 
perleRion  nécelfairement  .attachée  à  la  philoibpliie  humaine. 
Différence  entre  l’érudition  Sc  la  philofophie.  Deux  obRaclcs 
qui  ont  arrêté  les  progrès  de  cette  (cience  ,  l’autorité  8c  l'ef- 
prit  de  l'yRême.  Pourquoi  les  hommes  ont  toujours  plié  fi 
aifémenr  fous  le  joug  de  l’autorité. /üj'.  514,  a.  Un  bon  ef¬ 
prit  cultivé  de  notre  fieclc ,  eR  pour  ainfi  dire  compol'é  de 
tous  les  efprits  des  fiecles  précédens;  Sc  les  vues  faines  de 
tous  les  bons  efprits  qui  fc  luccécleront ,  s’ajouteront  toujours 
les  unes  aux  autres.  Réflexions  fur  nos  préjugés  ridicules  en 
faveur  des  anciens.  Combien  cet  excès  d’admiration  pour 
eux  a  borné  les  efprits  6c  nui  à  la  philofophie.  Ibid.  b.  Ref- 
peR  outré  des  commentateurs  pour  les  ouvrages  des  an¬ 
ciens  au.xquels  ils  fe  font  attachés.  Réflexions  furfeiprit  de 
fyfième  ,  fécond  obRacle  aux  progrès  de  la  philofophie. 
Ajoutez  enfin  un  troifieme  obRacle,  les  préjugés  &  les  paf- 
fions.  Ibid.  b. 
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Plnlofophie.  La  pliilofophie  eftJa  fciejice  des  fiîits.  V.  495.  | 
<.  QuélUons  qu’il  en  iuiit  bannir,  ibid.  b.  Du  premier  prin¬ 
cipe  de  toute  connoiffaiKe  pliiiolophique.  Xiil.  374.  L\ 
Avancées  d’un  fiecle  de  plûlofopiue ,  pour  renverier  des 
barrières  que  la  raifoii  n’a  point  polces.  V.  644.  c.  L'homme 
qui  n’cll  pas  éclairé  par  la  philofüphie  ne  peut  jouir  des  avan¬ 
tages  qu’il  pollede.  VllI.  141.  a.  Sorte  de  Ibbricté  à  iaquede 
il  faut  le  rélbudie  en  raifonnant  fur  des  matières  pliilofo- 
pliiques.  XIII.  613.  b.  614.  a.  Service  que  le  Scepticillne 
a  rendu  à  la  pliilofophie.  611.  b.  Les  progrès  de  la  philofo- 
phie  pcrfeéliomienc  la  langue,  V.  637.  u.  bc  l’étude  des 
langues  fert  a  la  pliilofophie.  "VI.  108.  a.  Sciences  renfer¬ 
mées  dans  la  philolophie.  l.  xlviij.  xljx.  Diji:. prélim.  Danger 
de  la  mêler  avec  la  théologie.  V.  a8i.  a.  X.  741.  b,  6cc. 
Réflexions  lur  la  philolophie  tii  général.  V.  779.  b,  &c.  L'cf- 
prit  de  calcul  règne  peut-être  un  peu  trop  aujourd’hui  dans 
la  philolophie.  VL  81^0.  b.  Des  caufes  qui  retardent  ou  qui 
favorilènt  fes  progiés,  voye^  ce  dernier  mot.  De  fuluge 
d’écrire  fur  les  matières  philofophiqiies  en  langue  vulg.-.iie. 

I.  XXX.  Difc.  preim.  Réllexioiis  fur  l’iilage  bc  l’abus  de  la 
pliilofophie  en  matière  de  goût.  Vil.  767.  b.  &c.  De  la  phi- 
lofopliie  fyftémaiique  ,  bc  de  l’expéiinientale.  V.  284.  a.  VI. 
298.  a,  b.  Hijlûire  de  Li  philofvp/iie.  Ses  commencemens  che^ 
les  Clialdéens.  111.  10.  u.  Les  Grecs  inventeurs  de  la  vraie 
pliilofophie.  II.  69.  U.  Etat  des  lettres  bc  de  la  philolophie  en 
Orient,  depuis  le  huitième  fiecle  jufqu’au  teins  de  la  prife 
de  Conflantinople  par  les  Turcs.  Vllf.  ^20.  a.  Hiltoire 
de  la  pliilofophie  depuis  la  renaillance  des  ieitres.  I.  xxiij. 
Dijc.prélim.  Courte  hilloire  de  la  pliilofophie  moderne.  XiV. 
789.  a.  Rétablilfement  de  la  faine  philolophie  par  Delcartes. 

V.  304.  J.  Suppl.  I.  94.  a  ,  b.  Pourquoi  la  pliilofophie  mo¬ 
derne  s’efl  rapprochée  en  plulieurs  points  de  ce  qu’on  a 
penfé  dans  le  premier  âge  de  la  philolophie.  V.  918.  u.  Etat 
de  la  philolophie  dans  l’univcrfné  de  Paris.  VI.  299.  é.  Pro¬ 
grès  qu’elle  a  faits  en  France.  VIL  287.  a. 

Différens  fyjlèmes  de  philo fophie  ydijitngués  par  leur  caâiHere 
propre  ,  au  par  les  noms  des  peuples  ou  des  philojophes  cjui 
les  ont  profcjps.  Pfiilofoplùc  ante-diluvieniie /l.  493.  a  ,  b. 
celle  des  anciens  Arabes.  I.  556.  b.  Philolophie  dAiillote, 
6<^i.h.  —  Gy-^.a.  des  Afiatiques. 752.  b.  des  Atoniiftes.  1.  822. 
b.  du  chancelier  Bacon,  il.  8.  b. — 10.  a.  Phdofophie  des 
Juifs  cabaliftiques  ,  II.  475.  b ,  &c.  de  Campanella  ,  576.  b. 
des  Canadiens,  581.  b.  de  Cardan  ,  675.  b.  des  Celtes  ,  808. 
b.  des  Clialdéens,  III.  10. a, b.  des  Chinois,  341.  i.  — 348. 

a.  des  Chrétiens.  381.  i  ,  &c.  Philolophie  corpufculaire,  X. 
223.  iz.  cynique ,  IV.  594.  b,  &c.  de  la  feéte  Cyrénaïque. 
604.  a  ,  b.  Philolophie  de  Dei'carces  ,  il.  716.  a  ,  é ,  bcc.  des 
Ecleéliques  ,  V.  270.  a  ,  b,  des  Egyptiens,  434.  b.  de  la 
feéle  éléatique,  449.  a  ,  b.  des  Epicuriens,  779.  b.  &c.  des 
Ethiopiens,  VI.  53.  b.  des  Etiufques ,  XIV.  338.  b.  de 
Galfendi,  voye^  l’article  de  ce  pliilolophe.  Philolophie  des 
Grecs,  VII.  904.  i>.  d’Heraclite ,  VIII.  141.  a  ,  b.  ûe  Hob¬ 
bes,  232.  a,  b.  des  Japonnois,  435.  b.  des  Indiens,  674. 

b.  des  Juifs,  IX.  25.  byÔcc.  de  la  ièéle  ionique ,  Vlll.  876. 
b.  de  Jordan-Brun ,  881.  b.  de  Lcibiiirz  ,  IX.  369.  b.  des  Ma- 
labares ,  921.  b.  de  la  feéle  magarique.  X.  304.  b.  Philofo- 
phie  mofaique.  X.  741.  a,  b.  PjiÜolbphic  de  Newton,  XL 
1 22.  b.  celle  des  Orientaux  ,  Xi.  642.  b.  des  Péripatéticiens  , 

XII.  363.  a,  i.  des  Perfes,  420. />.  des  Phéniciens,  499.  , 

b.  des  Platoniciens  ,  743.  b.  des  Pynhoniens  ,  Xlll.  608. 

a,  b.  des  Pythagoriciens,  614.  b.  des  Romains  ,  XIV.  338. 

b.  de  Sanchoiiiatoii  ,Xll.  499.  a.  des  Scholalliques ,  V.  304. 

a.  XIV.  770.  b.  de  la  feéte  Ibcratiquc.  XV.  261.  a ,  k.  des 
Stoïciens,  525.  b.  des  Théofophes,  XVI.  253.  b.  de  Tho- 
mafius.  284.  b. 

De  l'étude  de  la  philofopJiie.  Sciences  qu’éJle  renfefms.  I. 
xlviij.  xlix.  Difc.  prélim.  Objets  qu’embrafle  l’étude  de  la  plii- 
lüfophie.  H.  763 .  b.  Qualités  qu’il  faut  apporter  à  cette  étude. 
VII.  583.  a.  Direélions  fur  la  maniéré  de  s’y  livrer.  VI.  92. 

b.  93.  U  ,  Comment  on  l’enfeigne  dans  les  colleges.  111. 635. 
â,  h.  637.  a. 

Philojophie  hermétique.  Suppl.  I.  596.  b. 

Philosophie,  (Curai?.  d’Imprim.)  XII.  513.  a.  l'oye^ 
Caractère. 

PHILOSOPHIQUE , cy^rh ,  {^Morale)  don  de  la  nature 
perfeélionné  par  l’art.  XII.  515.  a.  Effets  de  l’efprit  pliilo- 
fophique  dans  l’homme  qui  le  poflede,  &  dans  fes  ouvra¬ 
ges.  Il  n’eft  pas  néceffaire  pour  le  fuccés  des  lettres  ,  qu’un 
talent  fi  rare  fe  trouve  dans  tous  ceux  qui  les  cultivent: 
il  fuffit  qu’il  réfide  avec  éclat  dans  un  petit  nombre  de  gens. 
Jbid.  b. 

Ph'dofophique  yc/prit  6-  caraBere  ,  ce  qui  leconffitne.  III. 
871.  a.  Qualités  de  l’efprit  qu’exigent  les  recherches  philo- 
fophiques.  VU.  583.  a.  L’efpr.t  philofophique  doit  être  dif- 
tingué  de  l’efprit  métaphyfique.  VI.  681.  b.  Son  ufage  dans 
les  arts.  Ibid.  L'étude  de  la  géométrie  prépare  les  voies  à 
l’efprit  phiiofophiqiie.  VII.  628.  b.  Quand  cet  efpric  fe 
joint  au  bon  goût,  il  forme  un  littérateur  accompli.  399.  b. 
Comment  l’efprit  plûlofophique  a  contribué  au  progrès  des 


P'H-L  43  î 

letnts.  I.  xxxj.  Difc.pritij,.  C'eft  l’efprit  pMofcplùme  dans 
leqnd  un  ouvrage  ni,  compnfé,  ,u.  lui  affurc  une  durée 
eiernellu,  V.  647.  r.  nsflexums  fur  l’ufage  de  l'efprit  philo- 
fophique  dans  les  matières  de  goût.  VII.  767.  i.  L'efprit 
plulolopliique  elfentiel  au  médecin.  Suppl.  Ili.  880  b 
l  luhlophiqu^  hymne  philofopMque.  VIII.  4.1106.4, 

4.  Du  poeme  pWoIophiqne.  XII.  836.  i.  Indépendance  phi- 
lofoph,<,ne  ''111- 67,.  4.  Indifi'érence  philofophique.  675.4. 
676.  a.  Doute  philolophique.  V.  87.  b. 

PHILOSl  ORGE ,  hiftoricn  eccléfiaftiaue  :  fon  témoignage 
lur  la  viiion  celefte  de  Conltantin.  XVII.  240.  a 
PHILOTESIE,  {Litt.)  cérémonie  de  boire  à  la  fanté 
les  uns  des  autres.  Comment  les  Grecs  la  pratiquoienr.  XII. 

TT  femme  efclave  :  fervice  qu’elle  rendit  àRome. 

U.  639.  b. 

PHILOXENE ,  fameux  gourmand.  VIL  739.  b.  Philoxène 
dErythree,  peintre  célébré.  XII.  163.  m 

^  divin.)  Etymologie  du  mot. 
yilhnétion  des  phdtres  en  faux  &  en  véritables.  Defeription 
ues  philtres  que  l'on  mettoit  su  nombre  des  maléfices  par¬ 
mi  les  anciens.  XH.  313.  /,.  Difpofitions  uéeeffaires  d::nç  la 
pciloime  a  gui  l’on  a  donné  le  philtre,  pour  qu’il  produ'.fe 
ion  effet.  Obfervatmns  fur  ce  qu’on  appelle  de  véritables 
pMcres,  qui  produilent  l’amour  par  quelque  moyen  naturel. 
t.xcmp!es  qui  prouvent  la  ré.-ilité  de  philtres  de  cette  nature 
t-fters  de  ces  philtres  fur  quelques  malades.  La  pafi'ion  ameu- 
reule  ,  caulce  par  de  tels  moyens  ,  revient  quelquefois  perio- 
diquenient  ;  exemple,  /éiif.  316.  j. 

Philtres,  ohfervations  fur  leur  effet.  Suppl.  IV.  464.4,/.. 
Leur  examen  faifoit  autrefois  partie  des  fonftions  du  méde¬ 
cin.  Suppl.  III.  889.  b.  Ceux  que  les  anciens  faifoient  avec 
le  mufe.  Suppl.  1.  307.  a. 

PHIMOSIS,  [Chir.)  forte  de  maladie  de  la  verge.  On 
diftingue  le  phimolls  en  naturel  bc  en  accidentel,  ik  celui-ci 
en  bénin  &  malin.  En  quel  cas  le  phimofis  naturel  peut 
exiger  une  opération.  Inlfniment  imaginé  pour  dilater  le  pré¬ 
puce  trop  étroit.  Moyens  à  employer  lorfqiie  le  phimofis  eft 
accidentel ,  avant  que  d’en  venir  à  une  opération.  Deferip- 
tion  de  cette  opération  ,  qii’on  doit  employer  quand  les 
premiers  moyens  n’ont  pas  rcuffi.  XII.  316.  é.  Premier  ap¬ 
pareil  qui  düir  fuivre  l’opération.  IbiJ.  317.  a. 

Phimofis  y  voyei  PittFOCE:  biflouri  dont  on  fc  fert  dans 
l’opération  du  phimofis.  II.  263.  b. 

Phimosis.  (AfjreVA.)  Suppl.  III.  403.  A. 

PHINÉE,  {^Aiythol.)  fils  d’Agénor.  Hiftoire  de  fa  vie. 
Suppl.  iV.  333.  6. 

Phinie,  frere  de  Cephée.  Sa  métamorphofe  en  pierre.  Suppl. 
IV.  336.  a. 

PHiNÉESj  /àce  de  la  confiance,  {Hifi.facr.)  fils  d’Eléa- 
zar,  &  petit-fils  d’Aaron,  célébré  par  fon  grand  zcle  pour 
la  gloire  de  Dieu.  Hiftoire  de  fon  facerdoce.  Accompliffe- 
ment  de  la  promelTc  que  Dieu  lui  fit  d’établir  la  facrifica- 
ture  dans  fa  famille.  Suppl.  IV.  336.  a. 

PhiNEES  bc  Ophniy  (^HiJÎ.  fzer.)  voyei'  OpHNI. 
PHIOLE  élérnentaire  ,  ^  Phyfiq.  )  vafe  dans  lequel  on  met 
divers  folides  Sc  liquides,  qui  repréfontent  les  quatre  élé- 
mens.  Defeription  de  la  meilleure  maniéré  de  faire  laphiole 
élémentaire.  XII.  317.  a.  Cette  expérience  fait  voir  com¬ 
ment  les  corpufcules  les  plus  légers  cedent  aux  plus  pefans  , 
&  paffent  réciproquement  entre  les  pores  les  u.ts  des  au¬ 
tres  ,  pour  aller  prendre  leur  place  naturelle.  Moyen  de  fé- 
parcr  l’eau  du  vin  après  qu'ils  ont  été  confondus  cnferable. 
Ibid,  b. 

Phiole  ocula'irc ,  dont  on  fe  fert  pour  laver  l'œll.  II.  124. 
b.  Phiole  lacrymatoire,  antiquités.'  VII.  371.  u.  Divination 
par  les  pliioies  pleines  d’eau.  321.  b. 

PHIPPS  ,  navigateur.  Ses  obfervat.ons  prés  du  pôle.  Suppl. 
IV.  470. 4,  A.  i-  ^  Il 

PHISÜN ,  étendu  y  (^Géogr.  fier.)  un  des  quatre  fleuves 
qui  arrofoient  le  parradis  terrelire.  Divers  fentimens  des  in¬ 
terprétés  fur  ce  fleuve.  Suppl.  IV.  336.  a. 

PHLEBOTOMIE ,  (  Médec.  Chir.)  voycf  Saignée.  Etymo¬ 
logie  de  ce  mot.  Expofition  de  quelques  principes  lur  la 
circulation  du  faiig  ,  par  Icliqucls  on  jiourra  prendre  une 
idée  des  effets  de  la  faignée  avec  la  raifon  de  fes  ufages.  XII. 
517.  A.  Utilité  de  cette  opération.  Ci  maniéré  de  h  prati¬ 
quer  dans  différentes  circonllanc^s  ;  par  exemple ,  loifqu’on 
vent  empêcher  le  progrès  de  quelque  humeur  ,  6'c.  ou  faire 
couler  dans  une  jambe  en  un  efpace  de  rems  donné  ,  le 
moins  de  fang  qu’il  eft  pofliblc  ;  lorfqu’on  veut  occaflonner 
une  plus  grande  dérivation  de  fang  à  un  membre  :  utilité 
de  la  phlébotomie  dans  les  cas  de  pléthore  ,  lorfque  le 
fang  coule  avec  lenteur ,  ou  lorfqu’il  eft  vifqueux.  Ibid. 
318.  a. 

PHLEGMATIQUE.  tempérament ,  XVI,  36.  A.  Son  prin¬ 
cipe.  Suppl.  IV.  726.  a.  Régime  qui  lui  convient.  XIV. 

1 1.  A. 

PHLEGME,  (  Af/i/ec.)  humeurs  qui  peuvent  dégénérer  en 
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plilcgmc.  Gemment  fe  fait  ce  cliangemont.  Dangereux 
elTcts  d'un  phlcgme  difficile  à  le  rclbudre  après  une  vio¬ 
lente  inflammation.  Remede  pour  divil'er  ce  phlegme. 
Significations  du  mot  phU^inc  dans  les  anciens.  XK.  518. 

PHLEGMON  ,  (  Chir.)  Ces  caufes.  Signes  qui  le  font  con- 
noitre.  Moyens  de  le  guérir.  XII.  51S.  l\  Oblcrvations  lur 
"la  nature  &  l’cftèt  des  remedes  appelles  réColutifs.  L’ufage 
inconfidéré  de  ces  remedes  prouve  l’induration  des  tumeurs 
inflammatoires,  &.  des  phlegmons.  JhiJ.  519.  u. 

PhUornon  ,  des  inflammations  phlegmoncules  ,  leurs  carac¬ 
tères.  Vin.  709.  v7.  Leurs  figues.  717.  Eréfypele  phleg- 
moneulè.  V.  903.  b.  • 

Phlegmon.  (ALircch.)  Suppl.  III.  401.  b. 

PHLEGON  de  TrulUs  ,  Tes  ouvrages.  XVI.  131.  b. 

PHLEGRA,  (Gc’ogr.)  ville  de  Macédoine.  Ohfervations 
fur  ibn  terrein.  Suppl,  lll.  189.  b.  Géans  de  Plilcgra. 
Ï90.  b. 

PHLEGRÆUS  cum^ür,(G(;'ogr.)  aiiiourd’liiii  la  Solfatara. 
On  a  cru  que  des  géans  avoienc  été  dans  ce  lieu.  Suppl.  III. 
190.  b. 

PHLEGYAS  ,  i^Alythol.')  chef  des  Plilcgiens.  Son  impiété. 
Son  fupplice  dans  le  Tartare.  Comment  périrent  les  Plilé- 
giens.  qui  marchèrent  avec  lui  contre  le  temple  de  Delphes. 
AH.  519.  b. 

PHLIUS:  {^Géùgr.  anc.')  trois  villes  de  ce  nom  dans  le 
Peloponncfc.  Obfervarions  fur  chacune  d’elles.  L’une  d'emre- 
clles  croit  la  patrie  de  Thralylle ,  poète  muCicien.  Xll.  519. 
b.  Trois  Thrafylles  fameux  chez  les  Grecs  ,  l’un  de  Phlioiue , 
rature  de  Mendès  en  Egypte  ,  &  un  troifiemo  philofophe 
cynique  ,  contemporain  du  vieil  Antigonus.  Ublervations 
fur  les  talens  dcThraCylle  de  Phlionre.  Rôle  que  joua  auprès 
de  Tibere  Thrafylle  de  Mendès.  Eloge  qu'en  font  les  iiil- 
toriens.  Übfervations  fur  ACclépiade  6c  iVicnédeme  ,  deux 
amu,nés  à  Phlionre  en  Svcioiiie  :  divers  traits  de  l'amitié  qu’ils 
fe  témoignèrent  l’un  à  l’autre.  Ibid.  320.  a. 

PHLOGISTIQUE  ,  {_Pliyfiq.&  C4ym.)  principe  inflamma¬ 
ble  dans  la  compofition  des  corps.  Suppl.  IV.  336.  a.  Union  de 
h  phyfique  6c  de  la  chymie.  Dciinition  du  phlogiüique. 
C’elH.1  pure  matière  du  feu,  être  fimple  ,  dont  les  pro¬ 
priétés  font  Indépendantes  des  différentes  matières  où  il  eif 
engagé.  Pourquoi  le  feu  exille  dans  tous  les  corps.  Ibid.  b. 
Ce  fluide  cll  aux  jnétaux  6c  à  tous  les  corps,  dont  il  cll  le 
dlffiolvant  propre,  ce  que  tout  autre  dillblvant  compofé  efl 
aux  fubfl.inces  qu’il  attaque  ,  ce  que  le  mercure  cll  à  l’or 
dans  l’amalgame  ,  ce  que  l’eau  cft  aux  fels.  On  leur  ôte  ce 
principe  par  la  calcination.  On  leur  rend  la  forme  métallique 
•en  les  redidblvant  par  le  feu.  Cornaient  après  la  fufion  leur 
maile  redevient  folide.  Comment  le  forme  la  cryllaÜilation. 
Fluidité  du  mercure.  Réponfe  à  une  objeéllon  de  ceux  qui 
nient  que  le  phlogillique  foit  le  feu  pur  élémentaire  :  elle  efl 
tirée  de  ce  que  le  féu  qui  traverle  les  vailleaux  ne  peut  ré¬ 
duire  les  métaux.  Des  moyens  de  dépouiller  la  terre  mercu¬ 
rielle  de  Ton  phlogiftique.  Comment  ouïe  lui  rend.  Ibid.  337. 
a.  Obfervations  lur  U  calcination  du  mercure  6c  fur  la  ré- 
viviticarion  par  le  feu  ,  fans  contaél  d’aucune  fubflance  iiui- 
leiife  ou  charbonneufe.  Pourquoi  le  feu  agir  fur  le  phlogîlli- 
que  ou  fer  ,  6c  n’agit  pas  fur  le  phlogiffique  de  l’or.  L'identité 
du  feu  métallilant  6c  de  la  lumière  démontrée  par  la  révivt- 
rication  du  turbit  au  foyer  d’un  miroir  ardent.  Obfervation 
qui  annonce  que  la  feule  chaleur  du  corps  humain  peut 
reffiifciter  le  mercure  de  l'état  de  chaux,  ou,  ce  qui  ellla 
même  cliofe  ,  de  l’état  falin.  Ibid.  b.  Alatieres  dans  lel'queiles 
le  phlogillique  fe  trouve  en  plus  grande  abondtincc ,  Sc  qu'on 
emploie  le  plus  communément  pour  la  réduclion  des  mé¬ 
taux.  Expériences  qui  prouvent  que  de  toutes  les  différentes 
fubrtances  qu’on  petit  employer  arbirrauement ,  les  terres 
métalliques  ne  reçoivent  conlfamrnenc  que  le  même  prin¬ 
cipe  identique  6c  fans  mélange.  Ibid.  338.  a.  Pourquoi  le 
foufre  ,  quoique  abondamment  pourvu  de  phlogillique  ,  n’ell 
pas  propre  à  la  réduélion  des  métaux.  Condition  lapins  avan- 
lageufe  pour  les  réduélions.  Elle  fe  trouve  fur-tout  dans  le 
charbon.  L’aélion  du  feu  dans  les  évaporations  6c  les  calci¬ 
nations  ,  n’eft  pas  un  fimplc  relâchement  d’aggrégation  •  c’eil 
encore  une  vraie  dilfolution,  finon  complettc  6c']imultanée 
du  moins  partielle  6c  fucedfive.  Pourquoi  la  calcination  ne 
ie  fait  pas  en  vailleaux  exaélement  fermés.  Ibid.  b.  Pourquoi 
un  vafe  de  terre  cuite  en  grés  ,  qui  tient  l’eau  pluficurs 
années  de  fuite  fans  s’bnbrber,  clevieiu  permeable  à  celle 
qui  efl  imprégnée  de  fel.  Examen  de  cette  importante  qiief- 
tion  chymirjue  ;  ell-ce  addition,  eR-ce  foulfraélion  de  quel¬ 
que  matière  qui  confiitue  l’état  de  chaux  dans  la  calcina¬ 
tion  ?  Ibid.  339,  a.  Autre  qiiellion  examinée;  fi  le  phlogif- 
tique  a  quelque  pefanteur.  De  la  volatilité  du  (eu.  C’ell  cette 
volatilité  qui  le  fait  regarder  camme  principe  ou  véhicule 
des  codeurs.  Dans  quel  fens  on  peut  dire  qu'il  eft  le  priii- 
couleurs.  Je  M.  de  Buffün  fur  U  nature  du 

P  ogtjiique.  Ce  nell  point  un  principe  ftniple  mais  un 
cempofe  d  air  Sc  du  fc«  fixés  dans  les  corps.  11  n’y  a  qu'ute 
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matière.  Tous  les  élémens  font  convertibles.  La  lumière ,  U 
chaleur  6c  le  feu  ne  font  que  des  m.inieres  d'être  de  la 
matière  commune.  Ibid.  b.  Auffi  toute  matière  peut  deve¬ 
nir  lumière  ,  6c  la  lumière  peut  fe  convertir  en  fu^llance 
fixe  6c  folide.  Difterencc  que  M.  de  Biilfon  établit  entre  le 
feu  ,  la  chaleur  6t  la  lumière.  Pcf.inteur  du  feu.  Ses  rap¬ 
ports  d’affinité  avec  les  autres  lubilances.  Principes  de  la 
liquidité  6c  fluidité  des  laveurs  ,  des  odeurs  6c  des  couleurs. 
Divifion  des  matières  en  trois  clalfes ,  par  rapport  à  failion 
du  feu  ;  celles  dont  il  augmente  la  pefanteur,  celles  qu’il 
rend  plus  légères,  6c  celles  qui  ne  perdent  ni  n’acquierent 
par  l’application  du  feu.  La  combuflion  6c  la  calcination 
font  deux  effets  du  même  ordre.  Principes  de  la  coitdiulli- 
bilité.  Ibid.  3.40.  La  réduélion  n’efl  qu’une  fécondé 
combuffion.  Cette  réduélion  n’ell  qu’une  fuite  de  la  loi  des 
affinités.  Ibid.  b. 

PhlOGistiquf  ,  (^Chyin.)  terre  inll.tmmablc  de  Bec- 
cher.  X.  429.  b.  XVI.  iTi.  b.  On  le  nomme  Ibuffre  des  mé¬ 
taux.  XV.  402.  b.  Phlogillique  des  rieurs.  VI.  855.  a.  Les 
métaux  privés  de  leur  phlogillique  par  la  calcination.  Foye^ 
ce  mot.  Le  phlogillique  doit  être  compté  parmi  les  fubf- 
tances  qui  peuvent  fervir  de  baie  6c  produire  des  fels  neu- 
trcj.  Suppl.  IL  273.  h.  Le  phlogillique  arrête  la  cauflicité. 
Ibid,  il ,  b. 

PHLOMIS  ,  caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  Ses 

efpeces.  Vertus  de  la  principale ,  qui  fe  cultive  dans  les 
jardins.  XII.  320.  b. 

Phlomîs  ,  (  Bot.  Jardin.  )  noms  de  cette  plante  en  diffé¬ 
rentes  langues.  Son  caraélere  générique.  Enumération  de 
quatorze  elpeces  de  phloiins.  Lieux  où  elles  croifient  ;  leur 
culrure.  Suppl.  IV.  34O.  b.  341.  a,  b. 

PHLYACüGRAPHIE  ,  (  Lictér.)  imitation  qui  efl  burlef- 
que  de  quelque  pièce  grave  6c  férieulè.  Foye^  Parodie, 
Etymologie  de  ce  mot.  Exemples  de  quelques  ouvrages  mo¬ 
dernes  de  cctre  efpece.  XII.  520.  b.  l'oyei  Hîlarodie. 

PHLYCTENES,  {dur.)  petites  pullules  fur  la  peau. 
Maniéré  de  les  guérir.  PlüyHents  ,  petites  véficulcs  ulcé- 
reufés  fur  l’œiî.  Leur  defeription.  Remedes.  PhlyPîcncs ,  vcf- 
fics  qui  furvienneiit  à  la  gangrené  ,  aux  brûlures  ,  &c.  Com¬ 
ment  on  les  détruit.  Phlydenes  fynipcomatiques.  XII.  321.  a, 

PlyRenes  cmphyjanateiijcs.  V.  579.  a. 

PHOCA  ,  {JI'JI-  nat.)  ou  vache  marine.  XVI.  8(17.  b. 
Dents  de  cet  animal  qui  fe  trouvent  fur  les  bords  de  la 
mer  Glaciale.  IX.  63.  b.  Os  remarquable  qui  fc  trouve  dans 
fa  tête.  X.  8.  b.  Phoque  des  Indes  reprélenté  vol.  VI.  des 
planch.  Régné  animal,  pl.  17. 

PHÜCAS  ,  tyran  trüricnt  ,  fon  caraélerc  atroce.  XIÎ. 
347-  b-  ^ 

PHüCÉE  ,  (  Gcogr.ar.c.)  ville  de  l’Afie  mineure.  Origine 
de  fon  nom.  Obftrvation  fur  un  médaillon  de  l’empereur 
Philippe  ,  frappé  dans  cotte  ville.  XII.  321.  a.  Etat  préfent 
de  Phocée.  Ses  anciens  habitans  la  quittèrent  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  de.s  Perfes.  Diverfes  colonies  qui  fe 
formeront  par  cette  émigration.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces 
Phocéens,  Phoed  ou  Phoccccnjes  avec  les  peuples  de  la  Pho* 
cicle,  Phoccnjc.i,  Ibid.  b. 

PHOCION ,  capitaine  athénien ,  fon  caraélere.  IV.  59S.  a\ 
Sa  frugalité.  Vil.  3  53. Eloge  de  fa  femme.  II.  çôy.EConfeil 
qu’il  cloruia  aux  Athéniens  fur  la  mort  d'Alexandre.  XL  266. 
b.  Ob'-rvacions  fur  la  coupe  de  cigué  que  but  Phocion.  III. 
43Q.  a. 

PHCEACES  ,  Phéaciens  ,  (Gfogr.  anc.)  anciens  habitans 
de  l’ille  de  Corfou,  autrefois  Corcyre  ,  à  l’entrée  du  golfe, 
de  Vende.  Richeffe  qu’ils  acquirent  par  leur  commerce. 
Leurs  mœurs  amollies  &  corrompues.  Jardins  d’Alcinoiis  , 
célébrc^  par  Homere.  PolTelTeurs  aéluels  de  i’ifie  de  Corfou. 
Suppl.  IV.  342.  b. 

PHCEBUS,  {Mythol.)  Apollon.  Etymologie  du  mot  PAœ- 
btis.  XII.  321.  b. 

PHOCIDE  ,  {Gcüpr.  &  Hifl.anc.)  contrée  de  la  Grece.' 
Ses  anciennes  bornes.  Hiffoire  de  la  guerre  entreprife  contre 
les  Phociniens ,  fous  le  nom  de  guerre  facréc.  Xll.  521.  b. 
Jugement  que  Philippe  fit  prononcer  par  les  Amphiélions 
contre  ces  peuples.  Leur  rétablilîémenr  obtenu  dans  la  fuite 
pour  avoir  fauve  le  temple  de  Delphes  du  pillage  des  Gau¬ 
lois.  Ibid.  522.  a. 

PHCENICUM  ,  {Géogr.  anc.)  lieu  planté  de  palmiers,' 
dans  une  contrée  d’Arabie.  Hilloire  6c  defeription  que  Pro- 
cope  fait  de  ce  pays.  XII.  322.  b. 

PHŒNIX,  (  Géùgr.anc.)  nom  de  dift'érens  lieux.  XII.  512, 
b.  Foye:^  PhÉNIX. 

Phœm.x  ,  {Mufq.  infr.  des  anc.)  inllrumenc  à  cordes. 
Suppl.  IV.  343.  a. 

Phiemx  ,  {ylflron.)  conftellation  méridionale.  Nombre 
de  lés  étoiles.  Afeenfion  droite  6c  déclinaifon  de  la  princi¬ 
pale.  Suppl.  IV.  343.  a. 

Phœnix,  [BLifon)  maniéré  de  repréfenter  cet  oifeau. 
Signification  de  cette  figure  lymbolique.  Hifloire  du  phœnix. 
Suppl.  IV.  343.  a.  Voyci  SuppL  III.  369.  a. 


PHOLADE, 


P  H  O 

PHOLADE  ,  (  Conchyliol.  )  carafteres  de  ce  genre  de 
coquilles.  XII.  522.  b.  Klpeces  comprifes  <lans  les  différentes 
dallés  de  pholades.  Origine  du  nom  de  pkoladcs.  Où  & 
comment  on  les  trouve.  Dift'érens  noms  de  cette  coquille. 
Ddeription  de  deii.c  elpeccs  de  piiolades  adinllés  par  Aldro- 
vandus.  Pholadc  à  cinq  pièces  décrite  par  Lifler.  On  peut 
dilllnguer  en  général  deux  genres  de  pholades  ,  l’un  à  ffx 
valves ,  1  autre  U  deux.  Delcnption  du  poilTon  qui  appartient 
à  ce  coquillage.  Ibid.  523.  a.  Comment  il  perce  iSi  creufe 
les  pierres  pour  s’y  cacher.  Terroir  qu’habitent  ces  coquil¬ 
lages.  Comment  ils  Ibnt  logés  dans  leurs  trous.  On  en 
trouve  auffi  dans  le  bois.  Auteurs  à  confulter.  Ibid,  b. 

Pholades ,  co(\\i\\\e%  de  mer.  IV.  189.  X.  860.  i.  Ces 
coquilles  trouvées  en  certains  lieux  d’Italie ,  dans  une  argille 
durcie.  XIV.  683.  a.  Duils,  efpece  de  pholades.  IV.  61 1. 
b.  Pholades  repréléntées  vol.  VI.  des  plancli.  Régné  animai , 
pl.nich.  74. 

PHOLEGANDROS  ,  (  Géo^r.  )  Tune  des  iffes  Cyclades. 
Xll.  904.  b. 

PHONASCIE  ,  {.H'fl-  anc.')  art  de  former  la  voix. 
Exercices  où  l'on  dilpiuoit  pour  la  fupérioriié  de  la 
voix.  Maîtres  de  cet  art  appelles  phonal'ciciis.  XII.  523.  b. 

PHONIQUE  ou  Acoustique,  ce  mot.  Analogie 
de  cette  (ciencc  avec  l’optique.  On  peut  cultiver  ou  per¬ 
fectionner  la  phonique  par  rapport  à  l’objet,  qui  eft  le  ion, 
au  milieu,  &.  a  lorganc.  XII.  323.  b.  Moyens  de  remplir 
ces  trois  objets.  Comment  on  peut  perftélionner  la  catapho- 
niquo.  Ibid.  ^24.  a. 

PKORBEION,  (  injlr.  des  anc.')  bandrge  de  cuir 

placé  devant^  la  bouche  du  joueur  de  Hùte  ,  percé  d’une 
fente  ,  par  où  paffbit  l'anche  de  l’inflrument.  Ulage  de  cette 
ligature.  Ceux  qui  jouent  des  inltruniens  à  anches  devroient 
s'en  fervir.  Suppl.  Vd.  343.  a.  Voycr  Flute. 

PHORÜNÉE,  roi  d’Argos.  Suppl.  \.  3p.  .7. 
PHORONOMIE,  (jUcc/jj//.  )  fciciice  desloîx  de  l’équilibre, 
du  mouvement  des  Iblides  &  des  fluides.  Etymologie  de  ce 
mot.  XII.  324.  a.  Excellent  ouvrage  de  Herman  liir  cette 
matiete.  Précis  de  cet  ouvrage.  Ibid.  b. 

PHOSPHORE  ,  C  Phyftq.  )  I3iftércntes  fortes  de  phofpho- 
res.  Caiife  générale  de  leur  lumière.  XII.  323.  a. 

Phosphore  ,  (  Chymic  )  Divers  genres  de  corps  phofpho- 
. Tiques.  Ordre  particulier  dans  lequel  les  différentes  elpeces 
de  phoCphores  doivent  être  rangées.  Dans  le  premier  ordre 
font  les  corps  qui  font  rendus  phofphores  par  le  fluide  élcc- 
iriqua  qui  les  pénétré.  Dans  le  fécond  ioiit  les  corps  ren¬ 
dus  phol'phores  par  des  chocs  ou  frottemens  rudes  qui  mettent 
en  jeu  le  feu  contenu  dans  leur  intérieur.  XII.  323.  a.  Dans 
le_  iroifieme  font  les  corps  qui  après  avoir  abforbé  la  lu¬ 
mière  du  foleil  ou  d’un  feu  violent ,  ne  la  laiffent  échapper 
enfuite  que  peu-à-peu.  Le  quatricme  ordre  comprend  les 
phofphores  produits  par  fermentation  ,  diffoliuion  ,  fie  tout 
ce  qui  en  dépend.  Ibid.  h.  Le  cinquième  ordre  comprend 
les  phofphores  produits  par  l’union  d’un  acide  particulier  au 
phlügiffique.  Obfervations  furie  phofphore  fait  par  l’évapo¬ 
ration  de  l’iirine.  Rechorclies  fur  les  principes  contenus  dans 
ce  pliofphorc.  Ibid.  326.  a.  Maniéré  de  le  conipofer  la  plus 
courte  fie  la  moins  difpcndieufc.  Ibid.  h.  Obfervations  chy- 
miques  fur  ce  phofphore  fie  fur  le  fel  de  l’urine  auquel  il 
doit  fon  cxiffence.  Ibid.  327.  a.  Propriétés  de  ce  phofpliore. 
Phofphore  liquide  :  defeription  de  la  maniéré  de  le  faire. 
IbiJ.  b.  Diverfes  expériences  cbymiqncs  faites  avec  le  uhof- 
phove.  Ibid.  328.  a. 

P/wJphoie  ,  caufe  de  plufieiirs  phofphores  naturels.  III. 
26.  a,  Produébon  artificielle  de  la  lumière  par  l'attritioii  de 
corps  qui  ne  font  pas  naturellement  lumineux.  IX.  720.  «7, 
h.  Moyen  de  rendre  phofphoriqucs  toutes  fortes  de  pierres. 
XII.  383.  a.  Principes  à  la  combinaifon  defquels  eft  dû  le 
phofphore  de  Kunkel  ou  de  Boyle.  XIV.  920.  a.  Caufe  de 
la  Inmiere  que  donne  le  mercure  dans  le  vulde.  VI.  613.  <7. 
La  lumière  s’éteint  dans  le  bois  pourri  lorfqu’oii  en  fait  for- 
tir  l’air.  VL  601.  a.  IX.  720.  b.  Les  mouches  luifantes  perdent 
leur  lumière  dans  le  vuide  &  la  reprennent  à  Pair.  VI. 
<5oi.  a.  Diferentes  efpeces  de  corpf  phofphoriqucs.  Qualité 
phofphoriqiie  de  l’eau  de  l’Océan.  X.  363.  b.  XI.  333.  b. 
Suppl.  111.  901.  a.  Pliüfphüres  tirés  des  minéraux  :  efpece 
de  fpath  phofphorique.  IX.  388.  b.  Pierres  lumineufes.  724. 
b.  Pierre  de  Boulogne.  II.  313.  a  ,  b.  XII.  383.  a.  Phof¬ 
phores  produits  par  le  mercure.  IL  84.  <j  ,  b.  87.  b.  Suppl. 

1.  811.  a.  Wnllérius  prétend  que  tous  les  gypfes  deviennent 
phofphoriqucs  par  la  calcination.  VII.  1023.  b.  Sel  marin 
difîous  rendu  phofphorique.  X.  869.  b.  Pioduélion  du  pho'f- 
phore  par  le  tel  d'urine.  XIV.  923.  a.  Propriété  pliofpho- 
rique  du  zinc.  XVII.  717.  .7  ,  b.  Phofphores  tirés  des  vé- 
gétaiix._  Plante  du  Pérou  qui  devient  lumineufe  par  la  fec- 
tion.  XI.  S02.  77,  b.  Phofphores  tirés  des  animaux  ;  les  dails, 
coquillage  phofpliorique.  tV.  612.  a.  XIV.  683.  u.  Lumière 
qui  paroît  quelquefois  fur  la  coquille  des  hiiitres.  VIII. 
343.  a.  Qualité  phofphorique  d’un  efeargot  d’Amérique.  1. 
123.  a.  Infcaes  qui  luifcnt  pendant  la  nuit.  YlII.  787  a. 
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Mouche  lulfante.  IX.  711.  .7.  X.  770.  'b.  infefles  Inmincux 
dans  la  mer.  X.  363,  b.  364.  a.  XIll.  242.  b.  Suppl.  HL 
901.  a.  Infcétc  phofphorique  nommé  porte  -  lantevne. 
XllL  141.  b.  Infcéfe  phüfphoriquc  du  Brelil  nommé  cucu- 
)o.  IV.  332.  .7.  Autre  de  Surinam.  XV!I.  261.  b.  Ver  liii- 
lant.  41  Plume  de  mer  ronge,  zoophyte  phofphorique. 
Suppl.  IV.  422.  .7,  Phofphores  voltipeans.  VI.  6it  b 
PHOSPHORIQUE  ,  colonne  (Archit.)  XII.  <728.  ,7' 
PHOTINŒNS,  {Hjf.eccl.  )  anciens  hérétiques  qui  nioient; 
la  divinité  de  Jelus-Chriff.  Obfervations  fur  Pliotin  ,  leur 
chef.  Ses  erreurs.  Sa  condamnation  S:fi  dépofition.  XII.  3’28.<^. 

Photiniens  ,  en  quoi  ils  différoienr  des  Bonofiens  H* 
328.  h. 

PHOTîUS,  hiffüiredu  fchifme  auquel  ce  patriarche  don¬ 
na  lieu.  XIV.  766.  a,  b.  Sic.  Son  érudition.  V.  913.  a.  II 
releve  les  lettres  &  la  pliilofopliie  en  Orient.  VUI 
320.  .7. 

PHRAATE,  i^Hifl.  des  Parth.)  petit-fils  d’Arface  ,  fon¬ 
dateur  des  Parihes.  Principaux  évenemens  de  fon  régné.  Suppl, 

IV.  343.  b. 

^  Phraate  IL  fils  &  fucccficur  de  Mithridate.  Principaux 
evenemens  de  fon  régné.  Suppl.  IV.  343.  b. 

Phraate  III.  fils  &  fucceffeur  d’Orofe ,  roi  des  Parihes.' 
Principaux  événemens  de  fon  rogne.  Suvul.  IV.  iai  b 
PHRAORTIS  ,  roi  des  Medes,  nommé  Arphaxad  dans 
lecruiire.  Suppl.  \.  368.  b. 

PHRASE  ,  différence  entre  la  phrafe  &  h  propofition. 
Les^  qualités  bonnes  ou  mauvaifes  de  la  phrafe  ,  font  bien 
difU-rentes  de  celles  de  la  propofition.  XII.  328.  b.  Défini¬ 
tion  de  la  phrafe.  Chaque  langue  a  fes  phrafes  qui  lui  font 
propres.  Il  eft  bien  permis  quelquefois  d’en  faire  de  nou¬ 
velles,  mais  i!  faut  fur-tout  oblervcr  en  ce  cas  ,  que  h  phrafa 
que  vous  inventez  n'approche  pas  fort  de  celle  qui  eff  en 
ufage.  Exemples.  Ce  que  doit  obferver  un  écrivain  en  in¬ 
ventant  de  nouvelles  façons  de  parler.  Paffage  de  Vaiigelas 
fur  ce  fiijet.  Ibid.  329.  ,7.  Obfeivations  fur  ce  paffage.  Ce 
qu’on  entend  p.ar  phr.ifc  effropiée.  C'ert  fur-tout  par  le  feus 
figuré  que  l’on  peut  introduire  quelquefois  a\ec  fuccès 
dans  le  langage  un  tour  extraordinaire.  Ce  que  c’eft  que 
parler  par  phrafes.  Cette  forte  de  ftylc  elî  ordinairement  ce¬ 
lui  que  les  jeunes  gens  remportent  du  college.  On  emploie 
quelquefois  le  mot  de  phraje  pour  défignei  le  génie  parti¬ 
culier  d’une  langue  dans  Fc-xprefiion  des  penfées.  Obferva¬ 
tions  fur  certains  recueils  de  phrafes  détachées  ,  extraites 
des  auteurs  latins  pour  accoutumer  les  jeunes  gens  au  gé¬ 
nie  de  la  phrafe  latine.  Ibid.  b. 

Phr.ifc  ,  fignificarinn  de  ce  mot.  IV.  St,  b.  Phrafe  imita¬ 
tive.  VIIL  369.  .7,  b.  Plirafe  interrogative.  834.  b.  Phrafe 
pleine  ou  elliptique,  dirc-Re,  inverfe  ou  hyperbatique ,  cx- 
politive  eu  interrogative.  Xlil,  473.  h.  476.  a.  Des  diffé- 
rens  fens  que  le  grammairien  peut  envifager  dans  les  phrafes. 
XV.  17.  77 ,  b  ,  ficc. 

Phrase  ,  {Mufq.)  D.tux  efpeces  do  phralès ,  Ftine  par 
rapport  à  la  mélodie  ,  XII.  329.  a.  l’autre  par  rapport  à  l’Iiar- 
monle.  Ceff  dans  l’invention  ,  la  liaifon  fie  l’ordonnance  des 
phrafes  muficales,  que  conflle  la  véritable  beauté  de  la  inii- 
lique.  Cette  ordonnance  prefque  entièrement  abandonnée 
par  nos  coinpofueurs  modernes.  Ibid.  330.  a. 

Phrase,  {^Mnfiq.')  Talent  du  compofiteur  qui  ponRue 
&  phrafe  bien  ,  fie  du  chanteur  qui  lent  &  marque  bien  les 
phrafes.  Suppl.  IV.  344.  a. 

Phr.tfes  harmoniques  ,  leur  texture.  1.  76.  a  ,  b.  PonRuer 
les  phrafes.  Suppl.  IV.  302.  b. 

Phrases  ,  i^Boian.  )  Obfervations  fur  ce  fujet.  Suppl.  IT. 
27.  <7 ,  b. 

PHRASER  ,  {Mufq.)  Phrafer  la  mufique  ,  bien  marquer 
chaque  plirafe  dans  la  compofition  &  dans  l’exécution.  Indi¬ 
cation  de  queùiues  moyens  pour  parvenir  à  bien  remplir 
ce  double  objet.  Suppl.  ÎV.  344.  a. 

PHRF.ATÎS  ,  le  (Antiq.  un  des  quatre  anciens  tri¬ 

bunaux  d  Athènes.  Objet  de  ce  tribunal.  Maniéré  fiiigulierô 
dont  Faceufé  paroiffoit  devant  ces  juges.  XII.  330../. 

PHRFNESIE  ,  (  Mèdec.  )  Caufes  de  cette  maladie.  XII. 
330.  a.  Signes  auxquels  on  la  reconnoir.  Prognoftic.  Cura¬ 
tion.  Ibid.  b. 


Phrêncjie,  fa  caufe.  IV.  783.  b.  XV.  738.  <7.  Différence 
entre  manie  &  phrénéfie.  VIL  44.  a.  X.  33.  a.  entre  phré- 
néfie  fie  paraphvénéfic.  XL  921.  a  ,  b.  Plirénétiques  guéris 
par  des  bains  d’eau  froide.  IL  21.  a.  Ufage  de  la  mufique 
contre  cette  maladie.  X.  906.  a.  Manière  dont  Alclépiade  la 
guèriüoit.  XII.  309.  a.  Létargie  &.  phrénéfie  compliquée. 
XVI.  j^i.,b.  Poye^  Délire  fie  Démence. 

PHRÉNîQUL ,  (  >47;.77t)7n.  )  Arteres  5c  veines  phrénique-. 
XII.  331.  .7. 

Plucniqucs  a~icres ,  Suppl.  IR  715.  a  j  b.  branches  qu’elles 
donnent  au  foie.  Suppl.  111.  jb.a.  Nerf  phrénique.  Suppl.  IL 
jiG.  a.  Suppl.  Vd.  41.  b. 

PHRICÔDES,  {Médec.  anc.)  fievre  accompagnée  d’iior-: 
reurs  fie  de  frifon.  Ses  fyinptomes.  XII,  331.  a. 
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PHRIGANE  ,  Frigane. 

PHRONTIS ,  célébré  pilote  grec  ;  honneurs  qui  lui  furent 
rendus.  XII.  624.  b. 

PHRYGIENS  ,  {Théolog.)  anciens  hérétiques,  branche 
des  montaniftes.  Voye;^  Cataphryges.  Caraélere  diftinftlf 
de  cette  feéle.  XII.  ^31.  h. 

Phrygiens,  (  Géogr.  )  Leur  façon  de  bâtir.  IX.  804.  a. 

Phrygien  ,  mode  {Muftq.  anc. )  Garaélerc  de  ce  mode. 
XII.  531.  b.  Voye^  Phrygien.  Suppl. 

Phrygien  ,  cc  mode  propre  à  exciter  la  furent.  X.  90^.  a. 

PHRYGIENNE  ,  piene  {Hifl.  nar.)  Carafiere  &  iifages 
de  cette  pierre  ,  qui  ne  nous  ell  connue  que  par  les  écrits 
des  anciens.  Pierre  de  même  nom  dans  le  royaume  de  Naples. 

XII.  ^31.  h. 

PHTHIES,  {Gèogr.  anc.)  1°.  ville  de  Grèce  ,  patrie  d’A¬ 
chille  ,  déjà  détruite  du  tems  de  Procope.  a”.  Port  de  la 
Marniarique.  3°.  Ville  d'Afic.  XII.  531.  b. 

PHTHISIE  ,  {Mèdcc.')  De  laplithifie  en  général.  Sescaufes. 
Age  auquel  fe  forme  cette  maladie.  XII.  yi.u.  Ses  fymp- 
tomes.  Prognoftic.  Curation.  Ibid,  b.  Rcmedes  pour  la  plithi- 
fie.  Elcéluaire  contre  la  diarrhée.  Ibid.  <533.  u.  Comment  on 
modère  les  fueurs  colliquatives.  Différentes  autres  fortes  de 
phthifies  que  l’on  peut  traiter  félon  la  cure  qui  vient  d'être 
indiquée.  Obfervations  fur  la  pluhifie  par  hémorrliagie  ,  fur 
la  pluhifie  caufée  par  la  gonorrhée  ,  fur  celle  qui  fucccdc 
aux  abcès  du  foie  ,  delà  rare,  6cc.  Pluhifie  des  nourrices, 
celle  des  enfans  ;  pluhifie  rachitique,  écrouelleufe ,  feorbu- 
tique  ,  adhinatique  ,  hypocondriaque  ou  liyflérique.  Ibid.  b. 

Phthijie.  Pourquoi  le  cou  long  &  grêle  efl  un  préfage  de 
cette  maladie.  IV.  319.  a.  Du  crachement  de  fang  dans  la 
phthifie.  VIII.  Il 3.  b  ,  Scc.  De  l’état  de  la  peau  des  pluhi- 
fiques.  XII.  220.  a.  Pourquoi  leurs  joues  deviennent  rouges 
&  vermeilles.  XV.  737.  b.  Des  crachats  dans  la  phthifie. 
IV.  426.  tz  y  b.  Epreuve  qui  fert  à  en  cariélérifer  la  puru¬ 
lence.  XllI.  584.  U.  Signe  de  phthifie  dans  la  raucité  de  la 
voix  jointe  à  la  toux.  XVH.  435.  .3.  Pourquoi  les  phthifiques 
paroiffent  fouvent  mourir  hydropiques,  VIII.  377.  b.  Phrhi- 
fie  du  cœur.  ni.  601.  />.  Spécifique  contre  la  phthifie  commen- 
V-tntc.  XV.  445.  b.  Reniede  que  confeilloit  Hippocrate  dans 
le  cas  d'abcès  du  poumon.  XI.  287.  b.  Des  injeéiions  em¬ 
ployées  dans  ce  même  cas.  VIII.  749.  b.  De  l’ufage  du 
lait  dans  les  pliihifies.  IX.  204.  u.  De  l’expeéloratiün  ik  des 
moyens  de  la  procurer.  VI.  288.  a  ,  b.  Métaflafe  qu'i!  faut 
dierclter  à  déterminer  dans  cette  maladie.  X.  44=.  ...  De 
l’ufage  des  narcotiques.  XI.  24.  b.  Utilité  de  l’équitation. 
Suppl.  H.  848.  n  ,  by  Sic.  Préparation  de  farine  d’orge  pour 
nourrir  les  phcliifiqucs.  Suppl.  111.  7.  a.  Ufage  du  fagou  dans 
le  même  but.  Suppl.  IV.  694.  u.  Des  influences  de  l’air 
clans  les  plithifiques.  XV,  4~.  b.  Remedes  anti-pluhifiques. 
ï'oyci  Viscéraux.  Sur  la  phthifie  ,  vuye^  Tubercules  , 
article  important  à  confulter. 

Phthisie  dorfule  ,  [Medec.)  Symptômes  de  cette  mala¬ 
die.  Ses  caufes.  Ses  prognoftics.  Curation.  XII.  534.  a. 

Phthisie  nerveu/e ,  (A/ea'rc.  )  Symptômes.  Caufes.  Trai¬ 
tement.  XII.  534.  b. 

PHURIM  ou  purim  ,  (  Criiiq.  facr.  )  c’eft-à-dire  les  fores , 
fête  folemnelle  des  Juifs.  Son  origine.  XII.  534.  b.  Com¬ 
ment  ils  la  célèbrent.  Ibid.  335.  a.  Voye^  PURIM. 

PHYLACTERE,  {Ulf-  une.)  nom  que  les  Juifs  ont  don¬ 
né  à  certains  inftrumens  ou  ornemens  qu'ils  portoient  par¬ 
ticuliérement  dans  le  tems  de  la  priere.  Defeription  de  ces 
pliylaéleres.  Signification  propre  de  ce  mot.  Pliylaéleres  des 
Pliarifiens.  Origine  de  cette  coutume.  Le  nom  de  phylac¬ 
tère  donné  à  certains  talifmans.  Xll.  333.  b.  l'oye:^  Amu- 
LETE. 

PhylaÜeres  ,  voyfç  TeffTLIA.  PhylaReres  que  les  Juifs 
fe  mettent  au  milieu  du  front  dans  la  fynagogiie.  VII.  341. 

II.  Les  phylaéleres  conficlérés  comme  talifmans  furent  con¬ 
damnés  par  les  papes  5c  les  conciles.  V.  619.  a. 

PHYLARQUE  ,  {.dntiq.  grecq.)  Chef  d'une  tribu  dans 
les  villes  grecques.  Dans  la  fuite  cc  ternie  devint  le  titre 
d'une  dignité  «lilitaîre  ,  Sc  alors  on  y  fubftitua  le  nom 
kV èpimeUte  afin  d'éviter  toute  équivoque.  Ce  nom  de  phy- 
larqiie  donné  dans  l'empire  grec  au  clief  des  troupes  auxi¬ 
liaires.  XII.  333.  b. 

PhyUrque  ,  né  à  Sicyone.  Ses  ouvrages.  XV.  168.  a. 

PHYLLITES  ,  {Hijl.  nat.)  pierres  coquillaires  ,  voye:^ 
Pierres  8c  volume  VL  des  planches,  Coquilles  fofiîles  , 
planclie  8. 

PHYLLOBOLIE  ,  {^Antlq.  grecq.)  Ufage  de  jetter  des 
fleurs  fur  le  tombeau  des  morts.  Ufage  de  jetter  des  fleurs 
.TU  Vainqueur  dans  les  jeux  publics.  aII.  336.  a. 

PHYSICIEN  ,  {P/iilûfopli.)  Différence  entre  un  phyfi- 
c;en  obfervateur  &  un  phyficien  expérimental.  XI.  310. 
b.  La  méthode  fynthétique  jf'te  le  phyficien  dans  l’erreur. 

III.  416.  b.  Comment  il  doit  étudier  la  nature.  VII.  614. 
a,  b.  6  iS.  b.  Phénomènes  qu’il  doit  fur-tout  s'appliquer  à 
connoitre.  Comment  il  doit  les  étudier.  VI.  301.  a. 

PHYSICO'MATHÉMATIQUES  ,  (  Sciences  )  poye^  au 


mot  Application  les  abus  que  l'on  peut  faire  du  calcul 
dans  la  phyfiquc.  Autres  réflexions  fur  le  même  fiijet.  XIL 
536.  b.  Comment  le  calcul  doit  s’allier  avec  les  obferva¬ 
tions.  Méthode  à  fuivre  par  rapport  aux  phénomènes  fur 
la  caufe  delqiiels  le  raifonnement  ne  peut  nous  aider.  Enu¬ 
mération  des  feiences  phyfico  mathématiques.  Une  des  bran¬ 
ches  les  plus  utiles  de  ces  feiences  eft  l’adronomie  phy- 
fique.  Parmi  les  différentes  fiippofitions  que  nous  pouvons 
imaginer  pour  expliquer  un  effet ,  les  feules  dignes  de  notre 
examen  ,  font  celles  qui  par  leur  nature  nous  fourniff'ent  des 
moyens  infaillibles  de  nous  allurer  fi  elles  font  vraies.  Ibid. 
337.  a.  Le  fy(Iê4?e  de  la  gravitation  eft  de  ce  nombre  , 
5c  mériteroit  pour  cela  feul  l'attention  des  philofophes» 
Ibid.  b. 

Phyfico-maihématiques  y  feiences  :  en  quoi  elles  different  de 
la  phyfique  générale  8c  expérimentale.  I.  vij.  Di/c.  prélim. 

PHYSIOLOGIE,  étym.  de  ce  mot.  Toutes  les  foivflions  du 
corps  humain  font  ou  virales  ou  naturelles,  ou  animales.  D’où 
dépend  la  perfeélion  des  unes  8c  des  autres.  Démonllra- 
lions  dont  la  médecine  eff  fiifceptible.  Exemple  tiré  de  la 
relpiration.  XII.  337.  a.  Le  mouvement  des  organes  Sc  la 
chaleur  vitale  ne  peuvent  s’expliquer  par  l’ame.  Tous  les 
fyffémcs  fur  le  commerce  de  l’ame  avec  le  corps  ,  font 
inutiles  au  médecin.  Ibid.  338.  *2.  Eloge  de  Boerhaave  con- 
fidéré  comme  praticien.  Ouvrage  de  phyfiologie  par  M.  de 
Haller.  Ibid.  b. 

Physiologie  ,  (  Mt/ec.)  Etymol.  de  ce  mot.  On  l’ap¬ 
pelle  aulfi  économie  animale  ,  voyeç  ce  mot.  Ce  n’efl  pas 
par  cette  partie  que  la  médecine  a  pu  commencer  :  elle 
fuppofe  des  connoilTances  anatomiques  ,  6c  des  attentions 
fur  les  fondions  des  parties  animales ,  qui  n’ont  pu  fe  per- 
fedionner  qu’après  une  fuite  de  fiecles.  Dodriiies  phyfio- 
logiques  des  anciens  philofophes.  Pyihagorc.  Alcmanon.  £m- 
pedocle.  Suppl.  IV.  344.  b.  Anaxagore.  Démocrite.  Hera¬ 
clite.  Hippocrate.  Ibid.  343,  a.  Diogene  d’Appollonie.  Pla¬ 
ton.  Ariftote.  Ibid.  b.  Théophrafte.  Dioclès.  Praxagore.  Ibid. 

346.  J.  Erafiftrate.  Hérophile.  Afclépiade  le  rhéteur.  Athe- 
née.  Aretée.  Plutarque.  Kiifus  d’Ephefe.  Ibid.  b.  Galien.  Ibid. 

347.  </,  b.  Alexandre  Aphrodyfée.  Néméfius.  Théophile.  Phy- 
liologie  des  Arabes.  Ibid.  348.  <2.  vielle  des  Chinois.  Ibid.  b. 

Les  fiecles  du  moyen  âge  ont  été  aufii  fiérÜes  pour  la  mé¬ 
decine  que  pour  les  autres  feiences.  Rétabliffement  de  l’a-' 
natomie  par  les  foins  de  Frédéric  II.  Etat  de  cette  fcience 
dès  le  commencement  du  feizieme  fiecle.  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  phyfiologie  depuis  cette  époque  :  obfervations 
fur  leurs  ouvrages.  Fecnsl.  Vefale.  Michel  Servet.  François  de 
Valériols.  Réatde  Colomb.  AndréCéfalpin.  Jf-iù.  Jules  Jafo- 
lin.  Plater.  Jérome  Fabrice  d’Aquapendente.  Louis  Kepler. 
Jacques  Muller.  Riolan.  Frapaolo.  Sandorino.  Jean  Faber. 
Ibid.  349.  J.  Cafpar  Afelli.  Guillaume  Harvey.  René  Def- 
cartes.  François  Sylviiis  du  Bois.  Ibid.  è.  Jean  Vefiins.  Tho¬ 
mas  Barthnlin.  Conrad  Vidor  Schwerder.  Jean-Baptifte  Van- 
Helmont.  Ibid.  330.  a.  Jean  Vaii-Horne.  Radulphe  Barluirft. 
Nathanaël  Highmor.  Jean  Pecquet.  Rudbek.  Jean  'Wallis. 
François  GlilTon.  Jean-Jacques  "w  epfer.  Thomas  Willis.  Mar¬ 
cel  Malpighi.  Ibid.  b.  Jean  Alphonfe  Borellii  Nicolas ,  fils  de 
Stenon.  Olaiis  Borch.  Jean  Bohn.  Robert  Boyle.  Laurence 
Bellini.  Ibid.  331.  a.  François  Redi.  Regner  de  Graaf.  Ro¬ 
bert  Hooke.  Frédéric  Ruyfch.  Jean  Swammerdam.  Ibid.  b. 
Claude  Perrault.  Needham.  Pdchard  LoWer.  Guillaume  Hol- 
fer.  Jean  Mayow.  Edme  Mariette.  François  Bayle  de  Tou- 
loufe.  Martin  Lifier.  Gafpard  Bartholin.  Conrad  Brunner. 
Antoine  Van-Leeuwenhoeck.  /éiif.  332.  a.  Guillaume  Coll. 
Guichard  Jofeph  Duvernon.  Jean  Conrad  Peyer.  Jean  Mé- 
ry,  Denys  Dodard.  Codefroi-Guillaume  Leibnitz,  Edouard 
Tyfon.  Ibld.  b.  Philippe  de  la  Hire.  Néhémie  Crew.  Jean 
Ray.  J.Tcques  Rzambeccari.  Philippe-Jacques  Hartman.  An¬ 
toine  Nuck.  Godefroi  Bidioo.  Guillaume  Mufgrave.  Geor¬ 
ge  Ernefl  Stahl.  Ibid.  333.  a.  Antoine  de  Heide.  Raimond 
VieufTens.  Paul  BulTiere.  Frédéric  Hofman.  Taiivry.  Jean 
Bernoulli.  J.  Conrad  Amman.  Ibid.  b.  Verheyen.  Herman 
Boerhaave.  Ardiibald  Pitcairn.  Jean  Van-Hoorn.  Guillaume 
Cowper.  H.Ridley.  George  Baglivi.  Ibid.  354.  a.  Jean  Floyer. 
Antoine  Valifnicri.  Jacques  Keil.  Jean  Fantoni.  J.  Marie  Lan- 
cili.  Antoine  Pacchiuni.  Louis  ,  fils  de  Nicolas  Lémery.  Ri¬ 
chard  Mead.  Jofeph  Moriaud.  Jean  Friend.  J.  Dominique 
Sanrorini.  Ibid.  b.  J.  Louis  Petit.  George  Cheyni.  Michel 
Alberti.  Chrétien  Srroem.  Laurent  Heiller.  Guillaume  Dcr- 
ham.  Claude-Jofepli  Geoffroi.  Antoine  Ferchaiid  de  Réau- 
mur.  Jean  Arbuthnot.  François  Petit.  Ibid.  333.  a.  Jean  Af- 
truc.  Jacques-Benigne  Winflow.  Guillaume  Chefeldcn.  Guil¬ 
laume  Coiirten.  Pierre-Simon  Rouhault.  Pierre  Van-MulTchen* 
broeck.  Thomas  Schwenke.  Bernard  Nieuwentit.  Théodore. 
Eller.  Jacques  Jurin.  J.  Claude-Adrien  Helvétius.  Sauveur 
Morand.  Ibid.  h.  Jean  Woodward.  Bernard  Sigefroi  Albinus. 
J.  Théophile  Défajulius,  Henri  Pemberton,  J.  Henri  Schulze. 
Pierre-Antoine  Michelotti.  Daniel  Bernoulli.  Thomas  Sec-, 
ker.  Gvorges-Bernard  Bulfinger.  Pierre  Sénac.  Ibid.  336.  a. 
Jean  Tabor.  Jean  Polcni.  Georges  Martine,  Jean  de  Gorter 
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Tlion\as  Morgan.  Alexandre  Monro.  Thomas  SImron.  IbM. 
b.  René  Moreau  de  Maupertuis.  Etienne  Haies.  George 
trhard  Haniberger.  Jaccfucs-Aiigufte  Blondel.  Jean-Baptilte 
Sylva.  Albert  de  Haller,  /i/./.  3^7.  .J ,  /.  Frédéric  Schrci- 

ber.  François  Nicholls.  Jofie  Weitbrechr.  Alexandre  Stuart. 
Job  Bafter.  Bryan  Robinron.  îbid.  3^8.  a.  Antoine  Ferreins. 
François  Quefnai,  Jean  Pringle.  Lamorier.  J.  André  Segncr.' 
Guillaume  Portefied.  Browne  Langrish.  Rye.  Jofeph  Lieu- 
taud.  François  du  Hamel  du  Monceau.  Ibid.  b.  Michel-Chrir- 
toplie  Hanow.  André  Pafta.  François  Boiiïier  de  Sauvages. 
Abraham  Kaauw.  Claude-Nicolas  le  Cat.  iwn-Etienne  Ber¬ 
lier.  Henri  Baker.  Clifton  Wintringl’.am.  /^.  33g.  i:.  Ben¬ 
jamin  Hoadlcy.  Jofeph  Exupere  Bcrtin.  Jacques  Parfons. 
Antoine  Petit.  François-David  Herilîant.  Théophile  de  Bor- 
deu.  L.  Pierre  Sufmilch.  Jean  Linings.  Grand  Jean  de  Fou- 
cliy.  Cluirles  Bonnet.  Ibid.  b.  Turberville  Needham.  Guil¬ 
laume  Hiiiiter.  Georges-Louis  le  Clerc  de  BufFon.  Ibid.  360. 
a.  Daubenton.  François  de  Lamure.  Abraham  Trembley. 
Vincent  Menghini.  Ricliard  Brocklesby.  Benjamin  Schwartz. 
Augultc-Jean  Rœfel.  J.  Aiigurtc  Unzer.  Etienne  Bonnot  de 
Condillac.  David  Hartlcy.  Deparcieii.s.  Jean-Antoine 
Biitini.  Charles  de  Geer.  Levret.  Jean -Frédéric  Meckel.  Anne- 
Charles  Lorry.  J.  Benjamin  Bœmer.  Daniel  Paifavant.  Etien¬ 
ne-Louis  GeolFroi.  George  Heuennan.  J.  Godefroi  Zinn. 
Chretien-FrédéricTrendelindiirg.  Antoine-Louis  le  Cat.  Ibid. 
361.  a.  J.  Rodolphe  Stæhelin.  Michel-Plii lippe  Houvarr.  Jean- 
George  Ræderer.  Jacques  Félix.  Samuel  Auriviilius.  Peyf- 
fonel.  Robert  Whytt.  Jofeph  Albert  la  Lande  de  Lignac. 
î.  McLhior.  Frédéric  Albretht,  Georges  Remus.  Pierre  Caf- 
tel.  ibid.  b.  J.  Dieteric  Walsdorf.  Adrien-Théodore  Sprægel 
Pierre  Detlef  J.  Henri  de  Brunn.  J.  Chriltophe  Kuhlemann'. 
Joachim-Jacques  Rhades.  Emmanuel-Jean  Evers.  Jean-Geor¬ 
ge  Runge.  Arnold  Duntre-.  Haellis.  Gualther  Von  Dœveren 
Jacques  Chrétien  Schætter.  Bahlufar  Sprenger.  Georges-Phi¬ 
lippe  Schrædcr.  Pierre  Wargentin.  Alexandre  Monro  le  Hls. 
Ibid.  362.  Peruval  PoR.  S.  A.  D.  Tiitot.  Cefario  Pozzi. 
Emmanuel  Perdot.  Percivac  Poft.  Guillaume  Vaughan  Cal- 
dam.  MeiRer.  Horace-Marc  Pagani.  Camille  Bonioli  Fran¬ 
çois  Cigna.  Antoine  de  Haen.  Ibid.  b.  Tenon  J  Baniille 
Gabcr.  Charles  Frédéric  Wolf.  Georges-Chrétien  Reichei. 
Perenottt.  Bordenave.  Houftet.  Fontana.  J.  Frédéric  Lob- 
Rem.  Antoine  Martin.  Ibid.  363.  Wencellas  Népomucene 
Langfvert.  Henri  AuguRe  Wircisbeny.  Je.m  le  Bas.  David 
M.icbnde  Ferdinand  Martini.  Laurenr  Sichi.  Lazare  Spailan- 
znni  IbtJ.  b.  Adam  Gottelieb  Sciiirach.  Cadet.  Pieire  Por¬ 
tai.  Spielmann.Barthélcmi  Beccari.  François  Bibicna.  Brauns 
Ibid.  364.  .2.  Guillaume  Hewlon.  Afthaud.  J.  Othon  Eré- 
d^ric  Muller.  lherre-Jean  Bergius.  Guillaume  Alexandre. 
Bid  363  G.bbert  Tcn-Haaff.  Jacques  Machirg. 

Phyjiologîejts  anciens.  Suppl.  IV.  103.  b.  ERais  phyf.o- 
logiques  de  Boyle.  III.  436.  u.  Des  obfervations  phyholo- 
ŒcoNO.MIE  animale. 

PHYSIONOMIE  ,  {Morale)  Ce  qu’on  entend  par  imc 
lotte  phyfionomic.  Pourquoi  il  ne  faut  jamais  juger  fur  la 
phyftonomie.  XII.  34S.  b.  ° 

Physionomie,  {Sdmet  imagin.)  Réflexions  de  M.  de 
Buflon  fur  ce  fujet.  Comme  lame  n’a  point  de  forme  qui 
jimfle  eire  relative  à  aucune  forme  matérielle  ,  on  ne  peut 
U  juger  par  h  figure  du  corps  ou  par  la  forme  du  vifage 
Les  conno.lTances  en  phyf.onomie  ne  peuvent  s’étendre  qS’à 
dcv.uer  les  tuouvemens  de  l’ame  par  ceux  des  yeux  ,  du 
Vifage  &  du  corps.  XII.  348.  b.  ^ 

F/;y/uWe,vo^fçMÉTOPoscoPiE.  Jugement  qu’on  peut 
porter  lur  la  perfonne  par  l’infpeRion  de  la  face  VI  ieç 
nar  l’infpcdion  du  cou  JV.  319.  b.  Rapport  entre  le  cîi- 
railere  &  le  maintien.  VIII.  349.  Caraâere  que  les  Ro¬ 
mains  anribuoient  à  ceux  dont  le  nez  cR  aquilin  ou  cro¬ 
chu.  XI.  128.  b.  Phyfionomic  d’Alexandre  le  grand  &  de 
quelques  empereurs.  Suppl.  III.  220.  b.  De  h  phyfionomic 
des  paffions  dans  la  peinture.  Ibid.  L’art  de  la  phyfionomie 
en  partie  fondé  fur  l’obiervation  des  couleurs  du  vil'iiîe 
Suppl.  II.  630.  b.  ®  ‘ 

PHYSIONOMISTE,  fa  définition.  XVI.  234. 
PHYSIQUE,  origine  de  la  ])Uyfique.  Comment  elle  fe 
communiqua  8c  s’étendit  dans  le  monde.  Sur  les  divifions 
&br.anchesde  cette  fcience  ,  voyeçle  difeours  préliminaire  de 
1  Encyclopédie.  Phyfiqué  fymboliqiie  ,  periparécicienne  ,  ex¬ 
perimentale,  méchanique  &  corpufcnlaire.  Trois  principaux 
objets  de  la  phyfique  ,  le  corps ,  l’efpace  &  le  mouvement. 

Ce  quon  entend  par  phénomènes  en  phyfique.  XII.  339. 
a.  Tout  changement  opéré  dans  le  corps ,  n’-irrive  que  par 
le  moyen  du  mouvement.  La  celTation  du  mouvement  opéré 
aum  quelque  changement  dans  les  corps.  On  a  ohfervé  que 
tous  les  corps  fe  meuvent  félon  certaines  loix.  Mais  jufqu’ici 
on  n’a  découvert  que  peu  de  loix  dans  la  phyfique.  il  eR 
par  conféquent  de  notre  devoir  de  faire  une  recherche  exaéle 
de  ces  loix.  Comment  cette  recherche  doit  être  faite  Ibid  b 
Un  des  grands  écutils  de  la  phyfique  efl  la  manie  de  tout 
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cxpltquéf.  Exemple  qoi  montre  combien  on  doit  fe  défier 

&  la  dreoif  "fl,'"""";  la  H-’tcnuo 

'  fn  .  la  patience  &  le  courage  doivent  être 

un  des  pr.nc.paux  carafteres  du  phyficien.  liid.  540.  u. 

generale  &  expérimentale.  I.  v\'<.  Difc  prèlim  En 

?  /■  iir  la  pl'yUque  &  de  il  cllymlc 

Suppl  n.  556.  h.  Uifférence  entre  la  pliyf.que  &  la^cliv- 
mie.  lil,  4,4,  4,5.  4,5.  Dlv.fion  de  la  phylît|ue  en  deiw 
branches  ,  lavoir  la  connoiirance  des  corps  par  eiirs  qualités 
extencurcs  ,  &  la  connoiirance  de  leurs  forces  ou  prorL- 
Ks  internes  410.  u.  La  phyfique  dos  corps  organifés  divi- 
<ee  en  deux  fc.ences  féparées  ,  favoir  la  phyfique  ordinaire 
«  la  chymie,  413,  b.  La  première  fe  borne  aux  aft’eaions 
des  mafTes.  414,  u.  Divlfion  de  la  phyfique  générale  &  de 
la  pliyhque  particulière.  L  xljx  &  /,  Difc.prélm.  Règles  de 
ivewtoii  pour  l'explication  des  pliénomenes  en  pliyf.que. 

upp  .  IV  3  ig.  i  ,  hcc.  Des  jiliénoineues  phyfiqiies  &  de 
la  connoiffance  qne  nous  en  pouvons  acquérir.  Uld  Phv- 
fique  experimentale.  VI.  u  ,  i  ,  &c,  On  devroit  b 
taire  connoitre  aux  enfans.  V.  399.  a.  Reproche  que  faifoil 
un  lavant  a  ceux  qui  s’adonnent  à  la  phyr.que  expérimen- 
rale.  918.  1.  Recherche  des  vérités  phyfiques  ;  manière  de 
procéder  a  cet  egard.  iV.  491.  i.  VIL  61,.  i.-6.8.é.  De 
lar.  dobfeTver  VII  6.4.  .,,4,  &c.  Deux  caufes  gène- 
raies  de  tous  les  phénomènes  de  la  phyfique  fublunaire  : 
moyen  de  les  foumettre  an  calcul.  VL  28;.  ,t.  L’efprit  de 
calcul  regne  peut-être  un  peu  trop  aujourd’hui  dans  la  phy- 
Iiqiie  890.  i.  Caraetlere  que  doivent  avoir  les  explications 
des  phenomenes.  301.  a.  On  ne  doit  point  bannir  l'efprit  de 
conjeLturc  OC  d’analogie.  Ibid.  b.  Comment  on  parvient  à 
la  demonRration  des  vérités  phyfiques.  IV.  491.  a.  Nos  con- 
vm 'V"oo  ne  font  fondées  que  fur  l’a  ialogie. 

Wli.  6b8.  4J.  Des  lyRêmes  en  phyfique.  XV.  778.  a  ,  b. 
Y  VÎT  F'^icipes  mathématiques  à  cette  fcience. 

'  r’  ^PP*‘^3tion  de  la  géométrie  &  de  l'analyfe 

a  la  phyfique.  I.  332.  b.  Avantages  que  la  phyfique  a  tirés 
de  I invention  du  verre.  XVII.  93.  b.  Quels  font  les  mcll- 
Jeurs  traites  élémentaires  de  phyfique.  V.  497.  b.  Planches 
t  d'AriRoie  ,  I.  636. 

b.  XII.  367.  d,  b.  de  Campanella.  II.  377.  Phyfique  cor- 
pufculaire;!.  §12.  b.  IV.  269.  b.  de  Défeartes,  IL  716.  .1, 
b  ,  ^c.  De  la  feRe  éléatique,  V.  430.  a.  d’Epicure  ,  780. 
vTiT  ce  mot.  Phyfique  d'Héraclite  , 

Vlll.  141.  b.  d’Hippocrate  ,  142.  b.  de  la  feRe  ionique 
»77.  ,  b.  de  Newton  ,  XI.  122.  b  ,  &c.  des  Stoïciens. 

AV.  32b.  b  ,  &c.  Première  académie  de  phyfique  en  Eu¬ 
rope.  Suppl.  I.  88.  b. 

Pliy/!m.,pA\.  Véritéphylique.XVII.  183.4.  Caufes  pliy- 
fiques.  II.  787.  4.  Certitude  pliyfique.  S46.  a.  Géographie 
phyfique.  VU.  613.  h.  °  ‘ 

PH  YTOLAQUE,  (  Sot.)  CaraRcres  de  ce  genre  de  plante, 
L>eu.x  efpeces  de  ce  genre.  Ûefeription  de  la  principale.  Lieux 
ou  elle  croîr.  XII.  340.  b. 

PtlYTOLITES,  {Minéral.)  pierres  qui  ont  la  figure  ou 
l’empreinte  de  quelque  corps  du  régné  végétal. 
Ces  différentes  fortes  de  pierres  diRingiiées  par  diKrciis 
noms.  Quelles  font  celles  où  l’on  rencontre  le  plus  fouvent 
des  empreintes  de  végétaux.  On  obferve  avec  étonnement 
que  CCS  empreintes  ont  été  faites  par  des  végétaux  entière¬ 
ment  différens  de  ceux  qui  croilîent  dans  les  pays  où  on 
les  rencontre.  Obfervations  fur  celles  qui  fc  trouvent  fur 
la  pierre  qui  accompagne  les  mines  de  S.  Chaumont  en 
Lyonnois.  XII.  340.  h. 

Phytolites  ,  voye^  PlERRES  empreintes  ,  TypOLITES  8c  Li- 
TC^HYTES.  Elles  font  repréfemées  vol.  Vl.dcspl.  Coquilles 
foRiles,  pl.  9.  —  14.  'T 

P  I 

_  PIABUCU  ,  (Icht/iyol.)  defcriptlon  de%e  poilTon  d’Amé- 
Avidité  qu’il  marque  pour  le  fang  humain.  XII.  341.  a. 
PlACHES  ,  {Hjjl.mod.  Culte)  prêtres  des  Américains  de 
la  cote  de  Cumana,  Quelles  étoient  leurs  fonRions.  Novi¬ 
ciat  quil  fallait  fubir  pour  être  admis  dans  leur  ordre.  Leurs 
principales  divinités.  Ce  qu’ils  pratiquoient  ou  faifoient  pra¬ 
tiquer  pendant  les  éclipfes.  XII.  341.  U.  Médecine  qu’ils  exer- 
çoienc.  Autres  obfervations  fur  les  piaches.  Ibid.  b. 

P^AFER  ,  (  Mnnege  )  leçon  de  piafer  dans  les  piliers  ,  vol. 

Vu.  des  plancb.  Manège  ,  pl.  12. 

PIAIE,  {Hîjl.  mod.  )  mauvais  génie  auteur  de  tous  les 
maux ,  félon  les  faiivages  de  l’ifie  Cayeniie,  Ces  fauvages 
donnent  auffi  ce  nom  à  leurs  prêtres.  Noviciat  à  fubir  pour 
obtenir  cette  forte  de  prêtrife.  XII.  341.^.  Comment  ces 
plaies  guériffenr  les  maladies, 542.42. 

PIAN ,  {Midcc.)  maladie  connue  dans  les  colonies  fran- 
çoifes  de  l'Amérique.  /oye^YA'W. 

PIAST ,  pnyfaii  qui  fut  élu  roi  de  Pologne.  XII.  926  b. 

933.  e.  ^  ' 
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PIASTE ,  ( mod.)  candidat  prépofé  pom  remplir  le 
trône  de  Pologiie.  Origine  de  ce  nom.  Payfsn  nommé  FUJI 
qui  régna  en  Pologne  en  830.  Xll.  542.  d. 

PIASTRE,  (Aion/i.)  Lieux  où  fe  fabrique  cette  monnnie. 
Son  poids  &  fon  titre.  Deux  fortes  de  piaüres  d’Efpagne.  Va- 
leirr  de  la  piartre  de  huit  réaiix  d’argent.  Xll.  542.  d. 

PiaJIre  ,  fa  valeur ,  fes  diminutifs  ,  deux  fortes  de  piaftres. 
Xll.  367.  d.  Obfervations  fur  les  piaftres  mexicaines  ,  6c  fur 
les  piaftres  colonnes.  IX.  332.  a. 

Pidjires  upptWécS  Parddos  de  riale.  XI.  932./'. 

PIAULER  ,  étymol.  de  ce  mot  biirlcfque.  Suppl.  IL  8 1 8.  a. 

PIC  de  muraille  ,  ou  d’Auvcrpie ,  échcletce ,  ternier ,  (  Orni- 
thol.  )  defcrlption  de  cet  oifeau.  XII.  542.  a. 

Pic  d'Auvergne  ou  de  muraille.  V.  2^4.  a.  Grand-pic 
noir.  XII.  627.  a.  Pic  cendré.  XVL  421.  b.  Pic  de  Cayenne, 
vol.  VL  des  planch.  Régné  animal,  pl.  36. 

Pic  r-rri  ,  (  Or/iiM.  )  Defeription  de  cet  oifeau.  Xll. 

342.  h.  Sa  langue  a  arrêté  les  regards  de  plufietirs  phyficiens. 
Sa  defeription,  Ufages  qu’il  en  tire.  Ibid.  343.  a. 

Pic  \erd,  petit ,  (  Ornith.  )  defeription  de  cet  oifeau.  Xll. 
543.  a. 

Pic-verd ,  oifcau  du  Bréiil  nommé  japu ,  de  la  clalTe  des 
pics-verds.  VIII.  438.  a.  Autre  du  même  climat ,  dit  ipecu. 
901.  d. 

Pic  d'Addtn  ,  {  Hijl.  mod.  Giopr.)  montagne  de  Tlfte  de 
Ceyian.  Opinions  fuperftitieiifcs  fur  cette  montagne.  Xll. 
543-  b. 

Pic,  le,  {Gcagr.)  ou  le  pic  d'Adam,  montagne  de  l’ifle 
de  Ceyian.  Sa  latitude  &  fa  longitude.  Obfervations  fur  fa 
hauteur.  Origine  du  nom  de  pic  donné  à  quelques  monta¬ 
gnes.  Xll.  343.  b. 

Pic  de  Derby  ,  (  Giogr.  )  fommet  du  comté  de  Derby.  Ce 
qui  rend  cet  endroit  remarquable.  Obfervations  (ur  quelques 
cavernes  de  ce  lieu.  Xll.  343. 

Pic  de  faim  George,  (  Geogr.  )  montagne  de  runc  des  Aço¬ 
res.  Xll.  343.  b. 

PiC  de  tiricriffe ,  (  Géogr.  )  en  quel  tems  on  peut  monter  fur 
cette  montagne.  Xll.  543.  b.  Obfervations  liir  la  liautetir. 
lleft  vraifemblnble  qu’elle  a  été  autrefois  brûlante.  Ibid.  344.  u. 

Pic  de  Tinériffc ,  il  en  eft  parlé.  IX.  174.  b.  XVL  133.  b. 
136.  a ,  b. 

Pic  ,  (  Marine  )  exprcflions  des  marins  où  ce  mot  eft  em¬ 
ployé.  Xlt.  344.  d. 

Pic  ,  (  Poids  )  poids  d’ufage  à  la  Chine.  XII.  344.  a. 

Pic  ,  (  Infrumeni  d'ouvriers  )  defeription  6c  ufage.  Xll. 


544.  a. 

PlC  ,  (  Boutonn.  )  petit  ouvrage  en  cartifanne.  Maniéré  de 
faire  un  pic.  Son  principal  ufage.  Xll.  344.  a. 

-Pic,  (/?u^/;eür.)XlI.  344- 

PiC  ,  (  )  comment  le  pic  a  Heu  dans  le  jeu  de  piquet. 

XII.  344.  b. 

Pic  de  Id  l'ürdndûlc ,  (  Jean  )  X.  363.  XII.  732.  b.  Suppl. 
1.  94.  a.  Son  zele  à  relever  la  cabale  juive.  II.  476.  d. 

l’ICA  ,  (  Médec.  )  maladie  qui  confifte  en  un  dégoût  extrê¬ 
me  pour  les  bons  alimens  ,  &  un  appétit  violent  pour 
des  cliofes  abfurdes  ,  nuifibles  ,  nullement  alimenteufes.  Ori¬ 
gine  du  nom  de  cette  maladie.  Singulière  variété  dans  l’ob¬ 
jet  de  l’appétit  des  perfonnes  attaquées  du  pica.  Quelles  font 
les  perfonnes  qui  y  font  le  plus  fujettes.  Xll.  344.  b.  Symp¬ 
tômes  par  lefquels  il  fe  manifefte.  Recherches  fur  lescaulcs 
&  le  liege  de  cette  maladie,  i/'iù.  343.  j.  Confidérations  qui 
montrent  qu’on  doit  regarder  le  pica  comme  une  efpece  de 
délire.  Ibid.  b.  Dépravatioa  d'appétit  appellée  malacia ,  à 
laquelle  les  femmes  enceintes  font  fujettes ,  &  qu’il  faut  dif- 
llnguer  du  pica.  En  quoi  elle  confifte.  Cette  affeiftion  doit 
être  auifi  dillinguée  des  envies  des  femmes  enceintes.  Le 
pica  eft  une  maladie  trés-férieufe.  Suites  qu’elle  peut  entraî¬ 
ner.  Ibid.  546.  a.  Difficulté  de  la  guérir.  Conduite  à  oblerver 
par  rapport  à  cette  affeélion  des  femmes  enceintes  appellée 
malacia.  Maniéré  de  traiter  le  pica.  Ibid.  b. 

Pica,  dépravation  d’appétit.  V.  733,  b.  Efict  de  l’imagi¬ 
nation  fur  l’appéfit  pour  taire  defirer  les  chofes  peruicieules. 
VL  373.  b.  Efpece  de  pica  qui  accompagne  différentes  fortes 
de  clüorofes.  Suppl.  IV.  2.10.  a,  b.  221.  <1,  b. 

PICARD ,  fanatique  des  Pays-Bas.  I.  1 27.  b. 

Picard  ,  (  Jean  )  membre  de  l’académie  des  fciences. 
Mefure  d’un  degré  du  méridien  par  cet  aftronome.  VL  732. 
a.  734.  b.  Ses  ouvrages  aftronomiques.  Suppl.  I.  663.  a. 
Suppl.  IL  892.  b. 

Picard,  (Bi/ioît,)  capucin.  XVL  447.  b.  XVII.  61.  a. 

PICART  ,(  .fftrnjrî)  graveur  ,  fes  ouvrages.  V.  820. 
VU.  869.  b. 

PiCART,  (  Michel  )  philofophe  Ariftotélicien.  I.  672.  a  ,  b. 

PICARDIE,  (Geo^r.)  étendue  Sc  bornes  de  cette  province. 
Sa  dlvifion  en  liante  ,  moyenne  ^  baftë  Picardie.  Fabriques 
&  maniifaélures  de  ce  pays.  XII.  347.  a.  Quatre  évêcliés  dans 
le  gouvernement  de  Picardie.  Origine  du  nom  de  cette  pro¬ 
vince.  Par  qui  elle  a  été  poffédéc  ,  depuis  qu’elle  fut  con- 
quife'par  Clodion, b. 
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Picardie.  (  flifl.  desliomm,  illujlr.  )  Obfervations  fur  plufieurs 
hommes  célébrés  nés  dans  cette  province  ,  6:  particuliére¬ 
ment  fur  les  fuivans.  Le  capitaine  Turoc.  Pierre  Ramus.  Suppl. 
IV.  363.  d.  Pierre  Galand.  Jacques  Fernel.  Guy  Patin.  De¬ 
nis  Lambin.  Jacques  le  Févre ,  d'Etaples.  Anrt>lne  Mouchi. 
Jean  Cholet.  Jean  le  Moine.  André  le  Moine.  Ibid.  b.  Jean 
&  Milles  de  Dormans.  Jean  Nollin.  Pierre  d’Ailly,  cardi¬ 
nal.  Adrien  Baillet.  Ibid.  366.  a. 

Picardie,  {Canal  de)  Lettre  de  M.  de  Voltaire  fur  le 
canal  de  Picardie  ,  conftriiit  par  M.  Laurent.  IV.  366. 

a.  Quatrain  de  M.de  la  Condamine  àPoccafion  de  cet  habile 
ingénieur.  Ibid.  b. 

Picardie,  (  Cu/J4/ )  Suppl.  IL  183.  a. 

PICARDS ,  (  Nijl.  eccl.  )  l'eifte  qui  s’établit  en  Bohême  au 
commencement  du  quinzième  liecle.  Obfervation  fur  l’arti¬ 
cle  du  Diftionuaire  de  Bayle  ,  oii  il  traite  des  Picards.  Ar¬ 
rivée  du  chef  de  cette  fede  en  Boliême.  Quelle  étoit  la 
düdrinede  ces  gens-là.  Xll.  347.  é.  Il  paroit  maiiifeftement 
que  les  Picards  n’ècoient  autre  chofe  que  les  Vaudois.  Hil- 
toirc  de  ce  qui  fe  pafîa  en  Bohême  pendant  que  ces  Vau¬ 
dois  y  fuhfifterent.  Ou  peut  réduire  a  trois  chefs  les  preu¬ 
ves  qui  juftiffenc  que  ces  Picards  éroicnc  Vaudois.  i".  Le 
principal  prêtre  qu’on  leur  donne,  qui  eft  Martin  de  Mora- 
vet.  Obfervations  fur  fa  prédication  ,  8c  fur  le  fupplice  bar¬ 
bare  que  Conrad  ,  archevêque  de  Prague ,  lui  fit  fouffrir.  Ibid. 
348.  a.  2”.  Les  dogmes  qu’on  leur  attribue.  3°.  Les  crimes, 
les  folies  &  les  liércfies  qu’on  leur  impute.  Obfervations  qui 
démontrent  que  la  nudité  dont  on  les  aceufe  eft  une  pure 
fauffetc.  Ibid.  b.  Sentiment  des  Théologiens  catholiques  les 
plus  modérés  touchant  les  Picards.  Carnage  qu'en  rit  Ziska., 
général  des  Hulfites.  Ibid.  549.  a. 

PICAREL  ,  [le/uhyol.)  poillon  de  mer.  Sa  defeription. 
Xll.  349,  a. 

PICCA-FLOR ,  (  Ornithol.  )  nom  que  les  Efpagnols  don¬ 
nent  au  colibri  ou  à  l’oifeau  mouche.  Araignées  qui  attaquent 
ces  üifeaux  dans  leurs  nids.  Lieux  oii  M.  de  la  Condamine 
en  a  vu  en  plus  grande  quantité.  XII.  349.  b. 

PICCOLOMINI,  {Alexandre  &  fiaueois)l.  668.  <z,  b. 


XV.  179.  il ,  b. 

PICENUM  ,  {Géogr.  anc.  )  contrée  d'Italie.  Obfervations 
fur  les  peuples  appellés  Picentes  6c.  Picemini.  Etendue  6c 
bornes  du  Picenum.  XII.  349.  a. 

PICHA-MAL.  {Bot.in.)  fleur  de  l'ifle  de  Ceyian.  Soin  avec 
lequel  cette  fleur  y  eft  cultivée.  Prélent  d'un  bouquet  de  ces 
fleurs  que  l'on  taie  chaque  matin  au  roi  du  pays.  XII.  349. 

PICHINCHA  ,  (  Géogr.  )  montagne  du  Pérou.  IV.  214.  b. 
Obfervations  faites  üir  cette  montagne  ,  ibid.  fa  hauteur. 
Suppl.  UI.  317.  a. 

PICHON  ,  (  le  perc)  analyfe  de  fon  livre  fur  la  commu¬ 
nion.  111.  734.  b. 

PICO,  {InfeBolog.)  Voyei  ChiQUE,  ToN,&TuNG. 

PICOLETS  ,  {Serrur.)  petites  pièces  de  fer  rivées  au 
côté  (le  chaque  poupée  du  tour.  Picolets  ,  petits  crampons 
qui  foutiennent  le  pene  dans  la  ferrure.  Deux  fortes  de  pi- 
colets.  Maniéré  de  les  fabriquer.  Xll.  330.  .7. 

PICORÉE,  {An  milit.)  Voye^  Pillage  &  Maraude. 
Suivant  la  Noue ,  la  picotée  prit  naiftance  dans  les  guerres 
civiles  fous  Charles  IX,  Xll.  330.  h. 

PICOT  ,  terme  de  bûchercm  ,  inftrumcnt  de  carrier  ,  ter¬ 
me  de  paft'ementerie.  XII.  330.  b. 

Picot,  {pêche)  Cqx\ç.  de  filets.  Defeription  de  la  pêche 
des  picots.  XII.  330.  b.  Voye\_  Traîne  &  Jet. 

FICPUS  ,  Picpujfe  ,  PicjuepuJfe  ,  (  Hijl.  eccl.  )  religieux 
fondés  en  i6oi  à  Picpiis  ,  village  près  de  Paris.  Lorfqu’iui 
ambaffadeur  fait  fon  entrée  ,  les  officiers  du  roi  vont  le 
prendre  à  Piepus.  Fondatrice  de  cette  maifon  de  religieux.  Li 
première  pierre  de  l’églife  pofée  par  Louis  XIII.  XII.331.U. 

PICTAVES,  anciens  peuples  de  Poitou.  XII.  893.. 7,  é. 

PICTES  ,  les  (  Hijl.  Géogr.  )  anciens  peuples  de  la  grande 
Bretagne.  Leur  hiftoire.  Xll.  331.  b.  Leur  deftruftiou  totale 
dans  l’année  684,  par  Kneih,  roi  d’Écoffe  ,  qui  en  confé- 
quence  de  cet  événement ,  eft  regardé  par  les  Écolfois  comme 
un  des  principaux  fondateurs  de  leur  monarchie.  L’origine 
des  Piéles  entièrement  inconnue.  XII.  332.  a. 

PiCTES  ,  muraille  des,  {Géogr.  anc.  6*  )  Hiftoire  de 

cette  muraille  élevée  dans  la  Grande  Bretagne  par  Adrien 

XII.  352. 

Pistes ,  voyei  fur  ces  peuples.  Suppl.  IV.  756.  a.  Muraille 
des  Piaes.  X.  866.  b.  XVL  823.  b. 

PICTONES  ,  (  Géogr.  anc.  )  peuples  de  la  Gaule  Aquita- 
nique.  Ils  étoient  connus  du  tems  de  Céfar.  Pays  qu’ils  habi- 
toienr.  XII.  332.  a. 

PICUMNUS,  &  PILUMNUS,(A/vf'^o-0  frcresfilsde 
Jupiter.  Arts  dont  ils  furent  les  inventeurs.  Cérémonies  qu’on 
obfervoit  à  leur  égard  ,à  la  naiffance  d’un  enfant.  XII. 3  32.  t. 

PIE  ,  Aga(fe ,  Margot  ,  iÙ!.-.  (  Ornith.)  Defeription  de  ce: 
oifeau  ,  Sc  de  fon  nid.  Ponte  de  la  femelle.  Xll,  332,  b. 

Pie  du  Bréfit,  grande.  Xll.  333.  a. 

Pie  de  U  Jamaïque,  XII.  333  - 
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Pie  demer ,  Bicajfe  de  mer.  XII,  Ç53.  æ.  Voye[  auïTi  BÉCASSE 
DE  M£R  ,  l’article^  Kielder,  &  vol.  VI.  des  planch.  Régné 
animal,  pl.  47.  où  elle  ell  l'cpréfeiuée. 

Pie  d.:  Mcxii]ue ,  petite.  XII.  553.  a. 

Pie  de  rifle  Papoe.  XII.  553.  b. 

Pie  du  Sénégal.  XII.  353.  b. 

Pie  griechc,  matjgjJJe.  XII.  co.  b. 

Pie  ejcraic.  XII.  533.  b. 

Pie  ancronelU  lanier  ^  &c.  Defcriptions  de  ces  difFéren- 
tes  elpeces  doifeaux.  XII.  5^3.  b.  Nourriture  de  la  pic  gric- 
che.  Autres  obfervations  fur  cct  oifeaii.  Ibid.  534.  j. 

Piegiieche,  petite.  Lanier.  Defcription  de  cct  oifeau.  XII. 
5  54-  ■2. 

Pic  grUckc  de  Madagafcar.  vol.  VI.  des  planch.  Reene 
animal ,  pl.  32.  ° 

Pic ,  oifeau  des  Mes  Philippines  de  la  clalTe  des  pies  ,  nom- 
me  uiiig.  VIH.  93  3.  ^  ’ 

connoiiTance  qu’elle  manifcÜc  lorfqu  on  la 
chaire.  Vill.  797-  Chaffe  du  vol  pour  la  pic.  XVII,  4.^1.  u. 

PIE  ,  {^Hifl.  mod.  )  ordre  de  chevalerie  nu:  ne  iùbfille  plus. 
XII.  334.  P 

)  ou  pieux  ,  caufe  pie  ,  donation  pie,  &c. 
XII.  354.  ‘  ’ 

Pie,  tellament  en  faveur  delacaiifc  pie.  XVI.  192.  b. 

Pie,  fignihe  en  Brelfe,  une  portion  qui  appartient  à  quel- 
iju  un  dans  l'airée  d’unétang.&c.XlI.  554.  u.  ;-hyq  Étang. 

Pie  .(^Mdccck.^  poil  de  cheval.  Ail.  ^54.  4 
r  ftiio  abroger  la  pragmatique 

fanâlon.  XiH.  261.  a.  Hilloire  de  fa  vie  :  fes  ouvrages  ;  tra- 
ouHion  d  une  lettre  qu’il  avoir  écrite  à  fon  pere  av  ant  fon 
élévation  au  pontiricat.  XII.  eji.b  —  c7î  h 
Pie  yy/,  pape.  XV.  177.  b. 

.  ^  j'  Aaatoin.  )  membrane  fine  qui  enveloppe 

ïmmq^Jiatemcnt  le  cerveau.  Sa  defcription.  Découvertes  que 
Leiiwenhoeck  a  faites  fur  la  pic-mere.  Quelquefois  elle  peut 
devenir  callcule  ,  6c  alors  produire  h  manie  par  fa  calloiicé. 
pIÎ*’  ^  Méningé. 

,  (  Anaiom.  )  diflmaion  des  animaux  par  rapport 
au  nombre  de  leurs  piés.  Obfervariün  fur  les  piés  des  oi- 
feaux  de  paradis.  Remarques  fur  le  fage  arrangement  des 
pics  de  1  homme  &  des  autres  animaux  ,  particuliérement  fur 
les  pies&  ks  pâtes  des  oifeaux  aquatiques.  Ce  qu’on  entend 
^  anatomie  par  jambe  ou  grand  pic.  Scs  principales  parties. 
Delcription  du  pie  proprement  dit.  XII.  333  / 

•  A.  P"’’"®-  -74-  Des  pores 

du  pic.  XIII  123.  a.  Os  du  tarie  ou  du  coup  de  pic.  XV. 
918.U.  Mufcleiolairediipié.  309.  Mulcie  thénar.  XVI 

^40.  a.  Jeux  de  la  nature  lur  les  piés.  Suppl.  II.  ç?»  j  b 
Sur  le  nombre  des  doigts  du  pié.  V.  14.  b.  Divers  ufies  que 
les  animaux  tirent  de  leurs  piés.  XIII.  435.  i. 

PlÉ  ,  (  Chirurg.  Médec.  )  cors  aux  piés.  IV.  iq-j.  b  De  la 
faignée  du  pic. _X1V  .oS'  313.  /,  Des  tuLars  œdc- 
maieufcs  des  pies.  XVI.  420.  a. 

Pu  ,  (  Ortope'die  )  le  pié  de  l’homme  eft  très-différent  de 
celui  de  quelque  animal  que  ce  foit  ,  &inèmc  de  celui  du 
Jinge.  Il  n  y  a  aucun  anim.il  qui  puilFe  être  debout  comme 
1  homme  Bizarrerie  de  la  mode  qui  confifte  ii  gêner  l’accroif- 
lemenc  du  pié.  Cette  mode  llnguliérement  en  ufage  parmi 
les  femmes  de  la  Chine  &  du  /apon.  De  la  mniivaife  tour¬ 
nure  des  pies,  &  des  moyens  d’y  remédier.  Des  piés  tour¬ 
nes  trop  en  ddiors.  XII.  333.  b.  Des  piés  tournés  trop  en 
dedans.  Des  pies  qm  penchent  plus  d’un  côté  que  de  l’autre 
Des  perfonnes  qui  ont  de  naifiance  les  piés  faits  comme  des 
pies  de  cheval.  Comment  on  cache  ordinairement  cette  dif¬ 
formité.  Comment  on  pourroit  y  remédier  en  partie  Ibid 
536.U.  ^ 

Pie  ,  obfervations  phyfiologiques  fur  l’attitude  de  l’homme 
debout  lur  les  pies.  IV.  634.  b.  Etat  de  contrainte  des  muf- 
cles  du  pie  dans  les  chauffures  hautes.  III.  260.  b  Beauté 
des  pics  félon  les  Grecs.  Suppl.  III.  238.  u.  De  Tufagedefe 
rendre  les  pies  petits.  VI.  340.  .j.  Des  piés  des  femmes  Chi- 
noifes.  Suppl.  II.  34Ü.  U.  Des  anneaux  mis  aux  piés  par  or¬ 
nement.  1.  479.  b.  ^ 

Piés  ,  Bain  de ,  {^Médec.')  propriétés  falutaires  de  ces  bains 

Precautionsavec  lefquelles  il  fkui  les  employer  XII  3^6  a 

Pus,  bainde,Xll.  237.  b.  XIV.  309.  a.  XVÎl.  197.'  b 
De  laiicien  ufage  de  laver  les  piés.  IV.  168.  b.  IX.  312.  b. 

Pies  ,  puanteur  des  (  Médec.  )  moyens  qu’on  emploie  con¬ 
tre  la  inauvaife  odeur  des  piés.  Danger  de  la  fupprimer.  Quel 
elt  le  meilleur  remede  contre  cette  incommodité.  XII 
536.^. 

Pies  fourchus  ,  animaux  d  (  Hifl.  nat.)  XIII.  646.  b. 
l  lES  &  jambes  des  oifeaux  ,  {  Omithol.)  Obfervations  fur 
leur  ftriiâure  ëç  leurs  ufages.  Remarques  particulières  fur  les 
doigts  du  pie  de  l’autruche  ,  fur  les  piés  de  1  oiiociotale  ou 
du  pélican  ,  &  ceux  du  cormoran.  Exaâitude  avec  laquelle 
les  jambes  Se  les  pies  des  oifeaux  aquatiques  répondent 
à  leur  maniéré  de  vivre.  XII.  337.  a. 

?ik.{HiJI  tim.dcs  inl,Bc,)iKa(tK  dans  la  (iriiaurc  ,  Iq 
Tome  il.  ’ 
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desinfaaes.  Q„qk,„es-,ms  de 

corps,  de  pcLs  poi.^rqûi  “y'Vi^.Éan’ATl  7'^ 
le 

Piés  ,  le  baijement  des  (  Hfl.  moi.  )  origine  de  cettc  mar¬ 
que  de  refpcél  quoii  rend  au  feul  pontife  de  Rome  v’* 

33».  a. 

pies  pour  ladanfo.  XII. 

klE  (  jcocjt,  )  on  compte  dans  la  poélie  grecque  &  laihic- 
vmgt-huii  pies  diSerens  ,  donre  fiiniiles  ,  i>c  feize  compofes. 
Leur  enmn.'iatioii.  AU.  -n  Euphcation  de  l’origine  des 
pies  dans  1  ancienne  poéfie.  Dans  la  poélic  moderne  on  nie- 
lure  les  vers  par  le  nombre  des  fyilabes.  Ibid.  b. 

Pied. 

PIL-CORNIER ,  (terme  dis  cdtlx  '&  forits.  )  Comment 
doivent  etre  marquas ,  félon  les  termes  de  l'ordonnance  ,  les 
tirhres  appelles  piés-coriiiers.  Lignes  dans  lelqiieiies  on  en- 
lernie  iiii  cfpace  vendu  dans  les  forêts  du  roi.  Les  places 
taillées  üir  les  piés-corniers  fout  appellécs  miroirs ,  &  les  c5- 
res  ou  les  miroirs  font  faits,  font  nommés  faces.  -Auteurs  i 
conlulcer.  AU.  f^S.  b. 

ÆA-yù/,  de  coutume)  XII.  559.  u. 

‘  r*  ’  (  '■‘"T'  *  r--’  fofcfiic .  contient  dlx-hiilt  pon- 
ces  Vequon  entend  par  pes  monaie.  Xtl  rrq 
Pie  fiurcii  ,  (  Corn,,,,  d,  hilad.  )  Xil.  5  5  9.  .  ” 

Pies  poudmiu  cou,  d,s  (Jur,Jpr.  )  objet  de  cette 

ancienne  cûtir  de  juRme.  Origine  de  fon  notn.  XII.  ceo  u 

Cour. 

PlÉSENTE,  {Junfpr.  )  Xil.  339.  a. 
l£  d  alouette  ,(^Bacan.)  c«rafîci-cs  dc  ce  genre  déplanté. 
Aü.  339.  J. 

nlari^  ^  )  «ra-fferes  de  cette 

plante.  XII.  339.  .i.  Propriétés  ëc  iilagcsdc  fes  rieurs. /i/ù.  b. 

i  lE  UC  coq  égyptien  ,  (  Botan.  )  dofcnpiion  de  cctie  plaïUw. 
Ail.  359.  i.  * 

de  griffon,  {Botan.)  defcription  de  cette  plante  \F 
339.  y.  '■ 

\hidelievre,  {Bot.)  defcription  de  cette  plante.  XII.  339.  h. 

1  1É  de  tmi,{Bütan.  )  caiaélere  de  ce  genre  de  plante.  Ses 
elpeces._  üelcnptioii  de  la  plus  commune  ,  alchir.iilU  vuL- 
gans.  Lieux  où  elle  croit.  Ses  propriétés.  XII.  339.  b.  Uliu-e 
que  quelques  filles  en  font  pour  réparer  leur  virginité  &  affer¬ 
mir  leurs  mamelles.  Ibid.  360.  b. 

Pié  de  loup,  {Boun.  )  efpece  de  mouffe.  XII.  360.  u. 

Pu  de  loup ,  efpece  de  ce  genre  appelléc  bellan-patsjj. 
Suppl.  1.  839.  a.  ^ 

fflifoiJe.iu,  caractères  de  ce  genre  de  plante. 

Ail.  360.  a. 

Pie  de  pigeon,  {Bot.  Mat.  médic.  )  voycr  BeC  î>E  GRUE 
bes  propriétés.  Gblervaiion  fur  celle  que  Géoffroi  lui  attri¬ 
bue  dans  les  liémorrhagies.  Scs  rapports  avec  l’herbe  à  Ro- 
berr,  XII.  360.  a. 

PlÈde  poule  ,  (  Botan.  )  efpeee  de  gratnen  ou  chiendent. 
Autre  plante  du  même  nom.  XII.  360.  a. 

Pié  de  ve.tu ,  (  Bot.  M.it.  méJ.)  caraéiercs  de  ce  genre  de 
plante.  Ses  efpeces.  Defcription  de  la  plus  commune.  XII. 
360,  a.  Pié  de  veau  marqué  de  taches.  Arum  montant  d'A- 
lïienque,  a  grandes  feuilles  percées.  Arum  d’Améiique  à  feuille 
de  lagittaire,  &  qui  s’élève  en  arbriffeau.  Propriétés  &  ufages 
médicinaux  de  la  racine  du  pié  de  veau  &  de  fes  feuilfes. 
Ibid.  b. 

Pié  de  veau ,  efpece  de  ce  genre  appellée  colocafie.  III 
643. 

Pié  d'âne  ,  (  Conchyl.  )  cfpccc  d'huitre.  XII.  360.  b. 

Pl_É  ,  (  Comm.  Arpent.  Géom.  )  mefure  de  toutes  les  chofes 
qui  lont  dans  le  commerce.  Pié  courant,  ouarré  ,  circub'- 
rc,  cyliiidi-iquc,  cube.  XII.  361.  a. 

Pl£  d’eau  ,{HyJrjul.)  pié  cube  d’cau  ,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  pié  cylindrique  d’eau,  Evaluation  de  l'un 
oC  de  laiitie.  Leur  poids.  XII.  361.  a. 

Pic  de  vent,  {Phyjiq.)  phénomène  qui  confiffe  dans  un 
arrangement  de  nuages  fur  différentes  lignes  ,  qui  étant  pro¬ 
longées  3  coneoLirroient  à  deux  points  oppofés  de  l'horizon  , 
comme  les  méridiens  d’un  globe  (è  rcuniffent  aux  pôles! 
Defcription  explication  de  ce  phénomène.  XII.  561.  a. 

Pie.  ( B/j/ùn  )Pié  clcrécu.  Animal  en  pié.  Pié  coupé,  nié’’ 
nourri,  pié  llciie.  Croix  au  pié-fiché.  XII.  361.^.  J^yf-Pi£Q 
_  PlÉ  ,  (  ilLijje  )  caraéleres  du  pié  auxquels  on  reconnoît  les 
vieux  cerfs.  Caraétere  du  pié  de  biche.  On  reconnoit  dans 
les  chevreiiUs  les  mâles  de  femelles  au  pié.  Comment  on 
d.ltiiigue  la  trace  du  fanglicr,  d’avec  celle  d’une  laie.  Diffé¬ 
rence  entre  les  fangliers  en  fon  tiers-an,  ëc  celui  en  fon 
quart  an.  Piés  Sc  traces  des  vieux  fangliers  mirés.  Com- 
ment  on  diffingue  par  le  pié  le  fangüer  du  cochon- dom-'f- 
tique.  Moyen  de  diffirigucr  les  traées  d’un  vieux  loup ,  d'a- 
vec  celles  d  un  chicii  XII.  ç6l.  b.  En  quoi  le  pié  un  loiq, 
dittore  du  pie  de  la  louve.  Comment  on  reconnoit  les  icu- 
nes  loups  au  pié.  Caraderes  du  pié  de  blaireau  Ibid  u 
TTtct  ■  '  ‘ 
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PiÉ  ,  (  Gèom.  Arpent.  Comm.  )  divifion  géométrique  Sc  cH- 
vifion  commune  du  pié.  Pié  quarié.  Pié  cube.  Tabld  de  la 
proportion  du  poids  de  difféiens  corps  ou  matières  réduites 
à  la  grolïeur  du  pié  cube.  XII.  562.  a. 

Pié  ,  {^Mefure  de  long.')  on  confidere  les  piés  comme  anti¬ 
ques  &  modernes.  XII.  562.  a.  Rapport  de  différentes  for¬ 
tes  de  piés  antiques,  au  pié-de-roi.  Rapport  de  différentes 
fortes  de  piés  modernes ,  au  pié-de-roi.  Ibid.  b.  Pié  félon  fes 
dimenfions.  Pié  courant.  Pié  quarré.  Piq  cube.  /iii.  563.4t. 
Table  des  rapports  de  différentes  fortes  de  piés  ,  palmes 
8c  braffes  en  ufage  chez  les  nations  modernes ,  avec  le 
pié  de  Pi-iris  divifé  en  144O  parties.  Rapports  des  anciens  piés 
des  Hébreux  ,  des  Grecs  &  des  Romains  ,  avec  le  pié  de 
Paris.  Pié  des  Allemands,  i.  Voyei  Mesure-longue. 

Piés  droits.  (^Msirinc)  Pié  marin.  XII.  563.  b. 

PiÉ  fort,  (  A/tf/jn.)  piece  plus  forte  que  les  inonnoies  or¬ 
dinaires.  Celles  qu’on  voit  à  Paris  dans  les  cabinets  des  cu¬ 
rieux.  XII.  563.  b. 

PlÉ.  {  M.inufjfl.')  Xll.  564.  a. 

Pié.  {^Mejure  d'ouvriers  )  XII.  564.  a. 

Pié  droit.  {Archit.)  Pié  de  fontaine.  Pié  de  mur.  Pié-de- 
chevre,  efpece  de  pince.  Xll.  564.4:. 

PiÉ-de-Chevre,  {Charpent.)  Pié-cornicr.  XII.  564.4:. 

Pié  de  cire.l^Cirier)  Xll.  564.  a. 

Pié  d'étjple,  (^Cloutier)  Xll.  564.  b. 

PlÉ.  (_  Dentelle)  Xll.  564.  b. 

PiÉ-DE-ChEVRE.  {Ferblantier)  Xll.  564.  h. 

Pie.  {Horlûg.  ’Ô-  autres  Artifl.)  Piés  fous  la  potence  d’une 
montre.  Pics  dn  coq ,  des  barettes ,  &.c.  Pié  de  biche.  Pié  de 
guide-chaine  ;  fa  dclcription.  Pié  horaire  ;  fa  longueur  deter- 
minée  par  M.  Huyghens.  XII.  564.  b. 

Pié.  {Jardin.)  Xll.  564.  b. 

PiÉ-DE-CH£VRE.  ( /r/2;?n/n.)  XII.  564.  b. 

Pié  de  la  lettre.  Pté  de  mouche.  {Impii/n.)  XII.  565.  a. 

PlÉ.  J-fuit  piés  ouvert ,  ou  huit  plis  en  réjonnance.  (  Jeu  d'org.  ) 
Rapp'  rts  de  ce  jeu  avec  le  bourdon  ,  la  montre  de  feize  piés, 
&.  le  bourdon  de  quatre  piés  bouché.  XII.  565.  a. 

Plii,  {Orgues)  partie  inférieure  d’un  tuyau.  Détails  pour 
le  fabiicarcur  d’orgue.  Longueurs  &  groffeurs  fyinmétriques 
qu’on  obferve  de  donner  aux  tuyaux  des  montres.  XII. 
565.  U. 

Pié  du.  cheval,  {  Marèch.  )  parties  dont  il  eft  compofé.  Dé¬ 
fauts  du  pié.  Pié  du  montoir  ,  hors  du  luoinoir.  Pié  fec.  Petit 
pié.  Pié  neuf.  Parer  le  pié  d’un  cheval,  ikc.  Xll.  565.  a. 

Fié  de  biche.  {MenuiJ.)  Xli.  565.  b. 

Pié  de  biche.  {Orjevr.)  Xll.  565.  b. 

PlÉ,  {De£ln)  tableau  ou  delün  réduit  au  petit  pié.  Xli. 
565^.^. 

Pies  droits.  (  Plomber.  )  XII.  565.  b. 

PlÉ  de  biche.  (  Serrur.)  XII.  565.  b. 

Pié  de  cheval,  fa  dei'cription.  Suppl.  III.  382.  b.  383.  .1. 
385.6.389.  6.  390.  6.  423.  6.  Defeription  d’unbeaupié; 

défcéliiol'ués  dont  cette  partie  eff  fufceptible.  VI.  550..:.  Par¬ 
ties  du  pié,  appcllées  la  fmiicliette.  VII.  225.  b.  Le  fabot. 
XIV.  468.  b.  Cartilage  qui  entoure  une  partie  du  pié.  X\'I. 
130.  h.  Quartiers  du  pié;  XllI.  192.  b.  pié  décobé;  Suppl. 

III.  40C.  a.  pié  comble;  410.  b.  pié  plat;  pié  foibie  ,  ou 
pié  gras  ;  refferrement  du  pié.  417.  a.  P;é  altéré.  Ibid.  h.  Frac¬ 
ture  de  l’os  du  pic.  411.  a. 

Vit,  pajer  fur  un  {Ruban.)  XV.  697.6. 

Pié,  {Soierie)  partie  du  métier  :  piés  de  devant  :  piés  de 
derrière.  XH.  565.  b. 

PlÉ,  {Teinture)  première  couleur  qu’on  donne  à  une 
étoffe.  Xn.  565.  b. 

Pié  derrière.  {Jeu  de  tjuilles)  Xll.  565.  b. 

PIECE,  (  Littér.  )  dans  la  poéiie  dramatique.  Piece  de  poéfie. 
Pièces  ou  ouvrages  des  orateurs.  Xli.  565.  b. 

Pièces  de  théane  ,voye{'Dp.AME:  leur  origine  à  Rome.  Vlll. 
231.  a.  Bucoliques  reprcieiuées  anciennement  fur  les  théâ¬ 
tres.  il.  458.  b.  Pièces  qu’on  fait  repréfencer  dans  les  colle¬ 
ges.  III.  636.  a.  IV., 692.  a.  Pièces  à  tiroir.  V.  815.  b.  Des 
analylés  6c  extraits  que  les  journaliftes  donnent  des  pièces 
de  theatre.  VI,  334,  b.  Caui'esdu  plaifir  que  nous  donnent 
les  pièces  de  théâtre.  VIL  765.  a.  Des  petites  pièces  ;  ce 
qu’elles  écoient  autrefois  en  France.  5«pp/.  III.  4.  6.  Réflexion 
fur  l’ufage  d’en  donner  la  repréfeiuation  à  la  fuite  d'une  tra¬ 
gédie.  V.  799.  U.  Petites  pièces  reprcfcntccs  chez  les  anciens 
Romains.  1.  797.  b.  VI.  267. 6.  Bouffonneries  ÔC  obfccnités  ad- 
miles  lur  les  théâtres  des  anciens.  X.  520.  Des  cabales 
formées  pour  &  contre  le  fuccès  des  pièces.  Suppl.  II.  88, 
b.  Du  jugement  que  le  parterre  porte  lur  les  pièces  de  théâ¬ 
tre.  Suppl.  IV.  241.  a,  b.  Pièces  fugitives.  VIL  360.  a. 

PIECES,  {jurijpr.)  Piece  adirée ,  arguée  de  faux,  arguée 
de  nullité,  authertique,  de  compataiiun,  compulfee,  con¬ 
trôlée,  inventonce,  paraphée,  par  extrait,  de  produélion  , 
vue,  vidiméc.  Xll.  566.  a. 

Pièces,  copie  de  pièces.  XVII.  247.  a,  b.  Coteries  pièces. 

IV.  304.  b.  Collatu-n  de  pièces,  lll.  624.  a,  b.  Communi¬ 
cation  de  pièces.  729-  b.  Mandement  en  venu  duquel  le  dé- 
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pofuaire  d'une  pièce  eff  tenu  de  la  repréfenter.  797.4,  b. 
Doll'.er  des  pièces.  V.  61.  h.  Pièces  fauffes  ou  altérées.  Vl. 
440-  a ,  h.  449.  a  ,  b. 

Pièces  d'argent  des  Romains.  {Mann.  Antiq.)  Les  Romains 
comptoient  quelquefois  par  deniers,  Sc  le  pins  fouvent  par 
feftcrces.  Valeurs  &  marques  de  ces  deux  fortes  de  piec-es. 
Xll.  566.  4. 

Piece  de  fainte  Héiene  ,  (  An  numifm.  )  forte  de  médaille 
creufe.  Xil.  566.  b. 

Piece,  {Afujûj.)  acception  de  ce  mot  en  mufique.  Suppl. 
IV.  366.  b. 

^  PIECES  héraldiques,  {Bl.ifon)  formes  &  dimenfions  de 
l’écu.  Maniéré  géométrique  de  le  tracer.  Suppl.  IV.  366.  6. 

Pièces  honorables ,  énumération  de  dix  pièces  honorables. 
Pourquoi  ces  pièces  ont  été  ainfi  quaiitiées.  Comment  &  à 
quelle  occaliun  fe  faifoit  la  collcffion  ou  coiicclTion  des  piè¬ 
ces  honorables.  Multiplication  de  ces  pièces  par  quelques 
bkfonneurs.  Xll.  566,  b. 

Pièces  des  armoiries.  Suppl,  I.  561.  a.  Pièces  Iionorables. 
909.  Polltions- des  pièces.  911.  a.  Pièces  remplies.  5::rpp/. 
IV.  603.  b. 

Pièces  honorables,  pourquoi  ainfi  nommées.  Leurs  propor¬ 
tions  dans  l’écu.  Elles  fout  au  nombre  de  ilpt  ;  favoir  ,  le 
chef,  la  fafee  ,  le  pal,  la  croix  ,  la  bande,  le  chevron, 
IV.  367.  4.  &:  le  fautoir.  Maniéré  de  les  tracer. b. 

Pièces  honorables  en  nombre.  Ciief  fous  un  autre  chef.  Deu.x 
falces,  trois  tafees  ;  deux  pats,  trois  pals;  deux  bandes,  trois 
bandes;  deux  chèvrons  ,  Suppl.  IV.  367.  b.  trois  chévrons: 
maniéré  de  les  tracer.  Répartition  ou  divifums  de  l'écu.  Ecu 
fafcé;  fafcé  de  huit  pièces.  Paie;  paie  de  huit  pièces.  Ban¬ 
dé  ;  bandé  de  huit  pièces.  Chevronné.  Divifes  ,  bureles  ,  Iran- 
gles ,  vergeites,  coiices.  Chef  füiitenu  d’une  t\'\\’ï(e.  Ibid.  368. 
a.  Divife  ,  lorfcju’il  n’y  a  point  de  chef.  Six  bureles;  hiiic 
bureles.  Cinq  trangles;  fopt  trangles.  Une  vergette*  cinq 
vergectes.  Une  cotice;  deux  cotices.  Ibid.  b.  Cinq  cotices. 
Répartitions  on  dijférentes  Jivijions  de  l'écu ,  &  diveijes  pièces. 
Ecu  burelé,  vergetté  ,  coiice;  points  équipollés.  Ecu  échi- 
queté  ,  ibid.  369.  a.  lofangé  ,  franc-canton  ;  canton  dex- 
tre  ,  canton  leneftre.  Ecu  gironné  ;  gironné  de  dix  pièces, 
gironné  do  douze  pièces.  yJutres  répartitions  &  pièces.  Le 
lur  le  tout.  Und.  b.  Sur  le  tout  du  tout.  Brijiires  pour  dijlinguer 
les  b>  anches  des  anciennes  &  grandes  maifons.  Lamhel ,  bâton 
péri  en  bande.  Bordure.  Brijure  pour  dijlinguer  les  enfans 
naturels ,  légitimés  des  grandes  maijons  :  bâton  |)éri  en  barre. 
Ibid.  370.  a, 

PlLCES  honorables,  {An  hàald.)  leur  nombre  &  leur 
aelcription.  Suppl.  IV.  370.  a. 

Piece,  {Fauconn.)  oiCiui  tout  d'un-î  piece.  XIL  566.  b. 

PlECE,  {  Arpentag.)  une  certaine  étendue  de  tcire.  XII, 
566.  b. 

Piece  ,  (  Comm.  )  fignifie  un  tout  ,  Sc  quelquefois  une  par¬ 
tie  du  tour.  Xll.  566.  b. 

PIECES,  {Monn.)  figniiication  de  ce  mot  en  Angleterre. 
SiipprelBon  des  Jacobiis  dans  ce  royaume.  XIL  566.  b, 
Piece  de  huit,  ou  pialfre.  Sa  valeur.  Ses  diminutifs.  Deux 
fortes  de  piidlrcs.  J'iece  ,  maniéré  de  compter  chez  les  nè¬ 
gres,  lur  la  côte  d'Angola.  Ibid.  567.  b. 

1  lECE  d’Inde,  (  Cu., dans  le  commerce  de  la  traire 
des  negres.  Ce  qu’on  entend  par  ncgrc  pièce  d'Indc.  Evalua¬ 
tion  des  enfans  des  vieillards  des  malades,  dans  le  rap¬ 
port  à  la  piece  d'Inde.  XU.  567.  a. 

,  PlECE,  {Comm.  d’Afriq.)  maniéré  de  compter  ufitèe  chez 
les  nègres  fur  la  côte  d’Angola.  XII.  567.  a. 

PIECES  détachées.  {Fomj.)  Xll.  567.  a. 

PIECES  de  campagne.  {Arttll.)  Xll.  567.  a. 

PIECES,  {An  milit.)  picces  de  batterie.  XII.  567.  b. 

Piece  nette.  {Artillerie)  XII.  567.  b.  ' 

PlECE.  {Archit.)  Xll.  567.  h. 

PlECE  d'eau.  (  Archit.  hydraul.  )  Xll.  567.  b. 

PIECES  perdues.  {IJydr.)  XII.  568.6. 

PIECE.  {Marine)  Piece  de  charpente;  pièces  de  clialTe  ; 
piece  de  corde.  Xll.  567.  6. 

PlECE  de  détente.  {Arquebuf.)  Xll.  567.6. 

i’irCE  t/e  pouce.  {Armur.)  Xll.  567.6. 

Piece.  {Chapel.)  Xll.  567.  6. 

PlLCE  de  charpente.  (  in.upcnt.  )  XII.  567.  6.  Pièces  de  bois. 
Pièces  de  pont.  îbU.  5 ''-8.  4. 

PlECE.  (^Cordonn.)  XI’.  568.  a. 

PIECES.  (  Grav.  en  bois)  Xil.  568.  a. 

PIECE.  {Jardin.)  Pièces  coupées  dans  un  compartimenr 
Xll.  568. 

Piece  gravée,  {Luther.)  c'.ptct  de  foimiîicfs  dans  les  or¬ 
gues ,  fur  Ll'quels  on  place  1.-^  tuyaux.  Delcuption.  Pièce 
d’addition  ,  piece  ajoutée  au  fémmier  pour  im  nouveau  jeu. 
Defeription.  XIL  568. 

Piece  d'appui.  {Mtnmj'.)  Piece  qnarrée.  XII.  56S.  4. 

PIECE  de  rapport.  {PLu.igc)  Xll.  568.  6. 

PIECE  de  rapport  ,  {Bijouiier  )  deu.x  figniiicatlons  de  ce  mot. 
Xll,  5  68.  6. 
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PlLCE  de  collier.  (  Metteur  en  œuvre')  XII.  ç68.  b. 

.  Pieccsg^e  corps ,  pour  couvrir  le  devant  de  la  taille  des 
femmes.  Xll.  ^63.  b. —  Foyc^Siippl.  III.  b. 

PlECE  ,  Marchandes  de  mod.)  ajuflement  qui  fer:  aux 
femmes  pour  couvrir  le  devant  de  leur  corps.  XII.  «68.  b. 

Pièces  de  plaijîr.  {Mann.)  XII.  ^68.  b. 

ViLCi.de  four.  Xll.  ^68. 

Pièces  de  rapport  en  étain.  XII.  568.  b. 

Pièces.  (Relieur)  XII.  ^69.  a. 

PlECE.  (Rubannier)  XII.  ^69.  a. 

PIECE  OU  LAllDOy.  (Serrur.)  XII.  569.  a. 

PlECE.  (  Tourneur)  Pièce  de  rencontre,  piece  ovale,  piè¬ 
ces  irrégulières.  Xll.  569.  a, 

PlECE  de  tuile.  (  Tuilerie)  XÎI.  569.  a. 

PlECE  de  verre.  (Furier)  Pièce  quarréc.  XII.  «69.  a. 

PlECE.  (Echecs)  Xll.  569.  a. 

ViÈCO ,  (Canal  de  )  Suppl.  III,  184.  a. 

PIED  ,  vtjyeç  PlÉ. 

Pied,  (Mijiq.  des  anc.  )  différence  entre  les  tems  Sc  les 
pi'.'d-..  Pivds  limples ,  6c  pieds  compofés.  Pieds  rhytlimiques 
6c  non  mytlimiques.  Suppl.  IV.  370.  a. 

Pied-Fiche,  croix  au  (Blaj'on)  Suppl,  IV.  -^yQ.  b.  Foye;^ 
vol.  II.  des  pl.  Blafon.  pl.  4. 

PIEDESTAL,  (Aichit.)  écym.  de  ce  mot.  Autres  noms 
tlonnéî  à  cette  partie.  Delcriptions  6c  proportions  des  pie- 
deibiix  des  cinqordres.  Xll.  569.  a,é.  PietlcHal  compofé,  con¬ 
tinu  ,  double,  en  adouciUemenc ,  en  baluflre  ,  en  talus,  Man¬ 
qué,  irrégulier,  arme,  quarre,  triangulrû'C  ,  par  faillies  6c 
retraites.  Piecitllaux  acrotercs.  Üuvrnges  à  confulicr  Iiir  les 
piedefiaux  des  cinq  ordres.  Ibid.  370.  a. 

P  edeflal ^  dcfcnpàon  des  piedellaux  d.ms  les  planches  d’ar- 
cluieéture,  contenues  dans  le  vo!.  I  Piedellaux  antiques, 
appelléb  hermathene ,  hermappollon ,  hennanubis,  Sec.  VÏIl. 
167.  b.  Piedellaux  des  colonnes  couplées.  Suppl.  II.  Su.  b. 

PiEGE,  (C/iiffe)  oblérvations  générales  lur  l’art  de  ten¬ 
dre  des  piégés  aux  animaux  frugivore; ,  aux  oifeaux  ,  5c  aux 
aniinau.K  qui  vivent  de  rapine.  Xll.  370.  b. 

Pièces  de  différentes  efpcces ,  reprèléncés  vol.  III.  des  pi. 
ChalTe ,  pl.  U.  Sc  lu* vantes.  Maniéré  d’eventer  un  pieae. 
VI.  140.  a.  ^ 

PIÉMONT,  contrée  d'Italie.  Ses  bornes.  Ses  ri¬ 

vières.  Mmes  des  montagnes.  Produélion  du  p^ys.  Noblelfe 
du  Piémont.  Abbayes  Sc  commanJeries.  Diviffon  géographi¬ 
que  de  ce  pays.  Origine  du  nom  qu’on  lui  donne.  X>[.  571. 
a.  Son  étendue.  Anciens  peuples  qui  l’ont  habité.  Anciennes 
villes  du  Piémont.  Quelles  Ibnt  celles  qui  eurent  l'avantage 
de  recevoir  de  bonne  heure  révanglle,  6c  d’avoir  des  évê¬ 
ques.  Archevêque  de  Turin.  VilUs  ducales,  capitales  de 
douze  provinces.  Ibid.  b. 

V\th\Oîit ,  p.irlcmcnt  de  (Jurifpr.)  Xll.  62.  a. 

PlLNZA  ,  (Giogr.)  ville  d’indic,  p,;trie  d’Enée  Sylvius , 
né  en  140^,  Sc  connu  enfuite  fous  le  nom  du  pape  Pie  U. 
Hifloire  de  fa  vie.  Xll.  371.  L  Auteur  qui  en  a  publié  une, 
que  l'on  füupçonne  avoir  été  compofée  par  Enée  Sylvius, 
lui-même.  Editions  de  fes  œuvres.  Divers  ouvrages  qu’il  a 
compofés  Traduél.on  de  la  Litre  qu'il  écrivit  a  fo.n  pe- 
re,  au  lujet  d’un  fils  qu’il  eut  d’une  angh  ife  à  Strasbourg, 
dans  le  tems  d’une  de  les  ambalTi^des  dans  ctue  ville.  Ibid. 
572.  b. 

.  PIERIDES,  (Myth.)  filles  de  Fierus,  roi  de  Macédoine. 
Fable  que  les  poeces  en  ont  racontée.  Sur  quoi  cette  f.tble  ell 
fondée.  On  donne  aiifiî  aux  mul’es  le  nom  de  Piérides.  Xll. 
57L 

PIERIE  ,  (  Gèogr.  anc.  )  1°.  contrée  de  la  Macédoine.  Ses 
bornes.  Xll.  573.  u.  2”.— 9".  Autres  lieux  de  ce  nom.  Ob- 
fervations  fur  Pierus,  célébré  poete  ,  mufteien  ,  natif  de  Pie- 
rle  en  Macédoine  ,  &  fur  fes  hiles.  Pourquoi  les  mufes  font 
appellées  Piérides  p.ir  les  poètes.  Origine  du  nom  de  Pierie 
donné  à  ce  pays.  Ouvrages  de  Quinms-Criton  ,  hifforicn, 
né  à  Piéric  en  Macédoine.  Ibid.  374.  a. 

PIERRES,  (Mincralog.)  variétés  entre  les  pierres  pour  la 
confiffance  ,  la  couleur,  la  forme  6c  les  autres  propriétés. 
XII.  574.  a.  Peu  d’accord  entre  les  auteurs  fur  les  tlivifions 
méthodiques  qu’ils  nous  en  ont  données.  M.  Walleriiis  les 
difiingue  en  quatre  clalfes;  favoir,  en  pierres  calcaires,  en 
pierres  vitre'cibles,  en  pierres  apyres,  Ôc  en  pierres  compo- 
fées.  M.  Pott  les  divife  en  calcaires,  gypfeufes,  argilleufes 
&  apyres.  M.  Cartheufer  les  divife  en  pierres  par  lames, 
pierres  compofées  de  filets,  pierres  folides  ou  continues, 
pierres  par  grains  ,  &  pierres  mélangées.  Ibid.  b.  Divi- 
fion  fautive  qu’en  fait  M.  de  Jiiffi.  M.  de  Cronlled  com¬ 
prend  les  pierres  Sc  les  terres  fous  une  même  clalTe,  6c  il 
les  dillingue  en  calcaires  6c  en  filicctç.  Obfervafions  fur  tou¬ 
tes  ces  divifions  arbitraires.  11  y  a  tout  lieu  de  conjeélurer 
que  toutes  les  pierres  font  elTenfiellement  de  même  nature. 
L’eau  eft  le  fcul  agent  de  la  formation  des  pierres.  Ibid.  373. 
II.  Examen  des  différentes  maniérés  dont  elles  peuvent  (é 
former.  Hypothefe  fur  la  cryftallifation.  D’où  déjicndent  la 
régularité  6c  la  tranfparence  des  cryÛaux.  Ces  cryffaux  va- 
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rient  en  raifon  de  la  terre  qui  étoit  en  dilTolutlon  dans  l’eau, 
6c  qui  leur  liirc  de  bafe.  Quand  les  eaux  n’auroient  point 
par  elles-mêmes  b  faculté  de  diffbiidre  les  moiéctilesccrrcii- 
fes,  elles  acquerroient  cette  faculté  par  le  concours  des  fuhf- 
i.ances  falines  qui  fbuvent  y  lont  Jointes.  Comment  on  peut 
expliquer  la  formation  de  ces  mafles  que  l’on  rencontre  fou- 
vent  dans  b  terre ,  &  qui  font  un  mélange  confus  de  plu- 
fieurs  cryÛaux  de  différente  nature.  Comment  fe  forment  les 
incruffations  ,  les  tufs ,  les  Iblaftites  ,  &  les  bancs  de  roches, 
d’ardoifes  ,  de  pierres  à  chaux  ,  qui  fe  trouvent  par  coucbcs 
dans  le  fein  de  la  terre  Ibid.  h.  Hypothefe  fur  la  formation 
du  caillou.  Toutes  les  pierres  ont  été  originairement  dans  im 
état  de  fluld.l-é.  Preuves  de  cette  vérité,  tirée  des  phytoli- 
tes ,  &  diff’érentcs  pierres  figurées.  Obfervations  par  Icftuiellts 
on  démontre  que  les  pierres  fe  forment  journellemenc.  Ibid. 

376.  a.  Diflinition  des  pierres,  en  pierres  anciennes,  6c  en 
pierre.s  réceme».  Ibid.  b. 

Pie/T«r  :  matière  première  6c  limonneufe  des  pierres.  Suppl. 
II.  42.  b.  Gluten  qui  fert  à  letir  formation.  VII.  7^3.  a.  La 
formation  des  Aal.iélites  nous  donne  une  idée  de  la  formation 
de,  pierres  en  général.  XV,  409.  a.  D  ffinclion  des  pierres 
en  différentes  d.tffes  ;  de  'eur.  origine.  Suppl.  lU.  qt.  a,  b. 
6cc.  94.  Caufe  des  veines  d.ms  les  pierres,  XVI.  S73.  b. 
876.  a.  Pierres  finguüeres  qu’on  voit  cnEcolTe,  ri:i  fepro- 
duilenr  en  quelques  lieures  de  reins.  X.  144.  a.  Petit  ver  qui 
vit  d;.ns  les  picircs.  IX.  3S8.  b. 

Pierres  des  Anuityones,  (  FIvJîq.  )  Oîi  fe  trouvent  ces  pier¬ 
res.  Vertus  admirables  qu’on  leur  attnbuoit.  Elles  ne  diff’e- 
rent  ni  en  couleur ,  ni  en  durcié ,  du  Jade  oriental.  Les  Amé¬ 
ricains  leur  donnoicne  différentes  figu,-cs  d’animaux.  Efpcce 
de  fable  par  laquelle  on  expliquoit  la  pofiihilit.j  de  tvllev  <-pé- 
rations.  Difficulté  de  concevoir  comment  ces  Américains  ont 
pu  arrondir  ,  polir  6c  percer  des  ém;  raudes.  Rareté  des  pier¬ 
res  vertes  ou  des  amazones.  Xll.  376.  b. 

Pierres  des  Amazones.  VIH.  ,43t.  b.  XVÎ.  417.  a. 

Pierres  apyres,  (  M.nc’.:l.  )  celle-;  qui  ne  foufiVent  aucune 
altération  par  l’aélio’n  du  f.;u.  Elles  ne  (ont  point  ahl’olument. 
apyres,  piiifque  le  niircir  ardent  Ls  fait  entrer  en  fufion.XlI. 
577.''- 

Pierres  à  chaux ,  (  Miner.  )  d’pii  dépend  la  bonne  qualité 
de  la  chaux  faite  avec  ces  pierres.  XII.  577.  a.  Foye^  Chaux 
6c  Chaufourmer. 

IlERRE  d'.jutcmne  ,  (Chym.)  efpcce  de  compnfitlon  que 
préparent  les  Chinois.  Coiument  ils  la  préparent.  Propriétés 
médicinales  qu’iL  lui  attribuent.  Raifon  du  nom  qu’ils  lui  don- 
ncn-.  Xll.  377. 4. 

Pierre  cornée,  (  Minéral.  )  IV.  248.  b.  VIII.»466.  b, 
467.  b. 

Pierres  de  croix ,  (  Minér.  )  forte  de  pierres  qui  fe  trouvent 
en  Efpagne.  Defeription  de  cette  pierre.  Ufige  qu’en  font  les 
El’pagnols.  Xll.  377.  .2,  f'uytçlX.  802.  b. 

P. erre  en  croix  ,  vol.  VI  des  planches,  Cryflallifations  , 
pbnclie  8. 

Pierre  divine  ,  JaDE.  XU.  377.  a. 

Pierte  empreinte  ,  voye[  Empreinte  ,  PhytOLITE  &  Ty- 

POLITE. 

Pierres  empreintes  de  diff'érentes  figures  de  végétaux  ou  d'.t- 
r.imaux ,  (Oiyélolog.)  différentes  elpcces  de  ces  pierres  dans 
le  régné  animal  6c  dans  le  végétal.  Suppl.  IV.  371.  u.  Leur  ori¬ 
gine.  Où  elles  fe  trouvent.  Ibid.  b. 

Pierre  de  lis  ,  où  fe  trouve  l’empreinte  d'un  lis.  V.  634.  i. 
IX.  371.  b,  vol.  VI  des  planches,  Reene  minéral,  plan¬ 
che  8.  t.  R 

Pierre  étoilée  ,  voyeç  ASTÉRIE  &  ASTROÏTE. 

ViLKHLsfibreufes ,  (Oryéîolog.)  claffc  de  foffiles  compofés 
de  fibres  ou  de  filamens  ,  qui  quelquefois  s’étendent  dans 
toute  la  contexture  du  corps  ,  d’autres  fois  font  interrom¬ 
pus  pour  former  des  couches  ou  des  plaques.  Leurs  pro¬ 
priétés.  Deux  ordres  de  pierres  fibieufes.  Différentes  fortes 
de  trichente  6c  de  lachnldes.  Suppl.  IV.  371.  a. 

PlER.RES  de  Florence  ,  (Minéral.)  leur  defeription.  XII. 

377.  b. 

Pierres  de  Florence. 'Vl.^-’y.  a. ''d\\\.  333.  <1.  X.  71.  4.  XII. 
583.  b,  vol.  VI  des  planches  ,  Coquilles  foffiles  ,  plan¬ 
che  U  ,  1 2. 

PlFRRESgy/j/c///fj,  (Minéral.)  vove^Gx^SL.  ' 

Pierre  hydrophane,  (  Minéral.  )  VIII.  373.  i. 

Pierre  de  larmes  ^(Minéral.  )  IX.  196.  4. 

Pierre  de  lave  ,  (  Minéral.  )  IX.  3  1 1.  é.  3  1 2.  4. 

Pierre  lenticulaire .  (Minè’-al.)  IX.  383.  b. 

Pierre  éi/iaire  ,  (  M  itérai.)  IX. 723.^. 

Pierre  de  Mansf  'eld ,  (  Minéral.  )  X.  47.  b. 

Pierre /zoi;e  ,  (  Minéral  )  Xi.  190.  b. 

VïLKRLol/aiic  ,  (  Minéral.  )  XI.  434.4. 

Pierre  ;)A//q/ü;7A4/(.’,  (  Akhym.  )  tout  homme  qui  vend 
pour  de  l’argent  le  fecret  de  faire  de  l'or  eft  un  impofteur. 
Réflexions  fur  les  prétendus  adeptes  6c  leurs  fupercheries. 
De  l'impoftibilité  de  faire  de  l’oi  par  aucun  des  procédés  de 
l’art.  Les  alchymiftes  prétendent  diffoudre  l’c.-  en  fes  prind- 
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pes.  Mais  on  n'a  jamais  difTous  radicalement  aucun  métal. 
La  diUüliuinn  par  le  miroir  ardent  ne  peut  mener  l’alchy- 
iTiifte  ù  aucun  luccès.  XII.  ^77.  b.  Un  l'outre  d'or  bien  fé- 
paré  ,  &  applicfiié  à  de  l’ari^enc  ne  feroit  que  changer  en  or 
i;ne  maiTe  d'argent  égale  à  celle  d’or,  d’où  il  aurait  été  tiré. 
Prétcncionchymériqucdeguérirtoiite  maladie  par  la  pierre  phi- 
lofophale.  Ibid.  578.  u. 

Pierre  philofuphale.  Premier  auteur  qui  en  a  traité  :  la 
théorie  de  la  pierre  philofophale  expliquée  dans  la  table 
d'Hermès  ;  elTais  de  Caligula  pour  faire  de  l’or.  I.  249.  a. 
Réflexions  fur  la  découverte  de  ce  fecret.  XII.  764.  a.  Con- 
feil  aux  adeptes  qui  voiidroient  cherclicr  l'or  dans  le  fer.  VI. 
495.  <z.  Emblème  du  travail  de  la  pierre  piillofophale  ,  vol.  III 
des  planches,  Clwmie ,  planche  18.  /•'■uy.r^; Adeptes. 

PjERUES philùjopliiqucs  ,  {Uijl-  riat.  6-  Chym.  )  vuyeç  PhOS- 
CPKORE  ,  ci-defTous,  Pierre  de  Boulogne. 

Pierre  fa-flice  qui  s’allume  avec  de  l'eau,  [^Chym.  )  I.741.  ^2. 

Pierres  appellées  phylliics  ou  coquilUirts  ^  ) 

vol.  VI  des  planches  ,  Coquilles  fofiiles  ,  planclie  8.  Efpece 
de  pliyllltes  appellées  ovuiret  ,  üoUics  oujéminuircs.  XI.  491. 
J’.  XIV.944.é. 

PiERRE-/’c,tce,  {  PPfi-  nat.  defciiption  de  ces  pierres. 
Lieux  où  elles  fe  trouvent.  Recherches  fur  la  formation. 
XII.  578.  e.  Elles  entrent  en  tufioii  à  un  feu  violent.  L’on 
n  vu  quelquefois  la  mer  toute  couverte  de  pierres-ponces. 
Origine  du  mot  latin  pumex ,  pierre-ponce.  Ulage  de  cette 
pierre.  Ibid.  b. 

Picrre-Dcncc.  VIII.  920.  b.  X.  96.  .t.  XII.  ijSq.  J,  b.  598.  a,  b. 

Pierre-ponce.  Abondance  de  cette  pierre  dans  quelques 
ifles  de  l' Amérique.  Xll.  5  84.  <r.  Ses  bonnes  qualités  pour  les 
batimens.  Elle  ne  réfille  pas  long-tems  à  la  chaleur  d’un  feu  e.x- 
cité  par  le  vent  des  ibufflets.  Ibid.  b.  J'oye:^  Ponce. 

Divers  lenrimens  entre  les  natiiralilles  fur  fa  na¬ 
ture  &  ion  origine.  XII.  558.  u.  Son  ufage  dans  les  arts. /iiù.  b. 
ï'oye^  Ponce. 

Pierres  poreufes ,  (  Hill.  ndt.')  pierres  formées  par  le  dépôt 
des  eaux.  XII.  578.. I. 

Pierre poreuje  ,  appcllcc  pierre  à  filtrer.  VI.  809.  b. 

Pierres  ,(  A/jf.  wiféù.  )  elles  doivent  être  bannies  delà 
lifie  des  rem-.-Jes.  Pierresque  les  pharmacologifies ont niifes 
au  rang  des  médicaniens.  Pierres  dungereufes  mifes  dans  la 
mémelifie.  La  principale  célébrité  de  la  plupart  de  ces  pierres 
ieureft  venue  de  l'opinion  qu’on  a  eue  de  leur  efficacité  à  titre 
d’ainulstte.  XII.  ^78.  b 

Pierre  hyjiérique,  (  Lilhoîop.Mat.rntdic.  )  VIII.  420.  b. 

Pierre  infernale  ,  (  Chym.  Mit.  mèdic.  )  maniéré  de  la  pré¬ 
parer.  Effets  de  ce  caiifiique.  Comment  les  chirurgiens  portent 
leur  pierre  à  cautère.  XII.  57S.  .2. 

Pierre  infernale.  I.  641.  b.  IX.  737.  a.  74O.  h.  Porte  pierre 
infernale,  XIII.  138.  é.  vol.  111  des  planches,  Chyinie  ,  pl. 

1 3.  &  Chirurgie  ,  pl.  3. 

î'xiKV.^àc.iuicre  .{Chym.  M.u.médic.)  alkali  fixe  du  tartre 
rendu  plus  cauftique  par  la  chaux.  Maniéré  de  préparer  la  pierre 
à  cautere.  XII.  379.  a.  C’efi  le  plus  aélif  des  caufiiques.  Son 
«fage  chirurgical.  Ibid.  b. 

Pierre  d’azur,  médic.)  lapis  LaïuU.  Scs  propriétés 

&  ufages  en  médecine.  XII.  379.  é.  « 

Pierre  divine  ou  Ophulmique  ,  (  Pharmac.  Mat.  mèdic.  ) 
maniéré  de  la  préparer.  Son  ufage  pour  les  collyres.  XII. 
579.  é. 

Pierre  médic-imenteufe  de  Crollius ,  de  Lémery  ;  pierre  admi- 
rnirle  ,  (  Pharm.  M.ir.  medic.  )  mélanges  par  lefqucis  on  fornic 
CSS  fortes  de  pierres.  Obl'ervations  fur  leurs  propriétés  ül  leur 
ufage.  XII.  379.  b.  Voyc^  Admirable. 

néphrétique ,  {^Minér.  Mat.médic.)  XI.  97.  b.  Voye^ 

Jade. 

Pierre,  (^rcAit.  )  deux  fortes;  la  dure  &  la  tendre.  La 
première  qualité  préférable  à  plufieurs  égards.  Oblervations 
i'ur  l’cfi'et  que  les  carriers  attribuent  aux  rayons  de  la  lune  fur 
les  pierres  de  bâtiment.  Caraéleres  d’une  bonne  pierre  dure  , 
Xll.  380.  a.  &  de  pierres  tendres ,  qu'on  trouve  ou  qu’tjn  tra¬ 
vaille  en  France.  Ibid.  b.  De  la  pierre  Ic-lon  fes  façons.  Ibid. 
5S1.  a.  De  la  pierre  par  rapport  à  fes  ulages.  Ibid.  b.  De  la 
pierre  félon  fes  défauts.  Ibid.  3S2.  a. 

Pierre,  {  Ai-cait.)  ùc  la  pierre  confidéréc  par  rapporta 
kl  maçonnerie.  IX.  808.  b.  815.  h.  Coupe  des  pierres.  IV. 
347.  b.  Outils  du  t.iilleur  de  pierre.  XV.  S39.  a.  Voie  de 
picirc  de  taille.  X\  II.  .jai.  l\ 

Pierre  ébig/f .  (  PUjl.  n.it.  )  vertus  merveillcufes  qu’on 
lui  aattribuées.  XII. 382. i.  f  AetitES  ou  Etites, 

Pierre  d’Arménie,  {Mtnéra!.')  fan  lapportavec  le  lapis 
Lii^uli.  Recherches  fur  fa  nature.  Ses  ufages.  Xll.  382.  é. 

Pierre  a’r  .ffolngw.;,  (  Miner.  Phvfq.  Chymic)  caraéleres  de 
cette  pierre.  Préparation  qui  la  rendlumineiife.  Principale  caulc 
de  ce  phénomène.  Xll.  382,  b.  Cette  pierre  n’efi  lumineufe  que 
pendant  quelques  années.  Procédé  par  lequel  on  peut  donner 
ceue  propriété  à  toute  autre  efpece  de  pierres.  JAté.  583.  a. 
Bologne. 

Pierre  d.eaiale,  (  Conchyl.)  forte  de  coquille  que  les  apothi- 
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caires  emploient  dans  dift'érensmédicamens.  Defeription  delà 
pierre  dentale.  Sa  rareté.  Deux  efpcces  de  dental.  XJJ.  583.  b. 
f^oyei  Dentale. 

Pierre  éUHrique,  (^Minéral.)  nommée  tourmaline.  XVI. 
474.  A.  —476.  *2. 

Pierres  feuilletées ,  {Minéral.)  dont  les  veines  &  couches 
de  charbon  minéral  font  ordinairement  couvertes.  III.  190. 
b.  fur  les  pierres  feuilletées ,  voyc^  Schiste.  XIV.  767.  A. 
Pierres  figurées.  FIGURÉES  ,  pierres. 

Vl^KRZde  fuudrc ,{Phyfiq.)  VII.  214./2. 

Pierre  à fufil,  {Litholog.  )  endroits  de  la  France  qui  prodtii- 
fent  les  meilleures  pierres  à  iufiL  Les  lieux  d’où  on  les  tire  ne 
Mroiffent  point  s’épuifer.  Comment  ces  pierres  font  du  feu. 
Expérience  de  M.  Hoock.  Xll.  383.  A.  PuyeiSiLEX. 

Pierre  ée  ,  {Litholog.)  on  n’a  pu  imiter  encore 

cette  forte  de  pierres.  Efpece  de  pierres  figurées  que  l’art  imite 
fortaifément. XU.  383.  A.  Florence. 

Pierre  ,  {LithoLg.Mat.méJic.)  ufage  qu’on  en 

fait  en  médccinc.XlI.  384.  a.  Poyei^  Judaïque  Ck  Lithon- 
TRIPTIQUE. 

PlERKtde  lait ,  {Lhhol.)  lieux  où  on  la  trouve.  Vertus  que 
les  Allemands  lui  attribuent.  XU.  384,  j. 

Pierre /lüire  ,  {Hifl.mod.Juperfi.)  pierre  affujettie  dans 
ia  muraille  du  temple  de  la  Mecque.  Vénération  des  Ma- 
homctims  pour  cette  pierre.  Origine  qu’ils  lui  attribuent.  XII. 
384.  a. 

Pierre  noire  du  temple  de  la  Mecque.  Elle  fut  enlevée  par 
Abudahert  ,  puis  renvoyée  par  les  Carmaciens.  Suppl.  1.  77; 
a.  Lieux  où  elle  eft  placée  :  elle  eft  l’objet  de  la  vénération  des 
pèlerins  nitifulmans.  Suppl.  II.  88.  a. 

Pierre,  {Hijî.  Je  l'idolJtrU)  pierres  adorées  ou  vénérées 

f'ar  différentes  nations.  II.  217.  A.  V.  440.  A.  VIII.  926.  a. 
X.  67.  a.  109.  A.  Premiers  monùmens  de  pierre.  VIII.  776. 
a.  Défenfe  de  Moyfe  aux  Ifraèlltes  d’adorer  des  pierres  :  il 
y  a  apparence  que  les  Chananéens  conlultoient  certaines 
pierres  comme  des  oraclc'.  IX.  388.  a.  Groffe  pierre  qui 
repréfenroit  la  Cybele  de  PclTinuntc.  IV.  383.  A.  XII.  432. 
<2.  Efpece  d’hyftérolite  adorée  fous  le  nom  de  la  mere  des 
dieux.  VIII.  421.  .ï.  Pyramides  de  pierres  que  les  Virginiens 
adorent.  XIII.  724.  A.  Divinité  qu’on  adoroit  fous  la  figure 
d’un  cône  de  pierre.  V.  440.  A.  Origine  de  ces  amas  de 
pierres  dont  on  trouve  encore  les  relies  dans  quelques  en¬ 
droits  de  l’Angleterre  ,  de  l’Allemagne  &  de  la  France. 
Suppl.  II.  282.  A.  Idole  de  pierre  intorme  que  les  Lapons 
révèrent.  XV.  139.  A.  Pierre  à  laquelle  les  Brames  facrifienu 
XIV.  332.  J  ,  A. 

Pierre ér  5.  P.7ul,  {Hifi.nat.)  efpece  de  craie  de  l’iflede 
Malthe.  Ses  prétendues  propriétés.  Ufage  qu’on  en  fait.  Ori¬ 
gine  de  fon  nom.  Xlï.  384.  j. 

Pierre  ifc ,  {Uifi-  ttat.  des  foJJIl.)%ll.  ’^S^.a. 
Pierre  de Suiiios  ,  (  Lukolog.)  XVI.  174.  A. 

Pierre  de  famé ,  voye^  Pyrite. 

Pierre  Jpcculaire  ,  (  Hifi.  nat.  des  anciens)  ufage  qu’en  fai- 
foient  les  Romains.  Les  favans  font  fort  partagés  liir  ce  que 
c’étoit  que  ccite  pierre.  Il  paroit  que  les  fenêtres  de  vcire. 
étoient  déjà  en  ufage  dans  le  cinquième  fiecle.  XJI.  3S4.  A. 
SpÉCULAIRE.  ‘ 

Pierre  découché ,  (  Orfev.  Mécall.  )  XVI.  443.  J,  A.  IX.  774.  A. 
Pierre  végétale,  {Chymie)  voye^  ClyssuS. 

Pierres  vitreficibks ,{  Minéral.  Chymie)  il  n’y  a  aucune 
pierre  qui  fans  .addition  loir  propre  à  fe  vitrifier.  Au  mi¬ 
roir  ardent,  il  n’y  a  aucune  pierre  qui  en  plus  ou  moins 
de  teins  ne  fc  couvertiffe  en  verre.  Xlï.  384.  A.  fuyt^  ViTRi- 
FÎABLE. 

Pierre,  {Médec.)  l’auteurrapportedanscetarticlefixob- 
fervations  dliférentcs  fur  cette  maladie,  qui  mcriioienr  d’ètrs 
recueillies.  Xll.  383.  .2. 

Pierre  ,  (  Médec.  )  calculs  de  l’homme  &  des  animau.v. 
Suppl.lW.  96.  b.  Comment  fe  forment  les  concrétions  pier- 
reules  dans  la  veffie  &.  dans  les  conduits  qui  filtrent  l’urine. 
XVII.  208.  A.  498.  A.  Ceux  qui  font  ulage  d’abforbans  terreur 
font  fouvent  expofés  aux  concrétions  pierreufes.  Suppl.  I. 
893.  .2.  .4utre  caulc  de  la  pierre  dans  la  décompofition  de 
ia  bile.  Ibid.  Calculs  de  la  vélîcule  du  fiel.  II.  232.  a.  Pierre 
dans  les  reins.  XIV.  43.  A.  47.  a  ,  A.  Symptômes  qui  a'c- 
ctinipagnent  quelquefois  cette  maladie.  XV.  739.  a.  Pierre 
dans  ia  vefTie  :  pourquoi  elle  fait  l'cntir  de  la  douleur  au 
gland.  Ibid.  Petites  piciTes  arrêtées  quelquefois  entre  les 
membranes  de  la  velîie.  X\I1.  207.  j.  Irritation  de  la  vefTie 
par  la  pierre.  Ibid.  A.  Obfervaiions  fur  le  calcul  engendré 
dans  la  veffie  :  fon  principe  :  fes  progrès  :  lès  remedes. 
207.  A.  Pierre  dans  les  uretercs.  492.  a.  Le  fondement 
donne  fouvent  paffiige  à  des  concrétions  calculeulès.  VII. 
78.  A.  Pierres  enkifiées  dans  ia  veffie.  V.  6yi.  a,  b.  Reme- 
des  à  employer  dans  ces  maladies,  voyc^  Lithontrirti- 
QUE  :  plante  confulérée  comme  un  fpécifique  contre  la 
pierre.  Des  injedionî  pour  les  calculs  de  ia  veffie.  VIII. 
730.  a.  De  l’iifage  des  topiques  &  tics  bains  lorfqiie  la 
pierre  efl  arrêtée  dans  les  ureteres.  XVL  419.  A.  Opéra¬ 
tions 
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lions  :  voye^  Taille.  Opération  par  laquelle  on  tire  la  pierre 
du  rein.  XI.  98.  ,t.  Pierre  tirée  de  la  veilîe  par  le  va_^in.XVII, 
206.  h.  Fby^i  fur  la  maladie  de  la  pierre.  Rétention 
d’urine. 

Pierres  trouvées  dans  le  corps  des  animaux^ 
voye^  Bezoard.  Pierres  trouvées  dans  l’eftomac  Sc  le  foie 
des  coqs.  I.  2^3.  a.  Pierres  de  fiel.  II.  252.  a.  VI.  718.  b. 
Pierres  trouvées  dans  le  corps  des  chevaux.  VIII.  216.  a. 
Suppl.  III.  393.  b.  394.  a.  Tranchées  qu’elles  lui  caufent. 
421.  b.  dans  l’eftomac  des  hirondelles,  VIL  220.  a.  dans 
celui  des  autruches.  I.  902.  a.  Concrétions  pierreufes  dans 
le  corps  des  animaux.  XV.  586.  a. 

Pierre,  (  Crhiq.  facr.)  pierres  remarquables  dont  il  efi  parlé 
dans  l’écriture.  Difiérentes  acceptions  de  ce  mor  pris  au  fitiuré. 
XII. 

Pierres /rtcj  ,  graveur  en,  (Gravure  )  auteurs  qui  ont 
donné  l’éloge  ou  la  vie  de  ces  artifics  les  plus  diilingués.  XII. 
585.^. 

Pierre  gravie,  i^.  Ancienneté  de  l’art  de  la  gravure.  L’art 
de  graver  en  pierres  fines,  né  en  Orient ,  y  a  fans  doute  été 
cultivé  1.1ns  interruption.  XII.  585.  é.  Aucun  écrit  n’y  étoit 
tenu  pour  légitime  ,  s'il  n’étoit  revêtu  du  fceau  de  la  per- 
lonne  qui  l’avoit  diflé.  Les  Egyptiens  ëc  les  principales  nations 
de  l’Afic  ,  conferverent  toujours  leur  attachement  pour  les 
pierres  gravées.  Le  commerce  des  Etrufques  avec  les  peu¬ 
ples  de  l’Orient  tranfporta  chez  eux,  parmi  les  autres  arts, 
celui  de  la  gravure.  Ce  furent  aulli  les  Egyptiens  qui  mi¬ 
rent  les  inftrumens  des  arts  entre  les  mains  des  Grecs.  Dé¬ 
dale  fut  le  premier  qui  anima  la  fculpture.  Mais  ce  ne  fut 
que  dans  le  fiecle  d’Alexandre,  que  les  progrès  des  arts  pa¬ 
rurent  en  Grece  dans  tout  leur  éclat.  Alors  il  ne  fallut  plus 
chercher  de  bons  graveurs  hor;>  de  ce  payv,  &  les  Grecs  fe 
maintinrent  dans  cette  fupériorité.  Ibid.  586.  a.  Les  Romains 
ne  prirent  du  goût  pour  les  beaux  arts  ,  que  lorfqu’ils  eurent 
pénétré  dans  la  Grc.ee  ëc  dans  l’Afie.  P.ilTion  avec  laquelle  ils 
s’y  attachèrent.  Bagues  pour  toutes  les  faifons  que  portoient 
cert.iins  voluptueux.  Morceaux  de  verre  que  les  perfoimes 
moins  riches  faifoient  monter  ,  an  défaut  de  pierres  fines. 
Leurs  bagues  &  anneaux  leur  fcrvoieiu  à  cacheter.  La  gra¬ 
vure  en  piene  exercée  encore  aujourd’hui  par  les  Orientaux. 
L’hilloire  nous  a  décrit  les  fujets  de  plulieurs  cachets  des 
Romains.  Cachets  que  portoient  les  pr.  miers  chrétiens  pour 
fe  reconnoitre.  Le  luxe  des  Romains  ne  ir.it  enfin  plus  de 
bornes  au  nombre  &  aux  ufages  des  pierres  gravées.  Ibid, 
b.  Eijieces  de  pierres  gravées  qui  paroiliént  n’avoir  été  faites 
que  pour  la  parure.  Les  anciennes  pratiques  ayant  été  aban¬ 
données,  loifque  le  chrifiianifme  eut  pris  le  delTiis  dans  le 
inonde,  les  pierres  gravées  ne  fervirent  plus  qu’à  c’cheter. 
Ulages  qu’on  en  fie  d.ms  les  fiecles  de  barbarie.  C’ell  au  dé¬ 
faut  de  lumières  de  ces  tems  ,  que  nous  fommes  redevables 
de  la  confcrvjtion  de  plufieurs  morceaux  de  gravures  anti¬ 
ques.  Utilités  qu’on  peut  retirer  de  ces  prccieu.K.  relies  d’an¬ 
tiquité.  Ibid.  387.  a.  De  tels  ouvrages  ont  l'avantage  de  ne 
pouvoir  s’ufer  ëc  d’étre  garantis  d'une  infinité  d’accidens. 
ïbid.  b.  Les  beaux  arts  abandonnés  depuis  la  chute  de  l’em¬ 
pire  romain  ne  reparurent  avec  éclat  que  vers  la  fin  du  13' 
îiccle.  Laurent  de  Médicis  fut  le  principal  promoteur  du  re¬ 
nouvellement  de  la  gravure  fur  pierres  fine'^.  Graveurs  célé¬ 
brés  qui  fe  diflinguerent  alors.  Elevés  qu  ils  formèrent.  Mé¬ 
diocrité  de  leurs  ouvrages  en  creux  ,  mis  en  parallèle  avec 
les  produélions  de  la  Grece.  Beautés  de  quelques-uns  de  leui-s 
camées  ou  gravures  en  relief. 

■2.".  De  la  maiiere  fur  laquelle  on  grave.  Les  graveurs  paroif- 
fent  n’avoir  excepté  aucune  des  pierres  fines  ,  ni  même  des 
pierres  précieufes  pourgraver  delTus.  Ibid.  388.  u.  Cependant 
celles  qui  font  le  plus  employées  font  les  agates  &  les  cornali¬ 
nes.  Gravures  fingulieres  qui  coiifillenr  en  figures  en  or,  in- 
crufiées  fur  pierres.  De  la  gravure  fur  le  diamant.  Artiftesqiii 
l'ont  exercée. 

3“.  De  la  difliniîion  de  pierres  antiques  d’avec  les  modernes. 
Quelques  curieux  fe  font  fait  là-delTus  des  règles  qui,  toutes 
incertaines  qu’elles  font ,  ont  mérité  cependant  d’etre  rappor¬ 
tées  dans  cet  article. /üi/.  b.  Quelles  font  celles  deTantiquiré 
defqucües  on  ne  peut  douter ,  6c  celles  qui  méritent  indépen¬ 
damment  de  leur  antiquité  l’efiime  des  curieux.  Ibid.  389.  a. 
Comment  on  peut  devenir  bon  juge  du  mérite  des  pierres 
gravées. 

4”.  Des  illujlres  graveurs  en  pierres  fines.  Auteurs  qui  en 
ont  écrit  la  vie.  Les  ouvriers  grcïïiers  qui  prirent  la  place 
des  grands  maîtres,  après  la  chute  de  l’empire  romain,  furent 
néanmoins  utiles  à  l’art,  en  ce  qu’ils  perpcciicrent  les  prati¬ 
ques  manuelles  des  anciens.  Les  pontificats  de  Martin  V  6c.  de 
Paul  il  furent  témoins  des  premiers  e/Tais  de  ces  artifies  qui 
vinrent  fe  rélugier  de  Grece  en  Italie  ;  mais  Laurent  de  Mc- 
dicis  fut  le  principal  moteur  du  grand  changement  qu’éprouva 
l'art  de  la  gravure.  Principaux  graveurs  qui  parurent  en  Italie. 
Jbid.  h.  Obfcrvations  fur  ceux  qui  fe  font  iiluilrés  en  Allema¬ 
gne  ,  en  France  &  en  Angleterre. 

5  De  la  pratique  de  U  gravure  en  pierres  fines,  Le  témoignage 
Tome  II. 
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de  Pline  montre  que  les  anciensn'avoientpasd’autre  méthode 
pour  graver  fur  pierres,  que  celle  qui  e/l  en  iifage  aujourd'hui. 

6".  Des  pienes  gravées  faaices.  Art  d'imiter  les  pierres  pré- 
cieufes  gravées,  pmtiqué  par  les  anciens.  Ibid.  390.  .t.  Ce 
fecret  retrouvé  dans  le  quinzième  ficclcj  voyez  Pâte  de  verre., 
&  ci-deffous  Pierre  gravée  faâicc. 

7°.  Sur  la  maniéré  de  tirer  les  empreintes,  voycÿ^  Empreinte. 

8°.  Sur  la  confervation  des  pierres  gravées ,  vuyr^EcRAlN. 

9°.  Des  auteurs  fur  les  pierres  gravées.  Auteur  à  confulter  , 
pour  connoitre  ccuxcjui,  depuis  Pline  jufqii’ànous,  ont  traité 
des  pierres  gravées.  Ouvrages  fur  les  anneaux  des  anciens. 
Difeours  fur  les  médailles  ëc  gravures  antiques.  Eloge  du 
livre  de  Baudelot  le  Donval ,  de  l'utiliié  des  voyages.  Recueils 
de  pierres  gravées  qui  ont  le  plus  de  réputation.  Obfervcitions 
fur  l’ouvrage  de  Léonnrdo-Agollini; b.  fur  ceux  de  Mi¬ 
chel-Ange  de  la  Chaiilfe;  6c.  ïlir  le  inufixurn  Floreniinum.  Ant.- 
Franç.  Goii. 

10".  Descollcâions  de  pierres  gravées.  Céfar  Si  Pompée  aimè¬ 
rent  pafhonn émeut  ces  fortes  de  produflions  de  l’art  ,  &  pour 
montrer  l’ellimc  qu’ils  en  faifoient,  ils  voulurent  qtie  le  pu¬ 
blic  fut  le  dépofitaire  de  leurs  cabinets.  Ibid.  391.  a.  Collec¬ 
tions  de  quelques  aunes  Romains.  Prix  exorbitant  des  belles 
pierres  dans  le  tems  de  la  fplendeur  de  Rome.  PalTion  du  fena- 
tcur  Noniuspour  fa  belle  bague.  Collcélions  précieufesqui  fe 
voient  chez  quelques  nations  de  l’Europe.  Celles  que  pof- 
fede  l’Italie. 

M'K  Des  belles  pierres  gravées.  Pour  en  avoir  d’un  travail 
exquis,  il  faut  remonter  jul'qu’au  tems  des  Grecs.  Leur  habi¬ 
leté  en  ce  genre.  Ibid.  b.  Pourquoi  les  Romains  n'ont  pu  attein¬ 
dre  jiifqu’à  eux. 

12°.  De  lapins  belle  pierre  gravée  connue.  Hi/loire  du  ca¬ 
chet  de  Michel-Ange. 

13'’.  Des  pierres  gravées  de  l'ancienne  Rome. 

14®.  Des  gravures  des  modernes  fur  le  cryfial  en  particulier. 
Auteur  àconfulter.  Petit  cofiVc  de  cryfial  gravé,  dont  Clément 
VII  fitpréfent  à  François  I. 

Pierres  gravées  des  anciens  Etriifques.  Suppl.  IL  900.  b. 
903.  a.  Pourquoi  les  anciens  ont  peu  gravé  fur  le  rubis. 
XIV.  426.  a.  Gravure  que  les  anciens  faifoient  fur  les 
onyx.  XL  488.  a,  b.  De  la  maniéré  dont  les  réglés  de  la 
perfpeélive  ibiit  obfervées  dans  les  pierres  gravées  anilques. 
XII.  438.  b.  439.  a.  Pierres  gravées,  rroiivées  dansHercu- 
hnnm.  Suppl.  III.  334.  b.  De  l’art  de  tailler  ,  de  polir  6c 
graver  les  pierres  précieufes.  IX.  282.  a,  b.  283.  a,  b. XV. 
838.  a.  Moulin  à  pierres  précieufes.  X.  813.  b.  Machine 
pour  faives  des  moulures  fur  les  pierres  dures  6c  les  pierres 
précieufes.  819.  b.  Tourct  du  graveur,  XVI.  474.  a.  voyc^ 
dans  le  vol.  V  des  planches,  l’article  Gravure  en  pierres 
fines. 

Pierre  gravée  faâice  ,  (  Gravure)  inanipulafton  ufitée  pour 
faire  de  telles  pierres  d’une  feule  couleur.  XII.  592.é.  Procédé 
qu’il  faut  fuivre  pour  imiter  les  variétés  8c  les  différens  acci- 
clens  que  l’on  voir  dans  les  camées.  Ibid.  393.  -t. 

Pierre  gravée  fuHice.  Lnitation  de  la  gravure  en  pierre  ap- 
pellée  pâte  de  verre.  XII.  l(*‘^.a,b.  390.  a  ,  b. 

Pierres  précieufes,  (Minéral.)  caraéleres  des  vraies.  XII. 
393.  é.  Enumération  de  ces  pierres.  Lieux  8c  maniéré  dont 
on  les  trouve.  Ce  qu’on  entend  par  la  diftinélion  de  pierres 
orientales  6c  de  pierres  occidentales.  Difficulté  d’expliquer 
pourquoi  les  Indes  font  plus  difpofées  que  d’autres  pays  à  pro¬ 
duire  des  pierres  précieufes.  Figures  régulières  qu’elles  affec¬ 
tent  dans  leurs  matrices  ou  minières.  De  celles  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  le  lit  des  rivières ,  &  mêlées  dans  le  fein  de  la  terre 
avec  le  fable.  Cailloux  de  Bohême  au  centre  defquels  on  voit 
des  rubis.  Des  pierres  précieufes  colorées.  Ibid.  394.  a.  Une 
des  chofes  oui  contribuent  le  plus  au  prix  des  pierres  précieu¬ 
fes,  c'cll  leur  grandeur.  Expériences  chymiques  temées  par 
ordre  de  l’empereur  François  I ,  fur  le  diamant  ,  k;  rubis  ,  6c 
fur  plufieurs  autres  efpeces  de  pierres  précieufes.  Réfultats  de 
ces  expériences.  Ibid.  b.  Efiéts  des  mêmes  expériences  fur 
l’éméraude./é/if.  593. 

Pierres  précieufes.  Défaut  dans  la  méthode  des  nomcncla- 
teiirs  qui  ont  diftribuc  les  pierres  fines  en  différentes  efpeces. 
IV.  243.  J.  Pierres  précieufes  orientales.  XL  644.  b.  Celle 
dont  parle  Pline,  où  étoient  naturellement  gravés  Apollon 
8c  les  mufes.  Suppl.  1.  142.  b.  Riviere  de  Sicile  qui  pafibit 
pour  produire  des  pierres  précieufes.  Ibid.  Découvei'te  de 
M.  Daubenton  pour  conferver  les  noms  des  pierres  précieufes 
fur  les  pierres  même.  1.  iio.  b.  Des  effets  du  feu  fur  ces 
pierres.  Suppl.  11.  71 1.  a  ,  b.  Comment  on  peut  chan¬ 
ger  la  couleur  de  la  plupart.  1.  168.  é.  Divers  moyens  d’i¬ 
miter  les  pierres  précieufes.  IV.  326.  a  ,  b.  Arc  des  an¬ 
ciens  à  les  imiter.  XII.  163.  <2 ,  é.  Fauffes  pierres  appellées 
doublets.  V.  81.  a,  b.  Pierres  appellées  fluors  ,  qui  reffem- 
blent  aux  pierres  précieufes.  VL  892.  Pierres  précieufes 
repréfentées  ,  vol.  VIII  des  planches ,  Orfevre-jouailîier,  pj. 

1.  Poème  d’Orphée  fur  les  pierres  précieufes.  Suppl.  IV. 
188. 

Pierres  odorantes,  (Hifi.nat.)  XL  334.-3.  Pierres  qui 
V  V  V  V  V 


Qualité  de  la  pierre  dont  elle  eft  conftrnite.  XVI.  572;  a. 
Ses  anciennes  portes  de  boh  de  cyprès.  IV.  602.  h.  SuppL 
II.  669. Colonnade  de  la  place  de  S.  Pierre.  III.  647.  l\ 
Antiquités  ,  vol.  I  des  planches. 

Pierre  I  ,  empereur  de.Rufîie.  Obfervatlons  fur  Ton  rè¬ 
gne  :  XII.  464.  a.  XIV.  444.  A.  44-5.  il.  il  eft  le  premier 
czar  qui  air  pris  le  titre  d’empereur.  XVI.  729.  A.  Lieu  des 
Provinces-Unics  où  il  travailla  en  qualité  d’ouvrier.  XIV. 
6^0,  a  ,  b.  Cruauté  qu’il  exerça  contre  le  corps  des  flrélitz. 
XV.  24^.  b.  Danger  qu'il  courut  fur  le  bord  du  Pruth  en 
1711.  Comment  il  échappa  au  Turcs.  Il,  776.ii.  XIII.  535. 
b.  Ordre  inftitué  à  cette  occafion.  II.  776.  a.  Sa  conduite 
envers  fon  tils  Alexis.  XII.  464.  a.  Il  étend  le  commerce 
de  la  Paifiie.  Suppl.  I.  637.  n  ,  b.  638.  a.  EtabÜlTemens  qu’il 
ht  le  Io,ng  de  l’Irtis  en  Sibérie.  VIII.  910.  a.  Peine  fmgu- 
liere  qu’il  inlligeoit  à  certaines  gens.  X.  727.  b.  Comment 
il  introduifu  Tufage  des  habits  courts.  Suppl.  III.  266.  u. 
Fête  que  l’empereur  Léopold  lui  donna  à  Vienne.  XVII.  645.^. 

Pierre  II  ,  roi  d’Aragon  ,  rend  fon  royaume  tributaire  du 
pape.  IX.  790.  U. 

Pierre,  (^l’abbé  de  Suint-)  voyeç  Castel. 

PlERRÉE  ,  (  Hydraul.)  grande  longueur  de  maçonnerie 
pour  conduire  les  eaux  d’une  fource  dans  un  réforvoir.  Coju- 
nient  elle  fe  confli  uit.  XII.  600.  b. 

Pic-rée  ,  en  quoi  elle  diffère  de  la  chatlere.III.  249.  b. 

PIERRELATTE  ,  (  Gèogr.  )  canal  d’arrofage  ,  qui  tU- 
condoit  cette  plaine  du  Dauphiné.  Suppl.  II.  1S9.  h. 

PIERRERIES,  de  leur  tifage  chez  les  Romains.  VIII.  15. 

a.  Garnituresde  pierreries.  VU.  518.  A. 

PIERREUX,  {  Ht  j}.  nat.)  terres  picrreiifes  qui  fe  trouvent 
en  Angleterre.  IV.  363.  a,  b.  Croûtes  pierreufes  formées 
lur  certains  corps.  VIII.  6^7.  A.  Des  propriétés  médicina¬ 
les  des  fiibffanees  terreufes  &  pierreufes  tirées  du  regne 
minéral.  XVI.  17^.  a.  Végétations  pierreufes.  366.  A. 

Pierreux,  {diip.  nat.)  concrétions  pierreufes  dans  le 
corps  des  animaux ,  voyez  Pierres  trouvées  dans  U  corps  des 
animaux. 

PIEKRIER  ,  {jdriill.)  petite  pièce  d'artillerie.  Maniéré  de 
charger  ces  fortes  de  pièces.  Il  y  a  long-tems  qu’on  n’en  fait 
plus  ufage  que  fur  mer.  XII.  600.  A.  Efpcce  de  mortier  ap- 
pcllé/’/frn'i.T.  Sa  defeription.  Son  poids  ordinaire  ,  fa  portée 
&  fa  charge.  Maniéré  de  le  charger.  EjVct  du  picirier.  Ibid. 
601.  a. 

Picnicr,  différence  entre  le  fervice  du  pierrier  &  celui 
du  mortier.  IL  1 3 1.  A.  Avantages  de  la  catapulte  des  anciens 
fur  le  pierrier.  768.  A,  Chandelier  de  pierrier.  III.  124.  a. 
Table  du  prix  des  mortiers  &  pierriers  à  Paris,  Doiiay  , 
Strasbourg  ,  Lyon  8c  Perpignan.  X.  733.  u,  A.  ycye^  les  plan¬ 
ches  fur  fart  militaire  ,  dans  le  vol.  1 ,  8c  de  fonderie  de  ca¬ 
nons  ,  vol.  V. 

PiFRUS  ,  [Geoj’r.  anc.)  montagne  de  la  ThefTalle:  fleuve 
de  l’Achaïe.  XIl.  601.  a. 

Pierus,  obfervatlons  fur  ce  fleuve.  XII.  489.  A. 

Pierus ,  célébré  poète  muficien.  XÎI.  574.  a. 

PIÉTÉ  ,  Dévotion ,  Religion ,  (  Synon.  )  différence  entre  Ges 
mots.  XII,  601.  a. 

Piété ,  cette  vertu  n’infpire  point  la  trifleffe.  XII.  690.  a, 

b.  Piété  filiale  ,  Enfant, 

Piété  ,  promeffe  faite  à  la  (  Théolog.)  Foye^  I.  Timot.  iv. 
8,  En  quoi  coniillcnt  les  promelTes  de  la  vie  préfente ,  faites 
à  la  piété.  Xll.  601.  A.  L’effet  de  ces  promeflés  démontré 
par  l’expérience.  Ibid,  602.  a. 

Piété  ,  {Philofop/i.  païen.)  Il  paroit  que  plufieurs  fages 
de  l’antiquité  ont  fait  confiiler  la  piété  dans  les  feinimens 
intérieurs,  Sc  non  pas  dans  les  aéles  extéri'eurs  de  la  dévo¬ 
tion.  Paffage  de  Cicéron  fur  ce  fujet.  XII.  602.  a.  Foye^ 
Suppl.  IV.  961.  a. 

Piété  ,  {Aiythol.  Littér.  Monum.  Médaill.)  cette  vertu 
déiffée  par  les  anciens.  Ce  qu’ils  entendoient  par  le  mot 
piété.  Comment  la  piété  étoit  repréfentée.  XII.  602,  u.  Belle 
aélion  d’une  fille  envers  fa  inere  ,  en  mémoire  de  la¬ 
quelle  Acilius  bâtit  dans  Rome  un  temple  à  la  piété. 
Autre  temple  confacré  dans  cette  ville  à  la  même  déeffe. 
Ibid.  b. 

Piété  y  repréfentation  de  cette  divinité.  XV.  731.  a.  Sym¬ 
bole  de  h  piété.  733.  A.  Son  temple.  XVI.  77.  A. 

Piété,  monts  de  {Nijl.mod.)  Foye^  MoNT. 

Pieté,  {Ornithol.)  oifeau  commun  dans  le  Soiffonnois  & 
le  Beaiivaifis.  Sa  defeription.  XII.  602.  A. 

Piété  ,  (  Blafon  )  le  pélican  avec  fes  petits.  XIL 
602.  A. 

Piété,  {Blafon)  poitrine  du  pélican.  5u;5p/.  IV.  731.  A; 

PIÉTISTES  ,  (  Hi(l.  eccl.  )  fefle  élevée  dans  le  fein  du 
Luthéranifme.  Ses  auteurs.  En  quoi  confifte  le  piécifme.  Er¬ 
reur  que  leur  reproche  un  miniftre  de  Dantzick.  Plufieurs 
de  ces  acciifations  peu  fondées  &  fouvent  exagérées.  Pié- 
tirtes  de  différentes  fortes.  On  ne  faiireit  les  difculper  d’avoir 
fait  fchifme  avec  les  Luthériens.  Lieux  où  leur  feéle  s’eft 
matnienuc,  XII.  603.  a. 


répandent  quelquefois  une  odeur  de  violette.  XVlî.  317. 
a ,  h. 

puantes  y  {Minéral.)  pierres  qui  répandent  une 
odeur  ciéfagréablc  qu’elles  ont  contraélée  dans  le  fein  de  la 
terre.  Différentes  fortes  de  pierres  de  ce  genre  trouvées  en 
divers  endroits.  Caufes  de  leurs  odeurs.  XIl.  595.  <-’• 

Pierres  puantes,  qui  le  trouvent  en  Norwege.  Suppl.  III. 
319.  J. 

Pierres  fncs.  De  la  gravure  fur  les  ,  (  Hif.  des  Arts)  énu¬ 
mération  de  divers  ouvrages  modernes  fur  la  gravure  8c 
fur  les  graveurs.  XIL  595.  a.  Obfervations  fur  ces  ouvrages. 
Taille  du  diamant.  En  quel  teins  3  été  faite  cette  découverte. 
Ibid.  A.  Le  diamant  cft  la  plus  dure  de  tomes  les  prodiiéHons 
de  la  nature.  Etat  8t  forme  dans  laquelle  on  le  trouve.  11 
n’y  a  pas  d’apparence  que  les  anciens  aient  reconnu  &  re- 
ciierchc  d’autres  diamans  que  ceux  qui  fe  font  trouvés  polis 
natiirclleiTient ,  appellés  pour  cela  pointes  naïves.  Leur  rareté 
&  leur  prix  dans  l’antiquité.  Moyen  de  faire  de  la  poudre  de 
diamant ,  félon  Pline.  Découverte  de  la  taille  du  diamant  par 
Louis  de  Berqiicn ,  natif  de  Bruges.  Ibid.  596.  a.  Suites  heu- 
reufes  de  ce  premier  effai.  Pourquoi  les  diamans  taillés  dans 
les  Indes,  ont  prefqtie  toujours  mio  forme  bizarre.  Diffé¬ 
rentes  el'peces  de  tailles  qui  fe  pratiquent  le  plus  ordinaire¬ 
ment  en  Europe.  Effets  qu’elles  produifent  par  rapport  à  l’é¬ 
clat  du  diam.inc.  Ibid.  b.  Des  diamans  rofes  8c  de  leur  effet. 
Ibid.  397.  a.  Caraétjrcs  des  diamans  les  plus  parfaits.  Défauts 
de  ces  pierres  appelles  glaces,  points  ou  dragons.  Ufage  que 
les  diamantaires  tirent  de  ceux  qui  ne  peuvent  être  travaillés. 
Diamant  parangon.  Ouvrages  à  confulter  lur  la  taille  du  dia¬ 
mant.  Eloge  des  diamans  tirés  de  la  mine  découverte  au  Bréfil 
en  1728.  Ibid.  b.  Defeription  8c  ufage  d'une  machine  pour 
forer  dans  toutes  fortes  de  pierres  dures  Sc  précieufes.  Ibid. 
598.  a. 

Pierres  faibles  ou  épaijfes  ,  (  terme  de  Lapidaire  )  quels 
font  les  diamans  qu’on  appelle  pierres  taillées  en  tables  , 
ou  pierres  foibles.  Quels  font  ceux  qifon  appelle  pierres 
épailTes.  XII.  398.  a. 

Pierres  ,  (  Lapid.  )  pierre  fonrde.  XV.  413.  A.  Partie  d’une 
pierre  précieufe  qui  ne  peut  être  polie.  XVI.  165.  A. 

?lZlXK^J.:nguine ,  {Outil  d’ Aiijuebiifier  )  SANGUINE. 

Pierre,  {Batteur d'or.  )  XII.  558.  i. 

Pierre  .1 /’A/ff/c ,  {Bijout.)  XIl.  398.  A. 

Pierres  à  aiguijer ,  (  Arts  )  I.  1 39.  J ,  b. 

Pierres  à  polir ,  {Bi'jouc.  )  Xll.  398.  A. 

Pierre',  {Cardier)  XIL  398.  A. 

Pierres  ou  Cuve ,  (  Carton.)  Xll.  398.  A. 
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PiÉTiSTES,  {Hïfl.eccl)  feifle  élevée  pacml  les  réformés. 
Son  origine  &  fon  fondateur.  Mauvais  effets  que  le  piétifnie 
produifit  en  plufieurs  endroits  dans  refprit  du  peuple.  Di¬ 
vers  colleges  de  piété  fondés  dans  le  même  rems.  Ces 
affemblées  défendues  par  la  cour  de  Saxe  en  1690.  Ou¬ 
vrage  à  confiilter.  Progrès  du  piétifme  dans  la  Suiffe.  Pré¬ 
dications  de  Vigler  du  canton  de  Zurich.  Terreur  quelles 
répandoient  dans  les  âmes.  Les  mêmes  principes  répandus 
dans  les  Provinces-Unies.  XII.  603.  b. 

PIETRA-MALA,  (^Géogr.)  village  à  huit  lieues  de  Bo¬ 
logne  en  Italie.  Beau  fpeftacle  que  préfente  le  feu  qui  fort 
de  ces  montagnes.  Particularités  fur  ce  feu.  Suppl.  IV.  371. 
b.  Singularité  lur  une  fontaine  voifine  du  village  Pietra- 
Mala.  Ibid.  372.  è. 

PlETRA  fantli ,  (  Géogr.  )  montagne  du  duché  de  Flo¬ 
rence;  beaux  marbres  qii’on  y  a  trouvés.  XII.  399.  b. 

PIETTE ,  religieuje  ,  nouette  blanche  ^  (^Ornichol.)  deferip- 
tion  de  cet  oifeau.  XII.  604.  a. 

Pieite  repréfentée  vol.  VI.  des  planches.  Régné  animal , 
planch.  17. 

PIEU,  ( Zf/y?.  Æ/zc. )  comment  les  Grecs  &  les  Romains 
formoient  les  pieux  dont  ils  fortifioient  leurs  camps.  XII. 
604.  a.  Pieux  qui  étoient  deftinés  à  fervir  de  but  pour  les 
exercices  des  foldats.  Foye^  Suppl.  IV.  668.  b.  Ufage  du  pieu 
dans  les  fupplices.  Ibid.  b. 

Pieux,  (^Hydraul.')  pièces  de  bois  qu'on  emploie  pour 
faire  les  palées  des  ponts  de  bois,  ou  qu'on  équarrit  [tour 
les  files  des  pieux  qui  retiennent  les  digues,  iscc.  Pieux  de 
garde.  XII.  604.  b. 

Pieux^ ,  pilois  ou  pilotis.  On  fe  fert  des  pilotis  pour  por¬ 
ter  un  édifice  de  maçonnerie  que  l'on  veut  fonder  fous  les 
baffes  eaux.  Des  dimenftons  de  pilotis.  Choix  du  bois.  Com¬ 
ment  le  bout  deftiné  à  la  fiche  doit  être  travaillé.  Xlf.  604. 
h.  Maniéré  d’enter  &  d’affembler  deux  pièces  de  bois  iorf- 
que  les  arbres  font  trop  courts.  On  doit  ôter  l'écorce  & 
laiffer  l’aubier  pour  les  parties  qui  le  trouvent  fous  l’eau.  Ibid. 
603.  a  II  n’eft  pas  même  toujours  nêcelTaire  d’ôter  l’aubier 
dans  la  partie  qui  fe  trouve  au-deffus  de  l’eau.  De  la  poji- 
lion  des  pieux.  Ce  qu’on  entend  par  p.iUe.  Ibid.  b.  Du  bat¬ 
tage  des  pieux.  Pieux  de  baffes  palées.  Obfervations  en  fa¬ 
veur  de  l’iifage  de  préfenter  &  pofer  les  pilots  par  le  gros 
bout  en  bas.  Quel  eff  le  bout  par  lequel  il  convient  tic 
mettre  les  pieux  en  fiche.  Ibid.  606.  a.  Efpacemens  des 
pieux  &  des  pilots.  Calcul  de  M.  de  Mufehembroeck  fur  la 
force  &  la  réfiftance  des  pieux  de  bois.  Expériences  de 
M.  de  Buffon  fur  la  réfiftance  des  bois  pofés  horizonta¬ 
lement.  De  la  réfiftance  des  mêmes  pièces  pofées  debout. 
Maniéré  de  trouver  l’efpacement  qu’il  faut  donner  aux  pieux 

aux  pilots.  Ibid.  b.  De  la  force  djs  pilots  félon  leur  ef- 
pacemenr.  Rapports  de  la  force  de  diftérentes  efpeces  de 
bois.  Ibid.  607.  j.Ufages  admis  dans  l’efpacement  des  pieux 
&  pilots.  Batt.ige  ou  enfoncement  des  pieux.  Préceptes  fur  le 
degré  d’enfoncement  &  la  maniéré  de  reconnoîire  le  cerrein. 
Des  moutons,  de  leur  poids,  &  du  nombre  d’hommes  à 
employer  à  proportion  de  ce  poids.  Ibid.  b.  Machines  dont 
on  fé  fert  pour  élever  le  mouton.  Moyens  de  le  faire  lâcher. 
Comment  on  reconnoit  qn’un  pilotis  a  été  battu  fuffifam- 
ment.  Autres  confidcratioiis  par  rapport  au  battage.  Ibid. 
608.  a.  Obfervations  fur  la  nature  du  terrein.  Ibid.  h.  Exa¬ 
men  de  la  force  de  percuffion  du  mouton,  afin  de  connoitre 
julqu’à  quel  point  U  faudra  battre  les  pilots ,  pour  être  en 
état  de  porter  une  certaine  charge  déterminée. /iiif.  609.  a, 
b.  Moyen  de  favoir  quel  fera  le  poids  du  mouton  ,  &  la 
hauteur  néceffaire  à  fa  chute  pour  donner  à  un  pieu  ou  à 
un  pilot  chaffé  au  refus  ,  une  percuffion  équivalente  au 
double  du  poids  qu’il  pourra  porter.  Ibid.  610.  a.  Voyez 
Pilots. 

PieuXf  fil  de  pieux.  V.  789.  a.  Pieux  de  tirance.  XVI. 
340.  a.  Machine  à  feier  les  pieux  au-delTous  de  l’eau.  XIII. 
43.  J,  b.  é-c.  Vol.  II.  des  planch.  Charpeuterie  ,  planch.  21. 
Defeription  &  ufage  d’une  machine  à  feier  les  pieux.  XVII. 
809. -i,  b.  Piloter  ,  Pilots  &  Pilotis. 

Pieux-houreaux  de  riviere.  XII.  610.  a. 

PiEUX-FoURCHUS,  {Chajfe)  XII.  610.  a. 

Pieux  ,  adj.  Ce  que  dit  Cicéron  du  mot  piiffmus  ,  qui 
étoit  nouveau  de  fon  tems.  III.  749.  b.  Décifions  pieufes  : 
difpofitions  pieufes  :  donations  pieufes ,  voyeç  ces  mots. 

PIGEON  ,  (Ornh/îc)/.)  defeription  du  pigeon  domeftique. 
Hiftoire  naturelle  de  cet  oifeau.  XII.  610.  h. 

Pig-«on ,  obfervations  fur  le  jabot  de  cet  oifeau.  VIII. 
426.  b.  Sur  le  géfier  d’une  forte  de  pigeon  des  Indes.  XL 
440.  a.  Expériences  fur  la  régénération  de  quelques  os  des 
pigeons.  Suppl.  IV.  943.  zz,  E946.  a. 

Pigeon  verd  d'Amboine.  Sd.ùciç.n^ùon.  XII.  610.  b.  On  en 
trouve  la  figure  dans  le  vol.  VI.  des  planch.  Régné  animal, 
planch,  40. 

Pigeon  de  Barbarie.  Pigeon  batteur.  Pigeon  cavalier.  Pi¬ 
geon  roux  de  Cayenne.  Pigeon  à  la  couronne  blanche.  Pi¬ 
geon  cuiraffé.  Pigeon  culbutant.  Pigeon  frifé.  Pigeon  fuyard. 
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Pigeon  à  serge  frifée.  Pigeon  à  greffe  gorge.  Pigeon  de 
Guinee.  XII.  611.  a.  Pigeon  huppé.  Pigeon  de  la  Jamaïque. 
Ihgeon  a  queue  aiinelée  de  la  Jamaïque.  Pigeon  des  Indes 
Pigeon  de  la  Maninique.  Ibid.  b.  Pigeon  violet  d'’  la  M-^r- 
tmique.  Pigeon  nieffagcr;  origine  de  ce  nom.  Pigeon  du 
Mexique.  Pigeon  bleu  du  Mexique.  Pigeon  de  montagne  du 
Mexique  612.  .7.  Pigeon  romain,  pâté,  à  chaperon, 
jacobin.  Pigeon  de  Nincobar.  Pigeon  de  Norwege.  IVeon 
paon,  ou  à  large  queue.  Pigeon  paiii.  Pigeon  VLr(l''^des 
Philippines.  Pigeon  minier.  Pigeon  de  roche.  Pigeon  romain. 
Ibid.  /-.Pigeon  laiivnge.  Pigeon  fauvage  d’Amérique.  Pigeon 
iauvnge  du  Mexique.  Pigeon  verd  de  l'iftc  Saint-Tiiomu--. 
Ibid.  613..;.  Pigeon  trenibleur.  Pigeon  turc.  Pigeon  de  vo¬ 
lière.  Obfcrvaiions  fur  les  pigeon>,  fur  l.i  ponte  de  leurs 
œufs ,  leur  incubation  &  leurs  petits.  Ibid.  b. 

Pigeon  de  Brefil  nommé  jacana.  VllI.  427.  h.  Pi"-;on 
plongeur.  XII,  792.  a.  Pigeon  romain.  XIII.  784.  a.  Pigeon 
rocheraye.  XIV.  314.  b.  ^ 

Pigeon  ,  (  Chajfe  )  chaffe  des  ramiers,  vol.  III.  des  pl.îuch, 
Chaffe,  planch.  12. 

Pigeon  ,  {_Diete  &  Mat.  medk.)  Qualité  de  fa  chair. 
Le  pigeonneau  fe  mange  dans  deux  états  ou  deux  n.;c;  , 
qui  le  font  différer  eftcntiellemcnt.  Ufages  pliarmaccutunies 
du  pigeon  &  de  fes  dilFérentcs  parties.  XÜ.  313.  b.  Pro¬ 
priétés  attribuées  à  la  fiente  de  pigeon.  Qualité  diététique 
des  ramiers,  ülage  de  manger  les  pigeons  prcfque  trud» 
parmi  les  habitans  du  pié  dos  Pyrénées.  Ibid.  614.  a. 
Pigeon,  analylc  de  fa  chair.  I.  267.  b. 

Pigeon,  (^Jardin.  Agric.')  ftiinier  de  pigeon,  maniéré  de 
l’employer,  terres  auxquelles  il  convient.  III.  646.  b.  Com¬ 
ment  les  pigeons  nuiffent  aux  blés.  Suppl.  \.  924.  b. 

Pigeon  ,  {Jurifpr.)  du  droit  d’entretenir  des  pigeons  dans 
les  colombiers.  Hl.  644.  b. 

Pigeon,  {Hif.  des  inventions')  les  pigeons  employés  en 
divers  endroits  de  l’Orient,  &  en  Arabie ,  pour  porter  des 
billers  &  en  rapporter  les  réponfes.  Le  même  ufage  connu 
anciennement ,  6l  renouvelle  en  Hollande  dans  le  feizieme 
fiecle.  XII.  614.  U. 

Pigeons  canfacrcs  à  ï'ernts  ,  {Mythol.)  XV.  734.  a. 
Pigeon  ,  p/é  z/c  (  )  XII.  360.  .z. 

Pigeon  ,  clou  à  (  Clouterie  )  XII.  614.  a. 

PIGEONNIER,  voyc^  Colombier. 

PIGET  ,  (  Lang,  latin.  )  obfervations  fur  ce  verbe.  VIL 

387.  zZ. 

PIGHIUS,  {Etienne-  Vincent')  fes  ouvrages.  VI.  420.  b. 
PIGNERÜL,  {Géogr,)  ville  d’Italie.  Se  révolutions.  Sa 
fituatioii.  Mort  de  M.  b  ouquet  dans  la  citadelle  de  Pignerol 
en  1680.  XII.  614.  b. 

Pignerol,  confeil  de  IV.  14.  b. 

^PIGNES,  (M/ieVu/.)  maffss  d’argent  poreufes  ,  faites  d'une 
pâte  defféebée,  qu'on  forme  par  l’amalgame  du  mercure  i>c 
de  la  poudre  d’or  8c  d’argent;  opération  pratiquée  dans  le 
Pérou  8c  le  Chily.  Defeription  de  la  maniéré  dont  elle  fe 
fait.  XII.614.  /-.Commerce  de  contrebande  que  les  mineurs 
&  quelques  ncgocians  font  de  ces  pignes.  Fraudes  que 
commettent  dans  ce  commerce  les  mineurs  clpagnols. 
Moyens  de  s’en  préferver.  Or  en  pigtie.  Ibid.  613.  a. 
Voyci  Or. 

PIGNONS,  ou  pignons  doux,  {Dicte  Mat.  méd.)  fruit 
du  pin.  Manière  de  préparer  ramande  des  pignons  pour  la 
rendre  agréable  à  manger.  Leurs  propriétés  diéiéiiques  8c 
médicamenreufes.  XII.  613.  a. 

Pignons,  fruits  du  pin;  ufage  qu’on  en  faifoit  autrefois: 
huile  qu’on  en  tire.  XII.  631.  a. 

Pignon  d'Inde,  {Bot.  Mat.  mcdic.)  caraéleres  de  ce  genre 
de  plante.  Différentes  fortes  d'amandes  purgatives  connues 
fous  le  nom  de  pignon  d'Inde  ou  de  ricin.  Caratterc  de  ces  pur¬ 
gatifs.  XII.  613.  b. 

Pignons  d'Inde.  X.  297.  b.  XIV.  183.  a  ,  b. 

Pignon,  {Méchaniq.)  àeux  fortes  de  pignons  employés 
dans  les  machines.  Des  pignons  à  lanterne.  Obfervations 
fur  l’ufage  de  faire  tourner  leurs  fufeaiix  fur  leurs  axes. 
XII.  613.  b.  Méthode  indiquée  par  M,  de  la  Hire,  pour 
qu’une  dent  mène  toujours  le  fuleau  uniformément.  Figure 
des  ailes  d’un  pignon  de  montre  ou  de  pendule.  Obfcr- 
vation  pour  qu’un  pignon  foit  bien  fait.  Rapports  entre 
les  dents  de  la  roue  8c  celles  du  jiignon.  Moyen  de  trouver 
le  diamètre  8c  le  nombre  des  dents  du  pignon  ,  lorfqu’on 
connoît  le  diamètre  8c  le  nombre  des  dents  de  la  roue.  Pi¬ 
gnon  de  renvoi.  Pignon  du  volanr.  Ibid.  616.  a. 

Pignon  ,  calibre  de  pignons.  IL  338.  b.  Maniéré  de  faire 
les  faces  de  pignons.  Vl.  337.  b.  Fil  de  pignon.  789.  b.  790. 
a.  Ce  qu’on  doit  obfcrver  pour  que  la  roue  mene  le  pignon 
uniformément.  IV.  841.  a,  b. 

Pignon  ,  (yirc/nt.)  pignon  à  redents.  Pignon  entrapeté. 

Pignon.  {Chanvr.)  XII.  616.  b. 

Pignon.  {Lainag.)  XII.  616.  b. 

Pignon.  {Serrur.)  XII.  616.  b. 
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PIGNORATIF,  contrai,  {jurifpr.)  IV.  t;6.  h. 

PIGNORIUS  ,  {Laurent)  fes  ouvrages.  XI.  741.  t. 

PILA,  (Ge'cJ^r.)  montagne  célébré  du  Forêt.  Sa  defciip- 
tion.  Chaîne  de  montagnes  à  laquelle  elle  appartient.  Ety¬ 
mologie  de  ce  nom.  Ouvrage  à  confulter.  Comment  les 
orages  le  forment  fur  cette  montagne.  Ses  p'âtnragcs.  Sa  tein- 
pêraturc.  Vue  dont  on  jouit  fur  fon  fommet.  Suppl.  IV. 
372.  a.  Laitage  qu’on  en  tiie.  Gibier ,  bêtes  fauves  ,  &.  plantes 
qu’elle  fournit,  ll'id.  b. 

PILÂRINI,  médecin:  Pinoculation  adoptée  & 

'publiée  par  ce  doéicur.  VIIT.  75^.  b.  Ses  cfTais  d’inocula- 
•tion;  fa  lettre  à  la  fociété  royale  de  Londres.  769.  a. 

PILASTRE,  (  Archa.  )  faillie  qu’il  doit  avoir  lorfqu’il  eft 
engagé  dans  le  mur.  Cannelures  des  piladres.  XII.  616.  b. 
Etymologie  du  mot  pilajlre.  Pilaftre  attique  ,  bandé,  can¬ 
nelé,  cintré,  cornier  ,  coupé  ,  dans  l’angle,  de  rampe,  di- 
‘minué  ,  doulé ,  ébrâfj  ,  engagé ,  en  gaine  de  terme ,  tlanqué-, 
grêle,  Ibid.  6\j.  a.  lié  ,  plié ,  rampant,  ravalé,  riidenté  : 
pilallrcs  accouplés.  Ibid.  b. 

Pilajlres  des  encoignures ,  autrefois  nommés  antes ,  li. 
Ô23.  b. 

PiLiJlres  de  fer.  Pilaftre  de  lambris.  FilaRre  de  vitre.  Pi- 
lafirc  de  treillage.  XII.  617.  b. 

Pilastres.  {Antiq.  rom.)  Entre  les  fépulcrcs  médiocres 
des  Romains,  on  y  comprend  les  pilaftres  Si  les  coiFres. 
Les  pilaftres  font,  ou  ronds  ,  ou  quarrés.  XII.  617.  h. 

PILATE  ,  gouverneur  de  la  Judée  ,  fon  tribunal.  IX. 
589.  a. 

PILALJ,  forte  de  préparation  de  riz  chez  les  Turcs.  Def- 
cripiion  de  trois  différentes  maific-res  dont  ce  peuple  lobre 
apprête  le  riz.  XII.  618.  a. 

PILE  , -(  )  rigures  qu’on  donne  aux  piles  de  bou¬ 

lets.  11  y  a  des  méthodes  pour  trouver  le  nombre  des  bou¬ 
lets  contenus  dans  telle  ou  fellc  pile.  Ouvrage  à  confulter 
fur  ce  fiijct.  Problème  fur  les  corps  fphériques,  ranges  en 
piles.  Trouver  le  nombre  des  corps  fphériques  rangés  en 
piles.  Solution  du  problème;  démonftration  pour  une  pile 
quadrangulaire.  XII.  618.  é.  Pour  une  pile  triangulaire. 

619.  a.  Dans  les  places  de  guerre,  on  a  befoin  de  favoir 
le  nombre  des  boulets  de  canon  rangés  en  pile  ,  ce  qu'on 
-obtiendra  avec  une  grande  facilité  ,  par  les  formules  données 
dans  cet  article.  Ibid.  b. 

Pile,  (  Archi>.  hydrauL  )  maffif  de  forte  maçonnerie, qui 
fépare  fk  porte  les  arches  d’un  pont  de  pierre,  ou  les  tra¬ 
vées  d’un  pont  de  bois.  Deicription  de  la  maniéré  dont  fe 
fait  la  conftruélion  d’une  pile.  Proportions  que  les  piles 
doivent  avoir.  XII.  6:9.  b.  Pile  percée.  Ibid.  620.  a. 

Piles  ,  manière  de  les  fonder.  XllT.  41.  a  ,  b.  &c.  CailTe 
Fervant  à  contenir  la  maçonnerie  d’une  pile.  Vol.  II  des 
planch.  Charpenterie,  planch.  22. 

Pile  ,  terme  de  bûcheron  ,  terme  de  charpentier.  XII. 

620.  c. 

Pile,  {Monn.)  terme  d’ancien  monnoyage.  Defeription 
de  cette  façon  de  monnoyer.  Les  Hollandois  monnoyent 
encore  avec  la  pile.  Ce  qu'on  entend  par  croix  piU.  XIL 
620.  a. 

Pile,  croix  ou  {Analyf.  des  IV.  512.  è. 

Pile.  {Papeterie)  XII.  610.  a. 

■Piles  ou  avançons ,  (  Pèche)  maniéré  de  pécher  avec  ces 
lignes.  XII.  620.  b. 

Pile  ,  (  UjlenjUc)  XIT.  620.  b. 

Pile,  {Jeu.-e)  jeu  de  croix  ou  pile.  Origine  de  ce  jeu. 
F.ty^nologie  des  mots  croix  ou  pile.  XIL  620.  b.  Voyeç^ 
Ciioix. 

Pile  de  malheur,  {Jeu  de  triÜrac)  XII.  620.  b. 

Pile.  {Blafon)  XII.  620.  é. 

PiLE,(5.''jyci/z)  el'peee  de  pal.  Etymologie  du  mot. 

IV.  372.  b. 

PILENTUM ,  {Aniiq.  rom.)  efpccc  de  char  couvert  & 
fufpendu  ,  plus  honorable  que  le  carpentum  qui  étoit  décou¬ 
vert.  Comment  l’ulnge  do  ces  deux  fortes  de  chars  fut  réglé 
pour  les  dames  ro-mames.  Changement  que  le  luxe  apporta 
dans  cet  ufage.  XII.  620.  b. 

Piles,  {Géo^r.)  diftinélion  de  quelques  villes  appellées 
Ftlos  dans  la  géographie  ancienne.  Suppl.  IV.  372.  b. 

PILGRANT ,  {le  P.)  fes  tables  aftronomiques ,  voyeç_ 
Tables. 

PILIER,  (  .(^-cAir.)  pilier  butant.  Pilier  butant  en  confole. 
Pilier  de  dôme.  Pilier  rie  moulin  à  vent.  Pilier  quarré.  Pilier 
de  carrière.  XII.  621 .  U. 

Pilier.  Recherches  fur  le  poids  que  peuvent  fupporter 
des  piliers  de  pierre,  de  briques  ,  de  bois  de  chêne,  dont 
toutes  les  dimenfions  font  données.  IIÎ.  654.  a.  Force  d’un 
pilier  de  bois.  VI.  i  3.  d.  XII.606.  ■ 

Piliers  de  bittes  ,  (  Marine  )  leurs  proportions.  XII. 
£21.  a. 

Piliers  ,(  JicJr/tiir.  )  defeription  des  piliers  d'horloeerie. 
XII. 621. L  .  ^ 

Eiuzr,  {  Mane^^e)  centre  delà volte-.  Autres  piliers  dans 
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tes  maneges.  Utilité  du  pilier  du  centre.  Dlftance  à  laquelle 
on  place  les  deux  piliers  :  leur  ufage.  XII.  621. 

Pilier,  (  Vannier)  XII.-62I.  b. 

Pilier,  (  Ordre  de  Malthc)  vüyrç  Valette,  cùc  ü'e/j. 

PILLAGE,  Dégât,  Picorée, Maraude,  Moyens 
de  prévenir  les  liorrcurs  d’un  pillage  dans  une  ville 
prife  d'.tffaiit,  en  obligeant  cette  ville  à  fe  raclieter  du  pil¬ 
lage  que  fe  permet  le  foldai  dans  le  pays  où  le  théâtre  de 
la  guerre  cft  établi.  L’équité  cievroit  engager  à  ne  faire 
dans  la  guerre  que  le  mai  qui  devient  abibliiment  inévita¬ 
ble.  Humanité  des  Indiens  dont  Dioclore  nous  rapporte 
l'exemple.  Fermeté  néceffalre  à  un  général  pour  réprimer  l’ar¬ 
deur  du  pillage.  Quelquefois  les  troupes  pillent  leur  propre 
pays  &  leurs  magnftns.  CommentM.de  Louvois  rèpriinà  cc 
défordre.  XII.  622.  a. 

PilLigc.  Différence  entre  pillage  &  butin.  II.  470.  a. 
Ordre  qii'oblervoient  les  Romains  dans  le  pillage  du  pays 
ennemi.  IV.  312.  a,  h.  Prudence  avec  laquelle  le  général 
dirtribuüit  quelquefois  le  pillage  aux  foldats.  863.  b.  Com¬ 
ment  on  le  rendit  coupable  de  péculac  dans  le  pillage.  XIL 
233.  a.  Protcélion  qu’un  général  accorde  à  qu-jlques  parti¬ 
culiers  pour  les  mettre  à  l’abri  du  pillage.  XIV.  729.  b. 
Contributions  poiirfe  fauver  du  pillage.  IV.  144.  a,  é.  Ef- 
pece  de  pillage  qu’exerçoient  les  princes  d’Allemagne  pour 
fe  faire  jiifticc  à  eux-mémes.  989.  b.  Temple  des  païens 
qui  ne  fut  jamais  pillé  ,  quoique  Ion  tréfor  ne  fût  point  gardé 
V.368.  .7. 

Pillage,  (  M.irine  )  différence  entre  pilLige  8c  butin. 
Règles  à  übfcrver  :i  cet  égard  dans  la  prife  d’un  valffeau.  XIL 
622.  .1. 

Pillage  de  navire.  Obforvation  de  jiirifprudence  relative  à  cc 
cas.  III.  2  10.  b. 

PILON  ,  (  Germain  )  fculpteiir.  XIV.  831,  A. 

PILORI,  {Jurijpr.)  defeription  dn  pilori.  Peine  des  ban¬ 
queroutiers  fratiJuleux.  XIL  622.  b.  Ce  genre  de  peine  in¬ 
troduit  par  Adrien.  Poteaux  &  échelles  patibulaires  appel¬ 
les  piloris.  Etymologie  de  ce  mot.  Ancienneté  du  pilori  des 
halles  de  Paris.  En  quoi  confiiloit  l’ancien  pilori.  En  quel 
tems  a  été  conftniit  celui  qui  fubfifte  à  préfeiit.  Scs  iifa- 
gcs.  Cc  qui  fe  pratiquoit  autrefois  au  pié  de  la  croix  qiri 
cft  prés  de  ce  pilori.  Examen  de  la  quellion  ,  ft  un  fcignoiir 
haut-jufticier  peut  avoir  un  pilori  en  forme  dans  une  ville  où 
le  roi  en  a  un.  En  quelques  endroits  ,  les  moyens-jufticiers  ont 
droit  de  pilori. /éiLl.  623.  a.  Cage  de  fer  employée  en  1743,3 
Lyon  ,  au  lieu  de  pilori.  Ibid.  b. 

Pilori.  Dift'érence  entre  l'échelle  Si  le  pilori.  V.  232.  a. 

PILOS  ,  (  Géogr.  )  villes  de  ce  nom  dans  la  géographie  an¬ 
cienne.  6'wn/ïÀ  IV.  372.  b. 

PILOSELLE,  {Botan.)  soyczHlERACWM.Son  nom  vul¬ 
gaire.  Noms  que  lui  donnent  les  botaniftes.  Sa  defeription. 
Lieux  ou  elle  croit.  Sur  fes  propriétés  en  médecine,  voye^ 
Oreille  de  souris.  X!I.  623.  b. 

PILOT  ou  Pilotis,  {A’chit.  hydr.)  machine  appellée  fon- 
nette ,  employée  pour  enfoncer  les  pilots.  Comment  on  eftime 
le  tems  ék  la  dépenfe  que  caiife  l'enfoncement.  XII.  623.  b.  La 
force  avec  laquelle  le  mouton  frappe  le  pilot  cft  toujours 
comme  la  racine  qiiarrée  de  la  hauteur  d'où  le  inoiiron  tombe, 
c’ell-à-dirc ,  comme  la  viteffe  qu’il  a  acquife  à  la  fin  de  fa 
cliûte  :  ouvrages  à  confulter  fur  cc  fujet.  Pilots  de  bor- 
dage,  de  remplage de  retenue  ,  de  fupport.  Ibid.  624.  tu 
/•üjftPlEU. 

Piïot  ,  terme  de  papeterie;  terme  de  falînes.  XIT.  624.  a. 

PILOT  AGE  ,  (  Charp.  )  coiiftruRion  d'une  plate-forme  fur 
pilotage.  XII.  739.  b. 

Pilotage  ,  )  voyd^  Hydrographie.  Ufages  du 

quartier  de  récluélion  pour  réfoudre  les  problèmes  du  pilotage, 
X!I.683.a,  é. 

Pilotage,  {Comm.demer)  veye^;  Lamaveitr. 

PILOTE,  (  Ichthyol.  )  origine  de  ce  nom  donné  à  un  poiffon 
de  mer.  Defeription  de  cepoilfon.  XII.  624./'. 

Pilote,  {Marine)  nombre  Sefonétions  des  pilotes  dans  les 
vaiffejux.  Connoiil'ances  que  doit  avoir  le  pilote.  Pilote  Imutu- 
rier.  Pilote  qui  a  entré  &  forii  un  vailfeau.  Pilote  hardi. 
Sens  de  cette  exprcllion  ,  les  bons  pilotes  /ont  ù  terre.  XII. 
624.  b. 

Pilote  côtier,  diftingué  du  pilote  hauturier.  IV.  305.  b. 
Pilo'C  lamaneur.  IX.  223.  a.  Science  du  pilote  appellée  ca¬ 
potasse.  IL  637.  .Z,  b.  Regillrcque  le  pilote  cft  obligé  de  tenir. 
VIU.S97./-.  • 

Pilote  ,  {Antiq.g’ccq.)  confidétation  dont  les  pilotes  jmiif- 
foient  dansla  Grece.  Honneurs  rendus  au  pilote  PJirontis.  XII. 
624.  b. 

Pilotes ,  efpece  d'indemnifation  ouderccompenfe  qu’ils  re- 
cevoicncchez  les  anciens.  V.  799.  b. 

Pilotes  ,  {Lutherie)  baguettes  cylindriques  dans  l'or¬ 
gue.  Leur  deicription.  Leur  longueur.  Leur  ufage.  XIL 
623../. 

Pilotés.  Guides  pour  ces  baguettes.  VII.  1003.  u. 

PILOTER,  voyc^  Pieu.  Maniérés  de  piloter  ,  vol.  IL 

des 
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des  planches ,  Charpenterie ,  planclie  19.  —  20.  XIII.  41.  a. 
42.  fl,  i ,  &c. 

PILOTIS,  voye{  Pieu  &  Pilot.  Des  fondemens  fur  pilotis. 
IX.  832.  b.  Vernis  pour  préferver  les  pilotis  delà  vermoulure. 
Suppl.  I.  583.  b. 

FILPAY  ou  BiJpay  ,  pliilofophe  indien,  fes  fables.  VI. 

334.  fl. 

PILSEN ,  (  Gioer.  moi.  )  ville  de  Bohême  ;  S’c.  Obfer- 
vations  fur  Jean  Dubraw,  né  dans  cette  ville.  XII.  625.  fl. 

PILULAIRE ,  (  Boian.  )  mémoire  à  confulter  fur  cette 
plante.  DifFérens  noms  delapilulaire.  Ses  caraéleres.  Deferip- 
tion  de  cette  plante.  XII.  623.  i.ElIe  eli  la  feule  plante  connue 
de  fon  genre.  Comment  elle  fe  renouvelle.  Lieux  où  elle  a  été 
obfervée.  Botaniftes  qui  en  ont  parlé.  Origine  de  fon  nom.  XII. 
626.  fl. 

PILULE  ,  (  Pkarmac.  )  origine  de  fon  nom.  Infirnflion  fur 
la  maniéré  de  fiirc  les  pilules.  Exemple  pour  fervir  de  modelé. 
Préparation  des  pilules  d’agaric.  Obfervacion  fur  l’ufage 
des  pilules.  Défiance  qu’on  doit  avoir  des  pilules  des  charla¬ 
tans.  Préparations  qui  doivent  fe  donner  en  pilules.  Xll. 
626.  fl. 

Pilules^  pourquoi  les  apothicaires  les  dorent.  XI.  326.  fl. 

VlLULY-S perpéiuelUs  ^  (  J’/iflr/HJc. )  forte  de  pilules  fûtes  de 
régule  d’antimoine.  XII.  616.  a.  Gobelets  de  régule  qui  devien¬ 
nent  purgatifs.  Ces  remedes  ne  conviennent  point  aux  gens  dé¬ 
licats.  Précautions  à  employer  s’ils  avoient  beaucoup  tour¬ 
menté  le  malade. XII.C26.  b, 

PILULIER de  Francfort ,  vol.  III  des  phanches ,  Cliymie  , 
planche  13. 

PILUM,  Epieu,  {Art  milit.des  Romuins)  deferiptien  de 
cette  arme.  Les  l'avans  ne  conviennent  point  de  fa  forme.  Le 
pilum  étoit  quelquefois  arme  de  jet ,  6c  quelquefois  arme  pour 
fe  défendre  de  pié  ferme.  Maniéré  de  combattre  des  Romains  , 
premièrement  avec  ie  pilum  ,  &  enfuite  avec  l’épée.  XII. 

626.  b.  Defeription  de  la  maniéré  donc  commença  la  bataille 
de  Pharfile.  On  ne  faToit  plus  de  cas  du  pilum  lorfque  le 
combat  étoit  engagé.  Ufage  qne  les  triaires  faiibient  de  la 
pique.  Projet  de  W.  le  maréchal  de  Saxe  de  donner  aux  foldats 
des  armes  de  longueur  mêlées  avec  des  armes  à  feu.  Ibid. 

627.  fl. 

grand  pic  noir ,  {  Ornii/i.)  defeription  de  cet  oifeau. 

XII.  627.  fl. 

PIMENT,  (Boian.)  defeription  de  cette  plante.  Odeur 
&  faveur  qui  lui  font  propres.  Lieux  où  elle  croit.  Maladies 
pour  lefquclles  on  la  recommande.  XII.  627.  b. 

Piment ,  vüye^  Poivre  de  Guinée,  Corail  de  Jardin. 

Piment  de  la  Jamaïque  ,  (  Hijî.nai.  des  drog.)  voyr^PoiVRE 
DE  LA  Jamaïque. 

Piment  royal ,  (  Boun.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
XII.  627.E  Voyez  Suppl,  ill.  983./». 

Piment.  Ffpece  de  ce  genre  nommée  capo-molago.  Suppl.  II. 
«25.  fl  ,b. 

Piment  ,  (  Dicte ,  Mat.  médk.  )  poivre  d’Inde  ou  de  Gui¬ 
née  ,  corail  de  jardin.  Lieux  où  cette  plante  croit ,  6t  où  elle 
clî  cultivée.  Caraâere  de  fes  fruits.  Ufage  qu’eu  font  les  In¬ 
diens.  Comment  on  le  prépai  e  pour  l'ulage  de  la  table.  Tem- 
péramens  auxquels  il  convient.  Ufage  qu’on  en  pourroit  faire 
à  titre  de  remede.  XII.  C28.  a.  Voyc;^  Poivre. 

Piment.  Son  ufage  dam  les  climats  chauds.  Suppl.  1.  348.  b. 

Piment  ,  (  Hijl.  des  mod.  )  forte  de  liqueur  dont  on  faifoit 
autrefois  ufage  en  France.  Liqueurs  que  fervoient  les  écuy’crs 
dans  les  felVmsdela  chevalerie.  Ce  qu'on  emendoit  par  le  vin 
du  coucher.  XII.  628.  a. 

PIMENTADE  ,  efpece  de  fauce  donc  les  infiilaires  fe  fer¬ 
vent.  XII.  628.  fl.  Ses  ul'ages.  Ibid.  b. 

PIMMART  ,  (  George  -  Chrijlophe  )  fes  ouvrages.  XllI. 
828.  fl. 

PIMPINICHI  ,  (  i?o/.  «or.)  arbre  d’Amérique.  Liqueur 
purgative  qu’on  en  tire.  XII.  628.  b. 

PiMPLA  ,  {Geogr.  anc.)  montagne  de  Béorie.  Les  nnifes 
furnonimées  PimpUides.  11  ell  furprenant  de  voir  le  léjour  des 
mufes,  placé  chez  les  Béotiens,  peuples  les  plus  groifiers  de  k 
Grece.  XII.  628.  b. 

PIMPRENELLE  ,  (  Botan.  Mat.  médic.  )  carafteres  de  ce 
genre  de  plante.  Ses  cfpeces.  Defeription  delà  plus  commune. 
Lieux  où  elle  croît.  Xll.  628.  b.  Ses  propriétés  6l  fon  ufage  en 
médecine.  Obfervations  fur  le  principe  odorant  dont  elle  ell 
pourvue.  Préparations  dans  Icfquelles  on  emploie  les  leullles. 
ibid.  619.  a. 

Pimprenellc  blanche  ,  voyrçBoUCACE. 

PIN,  (Botan.)  caraâeres  de  ce  genre  de  plante.  Xll. 
629, fl. 

Pin,  (Jardin.)  on  difllngue  en  trois  clafles  les  arbres 
de  ce  nom.  1°.  Defeription  du  pin  à  deux  feuilles  > 
làuv.age  ,  ou  pin  de  Géneve.  Comment  ü  fe  multiplie.  Ter- 
reins  qui  lui  conviennent.  Cette  forte  de  pin  ell  peut-être 
le  plus  robulle  de  tous  les  arbres.  Oblervation  qui  le  prouve. 
Maniéré  de  le  muit.plier  de  graine.  Comment  on  peut  con- 
iérver  fes  cônes.  Xll.  629.  b.  Diverfes  obiervations  fur  la 
Tome  II, 


PIN  449 

culture  de  cct  arbre.  Ibid.  630.  a.  2°.  Du  pin  d’EcolTe. 
3“’.  Du  franc  pin  ,  ou  pin  piguler.  Lieux  ou  on  le  cultive. 
Maniéré  de  le  multiplier  &.  de  le  cultiver.  Jbid.  b.  Ufage 
qu  on  failoit  autrefois  des  pignons.  Huile  qu’on  en  tire. 
4".  Defciipiioiî  du  pin  de  montagne  ou  torcliepin.  ‘j'\  Pin 
de  montagne  ou  pai  d’Haguenau.  6".  Grand  pin  maritime. 
Sa  delci'iptioii.  7  •  P^^tit  pin  maiitime.  8°.  Pin  maritime  de 
Mütliiole.  Sa  defeription.  Ibid.  631  a.  9°.  6c  lo'^.  Deux  ef- 
peccs  de  petit  pin  tauvage.  11°.  Celui  dont  les  cônes  font 
placés  verticalement  fur  les  branches,  ii”.  Pin  rouge  de 
Canada.  13-.  Petit  pin  rouge  de  Canada.  14'’.  Pin  giis  ou 
pin  cornu  de  Canada.  Delcription  de  ces  trois  dernières 
fortes.  1)“.  Pin  de  Jérulalcm  ou  d’Alep.  Defeription.  Ob- 
lervjtions  de  culture.  16°.  Pin  de  Virginie  à  cônes  lièriirés. 
17°.  Pin  tic  Virginie  à  cônes  épineux.  Sa  defeription.  Ibid.  b. 
18°.  Pm  à  trochet.  ly®.  Pin  de  marais.  Terreins  qui  lui  con¬ 
viennent.  Sa  defeription.  Obfervations  de  culture.  20®.  Pin 
blanc  ou  pin  du  lord  Weymoiith.  Lieux  où  il  croit  natu¬ 
rellement.  Sa  defeription.  21“.  Le  pinaùie  ou  alvicz.  Lieux 
où  on  le  trouve.  Sa  defeription.  Ibid.  632.  a.  De  la  maniéré 
de  nmitiplier  tous  les  pins.  La  plupart  ifexigent  aucune 
culture  ,  font  très  robuftes ,  6:  réullîllent  dans  les  jilus  mau- 
vaiiis  terreins.  Progrès  rapides  de  ces  arbres.  Le  pin  très- 
peu  connu  en  France.  Liages  qu'on  tire  du  bois  6:  de  la 
rèfinc  de  cet  arbre.  Les  pins  om  encore  le  inéiite  de  l’agré¬ 
ment.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Pin  ,  fruit  de  cet  arbre.  XII.  613.  a.  Particularités  remar¬ 
quables  des  boutons  de  pin.  Suppl.  II.  43.  b.  Etl'etsque  pro¬ 
duit  dans  les  pins  la  trop  grande  abomiance  de  iiic  nmirri- 
cier.  XII.  723.  h.  Maladie  du  [ùn  de.s  montagnes  par  laquelle 
il  fe  convertit  en  bois  gras.  XV.  826.  é.  Efpece  de  bas  piii  qui 
fournit  le  baume  de  tolu.  XVI.  396.  j. 

Pin.  Noms  de  cet  aibre  e-n  diflércntes  langues.  Son  ca- 
raîlere  générique.  Enumération  de  quinze  efpeees  de  pin. 
Suppl.  IV.  373.  J.  Cet  arbre  deftiné  par  la  nature  à  orner 
6c  décorer  les  lieux  inonnieux  6c.  faiivages.  Ikid.  b.  üfages 
qu'on  en  peut  tirer.  Delcription  6c  culture  de  fes  principales 
cfpeces.  liiid.  374.  a  ,  b. 

Pin  ,  (An  méch.)  maniéré  d’en  tirer  le  fuc  réfuieux. 
Quelle  eft  l’efpece  de  pin  que  l’on  clioillt  pour  cet  effet. 
Defeription  des  procédés  p.;r  Icfqucls  on  tire  ce  fuc.  XII. 
633.  fl.  Préparation  de  ce  fuc  nommée  U  bmi  Jec.  Prépara¬ 
tion  de  la  réfute  ou  térébenthine  de  chaudière.  Térében¬ 
thine  de  Iblcil,  plus  elViméc  que  la  précédente.  Extraélion 
de  l’huile  de  térébenthine.  Ibid.  b.  Maniéré  de  faire  une 
force  de  pains  nommés  peglcs.  Manière  de  tirer  le  goudron. 
Ibid.  634.  fl.  Efpece  de  matière  compofée  de  pegles  6c  de 
goudron  ,  appellée  le  brai  gras.  Ibid.  b. 

Pin.  Maniéré  dont  on  recueille  en  Provence  differentes 
fortes  de  poix  6c  autres  préparations  réfineules  du  pin  fauvage, 
Xll.  89g.  b. 

Pin,  chenille  de  ,  (  Infeltoiog.)  cette  forte  de  chenille  digne 
d’attention  par  la  quantité  6c  la  qualité  de  la  foie  dont  elle  tait 
fon  nid.  Defeription  de  ce  nid.  Travail  6c  fociéié  des  che¬ 
nilles  de  pin.  Defciiption  de  ces  infeites.  Particularités  qui  les 
concernent.  Caufe  de  l'avcrfinn  qu’on  porte  fur-tout  à  cette 
efpece  de  chenille.  XII.  Ô34.  b.  Le  droit  lomain  condamne  l'ii- 
fage  de  la  poudre  de  cet  infeélo  fous  les  plus  grandes  peines. 
Ibtd.  635.  <7. 

Pin  ,  (  Iconolog.)  divinités  auxquelles  cet  arbre  étoit  confi- 
cré.  Ul'age  de  fon  bols  pour  les  bûchers  iur  lefquels  on  brûloic 
les  morts.XlI.  63  3.  fl. 

Y'iîi ,  pomme  de  ,(Myth.)  ufage  que  les  anciens  en  faifûienf 
dans  la  religion.  XllI.  4.  b. 

Pin,  (  z»7.iyon)  maniéré  de  repréfenter  cct  arbre.  Ufage 
qu’en  l'aifoiem  les  anciens.  Silvain  repiélentc  tenant  un  r.»meaii 
de  pin.  Suppl.  IV.  372.  b. 

Pins,  Ijlesdes,  (Geogr.)  VIII.  924.  J. 

Pin,  (/efl/ja'fl)XVL432.i. 

PINACIA  ,  (  )  tablettes  de  enivre  où  étoient 

écrits  les  noms  de  ceux  qui  afpiroient  à  être  juges  de  l'aréo¬ 
page.  Comment  CCS  noms  étoient  tirés  au  fort.  Nombre  des 
tribus  6c  des  fénaieurs  du  tems  de  Solon.  Ce  nombre  aiig- 
iiienté  dans  la  fuite.  XII.  633.  a. 

PINACLE  ,(  Archit.  )  le  pinacle  n’étoit  anciennement  conf- 
tviiitque  fur  les  temples.  Une  dépendoiepas  des  particuliers 
d’en  pofer  fur  leurs  mailbns.  Ürnemens  des  anciens  pinacles', 
Xll.  633.  fl. 

Pinacle  quelle  croit  cette  partie 

de  l’éditice.  Xll.  63  3'.  b. 

PIN  ARIENS,  (  Ar}tiq.  rom.  )  prêtres  d’Hercule.  Origine  de 
ce  nom.  Du  teinsde  Denys  d’H.ilycarnalïe  c’étoic  desefclaves 
qui  avoient  foin  des  facririces  d’Mercule.  Caufe  de  ce  change¬ 
ment.  XII.  633.  A’oyfÇ  POTITIENS. 

PINCE  ,  (  Outil)  fa  delcription.  Happe. 

Pinces  f  iés  de  chevre.  Ouvriers  qui  fe  fervent  de 

pinces.  Ouvriers  qui  les  f.ibriq tient.  XII.  636.  a. 

Pince  ,  (An  milit.  )  inilmment  de  mineurs  :  leurs  diffêrca- 
tes  forces  de  pinces.  Xll.  636.  a. 

XX  X  X  X 
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Pinces,  (  Ar/^r/ebuf.)  Xll.616.  s. 

Pl'SCZ  ,{  bourrelier  )  XII.  636.  tZ. 

Pinces.  Defcriptioii  &  ufages  des  différentes  efpeces  de 
pinces  dont  fe  fervent  les  bomonnicrs,  les  chaineciers ,  les 
citauderonniers  ,  XII.  636.  u.  les  cordonniers,  les  coutu¬ 
riers  ,  les  ferblantiers  ,  les  fondeurs,  les  gainiers  &  les  horlo¬ 
gers.  îl>id.  h.  , 

-  Pinces,  XVII. 789. .ï,i. 

Pince  ,(  A/am  A.)  arrête  que  la  corne  du  cheval  fait  aux 
pies  de  devant.  On  broche  plus  haut  à  la  corne  des  pies  de  de¬ 
vant  qu  a  ceux  de  derrière.  Dents  du  cheval  qui  portent  auili 
le  nom  de  pinces.  XII.  636.  b. 

Pinces  de  bois  ,  (  Orjevre  en  groj.  )  XII.  636.  b. 

Pince  ,  (  Paffemcnùcr)  Xïl.  636.  b. 

Pinces,  inünimentde  paveur,  de  relieur  ,  thi  métier  des 
étoffes  de  foie  ,  &  de  tablctier-cornetier.  Ibid.  637.  j. 

Pinces,  ( )  bouts  des  pics  des  bêtes  fauves.  XII. 

637.  J. 

PINCÉ  ,  (  Muf:-].  )  forte  d’agrément  propre  à  certains  inf- 
trumenc ,  ix  fur-tout  au  clavecio.  Différence  entre  Icpuicé  & 
le  trembkment  ou  trill.  IV.  373. 

PINCEAU  ,  (/fiyh  nur.  )  Pinceau  de  mer ,  infeéle  de  mer. 
defeription.  XII.  637.  .r. 

Pinceau  de  mer.  IV.  189,  é.  XV J.  770.  b. 

Pinceau  ,  (  CV^mr/er)  XII.  637.  a. 

Pinceau  à  goudronner ,  (  ALirine  )  XII.  637.  a. 

Pinceau  ,  Peint.  )  poils  dont  on  fait  les  pinceaux.  Maiiicie 
de  faire  les  gros  pinceaux.  XII.  637.  a. 

Pinceaux  pour  la  miniature.  X,  5  5 1.  a. 

Pinceau  ofihjue,{  Opiiq.)  XI.  520.  a. 

Pinceau  indien  ,  (  Invenc.  chinoije  )  defeription  de  deux  for¬ 
tes  de  pinceaux  uKiiens.XIl.637.  b. 

Pinceau.  Inffrumens  de  ce  nom  dont  fe  fervent  les  relieurs , 
les  vergetiers  &  les  verniffeurs.  XII.  637.  b. 

PINCEMENT,  (  Jaidin.  )  aélion  d’arrêier  par  les  bouts  ,  les 
bourgeons  de  la  pouffe  d’une  année  lorfqu'ils  ibnt  parvenus  à 
une  certaine  longueur.  XII.  637.  t.  Dans  quelle  vue  on  prati¬ 
que  le  pincement.  En  quel  tems  de  l’année  on  le  fait,  liran- 
ches  fur  lefquclles  il  ne  faut  pas  le  Lire.  On  regarde  aujour¬ 
d’hui  le  pincement  comme  pernicieux  aux  arbres.  Seul  tas  où 
cette  opération  doit  avoir  lieu.  Autres  iiiflriiélions  fur  la  ma¬ 
niéré  de  la  praiiqu  ir.  /Aiti.  638.  a. 

PINCETTES,  {Outil)  defeription  de  cette  forte  d’inffru- 

mens.  XII.  658.  a. 

Pincettes  à  dijféquer ,  (  înjlrum.  analom.  )  defeription.  XII. 

638.  b. 

Pincettes,  (CArrurg',  )  pour  pnnfer  les  plaies.  Celles  qui 
font  à  aimeaux  font  le  plus  en  ufage.  Leur  delcr  ption,  XII. 

638.  b. 

Pincettes  appellées  vj/cf  ù  /'jti/t.XVI,  8 17.  A. 

PiNCETTE.ifu/ypt.' ,  (  Chir.  )  fa  defeription.  XÎI.  638.  b. 

Pincettes  anatomiques.  Defeription  Sc  ul'age  de  cet  inffru- 

ment.  XII.  639.  a. 

Pl.NCETTES  ù  argenter  Ce  dorer  ,  (  Doreur  fur  cuir  )  XII. 

639.  a. 

Pincettes  ou  Brucelles  ,  {Hotlog.)\\. 447.  b. 

PlNCiER,  {Jc.m  )  XVn.  607.  b. 

PINÇON  ,  (  Ornithol.  )  delcription  de  cet  oifeau.  XII. 
639.  a.  _  _  . 

Pinçon  monlain  ,  de  montagne  ou  des  ardennes.  Defeription 
de  cet  ülfeaii.  XII.  639.  b.  Poye^  MontaiN. 

Pinçon  d:  met .  Xll-  468.  a. 

PIND.‘\.llE.  Oblervations  fur  ce  poète  &.  fur  fes  ouvra¬ 
ges.  XII.  843.  b.  XVI.  238.  h.  —  240.  a.  Sujets  de  lés  odes. 
VU.  1021.  a.  Caraéleres  qui  le»  diftingiient.  Suppl.  IV.  90. 
a.  91.  b.  Sujet  de  fa  prennerc  ode.  Suppl.  U  392.  b.  Mor- 
ccRii  d'une  autre.  Suppl.  IV.  89.  a.  Précis  de  ht  première 
de  fes  pythlques.  91.  b.  Leçons  que  lui  donnoit  Corinne  ; 
comment  il  fut  vaincu  par  elle.  XV.  881.  a.  Profit  qu’il 
retiiolt  de  fes  odes  à  Apollon.  VIII.  397.  a.  Pourquoi  il  n’a 
pas  célébré  des  courfes  de  chevaux.  V.  891.  a.  Poye^  Pinda- 
HlQUE. 

P1ND.‘\RTQUE ,  (  Z/ft.  )  carcélerc  du  ftyle  pindarique. 
En  quel  tems  vivolt  Pindare.  Sa  nrémoire  honorée  par  Alexan¬ 
dre.  Ouvrages  qui  nous  relient  de  ce  poere.  XII  639.  b.  En- 
thoufiafmc  pindarique.  Difficultés  des  poèmes  de  Pindare.  Au¬ 
teur  .Anglnis  qui  l'a  imité  le  mieux.  Réglés  à  fuivre  dans  la  com- 
pofition  d’une  ode  pindarique.  Ibtd.  640.  a. 

Pindarique,  ode.  XI.  346.  b.  Ode  pythique  de  Pindare 
avec  la  mulique  ,  vol.  VU!  des  planches,  Mufiqiie  ,  plan¬ 
che  3. 

PINDE,  (  Gr'ogr.  )  montagne  de  la  Grece  ,  confacréc 
aux  mufes.  Peuples  qui  l'habitoient.  Sa  fituation.  Ville  Sc  ri¬ 
vières  appcUées  Pindus.  XII.  640.  a. 

PINÉALE  ,  glande ,  (  Anatorn.  )  defeription  de  cette  glande  : 
fa  fituation  :  pourquoi  Defeartes  en  avoit  fait  le  fiege  de 
l’ame.  III.  802.  a.  Suppl.  II.  140.  a.  336.  b.  Suppl,  lll.  944. 
h.  Obfervations  qui  renverfent  cette  hypothefe.  I.  3421U. 

PINEAU,  {Sevêrin  )  anaiomifle.  Suppl.  1. 393. A, 
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PINEDA,  {Jean)  théologien.  XV.  137.U. 

PINGOUIN  ,(  Or/ruA.)  oifeau  repréfenté  vol.  VI  des  pi. 
Régné  animal,  planche  48. 

PING'PU  ,  {Jdif.rnod.)  tribunal  de  la  Clîine  qui  eft  chargé 
du  département  de  la  guerre.  Ses  fondions.  Autres  tribunaux 
militaires  qui  lui  font  fubordonnés.  XII.  640.  A. 

PINGUICULA  ,  (  Botan.)  voye^  Grassette.  Caraftercs 
de  ce  genre  de  plante  félon  Linnteus,  Ses  el'pcces.  Deferip¬ 
tion  de  la  commune.  Lieux  où  elle  croît.  Scs  ufages  en  mé¬ 
decine.  Ufage  qu’on  en  fait  en  Laponie  iScen  Daneinarck.  Xll. 

640.  A. 

PINNE-MARINE  ,  (  Conchyliol.  )  forte  de  coquillage.  Oli- 
fervatioiis  lur  fon  nom.  Soie  que  fileitlcs  pinnes-marines. 
Perles  qu’on  cire  de  ce  coquillage.  Sa  defeription.  Lieux  où 
on  le  pcche.  Les  pinnes-marines  peuvent  être  regardées 
comme  une  efpece  de  moule  de  mer.  Xll.  641.  a.  Leur  fitua¬ 
tion  dans  la  mer.  Ibid.  A.  Manière  de  les  pécher  à  Toulon. 
Houppe  de  foie  de  cei  animal.  Son  ufage.  Comment  il  file 
cette  foie.  Différence  entre  les  fils  des  pinnes-marines  & 
ceux  des  moules.  Reffeinhlance  entre  ces  deux  fortes  de  co¬ 
quillages.  Ibid.  642.  a.  Des  perles  produites  par  les  pinnes- 
marines.  Comment  elles  fe  forment.  Différence  entre  les 
perles  orientales  bc  celles  de  nos  pinnes-marines.  Opinions 
lingiiliercs  des  anciens  fur  les  petits  crabes  qui  fc  trouvenc 
nichés  quelquefois  dans  ces  coquillages.  Ibid.  A.  Examen  de 
quelques  opinions  fur  la  caufe  de  ce  phénomène.  Sentiment 
de  l’auteur  fur  ce  fujet.  Ibid.  643.  a. 

Pinne-marine ,  rang  qu'elle  tient  dans  la  diffrlbiition  des 
coquilles.  IV.  188.  A.  Matière  qu’on  en  tire  appellée  bilTus  : 
uLge  que  la  pinne-marine  en  fait.  II.  264.  A.  ULge  que  nous 
en  retirons.  Ibid.  &  472.  a.  Voyeç^  vol.  VL  des  pl.  Régné 
ani.mat  ,  pl.  71. 

PINTADE  ,  Feinta  DE  ,  (  Ornithol.  )  lieux  qu’habite 
cet  Oifeau.  En  quoi  confifte  fa  be.iuté.  Origine  de  Ion  nom. 
ün  ramte  la  pintade  fous  le  gtnre  des  poules.  XII.  643.  a. 
Les  dlftéren>.es  des  poules  pimaJes  bien  défignèes  par  Var- 
ron.  Del'c  iptlon  de  quelques  pauies  de  cet  oifeau.  Obfer¬ 
vations  lùr  la  ponte  &  f.-s  œufs.  Des  jeunes  pintades.  Ca- 
railere  &:  inclinations  de  cette  forte  de  poules.  Leurmanicte 
dj  comb.iCire.  Ibid.  b.  Pintades  d'Amérique,  Oblervations  fur 
ce  que  quelques  auteurs  romains  ont  écrit  fur  cet  oifeau. 
Auteurs  modernes  à  confuiter.  La  pintade  faifoit  chez  lest 
Romains  les  délices  des  meilkurts  tables. /AD.  644.  a.  A'éyeq; 
vol.  Vl.  des  phinch.  Rogne  animal,  pl.  31. 

Pintade,  {Diec)  oblervations  lur  le  goût  Scia  qualité 
de  la  chair,  Xll.  644.  a. 

PINTE  ,  (  Mejure  de  ranfi/tewee  )  évaluation  de  b  pinte  de 
Pari--.  Si.s  diminutifs.  Xll,  644.  a.  La  pinte  confuiérée  de. 
deux  maniérés  ,  ou  comme  pinte  rafe  ,  ou  comme  pinte  com¬ 
ble.  Moyen  de  conllater  la  juffe  meùire  de  la  pinte.  Avan-i 
tages  particulier.s  qui  fe  trouvent  dans  chacune  des  dcu.x  pin¬ 
tes.  Les  inefures  de  Paris,  tan:  celles  qui  fervent  de  matri¬ 
ces  pour  le  feptier,  la  pinte,  la  chopine ,  Scc.  que  celles 
qui  lervem  à  étalonner  celles  des  marchands ,  ne  fe  rappor¬ 
tent  point  juffe  l’une  àl’autre,  non  plus  qu’entr'elles.  Quelle 
en  crt  la  principale  caufe.  Moyen  de  remédier  à  ce  défaut. 
Ibtd.  A.  Oblervations  lur  le  diamètre  qu'il  conviendroit  de 
donner  aux  orifices  des  mefures.  Table  de  b  proportion  qu’tl 
faudroit  établir  entre  ces  diamètres  &  les  hauteurs  des  me- 
lures.  Ibid.  643.  a. 

Pinte  ue  Paris,  (  Comm.)  fa  juffe  mefure  en  pouces  cu¬ 
biques.  Suppl.  IV.  37^.  a.  Pouce  d’eau  félon  la  mefure  des 
fontainiers.  Ibid.  h. 

P!NTO,(  Tcr/J.rm/)  voyeç^  MendeZ. 

PINULES  ,  (  Geom.  Ajlron.  )  defeription  &  iiffige  des 
pinules  élevées  perpendiculairement  aux  deux  extrémités 
de  quelques  inffrumens  géométriques.  Cheveux  attachés  au.x 
pinules  pour  plus  d’exaélicude  dans  rohfervacion.  On  mec 
quehpiefois  des  verres  aux  fentes  des  pinules.  L’ufage  des 
pinules  en  aftronomie  condamné  par  quelques  affronomes. 
Le  tclefcope  fubffituè  à  cet  ufage  ancien.  Conteffations  fur 
ce  changement  entre  le  doiffeur  Hook  &  Hevellus.  XII.  643, 
d.  M.  Picard  fut  un  des  premiers  qui  employa  le  télefeope 
avec  fiiccès  pour  fa  fameufe  mefure  de  la  terre.  Ibid, 
646.  J. 

PIOCHE-T  ,{  Ornithol.)  vciyc^  Grimpereau.  Defeription 
qu'tii  donne  Ariffote.  Pourquoi  on  l’a  nommé  grimpereau, 
Linnxus  fait  de  cet  oifeau  un  genre  diffinél  des  pics.  XII. 
646.  a.  Sa  defeription.  Obfervaûons  fur  les  mœurs  de  cef 
oifeau.  Ibid.  A.  ï'oycç  Casse-NOISETTE, 

PION,  {Echecs)  règles  fur  le  mouvement  des  pions. 
Maniéré  heureufe  dont  la  Bruyère  a  employé  ce  mot  dans 
fa  peinture  de  b  vie  de  b  cour.  Xll.  646.  A. 

PIONNIER  ,  {Art  milit.  )  Il  y  a  des  généraux  qui  veulent 
avoir  un  nombre  prodigieux  de  pionniers.  XII.  646.  A.  Rai- 
foii  qu’ils  en  donnent.  Réflexions  à  ce  fujet.  Nombre  de 
pionniers  fuffîfant  à  un  grand  équipage.  Par  qui  doivent  être 
faites  la  clôture  du  camp  ôc  la  tranchée.  Ibid.  647.  a. 

VIPA. ,  Pipai ,  {Hijl.nat.)  crapaud  d'Amérique,  Defcrlp- 


P  I  Q 


«ton  île  cet  animal.  Singularité  fur  Tes  œufs.  XII.  647.  a. 
Les  negres  mangent  les  culifes  de  ce  crapaud,  Ibid.  b.  Voyir 
Crapaud  ,  &  vol.  VI.  des  planch.  Reçue  animal,  pl.  z6. 
PIPE ,  (  FuuHU.  )  XII.  647.  b.  ^ 

Pipe  ,  (  rne/ure  des  chofes  ftehes  en  BreUigne.  )  XII.  647.  b. 
Pipe  ,  (  Poune  )  defeription  de  cet  inftriinient  à  fumer  le  ta¬ 
bac.  Différentes  façons  de  pipes.  Celles  des  Turcs.  XII.  647.  t. 

Pipe,  {Ansmichan.  CüOT/, 7.  )  defeription  détaillée  de  l’arc 
de  faire  les  pipes  à  fumer  le  tabac.  N.iture  des  terres  à  pi¬ 
pes.  Mmierede  les  préparer.  Suypl.  IV.  375.  b.  Fabrication 
des  pipes.  Ibid.  376.  b.  Comment  on  les  cuir.  Defeription  des 
lours  à  pipes.  Maniéré  de  les  chauffer,  &  d'arranger  les 
pipes  dans  le  fur.  Ibid.  377.  é.  Caraflere  des  belles  pipes. 
iVlethocle  des  Hullandois  pour  donner  à  leurs  pipes  un  bel 
email  &:  vernis.  Ibid.  b. 

Pipe  exploitation  de  la  terre  de  pipe  près  de  Tliiva  en 
Orece.  X\  1.  280.  .r.  Pipes  repréfentées,  vol.  VII.  des  planch 
roner  de  terre,  pi,  18. 

^  oifeaux  )  maniéré  de  faire  cette  chaffe. 

AU.  647.  h. 

PIPERAPIUM  ,  {Bot.  <2nc-.  )  plante  dont  il  n’eff  parlé  que 
dans  Apulée.  Singulière  influence  qu'il  lui  attribue  fur  les 
m  liT  l’origine  de  cette  fable.  XII.  648.  u. 

1  IPI ,  (  Hiji.  tidi.  )  oifoau  d'Ethiopie.  Son  utilité  aux  chaf- 
leurs  du  pays.  Danger  de  fuivre  les  indications  de  cet  oifeau 
lans  etre  bien  armé.  XII.  648.  a. 

PlPPü  ,  dii  Philippe  de  Sanbla-Croce  ,  graveur.  VIT.  86g.  b. 
PIQUANT  ,  femme  d’une  beauré  piquante.  Xfl,  648.  j. 
Mot  piquant.  Piiju,int  en  terme  de  botanique.  îbtd.  648.  b. 

PIQUE  ,(  /n/Zi/.  )  piques  des  Romains.  Piques  des 

Alacedoniens.  Etymologie  du  mot.  Arme  fubffituée  à  la 
pique.  Otficiers  qui  en  font  encore  iifage.  Iiivenreiirs  de  la 
pique.  En  quel  tems  Finfameric  françoilè  commença  à  être 
annee  d  armes  delongueur ,  comme  piques,  hallebardes ,  &.c. 
Ail.  648.  b. 

anciens  peuples  qui  en  ont  fait  ufa- 
%Q.SuppL\\.  378.  J.  Ilparoit  quec’etIFe.xemple  desSuiffesqui 
a  détermine  les  lutions  de  l’Europe  à  prendre  aufl’i  cette  ar¬ 
me.  De  fon  utilité.  Ibid.  b.  Cette  utilité  prouvée  par  divers 
«xemp  «.  Ibid.  379.  a.  Defauts  qu’avoit  cette  arme  telle 
quo^n  lemployoït  autrefois.  Ibid.  b.  Exemples  qui  montrent 
les  timUtes  confeguences  qui  en  réfultoient.  Ibid.  380.  a. 
Ubfervanons  que  fait  Fauteur  pour  prouver  que  le  fufil  avec 
la  bayonnette  ne  peut  fuppléer  à  la  pique  contre  le  choc  de 
Ja  cavalerie.  Examen  du  ientiment  contraire  de  M.  de  Piiy- 
kgiir.  IbU.  b.  Jugement  que  porte  le  m.irécliai  de  Saxe  Ibr 
1  infanterie  françoife.  JèitZ.  382.  i.  Cette  infanterie  ne  faiiroit 
félon  cet  auteur,  fe  pafferde  la  pique. Reponfe  à  une  objec¬ 
tion  contre  fon  ufage  :  elle  eft  tirée  de  la  diminution  des  feux 
par  le  nombre  des  piques.  Defeription  d’une  efpecc  de  pique 
auffi  fimple  que  lure  ,  &  d’une  utilité  générale  pour  l’inân- 
terie./i/^.è.  Diminution  du  nombre  des  piques  à  mefure  que 
les  armes  à  feu  fe  multiplièrent.  Inconvénient  attaché  à  la  ma¬ 
niéré  dont  on  les  plaçoit  dans  l’ordre  de  bataille.  Divers 
lentimcns  fur  la  proportion  à  obferver  dans  le  nombre  des 
piques,  Sc  fur  la  difpofition  qui  leur  convlenr.  Ibid  784  a 
Piques  &  demi-piques  des  anciens.  XVII.  78?  'a  é  Ef¬ 
pecc  de  pique  nommee  javeline.  VIII.  470.  h.  Ufage  que  les 
maires  failoient  de  la  pique.  XII.  627.  Piques  des  an- 
îi'm  .  933-  IV.  316.  a.  313.  b. 

Uühte  de  la  pique  dans  l'attaque  &  la  défenfe  des  abbatis. 
iiuppL  i.  12.  b.  Eu  quel  tems  cette  arme  fut  fupprimée.  818 
La  bayonnette  au  bout  du  fufil  ne  peur  fuppléer  la  pique 
contrôle  choc  de  la  cavalerie.  6.-W.  11*1.  136.  J.  Defeription 
6culagedufufil-pique.  1 57.  Z>.  Pique  à  feu  de  M  de  Mai- 

aeroy.  138.  Voye^  Haste  &.  Lance,  &  les  planch.  de 
iarmuricr.  vol.  I.  323.  b. 

Pique  ,  (  Comm.  )  ce  qu’on  entend  par  traiter  A  l.t  pique 
avec  les  fauvages.  Cette  expreffioii  s’entend  auffi  du  com¬ 
merce  de  contrebande  des  Anglois  &  Hollandois  avec  les 
Efpagnols  d’Amérique.  Comment  fe  fait  ce  commerce.  Ori¬ 
gine  de  cette  façon  de  parler  ,  employée  en  ce  cas  XII 

648.  b. 

Pique  ,  (  Cartier.  )  XII.  649.  a. 

PiQUh-iœii/,  (  Ornich.  )  oifeau  repréfenté,  vol.  VI.  des 
planch.  Régné,  animal  ,  pl.  43. 

Pique  de  M^ntvalier ,  {Géogr.)  la  plus  haute  montagne 
des  ^renées.  XII.  64g.  ^ 

pioncu  ^  piquées.  Suppl.  IV.  384.  b. 

hll^U  hR ,  differentes  fignibcations  de  ce  mot  employé 
dan-s  pUifieurs  arts  &  métiers.  XII.  640. 

PIQUET,  {Archit.  &  Jardin.)  Xll6i;o.  n. 
hquet  ,  en  terme  de  fabrication.  Différenics  efpeces  de 
piquets  &  leurs  différons  ufages.  Peine  du  piquet  à  laquelle  on 
tondamiie  un  cavauer  qu,  a  commis  quelque  faute.  XII.  6ïO. 

VTl*  ^  piquet  dans  l’infanterie. 

Ali.  650.  a. 

P,,ua,  de  h  caval^eric  Service  des  foldets  &  des  cevjliers 
de  piquet.  Olhciers  de  piquet.  XU.  650.  a. 
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Piquet  ,  (  ^r  »,/„.)  ^ 

des  que  les  officiers  de  piquet  doivent  faire.  Su;>p/.  IV,  678  b 
!  /}«« .  terme  de  boulanger.  XII.  6,0.  a.  bîrfure  de  con- 
tineuce,  terme  de  deffina.eur  ,  de  ciricr  ,  de  fo.udeur  de 
cloches,  &  de  làrdinage.  Ibid.  b.  mnoeur  de 

Piquet,  (/en  )  defeription  du  jeu  de  piquet  •  explica¬ 
tion  des  réglés  a  oblerver  en  le  jouant.  XII  6,0  i  ^ 

&  fc"é:  XvTTea.”'r‘'  P"  Ht- 

officier  de  la  grande  vénerie.  XVI- 
949-  •^5  b.  951.  a.  Cheval  de  piqueur.  VI.  8ii  Fnnr 

pur,  i  '‘T/A  ‘  ChitlTe. 

Piqueur  de  tabatières,  émis  &  autres  bijoux,  lAn 
inVvin'l.mJ’  IX-  ^ 

ouinPV'^^^’  )  P'“'=  P^c  on  inftrument  pi¬ 

quant.  Les  piquures  font  Ordinairement  plus  daneereufes 

£  “pÏ‘“  P»'-  m  inftrumem  tran- 

fa  ions  “  P''"*'  y  fCO’idier.  Cautéri- 

câs  d“  m  ‘i;"=  Pra'iquoient  les  anciens  dans  les 

cas  d^.  piqiuires  les  plus  dangereux.  XII.  6s  i.  b  De  la  ni 
qiiure  ou  morfure  des  animaux  vénimeiix  ,  &  de  la  méthode 
a  fuivre  dans  le  traitement  que  cernai  exige.  Confidérations 
fur  la  morlure  chiens  enragés  &  fur  le  moyen  de  gué¬ 
rir  do  1  hydrophobie.  Ouvrages  à  confulter.  Effets  de  la 
morfure  des  vipères.  Spécifique  éprouvé  contre  cette  mot- 

lilrc.  Ibid.  632. 

Pijuurer.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  les  infuaes  oui 
nous  piquent  ne  tour  qu’infinuer  leurs  aiguillons  dans  Fc 
porcs  de  la  peau.  XIl.F,,.  é.  Cer, aines  p!,u!,res  peuv=« 
donner  des  plaies  gangreneufes.  VII,  469.  a.  De  la  piquure 
des  abeilles.  I.  19.  u,  h.  Des  araignées.  574.  b.  Derafnic 
7f.u  é.  Des  coufmv  IV.  40a.  b.  dIs  plani^  d’ortie  xl.  ^  ! 
i.  Du  fcorpion.XlV  807.  a,  é,  &c.  Des  ferpens.  XV.  ,07 
i.Dos  vipcres.  X\  II.  jaa.  a.  305.  a.  Maladie  vénérienne 

caillée  par  la  piqiiurc  des  bêtes  vénimeiifes.  XVII  ,  i 

Morsure.  ’ 

PiQUURE  ,  (  /jr.Zm.)  effet  de  la  piqiture  des  infeélesfur 
les  plantes  XII.  724.  b.  La  piquure  des  fruits  accéléré  leur 
niaturice.  II.  639.  a. 

P'quure  ,  terme  d’ouvrieres.  XÎI.  632.  b. 

rivic!^s^drBr1,ff’iÆ*'/fF'i 

PIRAEMBU  ,  poiffon  des  mers  du  Bréfil.  XII  6ei  L 
PIRAGUERA,  poiffon  d’Amérique.  XII  6%2  b' 
PIRATE,  (mL.)  la  pirate, i’e  exercée'jndcrmemenr 
par  les  Grecs  &  par  les  Barbares  étoit  reg.u-dée  comme 
honorable.  XII.  631.  i.  Les  pirates  devenus  redoutables  au- 
Romains  ,  qu,  cliiirgeren,  Pompée  de  les  combattre.  Des  ocF 
fonnes  confiderables  par  leurs  riciieires  &leur  nai.Tance  *^ar 
merent  dans  ce  temsdà  des  vailicanx,  &  fe  firent  oiràtes 
Vie  magnifique  &  volnprueufe  de  ces  pirates.  Moyens  donc 
j"''R  Pompée  pour  les  détiuirc.  /irU.  653.  a.  Ligef  CoR- 

/>ma;r  ,  efpece  de  piraterie  que  les  princes  du  nord  exer- 
çoient  anciennement- i'.'rrp/.  I.  330.  h. 

)  Poiffion  des  mers  du  Bréfil. 

PIRÉE.  l!  (Giogr.  me.  )  étymologie  de  ce  mot.  XII 
653.  a.  Conflruflion  de  ce  port  par  l’avis  de  Thémiffoclc 
Defcnption  &  avantages  de  ce  lieu  ,  qui  étoit  propremen; 
ffivife  en  yois  ports.  Relation  que  ta!,  M.  de  la  feutlletiere 
De  I  état  de  défohnon  de  ce  port  &  des  lieux  voifins  Corn' 
paraifou  de  cet  eta,  préfent  à  celui  de  fon  ancienne  rnagnl 
bccnce.  Le  Pirec  a  eu  la  gloire  d’avoir  vu  dans  l’encelnm  de 
fes  murailles  quelques-unes  des  premières  écoles  de  philo- 
lophie ,  qui  aient  été  dans  l’umvers.  Ibid.  b.  Lion  de  mar¬ 
bre  que  i  011  voit  au  Pirée,  qui  a  donné  le  nom  de  Porto- 
L/j/ze  a  ce  fameux  port.  Payer  Porto  Lione.  Ruines  des 
murailles  qui  joignoienr  le  Pirée  à  la  ville.  Tour  merveil- 
eiile  qu  on  voymt  autrefois  dans  la  fortification  de  ce  port 
Le  tonfoeau  de  Themifiocle  étoit  le  long  de  la  grande  mu-^ 
raille.  Puits  qui  fe  trouve  entre  le  Pirée  &  Athènes  Mar- 
elle  qui  le  tenoit  autrefois  au  Pirée.  Garmfon  &  maeiftrats 

de  police  que  les  Athéniens  y  avoient  établis.  7^/,/.  Ce.  „ 

üblervations  fur  le  poète  Ménandre  qui  fe  noya  au  Pirée  ' 
ec  lur  tes  ouvrages.  D’où  vient  le  nom  de  Porto-Dncô 
donne  aujourd’hui  au  Pirée.  Defeription  du  lion  de  marbre 
Autres  lieux  appellés  du  nom  de  Pirée.  Ibid.  b. 

<1=  ce  nom  racontée 
parles  Rabbins.  IX.  39.  b.  wuee 

PIRIFORME,  \  An.it.  )  defeription  d’un  mufcle  de  ce 
nom  ,^qm  ell  le  premier  des  abduflenrs  de  la  cuiffe.  XII 

PIRITZ,  (Géogr.  )  ville  de  la  Poméranie  Prnffiennc  :  pro- 
durions  de  Ion  territoire.  Son  commerce.  S'üpp/  TV  / 
PIRNA,  (GrV.)  ville  d’AJ^magne  da7r/foaJraîdt 
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Saxe.  Avantage  qu’elle  tire  de  fa  navigation  de  l’Elbe.  Di- 
verfes  confidèrations  qui  la  rendent  remarquable.  Son  bail¬ 
liage.  Suppl.  IV.  348.  b. 

PIROGUE  ,  bâtiment  de  mer  des  Caraïbes  5c  autres  faii- 
vages.  Deicription  de  ce  bâtiment  &  de  fes  parties.  XII. 
654.  b. 

Pirogue  ,  voye^  Canot.  Piece  d’une  pirogue  fur  laquelle 
les  Caraïbes  repréfentenr  la  figure  de  leurs  idoles.  XI.  699. 
a.  Rame  de  pirogue.  744.  b.  Bois  dont  les  Indiens  font  leurs 
pirogues.  Suppl.  I.  448.  a,  770.  h. 

PlRON  ,  (  Alexis  )  épitaphe  de  ce  poëte.  XU.  izz.  a  ,  b. 
PIROUETTE  ,  (  Manege.  )  vol.  VII.  des  planch.  Manè¬ 
ge  ,  pl.  8. 

Pirouette  ,  (  Horlog.  )  cfpece  de  pendule.  VIII.  304.  a. 
Pirouette,  \Danfe')  pas  qui  fe  fait  en  place.  Maniéré 
de  l’exécuter.  XII.  651).  a. 

PISA  ,  (  Gèogr.  )  ville  du  Pcloponnefc  dansl’Elidc.  Sa  def- 
truélion.  Origine  de  la  ville  d’Olympie.  Célébrité  qu’elle  ac¬ 
quit.  Obfcrvatioii  fur  la  ville  de  Pile  dans  l’Étrurie.  Suppl. 
IV.  384.  b.  J’oye^  PiSE. 

PlSÆ  ,  (  Géûgr.  une.  )  ville  d’Italie  dans  l'Etriiric.  Ses  fon¬ 
dateurs.  Cette  ville  autrefois  nommée  Alphée.  Elle  eut  le  ti¬ 
tre  de  colonie  romaine.  XII.  635.  b.  PisE. 

PISAN  ,  (  Thomas  )  aftrologue.  XVII.  9.  h. 

PiSAN  ,  (  Chrijline  )  fille  du  précédent.  XVII.  9.  b. 
PISANI,  {André)  fculpteur.  XIV.  831.  b. 

PISAY  ,  Pifey,  Pifé  i  {  Archh.)  defcriptioii  de  la  ma¬ 
niéré  de  bâtir  en  pifé.  Suppl.  IV.  384.  b.  Ouvrage  à  con- 
fultcr.  Ibid.  383.  il. 

PISCADORES,  ifles,  {Géogr.)  VIIL  924.  n, 

PISCENÆ ,{  Gr'ogr.  )  villes  des  Gaules.  Suppl.  IV.  ii.  a. 
PISCINA  ,  (  Géogr.  )  bouigade  du  royaume  de  Naples  , 
où  naquit  Jules  Maaafini ,  qui  devint  cardinal  ,  6c  premier 
miniftre  d’état  en  France.  Obfervations  de  M.  de  Voltaire 
fur  le  ininiflere  de  ce  cardinal.  Parallèle  de  ce  minifire  $c 
du  cardinal  de  Richelieu.  XII.  636.  a. 

PISCINE,  {Hi(l.  anc.)  grand  baflîn  où  la  jcunelTe  Ro¬ 
maine  apprenoit  à  nager.  Origine  du  mot  pif^ine.  XII.  636. «t. 

Piscine  proh.itiquc  ,  (  Hijl.  Ju:r.)  rélervoir  d’eau  proche 
le  temple  de  Salomon.  XII.  636.  u.  Pourquoi  on  l’appel- 
loit  probaüque.  Relations  de  quelques  voyageurs  fur  l’état 
préfenc  de  cette  pifeine.  Ibid.  b. 

Pifeine ,  chez  les  Turcs  ;  balTin  au  milieu  de  la  cour  d'une 
mofquée.  Sa  forme  Sc  fon  ufage.  XII.  6^56.  b. 

PISCIOTA,  {Géogr.)  autrefois  Veleia  ,  ville  de  la  Lu¬ 
canie.  XVI.  878.  J.  I 

PISCO  ,  (  Géogr.  )  ville  du  Pérou  ,  bâtie  après  qu'une  autre 
ville  célébré  ,  fituée  à  peu-prés  dans  le  même  lieu  ,  eue  été 
ruinée  p.ir  un  tremblement  de  terre  ,  en  1682.  Habitans  de 
Pifeo.  Fertilité  de  fes  campagnes.  Rade  de  Pifeo.  XII.  656.  b. 

PISE,  (Géogr.  )  ville  d’Italie  fur  l’Aruo  ,  autrefois  capi¬ 
tale  d’une  république  fameufe.  Révolutions  de  cette  ville.  Sa 
dépopulation.  Obfervations  fur  ce  qu’elle  a  de  remarquable. 
XII.  656.  b.  Ouvrages  à  confuher.  Parmi  les  gens  de  lettres 
nés  à  PifOjOn  diftingue  particuliérement  Albirzi  ou  Barthe- 
lemi  de  Pife.  Ecrit  lingulier  de  ce  francilcain  ,  intitulé  con¬ 
formités  de  U  vie  de  S.  François  avec  celle  de  Jejus-Chrifl.  Ré- 
compenfe  que  cet  ouvrage  lui  procura.  Son  manufent  con- 
fervé  précieufement.  Editions  de  ce  fameux  ouvrage.  Rétu- 
taiions  qui  en  furent  faites.  îbid.ô^j.  a.  Quelques  autours 
franeifcains  fentant  le  tort  que  cet  ouvrage  leur  faifoit,  ont 
lâché  de  le  fupprinier  ,  ou  ne  l’ont  produit  de  teins  en 
teins,  que  fous  quelque  nouvelle  face.  Infcription  que  le  P. 
le  Franc  fit  graver  au  haut  du  frontifpice  du  portail  des  Cor¬ 
deliers  de  Rbeims.  Suite  des  réflexions  fur  Barihclemi  de 
Vil'c.  Ibid.  b.  Voyeç^  PiSÆ. 

PiSE  ,  {Géogr.)  ville  d'Italie  fur  l'Arno.  S.t  population. 
Son  origine.  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Ses  révolutions.  Ce 
qu’elle  offre  de  remarquable.  Hommes  célébrés  nos  dans 
cette  viWe. Suppl.  IV.  385.  a.  l'oye:^  PiSA. 

Pife.  Obfervations  fur  fa  c.atlîédralc.  Suppl.  I.  539.  a. 
Difpofuion  finguliere  du  clocjier  de  cotte  ville.  III.  343.  ,7. 
Defeription  du  combat  qui  fe  pratique  à  la  S.  Antoine,  fur 
le  pont  de  Pife.  663 .  a.  Temple  des  douze  grands  dieux  dans 
cette  ville.  IV.  33.  a.  ViÛoires  des  Génois  far  les  Pifaiis. 
VII.  ^-jG.  a. 

PISÆUS,  {Myihol.)  furnom  de  Jupiter,  que  les  Piféeus 
d’Elidc  lui  donnoient ,  en  reconnoifTance  de  la  proteélion 
qu’il  leur  avoit  accordée.  Xll.  657.  b. 

PISLSTRATE,  {H/jï.anc.)  tyran  d’Atlienes.  Suppl.  IV. 
383.  a.  Principaux  événemens  de  fa  vie.  Ibid.  b. 

Pifjîrate  :  obfervations  fur  ce  tyran  d'Athenes.  Suppl.  I. 
C-'O.  a.  673.  b.  Rufe  par  laquelle  il  s’empara  de  la  fouverai- 
necé  dans  Athènes.  VIIl.  loi.  b.  Bibliothèque  qu’il  fonda, 
il.  230.  b.  Nous  lui  fommes  redevablesdes  poéfies  d’Homere. 
XU.  817.  U.  XIV.  244.  b. 

PISQUET:  {Ichthy.)  cfpece  de  poifTon.  XVI.  358.  b. 
PISSEMENT  Je  fang,  {Mcdcc.)  en  quel  cas  il  ert  falutaire 
&  facile  à  arrêter  par  la  faignéc.  Piikment  de  fang  dange- 
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reux.  Différens  traitemens  de  cette  maladie,  félon  les  eau- 
fes  dont  elle  dépend.  Accidens  que  peut  caafer  la  concré 
tion  du  fang.  XII.  658.  b. 

Pijfement  de  fang  :  fes  caufes  ,  fes  remeties.  XIV.  46.  b. 
4-r.  i.  613.  a,  b.  XVII.  498.  b.  310.  b.  Comment  U  peut 
caufer  une  fuppreffion  d’urine.  XVII.  207.  b. 

Pissement  de  fang.  {Marézh.)  Suppl.  IIl.  422.  a. 

Piffemenc  do  poils  :  pilfement  de  pus.  XVll.  512.^7,  b. 

PISSENLIT,  {Botan.)  principale  cfpece  du  genre  de 
plante,  nommé  dent  de  lion.  Sa  defeription.  XII.  658.  b. 

Pissenlit,  {Mat.  médic.)  fes  vertus  fomblables  à  celles 
de  la  chicorée  fauvage.  XII.  659.  a.  Voyc-ç^  Chicorée  Sau¬ 
vage. 

PISTACHE,  {Botan.)  fruit  du  pillachier.  XII.  639.  a. 
Defeription  do  ce  fruit.  Deux  fortes  de  pillaches,  favoir, 
les  grandes  &  les  petites.  Ces  dernieres  font  moins  connues. 
Par  qui  les  piftaches  furent  apportées  en  Italie.  Ibid.  b. 

Pistache.  (  Bot.  exui.  )  Fruit  des  Indes  occidentales  ,  im¬ 
proprement  appelle  pillache.  X.  48.  a. 

Pistache.  {Confj.)  XII.  659.6. 

PISTACHIER ,  (  Botan.  )  fes  noms  en  botanique.  Deferip- 
tion  de  cet  arbre.  XII.  659.  b.  Lieux  oii  il  croit.  Dillinétion 
du  pifiacliier  mâle ,  6c  du  piftachior  femelle.  Maniéré  de  fé¬ 
conder  les  piRacliiers  femelles,  lorlque  ceux-ci  font  éloignés 
dos  mâles.  XII.  660.  a. 

Pistachier,  {Bot.  Jardin.)  nom  de  cet  arbre  en  dlft’é- 
rentes  langues.  Son  caraélere  générique.  Suppl.  W.  385.  b. 
Enumération  de  neuf  elpeces  de  piltachiers  ,  lontifques  & 
térébinthes.  Lieux  où  elles  croilTent.  Leur  defeription ,  cultu- 
ture  ,  qualités  6c  ufages.  Ibid.  386.  a. 

Pijlachier.  Defeription  de  cet  arbre  ,  &  du  pifiachier  à 
trois  feuilles.  XVI.  151.6.  152.  u.  Faux  piflachier.  XI.  127, 
b.  128.  a.  Suppl.  IV.  828.  b. 

PISTIL,  {Botan.)  étym.  do  ce  mot.  Malpighl  a  nommé 
cette  partie  de  la  fleur  (ïylus.  Le  plflil  efl  l’organe  femelle  de 
la  génération  dans  les  fleurs.  Deicription  de  les  parties.  XII. 
66ü.  b. 

Pijlil,  des  fleurs.  Suppl.  IV.  787.  b.  Différence  entre  le 
flyle  6c  le  piftil.  XV.  520.  a.  Formation  6c  ufage  du  piflll. 
XVI.  962.  .2.  S.i  defeription  pour  recevoir  la  poufliere  des 
étamines  :  les  plantes  devenues  llérilcs  par  la  feélion  de  cet 
organe.  XII.  714.  b. 

PISTOIE,  {Géogr.)  ville  d’Italie,  autrefois  république. 
Sa  iituation.  Obfervations  fur  quelques  hommes  diftingués , 
natifs  de  cette  ville.  François  Bracciolini,  poète.  Fécondité 
de  fa  veine.  Sinus  ,  |urifconlulte.  Clément  IX.  pape  ■  caufle 
de  fa  mort.  XU.  660.  b. 

PISTOLE  ,  (  Mann.  )  ce  mot  dcfigne  le  plus  fouvent  une 
fomme  de  dix  livres.  Oiiginedecet  ufage.  Xll.  661.  u. 

PISTOLET.  {Arme)  Origine  de  cette  arme  6c  de  fon 
nom.  Troupes  qui  en  ont  fait  ufage  en  France.  XII.  661.  a. 

Pifolet  à  rouet.  Origine  de  cette  arme  :  fa  defeription  :  fon 
ufage.  1.  702.  b.  XIV.  397.  a. 

PISTOU,  {Mythol.)  lurikom  donné  à  Jupiter.  Origine  de 
ce  furnom.  Xll.  661.  a. 

PlbTORlUS,(Au/7)  XVII.  411.  U. 

PITANCE ,  (  Term.  monaf.iq.)  portion  de  chaque  religieux 
pour  fon  repas.  Etym.  de  ce  mot.  Cet  ufage  pris  des  Ro¬ 
mains,  qui  lirüient  des  greniers  publics  la  lubliflancc  de  leurs 
fuldats.  Billet  donné  à  ces  foldats  ,  par  lequel  ils  obtenoient 
la  portion  qui  leur  étoic  dvie.  Xll.  661.  b. 

PITANL,  (  Gfügr.  anc.)  i^.  ville  de  l’Afle  mineure,  z*. 
lieu  de  la  Laconie  :  c’étoic  un  quartier  ou  un  fauxbourg  lie 
Lacédémone.  La  première  égllfe  des  chrétiens  à  Lacédémo¬ 
ne,  fut  bâtie  dans  ce  lieu.  Nlénélas  y  avoit  reçu  la  naiffance. 
XII.  661.  b.  Ruine  de  Pitane.  Vignoble  prés  de  ce  lieu.  3'’. 
Ville  de  l’Eolide  ,  voifine  de  ta  Troade,  célébré  par  la  naif¬ 
fance  d'Arcéfilas ,  fondateur  de  la  moyenne  académie.  Ma¬ 
niéré  délicate  dont  il  exerçok  La  générofué.  Ses  dogmes  con¬ 
traires  à  la  morale  qu’il  pratiquoic.  Il  ioulfroit  la  douleur  en 
Stoïcien.  Penfée  de  ce  philolbphe  fur  la  mort.  Ouvrages  à 
confulter.  Ibid.  662.  a. 

PITANGUAGUACU  ,  (  Ornith.)  oifeau  du  Brcfd  :  fa  def- 
cription.  Xll.  662.  .2. 

l’ITAO  ,  (  Medec.  }  maladie  endémique  du  Malabar.  Suppl. 
I,  792.  b. 

PITCAIRN,  {Archibald)  anatoraifle,  Suppl.  I.  402.  b.  & 
phyfiülügifle.  Suppl.  IVL  354.  a. 

PITE,  {Bot.)  elpcce  de  chanvre  d’Amérique.  Plante  qui 
le  fournit.  Ufage  que  font  les  Indiens  du  fil  qu’ils  tirent  de 
de  fes  feuilles.  XU.  662.  a. 

PiTE.  (  .Monn.  )  XII.  662.  b. 

PITHEAS,  aitronome.  X.  157.  b. 

PITHÜ  ,  (  Myth.  )  Suaîîa  ,  déefTe  de  la  perfuafion.. 
Son  culte  établi  par  Thefée.  Clinpclle  qu'Hipermeneflre  lui 
dédia.  Xll.  602.  b. 

PITHOM,  (  Géogr.  anc.)  ville  d’Egypte ,  l’une  des  deux 
que  Pharaon  tic  bâtir  par  les  defeendans  de  Jacob,  &  que 
Marsham  croit  être  la  ville  de  Pcliife.  Le  nom  de  Pithom  fait 

allufion 
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2)lurion  à  celui  de  Typhon.  Pourquoi  la  ville  de  Typhoon  fut 
appellée  Setkron.  Nome  Sétroïte.  XII.  662.  b. 

PITHOU.  (Pierre)  IX.  47Ç.  a.  XVI.  720.  a  ,  b. 

PiTHOU.  (François)  XVI.  720.  a,  b. 

PITIÉ.  (  Morale)  Iln’eftpas  vrai  que  ce  fentiment  daive 
fon  origine  à  un  retour  fur  nous-mêmes,  excité  par  la  vue 
des  maux  du  prochain.  XII.  662.  b.  Rien  ne  fait  tant  d'hon¬ 
neur  à  l'humanité,  que  ce  généreux  fentiment.  Eloge  qu’il 
mérite.  Secours  que  nous  devons  aux  malheureux.  Ibid.  663. 

a.  —  VoysT^  Compassion. 

Pitié,  (Poéf.  dram.)  comment  le  poète  tragique  parvient 
à  l’exciter.  XVI.  08.  b.  en.  b. 

PITISCUS.  (Samuel^  XVII.  548.  h. 

PITON,  (Horlûz.)  Defcription  des  pitons  d’une  montre. 
X\l.66^.a. 

Piton.,  terme  de  fcrnirier,  XII.  663.  a.  de  marine,  d'im¬ 
primerie  &  de  foierie.  Ibid.  b. 

Pitons,  (Géogr.)  hautes  montagnes  dans  les  ifles  Antilles. 
Defcription  de  ces  montagnes.  Pitons  les  plus  renommés. 
XII.  663.  b. 

Piton  ,  fon  ouvrage  fur  la  manceuvre  des  vailTeaux.  X. 
49.  a. 

PITOYABLE  :  deux  fignifications  de  ce  mot  :  deux  fortes 
de  pitié.  Xn.  663.  b. 

rITRE,  nom  d’un  brillant  du  roi  de  France  repréfenté, 
vol.  VIII.  des  planch.  Orfevre-Jüu.aillier ,  pl.  i. 

PITTACUS ,  l’un  des  fepe  fages  de  la  Grece.  VIII.  909. 

b.  X.  926.  a ,  b. 

PITTORESQUE,  compojltion.  (Peint.)  Celle  qui  fait  un 
grand  effet ,  fuivant  l’intention  du  peintre  ,  6c  le  but  qu’il 
s’eft  propofé.  Préceptes  à  obferver  pour  y  parvenir.  XII. 
664.  a. 

Pitiorefçue ,  com^ofiùon.  lU.  363.  a.  En  quoi  elle  différé 
de  la  compofition  poétique.  XI.  394.  b.  Vraifemblance  pii- 
torefquc.  XVII.  484. 

PIT  ,  UISCH,  (hhthyol.)  nom  hollandois  d’un  poiffon 
des  Indes  orientales.  Sa  defcription.  Qualité  de  fa  thair.  XII. 
664.  a. 

PITUITAIRE,  glande. (Anatom.)  Glande  dans  le  cerveau. 
Sa  defcription ,  fa  fitiutioii ,  fon  ul'age.  Elle  fe  trouve  dans 
les  quadrupèdes ,  les  poiffons  &  les  oifeaiix.  M.iladie  caufée 
par  fon  obftruélion,  XII.  664.  a. 

Pituitaire,  glande,  petit  plexus  de  vaiffeaux  qui  l’entoure 
dans  certains  animaux.  XIV.  222.  b. 

Pituitaire,  membrane.  Defcription  de  cette  mem¬ 

brane.  Xll.  664.  a.  Origine  de  fon  nom.  Lymphe  qu’elle  ié- 
pare  du  fang  artériel.  Anatomiffes  qui  fe  font  appliqués  à 
découvrir  la  ftruélure  de  cette  membrane.  Petits  vailTeaux 
artériels,  8c  corps  glanduleux  donc  elle  ell  parfemée.  Com¬ 
ment  l’humeur  muqueufe  s’en  fcpare.  Ufage  de  cette  hu¬ 
meur.  Ibid.  b.  Voye:^  MUCOSITÉ  DU  Nez.  Deux  fortes  de  fe- 
crétions  ;  l’une  ariérielle,  8c  l'autre  glanduleufe.  Comment 
s’en  fait  l’écoulement.  Moyen  par  lequel  la  nature  a  prévenu 
le  trop  grand  épailTiffement ,  8c  racciimulation  de, cette  li¬ 
queur  dans  les  finus  frontaux ,  fphénoïdes ,  maxillaires.  Caufe 
des  polypes  formés  dans  le  nez.  Différence  dans  l’écoule¬ 
ment  de  la  mucolîté  du  nez  en  été  8c  en  hiver.  Nerfs  ol- 
faélifs  répandus  par  la  membrane  pituitaire.  Ibid.  663.  a. 

Pituitaire,  membrane.  Suppl.  IV.  13.  a.  Ses  maladies.  X. 
847.  a,  b.  ' 

Pituitaire  ,  Jînus.  Suppl.  1.  439.  a.  Suppl.  IV.  13.  a. 
PITUITE.  (Mèdec.)  Définition  générale  de  toute  humeur 
défignée  par  ce  nom.  XII.  663.  a.  Caufes  de  la  pituite.  Ef¬ 
fets  de  la  pituite  retenue  loiig-tems.  Moyens  à  employer 
pour  éviter  ces  maux.  Ibid.  b. 

Pituite ,  pourquoi  l’on  ne  font  pas  de  faim  quand  les  pa¬ 
rois  de  l’cftomac  font  couvertes  d’une  pituite  épaiffe.  VL 
373.  a.  Pituite  ou  mucofité  du  nez.X.  847.  a,  i-.  Spécifique 
contre  la  ])icuite  épaiffie  dans  le  tilTu  vcficulaire  des  pou¬ 
mons.  XV.  .14,. 

Pituite «/ej  yrax,  (Médec.)  vieille  fluxion  qui  rend  les 
yeux  tendres,  chaflîeux  8c  rouges.  Remede  preferitpar  Hip¬ 
pocrate.  Explication  d'un  vers  d’Horacc ,  à  l’occafion  de  ce 
qui  vient  d’ètre  dit  fur  la  pituite  des  yeux.  XII.  663.  b. 
PITUITEUX,  tempérament,  voye^  Phlegmatique. 
PITiT/SSÆ  ,  (  Géogr.  anc.  )  ifles  d’Efpagne  dans  la  mer 
Méditerranée.  Origine  de  ce  nom.  XII.  666.  a. 

PIVERT,  (Ornith.)  voye^  Pic-Verd. 

PIVOINE,  (Boian.)  caraélere de  ce  genre»de  plante. Xll. 
666.  a.  Ses  efpeces.  Defcription  de  la  pivoine  mâle  commu¬ 
ne.  Celle  de  la  femelle.  Ibid.  b. 

Pivoine.  (Mat.médic.)  Pivoine  mâle  :  fes  propriétés.  Elle 
eft  un  des  plus  anciens  remedes  de  la  médecine.  Expérience 
qu’avoit  faite  Galien  de  l’efficacité  de  cette  plante,  contre  Té- 
pilepfle.  Témoignages  contraires  à  cette  prétendue  expérience. 
aII.  666.  b.  Uîage  qu’on  fait  aujourd’hui  de  la  racine  de  pi¬ 
voine  ,  de  lès  femences  8c  de  fes  fleurs.  Ibid.  G67.  a. 

Pivoine,  (OmitA. )  efpece  d’oifeau ,  voycç  Bouvreuil. 
PIVOT.  (Archit.)  Pivot  d’une  porte.  Quelle  efl  la  raeil- 
Tome  II. 
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leure  maniéré  de  fufpendre  les  portes.  Portes  du  Panthéon  à 
Rome.  XII.  667.  a. 

Pivots,  (Horlug.)  définition.  Forces  motrices  dans  l’hor¬ 
logerie.  Force  que  les  pivots  doivent  avoir.  Réfiflance  qu’ils 
éprouvent  par  le  frottement.  Xll.  667.  a.  Expériences  furies 
frottemens ,  oar  lefquelles  on  voit  que  le  frottement  des 
pivots  de  différens  diamètres  leur  efl  parfaitement  proportion¬ 
nel.  Ibid.  b.  Premitres  expériences,  d’où  rél'ulte  que  la  force 
exprimée  par  les  différens  degrés  de  tenfion  donnée  au  ref- 
Ibrtfpiral,  doit  être  prife  pour  une  puilTance  aftive  ,  qui  fert 
a  Vaincre  r.on-feuleinem  l’inertie  du  balancier,  mais  encore 
la  réfiflance  qu’apporte  au  mouvement  du  balancier  le  frotte- 
ment  des  pivots.  Dans  toutes  ces  expériences,  le  nombre  des 
vibrations  a  toujours  été  fenfiblenient  proportionnel  au.x  degré# 
de  tenfion  donnée  à  la  petite  lame.  Ibid.  668.  a.  Autres  expé¬ 
riences  qui  fervent  à  déterminer  dans  quel  rapport  eft  certe 
rélillance  ,  fur  des  pivots  de  difi'érens  diamètres,  l’inertie  des 
balanciers  étant  exaélemenc  la  même.  Ibid.  ^.Tableau  d'expé¬ 
riences  fuiviesavec  difl'érens  balanciers, mais  tousdii  poids  de 
cinquante-fix  grains  ,  avec  le  même  refl'ort  fpiral ,  par  un  mê¬ 
me  degré  de  tenfion.  Taxe  étant  horizontal,  auquel  l’auteur 
a  lublfitué  de  pivots  de  difi'érens  diamètres.  Ibid.  669.  a. 

Pivot:  des  moyens  de  parvenir  à  la  perfeélion  des  pivots, 
8c  den  diminuer  le  ïrottement.  Vil.  332.  b.  Sec.  Pivot  trop 
libre.  Vili.  338.  b.  Tigeron  d’un  pivot.  XVI.  3  26.  b.  M  iiven 
d’empêcher  que  l’iuiiie  des  pivots  ne  monte  dans  les  pignons, 
8c  ne  s'extravai'e  contre  les  roues.  3  27.  a.  Bouchon  des  trous 
des  pivots.  Suppl.  II.  33.  b.  Limes  a  pivots.  IX.  338.  b. 

Pivot,  terme  de  jardinage  ,  d’imprimerie,  8c  de  manufac¬ 
ture  en  foie.  Xll.  669.  b. 

PIZARÜ  ,  (François)  capitaine  Efpagnol.  XL  32.  b.  Pil¬ 
lage  qu’il  fit  du  temple  de  Pacliacamac  au  Pérou.  733.  b. 
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PLACAGE.  (Menitifene)  XII.  670. 

Placage  par  compartiment ,  (  Ebénijl.  )  diflinélion  des 
inenuificrs,  en  meniiiuers  de  placage,  8c  menuifiers  d’affem- 
blage.  Matières  que  l’on  emploie  au  placage.  Deux  fortes  de 
placages  ;  favoir  ,  celui  par  compartiment ,  8c  celui  qu’on  ap¬ 
pelle  marqueterie  ;  on  ne  traite  ici  que  du  premier.  Def¬ 
cription  de  ce  travail.  Xll.  670.  a. 

PLACARD,  (Jurifpr.)  afte  expédié  en  placard.  Ordon¬ 
nances  des  anciens  fouverains  de  Flandres  8c  de  Brabant, 
appeüées  du  nom  de  placards.  Diverfes  obfcrvations  fur  ces 
placards.  XII.  670.  b. 

Placard.  (  A^che  de  Hollande  )  XII.  670.  b. 

Placards  8c  refolutions  des  états  généraux.  XIV.  180.  b. 

Placard.  (ArchiteH.)  Placard  cintré,  placard  doublé, 
placard  feint.  XII.  670.  b. 

Placard,  (Imprim.)  en  quoi  il  diffère  de  l’affiche.  XII. 

671.  a.  Foyei  ÂFFlCHE. 

PLACCIUS  ,  (Vincent)  fes  ouvrages.  VIII.  34.  b. 

PLACE,  Lieu,  Endroit,  (Synonym.)  différence  entre  ces 
mots.  Difi'érentes  acceptions  du  mot  place.  Xli.  671.  a. 

Place,  (Jurifpr.  )  différentes  fignificatioiis  de  ce  mot.  XII. 
671.  a. 

Places  momchzles.  Olifervations  fur  ces  place'.  XIT.  671.  b. 

Place.  (Archit.)  Place  publique.  Defcription  des  places 
publiques  des  Grecs.  Xll.  671.  b. 

Place;  (en.  terme  de  guerre)  pLice  forte;  pl.ice  régulière  j 
place  irrégulière  ;  places  d'armes  en  fortification  ;  places  d’ar¬ 
mes  dans  une  ville  ou  dans  une  garnifon  :  forme  qui  con¬ 
vient  à  celles-ci.  Xll.  671.  b.  Obfervation  fur  leur  grand. ur. 
Place  d'armes  dans  un  fiege.  Place  d’armes  particulières  dans 
une  garnifon.  Places  d’armes  d.ans  un  camp,  Place  d’armes 
d’une  croupe  ou  d’une  compagnie;  face,  feu,  tenaille  de  la 
place,  ces  mots.  Place  d’armes  dans  le  foffé  fec  ;  place 

d’armes  du  chemin  couvert  ;  places  d’arine.s  faillantes,  pla¬ 
ces  d’armes  rentrantes  :  conllruflion  de  celles-ci.  Ibid.  672.  a. 

Place  d\trmcs  ,  des  chemins-couverts,  leur  demi-gorge. 
IV.  811./».  Places  d’armes  dans  l’attaque  des  places.  IV.  813. 
h.  IX.  321.  b.  6cc.  Places  rafaïues.  VII.  693.  b. 

Place  fortijiée  ,  Fonereffe  ,  Fortification  ,  (  Archit.  milit.  ) 
pièces  qui  compofent  une  place  fortifiée ,  félon  h  méthode 
des  modernes.  Différentes  parties  donc  ces  pièces  font  ecm- 
pofèes.  Xll.  672.  b.  Voyei  Forteresse. 

Place  fortifiée ,  FORTERESSE,  Places  fortes  où  les  Ro¬ 
mains  mettoient  garnilbn.  Xill.  239.  a.  De  l’art  de  forti¬ 
fier  les  places.  VIL  191.  a,  b.  Flanquer  une  place.  ÎV. 
843.  q.  Gouverneur  de  la  place,  officier  gvntral  qui  a  le 
commandement  des  troupes.  Vil.  a.  Q..e'L‘ doit  être 
la  garnifon  d’une  place  bien  fortifiée.  317.  b.  Attaque  8c 
défenfe  d’une  place  ,  voyc^  ces  mors  ,  8i  l’article  Siégé. 
Afl'aut  d’une  place.  L  766.  a.  Réponfe  à  ceux  qui  ie  plai¬ 
gnent  du  peu  de  réfiflance  des  places.  XV.  770.  b.  I!  efl  dan¬ 
gereux  d'en  multiplier  le  nombre  fans  nécefliré.  VU.  193.  b. 
Avantages  &  inconvéniens  d’un  grand  nombre  de  places 
fortifiées  dans  un  royaume.  517.  b.  Des  places  à  attaquer 
yYyyy 
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quand  on  porte  la  guerre  chez  l’ennemi.  II.  158.  b. 

Il  ne  faut  pas  garder  trop  des  places  conquifes.  Ibid. 

Places  en  première  ligne  ,  (  Art  milit.  )  celles  qui  couvrent 
les  provinces  frontières  des  états  :  elles  doivent  fermer  ab- 
fohimcnt  l’entrée  du  pays  à  l’ennemi.  Les  principes  géné¬ 
raux  fur  la  fortification  &  la  difpofition  de  ces  places  ,  quoi- 
qu’afiez  exactement  vrais  en  eux-mêmes,  fouffrent  néan¬ 
moins  beaucoup  de  difficultés  dans  la  pratique.  XII.  6ji.b. 
11  ell  impolliblc  de  déterminer  exactement  le  nombre  &  la 
nature  des  places  fortes  ,  qui  doivent  faire  la  barrière  des 
grands  états.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  673.  a. 

Place.,  iccoruioitre  une.  XII.  673.  a. 

Place ,  fecüurir  une.  Le  fecours  qu’on  veut  donner  à  une 
place  affiégée ,  confifte  ou  en  hommes  ou  en  munitions,  ou 
en  vivres.  On  tâche  de  les  faire  parvenir  avant  que  les  li¬ 
gnes  de  circonvallation  foient  parfaites.  Mefures  à  prendre  lorf- 
qu’on  veut ,  pendant  le  ficge  ,  jeteer  quelques  mcours  dans 
la  place.  XIL  673 .  .1. 

Places  publiijues  de  Rome.  (^Antiej.  rom.')  Defeription  des 
places  publiques  chez  les  Grecs.  Celles  des  Romains.  11  y 
avoit  à  Rome  dix-fcpt  places  publiques;  mais  il  y  en  avoit 
trois  principales  où  l'on  rendoit  la  jnftice  ,  &  où  s’alfem- 
bloit  le  peuple.  Deux  autres  places,  ajoutées  dans  la  fuite  à 
ces  trois  premières.  Obfervations  fur  celle  qui  ctoit  fituée 
entre  le  mont  Pabuin  6c  le  Capitole.  Ses  embellilTemens ,  Sc 
fes  differentes  parties.  XIL  673.  b.  Place  de  Céfar.  Sommes 
qu’il  dépenfa  pour  l’acquérir  &  l’embellir.  Place  d’Augufle. 
Objets  des  alTemblées  qui  s’y  tenoient.  Ses  enibelliffemens. 
Place  de  Nerva.  Place  de  Trajan.  Magnificence  de  ces  pla¬ 
ces.  Ibid.  674.  rt. 

Place  du  change  ^  ce  qu’on  entend  par  là  :  roye^  Ch.\NGE 
&  Bourse.  Xlf.  674.  a.  Faire  des  traites  6*  remijes  de  place 
en  place,  expreffion  de  commerce.  Place,  corps  des  négo- 
cians  &  marchands  d’une  ville.  Différens  ufages  du  mot 
place  dans  le  commerce.  Ibid.  h. 

Place,  {Comm.  marit.)  certain  endroit  deftinè  dans  les 
ports  de  mer.  XIL  674.  h. 

Place,  (Co/nm.)  lieu  public  où  fe  tiennent  les  foires.  Au¬ 
tres  ufages  de  ce  mot.  XIL  674.  b. 

Place  ,  (  Cloutier  )  uffenfile  de  fer.  Son  ufage.  XII.  674.  h. 

Place,  (^Marûh.)  efpace  entre  deux  poteaux  dans  une 
écurie.  Place  ,  lieu  du  manege.  XII.  674.  b. 

Places  ,  tirer  les  (  Jeu  du  médiateur  )  XII.  674.  b. 

Places  ,  tirer  tes  (  Jeu  de  ijuadrille  )  XII,  675.  .1. 

PLACENTA  ou  arriere-faix ,  {Anat.)  origine  de  ce  nom. 
Autre  nom  donné  au  placenta.  Sa  defeription.  Du  nombre 
des  placenta  dans  l'iuerus.  Vaiffeaux  qui  s’y  diflribucnt.  XIL 
673.  J.  Conreftations  entre  quelques  anatomiilcs  fur  h  quef- 
liun  ,  fl  le  placenta  a  quelque  tunique  extérieure,  par  la¬ 
quelle  il  Toit  attaché  à  la  matrice.  AI.  Rohault  penf’e  que  le 
placenta  n’cil  qu’une  portion  dn  chorion  condenfé  ou  épaiffi. 
Ibid.  b.  /  uyq  ChORîON. 

Placenta,  (^Anm.)  animaux  dans  lefquels  on  trouve  ce 
vifccre.  Comment  il  commence.  Son  accroillémenr.  Sa  ffruc- 
ture.  Suppl.  IV.  387.  a.  Nature  de  fa  fubffance.  Hydatides 
qui  paroiffent  le  former  des  petites  varices  des  voines  du 
placenta.  Diffribution  des  arteres  ombilicales  dans  ce  vifccre. 
Maniéré  dont  le  chorion  3c  le  placenta  s’attachent  à  la  ma¬ 
trice.  Ibid.  Dillribution  des  veines  ombilicales  dans  le  pla¬ 
centa.  De  la  communication  entre  le  placenta  Sc  la  matière, 
&  de  la  mere  au  fœtus.  Ibid.  388.  a. 

Placenta  ,  accroilTemens  que  prend  quelquefois  une  par¬ 
tie  du  placenta,  fans  fœtus  &  fans  arteres.  1.  134,  a. 

Placenta,  accouchement  du  l^Chirurg.)  L  83.  a. 

Placenta,  maladie  du  {Aîédec.)  Defeription  du  placenta. 
Comment  il  eff  attaché  à  la  matrice.  Effets  qui  arrivent  lorf- 
qu’on  détache  cette  partie  de  la  matrice.  Accidens  qui  cau- 
fent  cette  réparation.  Comment  on  favorife  le  détachement 
du  placenta  après  l’exclufion  du  fœtus,  lorfqu’ll  adhère  trop 
fortement.  Ce  qu’on  doit  faire  lorfqu'il  eff  rompu  ,  6:  lorf- 
qu’il  eff  retenu  par  le  refferrement  de  l'ouverture  de  la  ma¬ 
trice,  XII.  673.  b. 

Placenta  ,  (  Botan.  )  corps  qui  fe  trouve  placé  entre 
ia  femence  des  plantes  &  leur  enveloppe.  XII.  673.  b, 

PLACENTIA  ,  (  Geogr.  anc.  )  ville  d'Italie.  A  quelle  oc- 
cafion  elle  fut  bâtie.  Qualités  qui  la  firent  confidérer. 
J'ove^  Plaisance.  PUcentia,  ville  d’Efpagne.  XII.  676.  a. 

PLACER,  Pofer,  Mettre,  {^Synonym.)  différences  entre 
ces  mots  dans  leur  fignificatlon  Sc  dans  leur  ufage.  Diffè- 
rens  ufages  du  mot  placer.  XII.  676-  a. 

PLACET,  {Uijl.)  étym.  de  ce  mot.  XII.  676.  a.  Placée 
d’Anne  de  Boulen  à  Henri  VIII ,  fon  époux ,  roi  d’Angle¬ 
terre.  Ce  placer  rcfpire  l’innocence,  la  grandeur  d’ame,  3c 
les  juftes  plaintes  d’une  amante  méprifée.  Véritable  caufe  de 
la  mort  de  cette  reine.  Ibid.  b. 

PLACETTE ,  (  Jean  de  la  )  miniffre  réformé  ;  éloge  de  fes 
ouvrages.  XIII.  73.  b.  Analyle  de  la  foi  établie  par  ce  théo¬ 
logien.  VII.  13.  b. 

PLACITÉ  ,  {Jurifpr.)  origine  &  fignification  da  ce  mot 
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dejurifprudence  féodale.  Nos  rois  des  deux  premières  mc-’S 
avoienc  leur  piacité  général.  Ce  qu’on  entend  en  Normandie 
par  les  articles  placités.  XII.  677.  a. 

,  (Archit.)  quels  étolent  les  plafonds  des  pa¬ 
lais  de  l'antiquité.  Oblervations  fur  les  ornemens  qui  con- 
viennent  aux  plafonds.  Plafond  de  picne.  Façon  de  faire 
ces  plafonds  en  blanc  en  bourre.  XIL  677.  b. 

Plafond  de  rampes  d’cfcaliers.  Vol.  VII.  des  pianch.  Me- 
niiilerie  en  bàiiinens  ,  pl.  iS.  Sorte  de  plafond  appelle  bati- 
fodnge,  Suppl.  L  827.  b. 

Plafond  ae  corniche,  (^Archit.)  voyez  SOFITE.  XII. 
678.  a. 

Plafond  de  peinture  ,  {Peint.  )  les  grandes  machines  font 
dans  la  peinture  ,  ce  que  les  grands  poèmes  font  dans  la 
poéffe  ;  c  eff  un  ouvrage  formé  d’une  infinité  de  parties  toutes 
elTcntielles ,  dont  la  réunion  &  l’accord  font  nécelTaires  à 
la  rèulTue.  Difficultés  â  furmonter  dans  les  grands  poèmes 
en  peinture  ,  &  dans  les  grandes  machines  que  nous  nom¬ 
mons  plajonds.  Préceptes  à  obferver  pour  en  venir  à  bout. 
Plafond  de  la  coupole  do  la  chapelle  de  la  vierge  à  S.  Roch. 
XII,  678.  a.  Plafond  marouflé.  Ibid,  b 

Plafond.  {Hydraul.)  Xll.  678.  i. 

Plafond  ,  (  Menuifene)  XII.  678.  b. 

PLAFONNAGE,  {Archit.)  danger  du  plafonnage  pour 
les  planchers.  I.  239.  .7. 

PLAFONNER  Ü7?c_/?4«rf,  {Peint.)  talent  du  Correge  dans 
les  plafonds.  XII.  678.  b.  ^ 

PLAGAL,  {Mufiij.)  ton  plagal  ;  ton  authentique,  Cette 
diffinftion  neft  plus  admife  que  dans  le  plain-chant.  XII. 
678.  b.  Foye^  Suppl.  L  724.  a. 

PLAGIA  ,  liitus,  portas  ,  jlaüo ,  pofii'io  ,  coto  ,  refugium  , 
gradus  ,  (  Lang,  latin.  )  Signification  de  ces  mots.  IX. 
393.  a,  b. 

PLAGIANISME,  ou  Plagiat  ,(  Zirt.  )  différence  qu’on 
doit  admettre  entre  ,  prendre  certains  morceaux  dans  un 
auteur  en  le  citant  fidèlement  ,  &  les  dérober.  Juftificailon 
de  J.  M.  Brunis,  favant  Vénitien,  aceufé  de  s’étre  fervi 
des  obfervations  de  Lambin  fur  Cicéron.  Réfle.xions  de 
Bayle  fur  le  plagianifme.  XIL  679.  a.  Les  auteurs  convien¬ 
nent  de  cotte  maxime,  qu’il  vaut  mieux  piller  les  anciens 
que  les  modernes.  Mais  s’ils  agilTcnt  ainfi  ,  c’eft  moins  par 
principe  de  confcience  ,  qu’afin  de  n’étre  pas  reconnus.  Paf- 
fages  de  M.  Scudéri  &  de  la  Mothe  le  Vayer  fur  ce  fujet. 
Communauté  de  biens  que  vouloir  établir  Viélorin  Strige- 
lius  entre  les  auteurs.  Ou  a  fouvent  démafqué  publiquement 
les  plagiaires.  Bayle  décide  que  le  plagianifme  eff  un  dé¬ 
faut  moral  3c  un  vrai  péché.  Ibid.  h.  Foye^  le  diélionn.  de 
Bayle  au  mot  Mt/sunus. 

PLAGIAIRE,  ce  qu’on  entendoit  par  ce  mot  chez  les 
Romains.  Son  étymologie.  Livre  de  Thom.'ifnis  fur  le  pla¬ 
giat  littéraire.  Les  lexicographes  paroiffent  devoir  être  e.xemts 
des  loix  communes  du  tien  Sc  du  mien.  Les  auteurs  de  l’En¬ 
cyclopédie  juffifiés  de  plagiat.  Définition  d’un  plagiaire. 
Bayle  penfe  qu’on  ne  doit  point  appeller  plagiaire  un  an- 
teur  qui  prête  fon  nom  à  un  autre.  Il  obferve  encore  que 
ic  defaut  des  plagiaires  n’eff  pas  de  choifir  toujours  le  meil¬ 
leur  dans  les  auteurs  qu’ils  pillent.  XIL  680.  a. 

^  Plagiaires  ,  loi  romaine  contr’eux.  IX.  660.  b.  Combien 
d’aiireurs  célébrés  doivent  leur  fortune  à  d’obfcurs  écrivains 
qu’ils  n’ont  jamais  daigné  nommer.  V.  829,  b.  L’imitation 
des  ouvrages  d’autrui  n’eft  pas  plagiat.  VlII.  367.  h.  Voyez 
Plagiat. 

PLAGIARIUS ,  {Critii].)  celui  qui  vole  des  perfonnes 
libres  &  les  vend  comme  efclaves.  XII.  680.  a.  Paffage  de 
S.  Paul  fur  ce  fujet.  Peines  intligées  chez  les  Hébreux  6c 
chez  les  Romains  à  ces  plagiaires.  Ibid.  b. 

PLAGIAT,  {Belles-lett.)  forte  de  crime  littéraire  pour 
lequel  les  pédans  ,  les  envieux  3c  les  lots  ne  manquent  pas 
de  faire  le  procès  aux  écrivains  célébrés.  Diffinélion  qu’ils 
ont  mis  entre  voler  un  ancien  ou  un  étranger  ,&  voler  lui 
moderne  ou  un  compatriote.  Dans  les  découvertes  impor¬ 
tantes  le  vol  eff  lérieufement  mal  -  honnête.  Mais  dans  les 
ouvrages  d’efprit,  celui  qui  fait  tirer  d’un  auteur  obfciir  une 
penfée  heureufe,  &  la  mettre  en  œuvre,  ne  fait  tort  à  qui 
que  ce  foit.  Suppl.  IV.  388.  b.  C’eff  â  l’utilité  publique  à 
décider  du  juffe  &  de  l’in/uffe,  &  cette  utilité  exigeoit  que 
les  bons  livres  fuffent  enrichis  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  bien, 
noyé  dans  les  mauvais.  Celui  qui  produit  une  idée  heureufe 
&  féconde  ,  mais  ne  la  fait  pas  valoir  ,  la  laiffe  comme  un 
bien  commun  au  premier  occupant  ,  qui  faura  mieux  en 
développer  la  richeffe.  Exemples  de  quelques  penfées  que 
Voltaire  paroit  avoir  tirées  de  du  Rier,  Ibid.  389.  a.  3c  de 
celles  que  Corneille  femble  avoir  prifes  de  Théophile.  On 
voit  par  ces  parallèles  ,  qu’on  ne  fauroit  avec  juflicc  faire 
un  reproche  au  génie  d’avoir  changé  le  cuivre  en  or.  La 
condition  des  modernes  foroic  trop  malheureufe  ,  fi  tout 
ce  que  leurs  prédéceffeurs  ont  touché  leur  êtoit  interdit. 
Et  les  vivans  eu.x-inémcs ,  lorfqu’ils  n’ont  pas  fu  tirer  avan¬ 
tage  de  la  rencontre  d’uji  beau  fujet  ou  d’une  belle  penfée. 
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tlolvent  fubir  b  peine  de  Jeur  mal-adrcife  &  de  leur  Inca¬ 
pacité.  Ibtd.  è  Caufc  de  la  févérité  de.s  pédans  ,  des  demi- 
Pcau.x  elpnts  &  des  malins  critiques  fur  ce  qui  regarde  le 
plagiat.  Il  n  eu  pas  toujours  aifé  de  fatisfaire  ceux  qui  vou- 
droæiit  au  moins  que  l’on  citât  l’auteur  dont  on  tient  quel- 
que  penfée  heureufe  parce  que  rien  n’ert  fouvent  plus 
tJifhcile  que  de  deméler  ce  qu’on  a  tiré  des  livres  ou  des 
Hommes  ,  de  la  nature  ou  de  foi-mème.  Celui  qui  ne  prend 
que  le  liijct,  &.  qui  lui  donne  une  forme  nouvelle,  ce- 
ui  qui  ne  prend  que  des  détails  &  qui  les  embellit  ou 
les  place  mieux  ,  n’elt  point  non  plus  obligé  de  s’avouer 
copule ,  puifqu  en  effet  il  ne  l’efl  pas.  Souvent  c’eff  le  voi- 
image  ou  nous  fomiiics  d’un  auteur  qui  nous  rend  diffi- 
ules  fur  le  tribut  d’effme  que  nous  avons  h  lui  payer.  Le 
leul  plagiat  que  lejiublic  défavoue  ,  cil  celui  qui  ne  lui  ap¬ 
porte  aucune  utilité  ,  aucun  .plaifir  nouveau.  Uid.  loo.  1 
Plagiaire, 

flûte  des  anciens.  Suppl.  III. 

PL.AiD  (/itr/^r.)  plaids  ordinaires  &  plaids  généraux. 
Ln  tenue  _c.es  plaids  généraux  rarement  pratiquée.  Affigna- 
imn  du  (e.gncur  pour  ces  plaids.  Du  lieu  où  ils  fe  tiennent; 
c-o;ct  de  la  comparution  des  vaffaux  aux  plaids  ■’énéraux. 
Ouvrages  a  confulter.  XÎI.  680.  b.  r  o 

de  la  porte.  XIV.  163.  b. 

PLAIDER  ,  {Jurijpr.)  Ilbcrate  ctoit  d’avis  qu’on  rendit 
les  trais  tr.es-grands  pour  cmpéclier  le  peuple  de  plaider  ;  une 
^  exaucée  ,  &  non  pas  l’autre.  IV. 
856.  b.  Iribnnaux  devant  lefqtiels  on  plaidoit  à  Rome  &  à 
Atlieues.  SuppL  1.  814.  Deux  maniérés  de  plaider  cliez 
les  anciens  Romains.  IX.  20.  a.  Heures  que  les  Romains 
conlacroient  a  aller  entendre  plaider.  XVII.  as?  b 
Jours  ou  il  étoit  permis  ou  défendu  de  plaider.  VI,  iis! 
b  Suppl.  \\.  117-  Huilîicr  qui  appdloit  les  caufes  qu’on 
devoir  plaiaer.  IX.  480.  b.  Ufage  que  les  anciens  failbieiu 
des  cleplydres  dans  les  plaidoyers.  VIII.  208  b  De  la  fa¬ 
culté  de  plaider  par  procureur.  VIII.  411.  .1  b  D“ 

a  manicre  cIc  plaider  ,  vojfj  Barreau.  Réflexions’  contre 
ui  ige  de  folliciter  les  piges  devant  lefquels  on  plaide.  Surrl. 
IV.  806.  b.  Voyei  Cause  ,  Procès. 

PLAIDER  AHljl)  Dépôt  que  les  plaideurs  chez  les 
Atheme:^  6c  les  Romains  croient  obligés  de  configner  XIV 
'î'  O"  les  plaideurs  en  Turquie.  IV. 

887.  b.  Peine  des  téméraires  plaideurs  parmi  nous.  XII. 

.  Plaidoyer,  (Jun/pr.)  a  quelles  perfonnesü  appar¬ 
tient  de  prononcer  les  plaidoyers.  Divifion  du  plaidoyer  en 
fix  parties.  Citations  dont  les  anciens  plaidoyers  croient  fur- 
chargés.  Autre  défaut  où  l’on  eft  tombé  en  banniffant  le 
premier,  celui  de  négliger  l’ufage  du  droit  romain.  Auteurs 
anciens  &  modernes  dont  on  doit  prendre  les  plaidoyers 
pour  modelés.  Autrefois  les  plaidoyers  écoient  rapportés  , 
du  moins  par  extrait,  dans  le  vu  du  jugement.  Les  conclu¬ 
rions  ne  fe  prenoient  qu’à  la  fin  du  plaidoyer.  Changement 
fait  à  cct  égard.  XII.  681.  a. 

Plaidoyer,  les  aréopagifles  en  banniffolent  l’éloquence.  I  63  4. 
b.  Des  citations  frequentes  dans  les  plaidoyers.  III.  484.%’ 
Caraéieres  du  plaidoyer.  IV.  103  5.  é.  Chambre  du  plaidoyer. 
III.  31.  b.  33.  .L  J'oyc^  Barreau. 

PLAIE,  {Ckir.)  différentes  fortes  de  plaies,  par  rapport 
ajeur  caufe,  à  leur  grandeur ,  leur  figure  &  leur  direéUon. 
Coiilidérations  fur  la  diftérence  des  plaies  qui  viennent  des 
parties  où  elles  fe  trouvent.  Toutes  ces  différences  ne  font 
qu’accidentelles.  Celles  qui  font  efléiuielles,  confiftent  dans 
la  fimplicité  des  plaies  ,  dans  leur  compofition  &  dans  leur 
complication.  XII.  681.  b.  Moyen  de  fraireceffer  laconviil- 
fion  ,  i  inflammation  &  la  fièvre  qui  viennent  fouvent  à  la 
fuite  de  certaines  plaies.  Caufes  du  reflux  des  matières  puru¬ 
lentes.  Signes  qui  caraélérifent  ce  reflux.  Les  fignes  des  plaies 
clivifés  en  commémoratifs,  en  diagnoffics,  Ibid.  682.  a.  & 

en  prognoftics.  Plaies  légères ,  plaies  graves ,  plaies  mortelles. 
Quatre  états  ou  tems,  diflingiiés  dans  la  durée  des  plaies. 
Cure  des  plaies  qui  font  avec  perte  de  fubflance.  Ce 
qu’il  y  a  de  plus  effenticl  à  faire  dans  la  cure  des  plaies. 
ibid.  b. 

Plaie  ,  différence  entre  plaie  &  ulcéré.  XVII.  372.  b. 
J’oye^;  auflî  AbscÈs.  Différens  états  par  lefquels. paüént  les 
plaies.  VIII.  643. a.  Plaies  des  aponévrofes.des  ligamens  ,  des 
articulations.  XIV.  626.  b.  Des  plaies  faites  par  des  armes 
GiTipoifonnees.  Suppl.  IV.  464-  b.  Des  plaies  produites  par 
la  morfure  ou  la  piquure  d’animaux  venimeux  ,  Mor¬ 
sure  &  Piquure.  Des  plaies  fiftuleufes ,  wye^  Fistule. 

En  quoi  confiffe  en  général  l’art  de  guérir  les  plaies.  IV 
354.  Dilatation  d’une  plaie.  IV.  1006.  .r  De  l’ufaee  des 
tentes  &  des  bourdonnets.  II.  369.  b.  XVI.  141.  a ,  ^  Suc¬ 
cion  dune  plaie.  606.  b.  608.  a.  Réunion  d’une  plaie;  des 
moyens  employés  dans  ce  but.  XIV.  236.  b.  XV.  764.  b. 
Diftérence  dans  les  operations  chirurgicales  pour  la  réunion 
des  différentes  plaies.  XI.  497.  b.  De  la  future.  XV.  707.  b. 
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70S.  J.  Aiguilles  pour  cette  opération.  I.  lot.  u  Remc- 
d  ,.u  teuutflent  les  plaies.  Suppl  I.  ao6.  u.  Bandée  nil^u- 
u  6iL  L  M  réunion.  Suppl.  IV.  6ii. 

Oue  le  fane  ff'"’"n  7  r  révuKioulorf- 

Lfe  -Vllf  dans  nne  blcU’ute  dange- 

eule.  AlV.  ego  u.  Sondes  pour  les  plaies.  XV.  i 
Daudet  de  les  fonder.  Suppl,  ill.  y.  d..  panLulent. 
6od  *  n  ù  r  P"  P»>ifrr  du  fecret.  XV. 

effiJaf;  „o  i"®'  f  ■  “P'""'"'-  59°’  1=  ptas 

efhcace  pour  les  pla.es  comulcs;  des  plaies  contufes  inté- 

rvo-°  ’  '‘frénfifpout  les  plaies  des  jointures ,  IV.  -41  b 
Uiftercus  états  des  plaies  félon  lefquels  le  citirurgién  doit 
ombiner  les  remedes  qm  doivent  compofer  le  digeffif.  99g. 
U.  Kemedes  ntaturat.fs ,  V.  591.  i.  fuppuritifs,  XV.  Cgi  i. 
“U, es  (intplçs  pourlefqiielles  on  peut  faire  iifaie  de  l’ono- 
Mlamum  Xf  ,,,.  U.  traitement  des  plaies  quï  fuppurent. 
‘V.  go2.  /,.  Deux  fortes  de  fiippuration.  VU.  644.  u  Des 
contr  ouvertures  dans  le  volf.nage  d’une  plaie.  IV.  1,8.  u. 
Vonfol'dwon  d  une  plaie.  VIII.  644.  4.  Cicatrifailon.  III. 
certain  ’/■  ^='"60'  ds!  étraiiglemens  dans 

forme  n  '’i ‘‘'7  '  *  vt,'t?9-  Excroillance  charnue  qui  s’y 
dtams  Via  406.  i.  De  la  régénérailin  des 

cInmV,  1"'  ‘‘'=  R“'"'  l«  Pl»'“  eu  tou- 

j. “"s.  4  “““  »Ppliq“4s  Cur  elles, 

riuiij  :  des  pluies  eu  pueùeulier.  Pluies  de  U  tête.  Celles  de  la 
peau  du  crâne.  Celles  qui  font  faites  au  péricrâne.  Signes 
qui  annoncent  la  contufion  du  péricrâne  &  fou  infl.tmma- 
tion.  Ail.  682.  b.  Comment  on  prévient  l’infl-ammation  du 
pericrane.  Comment  on  y  remédie.  Des  bleffures  au  crâne. 
Dilferentes  fortes  de  ces  bleffures.  Les  principaux  effets  que 
CS  coups  violons  puiffent  produire  ,  font  la  commotion  ik. 
f  Traitemens  qu’elles  exigent  :  ouvr.iges  à  con- 

hilter.  IbiJ.  683.  u.  Signes  diagnoftics  des  frafturcs  du  crâne. 
Signes  prognoftics  des  plaies  de  tète.  Ibid.  b. 

Plaies  de  il  titc.  On  les  dit  plus  dangereiifes  à  Paris  qu’à 
Montpellier.  XV.  47.  b.  Pourquoi  dans  certaines  bleffures 
de  la_  tete  on  vomit  de  h  bile  ,  736.  h.  &  il  fe  répand  dans 
la  ciiilîe  un  engourdilTement.  Ibid.  Funeffes  effets  qui  peu¬ 
vent  réfulter  de  coups  reçus  à  la  tête.  801.  a.  Comment 
fe  fait  la  réunion  d’une  plaie  profonde  à  la  tête.  VIII.  644 
a,  b.  plaies  du  crâne.  IV.  432.  a.  b.  Plaies  du  front.  VIL 
338.  b.  340.  bt  Bandage  pour  envelopper  la  tete.  IV. 
422.  b. 

Plaies  de  la  Lingue ,  voyf,-  RÉUNIOJ^. 

Plaies  du  cou.  IV.  3 18.  â.  Plaies  de  la  trachée-artere.  XVI ' 
ÇOÎ.  b. 

Plaies  de  la  poitrine.  Examen  à  faire  par  rapport  à  celles 
qui  font  pénétrantes.  Signes  diagnoffics.  De  l’introduaion  de 
la  fonde  dans  la  poitrine.  Signes  de  la  léfion  du  poumon. 
Des  plaies  du  cœur.  Circonflances  qui  peuvent  retarder  la 
mon  ,  tôujours  caufée  par  ces  bleffures.  XII.  684.  b.  Signes 
des  plaies  du  diaphragme.  Sur  les  fignes  de  l’épanchcment, 
Empyeme.  Prognoflic  des  plaies  de  la  poitrine.  Remede 
a  l’inflanunation  &  à  l’épanchement  des  matières.  Ibid.  684. 
a.  Sur  l'ouverture  de  la  veine  intercoflale ,  voyez  Liga¬ 
ture.  ^ 

Plaies  de  la  poitrine  ;  celles  qui  pénètrent  jufqu’à  la  p!e- 
vre.  XII.  763.  a.  Celles  qui  peuvent  être  guéries  par  la 
fiiccion.  XV.  607.  a.  Les  plaies  qui  pénètrent  dans  la  poi¬ 
trine  donnent  fouvent  lieu  à  des  emphyfemes.  V.  378.  b. 
Plaies  des  différentes  parties  contenues  dans  la  région  de  la 
poitrine  ,  voyei^  leurs  articles  particuliers. 

Plaies  du  bas-ventre.  Diffinélions  entre  ces  plaies.  Diffé¬ 
rence  entre  celles  qui  font  pénétrantes.  Signes  diagnoflics  , 
qui  font  connoitre  fi  les  plaies  font  pénétrantes ,  quelle 
eft  la  partie  léfée.  De  l’introduélion  de  la  fonde  dans  l’ab¬ 
domen.  Symptômes  de  la  léficn  de  quelques  parties  intérieures, 
^gnes  auxquels  on  reconnoit  quelle  ell  la  partie  offenfée. 
XII.  684.  Prognoflic  des  plaies  du  bas-ventre.  Comment 
on  prévient  ou  on  calme  l'inflammation.  De  la  réduélion 
des  parties  qui  fe  font  iffue  par  les  plaies,  comme  des  in- 
teftins  &  de  l’épiploon.  Ce  qu’on  doit  faire  lorfque  ces  par¬ 
ties  font  tombées  en  mortification  par  l'étranglement  de  la 
plaie  :  Ibid.  b.  lorfqu’elles  font  blefl'ées.  Régime  à  obferver 
dans  les  plaies  de  l'eftomac  6c  des  inteflins  grêles.  Abfli- 
nence  de  lavemens  dans  celles  des  gros  inteflins.  en¬ 

core  fur  les  fklaies,  &  fur-tout  fur  celles  des  extrémités,  le 
m.ot  Suture.  Sur  celles  des  ancres,  le  mot  Anévrisme. 

Du  traitement  des  plaies  d’armes  à  feu.  Ouvrages  à  confui» 
xtT.  Ibid.  685.  é.Sur  l’extraiflion  des  corps  étrangers  dans  les 
plaies,  voyc^  CORPS  étranger  &  EXTRACTION. 

Plaies  du  bas-ventre  ,  vuye^  ABDOMEN  ;  celles  de  la  veflte. 
XVII.  208.  b. 

Plaies  ,  (  Mèdec.  lég.)  importance  de  bien  connoitre  toutes 
les  circonflances  qui  peuvent  indiquer  la  nature  des  blef¬ 
fures,  leur  danger,  leurs  fuites,  les  accidens  qui  leur  font 
propres  &  ceux  qui  leur  font  étrangers.  Bleffures  appqllées 
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mortelles.  Principaux  objets  à  rempltr  dans  l^ameii  uiinc 
blelïure  ou  d'une  lélioii.  Suppl.  IV.  390.  b.  Des 
nui  peuvent  caufer  une  mort  prompte  ,  quoique  la  blelïure 
u'ait  pas  été  mortelle.  «W.  391.  i.  Importance  d  un  ouvrage 
qui  expoferoit  fur  ce  fiijet  les  principales  decouvertes  3(011- 
tées ,  &  les  rcaifications  que  l'on  a  faites  a  l  art  de  guérir. 
Examen  de  la  queffion  .  11  la  guénfon  des  bleflmes  ell  loii- 
mlfe  à  des  crll'es  à-peu-ptés  comme  les  maladies  internes. 
Des  précautions  qu'exige  l’ouverture  _d  un  cadavre  exhu¬ 
mé  ,  pour  en  examiner  les  plaies.  Défauts  ordinaires  oit 
dans  les  rapports  des  experts  charges  de  «t  examen  /lu-. 
3Qa.  i.  folidans  les  moyens  dont  on  le  fert  pour  le  faire, 

&  dans  le  choix  des  perfonnes  qu'on  emploie  en  qualité 
d’experts.  Des  moyens  de  s’alTurcr  dans  certains  cas  equi 
voques  ,  fl  un  homme  s’ed  poignardé  liu-meme  ,  ou  li,  ay,.nt 
été  empoil’onné  ou  mis  à  mort  par  une  autre  caule  non- 
évidente  ,  011  l’a  cnftiite  percé  de  coups  pour  latre  croire 
qu’il  s'eft  été  la  vie  à  lui  même.  HiJ.  b. 

^  Pluicad'£t"r';’"i  "r  '’  r'i 

XII.  68  s.  U.  Éd’ct  que  produifu  la  dermere.  Ces  dix  plaies 
exprimées  dans  cinq  vers  latins.  Ibtd.  b.  J  oye^  Suppl.  111. 
973.  <1. 

PLAIGNANT ,  voyep  PtAiNTE. 

PLAiN,  f'."i  1*°'/''  ,,,  , 

PLAIN-CHANT,  (Mufil-)  ce  chant,  quelque  ilehgure 
qu’il  folt  aujourd’hui,  cil  encore  préférable  a  ces  mirriques 
Efféminées  iC  théalrales  qu’on  y  fubftitue  en  que  ques  egldes. 
Origine  du  plain-chant.  Son  caraélere  primitit  offre  aux  coii- 
nolffeurs  de  précieux  fragmens  de  l’ancienne  mélodie  ix  de 
fes  divers  modes.  Mais  rien  de  plus  ridicule  que  1«  Pja"’';- 
chauis  accommodés  à  la  moderne.  Snppi.  Iv.  393-  ■  ^ 

gallicane  n’admit  qu’on  partie,  avec  beaucoup  de  peine  ,  Ce 
mcfqiie  par  force  ,  le  chant  grégorien.  Detail  dune  ancienne 
querelle  fur  le  plain-diant  ,  tiré  d’un  ouvrage  imprime  en 
Francfort.  ItiJ.  394-  Puein-chant. 

PLAINDRE  ,  Rtpmer  ,  (Sraon.  )  différences  dans  1  iilage 
&  la  fignidcation  de  ces  mots.  Différence  entre  pLimdrc  Ce 
fc  pLiliidie.  Divers  excmiiles  qui  moniicm  la  manière  o  em¬ 
ployer  ces  expreffioiis.  XII.  683-  b.  . 

PLAINE  ,  (BUfun)  ou  point  de  Ch.iwpugnc.  P.,anicre 
de  la  rrpréfenter.  Suppl.  IV.  394.  b.  /  eyip  POiXT-CHAM- 

PAGNE.  ,  ,  ,  n  ■ 

PLAIN’FE  ,  (  Jurifpr.  )  de  la  plainte  chez  les  Romains 
pour  les  délits  privés  ,  &  pour  les  crimes  publics.  A  qui 
appartient  parmi  nous  le  droit  de  rendre  plainte.  Différence 
eiitie  la  plainte  6c  la  dénonciation.  De  la  maniéré  de  ren¬ 
dre  nl.iintc.  XIL  686.  u.  Les  plalgnans  ne  font  pas  réputés 
parties  civiles  ,  à  moins  qu’ils  ne  le  déclarent  formcllcmem. 
Peines  des  plaignans  mal-fondés.  Ce  que  doit  faire  le  )uge 
lorfqu’il  y  a  plainte  refpecffive.  L’accufatciir  ne  peut  con¬ 
clure  qu’à  la  réparation  civile  du  délit.  Ouvrage  a  coiilulter. 

-  /I  1  1  ■  1 

P!,2intc ,  Tiilion  par  laquelle  celui  qui  eit  trouble  en  la 
polTcirion  d'un  droit  réel ,  fe  plaint  à  la  jufticc  de  ce  trouble. 
111.  763.  ■!  ,  /’•  Plainte  criminelle.  IV.  469.  A. 

Plainte,  ou  querelle  d'inoÿidojné  ,  ( /iiri/f/.  )  aélion  que 
l’oii  intente  pour  attaquer  un  teftament,  par  lequel  on  ell 
’'rétcrit  ou  exhérédé.  But  de  l’établiiTement  de  cette  plainte. 
Toutes  lottes  de  tellaincns  y  étoient  fujets.  XII.  686.  b.  Des 
perfonnes  à  qui  elle  étolt  accordée.  Comment  on  pouvoir 
prévenir  cette  plainte.  Délai  fixé  à  cette  aétion. 
etoit  l’effet.  En  quels  cas  elle  ne  pouvoir  avoir  lieu.  Pour¬ 
quoi  cette  plainte  ne  peut  plus  être  élevée  aujouro  hui.  IbiJ. 
687.  rt.  Ouvrage  à  confultcr.  IblJ.  b.  _  ,  , 

PLAINTIF,  cri ,  en  quoi  confilk  cette  expreiiionde  dou¬ 
leur.  XV.  41  I.  b. 

PLAIRE,  origine  de  Part  plaire.  VL  844.  b.  Du  defir  de 
plaire.  VIL  796.  u. 

PLAISANCE,  (Gcügr.)  origine  du  nom  de  cette  ville 
d'Italie.  Sa  defeription.  Sa  population.  Übfervations  fur  l’oii- 
vraf^e  intitulé  Mémoire  Stotiche  di  Piace/riu.  Hilioire  de  Fer- 
ranu  Palldvicino  ,  né  à  Plaifance.  Edition  de  la  vie  &  des 
ouvraiies  de  cet  homme  célébré.  XII.  687.  b.  Précis  d'un 
ouvrage  intitulé  divor[:(u)  celcjle  ,  dont  le  premier  livre  lui 
eff  attribué.  Edition  de  cet  ouvrage.  Traduftions  du  premier 
livre  en  différentes  langues.  Petit  ouvrage  fait  à  l’occafion 
de  la  mort  de  Pallavicino  ,  intitulé  l'anima  di  Ferrante  Pal/a- 
vicino.  Additions  qui  y  ont  été  faites.  Ouvrage  qui  caufa  la 
perte  de  cet  auteur.  Obfervations  fur  fes  mœurs  &  lur  le 
caraélere  de  quelques-uns  de  fes  écrits.  JbiJ.  688.  a.  Con- 
ftdérations  fur  Laurent  Valla  ,  &  fur  le  pape  Grégoire  X 
l'un  &  l'autre  nés  à  Plaifance.  Ibid.  b. 

plaifance  ancienne  ,  vc3y«{  PlacenTIA  :  huile  minérah 
qu’on  retire  dans  fon  voifmage.  XII.  472.  i.  ^  _ 

Plaifance  ,  plaine  dans  fon  voifmage  ou  Annibal  défi 
les  Romains.  Evénement  remarquable  arrivé  en  1746, 
près  de  Plaifance.  Suppl.  IV.  394.  b,  Obfervations  fur  le 
cardinal  Albéroni ,  né  dans  une  ciiaumiere  à  1  extrémité  de 
cette  ville.  Ibid.  39^.  a. 
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Plaisance  ,  {Géo^r.)  baie  &  port  d’Amérique.  XÎI. 
688.  b. 

Plaisance,  ÇJrchit.  ar.c.)  deicription  de  la  mailon  de 
plaifance  de  Pline  le  Jeune.  XII.  6^8.  b. 

PLAISANT  Plaifanterie ,  {Morale  )  objets  far  icfquels 
la  plaifanterie  ne  doit  jamais  s’exercer.  U  en  cfl  des  plaifan- 
teries  comme  des  ouvrages  de  parti ,  elles  font  toujours  ad¬ 
mirées  de  h  cabale.  De  la  plaifanterie  du  ffylc.  Les  philans 
de  profelfion  ont  prefque  tous  I  efprit  faux  Si  fupetficiel.  X-î. 
688.  b. 

Plaisant  ,  {Belles-lei.  Polfe)  différence  entre  comique  , 
riliMc  ,  ridicule  ,  plaifnnt  &  bouffon.  Le  bon  comique  ell 
naturellement  plaifant  :  mais  le  plailant  n  ell  pas  toujours 
comique.  Suppl.  IV.  39^.  a.  Exemples  du  plaifant.  Ibid.  b. 
/•’kf/.'mf , ‘académie  de  plaifans  dans  Athènes.  XI.  937.  6. 
PLAISANTERIE  ,  {An  de  la  parole)  Signification  du 
mot  pLiij’anterie.  Motifs  qui  portent  à  la  plaifanterie.  Suppl. 
IV.  39^.  b.  De  ce  qu'l  peut  engager  à  la  plaifanterie  dans 
les  ntfiirCa  férieufes.  Sesufages  dans  les  beaux  arts.  En  quoi 
confille  la  différence  entre  le  plaifant  &  le  ridicule.  Senti¬ 
ment  de  Cicéron  l'ur  la  maniéré  dont  on  doit  ufer  de  la  [ilal- 
fanterie.  Ibid.  396.  a.  Eloge  de  la  gaieté  &.  des  ouvrages 
^Itii  riafpirent.  Moyen  de  l'acquérir.  Les  meilleiirr.  pl.iiians 
lAnt  ceux  qui  ,  par  leur  caraélere  grave  lie.  rétléciii  ,  font 
portés  à  des  occupations  importantes.  Force  invincible  que 
la  plaifanterie  a  fur  les  efprits.  Du  vraie  genre  de  plaifan¬ 
terie  convenable  aux  beaux-arts.  îbiJ,  b.  Ditlerentes  elpecus 
de  mauvjifes  plaifanieries.  Auteurs  &  poetes  allemands  qui 
onr  excellé  dans  la  maniéré  délicate  de  plailaiiter.  Obùr- 
vacions  particulières  fur  Vléland.  Ibid.  397.  a. 

P/, J// j/7/, différence  entre  plaifanterie  éL  moquerie.  X.  698. 
b.  En  quri  confiile  le  flyle  de  la  plaifanterie.  Suppl.  II. 
370.  b.  Des  plaifanteries  originales  &  d'un  ton  fingulier. 
Vm.  353.  .7,  b.  Quolibet,  forte  de  plailkntcrie.  XIII. 
728.  a.  Mauvaife  plaifanterie.  XVI.  754-  Rail- 

LEItlE. 

PLAISIR,  Dllice  y  ïolupté,  {Synon.)  différences  dans 
la  figiiuîcatlon  &.  l’ufr.ge  de  ces  mots  ,  pris ,  loir  au  fingulier , 
fuit  au  pluiicl.  XII.  689.  a. 

Plaisir  ,  {.Mor.de)  ce  n'L.ff  que  par  l’attr.'.it  du  plaifir 
que  la  nature  conduit  les  luimains.  XII,  609.  a.  i".  11  y  a 
un  agrément  attaché  à  ce  qui  exerce  les  organes  du  corps, 
fins  les  affaiblir.  Ibid.  b.  au  L’efprit  a  aiiffi  R.-S  plaiiîr.s.  Les 
occupations,  foit  ierieufes ,  luit  liivoles,  qui  exercent  fi 
pénhration  fans  le  Etigucr,  font  ac.ompagnécs  d'un  fenti- 
ment  agréable.  3''.  Le^cccur  e!l  fou  des  plaifiis,  dès  qu’ils 
ne  doivent  point  leur  naiffance  à  h  vue  d'un  mal  préfent 
ou  à  venir.  4“.  Enfin  ,  il  y  a  du  plaifir  attaché  à  l’accom- 
pliffemunt  de  nos  devoirs  envers  Dieu ,  envers  nous-mêmes , 
6c  envers  les  autres.  Ibid.  b.  Moyen  de  réfoudre  la  quef- 
tion  ,  fl  les  pl.iifirs  des  fens  l’emportent  fur  ceux  de  l'ame, 
&  fl  ceux  de  l’efprit  font  pretcrables  à  ceux  du  cœur. 
L’amour  de  la  gloi’-c  &  la  crainte  de  l’infamie  ,  peuvent 
nous  faire  hiMver  les  plus  cruels  tourmens ,  ou  renoncer  aux 
plaiiir-.  les  plus  vifs.  Ibid.  391.  J.  La  beauté  de  i'efprit ,  quelle 
qu’elle  foit ,  ell  effacée  par  la  beauté  de  l’ame  ;  &  celle-ci 
touchera  toujours  plus  t|ue  la  première  :  tant  il  eil  vrai ,  que 
leslontimens  du  cœur  llattciu  plus  que  les  plaifirs  de  l’efprit. 
Aiiifi  la  beauté  de  l'efprh  donne  plus  de  droit  à  la  félicité, 
que  celle  du  corps  ,  &  elle  en  donne  moins  c]uc  celle  de 
l’ame.  11  y  a  des  plaifirs  qui  font  tels  par  leur  jouilTunce ,  que 
leur  privation  n'ell  point  douleur.  Ibid.  b. 

punir,  différence  entre  le  bonheur  &  le  phibr.  U.  322. 

VL  465.  b.  VllI.  194.  b.  Comment  fe  font  florin, ?es  nos 
idées  de  plailir&  de  douleur.  I.  46.  0.  La  douleur  6c  le  p  ailir 
fembleii:  ne  différer  que  p.ar  des  nuances.  VIII.  2-7.  a.  R.i- 
flexions  fur  le  plaifir  6c  le  bonheur.  11.  322.  o,  /•.  II  y  .1 
des  plaifirs  qui  n’ayant  d'abord  excite  que  noire  inditl  Ji  ei.-e  , 
n’en  font  enfuite  devenus  que  plus  vifs.  \’II.  768.  b.  Du 
plaifir  attaché  à  certaines  émotions.  IV.  630.  a.  Nous  n'.ic- 
ciuérons  guere  de  connoiffances  nouvelles  qu’aux  dép.ms 
fie  nos  piaifirs.  VII.  770.  a.  Nos  perceptions  de  plailir  ne 
dépendent  pas  de  notre  volonté.  XV.  24.  é.  Il^ny  a  prêt- 
que  point  d'objet  qui  ne  foie  pour  lame  qui  son  occupe, 
un  objet  de  plaifir  ou  de  mal-aile.  Ibid.  Etat  de  lame  lenfi- 
tive  dans  le  plaifir.  42.  a.  11  faut  balancer  la  feniatiou  du 
plaifir  avec  les  maux  qu’il  peut  entrainer,  pour  en  connoître 
la  valeur.  II.  243.  b.  Les  vrais  defirs  font  la  mefure  du  plai¬ 
fir  qui  en  ell  l’objet.  VII.  758.  u.  D.ingcrs  attachés  à  l’ex¬ 
cès  des  différentes  forces  de  plaifirs.  XII.  145.  i.  Quatre 
différenres  iburces  de  plaifirs,  ceux  des  fcns,^dc  refprit , 
du  cœur  &  ceux  qui  réfultent  du  bonheur  d’autrui.  XII. 
142.  a  y  b.  1 d  ,  b.  Des  plaifirs  de  l’ame:  plaifirs  de  l’or¬ 
dre  de  la  variété ,  de  la  fynimétrie  ,  de  la  l'urprife.  VIL 
762.  a.  763.  h.  764.  a  y  b.  765.  b.  766.  b.  Des  plaifirs  de 
l’efprit  6c  de  l’ame  ,  que  procurent  les  arts,  Suppl.  II.  13.  a. 
Des  plaifirs  rie  l’efp'it  ,  de  l’imagination  6c  du  fentiment  , 
que  certains  ouvrages  de  littérature  font  éprouver.^  Suppl. 
IV.  16.  .7.  Plaifir  que  l’on  goûte  au  fein  d’une  lociccé  éclairée 

Suppl, 
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Suppl.  II,  b.  Réflexion  fur  les  plaifirs  des  paiTions.  lî. 
2»}3.  a.  Des  plaifirs  des  fens.  XII.  142.  a,  h.  XV.  31.  b. 
Vuye:^  VOLUPTJi.  Pljifir  de  l'amour,  ce  dernier 

mot. 

Plaisirs,  déejfe  des  [Myth.')  XII.  3^2.  b. 

PLAIT,  (  Janjpr.  )  droit  Ligneurial  connu  particuliérement 
en  D.uiphiné.  Trois  fortes  de  plaie;  le  conventionnel,  le 
plait  accoutumé  ,  Sc  le  plait  à  merci.  Auteurs  à  conl'uher. 

XII.  6yi.  b. 

PLAN,  (  Geomer.  )  en  géométrie,  en  afironomie,  on  fe 
fert  tort  fouvent  de  plans,  pour  faire  concevoir  des  fur- 
faces  imaginaires  ,  qui  font  liippofées  couper  ou  palTer  à 
travers  des  corps  folides  Exemples.  Inclinaifon  du  plan  de 
1  orbite  de  la  lune  au  plan  de  l’orbite  de  la  terre  Mouve¬ 
ment  des  nœuds.  Inclinaifons  des  plans  des  orbites  des  au¬ 
tres  planètes.  XII.  69a.  U.  Apparences  qu'offrent  ces  incli- 
iiaifuns  oblervées  depuis  la  terre.  Ibid.  b. 

Plan  liorizontal.  VllI.  298.  a.  Plan  de  projeélion  pour 
les  planil’pheres  &  afirolabes.  I.  779.  b.  Mefure  d’une  fur- 
face  plane.  X,  409.  a. 

^  Plan  ,  (  Gnomon.  )  dédinaifon  ,  inclinaifon  ,  réclinaifon 
d’un  plan  :  voye^  ces  mots. 

Plan  :  (M'céjn.)  plan  horizontal,  plan  incliné.  Machine 
du  P.  Sebalüen  pour  melurer  l’accélération  d'un  corps  qui 
tombe  lur  un  plan  incliné.  Loix  de  U  defeenu  des  co/ps  jur 
des  plans  inclinés,  i".  Si  un  corps  eil  placé  fur  un  plan  incliné, 
fa  pefanteur  ablolue  fera  à  la  pelantour  relative  ,  comme  la 
longueur  du  plan  eff  à  fa  hauteur.  Corollaires.  XII.  692.  b. 
Z”.  Méthode  pour  trouver  le  fuuis  de  l’angle  d’inchnaifon 
que  doit  avoir  un  plan  ,  afin  qu’une  puiliance  donnée  y 
puille  foutenir  un  poids  donné.  3“.  Si  un  poids  defeend 
Içlon  la  direélion  perpendiculaire  ,  en  élevant  un  aun  e  pijids 
dans  une  direélion  parallèle  au  plan  incliné,  la  hauteur  de 
l’élévation  du  fécond  poids  fera  à,  celle  de  la  defeente  du 
premier ,  comme  le  fuius  de  l'angle  d’inclinaifon  eff  au  finus 
total.  Corollaire.  4“.  Deux  poids  lufpenJus  aux  exiréimtés 
<1  un  meme  fii  ,  pelant  également  fur  des  plans  inclinés  op- 
polés  1  un  a  lautte  Üc  de  même  hauteur,  font  runafaiiire 
comme  les  longueurs  de  ces  plans.  Ibid.  693.  a.  y.  Un  corps 
peldiit  dclcend  lur  un  plan  incliné  avec  un  mouvement  uni¬ 
formément  aceél.ré.  Corollaires.  6".  Si  un  corps  pefant  def¬ 
eend  lur  un  plan  incliné,  fa  vitefie  à  la  fin  du  tems  donné,  eff 
à  la  vitelle  quil  acquéioit  en  tombant  perpendiculairement 
dans  le  meme  tems  ,  comme  la  hauteur  du  plan  incliné  cft 
à  la  longueur.  7”.  Lefpace  parcouru  par  un  corps  pelant 
fur  un  plan  incliné  ,  ell  a  l’efpace  qu'il  parcouroit  en  même 
tems  dans  un  plan  perpendiculaire  ,  comme  la  viteffe  du 
corps  lur  le  plan  incliné  au  bout  d’un  tems  quelconque  ,  efl 
à  la  vitcile  que  ce  meme  corps  aiiroit  acqiiife  en  tombant 
petpcnd.ciilaircinent  durant  le  même  tems.  Corollaires. /itV. 
b.  b  ".  Lcipace  parcouru  lur  un  plan  incliné  étant  doaiié, 
déterminer  lefpace  qui  feroit  parcouru  dans  le  même  tems, 
fur  un  autre  plan  incliné.  9“.  Les  vitefies  acquiks  dans  le 
Tnême  tcnis  fur  différcus  plans  inclinés ,  font  comme  les  ef- 
paces  parcourus  dans  le  même  teins.  10".  Quand  un  corps 
quidcKend  lur  un  plan  incliné,  arrive  à  la  ligne  horizon¬ 
tale  ,  il  a  acquis  la  meme  vitelfe  qu’il  aiiroit  acquife  en  def- 
cendaiit  veriicaienient  julqu’à  la  meme  ligne  horizontale. 
iC.  Le  tems  de  la  tlelceiite  le  long  d’un  pian  incliné,  cil 
au  tems  de  la  uclceme  p.rpcntlicula.ie  ,  comme  la  longueur 
du  plan  cil  à  l.i  hauiein.  ii‘.  Si  le  diamctre  d’un  cercle  efl 
perpendiculaire  a  la  ligne  horizontale  qui  touche  ce  cercle, 
un  corps  delcendra  d  un  pomt  quelconque  de  la  circonfé 
reocc  le  long  des  plans  meUne»  ,  qui  viennent  aboutir  au 
point  de  concacl,  duiis  le  unis  quü  defccndioit  par  le  dia¬ 
mètre.  Ibid.  694.  a.  lüix  Je  iajcenjion  des  corps  Jur  des  plans 
inclinés.  1°.  Si  un  corps  monte  dans  un  milieu  qui  ne  réfifte 
point,  fuivant  une  direélion  perpendiculaire  ,  ou  le  long  d'un 
plan  incliné  ,  fon  mouvement  fera  uniformément  retardé.  Co¬ 
rollaires.  2“.  Etant  donné  le  tems  qu’un  corps  emploie  à 
monter  à  une  hauteur  donnée  ,  déterminer  l’efpace  parcouru 
à  chaque  inftant.  3°.  Si  un  corps  defeend  perpendiciilaire- 
inenc  ou  dans  toute  autre  furface  ,  &  qu’avec  la  vitellé  qu’il 
y  a  acquife  ,  il  remonte  le  long  d'une  autre  furface  oppo- 
fée ,  à  des  points  d’égale  liaiiteur ,  il  aura  la  même  vîtelT. 
Ibid.  b.  Flan  de  gravité  ou  de  gravitation.  Plan  de  réflexion. 
Plan  de  réfraélion.  Plan  du  tableau, en  perfpcélivc. Plan  géo- 
méiral ,  en  perfpeélive.  Plan  vertical,  en  pcrfpetlive.  Plan 
de  projection.  Plan  d’un  cadran.  Ibid.  69^.  a. 

Plan  :  des  plans  inclinés.  VllI,  631.  b.  6^2.  a.  Accéléra¬ 
tion  des  corps  fur  ces  plans.  I.  62.  a,  b.  Vlll.  6^2.  u.  Plan  de 

gr.avité.  11.  824.  b. 

Plan  ,  lever  un  (^Arpentage')  maniéré  de  faire  cette  opéra¬ 
tion  avec  le  grapliumetre.  Ufage  de  deux  inftrtimens  nécef- 
laires  dans  cette  opéi^iion  ,  le  rapporteur  &  réchelle.  XII. 
693.  a.  Méthode  de  faire  un  plan,  quand  on  a  tait  ufage 
fur  le  terrein  de  planchette  ronde.  Ibid.  b.  De  la  méthode 
(le  lever  des  plans  quand  on  a  pris  les  angles  avec  le  gra- 
phometre.  Ibid,  696.  b. 
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Plan ,  lever  un  ,  de  la  maniéré  de  faire  cette  opération. 
IX,  443.  h.  Ufage  de  la  boiiflble  pour  lever  un  plan.  II. 
377.  b.  Ufage  du  cercle  d'arpenteur.  836.  b.  Ufage  de  la 
chaîne.  III.  7.  a.  Divers  inltrumens  de  l’arpenteur.  VII. 
626.  a.  Lever  des  plans  par  le  moyen  de  la  planchette.  XII. 
700.  b. 

Plan  ,  adj.  (  Géom.)  figure  plane.  Angle  plan.  Triangle 
plan.  Trigonométrie  plane.  Verre  ou  miroir  plan,  XII.  696. 

Plan,  adj.  angle  plan.  I.  462.  b.  Etant  données  deux  figures 
planes  feinolables,  trouver  le  rapport  qu’elles  ont  entr’clles. 
ni,  753.  E  Triangles  plans.  XVI.  611.  a,  b.  Miroirs  plans. 
X.  364.  a,  b. 

Plane,  carte,  (^Navigat.)  obrervaiions  fur  la  navigation 
plane.  XII.  696.  b.  P^oyei  Navigation. 

Plan,  nombre,  (Gré/n.)  lieu  plan,  problème  plan.  XII. 
697. 

Pi'ombres  plans.  XI.  203 .  a.  Nombres  plans  femblables.  XIV. 
937-  ‘i.  Problèmes  plans,  comment  on  les  refour.  IV.  1079.  b. 

Plan,  {Dhptrù^ue)  plan  concave  &  plan  convexe.  XII. 
697. 

Plan,  (Archle.  civil.)  plan  géométral ,  plan  relevé,  plan 
perlpeélif,  comment  on  en  rend  les  parties  intelligibles.  Plan 
régulier,  irrégulier ,  figuré.  XII.  697.  a.  Plan  en  grand.  Ouvra¬ 
ges  à  conlülter.  Ibid  b. 

Plan  d  un  bâtiment.  XI.  670.  a.  Plan  perfpeélif:  ohferva- 
tion  fur  la  maniéré  de  diilfiner  les  différentes  parties  d’un  plan 
pour  le  rendre  intelligible.  XII.  433.  b. 

Plan  ,  {^Archit.  miltt.  )  définition.  Maniéré  de  rendreintel- 
hgibles  les  dilférentes  parties  d'un  tel  plan  ,  par  la  diverfité 
des  teintes  Sc  des  couleurs.  XII.  697.  b. 

Plans,  de  la  maniéré  de  les  laver.  IX.  313.(2.  314.  a, b. 
Plan,  (^Jardin.)  XII.  697.  A. 

Plan,  i^Pemt.)  XII.  697.  b. 

Plan  à  vue  d'oijeau,  {DeJJin)  XII.  697. 

Plan  de  jardin,  (  Dejjin  de  perjpeél.  )  XII.  697.  b. 

^  Plan  ,  (  Belles-lcirr.  )  en  quoi  confifto  le  plan  d’un  ouvrage 
d’efprit  :  ce  doit  être  le  premier  travail  de  tout  homme  qui 
fe  propofe  de  faire  un  tout  qui  ait  de  l'cnfemble  8c  de  la  régu¬ 
larité.  E.xcmple  du  travail  8c  de  la  méditation  d’un  poète 
tiagiqtie  occupé  du  choix  &  delà  difpofition  d’un  {u\et.  Suppl. 
IV.  397,  h.  Défaits  qui  réfuirent  d’un  plan  qui  n'a  pas  été 
alTez  profondément  médité.  Suite  6c  liailbn  que  le  poète  doit 
obferver  dans  les  événemens,  s’il  veut  leur  donner  de  la 
vraifemblance,& foutenir rillufion.  Ibid.  398.  a, 

PLANf.HE,  (Corâm.  de  bois)  XII.  697.  b. 

Planche  à  pain,  {B/anc/ùj:)  Xll.  C'.jj.  b. 

Planche  de  plomb  ,  (  Ceiniuner)  XII.  698.  a. 

Planche,  {Charron.)  XII.  698.  a. 

Planche  i/oüû'cr,  (  C'Ajwc/r.  )  XII.  698  a. 

Planches  à  moules,  {Cirier)  XII.  698.  a. 

Planch.  {Comm.  de  cuiv.)  XII.  698.  a. 

Planche  de  bois  gravée  ,  (Doreur  fur  cuir.)  Xîl.  608.  al 
Planche  rayée,  (Evenruill.)  XII.  698.  a. 

Vlanche  de  cuivre ,  (Grav.)  choix  du  cuivre  pour  cettc 
forte  de  planches.  Maniéré  de  les  préparer.  XII  698  a 
Planche,  (Grav.  en  bou)  Xll.  698.  b.  ■  ^  ' 

Planche  de  jardin,  (Jardin.)  XII.  698.  b. 

Planche  dejardrn,  planche  en  balm.  II.  15.  a.  Opération 
de  rayonner  les  planches.  Xlll.  836.  b.  Terres  labourées  en 
planches.  Suppl.  II.  778.  b. 

Planches,  (Ak/t/z.)  ufage  de  ces  planches.  Planches  gra¬ 
vées.  Xll.  698.  b.  ° 

Planche  de  harnais  ,  (terme  de  riviere  )  XIT.  698  b 
Planche  yàr  bord,  (  Vouur.  des  coches)  XII.  698.’^. 
Planche,  (Serrurer.)  petit  foncer  qui  ib  place  dans  les 
ferrures  benardes.  Difiérentes  fortes  de  plancli«v  Obferva- 
tiens  fur  leur  ufage  fie  leur  fabrication.  Xll,  698.  b. 

Planche,  (M.irine)  mets  la  planche,  commandemcro-  ^ 
l’équipage  de  la  ciialoupe.  La  planche  ell  halée  :  fens  de  cette 
expreffion.  XII.  698.  b. 

Planches,  (5ü/ene)  Xll.  fiçS.  b. 

Planche,  (b'inaigrier)  XII.  698.^. 

PLANCHER,  (  Architeéî.  )  defeription  de  deux  différentes 
maniérés  de  faire  un  plancher.  Méthode  que  fuivoient  les 
Grecs  dans  la  conllrutlion  de  leurs  planchers.  A  qui  l’in¬ 
vention  en  ell  attribuée.  Xll.  699.  a.  Plancher  .iflailfé  ou  .aréné. 
Plancher  creux.  Plancher  enfoncé.  Plancher  hourdé.  Planchec 
plein.  Planch  r  ruiné  &  tamponné.  Ibid.  b. 

Plancher.  Danger  du  plafonnage  pour  les  planchers.  I.  23  9,' 
a.  Faux  plancher.  VI.  449.  a.  Noyau  de  plancher.  XI.  268. 
a.  Pavé  des  planchers.  XÎL  194.  ri.  Conllrudlion  des  diffé¬ 
rentes  fortes  de  iilanchers.XlII.  33.  b.  ro^cçvol.II.  desplanch. 
Charpenterie  ,  pl.  5 , 6. 

Plancher  de  plate-forme ,  (Archit.  hvdr.)  XII.  699.^. 
Plancher,  charge  de  (Maçonn.)  XII.  699. 

Plancher,  aj'arota  (Lmér.)  efpece  de  plancher  noir  des 
fallesà  manger  des  Grecs.  Avantage  de  cette  Ibrte  de  plan¬ 
cher.  E-ymologiede  l'épithetc  afarotu  ,  non  balayés ,  mxn  les. 
Grecs  lui  donnolent.  Xll,  699.  b. 
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PL.ANCHETTE  ,  {Gcomct.)  defcriptlon  do  cet  Inftrii-  ' 
?nent.  XII.  699.  b.  Scs  ufages.  i”.  Prendre  iin  angle  avec  La 
planchette,  OLi  bien  trouver  la  dillance  de  dcu.\  endroits  par 
une  fsnk:  &  même  ftation.  2".  Trouver  avec  h  planchette  la 
diltance  de  deiixcndroiis,dont  l’un  ell  inacceflible.  JbiJ.  yoo. 
il.  3’.  Trouver  la  diftance  de  deux  endroits  inaccefllbles. 
4*’.  Lever  le  plan  d'un  champ  par  une  leiile  dation  ^  doit 
l’on  puifTe  voir  tous  les  angles.  Lever  le  plan  d  un  champ, 
d’un  bois,  en  allant  tout  autour.  Maniéré  de  changer  le  papier 
cjui  eû  fur  la  planchette.  Ibid.  b.  Ulage  de  la  planchette  quand 
on  veut  s’en  lêrvir  comme  d’un  gr.iphoinetre  ou  d’un  dem:- 
■cercle.  Manière  de  prendre  un  angle  avec  la  planchette  ,con- 
fidêrêe  comme  un  cercle  entier;  confidéréccommc  un  demi- 
cercle;  confidérée  comme  une  équerre  d'arpenteur  ,&  garnie 
d’une  bouflüle,ou  comme  une  planchette  ronde.  JbiJ.yoï.  j. 

Planchette  ronde,  {^Arpent.)  defeription  d’im  infiniment 
de  cette  efpece.  Ufage  de  cet  inltrument.  Demi-cer¬ 

cle  ,  &  ce  qui  efl  dit  dans  l’article  précédent  de  la  planchette 
confidérée  comme  pLinchctu  ronde.  XII.  701.  b. 

Plancheue ,  terme  do  feliier,  de  tilTuticr-rubannicr ,  de 
tourneur  Se  de  v.innier.  XII.  701.  b. 

PL.^NCUS,  {^Lilclus  Munaeïus')  fondateur  de  Lyon.  IX. 
776.  b. 

PLANE,  {Injlr.  d'euvr.)  inflrument  qui  fert  à  préparer, 
unir  &  polir  le  bois,  ou  d’autres  matières.  XII.  701.  b.  Plane 
ordinaire  <i  un  ou  à  doux  tr^nchans. .Planes  des  plombiers, 
de  trois  fortes  ,  la  plane  do  cuivre  ,  la  plane  droite  &  la 
ronde.  Plane  des  arquebufiers.  On  parle  des  autres  pLines  aux 
articles  des  métaux  pour  Icfqucls  on  les  emploie  ,  ou  des 
ouvriers  qui  s’en  fervent.  Ibid.  702.  u. 

Pline,  deferiptions  de  celles  de  divers  métiers  ,des  arque¬ 
bufiers,  des  boifiéiiers  ,  des  charpentiers ,  des  charrons,  des 
formiei'S,  XII.  702.  a.  des  plombiers  Si.  des  potiers  de  terre. 
Ibid.  b. 

P/jr?' des  chapeliers.  III.  161.  a. 

PLANER,  explicarions  des  opérations  défignées  par  ce 
r-not  dans  divers  arts  Üc  métiers.  XII.  702.  b. 

PLANÉTAIRE ,  (  Ajlron.  )  fyllèn’.c  planétaire ,  heures  pl.i- 
nétaires  ,  jours  planétaires  ,  années  planétaires, quarrés  plané¬ 
taires.  XII.  703.  ,1. 

PLANETAIRE,  (^A/iron.)  infiniment  qui  repré-fentc  le  mou¬ 
vement  des  planètes.  Planétaires  les  plus  connus.  Efpeccs  de 
pendules  auxquelles  on  peut  donner  ce  nom.  Suppl.  IV.  398. 

II.  Ouvrage  à  confiilter  pour  cetic  deiniere  forte  de  machine. 
IbuL  b. 

PLANETE,  (AJlron.')  étymologie  de  ce  mot.  Difiinélion 
des  planètes,  en  principales  6c  en  l'ecoiidaircs.  La  terre  mife 
au  nombre  des  planètes.  XII.  703.  u.  Defeription  du  mou¬ 
vement  de  ces  corps  dans  leurs  orbites.  Les  pianotes  princi¬ 
pales  dillinguées  en  fupérieurcs  &  en  inférieures.  Le  fyftéme 
découvert  par  Copernic  avoit  été  enfeigné  par  Pytliagorc. 
r>lais  le  commun  des  jiiiilofophes  einbralf.i  enfiiite  celui  qui 
luppole  l’immobilité  de  la  terre.  Enfin  Copernic  efi  venu 
mer  de  l'oubli  l’ancien  fyfiême  de  Pytbagore ,  l’unique  6c 
x  rai  fyllème  du  monde.  Ibid.  b.  Oblcrvations  fur  chaque 
pianote  en  particulier.  Nature  des  planètes.  Elles  font  des 
corps  opaques ,  fphériques ,  éclairés  par  le  foloil,  de  même 
que  la  terre.  Oblcrvations  ([ui  le  démontrent.  Ibid.  704.  o. 
Autres  rclTemblances  des  planètes  à  la  terre.  On  a  lieu  de  pen- 
fer  qu'elles  ont  leur  atmofphere  propre,  des  montagnes  , 
des  eaux,  des  mers,  6'j.  aufii-bien  que  des  terrein-i  focs: 
par  coiil'cquent,  rien  nemous  empêche  de  croire,  félon  plii- 
fleurs  philoloplies ,  que  les  pianotes  font  habitées.  Ouvrage 
de  M.  de  Foiiît-ueiie  fur  la  pluralité  des  inondes.  Preuve  fingii- 
here  que  donne  M.  Wolt  de  la  taille  gigantcfque  qu’il  fup- 
pufe  aux  l-Mbirans  de  Jupiter.  Ibid.  703.  u.  Il  va  jufqu'à 
déterminer  que  cette  raille  doit  être  cle  14  f  de  piês.  Oblér- 
vatiC'ns  fur  le  raifonnement  de  M.  Wolfi  M.  de  Fonfciiellc 
penfe  au  contraire  que  notis  ne  pouvons  avoir  aucune  idée 
de  la  figure  des  Iiabitans  des  planètes,  6c  il  appuie  cette  opi¬ 
nion  par  des  raifons  trés-ingénieules.  Mouvemens  des  planè¬ 
tes.  Pliafes  Sc  autres  phénomènes  qui  en  dépendent.  Irré¬ 
gularités  apparentes  de  ces  inouvem-ens  ,  ca.ifées  pur  lu  poii- 
tion  Sc  le  mouvement  de  la  terre.  Ibid.  b.  Nature  de  la 
courbe  des  orbites  des  planètes.  Inchnaifons  de  ces  orbites. 
Ligne  des  nœuds.  Excentricité  des  jihinetes.  Explication  phy- 
fique  de  leur  mouvement.  Ibid.  yc6.  b.  D'oîi  dépend  la 
Firme  des  orbites  planétaires.  Les  mouvemens  des  phnetes 
flans  leurs  orbites  ne  font  pas  uniformes  ;  in.iis  leurs  irrégu¬ 
larités  fuivent  une  loi  certaine.  Explication  de  cette  loi  , 
démontrée  premièrement  p.irKépîer,  6c  enl’iiite  expliquée 
par  Nevton.  Ibid.  70-’.  .7.  Selon  ce  dernier ,  il  n'y  a  aucune 
raifon  méchaniqiie  de  la  direition  génor.ile  du  mouvement 
des  planètes  d’occident  en  orient ,  de  leur  mouvement  de 
rotation,  6c  de  l’incl'.nr.ifon  de  leurs  orbites:  ce  •pbilofophe 
n’en  donne  d'.autie  laiti.n  que  la  volonté  du  C'iéateur.  L'Iiy- 
pothefe  des  tourbillons  renvoi  fée.  Explication  ingrnieuie 
que  donne  M.  Bernoulli  du  niouvemeiic  de  rot  ition.  Oh;e- 
dioii  des  Cariêficiii  so,,iie  le  NeMToniaiiifiiie  :  11  le  Rlcil, 
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trique  des  plnnçtes.  VII.  606.  .7.  IX.  303.  b.  Latitude  hélio- 
centriqiie.  VIII.  lox.a,  b.  IX.  303.  b.  DHiances  des  planè¬ 
tes.  Suppl.  II.  750.  a,  b.  Toms  quelles  employeroient  à  def- 
cendre  vers  lefolcil.  703.  Différence  de  la  diftance  d’une 
plancce  au  foleii ,  &  de  la  diftancc  réduite  au  plan  de  l’éclip¬ 
tique.  IV.  379.  a.  Afpcéls  des  planètes.  I.  756.  b.  De  leurs 
conjonâtons  entr’elles  &  avec  le  foieil.  III.  874.  a,  b.  De 
leurs  occultations  par  la  lune  ou  par  d'autres  planètes.  Suppl. 
il.  761.  b.  Elongation  des  planètes.  V.  328.  b.  Digreffion 
des  planètes.  Suppl.  II.  721.  a.  Leur  parallaxe.  XI.  902.  b. 
&c.  Ufage  qn’on  en  tire  pour  connoiire  leur  dillance  à  la 
terre.  IbiJ.  Tables  des  planètes.  Suppl.  IV.  922.  &c. 

Auteurs  qui  ont  donné  des  théories  des  planètes ,  ik’ qui  ont 
calculé  leurs  perturbations  réciproques.  534.  a. 

Planètes, (  Hiji.  de  l  idol.  )  elles  turent  les  premiers  objets 
des  cultes  idolâtres.  XV.  203.  b. 

^ leurs  influences  fur  les  corps 
terreitres  ,  ik  fur  les  hommes.  Vill.  729.  .2.  —  -38.  a.  Les 
planètes  dilîinguées  en  mafculines ,  féminines  &  iicrmaphro- 
diies.  X.  171.  b.  172.  a.  De  leurt,  afpeéls.  1.  756.  b. 

PLANETES,  {Alchym.)  prétendue  fympathie  des  planètes 
avec  certains  métaux.  XV.  866.  b.  Ancienneté  de  l  iifage 
des  noms  des  planètes  donnés  aux  métaux.  III.  427.  a. 

PLANETE,  (  l'unnme)  defcription  de  cet  inffrument.  XII. 
708.  a. 

jPLANlMÉTRIE ,  (Geowz.)  la  planimétrie  s’exécute  par 
1  ufage  &le  calcul  de  différentes  niefiircs  quarrccs.  Xli.  708.  é. 

PLANISPHERE,  {Afironom.)  projection  de  la  fphere  & 
de  fes  cercles  fur  une  fiirface  plane.  Cette  projeéiioii  expli¬ 
quée.  Pia/îiy/’Acrr ,  repréfentation  faite  fur  un  plan  des  orbi¬ 
tes  que  les  planètes  décrivent.  PUnifphere  ,  inlirument  allro- 
nomique  dont  on  fc  fert  pour  obferver  les  mouvemens  des 
corps  céle/les.  Planifpheres  de  Pcoléinée ,  de  Gemma  Frifius 
&  de  Jean  de  Royus.  XII.  708.  b.  Défaut  de  ces  projeaions 
Nouvelle  projeaion  de  la  fphere,  imaginée  par  M.  de  U 
Hire.  Ibid,  709.  a. 

PLANISPHERE,  jpolubc ,  OU  anaîemme  ^  {AJlron.)  inffru- 
ment  allronomique  qui  étoit  fort  en  ufage  dans  le  dernier 
liccle.  Auteurs  qiu  ont  écrit  fur  l’allrolabe  de  Gemma  Fri- 
lius.  SuppL  IV.  401.  û.  En  quoi  il  confifte.  Son  ufage.  Aflro- 
labe  de  Ptolomee.  Celui  dont  Copernic  a  donné  la  deferip- 
tion.  Ibid.  b.  Cartes  céleftes  appellées  planifpheres.  Ibid. 
402.  a. 


PUniMierc,  plan  de  projeaion  pour  les  planifpheres.  I. 
779.  b.  Efpece  de  plamfphere  appelle  analemmc  ,  398.  b  Pla- 
nilphere  mouvant,  ouvrage  d'horlogerie.  Vlîl.  305.  b. 

PLAN-ORBIS,  {Conchyl.)  coquillage  univalve  fluviatile. 
ba  delcnption.  Huit  efpeces  de  ce  coquillage.  XII.  70Q.  a. 

PLANTAGENETE,  {HiJl.  d'An^lei.)  les  crititjues  èk  les 
antiquaires  n’ont  jamais  pu  trouver  l’origine  &  l’étymoiogie 
de  ce  mot.  Rois  d’Angleterre  auxquels  ce  nom  fut  donné. 
XII.  709.  a.  On  n’ell  point  d’accord  fur  celui  qui  l’a  porté 
le  premier.  Origine  de  ce  mot  félon  Skinner.  Son  fentiment 
Autre  opinion  qui  n’eft  guere  mieux  fondée.  Jbtd.  b. 
PEANTAIN,  (  )  car.iàeres  de  ce  genre  de  plante. 

Ses  efpcces.  XII.  709.  b.  Delcripiioii  de  la  plus  commune. 
Lieux  ou  elle  croît.  Singularités  de  l’cfjjece  qui  croit  aux 
environs  de  Paris.  Obfervations  fur  ce  genre  de  plante  félon 
le  fyllénie  de  Linnæus.  Ibid,  jio.a. 

Plantain,  cfpece  de  ce  genre  nommée  holoflcum.  VIII 
247-  •*. 


Plantain ,  (  A/jt.  midic.')  grand,  moyen  8c  petit.  Ses 
propriétés  Sc  les  iifages.  XII.  710.  a.  üblérvations  fur  l'eau 
de  plantain.  Ibid.  b. 

plantaire,  {Anatom.)  nom  d'un  mufcic.  Sa  deferip- 
tion.  Aponévrofe  plantaire.  Arteres  plantaires.  Nerfs  plan¬ 
taires.  X11.7io.é.  Voyez  Suppl.  II.  661.  a,  b.  ^ 

plantation,  ^Morale')  vertu  morale  néceflaire  àla 
fociécé,  &  que  tour  légiflateur  doit  preferire.  Il  n’eft  peut- 
être  point  de  foin  pins  utile  au  public  que  celui  des  planta¬ 
tions.  XII.  710.  b.  l[  y  Z  eu  des  héros  dans  ce  genre  comme 
dans  l’art  de  la  defirudion  des  villes.  Sage  confeilde  Platon 
par  rapport  au  foin  de  planter.  Les  fages  de  l’antiquité  plan- 
toient,  vivoient  dans  leurs  plantations,  &enparloicnt  avec 
tranfport.  Virgile  a  écrit  un  livre  entier  fur  l’an  des  planta¬ 
tions.  Divers  paffages  tirés  de  fes  ouvrages  fur  ce  fujet.  Ibid. 
711.  a.  Defcription  qu’il  donne  de  la  vie  riiftlque  d’un  vieil¬ 
lard  de  la  Cilicie.  Plaifirs  que  procure  l’amufcment  des  plan¬ 
tations.  On  pourtoit  charger  un  domaine  entier  de  planta¬ 
tions  différentes  ,  qui  tourneroient  également  au  plaifir  Sc  au 
profit  du  propriétaire.  L’art  qui  s’applique  à  fymmécrifer  les 
plantations^  à  donner  aux  arbres  des  formes  régulières,  ne 
fait  que  gâter  la  nature ,  au  lieu  de  rembellir.  Ibid.  b.  Le 
foin  de  planter  confidéré  comme  une  obligation  morale.  La 
négligence  de  ce  devoir  eft  d’autant  plus  incxcufable,  qu'il 
ell  facile  de  le  remplir.  Chez  les  Tartares  du  Daghefian  , 
nul  ne  le  peut  marier,  qu’il  n’ait  planté  cent  arbres  frui- 
tieis.  Les  plantations  abfolument  négligées  parmi  nous.  Vieil¬ 
lard  dont  paris  Lafoatalne  qui  s’occupoit  à  planter.  Ibid,  71 2. 


Plantation,  {Bot.  Jardin.  )  piantationsvéritahlcmcnt  uti¬ 
les.  Ali.  402.  J.  bom  de  multiplier  les  boisbhancs  en  faveur 
des  pauvres  habitans  des  campagnes.  Caufes  du  dépériffe- 
ment  des  bois;  combien  il  importe  d’y  remédier.  Des  arbre 
dont  les  fruits  font  bons  cuits  oufcchés,  ou  fervent  à  faire 
Je  cidre.  Utilités  des  plantations  pour  differentes  cfpeccs  de 
couvrir  une  côte  doniTalpea  ne  réveille  que 
lidee  affligeante  de  la  llerihte  ,  enfin  pour  la  beauté  du  pay- 
Lige  ,  le  profit ,  8c  fur-tou:  la  fatisfaéiion  que  l’aEriculteur  en 
retire.  Ibid.  b.  Il  s’agit  dans  cet  article  de  l'art  de  fixer  dans 
une  nouvelle  fituation  des  arbres  arrachés  d’un  autre  endroit 
&  de  leur  procurer  la  végétation  la  plus  Rire  8c  la  plus 
prompte.  A  1  égard  de  la  bonne  méthode  d’arracher,  voyer 
Transplantation.  Du  choix  du  tems  &  de  la  failbn  de 
planter.  Règles  à  fuivre  par  rapport  à  la  qualité  du  fol  ,  à 
fa  protondeur,  /W.  403.  a.  ôc  a  l'a  figure.  Direélions  rela¬ 
tives  au  climat  8c  à  la  faifon.  De  la  profondeur  des  mnis- 
De  leur  largeur  8c  de  leur  difiancc.  Manière  de  préiiarcr 
les  racines  8c  les  bmnehes  de  l’arbre.  UiJ.  b.  Comment  on 
doit  1  arranger  dans  le  trou,  8c  le  prémunir  contre  l'eftbrt  des 
vents 8c  autres  accidcns  qui  pourroicntl’ébranlcr.//-i.y.  404.  a. 

PLaniation,  de  J’art  de  planter.  Suppl.  II.  29.  a.  De  la 
plantation  des  arbres,  foins  qu'elle  exige  de  U  part  du  jar- 
dimer.  I  581.  b,  (S-e.  Opération  qui  doit  précéder  la  plan- 
mtion.  \ni.  II.  a.  Sur  la  plantation  des  bois ,  voyr?  Bois 
i’OR£T.;^e(pece  decme  dont  on  le  1ère  dans  la  pb, nation  des 
arbres.  X.  634.  b.  Symmetrie  des  plantations  dans  les  jardins. 
XV.  635.  i.  De  la  manière  de  planter  les  plantes  qui  envoyées 
de  loin  ont  pouffé  dans  la  caifi'e.  Suppl.  IV.  973,  b. 

Plantations  ,  (  Comm. }  colonies  fondées  principalement 
pour  la  culture.  Confeil  de  commerce  des  plantations  que 
le  gouvernement  de  la  Grand^-Breiagne  a  établi.  Suppl  i\\ 
404.  b. 


PLANTE,  (Botan.)  définition,  XII.  712.  b.  Analogie  entre 
les  parties  des  plaiiteii  8c  celles  des  corps  animés.  P.irties  des 
plantes:  la  racine,  le  bois,  vaiffeaux  veineux  8c  artéiiels, 
l'écorce,  la  moelle.  Ufage  des  parties  des  plantes.  Explication 
abregée  de  l’économie  végétale.  Ibid.  h.  Recherches  de  l.i 
caufe  par  laquelle  la  racine  oblige  à  monter  la  liqueur  dont 
elle  s’eit  chargée.  Le  moiivem.nt  du  l'iic  nourricier  d.s  plan¬ 
tes  eft  produit,  comme  celui  du  lang  des  animaux  ,  par  l’aétion 
de  l’air.  Découverte  des  ir.idiées  des  plantes ,  8c  d  une  elp.ee 
de  refpiration  qui  leur  ell  propre.  Ibid.  713.  Ue-là  naît 
une  perpétuelle  aaion  propre  a  avancer  la  circulation  dans 
les  plantes.  Voye^  Circulation  d.  la  seve.  tfi'eis  de  la 
chaleur  du  jour  ûc  de  la  frauheurde  la  nuit  furies  plantes. 
Les  vaiffeaux.  ou  les  parties  des  plantes  ne  font  que  de  la 
terre  liée  avec  une  huile.  En  quoi  confiftc  le  fut  nourricier 
de  la  plante.  Altération  qu'il  fubit  à  mefure  qu’il  s’élève  dans 
les_vaifieaiix.  Ibid.  b.  Préparation  que  les  feuilles  8c  les 
diftérentes  parties  des  fleurs  donnent  à  ce  lue.  Analogie  de  la 
génération  des  plantes  avec  celle  des  animaux.  La  fleur  paroic 
etre  le  principal  organe  de  la  génération,  biruéhire  générale 
des  fleurs  des  plantes.  Ibid.yi.^.  u.  Ulages  de  leurs  parties 
pour  la  génération.  Gaule  de  la  fécondation  8:  de  l’accrolf- 
lement  du  fruit.  Difpofitioii  du  pifld  pour  recevoir  la  poiif- 
fiere  des  étainines.  Les  plantes  l'ont  devenues  flériJes,  lorf- 
quele  piflil  a  été  coupé  avant  que  d’avoir  été  imprégné  de 
poiifliere.  De  quelle  maniéré  s’opère  la  fécondation  dans  les 
plantes  dont  les  fexes  font  féparés.  Ibid.  b.  übfervation  fm- 
guliere  qui  montre  qu’une  plante  femelle  peut  être  fécondée 
par  une  plante  mâle,  quoique  placées  à  pluficurs  lieues  de 
diflance  Tune  de  l’auirc.  Opinions  de  M.  Geofl’roi  fur  h 
maniéré  dont  la  poufliere  rend  les  plantes  fécondes.  Obfer- 
vations  des  premiers  développemens  du  germe. 71 3  j 
Maniéré  donc  le  germe  que  l’on  fuppole  contenu  dans  les 
jommets  des  etammes  entre  dans  la  véficiile  de  la  graine 
Explication  des  difiérens  moyens  que  la  nature  emploie  pour 
la  génération  des  végétaux  ,  par  l’exemple  de  ce  qui  fo  paffe 
a  cet  egard  dans  le  melon.'  Deux  fleurs  diflinacs  dans  le 
melon,  l'une  mâle,  l’autre  femelle.  Leur  defcription.  Caufe 
dos  variétés  fans  nombre  qn’on  obfcrvc  dans  les  Ihiits  8c  les 
flours  nouvelles  que  la  terre  produit.  Ibid.  b.  Divifionsdes 
plantes  ,  eu  égard  à  la  maniéré  dont  elles  fe  nourrilîént ,  8c 
à  l’élément  où  elles  vivent ,  eu  égard  à  leur  âge  ou  périodes  ; 
a  leurs  différentes  grandeurs  ;  ii/d'.  716.  à  certaines  quali¬ 
tés  remarquables.  Diflribiition  des  plantes  félon  M.  K;ty,  en 
vingt-cinq  genres  ou  claffes.  Ibid.  b.  Quelques  naturalifles 
ont  remarqué  que  les  propriétés  S:  les  vertus  des  plantes  ont 
de  l’analogie  avec  leurs  formes,  8c  que  celles  de  femblable 
figure  ont  des  venus  femblables.  Ibid,  717.  a. 

Plante,  {Bot.  méihod.)  deux  métliodes  fondées  fur  les 
diftérenccs  que  préfentent  les  parties  de  la  fniaification  des 
plantes.  Gelner,  médecin  fuilfe,  eft  le  premier  qui  en  ait  eu 
l’idée.  Oblervations  fur  la  méthode  de  Cæl'alpin  8c  fur  celle 
de  Fabius  Cohimna.  Suppl.  IV.  404.  b.  Reflexions  fur  les 
méthodes  établies  félon  les  différentes  vertus  des  plantes 
Expofition  de  la  méthode  deMorifl’on,  'ibid.  403.  a.  &  ce 
celle  de  Magnol.  Ibid,  b. 
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Plante ,  anatomie  des  plantes  ,  leur  organifatîon.  I.  437.  tt. 
La  plante  ell  un  compolé  de  plulieurs  individus.  Suppi.  iU. 
114.  U.  Des  caraàkres  qui  la  diilinguent  de  raninuil.  Si/ppl. 
L  43  J,/’. —  437.  Avantages  de  la  plante  fur  l’animal. 

Suppl.  U.  45.  a.  Tronc  des  plantes.  XVI.  697.  u.  Racines. 
Xlll.  745.  b.  Parencliimc.  XI.  936.  b.  Moelle.  X.  607.  u. 
Poils  qui  les  couvrent.  XII.  865.  j.  Ce  qu'on  entend  par  lup- 
ports  dans  les  plantes.  XV.  677.  a.  Vrilles.  Wll.  493.  b. 
Ailes.  1.  %\i.h.  AiiTelleSjI.  240.  b.  branches  rameaux, 
II.  394.  h.  écorce,  fon  utilité,  V.  349.  b.  des  tcuilks  des 
plantes  &  de  leur  ufage.  Yl.  632.  j  ,  i  ,  ilvc.  Principe  de  leurs 
dift'orentes  couleurs.  496.  u.  Gaule  particulière  de  leur  cou¬ 
leur  verte.  833.  é.  De  leur  végétation.  ^  ojq  ce  mot.  Nour¬ 
riture  des  plantes.  I.  187.  583.  i”.  Sels  qui  iervent  a  leur 

accroilTeinent  6c  à  leur  entretien,  98.  a,  b.  Principes  de  leur 
nutrition.  XI.  290.  b.  Du  mouvement  de  la  levé.  XV.  131. 
J ,  é.  11  ne  relTcmble  en  rien  à  la  circulation  du  lang  dans 
les  animaux.  Suppl.  IV.  786.  a,  h.  De  la  perpendicularité 
des  plantes.  XII.  363.  ,  é ,  6’c.  X\  I.  316.  .1 ,  i.  Ei'pece  de 

fiieur  des  plantes,  connue  fous  le  nom  de  roléc.  XIV.  368. i.  De 
leur  germination,  VII.  646.  a.  Suppl.  III.  207.  a,  b,  f-’c. 
De  leurs  fexes.  Suppl.  IV.  787.  a,  b.  De  leur  féco]Tclatiou. 
Suppl.  II.  63.  U,  b.  Poyei  auifi  P'ÉCONDATION.  De  leur 
fécondité.  XI.  653.  b.  Dillance  conlid^rable  à  laquelle  les 
plantes  femelles  peuvent  être  fécondées  par  les  m.tles,  XI. 
797.  b.  Direélion  que  les  plantes  fuivent  du  côté  du  foleil. 
2S6.  a.  Quelle  en  eft  la  caule.  XIV'.  242.  u.  De  la  nomen¬ 
clature  6c  de  la  defeription  des  jtlantes ,  ces  mots.  Des 
moyens  de  découvrir  leur  aHiniié  ou  parenté.  Suppl,  ill. 
139.  b.  Monflruofités  dans  les  plantes.  336.  a.  357.  b.  Ori¬ 
gine  des  plantes  mulets.  Suppl.  IV.  788.  a.  Suppl.  Ill.  O7Ô.  b. 
J)es  variétés  dans  les  plantes.  XVI.  847.  u.  Des  plantes  bâtar¬ 
des  8c  variées.  Suppl.  IV.  788.  u.  Ame  des  plantes,  l.  3  33.  i-. 
Irritabilité  de  certaines  plantes.  Surpl- 1.  43  5-  b.  Suppl.  111.  664. 
b.  Mtmvemens  oblervés  dans  qiic.qucs-unes.  Suppl.  I.  433,  b. 
Plantes  ombellifcrcs.  Suppl.  IV.  141.  a,  b.  Papilionacèes.  233. 
b.  Perfonnée.s.  304.  a.  Sur  les  plantes,  l'oye^  VégÉtable, 
VÉGÉTAL,  VÉGLTATtON  ,  VÉGÉTAUX. 

Plantes  ,  ( Â'uilyj'.  chymiq. Dieu,  Mut.  méJic.)  Des  iifages 
que  nous  en  retirons.  Suppl.  II.  31.  a,  b.  32.  u.  L’analyl'e 
des  plantes  n'en  fait  point  coimoître  les  vertus  Sc  proprié¬ 
tés.  I.  403.  U.  Subllance  buileule  qui  lie  enfemble  les  parties 
terreflres  des  plantes.  III.  f)o6.  b.  Sels  alkalis  qu’elles  contien¬ 
nent  :  obfe’rvation  lur  la  maniéré  de  les  tirer,  I.  274.  a.  Plan¬ 
tes  dont  on  rire  du  fel  marin  8c  du  nitre.  XI.  134.  a.  Les 
cendres  des  plantes  donnent  une  matière  attirable  par  l’aimant, 
quellions  agitées  lur  ce  fujer.  VI.  493.  b.  Sels  contenus  dans 
différentes  efpeces  de  pl.mtes.  XIV.  914.  à.  Plantes  qui  con¬ 
tiennent  le  plue  d'alkalis.  XVII.  117.  b.  Du  fuedes  plantes, 
roye^  SuC.  Plantes  alimentaires.  5^/’/’/.  II,  31.. 7.  Différentes 
fortes  de  plantes  employées  chez  didérens  peuples  en  qua¬ 
lité  d'alimens.  VI.  412.  b.  La  première  counoilfancc  que  l’on 
ait  eu  des  plantes ,  a  été  celle  des  ufages  au.xqucls  on  les  a 
employées.  II.  340.  i.  C’efI  ordinairement  le  hafard  qui  nous 
a  fait  counoitre  leurs  propriétés.  344.  u.  Caufes  qui  peuvent 
clianger  ou  modifier  leurs  vertus.  I,  109.  u.  Plantes  médi¬ 
cinales.  Suppl.  II.  31.  J,  il.  Caraéleres  auxquels  on  difiingue 
les  plantes  nialfaifantes.  Suppl.  1.  838.  .7.  La  re/lémbhmce 
des  caraéleres  botaniques  des  plantes  ne  nous  alTiire  pas 
des  affinités  de  leurs  vertus.  XII.  723.  «j.  f'oyc:^  Végétal. 

Plantes  ,  (Boun.  méthod.)  Etude  que  les  anciens  avoient 
faite  des  plantes.  La  botanique  cultivée  autrefois  par  les  feiils 
jwédecins.  Ces  médecins  ne  prenoient  aucune  précaution  pour 
alfurer  la  connollTance  des  propriétés  des  plantes  par  celle 
des  plaines  même.  Mauvaife  méthode  des  botanifles  du  der¬ 
nier  fiecie.  XU.  717.  il.  Auteurs  qui  jetterent  les  vrais  fon- 
demens  de  la  botanique  ,  en  faifant  des  recherches  fur  les 
plaines  cl  Europe,  Recherches  des  boianilles  fur  les  figues  di- 
llinélils  auxquels  on  peut  reconnoitre  chaque  plante  en  par¬ 
ticulier,  Sc  fur  le.s  caraéleres  qui  diflinguent  les  genres.  La 
méthode  de  M.  de  Tournefort  ,  qui  a  été  fuivio  dans  ce 
diélioiinairc  ,  8c  celle  de  Linnæus  ,  font  les  plus  célébrés.  Idée 
générale  des  principes  8c  de  la  méthode  de  M.  de  Tourno- 
lort.  Ibid.  718.  a.  Enumération  des  vingt-deux  clafi'es  dans 
lefqiiclles  il  a  compris  &  dillribuo  toutes  les  plantes.  Sous 
CCS  vingt-deux  claflcs  fe  trouvent  673  genres.  Botaniftes 
qui  ont  adopté  la  même  méthode  ,  &  y  ont  rapporté  grand 
nombre  de  genres  nouveaux.  Défauts  de  la  méthode  de 
Tvl.  Toiirncfon. /iÈô  b.  Ces  défauts  compenfés  par  plurieiirs 
avantage.s  qu’elle  a  fur  celle  des  autres  botanilles.  Métiiode  de 
M.Linnteiis,  que  cet  auteur  appelle  méthode  jumelle.  Prin¬ 
cipes  de  cette  méthode.  Claffe  qu'il  établit.  Ibid.  719.  j.  Subdi- 
vifit-ns  de  ces  claffas.  Ibid.  b.  Voyc^  Botanique  ,  Bota- 
MSTis ,  Méthode  ,  &c. 

PLinu:,  cc  qu’on  entend  par  caraélefe  d'une  plante.  II.  668. 
b.  Sur  la  nomenclature  8c la  defeription  des  plantes  ,  voyei  ces 
jnots. 

Plantes  ,  nombre  des  (^Botan.)  E.xtralt  des  lettres  philofo- 
plaques  de  Rai  fur  le  nombre  des  plaines.  Examen  de.  la  quel'- 
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tion  ,  fl  lu  terre  a  produit  de  nouvelles  efpeces  de  plantes  ,  ou  fi 
elle  en  produit  tous  Us  ans  ,  outre  celles  qui  furent  créées  au  com¬ 
mencement  du  monde.  Ceux  qui  lotitienncnt  l’affirmative  ,  al¬ 
lèguent  les  variétés  que  chaque  année  apporte  dans  nos  plantes 
cultivées.  Mais  cette  variété  vient  uniquement  du  climat,  du 
terroir  ou  des  alimens  ,  comme  l’on  voit  dans  les  autres  ani- 
m.uix  ,  6c  ne  conltiiue  point  de  nouvelles  cfjieci  s.  Deux 
moyens  de  produire  ces  différences.  XII.  720.  a.  Caufe  de  la 
différence  dans  la  figure  8c  le  goUt  du  fruit  de-,  arbres.  Moyen 
d'avoir  de  nouvc..iix  fruits.  A  l’égard  des  plantes  dont  les 
feuilles  ont  diverles  couleurs  ,  elles  font  encore  moins  de 
différentes  elpeees ,  que  les  fleurs  6c  les  fruits  dont  on  vient  de 
parler  ,  ce  dont  on  fe  convainent  en  i..v,iniiivant  la  caufe  de  ces 
variétés.  D  ou  vient  la  différence  (Je  groileiir  qui  fe  rencontre 
encre  piufieurs  plantes  de  meme  clpece.  Autre  quefion  Jur  les 
plantes.  Quelques  eJ'peces  d’entr'ellcs  ont-elles  péri  ,  ou 
peciveiu-elies  périr  f  L'affirmative  ell  delüiuée  de  viaifem- 
blancc.  M.  Rai  prétend  qii  il  n’y  a  pas  d'cfpece  li  particulière  à 
un  Certain  lieu,  qu'on  ne  puillc  la  trouver  ailleuis.  Ibid.  b.  Si 
quelques  efpeces  üe  plantes  périlToient ,  il  feroit  moralement 
ii.ipolfible  üe  s'en  aliurcr.  Ibid.  72! .  a. 

Plante  ,  au  nombre  des.  D.ins  les  plantes  ,  le  nombre  d’ini 
clividus  ell  beaucoup  plus  conlidérable  dans  le  petit  que  dans 
le  gr.ind,  I.  4-’2.  b.  Cnaque  cfpcce  de  plante  ell  plus  abon¬ 
dance  que  chaque  elpe^c  d'ammal.  Ibid.  En  comparant  la 
b.iuceur  8c  la  confiftance  de  toutes  les  plantes  ,  on  va  par 
nuances  de  la  pl.iiite  la  plus  baffe  à  l'arbre  le  plus  élevé.  380. 
a.  Le  calcul  qu’on  a  f.iit  du  nombre  d'efpeces  de  plantes  , 
ne  mérite  pas  qu'on  en  falîe  un  grand  cas.  11.  341.  a. 

l'LANTcS  capUlanis  ,  {^Botan.')  celles  qui  n’ont  point  de 
tiges  P  incipales  ,  8c  qui  portent  leurs  femences  fur  le  dos 
de  leurs  teuilles.  Plantes  capillaires  des  boutiques  de  phar¬ 
macie.  L'Amérique  féconde  en  plantes  de  cette  forte.  Cap- 
liilcs  membraneufes  daiis  le  repli  de  leurs  feuilles.  XII.  721.  a. 

Plantes  céréales  ,  (  Agiieuli.  )  i“.  Du  jroment.  Son  carac¬ 
tère  générique.  Defeription  de  la  pL,nce.  Sa  vigueur  &  l'a 
tccondité  confidérées  comme  un  bienfait  fpécial  de  la  pro¬ 
vidence.  Suppl.  W.  406.  b.  tromens  hivernaux.  Fromens 
malfais  ou  printanniers.  Obfervations  fur  les  efpeces  de  ces 
deux  genres  de  froment  8c  fur  leur  culture.  Nombreiifes  cf- 
peccs  de  froment  que  M.  Adanfon  a  cultivées.  Ibid.  407.  a. 
Inffueiices  (les  climats  fur  cette  plante.  Quelques  auteurs  ont 
cru  qu'il  n'y  a  qu’une  feule  clpece  de  froment  8c  que  tous 
ceux  que  nous  cultivons  ne  font  que  des  variétés  ducs  à 
l’art.  D’habiles  naturalllles  ont  prétendu  que  le  froment  dé¬ 
généré  fe  convcrtillüit  en  ieigle  ou  ivraie  ,  que  l’épeautre 
deviendroit  avoine  à  la  longue  ,  8:c.  Cette  opinion  rejettée 
par  les  botanifles.  On  n’a  jamais  fait  des  expériences  afl'er 
fuivies  fur  ce  lujet  intereffant,  pour  pouvoir  rien  alTurer  de 
pofitif.  Eéxamen  d’une  plante  qui  portoit  un  épi  de  feigle  tk. 
un  épi  de  froment.  Ibid.  b.  Vallérius  croit  polTible  la  dégé* 
nénuion  8c  le  changement  d’efpeces  ,  8c  prérend  que  les 
oblérvarions  fiâtes  jufqu’à  préfent  ,  font  infuffifantes  pour 
décider  cette  fiameufe  qucllion.  Expérience  aifée  à  fiâre  , 
qui  pourroit  fournir  des  lumières  fur  ce  fujet.  Hypothefe 
(le  Severimis  qui  explique  ce  changement  d’efpeces.  Dégé¬ 
nération  du  froment  lüri'qii’oii  ne  change  pas  les  femences 
8c  qu’on  feme  toujours  dans  le  meme  fol  le  grain  qui  en  cil 
provenu.  Ibid.  b. 

i'\  Du  jïigU.  Defeription  de  cette  plante.  Diflinélion  du 
feigle  d'hiver  8c  du  feigle  de  mars.  Avantages  de  cette  plante 
fur  le  froment.  Seigle  blanc  ou  bled  barnu  ,  eijiece  d’e- 
peautre.  Le  feigle  parûculicrcment  cultivé  dans  les  pays 
feptentrionaux  ,  oîi  l’on  en  fait  du  pain.  Culture  de  cetto 
plante  en  France.  Ibid.  b.  Ijfages  de  fa  paille.  Qualités  du 
pain  du  feigle. 

3".  De  iepeautre  ,  ou  froment  rouge.  Sa  defeription.  Deux 
efpeces  d'épeaiitre,  l'une  limplc  &  raurre  qui  a  double  bour¬ 
re  ,  Sc  toujours  deux  grains  dans  chaque  goiâl'e.  Terrein  qui 
lui  convient.  Sa  culture.  Cas  que  les  anciens  en  faifoient. 
Lieux  oii  l'on  cultive  aujourd'hui  ce  grain.  Qualité  de  fou 
pain.  Difficulté  de  le  dépouiller  de  la  balle,  Ibid.  409.  a. 
Moulins  qui  ne  fervent  qu’à  cet  ufage.  Qualité  de  la  fa¬ 
rine  d’épeautre. 

4".  De  i'orp^e.  Sa  defeription.  Orge  d’iâver  &  orge  priu- 
tannier.  Le  premier  porte  aufîi  le  nom  d’écourgeon.  Delcrip- 
tion  de  cette  plante,  Scs  ufages.  Ibid.  h.  Differentes  c-rpeces 
d'orges  printaniers,  favoir  l’crge  quatre  ,  le  ris  d’Allemagne 
6c  l'orge  comnum.  Poye^  ici  une  noce  ctmiidéiahie  fur  une 
efpcce  de  grain  ,  connu  fous  le  nom  d'orge  froinenté.  Ex¬ 
périences  faites  fur  cette  plante  ,  qui  Iervent  à  éclairer  fur 
fa  culaire  8c  fur  fes  ufages.  Conjeélure  fur  fon  origine.  Ibid. 
410.  a.  Poids  d’un  fetier  de  ce  grain  ,  mcfurc  de  Paris.  Ob- 
l'ervaiious  fur  fa  qualité  ,  celle  de  fa  farine  8c  de  fon  pain. 
Ses  avantages  fur  l’orge  ordinaire  ,  avantages  qu’aiiroit  le 
bled  mondé  iur  celui  qui  ne  le  ferolt  pas.  Expérience  qui 
prouve  la  prodigieufe  fécondité  de  l’orge  &  du  bled.  Ibid, 
b.  Ufages  que  les  anciens  faifoient  du  pain  d’orge.  Ses  pro¬ 
priétés  falutaires.  Ufages  qu’oa  en  fait  aujourd’hui*  Moyen  de 
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/aire  lever  la  pâte  de  la  farine  d’orge.  Autre  obfervatîon  fur 
l’arc  d’en  faire  du  pain.  Diverfes  utilités  de  l’orge.  Ibid. 
;H1i. 

5°.  De  L'.ivotTze.  Sa  defeription.  Avoines  d’hiver  &  avoines 
printanières  ;  leur  culture.  Autres  efpeces  appellées  avoine 
nue ,  de  fdle  avoine.  El'pcce  d’avoine  que  cultivent  les  Ca¬ 
nadiens.  I)e  la  récolte  des  avoines.  Le  confeil  donné  dans 
1  Encyclopédie  d’arrofer  les  gerbes  s’il  ne  pleut  pas  ,  rejetté 
comnie  mauvais  ,  lorfqu’il  ne  feroit  pas  impraciquable.  Ibid, 
''i.  Précaution  à  prendre  lorfqu’on  feme  ce  grain.  Soin  de 
le  remuer  dans  les  greniers  pour  fa  perfeélion  &  fa  confer- 
iVation,  Ufages  qu’on  en  rire.  Obfcrvations  fur  le  pain  d’a- 
kVoine.  Gruau  fait  d’avoine  mondé. 

C  .  Du  mais  du  bled  de  Turquie.  Ibid.  412.  a.  Voye?  Mais. 

Plantes  éplneufcs ,  {Botun.)  V..  800.  a. 

BLinus  étoilées.  XII.  721.  a. 

PLintcs  à  plujîeurs  cojfes.  XII.  721.  a. 

Blautes  exotiques,  (Bouu.)  Puyiç EXOTIQUE.  D'où  vient 
Jin  partie  U  diverfité  des  plantes  félon  les  climats.  VII. 
3*7- 

Plantes  farineufes  ,  {Botan.)  VI.  412.  tf. 

BLirites  marines ,  produirions  formées  par  des  iilfeifles.  Leur 
jrelTcmidance  aux  végétaux.  Obfervaiions  du  comte  de  Mar- 
Sgli  ,  qui  firent  confidérer  le  corail  comme  une  prodtiérion 
iVégetale.  L  erreur  de  ce  fentiment  démontrée  par  d’autres 
•Cbiervasions  de  M.  de  PeylTonel ,  qui  a  prouvé  que  les  pré- 
Jlendues  fleurs  du  corail  étoient  de  véritables  infeiSes.  XII. 
,721.  b.  Obfervaiions  plus  particulières  fur  l’infefte  du  co- 
fail  ,  que  1  on  appelle  petite  ortye  ,  pourpre  ,  polype  ,  fur  fes 
«rganes  ,  la  maniéré  dont  il  fe  loge  dans  le  corail ,  6cc.  Ana- 
lylé  chyniique  du  corail  mort  fX  du  corail  vivant.  Autres 
^rtenies  lur  la  végétation  du  corail  Ibid.  722.  a.  Celui  de 
I  ey/fonsl  confirmé  par  les  obfervations  de  meilleurs  de 
îuirieu  ét  Bloc  ,  qui  ont  prouvé  que  plufieurs  efpeces  de  ces 
prciendues  plantes  marines,  ne  font  que  des  alTemblages  de 
ïoge>  de  polypes.  Ou  a  même  voulu  changer  leur  nom  en 
Kelui  de  polypiers.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Plantes  marines ,  nat.)  Foyer  PoLYPlER  ,  Zoo- 

ÏHYTLS.  >  i. 

VL\sT:Eparafites  {Batan.)  plantequi  croît  fur  d’autres  plantes 
^  le  nourrrii  de  leur  fuc.  Ces  plantes  font  toujours  fatales  aux 
arbres  qui  les  nourrllTenc.  Semences  de  ces  plantes.  Toute 
forte  de  plantes  cfl  indifférente  aux  parafites ,  pour%'u  quelles 
puiffeiu  s  y  attacher  ,  Sc  que  la  dureté  ou  la  déücateffe  de 
iccorce  des  autres  ne  s’y  oppofe  pas.  Diftinflion  que  les 
fcoraniltes  ont  établie  entre  les  diverfes  plantes  parafites.  XII 

722.  b. 

Plantes  parajites ,  (^ut. /.irdm.)  XI.  923.  b. 

Tlantes  polyjpcrmaiiques  ,  (^Botan.)  XII.  954.  a  ,  b. 

qiii  ont  les  parties  mâles  &  femelles  ,  {Botan.'^ 
WL  833.  a. 

Plantes  vafeuliferes  ,  (  Bot.)  XVI.  830.  b. 

Plante  véaéncujé  ,  {_Botan.)  Difficulté  d’acquérir  la  con- 
joillance  de  ces  fortes  de  plantes  par  l’expérience.  La  ref- 
lemblance  des  caraéleres  botaniques  de  différentes  plantes  ,  ne 
nous  .iffurc  pas  des  affinités  de  leurs  vertus.  Rien  ne  nous 
allure  de  leurs  propriétés  par  rapport  à  nous  ,  que  l’ufage  que 
nous  en  faifons  fur  nous-mêmes.  Les  plantes  véiiéneul'es 
nous  trompent  Ibuvent  par  de  féduifantes  apparences.  L’é- 
iiide  des  plantes  vénéneufes  utile  à  caufe  de  leurs  vertus 
niédicinales.  XII.  723.  a. 

Plantes  vivaces,  {Bot.)  XVIÏ.  368. 

Plantes  de  la  bible  ,  {Bot.)  La  botanique  a  éclairé  de  fes 
lumières  la  critique  lacree.  Ouvrages  fur  ce  fuict.  XII 

723.  b. 

f*LANTFS  ,  culture  des  {Jardin.)  But  de  leur  culture.  II 
:543.  a  ,  L  Des  moyens  employés  pour  multiplier  celles 
<]iii  font  utiles.  Ibid,  pour  en  perfeérionner  la  nature.  Ibid. 
i.  Plantes  adventices.  Suppl.  I.  177.  b.  Plantes  que  cliaque 
failbn  fournit  pour  l’agremcnt  des  jardins  8c  des  bofqucts. 
Suppl.  II.  23.^  b.  26.  il.  Plantes  en  pot  ,  voye^  ce  dernier 
mot.  Plantes  à  racines  fibreufes  :  plantes  à  pivot  :  effets  des 
unes  8c  des  autres  fur  le  terrein.  Suppl.  II.  871.  a.  Difi'é- 
Tences  dans  la  vigueur  &  la  durée  des  plantes  qui  nous 
donnent  les  graines  6c  les  fruits.  Suppl.  I.  913.  .2,  A.  De  la 
Il anfmigration  des  plantes.  II.  344.  a ,  b.  De  leur  tranfport  Sc 
ÿ  leur  emballage.  Suppl  IV.  972.  ^ De  la  difpofition 
plantes  à  s’accommoder  à  un  nouveau  fol  &  climat.  Foyer 
Tuansplantation.  Article  fur  la  culture  des  plantes.  IV. 

5  31.  a  ,b.  De  leur  arrofement.  Suppl.  L  376.  b ,  6cc.  Ma- 
inm-e  de  former  des  plantes  mulets.  X.  834.  b.  Altér.ntion 
qui  arriv-e  aux  plantes  qu’on  éleve  dans  des  lieux  renfer- 
culture  des  plantes  à  fleurs.  S36,  h. 
Des  diflerens  degrés  de  chaleur  qu’exigent  les  plantes.  VJI. 
317.  b.  De  la  culture  des  plantes  dans  les  pots.  XIII.  177. 
a  ,  b.  dans  les  potagers.  178.  a.  De  la  multiplication  des 
plantes.  A.  839.  b.  De  leur  fécondité  ,  voyer  ce  mot.  Effets 
du  rems  fur  elles.  XVI.  119.  Effets  de  la  neige.  XI.  88 
a.  Influence  attribuée  à  la  lune  fur  les  plantes.  VIII 

Tome  II.  ’  ‘  i  • 
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ribfnn™  ■  '■«/‘'î  Suc.  Art  de  le  tirer  par  ti- 

|„ll  ’  "'■‘‘‘i'"  {AgrkuU.)  Les  caulis  de  ces  ma¬ 

ladies  rapportées  a  cinq  principales,  i-,  La  trop  grande  abon¬ 
dance  dn  lue  nourricier.  Effets  de  cetre  caufe  fur  les  p“s 
Tumeurs  qu  elle  produit  au  bout  des  brandies  dans  les  pays 

o  ui' d’;  on  coupe 

plus  de  bois  quil  ne  faut  produifent  peu  de  fruit,  u".  Le 
defaut  du  fuc  nourricier.  Moyen  d'y  remédier.  XII  yj- 
i  \'r  do  la  lève.  Examen  de  ce  vice 

de  iafeve  qui  confifle  dans  la  qualité  glutineufc  qu'elle  ac¬ 
quiert  1  lames  naturellement  graffes  qui  doivent  être  éle¬ 
vées  fur  couebe  &  dans  des  terres  fablonnenfcs.  Pournuoi 
les  oignons  qui  viennent  des  Indes  ne  flciiriffcnt  qu'une  fois 
dans  notre  pays.  Pourquoi  la  plupart  des  narcilfes  &  des 
jacinthes  ,  dont  on  coupe  les  feuilles  après  que  la  fleur  cil 
pailee  ,  ne  fleurillent  pas  bien  l'année  d'après.  4".  La  diftri- 
bution  inégale  du  fuc  nourricier  dans  la  plante.  Remede  à 
employer  5  .  Enfin  divers  accidens  extérieurs.  Effets  de  la 
grele.  U:i.  724.  u.  De  la  gelée  ,  de  la  brouiffure  fur  les 
la'’ôlu>  ■=,  ‘“'od  5“  immédiatement  après 

nbnlë  n'™  “  P  contre  la  moififfure  des 

mfX;  ïfeVbT P>““  pec  lo  piqunre  des 
inlcétes.  Des  bofles  qni  naiflent  autour  des  greffes.  Caufe 
U  bourrelet  qui  fe  forme  fur  les  bords  de  l'écorce  ,  lorfque 
IcÎoÜ  /éid  T'  °  focminion  des  nœuds  rbns 

LADIE  &  VEGETAUX.  Artolemeus  propres  à  différentes  ma- 
ladies  des  plantes.  Suffi,  l  578.  a  ,  t.  Voy,-^  Bouillon. 
I  lame  qui  périt  au  pied  :  caufe  de  cet  accident.  Moyen  de 
le  prévenir  dans  les  ferres.  VU.  80.  a. 

Plantes  ,  trunfpon  des  (  Afrkuli.  )  Le  tranfport  des  plantes 
exotiques  pratique  depuis  que  la  botanique  a  été  cultivée  en 
Europe.  Attention  qu'il  faut  avoir  à  la  falfon  ,  quand  on 
envoie  des  plantes  d'un  pays  à  l'autre.  Maniéré  de  les  ein- 
paqucier.  Soins  pendant  le  voyage.  XII.  725.  u.  Piéeautiona 
a  prendre  pour  le  tranfport  des  graines.  Ibid.  b. 

LANTES ,  (  Divin.  )  Divination  par  le  moyen  des  plantes. 
II.  343.  a  ,  b.  .  J  r 

I  LANTER  un  arbre,  {Jardin.)  Planter  en  motte  ou  ea 
mannequin.  Planter  un  parterre.  Direélions  fur  l’art  de  plan¬ 
ter  les  arbres  fauvages.  Obfervations  par  rapport  à  la  qua- 
lite  des  terres.  Choix  du  tems  &  de  l^faifon.  Profondeur, 
clùtance  ou  Ion  doit  mettre  les  arbres.  XII.  726.  a.  Planta¬ 
tion  des  portiques  &  décorations  cliampètres.  Expofition  pour 
les  arbres  fruitiers.  Plantation  des  efpaliers  &.  des  buillbns. 
Ce  e  des  arbres  de  fleurs  qu’on  éleve  dans  des  cniffes. 
Celle  du  bius  des  parterres.  Celle  des  plates-bandes  &  de 
plulieurs  plantes  potagères.  Plantation  en  rigoles  de  toutes 
les  paliffiides ,  dc.s  bois  8c  des  pépinières.  Précaution  à  prendre 
pour  prelervcr  de  la  pluie  les  troncs  des  bois  de  h.mte-fu- 
taie  ,  quon  voudroit  rétablir  promptement  en  taillis.  Plan¬ 
tation  des  allées  des  bofqucts.  Attention  par  rapport  au  fu¬ 
mier  pour  les  arbres.  IbiJ.  b. 

Planter  la  vigne  ,  {  Agrieuh.  )  XVII.  269.  a. 

Plaï^er,  {Arc/lit.)  Planter  un  bâtiment,  planter  des 
pieux.  XII.  727.  a.  ^ 

Planter  Us  formes  ,  {Rafineur)  XII.  727.  a. 

Planter  U  Jucre ,  (  Raffinerie  )  Aélion  de  dreffer  les  formes 
lur  les  pots  dans  les  greniers.  Attention  de  les  planter  à 
même  hauteur  ,  8c  le  plus  d’à  plomb  qu’il  eff  poffible  Né. 
ceffité  d’un  tel  foin.  Xll.  727.  a.  ^ 

PLANTE-VER  {Nijl.  nat.)  nom  d’une  prétendue  plante 
envoyée  de  la  Chine  en  Europe ,  qu’on  a  prife  pour  une 
raci^  dont  1  extrémité  fe  termine  par  un  ver.  Obfervations 
de  M.  de  Reaumur  qui  ont  fait  évanouir  le  merveilleux 
de  ce  phenoinene.  Xll.  727.  a. 

PLANTIN,  (/nyrmœr)  VIII.  SiS.  t. 

PLANTOIR  ,  {/urdln.  )  Deux  fones  de  plantoirs ,  le  grand 
OC  le  petit.  XII.  727.  b. 

I  plufieurs  arts  Sc  métiers  expliqué  fé¬ 

lon  fes  differentes  figniheations.  XII.  727  b  ^  ^ 
Plaque  fauffie ,  {  Horlog.  )  VI,  43  3.  b. 

PhACiVE  de  couche ,  {Arquebuf.)  Suppl.  III.  159.  b. 
Plaqve  ,  {Mo/moie)  ancienne  monnoie  d’argent  de  Flan¬ 
dres.  Monnoie  de  même  nom  frappée  en  France  fous  le 
régné  de  Ciiarlcs  VII.  Plaques  d’Angleterre.  XII.  728  a 
Plaques  antiques  ,  {Antiq.  rom.)  Il  nous  en  eil  refié’  de 
dit^rcns  métaux.  Ouvrage  à  confulter.  XII.  728  b 

{Bot.  Jard.)  Noms  de  cette  plante 
en  differentes  langues.  Son  caraftere  générique.  Suppl.  IV^ 
a.  Lieux  ou  croulent  les  deux  efpeces  que  nous  connoiffoiis 
Leur  delcnption.  Leurs  qualitis  8c  ufages,  Ibid.  b.  Manière 
de  les  cultiver.  Ibid.  413.  a.  ■‘'•‘anierc 

Plaqueminier.,  {Bot.)  Foye-^  Guajacana.  Efpecede 
plaquem.mer  quon  croit  être  le  lotus  des  anciens  :  diverfes 
contrées  ou  il  a  etc  tranfporté.  Suppl  I  «22  a  h 
PI.ASENCIA,  (gV)  viik  &pag.L’da„;  Peftrama- 
À  A  A  aa  a 
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dure.  Sa  fondation.  Beauté  &  bonté  du  canton  appelle  U 
ic’ii  àt  PUfcnciii.  Autre  ville  d’Efpagnc  de  ce  nom  dans  le 
Guipufena.  XII.  728.  b. 

PLASTIQUE  ,  (^Mi/aphyf.)  Nature  pljflique ,  principe 
que  quelques  pliilofophes  prétendent  fervir  à  former  les 
corps  organifes,  &  qui  ell  différent  de  la  vie  des  animaux. 
Pliitofophcs  qui  ont  embralTé  cette  opinion.  Cette  hypo- 
thefe  étayée  de  toute;  les  preuves  dont  elle  cft  fulceptible 
par  M.  Cudvorth.  Tous  ces  philolbphes  difent  que  fans  ces 
natures»  il  faudroit  fiippofer  ,  ou  que  dans  la.  formation 
des  corps  organifés,  chaque  cliofe  A  fait  fortuitement  fans 
la  direAion  d’aucune  intelligence  ,  ou  que  Dieu  fait  lul- 
méme  les  moindres  animau.x  &  leurs  pentes  parties.  Or  , 
félon  eux,  CCS  deux  fuppofitions  font  iufoutenables.  XII. 
719.  c.  Ces  natures  plalhqiies  font  très-diftérentes  des  qua¬ 
lités  occultes.  Mais  il  ell  très-difficile  de  s’en  faire  une  idée, 
Sc  l'on  ne  peut  les  connoitre  que  par  une  efpece  de  del- 
cription.  Arilloïc  nous  apprend  comment  on  peut  les  con¬ 
cevoir  ,  en  difaiit,  que  fi  l’art  de  bâtir  des  vaifTeaux  étoit 
dans  le  bois,  cet  art  agirolr  comme  la  nature.  Ainfi  la  na¬ 
ture  plafiique  agit  intérieurement  &  immédiatement  ,  fans 
înAriimeni  &:  fans  aucun  fracas,  d’une  maniéré  cachée  & 
avec  beaucoup  de  facilité  :  elle  n’efi  point  en  peine  de  ce 
qu'elle  doit  faire  ,  elle  agit  toujours  fans  jamais  changer 
ou  corriger  ce  qu’elle  a  fait.  Ibid.  b.  Cependant  il  ne  faut 
pas  contondre  la  nature  plaAique  avec  la  divinité  même. 
Son  aéfivité  vitale  n’eft  accompagnée  d’aucun  fentiment  clair 
&  exprès.  Raifons  qu’alleguent  nos  philofophes  pour  jufti- 
fier  cette  partie  de  l’hypothefe,  qui  efl  une  des  plus  diffi¬ 
ciles  à  digérer.  Ibid.  730.  a.  Il  y  a  une  nature  plaflique 
commune  à  tout  l'univers.  11  y  en  a  de  particulières  dans 
les  aines  des  animaux;  6k  toutes  dépendent  d’une  amc  uni- 
verlello  ,  d’une  paifaite  intelligence  ,  qui  préfide  fur  le  tout. 
Objeétiürrs  contre  cette  hypothefe.  1".  On  lui  reproche  de 
n’ètrc  autre  chofe  que  la  doélrine  des  formes  fubfiaiiticlles 
ramenée  fous  une  autre  face.  Réponfe.  2".  On  prétend  qu'elle 
favorife  l’athéifine.  IbiJ.  b.  Comment  les  défcnfeiirs  des  na¬ 
tures  plalfiques  fe  juftifient  de  cette  aceufation.  3".  On  re¬ 
garde  enfin  comme  abfurde  la  fuppofition  de  ces  natures 
formatrices,  qui  ne  favenc  ce  qvi’elles  font,  &  qui  font 
néanmoins  les  organes  des  plantes  &  des  animau.x.  Réponfe 
à  cette  objcclion.  Ibid.  731.  a.  Obfervation  générale  fur 
cette  hypothefe.  Toutes  les  raifons  qui  la  mettant  à  l'abri 
du  reproche  d’abfurdité  &  de  contradléfion  ,  n’empéchent 
pas  cependant  que  la  riippuruion  de  ces  natures  fomiatrices 
ne  foit  fort  inutile.  C’efI  une  vraie  multiplication  d’êtres 
fans  néceffité.  Ouvrage  à  confulter  fur  cette  maticre. />. 

Plastique,  Plajïice,  (  Sculpt.  )  en  quoi  conufte  l’art 
plaflique.  Différence  entre  la  plaflique  &  la  fculpture.  XII. 
732.  U. 

Plajïujuc  ,  inventeur  de  cet  art.  XIV.  820.  a. 

PLÀT  d’argent  ,  (  Hijl.rom.)  grandeur  exccffive  de  quel¬ 
ques-uns  de  CCS  plats  chez  les  Romains.  Plat  d’aigent  de  .Syila. 
Celui  de  Drufillanus  Rotundus  ,  un  des  efclaves  de  l'empe¬ 
reur  Claude.  Celui  de  Vitelliiis.  XII.  732.  b. 

PLATA  ,  Rio  dt  lu  ,  (  Giiogr.  )  province  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale.  XII.  732.  b. 

Plata  ,  /e  ,  autrement  Chvijuifaca,  (  Cebgr.  )  ville  du 
Pérou.  Son  fondateur.  Origine  de  fon  nom.  Sa  population.  XII. 
732.  i. 

Plata  ,  Rio  delj,(^  Gèogr.  )  rivière  de  l'Amérique  méridio¬ 
nale.  Hiîtoirc  de  la  découverte  tle  cette  riviere  Sc  du  pays  de 
même  nom.  Origine  de  ce  nom.  Belle  defeription  du  cours 
tle  cette  riviere.  XII.  732.  b. 

Plutu  ,  riviere  de  la.  Qualité  du  pays  que  cette  riviere  par¬ 
court.  XII.  160./'. 

Plata,  iJledeU,  {Céogr.')  ifle  de  l'Amérique  méridio¬ 
nale.  XII,  733.  a. 

Plata  ,  (  Comm.  )  mut  efpagnol  qui  fignlfie  argeni ,  de 
même  que  celui  de  x-eillon  fignifie  du  cuivre.  Ulage  que  les 
Efpagnols  font  de  ces  deux  mots  dans  le  commerce.  Xii.733 .  a. 

PLATA-5/jAca ,  forte  de  rainéiai  qui  fe  tire  de 

quelques  mines  d’Amérique.  Sa  defeription.  XII.  733.  a. 

PLATANE,  (  Boiun.  Jardin.  )  caraélere  de  ce  genre  de 
plante.  Lieux  où  cct  arbre  vient  naturellement.  XII.  733. 
U.  Ellime  qu'en  iaifoienc  les  Grecs  &  les  Romains.  Cet 
arbre  également  précietix  autrcftiis  en  France.  Pays  de  l’Eu¬ 
rope  où  il  eff  commun  aujourd'hui.  Derniere  époque  de 
fon  retour  en  France.  Ufnge  qu’en  a  fait  M.  de  Buffon 
pour  l’ornement  des  jardins.  Le  platane  eft  en  granfle  clfime 
parmi  les  Perfans,  qui  prétendent  que  cet  arbre  contribue 
à  la  piircié  de  l'air  îk.  a  la  lalubrite  du  pays.  Defeription 
du  platane.  Ibid.  b.  Ses  excellentes  qiiahiés.  Terreins  qui  lui 
conviennent.  De  la  maniéré  de  le  multiplier  &  de  le  cul¬ 
tiver.  Ibid.  734.  U,  b.  Obfervation  fur  la  greffe  du  platane. 
Cefl  peut-être  de  tous  les  arbres  ,  celui  qui  eft  le  moins 
propre  à  fervir  de  lujec  pour  la  greffe.  Qualité  delbn  bois. 
Les  auteurs  de  botanique  ne  font  mention  jufqu'.à  préfenc 
que  de  trois  efpccei  de  platane,  i.  Le  vrai  platane  du  le¬ 


vant.  Sa  defeription.  Ibid.  73^.  b.  2.  Le  platane  d'Occldcnf 
ou  de  Virginie.  Sa  defcriprion.  Exemple  de  la  rapidité  de 
fes  progrès.  Qualités  &  ul'ages  de  cet  arbre.  3.  Le  platane 
du  Levant  à  feuille  d’érable.  Variétés  du  platane  femé  en 
France  de  graines  recueillies  fur  le  vrai  platane  du  Levant , 
&  de  celles  qui  avoient  été  prifes  fur  le  platane  d'Occidenr. 
Ibid.  736.  U.  Parmi  ces  variétés,  il  y  en  a  trois  qui  paroif- 
fent  mériter  d’être  multipliées  par  préférence  ,  favoir  le  pla¬ 
tane  du  Levant  à  feuille  découpée  en  fept  parties  ,  le  pla¬ 
tane  d’Occident  à  feuille  en  patte-d’oie ,  &  le  platane  d'Oc- 
cident  à  feuille  peu  découpée.  Ibid.  b. 

Platane.  Son  caraffere  générique.  Ses  efpcces  &  variétés. 
Suppl.  IV.  413.  J.  Le  platane  d'Orient  eff  un  des  arbres 
les  plus  anciennement  connus  &  des  plus  iiluftrés.  Cetar- 
bre  majeftueux  s'élevoit  dans  les  vallées  folitaires  du  Liban. 
Il  fut  cultivé  en  Perfe  où  l’on  en  fait  encore  aujourd’hui 
un  cas  fmguUer.  Les  Grecs  le  cultivèrent  avec  le  plus  grand 
foin.  Les  jardins  d'Epicure  en  étaient  décorés  ,  &  les  fa¬ 
meux  portiques  où  s’enfeignoient  les  fciences  6c  les  mœurs 
étoient  précédés  de  grandes  allées  de  ces  beaux  arbresJ 
Divers  lieux  où  le  platane  tut  tranfporté.  Fameux  arbre  de 
cette  efpece  qui  fe  voyoit  en  Lycie.  Autre  efpece  ,  de 
l'iile  de  Chypre,  qui  ne  qulctoit  pas  fes  feuilles.  Tems  où 
le  platane  fut  apporté  en  Italie.  Ufages  qu’en  firent  les 
Romains.  Ibid.  b.  Cet  arbre  particuliérement  cultivé  en  Eu¬ 
rope  par  le  lord  Bacon  &  par  M.  de  Buffon.  Obfervations 
fur  le  platane  de  Virginie  ,  fur  celui  de  Bourgogne  &  fur 
quelques  autres  variétés.  De  la  culture  de  ces 'arbres.  Ibid. 
414.  a.  • 

Platane  toujours  verd  ,  qui  fe  voyoit  en  Crete.  VIIÎ. 
747.  a.  Le  platane  fpéciaiemenc  confacré  au  génie.  581, 
h.  Obfervations  fur  la  greffe  de  cet  arbre.  Suppl.  III, 
260.  a. 

PLATANISTE,  (  Antiq.  grecq.  )  il  n’y  a  guère  de  ter- 
rein  dans  la  Grèce  plus  célébré  que  celui  qui  porte  ce 
nom.  Origine  de  fon  nom.  Defeription  de  cette  plaine.  XII. 
736./». 

PLAT-BORD,  {Marine)  extrémités  du  bordage  qui  règne 
par  en  haut  fur  la  lilfedu  vibord  autour  du  pont.  Largeur  da 
plat-bord.  Difiinffion  de  plat-bord  &  de  vibord.  Plar-bordà 
l’eau.  Plat-bord,  retranchement  fur  le  liaut  du  coté  d’un  vaif- 
leau.  XII.  737.  a. 

PLATEAU  ,  explications  de  ce  terme  commun  à  pluficurs 
arts  6c  métiers.  XII.  737.  iZ. 

PLAT  E-BANDE  ,  {Archit.  )  plate-bande  arrafée,  bombée 
8c  réglée,  circulaire,  de  baie  ,  de  compartiment,  defer,  de 
parquet  ,  de  pavé.  XII.  737.  b. 

Plate-bande,  claveau  quifert  à  la  fermer.  III.  <;oS.i. 

Plate-bande  ,  (  Coupe  des  pierres  )  voûte  droite  & 
plane  ,  q\ti  ierc  de  linteau  ou  de  fermeture  à  une  porte  ^ 
a  une  tenetre  ,  6cc.  c’ell  le  genre  de  voûte  qui  a  le  plus 

dopouffée.  Obfervations  fur  la  maniéré  de  la  conftruire.  XII. 

738.  U. 

Plate-bande,  {Artill.)  partie  de  la  plece  du  canon 
qui  a  un  peu  plus  d'élévation  que  le  reffe  de  I.i  piece.  Il  y 
a  ordinairement  trois  plates-bandes  iur  une  piece  régulière. 
XIL  73B.  U. 

Plate-bande, différentes  fortes  de  plates-bandes. 
Leurs  ufages.  XII.  738. 

Plate-bande,  {Serrur.)  barre  de  fer  plat,  étiré  de  lon¬ 
gueur  &  largeur  convenable  à  une  moulure  ,  fur  les  deux 
bords.  Son  ulage.  Travail  pour  étirer  une  plate-bande  à  moulu¬ 
res.  XII,  738.  b. 

PLATÉE,  {GJogr.unc.)  ville  de  Béotie.  Hiftoire  de  la 
bataille  de  Platée,  où  Mardoniu.s ,  chef  de  l’armee  des  Per- 
fes,  fut  vaincu  6c  tué.  Evénemens  qui  précédèrent ,  8c  qui 
donnèrent  lieu  à  cette  bataille.  Monumens  de  la  viftoire 
des  Athéniens  dépofés  dans  leurs  temples.  XII.  738.  b.  La 
ville  de  Platée  étoit  ennemie  des  Thebains  6c  dévouée  aux 
Athéniens.  Cette  ville  détruite  par  les  Thébains  en  deux 
occafions  différentes.  Jeux  élemhériens  célébrés  tous  les  cinq 
ans  à  Platée  en  mémoire  de  la  défaite  de  Mardonius.  Céré¬ 
monies  que  pratiquoient  les  Platéens  ,  lorlqu’ils  vouloient 
bîùier  les  corps  de  leurs  capitaines  après  leur  mort.  Dcf- 
ciiption  des  lacrifices  lolemnels  que  les  Platéens  célébroient 
chaque  année  en  l'houneiir  de  ceux  qui  avoient  perdu 
la  Vie  en  leur  pays,  pour  la  défenfe  commune.  Ibid, 

Piatee.  Fèies  des  Platéens  nommées  dédales.  IV.  728.  a. 
Jeux  de  la  liberté  qu’ils  célébroient.  V.  308.  b.  VIII.  ^38. 
a.  Siégé  de  Platée  dont  parle  Thucydide.  II,  çq8.<z 

PLATE-FORME,  )  XII.  739.  d. 

Plate-forme  de  fondation,  {Archit.  Hydraul.)  manière 
de  conitruire  une  plate  forme  fur  un  pilotage.  XII.  739.  é. 

Plate-fok.me  ,  {Art milit.)  élévation  où  l’on  place  le  ca¬ 
non.  Defeription  de  la  maniéré  de  faire  une  plate-forme ,  fok 
pour  les  mortiers,  foit  pour  le  canon.  XII.  739.  b. 

Plate  forme  de  comble,  {Chay.  )  XII.  739. 

Plate-for.me,  {Horlog.)  XII.  73g.  è. 

Plate-for.me  des  /«/p,  (C’eff/j./ùf/-.)  tcrraffeconffruitî 
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au  haut  des  tuaifons ,  &irième  tout  autour  d'un  mur  à  liautcur 
d’appui ,  pour  empêcher  qu’on  ne  tombât  delà  dans  la  rue.  Ex¬ 
plications  de  ces  plates-for.Ties ,  qui  ferventà  l’intelligence  de 
quelques  pafl'ages  de  l’écriture.  XI!.  740.  a. 

PtATrs,  Touches ,  (  Peint.  )  XII.  740.  û. 

PLATER  ,  fa  phyfiologie.  Suppl.  IV.  349. .2. 

PLATEUR  t  (  Minéral.  )  forte  de  couche  dans  les  mines  de 
charbon  de  terre.  A  quelle  profondeur  fe  trouvent  ces  couches. 
XII.  740. -Z. 

PLATILLE,  (  Toilerie')  efpecc  de  toiles.  Longueur  &  lar¬ 
geur  des  pièces.  Commerce  qu’on  en  fait  en  Erance.  Toiles 
lêmblables  de  Siléfie.  XII.  740.  a. 

PLATINE,  or  blanc,  {^Aiinér.  &  Afôj//.)  caraéleres  de  cette 
fubllance  métallique.  Origine  du  nom  de  platine.  Lieu  d’où 
on  la  tire.  Maniéré  dont  l’a  décrite  Antonio  d’ülloa  ,  pre¬ 
mier  auteur  qui  en  a  parlé.  On  alTure  que  le  roi  d'Efpa- 
gne  a  fait  fermer  ces  mines ,  pour  prévenir  les  abus  que 
l'es  fujets  en  faifoient.  Cruelle  vengeance  que  tireront  les 
Hollandois  fur  les  Efpagnols  qui  leur  avoient  vendu  de 
l’or  falfific  avec  de  la  platine.  Combien  cette  falfiHc.ii’on  cft 
dangereiifc.  Divers  bijoux  que  font  les  Efpagnols  d'Améri¬ 
que  avec  la  platine  qu’ils  ont  trouvé  le  fecret  de  fondre. 
XII.  740.  b.  Mémoires  de  quelques  académiciens ,  contenant 
dift'érentes  expériences  fur  la  platine.  Extrait  de  ceux  de  M. 
Lewis  fur  celte  matière.  Comment  la  platine  fe  trouve  dans 
le  fein  de  la  terre.  Sous  quelle  forme  elle  nous  eft  venue 
CD  Europe.  Différentes  fubllances  que  M,  Lewis  a  trouvées 
mêlées  avec  ce  minéral  ;  d’où  il  a  conclu  qu'il  ne  nous  vient 
point  d'Amérique  dans  fon  état  naturel.  Malléabilité  de  la 
platine.  Ibid.  741.  a.  Recherches  fur  fa  pefanteur  fpécifique. 
Sa  réfillance  au  feu  le  plus  violent  des  fourneaux  ordinai¬ 
res.  Menlirucs  capables  de  la  diffoiidre.  Cryftallifation  de 
cette  fubftance.  Calcination  de  ces  cryftaux.  Ibid.  b.  Moyens 
d’opérer  la  précipitation  de  la  platine  diffoute.  Couleur  & 
propriétés  du  précipité  qu’on  obtient.  De  l'alliage  de  la  pla¬ 
tine  avec  différens  métaux.  Effets  de  cet  alliage.  Ibid.  742. 

a.  Facilité  avec  laquelle  l’arfcnic  la  fait  entrer  en  fufion. 
Son  alliage  avec  le  bifmuth  ,  avec  le  régule  d’antimoine. 
Moyen  de  dégager  l’or  d’avec  la  platine.  Caraélcrcs  Sc  pro¬ 
priétés  de  cette  fubllance.  Ibid.  b.  Analogie  qu’elle  a  avec 
l’or  ,  qui  a  donné  lieu  de  l’appeller  or  blanc.  Bien  des  chy- 
miftes  doutent  encore  que  la  platine  foit  un  métal  particulier. 
Des  iifages  auxquels  elle  eft  propre.  Ibid.  743.  a. 

Platine.  Explication  de  divers  fens  attachés  à  ce  terme  en 
ufaee  dans  di&rens  arts  Sc  métiers.  X II.  743.  ,j. 

Platine  de  fufd,  {Ar^uebuJ.)  defcription  de  cette  par¬ 
tie  de  fufil.  Suppl.  III.  160.  a  ,  b.  Explication  du  mécha- 
nlfme  de  tout  le  mouvement  de  la  platine.  VIL  414.  a. 
Pièces  de  la  platine  appellées  le  bajjînet ,  11.  126.  a.  le  chien. 
III.  333.  a.  Batterie  affujettie  au  corps  de  la  platine.  II. 
134.  a.  repréfentation  de  la  platine  ,  planches  de  l’arqiiebu- 
lîer ,  vol.  L 

Platine,  (A/’or/og. )  maniéré  de  déterminer  la  grandeur 
de  la  platine  de  delTus  &  la  hauteur  des  piliers  ,  la  grandeur 
de  l’autre  platine  étant  donnée.  V.  335.  Eoye^  Cage.  Jour 
entre  les  roues  Scies  platines.  VIII;  893.  i. 

Platine,  moule  à  ,  (  Serrur.)  X.  790.  b. 

Platine,  (Banhelemi)  fes ouvrages.  XII.  341.  A. 

PLATON  ,  en  quoi  confilioit  le  doute  de  ce  philofophe.  1. 
30.  a.  Fréquentes  méfinrelligences  entre  Ariftote  &  Platon. 
653.  a  ,  b.  Parallèle  entre  ces  deux  philofophes.  660.  b.  Ré- 
ponfe  de  Platon  aux  Cyrénéensqui  lui  demaiidoient  des  loix. 
A'wpA  II.  673.  a.  Dialogues  de  Platon  furie  beau.  IL  169. 

b.  Réflexions  fur  les  dialogues  de  cct  auteur.  IV.  936.  a. 
Pourquoi  on  l’a  appelle  divin.  IV.  1070.  a.  Sa  dialeâique  , 
934.  b.  fes  élégies.  V.  488.  a.  Platon  confidéré  comme  géo¬ 
mètre.  VII.  629.  b.  Ln  morale  particuliérement  cultivée  par 
ce  philofophe.  X.  700.  b.  Obfcrvations  fur  fon  éloquence. 
XI.  360.  b.  Sa  phyfiologie.  Suppl.  IV.  343.  b.  De  la  répu¬ 
blique  de  Platon.  XIV.  139.  a,  b.  Platon  renonce  à  la  gloire 
de  la  poéfie.  XVI.  21 1.  a.  Urbanité  qu’il  a  mife  dans  fes 
ouvrages.  XVII.  488.  a.  Vérités  pittorefques  qu’ils  renfer¬ 
ment.  III.  774.  a.  Société  littéraire  fondée  en  Italie  ,  dont 
le  but  éioit  d’étudier  les  ouvrages  de  ce  philofophe.  Suppl. 
1.88.^. 

PLATONICIENS ,  (  Hijï.de  la plTilofoph.  mod.  )  hiffoirc  de 
la  guerre  littéraire  qui  s’alluma  vers  le  milieu  du  quinzième 
fiecle  entre  les  platoniciens  Sc  les  arlAotélicleiis  ,  philofo¬ 
phes  grecs  qui  florifî’oient  en  Italie.  Commencemens  de 
cette  guerre  entre  Gémifle  Pléthoii,  grand  platonicien  ,  & 
George  Scholarius ,  connu  fous  le  nom  de  Gennadius.  XII. 
743.  b.  Cenlure  que  fit  celui-ci  d’un  livre  de  Pléthon,qui 
ne  parut  qu'aprés  la  mort  de  fon  auteur.  Théodore  Gaza 
fut  le  fécond  des  adverfaires  de  Pléthon  ,  mais  George  de 
Trébifonde,  commença  par  attaquer  le  cardinal  Beffarion  , 
fur  ce  quil  avoir  entrepris  de  concilier  Arilloie  &  Platon 
fur  quelques  points  de  philofophie.  Ibid.  744.  a.  La  que¬ 
relle  s’étant  échauffée,  d’autres  Grecs  de  moindre  confidé- 
ration  y  entrèrent.  Michel  Apollolius  écrivit  contre  Gaza 


&  contre  Ariffote.  Andronic  y  fit  une  réponfe  ,  qui  fut 
approuvée  par  les  perfonnes  de  bon  goût  ,  &  fur-tout 
par  BclTarion.  On  a  dans  un  manuferit  de  la  bibliothèque 
du  roi  de  France ,  deu.x  lettres  de  ce  Beffarion  fur  ce  fujet. 
Citation  de  quelques  traits  de  l’une  de  ces  lettres,  qui  con¬ 
tient  d  excellentes  leçons  touchant  la  vénération  que  l'on 
doit  avoir  pour  les  grands  hommes  c^ui  ont  inventé  ou  per- 
f'eflioimé  les  arts  &  les  fciences  ,  &  liir-tout  pour  ceux  dont 
la  réjnttanon  ell  en  quelque  façon  confacrée  par  l’approba¬ 
tion  de  tous  les  fiecles.  Ibid.  b.  Lorfque  ces  lettres  furent 
écrites,  Gémiffe  Pléthon  étoit  extrêmement  vieux,  Cepen¬ 
dant  fes  ennemis  le  refpeéloient  encore.  Mais  à  peine  fut- 
il  mort  que  la  guerre  fe  ralluma.  George  de  Trébifonde 
publia  en  latin  ,  comparaifon  de  Platon  6*  d'Ari(îote  ,  que  Id 
cardinal  Beffarion  crut  devoir  réfuter.  Ce  fut  dans  ce  tems- 
là  que  l’ouvrage  de  Pléthon  fut  cenfuré  par  Gennadius.  Pré¬ 
cis  de  cet  ouvrage.  Bon  effet  que  produifit  le  livre  du 
cardinal  Beffarion.  Récabliffenient  de  la  paix  entre  les  deux 
feéles.  /iiù.743. 

Platoniciens.  Violente  guerre  entre  les  platoniciens  &  les 
péripatériciens  à  la  renaillance  des  lettres.  1. 66z.  b. 

PEATÜNIQUE  j/’ér/oie ,  (  Affon.)  XIII.  269.  b. 

PLAT0NIS;V1£,  (  Hi[î.  de  la  Philojoph.  )  de  toutes  les 
feftes  qui  fortirent  de  l’école  de  Socrate  ,  aucune  n’eut  plus 
d  éclat ,  ne  fut  aufîî  nombreufe  ,  no  fe  foutiiit  auffi  long-tcnis 
que  le  platonifme.  Parallèle  de  Platon  &  d’Ariflote.  iLlIoire 
de  Platon.  XII.  743.  a.  Fiilions  inventées  pour  aut^menter 
la  gloire  de  ce  philofophe.  Fondation  de  l’académie.  Orne- 
mens  de  ce  lieu.  Difciples  que  Platon  y  raffembla.  Ib'id,  b. 
Ennemis  qui  cherchèrent  à  flétrir  fa  mémoire.  Il  fcmble 
que  les  vices  des  grands  hommes  foient  plus  pardonnables; 
le  mal  qu’ils  commettent  paffe  avec  eux  ;  le  bien  qui  ré- 
fulte  de  leurs  ouvrages  dure  éternellement.  Portrait  de  Pla¬ 
ton,  Honneurs  rendus  à  fa  mémoire.  Ibid.  746.  a.  Obfer- 
vations  liir  fes  ouvrages.  Eloge  de  fon  ftyle  6t  de  fon  élo¬ 
quence.  Caraélere  de  fa  phüofophie.  Ses  principes  pliilofo- 
phiques.  Ibid.  b.  Dialeélique  de  Platon.  Ibid.  747.  a.  Sa  phi¬ 
lofophie  contemplative,  &  premièrement  fa  théologie.  Ibid, 
h.  Expofition  abrégée  de  fa  phyfique.  De  lame  félon  ce 
philolbphe  ,  ou  de  fa  pfychologie.  Ilnd.  748.  a.  Delà  phi- 
lofophie-pratique  de  Platon,  &  premièrement  de  fa  morale. 
Ib'id.  b.  De  fa  politique.  Ibid.  749.  a.  Des  fuccelTeurs  de 
Platon.  Altération  que  fouffrit  fa  philofophie.  De  l’acadé¬ 
mie  première  ou  ancienne,  ou  des  vrais  platoniciens.  A/ieü- 
/îppe  :  particularités  fur  ce  philofophe  ,  fur  les  ouvrages  & 
fa  philofophie.  Xcnocraie  :  caraélere  de  ce  philofophe.  Ob- 
fervations  fur  fa  vie.  Ibid.  b.  Précis  de  fa  philofophie.  Po- 
Umon  :  fa  vie  licentieufe  ,  dont  il  fut  ramené  par  les  leçons 
de  Xénocrate.  Ibid.  730.  a.  Révolution  dans  l'on  carai^ere. 
Ses  difeipies.  Ses  principes  philofophiques.  Cratès  :  jamais 
deux  hommes  ne  furent  unis  d’un  lien  plus  foüde  &  plus 
doux  que  Cratès  &  Polémon.  Ouvrages  du  premier.  Ses 
difciples.  Cranior ,  philofophe  &  poète  dramatique.  Abrégé 
de  fa  doélrine.  De  l'académie  moyenne.  Caraélere  &  vie  d’y4r- 
céfdas  ,  qui  en  fut  le  fondateur.  Révolution  qu'il  rit  dans  la 
philofophie.  Hifioire  abrégée  de  la  philofophie  académique 
depuis  Socrate  jufqu’à  Arcéfilas. /éirf.  b.  Principes  phüofoplii- 
ques  de  ce  dernier.  Ibid.  73  1.  J.  Lacyde  de  Cyrene.  Quels  fu¬ 
rent  fes  difciples.  De  F  académie  nouvelle  ,  ou  troifieme ,  qua¬ 
trième  ,  cinquième.  Mépris  &  ridicule  donc  les  poètes  &  les  phi¬ 
lofophes  d’Athenescherchoientàfecouvrirmutuellemcnt.  Car¬ 
néade.  Il  lut  un  des  trois  orateurs  que  tes  Athéniens  en¬ 
voyèrent  à  Rome  à  i’occafion  du  lac  d’Orope.  Tiielé  qu’il 
y  foutint  ,  deftruélive  de  toute  morale.  Ses  principes  phi¬ 
lofophiques.  Ib'id.  b.  CUtomaque  ,  Carthaginois.  Ses  fuccef- 
feurs.  Seflatcurs  du  platonifme  fous  les  empereurs  rom.ains- 
L’écleflifme  ,  né  du  platonifme.  Sort  de  la  phüofophie  de 
Platon  dans  l’églife  ,  voyrç  Christianisme  ,  Jesus-Christ 
Peres  de  l’église.  Renouvellement  du  platonifme  ,  lorfque 
les  Grecs  pafferent  en  Italie.  Gémiftc  Pléthon  ;  Beffarion  ; 
Marfille  Ficin  :  fes  difciples.  Ibid.  752.  a.  Jean  Pic  de  la  Mi- 
randole.  Ib'id.  b. 

Platonifme.  Sentiment  de  Platon  fur  l’origine  de  l’ame. 
I.  328.  b.  &  fur  fa  deftinée  à  venir.  338.  é.  339.  a  , 
Idée  qu'il  avoit  de  l’efprit.  VIII.  370.  t.  Dillinélion  qu’il  éta- 
blilToit  entre  les  facultés  de  l’ame.  902.  a.  Doélrine  de  Pla¬ 
ton  fur  la  nature  de  Dieu  &  fur  l'origine  du  inonde.  371. 
a.  Ses  diftinflions  fur  la  divinité.  IX.  396.  b.  Le  verbe  di¬ 
vin  reconnu  par  ce  philofophe.  VIII.  771.  a.  Idées  de  Pla¬ 
ton  &  des  platoniciens  l'ur  la  Trinité.  XVI.  648.  a  ,  b. 
XVII.  32.  b.  Son  fentiment  fur  l'éternité*  de  la  matière.  X. 
189.  b.  Doéirine  des  platoniciens  fur  la  providence.  XIll. 
513.  d.  fur  les  démens  ,  les  génies  &  l’origine  du  mal.  I. 
493.  a.  IV.  820.  b.  Sentiment  de  Platon  fur  la  durée  des 
fiipplices  dans  le  tartare.  XV.  919.  b.  920.  a.  Ce  qu’il  en- 
tendoit  par  idées.  XIII.  839.  a.  Son  fyftême  fur  la  géné¬ 
ration.  VII.  362.  a,  b.  Sentiment  des  platoniciens  Air  la 
vifion.  V.  367.  b.  XVIL  344.  a.  Différence  entre  les  pla¬ 
toniciens  Sc  les  académiciens.  I.  30.  a.  Sentiment  des  pla- 
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foniciens  fur  le  fuicide.  XV.  640.  b.  Loi  de  Platon  fur  l'ii* 
fage  du  vin.  IX.  83.  ,1.  Comment  hi  morale  fut  traitée  par 
Iss  platoniciens  dans  les  premiers  fiecles  de  Icglife.  X.  701. 
t.  Platonifme  réformé.  V.  z-i.  h.  Le  platonilme  altéré  par 
le  pvnhagorifms  &  la  cab.-ile.  XKI.  6z6.b.  Philofophes  ma- 
liométans  platoniciens.  Y.934.  Les  contemplateurs  attachés 
au  platonifme.  VIII.  5 19.  b. 

Platonisme,  (  r/îeu/eg".  )  doéirine  des  platoniciens ,  d’a¬ 
près  lacjnelle  les  antitrijiitaires  prétendent  que  le  dogme  de 
la  Trinité  a  été  tranfpoité  dans  le  cliriilianilmc.  Maniéré 
donc  ils  établiflént  leur  opinion.  Mélange  que  les  premiers 
peres  de  l’églife  fnifoient  de  la  doélrine  de  l'écriture  avec 
celle  de  Platon.  XIl.  732.  b.  Ces  peres  n’ont  point  tous 
attaché  une  fignificaticn  confiante  &  unitorme  aux  mêmes 
termes  dont  ils  le  lei  voicnt  en  parlant  du  dogme  de  la  Tri¬ 
nité.  Üuviages  à  confuher  pour  le  mettre  en  état  d'ap- 
jrrofondir  la  qucflion  délicate  du  platonifme,  que  les  l'oci- 
iiiens  prétendent  s’étre  glilié  dans  la  religion  chrétienne. 
Ouvrages  clan?  lefqiiels  M.  le  Clerc  s’ell  déclaré  eu  faveur  de 
ce  lentiincut. /éÀ/.  753. 

Platonis.me  ,  (  Thcolog.')  pourqiKu  l'école  de  Platon  pré¬ 
valut  dans  les  commencem-ms  du  cluillianifme.  L  665.  a. 
Attachement  des  peres  de  l’églife  au  platonifme.  Vlll.  517. 
a  ,  b.  ün  croit  qu’ils  tirèrent  de  la  leur  doélrine  fur  la 
nature  &  le  pouvoir  du  démon.  Xllî.  169.  a.  Comment 
on  les  juAifîe  de  l’accufatlon  qui  leur  a  été  faite  d’avoir 
puifé  dans  le  platonifme  leur  dogme  de  la  Trinité  XVI 
648.  h. 

PLATRAS  ,  {^Mdçonncrie  )  morceaux  de  pl.itre  qu’on  tire 
des  démolitions.  XII.  7^3.  .1.  Analylé  cliymique  que  M.  Pe¬ 
tit,  médecin  ,  a  fiite  des  platras.  XlI.  753.  u. 

^^LATRE  ,  {^.■irchit.)  pierre  p.mticuliere  qii’on  emploie 
aux  ouvrages  de  maçonnerie.  Diiticiilté  do  la  cuire  à  pro¬ 
pos,  Attentions  qu’il  fuit  avoir  pour  jouir  de  fa  bonne  qua¬ 
lité.  Etymologie  du  mot  Du  pUtre  félon  fes  qualités. 

M.ini.i  e  cl  ■  faire  le  plâtre.  Xll.  753.  b.  IosPla.nches 

D’ARCHITECTURE  ,  vol  ,  1  articie  Ma^IONNERIE. 

PLure  ,  pierre  à  plâtre.  Vil.  1022.  b.  Rapport  Sc  diffé- 
icnce  entre  la  chaux  &  le  plâtre  :  de  la  m  nietc  de  le  cui¬ 
re  :  comment  on  doit  le  conlerver  :  moyen  de  fe  procurer 
du  plâtre  cuit  a  propos;  de  (bn  uliige  :’du  plâtre  lelon  fes 
qu. biles  :  lelon  fes  fai^ns.  IX.  821.^6.  S22.  a,  b.  Mcliireiirs 
&  loifeurs  de  jilâue.  X.  427.  b.  Vole  de  plâtre.  XVII.  421. 
b.  Foyc:^  Mortier. 

Plâtres,  i^Mdçonn.')  menus  ouvrages  de  plâtre  d'un  bà- 
tiineiu.  Plâtres  de  couverture.  XII.  754.  a. 

Plâtre,  jailpiw.^  en  {Sculp.)  XIV.  832.  b.  Mouler  en 
plâtre.  X.  791.  é.  Vernis  pour  les  plâtres.  XVII.  78.  b.  Sculp¬ 
teur  &  mouleur  en  plâtre  ,  vol.  Vlli.  des  planches,  les  pre¬ 
mières  fur  la  fculpture. 

PLATRIER  ,  (Jnincclij-n.)  deferiptions  des  fours  à  cuire 
le  plâtre.  Manier*  dont  les  plâtriers  [iréparcnc  le  plâtre,  6c 
le  metmiu  en  état  de  fervir  en  maçonnerie.  Xli.  754.  u. 

PLA 1  TE  ,  (  monnaie  d’areent  dont  on  diRingur.it 

ilaix  fortes  en  Efpagne,  la  vieille  6c  la  nouvelle.  Picce  de 
monnoie  appelléc  plaite  en  Hollande.  Suppl.  IV.  414.  a. 

PLAVEN  ,  (  Geugr.  )  château  ,  ville  6c  feigneurie  dans  la 
Haute-Saxe,  Suppl.  IV.  41 4.  ,z.  Seigneurs  qui  en  font  pof- 
IclTeurs.  Canal  de  communication  entre  l’Elbe  6c  le  Havel, 
qui  aboutit  aux  portes  de  cette  ville.  Ibid.  b. 

/’/.a  e/z ,  autre  ville  de  la  Haïue-Saxe.  IV.  414.  b. 

Pj.aven  ,  (  Geopr.  )  ville  d'Allemagne  au  cercle  de  la 
E_alTe-Saxc.  Autre  ville  de  ce  nom  dans  l’élcflorat  de  Saxe. 
XII.  -3  4.  J.  ÜbCrvations  liir  le.s  ouvr.ige-sdedeux  théo’ogiens 
nés  dans  cette  dernière  ;  favo.r  ,  CiiriRoplie  Pciclius  6c 
V  olfgang  Franizius.  Xll.  754.  b. 

PLÀU  TE  ,  (  M.ircus  Adius  )  Dbl'ervations  fur  ce  poète  Sc 
fur  fes  ouvrages.  III.  667.  u.  XII.  842.  b.  XIV.  679.  b.  De 
l’intrigue  de  les  pièces.  Suppl.  lU.  640.  u. 

PLAU'ilA  .,  loi.  IX.  667.  é. 

PLAUTIUS  ,  (  Aulus  )  1  empereur  Claude  lui  décerne  les 
honneurs  de  l’ovation.  XI.  700.  j. 

PLAZZONI ,  (  François  )  .inatomiAe.  Suppl.  L  396.  h. 

PLÉBÉIEN,  {Fhfl.  rom.)  Un  plébéien  qui  devenoit  fé- 
nateiir  ,  ne  cclfolr  pas  d’être  plébéien.  Un  patricien  que  les 
Cenleurs  mettoient  dans  l’ordre  des  chevaliers  ,  ne  cefToit  pas 
pour  cela  d’étre  patricien.  Un  patricien  qui  n’étoit  ni  cheva¬ 
lier  ni  fénateur  ,  était  nécelTairement  du  peuple  fans  être 
plébéien.  Corps  de  la  iioblelî'e  chez  les  anciens  Romains.  Ori¬ 
gine  des  tribuns  du  peuple.  Dc-mande  que  firent  les  plébéiens 
d'un  corps  de  droit  pour  être  à  l'abri  des  vexations  des  pa¬ 
triciens.  XII.  774.  b. 

Plébéiens,  familles  plébéiennes.  VL  391.  a, b.  Diflribu- 
tion  des  Romains  par  Ronuilus  en  patriciens  6c  plébéiens. 
XII.  176.  b.  AlTociation  d'un  patricien  à  l’ordre  des  plébéiens. 
L  147-  Les  plébéiens  admis  à  la  cenfiire.  II.  818.  .2.  Loi 
fur  les  mariages  des  patriciens  Sc  des  plébéiens.  IX.  634. 
a,  b.  Les  plébéiens  ayant  été  admis  à  la  magiftrature,  par¬ 
ticipèrent  à  la  nobleifc  qui  y  étoit  attachée.  XI.  i68.  a. 


PLEBEIENS  ,/«/*,(  rom.)  Origine  de  ces  jeux.  En 

quel  tems  de  l’année  on  les  céiébroit.'  Jeux  plébéiens  du 
Cirque  ,  inflitués  par  Adrien.  XII.  754,  b.  —  /Ane?  fur  ce 
fujet.  Suppl.  Tl.  431.  a.  ' 

PLÉBISCITE,  (  Jurifpr.  )  différences  qu’il  y  avoit  à  Ro¬ 
me  entre  les  plébilcites  6c  les  loix  proprement  dires.  Les 
plébifcites  obiigeoient  les  patriciens.  Le  pouvoir  que  le  peu¬ 
ple  avoit  de  faire  des  plébifcites,  lui  fut  accordé  par 
Romultis  :  mais  il  fallo.i  que  ces  plébilcites  fufferit  ratifiés 
par  le  corps  des  fénatcurs  Cette  reffriélion  levée  dans  la 
luite  par  la  loi  Hotatia.  XIL  75^.  a.  Le  pouvoir  légiflatif 
transféré  aux  empereurs ,  ôta  au  peuple  le  droit  de  faire  des 
plébifcites.  Ouvrages  à  confulter.  IbiJ.  b. 

Pkhifciu ,  alfemblées  des  tribus  pour  les  plébifcites.  XVI. 
625.  b. 

PLEBS ,  Peuple.  Caraéiere  du  petit  peuple  fous  les 
empereurs.  XIV.  33  a. 

PLECTRUM ,  {  Mu/i(j.  anc.)  efpece  d’archet  ou  de  ba¬ 
guette  dont  le  muficien  touchoit  les  cordes  d'un  inllrument. 
Inllrumens  U  cordes  fur  lelquels  on  jouoit  fans  pleélrura.  Au¬ 
teurs  à  confulter.  XIL  753.  h. 

PlcBrum  ,  fa  defeription  &  fon  ufage.  ÏX.  778.  b. 

PLEIGE  ,  {Jurifpr.  )  étymologie  6c  différentes  fignitîca- 
iions  de  ce  mot.  Article  des  placités  de  Normandie  cité  à 
cette  occafion.  Xll.  733.  A. 

Pleine,  fief  de  pléjure. \I.  713.  Gage-pleige,  VIL  417. 
b.  Homme  de  pléjure.  VIII,  280.  b.  /•'uyeç  Caution,  Fide- 

.TUSSEUR. 

PLEIN,  rempli,  {Synonym.  )  différence  entre  ces  mots. 
XII.  733./;. 

1  LEIN  ,  (  Phyfiq.  )  les  cartéfiens  foutiennent  le  plein  abfo- 
lu.  Faux  principe  fur  lequel  ils  s'appuient.  Xll.  753.  b. 
Poye^  VuiDE. 

Plein  :  réflexions  contre  le  plein  de  Defeartes,  X.  310,  a,  b. 

Plein,  {Juiifpr.)  pi  ein  fiet ,  plein  poffeiToire  ,  pleine  puif- 
fance,  pleine  main-levée.  Xll.  -36.  a. 

Plein,  {BUfon)  écu  plein  :  armoiries  pleines.  5//pp/.  IV.  41, 

Plein  ,  lignification  de  ce  terme  employé  dans  quelques 
arts  6c  métiers.  XII.  736.  a. 

Plein  ,  jeu  Ju  ,  (  Avv.ï)  defeription  de  ce  jeu.  Xll.  736.  a. 

PLEIN-CFIANT',  {Muftq.  )  par  qui  ce  cliant  fut  inventé 
Sc  enluite  perfeéfionné.  Maniéré  de  le  noter.  Clés  du  plein- 
chant.  Sa  fimpliciié.  XII.  736.  b. 

Plein-chant,  maniérés  déterminées  de  moduler  le  plein- 
chant.  XVI.  404.  b.  Tranfpofitioii  dans  le  plein-chant.  403, 
a.  Intonation  dans  le  plein-chant,  par  duplication.  Suppl.  II. 
743.  b.  Maniéré  de  terminer  l’intonation  ,  nommée  circon¬ 
volution.  431,  b.  Comment  on  char.ioit  anciennement  le 
plein  chant.  Hirtoire  des  progrès  du  contre-point  ajoute  au 
pleiii-chant.  376.  a.  Poyci^  Chant  sacré.  Psalmodie, 
Plein-chant. 

Plein-fief,  {Jurifpr.)  VL  713.  b. 

Plein-jeu,  {Mnfq.)  Xll.  736.  b. 

Plei.V-PIÉ,  ( /uri/m.  )  Xll.  736.  h. 

pleine,  (fond de  carail.  d’Impr.)  lettres  pleines.  Xll.  736.  b, 

Pleine-lune ,  oppoiition  de  la  lune  au  folcii.  Eclipfes  de 
lune  dans  cette  circonftance.  XII.  736.  b.  Poye^  Opposi¬ 
tion  ,  Syzygies. 

Pleine-croix  ,  {Serrur.)  garniture  qui  fe  met  fur  un 
muet ,  dans  une  ferrure.  Manière  de  faire  la  plcinc-croix. 
XII.  736.  b.  Pleines-croix  renverfées  cn-dedans.  Comment 
ces  deux  façons  s’exécutent.  Pleines  croix  en  fond  de  cuve. 
Comment  fe  font  celles  qui  font  haffées  en  dehors  &  ren¬ 
verfées  en  dedans ,  Sc  celles  qui  font  haffées  en  dehors  Sc  en 
dedans.  Ibid,  y^j.a. 

PLÉJURE,  {Jurifpr.)  Voye^  PlEIGE. 

PLÉNITUDE,  {Critiq  .  facr.  )  différentes  fignifications  de 
ce  mot  dans  l’écriture.  XII.  yiy.b. 

Plénitude,  {MéJec.)  Poycq  Pléthore. 

PLÉONASME,  (  Gramm.  )  définitions  du  pléonafme  don¬ 
nées  par  les  grammairiens.  Etymologie  de  ce  mot.  Les  gram¬ 
mairiens  entendent  par-fà  ,  tantôt  une  figure  qui  donne  au 
difeours  plus  de  grâce,  de  force  ou  de  netteté,  tantôt  un 
défaut  qui  tend  à  la  battologie.  Ils  ont  donc  renfermé 
dans  la  définition  de  ce  mot  doux  idées  très-différentes  , 
&  c’eft  ce  que  critique  Paiiteur.  XIl.  737.  b.  Caraefferes 
diffinélifs  de  la  figure  appelléc  pléonalinc  ,  &  du  vice  de 
fuperfluité  diftingué  par  le  mot  de  péri/ologic.  I.  Il  y  a  pléo- 
nafmc,  lorfque  des  mots  qui  paroiffent  fuperflus  par  rapport 
à  rintégfité  du  fens  grammatical,  fervent  pourtant  à  y  ajou¬ 
ter  des  idées  acceffoires  ,  qgi  y  jettent  de  la  clarté  ou  qui 
en  augnientent  l’énergie.  Exemples.  Réflexion  de  Vaugelas 
qui  jurtifie  l’ufage  de  cette  figure.  Divers  exemples  de  cette 
forte  de  pléonafme  dans  la  langue  hébraïque.  Ibid.  738.  a,  b.  II. 
Rélerve  avec  laquelle  nous  devous  juger  de  certaines  répé¬ 
titions  identiques  employées  dans  quelques  langues  mortes, 
qui  nous  lemblcroient  des  pures  périflblogies.  Jbid.  759.  a. 

Pléonafme ,  figure  de  grammaire.  IV.  78.  a.  VL  768.  b. 
Origine  du  plconoi’me.  VL  763,  b. 
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PLÉSION  ,  (  TaH.  Grecq.  )  ordonnance  qui  étoic  partîcu- 
licre  H  l’infanterie.  Sa  defcription.  Efpece  de  phalange  qu’on 
employoit  contre  cette  difpofition.  5üz>p/.  IV.  414.  b.  f^uver 
Suppl.  IV. 'i, 8.  a. 

PLESKOW ,  (Gcogr.)  en  Pologne.  Siégé  de  cette  ville. 
Suppl.  I.  833 .  a. 

PLESSIS-LEZ-TOURS ,  (  Géogr.')  ancienne  maifon  royale 
de  France  ,  près  de  Tours ,  bâtie  par  Louis  XI.  &  dans  la¬ 
quelle  il  mourut.  Caraftere  de  ce  prince.  Obfervations  fur 
ia  vie^&  (ur  fon  régné.  XII.  739.  b. 

PLETHON,  (^Gcmijîe')  obfervation  fur  ce  phllofopiie. 
XII.  75  2. a.  Sadifpute  avec  Gennadiiis.  743.  b.  744.  743.  u. 

PLETHORE,  (  Médec.  )  furabondance  de  fang  &  d’hu¬ 
meurs.  Déhnition  de  cette  difpofition  du  corps.  Suites  delà 
pléthore.  Les  anciens  en  diftinguoient  deux  fortes,  l’une  qui 
afteéle  les  vailTeaux  ,  l’autre  qui  influe  fur  les  forces.  XII. 
760.  E_On  n’entend  ordinairement  la  pléthore  que  dans  le  pre¬ 
mier  feus.  Quelles  en  font  les  caufes.  Ibii.  761.  a.  Ses  fymp- 
lomes.  Diagnoftic.  Prognoflic.  Curation,  /bid.  b.  Pléthore 
faulTe  ,  augmentation  du  fang ,  non  dans  fa  mafie  ,  mais  dans 
fon  volume,  par  fa  raréfaélion.  Ses  caufes.  Ibid.  762.  a.  Cette 
maladie  plus  dangereufe  que  la  pléthore  vraie.  Curation.  Ibid.  b. 

Pléthore.,  lympeomes  qui  l’annoncent.  XIV.  3  1 1.  a.  Difte- 
rentes  efpeces  de  pléthore.  Suppl.  III.  464.  ^  ,  b.  Celle  à 
laquelle  les  femmes  font  fujettes.  899.  b.  Curation  de  h  plé¬ 
thore  par  lu  faignée.  XIV.  310.  b.yii.  b.  313.  b. 

PEETHORIQUE  tempérament ,  \  Médcc.  )  canfe  fréquente 
de  débilité  dans  les  hommes  pléthoriques.  Comment  on  y 
remédie.  IV.  630.  b. 

PLEU ,  fie  plou,  dans  le  b.as-Breron  ,  les  lieux  dont  les 
noms  commencent  par  ces  fyllabes  font  battus  des  flots  de 
la  mer.  VI.  864.  b. 

PLEVRE ,  )  defcription  de  cette  membrane.  Ety¬ 

mologie  du  mot.  Ulage  de  la  plcvre.  XII.  763.  a. 

Plevre.  Sa  defcription.  Suppl.  JII.  890.  a,  b.  Suppl.  IV.  332. 
l.  Liqueur  entre  cette  membrane  6c  les  poumons.  321.  é. 
Adhérence  des  poumons  à  la  plevre.  Ibid.  Effet  qui  arrive 
lorfqu  elle  eff  percée.  613./».  touchant  cette  membrane 
VlIL.  271.  a. 

^  Ple\  RE  ,  maladies  de l.t ,  (AL'dec.)  blefluresde  la  poitrine  qui 
pénétrent  jul^ju  à  la  plevre.  Comment  on  en  tire  le  pus.  Amas 
de  pus  qui  fc  forme  quelquefois  dans  les  cellules  de  la  membra- 
ne  externe  de  la  plevre.  Signes  de  cet  amas  à  ta  fuite  d'une 
pleureiic.  Tr.iit-ment  de  1  abcès.  Ce  qu’on  doit  faire  quand  il  a 
percé  intérieurement.  Autres  maladies  delà  plcvre,  Xll.  763,^1. 

PLEURÉSIE,  (A/t'i/fc.)  fe  divife  en  vraie  Sc  en  fàuffe. 
ÎJéfinition  de  la  vraie.  En  quoi  elle  différé  de  la  fauffe.  Pleu- 
réfie  humide  :  pleuréfie  feche.  Tempéramens  qui  font  le 
plus  fujets  à  la  pleuréfie  idiopathique  6c  fymptomatiqiie.  Cau¬ 
fes  éloignées.  Symptômes.  En  quel  cas  on  parvient  à  la  gué- 
rir  par  réfolntion.  Comment  elle  fe  guérit  par  la  coélion  6c 
l’excrétion  de  fa  caufe.  Signes  qui  annoncent  cette  guérifon. 
XII.  763.  é.  Indications  à  remplir  félon  les  différentes  circonrtan- 
ces  de  cette  maladie.  Méthode  curative.  Fomentation  utile. 
Boiflbn  dont  U  faut  faire  ufage.  Obfervation  fur  la  méthode 
des  ejnpyriqiies  dans  cette  maladie.  Ibid.  764.  a. 

Pleuréfie ,  définitions  de  cette  maladie.  XII.  170.  h.  171.  a. 
Différence  entre  la  pleuréfie  6c  l’inflammation  du  foie.  VlII. 
136.^  b.  Pleuréfie  caufée  par  dépôt  laiteux.  5up/.'/.  II.  700.  b. 
Ctoûie  en  couenne  qui  le  forme  furie  fang  tiré  dans  cette 
maladie.  111.  392.  a.  Des  crachats  dans  la  pleuréfie.  Apoze- 
me.  I.  342.  a.  Üfage  de  l’encens.  V.  616.  a.  De  la  faignée. 
XIV.  303.  b.  Des  ventoufes.  XVII.  29.  b.  Des  véficaioires. 
201.  b.  201.  <j,  h.  Leur  contr’indication.  202.  i. 

Pleuréfie  ,  (  Maréch.  )  maladie  du  cheval.  Suppl.  III.  410.  a 

Pleurésie {Médec.)  fes  caufes.  Scs  fym  ptomes. 
Son  traitement.  Liniment  anodin.  Difi'ércnce  entre  la  fauffe 
pleuréfie  6c  d’autres  fortes  de  points  de  côté.  Comment  on 
doit  prévenir  la  fuppuration  de  la  poitrine.  Obfervation  fur 
la  dicte  8c  le  régime.  XII.  764.  b. 

PLEUREUSES  dans  les  funérailles ,  (  Hijl.  anc.  )  leurs  fon¬ 
dions  chez  les  Romains.  VU.  370.  é.Il  paroit  que  les  Juifs  en 
avoiencàgage.  IX.  229. û.  Pleureuses. XII. 763.  , é. 

Pleureuses,  {Anùq.rom.)  chœur  de  pleureufes  dans 
les  funérailles  des  Romains.  XII.  763.  a  Nom  que  l’on  don- 
noit  à  celle  qui  régloit  le  ton  fur  lequel  elles  dévoient  pleu¬ 
rer.  Signification  du  mot  prafifeine ,  dont  les  pleureufes  fe 
fervoient  pour  prévenir  les  fpedateurs ,  6c  que  les  Romains 
employoienc  fouvent  lorfqu’ils  vouloient  parler  avantageii- 
fement  d’eux-mêmes.  Exemples  de  ces  pleurs  publiques  ti¬ 
rés  de  rhifioire  fainte.  Détails  fur  les  fondions  des  pleureu- 
fes  chez  les  Romains.  L’art  des  pleurs  confilloir  dans  l’adion 
&  dans  le  chant.  Robes  des  pleureufes.  Douceur  qu’on 
éprouve  à  pleurer  la  mort  de  celui  qu’on  a  aimé.  Ibid.  b. 

Voyei  Funérailles  des  Romajns. 

Pleureuses  ,  {Hifi  des  Grecs  mod.)  fondions  des  pleureufes 
dans  les  enterremens ,  chez  les  Grecs  modernes.  Autres  per- 
fonnes  employées  pour  chanter  la  louange  du  mort,  &  lui 
adreûér  differens  propos ,  6cc.  XIL  766.  a. 

Terne  II. 
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Pleureuses  ,  Pleureurs  ,  (  Critiq.  facr.  )  gens  à  gages  dont  fe 
fervoient  les  Juifs  dans  les  funérailles.  Paltages  tirés  des  pro¬ 
phètes,  où  il  en  cfi  parlé.  XIL  366.  j.  Vuyer  Lamentations. 

Pleureuses  ,  terme  de  lingere.  XII.  766.  a. 

FLEURON  ,  {Géogr.  anc.)  ville  d’Italie.  Obfervation  fur 
les  ouvrages  d’Alexandre  de  Fleuron  ,  poète  8c  grammai¬ 
rien.  Autre  ville  de  ce  nom  après  la  dellrudion  de  la  pre¬ 
mière  dans  un  autre  endroit.  XII.  674.  b.  ^ 

PLEURS,  (  Gnimm.  )  différence  entre  les  larmes  &  les 
pleurs.  Affedions  de  la  poitrine  qui  ont  lieu  dans  l’adion  de 
pleurer.  On  a  en  pleurant  les  mêmes  anxiétés  qu’en  riant. 
XIL  763.  a.  Foye^  Larmes,  Larmoyement. 

Vlevrs  fiMétaphyfi.  )  émotions  qui  caufent  les  pleurs. 
Les  plus  grands  héros  n’ont  point  été  honteux  de  verfer  des 
larmes.  XII.  763.  a. 

Pleurs  de  ta  vigne  {Agric.  )  XVI.  690.  .7,  XVIT.  271.  .7. 

Pleurs  de  terre ,  {Archit.  hydraul.)  XII,  763.  a. 

Pleurs  ,(  Géogr.  )  bourg  d'Italie  dans  les  Grifons.  Sa  def- 
trudion  totale  par  la  chute  d’une  montagne  en  1618.  XII. 
763.  a. 

Pleurs,  voye^  fur  la  defirudion  de  ce  bourg, II.  786.  b. 

PLEXUS  ,  (  Anaiom.)  follicules  ou  glandes  obfcrvées  dans 
le  plexus  choroïde.  Vil.  46.  b.  Plexus  méfeiitérique.  X.  307. 
n.  Plexus  gangho-fornies ,  Ganglion.  Sur  les  diffé- 
rens  plexus  formés  par  les  nerfs ,  voye^  ce  dernier  mot. 

PLEYADES  ,  (  Afiron.  )  aflemblage  d’étoiles.  Etymologie 
du  mot.  XII.  766.  a.  Oblervation  lur  le  nombre  des  pléva* 
des.  Ibid.  b.  ' 

Pléyadcs.,  nombre  de  ces  èioï\es.V\.6i.b.  Suppl.  11,893. 
h.  Suppl.  III.  903.  b.  Etymologie  du  mot  pléyades.  Moyen  de 
connoitre  cette  confteüation  dans  le  ciel.  Suppl.  II  3^6.  a. 

Pleyades  ,  {Mythol.)  noms  des  fept  filles  d’Atlas  qui 
furent  appellées  pleyades.  Pourquoi  elles  furent  placées  dans 
le  ciel.  Origine  de  cette  fable.  Les  latins  les  appelloient  Ver- 
gUiæ  ;  le  vulgaire  les  nomme  la poufiiniere.  XII.  766.  b. 

Pleyades,  fidions  des  poètes  fiir  leur  origine.  Suppl.  H, 
782.  a.  Suppl.  III.  903.  b.  La  déelTe  des  Syriens  placée  dans 
cette  confiellation.  Suppl.  1.  660.  b. 

Pleyade  ,  (  Poétique  )  nom  que  les  Grecs  donnèrent  à  fept 
poètes  célébrés.  Pleyade  de  poètes  François  formée  par  Ron- 
fard.  Dans  le  dernier  ficelé  on  avoir  auffi  projetté  de  faire 
une  pleyade.  XII.  766.  b. 

PLI,  {Maneg.)  ce  qu’on  entendpar  ce  mot  :  maniéré  de 
déterminer  la  mefure  précife  du  pli  qu’il  faut  luggérer  à  un 
cheval.  V.  631.  a. 

PLIAGE,  (  pliage  des  étoffes  de  lainage.  Plia¬ 

ge  des  chaînes  des  étoffes  de  foie.  XII.  767.  a. 

P Lie  A  POLONICA  ,  (  Médec.  pratiq.  )  maladie  dont  le 
principal  fymptome  eft  un  entrelacement  indiffolubie  des 
cheveux.  Gctte  maladie  rrés-familiere  aux  Polonois.  Difiin- 
dion  affez  futile  du  plica  en  mâle  6c  femelle.  Cette  maladie 
a  quelcj\iefois  affedé  le  poil  des  autres  parties  du  corps.  On 
a  prétendu  quelle  a  aufii  attaqué  les  animaux.  Divers  fym- 
ptomes  qui  l’annoncent.  XII.  767.  a.  Pays  de  l’Europe  qui 
en  ont  été  infeftés.  Examen  de  la  queflion  fi  cette  maladie 
a  toujours  exifté  ,  ou  fi  l’on  en  peut  fixer  l’origine  à  une 
certaine  époque.  Ibid.  b.  Caufes  ridicules  de  cette  mala¬ 
die  ,  que  la  fuperffition  a  imaginées.  Son  origine  la  plus 
vraifemblable.  Ibid.  768.  a.  L’exiftence  du  plica  niée 
par  Guillaume  Daviffon  ,  qui  traite  toutes  les  obfervations 
recueillies  fur  ce  fiijet  de  tables  6c  de  chimères.  L'auteur 
regarde  le  plica  comme  une  efpece  de  fievre  maligne  ,  ou 
de  feorbut  aigu  qui  a  fa  caufe  fpédfique  ,  &  pour  fymptome 
particulier  cet  entrelacement  des  cheveux  ,  qui  pourroit  aulff 
être  regardé  comme  un  dépôt  critique  ,  qui  fe  portant  à 
l’extérieur,  débarraffe  les  parties  nobles,  8c  juge  falutaire- 
ment  la  maladie.  b.  Pourquoi  cette  crife  s’opère  dans 
les  cheveux.  Différence  entre  cette  maladie  6c  la  vérole  6c 
le  feorbut.  Prognoflic.  Ibid.  769.  .7.  Danger  que  l’on  court 
lorfqu’on  veut  s’en  délivrer  trop  tôt,  en  rafant  les  cheveux 
&  coupant  les  ongles.  Danger  des  faignées  6c  des  purgations. 
Prudence  avec  laquelle  il  fuit  traiter  cette  maladie. 

Plica  polonica  ,  il  eu  eft  parlé  à  l’article  C/ifVL-zi.  III.  3  18.  a. 

PLIE  ,  plane platufe ,  {Ichihyolé)  poiffou  de  mer.  Sa  defcrip¬ 
tion.  Lieux  qu’il  fréquente.  Qualité  de  fa  chair.  XIL  770.  »7. 

Plie  ,  quelqnes-uns  croient  que  ce  poiffon  6c  le  carrelet 
font  de  même  efpece.  II.  703.  b. 

PLIER,  courber,  {Synonym.)  l'ufage  de  ces  mots  expli¬ 
qué  par  des  exemples  tirés  de  quelques  poètes.  XII.  770.  a. 

Plier  ,  ufages  de  ce  mot  dans  différens  arcs  &  métiers, 
XII.  770.  b. 

PLIMOUTH  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Angleterre.  Obfervations 
fur  fon  port.  Xll.  770.  b.  Obfervations  fur  les  ouvrages  de 
Jofeph  Glanville  ,  favaut  &  fpintiiel  écrivain  à  Phnioiuh 
dans  le  dix-feptieme  flecle.  Xll.  771.  a. 

PLINE  l'ancien  ou  le  naturalise ,  (  C.  Piinius  fecundus  ) 
circonftances  de  fa  mort.  VII.  150.  a.  Lettres  de  Pline  le 
jeune  où  il  a  donné  riiiftoire  des  ouvrages  de  Pline  le  natu- 
raiifle  ,  ficla  relation  de  fa  mort,  XVII.  86.  é.— 88.  b.  Ob- 
BBBbbb 
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fervaticns  fur  l’iiiftoire  naturelle  de  Pline.  88.  J.  Ses  travaux 
d’ornithologie.  Suppl.  IV.  187.  a.  Ses  travaux  en  géographie. 
VIL  6io.  U.  Ouvrage  qu’il  a  fait  fur  la  Germanie.  645.  a. 
De  fon  ouvr.^ge  fur  l’hilloire  de  la  peinture.  XII.  2^3.  b.  &c. 
273.  a,  b.  Obfervation  importante  fur  fa  chronologie.  273. 
a.  L’article  fur  les  fculpteurs  anciens -eft  en  grande  partie  tiré 
de  cet  auteur. 

Pline  U  jeune  ,  (  Cacillus  Plir.ius  fecundus  )  fon  panégyri¬ 
que  de  Trajan.  XI.  573.  b.  816.  b.  Ses  lettres.  V.  816.  b.  Com- 
paraifon  de  ces  lettres  avec  celles  de  Cicéron;  confidéra- 
tions  fur  Pline.  IX.  411.  b.  411.  a.  Lettres  de  Pline  à  Maxi¬ 
me  pour  lui  recommander  un  de  fes  amis.  414.  a.  Caraélere 
de  Ion  éloquence.  XI.  ^73.  a  ,  b.Sn  lettre  fur  le  tombeau  de 
Pallas.  XVI.  400.  h.  401.  a,  b.  Deferiptions  de  fes  maifons 
de  plaifance.  XII.  688.  b.  XIII.  150.^.  XV.  456.  b.  X\I. 
304.  J,  i.  &c.  513. 

PLINTHE  ,  {TaHiij.  des  Grecs  )  forte  d’ordonnance  en  ufa- 
ge  citez  les  anciens  Grecs.  Suppl.  IV.  413.  a. 

Plinthe  ,  (  Archic.  )  étymologie  de  ce  mot.  Plinthe 
arrondie  ,  de  figure  ,  de  mur ,  ravalée  ,  Scc.  XII.  771. 

Plinthe  Menuifer.)  dift’éientes  fignifleations  de  ce  mot. 
XII.  771 .  b. 

PLINTHIUM  ,  (  Chlr.  anc.  )  machine  de  chirurgie  des  an¬ 
ciens  pour  les  luxations.  Defeription  6c  ufage  de  cette  ma¬ 
chine.  XII.  771.  b. 

PLIOIR ,  defeription  de  quelques  inflrirmens  de  ce  nom  , 
en  ufage  chez  les  épingliers,  aigiiilletiers.  XII.  771.  Les 
ciriers ,  les  f.iifeurs  de  gaze,  d.ms  les  maniifiiélures  de  lainage  , 
chez  les  layetiers  6c  les  relieurs.  Ibid,  772.  a. 

PLIQUE,  {^Mujîij.')  forte  de  ligature  dans  nos  anciennes 
miifiques  ,  figne  de  retardement  ou  de  lenteur.  Difiérentes 
loires  (le  plique.  SuppL  IV.  41^.  ,1. 

PLISSON  ,  de  Poitou,  {An  culinaire)  defeription  de  la 
maniéré  de  préparer  le  mets  qui  porte  ce  nom.  XII.  772.  a. 

PLOEiV,  {Gêogr.)  ville  du  duché  de  Holftein.  Sou  an- 
■cicnnete.  lnc<indies  qu'elle  a  clTiiyés.  Xll.  772.  a. 

PLOIERiE,  terme  de  blanchilferic.  IL  277.  b. 

PLOK-PENIN,  {Comm.)  terme  ufité  à  Amflerdam  pour 
exprimer  une  gratification  accordée  au  dernier  enchérifl'eur. 
Il  différé  liiivam  la  (qualité  de  la  marchandife  Sc  le  prix  des 
lots.  Plok-Penins  des  vins  de  France,  de  Frontignan  ,  du 
Rhin  ,  du  vinaigre  &  des  caux-de-vie.  XII.  772.  b. 

PLOMB  ,  (  Minèr.il  d*  Mhall.  )  Caraéleres  de  ce  métal.  XII. 
772.  b.  Dilïérens  états  dans  lefqiiels  il  fe  trouve  dans  le  fein  de 
la  terre.  On  ne  fait  point  encore  s’il  fe  trouve  du  plomb  vierge 
dans  la  nature.  Les  mines  de  plomb  fe  dlftinguent  en  cinq 
ou  fix  fortes.  1°.  La  galene  ,  mine  compofée  d’un  affem- 
blage  de  culjies  qui  ont  la  couleur  du  métal  lorfqii’il  ell  fraî¬ 
chement  coupé  ;  2°.  la  mine  de  plomb  qui  n’affeéle  point  de 
dgure  régulière  ;  3°.  celle  quieft  cryflalliféc; /iicj'.773.  a.  4°. 
la  mine  de  plomb  Ipathiqiie  ;  5°.  celle  qu’on  pourroit  appeller 
cérufe  foilîle.  Enfin  la  galene  fe  trouve  mêlée  avec  ‘prcfque 
toutes  les  mines  des  autres  métaux.  Pierres  qui  lui  fervent  de 
matrice  ou  de  minière.  Defeription  du  traitement  des  mi¬ 
nes  de  plomb  ,  félon  leurs  diftérentes  efpeces.  Ibtd,  h.  Pro¬ 
priétés  que  les  e.xpériences  chymlqiies  font  découvrir  dans 
ce  métal.  Chaux  de  plomb.  Couleurs  qu’on  peut  lui  donner. 
Ufage  qu’en  font  les  peintres.  Produélion  d’une  poudre  noire 
que  l’on  nomme  plomb  L-rùlc.  Moyen  d’obtenir  de  la  litharge: 
celui  de  faire  ce  qu’on  appelle  un  verre  de  plomb.  Le  plomb  ell 
ain  (les  plus  puilfaiis  foncians  de  la  chymie.  Ibid.  b.  Maniéré  de 
réduire  h  cltaux  de  plomb.  DiiToltition  du  plomb  à  l’air  &  dans 
l'c.iu.  Ufage  ëepropriété  de  l’huile  dans  laquelle  on  a  fait  bouil¬ 
lir  ou  ce  métal  ou  de  la  litharge.  DilTolution  du  plomb  Si  de  la 
litharge  dans  le  vinaigre.  Sucre  de  faturne.  Produftion  de  La 
cérulc.  Magifttre  de  lanirne.  Réflexion  fur  quelques  ufages 
pernicieux  des  marchands  do  vin.  Le  plomb  ,  quand  il  eft 
dilTous,  cÜunpoifon  très-vif.  Moyen  de  reconnoitre  fi  du 
vin  a  été  falfitio  par  du  plomb  ou  de  la  litharge.  Effet  de 
l’acide  nitreux  furie  plomb.  Ibid.  77^.  a.  Drifolution  du 
plomb  par  l’acide  du  fcl  marin.  Plomb  corné  ou  beurre  de 
fr.tiune.  Efiet  de  la  combinaitbn  du  plomb  avec  l’acide  vi- 
iriolique.  F'aliification  du  mercure  ainalgamé  avec  le  plomb. 
Analogie  entre  la  nature  du  plomb  6c  celle  des  fels.  Obfer- 
vations  &  expériences  qui  femblent  appuyer  cette  conje- 
éliire ,  que  le  plomb  efl  un  argent  qui  n’eil  point  encore 
parvenu  à  fa  maturité.  Pourquoi  quelques-uns  ont  prétendu 
que  le  plomb  dont  quelques  édifices  font  couverts ,  fe  con¬ 
venu  à  la  fin  en  argent.  Qualités  vénéneufes  du  plomb. 
JbiJ.  b.  MshdiüS  auxquelles  loue  fujets  ceux  qui  travaillent 
ce  métal.  Symptômes  de  celle  qu’on  appelle  colique  des 
plombiers  ,  ou  colique  dos  peintres,  On  attribue  cette  ma¬ 
ladie  à  la  fumée  du  plomb  que  lo  feu  en  dégage.  Cette  va¬ 
peur  égalemoin  tuncfle  aux  animaux.  Comment  les  ouvriers 
peuvent  lo  garantir  de  cette  colique.  Traitement  qu’elle 
c.sigc.  Danger  de  l'étamage  des  vaiffeaiix  de  cuivre  ,  Si  de 
Ce  verre  de  plomb  dont  les  poteries  de  terre  font  vernii- 
Jees.  Ibid.  776.  J. 

Plomb  y  mines  de  plomb  en  Alface.  I.  299.  j,  b.  —  303, 


l.  Efpece  de  plomb  nommé  alquifoux,  298.  b.  Autre  Æte 
bley-glandtz.  II.  284.  i.  Mine  de  plomb  appellée  galene.  VIL 
435.  U.  Plomb  natif  de  Malfel.  X.  179.  j.  Plomb  minéralifé 
avec  le  foufre  ,  541.  a.  avec  l’arfenlc.  Ibid.  h.  Mine  de  plomb 
fpatbique.  XV.  441.  a.  Mine  de  plomb  appellée  ftripcrti 
ou  llrimalm.  546.  b.  Rapports  6c  difiértnccs  entre  le  plomb 
&  le  bifmuch.  IL  262.  b.  Mines  de  plomb  ciyllallifées.  Vol. 
VI.  des  planch.  Cryflallifations  mathématiques,  planch.  3. 
Travail  des  mines  de  plomb.  X.  433.  b.  Travail  de  la  mine 
de  cuivre  ,  plomb  6c  argent.  IV.  ^44,  a.,  b.  Eifai  de  la  mine 
de  plomb.  V.  990.  a  ,  b.  Moyen  de  réduire  une  mine  fu(l- 
ble  de  plomb.  917.  a.  Ce  qu’on  doit  faire  quand  la  mine 
cft  rendue  réfraflaire  par  les  pyrites  ,  les  terres  ou  les  pierres, 
Ibid.  Matte  de  plomb  6c  d’argent.  X.  207.  a,  b.  Fourneau 
anglols  pour  fondre  la  mine  de  plomb.  IV.  568.  b.  Planches 
relatives  au  travail  de  ces  mines  dans  le  vol.  VI.  article 
Métallurgie.  Affinage  du  plomb:  alliage  du  mercure  avec 
le  plomb  pour  le  pcrfeélionncr.  I.  286.  b.  3x4.  a.  Comment 
un  s’afiure  .s’il  peut  être  affiné  avec  bénéfice.  VL  8io.  b. 
Expériences  fur  ce  métal.  Phénomènes  que  donne  fon  mé¬ 
lange  avec  l’étain  expofé  à  un  feu  violent.  VI.  7.  a.  Fufion 
du  fer  avec  le  plomb.  496.  b.  Degré  de  chaleur  du  plomb 
fondu.  600.  a.  Il  ne  faut  qu’une  certaine  habitude  pour  la¬ 
ver  impunément  les  mains  avec  ce  métal  en  fiifion.  III.  32. 
b.  M.inicre  de  paroitre  convertir  le  plomb  en  argent.  IX. 
740.  b.  Effet  qui  réfiilte  du  cuivre  6c  du  plombais  avec 
le  nitre  dans  l’état  d’igniiion.  XL  136.  MéLmge  du  plomb 
6c  de  l’antimoine.  II.  655.  a,  b.  Tr.ivail  du  plomb ,  voyc^  l'ar¬ 
ticle  PlO.mberiE.  Manierc  de  grauuler  le  plomb.  VIL  859.  a, 
937.  by&c.  Blanchir  le  plomb.  II.  *.-4.  b.  Opérations  de 
docimaflique  f'ur  le  plotnb.  V.  990.  é. Fonderie  6c  laminage 
du  plomb.  IX,  230.  a  ,  b.  Plomb  en  table.  XV.  802.  b.  Rouet 
à  filer  le  plomb  pour  les  vitriers.  XVI.  343.  b.  Ofat^cs  du  plomb 
dans  les  arts.  Blanc  de  plomb.  IL  269./’.  .Affinage  du  plomb. 
I.  t6o.  a.  XII.  779.  a.  Etamage.  VI,  13.  b.  Le  plomb  con- 
fidéré  comme  fondant.  913.  a.  Médailles  6c  monnoies  de 
plomb.  X.  243.  b.  24.).  a.  651.  a.  Vernis  de  plomb.  XVII. 
79.  a,  J'oyeti  ies  articles  fnivrns  fur  ce  métal. 

Plomb,  {Pharm.Mat.  médic.)  toutes  les  fubflances  fali- 
ncs,  6c  les  fubllances  huiieufes  qui  ont  été  enfermées  dan  j 
des  vaifleaux  de  plomb  ,  doivent  contenir  quelques  parti¬ 
cules  de  ce  métal.  Les  fels  parfaitement  neutres  n'empruntent 
aucune  maiivaife  qualité  du  plomb,  Différens  produits  du 
plomb  employés  le  plus  communément  en  médecine.  Ver¬ 
tus  attribuées  aux  remedes  qu’on  en  tire  pour  les  e.mployer 
à  rextéricur.  XII.  776.  b.  Préparations  de  plomb  dellinées 
à  rufiigc  intérieur.  Übfcrvatlons  fur  leurs  propriétés  6c  leurs 
ufages.  Ces  remedes  preferits  par  pluficiirs  médecins.  Ré¬ 
flexions  fur  le  vin  lithargire.  Ibid.  777.  a,  'vloycn  chyini- 
que  qu'on  peut  employer  à  découvrir  cette  fraude.  Le 
plomb  confidéré  comme  compris  dans  la  claffie  des  chofes 
appellées  non-iianirelles.  Ibid.  b.  Enumération  des  différentes 
fortes  d’ouvriers  qui  peuvent  être  attaqués  de  maladies  ex¬ 
traordinaires  ,  en  confèqucnce  de  l’ufage  qu’ils  font  de  cc 
métal.  Ibid.  778.  a. 

Plomb ,  voyei  Saturne.  Du  plomb  &  de  fes  préparations,' 
conlldèrées  comme  propres  à  empoifonner.  SuppL  IV.  463. 
a.  Mahadie  commune  dans  les  lieux  où  il  y  a  des  mines  de 
plomb.  II.  198.  b.  Maniéré  de  la  traiter.  199.  d.  Il  efl  dan¬ 
gereux  pour  les  animaux  de  paitre  auprès  de  ces  mines. 
Danger  du  fucrc  de  faturne  pris  avec  excès.  Ibid.  Maladies 
que  peuvent  produire  tomes  les  parties  du  plomb  ,  fes 
exlialaifoiis,  fa  poudre  ,  fes  préparations.  III.  621.  a.  Dan¬ 
ger  de  fe  fervir  des  vailTeaux  d’étain  allié  avec  du  plomb. 
XIII.  183.  b.  Danger  des  étainages  en  plomb.  VL  13,  b. 

Flomb  yfculpture  en  {Sculpi.)  VIII.  vol.  des  planch.  article 
Sculpture  ,  pl.  4. 

Plomb  ,  ligne  à  (  Géom.  )  XII.  778.  a. 

Plomb  ,  fil  à  {  Géom.  Ajlron.  )  Suppl.  III.  43.  a. 

Plomb  avec  fon  fouet  &  fon  chat,  {Artill.)  XII.  778.  j.’ 

Plomb,  {Archh.)  infiniment  qui  fert  à  placer  perpendi¬ 
culairement  diftérens  ouvrages.  Plomb  de  maçons  Sc  de  me- 
miificrs.  Celui  des  charpentiers.  Plomb  à  niveau  ,  à  talus  à 
re^e.  XII,  778.  a. 

Plo.mb,  arrefiier  de  {Archh.)  plofnb  d’enfattcment.  Plomb 
de  revêtement.  XII.  778.  b. 

Plombs  ,  (  Coéffeufe  )  Xll.  778.  b. 

Plomb  ,  (  Comm.  )  plomb  d'arrées.  Plomb  d’aunage.  Plomb 
de  loyauté.  Plomb  de  vifire.  XII.  778.  b. 

Plomb  de  chefd'auvre ,  terme  de  jurande.  XII.  778.  h. 

Plomb,  de  contrôle. {Comm.)  XII.  778.  b. 

Plomb  ,  (  Coutellerie  )  XII.  779.  a. 

Plomb  à  la  main.  {Grav.  en  médaill.)  XII,  779.  a. 

Plomb.  {Monn.)  Xll.  779.  a. 

Plomb  de  monnoyage  ,  pour  l'affinage  de  l’argent.  Ma¬ 
niéré  donc  s’exécute  cet  affinage.  XII.  779.  a.  P'oye^ 
Affinage. 

Plo.mb  de  foide  ,  {Marine  )  XII.  779.  a. 

Plomb  ,  (  Miroitiers  )  Xll.  779.  a. 
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Plomb.  (  March.  des  modes  )  XII.  775.  a. 

Plomb  minéral.  (Pûterie)  XII.  779.  b. 

Plomb  ,  {Plomberie)  plomb  blanchi,  Plomb  en  culot,  Plomb 
en  faumon.  XII.  779.  h.  Foye;^  PLOMBERIE. 

Plomb  en  poudre ,  (  Ans  rnéck.  )  ufage  qu’en  font  les 
potiers  de  terre  pourvernir  leurs  ouvrages.  Les  potiers  fe  fer¬ 
vent  aii/fi  de  la  cendre  ou  écume  de  plomb.  XII.  770.  b. 
Voyei  Vernis. 

Plomb  en  table  y  (  Plomberie  )  article  des  llatiits  des  maî¬ 
tres  plombiers  fur  le  plomb  en  table.  XII.  779.  b.  voyer 
Plomberie  &  Table. 

Plomb.  (_Salinc)  XII.  779.  b. 

Plomb  qui  fin  à  rouler  les  étoffes  de  foie.  Defcrlption  de 
l’efpece  de  cailTe  appellée  communémeot plomb  ù  rouler.  Son 
ufage.  XII.  779.  b. 

Plombs.  (  Tondeur)  XII.  780.  a. 

Plomb  de  vitres  ,  (  f^icreries  )  ufage  de  ce  plomb.  Machine 
appellée  tire -plomb.  Sa  defeription.  XII.  780.  a.  Voyez  fon 
article. 

PLOMBAGINE,  {Minéral.)  crayon ,  ou  mine  de  plomb. 
Celle  d’Angleterre  préférée  à  celle  d’Allemagne.  Nature  de 
cette  fiibftancc.  XII.  780.  a.  Voyc^  Blende  ,  CrayON  ,  Mo- 
LYBDÆNA. 

PLOMBÉ  ,  (  Comm.  )  réglement  des  manufaélures  de 
France  fur  les  étoôes  plombées  ou  à  plomber.  XII.  780.  a. 

Plombé  ,  (  Relieur  )  forte  de  compofuion.  Son  ufage.  Xil. 
780.  a. 

PLOMBER  ,  {Chirur.  dcnùfle)  manière  de  plomber  une 
dent.  XII.  780.  b. 

Plomber  ,  (  Comm.  )  de  l'obligation  de  faire  plomber  les 
étoôes.  Précaution  à  prendre  pour  que  les  caifl'es  de  mar- 
chandifes  ne  fuient  point  vifitées  en  chemin.  XII.  780.  b. 

Plomber,  terme  d’arcliiteélurc,  de  jardinage  &  d’émallleur. 
XII.  780.  b. 

Plomber,  {Marine)  plomber  un  navire  ;  plomber  les 
écubiers.  XII.  780.  b. 

Plomber  un  arbre.  {Jiïrdin.)  XII.  781.fr. 

Plomber  ,  ou  verniffer.  (  Potier  de  terre)  XII.  7S1.  a. 
PLOMBERIE  ,  (  An  mêch.)  diiVérens  pays  d’oii  l’on  tire 
le  plomb.  Le  meilleur  fe  tire  d’Angleterre.  Caraétercs  de  la 
mine  de  plomb,  ou  du  plomb  minéral.  De  la  maniéré  de 
fondre  &  de  purifier  cette  mine.  XII.  781.  a.  Analyfe 
du  plomb.  Différentes  utilités  de  ce  métal.  Les  anciens"^  le 
contondoient  avec  l’étain  qui  fe  tire  des  mines.  En  quoi 
confiffe  la  plomberie.  Cet  art  divifé  en  trois  efpeces.  De  la 
fonte  du  plomb.  Ibid.  b.  Du  plomb  coulé.  Le  plomb  fe  coule 
de  quatre  maniérés,  qui  fe  réduifent  à  deux  principales. 
Tune  que  l’on  appelle  le  plomb  en  table  ,  &  l’autre  plomb 
moulé.  Du  plomb  en  tui/e.  Trois  différences  efpeces  de  plomb 
en  table  j  favoir  le  plomb  moulé  en  table  ,  le  plomb  laminé  , 

&  le  plomb  coule  fur  toile.  De  la  maniéré  de  couler  le 
plomben  table. /éiJ.  782.  Du  plomb  laminé.  Comparai- 
lon  du  plomb  coulé  en  table,  avec  le  plomb  laminé.  De  la 
maniéré  de  couler  le  plomb  fur  toile.  Ibid.  783.  a.  Du 
plomb  moulé.  Deux  efpeces  dont  il  s'en  fait.  Maniéré  de 
faire  des  tuyaux  moulés.  Ibid.  b. 

Du  plomb  filon  fis  faisons.  Plomb  laminé.  Plomb  coulé  fur 
toile.  Plomb  en  culot.  Plojnb  alquifoux.  Mine  de  plomb. 
Plomb  d’horloges.  Plomb  de  vitre.  Plomb  de  chef-d’œuvre. 
Plomb,  terme  de  falines.  Plombs  des  manches  de  robes. 
Plombs  de  toilettes. /ii./.  784.  b.  Plomb  pour  prendre  la  per¬ 
pendiculaire.  A  plomb.  Plomb  ou  niveau  ;i  réglé  ,  à  talus 
à  chat.  Plomb  ou  niveau  de  paveurs.  Celui  de  mathémati¬ 
ciens.  Plomb  de  fonde.  Plomb,  maladie  qui  attaque  ceux  qui 
vuident  les  foffes  d’aifance.  Plomb  blanc,  en  terme  de  phi- 
lofopliie  hermétique.  Plombs  de  Rome  ,  ou  bulles  fous  plomb. 

Des  foudures.Qc  la  foudure  en  général.  Ibid.  783.  De 
la  foudure  de  plomb  en  particulier.  Maniéré  de  la  faire. 
Des  différentes  foudures  ,  &  de  la  maniéré  de  les  faire.  Des 
foudures  à  cotes.  Ibid.  h.  Des  foudures  à  nœuds.  Ibid.  786. 

a.  De  la  maniéré  de  féparer  la  foudure  du  vieux  plomb. 
Explication  des  inftruinens  de  plomberie  ,  &  de  toutes  les 
parties  qui  y  ont  rapport.  Ibid.  b.  —  Voye^  Soudure. 

Plomberie,  voye^  plufieurs  articles  furie  mot  plomb ,  rela¬ 
tifs  à  la  plomberie.  Bordure  de  la  table  à  couler.  III.  133. 

b. y .  824.  h.  Cuillers  du  plombier,  IV.  334.  é.  folle  ,  Vlî,  208. 

<1.  fourneaux ,  233.  é,  moules  ,  X.  789.  b.  moulinet,  817. 
b.  planes,  XIL  702.  a.  poêles,  812.  a.  fers  à  fonder.  XV. 
389.  a.  Toile,  en  terme  de  plombier.  XVI.  379.  b.  Jetter  le 
plomb  fur  toile.  VII.  329.  b.  Fonte  S:  travail  des  tables  de 
plomb  ,  Laminage  du  plomb  6’  Laminoir.  Maniéré  de 

blanchir  ce  métal.  II,  174.  b.  Conffriitffion  des  tuyaux  de 
plomb.  XVI.  767.  b.  768.  b.  770.  a.  Planches  du  plombier, 
vol.  VIII  des  planches. 

PLOMBEÜR ,  officier  qui  mettoit  les  plombs  au.x  diplô¬ 
mes  des  papes.  Plombeur.des  étoffes  dans  le  commerce.  XII. 
7S8.  b. 

PLOMBIER ,  communauté  des  plombiers  à  Paris.  Leurs 
principaux  üatuts.  XII.  788.  b. 
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^  *  Lorraine.  Sa, 

imianon.  Bains  de  Plombières.  XII.  789.  a. 

Plombières.  Obfervations  liiftoriniies  fur  ce  lieu.  Divers 
avanrages  que  le  rot  Stauiflas  a  procurés  à  ce  bourg  &  à 
%,p°’îv rlc  fa  eaux. 

PLONGEON,  {Ornithol.)  voyei^  CasTAGNEU.Y. 

Flonpon  huppe.  Defeription  rie  cette  efpecc.  XII.  ,8g  a. 

XII  789°“/'  ofpece. 

Plo'Woi,  ucl„a.  grau  J,  ooye^  CouMB.  Il  e(l  repréfenté 
vol.  VI  des  pl.  Régné  animal,  pl.  41J.  ‘ 

Plongeon  de  la  Cayenne  &  du  Bréfil.  Suppl.  I.  433.  b. 

Plongeon  de  mer,  voye^  PiETTE.  XII.  789.  b. 

Plongeon  ,  (  Anific.  )  forte  d’artifice.  Maniéré  de  le  faire. 
XU.  789.  b. 

PLONGER.  {Phyfiq.)  Obfervations  fur  l’art  de  plonger. 
Eponges  trempees  dans  l’huile,  que  ceux  qui  plongent  cLms 
la  mer  Mediterranée  ont  coutume  d’avoir  dans  leur  bouche 
Ail.  789.  b  Efpace  de  tems  pendant  lequel  un  plongeur 
peut  relier  dans  1  eau.  Dangers  qu’il  court.  Machine  inventée 
pour  faire  circuler  l’air  jufqu'au  fond  de  l’c.au.  Cette  machine 
ne  peut  ferytr  d.ans  les  endroits  où  la  profondeur  de  l’eai! 
eft  de  plus  de  trois  brafîes.  Defeription  de  la  cloche  du  plon¬ 
geur.  Ufage  &  inconvéniens  de  cette  machine.  Ibid  700  a 
Moyen  trouvé  par  M.  Halley  ,  pour  rcnouvellcr  de  temJ 
en  tems  1  air  de  la  cloche,  &  pour  empêcher  que  l’eau  n'v 
entre,  à  quelque  profondeur  qu’on  la  faffe  defeendre  Di- 
vers  avantages  tirés  de  cette  invention.  Ibid.  b.  Moyen  qu’il 
a  trouvé  de  procurer  au  plongeur  la  liberté  de  fortir  de  la 
cloche ,  &  de  s’en  éloigner  à  une  affez  gr.inde  difiance  In¬ 
vention  d’un  vaiffeau  propre  à  être  conduit  à  la  rame  fous 
l  eau,  &  d'une  liqueur  que  l’on  peut  porter  d.ans  le  vaif- 
feau  ,  &  qui  fupplée  à  l’air  frais.  Ibid.  791.  a. 

Plonger.  Differentes  fignifications  6c  ufjiges  de  ce  mot  XIL 
791.  .7. 

PLONGEURS.  {Marine)  XII.  791.  a. 

Plongeur,  {Comm.  &  ConchylioL.)  On  fe  fert  be.aiicoup 
de  plongeurs  dans  les  Indes,  Sc  c’eff  le  meilleur  moyen  d'a¬ 
voir  di  beaux  coquillages.  Manœuvres  des  plongeurs  de 
l’Amérique.  Il  n’y  a  que  les  jeunes  negres  qui  puiTfent  être 
propres  à  ce  métier.  Régime  de  ces  gens-là.  Dangers  qu'ils 
redoutent  le  plus.  Defeription  de  la  pêche  des  liuitres  qui 
portent  des  perles ,  comme  elle  fe  pratique  dans  le  golphe 
Perfique.  Les  huîtres  perlieres  ne  doivent  point  être  ouver¬ 
tes  de  force  ,  il  faut  attendre  qu’elles  s’ouvrent  naturellement. 
XII.  791.  b.  Obfervaiion  fur  les  plongeurs  des  ifles  de  l’Ar¬ 
chipel.  Trajet  de  huit  ffadesque  fit  fous  l’eau  Scyllias,  .Ma¬ 
cédonien  ,  du  tems  d’Artaxerxès  Mnénion.  Ibid.  792.  a. 

Plongeur,  pigeon  {Ornith.)  Defeription  de  cet  oifeau 
des  côtes  du  Spitzberg.  Qualité  de  fa  chair.  XII.  792.  a. 
Plongeurs,  cloche  des  plongeurs.  Ilî.  1J44.  a,  b. 

Plongeurs  de  verre,  {Phyfiq.)  diables  cartéliens.  IV. 
927.  a. 

PLOTIA,  loi.  IX.  667.  b. 

PLOTIN,  philofophe  éclecliquc.  V.  27e.  a  b. 
PLOTINOPOLIS, (Geo^r.  anc.)  ville  de  Thrace.  Origine 
de  fon  nom.  Obfervations  fur  les  médailles  des  villes”  de 
Thrace  ,  &  particuliérement  fur  celles  de  Plotinopolis.  XII. 

792-  E 

PLOUGASTEL ,  puits  de  (  Hifi.  nat.  )  en  Bretagne.  XIII. 
Ï64.  a. 

PLUCHE,  {Manufad.)  forte  d’étoffe  :  Peluche. 

PlUCHE,  {Antoine)  abbé;  de  la  divination  félon  cet  au¬ 
teur.  IV.  1071.  b.  Sa  nouvelle  opinion  fur  les  inverfions 
grammaticales,  &  fur  la  maniéré  d’enfeigner  le  latin  &  1" 
grec,  examinée  &  réfutée.  Vlll.  832.  b.  Sec.  Son  fyftéme 
mythologique.  X.  923.  b.  Examen  6c  réfutation  de  fon  fyllé- 
me  fur  l’origine  de  l’idolâtrie.  XII.  937.  b.  &c.  Examen  de 
fon  hypothefe  fur  l’origine  du  zodiaque.  XVII.  721.  a,  b. 

{Phyfiq-)  caufe  de  la  pluie.  Pourquoi  il  pleut 
luclqucfüisen  été,  quoiqu’il  ne  paroiffe  en  l’air  aucun  nuage, 
-'rincipales  caufes  qui  font  retomber  fur  la  terre  les  vapeurs. 
XII.  792.  b.  Le  vent  tient  le  principal  rang  entre  les  caulés 
de  la  pluie.  L’eau  de  la  pluie  eff  imprégnée  de  Tels,  d’ef- 
prits ,  d’huile  ,  de  terre  ,  de  métaux  ,  Scc.  Qualité  de  la  pluie 
du  printems,  de  celle  qui  tombe  après  une  longue  féchtreffe, 

&  lorfqu’il  fait  fort  cliaud.  Ibid.  793.  a.  Pliénomene  obfervé 
dans  l’eau  de  pluie,  confervée  dans  une  bouteille  bien  fer¬ 
mée.  De  la  groffeur  des  gouttes  de  pluie.  Pourquoi  ces  gout- 
res  tombent  quelquefois  fort  proclie  les  unes  des  aiures ,  & 
d’autres  fois  à  une  plus  grande  difiance.  Différence  encre 
les  gouttes  de  pluie  de  l’hiver  Sc  celles  de  l'été.  Force  qu’ac¬ 
quiert  dans  fa  chûte  une  goutte  d’eau  qui  tombe  dans  le 
viiide.  Effet  de  la  réfiflance  de  l’air  pour  diminuer  cette  for¬ 
ce.  Il  pleut  rarement  lorfqu’il  fait  un  gros  vent,  à  moins 
que  la  direélion  du  vent  ne  lôit  de  haut  en  bas.  Caufes  de 
la  différence  de  quantité  de  pluie  qui  tombe  dans -les  diffé- 
rciis  pays.  Ibid,  b.  Avantages  cpie  nous  tuons  de  la  pluie. 
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Sur  les  pliénomenes  de  U  pluie  qui  ont  rapport  au  baro¬ 
mètre,  voy^{_  Baromètre  Si  Tems.  Ouvrages  à  confulter  pour 
reconnoitre  la  quantité  de  pluie  qui  tombe ,  en  quelle  pro¬ 
portion  elle  tombe,  à  différens  lieux  en  même  tems,  &  au 
même  endroit  en  différens  tems,  Hauteur  de  l’eau  de  pluie 
tombée  en  un  an  en  différens  lieux.  Quantité  de  la  plme  tom¬ 
bée  à  Upminffer  en  pluffeurs  années ,  mife  en  proportion 
avec  ce  qu'il  en  cft  tombé  à  Paris  dans  les  mêmes  années. 
Quantité  de  la  pluie  tombée  à  Pilé,  à  Upmmfter  &  ^  Zu¬ 
rich  chaque  mois  de  l’année  1708.  IhU.  734-  pluies 

extraordinaires ,  qui  doivent  leur  origine  aux_  exhalailons  ré¬ 
pandues  dans  l'air.  Exemples  de  pluies  de  foutre.  Les  chymif- 
tes  en  nient  la  poffibilité.  Pluies  rouges  que  les  ama^urs  du 
merveilleux  ont  appellées  pluies  de  tang.  Ibid.  b.  On  doit 
regarder  comme  de  pures  riaions  ce  qu  on  a  raconte  de 
pluies  de  fer ,  de  laine  ,  de  grenouilles  ou  de  posons.  On- 
fervations  fur  de  prétendues  pluies  de  pierre.  Naiffance  de 
la  nouvelle  lile  de  Santorino  dans  l’Archipel,  en  1707.  Di¬ 
vers  exemples  de  pierres  lancées  dans  les  mers  ,  8c  dont  la 
chute  a  été  appellée  du  nom  de  pluie  de  pierres.  Pluie  fort 
fm^’uliere  qui  tomba  en  1672,  dans  la  partie  occidentale  de 
l’Angleterre.  Ibid.  79^  a.  Ravages  qii’elle_  caufa.  Ibid.  b. 

Pluie,  efpecc  de  pluie  qu’on  a  quelquefois  remarquée  en 
été,  quoiqu’il  ne  parût  aucun  nuage  dans  l’air.  Comment 
fe  forme  la  pluie  Suppl.  IV.  41^  b.  Caufes  des  différentes 
efpeces  de  pluie ,  à  petites  8c  à  greffes  gouttes ,  8c  quelques 
autres  particularités  que  préfente  ce  phénomène.  Ibid.  416. 
a.  Des  caufes  des  pluies  en  général.  On  obferve  que  les 
vents  occaftonnent  la  pluie;  1°.  lorfqu’ils  fouflent  de  haut 
en  bas  contre  une  nuée;  lorfqu’ils  rencontrent  quelques 
nuées  de  vapeurs  qui  viennent  de  la  mer  ,  8c  qu’ils  les  pouf¬ 
fent  contre  des  hauteurs,  des  montagnes  &  des  forêts;  3°. 
lorfquc  des  vents  contraires  pouffent  les  nuées  les  unes  con¬ 
tre  les  autres ,  8c  les  compriment  ;  Ibid.  b.  4'’.  comme  il  le 
forme  beaucoup  de  nuées  de  vapeurs  de  la  mer,  les  vents 
qui  viennent  de  la  mer  vers  notre  continent ,  font  ordinaire¬ 
ment  accocipagnés  de  pluie.  Oefervaiions/aiiesen  Hollande, 
fur  la  proportion  dans  laquelle  les  différentes  efpeces  de 
vents  procurent  la  pluie.  5".  On  peut  encore  regarder  les 
forêts  comme  une  des  caufes  de  la  pluie;  car  les  arbres  tranf- 
pirent  une  grande  quantité  de  vapeurs.  Caufe  des  pluies 
abondantes  en  Suede  ;  comment  on  y  a  remédié.  Diverfes 
obfervations  qui  confirment  que  les  forêts  expofent  un  pays 
à  de  fréquentes  pluies.  Ibid.  417.  a.  Proportion  des  jours 
fecs  8c  des  jours  pluvieux  à  Utrecht  Sc  à  Leyde.  D’où  dé¬ 
pend  le  plus  ou  le  moins  de  pluie  qui  tombe  annuellement 
dans  un  lieu.  Nombre  de  jours  humides  dans  le  courant  de 
l’année  à  Petersbourg,  Réfultat  des  obfervations  météorologi¬ 
ques  faites  à  Coire  par  M.  Lambert.  Ibid.  b.  Obfervations  Si¬ 
tes  J'ur  la  pluie  en  dift'érens  lieux  de  la  terre:  dans  rHlc  Mi- 
norque  ,  à  Rimini  en  Italie  ,  en  Égypte,  en  Abyffinie  , 
dans  la  Nigritie ,  au  promontoire  de  lionne-Efpérance  ,  dans 
l’ifle  Maurice,  dans  l’Arabie ,  dans  la  ville  d’Alep,  dans  l’ifle 
d'Amboine  ,  Ibid.  418.  a.  fur  la  cote  de  Coromandel  6c  fur 
celle  de  Malabar,  clans  l’Hle  de  Ceylan,  dans  les  ifles  Ca- 
rolincs  en  Amérique,  dans  la  colonie  d’Amérique ,  connue 
fous  le  nom  de  Sorrinama,  dans  cette  partie  du  Pérou,  qui 
s’étend  depuis  Loxa  iufqu’à  Jaen ,  à  Quito,  à  Cavthagene 
en  Amérique,  Ibid.  b.  (k  s  Buenos-Ayres  dans  le  Paraguai. 
Pourquoi  lés  pluies  qtfi  tombent  dans  un  pays,  occafionnent 
des  féchereffes  dans  un  autre.  Si  les  vents  peuvent  être  re¬ 
gardés  comme  une  des  caufes  de  la  pluie ,  ils  fout  aulTi  une 
des  caufes  de  la  fèchereffe.  Mélange  8c  altération  que  fouf- 
frent  ks  eaux  de  pluie  par  un  effet  des  exhalaifons  dont  l’air 
eft  infeélé.  Qualité  des  pluies  du  printems.  Qualité  de  celle 
qui  tombe  après  une  longue  focherefie,  8c  dans  le  tems  des 
grandes  chaleurs.  Pluies  cliargées  des  femenccs  des  plus  peti¬ 
tes  plantes,  8c  des  œufs  de  divers  infeéfes.  Ibid.  419.  a.  Les 
pluies  les  plus  pures  font  celles  qui  s’amaffent  Sc  retombent  fur 
l'Océan.  Caufe  des  altérations  que  fubic  l’eau  de  pluie  con- 
fervée  dans  une  bouteille  bien  fermée.  Pourquoi  elle  four¬ 
nit  à  la  nourriture  des  plantes  de  toute  efpece.  Pureté  de 
l’air,  6c  vivacité  des  couleurs  après  la  pluie.  De  la  grolTeur 
des  gouttes  de  pluie.  Pourquoi  ces  gouttes  tombent  quelque¬ 
fois  proche  les  unes  des  autres,  8c  quelquefois  à  de  gran¬ 
des  diftances  entr’elles.  Pourquoi  elles  font  plus  grofies ,  8c 
plus  éloignées  les  unes  des  autres  en  été  qu’en  hiver.  Ré- 
fiftance  que  la  pluie  éprouve  dans  fa  chute.  Ibid.  b.  Effet  fa- 
lutaire  qui  en  réfulte.  Vîteffe  d’une  goutte  de  pluie  en  tom¬ 
bant.  Pourquoi  il  ne  pleut  que  des  vapeurs  ou  de  l’eau  ,  8c 
jamais  des  exhalaifons.  Quantité  moyenne  d’eau  de  pluie  qui 
tombe  annuellement  en  plufieurs  endroits.  Utilité  des  obfer¬ 
vations  météorologiques  faites  pendant  un  très-grand  nombre 
d’années,  8c  foigneufement  recueillies.  Ibid.  420.  a.  Caufe  de 
la  différence  qu’on  remarque  dans  la  quantité  de  pluie  qui 
tombe  en  différens  endroits.  Enumération  des  avantages  que 
nous  retirons  de  la  pluie.  1°.  Elle  fert  à  humefter  Sc  ramol¬ 
lir  la  terre  defféchée  par  l’ardeur  du  foleil,  8c  à  la  fertilifer. 
Quelles  font  les  plus  propres  à  procurer  la  fertilité ,  8:  celles 
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qu’on  regarde  au  contraire  comme  dangereufes.  a’.  La  phiio 
tombant  des  montagnes  ■,  entraine  8c  dépofe  dans  les  vallées 
une  terre  molle  qui  contribue  à  la  fertilité.  3°.  La  pluie  purge 
l'air  de  toutes  les  ordures  nuifibles  à  la  refpiration  8c  à  la 
fantè  ;  4®.  elle  modère  la  chaleur  de  l’air  :  5“.  elle  entretient 
les  puits,  les  fontaines,  les  lacs  8c  les  rivières.  Ibid.  b. 
Etat  de  la  pluie  tombée  à  Paris  chaqne  année,  depuis  1702, 
jufqu’à  1757  inclufivement.  Terme  moyen  delà  pluie  tom¬ 
bée  à  Paris  de  dix  en  dix  ans,  dans  le  même  intervalle.  Ob¬ 
fervations  faites  par  un  habile  phyficien  fur  la  quantité  de 
pluie  qui  tombe  à  Rome.  Ibid.  421.  a.  De  la  température 
du  climat  de  cette  ville.  Du  degré  moyen  de  froid  qu’on  y 
éprouve.  Difficulté  de  faire  avec  le  thermomètre  d’exaéles 
obfervations.  Ibid.  b. 

Pluie.  Qualité  de  l’eau  de  pluie.  V.  191.  b.  Maniéré  de 
la  recueillir.  Ibid.  La  compofition  de  la  pluie  8c  de  la  neige 
doit  varier  par  différentes  circonflanCes  :  l’eau  de  pluie  dil- 
tillée  eff  inaltérable.  192.  a.  Différence  entre  l’eau  de  pluie 
8c  l’eau  de  rolée.  XIY.  368.  b.  Caufes  de  la  pluie.  VI.  127, 
b.  128.  a.  XVll.  725.  a.  Caufes  des  pluies  appellées  brui¬ 
nes  ,  Sc  de  celles  qui  fe  précipitent  a  greffes  gouttes.  II. 
448.  a.  Il  pleut  davantage  fur  les  endroits  couverts  de  vé¬ 
gétaux.  VU.  89.  b.  Comment  les  forêts  attirent  la  pluie 
Suppl.  I.  311.  U.  Caufe  des  pluies  fréquentes  dans  certaines 
parties  de  l’Océan.  XVII.  18.  b.  Pronoftics  de  la  pluie  8c  du 
vent.  XVI.  118.  b.  Pourquoi  il  ne  pleut  point  dans  certains 
pays.  VU.  623.  b.  Comment  le  Créateur  a  fuppléé  à  ce  dé¬ 
faut  de  pluie.  Suppl.  III.  476.  a,  b.  Obfervations  fur  la  vî¬ 
teffe  des  gouttes  d’eau  de  pluie  dans  leur  cliûte.  XII.  443. 
h.  Quantité  moyenne  d’eau  de  pluie  qui  tombe  annuelle- 
menc  à  Paris ,  en  Hollande ,  en  Italie ,  VII.  89.  b.  dans  cer¬ 
tains  endroits  d’Angleterre,  90.  à  Padoue,  à  Pife  8c  à 
Rome,  ibid.  b.  De  la  quantité  de  pluie.  Suppl.  III.  476.(2. 
Obfervations  météorologiques  fur  la  quantité  d'eau  de  pluie. 
XVI.  118.  a.  Phyficicns  qui  fe  font  affurés  de  cette  quan- 
■  ticé,  fuivant  la  diverfité  des  climats  6c  des  années.  VU.  88. 
a.  Machine  qui  fert  à  faire  cette  oblervation.  XI.  467.  a. 
Comparaifon  de  ce  qui  tombe  de  pluie  fur  la  terre,  avec 
les  produits  de  l’évaporation  8c  la  depenfc  des  fleuves.  VII. 

88.  b.  Suffifance  des  pluies  pour  l’entretien  des  fontaines. 

89.  J ,  é.  De  la  pénétration  de  l’eau  pluviale  dans  les  pre¬ 
mières  couches  de  la  terre.  91.  h.  Les  pluies  très-falutaires 
dans  les  tems  d’épidémie.  V.  788.  b.  Effets  de  la  pluie  fur 
les  plantes,  XVI.  119.  a.  Suppl.  I.  376.  h.  particuUèremenS 
fur  les  bleds.  917.  u,  b.  Celle  qui  tombe  lorfqu’il  tonne, 
fur-tout  propre  à  féconder  la  terre.  VII.  214.  a.  Pourquoi 
une  grande  pluie  fait.,ceffer  la  foudre. /êiù.  b.  Pourquoi  le  fo¬ 
leil  qui  vient  immédiatement  après  la  pluie  brûle  les  plantes. 
XII.  724.  b.  Changement  que  les  eaux  de  pluie  produifent 
furlafurfacc  de  la  terre.  VIL  624.  a.  XVI.  171.  ê.  Les  pluies 
regardées  comme  caufes  de  certains  vents.  XVII,  19.  b. 

Pluie  prodigieufe  ,  (  Htjloire  )  Pluie  de  pierres ,  la  plus 
ancienne  dont  il  foit  fait  mention  dans  l’itiffoire  romaine.  Celles 
que  le  Vefuve  8c  les  volcans  de  fon  voifinage  ont  fouvenc 
caufées.  XII.  793.  b-  Pluie  de  terre  dont  Tiie-Live  a  fait 
mention.  Effets  fcinblables  caufés  par  l'embrafement  du  mont 
Etna.  Pierre  qui  tomba  dans  la  TIir.ice  la  deuxieme  année 
de  la  78'-'.  Olympiade.  Autres  chûtes  do  pierres  dans  le  meme 
pays.  Pierre  qui  tomba  auprès  de  Larilfe  en  Macédoine  l’an 
1706.  Phénomène  du  même  genre  obfcrvé  en  Provence  par 
Gaffendi  l’an  1627.  Ibid.  796.  a.  Pluie  de  fer  qui  tomba  dans 
la  Lucanie  l’année  qui  précéda  la  mort  de  Craffus.  Pluie  de 
tuiles  ou  de  briques  cuites.  Pluie  de  chair  dont  Pline  a  par¬ 
lé.  Caufe  des  prétendues  pluies  de  fang.  Obfervations  de 
M.  de  Peirefc  fur  ces  pluies.  Ibid.  b.  Ouvrage  à  confulter 
fur  le  même  fujet.  Ibid.  797.  a. 

Pluies  de  cendre.  II.  814.  b.  Pluies  de  foufre.  XV. 
402.  b. 

Pluie  anifieklle ,  {Hijl.  des  [peHad.  de  Rome)  Comment 
ces  pluies  s’exécutoient  fur  le  théâtre  où  les  fpeéfaceurs  écoienc 
raffemblés.  XII.  797.  a. 

Pluie  artificielle  fur  le  tliéatre  des  anciens.  XVI.  229.  b. 
236.  h. 

Pluie  ,  {Criùq.  facr.)  Deux  fortes  de  pluiesfavorables 
dans  la  Paieftine.  Acceptions  du  mot  pluie  dans  l’écriture. 
XII.  797.  <2. 

Pluie  (/e  feu,  Garniture  de  feules  étincelles  , 

dont  on  remplit  un  pot  pour  en  faire  une  pluie  de  feu. 
XII.  797.  a.  Fufécs  volantes  qui  en  tombant  font  des  pe¬ 
tites  ondes  en  l’air  ,  8c  qui  finiffent  par  une  pluie  appellée 
pluie  d’or.  Maniéré  de  faire  cette  phnc.  Ibid.  b. 

Pluie  de  feu  produite  par  l’art  de  l'artificier.  VIL  390.  b. 

Pluie,  {^ManufaEl.)  efpece  de  droguer,  Xll.  797.  b. 

PLUKNETE,  (  Botan.)  Caraileres  de  ce  genre  de  plante, 
félon  Tournefort  Sc  félon  le  P.  Plumier.  XII.  797.  b. 

PLUMACEAUX,  (CAirwrg.)  Vol.  III  des  pl.  Chirurgie, 
pl.  2. 

PLUMARIUM  OPUS  ,  {^Critiq.  facr.)  ouvrage  en  bro¬ 
derie.  Endroit  de  l’écriture  où  il  en  eft  parlé,  Ouvrier  cé¬ 
lébré 
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îebre  en  ce  genre.  Pourquoi  ces  ouvrages  font  appelles  plu~ 
maria.  Voiles  facrcs  ,  ceinture  du  grand-prétrc  ,  travaillés 
en  broderie.  Xfl.  798.  a. 

PLUMASSIER  ,  (  yirt  méthan.  )  Négoce  des  plumaffiers. 
Principales  opérations  de  ces  ouvriers.  Différentes  façons 
qu’ils  donnent  aux  plumes  avant  de  les  monter.  Commu¬ 
nauté  Sc  principaux  ftatuts  des  maîtres  plumaffiers  de  Pa¬ 
ris.  XII.  798.  a. 

Plum.ijjier-panachier  y  planches  de  cet  art  dans  le  volume 
iVIII. 

PLUMBAGO ,  (  Botan.')  Carafteres  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  efpeces.  üefeription  de  celle  qu’on  nomme  la  dentillaire 

Rondelet.  Exemple  qui  marque  la  force  de  ce  cauftique. 
Prétendu  fecret  tiré  de  cette  plante  pour  guérir  les  cancers 
les  plus  défefpérés.  XII.  798.  b. 

PLUMBATA  ,  {Hijl,  anc.)  InBrument  de  fuppllce.  Ja- 
.Velots  chargés  de  morceaux  de  plomb.  XII.  799.  a. 

PLUMES  des  oifeaux  ,  (  Ornïih.  )  Différences  qui  les  di- 
lllngtient.  Obfervations  fur  le  tuyau  &  la  barbe  des  plumes. 
ÎVlaniere  artiricieufe  dont  elles  font  coupées  à  leur  bord, 
filets  dont  la  tiffure  de  la  barbe  eft  compofée.  XII.  799. 

Difpofition  des  plumes  favorable  au  vol  des  oileaux  , 
propre  à  les  garantir  des  injures  du  dehors.  Bourfe  Iniileufe 
par  le  moyen  de  laquelle  l’oifeau  humeéle  &  engraiffe  fes 
plumes.  Renouvellement  annuel  des  plumes  des  oifeaux. 
\Voyer^  Mue.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b.  Voye^  OiSEAU. 

Plume  ,  (  Botan.  )  partie  fupérieure  du  germe  d’une  graine. 
Radicule  &  plume  du  germe.  XII.  799.  b. 

Plume  de  mer  ^  Panache  de  mer  ^  (  InjeBol.  )  Infeéle  de  mer. 
Sa  repréfencation  dans  le  vol.  VI.  des  planches ,  Régné 
animal ,  pl.  61. 

Plume  de  mer,  (^Hip.  nat.)  Phifieurs  zoophytes  portent 
ce  nom.  Suppl.  IV.  421.  h.  Defeription  de  la  plume  de  mer 
rouge ,  &  de  la  plume  de  mer  à  rigure  de  doigt.  Ibid.  422. 
a.  Poye^  pl.  2.  d’Hill.  nat.  Suppl. 

Plu.me  ,  la  ,  (Gtügr.)  ville  de  France.  XII.  800.  a. 

Plume  J  écrire,  (^Ëcriiur.)  On  en  difiingue  de  deux  for¬ 
ces  ,  les  groffes  plumes  &  les  bouts  d'ailes.  Choix  de  la  plume. 
XII.  800. 

Plume  à  écrire  ,  des  tuyaux  de  plumes.  XVI.  769.  b.  Ma¬ 
niéré  de  les  tailler.  V.  371.  a.  XV.  832.  b.  Vol.  II.  des 
planch.  Ecriture  ,  pl.  4  &  12.  Maniéré  d’en  faire  ufage  dans 
l’écriture.  V.  371.  a,  b.  372.  a. 

Plume  ,  \  Camm.)  Différens  marchands  &  artifans  qui 
traliquent  des  plumes  ,  les  apprêtent  ou  les  emploient.  XII. 
Soo.  a. 

Plumes  ,  (  Maréchal.  )  Donner  des  plumes  à  un  cheval , 
ppération  du  maréch.il.  Maniéré  de  la  pratiquer.  XII.  800. 
'fi.  Suite  du  traitement  Ibid.  b. 

Plumes  ,  (A/jrt/i.  de  modes')  XII.  800.  b. 

Vlvm.e  perpétuelle ,  (^Papetier)  efpece  de  plume  faite  de 
inaniere  à  contenir  une  grande  quantité  d’encre.  Defeription 
ide  cet  inftrument.  Son  ufage.  XII.  800.  b. 

Plume  hoUandèe,  i^Papeiier')  XII.  800.  b. 

Plumes  employées  pour  l’ornement.  Vol.  VIII.  des  planch. 
Plumaffier,  planch.  3  &  4. 

Plumes  d'autruche ,  i^PlumaJfier')  plumes  premières,  fé¬ 
condés  ,  plumes  d’autruches  apprêtées.  XII.  800.  b. 

Plume  brute  ,  (^Plumajf.  )  XII.  800.  h. 

Plume  de  paon  ,  (  Pierr.  précleuf.  )  XII.  800.  b. 

Plume  ,  dejjln  à  /a  (  Dejfinat.)  A  qui  convient  cette  ma- 
riere  de  deflincr.  Xlï.  800.  b.  Modelés  à  fc  propofer  en  ce 
genre.  Encres  employées  par  ceux  qui  deflinent  à  la  plume. 
Ibid.  801.  a. 

PLUMERIA  ,  {Botan.)  Caraéleresde  ce  genre  de  plante. 
Ses  efpeces.  Lieux  où  elles  croiffent  naturellement.  Ces 
plantes  cultivées  dans  les  colonies  anglolfes.  XII.  801.  a. 

PLUMET  de  chapeau,  {Chapel.)  111.  169.  b. 

PLUMIER,  {Charles)  botanifte.  X.  158.  a. 

PLUMITIF  ,  {Jurifpr.)  efpece  de  regiftre  des  greffiers. 
Greffier  au  plumitif.  Plumitif  des  experts  dreffé  fur  les  lieux. 
XII.  8ot.  b. 

Plumitif,  grefîer.  VII.  928.  a. 

PLUMOTAGE  ,  (  Raffinage  de  fucre  )  Le  plumotage  dé¬ 
fendu  aux  raffineurs  à  caufe  du  dommage  que  le  maître 
de  la  fiicrerie  en  reçoit.  XII.  801.  b. 

PLUNTERIES  ,  (  Antiq.  grecq.^  fête  des  Athéniens  en 
l’honneur  de  Minerve  Agraulé.  Etym.  du  nom  de  cette  fête. 
Cérémonies  de  ce  jour  qui  étoit  regardé  comme  malheureux. 
XII.  801.  b.  Voye^  PlYNTERIES. 

PLURALITÉ  des  bénéfices,  {Jurifpr.  )  la  modicité  des  bé¬ 
néfices  a  d’abord  fervi  de  prétexte  à  leur  pluralité.  Cet 
abus  défendu  fous  Alexandre  III,  &  Innocent  III.  Inutilité 
de  la  défenfe.  En  Allemagne ,  le  pape  accorde  des  difpenfes 
de  pofféder  plufieurs  évêchés  enfémble.  XII.  801.  b. 

PLURIEL,  le  (  Gramm.  )  On  difoit  autrefois plurier.  Quatre 
réglés  principales  fur  ce  qui  concerne  le  pluriel  des  noms 
&  des  adjeélifs  françois.  Oblervation  fur  l’ufnge  d’employer 
dans  certains  mots  î’jc  5c  le  ç  pour  caraftériltique  du  plu- 
Tome  II, 


P  L  Y  4*59 

nel.  X_II.  802.  a.  Obfcrvation  fur  ce  que  phifieurs  écrivains 
ont  aftééle  de  retrancher  au  pluriel  des  noms  ou  des  adjec¬ 
tifs  en  anc  ou  ent  ,  la  lettre  i  qui  les  termine  au  fingulier. 
En  quelles  occafions  les  mots  oui  iSc  ciel  ont  un  pluriel  ré¬ 
gulier.  Ibid.  b.  Dans  toutes  les  langues  ,  il  arrive  fouvent 
qu’on  emploie  un  nom  fingulier  pour  un  nom  pluriel ,  com¬ 
me  le  magijlrat  &  le  citoyen  confpirent  à  L'embelliffenient  de 
nos  fpeUacles.  Fondement  de  cette  façon  de  parier.  Ibid, 

803.  a. 

Pluriel,  voyr;(;  Nombre.  Formation  des  pluriels  des  noms 
&  des  adjeélifs  françois.  Suppl.  III.  128.  a.  Des  noms  qui 
changent  de  fens  félon  qu’ils  font  employés  au  finoulier  ou 
au  pluriel.  XV.  212.  a. 

PLUS  ,  Davantage  (  Synonym.  )  De  l’ufage  de  ces  mots  & 
de  leurs  différences.  Xll.  803.  a. 

Plus  ,  {Gramm.)  Obfervations  fur  une  réglé  de  Vauge- 
las  à  l’occafion  de  ce  mot  précédé  d’un  liibltamif ,  5c  fmvl 
d’un  adjeélif.  XV.  668.  a  ,  b. 

De  plus  ,  d'Ailleurs  ,  Outre  cela  ,{Synon.)  IV.  612.  a.'* 
Plus,  {Géom.)  Ufage  de  ce  mut  en  algèbre.  Son  carac¬ 
tère.  XII.  803.  a. 

Plus-Petition  ,  {Jurifpr.)  Différentes  maniérés  dont  la 
plus-pétition  a  lieu.  Peine  de  la  plus-péiition  d.ins  l’ancien 
droit  romain.  Comment  on  l’évite  aujourd’hui.  XII.  803. 

En  quel  cas  celui  qui  a  fait  la  plus-pétit  ion  ell  condamné 
en  france.  Ibid.  b. 

PLÜS-QUE-PARFAIT,  (  Gramm.  )  Ce  tems  exprime  l’an¬ 
tériorité  de  l’exillence  à  l’égard  d’une  époque  anterieure  elle- 
même  à  l’aéle  de  la  parole.  La  dénomination  du  plus-que- 
parfait  a  tous  les  vices  les  plus  propres  à  la  faire  proferire. 
XII.  803.  b. 

PLUSIEURS  ,  Beaucoup.  (  Gramm.  )  Différence  dans  la  fi- 
gnification  5c  l’iifage  de  ces  mots.  11.  181.  b.  Obfervations 
fur  la  nature  du  mot  plufieurs.  XllI.  454.  b. 

PLUTARQUE,  auteur  grec  :  idée  qu’il  avoir  de  l’efprit. 
VIII.  570.  h.  Examen  de  fa  morale.  X.  701.  a.  Obfervations 
fur  fes  vies  des  liommes  illuffres.  XVll.  236.  a  ,  b.  De  la 
leélure  de  cet  ouvrage.  741.  a  ,  b.  Son  traité  de  phyfiolo 
gie.  Suppl.  IV.  346.  b. 

PLUTEUS  ,  {Machin,  milit.  Antiq.)  machine  de  guerre 
des  anciens.  Erreur  du  P.  Daniel  fur  le  pluteus.  Suppl.  IV. 
422.  a.  Sa  defeription.  Les  modernes  ont  leurs  y/üfti  comme 
les  anciens,  fous  le  nom  de  mantelcts.  Oblèrvauon  qui  mon¬ 
tre  que  les  anciens  ménageoient  mieux  que  nous  la  vie  des 
hommes  dans  les  fieges  5c  les  batailles.  Ibid.  b. 

PLUTON  ,  (  Mythol.  )  Pourquoi  l’on  a  dit  que  Pluton  fut 
élevé  par  la  paix.  Comment  on  explique  la  fable  de  l’em¬ 
pire  des  enfers  affigné  à  Pluton.  Divers  noms  donnés  à  ce 
dieu.  Vertu  merveilleufe  de  fon  cafque.  Xil.  803.  b.  Com¬ 
ment  Pluton  étoit  repréfenté.  Haine  générale  qu’on  portoit 
à  tous  les  dieux  infernaux.  Principale  cérémonie  de  fes  fa- 
crifices.  Tout  ce  qui  écoit  de  mauvais  augure  lui  étoit  con- 
facré.  Tous  les  Gaulois  le  vantent ,  dit  Céfar,  de  defeendre 
de  Pluton.  Obfcrvation  fur  fa  fête.  Statues  de  Pluton  ,  de 
Mercure  6c  de  la  Terre  dans  le  temple  des  Euménides.  Ju¬ 
piter  confidéré  fous  deux  rapports,  5c  repréfenté  dans  quel¬ 
ques  médailles  comme  le  dieu  du  ciel  5c  le  dieu  des  en¬ 
fers.  Ibid.  804.  a. 

Pluton,  Voyei  Orcus.  Jupiter  Pluton.  XV.  79.  a  ,  b.  80; 
a ,  b.  Pluton  ip'pQWi  Summanus.  XV.  658.  a.  Ses  chevaux, 

I.  243.  b.  fon  cafque.  II.  743.  a.  Les  poetes  lui  mettoienc 
en  main  la  férule.  VI.  557.  a. 

PLUTUS  ,  {Mythol.)  Il  étoit  mis  au  nombre  des  dieux 
infernaux.- Son  origine  lelon  Héfiode.  La  fable  dit  qîie  Ju¬ 
piter  l’avoir  aveuglé  pour  lui  ôter  le  difeernement.  Lucien 
dit  que  depuis  ce  tems-là  ,  il  va  prefque  toujours  avec  les 
méchans.  Fiélions  de  Lucien  fur  la  façon  de  marcher  de 
ce  dieu.  Statues  de  Plutus  à  Athènes  5c  à  Thebes.  XII. 

804.  b. 

Plutus ,  Jupiter  Plutus  ou  Sérapis.  XV.  yc).  a  ,  b  80.  a,  b. 
PLUVIER  ,  {Ornith.)  Defeription  de  cct  oifeau  ,  défi- 
gné  fous  le  nom  de  pluvier  verd.  XII.  804.  b. 

Pluvier  gris.  Defeription  de  cet  oifeau.  XII.  805.  a. 

Pluvier  armé  du  Sénégal.  Vol.  VI.  des  pl.  Régné  animal  ; 
pl.  46. 

Pluvier  ,  (  Dicte)  Qualités  diététiques  de  la  chair  de  cet 
oifeau.  XII.  805.  a. 

Pluviers  ,  (  Géogr.  )  ville  de  France.  Obfervations  fur 
fon  nom.  Xlï.  805. 

PLUVINEL  ,  {Antoine)  le  premier  qui  ouvrit  en  France 
à  la  nobleffe  des  écoles  de  manege  qu’on  nomma  acadé¬ 
mies.  VI.  247.  b.  X.  685.  b. 

PLUVIUS  ,  (  Myth.  Antiq.  rom.  )  nom  donné  à  Jupiter. 
Figure  de  Jupiter  Pluvius,  gravée  fur  la  colonne  trajane.  XII. 

805.  a. 

PLYNTERIES  ,  (  Hïff  anc.  )  fête  des  Athéniens  en  l’hon¬ 
neur  de  Minerve.  Maniéré  de  jurer  dans  ces  jours-là.  Cé¬ 
rémonies  célébrées  dans  cette  circonffancc.  XII.  805.  a, 
Voyei  PluNTERIES. 
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PNEUMA  ,  (  Criiuj.  Jucr.  )  Différentes  acceptions  tlii  mot 
efpric  dans  récriture,  dedans  quelques  auteurs  anciens.  XII. 
805.  b. 

PNEUMATIQUE,  {Phyfj.)  ow  Pncumatologic.  Etym.de 
ce  mot.  Deux  fortes  de  fciences  pneumatiques.  Quelques 
écrivains  regardent  la  pneumatique  comme  une  branche  dts 
mechaniques  ,  parce  qu’on  y  conîidere  le  mouvement  &. 
les  effets  de  l’air.  Xil.  80^.  b.  J’oyc:^  Aeromltrie  ,  &  la 
dovlrine  de  la  pneumatique  aux  mots  Air,  ATMOSPHERE, 
PONÎPE  ,  SVPHON,  RaRÉFACTIü.N  ,  &.C. 

Pneumatique,  machine,  (  Phyfuj.  )  Hiffoire  de  l’invention 
de  Cette  machine  ^  de  la  maniéré  dont  la  connoiffance  s’en 
cil  répandue.  Pourquoi  elle  a  été  appellce  machine  de  IJoyle. 
Celle  dont  Ce  phyficien  fe  iervoit  ,  quoique  déjà  perfeétion- 
iiée  ,  avoit  encore  plufieurs  défauts.  Comment  il  les  cor- 
f»iigea.  Xll.  806.  a.  Autre  mucltlne  plus  parfaite  que  les  pré¬ 
cédentes  ,  de  l’invention  de  M.  Papin.  Explication  des  par¬ 
ties  de  la  machine  pneumatique  de  M.  Hauksbée.  Autres 
changemens  qu’elle  a  reçus  dans  la  lifite.  Ibid.  b.  Deferip- 
tion  oc  ufjge  de  celle  dont  on  fe  lcre  aujourd’hui  le  plus 
commiinémi'iu  en  France.  Ibid.  807.  a.  Obfervation  fur  la 
quantité  d'air  qu’on  fait  fortir  du  récipient  à  chaque  coup 
de  pompe  ,  &  fur  la  progreffion  félon  laquelle  diminue  la 
réfiltance  de  l'air  qui  relie  dans  le  lécipient.  Expériences  fur 
la  lumière  ik  lur  le  feu  ,  faites  par  le  moyen  de  la  machine 
p.'ieumatique.  Ibid.  b.  Autres  expériences  laites  la  plupart  fur 
cliiférens  animaux.  ibid.%o%.  j.  Obfervation  fur  la  forme  que 
doit  avoir  la  furface  fiipérieure  du  récipient.  Le  fon  ne  fau- 
roit  fe  répandre  dans  le  viiide.  Explication  de  cette  vapeur 
qui  paroit  dans  le  récipient  dés  qu’on  a  commencé  à  don¬ 
ner  quelques  coups  de  piflon.  Ouvrages  à  confulter  fur  la 
machine  pneumatique  ék  les  expériences  auxquelles  elle  c(I 
employée.  Ind.  b. 

Pneumatique  ,  machine  ,  fon  inventeur  :  pourquoi  appeUée 
machine  de  Boyle.  IX.  795.  b.  8q6.  a.  Différentes  efpeccs 
de  machines  pneumatiques  5  vol.  V  despl.  Article  Fneu.MA- 
TiQUE,  planche  1.  Pourquoi  l'eau  froide  femble  bouillir 
dans  le  récipient  de  cette  machine  quand  on  en  pvimpe 
l'air.  11.357./'.  3S0.  b.  Du  viùde  formé  par  fon  moyen.  XVII. 
573.4. 

l^NEU.MATiQUE  ,  (  )  fcfle  de  médcciiis.  X,  269.  b. 

Son  fondateur.  Ibid.  ik_  281.  a. 

PNEUMATOCELE,  {ihirurg.')  étymologie  de  ce  mot. 
Deux  foires  de  pneumatoccles.  Efpecc  de  pneumatoccle  ar- 
tiheiel  que  quelques  mendians  le  Ibnt  donné  pour  exciter  la 
eompalî'ion.  Xil.  808.  b.  Traitement  de  cette  maladie.  Ibid. 
800.  a. 

PNEUM.\.TOMPHALE  ,  (  Chirurg.  )  tumeur  venteufe 
dcrombilic.  Etymologie  du  mot.  Signes  S:  n.oyens  curatifs 
de  cette  maladie.  Hernie  ombilicale.  Alaiiiere  de  la  gué¬ 
rir.  Xlt.  809.  U. 

PNYCE  ,  (  Littir.  grecq.  )  licu  d’Athencs  ou  le  peuple  s’af- 
femblüit.  Etvmologic  du  nom  donné  à  ce  lieu.  Description  de 
cette  place,  XII.  809.  «i. 
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PO  ,  le ,  {  Géogr.  )  ileuvc  d'Italie.  Delcription  de  fon 
cours.  Palfages  de  divers  poètes  fur  ce  fleuve.  Obferva- 
îion  fur  le  feiuimeiit  d’un  académicien ,  qui  prétend  qu'il  y 
avoit  fieux  fleuves  qui  portoienc  le  nom  d'Endan,  faVüirla 
.Villule  ik  le  Pù.  Xlll-  809.  b. 

Pü.  De  1.1  quainkc  d'eau  que  ce  fleuve  fournit  à  la  mer. 
VIL  88.  b.  90.  b.  De  celle  qu'il  fournit  dans  une  heure. 
Suppl.  III.  83.  b.  Ponts  militaires  jettes  fur  le  Pô.  Suppl.  II. 
S42.  b.  Ancien  nom  do  ce  fieux  e  S67.  a, 

POCHE,  tenue  de  ciouticr,  d’écrivain  ,  de  luthier,  de 
manufaélure  ,  de  meunier  ,  de  rafHneiir ,  de  rütiüeur  ,  de 
tailleur  ,  de  verrerie ,  de  chaiTe ,  XII.  810.  a.  iSc  de  pêche¬ 
rie.  Ibid.  b. 

VOCOCl\,(^  Edouard)  théologien.  XI.  72S.  b.  XVI. 
195.  b. 

POCRINIVM,  {Géogr.)  emplacement  de  ce  lieu  à  Per- 
rigny-fur-Loire  ,  d’après  les  uidications  fournies  par  la  ttibic 
Théodolienne.  Suppl.  IV.  422.  b. 

PÜDALIRE ,  médecin  grec.  X.  262.  b.  288.  a.  XIV. 
501.0. 

PODERE,  {Criiiq.facr.)  robe  des  prêtres  juifs.  Robe  du 
grand-prêtre.  Robe  des  magillrats.  XIL  810.  b. 

PODIUM  ,  (  Hijl.  anc.)  endroit  du  cirque  ou  de  l’amphi- 
théatre  ,  ou  les  premiers  magillrats  do  Rome ,  6c  dans  la  fuite 
les  empereurs  eurent  leurs  lleges.  XII,  8i  1.  j. 

PoviuM  ,  (  Geogr.  anc.  )  lieu  fur  le  haut  d’une  montagne. 
C’ell  de  ce  mot  que  les  François  ont  fait  leur  mot  puy  ,  qui 
veut  dire  la  même  chofe.  Comment  ce  mot  puy  a  été  corr 
fompu  en  différentes  provinces.  XII.  811.  u. 
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PCECILE  ,  k,  {Ânùq.  d’Athen.)  le  plus  confidérable  des 
portiques  qui  embcllÜToient  la  ville  d’Athenes.  Tableaux 
dont  les  peintres  renrichiiToient.  XII.  811.  a.  Zenon  y  éta¬ 
blie  l’école  des  floiciens.  Autres  portiques  hors  de  la  ville,  qui 
fervoient  de  promenade  aux  belles  d’Athenes.  Ibid.  b. 

P'&DICULI ,  {Géogr. anc.)  peuples  d’Italie.  Leurs  villes. 
Trois  dili'érens  peuples  qui  liabitoient  la  Fouille  ,  favoir  les 
ApuH  ,  les  Pœdiculi  Sc  les  Calabres.  Langue  qu’ils  parloient. 

POELE  ,  (  Fond.  &  Pour.  )  grand  fourneau.  Ufages  des 
poêles. Xll,  81  i.b. 

Poele.  Defeription  du  poole  fans  fumée  de  M.  Dalcfme.- 
Ml.  248.  3.  d.  F'üiirneau  qui  feroit  le  plus  approchant 
du  poele  fans  fumée  :  moyens  d'établir  des  potles  domef- 
tiques  qui  ne  fument  point.  248.  4.  j.  Defeription  du  poele 
a  l  italiennc  :  fes  avantages  fur  le  poele  ordinaire.  248.  5. 
a.  Ses  avantages  fur  les  athanors  dont  les  apothicaires  fe 
fervent  pour  leurs  étuves.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  les 
poeles  de  Keflard.  Ibid.  c.  Des  moyens  de  chauffer  plufieurs 
chambres  à  la  fois.  Ibid.  d.  Fourmillement  dans  Pair  qu’on 
apperçoit  fur  ua  poêle.  248.  7.  a.  Du  degré  de  chaleur 
qu’on  ne  doit  point  paffer  en  chauffant  les  poêles.  331.  a. 
Defeription  d’une  cheminée  qui  fe  convertit  à  volonté  en 
poele.  Suppl.  II.  382.  a  ,  b.  6cc.  Efpece  de  poeles  appel¬ 
les  hypoc.iuJles.  Suppl.  III.  483.  a,  b.  Invention  deftinée  à 
conferver  la  dialeur  des  poeles.  Ibid,  a  ,  b.  Poeles  à  va¬ 
peurs.  Ibid.  b.  Poêle  domeftique  repréfencé  vol.  IX  des  plan¬ 
ches  ,  Taillanderie  ,  planche  8. 

PoiLES  ,  {Litt.  Anciq.  romain.)  deux  fortes  de  poêles 
qu’avuient  les  Romains  pour  écluuftcr  leurs  appartemeus. 
XII. Su. A 


Poele  :  moyen  que  les  Romains  employoient  pour  chauffer 
les  chambres.  IX.  890.  b. 

Poele  ,  (  Econom.  rujliq.  )  pour  la  confervation  des¬ 
grains  ,  voye^  les  planches  d’économie  ruftique  dansle  vo¬ 
lume  1. 

Poele  J  chandelles  ,  (  Chandell.  )  XII.  8 1 1 .  f. 

,  terme  de  ciuuideronnier  ,  de  chier,  uffeirfüe  de 
cuifine ,  terme  de  gaiiiier ,  6k  de  peintre  fur  verre.  XU. 
812.  a. 


Poele  ,  (  Plombier  )  defeription  de  différentes  fortes  de 
poêles  dont  fe  fervent  les  plombiers.  Xll.  B 12.  a. 

Poele,  terme  d’églife  ,  efpece  de  dais.  Xll.  8 1  2.  .z. 

POELEMBURG,  (  Corneille)  peintre.  V.  323.  Ses  payfa* 
ges.  XII.  213.  e. 

POEME,  {Poé/le)  divlfion  delà  poéfie  en  deux  cfpeces , 
l'une  dramatique  &  l’autre  épique  :  troifieme  efpecc  mixte. 
Autre  divlfion  prifedansla  qualité  des  objets  que  traite  la  poé- 
Iie.  A  cct  égard  ,  fes  différentes  efpeces  feront  l’opéra ,  la  tra¬ 
gédie  ,  la  comédie  ,  la  pafturale ,  l’apologue.  Tous  les  poèmes 
lont  deftinés  à  inffruire  ou  à  plaire,  Xll.  812.  b. 

PoF.ME  ,  (  Arts  de  la  parole  )  des  différentes  définitions 
qu’on  a  données  du  poème.  Suppl.  IV.  412.  b.  Le  poète. 
6k  l’orateur  [troduifent  des  ouvrages  qui  different  plutôt 
en  degrés,  que  par  des  caraéleres  effemiels  ,  qui  en  faf- 
fent  des  cfpeces  réelles.  Delà  vient  qu’on  a  été  embarraffè 
de  décider  fi  certains  ouvrages  appartiennent  à  l’éloquence 
ou  à  la  poéfie.  On  peut  cependant  indiquer  avec  quelqua 
précifion  les  caraileres  propres  au  fiyle  ordinaire,  à  celui 
de  l'éloquence ,  fie  à  celui  de  la  poéfie ,  en  difant  ;  que  le 
difcours  ordinaire  eff  un  finiple  récit  des  chofos ,  pour  les 
prélenter  telles  que  nous  les  penfons  ;  que  l’éloquence  veut 
plus  de  circonfpefllon  6c  d’apparat,  fon  but  étant  de  pro¬ 
curer  la  réuflue  de  quelque  deffein  q^on  a  en  vue;  qu’en-, 
fin  la  poéfie  s’applique  plutôt  à  exprimer  vivement  les 
objets  qu’elle  fe  repréfente  ,  qu’à  produire  certains  effets 
particuliers  fur  les  autres.  Ibid.  423.  u.  En  déterminant  ainfi 
la  nature  de  la  poéfie ,  on  parvient  à  en  alTigner  le  vrai  ca« 
raélere.  D'abord,  le  ton  du  difcours  eft analogue  au  carac¬ 
tère  du  fentiment.  Le  poète  ne  fauroic  parler  d’une  ma¬ 
niéré  auffi  aifée  6c  naturelle  qu’on  le  fait  dans  le  difcours 
ordinaire  ,  où  le  fentiment  eff  toujours  uniforme.  Mais 
quand  un  fentiment  plus  vif  anime  ,  on  en  marque  le  mou¬ 
vement  par  une  forte  de  rhychme  ou  de  cadence  qui  en 
cft  Pefiet  immédiat.  Cependant  comme  toute  forte  de  dif- 
cours  peut  avoir  fon  rhythme  ,  le  défaut  d’une  verfificatioii 
régulière  nous  met  en  droit  de  refufer  à  un  difcours  fim- 
plemcnt  rhythmlque  le  nom  de  poème.  Ibid.  b.  Ajoutons 
que  la  chaleur  du  fentiment  fait  chercher  les  mots  dont  le 
fon  a  le  plus  de  rapport  ax’ec  Pefpece  de  ce  fentiment ,  fie 
que  le  langage  poétique  a  une  certaine  vivacité  d’exprelfion 
qui  lui  eft  propre.  Comme  le  poète  eft  tout  livré  à  la  con¬ 
templation  de  fon  objet,  fon  état  reffemble  à  celui  des  fon-i 
ges,  qui  rendent  préfens  les  objets  ablens  ;  il  ne  met  point 
de  ditïércnce  entre  le  paffé  &  l’avenir ,  entre  le  réel  fie  l’i¬ 
maginaire.  L’exprefTion  poétique  exige  encore  l’emploi  des 
figures  fie  des  images.  Tout  ce  qui  feroit  purement  idéal, 
il  le  revêt  de  matière  ,  fie  à  chaque  matière  il  donne  fes 
couleurs,  fa  figure,  6c  s’il  eft  poüible,  fon  ton  Sc  fespro- 
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prictcè  fenfiblcs.  IbiJ.  424.  a,  De  la  maniéré  propre  ati  pacte 
de  traiter  Us  fujets  fur  Ufqnets  peut  rouler  le  difeours.  Ou 
Je  poète  fe  propofe  de  peindre  fon  objet ,  ou  de  peindre 
le  lentiment  que  cet  objet  excite  en  lui.  Dans  le  premier 
cas  ,  il  n’a  d’autre  vue  que  de  repréfentet  fon  objet  tel 
que  fon  inmgination  fortement  afFeèiée  le  lui  oftVe,lansle 
Joucier  même  de  le  repréfeuter  d’une  manière  exacte.  Ibid, 
l.  Dans  le  lecond  cas,  il  dit  intelligiblement  ce  qui  l’a  jette 
dans  le  tranfport  de  quelque  palfion  ;  d’autres  fois  il  le  laide 
feulement  deviner  ;  mais  toujours  Ibn  dilcours  difFere-t-il 
de  celui  qui  n’elf  pas  poète  par  la  vivacité  du  lentiment  ou 
par  le  leu  de  la  verve.  Comme  il  exifte  plulîeurs  poèmes 
qui  ne  font  que  de  pures  imitations,  &  que  le  poete  s’eft 
nus  à  la  gêne  pour  paroitre  dans  l’enthoufiafme  ,  cela  ell 
caille  que  bien  ibuveiu  de  tels  ouvrages  n’ont  qu’une  écorce 
poétique ,  &.  que  ce  font  de  llmples  difeours  empruntés 
du  langage  ordinaire  ,  travcftls  en  poéfie  par  des  veruhea- 
tciirs.  Ibid.  425.  a.  11  fuit  delà  que  la  verve  poétique  cH 
la  Iburce  naturelle  &  unique  de  la  poéfie.  Mais  pour  que 
le  poeme  ait  quelque  prix,  il  faut  que  .cette  verve  Ibit  ex¬ 
citée  par  un  objet  conlïtlerable ,  qu’elle  loit  Ibutcinie  par 
I  éloquence  ,  &  accompagnée  de  la  beauté  du  génie  6c  de 
la  folioité  dti  jugement  A  l’aide  des  principes  qu’on  vient 
depofer  ,  il  lera  ailé  de  conclure  qu’un  ix)eme  pariait  ell 
une  chofe  très-rare^  &  très-prccieufe  ,  &  un  homme  intelli¬ 
gent  lera  en  état  d  apprécier  les  poélîes  qui  lourmilient  chez 
les  peuples  oit  regneiu  les  beaux  arts.  De  U  diflinaiori  des 
diferentes  efpeces  de  poéfies.  On  n’a  pas  encore  bien  pu  s’ac- 
cortler  lur  le  principe  qui  ferviroit  à  déterminer  le  ca- 
jaélcre  de  chaque  cfpece.  Ibid.  h.  Obfervations  fur  la  di- 
vilion  qu’Anllote  en  a  faite.  Principe  propolé  par  l'auteur, 
au  inoyeu  duquel  on  pourroit  donner  une  divilion  plus  l'a- 
lisfaifantc.  Les  principales  compolitions  poétiques  rangées 
fous  quatre  claiics  ,  l'avoir  le  genre  lyrique,  le  genre  dra¬ 
matique,  lacLlfe  épique,  6c  le  genre  didailique.  On  peut 
rapporter  à  cette  divifion  tout  ce  qui  ell  réellement  paré  des 
vrais  caraéleres  du  poème.  Ibid.  426.  a. 

Poeme.  Du  choix  du  l'ujct  pour  un  poème.  Suppl.  IV.  ir. 

i.  Arc  d’intéreifcr  dans  ce  genre  d’ouvrage.  Mil.  81g.  a. 
Qualités  particulières  que  doit  avoir  le  llyle  de  cliaouc 
genre  de  poème.  XV.  554.  b.  De  la  vraiLmbhance  dans  un 
poème.  XVll.  484.  J,  b.  Principale  caiife  du  bon  ou  du 
mauvais  fuccès  des  poemes.  XV.  .;55.  b.  Rapports  entre 
une  gâterie  de  peinture  6c  un  poeme  compofé  de  dif¬ 
férentes  pirties.  "VU.  444.  .1.  Oofervadons  lur  quelques 
efpeces  de  poeines  qui  ne  font  plus  de  mode.  Suppl.ljùi. 
t.  De  la  moralité  d’un  poème.  Suppl.  111.  961.  a  ,  b.  S’il  ell 
vrai  que  1  emploi  des  couleurs  poétiques  décide  du  fuccès 
d’un  poeme.  Suppl.  II.  635.  b.  Comment  les  anciens  chan- 
lüient  leurs  poèmes.  Suppl.  IV.  386.,. 389.  b. 

Poeme  cve/iÿue ,  (^PoejU)  trois  fortes  de  poèmes  cycli¬ 
ques.  XIL  812.  h.  Le  premier ,  lorfque  le  puete  poulî'e  fon 
fujet  depuis  un  certain  lems  jufqti’à  un  autre.  Les  méta- 
morpliûfcs  d’üviile  en  font  un  exemple.  Le  Iccond  ,  lorfque 
le  poete  prend  un  léul  fujet  éc  une  feule  aélion  pour  lui 
donner  une  étendue  railbnnable.  Le  troifieme  ,  lorfque  le 
poete  traite  une  hilloire  depuis  fon  commencement  juf- 
qu  a  la  fin.  Cette  deniiere  efpcce  blimée  par  Arillote.  Ibid. 

£13.  J. 

fonds  naturel  de  ce  poème 

j. y  Ouvrages  en  cegenre.  Ou  peut 

définir  le  poème  didailique ,  la  vérité  mile  en  vers,  6c  par 
oppofuion  ,  l’autre  efpecc  de  poéfie  ,  la  fiâion  mife  en  vers. 
Mats  entre  le  didaélique  pur,  éc  le  poétique  pur,  il  y  a 
une  infinité  de  milieux.  Différentes  efpccos  de  fujets  que 
le  poeme  didaéliqiie  peut  traiter.  Toutes  ces  efpeces  de 
poemes  ne  font  pas  tellement  féparées  ,  qu’elles  ne  le  prê¬ 
tent  quelquefois  un  fecüurs  mutuel. /ii./.  b.  De  la  forme  du 
poème  didaélique,  Réglés  générales  de  cette  forte  de  poeme. 

Les  poètes  didaéliques  cachent  t’ordre  jufqua  un  cer¬ 
tain  point  ;  2“.  ils  mêlent  dans  leurs  ouvrages  des  cho- 
fes  étrangères  à  leur  lujet ,  qui  n’y  tiennenr  que  par  oc- 
cafion  ;  y.  ils  s’arrogent  tous  les  privilèges  du  fiyle  poé¬ 
tique; /W.  814.  a.  4'^.  ils  fement  leuts  vers  d'images  qui 
peignent  des  objets  touchans ,  6c  emploient  tous  les  moyens 
qui  font  en  leur  pouvoir  pour  rendre  leurs  poemes  iiuè- 
reffans.  Les  géorgtques  de  Virgile  citées  en  exemple.  Les 
poemes  qui  ne  font  qu’infiruire  font  peu  lus.  L'efprit  ne 
lauroit  jouir  deux  fois  du  plailtr  d’apprendre  la  même  chofe  ; 
mms  le  cœur  peut  jouir  deux  fois  du  phùfir  de  fentir  la 
meme  émotion.  Parallèle  entre  le  poeme  de  Lucrèce  de  naturâ 
rerum  ,  6c  l’Enéide  de  Virgile.  Ibid.  b.  f-'o-ye^  Didactique. 

•  ,  {Poéfie)  étymologie  du  mot  drama¬ 

tique.  _L^d^\on  dramatique  ell  foumile  aux  yeux  ,  6c  doit 
fe  peindre  comme  la  vérité  :  or  le  jugement  des  yeux  , 
en  fait  de  fpeélacle ,  eft  infiniment  plus  redoutable  qne  ce¬ 
lui  des  oreilles.  Trois  unités  du  poème  dramatique.  Obfer¬ 
vations  fur  le  caraacre  6c  les  embellilTemeus  du  lieu  de  la 
feene.  II  faut  que  les  mœurs  des  aétcuisfoient  peiiucsdans 
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la  reene  même.  Caraflerc  de  la  tragédie  &  de  la  comédie. 
V  ‘  /P.  dramatique  dans  le  dix-fep- 

tieme  ficcle.  Ibid.  b.  l'oycq^  Drame.  ^ 

Poeme  épinicion,  ou  pour  un  viaoirc.  V.  808.^7. 

T  différences  entre  io  poème  épi- 

que  &L  Ihiltoire.  Du  choix  du  fujet.  Le  poefe  doit  com¬ 
mencer  par  le  propofer  un  but  oit  fe  portent  tous  les  efforts 
de  ceux  qu  il  .fait  agir.  Liberté  avec  laquelle  il  difpofe  de 
ion  fujet ,  quoique  tiré  de  l’hifioire  :  m.inieie  dont  il  dreffe 
lu  plan  de  toute  l'aaion.  Ibid.  b.  Apres  l’invocntioii  ,  il  de¬ 
vient^  un  autre  homme  ,  ou  plutôt,  c’eft  un  dieu  ,  qui  fait 
reçu  a  des  dieux.  Ton  majcfiueux  qu'il  prend.  Obfervations 
fie  M.  de  Voltaire  fur  le  poeme  épique.  Ibid.  816.  a.  Prin¬ 
cipales  réglés  que  la  nature  riiéle  fur  ce  genre  de  poéfie  à 
toutes  les  nations  qui  cultivent  les  lettres.  En  quoi  ces 
nations  different  fur  ce  même  fujet.  Différences  entre  les 
anciens  6c  les  modernes,  qui  doivent  néceffairement  inilner 
dans  la  compofition  de  leurs  poèmes  épfï]ucs.  Ibid.  b.  Ol>- 
Jervations  jur  Homere.  En  quel  lems  il  vivoit.  J., es  Grecs 
n  avotent  alors  que  des  poètes  pour  hiftoriens  dc^inur  théo¬ 
logiens.  Juftification  d’un  tel  iifage.  Les  poéfies  dHomere 
le  chantoienc  par  morceaux  détachés  qu’.m  nommoic  uipfo- 
/c'j.  Ce  fut  Pififlrate  qui  rafit.mb!a  ces  morcctiux  6c  forma 
es  deux  cürps_  de  l’Iliade  &  do  l’Oclyffée.  Edition  ;  f, mou¬ 
les  qu  on  en  fit.  Peu  de  connoiiranco  qu’on  a  fur  la  per- 
lonne  tk  l.i  vie  d'Homere.  Ikd.  817.  Ce  poeie  julliffé 
de  quelques  reproches  que  l’on  a  faits  à  fes  ouvrages.  Eloge 
de  Ics  poëines.  Ibid.  b.  De  FtrgiU.  En  oiivrantfès  poemes 
nous  lentons  que  nous  entrons  dans  un  monde  éclairé ,  que 
nous  fonimes  chez  une  nation  où  régné  la  magnificence  Sc 
le  goût.  Ibid.  818.  a.  Caraétere  de  ce  poète.  UbErvations 
lur  Ion  Enéide.  Honneurs  qu’elle  lui  attira  clurnnf  fa  vie. 
Eloge  des  plus  beaux  livres  de  ce  poème.  Jugement  que 
\irgile  portoit  lui-mème  de  fon  ouvrage. A  De  quel¬ 
ques  autres  poçnes  épiques,  Stace  ;  Süius  Itahcus  ;  Lulihi  : 
onginalké  de  fon  génie.  Précis  de  fa  vis.  Ibid.  Sin.  a  Ob- 
fervanons  fur  fa  Pharfale.  Ibid.  b.  Le  Tii/fn  {Jean  George)  , 
ne  a  yicence  en  1478.  Obfervations  fur  Ibn  poème  épique 
mtitulé  :  Italia  JibeiatJ.  Ibid.  820.  a.  Le  Camoens  {Luiki). 
Remarques  fur  la  vie  &  fur  fon  poème,  intitulé  ;  la  Luju.ie. 
Le  Tafje  ,  né  à  Sorrento  en  1344.  Sa fupérioriré  fur  le  Ca¬ 
moens,  dont  il  craignoit  cependant  la  rivalité.  Ibid.  b.  Mal¬ 
heurs  qui  le  pourfuivirent.  Honneurs  qu'il  reçut  enfiiitc. 
Obfervations^  fur  fa  Jérufalem  délivrée. 821.  a.  Sur 
la  fin  du  léizieme  fiecle ,  l'Efpagne  prodiiifit  un  poème 
epique  ,  célébré  à  plufieurs  égards.  Evenemens  de  h  vie 
du  poète  don  Alonryo  d  Ereilla  y  Citnèga  ,  qui  donnèrent 
hen  au  poème  épique  ,  par  lequel  il'  voulut  s’immortallfer. 
Examen  de  cet  ouvrage  Ibid.  b.  Milton  {  Jean)  nsk'Lon- 
dres  en  1608.  Son  nom  doit  augmenter  la  lifie  des  grands 
hommes  perfécucés  de  la  fortune.  Obfervations  fur  fon  Pa¬ 
radis  perdu,  Ibid.  822.  a.  M.  de  Foltaire.  Réflexions  fur  fa 
Henriade.  Ibid.  b.  823.  a.  Chapelain  {Jean),  né  en  1393. 
Obfervations  fur  fon  poème  de  la  Pucelle. /é/J.  823.  ,1.  Sur 
le  poème  épique ,  Epique, 

Poème  élégiaque.  V.  484.  b. 

/■'tiémr  appelle  épiihalame.  V.  818.  a,  b. 

I^o'cmes  appelles  épodes.  V.  853.  a,  b. 

Poème  génethliaque.  ML  378.  b.  XVll,  yot.  b, 

Poeme  héroïque.  VIII.  180.  b. 

Poeme  historique  ,  {Poéfie)  Exemples  de  cette  forte 
de  poèmes.  XII.  823.. r.  Caraflere  de  cette  poéfie.  En  quoi 
le  poète  différé  ici  de  l’hiflorien.  Ibid.  b. 

Poeme  lyrique,  (Z;«.)ou  opéra.  Tour  art  d’imitation 
ell  fondé  lur  im  menfonge.  L’imitation  de  la  nature  par 
le  chant  a  dû  être  une  des  premières  qui  le  foienc  offertes 
a  1  imagination.  Origine  du  fpeélacle  de  l’opéra.  XII.  823. 
b.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  caraélere  du  Ipeflacle  en 
mufique  a  été  connu  de  l’antiquité.  Le  poème  lyrique  ns 
repréfentc  pas  des  êtres  d’une  organifation  dlfiéruue  de  la 
notre  ,  mais  feulement  plus  parfaite  ;  ils  s’expriment  dans 
une  langue  qu’on  ne  fauroit  parler  fans  génie,  6c  qu’on  ne 
peut  entendre  fans  un  goût  délicat.  Avantage  de  la  langiia 
du  muficien  lur  celle  du  poète.  Secours  que  le  premier 
rire  du  tecond.  Ibid.  824.  a.  Fonflions  du  muficien  dans 
la  compofition  du  jjoème  lyrique.  Cette  langue  univerfclle 
qui  liait  des  inflexions  muficales  ,  frappant  immédiatement 
nos  organei  6c  notre  imagination,  ell  aulfi,  par  fa  nature, 
la  langue  du  fentiment  6c  des  paffiotis.  Le  drame  en  mufi¬ 
que  doit  donc  faire  une  imprelnon  bien  autrement  profonde 
que  la  tragédie  6t  la  comédie  ordinaires.  Deux  inomens 
dillingués  dans  le  drame  lyrique,  le  moment  tranquille  6c 
le  moment  pallîonné.  Ibid.  b.  De-là  ,  deux  genres  de  décla¬ 
mation  que  le  compoficeur  doit  ménager  à  propos,  l’un 
porte  le  nom  de  l’air,  aria,  l’autre  celui  de  récitatif  Réglés 
fur  cette  derniere  force  de  déclamation.  L’air  6c  le  chant 
commencent  avec  la  palîjon;  des  qu’elle  fe  montre,  le 
muficien  doit  s’en  emparer  avec  toutes  les  reflburces^  de 
fon  art,  Exemples  de  la  maniéré  dont  le  récitatif  6c  l’air 
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doivent  être  dirpofés  &  amenés.  L'auteur  donne  pour  pre¬ 
mier  exemple,  une  paHion  douce,  une  litiiatioii  tnuujiiUle. 
Ihid.  S25.  J.  Liifiiite  il  liijjpol'o  deux  amans  dans  une  litua- 
tinn  cruelle  ,  qu'ils  foienc  menacés  d'une  éternelle  lépara- 
tion  ,  au  moment  ou  ils  s’attendoient  à  un  ibrt  bien  dirié- 
rent.  Ibid.  b.  Oblérvations  lur  le  duo.  En  quoi  coiiiille  l’air 
ou  l'aria ,  quel  ell  fun  génie.  Exécution  de  1  air.  Le 
génie  de  l'air  ell  elTentiellcment  différent  du  couplet  éx  de 
la  chanfon. 8i6.  j.  L'air,  comme  le  plus  puiùant  moyen 
du  compofiteur,  doit  être  rélcrvé  aux  grands  tableaux  üc 
aux  momens  fublimes  du  drame  lyrique.  Génie,  Hiieire  5c 
variété  qu’un  grand  compofucur  jieiit  mettre  dans  le  réci¬ 
tatif.  Poétique  élémentaire  du  poète  lyrique  :  préceptes  lur 
l'a  compofition.  Simplicité  üc  r.Tpidiié  néccllaires  à  la  mar¬ 
che  de  au  développement  de  l'un  poème.  IbiJ.  b.  Ces  me¬ 
mes  qualités  font  indifpenlablcs  à  Ion  llyle.  Ditierence  elTeii- 
lielle  entre  le  ffyle  du  poete  Unique  &  celui  du  pücte  tra¬ 
gique.  Le  premier  doit  étic  avare  de  paroles,  dans  les  en¬ 
droits  pallionnés;  c’elt  au  muficien  à  tirer  de  ce  peu  rie 
paroles  tout  le  pathétique  dont  elles  font  fufccptibles.  Exemple. 
IbiJ.  827.  il.  11  réhiltc  de  ces  obfervations ,  que  le  poete, 
quelque  talent  qu’il  ait  d’ailleurs,  ne  pourra  guere  le  flat¬ 
ter  do  réulTir,  s’il  ne  fait  lui-même  la  mufique.  U  iaut  qu’il 
dillinguc  le  récitatif  &  l’air  ,  avec  autant  de  loin  que  le 
compoficeur.  Quel  doit  être  le  ffyle  du  poète  dans  Es  airs. 
Les  vers  alexandrins  peu  propres  à  la  Icene  8c  au  recitatil. 
Caraclcres  elfencicls  à  l.i  langue  dans  laquelle  le  poeme  )y- 
riqi  e  doit  être  écrit.  Kmprelleineiu  avec  lequel  l'opéra  créé 
d.nns  le  coins  du  dernier  fieclc  en  Italie,  tue  imité  dans 
les  atitres  parties  de  fEinope.  Supériorité  de  l'opéra  italien 
lur  tous  les  autres.  Ibid.  b. 

De  L'operu  Jr.inçois.  L’opéra  françois  eft  l’épopée  mife  en 
aélion  ix  en  fpcéiacle.  C'ell  le  nieiveilleux  viiiblc  qui  ell 
l’ame  de  ccc  opéra.  QuclHons  à  examiner  pour  juger  il 
ce  genre  peut  mériter  le  fuffrage  d’une  nation  éclairée.  Xll. 
8.8.  J.  Cdinparailon  de  l'ctlet  que  produit  lur  le  théâtre 
tragique  la  Fhcdrc  de  Racine,  avec  celui  de  l’Armide  de 
Quinaiilt  fur  le  théâtre  de  l’opéra  françois.  Ibiib.  b.  Ubf- 
tai-les  que  l’opéra  françois  a  apportés  aux  progrès  de  la 
mufique  en  Franco.  Le  llyle  poétique  a  dû  participer  aulll 
au  mauvais  goût  des  compoliiions  de  ce  genre.  Ce  faux 
g.nre  où  rien  ne  rappelle  à  lu  nature,  a  dû  empêcher  le 
muficien  françois  de  cunnoitre  Sc  de  fentir  cette  dillimffion 
fondamentale  de  l’air  8c  du  récitatif.  IbtJ.  Say.  b.  Ecarts 
8c  bizarreries  où  le  poete  a  entraîné  le  décorateur.  Ibid. 
830.  U. 

De  l'opéra  italien.  Son  origine.  XII.  830.  a.  Degré  de 
pcrfcillon  auqu-.!  il  a  été  porté.  Pourquoi  la  tragédie  fins 
miilique  a  été  négligée  en  Italie.  Pourquoi  l’opéra  italien 
n’a  pu,  avec  les  plus  puiffans  moyens,  rcnoiivcller  ces 
tcriiblcs  effets  de  la  tragédie  ancienne ,  dont  rhifboire  nous 
a  confervé  la  mémoire.  Ibid.  b.  Tyrannie  injuffe  8c  abfurde 
que  l'entrepreneur  de  l'opéra  a  exercée  fur  le  poete.  Ef- 
pece  de  traité  ridicule  qu’il  a  en  quelque  forte  propofé  au 
poete  lyrique,  d'oprès  1  étude  qu’il  a  faite  du  goût  du  pu¬ 
blic,  de  f.i  pallion  pour  le  cliaiit,  8c  de  l'on  indifférence 
pour  les  convenances  8c  l’enfemble  du  Ipeélacle.  Ibid.  831. 
a.  Averlion  de  l’empereur  Charles  VJ  pour  les  catallrciphes 
tragiques.  Ibid.  i>.  Defauts  elEimellement  attachés  au  poeme 
lyrique,  par  l'effet  des  entraves  miles  au  poète.  Obferva- 
iions  lur  ropéra-conicdie  ,  ou  boufton.  De  quehjues  aecef- 
Joires  du  poeme  lyrique.  Rareté  des  chaurs  dans  les  opér,as 
italiens.  I)u  cas  que  l’on  doit  faire  des  chœurs  dans  les 
opéras  françoL.  ÏLid.  832.  a.  Emploi  des  chœurs  dans  la 
tragédie  ancienne.  Modèle  d’un  chœur  vraiment  dans  la 
nature.  L’auteur  iuppofe  qu’un  peuple,  ivre  de  la  joie  la 
plus  ertiénée  de  fe  voir  délivré  d’un  tyran,  s’eff  affemblé 
pour  lui  proclamer  un  fuccelfeur  :  8c  il  propofe  en  confé- 
quence  au  muficien  de  faire  chanter  à  ce  peuple,  le  chœur 
dont  il  donne  ici  le  modèle.  Ibid.  b.  Comparaifon  de  cette 
acclamation  du  peuple  avec  l’acclamation  des  peuples  des 
zéphirs  ,  lorfqu'Atys  cft  nommé  grand  facriricateur  de  Cy- 
bele,  8c  avec  un  autre  chœur  d’une  troupe  de  dieux  de 
fleuves.  Ibid.  833  a.  De  la  danfe.'  La  danfe  devenue  dans 
tous  les  p.ays  compagne  du  fpeélacle  en  mufique.  En  Italie 
8c  fur  les  autres  théâtres  de  l’Europe,  on  remplit  les  entr’aifles 
du  poeme  lyrique  par  des  ballets  qui  n’y  ont  aucun  rap¬ 
port.  En  France,  on  a  affocié  le  ballet  immédiatement  avec 
le  chant  8c  le  fonds  de  l’opéra.  Réflexions  fur  cet  tifage. 
Ibid.  b.  Oblérvations  lur  un  ballet  du  Roland  furieux, 
ballet  le  plus  heureufementîplacé  qu’il  y  en  aie  fur  le  théâtre 
lyrique  en  France.  L’idée  d'alîoeier  dans  le  même  fpeifcacle 
deux  maniérés  d'imiter  la  nature ,  la  danfe  Sc  le  chant,  ef- 
fenticllement  oppofée  au  bon  feus  8c  au  vrai  goût.  Ibid. 
834.  d.  Médiocrité  où  l’art  de  la  danfe  eft  refié  en  France. 
T  rifle  uniformité  à  laquelle  fe  réduit  cette  variété  merveil- 
leule  de  tètes  &  de  divertiffemens  annoncée  dans  les  pro¬ 
grammes  des  diffcrens  opér..s.  Quelle  eft  la  forte  de  danfe 
uigne  de  fe  montrer  fur  ja  feene,  ibid,  b.  Obfervations  fur 


la  nature  du  poème  danfé  ou  ballet.  Application  de  la  mu* 
ftque  à  cette  forte  de  poeme.  îbid.  835.  a.  De  rexècution 
du  poeme  lyrique.  Difficulté  d'alfotier  avec  goût  le  chant  8c 
la  danle  dans  un  même  poème.  Le  chant  eft  un  art  fi  dif¬ 
ficile ,  il  demande  tant  d’appliLation  fie  d’étude,  qu’il  ne 
faut  pas  cfpérer  qu'un  grand  chanteur  piiilfe  auffi  être  un 
grand  aéleur.  D'un  autiecoté,  l’aria  des  Italiens  eft  autant 
dellinée  à  l’cxpreilion  du  gerte  qu’à  celle  du  chant.  Com¬ 
ment  le  halard  fit  connoure  aux  Romains  la  maniéré  d’af- 
fücier  le  chant  8c  la  danle.  Ibid.  b.  Maniéré  dont  nous  de¬ 
vrions  profiter  de  cette  découverte.  Avantages  qui  réful- 
teroient  de  l'exécution  du  poeme  lyrique  ,  telle  qu’elle  eft 
ici  propufée.  Ibid.  836.  a.  Efpece  de  poeme  lyrique  des 
Italiens  ,  appellé  oratuiûo.  Oblervation  fur  les  oratorio  de 
Mecaftafio  :  llyle  propre  à  ce  genre  de  poeme.  Ibid.  b.  Voyei^ 
Lyrique  8c  Opéra. 

Poeme  lyrique.  Obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclo 
pédie.  Suppl.  IV.  232.  a,  b. 

Poeme  philosophique,  (^Poéfte')\.n  méthode  doit  être 
plus  l'enlihlc  dans  cette  forte  d'ouvrage  que  dans  les  autres 
poemes.  Réglés  à  oblerver  dans  fa  compofition.  Xll. 
836.  b. 

PoiME  EN  prose,  ), Ouvrages  eftimables  en  ce 

genre.  XII.  836.  b. 

Poème  en  proj'e  :  examen  de  la  queftion  s’il  peut  y  avoir 
des  poemes  en  proie.  Xlll.  494.  b. 

PotME  SÉCULAIRE.  {£elles-lelt.)  P’uye^jEUX  SÉCULAIRES. 
Poeme  de  cttte  efpece  dans  les  ouvrages  d'Horace.  Double 
chœur  de  jeunes  garçons  8c  de  jeunes  filles  par  qui  ces 
poemes  étoient  chantés.  Obfcrvation  fur  la  2E  ode  du  pre-, 
mier  livre  d'Horace.  Xll.  837.  a.  Voye^  Séculaires. 

Poeme  tauiogr.imme.  XV.  946.  b. 

Poème  appelle  virday.  XVII.  325.  u. 

PilLislI ET ,  (^Liing.  lut.')  Obfervations  fur  ce  verber 
IV .  7-.  b.  Vli.  387.  a. 

POÉblE,  {£e.:ux  Arts.)  Différence  entre  le  poète  &  l’o- 
rati-Lir.  Comment  l’agréable  8c  l’urile  doivent  fe  réunir  dans 
la  poéfie  8c  dans  la  piofe.  La  profe  8c  la  poéfie  étant  deux 
l.ngages  voilins  ,  8c  dont  le  fonds  eft  prel'qiie  le  même, 
il  arrive  quelquefois  qu'elles  fe  prêtent  mutuellement,  tan- 
tüi  la  forme  qui  les  diftingiie  ,  tantôt  le  fonds  même  qui 
leur  ell  propre.  Xll.  837.  a.  Différentes  opinions  fur  l’ef- 
lence  de  lu  poefie.  Les  uns  la  font  conliftcr  dans  la  fiélion, 
les  autres  dans  la  verfihcation  3  Ibid.  b.  d’autres  dans  l’en- 
thoulufme.  11  eft  un  quatrième  ientinient  plus  jufte  8c  mieux 
railonné  ,  c’eft  celui  qui  établit  l’elTencc  de  la  poéfie  dans 
l’imitation.  Les  réglés  générales  de  la  poéfte  des  chofes  font 
rentermées  dans  l'imitation.  L.t  principale  de  toutes  ces  ré¬ 
glés  cft  de  joindre  l’utile  avec  l’agréable.  Efpeces  de  paf- 
fions  que  doit  traiter  la  poéfie  qui  doit  être  elTentiellemenc 
dellinée  à  exciter  les  âmes  à  la  vertu,  /éiû.  838.  a.  Comment 
elle  peut  fe  prêter  à  un  aimable  badinage ,  en  même  tems 
qu’elle  fe  rend  utile.  Cinq  fortes  de  poéftes  ,  qui  cependant  ne 
font  p.is  tellement  féparées  ,  qu’elles  ne  fe  réunift'ent  jamais. 
Les  poetes  obligés  par  état  de  plaire  fie  de  toucher,  fe 
croient  en  droit  de  tout  ofer  pour  y  réuffir.  Chaque  genre 
nous  touche  à  proportion  que  l’objet  qu’il  eft  de  fon  effence 
de  peindre  fie  d'imiter  ,  eft  capable  de  nous  émouvoir.  Ibid, 
b.  Des  palïïons  que  la  poéfie  excite  :  pourquoi  leur  impref- 
fion  n'eft  que  fuperficiellc  6c  peu  durable.  Source  du  plaifir 
que  fait  la  poéfie.  Pourquoi  nous  regardons  avec  conten¬ 
tement  des  peintures  dont  le  mérite  confifte  à  mettre  fous 
nos  yeux  les  aventures  les  plus  fiineftes.  Caraélere  auquel 
on  reconnoit  le  meilleur  poème.  Ibid.  839.  a. 

Poésie,  (Z/rt, )  Ce  n’eft  point  à  de  prétendus  caprices 
de  la  nature ,  Ôc  à  fes  inégalités ,  qu’il  faut  attribuer  les 
révolutions  de  la  poéfie ,  8c  la  caufe  qui  tantôt  l’a  rendue 
floriffante  fie  féconde ,  tantôt  l'a  fait  dégénérer.  La  différence 
des  climats  a  quelque  chofe  de  plus  réel  ;  dans  certains  pays 
les  hommes  nailTent  avec  des  organes  plus  délicats  8c  plus 
fenfibles.  Cependant  l’hiftoire  de  la  littérature  nous  apprend 
que  l’influence  des  climats  fouffre  aulfi  de  grandes  excep¬ 
tions.  Dans  l’Europe  moderne  ,  la  poéfie  n’a  été  floriffante  , 
qu'autani  qu’on  lui  a  lailTé  le  caraélere  fie  les  mœurs  an¬ 
tiques  :  elle  n’aime  que  ce  qui  reffenible  à  ce  qu'eHe  a  vu 
dans  la  Grece:  voilà  ce  qui  prouve  qu’elle  tient  par  effence 
aux  qualités  de  fon  pays  natal.  Pourquoi  cela?  C’eft  ce  que 
nous  cherchons.  Suppl.  IV.  426.  h.  Il  y  avoir,  pour  ren¬ 
dre  la  poéfie  florillante  dans  la  Grece  ,  des  caufes  indé¬ 
pendantes  de  la  bonne  8c  maiivaife  fortune;  fie  la  première 
fut  le  naturel  d’un  peuple  vif,  fcnfible,  paffionné  pour  les 
plaifirs  de  l’cfprit  8c  de  l’ame ,  autant  que  pour  les  voluptés 
des  fens.  —  De  cela  Icul  que  les  Grecs  èteient  doués  d’une 
imagination  vive  8c  d'une  oreille  fenlible  8c  jufte  ,  il  s’en- 
fiiivit  d’abord,  qu'ils  eurent  une  langue  naturellement  poé¬ 
tique.  Cette  langue  ,  par  fi  profodie,  fut  d’abord  foumife 
par  la  mulique  aux  loix  de  la  melure  fie  du  mouvenicnt. 
Ibid.  427.  U ,  Le  chant  fut  le  modèle  des  vers.  La  poclie 
lyrique  fut  donc  la  premiers  inventée'j  fie-  l’on  fait  combien 
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dans  C2S  fôtes ,  de  beaux  vers  cliantés  Tur  la  lyre  étoîent 
applaudis.  Le  caraftere  dHlin(îïif  des  Grecs  fut  l’importance 
&  le  ferieux  qu’ils  attachoient  à  leurs  plaifirs  :  aufli  la  puéfie 
Sc  les  arts  ne  pouvoient-ils  naître  Sc  profpérer  que  chez 
un  tel  peuple.  Telle  fut  la  fenfibilité  des  Grecs  pour  la 
fimple  mélodie  de  la  parole  ,  qu’elle  faifoit  prefqiie  tout  le 
charme  de  l’éloquence.  Quel  devoir  donc  être  l'afcendant 
d’une  poéfie  éloquente ,  fécondée  par  la  mufique ,  &  d’une 
belle  voix  chantant  des  vers  fublimes  fur  des  accords  har¬ 
monieux?  Ibid.  428.  a.  La  pocfie  enfin  put  fe  palTer  du 
chant;  mais  en  quittant  la  lyre,  elle  prit  le  pinceau  :  ce 
fut  alors  qu’elle  diitfentlr  tous  les  avantages  du  climat  qui 
l’avoit  vu  naître.  Quel  amas  de  beautés  pour  elle  !  Dans 
lephyfique,  les  plus  beaux  fîtes,  les  plus  grands  phéno¬ 
mènes,  les  plus  magnifiques  tableaux.  D.ins  le  moral,  tout 
ce  qu’un  nombreux  alTemblage  de  colonies  de  diverfe  ori¬ 
gine,  tranfplantces  fous  un  même  ciel ,  ayant  chacune  fes 
dieux  tutélaires,  fes  coutumes,  fes  loix,  fes  fondateii  rs  6c 
fes  licros ,  pouvoit  offrir  de  curieux  à  peindre.  Dans  le 
génie,  la  liberré  qui  éleve  l’ame  des  poètes ,  comme  celle 
des  citoyens,  lefprit  patriotique,  fans  ceffe  aiguillonné  par 
la  jaloufie  &  la  rivalité  de  vingt  républiques  voifines.  Ibid, 
b.  Dans  les  connoiff.mces  humaines,  ce  mélange  d’ombre 
&  de  lumière  fi  favorable  à  la  poéfie ,  lorfqu’il  fe  combine 
avec  un  génie  inquiet  &  audacieux ,  parce  qu’il  met  en  ac¬ 
tivité  les  forces  de  l’amc  6c  la  curioûté  de  l'erprit.  Dans 
les  arts,  la  maniéré  de  s’armer  8c  de  combattre,  la  navi¬ 
gation  périlleufc  8c  par-là  plus  intéreffante.  Dans  i’hiffoirc  , 
une  tradition  mêlée  de  toutes  les  fables  qu’elle  avoir  pu 
recueillir  en  paffant  par  rimagination  des  peuples  ,  6c  ful- 
ceprible  de  tout  le  merveilleux  que  les  poètes  y  voiiloient 
répandre  ;  une  religion  qui  parloir  aux  yeux  6c  qui  ani- 
moit  toute  la  nature;  une  foule  de  dieux  palfionnés  ,  injuffes, 
violons,  divifés  entr’eux,  6c  fournis  à  la  delbnée  ;  les  hom¬ 
mes  efclaves  de  la  fatalité,  des  crimes  commandés  par  le 
ciel  ;  des  malheureux  placés  entre  deux  précipices ,  8c  n’ayant 
bien  Ibiivenc  que  le  choix  des  remords.  Ibid.  429.  æ.  Aiiifi 
Ihifioire  fabuleufe  des  Grecs  efi  la  feule  vraiment  tragique 
dans  les  annales  du  monde  entier.  Du  côté  de  la  comé¬ 
die  ,  les  mœurs  grecques  avoient  aiiffi  des  avantages  qui 
leur  font  propres,  6c  qu’on  ne  trouve  point  ailleurs.  Chez 
un  peuple  vif,  enjoué,  naturellement  fatyrique ,  que  l’on 
s’imagine  un  théâtre,  ou  il  étoit  permis  de  livrer  à  la  rifée 
de  h  Grèce  entière  un  citoyen  ridicule  8c  vicieux,  un  juge 
inique,  un  magifirat  fans  talent,  le  peuple  lui-même;  6c 
qu’on  juge  de-ià ,  combien  le  génie  comique ,  animé  par 
la  jaloufie  8c  la  malignité  républicaine  devoit  avoir  à  s’exer¬ 
cer.  Ibid.  h.  Ainfi  la  poéfie  trouva  tout  difpofé  comme  pour 
elle  dans  la  Grece.  Voyons  à  préfent  dans  quel  autre  pays 
du  inonde  elle  a  trouvé  plus  ou  moins  de  ces  avantages.— 
Chez  les  Romains,  elle  s'étoit  fait  uneprofodie  modelée  fur 
celle  des  Grecs  ;  mais  n’ayant  ni  la  lyre  dans  la  main  des 
poètes  pour  foutenir  8c  animer  les  vers,  ni  les  memes  ob¬ 
jets  d’éloquence  6c  d’enthoufiafmc ,  ni  ce  minifiere  public 
qui  la  confacroit  chez  les  Grecs,  la  poéfie  lyrique  ne  fut 
à  Rome  qu’une  fiérile  imitation,  fouvent  froide  6c  frivole, 
prefque  jamais  fublime.  La  poéfie  épique  trouva  dans  l'I¬ 
talie  une  partie  des  avantages  qu'elle  avoic  eus  dans  la 
Grece;  moins  de  variété  pourtant,  moins  d’abondance  6c 
de  richeffe ,  foit  dans  les  deferiptions  ph'ÿfiques,  foit  dans 
la  peinture  des  mœurs;  mais  ce  qu’elle  eut  à  rejetter  fur- 
tout,  ce  fat  l’obfcurité  des  tems  appelles  héroïques.  Ibid, 
430.  a.  Les  événemens  8c  les  mœurs  que  nous  présente  l'hif-  ' 
toire  romaine ,  fomblent  avoir  été  plus  favorables  à  la  tra¬ 
gédie  :  mais  fi  l’on  confidere  que  les  mœurs  romaines  n’é- 
toient  rien  moins  que  paffionnées;  que  les  exemples  de  gé- 
nérofité,  de  dévouement  qui  nous  frappent  dans  rhéroifme 
des  Romains,  étant  des  afles  volontaires,  ne  pouvoient  en 
faire  un  objet  ni  pitoyable  ni  terrible  ;  que  l’afcendant  de 
la  deftinée  n’entroit  pour  rien  dans  les  fccncs  tragiques, 
dont  leur  hilloire  abonde.  On  rcconnoîtra  que  les  Regulus  , 
les  Catons,  les  Porcies,  étoient  propres  à  élever  l’ame  , 
mais  nullement  à  l’émouvoir  ni  de  terreur,  ni  de  pitié. 
Une  feule  époque  dans  Rome  fut  favorable  à  la  tragédie; 
ce  fut  celle  de  la  tyrannie  6c  de  la  fervitude  des  délateurs 
8c  des  proferits;  mais  il  eût  été  dangereux  d’en  pronier.  Ibid, 
h.  En  fe  voyant  dans  l’épouvantable  tableau  que  la  tragédie 
leur  eût  préfenté,  les  Romains  auroient  frémi  de  l'excès 
de  leurs  maux  ;  la  honte  6c  l’indignation  pouvoient  ranimer 
leur  courage ,  8c  leurs  opprefieurs  n’avoient  garde  de  leur 
profenter  ce  miroir.  —  Les  mœurs  romaines  étoient  encore 
moins  propres  à  la  comédie.  Dans  les  premiers  tems  elles 
étoient  fimples  8c  aufteres  ;  8c  quand  la  corruption  s’y  mit, 
elles  furent  trop  férieufement  vicieufes  pour  être  ridicules. 
Ainfi  la  tragédie  &  la  comédie  furent  également  étrangères 
clans  Rome  ;  8c  par  la  même  raifon  que  le  génie  en  étoit 
emprunté,  8c  que  la  plupart  des  poètes  ne  firent  qu’imiter 
les  Grecs ,  le  goût  n’en  fut  jamais  fincere  ,  8c  ces  deux  gen¬ 
res  de  poéfie  ne  purent  les  attacher.  Ibid.  431.  a.  Les  fculs 
Tome  U, 
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qui  pouvoient  naître  8c  fleurir  d.ans  Rome  ,  comme  analo¬ 
gues  à  fon  génie,  étoient  la  poéfie  morale  ou  philcfophi- 
que,  la  poéfie  paternelle ,  l’élégie  amoureufe  8c  la  fatyre  ; 
tout  le  refte  y  fut  tranfplanté.  Vers  la  fin  du  onzième  fiecle , 
on  vit  la  poéfie  commencer  en  Provence  un  langage  ro¬ 
man,  ou  romain  corrompu,  comme  elle  avoir  fait  dans 
la  Grece  par  des  chants  héroïques  8c  fatyriques ,  enfuire  cf-  * 
fayer  le  dialogue ,  8c  vouloir  même  imiter  l’aftion.  Ibid.  k. 
Après  plufieurs  fiecles  de  ténèbres,  ce  fut  en  It.aiie  que  I.1 
lumière  fe  répandit.  Mais  quoique  rir.ilie  moderne  fut,  à 
quelques  égards ,  plus  favorable  à  la  poéfie  que  l’ancienne 
Home,  les  deux  grandes  foiirces  de  la  poéfie  ancienne, 
l'hifioire  8c  la  religion  n’étant  plus  les  mêmes ,  le  génie  fe 
reffentit  de  la  fécliereffe  de  l'une  5c  de  l’autre.  On  em¬ 
ploya  la^  poéfie  à  des  fpeflacles  pieufement  ridicules ,  au 
lieu  de  l’initier  aux  cérémonies  religieufes  8c  de  l’appcller 
dans  les  temples  où  elle  auroit  produit  des  hymnes  8c  des 
chœurs  fublimes.  —  Dans  le  profane,  la  poéfie  lyrique  n’eut 
pas  plus  d’émulation. /Aiif.  432.  J.  Pour  donner  de  la  dignité 
au  talent  du  poète  ,  il  eût  fallu  des  peuples  auffi  férieufe- 
ment  p.aflionnés  que  les  Grecs,  pour  les  charmes  de  la  poé- 
P*" '•  efr  certain  qu'un  poète  lyrique,  qui  dans  l’Italie 
fe  fcroic  érigé  en  orateur  public,  auroit  été  reçu  comme 
un  hifrrioa,  d’autant  plus  ridicule  ,  que  l’objet  de  fes  chants 
auroit  été  plus  fericui.  —  La  poélie  épique  fut  plus  heii- 
reule.  Elle  trouva  dans  l’Italie  une  langue  riche  8c  mélo- 
J  Icfpcit  de  fuperfiition,  les  mœurs  de  la  chevalerie 
8c  rintèrèt  héroïque  8c  facré  de  l'expédition  des  croifade-s. 
LAnorte,dans  un  poème  héroï-comique,  le  Talfe,  dans 
un  poème  lerieux  &  vraiment  épique  ,  profiteront  de  ces 
avantages,  tous  deux  en  hommes  de  génie.  Mais  comme 
le  merveilleux  de  la  chevalerie,  de  la  magie  8c  de  la  reli¬ 
gion,  confidéré  poétiquement,  n'offre  pas  une  fource  abon¬ 
dante  ,  1  Italie  neut  que  deux  poètes  épiques,  parce  qu'un 
troifieme  après  eux  ,  auroit  trouvé  cette  reffouive  epuifée. 
Ibid,  i.  — Quant  à  la  tmgédie ,  de  tous  les  pays  de  l'Eu¬ 
rope  ,  1  Italie  efr  celui  où  elle  a  eu  le  moins  de  fuccès ,  juf- 
quau  lems  où  elle  y  a  paru  fécondée  par  la  mufique;  Sc 
aiors  môme,  ce  n’a  pas  été  dans  l’hifioire  moderne  qu’elle 
a  pris  fes  fujets,  quoique  l'hifioire  de  l’Italie  même  fem- 
blàt  lui  ouvrir  le  champ  le  plus  vafte  8c  le  plus  fécond.— 
E-xplication  de  ces  fingtilarités.  Ibid.  453.  a.  La  comédie  n'a 
pas  eu  un  meilleur  fort  dans  ce  pays.  Manque  de  fociété, 
elle  ne  trouva  point  des  mœurs  favorables  à  peindre ,  Sc  les 
fculs  objets  du  comique  furent  l’intrigue  8c  le  ridicule,  ou 
plutôt  le  caraifiere  exagéré  des  dîiŸcrens  peuples  d'Italie. 

O  où  il  fuit  que  du  ccôté  des  mœurs ,  toutes  les  comédies  ita¬ 
liennes  fe  reffeinbleni  ,  8c  ne  dift'erent  que  par  l’intrigue, 
ou  plutôt  par  les  incidens.  Ce  que  nous  avons  dit  de  l’ode 
ou  du  poeme  lyrique  à  l’égard  de  ritalic  moderne,  doit 
à  plus  forte  raifon  s’entendre  des  autres  peuples  de  l'Europe , 
où  la  mufique  efi  étrangère ,  Sc  la  langue  moins  douce  Sc 
moins  niélcdieufe  que  celle  des  Italiens.  Ibid,  é.— La  galan-  ' 
terie  efpagnole  en  a  cependant  fait  l’effai  ,  mais  on  fent 
bien  que  par  cette  voie,  l’art  ne  peut  guère  .s’élever. —  Le 
climat  de  l’Efpagne  fembloic  plus  favorable  à  la  poéfie  épi¬ 
que  6c  dramatique.  Cette  contrée  a  été  le  théâtre  des  grandes 
révolutions.  La  fuperfiition  même  8c  l’intolérance  qui  d.ans 
ce  pays  ont  fait  couler  tant  de  fang,  font  de  fécondes  four- 
ces  d  événemens  tragiques.  La  langue  y  efi  favorable  à  la 
poefic  épique  ;  elle  efi  nombreufe  ,  fonore  ,  abondante ,  ma- 
jefiucufe  ,  figurée  Sc  riche  en  couleurs  :  mais  les  arts  ne 
fleurifi'enc  que  chez  un  peuple  qui  les  chérit;  Sc  rEfpagnc 
ne  s’eft  jamais  affez  paffionnée  en  faveur  de  la  poéfie  ,  pour 
faire  prendre  à  l’imagination  des  poètes  le  grand  effor  de 
l’épopée.—  Le  goût  des  Efpagnols  pour  le  fpeilacle  donna 
plus  d’émulation  à  la  poéfie  dramatique,  8c  h  tragédie 
pouvoit  encore  trouver  des  fujets  dignes  d’elle  dans  l'hif- 
loire  de  leur  pays  6c  dans  le  merveilleux  de  leur  clie- 
valerie.  Ibid.  434.  a.  Mais  le  défaut  du  génie  efpagnol  efi 
de  n’avoir  fu  donner  des  bornes,  ni  k  l’imagination,  ni  au 
fentimenr.  Avec  le  goût  barbare  des  Vandales  8c  des  Goths, 
pour  des  fpeélacles  tumultueux  ,  s’eft  combiné  refpric  ro- 
mailefque  des  Arabes  Sc  des  Maures  :  dc-là,  le  goût  des 
E(j>agnols.  La  même  façon  de  charger  une  intrigue  d’inci- 
dens  romanefqiies  6c  merveilleux,  fait  le  fuccès  de  leurs 
comédies  ;  les  diables  en  font  les  bouffons.  Lopès  de  Vega 
8c  Calderon  étoient  nés  pour  tenir  leur  place  auprès  de 
Müliere  8c  de  Corneille  ;  mais  dominés  par  la  fiiperfiliion, 
l’ignorance  8c  le  faux  goût  que  l’Efpagnc  avoit  contraflé  , 
ils  ont  été  forcés  de  s'y  foumettre.  Ibid,  i.—  Si  nous  por¬ 
tons  nos  regards  fur  lAngleterre,  nous  y  trouverons  d’ex- 
ccllens  poètes;  l’Anglois  aime  la  gloire,  &  il  a  vu  que  la 
pocfie  donnoit  réellement  un  nouveau  lufire  au  génie  des 
nations;  d’ailleurs,  naturellement  porté  à  la  méditation  8c 
k  la  trilleffe,  il  a  fend  le  befoin  d’étre  ému  8c  dilfipé  par 
les  illufions  que  ce  bel  art  produit  ;  enfin  ,  fon  génie  même, 
à  certains  égards,  étoit  propre  pour  la  pocfie.—  Quel  fut 
autrefois  6c  quel  efi  aujourd’hui  le  carafrere  de  l.a  tragédie 
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an'-loifc.  /iA/.  43  12. —  CauCos  qui  ont  contribué  à  fes  beautés 

&  à  fcs  tléfauK.—  Jiirtc  appréciation  de  Shakefpear.  — /é/J. 
h.  Du  caraélcre  de  la  comédie  angloife,— Quoique  la  lan¬ 
gue  de  cette  nation  ne  foit  rien  moins  que  favorable  aux 
vers  lyriques,  Die  eft  la  feule  dans  l’Europe  qui  ait  propofé 
à  l’oclc  chantée  une  fête  lolemneUe ,  dans  laquelle ,  comme 
chez  les  Grecs,  le  génie  des  vers  &  celui  du  chant  font 
réunis  &  couronnés,  —  Le  poëme  épique  de  Milton  elf 
étranger  à  l’Angleterre.  Î1  ne  tient  à  l’efprit  de  la  nation  , 
que  par  la  croyance  commune  à  tous  les  peuples  de  l'Eu¬ 
rope.— Obfcrvations  fur  cette  production  fublime  &  bizarre. 
IbiJ.  436.  d. —  La  poéfie  galante  &  légère  a  faifi  ,  pour 
naître  &  fleurir  en  Angleterre,  le  fcnl  moment  qui  lut  ait 
été  favorable,  le  régné  de  Charles  H.  La  poéfie  philofo- 
phiqiic  ,  morale  St  fatyrique  y  tleiirira  toujours  ,  parce  qu’elle 
eft  conforme  au  génie  de  la  nation. —  Si  l’Allemand  eiit  été 
une  langue  pUis  mélodieufc,  c'eil  en  Allemagne  qu’on  au- 
roit  eu  quelque  efpérancc  de  voir  renaitre  la  poéfie  lyri¬ 
que  des  anciens.  j\lais  à  la  rudefTe  de  la  langue,  s’eft  joint 
le  manque  d'émulation  &  de  circonilaiiccs  heureufes.  La 
poéfie  allemaiule  a  cependant  eu  fes  fuccés  dans  le  genre 
de  l’ode  i  mais  ce  n’eft  point  un  moment  d’enthoufial'nie , 
ce  font  les  mœurs  &  le  génie  d’une  nation  qui  airurent  à 
la  poéfie  un  régné  confiant  &  durable, —  Caufes  qui  ont 
rendu  l'Allemagne  plus  fiérile  en  poètes  que  tous  les  autres 
pays  dont  il  a  été  parlé  ci-de(Tiis.  IbiJ. b, —  Obfervations  fur 
les  poéfies  de  Klopfiock  8c  de  Gefner.  Rien  n’étoit  poé¬ 
tique  en  France.  Deux  avantages  prodigieux  des  langues 
anciennes  furent  refufés  à  la  franç''ife,  la  liberté  de  i’in- 
verfion  Sc  la  précifioii  de  la  prolbdie;  or,  fans  l’une,  point 
de  période  ;  fans  l’autre  ,  point  de  mefurc  dans  les  vers.  IbiJ. 
437.  d.  Cependant  à  force  de  travail  Sc  de  foins  ,  notre 
langue  acquit  dans  la  profe  une  élégance,  une  l'oupldre  , 
un  tour  harmonieux  qui  ne  lui  étoient  pas  naturels.  Le  plus  dif¬ 
ficile  croit  de  donner  à  nos  vers  du  nombre  Sc  de  la  mé¬ 
lodie.  Cependant,  comme  de  leur  nature,  les  élémens  des 
langues  ont  une  profodie' indiquée  par  les  fous  plus  lents 
ou  plus  rapides  ,  la  profodie  de  la  langue  frnnçoifc  fc  fit 
fentir  d’elle  -  même  à  l’oreille  délicate  des  bons  poètes. 
Maliiorbe  y  fut  trouver  du  nombre  &  le  fit  fcntlr  dans  feS 
vers,  comme  Ralzac  dans  fa  profe. —  La  poéfie  frnnçoife  eut 
encore  d’autres  obfiades  à  vaincre  ;  favtiir,  ceux  que  lui 
oppofoit  1.1  nature  du  côté  des  mœurs  &  du  climat. —  Si 
la  poéfie  héroïque  ne  demandoit  que  des  faits  atroces,  no¬ 
tre  Inftoire  lui  en  tourniroit  abondamment  ;  mais  ce  n'efi- 
là  ni  le  poëme  épique  ,  ni  la  tragédie.  Ibid.  b. —  Obferva¬ 
tions  fur  quelques  poemes  épiques  que  d’anciens  poètes 
françois  ont  produits.  liiJ.  438.  j.  Deux  hommes  de  génie 
ont  donné  enfuite  à  la  poéfie  épique  un  plus  heureux  clTor: 
l'un  a  faifi  dans  notre  hifioire  le  moment  où  les  mœurs 
françoifes  ,  animées  par  le  fanatifme  Sc  l’enthoufial'me  des 
partis  ,  donnoient  aux  vices  8c  aux  vertus  le  plus  d’éner¬ 
gie;  il  a  choifi  pour  fon  héros  un  roi  brillant  par  fon  cou¬ 
rage  ,  ii'tére(Tant  par  fes  malheurs  ,  adorable  par  fa  bonté. 
L’autre  a  pris  Ion  Injet  dans  Homere  lui-tnéine,  &  a  fait 
d’une  épifode  de  l'Odyfl'ée  l’aifiion  générale  de  fon  poëme, 
qu’il  a  orné  avec  le  difeernement  le  plus  e.xquis  de  tout 
ce  qui  pouvoic  rendre  aimable  8c  intérelïanre  la  leçon  qu’il 
y  donne  aux  enfans  des  rois. —  Il  n'y  avoit  guere  plus  d'ap¬ 
parence  que  la  tragédie  pût  réulfir  fur  nos  théâtres.  Ce¬ 
pendant  elle  s’y  efi  élevée  à  un  degré  de  gloire  dont  le 
théâtre  d'Athcncs  auroit  été  jaloux.  Caufes  de  fes  fuccés. 

Premières  tentatives  des  poètes  tragiques  françois. — 
Nouveau  fyftéme  tragique  que  nos  poètes  ont  enfuite  élevé. 
— Hifioire  abrégée  de  la  comédie  françoife. —  IbiJ.  439.  a. 
Circonfiances  qui  favoriferent  Motiere.  IbiJ.  b. —  Caufes  qui 
relTcrrenc  aujourd’hui  le  champ  de  la  comédie.—  I>’après 
refquifie  qui  vient  d’étre  préfentée  de  l’hifioire  de  la  poé¬ 
fie,  on  doit  fentir  combien  on  a  été  injufic  en  comparant 
ks  fiecles  8c  leurs  produéiions ,  Sc  en  jugeant  ainfi  les  hom¬ 
mes  ,  fans  tenir  compte  de  mille  circonfiances  qui  s’oppo- 
foient  aux  eftorts  du  génie  ou  qui  les  favorifoient,  Ibid. 

440.  b. 

Poésie,  {^Art  dt  la  parole')  Différence  entre  l’orateur  Sc 
le  poète  ,  dans  la  maniéré  dont  ils  traitent  leur  fujet,  dans 
kur  langage  Sc  dans  leur  exprefiîon.  Su/?/?/.  IV.  440.  b. — 
L’objet  ou  la  matière  de  la  poéfie  efi  toute  repréfentaiion 
de  l’ame  affez  claire  pour  être  exprimée  par  le  difeours,  Sc 
affez  intérefTante  pour  faire  des  imprelfions  vives  fur  l’ef¬ 
prit  des  hommes.  Cette  matière  paroit  avoir  une  plus  grande 
étendue  que  celle  de  l'éloquence.  Celle-cç  efi  obligée  de 
tirer  l’intérét  du  fujet  même,  au  lieu  que  le  poece,  par 
la  clulcur  du  fentiment  Sc  la  vivacité  de  l'imaginatiou , 
trouve  le  moyen  de  rendre  intérefTante  l,i  choie  qui  p.a- 
roÜToit  la  moins  propre  à  le  devenir.—  Empire  de  la  poéfie 
fur  le  cœur  des  hommes.  Ibid.  441.  a.  L’importance  de  cet 
art  le  rend  digne  d’écre  dans  la  liaifon  la  plus  étroite  avec 
la  religion  Sc  la  pcjUtiquc. —  De  l'origine  de  la  poéfie  :  cette 
origine  doit  être  iuirnédiatement  cherchée  dans  la  nature 
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de  riiommc.  —  Tout  peuple  qui  a  penfé  à  cultiver  fon  en- 
teiidemenr ,  Sc  à  épurer  fes  fentimens,  a  eu  fes  pcietes  , 
qui  n'ont  eu  d'autre  vocation  Sc  d'autre  occafion  d’exercer 
leur  talent ,  que  celles  qu’ils  ont  due.s  à  la  nature.  Ibid,  b.— 
Excités  par  la  force  du  génie  Sc  par  la  chaleur  du  fenti¬ 
ment ,  ils  ont  enfeigné  aux  hommes  dans  leurs  vers  des 
règles  Sc  des  inaxinies  de  conduite  qu'ils  avoient  décou¬ 
vertes,  Sc  dont  ils  fenroient  vivemcncl’iiuportance.—  Enfuite 
on  perfeéiionna  fiiccdrivcmeni  le  langage  poétique.  Quand 
l’art  eut  tait  des  progrès  ,  on  trouva  les  moyens  d'infiruirc 
le  peuple  par  les  fables  Sc  les  allégories  :  les  loix  Sc  les 
doilrincs  religieufes  furent  revêtues  des  oinemens  poéti¬ 
ques;  8c  bientôt  des  chanfons  guerricres  fervirent  à  forti¬ 
fier  le  courage  patriotique.— Tout  ce  que  l’on  fait  déplus 
particulier  fur  l’hifioire  de  la  poéfie  ,  c'eft  ce  qui  concerne 
Grecs.  On  peut  réduire  ce  morceau  d’hifioire  à  quatre 
périodes  principaux.  Dans  le  cours  du  premier  ,  la  poéfie 
commençoit  à  germ-er  imperceptiblement  par  des  démonftra- 
tions  de  quelque  paffion  agitée,  qu'on  éiionçoit  dfiine  ma¬ 
nière  fort  luccinte,  Sc  qu’on  cbantoit  en  dniifaiit.  Ibid.  442. 
d.  A  ce  premier  période  fiicccda  celui  ou  les  poètes  trou¬ 
vèrent  des  réglés  propres  à  perfeaionner  leurs  effais  &  à 
les  rendre  fur-tout  plus  utiles  au  peuple ,  auquel  ils  fc  pru- 
pofoient  de  donner  des  connoilTances ,  des  loix  6c  des  mœurs. 
Le  troifieme  période  de  h  poéfie  efi  celui  où  les  poètes 
furent  tels  en  titre  d’office  :  ce  temps  pourroit  être  appelle 
le  tems  des  bardes.  Le  quatrième  période  commence  air 
tems  ou  le  gouverncmeiu  monarchique  ayant  été  aboli, 
on  s’apliqua  à  la  poéfie  ,  fans  renoncer  à  l’état  où  l'on  fc 
troLivoit  auparavant,  mais  feulement  pour  s'smu^cr,  Ibid.  b. 
ou  par  1  eflec  dune  impulfion  irréhfiible  du  génie,  ou  pour 
le  faire  un  nom.— Les  poètes  de  ces  tems-là  ■  peuvent  être 
divifés  en  deux  clalTes;  une  partie  d’entr’eux  fc  confacra  au 
icrvicc  de  la  religion ,  de  la  piùlofophie  Sc  de  la  politique  ; 
l’autre  n’eiu  pour  but  que  de  fuivre  fon  penchant  Sc  fon 
goût.  Enumération  des  poètes  les  plus  difiingués  de  l’une 
Sc  de  l'autre  clafTe.— Décadence  de  l.i  poéfie,  lorfque  l’op- 
prclTion  de  la  liberté  entraîna  celle  des  généreux  ffntimens 
du  citoyen.— Troifieme  claiTe  de  poètes  qui  ie  forma,fa- 
voir,  de  ceux  qui  ii'étant  plus  inlp.rés  ou  par  la  nature  , 
ou  par  un  noble  délit  de  gloire,  m  is  qui  luivaut  le  tor¬ 
rent  de  la  mode ,  ou  voulant  plaire  aux  gmnds ,  confacre- 
rent  les  forces  de  leur  génie  aux  différentes  efpcces  de  poé¬ 
fies  pour  lefquelles  i,s  fe  crurent  le  plus  de  lalens. 
Ibid.  b. 

Poéfu.  Différence  entre  h  verfification  8c  la  poéfie.  XVIT. 
163.  d.  De  la  définition  de  cette  deriiiere.  Suppl.  III.  1141. 
d.  Origine  des  plès  dans  l’ancienne  poéfie.  ÂII.  558.  b. 
Réflexions  fur  le  goût  des  anciens  relativement  a  la  poéfie. 
Suppl.  I.  418.  L—  420.  b.  Efiiinc  particulière  que  les  Grecs  en 
faifoienr.  593.  a,  b.  Les  (ûrecs  n’eurent  point  de  poéfie  qui 
ne  fût  chantée  ,  mais  les  Latins  ne  fiiivirent  point  cetufage. 

III.  141.  b.  Du  prix  de  poéfie  chez  les  Grecs.  XIII.  392. 
b.  Décadence  de  la  poéfie  à  Rome.  VIlî.  397.  a.  Diverlité 
de  fentimens  lur  les  égards  que  l’on  doit  avoir  pour  les 
réglés  de  poéfie  que  nous  ont  lailTées  les  anciens.  XIV.  21. 
a.  Goût  des  Ar.abes  pour  la  poéfie.  Suppl.  I.  502. i.  309.  a. 
üblèrvationsfur  les  réglés  d'éloquence  Sc  de  poéfie.  Suppl. 

IV.  595,  d  ,  b.  Empire  que  la  poéfie  peur  exercer  fur  les 
cœurs  par  le  développement  des  caraiferes  moraux.  Suppl. 

H.  230.  b.  De  réloquence  poétique.  790.  b. —  792.  Des 
fujets  les  plus  dignes  de  la  poéfie.  l'oyc^  Sujet.  Combien 
les  grands  effets  de  la  nature  Sc  de  l’indufirie  humaine  peu¬ 
vent  enrichir  la  poéfie  moderne.  V.  S  31.  a.  Comparaifon 
de  la  chymie  Sc  de  la  poéfie.  1.  249.  b.  Parallèle  de  la  poé¬ 
fie  Sc  de  la  peinture.  VII.  444.  a.  XII.  267.  b.  268.  a.  Se¬ 
cours  mutuel  qu’elles  peuvent  fe  donner.  III.  774.  a.  Divi- 
fion  de  la  poélic  en  narrative  dramatique  Sc  parabolique.  L 

I.  Sc  Ij.  Difc.  prèlim.  Diffribucion  des  divers  genres  de 
poéfie.  XII.  812.  b.  De  l’imagination  dans  la  poéfie.  Vlll. 
362.  d  ,  i'.  De  la  bélion.  IV.  970.  b.  VI.  679.  b. —  682.  b. 
La  fiffion  n’ell  point  cffcntielle  à  la  poélic.  iV.  970.  b.  Ré¬ 
flexion  liir  les  ornemens  que  la  riétiun  lui  prête.  X.  33g. 
.2.  Obfervations  fur  le  fyfiéine  fabuleux  employé  en  poé¬ 
fie.  XV.  779.  b.  De  l’utilité  qu’elle  a  retirée  des  fîélions  de 
la  mythologie.  Suppl.  IV.  1002.  <2.  De  l’invention.  Suppl.  III. 
640.  é.  Sec.  De  la  vérité  dans  la  poélie.  XVII.  184.  b.  1S3. 
d.  De  la  conduite  des  pnffions  &  des  moyens  de  leur 
faire  produire  leur  eft'cc.  XJI.  147./’.  148.  <*,/>.  De  l’inté¬ 
rêt  que  le  poète  donne  à  fes  ouvrages.  Suppl.  III,  628.  b. 
Intérêt  qui  réfulte  de  cette  efpécc  de  fenfibilité  Sc  de  vie 
qu’il  attribue  à  tous  les  êtres  de  la  nature.  Voyci^  Intérêt. 
De  ramplihcation  en  poélie.  Suppl.  1.  371.  a,  é.  De  la 
beauté.  837.  b.  Beautés  locales  Sc  beautés  univerfellcs.  Suppl. 
II.  386.  .2  ,  b.  Bonté  dans  les  ouvrages  de  poéfie.  Suppl. 
II.  13.  b.  D’ou  dépend  la  cadence  dans  la  poéfie  grecque 
S:  latine,  Sc  dans  les  langues  vivantes.  II.  312.  b.  313.  a. 
Défaut  de  convenance  dans  les  ouvrages  poétiques.  Suppl. 
il.  385,  b.  Des  couleurs  en  poéfie.  385.  b.  El’pece  de  ré^ 
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licence  nece{ralre  en  poific.  871.  b.  De  l’élégance  en  poé- 
lie.  V.  483.  a.  De  l’Jiarinonie.  Ç24.  b.  Vlif.  53,  a.  XII. 
848.  a  ,  é.  De  l'arr  de  peindre.  V.  830.  b.  Du  merveilleux  , 
\oyei  ce  mor.  Du  nombre.  XI.  208.  a.  Du  rythme.  Xiv! 
268.  a,  b.  Suppl.  IV.  645.  Æ,  b.  Des  licences  en  poéfic. 
J.K.  482.  J.  Poéfie  du  ftyle.  XV.  554.  b.  Poéfie  du  vers. 
XVII.  162.  rf.  Efpece  de  poéfie  appellce  monorime.  X.  660. 
a.  Des  poéfics  fugitives.  Suppl.  I.  762.  b. 

Poésie  dus  Hébreux.,  (  Critiq.  fuc.")  Nous  ne  connoiflbns 
pas  ailez  la  langue  des  Hébreux,  pour  favoir  en  quoi  con- 
Ime  leur  poéfie.  XII.  839.  a. 

Poéfie  des  Hébreux.  Übfervations  fur  la  poéfie  ancienne 
«moderne  des  Juifs,  VIII.  91. 

Poésie  lyrique,  (^Poéfe)  efpece  de  poéfie  route  con- 
lacree  au  fentiment.  XII.  839.  a.  Pourquoi  cette  poéfie 
clt  appellee  lyrique.  Rapport  intime  entre  la  poéfie  lyrique 
&  la  iiinlique.  La  chaleur  domine  nécelTairement  dans  ce 
genre  d’ouvrage.  Privilèges  qui  le  difiinguent.  La  poéfie 
lyrique  aufli  ancienne  que  le  monde.  Son  ufage  particulié- 
Tcincnt  cojifacré  à  la  religion  parmi  tous  les  peuples.  Les 
lieros,  entuns  des  dieu.x,  ont  du  auffi  avoir  part  à  cette 
cfjiece  de  tribut.  C'efi  particuliérement  aux  poètes  lyriques 
qu  il  elt  donné  d’inllruire  avec  dignité  &  avec  agrément, 
lb:.l.  b.  l'^oye:^  Ode,  Hymne  &  Lyrique. 

POESIE  ORIENTALE  MODERNE,  (  Poéfie)  Efiimc  que  font 
les  Orientaux  des  poéfies  de  Sadi.  Défaut  de  goût  chez  ces 
peuples.  XlI.  839.  b.  Carafleres  de  beauté  propres  à  la  poé- 
l\e.  Delcnption  de  la  grandeur  de  Dieu,  traduite  en  vers 
blancs  d’un  paffage  du  poète  Sadi.  Ibid.  840.  4.  Tuytr 
Orientaux. 

POESIE  Provençale,  {^Poéjîe)  Origine  de  cette  poéfie 
en  langage  roman  du  tems  de  Hugues-Capet.  J3’oû  na¬ 
quit  ce  langage,  &  quelle  en  étoit  la  nature.  Premiers 
contes  appelles  du  nom  de  romans.  Récompenfes  que  re- 
ccvoicnt  les  troubadours  inventeurs  de  la  poéfie  proven¬ 
çale.  Prefque  toutes  les  provinces  de  France  eurent  leurs 
romanciers.  XII.  840.  .7.  Comment  les  Italiens  furent  portés 
a  la  compolition  des  romans.  Multitude  de  ces  troubadours 
vers  le  quatorzième  fiecle.  Toute  notre  poéfie  moderne 
vient  des  Provençaux.  Goût  de  Richard  I,roi  d’Angleterre 
pour  ces  chantenrs  &  ces  jongleurs.  Raifon  qui  irntoit  les 
moines  contre  ces  poetes  &  contre  les  princes  qui  les 
protegeoient.  La  langue  provençale  efi  de  toutes  les  langues 
modernes,  la  première  qui  ait  été  propre  pour  la  poéfie 
lamufique.  Progrès  que  cette  langue  fit  en  Angleterre. /i/V. 
b.  übfervations  fur  les  noms  de  troubadours,  de  jondeurs  & 
chanterres,  donnés  aux  poètes  provençaux.  Remarques  fur 
quelques-uns  de  ces  poètes.  Aymeric  de  Belvezer.  Arnaud 
de  Meyrveilh.  Arnaud  de  Contignac.  lbid.^41.  u.—  Fover 
Troubadours  Se  Trouveres.  ^ 

PŒSTC/M,  {Gèogr.)  ancienne  ville  d’Italie.  Siirpl  IV 
3 12.  r.  ir  •  • 

„  DiftmfTion  entre  vates  &  poeta 

Suppl.  IV.  808.  a.  ^ 

J^'OETE,  (Bdlcj-Leu.)  Etym.  de  ce  mot.  XII  841  a 
Les  Romains  appelloient  les  poètes  hommes  infpirés! 
Fonélions  des  poètes  de  l’antiquité.  Obfervaiions  fur  les 
poètes  Arabes.  Honneurs  qu’on  rendoit  aux  poètes  chez 
les  Grecs  &  chez  les  Romains.  On  difiingue  les  poètes 
par  rapport  aux  tems  oii  ils  ont  vécu ,  à  la  langue  dans 
laquelle  ils  ont  écrit,  &  aux  objets  qu'ils  ont  traités.  Enu¬ 
mération  des  principaux  poètes  connus.  Ibid.  b. 

Le  caraélere  du  poète  con¬ 
fiée  dans  lart  de  faire  de  vives  impreffions  fur  l’efprit  & 
lur  le  cœur ,  en  prenant  une  route  difi'érente  de  celle  du 
langage  ordinaire.-  Le  langage  poétique  prend  fa  fource  dans 
une  forte  d  infpiration  lecrete ,  qui  n’cll  autre  chofe  que 
le  genie  ou  le  talent  naturel  de  la  poéfie.  Suppl  IV  443 
b.  Le  fonds  du  genre  poétique  ne  peut  être  placé’  que  dans 
une  extrême  lenfibihté  de  l’ame  ,  alTociée  à  une  vivacité 
extraordinaire  de  l’imagination.—  Cependant  ces  qualités 
feroicnt  des  principes  d'écarts  &  d’extravagances,  fi  elles 
n'étoient  réglées  par  un  jugement  fain,par  un  difeernement 
exaa,  par  une  force  d’efprit  fuffifante  pour  fe  bien  con- 
noître  foi-même  &  les  circonftances  dans  lefquelles  on  eft 
placé.  Ibtd.  444.  a.  Le  mélange  inégal  de  ces  qualités  & 
les  proportions  variées  de  leurs  différens  degrés ,  forment 
svec  le  tempérament,  la  différence  des  génies  poétiques.— 
De  tous  ceux  à  qui  le  génie  écheoit  en  païuage,  U  n’y  en 
a  point  qui  puilfent  rendre  de  plus  grands  fcrvices  au  genre 
humain  que  les  poètes,  &  les  occafions  ou  moyens  de 
rendre  ces  importans  fervices  font  encore  aujourd’hui  fans 
nombre.  6.  Mais  ceux  qui  fe  propoferu  de  remplir  ces 
grandes  fondions ,  doivent  d'abord  cmplover  leurs  ralens  à 
exciter  1  attention  des  hommes,  &  s’aitircr  leur  bienveil¬ 
lance  ,  s  efforcer  enfuite  d’en  faire  rufnge  le  plus  noble 

Ceux  qui  en  bornent  l’ufage  à  l’amufemcnt  de  l’efprit  nous 

pouvons  bien  les  aflocier  à  nos  plaifirs ,  mais  nous  ne  pou¬ 
vons  en  faire  des  amis  de  confiance  ,  leur  accorder  une  vé- 
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ritable  miimite. -Quant  à  ceux  qui  débitent  des  chofes 
^  blenféances  ,  leur 
voSL  h  >  fi  grand  ,  qu'ils  expofent  la 

poefie  a  ctre  regardée  comme  un  talent  futile  &  une  oc- 

i  Deshonneur  qu’ils  font  à 

nurr/  «frâ.- Plaintes 

que  le  jefuite  Str.idd  faifoit  for  les  abus  de  la  poéfie  de  fon 
tems  ,  &  qm  peuvent  cire  répétées  dans  le  nÔtre—Paro- 

dire^ri'T'"'  qu’on  peut 

dire  de  plus  énergique  pour  la  confofion  des  mauvais  poètes 
àc  pour  mainienir  fiionneur  des  bons.  Ibtd.  b.  Le  poète  aiii 
afj>.re  a  reufor  dans  ce  genre  ,  doit  néceffairemein  avoir 
tait  des  reflexions  allez  profondes  for  les  mœurs  ,  les  ac¬ 
tions ,  les  affaires  ,  les  hommes  en  général.  Il  faut  qu’il  ait 
au  moins  1  art  de  préfenter  à  lefprit  des  autres ,  ce  qu’ils 
lavent  ôc  ont  déjà  penfé  ,  avec  une  vivacité  &  une  aéii- 
vite  qui  les  rendent  attentifs  à  fes  chants  :  or  c’efi  ce  qu'il 
n  acquerra  que  par  une  grande  connoilfance  du  cœur  hu- 
niain,  un  fentimenr  du  ion  délicat  &  jiiile  ,  &  un  jugement 
ain  qui  mette  en  état  de  difcerner  le  vrai  &  le  faux  dans 
toutes  les  réglés  &  tous  les  iifages  de  la  vie  commune  & 
pujique.  poetes  ou  bardes  des  anciens  Germains. 

Jbij.  446.  U  Poetes  qui  Iciu' foecéderenr.  Objets  de  leurs 
ouvrages.  Cefi  dans  le  douzième  &  treizième  fiecles  que  la 
poefie  allemande  a  vérirablcment  fleuri  ,  &  les  empereurs 
la  mailon  de  bouabc  y  ont  fans  doute  beaucoup  confi- 
bue.  Recueil  qui  renferme  un  très-grand  nombre  de  poè¬ 
mes  de  ce  reiivs-la.  Ibid.  b.  Eloge  dos  mœurs  qui  réenoient 
^  élevant  l’ame  des  poètes,  rem- 
plifioient  leurs  ouvrages  des  idées  &  des  fentimens  les  plus 
nobles.  Divers  genres  de  produéfions  poétiques  de  ce  même 
tems.  buitc  de  l’hiftoire  de  la  poéfie  ailc-inande.  447. 
d.  Lncoiiragemens  néceffaires  aux  poètes  pour  qu'ils  devien- 
nent  en  Allemagne  tout  ce  qu’ils  peuvent  être.  Ibid.  b. 

1  poètes  défignés  par  le  nom  d’hy.mnogra- 

plies.  Vili.  397.  a.  Les  poètes  qualifiés  de  devins  de 
prophètes.  Alll.  461.  a.  Les  poetes  confidérés  comme  in- 
yenteurs  des  fables  du  paganifme.  VI.  342.  b.  Nom  de 
^fiydde  donne  à  fept  poetes  de  l’antiquité.  XII.  766.  b. 
Pleyade  de  poèies  François.  Ibid.  Poètes  des  anciens  peu¬ 
ples  du  Noid.  XIV.  737.  b.  Les  poètes  ont  fervi  à  exciter 
1  ardeur  militaire.  Suppl.  I.  807.  b.  Ils  ont  contribué  à  adou¬ 
cir  les  mœurs.  808.  a.  Cas  qu’en  ont  fait  les  fouverains  & 
les  generaux.  807.  b.  Ils  ont  été  les  premiers  hilforiens. 
lüiJ.  Les  poètes  lyriques  particuliérement  honorés  chez  les 
rocs.  Suppl.  111.  S20.  b.  821.  a.  Poètes  provençaux  nom- 
mesyroubadours.  XVI.  71 1.  ,  i.  718.  b.  Des  qualités  qui 

rendent  digne  du  nom  de  poete.  Suppl,  lli.  641.  b  Ponr- 
quoicn  tout  pays,  le  nombre  des  bons  poètes  l’emporte  for 
celui  des  bonsprolaccurs.  Suppl.  II.  454.  j.  Préceptes  adref- 
fes  aux  poetes.  IV.  496.  a,  b.  De  la  lenfibilité  6c  d*  l’en- 
fiioufiafme  des  poetes.  V.  719.  b,  6cc.  Suppl.  III.  g 
loetes  qui  ont  écrit  avec  grâce.  Suppl.  IH.  248  b  Iniasi^ 
nation  du  poÿc.  567.  it.  568.  ..  De  rintérèt  que  le  poete 
donner  a  les  ouvrages.  6iS.  b.  An  tlniventer  qu’il pof- 
fede.  6qo.  *  &c.  De  l’art  d’ilntter  les  inccurs.  949. /,  4 
&c.  ttude  qiiil  doit  faire  pour  acquérir  cet  art.  947  a  b' 
&c.  Les  anciens  poetes  françois  ont  porté  à  l’excès  l’abus 
des  pcrlonnages  allégoriques.  Sufpl.  1.  308.  u.  Du  parallèle 
des  anciens  poetes  avec  les  modernes.  418.  a.  De  ta  forme 
quils  donnoicnt  à  leurs  ouvrages,  6c  du  but  qu’ils  fe  pro- 
pofoienc.  41S.  ê.  — 420.  b.  Oblervations  furlcspoères  hol- 
andois  &  for  les  françois.  Suppl.  III.  430.  h.  431.  a.  Du 
üyle  noble  des  poetes  françois  du  feizieme  fiecle.  Surpl 

V.  S4- ^,i-Rcmarqucslur!aprofedenospoètes.V  a 
é.  Artistes.  î 

Vo^■ï^  bucolique ,  {Poéfiefi  effence  des  ouvrages  de  ces 
poetes.  XIII.  84»  I.  b.  Voyei  ÉCLOGUE  ,  Idylle  ,  pLtorale. 

POETE  com/^ir;  ,  (^Art  dram.)  Caraélere  du  peuple  d’A^ 
thenes  ,  Sc  dAnfioplume  dont  l’objet  fut  de  plaire  .à  ce  peuple 
Deux  caufes  du  caraélere  des  pièces  de  ce  poète  ,  le  coût 
du  peuple  6c  celui  de  l’auteur,  übfervations  for  fa  pieefin- 
titulec  RW.  Edition  des  pièces  qui  nous  reftent  de  cetauteur 
,  oblervations  for  ce  poète  &  for  fes  ouvrages. 
Xll.  842  47.  NaifTance  de  la  comédie  chez  les  Romains.  Ca- 
n,  O  célébrés  comiques  , 

J  Lmte  ik.  Terencc.  Quelques  obfervations  for  leur  vie.  Ibid 
b.  De  la  comcdie  françoile.  Détails  fur  la  vie ,  le  carâélere 
«les  ouvrages  de  Jean-Baptille  Pocquelin  de  Moliere.  Ibid. 
843.  a  ,  b.  Epitaphe  de  ce  poete  par  la  Fontaine.  Ibid.  884.  à 
POETE  couronné  ,  (  Lutérat.  )  L’ufage  de  couronner  les 
poetes  ,  prefque  aiiffi  ancien  que  la  poéfie,  fubfifia  iufou’au 
régné  de  Theodofe.  Ce  ne  fut  que  vers  le  tems  de  Pétrar¬ 
que  que  la  poéfie  reprit  avec  un  peu  de  lufire  quelques  unes 
des  prérogatives  qui  y  étoient  autrefois  attachées.  Difiin- 
étions  que  les  poetes  commencèrent  à  recevoir  dans  les  uni 
verfites  vers  le  treizième  fiecle.  Ibid.  S44.  tf.  Orieinc  des 
jeux  floraux  inflimés  à  Touloufe  en  1324.  Honneurs  qu’on 
rendpit  a  ceux  qui  en  avoient  remponé  les  prix.  La  qualité 
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de  poëte  entraînok  avec  elle  certaines  dillinftlons  qui  lui 
ctoient  particulières-  Honneurs  accordés  au  Dante  ,  à  Al- 
fcertinus  MuiTatus,  à  Pétrarque;  autres  poètes  couronnés, 
le  Mantoiian  ,  le  TaiTe  ;  celui-ci  mourut  lorfque  tout  étoit 
préparé  pour  la  cérémonie  du  couronnement  :  Bernardin 
Perfetti.  ibid.  b.  L’ufage  de  couronner  les  poètes  continué  eu 
Allemagne  lorfqu’il  finit  en  Italie.  Cet  uiage  obfervé  en  Ef- 
pagne.  L’Angleterre  oiFre  quelques  exemples  de  poètes  cou¬ 
ronnés.  Les  rois  d'Angleterre  eurent  de  tems  immémorial 
■un  poète  à  leur  cour  ,  qui  prenoit  la  qualité  de  poste  du 
roi  &  de  poète  lauréat.  L’empereur  a  aulli  l'on  poète  d’of¬ 
fice.  Le  tite  de  poète  couronné  n'a  pas  été  abfoliimcnt  in¬ 
connu  en  France.  Ibid.  845.  a.  Honneur  que  Ronfard  re- 
-ÇLit  de  Charles  IX.  Poètes  françois  qui  fe  font  glorifiés  du 
litre  de  poètes  du  roi.  Ibid,  b. 

Poète  eouronni  :  pourquoi  Ics  anciens  poètes  étoient  cou¬ 
ronnés  de  lierre.  IX.  494.  a. 

PoETE  èpiijue  .,  {Poèjïe)  Enumération  des  plus  célébrés 
poètes  épiques.  XII.  84^.  E  /ovr^  Suppl.  II.  830.  b. 

Pocie  fübulijle.  XII.  843.  b.  P'oye^  FabLE  6c  FABULISTE. 

PoETE  lyrique  ,  l^Poèfie')  Obfervations  fur  la  vie  ,  le  ca¬ 
ractère  Ik  les  ouvrages  des  principaux  poètes  en  ce  genre, 
l^indare.  XII.  845.  b.  Poètes,  lyriques  célébrés  avant  Pin- 
dare.  O!)ferv2tions  fur  Saplio.  Anacréon.  Horace:  Ibid.  846. 
ez.  Remarques  fur  l’ode  de  ce  poète  fur  la  mort  de  Quin- 
îiliiis.  Malherbe.  Racan  :  fa  paraphrafe  du  pfeaiime  92.  Uid. 
l\  Quelques  flrophes  de  fon  ode  au  comte  de  Biifiy.  Rüul- 
feau.  Jbtd.  847.  j.  Voye:^  LYRIQUE  &  OoE. 

POcTE  Jjtyrique  ,  {Poéjic')  éniimératiori  des  principaux 
poètes  en  ce  genre.  XII.  847.  a.  Voye:^  Satyre. 

Vov.JZ  irapique.  (  Poèj'le)  /bye^;  T  RAGlQUE. 

POFTFS  ,  liberté  des  (  Pûcjle  )  en  quoi  confiée  cette  liberté. 
XII.  84-:'.  r'ttycr  Licence. 

I'OETIQUE  ,  an  ,  {Poéjîe)  régies  à  obfcrver  pour  plaire 
rians  les  ouvrages  d’imitation.  Obfervations  fur  l'art  poéti  ,ue 
tl'Horace;  XLl.  847.  b.  &  (ur  deux  autres  auteurs  qui  ont 
r.ufli  donné  des  ouvrages  en  ce  genre  ,  Marc-Jérôme  Vida, 
^  Dclpréaux.  Ibid.  848.  j. 

/-'ori/yi/c- d’Arillote.  I.  6^3.  h.  Delà  poétique  d'Ariflote  8c  ' 
tle  celle  de  P.  Corneille.  XVI.  513  u  ,  i.  Des  poétiques  de 
quelques  auteurs  modernes.  IV.  393.  a. 

Poétique,  lunnome ,  (^Puéjie)  trois  fortes  d’harmonie 
<i.ins  1.1  puéfie,  celle  durtyle,  celle  qui  coniille  dans  le  rap¬ 
port  des  luns  Csc  des  mots  avec  l’objet  de  la  penfée  ,  XII. 
84S,  a.  iSc  enfui  nue  harmonie  artificielle  ,  qui  confifle  dans 
une  forte  d'exprcifion  que  toutes  les  fyllabes  d'un  vers  priles 
tnfemble  ,  produifent  par  leur  fon  ,  leur  nombre  8c  leur 
quantité.  Obfervations  fur  ces  trois  fortes  d’harmonie.  Exem- 
jiles  de  cette  exprellion  miificale  qui  appartient  à  la  poéfie, 
tirés  de  Virgile  ,  d’Horace  6c  de  Dcfpréaux.  Ibid.  b.  Sur 
l'harmonie  du  vers,  Vers  aufli  l'article  Har¬ 

monie. 

Poétique,  fîyle  {Poèfie)  Cavaélere  de  cette  forte  de 
flyle.  Exemples  tirés  d'Hoiacc  &  de  Boileau.  XII.  849.  a. 
T'oyet^  Style. 

Poétique,  cnthoufiafme ,  V.  719.  L  Si  fiflion  ,  VI.  679.  b. 
C%z.  b.  imagination,  Vill.  360.  b,  Scc.  licence,  IX.  482. .t. 
penfee  ,  XII.  310.  exprelfion.  Suppl.  IV.  424.  j.  Verve, 
•vjye^  ce  mot.  Génie  poétique.  Suppl.  IV.  444.  a  ,  b.  Pro- 
fot’iie  poétique.  983.  b,  Scc. 

Poétique  ,  compofition  {Peinture)  En  quoi  confille  celle 
d’un  tableau.  Réglé  concernant  les  épifodes  en  peinture  8c 
en  poélic.  Défauts  à  éviter  dans  la  compofition  d’un  tableau 
d’hiiloire.  XII.  849.  a.  Veyi^  Composition. 

Poétique  ,  compojition ,  en  quoi  confifle  un  beau  clioix  de 
coinpofuion.  lU.  363.  u.  DifTerence  entre  la  compofition  poé- 
riqi^e  8c  pittorelque.  XI.  394.  b. 

i’ŒTüS,  éloge  de  fa  femme.  IV.  374.  b.  Pattus  Thrafea , 
royn^  Thrasea. 

PüGGE  ,  Obfervations  fur  ce  favant  Sc  fur  fes 

OHvragc'.  XYI.  102.  b. 

POGGIO,  (G.'écr.)  bourg  d'Italie  en  Tofcanc.  Ce  bourg 
fameux  par  la  maii’on  de  plaiiance  des  grands  ducs.  XII. 
840. 

POIDS,  {Synon.)  Di/Térence  entre  poids  Sc  pefanteur, 
XII.  443.  a  ,  t.  entre  le  poids  ,  l'el'antenr  Sc  gravité  ,  448. 
U.  entre  poids,  charge,  f.iix  8c  fardeau.  IIP  197.  b. 

Poids  ,  {Ptiyfîq.)  Diftérence  entre  le  poids  8c  la  gravité 
d'un  corps.  Le  poids  de  tous  les  corps  à  des  difiances  égales 
du  cenire  de  la  terre  ,  cll  proportionnel  à  la  quantité  de 
:na:ijre  qu'ils  contiennent.  Le  poids  du  même  corps  eft  dlf- 
féient  à  ditférens  endroits  de  la  fiirface  de  la  terre.  Un  corps 
plongé  dans  un  fluide  qui  c(l  d’une  pefanteur  fpécifique 
moindre  que  lui  ,  perd  tle  fon  poids  une  partie  égale  à  celle 
d'un  pareil  volume  du  fluide.  XII.  849.  b.  Plus  un  corps  a 
de  volume  ,  plus  il  perd  de  fon  poids  dans  un  fluide  où 
on  le  plonge.  Une  livre  do  plomb  8c  une  livre  de  liege  ne 
feront  plus  d’un  poids  égal  drus  le  vuide.  Méthode  pour 
trouver  le  poids  d’une  quantité  donnée  de  fluide ,  par  exemple 


du  vin  contenu  dans  un  muid.  Poids  du  pied  cube  d’eau 
commune.  Poids  du  pied  cube  d’eau  de  mer.  MétIiode  pour 
trouver  le  poids  d’un  pouce  cube  d’air ,  ou  d’un  pied  cube 
d'air.  XII.  850.  a.  Poids  de  l’eau  de  mer.  Variation  dans  ce 
poids  fuivant  les  climats.  Ibid.  b. 

Poids  de  l’atmofphere.  I.  820.  a  ,  b.  Poids  de  la  quantité 
d’air  qui  reinpliroic  tout  l’efpace  occupé  par  le  globe  terref- 
tre.  232.  b.  î'oyt'i  Pesanteur  l’air.  Table  de  la  propor¬ 
tion  du  poids  de  dilFérens  corps  ou  matières  réduites  à  la 
grofieur  du  pied  cube.  XII.  362.  a.  Le  poids  des  corps  prouve 
le  vuide.  XVII.  373.  a.  De  l’augmentat'ion  du  puids  des 
corps  par  le  feu.  VI.  600.  a  ,  b. 

Poi  DS ,  f  Gramm.  )  Différentes  acceptions  de  ce  mot.  XIL 

830.  b. 

Poids ,  de  la  force  de  l’homme  pour  lever  ou  porter  ccr* 
tains  poids.  VII,  121.  a,  b. 

Poids  ,  (  Méchan.  )  proportion  néceflaire  entre  le  poids  8c 
la  piiilTance  motrice.  Le  centre  de  gravité  d’un  corps  ,  d'un 
bâton  par  exemple  ,  8c  le  poids  de  ce  corps  étant  donnés  , 
trouver  le  point  par  lequel  il  doit  porter  fur  un  plan  ho¬ 
rizontal afin  qu’un  poids  donné  fulpentlu  à  l'extrémité  de 
ce  bâton  ,  ne  puiiTe  pas  faire  écarter  le  corps  de  la  fitua- 
rion  horizontale.  XII.  830.(3.  Le  centre  de  gravité  d’un  corps, 
avec  fon  poids,  étant  donnés  ,  déterminer  les  poids,  où 
des  appuis  étant  placés  ,  les  parties  du  poids  total  portées 
par  chacun  de  ces  appuis  fuient  en  raifon  duunlze.  Jbid.  831. 

a.  Voyc:^  Levier. 

Poids  ,  (  Hydraul.  )  Maniéré  d’évaluer  la  réfifiaiice  de  l’eau 
8c  fon  poids  dans  une  poiTijtc.  Le  puids  ou  la  pefanteur  des 
eaux  jaillifTantes  de  même  fortic  8c  conduite,  avec  dilTérentes 
hauteurs  de  reiervoirs  ,  font  équilibre  avec  des  poids  qui 
font  l'un  à  l’autre  en  raifon  des  haïuturs  des  mêmes  refer- 
voirs.  Les  jets-cTeau  de  même  hauteur  8c  tle  différentes  for- 
lies  foutiennent  des  poids  par  leur  choc  ,  qui  font  l’un  à 
l’autre  en  raifon  doublée  des  diamètres  des  ajutages.  XII. 

831.  a.  Maniéré  de  mefurer  la  fohdité  d’une  colonne  d'eau 
renf.rmée  dans  un  tuyau,  en  mémo  tems  que  fon  poids, 
pour  y  proportionner  dans  une  pompe  la  force  du  moteur. 
Le  poids  d’une  colonne  d’eau  6c  fa  réfifiance  fe  trouvent 
en  multipliant  la  fiiperficie  de  la  bafe  du  tuyau  par  fa  hau¬ 
teur  perpendiculaire.  Ibid,  h 

Poids  Sr  mefurcs  des  Grecs  8*  des  Romains.  {Lictér.  )  Tables 
qui  indiquent  ces  poids  8c  ces  mefures  avec  leur  réduéliou 
aux  poids  8c  mefures  angloifcs.  Ces  tables  donnent  encore 
la  connoiffance  des  anciens  poids  des  Arabes,  réduits  à  ceux 
de  la  livre  de  Troye  ou  de  douze  onces.  Les  plus  anciens 
poids  grecs  réduirs  aux  poids  troyens.  Réduélion  des  poids 
grecs  8c  romains  moins  .anciens  aux  mêmes  poids.  XII.  831. 

b.  Les  plus  grands  poids  réduits  à  ceux  de  (douze  onces  à 
la  livre  ,  qui  en  Angleterre  s’appelle  livre  de  Troye.  Les 
anciens  poids  des  Arabes  réduits  à  ceux  de  la  livre  de  Troye. 
Les  poids  de  France  réduits  aux  mêmes  poids.  Maniéré  donc 
les  Romains  divil'oient  l’as  ,  la  livre  cai  tout  autre  entier. 
Ihd.  832.^  ,  h.  Mefures  sttiques  fervant  à  contenir  des  chofes 
liquides ,  réduites  à  des  mefures  connues  ,  prenant  pour  point 
de  comparaifon  celles  qui  en  Angleterre  fervent  à  mefurer 
le  vin.  Mefures  attiques  pour  les  fubfiances  feches  réduites 
aux  mefures  qui  font  d’ufage  en  Angleterre  pour  mefurer 
les  grains.  Mefures  romaines  pour  les  fubrtances  liquides 
réduites  à  celles  d’Angleterre  qui  fervent  pour  le  vin.  Me¬ 
furcs  romaines  pour  les  fubfianccs  feches  réduites  aux  me¬ 
fures  angloifes  pour  les  grains.  Ibid.  833.  a  ,é.  Explication  des 
caiaéleres  qui  font  principalement  en  ufnge  dans  les  auteurs 
grecs  8c  latins,  pour  défigner  les  poids  8c  les  mefures.  Ibid. 
834.  a. 

Poids  ,  magifirat  citez  les  Grecs  qui  Veilloit  fur  les  poids 
Sc  fur  les  balances  en  iifage  dans  le  commerce.  XVII. 

730.  37. 

Poids  T/fj  Hebreux ,  {Hip.  des  Juifs)  Les  anciens  hébreux 
pefoient  tout  l’or  &  l’argent  dans  le  commerce.  Ils  employoient 
le  mot  pierre  pour  marquer  un  poids.  Siclc  des  Hébreux. 
Poids  du  fanèlualre  8c  poids  ordinaire.  Prêtre  chargé  de  l’in¬ 
tendance  des  poids  8c  des  mefures.  Jbid.  834.  a. 

Poid.s  du  roi ,  (  Cntiq.  face.  )  Poids  d’ufage  dans  les  états 
du  roi  de  Babylone.  Obfervations  fur  le  poids  des  cheveux 
d'^^bfalon.  XII.  834.  a.  Los  Ifraétites  portoient  les  cheveux 
fort  longs.  Quelques-uns  les  poudroient  de  petites  pailletés 
d’or.  Oblervations  fur  le  poids  du  roi.  En  quel  tems  les  Juifs 
le  connurent.  Sa  réduclion  au  poids  d’Angleterre.  Ibid.  b. 

Poids  Je  l'Europe,  {Comm.)  Poids  d’ufage  dans  la  plus 
grande  partie  de  l’Europe.  Poids  particuliers  â  fes  princi¬ 
paux  pays.  Poids  d’ufiige  en  Afie  ,  en  Amérique  8c  en  Afri¬ 
que.  XIÎ.  833.  a.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Poids.  Graine  qui  fert  dans  les  Indes  à  pefer  l’arsent  Suovî 

a,h.  ^ 

Poids  d  Arii,lcte<re  ,  (  Comm.  )  deux  fortes  de  poids  dans  la 
grande  Bretagne  ,  le  poids  de  Troye  ,  6c  l’avoir-du-poids. 
Détermination  Sc  ufage  de  ces  poids.  XII.  833.  b. 

Poids,  (  C 0.77/n.  )  Matières  doat  on  fait  les  poids.  Des 

précautions 
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précautions  pour  prévenir  la  falfification  des  poids  en  ufagc. 
La  div^rfité  des  poids  talc  un  des  articles  les  plus  embar- 
rafTans  dans  le  commerce.  XII.  855.3. 

Poids  modernes.  Des  poids  employés  en  Angleterre.  Table  pour 
le  poids-de-troye ,  pour  les  orfèvres  &  pour  les  apothicaires. 
Table  pour  le  poids;  avoir-du  poids.  XII.  856.  a.  Poids  par¬ 
ticuliers  des  inonnoyeurs  &  des  jouailliers  ;  des  marchands 
de  laine.  Des  poids  employés  en  France.  De  la  livre  ,  de  fes 
ibiis-divifions ,  &  de  fes  différences  félon  les  dilîércns  lieux 
du  royaume.  Les  poids  dont  on  vient  de  parler  dans  cette 
page ,  font  en  ufage  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe. 
Jbid.  b. 

Poids  particuliers  de  l’Efpagne  ,  du  Portugal  ,  de  l'Italie, 
de  l-i  Sicile  ,  de  l’Allemagne  iU.  autres  pays  du  Nord  ,  de 
la  Mofcovte  ,  de  la  Turquie,  de  l’Egypte  ,  d’Alep  ,  de 
plufieiirs  ports  du  Levant.  XII.  857.  Proportion  des  poids 
des  principales  villes  de  l’Europe  ,  avec  ceux  d’Amllerdam. 
Poidî.  des  différons  lieux  des  Indes  orientales.  Ibid.  b.  Poids 
d’Afrique  &  d’Amérique.  Ibid.  8  5  8.  j. 

,  différentes  fortes  de  poids  en  ufage  dans  le  com¬ 
merce  rcprélentés  dans  les  planches  du  balancier.  .Vol.  il. 

Poids,  bon  poids ,  (  Comm.  )  excédent  de  poids  en  ufage 
à  Anillerdam.  Cet  excédent  eft  de  deux  fortes ,  l’un  établi 
depuis  long  tems  &  fixe  ,  l’antre  nouveau  &  fujet  à  con- 
leflation.  Ouvrage  à  confulrer.  XII.  858.  b. 

Poids-du-roi ,  balance  établie  dans  la  douane  de  Paris.  L’é- 
tabliffcmenc  de  ce  poids  eft  d’une  grande  antiquité.  A  qui 
en  ont  appartenu  les  droits.  Pendant  très-ioJig-tems  ,  les  poids 
dont  on  fe  fervoit  pour  pefer  au  poids-le-roi  n’étoient  que 
des  cailloux.  En  quoi  confiftc  le  droit  de  cette  balance  dont 
il  eft  tenu  regiftre  par  les  commis  du  poids.  Poids  publics 
de  la  ville  d’Ainfterdam.  Quels  font  les  droits  qu'on  y  exige. 
XII.  858.  b.  Droits  de  poitls-lc-roi  en  Angleterre.  Poids  du 
Tui ,  pondus  regis  ,  nom  qu’on  donne  en  Angleterre  à  ce  qu’on 
appelle  ailleurs  étalon.  Ouvrages  à  confulrer.  Ibid.  859.  a. 

Poids,  (Cu/mn.)  Des  poids  confidérés  par  rapport  à  leur 
matière.  Poids  de  cuivre.  Poids  de  fer.  Poids  de  plomb.  Poids 
qu'on  appelle  cloches.  Tous  les  poids  des  marchands  Sc  né- 
gocians  doivent  être  étalonnés.  XII.  859.  a.  Foyt'i  Balan¬ 
cier. 

Poids  dormant  ,  (  Ca//im.  )  XII.  859.  a. 

Poids  étalonné.  XII.  859.  b. 

Poids  étalonné  :  étalonnage  des  poids  &:  mefurcs.  VI.  1 1. 
b.  12.  .î ,  b. 

Poids  de  marc.  Voyer  X.  81.  h.  82.  b. 

Poids,  {Docimafnq^  i".  Diflérencc  entre  les  poids  ordi¬ 
naires  ou  réels  ,  &  ceux  des  eflais  fiftifs  ou  repréfentans. 
a°.  Le  poids  le  plus  commun  dans  les  fonderies  eft  le  quin¬ 
tal.  Ses  divifions  &  fous-divifions.  Quels  font  les  poids  au- 
deftbiis  du  quintal  qu’il  faut  avoir  en  luiture.  Xll.  859.  b. 
3'’.  Diftéreuce  entre  le  quintal  des  métallurgiftes  &  celui  des 
elfayeurs.  4".  Un  effayeur  doit  favoir  faire  hii-mcme  fes  poids 
il’cflai.  5“.  Réglés  fur  la  maniéré  de  les  faire.  Ibid.  860.  a. 
é".  Sur  la  maniéré  de  faire  nn  quintal  qui  pefe  plus  d’un 
gros  réel.  7^.  Comment  on  vérifie  les  poids.  8  '.  Comment 
iis  doivent  être  tenus  renfermes.  9“.  Obf'ervation  fur  les  dif¬ 
férences  qui  fe  trouvent  en  plufieurs  endroits  dans  le  quin¬ 
tal  réel.  10’.  Divifions  &  fous-divifions  du  poids  de  marc 
ou  de  demi-livre.  1 1"'.  Comment  on  peut  fe  l'ervir  du  quin¬ 
tal  d’effai  à  la  place  du  poids  de  marc.  12".  Divifton  Sclous- 
divifions  d’un  poids  de  marc  fiétîf,  deftiné  pour  l’alliage  du 
cuivre  à  l’argent.  Ibid.  b.  13'’.  Poids  de  femelle  en  ufage  en 
Flandre.  Ses  divifions  &.  fous-diviùons.  14°.  Autre  poid.s  de 
femelle  pour  l’alliage  de  l'or  par  l’argent  6c  le  cuivre.  Ou¬ 
vrage  à  confulter.  Ibid.  861.  a. 

Poids  ,  (^Pharmac.')  Poids  dontles  apothicaires fefervoient 
autrefois.  Livre  dont  ils  le  fejyent  aujourd’hui.  XU.  801. 
a.  Caraéleres  d’abréviation  parTefqucls  ils  défignen't  leurs 
dift'érens  poids.  Ibid.  b. 

Poids  ,  (^Monn.)  Epreuve  de  la  bonté  des  efpeces  de 
monnoies.  Matières  dont  on  fait  ces  poids.  Précautions  que 
l’on  prend  contre  leur  falfification.  Poids  matrice  qu’on  ap¬ 
pelle  étalon.  XII.  861.  b. 

Poids  originaux  ,  (^Monn.)  que  le  roi  Jean  fit  faire  en  1350. 
XII.  861.  b. 

Poids  originaux  ;  la  cour  des  monnoies  eft  le  dépofitaire 
du  poids  original  de  France.  X.  659.  a.  Vérification  &  éta¬ 
lonnement  fait  pour  conformer  le  poids  du  marc  de  l’em¬ 
pire  pour  les  Pays-Bas  au  poids  royal  de  France.  Ibid.  b. 

Poids  ,  (  Monnoyag.  )  Poids  originaux  des  principales  villes 
de  l'Europe ,  comparés  avec  le  poids  de  Charlemagne,  dé- 
pofé  à  la  cour  des  monnoies  de  Paris.  Suppl.  IV.  448.  a  , 
'b.  Moyen  de  retrouver  dans  la  fuite  des  tems  ce  poids  de 
France  auquel  on  compare  ici  tous  les  autres.  Ibid.  449.  b. 
Table  du  rapport  des  poids  des  principales  places  de  l’Europe. 
Ibid.  450.  a  ,  b. 

Poids  ,  clous  au  (  Clouterie  )  XII.  861.  b. 

Poids  du  fanHuaire ,  {^Théolog.')  Divers  fentimens  fur  ce 
poids ,  &  fur  la  diftin^ioii  du  poids  du  fanéiuaire  ôc.  du  poids 
Tome  II, 
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ordinaire.  XII.  861.  h.  La  coutume  de  conferver  les  étalons 
(les  poids  des  mefures  dans  les  temples  étoit  reçue  che^  les 
Hébreux  ,  les  Egyptiens  &les  Romains.  Poids  du  fanélu.iire , 
expreftion  hgiii-ée  &  morale.  Ibid.  862.  a. 

Poids  ,  {tiiiii/. jder.)  Diftérentes  acceptions  de  ce  mot 
dans  l'écriture.  XII.  862.  b. 

POIG,  {Géogr.)  rivière  de  la  Carniole.  Particularités  fur 
fon  cours.  XII.  862.  a. 

POIGNARD  ,  {FUJI.  mod.  )  ufage  qu'on  en  fnifoit  autre¬ 
fois.  Qui  font  ceux  qui  s'en  fervent  encore.  Xll.  862.  a. 

Poignard  ou  ,  (^Art  miUt.')  ufage  qu’on  en  faifoic 
anciennement.  Différeiis  noms  donnés  à  cette  arme.  Suppl. 
IV.  451,  a. 

Poignards  des  anciens.  XVII.  785.  b.  Poignards  reptéfen- 
tés  vol.  IV  des  planch.  FourbifTeur,  pl.  2.  Défenfe  de  la  loi 
Cornelia  contre  l'iifage  de  porter  un  poignard  avec  foi.  VIH. 
251.  b.  Efpecede  poignard  nommé  ftilct.  XV.  520.3.  Poi¬ 
gnards  (les_Indicns.  II.  199.3.  816.  a. 

Poignard,  (  Litcér.)  marque  du  pouvoir  fouvemin  des 
empereurs.  XII.  862.  a.  11  étoit  porté  ou  par  le  préfet  du 
prétoire  ,  ou  par  l’empereur  lui-mème.  Galba  le  portoit  pendu 
au  col.  Moquerie  qu’il  s’attiroit  par-là.  Ibid.  3. 

POIGNÉE.  {^Emballeur')  XII.  862.  3. 

Poignée,  {Fourbl(feur)  comment  on  ornoit  autrefois  la 
poignée  d’une  épée.  Comment  on  l’orne  aujourd’liui.  XII. 

862.  3. 

Poignée,  (Grav.  Cifeleur')  dcfcùpùon  Sc  ufage  de  la  poi¬ 
gnée  d’un  graveur  en  cachet.  Xll.  862.  3. 

Poignées,  [FaHeur  d'orgue')  maniéré  de  faire  cct  inftru- 
ment.  Son  ufage.  XII.  863.  a. 

Poignée,  terme  de  metteur  en  œuvre,  &  d'orfevre  en 
grofleiie.  XII.  863.  a. 

Poignées,  (^Salines)  terme  qui  fignifie  deux  morues.  Les 
morues  fe  vendent  fur  le  pie  d’un  certain  nombre  de  poi¬ 
gnées  au  cent-  Xll.  863.  a. 

POIGNET,  i^Anatom.)  voye^  Carpe. 

POILS,  (Anaiom.)  les  uns  nailTenc  de  leur  propre  bulbe 
dans  la  graifTe ,  les  autres  font  plus  courts,  &  ne  percent 
pas  la  peau.  Obfervations  fur  ces  deux  fortes  de  poils.  Quels 
font  les  hommes  fujets  à  être  velus.  Dans  les  pays  chauds, 
les  animaux  ont  peu  de  poils.  Diverfes  remarques  des  ana- 
toiniftes  fur  les  poils  des  hommes  6c  des  animaux.  XII. 

863.  3.  Principe  àc  leur  nourriture  &  de  leur  accroiiremenr. 
D’oli  vient  la  couleur  des  cheveux.  Tranfpiratiou  des  poils. 
De  leur  ufage.  Ibid.SÔA.  a. 

Poils,  (^Anai.)  l’homme  naît  couvert  d’un  poil  follet 
prcfque  dans  toute  fa  furface.  Le  lieu  natal  des  poils  c’eft  la 
cellulofité.  Nourriture  8c  accroiffement  de  ceux  qui  nailfeut 
de  la  cellulofité  fous  la  peau.  Bulbe  par  lequel  ils  commen¬ 
cent.  IV.  451.  a.  Variétés  dans  les  poils  de  l’homme, 

8c  des  différens  animaux.  Dureté  8c  force  des  cheveux.  Etat 
des  poils  dans  la  vieillelTe.  Continuel  accroilTement  des  che¬ 
veux.  Produit  de  la  diftillaûon  des  poils.  Ibid.  b. 

Poil  y  corrcfpondance  entre  les  poils  8c  les  parties  de  la 
génération.  VI.  160.  3,  Poils  qui  naiftent  fur  la  peau.  VIII. 
263.  3.  Pourquoi  la  barbe  8c  les  cheveux  tombent  dans  la 
vieillelTe.  XlV.  939.  3.  Médicamens  qui  font  tomber  le  poil. 
IV.  H61.  a,  b.  Poils  contre  nature  fur  la  peau.  Suppl.  III.  351. 
a.  Poils  autour  du  cœur.  Suppl.  IV.  299.  a. 

Poil,  {^Anatom.)  dift'érence  entre  les  poils  contre  nature, 
Sc  les  poils  naturels  de  la  peau.  Leur  caufe.  XII.  864.  3. 

Poil  ,  {^Science  microfeop.)  obfervations  microfeopiques 
des  poils  des  hommes,  8c  de  différentes  efpeces  d’animaux. 
XII.  864.  3. 

Poily  examen  d’un  poil  de  fouris  au  microfeope  ,  d’où  l’on 
a  inféré  que  le  poil  eft  un  organe  de  tranfpiration.  III.  3  18.  3. 

^0\LS  des  infeües  y  {^Scienc.  microfeop.)  différences  dans  la 
partie  qu'ils  occupent,  dans  leur  couleur  ,  leur  arrangement 
fur  le  corps  des  infefles,  &c.  Ufage  de  ces  poils.  XII.  864.  3. 
dont  plufieurs  tnfeéles  lont  couverts.  VIII.  782.  3. 

Poils  dans  les  urines.  (  Médec.  )  XVI.  633.  *».  XVII.  5  12.  3. 
Poil  5  dépôt  laiteux  fur  la  mamelle.  Suppl.  II.  700.  .1. 

Poil.  (Chapelier)  III.  161.  a,  b. 

Poil,  (^Comm.)  principales  fortes  de  poils  qui  s’emploient 
en  diverfes  efpeces  de  manufaélures.  XU.  865.  a. 

Poils  ,  (Jardin.  )  ufage  de  ceux  qu’on  voit  à  plufieurs  plan¬ 
tes.  XII.  865. 

Poil  de  cheval,  (Maréchal.)  connoiffance  qu’on  acquiert 
de  la  fanté  du  clieval  par  fon  poil.  Moyen  de  le  polir  OC 
adoucir.  Toupet  de  poil  qui  vient  derrière  le  bourelet  de 
quelques  chevaux.  Pratique  des  anciens  maréchaux ,  pour 
faire  croître  le  poil  dans  les  places  qui  en  étoient  dégarnies. 
Méthodes  des  modernes.  Comment  on  fait  tomber  le  poil  de 
quelque  endroit.  Poil  planté  ou  piqué.  Poil  lavé.  Souffler  au 
poil.  Avoir  toujours  l’éperon  au  poil.  Xll.  864.  b. 

Poil  ,  au  (Maréch.)  VL  68.  3.  Poils  du  cheval. 

Suppl.  III.  395.  3.  400.  a. 

Poil  de  laine ,  de  velours ,  des  étoffes  en  foie  8c  en  dorure. 
XII.  865.  3. 
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Pc>//,  terme  de  fauconnerie.  XU,  865,  h. 

FOILLY,  {François')  graveur.  Vil.  869.  b. 

POiNCILU-iDlî  ,{Botjn.  )  caraileres  de  ce  genre  de  plan¬ 
te.  Xil.  865.  b.  Ses  autres  noms;  Delcription  de  cette  plante 
qui  croit  en  Amérique.  Ibid.  866.  J. 

POINÇON  ,  outil  de  divers  arcîfans.  Poinçon  de  maçon. 
Poinçon  a  piquer  des  arquebufiers.  Poinçon  à  arrêt  des  arti¬ 
ficiers.  Poinçon  de  bijoutier,  de  bourrelier ,  XII.  866.  j.  de 
cardier.  Ibid.  b. 

Poinçon,  {^Ceintuner')  poinçon  à  arricre-point ,  en  co¬ 
quille,  à  croifette,  à  dent  de  rat,  à  onde,  à  faire  des  plu¬ 
mes.  XII.  866.  b. 

Poinçon  de  charpentier,  de  chauderonnier ,  en  ufage  dans 
les  nianufaélures;  mefurc  pour  les  liquides  dcfignée  parce 
nom.  XII.  866.  b. 

Poinçon ,  en  terme  d’écriture  ,  inllrument  deftiné  à  percer 
toutes  les  pièces  d'un  dolTier  pour  y  inférer  les  liaiTes.  Poin¬ 
çons  de  cloutiers  d’épingle,  d’épingliers,  d’éperonniers,  5c  de 
ferbl.intici'S.  XII.  867.  j. 

Poinçon  ,  (y^n/pr.)  poinçon  du  contrôle.  IV.  151.4. 
Poinçons  île  charge 'ÔC  de  décharge  pour  les  ouvrages  d’or- 
févrcric.  665.  d  ,  b. 

POJNÇONS  J  It-ccre ,  gravure  des  {CdrdB.  d'imprim.)  œnî:e- 
poinçon  nécelTaire  pour  graver  les  poinçons.  XII.  867.  a. 
Maniéré  de  faire  les  poinçons  &  de  les  graver.  IbiJ.  b. 

Poinçons.  (^Fondeur  de  cardHeres")  XII.  868.  a. 

F’ui/rrü/zj  pour  les  monnoies  ou  médailles,  ceux  dont  fe 
fervent  les  graveurs  en  cachets,  poinçons  à  river  des  horlo¬ 
gers,  Xll.  868.  tu  poinçons  en  terme  de  layetterie,  de  ina- 
lîcge  ,  de  maréchallerie  ,  &  de  marine.  Poinçon  à  décou¬ 
vrir  du  metteur  en  œuvre.  Poinçon  à  fertir.  Poinçon  à  grains. 
Poinçons  à  la  monnoie,  fur  Icfqucls  on  a  gravé  en  relief  les 
diS'érentes  figures  qui  doivent  produire  &  être  dans  les  quar¬ 
tés  avec  Icfqucls  les  flancs  doivent  être  frappés.  Ibid.  b. 
Quant  il  la  manière  de  graver,  tremper,  cflamper  les  poinçons, 
Gr.AvuRE  en  acier. 

Poinçon,  numifmatiq.  des  anciens')  XII.  868.  b. 

Poinçon  à  point  des  orfèvres.  XU.  868.  i. 

Poinçons  des  orlevrc.s.  XI.  626.  b.  XV.  189.  b. 

Poinçon  des  relieurs.  XII.  868.  b. 

Poinçon  ,  outil  de  fculpteur.  XII.  869.  a. 

Poinçons  des  ferruriers.  XVII.  828.  h.  830. 

Poinçon  dans  les  niamifaéiurcs  de  foie.  Poinçon  dans  le 
raffinage  des  fucres.  Poinçon  des  cornciiers-  tablctiers.  Poin¬ 
çon  du  taill.indicr  :  manière  de  le  faire.  Poinçon  du  tailleur. 
XII.  869.  a.  Poinçon  du  vanie'r.  Ibid.  b. 

PuINT,  {G'-.'.mm.)  étymologie  de  ce  mot.  Pourquoi  l’on 
dit  le  point  du  jour,  le  point  ou  l’excrcmité  d’une  ligne,  un 
point  de  côté,  fl-c.  XII.  869.  b. 

Point,  Pas.  {Synon.)  Xil.  109.  a. 

Point,  (Gr<7w//i.)  ufage  du  jioint  dans  la  ponéluation  , 
ufage  des  deux  points  ,  ou  du  point  &.  de  la  virgule  ,  ufage 
des  deux  jioints  places  lioriiontalemcnt  au-delfns  d'une 
voyelle.  Xll.  869.  b.  Pourquoi  l’on  coupe  quelquefois  le  dif- 
cours  par  une  fuite  de  points.  Origine  du  point  fur  l’i.  Obfer- 
vjtioiis  fur  les  points-voyelles  des  Hébreux.  Origine  de  ces 
points.  Trois  dalles  dlflérentes  qui  les  dlflinguent.  loid.  870.  a. 
difficultés  attachées  à  leur  étude  &  à  leur  ufage.  Ces  ]);iiiKS 
rejettes  par  Louis  Capp-l.  Manière  de  lire  l'hébreu  fans  poi.nts, 
inventée  par  M.  Mafdef.  Oblcrvations  fur  ce  fyitémc. 
pour  la  dillinélioii  des  fens  £c  des  paufes ,  inventés  par  les 
Autres  Mafibretes.  Embarras  qu’ils  apportent  dans  la  ledure. 
Ibid.  b. 

Point,  règles  fur  fon  ufage.  XII.  362.  b.  Xlll.  22.  b.  Du 
point  adniir:’.;  f.  T.  140.  b.  Des  deux  points.  UI.  683.  b.  XlII. 
21.  b.  Des  deux  points  fur  l'i.  VIII.  424.  a,  b.  Du  point 
&.  de  hi  virgule.  XLII.  20.  b.  Du  point  interrogatif.  23.4. 
24.  il.  Du  point  exclamaiif.  25.  a. 

Points  voyelles  dans  l’hébreu.  VIII.  78.  a, h.  Points  ajou¬ 
tés  à  l’alcor.m  par  les  commentateurs.  1.  251.  a,  b.  J'oyer 
Ponctuation. 

Points,  {PUJl-  44!:.)  difierentes  fignifications  du  mot  plu¬ 
riel  punila  chez  les  anciens.  XlII.  571.  a. 

Point,  {GeomeCr.)  définition.  Qu-elques-uns  prétendent 
qu’on  ne  conçoit  le  point  que  par  imagination.  Génération 
cie  la  ligne  par  le  point,  de  la  lurface  par  la  ligne,  Sc  du 
lülide  par  la  furface.  Cette  forte  de  génération  paroi:  être  le 
premier  fondement  de  la  géométrie  moderne.  Il  lemble  aufu 
tjue  la  métiiodc-  des  inJivifiblss  foit  dans  le  même  cas.  Re¬ 
marques  fur  ces  deux  méthodes.  Combien  il  feroit  avanta¬ 
geux  que  nos  g-ands  géomètres  voululfent  fe  rabattre  vers 
les  premiers  principes  des  nouvelles  méthodes,  pour  Les  bien 
éclaircir.  Ibid.  871.  a.  Théorèmes  &  problèmes  fur  les  points 
en  géométrie.  Ibid.  b. 

Paint  d  dttouebement  I.  845.  b.  par  trois  points  donnés  qui 
ne  font  point  en  ligue  droite  faire  palfer  un  cercle.  II.  834.  i. 
l'oyeç^  Punctum. 

Point  ,  (  Gèom.fubUm.)  point  d'inflexion  ,  point  de  rebrouf- 
fement.  Point  fimple  d'une  courbe.  Point  fingulicr.  Xil.  871.  b. 
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Points  finguliers  &  multipliés  d'une  courbe.  IV.  386.  4, 
b.  Point  d’uitiexion.  Vlll.  728.  a.  Point  d’ofcultation.  XL 
681.  b.  Point  de  rebrouiiement.  Xlll.  842.  4. 

Point,  {P/tyfiq-)  point  phyiique.  Xll.  871.  b. 

Point  double,  inpu,  quadruple  ,{^Géomcc,)  onçolninwiX- 
tiple.  bans  un  pareil  point ,  l’ordonnée  a  plulieurs  valeurs 
égales,  Ce'pendar.t  il  n'en  faut  pas  toujours  conclure  la  vérité 
de  l'invcrlc.  Caraétere  du  point  multiple.  Fondement  de 
toute  U  théorie  dos  points  multiples.  Ouvrage  a  confulter. 

XII.  871.  b.  Comment  on  connoit  fi  une  courbe  u  des  points 
multiples,  hia.  872.  a. 

Point,  {^Navig.  Geogr.)  points  de  l’horizon  ou  du  com¬ 
pas.  Points  cardinaux.  Punies  collatéraux.  Xll.  872.  4.  Voyeç^ 
ces  mots. 

Point  d'un  pUote ,  (AGri/n-)  points  du  bas  de  la  voile, 
Sc  du  haut  de  la  voile.  Xll.  S72.  b. 

Point,  {^Ajlron.)  ul'ages  de  ce  mot.  Suppl.  IV.  451.  b. 

Point  de  itaiion  en  altronomie.  Point  d’etc.  Point  d'hiver. 
XU.  872.  b. 

Point,  (  Co/mogruph.  )  points  cardinaux  ,  horizontaux ,  fol- 
fiitiaiix.  Xil.  872.  k 

Point,  l^Perjpeâiv.)  point  de  vue.  XIL  872.  b. 

Point  accidentel.  I.  72.  b. 

Point,  (  Opiiq.)po\nt  accidentel,  point  de  concours, point 
d’incidence,  de  dilperfion ,  de  dillance,  point  objeftif,XIl.  872. 
é.  point  rayonnant ,  de  réfraélion  ,  de  réflexion,  ièiif.  873.4. 

Point  Idcrymal.  (^Anatoni.)  Xll.  873.  a. 

Point,  {^Alujiq.)  dans  nos  mefures  anciennes,  il  y  a 
point  de  perfeétion  ,  point  il’iinperfeélion  ,  point  de  divifion, 
point  d’altération ,  point  de  tranflation.  Idée  de  ces  diffé- 
rens  points,  Valeur  du  point  en  ufage  dans  notre  inufique. 
Point  d’orgue  ou  de  repos.  Autre  cfpece  de  point  qui  fe 
place  immédiatement  au-delfus  ou  au-delTous  du  corps  des 
notes.  Xll.  873.  4. 

Point  de  repos,  point  d'orgue.  II.  434.4.  IV.  395.  a, 

XIII.  849.  4. 

Point  d'honneur  ,  {Morale)  les  réglés  &  les  maximes  qui 
le  conllitueiit  font  variables.  XII.  873.  b.  J'oyeq_  Honneur. 

Point,  {Blaj'on)  divifion  de  i’écu  en  plufieurs  quarrés. 
Points  éqiiipollés.  (  \’üyez  Suppl.  11.  847.  b.  )  Points,  divi- 
fions  de  la  componure.  Point  d'honneur.  Point  appellé  nom¬ 
bril  de  l'éeu.  Xll.  873.  b. 

Point-champagne, (5/4/Ü/2)  marque  dcshonorable  dans 
le  blafon  d’Angleterre.  Cette  pièce  ell  rare  dans  le  blafon 
de  France.  l'oyeç^  Plaine. 

Point  d'appui,  {Ardùt.)  voyez  Orgueil.  Point  d’af- 
peél,  lieu  ou  l'on  jouit  le  mieux  de  la  vue  d’im  bâtiment. 
Ce  point  fe  prend  ordinairement  à  une  dillance  pareille  à  l.a 
hauteur  du  bâtiment.  Le  point  d'afpeft  eft  oppofé  au  point 
vague.  Point  de  vue.  Points  perdus.  Xll.  873.  b. 

Point  t/c'  partage.  (  Hydraul.  )  Point  de  fujétion.  XIL  873.  é. 

Point,  {en  terme  de  Brodeufe)  Point  alongc.  Point  d’a- 
niandc.  Point  d’Angleterre  brociié.  Point  d’Angleterre  uni. 
Point  d’annclet.  Point  d’arréte  doublé,  Point  à  carreaux.  Point 
de  croix  de  chevalier.  XII.  874.  4.  Point  d'efprit.  Point  de 
m.irly.  Point  de  mignonnette.  Point  mordu.  Point  de  innulTe- 
line.  Point  de  mouflcline  rayée.  Point  d’œiilct.  Ibid.  b.  Point 
plaqué.  Point  de  quadrille.  Point  riche.  Point  riclic  àcroix.  Point 
de  Saxe.  Point  de  grand  Saxe.  Point  de  tai  telette  petite.  Point 
de  tartelette  rempli.  Point  de  petit  tas.  Ibid.  875.  4.  Point 
de  travers.  Point  turc.  Point  de  zigzag.  Ibid.  b. 

Point  de  chaînette.  111.  10.  a  ,  b.  Point  fendu.  VI.  490. 1. 
Graine.  Vil.  856.  i.  Guipé.  1010.  .r. 

Points  de  couture,  {  PdilLù-  Lingerc)  voyez  CoUTURE. 

Point,  terme  de  Cartier,  de  cordonnier,  de  deatelle.  XII, 
875.  f. 

Points  de  dentelle.  1\  .  844.  a ,  b.  Vol.  III.  despi.  Article 
Dentelle. 

Points  courans.  {Ja-din.)  Xll.  875.  b. 

Point.  {Ma’éch.)  XII.  8-5.  b. 

Point  jecret.  {Monn.)  XII.  S75.  b. 

Points,  {An  marque  qu’on  voit  fur  quelque* 

médailles  Sc  i'ur  des  monnoies  romaines.  Explication  de  cecte 
marque.  Médailles  fur  Icfqiielles  on  la  trouve.  Différons 
nombres  de  ces  points.  Diriérens  revers  avec  Icfquels  ils  fe 
troin-ent.  XII.  875.  />. 

Point,  terme  de  faifcufo  de  points,  terme  d’orfevre  en 
rofferie  ,  de  fellicr  Sc  de  bourrelier,  Sc  de  jeu.  XII, 
-6.  4. 

POINTAGE,  vis  de  {AnüL)  Suppl.  IL  20-.  b. 

POINTE  ,  extrémité  de  quelcuie  corps  que  cc  foit ,  pointe 
d'un  compas ,  pointes  en  piquans  d'une  coquille  ,  pointe  du 
cœur  en  anatomie.  Xlî.  8"6.  a. 

Pointe,  (Belles-leiir.)  jeu  d’efprit.  Vers  fur  ce  fujet  tirés 
de  l’art  poétique  de  Boileau.  XII.  876.  a.  Les  pointes  fai- 
foient  autrefois  les  plus  riches  ornemens  de  nos  ibrmonai- 
ves.  Exemples.  Moyen  de  découvrir  fi  une  pointe  eil  bonne 
ou  mauvaife.  On  ne  fiibfiitue  fouvent  les  pointes  à  la  force 
du  difcours,.que  papce  qu’il  cil  plus  aifé  d’avoir  de  l'cfpilr 
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^112  d'être  à  la  fois  touchant  &  naturel.  Dans  quel  genre 
d  ouvrages  les  pointes  peuvent  convenir.  Ibid.  h. 

Pointe,  i^üeilcs-lcur.)  abus  du  double  lens  d'un  mot. 
Hvgle  fur  l’ufage  des  pointes.  Exemples  de  quelques  pointes 
te  jeux  de  mots.  Supyl.  IV.  4'ÿz.  a. 

Pomte,  yoyez  Quolibet.  XIII.  718.  a.  Mauvalfe  pointe. 
XVI.  754.  J  ,  b. 

i^OiNTE  de  l'cpigramme ,  {Poéfie)  deux  parties  de  l’épl- 
gramme.  Qualités  tjue  doit  avoir  la  pointe.  Exemples  de  dif- 
1. -rentes  cfpeccs  de  pointes  épigrammatiques.  XII.  876.  b. 

j^oîNTE,  (Grogr.)  longueur  de  terre  qui  s’avance  dans  la 
mer,  langue  de  terre  ou  cap.  XII.  877.  a. 

Pointe,  {Bbfon)  pointe  de  l’écu,  pointe  en  bande,  en 
barre,  en  faite,  pointe  renverfée.  XII.  877. 

Pointe  ,  (  BUjbn  )  efpcce  de  pal'aiguifé.  En  quoi  la  pointe 
différé  du  giron.  Suppl.  IV.  452.  a. 

Pointe,  {^Archïi.  )  extrémité  d’un  angle ,  pointe  d’un  clo¬ 
cher.  XII.  877.  a. 

Pointe,  explications  de  ce  terme,  &  des  différons  outils 
employés  fous  ce  nom  par  divers  ouvriers.  XII.  877.  a ,  b. 
à  graver  en  cuivre, VIL  880.  en  bois.  891.  u. 
POINTEK,  (  )  maniéré  de  pointer  le  canon.  XII. 

879.  a.  Pour  ce  qui  concerne  le  pointage  du  mortier ,  voysr 
Mortier. 

Pointer  un  canon ,  un  mortier  ,  voyes^  fur  cela  les  planches 
de  l’art  militaire,  vol.  1.  I^ans  l’attaque  &  la  délenie  des 
places,  il  vaut  mieux  pointer  que  trancher.  V.  1006.  a.  foyer 
Artillerie  C.anon  de  campagne. 

Pointer,  terme  d’archiceflure,  d’aiguiller ,  de  manufaélure, 
de  marine  &  de  f.iuconnerie.  XII.  879.  b. 

Pointer,  {Mujlij.)  maniéré  de  pointer  les  notes.  Croches 
pointées.  Suppl.  IV.  452.  ,z. 

_  FOINTIL,  (  ferrerte)  infiniment  de  verrerie.  Sa  deferip- 
tlon  ik  fnn  iilage.  Xll.  879.  b. 

POrNTlLLÉ  {Peint,  en  miniut.)  X.  5^1.  h. 

POIRE,  {Botun.)  dirtinélioii  de  quatre  membranes  dans 
la  poir..  Deliination  de  l’épiderme,  übfervatu-ns  furie  tiffu 
muqueux,  &  fur  le  tiffu  pierieiix.  Grumeaux  plus  durs  que 
le  refte  de  la  Iiibflance,  q'u’on  appelle dans  la  poire. 
XII.  880.  i.  Quatrième  enveloppe  de  la  poire  ,  appellée  tiffu 
fibreux.  Obfervations  fur  les  pépins  ou  femences  de  la  poire. 
Ouvrages  à  confiilter  fur  la  ginération  du  fruit,  &  fur  l’ana¬ 
tomie  de  la  poire.  Ibid.  881. 

Poires,. (  Econorn.rufiiq.){ï»ns  de  leur  maturité.  X.  209.  b. 
Manière  de  les  iGhcr  ,  VU.  3  57.  b.  &  de  les  conferver.  Ibidl 
et.  Poires  de  bun  chrétien  ,  d'été  ik.  d'iiiver,  IL  321.  .i. 

Poire  des  Indes,  {Botun.)  fruit  d'un  grand  arbre  des 
Indes  orientales.  Defcripiioii  de  cet  arbre  ôc  de  fon  fruit.  XII. 
881.  a. 

Poire,  ternie  de  balancier  ,  de  boutonnier,  d’éperonnier  Sc 
de  chafleiir.  Xll.  88  t.  é. 

POIRÉ  ou  cidre  ifepotVf,  liqueur  vineufe  ;  on  en  tire  une 
c;ui-(le-vie  par  diftillation  ;  on  peut  le  réduire  en  vinaigre 

xri.  881.  ^  ■ 

,  méthode  pour  le  faire.  XVII.  203.  .r.  Cidre, 
ik.  les  planch.  d’économie  ruffique  ,  409. 1. 

PÜlREAU ,  {Boun.)  caraétercs  de  ce  genre  de  plante. 
Propriétés  Sc  ufages  du  poireau  en  médecine.  Xll.  881.  è. 
Poireau  ,  (.A/jwA.  )  voyczSuppl.  III.  40-).  Z>. 

POIRÉE  ,  carde- {Jurdin.)  IL  676.  é, 

FÜiRET,  (  T/crri  )  miiiiffre  réformé.  XVI.  2C1.  a.  Son 
fc-ntiment  fur  la  providence  confcrvatricc.  IV.  38.  é. 

POIRIER,  {Botan.  Jardin.)  carafteres  de  ce  genre  de 
plante.  Dcfcnption  du  poirier.  Cet  arbre  fait  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qu’on  cultive  dans  les  jardins  potagers  ik 
fruitiers.  Avantages  des  poires  fur  les  pommes.  De  la  mul- 
î'jilication  du  poirier  par  femence  fk  par  greffe.  Xll.  882.  a. 
13e  la  qualité  du  terrein  &  de  l'expolition  qui  convient  au 
poirier.  Obfervations  fur  le  poirier  greffé  fur  le  coignaffier  , 
U  fur  celui  dont  la  greffe  a  été  faite  fur  le  poirier  franc. 

1  )ifferentes  efpeces  fur  lefqiieücs  on  peut  greffer  le  poirier. 

J  >ifférentes  formes  fous  Icfqiielles  on  l’éleve.  Choix  des  poi¬ 
riers  qu’on  tire  de  la  pépinière  pour  les  planter  à  demeure. 
Saifon  propre  à  la  tranfplantation.  Ibid.  b.  Diffance  à  laquelle 
«m  doit  planter  les  poiriers.  Taille  de  cette  forte  d’arbres. 
Qualité  du  bois  de  poirier  fauvage.  Obfervation  fur  le  cidre 
de  poire  ou  ]>oiré.  Ibid.  2%-^.  a.  Üu  choix  à  faire  parmi  les 

•  rombreufes  variétés  de  penriers,  pour  n'en  avoir  que  d’efti- 
nables.  Ibid.  b. 

Poirier,  ( /?ü/.  Arrt/k.)  caraélere  générique  de  cet  arbre. 
Suppl.W  .  432.  d.  11  croit  naturellement  dans  nos  forêts.  Com¬ 
ment  reforment  fes  nouvelles  variétés. Des  fujecs  fur  lefqiicis 
les  poiriers  doivent  être  greffés.  Des  moyens  de  retarder  la 

•  nanirite  des  poires  d’hiver.  Les  bonnes  poires  tardives  font 
un  des  plus  beaux  préfens  que  nous  ait  faits  la  nature  cultivée. 

J  O!  J.  h.  Après  celles-là,  les  poires  d'ao  corn  ne  font  celles  qui  méri¬ 
tent  le  plus  la  culture.  Les  poires  d’été  les  plus  nombi-etires 

•  de  toutes ,  fout  les  mcins  eftimables.  Le  mérite  de  chaque 
efpcce  eff  différemment  apprécié  félon  les  goûts,  uc  dépend 
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beanco  ip  ih.  fol  &  du  climnt.  Le  genre  du  poirier  ne  paroit 
pas  renternrcr  de,  e.peces  dont  le,  caraaerl,  foient  tel,  que 
les  bouniftes  y  aient  quelque  égard.  Mais  il  n’eft  point  ,Ær- 
bre  qui  prefente  un  auffi  grand  nombre  de  variétés  Cata- 
logile  des  pmre,  dans  l'ordre  de  maturité.  Ibid.  4,,  a  Def- 
cnp.ion  qualité  &  eultute  de  celles  de  cha,„e”faifon  qui 
mentent  le  plu,  d  occuper  uneplacc  dans  le,  bon,  jardin, ./iW  i 
Pai,^  d  etc  Amire  joannet.  Miifat-Robert  Poire  à  la 
reine.  Poire  d'ambre.  Xll  453.  Madeleine  én  eïnon  dil 
carme,.  CuiiTe-raadame.  Gros  blanquet  ou  blanquette.  Epar¬ 
gne.  beau-prefent:  famt-famfon.  Salviall.  Poire  fan,  peau  • 

o,‘,  A  fei  P  .  oE  vrai 

roniraet.  Poire  d  oeuf.  Epine  d'été ,  fondante ,  nmfqnée.  Bon- 
chrétien  dete  mufque.  Ibid.  b.  Beurré.  Ibid.  4^^  j 

..  Doyenné  blanc.  Sucré 

vert.  Meffire-)ean.  Lanfac  ;  dauphine  :  fatin.  Bergamotte  fuiffe. 
AIL  45  a.  Bergamotte  d'automne.  Bergamotte  d'Aneleterre. 
Patomle’;  Md.  f  Craffimne.  Bergamotte  fylvange. 

Puirrr  ifiiVrr.  Epine  d'hiver.  Vlrgouleufe.  Saint-germalu 
inconnue  la  fare.  Merveille  d'hiver,  ou  petit  oin.  Ambretle. 
Çolmar,  ou  poirennanne.  Bezi  de  Challéri  téclialferi. Martin- 
ire  ,  ou  poire  de  Romeville  Xll.  456.  u.  Bergamotte  de  fou- 
1ers.  Bon-cbreticn  d  hiver.  Angélique  de  Bordeau.,  ,  ou  faiiit- 
mai-tia  .  Midcat  allemand.  Poire  de  Naples.  Bezi  de  cl-  u- 
montel.  Beurre  d'hiver.  Md.  b.  Impériale  à  feuille,  de  chêne. 
Bergamotte  d  Hollande  r  bergamotte  d'Alençon.  Obfervations 
lur  quelques  autres  elpccc,  de  poires.  Semis  des  pépins  de 
poires  fauvage,  b;  de  poire,  à  cidre  pour  fe  procurer  de, 
(ii|et,  propre,  a  recevoir  la  greffe  des  bonnes  efpeces  de  poi¬ 
rier,  «id.  457,  a.  Voyçi  au  mot  PépivieRE  les  inftruaions 
iiecellaires  pour  guider  le  cultivateur  dans  l'éducation  des 
fuietimyant  &  après  la  greffe,  jiifqu'à  ce  qu'il,  l'oient  pro- 
près  a  etre  plantes  à  demeure.  Diilancc  à  laquelle  il,  doi¬ 
vent  cire  plantes  en  pépinière.  De  l'iifage  du  coignaffier 
confidere  comme  ftqet  de  greffe.  Les  fiijets  greffés  lur  poi¬ 
riers  conviennent  fiiiguliérement  aux  cfpaliers  ,  conir'efpa- 
0  -7  L  i,™."'”'  Principes  cffenticls  fur  la  taille  du  poirier. 
MJ  b.  Obleryation,  fur  lefquelles  ces  principes  font  fondés. 
iPU.  4îS  IJiliance  à  mettre  entre  les  poiriers  elpaliers. 
Manière  d  en  diriger  les  brandies.  On  doit  attacher  les  bour¬ 
geons  a  nieliire  qu’ils  naiffent  au  haut  des  branch-es,  &  ôicr 
ceux  qui  paroiffeni  en  devant  ,Sc  ceux  qui  n'annoncent  que 
des  brandies  inlerides.  L’ufage  d'écorcer  les  arbres  pour  les 
parer  de  la  mouffe  &  de  couper  leurs  racines  pour  les 
rendre  IcHibs ,  condamné.  Du  terrein  convenable  aux  poi¬ 
riers  bc  du  foin  qu’on  doit  apporter  pour  l’établiffement  d’im 
bon  tonds.  Autres  loins  particuliers  de  culture. /éiJ.  b  Ensrais 
qiiiconvmntle  mieux  auxpoiriers.  Des  abris  pour  les  contr'ef- 
palicrs.  Des  arrofemens.  De  la  culture  des  poiriers  en  ver- 
g'crs.  I.)e  la  cuctllette  des  poires.  Ibid.  459.  a.  Moyens  de  les 
conferver.  Ibid.  b.  >'  j 

PmrU,s,  ciiliure  des  poiriers  en  pépinière.  XII.  zzz.  a 
txpofit.on  qui  convient  à  ces  arbre;.  1.  7,7.  a.  Poirier  d-  la 
nonvdk^Elpagne.  XII  4,5,  a.  Poirier  du  Japon  nommé 
htku.  XV.  166.4.  De  la  greffe  des  poiriers.  Suppl.  I  184 
U.  1  niriers  grehés  fur  coignaffier.  Suppl.  II.  497.  4.  4,8. 

U  ,  4.  Abri  l.ayorable  aux  poiriers  de  haute-tige  greffés  l'ur 
Cütgn.iliiers.  Sa/jy/.  1.  53.  é.  ° 

Poirier  ,  (  Comm.  de  bois  )  une  de  fes  principales  qualités 
elt  de  prendre  un  beau  poli.  Dimenfion  des  planches  po¬ 
teaux  ik  membrures,  qui  fort  les  formes  fous  lefquelles  on 
le  vend.  XII.  883.  b,  ‘ 

POIS,  caraftcrcs  de  ce  genre  de  plante.  Ses 

efpcwes.  Defcnption  de  celle  quon  r.ppeüc  pois  des  jardins 
ou  petit  puis.  XII.  883.  L  pv.s  uesjaiüuis, 

vm””  ’  ^  ■>'"Ê''ais  de  houille  pour  les  pois, 

les  adosi'étpplT";!'  b.  P” 

Pois  ivrdr  ,  'pois  ,  (  D.M  )  qualité  diététique  de  ce 
legume.  Celle  des  pois  en  gouffe.  XII.  883.  L 

Pois  d'AnpoU ,  (  Bot.  )  arbuffe  originaire  de  la  côte  d'An- 
gola,  ^  très-commun  d  ms  les  Antilles.  Sa  defeription.  Qunliié 
diététique  de  fon  fruit.  Efpcce  de  thé  fait  avec  les  boure-^ons 
des  bnuiclies.  Xll.  88.j.  .1. 

Poids  de  l'ifle  do  Madagafcar.  Différentes  efoercs.  XVII. 
408.  b.  409.  û.  Pois  jiicuba  dans  le  royaume  de  Con-o. 
804.  a. 

Pois  chiche  ,  caraétercs  de  ce  genre  de  plante.  Ses  efpeces. 
Delcription  de  I.i  plante  des  pois  cliiches  à  fiei;r  rou«'e  ik 
de  ceux  à  fleur  blanclie.  Prix  exceffif  auquel  iv.  vendirent 
les  pois  chiches  pend.mc  le  fiege  d€»Samarie ,  fous  le  refirTe 
d’Achab,  roi  d'iirael,  IV.  rois.  vj.  3;.  Ufage  que  l’on  fait 
des  pois  chiches  au  Caire  &  à  Damas.  XIL  884.  b. 

-  Pois  chiches,  {M-u.  mid.  Dicte)  apprêts  de  ce  légume. 
Différentes  qualités  de  ces  pois ,  félon  le  terrein  &  fe  cli¬ 
mat  où  ils  croiffent.  Propriété  diurétique  de  h  décoélion 
de  pois  chiches.  XIL  8S4.  b. 

Pois  de  lu  farine  de  pois.  Suppl.  III.  7.  a. 
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Pois  à  gi.il!cr ,  {Bot.  exot.)'^\i.  884.  h.  MuCUNA. 

Pois  de  mi/'t/fi/Zf ,  caractères  de  ce  genre  de  pLmte.  XU. 
884.  b.  Ses  cfpeces.  Delcription  de  l’clpece  appelléc  coriii- 
diim  à  larges  feuilles  &  à  gros  fruit.  Ibid..  88^.  u. 

Pois,  arbre  aux{BûUn.^  arbre  de  la  même  famille  que 
le  pleudo-acacia.  Pourquoi  il  eft  appelle  arbre  .lux  pois.  Lieux 
où  il  croît  naturellement.  Ulages  qu’on  en  fait  en  Sibérie. 
Celui  qu’on  pourroit  tirer  de  fes  feuilles  pour  teindre  en 
bleu.  XII.  885.  U. 

Pois  martiaux,  {Hijî.  nur.  )cfpece  de  mine  de  fer.  Lieux 
où  elle  fe  trouve.  XII.  885.  a. 

POISON,  {Littir.  )  fignification  du  venenum.  Confpira- 
tion  dont  parle  Tite-Live  de  plufieurs  dames  Romaines  cou¬ 
pables  d’empoifonnemens.  XII.  885.  b. 

Poifon  de  Pharos.  VIII.  339.  b. 

Poison,  (  Médec.)  fecours  à  employer  félon  les  diffe¬ 
rentes  efpcces  dcpoilbn.s,donton  peut  être  atteint.  XII.  88  5. 

PoiJ'ons  ,  quelques-uns  produilènt  un  grand  accablement. 
IV.  650.  b.  Infullon  de  graine  de  lin  excellente  contre  les 
poifons  corrofifs.  IX.  5^2.  b.  Pourquoi  les  odeurs  peuvent 
empoifonnev.  XI.  356.  a.  Des  plantes  vènéneufes.  X.  723. 

а.  XVI.  301.  a,  b.  Différences  encre  les  poilons.  1. 

б. 3.  a.  Impoffibilité  d’expliquer  l’effet  fubit  de  quelques-uns. 
323.  a.  Poifons  chymiques  de  la  ciaffe  des  acides  :  coatra- 
flion  qu’ils  excitent  fur  la  peau.  Suppl.  III.  663. 

Poison,  {Jurifpr.  )  crime  de  poifon.  Cette  maniéré  de 
procurer  la  mort  eft  plus  criminelle  que  rafîalTinat  par  le  fer. 
XII.  885.  b.  Première  loi  publiée  à  Rome  contre  les  empoi- 
fonneurs.  Confpiration  de  quelques  dames  Romaines ,  qui , 
par  des  poifons  cauferent  la  mort  de  plufieurs  perfonnes  , 
vers  l’an  de  Rome  422.  Singulier  jugement  prononcé  par 
l’aréopage  contre  une  empoifonneiife  Ck.  contre  fon  mari.  On 
croit  communément  que  le  cœur  imbu  de  venin  ,  ne  peut 
plus  être  confumé  par  les  flammes.  E.xemples  qui  paroif- 
fent  confirmer  cette  opinion.  Ulcéré  dansreltomac  que  quel¬ 
ques  médecins  regardent  comme  un  indice  de  poifon.  Ibid. 
886.  i2.  Loix  romaines  contre  les  empoifonnemens.  Loix  pu¬ 
bliées  eu  France  contre  le  mcinc  crime.  Précautions  pnles 
pour  prévenir  tout  crime  oC  tout  accident  de  poifon,  yiiù. 
Empoisonneur, 

PoisoN,s  ,  (  Medec.  légal.  )  importance  de  connoitre  les 
effets  du  poifon  pris  intérieurement  ,  foit  pour  être  en  état 
de  lécourir  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d'en  avaler  ,  l'oit 
pour  faciliter  la  conviélion  de  ceux  qui  le  leur  ont  fait  pren¬ 
dre.  Quelles  font  les  chofes  auxquelles  on  donne  le  nom 
de  poifon.  Il  n’exifle  po.nc  de  poifon  abfolu. /iiù.  i.  La  pre¬ 
mière  &  la  plus  importante  quelViun  médico-légale  dans  le 
fujet  dont  il  s’agit  ici ,  conlute  à  évaluer  les  fignes  par  lef- 
quels  on  diflinguc  les  effets  des  poifons  Sc  ceux  des  virus 
intérieurs.  Si  l'cxilleiice  du  poifon  efl  conllatée  ,  il  relie 
ù  rechercher  fa  nature  pour  décider  s’il  peut  être  caufe 
de  more.  Connoiffances  que  cette  difcuilion  luppofe.  Effet 
immédiat  des  poifons ,  fuivant  les  anciens.  R.mede  qu’ils 
nommèrent  alexipliarm.aques  ou  contre-poifons.  Diffinélioii 
qu’iU  failôient  des  poifons  en  froid>  &  en  chauds.  Signes  les 
plusgénéraux  félon  diversauteurs,  de  l'cmpoifonnemenc.  Ibid. 
460.  a.  Evaluation  de  ces  fignes.  Critique  de  quelques 
propofttions  ou  affertions  renfermées  dans  l’article  Poifon. 
(  Jurifpr.  )  de  l'Encyclopédie.  Ibid.  b.  Confidérations  effen- 
tielles  que  doit  faire  un  expert,  avant  de  décider  dans  des 
cas  où  Ion  préfume  l'emploi  du  poifon.  Quellions  à  taire 
aux  perfonnes  einpoifonnées  qui  font  encore  en  vie.  Autres 
fignes  à  examiner.  Ibid.  461.  a.  La  plupart  des  fymptomes 
caufés  par  les  poifons ,  font  équivoques ,  lorfqu’on  les  coii- 
fidcre  féparément.  Ils  n’ont  la  force  de  l’évidence  que  lorf- 
qii’ils  font  réunis.  Comment  011  s’affure  de  rcinpolfonnement 
par  l'examen  du  cadavre.  Ibid.  b.  D.fférentes  voies  par  lef- 
quelles  le  poifon  peut  avoir  pénccré  dans  le  corps.  Ibid.  462. 
a.  Examen  des  différentes  fubflances  venimeufes  dont  les 
fcélérats  ont  iifé  quelquefois ,  ou  que  le  hal'ard  met  à  portée 
de  nous  nuire.  Différentes  maniérés  donc  elles  tuent.  Divers 
degrés  d’aélivité  qu’elles  ont.  Confidérations  fur  les  fubflances 
minérales  qui  agilTenc  à  la  maniéré  du  poifon.  De  l'arfenic. 
Du  cuivre  Si  du  verd-de-gris.  Ibid.  b.  Du  plomb  &  de  fes 
préparations.  Du  liiblimé  corrofif  &  de  fes  dilîérens  préci¬ 
pités.  Le  verre,  les  fleurs  ,  le  régule,  le  foie  &  le  beurre 
d’antimoine  ,  mis  au  rang  des  poifons  ,  lorfque  la  dofe 
en  efl  excelTivc.  Les  dlfférens  acides  minéraux  confidérés 
comme  appartenans  à  la  même  ciaffe.  Vapeurs  empoifonnan- 
tes.  Fluides  &  liqueurs  ,  qui  injeélés  dans  les  vailTeaux  d’un 
animal,  caiifent  la  mort.  Ibid.  463.  *j.  Caufes  pernicieules 
à  la  vie  des  hommes  ,  que  fournit  le  régné  animal.  Obfer- 
vations  fur  la  morfure  de  quelques  animaux  venimeux  ,  de 
la  vipere  ,  de  la  tarentule.  Animaux  qui  avalés  intérieure¬ 
ment  ou  appliqués  extérieurement,  excitent  dans  le  corps 
des  ravages  confidérables.  Vapeur  dangereufe  des  fourmil- 
lieres.  Ibid,  b.  Signes  de  rempoifonnement  caufé  par  les 
cantharides.  Poifons  tirés  du  régné  végétal.  Examende  quel¬ 
ques  plantes  qui  ont  communément  paffé  pour  venùneiffês. 
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Aconit  ou  napel.  Anthor.i,  cfpecs  de  napsl.  Anacluardium. 
Renoncule,  iic.  Suc  confervé  de  certaines  plantes.  On  ne 
peut  s’affurer  de  la  nature  de  ces  poifons,  que  loilqn'on 
en  trouve  des  fragmens  dans  les  premières  voies.  On  elt  en¬ 
core  moins  fondé  à  prétendre  affirmer  quelque  choie,  lorf¬ 
que  le  poifon  n’agic  que  lentement.  Ouvrages  à  confulti.r  fur 
les  poifons.  Ubiervation  fur  les  philtres.  L’experience  dé¬ 
montre  que  des  tiégénérations  intérieures  peuvent  produire  les 
mêmes  effets  que  les  poilons.  Le  plus  infaillible  des  fignes 
du  poifon  ,  c’elt  la  féparation  du  velouté  de  l’efiomac.  Des 
plaies  regardées  comme  faites  par  des  armes  empoifonnées. 
ibid.  b.  Des  fecours  qui  conviennent  aux  perfonnes  qui  ont 
avalé  du  poifon.  Ibid.  463.  a. 

POISSON,  {Ichthyolog.)  différences  dans  les  poifîbns 
par  rapport  à  leurs  nageoires.  Oblcrvations  fur  la  queue, 
la  tète ,  la  bouche  ,  le"  bec  &  les  dents  des  poiffons.  Re¬ 
marques  fur  leurs  narines  &  leurs  yeux.  XII.  887.  b.  D:l- 
férences  entre  les  poiffons  dans  la  forme  du  dos,  dans  les 
côtes  ,  la  poitrine  &  le  ventre.  Leurs  parties  de  la  généra¬ 
tion.  Leurs  écailles.  Ligne  formée  le  long  des  côtés  du  corps 
par  une  fuite  de  points  ou  de  petites  ouvertures  ,  ou  par  une 
conformation  particulière  de  quelques  écailles.  Barbillons  des 
poiffons.  Tubercules  &  piquans  fur  le  corps  de  certains  poif¬ 
fons.  Il  n’y  a  que  les  cétacées  qui  aient  des  conduits  audiufs. 
Divers  faits  îSc.  obfervations  qui  poiirroient  faire  croire  que 
les  poiffons  entendent.  Ibid.  8^8.  a.  Explication  de  ces  tjit.s , 
qui  ne  fiippofe  point  en  eux  le  fens  de  fouie.  Organes  des 
poiffons  qui  portent  le  nom  d’ouies.  Obfervations  fur  la  lan¬ 
gue  des  poiffons  &  fur  leur  cœur.  Veille  par  le  moyen  de 
laquelle  il  s'élèvent  &  iis  s’abaiffent.  ÜbCervations  fur  leurs 
os  ,  leurs  offelets  6c  leurs  arêtes.  Alimcns  des  poiffons. 
Différentes  méthodes  à  confuher  fur  la  nomenclature  des 
poiffons.  Ibid.  b.  Précis  de  celle  d’Artédi.  Nouvelle  méthode 
de  iM,  Linnæus.  /é;./.  889.  .j. 

Poif  ons  ,  defeription  des  parties  qui  les  compofenr  : 
arêtes,  l.  633.  b.  De  leur  cerveau.  II.  863.  a.  SuppL 
299.  b.  Struélurc  de  leur  foie.  Vil.  33.  b.  Obfeiva- 
tion.s  fur  la  mâchoire  d’un  poiffon  qui  fe  pêche  en  C.uiada. 
IX.  801.  a.  Narines.  XI.  28.  b.  Dents.  624.  b.  Figure  du 
cryflalin  de  l’œil  des  poiffons.  389.  b.  390.  a.  Suppl.  U.  634. 
é.Quvrnge  fur  les  yeux  des  poillons.  Iruppl.  1.  40t.  j.  Suppl. 

I.  42-’.  b.  Ouies  des  poiffons ,  leur  ufage.  XL  706.  A.  —  708. 
b.  XIII.  242.  a.  Suppl.  210.  b.  Méch.nnlme  qui  répare  dans 
les  poilTons  le  défaut  de  dilatation  de  la  poitrine.  III.  396. 
b.  Singularités  fur  le  pancréas  de  quelques  poiffons.  _XI.  815. 

J.  Obfervations  fur  les  paupières  de  ces  animaux.  Xll.  286. 

a.  Leur  péritoine.  382.  b.  Ecailles.  I.  29.  b.  \.  218.  a.  Xll. 

889.  b.  890.  a.  Efpece  d'huile  dont  les  poiffons  font  enduits. 
XV.  482.  é.  Leurs  teffictiles.  XA'I.  197.  b.  Obfervations  ûu- 
le  cœur  des  poiffons  (lui  ne  reipirent  point.  228.  a.  Com¬ 
ment  fe  fait  la  digeilion  dans  les  poiffons.  Suppl.  II.  877.  b. 
Méchanifme  d’où  dépend  leur  faculté  de  nager.  Structure  du 
poiffon  qui  empêclie  qu'il  ne  foit  dans  l  eau  dans  une  fitua- 
lion  rtiiveifée.  XL  3.  a.  Comment  il  peut  fe  mouvoir  de 
Jiiut  en  bas  6c  de  bas  en  haut.  Ufages  des  nageoires. 
XI-  3.  a  ,  b.  Ufage  de  la  queue  pour  nager  ,  ibid.  b. 
Defciiption  détaillée  de  la  carpe.  H.  694.  b.  697.  b.  De 
l’agc  des  poiffons  :  moyen  de  les  connoitre  <a-peu-prc3  :  de 
leur  longue  vie.  I.  bg.  b.  De  la  chaleur  naturelle  de  ces 
animaux.  Kl.  38.  u.  Vll.  362.  j.  Snppl.W.  310.  a.  Chaleur 
des  cétacées.  III.  39.  Accouplement  des  poiffons.  1. 

114.  a.  Comment  ils  fécondent  les  œufs  de  leurs  femelles. 
1.  86.  a.  Poiffons  hermaphrodites.  IL  697.  b.  Pourquoi  les 
poiffons  jouiffent  de  U  faculté  de  pouvoir  jeûner  loug- 
tems.  VI.  374.  a.  Infeélc  que  l'on  trouve  fur  le  corps  de 
divers  poiffons  marins.  XV.  894.  a.  Expériences  faites  Qr 
les  poilfons  dans  la  machine  du  vtiide.  XII.  808.  a.  X\'Il. 
209.  b.  Plante  de  Cayenne  qui  les  enivre.  Suppl.  II.  336.  a. 
Frtiic  d’un  arbre  d'Amboine  quiles  empoilbiine.  Suppl.  1.  729. 

b.  Dècifion  des  poiffons  en  trois  claffes  ;  des  caraiéleres  qui 
dillinguent  ces  claffes  &  les  genres  qu'elles  renfermetit.  VIIL 
438.  a  ,  b.  484.  a ,  b.  Püiffons  cétacées.  IL  870.  b.  Poiffons  qui 
ne  viennent  ni  de  la  mer  ,  ni  d’aucune  eau  flagnantc  ou 
courante.  VIL  837.  é.Quel  cil  le  plus  grand  des  animaux  de 
mer.  Suppl.  690.  4.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  poillons.  VIIL 
483.  a,  b.  486.  a.  Ouvrage  de  M.  Aiirele  Séverino  fur  c« 
objet  d’hilloire  naturelle.  Suppl.  I.  396.  b.  Plancnes  qui  rc- 
préfement  quelques  efpeces  de  poiffons.  VI.  vol.  Régné 
animal ,  pl.  3 1  —  36. 

Poissons,  empreintes  de,  {Hifl.  nat.')  X.  47.  b.  48.  a. 
/-'üyrç  Empreinte. 

Poisson,  (PAAr)  plantes  qui  fengourdilTent.  XVI.  337, 
b.  Faire  dégorger  le  poiffon.  IV.  736.  J. 

Poisson  armé  ,  Porc-épic  de  mer  ,  {Ichthyol.  )  XII.  8S9.  a. 

P01SSON-BC6UF,  (  Ichthyol.  )  le  plus  grand  des  poUfons 
connus  d’eau  douce.  Sa  defcriptionl  Comment  il  paît  l’herbe 
des  bords  de  la  rivlere.  XII.  889.  a.  Rivières  d'Amérique 
dans  lefquelles  on  le  trouve.  On  le  nomme  lamenim  dans 
les  iilcs  ffançoifes.  ibid.  b. 

POiSSON'CÛFFRE  ^ 
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Poisson-coffre,  (/c/iMj. )  vol.  VI  des  planch.Rcgne  ani¬ 
mal,  planche  56.  Coffre, 

PoissoN-femmc,  {/chthy.  )  elpece  fingiiliere  de  poilTon.XII. 
449.  a. 

Poissons  ,  me/ius  ,  tlcfignés  par  le  nom  de  chevron  ,  mani- 
guetrc  ,  (  Av/rc  )  III. 

Poisson  d’or  ,  (  Jchthy.  )  particulier  à  la  Chine.  IX. 
130.  b. 

Püijfori  rond.  Lieux  où- on  le  trouve.  Sa  defeription.  XII. 
S89.  b. 

Poijjon  volant  ,  fa  defeription.  Qualités  de  fa  chair.  XII. 
SSy.  h.  Voye^  vol.  VI  des  planches  ,  Régné  animai,  plan¬ 
che  56. 

Poussons, ccj/7i«</e.r ,  (  ScUnc.  microfeop.  )  variétés  qu’elles 
prelentenc  dans  les  ditîerentcs  cfpeces  de  poiflbns,  &dans 
un  même  puiifun.  XII.  889.  b.  Accroilfement  annuel  deces 
ccaillcs.  Ubfervations  faites  par  M.  Leuwcnhoeck  fur  quel- 
(pies  écaillés  de  carpe.  Ecailles  des  anguilles.  Maniéré  de 
]>re|)arer  les  écailles.  Jb':d.  890.  a. 

I^JISSONS,  les ,(^y4jlrûn.')  figne  du  zodiaque  6c  conftella- 
^on.  Podfon  volant  ;  polifon  auflral  ,  autres  conlîcliations. 
Xll.  S90.  a. 

Puiffons.  Moyen  de  connoftre  dans  le  ciel  la  conftcllation 
des  poiduns.  iK/’/j/.  II.  568.7.  Principale  étoile  du  poilfon  mé¬ 
ridional,  Fomahant. 

Poisson  de  mrr,  i^Comm.)  apprêt  du  poilTon  mariné. 
Poiiions  lecs.  Poiiîons  nppcllés  royaux  en  France.  Poilfonsà 
lard.  l^üilTon  de  fomme.  Huile  de  poilTon.  XII.  890.  b. 

Poisson  ,  (  Lomm.  )  commein  on  fale  le  poilTon  qtmnd 
on  lencaque  d  abord,  il.  393.  a.  J'oye^  les  planches  de  pé- 
ciie.  Marchand  de  poilTon  appellé  chajfe-maiée.  III.  250.  j.  Poif- 
lon  lalé ,  r'oycf  Saline. 

Poisson,  {^Jwifpr.  )  chambre  qui  a  la  police  fur  le  fait 
de  la  marchandife  de  tout  le  poiilbn  de  mer.  III.  54,  a  ,  b. 
M.igiUrat  qui  connoît  de  ce  qui  concerne  la  vente  du 
poilibn.  IX.  511.  b.  PoilTons  royaux  en  Angleterre  XIV, 
417- ‘i. 

1  üissON  (  CuiJIne  )  poi/Ton  au  bleu  ,  manière  de  Tnccom- 
moder,  II.  284.  7.  Le  poilTon  enveloppé  dans  des  feuilles  de 
fenouil  en  devient  plus  ferme  6c  plus  favoiireu.K.  XI.  491.  7. 
Manière  de  préparer  le  poilTon  d'eau  douce  ,  ufitée  en  Hol¬ 
lande.  XVII.  592.  7. 

Poisson  ,(  CivVû/.yijcr.  )  Moife  met  les  poiflbns  au  nom¬ 
bre  des  reptiles.  Dillinflion  qui)  fait  des  poiflbns  purs  6c  im- 
niondes.  Les  hommes  défignés  flgurément-par  Ezéeluel  fous 
le  nom  de  poisons.  Porte  de  Jérufaleni  appellée  porte  des  voil- 
yo/2.f.  xii.890.7. 

Poissons.  (A/yr/w/.)  comment  la  mythologie  envifaee 
Jcligncdccenom  danslezodiaque.XII.890.7. 

Poissons,  les,  {Lin.)  poiflbns,  objets  de  culte  chez' 
quelques  nations  de  ranciquité.  XII.  890.  7. 

Poijfons .  Divination  par  Tinfpeélton  de  leurs  entrailles.  VII 
486.  7.  PoilTons,  figure  fymbolique.  XV.  734.  .2. 

Poissons  ,  peuples  manpeurs  de  ,  (  Géogr.  )  VIII.  486  7 

Poisson,  (.5/j/é/2  )  différentes  manières  dont  on  difiinêue 

les  poiflons.  XII.  890.  7.  ° 

Poijjdn.  Maniéré  de  repréfenter  dilFérentcs  efpeces  de  noif- 
fons.b'^;?/.  IV.  465.7.  ^ 

Pu/fo/ipâmé.  SiJpplA^.  228.  7.  Queue  de  poilfon  peau- 
iree.  264.  7.  '■ 

Poisson  ,  (  Comm.  ')  mefure  de  liqueur.  XIT.  8no.  7. 

^  Poisson  d  avnl,{^Hi^.  moi/.  )  différâtes  origines  attachées 
Il  ce  jeu  populaire.  Suppl.  IV.  465.  7. 

impromptu  fur  Colbert 

Viîl.  630.  b. 

POISSONNIERE,  la,  (  Géogr.  )  château  ou  villaec  de 
la  Couture,  en  laVarennedu  bas Vendomois.  Obfervations 
iur  le  poete  Ronfard,  né  dans  ce  lieu.  Suppl.  IV.  465.  7. 

POISSy  Jur  Seine,  (  Géogr.  )  ville  de  Tifle  de  Fr.ance 
Divers  établiflemens  ou  édifices  remarquables  de  cette  ville' 
Colloque  de  Poifly  tenu  en  1561.  Ce  lieu  fe  nomme  en  la¬ 
tin  Pmciacum.  Observations  fur  le  caraélere  ,  la  vie  6c  le 
regne  de  Louis  IX,  connu  fous  le  nom  de  Saint-Louis 
ne  a  PoilTy  en  1215.  891.  j  ,  7.  Auteurs  qui  ont  écrit  fa 

Vie.  Ouvrage-s  de  Nicolas  Mercier,  homme  de  lettres  né  à 
PoilTy. /7i<i  892.^2.  '  ’ 

PoiJJy.  Seigneurs  qui  ontpofledé  le  pays  des  environs  nommé 
/r  Cliarlcs-le-chauve  tint  un  parlement  à  Poifly.  Les 

rois  de  là  troifieme  race  en  aîmoient  le  féjour.  Obfervations 
lur  leghfede  Notre-Dame.  Louis  IX,  néàPoilTy.  Leçons 
que  Im  donnoitla  reine  Blanche  fa  merc.  Monaftere  des  iacobi- 
France  6c  l’Angleterre  ,  renouvelles  à 
PoilTy  Ions  Phmppe-le-bel.  Obfervations  fur  le  colloque  de 
Poifly  ,  tenu  en  i  Suppl.  IV.  466.  Promotion  de  che¬ 
valiers  de  S.  Michel  ,  faite  par  François  II ,  dans  cettevilie. 
Pillage  qn^jeefliip  en  1589.  ObfervationsfurAnnedeMar- 
quetz,rehgieufe  de  PoilTy,  furJlenéVah,  6cfur  Gérard, ri¬ 
che  financier ,  i  un  6c  I  autre  nés  dans  ce  lieu.  On  voit  aux 
Tome  11. 
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jacobines  l’agraffe  fur  laquelle  étoit  la  devife  de  Louis  XL 
attachée  au  manteau  qu’il  porta  le  jour  de  fes  noces.  Ibid.  b. 
POLSSY  ,  (  Contrat  Je  )  IV.  126.  a.  676.  7.  V.  38.  7. 
POITIERS  ,  (  Gco^.  )  ville  de  France.  EtabiilTeme.ns  re- 
marqiKioIes  dans  cette  ville.  XII.  892.  e.  Elle  efl  une  des 
plus  delertes  6c  des  plus  ruinées  du  royaume.  Obfervations 
lur  les  ruines  qu’on  trouve  au  vieux  Poitiers.  Ouvrages 
des  Romains  dont  la  ville  de  Poitiers  a  été  décorée.  Diver- 
fes  remarques  fur  l’ancienneté  de  cette  ville.  Bataille  de 
Poitiers  donnée  en  1356,  entre  le  roi  Jean  6c  Edouard  , 
prince  de_  Galles,  dans  laquelle  le  roi  Jean  fut  fait  prifon- 
mer.  Oblervations  fur  quelques  hommes  de  lettres  de  Poi¬ 
tiers  ;  S.  Hilaire  ;  Guillaume  Aubert  ;  Pierre  Bérenger  i 
Gilles  Filleau  desBillcttcs  i  Philippe  Goibaut  du  Bois;  /71i/! 
7.  Jean  Bouchel  ;  Auguftin  Nadal  ;  Jean  de  la  Quintinioi 
Catherine  des  Roches  6c  fa  fille.  Ibid.  893 .  a. 

Poitiers.  Edit  de  Poitiers,  en  1577.  XL  736.  7.  Chance¬ 
lier  des  comtes  de  Poitiers,  lil.  103.  7.  Chancelleries  de 
Poitiers.  118.  7.  Confeillers-jurés  de  la  ville  de  Poitiers.  IV. 
30.  7.  Parlemensde  Poitiers.  XII.  62.  7. 

POITOU,  le,  (  Gw'ügr.  )  province  de  France.  Ses  bor¬ 
nes.  Sa  divifion  géographique.  Gouvernement  du  Poitou. 
Ses  produéliuns.  Ses  principales  rivières.  Territoire  des  an- 

province. 

Poitou  ,  (  Hifloire  des  hommes  iliujlr.  6-  favans  )  obferva¬ 
tions  lur  plufieurs  lionimes  célèbres  nés  dans  ceite  pro¬ 
vince  ;  S.  Maximin;  S.  Paulin;  S.  Hilaire;  S.  Probien  ; 
Ste  Radegonde  ;  S.  Paterne  ;  Suppl.  IV.  467.  Ven.antius- 
Honoiius-Fortunatus;  Bazilc;  Guillaume  V  ,  duc  d’Aqui¬ 
taine  6c  comte  de  Poitiers  ;  Pierre  Berenger  ;  Gilbert  de  la 
Porée;  Richard,  cœur  de  lion,  roi  d’Angleterre,  duc  d’A¬ 
quitaine  ,  comte  de  Poitiers;  Ibid.  b.  Jean  de  la  Baliie  ; 
Anne  rArditvêqiie  de  Parthenay  ;  Jean  Bouchet;  André 
Tir.iqiicau;  Bainahé  Briflbn  ;  Ibid.  468.  Nicolas  Rapin  • 
Armand-Jean  dn  PLlTis  ,  cardinal  de  Richelieu  ;  GuHlaumé 
Rivet;  François  Citoys;  Théophrafle  Renaiidot  ;  George 
Bro.flin;  Jean  Fileau  de  la  Chail'e  ;  Philippe  Goibaud  Du¬ 
bois;  IfmaelBoullian;  André-Martin;  Michel  Lambert;  Ur¬ 
bain  Chevreau;  Uid.  b.  Etienne  Gabriau  de  Riparfont  ; 
M.-uthieu  Iloré  d'Hervaiit;  Françoife  d’.A,ubigné  ;  Ifaac  de 
Be.aufobre;  Augiillin  Nadal  ;  Antoine  Rivet  de  la  Grange; 
Jean-Baptifle  le  Sefne  d'Ettemar  ;  Jofeph  Albert  le  Large 
de  Lignine  ;  MM.  de  Ste  Marthe.  Uid.  i. 

Poitou  ,  coU.pie  de ,  (  AlJdec.  )  voye^  Colique.  Eloge  d’un 
ouvrage  de  M.  Troncliin  de  Geneve ,  fur  cette  maladie.  XII. 
893.7.  J'oyr^CoLlQUE. 

POITRAIL  i/ü  <r/u'c’,j/.  Suppl,  III.  398.  «z. 

POITRINE  ,  {Ar.aiom.)  les  anaiomiftes  l’appellent  thorax. 
Divifion  du  thorax.  Ses  parties  externes  âc  internes.  XII. 
894.  a.  Forme  de  la  poitrine  dans  Thomine  6c  d.ins  les  ani¬ 
maux.  Obfervations  fur  la  iWiJiire  des  côtes  ,  6c  fufc  la 
manière  dont  fa  poitrine  tfl  fufpendue.  Mufclés  qui  lè¬ 
vent  les  cotes.  Recherclies  fur  Tufage  du  plan  interne  8c 
du  plan  externe.  La  c.iilTe  qui  renferme  les  poumons  eR 
bandée  par  les  mufcles  intercoflaiix  ,  8c  fa  force  avec  la¬ 
quelle  ils  agllTent  paroitroit  furprenante ,  fi  l’on  en  jtigeoit 
par  certains  tours,  qui  ont  ibuvem  attiré  l’admiration  du 
public.  Obfervations  fur  ces  hommes  qui,  ayant  une  en¬ 
clume  fur  la  poitrine  ,  fouffrent  qu’on  calTe  fur  cette  en¬ 
clume  une  barre  de  ferre  à  grands  coups  de  marteau.  Ac- 
croilTemcnt  de  la  capacité  de  la  poitrine  jjans  le  fœtus 
Ibid.  b. 

Poitrine,  fa  defeription,  VIII.  170.  a ,  b.  celle  du  fœtus 
Suppl.  111.  69.  a.  Membrane  qui  tapifle  la  cavité  de  fa  poi¬ 
trine,  voye^  Plevre.  Augmentation  d.ins  le  diamètre  do  la 
poitrine  pendant  le  jour.  I.  90.  .1.  Thorax. 

Poitrine,  maladies  de  la,  {Midcc.)  blelTurcs  de  cette 
partie.  Fifiule  de  fa  poitrine.  Amas  de  quelque  humeur  dans 
la  cavité  :fon  enflure  extérieure  ;  comment  on  évacue  cctie 
luimeur.  Echymofe  6c  abcès  dans  les  parties  e.xtérieures.Sym- 
patine  entre  la  poitrine,  les  voies  urinaires,  6c  les  extrémi¬ 
tés  intérieures.  Battemens  de  fa  poitrine.  Autres  obfer¬ 
vations  très-courtes  fur  les  maladies  de  cette  partie  XII 
895.  .2.  _ 

Poitrine,  maladies  de  la.  Des  plaies  dans  cette  partie. 
XII.  683.  7.  Maladies  de  poitrine  caufées  par  des  perciif- 
fions  6c  contre-coups.  Suppl.  II.  572.  7.  Maladies  qui  fur- 
ehargent  d'humeurs  tous  les  vilceres  de  fa  poitrine.  Suppl. 

IV  68.  7.  69.  .2.  Epanchemens  du  fang  dans  la  poitrine! 

Vlli  119  Amas  de  pus.  V.  599.  a  ,  7.  Exemple  de  k 
guenlon  d  un  abcès  de  la  poitrine  accompagné  des  fymp- 
tuines  de  la  phthifie  6c  d'un  déplacement  de  l’épine  du  dos 
&  des  épaulés.  I.  16.  a.  Traitement  qu’e.xigent  les  épan- 
chemens  purulens  clans  la  poitrine.  Vllî.  749.  h.  De  l’iifage 
de  la  chirurgicale  pour  les  opérations  de  la  poitrine. 

W/.  11.  30S  i.  Fluatons  de  poitrine  ,  veyej  C.4THARRE. 
OMcrvatton  iur  Ihifage  du/pm/ij  c.-ti,  dans  les  flu.<ior,s  & 
obllruélioas  de  poitrine.  Sufpl.  II,  91.  Propriété  niervea- 
FFFfff 
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leiire  du  faug  de  bouquetin  dans  ces  fluxions.  II.  367.  h. 
l>cb  crai-hacs  dan.  les  maladies  de  poitrine.  IV,  426. 
Remedcs  pour  la  poitrine  nommés  expicloruns.  VI.  287.  a  , 
b.  Matières  évacuées  par  re.xpeéloration.  III.  568.  b.  De 
l'uf.ige  des  VuTieaioires  dans  les  maladies  de  poitrine.  XVll. 
aot.  b.  202.  J  ,  b.  De  l’équitation.  Suppl.  II.  848.  b.  Les 
maladies  des  vifccres  de  la  poitrine  plus  fréquentes  dans  la 
icuneOe  qu’à  tout  antre  âge.  VIII.  545.  a.  Inflammations  de 
poitrine,  vuye^ Inflam.mat lON. 

Poitrine  du  cheval  ,  (  Marcch.  )  Suppl.  III.  38t.  b. 
393.  a. 

POIVRE  ,  (  /y.'/?,  des  drog.  ')  trois  fortes  de  poivres  ,  le 
noir  ,  le  blanc  &  !e  long.  XII.  895,  b. 

Poivre.  Les  épiciers  le  mêlent  foiivent  avec  le  gingem¬ 
bre.  VU.  663.  b.  Commerce  de  poivre  que  les  Aiiglois  font 
à  Sumatra.  Suppl.  I.  873.  b.  Poivre  long  des  boutiques.  Suppl.  I. 

896.  b. 

Poivre,  (  Dlete  )  ion  ufage  dans  les  pays  chauds.  Suppl.  1. 
34S.  b. 

l^OlVKE /îûir,  (  Hijl.  des  drog.  )  deferiprion  de  ce  poivre. 
Celle  de  la  plante  qui  porte  ce  hmit.  Xll.  893.  b.  Tems  de 
fa  récolte.  Li^ux  ou  croit  ce  poivre.  Obfcrvation  fur  fa 
culture.  Maniéré  d'enlever  fon  écorce  pour  faire  par  art  le 
poivre  blanc.  Acrimonie  de  toutes  les  parties  de  la  plante. 
lbid.^<.)G.a. 

Poivre  blanc ,  (  Hijl.  des  drog.  )  poivre  blanc  faélicc ,  poivre 
blanc  naturel.  On  ne  trouve  aucune  dilFcrence  entre  les  plantes 
du  poivre  noir  ii:  celles  du  poivre  blanc.  Rareté  de  celles-ci. 
XIL  896.  .t. 

Poivre  long  ,  (  Hï^.  des  drog.  )  defeription  de  ce  fruit  ,  & 
de  fa  plante.  XII.  896.  .2. 

Vo\VKl.d  Ajrujue  oudeGutnée,  Hijl.  des  drog.')  Deferip¬ 
tion  de  cette  graine.  Lieux  où  elle  croit.  XII.  896.  i-. 

Poivre  d'£i/iiopie ,  (^Hijl.  des  drug.)  defeription  de  ce  poi¬ 
vre.  Ufage  qn'en  font  les  Ethiopiens.  XII.  S96.  b. 

PoivliZ  de  Guineeowpuivie  d’/nde , piriienl.  l^Botan.)  caraéle- 
res  de  cege.irede  plante,  Xll.  896.  b.  Ses  efpeces,  Defeription 
de  la  plus  coinnuine.  Lieux  où  elle  croiinaturellementbc  oùon 
la  cuicive.  fi. ù.  897.  a.  Corail  DE  ÜARDIN  (S-Pi.ment. 

Poivre  de  Guinée  ,  (  Ma:,  médic.  )  Xll.  62S.  a. 

Poivre  Je  la  Chine,  (  H.jl.  des  drog.  )  defeription  de  ce  fruit. 
Sa  préparation.  Violente  odeur  de  l’aibie  qui  le  produit.  Xll. 
SpT.o. 

Poivre  d'.dmé.'ique  ,  nommé  méca.xoch'itl  (  Hid.  des  droi'.  ) 

X.2i9.i. 

Poivre  de  la  Jamaïque  ,  (  HijI.  des  drog.  )  fes  difîérens  noms. 
Defeription  de  ce  Luit.  XU.  S97.  b.  Noms  Sc  defeription  de 
l’arbre  qui  le  porte.  Lieux  où  il  croit  Scoùon  le  cultive.  Récolte 
&  préparatio.i  de  ce  poivre.  Ufage  qifen  font  les  Anglois.  Xll. 

897.  b.  Ses  piopriétés.  Ufage  medicin,.!  des  feuilles  de  l’arbre. 

Ibid.'iKj^.a.  ^ 

à  qucue,{HijT.  des  J^g.  )  graine  aromatique  de  l'ifle 
de  Düiirbon.  Xll.  89b.  a. 

Poivre  petit ,  (  .ffu/jn.)  XII,898.  m 

Poivre  jauvage  ,  i^Botan.  Mat.  médic.  )  voyez  Ae.vus- 
CAiTC'S. 

Poivre,  {Hijl.  des  drog.)  eÇpcQC  de  poivre  du  Malabar  , 
nommé  amolago.  Suppl.  I.  368.  a  ,  i.  Autre,  dite  cattu-molago. 
Suppi.  H.  ijz.a. 

Poivre,  eau  de,  {Sc'ienc.microjeop.)  maniéré  delà  pré¬ 
parer  ^d'examiner  les  infeéles  qu’elle  contient.  Defeription 
des  différentes  'iartes  d’infeéles  qu'on  y  a  oblérvés.  Xll.  898.  a. 
Diilérens  effets  que  proJuilent  parmi  eux  les  mixtions  faites 
dans  cette  eau.  ibid.  b. 

POIVRIER,  {Botan.)  cet  arbre  repréfenté  vol.  VI  des 
planch.  Régné  végétal,  planche  98.  Purvner  du  Japon ,  iionimé 
Jcv.XIV.  800. 

POIX  ,  lue  de  l’écorce  de  l’arbre  appelle  p'icca  pejfs.  Ma¬ 
niéré  de  tirer  la  poix.  Différons  noms  de  la  poix  ,  liiivant 
fes  préparations,  fa  couleur  é>c  fes  qualités.  Ihux  blanche  & 
poix  réfme  ,  faites  avec  le  galiput,  Puix  noire  ;  d’où  fe  tire 
la  mcitleure  :  fes  carafferes.  Poix  navale.  Efpece  de  poix  na¬ 
vale  à  laquelle  on  attribue  une  vertu  ailringente.Xtl.  899,  a. 
Poix  grecque'oii  d’Elpagne  :  pourquoi  les  anciens  l'appelloient 
colophone.  Huile  ou  baume  de  poi.x.  Ibid.  h. 

Poix,  Celle  qu’un  trouve  à  la  pointe  de  Sainte-  Hélene.  I. 
259.  a.  Poix  du  cedre.  IL  797.  a.  Poids  de  locres  en  Italie. 
Suppl.  IV.  18.  a.  l'oyei  Bitume  ,  Résiné  ,  Goudron. 

Poix,  {Ariméchan.)  maniéré  donc  on  recueille  en  Pro¬ 
vence  différentes  forces  de  poix&auues  préparations  réllneu- 
fesdu  pin  fauvnge.  Xll.  899./’. 

Poix  ,  {Chym.  Metallurg.)  confidérée  comme  fondant. 
H 'b^V'  l'ctamage  du  cuivre.  Suppl. 

Poix  ,  v'in  de  ,  (  Mat.  médic.  des  anciens  )  XII.  639.  a. 
VOiKminérale  ,  (  Ht]},  nul.  )  XIL  900.  a. 

Poix,  (Géogr.)  bourg  de  Picardie.  Son  titre  de  duché- 
pairies  étant  éteint  en  1687  ,il  aconfervé  celui  de  principauté. 
XIL  900.  <1. 
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POKKOE,  (O/nith.)  oifeau  fingulier  qui  fe  trouve  en 
Afrique.  Sa  defeription.  Su  nourriture.  Lieux  où  ces  oiléaux 
ibnt  communs.  Xll.  900.  o. 

POL  Aurél'ien  ,  ( 'S'oi/jf  )  fondateur  &  premier  évêque  de  la 
ville  de  S.  Pol-de-Léon.  iX.  390.  a. 

VoL-de-Léoa  ,  Saint-,  (  Gecgr.  )  SaiNT-Pol-DE- 

LÉON. 

PÜLA  ,  {Géogr.anc.  &  mod.)  ville  d’Italie.  Fondation  du 
port  de  Püla.  Miférable  état  ou  l'e  trouve  aujourd’lnü  cette 
ville.  Sa  citadelle.  XIL  900.  a.  Inleription  où  cette  ville  cft  ap¬ 
pelée  refpubl'icu  polenjis.  Übfervations  fur  les  antiquités  de 
Püla.  Ibid.  b. 

Pola.  Fondation  du  port  de  cette  ville.  VIII.  931. 

POLAIRE,  {Ajlron.)  cercles  polaires.  Longueur  du  plus 
grand  jour  de  ccs  climats.  Cadrans  polaires.  Projeétion  polaire, 
Xll.  900.  b. 

Polaire  Cercles  polaires.  II.  836.  a.  Cercles  polaires  ter- 
rellres.  XVlI.  730.  a.  Cercle  polaire  arélique  ,621.  b.  antaréti- 
que,  491.  J.  AÜrolabc  polaire.  I.  779.  b.  Etoiles  circonpolaires.  ** 

III.  462. 

^  Polaire  ,  ctoile ,  (  Ajlron.  )  obfervations  fur  fa  diffance  au 
pùle.  Xll.  900.  b.  Proportion  félon  laquelle  ceuc  diffance  va 
en  diminuant.  Quelle  fera  dans  362  années  la  plus  grande 
proximité  du  pôle  dii  monde.  Erreur  de Scaliger  lur  le  mouve- 
mciu  de  l’étoile  polaire.  Ibid.  901 .  a. 

Polaire  ,  étoile  ,  XL  220.  b.  les  variations.  Suppl.  II.  892.  b. 
Oblervatiuns  de  cette  étoile  par  le  moyen  du  gnomon  de  M. 
Biancliini.  Suppl,  ill.  239.  b.  240.  a. 

PüLARD  ou  Cloquant,  {Klonn.)  ancienne  petite  mon- 
noiede  France.  Cotte  monnoic  répandue  en  Irlande,  &  en'uite 
décriée  1  an  i  300.  Commencement  de  la  bonne  monnoieen  Ir¬ 
lande  ,vers  l'an  1504.XII.  901.  u. 

PÜLATÜÜCHE ,  {Züolog.)  écureuil  volant.  X.  380. 
a.  XllL  648.  a.  vol.  VI  dos  planches  ,  Régné  animal  , 
planche  1 4. 

POLE,  (  Ajlron.)  étymologie  du  mot.  Pôles  du  monde. 
Xll.  901.  E  /'ùyt^SPHERE. 

Pôle.  Pôles  du  monde.  Suppl.  I.  6Ô3.  a.  Pôle  arélique. 

I.  Cil.  b.  Pôle  antarOlique.  491.  a.  Mouvement  de  l’afcen- 
fion  droite  moyenne  du  pôle  boréal  de  l'eqiiateur.  Suppl. 

IV.  890.  b.  Table  des  dillances  entre  le  pôle  vrai  &  le 
pôle  moyen.  892.  b.  Abaiffement  du  pôle.  I.  7.  b.  La  hau¬ 
teur  du  pôle  eff  toujours  égale  à  la  latitude  du  lieu.  V. 
304,  b.  VIII.  73.  b.  Les  élévations  de  l’équateur  &  du  pôle 
jointes  enfemble  forment  toujours  un  quart  de  cercle.  V. 
504.  b.  Méthodes  pour  trouver  la  hauteur  du  pôle.  I.  291. 

J.  II.  323.  J.  IX.  303.  ‘2,  Différences  de  hauteurs  du  pôle  dans 
les  différentes  zones.  X\'ll.  724.  a.  Foyf^  Hauteur,  Moyen 
de  coniiüitre  dans  le  ciel  le  pôle  boréal  de  l'écliptique.  Suppl. 
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Pôle,  {Géogr. &  Ajlron.)  M.  Halley  prétend  que  le  jour 
dulolrtice  ,  fous  le  pôle  ,  eff  auffi  cliaucl  que  fous  la  ligne 
quand  le  foleii  eff  au  zémtli.  Elévation  du  pôle  :  comment 
on  l’obferve  par  le  moyen  du  quart  de  cercle.  XIL  901.  b. 
Pour  plus  d’e.xaiffitude  ,  il  faut  avoir  égard  aux  réfraffions. 
Comment  on  oblerve  la  décliimifon  d’une  étoile.  Autre 
manière  d’avoir  la  hauteur  tlu  pôle  en  fe  fervant  de  gno¬ 
mon  ,  &  en  oblervant  la  hauteur  méridienne  du  fuieil. 
Quelques  auteurs  ont  cru  que  la  hauteur  du  pôle  a  une 
fituation  différente  de  celle  qu’elle  avoit  anciennement.  Voye^ 
là-deifus Ecliptique  &  Obliquité.  Pôles  de  l’écliptique. 
Pôle  d’une  courbe  ,  cn*géométric.  Ibid.  902.  a.  Etoile  du  pôle. 
Ibid.  b.  Toyc'^  Polaire. 

Pôles  dans  l'aun.mt.  Chaque  fragment  rompu  en  tant  de 
parties  qu’on  voudra  aura  toujours  fes  pôles.  Obfervation 
fur  la  maniéré  d’aimanter  une  aiguille.  Pôles  qu’acquiert  un 
morceau  de  fer  fixé  dans  une  fituation  conilante.  Diffé¬ 
rentes  expériences  faites  fur  le  fer,  par  lefqtielles  on  lui 
procure  fans  aimant  les  propriétés  de  l’aimant.  XII.  902.  b. 
Foyei  Aimant. 

Pôles  Je  la  terre  ,  (  Géogr.  )  arélique  &  antarffique  ;  étymo¬ 
logie  du  mot  pôle.  Xll.  902.  b. 

PÔLE  ,  (  Phyjiq.  Ajlron.  Marin.  )  obfervations  à  faire  prés 
du  pôle  pour  des  latitudes  de  So  à  90  degrés.  Elles  furent 
envoyées  par  un  mathématicien  françois  à  M,  le  capitaine 
Philippe,  lorfqii’il  fc  fut  propofé  de  faire  en  1773,  un 
voyage  au  pôle  boréal.  L’auteur  de  ces  obfervations  pro- 
pofe,  s’il  eff  poffible  ,  la  longueur  du  pendule,  les  réfrac¬ 
tions  horizontales  ,  la  réfraffion  des  rayons  de  lumière  qui 
viennent  de  l’horizon  vifuel  &  la  quantité  totale  de  la  dé- 
prelhon  de  l’horizon  pour  une  élévation  donnée  de  l’œil 
de  l’obfervatciir  au  -  deffus  du  niveau  de  la  mer.  Suppl. 
IV.  469.  b.  L’efpece  de  phénomène  que  les  François  nom¬ 
ment  mirage,  les  effets  de  la  cliûre  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre,  l’épaiffeur  de  l’atmorpherc  ,  la  température  de  l’eau 
de  la  mer  à  différentes  profondeurs  ,  la  température  du  corps 
de  quelques  poiffons,  les  phénomènes  de  l’aiguille  aimantési 
Réponfede  M.  Pliilipps  quicontient  la  maniéré  dont  il  a  pu  lùtis- 
faire  aux  obfervations  propolées.  Ibid.  470,  u. 
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Pôles  J  peuples  hiibuans  des.  XI.  465.  a. 

/We^poilfon  de  mer,  qui  eft  une  efpcce  de  foie.  XII 
903. 

POLEGA  ,  ferpent.  Remede  pour  arrêter  l’effet  de  fon  poi- 
fon.  Suppl.  II.  52.  a. 

POLEMARQUE ,  nnc.)  magiflr.it  d’Atlienes.  Son 
depanement.  Oificiers  qui  dépendoient  de  lui.  Xll.  003.  a. 

Archonte.  Polemarque  chez  les  Eioliens.  Ibid.  b. 

PÜLEMON.  Obfervations  fur  ce  pliilolbphe.  XII.  730. 

PüLEMOSCOPE ,  (^Optiq.')  lunette  d’approche  recour¬ 
bée.  Etymologie  de  ce  mot.  Inventeur  de  cette  lunette.  XII, 
903.^. Conllruflion  du  polémofcope. b. 

Polemojcope.  Cet  inflrument  repréfenre  vol.  V  des  plancli. 
Optique  ,  planche  6. 

POLENI  ,  (^Jeun  )  phyfiologifle.  Suppl.  IV.  336.  b. 

POLENTA  ,(^  Diététique)  orge  nouveau  rôti  médiocre¬ 
ment,  &  enluite  moulu.  Comment  les  anciens  compofoient 
leur  polenta.  Ufage  qu’ils  en  faifoient.  Il  eft  vraifemblable 
que  les  Arabes  imaginèrent  de  faire  leur  polenta  avec  les  baies 
de  café.  XII.  905.  h. 

Polenta,  préparation  alimentaire  des  Romains.  I.  297.  é. 

_  POLESIN  , /e,  (G^gr.)  province  d’Italie.  Ses  bornes,  fon 
etendiie,  fes  produitions  ,  (on  gouverne  ment ,  fa  capitale.  XII. 
903.  é. 


POLI ,  Civil ,  Honnête  ,  A  fable  ,  Gracieux  .  (  Synon.  )  dif¬ 
férences  entre  ces  mots.  XII.  904.  a.  Voye^  Suppl.  1.  1 79.  b. 

Poli  ,  (  Murtino  )  obfervations  fur  un  ouvrage  de  cet  acadé¬ 
micien.  IX.  71  3.  A. 

PULIAüE,  {Mythol.)  deuxtemples  de  Minerve  poliade. 
Statue  de  Minerve  poliade  d’Erythrés.  Cheveux  de  Medufe 
dans  le  temple  de  Minerve  poliade  de  Tegée.XII.  904.  j. 

l^hadc.  Lampe  du  temple  de  Minerve  poliade  à  Athènes. 


POLIÆNtJS  ,  homme  de  lettres  ,  né  à  Sardes.  XIV 
Cr,^.a. 


f’OLICANDPs.O  ,  (Gf’ügr.  )  ifle  de  l'Archipel ,  l’une  des 
CycJades-  XII.  904.  e.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  cette 
lüe  eil  1  ancienne  Pliolégandros.  Obfervations  fur  le  bourg  de 
cette  ille.  Produétions  du  terroir,  (iommerce  de>  habit  ms. 
Cette  ille  ne  manque  pas  de  papas  &  de  cliapclles.  Relation  de 
M.  lüunietort  fur  Policandro. /Aiif.  b. 

POLICE,  (GüKvfr/2t'//2.  )  étymologie  de  ce  mot.  Origine 
des  lüix'.  XII.  904.  b.  Entre  les  loix  ,  les  unes  tenJen:  au 
bien  general  de  la  fociété  ;  les  autres  ont  pour  but  le  bien 
des  particuliers.  Les  Grecs  doiinoicnt  le  nom  de  police  à  la 
jmemiere  branche.  Sens  de  ce  mot  parmi  nous.  Lieutenant 
de  police  ,  fes  fonélions.  La  police  a  dû  varier  chez  les  ditfi.- 
rens  peuples.  Les  Hébreux  ont  été  les  premiers  peuples  policés. 
Objet  de  la  police  chez  les  Grecs.  Origine  de  celle  des  Ro¬ 
mains.  De  la  police  des  habicans  aéluels  de  l'Europe.  Ibid. 
905.  a.  Des  moyens  dont  les  anciens  peuples  ont  ufé  pour 
faire  leur  police.  Divifion  de  rEgjq)te.  Exercice  de  fa  po¬ 
lice.  Loi.\  qui  furent  établies  pour  cet  objet.  Ibid.  b.  Prin- 
cipaux  minières  parmi  les  Hébreux  ,  à  qui  l’exécution  des 
loix  fut  confiée.  Divilion  du  peuple  pour  l’exercice  de  la 
police.  Etablilfement  du  Sanhédrin.  Tribunaux  fubalternos. 
Comment  la  police  fut  exercée  clans  Jérufalem.  Police  des 
Athénien.s.  Ibid.  906.  a.  Celle  des  autres  villes  de  la  Grèce. 
Police  des  Romains  :  premièrement  fous  les  rois  :  enfuite 
lous  les  confuls.  Ibid,  b.  Suite  de  l’hifloive  de  cette  police 
lous  les  empereurs.  Ibid.  907.  b.  Police  que  les  Romains  éta¬ 
blirent  dans  les  villes  &  provinces  de  l’empire ,  ék.  particuUére- 
nicnt  dans  les  Gaules.  Son  imperfeéiion.  iLid.  908.  b.  HiRoire  de 
la  poücc  de  France.  Invafiqii  des  Gaules  par  les  Francs.  Etat 
de  la  police  du  royaume  jiifqu’au  régné  de  Hugues-Capet. 
Changeinens  apportés  dans  cette  police  par  les  doubles 
dont  Ion  régné  fut  agité.  IbiJ.  909.  a  ,  b.  Hiftoire  particulière 
de  la  police  de  Paris.  Ibid.  910.  MagiRrats  qui  doivent 
concourir  avec  le  lieutenant  de  police  à  la  confervation 
du  bon  ordre.  Obfervations  fur  rimperfeétion  des  codes  de 
police.  Ibid.  b. 


Police,  {^Jurifpr.)  Différence  dans  le  principal  objet  de 
la  police  chez  les  anciens  Romains  St  chez  les  empereurs 
chrétiens.  HiRoire  &  état  abrégé  de  la  police  en  France 
Principaux  magiRrats  de  police  Scieurs  fondions.  Xll.  91 1.' 
•I.  Objets  auxquels  lé  rapportent  les  foins  de  la  police.  Fonc¬ 
tions  de  la  police  par  rapport  à  la  religion  ,  aux  mœurs 
a  la  fanté  ,  à  ce  qui  concerne  les  vivres,  la  voierie,  Ibid, 
b.  la  lureté  &  la  tranquillité  publique  ,  les  fcieiices  St  les  arts 
liberaux  ,  le  commerce  ,  les  manufactures  St  les  arts  mé- 
chanique5,/Aft/.  9i  2.  a.  les  ferviteurs  domelliques,  lesinanou- 
vners  St  les  pauvres.  Ibid.  b. 

Police.  NécefTué  de  l’exercice  de  la  police  dans  l'état.  XVII. 
861.  a.  InfpeiReurs  de  police  à  Rome.  II.  641.  a  ,  A  Po¬ 
lice  de  France  :  chambre  de  police.  III.  33.  A.  Charges  de 
police.  199.  A.  200.  a.  Affemblées  générales  de  police  aux¬ 
quelles  le  Châtelet  de  Paris  a  affiRè.  246.  d.  CommilTaire  de 
puhee.  III.  709.  A.  Confeiller  de- police.  IV.  30.  j.  Juge  de 
police.  IX.  13.  J.  Lieutenant  de  police.  309.  a,  A.  Procureur 


P  O  L  483 

du  roi  de  police.  XIII.  41X.  a.  Divers  objets  de  la  police 
de  la  ville  de  Paris.  IX.  311.  <1,  A. 

Police  ,  (  Comm.  )  Différentes  fignifications  de  ce  mot  dans 
le  commerce.  XII,  912.  A. 

Police  d'aflion,  [Comm.)  IV.  334.  a. 

Police  d  ajfurance  ,  [Comm.  de  mer)  Origine  du  mot  po¬ 
lice  employé  dans  ce  fens.  Autrefois  on  faifoit  des  polices  fim- 

plemcnt  de  parole.  Ouvrage  à  confulter.  Xll.  912  A  Foyer 

Assurance. 

Police  de  chargement  [Comm.  de  mer)  Fôyfç  CONNOISSE- 
MENT.  Police  fignifie  aulFi  billet  de  change.  XII.  912.  A. 

_  Police  ,  [Fond  de  caratl.  d’Imprirn.  )  E.xplication  de  ce  mot. 
Xll.  913.  a.  Idye^  CARACTERE. 

POLICLETE,  fameule  Ratiie  de  ce  fculpteur.  XIV.  23.  A. 
POLICRATE,  [H’JI.  anc.)  tyran  deSaiTios,efl  un  exem¬ 
ple  mémorable  des  caprices  de  la  fortune ,  qui  après  l’avoir 
comblé  de  fes  faveurs  ,  lui  fit  éprouver  le  plus  cruel  revers. 
Suppl.  IV.  470.  A. 

POLIEUS ,  [Mythol.)  temple  de  jupiter  Polieus  dans  la 
citadelle  d’Atlienes.  Singularité  dans  les  facrifices  qu’on  lui  of- 
froit.  XII.  913.  a. 

PÜLIGNAC  ,  [Géogr.)  bourg  du  Veiay.  Vicomtes  de 
Püiignac-  On  croit  qu’Apollon  avait  un  temple  dans  ce  lieu. 
Obfervation  fur  le  cardinal  de  Polignac.  Suppl.  IV  471  a 
POLIGNAC,  [Melchior  de)  cardinal.  Xlll.  589.  A. 
POLIGN  Y  ,  (  Geogr.  )  petite  ville  de  Franche-Comté.  Eta- 
blilfemens  dans  cette  ville.  Obfervations  fur  l’ancienne  Po- 
Icmniacum.  Obfervations  fur  un  poete  dominicain  nommé 
Gad  de  Oucin  ,  né  à  Poligny  dans  le  quatorzième  ftecle. 
Traduéliûu  -en  vers  françois  de  Boèce  ,  par  ce  poète.  XII 
913.  A. 

Poligny  en  Franche-Comté  ,  [Géogr.)  Erreurs  de  dom 
Mabillon  &  de  doin  Calmer  fur  cette  ville,  Suppl.  IV.  471. 
a.  Poligny  a  donné  le  nom  à  une  maifon  diRinguée.  Ob- 
ferv.itioii  fur  Nicolas  Rolin  ,  Jean  le  Jeune  &  dom  Jour- 
d.dn ,  nés  à  Poligny.  Ibid.  A. 

POLIMENT ,  [An  méch.  )  Celui  des  glaces,  lentilles  & 
miroirs.  Poliment  en  terme  de  joaillerie.  Xll.  014.  a. 

Poliment  des  flatues ,  [Sculp.  Antiq.)  Il  n’eRpas  douteux 
que  les  anciens  dunnoient  le  poli  aux  Ifatues  de  marbre  en 
les  cirant.  Ce  poliment  des  anciens  paroît  préférable  à  celui 
dont  nous  nous  fervons.  Xll.  914.  a. 

POLIR  ,  teime  d’aiguillier.  M.aniere  de  polir  une  aiguille. 
Polir ,  terme  d’arquebuficr  &  de  boutonnicr.  Polir,  terme 
de  bijoutier.  Maniéré  de  polir  l’or  les  ouvrages  de  bijou¬ 
terie.  XII.  914.  A. 

Polir*,  terme  de  coutelier  ,  de  doreur  ,  d’éperonnier  ,  de 
manufaclure  de  glaces.  Fer  à  polir  ,  outil  de  gainier.  XII 
913.  a. 

Polir  les  glaces  de  miroir.  XVII.  131.  a  ,  h.  Polir  le 
marbre,  voye^  Marbre,  Marbrier,  Maçonnerie. 

Polir  ,  [Horlog.)  Pièces  des  montres  &  des  pendules 
qu’il  cR  important  de  bien  polir.  Maniéré  de  polir  k-s  pièces 
d’Jioi'logerie.  Xll.  913.  a. 

Pohr,  terme  de  lapidaire,  d’orfevre  en  groflerie ,  de  lu¬ 
netier,  XII.  913.  a.  6c  de  tabictier-conietier.  Ibid.  A. 

POL{SY-/rtr-5fme,  [Géogr.  )  duché  de  Choifcul  dans 
le  Barois.  Suppl.  I.  818.  A. 

POLISSOiK  &  polijfoire  ,  defcri])tion  de  divers  inRrumens 
de  ce  nom  en  ufage  chez  les  aiguilliers  ,  les  couteliers ,  les 
doreurs  ,  les  ébcniiles.  Defeription  6c  ufage  du  pohlfoir,  ou 
brunilfoir  des  épetonniers.  Xll.  913.  A. 

Pûlijfoirs  de  lunetiers  &  de  manufacluriers  en  glaces,  Leur 
defeription.  XII.  916,  a. 

Po  LISSOIR ,  (  Manu/,  des  glaces  )  Machine  à  polir  les  glaces 
foyeï  volume  IV.  des  planches  ,  manuf.  des  glaces  pi  33 
34,  3S.,  3^- 

Polijj'oir  des  ferrruriers.  XII.  916.  a. 

POLITESSE,  (  Murale)  Différence  entre  la  policeflé,  la 
flatterie  6c  la  civilité.  Xll,  916.  a.  La  politclTe  eR  une  in¬ 
clination  douce  &  bientâifancc  ,  qui  rond  l'efprit  attentif, 

Sc  lui  fait  découvrir  avec  délicatelTe  tout  ce  qui  a  rapport 
avec  cette  inclination  ,  tant  pour  le  lentir  dans  ce  qui  eft 
hors  de  foi ,  que  pour  le  produire  foi-même  ,  fuivani  fa  por¬ 
tée.  Combien  la  politeflé  embellit  tout  6c  fon  défaut  fe  fait 
fentir  par  tout.  Comment  elle  peut  fouvent  lé  montrer  dans 
le  filence  même.  Sa  biciiféance  dans  les  difeours  de  morale. 

La  politeflé  paroît  tirer  fon  origine  de  la  vertu.  La  politeflé 
s  exerce  plus  fréquemment  envers  les  hommes  en  général , 
qu’à  l’égard  de  ceux  avec  qui  l’on  vit  dans  une  forte  de  fa¬ 
miliarité  ou  d’intimité.  Ibid.  A. 

Politeffe ,  différence  entre  politeffe  &  civilité,  V,  416  a 
entre  urbanité  6c  politeflé.  XVII.  488.  a,  b.  Rapports' & 
différences  entre  l’affabilité,  la  civilité  6c  la  politclfe  III 
497.  U  Politeflé  de  langage.  I.  844.  j.  En  quoi  confiRe  la 
véritable  politeflé^dc  la  p.irt  des-grands.  V.  416.  u.  Carac¬ 
tères  de  celle  qu’il  f.iut  infpirer  à  un  jeutie  liomme  VII 
796.  a.  PolitefTe  romaine.  XVII.  487.  A.  4S8.  a  b.  Poli- 
telTe  européenne.  799,  A.  800.  a.  >  ■  ■ 
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POLITIEN  ,  fa  patrie  ,  fc-  ouvrages.  X.  684. 

PÜLITIQUL.  ,  {Philojophu)  la  philofopliie  politique  eft 
celle  qui  enleigne  a  le  eoudmre  avec  priiclenee  ,  luit  à  la 
tête  d'un  état  ,  loit  a  la  tète  d’une  famille.  Coniioülances 
qu’Ariftüte  acquit  dans  cerre  Icience.  De  toutes  les  [)artios 
de  la  pliilolbphie  ,  la  politique  cil  celle  quia  le  plus  éprou¬ 
vé  de  chaugemens.  Oblcrvations  fur  la  vie  6c  les  ouvrages 
des  écrivains  modernes ,  qui  le  font  rendus  les  plus  célébrés 
par  leurs  ouvrages  fur  la  politique  ,  lavoir  Jean  Bodin  , 
XII.  917.  a.  Balthafir  (Iracian  ,  Ib'nl.  b.  Trajan  Bocealin  , 
Nicolas  Machiavel.  Ibid.  yi8.  u.  AiuimachiavelilU-s. //'/./.  b. 

Poluique  ,  origine  6c  étude  de  cetie  icience.  1.  xj.  D;jc. 
prélim.  Piinclpes  de  la  jioiiiique  de  Socrate  ,  XV.  264.  b. 
des  Sociiiien.s  ,  XVll.  394.  b.  393.  a  ,  b.  àc  Hobbes,  voye:^ 
HobbiSME,  de  Machiavel,  IX.  793.  .1  ,  h.  de  Grotius,  de 
Montcfquieu  ,  de  PutTenclorf ,  leurs  articles.  Impru¬ 

dences  en  politique.  Vlil.  632.  a.  De  l’union  de  la  poli¬ 
tique  avec  la  théologie,  XV.  1.33.  u.  avec  la  religion.  256. 
b.  Jeux  de  cartes  pour  apprcudie  la  politique.  XIV.  792.  t. 
Réflexion  fur  les  failcurs  de  fylkmes  politiques.  XV. 
5^-- 

Poluique  uritlméiiquc ,  aj'pllcation  des  calculs  arithmétiques 
nux  fiijccs  ou  aux  iifagcs  de  la  politique.  Principaux  auteurs 
qui  ont  efi'ayé  des  calculs  de  cette  cipccc.  Principaux  ré- 
liiltats  de  leurs  calculs  relativement  aux  forces,  finances  , 
conrmercc  ,  ikc.  de  quelques  états  de  l'Eiirupe.  XII.  919. 
a.  Calcul»  de  nicfileurs  Davenant  6c  Grand  ,  particuliérement 
relatifs  à  rAngleterre.  Ibid.  b.  Calculs  des  probabilités  de 
lu  durée  de  la  vie  humaine.  UCges  crime  table  clrefTée  par 
M.  Halicy,  des  naiffances  6c  des  enterremens  de  la  ville  de 
Breflaw  en  Silclie.  Ibid.  920.  a.  T'oyci  Arithmltiql'e  Po¬ 
litique. 

Politique,  adj.  Aiuorlté  politique.  ï.  89S.  j  ,  b.  Cérémo¬ 
nies  politiques.  II.  839.  n.  Couléil  poliiicpie.  IV.  14.  b.  Eco¬ 
nomie  politique.  V.  3  3  7.  J  ,  3  48.  b.  XI.  3  67.  .2  ,  /■ ,  6cc. 

Le  fanatifme  produit  parla  contradiflion  entre  les  principes 
religieux  6c  politiques.  Equilibre  politique,  EQUILIBRE. 

Loix  politiques.  IX.  667.  b.  C68.  .2.  Nobleile  pjUiique.  XI. 
1-4.  b.  17S.  b.  Vertu  politique  ,  VERTU. 

Politique  ,  (  Poiiriq.  )  blgnirication  de  cette  expref- 

fion  juin-  grâce.  (Quelles  font  les  loix  les  plus  fujeites  aux 
révolutions.  Loilqii'uue  loi  peutétie  abolie  lans  bouieverler 
le  gouvernemciu  ,  ce  gouvernement  efl  lâche;  6c  lorlqu'etle 
peut  être  abolie,  fans  y  produire  un  grand  efiét  ,  ce  gou¬ 
vernement  ell  moiilirueux.  Dan»  quel  état  les  loix  fond.a- 
ineutalés  peuvent  être  détruites  par  d'autres  loix.  Ce  qu’i/ii 
entend  par  faire  des  grâces.  Les  grâces  font  en  rapport  des 
P'lnci|)es  tpii  niuiivent  les  gouvernemens.  XII.  920.  b.  Ré¬ 
flexions  fur  les  mdlieiirs  ci.  le  bien  que  peuvent  produire 
les  grâces.  De  celles  qii'accordoit  Louis  XIV.  Ibid.  921.  .2. 
Aviiiiremeiu  des  itonneurs  p.ir  l'i^xcès  du  luxe.  Moyen  de 
prévenir  cc  mal.  Ibid.  b.  /  yuq  ('RACE. 

Politique  ,  vfrj  [Liitér.)  XN’II.  161.  .2. 

Politiques  ,  {H'd-  ’nod.)  nom  d'un  parti  qui  fe  forma 
en  Fr.ancc  pendant  la  ligue  en  1574-  On  les  nomma  aulfi 
ro\a/ii!es.  Auteur  de  ce  paiti.  Xll.  921.  b. 

’POLIUM  .  {notai!.)  Caraélere  de  ce  genre  de  plante.  Scs 
efpeces.  Dcrenption  du  polium  jaune.  XII.  921.  b.  Lieux 
ou  il  ctoir,  Defeription  du  polium  à  fleur  blanche,  Proprié¬ 
tés  6c  ufages  du  polium.  Defeription  du  polium  de  Crete. 
Ibid.  922  J. 

Polium  de  mont.igne  ,{Mai.  midie.)  Compofitions  olH- 
cinales  dans  lefquelles  cette  plante  ell  employée.  Propriétés 
de  Tes  feuilles  6c  fommiiés.  XII.  922.  a. 

POLIUS  ,  (  A/aï/;.  )  l'urnom  que  les  Thébains  donnoient  à 
Apollon.  Particularité  fur  le  facrificc  qu’on  lui  ofiroit.  XII. 
922.  a. 

PÜLLINCTEURS  ,  (  Hif.  rom.)  Leurs  fonélions  dans  les 
funcr.u'ilcs.  VIL  370.  a. 

POLLION  ,  (  Ajinius  )  Bibliothèque  qu’il  fonda.  II.  23  1.  j. 

POLLUTION  ,  {Morale)  Crime  des  pollutions  volon¬ 
taires.  Pollutions  nvolontaires.  XII.  922.  a. 

Pollution  noüurne  ,  {Mèdcc.  )  Ejaculation  involontaire 
do  la  femcnce*  qui  fe  fait  pour  l’ordinaire  à  l’occafion  des 
fonges  voluptueux.  Nom  grec  de  cette  maladie.  Il  ne  faut 
point  la  confondre  avec  cette  cfpccc  de  pollution  familière 
à  ceux  qui  vivent  dans  une  continence  trop  rigoureulé.  XII. 
922.  Caraélere  6c  fuites  de  h  maladie  dont  il  s’agit  ici. 
Ibid.  923.  a.  Exemjdes  de  malades  de  cette  elpcce.  Caufes 
de  cet  aTreux  6c  funelle  état.  Ibid.  b.  Difficulté  d’y  appor¬ 
ter  des  remedes  convenal?les.  Quels  font  ceux  qu’on  peut 
elTuyer.  iin/.  924.  .2.  MANUSTUPRATION.  X.  51,  .2, /i. 

Pollution  d'une  églije  ,  {Jurifpr.)  Ce  qui  fe  pratique 
en  cas  de  pollution  d’une  églife.  XII.  924.  a. 

Pollution  des  temples  des  païens  ;  expiation  qui  avoit  lieu 
à  cette  occafion.  VI.  305.  b.  Réconciliation  d’un  cimetière 
poilu.  III.  433.  b. 

POLLUX  ,  (  Aflron.)  étoile  Sc  conftellation.  XII.  924.  a. 

POLLUX  ,  {Myihol.)  hiftoire  fabuleufe  de  Caflor  &  de 
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Pol'ux.  OrigV.e  de  cette  fable.  Temple  8c  fontaine  confaciés 
àPolluxeuL.  cimie.  XII.  024.  a  ,  b.  Dioscures. 

Pollux  ,  fj-.hees  de.  XVI.  7CÜ.  a.  Jurement  par  Pullux  , 
voit'-  EdEPOL. 

Pollux,  {Julius)  homme  de  lettres.  XI.  49.  a. 

POLOGNE,  (  Gitogr.  )  Etendue  ,  bornes  6e  divifion  de 
cc  rovaume.  bcs  piiucipales  rivières.  Ouvrages  à  confnlter 
fur  l'mllüire  6c  le  gouvernement  de  la  Pologne.  Xil.  925.  ,7. 

Pologne ,  oblcrvations  fur  le  droit  de  propriété  des  mines 
de  ce  royaume.  Vill.  533.  a.  Hôtelleries  connues  en  Po¬ 
logne  l’ous  le  nom  de  karefma.  IX.  113.  b.  Des  bleds  de  ce 
pays,  üuppl.  I.  921.  h. 

Pologne,  Aiy/u/rf  6'  gouirrncmcnt  de ,  {H'tjl.  &  Droit  poiiriq.  ) 
Eloge  de  la  vie  de  Sobieski  par  M.  l’abbé  Coyer.  En  iji;  i 
l’hiltolre  de  Pologne  cfi  particuliérement  intérelTante.  XII. 
913.  a.  Précis  de^cette  hilloire  ,  6c  des  difierentes  révolu¬ 
tions  arrivées  dans  fon  gouvernement.  Ibid.  b.  Tableau  de  ce 
gouvernement. /i/i/.  927.  b.  Comment  la  juRice  s’exerce  cit 
Pologne.  Etat  militaire  de  ce  royaume.  Ibid.  929.  a.  Mœurs 
des  Pülonois.  Ibid.  b.  Etat  des  Cerfs,  übrervation  fur  les  fem¬ 
mes.  Le  vol  8c  ralTairmat  tiès-nires  dans  ce  pays.  Idolâtrie 
de  l’ancienne  Pologne.  Sa  converfion  au  cliiillianilmc,  La 
moitié  de  l’Europe  convertie  par  des  fL'inim.'.  Ibid.  930.  .2. 
Coiinimes  atroces  qui  fubfilloiciit  encore  en  Pologne  depuis 
que  le  clirifiianifme  y  fut  établi.  U  n’y  a  pas  de  pays  eu 
Europe,  ou  les  guerres  de  religion  6c  les  excmjilcs  d’iino- 
léranee  aient  été  plus  rares  ,  jul'qu'au  tems  de  Sigillnontl  I. 
Différentes  religions  rolérccs  ou  Pologne.  Ubievvation  ri- 
gmireufe  des  rites  de  la  religion  romaine  chez  les  Polonois. 
Ibid.  b.  Nombreux  miracles  des  (aints  dans  cc  pays.  Refpcét 
des  Polonois  pour  les  papes.  E-tat  phylique  de  la  Pologne. 
îbid.  931.  a.  Sa  population.  FoibUlîe  de  ce  royaume.  L-j 
comble  de  l’cfclavage  6c  l’excès  de  la  liberté  l’emblcnt  y  tlif- 
puter'à  qui  le  dctniira.  Oppreffion  de  la  république  par  le 
libeutm  veto  dcs  nonces.  L  égalité  entre  les  nobles  m.ântemic 
en  Pologne  avec  beaucoup  de  loin.  Ibid.  b.  Tout  ce  qui  n'ell 
pas  noble,  vit  fans  cojifuléiaiion  dans  les  villes,  un  efclavc 
dans  les  campagnes.  Les  uns  6c  les  Icienccs  négligés  thms  ce 
pays.  Magnificence  Sc  foibiejfc  du  l'ci.  Beau  ro’e  (|u'il  peut 
cependant  jouer  ,  s’il  fait  l’e  contenter  de  fair^  du  bien  ,  fans 
tenter  de  nuire.  Ibid.  932.  a.  Iléfumé  des  tr.iiis  les  plus  frap- 
pans  du  tableau  qu’on  vient  de  tracer  de  la  Pidngne.  lt:d, 
b.  Obfervations  fur  les  principaux  de  ceux  qui  l’ont  gmi- 
vernéc  depuis  le  fixieme  lîecte  jiiiqu’à  ce  jour.  Leck.  Cra- 
cus.  Pi, ni.  Bolcilas  Chrohri.  Cal'imlr  I.  Cafiinir  II.  Cafimir 
UI.  Jagelloii.  Ul.uliïlas  VI.  l'md.  933.  a.  Sigifmond  I.  Etienne 
Baitori.  bigifmond  III.  Cailtnir  V.  Ibid.  b.  .MIehel  Wieeno- 
viecki.  Jc.ui  Sobieski.  Erédéric  \iigullc  I ,  élcfteur  de  Saxe. 
Stanillas  Lesezinski.  Devoirs  qui  rcl'tenc  à  remplir  à  un  roi 
de  Pologne  ,  pour  mériter  le  nom  de  gr.and.  Ibid.  934.  a. 

Pologne  ,  union  de  la  Litluianie  à  la  Pologne  lotis  Jagel- 
lon  nommé  enfuite  Uladillas  ;  Premier  fouveruin  de  ce  pays 
qui  prit  le  titre  de  roi.  Suppl.  II.  6.  a.  Comment  il  f.ivo- 
rifa  rétabliÏÏement  du  chrifiinnirme  dans  fes  états.  Ibid,  dette 
religion  établie  fous  Miceflas  l.  IX.  391.  l.  Suppl.  111.  924. 
a.  Les  deux  peuples  réunis  en  un  l’eu!  fous  Cafiinir  III,  IX. 
392.-2,  Interdit  lancé  fur  la  Pologne  par  Grégoire  \'ll.  Suppl. 
U.  7.  b.  Droit  de  Pologne.  V.  134.  b.  Parla  eonvenia  des 
Polonois.  Xi.  738.  a.  Dicte  de  Pologne.  IV.  9-3.  a.  nill..- 
xions  fur  le  libérant  veto  des  nobles.  VlII.  803.  a.  La  lu  - 
bleffie  6c  le  clergé  forment  fouis  les  états  de  Pologne.  \  I. 
20.  b.  Le  corps  de  la  noblcITe  appelle  pofl-politc.  X'Ill.  173, 

a.  Bâtiment  qu'on  éleve  au  milieu  du  cliamjj  où  s'afVeinbie 
la  diete  pour  l’élcélion  du  roi.  XV.  782.  b.  Defeription  du 
lieu  où  elle  fe  fait  ;  obfervation  fur  cette  élcéVioii.  XVI.  849. 

b.  Bâton  que  le  grand  6c  le  petit  général  de  la  république 
reçoivent  du  roi.  XVII.  760.  a.  Du  primat.  XIII.  363.  a. 
Chancelier  de  Pologne.  III.  104.  a.  Sénateurs.  II.  749.  b. 
XV.  b.  Dépofiiaire  de  l’autorité  royale  durant  rirrterregne. 
VlII.  834.  a.  .Mois  militaires  en  Pologne.  X.  621.  j.  Cavalerie 
de  Pologne  ap])ellée  p.incernes.  XL  81 1.  e.  Ordre  par  lequel 
dans  les  prelTans  befoins  de  l’état  tous  les  fujets  font  appelles 
à  fervir  la  république.  XIII.  162.  a.  Liberté  dont  les  dilfi- 
dens  doivent  jouir.  IV.  1048.  a. 

VoLOG'Sî.,j'.icic  des  rois  de  {Hifl.  mod.)  La  Pologne  dans 
l’inauguration  de  fes  rois  ,  leur  préfente  le  troue  8c  le  tom¬ 
beau.  Singularité  remarquable  dans  les  funérailles  des  rois  de 
Pologne.  Intérêt  particulier  que  les  reines  de  Pologne  ont  au 
couronnement.  Ufage  fort  fingulier  par  lequel  finit  la  cérémo¬ 
nie  du  facrc.  Occafion  unique  où  un  roi  de  Pologne  peut  fajrs 
des  nobles.  Xll.  934.  a. 

PCJLONOLS  ,  {Hip.  eccl)  Vll.joa.u. 

PÜLONÜISE  ,  (  Mujîq.  )  Air  de  danlé  qui  vient  origi¬ 
nairement  de  Pologne.  Caractère  de  cette  elpcce  A'du:.  Suppl. 

IV.  471- 

POLTRON  ,  Lâche  ,  {  Synonym.  )  Différence  emre  ces 
mots.  XII.  933.  a.  J'oye^  Suppl,  lll.  693.  a. 

Poltrons  ,  (  /fi/?,  rom.)  Corameni  les  Romains  Es  pu- 
niffoient.  Xll.  230.  i.  25 1.  ,2. 

Poltron  , 
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Poltron,  terme  de  fni7connerie.  XII.  93?.  a. 
POLYANDRIE ,  (  H}JÏ.  Moral  &  Polit.  )  état  d’une  fem¬ 
me  qui  a  plufieurs  maris.  Rien  n'eft  jjIus  oppofé  que  cet  état 
aux  vues  du  mariage.  La  polyandrie  eft  plus  impardonnable 
que  la  polygamie.  La  polyandrie  établie  chez  las  Malabares. 
Loix  de  ces  peuples  pour  afiurcr  l’état  des  enfans  ,  &  pour 
tixcr  l'ordre  des  ibccelTions.  XII.  935.  b. 

POLYBE,  élève  de  Philopœmen  :  hiftoire  de  fa  vie  ,  fes 
ouvrages.  X.  302.  ,  b.  Des  h.arangues  qu’il  fait  prononcer 

i  fes  héros.  Suppl,  III.  291.  a.  Caraélere  de  cet  hillorien.  II. 
^68.  b.  Utilité  des  principes  religieux  ,  félon  cet  auteur.  I. 
012.  a  ,  b.  Voyages  ik.  obfervations  qu’il  fit  de  la  part  de 
Scipion  Æmilien.  VII.  609.  b.  Cet  auteur  cité  dans  plufieurs 
articles  fur  l’art  militaire. 

Polybe  ,  médecin.  X.  268.  a. 

POLYCEPHALE  ,  nome  ,  {PoéJ  ranc.')  air  de  flûte  in¬ 
venté  chez  les  Grecs  en  l'honneur  d’Apollon  ou  de  Pallas. 
XII.  935.  b.  Inventeur  de  cet  air.  Divers  fentimens  fur  l’o- 
rigiiie  du  nom  ài  polycophalc  donné  à  cet  air.  Ibid.  0-36.  b. 
.  P^^^^^^ESTE  ,  (Céym.  P/iarm.)  baume  polychrefte. 
n.  165.  b.  Fourneaux  polychrellcs.  VU.  24s.  a  ,  b  ,  Ikc. 
Sel  polyclirefle.  XI.  156.  b. 

PÜLYCLETE ,  ancien  fculpteiir.  XIV,  824.  b.  Statues  des 
Ctfnéphores  par'cet  artifle.  VU.  442.  a. 

POLYDAMAS  ,  fameux  athlete.  IX.  760.  j.XIV.  811.  b. 
POLYGALA  ,  (  Ro/rfn.  )  Caraâeres  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  efpeces.  XU.  936.  a.  Üefeription  de  la  commune.  Ori¬ 
gine  de  fon  nom.  Polygala  de  Virginie.  Ibid.  b.  Foyer  Se- 
NEKA. 

Polygala  ,  (Alat.  médic.)  Ses  propriétés  6c  ufiees.  XII. 

936.  ^ 
POLYGAMIA ,  (  Bot.  )  ce  nom  donné  à  une  certaine  claffe 

de  plantes.  XII,  936.  b. 

POLYGAMIE,  {Thèolog.  Critiq.  facr.)  Obfervations  fur 
le  lentimeiu  de  quelques  critiques  qui  prétendent  que  La- 
mech  fut  le  premier  qui  donna  l’exemple  de  la  poiygajnie. 
Air.  936.  a.  Difeours  qu«  Lamech  tint  à  fes  deux  femmes, 
rapporté  dansla  Genefe.  Explication  qu’en  a  donnée  M.  Scliuck- 
lüi-d.  Cette  _  explicarian  juRifiée  par  le  targum  d’Onlcelos. 

Autre  maniéré  ingéiiieufe  d’interpréter  ce  pafTat’c  Ibid 

937.  t'  a  • 

Polygamie,  (Hijî.facr.& prof.)  Concubinage. 

Elle  fut  loleree  chez  les  Juifs  :  comment  elle  avoit  lieu  chez 
les  Romains  6c  dans  les  Gaules.  VI.  477.  .7.  Diverfes  ob¬ 
fervations  fur  la  polygamie.  X.  106.  b.  Polygamie  des  Tar- 
tares,  XV.  923.6.6c  des  hetthes.  Suppl.  I.  503.  b.  co8.  b. 

Polygamie,  {Thèolog.)  Etym.  du  mot,  Deux  fortes  de 
polygamies  ,  1  une  fimultanée  ,  l’autre  fuccefîîve.  La  pre¬ 
mière  n’ell  point  oppofée  au  droit  nature!.  Elle  étoit  tolé¬ 
rée  parmi  les  Hébreux ,  6c  autorifée  par  l’exemple  des  pa¬ 
triarches.  Quelques  papes  au  contraire  8c  Tertuliien  ont  ac- 
eufé  Lamech  d’adultere  à  caufe  de  fa  bigamie.  On  a  cru  que 
la  polygamie  ne  fut  permife  aux  patriarches  que  par  ui'c 
révélation  expre/Te.  XII.  937.  b.  Sentiment  de  S.  Augullin 
fur  ce  fujet.  Coniinent  la  polygamie  étoit  pratiquée  chez  les 
anciens  Juifs.  Jefiis-Chrifl  a  révoqué  la  permifîion  qui  to- 
léroic  la  polygamie  &  le  divorce.  Elle  n’ell  plus  permife 
aux  Juifs  ni  en  Orient  ni  en  Occident.  Ohfervation  fur  un 
ouvrage  de  Lyferus ,  natif  de  Saxe  ,  en  faveur  de  la  poly- 
garnie.  Différeus  fentimens  des  Calviniflcs  &  des  Luthériens 
lur  ce  lijjet.  Ibid.  938.  a.  La  polygamie  fuccefTive  ell  au- 
torifèe  par  les  loix  civiles  ,  6c  tolérée  dans  l’églife  ,  quoz- 
qu’avec  allez  de  répugnance.  Par  qui  les  fécondes  noces  ont 
cte  blamees. 

Polygamie  ,  (  Jurifpr.  )  la  polygamie  contraire  à  l’inüi- 
twtion  divine  du  mariage.  Crime  de  Lamecli  confidéré  comme 
le  premier  qui  eut  plufieurs  femmes.  La  polygamie  pratiquée 
par  les  patriarches.  Anciens  peuples  chez  qui  elle  a  été  en 
lifage.  Empereurs  qui  la  défendirent.  Valentinien  favorable 
à  la  polygamie.  Cet  abus  condamné  par  plufieurs  loix  des 
chrétiens.  XII.  938.  u.  Exemples  de  la  pluralité  des  maris 
citez  quelques  nations  anciennes.  Peine  de  la  polygamie  par¬ 
mi  nous.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  939.  a. 

Polygamie  contraire  à  la  popuhation.  XIII.  92.  a. 
POLYGLOTTE  ,  (  Thcol.  &  Lritiq.  )  bible  imprimée  en 
diverfes  langues.  Etym.  du  mot.  Première  polyglotte,  celle 
du  cardinal  Ximenès  ,  appellée  U  bible  de  Complute.  XII. 

939.  a.  La  fécondé  ,  celle  de  Philippe  II.  imprimée  à  An¬ 
vers.  La  troificme ,  celle  de  M.  Je  Jay  ,  imprimée  à  Paris. 
La  quatrième,  celle  d’Angleterre.  Ibid.  b.  On  peut  mettre 
au  nombre  des  polyglottes  deux  pentaieuqucs  ,  que  les  Juifs 
de  Conflantinople  ont  fait  imprimer  en  quatre  langues  ,  mais 
en  caraéleres  hébreux.  Septième  polyglotte,  lepfcauiier  d’.‘\u- 
gufliii  Juflinien,  imprimé  en  quatre  langues.  Autres  édi¬ 
tions  de  la  bible  quon  pourroii  appeiler  polyelottes.  Ibid, 

940.  t2. 

Polyglottes  de  Hutterus.  XVII.  37^.  a. 

Polyglotte  {Littéral.)  L'hiJloire  de  la  vie 

de  ce  mimllre  ell  intéreflante ,  parce  qu’elle  ell  fans  cefTe 
Tome  II, 
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Lee  avec  celle  du  royaume.  Raifoiis  qui  le  déterminèrent  k 
donner  ^  polyglotte.  Mefurcs  qu’il  prit  pour  exécuter  ce 
üeilein.  AU.  940.  a.  En  quoi  cnnfifte  cette  bible.  En  quel 
ouvrage.  Ibid.  b. 

Thafc',  peintre.  Y.  608.  æ.  XIJ.  263. 
"/•  fon  tableau  de  la  prife  de  Troie.  IV 

530.  b.  VIII.  779.  a. 

POLYGONATUM  ,  ou  fceau  de  Salomon  ,  (  Bot.  )  efnece 
de  ce  genre  de  plante.  Defeription  de  la  principale.  Pro¬ 
priété  de  fa  racine.  Eau  qu’on  en  tire  par  dillillatiun  XII 

941.  a. 

POLYGONE ,  (  Gèomét.  )  Etymologie  de  ce  mot.  Poly¬ 
gone  régulier.  Polygones  femblable.s.  Ôn  dillingue  les  poly¬ 
gones  par  k  nombre  de  leurs  cotés.  Propriétés  générales  des 
polygones.  Tout  polygone  peut  être  divifé  en  autant  de  trian- 
g  es  qu  il  a  de  côtés.  Les  angles  d’un  polygone  pris  enfem- 
me  ,  font  deux  fois  autant  d’angles  droits  moins  quatre  ,  que  la 
gure  a  de  côtés.  XU.  941.  a.  Tout  polygone  circonferit  à 
tin  cercle ,  ell  égal  à  un  triangle  rcRangle  ,  dont  un  des  cô¬ 
tes  eü  le  rayon  du  cercle ,  &  l’autre  cü  la  fomme  de  tous 
es  cotes  du  polygone.  Maniéré  de  trouver  l’aire  d’un  po¬ 
lygone  régulier  j  d’un  polygone  irrégulier.  Trouver  la  Ibm- 
me  de  tous  les  angles  d’un  polygone.  Table  qui  repréfente 
la  lomme  des  angles  de  toutes  les  figures  reélilignes ,  depuis 
le  triangle  jufqu'au  dodécagone.  Ibid.  b.  Manière  d'inferire 
un  polygone  icguher  dans  un  cercle.  Celle  de  circonferire 
un  cercle  à  un  polygone  régulier  ,  &  im, polygone  régulier 
un  cercle.  Sur  une  ligne  donnée  ,  conflruire  un  poUgone 
régulier  quelconque  donné,  inferire  ou  circonferire  trigo- 
nomemquement  un  polygone  régulier.  Table  qui  e.xprime 
les  cotes  des  polygones  en  parties ,  dont  l6  rayon  en  con¬ 
tient  cent  millions.  Ibid.  942.  a.  Décrire  trygonométrique- 
nient  u^n  polygone  régulier  fur  une  ligne  droite  donnée, 
^irconlcrire  trigonométriquement  un  cercle  autour  d’un  po¬ 
lygone  donné.  Ligne  des  polygones  fur  le  compas  de  pro¬ 
portion.  Nombre  des  polygones  en  algèbre.  Exemples  qui 
lervcnt  a  expliquer  la  génération  de  plufieurs  efpeces  de 
nombres  polygones  formés  par  plufieurs  progreflions  arith- 
mettques.  Régie  pour  trouver  un  nombre  polygone  ,  le 
cote  &  le  nombre  de  fes  an^es  étant  donnes.  Nombres  py¬ 
ramidaux.  Ibid.  b.  ^ 

Polygone.  Somme  des  angles  externes  d’un  polygone.  VI. 
327.  J.  Circonferire  un  cercle  à  un  polygone  régidier  ;  inf- 
crire  un  polygone  régulier  donné  dans  un  cercle.  U.  834.  b. 
Melurcr  par  le  compas  de  proportion  les  lignes  du  périmè¬ 
tre  d  un  polygone  ,  dont' un  des  côtés  contient  un  nombre 
donne  de  parties  égales.  IIl.  752.  b.  Infcrîre  un  polygone 
régulier  dans  un  cercle  donné  ,  parle  même  inllrunienr.  733. 

<7.  Ufage  de  cet  inflrumcnt  pour  décrire  un  polygone  ré¬ 
gulier.  Ibid.  h.  Faire  un  polygone  régulier  dont  l'aire  foit 
dune  grandeur  donnée.  735.  b.  polygone  inferir ,  polygone 
circonferit  à  un  cercle.  III.  463.  a.  Polygones  ifopérime- 
tres.VlII.  927.  a.  Polygones  femblables.  XIV.  936.  b. 
Polygone  extérieur.  XII.  943.  a. 

Polygone  intérieur,  dans  les  fortifications.  XII.  943.  a 
Foyei  Fortification. 

J’o/y^ü;7<r,  adj.  Compartiinens  polygones,  ni.730  b  Cour¬ 
be  polygone.  IV.  387.  a.  Nombres  polygones.  VI.  782 
b.  XI.  203.  b.  XII.  942.  b.  ’ 

POL'ÏGONOIDE  ,  {Bot.)  caraélercs  de  ce  genre  de 
plante  ,  découverte  par  Tournefort  en  Arménie.  Deferip¬ 
tion  de  cet  arbufle.  XII.  943.  * 

POLYGONUM  ,  (  Bot.  )  caraélercs  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  efpecc.s.  Defeription  du  polygonum  lati-folium.  Lieux* 
ou  croit  cette  plante.  XU.  943.  a.  Ses  propriétés.  Ibid.  h. 

Polygonum  auquel  s’attache  k  cochenille  de  Pologne.  Suppl. 
lU.  684.  a. 

POLYGRAPHIE,  alphabet  polygrapiiique.  I.  29-»  a' 
J'eyrî  Ecriture  secrette,  Stéganographie  &  chif¬ 
fre. 

^  POLYHEDRE  ,  (  Giom.  )  étymolo  gie  du  mot.  Polyliedre 
legulier.  Polyhedre  gnomoiiiqiie.  XTI.  943.  b.  Comment  on 
peut  multiplier  les  images  des  objets  dans  une  chambre  obf- 
cure.  Réglé  pour  faire  une  anamorphofe  ,  c’eft-à-dirc  une 
image  défigurée,  qui  paroifTe  régulière  &  bien  faite  à  travers 
un  polyhedre;  Ibid.  944,  a. 

POLYHYMNIE  ,  ou  Polymnie  ,{Myib.)  l’une  des  neuf 
mufes.  Etymologk  de  fon  nom.  Comment  on  la  repréfente. 
XU.  944.  a. 

FOLYMYTHIE ,  (  Belks-îeit.)  multiplicité  de  fables  dans 
un  poème  épique  ou  dramatique.  C’efl  un  des  plus  grands 
défauts  du  poème.  Pièces  de  théâtre  vicieufes  en  cela  XII 
441- 

POLYMlTUMopus  ,  (  CriiÀ;. /fier.  )  ouvrage  lifiii  de  fils 
de  diverfes  couleurs.  Ce  mor  employé  dans  quelques  en¬ 
droits  de  récriture.  Ouvrier  dans  cet  art ,  appelle  polymi- 
larius.  XII.  944.  b.  ^ 

POLYOPTRE  ,  (  Opiiq.  )  verre  à  travers  lequel  les  objets 
paroUîénc  multipliés ,  mais  plus  petits.  Etymologie  du  mot. 
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Conrti-uftion  dit  polynptro.  Phénomènes  qu'il  préreiitc. 
XII.  944-  b. 

POLYPE ,  (////?.  polype  d'eau  falce  ,  polypes  d’eau 

douce.  Leur  deferiprion.  Auteurs  rie  ce  ficclc  qui  ont  fait 
mention  des  polypes  d’eau  douce.  M.  Trembley  a  décrit 
trois  elpeces  de  polypes  d’eau  douce ,  dont  les  parties  fe 
reproduifent  après  qu’on  les  a  féparées.  Defeription  de  «s 
polypes.  XII.  945 ,  a.  übfervaiions  de  leurs  niouvemens  &  de 
leurs  difTérentes  façons  de  marcher.  Striiélure  du  corps  des 
polypes.  Leur  manière  de  fe  nourrir.  Expériences  Sc  übfer- 
vations  qui  prouvent  que  les  polypes  ne  fe  mangent  pas  les 
uns  les  autres,  ou  au  moins  qu’ils  ne  peuvent  pas  digérer 
leurs  femblablcs.  Maladie  des  polypes.  Moyen  de  le  procurer 
de  ces  inleéles.  Génération  naturelle  des  polypes.  Ibid.  946. 

a.  Leur  fécondité.  Singularités  fur  leur  maniéré  naturelle  de 

le  reproduire.  Ibid.  h.  l.)ivcrfcs  expériences  iur  la  multiplica¬ 
tion  des  polypes  par  feélions.  üblervations  lur  les  polypes 
que  M.  Trembley  avoir  retournés ,  de  forte  que  leurs  parois 
internes  fe  trouvoient  à  l’extérieur  ,  Sc  les  externes  à  lin- 
téricur.  Ibid.  94"’.  a.  Comment  ce  naiuralifte  efl  parvenu  à 
incorporer  deux  polypes  l’un  à  l’autie,  de  maniéré  qu’ils  ne 
fiiTent  plus  qu’un.  Maniéré  de  réunir  deux  portions  de  po¬ 
lypes.  Polipe  à  panache.  Ibid.  b.  fa  delcriprion  dans 

l'ouvrage  de  M.  Trembley. 

Polype  du  corail  :  cellule  qu’il  habite.  IV.  195.  b.  Def¬ 
eription  du  polype  Sc  de  fa  coquille  :  oblervaiioii  de  les 
cciifs.  196.  Polype  obfervé  par  M.  Trembley  :  comment 
il  le  multiplie.  5///’/’/.  I.  123.  j.  Ouvrages  de  ce  naturalise  lur 
ces  animaux.  41 1.  b.  Suppl.  IV.  360.  b.  Pourquoi  les  feélions 
du  polype  ne  lui  ôtent  pas  la  vie.  Suppl.  IL  4^.  u.  Les  po¬ 
lypes  n’ont  aucime  a])parcnce  de  lexe.  Suppl.  11!.  10.  b.  64. 

b.  Comment  la  nourriture  du  polype  le  ciillribue  dans  Ion 
corps.  698.  a.  Polypes  qui  rendent  la  mer  luininciilé.  901. 
a.  Détail  des  phénomènes  fmguliers  que  préfcncent  les  po¬ 
lypes  à  bras.  Suppl.  IV.  606.  b.  607.  u.  Du  fiege  de  l’ame 
ries  polypes.  607.  u.  Simplicité  de  leur  org.mifation.  Ibid.  L. 
Obfci  valions  fur  un  ouvrage  où  l’on  a  prétendu  que  le  po¬ 
lype  n'eft  pas  un  véritable  animal.  608.  a. 

Polype.,  nom  générique  commun  à  dilfércns  corps,  qui 
n’ont  d’autre  analogie  que  la  multitude  de  piés ,  de  bran¬ 
ches  ou  de  ramifications.  Etymologie  do  ce  mot.  XII.  947.  b. 

Polype  du  cœur  ,  (  Midcc.  )  cet  article  a  été  extrait  du 
traité  du  cœur  pir  M.  de  Sénac.  Définition  6c  nature  du 
polype.  XII.  948.  b.  Matières  dont  il  eft  compofé.  Diffé¬ 
rences  qu’on  obforvc  dans  la  couleur  des  polypes.  Arrange¬ 
ment  des  parties  qui  compolènt  cette  forte  de  concrétion. /wn/. 
948.  .2.  Variétés  des  polypes.  Celles  qu’on  remarque  relative¬ 
ment  à  leurs  attaches.  Ibid.  b.  Leurs  diftérentes  lormes.  Cau- 
fes  des  polypes.  Ibid.  949.  .2.  Effets  Sc  figues  qui  les  annon¬ 
cent.  Ibid.  b.  Curation  du  polype.  Ibid.  950.  .2. 

Polype,  différence  entre  le  polype  8c  le  farcome.  XIV. 
648.  a  Origine  des  polypes.  Suppl.  IV.  721.  .2.  Cautc  des 
concrétions  polypeuiés  qui  fe  foi  ment  aunntr  du  cœur  dans 
les  perfonnes  qui  Ibnt  demeurées  pendant  quelque  teins 
en  fyncopc.  VII.  327.  b. 

PoLYPE,(é7)i,'2.’rg. )  tumeur  qui  fe  forme  dans  les  narines. 
Pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom  de  polype.  Diftérences  entre 
ces  tumeurs.  Ibid.  b.  Signes  di.Tgnofcies.  Moyen  de  juger  des 
différences  accidentelles  des  polypes.  Prognofiic.  La  giicrifbn 
de  ces  excroifl'nnces  s’obtient  par  la  cautériiaiion  ,  la  leélion  , 
l'extirpation  ,  6c  la  ligature.  Obfervacions  lur  cliacim  de  ces 
moyens.  Mank-re  de  (aire  l’cxiirpation  du  polype. /iit/.  95  i.j. 
Panfement  néceffaire  lorfque  le  polype  a  quelques  relies  qu'on 
veut  mettre  en  fuppiiration.  Extirpation  des  tumeurs  poly- 
peiifes  qui  defeendent  derrière  la  luette,  6c  qui  jettent  la 
cloifon  charnue  en  devant.  Nouveaux  moyens  publiés  par 
M.  Levret  pour  la  cure  radicale  de  plufieurs  polypes  de  la 
matrice ,  de  la  gorge  6c  du  nez.  Ibid.  b. 

Polypec  dans  le  nez.  XII.  665 .  a.  Pincettes  à  polypes.  638.  b. 
Polype  de  tu  matrice.  Comment  fe  forme  cette  tumeur  lar- 
comateufe.  XIl.  95 1.  A  Accidens  qu’elle  caule.  Dilié'rence  en¬ 
tre  cette  maladie  6c  la  chine  ou  le  renverlemenc  de  la  ma¬ 
trice.  Catife  ordinaire  de  ce  renverfemenr.  Néceffité  d’une 
prompte  réduélion.  Inveinlnn  de  quelques  iiirirumens  par 
M.  Levret,  pour  lier  les  polypes,  tout  près  de  l’onfice  de 
la  matrice  ,  fans  être  obligé  de  les  tirer  en  deliors,  Ibid. 
93a.  a.  Defeription  de  cette  opération.  Mémoire  de  M. 
Levret  à  coiifulter.  Ibid.  b. 

Polypes  de  la  matrice  6*  du  y.tpjn  ,  (  Chirurp.  )  nouvelle 
méthode  propofée  jiour  faire  tomber  ce  genre  de  tumeur  en 
mortification  par  la  ligature.  Inconvéniens  des  anciennes  mé¬ 
thodes.  Defeription  de  l’inilniment  employé  d.ins  la  nou¬ 
velle  5c  de  fon  ufage.  SupphW,  472.  a.  Avantages  qu'elle 
a  fur  les  précédentes.  Ibia.  b. 

POLYPETALE ,  ,  (  .flurj/;.  )  les  fleurs  compofées 

de  pétales  fe  difiinguent  en  monopétales  6c  pulypécales. 
Polypétales  régidieres  :  différentes  claffes  qu'elles  rciifenneiic. 
Polypetales  irregulieres.  i'-rymologie  du  mot  polypétales,  Xll. 
953.  w. 


FOLYPHEME  ,  (^Mytbol.)  l’un  des  cyclopes.  Explication 
que  les  mythologues  ont  donnée  de  la  fable  d’Ulylfa  6c  de 
Polyphéme.  XII.  953.  a. 

POLYPIER,  (  hijî.  nat.)  voyez  Acétabule,  Alcyonium  , 
Cerveau  de  mer,  Lhamp'ipnon  de  mer ,  Plante  murine.  Polypiers 
repréfentés,  vol.  VI.  des  planch.  Régné  animal  ,  pl.  86.-93. 

POLYPODE ,  (  Eot.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  efpeccs.  Du  polypodc  commun,  Lieux  où  il  croit.  XII. 

9Î3.  t. 

POLYPODE  de  chêne  ,  \Mat.médk.')  le  polypode  efl  ab- 
foluinent  le  même  par  rapport  à  fes  vertus  méüicitiales ,  foit 
qu'on  le  cueille  fur  le  chêne,  fur  d'autres  arbres,  lur  les 
rochers  ,  6cc.  Propriétés  de  la  racine.  Ses  différens  ufages. 
Xll.  933.  t. 

Po/ypoiî'i.’j ,  appelles  fougères.  Suppl.  III.  107.  a. 

POL'iPTÜTE,  (  PAAür.  )  terme  qui  lignifie  les  memes 
mots  répétés  en  différens  cas.  XIL  953.  é.  Eipccedc  polvptote 
que  Quintilien  appelle  rerum  conjunttarum  direrjùaiem.  Parmi 
les  différentes  figures  qui  portent  le  nom  de /'oApry/fj  ,  les 
unes  appartiennent  aux  penlécs  ,  les  autres  aux  mots.  Uulér- 
varions  fur  leur  ufage.  L’ulage  de  la  plupart  des  figures  de 
mots  ne  doit  pas  être  fréquent.  Exemple  tiré  de  Virgile,  par 
lequel  on  voit  que  les  polyptocesde  mots  ajoutent  quelque¬ 
fois  à  la  force  du  difeours,  6c  fervent  même  à  faire  image. 
Ibid.  954.  a. 

l’ULYSPASTE  Sc  corbeau  d'Archirnede ,  (  Machin,  milit. 
anc.'j  defeription  6c  ufages  de  cene  macliinc.  Siégé  ou  elle 
fut  employée.  Suppl.  W.  472.  b.  fevtç  IV.  199.  A 

POLYSÎ’EéRMATIQUL ,  ÇBoran.)  le  dit  de  tes  plantes 
qui  ont  plus  de  quatre  lumcnces,  qui  viennent  après  que  la 
fleur  efl  paflée  J  fans  aucun  ordre  ou  nombre  certain.  Ety¬ 
mologie  du  mot.  M.  Ray  en  fait  une  cfpece  diffinéle  d'het- 
hes.  XII.  934.  U.  Subdivifioii  des  herbes  polylpermatiques. 
Ibid.  b. 

POLYSINDETON  ,  figure  de  grammaire.  VL  771. 

POLYTHÉlSiME,  (  Alêt,iphyj.  )  L.vcès  dans  lefquels  l’ido¬ 
lâtrie  a  précipité  feu  feél.ateurs.  Defeription  qu’en  a  faite 
Bofluet.  Xll,  934.  b.  Les  athées  prétendent  que  le  culte 
religieux  rendu  à  des  liomir.es  après  leur  mort,  ell  la  pre¬ 
mière  fource  de  ridoLâtric  ,  6c  ih  en  concluent  que  la  reli¬ 
gion  cfl  originaircjuent  uns  inffitucion  politique.  Remarques 
fur  cette  conclufion  ,  6c  fur  fon  principe.  Sentiment  de 
Newton  fur  l’origine  de  fidolàtrie.  Ibid.  953,  a.  Le  culte  des 
Ilatues  n’etoit  point  inféparablcmcnt  uni  à  celui  de  l'idolâtrie 
en  général.  Réfutation  de  ce  grand  principe  des  efprits  forts, 
que  1.1  crainte  a  d'abord  fait  des  duux.  Comme  l’efpérance  6c 
la  crainte  ,  l'amour  6c  la  haine  font  les  grands  reiforts  des 
pcnlécsSc  des  aétions  des  hommes ,  il  paroit  c|uecc  font  toutes 
ces  paillons  enfemble  qui  ont  conti  ibué  à  faire  naitre  l’idée  des 
êtres  fiipériciirs  d.ans  rcfpiit  des  premiers  mortels.  Ün  trouve 
des  veffiges  de  l’adoration  des  affres  chez  toutes  les  nations. 
Progrès  rapides  que  fit  cette  forte  d'idolâtrie  peu  après  le  dé¬ 
luge.  Ibid.  b.  Erreurs  des  Juils  6c  d'Origene  fur  les  affres. 
Toute  l’antiquité  s’accorde  à  nous  apprendre  que  le  premier 
culte  religieux  rendu  à  des  créatures,  a  eu  pour  objet  les 
corps  céleffes.  Origine  de  la  croyance  des  dieux  félon  l’a¬ 
thée  Critiiis.  Ibid.  956.  J.  Deux  témoignages  de  l'antiquité  qui 
prouvent  que  l'adoration  des  corps  cék-iles  a  érc  le  premier 
genre  d'idolâtrie.  Ibid.  b.  Rérlcxion  de  Théodoret  fur  le 
culte  des  affres.  Dieu  a  entremêlé  ,  clit-il,  fes  plus  beaux 
oiivi  âges  d'imperfeEfions,  afin  de  nous  oterla  penl'ée  de  leur 
rendre  aucun  culte  divin.  Lieux  Sc  tems  qu’on  choinfloit 
pour  invoquer  le  foleil  6c  la  lune.  Excès  qui  furent  une  fuite 
du  culte  fecret  qu’on  rendoit  à  la  lune.  A  cette  adoration 
des  affres  tenoit  celle  du  feu.  Refpeél  qu'un  avoir  pour  le 
fuu  des  autels.  Honneurs  qu'on  lui  reiuloit  en  Perfe.  Com¬ 
ment  on  palTa  de  l'idolâtrie  des  corps  céleffes  à  celle  des  hom¬ 
mes  6c  à  leur  apotliéofe.  Ibid.  957.  .2.  Confufion  qui  fe  fit  de 
l’ancienne  6c  de  la  nouvelle  idolâtrie.  Nouveau  fvftéme  de 
M.  l’abbé  Pluclie  lur  l'idolâtrie.  11  prétend  que  l’écriture 
fymbolique  des  Egyptiens  ell  la  foiircc  du  mal  ,  par  l’abus 
que  la  cupidité  en  a  fait.  Pvéfutatlon  de  fon  fyfféme. /A'i/.  i’. 
Dans  la  révélation  que  l'hiérophnnte  fit  à  Alexandre  des  myf- 
teres  Egyptiens ,  il  lui  apprend  que  les  dieux  que  i'J'.gyptc 
adoroit  étoicnc  des  héros  que  les  iiommes  avoient  déifiés. 
But  utile  que  les  prêtres  fc  propofbient  en  découvrant  les 
myllcres  religieux  à  quelques  hommes  privilégiés.  Le  témoi¬ 
gnage  d’Eulcbe  nous  apprend  auffi  qu’une  rcconnoiffance 
liiperffltieufe  fie  regarder  comme  des  dieux  les  inventeurs 
des  choies  utiles  à  la  fociété.  Ibid.  938.  a.  Cet  effet  de  l’amour 
6c  de  l’admiration  envers  les  héros,  a  été  parfaitement  dé¬ 
peint  par  Pope  dans  fon  effai  fur  l'homme.  TracluCfion  en 
vers  françois  du  paffage  r!c  cct  auteur.  La  raifon  pour  laquelle 
les  apothéofes  d’Alexandre  6c  de  Céfar  n’ont  pas  réuffi,  c'eff 
que  les  nations  au  milieu  defquelles  ils  vivoieiit,  étoient 
trop  éclairées.  Paflage  d'Ezechicl  qui  femble  prouver  que  les 
fujets  du  roi  de  Tyr  rendoient  à  ce  prince,  même  durant 
fa  vie  ,  un  culte  idolâtre.  Ibid.  b.  Sous  prétexte  d’expliquer 
l'antiquité  ,  M.  Pluche  U  renvsrfc  6c  la  détruit  entièrement. 
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Erpece  de  cercle  vicieux  dans  lequel  il  tombe ,  lorrqu’il  veut 
prouver  le  principe  fur  lequel  il  fonde  fou  fynême.  Ibid. 
9^9.  a.  Ileftabfurde  de  fiippofer  que  les  Egyptiens  n’aient 
fait  ufage  des  hiéroglyphes  que  pour  les  chofes  qui  concer¬ 
nent  le  labourage.  L’idolâtrie  ayant  déifié  les  hommes,  il 
étoit  tout  naturel  qu’elle  communiquât  à  fes  dieux  les  défauts 
des  hommes  :  c’elf  aulTi  ce  qui  arriva.  Le  polythéifme  dé¬ 
montré  contraire  à  la  raifon  ,  6c  aux  phénomènes  de  l’uni¬ 
vers.  Ibid.  b.  La  religion  païenne  étoit  un  principe  d’anar¬ 
chie.  Délbrdres  dans  la  famille  divine  entre  Saturne  &  Ibn 
frère  Titan,  puis  entre  ce  même  dieu  &  fon  fils  Jupiter. 
Jbid.  960.  et.  Ligues  &  contreligues  que  les  dieux  ,  de  l'hu- 
meur  donc  011  les  peint ,  dévoient  naturellement  former  pour 
s’aggrandir  &  fe  dépouiller  mutuellement.  Mauvais  caratlere 
de  J  unon.  Troubles  que  les  deelTes  dévoient  exciter  cntr’clles. 
Ce  que  les  plus  fages  païens  penfoient  du  polythéifme. 
Ibid.  b.  Trois  claïTes  de  dieux  :  les  poétiques  admis  par 
le  peuple  ,  les  politiques  qui  ne  fervoient  que  dans  les  occur¬ 
rences  délicates,  &  les  philofophiqiies  admis  par  les  fages. 
Bayle  prétend  qu’aucun  philofoplie  païen  n’a  eu  connoif 
fance  de  l’unité  de  Dieu,  Dogme  de  l’ame  du  inonde  en- 
feigné  par  Virgile.  Cette  ame  dlvifée  en  autant  de  parties 
qu’il  y  a  de  bêtes  &  d’hommes.  Les  phüofophes  qui  femblent 
avoir  enfeigné  l’unité  de  Dieu,étoient  plus  polythcifles  que 
le  peuple,  félon  Bayle.  Ibid.  961.  a.  Commeil  ne  faut  point 
toujours  imputer  à  'un  homme  toutes  les  conféqiiences  qui 
découlent  d’un  faux  principe  qu’il  auroit  admis ,  il  faut  con¬ 
venir  ,  malgré  les  raifennemens  de  Bayle  ,  que  les  phi- 
lofophes  païens  ont  véritablement  reconnu  runitc  de  Dieu, 
quoiqu'elle  ne  coulât  pas  de  leur  doélrine  fur  la  nature  d’un 
être  fuprême.  Ibid.  b.  Une  chofe  qu'on  ne  peut  pardonner 
aux  anciens  philofophes ,  c’eft  que  fatisfaiis  de  ne  point  tom¬ 
ber  dans  l’erreur  du  polythéifme  ,  ils  aient  regardé  comme 
une  de  leurs  obligations  d’y  entretenir  les  autres.  Suivant 
quehiues  philofophes,  tout  le  polythéifme  poétique,  n'eft 
autre  chofe  que  la  phyfique  niife  fur  un  certain  ton  &  arréa- 
blement  tournée.  Ibid.  962.  a.  Une  telle  inftitution  des  dieux  , 
alléguée  en  défenfe  du  paganifme  ,  lorfque  le  chrifHanifmc 
s’éievoit  fur  fes  ruines  ,  étoit  la  plus  forte  démonflration  con¬ 
tre  lui.  Le  fonds  du  paganifme  étoit  une  ignorance  brutale, 
&  une  entière  dépravation  du  feus  humain.  Le  plus  f'age  des 
philofophes  condamnoit  fans  réferve  ces  rtéfions  profanes  ,  fi 
manifellcment  injurieufes  à  la  divinité. h.  Cependant  il 
ne  les  combattoit  pas  publiquement ,  parce  qu'il  croyoit  le 
polythéifme  fi  fort  enraciné ,  qu’il  étoit  impolfible  de  lu  dé¬ 
truire  fans  mettre  toute  la  fociétc  en  comhuïlion.  Anciens 
phiiofophes  qui  ont  cru  que  le  peuple  devoir  être  trompé  , 
&  que  la  vérité  n’étoit  pas  faite  pour  lui.  Une  autre  railbn 
qui  portoit  les  légiflatcurs  à  laifTer  le  peuple  dans  l’erreur 
c’cll  l’ufagc  qu’ils  avoient  fait  de  la  fuperftition  pour  affer¬ 
mir  l’empire  de  leurs  loix.  Ibid.  963.  u.  Iis  tâchèrent  donc 
d’établir  avec  ))lus  de  fermeté  le  corps  de  la  religion.  Preuve 
démonllratlveque  leslégiflateurs  n’en  furentpaslesir.venteurs, 
ni  les  philofophes,  ni  les  légiflateurs  n’ontbien  fenti  que  le  vrai 
&.  l’utile  font  inféparables  :pnr-lâ  les  uns  les  autres  ont  très- 
fouvent  manqué  leur  but.  Forte  influence  de  l’exemple 
des  dieux  vicieux  fur  les  mœurs.  Comment  l’établilTement 
des  mylleres  facrés  contribiioit  à  remédier  à  ce  mal.  La 
düéirine  d’une  caiife  fuprème  enfeignée  dans  les  myftercs, 
ne  détruifoit  pas  les  divinités  tutélaires  ou  les  patrons  locaux! 
Différente  doéirine  enfeignée  dans  les  grands  8c  dans  les 
petits  myflcres.  Dogme  de  l’unité  de  Dieu  dévoilé  dans  les 
premiers.  b.  Cette  unité  célébrée  dans  fhymne  que 
chantoit  rhiérophante,  Bayle  a  prétendu  que  le  polytheif- 
me  étoit  pour  le  moins  aiiffi  pernicieux  à  la  fociété  que 
i’athéifme,  Raifons  fur  iefquelles  il  fe  fonde.  Réponfe  à  cette 
objeélion,  Diffinélion  de  deux  fortes  de  religions  chez  les 
païens ,  celle  des  particuliers ,  &.  celle  des  fociétés.  Ibid. 
964.  a.  Celle-ci  à  la  vérité  n’avoit  aucun  rapport  à  la  pu! 
reté  des  mœurs,  mais  le  dogme  des  peines  ib:  des  récoro- 
penfes  d’une  autre  vie  qui  étoit  le  fondement  de  la  religion 
des  particuliers  ,  ne  pouvoir  manquer  d’avoir  fur  les  mœurs 
une  grande  influence.  Ibid.  b. 

Polythéifme.,  fon  origine.  IV.  983.  b.  VIII.  502.  i.  L'habi¬ 
tude  de  perfonnificr  les  attributs  divins  Sc  les  aéles  de  la 
providence  eff  une  des  caufes  du  polyihéifme.  Suppl.  I.  72. 
a.  La  plupart  des  divinités  du  paganifme  &  plufieurs  héros 
de  la  mythologie  étoient  originairement  des  perfonnages  allé¬ 
goriques.  300.  a.  307.  h.  Examen  de  la  queffion  ,  f!  le  po- 
lythéifme  eft  pire  que  rathéifrne.  I.  Hoi ,  a.  b.  Il  efl  diffi¬ 
cile  que  ceux  qui  ont  un  grand  nombre  de  dieux  aient 
beaucoup  de  religion.  IV.  529.  b.  De  l’iiniverfalité  du  po¬ 
lythéifme  chez  les  ancie.as.  977.  b.  978.  a.  Le  polythéifme 
tqette  par  les  philofophes.  VJII.  504.  u.  Comment  il  s’intro- 
dinfit  chez  les  Indiens.  662.^.  —  Idyei  Idolâtrie  ,  Dieux 
Paganisme.  ’ 

POLYTRIC ,  (  Bot.  )  carafleres  de  ce  genre  de  plante 
Le  polytric  cil  une  plante  chevelue  ,  du  genre  des  moulTes  Sa 
defcnption.  Lieux  où  il  croit.  Xll.  964.  b.  f  'c-y.TiuCHOMANÈs 
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Po.YTRic  ,  {Mu.  m,pc.  )  voyc^  Capillaire.  Maniéré  de 

/  OMAT  A  ,  (  C«„ckyl,ol.)  limaçon  dos  v.jnes  on  des  jar- 
dins.  Sa  defcnption.  XIII.'  i.  a.  ' 

POMÉRANIE,  (  Giogr.  )  province  d'Allemagne.  Ses  bor- 
nes.  Anciens  peuples  de  ce  pays.  Souverains  qui  la  nolTc- 
dent.  Divifion  de  I.-1  Pomeranie.  XIII  1  «  ^  ^ 

Ceue  province  dévaftée  par'  les  ennemis  de 
Charles  XII.  Suppl.  II.  707.  a. 

POMEROPS ,  {  Ornuh  )  oifeau  du  cap  de  Bonnc-Efpé. 
rance.  Vol.  IV.  des  planch.  Régné  animal,  ni.  r^C. 

POMETlA ,  ou  SuejJ.t-Pometia,  {Géogr.  .inc  )  ville  d’I 
tahe,  capitale  des  Vollques.  Deux  villes  du  nom  de  S-uT- 
XIll.  1. rojc’î  SUESSA.  Adjeéllfs  dérivés  du  mot  Porn-uà 
Ibid.  b. 

Pomeria,  voyei  fur  cette  ville,  Suppl.  Ht  841.  b. 

POMMADE  ,  {Pharmac.)  Compolition  de  h  pommade 
comnuine,  pour  adoucir  &  embellir  la  peau.  Pommade  dan- 
gereule  donc  le  fervit  un  jour  Ilochefort.  XIll.  1.  b. 

Pommade  blanche  des  boutiques.  Sa  defcription  félon  la  nhar- 
macopeede  Paris.  XIII.  i.  h.  ^ 

Pommade^  roupe  des  boutiques.  Sa  defcription  félon  la  même 
pharmacopée.  Ses  propriétés  &  ufages.  Xlil.  i.  b.  Pomma¬ 
de  ,  terme  de  voltigeur.  Ibid.  2.  a. 

ufag^s^  Xjfl  ’  "  ^  efpeces  de  pommes.  Leurj 

Pommes,  celles  dont  on  fait  Je  cidre  en  Normandie.  III. 
440.^-  Signes  de  la  maturité  des  pommes.  X.  noo.  b.  Maniéré 
de  les  coniervcr  6c  de  les  fécher.  VIII.  337.  j  'b.  Comment 
on  les  degelc.  359.  a.  471.  .7.  Gomme  qu’on  voit  ibuvent 
lur  plulieurs  pommes  des  pays  chauds.  736.  a. 

POM.ME,  {Diete,  Ph.tr, n.  Mit.  mlJic.)  L-Js  pommes  dé¬ 
criées  mal-a-propos  par  les  auteurs  de  médecine.  Leurs  bon¬ 
nes  qualités.  Choix  des  meilleures.  Les  pommes  crues  doi¬ 
vent  cependant  être  interdites  aux  cliomacs  foibles-  XIII  •> 

-r.  nia^s  de  quelque  maniéré  tiu’eilos  foient  cuites  ,  elles  font 
tres-falutaircs.  Pommes  en  beignets.  Uiâgc  des  pommes  fous 
lorme  de  caiaplnlme.  Sirop  de  pomme  limple.  Maniéré  de 
faire  le  lirop  de  pommes  compofé ,  ou  du  roi  Sapor.  Obfer- 
vations  fur  cette  préparation.  Ibid.  b.  Propriétés  de  ce  lirop 
Sirop  de  pommes  hclléborifé  ;  fon  ufige.  Utilité  des  pomm« 
pour  la  comjjofition  de  quelques  ongiicns.'  Origine  du  mot 
pommade.  Ibid.  3.  .7.  ° 

Pomme  d‘AJam, -voyez  Citron ,  Limon  ,  XIII  3  a 

Pomme  d'amour.  {J.irdin.)  Defcription  de  fa  planté-  Sa 
culture.  XIII.  3.  a.  l'oye^  Po.vime  Dorée  6*  Lycope'r- 

SICON. 

^  Pommes  d’amour.  Articles  fur  ce  fruit  fous  les  mots  Tomate 
XVI.  396.  b.  6c  Trkhnus.  729.  a.  Comme  la  pomme  d’amour 
eft  une  efpece  de  folanum,  viiyfç  aulfi  ce  mot. 

Pomme  cïi;  cannelle,  {Bot.w.)  fruit  d’Amérique.  Sa  def¬ 
cription.  XIll.  3.  a.  Pdye:^  Cachiment. 

Pomme  dorée,  voye^  LyCOPERSICON,  Po.mME  d’AmouR 

Pomme  épineufe  ,  caraéleres  de  ce  genre  de  pianre."  / byr- 
Stramonium.  '■ 


Pomme  rpmru/f,  {Mat.  médic.)  cette  plante  eft  vénéneufe 
dans  l'iilage  intérieur.  Son  ufage  extérieur.  XIII.  3.  b. 

Pomme  de  merveille,  {Bot.)  caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  XIII.  3.  b.  Voyc^  Momordica. 

Pomme  de  merveille ,  (  Mat.  médic.  )  balfimine  mâle  ou 
rampante.  Pourquoi  le  nom  de  ktlfimine  lui  a  été  donné. 
Propriétés  6c  ufage  de  fon  fruit,  6c  de  l'huile  qu’on  en  tire! 
XIII.  4.  a. 

VoMMzdeterre,{Bot.  )  Defcription  de  cette  plante.  Lieux 
d’où  elle  a  été  apportée.  Ufage  qu’eu  fo.nt  les  Indiens  6c "les 
Européens.  XIII.  4.  a.  Voye^  Patate. 

Po.MME  de  terre,  (  Agricult.  )  Ce  fruit  de  terre  n’eft  ni  la 
patate,  ni  le  topinambour,  quoique  piufteurs  auteurs  aient 
confondu  CCS  trois  fruits.  1  Patate.  Eloge  de  ce  fruit.  Com¬ 
ment  rntiteur  parvint  à  fe  le  procurer.  Suppl.  IV.  4-^, 
b.  ConnoiïTance  qu’il  en  donne.  Succès  de  la  culture  qu’ft 
entreprit  de  cette  plante.  II.  Topinambour.  Son  nom  Ijotani- 
que.  Ibid.  474.  h.  Defcription  6c  culture  de  cette  plante. 
Qualité  de  fes  racines.  III.  Pomme  de  terre.  Son  nom  bora-! 
nique.  Nations  de  l’Europe-qul  en  font  ufage.  Ibid.  473.  a. 
Ses  dlft'érens  noms.  Recherches  fur  la  contrée  de  lAincrié 
que  dont  il  eft  originaire.  Il  paroit  que  les  premières  pom¬ 
mes  de  terre  connues  en  Europe  ,  ont  été  cultivées  en  An¬ 
gleterre,  8c  particuliérement  en  Irhande.  Ibid.  i.  Il  y  a  lieu 
de  croire  quelles  y  furent  apportées  par  Waither  Rakigh 
qui  les  y  tranfportade  Virginie,  où  elles  font  très-commu! 
nés,  &  de  la  meilleure  qualité.  Comment  elles  fe  font  ré¬ 
pandues  en  Europe.  Elles  ont  été  connues  en  Suifte  de  très- 
bonne  heure,  6c  même  dans  les  montagnes  les  plus  reculées  ■ 
Ibid.  476.  a.  6c  depuis  quelques  années  cette  culture  s’y  efi 
conftdérablement  augmentée.  Defcription  de  ce  fruit  ^ Ibid 
b.  Ses  différentes  c(>eces.  Qualités  qui  les  diffinguenr  ’  Pom¬ 
mes  de  terre  hâtives.  On  s’applique ,  fm-tout  en  Allemagne, 
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à  la  culture  ic  celles-ci.  Ibid.  4^7.  a.  Leur  fécondité- Pom^ 
mes  (le  terre  de  la  balTe-Alface.  Ibid.  b.  Obfervatlons  lur 
plufieuis  efpcccs  de  ce  fruit ,  que  l’auteur  a  tirées  de  divers 
pays  ;  fur  leurs  qualités ,  leur  culture ,  &c.  Ibid.  478.  a  ,  b.  Dé¬ 
tails  plus  particuliers  fur  la  maniéré  de  cultiver  ces  pLintes. 
Terroir  qui  leur  convient.  Ibid.  479.  b.  Maniéré  de  le  pré¬ 
parer.  Ibid.  480.  a.  Engrais.  Ibid.  a.  Labour.  Ibid.  481.  u. 
Dirtance  à  laquelle  il  faut  les  planter.  Ibid.  b.  Différentes  nia- 
nicres  do  planter  les  pommes  de  terre.  Ibid.  48a.  .t.  Clioix 
des  plus  propres  à  être  plantées.  De  l’ufage  de  planter  ce 
fruit  en  morceau.  Ce  qu’on  entend  par  morceaux  &.  yeux. 
Ibid.  Avantage  qu'on  peut  tirer  de  la  plantation  des  germes. 
Jbid.  483.  a.  Exemples  de  la  force  végétative  de  ce  fruit. 
La  pomme  de  terre  peut  être  confidcrée  comme  une  clpecc 
de  polype  végétal ,  qui  coupé  &  partagé  de  toute  façon  pol- 
fible,  produit  également  des  plantes  &  des  fruits.  De  fa  mul¬ 
tiplication  par  graine.  Ibid.  b.  Du  tems  de  planter  les  pom¬ 
mes  de  terre.  Ibid.  484.  b.  Culture  ultérieure. 485.  j. 
Tems  &  maniéré  de  les  ramaffer.  Ibid.  b.  Manière  de  les 
conferver.  Ibid.  486.  a.  Produit  de  leur  culture.  Ibid.  b.  Ré- 
ponfe  à  deux  objeéfions  contre  leur  ufage  ;  l’ime  tirée  de  la 
prétendue  dégénération  du  terrein  deftiné  à  leur  culture  ,  l'au¬ 
tre  de  leur  infalubrité.  Ibid.  487.  <iyb.  Exemple  qui  démontre 
leur  propriété  falutaire  dans  certaines  maladies.  Ibid.  488.  b. 
Utilité  générale  &  particulière  de  ce  fruit,  übfervations  fur 
les  différentes  méthodes  de  rem|)loyer  pour  le  pain,  en  met¬ 
tant  fa  farine  avec  celle  du  blé.  Ibid.  4S9.  a,  b.  Maniéré  de 
fabriquer  de  bons  fromages  au  moyen  des  pommes  de  terre. 
Succès  de  quelques  tentatives  faites  pour  tirer  de  l'cau-de- 
^'ie  de  ce  fruit.  Ibid.  490.  a  ,  b.  Méthode  à  fiiivre  pour  réullir 
dans  cette  opération.  Ibid.  491.  c.  De  riil.ige  des  pommes 
de  terre  pour  la  nourriture  &  l'engrais  du  bétail.  IbiJ.  492. 

De  la  manière  qui  s’introduit  de  pltis en  plus  en  Alle¬ 
magne  ,  de  s’en  fervir  en  guife  de  café.  Nouveaux  détails  l'ur 
la  maniéré  de  faire  du  pain  de  pommes  de  terre,  Ib:d.  493. 
a.  &  fur  les  inffrumens  que  cette  nouvelle  méthode  e.xige. 
Ibid.  b. 

Pomme  (/e  terre,  {Dicte)  proviiTccs  de  France  où  elle  eff 
particuliérement  cultivée.  Différentes  manières  de  l'apprêter. 
Ses  qu.'lités.  XIII.  4.  il. 

Pomme  d'Adam,  {Anatom.)  XIII.  4.  b.  J'oyc^  Laryn;c 

&  SCUTIFORME. 

Pommes  de  pin,  {Littér.)  ufage  que  les  anciens  en  fai- 
foient  dans  la  religion.  XIII.  4.  b. 

Pommes  de  pin,  {BLafon)  fruit  de  l’arbre  'nommé  pin. 
Manière  de  la  repréfenter.  Suppl.  IV.  473.  b. 

Pommes  de  pin,  {Archit.)  ornement  de  fculpture.  XIII. 


4.  b. 


Pommes  d’ambre,  {Parfum.)  comment  on  les  fait.  XIII. 


4.  D. 

POM.MFS.  {Marine)  Pommes  de  flammes.  Pommes  de  gi¬ 
rouettes,  Pomme  de  pavillon.  Pommes  de  raque.  XIII.  4.  b. 

Pomme  ,(  CWr/i/.  yjcr.)  divers  ufages  de  ce  mot  dans  l’é¬ 
criture.  Xlll.  4.  b. 

Po.M.ME,  {BLifon)  fruit  du  pommier.  Manière  de  la  repré¬ 
fenter.  Suppl.  IV.  473.  b. 

POMMELLE,  {Bonnett.)  défenfe  aux  foiileurs  &  appré- 
teur  d'ouvrages  en  laine,  de  fe  fervir  de  pommelle.  XIII. 


^  pommelle,  terme  de  carrier.  XIII.  5.  ti. 

Pommelle,  {Corroicrie)  trois  fortes  de  pommelles  ;  leur 
dcTcription  üc  leurs  ufages.  XIII.  5.  a. 

Pommelle,  terme  de  plombier  &  de  ferrurier.  XIII.  ,7. 

Pommelle  ,  (5e/ïür.)  efpcce  de  penture.  XVil.  813,  b. 

POM.MERAYE,  {Jean)  de  Rouen.  Suppl.  IV.  683.  b. 

POMMETTE  :  renne  de  botanique,  vuycç  Azerolier  : 
terme  d’anatomie,  os  de  la  face:  terme  de  médecine,  mala¬ 
die  de  l'œii  :  terme  d’arquebuüer  :  terme  de  lingere.  XIII.  5.  a. 

POMMETTER,  ou  Plyeter,  {Pèche)  terme  ufité  dans 
le  reffbrt  de  l’amirauté  de  la  Rochelle.  Comment  fe  prati¬ 
que  la  pèche  défignée  par  ce  mot.  XIII.  5.  b. 

POMMIER ,  (5üC.  Jard.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  du  pommier.  XIII.  3.  h.  Avantages  du  pommier 
6c.  de  fon  fruit ,  fur  le  poirier.  Maniérés  de  multiplier  le  pre- 
aiiicr.  De  la  greffe  de  cet  arbre.  Terroirs  6c  cxpolltlons  qui 
lui  conviennent.  Divers  réfultats  que  donnent  les  greffes  fai¬ 
tes  fur  dlftérens  fujeis.  Ibid.  6.  a.  Choix  des  pommiers  que 
l’on  tire  des  pépinières  pour  les  planter  à  demeure.  Obfer- 
vations  fur  la  tranfplaniatiou.  Elpace  qui  leurcoiivieur.  Taille 
du  pommier.  La  culture  dangereufe  à  cet  arbre.  Différens 
cidres  de  pomme.  Ibid.  b.  Qualités  6c  ufages  du  bois  de  pom¬ 
mier  faiivage,  6c  du  pommier  franc.  Différentes  qualités  de 
pommes.  EVpcces  de  pommiers  intéreffans  pour  l’agrément. 
■Ibid.  7.  a. 

Pommier,  fon  caraéfere  générique.  IV.  493.  b.  Dif- 

riniVion  de  quatre  efpcces  de  pommier  :  leur  deicnption  6c 
culture:  leursqualités  ésc  ufages. -/i'iù.  496.  j  ,  é.  Variétés  des 
pommes  à  inangercrues ou  cuites.  Ibid.  497.  a,  b.  Oblerva- 
tions  fur  les  elpcccs  de  pommes  qui  fé  trouvent  dans  le 
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traité  des  arbres  fruitiers  de  M.  Duhamel  du  Monceau  '  rap» 
portées  dans  l’énumération  fuivante ,  où  elles  fon  ranoées  fé¬ 
lon  l’ordre  de  maturité.  Calville  d’été.  Poftophe  d’été.  Paflé- 
pomme  rouge.  Ihid.  498.  a.  Ramhour  franc.  Pigeonnet.  Rei¬ 
nette  jaune  hâtive.  Reinette  roiiffe  ,  ou  reinette  dtjs  carmes. 
Fenouillct  jaune ,  ou  drap  dor.  Reinette  de  Brct:i»’nc.  Cal¬ 
ville  rouge.  Calville  blanche  d’hiver  ,  ou  reinette  à  entes. 
Anis,  ou  fenoiiiller  gris.  Ibid.  b.  Fenouillet  rouge,  bardin. 
CoiirpeiKlu  de  U  Quintinie.  Doux-doux  à  trochet.  Pigeon. 
Cœur  de  pigeon.  Jerulalein.  Gorge  de  pigeon.  Vrai  drap-d’or. 
Gros  faros.  Ibid.  499.  a.  Petit  faros.  Reinette  dorée.  Reinette 
jaune  tardive,  {jrülle  reinette  d'Angleterre.  Francatii.  Api. 
Api  noir.  Reinette  -  nain.  Reinette  blanche.  Ibid.  Non-pa¬ 
reille.  Capendu.  Haute-bonté.  Pomme  noire.  Pomme  d’or. 
Reinette  d'Angleterre.  Golden  pipin.  Reinette  grife  de  Cham¬ 
pagne.  Pomnic-poire.  Tranfparente  :  Poinine  de  glace.  Pom- 
me-hgue.  Ibtd.  300.  a.  Keinttie  rouge.  Reinette  d'hiver.  Rani- 
bour  d’hiver.  Violette.  Pomme  de  rofe.  Paff'e-roCe  plate.  Pom¬ 
me  étoilée.  Pomme  d'étoile.  Pomme  blanche  fuilTe.  Ibid.  b. 
Reinerte  grife.  Pollophe  d’hiver.  Reinette  fr.inehe.  Pomme 
appellée  moyenne  dans  le  pays  Mcffin,  ou  elle  efl  fort  cul¬ 
tivée.  Détails  fur  la  culture  ,  la  taille  8c  l'entretien  du  pom¬ 
mier.  Terrein  le  plus  convenable.  Diliancc  à  mettre  entre 
les  arbres  dans  les  vergers.  Engrais  le  plus  profitable  aux  pom¬ 
miers.  Ibid.  301.  a.  Des  inlectes  au.xquels  ils  font  expofés. 
Art  de  les  tailler.  Ouvrages  à  confulter’fur  la  culture  de  ces 
arbres.  Ibid.  302.  a. 

Pommier,  culture  de  cet  arbre  en  pépinière.  XII.  322.  b. 
Expofnion  qu’il  demanda.  1.  -37.  a.  Übfervaiion  fur  la  ma¬ 
nière  d'engrailTer  les  arbres  de  pommes  reinettes  du  comté 
de  Kent  en  Angleterre.  XVII.  300.  a. 

POM.MIER  d'Adam,  {Jardin.)  efjiece  de  limonnier  ou  de 
eitronnier.  Defeription  de  fon  fruit.  Sa  culture.  XIII.  7.  a. 

POM.MiER,  d'Inde,  (  Botan.  )  arbre  des  Indes  orientales. 
XIII.  y.  a. 

Pommier  des  Indes,  nommé  carambolas.  IL  671.  a.  Pom¬ 
mier  des  Indes  orientales  ,  nommé  mangoullan.  X.  20.  b. 
Pommier  du  Malabar,  nommé  fyalita.  XV.  710.  a. 

Pommier  ,  (  Pcrblant.  6'  Poterie  )  ulfenfile  de  ménage. 
XIII.  7.  ^ 

POMMIFERE ,  {Bot.)  diffinélion  des  plantes  bacclferes, 
6c  des  plantes  pommiferes.  Divifion  des  eljieces  pommif'eres 
XIII.  7.  .7.  ^  ^ 

POMüù'.RIUM  ou  PnosiMuniuM ,  {Linèr.)  terrein  ù- 
cré  qui  le  trouvoit  au  pied  des  murs  de  la  ville.  Les  critiques 
font  tort  partagés  fur  fa  fituation.  Bornes  6c  autels  élevé? 
aux  limites  du  pomœrium  de  Rome.  Perfonne  ne  pouvoir 
tranfplanter  ces  bornes,  en  vue  d’agrandir  la  ville,  s’il  n’a- 
voit  étendu  celles  de  l’empire.  XIII.  7.  b. 

POMÜNE ,  (  Mythol.  )  aimable  nyinpiie  dont  tous  les 
dieux  champêtres  tentoient  la  conquête.  Comment  Vevtume 
fut  la  rendre  fenfible.  Qui  étoic  Pomone  fuivant  les  mytho¬ 
logues.  Comment  on  la  repréfentoit.  Culte  qu’on  lui  rendoit 
à  Rome.  XIII.  7.  b. 

Pomone,  fes  temples,  XV.  77.  h. 

POMPE  ,  (  Mèdum.  )  inventeur  des  pompes.  XIII.  7.  \i. 
On  diffingue  les  pompes  en  afpirantes  ik  en  fbulante.s.  Struc¬ 
ture  6caéfion  de  ces  deux  différentes  inachines.  La  pompe 
foulante  eff  difficile  à  rcéflner  quand  elle  fc  déiaiiue.  Def¬ 
eription  de  la  pompe  de  Ctefebes ,  Athénien  ,  la  première 
6c  la  plus  belle  de  toutes.  Ibid.  8.  a. 

Pompes ,  calculs  des  puifTances  qui  le.s  font  agir.  VI.  fio-’. 
b.  Divers  problèmes  fur  bs  pompes.  VL  608.  a,  b.  Frotte- 
mens  de  l’eau  dans  ces  machines.  VIL  343.  b.  Maniéré  la 
plus  efficace  d’employer  les  hommes  à  des  machines  qui  pro- 
duilent  leur  effet  par  le  jeu  des  pompes.  124.  a  Pompe  fpi- 
raie,  ou  vis  d’Archimede.  XVIL  332.  b. 

Po.MPES,  (  Hydr.iitl.  )  Règle  qui  établit  la  hnuteiir  de  r.ar- 
pliation  des  pompes.  XIII.  8.  a.  Différentes  inachines  par 
Iciquelles  on  peut  élever  l’eau.  Obfcrvation  fur  les  pompes 
à  bras  ,  &  fur  les  pompes  à  cheval.  La  meilleure  maniéré 
d’élever  les  eaux ,  eff  d’employer  la  force  des  clémens.  Avanr 
t-tges  des  moulins  conffruics  à  cet  ufage,  foir  de  ceu.x  que  ' 
fait  tourner  l’eau  ,  foit  des  moulins  à  vent.  Machine  à  feu 
des  Anglois.  Obfervations  fur  la  ffrufture  8c  l’ufage  des  pom¬ 
pes  afpirantes ,  6c  des  pompes  foulantes.  Ibid.  b. 

Pompes,  équipages  cl'ime  pompe.  V.  883.  a.  Balancier  de 
pompe.  Suppl.  1.761.  4. Tuyaux  de  pompe  diffingiié,s  par  le 
nom  de  fourches.  VII.  224.  h.  Caiifc  de  i’afcenfion  de  l’eau 
dans  les  pompes  afpir.rntes.  I.  228.  b.  l'oye^  auffi  AJcenJioti. 
Hauteur  à  laquelle  ces  pompes  afpirent  l’eau,  i.  762. 
Coniiderations  fur  le  poids  de  l’eau  relativement  aux  pom¬ 
pes.  XII.  831.  a,  b.  Comment  on'  jauge  l’eau  que  fournit 
une  pompe.  \'III.  473.  b.  Defeription  cie  la  pompe  à  bras. 
366.  b.  Evaluation  des  forces  d’un  homme  6c  d’un  chev.al 
dans  le  jeu  de  cette  pompe.  VIII.  120.  b.—  l'oyei  Machines 
hy.iraui^ues ,  6c  les  planches  qui  s’y  rapportent  dans  Je  vo¬ 
lume  V. 

Machines  depdnpèan:  ce  font  celles  qui  fervent  à  épuifef- 

Iv» 
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îcj  mines  de  ce  lieu ,  6c  à  en  tirer  le  minéral,  Defcrlptions 
de  ces  machines ,  tant  de  celles  établies  peur  épuifer  les  eaux 
de  la  nouvelle  mine, que  celles  deranciei.ne./i.^.  9.  ^^a- 

chine  pour  tirer  le  minérnl.  IbiJ.  i  r.  b. 

Pompe  à  feu.  Delcriprion  de  cette  machine.  'VI,  602.  ^ 
603.  a ,  b.  604.  VIII.  365.  ü. 

Pompe  de  Nymphenbouig ,  fa  deferiptlon.  VIII.  36a.  b. 
Pompe  de  réfervoir  de  L'égout,  ù  defeription.  VIII.  364.  L\ 
Pompe  pour  les  incendies,  fa  defeription.  Vlîl.  367.  j. 
Pompes  de  la  Samaritaine  &  du  pont  Notre-Dame  à  Parir. 

VIII.  362.  b.  IX.  793.  a.  XIII,  66.  b.  vol.  IL  des  pb.nch. 
Charpenterie,  pl.  36 — 39. 

Pompe  appcllée  chupelei.  i!I.  176.  a. 

Pompe  qui  éleve  l’eau  dans  un  jarain  par  le  moyen  d’un 
moulin  à  vent.  X.  803.  u  ,b,  &c. 

Pompe,  (.A/jn/ze)  voyez  les  planch.  de  marine  dans  le 
volume  VII.  Affranchir  la  pompe,  i.  163.  u.  Chevilles  de 
pompe.  Suppl.  II.  393.  b. 

Pompe  mer,  {Murine)  g^roCCe  cohrnne  d’eiii  quiparoîr 
fur  la  furface  de  la  mer.  Cette  colonne  redoiuable  aux  jnaie- 
lois.  XIII.  12.  b.Voye:^  Dragon  ,  Trombe  ,  PuCHOr. 
Pompe.  {Oifelier)  XIII.  12.  b. 

Pompe,  (  Grumm.  )  réflexion  lur  les  pompes  funèbres.  XIII. 
b. 

POMPÉE  U  ^r.-ind,  (  Cnelus  )  précis  de  fa  vie:  fon  cara- 
ftere.  XVI.  668.  b.  669.  a.  Parole  remarquable  de  Pompée 
2U.\  cenfeurs.  X.  613.  .1.  Guerre  dont  il  fut  chargé  contre 
les  pirates.  XU.  66^.  a.  Hommage  qu'il  rendit  ù  Poflîdoniiis. 

IX.  487.  J.  Vafes  myrrhins  qu’il  apporta  à  Home,  XVI.  833 . 
i’.  Sc  qu’il  confacra  dans  le  temple  de  Jupiter.  834.  Rup¬ 
ture  de  Pompée  avec  Cél’ar.  671.  u.  Affaires  entre  ces  deux 
Il  iumvirs.  IV.  957.  a,  Obier vations  fur  la  bataille  de  Phar- 
fale.  XII.  494.  .2,  (ÿc.  Faite  de  Pompée  après  fa  défaite. 
IX.  294.  b.  Lieu  où  l’on  croit  qu’il  fut  inliunié.  X.  670.  u. 
Pourquoi  quelques  hiflorlens  l’ont  appelle  prince  du  lénar. 
XIII.  372. Exemple  d’exercices  militaires  qu'il  donnoitàfes 
troupes.  VI.  239,  .1,  b.  Théâtre  de  Pompée.  XVL  233.  b. 

Pompée,  (5tfArri/j)  fils  du  précédent.  Sou  accommodement 
avec  Oélave  :  trait  de  genérolité  de  fa  part.  Suppl.  1.  707.  .r. 
Il-  perd  la  Sicile.  Ibid.  Sa  défaite.  XVL  677.  a. 

POMPEIA, /oi.  IX.  668. rf. 

POMPEII ,  {Geogr.  une.)  ancienne  ville  d’Italie ,  qui  fut 
engloutie  avec  Herculanum  par  l’éruption  du  Véfuve  laii  76 
de  Jefus-Chrift.  Fondation  de  cette  ville  félon  la  Lble.  Rade 
6c  marais  voifins  de  Pompeii.  Ouvrages  que  Cicéron  ctjinpol'a 
dans  fa  mail'on  de  plaifance  fituée  fur  la  côte  de  Pompeii 
XIII.  13.  .Z. 

Pompeii  ,(  Géogr.  )  cette  ancienne  ville  retrouvée  par  des 
pajfansprès  du  fleuve  Sarno.  Tems  où  l’on  a  commencé  les 
fouilles  de  Pompeii.  infeription  d’un  petit  temple  qu’on  y  a 
trouvé  entier.  Suppl.  IV.  502.  u.  Laves  pierreul'es  &  vitri¬ 
fiées  qu’on  remarque  dans  les  bâtimens  de  cette  ville.  Vafe 
de  marbre  de  Paras  trouvé  dans  ces  ruines.  Ibid.  b. 

Pompeii,  fituation  de  cette  ville  r  comment  elle  fut  ruinée. 
VIII.  130.  a.  Obfervation  lùr  ecttc  ville.  SuppL.  IlL  349.  L 
350.  J,  b. 

POMPEION,  {Aniu],  grecq.)  bâtiment  fplendide  d’Athc- 
ncs.  Origine  de  fon  nom.  Xlll.  13.  a. 

POMl'HOLIX,  {Mcullurg.)  chaux  de  zinc.  XVJI.  717.  b. 
POMPILE ,  (A'ét/zyüJ.)  poilfon  de  mer.  Sa  defeription. 
XIII.  13.  b. 

POMPONA  ,  {Botan.)  efpece  de  vanille.  En  quoi  elle 
différé  de  la  commune.  Les  Indiens  la  mêlent  avec  les  autres 
efjteces.  Cette  vanille  nuiüble  aux  femmes  donc  les  nerfs 
font  délicats.  XIII.  13.  A. 

POMPONACE,  {Pierre)  philofophe  arlflotélicieii.  I.  663. 
a,  b.  Ses  difciplcs.  647.  u.  XII.  373.  .z. 

POMPONE,  obfervarions  fur  ce  miniflre  d’état.  VIII. 73.  tz. 
POMPTIN ,  champ  {Hif.  rom.  )  certaine  étendue  du  pays 
du  territoire  des  Volfques,  qui  donna  fon  nom  à  la  tiibu 
pompiine.  XIII.  13.  b.  Efforts  du  peuple  &  de  fes  nibuiis 
pour  obtenir  le  partage  du  champ  pomptin  après  les  con¬ 
quêtes  de  Camille.  Ibid.  14.  a. 

POMPTINA  PALUS,  ou  Pontina  palus  ,  {Géosr.  anc.) 
ce  marais  tiroit  fon  nom  de  la  ville  de  Pometia.  D'elléche- 
mens  de  ce  marais,  premièrement  par  Céthégus ,  &  enlùite 
par  Théodoric.  Les  cliamps  établis  dans  ce  lieu,  inondés  de 
nouveau.  XIII.  14.  a. 

PONCE,  pierre-  (  Hif.  nat.)  articles  fur  cette  pierre.  XII. 
378.  a.  384.  d,  b.  Pierres  ponces  portées  en  abondance  dans 
les  hautes  mers.  VIII.  920.  b.  X.  96.  zz. 

Ponce  ,  (  Paul)  fculpteur.  XIV.  83 1 .  é. 

PONCEAU,  (  Teinture)  les  rubans  d’Angleterre  de  cette 
couleur  font  fort  eftimés.  Origine  du  nom  donné  à  cette 
couleur.  XIII.  14.  a. 

PONCELET,  {M.  /’dWe)  obfcrvations  fur  fon  livre  inti¬ 
tule  ,  la  nature  dans  la  reprodiiRion  des  êtres  vivans.  Suppl.  III. 
212.  b.  E.xtraits  de  cet  ouvrage.  213.  j,é. 

PONCER,  terme  de  chapelier,  de  corroyeur,  de  parche- 
Tume  11.  * 
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minier ,  d’orfevre ,  de  defl'inateur ,  &  de  toilerie.  XllI.  14.  h. 

Poncer  un  deflln.  XVL  331.  />. 

PONC  J  ION ,  (  Ckirurg.  )  ponélion  à  la  trachée  artere.  II. 
435-*^,  b.  Ponaion  dans  l’hydropifie  du  péricarde  VIII. 
369.  .Z.  Ponftion  dans  l’hydropifie  afeite.  XL  883.  b.  Ponaioit 
au  perinec.  Suppl.  III.  687.  a. 

Ponction  des  phntes,  ( /drùz'n.  )  XVI.  ui.  ^ 

PONCTUATION,  {Gramm.)  il  paroit  que  l’nrt  de  pon¬ 
ctuer  etou  Ignoré  dans  les  premiers  tems.  Cependant  on  trouve 
dans  les  cents  des  anciens  une  Itiite  de  témoif'nages  qui 
prouvent  qu’on  en  avoir  fenti  la  néceflité,  &  q'^i’on  avolt 
éiabli  des  carafleres  pour  cette  fin.  S.  Jerome  diflingiia  dans 
fa  vcriion  de  l’Etriuire  fainte  les  mots,  les  membres  des 
phrafes ,  &  les  verfets.  Paflages  d’indore  tic  Séville  ,  de 
Cicéron  &  d’Ariflote  ,  fur  la  ponéluation.  XIII.  13.  a.  Pour¬ 
quoi  les  livres  faints  furent  écrits  fans  difiinélion  de  phra¬ 
fes ,  ni  mèine  de  mots.  Pourquoi  le  même  tifagc  fut  fiiivi 
ÿez  les  autres  nations.  Utilité  de  la  ponauation.  Ibid.  b. 
P.aroles  équivoques  par  défaut  de  ponéluation.  Difficulté  de 
conffruire  6e.  de  faire  adopter  un  fyflérae  de  ponéliiation. 
Caraélei  es  iifuels  de  k  ponctuation.  Elle  doit  fe  régler  fur 
les  befoins  de  la  refpiration  ,  combinés  avec  les  léns  par¬ 
tiels  qui  conflituent  les  propofitions  totales.  h:d.  16.  a.  II 
faut  de  plus  prendre  garde  aux  difterens  degrés  de  uibor- 
diiiaiio.i  a  chticun  d-j  tes  feus  partiels  dans  l’enfemble 
d  une  propofuion  ou  d’wnc  période  ,  &  en  tenir  compte 
dans  la  ponéluacion,  par  une  gradation  proportionnée  dans 
le  choix  des  Agnes.  Examen  du  fyflème  de  ponihtation  de 
M.  l’ahbé  Girard.  Ibid.  b.  Syflème  de  raïuetir. 

f  virgule.  Elle  doit  être  le  feul  caraifiere  dont  011 

rafle  ulage  par-tout  où  l’on  ne  fait  qu’une  feule  diviflon  des 
fens  partiels  ,fai)s  aucune  foiidivilion  fubalternc.  Applicatjon 
de  cette  réglé  aux  t.is  particuliers.  i‘.  Les  parties  limilaires 
d’une  même  propofuion  compofée  doivent  être  féparées  par 
des  Virgules,  pourvu  qu'il  y  en  ait  plus  de  deux,  &  qu’au¬ 
cune  de  ces  parties  ne  loit  foudiviféc  en  d’autres  parties  fubal- 
ternes.  Ibid.  17.  .1.  2°.  Lorfqu'il  n’y  a  que  deux  parties  fimi- 
laires  ,  fi  elles  ne  font  que  rapprochées  fans  conjomflion  , 
elles  doivent  être  féparées  par  la  virgule.  Réglé  de  ponélua- 
tion  ,  lorfque  ces  deux  parties  font  li'ces  par  une  con/onclion. 
3".  Ce  qui  vient  d’ètre  dit  de  deux  parties  fimilaires  d’uns 
propofuion  compofée ,  doit  encore  fe  dire  des  membres  d’iine 
période  qui  n’en  a  que  deux ,  lorfque  ni  l’iin  ni  l'aiure  n’eft 
lubdivifé  en  parties  fubakei  nés  qui  exigent  k  virgule. è. 
4“.  Dans  le  flylc  coupé, où  un  fens  total  eft  énoncé  par  plu- 
fieiirs  propofitions  qui  fe  fiiccedent  rapidement,  6e  dont  cha¬ 
cune  a  un  fens  flni_,  6c  qui  fcmble  complet,  k  fimple  virgule 
fuffit  encore  poiirféparer  ces  propofitions ,  li  aucune  d’elles 
n'ert  divifée  en  d’autres  parties  lùbalternes  qui  exigent  k  vir- 
gide.  Ibid.  18.  a.  Examen  d’une  autre  réglé  de  ponéliiation  ' 
prefente  par  M.  Reflaut  pour  ce  même  cas.  Ibia.  b.  Si  une 
propofuion  eil  fimple  Sc  fans  hyperbate,  &  que  l’étendue 
n’en  excede  pas  la  portée  comimme  de  k  refpiration,  elle 
doit  s'écrire  de  fuite  fans  pnnfluation.  Mais.li  cette  étendue 
excede  la  portée  ordinaire  de  k  refpiration ,  il  faut  v  mar¬ 
quer  des  repos  par  des  virgules,  qui  ferv'ent  à  diltingucr 
quelques-unes  des  parties  confliuttives.  Ibid.  19.  a.  6MAauc 
mettre  entre  deux  virgules  toute  propofuion  incidente  pure¬ 
ment  explicative,  6c  écrire  de  luitefans  virgule  toute  pro- 
polition  incidente  déterminarivc.  UiJ.  b.  7".  Toutè  addition 
inife  à  la  tête  ou  dans  le  corps  d’une  pliralê  ,  6c  qui  ne 
peut  être  regardée  comme  faifant  partie  de  fa  conflitutioti 
grammaticale ,  doit  être  diflinguée  du  relie  par  une  virgule 
mife  après ,  fi  l’addition  eil  à  k  tête  i  6c  fi  elle  cft  enclavée 
dans  le  corps  de  la  phrafe,  elle  doit  être  entre  deux  virgu¬ 
les.  Ibid.  20.  a.  Dans  une  énumération,  tous  les  énumératifs 
fans  exception  doivent  être  diflingités  par  la  vir  -ule. 

II.  Du  point  avec  une  virgule.  Lorfque  les  prunes  principa¬ 
les  dans  lefquelles  une  propofuion  ell  d’abord  p.irragée,  l'ont 
foiidivifées  en  parties  fiibalternes ,  les  parties  lùbalternes  doi¬ 
vent  être  féprées  emr’elles  par  une  fimple  virgule  ,  6c  ki 
parties  principales  par  un  point  8c  une  virgule.  AiA  b.  Ré¬ 
glés  pour  les  cas  particuliers,  i".  Lorfque  les  parties  fimilai- 
res  d'une  propofuion  compofée ,  ou  les  membres  d'une  pé¬ 
riode  ,  ont  d’autres  parties  fubaltcrnes  diflinguées  par  la  vir¬ 
gule  ,  ces  parties  fiinilaires  ou  ces  membres  doivent  être  fépa- 
rés  les  uns  des  autres  par  un  point  &iinc  virgule,  a".  Lorf¬ 
que  plufleurs  propofitions  incidentes  font  accumulées  fur  le 
meme  antécédent,  6c  que  toutes,  ou  quelques-unes  d’en- 
tr’elles,  font  foudivifées  par  des  virgules ,  il  faut  les  féparer 
les  unes  des  autres  par  un  point  8c  une  virgule.  IbiJ.  21.  a. 

le  ftyle  coupé,  fl  quelqu’une  des  propofitions  efi 
divifée  en  parties  fiibalternes  diflinguées  par  des  virgules, 
il  faut  féparer  par  un  point  6c  une  virgule  les  propolirions 
paitielles  du  fens  total.  4“.  Dans  l’énumération  de  plufleurs 
chofes  que  l’on  compare  deux  à  deux,  il  faut  fenarer  les 
uns  des  autres  par  un  point  6c  une  virgule  ,  les  membres 
de  l’énumération  qui  renferment  une  comparaifon. 

III.  Des  deu.x  points.  1°.  Si  k  prorafe  ou  l’apodofc  d’un% 
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période  renferme  plufieurs  propofitions  füiidivifées  en  par¬ 
ties  fubahernes  ,  i!  faudra  diftinguer  ces  parties  par  une  vir¬ 
gule  ,  les  propofitions  intégrantes  par  un  point  (k  une  vû'gu- 
le ,  Sc  les  deux  parties  principales  par  les  deux  points.  2°.  Si 
après  une  propofition  qui  a  par  elle-même  un  iens  complet  ,tk 
dont  le  tour  ne  donne  pas  lieu  d’attendre  autre  cliol'e ,  on 
ajoute  une  autre  propofition  qui  ferve  d’explication  ou  d’ex- 
tenfion  à  la  première ,  il  faut  l'éparer  Tune  de  l’autre  par  une 
ponèluatioii  plus  forte  d'un  degré  que  celle  qui  auroit  diftin- 
gué  les  parties  de  l’une  ou  de  l’autre.  3".  Si  une  énuméra¬ 
tion  eft  précédée  d’une  propofition  détachée  qui  l’annonce, 
ou  qui  en  montre  l’objet  fous  un  afpefl  général ,  cette  pro¬ 
pofition  doit  être  diftinguée  du  détail  par  deux  points.  4".  Un 
détail  de  maximes  relatives  à  un  point  capital ,  toutes  con- 
fliuites  à-peu-près  de  la  meme  maniéré,  doivent  être  diüin- 
guces  par  les  deux  points.  5“.  ün  met  les  deux  points  après 
qu’on  a  annoncé  un  point  direèt  que  l’on  va  rapporter. 
Ibid.  22.  a. 

IV.  Du  point,  i".  Réglés  générales  du  point  fimple.  Ibid. 
2".  Du  point  interrogatif.  3".  Du  point  excl.imatif.  Ibid.  23.  a. 
Ponèliiatlon  des  anciens,  foit  grecs,  fuit  latins.  Poniliiacion 
moderne  des  livres  grecs  imprimés.  Ibid.  b.  Syllême  de 
ponfluaiion  de  VofTiiisdans  fa  grammaire  Latine,  Faux  prin¬ 
cipe  de  Lancelot  &  de  VolTius  fur  l’ufage  du  point  inter¬ 
rogatif.  Ibid.  24.  a. 

PonEluation ,  réglé  générale  de  ponfluation.  V.  639.  d. 
Réglé  de  ponfluation  par  rapport  aux  propofitions  inciden¬ 
tes.  VIII.  649.  a.  Sur  l’iifage  du  point.  XII.  362.  b.  Du 
point,  des  deux  points,  du  point  fii  de  la  virgule.  869.  b. 
Contre-Ions  dans  lu  ponèluation.  IV.  142.  b. 

Ponctuation  ,  (  Lun^.  hébruiq.  )  obfervations  fur  la  pon- 
fluation  des  Hébreux. VIII.  78.  u,  b.  XII.  870. u,  i’.De  fanciquiié 
de  cette  ponèluation.  VIII.  78.  u,  b.  Pourquoi  les  bibles  des 
Rabbins  dans  les  fynagogues  ne  Ibnt  point  ponèluées.  3g.  b. 
Les  cabalifles  font  peu  de  cas  de  la  ponituation.  Ibid.  Com¬ 
ment  s’ed  établi  l’iilage  des  bibles  non  ponéhiées.  80.  a  ,  b. 
82.  a.  Réflexions  qui  portent  à  croire  que  Moyfe  s’eft  fervi 
de  récriture  ponèluée.  81.  b. 

PONCTUER,  (^Mujiq.)  ponfluer  eft  pour  les  phrafes 
même  ,  ce  que  phrafer  efl  pour  la  pièce.  Suppl.  IV.  302.  b. 

PÛNDAGE  ,  (  Jurijpr.  )  lublide  accordé  au  roi  de  la 
grande  Bretagne  fur  toute  marchandilé ,  à  l’entrée  àk  la  for- 
iie.  Pourquoi  il  efl  appelle  pouduge.  Son  origine.  XIII.  24.  a. 
F  uyc{  PüNDAGE. 

PoNDAGK.  (  Minéral.  )  XIII,  24.  U. 

J^ÜNDÉRATION ,  (^Peint.'j  ccimot  fe  dit  d’une  figure, 
&;  de  1.Î  coiiipoiltion  d'un  tableau.  Plus  dans  un  tableau  les 
contraftos  font  jiiftes  &.  conformes  à  la  pondération  nécef- 
fairc  ,  plus  ils  fatisfont  le  fpeèlatcur.  l'oye^  Équilibre. 
Remarques  de  Leonard  de  Vinci  ,  &  de  quelques  autres 
peintres  fur  la  pondération,  qui  palTeiu  pour  autant  d’axio¬ 
mes  en  peinture.  XIII.  24.  b. 

PONDICHERY,  (Gtogr.)  ville  détruite  des  Indes  orien¬ 
tales.  Pondichéry  étoic  le  plus  bel  ctablifTemeiit  qu'ait  eu 
aux  Indes  la  compagnie  françoife.  XIU.  24.  b.  Révolutions 
de  cette  ville.  Sa  longitude  üê  fa  latitude.  Ibid.  23.  a. 

PONGITIVE,  douUur,  (A/c-bec.)  V.85.  ,  b. 

PONGO  ,  (Zee/oc.  )  efpece  des  plus  grands  finges  qu’on 
connoifle.  Lieux  qu'ils  fiéquencent.  Defeription  du  pongo. 
Diverfes  obfervations  fur  les  moeurs  èk  le  caraftere  de  ces 
animaux.  XllI.  23.  a.  Leur  force  furprciiante.  Guerre  que 
leur  font  les  Negres.  Ces  finges  pris  pour  des  hommes  par 
quelques  anciens  voyag  urs.  R. flexion  de  M.  de  Bougain¬ 
ville  fur  cette  méprife.  Ibid,  b.  Poye^  JoCKO. 

Pongo,  (  Géogr.  )pairage  ou  canal  de  ce  nom  dans  le  Pérou. 
Million  de  Maynas  fondée  par  des  Jéluites,  qui  franchirent 
ce  palTage  en  1639.  XIII.  23.  b. 

PONGOS  mod.)  efpcces  de  trompettes  faites  avec 

des  dents  d’éléphant.  XllI.  23.  b. 

/’ongoj ,  efpece  de  dais  ou  de  parafolen  ufagepour  quel¬ 
ques  rois  d'Afrique.  XIII.  23.  b. 

PONNA ,  plante  du  Malabar.  Suppl.  II.  447.  b. 

PONS,  (Gcûgr. )  ville  de  France  en  Sainionge ,  déman¬ 
telée  par  Louis  XllI  en  1621.  Riviere  qui  la  traverfe.  XllI. 
23.  b.  Obfervations  fur  les  feigneurs  que  cette  ville  a  eus. 
Maniéré  finguliere  dont  ils  rendoieiit  hommage  au  roi.  Ibtd, 
26.  a. 

Antoine ^fire  de')  comte  de  Marennes.  Suppl.  ITI. 

7,  b. 

PQNS  Æy2/47?/£/'’5 ,(  Gr'ogr.  )  pont  entre  Nimes  &  Arles  , 
fur  un  canal  dérivé  du  Rhône  depuis  Beaucaire.  Pourquoi 
il  fut  appelle  Ærarius.  Suppl.  IV.  302.  b, 

POiSS  DUBlSy  (Géogr.)  (ar  la  voie  qui  conduifoit  de 
Chàlons  à  Befançon.  Suppl.  IV.  302.  b. 

POI^S-MILl  lus ,  {^Géogr.  anc.)  pont  d’Italie  fur  le 
Tibre,  près  de  Rome.  Ce  que  ce  pont  a  de  remarquable. 
Efpece  de  tauxbourg  qui  s’étend  aujourd’hui  cieniiis  ce  pont 
juiqu’à  Rome.  XIII.  26.  a. 

PO  S -S  A  R.!'  /-V ,  ou  ons-S-iruvi^  ^  Géogr,  anc.  )  ville  de  la 


Gaule  belglque.  On  croit  que  c’efi  aujourd'hui  Sarbrug.  XIII. 
26.  a. 

POAS  SARA rî^(^Géûgr.')  entre  Dieufe fieSaverne. 

IV.  302.  b. 

POAS  SCALDIS ,  (  Gi'o^r.  )  pont  fur  i’Efeaut,  entre  Valen* 
cicnnes  ik  Cotidé.  Suppl.  IV.  303.  u. 

PONS-SOCIORUM ,  (Geogr.  une.')  ville  de  la  Pannonie. 
XIII  26.  û. 

POAS-TRA.L4NÎ ,  (  Géogr.  anc.  )  pont  nue  Trajan  fît  faire 
furie  Danube.  Defeription  qu’en  a  donnée  Dion  CalJ'ius.  XHl. 
26.  U.  Une  partie  de  ce  pont  détruite  par  Adrien.  Ouvrage 
à  conliiltcr.  lb\d.  b.  f'oyc^  plus  bas  page  72.  u. 

PONS-DE-TÜMIERES ,  5.j/n/  (Géogr.)  ville  de  France 
dans  le  bas  Languedoc.  Son  origine.  Lvéché  de  cette  ville. 
Carrières  de  marbre  dans  les  environs.  XllI.  26.  b.  P'oye^ 
Saint-Püns-d£-Tomieres. 

PONT ,  (  Glojj.  Géogr.")  comment  les  villes  fe  font  formées 
auprès  des  ponts.  Noms  auxquels  on  reconnoit  ces  villes. 
XllI.  26.  b. 

PoNT,(  comme  cet  ouvrage  eA  le  plus  impor¬ 

tant  de  la  charpenterie,  l’auteur  fupplée  ici  tout  ce  qu’on 
auroit  dû  placer  à  l’article  Charpente. 

De  lu  charpenterie  en  général.  En  quoi  confifte  cet  art.  (  l’oye:^ 
dans  le  volume  II  des  planches,  l’article  Charpenterie.) 
Etymologie  de  ce  mot.  Dininètion  que  l’on  faifoit  autrefois 
de  charpentiers  de  la  grande  &.  de  la  petite  coignée.  On 
divil'a  encore  la  charpenterie  en  deux  efpeces  ,  le  charronage 
&  la  charpenterie  proprement  dite.  Origine  de  cet  art.  Sa 
diviiion  en  quatre  parties  différentes,  la  connoilfance  des 
bots,  la  maniéré  de  les  équarrir,  leur  afTemblage  ,  l’art  de 
les  joindre  enfemblc  pour  en  fabriquer  toutes  fortes  d’ou¬ 
vrages.  Ibid.  27.  a. 

Des  bots  en  général.  Examen  qu’il  faut  faire  de  la  fituarion 
des  forêts,  de  la  qualité  tlii  terrein  ,  de  la  plantation  des  arbres 
pour  acquérir  la  connoifTance  des  bois.  D’où  l’on  tire  les  bois 
dont  on  lé  fert  a  Paris.  Bois  d'ufage  en  charpenterie ,  les  bois 
tatllis,  les  baliveaux  ik  les  futaies.  Ibid.  b.  Il  cll  aiilfi  dange¬ 
reux  de  lailfcr  trop  vieillir  les  bois  que  de  les  couper  trop 
jeunes.  Des  tems  propre-,  pour  la  coupe  des  bois  ,  &  de  la 
ntaniere  de  les  couper.  Maniéré  de  connoitre  l’âge  du  bois. 
Des  bois  propres  à  la  charpenterie.  Ibid.  28.  a.  Deux  efpe¬ 
ces  de  bots  de  enarpente,  celui  de  brin  &  celui  de  feiage. 
DifFérenies  forces  de  pièces  de  enarpente  qui  airiventà  Paris. 
ibid.  b.  Longueur  ik  grolîéur  des  bois.  Co.niment  on  rccon- 
noit  le  meilleur  bois.  Des  bois  félon  les  efpeces.  Ibid.zçj.a. 
félon  les  qualités. 

De  la  minière  d' équarrir  les  bois,  Ibid.  b.  De  ht  manière 
de  les  débiter.  Defeription  d’un  moulin  à  débiter  les  bois. 

Des  ajjemulagcs  de  enarpente  :  leurs  différentes  efpeces.  Ibid. 
30.  b.  De  la  maniéré  de  faire  un  affemblage  à  tenon  îk  mor- 
tailc.  ibtd.  3  I.  a.  De  Li  maniéré  de  faire  les  tenons.  Comment 
011  fait  les  mortaifés.  ibtd.  b. 

I.  Des  ouvtages  de  charpenterie.  Des  Ouvrages  de  charpen¬ 
terie  pour  les  bâtimens-  Des  pans  de  bois.  Pans  à  bois  appa- 
rens  6c  à  bois  recouverts.  Les  anciens  les  dillinguoient  de 
trois  maniérés,  l’une  qu’ils  appelloient  fimple  ,  ibiJ.  32.  a. 
la  féconde  à  lofange  entrelacé ,  la  troifieme  à  brins  de  fou¬ 
gère.  Différentes  fortes  de  pans  de  bois  repréfentés  dans  les 
planches.  Ibid.  h.  Des  cloifons.  Leurs  différentes  efpeces.  Des 
planchers.  Plancliers  avec  poutres.  Trois  manières  dont  ils 
fe  font.  Ibid.  33.  b.  Planchers  fans  poutres.  Des  efcaliers  : 
grands  ik  petits  efcaliers.  Quatre  differentes  maniérés  dont 
on  les  fait.  Ibid.  34.  <1.  Des  combles.  Ibid.  h.  Leur  hauteur 
doit  augmenter  à  proportion  que  l'on  approche  des  régions 
feptcntrionales.  Defeription  de  cinq  efpeces  différentes  de 
combles.  Combles  à  deux  égouts.  Ibid.  33.  a.  Combles  brifés. 
Ibtd.  36.  b.  Combles  en  tour.  Combles  à  l’impériale.  Ibid. 
37.  a.  Combles  en  dôme.  Ibid.  h.  Des  lucarnes  &  œils  de 
bœut.  Defeription  de  quatre  diflérentes  fortes  de  lucarnes. 
Ibid.  38.  a. 

II.  De  la  conjlruHion  des  ponts.  Trois  maniérés  dont  les 
ponts  fe  conftruifent,  la  première  en  pierre  ,  la  fcconde  en 
bois,  la  troifieme  avec  pliilluurs  bateaux.  Cet  art  divifé  en 
quatre  parties  ,  dans  lefqticllcs  on  traite  de  la  confiruiffion 
des  ccintrcs  ,  des  ponts  tic  bois  ,  tics  fondations  de  jjiles  palées, 
échafaudages  &.  charpentes  qui  y  font  néceffaires  ,  &  des 
ponts  de  bateaux.  Des  ccintres  de  charpente.  Defeription  de 
celui  que  lit  Antonio  Saiigallo  fous  les  ordres  de  .Michel 
Ange ,  lors  de  la  coiiffruclion  du  dôme  de  S.  Pierre  de  Rome. 
Autres  deferiptions  de  différons  ceinrres.  Ibid.  b.  Des  ponts 
de  bois  :  leurs  différentes  efpeces.  Ponts  dormans.  Ibid.  39.  t. 
Ponts  levis.  Ponts  à  couiiire.  Ponts  tournans.  Ibid.  40.  b. 
Ponts  fufpendus.  Des  pilotis  Si  échafaudages  pour  la  con- 
ffruélion  des  ponts.  Maniéré  ancienne  de  piloter.  Ibid.  41.  a. 
Defeription  de  la  nouvelle  maniéré.  Moyens  mis  en  ufage 
pour  fonder  fans  batardeaux  ni  épuifemens  les  piles  du  pont 
de  Sauimir ,  fur  le  grand  bras  de  la  riviere  de  Loire  en  1737  , 
&  années  luivances.  Ibid.  b.  Maniéré  de  fonder  avec  batar¬ 
deaux  Ck  épuilemens.  Ibid.  42.  a.  Nouvelle  méthode  de  fou- 
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der  fans  batardeaux  ni  épulfemens.  îhid.  b.  Détails  des  con- 
flruflïons.  ]bid.  43.  j ,  b.  Defcriptioii  de  la  machine  àfcier  les 
pieux  ati-dellbiis  de  l’eau.  Ibid.  43.  a  ,  b.  Récapitulation  abré¬ 
gée  de  la  fciedeM.  de  Voglie. 47.  a,  h.  Des  moutons 
tii  de  leur  conllruélion.  Ibid.  b.  Des  ponts  de  bateaux.  Ibid. 
48.  a.  On  en  diftinguc  de  d..’ux  fortes,  les  uns  qu’on  appelle 
ponts  dornians  ,  les  autres  ponts  volans.  Deferiptioj]  d'un 
pont  de  bateaux  conlbuit  à  Rouen  fur  la  liviere  de  beine. 
Ibid.  49.  a. 

Ponts,  de  la  confruElion  des.  Méthode  de  fonder  avec 
bataideaux  6c  cpuilemens.  XVII.  806.  a.  Nouvelle  méthode 
de  fonder  fans  batardeaux  ni  épuilcmens  :  détails  des  conf- 
iruélions.  806.  b. — 808.  b.  Sonde  pour  la  conftruélion  des 
ponts.  XV.  349.  a.  Sur  l’art  de  feier  &  de  planter  les 
pieux  ,  voyc:^  ce  dernier  mot.  Conrtruftion  des  piles  de 
maçonnerie.  XII.  619.  b.  Arches  d’un  pont.  I.  603.  a.  Tra¬ 
vée  de  pont.  XVI.  569.  b.  Ponts  de  bateaux  ,  voyej  Ba¬ 
teau  Sc  vol.  II  des  planclies  ,  Charpenterie  ,  planches  26  , 
27.  Ponts  de  bateaux  dellinés  au  paffage  des  armées.  XIII. 
73.  a.  Ponts  volans,  /éic/.  planche  30.  éir.  Ptmt  volant  ap- 
iraille,  XVI.  32^.  j.  Pont-volant  dans  la  fortilication. 
XIII.  73.  a. 

Pont  militaire,  (  Archit.  rnilit.  )  invention  des  premières 
armes.  Combien  il  relie  encore  à  perfeélionner  dans  l’art 
de  la  guerre,  &  particuliérement  dans  l’art  de  conllruire 
des  ponts  militaires.  Xlll.  49.  b.  L’auteur  de  ce  mémoire , 
fe  propofe,  1“.  d’expofer  les  propriétés  du  pont  ou  de  la 
machine  qu’il  a  inventée  ;  2"'.  d’eii  donner  la  conftruélion  ; 
3'^.  de  faire  voir  qu’elle  a  toutes  les  propriétés  rcquifes  3 
4”.  de  déduire  quelques  obfervations  importantes  &.  relati¬ 
ves  au  fujet.  Problème  d’architeHure  militaire  :  trouver  un 
pont  portatif  qui  puilTe  fe  conAruire  avec  promptitude  (k 
îaeilité  ,  recevoir  dix  hommes  de  front  ,  &  fupporier  les 
farde.iux  les  plus  lourds  qui  fuivent  une  armée.  Ibid.  30.  a. 
Solution.  Ibid.  b.  Démonftration.  Le  pont  propofé  eft  capa¬ 
ble  de  (upporter  les  fardeaux  les  plus  pefans  qui  fuivent 
une  armée.  Ibid.  32.  b.  Les  mouvemens  de  l’eau  les  plus 
violens  éii  les  plus  irréguliers  ne  pourront  le  rompre.  Ibid. 
36.  a.  La  conAruélioii  de  ce  ponteft  prompte  &  facile  ,  & 
il  peut  recevoir  dix  hommes  de  front.  Ibid.  38.  a.  Obfer- 
vatious  ou  corollaires.  Ibid.  b.  Des  moyens  de  tranlportcr 
ce  pont,  fuppofé  de  100  toifes  ou  600  pies  de  long.  Dé- 
penfe  des  bois  nécelfaircs  à  fa  conllruélion.  Ibid.  39.  b.  Fer 
&L  ferrures  nécclTaires.  Dépenfe  qu’exigeroit  la  conllruélion 
de  ce  pont.  Rapport  de  MM.  d’Aiembert  ,  de  Courtivron 
4ic  de  Vaucanfon  ,  nommés  par  l’académie  royale  des  feien- 
ces ,  pour  examiner  le  projet  de  conflruflion  du  pont  de 
bateau  ,  propofé  ci-delTus  par  M.  Guillote.  Ibid.  60.  a ,  b.  Ad¬ 
dition  à  cet  article ,  où  l’on  fatisfait  aux  oblérvations  de  MM. 
de  l’académie  royale  des  fciences.  Ibid.  64.  a.  Réponfe  à  quel¬ 
ques  objeélions.  Ibid. 6^.  a. 

Pont  militaire  portatif,  repréfenté  vol.  Il  des  planches  , 
Charpenterie  ,  planche  28  —30.  Obfervations  critiques  fur 
l’article  précédent,  ièuppl.  II.  482.  a  ,  b.  Equipage  de  pont.  842. 
a  ,  b.  —  846.  b. 

III.  Des  machines,  troifeme  genre  d’ouvrage  de  charpen¬ 
terie.  Voye^  fur  ce  fujet  les  articles  particuliers  qui  les  con¬ 
cernent ,  comme  Presse,  Pressoir,  Moulin,  &c.  Def- 
cripcion  d’un  moulin  à  eau  monté  fur  un  bateau.  XIII,  66. 
a.  Defeription  de  la  machine  ou  pompe  du  pont  Notre- 
Dame  à  Paris.  Ibid.  b.  Defeription  d’une  machine  à  remon¬ 
ter  les  bateaux.  Ibid.  67.  a.  Voyei^  vol.  U  des  planches ,  Article 
Charpenterie,  pl.  39.  40. 

IV.  Des  vafjeaux  ,  navires ,  bateaux  ,  Sic.  Quatrième 
genre  d’ouvrage  de  charpenterie.  XIII.  67.  a.  On  trouvera  à 
la  fuite  de  la  marine  les  détails  fur  la  conftrutlion  des  bà- 
timens  faits  pour  la  mer.  /’-byr^  auflî  l’article  Vaisseau. 
Détails  fur  la  conAriiélion  des  bateaux  ;  {voye^  le  vol.  II 
des  planclies,  article  Charpenterie,  planches  43—46.) 
Defeription  de  cinq  efpeces  de  bateaux  qui  vont  de  Nor¬ 
mandie  à  Paris  ,  lavoir  les  bateaux  foncets  ou  befognes, 
Ibid.  b.  ceux  qu’on  appelle  écayers ,  les  flettes  ,  les  bar¬ 
quettes  ,  &  les  rabotieres.  Bateaux  qui  vont  de  la  Picardie  à 
Paris  par  l'Oife.  Bateaux  qui  vont  de  la  Loire  dans  le  canal 
de  Briare.  Ibid.  68.  a.  Bateaux  qui  vont  à  Paiis  des  environs 
de  S.  Dizier  ,  appelles  bateaux  marnois.  On  en  diftingue 
cinq  efpeces ,  les  chalans  ,  les  longuettes ,  les  flîites ,  les  la¬ 
vandières  ,  &  ceux  qu’on  nomme  margotta.  Autres  efpe- 
ces  de  bateaux  qui  ne  voyagent  point  :  les  palTe-chevals  , 
les  bacs ,  &  les  bachots.  Ibid,  b, 

V .  Outils  &  inflrumensAVwù^Q  descliarpentiers.  XTII.  69.  a, b. 

Pont  ,  (  Jurifpr.  )  des  corvées  pour  les  ponts  &  cliautfées. 

IV.  283.  a  ,  b.  EtablilTement  d’nn  direéleur  général  des 

onts  &  chauffées.  111.  278.  a.  Infpeélcur  fur  les  ponts  de 

aris  dans  les  cas  de  débordemens  d’eaux.  IX.  31 1.  Maî¬ 
tre  des  ponts.  910.  b.  Droit  de  barrage  établi  pour  la  ré- 
fcélion  des  ponts.  II.  90.  a.  Voye^  auffi  PÉAGE. 

Ponts  des  Romains,  {^Antiq. romain.')  fept  ponts  princi¬ 
paux  dans  la  ville  de  Rome  ;  le  pont  fublicien  j  le  pont  ap- 


P  O  N  491 

pellé  triomphal;  le  pont  palatinus;  le  pont  fabricius,  &  le 
pont  ceflius  ou  exquilinus;  le  pont  janicuicnfis  &  aurelius  ; 
le  pont  elius ,  &  le  pont  niulviiis  :  obfervations  hiûoriques 
lur  chacun  de  ces  ponts.  Xill,  71.  a.  Pont  falaro  ,  h  trois 
milles  de  Rome.  Pont  qui  fut  bâti  pré.  de  la  ville  de  Narni, 
fous  1  empire  dAugufte.  Pont  que  cet  empereur  fit  bâtir  à 
Rimini.  Eiitreprife  que  ht  Marc  Varron  de  joindre  l’Italie 
a  la  Macédoine  par  un  pont  do  bois.  Pont  de  bateaux  que 
Caligula  eut  1  extravagance  de  faire  en  pleine  mer,  fur  le 
golfe  de  Pouzzol  à  Bayes.  Pont  fur  la  riviere  de  Formes 
dans  la  ville  de  Salamanque  en  Elpagnc  ,  réparé  par  Tra- 
jan.  Pont  d’Alcantara.  Ibid.  b.  Pont  que  Trajan  ht  bâtir  fur 
le  Danube.  Ibid.  72.  a.  liez  cet  article  avec  celui  de  la 
page  26  ,  pons  Trajani. 

Ponts  ,  (  Géopr.  anc.  )  voye^  PONS. 

Pont  Fabricius.  inferipriun  de  cepont.  X.  230.  b. 

PONTDAIRE  ,  (  Gr'ügr.  )  ville  de  Breffe.  Son  château. 
Salubrité  de  l’air.  Ce  lieu  fréquenté  autrefois  parles  princes 
&  princeffes  de  Savoie.  Suppl.  IV.  304.  a. 

Pont  du  Gard ,  (  Archit.  anc.  )  c’ell-à-dire  le  pont  du  Gar¬ 
don  dans  le  bas  Languedoc.  Defeription  de  ce  monument. 
XIII.  72.  a. 

Ponts  de  U  Chine,  (  Archit.)  grand  pont  cliinois  enire 
la  capitale  Focheu  &.  le  fauxbourg  Notai.  XIII.  72.  a.  Pont 
de  Loyang.  Ponts  qui  fervent  à  traverfer  des  moiuaEncs. 
Ibid.  b.  ^ 

^Oüt:  d  Apurima,  (^Topopraph.)  pont  fameux  qu’on  a 
fait  au  Pérou  ,  auprès  d  Andapuelafs.  Defeription  de  ce  pont  St 
du  lieu  oiiila  été  coullruit.  XIII.  72.  i. 

Ponts  de  l  Europe,  {^Archit.  Hydraul.  )  ponts  de  Londres  Sc 
du  S.  Efprit  fur  le  Rhône.  XIII.  72.  b.  Poye^  aufft  ci-deffous 
raiticlc  Pont-Saint-Esprit. 

Ponts  de  Paris  ,  vuyrç  l’article  de  cette  ville.  XIII.  72.  b. 

?Oîil,  montée  de, (Archit.  Hydr.)  montée  du  pont  roval  i 
Paris.  XIII.  72,i.  v  y 

Pont  ,  {Atuq.des places)  paffages  qu’on  fe  faifottdans  les 
foliés  pleins  d'eau.  XIII.  72,  b. 

^  Pont  ,  (  Guerre  desjieges)  différens  endroits  de  la  tranchée 
où  le  travail  fe  trouve  int>.Trompii.  Devoir  des  officiers  à  l’é¬ 
gard  de  ces  ponts.  XIII.  73.  a. 

Pont  de  jonc ,  (  Archit.  milit.  )  XIII.  73.  a. 

PoST-uquedac,  (Archit.  Hydr.  )  Xlll. 73.^2. 

Pont-/c'vL  ,  (  Archit.  )  voyez  la  conAruélion  des  pont.s- 
levis,  ci-deffus,  pag.  40./-.  XIII.  73.  ryyqcncore ci-deffous 
PONT-LEVlS. 

PONTS-vû/.;/7^  ,  (  Fortifie.  )  XIII.  73.  a. 

Pont  de  communic.ttion  ,  (  Fortifie.  )  deux  fortes  de  ponts 
alnfi  défignés.  Comment  fe  font  ceux  qui  fervent  clans  les 
camps  üC  dans  les  marches  pour  le  paffage  des  troupes.  XIII. 
73.  U. 

Ponts  de  bateaux  ,  (  Artlll.  )  ponts  dehinés  au  paffage  des 
armées.  Comment  ils  lé  font.  Ouvrage  à  confoltcr.  XUl.  73. 
a.  Poye^  auffi  ci-deffus  ,  page  48.  6* /uiv. 

Pont  àfieurd'eau,  (  Artmdit.  )  defeription.  XIII.  73./., 

VottT-Uvis  ,  (Fortifie.)  defeription  des  ponts-levis  à  baf- 
cules,  &  des  ponts-levis  à  fléchés.  XIII.  73.  b.  Pourquoi 
l’on  ne  fait  pliis  de  ponts-levis  de  cette  (êconde  ef|.ece. 
Troifieme  forte  de  pont-levis  appelle  à  zig-zag.  îbid.ya^.  a. 

Pont  ou  Tdlac  ,  (Marine)  un  des  étages  dû  vaiffeau. 
Premier  ,  fécond  ,  troifieme  pont.  Faux  pont.  Pont-volant. 
Pont  de  cordes.  Pont-coupé.  Vaiffeau  à  pont-coupé  ,  pont 
courant  devant  arriéré.  Pont  à  caillebotis  ou  à  treillis.  Pont  à 
rouleaux.  XIII.  74.  a.  Pont  de  bateaux.  Ibid.  b. 

Pont  Quttllac  ,  efpece  de  treillis  qui  fort  à  donner  de  l'air 
à  l’cntre-deux  des  ponts.  II.  332.  b.  Hauteur  du  premier 
pont  vers  le  milieu  du  navire.  IV.  461.  a.  Faux-pont.  VI.  449. 
a.  Faix  du  pont.VI,  386.  h.  ^âjyrç  les  planches  de  Marine,  dans 
le  vol.  VII  8c  l’article  Tillac. 

Pont  ,  (  Fond,  de  cloche  )  XIII.  74.  b. 

Pont  ,  (Horhg.)  XIII.  74.  b. 

PoNT-/«vL,  (Manege)\[\\,’^^.b. 

Pont  ,  (  Ruban.  )  XIII.  74. i. 

Pont  ,  le,  (  Myihol.  )  dieu  né  de  la  terre  &  qui  s’allia  en- 
fuite  avec  elle.  Enfans  qu’il  en  eut.  XIII.  74.  b. 

Pont  de  Parole,  (Anatom.)  veye^  PROTUBÉRANCE  ,  & 
l’article  Moelle  allongée  ,  des  Suppl. 

Pont,  le,  (  Géogr.  )  grande  région  de  l’Afie  mineure. 
Origine  de  fon  nom.  On  a  donné  au  Pont  le  nom  de  royaume 
de  Mithidrate.  XIII.  74.  b.  Divifion  de  ce  pays  fous  les  em¬ 
pereurs.  Comment  Marc-Antoine  ,  Caligula  &  Néron  en 
difpoferent.  Variations  dans  fon  étendue.  Principaux  lieux 
compris  dans  ce  royaume  félon  la  divifion  qu’en  fait  Pto- 
lemée.  Le  Pont  réduit  en  province  romaine  après  la  mort 
de  Nicomede  ,  &  augmenté  après  la  guerre  de  Midirid.nte 
d’une  partie  du  royaume  de  ce  prince.  Aiigiifle  ajouta  à 
cette  province  la  Paphlagonie.  Ibid,  73.  a.  Provinces  de 
Pont,  que  les  notices  eccléfiaftiques  font  connoître.  Partie 
de  la  Scythie  européenne  à  laquelle  on  a  auffi  donné  le 
nom  de  Pont.  Capitale  du  Pont  en  Afie.  HiAoire  de  fes 
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rois  pnr  M.  Vaillant.  L>;ur  origine.  Poitrait  du  grand  jMI- 
tl’.ridate.  IkiJ.  b. 

Pont,  royaume  de.  Manière  de  bâtir  dans  ce  pays.  IX. 
S04, 

l’ONT  ,  frères  du  ,  (  Hijl.  de  France  )  confraternités  formées 
fur  le  déclin  de  la  deuxieme  race  ,  &  au  commencement  de  la 
troifieine  ,  pour  s’oppofer  aux  brigandages  qui  rnvageoient  la 
J' rance  dans  ces  tems  d’anarchie.  Hiftoire  abrégée  de  cet  ordre 
religieux.  Suypl.Vd .  ^03.  a. 

PONTAC,  (  GJügr,)  ville  de  France  dans  le  Béarn.  Eloge 
des  ouvrages  de  M.  Jean  de  la  Piacette  ,  né  dans  cette  ville. 
X!II.  73.  h. 

PÜN  l  AILLER  ,  (  Gt'ugr.  )  ville  de  Bourgogne.  Les  rois 
de  la  deuxieme  race  y  avoient  un  palais.  Suppl.  IV.  303.  a. 
Révolutions  que  cette  ville  a  elTuyées.  Son  étatpréfent.  Ob- 
fervations  lur  François ,  Jacques  &:  Gafpard  Coquet ,  nés  dans 
ce  Wcw.Ihid.b. 

Poni.iillcr.  Oblervations  fur  cette  ville.  Suppl.  I.  692.  b. 

PÜNTAL,  (Gr'ugr.  )  valle  canal  qui  l'ert  de  port  à  Cadix. 
Sa  defeription.  XIII.  73.  é. 

PÜNT-A-MOUSSÜN  ,  (  Géopr.  )  ville  de  France  en  Lor¬ 
raine.  Prérogatives  que  lui  accorda  l'empereur  Charles  IV. 
Ses  accroiffemens.  Divers  établiireineiis  fondés  dans  cette 
ville.  XIII.  "3.  f.  Oblervatioi5S  fur  la  vie  St.  les  ouvrages  de 
Jean  Barclay  ,  né  à  Pont-à-Mouiron. /édf.  76.  .r. 

PONTANUS,  i^jovianus)  Ton  épitaphe.  V.  8 17.  é. 

PoNTANUS,  (  //ùut- )  les  ouvrages.  VIIl.  108.  b. 

PONT.^RLIER,  (^Géogr.  )  ville  de  la  Franche-Cumté. 
Son  ancienneté.  Son  château.  Sa  population.  XIII,  76.  .2. 

Poni.irlkr.  M.  Drotz ,  avocat  de  cette  ville  ,  a  fait  voir  dans 
un  ouvrage  publié  en  1760  c\uQ\'ariarka  Ik.  l’abioLica  des  Iti¬ 
néraires  ne  convenoient  point  par  les  dlAances  à  Pontarlier. 
f)r:gihc  t>i  hilloire  abrégée  de  cette  ville.  Suppl.  IV.  303.  b. 
Llommes  de  letttes  quiy  font  nés.  Ibid.  304.  ,2. 

POXT-AUDEMLR  ,  (Csegr.)  ville  de  Normandie.  Di- 
veries  confidérations  qui  la  rendent  remarquable.  Origine  de 
fon  nom.  Ses  révolutions.  Ouvrages  de  Pierre  de  Vallemoni  , 
ne  à  Pont  Audemer.  XIII.  76.  u. 

Pont-Be.iuvoifin  ,  ville  du  Daiqihiné.  XIII.  76.  b. 

Pont-d  Adam,  bancs  de  fable  dans  la  mer  des  Indes.  XIII. 
76.  b. 

Vo'ü'Z-de-l' Arche,  (  Geogr.  )  ville  de  Normandie.  XIII.  76.  L 

Pont  ~  de  - 1  Arche  ,  cette  ville  Joudée  par  Cli.u  les  -  ic- 
chaiive.  Rollot  ,  gouverneur  du  cliâteau  ,  en  apporta  les 
clés  il  Henri  !V  en  15S9.  Le  flux  Üc  rdlux  de  la  mer 
s’y  fait  feiuir  fous  le  pont.  Rivières  qui  entrent  dans  la  Seine, 
près  de  cette  ville.  Manufacture  établie  dans  ce  lieu.  SuppL  IV 
304.  .2. 

Poni-de-Royan  ,  petite  ville  du  Daupliiné.  XIII.  76.  b. 

Pont-de-Si ,  ville  de  France  dans  l'Anjou.  Obfervations  fur 
Je  nom  de  cette  ville.  Par  qui  elle  a  été  polfédée.  Défaite  des 
troupes  de  Marie  de  Médicis  fur  le  pont  de  cette  ville.  Ce  pont 
iJOUTué  clans  les  commentaires  de  Céfar.  XIII.  76.  b, 

Poni-de-l'aux  ,  petite  ville  de  France  dans  la  BrelTe.  XIII. 
76.  b. 

Pont-de-Vejle ,  petite  ville  de  France  dans  la  Breffe.  XIII. 
76.  b. 

P ont-du-Chatcl ,  petite  ville  de  France  en  Auvergne.  XIII. 
76.  b. 

POiSTE-Dl-LIMOSANO  ,  (  Gt'ogr.  )  pont  de  pierre  an¬ 
tique,  bâti  dans  le  comté  de  Molilc  au  royaume  de  Naples. 
FUcnption  latine  qu’on  découvrit  en  1724  fur  un  de  fus  piliers. 

POS'TE  FELLA  ou  Ponteba,  (  Géogr.  )  ville  fuuée  aux 
frontières  de  l’Italie  &  de  la  Carlnthie.  C’eftle palTage  le  plus 
aifé  des  Aipes.  XIII.  77.  a. 

POSTES  ,  (  IFijl.  rom.  )  ponts  fur  lefquels  les  citoyens 
pafToient  pour  donner  leurs  fuiîVages.  Bulletins  qu'on  leur 
remettüit  à  1  un  des  bouts  du  pont.  Précautions  qu’on  prenoit 
pour  éviter  la  confufion  &  les  tromperies  au  palTage  de  ces 
ponts.  Ces  précautions  devenues  inutiles  dans  la  décadence  de 
la  république.  XIII.  77. 

^  Postes  ,  (AL/tA.  )  roches  qui  fervent  de  couverture  & 
d’appui  à  une  veine  métallique.  XIII.  77.  b. 

Postes  ,{Géogr.  anc.)  i'.  ville  d’Angleterre,  aujourd'hui 
Colebrook.  Origine  de  ces  deux  noms.  2°.  Ville  de  la  Gaule 
belgique.  XIII.  77.  b. 

Pontes,  lieu  aujourd’hui  nommé  Ponches{i\x  la  route  d’A- 
zuiens  à  Boulogne.  Dilfércns  noms  qu’a  eus  le  pays  où  il  efl 
Kiiwk.  Suppl.  IV.  304.  J. 

_  PONT-EUXIN  ,  (  Geogr.  anc.  )  aujourd’hui  la  mer  Noire. 
XIII.  77.  h.  Pourquoi  cette  mer  fut  anciennement  appePée 
Axenus ,  inhofpitaliere,  ik.  ce  nom  changé  enfuite  en  celui 
ûEu.xinus.  Bornes  5c  étendue  du  Pont-Euxin.  Sa  ligure  fur 
les  cartes  géographiques.  Ses  divers  autres  noms.  M.  Tour-: 
ne.orc  obferve  que  ,  quoi  qu’en  aient  dit  les  anciens,  cette 
mer  n  a  de  noir  que  le  nom.  IkiJ.  78.  a.  Précaution  des 
^iC2cns  ,  lorfqu  ils  navigcoicnc  fur  cette  mer,  Ignorance  des 
Grecs  modernes  5c  des  Turcs  dans  l’art  de  la  navigation. 


P  O  M 

La  mer  Noire  a  peu  de  bons  ports.  Ouvrages  des  Génois 
pour  faciliter  le  commerce  iur  cette  mer.  Prodigieux  change- 
mens  que  fir  clans  l’Archipel  le  débordement  du^Pont-Euxin 
dont  parle  Diudore  de  Sicile,  ihid.  b.  ’ 

Pont-Euxin,  fes  ravages  par  fon  dégorgement  dans  la 
mer  Egee.  i\  .  797-  **•  Pourquoi  les  anciens  l’ont  rippcllé 
hofpitalier.  VJ.  209.  a.  Navigation  d’Arrien  fur  le  Pont-Euxin. 
XII.  376.  i.  377.  U.  Mer  Noire. 

PONT-FRAET  ,  ou  Pont-Fret ,  Pont-FraB  ,  (  Geogr.  ) 
ville  d  Angleterre.  Origine  de  fon  nom.  Obfervations  fur  Jean 
Bramliall  ,  prinuit  d'Irlande  ,  né  dans  cette  ville  ,  &  lur  Ri¬ 
chard  II  ,  qui  y  finit  fes  jours.  XIII.  7g.  a. 

PON7HlEU,/a,  (  Geogr.  )  contiée  de  France  dans  la 
Picardie.  Origine  de  Ibn  nom.  Celle  du  comté  de  Ponthicu. 
Oblervations  fur  ce  pays.  Ses  lieux  principaux.  XIII.  79. 

Pontiueu.  Ancien  droit  de  naufrage  des  habitans  de  ce  comté. 
IX.  173.  U  ,  b. 

PÜISTIA  ou  Pontiat,  {Geogr.  anc.)  iHe  de  la  cote  d'îra- 
lie.  Cette  iile  fameiile  autrefois  par  l’exd  de  diverfes  per- 
fonnes  qu’on  y  reléguoit.  Par  qui  elle  fut  habitée.  Victoire 
que  les  Génois  rcmprutcrent  prés  de  cette  ille  en  1433. 
Son  état  préfent.  Xlll.  79.  u.  Deux  autres  illes  6c  une  ville 
d’Italie,  nommées  aulfi  Pe/if/u. /üy.  b. 

PosTJ.i ,  (  vUytÀ.)  temple  de  Vénus  Pomia  dans  le  terri¬ 
toire  de  Corinthe.  XUl.  79.  A. 

PONTIAS  ,  (  Géogr.  )  eaux  minérales  de  Pontias  en  Dau¬ 
phiné,  Suppl.  iV.  73.  i.  Vent  du  Pontias.  Ibid. 

PONTIFE,  Grand-Pontife  ,  ou  Grand-Prêtre,  {Thcolog.) 
chef  de  la  religion  5c  des  facriheateurs  chez  les  anciens  Juifs. 
Durée  de  cette  dignité  depuis  Aaron  jufqu’à  la  prife  de  Jé- 
rulalem  par  litus.  Fondions  5c  privilège  particulier  du 
grand-poiitife.  Lor.itIe  de  la  vérité  attaché  a  fa  perlonne. 
Réglés  particulières  des  mœurs  qui  lui  étoient  inipofées. 
IJcicnption  de  fon  habit.  XIII,  79.  b.  foye^  Prêtre  ,  grand-. 
Ceremonies  de  fa  conlecration,  Ji/W.  80.  <2.  Onction. 

Pontife,  jouverain  ,  (  Hip.  rom.  )  chef  du  college  des 
pontifes.  CJalTe  du  peuple  cl’où  il  éioit  tiré.  Quelles  étoient 
f^s  fonctions.  Maifon  qu’il  habitoit.  El'pece  de  fouitlure  qu'il 
fe  fdifüit  im  devuir  d’éviter.  XIII.  80.  a.  Le  titre  de  fbu- 
veram  pontife  réuni  dans  la  fuite  à  la  petfonne  des  empe¬ 
reurs.  Dirtéience  qui  le  trouva  entre  le  fouvernin  pontife 
des  tems  precédens  ,  5c  l’empereur  jouillant  de  certe  dignité. 
Comment  fe  faUoient  les  éleiUons  des  grandes  prêtrifes  des 
provinces.  Par  rapport  aux  adoptions  ,  l’intervention  de  l’em¬ 
pereur  ou  d’un  magillrat  fur  lubflitiiée  à  l’autorité  qii’cxer- 
çou  à  cet  égard  le  college  des  pontifes.  Le  ibuverain  pon¬ 
tife  ,  du  tems  de  la  république,  ne  pouvoit  fortir  d’Italie. 
Le  titre  de  fouverain  pontife  rendu  commun  à  tous  les  Au- 
gulles  qui  régnoieiit  enfemble  ,  depuis  l’avénemeni  de  Bai- 
bin  5c  de  Piipien  à  l’empire.  Certe  qualité  ne  cclTa  d'érre 
pnfe  par  les  empereurs  ,  que  lorfquc  Gratien  fuccéda  à 
Valentinien.  Jbid.  b. 

Pontife,  fouverain  :  fon  éleéLon.  III.  681.  a.  XVI.  623. 
i.  Pourquoi  les  cnipereiirs  prirent  tous  le  titre  de  fouve- 
rains  pontifes.  IX.  35.  a.  êtuppl.  1.  178.  a.  De  la  conlécra- 
lion  des  pontifes  romains.  Suppl.  H.  334,  a.  Premier  em¬ 
pereur  clireiien  qui  tella  d’en  remplir  les  fonélîons.  Siyÿ'/,  1. 

Pontife,  {Hp.rom.)  variations  dans  le  nombre  de  ceux 
qui  conipoloient  le  college  pomirical.  Premier  plébéien  qui 
parvint  au  facerdoce.  Etymologie  du  mot  pontife.  Prlvile^’es 
qui  ctoientrevéïus  de  cette  dignité,  Leurhabillenie^it. 

Pontifes  ,  leur  éleaion.  XVI.  625.  b.  Cérémonie  de  leur 
confecraiion.  111.  903.  b.  Pouvoir  des  pontifes  par  lapporc 
aux  jours  de  fêtes;  autorité  fingiiliere  que  leur  donna  le 
privilège  de  pofTédor  le  livre  des  faPes.  VI.  419.  b.  420.  .2. 
Leurtréfor.  Vl.  819.  i.  X\'I.  397.  h.  Scribes  des  pontifes. 
XIV.  812.  a.  Symbole  de  la  digni  té  pontificale.  XV.  729.  a. 

PONTIFICAL,  college,  {Anlicj.  rom.  )  pouvoirs  5c  fonc¬ 
tions  de  ce  college.  Variations  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
le  conipofoient.  XIII.  Si.  a.  Privilèges  des  pontifes.  Leur 
élection  Anciennement  le  fouverain  pontife  ne  prononçolc 
fes  décifions  qu’au  nom  de  fon  college.  Mais  fous  les  empe¬ 
reurs,  le  college  pontifical  s’en  remettoit  le  plusfouventà 
la  volonté  de  rcni|jereur  ,  qui  même  confiiltoit  affez  rare¬ 
ment  fon  college.  Cependant  les  empereurs  lui  lailTcrcnt  aulîi 
une  autorité  qui  u’avoit  pas  toujours  befoin  de  leur  concours. 
Exemples.  Ibid.  b. 

PONTIFICAUX  ,  livres ,  (  Aritiq.  rorn.  )  IX.  604.  a. 

PONTIFICAT,  {Hp.  des  papes)  Pape.  Autrefois 

la  conlécration*  des  papes  étolt  différée,  jiifqu’à  ce  que  l’em¬ 
pereur  eût  donné  fon  confentement,  XIII.  81.  b.  Ce  fut 
Louis  le  débonnaire  ,  qui  le  premier  abandonna  fon  privi¬ 
lège.  Origine  du  nom  de  pieux  donné  à  ce  prince  par  les  Ita¬ 
liens  ,  5c  de  celui  de  débonnaire  que  lui  ont  donné  les  François. 
Ibid.  i)2.  a. 

Pontificat  ,( ///y?,  McJaill.)  époques  du  pontificat 
dans  les  médailles  grecques.  X.  239,  a. 


PONTIGNY, 


POP 

PONTIGNY  ,  (  Gcogr,  )  abbaye  fur  les  frontières  de 
Bourgogne  &  de  Champagne,  deuxieme  fiile  de  Citeaux. 
Diverfes  obfcrvatâonshiftoriques  fur  cette  maifon  religieufe. 
üuppl.  IV.  504.  a. 

PÜNTIL  ,  (  Virrer.  )  defcriptioii  Sc  ufage  de  cet  iiiftru- 
jnent.  XIII.  82.  a. 

PONTINS  ,  mardis ,  (  Geogr.  )  Suppl.  III.  841.  a  ,  b. 

PONTL’ÉVÊQUE  ,  (  Géogr.  )  diverfes  obfcrvations  fur 
cette  ville  de  Normandie.  XIII.  82.  a. 

PONTOISE,  (  Geogr.  )  ville  de  France  ,  capitale  du 
Vexin  françois.  Diverfes  obfervations  fur  cette  ville.  XIII. 
82.  a.  Ses  anciens  noms.  Le  corps  de  S.  Ouen  transféré  de 
Clicliy  à  Rouen  par  Ponioife.  La  voie  romaine,  de  Rouen 
à  Pans,  paflbit  par  PontoHe.  Obfervations  fur  Philippe ,  duc 
de  Bourgogne  ,  quatrième  fils  de  Jean  de  Valois  ,  roi  de 
France  ,  né  à  Ponroife  en  1341.  Renonciation  que  la  veuve 
de  ce  prince  fit  fur  fon  cercueil.  Conduite  qu’elle  tint  cn- 
fiiite.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de 
quelques  bommes  de  lettres,- nés  à  Pontoife.  André  Ohevil- 
lier;  Jean  DeHyons;  André  Duval  ;  Nicolas  Flamel  ;  Sé- 
bafiion  V aillant  ;  François  Villon.  Ibid.  83 .  a. 

Pontoije.  Roc  de  pierre  vive  qui  domine  fur  deux  de  fes 
rues.  Dégât  que  cette  ville  a  fouffert  en  1767  par  la  chiite 
«lune  partie  de  ca  roc.  Abbaye  de  bénédiélincs  angloilês. 
Hilloire  de  1  abbaye  de  S.  M.irtin  pardon  Claude  Etiennot. 
Hommes  de  lettres  nés  à  Pontoife.  Suppl.  IV.  504.  b. 

PONTONS,  (^Ariill.  )  bateaux  qui  fervent  à  former  les 
ponts  lur  lefquels  on  fait  paficr  les  troupes  &  le  canon.  Dif¬ 
ferentes  lortes  de  pontons.  Obfervations  fur  ceux  qui  Ibnt  faits 
de  cuir  bouilli.  Ouvrage  à  confulter.  Poids  d’un  ponton.  Vaif- 
feau  de  ce  nom  ,  dont  il  cfi  fait  mention  dans  les  commentaires 
dcCélar  Üedans  Aulugelle.  Xdl.  83.  A. 

Ponton,  pont  compofé  de  deux  bateaux.  (5*c. 

XIII.  83.  i.  /Il 

Ponton voyrçBAC. 

Ponton  ,  efpece  de  bat'eau  qui  fert  à  foutenir  les  vailTeaiix 
qiundon  les  met  furie  côté  idefcripdon.  XIII.  83.  b. 

Ponton  à  recreufer  les  canaux  &  les  ports  de  mer.  Deux 
efpeces  de  pontons  deflines  à  cet  ufage  3  maniéré  de  les  em¬ 
ployer;  fervicc  qu’on  en  tire.  Maniéré  dont  on  les  fait  dans 
le  porc  de  Cette.  Xltl.  84.  a.  Delcription  du  travail  auquel 
ils  fervent.  Ibid.  b.  Dépenfe  nécefiaire  pour  l’acquifuion  & 
l’ciitrecien  de  deux  pontons  &  autres  machines  néceffaires  pour 
ce  travail  dans  ce  même  port, 83.  .r. 

PONTORME,  {^Jdcejues  )  peintre.  V.  318.  <z. 

PONTÜRSON  ,  (  Gcbpr.  JuriJ'pr.)  réglement  fur  les 
duels  dans  les  privilèges  des  habitaus  de  Pontorfon.  V. 
162.  b. 

PONTPÉAN  ,  {Minerai.  )  machines  qui  fervent  à  épuifer 
les  mines  de  ce  lieu  ,  &  à  en  tirer  le  minéral.  XIII.  9.  b.  vol.  VL 
des  planch.  Métallurgie  ,  plomb. 

P(JNT-PlERREy«rMfü/é  ,(Géoçr.  )  Suppl.  IV.  8I^  b. 

^  PONT  SAINTE-MAXENCE ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de 
liflc  de  France  fur  1  Oife.  Xlli,  83.  a.  Son  ancien  nom.  Il  pa- 
roit  que  c’efi  un  des  plus  anciens  pafTages  de  l’Oilé.  Martyre 
que  Ste  Maxence  fouff'rit  clans  ce  lieu.  Obfervations  fur  Gué¬ 
rin  ,  chevalier  de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  né  dans  ce 
lieu.  Ibid.  b. 

PONT-SAINT-ESPRIT ,  (  Géogr.  )  ville  de  France  au  bas 
Languedoc.  Remarques  fur  le  pont  de  cette  ville.  Sa  citadelle. 
Eglil'c  Sc  hôpital  fondes  dans  ce  même  lieu.  Droit  qu’on  y  levé 
fur  le  fel.  Territoire  au-defibus  du  Pont-Saini-Efprit,  le  long 
du  Rhône.  XIII.  85.  b.  Vaye^  ci-tlcflus  PoNTS  DE  l'Eu- 

ROPE. 

PONTY  ,  (  Verrerie)  piece faite  fans  que  l’ouvrier  ,  pour 
former  l’ouverture  ,  ait  attaché  fa  canne  au  tond  de  cette  piece. 
A  quelle  occafion  fufage  de  faire  des  vaiffeaux  avec  le  fond 
pl.tts’eft  aboli.  Inconvénient  attaché  au  ponty.  En  quoi  con- 
iiflc  l’art  des’abfienirde  faire  de  ponty.  Canneareflori  dont  les 
verriers  fe  fervent  dans  ce  but.  Maniéré  de  l’employer.  XIII. 
86.  a. 

POOLE  ,  (  Matthien  )  théologien  anglois.  XVII.  67-'.  a 

POPA  ou  Pope ,  (  Anûq.  rom,  )  minillre  qui  égorgeoit  les 
viélimes,  après  qu’elles  étoient  aflbmmées.  Son  habillement 
XI1L86. 

POPAINCOURT  ,  (  Ican  de  )  premier  préfident  au  parle¬ 
ment  de  Paris.  XIV.  422.  a. 

POPAYAN  ,  le ,  {  Géogr.  )  province  de  l’Amérique  mérl- 
slionale.Ses  produflions.  XUI.86.  b. 

Popayan  ,  ville  capitale  de  la  province  de  ce  nom.  Sa  popu¬ 
lation.  Les  treinblemens  de  terre  fréquens  dans  cette  contrée. 
XIII.  86  b. 

POPE,  {Alexandre)  examen  des  épîtres  qui  compofent 
fon  elfai  fur  1  homme.  V.  822,  a.  Son  poème  fur  les  médailles. 
XV IL  618.  a.  Traduélion  francoife  de  quelques  vers  de  Pope 
fur  AcIdiffon.ôiS.  t.  619.  j. 

POPEL,  {Conch.)  coquillage.  S'u;’/»/,  II.  388,^. 

POPLITÉ ,  (  Anatom,  )  raufcle  de  ce  nom.  XIII.  86.  b, 
l'oyci  Jambe. 

Tome  II, 


POP  49J 

Poplitée.  Defeription  d’une  veine  &  d'une  artere  ,  dites 
poplitées.  XIII.  86.  b.  Voye^  SüRALE  veine  é*  CrURaLE 

ARTERE. 


lUlLK.AJN,  Popuheain,  Poblicam,  Publlcain ,  (  Hi(l 
eccl.)  maruchèen.  C’eft  en  occident  que  les  manichéens  ont 
ete  appelles  deces  noms.  Leur  chef,  nommé  Terrh  découvert 

^  Nivernois,  &  brûlé  ;  réflexions  fur  cette  atro¬ 

cité. XIII.  87.  a. 

POPMA,  (  Aufone  )  fes  ouvrages.  VIII.  <<8- 

POPULAGO ,  (  Botan.  )  carafteres  de  ce  genre  de  pl.inte 
nomme  communément  fouci  d'eau  ou  de  marais.  Ses  efpe- 
ccs.  Defeription  du  populago  à  grandes  fleurs.  XIII.  Z-.  a. 
Lieux  ou  il  croît.  Qualité  cauftique  de  cette  plante.  Ibid  b 
/•byrçSoUCI  DE  MARAIS, 

POPULAIRE  ,  Etat ,  {  Gouvernem.  )  autrement  Démocra¬ 
tie  ,  voyeit_  ce  mot.  Dans  un  état  populaire,  le  p-irticulier  régné 
parla  puifTance  de  la  loi  &  la  liberté  des  fuffrages.  La  vertu  cft 
le  principe  de  ce  gouvernemenr.  Réflexions  de  Pontius  , 
généra!  des  Samnites,  &  de  Cicéron,  fur  la  vertu  des  Ro¬ 
mains.  XIII.  87.  i. 

Populaires,  {Hi^.  Moral.  Politiq.)  dans  tous  les  états 
toujours  défié  des  hommes  trop  populaires. 

XIII.  87,  b. 

Populaire,  haine,  excniple,  II.  330. />. 

_  Populaires  :  la  noblefle  romaine  croit  diviféc  en  deux  fac¬ 
tions  ,  les  grands  &  les  populaires.  XIII.  87.  b. 

^  Enoémique  &  Epidémique. 

Miiladies  populaires  de  l'été  :  remedes  falutaires  en  ces  cas. 
Xni,  87.  é.  Maladies  de  l’automne.  îbid.  88.  a. 


Pofulârcs,  maUdies  ,  voytj  .à  l’article  particulier  de  chaque 
faifon  ,  les  maladies  qui  lui  font  propres. 

POPULARES  ,  {  Hifi.  rom.)  differente  entre  les  yijya/jrw 
&  les  j/fi  chezle.s  Romains.  XI.  3  i6. 

POPULATION  ,  (  P hyf.  Polit.  Morale  )  calcul  de  M.  Wal¬ 
lace,  lavant  auteur  anglois  ,  par  lequel  il  prouve  que  ,  de¬ 
puis  le  premier  homme  jufqu'à  l’an  du  monde  1233,  le 
nombre  des  hommes  avoir  dû  s’accroître  de  41 2, 3  16,  860, 
416.  XIIL^  88.  a.  Ce  calcul  fondé  fur  des  données  qu’il 
femble  qu’on  ne  peut  contefter  ,  a  cependant  l’expérie^nce 
contre  lui  ;  car  fi  l’on  calcule  fur  le  même  principe  la  propa¬ 
gation  depuis  le  déluge  ,  on  trouvera  que  la  quantité  des 
hommes  aanellement  vivans  fur  la  terre,  feroit  innombra¬ 
ble.  Cependant  cette  quantité  n’eft  eftimée  par  le  même 
auteur  qu’à  mille  millions  d'hommes.  Prétendre  trouver  la 
raifon  de  cette  différence  dans  les  maux  phyfiques  &  mo¬ 
raux  qui  affiegent  la  nature  humaine,  c’eft  n’oppofer  que 
des  caufes  accidentelles  8c  locales  à  une  difficulté  générale. 
Ibid.  b.  Ce  n’cft  donc  point  dans  ces  caufes  que  l’on  trouvera 
celle  de  la  différence  qui  exifte  entre  les  calculs  &  la  réa¬ 
lité  ;  mais^  dans  les  fauftes  opinions  fur  lefquelles  ces  calculs 
font  fondés.  De  la  population  dans  les  ficelés  recules.  Ob¬ 
fervations  qui  prouvent  que  le  monde  étoit  plus  peuplé 
autrefois  qu’il  ne  l’cft  aujourd’hui.  Force  de  l’armée  «'rec- 
que  envoyée  au  fiege  de  Troye.  Ancienne  population  de 
la  Grèce ,  Ibid.  89.  a.  de  l'Egypte  du  rems  d’Amafis  8c  de 
Séfoftris ,  de  l’Affyrie  Sc  de  la  Ba^riane  du  tems  de  Ninus 
6c  de  Sémiramis,  de  l’Italie  8c  de  la  Sicile,  avant  qu’elles 
euftênt  été  fubji^tiées  par  les  Romains.  Ibid.  b.  Ancienne 
population  des  Gaules  du  tems  de  Céfar,  de  la  Palcftine 
du  tems  des  Hébreu.x.  Il  paroit  que  toutes  ces  nations  ont 
été  plus  nombreufes  qu’elles  ne  le  font  de  nos  jours.  Mais 
ces  confidérations  ne  fuffifent  point  pour  prouver  que  la 
terre  entière  fût  plus  peuplée  autrefois  qu’elle  ne  l'eft  au- 
jourd’lnii.  Nations  chez  lefquelles  la  population  paroit  s’être 
augmentée.  Un  grand  nombre  de  favans  anciens  &  mo¬ 
dernes  ont  penfé  que  l’efpcce  humaine  avoit  fouffert  de 
grandes  réclusions.  Population  aSuelle  de  l’Europe  ,  félon 
VolTius  &  Hubner.  Sentimenr  de  M.  de  Montefqnieu  fur 
l.a  dépopulation  graduelle  de  la  terre.  Ibid.  90.  a.  Recher¬ 
che  des  caufes ,  foit  morales  ,  foir  phyfimies  de  ce  pré¬ 
tendu  dépériffement  de  l’efpece  immaine.  Réflexion  fur  les 
obftacles  qu’a  éprouvés  l’établiffemcnc  de  l’inoculation  8c 
fur  les  heureux  effets  de  cette  méthode.  La  fonimc  des 
biens  8c  des  maux  que  la  nature  a  attachés  à  notre  exiftence , 
fiaroit  être  la  même  dans  tous  les  tems  ;  l’univers  eft  aiifïï 
conrtamment  le  même  par  rapport  à  nous.  Ibid.  b.  Ne  peut- 
on  pas  préfumer  que  par  une  fuite  des  lobe  de  cet  univers 
la  quantité  des  êtres  vivans  qui  l’habitent ,  eft  déterminée 
en  raifon  direSe  de  la  néceffité  réciproque  qui  eft  ehtr’eux 
Sc  ies  globes  dont  ils  couvrent  la  lurface?  Paffage  fur  ce 
fiijet ,  tiré  de  l’Effai  fur  le  mérite  8c  la  vertu.  De  ces  prin¬ 
cipes,  il  réfulte  que  la  population  en  général  a  dû  être 
conftante ,  &  qu’elle  le  fera  jufqu’à  la  fin.  Ibid.  91.  a.  S’il 
a  été  des  tems  où  l’on  a  remarqué  plus  ou  moins  de  ra¬ 
reté  dans  l’efpece  humaine ,  c’eft  que  la  population  chan- 
geoit  de  place,  ce  qui  rendoit  les  diminutions  locales.  Tout 
ce  que  rapportent  les  liiftoriens  de  l’antiquité  ,  fondé  fur 
des  inftans  &  des  cas  particuliers  ,  a  bien  peu  de  force  con¬ 
tre  des  loix  éternelles  &  générales.  Obfervations  qui  mon- 
Illiii 
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trent  que  les  faits  même  qu'ils  racontent  ne  font  pas  în- 
conteflables.  Cependant,  comme  il  eft  certain  que  les  na¬ 
tions  a>?liiclles  qui  ont  remplacé  les  anciennes  nations  po¬ 
licées  dans  la  polTeiTion  des  arts  Si  des  fcîences ,  font  moins 
iiombreulés  que  celles-ci  ne  l'étoient,  l’auteur  cherche  la 
railbn  de  cette  différence.  Ib'td.  b.  Le  mahoinétifmc  ik.  le 
chriffianiûnc  qui  ont  remplacé  les  religions  païennes ,  font, 
dic-li  ,  cerfainontent  contraires  à  la  population  :  c’efl  ce  qu'il 
entrepicnd  de  prouver.  Ibid.  92.  a.  La  religion  des  mages 
regardée  comme  une  des  caïues  de  la  population  chez  les 
Perles.  Dogme  des  gymnofophiftes  de  l'Inde  contraire  à  ce 
même  objet.  La  plupart  des  cultes  européens  ne  font  pas 
moins  blâmables  à  cet  égard.  Politique  des  Grecs  &  des 
"Romains.  Dans  tout  état  où  l'on  a  voulu  réduire  les  cultes 
à  un  léul,  on  a  nui  à  la  population.  Ibid.  93.  >1.  Les  reli- 
.gions  anciennes  favorables  à  la  multiplication  de  1  efpece 
humaine.  Conditions  admirables  impofées  par  Alexandre  6c 
Gelon  à  certains  peuples  qu’ils  avoient  vaincus.  Conduite 
oppolée  des  Efpagnols  en  Amérique.  Effets  qu’a  produits 
en  France  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  rendu  par  un 
f.iux  principe  de  religion.  Autre  erreur  pieiife  qui  a  caiifé 
'l’efclavage  des  Negres  dans  les  colonies  trançuiles.  Com- 
"bicn  le  dtfpotifme  fpirituel  des  religions  modernes  a  fait 
tort  à  riuimanité.  Comment  il  favoril'e  à  la  longue  le  def- 
potifmc  civil.  Un  autre  inconvénient  des  cultes  nouveaux, 
a  été  de  réparer  les  liommcs  par  feiffes  qui  forment  autant 
de  peuples  à  parc  8c  ne  fe  mêlent  point  ;  ce  qui  porte 
encore  atteinte  à  la  population.  Ibid.  b.  Entre  toutes  les 
formes  de  gouvernement  polfiblcs,  il  feroit  difficile  d’affi- 
giier  celle  où  rien  abfolument  ne  feroit  contraire  à  la  mul¬ 
tiplication  de  l’efpccc  :  toutes  ont  leurs  avantages  Sc  leurs 
inconvéniens  ;  6c  les  iiiftliutions  d'aucun  de  ces  gouverne- 
mens  ne  font  incorruptibles.  Les  loix  de  la  CJiine  font  peut- 
être  les  feules  où  l'on  piiitTe  trouver  de  la  llabillié.  Auffi 
quelque  ferrüe  que  fait  cette  valle  contrée ,  elle  fuffit  à 
peine  quelquefois  pour  nouxrir  les  deux  tiers  des  hafaitans. 
On  remarque  que  l’efpece  humaine  a  conftamment  fruêlifié 
davantage  dans  les  gouvernemens  populaires  6c  tolérans. 
Inconvéniens  des  valtes  empires  de  nos  jours,  Ibid.  94.  a. 
par  rapport  à  la  population.  Comment  tous  les  principes  8c 
loiues  les  parties  de  ratiminiffration  citez  les  anciens  Grecs 
6c  les  premiers  Romains  eoncouroient  à  la  profpérité  pu¬ 
blique  ,  6c  à  rendre  ces  nations  plus  nombteules  6c  plus 
floriffimtes.  Caufes  de  la  déc.adcnce  de  l’empire  romain. 
Ibid.  b.  Depui.s  Conllantia  jufqu'au  dernier  empereur  de 
Condantinoplc  ,  le  monde  i'ut  ravagé  par  rintolérancc  & 
la  fureur  des  conquérans.  L’empire  de  Charlemagne  fut 
auffi  dediufleur  pour  l’efpecc  humaine.  L’énorme  puiffiance 
de  CliarlcS'Quint  eut  encore  des  effets  plus  tuneffes  à  l'iui- 
jnaiiité.  Ce  n'efl  que  dans  les  gouvernemens  doux  6c  bor¬ 
nes,  où  les  droits  de  l’humanité  fevonr  icfpcélcs  ,  que  les 
hommes  feront  nombreux.  Moins  la  liberté  fera  gênée  par 
les  loix  ,  moins  elles  feront  ttanfgrclTces  ,  6c  plus  le  foiive- 
rain  fera  sûr  de  la  fidélité  de  fes  peuples.  IbÙ.  9^.  a.  Pour 
que  les  hommes  fe  inultiplicnr ,  il  faut  qu’ils  n’aient  à  crain¬ 
dre  que  les  loix  ,  6c  qu'en  les  obfervanc  ,  aucun  citoyen 
ne  piiifle  êtr.;  privé  de  la  liberté.  La  tyrannie  ,  au  contraire, 
peut  porter  les  hommes  à  des  excès  dont  l'iiumanitê  frémit. 
Ceux  qui  ont  dit  que  plus  les  fujets  étoient  pauvres  8c  char¬ 
gés  d’impôts  ,  plus  les  familles  étoient  noinbreui'es  8c  les 
liommes  laborieux,  ont  blafphémè  contre  le  genre  humain 
6c  contre  la  patrie.  Ibid.  b.  Les  Francs  trouvèrent  les  Gaules 
accablées  car  les  tributs  que  les  Romains  y  avoient  établis , 
6c  ce  ne  fut  pas  une  des  moindres  caufes  de  la  delirudion 
de  l’empire  romain.  C’eff  donc  toujours  fur  les  facultés  des 
peuples  que  doivent  fe  régler  les  tributs.  Les  peuples  ne 
fdiiroient  avoir  des  befoins  réels  auxquels  ils  ne  puHrent 
fournir;  8c  quand  les  befoins  de  l’état  font  ceux  des  peu¬ 
ples,  alors  ils  fuffirout  aux  impôts  nécelTaires  ,  l’état  fera 
puifTant ,  &  les  hommes  y  feront  nombreux.  Mais  fi  les  tri¬ 
buts  ablürbent  le  produit  des  terres  ,  les  peuples  feront 
miférables,  vous  verrez  l’efpece  dégénérer  6c  le  détruire. 
Ibid.  96.  a.  L’agriculture  étoit  en  honneur  chez  les  premiers 
Romains;  elle  l’cft  encore  finguliérement  à  la  Chine,  6c 
quels  avantages  la  population  n’a-t-elle  pas  retirés  delà  fa- 
gelTc  de  fes  maximes  6c  de  fesufagesi  La  différence  que 
met  dans  la  condition  des  hommes  ,  l’inégalité  des  rangs  6c 
des  fortunes  qui  a  prévalu  dans  la  politique  moderne ,  ell 
encore  une  des  caufes  qui  doit  le  plus  contribuer  à  leur 
diminution.  Ibid.  b.  Les  loix  contre  cette  inég:dlté  ont  fa/t 
la  profpérité  8c  l’abondante  population  des  Grecs  8c  des 
Romains.  Quand  au  contraire,  toutes  les  richeffes  de  la 
nation  font  polTédées  par  un  petit  nombre,  il  faut  que  la 
multitude  foit  miférable  ,  8c  le  fardeau  des  inipofuions  l’ac¬ 
cable.  L’agriculture  ne  profpere  que  lorfque  les  terres  font 
partagées  entre  un  grand  nombre  de  polfelTeurs.  Ce  n’eff 
pas  des  gens  riches  qu’il  f.uit  attendre  une  population  nom- 
breufe,  leur  tem|)éraine)K  aff'oibli  ,  leur  avarice  ,  6c  leur 
ambition  s’y  oppulVnt.  Ibid.  97.  a.  Réflexion  fur  b  barbare 
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coutume  d’enfermer  dans  des  monafferes  les  enfans  de  la 
famille  pour  les  immoler  à  l’ambition  d'un  feul.  Toute  inf- 
titution  contraire  au  but  de  la  nature,  qui  t'ff  la  propaga¬ 
tion  de  l’efpece,  elf  inauvaife  ;  6c  les  établilTemens  qui 
enlèvent  à  l’état  une  grande  partie  de  citoyens  ,  font  per¬ 
nicieux.  Maxime  lage  d’un  roi  de  la  Chine  qui  l’engageai 
détruire  une  infinité  de  monafteres  de  faquirs.  Ibid.  b.  Ré- 
exions  f  ur  les  moines  ,  leur  célibat ,  leurs  vafk-s  domaines  , 
ôc  leurs  richeffes  ,  autant  d'abus  qui  ne  peuvent  qu'influer 
fur  la  population.  Ibid.  98.  a.  Inconvéniens  de  nos  infliru- 
tions  militaires,  également  oppofees  à  la  propagation.  Nos 
ufages  à  cet  égard  plus  pemieieux  à  l'efpece  que  ceux  des 
anciens.  Ibid.  h.  Confidératioas  qui  montrent  que  les  colo¬ 
nies  produifent  auffi  h  dépopulation.  Ibid.  99. /i ,  é.  Effets  du 
commerce  par  rapport  à  la  population.  Pour  qu’il  lui  foie 
réellement  favorable  ,  il  doit  être  dans  le  rapport ,  Sc  même 
dans  la  dépendance  des  produéfions  du  pays.  Ibid.  100.  J. 
Ce  principe  u'eff  pas  celui  qui  prévaut  aujourd'hui  dans 
la  plupart  des  nations.  Préjudices  que  le  commerce  leur  a 
caufes.  Toute  richclfc  qui  n’eff  point  fondée  fur  l’indullrie 
de  la  nation  ,  fur  le  nombre  de  fes  habitans,  6c  fur  la  cul¬ 
ture  de  fes  terres,  ert  illul’oire  ,  préjudiciable,  é<  jamais 
avancageufe.  Dépérilfemeni  remarquable  en  Fiance  par  la 
préférence  accordée  au  commerce  de  luxe.  Suily  ne  con- 
noiffoit  de  commerce  avantageux  pour  ce  royaume  que 
celui  des  produélions  de  fon  loi.  Ibid.  b.  Les  manufaéliircs 
du  luxe  nuifibles  à  l’agriculture.  Les  richeffes  de  ce  com¬ 
merce  confidérée.s  comme  précaires  8c  dépendantes  de  tous 
les  événeiTiens.  Ibid.  loi.  a.  Leçon  que  nous  donne  fur  ce 
fujet  l'exemple  de  l’Ang'cterre.  Faux  raifonnement  de  ceux 
qui  prétendent  que  les  arts  6c  les  fciences  ne  fleuriffcnc 
que  là  où  régné  le  commerce  de  luxe.  Rapidité  des  pro¬ 
grès  du  luxe  une  fois  introduit,  fes  effets  funeffes  à  la  po¬ 
pulation  ,  6c  à  l'agriculture.  Ibid.  b.  Comment  le  Itixe  immo¬ 
déré  conduit  de  l’extrémc  opulence  à  l'extrême  pauvreté. 
C’eff  peut-être  à  ces  pernicieux  effets  du  luxe  qu'il  faut 
attribuer  cette  multitude  de  mendians  dont  l’Europe  elf  inon¬ 
dée  depuis  quelques  ficcles.  L'ctablilfcment  des  hôpitaux, 
loin  de  remédier  à  la  mendicité  ,  n’a  fait  qu’encourager  dans 
les  âmes  baffes  la  licence  6c  la  fainéaiuil'e.  Examen  de  la 
queffion  ,  fi  l’inffitution  des  enfans  trouvés,  au  lieu  d’être 
favorable  à  la  population  ,  ne  lui  eft  point  contraire.  Ibid. 
102.  -J.  C’eff  principalejnent  dans  les  villes,  6c  fur-tout  dans 
les  capitales  des  grands  empires,  où  la  dépravation  des 
mœurs  eft  exceffive  ,  que  l’efpece  humaine  fouffre  un  dé- 
pérlifemenc  fenfible.  Condition  8c  mœurs  corrompues  des 
domeffiques  dans  ces  villes  où  régné  un  luxe  immodéré. 
Réflexion  contre  refclavage  domeflique  établi  chez  les  an¬ 
ciens.  Ibid.  h.  Motifs  qui  devroient  porter  les  maîtres  à  en¬ 
courager  leurs  domeffiques  au  mariage  ,  8c  à  préférer  le 
fcrvice  de  ceux  qui  auroient  embraffé  cet  état.  Bel  exemple 
d’humanité  envers  les  domeffiques  qu’a  donné  M.  le  duc 
de  la  Rochcfoucault.  Les  caufes  de  l’accroiffement  ou  de 
la  diminution  des  hommes  font  infinies,  il  n’a  pas  été  pof- 
ffble  de  les  examiner  ici  dans  tout  leur  détail.  Réfumé  8c  con- 
clufion  de  cet  article.  Ibid.  103.  a. 

Population.  Opinions  les  plus  accréditées  fur  la  popula¬ 
tion  des  différentes  parties  du  monde.  Suppl.  IV.  304.  b. 
Evaluation  du  nombre  d'iiabitans  qu’on  attribue  à  différen¬ 
tes  villes. /éft/.  305.  a.  Population  des  provinces  du  royaume 
de  France.  Rapports  que  quelques  auteurs  établiffent  entr< 
le  nombre  des  naiiTances  6c  le  nombre  des  habitans  d’un 
lieu.  Difficulté  d’obtenir  des  dénombremens  exafts.  Nombre 
des  mariages,  nailfanccs  8c  morts  qu’il  y  a  à  Paris  année 
commune.  Rapport  trouvé  dans  pliffieurs  petites  villes  du 
Lyonnois  entre  le  nombre  des  naiffances,  des  mariages  6c 
des  familles  6c  celui  des  habitans.  Quantité  dont  la  popiüa- 
tlon  s’y  eff  augmentée  en  62  ans.  Duree  moyenne  de  la 
vie.  Mois  de  l’année  les  plus  6c  les  moins  favorables  à  la 
conception.  Ouvrages  à  confulter  fur  la  population.  Ibid.  b. 

Arithmitique  politique. 

Population.  Comment  la  terre  fe  peupla  après  le  déluge 
III.  648.  b.  Populatiou  des  anciennes  Gaules.  Suppl.  1.  214.  a, 
Dj  la  population  de  l’Amérique.  343.  b.  346.  a,  h.  333.  a. 
De  celle  de  quelques  endroits  de  Sibérie.  Suppl.  IV.  789.  a. 
Proportion  dans  laquelle  le  nombre  des  hommes  fe  trouve 
dans  les  nations  qui  ne  cultivent  pas  les  terres.  Suppl.  I.  31, 

a.  Des  caujt's  qui  f.ivoriJ'ent  la  population.  L’abondance.  Suppl. 

I.  3  1.  a.  La  facilité  de  trouver  la  fubllffance  Sc  la  sûreté.  UL 
697.  il.  Plan  d’agriculture  favorable  à  la  population.  VI.  338. 
il.  La  population  contenue  par  la  culture  des  grains.  "V'!!. 
S30.  a,  b.  Sic.  Moyens  de  popularion  en  France,  renvoyer 
dans  leurs  communautés  ceux  des  foldats  invalides  qui  peu¬ 
vent  fe  marier.  XV II.  S02.  ,  b.  Retenir  les  ouvriers  étran¬ 

gers.  803.  b.  D’où  dépend  la  population  de  l’état  félon  M, 
de  Monterquieu.  V.  xij  note,  a  ,  h.  Réflexions  fur  les  caufes 
qui  la  favorifent.  VII,  826.  b.  SiC.  Des  caufes  qui  nuifent 
ù  la  population.  Le  célibat  ,  U.  804.  a,  A.  le  liute.  IX.  763. 

b.  7Ô4.  J.  763.  b.  766.  b.  Les  réglemens  6c  droits  e.xclufifs 
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des  maîtrifes.  gi2.  b.  Le  grand  nonibte  de  monafteres.  X. 
6)8.  a.  Différentes  cr.ufcs  oui  troublent  la  population,  & 
font  inventer  mille  moyens  pour  prévenir  la  conception  ; 
remedesàce  mal  dans  la  fageffe  du  gouvernement.  Vl.  453. 
a.  Réflexions  fur  les  caufes  qui  nuilent  à  la  population.  VU. 
826.  b,  &c.  Moyen  infruffueux  qu’employa  Lotus  XIV  pour 
la  favorifer.  282.  i>.  Avantages  de  la  population.  Elle  eft  inlé- 
parable  d’un  grand  commerce,  lll.  695.  a.  V.  xij  note,  a. 
Avantages  réciproques  d’une  grande  population  ,  &  de  l’exer¬ 
cice  du  commerce  extérieur.  IlI.  697.  a.  La  popul.ition  de 
l'état  en  fait  la  force  ,  IX.  s<2,  XllI.sçy.  j.bcla  richeffe. 
.VIT.  821.  i. 

POPULIFUGES,  (Hijl.rom.)  fête  des  anciens  Romains. 
•VII.  360.  .Z. 

POPULEUM ,  onguent.  (  Pharmac.)  XII.  480.  a. 

POQUE,_/cü  du.  (/tfüjr)  Defcripcion  Sc  règles  de  ce  jeu. 
XIII.  103.  b. 

PORC,  (  Zoolog.  Dicte)  voye:(_  CoCHON. 

Porc,  (/uri/pr.)  droitde  porc  appelle  fréfinge.  VII.  302.  a. 

Porc,  (Liiiér.)  figure  fymbolique.  XV.  734.  a. 

Porc,  {Blafon)  nianie’e  de  rcprélenter  le  porc  Sc  la 
truie  dans  l’écu.  Oblcrvations  fur  lamaifon'de  Porcelets  de 
Maillane,  à  Beaucairc  en  Languedoc.  Suppl.  iV.  506.  a. 

Porc,  (^Ichthyol.)  defcription  de  ce  poilïbn  de  mer.  Qua¬ 
lité  de  fa  chair,  XIII,  104.  b. 

Porc.,  Sanglier  ,  différence  entre  les  poilTons  de  mer  ainfi 
nommés.  XIV.  618.  b. 

Porc-épic,  {Zoolog.)  Oafervatîons  fur  le  nom  de  cet 
animal.  En  quoi  il  différé  du  lier  don.  Sa  defcription.  XllI. 

104.  b.  Porc-épic  de  la  nouvelle  Efpagne.  Celui  de  la  baie 
d’Hudfon.  Celui  d’Amérique.  Celui  des  Indes  orientales.  Ibid. 

105.  û. 

Porc-épic ,  fes  dents  &  fon  mufeau.  IV.  838.  b.  Efpece  de 
porc-épic  de  Tifle  de  Madag  ilcar.  XVI.  406.  b.  Porc-épic  re- 
préfenté  Vol.  VI.  des  pl.  Régné  aninihl,  pl,  13. 

Pcc-épic  de  /«er,voyei  poijjon  armé.  XIII.  10^.  a. 

Porc  ÉPIC  ,  (  Blajon  )  maniéré  de  repréfciuer  cet  animal. 
Vafes  couverts  à  l’extérieur  de  pointes  femblables  à  ce. les  du 
porc-épic,  dont  fe  lérvoient  les  juges  d’Athenes.  SuppU  IV. 
50Ô.  a. 

PORC-ÉPIC,  ordre  du,  {Hifl.  de  France)  ou  l’ordre  du 
camail.  Son  inflitution.  Nombre  &.  habillement  des  cheva¬ 
liers.  D’où  vient  le  nom  de  camail,  &  la  figure  du  porc- 
épic  pour  devife  de  l’ordre.  XllI.  Ï03.  a.  Cet  ordre  accordé 
quelquefois  à  des  fem  nés.  En  quel  teins  il  fut  aboli.  Ibid.  b. 

Porc  ÉPIC,  {l'O-Jre  du)  ou  du  Camail.  Son  inftiiution. 
En  quoi  il  confilloit.  Suppl.  IV.  506.  a.  Marque  de  l’ordre. 
Pourquoi  il  eut  le  nom  de  camail.  Promotion  de  chevaliers 
de  cet  ordre  que  fit  Louis  Xll  Son  abolition.  Ibid,  b. 

Porc  ou  Cochon,  {Métall.)  différentes  fignifications  de 
ce  mot  dans  l'arc  de  la  fonderie.  XIII.  103.  b. 

Porc.  {Chaircuiteru  6*  Commerce)  XIII.  103.  b. 

Porc  troycn.  {Hijl.  anc.)  XllI.  103.  b. 

FORÇA,  (Gfugr.)  royaume  des  Indes.  XIII.  103.  b. 

PORCARI,  {Gcagr.)  fleuve  de  Sicile,  autrefois  nommé 
Pantachuj.  XIII.  824.  b. 

PORCELAINE  ,  {Conchyliol.)  genre  de  coquille  uni- 
valve.  On  lui  a  donné  encore  les  noms  de  coquille  de  vé- 
nus,  de  pucelage  &  de  colique.  XllI.  103.  b.  Caraffere  de 
ce  genre  de  coquille.  Divifion  des  porcelaines  en  claffes  & 
en  cfpeces.  Quelles  font  les  cfpeces  particuliérement  efti- 
mées  des  curieux.  Defcription  de  l’animal  qui  habite  la  por¬ 
celaine.  Ibid.  106.  a. 

Porcelaines  ,  coquilles  de  ce  nom.  IV.  190.  a.  vol.  VI. 
des  plaiich.  Régné  animal,  pl.  67.  Coquillages  de  ce  genre 
nommés  agaron  ;  Suppl.  I.  196.  b.  bobi ,  Suppl.  i.  a,  b. 
bitons.  9O4.  a,  b.  Carte  géographique.  Suppl.  II.  131.  a. 

Porcelaine  de  la  Chine,  {Art  de  la  poterie)  bourgade 
où  elle  fe  travaille.  Incertitude  de  l’époque  de  cette  forte  de 
poterie.  Elle  n’a  pu  reulBr  parfaitement  que  dans  un  feul 
lieu  de  la  Chine.  XIII.  106.  b.  Re>.herche  fur  l’origine  du 
mot  porcelaine.  Nom  que  les  Chinois  lui  donnent.  Terres 
dont  fe  compofe  la  matière  de  la  porcelaine.  De  fa  prépa¬ 
ration.  Ibid.  107.  a.  Du  hoa-clié  ,  cfpcce  de  pierre  on  do 
craie  qui  entre  dans  la  compufition  de  la  porcelaine.  Qualité 

?u’il  lui  donne.  Maniéré  de  mettre  en  œuvre  le  hoa  ché. 

bid.  b.  Du  che-kao,  efpece  de  pierre  ou  de  minéral  avec 
lequel  on  peint  fur  la  porcelaine.  Foye^  Che-Kao.  Des  ver¬ 
nis  qui  fervent  à  la  blanchir.  Ibid.  108.  a  ,b.  Des  différentes  éla¬ 
borations  de  la  porcelaine.  Ibid.  109.  a.  Du  travail  des  gran¬ 
des  pièces.  Des  ornemens  de  la  porcelaine.  Ibid.  b.  Des  mou¬ 
les.  Des  peintres.  Ibid.  110.  a.  Des  différentes  couleurs  qu’ils 
emploient ,  &  de  leur  préparation.  Ibid.  b.  De  la  compofi- 
tion  des  différentes  couleurs.  Ibid.  1 12.  a.  De  la  couleur  ap’ 
pellée  loin  {Foye:^  ce  mot).  Manière  de  dorer  Si.  argenter 
l.a  porcelaine.  De  la  porcelaine  colorée  &  de  fa  fabrique. 
Ibid.  b.  Des  couleurs  de  cette  porcelaine.  De  la  porcelaine 
noire.  De  la  porcelaine  en  découpure.  Porcelaine  m.irbrée  &i 
coupée  en  tout  f^ns  d’une  infinité  de  veines.  De  la  porce- 
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lame  olive.  /i/J.  113.  .j.  De  la  porcelaine  par  tranfmutation. 
De  1  or  de  la  porcelaine.  Des  gerçures  de  la  porcelaine.  Opé- 
rauon  pour  le  vernis.  Ibid.  b.  Porcelaine  particulière.  Des 
fourneaux  pour  cuire  la  porcelaine.  Ibid.  114.  Applica- 

u""/  h  Préparatif  pour  la  cuiffon. 

Ibid.  b.  Maniéré  dont  la  porcelaine  fe  met  dans  les  four- 
ne.-.ux.  /iii/  113.  j.  Des  terres  propres  à  conflruire  les  caif- 
les  qui  renffrment  la  porcelaine  dans  les  fourneaux  De  la 
comiruffion  ücs  fourneaux  &  de  leur  échauffement.  Ibid,  b 
Difccuhes  dans  la  fabrique  de  la  porcclaiue  qui  en  renché- 
nlleiit  le  prix.  Le  gain  que  les  Chinois  faifoieiu  autrefois  fur 
la  porcelaine  ,  étoit  beaucoup  plus  confidérable  que  celui 
qu  us  font  maintenant  :  caufes  de  cette  différence.  Ibid.  n6. 
^  D  une  efpece  de  porcelaine  rare.  Comment  on  la  travaille]. 
Des  plaques  de  porcelaine  :  grandeur  qu’elles  peuvent  avoir. 
De  la  porcelaine  ancienne  Si  de  la  moderne.  Pièces  de  por¬ 
celaine  qu’on  a  trouvées  quelquefois  enfouies  dans  la  terre. 
Ibid.  b.  Comment  on  tâche  d’imiter  les  vieilles  porcelaines] 
Parallèle  de  la  porcelaine  avec  le  verre.  Comment  on  raf- 
lemble  les  pièces  de  porcelaine  caffée.  Ufage  des  débris  da 
1.1  porcelaine.  Ibid.  1 17.  a. 

fortes  de  porcelaines,  celle  des  Indes  &: 
celle  dEurope.  A  quel  degré  elles  peuvent  être  vitrifiées. 
Compofition  de  la  fritte  qui  fertdebafe  ordinaire  des  porce¬ 
laines  dEurope.  Efpece  de  terre  qui  fe  mêle  à  cette  compo- 
fiuon  lorlque  le  a  ete  pulvérifée.  Ibid.  117.  b.  Inconvéniens 
auxquds  on  ell  expofé  dans  le  travail  des  porcelaines  d’Eu- 
ropc.  Lompofition  de  la  porcelaine  de  Saxe.  Ibid.  118.  a 
Eue  le  vitrifie  beaucoup  plus  difficilement  que  les  autres  por¬ 
celaines  dEurope.  Eftecs  qu’a  produits  un  feu  violent  Air  la 
porcdaine  de  Saxe  &  fur  celle  de  la  Chine.  La  porcelaine 
des  Indes  ne  peut  être  pouffée  jiifqu’à  l’entiere  vitrification. 
Foilibilite  de  trouver  en  Europe  des  matières  qui  auront  les 
memes  qualités  que  celles  qui  fervent  à  la  comp  -fuion  de 
la  porcelaine  des  Indes.  Ibid.  b.  Compofition  du  grés  &  du 
pétunifé,  qui  efi  l’une  des  terres  qui  lért  à  la  compofitiiin 
des  porcelaines  de  la  Chine.  Nature  du  kaolm  Celle  du  hoa- 
che,  elpecc  de  terre  que  les  Chinois  fubltiiuent  au  kaolin 
lorlqa’ils  veulent  faire  une  porcelaine  pins  blanche  &  plus 
précieufe.  Le  hoa  ché  paroit  être  la  même  tcre  que  quel¬ 
ques  naturaliffcs  ont  décrite  fous  le  nom  de  terre  cimolée 
Carafferesde  cette  terre.  Ibid.  119.  u.  Obfervations  fur  la 
defcription  que  le  P.  d’Entrecollcs  a  donnée  des  différentes 
manœuvres  employées  par  les  Chinois  pour  la  fabrication  de 
la  porcelaine.  Ibid,  b.  Caraéleres  d'une  maticre  que  les  Clû- 
nois  nomment  cAe-Auo  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  leur  ver¬ 
nis.  C  eft  un  gyps  ,  dont  le  feinblable  fe  trouve  aux  envi- 
rans  de  Touloiife.  Son  ufage  dans  le  vernis  de  h  porcelai¬ 
ne.  Ibid.  120.  b.  Compofition  qui  fert  à  faire  la  couverte 
des  porcelaines  à  la  Chine.  Compofition  des  couvertes  qu’on 
emploie  lur  les  porcelaines  à  fritte  en  Europe.  L’auteur  con¬ 
clut  de  toutes  les  obfervations  qui  précèdent,  qu’on  peut 
faire  en  Europe  de  la  porcelaine  qui  aura  les  mêmes  qua¬ 
lités  que  celle  des  Indes,  &  qui  fe  pourra  donner  à  meilleur 
compte  que  toutes  celles  que  l’on  fait  aujourd’hui  en  Eu¬ 
rope.  Ibid.  121.  a.  A  l’égard  des  peintures  chinoifes,  on 
pourra  fe  paffer  de  les  prendre  pour  modèles,  Scl’on  pourra 
fubfikuer  à  leurs  couleurs  celles  que  l’on  emploie  pour  pein¬ 
dre  fur  l’émail.  Ouvrage  à  confulter  pour  la  préparation  des 
couleurs.  Remarque  eflentielle  à  faire  fur  une  efpece  de  dif¬ 
férence  entre  la  peinture  fur  la  porcelaine  Si  la  peinture  en 
émail.  Ibid.  b.  Compofition  du  fendant  qu’il  faudra  employer 
pour  incorporer  les  couleurs  dans  la  porccUine.  De  la  ma¬ 
niéré  d’employer  les  couleurs,  Si  de  les  paffer  au  feu.  Ibid. 
122.  a.  De  toutes  les  porcelaines,  les  plus  mauvaifes  font 
celles  dans  lefquelles  on  emploie  la  fritte.  Principal  agent 
que  l’on  doit  employer  pour  la  liaifon  des  terres.*  Compa- 
raifon  des  matieies  qui  fervent  à  la  compofition  des  por¬ 
celaines  de  la  Chine  Si  de  celles  de  Saxe.  Obfervations  fur 
la  maniéré  de  faire  la  couverte  ,  Si  de  compofer  les  cou¬ 
leurs.  Ibid.  b. 

Porcelaine.  De  celle  qui  fe  fabrique  à  la  Chine  3  terres 
dont  elle  eft  compofée  ,  nommées  hoatchée.  VIII.  232.  a. 
Kaolin  ,  IX.  112.  a.  Petuntfé.  XII.  474.  b.  Pierre  d’azur  dont 
les  Chinois  falfoient  ulâge  pour  la  porcelaine.  1.  913.  b. 
Subftan..e  minérale  appellèc  iftn  ,  dont  ils  fe  fervent  pour 
la  peindre  en  bleu.  XVl.  731.  a.  Comment  ils  préparent 
la  pierre  qu’ils  emploient  pour  donner  la  couleur  bleue  à 
la  porcelaine.  IX.  330.  a.  Pierre  nommée  che-kao  qu'ils  font 
entrer  dans  la  compofition  de  la  couverte.  UI.  274.  ,z.  Ver¬ 
nis  de  porcelaine  ebinoife  appelles  tfuoi,XVI.  216.  b.  Sc 
tfe-kin  ,  729.  b.  bourg  de  la  Chine  où  fe  trouve  le  plus 
grand  nombre  des  fabriques.  IX.  129.  a,  h.  Tour  de  por¬ 
celaine  à  Nankmg.  XVl.  461.  b.  462.  a.  Inventeur  allemand 
de  l’art  de  faire  la  porcelaine.  IX.  749.  a.  Porcelaine  fabri¬ 
quée  à  Kœfernbourg.  Suppl.  UI.  6b’o.  a.  Imitation  de  la 
porcelaine  ciiinoife  par  le  moyen  du  verre.  XVII.  93.  b. 
Les  mêmes  matières  dont  les  Chinois  fe  fervent  trouvées 
en  France,  I.X.  11^.  a.  XII.  474.  b.  ObferYations  utiles  à 
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ceux  qui  voudront  s’occuper  de  la  peinture  fur  la  porce¬ 
laine  •  matières  d‘où  l'un  tire  les  couleurs.  V.  541.  j  ,  b.  De¬ 
tails  fur  cette  forte  de  peinture.  542.  J.  Porcelaine  trèzalée 
XVI.  609.  b.  Colle  ou  ciment  dont  on  colle  les  pièces  de 
la  porcelaine  cafTée.  III.  266.  b.  4^3.  j. 

Porcelaine  de  Sdxc ,  {Ans  mèch.)  Hiftoire  de  l'établi. - 
femcnt  de  cette  manufaélure.  Recherches  hiitcs  en  France 
pour  parvenir  à  y  former  un  établidément  femblable.  Ori¬ 
gine  de  la  maniifaélure  de  Seve.  Suppl.  IV.  506.  h.  Maïui- 
faélures  de  porcelaine  les  plus  célébrés  en  Allemagne,  (.elle 
de  Fran..kendal  de  Louisbourg.  Mauvaifes  porcelaines 
d'Angleterre.  Celle  de  Seve  en  France.  Ibid'  307.  a.  Defcrip- 
tion  des  matières  &  procédés  qui  donnent  la  porcelaine  de 
Saxe.  Ibid.  b.  Mélange  &  macération  des  matieVes.  Ibid.  308. 
a.  Maniéré  de  former  les  vafes  fur  le  tour  &  dans  les  moules. 
La  couverte.  Ibid.  308.  u  ,  b.  Cuifibn  tie  la  porcelaine.  Ibid. 
509.4,  b.  Des  couleurs.  De  la  façon  de  les  préparer.  De  la 
maniéré  de  les  appliquer.  Ibid.  3 10.  4,  b.  Delcriptiun  du  tour- 
neaii  que  mcfileiirs  de  Montigny  &  Macpicr  ont  tait  con- 
Rruire  pour  rufage  de  la  manutiiélure  de  Seve. /éii.  311.4. 

Porcelaine  ,  {Hijl  n.i[.)  pierre  argllleufe  fort 

tendre.  Ses  carai'^eres.  Lieux  où  on  la  trouve.  Xlll.  122.  b. 

Porcelaine,  tour  de  {lavent.  Chm.)  fameufe  tour  dans 
une  plaine  prés  de  Nankiiig.  Sa  deferiptiun.  Epoque  de  fa 
fondaiion.  Xlll.  122.  b.  Foye:^  TouR. 

Porcelaine  ,  {ALircoh.)  elpece  de  poil  tic  cheval.  XIII. 

Porcelets  de  Mayence  ,  (  maifon  i/e  )  à  Beaucairc.  Suppl. 
IV.  306.  4. 

PORCHE  ,  (  Archit.  )  porche  ceintré  ,  circulaire  ,  fermé  ; 
porche  ou  tambour  :  ufages  &  deftination  des  porches  des 
temples  :  les  latins  les  ont  toujours  regardés  comme  laifant 
partie  des  églifes  pour  lefquelles  on  devoit  avoir  de  la  vé¬ 
nération.  Ouvrage  à  confulter.  Xlll.  123.  4. 

PORCIA  ,  loi.  IX.  22.  b.  668.  4. 

PORCUNNA  ,  {Gèogr.)  ville'  d'F.fpagne.  Ses  noms  an¬ 
ciens.  Evénement  qui  l'a  rendue  célébré  dans  rhifloirc  ro- 
maine.  Pourquoi  elle  a  été  nommée  Porcunna.  infeription 
qu'on  lit  dans  cette  ville  fur  l’origine  de  ce  nom.  XIII. 
123.  b. 

PORE  ,  (  Phyftq.  )  Etym.  du  mot  pore.  Obfervations  & 
expériences  qui  montrent  l’exillence  des  pores  dans  tous  les 
corps  connus,  i '.  Oofervaiiuns  microfeopiques.  2 La  tranf- 
parencc  de  pluficurs  corps,  &.  la  faculté  qu'ils  ont  tous  de 
contraéler  de  la  chaleur  ,  prouvent  qu’ils  lont  poreux.  XIII. 
123.  b.  3".  Le  meri-ure  pénétré  les  métaux  ;  l'eau  s'inliinie 
dans  les  métaii.x  ,  dans  ks  membranes  du  corps  anim.il  , 
dans  les  plantes ,  le  bois ,  le  fable  ,  le  fucrc  ,  les  Tels  ,  £s:c. 
Donc  tous  ces  corps  ont  des  pores.  4°.  Expéiienccs  qui 
p.'ouvent  que  certains  liquides  fe  pénètrent  mutuellement , 
fans  occuper  plus  de  place  que  l’un  des  deux  n’en  occupoit 
avant  le  mélange  :  d’où  il  réfulte  que  les  liquides  font  aiiiTi 
poreux.  Diverlitc  dans  la  grandeur  &  la  figure  des  pores  : 
ouvrage  à  confulter  lur  ce  lu/et.  Ibid.  124.  4.  Nous  ne  pou¬ 
vons  lavoir  au  jude  combien  il  y  a  d’étendue  poreul'e  clans 
chaque  corps.  Rnifonnenient  qui  montre  que  la  quantité  de 
inatiere  qui  entre  dans  les  corps,  fc  réduit  à  très-peu.  Di- 
verfes  expériences  qui  ne  peuvent  s’expliquer  qu'en  admet- 
t.ant  l’cxillence  des  pores.  Il  arrive  quelquefois  que  des  ma¬ 
tières  fubtiles  ne  s’échappent  pas  à  travers  de  certains  cotps 
percés  de  larges  trous  ;  mais  cela  n’a  lieu  qu’à  caufe  d’une 
dilpofition  particulière  qui  fe  trouve  dans  ces  mêmes  corps. 
Ibul.  b.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  123.  4.  Voye;^  Opaci¬ 
té,  Diavhanéité,  8lc. 

Pore  ,  (  Anatom.  )  Les  porcs  fe  font  plus  remarquer  aux 
mains  18c.  aux  pieds  qu’ai. leurs.  Obfervntion  de  ces  porcs  avec 
le  microIco])f.  Leur  difpolition  fur  les  filions  des  pieds  & 
des  mains.  Ufage  de  ces  porcs.  On  croit  communément  que 
ic  rluinie  cfl  caufé  par  rohllruéliori  des  pores.  Crife  fingu- 
liere  qui  guérit  un  jeune  homme  dont  la  tranfpîration  avoit 
été  totalement  arrêtée  pendant  fort  long-tems.  XIII,  123.  4. 

Porcs  de  la  peau  du  corps  humain.  Xll.  215.  4  ,  h.  Pores 
excréteurs  &  abforbans.  Vlîl,  263.  4.  Pores  de  la  tranfpi- 
ration.  XVI.  33S.  k Conjeflurcs  fur  l’utilité  des  pores.  Xllk 
126.  4. 

Pore  biliaire ,  (  Anat.  )  conduit  qui  forme  avec  le  choli- 
dociue ,  le  canal  commun  de  l’aorte.  Obfervations  fur  ce  con¬ 
duit.  XIII.  123.  b. 

Pores  ,  (  Jardin.  )  Ceux  des  végétaux  ;  leurs  ufages.  XIII. 
123.  b. 

Pores  du  bois  {Sdenc.microfcop.')  Obfervations  des  pores 
du  liege.  XIII.  123.  b. 

Pores,  {Miner. )  Siibftances  qui  ont  pris  de  la  dureté  , 
foit  dans  le  leu  ,  foit  dans  l’eau.  Ce  nom  donné  à  la  pierre 
à  riltrer ,  &  à  une  efpece  de  marbre  blanc.  XIH.  123,  b. 

Pores  ,  {Hij}.  nat.)  efpece  de  polypiers.  Vol.  VI.  des 
planches,  Regiie  animal ,  pl.  87.  Leur  diftribution.  Suppl,  III. 
^6.  b. 

PORLE,  (  C/wr/ej)  Jéfuite:  fa  mauvaife  latinité.  III.  6'^C.b, 
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PORÉE,  {Gilbert  de  la)  évêque.  Suppl.  IV.  467.  h. 

POKELLA  ,  (  Bol.  )  genre  de  moulî'e  :  fes  caraéleres  : 
lieux  où  il  fe  trouve.  Xlll.  123.  b. 

PORENTRU  ,  {Geo^r.)  ville  de  SuÙTe.  XIIT.  123,  b.  Eten¬ 
due  du  pays  de  Porentru.  De  fon  évêque.  Etym.  du  mot 
Porentru.  Ohlcrvations  fur  l'ouvrage  de  Pierre  Mathieu,  lii- 
Roriographe  de  France  ,  né  à  Porentru  en  1 363.  Ibul.  i  26.  4. 

POREUX  ,  conjeékire  fur  les  cliverfes  utilités  des  pores 
du  corps  humain.  Xlll.  126.  a. 

Poreuses  pierres,  {Miner.)  Xll.  378.  4. 

POROROCA,  {Phyjîç.  génér.)  Phénomcncfmgiiüer  du  flux 
de  la  mer ,  que  l’on  ublerve  entre  Macapa  &  le  cap  Noir. 
XIII.  J  26.  4.  Explication  qu’en  donne  M.  tie  la  Contlamine. 
Les  habitans  de  Cayenne  l'appellent  la  b.irrc.  Ou  obfcrve  à 
l’entrée  de  la  Garonne  nn  phénomène  alfez  femblable,  que 
les  gens  du  pays  nomment  m.ijcaret.  Ibul.  b. 

PÜROUY  ,  (  Gfügr.  )  On  appelle  les  fauts  que 

fait  le  Nieper  dans  fon  cours.  Elpece  de  digue  que  forment 
les  pierres  au  travers  de  ce  Ilcuve.  Signification  du  mot  pu- 
rouy.  Ces  fauts  n’cmpéchcnt  point  le  palfasc  des  petits  ba¬ 
teaux.  Xlll.  126.  é. 

PORPHYRE  ,  {Hijl.  n.it.)  efpece  de  roche  compofee. 
Xlll.  126.  b.  Ses  c.2rnitercs.  Trois  efpcces  de  porphyres  fé¬ 
lon  M.  Hill,  &  quatre  félon  Wallérius.  Le  granité  paroit 
être  de  la  meme  nature  que  le  porphyre.  Recherches  de 
quelques  naturaliftes  fur  cette  forte  de  pierres.  Lieux  où  elle 
fe  trouve.  Ibid.  1  27.  a. 

Porphyre,  fur  cette  pierre.  IX.  813.  é.  8t6.  a.  Le 
gr.init  regardé  comme  une  variété  du  porphyre.  VIL  838. 
a  ,  h. 

Porphyre,'  porphyrifer ,  {Chym.  Pharm.)  Il  cR  cflentiel 
que  ks  lujcrs  n’aient  contraélé  aucune  impureté  par  la  por- 
phyrifation.  XIII.  ^27.  a.  InRrument  appeilé  po’-phyre  en 
cliymie.  Ibid.  b. 

Porphyre  de  l'ejfayeur ,  {  Docirnajliq.)  XIII.  127.  b. 

Porphyre,  philoîophc  platonicien,  V.  276.  4  ,b.  XVI.  784. 
a.  Ce  qu’il  penloit  des  oracles  du  paganifme.  XI  332.  b. 

PORPHYRIEN  ,  {Hijl.eccl.)  nom  que  ConRantin  vou¬ 
lut  qu’on  donnât  aux  Ariens ,  pour  montrer  qu’ils  vouloient 
ramener  l'idolâtrie  à  l’imitation  de  Porphyre.  Xlll.  127.  b. 

PORPHYRISATION  ,  {Ph.irm.)  f'oyeq_  Porphyre  6c 
Pulvérisation. 

PORPHYROGENETE  ,  {Hijl.  de  l'emp.  d'Orknt.  Arc 
numijm.  )  Signification  de  ce  titre  ,  qui  fe  voit  quelquefois 
fur  les  médailles  du  bas  empire.  Origine  de  ce  mot.  XIII. 
12"’.  b. 

PORPITES,  (  Hijl.  nat.  )  Vol.  VI.  des  nlanch.  Coquilles 
foRlles  ,  pl.  3. 

PORQUES  ,  {M.trine)  pièces  de  charpente.  Leur  ufage. 
Prirqiies  de  fond.  Dét.iils  fur  la  conRruibion  de  ces  pièces. 
Porques  acculées.  Allonges  de  porques.  XIII,  128.  a. 

PORREAU  ,  {Bot.)  CaraiReres  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  efpece;.  Defeription  du  porreau  commun.  XIII.  128.  é. 

Porreau  ,  (  Dicte  d*  Akr.  medic.  )  Qualités  diététiques 
de  cette  plante.  Ses  venus  Jorfqu’elle  cR  employée  à  titre  de 
remede  ,  foit  à  l’intérieur  ,  fuit  à  l’extérieur.  Ufages  de  fes 
femences.  XIII.  128.  b. 

Porreau  ,  {Medec.)  Voyc:^  Verrue. 

Porreau,  {M.irêLh.)  Xlll.  129.  4. 

PORRÉE  ,  {Gilbert  de  la)  phiiofophe  fcholaRique.  XIV. 
772.  b.  Son  hércTic.  Comment  il  fe  fournit  à  fa  condamna¬ 
tion.  Xlll.  129.  4. 

PORRETAIN  ,  {Hi(j.  eccl.)  feélateur  de  Gilbert  de  la 
Portée  ,  évêque  de  Poitiers  dans  le  douzième  fiecle  ,  qui  fut 
condamné  pour  avoir  été  foupçonne  d'admettre  une  diRin- 
iRion  phyfique  entre  Dieu  6i  fes  attributs.  Autres  aceufa- 
tions  portées  contre  lui.  Sa  foumiiriori  au  concile  qui  le  con¬ 
damna.  Xlll.  1 29.  4. 

PORRICERE  ,  terme  de  facrifices  des  Romains.  Signi¬ 
fication  de  ce  proverbe  ,  inter  ecefa  &  porreR.i.  XIII.  129.  4. 

PORSENNA  ,  labyrinthe  qu’il  fit  bâtir.  IX.  150.  4.  Py¬ 
ramide  de  Porfenna.  XIII.  393.  4. 

PORT  ,  fignlrication  de  ce  mot  en  botanique.  XIII.  1 29. 4. 

Port  ,  (  M.irine  )  Porc  de  havre  ,  liavre  d’entrée  ,  de 
toute  marée.  Port  brute.  Port  de  barre.  Port  à  l’abri.  XIII. 
129.  4.  Fermer  les  ports.  Clôture  des  ports  quand  le  roi 
veut  faire  un  enrôlement  de  matelots.  Ibid.  h. 

Port  ,  lieu  dans  les  ports  appeilé  place.  XII.  6-4.  b.  Ar¬ 
rangement  d’une  flotte  dans  un  port.  I.  443.  b.  Maniéré  d’en 
fermer  l’entrée  avec  des  chaines.  III.  7.  b.  Comment  on  fait 
connoitre  les  dangers  qui  font  à  l’entrée  d’un  port.  IV.  622. 
4.  Faire  fortir  un  vaiR'eau  du  port  lorfqu’il  cR  équipé.  770. 
4.  Defeription  &  ufage  des  pontons  deRinés  à  recreufer  les 
ports.  XIII.  84.  a  ,  b  ,  6cc.  Machine  à  curer  les  ports.  Vol. 
II.  des  planch.  Charpenterie  ,  pl.  42.  Batteries  dcRinées  à 
la  défenfc  d’un  port.  Suppl.  I.  829.  a  ,  b. 

Port  ou  portée  d'un  vat/feau.  XIII.  129.  b. 

Port  ,  (  Géogr.  anc.  &  mod  )  Ses  noms  en  différentes 
langues,  Figure  des  ports.  Avantages  que  la  nature  ou  l'in- 
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duflne  des  hommes  leur  a  donnés.  Comment  on  défiffrie 
les  ports  fiir  la  carie ,  &  la  l'ûreté  qu'ils  offrant  aux  naviea- 
teurs.  Difîérens  lieux  auxquels  on  lonne  le  nom  de  port. 
Alll.  iz^.  b.  Port  ou  havre  de  uarre.  Port  de  havre  ou  de 
toute  marée.  Port  ou  havre  hrute.  ü.n  ;,enres  formes  dif- 
püluions  des  ports.  Ports  d’Athenes.  Quel  ctoit  and.nue- 
ment  le  port  de  Carthage  la  neuve  ,  ville  d’Efpagne  fur 
la  iMeJiterran.e.  Dclcription  qu’en  a  donnée  Virgiie.  Ports 
Muturels  qui ,  par  1  induune  des  hommes  font  devenus  beaux  . 
lurs  ik.  de  tatile  abord.  Ibid.  130.  a. 

VOKTS  antiques  ,  {Archit.  Anttq.)  Quels  étoient  les  plus 
recumma.idables  dans  rantiquiié.  Delcription  des  deux  poits 
de  iys  &  de  celui  de  Syracufe.  XIII.  130.  b. 

Pons  antiques  ,  des  ports  dans  l'empire  romain.  XI.  47. 
b.  iorts  que  les  Romains  nommoient  gradus.  Vll,  81 1.  b. 

Port  ,  {Lmer.  grecq.)  Ditférences  dans  la  fignification 
des  mots  dont  les  Grecs  le  lorvoient  pour  exprimer  un  port 
èc  fes  dépendances.  XIII.  130.  ^ 

Port  ,  Jermer  un  {  Pviiee  mantim.)  XIII.  131.  a.  Foyer 
Chaîne  de  pon.  ^  ^  ^ 

Port,  {Juujpr.  6-  Police)  Chambre  de  port.  III.  61.  u, 
Capitaine  de  port.  II.  630.  ^  ,  b.  Commiiraire  des  ports.  IIP 

710.  b.  Garde  des  ports  &  palfages.  VII.  493.  b.  M.utre=^ 

des  ports  IX.  16.  b.  yo^.  b.  Maure  entretenu  dans  le  porf 
5°^:.  •  .X.VII.  337.  J.  Maniéré  d’empécher  qu’i^ 

ne  lorte  du  port  aucun  batiment.  Vj.  ^2.6.  b.  Droit  de  qui!- 
lage  que  paient  les  vailleaux  marchands  en  entrant  pour  la 
première  fois  dans  un  port  du  royaume  de  France.  XIII. 

71 1.  A.  Précautions  que  l'on  prend  dans  les  ports  à  l’égard 
des  vaiireaux  venant  du  Levant.  658.  b.  Déclaration  que  le 
maure  ou  le  capitaine  d’un  vailfeaii  doit  faire  après  Ion  en¬ 
trée  dans  un  port.  808.  a.  Tenir  port,  terme  de  police  qui 
ne  regarde  que  les  ports  de  riviere.  XVI.  1 39.  0. 

Port,  {Manne)  charge  d’un  vailFeau.  Elie  s'évalue  par 
tonneaux  de  2000  livres  pelant.  Port  ou  charge  des  plus 
grands  vailleaux.  XIII.  13  i.  u.  ^ 

Pon  dé  chargé.  Pon  de  déchargé.  Tenir  port.  XIII.  131.  a. 
Port ,  lalaire  des  crochetcurs  ,  frais  de  voiture  ,  droit  taxé 
pour  les  lettres.  Xlll.  131.  o. 

_  Port-Franc  ,  (  Com,n.  de  mer)  liberté  dont  les  marchands 
louilleiu  dans  le  port  de  Gènes.  Pon-Jranc .  exemption  qu’ont 
Jes  marciuiidiles  de  tout  üroit.  XUl.  131.  a.  Foyer  Po^rto- 
TRANCO. 

Port  le  ou  Ponots  ,  (  Geogr.  )  deux  pays  ou  cantons  an- 
cienucmenc  appcllés  de  ce  nom  en  Fiance,  i®.  Sur  la  Meur- 
te  dans  le  diocefe  de  Tool.  Principaux  heux  de  ce  canton. 
Un  des  qu.ure  cantons  de  la  Séquanie  ou  Franche-Comté. 

Dülervations  hiitonqucs  fur  ce  pays.  Ses  principaux  lieux. 
IV.  512.  t/. 

i-'üRr-ANG».LS  ,  (  Gevgr.  )  port  de  la  nouvelle  Efpagne. 
Alii.  iji.  0.  ^ 

i'ORr-jux-prunes  ,  (  Gwgr.  )  Port  fur  la  côte  orientale 
de  M  dagakai-,  Llogc  des  h.buans  de  ce  lieu.  XIU.  iji.  b. 

Port  u'.-i'enun„eL,  {Geogt.)  En  quel  icms  il  mi  décou¬ 
vert.  Avantages  que  procurée  c;;'  aux  Aiiglots  leurs  èt..bli<re- 
niciis  dans  ce  poit  Àiil.  131.  b. 

Port  de  la  Labiera  ,  (  Geogr.)  port  d'Efpagnc.  XIII 

13  I.  i. 

Port-de-paix  ,  {Geogr.)  bourg  de  S.  Domingue.  XIII 
*31.  b, 

^  Gevgr.  )  port  de  la  nouvelle  Efpagne. 

XUL  131,  b. 

Pon-dejiré ,  (  Géogr.  )  port  dans  la  terre  magellanique.  XIII 

131. L 

Port-du-princc  ,  {Geogr.)  XIII.  131.  h. 

Pon-Forndle  l'ifle  Minerve  ,  {Gécgr.)  XIII.  13  i.  b. 
Pon-Ligat,  {Geogr.)  port  d’Efpagne.  AlII  13  i.  b\ 
Port-Louis  ,  {Geogr.)  ville  de  France  en  Bretagne,  Ori¬ 
gine  ^du  nom.  Eloge  du  port.  Pèche  du  congre  ,  commerce 
qui  s’en  fait  à  Port-Louis.  XIII.  1 3  2.  <2. 

Porl-Mahon  ,  (  Géogr.  )  dans  l'ifle  Minorqiie.  Origine  du 
nom.  Defeription  de  ce  pon.  Etendue  ,  rigiin:  6c  luuation 
de  l’iüe  Minorque.  Obfervaiions  fur  la  ville  gui  donne  le  nom 
au  port.  XUL  132.  a. 

Port-sMaudit ,  (  Géogr.  anc.  )  Port  qui  appartenoit  aux  Cyr- 
rhéens.  Pourquoi  il  fut  appelle  maudit.  Révolutions  qu’il  a 
loufFertes.  XIII.  132.  a. 

Port-Maurice  ,  (  Géogr.  )  port  fur  la  côte  de  Genes.  XIII 

132.  h. 

Pon-royal {Géogr.)  ou  Annapoéis ,  ville  capitale  de  l’A- 
cadic  en  Amérique.  Obfervations  fur  le  port  qui  a  donné 
le  nom  à  la  ville.  Autre  ville  appellée  Port-  royat  fur  la  côte 
de  la  Jamaïque.  Eloge  de  fon  port.  XUL  132.  b. 

Port -Roy AL  (  Hijl.  mod.  )  Du  monaflere  du  Porr-Royal 
près  de  Chevreufe,  &  des  eccléfialliqiies  qui  fe  rctircrent 
dans  ce  lieu  lorfque  le  monaflere  eut  été  détruit.  XIII. 
157.  *7.  , 

Ports,  Cinq-  ville  d’Angleterre.  III.  456.  b. 
Port-Sainte-Marie ,  {Geogr.)  ville  d'Efpagnc,  voyer  Ma- 
Tome  11, 
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Rie.  Obfervations  fur  le  comté  de  Sainte-Marie  £c  fur  le 
port  do  cette  ville.  XUL  132.  b. 

^  ^  magellanique. 

Port-Jur-Saone ,  {Géogr.)  bourg  de  Franche-Comté.  XIII. 
132.6.  J'oye^  Suppl.  IV.  p4.  6. 

P0RT-DE-V(JIX  ,  {  Muj!q.  )  forte  d’agrément  du  chant.  Port 
de  VOIX  jette.  Port  de  voix  firnple.  Suppl.  IV.  ri-*  b  Port 
appuyé.  Demi-port  de  voix.  Ibid.  713.12. 

PORTA,  {Jean-Baptijle)  gentilhomme  napolitain  •  il  pré- 
«naladies  par  la  inufique.  X.  006  b 
_  PORTAIL,  Les  François  n’ont  point  encore 

reulli  a  la  compolition  des  portails.  Unique  décoration  qui 
convienne  au  tronnipice  d’un  temple.  L’auteur  blâme  fur- 
tout  ces  ditférens  ordres  d’architeéîure  élevés  les  uns  au- 
dellui  des  autres  dans  la  décoration  des  portails  XIII 

133.  J. 

Portail  ,  (  André)  peintre  &  architeéle.  Suppl.  I^V.  7  b 

PORT?^  ;  é  344.  l.  ' 

J  UKlE  ,  {Archit.)  forme  des  premières  portes.  Dimen- 
hons  &  proportions  que  les  portes  doivent  avoir,  félon  l'or¬ 
dre  darchifciflure  de  l’édifice.  Etym.  du  mot  porte.  XIII. 
133.  b  Des  portes  ,  félon  leurs  dift'érentcs  conflruélions  & 
leurs  divers  uh.ges.  Ibid.  134.  b. 

Porte,  baie  qui  prend  le  nom  du  mur  dans 

lequel  elle  elt  percee,  de  l’endroit  où  elle  efl  placée  ,  &  de 
la  direihon  quon  lui  a  donnée.  XIII.  135.  u. 

_  Porte  ,  des  portes  &  de  leurs  differentes  efpeces  coiifidé- 
rees  comme  ouvrage  de  menuiferie,  X.  350  a  b  b 
ferrure  pour  les  portes ,  XVII.  811.  .2,  6,  &c.  bafcules  qui 
L-rvent  de  fermeture  aux  venteaux  de  portes.  IL  117,6.  Cre- 
mailieres  placées  derrière  le  guichet  des  grandes  portes  IV 
472.  h.  Demi-lune  employée  dans  la  diltnbuiion  des  portes 
cocheres.  812.  .2.  Fermeture  ordinaire  d’une  porte  cochere. 
VL  849.  6.  Fiches  des  portes  d’armoire.  VL  677.  b  Heurtoir 
de  porte.  XVll.  826.  b.  Portes  ou  grilles.  819  6  Foye^  Us 
planches  d’arcliiteéture.  Vol.  1.  &  le  vd.  VU.  des  planch. 
Menuiferie  en  bâtimens,pl.  3  6c  4. 

Porte  ,  {^Linèr.)  en  latin  janua ,  parce  que  Janus  nréfi- 
doit  aux  portes,  Les  latins  fc  font  fervis  du  mot  limen  pour 
lignifier  une  maifon.  Les  jiinlconlultes  difent  in  lirnine  litis  au 
commencement  du  procès.  Signification  du  mot  poflliminiurn. 
Les  tribuns  6c  ceux  qui  briguuient  les  charges  tenoient  leurs 
portes  ouvertes.  Les  Grecs  6c  les  Romains  y  mettoient  des 
marteaux.  XUL  137.  .2.  Chambre  qu’avoit  le  portier.  Chiens 
qui  failoienc  la  garde,  Obfervation  fur  la  maniéré  dont  les 
anciens  ouvroient  leurs  portes.  'Voiles  qu’ils  mettoient  aux 
portes  (le  l'intérieur.  Veflibulc  dans  lequel  on  entroit  d’abord. 
Comment  on  ornoit  les  portes  en  tout  teins,  6c  particulié¬ 
rement  dans  les  teins  de  fete  6c  de  deuJ.  Plaintes  des  aman« 
contre  les  portes  fermées.  Ibid.  b. 

_  Porte,  voiles  que  les  Romains  mettoient  aux  portes  in- 
.eneima  de  Curs  maifons  .XIII.  147.  4.  Signifeation  des 
mots  valvx ,  XVL  826.  b.  6c  pojlliminiu/n.  XIII.  173.  a. 

5  (  Mytholog.  )  deux  portes  appellees  dans 
Virgile  les  portes  du  jommcil ,  l’une  de  corne,  l’amre  d'ivoire. 
Deltination  de  ces  portes.  XIII.  127.  b. 

Portes  de  Rome,  {Antiq.  rom.)  Du  tems  de  Pline  il  v 
en  avoic  37.  XUL  137.  b.  Obfervations  fur  les  neuf  portes 
anciennes  qui  reflenc  encore  ,  6c  fur  les  trois  portes  qu’il 
y  avoir  en  Trans-Tevere. /éicé  136.12.  ^ 

Portes  de  l’ancienne  Rome  nommées  fcelcrata  porta  ,  XIV. 
771.  b.poria  minucia.  XVII.  417.  a.  Porte  fl, unlnienne’.  XIV* 
371.  a.  Pourquoi  les  porte.s  d’une  ville  n’étoient  point  re¬ 
gardées  comme  faintes.  XVII.  278.  b. 

Porte  ville ,  {Lmér.)  figure  fymbolique.  XV.  720,  b 
Porte,  {Criuq.  jmr.)  DM'éreiis  uf.ges  de  ce  moi  daiii 
lecnture  Idinte.  Xill.  136.  .2. 

Porte  de  Su^an  ,  (  Criiiq.  facr.  )  porte  orientale  extérieure 
du  temple  de  Jerulalem.  Pourquoi  elle  fut  ainfi  nomméii 
XUL  1  36.  a. 

Portes,  {Géogr.  anc.)  défilés  que  les  anciens  appelloient 
de  ce  nom.  IV.  744.  u.  VIL  623.  b.  XIII.  792.  b.  Portes 
calpiennes.  IV.  744.  a. 

Porte  d  une  place  de  guerre  ,  {Archit.  mllit.)  Situation 
qu  elle  doit  avoir.  Comment  les  portes  font  défendues.  XIII. 

1 36.  6. 

Portes  d  une  ville  ou  place  de  guerre.  Origine  du  mot  por¬ 
ta.  IlL  217.  b.  Détails  fur  ce  qui  fe  pratique  dans  une  place 
de  guerre  à  l’ouverture  8c  à  la  fermeture  des  portes.  XI 
720.  b. 

Porte  méridionale,  {Jurifpr.)  Comment  un  aceufé  fe 
purgeoit  autrefois  du  crime  qu’on  lui  imputoit ,  auprès  de  la 
porte  méridionale  de  l'églife.  Vaftes  portiques  que  l’on  fai- 
foit  à  cette  porte.  XIII.  136.  b.  J'oye^  Jugement  de  Dieu. 

Porte,  la  {Hijl.  des  Turcs)  Pourquoi  l’empire  turc  s’efl 
aftüibli  par  les  conquêtes.  Comment  il  arrive  que  dans  un 
gouvernement  dclpoiique ,  Jes  foldats  s’emparent  de  toute 
1  autorité.  Loi  que  fit  Soliman  I.  pour  affermir  fes  fuccclfeurs 
KKRkkk 


498  P  O  R 

fur  le  tronc  ,  &  bqucUe  il  ne  fit  que  les  avilir.  Xlll. 
136.  h.  Malgré  les  vaftes  états  que  polTcde  le  grand-feigneur  , 
il  n'ciure  prcl'que  pour  rien  dans  le  iyllême  politique  de 
l’Eti'-ope.  Moyen  p.ir  lequel  il  poiirroit  parvenir  à  y  avoir 
qu'-lrpie  ii'.duence.  Darriere  qui  arrête  les  progrès  des  Turcs 
en  Luropc.  Pourquoi  la  Porte  conièrvera  l’empire  qu'elle  a 
acquis  dans  cette  partie  du  monde.  Ibid.  137.  u. 

Porte,  la  :  foifalelTe  de  la  puillmce  ottomane.  Xllî.  557. 
,1.  l'ovei  Turquie  &  Turcs.  D'oü  vient  l’ulage  d’e.xpri- 
mer  par  le  mot  porte  la  cour  du  grand- leigneur.  XV. 
7S~- 

Porte  ,  veine  ,  (  Anatom.  )  Defeription  de  ce  vailTeau,  Pour¬ 
quoi  les  anciens  lui  ont  donné  le  nom  de  porta.  Xlll.  137. 
<1.  Véritable  ufaec  de  cette  veine  félon  M.  Keil.  Ibid.  b.  Foye:^ 
Veine. 

Porte  ,  maladies  de  U  veine,  (^MlJecin.)  i'’.  Le  gonfle¬ 
ment  de  ce  vailTeau  par  la  Aagnation  du  fang  ;  d’où  rélidte 
le  premier  principe  de  mélancolie.  Xlll.  137.  b.  Remedes. 
2".  übllru^iions  dans  cette  p.ariie  ,  d'où  réfulte  un  défaut  de 
bile.  Rem  rdes.  3'’.  VailTeau.x  par  lel'quels  le  lang  s’ouvre 
quelquciois  en  ce  cas  un  cliemin  pour  rétrograder  iSc  opérer 
une  crile.  Ibid.  138.  a. 

Porte,  en  terme  d’épinglier ,  en  terme  de  jeu  de  paume. 
XIII.  138.  U. 

Porte,  (C/u'r. )  Porte-aiguille.  XIII.  138.  a.  Porte-bou¬ 
gie.  Porte-pierre  infernale.  Defeription  Sc  ufages  de  ces  in- 
llrumens.  Ibid.  b. 

Porte-aiguille  ,  terme  d’aiguillier  ,  de  gainier  ,  &  de  pi¬ 
queur  en  tabatière.  XIII.  138.  b. 

Porte  -  Chapeau  ,  {^Bot.  Jard.  )  noms  de  cette  plante  en 
différentes  langues.  Son  caraélere  générique.  Defeription  de 
la  feule  efpece  connue  fous  le  nom  de  ijaliure.  Lieux  où  il 
croit  naturellement.  On  alTure  que  la  couronne  d’épines  de 
Jelus-Chrill  étoit  faite  avec  cet  arbrilTeail.  Suppl.  IV.  513. 
a.  Manière  de  le  cnltiver.  Scs  ufages.  Ibid.  b. 

Porte-Coffre,  {Ch.inccU.  de  France)  Fonctions  de  Tof- 
ficier  défigné  par  cl  nom.  XIII.  139.  a. 

Porte-Crayon,  (  Peinture)  defeription  de  cet  inflnuncnt. 
Pûrce-crayons  qu’on  renferme  dans  des  étuis  ou  cylindres 
de  cuivre.  Divifion  marquée  fur  les  porte-crayons.  XllL 
MO- 

Porte-crayon  brifé ,  (  Gr.jv.  en  taille  douce)  Defeription  de 
cet  inflrumcnt.  Son  ul'age.  XIII.  139.  b. 

Porte-Croix,  anc.)  religieux  de  fainte  croix.  In- 

flituiion  de  cet  ordre.  Premier  monaflere  chef  de  l’ordre. 
Hdloire  de  ces  religieux.  Leur  habillement.  Lieu  de  la  ré- 
fidcnce  du  général.  Divers  endroits  où  cet  ordre  efl  répan¬ 
du.  XIII.  139.  a. 

Porte-Dragon  ,  (  Mille,  anc.  )  Plufieurs  nations  porcoient 
des  dragons  fur  leurs  étendards,  qui  par  cette  raifon  furent 
appelles  de  ce  nom.  Dragons  romains.  Ceux  des  Perfans 
6c  des  Parthes.  Noms  que  les  Grecs  &  les  Romains  don- 
noient  au  foldat  qui  portoit  le  dragon.  Xlll.  139.  b. 

Porte -enfeigne  ,  (  Milice  de  Franc.  )  il  s’appelle  aujourd'hui 
fiinplemcnt  Xlll.  139.  b.  Bas-officiers  appelles  porte- 

enfeignes  dans  les  régimens  fiiilTes.  Porte-drapeaux  dans  le 
régiment  des  gardes  françoifes. /éü.  140. 

Port  ,  étoiles  &  perroquets  ,  (  Hijl.  mod.)  nom  de  deux  ta- 
flions  qui  fe  formèrent  à  Bâle  vers  Tan  1250.  Xlll.  140,  a. 

PoRTE-FAiX.  i^Comm.)  Poids  confidorables  que  portent  les 
porte-faix  de  Turquie.  VII.  111.  b.  D’oii  dépend  cette  force 
llngulicre.  122.  a.  Force  étonnante  des  porte-faix  de  Mar- 
fellle  &  de  Londres.  Ibid.  b.  Porte-faix  appellés  frégataires  au 
Baflion-de-France.  293.  a.  Foye^  GaGNE-I.^eniER. 

Porte  ,faujfe-  (  Littcr.  )  Fauffé-jJorce  des  maifons  desGrecs 
&.  des  Romains.  Signification  des  mots  pojlicuni ,  pojlieiduni 
ik  pfeudothyrtan.  Xlll.  140.  a. 

Porte-feuille,  {Littér.)  Porte-feuilles  à  ferrure.  Quatre 
charges  de  maîtres  de  porte-feuilles  dans  la  maifon  d’Au- 
giifle.  Xlll.  140.  a. 

Porte-feuille,  {Relieur)  XHI.  140.  b. 

PoRTE-FORET  ,  (  Bijout.  )  Defeription  de  cet  outil.  XIII. 
140.  b. 

Porte- foret  ,{Orfev.)  Defeription  Sc  ufage  de  cette  efpece 
de  tenaille  à  boucle.  XIII.  140.  b. 

PoRTF.-Glaive,  (  Hif.  mod.  )  Ordre  de  chevaliers  en  Po- 
loene.  Origine  du  nom  qu'ils  ont  pris.  Hilk>ire  de  cet  ordre. 
XIII.  140.  b. 

PORT-GREVE  ,  {Hift.  mod.)  C’étoit  le  principal  mrgif- 
trat  tTun  port  de  mer  ou  d’une  ville  maiirime.  Etym.  du  mot. 
Le  picinier  magillrat  de  Londr..-s  s’appelioit  autrefois  port- 
g'eve.  Comment  s'exprime  la  cliarre  de  (juillaume  le  con¬ 
quérant  adrellée  à  la  ville  de  Londres.  Xlll.  141,  a. 

Porte-Haubans  ou  écotards  ,  {Madne)  Defeription  de 
ces  pièces  de  bois  dans  la  conflruélion  du  vailTeau.  Leurs  di- 
menflons.  Xlll.  141.  b. 

Porte-Lanterne,  {Hifl.  nat.  )  infecle  d’Amérique  d'une 
conformation  très-fingulicre.  D’où  lui  vient  ie  nom  de  porte- 
laniernc.  Sa  defeription.  XIII,  141.  b. 
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Porte-Lauriers  ,  fête  {  Antiq.  grecq.)  Fètc  qu'on  célé- 
broit  en  Béotie  à  l’honneur  d’Apollon  Ifménicn.  Xlll,  141.  t. 
Origine  de  cette  fètc.  En  quoi  elle  confifloit.  Ibid.  142.  a. 

Porte-Manteau  ,  (  Hij}.  mod.  )  officier  de  la  maifon  du 
roi  de  France.  Nombre  Sc  fonélions  de  ces  officiers.  Autres 
dignités  qui  ont  leur  porte-manteaux.  Xlll.  142.  a. 

Porte-Manteaux,  {Mer.uifer.)  XIII.  142.  b. 

Porte-Miroir  ,( ////?.  nai.)  papillon  de  Surinam.  Def- 
cription  de  ce  papillon  6c  de  la  chenille.  Xlll,  142.  a. 

Porte,  (.^/.zrùje)  Porte-Jilein.  Porte-à- route.  Porte  tant 
de  long,  tant  de  gros.  XIII.  142.  b. 

Porte-Vergues  ,(  A/uwte  )  pièces  de  charpenterie  dans 
la  conflriiélion  du  vailTeau.  Leur  defeription  , leurs  dinienfions 
6c  ufages.  XIII.  143.  a. 

Porte-Vent  ,  (  Luth.  )  Porte-vent  de  bois  ;  maniéré  de 
la  faire.  Porte-vent  de  plomb  ;  fon  ufage.  Xlll.  143.  a. 

Porte -VIS,  {Arqueb.)  piece  du  fufil.  Suppl.  III. 
160.  a. 

Porte-voix  ,( )  Comment  le  fon  efl  augmenté 
par  cette  machine.  Le  fon  (pii  part  du  porte-voix  n’cil  pas 
fl  diftinél,  que  fi  l’on  parloir  fans  Taide  de  cet  infiniment. 
Porte-voix  qu’avoir  Alexandre  le  grand.  Defeription  de 
cette  machine  pcrfeélionnce  par  le  chevalier  Morland.  XIII. 

143.  b. 

PORTÉE,  {Ariill.)  angle  de  la  plus  grande  portée.  Por¬ 
tées  inrermèdiaires.  Ligne  que  décrit  le  boulet  en  fortaiu 
du  canon.  Portée  du  biit-cii-blanc  de  la  piece.  On  ne  peut 
pointer  le  canon  vers  un  objet  déterminé  ,  que  cet  objet  ne 
foit  dans  Tétendue  de  la  portée  de  biit-cn-blanc.  Cette  por¬ 
tée  ell  de  trois  cens  toiles.  Portées  de  différentes  pièces 
tirées  à  toute  volée.  XIII.  144.  u.A  Tégard  delà  portée  du 
fufil ,  voyci  Feu  militaire. 

Ponce,  celle  du  canon.  III.  464.  a.  Ce  qu’on  entend  par 
la  portée  d’une  pièce,  ou  le  buc-en-blanc.  Suppl.  II.  204. 

a.  Influence  que  la  longueur  de  Tame  d’une  piece  peut 
avoir  fur  fa  portée.  Ibid,  a ,  b.  207.  a.  Epreuves  faites  fur 
la  portée  de  quelques  pièces  de  canons.  Suppl.  I,  615.  b. 
616.  a,  b.  Portée  du  canon  de  biit-en-blanc  &  à  toute  vo¬ 
lée  :  portée  des  carabines  8c  du  fufil:  angle  fous  lequel  un 
tufil  doit  être  tiré  pour  endommager  l’ennemi  à  la  diflance 
de  trois  cens  toifes.  VI.  630.  a.  De  la  portée  du  fufil.  VII. 

395.  b.  Portée  de  but-en-blanc  du  canon  de  fufil  de  muni¬ 
tion,  Suppl.  II.  209.  b.  Suppl.  III.  158,  b.  Fufil  à  portée 
de  biu-cn-blanc.  VJl.  396.  u,  b.  De  fa  portée  poffible.  Ibid. 

b.  397.  a,  b.  D'où  dépend  la  longue  portée  des  carabines. 

396.  b. 

Portée  (  )  La  portée  de  la  mufique  ell  compofée 

de  cinq  lignes,  mais  celle  du  plain-chant  n'en  a  que  quatre. 
Lignes  accidentelles  qu'on  ajoute  à  ces  lignes  fixes.  Xlil. 

144.  b.^ 

Portée,  lll.  b.  Moyen  d’élever  ou  d’abailTer  la  por¬ 
tée  par  le  changement  de  la  clé.  517.  a. 

Portée  ,  (  Comm.  de  mer.  )  ou  pacotille  &  ordinaire.  Portée  , 
capacité  d’un  vailleau.  XIII.  144.  h. 

Portée.  (  Econom.  rujliq.)  Portée  des  animaux.  XIII.  144. 
b.  Foye^  GESTATION. 

Portée,  (Archit.)  différentes  fienifications  de  ce  mor. 
XIII.  144.  b. 

Portée,  terme  d’arpenteur  ,  d'épinglier  ,  d’horlogerie.  XIII, 
144,  b. 

Portée  ,  (  iMett.  en  œuv.  )  place  où  doit  être  logée  la  pierre 
que  Ton  veut  fertir.  Détails  fur  rajuftage  de  la  portée.  Xlll, 
144.  b. 

Portée.  Portées  d'un  moule  en  terme  de  plombier.  Portée 
en  terme  de  manufacture  de  laine  6c  de  manufacture  de 
foie.  Portée  dans  Tarrondiffage  du  ruban.  Portée,  terme  de 
clialfe,  terme  de  fauconnerie.  XIII.  145.  a. 

PORTER  ,  Apporter ,  Tranfporter ,  Emporter.  (  Synon.  )  Dif¬ 
férences  dans  la  fignification  6c  l’ufage  de  ces  mots.  XIII. 
143-  b. 

Porter,  (  Critiq.  fier.)  XIII.  145.  b. 

Porter.  Signiheations  de  ce  mot  employé  dans  différens 
arts.  XIII.  143.  b. 

Porter,  (V/j/ieg.)  Différens  ufages  de  ce  mot.  XIII. 
146.  a. 

PÜRTELFIELD  ,  (  Guillaume  )  anatomiffe  ,  Suppl.  I.  400; 
a.  6c  phyiiülogilte.  Suppl.  IV.  358.  b. 

PORTEUR,  {Comm.)  Devoirs  impofés  par  les  ordon¬ 
nances  aux  porteurs  de  fel,  aux  jurés-porteurs  de  grains  & 
farine,  6c  aux  jurés  -  porteuns  de  charbon.  Xlll,  146.  b. 

Porteurs  d'.trgeni,{Comm.)  Leurs  fonélions.  Précautions 
que  doivent  prendre  ceux  qui  les  emploient.  XIII.  146.  />. 

Porteur  {Jurifpr.)  Billet  au  porteur.  Porteur  d’ordre. 
Porteur  de  pièces.  Xlll.  146.  b. 

Porteur  ,  {Marech.)  Cheval  porteur ,  dans  un  équipage.' 
XIII.  146.  a. 

PÜRTICI  ,  {Géogr.)  Château  que  le  roi  Don  Charles 
a  fait  élever  dans  ce  village.  Cabinet  de  Portici.  Académie 
créée  pour  s’occuper  de  l’explication  des  monumens  antiques 
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<îuon  y  a  rafTemblés.  Volumes  qui  contiennent  le  travail 
lies  académiciens.  SupplAV.  03.  b. 

Portici,  mulaurndij  roi  de  Naples  à  Portici.  Suppl  III 
331.  a,  b-  &-C. 

PORTIER  ,  (  niohg.  )  Il  ne  paroit  pas  que  les  Grecs 
aient  compte  cette  fonction  parmi  les  ordres  mineurs,  mais 
dans  l’égllle  latine  elle  y  a  été  comptée.  XIII.  147.  u.  Fonélions 
des  portiers  lorfque  les  chrétiens  vivoient  au  milieu  des 
inhdeles.  Fonélions  qui  leur  font  marquées  dans  le  ponii- 
tical  romain.  Paroles  que  leur  adreflé  l’évêque  en  leur  fai- 
fant  toucher  les  clefs  de  l'églife.  Du  nombre  des  portiers 
dans  une  eglife.  Gens  à  qui  cet  ordre  fe  donnoit.  Ibid  b 

Portier  du  umpU  ,  (  Criùq.  facr.  )  Les  Lévites  en  fai- 
loiem  les  ionétions.  Cette  charge  étoieiit  de  confiance  Fonc¬ 
tions  quils  exerçoient.  XIII.  147. 

(/./>«>.) Les  Romains  mettoient  des  pièces 
detofies  magnifiques  devant  les  portes  de  leurs  galeries  ou 
de  leurs  portiques.  Quatre  efpeces  de  voiles  appelles  pro- 
/y/w.  XllI.  147.  b.  Voiles  dont  on  fe  fervoit  dans  l'incc- 
rieiir  des  maifons.  Ibid.  148.  a. 

PORTIERES,  {^Andl.)  XIII.  148.  .1. 

PORTIERE,  (  j-cffirrCir»//:)  XllI.  148.  u. 

^PORTIERE  ,(  A/ut/w)  ancienneté  de  i'ufage  des  portières. 

PORTION,  Pan,  Partis,  {Symn.)  XII.  84.  at. 

Portion  ,  durs  &  molls ,  {Anat.)  XllI,  148.  a. 

Portion  ds  couronns  ,  {Hydraul.)  XWl.  148.  a. 

Portion,  {Juri/pr.)  Portion  perfonnelle.  Portion  cano¬ 
niale.  XIII.  149.  a. 

Ponton  avantagsufs.  I.  223.  a. 

Portion  canonique  ou  congrue,  penfion  due  au  curé  ou  à 
fon  vicaire  ,  par  ceux  qui  perçoivent  les  grofles  dîmes. 
Origmedes  portions  congrues.  XIII.  148.  j. Celle  des  prieurés- 
cures  des  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  S.  AuguHin  In¬ 
digence  des  vicaires  perpétuels  ,  des  religieux  de  l’ordre  de 
S.  Benoit ,  qui  a  donné  lieu  à  une  infinité  de  demandes 
de  leur  part,  pour  avoir  la  portion  congrue.  Fixations  de 
cette  portion.  Difpofitions  des  loix  de  France  fur  ce  fuiet 
Ibid.  b.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  149  i> 

Portion  virile  ,  (  Jurifpr.  )  Celle  qu’un  héritier  a  dans 
la  Inccclfion.  Pourquoi  elle  efl  appclléc  vinVe.  Autres  fortes 
de  portions  viriles.  XIII.  149.  b. 

PORTIONCULE  ,  (A'um  de  lieu,  &  Hifl.  eccl  )  pre¬ 
mière  maifon  fondée  par  S.  François  d’Alfife.  Elle  devint 
la  pepiniere  de  toute  la  nombreulé  race  des  freres  mineurs 
XIU.  I  50.  a. 

PORTIQUE  ,  (  Archit.  )  Quels  font  les  plus  célébrés  por- 
t^ues  de  l  antiquité.  Portique  circulaire.  Portique  rlioclicn. 
Alll.  150.  a. 

Portique  le  plus  confidérable  de  ceux  d’Athenes.  XII. 
811.  a,  b.  Portique  dorique  &  ionique.  Suppl,  i.  532,  b. 

Portique,  j^Antiq.  rom.)  magnificence  des  portiques 
parmi  les  Romains.  Portiques  couverts  &  découverts  Porti¬ 
que  de  Pompée.  XIII.  150.  .j.  Celui  d’AugulIe.  Celui  de 
Néron.  Nombreux  portiques  publics.  Portiques  de  princes. 
Deux  portiques  qui  portoient  le  nom  d’Agrippa.  Lien  de 
délafieincnt  pratiqué  vers  le  côté  du  nord  de  chaque  mai¬ 
fon.  Promenoirs  couverts  qu’on  voyuit  à  Rome,  où  la  pro¬ 
preté  difputoic  avec  la  magnificence.  Galeries  qui,  à  caufe 
de  leur  longueur ,  furent  appeUées  militaires.  Celles  que  Pline 
avoir  dans  fa  maifon  de  campagne.  Ibid.  b.  Agrémens  des 
portiques  foit  publics,  foit  particuliers.  Ibid.  ici.  a. 

des  Perjans  Archit.  grseq.)  snâcn  monument 
de  Lacedemone,  dont  on  voit  des  velliges.  Premier  iifage 
des  colonnes  caryatides  dans  la  conlirutlion  de  cet  édifice. 
Ces  colonnes  ,  au  rapport  de  Viiruve,  repréfentoient  des 
Perfes  captits.  A  quelle  occafion  ce  portique  fut  éfové  XIII 

I5I.  éZ. 

PoRTlQTjl.  d’arbres,  {Jardin.)  Portique  de  treillage  XIII 

I5I.  Et 

Portique  d’appui,  {Archit.)  XIII.  151.  h. 

PORTIUS  ,  médecin  ;  fon  ouvrage  fur  la  faignée.  XIV 
504.  a. 

PORTLAND  ,  {Geogr.)  canton  maritime  delà  province 
de  Dorfet  en  Angleterre.  Sa  forme  de  prefqu’ifle.  Pierres 
qu’on  en  tire.  Duc  de  Portland.  IV.  514.  a. 

PORTO,  {Géogr.)  ville  de  Portugal.  Sa  population  & 
Ion  commerce.  Sa  fituation.  Elle  cil  la  patrie  d’Uriel 
Acofla  &  de  Vafquez  Lobeira  :  ouvrage  de  ce  dernier  XIII 
151.  b. 

Porto^ ,  autres  villes  de  ce  nom  ,  l’nne  dans  l’état  de  Ve¬ 
nde  ,  l’autre  dans  l’état  de  l'Eglife.  XIII.  ici  b.  Fuve'' 
PORTUS.  ^ 

PORTO-BELO,  (  Gêogr.  )  ville  &  port  de  l’Amérique. 
Fondation  de  cette  ville.  Qualité  du  climat.  Obfcrvatfons 
lur  le  port.  Révolutions  de  Porto-Belo.  XIU.  ici.  ^ 

PORTO -CAGLIE,  {Géogr.)  port  de  la  Morée.  Son 
•ancien  nom.  Origine  de  celui  qu’il  a  aujourd’hui,  ô-c.  XIII 
132.  <7. 
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PORTO -DEL- PRINCIPE,  (  Giogr.)  ville  de  l’An,é- 

trTt  '”■'"'1'”“  Se  fiteatlon.  Terre  bin„r.ii,e..fe  qr.’o.i 
trouve  près  du  nyage  de  la  m-r  XIII  icn  ^ 

PORTO -UONE”.  (  G^ogr.  )' no™ ‘Ld'c™e"  du  Pyrée. 
Uelcription  de  ce  port.  XIIl.  b  ^ 

PORTO  -  RICO,  l'une  des  ifies  zVnÜles.  Sa 

Ekripnon.  Orrg.ne  de  fon  „„n,.  Obl’ervations  for  le  port 

PuL^'kIco' 

PORTO-SANTO  (G%r.)  iRe  d’Afrique.  Par  oui  elle 
a  ete  decouverte.  Sa  defeription  ,  S-c.  XIU  ici 
_  PORTO-SEGURO,  {Géogr.)  gouvernement  de  l’Amé¬ 
rique  inendionalelur  la  côte  orientale  du  Bréfil.  Commerce 

Ibidt^^^'^^'  capitale. 

PORTSMOUTH,  (  Géogr.  )  ville  de  la  Grande-Bretagne  , 
d’Angleterre.  XIII.  153.  b. 
PORTRAIT  ,  Imags,  Figure ,  ££igis ,  (  Synon.  )  Différences 
entre  ces  mots.  XIII.  153.  b. 

Portrait,  (iiut'r.  U,Jl.)  Portraits  de  cire  qui  fe  fai¬ 
llirent  cirez  les  Romains:  plus  ils  étaloient  de  tels  portraits 
dans  leurs  vellibulcs,  plus  ils  étoient  nobles.  111.  47a,  a 
Droit  il  images  chez  les  nobles  Romains.  XI.  ibS.  a.  Oui 
etoiein  ceux  init  pouvoient  lailTer  leurs  portraits  à  leurs  en- 
tans.  165  a.  Premier  jculpteur  qui  lit  des  portraits  en  ap- 
pliqu.mi  le  plâtre  for  le  vilage  de  ceu.c  donc  il  vouloir  avoir 
la  rclicmblance.  XIV.  S22.  a. 

Portraits  en  cire ,  perfeélion  à  laquelle  cet  art  a  été  porté 
de  nos  jours  :  ouvrages  de  Saint  Benoit  en  ce  genrei  IIL 

Portrait,  {Peinture)  Le  principal  mérite  de  ce  eenre 
de  peinture  cit  l’exacle  reffemiilance .  qui  confiftc  principa¬ 
lement  U  cxjirimcr  le  caraélere  &  l’air  de  phylionomie  des 
perfonnes  quon  repréfente.  XIU.  153.  i.  L’air  ,  le  coloris, 
les  ajuffemens ,  l’attitude  ,  font  des  chofes  effentielles  à  la 
perteition  dun  portrait,  Obfervations  particulières  fur  l’arr 
de  prefenrer  des  attitudes  convenables  ;  fur  le  fourlre  dans 
un  portrait,  lur  les  ornemens  les  attributs.  Ibid.  134  a 
Elpeccde  deguifomem  choifis  quelquefois  par  les  perfonnes 
qui  le  font  peindre.  Obfervations  lur  les  portraits  des  pein¬ 
tres  anglois.  Ibid.  b. 

Portrait.  Ceux  qtii  fe  font  peindre  devroient  toujours  choi- 
lir  un  veicinent  convenable  à  leur  état.  V.  107  b  Art  de 
flatter  lans  nuire  à  la  relTemblance.  Vi.  844.  u.  Portraits  en 
regard.  XIU.  912.  a. 

Portrait  en  pié ,  {Peinture.)  Il  étoit  réfervé  à  la  folie 
de  Néron  de  le  taire  peindre  en  pié  fur  une  toile  de  cenc 
cinquante  pieds  de  liaui.  Réflexions  de  M.  de  Cavlus  fur 
ce  tait  fingiùier  &  unique  dans  l’hilfoire.  Quel  a  été  le  fort 
de  cet  ouvrage.  XIU.  134.  h. 

Portrait,  {Projè  &  Poéjîe)  L’art  de  bien  peindre  les 
qua  ites  particulières  de  l’efprit  6c  du  cœur  d’une  perfomie 
nelt  pas  une  choie  facile.  Il  faut  aulfi  caraRérifer  l’air  qui 
forme  la  relfemblance.  Portrait  de  mademoifelle  de  Cliaril- 
lon.  Celui  de  Croniwcl  par  M.  de  Voltaire.  Portrait  de  fic¬ 
tion  noblement  écrit ,  celui  d’Arténicc  par  la  Bruyère  XIII 
133.  d.  Portrait  d’une  reine  d’Egypte  par  l’abbé  Terraffon 
.  hT  morceau  au  portrait  qu’a  fait  Bolfiiet 

de  Mane-Therelc,  on  lera  fiirpris  de  voir  combien  le  grand 
maure  de  1  éloquence  eft  au-deffous  de  l’abbé  Terraffon  dans 
Ion  eloge.  Ibid.  b.  Des  portraits  en  vers.  Portrait  de  ma¬ 
dame  de  Rochefort  pnrM.  le  duc  de  Nivernais.  Celui  d’une 
autre  dame  par  M.  de  Voltaire.  Celui  de  l’empereur  Titus  , 
par  Aulone.  Vers  de  Defpreaiix  pour  être  mis  au  bas  du 
portrait  de  Racine.  Ibid.  136.  b. 

Portraits,  voyez  ÉthopÉe  &  Hypotypose  ;  portraits 

nT-'  ‘'e  1**  queftion  fi 

Ion  doit  dans  Ihifioire  faire  des  portraits.  VIII  a 

pnn^^  marteau.  x'iIL  137. 

Port-Koyal  près  de  Chevreufe  au  coucliant  de  Paris.  Hif- 
toire  des  rcligieufes  qui  habitèrent  cette  abbaye.  Ce  mo- 
naftere  détruit  en  1709.  Eccléfiafiiques  qui  fe  retirèrent  à 
1  ort-Koyal  ou  on  leur  donna  des  appartemens ,  &  où  ils 
conipolerent  divers  ouvrages.  XIII.  137,  a. 

Port-Royal,  {Géogr.  )  fondation  de  cette  abbaye  de 
bernardines.  Morceau d’nndifcours  de  M. Rigoley  de  Juvigny 
dans  lequel  il  a  peint  les  iltuffres  favans  de  Port-Roval! 
Réflexions  fur  ia  defiriidion  de  ce  lieu  ,  qui  avoit  fervi  de 
retraite  au  mérite  &  à  la  vertu.  Ouvrages  à  confuRer  fur 
Uiiftotre  de  Port-Royal.  Suppl.  IV.  314.  ...  L’article  Port- 
Royal  qui  précédé  celui-ci  regardé  comme  fautif  &  inexaél 
Fort-Royal ,  fentimcnt  de  MM.  de  Port-Royal  fur  l’é- 
goilme.  V.  431.  .7  Eloge  de  leur  ouvrage  intitulé  FAn  de 
per.Jer.  IA.  658.  b.  Ces  auteurs  cités  dans  plufieurs  articles 
de  grammaire. 

PORTUGAL,  {Géogr  )  royatime  le  plus  ocdrlenml  de 
1  Europe.  Ses  bornes  Sc  fon  etendue.  Ses  produirions  XIII 
137.  a.  Ses  principales  rivières.  Religion  du  pays.  Provinces 
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du  Portugal.  Canfterc  de  la  langue  portiigaife.  Ce  royaume 
crt  la  LÙlitanie  des  anciens,  à  quelques  ditiérenees  pics. 
Hiltoire  abrégée  du  Portugal.  Ihid.  b.  terivains  qui  ont  donné 
les  antiquités  ,  l'hilioire  6c  la  deicripiion  du  Portugal. 
ihJ.  15  b.  J. 

Ponugal ,  ce  royaume  improprement  nommé  Luhtanic. 
IX.  74y.  b.  Etablillemcnt  de  l’inquiluion  dans  le  Portugal. 
X  ill.  775.  ,2.  Comment  le  roi  en  a  hnalcmen:  lecoué  ic 
joug.  JbiJ.  b.  Le  Portugal  mis  en  interdit  par  Grégoire  X. 
Vlli.  817.  a.  Premières  découvertes  que  les  Portugais  ont 
faites  l'iir  mer.  XI.  51.  b.  Découvertes  des  Indes  on^-ntales 
par  leurs  navigateurs.  Vlll.  661.  b-  Leur  commerce  établi 
par  Val'co  de  Gaina.  X\'.  208.  a.  Révolution  que  ce  nou¬ 
veau  commerce  opéra  dans  le  Portugal.  MU.  66 1.  b.  Hta- 
blillcmens  de  commerce  des  Portugais.  Ill-  693.  a.  Leur 
ancien  cumiTierce  dans  le  Japon.  Vlii.  45  5.  U.  O55.  j.  Leur 
acqiiii'ition  des  mines  du  Bréfil  :  iiivafiun  du  Portugal  par 
lesLlpagnols  :  111.  693./-.  Ibn  aftran^hin'ement  de  cette  do¬ 
mination.  Porte  des  Portugais  en  Alie  6c  dans  l’ifle  de  Ccylan. 
694.  U.  R.!.volutions  qu’ils  éprouvèrent  en  Amérique.  Ibic.b. 
Navigations  célébrés  de  leur  nation.  XL  32.  u.  De  la  ri- 
chelîe  6c  du  luxe  du  Portugal.  IX.  763.  b.  765.  b.  Dir.it 
de  Portug.il.  V.  114.  b.  134.  b.  Cliancclier  du  royaume.  111. 
104.  J ,  i-.  Nobles  Puitugais.  Vill.  201.  b.  Armes  du  roi, 
II  vol.  des  planeli.  Blalon,  pl.  13.  De  la  prononciation  de 
la  Liiigne  purnigaile.  Xlll.  438. 

Portugal,  iti/  forte  de  terre  argilleiife. 

Lieux  ou  on  l.i  trouve.  Scs  propriétés.  Ulag^s  qu  en  tout 
les  Portugais.  XIII.  138.  j.  Terre  de  Portugal. 

PO!ilL'Md\L'i>  ,  {Mythol.)  voyc:^  Mllicerte  6c  Pa- 

LÉMU.V. 

PORTUS,  nu/.)  forte  de  pierre  précleufe,  XIII.  138.^. 

l'ORTUS,  (_  Gt’ugr.  une.)  ville  d’Italie  à  rcmboïKluirc  du 
Tibre.  Autres  noms  qui  lui  font  donnés.  Ce  port  réparé 
par  l’empereur 'Lrajan.  XIII.  138.  b.  f'oye:^  Porto. 

PoRTCS,  {  Ldit^.  latin.)  fignlHcatlon  des  mots  portas, 
Ititus,  pljgia,Jiatio,poJhro  ,coto,  rtjui^iam,  gradiis.  IX.  393.  u  , 

Po/iTLi  ,  [Geo^r.  anc.)  On  trouve  dans  la  géographie 
ancienne  divers  lieux  délignés  par  ce  nom  :  tels  lom  , /"iir- 
tus  Annibdlis  en  Lufitame ,  Portas  HercuUs  en  Ecrurie , 
Poilus  Julius  dans  la  Campanie  ;  cinq  d:iiércns  ports  ap¬ 
pelles  du  nom  de  Ponus  Magnus,  Portas  Mauritius  6c  Por¬ 
tas  Monaci  dans  la  Ligurie,  Portas  OrejUs  dans  la  Calabre, 
6c  Portas  rcacris  dans  la  Gauie  Narbonnoife.  —  Portas  Su¬ 
cer,  ivye^cc  dernier  mot.  Xlll.  138.  b. 

PoRTVS  AhUCiNi  ,  (  Gcogi.  )  aujourd’hui  Pon-fur- 
Saone.  Oofervations  lur  S.  Valicr,  particuliérement  lionoré 
dans  ce  lieu.  Le  Portuis  ,  l’un  des  quatre  cantons  de  la 
Séquanie  tiroit  fon  nom  de  cct  endroit.  Suppl.  IV.  314.  a. 

PORUS  ,{^Mytb.)  dieu  de  l’ahondance,  fils  de  Métis, 
dé_lle  de  la  prudente.  Conte  que  fait  Platon  fur  ce  dieu, 
qu'il  appelle  pere  de  l’amour,  donnant  à  celui-ci  I3  pau* 
vreté  pour  merc.  Xlll.  139.  a. 

Poiitrs  ,  (,Ge'tigr.  une.  )  Deux  lieux  de  ce  nom.  XIII.  139.  a. 

Ponc's  ,  (  Iiiji.  anc.  )  Hilloire  de  ce  roi  des  Indes.  Suppl. 
IV.  314.  b. 

PObER,  fignification  de  cc  mot  dans  le  langage  ordi¬ 
naire.  Xlil.  1  39.  b. 

Poser  ,  Placer,  Metttc  (  Synon.  )  XII.  676.  a. 

Poser,  {Ans)  uf.iges  de  cc  mot  en  arcliiteélure,  en 
marine,  en  imprimerie  6c  en  peinture.  Xlll.  139.  h. 

PüblDlUM,  {Gcogr.anc.)  nom  commun  à  onze  dilTé- 
rens  lieux.  XIIL  1 39.  b. 

PObIS  ,  ancien  fculpttur.  XIV.  825.  a, 

POSITIF  ,  (  Gramm.  )  ce  terme  dans  l’iifagc  ordinaire 
efl  oppofé  à  radjeélit  négatif.  Aune  acception  de  ce  mot, 
félon  latjutlle  il  ell  oppofè  à  ceux  dé  comp-natif  6c  do  Ju- 
pcrlatif.  Ce  qu’on  entend  par  le  degré  pajuif.  Pourquoi  il 
ne  doitpasétre  appelle  un  c/rg-A  de  cornpaia  fon.  XIII.  160.  b. 

Rü/iny',  dans  les  adjeélifs.  111.  749.  .2.  Le  pofitif  n’exprime 
par  lui-même  aucune  comparaifon.  XV.  662.  a,  b.  Les 
Hébreux  n'ont  que  la  forme  pofitive.  663.  a.  Etre  pofitif. 
VI.  76.  a.  Termes  pofitifs.  XVI.  137.  a. 

Positif,  quantité  pofitive.  XIII.  160.  i-. 

Pofitif.  Des  quantités  pofitives.  Xlll.  663.  a.  Pallage  des 
quantités  pofitives  aux  négadves.  XI.  73.  b. 

Positif  ,  {Junfipr.  )  Droit  pofuif.  Fait  pofuif.  XIII.  160.  b. 

Po/îtiJ.  Droit  pofitif.  V.  134.  b.  Loi  pofitive.  IX.  668.  a. 

Positif  ,  {Orgues)  le  petit  orgue  qui  cil  au-devant  du 
grand.  .leux  du  politif.  XIII.  160.  b, 

Pojirifidc  l'orgue.  XI.  633.  b.  636.  a.  Bafcules  du  pofitif. 
II.  114.  b.  Sommier  du  pofitif.  XV.  337.  a.  339.  b. —  Puye;^ 
Positif.  Suppl. 

POSlTJO,  {I.ang.lat.)  Signification  des  mots  pofittio , 
ponus,  litius ,  plagia,  jîatia  ,  coto ,  refiugium  ,  gradus.  IX. 
393.  .2,  b. 

l-C-'slTiON ,  )  poftrions  de  la  fphere.  Cercles 

de  politum.  Efp.ices  entre  ces  cercles  appelles  ks  douze  mai- 
fons.  Xlli.  161.  a. 
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Position.  {AJlron.)  L'angle  de  pofition  efl  celui  que 
forment  le  cercle  de  dcthnail'on  6c  le  cercle  de  liu.tude 
d'un  autre.  Angle  de  pofition  du  fuleil.  Angle  de  pofition 
d’iin  altre  ;  m..thode  poi;i'  avoir  le  cliangement  de  ce  der¬ 
nier  dans  un  inrerv.nle  quelconque.  Ouvrages  à  confuker. 
Suppl,  iv.  313.  a.  Recherciies  de  l'angle  de  pufuion  p.:r  une 
opetatiuii  gidpliique ,  pour  calculer  les  eclipies  ne  loleil 
avec  la  ii-gR  6s.  le  eoinp.is.  Cette  conlLriiCtu-n  peut  aulR 
être  employée  (lour  Rs  étoiles.  Le,  étoiles  qui  ont  l’angle 
de  polition  ég.<i  a  90  d.gres,  n’oiu  aucune  [iréceflion  en 
alctiHion  üroue.  Conimeiu  on  peut  trouver  l.ms  figure  ,  de 
quel  côté  eii  le  catcie  tie  latitude  dans  les  écnpies.  It'-d.  b. 

Pu/R/ü/i  ,  Cercles  ue.  il.  83Ù.  a.  Arc  de  poli. ion.  I. 

329.  U. 

Position,  {Arhhm.)  Faillie  pofition  :  en  quoi  confifte 
cette  réglé.  Kcgle  de  faillie  poiiuon  lunple  6c  double.  La 
plupart  des  problèmes  auxquels  on  l'k.;:;ploie  le  reloivcnt 
plus  dueéleinent  par  l'aigvOie  oruiiiaiie.  Exemple.  Xlll. 

160.  a. 

PojHion.  Réglé  de  taulfe  poiiuon  ,  finijilc  6c  coinpofée. 
YI.  .43<9.  b.  Cx-e. 

PüsiTiüN,  {Géom.)  Ligne  donnée  de  pofition.  XIII. 

161.  a. 

Position  ,  (  Ajlron.)  Angle  de  pofi  ,on.  Suppl.  I.  427. 
h.  Suppl.  iV.  903.  b.  i'able  ues  angles  de  pohtion.  923.  b. 

PosiriON  ,  \  Armait.  )  Aill.  ibi.  a. 

Position,  {  Mujiijuc  j  Aill.  101.  a. 

PvjttioiL  ,  tenue  de  peinture,  terme  d’écriture.  XIII. 
161.  b. 

Position  des  pieds.  {Danfie  )  Defcrlpclon  des  cinq  pofi- 
tions  que  les  m.iiires  a  d.iiiltr  enl..igneiit  uaiis  leur  première 
le^on.  Xlll.  161.  b. 

Pojltion  pour  la  danlé.  III.  368.  a.  vol.  III.  des  pUneb. 
Chot  egiaphio. 

Position  ,(  )  vol.  IV.  des  plancb.  Elcrime,  pl. 

I  ,  2  6c  luiv. 

FÜ6NANIE  ,  (  Géogr.  )  palatinat  de  la  grande  Pologne.  Ca¬ 
pitale  de  ce  palatinat  :  obfervations  fur  cette  ville.  Xlll. 
161.  b. 

POSSÉDÉ  ,  (  Critiq.  fiacr.  )  d’habiles  gens  qui  refpeélcnt  les 
faims  livres,  ont  peine  k  le  perluader  ,  que  le>  poli'edés 
donc  parle  l’évangile  ,  fulTent  réeikment  tourmentés  par  des 
démons.  Leur  opinion  ne  porte  point  atteinteàlu  gr.uideiir 
des  miracles  de  Jcfus-Chrill.  Il  pnroit  étrange  qu'il  fallût 
plus  d'un  mauvais  efprit  pour  tourmenter  une  perfonne. 
Diiférentcs  figaifications  du  mot  i'u.ifaa.,  XIII.  162.  a. 

Possédé,  {JJf-  )  origine  de  l’opinion  des  polLédés  chez 
les  Egyptiens  6c  chez  les  Juifs.  S.tppl.  III.  190.  a.  Ils  écoient 
autrefois  examinés  par  les  médecins.  8S9.  b,  f’oye:^  Éner- 
GU.MENE. 

POSSÉDER ,  Avoir  (  Synon.  )  différences  entre  ces  mots. 
XIII.  162.  12. 

Pojfeder  ,  Jouir  ,  {  Synon.  )  VîII.  889.  J. 

Possesseur,  {Jurijpr.)  du  polfclleur  de  bonne  foi, 
6c  du  poffeffeur  de  maiivaife  foi.  Avantages  du  premier. 
Défavantages  de  l’autre.  XIII.  162.  b. 

Pafificjjeur,  comminion  de  p.tcijicis  pofiejfioribus.  1,11.  jli.b. 
Fruita  qui  appartiennent  au  poireflcur  d'un  héritage.  VIII. 
358.  .2,  i.  Troiiieme  poircileur,  lierce-main.  XVl.  322.  a. 

POSSESSIF  ,  {Gramm.)  acljeélifs  poffefiifs  ,  qui  fc  rap¬ 
portent  .à  la  première  perfonne ,  à  la  teconde  ,  6c  à  la  troi- 
licme.  Chacun  de  ces  adjeétifs  a  des  terminaifons  relatives 
à  tous  les  nombres  ,  quoique  la  dépendance  qu'il  exprime 
foit  relative  à  une  perfonne  d'un  léiil  nombre.  XIII.  162. 
Nous  avons  en  françois  deux  fortes  d’adjectifs  poffelRfs  pour 
ch.tque  perfonne  \  l’im  qui  ne  s’emploie  qu’avant  un  nom  , 
l’autre  qui  n'ell  jamais  aecompagné  d’aucun  nom.  Ceux  de  la 
première  forte  font , //iv/z , /u/;  jjen ,  6cc.  Ceux  de  la  fécondé 
font  le  mien ,  Lenôtre ,  U  tien  j  le  vôtre  ,  6cc.  Différence  entre  ces 
deux  cl'peces  d'adjectifs.  Obfervationsfur  leurs  différcns  ufages. 
Xlll.  103.  u.Piefque  tous  les  gr.ammairiens  regardent  lesad)ec- 
liR  poli'elîiÈ  comme  des  pronoms.  Origine  de  cette  erreur.  Ré- 
rutation  des  railbancmeiis  fur  lefquels  ces  grammairiens  ont 
fontlé  leur  fyffeme.  Tous  les  grammairiens  François  6c  Alle¬ 
mands  recnnnoiifent  dans  leurs  langues  les  deux  clalTes  de  pof 
feints  dont  on  vient  de  jiarler,  mais  fous  des  dénom'uiaiions  dif- 
féreiues.yéiû.  b.  Nosgrammairiens  lesdillinguent  fous  les  noms 
depOifeiilfs  abfolus  6c  de  polklîifs  relatifs.  Et  les  Allemands 
fous  ceux  de  polieflits  conjonCfifs,  6c  de  pollelfifs  abfolus  , 
c'elf  ainll  que  les  différentes  manières  de  voir  une  chofe  ; 
amènent  des  dénomln.iciüns  differentes  6c  même  oppofées.  Ob¬ 
fervations  fur  ces  (litlérences ,  lil  lur  une  troifteme  maniéré 
de  dilfinguer  ces  adjeétirs ,  établie  p.ir  M.  Duclos.  Ibid.  164. 

a.  Rem.irqiies  fur  l’ufage  que  l’on  fait  des  poireilîfs  ,  mon, 
ton  ,jun  ,  devant  certains  noms  qui  font  du  genre  féminin. 
Paifage  de  Vaugelas  6c  de  l’abbé  Girard  fur  ce  fujet.  Ibïd. 

b.  Obl'ervation  fur  les  adjeétifs  poffelîifs  de  la  langue  alle¬ 
mande.  Ibid,  163.  a. 


POSSESSION, 
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POSSESSION  ,( phifieurii  fortes  de  polTeflîons  r 

celle  de  fait  &  celle  de  droit  ;  la  polTcliion  naturelle  ,  &  la 
polTellion  civile.  Avantages  cjtie  donne  la  pofielTinn  d'une 
chofe.  Action  de  rélniégrande  que  peut  intenter  celui  qui  a 
été  dépofledé  par  violence.  XllI.  105.  a.  Comment  fe  perd 
la  polTelTion.  Ouvrages  à  confiiltcr.  Ibid,  b.^  - 

dirtérence  entre  polTeffion  &  jouilTimcc.  VITT. 
889.  b.  Mife  en  polTenion  civile.  V.  -08.  .1  ,  b.  Prife  de  pof- 
fcillon.  730.  é.  XIII,  382.  ,  b.  Pollefllon  provifoit-e  ,  en 

rnaticre  béncficiaic.  XlII,  86q.  b.  Pofleffion  à  titre  de  conf- 
lirut.  W.  62.  b.  Aéle  ou  circonlîance  qui  trouble  la  pofTcfTion. 
VIII.  837.  a.  Interruption  faite  à  quelqu'un  dans  fa  polTcf- 
non.  XVI.  71 2.  a.  Pofl'cflîon  troublée  après  l’achat  de  la  chofe. 
Recours  en  ce  cas.  XVII.  23.  i.  Comment  une  chofe  qui  eft 
^  droit  commun  doit  être  pofTédee  entre  tous.  V.  415.  a. 
Démilfion  de  poifeirion.  IV.  816.  Privation  de  poflclfion. 
VI.  146.  é.  137.  i. /■''oycç  PROPRiKTfc ,  Saisine  ,  Tentment. 

aâuelU  ,  d’an  tk  jour,  poffeflion  annale,  arti¬ 
ficielle  ou  feinte,  de  bonne  foi,  centenaire.  XIII,  163.  b. 

civile  :  différentes  fignifications  de  ce  mot.  XIII. 
163.  b.  Obfervations  fur  cette  forte  de  polîeffion  civile, 
qui  conllrte  dans  la  détention  d’une  chofe  ,  avec  affeélion 
de  la  tenir  comme  en  ayant  la  propriété,  quoiqu’on  ne  l'ait 
pas  encore  véritablement.  Ibid.  166.  a. 

clandefiine  ,  continue  ,  corporelle  ,  de  droit,  de 
fait  ,  de  fait  &  de  droit  ,  fiélive  ,  furtive  ,  immémori.ile  , 
manuelle ,  de  mauvaife  foi ,  momentanée  ,  naturelle.  XIII. 
166.  U.  Paifible  ,  précaire,  publique:  quafi-poffeffion  ,  uof- 
felTion  réelle.  Ibid.  h.  r  i  r  >  i 

.  triennale.  bcnéfic,')  Diverfes  réglés  de 

jiirifprudence  fur  la  polTeffion  trienn.ile  d’un  bénéfice.  Ou- 
vr.iges  à  confulter.  XIII.  166.  b. —  I^oyc?  Réglé. 

^'‘jJpJJîan  vicieufe.  XIII.  167.  a. 

Possession  du  démon  ,  (  Théolo^.  )  différence  entre  l’oh- 
fefii.in  &  la  poffelfion.  Les  exemples  de  polieffioii  font  com¬ 
munes  dans  le  nouveau  teftanicnt.  Railons  fur  lefquelles 
quelques  perfonnes  fe  fondent  pour  douter  de  la  ré^liié  de 
ces  jjoffc/îîons.  XIII.  167.  a.  Rein.irques  des  defeuCurs  du 
fencimenc  contraire.  On  convient  qu’il  y  a  plufi>.urs  marques 
équivoques  d’une  vraie  poircffion,  mais  il  y  en  a  aiilfi  de 
ceit  iines.  Ibid.  b.  Ces  polfelFi  nis  ne  lont  ,  ri'  contiairos,  ni 
nié.ne  fupérieures  aux  loix  n.iturcllcs  ,&  elles  n’arrivent  pas 
fans  la  permilïîon  de  l^ieu.  Ouvrage  à  confulter  (iir  ce 
fiijet.  Preuves  de  la  réalité  des  polleffions ,  tirées  de  la  tra¬ 
dition.  Ona  dans  le  chriftianifme ,  de  réelles  poffeffion.s  du 
démon  ,  accompagnées  de  merveille.s  très-confidérablcs.  Ibid. 
16s.  a.  Caraéleres  qui  dillinguenr  les  poffédes  des  épileptiques 
6c  des  conviilfiunnaires.  Ce  que  difent  à  ce  fujet  S.  Paulin 
&  Sulpice  Sévere-  Difpute  entre  dom  la  Taftc  ,  bénediétin  , 
oc  les  incrédules  fur  la  réalité  des  poffelîipns.  Ibid.  b.  Exa¬ 
men  du  fentiment  des  peres  de  l’églife  fur  la  nature  &  le 
pouvoir  du  démon.  Ibid.  169.  a.  Singulière  opinion  de  l'iiifto- 
rien  Jofephe  fur  lacaufe  des  poffeflîons.  Quel  étoit  lur  ce  fujet 
le  fentiment  reçu  chez  les  Juifs.  Exorcifmes  que  compofi 
Salomon,  au  rapport  de  Jofephe  ,  pour  chaffer  les  mauvais 
elprits  des  corps  poffédes.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b. 

du  démon.  Différence  entre  obfcnîon  &  poffef- 
fion..Xl.  323.  b.  Sentiment  de  MM.  de  Daillon  fur  les  pof- 
fclTtons.  Xl'V’.  312.  b.  Hidoire  de  la  prétendue  poffcinon  de 
Marthe  BrolTier.  334.  b. 

FOSSESSÜIRE ,  (  Jwijjpr.')  complainte  polTeflibire.  III. 
764.  a.  Lettres  pour  cumuler  le  pétitoire  avec  le  pofleffoire. 
Ia.  421.  a. 

POSSET ,  (  Mèdec.  )  boiffon  d’ufage  en  Angleterre  dans 
les  fièvres  putrides.  Sa  compofition.  XIII.  169.  b. 

POSSEVIN  ,  {Antoine)  jefuite  Italien.  Ses  ouvrages.  X. 

34.  b.  Apparat  facré  de  Polfcvin.  Suppl.  I.  490.  a. 

PO  >SiRlLlTÉ  , .(  A/tïCjpAv/.  )  Comment  nous  acquérons 
cette  notion.  VI.  264.  b.  De  la  poffibilité  félon  Leibnitz. 

IX.  3-»3.  b.  Du  nombre  immeiifc  des  poflibles.  XIV.  78g.  b. 

POSSIBLE  ,  cl»  Pojjibibué  ,  (  Alet.ipkyJ.  )  Différence  entre 
poifible  6c  aéluel.  Différentes  conditions  qui  établiffent  la 
podlbiliié  d’une  chofe.  XIII.  169.  b.  Obfervations  fur  la  dé¬ 
finition  du  poffible  donnée  par  les  Cartéfiens.  La  poffibilité 
des  cliofes  ne  dépend  point  de  la  volonté  de  Dieu.  Ibid.  1 70.  a. 

Possibles,  équations  , {Calcul  intég.)  équations  différen- 
nelles  qui  ont  des  intégrantes  finies,  ou  d'un  ordre  moindre. 
Equations  impoffibles  ou  abfurdes.  Principe  général  d’où  on  ' 
déduit  cette  poffibilité.  Si  une  équation  qui  eil  nulle  en  mè- 
ine  teins ,  Sc  qui  a  la  même  étendue  que  la  propofée ,  cfl  la 
différentielle-  exaéle  d’une  fonétion  d'un  ordre  moins  élevé 
d  une  ou  plufieurs  unités ,  la  propofée  eff  poffible.  Ces  équa- 
premier  ordre  déterminées  par  M.  Fontaine  & 

M.  Euler.  Expofteion  d’une  méthode  trouvée  par  l’auteur. 
Suppl.  IV.  3 16.  ij.  Différentes  méthodes  données  par  les  deux 

geomecres  quon  vient  de  nommer  ,  pour  trouver  les  équa¬ 
tions  de  condition  ,  des  équations  différentielles  du  premier 
ordre.  Ouvrages  à  Confulter.  Moyen  fimple  de  trouver  fi 
une  équation  donnée  eff  poffible.  Ibid  b 
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^  )  ancienne  ville  tl’Italîe.  Sappi 

rl'ilafophe  Stoïcien.  XV, 
Pompée.  IX.  48-.  o. 
Protx  pl'vfiologifle.  S,,ppL  IV.  J62.4. 

d.ins  cglifc  romaine.  Ln  quoi  conMoii  h  poft-communion 
clant  la  primitive  églife.  XIII.  ,00.  coinmun.on 

XllP^iTPi  ^  du  mot.  Polie  avancé. 

,  Poflc ,  art  de  bien  juger  des  polies  ,  de  leurs  av.intaees  & 
delavantagcs  I\ .  345.  a,  b.  Polie  d'alarme.  I.  243.*.  Polie 
de  chicane.  II.  132. 

/'u/lcd7,on4„,r.Qi,.a,re  polies  d'honneur  dans  l'infanterie  , 
6c  huit  dans  la  cavalerie.  Polies  d'honneur  dans  les  diffé¬ 
rentes  brigades  t  e  l’armée.  XIII.  170.  t.  BniCADE. 

Postes  ,  (  HiJ}.  anc.  &■  moi.  )  relais  de  chevaux  établis  de 
dillaiiee  en  ilulancc  ,  à  l'ufage  des  couriers  &  des  voya- 
geuts.  Animaux  qui  ont  été  les  meffagers  de  quelques  'na¬ 
tions  avant  l'invention  des  polies.  Polies  inven-.ecs  par  les 
cr.es.  Cet  ctahhiTeinent  attribué  à  Cynis  par  Xenophon. 
Alll.  170.  é Origine  du  mot  angana  que  les  latins  adop¬ 
tèrent  pour  figmlier  „„e  charge  perfonnclle  ,  une  corvée  Sc 
un  cheval  de  polie.  Du  rems  auquel  les  polies  romaines 
lurcnr  inliituees.  Établiffeinent  tpie  lit  Augiille'  pour  fïiire  re¬ 
cevoir  plus  proiiipiemcnl  des  nouvelles  des  diffirens  endroits 
de  loti  empire  6e  |»nr  liciliter  les  expéditions.  Chaque 
particulier  contnbiioit  à  l'entre-ilen  des  polies  ôc  des  chemins. 
Un  ne  potivoii  prendre  des  chevaux  dans  les  polies  publi¬ 
ques  laiis  une  pcrmlffion  authentique,  détails  fur  l’état  des 
polies  établies  par  les  empereurs.  Jnilinieii  cafl'a  les  polies 
en  plufieurs  endroits.  ItU  10,..,.  o„  pojUs  modirntl  Éta- 
blillemcntdes  polies  par  Charlemagne  ,  abandonné  deouis  cet 
empereur.  Ces  poffes  rétablies  en  France  par  Louis  XI.  Ori¬ 
gine  du  mot  En  quoiconfiffe  la  polie  chez  les  Turcs. 
Folles  établies  autrefois  dans  le  Pérou  fous  le  régné  des  in¬ 
cas.  Ibid.  b.  ° 

Pojle  ,  pcrmiffion  que  donnoit  l’empereur  de  courir  la 
polie  fans  bmirle  délier.  VI.  138.  a.  Bidet  de  polie.  VI.  81 1  4. 
CJiaife  de  polie.  III.  14,  a,  b. 

^  ).  Courier.  Surintendant  des  pof- 

tes.  A  V.  690.  a.  Obfervations  fur  le  droit  d’un  fol  par  livre 
que  la  poite  exige  pour  faire  paffer  de  l’argent  d'un  lieu  dans 
un  auirc.  XVH.  342.  a. 

Postes  d,  U  dw,,  ,  (/f.yî.  Chm.)  Détails  fur  l’état  de 
CCS  polies.  XIII.  172.  a. 

Postes  du  Japon  ,{dP(l.  Japon.  )  Détails  fur  l’état  de  ces 
poffes.  XIII.  172.  a. 

Postes,  (  )  ornemens  de  f.-nlpturc.  XIIî.  172  b 

POSTEE  ,  (  Guillaume)  XV.  749. 

POSTERIORI ,d{Looiq.)  démonllration  àpoflcriori.  IV 
021.  b.  ‘  ■' 

PO.S'rÉRITÉ  ,  les  gens  de  bien  ,  les  grands  hommes  en 
tout  genre,  ont  tous  en  vue  la  poftérité.  XIII.  172  b 
ïoye^  S'Immortaliser. 

P^iléthi} ,  veye^;  Descendance. 

PO.STHUME,(/ariy7r.  )  détails  fur  les  droits  des  cnfaiis 
poltlninies,  félon  le  code.  XIII.  172.  h. 

Pophume  ,  ciirntciir  au  poffliume.  IV.  371.  b.  Tuteur  au 
poffluime.  XVI.  766.  a. 

Posthumes  ,  ouvrages.  {Lin.)  V.  369.  b. 

POSTHLMIUS  ,{Sp.)cov\\'xi\.  (Jominent  il  voulutrépa- 
rcr  le  deshonneur  que  le.^  Romains  avaient  effuyé  aux  four¬ 
ches  caudines.  VIIl.  888.  b. 

POSTHUMIUS,  M.ircus^Caffuis ,  {HiJÎ.  rom.  )  le  premier 
des  trente  tyrans  qui  fe  rendirent  iiidépendans  dans  les  pro¬ 
vinces  particulières  dont  ils  avoient  le  gouvernement  Prin¬ 
cipaux  événeniens  de  fa  vie.  Suppl.  IV.  31-’.  a. 

PO.STILLE,  (  Ecllcs-lcti.  )  fignificarion  St  uiage  de  ce  mot. 
Son  étymologie.  Différence  encre  poffille  Sc  auoffille.  XlII 
173.  .7. 

POSTLIMJNIUM  {Hijl.anc.)  f-gnificarionc  &  origine 
de  ce  mot.  XIII.  173.  a.  /-byfç  Porte  ,(  Z/'/nV.). 

POSTPO.SITIVES  ,  particules  ,  dans  la  langue  françoife. 

XII.  102.  a  ,  b. 

POSTROSTA  ,  {Myth.)  voye:^  Anterosta. 

_  POSTULATION  ,(  y«r/7^.^  )  Définiriuii.  Perfonnes  qui 
etoient  exclues  de  la  poftulation.  Les  avoc.its  pouvoienc 
pciluler.  Procureurs  dont  l’emploi  étoit  de  poffuter.  La  pof- 
tiilation  parmi  nous  eff  diffinffe  du  miniftere  des  avocats. 
XIiI.  173.  b.  Ce  que  nous  entendons  par  pojiuler.  Tout  ce* 
qui  concerne  cet  afle  eff  effcntiellcmeiit  attaché  à  ia  fon- 
étion  de  procureur.  Dans  tous  les  tribunaux  oîi  il  y  a  des 
procureurs  en  titre  ,  eux  fenls  peuvent  faire  la  poffulation. 
Chambre  de  la  poffulation.  Peine  décernée  à  ceux  qui 
font  la  poffulation  ,  &i  aux  procureurs  qui  ont  figné  pour 
eux.  Ouvrages  à  coiilultcr.  Auct^  fens  du  mut  rollulation, 

Ibid,  b. 
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POSTURE^  rfVz  co'ps  ,  (  Orthopédie  ^  ficheux  effets  cks 
î'nauvaiCespoftiiresdünc  un  prend  l'habitude.  Exemples.  XIII. 
174,  a.  Difformités  &  maladie  que  concraél.t  une  dame  pour 
avoir  pris  la  coutume  de  s’habiller  négligemment,  &  detre 
affile  toute  courbée.  Jeunes  gens  devenus  fiijets  à  des  maux 
de  tête  ,  d’yeux  6c  de  gorge  ,  pour  avoir  pris  l’habitude  de 
tbrinir  la  tête  rcnverl'ée  derrière  le  traverfin.  Exemple  d’une 
femme,  qui  après  avoir  été  guérie  d'une  fraélure  à  la  cuilTe , 
demeura  cepeiidaiu  boiteufe  ,  pour  avoir  infenfiblement 
■contraélé  une  niauvaile  difpofition  dans  les  hanches.  Ibid.  b. 

Poflarcs  du  corps.,  ATTITUDE,  CONTENANCE.  De 

la  poflure  dans  le  lit.  ÏV.  320.  b.  Pourquoi  une  même  at¬ 
titude  long-teins  loutomie  nous  laffe.  X'V.  483.  a. 

POT,  (  Poterie)  différentes  matières,  formes  Sc  ufages 
des  pots,  xni.  1:^5.  U.  royei  Poterie. 

Pot  ,  (  Mefur.  des  liquid.  )  décermitwtion  de  la  capacité  de 
cette  mefure  en  dlfféreiis  lieux.  'Vendre  du  vin  à  pot. 
Droit  des  bourgeois  de  Paris  de  vendre  à  pot  le  vin  de 
leur  crû,  XIIl.  175.  U. 

Pot  a  feu  ,  (  AniH.  )  XIII.  175- 

Pot  en  tête,  {An  milit.)  Xill.  175- u. 

Pot  a  feu,  {Anific.  )  gros  cartouche  rempli  de  pluficiirs 
fufées.  Comment  on  affenible  plufieurs  pots  à  feu.  Foye^ 
Trompe.  Conllruélion  d’une  autre  efpece  de  pot  à  feu. 
Xill.  175. 

Pot  a  feu  ,  {Anific.)  petit  mortier  de  canon  ,  qui  )ctte 
les  garniturus  comme  les  pots  des  fufées  volantes,  mais 
un  peu  plus  grolfes.  Grandeur  la  plus  ordinaire  ^de  ces  pots 
à  feu.  Comment  on  les  attache  fur  leur  pié.  XIII.  175.  b. 
Maniéré  d’attacher  ce  pié  au  heu  où  il  doit  être  fixe.  Pots 
à  feu  auxquels  on  donne  le  feu  par  le  fond.  Manière  de 
les  conffruire,  Serpentaux  dont  on  remplit  les  pots  à  feu. 
Autres  urtilices  qu'on  y  met  quelquefois.  Ibid.  176.  Pots 
à  feu  aqiuuiques  limples.  Des  pots  a  teu  doubles  &  tri¬ 
ples.  loiJ.  b. 

Pots  de  dumbre ,  {Liitcr.)  les  Sybarites  en  faifoient  por¬ 
ter  avec  eux  dans  les  ma'tfous  où  ils  étoient  invités  à  man¬ 
ger.  Comment  on  avertilloit  le  doiiieffique  de  préfencer  le 
pot  de  chambre.  Matières  dont  on  faifoit  ces  vafes  ,  &c. 

XllT.  i-d.  b. 

Pût.  Pot  fl  cire  des  blanchilTeurs  de  cire.  Pot  à  pétrir  des 
boulangers.  Poiàfuif  des  chandeliers.  Pot  à  couleur  dc-s  car- 
licrs.  î^oc,  terme  de  tonlon.  Pot  ,  dans  les  inanufaétures  de 
glaces.  Pet  à  colle  de  gainier.  Xllî.  177.  u. 

Pots,  {J-ndin.)  matière  dont  on  les  fait.  Leurs  avanta¬ 
ges  Scieurs  inconvéniens.  XIll,  177.  j. Lit  de  platrasquon 
met  au  fond  des  pots.  lb:.f.  b. 

Pot  a  BRAI  ,{M.irir.c)  pot  à  feu  ;  pot  de  pompe.  XIII. 
177.  /'. 

Pot,  {Pûpeter.)  forte  de  papier.  XIII.  177.  b. 

Pot  {Parfum)  pot  pourri.  Xill.  177.  b.  ^ 

Pot  ,  terme  de  verrerie  ,  terme  de  vernUfeur.  Le  pot ,  au 
jeu  de  boule.  XllI.  i?*'-  b. 

Pots,  pierre  .1  ,  (  Mili.  nat.)  pierre  ollaire.  XIIl.  177.  b. 
Pût-de-vin  ,  (  C'e//./??.  )  XIIl.  180.  u.  XVII.  300.  b. 
POTABLE,  or^{Mjc.  medn.  Lhym.)  XI.  525.  b.  XVI. 
66î.  J,  b. 

Potager  ,  (  jardin.  )  Son  origine  cft  aiiiTi  ancienne  que 
le  monde.  Xîlï.  177.  b.  Culture  des  potagers.  Ufage  d'une 
pierrée  dans  leur  milieu.  Gran  leur  des  quarrés  que  forment 
les  imirs  ,  lorCqu’on  les  a  élevés  pour  multiplier  les  elpa- 
liers  De  la  diliribution  des  plantes  félon  les  terreins.  Ibid. 
17S.  a. 

PûC.z^er  ,  objet  de  cet  article.  Suppl.  U.  ^-^o.  b.Sujwl.Ul. 
301.  a.  Maniéré  de  drelTor  un  potager.  V.  ni.  a.  Culture 
des  potagers.  IV.  55t.  b.  Graines  potagères  ,  maniéré  de  les 
conCerver,  de  les  femer  ,  &c.  VU.  855.  b.  é-c.  Jardins  po¬ 
tagers  repréfentés  vol.  I.des  planches.  —  l'oye:^  Jardin. 

"Potager,  (  Maçon.  )  table  de  maçonnerie  dans  une  cui- 
fine.  XIIl.  i7«-  ^ 

POTAMIDES  ,  navndes  ,  (  Mytb.  )  XI.  7.  .î. 

'  PüTAMOGElTON  ,  (.Sü/.iri.  )  caraéferts  de  ce  genre  de 
plante.  Ses  efpeces.  XIIL  178.  a.  Deferiptiou  de  celle  qui 
eff  à  feuilles  rondes,  Lieux  où  elle  croit.  Etymologie  de  Ion 
nom.  Ibid.  b. 

POTAMON  d’Alexandrie,  chef  des  écleéliques.  V.  273.  l. 
POTAMOS  ,  {Gco‘’r.  une.)  bourg  de  l'Attique.  Inl'crip- 
tion  où  il  ell  fait  mention  des  habitaiis  de  ce  bourg,  Pour- 
cTuoi  ces  habitans  furent  raillés  fur  le  thé-urv  ü'y\t!ienes. 
Autre  lieu  de  ce  no.n  dans  la  Galatie.  XIIl.  i“8,  b. 

POTA.SSE  ,  (  thym.  Cûmm.  &  Ans)  fel  alkali  fixe  qui  fs 
tire  des  cendres  de  différen-.  bois  brûlés.  Origine  du  mot. 
XIIl.  178.  b.  Lapotaffe  fait  une  des  principales  branches  du 
commerce  du  Nord.  Arbres  qu’un  emploie  à  cet  ulage.  Mé¬ 
thodes  qu’on  fuit  en  différens  pays  particuliérement  en 
Suède  ,  pour  obtenir  de  la  potalTe.  .Viitre  procédé  publié 
en  Angleterre  pour  faire  de  la  potaffe  femblabie  à  celle  de 
Ruifie.  Ibid.  179.  a.  Remarques  fur  cette  méthode  ,  &  fur  celle 
^ui  f;  pratique  en  Suede.^  V^oie  h  plus  lùre  pour  anivei'  uu 
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même  but.  Examen  que  l’on  fait  à  Dantzic  de  la  potaffe  de 
Pologne  ,  avant  qu'on  l’emploie  dans  le  commerce.  Ibid.  h. 
Propriétés  &  ufages  de  la  potaffe.  Ibid.  180.  a. 

Poialfe  y  différence  entre  la  potaffe  St  les  cendres  grave- 
lées.  II.  815.  a.  Effet  de  la  potaffe  fur  la  glace.  VII,  318, 
b.  Potaffe  pour  la  teinture.  XV.  12.  b. 

PÜT-DE-VIN  ,  (C'e/n/n.)  préfent  que  l'.acheteur  fait  au 
vendeur.  Souvent  il  fe  donne  à  rentiemetteiir  à  l’infu  du 
propriétaire.  Les  conimiffionnaires  lont  tenus  de  faire  bon 
à  leurs  commettans  des  pots-de-vin  qu’on  leur  donne,  &c. 
Xill.  180.  a.  Voyei  VlN  DE  MARCHE. 

POTE  ,  homme  de  y  {Jiirifpr.)  VIII.  281.  a. 

POTEAU  ,  (  Charp.  )  étymologie  du  mot.  Poteau  cornier  , 
de  cloilon  ,  de  charge  ,  de  fond  ,  de  membrure.  XllI.  180. 
a.  De  rempUge,  d’huifferic  ,  poteau  montant.  Ibid.  b. 
Poteau,  {Comm.  de  bots)  XIIl.  180.  b. 

Poteaux  d'écurie  y  {Charpem.)  XIIl.  iSo.  b. 

POTENCE,  gibet.  XIII.  180.  b. 

Potence  ,  (  t'hirurp.)  béquille  ;  fa  defeription  :  fon  ufage. 
XIII.  180.  b.—  Voyes;^  BÉQUILLE.  De  la  potence  à  fiege.  Ces 
machines  appartiennent  à  l’opération  appcllée  proiheje.  Ibid. 
.181..:. 

Potence  y  potence  d’un  minot  dans  le  commerce;  bâton 
dc'ce  nom  où  l’on  met  le  canon  de  la  bague  lurl'qu’on  court 
la  bagne.  XUI.  181.  a. 

Potence  y  terme  d'arquebufier  ,  de  charpentier  ,  de  chau- 
deronnier,  de  maréchallcrie  ik.  de  manege.  XUI.  181. <2. 

Potence  ,  {Horlog.  )  piece  d’une  montre.  XIIl.  i8i.  a. 
Defeription  de  Tes  parties.  Potence  à  la  royale.  Ibid.  b. 

Potence  ,  en  terme  de  fondeur  de  caraélere  ,  de  lapidaire  , 
&  de  ferrurier.  XIII.  181.  b. 

POTENTIA  ,  {  Geogr.  anc.)  Obfervatlons  fur  trois  villes 
d’Italie  qui  portoient  ce  nom.  Xill.  1S2.  a. 

POTENTIEL,  {Gramm.)  être  potentiel.  VI.  76.  a.  Cau¬ 
tère  puteniicl.  II.  792.  h. 

POTENTILLE,  {Botan.)  voy<;^  pENTAPHILLOÏDE, 
POTERIE,  {Art  méch.)  defeription  du  travail  de  po¬ 
terie  en  terre.  Vernis  ou  plomb.  Maniéré  de  verniffer.  Ta¬ 
ches  brunes  Sc  verres;  comment  elles  le  font.  XIIl.  182.  h. 

Poterie,  des  terres  dont  on  fabrique  les  poteries.  Trois 
principales  cfpeces  de  poteries  que  l’on  peut  faire  avec  ces 
terres.  SuppL  IV.  517.  h.  Poterie  de  fayancc  ,  de  terre 
d’Angleterre  Sc  de  terre  à  feu.  —  Ibid.  518.  a.  Sur  les  ma¬ 
nipulations  qu’on  emploie  pour  faire  les  poteries,  voyr^  les 
articles  Fayance  dÿ  Porcelaine.  Obfervations  fur  les  po¬ 
teries  qui  intérclTent  le  plus  la  chyinic ,  favoir  les  cornues, 
moutles  6c  creufets.  Ibid.  b. 

Poterie  de  terre  y  inffrumens  du  potier;  moule,  X.  789.  a. 
moulin.  816.  b.  Siégé  du  potier.  XV.  177.  a.  Tour.  XVL 
456.  a.  Vernis  des  potiers.  XII.  779.  h.  781.  a.  784.  b.  789. 

a.  Comment  ils  font  feeher  leurs  ouvrages.  XIV.  857.  a. 
Danger  du  vernis  qu’ils  emploient.  XII.  776.  a.  Poterie  de 
Waldenbourg  en  Allemagne.  XVII.  584.  é.  Planches  du  po¬ 
tier  ,  au  nombre  de  dix-neuf  dans  le  volume  VIII. 

Poterie  if  étain  y  travail  d’un  pot  couvert.  XIIl.  182. 
Poterie,  Antihefliquc  de  La,  {Médec.)  I.  501.  a.  b. 
POTHIER,  {Robert-  Jüfeph)  jurifcoiifulte.  Suppl.  IV- 
184.  a. 

POTICIENS,  {Antiq.  Rom.)  prêtres  d'Hercule.  Leur  inf- 
titution  par  Evandre.  Leur  facerdoce  transféré  enfuite  à  des 
clclaves.  XIII.  183.  a.  Voye^  PiNARlENS  6'  POTITIENS. 

Potuiens  ,  comment  ils  furent  punis  pour  avoir  négligé  les 
fetes  d’Hercule.  XIV.  474.  b. 

POTIDÉE,  (  Gcügr.  j/ic.)  ville  de  Macédoine.  Hiffoirc 
de  cette  ville.  Xill.  183.  a. 

PO  1  lEîl.  Potier  d’étain ,  (  Métallurg.  Arts  méch.  )  travail  du 
potier  d'étain  ,  voye^  Étain.  Supplément  à  l’article  Etain.  Dif¬ 
férentes  fubft.nnces  métalliques  avec  lefquclles  communément 
les  potiers  d’étain  allient  ce  métal.  XUI.  183.  a.  Exa¬ 
men  qu’a  fait  M.  de  Juffides  effets  que  ces  différentes  fub- 
rtances  peuvent  produire  lorfqu’elles  font  jointes  avec  l'étain, 
i".  Le  plomb  devroit  être  entièrement  exclus  des  alliages 
d'étain.  Exemple  qui  prouve  le  danger  de  fe  fervir  de  vaif- 
fcuix  d'étain  allié  avec  du  plomb.  2“.  Effet  de  l’alliage  du 
cuivre  avec  l’étain.  3°.  L’alliage  de  l’étain  avec  le  zinc  n'eft 
pas  exempt  de  danger.  4’.  Subffances  qu’on  peut  (ans  dan¬ 
ger,  faire  entrer  dans  l’alliage  de  l'étain.  Méthode  pour  al¬ 
lier  l’érain  avec  le  régule  d’antimoine,  le  fer  &  le  bifmuth. 
Ibid.  b. 

Potier  d’étain  :  inffrumens  de  ccr  art  :  bruniffoir ,  II.  451. 

b.  crochets  ,  IV.  499.  b.  écouanne,  V.  351.  b.  empreinte  ou 

c. ilibre,  597.  a.  foffe  du  potier,  VU.  208.  a.  fourneau, 
233.  h.  gaine  ,425.  b.  grattoirs ,  865.  a.  moules,  X,  789.  b. 
table  d’effai  ,XV.  802.  b.  tenaille  à  jetter ,  XVI.  115.  u.  tour, 
456.  a,  b.  arbre  de  tour.  I.  59t.  b.  Comment  les  potiers  al¬ 
lient  leur  étain.  VI.  7.  b.  9.  a.  Diff'érentes  fortes  d’étains  dont 
ils  fe  fervent.  9.  b.  Raifons  qui  doivent  les  engager  à  ne 
point  tromper  dans  la  qiud.té  de  l'étain.  VI.  10.  b.  Opéra¬ 
tions  :  apprêter  réiRÎn.  1,  557.  a.  Mouler  les  anles,  X.  791- 
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a.  Manière  de  fondre  l’étain  &  de  le  jetter  au  moule.  VIT. 
8o.  b.  Jetter  liir  la  piece  ,  VIII.  529.  b.  épiller ,  V.  798. 

b.  forger  ou  planer.  VU.  168.  b.  Paillonner  la  vailTelle,  XI. 
749.  a.  reverclur  l'étain.  XIV.  228.  b.  Manière  de  fonder, 
qualité  delà  foudurc.  XV.  389.  n ,  b.  392.  b.  393.  a.  Tonr- 
iicr  rétain  ,  XVI.  478.  b.  travail  d’un  pot  couvert.  XIII. 

182.  b.  VailTelle  d’étain.  XVI.  809.  a.  Son  ufage  regardé 
comme  pernicieux.  VI.  9.  u.  Neuf  planches  du  potier  d’é¬ 
tain ,  &  fix  du  potier  bimhlotier ,  dans  le  volume  Vill. 

Potier  d'cuin.  Delà  communauté  des  potiers  d’étain.  Leurs 
principaux  réglemens.  Poinçons  ou  marques  des  maitres. 

XIII.  184,  a.  Qualité  de  l’étaui  qu’ils  doivent  employer.  Ju¬ 
rés  de  la  communauté.  Ibid.  h. 

Potier  de  terre.  {^Poterie')  Communauté  des  potiers  de 
terre  à  Paris.  XIII  184.  b. 

Potier,  (A'.)  confeiller  au  préfidial  d'Orléans  :  fon  ou¬ 
vrage  fur  le  clige/Ie.  IV.  997.  b. 

POTIN,  {Ouvrug.  de  Jo/tdeiirs)  efpece  de  cuivre  :  deux 
fortes  de  potin.  Ouvrages  auxquels  on  les  emploie.  XllI. 
184.  b. 

POTiRONS,  Jardin.')  efpeces  de  citrouilles.  Altération 
que  leur  caiife  le  voHinage  des  courges.  .Suppl,  11!.  239.  a,  b. 

POTITipS  6*  PINARIENS,  (///y?,  an:.)  Lmilles  de 
Rome  qui  étoient  employées  dans  les  facrifices.  XIII,  184. 
h.  Étymologie  de  leurs  noms.  Ces  familles  devinrent  f;  puif- 
fantes,  qu'elles  abandonnèrent  par  mépris  leurs  offices  à  des 
efclaves.  Ibid.  185.  a.  Juyrç  Pinatiens  ,  PonClENS,  ûc 
la  fin  de  l’article  Autel  dans  les  Supplémcns. 

POTNIADES,  i^Mythol.)  déciles  qui  n’étoîent  propres 
qu’à  infpirer  la  fureur.  On  croit  que  c’efi:  un  furnom  des 
Bacchantes.  Cérémonie  qui  fuivoit  leurs  ficrificcs.  Xlil. 

183.  U. 

POTNIES,  (Geogr.  une.)  ville  de  Béotie.  Sort  malheu¬ 
reux  de  Glaucus  de  Potnies  ,  félon  la  fable.  Xlll.  185.  a. 

POTON’G,  ÇJjot.)  efpece  de  bambou.  Suppl.  I.  769.  b. 

POTOSl ,  le  (  Géogr.  anc.  )  ville  du  Pérou  renommée  par 
fes  richcfi'es.  Mollefie  de  fes  habiians.  Sommes  prodigieiil'es 
•que  fes  mines  avoient  fournies  depuis  l'an  1543,  jul’qu’en 
T638.  XIII.  183.  a.  Elles  commencent  aujourd’hui  a  s’épui- 
fer.  Les  travailleurs  de  ces  mines  font  toujours  nuds.  Popu¬ 
lation  de  la  ville  Ibid.  b. 

Potofi .,  ancienne  température  du  pays  de  cette  ville,  l. 
€40.  a.  Détails  fur  fes  mines  d’argent.  639.  b.  &c.  Mines 
d'argent  du  Potofi  ,  di/Iiiiguées  par  les  noms  de  MuLito  ,  P.tco 
&  Négrillo  ;  voye^  ces  mots.  Scs  mines  d’or.  XI.  322.  a.  Mi¬ 
néral  nommé  roficlc ,  contenu  dans  les  mines  du  Poioli. 

XIV.  372.  a.  Revenus  que  le  roi  dEfp.igne  retire  de  ces  mi¬ 
nes.  XIH.  719.  b. 

POTT ,  chymifie:  fa  diflertatlon  fur  le  feu  &  la  lumière, 
yi.  838.  a.  Détails  fur  l’un  fourneau.  VII.  240.  d.  248.  6.  b. 
Su  litiiogéognofie.  248.  8.  b.  699.  b.  Suppl.  111.  92.  a. 

POTTEK.  Paul  Porter,  peintre.  XII.  213.  a.  Chrifiophe 
Potter,  théologien,  X\II.  399.  é.  François  rotter ,  théolo¬ 
gien.  6ao.  a. 

POU,  {Hifl.  nat.)  Dofeription  du  pou  de  l'homme.  Com¬ 
ment  il  fort  de  fa  coque.  XIII.  183.  b. 

Pou,  obfervarion  niicrofcojjique,  defeription,  hifioire  na- 
nirelle  du  pou  de  l’homme.  XVII.  810.  u,  b.  vol-  VI.  des 
planch.  Régné  animal,  pl.mch.  84.  Maladie  pédiculaiie.  IX, 
919.  b.  920.  J,  b.  XII.  237.  a. 

Pou,  {Hiji.  nat.)  animaux  fujets  aux  poux  :  l'efcarbot, 
le  perce  oreille,  les  limaces,  les  araignées,  &c.  XV.  810.  b. 
Poux  qui  atcaquent  les  faifans.  VI.  381.  b. 

Pou  de  bois  y  infetle  commun  en  Amérique,  8c  qu'on 
oomnic  fourmi  blanche  dans  les  Indes  oiient.il-es.  Fourmiliè¬ 
res  que  ces  infeétes  fe  confiruifent.  Les  oif-aux  font  fort  avi¬ 
des  de  ces  poux.  XIII.  186.  a. 

Pou,  le  {^Aflron.  Chin.)  période  de  fnixante- feize  ans. 
XIII.  186. 

Pou  DE-SOIE,  {Soierie)  étoffe.  Xlll.  186.  a. 

POUCE,  {Anat.)  t’üyeç  DoiGT.  Mulcles  du  pouce. 
Exemple  d’un  pouce  fiirnuméraire  enté  fur  la  jointure  de 
l’autre  pouce.  Amputation  de  ce  pouce  par  Saviard.  XIII. 
186.  <1. 

Pouce ,  os  féfamoide  du  pouce.  XV.  123.  h.  Mufeies  de 
cette  partie,  l’adciiiéleur,  1.  131.  a.  317.  a.  i’übduélcur ,  17. 
h.  les  extenléurs  ,  VI.  325.  a,  b.  les  tléchiffeurs.  831.  a. 

Pouce  cambré,  {Orthopédie)  ou  renrerje.  D’où  piocede 
ce  renverfement.  Moyen  de  le  redrelTcr.  Xlll  186.  h. 

Pouce,  {Alejure)  table  des  valeurs  de  i  ,  2,  3  ,  — 72 
pouces  en  miUicmes  de  toifes.  Suppl.  IV.  886.  a. 

Pouce,  {Hydr.)  Pouce  d’eau.  Un  canal  d’un  pouce, 
donne  par  minute  13  y  pintes,  ôcc.  Xlll.  186.  b.  —  Voyc^ 
Suppl.  IV.  373.  b. 

Pouce  d’eau.  Quantité  d’eau  qui  fort  en  une  minute  de 
tems  horizontalement ,  d’une  vîteffe  égale,  &  par  un  trou 
circulaire  d’un  pouce  de  diamètre  ,  fait  dans  une  place  ver¬ 
ticale  dune  ligne  dépaiffeur,  la  partie  fupéricure  de  la  cir¬ 
conférence  étant  couverte  d’une  ligne  feuleraentde  hauteur 
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d’eau  \  enforte  que  rouvertiire  ait  fon  centre  de  7  lignes 
au-delTüus  de  la  lupcrficic  de  l’eau.  Détermination  de  cetta 
quantité.  Détail  des  expériences  faites  fur  cet  objet.  Suppl. 
IV.  319.  ^ 

Pouce.  Pouce  courant,  quarré ,  circulaire,  cylindrique 
cube.  Xlll.  186.  b.  ‘ 

PoiLce-event ,  terme  d  aunage.  Ls  réglement  des  manufaC'» 
turcs,  de  lan  1669  ,  veut  que  les  étoiles  foient  aunées  tans 
évent.  XUI.  186.  b. 

POUCEPIED,  {Conchyl.)  coquille  multivalvc.  Les  pou- 
cepieds  different  des  glands  de  mer  ,  &  des  conques  anati- 
feres.  Xlll.  186.  b.  Defeription  du  poucepzed ,  &  de  l’ani¬ 
mal  contenu  dans  cette  coquille.  Les  poucepieds  n’ont  au¬ 
cun  mouvement.  Ibid.  187.  a. 

Poucepied,  articles  où  il  en  efi  parlé.  IV.  189.  a.  X.  860. 
b.  vol.  Vl.  des  planch.  Regus  animal,  ni.  74. 

POUDINGUE ,  (Éfiyù /2Jt.  )  pierre  formée  par  l’affem- 
blage  d’un  grand  nombre  de  petits  cailloux  arrondis  de  diffé¬ 
rentes  couleurs.  Poudiiigues  d'EcolTe.  XIII.  187.  a.  Dans 
quelques  pays  il  y  a  des  montagnes  entières  compofi-es  de 
ces  fortes  de  pierres.  Celles  qu’on  trouve  dans  les  Alpes 
Ibid.  b.  ^ 


(^“‘>0  wgoût  à  l'angloife,  XIII.  .87.  h. 
rUÜDRE,  aux  vers,  {Bot.)  voycj  Santoline. 
Poudre  à  vers,  {Mat.  médic.)  voyer  Barbotine,  S£- 
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Poudres  officinales,  {Pharmae.)  Infiruélion  fur  la  ma¬ 
nière  de  chercher  dans  l’Encyclopedie  les  differentes  pou¬ 
dres  a  leurs  articles  particuliers.  Poudre  d’algaroth ,  ou  mer¬ 
cure  de  vie  :  XUI.  187.  b.  voye^  Antimoine.  Poudre  anti- 
fpafmodique,  de  la  pharmacopée  de  Paris.  Poudre  contre  les 
vers,  qu’il  tant  diftinguer  de  la  poudre  à  vers.  Poudre  cor- 
nachine,  ou  poudre  de  tribus ,  ou  ùu  comte  de  Warvick  : 
origine  de  ces  noms.  Propriétés  8c  ufages  de  cette  poudre* 
byudre  de  guttete  vulgaire  ,  de  la  pharmacopée  de  Paris* 
Obfervaiions  iur  cette  poudre  &  fon  ufage.  Ibid.  188.  a. 
Poudre  pedorale  ,  ou  looch  fec,  de  la  pharmacopée  de  Pa¬ 
ris;  fon  ufage.  Poudres  fternutatoires.  Poudre  tempérante 
appeliée  de  Stahl  ;  fon  ufage.  —  Pourquoi  l’on  y  fait  entrer 
le  cinnabre ,  Ibid.  b.  voye^  Coloration.  Poudre  de  Zell  : 
übfei'vatious  fur  ce  remede  8c  fur  ton  ufage.  Ibid.  189.  a. 

Poudre  céphalique,  {Pharmae.)  dont  on  garnifibltles  bo*n- 
nets  céphaliques.  IV.  332.  é. 

Poudre,  {Chym.  Pharm.)  voyq  Pulvérisation. 

Poudre  d'or.  {Métall.)  Comment  les  habitans  de  Guinée 
recueillent  cette  poudre.  XL  321.  b.  Comment  fe  fait  avec 
les  negres  de  Barbarie  l’échange  du  fcl  en  poudre  d’or.  II. 
69.  b.  Manière  de  faire  de  la  poudre  d’or  en  ulaee  dans  les 
arts.  XI.  329.  é.  XVll.  100.  ^ 

Poudre  jolahe.  (  Chymie)  Poudre  de  couleur  pourpre  ' 
qu’on  tire  de  l’or.  ALiniere  de  la  faire.  XUI.  189.  a.  ’ 

Poudre  yyCT;)j//iie.  {Médec.)  Venus  occultés  qu on 
lui  a  attiibuées.  Hifioire -de  cette  poudre,  &  de  la  vogue 
qu’elle  avoit  acquife.  Piece  de  Montfleury  ,  intitulée^ /j 
l-ille  Médecin,  dans  laquelle  il  jette  tant  de  ridicule  fur  la 
crédulité  du  public  en  faveur  de  la  poudre  tympathique , 
qu’il  guérit  pour  toujours  fa  nation  de  cette  forte  de  tolic! 
L’auteur  a  tranfent  dans  cet  endroit  toute  la  feene  de  cette 
piece,  où  Montfleury  fe  moque  ingénieufement  de  ce  pré¬ 
tendu  remede  ;  elle  eft  un  modelé  d’excellent  comiaue. 
Ibid.  189.  b. 

Poudre  de  fympathîe,  {Chym.)  faite  avec  le  vitriol  cal¬ 
ciné.  XVll.  366.  a. 

Poudre  btULinte.  {Emaill.)  V.  344.  h. 

Poudre,  {Maçon.)  différentes  poudres  qui,  mêlées  avec 
h  chaux ,  joignent  fi  fortement  les  pierres  enfemble  qu’il 
cft  impoffible  de  les  défunir.  IX.  823.  a,  b.  ’  ^ 

Pûudre_  à  canon  :  fon  inventeur;  on  croit  communément 
que  ce  fut  un  nommé  Barthol  de  Schwartz.  XIII.  190.  b. 
Premiers  ufages  qui  en  ont  été  faits.  Il  paroît  que  Roger  Ba¬ 
con  en  eut  connolfiance  plus  de  cent  cinquante  ans  avant  la 
luiffance  de  Schwartz.  Maniéré  de  faire  la  poudre  à  canon. 
Explication  de  l’effet  de  la  poudre ,  8c  de  fon  explofion! 
Ibid.  191.  b.  Defeription  des  procédés  par  lefquels  011  fait 
de  la  bonne  poudre.  Ibid.  b.  Trois  fortes  de  poudre;  favoir 
à  canon,  à  fufil  8c  à  pifiolet.  Deux  efpeces  de  chacune  de 
ces  fortes  de  poudre,  favoir  de  la  forte  8c  de  la  foible.  Pro¬ 
portions  pour  la  forte.  Ibid.  192.  a.  Maniéré  de  faire  la 
poudre  blanche.  Pourquoi  la  poudre  grenue  a  plus  de 
force  que  celle  qui  eft  en  pouffiere.  Trois  maniérés  d’éprou¬ 
ver  la  bonté  de  la  poudre;  à  la  vue,  au  taél ,  8c  par  le 
feu.  Comment  on  raccommode  la  poudre  gâtée.  Ibid.  192. 
b.  Eipece  de  mortier  dont  on  fe  fert  aujourd’hui  pour  éprou¬ 
ver  la  poudre.  Comment  fe  fait  cette  épreuve.  Incertitude 
qu'elle  laiffe  par  la  variation  de  fes  effets.  E.xpériences  fur  la 
force  8c  l’extenfion  de  la  poudre,  rapportées  par  M.  Dulacq. 
Ibid.  193.  a.  Ces  obfervaiions  conformes  à  celles  de  M.  Bi¬ 
got  de  Moragues.  Ibid.  h. 

Poudre.  L’invention  de  la  poudre  a  été  la  caufe  de  la  cef- 
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r.TÎon  des  exercices  propres  à  endurcir  le  corps.  VI,  ijçj.  h. 
cluiiij^cment  fait  aux  turtitications  depuis  l’invention  de  la 
{■iHidre.  \'ll.  192.  a.  Autres  effets  qui  en  ont  réfutté  d.ins 
{'.irt  de  la  guerre.  986.  u.  XIII,  9S.  b.  De  la  maniéré  de  Lire 
la  poudre;  moulin  à  poudre.  X.  817.  a.  Théâtre  dans  les 
moulin.'..  Xyi.  238,  a.  Rélultats  des  eiVais  faits  pour  déter¬ 
miner  les  ditlcrens  degrés  de  la  force  de  la  poudre,  félon  les 
ditkrcntcs  proportions  du  charbon,  du  foutre  &  du  falpê- 
tre.  VI.  f.^i,  h.  Table  des  clTais  qui  ont  indiqué  la  meilleure 
proportion  pour  compoler  la  poudre.  642.  Obfervations  fur 
l.L  qualité  du  Llpètre  qu’on  doit  employer.  XIV.  579.  j,é. 
M.uuerc  de  le  préparer.  580.  u.  Bois  dont  on  fait  le  char¬ 
bon  |.'OLir  la  poudre.  II.  367.  a,  b.  Battage  pour  taire  la  pou- 
die.  146.  b.  Pour  la  fabrication  des  poudres,  vuyt’ç  cUn.s  le 
V'i!,  \  î.  des  planch.  l'ariicte  tnivail  'Ju  (alpéirc.  Moyens  cm- 
p'oyes  pour  éprouver  la  bonté  de  la  poudre.  V.  839.  b.  Barril 
dont  on  revet  celui  qui  contientla  poudre.  III.  160.  b.  Magafins 
à  poudre.  IX,  845.  ,i ,  b.  bac  à  poudre.  XIV.  470,  j.  Dit'- 
tribution  de  la  poudre  aux  troupes.  Proportion  de  la  pou¬ 
dre  pour  l.i  confommation  des  boulets  de  rartillcric  d'une 
armée.  X\  f.  525.  b.  Maniéré  d’eltimcr  la  force  d'une  charge 
de  poudr.  lur  une  bombe.  Ç22.  b. 

Pounar.  (  )  Différentes  maniérés  dont  on  emploie 

la  pnudro  à  canon  dans  les  artitices.  Comment  011  la  réduit 
en  poulficre.  Utage  de  cette  partie  de  la  poudre  qu'on  nom¬ 
me  relien.  XIII.  193.  b.  Elfais  qui  ont  été  faits  pour  con- 
noître  la  meilleure  proportion  des  matières  pour  compofer 
la  poudre,  iléfultais  que  ces  elfais  ont  donnés.  Moulins  bc 
mortiers  de  bois  pour  le  travail  de  li  p.iuJre.  Det.iils  fur 
la  fabrication  de  la  poudre  au  moulin.  îbiJ,  194,  U.  Préfé¬ 
rence  tpi  on  donne  a  celle  qui  te  fait  en  Suilfe.  Deux  moyens 
de  former  la  poudre  ronde.  IbU.  b.  Dans  les  gran.'es  fabri¬ 
ques,  c’elf  par  le  moyen  d’une  machine.  Defcription  üc  ufnge 
de  cette  maeliine.  Procédé  pour  former  à  la  main  la  pou¬ 
dre  ronde.  IviJ.  195.  a.  Taldc  des  el'lais  qui  ont  indiqué  la 
iTieillcurc  proportion  pour  compofer  la  poudre.  Épreuves 
laites  au  moimii  à  poudre  d'Ello.mo  ,  le  12  février  1736. 
Ibid.  b.  R,.iu;tars  de  ces  éprcu.es.  Pioportions  delà  poudre 
la  plus  propre  pour  lefuAl ,  üc  de  celle  qui  convient  le  mieux 
peur  r.ircillerie.  Ibid.  196.  u. 

Poudre //7e,  {Anill.')  Son  ufage.  XIIT.  196. 

Poudre  fulminante ,  (^Fonific.)  t-ompofition  de  cette  pnu- 
die.  Deton.aion  prodigieufe  d’un  gros  de  cette  poudre  cn- 
fiainiiiée.  D<.ux  eiîets  particuliers,  différens  de  ceux  de  la 
pfuidre  à  canon.  Xill.  196.  a.  Pareils  effets  de  l’or  fulminant. 
Ibid.  b. 

Poudre  prcncc.^yinill.)  Son  ufage.  XHT.  196.  i. 

Poudre  muette.  i^Fomjic.)  C’ellune  erreur  de  croire  qu’il 
y  ait  de  la  poudre  vraiment  muette.  Origine  de  cette  er¬ 
reur.  Xlil.  190  b.  —  l'oyci  Arquebuse  a  Vent. 

Poudre  ,  (  Phyftcj.  )  préparation  d’une  poudre  combuffible  , 
tiree  des  papiers  de  M.  de  Maman.  Suppl.  IV.  po. 

Poudre,  {_Ecr::ure)  celle  qu’on  emploie  pour  fecher  l’é¬ 
criture.  XIII.  lyd.  b. 

Poudre,  {Marèch.)  cheval  qui  bat  la  poudre  au  terre-à- 
terre,  aux  couioettes  (k.  au  pas.  XtlI.  196.  b. 

i-'OUDRE  ./  (_Gunt;er~PaJum.)  XIII.  196.  b. 

Pvudre  ù  cheveux.  Origine  d-’  cet  ufage  en  France.  Louis 
XIV  ne  la  pouvoir  fouff'rir.  Marguerite  de  Valois  étoit  fâ¬ 
chée  d’avoir  les  cheveux  noirs.  Les  anciens  fe  teignoient  les 
cheveux  en  blond  ,  ou  les  couvroient  de  poudre  d’or.  Supul 
lY.qio.b. 

Poudre  de  fentcur.  (^Parfum.)  XIII.  196.  b. 

Poudre.  (  Tannerie')  Xlil.  ifj6.  b. 

POUDREUX  ,  c't’ür  des  pies.  {Jurifpr.  Angl.)  IV.  372.  b. 
Xll.  -;59._u. 

POUGEOISE  (  A/ü77//.)  petite  monnoie.  En  quel  tems  elle 
fut  d’ufage  en  France.  Comment  elle  eff  tombée.  XllI. 

ly^.  a. 

FOUGUES  ,  (  Gêagr.  )  paroifle  du  Nivernoîs.  Fontaine 
minérale  de  Poiigues.  Qualités  de  fon  eau.  XUI.  197.  j. 

Fougues.  Cette  fontaine  rétablie  &  ornée  en  1766  ,  par 
le  prince  de  Conti.  Moiiumcns  d'antiquité  trouvés  près  de 
Pougues  en  1730.  Suppl.  IV.  510.  b. 

POUILLE,  la  (Geogr.)  villes  qu’elle  comprenolt  ancien¬ 
nement.  VU.  919.  b. 

FOUILLÉ  ,  (Géûgr.)  étym.  de  ce  mot  :  regiffres  ainfi 
nommés.  Pouilles  généraux  &  particuliers.  Quel  eff  le  meil¬ 
leur  ouvrage  que  nous  ayons  pour  la  connoiff'snce  des  égli- 
fes  de  France.  Imprelfions  de  divers  pouillés,  tant  généraux 
que  particuliers  des  bénéfices  ik  des  églifes  de  France.  Xlil. 
197.  b.  Auteur  qui  a  donné  le  catalogue  des  pouillés  impri¬ 
mé'»  &  inanulcrits.  Utilités  des  pouillés  pour  les  poifelfeurs 
de  hcnétices.  Ib.J.  198.  a. 

POUILL'V  en  Bourgogne,  (  Géogr.  )  bourg  de  l’Auxois 
autrefois  place  forte,  bâtie  l'urla  montagne.  Suppl.  IV.  520. 
/I.  Chapelle  de  Notre-Dame  qui  eft  au  bas  de  la  motte. 
Prince  qui  bâtit  le  cliâteau.  Autre  prince  qui  fît  fortifier  la 
motte.  Point  de  partage  qui  devoir  s’y  faire  du  canal  projette 


pour  joindre  l'Yonne  à  l.a  Si.ûnc.  Mémoires  oii  l’on  a  dé¬ 
montré  l’utilité  de  ce  projet.  Av, muges  que  ce  canal  pro- 
cureroit  à  la  France.  Élévation  du  clocher  de  Pouilly.  Hom¬ 
mes  célébrés  nés  dans  ce  bourg,  hid.  321,  a.  l'oye:^  Suppl. 

l.  263.  a. 

POULAILLER  ,  (  Atdût.  )  comment  ce  lieu  doit  être 
Confiruit  6c  litué,  XIII.  198.  a. 

POULAIN,  (  A/U/t’e/;.  )  diverfes  obfervations  fur  les  pou¬ 
lains.  Xlil.  198.  U. 

PonLiin  ,  il  ne  faut  point  l’expofer  à  n.airrc  dans  les 
■  grands  froids  &  les  grandes  chiil>.urs.  lîl.  302.  b.  Moyen 
de  le  tirer  du  corps  de  la  jument  jiar  rinc.fion  cruciale 
prafiquable  en  certains  cas.  V.  562.  u,  b.  Education  des 
poplains  :  opération  de  les  liongrer  :  en  qncK  p.iys  on  ne 
la  jiratique  pnim  :  effi-t  de  cette  opération  fur  le  caraéfere 
de  1. mimai,  III.  303.  b.  Dentition  du  ])ouhin.  VI.  443. 
b  ,  6'l'.  Comment  il  cil  polfiblc  d'etre  trompé  en  achetant 
un  poulain  d'un  an  ou  deux  pour  un  poulain  de  quatre  ans. 
446.  a  ,  b.  Attentiru)  qu'il  faut  avoir  pour  gagner  le  confen- 
lement  des  poulain;..  V.  713.  b.  l'oyez  Har.as. 

Poul.iin  ,  terme  de cliarpenteric  ,  de  marine,  &  de  tonne¬ 
lier.  XUI.  lyS.  b. 

PouLAi.v  ,  {H.fl.moJ.)  épithete  qu’on  donna  vers  le  mi¬ 
lieu  du  treizième  fiecle  aux  chrétiens  métits,  cpii  s’éioient  can¬ 
tonnés  lur  les  côtesde  Syrie.  XIll.  198.  b. 

Poulain  ,  (  jMcdcc.  )  wycj  Bubon. 

PüULAiNÉ,  (  AL/rt/jf)  partie  du  vailTeau.  XIII.  icS.  b. 
f  Eperon. 

PouLAiNES,  {Nijl.  des  modes)  longues  pointes  de  cer¬ 
tains  louliers  ,  qui  furent  défendus  du  tems  du  roi  (éharlcs  \  L 
Arrêt  lur  les  poulaines  ,  qui  fe  trouve  parmi  les  arrêts  d'amour 
compoféspar  Martial  d’Auvergne.  Ce  que  dit  fur  les  poulaines 
M.  de  Mczerai.XIll.  198.  A. 

POULE  gr.7/é,  (Ryfu/i.)  ValÉrianelle. 

Poule,  {O'nithoi.  )  parure  des  poules  des  plus  belles  efpc- 
ces.  Poules  étrangères  que  nous  avons  accoiuumées  à  nos  cli- 

m. it-.  xm,  199.  U. 

ILiule,  {bJtp.  nat.  Eeor.om.  rujliq.)  nombre  des  poules 
pour  .m  CK].  IV.  17S.  b.  EiRts  de  la  mue  chez  les  poti- 
lesrp  Kirquoi  elles  ne  pondenrpas  en  hi\-er.  X.S48.  b.  Dci'cn- 
u  i.nun  dwc  poules.  XV  il.  442.  a.  Les  poules  fans  qu^uc  n'ont 
point  de  croupion.  767. 

PijOLV .  Poul.iuie  ,  {_Dieic ,  Mat.incdtc.)  application  fur  la 
tête  ou  fur  le  côié  ,  d'une  poule  qu'on  a  ouve;  te  en  vie.  Pon¬ 
dre  i.iite  de  la  membrane  du  gefier  de  poule  :  reinede  peu 
edinié.  Propriété  de  l,i  fienre  de  poule.  Xlii.  ko.  ,i. 

Poule  dTr.de,  {Dtetc)  éloge  de  ce  mcis.'XUÎ.  199.  a. 
Poules  d'Inde  t.ircies  de  truffes.  Ibid.  b. 

Poule  d'eau  ,  {Omith.)  divers  nom,  de  cet  oifeaii.  Sa  dcL 
cription  Lieuou  ilfaicfon  nid.  XUI.  199.  A. 

PüuU  d'eau  ,  (  clpecc  de  )  appelléc  aguapeca.  Suppl.  I.  22^. 

Poule  d'e.iu  ,  (  Oku  )  défaut  que  ces  oif..uix  ontordiiiai- 
remciit.  Cet  aliment  ne  convient  qu'aux  bons  eliüinacs.XlIl. 
199,  É 

Poule  noire  des  montagnes  de  Mofeovie.  IV.  178,  b. 
Grande  poule  faiivagc  du  Bréfil.  IX,  839.  j.  Poule  de  xNu- 
midie  ,  Tuy.-j  Peintade.  Poule  de  bruyère.  Suppl  If 
594.  U. 

Poule  fuhanc.  Oifeau  que  M.  Perrault  croit  être  lo  même 
que  te  porphirion  des  anciens,  &  roiléau  pourpré  des  mo 
clernes.  Sa  defcripiion.  XIII.  lyy.  b.  royet^  vol.  VI  dcspl.inch. 
Régné  animal ,  pl.  3  I. 

POÜLR  ,  cul  Je  ,  (A/7/à-/i.)XIII.  200.  a. 

Poule,  ( /tu.v)  Xlil.  200.-7. 

Poule  j/’ic:  de  ,  (  Bot  an.  )  XIL  5')0.  a. 

POULETS, /'Uürù,  {Ir.vent.égypc.)  defeription  de  cc  bâ¬ 
timent.  XIII.  200.  a.  Comment  les  cEufs  y  font  échauffés ,  juf- 
qu’au  terme  où  ils  éclofent.  Le  direéleur  du  four  ne  réqjond 
que  dos  deux  tiers  des  œufs.  A  qui  appartiennent  ceux  qui 
réiilTilTcnt  au-delà.  11  n’y  a  que  les  fculs  habitans  du  village 
de  Berme  ,  fitué  dans  ledelta  ,  qui  aient  l'indiillrie  de  diriger 
ces  fours  ;  quelle  enell  la  rall'on.  Ibid.  b.  Détails  fur  la  police 
établie  par  rapport  à  ces  fours  :  diverfes  obfervations  fur  cet 
objet.  Cette  maniéré  de  multiplier  les  oifeau.x  domefiiques 
ell  de  la  plus  haute  antiquité  en  Egypte.  Ibid.  201.  u.  Com¬ 
ment  il  leroit  facile  d’enlever  aux  Berméensla  fcience  qu'ils 
fe  font  réfervée  à  eux  feuls.  Degré  de  chaleur  propre  à  faire 
éclorre  des  poulets.  Ibid.  h.  Pofiîbilité  de  former  en  Europe  un 
établilTement  femblable  à  celui  des  Egyptiens.  Lumières  que 
nous  tirons  des  voyageurs  fur  la  conltrutlion  des  fours.  Ob- 
fervation  fur  la  maniéré  d’y  entretenir  le  feu  ,  &  fur  le  terme 
au  bout  duquel  on  doit  cefTer  d’en  faire.  Nouvel  arrange¬ 
ment  qu’on  donne  aux  œufs  à  ce  terme.  Ibid.  202.  a.  Précau¬ 
tions  qu’on  prend  alors.  Obfiaclcs  qui  nous  empêcheront 
toujours  de  prendre  la  méthode  des  fours  d’Egypte  pour  y 
faire  éclorre  des  poulets.  Ibid.  b. 

Poulets,  fur  la  maniéré  dont  on  les  fait  éclorre  en  Egypte  , 
voyci  les  planches  d’économie  rufiique  ,  vol.  1.  ’ 

Poulet  ,  (  Hijl.  nat.  )  de  l’origine  du  poulet.  Suppl.  III.  64. 

b. 


POU 

I.  Sa  nourntore  dans  l’œuf.  Suppl.  IV.  1 22.  b.  Comment  il  fe 
forme.  XI.  404.  b.  Ruclimens  du  poulet  dans  l’œuf  fécondé. 
40 ç,  «Z.  Son  développement  pendant  l’incubation. 1.  125. 
h  ,  &c.  Suppl,  ni.  66.  b  ,  S:c.  Du  mouvement  du  cœur.  Suppl. 

II. 495.  b.  Activité  &  fenfibiüté  du  cœur  du  poulet  dans  fes  pre¬ 
miers  moracns.  Suppl.  III.  66.  a.  Etat  des  arteres  dans  le 
poulet.  Suppl.  I.  603.  a.  Mouvement  du  fang  dans  le  cœur 
du  poulet  afFoibli  dans  l’œuf.  Suppl.  II.  718.  a.  Expériences 
fur  la  ténacité  du  tibia  du  poulet  pendant  rincubation. 
Suppl.  IV.  93 1.  A  ,  &c.  Monftruofité  dansun  poulet.  Suppl.W. 

OULET ,  Poule  ,  Poularde  ,  (  Dieie  ,  Mat.  midic.  )  leur 
ufage  à  titre  d’aliment  &  à  titre  de  médicament.  Obfervation 
fur  l’eau  de  poulet.  XHI.  202.  i. 

Poulet.  Analyfc  de  fa  chair  &  de  celle  du  poulet  d’Inde.  I. 
267.  />. 

Poulets  facrés ,  (^Divinat.  des  Romains')  maniéré  dont 
on  prenoit  les  aufpices  des  poulets  facrés.  D’oîi  l’on  tiroit 
ces  poulets.  Aventure  depuis  laquelle  on  ne  donna  plus  de  faux 
aufpices  tirés  des  poulets  facrés.  XHl.  203 .  a. 

Poulets  facrés,  augure  qui  en  avoit  foin.  XIII.  565.  a.  Mé¬ 
pris  de  Claudius  Pulcher  pour  les  prefages  qu’on  en  tiroit. 
Suppl.  II,  456.  b. 

Poulets  ,  (  Hi(î.  mod.  ^lettres  de  galanterie  ;  origine  de  ce 
mot.  XV.  808.  Z-. 

POULETTE  d’eau  ,  peiitepoule  d'eau,  (  Ornith.  )  deferip- 
tion  de  cet  oifeau.  XIII.  203.  .z.  Différence  entre  le  mâle  St  la 
femelle  ;  qualité  de  leur  chair.  Oblervations  fur  le  nid  &  les 
œufs  de  cet  oifeau.  Ibid.  b. 

Vo\}Lï.nz  nat.)  voyei  Térébratulite  ,  &  vol. 

A'I  des  planch.  Régné  animal ,  planche  67.  Poulettes  folfiles  , 
régné  minéral,  planche  5. 

POULIAS ,  (  HiJÏ.  mod.  )  tlaffe  d’hommes  dans  le  Malabar 
qui  vivent  du  travail  de  leurs  mains.  Mépris  qu’on  a  pour  ces 
hommes  utiles.  Inhumanité  qu’on  exerce  envers  eux.  Origine 
de  cette  conduite  qu’on  tient  à  leur  égard.  XIII.  203.  b. 

Poulias ,  prêtres  de  cette  tribu  du  Malabar.  XVI.  825.  i. 

POULICHIS,  {Hijî.rnod.)  claffe  d’hommes  encore  plus 
détellés  chez  les  Malabares  que  les  poulias.  Vie  miférable  de 
cesgens-l,i. Quel eftleiirculte. XIII.  204.  a. 

POULIE,  {^Méchan.)  une  des  cinq  principales  machines 
dont  on  traite  dans  la  ftaiique.  Tliéorie  de  la  poulie.  Utilités  de 
fon  ufage.  XIII.  204.  a.  Démonftration  des  propriétés  de  la  pou¬ 
lie  félon  M.  Varignon.  Utilité  de  la  réunion  de  plufieurs  pou¬ 
lies  ou  des  moufles.  Théorème  fur  lequel  cil  fondé  leur  eflet. 
Ibid.  b. 

Poulie.  Chape  de  poulie.  III.  160.  a.  On  doit  préférer, 
autant  qu’il  cft  poffible  ,  les  grandes  poulies  aux  petites.  IV. 
209.  a.  Les  poulies  mouflées  ne  peuvent  jamais  avoir  tout 
l’cflet  que  promet  la  théorie.  Ibid.  De  l’ufage  Sc  des  proprié¬ 
tés  d’un  aflemblage  de  poulies.  X.  780.  a  ,  b. 

Poulies  plates  de  boulines ,  (  Marine)  explication  des  diffé¬ 
rentes  forces  de  poulies  en  ufage  dans  un  vaiffcaii.  XIII. 
205.  a. 

Poulies.  Aiguillette  établie  au  cul  des  poulies  poyr  joindre 
&  faire  communique?  le  dormant  delà  manœuvre  avec  la  pou¬ 
lie.  Suppl.  I.  232.  b. 

Poulie ,  terme  d’horlogerie ,  de  rubanneric ,  à  du  métier  d’é¬ 
toffes  de  foie.  XllI.  205 .  j., 

POULS,  {^Médec.  Econ.anim.PhyJlol.Séméiot.)  étymolo¬ 
gie  de  ce  mot.  Sa  fignification  chez  les  anciens  Ck  chez  les 
modernes.  Avant  Hippocrate  on  connoiffolt  peu  le  pouls  :  & 
lui-même  a  beaucoup  négligé  cette  partie  intéreffante  de  la 
médecine.  Hérophile  Ht  desprogrès  dans  cette  connoiffance 
mais  fes  ouvrages  ne  nous  font  pas  parvenus.  XIII.  205.  b. 
On  prétend  qu’il  cxigeolt  que  ceux  qui  s’appliquoient  à  la 
connoiffance  du  pouls  fuflént  muficiens  &  géomètres.  Il 
eut  de  fon  vivant  &  après  fa  mort  un  grand  nombre  de 
partifans.  Médecins  fameux  qui  écrivirent  alers  fur  h  doc¬ 
trine  du  pouls.  Diverfité  dans  leurs  fentimens.  Galien  s’eft 
beaucoup  diftingué  dans  la  connoiffance  du  pouls.  Ibid.  206. 
a.  Les  médecins  chinois  s’y  appliquent  particuliérement. 
Découvertes  de  Solano  &  de  M.  de  Boidcu  fur  le  pouls. 
Peu  de  connoiffance  qu’on  a  du  fyftème  de  Galien  &  de 
celui  des  Cliinois.  Eloge  de  la  doélrlne  tie  M.  de  Bordeu. 
Dccifion  des  médecins  de  la  faculté  de  Paris  fur  cette  doc¬ 
trine.  Ibid.  b. 

Doélrine  de  Galien  fur  le  pouls.  Livres  qui  nous  relient 
de  ctt  auteur  fur  cette  matière.  Dans  l’extrait  qu’on  en 
donne  ici ,  on  expofe  ,  1°.  les  caraéleres  ou  différences  du 
pouls  ;  Ibid.  207.  a.  2°.  les  caufes  des  pouls  ;  Ibid.  209.  b. 
3”.  les  préfages  qu’on  peut  tirer  du  pouls.  Ibid.  211.  b.  Au¬ 
teurs  galénilles  qui  ont  écrit  fur  la  même  matière.  Réflexions 
fur  la  doélrlne  do  Galien.  Ibid.  214.  b. 

Expofition  de  celle  des  méchaniciens.  Auteurs  qui  ont  con- 
fidéré  le  pouls  méchaniquement.  Leur  doélrine  ,  1°.  furies 
diflérences  des  pouls  j  Ibid.  21  5.  b.  2®.  fur  les  caufes  du  pouls, 
Ibid.  2ï6.a,  b.  3“.  fur  les  préfiges  qu’on  en  tire.  Ibid.  2iy.b.  Ré¬ 
flexions  fur  la  doélrine  des  méchanicieus.  Ibid.  218.  b. 
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Doélrine  du  pouls  fuïvant  la  mufique.  Hérophile  efl  le  pre¬ 
mier  qui  ait  fait  attention  au  rapport  qu’on  pouvoit  établir 
entre  les  bartemens  des  arteres  &  les  notes  de  mufique: 
Médecins  qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  E.xpofition  de  la 
doélrine  de  M.  Marquer ,  médecin  de  Nancy  ,  par  laquelle 
il  enfeigne  à  connoitre  les  pouls  de  l’homme  par  les  notes 
de  la  mufique.  Ibid.  220.  a ,  b.  Oblervations  fur  cette  doélrine, 
Ibid,  221.  b. 

Expofition  de  celle  des  Chinois  fur  le  pouls.  La  connoîf- 
fance  du  poîüs  e/l  la  partie  fondamentale  de  la  médecine 
chinoife.  Ibid.  b.  Ancienneté  de  la  médecine  parmi  les  Chi¬ 
nois.  Ouvrage  traduit  en  francois  de  Ouang-chon-ho ,  dans 
lequel  il  e/l  fait  mention  de  plufieurs  traités  fur  le  pouls  ; 
la  doélrine  chinoife  fur  ce  fujet  s’y  trouve  expoféc  fort  en 
détail.  Auteurs  européens  qui  ont  travaillé  à  nous  faire  con- 
noître  la  médecine  chinoile.  Ibid.  222.  a.  Ce  qui  fuit  n’efl 
qu'un  extrait  de  ce  que  ces  différens  auteurs  ont  écrit  fur 
ce  /ujet.  Doélrine  des  Chinois,  1®.  fur  les  différences  des 
pouls.  Ibid.b.  2®.  Sur  les  caufes  du  pouls.  Ibid.  224.  3".  Sur 

les  préfages  qu’on  tire  par  le  pouls.  Ibid.  225.  a.  Précautions 
que  les  Chinois  exigent  de  la  part  de  celui  qui  tâte  le  pouls. 
Ibid.  b.  Réflexions  lut  la  doélrine  des  Chinois.  Ibid,  iz-r, 

a,  h. 

Doélrine  de  M.  de  Bordeu  fur  le  pouls.  Cette  doélrlne  ne 
comprend  encore  que  l’hUloire  de  diverfes  modifications  du 
pouls  qui  precedent  &  annoncent  les  crifes.  Combien  M. 
de  Bordeu  a  fur.,  allé  Solano  dans  fes  découvertes  &  fes 
obfervations  fur  é^tte  matière.  Ibid.  229.  />.  Avant  Solano, 
la  doélrine  du  pouls  étoit  méprifée  par  le  médecin  prati¬ 
cien ,  &  l’on  n’unaeinoit  pas  qu’on  pût  en  tirer  le  moindre 
parti  pour  la  pr;diflion  des  crifes.  Hi/loire  de  la  maniéré 
dont  Solano  fit  cette  découverte.- /Wd".  229.  a.  Ouvrages 
dans  lefquels  ce  médecin  publia  lés  ob/'ervations.  Soins  que 
fe  donna  M.  Nihell  ,ÿnedecin  irlandois  ,  pour  mettre  dans 
un  nouveau  jour  les  idées  du  praticien  efpagnol.  Ouvrage 
qu’il  conipol'a  fur  ce  fujet.  Les  travaux  de  M,  Bordeu  àc 
fes  oblervations  le  mirent  bientôt  en  état  de  confirmer, 
de  perfeélionner  &  d’étendre  les  découvertes  de  Solano. 
Eloge  du  traité  qu’il  fit  à  cette  occafion  :  intitulé  Recherches 
fur  le  pouls  par  rapport  aux  crifes j  &  d’un  autre  ouvrage 
de  M.  Michel  qui  parut  peu  de  tems  après  fous  le  titre  de 
Nouvelles  Obfervations  par  rapport  aux  crifes.  Ibid.  b.  Mé¬ 
thode  qu'a  fuivic  M.  Bordeu  dans  fon  ouvrage.  Doélrine 
de  ce  médecin  fur  les  différences  &  les  préfages  du  pouls. 
Ibid.  230.  a.  Caraéleres  d’un  pouls  naturel.  Différences  que 
les  âges  y  apportent.  Caraéleres  de  celui  des  femmes.  Ibid. 

b.  Influence  des  tempéramens  fur  le  pouls.  L’auteur  diftin- 
gue  trois  tems  dans  les  maladies,  qu’il  appelle  d’irritation, 
de  coélion  Sc  d'excrétion.  Différences  que  ces  trois  tem« 
apportent  dans  le  pouls.  Pouls  d’irritation  au  commencement 
des  maladies.  Pouls  développé,  qui  fe  fait  appercevoir  dans 
le  fécond  tems.  Pouls  critique ,  qui  annonce  la  viéloire  de 
la  nature.  Ibid.  231.  a.  Divifion  générale  du  pouls  critique 
en  fiipérieur  &  inférieur.  Sous-divifion  de  ces  deux  fortes  de 
pouls  en  plufieurs  efpeces.  On  compte  trois  fortes  de  pouls  fu- 
périeurs  critiques  fimples ,  favoir  le  pouls  peéloral  ,  le  gut¬ 
tural  ,  &  le  nafal.  Leurs  caraéleres.  Ibid.  b.  Quant  au  pouls 
inférieur ,  comme  il  n’e/l  pas  rare  d’obferver  les  excrétions 
critiques  partagées  entre  plufieurs  organes  inférieurs  ,  les 
différences  qui  naiffent  de  ces  modifications  font  difficiles 
à  faifir.  Ibid.  232.  b.  Pouls  /impie  de  la  crife  qui  s'annonce 
par  le  vomiffement.  Pouls  qui  précédé  le  dévoiement  /pon- 
tané  critique.  Ibid.  233.  a.  Préfages  qu’on  peut  tirer  du 
pouls  dans  les  maladies  du  foie.  Caraéleres  du  pouls ,  lorl- 
que  les  maladies  doivent  fe  terminer  par  un  flux  critique 
d’urine.  Ibid.  b.  Crife  hémorroïdale.  Caraéleres  du  pouls 
qui  l’annonce.  Les  réglés  des  femmes  font  quelquefois  une 
évacuation  cririque.  Ibid.  234.  a.  Etat  du  pouls  qui  la  pré¬ 
cédé  &  l’accompagne  ,  particuliérement  chez  les  jeunes  filles 
qui  commencent  à  être  réglées  &  chez  les  femmes  qui  cef- 
fent  de  l’être.  Caraéleres  du  pouls  de  celles  qui  ont  les 
fleurs  blanches.  Des  fuppurations  critiques  :  état  du  pouls 
dans  ces  cas.  Ibid.  b.  Des  pouls  critiques  dans  les  maladies 
qui  fe  terminent  par  differentes  excrétions ,  &  que  l’auteur 
appelle  pouls  critiques  compofés.  Ibid.  235.  a.  Autre  efpcce 
de  combinaifon  des  pouls  qui  réfulte  du  mélange  du  pouls 
critique  avec  le  pouls  d’irritation.  Ibid.  b.  Des  exceptions 
aux  réglés  générales  qui  viennent  d’être  données  ,  Sc  des 
précautions  à  prendre  dans  leur  application.  Attentions  qu'il 
faut  avoir  pour  fentir  exaélem«nt  les  modifications  du  pouls. 
Ibid.  236.  a.  Différentes  circonflances  qui  ,  outre  l'effort 
critique,  peuvent  changer  le  pouls,  &  même  empêcher  ou 
déguifer  les^modifications  critiques.  Ibid.  b.  Autres  précau¬ 
tions  à  prendre  quand  on  veut  juger  de  l’état  critique  du 
pouls.  Ibid.  237.  a.  Caufes  du  pouls  félon  M.  Bordeu. 

b.  Réflexions  fur  la  doélrine  de  cet  auteur.  238.  c.  Des 
caufes  de  la  dilatation  &  de  la  contraélion  des  arteres  dans 
la  circulation  dû  fang.  Caufe  méchanique  des  variétés  du 
pouls,  Ibid,  249,  O,  Ouvrages  à  çonfuher.  Ibid.  b. 
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Pouls.  Battemens  de  pnuls.  1!.  148.  J.  CauTe  du  pouls. 
IV.  952.  b.  Suppl.  IV.  730.  b.  Pourquoi  les  pulfatio.ub  font 
plus  lentes  dans  les  grands  animaux  que  d.ans  les  petits,  & 
clans  les  femelles  que  dans  les  mâles.  VI.  742.  b.  Pour¬ 
quoi  les  veines  n’ont  point  de  pouls.  Suppl.  IV.  732.  b. 
Rapports  du  pouls  avec  la  relpiiaiiun.  C17.  b.  623.  u.  Ef- 
pece  de  modulation  ,  de  cadence  obfervile  dans  le  pouls  , 
que  Hérophile  a  appellée  du  nom  de  rhythme.  XIV.  268. 
b.  L’étude  du  pouls  recommandée  p..r  les  plus  grands  mé¬ 
decins.  XIII,  568.  U.  Obfcrvations  lur  l’ouvrage  de  M.  Eor- 
deu  ,  intitulé  :  Recherches  fur  le  pouls.  XI.  323.  b.  Infiniment 
propre  à  repréfenter  les  ditFércines  modifications  du  pouls. 
XIII.  567.  b.  Caufe  méchaniqtie  de  l’accélération  du  pouls. 
III,  1599.  d.  Caufe  prochaine  de  la  vélocité  du  pouls  dans 
la  fievre.  VI.  720.  a.  Iiitluence  des  véficatoires  fur  le  pouls. 
XVII.  201.  b.  Etat  du  pouls  à  l’approche  d’urines  critiques. 
302.  b.  Pouls  caprifaiit.  II.  639.  b.  Efpece  de  pouls  nommé 
miure.  X.  3 84,  i’.  Pouls  de  la  fueiir.  X\'.  629.  f’. 

Pouls.  Ouvrage  fur  le  pouls,  par  J.icques  Geoffton,  de 
Saiilieii.  5w/’p/.  IV.  521.  U. 

Pouls  ,  (  Murcch.  )  obfervations  fur  celui  des  chevaux. 


VI.  741-  b- 

POUMON,  [Anatom.)  defcripilon  des  poumons.  XIII. 


240.  b. 

Poumon.  Exemple  d’un  fujet  dans  lequel  on  a  trouvé  cinq 
lobes  de  poumons.  XIII.  241.  a.  Accidens  qui  prouvent  la  dé- 
licatefTc  de  cette  partie. /i/cf.  b. 

Poumon.  Liqueur  qui  fe  trouve  entre  la  furface  convexe 
des  poumons  &  la  pleure.  Epaifîiiremeru  de  cette  liqueur 
dans  les  inflammations  de  poitrine  ,  d’où  réfulte  l'adliérence 
des  poumons  à  la  pleure.  Ces  attaches  ne  font  point  la 
caufe  de  rafllimc  Sc  de  l’opprelPioii.  Expériences  qui  prou¬ 
vent  qu’entre  la  pleure  6c  le  poumon  il  n’exifle  point  d’air. 
Suppl.  IV.  321.  b.  Defcripiion  des  poumons.  IbiJ.  512.  a. 
Striiélure  des  lobes.  Ses  véficules  ,  Itld.  b.  fes  ancres.  Ibid. 
323.  J  ,  b.  Réfcaii  de  vaifleaux  lymphatiques  dont  la  furface 
du  poumon  e(I  couverte,  &  qui  fe  trouve  fous  la  membrane 
exiéricure.  Nerfs  du  poumon,  //>/!/.  324.  a.  Le  relie  clf:  l’Iiifloire 
du  prnimuii  fe  trouve  àParticle Respiration. 

Poumon  ,  fa  formation  dans  le  fœtus.  Suppl.  III.  67.  b. 
Defcriptlon  de  cet  organé.  VIII,  271.  b.  Bronclies  des  pou¬ 
mons.  II.  434-  b.  Di'.iribiition  du  lang  dans  les  poumons. 
III.  468.  a.  Obfervations  importantes  fur  le  poumon  du 
fœtus,  Suppl.  iV.  618.  a.  Le  poumon  ell  fujet  à  une  forte 
réforption.  Suppl.  I.  65.  b.  Aélion  des  poumons  dans  la 
lerpiration.  XIV.  181.  b.  Ufage  du  diaphragme  dans  leur 
mouvement.  IV.  946.  a.  Effets  de  la  refpiration  lur  la  cir¬ 
culation  du  faiig  dans  les  poumons.  Suppl.  II.  717.  j.  Sym¬ 
pathie  des  poumons  avec  d’autres  parties.  XV.  737.  b.  Exa¬ 
men  des  poumons  du  fœtus  pour  juger  s’il  efl  mort  avant 
ou  après  fa  naiffance.  Suppl.  iV.  618-  ,  b.  Si  le  poumon 

d’un  animal  rué  dans  le  vuide  doit  furnager.  îbïd.  b.  Ana¬ 
tomie  du  poumon  par  Helvétius.  Suppl.  1.  406.  u,  Voye^ 
Lobes  ,  Lobules  ,  Respiration. 

Poumon  des  .inimoux  ,  (  Phyfiolog.  )  ufage  des  poumons 
dans  les  animaux  terreflres ,  dans  les  amphibies  ,  Sc  dans  les 
oifeaux.  Xlll.  241.  b.  Defeription  des  organes  qui  tiennent 
lieu  de  poumons  aux  poilTons,  6c  qui  font  connus  fous  le  nom 
à'ouies.  Organes  des  infedes  qui  ont  auffi  quelque  rapport 
avec  les  poumons.  Ibid.  242.  a. 

Poumons  des  infedes.  XIV.  103.  i>. 

Poumon  ,  du  ,  (  AléJec.)  vomiques  du  poumon. 

XIII.  242.  d.  Remedes  à  employer.  Toux  caufée  par  l’à- 
creté  de  l’humeur  qui  lubréfie  les  bronches  :  remedes  con¬ 
tre  cette  toux.  Convulùon  dans  k-s  libres  du  poumon.  Pa- 
ralyfie  de  ces  fibres.  Glandes  des  poumons  uunéffées  , 
écrouelleiifcs ,  skinheufes.  Adhérence  des  poumons  à  la 
pleure.  Moyens  de  délivrer  les  poumons  de  toute  matière 
étrangère  qui  vient  à  fe  jet  ter  fur  cet  organe.  Ibid.  b. 

Poumon.  Degré  de  chaleur  dans  l’air  qui  feroit  dange¬ 
reux  à  cette  partie.  I.  233.  b.  Danger  d’un  froid  exceifif 
fur  ce  même  vifeere.  Ibid.  Il  n’y  a  point  de  vifeere  fujet 


à  de  plus  frequentes  &  confidérables  maladies  que  les  pou¬ 
mons  ;  il  n’y  a  point  de  Icfion  de  cet  organe  plus  dange- 
rciife  que  rhémophyfie.  VIII.  113.  i,  &c.  Maladies  qui  le 
furciiargent  dj^umeurs.  Suppl.  I\.  68.  b.  69.  a.  Celles  dans 
lefquelles  réquitatioii  efl  falutaire.  Suppl.  IL  848.  />.  De  la 
léfion  des  poumons  dans  les  plaies  de  la  poitrine.  XII.  683. 
b.  Ircitation  des  poumons  qui  produit  la  toux.  XVI.  498. 
b.  499.  d.  Comment  la  touj^  les  dégage.  499.  û.  Des  cra- 
chats  dans  les  maladies  des  poumons.  IV.  426.  u  ,  b.  Spé¬ 
cifique  contre  la  pituite  épaiffie  fur  cet  organe.  XV.  443. 
a.  Vers  dans  les  poumons.  XVII.  43.  a.  Des  vomiques  dans 
les  poumons.  462.  363,  Poitrine",  [Al.ilddies 

d.  U). 

Poumons  ,  (  Mdréch.')  maladies  de  ce  vifeere  dans  le  che¬ 
val,  III.  420.  J,  b. 


Poumon  mdrin  ^  de  mer.  Sa  propriété  phofphorique. 

Préfage  qu’on  en  tire.  XIII,  242.  b. 


POU 

POUPART  ,  (  Frdnçois')  fes  ouvrages.  IX.  SS  2.  4.  Suppl.  I. 
4O2.  b. 

POUPÉE  ,  {^Hip.dnc.  6e  mod.)  les  jeunes  filles  nubiles 
chez  les  Rom.tins  ,  alloieiu  porter  aux  autels  de  Vénus  les 
poupées  qui  leur  avoknt  fervi  d’amufement  dans  le  bas  âge. 
On  enféveüffoit  les  enfans  morts  avec  leurs  poupées  6c  leurs 
grelots.  Parti  que  peut  titei  un  philufophe  des  poupées  d’un 
enfant.  Xlll.  243 .  b. 

Poupée  ,  (  Tourneur)  partie  du  tour  :  tauffes  poupées.  XIII. 
244.  d. 

/-’uü/’êVj  à  couettes.  IV.  323 . 4,  Poupées  k  lunettes,  vol.  X. 
des  pLincb.  Tüunieiir  ,  pl.  14  —  16.  Poupées  à  guillocher ,  pi. 
18-21. 

POUPOU  ,  (  Ichthyol.  )  efpece  de  poiipou  nommé  blaser. 

PüUPPE  ,  (  Aîdrine  )  Poiippc  quarrée.  Xlll,  243.  a. 
^Voir  par  poiippe.  Mouiller  en  pouppe.  Vent  en  pouppe. 
Ibid.  h. 

Pouppe.  Ornement  des  pouppes  chez  les  anciens.  1.  527. 
d.  III.  293.  4- Partie  extérieuie  de  la  pouppe  d’un  vaiffeaii. 

I.  604.  b.  C!:àteaii  de  pouppe.  III.  241.  b.  Couronnement 
de  la  pouppe.  IV.  393.  b.  Ecuffon  à  la  pouppe.  V.  383.  d. 
Enfeigne  de  pouppe.  711.  b.  De  l’étambot  qui  termine  la 
partie  de  l’arriere  d’un  vaiffeaii.  VI.  13  VailTeaux  qui 
portent  trois  fanaux  à  la  pouppe., 393.  d.  Petite  ouverture 
il  la  pouppe  ,  duc  jaumiere.  VIII.  4'-6.  a.  Pouppe  d’un 
vailTeau  de  guerre  du  premier  rang,  vol.  Vil  des  planches. 
Marine  ,  planche  3.  Du  vent  en  pouppe.  XVll.  23.  a.  Voye^ 
Arriéré. 

Suppl.  1.  912.  b. 

POUR,  Afin,  (  SynoK.)  différences  dans  l’ufage  de  ces 
mots.  XIII.  244.  d. 

Pour  moi ,  cjudnc  ù  moi ,  (  Synon.  )  Xlll.  632.  b. 

VOMKEIJS  le  fils,  {Frdnçois)  peintre.  V.  3  1 3.  A. 

POURÇAIN,  Sdint- ,  (Gf'ogr.)  ville  de  l’Auvergne.  Ob¬ 
fervations  furies  ouvrages  de  Blaife  Vigeiiere  ,  né  dans  cette 
ville. Xlll,  244.  d. 

POURCEAU  ,  {Crüu].  f.icr.)  cet  animal  regardé  comme 
impur  par  les  Hébreux.  Xlll.  244.  u.  Il  a  été  choilî  par  les 
écrivains  facrés  ,  pour  comparalfon  aux  ciiofes  baffes  6c  mé- 
prifables.  Ibid.  b. 

Pourcedu,  voycç^  CoCilON  ,  PoRC. 

Pourceau  ,  {Bot.  )  pain  de  pourceau.  IV.  386.4.  XI.  75  2. 
b.  Queue  de  pourceau.  XIII.  707.  i. 

POURPIER,  {Bot.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Scs  cfpcces.  Dcfci  iprioii  du  pourpier  fauvage ,  &  du  pour¬ 
pier  cultivé.  Xlll.  24.1.  b. 

Pourpier ,  Son  principal  caraflerc.  Suppl.  II.  4.  a. 

Pourpier  ,  (  Dicte ,  AUt.  mèdk.  )  propriétés  6c  ufages  de 
fes  feiiilks  6:  de  fesfemsnces.  Qualités  diététiques  des  feuil¬ 
les.  XIII.  243.  a. 

Pourpier  de  mer ,  (  Bot.)  vuyq  Arroche  ,  Criste  6e 
Halime. 

Pourpier ,  petite  efpece  du  Malabar  ,  dite  boin-goli.  Suppl. 

II.  3.  b. 

POURPRE,  {Hijl.n.it.)  forte  de  coquillage.  XIII.  243. 
d.  Mouvement  de  l’animal  qui  l’habite.  Réfervoir  de  la  li¬ 
queur  colorante  renfermée  dans  ce  coquillage.  Obfervations 
fur  cette  liqueur.  Celles  de  M.  de  Reaumur  fur  des  petits 
grains  qu’il  loupçonnc  être  des  œufs  de  pourpres ,  6c  qui  tei¬ 
gnent  en  couleur  de  pourpre  les  linges  qui  en  font  imprév.nés. 
Ibul.  b. 

Pourpre,  (  ///'/?.  n.et.  Comm!)  deux  cfpeces  de  coquillages  con- 
nusk  S.  Dominguc  fous  le  nom  de  burgau  ,  dont  l’un  que  l’on 
ne  mange  point,  6c  qui  fe  nomme  burgau  puant,  contient  la 
liqueur  qui  produit  le  pourpre.  Defcri])tion  imparfaite  de  ce 
coquillage.  Obfervations  fur  la  liqueur  qu’il  renferme.  Suppl. 
IV.  324.  b. 

Pourpre  ,  (  Conchyl.  )  différentes  efpeces  de  pourpres 
nommés bigni  ,  Suppl.  I.  889.  4. hiver,  903.  a.  blatin,  911.  b. 
boliu  ,  Suppl.  IL  10.  4  ,  b.  chicorée.  397.  4  ,  b.  Pourpres  con¬ 
fondus  avec  les  buccins.  76.  a.  Efpeces  de  pourpres  appel¬ 
les  impuiprernent  buccins  alongés,  76.  4.  6c  buccins  feuil¬ 
letés.  Ibid.  b.  Pourpre  tuberculé  nommés  cafqiie.  262.  a. 

Pourpre.  Buccin  qui  fournit  le  pourpre.  II.  435.  b.  Cet  ani¬ 
mal  aiini  appelle  murex.  X.  868.  4  ,  b.  Pourpre  de  coche¬ 
nille.  ill.  339.  4  .  b.  On  fe  fervoit  autrefois  en'Crete  du  va¬ 
rech  pour  teindre  en  pourpre.  XV  l,  83S.  b. 

Pourpre  ,  (  Littcr.  )  les  anci:;ns  ont  connu  les  étoffes  de 
laine  teiires  en  pourpre.  Coquillages  d’où  l'on  tirait  cette 
couleur.  Où  s’en  finfoit  la  pêche.  Xlll.  243.  b.  La  couleur 
pourpre  étoit  particuliérement  affeélée  à  l’habit  du  roi  de 
Perfu.  Habileté  des  Tyriens  dans  l’art  de  te'.ndie  en  pour¬ 
pre.  Ufcgc  qu’en  faifoicnr  les  Romains.  Tréfors  immenfes 
tant  en  magafins  de  pourpre  qu’en  autres  richeffes  qii’A- 
lexandrs  trouva  dans  le  château  de  Suze.  Comment  l’on  fait 
aujourd'hui  la  pourpre. 246.4. 

Pourpre,  {Ciitit^.  )  fignifications  8c  ufage  de  ce  mot 
dans  l’écriture.  Xlll.  246.  b. 

Pourpre  de  la  ville  d’Hcrmione  -,  celle  qu’Alexandre  y 
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«roHva.  VIII.  173.  a.  Pourpre  qu’on  pcchoit  clans  le  golfe 
de  Laconie.  IX.  167.  a.  Loix  roinaincs  contre  l’ufage  de  la 
pourpre.  671.  b.  673-  a. 

Pourpre  minéral^  («J  'mie)  beau  rouge  qui  fe  fait  par 
une  cinrolution  d’or  précipitée  par  le  mrjyen  d’une  diiToiu- 
tioii  d'étain.  En  quoi  confdle  la  préparation  de  cette  couleur, 
XIII.  246.  b- 

Pourpre,  (Blafon)  XIII.  247.  a. 

Pourpre,  \Blafon)  comment  on  le  repréfente  en  gra¬ 
vure.  Cette  couleur  regardée  comme  mixte  ,  c’eft-à-dire  , 
comme  participant  du  métal  &  de  la  couleur.  Sa  fignifica- 
tion  dans  les  armoiries.  Suppl.  IV.  324.  b. 

Pourpre,  U  (Aist/rc.)  force  d’éruption  exanihémateufe. 
XIII.  247.  a.  f'oyq  l’article  PoURPRÉE  ,_/îevrf. 

POURPRÉ,  oifeau  (Or/jif/i.  )  XIIL  199.  h. 

Pourprée,  fievre  (  Midcc.  )  deux  efpeces  de  fièvres  de  ce 
nom  ,  favoir  la  fievre  pourprée  rouge,  &  la  fievre  pourprée 
blanche.  Signes  de  ces  maladies.  XIII.  247.  a.  PrognoRic. 
Méthode  curative.  Réflexions  particulières  forces  fièvres  par 
raijport  aux  pays  où  elles  rognent  le  plus,  favoir  le  nord  , 
l'Allemagne  ,  la  Sa.xe  ,  la  Hollrnde.  Ibid.  h.  Du  pourpre 
chronique  qui  attaque  les  feorbutiquos ,  Ôc  ceux  qui  abon¬ 
dent  en  férrjfités.  Ikid.  248.  a. 

POURPRETURE  ,  ou  Porprife  &  Porpri/on ,  (  HiJI.  mod.  ) 
différentes  fignifications  de  ces  termes.  XIII.  248.  a. 

POURPRIS,  (  Droit  coutum.  )  citations  de  quelques  cou¬ 
tumes  par  kfquelies  on  éclaircit  le  fens  de  ce  mot.  XIII. 
248.  b. 

POURRITURE,  {Médec.)  caufes  de  la  pourriture  dans 
les  luimeurs.  Elle  varie  fuivani  la  nature  des  humeurs  qu’elle 
attaque.  Différens  fymptomes  qui  réfultent  de  cetre  variété. 
Méthode  curative.  XIII.  249.  a.  Voye^  PUTRÉFACTION. 

POURSUITE,  {Jurifpr.)  différentes  fignifications  de  ce 
mot.  Des  frais  de  pourfuite.  XIII.  249.  a. 

Pourfttite  ,  de  la  pourfuite  d’un  comptable.  Tll.  781.  b.  IV. 
10^07.  a.  Pourfuite  du  débiteur.  IV.  903.  b.  Voie  de  pour- 
fuite  accordée  en  Provence  au  créancier.  111.  642.  a  ,  b.  Frais 
de  pourfuite.  VU,  273.  a.  Difcontinuation  des  pourfuites,  IV. 
1032.  é.  Serf  de  pourfuite.  XV.  83.  L  84. -2.  Taille  de  pour- 
luite.  844.  b.  Pourfuite  des  crimes.  IV.  469,  o,  b.  Par  qui 
elle  doit  fe  faire  parmi  nous.  470.*!.  Pourfuite  des  délits.  789../. 

Poursuite  ùfj  fuyards.,  {Arc  milit.)  Vil.  403.  i'.  ' 

.  POURSUIVANT,  (/ün/pr.  )  différentes  fignifications  de 
ce  mot.  XIII.  249.  b. 

Poursuivant  d  amour,  {Hif,  de  la  cheval)  chevaliers 
qui  prenoient  ce  nom  à  la  guerre.  XIII.  249.  b. 

Poursuivant  d'armes ,  (  Cheval,  anc.)  gentilhomme  qui 
s’üttachoic  à  un  héraut  pour  akirer  à  fa  charge.  Cotte  d'ar¬ 
mes  des  pOLirfuivans.  Des  fonétions  de  leur  muiifterc.  Céré¬ 
monie  de  leur  inllitution,  XIIl.  249.  b. 

POURTANT ,  Cependant , Neanmoins ,  Toutefois ,  (5y/2on,  ) 

POUSSE,  {Marcch.)  battement  des  flancs  qui  caraélérife 
la  pouiîé.  VI.  843.  a.  Foyei  Poussif.  Suppd.  III.  420.  h. 

POUSSÉE,  (  Archit.)  poiiffée  dans  les  voûtes.  Principes 
de  M.  de  Belidor  pour  déterminer  cette  ponffee.  Ce  qu’on 
entend  par  faire  le  trait  des  pouffées  des  voûtes.  XIII  230. 

Poufeedes  terres:  obfervations  fur  l’effort  que  font  les  ter¬ 
res  contre  un  mur  de  revêtement.  XIV.  234.  b.  233.  a 

POUSSE-PIÉ  ,  (  Conchyl  )  voyf^;  PoUCE-PItD  ,  &•  CONQUE 
ANAT1FERE. 

Pousse -Pli  ,  {Pèche)  efpeces  de  bateaux  de  ce  nom. 
Leurs  deferiptions  &  leurs  ufages  pour  h  pèche.  XIII.  230.  b. 

POUSSIERE  des  étamines ,  (  Bol.  )  voye^  Ét.^MTNE.  Selon 
M.  de  Tournefort,  cette  pouffiere  ne  fért  qu’à  féconder  les 
plantes.  C’eft  d’elle  que  fe  tire  la  cire  que  nous  confommons. 
XIII.  231.^, 

Ponfiere  des  étamines  ,  fa  nature,  fon  ufaee.  XII.  714.  a 
h,  &c.  XVI.  962.  a,  h. 

Poussière  farineufe,  {Scienc.  microfeop.)  régularité  dans 
les  petits  corps  dont  elle  efl  coinpofée.  Obfervations  qui 
prouvent  que  de  cette  pouffiere  dépend  la  fertilité  de  la 
femence.  XIII.  231.  b.  Précautions  que  la  nature  prend  pour 
empêcher  que  cette  femence  ne  fe  diffipe  inutilement.  Va¬ 
riété  des  pouffieres  d’efpeces  diftérentes  de  plantes.  Maniéré 
de  recueillir  ces  pouffieres, &  de  les  placer  pour  être  vues 
au  microfeope.  Ibid.  232.  a. 

Poussiers,  {Scienc.  microfeop.)  celle  dont  les  ailes  des 
papillons  paroifftnt  couvertes.  Suppl.  lü.  728-  a, b. 

Poussière,  (  Critiq. Jacr.)  ufages  de  ce  mot  dans  l’écri¬ 
ture,  5c  dans  le  langage  des  anciens  Juifs.  XIII.  232,  b. 

POUSSIF,  {Maréch.)  voyrç  PoussE.  Une  jument  pouf- 
Eve  engendre  des  chevaux  qui  deviennent  pouffifs  ou"  luna¬ 
tiques.  VIII.  44.  a. 

POUSSIN,  {Nicolas  /«;)  peintre.  V.  319.  a ,  b.  Son  exa- 
aitude  à  obferver  le  coftume.  IV.  298.  b.  299.  a.  Ses  pay- 
.fages.  X!I.  212.  b.  XV.  230.  b.  Son  tableau  de  l’adoration 
des  mages.  XVI.  638.  a.  Têtes  dmpées  de  ce  peintre,  vol. 
îll.  des  ph  Deffin,pl.  29. 
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Poussins,  {Econom.ru(liq.)  comment  on  drelTe  les  cha¬ 
pons  à  élever  &  conduire  les  poulîins.  lU.  1S2.  b. 

POUSSOIR,  {Horlog.)  pendant  d’une  montre  à  répé¬ 
tition.  Sa  delcnption  &  fon  ufage.  XIII.  232.  b. 

Poufoir,  en  terme  de  piqueur  en  tabatière.  XIIl  232  b 

POUSSOL  ou  Pou:;ol,  {Géogr.  mod.)  ville  d’Italie  au 
royaume  de  Naples  Cette  ville  autrefois  fameufe  ,  eft  aujour¬ 
d’hui  milérable.  Avantages  naturels  du  lieu  où  elle  eflfituk 
Maifons  de  plaifance  qui  éioienc  bâties  fùr  la  colline  qui  com¬ 
mence  vers  Poiizol.  Efpece  de  fable  excellent  pour  bâtir  nue 
l’on  trouve  autour  de  cette  ville.  Veffiges  d’antiquité  qJoti 
obferve  à  fa  cathédrale.  Ruines  d’anciens  fépulcres  qu’on 
trouve  entre  Capoue  &.  Pouzol.  XIII.  253.  Defeription 
d’un  lieu  prés  de  Pouzol ,  appctlé  le  Solfatara.  Mme  de  fou- 
fre  qu’on  en  tire.  Maniéré  de  tirer  ce  foufre.  Ibid.b.  Cette 
minière  contient  encore  de  l’alun.  Comment  on  dégage  cet 
alun  de  la  terre  à  laquelle  il  cil  jnèlé,  pour  le  réduire  en 
cryflaux.  Ibid.  254.  a. 

Pouffot,  autrefois  PuteoU.  XIII.  383.  h.  Pont  de  bateaux 
que  Caligiila  bâtit  fur  le  golfe  de  Pouffol.  XIII.  71.  b.  Route 
foucerreine  de  Pouffol.  XIV.  413.  b.  Lieu  prés  de  Pouffol 
appelle  la  Solfatara.  XV.  319.  a,  L  Terre  de  Pouffol ,  fJïi/?.’ 

XVI.  174.  b.  Foye^  PouzOL. 

POUST ,  ou  Puf,  {HiJl.  mod.)  breuvage  que  les  fouve- 
rains  du  Mogol  font  prendre  aux  princes  de  leur  fang  ,  pour 
les  rendre  Riipides  6c  les  faire  tomber  en  langueur  XIII 
134.  Æ. 

POUTRE ,  (  Charpent.  )  quelle  doit  être  la  portée  des  pou¬ 
tres  d’un  mur  mitoyen.  XIII.  234.  a.  Découvertes  de  quel¬ 
ques  phyficiens  fur  l’effort  dont  les  poutres  de  differunes 
longueurs  font  capables.  Table  du  rapport  de  la  force  des 
poutres  à  leur  folidité.  Poutre  armée,  poutre  fquillée,  pou¬ 
tre  quarderonnée.  XIII.  234.  b. 

Poutres.  Quelle  tll  leur  force ,  pofées  perpendiculairement. 
III.  634.  a.  VI.  13.  a. 

POUVOIR  ,  Puijfance ,  Empire ,  Autorité,  (  Synon.  )  I.  898. 
a.  V.  382.  a. 

Pouvoir,  {Droit  n.it.  polir.)  le  pouvoir  qui  ne  s’efl 
étabdi  que  par  la  force ,  ne  peut  conférer  aucun  droit ,  6c  ne 
fubfille  que  par  la  force.  Le  pouvoir  des  fouverains  a  pour 
but  le  bien  des  fociétés.  Réflexions  fur  les  différentes  bornes 


que  les  nations  ont  mifes  à  ce  pouvoir ,  6c  fur  le  pouvoir 
illimité  que  les  Danois  ont  donné  à  leurs  fouverains.  XIII. 
233.  J.  Loin  de  vouloir  étendre  leur  pouvoir,  les  bons  prin¬ 
ces  ont  fouvent  cherché  à  y  mettre  des  bornes.  Ibid.  b. 

Pouvoir.  Du  pouvoir  foiiverain.  XV.  423.  b.  423.  a,  b. 
Pouvoir  légiflatif  6c  exécutif  :  nous  voyons  dans  l'étar  de 
nature  la  iource  6c  les  bornes  de  ces  deux  pouvoirs.  XIII. 

337.  L  XV.  424.  a.  426.  a.  Pouvoirs  temporel  6c  Ipirltuel. 
XIII.  338.  XVI.  90^  A,  6>C.  XVII.  394. 

Pouvoir  paternel ,  (  Droit  nat.  S"  civil)  les  meres  ont  un 
droit  &  un  pouvoir  égal  à  celui  des  peres.  Le  pouvoir  des 
peres  6c  des  meres  fur  leurs  enfans  dérive  de  l’obligation  où 
ils  font  d’en  prendre  foin.  Ce  pouvoir  n’enchaîne  point  la 
liberté  naturelle  de  l’enfant,  mais  il  fert  à  en  diriger  l’ufage. 
Pour  ce  qui  regarde  l’honneur  que  les  eiifans  doivent  à  leurs 
peres  6c  à  leurs  meres,  rien  ne  peut  l’abolir  ni  le  diminuer. 
XIII.25  3.LLe  poiivoirpaternelnc  doit  paséire  regardé  comme 
l’origine  du  gouvernement  d’un  feul.  Le  pouvoir  paternel  eft 
fondé  fur  la  raifon:  c’eft  la  plus  facrée  de  routes  les  magiftra- 
tiires.  Dans  une  république  où  la  force  n’eft  pas  fi  réprimante 
que  dans  les  autres  gouvernemens ,  les  loix  doivent  y  fup- 
pléer  par  l’autorité  p.iternelle.  Différentes  manières  dont  finit 
le  pouvoir  paternel  dans  les  gouvernemens  civils. /i/u'.  236.  a. 

Püuvoirpatemelfcs  peres  qui  voiiloient  mettre  leurs  enfans 
hors  de  leur  piiifinnce ,  les  vendoient  citulo  fiducia.  VI.  688. 
•b.  Du  pouvoir  paternel.  XIII.  560.  b.  Droit  de  correélion 
des  peres  fur  leurs  enfans.  IV.  273.  a. 

?0\3Y0\K  marital ,  {Jurifpr.)  VI.  477.  <.  XIII.  338.  b. 
Voyei  Mari. 

Pouvoir  des  maîtres  fur  les  domefliques.  {Jurifpr.)  XIII. 

338.  b. 

ŸOVVOmeccléfiafliquc,  {Jurifpr.)  en  quoi  il  confifte.  V. 
424  U,  Diftinfhon  du  pouvoir  eccléfiaftique ,  6c  du  pouvoir 
civiU  XV.  236.  é,  6'C.  L’églife  n’a  d’autre  pouvoir  coaftif 
que  celui  d’excommunier.  238.  a.  Réflexions  fur  le  pouvoir 
eccléfiaftique.  111.  32g.  b.  XlII.  341,  b.  Conféqucnces  affreu- 
fes  du  prétendu  droit  d’excommunier  les  fouverains.  VI.  224, 
é.  223.  a,  b.  Abus  que  les  papes  en  ont  fait.  227.  b.  De 
l’allégorie  des  deux  glaives,  on  a  trés-fauffement  conclu  l’au¬ 
torité  de  l’églife  fur  les  fouverains ,  même  dans  le  temporel. 
764.  a.  Les  papes  n’ont  aucun  pouvoir  fur  les  empires  : 
preuves  hiftoriques.  VII.  ij.  Difc.  prélirn.  Examen  du  pouvoir 
que  les  papes  s'attribuent  fur  le  temporel  des  rois.  XVI.  90 
b  ,  6'c.  247.  b.  Le  pouvoir  eccléfiafiique  confidéré  par  quel¬ 
ques  auteurs  comme  un  vice  dans  l'état.  XVII.  394.  b.  Payer 
JURISDICTION  ecclésiastique,  6c  les  articles  Prêtre^ 
Sacerdoce.  ’ 

Pouvoir,  un  {Arc.  milit.)  titre  des  patentes  accordées 
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îiux  lieutena.is  generaux.  Ih  ne  peuvent  pas  fervir  ni  com- 
iTiander  en  vertu  de  ces  leuls  pouvoirs.  XIll,  156.  b. 

Pouvoir,  (.  Jurifpr.  )  faculté  de  taire  quelque  cliofc.  XIll. 
2^6.  b.  Voyci  PUISS.4N'CE. 

POUZOL,  (Gregr.)  fa  population.  Origine  de  fon  nom. 
Cette  ville  devint  confdèrable  dans  les  teins  d’opulence  &. 
de  luxe  des  Romains.  Monumens  tirés  des  fouilles  du  tem¬ 
ple  de  Jupiter  Sérapis.  Suppl.  IV.  ^24.  i.Ponr  de  3600  pas 
que  Caiigula  ft  conflruire  fur  la  mer  auprès  de  Piuizol. 
Le  port  de  cette  ville  réparé  par  Anconin.  Amphithéâtre 
qu’on  y  voit  encore.  Obfervations  fur  la  Pouzolano ,  maifon 
de  campagne  que  Cicéron  avoir  lur  ce  rivage.  Ibid.  32^.  a. 
Vovey^  POUSSOL. 

Pouzzolane,  nut.')  efpece  de  fible  exceliem 

pour  bâtir ,  que  l’on  trouve  aux  environs  de  Poulïol.  Origine 
de  cette  matière.  XIII.  256.  b. 

Pûu:{^loUne  ,  article  fur  ce  fible.  Des  différentes  poudres 
qui  fervent  aux  mêmes  iifiges.  IX.  823.  u ,  b.  Suppl.  IV, 
523.  U. 

POZ.A,  liqueur  fpiritueufe  tirée  du  lait ,  en  ufige  chez  les 
Tartares.  XVII.  681.  j. 

POZZl,  {Cxjdrio')  anatomifte.  Suppl.  I.  413.  a.  &  phy- 
fiologille.  Suppl.  IV.  362.  b. 

P  R 

PRADELLES,  {Géogr.')  petite  ville  de  France  dans  le 
Vivarais.  Obfervations  fur  Jean  Baudoin  ,  né  dans  cette 
ville,  6c  fur  fes  ouvrages.  XIll.  256.  b. 

PRADES,  (A/,  l’abbé  dey  fa  differtarioii  fur  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne.  II.  846.  b.  —  862.  a.  Ses  oblérva- 
lions  lur  la  chronologie  facrée.  III.  394.  u,  b. 

PRADON,  (^Nicolas)  poète.  XIV.  39^.  b.  396.  .1. 

PRÆDIUM,  (Zir;rV.)  fignification  du  mot.  Ulage  qu’en 
ont  fait  les  écrivains  facrés,  XIll.  2^7.  a. 

PRÆFECTUS,  rom.  )  Prxjeüi  tribuum:  PnzfeBus 

urbis.  XVI,  620.  b. 

PRÆFISCINE ,  [Liuér.)  fgnitication  Sc  ufuge  de  ce  mot 
chez  les  anciens  Romains.  Xll.  765.  b. 

PRÆAfC/A'IRE ,  Siaïui  de,  d' Anglct.')  ffatut  par 

lequel  quiconque  portoit  à  des  cours  eccléfiafiqucs  des  caii- 
fes  dont  la  connoiffance  appartenoit  aux  tribunaux  royaux , 
étoit  puni  &  mis  en  prifon.  Ce  même  ftatiit  oïdonnoit  des 
peines  contre  ceux  qui  pourfuivoient  des  expcélatives  à  la 
cour  de  Rome  pour  les  bénefees  vacans.  Détails  fur  cette 
lortc  de  loi.  XIII.  237.  h. 

PRÆNESTE,  {Gèogr.  une.)  ville  du  Latium.  Ses  fonda¬ 
teurs.  Sa  ftuaiion.  Ouvrage  à  confulter.  Obfervations  fur 
la  vie  ,  le  earaélere  6c  les  ouvrages  de  Claude  Ælien  ,  né 
à  Prœncfle.  XIll.  238.  a.  P'rÉNESTE. 

PRÆPOSITÜS  j.!cri  cubiculi ,  de  l'emp.  rom.')  0^- 

cier  de  la  maifon  de  l’empereur.  XiH.  23S.  b. 

pRÆPOiiTL'S  ,  des  o^ices  des  emp.  du  moyen  ûg:')  ce 

nom  générique  étoit  donné  à  tous  ceux  qui  avoient  le  com- 
inandemeiu  ou  l'infpeélion  de  certaines  petfonnes  ou  de  cer¬ 
taines  affaires.  Exemples.  XUI.  238.  i.  Préposite. 

PRÆSIDIUM,  (  Géogr  une.  )  fignification  de  ce  mot  dans 
les  itinéraires  romains.  XIII.  238.  b.  Places  fortes  où  les 
Romains  incttoieiit  des  garnifons.  Maxime  qu’ils  avoient  de 
mettre  des  troupes  étrangères  dans  des  provinces  conquifes. 
Divers  lieux  6c  villes  qui  portoient  le  nom  de prafidium.  Ibid. 
239.  J.  ^ 

PRÆSTORIUS,  muficien  allemand.  II.  408. 

PRÆTEXTATUS ,  a,  um,  adj.  (^Litcér.)  explication  de 
ce  mot.  Ufage  qu’en  fiifoient  les  Romains.  Xill.  239.  b. 

PRÆTEXTATÆ  yComQiWcs  '6l.  tragédies  ainfi,  nommées. 
III.  669.  b.  XVI.  320.  a. 

PRÆTORIUM  ,  {Géogr.)  des  prétoires  conflruits  par 
les  Romains ,  dans  les  provinces  de  l’empire.  Lieu  de  ce  nom 
fur  une  route  de  Limoges  à  Clermont.  Cette  pofition  paroit 
tomber  fur  un  lieu  noirjmé  Arenes.  Suppl.  IV.  325.  a. 

Prætoril/m,  voyez  Prétoire. 

PRÆTUS,  roi  d'Ârgos.  Suppl.  II.  684,  b. 

PRAGMATIQUE,  {Mathem.)  quelques  anciens  auteurs 
fe  fervent  de  ce  mot  pour  exprimer  la  même  chofe  qu(4y;/-j;i- 
que ,  méclianlqiie  ou  problématique.  XIII.  239.  b. 

Pragmatique-sanction  ,  {Jurifpr.)  conffiuiiioii  faite 
par  le  prince  de  concert  avec  les  grands  de  l’état.  XIH.  239. 
b.  Origine  de  cette  expreflîon.  Difpofitions  de  la  pragmati¬ 
que  de  S.  Louis.  A  quelle  occalioa  fut  dreffée  la  pragma- 
lique-fanélion  faite  par  Charles  Vil.  Ibid.  260.  j.  Difpofitions 
qu’elle  renferme.  Soins  que  prit  ce  roi  pour  la  faire  exécuter. 
Ibid.  b.  Suite  des  événemens  auxquels  elle  donna  lieu  entre 
les  rois  de  France  6c  les  papes.  Traité  que  fit  François  I. 
avec  Léon  X ,  fous  le  nom  de  concordat ,  par  lequel  la 
praginatique-fanélion  fut  abolie.  Ibid.  261.  a.  Cependant  le 
denein  d  abolir  cette  conftitiuion,  ne  fut  pas  totalement  exé¬ 
cute.  Auteurs  à  confulter.  Pragmatiques  d’Allemagne.  Prag- 
maiiquc-lanélion  de  I  empereur  Charles  VI,  Ibid,  b. 
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Pragmat'rque-fur.Elion,  faite  fous  Charles  VII,  roi  de  France. 
Efforts  de  quelques  rois  de  France  &  du  clergé  pour  la  (bu- 
tenir,6:  des  papes  pour  l'abolir.  III.  824.  a.  V.  436. i.  Son 
abolition  par  le  concordat.  V.  436.  b.  Ditficultés  qu’eut  à 
elTuyer  François  1.  pour  en  venir  à  bout.  III.  S24.  b.  823.  a. 
Régiemens  qualifiés  en  France  de  pragmatique-fanillon.  XI. 
383.  a.  Pragmatique-fanélion  de  rempereur  Charles  IV,  appt-l- 
Ice  bulle  d'or.  11.  463.  b.  Pragmatique-fanélion  établie  en 
Allemagne  fous  le  regue  de  Charles  VI.  Suppl.  II.  333.  a. 

PRAtjUE,  (GéiJ^r.  )  capitale  de  la  Bohême.  Sa  deferip- 
•tion.  Principaux  établiffemens  qu’elle  renferme.  Ses  révolu¬ 
tions.  Xill.  261.  b.  Charles  IV  empereur,  fut  le  fondateur 
de  Prague.  Oblervations  fur  la  confiitiition  appellée  bulle  d’or, 
qu’il  fit  à  Nuremberg  en  i  336.  Falle  qui  accompagna  la  céré¬ 
monie  de  la  bulle  d’or.  La  dignité  impériale  ne  polTédoit 
alors  aucune  puiffunce  réelle.  Caraélere  de  l’empereur  Charles 
IV .  Ibid.  262.  a.  Ouvrages  de  Sigilinond  de  Ghélen  ou 
Gcflen,néà  Prague.  Obfervations  fur  Jérome  de  Prague, 
6c  lur  fa  met.  Ibid.  b. 

Prague,  {Géogr.)  célébrité  de  fon  univerfité  au  quin¬ 
zième  fiecle.  Expulfion  des  Jéfuites  en  1773.  Abbaye  de 
Tocbel.  Traits  d’humanité  de  la  part  de  l’abbé.  Suppl.  IV, 
523.  .7. 

Prague.  Retraite  de  cette  ville  en  1742  ,  par  M,  le  ma¬ 
réchal  de  Belle-ifle.  XIV.  216.  u. 

PRAIRIE  ,  (  Agricult.  )  M'aniere  d’abreuver  les  prairies  , 
établie  en  Provence  8c  en  Languedoc.  I.  38.  a.  Grands  avan¬ 
tages  des  ptairies  artificielles  en  Angleterre.  IV.  363.  k. 
363.  a,  b.  De  l’engrais  de  houille  dans  les  pr.aivics.  VIII. 
324.  a —  PrÉ. 

PRALINE  ,  (  Confitur.  )  Amandes  à  la  praline.  I.  313.  a. 

PRALON,(  Géogr.)  Village  d’Auxois.  Caufe  de  la  fup- 
prelfion  de  l’abbaye  de  bcnédiélines  qui  étoit  établie  dans 
ce  lieu.  Cette  abbaye  fouveiit  vilitée  autrefois  par  S.  Bernard¬ 
et//’/’/.  IV.  323.  b. 

PRASCH  ,  {Jean-Louis)  Ses  ouvrages.  XIlî.  S28.  a. 

PRASCYLLA  ,  femme  célébré  par  lés  poéfies.  XV. 
168.  a. 

PRASIUS,  {  Hifl.  nai.)  pierre  que  les  anciens  ont  con¬ 
nue  fous  ce  nom.  XIII.  367.  b. 

PKASTIA  ,  (  Géog'.  )  port  du  Péloponnefe  ,  avec  un  village 
bâti  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Thalama.  Temples  qui  lu¬ 
rent  bâtis  prés  de  ce  lieu.  Fontaine  remarquable  dans  fes 
environs.  XIII.  263.  b. 

PRAT,  {Antoine  du)  chancelier  de  France.  VIII.  92Q. 
tr.  Xll.  33t.  ri  332.  U. 

PRATICIEN,  {Jurifpr.)  Quelles  font  les  perfonnes  à 
qui  la  eonnoifiance  de  la  pratique  eft  nécclTairc.  Ce  qu’on 
eiu.nd  par  un  praticien.  Xill.  264.  a. 

PRAFIQUE,  {Anihm.)  méthode  abrégée  pour  faire  la 
réglé  de  pioportion  ou  réglé  d'or,  principalement  quand  le 
premier  terme  ell  l'unité.  On  appelle  ces  fortes  de  méthodes 
pratiques  à  l'italienne.  Explication  de  celles  qui  font  le  plus 
eu  ulage.  Xlll.  264.  a. 

Pratique,  {Gramm.)  Dans  les  cliofes  de  pratique,  il 
faut  le  contenter  du  vrailémblablc.  XVII.  484. 

Pratique,  terme  d'hydraulique  ,  de  jurilprudence ,  d’ar- 
chiteifiure  6c  de  marine.  XIII.  264.  b. 

Pratique,  Chaland,  {Synon.)  III.  18.  b. 

l^ratique  du  procureur.  XIII.  416.  b. 

PRAXAGORE,  médecin.  X.  289.  b.  Ses  ouvrages  phy'- 
fiologiques.  Suppl.  IV.  346.  a. 

PKAXEAS  ,  héréfinrque  du  fécond  fiecle  :  fes  erreurs  fur 
U  Trinité.  Xll.  181.  ri 

PRAXÉEN ,  {Uif.  eccl.)  difciple  de  Praxéas.  Obfei  va¬ 
rions  fur  cet  héréfiarqiie.  Ses  erreurs.  Xlll.  263.  a. 

PRAXIAS,  fculpteur  ancien.  VII.  442.  a.  XIV.  S23. 
b.  XVII.  36.  ri 

PRAXIDICE ,(  A/yMi)/.  )  déelTe,  fille  de  Soter  ,  &  mere 
d’Homonoé  6c  d’Arcte.  Signification  de  fon  nom.  Com¬ 
ment  les  anciens  la  repréfentoient.  Obfervations  fur  fes  tem¬ 
ples.  Lumières  que  nous  fournit  fur  cette  dèelTc  le  poete 
dont  nous  avons  les  ouvrages  fous  le  nom  d’Orphée.  Ce 
que  nous  en  apprend  Paul’anias.  XIII.  265.  b. 

PRAXIDICIENNES  ,  {M^th.  )  déeffes  nourrices  de  Mi¬ 
nerve.  Leur  chapelle.  Sermens  prononcés  fur  leur  autel. 
XIH.  266.  .7. 

PRAXITELE,  fculpteur  ancien.  VII.  442.  a.  XIV.  823. 
ri  XVII.  36.  b.  Statue  de  Vénus  gnidienne  par  cet  ar- 
lifie.  VIL  724.  a. 

PRÉ  ,  (  Agricult.  )  Proportion  entre  les  prés  &  les  champs 
dans  un  domaine  bien  monté.  Suppl.  1.  326.  b.  Avantages 
de  hf  clôture  des  prés.  Suppl.  II.  468.  b.  Direélion  fur  leur 
culture.  Suppl.  I.  32.  ri  33.  a,  ri  En  quel  cas  l’alternative 
doit  avoir  lieu  à  l’égard  des  prés  ;  plantes  des  prés  les 
plus  efii.mées.  313.  ri  316.  a.  Mauvaifes  herbes  des  prés. 
Moyen  de  k-s  détruire.  Ibid.  Ulage  des  rouleaux  fur  les 
prés.  329.  a.  Principales  opérations  qui  peuvent  les  faire 
profpérer,  Suppl.  II.  30.  b.  Les  herbes  des  prairies  doivent 
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être  variées,  Suppl.  I.  329.  u.  S’il  faut  femer  les  lierbnges 
ariiticiflles  fur  les  terres  déjà  enclavées,  ou  fi  on  doit  les 
femer  fur  le  terrein  vuide.  Ibid.  b.  Le  tiimicr  Üc  1  engrais 
doivent  être  répandus  furies  herbages  artificiels  pendant  1  hiver. 
Ibid.  Rbifonsqui  doivent  engagera  femer  le  faird-gralf  dans 
les  prés.  900.  b.  Des  plantes  qui  font  raliment  du  bétail. 
Suppl.  11.  30.  b.  De  l’emploi  des  eaux  pour  les  prairies, 
voye^  Eaux  (  Agric.  ).  De  la  maniéré  de  les  abreuver.  Suppl. 
1.  46,  a,  b.  Ücc.  Utilité  des  arrofemens  pour  convertir  les 
terres  labourables  en  prés,  &  les  prés  en  terres  labourables. 
Suppl.  II.  186.  b.  De  l’engrais  des  prés.  V.  686.  b.  &c. 
Uf.ige  de  la  houille  pour  cet  engrais.  VIII.  324.  d.  De  l’in- 
tervalle  de  tems  pendant  lequel  on  peut  lailTer  les  bef- 
tiaux  dans  les  prés  qui  ont  été  dépouillés.  XIII.  yo8.  a. 
Les  beftiaux  ne  doivent  pas  être  introduits  fur  les  prés 
artificiels.  Suppl.  I.  329.  a.  De  la  maniéré  de  les  enfemen- 
ccr.  XIII.  308.  J.  Saifons  oii  il  faut  femer  les  herbages,  Suppl. 
\.  329.  b.  f^oyei  Prairie. 

Pré,  reine  des  (  Bot.  Mut.  mèdic.')  XIV.  30.  a. 

PRÉADAMITE,  {^Thèolog.')  ouvrage  d’Ifaac  de  la  Pe- 
reyre  pour  prouver  l’exiflence  des  préadamites.  Obfcrva- 
tions  hilloriques  Sc  critiques  fur  cet  ouvrage.  XIII.  266.  a. 
Le  fyfiême  fur  les  préadamites  déjà  connu  &  admis  par 
quel  |iies  anciens,  ÔC  par  plufieurs  orientaux.  Ibid.  h. 

PRÉBENDE,  i^Jurifpr.'^  Dift'érence  entre  prébende  & 
canonicat.  Bénéficiers  que  l’on  difiingue  des  prébendes.  Dif- 
i'érenres  fortes  de  prébendes.  Xill.  267.  a. 

PrééfHi/e.  Différence  entre  canonicat  &  prébende.  II.  618. 
l.  III.  139.  d.  Prébende  ]}réceptoriale.  V.  303.  b.  Prébende 
majeure  iU.  mineure.  III.  137.  b.  Séini-prébende.  XIV. 
946.  a. 

PRÉBENDÉ  (  Jurifpr.  )  chanoine  prébende.  Eccléfiafiiqucs 
prébendes,  fans  avoir  titre  de  chanoines.  Scnii-pfébcndés. 
XIH.  267.  d. 

PRÉCAlRE(/ar(/pr.  )  Titre  ou  pofieffion 'précaire.  XIII. 

267.  J.  Efpece  de  prêt  appelle  précaire  dans  le  droit  ro¬ 
main.  En  quoi  il  diffère  du  prêt  ordinaire.  Claufe  de  pré¬ 
caire  dans  les  conllicutions  de  rentes.  Baux  à  rente  que 
l’on  appelloit  anciennemi.nt  précaires.  Obfervations  hiflori- 
ques  fur  l’iifage  de  ce.s  précaires.  Ibid.  b. 

Précaire  :  Les  termes  de  confiitut  6c  précaire  qu’on  joint 
ordinairement,  ne  font  cependant  pas  fynonymes.  IV.  62. 
a.  Siibftitinion  précaire.  XV.  ^93.  b. 

Précaire,  contrat,  {Hifl.  du  droit  canon')  XIII.  267.  h. 

Précaire,  commerce,  (^Comm.')  XIII.  267.  b. 

PRÉCAUTION  ,  (  Médix.  )  Des  remedes  de  précaution. 
XIII.  576.  b.  Des  faignées  de  précaution.  XIV.  509.  b. 
510.  a. 

PRÉCEINTE,  {Marin.)  Foye^  CeintE.  Bordages  d’en¬ 
tre  les  préceintes.  II.  332.  b. 

PRÉCEPTE  ,  Commandement ,  Ordre ,  InjonElion  ,  JuJJîon  , 
{Synonym.)-  Différences  dans  la  fignification  6c  l’nlage  de 
ces  noms.  Xlll.  268.  a. 

PRÉCEPTEUR ,  domefliq.)  Paffage  de  Mon¬ 

taigne  fur  le  choix  6c  les  fonflions  d’un  précepteur.  XIII. 

268.  b.  Des  précepteurs  parmi  les  anciens.  Réflexions  fur 
les  récompenfes  6c  la  coniidéraflon  dues  à  un-  précepteur  , 
homme  de  mérite.  Ibid.  269.  a. 

Précepteur.  Qualités  qu’on  en  exige.  V.  398.  b.  Précep¬ 
teur  du  fils  de  l’empereur  fous  le  bas  empire.  II.  23.  b. 
Précepteur  des  fils  du  grand-feigneur.  XL  429.  b. 

PRECLPTION  ,  (  Htjh  de  Fr.ince.  )  ordre  que  le  roi  en- 
voyoit  aux  juges  pour  taire  ou  fouffrir  quelque  chofe  con¬ 
tre  la  loi.  Exemples  de  ces  préceptions  des  rois  francs.  In- 
Juffices  communes  finis  leurs  uegnes.  Edit  de  Clotaire  II 
qui  redreffa  tous  les  griefs.  XIII.  269.  a. 

PRÉCEPTORIALES  lettres  {JuriJ'pr.)  IX.  427.  a.  Pré¬ 
bende  préccptoriale.  V.  303.  b.  XIII.  267.  a. 

PRÉCESSiON  des  équinoxes  (  Ajîronom.  )  mouvement  ré- 
trogade  des  points  des  équinoxes  d'environ  cinquante  fé¬ 
condés  par  an.  Ce  mouvement  fait  que  Iss  étoiles  fixes 
paroiffent  avancer  félon  l’ordre  des  figues,  8c  c’efl  pour 
cela  ,  qu’aucune  conftcllarion  n’efl  aujourd’hui  au  même 
endroit  où  elle  éioit  anciennement,  La  révolution  totale 
des  équinoxes  a  été  fupputèe  d’environ  25000  ans  par  di¬ 
vers  aftronomes.  Opinion  des  anciens  fur  cette  période  qu’ils 
appeÙoient  période  platonique.  Caufe  phyfique  de  la  précef- 
fion  des  équinoxes  ,  félon  Newton.  Xlll.  269.  b.  Pré¬ 
cis  de  l’ouvrage  de  M,  d’Alembert ,  intitulé  Recherches  fur 
la  précejfon  des  équinoxes ,  &  fur  la  nutation  de  l’axe  de  la 
terre  dans  le  fyjléme  newtonien.  Mémoire  de  cet  auteur  fur 
le  même  fiijet.  En  vertu  de  la  préceffion  des  équinoxes, 
la  différence  entre  le  calendrier  marqué  fur  Vborizon  d'une 
fphere l’ordre  des  fignes  dn  zodiaque  dans  l’écliptique, 
efi  trés-confidérablc.  La  vanité  de  l’aftrologie  démontrée  par 
la  préceffion  des  équinoxes.  Ibid.  270.  a. 

Précejfion  des  équinoxes.  Caufes  de  ce  mouvement.  Suppl. 
IV.  78.  a.  Déplacement  qu'elle  a  caufé  dans  les  conftella- 
lions  qui  portent  les  noms  des  fignes  du  zodiaque.  XVil. 
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710.  b.  Etoiles  qui  n’ont  aucune  préceffion  en  afeenfion 
droite.  Suppl.  IV.  515.  b.  Tables  de  la  préceffion.  895.  a  ,  b. 
—  898.  b.  Voye:^  auffi  TaBLE  DE  NUTATION.  886.  J  ,  ê, — 
894.  t>.  6c  du  mouvement  féculaire  des  étoiles.  916.  h. —  919. 
b.  ÜLivrace  do  M.  d’Alembtrt  fur  la  précelVion.  Suppl.  I. 
665.  a. 

PRÊCHER.  A  qui  appartient  le  droit  de  prêcher.  XIII. 
280.  a.  Examens  qu’on  doit  fubir  chez  les  prefbytériens 
pour  l’obtenir.  400.  a.  A  qui  ce  droit  étoit  accordé  dans 
les  premiers  tems  de  l’églife.  Vlll.  249.  b. 

PRÊCHEURS  yfreres  ,  (  H/jl.  eccl.  )  v(?ye{*D0MIMCAlNS, 
Jacobins,  Mendians  ;  célébrité  qu’ils  acquirent  dans  les 
commenccmeiis  :  relâchement  qui  s’introduifit  enfuite  parmi 
eux.  XL  600.  b. 

PRECIDANÉES  ,  hoflies ,  {Hif.  anc.)  VIII.  518.  j. 

PRÉCIPICE,  Gouffre,  Abymc  ,(Synon.)D\fièrences  dans 
la  fignification  ik  l’ufage  de  ces  mots.  Xlll.  270.  b. 

Précipices.  Caufes  qui  contribuent  à  les  former.  IL 
786.  a. 

PRÉCIPITATION  ,  (  Chyniie)U  vrai  formel  de  la  pré¬ 
cipitation  confifle  dans  la  fublVitution  d’un  principe  à  un 
autre  qui  efi  dégagé,  6c  auquel  il  eff  indifférent  d’être  porté 
au  fond  d’une  liqueur  ,dercfter  dilToiis  dans  cette  liqueur, 
ou  de  s'élever  dans  l’atmofpliere.  La  précipitation  qui  pré- 
fente  la  defeente  d’une  poulfiere  au  fond  d’une  liqueur, 
diftinguée  en  vraie  6c  on  faiiffe.  XIII.  zji.a.  Les  chymirtes 
n'ont  d'autre  théorie  de  la  précipitation,  que  colle  qui  con- 
fiffe  à  ranger  ce  phénomène  fous  les  loix  des  rapports  ou 
de  l’aflînicê.  Des  tables  de  rapports  chymiques.  Des  ufages 
des  précipitations.  Ibid.  b. 

Précipitation.  Caufe  de  ce  phénomène.  I.  823.  b.  Diffé¬ 
rentes  formes  de  précipitations.  XI.  501.  b.  Efpccc  de  fu- 
fion  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  précipitation.  VH. 
398.  b.  Précipitations  métalliques  dans  les  départs  ,  par  voie 
l'eche  ,  XV.  61. a,  b. —  63.  b.  6i  par  voie  humide.  IV.  851. 
a,  b.  6cc.  Précipitation  du  cuivre  diffous.  IV.  546.  a.  Pré¬ 
cipitation  de  la  difl'olution  d’argent  dans  l’opération  du  dé¬ 
part.  852.  a.  85  3.  J ,  b.  Précipitation  de  l’or  en  couleur  pour¬ 
pre:  ufages  qu’on  on  peut  tirer.  N’I.  8.  b.  Précipitations  de 
l’argent  diffous  par  quelque  acide.  IX.  740.  b.  Précipic..tions  de 
l'or  diffous.  XI.  523.  b.  524.  a.  L’alkali  phlogifliqué  préci¬ 
pite  tous  les  métaux  diffous,  6c  non  les  terres.  Suppl.  I.  286.  b. 
Manière  de  précipiter  les  pauies  ferrugineufes ,  ochreiifes 
ou  pyriteufes,  qui  nagent  dans  certaines  e*aux.  Suppl.  III. 
474.  a.  La  chaux  précipite  les  alkalis  volatils  61  peut  être 
précipitée  par  eux.  UI.  263.  b.  Précipité  appelle  o^deVan- 
Helmont,  qui  donne  les  apparences  d’une  co.igulation.  Au¬ 
tres  précipités  par  lefqucls  deux  liqueurs  font  changées  en 
un  corps  dur.  XI.  412.  a.  Diffolutions  nienftriielles  fuivies 
de  la  précipitation.  500.  a.  Efpeces  de  précipitations  dont 
il  ell  parlé  dans  l’article  Faux  précipité.  Suppl.  III.  9.  a  ,b. 
J’oyei^  Rapport ,  Affinité. 

PRÉCIPITÉ, (6'/iy/7ii<r)Précipité  rouge.  X.  3-'4.  a.  Suppl, 
III.  9.  b.  Comment  on  le  fait:  moyen  de  le  diftinguer  dti 
faux  précipité  rouge  appelle  minium.  I.  603.  h.  Précipité  rouge, 
adouci  par  l’efpnt  de  vin.  Ibid.  6c  604.  u.  Ses  grandes  vertus 
en  médecine  pour  fondre  les  humeurs  froides  ou  véroliques. 
Ibid.  Mercure  précipité  per  fe.  X.  374.  a.  Suppl.  III.  9.  h. 
Mercure  précipité  blanc.  X.  374.  b.  Précipité  jaune:  préci¬ 
pité  verd,  voyei  MerCURE  ,  articles  de  chymie  6c  de  ma¬ 
tière  médicale.  Réglés  à  fiiivre  pour  deffécher  un  préci¬ 
pité.  IV.  893./>.  Des  différens  précipités  confidérés  comme 
poifons.  Suppl.  IV.  463.  a. 

PRÉCIPITER  ,  (i/i/L  i/f J  fupplices)  L’un  des  plus  anciens 
fupplices  eft  celui  par  lequel  on  préc'tpitoit  les  criminels  du 
haut  d'un  rocher  ou  de  quelque  lieu  élevé.  Exemples.  XIII. 
272.  a.  Fave:^  SUPPLICE. 

PRÉCIPÜT  ,  {Jurifpr.  )  Trois  fortes  de  préciput  ,  celui 
de  l’ainé  ,  le  préciput  légal  des  nobles  ,  6c  le  préciput  du 
furvivant.  Différentes  maximes  de  jurifprudence  fur  ces  trois 
objets.  XIII,  272.  a ,  b. 

Préciput.  I.  225.  a.  La  filpulation  des  bagues  8c  joyaux 
tient  lieu  de  la  llipulation  du  préciput.  IL  13.  a. 

PRÉCOP  ,  {Géogr.)  wyei  PÉRÉCOP. 

PRÉCIS  ,  (  Gramrn.  )  La  précifion  a  deux  oppofés ,  la  pro¬ 
lixité  8c  l’extrême  concifion.  Différence  entre  précifion  6c 
jiirteffe.  XIII.  273.  a. 

Précis.  De  la  précifion  dans  les  traduirions.  Suppl.  IV,952.  b. 

PRÉCISION, (  lùfsV.)  Avantages  de  la  précifion.  Celle 
des  penfées  diftinguée  de  celle  des  expreffions.  En  quoi 
confifle  l’une  6c  l’autre.  Exemples  qui  font  connoitre  ces 
deux  qualités  du  difeours.  Suppl.  IV.  525.  b.  Réglés  à  ob- 
ferver  pour  les  obtenir.  Ibid.  526."  a.  En  quels  cas  celle  qui 
confifte  dans  l’cxpreffion  eft  fur-tout  recommandable.  De 
la  précifion  dont  les  langues  modernes  font  fufeeptibies. 
Cette  qualité  dépend  beaucoup  du  génie  de  roraccur. 
Ibid.  b. 

PRÉDÉCESSEURS  ,  ,  (i'yr.on.)  T.  439.  a. 

PRÉDESTINATIENS,  (  )  S.  Auguftin  paffe  pour 
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avoir  donné  occafion  à  la  fcfte  des  prédeAinatiens.  Hifloire 
de  cette  Icéle.  XUI.  273.  b.  übfervations  du  cardinal  Noris 
fur  la  condamnation  des  prédeûinatiens  par  Faufte  ,  cvèque 
de  Riez.  Ibid.  274.  a. 

PRÉDESTINATION  ,  (  Thèolog.  )  Définitions  qu’en  don¬ 
nent  S.  AiigulHn  &  S.  Thomas.  Deux  fortes  de  prédef- 
rinaiions  diitinguées  par  les  théologi.ns,  l’une  à  la  grâce, 
6c  l'aiure  à  la  gloire.  XIll.  274.  a.  Vérités  admifes  par  l'é- 
glife  catholique  fur  la  prédellination.  Ibid.  b.  Difputc  agi¬ 
tée  dans  les  églifes  catholiques  fur  la  qucllion,  file  décret 
de  la  prédelliiiation  à  la  gloire  eft  ainérieiir  ou  poftérieur 
à  la  prévifton  des  mérites  furnaturels  formés  par  la  grâce. 
Sentiment  des  thomifles  &  des  auguûiniens  fur  cette  quef- 
tion.  Ibid.  27^.  a.  Partager  entre  les  calviniftes  fur  l’article 
de  la  prédellination.  Sentiment  des  Arminiens.  Décifion  du 
iynode  de  Dordrecht  fur  U  prédellination.  La  doilrine  de 
Luther  fur  ce  l'ujet,  adoucie  par  iMélanchton,  &  celle  de 
Calvin  ,  par  les  tliéologiens  de  S^umur.  Ibid.  b.  Syllêine  des 
anciens  Hebreux  de  des  Pharifiens  fur  la  prédellination.  Celui 
•des  Turcs.  Sentiment  général  des  pere^,  développé  par 
quelques  palTages  de  S.  Irénée  ,  Ibid.  276.  a.  de  S.  Clément 
d’Alexandrie,  de  S.  Chryfoftôme  ÔC  de  S.  Augullin:ex- 
plicaiioii  que  donne  ce  dernier  des  verfets  39  6c  40  du  ch. 
XII.  de  1  évangile  félon  S.  Jean.  Autres  preuves  de  l’opinion 
des  anciens  doétcurs  fur  le  libre  arbitre,  tirées  des  paroles 
de  S.  Irénée,  de  JuHin,  martyr,  &  de  Clément  d’Alexan¬ 
drie.  Variation  dans  les  fentnnens  de  S.  AuguiUn  fur  ce 
fujet.  üifputes  auxqueihs  cette  variation  donna  lieu  entre 
les  peres  du  concile  de  Trente.  Ibid.  277.  a.  Syftéme  par¬ 
ticulier  de  Calvin  fur  le  libre  arbitre.  Difputes  élevées  fur 
cette  matière  entre  les  théologiens  des  Pays-JIas.  Belle  con- 
clufion  par  laquelle  Anniniiis  termina  l’expofition  qu’il  pré- 
fenta  de  fes  fentimeiis  aux  états  de  Hollande  6c  de  Weiltrife. 


Ibid.  b.  La  doilrine  de  ce  refpeétable  théologien,  devenue 
celle  des  pays  proteftans.  Lettie  écrite  par  un  favanr  théo¬ 
logien  anglois  à  un  de  les  amis  qui  l’avoit  prié  de  lire  le 
chapitre  IX  de  1  épitre  aux  Romains  ,  pour  le  convaincre 
de  la  vérité  du  fyuéme  de  la  réprobation  abfoliie. /i>i/  278. 
d.  Argiimens  digno  d'un  pere  de  l’églife  ,  propofés  par  Lu¬ 
cien  ,  contre  le  décret  fatal  des  ftoicicns  qui  fcmble  avoir 
un  grand  rapport  avec  la  répiobation  abfoiue.  Ibid.  h. 

Picdi-Jli/iaiwn  à  ia  gloire.  V.  ^31.  .2.  E.xamen  de  la  que- 
flion  fl  1  élefliou  à  la  glon  c  eft  antécédente  ou  conféquente 
à  ia  pi-évTon  des  mérites  de  l’homme.  V.  454.  b.  f'vyq  In- 
FRALAPSAïUE  6c  SupRALAPs.MRE.  Opinions  de  différentes 
feéles  fur  la  prédelhnation  :  celle  des  Fharifiens  ,  Xll.  491.  a. 
des  Saducéens  ,  XIV.  487.  a.  des  Augiiffiniens ,  I.  878.  a  , 
b.  desPélagions,  Xll.  280.  é.  des  femi-Pélagiens  , XIV.  94O. 
n.  des  .Arminiens,  I.  697.  a.  des  Gomarilies  ,  VII.  733.  b.  des 
MoliniiEs,  X.  C29.  b.  630.  .z.  des  Janfémffes  ,  XVll.  435.  j. 
des  Calviniffes  ,  11.  566.  des  Sociniens,  XVU.  390.  b.  des 
Tenni.nilks,  X  v'I.  lûo.  b.  des  Tliomiftcs  ,  294  .<1,  b.  295.  a.  Plu- 
fleurs  prcren-.uii  que  laprédeHination  phyfujue  desThomiffes, 
la  néccllné  de  h.  A iigul.m  ,  celle  des  janlcniltes ,  celle  de  Cal¬ 
vin  ,  font  au  fond  la  même  choie.  Xll.  343.  b.  Sur  la  préd.ffi- 
nation  ,  voyi’i^  DtCRET  ,  Grace  ,  Rédemption  ,  Volonté 
EN  Dieu.  Ptédeffinarion  enfeignée  dans  i’alcoran.  I.231.  d. 

PRÉDES  riNÉ ,  (  Critiq.jacr.  )  diflérens  fentlmens  des  peres 
fur  h  prédeltination  &  les  prédL.lhncs.  XIII.  278.  b. 

PRÉÜÉTERMINATlON  ,  {Phibfoph.  &  Thiol.)  Senti¬ 
ment  des  Icholalliqucs  lur  la  prédécermination  ou  prémotion 
phyfique.  Dhputes  agitées  dans  les  écoles  pour  favoir  fi  cette 
prédétermination  phyfique  cil  néceffaire  pour  l’ailion  des  eau- 
les  naturelles.  Sentiment  des  Scotilles  6c  des  Thomiftes.  Ibid. 
279.  a.  J  uyeç  Prcmotwn  phyfique. 

Prcdetermiîijtion  phyjique  y  ce  que  les  Thomifies  entendent 
par  là.  XVI.  294.  b. 

PRÉDIAL  ,  (^Jififpr.)  dime  prédiaîe.  IV.  1007.  a.  Loi 
prédiale.  IX.  668.  u. 

PRÉDICABLE  ,  (Logiq.)  Les  prédicables  réduits  à  cinq 
clalies.  On  appelle  les  prédicables  univerJeU  logiques.  Déti- 
nition  des  prédicables.  Xlll.  279.  b. 

PRÉDICATEUR  ,  (  Alorule  chiètienn.  )  Réflexion  de  la 
Bruyere  fur  les  devoirs  du  prédicateur.  XUI.  27^.  b. 

Prédicateur.,  quelques  réflexions  fur  l'éloquence  de 

la  chaire.  V.  530.  a  ,  b.  Eatifies  applications  que  les  prédi¬ 
cateurs  ont  faites  de  certains  paffjges  de  l’ecriture.  lli.  482. 
b.  483.  a.  Style  chargé  d'ornemens  qu'ils  doivent  éviter.  V. 
526.  a.  Ce  que  devroienc  faire  les  prédicateurs  médiocres. 
530.  b.  Révolutions  que  font  dans  les  ei’prits  foibles  les  pré¬ 
dicateurs  outrés.  111.  4S3.  a.  X.  308.  b.  Les  pointes  faifoient 
autrefois  les  plus  riches  ornemens  de  nos  fermonaires.  XII. 
876.  b.  Voyei  ELOQUENCE,  I’rÉDICATION. 

Prédicateur  OU  prêcheur  ,  nom  que  prirent  les  dominicains. 
Alll.  i-Tç.  b. 

ri  ,  (  Théolog.  )  Etym.  de  ce  mot ,  tirée  de 

lebreu  Ic.on  quelques-uns.  À  qui  appartient  le  droit  de  prê¬ 
cher.  Ouvrages  iiir  l’art  de  préciier.  XIII.  280.  .i. 

Prédication ,  celle  des  anciens  Juifs  dans  leurs  fvnagognes. 
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XV”.  744.  a.  Les  premières  prédications  furent  des  homélies. 
VIII.  249.  b.  Oblérvations  fur  les  fruits  de  la  prédication! 
XV.  144,  b.  Le  fiyle  figuré  convenable  à  l’expofition  des  vé¬ 
rités  divbes.  XVI.  137.  b.  Voyei^  Eloquence  ,  Prédica¬ 
teur  ,  Orateur. 

Prédication  ,  Sermon  ,  (  Synonym.  )  Différence  dans  la 
fignification  6c  l’ufage  de  ces  mots.  XIII.  280.  a. 

PRÉDICTION  ,  {Divin.')  Obfervations  de  M.  de  Vol¬ 
taire  fur  la  prédiiffion  du  Dante  au  fujet  des  quatre  étoiles 
voifines  du  pôle  auftral.  XIII.  280.  a. 

Prédirions  de  l’afirologie  judiciaire.  Voyer  ASTROLOGIE. 

PRÉDIRE,  voyc:^  Prévoir. 

PRÉFACE  ,  {Liiiér.')  Il  n’y  a  rien  qui  demande  plus  d’art 
&  en  quoi  les  auteurs  réufiîllent  moins  pour  l’ordinaire  que 
dans  les  préfaces.  De  la  préface  de  la  meffe.  XUI.  280  i. 

PREFECT,  {Antiq,  rom.')  Ufage  de  ce  mot  diez  les  Ro¬ 
mains.  XIU.  281.  a. 

PrèfeBde  Rome  ,  Ion  pouvoir  &  fes  fondions:  cette  charge 
créée  par  Romulus  ,  tombée  lorfqu’on  eut  créé  celle  de  pré¬ 
teur,  6t  rétablie  par  Augulle.  Xlll.  281.  a. 

Piêfeade  Rome,  établi  par  Augulk  :  fes  fonélions.  VIII. 
810.  É  Xll.  907.  b.  908.  Ses  aides  6c  fubdéléeués.  IX  01. 
b.  Préfed  des  vivres.  VIII.  810.  b. 

PrÉFECT  des  ouvriers ,  {Art  milit.  des  Rom.)  Fondions  de 
cette  charge  ,  la  plus  lucrative  de  celles  de  l’armée.  XUI, 

281.  J. 

PrefcRdes  ouvriers  ,  officier  fous  les  ordres  duquel  étoient 
les  divers  ouvriers  que  la  légion  avoit  à  fa  fuite.  Suppl.  IV. 
326.  b. 

PrÉFECT  de  l'Egypte  ,  {Ar.tiq.  rom.)  Honneurs  &  privi¬ 
lèges  de  cette  prefedute.  Fouétions  qui  lui  appartenoient. 
Xlll.  281.  a. 

PrÉFECT  des  cohortes  noElurnes  ,  {HrjJ.  rom.  )  Cohortes  que 
l’empereur  Augufte  établit  pour  veiller  de  nuit  aux  incen¬ 
dies.  Mépris  qu’on  eut  pour  elles.  Devoirs  du  prefed.  In- 
Itrumens  qu'il  finfoit  porter  avec  lui.  Xlll.  281.  b. 

PrÉFECT  des  Jülàais,  (  Art  mi'.it.  des  Rom.  )  Il  y  en  «ivoit 
de  trois  lories,  celui  d’une  cohorte  ,  celui  du  camp  ,  6c  ce¬ 
lui  d’une  légion.  XUI.  281.  b. 

PrÉFECT  des  camps  ,  (  Aîilic.  rom.  )  £n  quoi  confifloit  l’em¬ 
ploi  de  cet  offici.r.  Suppl.  IV.  326.  b. 

Piefcd  de  la  légion,  {Milic.  des  Rom.)  homme  confuiairc 
qui  commandoit  l'armée  en  qualité  de  lieutenant.  Ses  pouvoirs 
6<.  fondions,  i'ü/ip/.  IV.  527.  b. 

PrÉFECT  du  tréj'or  public,  {  Hijl.  rom.)  Xlll.  281.  b, 

Préfetls  du  tréfor,  établis  du  tcnis  de  Néron.  IV.  133. 

Prefect  du  prétoire,  {tlijl.  rom.)  chef  des  gardes  préto¬ 
riennes.  Différences  fignifications  du  mot  preetorium.  XUI.  28 1. 
b.  La  dignité  de  ce  préfed  fous  les  empereurs  étoit  la  plus 
haute  de  l’empire.  Elle  fut  fouvent  partagée  entre  deux 
trois ,  &  même  quatre  officiers.  A  quelles  perfonnes  elle  étoit 
conférée.  Pouvoir  du  préfed  du  prétoire  lorfque  cette  place 
fut-  unique.  Cérémonie  de  fon  inflallatlon.  Ibid.  28a.  a.  Juf- 
qu’à  quel  tems  cette  charge  fubfiffa  avec  toutes  fes  préro¬ 
gatives.  Avantages  dont  jouirent  les  quatre  préfeds  du  pré¬ 
toire  établis  p.ir  Conffantin.  Leurs  fondions.  lii.l,  b. 

Préfed  du  prétoire,  fon  vicaire.  XVII,  234.  b. 

PrÉFECT  de  la  fign.uure  de  grace  ,  (  Charte,  rom.  )  Ce  qu’on 
entend  par  fignature  de  grace.  Fondions  de  ce  préfed  XIII 

282.  b. 

Préfed  de  la  fignature  de  jujîice  ,  (  Char.c.  rom.  )  Fondions 
de  cet  officier.  Etendue  de  fa  jurifelidion.  XUI.  282.  b.  Scs 
appointemens.  Scs  officiers.  Ibid.  283.  a. 

Préjeddes  brefs  ,  {L'hanc.  rom.)  Xlll.  283.  a. 

PRÉFECTURE  ,  {Hijl.'rom.)  cité  aflervie  fous  un  gou¬ 
verneur  nommépréfed.  Deux  fortes  de  préfedures,  félon  Fe- 
Ilus.  XUI.  283.  ,z. 

PRÉFÉRENCE  ,  {Jurifpr.)  Préférence  en  matière  bénefi- 
ciale ,  en  matière  civile,  entre  créanciers  hypotliécaires.  XIU. 

283.  J.  Ce  qu’on  entend  par  inflance  de  préürancc.  Ibid.  b. 

PRÉFIXE  ,  (  Gr.imm.  )  Foyc^  PRÉPOSITIF.  Particules  pré¬ 
fixes.  XII.  100.  b. 

Préfixes  dans  la  langue  hébraïque ,  qui  indiquent  les  cas. 
I.  ~22,  .2. 

PRÉGADI,  (  Hift.  de  Venife  )  fénat  de  Venife  dans  le¬ 
quel  réfide  toute  l’autorité  de  la  république.  Opérations  de 
ce  confeil.  Origine  du  nom  de  prégadi.  Jours  d’aff'emblées 
de  ce  corps.  Nombre  des  fénateurs  qui  le  compofent.  XUI. 
283.  Une  partie  d’entr’eux  a  voix  délibérative  ,  &  les 
autres  n’y  font  que  pour  écouter,  fe  former  aux  affaires, 
tk  haranguer  félon  leur  volonté  ,  mais  leur  avis  ne  fe  compte 
pas.  Le  prégadi  repréfente  une  parfaire  ariffocratie  ,  avec  un 
pouvoir  abfblu  dans  les  plus  importantes  affaires  de  l’état. 
Ibid.  284.  a. 

Prég.idi,  en  quoi  confifte  ce  confeil  ;  fes  opérations.  XVU, 
13.  a. 

PRÉGELL,  {Géogr.)  communauté  cher  les  Grifons dans 
la  ligue  de  la  Caddee.  Origine  de  fon  nom.  Rang  de  cette  coni- 
nuinautc  entre  celles  de  la  ligue.  XUI.  284.  a. 
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Prégell  ,  paflages  de  cette  vailée  dans  le  val  de  Sufe  { 
Piémont.  XV.  699.  a. 

PRÉGNITZ,  comté  d’Allemagne.  Obfervations 

lur  les  écrits  de  Mathias  Thoringk,  né  dans  ce  comté,  XUI 
284.  a. 

PRÉJUGÉ  ,  (  Logtq.  )  paroles  de  Bacon  fur  les  préjugés. 
Leur  origine,  li  y  a  des  préjugés ,  pour  ainfi  dire  ,  héréditaires 
à  Ihunuintej  telle  eftla  prévention  pour  les  raifons  affirma- 
Prefque  toujours  ,  rénumération  des  faits 
qui  décident  pour  raffirniative  ,  nous  détermine  à  la  conclu- 
hon ,  avant  d’examiner  les  faits  négatifs ,  qui  tiétruifent  ou 
diminuent  la  force  des  preuves  politives.  Autre  foibleffe  de 
I  entendement ,  fa  précipitation  vers  les  extrêmes.  Préjugés 
de  tempérament.  Préjugés  publics  ou  de  conv^iiuion.  Fréiu- 
ges  d  ecole  ou  de  paru.  Ibid.  285.  a.  Préjugés  qui  na.lfent  des 
pafiions.  IbiJ.  k. 

Préjage  ,  différence  entre  préjugé  &  prévention.  XUI.  244 
b.  Nos  ridicules  préjugés  non,  ôtent  le  droit  de  nous  moque,  de 
ceux  des  autres.  1.  438.  h.  C-Jiuuicn  la  langue  nous  donne  de 

préjugés.  II.  121.  b.  La  fanté  des  hommes  iiuércffée  à  la  de- 

itruefon  des  préjugés.  VI.  417.  a.  L.s  préjugés  fur  la  rel.g  on 
lout  ceux  dont  nous  nous  dépouillons  le  plib  difficilement  IX 
472.  b. 

ce  qi'l  eft  jugé  d’avance  ;  jugement 
rendu  d.ms  une  elpece  femolable  à  celle  qui  fe  prelênie.  XIII. 
2o6.  a. 

fcc/.)  Etyin.  de  ce  mot.  XIII.  286.  a. 

voyc^  Dignitaire. 

Prêtais  de  U  jarretière  en  Angleterre.  Voye^  JARRETIERE. 
Premier  prélat  do  cet  ordre.  Ses  privilèges.  XUI.  280.  a. 

,  cluiinbre  des  prélats  ,  grandcbanibre  du  parlement 
de  Pans.  III.  55.  b.  Coadjuteurs  donnés  aux  prélars.  a 
b.  Poye^  Dignitaire.  ’ 

PRELÉ  ,  queue  de  cheval ,  (^Botan.)  Caraéîere  de  ce  genre 
de  plante.  Ses  efpeces.  Dolcripiion  de  l.i  grande  prêle.  XUI 
286.  a.  r  •  • 

Prêle,  mél-c.)  Propriétés  &  ufages  de  la  grande 

&  pence  proie.  XIII.  286.  b.  ® 

Prèle,  {^Doreur  fur  hors.)  XIII.  286.  é. 

PRELEGS,  {Jtirijpr.)  Les  prélegs  font  valables  en  pays 
de  droit  écrit ,  mais  ils  n’ont  pas  lieu  dans  plulieurs  coutumes. 
AUI,  286.  b. 

Prèlep  ,  coutume  de.  IV.  417.  b. 

PRÉLlüATiON  ,  droit  ae  ,  {Hifi.  du  droit)  Droit  que 
les  leigneurs  s  arrogèrent  de  coucher  la  première  nuit  avec 
vaffaies.  Obfervations  fur  ce  droit 
Xill.  287.  a.Foyei  MarCHlT. 

PRÉLUDER  ,  (  Mujiq.  )  De  l’art  de  préluder  fur  l’orgue  & 
le  clavecin.  Cell  par  le  prélude  que  brillent  les  excellons  or- 
ganiltes.  Xlll.  287.  a.  /•’bye.f  Recherche,  {Mufo  ) 

Prélude  d’orgue,  appelle  toccate.  Suppl.  IV.  c.48.  i  b 
.  P^^^VUCES,  (///y/ozVe)  Celles  que  les  Hébreux  off’roiênt 
à  Dieu.  Prcmices  qui  s’offroient  au  nom  de  toute  la  nation. 

1  rémices  qu  oftiolent  les  particuliers.  Cérémonies  de  ces  pré¬ 
mices.  XIIJ.  287.  b.  Eljiece  de  prémice  tirée  du  pain  qui  lé 
pctriffoit  dans  chaque  famille.  Dlverfes  offrandes  qui  por- 
toient  auffi  le  nom  de  prémices.  Le  mot  prémices  fc  prend 
quelquefots  dans  l’écriture  pour  ce  qu’il  y  a  d’excellent  dans 
chaque  d>ofe.  Exemples  tirés  des  écrits  de  faint  Paul.  Ibid 
200.  a. 

Prémices  ,  cérémonies  de  l’oblation  des  prémices  chez  les 
anciens^ Hebrvux.  VU.  642.  4.  Prémices  qu'ils  offroient  à  la 
Pentecôte.  XII.  318.  a.  Prémices  des  moiffons.  X.  624  a 
1  rcmices  des  fruits  de  la  terre  que  les  Grecs  &.  les  Romains 
offroient  a  leurs  dieux.  XI.  923.  a. 

Prémices,  (Jurijpr.)  Prémices  que  les  Ifraélites  étoient 
obliges  d  offrir.  XIII.  288.4.  Etabliffement  des  prémices  dans 
leglile  chrétienne.  Leur  quotité  fixée.  L’obllgacion  de  les 
payer  ne  dépend  aujoui  d’hui  que  de  Tulage.  .bid.  b. 

PREMIER,  (Géo/w.)  figures  premières:  nombres  premiers  • 
nombres  premiers  encr’eiix.  Maniéré  de  trouver  la  fuite  des 
nombres  premiers.  XUI.  288.  é.  Parle  moyen  des  nombres 
premiers ,  on  trouvera  facilement  tous  les  divifeurs  fimplts  ou 
premiers  d’un  nombre  qiicico.nque.  Ouvrages  à  confultcr.  Ex- 
fie  la  table  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  vol 
XIl.  de  1  Encyclopédie.  Ibid.  289.  a. 

Premier,  Primitij  ,  (^Synonym.)  XIII.  36g  b 
Premier  mobile  ,{Ajlro,u  anc.)  XIII.  289.  4. 

Premier  ,  (./sf/ffü;?.)  Planètes  premières.  XIII.  28g  a  Pre¬ 
mier  vertical.  Ibid.  b. 

pRE.MiERS  verticaux ,  (  Gnomoniq.  )  deux  fortes  de  cadrans 
premiers  verticaux  ,  les  uns  direâs  au  fud  ,  &  les  autres 
direits  pu  nord.  XUI.  289.  b.  Poye^  Cadran. 

Pre.mier  ,  {Critiq.  jacr.)  Significations  üc  ufages  de  ce 
mot  dans  1  eenture  (ainte.  Xlll.  289.  b. 

Oifiérentes  acceptions  de  ce  mot 
dans  riiiftoirc.  XUI.  289.  b. 

Premier,  (  Hi/l.  mod.  )  titre  donné  dans  l’univerffté  de  Lou¬ 
vain  a  un  jeune  homme  qui  a  réfolu  le  plus  de  queffions 
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relatives  a  la  diHleélîque ,  qui  lui  ont  été  propofées.  Hon 

riL  uf^si  x®in.\“85“r 

PrimIER,  (/,„  d,  paume)  XIII.  igo,  a. 

Premier -NE  ,  (molog.)  Ce  mot  fe  prend  quelquefois 
dans  1  eenture  pour  ce  qu.  eft  le  premier,  le  plus  diîli„„ué 
I  ‘^''“'1“=  M.1IS  le  plus  fouvent  pour  ce  qui  naît  pour 

la  preimere  lots  des  hommes,  des  animaux ,  des  pl.inies^Les 
preniierb-i.es  des  Ifrael.tes  s’ils  étoient  enfaiis  raàles  ,  dé¬ 
voient  cire  confacres  a  Dieu.  Confécration  des  p  emiers- 
nés  des  animaux  ,  &  des  premiers  fruits  des  arbres.  Examen 
de  la  qiieffion  fi  Jefus-Cliriff  étoit  fournis  à  cette  loi  de  Moïfe, 
Lerémonie  que  les  Juifs  modernes  obfervent  pour  le  rachat 
de  jeurs  premiers-nés.  Autre  forte  de  premiers-nés  que  les 
anciens  Hébreux  amenoionc  au  temple  pour  en  faire  des  repas 
de  chante.  Droits  que  poffcdoienc  les  premiers-nés  des  hommes 
chez  les  Hébreux. 

Premiers-nés  ,  (  Rachat  des  )  Suppl.  IV.  b 
Premier-occupant  ,  droit  du  (  Droit  /74r.  )  Fondement 
de  ic  droit,  üiverles  chofes  qu’on  peut  acquérir  par  droit 
de  prcinier^ccupant,  Bornes  que  le  fouverain  peuLjncrcre 
a  ce  croît.  Xlll.  291.  a.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b. 
Premier  PRIS,  (^Lanjquenet  )  XIII.  291.  b. 

’  iJoailler.)  Xllj.  291.  b. 

PRE  ^  bV^LOGISME. 

_  PRÉMŒVTRÉ,  (  Iheolog.)  ordre  religieux  de  chanoines 
r.’gulicTS.  Premier  monaffere  de  cet  ordre.  Précis  de  fun  Iiif- 
toire.  Habit  des  prémontrés,  XIII.  291.  b. 

Prémonnia  foild.ueur.  XIV.  630.  4.  Tiers-ordre  des 
premontres.  XVI.  323.  b. 

Prémontré  ,  {Geogr.)  abbaye  de  France  dans  la  Pi- 
cardie  ,  chef  de  l’ordre  de  ce  nom.  XIII.  292.  4. 
^[PRÉMONVAL  ,  (  André  leSuayde)  Ses  ouvrages.  SuppL 

IrImOTION  physique  ,  {Mdaphyf.  )  concours  im- 

racdiat  de  Dieu  avec  k  créature.  Deii.x  fortes  de  prémo- 
t.ons  ,  lu, le  Bénérale  ,  l’autre  particulière.  Examen  des  rai- 
l^sThomiffes  allèguent  en  faveur  de  la  prémocion  , 
Xlll.  292.  a.  6l  de  la  maniéré  dont  l’auteur  de  la  prémo- 
tron  phyfique  onde  Ifablion  de  Dieu  fur  les  créatures,  s'eff 
lignale  dans  la  defcnlc  de  ce  fyftéme.  Combien  ce  fyffême 
menace  ruine  de  tous  côtés.  Ibid.  b.  Deux  inconvéniens  que 
les  defenlcurs  nont  jamais  pu  parer.  1°.  U  détruit  la  liber- 
2  .  il  fait  Dieu  auteur  du  péché.  Ibid.  293.  a  Poyer 

Concours  &  Prédétermination  Physique.  Ibtd.  b. 

Prémotion  phyUque  ,  premier  inventeur  de  ce  fyftéme'  I 
663.  b.  Principe  fur  lequel  il  eft  fondé.  Iv.  761  4  Prèmo* 
tion  phyrique  félon  les  Thoraiftes.  XV 1.  294.  b. 

LPRENDRE.  Seprendre  ,s’enprendre  ,{Gramm\)D\SkxenQCi 

dans  lutage  ik  la  lignihcatiun  de  ces  expreffions.  Différentes 
phrafes  ou  le  mot  en  eft  fi  néceffaire,  que  dès  qu’on  i’ôte 
on  change  le  fens.  XIII.  294.  a.  Differentes  acceptions  du 
mot  prendre.  Ibid.  b. 

Prendre  p.irii  ,  prendre  le  parti.  Ce  que  fignifient  ces  ex¬ 
preffions.  XIII.  294.  h. 

Pre.ndre  ,  {Marine)  divers  ufages  de  ce  mot.  XIII 
294.  b. 

Prendre  ,  (  Markh.  )  divers  ufages  de  ce  mot.  XIIL 
294-  h. 

Prendre,  {Vénerie)  prendre  le  vent  ,  prendre  les  de- 
vans  ,  prendre  fon  buiffon.  XIII.  294.  b. 

Prendre,  au  jeu  de  l’hombre,  au  jeu  de  quadrille  &  au 
médiateur  Xlll.  294.  b. 

PKENESTE  ,  (  Géûgr.  anc.  )  Voye^  Præneste.  Temple 
de  la  fortune  dans  cette  ville.  VIL  206.  b.  IX.  389.  4.  Sorts 
de  Piénelle.  XV.  377.  b.  378.  4 ,  b.  Voie  préneftine.  XVII 
^%l.  a. 

PRÉNOM ,  (  C/fages  des  Âom.  )  A  quel  âge  les  Romains 
impoloicnt  le  nom  de  famille.  Age  auquel  le*  jeunes  gens 
recevoient  le  prénom.  D’où  ce  prénom  étoit  tiré.  Il  n’y  avoit 
que  les  gens  de  condition  libre  qui  euffenc  un  prénom.  XUI 
205.  a.  ^ 

Prénoms  en  ufage  chez  les  Romains  pour  diftinguer  les 
perfonnes.  XI.  198.  â.  200.  b.  201.  a. 

Prénoms  ,  {Gramm.)  I.  726.  a.  Prénoms  définis.  IV. 
744.  b.  Ce  font  les  prénoms  qui  déterminent  l’étendue  de 
7*9-  Prénoms  indéfinis.  VIII.  660.  b 
PRÉNOTIONS  ,  {Métaphyf)  notions  communes.  XI. 

I  ^^^P^^^^CHINKOY  ,  (  Géogr.  )  vieux  château  près 
de  Molcou.  Corps  nulit..irc  qui  porte  fon  nom.  Suppl.  IV. 

PRÉOCCUPATION  ,  (  Métaphyf.  )  La  préoccupation  ôte 

le  feus  commun  à  l’efjmt  qui  en  eft  rempli.  XIII.  2g  f.  a. 
Préoccupation  des  commentateurs  en  faveur  des  auteurs  fur 
lafquels  ils  s’exercent.  Les  inventeurs  de  nouveaux  fyftémes 
font  lur-totu  fujets  à  ce  vice  de  l’efprit.  La  préoccupation 
'Jans  les  perfonnes  à 
qui  U  lume  qu  une  opinion  foit  populaire  pour  qu’ils  la  re- 
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tuffc  ou  Molière  peint  la  préoccupation  dOrgon  coiuie 
tous  les  gens  de  bien,  parce  qu'il  a  été  dupé  par  un  hypo¬ 
crite.  Ibhl.  29^’  ^ 

Préoccupation,  {Rhct.)  ï'oyei  Occupation. 
PKÉPARATION  ,  (Aiar/ttf/wu/.)  partie  préliminaire  dune 
démonftration.  Xill.  296.  u.  \  r-  -  r 

Préparation  aiuiomique,  [^Anatom.)  Extrait  dun  mé¬ 
moire  fur  ce  compofé  par  M.  Monro  ,  protelleur  d  L- 

dimbourg.  Méthode  pour  blanchir  les  os  des  jeune»  liij.ts. 
XIII.  296.  u.Commenton  rend  les  cartilages  traniparens.Moyen 
de  montrer  les  extrémités  des  vailVeaux  injedés  dans  1  e.ui 
commune.  De  la  préparation  des  nerfs.  Celle  des  membr.mes 
délicates,  ihid.  b.  Maniéré  de  léparer  de  la  peau  Icpiucrme, 
&  le  corps  muqueux  ou  réticulaire.  Comment  on  peut  cun- 
ferver  la  membrane  cellulaire  diHendue  par  le  moyen  de 
l’air.  Celle  de  conforver  la  durc-mere  &  tous  (es  pTO.un- 
cenicns  dans  leur  lituation  naturelle.  Précaution  a  piondre 
lorlqii'on  veut  faire  delVéclier  la  tête  d  un  jeune  (ujet.  1  ré¬ 
paration  de  l’œil.  Moyen  de  léparer  la  membrane  qui  revet 
le  conduit  aviditif  externe.  Ibid.  297.  Celui  d  enlever  la 
cuticule  qui  revêt  les  houppes  nerveufes  des  kvres.  Prépa¬ 
ration  de  la  fubrtance  villcufé  de  la  langue.  Tunique  cellu¬ 
laire  qui  revêt  les  levr.s,U  langue ,  l'œlophage  ,  lellomac, 
&  les  intcllins.  Difficulté  de  donner  aux  étuüians  une  idee 
bien  nette  des  organes  de  la  déglutition.  Préparation  par¬ 
ticulière  des  vifeeres  ,  lorfqu'on  le  propofe  de  les  garder 
fccs.  Ibid.  b.  Lorfqu’on  veut  préparer  les  corps  caverneux 
&.  les  véficules  (éminales,  l'air  cil  pretérable  au  vif-argent. 
Préparation  des  poumons  ,  de  la  rate  de  du  gland.  Ibid.  298. 
a.  Moyens  de  conferver  les  parties  pi  éparecs.  ié/c/.  b.  Des 
préparations  anatomiques  qui  doivent  leller  flexibles.  Li¬ 
queur  à  employer  pour  ces  préparations.  Diieétions  fur  Ion 
ufage.  Ibid.  299.  a.  Qualité  du  verre  des  vailfe.nux  dans  lel- 
qiiels  on  doit  démontrer  les  prepar.ations.  Expédient  pour 
tenir  la  partie  préparée  à  une  certaine  dillance  des  parois 
du  verre.  Ibid.  b. 

Pr.-pjrutions  jn.icomiqucs.l.  437-  Comment  ilils  prepa- 
roit  l'es  pièces  anatomiques.  V.  553.  a.  J  oyc^  irtjeciio/i. 

Préparation,  {Phur/ruc.  &  Chyn:.)  Quels  l'ont  les  corps 
qu’on  prépare  d’avance.  Trois  diftcrentcs  acceptions  en  phai- 
macie  du  mot  prcp.irutiün.  XIII.  299.  b. 

Préparation  ,  diftérence  entre  les  préparations  galéniques 
6:  les  préparations  chymiques.  VII.  435.  a.  Préparations  par 
infiffion  ,  décoaion  ,  macération  ,  exprclTiqn  ,  dirtiUation  , 
vovfr  ces  mots.  Préparations  magiflrales  ,  IX.  855.  a.  prépa¬ 
rations  officinales.  XL  427.  b.  Voye^  COMPOSITION  ,  Mu- 
LANGE.  .  ,  , 

PRÉPARER  ,  (  Crhiq.facr.  )  Signihcations  de  ce  mot  dans 
récriture.  Xlll.  300.  a.  ,  „  . 

Préparer  ,  (  Mujhj.)  Quelle  eft  la  feule  diHonance  qm 
fe  prépare.  Maniéré  de  la  préparer.  Avantages  de  cette  pré¬ 
paration.  XUI.  300.  U.  Voycii  Harmonie,  Dissonance 

Préparer  la  dijjonance  :  origine  de  cette  réglé.  Suppl.  iV. 
874.  b. 

Préparer,  I^Jardin.")  XIII.  300.  b. 

PRÉPOSÉ  ,  voye^  Commis. 

PRÉPOSITE,  {Hifl.  anc.)  nom  donné  à  ceuxqm  avoienc 
l'infpeilion  de  certaines  perlonnes  ou  de  certaines  aftaires, 
fur-tout  dans  le  bas  empire  ,  &  principalement  lotis  les  em¬ 
pereurs  de  Conllantinople.  Enumération  des  principaux  prepo- 
fîtes  dont  il  ell  parlé  dans  Ics'ancieiis  auteurs.  XUl.  300.  b. 
Voyer  præpoftlus. 

PRÉPOSITIF,  {Gramm.)  PREFIXE.  Articles prepo- 

fuifs  :  adjcéfifs  prépoliiifs.  1.  723.  a.  Prepiifitits  appelles  de- 
finis.  IV.  744.  b.  Particules  prépufitives  en  Irançois.  Xll.  100. 
b.  102.  a. 

PRÉPOSITION  ,  {Gramm.)  Nulle  prépofition  ne  peut 
entrer  dans  la  llruiTture  d'une  phrafe  ,  fans  etre  appliquée  ac¬ 
tuellement  à  un  terme  antécédent ,  &.  fuivie  d'un  terme  con- 
féquent  Toute  prépofition  a  néceffiairement  pour  complé¬ 
ment  un  nom,  un  prénom  &  un  infinitif.  La  prcpolition  avec 
fon  complément  forme  un  complément  total  détcrnunatif  , 
d’un  nom  appellatlf ,  d’un  acljeélif,  d'un  verbe  ou  dun  ad¬ 
verbe  ,  qui  ell  le  terme  antécédent  d’un  rapport.  Xlll.  301. 
a  Idée  d’une  langue  d’où  l’on  banniroit  les  prépolitions  en 
multipliant  dans  la  dédinaiion  des  noms,  le  nombre  des  cas. 
L-i  plupart  de  nos  expreffions  compofées  d’une  prépofition 
avec  fon  complément  ,  peuvent  être  remplacées  par  des  ad¬ 
verbes  qui  en  feroient  les  équivalens.  Ibid.  b.  Cepei^ant 
il  y  a  lieu  de  préfumer  que  ces  deux  fortes  d  exjjrellions 
doivent  différer  par  quelques  idées  accefl'oires_.  üblervations 
fur  la  difiinélion  que  nos  grammairiens  ont  faite  des  prépo- 
fitions  en  fimplcs  &  en  compofées.  Si  on  ne  veut  avancer 
que  des  principes  qui  fe  puilTent  juftifier  ,  on  ne  doit  rc- 
connoitre  que  des  ])répoIitions  fimples.  Enumération  de  nos 
qiiarante-lufit  prépofitions  trançoiles  ,  que  rameur  rapporte 
dans  l’ordre  alphabétique ,  en  y  joignant  quelques  exemples 
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qm  en  iuf.'ifient  la  nature.  A.  Aptes.  Attenant.  Attendu. 
Avant.  h,d.  5OÎ.  a.  Avec.  Otea.  l.unvernaut.  Contre  U  .ns. 
De  De  C  l  U.d.us.  Dchur:,.  Il>id.  b.  Ut-la.  Depuis.  Der¬ 
rière.  Des.  Delluus.  Dmius.  Devant.  D^vms.  Durant,  mure. 
En,  E  Vèrs.  IbiJ.  303.  a.  Excepté.  Houifis.  Hi.ry  Joign.mt. 
Ma  gré.  Moycnn.mt.  Nonobltani.  Umre.  Parmi.  Fendant. 
Pouf.  Proche.  5ans.  Sauf.  Selon,  Sous.  Suivant.  Sur  lou- 
cli.mt.  Vers.  Vu.  Ibid.  b.  Kemarè,ucs  didactiques  lur  les  pre- 
uoiiuons.  1  .  U  .le  faut  pa»  trop  s’attacher  a  réduire  toutes 
Ls  prépofitions  a  do  ciailes  geiKr.iies.  M,.is  ce  qui  firoit 
plus  mue, ce  feroù  de  rédiinelou»  un  poiiu  de  sue  unique 
vx  gé  éral  cous  le,  ulages  ti’une  méin-  prépoluioii.  2  .  Dn 
ne  doit  pas  Cepemiam  auandonner  la  cunlider.mon  des  tdees 
qui  peuvent  eue  commune,  a  ifiufieurs  prépc/luions  ,  6c  de 
Celles  qui  les  Oittcrcnciè-nt  cnti  elles.  Ibid.  304.  a.  Lx.imcn 
de  ce  que  quelques  grammairiens  ont  écrit  lur  cct  objCt. 
3".  M.  du  Maru.i,  ,;ui  mm  aa/ur/n  ,  avance  que  les  piepo- 
litions  loiit  tuutcs  primitive.  Oc  iiniple,.  V  eu  une  eneur 
évidente.  4".  Pr.puluiuns  qui,  leion  Ai.  i  abbé Oirard,  prennent 
d'autres  prépolition,  poui  leur  eumplemeiit.  ibiu.  b.  5''.  L  au¬ 
teur  prouve  que  uan,  les  e.xcmpk,  aUegues  par  cct  aca- 
dém.cien  ,  il  y  a  néeeilaircniciu  el.yple  encre  les  prepuli- 
tion,  comeemive,  ,  oc  qa’aiim  Ion  ne  peut  pas  dire  que 
l’une  l'on  veruaL-ltment  je  complément  de  l'autre.  Jbid.  305. 
b.  6'  .  Ü,i  ne  don  pa,  e,np,o_,er  uan,  une  meme  propo- 
firion  ,  avec  des  eumplenien,  de  dmcrenie  elpece  ou  dans 
de-,  leu,  ildlerens,  un  même  mot  qui  annonce  vaguemèUC 
quelque  rapport.  Cetie  régie  eclaireie  par  quelques  exemples 
tues  du  P.  buuh-  ur,.  A. a.  300.  u.  ,  c  /  ÎIT 

P.  epojuio/is  ,  ai  ncies  lur  ce  lujct.  X.  757.  b.  Suppl.  lU, 
127.  b.  Différence  eime  le,  pre,.ofitions  6é  les  advcibes.  X. 
758.  a.  Ce  que  ces  deUX  eipeces  de  mois  ont  de  commun, 
Ibu.  b.  Des  piépofiuons  nunimées  vulgairement  articles.  1. 
722.  a  ,  b.  6>c.  Accidens  des  prépofinons.  i.  71.  u  ,  b.  Com- 
plèir.cns  de  prépofitions.  724.  a.  Il  faut  diftingiur  dans  1  u- 
fage  des  ptépolicions  Iran^oilés  3  ifi  Leur  deuination  primi- 
i[\c-  2".  Une  autre  forte  de  dcliination  limplemcnt  unuive 
&  ind.cative.  1.  2.  b.  Les  prépofitions  dans  les  langues  qm 
ont  d.s  cas,  fervent  a  indiquer  les  rapports  que  le,  cas 
n’ont  pu  indiquer  par  eux-n.êmcs.  li.  730.  a.  Du  gcuiut  a  la 
fuite  d’une  prépofition.  ‘v  II.  587. 

PRÉPÜyrLRL,  ,  (./ürz/pr.  }  XI.  305.  -2.  _ 

PRÉPUCE,  (  Anaiom.  )  rauün  de  propreté  6t  de  laine 
qui  a  donné  lieu  à  la  ciiconcifion.  Ufage  des  glande,  placées 
amour  de  l’union  du  gl.ind  aveC  les  corps  cavemeiix, 
fur  le  gland  même.  Efiets  de  la  rancidité  de  la  liqueur  qui 
en  découle.  Ditférens  vices  de  conformation  dans  le  prépuce. 

XIII.  306.  b. 

Prépuce,  {Chirur^.)  fa  defcnption.  IV.  279. 

Son  récrecificment  dans  les  vieillards.  VH.  700.  E  Maladies 
du  prépuce  appellées  paraphimofis,  XI.  920.  a  ,  6:  piümolis. 
XII.  516.  b.  Opération  donc  le  but  elt  de  faire  recouvrer  le 
prépuce  qui  manque  naturellement  ou  par  la  circoncifion. 

XIV.  198.  .7.  ,  ,  - 

Prépuce,  {Critiq.  facr.)  les  Juifs  regardant  le  prepuce 

comme  une  fouillu'-e  ,  nommolent  par  mépris  les  autres  peu¬ 
ples  incirconcis.  Prcpuùum  défigne  toujours  dans  le  vieux 
tcllament  une  chofe  impure.  AdJucere  preepuriurn  ,  fignihe  ré¬ 
tablir  le  prépuce  retranché  par  la  circoncifion.  Efiorts  que 
failbient  quelques  Juifs  pour  effacer  la  marque  de  leur  cir¬ 
concifion.  Xlll.  307.  a.  _ 

PRÉROGATIVE  ,  privilège,  (  Sy/ionym.  )  differentes  ligni¬ 
fications  de  ces  mots.  XUI.  307. />.  _ 

Prérogative  ,  {Jurifpr.)  étymologie  &  définition  de  ce 
mot.  XIII.  307.  b.  ,  ■  ^ 

Prérogative,  {Hijl.  rom.  )  ce  quon  entcndoit  parOmm 
prarogativum  ,  &  par  tribu,  curie  ou  centurie  prérogative. 
XVI.  624.  h. 

Prérogative  royale,  {Hijl.  poUtiq.  d  Anglet.  )  pouvon- 
accordé  au  roi  d’Angleterre  de  procurer  le  bien  public,  lans 
réglemens  &  fans  loix.  Raifon  de  la  concelfion  de  ce  pou¬ 
voir.  XIII.  307.  h. 

PRÉ  {Econom.  ritfliq.)  Azs  foins  a  prendre  lorfqu  on 
enfcmence  un  pré.  XlII.  308.  j.  Foyei  ce  mot  dans  fon 
ordre  alphabétique.  „  ,  ,  1  •  • 

PRÉbAGE  ,  (  Divin.it.  )  obfervntions  d  ou  le  peuple  tiroit 
fes  préfages  dans  l’antiquité  païenne.  Origiric  de  la  fcience 
des  préfages.  Sept  principales  efpeces  de  prefages  parmi  les 
païens  -  les  paroles  fortuites,  les  trelTaillemcns  de  quelques 
parties  du  corps.- Xlll.  308.  .7.  Les  tintemens  d’oreille,  les 
étcvnwmens  ,  les  chûtes  imprévues  ,  la  rencontre  de  certains 
animaux  ,  les  noms.  Occafions  où  l'on  avoit  recours  aux  pre¬ 
fages.  Afin  que  les  bons  préfages  eulTent  leur  efiet ,  il  lalloit 
les  accepter.  Sentiment  des  politiques  &.  des  fages  fur  ks 
préfages.  Ibid.  308.  b. 

Préjugé,  oifeaux  de  préfage.  I.  891.  a.  Préfages  tires  du 
vol ,  du  cliant  ,  du  manger  des  oifeaux  ,  voyei^  Augure  ,  AuJ- 
pice  ,  Oijeau ,  Poulets  /acres.  Dans  quel  fens  on  peut  admettre 
que  Vapparition  de  certains  oifeaux  préfage  la  mort  dans 
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«ne  famille,  XT.  165.  a.  Préfages  tires  des  étennitneris.  VI. 
<;o.  il,  h.  De, s  entrailles  des  viflimes.  VI.  328.  .t,  h.  Des 
fo.'uaines,  VU.  y8.  u.  De  la  foudre.  VU.  213.  b.  De  la 
dilliiiSion  de  jours  lieiireii.>c  Sc  mjlheiireiix,  VIIl.  891.  b. 

Des  paroles,  ce  mur.  Attachement  des  Ktniliques 

aux-  prélages.  II.  899.  b. 

PRESBOÜRG,  ou  Pofon,  (  Glo^r.)  ville  de  la  BaOe- 
Huiigrie.  De  lo  citadelle  de  cette  ville.  Lieu  oii  la  cou¬ 
ronne  de  Hongrie  cft  dèpoféc.  Les  protertans  tolérés  à  Pref 
bourg.  Obfervation  fur  le  bét..il  que  le  pays  nourrit.  Re¬ 
marque  fur  D.iniel-Giiillaume  MüileruSjiiéà  Presbourg;  Xlll. 
309. 

PtlESBOURG  ,  (  Geogr.  )  origine  de  cette  ville.  Sa  deferi- 
ption.  Cérémonie  que  chaque  roi  de  Hongrie  pratique  fur  une 
éminence  d’un  des  fauxbourgs  appellée  Mont  Royal.  Suppl. 
ly.  527-  U.  Tribunaux  que  I.1  cour  de  Vienne  y  a  établis.  Ob¬ 
servations  fur  ftm  château.  LUeafouItert  pluüeurs  fiegcs  & 
incendies.  îbiJ.  b. 

Plt'.sBOUItG,  Comte  de,  (  GhyA  province  de  la  Balfe- 
Plongrie,  Son  étendue.  Sa  tiivilion.  iVincipiuix  lieux  qu’elle 
rji. terme.  Qu  duc  hc  produftions  du  ptys.  Scs  principales 
t-Vi-rc-s.  Lieux  d  ou  fcs  habitans  !ont  originaire^.  Conuc-Pa- 
Latin  de  Presbourg  Suppl.  IV.  327.  b. 

PRESB\  fE  ,  [OpiLijue)  raifon  du  ilcfiiu  de  la  vue  ex¬ 
primé  par  ce  mot.  Comment  on  y  remédié.  Etymologie  du 
mot  presbyte.  Pourquoi  les  vues  courtes  pallcnt  pour  le  con- 
ferver  le  nti.ii.v.  Xlîl.  309.  b. 

Presbytes  ,  caufes  du  défaut  de  leur  vue.  IV.  327.  b. 
XVII.  3r.9.  .i,  0. 

IhViSÜYT&P.AL  ,  fief,  (/urifpr.)  VI.  713.  b. 

PRESBYTERE  ou  Presiytcttc ,  (  h’iji.  ceci  )  alTemblées  dé- 
fignées  pt!)'  ce  mot.  L'Ecolfe  divilce  en  foixante-neuf  pref- 
bj'térle  .  Objets  de  ces  airemblee.s.  Pouvoir  5c  fonéiioiis  de 
ceux  qui  les  compotent.  XÜL  309.  h. 

Ptics-itYTERE ,(  r/icu/og.  )  autres  fignifications  de  ce  mot. 
Xlll.  309.  h. 

Prcsbviere  du  curé.  IV.  ,74.  b. 

PRESBYTERIENS,  {dd'jl.  ccd.)  En  quoi  les  Presbyté¬ 
riens  d’Angleterre  différent  des  Anglicans.  Quelle  eft  leur 
jjolice  cccléliaffique.  Origine  du  nom  de  presbytériens.  X\\\. 
309.  b.  Les  Presbytériens  dominent  en  Écolfo  ,  &  font  mis 
au  rang  des  non-coiffbrmilies  en  Angleterre.  Ibid.  ^10. 

Presbytériens ,  voyct  ladlpendans.  En  quel  tems  les  pref- 
b}'térieiis  &  les  épifeopaux  lé  rapprochèrent  &  formèrent 
les  deux  branches  de  Wighs  5c  de  Torys  mitigés.  V.  812. 

b.  Les  Presbytériens  joints  aux  Wighs.  XVT.  441.  j.  Privi¬ 
lèges  des  Presbytériens  en  Angleterre.  V.  813.  a.  Nam  de 
Smeélymnuens  donné  à  quelques  Presbytériens.  XV.  230.  b. 

PRESCIENCE,  {Mecjphyf.)  philolophes  5c  hérétiques, 
qui  ,  pour  conferver  la  liberté  de  l’homme  ont  nié  la  pref 
cience  de  Dieu.  S’ilétoit  une  fois  bien  déterminé  qu’il  n’y  a 
que  Dieu  qui  puilTc  agir  dans  les  créatures  &  par  elles,  la 
prefcicnce  divine  feroit  facile  à  établir  ,  mais  il  n’y  aiiroit 
jjiiis  de  lilierté  dans  l'homme.  La  raifon  ,  fans  le  fecours  de  la 
fui  ,  ne  peut  refondre  les  difficultés  qui  attaquent  la  pref- 
cience  de  Dieu  dans  le  fyllème  de  la  liberté  hum.niiie.  Expo- 
fuio.n  de  l'iine  de  ces  difficultés.  Xül.  310.  a.  La  prelclence 
divine  prouvée  par  les  prophéties ,  5c  par  les  autres  notions 
que  nous  avons  de  la  divinité.  Ibid.  b.  Répnnfe  à  l’objeéfion 
précédente.  Ibid.  311.  a. 

Prefcicnce  ,  laprcfcience  divine  luppofc  l’cnchairiement  des 

c. iufes.  VI.  .J24.  i.  Relativement  à  cette  prtl'cicnce ,  il  n’y 
a  point  de  futur  co.nfmgent.  VII.  404.  b.  De  la  difficulté  de 
l'accorder  avec  la  liberté  de  l’homme.  203.  n  ,  b.  IX,  46S.  a. 
46^.  b.  470.  U.  Examen  de  la  quellion  fi  la  prefcience  di¬ 
vine  efi:  la  caufe  des  cvéncniens.  XIV.  790.  b.  Dofiriiie  des 
Snciniens  fur  cette  coniioilfance  de  Dieu.  XVIL  309.  j. 

PRESCRIPTION  ,  (  Junjp.  )  divers  fens  de  ce  mot.  La 
propriété  acquife  par  prelcription  paroit  en  quelque  forte 
oppofee  au  droit  des  gtns.  XIII.  3  1 1.  Railbns  de  jullice  & 
d’équité  qui  en  ont  fait  établir  i'ufage.  De  la  prefeription  chez 
les  anciens  Romains.  J311îérencc  entre  i'ufucapion  &  la 
prefeription.  Ibid.  b.  Nouvelles  dil'pofitions  introduites  par 
Juftinien  fur  la  prefeription.  Prefcnpcions  de  trente  ,  de  qua¬ 
rante  &  de  cent  années.  Prefeription  qui  s’acquiert  par  un 
teins  immémorial.  Conditions  néccffaires  pour  acquérir  la 
prefeription  en  général.  Ibid.  3-12.  u,  b.  Outre  lus  prclcriptions 
dont  on  vient  de  parler,  il  y  en  a  encore  d’autres  beau¬ 
coup  plus  courtes  ,  5c  qui  font  plutôt  des  fins  de  noii-rccc- 
voir  ,  que  des  prefcriptions  proprciiKiit  dites.  Enumération 
de  ces  prefcriptions  de  jours  ,  de  mois,  Sc  de  peu  d’ann'ées. 
Ibid.  313.  <1.  Ouvrages  a  conùilter.  Ibtd.  b. 

Prefeription  ,  cliffèrens  droits  qu’elle  anéintit  filon  la  ju- 
rifprudencc  romaine  XVU.  326.  b.  Parle  droit  naturel,  la 
prefeription  n’anéantit  point  les  dettes.  5  27.  a,  i.  On  ex.i- 
luine  II  le  créancier  acquiert  par  prcfci  ipiion  la  propriété  du 
gage  donné  par  ie  débiteur.  791.  b.  Ce  qu’on  entend  par 
couvrir  la  prefeription.  IV.  423.  b.  Aéte  ou  circonllance  (jui 
arrête  le  cours  de  la  prefeription.  III.  6S7.  a.  VllI  8',?  o 
Tome  IL  ■ 
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Prefeription  à  l’égard  des  biens  de  l’églife.  V.  424,  a.  VIII. 
578.  b.  Prefeription  de  la  dixme.  IV.  1093.  h.  Prefeription 
par  rapport  aux  fondations  eccléfiaftiques  ,  VII.  76.  b.  par 
rappoi  t  à  la  main-morte  ,  IX.  879.  -a.  en  matière  de  dépôt , 

IV.  86.}.  E  en  faveur  des  donataires  contre  les  légitiinaires. 

V.  48.  a.  Prefeription  des  mouvances.  X.  830.  /?.  Preferip¬ 
tion  par  rapport  aux  délits.  IV.  789.  u.  Preféription  des  cri-' 
mes.  469.  b.  \  .  408.  J.  De  l’intérêt  civil  dû  pour  raifon  d’un 
crime.  VIlI,  824,  b. 

PRÉSÉANCE  ifrj/o/ivfrdi'/tj  ,  {Cérémonial)  difficulté  de 
regler  cette  préféance.  ^  s’avilâ  dans  le  feizieme  liccle  de 
régler  à  Rome  le  rang  lîw  ^'ois  ;  mais  ce  prétendu  arrange¬ 
ment  n’aboutit  qu’à  caufer  de  nouveaux  démêles  entre  les 
fouverains,  Xlll.  3  13.  i.  Voyc^  PressÉANCE. 

PRÉSENCE  réelle  de  Jefus-Chrtjl  dans  Teuchariflic  ,  (  Théol.) 
dogme  de  foi  parmi  les  catholiques.  Xlll.  313.  b.  Moyens 
par  lefqiicls  ils  le  prouvent.  Ibid.  314.  a.  Voyez  Eucha- 
RI-STIE.  ^ 

PkÉSENT  ,  (  Gramm.  )  deux  efpeces  de  préfent  dans  les 
^ms  <îc_s  verbes  ,  le  préfent  indéfini  ,  &  le  préfent  défini, 
irois  clpeces  depréfciis  définis  3  le  préfent  aiffuel ,  le  pré- 
feni  anterieur  ,  5c  le  prefent  pollérieur.  Xlfl.  3  14.  a.  Voyez 
l  article  Tlms. 

Pdjcni.  Eormation  de  ce  tems  dans  les  verbes  françois. 
lîl.  izG.k. 

'•ss  perfonnes  réputées  préfentes. 

Présent,  Don,  {Synon.)  V.  36. A. 

^  PRESENT,  Juhf.  {Hijl  grec,  .inc.)  préfens  appel’és  op- 
terus.  XI,  316.  b.  Prefens  qu’on  fàifoit  aux  jeunes  filles 
iméo-s  à  Iq  marier.  XVI.  233.  a.  Prélent  que  k-  beaii-pere 
taih'ir  à  )on  gendre  le  lendemain  des  noces.  V.  763.  ti. 
Piqlens  d  holp.tauté.  VIII,  316.  a.  Préléns  que  les  Grecs  fai- 
füieiK  U  leurs  iiûtes.  XVII,  634.  a. 

,  Présent  ,  (  ILf.  rom.  )  préfens  que  les  patrons  falfoienr 
a  leurs  c'isns  ,  XV.  481.  b.  5c  ceux  qui  étoient  devenus 
conliiLs  a  leurs  amis.  482.  a.  Préfens  appelles  congiaircs. 
III.  867.  b.  Préfens  faits  aux  foldats,  au  peuple.  V,44.  a. 
Préfens  que  les  empereurs  &  le-  p.ipes  faitoi.nt.  XIV.  318. 
b.  Marques  que  les  cinpcieurs  f.iifuient  diffribiier  au  peuple 
pour  aller  recevoir  les  préfens  qu’on  lui  faifuit.  XVL 
188.  •«.  Préfens  déirennes,  VI.  76.  b.  Préfens  que  les  con¬ 
vives  recevoient  de  leur  hûce.  IV.  169.  a.  XV  .410.  b.  Voyez 
Largesses.  '• 


Présent  ,  (  HiJl.  du  defpot.  orient.  )  ufage  des  préfens  dans 
les  goiiverneiJKnsdefpotiques.  IV.  887.i.XI.377.  b. 

pRÉSEiVT  ,  {Jurijpr.  )  des  préfens  faits  aux  juges.  V.  37. 
a,  h.  777.  é.  Défenfe  aux  avocats  chez  les  Romains  de  re¬ 
voir  ain.  un  préfent.  1.  132.  il.  Préfens  de  noces.  XI.  1 81.  a.  Pa¬ 
roles  de  préfent.  XII.  77.  a. 

PRIS..NT  mortuaire  ,  (  ancien  droit  anglais)  XIII.  314,^ 

PRÉSENTATEUR  ,  {  Junfpr.  )  veyrç  Patron. 

PRÉSEN  EATION  ,  (  Hifl.  des  Juifs  )  il  y  en  avoir  de  deux 
fortes,  celle  des  cnïinspnnùersnés ,  (voyez  ce  mot)  Sc  celle 
que  les  Juifs  faifoient  volontairement  à  Dieu  de  leurs  enfans 
ou  d  autres  choies  qu’ils  lui  avoient  vouées  (  Væu  ). 

Appartemens  du  temple  deflincs  à  i’accompÜlîement  de  ces 
veeux.  XII).  3  14,  b. 

Présentation  de  la  Vierge ,  (  Théolog.  )  fête  qu’on  célébré 
dans  leglife  romaine.  Quelques-uns  prétendent  qu’on  éle¬ 
vait  dans  le  temple  de  jeunes  filles  jufqu’à  ce  qu’elles  fuf- 
fent  mariées.  Inllitution  de  la  fête  de  la  préfentation  de  la 
vierge ,  premièrement  chez  les  Grecs  5c  enfuite  chez  les 
Latins.  Différentes  idées  qu’on  a  attachées  à  l’objet  de  cette 
fore.  Elle  n’eft  appuyée  fur  aucune  tradition  raifonnable 
Xlll.  3  14.  b. 

Présentation  de  Notre-Dame ,  (  Théolog.  )  trois  différens 
ordres  de  religieufes  défignes  par  ce  nom.  XIII.  3 1  3.  <1. 

Présentation  ,  (  Jurijpr.  )  formalité  de  procédure  établie 
danstous  ks  fieges  où  il  y  a  un  greffierdes  préfentations  XIII 

313.  a. 

Préfentation.  Cédule  de  préfentation.  III.  730.  b.  Greffier 
des  préfentations.  XII.  18.  a. 

Présentation  ,(  Akf.  )  nomination  faite  d’un 

ccclefiaftiqiie  à  un  bénéfice.  Diverfes  réglés  de  jurifprudence 
fur  ce  lujet.  XTII.  3  1 3.  o.  Préfentation  alternative  ,  par  côté, 
forcée,  par  femaine,  par  tour.  Ibid.  b.  ’ 

^  Présenter  Us  armes ,  {Artmilit.)  cfpcce  d’honneur  que 
l'infanterie  fait  à  ceux  qui  paffent  devant  les  troupes.  A 
qui  cet  honneur  appartienr.  Maniéré  de  faire  le  mouvement  de 
préfenter  les  armes.  Xlll.  3  16.  .r. 

Préjenier  ,  terme  d'oiiviicrs.  Préfenter  la  gaule  ,  terme  de 
manege.  Préfenter,  terme  de  marine.  XÎII.  316.  .7. 

PRESERVATIF ,  (  Médec.  )  ces  remedes  font  de  deux  gen¬ 
res;  généraux  XIII.  316.  rt.  5c  ijarticuiiers.  Réflexion  fur  ces 

fortes  de  remedes.  Ibid.  b. 

Ptéfervatifs.  Amulettes  employés  comme  préfervatifs  I 

383.  ^,y.  Remedepréfervatiffortfimple.VIlI.  38t.«. 

PRÉSIDENT ,  {Hip.  une.)  préfidens  des  provinces  chez 
,  O  O  O  00  O 


514  PRE 

les  Romains.  Marques  d’honneur  qui  leur  étolent  attachées. 
Frais  auxquels  on  pourvoyoit  pour  leur  voyage  &  l’exercice 
de  leur  charge.  Cérémonies  donc  ils  s'acqiiittoient  au  capiiole 
Evant  leur  départ.  Leur  entrée  en  charge.  Comment  fe  teriiii- 
noit  leur  adminiftratlon.  Divifion  ic  gouverneurs  des  pro¬ 
vinces  fous  le  régné  d’Augulle.  XIII.  3  i6.  i.  f  'oyci^  pROCO.v- 
suL  8f  Gouverneur. 

President  ,(  yûcr.)  divers  fens  de  ce  mot  dans  le 

nouveau  tcllament.  XIII.  3  17.  a. 

Président  ,  (  Htjl.mod.  )X111. 3 17.  u. 

Président,  {Jurifpr.)  voix  du  préfident  d’une  compa¬ 
gnie.  XVII.  437.  b.  Titres  des  pAuiens  de  cours  fouve- 
raines.  V.  387.  a.  Préfidens  du  c^feil  du  roi.  iV.  9.  b. 
Du  premier  préfident  de  la  chambre  des  comptes.  III.  785. 
ii.  Préfidens  de  cette  chambre.  Ibid.  b.  Premier  préfident  de 
la  cour  des  aide.s.  IV.  361.  é.  Préfidens  de  cette  cour.  363.  a. 
Du  premier  préfident  au  parlement ,  &.  des  autres  prélidens. 

XII.  7.  b.  —  10.  a.  Préfidens  des  enquêtes.  11.  b.  Mortier  des 
préfiden-’  au  parlement.  X.  73  i.  a. 

President  d’acadc’mie  ,  (  Hifl.  mod.)  \  lll.  aga.  a.  Ré- 
ponfe  de  M.  de  Fontcnelle  au  duc  d'Orléans  qui  lui  offroit 
de  le  faire  préfident  perpétuel  de  l’académie  des  fciences. 
Ibid.  b. 

PRÉSIDIAL  ,  {Jurifpr.)  ce  qu'on  entend  par  le  terme 
de  juges  préfidiaux.  Objet  de  l’édit  des  préfidiaux  publié 
])ar  Henri  II.  Difpofitions  de  cet  édit.  XllI.  317.  u.  Edits 
d'ainpliation  des  préfidiaux  deftinés  à  interpréter  le  précé¬ 
dent.  Divers  ctablilTemens  de  préfidiaux.  Ibid.  h.  Dilpoiitions 
de  l’ordonnance  de  Moulins  de  1 5  66  fur  les  préfidiaux.  Chan¬ 
cellerie  préfidiale.  Ibid.  3 18.  u. 

PréjidUl.  Préfident  au  préfidial  du  châtelet.  III.  zqS. 
Prévôtés  royales  reffortilTantes  par  appel  au  préfidial  du 
châtelet.  Ibid.  b.  Prciidial  de  Nantes  :  confeillers  d'honneur  de 
ce  tribunal.  IV.  29.  i.  Chancelleries  préfidialcs.  lll.  119. 
b.  Edit  des  préfidiaux.  V.  394.  b.  Premier  &  fécond  ch.f 
dccetédir.  lll.  271.  é.  Gardes  des  fceaux  des  piélldiaux.  Vif. 
508.J,  é.  Juges  préfidiaux.  IX,  15.  .t.  Dioitbde  concurrence 
tk  de  prévention  attribués  aux  préfidiaux  par  l’ordunnance  de 
Moulins.  XIll.  345.  d. 

PRÉSOMPTIF  ,  héritier,  {Juiifpr  )  VllI.  164.  é. 

PRÉSOMPTION,  {Alorulc)  la  pvéfomption  tic  la  timi¬ 
dité  l'ont  deux  défauts  qui  viennent  d’une  meme  foiirce-,  ou 
plutôt  ils  ne  font  qu’un  même  déh.uc  lous  deux  formes  ditîé- 
rentes.  XllI.  3  18.  Tout  le  monde  croit  qu’un  préfoinptueiix 
s’elVune  troj)  :  nous  croyons  po<.vüir  dire  avec  plus  de  raifon 
<ju’il  ne  s’ellimc  pas  afTez.  Ibid.  b. 

Présomption;  (Jurijpr.)  on  difilngue  les  préfomptlons 
en  légères  ou  téméraires ,  probables  ,  6c  fortes  ou  violentes. 
On  les  diflingue  aiilVi  en  négi.ives  5c  confirmatives.  Il  y  en 
:i  qu'on prcejiimptwnes juris ,  Sc  û'zutrusjuris  &  dejure. 
Différentes  fources  d’ou  fe  tirent  les  préfomptions.  Ouvrages 
à  confulter.  XllI.  3 18.  i>.  Voye:^  aufii  Indice 6c  Preuve. 

PRLSQU'ISLE,  {Géo^r.)  grandes  parties  du  continent 
qui  forment  des  efpeces  de  piefqu'iffes.  Tables  des  princi¬ 
pales  prefqu’ifles.  Xlll.  319.  ,u  Voyct^  PÉNINSULE  ScCheR- 
SONESE. 

Prcfqii’iflcs.  Les  pointes  de  toutes  les  grandes  prefqu’ifics 
regardent  le  midi.  \  II.  6 19.  t. 

VRESQU’iSLEcn-i/c-fi  du  Gaih^c  ,  (Geog^)  deux  côtes  qu'on 
ydlflingue.  Royaume  quelle  contient.  XIII.  319.  <1. 

PRESQU'lSLEou-Jf/i  du  Gj/igt'  ,  (  GciJgr.)  loyaiime  qu’elle 
coinpienu.  XIIT.  319. 

PRESSE  ,  (  Mcchun.  )  pièces  qui  compofent  les  prefîes  or¬ 
dinaires.  Les  articles  fuivans  renferment  les  dcfcriptlons  Sc 
les  Lifagcs  des  preffes  employées  dansdifférens  arts  ôc  métiers. 

XIII. 319.E 

Pnjfc.  Delcription  d’une  preffe ,  vol.  Il  des  planches  ,  Char¬ 
penterie  ,  planche  31. 

Presse  pour  Ls  liqueurs,  {Outil  de  divers  arti fans)  XIII. 
319.  b. 

Presse  ,  (  Batteur  d'or  )  xni.  3 1 9.  É 

Presse  ,(  C'iirricr)  XllI.  319.  b. 

Presse,  (Carronnier)  XllI.  3  19. 

Presse,  {Cirier)  XllI. 319.6. 

preffe  de  doreur  Jur  cuir.  V.  5  4.  b. 

Prejfe  d’ébénijlc.  XllI.  3  20.  a. 

Presse,  {Faéleur  d'inllrum.  de  muftq.)  XIII.  320.  *2. 

Prejfe  de  fondetirs.WW. '^10.  a. 

Presse  à  river ,  {Horlog^  XIU.  320.  a. 

Presse  des  efampes  ,  (  Imprim.  en  taille-douce)  XIII. 
3  20.  a. 

Preffe  des  efampes.  Defcriptlon  de  cette  machine.  VIII. 
620.  b.  vol.  VII  des  planches ,  Imprimerie  en  taille-douce. 

Preffe  d'imprimerie.  XIII.  3  20.  a. 

Preffe  d'imprimerie.  Arbre  de  preffe.  I.  591.  a  ,  b.  Partie 
de  la  preffe  appellée  barreau  ,  II.  93.  b.  berceau  ,  206.  b, 
boite  ,  3  I  2.  A.  boulons,  365.  a.  rouleau ,  XIV.  41 1.  a.  bro¬ 
che  du  rouleau  ,  II.  430.  a.  corde  du  rouleau,  IV.  211.  a. 
chaffis  ,  lll.  232.  b.  chevilles  ,  III.  319.  b.  couplets,  IV. 
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333,  .1.  crapaudine  ,  435.22,6.  écrou,  V.  373.  j.  étançons  , 
VI.  15.  a.  grenouille,  Vil.  943.  b.  fommiers  ,  XV.  336.  b. 
table  de  la  preffe ,  802.  a  ,  b.  tablette,  807.  ü.  train  ,  XVI. 
526.  a,  b.  tympans.  777.  a.  vis,  XVII.  334.  t.  Preffe  re- 
préfentée  vol.  VII  des  planches,  Imprimerie,  plantlie 
14  —  18. 

Presse,  liberiédela,  {Droit  )  les  inconveniens  de 

cette  liberté  font  fi  peu  confidérables  vis-à-vis  de  fes  avan¬ 
tages  ,  que  ce  devroit  être  le  droit  commun  de  runivers. 
Cette  liberté  ne  peut,  quelque  abus  qu’on  en  fafi'e  ,  exciter 
des  tumultes  populaires.  Maux  que  peut  caiifer  dans  un  gou¬ 
vernement  la  relitiélion  de  cette  liberté.  XIII.  3  20.  b. 

Presse,  (  ManufaHure  de  lainage  )  XllI.  320.  b. 

Prefc  des  menuifiers.  XIII,  321.  a. 

Preffe  à  la  monnaie.  XllI.  321.:;. 

Pref'e  à  moule  à  U  monnaie.  XIII.  3  21.  i7. 

à  jardines  ,  {Pêche)  Xni.32I.J. 

Preffe  du parcheminler ,  vol.  III  des  planches  ,  Parcheminier, 
plancheô.  7. 

Presse,  {Relieur)  dcfcriptlons  8c  ufages  des  différentes 
prefies  du  relieur.  XIII.  321.  a, 

Preffes  du  relieur  décrites  ,  XIV.  71.6.  vol.  VIII  des  plan¬ 
ches  ,  Relieur. 

Presse  à  coins  ,  (  Cometier)  XIII.  321.6. 

Presse  .i  vis ,  (  Cometier  )  XIII.  321.  6. 

Preffe  du  tableitier-cornettier ,  vol.  IX  des  planches,  Tablet- 
tier-Cornetier  ,  planche  3 — 7.  Preffe  pour  la  fabrique  des  taba¬ 
tières  d’écailles,  Tablcticr ,  planche  3.  4. 

PRESSEANCE,  reye^R.^NG  6c  Préséance.  Prefféances 
de  droit  5c  de  fimple  politefle.  Rang  qui  étoit  obfervé  entre  les 
différens  ordres  qui  compofoient  les  affemblées.  Rangs  obfervés 
à  la  cour  de  France.  XIlI.  321.  6.  Prétention  des  papes  à  l’égard 
de  la  prelTéancc.  Ibid.  322.  a. 

PRESSENTIMENT,  {  Philofoph.)  l’auteur  des  aventure.s 
de  Robinfon  a  entrepris  d’établir  la  réalité  8c  l’utilité  des 
preffentimens  qui  nallfent  des  mouveinens  lecrets  8c  incon¬ 
nus,  8c  l’obligation  d'y  faite  attention.  Réfutation  de  ce  fyf- 
lême.  XIU.  322.  a. 

Preffentimens ,  la  doélrine  des  preiTentimens  établie.  XVI. 

253- 

Pressentiment,  {Philofoph.)  prévoyance  qu’on  a  d’une 
chofe  avant  qu’elle  arrive,  8cc,  Suppl.  IV,  527.  6.  Ce  qiiieft 
à  venir  eff  une  fuite  de  ce  qui  ell,  de  même  que  ce  qui  eff 
doit  être  une  fuite  de  ce  qui  a  été.  Parmi  les  caufes  qui 
concourent  à  déterminer  les  différens  états  par  oii  paffe  un 
homme,  il  y  en  a  de  plus  compofées  les  unes  que  les  au¬ 
tres.  Plus  ces  caufes  font  compofées ,  moins  il  eff  aifé  de 
juger  de  l’effet  qui  en  réfultera.  Cependant  il  y  a  des  cau¬ 
fes  prépondérantes  qui  agilfent  fi  fortement,  que  les  caufes 
concomitantes  n’y  intliient  pas  beaucoup.  Il  fuffira  donc  de 
connoitre  cette  prépondérance  pour  prévoir  l’effet  :  cette  pré¬ 
voyance  eff  un  raifonnement.  Ibid.  528.  a.  U  en  eff  bien 
autrement  de  ces  foupçons ,  qui  font  des  efpérances  ou  des 
craintes,  entans  de  l'imagination,  fruits  d'un  penchant  dé¬ 
cidé  à  s’occuper  de  l’avenir.  Il  n’eff  pas  difficile  de  conce¬ 
voir  comment  certaines  perfonnes  prennent  pour  preffenti- 
ment,  l’appréhenfion  on  le  defir  confus  d’un  événemenr.  Ce 
l'ont  des  enfans  qifi  s’occupent  d’un  phantôme,  dont  ils  n’o- 
lent  s’approcher  :  ils  efperent ,  ils  craignent,  fans  en  l'avoir 
la  véritable  caufe  ;  éprouvent-ils  après  cela  quelque  chofe 
d'extraordinaire  ,  ils  ont  deviné  juffe ,  ils  ont  eu  un  prelTcn- 
rnent ,  chimère  dont  il  eff  difficile  de  faire  revenir  ceux  qui 
ne  fe  font  pas  tamiliarifés  avec  cette  manière  de  raifonner 
qui  écarte  les  images  que  préfente  riinagination.  —  Différence 
entre  prévoyance  6c  prcifentiment.  Ibid.  b.  Comment  i’ame 
peut  preffentir  l’avenir.  —  Elle  fe  repréfentc  une  foriL*  d’évé- 
nemens  pofflbles.  Les  cailles  qui  peuvent  les  produire,  clai¬ 
rement  ou  obfcurémeru  apperçues,  font  impreffîoii  fur  nous: 
8c  la  force  de  cette  imprcffion  dèternjine  le  degré  de  foi  que 
nous  ajoutons  à  l’efpece  de  prédiftion  que  nous  nous  fai- 
fons.  —  Combien  de  repréfentations  obfcures  6c  confufes  agif- 
fent  fur  nous  1  Mille  obffacles  empêchent  qu’elles  ne  devien¬ 
nent  claires  6c.  diffiniffes.  Cependant  elles  agiffenr  fouvenc 
avec  une  force  étonnante.  Lors  donc  qu’elles  ont  pour  objet 
l’avenir,  elles  produifent  en  nous  ce  qu’on  appelle  un  pref- 
fentiment.  Ibid.  529.  j.  Pour  développer  plus  exaélcment  la 
nature  de  ce  mouvement  de  l’ame ,  l’auteur  emploie  diffé¬ 
rentes  comparaifons  qui  ne  fauroient  être  analyfées.  —  Au¬ 
tre  efpece  de  preffentiment,  par  lequel,  lorfqu’on  ne  s’at¬ 
tend  à  aucun  mal  ni  à  aucun  bien  ,  on  fe  trouve  néanmoins 
dans  un  état  ffngulier  de  crainte  6c  d’efpérauce.  Ibid.  b.  Une 
caufe  alTez  fréquente,  8c  connue  de  cette  forte  de  preffenti- 
ment,  fe  trouve  dans  le  corps.  Lorfqu’on  a  joui  long-tems 
d'une  bonne  fanté  ,  quelques  obftruélions  dans  les  vaineaux, 
ou  une  foiblcffe  dans  les  refforts  du  mouvement,  ralcntifi 
fant  l’aflion  ,  ou  la  rendant  pénible  ,  font  très-capables  d’inf- 
pirer  une  efpece  de  crainte.  Le  contraire  arrive  à  ces  Jiommes 
ioibles  ou  long-tems  malades  quirecouvrent  la  fantê.  Le  fen- 
timent  de  joie  6c  de  contentement  qu’iU  éprouvent ,  eff  le 
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premier  pas  qu’ils  font  vers  des  efpérances  flatteufes.  Ibid. 

530.  .1. 

PRESSION,  {Phypt}.)  efpecc  de  preHlon  d’où  dù-pend, 
félon  les  Cartéfiens,  l’aitioii  de  ht  linniere  :  ce  feiitimenc  com¬ 
battu  par  Newton.  XllI.  323.  a.  Prcnioii.de  l'air  fur  h  fut- 
facc  de  la  terre.  Ibid.  324.  b. 

Prcjfion  ,  différence  entre  preffion  &  compreffion.  III.  773. 
b.^  Effimation  de  la  force  de  preffion  d’un  corps  d’un  poids 
déterminé ,  tombant  d’une  hauteur  donnée.  XII.  609.  b.  Frot¬ 
tement  qui  réfulce  de  la  preffion  exercée  fur  deux  furfaces 
appliquées  l’une  à  l’autre.  Vil.  343.  j  ,  é.  De  la  preffion  des 
fluides.  VI.  881.  .2,  b,  &c.^Centre  do  preffion  clans  les  flui¬ 
des.  Suppl.  II.  288.  II.  De  la  prelîion  des  ffuides  en  mouve¬ 
ment.  VIII.  372.  d,  b.  Preffion  de  l’air  en  tout  feus.  I.  228. 
d.  229.  b.  232.  a.  l^ourquoi  nous  ne  hi  fentons  pas.  820.  b. 
Preffion  de  l’air  fur  le  baromètre.  II.  77.  a  ,  b.  Afeenffon 
de  l’eau  dans  les  pompes,  caufée  par  la  preirion  de  l'air.  Suppl. 
IV.  3  19. 

PRESSOIR  J  Héropkile.  {_ArtJtom.')  Defeription  du  finus 
de  ladure-mere,  appelle  de  ce  nom.  Pourquoi  on  i’a  nom¬ 
mé  prclToir  d’Hérophile.  XIII.  324.  a. 

Pressoir,  {^Crhuj.  Jdcr.')  diverfes  ffgnificatlons  &  ufages 
de  ce  mot  dans  les  écrivains  facrcs.  Xill.  324.  j. 

Pressoir  ,  gr,inJy  a  double  coffie,  (^Econom.  rujli^.")  Ce 
preflbir  préférable  à  tous  autres.  ’  Comment  M.  le  Gros  l’a 
perfcélionné.  Avantage  de  cette  machine.  XIII.  324.  b.  Dé¬ 
tail  des  bois  néceffaires  pour  fa  conffruilion.  Defeription  de 
ce  preffoir.  Ibid.  325,  ir,  i-.  Calcul  des  forces  du  mouvement. 
Ibid.  327.  a.  De  la  façon  de  manœuvrer,  en  fe  fervant  des 
preffoirs  à  coffre  fimple  &i  double.  Ibid.  b.  Entonnage  des 
vins.  Moyens  de  les  garantir  de  l’air.  Ibid.  329.  b.  — 
les  plancli.  d’écoiiom.  niffiq.  vol.  I. 

Pressoir  à  cidre ,  {^Eco/iûin.  rujli<^.')  Préparation  des  pom¬ 
mes  avant  de  les  porter  fur  la  table  du  preffoir.  XUI.  33  i. 
d.  Defeription  du  preffoir.  Ibid.  b.  Manœuvre  de  cette  ma- 
chme.  Ibid.  332.  a.  Eoyei  Cidre,  &  les  planch.  d’économ. 
ruffiq.  vol.  1. 

Pressoir,  (^Vinaigr.')  Celui  dont  les  vinaigriers  fe  fer¬ 
vent,  XIII.  332.  b. 

PRESTANT ,  (/ea  d'orgue')  Etendue  de  ce  jeu  &  Ton 
rapport  avec  les  autres  jeux  de  l’orgue.  Autres  obfervatiuns 
fur  ce  jeu..  XIII.  332.  b. —  I’'oy€i  Jeux  d’orgue. 

PRESXE-JEAN  ou  Pr£XRE-Jean  ,  (  Géogr,  )  empereur  des 
AbylViJis.  Étendue  de  fon  empire.  Le  nom  de  Piètrc-Je.in 
ell  inconnu  en  Éthiopie.  Origine  de  ce  nom.  Véritable  titre 
de  ce  prince.  Autre  roi  appelle  Prétrc-Jedn  en  Afie.  Po,ur- 
qiioi  il  eff  ainfi  nommé.  11  n’a  jamais  exifté  fous  ce  titre 
dan.  fon  propre  pays.  Xlil.  332.  b.  —  l'oyci  NÉGUS. 

PRESTc-R,  (PAy/Zy.)  forte  de  météore.  Origine  du  mot 
prcjler.  Comment  ce  météore  différé  de  la  foudre.  Vent  sn- 
peÜL  prej/tr.  XIII.  333.  a. 

PRESTIMONIE,  (Juri/pr.)  efpecc  de  prébende.  Diffé- 
rencLS  fignifications  de  ce  mot.  XIII.  333.  a. 

Prejlünonic  ,  ;  différence  entre  l’une  &  l’autre. 

III.  177.  a. 

^  PRÉSURE,  (  Chymie  )  Préfure  animale  3  préfurc  végétale  : 
d’où  vient  à  celle-ci  la  propriété  de  cailler  le  lait.  XIII, 

^RLT  de,  PRÊT  à,  i^Synou.')  dtfierens  ufages  de  ces 
expreffions.  XIII.  333.  b. 

Prâ;  trois  fortes  de  prêts  diffingués  chez  les  Romains, 
le  précaire,  le  prêt  proprement  dit,  &  le  commodat.  III.  714. 
a,  b.  XVII.  533.  h.  Du  prêt  appellé  précaire.  XIII.  267  b. 
Prêt  à  conlliuition.  IV.  63.^2.  Du  prêt  fur  gage.  VII.  41  .  b 
Prêt  à  groffe  aventure.  936.  b.  Prêts  fiinelles  à  la  jeuneffe’. 
XVII.  331.  h.  Senatus-confulte  qui  défendoit  de  prêter  de 
l’argent  à  un  fils  en  puiffance  de  pere.  XV.  y.  b. 

Prêt  à  intérêt.  (  Droit  naturel,  civU  &■  canonique)  L’au¬ 
teur  de  cet  article  prouve  que  le  prêt  à  intérêt  n’eff  con¬ 
traire  ni  à  la  religion  ni  au  droit  naturel;  mais  il  convient 
qu’à  caufe  des  abus  qu’en  peuvent  faire  les  gens  avides  de 
gain  ,  ou  par  d’autres  raifons  politiques  ,  un  fouverain  a  droit 
de  défendre  de  prêter  abfolument  à  intérêt,  ou  de  ne  le  per¬ 
mettre  que  d’une  certaine  maniéré.  Le  légiflateur  des  Hé¬ 
breux  leur  défendit  de  fe  prêter  entre  citoyens  à  intérêt", 
mais  il  ne  défendit  point  ce  contrat  vis-à-vis  des  étrangers! 
XIII.  334.  a.  Explication  de  ces  paroles  de  Jelus-Chriff 
ter  fans  en  rien  ejpérer.  Les  papes  approuvent  tous  les  jours 
des  contrats  vifiblement  ufuraires,  &  auxquels  il  ne  man¬ 
que  que  le  nom.  Tous  les  empereurs  chrétiens  ont  permis 
hautement  le  prêt  à  intérêt.  Ibid.  b.  Ou  objeéle  contre  cette 
forte  de  prêt ,  que  la  loi  naturelle  ordonne  de  ne  pas  faire 
aux  autres  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu’on  nous  fit, 
&  que^  par  conféquent  elle  défend  l’iifure  ou  l’intérêt.  Ré- 
^onfe  à  cette  objeélion.  Explication  de  la  maxime  fur  la¬ 
quelle  on  la  fonde.  Ibid.  333.  Répoiifes  à  d’autres  ob¬ 
jections.  Ibii}.  b. 

Prêt  à  intérêt,  ce  que  nous  devons  penfer  du  prêt  h  ufure 
que  les  p'cres  ont  condamné.  XII.  349.  b.  Réflexions  fur  le 
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prêt  gratuit  que  Jefus-Chriff  nous  recommande.  XVII.  34; 

Intérêt  6-  Usure. 

Prêt  à  confompùon ,  {Droit  n.ititr.)  les  chofes  que  l’on 
prete  a  confomptioa  font  fufceptibles  de  remplacement  . 
parce  que  chacune  tient  lieu  de  toute  autre  femblable  ;  tels 
font  1  argent  monnoyé,  les  métaux,  le  ble  ,  le  vin  &c  Les 
choies  lufccptifales  de  remplacement  fe  conffimenr  par  l’u- 
lage  ün  diituiguc  deux  fortes  de  conlbmmation  ;  l  une  na¬ 
turelle,  &  l’autre  civile.  Il  y  a  deux  fortes  de  chofes  fiif- 
ceptibles  de  remplacement;  les  unes  qui  font  telles  de  leur 
nature;  les  autres  qui  dépendent  de  la  volonté  arbitraire 
dos  liommes  ,  S:  d’une  dclliaation  variable.  XIII.  336.  a. 
On  prête  tomes  les  chofes  gratuitement,  ou  eu  Itipulant  du 
debiteur  un  certain  profit.  Ibid.  b. 

Prêt  ,i  ufape,  contrat  par  lequel  on  accorde  à  autrui  gra- 
tiiitemeiic  1  iifage  d’une  chofe  qui  nous  appartient.  Réglés 
de  ce- contrat.  Ouvrage  à  confulter.  XIII.  336.  b. 

Prêt  à  ujjge,  nommé  commodat.  III.  714.  a,  b.  XVII. 
533.  b.  —  l'oye:^  UsURE. 

Prêt,  (ajL  de  du  ni)  t,„e  lV.n  f,*  du 

pain,  du  fel,  des  fervieitcs,  &c.  qui  doivent  fervir  à  fa 
majeffé.  XIII.  337.  .2. 

Prêt  ou  P.iye.  (  Art.  milit.)  XIII.  337.  û. 

PRÉTENDANT ,  (  Hi(l.  d'Angl.  )  ferment  d’abjuration 

on  prête  à  fou  fujet.  I.  27.  a. 

^  PRESTE-Jean. 

.  c  ^  ,  ,  V  ^  -  C  )  on  diflingue  les  prétérits  en  déff- 

ms  &  indehnis,  &c.  XIII.  337.  b.  Foyei  le  mot  Tems. 

Prétérit,  efpece  de  prétérit  nommé  aoriffe.  I.  320  a 
Pourquoi  pluffeurs  prétérits  &  fupins  des  verbes  latins  pa-^ 
roiffent  n'avoir  point  confervé  l’analogie  :  exemple  tiré  du 
verbe  /«ro.  III.  881.  a.  Prétérits  definis  &  indéfinis  en  fran- 
çois.  IV.  744.  b.  Formation  des  prétérits  des  différentes  ef- 
peces  de  verbes  françois.  XII.  97.  <2 ,  A.  gg.  j ,  b. 

PRÉTÉRITION,  {Belles-lett.)  figure  de  rhétorique.  Exem¬ 
ples  tirés  de  Cicéron.  XIII.  337.  b. 

PrÉTÉritiON,  {Jurijpr.)  omiffion  faiie  par  le  teffateur 
de  quelqu’un  qui  a  droit  de  légitime  dans  fa  fucceffion.  De 
la  prétérition  chez  les  Romains.  Difpofitions  des  loix  parmi 
nous  fur  ce  fujet  ,  pour  les  pays  où  l’iiiffitution  d'héritier 
eff  néceffairc  pour  la  validité  du  teffainent.  XIII,  317.  b. 

PRÉTERMISSION,  {BelUs-lett.)  figure  de  rhétorique. 
Exemple  tiré  de  la  troifieme  pliilippique  de  Démoffhene  ! 
traduit  en  françois.  XUI.  338.  a.  ’ 

PRÉTEUR,  {Hijl.  Rom.)  magiftrat  fouverain  de  Rome, 
dont  la  principale  fonélion  écoit  de  rendre  la  juffice.  XUI. 
338.  a.  Le  nom  général  de  prêteur  convenoit  à  tomes  les 
fouveraines  niagiftr.uures,  Première  inffiimion  du  préteur  l’an 
de  Rome  387.  Création  d’un  fécond  préteur  l’an  310.  Ce¬ 
lui-ci  fut  appellé  præcor  peregrinus ,  &.  le  j^remier  ,  preetor 
urbanus.  Création  de  doux  préteurs  en  326,  pour  la  Sicile 
ik  la  Sardaigne,  Si  de  deux  autres  en  336,  pour  régir  les 
deuxEfpagues.  'Vers  l’an  606  de  Rome,  il  fut  réglé  que  tous 
les  préteurs  reixlroient  la  juffice  à  Rome,  foit^n  public, 
foit  en  particulier,  dans  l’année  tic  leur  magiftrature;  &  qu’à 
la  tin  de  cette  année,  ils  partiroient  pour  les  provinces  qui 
leur  feroient  échues.  Augmentation  du  nombre  des  préteurs 
par  L.  Corneliiis-Sylla  ,  par  J.  Céfar,  par  Auguffe  ,  par 
Claude,  &  par  Marc-Aurele-Antonin.  Ibid.  b.  Lorfque  l’é¬ 
tendue  de  l’empire  eut  été  diminuée,  le  nombre  des  pré¬ 
teurs  le  fut  auffi.  Abolition  de  la  prétiire  vers  le  temsde  Juf- 
tinien.  Quelles  étoient  les  marques  de  la  dignité  du  préteur. 
En  quoi  confiftoicnt  fes  fondions.  Quelle  étoit  fa  jurifdic- 
tion.  Forme  des  jugemens'  chez  les  Romains.  Ibid.  339.  a. 
Objets  de  ce  qu’ils  appelloient  recherches  perpétuelles 
quejliones  perpétua: .  Prééminence  du  préteur  de  la  ville ,  fur 
le  préteur  étranger.  Au  commencement  de  fa  magifframre 
il  publioit  un  édit  concernant  la  formule  ou  méthode  fui- 
vnnt  laquelle  il  rendrait  durant  l’année  la  juffice,  touchant 
les  affaires  de  fon  reffort.  Recueil  qui  a  été  fait  de  tous  ces 
édits.  Ibid.  b.  Le  préteur  avoir  coutume  d'exprimer  toute 
l’étendue  de  fa  jurifdiélion  par  ces  trois  mors,  do ,  dico ,  6* 
addico.  Audiences  du  préteur,  A  quoi  fe  rédiiifirent  les  fonc¬ 
tions  des  préteurs  fous  les  derniers  empereurs.  Etyni.  du 
mot  préteur.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  340.  a. 

Préteur.  Obfervations  fur  cette  inagiffrature.  XII.  907.  a. 
Confcil  &  affeffeurs  du  préteur.  Ibid,  a,  b.  Comment  les  en¬ 
nemis  de  la  république  travaillèrent  à  anéantir  cette  magif¬ 
trature  en  la  divifant.  Ibid.  b.  Etat  où  elle  fe  trouva  fous 
.VuguAe.  Ibid.  Juges  qui  faifoieiu  auprès  du  préteur  les 
fonélions  de  confcillers  :  claffe  des  ccntiimvirs  formée  par  ce 
magiftrat.  IV.  23.  é.  IX.  91.  a.  Augmentation  du  nombre 
des  préteurs  :  ce  qu'on  entendoit  par  album preetoris.  V.  133, 
a.  393.  a.  Suppl.  L  233.  b.  Comices  oùl’on  élifoit  les  pré¬ 
teurs.  111  681.  a. 

Prêteur,  droit  du  {Jurifpr.  Rom.)  jus  prectarium  :  il  tire 
fon  origine  des  édits  annuels  que  publioit  chaque  préteur. 
Par  qui  le  recueil  en  fut  fait.  Ce  qu'on  entendoit  par  le 
droit  civil,  dontle  drqit  dupréteur  étoic  diftingué.  XIII.  340.  a. 
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Pnunr,  droit  du.  V.  135.  /i.  394-  395-  ,  , 

PRETEXTE  .  {Lhtér.)  de  la  lobe  prétexte.  VIII.  11.  b. 
XVL  369.  J.  Différence  entre  la  prétexte  &  le  laticlave. 
IX.  30!.  h. 

PRÉTOIRE,  {Hi(l.  anc.)  lieu  où  demeiiroit  le  préteur 
de  la  province  ;  tente  ou  pavillon  du  général  de  l’armée  ro¬ 
maine  ;  place  où  les  gardes  prétoriennes  étoient  logées.  Tri- 
bunal  du  préfet  du  prétoire.  Obfervatiüiis  iur  les  différen¬ 
tes  fignitications  du  mot  prétoire.  Xlll-  340.^. 

Prétoire,  divers  fens  de  ce  mot.  Prêter  du  prétoire.  XIII. 
a8i.  b.  Ruines  du  prétoire  à  Rome.  XIV.  330.  u.  (''oyc^ 
PRÆTORIUM. 

PRETORIENNE,  cohorte.  {An  tnilh.  des  Rorti.)  Inffl- 
tuùon  de  cette  cohorte,  bcs  prérogatives.  Origine  de  fon 
nom.  XIII.  340.  b. 

Prétorienne,  cohorte.  III.  608.  a  ,  b.  Camp  prétorien.  II. 
376.  .2.  Droit  prétorien.  V.  133.  u.  394.  b.  393.  u.  Gage 
prétorien.  VU.  418.  .1.  Notaires  prétoriens.  XI.  245.  u.  Sue- 
tellion  préioricnnc.  XV.  600.  o. 

PRÊTRES ,(  &  Poliiiq.)  Origine  des  prêtres,  & 

des  privilèges  qu’ds  s'attribuèrent.  Xlll.  340./».  Degrés  par' 
Icfquels  les  prêtres  du  paganilme  ont  élevé  leur  piiillance. 
îbrd.  341.  12.  Pouvoir  qu’ils  ulùrpereiu  fur  les  fouverains 
eux-mêmes.  Les  prêtres  clirétiens  coupables  des  mêmes 
excès.  Ibid.  b. 

Prêtres  ,  leur  origine,  IV.  530.  b.  chez  les  anciens  peu¬ 
ples  ,  ceux-là  fouis  étoient  regardés  comme  fages,  qui  avoient 
iifiirpé  1,1  dualité  de  minillros  de  la  religion.  III.  21.  a.  Prê¬ 
tres  ce\ics.‘ Suppl.  II.  287.  a  ,  b.  Les  femmes  éuufques  ad- 
mifes  dans  le  college  des  prêtres.  899.  b.  Les  prêtres  daii- 
feiirs  par  état.  IV.  624.  o.  Du  célibat  des  prêtres.  11.  803. 
<i.  Origine  de  leur  domination.  XI.  374.  b.  Excès  êE  dé¬ 
bauches  .auxquelles  ils  fe  font  livrés.  373.  a.  Origine  iSe 
effets  de  la  rivalyé  perpétuelle  entre  les  prêtres  Üc  les  lou- 
verains.  379.  a.  De  la  réunion  des  dignités  faccrdotale  6c 
royale.  447.  Artilicedes  prêtres  pour  ibiitenir  l'honneur  de 
leurs  oracles.  333.  b.  334.  />.  De  l’impoffure  des  prêtres. 

VIII.  600.  é.  Sacerdoce. 

Prêtres,  {Hijî.rom.)  ils  ivétoient  point  d’un  ordre  diffé¬ 
rent  des  citoyens ,  6c  ils  étoient  pour  l'ordinaire  élus  d'entre 
les  plus  dilVmgués.  Detix  clalTes  générales  de  préri  es  ;  les  uns 
ii’étüicni  attaches  à  aucun  dieu  paviieulier ,  les  autres  avoient 
cliacun  leur  divinité  propre.  XIII.  341.  a.  Miniflres  qu'ils 
avoient  pour  Rs  fervir  dans  les  facrifices.  Ibid.  342.  d. 

Prêtres,  ceux  dont  les  fonélions  s’exerçoient  dans  pluficurs 
villes  (lu  dans  une  province  entière.  II.  267.  u.  Les  prêtres 
ne  compofoient  point  un  ordre  chez  les  Romains.  Vi.  20. 
b.  Comment  6c  par  qui  fe  failblt  l’éleélion  des  grandes  pré- 
trifes  des  provinces.  Xlll.  So.  b.  Elpece  de  prêtres  deftinés 
aux  cérémonies  reügieiifcs  de  quelques  maifons  particulières. 

IV.  728.  a.  Prêtres  flamiiies.  VI.  836.  a,  b.  Comment  on 
fournilToit  chez  les  Grecs  Sc  chez  les  Romains  à  l’entretien 
des  prêtres.  XVL  64.  d  ,  L  Prêtres  d'Etrnrie.  306.  b.  Princi¬ 
paux  nùnillrcs  de  la  religion  ,  tant  que  fubfiAerent  les  ancien¬ 
nes  tribus  romaines.  X\T.  621.  o. 

Prêtres  des  Juifs  ,  {Jdif-  des  onc.  Hébreux')  la  f.inillle 
d’Aaron  confacrée  au  facerdocc  à  l’exclufion  des  autres.  Fonc¬ 
tions  de  ces  prêtres.  XIU.  542.  d.  Défenfe  d’admertre  dans  leur 
ordre  aucun  homme  ,  en  qui  fe  troiiveroit  .quelque  difformité 
ou  infirmité.  Comment  il  fut  pourvu  à  leur  entretien.  Leur 
chef  nommé  le  p-and-précie.  Ibid.  b. 

Prêtres  des  Juifs  ,  diftribués  en  dtverfes  claffes  :  fervice 
hebdomadaire  de  chacune,  V.  772.  b.  ils  alloicnt  nuds  piés 
dans  le  temple.  XI.  277.  b.  Prêtre  qu’on  appelloic  l’oint  pour 
la  guerre.  X\TI.  497.  .t.  Onélion  des  prutres.  XL  473.  b. 
Leur  robe,  XII.  810.  b,  leur  tiare.  XVI.  312.  b.  XVII. 
423.  b. 

Prêtre  ,  le  grand-  ,  {Hifl.  des  anc.  Hébr.)  lui  feiil  pouvoir 
entrer  dans  le  laint  des  faines.  Defeription  de  fon  vêtement. 
Lille  des  grands-prêtres  depuis  leur  inffitucion  julqu’à  Jel'us- 
Chrift.  Leur  nombre  total.  Dans  les  derniers  tems  ,  ce  n’etoit 
plus  qif’une  charge  annuelle  denuée  de  conlldératlün.  Xlll. 
342.  b.  J'oyei  Pontife. 

Prêtre,  /e  grj/iù- ,  prince  des  prêtres.  XIIT,  370,  h.  Robe 
du  grand-prêtre.  XII.  810.  b.  Son  bonnet.  111.  440.  i”.  L'éphod. 

V.  774.  a  ,  b.  Si  ceinture.  XII.  798.  u.  Raiionr.l  du  grand- 
prêtre.  XIII.  827.  a.  Origine  de  la  ftote,  XV.  334. <î.  Com¬ 
ment  il  confultoit  le  feignent  par  rurim  Sc  le  ihummim.  XVH. 
496.  b.  Lieutenant  du  grand-prêtre.  XIV.  494.  .2. 

Prêtres  d'A-ch.2ie,  {Hijl.eccl.)  ceux  qu’on  dit  avoir  été 
préfeiis  au  martyre  de  l’apocic  S.  André,  üblervarions  qui 
jjioiivent  que  les  ailes  qu’on  leur  attribue  font  une  pièce 
fuppofée,  qui  doit  être  mife  au  rang  de5  fraudes  pieufes. 

Xm._:43. 

Prêtre  des  chrétiens  ,  (  Criiia.facr.)  paAetir  de  l'églife  chré¬ 
tienne.  Premier  prêtre  qui  préudoitiinciennemcnt  àralTcmh  lee 
des  pafteiirs.  Du  titre  de  facrificateiir  donné  aux  prêtres  cJiré- 
liens. 

Prêtres  des  chrétiens.  Lti  titre  de  prêtre  autrefois  fynonyme 
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de  curé.  IV.  373.  b.  Ordin.ition  d'iin  prêtre.  XI.  39^.  l.  Onc¬ 
tion  adminiffrée  à  ceux  qui  font  promus  à  la  pretril'c.  473. 
b.  Premier  des  prêtres  ou  arciiiprêtro.  I.  615.  b.  Prêtres  car¬ 
dinaux  de  la  primitive  églife.  II.  680.  b.  Permlirion  donnée 
à  un  prêtre  de  fortir  du  diocefe  oii  il  a  été  ordonné.  Vî. 
229.  a.  Prêtres  commis  à  la  dclTerte  des  lacremens.  IV. 
573.  b.  Titres  do  prêtres  fans  bénéfice.  XVJ.  360.  a. 
Prêtre  copiate.  IV.  1-3.  />.  Des  exemptions  des  prêtres. 
XVII.  880.  a.  Du  célibat  des  prêtres.  II.  803,  ,1.  804.  b. 
Pièces  en  linge  du  vêtement  des  prêtres.  Suppl.  III.  739.  b. 
Différentes  parties  de  l'habit  des  prêtres  ;  l'amiil,  I.  339.  b. 
l’aube,  863.  h.  la  chafuble  ,  h^illement  qui  fuccéda  à  la 
chape,  vûyrç  ces  mots  :  l’étole  ,  VI.  68.  a.  l’infule,  VIII. 
740.  a.  le  furplis.  XV.  693.  Mariage  des  prêtres  niinsré- 
liens,  X.  348.  h.  Des  prêtres  grecs.  VII.  91  S.  A.  919.  u. 

Prêtre  {  Amiq.  égypr.)  les  anti([U3ires  les  ont 

foiiveut  confondus  avec  les  dieux  dont  ils  étoient  les  miniffres. 
Comment  ils  loin  renréfentés  dans  les  anciens  moiuimens. 
XIlî.  343.  b. 

Prêtres  égyptiens.  Obfervutions  fur  leur  ordre.  V.  436,  a, 
b.  Prêtres  égyptiens  nommés  hicrogrammatées.  VIII.  206.  b. 

Prêtre  ,  bonnet  de  ,  (  l'onific.  )  Xlll.  3  43, 

Prêtre,  bonnet  de  ,  (  Bot.in.)  II.  323. .2. 

PRÊTRESSE ,  (  AniKj.  grccq.  &  rotn.  )  difcipline  que  les 
Grecs  übfervoient  dans  le  choix  des  prétreffes.  Prêtreires  du 
temple  de  Luciue  ,  fituc  auprès  du  montCronius  en  Elide. 
Celles  de  Jiinon  dans  la  ville  de  Falcre.  Celles  d’Apollon  amy- 
cléen.  XIII.  343.  b. 

PRETRISE ,  lettres  de ,  (  Jiirifpr.)  IX.  427.  a. 

PRF.TSCH  en  Saxe,  (  Géogr.)  fuccin  folfile  trouvé  dans  le 
voifinage  de  cette  ville. XV,  601.  j. 

PRLTTIGÆU  ,{Géogr.  )  pays  des  Grifons  dans  la  ligue  des 
dix  jiirifdiélions.  Defeription  de  ce  pays.  XIII.  343. 

PRLTURE,  {Hijï.rom.)  création  de  cette  dignité  l’an  de 
Rome  386.  Obfervations  fur  les  charges  de  queftctirs  que  le 
préteur  avoit  à  fes  ordres.  Loi  de  Sylla  qui  établit  l’ordre  félon 
lequel  on  pouvoir  parvenir  au.x  dignités  de  la  république.  XIIL 
344’ ‘i-,  .  .  ^ 

PRÉVENTION,  {Logii].)  en  quoi  la  prévention  diffère 
du  préjugé.  Comment  elle  dégénéré  en  opiniâtreté.  Caufesde 
la  prévention.  Mauxqu’cllecuufe.  XIII.  344.  b. 

Prévention,  {Jurifpr.)  droit  qu’un  juge  a  de  connoitre 
d'une  aft’aire  parce  qu'il  en  a  été  faili  le  premier.  Quels  fout 
les  juges  auxquels  ce  droit  cll  accordé.  Difpofitions  fur  ce 
fu)et  de  quelques  loixSc  de  quelques  ordonnances.  Suivant  le 
droit  commun  ,  elle  n’a  lieu  qu’en  matière  criminelle.  XIII. 
3  44.  b.  Ancienneté  de  l'exercice  de  ce  droit.  Différence  efféa- 
ticlle  entre  la  prévention  Sc  la  concurrence.  Droits  de  concur¬ 
rence  6e  de  prévention  attribués  aux  préfidiaux  par  l’ordon¬ 
nance  de  Moulins.  Autres  difpofitions  de  cette  ordonnance  fur 
la  prévemion  entre  les  juges.  Auteurs  à  confuiter.  Ibid. 
343.  m 

Prévention  ,  (  Jur'ifpr.  )  droit  dont  le  pape  jouit  de  con¬ 
férer  les  bénéfices  vacans  ,  lorfquc  les  provifions  qu'il  en  ac¬ 
corde  precedent  la  collation  de  l’ordinaire.  Fondement  de  ce 
droit.  En  France  on  a  toujours  regardé  le  droit  de  prévention 
comme  peu  favorable.  Cependant  il  y  cft  admis  avec  des 
rcrtriélioiis  en  faveur  des  collateurs  ordinaires.  Droit  de 
prévention  dont  jouiff'cnt  les  légats  du  faim  fiege  ,  ^  le  vice- 
légat  d’Avignon.  XIII.  343.  b.  Les  cardinaux  ne  font  pas  fu- 
jetsau  droit  de  prévention.  Bénéfices  que  le  pape  peut  con¬ 
férer  par  prévemion.  Übfervation  fur  les  bénéfices  de  la  pro¬ 
vince  de  Bretagne.  Bénéfices  qui  ne  font  pas  fiijcts  à  la  pré¬ 
vention.  Comment  l’effet  de  la  prévemion  ell  empêché.  Dif¬ 
férentes  refiriélions  mifesàce  droit. /éiù.  3  46.  J.  Ouvrages  à 
confuiter.  Ibid.  b. 

PREVENU  ,  (  Jurifpr.  )  voye^  AcCUSÉ. 

PRÉVOIR.  Connoiff'ances  qu'il  faudroit  acquérir  pour 
être  en  état  de  prévoir  les  événeniens  moraux.  XIII. 
430.  m 

PREV  OT  ,  (  Ju;ifpr.  )  à  quelles  charges  ce  titre  eff  attribué. 
XIII.  3  46.  b. 

Prévôt  des  b.tndcs  françoifes.  XIII.  346.  b. 

Prévôt  des  bandes  /r/qTîj.  XIII.  3  46.  b. 

Prévôts  fermiers.  Xlll.  346.  b. 

Prévôt  en  garde.  XIII.  34-.  a. 

prévôts  des  guerres.  XIU.  347.  a. 

Prévôt  de  France  ,  gr.tnd ,  ou  Prévôt  del  hôtd  du  r.ô ,  officier 
d’épée  qui  ell  le  juge  de  tous  ceux  qui  font  à  la  fuite  de  la 
cour.  Origlnê  de  cer  office.  XIII.  347.  a.  L’office  de  grand- 
prévôt  de  France,  qtii  efi  uni  à  celui  de  picvûc  de  l’hutel 
cft  f;rt  ancien.  Officiers  qui  compolent  le  tribunal  de  la 
prévôté  de  l'iiôtei.  .furiCdiffion  de  cette  prévôté.  Privilèges 
des  officiers  de  ce  irlhunal.  Auteurs  à  confuiter.  Ibid.  b. 

Prévôt  c/e  l'hô:i.i  ,\H'jL  rnod.)  réfutation  de  l’opiniofi 
de  du  Tillet  qui  peni'e  que  le  prévôt  de  l’iiôrel  eff  le  même 
officier ,  qui  s’appella  long-rems  le  roi  des  ribauds.  Suppl. 
IV.  330.  <2.  Réfutation  de  celle  de  Fauchet  qui  a  cru'que 
cet  office  êtoit  le  œème  que  celui  de  l’ancien  comte  du 

palais. 
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paîaîs.  Inexactitude  dans  ce  que  dit  Lolfeau  ,  que  le  prCvôt 
de  l’hôtel  écoit  anciennement  le  juge  établi  par  Is  grand- 
maître  ,  pour  faire  fa  première  charge  du  comte  du  palais, 
qui  fignifie  le  juge  de  la  maifon  du  roi.  Inftitiuion  de  l’office 
du  prévôt  de  l’hôtel ,  par  Charles  VIL  Réunion  du  titre 
de  grand  prévôt  de  France  à  celui  de  prévôt  de  l’hôtel.  Il  de¬ 
meura  toujours  fubordonné  au  grand-maître,  relativement  à 
la  police  de  la  maifon  du  roi.  Ibid.  b. 

Prévôt  de  l’hôtel  du  roi.  XI.  418.  b.  Suppl.  IV.  666.  b. 
Gardes  de  la  prévôté  de  l’hotel.  VII.  4S5.  b.  Sur  l’origine 
de  l’office  du  prévôt ,  veycç  Roi  des  Ribauds. 

Prévôt  de  l’ijle  de  Fr.ince.  XIII.  348.  a. 

Prévôt  de  la  Aiarine.  XIII.  348.  a. 

Prévôt  des  Marchands.  Cet  office  eff  inunicipal.  Il  n’y  a  en 
France  que  deux  offices  de  ce  nom  ,  celui  de  Paris  &  celui  de 
Lyon.  Origine  du  premier.  XIII.  348.  a.  Quelles  étoient  fes 
fondions.  Durée  de  cette  commiffion  dans  la  même  perfonne. 
Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Prévôt  des  Marchands.  Part  que  les  quarteniers  ont  à  fon 
élection.  XIII.  681.  d,  b.  Conffit  de  jurifdidtion  entre  le 
lieutenant  général  de  police  &  les  prévôts  des  marchands 
&  échevins  de  Paris,  réglé  par  un  édit  de  1700.  Difpofi- 
tion  de  cet  édit.  IX.  511.  a,  b.  Acquifirion  que  le  prévôt 
des  marchands  &  les  échevins  de  Paris  ont  faite  de  l’hôtel  de 
ville  fur  la  place  de  Greve.  XI,  930.  a  ,  b. 

Prévôt  des  maréchaux  de  France.  Fondions  de  cet  officier. 
XIII.  348.  b.  Origine  de  cette  forte  d'office.  Son  iiiftoire.  Ibid. 
49.  a.  Nombre  aduel  des  prévôts  généraux  des  maréchaux, 
eurs  titres  Si  privilèges.  Leur  compétence  &  leurs  fonc¬ 
tions.  b.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  330.  a.  Foye^  auffi 
Maréchaux. 

Prévôts  des  Maréchaux  de  France  ,  leurs  chevauchées.  III. 
313.  A.  Comment  ils  peuventjugeren  dernier  reffort.yéi.  a. 

Prévôt,  {Cour  des  monnaies)  quoi  coiifiÛein  l’emploi 
du  prévôt  des  ouvriers,  Si  celui  du  prévôt  des  monnoyers 
XIII.  3  30.  a. 

Prévôt  à  La  monnoic.  "K.  661.  a ,  b.  661.  <2,  b. 

Prévôt  de  Paris  ,  magiffrat  d’épée  ,  çhef  du  châtelet.  An- 
«iennetéde  cet  office.  Son  hiltoire.  XIII.  330.  L  Principales 
prérogatives  dont  jouit  préfentemenc  le  prevyt  de  Paris. 
ibid.  331.  b.  Ses  pouvoirs  &  fondions.  Sur  les  honneurs  Si 
prérogatives  dont  il  jouit,  on  peut  confulter  les  articles  Chd- 
îelet,  Conjéillers  au  cluîlelec ,  Lieutenant  civil ,  Lieutenant  cri¬ 
minel  de  robe  courte.  Autres  ouvrages  à  conffilier.  Ibid.  332. 

Prévôt  ‘de  Parts  ,  état  de  fon  confeil  dès  le  commence¬ 
ment  de  la  troifienie  race.  IV.  23.  a.  Gages  affignés  par 
S.  Louis  au  prévôt  &  à  fes  confeillers.  Ibid.  b.  Divers  pou¬ 
voirs  attribués  au  prévôt  Si  à  fes  confeillers  par  Charles 
V.  IV.  iô.  à.  Le  prévôt  de  Paris  faifoit  autrefois  les  fonc¬ 
tions  de  procureur  du  roi  dans  les  affaires  de  fon  territoire. 
XII.  22.  b.  Jiirifdidion  qu’il  exerçoit  dans  la  capitale.  910. 
a  ,  b.  Ordonnances  du  prévôt  de  Paris.  XL  390.  a.  Il  ell 
confervateur  des  privilèges  royaux  de  l’iiniverfiié.  IV.  36.  b. 
Lieutenans  du  prévôt  du  châtelet  de  Paris.  IX.  304.  a.  303.  b. 
Clerc  de  la  prévôté  de  Paris.  III.  3  26,  a. 

Prévôt  provincial.  XIII.  3  33.  <î. 

Prévôt  royal,  officier  ,  clief  d’une  jurifdidion  royale  ap- 
pellée /Jrèvü«'.  Les  prévôts  font  inférieurs  aux  baillifs.&  fé- 
néchaux  :  ceux-ci  ont  l’infpedion  fur  eux.  XIII.  333.  a  ,  b. 
Hffioire  des  prévôtés.  Ibid.  b.  Objets  de  jurifdidion  des  pré¬ 
vôts.  Ouvrages  à  confulter.  /iiJ,  334.  a. 

Prévôt  royal.  Création  des  prévôts  royaux.  XII.  909.  b. 
Ils -furent  établis  pour  rendre  la  juftice  au  nom  du  roi.  IX. 
16.  fl.^Prévôtés  royales  reffortiffantes  par  appel  au  préfidial 
du  châtelet.  III.  248.  <z.  Anciennement  les  baillifs  ,  prévôts, 
fénéchaiix,  venoient  rendre  leurs  comptes  à  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  Si  elle  pourvoyoit  à  leurs  offices.  784.  a. 
Voye\_  Baillis. 

Prévôt  de  la  fantc.  XIII.  334.  a. 

Prévôt  feigneurialon  fiibalterne.  XIII.  a. 

Prévôt  de  falle.Xlll.  334.U. 

Prévôt  d’ Exiles,  {Antoine-François)  fa  patrie  ;  princi¬ 
paux  evénemens  de  fa  vie  :  fes  ouvrages.  Suppl.  III.  368.  a. 

PRÉVÔTÉ,  {Jurifpr.)  É’oycç  PrÉVüT  6*  CHATELLENIE. 

PRÉVOYANCE  ,  {Morale)  réflexion  de  Bacon  fur  l’uti- 
litè  de  la  prévoyance.  XIII.  334.  b. 

Prévoyance.  Riûsxxoni  fur  cette  qualité.  Suppl.  IV.  528. 
a.  Différence  entre  prévoyance  Si  prelTentiment.  Ibid.  b. 

PREUVE  ,  {Logiq.)  définition.  XIII.  334.  b.  Foyer  Dé¬ 
monstration. 

Preuve.  Examen  des  preuves  qui  étabiiflent  une  vérité. XIII, 

394.«,É 

Preuve,  {Cmiq.)  preuves  hifforiques  tirées  desmonu- 
mens ,  des  traditions ,  voye^  ces  mots. 

Preuve  ,  (  An  oratoire  )  en  quoi  confifte  l’art  de  préfenter 
&  de  développer  des  preuves.  L’orateur  comparé  dans  fes 
preuves  à  I  athlete  qui  court  dans  la  carrière.  Modèles  à  fuivre 
à  cet  égard.  XIII.  334.  i, 

'J'orne  //, 
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Preuve ,  voye:^  Confir.mation  :  différence  entre  preuve  SC 
amplification.  1.  379.  é.  De  la  forme  &  de  l’ordre  qu’il  faut  don¬ 
ner  aux  preuves,  ill.  833.  j. 

Preuve,  {Arhhm.  )  maniéré  de  faire  les  preuves  des  diffé¬ 
rentes  réglés.  XIII,  3  34.  b. 

Preuve,  {Jurijpr.)  quand  on  p.irle  de  preuve,  on  entend 
ordinairement  la  preuve  d’une  vérité  de  fait,  en  génér.nl.  Quels 
font  les  faits  contenus  dans  un  aéle  authentique  ,  dont  on  efl 
quelquefois  appelle  à  faire  la  preuve.  Maxime  commune  par 
rapport  à  l’obligatiOn  de  faire  preuve.  On  ne  doit  pas  ad¬ 
mettre  la  preuve  de  toutes  fortes  de  faits  indifféremment.' 
XIII.  333.  a.  On  dirtingue  trois  fortes  de  preuves,  les  preu¬ 
ves  teflimoniales  ou  vocales  ,  les  preuves  par  écrit,  Si  les 
preuves  muettes.  Obfervations  &  maximes  de  jurifprudence 
lur  ces  trois  fortes  de  preuves.  Ibid.  b.  Du  mérite  &.  du  poids 
de  cês  différentes  preuves.  Ib'id.  336.  a.  Quelle  doit  etre  la 
induite  du  juge,  lorfque  les  preuves  ne  font  pas  claires. 
Ouvrages  à  confulter.  Preuve  affirmative  ,  authentique,  ca¬ 
nonique,  par  commune  renommée  ,  par  comparaifon  d’écri¬ 
tures  ,  concluante  ,  Ib'td.  h.  démonftrative  ,  direéle,  doinelU- 
que  ,  écrite ,  géminée  ,  imparfaite  ,  indireéle  ,  juridique  , 
littérale,  muette,  iiécefîairement  véritable ,  négative  ,  obli¬ 
que  ,  pleine  Si  entière  ,  fémi-preuve  ,  preuve  par  ferment 
,  Ibid.  357.  a.  par  titres  ,  vraifemblable  ,  vulgaire. 

Preuve.  Obfervations  fur  les  preuves  néceffaircs  en  matière 
criminelle.  IV.  469.  a.  Des  fémi-preuves.  XIV.  946.  a. 

Preuves  de  nobleffe  ,  {Généal.)  maniéré  de  fournir  ces 
preuves.  é’i/;7p/.  IV.  331.  L 

Preuve,  {R,jffin.defucre)  efPiiquele  raffineur  fait  de  la 
cuite.  Comment  il  fe  fait.  L’épreuve  eff  proprement  k  fecrec 
du  raffineur.  XIII.  3  37.  A. 

PREUX  ,  /«  Neuf-,  {H'tfl.mad.)  chevaliers  qui  accom¬ 
pagnèrent  Charlemagne  dans  fes  expéditions.  Ce  que  l’iiif- 
toire  nous  apprend  à  leur  fujet,  Suppl.  IV.  331.  b.  Noms 
des  neuf-preux ,  félon  le  P.  Anfelmc.  Difficultés  qui  réful- 
tenc  de  ces  uomi.  Ib'td.  332.  a.  De  l’étymologie  du  mot 
Preux.  Cette  qualité  ne  pouvoit  être  acqiiile  que  par  la  valeur 
&  la  probité.  Ibid.  b.  1  i  r 

PRIAM ,  roi  de  Troie ,  circonffances  de  Ci  mort.  VIII. 

149- 

PRIAPE  DE  MER  ,  (  Hijl.  nai.  )  infcéle  de  mer.  Sa  def- 
cnprion.  XIII.  337.  A. 

PRIAPE  4'eVfr'f,  {Hif.nat.)  defeription  de  ce  nou¬ 
veau  zoophyte,  d’un  caradere  très-fingulicr ,  Si  qui  marque 
d  une  maniéré  bien  fenfible  ,  le  paflnge  d  .  la  plante  à  T, mimai. 
Suppl.  IV.  33 1.  Voyez  Actisia  Sociatà,  Si  Animalité; 

Pkiape  ,  (  MythoL  )  liilfoire  de  ce  dieu  des  jaruins.  XUI. 
357.  b.  Honneur  que  les  Romains  lui  rcndoicnt.  Comment 
on  le  repréfentoit.  Par  qui  il  étoit  particuliérement  honoré. 
Endroits  de  l’écriture  fainte  oii  il  efl  parlé  de  ce  dieu,  ibid, 

338.  a. 

Priape ,  culte  de  ce  dieu.  VI.  417.  a,  h.  Comment  les 
femmes  ffériles  ornoient  les  hermés  de  Priape.  VllI.  168. 
b-  Les  femmes  d’Anvers  rappelloienc  à  leur  fecours  au 
moindre  accident.  VI.  417.  b.  Ce  dieu  appellé  Fafc'inuf, 
Suppl.  111.7.  É  Figures  qui  le  caradérifent,  trouvées  dans 
Herculanum.  333.  a. 

PRIAPISME  ,  {Médec.  )  origine  du  nom  donné  à  cette  ma¬ 
ladie.  Ses  fymptomes.  En  quoi  elle  différé  du  fatyriafts.C\i\i{t% 
du' priapifme.  Prognoftic.  XIII.  338.  b.  Traitement.  Ib'id 

339.  d. 

PRIAPOLITES  ,  (  H'tjl.  nat.  )  pierres  qui  ont  une  forte 
de  reffemblance  avec  le  membre  viril.  Leur  defeription.  Suool 

IV.  332.Lrc>yfçXIIL  33  3.  * 

PRIEBUS ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  Siléfie  pruffienne.  Cer¬ 
cle  auquel  elle  préfide.  Viilagesde  ce  cercle  peuplés  par  les  frè¬ 
res  Moraves.  IV.  533. 

PRIENE ,  (  Geogr.  une.  )  ville  d’Ionie  dans  l’Afie  mineure: 
Exactitude  .avec  laquelle  la  juffice  étoit  obfervée  dans  cette 
ville.  C’eft  à  Priene  que  font  nés  Bias  ,  l’un  des  lept  l'ages 
de  la  Grece  ,  &  Archelaüs ,  l’un  des  plus  excelicns  fculp- 
tenrs  de  l’antiquité.  Obfervations  fur  ces  hommes  célébrés. 
Chef-d’œuvre  d’Archelaüs ,  repréfentant  l’apothéofe  d’Ho- 
mere.  Il  fait  aujourd’hui  l’un  des  plus  beaux  ornemens  du 
palais  des  princes  Colonnes  à  Rome.  Divers  ouvrages  d’an¬ 
tiquité  dans  lefquels  il  a  paru.  XIII.  339.  b.  Defeription  & 
explication  que  le  P.  Kircliera  donnée  de  ce  marbre.  Autres 
explications  données  par  M.  Cuper  ,  bourguemaître  de  De- 
venter,  Ibid.  360.  a.  par  M.  Spanheim  ,  par  Nicolas  Hein- 
fius  ,  par  Gronovius  ,  par  J,  Rodolphe  w  etftein  Si  par  M, 
J.‘C.  Schott.  Ibid.  b. 

PRIERE ,  (  Théolog.)  deux  fortes  de  prières  ,  l’une  vo¬ 
cale  ,  Si  l’autre  mentale.  Les  théologiens  myffiques  diftinguent 
encore  la  priere  ,  en  oraifon  préméditée  ,  Si  oraifon  faite  fur 
le  champ.  Prières  adreffées  par  les  catholiques  à  la  fainte 
vierge  &  aux  faints.  XIII.  361.  a. 

Prtere ,  ou  Oraifon  mentale.  XI.  331.  b.  De  la  génuflexion 
dans  la  priere.  VII.  603.  b.  Coutume  des  premiers  chré- 
PPPppp 
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tiens  de  prier  lur  les  tombeaux  des  martyrs.  XIV.  511.' 
i.  Hérétiques  qui  foiuenoient  que  la  prière  lulHt  pour  nous 
faiiver.  VI.  136.  u,/<. Prière deJclus-Chriû,  ou  rorailbn  domi¬ 
nicale.  XI.  549.  . 

PRIERE ,(  ùirii/.yiicr.)  acceptions  de  ce  mot  dans  l  écri¬ 
ture.  XllI.  3l'i.  J.  .''uncidée  que  nous  devons  nous  f.iire  de  la 
pricre.  llafinemcntdes  théologiens  lur  ce  lujet  comme  lur  tant 
d'autres. /ii./.  i». 

PRIERES  d.:s  Juifs,  (  Criliq.fjcr.)  cellcsqu’ils  ont  dans  leurs 
lithurnics.  Elles  font  d’une  très-grande  antiquité.  Jefus-Chrifl; 
n'en  critiqua  la  forme  qu’en  fe  contentant  de  donner  à  fes  dif- 
ciples  un  modèle  de  prière  plus  parfait.  Ulage  que  font  les 
.Tiiifs  de  leur  formulaire.  Défauts  qu'on  peut  lui  reprocher. 
XIII.  361.  é.  .  , 

P/it-ràs  Jes  Juifs.  Lieux  de  prières  des  anciens  Juits.  Xlll. 
496. é.  Prières  des  Juifs  dans  les  fynagogues.  XV.  743.  L 

PRIERE  pour  Us  morts  ,  Hijl.  &  Critiq.  fier.)  les  Romains 
avoient  des  tonmiles  ulitées  pour  appaifer  les  mânes.  11  pa- 
roit  que  les  Egyptiens  prioieiu  auffi  pour  les  morts.  Les  Hé¬ 
breux  empruntèrent  apparemment  cette  pratique  des_ Egyp¬ 
tiens.  Efpece  de  purgatoire  admis  par  les  Jmfs.  L'uhigc  de 
h  prière  pour  les  morts  palTa  de  l’eglife  judaïque  dans  Téglife 
chrétienne  ,  par  l’incertitude  ou  les  pères  ctoient  fur  1  état  des 
■morts.  Uid.  362.  a. 

Piiere  pour  Us  moris.\.  482.  b. 

PRIERE,  heures  de  la,  {PUf.  ccd.)  les  heures  de  tierce  , 
do  Texte  &.  de  noue  ont  été  anciennement  deftinées  à  cet 
ufage,  mais  il  n’y  avoit  pas  de  loi  pour  les  obierver.  Railons 
alléguées  par  quelques  peres  pour  juAitàcr  le  clioix  de  ces 
heures.  XIII.  362.  u.  Cnnjeéhires  fur  l'origine  de  cet  ufage. 
-ikid.  b. 

PrïcTC  ,  heures  de  L.  VIII.  194.  a.  D’ou  vient  l'ufage  de 
réciter  des  prières  à  diverics  heures.  II.  415.  u.  De  la  cou¬ 
tume  de  prier  1r  nuit.  X.  197.  u.  Pricre  appellee  an^ehis. 
1.460.^.  Prières  de  quarante  houres.VIII.  194.  u.XllI.  659.  a. 

Prières  ,  (  Hif.  eccl.)  prières  propres  à  certains  jours  de 
fêtes.  III.  630.  b.  Prières  continuées  pendant  neuf  jours  , 
ïrentc  jours  ;  Neuvaine  ,  TriCENAIRE. 

Pricre.  Comment  les  Grecs  modernes  appellent  le  peuple  à 
la  l'riere.  XV.  200.  a. 

pKXhKls,  {Hif.anc.Philofoph.  )  pricre  que  les  Lacédé¬ 
moniens  faifulent  aux  dieu.x.  VI.  207.  a.  IX.  iGj.b.  Prière 
philüfophiquc  de  Cléanihe.  \  lü.  396.  k.  Prières  publiques 
&.  particulières  pratiquées  chez  les  Romains  en  certaines 
circonftances.  XV.  673.  i ,  éicc.  Attitude  des  anciens  Celtes  en 

priant.  5üy/’/.  il.  28y  U , /■. 

pRiERLS,  (^Afvti..,L)  ingénieufe  fiflion  dHomerefur  les 
prières.  Xlll.  362-  b. 

Priere.  Obfervatlons  fur  cette  fiélion  poétique.  IX.  587. 

e.XII.8iS..t. 

Priere,  {_M.il:omctifme)  prières  publiques  chez  les  ma- 
hométans.  X.  521.  Homme  c]ui  convoque  le  peuple  à 
la  priere.  8^1.  b.  Prières  que  les  m.Jiométans  font  cinq  fois 
par  jour.  XI.  ii.  a.  Pricre  du  vendredi.  XIV.  531. é.  Celle 
qu’ils  doivent  faireà  minuit.  XVI.  p.  b.  Prière  des  pauvres 
Arabes  après  le  repas.  XVII.  648.  i. 

PRIEUR,  (Jurifpr.)  origine  des  prieurés.  HiHoire  des 
monaflercs  de  ce  nom.  Xlll.  362-  b.  Origine  de  la  dillinc- 
tion  des  prieurés  conventuels,  &  des  prieurés  iimples.  Dil- 
pofitions  du  concile  de  Vienne,  auquel  préfidoit  Clément 
V  ,  fur  les  prieurés.  Des  prieurés-cures.  Leur  établiffcinem. 
Condition  requife  pour  polfcder  un  prieuré  fimplc.  Ouvrages 
à  confultcr./tiii.  563.  J. 

L',’-/eztr  clauftrar,  IJI.  315.  f:.  conimendatalre.  684.LArmcs 
de  parieur  ,  vol.  II  des  planches,  Blafon  ,  planche  14. 

Prieur  ,  (  Jurifd.  CunfuL)  XIII.  363. 

Prieur  de  Sorbonne  ,  i^Hiji.mod.)  fondions  de  ccttc  place. 
XIII.  363./'. 

Prieur  ,  ,  {^HiP-.mod.)  tlievalier  de  Malthe  difliu- 

gué  par  la  dignité  de  ce  nom.  Grands-prieurés  de  chaque  lan¬ 
gue.  Les  grands-prieurs  confèrent  tous  les  cinq  ans  une  coin- 
inanderie  qu’on  appelle  cemmanderie  de  grâce.  Oiigine  de  ces 
grands-prieurs.  Xlll.  363./'. 

PRIEURÉ  ,  {Jurifp.  )  différentes  fortes  de  prieiirés.Pilcuré 
-chef d'ordre,  claulhal ,  Xlll.  363.  L  cüllatif,  en  commende, 

contirmaiif, conventuel,  cure, éledifcollatif,éleélifconhrmaiit, 

grand  -  prieuré  ,  üx  grands  -  prieurés  de  l’ordre  de  .MaUlic  eu 
t  rance.  Prieuré  perpétuel,  régulier ,  léculier  ,  leciilarilé  ,  leini- 
conventuclj  fiinple  à  fimple  tonlure,  fucial,cn  titre.  L'7..’.3('.p  b. 

Prieuré.  Ditlércnce  entre  abbaye  ik  piàeuré,  !.  11.  b. 
entre  prieuré  &.  comnianclcric.  III.  687.  b.  Cure-iiricure.  IV. 
272.  b.  Les  prieurés  n’étolent  autrefois  que  des  obédiences. 

XI.  zyS.  a. 

PPJi\L4  INTENZieXE  ,{Mufiq.)  un  air  ou  morce.iu 
di  prima  intenfonc  ell  celui  qui  s’ell  formé  tout  d'un  cuiip, 
tout  entier  &  avec  toutes  ils  parties  dans  l’elprit  d'un  com- 
poiiteur.  Rétlexions  fur  ces  productions  des  arts  qui  fout 
le  fruit  de  pareils  efforts  du  génie,  &  dont  tous  les  raifon- 
nemens  intlmément  réunis  l'un  à  l’aiure  n'ont  pu  fe  faire 
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niccefflvement.  Les  morceaux  de  mufique  di  prima  intcnfione 
fontles  feuls  qui  puiffent  caufer  cesextafesde  l’ame  qui  tranf- 
portent  les  auditeurs  hors  d’eu.x-mémes.  Suppl.  IV.  533.  a. 

PRIMAT,  {Jurifpr.)  degré  de  cette  dignité  dans  l’églife. 
Prérogatives  dont  le  primat  Scie  patriarche  jouiffoieni autre¬ 
fois.  Archevêques  primats  en  France.  Xlll.  364.  b.  ^-lyf^DlO-, 
CESE  &  Patriarche. 

Primat  Je  Pologne  ,  (  Hif.  dugouvern.  de  Pologne  )  )  c’eft  à 
l’archevêque  de  Gnefnc  qu’appartient  cette  dignité.  E.xcmples 
des  abus  que  les  primats  ont  faits  de  leur  pouvoir,  lorfque 
cette  dignité  étoit  établie  en  pliificiirs  pays  de  l'Europe.  Pou¬ 
voirs  &  privilèges  du  primai  de  Pologne.  Xlll.  165.4.’. 

PRIMATICE ,  (François)  peintre  de  batailles.  V.  329.  b, 

XII.  266.  L 

PRIMATIE  ou  PatriarJiat,  ccc/.  )  VL  137.  L  Xlî. 
17^,. a, b. 

PRIMAUTÉ  du  pape,  (  Hi  i.  ccd.  )  les  protellans  fo  font 
extrêmement  attaclies  à  conceller  au  pape  cette  prérogative. 

XIII.  365.  a.  En  quoi  confillent  les  droits  de  jurifdiétion  & 
d’autorité  attachés  à  la  piimauté  du  pape.  Trois  différens 
fentimens  fur  ce  fiijet.  Preuves  de  cette  primauté  tirées, 
1®.  de  la  doéirine  des  conciles,  Jbid.  b.  2®,  de  celle  des 
pères,  3”.  du  conrtant  exercice  que  les  papes  ont  tait  de 
cette  primauté  :  énumération  des  principaux  faits  lur  lelqucls 
cette  troifieme  preuve  ell  appuyée.  fbiJ.  366.  a.  Primauté 
que  le  pape  a  exercée  dans  la  Grande-Bretagne  ,  rétiuaiion 
du  fentiment  contraire  de  Bingham  ;  /iib.  L  de  la  reconnoif- 
fancc  formelle  qu’en  ont  faire  les  empereurs ,  les  rois  &  autres 
fouverains.  La  primauté  du  pape  fondée  fur  l’écriture  fainte. 
Jbid.  36*’.  a. 

PRIME,  {Théolog.)  la  première  des  heures  qui  fontpartie 
de  l’office  canonique.  En  quoi  confille  le  f'ervice  de  cette 
heure  canoniale.  Son  inilicution.  Noms  que  C.nirien  donne  à 
ce  fervicc.  Raifon  myflique  de  la  récitation  de  prime.  Xlll. 
367.  b. 

Prime  ,  {Mir.ir.il.)  pierres  auxquelles  a  été  donné  le  nom 
générique  de  prime.  Xlll.  367.  b. 

Pri.ME  -d'émeraude  ,  {Hif.  nat.)  M.  Flill  croit  que  c’eff 
la  pierre  que  les  anciens  ont  nommée  prafnts  ;  trois  efpeces 
qu’on  en  diftingtie.  Xlll.  367.  b.  Sorte  de  pierre  appellée 
chryfocrafe  par  .M.  Lehmann.  Pourquoi  ces  cfpecc.s  de  pierre 
ont  été  nommées  primes  d'émeraude.  Ibid.  368.  a., 

d’ajfuranct ,  {Comm.  de  mer)  XIII.  368. 4Z. 

Prime  ,  terme  de  commerce ,  terme  de  monnoie.  XIIIî 


368.  U. 

Prime,  garde  de,  efoc.ide  de  ,  (Eyîrn/ne  )  XIII.  368.  *2. 

Prime,  XIII.  368.41. 

P/ime  ,  au  jeu  de  l’ambigu.  Xlll.  368.  a. 

PRIMEVERE  ,  (  Eür.in.  )  caraflercs  de  ce  genre  de  plante.' 
Scs  efpeces.  Defeription  de  h  commune.  Xlll.  368.  b. 

PRIMEVERE,  {M.n.mcdic.)  propriétés  Sc  ufages  des  fleurs 
de  cette  plante.  Xill.  369.  a. 

Pri.meuRS,  {Jardin.)  <go\s  Si  fraifes  de  primeurs ,  moyen 
do  fe  les  procurer  par  <les  ados.  Surpl.  I.  174.  b. 

PRIMIC'.IER  Notaire f{junjp.)  XI.  245.  4Z. 

PRIMITIF,  {Gramm.)  différence  entre prem'ter  Sr.prlmiùf 
Langue  primitive.  Mot  primitil.  XIII.  369.  b.  Voycq  ÉTYMO¬ 
LOGIE ,  Formation  ,  Dérive  ,  Racine,  Langue. 

Primitif,  {Jurijpr.)  curé  primitif  d’une  églife.  Titre  pri¬ 
mitif.  XIII.  169.  b. 

PRIMÜGENITURE,  Zjroi/ifr  (  Droit  nat.  )  c’eft  l’efprit  de 
vanité  qui  a  introduit  l’injufte  droit  d’aîneffe ,  ft  défavorable 
à  la  propagation.  L'exemple  qu’on  allègue  des  peuples  de  l’an¬ 
tiquité  qui  ont  admis  ce  droit,  ne  peut  le  juftitier  parmi  nous. 
Ouvrage  à  confulter.  XIII.  370.  u.  /  AiNEsSE. 

PRINGPI,  {Politiq.)  figuification  commune  de  ce  mot. 
XIII.  370.  a. 

Prince  dans  les  anciens  afles  ne  fignifioit  que  fdgneur.'XWl. 


370.  a. 

Prince,  eft  auffi  Ic  nom  de  ceux  qui  font  de  la  famille 
royale.  Xlil.  370.  a.  Des  princes  d’Angleterre.  Des  princes 
de  France.  Du  piince  de  Galles.  Ibid.  b. 

Prince,  {Pvluiq.  Morale)  titres  des  différens  princes  de 
rEufope.  XVI.  359.  .7,  b.  College  des  princes  de  l’empire  : 
leur  ordre  d.a:i5  les  aft'emblées  de  la  diete.  III.  63  ■\.  a  ,b.  IV. 
67.  b.  973.  a,  b.  Réflexions  fur  l’éducation  des  princes.  VII. 
797.  a,  b,  S-c.  IX.  360.  <1.  Utilité  qu’ils  peuvent  tirer  de 
l'étude  de  l'hiftoire.  VIII.  223.  De  la  libéralité  qui  leur 
convient.  IX.  461.  b.  Les  princes  ne  fe  gouvernent  pas  ordi¬ 
nairement  par  des  fcrupules.  859.  b.  D.e  la  munificence  des 
Ijrinces.  X.  863.  a.  Leçons  aux  princes  fur  le  danger  de  la 
flatterie.  VI.  846.  b.  Calque  de  prince,  vol.  II  des  plancli. 
Blafon,  pl.  14. 

Piinccs  du  yû/7g  dans  le  royaume  de  France:  leur  confeiJ. 
IV.  14.  b.  Grands  jours  des  princes  du  fang  dans  leurs  appa- 
nages  ék  pairies.  VIII.  893.  b. 

Prince,  {Théolog.)  acceptions  de  ce  mot  dans  l’écriture 
&  parmi  les  Juifs  inoclernes.  Prince  des  prêtres.  XIII.  370.  b. 
Prince  de  la  ville.  Prince  de  la  fynagogue.  Prince  de  ce 
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monde.  Princes  de  la  captivité:  la  lucccfiion  qu’on  donne 
de  ces  princes,  reconnue  pour  fufpeélc.  îbii.  371.  j. 

Prince  de  la  jeunejfe.  rom.')  XIII.  371.  j. 

Prince  ,  {An  milu,  des_  Rom.  )  nom  d'une  des  quatre  for¬ 
tes  de  foldats  qui  compofoient  les  légions,  XIII.  371.  a. 

Princes ,  foldats  romains.  Suppl.  IV.  673.  a.  Leur  place 
dans  l’ordre  de  bataille.  174.  b.  670.  a.  Leurs  armes.  670.  e. 
/'■«jvq  Légionnaire. 

Prince  du  Jinat  ,{HiJl,  rom.)  fa  nomination  dépendoic  du 
eboi-x  du  cenléur.  Refpeél  que  l’on  avoit  pour  ce  titre.  Ori¬ 
gine  de  cette  diflinélion.  Q.  Fabius  Maximus  nommé  prince 
du  fenat.  Quel  cft  le  premier  prince  du  fénat  nommé  clans 
riiiftoire.  Nous  manquons  de  monumens  pour  former  une 
fuite  non  interrompue  de  ceux  qui  ont  eu  cette  dignité.  XIII. 
371.  Quelle  peut  être  la  caufe  des  viiidcs  qui  fe  trouvent 
dans  cette  lille.  Dans  quel  fens  doit  être  entendu  le  titre 
de  princes  du  fénat  donné  en  divers  endroits  à  Cranus  &  à 
Pompée.  Ibid.  372.  a.  DifFérens  pouvoirs  que  lejcune  Céfar 
s’attribua  comme  une  conféqui^nce  du  titre  de  prince  du 
fénat  qui  lui  fut  conféré.  Ibid.  b.  Voyc:^  SÉNAT. 

Prince  de  Aîachiavel.,  {Poliiiq.)  obfervations  fur  l’ou¬ 
vrage  qui  porte  ce  titre.  IX.  793.  b.  . 

Prince  de  Beaumont,  (  Madame  le)  Suppl.  IV.  683.  b. 
PRINCEPS,  Re.x,{Lan^.  /j/.  )  fignifications  de  ces  mots 
dans  les  auteurs  latins.  XIV.  240.  a,  b. 

PRINCIPAL,  {Gramm.)  propofition  piincipale,  propofi- 
fion  incidente.  XIII.  372.  b. 

Principale,  propofition.  IV.  83. 

Principal,  (^Gèomèt.  )  axe  principal  d’une  ellipfe , d’une 
Lyperbole.  XIII.  372.  b. 

Principal,  &Comm.  )  fonime  prétée.XIII.  372.  b. 

^Principal,  principal  inagiftrat  d'une  ville,  principaux  olïï- 
ciers  d’un  régiment.  Le  principal  dillingué  de  l’acCelToire. 
XIIl.  372.  b. 

Principal  ,{Jurlfpr.  )  le  principal  diftingué  de  l’accenbire. 
Principal  d’une  caufe.  Principal  héritier.  Principal  manoir. 
Principal  obligé.  XIII.  373.  a. 

Principald'une  rente  ou  d’tine  fominc.  XIlî.  373.  a. 
Principal  :  aQ.ion  principale.  I.  123..!.  Conclufion  princi¬ 
pale.  III.  811.  Défendeur  au  principal.  IV.  734.  Demande 
principale.  804.  b.  Faux  principal.  VI.  449.  a,  h.  Héritier 
principal.  VIII.  164.  b.  Obligation  principale.  XI.  30J.  b. 

Principal  d’un  college.  Devoirs  &  fondions  des  principaux 
de  college.  XIIL  372.  a.  On  ne  peut  élire  à  une  place  de 
principal  un  eccléfiaftique  pourvu  d’un  bénéfice  à  charçe 
d’ames  ,  ou  qui  requiert  réfidence.  Ibid.  b. 

_  Princip.iL  d'un  college  :  fon  privilège  en  matière  bénéfi- 
ciale  fur  les  gradués  nommés.  VII.  810.  a. 

PRINCIPES,  premiers  {Métaphyf.  Logiq.)  les  premiers 
principes  envifagés  du  côté  des  vérités  internes ,  (ont  peu 
propres  à  éclairer  notre  efpric.  Confidérés  du  côté  des  véri¬ 
tés  externes,  ils  nous  conduifent  à  la  connoifiance  de  plu- 
fieurs  objets.  XIIL  373.  b.  Marques  caradériftiques  aux¬ 
quelles  on  peut  reconnoitre  les  premiers  principes.  D’où  ils 
tirent  leur  Iburce.  Du  premier  principe  des  connoïfj'ances  phi- 
lofophiques.  Examen  do  la  quellion  s’il  y  a  un  tel  principe 
auquel  nous  puillions  ramener  toutes  nos  connoifiimees.  Ibid. 
374.  a.  Quel  eft  ce  premier  principe  ;  divers  fcntiniens  des 
philofophes  à  cet  égard.  Conditions  exigées  pour  le  premier 
principe  do  la  philofopliie.  Ces  conditions  ne  fe  trouvent 
exadement  que  dans  cette  propofition,  on  peut  ajfurer  d'une 
diofe,tout  ce  que  l'efprit  découvre  dans  l'idée  claire  qui  la  repré- 
fente.  Defeartes  n’a  point  regardé  cet  enthymême  je  penfe , 
donc  je  fuis,  comme  le  premier  principe  pbilofopiiique  •  mais 
feulement  comme  la  première  vérité  qui  fe  préfente  à  l  ef- 
prit,  &  le  pénétré  de  fon  évidence.  Le  premier  principe 
de  connoifiance  phllofophique  ne  nous  rend  pas  précifémeut 
certains  de  la  vérité  des  premiers  principes  ,  mais  il  nous 
rend  raifon  pourquoi  nous  en  fommes  certains.  Ibid.  b. 

Principes,  diflindion  entre  les  premiers  principes  &  les 
axiomes.  I.  907.  a.  Ce  qu’on  entend  par  avoir  des  principes. 
909.  a.  Premier  principe  de  vérité.  XV.  ^7,  b.  Vérités  de 
principe.  XVII.  69.  Trois  fortes  de  principes  dans  les 

ouvrages  de  philofopliie  ,  d’où  réfultcnt  trois  fortes  de  (yfiê- 
mes.  XV.  777.  a,  b.  Plus  on  diminue  le  nombre  des  prin¬ 
cipes  d’une  fciencc ,  plus  on  leur  donne  d’étendue.  I.  vj.  ix. 
Difc.  prélim.  Diredions  fur  la  maniéré  de  s’élever  des  faits 
aux  principes.  VII.  617.  b.  Foyei  Analyse.  (Zo^iç.  )  .On 

ne  doit  point  toujours  attribuer  à  un  philofophe  toutes  les 
conféqucnces  qui  paroilTent  découler  de  fes  principes.  VIII. 
390.  b.  Les  principes  dans  tout  ouvrage  de  raifonnement  doi¬ 
vent  être  rigoiirctifemeiit  prouvés.  X.  44^.  b.  Nos  erreurs 
viennent  plus  de  nos  principes  que  des  conféqucnces  que 
nous  en  tirons.  Xlll.  777.  a.  Tout  le  fecret  de  penfer  jufte 
confirte  donc  a  bien  examiner  fes  principes:  difiérentes  cau- 
fes  qui  peuvent  nuire  à  leur  juflefie.  Ibid.  b.  Poyc^  ElÉmens. 

pRINCirE,  {Phyfiq.)  comment  on  parvient  à  l’idée  d’un 
principe  naturel.  XIIl.  375.  a. 

Principes  dcs  cliofcs  matérielles  félon  les  anciens  philofo- 
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phes.  XIIL  839.  a.  Thaïes  regardoit  l’eau  comme  principe 
I^'^^lexions  fur  cette  hypothefe. 
188.  b.  189.  U.  Principe  «myerfel  des  cliofes  félon  les  buds- 
qoitey  1.  754.  æ  é.  Les  principes  confiituans  des  corps  ne 
font  jamais  lenfibles,  tant  qu’ils  font  adiiellement  combinés. 
;•  ’f?-.^-,Purcte  des  principes  de  lamatiore:  différens  degrés 
de  tluidicc  &  de  lohdite  produits  par  leurs  afiemblages  VI 
663.  J.  Sentiment  des  philofophes  fages  fur  h  dofltine  des 
principes  ou  élémens.  V.  498.  rf.  Principes  aaifs  qui,  fdon 
Newton, entretiennent  le  mouvement  de  Tunivers.  I.  118  u 

rjvfî  fur  les  principes  des  corps  l'article  Corpuscule. 

Principes,  (Chymie)  divifion  des  principes  des  mixtes 
en  principes  immédiats, &  en  principes  éloignés.  Inexaftitiidc 
dans  cette  maniéré  d’envifager  les  principes.  En  quoi  con  fille 
l’exaaitude  dans  une  analyfe.  XIIl.  373.  .7.  Difciifilons  qui 
ont  divilé  les  chymifies  (ur  la  doftrine  des  principes.  Ces 
difciifiions  font  toutes  nées  de  la  maniéré  vicieufe  de  conce¬ 
voir  &  (l’opérer  qui  lui  efi  oppofée.  Obfervations  fur  les 
principes  des  Paracelfites ;  le  fcl,  le  foufre  &  le  mercure, 
auxquels  Willis  en  ajouta  deux  autres ,  favoir  le  phicome  ou 
eau,  &  la  terre.  Ibid.  b.  Lanalyle  parvient  queiqutlbis  jiif- 
qu  à  des  principes  inaltérables  ,  ou  du  moins  qui  l’ont  été  juf- 
qu’ici  à  tout  l’art  humain.  La  quertion  cft  de  favoir  s’il  y  a 
plufieurs  corps  qui  foient  vraiment  éicmentoircs,  ou  s’il  n’y 
a^qu  une  feule_  forte  d'élémeas  pour  toute  efpccc  de  corps. 
L  obtcrvation  bien  refiimee ,  démontre  qu’une  pareille  matière 
eft  un  pur  concept ,  un  être  abllrait,  que  non-feulement  on 
admet  gratuitement ,  mais  donc  la  fuppofuion  a  jetré  dans  des 
erreurs  manife-fies  les  philofophes  qui  l’ont  défendue.  Ibid. 
376.  a.  Quatre  premiers  principes  admis  par  les  chymifies* 
modernes ,  le  feu  ,  l’air ,  l’eau  &  la  terre.  Il  y  a  lieu  de  crcîire 
que  les  difiérentes  efpeces  de  terre  peuvent  fe  réduire  à 
un  pimcipe  terreux  unique  &  commun,  quoique  l’art  n’ait 
pu  lufqu’à  prélent  parvenir  à  cette  réduftion.  Obfervation 
lur  le  lyficme  de  Thaïes  qui  acimettoit  l’eau  pour  principe 
premier  &  commun.  Ibid.  b.  Voye;^  ÉlÉmens. 

Piincipes,  divers  fcntiniens  des  chymifies  fur  les  princi¬ 
pes  des  corps.  XIV.  915.  a.  Principes  aéiifs  &  principes  paf- 
fifs.  I  118.  E  Premiers  principes,  &  principes  fécondaires 
ou  principiés,  IIL  418.  b.  Les  affeélions  des  principes  de  la 
compofition  des  corps  font  elfenciellemenc  diverfes  de  celles 
des  corps  aggrégés  ou  des  mafies.  111.  410.  b.  Principes  fura- 
bondans.  XV.  683.  b.  Union  des  principes.  XVII  386  a 
Principes  de  Becker.  III.  435.  «,  Ouvrage  de  Boyie  iniimlè 
de  producibtiitale  principiorum  chymicorum.  Ibid.  b. 

Principes,  doflrine  des  deux  {MiJÎ.  de  la  philofoph.)  voyez 
Manichéisme.  Origine  de  cette  doârine.  Vil.  980.  <7.  X. 

12.  a,  b.  XII.  423.  a.  Ce  que  penfoienc  fur  l'amc  les  pliilo- 
lophes  qui  admcttoient  les  deux  principes.  L  329  .j  Ce 
dogme  reçu  chez  les  Guebres.  VIL  980.  Symbole  par 
lequel  les  Egyptiens  exprimoient  l’oppofition  des  deux  prin¬ 
cipes.  XL  410.  b.  Doifirine  de  l’iicréfiarque  Severe  fur  les 
deux  principes.  Suppl.  IV.  787.  j.  Cette  doarine  admife  par 
les  Eskimaux.  XVIL  371.  b.  Foye^  Démon,  Génie,  Pro¬ 
vidence. 

PRINGLE,  {Jean)  doélcur  anglois:  fes  e.xpériences  fur 
la  fermentation  alimentaire.  VI.  525.  b.  Ses  ouvrages  eu 
phyfiologie.  SuppLW.  358.  b. 

pRlNGLES,  {Jean  de)  avocat  de  Dijon.  Suppl.  IV.  71.  h. 
PRINTEMS,  {Cofmographie)  lieu  du  foleil  au  commen¬ 
cement  du  prlntems  :  divers  phénomènes  qui  en  réfultent 
pour  les  dilFérens  habitan.s  de  la  terre.  Xill.  %jy.a. 

Pri/mv/ij,  defeription  de  cette  faifon.  XVII.  734  a  b 
Fleurs  qu’elle  produit.  IV.  704.  a.  VI.  837.  b.  XVII.  73  r.  à. 
Suppl.  11.  23.  b.  24.  Caufes  du  froid  du  printems  VIl' 
316.  b.  Qualité  de  lapluie  du  p.lntents.  X]I.  79;.  u.  w! 
ly.  419.  U.  tffcis.dc  cette  faifon  fur  tous  les  êtres  organifes 
iv  pataculterement  furies  plantes  &  les  blés.  1I[  5,9’ 
b.  Chant  des  oilcaux  dans  cette  faifon'.  XVII  73c  a  b 
11  ne  peut  y  avoir  eu  fur  la  terre  de  printems  perpéttteî  'sulpi. 
IV.  78»^.  /'oyrç  Saison.  ‘‘ 

Printems  sacré,  vau  du  {Litiérat.)  celui  par  lequel  en 
avoit  conlacré  aux  dieux  tout  ce  qui  naîtroit  depuis  le  pre¬ 
mier  de  mars  jufqu’aii  premier  de  mai.  Quelques  anciens 
peuples  d’Itahe  comprenoient  aiifiî  dans  leur  vœu  ,  lorfqu’ils 
croient  dans  un  grand  danger ,  les  enfans  qui  naifibient  dans  cet 
miervalle.  Sort  de  ces  enfans.  XIIL  377.  .7.  Voye-^  Ver  sacrum. 
Printems,  maladies  du  {Médecine)  moyen  de  les  preve- 
r.  XIIL  377.  a.  ^ 

Printems,  {MéJcc.)  régime  à  obferver  au  printems.  XIV 

13.  rt.  Danger  de  fe  coucher  Sc  de  s’endormir  fur  l’herbe* 
lorique  les  premières  imprefiions  du  foleil  fe  font  fentir  au 
printems.  X.  779.  a.  Influence  du  printems  fur  la  famé.  XL 

219.  Fievres  intermittentes  dans  cette  faifon.  VI  -77? 

Voyc^  Saison.  ‘  * 

Printems  ,  (iir/e'r.)  comment  le  premier  mois  du-prln- 
tems  sappello.t  a  Delphes.  VIII.  75.  b.  Comment  les 
anctens  reprelentotent  cette  faifon.  XIV.  ,30.  u.  Le  pnntems 
ciotl  coiifacre  jux  grâces,  XVII.  797.  b. 
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PRIOLO  ,  (  Benjamin  )  l'on  hiftoirc  de  France.  VIÎÎ. 

^  il  (  iogiç.  )  IV.  823.  a,  b. 

PRISCIEN,  mcclccin.  X.  aSy.  b. 

Priscun*  grainmairicn  ,  fes  ouvrages.  VllI.  836.  h. 

PRISCiLLlANlSME,  {Hijl  ccd.)  hércfie  qui  s’éleva  en 
Efpagne  lur  la  fin  du  quatrième  fiecle.  Son  origine,  üoélrine 
de  Prilcillien.  Sa  condamnation.  XIII.  377.  b. 

PRISCILLIANIÏE,  {Hijl.  ecc/.)Ie  but  de  cet  arncle  cft 
de  montrer  que  la  doélrine  de  Prifcillicn  n’étoit  point  h  mon- 
linieul'e  qn’on  l’a  crue  communément ,  &  que  les  crimes 
qu'on  attribue  à  ce  chef  de  ieéfe  ,  &  à  les  dilciplcs,  ne  s  accor¬ 
dent  point  avec  ce  que  les  hilloricns  rapportent  des  mœurs 
&  de  la  conduite  des  uns  ik  des  autres;  que  ceux  quife 
conduifirent  comme  parties  ou  comme  témoins  contre  Pril¬ 
cillien  étoient  gens  de  néant;  que  fes  juges  ne  meritoient 
guère  plus  d’cllimc  ,  6c  que  par  conléquent  on  ne  fauroit 
julVifier  les  traitemens  barbares  que  les  ennemis  des  prilcil- 
lianites  leur  firent  fouftVir.  XIII.  37S.  a,  b.  Ce  qu’il  y  a  de 
fingulier  par  rapport  à  la  doélrine  j  c’efi  qu'on  vint  à  condam  ■ 
lier  dans  les  pnlciUlanites  un  lentiment  que  l’on  a  canonilc 
en  la  perfonne  de  S.  Augullin.  Ibid.  380.  a. 

PRlbK  J  (  Jurijpi.  )  éioit  ce  que  l’on  prenoit  d'autorité  chez 
les  part.cuiiers,  pour  i'ulage  &  le  fervicc  du  roi ,  de  la  reine, 
des  princes  5c  de  Ic-urs  principaux  officiers.  XIII.  380.  a.  Ces 
priles  interdites  ,  ou  du  moins  limitées  à  pluficurs  égards  par 
quelques  ordonnances  du  rot  Jean.  Difpofitions  de  ces  ordon¬ 
nances.  Ibid.  b. 

Prise  courumicre,  {Jurifpr.)  amende  ainfi  nommée.  IV. 


Prise  à  partie,  {Jurifpr.)  recours  accordé  à  une  partie 
contre  l’on  juge.  On  appelle  aiilTi  ce  recours  intimation  contre 
le  juge.  Origine  de  cet  ufage.  XIII.  381.  a.  Il  n’ellplus  per¬ 
mis  de  prendre  à  partie  aucun  juge  ,  à  moins  qu’on  ne  l'oit 
dans  quelqu’un  des  cas  portés  p.tr  l’ordonnance  ,  5c  autorité 
par  arrêt.  Quels  font  ces  cas.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Prise  de  co^ps.  Xlll.  382.  a.  Voyez  Contrainte  par 
CORPS ,  Decret  ,  Emprisonnement* 

Pnfe  de  corps ,  décret  de  IV.  716.  b.  Converfion  d’ajournc- 
inent  perfonnel  en  décret  de  prilc  de  corps.  166.  b. 

Pnj'e  d'e.iu.  XIU.  381.  .1. 

Pnfe  d'h.ibit.  Xlll.  3S2.  a. 

Pnfe  de  pojfejfion.  Diverfes  maniérés  de  prendre  polTeflion 
d'un  bien.  XIII.  382.  a. 

Prise  de  po(jéJion  ,  {Mat.  hénéfic.)  préalable  néceffaire 
pour  la  prife  de  poffelTion.  Maniéré  de  prendre  poirelTion. 
Ce  que  preferit  la  loi,  lorfque  par  rapport  à  un  bénéfice  dont 
le  titre  efl  dans  une  égllfc  collégiale  ,  le  chapitre  retuléroit 
de  mettre  le  pourvu  en  polTelfion  ,  5c  le  greffier  d'en  don¬ 
ner  aéle.  Vacance  du  bénéfice  dont  on  a  négligé  de  prendre 
pofiellion.  Terme  fi.xe  pour  la  prile  de  pofTeflion.  Xlll.  3S2.  b. 
Des  oppofuions  à  la  prilé  de  polVcirion ,  d-c.  /énJ.  383.  .2. 

Prise,  {Marine)  diipolitions  de  l’ordonnance  par  rapport 
aux  priles  de  vailîeaux.  XIII.  383.  a.  VailTeau  de  bonne 
prife.  Ibid.  b. 

Pnfe,  confeil  des  prifes.  IV.  15.  J,  b.  Dixième  des  pri- 
fcs.  loyo.  b. 

PRISEUR,  huijfier-  {Jurifpr.)  VIII.  341.  b. 

PRISME  ,  (  Geomèt.)  définition  ,  étymologie  du  mot.  Géné¬ 
ration  du  prilmc.  Mefure  de  la  furface  Ôc  folidité  d’un  prifmc. 
Xlll.  383.  i. 

Prijrne ,  trouver  le  centre  de  gravité  dans  les  prifmes  6c  les 
cylindres.  II.  823.  b. 

Prisme  ,  (  Dtoptriq.)  caufe  des  phénomènes  qu'on  obferve 
avec  le  prifme.  Defeription  de  douze  principaux  de  ces  phé¬ 
nomènes.  XIII.  384.  a,  b. 

Pri/me  ,  expériences  fur  la  lumière  &  les  couleurs ,  faites 
avec  le  prifme.  IV.  318.  i.  übfervation  de  l'image  du  foleil 
au  travers  du  prifme.  IX.  721.  b.  Réfraélions  des  rayons  dans 
le  prifme.  XIII.  897.  b.  Speéfre  coloré  produit  par  cette 
expérience.  XV.  448.  a. 

PRISON  ,  {Hif.)  les  lieux  de  ce  nom  ont  probablement 
toujours  été  en  ufage  depuis  l’origine  des  villes.  Quelles 
étoient  les  prifons  chez  les  Grecs  5c  chez  les  Romains.  Par 
qui  elles  fuient  établies  à  Rome.  Il  n’y  avoir  prefque  point 
de  ville  dans  l’empire  qui  n’eût  une  prifon  dans  fon  enceinte. 
XIII. 3  8  3.  .2.  Prifons  connues  fous  le  nom  de  Utomia:,  lapidicince. 
Officiersque  les  Romains  commettoient  à  la  garde  ou  à  l’infpe- 
éfion  des  prifons  &  des  prifonniers.  Prifons  qu’on  appelloit 
libres.  Prifons  domefiiques.  De  l’ufage  d’emprifonner  les  ecclè- 
hafliques  coupables.  Modération  de  la  réglé  de  S.  Benoit  par 
rapport  à  eux.  Des  prifons  dans  les  monafteres.  Ibid.  b.  Cruels 
fupplices  exercés  contre  quelques  religieux  dans  certaines 
prifons  de  monallcres.  Humanité  dont  le  roi  Jean  ufa  envers 
eux.  Différentes  fortes  de  prifons  fécuUeres.  Ibid.  386.  a. 

I^rifon,  ftruRure  finguliere  que  Denys  le  tyran  donnoit 
à  fes  prifons.  II.  491.  é.  XI.  614.  b.  Peine  de  la  prifon  chez 
les  Hébreux.  XV.  673.  b.  Cachot. 

Prison,  {Jurifpr.)  d'emprifomiemem.  L’emprifonne- 
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ment  n'üte  pas  les  droits  de  cité.  XIII.  386.  a.  Exceptions. 
Tiois  fortes  de  prifons,  les  prifons  royales,  celles  des  fei- 
gneurs ,  celles  des  officialltés.  Difpofitions  des  ordonnances 
par  rapport  aux  prifons  des  feigneurs.  Les  habitans  de  cer¬ 
tains  pays  avoient  autrefois  le  privilège  de  ne  pouvoir  être 
emprifonnés.  Douceurs  dont  on  faifoit  jouir  les  prifonniers  du 
châtelet  de  Paris.  Ibid.  b.  l'oyei  Contrainte  par  corps; 
Dette,  Emprisonnement,  Élargissement. 

Prifon,  la  prifon  autrefois  nommée  chartre.  III.  222.  a. 
Bris  de  prifon.  II.  423.  b.  De  la  promeffe  faite  en  prifon. 

IV.  429.  a.  Ecrou  des  prifons.  V.  373.  b.  Doyen  des  pri¬ 
fons.  97~<2.  Vifiie  des  prifons.  XVII.  336.  b.  Moyen  deii 
purifier  l’air.  XVI.  767.  b. 

Prison  des  vents ,  {Archii.)  moyen  pratiqué  pour  rafraî¬ 
chir  les  fallcs  en  été.  XIII.  387.  a. 

PRISONNIER  de  puerre  ,  (  Droit  de  la  guerre)  quel  étoit 
autrefois  le  fort  des  prifonniers  de  guerre  6c  de  leur  pofté- 
rité.  Pourquoi  les  guerres  civiles  étoient  plus  cruelles  que 
les  autres.  Les  chrétiens  ont  aboli  l'ufage  de  rendre  efclaves 
leurs  prifonniers.  Les  anciens  Romains  ne  fe  portoient  pas 
aifément  à  racheter  les  leurs.  Humanité  d’un  tel  rachat.  Un 
accord  fait  pour  l.i  ram^on  d’un  prifonnier  ne  peut  être  révo¬ 
qué  fous  prétexte  que  le  prifonnier  fe  trouve  plus  riche 
qu’on  ne  l’avoit  cru.  En  falfam  un  prifonnier ,  on  n’acquiert 
la  proiiriéié  que  de  ce  qu’on  lui  a  enlevé  effeélivemenr. 
XIII.  387.  J.  Examen  des  quertions  fuivantes;  i'’.  L'héritier 
d’un  prifonnier  ell  -  il  obligé  de  payer  la  rançon  que  le 
défunt  avoit  promife.  2°.  Un  prifonnier  relâché  à  condition 
d’en  relâcher  un  autre  pris  par  les  fiens,  doit-il  revenir  en 
captivité  ,  fi  l’autre  eft  mort  avant  fon  relâchement  ?  De  la 
promeffe  par  laquelle  on  s’engage  à  ne  point  fervir  contre 
le  prince  dont  on  eft  prifonnier.  Ex^nen  de  quelques  autres 
cas  propofes.  Autre  queftion  examinée  :  un  roi  prifonnier  de 
guerre  pourroit-il  conclure  un  traité  de  paix  obligatoire  pour 
la  nation  ?  Auteurs  à  confulter.  Quel  fut  le  prix  de  la  rançon 
de  S.  Louis.  Ibid.  b. 

Prtjonnier  de  guerre  ,  voyez  CAPTIVITÉ.  Les  prifonniers  de 
guerre  furent  les  premiers  efclaves  propreunent  dits.  V.934. 
b.  Différence  que  les  Romains  mettoient  entre  ceux  qui  après 
avoir  mis  bas  les  armes  fe  rendoient,  6c  ceux  qu’ils  pre- 
noieiit  les  armes  à  la  main.  939.  a.  Chaines  que  les  Romains 
portoient  avec  eux  pour  les  enchaîner.  III.  6,  b.  Pour  accor¬ 
der  la  liberté  on  brifoit  les  chaînes  ,  ihid.  Conduite  que 
tenoient  autrefois  les  Turcs  6c  les  Arabes  à  l’égard  de  leurs 
prifonniers  de  guerre.  IV,  933.  b.  Curateur  au  prifonnier  de 
guerre.  IV.  371.  b.  Rançon  des  prifonniers.  XllL  788.  a. 

Prisonnier,  {Jurifpr.)  magiftrats  romains  qui  vcilloient 
à  la  garde  des  prifonniers.  XVl.  608.  b.  Droit  de  clavage 
que  payoient  autrefois  les  prilonnitrrs.  IIL  307.  b.  Droit  de 
geolage  dû  par  chaque  prifonnier.  VIL  616.  a,b.\')c  l’élar- 
gifiement  du  piilonnier.  V.  443.  a  ,  b.  Recommand.ition  d  un 
prifonnier.  XIII.  837.  b.  Piéftexions  lur  l’iifage  d’entermer 
en  prifon  un  lîmple  aceufé.  Suppl.  1.  137.  a,  i.  138.  a.  570.  a. 
Voyer^  ACCUSÉ. 

Prisonnier,  {Serrur.)  cfpece  de  ferrure,  XIII.  388.  a. 
PRISQUE,  philulbphe  écleélique:  fa  vie  retirée.  V  279.  a. 
privatif  ,  (  Grarnrn.  Metaphyf.)  être  privatif.  VL  76.  a. 
DiftinRion  entre  les  mots  privatifs  5c  les  mots  négatifs.  XL 
74.  a. 

PRIVATION  ,  (  Ph-yCiq.  )  pr’mcipe  chimérique  &  négatif 
qu’Ariftote  a  voulu  joindre  à  la  forme  6c  à  la  matière  jaour 
conftituer  un  corps  naturel.  Obfervations  lur  cette  doctrine 
d’Ariftùte.  Xlll.  388.  b. 

Privation,  diftinRion  des  métaphyficiens  entre  négation 
6c  privation.  XL  74.  a. 

Privation,  {Morale)  voye^  Abstinence. 

PRIVÉ  ,  APPRIVOISÉ  ,  {Synori.)  différences  dans  la 
fignificatiûi)  6c  l’ufage  de  ces  mots.  XIII.  3S8.  b. 

Privé,  {Jurifpr.)  chambre  privée.  IIL  35.  b.  Chartre 
privée.  222.  a.  Convention  privée.  iV.  164.  a.  Crimes  pri¬ 
vés.  468.  h.  470.  U.  Droit  privé.  V.  133.  u.  Ecnture  privée. 
3 "jo.b.  Juge  privé.  IX.  13.  a.  JurifdiRion  privée.  80.  Z».  Sei¬ 
gneurie  privée.  XIV.  897.  b.  898.  b. 

PRUIGNC/S,  {Lang,  latin.)  de  la  fignification  de  ce 
mot.  VL  804.  a. 

PRIVILEGE,  (  GouvfTO.  Comm.  Poll/iq.)  différentes  fortes 
de  privilèges,  Ceux  qui  font  inhéreiis  à  la  perfonne  , 
par  les  droits  de  fa  naiffance  ou  delbn  état.  2°.  Ceux  qui 
ont  été  accordés  par  lettres  du  prince.  3".  Des  exemptions 
particulières  accordées  à  quelques  perfonnes  pour  les  mettre 
à  l’abri  des  vcx.ations  de  la  part  du  public,  auxquelles  leurs 
emplois  les  expofent.  De  la  différence  des  motifs  qui 
ont  produit  ces  difterens  privilèges,  naît  dans  celui  qui  en 
a  la  manutention  ,  la  différence  des  égards  qu’il  doit  à 
ceux  qui  en  font  pourvus.  XIII.  389.  j.  Il  feroit  à  fouhai- 
ter  qu’on  revint-à  l’examen  des  dlfférens  privilèges  pour  n« 
conferver  que  ceux  qui  lont  vraiinenc  utiles  au  prince  ou  au 
public.  Abus  des  privilèges.  Un  bourgeois  riche  acheté  une 
charge  par  laquelle  il  acquiert  des  exemptions  dont  jouiffenc 
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ia  noblefle  &  la  grande  magiftratiire ,  tandis  qu’un  officier 
du  principal  fiége  de  ju/lice  de  la  province  eft  pour  les  impo¬ 
rtions  ,  confondu  avec  les  moins  confidércs  du  peuple.  Iticon- 
véniens  qui  réfultent  de  tels  abus.  Ibid.  h.  Circonfpciflion 
qu’on  doit  apporter  à  etendre  les  privilèges.  Soins  qu’on  doit 
prendre  à  les  réduire  aux  termes  précis  auxquels  ils  ont  été 
accordes.^  La  nobleffie  prodiguée ,  &  trop  aifément  vendue 
-à  prix  d’argent.  Ibid.  390.  a. 

PRIVILEGE  e.xclujîf ,  (  Comrn.  )  Origine  de  ces  privilèges , 
accordes  à  certaines  compagnies  ou  communautés.  XIII. 
390.  il,  Obfervations  fur  les  privilèges  exclufifs  accordés  aux 
corps  de  profelîîon.  Abus  qui  en  ont  réfulté.  Comment  on 
a  remédié  aux  divers  inconvéniens  réfultanr  des  privilèges 
accordés  à  différentes  compagnies  de  commerce  ,  &  à  diffé¬ 
rentes  manufaélurcs.  Av.antages  qu’on  obtiendroit  en  pour- 
fiiivant  des  vues  atiffi  fages.  Ibid.  h.  Etabliffemens  auxquels 
les  privilèges  exclufifs  devroient  être  réduits.  Ibid.  391.  a. 

^  Privilège  ,  (  Jurifpr.  )  Maximes  générales  fur  les  pri¬ 
vilèges.  Du  privilège  qu’obtient  un  créancier  fur  les  autres. 
Privilège  de  bailleur  de  fonds.  Privilèges  de  différens  ordres, 
de  différentes  communautés  ,  ou  relatifs  à  differentes  cir- 
conftances.  XIII.  391.  a. 

Privilège.  En  quoi  les  coutumes  different  des  franchifes  6c 
privilèges.  IV.  411.  b.  Différence  entre  exemption  &  pri¬ 
vilège  ,  VI.  238.  J  ,  b.  entre  privilèges  &  franchifes  ,  libertés, 
exemptions,  immunités.  VIII.  ^78.  a.  Privilège  bourgeois. 
VI.  319.  b.  (S'c.  Gradué  de  privilège.  VII.  811.  a.  Juge  de 
privilège.  IX.  13.  a.  Jurifdiélion  de  privilège.  80.  b.  Juftice 
de  privilège.  97.  a.  Lettres  de  privilège.  427.  a.  Différence 
entre  privilège  &  prérogative.  XIII.  307.  b.  Statut  des  Anglois 
portant  ordre  de  produire  le  titre  en  vertu  duquel  on  jouit 
de  quelque  privilège.  XIII.  729.  b. 

Privilège  de  chaJJ'e.  XIII.  391.  é. 

Privilège  d'impreffion.  Obfervations  fur  les  édits  &  régle- 
mens  qui  ont  été  donnés  fur  ce  fujet.  XIII.  391.  b. 

Privilège  d’jmprejfion  :  pourquoi  le  tems  en  eft  fixé.  V. 
146.  b.^  Ce  n’eft  pas  le  privilège  qui  fait  le  droit  du  libraire. 
Ibid.  Ccifion  de  privilège.  II.  869.  Enregiftremcnt  de  pri¬ 
vilège.  V.  706.  a. 

Privilégié,  (^Juri/pr.")  Divers  ordres  de  gens  à  qui 
la  qualité  de  privilégiés  ell  donnée.  Eglifes  privilégiées. 
Créancier  privilégié.  XlII.  391.  b. 

Privilégié.  Code  des  privilègiés.  III.  583.  b.  Compagnies 
de  commerce  privilégiées.  740.  b.  Créances  privilégiées.  IV. 
437.  i.  Délit  privilégié.  IV.  789.  a,  b.  792.  a.  Dette  pri¬ 
vilégiée.  906.  a.  Hypotheque  privilégiée.  VIII.  416.  b. 

PRIVILEGIUM ,  {^Jurifpr.  rom.)  Différence  entre  loi 
&  privilège  chez  les  Romains.  Les  décrets  nommés  p/ivi/egid, 
étoient  défendus  par  les  loix  des  douze  tables.  XIII.  391.  h. 

PRIX,  nat.  ô-  civil)  On  peut  divifer  le  prix  en 

propt-e  ou  inrrinftqtie ,  des  chofes.  XIII.  391.  b.  Il  n’y  a 
rien  ,  à  proprement  parler  ,  qui  ne  puiffe  être  mis  à  prix  ; 
cependant  il  y  a  des  chofes  qui  ne  doivent  pas  l’être,  parce 
que  quelque  loi  divine  ou  humaine  le  défend.  D’oii  dépend 
l’augmentation  du  prix  d’une  chofe.  Ce  qu’on  entend  par  prix 
d’inclination.  Du  prix  des  chofes  dans  l’indépendance  de 
l’état  de  nature.  Ibid,  392.  a.  Comment  ce  prix  fe  réglé  dans 
une  fociécé  civile.  Ibid.  b. 

Prix  des  chofes.  Devoirs  qui  en  réfultent.  IV.  916.  b.  Diffé¬ 
rence  entre  prix  6c  valeur.  XVI.  818.  b.  Voyc^  Estimation. 

Prix  rfe  mujique  &•  de  poéfie {  Antiq.  grecq.)  Ces  prix 
étoient  établis  dans  les  quatre  grands  jeux  publics,  Obfer- 
vations  fur  celui  que  remporta  Néron  dans  les  jeux  olym- 
puiLies.  Les  combats  de  mufique  faifoient  la  principale  partie 
des  jeux  pythiqiies.  XIlI.  392.  b.  On  propofoit  auffi  des  prix 
de.  poéfie  6c  de  mufique  pour  les  jeux  qu’on  célébroit  dans 
plulieurs  villes  de  la  Grece.  Encouragemens  que  les  Grecs 
fourniiroient  aux  talens  en  tout  genre  par  les  prix  dont  ils 
favoient  les  récompenfer.  Ibid.  393.  a. 

Prix  ,  (  Hijl.  une.  &  mod.  )  Des  prix  de  poéfie  6c  de 
mufique.  XVI.  21 1.  a.  Couronne  que  les  anciens  acebrdoient 
oiir  prix  de  différentes  belles  avions.  IV.  396.  b.  394.  a. 
rix  des  vainqueurs  en  différentes  fortes  de  jeux  8c  de  com¬ 
bats,  voye^  Athlete,  Combat,  Jeux  ,  Tournois,  Vain¬ 
queur.  Prix  que  diftribiient  les  académies  modernes  ,  voyer 
Académie.  Prix  de  l’arquebufe.  I.  703.  a. 

Prix  des  marchandifes ,  {Cornm.)  Diverfes  circonffances 
qui  influent  fur  ce  prix.  XIII.  393.  a. 

Prix  des  marchandifes.  XVII.  25.  a,  b.  Pourquoi  certaines 
nations^  donnent  prefque  tout  à  meilleur  marché  que  les 
François  ,  IX,  914.  b.  fur  le  prix  des  denrées  6c  des  mar¬ 
chandifes  ,  voyei^  d’utiles  obfervations  au  mot  Concurrence. 
ni.  833.  a. 

Prix,  (^Saînt-)  De  fon  martyre  8c  defes  reliques.  Suppl.  I, 
724.  b. 

PROBABILITÉ,  {Philofoph.  Logiq.  Mathém.)  Comment 
les  géomètres  ont  évalué  les  degrés  de  probabilité.  En  quoi 
confiffe  l’évidence  morale  de  la  vérité  d’une  chofe.  XIII. 
393.  b.  En  quoi  confifte  l’incertitude  :  évidence  morale  de* 
Tome  II, 
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\a  fauffeté  dune  chofe.  Degrés  de  probabilités  entre  ces 
deux  évidences.  Réglés  générales  obfervées  par  les  per- 
fonnes  fages.  R’.  11  efl  contre  la  raifon  de  chercher  des  pro- 
babilites ,  6c  de  s’en  contenter  ,  lorfqu’on  peut  parvenir  à 
levidence.  2®.  11  faut  pefer  à  la  balance  de  l’examen  toutes 
les  preuves  qui  peuvent  venir  à  notre  connoilTance  6c  fervir 
a  découvrir  la  vérité.  3  ^  Il  faut  encore  examiner  Us  preuves 
qui  la  combattent.  Ihid.  394.  .2.  H  ne  faut  acquieùor  à 
une  pi-opofition ,  qu’à  proportion  de  fon  degré  de  vraifem- 
blance.  5®.  Il  faut  pefer,  non-feulement  la  probabilité  du 
fucces,  mais  la  grandeur  du  bien  ou  du  mal  qu'on  peut 
attendre  en  prenant  tel  ou  tel  parti.  6°.  Lorfqu'on  ne  peut 
fixer  avec  précifion  les  degrés  de  probabilités  ,  il  faut  fe 
contenter  des  à-peu-près  qu’on  peut  obtenir.  7®.  Le  parti 
le  plus  probable  une  fois  pris,  il  ne  faut  plus  s’en  repenrir, 
lors  même  que  l’événement  feroit  malheureux. 

Des  fources  de  probabilité.  On  en  diftingiie  deux  ,  l’une 
renferme  les  probabilités  tirées  de  la  nature  même ,  6c  du 
nombre  des  caufes  qui  peuvent  influer  fur  la  vérité  de  la 
propofition  dont  il  s’agit  :  l’autre  eft  fondée  fur  l’expérience 
du  paffe.  Ibid.  b.  Ce  qu’on  entend  par  un  homme  doué  cl’ex- 
pencnce.  395.  u.  On  demande  fi  h  probabilité  fondés 
lut  I  expérience  ,  augmentant  à  l’infini  par  une  fuite  d’expi- 
nences  répétées  ,  peut  devenir  à  la  fin  une  certitude  murale, 
ou  11  ces  accroiffemens  font  tellement  limités  ,  que  dimi- 
.  ils  ne  faffent  à  l’infini  qu’une  proba¬ 
bilité  finie.  Réponfe  donnée  à  cette  queftion,  par  .M.  Ber¬ 
noulli.  Utilité  qu’on  retireroii  de  tables  exaéfes  qui  fixeroient 
lur  une  longue  fuite  d’événemens  ,  la  proportion  de  ceux 
qui  arrivent  d’une  certaine  façon  à  ceux  qui  arrivent  autre- 
nient.  Ibid.  b.  Autres  principes  de  probabilités,  i".  L'é^'ale 
pojfibditè  de  plufieurs  évcnerr.ens  :  c’eft  ainfi  qu’en  jettanf  au 
hafard  un  dez  parfaitement  jufte  ,  il  y  a  fix  poffibilités  égaies  , 
qui  ,  toutes  enfcmblc  ,  font  la  certitude.  Fécondité 'de  ce 
principe  appliqué  en  difl'érciues  circonftances.  Ibid.  a.  Com¬ 
ment  il  elt  aife  de  l’appliquer  mal  dans  des  cas  conipofés , 
t.-Is  que  font  la  plupart  des  événemens  de  la  vie.  Efpece 
de  probabilité  compofée ,  favoir  celle  d'un  événement  qui 
ne  peut  arriver  ,  qu’au  cas  qu'un  autre  événement  lui-meme 
fimplement  probable  ,  arrive.  Manière  d’eftimer  cette  forte 
de  probabilité.  2°.  L.i  connoijjance  des  c.iufes  &  des  fignes  , 
emon  peut  regarder  comme  des  caufes  ou  des  efeis  occajiotir.els. 
Exemple  :  un  ami  n’a  point  répondu  à  ma  lettre  j  j’en  cherché 
la  caufe;  il  s’en  préfente  trois  ;  il  eft  pareffeux ,  peut-être 
eft-il  mort ,  ou  fes  affaires  l’ont  empêché.  Maniéré  d’éva¬ 
luer  les  probabilités  tirées  de  chacune  de  ces  caufes.  Appli¬ 
cation  des  mêmes  principes  aux  fignes.  Le  baromètre  def- 
cend ,  le  figne  eft  certain  ,  ce  figue  annonce  la  pluie  ;  cette 
fignificauon  eft  doutciife.  &c.  Ibid.  397.  u.  f.  Le  témoignage 
troifieme  fource  de  probabilité.  Examen  qu’on  doit  faire 
d’abord  de  la  nature  de  la  chofe  qui  eft  l’objet  du  témoi¬ 
gnage  ,  ibid.  b.  &.  enfuite  de  la  validité  même  du  témoignage  • 
cette  validité  dépend  de  deux  chofes ,  du  nombre  des  témoins  ' 
ihd.  398.  a.  &  de  la  confiance  qu'on  peut  avoir  en  chacun 
deux  :  manière  de  faire  ce  double  examen.  Ibid.  b.  Atten¬ 
tion  qu’on  doit  apporter  au  filcnce  de  ceux  qui  auroient 
intérêt  à  contredire  un  témoignage.  De  raffoibliflbment  d’un 
témoignage  ^qui ,  paffant  de  branche  eu  branche,  ne  nous 
parvient  qu’au  moyen  d’une  chaîne  de  témoins.  Ibid.  399.  a. 
Force  qu’acquiert  je  témoignage  écrit.  Deu.x  autres  lources 
de  probabilités  ,  l  analogie  6c  les  hypothefes  :  voye^  ANALO¬ 
GIE  ,  Hypothèse  ,  Induction  ,  Supposition.  Ouvrages 
à  confulter.  Ibid.  b.  ^ 

Probabilité.  En  quoi  elle  confifte.  XVI.  482.  b.  Différence 
entre  la  probabilité  8c  la  certitude.  II.  848.  b.  S’il  eft  vrai 
que  la  preuve  des  faits  tirée  du  témoignage  ,  ne  puiffe  nous 
conduire  qu’à  des  probabilités  ,  847.  b.  &  fuiv.  c’eft  fur  la 
théorie  des  combinaifons  qu’eft  fondée  toute  la  fcience  des 
probabilités.  III.  664.  b.  Circonftances  qui  rendent  un  évé] 
nement  plus  011  moins  probable.  IV.  451.  b.  Science  du 
calcul  des  probabilités.  VIII.  75.  a.  L’hiftoire  perd  un  degré 
de  probabilité  à  chaque  génération.  221.  a.  Il  n’y  a  que 
fimplc  probabilité  dans  la  plupart  de  nos  connoiffances.  VIII. 
688.  a.  689.  b.  Recherches  de  M.  Moivre  fur  les  oro- 
babilités.  XVII.  363.  b. 

PROBABLE,  confcience  probable.  III.  ooi.  a.  Loi  oro- 
bable.  IX.  668.  n.  ‘ 

PROBALINTHUS  ^  (  Géogr.  anc.)  lieu  de  l’Attique. 
inferiptions  où  fe  trouve  le  nom  de  ce  lieu.  XIII  400  a 
PROBATIONNER  ,  (  Hip.  ccd.  )  Ceft  dans  la  difcipline 
des  presbytériens  ,  une  perfonne  à  qui  la  permiffion  de 
prêcher  a  été  accordée.  Epreuves  par  lefquelles  on  l’obtient. 
XIII.  400.  a. 

PROBITÉ,  {^Morale)  attachement  à  toutes  les  vertus 
civiles.  Obftacles  à  vaincre  pour  s’en  acquitter.  Ce  n’eft 
que  fous  les  aufpices  de  la  religion  que  les  droits  les  plus 
facrés  de  la  fociété  peuvent  être  en  affurance ,  8c  qu’ils  font 
refpeftés.  XIII.  400.  b. 

PROBLÈME,  i^Logiq.)  queftion  douteufe  ;  propofition 
QQ  Qqqq 
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qui  exprime  rjuclque  effet  naturel ,  dont  on  chcrclic  ndécou- 
viir  la  o\iie.  Dui'trine  des  pliilofophes  de  l’école,  fur  les 
problèmes  logiques.  Problèmes  de  morale  ,  de  phyfiqiie,  de 
métapKylique.  XllI.  4°i- 

ProhLme.  Explication  des  trois  parties  dont  un  problème 
eft  compofé.  IV.  823.  a.  Il  n’eff  point  indifférent  de  com¬ 
mencer  par  l’affirmative  ou  la  négative  ,  la  difculHon  d’un 
problème.  I,  Soi.  a. 

Problème,  (  Gèom,  )  Débnitlons.  Problème  de  Kepler 
dans  l’allronomie  ,  qui  conriffe  à  trouver  le  lieu  d  une  pla¬ 
nète  dans  un  teins  donné.  XIll.  401.  X 

Problème  pLin  ,  (  Geomet.  )  Problème  qui  fe  réduit  à 
une  équation  du  deuxieme  degré.  Problème  déliaque,  connu 
ibiis  le  nom  de  duplication  du  cube.  Pourquoi  il  tut  appelle 
tUi'.jquc.  Xin.  402.  a. 

Probîime.  Différence  entre  le  problème  &  le  théorème. 
X\I.  232.  b.  Des  limites  d’un  problème.  IX.  542.  h.  Pro¬ 
blème  dctei'ininé.  1\^.  ^02.  ,  b.  Problème  uideteîm.nc, 

MU.  672.  b.  Suppl.  lU.  571.  a,  b.  Problème  plan.  IV. 
1079.  b.  XII.  697.  U.  Problème  linéaire.  IX.  354.  b.  Pro¬ 
blème  local.  624.  b.  Problème  folide  ,  XV.  321.  u.  iiirlb- 
lide.  696.  b.  De  la  maniéré  de  réduire  les  problèmes  en 
équation.  V.  842.  .1,  b.  &c.  De  la  converle  des  probléncs. 
Vni.  8^2.  a.  De  la  folution  des  problèmes.  XIII.  748.  b. 
XIV.  1-9.  b.  iSo.  a.  J'uyci  Solution  &  Mlthode. 

Problème  des  trois  corps,  (^Ajhvn.)  Ce  problème  Tert  à 
trouver  l'effet  de  l’aèlion  des  planètes  les  unes  fur  les  autres. 
Jullju'à  prèfent  on  n’a  pu  le  rèfoiidre  que  par  approxima- 
îion’.  Ouvrages  oii  l’on  en  trouve  la  folution.  XIU.  402.  a. 

pROBLÊ.ME  des  trois  corps  ,  (^Geom.')  On  n’a  pas  encore 
de  méthode  rlgoureufc  pour  le  rèloudre.  Les  feuls  cas  qu  on 
ait  rcfolus,  font  ceux  oii  Ton  rapporte  le  mouvement  de  deux 
ou  pliifieurs  corps  k  un  trolllcme  ,  regarde  comme  un 
centre  hxe  &,  d'une  maffe  heaticoun  plus  confulèrable  que 
celle  de  chacune  des  autres  pris  féparèment.  Hilloirc  du  pro¬ 
blème  des  trois  corps.  Suppl.  IV.  333.  k.  Auteurs  qui  ont 
donné  des  théories  des  planètes,  6c  qui  ont  calcule  leurs 
perturbations  réciproques.  Obfervation  lur  l’ouvrage  du  P. 
Frili  de  giaviiJte.  Ibid.  b.  î^oye^  Suppl.  1.  665.  b. 

Problème  ,  (  Gèom.  )  Ceux  qui  propofent  ces  fortes 
d’énigmes  ont  toujours  l’avantage  d’avoir  toutes  leurs  peu- 
fées  tournées  de  ce  côté-là  ,  6c  fouvent  le  bonheur  d'en 
avoir  trouvé  la  folution  par  hazard  ,  6*^.  XIII.  402.  a. 

PROBUS  ,  (  A/.  Aurelius')  empereur  Romain.  XV.  227.  b. 

PROCAT  ARCTIQUE,  caufe ,  (^Midec.)  II.  790.  h. 

PROCÉDÉ  ,  (  Chymie  )  Tous  les  procédés  cliyiniques  fe 
réchiifent  k  décompofer  6c  recompofer.  Un  procédé  doit  être 
le  plus  fouvent  compofé  de  plufieiirs  opérations.  Ordreàfiiivre 
dans  les  procédés  qu’on  veut  mettre  fous  les  yeux  des  com- 
mençans.  XIII.  402.  b. 

Procèdes  Différence  entre  ceux  du  cliymifte  Sc  du  natit- 
raliffe.  VIII.  228. 

PROCÉDURE,  {^Ju’ifpr.  )  La  procédure  s’appelle  lu  forme 
dans  toute  efpece  de  procès.  Différence  entre  la  forme  6c 
le  fonds.  Pourquoi  la  procédure  a  été  introduite.  Inconvéniens 
attachés  k  la  finiplicité  des  procédures  des  anciens.  Impor¬ 
tance  de  chaque  afte  de  la  procedure.  XIII.  403.  a.  Singu¬ 
larité  des  formes  judiciaires  établies  chez  les  anciens  Grecs, 
&  clans  1.1  loi  des  douze  tables.  Autres  formules  qui  furent 
introduites  citez  les  Romains.  Mélange  qui  fe  fit  dans  ks 
Gaules  de  la  pratique  romaine  avec  celle  des  Francs.  Formes 
judiciaires  ohfcrvées  dan^  les  premiers  teins  de  la  monarcliic. 
Changemens  fucceffifs  introduits  dans  les  procédures  depuis 
qu’il  fut  permis  de  plaider  par  procureur.  Ordonnances 
publiées  l'ur  cet  ol'jet.  Ibid.  b.  Ouvrages  à  confulter.  Divers 
articles  de  l’Encyclopédie  où  l’on  trouvera  les  notions  prin¬ 
cipales  fur  chaque  efpece  de  procédure.  Ibid.  404.  u. 

Procédme  ,  t  FORME.  Vil.  178.  a.  Procédure  extraor¬ 
dinaire.  VI.  337.  i).  Régler  la  procédure  à  l’extraordinaire. 
Suppl.  I.  137- U'  Procédure  mife  à  néant.  XI.  6p.  a.  Du  ffyle 
dans  les  procédures.  XV.  557. Obfervations  fur  la  maniéré 
dont  on  traite  le  prévenu  durant  la  procédure.  Suppl.  I.  137. 
a  ,  b.  Anciennes  procédures  dirigées  par  la  fuperüiûon.  Suppl. 
III.  888.  À.  889.  U,  é. 

Procédure  civile.  Comment  elle  commence.  Divers  aéles 


qu’elle  renferme.  Ordonnance  ou  l’on  en  trouve  les  règles. 
Xlll.  404.  a. 

Procédure  clvUifée.  XIII.  404.  a. 

Procédure  criminelle  ,  tableau  des  divers  afles  de  cette 
procédure.  Ordonnance  &  divers  articles  à  confulter  pour 
en  connoîcre  les  réglés.  XIII.  404.  a. 

Procédure  en  état.  XIII.  404.  b. 

Procédure  extraordinaire.  XIII.  404.  b. 

Procédure  frujlraloire.  XIII.  4O4.  b. 

Procédure  nulle.  XIII.  404.  b. 

Procédure  péric.  XIII.  404.  b. 

Procédure  récrhntnatoire.  XIII.  404.  b. 

PROCÈS  ,(/«/•///''■•  )  Définition.  XIII.  404.  b. 

Prçiis,  Les  termes  de  procès  6c  d’enquêtes  autrefois  fyno- 
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nymes.  V.  697.  b.  Des  frais  6c  dépens  dans  les  procès.  1V.‘ 
8^6.  b.  837.  a  ,  b.  ùc.  Droits  que  les  juges  de  pliifieurs  tri¬ 
bunaux  font  autoriiés  k  recevoir  pour  la  vlfice  des  procès 
par  écrit.  V.  776.  b.  Extrait  d'un  procès  :  de  l’iifage  qii’cn 
tire  le  rapporteur.  VI.  355.  b.  Des  cas  où  une  caufe  peut 
être  évoquée  d'un  juge  à  un -autre.  163.  a,  b.  Converfion 
de  procès  elvil  en  criminel.  IV,  166.  b.  Edit  de  la  fiibven- 
tion  des  procès.  Vh  396-  a.  Vérification  d'un  procès.  VI, 

1 1 3.  a  ,  i.  1 19.  .2.  Des  follicitations  foüiclteiirs  de  procès. 
XV.  326.  a.  J'oye^  CauSE. 

Procès  ufpoinrc.  Xlil.  404.  h. 

Procès  civil.  XIII.  404.  b. 

Procès  CivUije.  J'oye;^  CIVILISER. 

Procès  de  cûrnnüjfaires  au  parlement.  11  y  a  des  procès  de 
grands  commlfiaires  ,  6c  des  procès  de  petits  commllîaires. 
En  quoi  ils  confillent  ,  6c  en  quels  cas  ils  ont  lieu.  XIU.  405.  a. 

Procès  conclu,  vuvf^  COiNCLURE. 

Procès  criminel.  Divers  ailes  qui  en  compofent  la  procé¬ 
dure.  XIU.  403.  U. 

Procès  départi  ou  départagé  ,  difiribué  ,  par  écrit  ,  en. 
état,  XIII.  403.  a.  à  l’extraordinaire,  inftiuit ,  ordinaire, 
partagé  ou  parti ,  rediffribué ,  &c.  Ibid.  b. 

Procès'verb.il.  Ditlérens  ofiicicrs  qui  font  des  procès-ver¬ 
baux.  Conditions  requilcs  pour  qu’un  procès-verbal  fort 
valable.  XIU.  403.  b.  Uoyc:^  Verbal. 

Procès  ,  (  Anat.  )  Procès  ciliaire  :  procès  papillaire  :  voyez 
ce^mots. 

Procès-verbal  des  médecins  6c  chirurgiens-experts  ,  voyf^ 
Rapport. 

PROCESSION,  (  Théolog.  )  Deux  proceflions  en  Dieu  , 
l’une  par  laquelle  le  Fils  efl  engendré  du  Pere  ,  GÉNÉ¬ 
RATION. , L’autre  par  laquelle  le  S.  Elprit  tire  fou  origine 
du  P-re  6c  du  Fils.  Ces  proceffions  font  éternelles,  néccG 
fait  es,  6c  ne  produilent  rien  liors  du  Pere  ,  auquel  demeurent 
unis  le  Fils  6c  le  S.  El'prit.  XIII.  403.  b.  Hifioire  de  la 
dilpute  élevée  entre  les  Grecs  6c  les  Latins  fur  la  proceffion 
du  S.  Lfprit.  Rait'ons  qui  prouvent  que  le  S.  Efprit  pro-. 
cede  du  Fils  comme  du  Pere.  Ibid.  40O.  a. 

Piùcejjion.  Deux  proceffions  dans  la  trinité.  XVI.  646.  a'. 
D'où  \^cnt  ,  félon  les  fcliolaltiques,  la  difi'érencc  entre  la 
génération  du  Fils  6c  la  procedion  dit  S.  Efprit.  \'1I.  339. 

a.  Variations  des  égides  grecque  6c  latine  fur  la  proceiiioa 
du  S.  Liprir.  XIV.  706.  a,  k.  De  la  Ipnation  par  rap¬ 
port  à  ce  myfleie.  XV.  477.  a  ,  h. 

Procession,  {blijl.  du  Paganifmc  &  du  ChrijTunifms) 
On  repréleiuoit  dans  les  procelfions  du  pag.inifme  le  pre¬ 
mier  état  de  la  nature.  ProcellionS  en  l’honneur  de  Cérès. 
ProcelTioiis  autour  des  champs  enfemencésv  Proceffion  qu’oa 
faifoit  k  Lacédémone  un  l'iionneur  de  Diapc.  XIU.  406.^1. 
Origine  de  ces  pratiques  dans  le  chrirtianifme.  Les  Hébreux 
ne  paroilfent  pas  les  avoir  connues.  -Ibid.  b. 

Proccjjions  dans  lelqiicUes  on  promenylt  les  dieux  fous 
des  pavillons.  XI.  133.  b.  134.  a.  Delcriptlon  des  procef¬ 
fions  fülemnelles  des  anciens  Romains.  XV.  674.  a.  Procef¬ 
fions  des  tribus  romaines.  XVI.  623.  b.  Officier  qui  rcgloit 
les  paules  dans  les  pi  oceirions.  Xll.  207.  b.  208.  a.  Obfer¬ 
vations  fur  l'ulage  des  païens  ,  de  porter  dans  ks  procef¬ 
fions  ks  im.iges  de  leurs  dieux  ,  6c  llir  celui  des  catholiques 
de  porter  celles  des  faints.  IX.  127.  h.  Sur  ks  procelfions, 
Litanies.  Proceffiion  du  S,  Sacrement.  VI.  372.  b. 

Processions  du  Japon  {Hijî.  du  Japon)  Defeription  de 
celles  du  clergé  de  Nagafaki ,  en  l’honneur  de  l'iduk  pa- 
trone  de  la  ville.  XIII.  406.  b. 

Procession,  droit  de  (  Ffi/È  rca/.  )  Flonneur  que  l’églife 
rend  aux  fuuverains  ,  aux  patrons  6c  aux  fondateurs.  Obli¬ 
gation  du  clergé  d’aller  en  proceffion  recevoir  ou  k  roi, 
ou  l’évéque.  Xlll.  406.  b. 

Proccjjion.  Côté  honorable  dans  ces  cérémonies.  IV.  303,' 

b.  Proceffiions  générales  auxquelles  le  châtelet  de  Paris  a 
affiiilé.  III.  243.  b. 

PROCHAIN ,  (  Criiiq.  facr.  )  Acceptions  de  ce  mot  dans 
l'écriture.  Xlll.  407.  a. 

Prochain.  Amour  du  prochain  ,  I.  369.  a.  Voye^  Charité. 
Devoirs  envers  lui.  iV.  913.  a,  b.  916.  a.  Leur  impor¬ 
tance.  XIV.  279.  b.  Note  q.  Principes  des  vertus  qui  ont 
le  prochain  pour  objet.  XVlI,  178.  a,  b. 

PROCLAMATION ,  voye^  Cri  public. 

PROCLUS  ,  philofophe  écieélique.  V.  281.  b. 

Proclus  ,  (  £utycAius)homme  de  lettres;  les  ouvrages. 
XV.  163.  b. 

PROCONNESE  ,  (  Géogr.  anc.  )  iflc  de  la  Propontide,' 
C'eff  dans  ce  lieu  que  naquit  Arlllée,  perfomiage  qui  joue 
un  grand  rôle  dans  les  légendes  du  paganifmc.  XIII.  407. 
a.  Ouvrages  qui  lut  ont  été  attribués.  On  ne  fait  point  quand 
il  a  vécu.  Ibid.  b. 

PROCONSUL,  ( row.  )  magiffrat  que  la  république 
envoyoit  dans  une  province.  Ciiangemens  que  les  Romains 
fanbient  dans  le  gouvernement  d’un  pays  conquis,  qu’ils 

réduilbient  en  proywce_.  Durqe  de  V^dajùfiflraùon  des  pro^ 


P  R  O 

confuls.  Lieiitenans  qu’ils  avoient  ibus  eux.  Divers  pbjets 
que  régloit  le  lènat  par  rapporc  aux  pruviiices  dont  il  dé- 
teriioit  le  gouvernement  aux  proconfuls.  Comment  ilpour- 
voyoit  à  leur  dépcnle  fur  la  roure.  Exaftions  qu’ils  exer- 
ijOicm  fur  les  provinces,  fous  prétexte  de  fe  faire  défrayer 
de  leurs  voyages.  XllI.  407.  b.  Comment  quelques  em¬ 
pereurs  remédièrent  à  ces  abus.  Coi  tege  qui  accompagnoit 
les  proconfuls  ,  lorfqu’ils  partoient  pour  leurs  provinces.  Cé¬ 
rémonies  qu’ils  pratiquoient  avant  que  de  foriir  de  Rome, 
tfpece  de  pompe  dans  laquelle  ils  en  fortoienr.  Jb'ui.  408. 

Retour  des  proconfuls  à  R(nnc  après  leur  adminiftration. 
Nature  du  pouvoir  qu’exerçoit  un  proconiul.  Les  proconfuls 
n’obtenoient  jamais  le  triomphe.  Mais  dans  la  fuite  on  fe 
relâcha  de  cette  rigueur.  Quatre  fortes  de  proconfuls  qu’il 
y  a  eu  a  Rome.  Ibid,  b,  Ue  l'clcéfion  des  proconfuls.  üe 
leurs  appointemens.  Honneurs  que  leur  rendoient  les  jxo- 
vinccs.  Comment  s.’établit  la  coutume  de  leur  bâtir  des  tem¬ 
ples.  Ibid.  409.  a.  Tyrannie  6c  brigandage  qu’-ils  exerçoient 
iur  les  provinces  éloignées  de  Rtune.  Ibid.  b.  J'oy.  Président. 

Proconjid,  voye^  GOUVERNEUR  &  PROVINCE.  Comices 
où  l’on  élifoit  les  proconfuls.  JIl.  681.  u.  Lieutenans  des 
p.'oconfuls  des  provinces.  IX.  503.  u. 

PROCONSULAIRE  ,  empire,  rom.')  Pouvoir  qu’Au- 
gude  ht  donner  à  Tibere ,  lorlqu'il  l’adoeia  au  gouverne¬ 
ment.  Partage  qu’ii  lit  de  radminillration  de  l’einpire  entre 
lui,  le  fénat  &.  le  peuple,  par  lequel  il  ôta  tout  moyen 
de  faire  revivre  la  république.  XIII.  409.  b. 

PROCOPE,  hllloricu  :  delcripiion  qu'il  donne  de  la  pefte 
arrivée  dans  le  fixieme  fieclc.  Xll.  437.  b. 

PPvOCRIS  ,  (  Myih.  )  \oyei  Céphale. 

PROCULEIÈNS  ,  (  Hijl.  rom.  )  feéle  de  jurifconfiiltes  ro¬ 
mains.  V.  13 Z.  J. Ils  étoientoppofésHcelle  des  Sabiniens./i/i.  b. 

PROLURARE  .lUquem,  f  bit.')  Signihearion  de 
cette  phrafe.  IX.  639.  a. 

PROCURATEUR,  i^tiifl.  rom.  )  Procurateurs  do  l'empe¬ 
reur,  qu’Augufte  envoyoit  dans  fes  provinces,  pour  faire  le 
recouvrement  des  deniers  tifeaux.  Emploi  de  ceux  qui  étoient 
envoyés  dans  les  provinces  du  fénat.  Ces  inccndjuces  qui 
d’abord  n  étoieiu  exercées  que  par  des  affrancliis ,  devinrent 
enfuite  un  objet  de  confidéraciou  oC  d’ambition.  Xlli.  409. 
b.  Avantages  que  les  procurateurs  acquirenr  fur  les  pro¬ 
confuls.  Vexations  qu'ils  exercèrent.  Ce  fut  un  des  princi¬ 
pes  de  deftruélion  de  l’cinpire.  Autre  clalfe  de  procurateurs  ; 
ceux  que  l’empereur  envoyait  en  quelques  provinces  qu'il 
lie  jugeoit  pas  allez  confidorables  pour  y  envoyer  un  lieu¬ 
tenant.  Ces  intendances  ne  le  donnoient  non  plus  qu’ii  des 
chevaliers  ou  à  des  affrancliis.  Les  ditVereiuls  au  luiei  du 
fife  étoient  portés  au  tribunal  du  procurateur.  Cette  charge 
l'ervitde  treiu  ù  l’avidué  des  gouverneurs.  Ibid.  410.  a. 

Procurateur  de  Céfa.\  VU.  600.  o.  XIII.  418.  b. 

Procurateur  de  6.  Alarc,  {^IHj},  de  l'enife)  Services 
rendus  à  la  république,  par  lefqucls  on  obtient  cette  di¬ 
gnité.  Quels  en  fout  les  privilèges.  XIII.  410.  a.  Ancien¬ 
neté  de  cette  charge.  Nombre  de-s  procurateurs  de  S.  Marc. 
Cette  dignité  cxtrcmenient  ."inbitionnée.  Différence  entre 
les  procurateurs  par  mériiu  cc  ceux  p.tr  argent.  A  quel 
prix  cette  dignité  s’acquieit.  Habit  des  procurateurs.  Pro- 
ciiraiies  où  il>  demeurent.  Adminiftration  qui  leur  eff  con¬ 
fiée.  Ibid.  b. 

PROCURATION,  Mandat ,  Mandement ,  (  Jurifpr.')  Dif¬ 
ferentes  manières  de  donner  pouvoir  à  quelqu'un.  Procu¬ 
ration  pure  (k  fimple,  ou  coiiditionncllc ,  générale  ou  fpé- 
ciale.  XUI.  410.  b.  La  procuration  ell  de  la  nature  gratuite. 
Engagement  du  procurateur  envers  fon  commettant ,  ou  com- 
meuant  envers  fon  procurateur.  Engagemens  des  mandataires 
conjoints.  Comment  huit  le  pouvoir  du  procureur  conllitiié. 
Ibid.  411.  a. 

Procuration,  Mandat.  Différence  entre  ces  deuxafles.  X.  1 2.  a. 

PROCUREUR  ai  lues ,  ou  Procureur  poftulant ,  (  Jurifpr,  ) 
Comment  ces  officiers  étoient  appelles  par  les  Romains.  Xlli. 
41 1.  a.  Divers  noms  qu'on  leur  a  donnés  en  françois.  En 
quels  cas  l’ancien  droit  romain  pennettoic  d'agir  par  procu¬ 
reur.  Qui  étoient  ces  procureurs.  Différence  entre  les  pro¬ 
cureurs  ad  négocia  ,  &  ceux  qu’on  appelloit  co^nitores.  Va¬ 
riations  qu’il  y  a  eu  en  France  par  rapport  à  la  taculté  de 
plaider  par  procureur.  Ibid.  b.  11  eft  de  maxime  en  France, 
que  le  procureur  ne  plaide  pas  en  fon  nom,  mais  au  nom 
de  fa  partie.  Ibid.  412.  b.  Quelles  font  les  petfonnes  ex¬ 
ceptées  de  cette  réglé.  Il  y  eut  des  procureurs  établis  en 
titre  dès  le  tems  que  le  parle'inent  fut  reuüii  fèdentaire  à 
Paris.  Depuis  quel  tems  il  y  en  eut  pour  le  chàieLt.  Qua- 
lincaûons  qui  hirent  données  aux  procureurs  au  parlement. 
Quelles  étoient  leurs  fondions.  Difpofitioiis  d’un  réglement 
de  1344  par  rapport  au.x  procureurs  des  parties.  Cummvnt 
on  éiok  admis  à  cette  fonéfion.  Ibid.  413.  a.  Quel  éioit  le 
nombre  des  procureurs.  Variations  dans  ce  nombie;  augmen¬ 
tations  &.  rédudions.  Ibid.  b.  Créations  des  procureurs  tant 
'uiKiens  que  portulans,  en  titre  d’office  ,  par  un  éclit  de  l’an 
1572.  îi:d.  414.  a.  Diflicultés  que  fouffrit  cet  édit.  Le  nom- 
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bre  des  procureurs  au  parlement  de  Paris,  fixé  par  divers 
édits  de  Louis  XIII.  Ibid.  b.  Dernier  état  par  rapport  aux 
offices  de  procureur.  Les  procureurs  font  prcfentemeiu  éta¬ 
blis  p.ar-tout  ,^en  titre  d’office,  excepté  dans  les  jurifdidions 
confulaiies  ,  6c  dans  les  jurtices  loigueurlales.  Conditions 
requifes  pour  être  reçu  procureur.  ibiJ.  413.  a.  Du  ferment 
que  prêtent  les  procureurs  à  leur  réception.  Leur  habille¬ 
ment  pour  le  palais.  Ibid.  b.  Leur  rang.  Différentes  jiirif- 
didions  où  les  parties  ne  font  point  obfigées  de  fe  fervir  de 
procureurs.  Regiftres  que  doivent  avoir  les  pro'*ureurs.  En 
quoi  confirte  leur  miniilere.  Sancs  des  procureiiis.  Subftitiits 
6c  clercs  de  procureurs. /âik.  416.  m  üiverfes  obfervations 
fur  Luis  fonétions,  devoirs  6c  obligations,  6cc.  Pratique  du 
])rocureur.  Les  procureurs  ne  peuvent  recevoir  aucune  do¬ 
nation  univerfelle  de  la  part  de  leurs  cliens  pendant  le  cours 
du  procès.  Ibid.  b.  Fondions  qu’exercent  les  piocureiirs, 
qui  approchent  beaucoup  de  celles  de  juges.  Jurifdidion 
qu’ils  exercent.  Honneur  attaché  à  h  profelTion  de  procu¬ 
reur.  Ibid.  417.  a.  Elle  ne  déroge  point  à  la  noblelfe.  Diffé¬ 
rentes  occafions  où  les'  procureurs  ont  été  appelles  par  la 
cour  aux  cérémonies  publiques,  après  les  avocats.  Ibid.  b. 
Perfonnes  nobles  qui  n'ont  point  tait  difficulté  d’exercer  la 
proteffion  de  procureur,  418.  4.  Gens  d'un  mérite  dirtin- 
gué  parmi  ceux  qui  l’ont  exercée.  Traités  de  pratique  don¬ 
nes  par  divers  procureurs.  Ouvrages  à  confiilter,  Ibid,  b. 

Procureurs  ad  liies  :  leur  inrtituiion  :  confrairie  des  procu- 
reiirs  formée  en  1342  :  Affociation  des  avocats  à  cette  con¬ 
frairie.  III.  717.  i.  Communauté  des  procureurs.  718.  u.  723. 

a.  Procureur  préfideut.  718.  a.  Ad:ion  de  pofiuler  attachée 
à  la  fondion  de  procureur.  XIII.  173.  b.  174.  a.  Somma¬ 
tion  des  procureurs.  XV.  330.  a.  Les  procureurs  prennent 
en  communication  les  produdions,  inrtances  &  procès  ,  6cc. 
III.  731.  J,  b.  Le  procureur  n’a  pas  toujours  befoin  d'un 
pouvoir  par  écrit.  IV.  872.  b.  Défaveu  d’un  procureur.  Ibid. 
Droit  de  confeil ,  émolument  des  procureurs.  IV.  2.  a.  Droit 
du  procureur  qui  a  avancé  les  frais  pour  fa  partie.  838.  b. 
Dirtradion  de  dépens  eu  faveur  du  procureur.  1061.  Pro¬ 
cureur  tiers,  îiers-référendaire  ,  taxateur  de  dépens.  III.  791. 

b.  IV.  838.  .7.  XV.  947.  U  XVI.  323.  U,  b.  Cliambrc  des 
procureurs  tiers.  XVI.  323.  b.  SiiblUtuts  des  procureurs  au 
parlement.  XV.  390.  a.  Procureurs  au  grand  confcil.  IV.  11, 
a.  Procureurs  eu  la  cour  des  aides.  3^9.  a.  Procureurs  des 
comptes.  III.  791.  b.  Code  des  procureurs.  573.  a  ,  b.  CLrc 
de  procureur.  310.  .1. 

Procureur  des  ames.  Procureur:  avoc.u-Drocureur.  XIII. 
418.  b. 

Procureur  de  Céfar ,  voyei^  PROCURATEUR. 

Procureur  Je  communauté.  XIII.  419. 

Procureur  conjlicuè  ,voye:;_  CONSTITUTION  DE  PrOCUREUR- 
XlII.  419.  a. 

Procureur  des  confuls.  W\\.  415.  a. 

Procureur  de  la  cour  om  en  la  cour.  XIII,  419.  a. 

Procureur  cumliberà.  XIII.  419,  a. 

Procureur  Jifcal.  XIII.  419. 

Piocureur-général.  On  donnoit  autrefois  celte  qualité  à  tous 
les  procureurs  ad  lues.  Dans  la  litite  elle  fut  refervée  aux 
procureurs  du  roi.  Fondions  du  procuieur  général  &  de 
les  fubrticuis.  XIII.  419,  a. 

Procureur  général  des  princes.  XIII.  419.  b. 

Procureur^  général  de  la  reine.  Iiirtitution  de  cet  office. 
Fondions  6t  privilèges  qui  lui  font  propres.  Oiivi.iges  à 
conl'uher.  XIlL  419.  b. 

Procureur  matiiculaire ,  vciyeç  MATRICULE. 

^  Procureur  général ,  ou  du  roi  au  parlement.  Ancienneté  de 
1  iiîrtitution  de  cet  office.  VIL  601.  a.  Procureur  général  du 
roi  au  parlement  de  Paris.  XII.  22.  a.—  24.  a.  La  vindide 
publique  appartient  aufeul  procureur  général  ;  pourquoi  ü 
ne  peut  jamais  être  condamné  à  aucuns  dommages  &  in¬ 
térêts.  I.  91.  a.  Communication  de  procès  à  cet  officier, 
pour  qu’il  donne  fes  conclufions.  III.  730.  b.  Subllimts  du 
procureur  général.  XV.  589.^.  procureur  général  en  la  cham¬ 
bre  des  comptes.  III.  789.  a.  Son  fubllitut.  791.  a.  Pro¬ 
cureur  généial  du  confeil  du  roi.  IV.  10.  b.  Procuretir  général 
de  la  cour  des  aides.  364.  a.  Ses  fubrtituts.  Ibid.  b.  Déléga¬ 
tions  faites  autrefois  par  les  procureurs  généraux  du  rüi  dan? 
les  parlemens.  780.  b.  q 

P'OCUreur  né.  XIII,  420.  a. 

Procuieur  d'ofice.  Xlli.  420.  û. 

Procuicur  plus  ancien  des  oppofans.  XIII.  42O;  ai 

Procureur  pojlulanc.  XIII.  420.  a. 

Ptocureur  pourjiuvant.  XIII.  420.  a. 

Piocuieur  du  roi.  Hilloire  de  ces  officiers.  XIII.  420.  a. 
Sieges  royaux  où  ils  font  établis  aujourd’hui.  Leur  fubordi- 
nation  au  procureur  général  de  la  cour  fupérieure  à  laquelle 
relîbrtit  le  tribunal  où  ils  font  établis.  Fondions  du  procu¬ 
reur  du  roi.  Ibid.  b. 

Piocureurs  du  roi.  Ancienneté  de  leur  inrtitiition.  VIL  601. 
a.  Délégations  faites  autrefois  par  les  procureurs  du  roi 
des  bailliages  6c  féiiéchaiiffécs.  IV.  780.  b.  Chambre  du  pro; 
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cureur  du  roi  au  châtelet.  111.  56.  a.  Procureur  du  roi  pour 
la  chambre  des  monnoies.  X.  658.  a. 

Procureur  du  roi  en  U  cour  d'églife.  But  de  l’étabUfTement 
de  ces  officiers.  Quelles  étoienc  leurs  fonflions.  Hiftoire 
de  cet  office.  XIIl.  410.  b. 

Procureurs  du  roi  en  cour  d’èglife  :  inftitution  de  ces  of¬ 
ficiers  :  quelques-unes  de  leurs  fon(nions.  XIII.  447.  b. 

Procureur  du  roi  de  police.  XIII,  421.  a. 

Procureur  du  roi  fyndic.  XIII.  421.  j. 

Procureur  fnhjlitué,  XIII.  421.  u. 

Procureur  fyndic.  XIII.  421.  a. 

Procureur  tiers.  XIII.  421.  a. 

PROCYON  ,  {^Ajlron.')  ou  le  petit  chien.  Suppl.  II.  566. 
a.  Heures  de  Ton  paffiage  au  méridien.  894.  a, 

PRODICTATEUR,  {Hijl.  rom.)  officier  qui  avoir  le 
même  pouvoir  que  le  diélateur.  En  quelle  circonftance  cette 
magiftraturc  fut  créée.  XIII.  421.  a. 

PRODIGALITÉ,  {Morale)  Peines  infligées  aux  prodi¬ 
gues  chez  les  Grecs.  Plaifanteries  de  quelques  philolophes 
liir  leur  compte.  XIII.  421.  a.  La  dépouille  des  nations  pro- 
duifit  d.ins  Rome  tous  les  excès  de  la  prodigalité.  Les  rois 
doivent  le  précautionner  contre  la  prodigalité,  parce  que 
lagénérofiié  bien  placée  eft  une  vertu  royale.  Confeils  d’é¬ 
conomie  que  donne  la  Charles  VI.  dans  le  fange  du 

vieux  pèlerin. 

Prodigalité,  en  quoi  elle  diffère  de  la  libéralité.  IX.  461. 
«2.  Réflexions  fur  la  prodigalité.  V.  745.  b. 

Prodigalité,  {Jurifpr.)  Différence  entre  l’incapacité 
gui  vient  du  vice  de  prodigalité  ,  &  celle  qui  vient  de  la 
fureur  ou  imbécillité.  Interdiélion  d’un  prodigue,  XIII. 
422.  a. 

PRODIGE  phyfi^ue  ,  (  Hifî.  des  prodig.  des  anc.  )  Ces 
prodiges  rangés  fous  deux  claffes  ,  dont  la  première  com¬ 
prend  les  faux  miracles  du  paganiîme  ,  XIII.  422.  a.  &  la 
fécondé  ,  des  effets  purement  naturels,  qui  à  caufe  de  leur 
rareté  ont  été  attribués  à  une  caufe  furnaturelle.  Obferva- 
tions  fur  ces  deux  claffes  de  prodiges.  Ibid.  b.  Avantages 
que  ceux  qui  gouvernoient  les  peuples  tiroient  de  ces  pré¬ 
tendus  prodiges.  On  reproche  aux  anciens  hifloriens  d’avoir 
rapporté  ces  prodiges  comme  étant  perfuadés  de  leur  vé¬ 
rité  &  de  leur  liaifon  avec  les  événemens  hiftoriques.  Ré- 
ponfe  à  cette  critique.  Ibid.  423.  a.  Orgueil  philofophique 
des  auteurs  modernes,  qui  les  porte  à  nier  fans  diffinfiion 
tout  ce  qu’ils  ne  peuvent  expliquer  ou  comprendre.  Ibid.  b. 

Prodige.  Difpute  entre  Cicéron  &  fon  frere  fur  le  pyr- 
rhonifme  dans  lequel  le  philofophe  doit  fe  renfermer  à  l’é¬ 
gard  des  prodiges  :  Réflexion  fur  ce  fujet.  II.  144.  a.  Ex¬ 
piation  qui  avoir  lieu  dans  l’apparition  de  quelque  prodige 
extraordinaire.  VL  305.  a.  Jours  de  fériés  auxquels  ces  ex¬ 
piations  fe  faifoient.  308.  a.  Le  fanatifme  éciatoit  plus  dans 
les  prodiges  que  la  Grèce  citoit,  que  dans  ceux  de  Rome. 
XIV.  86.  b.  87.  a.  Faux  prodiges  d’Alexandre  de  Paphlago¬ 
nie.  Suppl.  1.  272.  a  ,  b, 

PRODIGUE ,  {Jurifpr.  )  Curateur  d'un  prodigue.  IV.  571. 
b.  572- 

PRODUCTION.  Il  n’y  a  proprement  dans  la  nature  au¬ 
cune  produétion  ni  dertriuffion  abfolue,  aucun  commence¬ 
ment,  ni  aucune  fin.  XIII.  424.  a. 

ProduHions  d’un  pays  font  de  deux  fortes ,  naturelles  ou 
fruit  d’induftrie.  III.  690.  b.  Avantages  d’un  peuple  dont  le 
pays  produit  les  cliofes  qui  fervent  à  fes  commodités  &  à 
fon  luxe.  696.  a. 

Production,  {Jurifpr.)  Inventaire  de  produélion  que 
fait  le  procureur.  Prodiiflion  principale.  Produélion  nouvelle. 
Du  terme  où  l’on  doit  fournir  les  produâions.  XIII. 

424.  a. 

ProduRion.  Contredits  de  produélion.  IV.  133.  a.  Inven¬ 
taire  de  produélion.  VlII.  848.  a.  Emploi  dans  un  inven¬ 
taire  de  produélion  ,  ou  dans  une  requête  de  produélion  nou¬ 
velle.  V.  592.  h. 

PRODUIT,  terme  d’arithmétique  &  de  géométrie,  de 
chymie ,  de  finances  ôede  fermes  du  roi,  de  commcrce.XnL 

424.  b. 

PROEDRE,  {Antiq.  grecq.)  fénateur  d’Athenes.  Origine 
de  ce  nom.  XIII.  424.  b. 

Proèdre.  Quels  étoient  ceux  des  gfytanes  qu’on  nommoit 
ainfi.  V.  816.  a.  Amende  à  laquelle  ils  étoient  condamnés 
lorfqu'ils  manquoient  à  certains  devoirs  de  leur  charge. 
XVI.  64.  b.  ^ 

PROEME,  (  Belles-lett.)  en  latin  proœmium.  Outre  les  au¬ 
tres  fienifications  de  ce  mot,  il  fe  prend  encore  pour  une 
forte  d’hymne  adrelTceaux  dieux.  Obfervations  fur  ces  can¬ 
tiques.  XIII.  424.  b. 

PRŒTIDES  ,  {Mytbol.)  filles  de  Prœtus.  Manie  dont 
elles  furent  attaquées.  Comment  elles  en  guérirent.  XIII. 

425.  .J. 

PROFANATION  ,  voye^  Sacrilege.  Profanation  des 
ftatues.  XV.  500.  é. 

PROFANE  ,  (  Critiq,  fier.  )  mot  oppofé  à  initU,  Paroles 
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que  les  Grecs  &  les  Latins  crioient  dans  les  cultes  publics 
pour  éloigner  les  profanes.  XIII.  425.  a.  Ce  mot  le  prend 
auffi  pour  celui  qui  méprife  les  chofes  faintes.  Efaii  appeilî 
profane.  Les  Efféniens  ne  prononçoient  aucune  parole  pro¬ 
fane.  Dans  le  vieux  teftament  ce  mot  fignifioit  un  homme 
impur.  Ibid.  b. 

Profanes,  {Hifl.  anc.)  ceux  que  les  anciens  éloiguoicnt 
des  autels  &  dos  facrifices.  XIV.  482.  a. 

PROFESSEUR,  {Hift.  Lut.)  Fonélions  des  proGlTours 
d.ins  les  univerfités.  Différentes  fortes  de  pr(.f..‘<Teurs  en 
Angleterre.  Profeffeiir  émérite  dans  runiverfitc  de  Paris.  Ho¬ 
noraires  fixes  affignés  aux profeffeurs  en  17I':.  XIII.  425.  b. 

Profejfeurs  royaux.  Rois  de  France  qui  ont  fondé  des 
cliaires  de  profeffeurs.  Nombre  des  profen..urs  royaux  dans 
le  college  royal,  en  Sorbonne  ,  &  au  college  de  Navarre. 
Chaires  fondées  en  Angleterre  par  Henri  VllI.  XIII. 
426.  a. 

Profejfeur.  On  donnoit  anciennement  ce  nom  à  celui  qui 
fe  préfentoitde  lui-même  au  martyre.  III.  848.  j.  Profeffeurs 
en  droit  :  nobleffe  qu’ils  acquièrent.  XL  175.  a.  Profcffeiir 
émérite.  V.  565.  a.  Quel  ell  le  préféré  de  pliificurs  pro¬ 
feffeurs  en  concurrence  pour  un  bénéfice.  VU.  810.  a. 

PROFESSSION  ,  {Gouvernem.)  Difl'éreiites  caulés  qui 
déterminent  les  hommes  à  prendre  une  prolcffion.  Piufel- 
fions  glorieiifes.  Profeffions  honnêtes.  Profeilions  baffes. 
Chaque  profcffion  a  fon  lot.  Devoirs  des  pères  &  des  en- 
fans  dans  le  choix  d’une  profeffion  pour  ceux-ci,  XIII.  426. 
a.  Examen  de  la  queftion,  s’il  eft  bon  dans  un  état,  d’obli¬ 
ger  les  enfans  à  fuivre  la  profeffion  de  leur  pore.  Ibid.  b. 

Profeffion:  des  communautés  de  profeffions.  III.  724.  j, 
i.  Réflexions  contre  les  maîtrifes  des  profeffions.  IX.  911. 
a,  i.— -915.  b.  XIII.  390.  a,  b. 

Profession  en  religion.  {Jurifpr.)  Conditions  néceffaires 
pour  que  la  profeffion  foit  valable.  XIII.  426.  b. 

Profeffion  en  religion.  X.  639.  h.  Dot  que  l’on  donne  à  un 
monallere  pour  y  faire  proteffion.  V.  65.  b.  Si  les  anciens 
moines  failoient  une  profeffion  Sc  des  vœux.  X.  618.  a. 
De  l'âge  auquel  on  peut  faire  profeffion.  XL  260.  a.  — 
roye^  Vœux. 

PROFIL,  {Archit.)  coupe  d'un  bâtiment;  contour  d’un 
raeinbre  d’architeélure.  On  doit  avoir  de  grandes  attentions 
à  donner  de  juftes  &  agréables  proportions  aux  profils.  XIII. 

426.  b.  Il  faut  éviter  de  railler  des  profils  fur  des  pierres 
ou  marbres  colorés.  Ibid.  427.  a. 

Profil,  {Fortifie.)  deffin  d’une  coupe  verticSle  de  quel¬ 
que  ouvrage.  Maniéré  de  décrire  le  profil,  ou  deffin  delà 
coupe  du  rempart,  du  foffe,  du  chemin  couvert,  &  du 
glacis  d'une  place  fortifiée.  XIII.  427.  a,  b. 

Profil.  {Peinture)  XIII.  428.  a. 

Profil  de  terre.  (  Jardinage  )  XIII.  428.  a. 

PROFIT,  Gain,  Lucre,  Emolument,  Bénéfice,  {Synon.) 
différences  dans  l’ufage  &  le  fens  de  ces  mots.  XIII.  428. 
a.  Voye:^  BÉNÉFICE. 

Profit,  Avantage ,  Utilité.  (5yncn.)L  862.  a.  XVII.  5  58. 

Profits  de  fief,  {Jurifpr.)  On  dit  communément  que  les 
profits  de  fief  font  réels.  XIII.  428.  b. 

Profit  ,  (  Comm.  )  compte  de  profits  &  pertes.  III.  780.  b. 

Profit  aventureux.  (  Marine  )  XIII.  428.  b, 

PROFOND,  {Critiq.  facr.)  Différentes  acceptions  de  ce 
mot  dans  l’écriture  fainte.  XIII.  428.  b. 

Profond,  {Moral.)  Un  homme  profond  eft  impénétra¬ 
ble  à  un  homme  fin;  mais  l'homme  profond  eft  quelquefois 
furpris  par  l’homme  fin.  VI.  816.  b. 

Profonde  ,  ar/ere,  {Anat.)  branche  de  la  crurale.  5üpz>/ 
IL  657.  h. 

PROFONDEUR ,  (  Géom.  )  méthode  pour  mefurcr  les 
profondeurs  par  le  quart  de  cercle.  XIII.  665.  b. 

PROGALLINSECTE  ,  {^Hift.nat.)  différence  entre  les 
gallinfeéles  &  les  progallinledles.  VIL  446.  a.  Foye^  Co¬ 
chenille  DE  Pologne. 

PROGNÉ,  {Myth.)  voye^  Philomele. 

PROGNOSTIC  ,  (  Médecin.  Séméiotiq.  )  étym.  de  ce  mot. 
Le  prognoftic  eft  la  partie  la  plus  brillante  de  la  médecine , 
&  la  plus  favorable  pour  la  réputation  du  praticien.  XIII. 
429.  a.  Avantages  que  le  malade  en  retire  Ce  n’eft  que  par 
une  étude  prodigieufe  de  l’homme  dans  l'état  fain  6c  mala¬ 
de,  qu’on  peut  acquérir  la  fcience  des  prognoftics.  Auteurs 
qui  ont  fait  fur  cette  partie  des  ouvrages  dignes  d’étre  con- 
lultés.  Ibid.  b.  La  fcience  du  prognoftic  ,  fondée  fur  la  con- 
noiffance  particulière  de  chaque  homme ,  nous  feroit  aulïî 
prévoir  en  morale  les  événemens  à  venir.  Ibid.  430.  a, 

Prognoftic  ,  principes  d’après  lefquels  un  médecin  peut  pré¬ 
voir  l’événement  d’une  maladie.  VI.  138.  b.  Connoiffances 
fur  lefquelles  eft  fondé  Part  de  prédire  cet  événement.  VII. 
124.  h.  Signes  prognoftics.  XV.  188.  b.  Comment  le  méde¬ 
cin  juge  du  danger  d’une  maladie.  IV,  622.  a.  Danger  des 
maladies  qui  n’ont  été  jugées  qu’imparfaitement.  Suppl.  1. 
153.  a.  Prognoftics  fur  les  maladies  des  enfans.  V.  660.  A. 
Ouvrage  de  Profper  Alpin  à  confulter  fur  la  feméiotique. 

VL 


P  R  O 

VI.  138.  h.  Obfervatioiis  fur  les  prognoflics  qu’Hippocrate  â 
donnés.  Vil.  ni.  .t.  P'O^nojhcs  lires  uc  l'injpetîion  des  d'ff'é- 
rentes  parties  du  carps&  dedivcrfes  circonjlances  otfervées  dans 
les  mj/juJ/tfj-iProgooliics  tirés  des  mouvemcnbconvulfif's.  XV. 
438.  h.  De  la  cnaleur  fébril-;.  III,  37.  a.  b.  Marques  de  coc- 
tion  de  la  matière  morbifique^  figue  d’une  heureuJe  tenn;- 
iiailon.  ^63.  a.  b.  On  doit  toujours  craindre  lorfiju’il  n'y  a 
que  des  fignes  de  crudité,  quand  Ils  feroient  même  accom¬ 
pagnés  des  meilleurs  fignes. /itV. /».  Prognollics  cirés  del’inf- 
peéiion  du  cou,  IV.  319.  .2.  de  la  manière  dont  les  malades 
fe  tiennent  couchés,  320.  b.  des  crachats,  426.  a ,  b.  des 
délires ,  786.  a ,  b.  des  éternumens ,  XV.  439.  a,  b.  16.  b. 
des  différentes  excrétions  critiques  ,  IV.  472.  a.  de  la  qualité 
écumeufe  des  différentes  humeurs,  V.  378.  b.  de  l’inTpec- 
tion  des  extrémités  du  *corps  humain,  VI.  33g.  a,  b.  des 
matières  fécales,  IV.  772.  a  ,  b.  àc  la  faim  des  mala'ie.sj 
VI.  376.  b.  de  la  fièvre,  721.  b.  des  grincemen»  &.  craque- 
mens  de  dents ,  IV.  840.  a.  de  l'état  des  hypocondres  , 
VIII.  408.  b.  des  hémorrhtigies  par  Je  nez,  XV.  306.  b.  du 
hoquet,  VllI.  296.  a.  de  l’inquiétude  des  malades  dans  le 
Ht ,  43 1.  />.  De  l'infomnie  fébriie.  792.  b.  de  l’iiilptiffion  <ie  la 
langue,  IX.  247.  b.  &c.  Du  lannoiemenc.  296.  b.  Des  laf- 
fitudes.  2c;g,  b.  De  la  noirceur  qui  vient  cl'utie  caufe  morbifi¬ 
que.  XI.  189.  b.  De  l’odorat  qu’éprouvent  les  malrides.  338. 
et.  De  rétac  des  oreilles.  620.  .1  ,  b.  De  l.>  dépravation  de 
Poule.  709.  a.  Des  douleurs  d’oreille.*  XV.  737.  a.  Piognof- 
lics  qu’on  peut  tirer  du  pouls  ,  i  félon  les  Galenifies ,  XI  U. 
211.  b.  2”.  iclon  les  méchaniciens ,  2  17.  é.  3".  fclon  les  mé¬ 
decins  chinois  ,  223.  a  .  b.  4°.  (èlon  M.  Bordcii ,  23  i.  b.  ^c. 
Prognoltics  fur  un  pouls  qui  va  régulièrement  en  diminuant, 
&.  qui  fe  retire  enluite.  X.  383.  a.  Ceux  qu’on  tire  de  l'état  de 
la  peau  ,  XII.  nçf.  a ^  b.  220.  a.  Deschaiigeniens  tians  la  couleur 
de  la  peau,  IV.  333.  b.  des  différentes  forte-s  de  rei’pir.itions 
viciées,  XIV.  183.  a,  b.  des  rêves,  223.  b.  de  la  Saliva¬ 
tion.  373.  b.  C’efiun  mauvais  ligne  que  de  n’avoir  pas  ibif 
dans  les  mal.idies  fort  aigues.  XV.  306.  b.  Des  luciits.  XV. 
<528.  b.  De  la  lurdité.  686.  b.  Des  cLangtinens  du  vifage  , 
XVII,  336.  b.  de  la  voi.x,  434.  b.  des  urines,  300.  a,  b.  303. 
b.  668.  b. 

PROGRÈS  de  la.  Phïlofophïe  ,  des  Ans  6*  des  Sciences. 
{Philojuph.)  Divers  âges  des  lettres.  XVil.  238.  a.  Pour¬ 
quoi  les  plus  beaux  ouvrages  ont  ordinairement  paru  chez  une 
nation  dans  les  premiers  tems  où  l’art  y  a  fleuri.  SiippL  IV. 
20.  a.  Il  vaut  mieux  que  les  fcieiices  Ik.  les  arts  s’av.ancent 
chez  un  peuple  par  des  progrès  inf.nfiblcs,  que  fi  un  Iiom- 
me  de  génie  les  amenoit  tout-à-coup  à  un  certain  degré  de 
perfeélion.  V.  644.  c..  L’origine  les  premiers  progrès  d'un 
art  demeurent  ordinairement  cachés.  647.  a.  Les  progrès  des 
fciences  vont  d’un  pas  égal  avec  celui  des  lettres.  IX.  409. 
b.  410.  a,  b.  Lenteur  avec  laquelle  les  découvertes  font  per- 
feétionnées.  X.  488.  b.  Combien  la  fcholafiique  a  nui  aux 
progrès  de  nos  connoiffances.  Suppl.  1.  96.  b.  Commtnc^f- 
prit  philofophique  a  nui  &  fervi  au  progrès  des  lettre*  I. 
xxxj.  Dije.  préitm.  Enumération  des  caujes  qui  empêchent  les 
progrès  des  lettres ,  de  la  philofophie  &  des  arts.  i*'.  L’amour 
du  faux  bcl-efprir.  I.  xxxij.  DiJe.  prélirn.  2".  L’ufage  des 
abrégés  dans  les  divers  genres  de  littérature  ,1.  33.  b.  de 
même  que  les  diéiionnaires  6c  les  journaux.  Suppl.  I.  97. 
h.  3".  La  facilité  de  fe  donner  des  titres  au-deÛiis  de  ceux 
qu’on  mérite.  V.  389.  b.  4".  L’ignorance  de  nos  forets.  I. 
843.  a.  3".  La  diverfuc  de  langues  &  de  caraéltres  d’écri¬ 
ture  :  divers  projets  pour  remédier  à  cet  inconvénient.  H. 
643.  b.  6".  Le  défaut  de  bons  livres  élémentaires.  V,  496-  b. 
7".  Le  luxe.  IX.  763.  i.  &c.  XIV.  789.  a,  b.  Efiét  parti¬ 
culier  du  luxe  qui  a  contribué  dans  Pans  k  la  décadence  des 
lettres.  II.  703.  a.  8®.  Vices  dans  l’inftmition  de  nos  aca¬ 
démies  ,  qui  s’oppolcnt  au  progrès  de  nos  connoiffances, 
XIV.  789.  U ,  è.  9^".  La  foumiflion  aveugle  à  l’autorité  de 
ceux  qui  nous  enfeigntnt.  Xtl.  314  b.  10'.  Lt  goût  des 
hypothefes,  l’efprit  de  lyficnie,  vaye^  ces  mots.  1 1®.  Cau- 
fes  qui  retardent  particuliérement  les  progrès  de  la  philofo- 
phie.  V.  284.  J.  XII.  499.  é.  12' .  11  y  a  dans  les  fciences  un 
terme  au-delà  duquel  il  ne  leur  tfi  prc-fqiie  pas  accordé  de 
pajfer.  V.  637.  a.  Des  moyens  d'avancer  les  progrès  des  let¬ 
tres  ,  de  la  philojbphie  &  des  arts.  Utilité  des  académies.  I. 
xxxij.  D:Jc.  prélim.  Supph  I.  93.  —  99.  a.  Lcs  dicliomiaires 

ont  contribué  aux  lumières  générales  qui  fe  font  répandues 
dans  la  fociéré.  I-  xxxjv.  Avantages  que  les  lettres  retire- 
roient  ,  fl  lesauteurs,  blanchis  dans  de  favantes  veilles, 
daignoient  préfider  aux  efiàis  des  jeunes  gens,  &i  les  gui¬ 
der  dans  la  cairicre.  IV  497.  a,  b.  Comment  les  phiiofo- 
phes  modernes  doivent  travailler  à  la  perteéfion  des  arts,  V. 
284.  b.  Hc  le  gouvernement  les  encour.iger.  2S3.  a.  Com¬ 
ment  les  Grecs  entourageuient  les  aniflcs.  VII.  918.  a,  b. 
Encouragemens  que  les  grands  taîcns  reçoivent  en  Angle¬ 
terre.  XVll.  632.  b.  Sociétés  établies  dans  ce  but  en  Angle¬ 
terre ,  Ecoffe  6c  Irlande.  V.  750.  Piogrès  de  la  philofo- 
phic  en  France.  VU.  287.  a.  Le  tems  ücs  guerres  civiles 
fenible  avoir  été  toujours  favorable  aux  fciences  6c  aux  ans. 
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VIIÎ.  222.  b.  Cbrrefpdndance  qui  devroit  s’établir  entre  les 
favans  pour  étendre  l’empire  des  fciences  XVIT.  73O.  b. 
Moyens  de  connoître  les  progrès  d’un  peuple  en  différens 
teins  par  le  ron  des  auteurs  contemporains.  V.  637.  c.  Ré¬ 
flexion  philofophique  fur  les  progrès  de  l’efprit  humain, 
VII.  119.  é.  Combien  il  importe  aux  fouverains  d’encoura¬ 
ger  les  ans  6c  les  fciences.  IV.  726.  b.  Effets  du  progrès 
fies  fciences  en  Europe.  IX.  362.  b. — Voyez  Lettris  ,  Lit¬ 
térature  ,  Fhilosophie. 

PROGRESSION.  [Muthê/n.)  ProgreJJlor.  arithmétique.  Pro¬ 
priétés  de  cette  forte  de  progreffion.  XIII,  430.  a,  b.  Son 
ufage  expliqué  par  quelques  exemples,  i.  Entre  deux  nom¬ 
bres  donnés,  trouver  un  nombre  quelconque  de  moyens 
proponionncls  arithmétiques.  2.  Deux  voyageurs  partent  ail 
même  infiaiu  de  deux  termes  oppofés ,  difians  de  133  lieues , 
viennent  à  la  rencontre  l’iin  de  l’-aurre,  la  marclie  des 
deux  voyageurs  étant  bien  réglée  fur  des  termes  dift'érens 
de  p-og-’elfiois  connues,  on  demande  quel  jour  ils  fe  ren¬ 
contreront.  3.  Si  les  deux  voyageurs  réglant  leur  marche  fur 
deux  progreffions  Afférentes,  donc  les  termes  feront  con¬ 
nus  ,  pat'toicut  du  même  lii.ii  pour  aller  vers  le  même  côté^ 
on  demande  les  jours  précis  de  l’arrivée  de  Tuii  Sc  de  l’au¬ 
tre.  Ibid.  432.  4,  Deux  efflaves  fugitifs  font  pomfiii- 

vis;  le  degré  de  leur  mirchc,  celui  des  pourfiiivans ,  6c 
le  chemin  qu’ils  ont  à  faire  pour  arriver  à  l’afyle  le  plus 
prochain,  étant  connus,  on  dem  uide  s’ils  fero.u  repris , 
quel  jour  ils  le  feront,  6c  à  quelle  diftauce  de  i’afyle  où 
il>  vouloient  arriver.  Ibid.  b. 

Prognjjiori  arithmétique appellée  fuite  des  imoairs.  VIll. 
382.  a. — 'Voyez  Echelle  Anthmétique. 

Prvgnjion  géométrique.  Ses  propriétés.  XIÎÎ.  432.  b.  Son 
iif.'ge  expliqué  par  quelques  exemples,  i,  Kmre  deux  nom¬ 
bres  dfinnés  ,  trouver  un  nombre  quelconque  de  moyens 
jîtopcrrloiinels  géométriques.  2.  Un  bavrll  efi  rempli  d'un 
nombre  de  pots  de  vin  ;  chaque  jour  un  valet  fripon  en 
tire  un  par  la  clef,  qu’il  remplace  d'un  pot  d'eau  qu’il  verfe 
par  la  bonde;  on  demande  combien,  au  bout  d’un  nombre 
de  jours  déterminé,  il  reliera  de  vin  dans  le  bîuril.  UrJ. 
434.  a.  3.  Trouver  la  funme  de  la  progreffion  infinie, 

'V  ~id  d.Exemptepoiirdon- 

ner  une  idée  des  aecroiffemens  rapides  que  reçoit  la  fomme 
d’une  progreffion  géométrique,  au  bout  d’un  nombre,  mê¬ 
me  affez  médiocre  ,  de  termes.  Ibid.  b. 

PboGRE.ssion  afeendante.  {Géom.)  Suppl.  I.  627.  b. 

Prog  ejfion ,  foliition  d'une  difficulté  élémentaire  fur  la 
fomme  des  progreffions  géométriques.  Suprl.  IV.  333.  a. 

Progression  des  anim.iux.  (^Phvfiquc')  Différentes  efpe- 
ces  de  progreffions.  Roulement  des  huîtres.  Traînement  des 
limaçons  6c  des  vers  de  terre.  Rampement  des  ferpens.  XIII. 
433.  J.  Attraélion  ri-es  polypes  Sc  .des  feches.  Mouvement 
progreffit  des  animaux  terreflres  :  iifages  qu’ils  tirent  de  leurs 
piés.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  lujct.  Ibid.  b.  —  l'oyc^ 
Mouvement  Progressif. 

Progression  des  mjebles,  nat.  des  InfeP.')  elle  efl 

variée  fuivaiit  l’élément  qu’ils  habitent.  Progreffion  des  in- 
feéles  aquatiques.  XIII.  433.  b.  Progreffion  des  infeéles  oui 
viveur  fur  terre.  Ibid.  436.  a.  Progreffion  de  ceux  qui  vo¬ 
lent.  Réflexion  fur  la  progreffion  des  infeéles  en  général  : 
fageffe  admirable  avec  laquelle  kiirs  membres  &  leurs  or¬ 
ganes  font  proportionnés  au  mouvement  qu'ils  doivent  exé¬ 
cuter.  lord,  b, 

Progrefjion  dos  ferpens  ,  des  chenilles  ,  des  vers  de  terre. 
XIII.  787.  a.  Progriflion  des  reptiles.  XIV.  130.  a  ,  h. 

Progression  ,( /2/;e'runç.)  figure  de  rhétorique.  Exem¬ 
ple  tiré  de  l’oraifon  funebre  dé  M,  de  Tiirenne  par  M.  Flé- 
chier.  XIII.  437,  a. 

Progression,  {^Mufq.)  les  fuites  d'intervalles  égaux 
font  toutes  en  progreffion.  Identification  des  termes  voifins 
des  différentes  progreffions  ,  au  moyen  du  tempérament. 
Suppl.  IV.  333.  a.  Voyeq^  PROPORTION. 

PROHIBÉ,  i^jiirijpr.)  différence  entre  défendu  &.  pro¬ 
hibé.  IV.  733.  a.  Convention  prohibée.  164.  a. 

PROHIBITIF,  {Jurifpr.')  empèchemens  prohibitifs  du 
mariage.  V.  374.  b.  Termes  proliibitifs.  XVI.  139.  a. 

PROHIBITION,  (  C’um/Tt.  )  par  rapport  à  l’entrée  ou  à 
la  fortie  des  jiiarchandifes.  Poye;^  Entrée  ,  Sortie  ,  CoN- 

TRi  B.XNDE. 

PROJECTILE,  (  Dlvcrfes  explications  que 

les  philofophes  ont  données  de  la  caufe  de  l.i  continuation 
du  mouvement  dans  les  corps,  lorfque  la  première  caufe 
a  celTé  d’agir.  C’efl  un  principe  aujourd’hui  généralement 
avoué,  que  lorfqu’lin  mobile  a  reçu  quelque  impulfîon ,  il 
doit  continuer  à  fe  mouvoir  toujours  uniformément,  6c  en 
ligne  direRe  ,  tant  que  rien  ne  l’en  empêche.  Loix  du  mou¬ 
vement  des  projeélües.  i.  Un  corps  pefmtj  jetté  d.ans  une 
direélion  perpcndlciitnive  ,  continuera  de  fe  mouvoir  per¬ 
pendiculairement.  2.  Un  corps  pefant,  jetté  liorizonttiiement, 
décrira  par  fon  mouvement  une  parabole,  fiippofé  que  le 
RRRrrr 
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milieu  ne  lui  rèfiftc  pas.  XIII.  437-  b-  3-  corps  pefant^ 
jette  obliquement  dans  un  milieu  fans  réfiftance  ,  décrira  en¬ 
core  une  parabole.  4.  Un  projeftile,  en  tems  égaux,  décrit 
des  portions  de  parabole  ,  qui  répondent  à  des  efpaces  ho¬ 
rizontaux  égaux.  5.  La  quantité  ou  l'amplitude  AU  de  lu 
courbe,  (plancb.  méchan.  fig.  47,)  eft  au  paramétré  du 
diamètre  ÀS,  comme  le  finus  de  l’angle  d’élévation  R  AB 
eft  à  la  fccantc  du  même  angle.  Jbia.  438.  a.  6.  La  vitefle 
du  projeéhle  demeurant  la  niênie ,  l'amplitude  AB  cü  la 
plus  grande  qu’il  ell  pofTible  ,  lorfque  l’angle  d’élévation  eR 
de  quarante-cinq  degrés  ,  &  les  amplitudes  répondantes  aux 
angles  d'élévation,  également  diilans  de  quarante-cinq  de¬ 
grés  ,  font  égales.  7.  Maniéré  de  déterminer  ,  la  plus  grande 
amplitude  étant  donnée,  l’amplitude  pour  un  autre  angle 
d’élévation  ,  en  fuppofant  la  vitclfe  toujours  la  même.  8. 
La  vitelTe  du  projectile  étant  donnée,  maniéré  de  trouver 
la  plus  grande  amplitude.  9.  La  plus  grande  amplitude  étant 
donnée  ,  manière  de  trouver  l’efpace  que  le  projeétilc  par¬ 
court  en  une  fécondé  de  tems  dans  le  fens  horizontal,  ibid. 
b.  10.  Maniéré  de  trouver  la  plus  grande  hauteur,  à  laquelle 
le  corps  jette  obliquement  s’élèvera.  11.  L’amplitude  AB, 
ik  l’angle  d’élévation  étant  donnés,  méthode  pour  détermi¬ 
ner  ,  par  le  calcul ,  la  plus  grande  hauteur  à  laquelle  le  pro- 
jeililc  s’élèvera.  12.  La  hauteur  de  l’amplitude  im  ,cû.  à  la 
huitième  partie  du  paramétré  ,  comme  le  finus  verl'e  du 
double  de  l’angle  d’élévation  eft  au  finus  total.  Corollaires. 
13.  La  diftance  horizontale  d'un  objet,  &  fa  hauteur,  étant 
données  ,  de  même  que  la  vitefle  du  projedile  ,  méthode 
pour  trouver  l'angle  d’élévation  qu’il  fuit  donner  au  pro- 
jeélile,  pour  qu’il  aille  frapper  l’objet.  JbiJ.  439.  u.  14.  Les 
tems  des  projetions  qui  repondent  aux  diH'érens  angles  d’é¬ 
lévation,  font  cntr'eiix  comme  les  finis  de  ces  angles.  15. 
La  vitclfe  du  projetile  ,  &  l'angle  d'élévation  étant  donnés  , 
méthode  pont  trouver  l’amplitude  AB,  la  liaïueiir  i  m  ,  8c 
pour  décrite  la  courbeAiiiB.  16.  La  hauteur  t  m ,  ou  l'am¬ 
plitude  A  B  ,  étant  données  avec  l’angle  d’élévation  ,  moyen 
de  trouver  la  viteile  de  projeétion  ,  c’eft-à-dire ,  la  hameur 
d’oii  le  projetile  devroit  tomber  pour  avoir  cette  vitelTc. 
Ouvrages  à  confulter.  Ces  réglés  fur  le  mouvement  des 
projetilcs,  font  fort  altérées  par  la  rél'iftancc  de  l'air.  IbU. 
h.  roye‘^  Balistique. 

PROJECTION,  {^Méchan.')  ation  d'imprimer  du  mou¬ 
vement  à  un  projetiie.  XIII.  440.  1?. 

Projection.  {  Pirfpebitv.)  XllI.  440.  a. 

Projeflion,  loix  de  la  projetion  des  figures  planes  dans  la 
pcrfpetive.  XII.  434.  b.  Efpece  de  projetion  d'une  image 
connue  fous  le  nom  d’anamorphofe.  î.  404.  a,  b. 

Pro/eff/o/i ,  celle  de  la  Iphere  fur  un  plan  :  fun  iifage.  Pro¬ 
jetions  les  plus  ordinaires  des  mappemondes.  La  piojetion 
de  la  fpbere  fe  divife  en  ortliographiquc  ,  &  ftéréographique. 
Loix  de  la  projetion  orthographique.  XIII.  440.  u.  Pro¬ 
priétés  de  la  progrelTion  ftéréographique.  Ibid.  b. 

Projcflion.-  Plan  de  projetion  de  la  fplicre.  I.  775. /•.XII. 
693.  ■!-  Quelle  eft  la  meilleure  maniéré  de  concevoir  la 
projetion  d’un  cercle  fur  un  plan  pour  les  cartes  géogra¬ 
phiques.  II.  707.  U.  Différentes  projetions  pour  ces  cartes, 
706.  b.  &c.  Projetion  orthographique  de  la  fphere.  IX.  670. 
h.  Projetion  polaire.  XII.  900.  b.  Projetion  ftéréographique. 
XV.  301.  h.  &.C.—  ^oyc^  Planisphère. 

Projection  ,  {Ckym.  &  Alchym.)  efpece  d’opération 
chymique.  Maniéré  de  l’exécuter.  Ses  iifages.  XIII.  441.  a. 

Projection,  (GJogr. )  courbure  des  méridiens,  félon 
laquelle  ils  fe  rapprochent  l'un  de  l'antre,  à  mefurc  qu’ils 
s’écartent  de  l’équateur.  Détails  fur  ce  fiijct.  XIII.  441.  a. 
PROJET.  {Morde)  XIII.  441.  b. 

Projet,  Dejfân.  {Synonym.)  Différences  dans  la  fgnifi- 
cation  &  l’ufage  de  ces  mots.  XIII.  441.  b. 

Projet,  (  Comm.)  Canfes  ordinaires  qui  font  échouer  les 
projets.  III.  740.  U,  b.  Obfervations  hiftoriques  fur  ce  fu- 
jct.  Ibid.  b. 

Projet.  (Archii.)  XIII.  441.  b. 

Projet.  {Pêche  décorait)  XIII.  442.  a. 

PROLATIO  RERUM,  {Droit  Romain)  fufpenfon  des 
affaires.  Il  y  en  avoir  d’ordinaires  8c  d’extraordinaires.  XIII. 
441.  a. 

PROLATION  ,  (  Ancicnn.  Muftq.  )  maniéré  de  détermi¬ 
ner  la  valeur  des  notes  fémi-breves  fur  celle  'de  la  fareve  , 
ou  la  valeur  des  minimes  fur  celle  de  la  fémi-breve.  On 
divilbit  la  prolation  en  parfaite  8c  imparfaite.  Signes  qui  inar- 
qu'ilcnc  l’une  Sc  l’autre.  XIII.  442.  a. 

PROLEPSE,  {Rhétor.)  figure  de  rhétorique.  Son  ufage. 
Exemples.  XUl.  442.  b. 

PROLIXITÉ  ,  {BelLs-Ictt.)  auteurs  à  qui  on  a  reproché 
ce  vice  de  ftyle.  La  prolixité  doit  être  fur-tout  bannie  de  la 
poife.  XIII.  442.  b. 

PROLOCUTEUR  de  la  convocation.,  {Jurifpr.  Angloife) 
or.ucur  de  cette  alfemblée.  Ses  fontions.  XIII.  443.  a. 

•  PROLOGUE,  (  Bclles-'.ett.  )  étym.  du  mot.  Objet  du  pro¬ 
logue  chez  les  anciens.  Prologues  des  pièces  angloifes.  Les 
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François  ont  prefquc  entièrement  banni  le  prologue  de  leurs 
pièces  de  théâtre  ,  à  l'exception  de  l’opéra.  Sujet  du  pro¬ 
logue  des  opéras.  Dans  l'ancien  théâtre  ,  on  appdloit  prolo¬ 
gue  l’aifteur  qui  récitait  le  prologue.  XIII.  443.  Differen¬ 
tes  fortes  de  prologues  que  diftinguoient  les  anciens.  Ibid,  b. 

Prologue,  expoftlon  du  poenie  dramatique  des  anciens. 
Ce  qu’on  entend  aujourd'hui  p.m  ce  mot.  Prologues  des 
myftcTcs  dans  nos  anciens  fpeélacles.  Suppl.  1\'.  335. 
Prologues  des  moralités ,  des  futties  8c  des  farces.  P.iroles 
d’un  prologue  de  Brulcambille.  Efpece  de  prologue  dans  le 
poeme  didaiftique  8c  dans  le  poeme  en  récit,  Le  poeme  épi¬ 
que  férieiix  n’admet  guere  un  pareil  ornement.  Du  prolo¬ 
gue  eu  forme  de  drame.  L’opéra  françoiss’en  eft  fait  com¬ 
me  un  veftibule  éclatant  ;  8c  Qumault  dans  cette  partie,  eft 
un  modèle  inimitable.  Ibid.  Z>.  Obligé  de  louer  Louis  XIV, 
il  a  ennobli  l’adulation  par  la  maniéré  grande  6c  magnifique 
dont  il  l'a  flatté.  Tantôt  dans  ces  prologues,  la  louange  eft 
dircéle,  tantôt  elle  eft  allégorique.  Exemples  tirés  des  pro¬ 
logues  de  Cadmus  ,  d’Alceite  ,  tbid.  336.  a.  de  Théfée  , 
d'Aivs,  d'Ifs ,  de  Proferpine  ,  ibid.  b.  de  Perfée  ,  ibid.  3  37. 

a.  de  Ph'.cton,  d’Armide  8c  d’Amaciis.  Ibid.  b.  Du  prolo¬ 
gue  des  opéra-ballets.  Début  du  prologue  du  ballet  des  élé- 
mens.  Ibid  338.  a. 

Prologue  des  anciens ,  voyq  Exposition.  Prologue  de 
l’opéra.  Suppl.  I.  133.  b. 

Prologue,  {Muji^.  )  forte  de  petit  opéra,  qui  précédé 
le  grand  ,  l'annonce,  8c  lui  fert  d’introduéfiou.  Caraétere  de 
la  mufqiic  de  c-.s  prologues.  Réglé  que  le  compoliteur 
doit  y  obfcrver.  R.iiibn  qui  devroit  engager  à  les  fuppruner, 
Suppl.  IV.  338.  a. 

PROMENADE  ,  Tromr/zo/V.  {Lang,  franc.)  Obfervations 
fur  ces  deux  mots.  XIII.  444  a. 

Promenade ,  promenoirs  a  Rome.  Goût  des  Romains  pour 
la  promcntide  Xill.  130,  a,  0.  XVII.  235.  b, 

PrüMlNade  à  piè.  {Mcaecin.)  Ses  utilités.  Elle  eft  fur- 
tout  mile  aux  enf.ns  8c  aux  vieillards.  Ses  bons  effets  iorf- 
qu’on  boit  des  eaux  minérales.  Précautions  à  prendre  pour 
rendre  la  promenade  (alutalie.  XIII.  444.  a. 

PROMENOIRS,  à  l’abri  de  la  pluie  dans  certaines  villes. 
Suppl.  111.  7S3.  a. 

J-'ROMESSE.  {Morale)  Nous  nous  rendons  odieux  en 
manquiinca  nos  promeftes.  Exemple.  Toute  promelfe  quand 
elle  eft  férieufe,  attire  un  devoir  d’équité.  Comment  Deme- 
trius  Poliorcetes  fe  délivra  d'un  engagement  téméraire  qu’il 
avoit  pris  envers  les  Atliéniens.  Circonfpetftion  avant  que 
de  donner  fa  parole.  La  préfomption  eft  le  plus  fouvent  le 
principe  des  promeffes  vaines  ou  faiiffes.  Circonftances  que 
le  moralifte  doit  obferver ,  pour  ne  pas  pouffer  l’obligation 
de  tenir  fa  promeffe  au-delà  de  certaines  bornes.  XIII.  444. 

b.  Deux  incoiivéniens  ou  défauts  à  éviter  fur  le  fiijet  des 
promeffes ,  trop  de  liberté  à  les  exiger,  trop  de  facilité  a4es 
fa^.  Ibid.  443,  a. 

Promeffe ,  devoir  de  tenir  fa  prOmeffe.  V.  676.  a  ,  b.  Equi¬ 
voques  condamnées  lorfqu’onles  emjjloie  en  promettant  quel¬ 
que  cliofe  ;  les  vices  d’un  homme  envers  lequel  en  s’eft  en¬ 
gagé,  ne  font  pas  une  raifon  de  manquer  à  fa  promeffe.  \’L 
686.  a.  Artifice  employé  par  un  foldat  romain  pour  éluder 
l’accompliffement  de  fa  promeffe  :  cet  artifice  condamne  par 
Cicéron.  X.  337.  a.  Exaélitiide  de  Lyfis  de  Taretne  à  tenir 
fa  jiromeffe.  XV.  910.  a.  —  Roye:^  Engage.ment  ,  FinÉLiTÉ. 

Promesse  ,  {Jurifpr.)  force  des  engagemens  pris  par  des 
promeffes  verbales,  XIU.  443.  j.  8c  par  des  promeffes  écri¬ 
tes.  La  promeffe  de  donner  ou  d’inlVitucr ,  faire  par  contrat 
de  mariage  ,  ne  peut  être  éludée.  La  promeffe  de  faire  quel¬ 
que  chofe  fe  rèfout  en  dommages  Sc  intérêts  ,  lorfque  celui 
qui  l'a  faite  ne  veut  pas  la  tenir.  Connoiffaiices  qui  doivent 
concourir  pour  que  la  promeffe  de  vendre  vaille  une  vente. 
Promeffes  caufées  pour  valeur  en  argent.  Pronieft’e  de  paffer 
contrat  de  conftitution  ,  8c  de  payer  l’intérêt  du  principal. 
Auteurs  qui  ont  traité  de  l’effet  de  diverfes  fortes  de  pro- 
nieffes.  Sur  les  promeffes  de  mariage,  voyez  Empêchement , 
Alariage ,  Oncial,  Paroles  de  préjent.  Sur  les  promeftes  de 
paffer  uae  lettre  de  change,  de  faire  ratifier  quelqu'un,  de 
fournir  6c  faire  valoir  ,  voyez  Lettre  de  Change,  R.itification , 
fournir  &  Faire  valoir.  Billet,  Contrat,  Engagement ,  Obli¬ 
gation.  Ibid.  b. 

Ptomejfc.  Des  promeffes  de  mariage.  VI.  660.  a,  b.  X. 
107-  a,  b.  Promeffe  faite  en  prifon.  IV.  429.  a. 

Promesse,  (  Critiq.  facr.)  Acceptions  8c  ufages  de  ce  mot 
dans  les  auteurs  facrés.  XIII.  443.  b. 

Promefe  faite  à  la  piété.  XII.  601.  b. 

PROMÉTHÉE,  {Mythol.)  fils  de  Japet  8c  de  Climene, 
ou  de  Thémife.  Explication  de  la  fable  de  la  formation  de 
l’homme  par  Promériiée,  8c  du  fupplice  auquel  Jupiter  le 
condamna  fur  le  Caucafe.  Honneurs  que  lui  rendirent  les 
Athéniens.  Efcliyle  avoit  compofé  trois  tragédies  fur  Pro- 
méthée.  Expofition  de  la  fable  de  celle  de  ces  pièces  qui 
nou\  refte,  dont  le  fujet  eft  le  fupplice  de  Proméchée.  Xlil. 
446.  a. 
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Proméihie ,  ufage  prati^jiio  pnr  les  habitans  du  Caucafe  en 
coinequence  de  l'Iiiftoire  de  l^rométk'e  parmi  eux.  II.  7S1 
^.  Hilloire  fabuleufe  de  ce  fils  de  J.ipet  ;  Vil.  (^05.  b.  Pro- 
niéthée  établit  ia  coutuine  de  ne  brûler  qu’une  partie  des 
viétimes.  VIÜ.  246.  b.  Il  ouvre  la  fatale  boite  de  P.aiuiore 
yl.  81^.  a.  ExpliLdtions  différentes  de  la  fable  de  Promé- 
ihee.  ni.  4Z2.  U.  VI.  557.  647.  VII.  C05.  b. 

IROMETHEE,  {  Boun.  )  plante  fal'uleufe.  Expofition  de 
ce  que  les  anciens  nous  racontent  de  fes  vertus,  de  fon  lieu 
natal,  de  fa  iKur,  &  de  fa  racine.  XllI.  446.  b 

I  ^  "  "V  1“= 

Jolue  &  C^leb  qui  entrèrent  d.ms  la  terre  de  promiffiun. 
UOetrine  affreule  de  ceux  qui  ont  oie  établir  la  même  pro¬ 
portion  entre  les  élus  &  ceux  qui  fe  perdent,  qu'il  y  eut 
entre  ceux  qui  partirent  pour  la  terre  promil'e  &  ceux  oui 
y  entrèrent.  AlII.  446.  b.  ^ 

PROMONTOIRE  ,  (  Géogr.  )  montagne  accompagnée 
dune  pointe  de  terre  qui  avance  dans  la  mer.  Xlll.  44I  i. 
J  able  des  principaux  caps  ou  promontoires.  Le  piomontoire 
O  Atlas  etoïc  autreiois  le  terme  de  la  navigation  de  ceux 
qui  Cütoyoient  les  côtes  d’Atrique.  Noms  latms  de  quelques 
promontoires.  Ibid.  447.  a. 

PROMOTEUR,  (Jiirijpr.)  Les  archidiacres  étoient  aii- 
tretois  comme  les  promoteurs  de  toutes  les  égliles.  XIII. 
447.  a- Les  promoteurs  des  tribunaux  eccléfiaftiques  ont  été 
établis  a  i’inltar  des  piocureurs  d’office  des  iribimaux  lécu- 
licrs.  Ancienneté  de  rétablilî'ement  de  ces  officiers.  Autre 
lorte  d’office  qu’on  joignit  à  eux  fous  le  nom  de  procureur 
du  roi  cour  d'églije.  béances  que  ces  deux  fortes  d’offi¬ 
ciers  avoient ,  loit  aux  audiences  des  officia.ités  foit  à  celles 
des  bailliages  &  fieges  préfidiaux.  Revendication  que  fait  le 
promoteur  des  cauies  criminelles  conccriianr  les  eccléfulli- 
ques.  Ertet  de  cette  revendication.  Xlll.  447.  b.  Defcnfe 
laite  aux  promoteurs  de  prendre  la  qualité  de  piociirjurs  fif- 
promoteurs.  Différentes  jurifdiflions 
ectlefiaffiques  qui  ont  leurs  promoteurs.  On  a  quelquefois 
mis  en  doute  fi  un  laïque  peut  éire  promoteur.  Jbid.  448 
fl.  Le  promoteur  ne  peut  eire  grand  pénitencier.  Fonaions 
^  Cüiilulter.  Jbid.b. 

IROMPJirUDE,  A'rvflci/tf,  (5y7;o/7.  )  XVII.  768  a 
PRONATÊÜR,  (  jdnuiom.  )  detcnption  de  deu.\  iiiulcles 
du  radius  appelles  le  pronateur  quairé  &  le  rotai  prouateur 
Xlll.  449.  4. 

Pronation,  (^44/0*.  )  deux  fortes  de  mouvemens 
du  radius  fur  le  cu:<uus  ,  l’iin  que  l’on  nomme  de  urona- 
tion  ,  1  autre  de  liipination.  XIU.  449.  4.  Mulcles  proiiatcuis  . 
tx.  imilcles  liipinateurs.  Mémoire  àcunlulter.  Jbia.b. 

•  Comment  s’opèrent  les  mouvemens  de  prona 

non  tie  fupination  de  la  main.  XIV.  77g.  4. 

PRONIQÜE_,  nombre.,  (  Anthm.  )  XL  204.  b. 

PRONOM,  (  Gramm.  )  depuis  le  tems  qu’on  parle  du 
point  parvenu  à  le  bien  connoitre,  dit  le 
1.  liutner.  Mauvaile  définition  qu'en  donne  Voliius.  Sanc- 
mis  prétend  que  le  pronom  n’eft  pas  une  partie  d'oraifon 
duierente  du  nom.  Kailons  fpecieiifes  par  iefquclles  le  P. 
üufficT  défend  ce  fyftéme.  Xlll.  449.  E  Différence  entre  les 
noms  &  les  pronoms.  Examen  d'un  raifonnenicnt  de  M. 
rreron  ,  par  lequel  il  prétend  prouver  que  c^s  pronoms 
perl<  mncls ,  je ,  me  ,  moi  ,  nous  ,  tu  ,  te  ,  toi  ,  vous  ,  font  les 
noms  clc  la  première  &  de  la  fecor.de  perlonne  ,  tant  au 
pluriel  qu  ..a  fmgxilier,  &  ne  font  point  des  pronoms. /EE. 
450.  4.  Un  ne  uüic  reconnoure  des  pronom,  que  ceux  que 
ion  nomme  cciirimunément  pcr/o/i^e/i. 

I.  Noire  langue  qui  n’admet  point  une  difliuélion  de  cas 
tlans  les  noms  ,  1  admet  dans  ks  pronoms.  Ib.d.  45 1  4  Expli¬ 
cation  de  ces  cas.  JbtJ.  t>.  Obl.rvauons  fur  une  dulribiulon 
que  quelques  grammairiens  font  de  ces  p.onoms  en  deux 
clafks,  nommant  les  uns  pcrlminsls  ,  U  les  autres  con- 

jonCt. fs.  Ibid.  452.4.  M.  Keltaut  ajoute  aux  pronom,  qu’il  ap¬ 
pelle  pcrfonnels  ,  le  mot  ü/z  ;  6c  a  ceux  qu’il  nomme  cou- 
Ionétifs,les  mots  c/i  &  y.  Cetu  manicre  ce  conlidérer  ces 
trois  mots  ,  rejettée  par  l’aineur  qui  niontie  ici  que  on  eft 
un  nom  ,  6c  que  en  ik.  y  lont-advcrbes.  Ibid.  b. 

II.  Différence  eiitre  le  fran<,-ois  &  le  latin  fur  le  nombre 

des  pronoms.  Cette  difteience  confilte  en  ce  qu’en  latin  ,  il  n’y 
a  point  de  pronom  direét  pour  la  troifieme  peifonne  ,  il  n'y  a 
que  le  f  éfléchi ,  jui ,  jîbi ,  je.  ^ 

ni.  Obfcrvation  fur  les  mots  qui  ont  fait  jiifqu’ici  tant  de 
dalles  de  prétendus  pronoms.  On  peut  les  réduire  à  trois 
cip^-es,  fayoir  des  noms  ,  des  adjeflifs  &  des  adveibcs. 

1.  Ni^s  réputés  pronoms.  Autrui.  Ibid.  453.  4.  Ce.  Ceci, 
cela,  Perfonne.  Quiconque.  Quoi.  Rien.  Ibtd.  b.  2.  Ad.ec- 
tifs  repûtes  pronoms.  Aucun.  Autre.  Ce  ,  cette  ,  ces.  Celui, 
celle,  ceux,  celles.  Celui-ci  ,  celui-là.  Certain  ,  certaine. 
Chacun  ,  chacune.  Chaque.  Même.  Nul  ,  nulle.  Phifieurs. 
Quel  quelle.  Ibid.  b.  Quelconque.  Quelque.  Quelqu'un  , 
quelquune,  quelques-uns  ,  quelques-unes.  Tel ,  telle.  3.  Ad¬ 
verbes  repûtes  proi^oms.  Dont.  Ibid.  455.  4.  Ou.  Ké- 
flexions  par  lefquelles  l'auteiy  juaifie  les  détails  minutieux 
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en  »pp,re„ce  dans  kf<;i,els  il  vient  d'entrer.  lU  h 
nom  T",  entre  le  nom  &  le  pro-‘ 

Il  “mi  Remaille  iiotiiin  des  nu, ns  &  des  pro¬ 
bes  /iiie  i  les  pronoms  &  les  ver- 

noms  perfoiinels  D  “  '“P™- 

ou  indérinis.  Vnr63T”i  o'es  Hij^ea^rapp'^ks  p^r'^k^ 
part  dvs  grammairiens,  pronoms  poffeffirs.  XIII  167  h  Pm 

ia'im''  8'°"*^n-*P°n°qnrno;,s"d£''™ 

latin  nobijcum  6c  non  cum  nobis.  VI.  207.  b. 

(f™'-)  a^ieSifs  pronominaux.  I. 
tirk  Xli  yg”!,”'/ “  pronominaux  forment  leurs  pré- 

lio^iw -5-d„ir  l'ac- 

™.e.'e.iAeié;û“T&e;:’^'2i:éS;ir^ 

pŒ“.  xui:':td' 

l'onéur°f'i;'^"°‘''-’  ("''«"l""'")  eaion  de  la  voix  dans 
1  orateur.  E  tc  doit  être  correde  ,  clame  ,  ornée,  égale  & 

Ponl’i.;  qo= 

Voix”‘’ton‘"‘  ’  Déclamation  ,  Récitation  , 

Prononciatio.v  (  Grumm.  )  d'o!,  vient  la 

tlittisiilte  JII  on  éprouvé  à  laifir  les  inflexions  de  la  voix  pro- 
pre  aux  langues  de  chaque  nation.  Ibid.  457  4.  Obferva- 
tinns  hir  la  prononciation  des  différentes  langues  aRiielle- 
meni  ulicees  en  Europe;  de  ia  langue  angloile,  Ibid.  b.  de 
1  Italienne,  de  1  efpagnole  ,  de  la  portugaiCc  ,  de  l’allemande. 
mu  45»-  Prononciation  de  la  langue  flamande  ou  liol- 
lando.le  ,  des  langues  luédoife  &  danoife  ,  de  la  langue 
Ibid  ^  duTereiites  autres  langues  des  peuples  du  nord. 

Piononciationdti:  hngacs.  Diverfes  prononciations  de  cha¬ 
que  pap  (iltiii  la  coinblnaifon  paniciiliere  de  l’oreaiie  de 
la  parole.  I.  76a.  i.  De  la  dilférenee  qui  fe  trouve  entre 
notie  prononciation  &  notre  orthographe.  I.  206.  a.  IV 
9  2.  4.  V.  183.  E  639.  4.  XI.  94.  4.  Les  lettres  inutiles 
dans  lorihogr.  phe  françoife  ne  changent  pas  la  nature  du 
fou  limple.  V.  18;.  b.  De  l’accent  dans  la  prononciation, 
veyet  Accent  Acceiis  néceflaires  pour  indiquer  la  bonne 
pronouci..„on.  I.  64.  a.  Délicatelfc  des  Romains  fur  la  pro¬ 
nonciation  de  leurs  aaeiirs.  I.  6;.  a.  11.  4,4.  a.  Celle^  de 
notre  parterre.  L  65.  a.  De  la  prononciation  moderne  du 
grec  ÜL  du  latin  66.  a,  b.  Pourquoi  les  écrits  des  anciens 
oiaieurs  iü  poètes  que  nous  prononçons  mal ,  ne  lailfent 
pas  de  nous  plaire.  V.  639.  b.  c.  Comment  il  eft  prouvé 
que  les  Aiiglois  prononcent  mal  le  grec.  Ibid.  c.  L’eft'ort 
que  nous  failons  pour  proi^icer  un  mot  d’une  langue  étran- 
gwe  nous  ecane  fouven!»de  la  vraie  prononciation.  I. 
702.  é.  Impoliibilite  de  fane  connoitre  par  écrit  la  pronon¬ 
ciation  exaéle  d'nne  langue.  IX.  406.  a.  Réglés  de  la  pro¬ 
nonciation  trançoife,  Sofpi.  111.  1,1.  a,  b.  Moyen  d’enfei- 
giier  aux  etrangers  lit  prononciation  de  notre  langue.  IV.  963. 
b.  Moyen  de  faire  palTcr  à  la  poftériié  notre  pronoociaiion.  V. 
(iY).a,b.  7 uyeç  Accident. 

PRONOSTIC  tt'iitrtitr,  (  A/..'Ao„/or.  )  X'VI  118  b 

PRONOSTIQUER,  leskotnmôs  qtd  défen- 

doi  depi-onoffujiier  des  malheurs.  XI.  284.  b. 

IRÜPAGANDE  ,  {Hijî.  eccl.  )  fociété  établie  en  Angle¬ 
terre  pour  la  pr-4pagarion  de  la  religion  chrélienne.  lufti- 
tu.ion  s.  cette  (ociété.  Traits  hiftoriqiies  qui  la  concernent. 

Ses  officiers  &  fes  aHemblées.  Xlll.  459.  4.  OKervations 
u-r  les  etabhffemens  de  cette  nature  &  fur  les  miffion- 
royaume  de  France.  Ibid.b. 
PROi  AGA  nON  ,  (  Ma.iphvj.  &  Phyjîq.  )  trois  maniérés 
dont  une  qualité  fe  propage.  IV.  990.  E  Toute  qualité  qui 
le  propage  en  rond,  aug, neme  ou  diminue  d’imenfité  en 
raiioii  doubL-e  des  diffances  du  centre  de  fa  radiation  :  cette 
propolitiqn  n  a  lieu  que  pour  les  qualités  qui  fe  propagent  par 
emillioii  de  particules,  &  non  par  preffion  dans  un  fluide.  XIII. 
651.4,^. 

Propagation  de  U  hmiere.  {Ajlron.)  Du  tems  que  la 
iiini  ere  du  foleil  met  à  venir  jufqu’à  nous.  Découvertes  aux¬ 
quelles  les  latellitesde  jupiter  ont  donné  lieu  relativement  à 
iapropaeation  de  la  lumière.  5flpr/.  IV.  Ï78.E 

faice^  H  poete  :  lieu  de  fa  naif- 

lance  6c  de  fa  lepulture.  XV.  449.  b.  XVII.  378.  E  Eloge 

PROpâ'pTy-  488-  l>-  489-  ^ 

(Gr4/n/4.)  etymologie  de  ce  mot.  XIIÎ. 

459.  E  Uittereiites  fignifications  que  l’écriture-fainte  &  les 
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auteurs  y  ont  atuchées.  l^Da^s  un  fens  étendu  &  genL- 
ral ,  prophète  lignihe  une  perfonne  fpécialemeut  éclairée, 
foi/  que  les  connoilTances  loicnt  divines  ou  purement  hu¬ 
maines.  2".  Le  mot  de  prophétie  fe  prend  pour  une  con- 
noiflanee  furnaturelle  des  chofes  cachées,  quoique  préfciues 
ou  palTées.  IbiJ.  460.  a.  3".  On  entend  par  prophète,  un 
homme  c]_ui  ne  parle  pas  de  lui-même  ,  mais  que  Dieu  fait 
parler  ,  loit  qu’il  lâche  que  ce  qu’il  dit  vient  de  Dieu,  ioit 
qu’il  l’ignore.  4".  Un  prophète  efl  celui  qui  porte  la  parole 
au  nom  d’un  autre.  IbiJ.  k.  ^°.  Les  poètes  les  chantres 
ont  été  appellés  prophètes.  6".  Le  mot  de  prophétie  * 
appliqué  à  ce  qui  étoit  éclatant  &  merveilleii.':.  7  . 
quelquefois  donné  ce  nom  à  un  jufte  difeernement  cC  a 
une  fage  prévoyance ,  qui  font  qu’on  penfe  d’une  maniéré 
judicieufe  fur  les  chofes  a  venir  comme  fur  les  prefentes. 
JbiJ.  461.  J.  8".  Enfin  ,  le  morde  piophétie  fignihe  dansun 
fens  propre  8c  plus  relTerré  ,  la  prediéfion  certaine  des 
chofes  futures  ,  à  la  comioüTancc  dcfqucllcs  la  Icicnce  hu¬ 
maines  ne  fauroit  atteindre.  IbiJ.  b. 

Profhcrc.  Nombre  prodigieux  de  prophètes  qu’il  y  eut 
autrefois  chez  les  Juifs.  IX.  851.  b.  De  l'onéllon  des  pro¬ 
phètes.  XI.  473.  b.  Habit  des  anciens  prophètes.  XVII.  220. 
b.  Pourquoi  les  prophètes  reprochoient  aux  Ilraélices  d’aller 
adorer  fur  les  hauts  lieux.  Vlll.  74.  a.  Pourquoi  ils  ont 
écrit  jufqn'au  tems  de  la  captivité  dans  la  même  langue  que 
celle  de  Moyfe.  85.  b.  Rien  n’cll  plus  ordinaire  dans  les 
écrits  des  prophertes  que  le  langage  entremêlé  de  fimilitudes  8c 
6c  de  métaphbres.  XV.  202.  b.  De  la  leéhire  que  les  Juifs  font 
des  prophètes  dans  leurs  fynagogues.  VIII.  40.  b.  XV.  91 1.  é. 
XVII.  163.  J  ,  b.  166.  a. 

PROPHETES,  cccl.)  hérétiques  nommés  en  Hollande 

prophctdnics.  Leurs  alTemblées.  Leurs  principes  6c  moeurs, 
XIII.  461.  i-. 

Propiutc ,  Devin  ;  différence  entre  ces  mots.  Xlll  461.  i. 
Prophète,  (^Anuq.^reeq.^  miniflrc  chargé  d'interpréter 
6c  de  rédiger  par  écrit  les  oracles  des  dieux.  Détails  lur  les 
prophètes  du  temple  de  Delphes,  XIII.  461.  J. 

Proj  hei:.  Sous-prophctc  chez  les  Grecs.  VIII.  41 1 . 
PROPHETES  ,  (  Hifi-dnc.  )  V,  437. 

PROPHETE, ,  (  Cniiq.  JJcr.)  paffages  de  l’ancien  tefia- 
Tnent  ou  iltil  parlé  des  faux  prophètes.  XIII. 462.  j. 
Piophcu's^piux- ,  excités  parle  fanatifme.  VI.  399.  n. 
PROPHETES  Je  B.idl,  (  C/i^iq.  fdcr.)  prêtres  de  ce  dieu. 
Culte  de  liaal  établi  par  Achab  ,  roi  d'Ifracl  ,  qui  nepro- 
jettolt  rien  de  coniidérable  fins  l'aveu  de  fes  prêtres.  Mi- 
chêe  ayant  été  confulté  fur  le  fuccès  d’une  guerre  que  Jo- 
faphat ,  roi  de  Juda  ,  entreprit  conjointement  avec  ce  roi 
d’ifiacl  ,  répondit,  qu’i/  dvoit  vu  tout  IJ'ruèl  épars  fur  les 
vionia^nes ,  comme  un  troupeau  de  brebis  qui  n'a  point  de  paf- 
teiir ,  que  Dieu  avait  permis  à  un  efprit  de  menfonpe  cC entier 
dans  les  prophètes  de  Baal.  Xllt.  462.  a.  Interprétation  qu’a 
donnée  M.  le  Clerc  des  dernières  paroles  de  ce  palTage  , 
qui  ont  beaucoup  embarraffé  les  critiques.  Sentijiiciit  du  P. 
Calmet.  Ibid.  b. 

PROPHÉTIE,  connoilTancc  de  l’avenir  impénétrable  à 
l'efprit  humain.  Xlll.  463.  a.  Quelques  auteurs  ont  penfé 
que  les  Juifs  avoient  des  collets  6c  des  écoles  où  l’on  ap- 
prenoit  à  piophétiler.  RéfuiatieR  de^ette  erreur.  Différence 
entre  les  vrais  prophètes  &  les  devins,  les  impolleurs  6c 
les  charlatans  que  quelques  princes  impies  avoient  tolérés 
chez  les  Juifs.  Difficultés  qu’on  oppofe  à  la  preuve  de  la 
divinité  de  Jcûis-Chrift  ,  tirée  de  raccompliffement  des  pro¬ 
phéties  dans  fa  perfonne.  T',  L’auteur  montre,  contre  le  fen- 
timent  de  quelques  commentateurs  ,  que  cette  parole  d’Ifaie  , 
une  vierge  jera  enceinte  6»  elle  enfantera  un  fils ,  qui  fera  ap- 
pcllé  Emmanuel,  doit  être  réellement  appliqué  à  Jefus- 
fchriff.  Ibid.  b.  2°.  Dodwel  &  Marsham  ont  avancé  que  la 
fameufe  prophétie  de  Daniel  fur  les  70  femaincs  ,  a  été 
accomplie  littéralement  au  tems  d’Antiochus  Epiphanes.  Ré¬ 
futation  de  ce  feiuiinent.  3”.  Grotius  6c  quelques  autres  ont 
prétendu  que  la  prophétie  du  Pemateuque  ,  le  jeigneur  votre 
Dieu  vuusjujciiera  un  prophète  ,  6cc.  ne  contient  que  la  pro- 
meffe  d’une  fuccefliun  de  prophètes  dans  Ifraél.  Cette  in¬ 
terprétation  réfutée.  4‘.  Obferfations  fur  le  lentimt^ht  de 
ceux  qui  ont  prétendu  que  les  apôtres  avoient  des  réglés 
pour  difcerner  les  prophéties  de  l’ancien  tellament  ,  qui 
dévoient  eue  priiês  dans  un  fens  littéral ,  d’avec  celles  qu’on 
dévoie  entendre  dans  un  fens  allégorique.  Ibid.  464.  a. 
5°,  M.  Whillon  regarde  toute  interprétation  des  prophéties 
de  l’ancien  tellament  dans  un  fens  allégorique  ,  comme  faulTe 
6c  bnaf.que;  6c  il  avoue  en  même  tems  qu’il  eti  impoffiblc 
d'incerpreter  autrement  les  citations  des  apôtres  lur  l’ancien 
tellameiu.  Singulière  hypothele  à  laquelle  il  a  recours  pour 
ùuver  les  incoiivéniens  qu’il  croit  réfulter  de  là.  Examen 
de  cette  hypothefe.  Ibid.  b.  Prophéties  qui  dans  leur  fens 
littéral  ne  peuvent  s’entendre  que  de  Jefus  Clirift.  Prophéties 
typiques,  qui  ont  deux  objets.  Auteurs  à  confulter  fur  cette 
Diatiere.  Ibtd.  463.  a. 

Prçphtüe.  Langage  allégorique  dans  les  prophéties,  Sir/’/’/. 
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I.  229.  a.  AcconipliiTemeirt  d’une  prophétie  ou  dirciffement, 
on  par  accommodation  ;  danger  de  vouloir  interpréter  le 
fens  des  prophéties.  I-  y"’,  b.  Obfervations  fur  la  maniéré 
dont  les  propiieccs  font  cités  dans  le  nouveau  tellament. 

III.  483.  b.  De  l’accomplilfement  des  prophéties  en  Jelus* 
Clirilt.  XVL  779.  b.  Prophéties  qui  annoncent  la  vocation 
des  gentils.  VII.  603.  h.  Types  prophétiques,  XVI.  778.  b. 
Sentiment  de  Servet  fur  les  prophéties.  XVII.  275.  i,  Voyei^ 
Oracles  des  Hébreux. 

PROPHÉTISER ,  (  C  rif//.  ylicr.  )  acceptions  de  ce  rrtotdans 
récriture.  Ce  que  dit  Platon  fur  la  faculté  de  prophérifer. 
XIII.  465.  J. 

PPs.OPiCIATION  ,  (  r/iey.'ug,  )  facrilices  de  propiclation  • 
chez  les  Juifs.  Sacrifice  de  propiclation  félon  les  chrétiens.  Fêtes 
des  Juifs  pour  la  propiclation .  XIII.  465.  /i. 

Propiclation  .  jéte  de  la.  VI.  30.}.  b. 

PROPICIATOIRE  ,  {Critiq.Jacr.)  table  d’or  lervant  de 
couvercle  à  l’archc  de  ralliancc.  Defeription.  C’ell  fur  le 
propiciatolre  que  repoloit  le  Ithekiiia.  Alarques  que  Dieu  y 
donnoic  de  l'a  prcfence.  Adorations  dirigées  vers  ce  lieu.  In- 
tercelfion  que  le  louverain  facriricateiir  y  faifoit  une  fois  cha¬ 
que  année.  XIII.  463 .  b. 

Propiciatolre ,  figures  de  chérubins  dont  il  étoit  orné.  III. 
298.  k. 

PROFONTIDE  ,  {Gèogr.ar.c.)  golfe  entre  rHellefpont 
6c  le  Pont-Euxin.  Origine  Annam  Propontide.  Autres  noms 
de  cette  mer.  Température  du  climat  où  elle  cil  fuuée. 
Villes  dont  elle  efl  environnée.  Ses  iHes.  XIII,  466.  a. 
ProvontiJe.  Produilions  de  les  environs.  Suppl.  1.  597.  b. 
PROPORTION,  {Mathèm.)  égalité  de  deux  rapports 
comparés.  Proportion  dilercte.  XIII.  466.  a.  Proportion  con¬ 
tinue  ;  voyci  Progression.  Des  proportions  arithmétiques. 
Ibid.  b.  Des  proportions  géométriques. /éii/.  467.17. 

Proportion.  DiÉ'érence  entre  raifon  6c  proportion.  XIII. 
774.  b.  Termes  de  proportion.  XVI.  158.  a.  Réglé  de  pro- 
ponion.  VI.  312.  a.  Xlll.  264.  a  ,  b.  XIV.  21.  b.  Réglé  in- 
yerle  de  proportion.  VUI.  852.  a.  XIV.  122.  a.  Proportion 
par  converlion  de  raifon.  IV.  166.12.  Proportion  continue  ,  & 
piuporrion  diferete.  IV.  115.  m  1034.  .2.  Proportion  d’égr.hié 
ordonnée,  V.  414.  b.  d'égalité  troublée.  413.  <2.  Proportion 
mixte.  X.  383. 12.  Proportion  réciproque.  Xlll.  83  2,  <2. 

Proportion,  details  fur  quatre  fortes  de  pro¬ 

portions  qu’il  cil  nécclfaire  de  connoitre  pour  entendre  les 
calculs  dont  les  auteurs  ont  chargé  la  tliêorie  de  U  mufique  : 
proportion  arithmétique,  géométrique  ,  harmonique  &  con- 
tr’harmonique.  Suppl.  IV.  338.  b.  L'expérience  a  fait  con¬ 
noitre  que  les  rapports  de  crois  cordes,  fonnant  enfemble 
l’accord  parfait  liercc-majeure  ,  formoient  eiur’clles  la  forte 
de  proportion  qu’a  caufe  de  cela  ,  on  a  nommée  harmoni¬ 
que  :  mais  c’ell-làune  pure  propriété  de  nombres  ,  qui  n’a 
nulle  affinité  avec  les  fons ,  ni  avec  leur  effet  fur  l’organe  au¬ 
ditif.  Ibid.  339.  i*. 

Proportion  harmonique  ou  muficale.  Si  trois  on  quatre  nom¬ 
bres  en  proportion  harmonique,  font  multipliés  ou  divifés 
par  le  même  nombre,  les  produits  ou  quotiens  feront  aiilTi 
en  proportion  harmonique.  XIII.  467.  Méthodes  pour  trou¬ 
ver  un  nombre  moyen  proportionnel  harmonique  entre  deux 
nombres  donnés  :  pour  trouver  un  nombre  qui  foit  troi- 
fieme  proportionnel  h-irmonique  à  deux  nombres  donnés  : 
pour  trouver  un  quatrième  proportionnel  harmonique  à 
trois  nombres  donnés.  Si  on  prend  un  nombre  moyen  pro¬ 
portionnel  arithmétique  entre  deux  nombres,  6c  un  moyen 
proportionnel  harmonique  entre  les  deux  mêmes  nombres, 
les  quatre  nombres  feront  en  proportion  géométrique.  Dif¬ 
férence  remarquable  ,  entre  les  proportions  arithmétique  , 
harmonique  6c  géométrique.  Ihii.  468.  a. 

P roporlionconlr' harmonique.  IV.  I33.'2. 

Proportion.  Du  compas  de  proportion  6c  de  fes  ufages.  HT. 
73 1.  /> ,  8cc. 

Proportion.  Proportions  auxquelles  il  faut  prendre  garde 
en  réduifant  une  Hgure  en  petit.  Selon  M.  Brifeux  ,  les 
belles  proportions  en  architedure  font  les  mêmes  que  celles 
qui  produiront  les  conlbnnances  en  mufique.  Xlll.  468.  b. 
J'oyei  CONSONNANCE,  (  Muftq.  )  la  fia  de  l’article. 

Proportion,  (  AZ/.v/^y/)  XIII.  468.  A. 

Proportion,  i^Bcaux-ans)  l’unité  6c  la  variété  produi- 
fenr  la  fyinmétrie  6c  la  proportion.  Difl-rcnce  entre  ces  deux 
qualités.  En  quoi  confille  la  perfedion  d’un  ouvrage  de  l’art. 
XIII.  468.  b.  Foye{Sufpl-  II.  908.  é. 

Proportion,  (Arehii.)  acceptions  de  ce  mot.  Ouvrage 
à  conl'uher.  XIII.  468.  b. 

Proportion  ,  f  Jardinag.  )  proportion  entre  la  longueur 
Sc  la  l.ir»eur  des  jardins.  Proportion  dans  les  pièces  décou¬ 
vertes  d’un  jardin.  Celle  qui  doit  être  entre  l’étendue  d’un 
bofquet,  6c  une  fille  de  verdure  ou  un  baffin  pratiqué  au 
milieu.  Xlll.  469.  a. 

Proportion  ,  i^Econom.  anim.')  ds  proportions  que  la 
nature  a  établies  dtns  les  membres  duxtorps  humain  ,  pour 
en  exécuter  les  fondions.  "VlII.  260.  <2 ,  b. 


Proportion. 
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Proportion  ,  (  Pe'uit.)  M.de  Watelcc  croît  que  lespr*- 
iniercs  idces  d'imitaHons  fe  font  portées  à  faire  les  copies 
égales  aux  objets  imités.  Nousn’avons  point  de  details  écrits 
fur  jes  raefures  que  les  Grecs  employoient  à  régler  la  pro¬ 
portion  ;  mais  nous  avons  leurs  ftatucs,  ce  qui  vaut  encore 
mieux.  Mefure  employée  par  les  auteurs  pour  établir  les 
proportions  du  corps  humain.  XIII.  469.  a.  Le  moyen  de 
rendre  l’étude  des  mefures  réellement  utile,  eft  delà  fonder 
premièrement  fur  l’oftéologie.  Variété  des  proportions  du 
corps  félon  les  diflerens  âges.  IbiJ,  h.  Oifiérence  de  pro¬ 
portions  occafionnée  par  la  différence  du  fexe.  Autres  caufes 
qui  font  varier  les  proportions  ,  comme  la  conftinuion  ou 
le  tempérament ,  les  mœurs  ,  Ibid.  470.  a.  les  modes  mê¬ 
me.  Le  mouvement  du  corps  y  occaiionne  aiifii  des  clian- 
gemens  très-diffinéfs  6c  très-apparens.  Toutes  ces  variétés 
de  proportion  font  principalement  l'ouvrage  de  la  nature; 
mais  1  art  qui  eft  fon  émule  peut  aulïi  prétendre  quelque¬ 
fois  au  droit  deii  opérer,  lorfqifil  les  croit  favorables  à  fes 
tllufions.  Obfcrvations  fur  les  proportions  établies  par  Par- 
rhafius ,  Euphranor ,  6c  Afclépiodore.  Ibid.  b. 

Proportions  du  corps  humain.  Suppl.  II.  544.  b.  Ces  pro¬ 
portions  d.ins  le  fœtus  8c  dans  l’adulte.  Suppl.  I,  126.  b. 
Celles  de  la  face  6c  de  toutes  les  principales  parties  ; 
proportion  qui  caraélérife  une  belle  taille.  VI.  356.  b.  De 
la  proportion  dans  les  membres.  VIII.  260.  a.  Différences 
dans  les  proportions  de  l’homme  8c  de  la  femme.  Ibid.  h. 
Abyfç les  planches  d’anatomie  6c  de  deffin,  vol.  1  6c  llldes 
planches. 

PROPORTIONNEL,  (^Mathématiq.)  quantités  propor¬ 
tionnelles.  Trouver  une  trolfieme  proportionnelle  à  deux 
lignes  données.  Trouver  une  moyenne  proportionnelle  en¬ 
tre  deux  lignes  données.  De  la  méthode  pour  trouver  deux 
moyennes  proportionnelles  entre  deux  lignes  données.  Trou¬ 
ver  une  moyenne  proportionnelle  entre  deux  nombres. 
Trouver  une  moyenne  proportionnelle  harmonique.  XIII. 
471.  a. 

Proportionnel.  Nombre  proportionnel.  XI.  204.  b.  Moyenne 
proportionnelle  arithmétique  &  géométrique.  X.  844.  b. 
Echelles  proportionnelles.  V.  248.  a.  Ufage  de  la  cilfoide 
pour  trouver  deux  moyennes  proportionnelles.  III.  481..1. 
Trouver  par  le  compas  de  proportion  une  troifieme  pro¬ 
portionnelle  à  deux  lignes  données  ou  une  quatrième  à  trois; 
752.  i.  entre  deux  lignes  droites  données,  trouver  par  le 
même  inffrument  une  moyenne  proportionnelle  ;  754.  a. 
entre  deux  nombres  donnés ,  trouver  un  nombre  quelcon¬ 
que  de  moyens  proportionnels  arithmétiques;  XI II.  432.  a. 
entre  deux  nombres  donnes,  trouver  un  nombre  quelcon¬ 
que  de  moyens  proportionnels  géométriques.  434.  a.  Trou¬ 
ver  un  moyen  proportionnel  coiur’harmoniquc  entre  deux 
quantités  données.  IV.  133.  a. 

^  PROPOSANT,  {  Uijl.  eccl.)  examen  à  fubir  avant  que 
d  être  admis  au  grade  de  propofant.  Droit  que  conféré  ce  grade. 
Xin.  471.  b. 

PROPOSITION  ,  (  Gramm.  )  cet  article  a  été  amplement 
traite  au^  mot  Conjïruâion.  Obfcrvations  fur  cet  objet.  Remarques 
fur  la  définition  que  M.  du  Marfais  a  donnée  de  la  propofi- 
tion  dans  l’article  cité.  XIII.  471.  b.  Toutes  les  obfervations 
que  la  grammaire  eff  chargée  de  faire  fur  la  propofition  , 
fc  réduifent  à  deux  chefs ,  favoir  la  matière  6c  la  forme. 
I.  Matière  grammaticale  de  la  propofition  :  l’analyfe  la  réduit 
à  deux  parties  ,  le  fujet  Sc  l’attribut.  Ibid.  472.  a.  L'attri- 
hiit ,  dit  M.  du  Marfais,  contient  effentletlement  le  verbe. 
Conféquences  tirées  de  ce  principe.  Le  fujet  6c  l’attribut 
peuvent  écie,  1°.  fimples  ou  compofés.  Le  fujet  eft  fimple, 
quand  il  préfente  à  lefprit  un  être  déterminé  par  une  idée 
unique.  Il  eft  compofé  ,  quand  il  comprend  plufieiirs  fujets 
déterminés  par  des  idées  différentes.  Ibid.  b.  Obfervations 
furies  définitions  qu’adonnées  M.  du  Marfais  du  fujet  fim¬ 
ple  8c  du  fujet  compofé.  L’attribut  eft  fimple  ,  quand  il 
n’exprime  qu’une  (cule  maniéré  d’être  du  fujet ,  foir  qu’il 
le  falfe  en  un  fetil  mot  ,  foit  qu’il  en  emploie  plufieurs. 
Lattribut  eft  compofé,  quand  il  e.xprime  plufieurs  maniè¬ 
res  dètre  du  fujet.  Les  propofition'  font  pareillement  fini- 
ples  ou  compofées  ,  félon  la  nature  de  leur  fujet  6c  de  leur 
attribut.  Ibid.  473.  a.  'Maniérés  de  réfoudre  en  propofitions 
fimples  ,  les  différentes  fortes  de  propofitions  compofées. 
Ibid.  b.  Le  fu;et  8c  l’attribut  peuvent  être  complexes  ou 
incomplexcs.  Le  fujet  eft  incomplexe  ,  quand  il  n’eft  ex- 
par  un  nom,  un  pronom,  ou  un  infinitif.  Par 
la  définition  que  M.  du  Marfais  a  donnée  du  fujet  fimple  , 
il  paroît  qu’il  l’a  confondu  avec  l’incomplexe.  Le  fujet  eft 
complexe  ,  quand  le  mot  qui  l’exprime  eft  accompagné  de 
quelque  addition  qui  en  eft  un  complément  explicatif  ou 
déterminatif.  L’attribut  eft  incomplexe  quand  la  relation  du 
fujet  a  la  maniéré  d’être  qui  lui  eft  attribuée  eft  exprimée 
en  un  feul  mot.  Ibif  ,j.  Il  eft  complexe  quand  le  mot 
principalement  deftiné  à  énoncer  la  relation  du  fujet  à  la 
manière  dètre  qiton  lui  attribue,  eft  accompagnée  d’au¬ 
tres  mots  qui  en  modifient  la  fignification.  Les  propofitions 
Tome  U. 
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font  incomplexes  tm  complexes  ,  félon  le  forme  <le  1  enon¬ 
ciation  de  leur  fujet  &  de  leur  attribut.  Propofitions  dans 
lelquelles  1  ordre  analytique  de  leurs  parties  eft  renverfd 
ou  ne  le  prelente  pas  d’abord  d’une  manière  fenfible.  Ouel- 
que  compofee  ou  complexe  que  foit  une  propofuion,  l’a- 
nalyfe  la  réduit  eniin  aux  deux  parties  fondamentales,  qui 
font  le  (nier  &  latcnbut.  Exemple.  MJ.  t.  Il,  F„rm,  grüm- 
«tuncde  de  U  propofition.  Trois  principaux  afpcfls  fous  lef- 
que  s  on  peut  envilager  cette  firme.  Par  rapport  à  la 
total, te  des  parties  qu.  doivent  entrer  dans  la  compof.tion 
an,ilytique  de  la  propofition.  Elle  peut  être  à  cet  égard 
ou  pleine  .  mi  ellipiique.  MJ.  47,.  4,  a-.  Par  „pport  à 
1  ordre  (ucccffif  que  l’analyfe  affigne  à  chacune  des  parties 
de  h  propofition  ,  la  phrafe  eft  direéle  ,  ou  inverfe  ,  ou  hy- 
perbatique.  3“.  Par  rapport  au  iëns  pariiculicr  qui  peut  dé¬ 
pendre  de  la  difpofitiou  des  parties  de  la  propotition  ,  elle 
peiu  être  ou  fimplemeiit  expofulve  ou  interrogative.  Ibid 
47^' 

Propofuion.  Différence  encre  phrafe  8c  propofition.  XII. 
ck  confidérces  grammaticalement.  IV,  84. 

ft'  A  ^’^^larfais  fur  les  propofitions.  81. 

y  aiicune  propofition  fans 
verbe.  XVll.  49.  a.  De  la  matière  &  de  la  forme  des  pro- 
politions  ,  en  tant  qu’elles  font  l’objet  de  la  fyntaxe.  VU 
844.  a.  •' 

^  Proposition  (  Logdj.  )  dans  toute  propofuion  ,  il  faut 
neceüairement  qu  1  y  ait  un  fujet  &  un  attribut.  Copule 
qui  lert  a  ber  ces  deux  termes.  Pour  connoitre  la  nature  8c 
es  propriétés  de  la  propofition ,  l’on  en  examine  ici  la  ma¬ 
tière  6c  la  forme  ,  la  quantité,  la  qualité,  les  oppofitions  . 
les  converfions,  les  équipollences.  La  matière  d'une  pro- 
pofmon  ceft  ce  qui  en  (ait  l’objet.  La  forme  n’eft  que  l’ar- 
rangement  des  ternies  dont  elle  réfuke,  &c  qui  concourent 
tous  a  lexprcffion  d’un  fens.  XIIÎ.  476.  b.  Explication  des 
dittcrens  membres  qui  peuvent  encrer  dans  la  ftruRure  d’une 
propofition.  /é/J.  477.  a.  La  quantité  des  propofitions  fa 
mefure  fur  l’etendue  de  leurs  fujets.  Une  propofition  con- 
lideree  par  rapport  à  fen  étendue ,  eft  de  quatre  fortes  ; 
ou  iimverlelle,  ou  particulière,  ou  finguliere  ,011  indéfinie. 
Ibid.  b.  Les  propofitions  confidérées  du  côté  de  leur  qualité, 
le  divifenc  en  affirmatives  &  négatives,  en  vraies  6c  fauffes, 
en  certaines  6c  incertaines,  en  évidentes  Sc  obfcures.  Da- 
gouiner  ,  philofophe  fubtil,  foutient,  contre  l’opinion  com¬ 
mune  ,  que  tout  jugement  eft  affirmatif.  Réfutation  de  ce 
lentiment.  Ibid.  478.  b.  Des  propofitions  oppofées.  Ibid.  479. 
U.  Un  appelle  converfion  d’une  propofition  ,  lorfqu’on 
change  le  fujet  en  attribut,  &  l’attribut  en  fujet  ,  fans  que 
la  propofuion  cclTe  d’être  vraie,  fi  elle  l’étoit  auparavant. 
Ibid.  b.  Les  propofitions  fe  divifent  en  fimples ,  en  com¬ 
plexes  &  en  compofées.  Les  propofitions  qui  n’ont  qu’un 
fujet  oc  quun  attribut ,  s’appellent  fimples.  Mais  fi  le  fujet 
ou  lattribut  efl  un  terme  complexe  qui  enferme  d'autres 
propofitions  q^u’on  peut  nommer  incidentes ,  ces  propofitions. 
ne  font  plus  fimples,  mais  elles  deviennent  complexes.  Ibid 
J.  De  la  nature  des  propofitions  incidentes.  Ibtd.  481.  a. 
Examen  de  la  queftion  ,  s’il  peut  y  avoir  de  la  fauffeté  dans 
les  ternies  complexes^  qui  forment  les  propofitioas  inciden- 
^  cette  fauffeté  empêche  la  vérité  de  la  propofition  in¬ 
cidente,  principale.  Ibid.  b.  Les  propofitions  compofées  font 
celles  qui  ont  ou  un  double  fujet ,  ou  un  double  attribut.  Or  il 
y  en  a  de  deux  fortes:  les  unes  où  la  compofition  eft  expreffé- 
ment  marquée  ;  on  peut  les  réduire  à  fix  efpeces  ;  les  copulati- 
ves  6c  les  disjomftives ,  les  conditionnelles  8c  les  caufalcs,  Ibid. 
482.  a.  les  relatives  6c  les  diferétives;  les  autres  où  !a  com- 
pofiiioii  eft  plus  cachée  ,  8c  qu’on  appelle  pour  cette  rai- 
lyn  exponiblesron  peutles réduire  à  quatre  efpeces;  lesexclu- 
fives  ,  les  exceptives  ,  les  comparatives ,  Ibid.  h.  Sc  les  inccpii- 
ves  ou  définitives.  Des  propofitions  frivoles.  Ce  font  celles  qui 
ont  de  la  certitude,  mais  une  certitude  purement  verbale,  qui 
n’apporte  aucune  inftruélion  dans  l’efprit  :  tellesfont,  T.  les 
propofitions  identiques  ;  2°.  celles  où  l’on  affirme  une  partie 
d  une  définition  du  mot  défini.  Ibid.  b.  Les  propofitions  gé¬ 
nérales  qu’on  forme  fur  les  fubftances  ,  font  pour  h  plu¬ 
part  frivoles,  fi  elles  font  certaines;  8c  fi  elles  font  inftruc- 
tives ,  elles  font  incertaines  :  d’où  il  arrive  qu’on  peut  fou- 
vent  rencontrer  des  difeours  fort  clairs  8c  fort  fii'ivis ,  qui 
fe  réduifent  pourtant  à  rien.  Marques  auxquelles  on  peut 
connoitre  les  propofitions  purement  verbales.  Ibid.  484.  a, 

Propofition.  Définition.  IV.  81.  a.  Propofitions  confidérées 
logiquement.  84.  b.  Dans  les  propofitions  on  diftingue  le 
fujet,  l’attribut  Sc  la  copule  ,  ces  mots.  Toute  propo¬ 
fition  qui  forme  un  fens  complet ,  eft  compofee  de  divers 
fens  ou  concepts  particuliers.  1.  147.  b.  Différence  effen- 
lielie  entre  les'  propofitions  :  les  unes  énoncent  des  juge- 
mens  ,  les  autres  n’entrent  dans  le  difeours  que  pour  y  énon¬ 
cer  certaines  vues  de  l’efprit  ,  &  peuvent  être  appellées 
fimplement  énonciations.  IV.  81.  b.  Les  propofitions  diftin- 
guées  par  rapport  à  leur  étendue  ,  en  univerfellcs  ,  parti¬ 
culières  &  fingulieres.  I.  729.  a.  Autres  diftinélions  des 
S  S  S  s  s  s 
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propofitions  :  Fropofitions  abfolues  &  rclarives.  IV.  82,  b. 
XIV.  5^.  /I.  affirmatives  &  négatives  ,  Suppl.  I.  184.  d  ,  b. 
complexes,  lU.  765.  .1.  coinpofées,  IV.  85.  h.  explicari- 
vcs  ,  déterminatives.  83.  b.  Propolitions  principales  &  inci¬ 
dentes,  83.  b.  VllI.  647.  b.  648.  a,  b.  649.  a.  XllI.  371. 
b.  explicites,  iinplicitej  ,  ou  elliptiques.  IV.  84.4.  Des 
propolitions  hypotiiétiques.  VIII.  8^0.  a.  De  celles  qu’on 
appelle  incomprchenfibles.  6^3.  b.  Fropofitions  inverfes  ou 
cjnverfes.  849.  b  ,  &c.  direéles  ÔC  obliques.  XI.  306.  b. 
réduplicativcs.  XIII.  883.  a. 

Proposition,  {Théolog.)  divers  degrés  de  propofuions 
erronnées.  II.  819.  b. 

Proposition,  {Mathém.)  XÎII.  484.  b. 

Propùjtrion.  Il  n'y  a  point  de  propolition  mathématique  fi 
compliquée  ,  dont  on  ne  puilfe  former  une  cliaine  continue 
jufqu’aux  premiers  axiomes.  IV.  730.  .7.  Propofition  direéle 
ou  disjointe.  1034.  a.  Deux  chofes  à  confidérer  dans  une 
propoAiion  mathématique  ,  l'hypothelc  la  conféquence. 

.VIII.  4t8. 

Proposition  ,  (  Poéfie  )  c’eA  la  première  partie  &  comme 
l'exorde  du  poème.  La  propofition ,  comme  l'obferve  le  P. 
le  Boltii  ,  doit  feulement  contenir  la  matière  du  poeme  , 
c’eft-à-dirp  l’aiHun  &  les  perfonnes  qui  l’exécutent ,  Ibit  di¬ 
vines  ,  foit  humaines.  On  trouve  tout  cela  dans  les  débuts 
de  rili.ide ,  de  l'OdylTée  &  de  l’Enéide.  XIII.  484.  a.  De 
plus  ,  le  caraélere  que  le  poète  veut  donner  à  Ion  liéros 
&  à  tout  fon  ouvrage  cft  marqué  dans  la  propofition,  par 
Homere  &.  par  Virgile.  Manière  .dont  la  propofition  doit 
être  faite.  Horace  fe  contente  de  preferire  la  mociehie  6e 
la  fiinplicicé.  Ibid.  485.  a.  Cette  fiinplicité  eft  fondée  ,  fur 
ce  que  le  poème  épique  étant  un  ouvrage  de  longue  ha¬ 
leine  ,  il  eil  dangereux  de  commencer  fur  un  ton  difficile 
à  foutenir  également.  Ibid.  b. 

Proposition  ,  pains  de  (  Théobp,.  )  Pains  que  le  prêtre  de 
femaine  nietroit  tous  les  jours  de  fabbat  lur  la  table  d’or 
dans  le  lieu  faint.  Détails  fur  cette  forte  d’offrande.  XIll. 
48  î-  b. 

Proposition  i' erreur ,  (  Jurifpr.  )  étoit  une  voie  pour  faire 
réformer  un  arrêt  qui  avoit  été  rendu  fur  une  erreur  de 
fait.  XIII.  485.  b.  Par  les  anciennes  ordonnances  ,  le  feul 
moyen  de  fe  pourvoir  contre  un  arrêt  du  parlement,  étoit 
d'obtenir  du  roi  la  permiffion  de  propofer  qu'il  y  avoit  des 
erreurs  dans  cet  arrêt.  Difpofitions  des  ordonnances  de 
1331,  de  1539  &  de  quelques  autres  fur  cet  objet.  Ibid. 
4S6.  J.  L’ordonnance  de  1667  a  abrogé  les  propofuions 
d’erreur.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b. 

PROPRE,  {I-ogi^.)  attribut  propre  à  une  efpcce.  XIII. 
486.  b. 

Propre  ,  cc  qu’on  entend  par  l’iiniverfel  propre  dans  les 
écoles.  XVIL  405.  b. 

Propre  ,{Gramm.)  des  noms  propres.  1.  731.  k.  L’ar¬ 
ticle  cft  inutile  devant  ces  noms,  Ibid.  6c.  732.  a.  Diveries 
obfervations  fur  les  noms  propres.  XL  196.  b.  198.  a  ,  b. 
199.  a,  i.  De  leur  terminaifon  numérique.  206.  b.  L’ufage 
des  termes  propres  donne  de  la  clarté  au  difeours.  Suppl.  11. 
919.  a. 

PJIOPRE,  {Langue  franc.')  différentes  acceptions  de  ce  mot. 
XIII.  486.  b. 

Propre,  fraélion  propre,  ou  proprement  dite. 

XIII.  486.  b. 

Propre  ,  (  Jurifpr.  )  bien  affefté  à  la  famille  en  général  , 
ou  à  une  ligne  par  préférence  à  l’autre.  Réglés  établies  par 
les  Romtins  pour  la  confervation  des  biens  dans  les  fa¬ 
milles.  XIII.  486.  b.  Origine  de  l’ufage  des  propres  obfer- 
vé  en  France.  Ibid.  487.  a.  Des  biens  auxquels  la  (qualité 
de  propres  peut  être  imprimée.  Cette  qualité  oppofée  a  celle 
d’acquêts  ou  de  conquèts.  Différentes  maniérés  dont  les  ac¬ 
quêts  immeubles  deviennent  propres  réels.  Ibid.  b.  De  la 
fucceffion  aux  propres.  Des  difpofitions  qu’on  en  peut  faire. 
Ibid.  4S8.  a.  Propres  fiftifs  ou  conventionnels.  Obfervations 
fur  ces  flipulations  de  propres.  Ditférentes  caufes  qui  font 
ceffer  les  effets  de  ces  flipulations.  Ouvrages  à  coufulter. 
Ibid.  b. 

propre.  Différence  entre  les  acquêts  &  les  propres.  I.  112. 
a.  Ameubliffement  d’un  propre.  L  357.  b.  Fief  propre.  VI. 
■'13.  a,  b.  Héritier  des  propres.  VllI.  164.  b.  Succeffion  des 
propres.  XV.  598.  b.  Succeffion  en  propre.  599.  ^.  Terme 
propre.  XVI.  159.  a.  Sur  les  propres  ,  voycç  HÉRITIER. 

Propre,  {Jurifpr.')  Explication  des  différentes  qualifica¬ 
tions  que  reçoivent  les  propres.  Propre  ameubli  ,  ancien  , 
avitin  ,  de  communauté  ,  contraéfiiel  ,  conventionnel ,  de 
coté  &  ligne  ,  XIII.  489.  a.  de  difpofition,  d’eftoc  &  ligne, 
fiflif,  de  ligne,  fans  ligne,  propre  à  lui,  propre  maternel, 
naiffant ,  naturel  ,  originaire  ,  paternel  ,  papoal  ,  ou  de  pa- 
poage  ,  réel  ,  de  retrait.  Ibid.  b.  Propre  aux  fiens  ,  propre 
de  lucceffion ,  de  fucceffion  8c  de  difpofition  ,  propre  à  tous 
égards.  Ibid.  490.  a. 

Propre  ,  (  Sucrerie  )  chaudière  où  l’on  cuit  le  fucre,  XIII. 
490.  a. 


P  R  O 

PROPRETÉ,  {Morale)  penfée  de  Bacon  fur  la  propre¬ 
té  du  cotps.  Xlil.  490.  a. 

PROPRETEUR  ,  {Hijl.  rom.  )  Comice  où  l’on  élifoit  ce 
magifirat.  III.  681.  -a 

PROPRIÉTAIRE  ,  {Jurifpr.)  droit  du  propriétaire  d’un 
héritage.  Ouvrages  à  confulter.  XIII,  490,  a. 

Propriéiavc  y  co-propriétaires.  IV.  177.  i.  Fief  propriétaire 
XI.  714.  a.  Rente  propriétaire.  XIV.  118.  a. 

FRÜPRILTÉ  ,  (  Metaphyfq.  )  Les  philofophes  appellent 
propriété  d’une  chofe  ,  ce  qui  n’ell  pas  fon  effence  ,  mais 
ce  qui  coule  Sc  eft  déduit  de  fon  effence.  La  différence  de 
U  propriété  d'avec  l'elTcnce  ,  n’eft  point  dans  la  conffituiion 
réelle  des  êtres  ,  mais  dans  la  maniéré  dont  nous  concevons 
leurs  qualités  nèceffaires.  L’effence  fe  conclut  tout  auifi  bien 
de  la  propriété  ,  que  la  propriété  de  l’elfence.  XIII.  491.  a. 

Propriété  ,  divcrfes  clalfes  des  propriétés  ou  affeéfions.  I. 

1 57.  i.  royei^  Qualité. 

Propriétés  des  corps ,  (  Phyfiq.)  Comment  nous  parvenons 
à  les  connoitre.  1.  v.  Dijc.  prehm.  Ce  n'eff  que  par  l’effet  de 
notre  ignorance  que  nous  obfervons  dans  les  corps  des  pro¬ 
priétés  qui  nous  paxoiffent  indépendantes  les  unes  des  autres. 
1.  jx.  Les  propriétés  générales  des  corps  ne  nous  font  bien 
connues  que  par  l’expérience.  V.  300.  b.  Les  différens  degrés 
de  cohéfion  conrtituent  les  differentes  formes  6c  propriétés 
des  corps.  111.  606.  b.  Les  propriétés  des  corps  dillinguécs 
en  communes  Se  particulières  ,  IV.  262.  b.  en  extérieures  6c 
intérieures.  III.  41 2.  u  ,  b.  Autres  diftinéfions.  IV.  262.  b.  263. 

a.  foyei  QUALITÉ. 

Propriété,  (  HiJI.  nat.  )  Des  propriétés  des  plantes,  II. 
344.  a  ,  b.  Des  plantes  médicinales.  Suppl.  II.  31.  a.  Re¬ 
cherches  qu’il  y  auroit  à  faire  fur  les  propriétés  des  plantes  , 
des  animaux  6c  des  minéraux.  VIII.  227.  a. 

Propriété,  (  Droit  natur.  6*  polnïq.  )  une  des  principales 
vues  des  hommes  en  formant  des  focietés  civiles,  a  été  de 
s’affurer  la  poifeffion  des  avantages  qu'ils  auroient  acquis.  Les 
iiommes  n’ont  donc  jamais  prétendu  donner  à  leurs  fouve- 
rains  un  pouvoir  abfolu  &  illimité  fur  leurs  biens;  &  les 
bons  rois  ont  toujours  refpeélé  les  polfeffions  de  leurs  fujets. 
XIII.  491.  E 

Propriété  y  la  première  loi  de  fociété  a  dû  être  celle  qui  affure 
à  ciiacun  la  propriété  de  fes  biens.  VII.  789.  a.  Principaux  chefs 
auxquels  on  peut  réduire  le  droit  de  propriété.  IV.  660.  a.  Dif¬ 
férence  entre  le  droit  de  propriété  lur  les  hommes  ou  furies 
chofes.  V.  937.  a  ,  E  Ce  droit  ne  s’étend  point  au  de-là  de 
la  vie  du  propriétaire.  344.  a.  Droit  tle  propriété  du  citoyen. 
XVII.  856.  b.  Devoirs  qui  réfultent  de  ce  droit.  IV.  916.  b. 
Deux  fortes  de  propriétés  ;  l’une  individuelle  ,  l’autre  ci¬ 
vile.  XVII.  535.  a.  Choies  appellées  mancipi  chez  les  Ro¬ 
mains  ,  qui  étoient  pollédées  en  pleine  propriété.  III.  375. 

b.  De  la  propriété  acquife  par  prefeription.  XIII.  311,  a  ,  b. 
Propriété  fimpie.  XV.  205.  a.  De  la  propriété  acquife  par  ufu- 
capion.  XVIL  526.  a,  b.  527.  a  ,  b.  Pourquoi  les  biens  de 
la  famille  o’en  doivent  fortir  que  le  moins  qu’il  eft  poffible. 
V.  344.  b.  Si  un  enfant  à  naitre  peut  acquérir  un  dioit  de 
propriété  fur  les  biens  qu'on  lui  transféré.  654.  a.  Titres 
de  propriété.  XVL  360.  a,  b.  Relief  de  propriété.  XIV. 

b.  Vindication  de  propriété.  XVII.  307.  b.  Déniilfion  de  pro¬ 
priété.  IV.  816.  a.  Tranfport  de  propriété.  XVI.  ç6o.  a  , 
b.  Sur  la  propriété,  vciyf{  Domaine. 

PROPRIÉTÉ  du  (lyle,  {Belles-lettres)  Le  ffyle  ne  plaît  & 
n’attache  que  par  cette  qualité.  La  propriété  du  ffyle  renferme 
la  propriété  des  termes  ,  c’eff-à-dire  l’affurtiment  du  ftyle  aux 
idées  ;  la  propriété  du  ton,  c’eft- à-dire  l'alforiimenc  du  ftyle 
au  genre  ;  la  propriété  du  tour,  c'eft-à-dire  l’affortiment  du 
ftyle  au  fujet  ;  la  propriété  du  coloris ,  c’eft-à-dire  l’afforti- 
ment  du  ftyle  à  la  chofe  particulière  que  l'on  doit  peindre. 
Suppl.  IV.  539.  b.  La  propriété  des  fens  ,  c’eft-à-dire  l’alTor- 
timent  du  ftyle  au  mouvement  de  l’aéfion  qu'on  décrit  ;  la 
propriété  des  traits  ,  c’eft-à-dire  raffortiment  du  ftyle  à  la 
paffion  qu'on  exprime  ;  enfin  la  propriété  de  la  maniéré  ,  c’eft- 
à-dire  l’alfortiment  du  ftyle  au  génie  de  l’auteur.  Ibid.  540.  a. 

PROPYLÉES  ,  (  Aniiq.  grecq.  )  fuperbes  veftibules  ou  por¬ 
tiques  qui  conduifoient  à  la  citadelle  d’Achenes.  En  quel  tems 
ils  furent  bâtis.  Prix  que  coûta  leur  ftrinfture.  Obfervations 
fur  la  citadelle  d’Aihenes  :  trois  fortes  d’animaux  qui  ne  pou- 
voient  y  entrer  XIII.  492.  a.  Voye^  PortieRE  ,  (  L/rreVj;.  ) 

PROS  ,  {Archit.  navale  )  efpece  de  clialoupe  ou  de  bâ¬ 
timent  des  Indiens  des  ifles  des  Larrons.  Eloge  de  cette  forte 
de  bâtiment.  Extrême  viieffe  de  leur  cours.  Leur  defeription. 
XIII.  492.  b. 

PROSCENIUM ,  {Littir.)  Voye^PuLPiTUM. 

PROSCRIPTION  ,  (  Hijl.  rom.  )  il  y  en  avoit  de  deux 
fortes  :  l’une  interdifoit  au  proferit  le  feu  6c  l’eau  jufqu'à 
une  certaine  diftance  de  Rome  ;  XIII.  493.  a.  l’autre  ordon- 
noit  de  tuer  la  perfonne  proferite  ,  par-tout  où  on  la  rrou- 
veroit.  Comment  fe  publioient  les  décrets  de  profeription.  Dé¬ 
tails  fur  les  proferiptions  de  Sylla.  Les  maffacres  des  prof- 
criptions  renouvellés  par  les  triumvirs  Lepide  ,  Oélave  Se 
Antoine.  Ibid,  b. 
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Profcriptions  du  fécond  frlumvirat.  XVI.  673.  b.  6j^.  h. 
Suppl.  I.  468.  a.  70Î.  b.  Lieu  où  s’en  forma  le  plan.  Suppl. 
ni.  87.  i  t'y 

Proscription  ,  des  Grecs')  Formalités  avec  Icf- 

tjuelles  les  profcriptions  fe  faifoient  chez  les  Grecs.  XIII. 
4^4-  n. 

PROSE  ,  (^Littéral.)  Ecym.  de  ce  mot.  XIIL  494.  a.  La 
profe  n’a  pas  d’abord  été  conlacrée  aux  ouvrages  d’efprit  , 
ni  même  à  conferver  la  mémoire  des  événemens.  Premiers 
auteurs  qui  ont  écrit  en  profe  chez  les  Grecs.  Les  premiers 
ouvrages  que  les  François  ont  écrit  en  profe  ,  n’ont  pas 
été  tranfmis  à  la  poftérité.  Obfervations  fur  ce  fentiment  de 
M.  de  la  Mothe,  qu’il  peur  y  avoir  des  poèmes  en  profe. 
L’éloquence  Qc  la  poéfie  ont  chacune  leur  harmonie  ,  mais 
fl  opjiofées  ,  que  -ce  qui  embellit  l’une  ,  défigure  l’autre. 
Ibid.  b. 

Profe  J,  différence  entre  le  ftyle  profaïque  &  le  flyle'  poé¬ 
tique.  XV.  532.  a.  Suppl.  IV.  953.  b.  Du  flyle  de  la  profe. 
XV.  5p.  a.  La  profe  &  la  poéfie  fe  prêtent  mutuelle¬ 
ment  tantôt  la  forme  qui  les  diflingue  ,  tantôt  le  fonds  même 
qui  leur  efl  propre.  XII.  837.  a  ,  é.  De  l’harmonie  dans  la 
profe.  V .  324.  h.  VIII.  5  2.  iï  ,  b.  Les  anciens  dans  leur  profe 
évitoient  de  laiffcr  échapper  des  vers  ,  V.  525.  a.  mais  en 
françois  la  profe  harmonieufe  contient  beaucoup  de  vers.  Ibid, 
b.  Du  nombre  dans  la  profe.  II.  312.  b.  XI.  209.  a.  Du  ryth¬ 
me.  XIV.  267.  h.  Du  poème  en  profe.  XII.  836.  b.  Peu  de 
poètes  ont  bien  écrit  en  profe.  V.  526.  b. 

Prose  ,  {Hijl.  cccl.')  hymne  compofé  de  vers  fans  me- 
fure  ,  qui  fe  chante  après  le  graduel.  XIII.  494.  b.  L’ufage 
des  profes  a  commencé  au  plus  tard  au  neuvième  fiecle. 
Obfervations  fur  les  quatre  principales  profes  que  nous  avons. 
Reiranchement  qu'on  a  fait  d’un  grand  nombre  de  profes  dans 
les  dernieres  réformes  du  fervice  divin.  Celles  qu'on  y  a 
fubftituécs.  Ibid.  495.  a. 

PROSELYTE ,  Critiq.  facr.  )  Deux  forces  de  profélytes 
chez  les  anciens  Juifs  ,  diftingucs  parles  noms  de  profélytes  de 
la  porte  ,  &  de  profélytes  de  la  juflice.  Qualité  de  profélyte 
delà  porte  attribuée  à  Corneille  le  centenier.  XIII.  495.  4. 
Conféqucnce  criminelle  qui  réfultoit  de  ce  principe  outré  , 
que  toutes  les  relations  naturelles  d’un  profelyre  de  la  juf- 
tice  s'évanouifToient.  Origine  des  noms  de profclyte  de  la  porte 
&  de  profélyte  de  la  jufiiee.  Engagemens  que  prenoient  ces 
deux  fortes  de  profélytes.  Ibid.  b.  Initiation  6c  privilèges  des 
profélytes  de  la  juftice.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  496.  a. 

Prosélytes,  baptême  des  de  l'égUfe  primitive  )  Def- 
cÿition  de  ce  baptême,  Pafl'ages  de  S.  ChryfoRome  fur  les 
effets  de  ce  facrement.  XIII.  496.  a. 

^  PROSERPINE  ,  (  Mythol.  )  fête  par  laquelle  les  Siciliens 
célébroicnc  l’enlevement  de  Proferpine  ,  8c  la  recherche  que 
fit  Cérès  de  fa  fille  dans  le  tems  des  l'emailles.  Proferpine 
étoic  la  divinité  tutélaire  de  Sardes  :  médailles  qui  l’atteftent. 
XIII.  496.  a.  Ses  fêtes  célébrées  à  Sardes.  La  plupart  des 
mythologues  regardent  i’enleveinent  de  Proferpine  comme 
une  allégorie  qui  a  rapport  à  l’agriculture.  Le  peuple  croyoic 
que  perfonne  ne  pouvoir  mourir  ,  que  Proferpine  ne  lui 
eût  coupé  un  certain  cheveu.  Ibid.  b. 

ProJ'erpinc  ,  nom  d’Hécare  donné  à  cette  divinité.  VIII.  93. 
a  ,  b.  Ses  temples.  XVI.  77.  b.  Temple  d’Eieufis  en  l’hon- 
neur  de  Cérès  8c  de  Proferpine.  71.  a.  Temple  qu’elle  avoit 
à  Villa-Viciofa  en  Portugal.  XVII.  276.  a.  Ancefphories  cé¬ 
lébrées  en  Sicile  en  fon  honneur.  I.  496.  a.  Expiation  qu’on 
lui  offroit.  Xll.  380.  a.  Culte  qu’on  lui  rendoit  à  Sardes. 
XÎV.  652.4  ,  b.  633.  b.  Symboles  de  Proferpine.  XV. 
73O.  b. 

PROSEUCHE  ,  (^Critiq.  facr.)  oratoire  des  Juifs  ,  bâti 
dans  leurs  maifons  des  fauxbourgs  ,  ou  fur  des  lieux  élevés, 
pour  y  faire  leurs  prières.  Notre  feigneur  pafla  une  nuit  dans 
imdeces  oratoires.  Luc  ,  vj.  12.  S.  Paul  enfeigna  Philippe  dans 
un  autre.  Aftes ,  xxvj.  13.  16.  XIII.  496.  é.  Différence  entre 
les  fynagogues  8c  les  prolèuchcs  par  rapport  à  leurs  ufages  , 
leurs  firuélures ,  Sc  les  lieux  où  elles  étoient  bâties.  Ces  ora¬ 
toires  avoient  ordinairement  des  bois  facrés.  Ibid.  497.  a. 

PROSODIE  ,  {Gramm.)  Obfervations  fur  la  définition 
que  M.  l'abbé  d'Olivet  a  donnée  de  la  profodie.  XIII.  497. 

4  ,  è.  La  véritable  notion  de  ce  qu’on  doit  entendre  par  pro¬ 
fodie  ,  n’efi  pas  encore  bien  décidée.  Après  avoir  examiné 
l’étymologie  du  mot  profodie  ,  l’auteur  la  définit,  l’arr  d’a¬ 
dapter  la  modulation  propre  de  la  langue  que  l’on  parle  ,  aux 
différens  fens  qu’on  y  exprime.  Ibid.  498.  a.  Divers  objets  ' 
compris  dans  la  profodie  d’une  langue.  Ibid.  b. 

Prosodie,  (Liitér.  Poéfie)  On  attaque  ici  le  préjugé  de 
ceux  qui  prétendent  que  la  langue  françoife  n'a  point  de 
profodie.  S’il  eft  vrai  que  les  langues  modernes  n’ont  point 
de  fyllabes  qui  foient  longues  ou  brèves  par  elles-mêmes  , 
ces  langues  admettent  des  fyllabes  longues  8c  plus  longues, 
brèves  8c  plus  brèves ,  8c  une  infinité  de  douteufes.  —  Com¬ 
ment  la  quantité  profodique  des  douteufes  prend  une  valeur 
déterminée.  —  C’eft  dans  les  vers  que  la  profodie  d’une  langue 
doit  être  comme  en  dépôt.  ~  .Supp/.  IV.  541.  a.  Comment  le 
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fyflême  profodique  s'ell  formé  chez  les  anciens.  Des  réglés 
par  lefqueiles  on  peut  fixer  la  profodie  de  la  langue  fran- 
çoife.  Ibid.  b.  ® 


r  rujuaie  iTznimumion  d’une  fyllabe  longue  en  breVe 
dans  la  profodie  grecque  8c  latine.  XV.  781."  é.  Réglés  de 
profodie  poétique  pour  la  langue  françoife.  Suppl.  IV.  9S5. 
b.  986.  4 ,  b.  Voye;^  Quantité  8c  Stllare. 

Prosodies,  {I-hf.  anc.)  efpece  d’hymnes  en  l’honneur 
des  dieux,  8c  en  ufagechez  les  anciens  Grecs.  XIII.  408.  b. 

Prosodie  ,  {Mufq.  des  anc.)  forte  de  nome  pour  les 
flûtes.  Inventeur  des  profodies.  Suppl.  IV.  340.  b. 

Prosodie  ,  (  Mufq.  )  La  négligence  de  la  profodie  dans 
la  compofition  cfi  une  des  caufes  du  peu  d’effet  de 
notre  mufique.  Pourquoi  les  François  tolèrent  ce  défaut  à 
l’opéra.  Les  Italiens  plus  blâmables  encore  d’enfreindre  les 
loix  (le  la  profodie  dans  leur  langue.  Le  récitatif  même  fe 
trouve  fouvent  plein  de  pareilles  fautes.  Suppl.  IV.  340.  b. 

PROSODIQUE  ,  accent  profodique  :  en  quoi  il  dilfere 
de  1  accent  oratoire.  XIII.  498.  b.  Carafleres  profodiques  ; 
il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  l'avoir  ,  des  carafleres  profodiques 
d’exprefiîon  ou  de  fimple  prononciation  ,  des  caraéleres  pro- 
fotliques  d’accent ,  8c  des  carafleres  profodiques  de  quan¬ 
tité.  Ibid.  499.  a.  ^ 

Profodique  ,  accent  profodique.  Suppl.  \.  107.  4  ,  b.  Dif- 
«rence  du  ton  profodique  8c  du  ton  pathétique.  I.  64  b 
Caraaeres  profodiques.  VII.  843.  b.  De  la  quantité  profo- 
ÿqiie.  XIII.  633.  b,  8cc.  Suppl.  I.  107.  b.  Rnifon  naturelle 
de  cette  quantité.  Suppl.  I.  604.  b.  Du  fyfiéme  profodique 
des  anciens.  Suppl.  III.  306.  h. 

PROSOPOPEË  ,  (  Rhétor.  )  figure  de  rhétorique  ,  l’une  des 
plus  brillantes  parures  de  l’éloquence.  Etym.  du  mot.  Ufat^es 
de  cette  figure.  Exemples.  XIII.  499.  a.  ° 

Prafopopà,  figure  de  penfées.  VI.  771,  4.  Ufage  de  cette 
figure.  Stmpl.  I.  300.  h.  Suppl.  III.  972.  a. 

PROSOPITES,  {^Géogr.  4/jc.  )  nom  d’un  nome  ou  d’une 
province  d’Egypre.  Siégé  que  les  Athéniens  foutini  ent  dans 
la  ville  de  Profopitis  ,  contre  les  Perfes,  qui  vinrent  à  bout 
de  la  prendre.  XIII.  499.  b. 

PROSOPOGRAPHIÉ  ,  {An  orat.)  tantôt  on  appelle 
cette  figure  hypotypofe  ,  8c  tantôt  éthopéc.  Elle  peint  les 
faits  ,  les  vices,  les  vertus  des  hommes.  Exemples  tirés  de 
poètes  françois.  XIII.  499.  b.  Voyei  EtopÉe  8c  Hypoti- 

POSE. 


PROSPÉRITÉ  ,(  A/iJri/f)  les  biens  qui  nous  viennent  de 
la  piofpérité  ,  fe  font  fouhaiter  ;  mais  ceux  qui  viennent 
de  l’adverficé  ,  attirent  l’admiration.  Comparaifon  de  ces  deux 
états.  Hifioire  d’Abdolonyme  qu’Alexandre  mit  fur  le  trône 
de  Sidon.  XUI.  300.  4. 

Profpérité,  différence  entre  bonheur  8c  profpérité.  IL  323; 
a.  VL  463.  b.  Gloire  de  la  profpérité.  VU.  716.  b.  R^e- 
xiqns  fur  la  profpérité  des  médians  alléguée  comme  une 
objedion  contre  la  providence.  XIII.  317.  .z. 

PROSTAPHERESE ,  (  Afronom.  )  différence  entre  le  lieu 
vrai  Sc  le  lieu  moyen  d’une  planete  :  on  l’appelle  aufli  équa¬ 
tion  de  l'orbite  ou  du  centre.  XIII.  300.  a.  Ecym.  du  mot.  Sa 
fignification  chez  les  anciens  aftronomes.  L’inégalité  obfer- 
vée  dans  le  mouvement  du  foleil  ou  dans  celui  de  la  terre, 
n’étoit  qu’apparente  félon  eux.  Ibid.  b.  * 

PROSTATES  ,  {Anatom.  )  nature  de  leur  fubffance.  Leurs 
conduits  excrétoires.  Ufage  de  l'humeur  qui  en  fort.  Def- 
criptlon  des  proftates  par  Boerhaave.  XIII.  301.  a. 

Prostate,  {Anat.)  defeription  de  cette  glande,  unique 
dans  l’homme  ,  8c  double  dans  les  quadrupèdes.  Suppl.  IV. 
341.  b.  Humeur  quelle  produit.  Son  utilité.  Caiife  mécha- 
nique  de  fon  excrétion.  Différence  entre  la  profiate  8c  les 
glandes  rondes  ou  proftates  inférieures ,  aulTi  nommées  glandes 
de  Cowper.  Ibid.  342.  a. 

Prof  aies  ,  defeription  de  ces  glandes.  XVII.  492.  b.  Uti¬ 
lité  de  l'humeur  qui  en  fort.  XIV.  939.  b.  Différence  entre 
cette  humeur  8c  celle  de  la  femence.  Ibid.  Proflates  infé¬ 
rieures  dans  les  femmes.  Suppl.  III.  699.  a. 

Prostates  ,  maladies  des  (  Médec.  )  Enflure  8c  dureté  ac¬ 
cidentelle  de  ces  corps  glanduleux.  Maladie  provenant  du 
relâchement  des  proftates.  Comment  ces  maladies  doivent 
être  traitées.  XIII.  301.  a. 

Prostates  ,  (  Antiq.  grecq.  )  patrons  que  dévoient  fe  chol- 
fir  les  étrangers  qui  fejournoient  à  Athènes.  XIII.  301.  a. 

prostatique  ,  (  Anat.  )  defeription  des  quatre  mufcles 
de  ce  nom  qui  s’inferent  aux  proftates.  XIII.  301.  b. 

PROSTERNATION ,  (  Critiq.  facr.  )  honneur  que  les  Juifs 
rendoient  aux  perfonnes  en  dignité.  Exemples.  Profternement 
des  mages  devant  Jefus-Chrift.  XIII.  301.  b. 

PROSTHESE ,  (  Gramm.  )  efpece  de  métaplafme  qui  chan¬ 
ge  le  matériel  du  mot  par  une  addition  faite  au  commence¬ 
ment  ,  fans  en  changer  le  fens.  Exemples.  Etym.  du  mot  pro- 
fihefe.  XIII.  301.  b.  ^ 

PROSTITUÉ,  {Hijï.  anc.)  Obfervations  fur  les  cour- 
tifannes  8c  les  femmes  proftituées,  fort  communes  chez  le* 
Grecs.  Suppl.  IV.  542.  b. 
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PROSTITUER  J  (  Gramm.  )  Proftitution  de  quelques  écri¬ 
vains.  xni.  502.  a. 

PROSTITUTION,  {Hifî.)  Proftitutions  en  iifage  chez 
quelques  peuples  d’AIie  ,  chez  les  Lapons ,  à  Madagafcar. 
XVll.  328.  b.  Voyei  Déflorer. 

Projiituüons  religieujes  ,  leur  origine.  XI.  372.  «i.  Divers 
exemples  de  ces  proAitutions.  536.  b.  537.  a.  ProHitutions 
en  l’honneur  d’Aneris,  I.  397.  a.  celles  des  jeunes  filles  de 
Babylone  ,  XV.  260.  b.  celles  des  femmes  Syriennes  en 
l’honneur  d’Aftarté.  Suppl,  l.  d6o.  b. 

PROSTYLE  ,  (  Ârcint.  Antiq.  )  amphiproftyle  ,  I.  377.  a. 
temple  proAyle.  XVI.  61.  a. 

PROTAGORAS  ,  fuccefTeur  de  Democrice.  V.  453.  a. 
PROTASE  ,  (Litiér.)  c'étoit  la  première  partie  d'une 
■picce  de  théâtre  ,  qui  fervoit  à  faire  connoître  le  caraélere 
des  principaux  perfunnages  ,  &  à  expofer  le  fujet  de  la  piece. 
Etym.  du  mot.  XIII.  502.  j.  Ce  que  les  anciens  entendoient 
par  prûtafs ,  nous  l'appelions  préparation  de  l’aélion  ,  ou  ex- 
pofition  du  fujet  ,  deux  chofes  qu’il  ne  faut  pasi  confondre. 
Pourquoi  nos  meilleures  tragédies  s’ouvrent  toujour#  par  un 
des  principaux  perfoniiagcs.  Différence  entre  les  anciens  & 
les  modernes  dans  la  maniéré  d’expofer  le  fujet.  Ibid.  b. 

PIvOTATlQUE  ,  {Poéfis  g’'ecq.  6»  Uilne)  perfontîage 
qui  ne  paroiflbit  fur  le  tiiéatrc  qu’au  commencement  de  la 
piece.  Ces  perfonnages  prenoienc  peu  d’intérêt  à  l’aélion  , 
6c  c’étoit  un  défaut  dont  les  modernes  ne  font  pas  entiére- 
ment  exempts.  Corneille  y  eft  tombé  quelquefois;  mais  Ra¬ 
cine  l’a  toujours  évité ,  par  le  foin  qu’il  a  pris  de  n’introduire 
■que  des  pcrl’onnages  protatiques  intéreffans.  XIII.  303.  a. 
PROTE,  {Gijgr.  a/:ç.  )  ille  de  la  mer  Ionienne.  XIII. 

503.  J. 

Prote  ,  (  Imprim.  )  premier  ouvrier  d'une  imprimerie.  Ses 
fondions.  Xlll.  503.  j.  Connoilfances  qu’il  devroic  réunir. 
Ibid.  b. 

Prou  :  connoilfances  qu'il  doit  pofféder ,  devoirs  qu’il  doit 
remplir.  VllI.  624.  a. 

PROTECTEUR  ,  {mP-  niod.')  Différentes  perfonnes  à 
qui  i’on  a  donné  le  nom  de  protethur.  XIII.  503.  b. 
Protecteurs,  {Hp.  eccl.)  Foyi^  Défenseurs. 
Protecteur  ,( d’Ang,!.')  Inauguration  de  Cromwel 
dans  le  polie  de  proteiieur.  ifilloire  du  proteéiorat  de  Crom¬ 
wel.  XIII.  503.  b.  Obfervations  fur  Richard  fou  fils.  Ibid. 

504.  a. 

PROTECTION,  (^Droit  nat.  &  politiq.')  La  proteéÜon 
que  les  fou v crains  doivent  à  leurs  fujets,  eft  une  des  principales 
conditions  fous  laquelle  ils  fe  font  fournis  à  eux.  Quelles  font 
Jes  perfonnes  contre  les  entreprifes  defquclles  ils  doivent  les 
protéger.  Danger  que  court  un  état  libre  en  fe  mettant  fous 
ja  proteéiion  d’uii  plus  puiffant  que  lui.  Xlll.  ^04.  b. 

Protection  ,  (  Hifl.  mod.  )  Celle  qu’accordoient  les  fei- 
gnsursaux  villes  &.  habitans  de  la  campagne  qui  fe  mettoient 
fous  leur  garde.  VII.  492.  b. 

PROTEE,  {^Mytholog.')  fils  de  Neptune  &  de  l’Océan. 
Comment  on  lui  failoic  rendre  Tes  oracles.  XIII.  504.  b.  Inf- 
truéiion  que  la  fille  de  ce  dieu  donna  à  Ménélas  f’ur  la  ma¬ 
nière  dont  il  devoit  fe  conduire  pour  tirer  de  Ton  pere  la 
connoilfance  de  l’avenir.  Véritable  hiffoire  de  Protée.  Co¬ 
lonnes  de  Protée,  dans  la  géographie.  Ibid.  505.  a.  J-'oye^ 
CüTHS. 

PROTÉGER,  Dcfendre ,  Soutenir ,  (^Synon.^  IV.  734.  b. 
PROTESILEES,  (  Antiq.  grecq.  )  Honneurs  que  les  Grecs 
rendirent  à  Protélilas  ,  pour  s’étre  génèreufemenc  facrifié  pour 
le  falut  de  fes  concitoyens.  Xlll.  505.  i. 

PROTEST,  {Jurifpr.)  En  quel  tems  doivent  être  faits 
les  protefts ,  faute  d’acceptation  d’une  lettre,  &  les  protefts 
faute  de  paiement.  Efi'ets  de  ces  deux  fortes  de  protefts.  XIII. 

505.  b. 

PROTESTANT,  ecc/.)  Origine  de  ce  nom  donné 

d’abord  aux  luthériens,  &  enfuite  aux  calvinirtes.  Effort» 
inutiles  pour  la  réunion  de  tous  les  proteftans.  XIII. 

506.  a. 

Prouflant.  Doftrine  des  proteftans  fur  l’autorité  de  l'écri¬ 
ture ,  V.  367.  b.  fur  les  livres  apocryphes.  L  529.  Droit 
d'interpréter  l’écriture,  qu’ils  accordent  à  clinque  tiilele.  V. 
972.  b.  Leur  fentiment  lur  les  traditions.  XVI.  508.  a,  b. 
Les  proteftans  en  contradiftion  avec  eux  -  mêmes  fur  le 
principe  de  l'infaillibilité  de  l'églife.  VIII,  696.  b.  Leur  doc¬ 
trine  fur  l’unité  de  l’églife.  XVII.  401.  n.  De  l’analyfe  de 
la  foi  félon  les  proteftans.  VII.  13.  k.  En  quoi  ils  font 
confiftcr  les  articles  fondamentaux.  64.  a.  Leur  doélrincfur 
l'euchariftle,  VI.  132.  b.  fur  les  facremens,  XIV.  47-7.  h. 
fur  l’imputation  des  mérites  de  Jefus  Clirift  ,  Vlll.  640.  .t. 
fur  les  fatisfaffions  impofées  aux  pécheurs.  XIV.  691.  h. 
Obfervations  fur  les  liturgies  des  proteftans.  IX.  598.  b. 
Leurs  erreurs  fur  la  réformation  des  états.  XV.  257.  d,  b.— 
Proteftans  ariftotéliciens.  T.  670.  b.  XII.  373.  a.  Proteftans 
calviniftes,  luthériens  ,  &:c.  ces  mots.  Proteftans  ap¬ 

pelles  facramentaires.  XIV.  475.  J.  Proteftans  tri-facrainen- 
taires.  XVI.  661.  i'.  Proteftans  zwingliens.  XVII.  743.  b.— 


Des  proteftans  de  France  :  chambre  ini-partle  pour  juger 
les  affaires  auxquelles  ils  étoient  intéreffés.  III.  34.  b.  Cham¬ 
bre  tri-partie  pour  le  même  objet,  37.  b. 

PROTESTATION,  {Jurifpr.)  Les  proteftations  fe  font 
quelquefois  avant  l’afte  dont  on  fe  plaint,  &  quelquefois 
après.  Comment  elles  doivent  être  faites  pour  être  valables. 
Auteur  à  confiiUer.  XIII.  306.  d. 

PROT-EVANGELION  ,  {Thcoîog.)  nom  d’un  livre  at¬ 
tribué  à  S.  Jacques.  Comment  il  nous  a  été  connu.  Marques 
de  fuppofition  qui  fe  trouvent  dans  ce  livre.  Editions  qui 
en  ont  été  faites.  XIII.  506.  b. 

PROTHESE, (  Hi(l.  eccl.  )  petit  autel  dans  les  églifes  grec¬ 
ques.  Cérémonies  qui  fe  font  fur  cet  autel.  XIII.  306.  b. 

PROTHESE,  {Antiq.  grecq.)  Pofitlon  des  corps  morts  de¬ 
vant  leurs  portes ,  avec  les  pieds  qui  pnftbient  la  porte.  XIII. 

306.  b. 

pROTHESE  ,(  CAirj/r.  )  opération  de  chirurgie  par  laquelle 
on  applique  au  corps  humain  quelques  parties  artificielles  en 
la  place  de  celles  qui  manquent.  XIII.  306.  b,  Voye^  JamBB 
DE  BOIS. 

PROTOCOLE,  {Jurifpr.)  Acceptions  de  ce  mot  chez 
les  Romains  &  parmi  nous.  Difpofitions  d’une  ordonnance 
de  Philippe-le-Bcl  fur  les  protocoles  des  notaires  &  leurs 
ufages.  Autres  ordonnances  qui  en  ont  parlé.  On  entend 
quelquefois  par  protocole  des  notaires  ,  un  droit  que  le  roi 
prend  en  certains  endroits  fur  les  regiftres  des  notaires  dé¬ 
cédés.  On  appelle  aiiffi  de  ce  nom  les  modèles  d’aéles  de 
pratique.  XIII.  307.  a. 

P.  otocolc  ,  efpece  de  timbre  défigné  autrefois  par  ce  nom. 
XI.  863.  J. 

PROTOGENE,  peintre,  qui  ne  fe  nourrit  pendant  un  tems 
que  de  lupins  ,  IX.  748.  j.  Autres  obfervations  fur  cet  ar- 
tifte  &  fur  fes  ouvrages.  XII.  263,  b. 

PROTONOTAIRE  ,  {Jurifpr.)  Protonotaire  au  parle¬ 
ment  de  Paris.  College  des  protonotaires  apoftoliques.  Leur 
rang.  Leur  habit.  Leurs  fondions  &  privilèges.  Protonotaire 
apoftolique  en  France.  Proconotaire  ae  Conftanfmople.  XIII. 

307.  b. 

Protonotuires ,  titre  que  prirent  les  notaires  apoftoliques. 
XI.  238.  J.  Chapeau  des  protonotaires  dans  les  armoiries. 
Suppl.  II.  324.  b. 

Proionct.iire  de  Dauphiné  étoit  le  premier  des  notaires  du 
dauphin.  Quelles  en  éioient  les  fonélions.  Adjoint  qu’on  lui 
donna.  Xlll.  307.  b. 

PROTOPAPAS  ,  (  ////?.  eccl.  )  dignité  eccléfiaftiqiie  chez 
les  Grecs.  XL  833.  b. 

PRO  rOPATFUQUE,(Pj;AD/og,)  Etymologie  du  mot.  Une 
maUidio  piotopathique  cil  celle  qui  n’elt  l’effet  d’aucune  pré¬ 
cédente.  Apoplexie  protopnthique.  Affeélions  deuteropathi- 
ques  qui  lui  ûiécedenc  quelquefois.  Combien  il  importe  de 
bien  entendre  l.i  jufte  valeur  des  termes  iificés  dans  la  mé¬ 
decine.  Xlll.  308.  J. 

PROTUBÉRANCiE,  {Anat.)  Protubérance  orbicuiaire 
du  troifieme  ventricule  du  cerveau.  Protubérance  annulaire 
de  Willis.  XIII.  308.  b.  Pont  de  Varole. 

PRO-TUTEUR,  {Jurij'pr.)yj'd\.  766.  a. 

PROUE,  {Marine)  Voir  par  proue.  Donner  la  proue. 
Vent  par  proue.  XIII.  308.  b. 

Proue,  voye^  Avant, Eperon.  Figures  que  les  Grecs 
&  les  Romains  repréfentoient  à  la  proue  de  leurs  vaiffeaux. 
XI.  923.  a.  Chalfe  de  proue»  lll.  228.  b.  Piece  de  bois  nom¬ 
mée  étrave  qui  termine  le  vaiffeau  par  l’avant.  VI.  74.  I». 

Proue,  os  de  la  {Anat.)  Xlll.  309.  a. 

PRO\'EDlTEUR ,  {Hif.  de  Fenij'e)  Deux  fortes  de  pro- 
véditeiirs  ,  le  provéditeur  du  commun  ,  &  le  provéditeur 
général  de  mer.  XIII.  308.  a. 

Provéditeur  la  douane.,  {Comm.)  magiftrat  de  Li¬ 
vourne.  Nombre  des  vaiffeaux  qui  arrivent  communément 
chaque  année  en  tems  de  paix  à  Livourne.  XIII.  309.  a. 

PROVF.NÇAL.  De  la  poefie  provençale.  XII.  840.  a. 

PROVENCE  ,(  Gï’p"/-.  )  Etendue  &  bornes  de  cette  pro¬ 
vince.  Qualité  du  pays.  Àffeniblées  générales  qui  s’y  tien¬ 
nent  tous  les  ans.  Obfervatinus  fur  fes  étangs  &  fes  golfes. 
Biens  que  la  religion  de  Malthe  polTede  en  Provence.  XIII. 
309.  a.  Etendue  qu'avoir  cette  province  du  tems  des  Ro¬ 
mains.  Hiftoire  de  fes  anciens  peuples.  La  Provence  réunie 
à  la  France  fous  Louis  XI.  Pourquoi  les  rois  fe  qualifient 
comtes  de  Pro-oence  dans  leurs  lettres  adrclTées  à  ce  pays. 
Auteurs  à  coiifulter.  Ibid.  b.  Parmi  les  hommes  célébrés  que 
la  Provence  a  produits,  l’auceur  s’étend  particuliérement  fur 
Peirefc  ,  Ibid.  310.  n.  Gaffendi  &  Antoine  Pagi  ,  dont  il 
rapporte  les  principaux  traits  de  leur  vie,  leurs  caraéleres 
6c  leurs  ouvrages.  Ibid.  b. 

Provence.  Mines  d’argent  qu’on  y  trouve.  I.  638.  et.  Du 
canal  projette  en  Provence.  Suppl.  11.  187.  a,  b.  Autre  ca¬ 
nal  aulfi  nommé  canal  de  Provence.  189.  a ,  b.  Utilité  qu’on 
retireroit  dans  cette  province  des  canaux  d’arrofage.  Qua¬ 
lité  de  fon  terroir.  Ibid.  b.  Vins  que  le  pays  produit.  XVÎÎ. 
292.  a.  Vînt  qui  amené  le  plus  fouvenc  la  neige  en  Pro¬ 
vence. 
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vçncc.  XL  87,  b.  Caraflere  du  langage  des  habltans.  IX. 
241.  û'.  H'.ftoire  du  parle-nrm  de  Provence.  XII.  36.  a. 

PROVERBE,  (Zi/;.)  P^ecueil  alphaliétique  de-pruverbcs 
qu’on  a  public,  Xlil.  510.  b.  Voye^  Adagf.. 

Pioveibes  les  confoniiances  autorifécs  dans  les  proverbes. 
IV.  49.  b.  ^ 

Proverbes,  [Théolo^.')  nom  d’un  des  livres  canoniques 
de  l’ancien  tefhment.  Il  paroit  que  ce  livre  eft  une  com¬ 
pilation  d  une  partie  des  proverbes  de  Salomon ,  faite  par 
plufieurs  perfonncs.  Sentiment  de  Grotius  fur  l’origine  de 
ce  livre.  Auteurs  qui  ont  douté  de  fa  canonicité.  Obferva- 
tions  fur  les  éditions  qui  en  ont  été  faites  en  grec  &  en 
Jaiin.XIII.  îii.  ^ 

Proverbe,  (  Critia.  facr.  )  Acceptions  de  ce  mot  dans 
l’écriture.  XIIL  ^  1 1.  a. 

PROVIDENCE,  (  McijphyJîq.  )  Les  païens,  tant  poètes 
que  philofoplies,  lont  reconnue,  li  l’on  en  excepte  les  épi¬ 
curiens;  mais  les  pliilofophes  grecs  étoienr  partagés  entr’eux 
fur  la  maniéré  dont  elle  eft  adminiftrée.  Il  faut  remarquer 
ici  que  la  croyance  des  païens  fur  la  providence  ne  clé- 
couloit  point  de  leur  doCirine  touchant  la  nature  des  dieux , 
^  doélrine  même  des  pliilofophes  bien  pénétrée, 

étoitléponge  de  toute  religion.  XIIL  511./1.  Mais  cette  idée 
tl  une  providence  eft  11  naturelle  à  notre  efprit ,  que  l'homme 
tombera  plutôt  dans  l’inconféqucnce,  que  d’y  renoncer  tout- 
à-fait.  Les  épicuriens  qui  nioient  cette  providence  ,  dogma- 
lifüicnt  plus  conféqiiemment  que  cetix  qui  la  rcconnoiftoient. 
Ibid.  512.  U.  Leur  impiété  vciioit  naturellement  ik  philofo- 
phiqiiement  de  l’erreur  commune  aux  païens  fur  l'exiftcnce 
éternelle  de  la  matière.  Une  autre  raifon  qui  fembloit  devoir 
empêcher  les  anciens  philofoplies  d’admcKre  une  providence, 
du  moins  particulière,  c’eft  le  fentiment  où  ils  étoient  pref- 
que  tous,  qu  il  n’y  avoit  ni  peines,  ni  récompenfes  dans 
une  autre  vie  ;  Ibid.  b.  aufti  pour  concilier  cette  doàlriue  avec 
le  dogme  c^une  providence ,  Ariftote  nioit  qu  elle  s’éten¬ 
dit  julqu  aux  individus.  Zénen  dift'éroic  de  ce  philofophe ,  en 
ce  quil  nioit  le  libre  arbitre  de  l'homme.  Les  pythagori¬ 
ciens  6c  les  platoniciens  croyoient  une  providence  parti¬ 
culière  ,  mais  ils  la  croyoieur  adminiftrée  par  des  génies 
&  des  dénions  auxquels  le  maître  de  l’univers  avoit  con¬ 
fié  le  gouverninient  des  diïTérentes  régions  de  la  terre.  Ibid. 
315.  a.  Detnocrite  6c  Leucippe  pafTent  pour  avoir  été  les 
premiers  adverfaires  de  la  providence;  mais  ce  fut  Epicure 
qui  entreprit  d  établir  leurs  opinions.  PalTage  tiré  de  Plutar¬ 
que  ,  qui  montre  que  les  Grecs  adniettoient  une  providence. 
Ibid.  b.  R.iifonnemens  de  la  plus  grande  finiplicité  6c  de  la 
plu'i  haute  évidence  qui  établilTent  cette  vérité.  Dès  qu’on 
k  fupprime,  la  religion  s’anéantit,  l’idée  de  Dieu  s’eftace  , 
&  ceux  qui  nient  la  providence  ,  n’ont  plus  qu’un  pas  à 
faire  pour  romber  dans  l’athéifiiie.  Parallèle  entre  le  dieu 
de  la  religion  6c  celui  d’Epicure.  Traits  dénionftratifs  d’une 
providence  ,  que  nous  pouvons  contempler  en  nous  mêmes, 
/i/i/.  314.  J.  Commenr  on  peut  concevoir  que  Dieu  a  pu 
établir  des  loix  ftxes  &  inviolables  du  mouvement,  &  gou¬ 
verner  pourtant  le  monde  par  fa  providence.  Ibid.  b.  Prin¬ 
cipes  par  lef'qiieis  on  concilie  l’idée  d’une  providence  qui  goii- 
vune  le  monde  par  des  loix  générales,  avec  le  dogme  fi 
eiTcntiel  à  la  reh^'on  ,  d’une  providence  particulière.  Ib:d. 

315.  d.  L  amour  d  un  fexe  l’un  pour  l’autre,  l’amour  des 
pures  pour  leurs  enfms,  cette  pitié  dont  nous  fommes  na¬ 
turelle,  nyn;  fuluepiiblcs,  lont  trois  piiiftans  moyen s.par  lufquels 
la  fagulie  ii.fin.e  lait  tout  diriger  à  fes  fins.  Ibid.  b.  Méthode 
fort.ft.iiple  de  prouver  1  exigence  de  Dieu,  par  celle  d'une 
providence.  Examen  des  difficultés  qu’on  élevé  contre  le 
dogme  qui  vient  ci’éirc  prouvé,  t".  Il  y  a  dans  le  monde 
pluiieurs  uéfordres  ,  bien  des  chofes  inutiles  8c  nuilibles.  Ibid. 

316.  d.  1  .  Le  halard,  caufe  avcug'e,  influe  fur  mie  quan¬ 
tité  de  chofes,  6c  les  fouftrait,  par  conféquent,  à  l’empire 
de  la  divinité.  3".  Ce  qui  dépend  de  la  liberté  des  êtres 
intelligens,  ne  fauroit  être  affiijetti  à  la  providence.  Ibid.  b. 
Dieu  ne  peut  embralfer  la  connoifTance  6c  le  foin  de  tant 
de  chofes  à  la  fois.  3^.  Il  eft  indigne  de  Dieu  d’entrer  dans 
les  moindres  détails.  6°.  Les  affîiélions  des  gens  de  bien  font 
incompatibles  avec  le  gouvernement  d’un  Dieu  fage  6cjtifte  : 
les  médians,  d’un  autre  côté,  profperent  6c  demeurent  im¬ 
punis.  Ibid.  317.  a.  Réflexions  judideufes  qu’on  trouve  con¬ 
tre  cette  derniere  objeélioii  dans  un  poème  de  Claudien.  Ou¬ 
vrage  de  Séneque  fur  ce  fiijet.  Ibid.  b. 

Providence.  Du  concours  de  la  providence  dans  la  con- 
lervation  &  le  gouvernement  des  créatures,  III.  816.  é. par¬ 
ticuliérement  dans  leur  confervation.  1\'.  38.  a.  La  ruovi- 
dence  entraîne  l’enchaînement  des  caufes.  VI.  424.  u.  Certc 
providence  démontrée  dans  la  maniéré  dont  elle  nourrit  L-s 
animaux,  XL  264.  2(13.  j.  Argument  de  Bourdaloue 

en  faveur  de  la  providence.  XV.  201.  b.  PafTages  de  Sé- 
îieque  en  faveur  de  la  même  vérité.  463.  a.,  b.  Argument 
tire^des  differentes  durées  de  la  vie  des  hommes  avant  6c 
apres  le  deluge.  X\1I.  249,  j  ,  Z  Obfervations  fur  ce  qu’il 
êft  dit  que  Dieu  envoie  quelquefois  un  efprit  de  menfonge 
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pour  croire  l’erreur.  XIIL  4^2.  b.  Moyens  que  les  philo^ 
fnphes  ont  employés  pour  accorder  la  providence  avec  l’i'- 
négale  dilfribiition  des  biens  8c  des  maux  ,  I.  333.  h.  6c  avec 
la  liberté  humaine.  VII.  203.  b.  La  providence  jiiftifiéc  fur 
lexiftence  du  mal.  IX.  916.  b.  6cc.  X.  22.  a,  b.ixe  Nous 
ne  devons  dans  aucun  événement  chercher  à  approfondir 
fes  vues.  XVI.  36.  a.  Réponfe  à  une  objcélion  fur  la  pro¬ 
vidence  parnciiliore.  Suppl.  I.  7,.  Différentes  doélri- 
nes  fur  la  providence.  Celle  d’Arillote,  I.  634.  a,  i.  630. 
.7.  celle  des  Pharifiens  ,  chez  les  Juifs,  IX.  33./,  é  des 
Sadducéens,  31.  des  Efféniens,  33.  b.  462.  b.  des 'doc¬ 
teurs  juifs.  43.  b.  Efpecc  de  providence  qu’admetroient  les 
Grecs  6c  les  Romains.  XIV.  a  ^  b.  byftémc  de  Pom- 
ponace  fur  la  providence.  I.  666.  b.  Doéirine  de  la  fefle 
des  Jabayahites  chez  les  Mufulmans  fur  le  même  fujet.  VIII. 
426.  a.  De  la  providence  félon  Leibnitz  ,  IX.  377.  b. 
félon  les  focinieiis  mitigés.  XVII.  399.  a  ,  h.  Symbole  de  la 
providence.  XV.  731.  a. 

Providence,  i^Mythol.)  Comment  les  Romains  repré- 
fentoient  la  déefte  à  laquelle  ils  donnoient  ce  nom.  XtlI. 
5*7-  b. 

PROVIDENTIA,  {Art  numifm.  )  Obfervations  fur  quel¬ 
ques  médailles  d’Augufte  8c  de  Tibere,  où  le  trouve  lê 
mot providentia.  Xlll.  317.  b.  La  flatrerie  prodigua  aux  prin¬ 
ces  tous  les  attribiHs  des  dieux,  dont  le  plus  intéreflant 
pour  les  hommes  eft  la  providence.  Ibid.  318.  u. 

PROyiGNER,  (  Jardm.  )  façon  de  multiplier  la  ybne. 
Inftruélions  fur  le  tems,  6c  la  maniéré  de  faire  cette  opé¬ 
ration.  XIII.  318.  a. 

Provig/ier  la  vigne.  Opération  dont  il  eft  parlé.  XVIL  260. 

a ,  b.  270.  rt  ,  b. 

VKOWG'üh'R.  ,  provins.  (^Jardin.)  Obfervations  fur  la  ma¬ 
nière  de  marcoccr  la  vigne,  XÏIl.  318.  a.  celle  de  marco- 
ter  une  branche  d'oranger  ou  d’un  autre  arbre  encaift’é. 
Ibid.  b. 

PROMNCE,  {Gêogr.)  Origine  de  ce  nom.  XIIL  318.  b. 

Province ,  Région ,  Contrée  ,  DiJlriU ,  Pavs  :  différentes  figni- 
ficiitions  de  ces  mots.  XV.  759.  a ,  b.  Origine  du  mot  pro¬ 
vince.  Ibid.  a.  Foye:^  Proviscia. 

Province,  {Jjlll.  '■dot.  )  ?»lagiftrats  annuels  qui  gouver- 
noient  les  provinces.  Comment  ils  étoient  élus.  Cortege 
qu’ils  traînoient  avec  eux.  Lieux  où  ils  affembloient  les  com- 
nuines  de  la  province.  XIIL  318.  b.  Loix  félon  lefqiielles 
ils  rr.iitoient  les  affaires.  Différentes  maniérés  dont  ils  pro- 
nonçoient.  Les  peuples  avoiein  la  permiffion  de  demander 
un  Jugement  conforme  aux  formalités  6c  coutumes  de  leur 
pays,  ou  de  choifir  la  jurifdiétion  du  préteur;  les  Grecs, 
fur-tout,  jouilToient  de  ce  privilège.  Tribunaux  auxquels 
les  gouverneurs  des  provinces  renvoyoient  les  caufes  em- 
bavralfées,  ou  d’une  difciilfion  critique.  Juges  fouverains 
que  les  empereurs  établirent  dans  les  provinces.  Ibid. 
519.  .7. 

Province.  Gouverneurs  des  provinces.  XIII.  316.  b.  407. 
/y  409.1^.  322.  h.  Gouverneurs  des  provinces  iléfigiiés  fous 
l’empereur  Adrien  par  les  noms  de  comités  8c  duces.  IX.  91. 

b.  Double  pouvoir  que  recevoit  celui  qu’on  envoyoit  pour 

gouverner  une  province.  VIII,  393.  d\  b.  homme  accor¬ 
dée  par  le  fénat  h  ce  magiftrnt.  XVIL  229.  b.  Chanceliers 
ou  greffiers  des  magiftrats  des  provinces.  1(1.  io5.  j.  Quef- 
teurs  des  provinces.  XIIL  701.  a  ,  b.  Honneur  qu’on  fai- 
füit  à  Rome  à  un  magiftrnt  revenant  de  fa  province.  XVIL 
235.  b.  Les  particuliers  à  Rome  s’occupoient  beaucoup 
du  gouvernement  des  provinces.  Ibid.  Subfiflance  que 
les  Romains  tiroient  des  provinces  les  plus  fertiles.  Suppl. 
L  214.  b.  Sur  les  gouverneurs  des  provinces  ,  voyer 
Gouverneur.  ^ 

Province  confuloire,  {Hijh  rom.)  XIII,  319.  h. 

Provinces-Unies,  (  Ge'c^;.  )  Origine  de  ci  nom  donné- 
à  la  république  des  fept  provinces  des  Pays-Bas.  Villes  in¬ 
corporées  dans  les  Provinces-Unics,  &  que  l’on  appelle  le 
pays  de  la  généralité.  Le  pays  de  Drenthe  fait  aiiffi  partie 
de  la  république.  Places  où  les  Provinces-Unies  entretien¬ 
nent  garnifon  depuis  la  paix  d’Uireclu.  Etendue  6c  bornes 
de  ces  provinces.  Leurs  principales  rivières.  Digues  élevées 
dans  ce  pays  pour  fe  préferver  des  inondations.  XIIL  319. 
b.  Les  arts  6c  les  fciences  cultivés,  la  populaflon  nombreulê 
dans  les  Provinces-Unies.  Religion  des  habitans.  Taxes  8c 
impôts  qu’on  y  leve.  En  quoi  confiftent  les  revenus  ordi¬ 
naires  (le  la  république.  Forces  de  l’état.  Sources  de  Ton 
commerce.  IbiJ.  320.  j.Ces  provinces  en  s’unifiant,  ont  con- 
fervé  chacune  fa  fouveraineté  8c  fon  indépendance.  Détails 
fur  l’alîemblée  des  états  généraux  ,  fur  les  députés  oC  les 
principaux  officiers  qui  la  coinpofent,  6c  fur  le  pouvoir  de 
cette  affeninlée.  Ibid.  b.  Autre  affemblée  extraordinaire  nom¬ 
mée  la  grande  affemblée.  Du  confeil  d’état.  Ibid.  311.  a. 
Chambre  des  comptes  de  la  généralité.  Ch.ambre  des  finances 
de  la  généralité.  De  la  monnoie  qui  a  cours  datft  les  Pro¬ 
vinces-Unies.  Colleges  dont  l’amirauté  tft  compofée.  Ibid, 
b.  Pays  de  la  généralité.  Dettes  de  la  province  de  Hollande 
TTTttt 
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Diminution  continuelle  des  fources  de  l’opulence  des  Pro- 
vinccs-Unies.  Ouvrages  à  conlutter.  ii/i/.  522.  n. 

Provinccs-Unics.  Leurs  états  qualifiés  de  hautcs-piiilTances. 
XUI.  ^63.  a.  Prince  à  qui  les  états  des  Provinces-Unies 
donnent  le  commandement  des  troupes  &  une  grande  parc 
dans  les  atlaires  du  gouvernement.  XV.  494.  b.  495-‘t-  Princi- 
p.ales  révolutions  des  états  généraux  lurle  fait  ducumintree, 
XIV.  180.  b.  Voyei  Pays-bas. 

Province,  {Gîo^r.Gouv.  Fmanc.)  divifion  des  provin¬ 
ces  de  Fiance  en  généralités  éleélinns.  V.  467.  a  ,  b. 
\'ll.  356.  a,  b.  Provinces  des  cinq  grolïes  fermes  :  pro¬ 
vinces  réputées  étrangères.  V.  145.  b.  VI.  315.  >i  ,  h.  In- 
tendans  des  provinces.  VIB.  807.  b.  Provinces  de  France 
appellées  pays  d'états.  VI.  26.  j.  Oblérvntions  lur  le  droit 
que  certaines  provinces  ont  de  s’impofer  elles-mêmes.  XVII. 
880.  t. 

PROI'}!s'CL4  ,(  Géog,r.  )  contrées  auxquelles  les  Romains 
donneient  uriginairement  le  nom  de  provinces.  Ln  quel  tems 
les  contrées  d'Italie  reçurent  ce  meme  nom.  Gouverneurs  des 
provinces  romaines.  Leur  divifion  lotis  Augulle  ,  &  l'ous  l'es 
duccelTeiii-.s.  Uifférentes  divifions  des  provinces  admifes  par 
les  anciens.  Aujourd’hui  la  plus  commune  divifion  d’une  pro¬ 
vince  cil  en  luit; te  &  en  balle.  XIII.  522.  6. 

Provir.ciu.  Changemcns  que  les  Romains  faifoient  dans  le 
gouvernement  d’un  pays  qu’ils  réduil'oient  en  province. 
XIII.  407.  b.  Divifion  des  provinces  par  Augiille  ,  en  con- 
fulaires  ,  légatoires  &  préfidiales.  IX.  346.  b.  Provinces  ap¬ 
pellées  fiiburbicaires.  XV.  395.  a.  De  l’adminiftration  de  la 
jiillice  dans  les  provinces.  IX.  91.  b.  Police  que  les  Romains 
y  éiabliiroient.  Xil.  908.  h.  Vexations  exercées  dans  les  pro¬ 
vinces  par  ceux  qui  les  gouvernoient.  XIII.  407,  h.  410. 
J.  Provinces  qui  prenoient  le  titre  d’iieureufes.  VI.  467.  j.  Fi¬ 
gures  l'ymboliques  qui  repréléntoient  les  provinces.  XV.  732. 
J.  PROX'INCE. 

PROVINCIAL,  (^Jurifpr.)  chancellerie  provinciale.  IIl. 
119.  b.  Commillaires  provinciaux  dans  l’artillerie.  70g.  b. 
Conciles  prüvinci'uix.  818.  4  ,  b.  Confci'l  provincial.  IV. 
16.  J.  Edit  provincial.  V.  13g.  J.  395.  J.  Etats  provinciaux. 
VI.  20.  é,  &c. 

PROVINS  ,  (  Géogr.  )  ville  de  France  dans  la  Brie  cham- 
pcnoiié.  Oblérvations  fur  fon  ancienneté.  Ltabliiremcns  reli¬ 
gieux  :  jjrélid  al  de  cette  ville.  Commerce  de  l’éleétinn  dont 
elle  efile  liege,  Remarques  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de  Guior, 
moine  bénédiélin  ,  &  de  Nicolas-Durand  de  Villegagnon, 
chevalier  de  Malihe,  l’un  6c  l’autre  nés  à  Provins.  XIII. 
523. J. 

Provins.  LepréfidentRofe  ,  de  l’académie  françoife  ,  étoit  né 
dans  cette  ville,  übfervaiions  fur  fa  vie.  Anecdote  qui  lui  fait 
honneur.  Suppl.  IV.  542,  a. 

PROV  ISEUR  ,  (  Hifl.  Liit.  )  ce  titre  en  ufage  dans  certaines 
fociétés  ou  colleges.  Provifeiir  de  Sorbonne.  Dift'érentes  accep- 
tioil'^  du  motprüv/yrür  XIII.  523.  é. 

PROVISION  ,  (  Jurij'pr.  )  différentes  fignifications  de  ce 
mot.  L’auteur  s’arrête  particuliérement  à  la  fuivante  ;  Pro- 
vjion  :  fomme  de  deniers  que  l’on  adjuge  à  quelqu’un  pour 
fervir  à  fa  fubfifiance  ,  Sc  fournir  aux  frais  d'un  procès  , 
en  attendant  que  l’on  ait  flatuè  fur  le  fond  des  contella- 
tions.  Maximes  de  droit  fur  ce  fujet.  XIII.  323.  é. 

Provipoh  nlimcntaire.  XIII.  324.  j. 

Provijion  de  corps.  XIII.  3  24.  a. 

Provjion  en  fait  de  bénéfice.  XIII.  324.  a. 

Pwvifior.  en  juii  de  bénéfice.  Formalités  àfulvre  pour  les 
provifion"’.  111.  626.  a.  Provifion  d’un  bénéfice  par  dévo¬ 
lution.  IV.  918.  é.  Pofieffion  provifionnelle  ,  dite  rccrcance 
ou  état.  VI.  2S.  J.  Xlil.  864.  b. 

Provifion  canonique.  XIII,  324.  u. 

Provijion  colorée.  XIII.  ^24.  a. 

Provijion  en  comwe/tf/f.  XIII.  324.  c. 

Provifion  de  cour  de  Rome.  Comment  on  obtient  ces  pro- 
vllions.  XIII.  324.  a.  Maniéré  dont  elles  s'expédient.  Jour 
oit  commence  leur  effet.  De  la  formule  de  ces  provifions. 
Supplique  de  l’impétrant.  Jlid.  b.  Caiifes  de  nullités  dans  les 
provifions.  Comment  on  reélifie  une  provifion  déclarée  nulle. 
Enrcgiftrement  des  provifions.  Ibid.  3  2  3 .  .1. 

Provifion  de  cour  de  Rome.  Celle  que  le  pape  donne  d’a¬ 
vance  d'un  bénéfice  non  vacant.  VIL  804.  b.  De  l’expédi- 
lioti  des  provifions  en  chancellerie  romaine.  UI.  120.  b. 
Pi  ovifion  en  forme  coiiimiffoire  &  en  forme  gracieufe.  VII. 
178.  b.  Ciaufe  appellée  nonobfianccs ,  ufitée  dans  les  provifions 
de  la  cour  de  Rome.  XI,  225.  a. 

Provifion  cuipriits.  XIII.  323.  J. 

Provifiions  pro  cupientibus profiieri.  Xlll.  3  23 .  é. 

Provifion  Jur dates  reienucsoM  petites  dates.  XIII.  323.  é. 

Provifion  Jur  date  courante.  XIII.  323.  b. 

Provifion  par  dévolut.  XIII.  325.  b. 

Provijion  par  dévolution.  (  Voxe:^  DÉVOLUTION  ) 

Provifion  in  forma  dignuni.  XIII.  ^2%.  b. 

Provifion  en  faveur  gracicuj'e.  XIII.  326.  a. 

PrOvifionparmot.Xlll.  326, <7. 


Provifion  nouvelle  tUonveWQ  grâce  pour  revalider  une  pre¬ 
mière  provifion.  XIII.  326. u. 

Provijion  de  l'ordinaire ,  conditions  pour  qu’elle  foit  valable. 
Du  concours  de  deux  provifions  pour  le  même  bénéfice. 
Provifion  qui  n’empêche  pas  la  prévention.  Xlli.  326.  a. 
PrcMjion  en  régale.  XIII.  3*26.  b. 

Provfion  en  titre.  XIII.  326.  b. 

Provijion  en  Jait  de  charges  &  d'ofiiees.  Depuis  Louis  XI  , 
les  provifions  font  regardées  comme  un  titre  perpétuel.  Les 
provifions  du  roi  ne  confèrent  que  le  titre  de  l’ofticc.  Oppoli- 
tion  au  titre  de  l'office.  XIII,  3  26.  b. 

Provijion  cil  lait  de  banque.  IIL  711.  b. 

Piovfion,  billet  de ,  terme  de  douane.  H.  234,  j. 
PROVISOIRE,  demande,  (  Jurijpr.)  Jy  .ÿoy  b. 
PROWhK,  Démontrer  ,  (_Synon.  )  Suppl.  II.  691.  é. 
PROUVILLE,  (  Alexandre  de')  gouverneur  du  Canada. 
SuppLw.iee.b. 

PROXENE  ,  (  Antiq.  greca.  )  les  proxenes  étoient  des  ma- 

Eifirats  de  Lacédémone  établii.  pour  avoir  l’ctilfur  les  étrangers. 

uiage  des  proxenes  commun  parmi  les  dilFérens  peuples  de 
la  Grece.  XIII.  327.  a.  Voyc^  fur  la  fin  de  Ibirticlc  XÉNÉ- 
LASIE. 

PROXENETE,  {Jurfipr.)  celui  qui  s’entremet  pour  faire 
conclure  un  mariage  ou  quelqu'autre  affaire.  Salaire  qu'on  lui 
affienoi  reliez  les  Romains.  XIII.  3  27.  a. 

PROXIiVlITÉ  ,  (  Morale')  effets  de  la  proximité  de  lei'g, 
de  nation  ,  6c  de  profeffion.  1.  372.  b. 

PROYER  ,  ou  Pruyer  ,  ou  Prier  (  Ornith.)  oifeau  de 
paflage.  Sa  defeription.  Mœurs  de  cet  oifeau.  Suppl.  IV. 
342.  b. 

PRUDENCE,  {Morale)  la  prudence  eft  tellement  la 
compagne  des  autres  vertus  ,  que  fans  elle  elles  perdent 
leur  nom  &  leur  nature.  Réglés  de  prudence  à  obferver 
pour  prévenir  le  repentir  en  chacune  des  démarches  ou  des 
cnireprifes  de  la  vie.  Se  propofer  un  but  louable  ,  &  qu  il 
foit  en  notre  pouvoir  d’atteindre.  Appliquer  à  l'avenir  l’ex¬ 
périence  du  paffé.  Apporter  tellement  à  ce  qu’on  fait  toute 
f  >11  application  ,  qu’au  même  teins  on  reconnoille  avec  cela 
qu’on  peut  fe  tromper.  XIII.  527.  b.  P«;g!cs  de  pruden;c 
par  rapport  aux  autres.  Ne  s’entremettre  des  affaires  d’auirui 
que  le  moins  qu'il  eff  polfible.  Leur  donner  à  comprendre  que 
nous  agiffons  uniquement  parcondciccndance  à  leur  volonté  , 
l.ins  leur  répondre  du  fuccés.  Ibid.  528.  a. 

Prudence  ,  celle  de  quelques  hommes  privilégiés.  X\L 
23  3.  é.  234.4.  Symbole  de  cette  vertu.  XV.  734.  a. 

Prudence  ,  (  Aurelius-PruJentius  Clemens  )  poète.  XIV. 
643.  b.  644.  a. 

PRUDERIE,  (  Morale  )  imitation  gritnacicrc  de  la  fa- 
gelTe.  Parallèle  entre  la  femme  prude  &  la  femme  fage.  XIII. 
518.  ,1. 

PRUIM  ou  Prum  ,  (  Géogr.  )  abbaye  d'Allemagne.  Sa 
foiid.'.rion.  Princes  qui  ont  fini  leurs  jours  dans  ce  lieu.  XUI. 
3  28.  L’archevêque  de  Ti  eves ,  aujourd’hui  titulaire  de  cette 
abbaye.  Singularités  de  ce  lieu.  Ibid.  b.  —  Voye:^  Suppl.  1. 
343.  b. 

PRUNE ,  (  Jardin.  )  différcnies  cfpeces  &  qualités  de  ce 
fruit.  XIII.  328.  A 

Prunes,  gomme  qu'elle.s  jettent.  VIL  736.  a.  Signe  de 
leur  maturité.  X.  20g.  t.  Manière  de  les  féchcr.  VU. 
337.  b. 

PRUNEAUX,  {P  harm.)  éleéliiairc  dont  ils  font  la  bafe 
IV.  946.  b. 

PRUNELLE,  (/unfi/î.  ^  fruit  du  prunellier.  XIII.  328.  b. 
Prunelle  ,  (  Anatom.  )  voyet^  Pupille  :  forme  de  la  prih 
nellc.  Humeur  qui  fe  prépare  dans  les  vaiff'eaiix  de  l’iris. 
Etat  de  la  prunelle  dans  les  cadavres  humains.  XIII.  328.  b. 

Prunelle.  Sa  defeription.  Suppl.  IV.  iio.  a.  Defeription 
de  l'iris  qui  entoure  la  prunelle.  VIII.  903.  a.  Obfervatlon 
fur  la  prunelle  des  chats.  lîl.  234.  b.  Des  inoiivemens  de 
la  prunelle  :  fa  dilatation  6c  fon  rétreciflement.  Suppl.  IIL 
624.  b,  &c.  Recherches  ,  obfervations  &  expériences  fur 
l’état  naturel  de  la  prunelle  ,  fur  les  caufes  de  fa  dilatation 
&.  de  fon  rétrecilTement.  Suppl.  IV.  624.  b.  —  639.  b.  Exa¬ 
men  de  divers  phénomènes  ,  concernant  ces  mouvemens. 
Ibid.  Maladie  de  la  prunelle  nommée  mydriafe.  X.  9 1 2.  a. 
Prunelle  fiel  de  ,  (  Pkarma:.  )  IV.  3  27.  a. 
PRUNELLIER,  {Jardin.  )  arbriffeau  épineux  qui  eft  l’ef- 
pece  fauvage  du  genre  des  pruniers.  Lieux  où  il  croit.  Sa  def¬ 
eription.  Parti  qu’on  en  pourroit  tirer.  Ufages  de  l'on  fruit. 
XIII.  329.  a.  Fbyr^ci-delTous  Prunier  sauvage. 

Prunellier  ,  fuc  qu’on  tire  de  Ion  fruit.  Suppl.  1.  80.4. 
PRUNIER  ,  (  Boian.  Jardin.  )  caraftercs  de  ce  genre 
de  plante.  Defeription  de  cet  arbre.  Terreins  &  expofitions 
qui  lui  conviennent.  XIII.  329.  a.  De  la  maniéré  de  le 
greffer.  Différens  arbres  auxquels  il  peut  fervir  de  fujet 
pour  la  greffe.  Culture  des  pruniers  dans  les  jardins.  Dif- 
tancc  qui  leur  convient.  Ibid.  b.  ’Franfplantation  de  ces  ar¬ 
bres.  Taille  du  prunier.  Divers  ufages  des  prunes.  Qualité 
du  bois  du  prunier.  Différentes  efpeCes  &  variétés  de  prit- 
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Bcs.  Efpeces  de  pruniers  qui  peuvent  iiîtéreiTer  les  cuiieux 
par  leui  fingularité  ou  leur  agrflient.  Ibid.  ^30.  a. 

Prunier.  Noms  de  ccc  aibie  en  dift'érentes  langues.  Son 
caraiSlero  générique.  £nuinératiun  de  trois  efpeces.  Suppl 
IV.  54a.  b.  Variétés  agréables  ou  fuigulieres.  Variétés  cul¬ 
tivées  pour  leur  irait ,  apportées  dans  l’ordre  de  leur  ma¬ 
turité.  Primes  de  vacance  ou  de  retenue.  Autres  efpeces 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  traité  des  arbres  feuitiers. 
Ibiii  ^43.  U.  Defeription  de  ces  arbres  &  de  leurs  fruits. 
Obfervations  fur  la  maniéré  de  les  cultiver. /i/i/.  b. 

Prunier.  Culture  des  pruniers  en  pépinière.  XII.  312.  a. 
Expefuion  qu  ds  dem..ndent.  1.  757.  u.  Differentes  efpeces 
de  pruniers  ,  lavoir  ,  des  Indes  occidentales ,  nommé  hobus , 
VIII.  241.  b.  du  Bréfil,  nommé  Iba-paranga  ,  479.  a.  des 
ludes  orientales,  appelle  idon  moully  ,  504.  b.  du  Bréfil  , 
nominé  inangaiba  ,  X.  18.  u.  de  la  Cliine  ,  nommé'muin- 
ginli ,  853.  a.  des  Indes  orientales,  appelle  nilica-maram. 
XI.  142. autre,  dit  tani ,  XV.  886.  i.  du  Bréfil,  appelle 
umbii.  XVII.  379.  J.  Prunier  de  Jériebo.  686.  6.  Remarque 
fur  la  greffe  des  pruniers.  Suppl.  U.  294.  b.  295.  a. 

Pkunier  ,  (  Dicte ,  Mm.  mcdic.  )  les  prunes  fraiches  ont  été 
toujours  regardées  comme  un  desfrims  d’été  les  moins  falutai- 
rcs.  Xill.  5  3  O.  a.  Qualité  des  prunes  ieehes.  Ufage  médicinal 
des  pruneaux  no\.rs.  Ibid.  b. 

Prunier  fuuwige  ou  Prunellier ,  (  Mit.  médk.  )  divers 
ufages  de  ce  truie  en  médecine.  XIII.  530.  i. 

PRURHEIN  ,  (  Gcûgr.  )  contrée  d’Allemagne  dans  le  cercle 
du  bas-Rhin.  Princes  qui  la  poffedeiic.  Evénement  qui  a  rendu 
remarquable  la  ville  de  Bruchlâl ,  qui  appartient  à  ce  pavs 
Suppl.  IV.  Ç49.  b.  ^  ^  ^  ^ 

PRURIT  ,  (  Econom.  unirn.  )  c’eft  de  toutes  les  fenfations 
la  plusgracieiife.  Douleur  prompte  à  fuccéder  au  prurit.  XIII. 
531. d.  loyci  Démangeaison. 

Prurit,  (C'Air.)  comment  on  remédie  an  prurit  caufé 
par  la  tranfpiration  arrêtée  ou  retenue  Ibus  les  places  d’ap¬ 
pareil  dans  les  fraélures.  Comment  on  deffeche  l’excoriation 
qui  fuit  le  prurit.  XIII.  53 1.  u.  Voye:^  Démangeaison. 

Prurit  du  vugin.  VII.  378.  u. 

PRUSE  eu  Burje ,  (  )  ville  autrefois  capitale  de  la 

Buhynie  ,  &  aujourd’hui  la  plus  belle  de  la  Turquie.  Sa 
delcriptiun.  Ancienneté  de  cette  ville.  XIII.  531.  u.  Sun 
liitloire  Ôt  lesrévolutions.  Captivité  &.  mort  tragique  de  Ziziui, 
Bis  de  Mahomet  II.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  la  vie  Ce  les 
ouvrages  de  doux  hommes  célébrés  ,  nés  à  Burfe  ,  Dion  ,  6c 
Aiclépiade.  Ibid.  332. u. 

1-RUSIAS ,  {Hij}.  .ma.)  roi  de  Bychinie  ,  furnommé  le 
causeur .XydiOiVi  de  ce  prince.  Suppl.  IV'.  5  50.  j. 

^PRUSSE,  (  Géogr.)  bornes  de  ce  pays.  Les  Pruffiens 
n  etoien:  pomr  connus  anciennement.  Origine  de  leur  nom. 
XIIÎ.  532.  U.  Lear  liiffoire.  PruHc  poloiioife.  Pruffe  ducale, 
A  quelle  occaiîon  celle-ci  fut  érigée  eu  royaume.  Erédéric, 
cleffeur  de  Brandebourg ,  reconnu  roi  de  Prulîé  en  1713  , 
par  le  traité^  d’Utrcchr.  Règnes  de  fes  fuccelTeiirs.  Ibid.  L 
Eloge  de  Piedéric  II  Sc  de  R‘s  ouvr.iges.  Ibid.  ^33.  a. 

Piujje.  Droit  de  Pruffe;  état  de  la  jurilprudence  dans  ce 
royaume.  I!I.  573.  j,  b.  Armes  du  roi  de  Pruffe  ,  vol.  II  des 
planches  ,  Blafon,  pl,  i  ç. 

PRUSSIENNE,  {  Munufuàure  en. foie)  cfpece  de  taffetas 
ou  gros-de-l  ours.  Defeription  du  travail  de  cette  étoffe. 
XIII.  533.  U.  Prufùennes  de  50,  60  dlxaines  dehauteurau 
bomoii,  en  deux  lacs.  Ttavail  de  cette  étoffe. /ôii/.  b. 

PRYTANE  ,  {^Aniiq.  grecq.)  fcnaicurs  d’Athenes  défi- 
gnes  par  ce^nora.  XIIl.  33^.  b.  Cérémonies  par  lefquellcs 
on  ouvroit  l’affemblée  de  chaque  tribu  dans  Athènes.  Fonc- 
lioijs  des  prytanes.  Repas  que  ces  magiffrats  avoient  au  pry- 
tanee.  Comment  les  citoyens  s’impofoient  à  eux-mêmes  des 
taxes  dans  les  tems  difficiles.  Toutes  les  grandes  villes  grecques 
avoient  auffi  des  magillrats  nommés  prytanes.  Remarque  fur 
ceux  de  Cyzique.  Ibid.  336. 

Prytanes,  d’où  étoit  tiré  leur  confeil.  I.  844.  a.  V.  816. 
a.  Durée  de  la  prytanie.  V.  816.  a.  XII,  537.  a.  Du  gou¬ 
vernement  de  ces  magiffrats.  IX.  836.  b.  Amendes  qu’ils 
payoient  lorfqu’ils  ne  gouvernoient  pas  félon  les  loix.  XVI. 
64.  b. 

_  PRYTANÉE,  (Antiq.  grec.}  )  vaffe  édifice  d’Athenes  & 
d’autres  villes  de  la  Grece.  C’étoir  dans  ce  lieu  qu’on  fai- 
fuit  le  procès  aux  chofes  inanimées  qui  avoient  ff-rvi  d’inf- 
îrument  à  un  crime.  XIII.  536.  <2.  Salle  du  prytanée  où 
mangeoient  les  prytanes.  Ambaffadeurs  &  miniffres  qu’on 
y  recevoir.  Cétoic  un  honneur  fingulier  que  d’être  admis 
au  repas  des  prytanées  hors  des  tems  de  la  foniftion  des  fé- 
nateurs.  Marque  de  confidération  qu’on  accorda  à  Démof- 
thene  6c  à  fes  enfans  dans  le  prytanée.  Les  vainqueurs  aux 
jeux  olympiques  avoient  part  aux  diftributions  8c  aux  repas 
des  prytanes  ,  de  même  que  les  orphelins  dont  les  peres 
étoicnr  morts  au  fervice  de  l’état.  Secours  qu’on  y  donnait 
aux  familles  indigences.  La  petite-fille  d’Ariffide  affiliée  par 
les  prytanes, /éitf.  b.  La  plus  grande  partie  des  villes  de  la 
Grece  &  de  lOcier.c  avoient  des  piyianes  6:  un  prytanée. 
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Celui  de  Cyzique  paffoit ,  après  celui  d’Aihenes ,  pour  le 
le  plus  beau  de  tous  Tous  les  lieux  ob  l'on  confcrvoii  ut. 
feii  perpétuel  furent  dans  la  luite  appellée  prytanées.  /éij'. 
337.  U. 

PRYTANIE,  tems  de  l’exercice  des  fonc¬ 

tions  des  prytanes.  XIII.  337.  /■''ayrr  Prytane 
PRZEDLICE  (  )  village^d^  Bohème  'qui  a  donné 

turrA  î  au"®  ”1  r"  b  Huffites  gagnèrent  en 

142Û  lur  Its  Allemands.  Confequence  immédiate  Je  cette  bi- 
taille.  IV.  330.  u. 

_  PRZEMISLAS  I  ,  (  Hijl.  de  Pologne  )  duc  de  Pologn  •  Ser- 
vice  important  qu’il  rendit  à  fa  patrie  ,  6c  en  reconnoiffance 
duquel  il  fut  placé  fut  le  trône,  i'a/iy/.  IV.  330.  a. 

pRZEMiSLAS  II ,  roi  de  Pologne.  Sa  fin  malheureufe  après 
un  régné  d’environ  uq  an.  Suppl.  IV.  3  30.  b.  ^ 
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PSALMODIE  ,  voyei  Chant  sacré.  Inflexions  en  pful- 
modiant.  Suppl.  I,  iio.a,  b. 

PSALTÉRÎON,  infiniment  de  mufique  fort  en  ufat'c 
chez  les  Hébreux.  Defeription  du  pfalténon  moderne.  Xlfl 
537- 

Pfaltèrïon,  baguettes  de  ect  in.ffrument.  U.  14.  Pfaltérioa 
rcpréfcncé  planche  1 6  de  Lutherie  ,  vol.  V. 

FSAMIVIITHICUS  ,  roid’E^pte.  XIV'.  326.  *2. 

PSEAUME,  {Théolog.)  différence  que  les  anciens  met- 
toient  entre  pléaume  6c  cantique,  Divifion  que  les  Hébreux 
font  du  livre  des  pfeaumes.  Nombre  des  pfeaumes  canoni¬ 
ques.  Principal  auteur  de  la  colleélion  des  pfeaumes.  Héré¬ 
tiques  qui  en  ont  nié  l’authenticité.  XIII.  338.  j.  On  ne  con¬ 
vient  pas  généralement  fl  les  pfeaumes  font  l’ouvrage  d’un 
ou  de  plufieurs  écrivains.  Ralfons  en  faveur  de  ces  deux 
fcnrlmens.  Difputes  entre  les  critiques  fur  les  titres  des  pfeau- 
racs.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Pfeaumes  ,  ils  ont  été  de  tout  tems  divlfés  comme  au¬ 
jourd'hui.  XVII.  163.6.  Obfervations  fur  Pf.  xv,  \V.  r.  IV. 
346.  a ,  b. 

Pfeaumes  graduels ,  l'hébreu  les  nomme  cantiques  des  montées. 
XIII.  336.  b.  Voye^  Graduel.  Pourquoi  ces  pfeaumes  font 
ninfi  nommés.  Ibid.  339.  a. 

PSEAUME,  {Hift.eccL)  le  chant  des  pfeaivmes  introchiit 
en  Occident  par  faint  Ambroife.  I.  3  26.  b.  Ufage  de  chanter  le 
gloria  patri  à  la  fin  de  chaque  pfeaume.  VII,  721.  <2. 

PseaUMe',  {Littérat.)  ce  nom  eft  demeuré  affeffé  aux 
pièces  que  David  coinpofoit  pour  être  chantées  au  ffin  des 
inftruincns  ,  6*c.  Ufage  qu’en  faifoient  les  enfans  d’Ifraèl. 
Style  des  pfeaumes.  Il  feroit  difficile  ,  dit  M.  Founnom 
de  trouver  chez  les  païens  des  ouvrages  auffi  beaux  que  les 
pfeaumes.  XIII.  340.  a.  Ils  fourniffent  une  infinité  de  traits 
admirables  pour  tous  les  genres  d'éloquence.  Ibid.  b. 

Pfeaumes,  acrofticlies  qu’on  y  remarque.  L  234.  b. 

PSEAUTIER,  (  Théolog.)  divifion  du  pfeautier  dans  l’é- 
glife  latine,  Sc  dans  l’églilé  grecque.  Edition  du pfcaïui^r.  Ef- 
pece  de  chapelet  appelléi/>yT.2u/ic/-.  XIÎI,  339.  b. 

Pfeautier  ,qq\u\  d’Aiigiiuin  Juftinien,  iinpiiiné  en  quatre 
langues.  XII.  940.  a.  Pfeautier  trouvé  paj-  'Tritliéme  it  Straf- 
bourg.  XV.  816.  U  ,  b.  Verflon  fyri.ique  du  pfeautier.  II,  223. 
6.  Vcrfion  arabe.  Ibid.  Verfion  latine  dont  les  catholiques  fe 
fervent.  XVII.  376.6. 

PSEPHISMA  ,  (^Hijl,  une.)  cfpece  de  décret  chez  les 
Athéniens.  XI.  306.6. 

PSEPHOPHORIE  ,  (Littér.  )  art  de  calculer  avec  de  pe¬ 
tites  pierres.  Etymologie  du  mot.  Ufages  que  les  Grecs  fai¬ 
foient  des  pierres.  Allufion  que  l’auteur  de  l’apocalyfe  fait  à 
ces  jettons.  XUI.  339.  6.  Üfage  qu’en  firent  les  Romains 
dans  leur  maniéré  de  compter,  ié/i/.  340.  a.  Ebyr-  Jetton 
Calcul,  ’ 


PSEUDOACACIA,  (^Botan.)  caraéleres  de  ce  genre  de 
plaine.  Scs  efjieces'.  Defeription  de  l’efpece  commune  de 
Tournefort.  Le  premier  de  ces  arbres  en  France  ,  planté  par 
les  foins  de  M.  Robin.  Utilités  qu’on  en  peut  tirer.  XIII. 
340.  J.  Comment  on  lé  multiplie.  Terreins  qui  lui  convien¬ 
nent.  Récolte  de  fes  feuilles  pour  la  nourriture  des  beffiaux. 
Ibid.  6. 


PSEUDODICTAMNUS ,  (  Botan.  )  carafleres  de  ce  genre 
de  plante.  Ses  efpeces.  XIII.  340.  6. 

PSEUDODIPTERE,  {^Archït.  anc.  )  temple.  XVI,  61.  b. 

PSEUDOREXIE,  (^Médecine)  fauffe  faim.  XIII.  340.  6. 
Ses  caufes.  Maladies  dans  lefquelles  elle  a  lieu.  Remedes  à 
eiimloyer  contre  la  pfeudorexie./6ii.  341.  a. 

PSI  des  Grecs ,  ou  -f  (  Littér.  )  lettre  que  l’empereur  Claude 
vouloir  lui  fubftituer.  1.  316.  6. 

PSOAS,  (Anatom.)  defeription  de  deux  miifdes  de  ce 
nom  ,  nommés  le  grand  &  le  petit  pfoas.  XIII.  341.  a. 

PSOPHIS  ,  (  Géogr.  anc.)  ville  du  Péloponnefe  en  Arca¬ 
die.  Trois  autres  villes  de  ce  nom.  Tombeau  d’Alcméon 
fils  d’Amphiaraüs  &  d’Erypliile ,  à  Pfophis  en  Arcadie.  Ville 
bâtie  fur  les  ruines  de  cette  Pfophis.  XIII.  341,  6. 
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PSORALEA,  {Boccn.)  carnftcres  de  ce  genre  de  plante.’ 
Ses  el’pcces.  Dulcriptior.  de  la  principale.  Lieux  où  elle  vient. 
Vi’age  médicinal  de  l'a  racine.  XITI.  5.11.  i. 

J'JoraU.i.  Singularité  dans  cette  pLinte.  Obfervations  fur 
les  el’pcces.  Uf.tge  médicinal  de  l’une  d’elles.  Suppi.  IV .  5  ^o.  b. 

PSORE  ,  (  Médecine')  maLadie  de  la  peau  ,  autrement  ap- 
pcllée  ^.ilc.  Deferiprion  qu'en  donne  Ceife.  Ses  caules.  Son 
traitcineiit.  XIII.  ‘;42.  j.  /uy^.-GALE. 

PSOROPHTHALMIE,  (  A/Jù.c.)  maladie  des  paupières  , 
qui  confiée  dans  l’intlammation  de  leur  membrane  interne. 
XIII.  5.^2.  J.  Sescaufes.  Son  traitement.  Ibid.  b. 

PSYCHAGOGES  ,  (  Hijl.  une.  )  prêtres  chez  les  Grecs 
confacrés  au  culte  des  mânes,  ÿc.  qui  failbient  profellion 
d’évoquer  les  ombres.  Leur  inflituiion  avoit  quelque  cliule 
d’impol’ant  &  de  refpeétable.  XIU.  542.  h. 

PSYCHÉ,  (Mvféü/.  )  auteurs  qui  ont  décrit  les  amours 
de  Piyché  Sc  de'Cupidun.  Ellampe  où  leur  mariage  cll  re- 
prélenté.  Récit  de  leur  pompe  nuptiale  par  Pétrone  Lca  anciens 
repréfentoient  la  nature  &  les  propriétés  de  l’ame  fous  Icin- 
biéme  dePryclié.  XIII.  543-*ï* 

PSYCHOLOGIE  ,  (  Mitaphyf.  )  divifion  de  cette  fcience 
en  piychologic  expérimentale  ,  6c  pfychologie  raifonnec. 
Traité  de  plychologie  de  M.  Wolt.  La  plycholugie  l’ournit 
des  principes  au  droit  naturel ,  à  la  théologie  naturelle  ,  à  la 
philülopliie  pratique  ,  6c  à  la  logique.  XIII.  ^43.  a.  Avantages 
attachés  à  l’étude  de  la  pl’ychologie.  It<iJ.  b. 

Pfychulogie.  Priiieipcs  plychoiogiques  des  ccleéliques ,  V. 
287.  .1,  b.  288.  .1 ,  b.  de  l’auteur  de  l’article  LvidencEj  VL 
146.  b.  6cc.  d'Arirtote.  Xll.  368.  b. 

PSYCHOMANCIE ,  (Divlnuüon)  évocation  des  âmes 
des  morts.  Etymologie  du  mot.  Lieux  où  fe  f.iifoicnt  les  cé¬ 
rémonies  delà  plycliomancie.  Les  cliréiiens  acculés  injulle- 
ment  de  cette  l'upcrllicion  par  Julien  l’apoftat.  Temples  ou 
le  retiroient ,  félon  le  témoignage  d’ll'.iie  ,  ceux  (jui  vouloient 
confulter  les  morts.  XIU.  343 .  é.  NeCROMaNiE. 

PSYLLES  ,  les,  {Gcopr.unc.  Z-i/fêV.  )  peuples  qui  gué- 
rilToient  la  morfure  des  ferpens.  Situation  de  leur  pays  en 
Afrique.  Privilège  dont  ils  jouilToient  de  vivre  lans  péril 
au  milieu  des  ferpens  6c  des  céraftes.  Comment  ils  éprou- 
voienc  la  fidélité  de  leurs  femmes.  La  légitimité  d’Evagon 
démontrée  pur  l'épreuve  des  cérallcs.  Comment  les  pfyllcs 
guéiilToicnc  la  morfure  des  ferpens.  Deilruélion  de  cette 
nation.  Xlü.  344.  a.  Examen  critique  des  témoignages  fur 
lefquels  on  a  attribué  aux  Pfylles  les  propriétés  mcrveilleu- 
fes  dont  nn  vient  de  parler.  Autres  peuples  6c  charlatans 
qui  s’attiibuoicnt  les  mêmes  vertus.  Ibid  b.  Auteursqui  n’ont 
confidéré  les  Pl'ylles  que  comme  des  impofteurs.  Tout  ce 
qu’on  peut  conclure  de  plus  raifonnable  fur  ces  peuples  ,  c’efl 
qu'ils  faU’oient  des  guérilons  par  le  moyen  de  la  fuccion.  Jbid. 


Pfylles,  réputation  qu'ils  avoient  de  ne  point  craindre  la 
morfure  des  ferpens,!.  766.  b.  ôc  de  guérir  cette  morlure 
par  la  fuccion.  X'V.  608.  u.  Epreuve  par  laquelle  ils  dilliii- 
guoient  les  enfans  légitimes  des  adultérins.  XL  302.  b. 

PSYLLIUM ,  (^Butun.)  deferipeton  du  pfylliiim  vivace. 
Lieux  où  cette  efpece  fc  trouve.  Choix  de  fa  fcmcnce.  Ulage 
médicinal  de  cette  femenec.  XIII.  343.  a. 

PJvllinm  ,  vnyq  HerbE  AUX  PUCES.  VIII.  147.  a,  b. 

PSYTTALIÀ  ,  (  Grhgr.  rt/zr.  )  petite  ifle  du  golfe  laroni- 
qiie.  Elle  étoii  déferte,  pleine  de  rochers  ,  &  dangereufe 
pour  les  vailTeaux  qui  cherchoient  à  entrer  au  Firée.  XIII. 
Ï4Î-  i- 


P  T 


PTARMIQUE  ,  (  Botun.  )  caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  Ses  efpeces.  Deferiprion  de  la  plus  commune.  Lieu.x 
ou  elle  vient.  Ùfagede  fes  feuilles  &  de  fes  racines.  XIII.  545./'. 

PTÉLEA,  (  Bot.  Jardin.  )  caraihere  générique  de  cette 
plante.  IV.  3  30.  é.  Deferiprion  de  deux  efpcces.  Lieux 

oh  elles  croifl'ent.  Leur  culture.  Leurs  qualités  6c  ufages. 
Ibid.  331.*:. 

PTERIS,  Botun.)  genre  de  fougere.  Ses  autres  noms. 
Fougere  femelle,  feule  efpece  de  ce  genre  qui  fo  trouve  cl.ins 
nos  pays.  IV.  331. -n  Son  ulage.  Lieux  où  elle  croit. 

Ibid.  b. 

PTEROSPERMADENDRON  ,  (  Botun.  )  caraéleres  de 
ce  genre  déplanté.  Etymologie  de  ce  mot.  XIII.  346.  u.  Efpe- 
ces  de  ce  genre.  Ibid.  b. 

PTER'Ï’GION  ,  (CéirHrg.)  maladie  de  l’œil ,  excroilTance 
membraneufe  qui  fe  forme  fur  la  conjonitive.  Celfe  donne 
aulTi  ce  nom  à  une  excroiffance  charnue  ,  qui  vient  aux  on¬ 
gles  des  piés  &  des  mains.  Caiifc  de  cette  maladie  ;  accrollTe- 
menttie  l’pngle  vers  fes  parties  latérales.  Comment  on  guérit 
cette  incommodité.  XIII.  346.  a.  Voyei  Ongle.  XL  480.  u. 

PTERYGOIDIEN  ,  )  W.ïj.'Ltw.  )  trou  ptérygoidicn.  Muf- 
cles  ptcrygofdiens.  Echancrure  ptérygoïdienne.  XIII.  547.  u. 

Prérypoidien.  Artere  de  ce  nom.  Suppl.  II.  247.  a  ,  b. 
Mufdes,  Suppl.  III.  802.  U.  nerf.  SupvLlW.  14.  a.  37.  é. 


PUB 

PTÉRYGOPHA'RINGIEN ,  (  )  nom  d’un  paire  de 

mufciesdu  pliarinx.  Leur  clel'tftption &leurufage.  XIII.  347,  j. 

PTlSANE  ,  [M.it.médic.des  une.)  iilages  de  ce  mot  chez 
les  ancien».  Dclcripc.on  de  la  maniéré  dont  les  Grecs  com- 
pofoieiu  leur  pnlane.  Ulage  qu'ils  en  faifoient  dans  les  ma¬ 
ladies  aigues.  Diiî'érence»  lortes  de  pi. fines  qu’ils  cin- 
ployoïenr,  XlU,  34V.  t>.  Rétlexions  fur  l'ufjge  de»  bouillons 
que  nous  avons  luDlVtué»  aux  piil  mes  desannens.  lad..  348.  a. 

prOuEiVlAlb,  i^Geogr.unc.)  cinq  villes  de  ce  nom  ;  J  une 
en  Egypte,  l'autre  dans  la  Cyrenaïque,  une  troifienic  en 
E'hiopie,  une  quatrième  dans  la  Pampnylie ,  6c  la  cinquième 
en  PUenuie.  Oofervations  lur  ces  villes.  Xlll.  348.  u.  Ré- 
volut'ons  de  la  deriiiere  ,  dans  le  douzième  6c  le  treizième 
fiei.les.  Ibtd.  b. 

P.oUm.us  en  Phenii-ie,  voyc^  ACRE. 

PrOuÉMAl  l'Eb,  (  Hijl.ec^L  }  anciens  feélaires  gnofliques. 
Seiiriuieut  de  Pioiémee  leur  chef ,  lùr  la  loi  de  Moyl'e.  XIII, 
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pTÜLO.VÎEE  La^us  ou  Soter  ,  roi  d’Egypte  :  confiance 
qu’il  tenioigna  aux  Juits.  IX.  zlj.  a.  Temple  qu’il  bâtit  à 
Séiapis.  Y.\.  78  b.  Pourquoi  il  rit  venir  de  bmope  la  fiatue 
di.ccdieu.79.i’. 

PtOLOMcE  phiüdelpke  roi  d'Egypte  :  efpece  de  pompe 
qu'aftcctoïc  ce  roi.  11.  213.  a.  Proteétion  qu’il  accorda  aux 
lettre  .  Xil.  302.  u.  Comment  il  enrichit  la  bibliothèque 
d’A;cxandrie.  II.  230.  j.  Lioerté  dont  les  Juifs  jouirent  fous 
ce  prince.  1a.  2y.  u.  Vcrfion  de  la  bible  faite  p.ir  fes  ordres. 
XV  66.  u,  i.  Fe.nme  de  Pcolomée,  Arsinoe. 

Pc.jlümee  Everi^etes  ,  deux  rois  d’c.gypte  ainfi  lurnommés. 
VI.  146.  u.  Fcmiiie  du  premier  Ptoiumée  Evergete.  Suppl. 

1.881. u. 

PtOlomÉE  Philopjtor  ,  efpece  de  bâtiment  dans  lequel  il 
fail’oitfcs  promenades  fur  l'eau.  XVI.  218.  u.  Sa  l'œur  6c  fon 
époufe ,  voyeti  ArsinOE. 

PjOLOMtï.  Epiphune  ,  événemens  qui  réfuherent  de  fon 
mariage  avec  Cléopâtre  ,  fille  d’Anclochus  ,  roi  de  Syrie. 
Suppl.  H.  463.  u. 

PtolomÉe  Evergetis  II  ^  dit  Phifeon.  Sa  conduire  envers 
Cléopâtre  fa  première  femme.  5/z/?^’/.  III.  463.  b. 

PtolomÉe  Luihur ,  ou  Lathyre  ,  ou  Soter  II.  Suppl.  I. 
263 .  u.  Sa  conduite  envers  fa  mere.  Suppl.  U.  463.  é. 
PtolomÉe  Aulete ,  l’article  Aulete. 

PtolomÉe,  {Claude)  ailronome.  Obfervations  fur  ce 
philofuphe  6c  fur  fes  ouvrages  ,  I.  787.  a.  XII.  290.  b.  fon 
almagclle  ,  1.  290.  u.  fon  traité  d'optique  ,  XL  318.  b.  fes 
ouvrages  géographiques.  Vil.  610.  a,  b.  Erreur  de  fes  car¬ 
tes  fur  la  longitude  des  lieux  de  l'Alie.  Suppl.  1.  343.  b.  Tra- 
duflion  de  les  ouvrages.  XIV.  746.  a  ,  b.  Son  ouvrage 
fur  la  Germanie  ,  Vil.  643.  a.  les  tables  afirononiiques. 
Suppl.  IV.  912.  a.  Ptolomée  repréfenté  avec  une  lunette 
d’approche  dans  un  livre  écrit  long-tems  avantl'inventiondes 
lunettes.  XVI.  37,  b. 

V-îOLOuiz  ,'fypème  de,  {  Ajîron.  une.)  fphere  de  Ptolo¬ 
mée.  XV.  434.  a.  Expofition  de  fon  fvfiêmc  ,  778.  b.  vol. 
V  des  planches,  Allronotnie ,  planclie  4.  Cieux  de  cryllal 
dans  ce  fyficme.  IV.  527.  a.  Cercle  de  l’excentrique.  VI. 
218.  a.  Epicycle.  V.  783.  é.  Faiilfeté  de  ce  l'yfléme  démon¬ 
trée  par  les  mouvemens  de  mercure ,  X.  37c.  b.  6c  par  les 
phénomènes  de  vénus.XVII.  3  3.  «r. 
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PUANT,  {Zoolog.)  defeription  du  quadrupède  de  ce 
nom.  Lieux  où  on  le  trouve.  Xill.  548.  b.  Voye^  PuTOlS  6- 
CONEPATE. 

Puant  ,  (  HiJl.  nui.  )  bois  puant.  IL  309.  a.  Pierres  puan¬ 
tes.  XII.  393.  a. 

PUANTEUR,  {Médec.)  caufede  l’haleinepuante;  voyr^  FÉ- 
teur.  Caufede  la  puanteur  du  nez.  XIII.  349.  a.  Uoye^  PuNAls. 

Puanteur  ,  celle  de  la  iranfpiration  des  .ailTelles ,  1.  240.  u  , 
b.  de  la  bouche,  VI.  398.^2.  des  piés.  XII.  336.  é. 

PUBERTÉ ,(  P/iy_/?o/ug.  )  fignes  moraux  qui  caraftérifent 
cet  âge.  Signes  qui  le  precedent  6c  qui  raccompagnent.  Ceux 
qui  lont  communs  aux  deux  fexes.  Ceux  qui  font  particu¬ 
liers  à  l’un  6c  à  l’autre.  XIII.  349.  u.  Les  femmes  arrivent 
à  la  puberté  plutôt  que  les  mâles.  Mais  chez  les  différciis 
peuples  ,  l’âge  de  puberté  ell  difFérent.  Autre  dilFcrence 
ubfervéeàcct  égard  entre  les  gens  de  la  ville  &  ceux  de 
la  campage ,  entre  les  gens  ailés  8c  les  pauvres.  Raifoti 
pourquoi  les  filles  arrivent  plutôt  à  cet  état  que  les  garçons, 
lôans  les  climats  les  plus  chauds  de  l’Afiq  &  de  l’Afrique  , 
la  plupart  des  filles  lont  pubères  à  dix  6c  même  à  neuf  ans. 
C’elf  ordinairement  à  l'âge  de  puberté  que  le  corps  achevé  de 
prendre  Ion  accroilTemenc  en  hauteur.  Ibid.  b.  ■ 

Puberté.  Defeription  de  cet  âge.  VIL  360.  b.  Suppl.  I. 
200.  a.  Signes  6c  fenfaiions  par  lefquels  la  puberté  s’an¬ 
nonce  dans  les  hommes  6c  dans  les  femmes.  VIII.  238.  h. 
XIV.  939.  b.  Age  auquel  elle  arrive.  VIII.  239.  a.  Ac- 
cioilTenienc  du  corps  à  cet  âge.  /ézi/.i.  Changement  qui  ar¬ 
rive 
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rive  aux  parties  rexucllcs.  XVII.  h.  De  la  caufe  du 
changement  qui  furvient  à  cet  âge  à  la  voix  des  enfaiis 
mâles.  VI.  i6o.  a.  Régime  à  obfcrver  dans  la  puberté.  XIV. 
12. ij.  Exemples  de  jeunes  gens  qui  ont  atteint  la  puberté  à 
trois  ,  quatre,  ou  cinq  ans.  Suppl.  I.  134.  a. 

Puberté,  dpe  de  ,{Crhiq.fu:r.')  c’étoit  l’âge  du  mariage 
chez  les  Juifs.  Divers  paiïagcs  où  ce  mot  fe  trouve.  XllI. 
Ç49.  b.  Depuis  râge  de  puberté  ,  qui  étoit  à  treize  ans  &. 
demi ,  les  e4ifans  écoient  réputés  hommes  :  5c  les  filles  par¬ 
venues  à  cet  âge  ,  un  an  plutôt,  étoient  réputées  majeures. 
Jbhl.  550.4/. 

Puberté  ,  (  Hifî.  anc.  )  à  quel  âge  les  Romains  fixoient 
cette  époque  de  la  vie.  Cérémonies  qu’ils  pratiquoient  à  cette 
occafioii.  XIII.  550.  J. 

Puberté.  Les  jeunes  gens  qui  entroient  dans  cet  âge  fe  fai- 
foient  couper  les  cheveux.  IV.  275 .  b. 

PUBIS  ,  (  Anatotn.  )  une  des  trois  pièces  dont  les  os  inno- 
minés  l'ont  compofés  dans  les  jeunes  fujeis.  Defeription  du  pubis. 
XllI.  550.  J. 

Pubis,  os,  (^OJÎcolog.')  les  femmes  chez  les  Hottentots 
ont  une  cf'pece  de  peau  qui  leur  vient  au-delTus  de  l’os  pubis. 
XIII.  5  50. ./.  En  1745,  une  fille  naquit  à  Al  ras ,  qui  avoit  une 
femblablc  excroilfanee  que  l'on  coupa.  Singularités  obfervées 
dans  cette  excroiflance. /éii/.  b. 

Pubis ,  os.  Examen  de  la  quefiion  s’il  fe  fait  un  écartement  de 
ces  os  dans  l’accouchement.  I.  85.  </.  iProlongement  de  l’os  pu¬ 
bis  d.ins  quelques  femmes.  Suppl.  I.  8 14.  */. 

PUBLIC,  (Z///.  )  lorfque  l’intérêt  public  fe  trouve  en  con¬ 
currence  avec  celui  de  quelques  particuliers  ,  le  premier  doit 
êtreprétéré.  Officiers  chargés  de  veiller  à  l’intérêt  public.  Dans 
les  affaires  qui  intérefTent  le  public,  il  faut  des  conclufions  du 
minifiere  public.  XllI.  550.^. 

Public,  (  Z/>/eV.  )  cas  qu’on  doit  faire  du  jugement  qu’il 
porte  fur  une  pièce  de  théâtre.  XI.  720.  a. 

Public  ,  ad).  (ALrjZ )  corruption  publique.  IV.  278. é. 

Public,  adj.  {Jurijpr.)  charges  publiques.  III.  199.  b. 
cliofes  publiques.  375.  b.  Convention  publique.  IV.  164.  ./. 
Corvée  publique.  283.  */.  Cri  public.  462.  a.  Crieur  public. 
466.  a.  Crimes  publics.  468.  b.  4^0.  u.  Dépôt  public.  865. 
a.  Dette  publique.  XVII.  769.  j,  b.  Droit  public.  V.  135. 
a.  Ecriture  publique.  370.  b.  Foi  publique.  VII.  i-j.  j.  Juge 
public.  IX.  15.  a.  Puiflance  publique.  XlII.  558.  a,/;.  Sei¬ 
gneurie  publique.  XIV.  898.  b.  Tellament  public. XVI.  195. 
*2.  Traité  public.  533.  é.  Bien  public  ,  befoins  publics,  voye:^ 
Bien  &  Besoin. 

PÜBLICAIN.  Deux  fortes  de  fermiers  chez  les  Romains  ; 
les  uns  confidérés,  les  autres  méprilés.  Parmi  les  Juifs ,  le 
nom  5c  la  profelïïon  de  publicain  croient  en  horreur  plus 
qu’en  aucun  lieu  du  monde.  Il  y  avoit  pUifieurs  publicains 
dans  la  Judée  du  tems  de  notre  fauveur.  XIII.  550.6. 

Publicains  ou  Poplkains ,  {Hijl.eccl.)  branche  de  ma¬ 
nichéens  qui ,  dans  le  onzième  fiecle,  répandirent  leurs  erreurs 
en  France.  XIII.  551.4/.  Foye:^  PaULINIENS. 

PublicainS,  (Plifl.unc.)  fermiers  des  impôts  chez  les 
Romains.  Cicéron  en  fait  l’éloge,  mais  Tite-Live  &  Plutar¬ 
que  n’en  font  pas  un  portrait  11  avantageux.  Ils  étoient  fur- 
loiit  en  horreur  chez  les  Juifs.  XIIÎ.  551-  •/• 

Publicains,  les  chevaliers  le  devinrent  à  Rome.  III.  3 1 1 . 6. 
Loix  de  Néron  contre  les  publicains.  VI.  5  1 5. 4/. 

PUBLICATION,  {Jurifpr.)  Cri  PUBLlC. 
PUBLILIENNES,  loix.  IX.  668.  j. 

PUCE,  (  Hifl.n.it.')  defeription  &  hifioire  naturelle  de  cet 
infefle.  XllI.  551.6. 

Puce ,  repréfentée  vol.  VI  des  planches  ,  Régné  animal  , 
planche  85.  Force  de  cesinfeéles.  Stippl.  lll.  980.  a.  Efpece 
de  puce  du  Brélü.  III.  348.6,  XI.  141.  */.  XVI.  403.  a. 

Puce  ,  (  Botan.  )  herbe  à  la  puce ,  &.  herbe  aux  puces.  VIII, 

M7-‘ï,6. 

PUCELAGE  ,  (  Conchyl.  )  voyc^  PORCELAINE  ,  monnoie 
de  Guinée.  Efpecc  de  pucelage  nommé  bitou  ,  Suppl.\.^o.\. 
a  ,  6.  carte  géographique.  Suppl.  II.  25 1.  /i. 

^XJCELLE  ,{  Langue  frnnçoije')  nos  peres  appclloient  de 
bonne  foi  piicelies  toutes  les  filles.  Exemples.  XIII.  551.  b. 

PUCELLE  XOdcins ,  Arc  ,  (  Jeanne  d’ ) 

PUCERON ,  (  HijL  nat.  )  différentes  cfpeces  de  pucerons. 
Leur  defeription.  Hifioire  naturelle  decesinteéles.  XllI.  5  5  2.  a. 

Pucerons  d’orme,  efpece  d'iniefles.  XI.  656.  6.  Pucerons 
qui  attaquent  les  arbres.  Suppl.  I.  522.  6.  De  la  reproduétion 
des  pucerons.  Suppl.  III.  64. ./. 

Pucerons  faux,  infefles  qui  ont  beaucoup  de  reffcmblance 
avec  les  pucerons.  XIII.  552.4/,  Deux  cfpeces  de  ces  infeéies. 
En  quoi  ils  different  des  pucerons.  Ibid.  b. 

PUCHIRI ,  (  Botan.  )  arbre  aromatique  d’Amérique.  XVII. 
655,6.  _ 

PUCHOT  ou  Trombe,  {^Marine)  defeription  de  ce  phé¬ 
nomène.  Crainte  qu'en  ont  les  matelot'.  XIII.  552.  6. 

Dragon,  Pompe  de  me*,  Trombe  ,  Eschillon. 

PÙDET ,  (  Zj//^.  Uùn.  )  obfervations  fur  ce  verbe.  VIL 
587.,,. 

Tome  II, 
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PUDEUR,  (^Morale')  honte  naturelle,  fage  &  honnête. 
Combien  elle  convient  aux  femmes.  L’idée  de  h  pudeur 
n’eft  point  une  chimère ,  un  préjugé  populaire  ,  une  trom¬ 
perie  des  loix  &  de  l’éducation.  Sageffe  de  la  nature  en 
imprimant  ce  fentiment  dans  les  femmes.  XIII.-5  53.  a.  Il 
efi  abfurde  de  violer  les  réglés  de  la  pudeur  dans  la  puni¬ 
tion  des  crimes,  comme  on  en  trouve  des  exemples  cher 
les  Orientaux ,  les  Japonnois  ,  &  fous  le  régné  de  Tibere. 
Il  y  a  des  pays  où  le  phyfique  de  l’amour  a  prefque  une 
force  invincible,  l’attaque  y  efi  sûre  ,  la  réfifiance  nulle. 
Ibid.  b. 

Pudeur.  Ce  qui  ne  feroit  rien  fans  la  pudeur  devient 
d’un  prix  infini  par  elle.  VII.  766.  a.  Infpeifieurs  établis 
dans  les  gymnafes  des  anciens  pour  maintenir  les  jeunes 
gens  dans  la  pudeur.  VIL  1019.  6.  De  la  rougeur  que  la  pu¬ 
deur  excite.  XIV.  405.  6.  XV.  32.  j  ,  6.  La  pudeur  néceffaire 
aux  ptaifirsde  l’amour.  XVII.  36.  6.  La  pudeur  défignée  par 
le  nom  particulier  de  vertu.  185.4/. 

PUDIANO  ,  {Ichthyol.')  defeription  d’un  poiffon  du  Bréfil 
auquel  on  a  donné  ce  nom.  XIII., 53.  i. 

PUDICITÉ,  (^Mythol.)  les  Romains  en  firent  une  déefie, 
qu’ils  diftinguerent  en  patricienne  &  en  plébéienne.  Origine  de 
cetre  diftinition.  Comment  elle  étoit  repréfentée  fur  les  mé¬ 
dailles.  XIII.  553.6. 

Pudicité.  Temples  decetee  divinité.  XVI.  78.  j.  Symbole  qui 
la  rcpréfenie.  XV.  73  i.  a. 

PUÉRILITÉ,  Apologie  des  peres  qui  parlent  des  puérilités 
de  leurs  enfans.  XIII.  554.*/. 

PUFFENDORF  ,  {Samuel  de)  obfervations  fur  fes  ou¬ 
vrages.  X.  577.  a.  702.  a.  Analyfe  de  fon  traité  du  droit 
de  la  nature  &  des  gens.  V.  128.  6.  Son  traité  de  jurif- 
priulencc  univerfeile.  133.  a.  Des  devoirs  de  riiomme  8c 
du  citoyen.  Ibid.  b. 

PUFFIN  ,  (  Ornith.  )  defeription  de  cet  oifeau.  XIII. 
554.  6. 

PuJjin.  Cet  oifeau  repréfenté  vol.  VI  des  planches ,  Régné 
animal ,  planche  50. 

PUGET,  (  R/erre  )  fculpteur.  XIV.  831.  J. 

PuGET  ,  (Jean)  anatomifie.  Suppl.  I.  404.  a. 

PUGILAT,  {Art  gymn.ijîiq.)  les  combattans  ne  fe  fer- 
voiem  d’abord  que  du  poing.  Us  s’armèrent  dans  la  fuite  d’ar¬ 
mes  offenfives  nommées  ccf\es  ,  6c  ils  fe  couvrirent  la  tête 
d’une  calotte  appcllée  amphotidc.  Defeription  du  celle  8c  de 
fes  différentes  efpeces.  Defeription  du  combat  du  pugilat,  un 
des  plus  rudes  8c  des  plus  pénibles  combats  gymniques.  Pour¬ 
quoi  cet  exercice  étoit  peu  eftimé.  Le  pugilat  faifoit  partie  du 
pancrace.  XIII.  554.  6. 

Pugilat ,  voyr^  P  ANCRAGE.  Armes  défenfives  en  ufage  dans 
le  pugilat.  I.  378.  6. 

PÜGILE,  (yJrrgy/n«.)  athlete  qui  combattoic  au  pugilat. 

Il  y  a  des  médailles  qui  repréfentent  ces  pugiles.  Les  Sa- 
iniens  paffoient  chez  les  Grecs  pour  les  meilleurs  pugiles. 
XIII.  555.  U. 

PUÎNÉ,  (  7///i_/5?/'.  )  voyfç  P.ARAGEUR. 

PUISEAUX,  (  Ge'ogr.)  obfervations  fiir  un  aveugle-né, 
de  Puifeaux  ,  qui  étoit  chymifie  8c  muficien.  Adreffe  du  fieur 
Barthe ,  organifie  de  la  cathédrale  de  Rieux  ,  quoiqu’aveugle 
de  n-aiffance.  Suppl.  IV.  555-6. 

PUISSANCE,  Empire  ,  Autorité,  Pouvoir,  {Synon.)  I. 
898.  J.  V.  582.  4/. 

Puissance  ,(  A/fwpAy/ )  définition  de  ce  mot.  1.  176.  a. 
Puiffance  ou  facultés  des  objets.  VIIl.  491.  a. 

Puissance,  {Mickan.)  on  en  difiingue  deux  fortes;  la 
puiffance  mouvante  Sc  la  puiffance  réfiftante.  Les  fix  machi¬ 
nes  fimplos  font  appellécs  du  nom  de  pti'Jfance.  L’aftion 
mutuelle  des  puiffances  n’efi  autre  chofe  que  l’aélion  même 
des  corps  animés  par  les  vîtefTes  qu’elles  leur  donnent ,  ou 
qu’elles  tendent  à  leur  donner.  XIII.  555.  6.  Ainfi  raClioii 
des  puiffances  n’eft  que  le  produit  d’un  corps  par  fa  vîtefle  ou 
par  fa  force  accélératrice.  Théorèmes  qui  réfultent  de  cette  dé¬ 
finition.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  556.*/. 

Puiffance.  Des  puiffances  méchaiiiques.  Vil.  120.  a.  X. 
223.  a,  6,  6*c.  De  l'aftion  d’une  puiffance  contre  un  obf- 
tacle.  XL  326.  6.  327.  a.  Puiffance  néceffaire  pour  foute- 
nir  un  corps  fur  un  plan  incliné.  VIIL  651.  6.  Puiffances 
concourantes  8c  confpirantes.  lll.  826.  6.  IV.  58.  a.  De  l’é¬ 
quilibre  de  puiffances.  V.  873.  u  ,  b,  8cc.  Quand  on  dé- 
compofe  une  puiffance,  il  faut  obferver  que  la  fomme  des 
puiffances  compofantes  eft  toujours  plus  grande  que  la  puif¬ 
fance  compofée.  IV.  699.  6.  Une  puiffance  étant  donnée  , 
déterminer  le  degré  dont  il  faudra  l’augmenter ,  pour  pro¬ 
duire  un  effet  donné  dans  un  tems  donné.  V.  844.  a.  Les 
puiffances  de  différens  agens  étant  données  ,  déterminer  le 
tems  dans  lequel  iis  produiront  un  effet  donné,  étant  jointes 
enfemble.  Ibid.  b.  Calcul  de  la  puiffance  qui  fait  agir  la  pompe 
à  feu.  VI.  607.  6.  De  celle  qui  fait  agir  les  pompes  afpirantes. 
Ibid.  —  FORCE  &  LeviER. 

Puissance  ,  (  Arithm.  )  explication  de  ce  qu’on  entend 
par  i* ,  2' ,  3'  8c  4'  puiffance.  Expofant  d’une  puiffance. 

V  V  Vvvv 
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Noms  particuliers  donnés  aux  différentes  puîffances.  Xllî. 
5^6.  J.  Caraifteres  par  kfquels  on  les  déîîgne.  Ce  qu’on 
enrend  par  élever  une  quantité  à  une  puilTance  donnée.  Les 
puilTances  du  même  degré  font  l’une  à  l’autre  dans  le  rap¬ 
port  de  leurs  racines  ,  multipliées  autant  de  fois  que  leur  ex- 
polanc  contient  d'unités.  D’une  puiffance  donnée  ,  extraire  la 
racine.  Méthode  pour  multiplier  ou  divifer  une  puilfance 
quelconque  par  une  àutre  de  même  racine.  Quantités  com- 
nienfurables  en  puiflance.  PuilTance  d’une  hyperbole  équi- 
Intere  dans  les  feéfions  coniques.  PuilTances  des  lignes. 
lèiJ.  b. 

Puissance,  la  différence  première  des  nom¬ 

bres  naturels  eft  conftante  &=  i  :  expofant  de  cette  puif¬ 
fance.  La  différence  fécondé  des  quarrés  ou  fécondés  puif- 
far.ccs  des  nombres  naturels  eft  confiante  &  =  2.  Produit 
de  l’c^pofant  de  la  fécondé  puiffance  par  l’cxpofant  i  de  la 
^remicre.  La  différence  troifieme  des  cubes ,  &c,  Démonf- 

••  n  de  ce  théorème.  IV.  551.  b. 

1  .  .l'ance.  Expofant  d’une  puilTance.  VI.  312.  a.  Proprié¬ 
tés  de  deux  puilJances  delà  même  racine.  313.  a.  Elever 
une  racine  quelconque  à  une  puilTance  donnée.  V.  507.  a. 
Vül.  581.  i.  Cinquième  puilTance  d’un  nombre.  XV.  6^6.  b. 
Coinincnfurable  en  puiffance.  III.  6go.  a. 

Puissance  divine ,  (  Théolog.Métjphyf.  )  preuve  de  cette 
miillance.  IV.  980.  a.  Il  y  a  un  fens  irés-raifonnable  dans 
lequel  on  peut  dire  qu’elle  n’eft  pas  illimitée.  VIII.  ^56.  a. 
Ce  n  c/l  point  la  borner  que  de  dire  qu’elle  ne  s’exerce  pas  fur 
l'impofTible  abfolu.  600.  h. 

Puis.SANCE  ,  (  jD/'oif  nd/.  ^  poütiq.')  difîérens  fens  de  ce 
mot.  La  puiffance  d’un  état  ell  toujours  relative  à  celle  des 
états  avec  qui  il  a  des  rapports,  au  nombre  de  fes  fujets, 
à  1  étendue  de  fes  limites,  à  la  nature  de  fes  produélions , 
a  1  induftric  des  habitans ,  à  la  bonté  de  fon  gouvernement. 
XIII.  3^6.  b.  C’ell  de  l’cfpric  dont  un  fouverain  fait  animer 
fes  peuples  que  dépend  fa  vraie  puilTance.  Ihld.  537.  a. 
Souvent  pour  faire  une  vaine  parade  de  puifTaiice  ,  on  épuife 
des  forces  réelles  qui  devroient  être  réfervées  pour  le  fou- 
tien  de  la  nation. b. 

Puissance  légijljtive ,  exccuirice  Sc  de  juger ,  [Gouv.  Polie,  ) 
trois  fortes  de  puilTances  diflinguées  dans  un  état.  Il  vau- 
droit  mieux  qu’il  n’y  eût  point  de  liberté  ,  que  ft  elle  fe  bor- 
noit  à  certaines  perfonnes.  Oii  ne  rifque  pas  tant  de  la 
perdre  ,  ioifque  la  puilTance  iégillative  elf  entre  les  mains 
de  plufieurs  perfonnes  qui  difierent  par  le  rang  Sc  par  leurs 
intérêts.  Polybe  Sc  Cicéron  donnent  la  préférence  au  gou¬ 
vernement  compofé  de  trois  corps,  du  monarchique,  de 
l’ariftocratique  Sc  du  populaire.  Ces  trois  puilTances  n’étoient 
cependant  pas  fi  difiinétes  à  Rome  qu’elles  le  font  dans  le 
gouvernement  de  la  Grande-Bretagne.  Ibid.  b.  La  liberté 
efi  perdue  lorfque  ces  trois  puilTances  fe  trouvent  réunies 
dans  le  même  homme  ou  dans  le  même  corps.  Ibid.  ççS. 
Voyc^  Pouvoir. 

Puiffance  Iégillative  Sc  exécutrice  ,  attributions  du  fouve¬ 
rain.  XV.  424.  a. 

Puissance,  Jurifpr.')  on  en  diflingue  deux  fortes;  la 
temporelle  Sc  la  fpirituelle.  On  divife  la  première  en  puif¬ 
fance  publique  Sc  particulière  de  plufieurs  efpeces.  Subdivi- 
fion  de  la  puiffance  publique  :  fon  objet  :  fes  droits.  Tous 
les  ordres  émanent  de  cette  puiffance.  XIII.  558.  a.  De¬ 
voir  de  tous  ceux  qui  y  ont  quelque  part.  Ouvrages  à  conful- 
ler.  Ibid.  b. 

Puiffance  publique.  V.  135.  b.  Tom  Pouvoir  &  Awto- 
RITÉ. 

Puiffance  de  fief.  XIII.  958.  b. 

Puiffance  des  maîtres  jur  leurs  domefiiques.  Devoirs  mu¬ 
tuels  des  uns  Sc  des  autres.  PuilTance  des  maîtres  fur  leurs 
cfclaves.  XIII.  538.  b.  Foyer  Affranchissement  Es¬ 
clave. 

Puiffance  maritale.  Etat  de  dépendance  où  étoient  les 
femmes  chez  les  Romains.  Tuteurs  des  femmes  Sc  des  pu¬ 
pilles.  La  maniéré  la  plus  parfaite  de  contraéler  mariage, 
étoit  celle  où  la  femme  palToit  en  la  main  de  fon  mari. 
XIII.  558.  b.  Caufe  de  ratFoiblilTement  de  la  puilTance  ma¬ 
ritale  chez  les  Romains.  En  quoi  confifte  cette  puilTance 
armi  nous ,  Sc  quels  en  font  les  effets.  Ibid.  550.  a.  Foyer 
ouvoir.  ^ 

Puissance  papale  ^  {^Gouv.  eccléf.)  On  ne  fauroit  con- 
fidérer  fans  étonnement  que  le  chef  de  l’églife  ait  pu  afpi- 
rer  à  dominer  fur  les  rois  de  la  terre,  Sc  qu'il  y  ait  réuf- 
fi.  Tout  le  monde  a  fait  cette  obfervation;  mais  Bayle  Ta 
démontrée  contre  l’auteur  de  l'efprît  des  cours  de  l'Europe  y 
qui  prétendit,  dans  le  dernier  fiecle  ,  que  la  puiffance  pa¬ 
pale  n’eft  pas  une  chofe  bien  merveillcufe ,  &  que  leurs 
conquêtes,  dans  certains  tems  ,  n’ont  pas  dû  être  difficiles. 
Expofition  de  ces  raifons  Sc  des  réponfes  de  Bayle.  XIII. 
559'  Pouvoir  Ecclésiastique. 

Puiffance  paternelle ,  on  en  difilngue  deux  fortes  ;  l’une  ac¬ 
cordée  par  les  loix  &  l’autre  qui  ell  de  droit  naturel.  XIII. 
|6o.  b.  Cette  puilTance  eft  la  plus  ancienne  fur  la  tctfretôc 


le  droit  divin  lui  a  donné  dans  le  dccalogue  une  nouvelle 
force.  On  doit ,  relativement  à  la  puiffance  paternelle,  dillin- 
guer  trois  âges  ,  celui  de  l'enfance  ,  celui  de  puberté  ,  & 
celui  où  les  enfans  ont  coutume  de  s’établir  :  chacun  de  ces 
âges  modifie  différemment  cette  puiffance.  Etendue  de  cette 
puiffance  chez  les  anciens  Romains.  Ibid.  561.  <»  Rcfirk^ions 
qu’elle  fouffrit.  Etat  préfent  de  cette  puifiance  félon  le  droit 
civil  ;  fes  principaux  effets.  Ibid.  b.  Moyens  qui  font  finir 
la  puilTance  paternelle.  Auteurs  qui  ont  regardé  cette  puif¬ 
fance  comme  extrêmement  affoibiie  en  France.  Ibid.  562. 
a.  En  quoi  elle  confille  dans  la  coutume  de  Berri ,  dans  celle 
de  Moiuai'gis ,  dans  celles  de  Châlons  &.  de  Rheims ,  celles 
de  Bretagne  ,  de  Poitou  &  d’Auvergne.  Ouvrages  à  con* 
fultcr.  Ibid.  b.  J'oyci  POUVOIR  PATERNEL. 

Puiffance  royale.  XIII.  363.  a. 

Puissance  facrée ,  {Hijl.  romain,  j  Les  tribuns  du  peuple 
étoient  des  inagifirats  facrés.  Abus  qu’ils  firent  de  leur  puif¬ 
fance  facrée.  Xill.  563.  a. 

Puissances,  (  Théolog.  )  anges  du  fécond  ordre.  XIII. 563.  a. 

Puissances,  hautes mod.j  Epoques  auxquelles 
les  états  des  Provinces-Unies  ont  été  qualifiés  de  haiites- 
puilfances.  Souverains  de  l’Europe  qui  ne  leur  donnent  point 
ce  titre.  XIII.  563.  a. 

PUISSANT,  Grand,  {Synon.)  VIL  848.  a. 

PUITS  ,  {^Arckit.  hydraul.)  Comment  fe  fait  la  confiru- 
éiion  d’un  puits.  Quelle  efi  fa  meilleure  fituation  dans  une 
mailbn.  Puits  commun  ,  de  carrière  ,  décoré  ,  foré.  Conf- 
truélion  de  cette  derniere  forte.  Difîérens  lieux  où  U  y  a 
des  puits  forés.  XIII,  ^63.  b.  Puits  perdu.  Ibid,  ^64.  a. 

Puits ,  eaux  des  puits  naturels  ;  conftruftion  des  puits  ar¬ 
tificiels.  Suppl.  III.  470.  a.  De  la  qualité  des  eaux  de  puits. 
V.  192.  b.  Moyen  d’employer  les  féaux  pour  tirer  l’eau 
d’un  puits  ,  de  maniéré  que  Taélion  de  l’homme  qui  tirera  le 
feau  ne  l'oit  pas  plus  pénible  au  commencement  qu’à  la  fin. 
IV.  208.  b.  El'pece  de  puits  creulés  dans  les  balfes- cours 
pour  y  recevoir  les  eaux.  II.  217.  a. 

Puits  jalans,  [^Hifi.nat.)  L’eau  du  puits  des  PP.  Cor¬ 
deliers  de  Saliüs  acquit  en  17^6  un  degré  confidérable  de 
falure  ,  en  même  tems  que  les  fources  de  la  grande  &  de 
la  petite  faline  fe  trouveront  diminuées.  L’objet  de  cet  ar¬ 
ticle  efi  de  rendre  compte  de  ce:  événement  &  de  fes  cir- 
conftances.  On  y  trouve  l’extrait  de  Tun  des  procès-ver¬ 
baux  qui  fut  drelTé  à  cette  occafion.  Suppl.  IV.  552.  a  ,  b. 

Puits,  {mines)  Foyc!^  Burre  &  Choc. 

Puits  ,  (  Guerre  des  fieges  ,  ArtiUcr.  )  puits  defiinés  à  clier- 
clicr  les  mines  de  l’ennemi.  Puits  pratiqués  devant  les  lignes 
de  circonvallation  pour  en  empêcher  l’accès.  Defeription  de 
ceux  de  la  circonvallation  de  Pltilipsbourg  en  1734  ,  &.  d’Ar¬ 
ras  en  1654.  Origine  de  cette  Ibrie  de  fortification.  Xfil. 
564.  a. 

Puits  ,  (  Marine)  XIII.  564.  a. 

■  Puits,  {Jardin.)  XIII.  364.  a. 

Puits  de  Plougaflel ,  (  Phjl.  nat.  )  puits  fingulier  ea  France 
dans  la  Bretagne.  L’eau  y  monte  quand  la  mer  defeend  , 
elle  y  defeend  quand  la  mer  monte.  Explication  de  ce  phé¬ 
nomène.  XIII.  564.  a. 

Puits  {Critup  facr.)  Dans  l’Arabie  on  cachoit&  on  cache 
encore  foigneulément  les  puits.  Difputes  qu’il  y  avoit  quel¬ 
quefois  pour  des  puits  chez  les  anciens  Juifs.  Différentes  ac¬ 
ceptions  du  mot  puits  dans  l’écriture.  XIII.  364.  b. 

PUIX  ,  mines  du  banc  du  Puix  en  Alface.  I.  300.  b. 

PULAT  ,  {Bol.)  Foyei  Ampulat. 

PULCHERIE,  fœnr  de  l’empereur  Théodofe:  parc  qu’elle 
avolc  au  gouvernement.  111.  584.  a. 

PULLARIUS  ,  {Uifi-  iinc.)  celui  des  augures  qui  avoit 
foin  des  poulets  facrés  ,  &c.  XIII.  365.  a. 

PULLATA  vefiis  ,  {Littér.)  habit  de  deail.  VlII.  13.  a. 

PULLEYN  ,  (  Robert  )  philofophe  fcholaftique.  XIV. 
772. 4. 

PULLINGI ,  (  Gèogr.  )  montagne  de  la  Laponie  fuèdolfe 
313  lieues  de  Torneo.  Sa  defeription.  Vue  dont  on  jouit  au 
fommet  de  cette  montagne.  XIII.  363.  a. 

PULMONAIRE  ,  {Botan.)  Caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  Scs  efpeces.  Defeription  de  la  grande  pulmonaire. 
Lieux  où  elle  croit.  XIII.  363.  a. 

Pulmonaire,  {Mat.  médic.)  Propriétés  &  ufages  médi¬ 
cinaux  de  la  grande  &  de  la  petite  pulmonaire  ,  &  de  la 
pulmonaire  des  François.  XIII.  363.  b. 

Pulmo.nAIRE  de  chêne  ,  {Bot.)  efpece  de  lichen.  Sa  def¬ 
eription.  Lieux  où  on  la  trouve.  Son  analyfe.  Ses  propriétés; 
XIII.  563.  b. 

Pulmonaires,  vaffeaux ,{Anai.  )  XII.  242.  b.  Suppl.  IV. 
323.  a  ,  b.  Diainetre  refpeélif  des  artères  &  veines  pulmo¬ 
naires.  621.  b.  G^^.  a. 

Pulmonaires  ,  va  ffeaux  ,  (  Anatom.  )  defeription  de 
Tarte re  &  de  la  veine  pulmonaires.  XIII.  242.  b. 

Pulmonaire.  Valvules  de  Tartere  pulmonaire.  XIV.  889.  b. 

PULMONIE  ,  {Marèch.)  maladie  du  cheval.  Suppl.  III. 
420.  U. 
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PULO-CONDOR  ,  {Giog’-.)  périt  archipel  de  la  jiier 
ces  Inde-.  IDefcripuoii  de  la  plus  grande  de  les  ifles ,  &  de 
fes  h  bilans.  XIK.  ^66.  j.  ^ 

PüLO-TJMON  ,  (  Giûgr.')  tine  des  plus  grandes  illes  fi- 
tiiée:,^  près  de  la  cbte  de  Mahca.  Ses  gouverneurs.  Mœurs 
ix  ulage  des  habitans.  XIII.  t66.  a,  Oelcripiion  de  cetre  ifle. 
IbiJ.  b. 

PULPE,  {^Pharmac.')  Méthode  pour  tirer  les  pulpes  des 
fruits.  XIII.  566.  b.  ^  ^ 

PULPITUM ,  (  Lut.  Hijl.  anc.  )  partie  du  théâtre  des  Ro¬ 
mains.  XUI.  566.  b. 

PULPO ,  (  Hijl  nat.  )  animal  du  Chily.  Sa  defeription.  XIII. 
567.  .1. 

PPPQUE  ou  pulcTe  ,  nut,  Dieu"^  cTpece  de  vin 

en  iifagc  au  Mexique.  XIII.  567.  a.  J'oyir  Metl. 

PULSATIVE,  douleur,  {Mcdec.)  V.  85.  .7. 

PULSATILLE  ,  {Bot.7n.)  Eipeces  de  ce  gt-nre  de  plante. 
Defeription  de  la  puifanlle  à  grande  fleur.  Lieux  où  elle  croit 
XIIL_  5117. 

PU'LSAflON,  {Pkyfù].)  imprclTion  dont  un  milieu  efl 
aflefte  par  le  mouvement  de  la  himiere,  du  fon  ,  &c.  Vi- 
telfe  des  piilfacions  dans  un  fluide.  XUI,  567.  <7. 

Plls,vtion  ,  {Pkyfyhg.)  Calife  de  la  pullation  d.™s  le 
mouvement  du  lang.  IV.  a.  Pulfations  du  cœur  ;  kur 
effet  fur  les  parties  Iblides.  Suppl-  IV.  a.  Piilfation  des  ar¬ 
tères.  VIII.  262.  b.  Piillâtion  forte  des  carotide.s.  IV.  319. 
a.  Pourquoi  les  pulfations  font  plus  lentes  dans  les  femelles 
des  animaux  que  dans  les  mâles  ,  èc  dans  les  grands  animaux 
que  d.ans  les  petits.  VI.  742.  h. 

Puus.-VTiON  ,  (^Mèdcc.)  violente  agitation  du  cœur  &  des 
artères  ,  qui  répond  cependant  au  pouls  naturel.  Ses  c.nufes. 
XUl.  56-.  b. 

I'ÜLSILÜGE  ,  {Mildu.)  inflrument  propre  à  repréfen- 
ter  les  clifferenrej  mi.dlncations  du  pouls.  Sanélorius  s’eli  van¬ 
té  de  pofi'éder  un  tel  mftran.ent;  mais  il  ne  l’a  décrit  nulle 
P  .rt^  Sei  vice  que  rendroit  àla  médceine  celui  qui  rexéciucroit. 
riiliilcg:  de  M.  de  -Sauvages  XIII.  ^67.  b. 

PULSl.MANTlc.  ,  (^Sfédec.  Sémeiotip')  part'e  de  la  fé- 
inéncujue  qt)i  tire  les  figues  des  différentes  modifications  du 
pools.  De  tour  tems  elle  a  été  rccoinni  mdée  avec  les  plus 
grands  éloges  par  les  médeems.  Elle  efl  la  bafe  de  la  iné- 
dccine  chinoife.  Aut.’urs  qui  lont  lu.le  fous  un  nouveau 
jour.  X'II.  508.  U.  ^üye{  Pouls. 

{P/i\J‘0.)  propagation  du  mouvement  d.ans 
un  milieu  fluide  &  elallique.  Mouvement  excité  par  les  piil- 
fions  dans  les  petites  particules  d’un  fluide.  Viteffe  des  pul- 
fions.  Cette  lUdiiere  traitée  dans  un  difcours  de  M.  Jean 
Bernoulli  le  fils  -,  fur  la  propagation  de  la  lumière.  XIII. 
5Ê8.  a. 

PULTAWA,  (Géogr.)  place  fortifiée  de  LUkraine.  Dé¬ 
faite  de  Charles  Xll  à  Pulcawa  par  le  czar  Pierre.  Cette 
bataille  efl  la  feule  qui  ,  au  lieu  de  ne  produire  que  la  de- 
ftiuélion  ,  ait  fervi  à  ravantaee  du  Nord.  XUI.  r68  b  l'o\ez 
Supp-  U.  366.  *7.  )  .  •  ^  t 

FULTIER  ,  (  Bot.  Jjrdin.  )  noms  de  cette  plante  en  dif-  ' 
féreiucs  langues.  Son  caraétere  générique.  Enumération  de 
trois  elpcces  de  ce  genre.  Lieux  où  efles  troiffent.  Leurs 
deCcripc.on  6c  culture.  Leurs  qualités  &  ufages.  Suppl.  IV. 

^  Pulvérisation  ,  {^ckym.  &  Pharmaç.')  infirumens 

direék  &  ordinaires  de  la  ptiivé.ifation  :  manœuvres  par  lef- 
quelles  e*'e  s  opéré.  XUI.  368.  b.  Subflanccs  fufceptibles  de 
la  porphyrif  lion.  Pulvérifation  à  l’caii.  Vraie  pulvcrifation 
philofoph  que  ,  qui  efl  la  diffolurion  chymique  ,  fuivie  de 
la  précipitation.  l.es  différentes  fortes  de  calcinations  font 
encore  des  efpeces  de  puivérif.ttions.  Ibid.  569.  a.  Expofl- 
tion  des  réglés  par;iciilie,es  de  manuel  fur  la  pulvérifation 
pharmaceiuiquc.  Ibid.  b.  Trituration  6c  Brove- 

MENT. 

P tdviri friions  chymiques  ou  philofophiqnes.  Comment  elles 
s’exécuteni.  XUI,  271.  3. 

PULVEK'SER  ,  jd.Unucr  ,* Broyer  (Sv/zo/z.)  T.  842,  b. 

PUMDEBITA,  (  Ccjg^.  )  ville  de  Méfopotamie.  Carac¬ 
tère  de  les  habitaus.  Académiw  de  Juifs  érigée  dans  ce  lieu 
ÏX.  37.  h.  3^. 

PUNAIS  ,  qui  !e  ne?  piiain.  Csqfes  de  cette  puanteur. 
Comment  on  peu-  U  corriger.  XIIT.  370.  m 

PUNAISE  ,  U’f.  nut.  )  g'-T.re  d’infeéte  qui  comprend  un 
irès-gn.jd  nombre  ü  cfpcCea  dùtérentcs.  Defeription  de  lapu- 
naife  domcf'iq.ie.  Hilfoi-e  natui.’i'e  de  cetinlcéle.  Négligence 
qui  contribu».  à  1.1  miiiti[^ic?iion  des  punaifes.  Xlll.  370.  a. 

Indication  de_dcux  moyens  de  les  détruire  ,  Tun  parla  Va¬ 
peur  du  foufre  ,  l’autre  par  rufage  d’une  compofition  de 
M.  Salbcrg.  Ibid.  371.  a. 

Punaifes  repréfentécs  vol.  VI.  des planch.  Régné  animal, 

Punaises  ,  (  Jardin.  )  Comment  on  en  préferve  les  oran¬ 
gers.  XI.  357.  a. 
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Punaise  aquatique  ,  {Jdif.  des  ir.feP..  )  Deferiptiort  &  ufage 
des  jambes  de  cette  forte  de  punaife.  XUI.  371.  a. 

)  Defeription  de  ce  poiffon  du  Bre- 

lil.  XUI.  371.  a. 

PUNCH  ,  b()iffon  angloife.  Maniéré  de  faire  le  punch 
mnple  ,  le  punch  au  rack,  Sc  le  punch  chaud.  XUI.  «711 
b.  /  yyef  RaCK.  ' 

PUNCTA  ,  (  Hif.  anc.  )  mefure  d’eau  pour  les  aqueducs. 
Marque  dont  on  le  fervoit  poiu  les  ibldats ,  pour  les  ou¬ 
vriers,  &  à  coté  du  nom  d’un  candidat.  Pundi  ,  coups  d’un 
inflrument  employé  dans  certain  fupplice.  XUI.  371.  b. 

.  Puncla  ,  les  avis  des  citoyens  dans  les  comices  étoient  auflî 
appelles  ya/?(7.2.  XIV.  319.  b. 

PUAlTUM  ,  (  G/om.  )  Punflum  tcvminans  ,  continuons  , 
inittans.  PunRum  ex  campa, atione.  Punfium  lincans.  XIIU 
371.  b. 

PUNDAGE,  l'oyc?  Pondage. 

PUNGITIVÉ,  douleur,  i^Mèdec.)  V.  S^.  a  ,  b. 

PUNIQUE  ,  {Hijl.  anc.)  Recherches  lur  la  langue  que 
pailoient  les  Carthaginois.  La  l..ngue  que  l'on  parle  aujour- 
d  hui  dans  l’iflc  de  Mahhe  ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  la 
langue  punique.  XIII.  372.  m  Caraélercs  gravés  fur  les  mon- 
noics  carthaginoiles  trouvées  en  Efpagne  &  en  Sicüe.  Ibid.  b. 

I  unique,  voye[  Carthage.  Médailles  puniques.  X.  i^e.a, 
236.17.  ^ 

Punique ,  guerre  Hifloire  de  ces  guerres.  Effets  que  produi- 
fic  la  ruine  de  Carthage  dans  l’état  6c  les  mœurs  des  Ro¬ 
mains.  XUI.  572.  b. 

Punique  ,  guerre.  Opérations  que  les  Romains  firent  fur 
les  niomioies  dans  les  tems  des  guerres  puniques.  X.  630. 
a  ,  b.  Rclâcliemcnt  où  ils  étoient  tombés  après  la  première 
de  ces  guerres.  VI,  243.  b.  Efclavcs  qui  dans  la  fécondé  s’of- 
mrent  a  la  république  rom.iine  pour  fervir  d.ans  les  armées. 
XViI._434,  ,7.  Viffoirc  remarquafle  qu’ils  remportèrent  dans 
ccfe  luconde  guerre.  Suppl.  HT.  916.  b. 

PUN'QUE  ,  pierre  (  Hijl  nat.  )  Xlll.  373.  ir. 

PUNIR  ,  Ouiiicr,  {Synonym.)  Différences  dans  la  ligni¬ 
fication  &  l'ufage  de  ces  mots.  XIII.  373.  a. 

.  >  (  Jurtj'pr.  )  à  qui  appartient  le  dioit  de  pu¬ 

nir.  Punition  exemplaire.  XIII.  373.  b. 

Puî^riONS  militaires,  {Hijl.  anc. 'j  Les  Carthaginois  fai- 
foientWucifier  les.généraux  qui  avoientété  défait,.  Punition 
qii’infligeoient  les  Gaulois  au  foldac  qui  arrivoit  le  dernier 
à  rarméo.  Punitions  militaires  ulltées  chez  les  Athéniens.  In¬ 
famie  dont  on  couvroit  à  Sparie  ceux  qui  av'iient  pris  la 
fuite  devant  l’ennemi.  Punitions  militaires  qu’mfligeoienc  les 
Romains  à  leurs  Ibldats  ,  &  même  à  leurs  généraux.  XIIL 
373.  b.  î'oyeii  Peine,  Châtiment. 

Punition  ,  {Jurijpr.  Hijl.)  Exemple  d'une  punition  fln- 
guliere  ulitée  autrefois  chez  les  Francs  6c  les  Sueves  ,  qui 
conufloit  à  porter  un  chien  fur  les  épaules  la  longueur  de  400 
pas.  Cette  peine  militaire  étoit  pour  les  nobles;  quant  aux 
autres  ,  on  leur  faifoit  porter,  tête  nue  ,  une  felle  de  cheval. 
Suppl.  IV.  333.  b. 

PUNTZUMETI,  {Botan.)  plante  de  la  nouvelle  Efpagne. 
Sa  dLÉcription.  Ufage  médicinal  de  fes  racines.  XIII,  574.  b. 

PUPiAL  ,  [Bol.)  efpece  du  pupal  nommée  cfob.  Suppl.  l\. 

446.  a  ,  b. 

PUPIA,  loi,  IX.  668.  a. 

PUPILLAIRE  ÿiéjî/mbon  ,  {Jurifpr.)V\.  684.  b.  XV* 

393.  L 

PUPILLE  ,  {Anaîom.')  ou  prunelle.  Etréciffement  de  la 
pupille  caiifé  par  la  lumière.  Comment  cet  écrééiffement  s’o¬ 
père.  Variétés  dans  la  figure  de  la  prunelle  des  difî’érens  ani- 
m  iux  ,  félon  les  différens  ufages  qu’ils  font  de  leurs  yeux. 
XIII.  5741  b.  îüye{  Prunelle. 

Pupille,  {Junjpr.)  Difî’érences  admifes  dans  les  pays  de 
droit  écrit  entre  les  pHoilles  6c  les  mineurs.  On  les  confond 
en  p.tys  coutumiers.  Le  tuteur  ne  peut  époufer  fa  pupille 
ni  la  faire  époufer  à  fon  fils.  Ouvrages  à  confulter  XIII 
373.  U. 

PUR  j  {P hyfup')  hyperbole  pure.  Mathématiques  pures.  XIII. 
575- 

Pur  ,  pureté  ,  (  Critiq.  facr.  )  But  principal  des  loix  que 
fit  Moïfe  lur  la  pureté  Sc  l’impureté  par  rapport  aux  hommes  , 
aux  animaux  ,  aux  maifons,  8cc.  En  quoi  confifle  la  vraie 
pureté  fclon  les  chrétiens.  Xlll.  373./’. 

PuRSjiiicHx  ,  {Mytli.')  temple  des  dieux  purs.  XVI. 
78.  U. 

Pur,  (Jurifpr.)  abfolu  ,  fans  reflriélion.  XUI.  373.  A. 

Pur,  {Jardin.)  couleur  unie  dans  les  fleurs.  XUI.  373  b. 

PURAN  ,  pouran  ,  pouranum  ,  ( Hifl.  mod.  Superjl.)CQ  mot 
daas  la  langue  des  idolâtres  de  l’Indoflan  ,  fignific  les  poèmes. 
En  quoi  confifteiu  les  livres  appeliés  de  ce  nom  tmez  les 
Indiens  Sc  les  Malabares.  XIII,  575.  b.  Foyer  Sh^ster  & 
Vedam. 

PURBEK  ,  prcrqu’iile ,  (  Géogr.  )  ancien  monument  qui  s'y 
trouve.  Suppl.  L  203.  b.  ^  ^ 

PURETÉ  de  fang,  {Hif.  d' Efpagne^XVJ .  615,  b. 


54°  PUR 

Pureté  if {BdUs-lettr.)  Voyc^  Ijs  articles  Correct  , 
Diction  ,  &c.  Réflexions  fur  le  néologifme.Dc  l’emploi  des 
vieilles  exprcffions.  Elles  ne  font  permifes  que  dans  le  flyle 
marotique.  Comment  un  liomme  qui  fe  projwfe  d’écrire  doit 
cuidicr  fa  langue.  Suppl.  ÎV.  554.  a.  Utilité  de  s’exercer  à 
la  poéfie  pour  fe  former  le  flyle.  Ibid.  b. 

PURETTE,  {Minérul.  )  fable  ferrugineux  qui  fe  trouve 
•fur  les  bords  de  la  mediterranée  ,  près  de  la  ville  de  Gênes. 
Son  origine.  Sa  nature  &  fes  propriétés.  XUI-  576.  a. 

PURGATION  ,  (  Méd.  Thérapcut.  )  De  tous  les  re- 
■medes  appelles  univerfels  ,  on  peur  avancer  que  les 
purgatifs  fournifTent  le  remede  le  plus  univerlel.  Réflexions 
fur  ce  qu’on  appelle  purgation  de  précaution.  De  l’emploi 
dc-S  purgatifs  dans  les  maladies  chroniques  ,  6:  dans  les  ma¬ 
ladies  aiguës.  Ibid.  b.  Divifion  que  les  anciens  firent  des  pur¬ 
gatifs  ,  d’après  leur  fyflême  de  quatre  luimeurs  fecondaires 
•ou  excrémeiuitielles.  Les  modernes  l’ont  rejettée  ,  pour  n’ad¬ 
mettre  que  celle  qui  diflingue  les  purgatifs  par  les  degrés 
d’aélivicé,  ibid.  ^77.  u.  Obfervations  fur  ces  differentes  ef- 
peces  do  purgatifs  admis  par  les  modernes.  On  ne  doit  pas 
mettre  au  rang  des  purgatifs,  ni  les  alimens  mal  digérés, 
ni  les  matières  qui  excitent  la  purgation  chez  certaines  per- 
■fonnes  délicates ,  parla  feule  horreur  qu'elles  leurcaufent. 
-ibid.  b.  Médicamens  purgatifs  tirés  du  régné  végétal  ,  du 
régné  animal,  Sc  du  régné  minéral.  Attentions  &  foins  qu’exige 
de  la  part  du  médecin  radminillration  des  purgatifs,  avant 
qu’on  donne  le  remede,  Ibid.  578.  pendant  qu’il  agit  , 
&  après  Ton  aélion.  Ibid.  b.  Romedes  à  employer  contre  la 
jfuperpurgation  &  l’aélion  excelfive  d’un  purgatif.  Ibid.  579.  a. 

Purg.:tion  ,  erreur  des  anciens  fur  les  propriétés  qu’ils  at- 
tribuoient  au-x.  purgatifs  de  n'évacuer  chacun  qu’une  cer¬ 
taine  efpece  d’humeurs.  II.  778.  u.  Ce  qu’on  doit  obferver 
avant  &  après  les  purgatifs  que  l’on  donne  pour  caufe  d’im¬ 
puretés  dans  les  première*»  voies.  VIII.  636.  a.  Diverfes 
coiificlériitions  fur  les  purgatifs  employés  dans  les  mabdies 
inllaniniaioires.  726.  a.  Des  moyens  de  diieerner  le  tems 
propre  à  adminilirer  les  purgatifs  dans  les  maladies  aiguës. 
XIII.  233.  è.  Les  purgatifs  doivent  être  adminlflrés  le  ma¬ 
rin.  XV.  307.  b.  Les  purgatifs  forts  ont  aulH  la  propriété  de 
fierniitatoires.  317.  J,  b.  Remede  contre  les  purgations  ex- 
cclfives.  669.  h.  Purgatifs  cliolagogues.  III.  363.  Pur¬ 

gatifs  violcns  appelles  drafliques.  1.  34.  a.  Purgatif  univer- 
le!.  IV.  929.  J.  Purgatifs  tirés  des  fubitances  dotices  au  goût. 
V.  92.  a.  Eleéluaire  purgatif.  Suppl.  I.  874.  a.  Emulfion  pur¬ 
gative.  V.  603.  a.  Purgatif  violent  appellé  elaterium.  448.  a, 

h.  Purgatifs  minoratlfs.  X.  537.  -r.  Purgatifs  par  le  fené.  XV. 
10.  b.  1 1.  d.  Des  ptirgatlfs  donnés  en  phifieurs  verres.  XVII. 
102.  b. 

Purgation,  {Jurijpr.)  Il  y  avoir  autrefois  deux  fortes 
de  purgations  ;  la  purgation  vulgaire  &  la  purgation  cano¬ 
nique.  En  quoi  confiûoit  la  première.  XIII.  579.  a. 

tüPvGATION  canoniijue  ,  mod.)  cérémonie  par  la¬ 

quelle  on  fe  juftifloit  par  ferment,  de  quelque  aéllon  ,  en 
préfence  de  témoins  ,  qui  aflirmolent  de  leur  coté  qu’ils 
croyoient  le  ferment  véritable.  XIII.  579.  u.  Extrait  d'une 
difiertation  de  M.  Ducios  fur  ce  fujet.  Ibid.  b.  p'oyci 
Epreuve. 

PURGATOIRE,  {^Thiolog.)  doélrine  des  catholiques  fur 
le  purgatoire.  Preuves  qui  établiflcut  ce  dogme.  Efpece  de 
purgatoire  reconnu  par  les  Juifs.  Trois  fortes  de  purgatoires 
admis  par  les  Mululmans.  XIII.  380.  a. 

Purgatoire  »  PEINES  purifiantes.  Efpece  de  purgatoire 
admis  par  les  Juifs.  XIII.  362.  a.  Doélrine  des  catholiques 
fur  le  purgatoire.  VL  304.  a.  Prières  que  les  habitans  du 
Novarois  adreflènt  aux  âmes  du  purgatoire.  Suppl.  IV.  61.  b. 

PURGER  ,  (fe)  d'un  crime  ,  (Junfpr.)  Epreuves  qui  fe 
pratiquoient  dans  ce  but  dans  les  tems  barbares.  V.  837.  a, 
b  ,  &c. 

PURGERIE  ,  (  Raffin.  du  fucre)  efpece  de  bâtiment  né- 
ceiïairt  dans  le  raffinage  du  fucre.  Pièces  établies  dans  fonvoi- 
finage.  XIII.  3S0.  b. 

Purseries ,  inllrumens  dont  on  y  fait  ufage.  XV.  609.  b. 

PURIFICATION  ,  (  BijK  des  Juifs  )  impureté  ([u'avoient 
contraélée  les  femmes  par  leur  accouchement.Offrande  qu'elles 
dévoient  porter  au  tabernacle  ou  au  temple.  Raciiat  des  pre¬ 
miers  nés.  XIII.  580.  b. 

VVRIVICATIO'S  de  la  Sainte  llergc  ,  (Uijl.  eccl.)  feteque 
i’églife  romaine  célébré  tous  les  ans.  Chandeleur. 

Sa  célébration  fixée  &.  ordonnée  par  Jullinieii.  XIII. 
581.  a. 

Purification  des  trompettes  ,  (Hifi.  anc.)  fête  des  an¬ 
ciens  Romains,  appellée  tubilufirium.  Xill.  581.  a.  Voye^ 
ce  dernier  mot. 

Purification  ,  (Hifî.  des  religions)  Voye^  Ablution 
&  Lustration.  Expiation  qui  avoit  heu  chez  les  anciens 
pour  purifier  les  villes.  VI.  305.  b.  XVH.  279.  n.  Purifica¬ 
tion  des  aibres  foudroyés.  VU.  216.  a.  XV.  348.  a,  b.  Pu¬ 
rifications  lorfqu'on  avoit  eu  des  fonges  effrayans.  XV.  205. 

i.  Celle  qu’on  pratlquoir  après  avoir  allifté  à  des  funérailles. 
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635.  i.  Purification  des  âmes  avant  que  d’èire  reçues  dans 
le  ciel.  XVI.  5  >17.  a.  Purifications  des  Banians.  U.  59.  b. 
Purification  ordonnée  par  l'Alcoran  ,  nommée  Tayamoxn.  XV. 
949.  a.  Purification  appellée  abdell  ,  ufitée  chez  les  Turcs 
&le5  Perfans.  l.  16.  b. 

Purification  ,  (Chym.)  Celle  du  nlire.  Différentes  ef- 
peces  de  purifications.  XIII.  381.  a. 

PURIFIER ,  les  métaux ,  (  Aletall.  )  l’article  de  chaque 
métal. 

PURIM  ,  (HiJ.  des  Juifs)  fête  des  forts.  Son  origine. 
Comment  on  la  célébré.  XIII.  581.  a,  Voye^  Sorts  ,  ôc 
Phurim. 

PURISTE  ,  (  Gramm.)  portrait  des  purifies  par  la  Bruyère. 
XIII.  581.  i. 

PURITAINS  ,  (Hifi,  eccl.  mad.)  Commencemens  de  la 
réformatlon  d'Angleterre  ,  fous  Henri  VIII  &  fon  fils  Edouard. 
Perfécutions  de  Marie.  Elifabeth  favorable  à  la  réforme.  Ori¬ 
gine  des  puritains.  Fanatifme  de  Jean  Knox  ,  caufe  de  tous  les 
malheurs  de  la  reine  M;;rie  Stuart.  Xlil.  58 1.  A.  Conduite  des 
puritains  en  Angleterre  fous  le  regne  d'Elifabeth.  Guerres 
civiles  qu’ils  exciterent  fous  Charles  I  ,  dont  ils  cauferent 
la  mort.  Leur  pouvoir  anéanti  après  le  rétabliffement  de 
Charles  IL  Ils  font  aujourd'hui  connus  fous  le  nom  de  prej- 
bytéruns.  Ibid.  382.  a.  Voyc^  auffi  IndÉPENDANS. 

PL'RLIEU,  (Juril'pr.  angloij.)  Comment  s’introduifircnc 
les  purlicux.  Dtrf'érenccs  entre  la  forêt  éi  le  piirlieii.  XIII. 

382.  b.  Droit  de  chalîë  du  propriétaire  du  purlieu.  Ibid.  383. 
J.  Officiers  établis  pour  veiller  à  la  confervation  du  gibier 
qui  potirroit  s’échapper  de  la  forêt  dans  les  purlieux.  Ibid.  b. 

PURPURISSUS,  (Hijl.  anc.)  vermillon  préparé  dont  les 
femmes  grecques  &  romaines  lé  coloroient  le  vifage.  XIV. 
401.  b. 

PURULENT  ,  épreuves  qui  fervent  à  caraéicrifer  la  pu¬ 
rulence  des  crachats  dans  les  maladies  de  poitrine  ,  &  la 
purulence  des  urines.  XIII.  384.  a.  Cas  où  une  excrétion 
jjurulente  fuintc  par  les  porcs  de  la  peau  fans  exiilcération. 
Traité  fur  la  fuppur.:ùuii  purulente.  Ibid.  b. 

PUS  (Cbir.)  fuppuration  louable  ,  fuppuration  putride. 
Comment  fe  produit  la  fuppuration  qui  efi  une  terminai- 
fon  d’un  engorgement  inflammatoire  ,  &  celle  qui  réfulte 
d'une  plaie  ou  d'un  ulcéré.  XIII.  584.  b.  Foyc^  aux  mots 
Détersif  Ik.  Ulcéré  ,  le  traitement  des  plaies  qui  fuppurent, 
&:  des  ulcérés. 

Pus  ,  voyei  Suppuration.  De  h  formation  du  pus.  VIII. 
717.  a.  Sa  formation  Sc  la  nature.  Suppl.  III.  601.  a.  Cara- 
élere  d'un  pus  bénin  ,  II.  272.  b.  pus  ichoreiix.  VIII.  482. 
b.  Certains  cas  où  il  faut  retenir  par  la  compreffion  le  pus 
dans  les  finus  ou  il  s’amaffe.  III.  778.  b.  Relâcliement  que  le 
pus  produit  dans  le.s  chains  voifincs  de  l’abcès.  IV.  998.  b.  Re¬ 
mèdes  propres  à  aider  la  formation  du  pus.  X.  208.  b.  XV. 
681.  b.  Fifiules  caillées  par  le  féjour  du  pus.  VL  823.  b. 
Comment  on  en  procure  l’évacuation.  VIII.  650.  a.  Injec¬ 
tions  à  faire  dans  les  épanchemens  de  pus.  730.  a.  Piffemeiic 
de  pus.  XVIi.  3 1 2.  J  ,  b. 

PUSTERTHAL ,  (  Géogr.  )  grand  quartier  du  Tyrol  ,  dans 
le  cercle  d'Autriche  en  Allemagne.  Ses  produélions.  Divifioa 
de  ce  qu.irtier.  Ses  principaux  lieux.  Princes  qui  le  poffedent. 
Suppl.  IV.  334,  b. 

PUSTULES /ùr /j pf.jü  ,  (Médec.)  appellées  phlyêlenest 
XII.  321.  J.  Exanthème. 

PUTEAL,  (  Anciq.  rom.)  efpece  de  puits  couvert  fur  le¬ 
quel  on  avoit  dreffé  un  autel  où  l’on  pretoit  ferment.  XIII. 

383.  a.  Cérémonie  Si  formule  de  ce  ferment.  Putéal  de  Li- 
buii.  Ibid.  b. 

PUTEANUS  ,  (Erycius)  XVII.  16.  h. 

PUTEOLl  ,  (Geogr.  anc.)  ville  d'Italie.  Origine  de  fon 
nom.  Hilloire  de  cette  ville.  Caufes  de  la  célébrité.  Fonuiine 
célèbre  de  fes  environs.  XIII.  585.  b.  Ouvrages  à  conful- 
ter.  Etat  préfenc  de  PouiTol.  Voyc^  l’article  de  cette  ville.  Ob¬ 
fervations  fur  le  poète  D^cimus  Laherius  ,  né  à  Puteoli.  Ibid. 
58(1.  a.  rayer  PouZOL  St  POUSSOL. 

PUTICÜLI  ou  puticulec  fojjk  ,  (Aiitiq.  rom.)  foffes  dans 
Rome  où  l’on  eiuerroir  les  pauvres  gens.  Mailon  que  Mé- 
cénas  bâtit  dans  ce  lieu.  Terralfe  qu’on  y  voit  aujourd’hui.  XIII. 
386.  a. 

PUTOIS  ,  (  Zoobg)  defeription  de  cctanlmal.  Xill.  386. 
a.  Origine  de  fon  nom.  Hilloire  naturelle  du  putois.  Ibid.  b. 

Putois,  Puant  8c  Conepate.  Piège  à  putois ,  vol. 

III.  des  pLuich.  Chalfe ,  pl.  13. 

PUTNEY  ,  (  Géogr.  )  bourg  d'Angleterre  ,  dans  lequel  na¬ 
quit  fous  le  regne  de  Henri  VIII,  Thomas  Cromwel ,  fils  d’un 
forgeron.  La  fortune  l’éleva  au  faîte  des  grandeurs  pour  l’en 
précipiter  tout  d'un  coup,  iSc  le  Elire  périr  d’une  mort  tra¬ 
gique.  XIII.  38/5.  b. 

PUTREFACTION  ,  (  Chymle  )  extrême  diffolution  des 
corps  qui  fe  corrompent.  Quels  fondes  fujetsque  la  piitré- 
Eaélion  embralTe.  Pourquoi  les  tas  de  paille  qu’on  entretient 
humides  fe  réduifent  en  pouffiei  e  dans  quelques  jours  d’été. 
Efiéts  de  la  puîi'éfaélion.  Comment  elle  rend  le  fumier  propie 
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a  la  fécondité.  Les  fubftances  qui  Ce  putréfient  par  l’aftion  de 
la  chaleur  ,  ne  fe  raréfient  point  à  proportion  de  cette  cha¬ 
leur.  Xlil.  587. . Z.  Pourquoi  le  fumier  s’échauffe  davantage  en 
hiver.  Etat  de  l'atmofphere  le  plus  favorable  à  la  putréfaction. 
Comment  l’air  en  favorife  le  progrès.  Il  n’cft  point  de  lub- 
ftance  animale  dans  laquelle  le  fel  ammonicsl ,  dont  b  putré- 
faétion  produit  un  lel  volatil ,  foit  auffi  développé  que  dans 
1  urine.  Formation  du  fel  urineux  volatil,  ibid.  b.  Suivant 
les  principes  de  Stahl ,  il  n'y  a  point  d’alkali  volatil  formé  par 
la  nature  ,  mais  tous  les  fels  de  cette  efpece  fe  produifent  par 
le  feu  ou  par  la  putrcfaétîon.  On  a  cru  long-tems  qu’il  exiftoit 
un  fel  volariitout  formé,  principalement  dans  les  plantes  an- 
li-fcorbutiques  ;  mais  Cartheufer  a  réfuté  ce  fentiment.  Putré¬ 
faction  véritable  que  fubit  le  fel  marin.  Ibid.  588.  a.  Pourquoi 
les  chairs,  lur  le  point  d'être  diffoutes  par  la  putréfaétion  ,  y 
lombent  trois  fois  plus  tard  fi  on  vient  à  les  cuire.  Le  vin 
mis  dans  un  vafe  infeété  d’un  peu  d’autre  vin  corrompu ,  tombe 
très-vite  en  putréfaCtion  ,  fans  paffer  par  l’état  de  -vinaigre. 
1  ourquoi  le  fel  marin  en  petite  dofe  hâte  la  putréfaétion.  Les 
fels  alkali-volatils  ,  quoique  produits  par  la  putréfaClion  , 
ont  le  pouvoir  de  la  retarder  ,  de  même  que  les  alkalis 
fixes.  Les  lufaltances  putrides  animales  ont  la  vertu  d’exciter 
■une  fermentation  vineufe  dans  les  végétaux.  Explication  de 
la  vertu  feptique  de  la  craie  &  des  fiibliances  teftacées.  Ibid.  b. 
Du  rapport  de  la  gangrène  avec  la  putréfaélion  cadavéreufe. 

589.  a.  Fuyeç  Corruption. 

^  PucrefaBion  ,  caufes  de  la  putréfaffion  des  fubfiances  vé¬ 
gétales  ik  animales.  I.  233.  a.  La  dihipation  de  l'air  fixe  re¬ 
gardée  comme  une  de  ces  caufes.  Suppl.  1.  235.  b.  Expé¬ 
riences  fur  la  putréfaéiion.  Suppl.  IV.  3^8,  k.  363.  ,1.  364. 
•i  ,  b.  Ptitréfaiflion  de  certaines  drogues  caufée  en  Guinée 
par  la  chaleur  &  l’humidité.  235.  b.  Putréfaéfion  alkaline 
dans  le  corps  humain  :  comment  elle  fe  manifclle.  275.  b. 
Piitrcfaélion  qu’éprouve  l’eau  Ions  la  ligne.  V.  102.  a.  Ef- 
pecc  de  putréfaftion  qui  ralTemble  le  leu  dans  les  corps. 
VI.  602.  J.  VU.  321.  a.  Pourquoi  le  froid  empêche  la  pu- 
tretaftion.  308.  a.  De  la  puanteur  qui  s’exhale  des  cadavres 
3î7-  <*•  Emanations  qui  s’exhalent  de  la  pu- 
iretaélion  des  cadavres  clans  les  cimetières.  Suppl.  IL  428. 
a  ,  b ,  &c.  Diftérentes  matières  propres  à  préferver  les  ca- 
davres  de  la  putréfaffion.  800.  a.  Des  effets  de  la  purré- 
Mon  fur  les  cad.ivres  ,'  &  de  fes  dlfférens  degrés.  Suppl. 
IV.  66.  d  ,  b.  Certaines  terres  préfervent  les  cadavres^  de 
la  pinréfaifion  :  exemple.  Suppl.  II.  93.  b.  übfervacion  fur 
la  maniéré  de  préferver  les  matières  animales  de  la  putré- 
ladhon  par  le  fel.  XIV.  920.  u  ,  b.  On  a  cru  que  la  matière 
végétale  ,  portée  à  un  certain  degré  de  putréfaéfion  ,  paf- 
lüit  dans  le  régné  animal  :  ce  fentiment  réfuté.  Suppl.  1.  436.  u. 

Putréf.iBion  dis  punies  du  corps  humain  vivant.  Voye^  GAN¬ 
GRENE.  Cert  un  précepte  très-dangereux  que  de  dire  vague¬ 
ment  que  la  putréfiiélion  eff  le  ligne  infaillible  de  la  mort. 
Caraéleres  qui  diftinguenr  la  pourriture  qui  attaque  un  corps 
vivant  ,  de  celle  qui  s’empare  d’un  mort.  XIII.  389.  a. 

Putréfaction  des  humeurs  ,  {Médec.)  Caufe  ;  méthode 
curative.  XIII.  249.  u.  Cette  piitréfaéVion  peut  caiifer  l'em- 
phyleme.  V.  579.  a.  Spécifique  contre  la  putréfaélion  des 
humeurs.  XV.  445.  iz.  Diverfcs  remarques  fur  la  putréfaélion 
du  fang  &  fes  differens  degrés.  Suppl.  IV.  724.  b.  723.  a. 

PüTkIÜE,  {Chirur.)  Carafleres  d’une  fuppuration  pu¬ 
tride.  XIII.  389.  a.  ^ 

Putride.,  fièvre  putride.  VL  737.  b.  Colliquation  putride, 
III.  641.  a.  rievre  fynoque  putride.  XV.  760.  a  ,  b.  boiffoii 
d’ufage  en  Angleterre  dans  les  fievres  putrides.  Xlil.  160 
l.  Ulcère  putride.  XVII.  371.  b. 

PUY  ,  te  [Géo^r.  )  ville  de  France  dans  le  gouvernement 
du  Languedoc.  Etym.  de  fon  nom.  Evêché  de  cette  ville. 
Autres  obfervations  fur  le  Puy.  Obfervations  fur  la  vie  Sc 
les  ouvrages  de  Guillaume  Tardif,  tk  du  cardinal  Melchior 
de  Polignac,  né  dans  cette  ville.  XIII.  5S9.  b. 

Puv  ,  (  Géogr.  )  autres  lieux  de  ce  nom.  Puy-de-Dome 
montagne  d'Auvergne.  Puy-Laurens ,  bourg  du  Languedoc! 
Piiy-rÊvêque  ,  bourg  du  Quercy.  Puv-Notre-Dame  '  bourg 
de  l’Anjou.  XIII.  590.  a. 

Puy  *  U  conception  ,  efpece  de  tribune  ainfi  nommée 
par  l’académie  de  Rouen.  Xlil.  590.  a. 

Fuy  ,  Saint-Martm-du  ,  (  Gt'cipr.  )  bourgade  du  Nivernois. 
Obfervations  fiir  la  vie  &  les  ouvrages  de  Gabriel  Magdc- 
lenec ,  poète  latin  &  françois  ,  né  dans  ce  lieu.  XIII.  390.  b. 

PuY-MOissoN  ,  (Géogr.)  bourg  de  Provence  au  uiocefe 
de  I3ied.  übf'eivations  fur  Guillaume  Durand,  célébré  doc¬ 
teur  ,  né  dans  ce  lieu.  Suppl.  IV.  354.  b. 

Puy,  (Geogr.)  origine  de  cc  mot  employé  comme  nom  de 
lieux.  XII.  8 1 1.  iz. 

PuY  ,  (  Raimond  du)  premier  grand  maître  de  l’ordre  de 
Malclie.  IX.  93  I.  zz ,  i. 

P  Y 

PYANEPSIES  ,  (Myth.)  fête  des  Athéniens.  Son  infti- 
Tome  il. 
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tiulon.  Divers  femlmens  fur  l'origine  &  la  (lenification  du 
nom  donne,  à  cette  léie.  Mois  attique  quiptit  fou  nom  de  cette 
foiemnite,  XIII.  590.  b. 

(Or/rprf.)  efpece  d’aigle.  Sa  defeription. 

PYGMALION  ,  {;.1y,hol.)  Amour  de  Pygmalion  pour 
fa  llatue.  Deux  prmees  de  ce  uom  ,  l'un  roi 'de  Chypre  , 
1  autre  roi  de  Tyr.  XIlI.  591. /•.  ’ 

PYG.VIÉES  ,  {Hifl.anc.)  peuples  fabuleux  de  la  Tliracc, 
dont  la  taille  n  avoir  qii  une  coudée  de  hauteur.  Détails  fur  ces 
vpeuples.  Origine  de  la  fable  des  Pygmées  .  &  de  leurs  combats 
contre  les  grues.XlII,  591.^. 

’  (  rràiî.yicr.)  le  prophere  Eaéchiel,  chapiire 
ni'  V  “''“"■parlé  des  avantages  delà  villt 

de  lyr  &  de  les  forces  ,  ajoute  fuivant  la  vulgaie  ;  fid  & 
I  ygmm  ,  qui  crant  in  turribus  luis  ,  fhamrns  funs  fu/pend.- 
rum  la  muas  tuh  ptr  gyium  ,  ipfi  compkvemm  pukhrimdinan 
tunm.  Kechurches  des  imerpreics  fur  cc  qu’on  doit  entendre 
par  ces/ivi;»ic«,8c  par  le  motgjmmudm  employé  dans  le  texte 
liebreu.  XIII.  591.  b.  . 

I  '''"ST-  “"“iens  ont  mis  de  tels  peuples 

dans  1  Inde,  dans  l’Ethiopie  &  aux  extrémités  delaScyrhie. 
Des  voyageurs  modernes  les  mettent  dans  les  pays  les  plus 
feptentnonaux.  Les  Pygmées  d’une  coudée  n’exillcnt  que  dans 
les  fables  des  poetes.  Xill.  592.  u.  ^ 

^gmècs ,  peuples  qui  ont  été  appelles  de  ce  nom.  XII.  22  r. 
b.  Origine  de  la  fable  des  Pygmées  ,  félon  '«^onderhart  XI 

743.  A  Pygmées  de  l’Amérique  fcptentrionale.JzW.  I  3^3 

a  ,  b.  Réflexion  contre  l’exiftcnce  d’un  peuple  de  Pyemées' 
'93-  lY.  829.  b.  830.  .Z. 

1  ïLADE  ,  fameux  pantomime  romain.  XI  828  a  b 
XV.  410. -Z.  ‘  ’  ' 

PYLÆ  ,  (Géogr.  une.)  paffages  étroits  entre  les  montagnes 
Etym.  de  ce  mot.  Pyla  perfides  ou  Su^iades.  PyU  Sannati- 
Caucafirz  ,  pyl.i:  alb.inia.  XIII.  392.  b.  Voyez  PoRTE^' 
PYLAGORES  ,  (Ht(}.  anc.)  députés  que  les  villes  grec¬ 
ques  envoyoient  à  l’affemblée  des  Amphyélions.  Deux  fortes 
de  députés  qu’elles  envqyoient ,  les  uns  appelles  pylaeores 
ik  les  autres  hieromnemons.  Leurs  fondions.  Eleéfion  des  py’ 

lagores.  Décrets  que  formoieiu  CCS  députés.  XIII.  392.  b. 

PYLORE,  (Anatom.)  orifice  inférieur  de  reftomac  Def- 
cnption  &  ufage  de  cette  partie.  Deux  exemples  de  bouche- 
ment  du  pylore.  XIII.  393.  a. 

Pylore.  Suppl.  II.  613.  h.  Valvule  du  pylore.  875.  a.  Du 
palTage  des  aliniens  par  le  pylore.  877.  a.  ' 

PYLUS,  (Géogr.  une.)  trois  villes  de  ce  nom  dans  le  Pélo- 
poniiele.  Quelle  eff  celle  qui  étoic  la  patrie  de  Neftor  XIII 
393.  E 

P'iOULQUE,  (Chir.)  infiniment  de  chirurgie.  InveiT- 
tciir  de  cette  machine.  Son  ufage.  XIII.  393.  b. 

PYRAMIDAL,  (  Géom.)  nombres  pyramidaux.  Triangu¬ 
laires  pyramidaux.  Pentagones  pyramidaux.  Xlil.  394.  J! 

Pyramidal ,  noinbics  pyramidaux.  VI.  781.  «.XI.  203 
Triangulaire  pyramidal.  XVI.  616.  b.  '  i'  • 

PvKAMiDAL,  (Anatom.)  mufcles  pyramidaux  du  nez 
Pyramidal  du  bas-ventre.  Corps  pyramidal.  XIII.  394  a. 
Mamelons  pyramidaux.  Corps  py^idaux.  Ibid.  b. 

Pyramidal.  Eminences  ou  corps  pyramidaux.  Suppl  II 
6ii.  b.  Suppl.  III.  944.  h.  Mufcle  pyramidal  de  l’abdomen. 
Suppl.  II.  613^  zZ.  ,  ■ 

PYRAMIDE,  (Géom.)  définitions  de  ce  folide.  Scs  pro¬ 
priétés.  Méthode  pour  mefurer  la  ftirface  &  la  folidité  d’une 
pyramide.  XIlI.  394.  b.  Comment  on  repréfente  une  pyra¬ 
mide  fur  un  plan.  Maniéré  de  conliruire  une  pyramide  avec 
du  carton.  Ibid.  396.  zi. 

Pyramide ,  développement  de  la  pyramide.IV.  908.  a.  Trou¬ 
ver  le  centre  de  gravité  d’un  cône  fl^’une  pyramide.  II. 
823.  A  Comment  les  indivifibililles  démontrent  qtie  les  pyra¬ 
mides  qui  ont  même  bafe  Si  même  hauteur  font  égales.  VIII. 
683.  b.  Mefurer  la  folidité  d’une^yraniide  tronquée.  XVl! 
698.  a.  Pyramide  tétrahedre.  XVl.  210.  a. 

Pyramide  )-XL  320.  a. 

Pyramide.  (Hydr.)  XIII.  393.  zz. 

Pyramide.  (Inflr.  de  Chir.)  XIII.  393.  «. 

Pyramide  de  Porfenna,  (Antiq.  rom.)  ancien  monument 
dans  l’Einirie,  qui  fut  le  tombeau  de  Porfenna.  Sa  deferip¬ 
tion.  XIII.  393.  a.  ^ 

Pyramide  de  Cejîius ,  (Antiq.  rom.)  monument  qui  fut 
dreff'é  pour  fervir  de  maufolée  à  C.  Ceffius.  Sa  defeription. 
XIII.  593.  a.  Il  fut  répa'ré  par  Alexandre  VII.  Ibid.  b. 
Pyramide  de  Cejîius.  Voye^  ToMBEAU.  XVi.  39g.  a. 
Pyramides  d'Egypte  )  (  rintiq.  igypt.  )  regum pecuniie  otiora 
ac  Jîulta  ojleniatio ,  félon  la  définition  de  Pline.  On  convient 
généralement  qu’elles  furent  bâties  pour  fervir  de  tombeau 
à  ceux  qui  les  avoient  élevées.  Raifon  qui  porta  les  rois 
d’Egypte  à  entreprendre  ces  bâtimens.  Nombre  de  ces  tom¬ 
beaux  qui  exiftoient  anciennement.  XIII.  393.  b.  Pourquoi 
on  leur  donna  une  forme  pyramidale.  Les  autres  nations  ont 
quelquefois  imité  les  pyramides  des  Egyptiens  dans  la  cort- 
X  X  X  X  X  x 
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finition  lie  Rurs  Sépulcres.  Dclcription  des  pyramides 
d'Egypte,  XIII.  596.  J-  &  particuliérement  de  k  plus  con- 
fidéraMe.’/kj/.  E  Defcriptioii  de  la  fécondé  &  de  la  trot- 
üeme.  Velligcs  de  batimcns  au-devant  de  chacune.  Idole 
près  de  ce  lieu  nommée  fphinx  par  Pline,  &  que  l'on  croit 
svoir  fervi  de  tombeau  àAmafis,  roi  d’Egypte,  Ibid.  ■597.^. 
Dcfcription  de  la  pyramide  égyptienne  nommée  Rodope. 
Différentes  mcfures  qui  ont  été  données  des  pyramides, 
en  piés  &  en  llades.  Ibid.  598.  .a,  b.  _  .  _  .  , 

Pyramides  d'Epyftd,  Suppl.  II.  189.  b.  Conjeélm-es  fur  le 
but  de  leur  conilruélion.  X.  43').  b.  Leur  antiquité.  VIII. 
221.  b.  Coquilles  décompofées  qu'on  a  trouvées  dans  les 
pierres  de  ces  pyramides.  IV.  798.  b.  Hauteur  de  la  grande. 
VIII  67.  a.  Hauteur  de  la  pyramide  mefurée  par  M.  de 
Cliuzellcs  au  Caire.  Suppl.  111.  317.  b.  Pyramides  au 

milieu  du  lac  Meeris.  X.  ôii.d.  Pyramide  que  ht  conllruire 
Chéops.  Suppl.  11.  388,  b. 

Pyramide  d' amorùjfement,  i^Archit.)  XIII.  599.  U. 

Pyramide,  terme  de  ferblantier,  de  gantier,  Üc  de  plom¬ 
bier.  Xiil.  39'^  ^  ,  T 

P\’'RAMIDÜ1DE ,  (Géuw.  )  ou  fufeau  parabolique.  Le 
fufeau  pa-rabolique  ell  égal  à  du  cylindre  qui  lui  clt 
circonferit.  Démnnflration.  XIll.  399.  a, 

Pyramidoide  parabolique.  XI.  883.  a. 

PYRARD,  ( E'runfp/i )  fon  voyage  au  Bréfil  &  aux  Indes. 
Sti!/’/’.'.  111.  711.  b. 

PYRATE.  Forban. 

PYREICUS,  peintre  ancien.  XII.  264.  b. 

PYRENE,  {Géogr.  anc.  &  Mythol.)  fontaine  confacroe 
aux  mufes,  qui  avoir  fa  fource  au  bas  de  l'acro-corinthe. 
Origine  de  cette  fontaine. XllI.  399.  é. 

PYRÉNÉES ,  les  (  Giopr.  )  montagnes  fituées  aux  fron¬ 
tières  de  la  France  &.  de  l’Lfpagne.  Éiine  nous  marque  juf- 
qu'aux  limites  précif.s  de  cette  fépiration.  Etymologie  du 
mot  Pyrénées.  Largeur  &  longueur  de  ces  montagnes.  Pays 
que  la' France  &.  rEfpagnc  poiiedcnt  dans  les  lénécs.  Di¬ 
vers  noms  qu'elles  ont  félon  les  pays  qu’elles  avoifiuent, 
XIII.  399.  b.  Dcfcription  de  ces  myntagries.  Utbiié  que  la 
Fiance  pourioit  tirer  des  forêts  immeiifes  de  )apin‘,  dont 
elles  font  couvertes  ,  8c  des  mines  qu’elles  renferment.  Ibid. 
600.  a. 

Pyrénées  ,  étymologie  de  ce  mot.  Suppl.  III,  188.  b.  p.lln- 
bution  des  diffétenies  branches  qui  partent  des  Pyrénées. 
X.  676.  b.  Une  des  plus  hautes  montagnes  de  cette  chaine. 
SuppL  I.  173.  b.  Mmes  d’argent  des  Pyrénées.  1.  639.  a. 
AlF.iüTcmcnt  de  quelque.s-unes  de  ces  montagnes  en  1678, 
11,  7S6.  b.  Paffages  des  Pyrénées.  Suppl.  IV.  846.  a.  Croix 
qui  étoit  fur  le  foinmet  de  ces  momag'tes.  Ibtd.b.  Habitans 
des  Pyrénées  appcllés  Frontaliers.  VII.  340.  b.  Traué  de 
commerce  entre  les  Efpagnols  8c  tes  François,  volfins  des 
Pyrénées.  XII.  140.  b. 

Pyrénées,  traité  des  {Hijl.  mod.)  conclu  le  7  novembre 
1639  entre  la  France  8c  l’Elpagne.  Principaux  articles  de  ce 
traité-  Rétkxions  de  M.  de  Voltaire  fur  ce  llijei  XIII.  600.  d,  b. 

PYRETHRE,  {£oean.)  trois  différentes  racines  de  ce  nom 
chez  les  droguiîles.  Dcfcription  de  ces  racines  &  de  leurs 
plantes.  Xlli.  'Soi.  a.  Propriétés  8c  ufages  médicinaux  de  ces 
pyetUrcs  ,  8c  en  particulier  de  celle  qu'on  appelle  racine 
Jalivaire.  Ibid.  b. 

PYRGOIDAL  nombre,  {Arithm.)  XI.  204.  h. 

PYRIQUE , /pitffjc/e ,  {Arùfic.')  nom  qu’on  donne  aux 
fpeélacles  de  feux  d’artifice  qu’on  fait  jouer  dans  des  lieux 
enfermés  Sc  couverts.  Nouveauté  de  ces  fpeflacles.  On  efi 
contraint  de  n’y  employer  que  des  artifices  fixes  dans  kur 
place  ,  ou  mobiles  autour  d’un  centre.  Xlli.  602.  a.  En  quoi 
confiflc  l’art  de  ces  f^ux  qu’on  a  admirés  fur  le  théâtre  de  la 
comédie  italienne.  Oa  vrages  à  coiifulter.  Ibid.  b. 

PYRITE,  {Minéral.)  l'ubfiance  minérale.  On  peut  divi- 
fer  en  général  les  pyrites  en  fphériques  8c  en  angulcufes  ; 
les  angulcufes  fe  nomment  communément  m.ircajjhcs  ,\oyci 
ce  mot.  Différences  dans  la  nature  des  pyrites  félon  leurs 
couleurs.  On  donne  encore  dlffércns  noms  à  ces  fubllaiices 
félon  leurs  ufages.  Pyrites  fulphuroufcs  ,  pyrites  vitrioliqiies  , 
pyrites  aurifères.  Eloge  de  l’ouvrage  de  M.  Henckcl,  inti¬ 
tulé  Pyriiolopie.  La  pyrite  joue  un  très  -  grand  rôle  dans  la 
nature,  8c  rien  n’eft  plus  intéreffant  à  connoitre  que  cette 
fubilance.  Xlli.  603.  a.  Utilité  qu’on  tire  dans  la  métallur¬ 
gie  de  celle  qui  cft  compofée  purement  de  fer  6c  de  foufie. 
Différens  états  8c  formes  dans  lefquels  on  trouve  les  pyri¬ 
tes  dans  les  roches  8c  dans  les  minés.  Différens  noms  don¬ 
nés  à  la  pyrite.  Ibid.  b. 

Pyrites ,  leur  formation  félon  Linnæus.  Suppl.  III.  94.  a. 
Pyrites  arfénicalcs.  Suppl.  I.  380.  <z.  Celles  dont  on  tire  l’a- 
iuii.  1.  309.  a,  b.  Pyrite  cuivreufe.  IV.  341.  a.  Nature  de 
la  pyrite  martiale.  Suppl.  111,  348.  a.  Pyrite  nommée  pierre 
des  Incas.  VIII.  642.  a.  Marcaffites.  A.  82.  b.  Suppl.  III. 
844.  a.  Pyrite  appellée  mundick  par  les  Anglois.  X.  861.  b. 
Pyrite  ,  dite  pierre  de  fanté.  XIV.  630.  b.  SuppL  III.  844.  a, 
O:  contenu  dans  certaines  pyrites.  XL  321.  a.  Abondance 
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de  fi)ufrc  dans  les  mines  où  l’on  trouve  ces  pierres.  XV. 
399.  a.  Maniéré  de  l'en  dégager.  Ibid.  b.  Formation  des  vitriols 
naturels  par  la  décompoliiion  des  pyrites.  XVII.  364.  b. 
Maniéré  de  tirer  par  art  le  vitriol  des  pyrites.  363.  u.  Sur 
la  maniéré  d’en  tirer  le  foufro  ,  vol.  VI.  des  planches. 
Métallurgie  8c  Soufre. 

PYR\lONT  ,  (  Géopr.  )  comté  ,  montagne  Sc  bourg  d’Al¬ 
lemagne  ,  lieu  connu  par  fes  eaux  minérales.  Manière  d’imi¬ 
ter  par  art  les  eaux  <ie  Pymioiit,  en  forte  que  cette  eau  arti¬ 
ficielle  en  aura  les  mêmes  propriétés.  XUI.  603.  b. 

P_yr/72o/;r, phénomènes  finguliors  que  prélenre  une  moufette 
qui  fe  fait  fentir  dans  une  carrière  qui  eft  auprès  des  eaux 
minérales  de  PyrmoBt.  X.  780.  a. 

PY'RN  ou  Pyrna,  {Géopr.)  ville  d'Allemagne.  Obferva- 
tioiis  fur  Jean  Cetzcl ,  dominicain  8c  iriquifueur  ,  né  à  Pyrna 
dans  le  quinzième  fiecle.  Xlll.  604.  a. 

PYROFOK.es,  {Antiq.  grecq.)  hommes  qui  marclioient 
à  la  tête  des  armées,  Sc  portoient  des  vafes  remplis  de  feu. 
L'ufage  du  feu  dans  la  religion  efi  de  la  plus  haute  antiquité  , 
mais  enfin  il  dégénéra  en  fuperAition.  XIll.  604.  a. 

PYROLE  ,(  )  defcripiion  delà  principale  des  qua¬ 

tre  efpeces  de  pyroles  établies  par  Tournefort.  XIll.  C04.  a. 
Lieux  où  elle  croit.  Ibid.  b. 

Pyrole  ,  (  A/jf.  mtfiiit:.)  ufages  de  la  py rôle  en  médecine. 
XIII.  604.  b. 

PYROMANCIE,  (Divin.)  étymologie  de  ce  mot,  qui 
fignifie  divination  par  le  moyen  (lu  feu.  Principales  efpeces 
de  pyroniancies  ufitées  chez  le.s  anciens.  Xlli.  604.  b. 

PYROMETRE,  (Pby/l^-)  infirument  qui  fert  à  mcfiirer 
l’aftion  du  feu  fur  les  métaux  6c  fur  les  autres  corps  Ibndes. 
Etymologie  du  mot.  Del'cription  Sc  iifage  de  cct  iufirunicnt, 
inventé  par  M.  Miifcbembroeck.  XIII.  603.  a. 

Pyrometre  repréfenté  vol.  IV.  des  planck  Horlogerie ,  pl. 
29.  Son  iifagc.  VI,  399.  b. 

PY'ROPHORE,  (c/iymie)  on  nomme  pyrophores  plufieurs 
compolés  de  l'art,  qui  par  la  réaftion  de  plufieiirs  fubftances 
les  unes  fur  les  attires,  s'embraknt  lorfqu’ils  font  expofés  à 
tin  air  chargé  de  vapeurs  aqtieulcs.  Différence  enne  les  pyro¬ 
phores  8c  les  phofphores.  Xlll.  603.  n.  Differens  pyropho- 
res  connus.  Compoiition  de  celui  de  M.  le  Fevre.  Coinpo- 
fuion  du  pyrophore  ordinaire.  Ibid.  b.  Théorie  des  phéno¬ 
mènes  que  prél'cntent  les  pyrophores.  Ibid.  606.  a. 

Pyiophore  fait  avec  l'aifeiiic  Ôc  d’autres  ingrédiens.  XI. 
66^.  a. 

P  YROTECHNIE ,  (  Arts  )  art  du  feu.  Etymologie  du  mot. 
Xlli.  606.  b. 

Pyrotechnie  militaire.  Obfervations  fur  le  traité  de  la  Pyro¬ 
technie  de  Wolfius ,  fur  l’ouvrage  de  S.  Rcmi ,  intitulé  : 
mémoires  d’artillerie,  fur  celui  de  Caftmir,  qui  a  pour  titre 
le  grand  an  d’artillerie ,  8c  enfin  fur  celui  de  M.  le  Blond. 
XIll.  606.  b. 

Pyrotechnie  de  Vanoccio  Biringuccio.  VII.  24S.  8.  a. 

PYRRHIQUE  ,  la  (  Orch^iq.  grecq.)  danfe  de  gens  armés. 
Dcfcription  de  cette  danfe.  É)iverfes  interprétations  que  don¬ 
nent  les  auteurs  de  l’origine  du  ternie  de /jyrrA/ÿur.  Ancien¬ 
neté  de  cette  danfe  dans  la  Grece.  Dcfcription  que  fait  Homere 
du  bouclier  d'Achille  ,  où  étolt  repréfentée  entr’autres  chofes 
une  danfe  de  Crete.  Xlll.  607.  a.  Les  Lacédémoniens  furent 
ceux  d’entre  les  Grecs  qui  s’adonnèrent  le  plus  à  cette  danfe. 
Fête  qu’ils  donnèrent  à  un  ambaffadeur  des  Paphlagonicns. 
Autre  efpece  de  pyrrhique  dont  parle  Xenophon  dans  la 
dcfcription  qu'il  fait  du  feflin  que  Seuthe  ,  prince  de  Thrace, 
fit  aux  Grecs.  Dans  la  fuite,  cette  danfe  reçut  divers  adou- 
ciffemens,  6c  fut  confacrée  àBacchus.  Néroo  aimoit  beaucoup 
la  pyrrhique.  Ibid.  b. 

Pyrrhique  ,  danfe  à  la  mode  chez  les  Athéniens.  IV.  627.  a. 
XI.  938.  a. 

PYRRHONIENNE,  ou  feeptique,  philo fophiqui ,  (Hijl.  de  Li 
philojüph.)  méthode  de  philofopher  des  Pyrrhoniens.  Hifioire 
de  Pyrrbon,  chef  de  cette  feéie.  XIll.  608.  j.  Circonlkiices 
qui  concoururent  à  le  conduire  au  fcepticifme  qu’il  profeffa. 
Seélateiirs  de  Pyrriion  :  Euriloque  ,  Pyrrhon  l'Athénien  , 
Timon  le  Pîiliafien,  La  fcéle  pyrrhonienne  dura  peu  :  elle  s’é- 
teignit  depuis  Timon  jtifqu’a  Enéfidcme ,  contemporain  de 
Cicéron,  Ibid.  b.  Principaux  axiomes  de  cette  fcéle.  Ibid.  609. 
a,  b.  Réflexions  fur  le  fcepticifme-  Service  qu’il  rendoit  à  la 
philofophie.  Pourquoi  il  ne  pouvoir  faire  de  grands  progrès 
chez  aucun  peuple.  Etat  du  fcepticifme  parmi  les  Romains 
8c  fous  les  empereurs.  Cette  philofophie  reiiouvellée  dans  le 
feizieme  fiecle.  Obfervations  fur  les  principes  8c  les  ouvra¬ 
ges  des  feeptiques  modernes,  dont  les  principaux  font ,  Fran¬ 
çois  Sanchez,  Jérôme  Hirnhaym.  Ibid.  611.  b.  François  la 
Mothe  le  Vayer  ,  Pierre-Daniel  Hiiei ,  Michel  de  Montaigne. 
Ibid.  612.  a.  Pierre  Bzy\t,  Ibid.  b.  Conclufion  de  l’hiftoire 
des  feeptiques.  Réflexions  fur  le  fcepticifme  ,  8c  fur  cette  forte 
de  fobriété  à  laquelle  il  faut  fe  réfoudre  dans  l’ufage  de  ia 
raifon.  Ibid.  613.  b. 

Pyrrhonienne  philofophie,  quelques  traits  du  caraélere  de 
Pyrrhon.  V.  89.  a,  b.  Rapport  entre  les  écleéliques  8c  les 
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fceptîqucs.  V.  270.  b.  Les  Pyrrhoniens  tcnolent  pour  l’aca- 
talepric  abfoliie.  I.  59.  ù.  Du  pyrrhoniiihc  des  Grecs.  VII. 
91 Dix  moyens  principniix  par  lefqiiels  ils  arrivoientau 
doute.  V.  831.  Le. plus  formidable  argument  qu’ils  em- 
ployoienr  contre  les  dogmatiques.  IV.  935.  *1.  Dodrine  de 
quelques  Pyrrhoniens  modernes.  XV.  38.  a  ,  b.  Difpiitc  entre 
Cicéron  &  fon  frere  fur  le  pyrrlionil'me  dans  lequel  doit  fe 
renfermer  un  philofophe  à  l’égard  des  prodiges.  Réflexion  fur 
ce  fujer.  IL  144.  a.  Réfutation  du  pyrrhonifme.  V.  89.  a. 
Danger  du  doute  des  Pyrrhoniens  dans  la  fociété.  Ibjd.  b.  Il 
eil  contraire  à  la  recherche  de  la  vérité ,  &  indigne  de 
1  homme.  Jbid.  Maniéré  de  prouver  à  un  Pyrrhonien  que  les 
hommes  qu’il  voit  ne  font  pas  des  automates.  1.  a.  Le 
doute  de  ces  philofbphes  examiné  à  l'article  Egoifes.  V.  43  i. 
b.  Sefte  des  Mahoinétans  pyrrhoniens.  VllI.  26.  a.  î'oyez 
Scepticisme. 

PYRRHUS,  {Hifl.  anc.)  fils  d’Achille  &  de  Dcidnmie. 
Principaux  tmts  de  fa  vie.  Suppl.  IV.  355.  .7.  Auv^^XlV. 
846.  a. 

Pyrrhus  II,  defeendant  d’Achille  ,  &  du  premier  Pyr¬ 
rhus  ,  fils  d  Eacide  &  de  Troade ,  roi  d’Epire.  Principaux  évé- 
nemens  de  fa  vie  &  de  fon  régné.  Suppl.  IV.  333.  b. 

Pyrrhus,  roi  d’Epire.  Vertu  qu’il  polTédoit  de  guérir  les’ 
ratelcux  par  le  taR.  V.  376.  .1.  XV.  822.  b.  Son  delfcln  de 
joindre  par  un  pont  l’Italie  à  la  Grèce.  XL  696.  b.  Son  fiege 
de  Sparte.  Suppl.  I.  333.  i. 

PŸTHAGORE ,  philofophe  né  à  Samos  ,  voye^  PYTHAGO¬ 
RISME. 

Pythjs;ore  ^fyilêmc  de ,  étoit  le  même  que  Copernic  a  renou- 
vellé.  XIII.  614, 

Pythagore ,  JyjJèmc  de.  XII.  703.  b. 

,  '■ible  de,  ounible  de  multiplication.  Expofition 
de  cette  table  :  fon  iifage.  XIII.  614.  h. 

PYTHAGORICIENS,  {^Muftq.  des  anc.')  deux  fcRcs  de 
mufique  chez  les  anciens  ,  favoir  les  Ai  îftoxénicns  ,  &  les 
Pythagoriciens.  Leurs  différens  fyftêmes.  5ü/y?/.  iV.  536.  *1, 
Aristoxén’iens.  , 

Î^YTHAGORIQUE  ,  y«/.  XIV.  792.  a,  b. 

PYl  HAGÜRISME,  ou philofophte  de  Pythagore ,  (  Hi(}.  de 
la  philoj’oph.  )  fécondé  tige  de  la  pliilofophie  feflaire  de  la 
Grece.  Pythagore  fut  élevé  par  Phérécyde.  Obfervations  fur 
les  ouvrages  ik  la  philofophie  de  ce  dernier.  XIII.  614.  b. 
Pythùgüte  n’a  point  écrit ,  8c  il  y  avoir  prés  d’un  fiecle  qu’il 
n’étoit  plus,  lorfqu’on  recueillit  ce  que  fes  difciples  avoient 
lailTe  tranipirer  de  les  principes.  Fables  que  les  ennemis  du 
chrifiianilme  inventeront  fur  ce  philofophe  dans  le  but  de 
détruire  la  foi  des  miracles  de  Jefus-Chr;ft.  Ibid.  613. 
Hifioire  de  Pythagore.  DétaiU  fur  fon  école  de  philofophie, 
&  fur  les  mœurs  6c  les  exercices  des  Pythagoriciens.  Ibii.  b. 
Comment  fc  perdirent  les  momimens  de  la  doRrine  de  Pytha¬ 
gore.  Ce  qui  l’uit  fur  les  principes  de  ce  philofophe  ,  ne  nous 
a  été  tranl'mis  que  p.ar  des  auteurs  très-fufpeRs.  Principes 
généraux  du  pythagorifme.  Arithmétique  de  Pythagore.  IbiJ. 
Ô16.  a.  Sa  miiCiquc.  Jb/d.  b.  Son  allrononiie.  De  ïa  philofo¬ 
phie  de  Pythagore  en  général.  Ibid.  617.  a.  Sa  philofophie 
pratique.  Ibid.  b.  Sa  philofophie  théorétique.  Sa  théologie. 
Jbid.  619.  a,  h.  De  la  médecine  de  Pythagore.  Des  difciples 
&.  feRateurs  de  ce  philofcphe.  Hifioire  du  pythagoiifme. 
Principes  phüofophiques  d’Ecphanie  ,  Ibid.  6;o.  b.  & 
dHippon  de  Rhegium.  La  feRe  ne  dura  pas  au-delà  du 
tems  d’Alexandre  le  grand.  Caufes  de  fon  exciiiRion.  Expo¬ 
fition  de  la  vie  8c  de  la  doRrine  d’Empèdocle ,  natif  d’A- 
grigente  :  prodiges  qu’on  lui  attribua.  Ibid.  621.  a,  b.  Pré¬ 
cis  de  la  vie  8c  de  la  philofophie  d’Epicarme  de  Cos.  Ibid. 
622.  b.  Tiniée  le  Locrien  :  ouvrage  qui  nous  refte  de  lui. 
Archytas  de  Tarente:  hiftoire  8c  caraRere  de  ce  pliilofophe. 
Dialogue  qu’Horace  a  infiiiué  entre  Archytas  8c  un  mate¬ 
lot.  Principes  philofophiques  de  ce  pythagoricien.  Ibid.  623. 

Philofophie  d’Alcméon,  d’Hypafe  6l  de  PhÜolaüs.  Abrégé 
de  la  vie  d’Eudoxe  de  Cnlde.  Ibid.  624.  a. 

Pythagorij'me ,  tems  où  florilToit  Pythagore:  découvertes 
qu’on  lui  attribue.  XIV.  600.  b.  Obfcrvations  fur  Abans  le 
Scythe  8c  fur  Pythagore.  849.  a.  Voyages  de  ce  philofo¬ 
phe  :  fes  connoilfances  en  médecine.  X.  263.  a.  li  ell  le 
plus  ancien  philofophe  qui  fe  foit  adonné  à  la  théorie  de 
cette  fcience.  Application  qu'il  fit  au  corps  humain  des  loix 
de  l’harmonie,  félon  lefquelles  il  croyoit  l'univers  dirigé. 
XI.  362.  b.  Il  eft  regardé  comme  le  créateur  de  la  médecine 
qu’on  exerce  aujourd’hui.  Suppl.  I.  631.  b.  Sa  phyilologie. 
Suppl.  IV.  344.  b.  11  fubftitiia  par  modellie  le  titre  de  phi- 
lolophe  à  celui  de  fage.  XII.  3 1 2.  j.  De  la  mufique  de  Pytha¬ 
gore.  XIV.  600.  b.  601.  a.  Moyen  qu’il  employa  pour  cal¬ 
culer  le  rapport  des  confonnances  muficales.  XV.  343.  b. 
Ses  connoiffances  aftronomiques.  1.  786.  a.  XII.  703.  b.  XIII. 
614.  a.  Pythagore  paroit  avoir  placé  l’enfer  dans  le  foleil. 
V.  667.  b.  Ses  connoiflances  en  géométrie.  VIL  629.  b.  Les 
difciples  de  ce  pliilofophe  diftribuès  en  deux  claffes,  les  exo- 
lériques  &  les  éfotériques.  I.  ni.  a.  DoRrine  des  pythago- 
;nciens  fur  l’origine  de  l’ame ,  1.  328.  b.  fur  fon  immorta- 


P  Y  T  543 

litè ,  338.  b.  fur  fa  nature  Sc  fur  fon  fiege  dans  le  corps. 
XJ.  363.  a.  Amour  des  pythagoriciens  pour  les  nombres- 
leur  doRnne  lur  ce  fujet.  IV.  474.  b.  XL  203.  b.  X\  I.  200. 
U,  Leur  médecine  luperüitieufc.  VIII.  21 1.  A  Comparaiion 
entre  le  lylteme  de  nnifiq^ne  d’Arifioxene  &  celui  inP\rh-!- 
gore.  839^j.  Ufage  auquel  les  pythagoriciens  appliqncieni  ia 
munque.  X.  899.  SeRc  des  pythagoriciens  en  matière  de 
ituilique.  Xvl.  37.  a.  Leur  doRrine  furia  métempfy.ofe.  X. 
444-  b.  Leur  fentiment  lur  la  vifion.  V.  367.  è.  Réglés  de 
divination  par  les  noms,  félon  ces  phüofophes.  XI.  48-.  h. 
484.  U.  Ce  qu'ils  ont  penfé  fur  la  providence.  XIII.  31^3.^' 
Leurs  idées  fur  là  Trinité.  XVI.  64S.  a.  Sur  le  vuide^’en 
phyfiqtic.  XVII.  372,  U.  U^s  mœurs  des  pythagoriciens  & 
de  leurs  réglés  de  pratique.  Leurs  ahftinenccs.  1.  44.  b.  IIL 
II.  a.  Divers  fentimens  fur  la  raifoii  de  ia  défenfe  que 
Pythagore  faifoit  à  fes  difciples  de  manger  des  feves.  VL 
630.  b.  631.  a.  Les  Jr.ponnois  cl’acctird  avec  les  pÿth.a- 
goriciensfur  l'abrtinence  üe  la  chair  des  animaux.  Vlll.  434.  b. 
Leur  attention  à  certaines  pnioles  des  hommes,  perluadés 
qu’elles  portoient  malheur.,  lil.  319.  b.  Charité  dont  ils 
faifoient  profclîion  IX,  37.  a.  Aiiltérité  de  leurs  mœurs. 
Ibid.  Ils  éioieiit  fort  entêtés  de  ia  fpéculation  &  du  repos  qui 
l’accompagne.  Ibid.  h.  ^ 

Du  pythagorifme  tenouvellè.  Ohlervations  fur  la  vie  Sc  la 
philofophie  des  refiaurnteurs  du  Pythngorifme ,  dont  les  prin¬ 
cipaux  lont,  Anaxilaits  de  Larifie,  Quùuus  Sextiiis,  XIII. 
624.  h.  Sotion  ,  Modérât,  Apollonius  de  Tiiyane;  fiibles 
débitées  fur  ce  dernier.  Ihid.  623.  a.  DoRrine  philolophique 
qu’on  lui  attrlbtie.  Ibid.  é.Secondus  l’athénien.  HerodcsAtticus, 
précis  de  fa  philofophie.  Ibid.  626.  a.  ’ 

De  il  phHüJophte  py tnagoreo-pLieonico-cabali/lique ,  dont  Pic 
de  la  Mirandolcfut  le  pere.  Dikipies  qu’il  eut.  Hifioire  de 
ceux  qui  ont  donné  à  cette  philofophie  le  peu  de  crédit  dont 
eilc  ajout  pendant  fa  courte  durée.  Jean  Reuchlin.XlIl.  626.  b. 
Frantj-ois  George  le  vénitien.  Agrippa ,  (  Henri  Corne. Ile.  )  Ibid. 
627.  b.  Expofition  des  principes  de  la  philofopliie  qn'Agripp.a 
Sc  d'autres  ont  profelTé  fous  le  nom  d'oceuhe.  iPui.  628.  a,  b. 
Réflexions  fur  cette  efpece  de  philofopliie.  La  phüofopMe  ■ 
pythagoreo-platonico-cabalifliquc,  réduite  au  piatonü’me  pur, 
par  Françots  Patrice.  Titre  du  plus  rare  de  fes  ouvraoes. 
Ibid.^  630.  a.  Principes  philofophiques  de  Patrice.  Femme  célè¬ 
bre  à  laquelle  il  s’attacha, nommée  Tarquinia  Molza.  Obfer- 
vation  fur  les  femmes  qui  fe  font  illufirécs.  Progrès  que  fit 
en  Angleterre  le  pythagoreo-platonico-cabalifine  ,  dont  les- 
feRateurs  furent  Galle  ,  Cudworrh  6c  Monts.  Réflexion  géné¬ 
rale  fur  les  pliilofophes  qui  fc  font  aitaciiés  au  pythagor..ü- 
platonico-cabalifinc.  Ibid.  b. 

PYTHEAS  deMarfeille  :  fes  eonnoifTanccs  afironomiqu.-s. 

L  786.  b.  Ses  travaux  géographiques.  VU.  609.  a.  Ses  voya¬ 
ges.  XII.  376.  a,  b. 

PYTHIE,  {Hi(l.  des  oracles)  prétrefiedn  temple  d’Apol¬ 
lon  à  Delphes.  Etymologie  de  fon  nom.  Infiinition  de  cette 
prétrefTe.  Précautions  qu'on  prenoit  dans  le  choix  d’une  py¬ 
thie.  Un  Thelfalien  ayant  enlevé  une  pythie  extièmement 
belle,  on  fit  une  loi  qu'on  n'éliroit  à  l’avenir  pour  cette  Ibn- 
Rion  ,  que  des  femmes  qui  enflent  palfé  cinquante  ans.  On 
augmenta  le  nombre  des  pythies  Jufqu’à  trois;  mais  dans  la 
décadence  de  l’oracle,  il  n’y  en  eut  plus  qu’une.  La  pythie 
ne  rendoit  fes  oracles  que  vers  le  commencement  dir  prin- 
lems.  XIII,  631.  rt.  Cérémonies  par  lefquelles  elle  fe  prépa- 
roit  à  fes  fonRlons.  Comment  Apollon  lui  commnniquoit  fes 
infpirations.  Maniéré  dont  on  rccueilioit  fes  oracles.  Réflexions 
de  Cicéron  fur  la  vapeur  divine  qui  agitoit  la  pythie.  Oracles 
oppofés  qu’elle  donna  un  Jour  aux  Ioniens  Sc  auxAciiéens. 
Différence  entre  la  pythie  8c  la  fybille  de  Delphes,  üeferip- 
tion  que  fait  Virgile  de  la  fureur  défia  pythie.  L’enthou- 
fiafme  poétique  peint  par  Roufleaii,  Ibid.  b. 

Pythie.  Comment  elle  rendoit  les  oracles  d’Apollon.  V. 
681.  a.  XI.  297.  a.  XVil.  33.  b.  Suppl.  I.  489.  .î,  b.  Trépié 
de  la  pythie.  XVL  394.  i>.  Palpitation  que  les  prêtres  exi- 
geoient  danslaviRime  immolée ,  avant  que  d’infialler  la  pythie 
fur  le  trépié.  VIII.  314.  a.  Foyei^  Oracle  de  Delphes.  IV. 
794.  b. 

PYTHIEN,  (^Mufiq.  des  anc.)  xomi  où  fe  jouoit  le  nome 
pythien.  En  quoi  il  confifioic.  Son  inventeur.  Suppl.  IV.  336.  b. 

Pytlikn,  flatue  d'Apollon  pythien  qu’on  voyoit  à  Samos. 
XIV  827.  (7 ,  b.  Cette  fiatue  repréfentee  vol.  III  des  planches. 
Deffin,  pl,  33. 

PYTHIQUE,  (^Mufiq.  injïr.  Antiq.)  flûte  dont  on  accom- 
pagnoit  les  péans  Sc  la  chanfon  pythique.  Il  paroît  par  un 
paildge  de  Pollux,  qu’il  y  avoit  aufli  une  efpece  de  cythare 
appellée  pythique  Sc  claRyliqoe  ,ou  que  la  flûte  ainfi  furnoni- 
mée  étoit  propre  à  accompagner  les  cyrhares.  Suppl.  IV.  336.^. 

PY'THlQUES,_/füx  (Antiq.  grecq.)  origine  de  ces  jeux  l«lon 
Paufanias.  Leur  renouvellement  par  Euriloque,  De  l’étymo¬ 
logie  du  mot  pythique.  La  préfidence  des  Jeux  pythiqiies  ufur- 
pée  par  Philippe.  Intervalles  entre  leurs  célébrations.  En 
quoi  ces  Jeux  confifioienr.  Ces  Jeux  adoptés  par  les  Romains. 
Officiers  qu’ils  prepofereotà  leur  célébration.  XIII.  632. 
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Pyihiques ,  jeux.  Leur 

fie  à  de  mufiquo  qu'on 


principal  but.  VI.  143.  i'.Prlx  de  poé- 
diftribuoit  à  ces  jcu.x.  HI.  488.  a  ,  b. 


Aiil- 

PYTHON  ,  (  Thiolo^.  )  gens  animés  de  l’efprit  de  Python. 
XIII.  632.  il.  Ces  gens  -  là  chalTés  &  punis  par  les  rois  pieux  , 
furent  protégés  par  ceux  qui  abandonnèrent  le  leigneur. 
S.  Paul  chafTe  rcfprit  de  Python  d’une  fille  de  Philippes.  Le 
mot  hébreu  qu’on  traduit  par  Python  ,  fignifie  une  outre  ou 
vafe  de  peau.  Pourquoi  les  devins  furent  appellés  de  ce  nom. 
Quefiion  agitée  entre  les  théologiens  au  fujet  de  l’apparition 
de  Samuel  à  Saul  ,  opérée  par  la  pythonilTe  d’Endor.  IbiJ.  b. 
Le  P.  Calmet  croit  que  de  tous  les  fentimens  auxquels  cette 
quefiion  a  donné  lieu,  le  mieux  fondé  eft  celui  qui  établit 
que  Samuel  apparut  véritablement  à  Saül ,  non  que  œ  fut 
par  la  force  de  la  magic ,  mais  par  la  verm  toute  puiilante 
de  Dieu.  Comment  cet  interprète  établit  fon  fentiment. 
Ouvrages  à  confulter.  633.  <1.  , 

Python  ,  (  Mychol.  )  lùftoire  que  nous  donne  1  aufainas 


P  Y  T 

de  Pythis,  fils  de  Delphus  ,  d’où  il  prétend  que  la  fable  du 
ferpent  Python  tira  fon  origine.  Autre  tradition  rapportée 
par  Paiifanias  fur  l’origine  de  cette  fable.  Selon  Plutarque, 
tout  ce  que  les  Egyptiens  contoient  des  combats  d'Orus 
contre  Typhon,  avoit  été  appliqué  ’au  prétendu  combat 
d’Apollon  contreun  tyran  dcDelplies.  XIII.  633./’. 

Python,  viéloire  d'Apollon  fur  le  ferpent  Python.  Fête  en 
mémoire  de  cet  événement.  XV.  71.  i.  Le  nom  de  Python  e.x- 
primé  par  le  mot  Ob,  dans  quelques  auteurs  anciens,  XI.  297.  a. 

PYTHONISSE  d'Endor,  (^Crhiq.facr.)  trois  opinions  fur 
l’hiftoire  de  cette  pythonilTe.  XIII.  633.  h.  L’opinion  la  plus 
raifonnable,  félon  l'auteur,  eft  celle  qui  établit  que  l'appari¬ 
tion  de  Samuel  ne  fut  qu’une  fourberie  de  la  part  de  la  devi- 
nercfTe.  Obfervations  èc.  raifonnemens  qui  confirment  cette 
opinion.  634.  a, b. 

Pythoniffes  ventriloques.  XVII.  33.  Le  nom  de  pytho- 
nifte  exprimé  par  le  mot  Ob  dans  quelques  auteurs  anciens. 
XI.  297.  a. 
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,  (^Gramm.')  Arciciilatioa  reprérentte 
par  cctie  lettre.  Inutilité  de  cette  let¬ 
tre  dans  un  alphabet  qui  leroit  def- 
tiné  à  peindre  les  éiémcns  de  la  voix 
de  la  manière  k  plus  fimple.  XIII. 
63^.  a.  Obfervations  fur  ce  que  quel¬ 
ques  auteurs  ont  dit  fur  cette  lettre. 
lèiJ.  b. 

Q-  Obfervations  fur  cette  arricu- 
lation.  IX.  336.  i.  Ufage  de  Ik  après  le  q.  X.  850.  b.  Cette 
lettre  fe  trouve  écrite  quelquefois  fans  u.  DiftméÜons  que 
les  Latins  ont  mife  entre  le  c  &  le  q.  II.  473.  j,  b. 

Q,  lettre  numérale.  XIII.  633.  b. 

Q,  dans  les  noms  propres  des  Romains.  XIII.  635.  b. 

Q  >  fignificatiüii  de  cette  lettre  fur  nos  monnoies.  XIII, 
6.33.  é. 

Q,  {Ecrit.)  formation  de  cette  lettre.  XIII.  633.'^. 


QU 

■s  ’  (àmiifi.)  nom  d’un  des  beaux  oifeaux 

ou  lireiit.  Sa  defeription.  XIII.  63  J.  é. 

QUADES  ,  {  Giogr.  me.  )  anciens  peuples  de  la  Gcrma- 
ell  aujourd'iiui  appelle  en  allemand  ,  Mjhrert- 
tend.  HiHcre  de  ces  peuples,  patiiculiéremcnt  fous  le  rcene 
de  Marc-Aurele.  XIII.  636.  a. 

quadragcfmal. 

Xin  "636  Dimanche  de  la  quadrdgffmje. 

QUADRÀIN  ou  Quadkaüt,  {Mmn.  me.)  monnolc 
ancjcnne.  Sa  valeur.  Injurieux  fobriquet  de  amdrar.tmU , 

QUADRAN  SOLAIRE ,  (  Gnomon.  Jmig.  )  Divers  ca¬ 
drans  folaires  ÿ  I  aniiquiié.  L’hémicycle,  dont  l’invention 

dAr  flareï"'  L't.4mifpl.ere  du  cadran 

d  Anliarclius.  Laraignéc.  Le  plinthe  ou  quatre;, u.  Lepiof- 
taliiftoroumena.  Le  profparhma.  Le  pellecinon.  Le  cône  Le 
carquois.  L invention  des  cadrans  folaire.  en  Grèce,  ell  at- 
^ibuce  par  les  «ns  a  Anaximandre  ,  &  par  les  autres  à  Anaxi- 
lucne.  Les  cadrans  folaires  palferent  de  Grcce  en  Sicile.  Leur 
introduaion  a  Rome  Horloges  par  lefquelles  on  fuppléa  à 
limptrteélion  des  cadrans.  IhiJ.  617.  a  yover  CAnnAs; 

QUADRedm  iMonn.Ro,J\  plLs'^aLim “Zme 
de  cuivre,  exccçé  le/e«un..  Ûc  la  valeur  &  du  poids  de 
ectie  monnoic.  Ses  variaiions  en  différens  tems.  Bel.  s  oh 
le  peut  peuple  cti.it  reçu  pour  un  qunelrans.  XIII.  617  b  — 
Voye^  Quadrain. 

53?'l  ^  ^  chréiicns.  I. 

QUÀdRATARIUS  ,(L,icirnt.  )  ouvrier  qui  équarril  de 
iaiMoh'i  Différens  ouvrages  pour  lefquelson 

tailloit  le  marbre  en  quarte.  L’art  de  railler  &  d'cnmlover 
XIlI.  638.  U. 

fcc?.^d^d™’'rt  ’  '«“"‘“■C't'É-’iA)  ou  équation  du 

iccond  degré.  Les  équations  quadratiques  font  ou  pures  & 
funples  ou  affeflées.  XIII.  6>.  u.  Slérliode  la  plus  eom^ 
fêâées  /Ld  ‘qfiHionn  quadradques  af- 

QUADRATlCE.iGeom.)  courbe  quadratrice.  Qiiadra- 
*  r  î  "  J  Px^®  ‘■'j  Q'.'idlratriie  de  Dinuftraie.  XllI.  638 
P.  Celle  de  Tfchimliauicn.  Jb/ib.  630.  a.  ^ 

quadrature,  (Géomnr.j  quadrature  des  figures  rec¬ 
tilignes.  Qrradrature  des  courbes.  Auteurs  modernes  qui  fe 

fr;„'es°xïff  fit 

Qnudrurnrc  moyen  de  quarrer  par  ipproximatlon  toure 
efpece  de  courbe.  XI.  885.  n.  Ufage  des  luites  infinies  po“ 
la  quadrature  des  courbes.  XV.  93.  ^ 

Quadrature  ,  (Cn/on/  intigrnl)  Ce  qu’on  emend  nar 
mediode  de  quadratures.  Méthodes  par  lelqiiclles  Ncwfon 
féfetl'tth  “  “Ig'tkfiqtiK  de  pliifieurs  foiiiSions  dif- 

fçrentielles  qui  contenoienr  des  radicau.s.  Méthode  pour  in¬ 
tégrer  toutes  les  fonélions  raiioiiiiclles.  Ouvrages  à  confiil- 
ter  iur  la  maniéré  d  imégrer  d’autres  quantités^  Détails  fur 
les  intégrations.  Snppl.  IV.  337.  n. 

Qnadrnture  du.  etrel,  :■  ce  problème  fe  réduit  à  déterminer 
géométriquement  le  rapport  de  diamètre  du  cercle  à  la  cir¬ 
conférence  ou  à  démontrer  l’ImpoHiblIké  de  le  trouvTr 
I^eseuon  a  de, a  démontré  qu’on  ne  pouvoir  trouver  une  mé-' 
ffiode  pour  quarrer  a  volonté  une  portion  quelconque  de 
♦un.-  d^«rck.  Ouvrage  à  eçnftdtef.  iuutufé.  Qt! 
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mherehejur  U  qundmrme  du  cerelc.  XTII.  6,„.  4.  Le  rao- 
pori  du  diamètre  a  la  circonférence  trouvé  par  rpproximL 
lion,  par  Archimede.  &  par  Liidolpl.e  d/Ceufn  6T:e 
lenie  de  reldudrc  ce  problème  ,  principalement  en  employant 
certaines  feues  qui  donnent  la  quadrature  iipprochéc  du  cer¬ 
cle  ,  par  une  progreffion  de  termes.  Nous  avons  deux  lUlres 
tnhiiies  qui  expriment  la  railbn  de  la  circonférence  au  diah 
mette .  quoique  dune  maniéré  indéfinie.  Maniéré  de  trouver 
chacune  de  ces  ferles  par  le  calcul  intégral,  Ibid.  fiao  n 
qnudemur,  de  cercle,  réflexion  fur  ce  liijet,  11.  833.  a 

drerei,.'  I  *'■  “l’  ■  Archimède  eft  pari”our 

cherchy  la  quadrature  du  cercle.  111.  46,  a.  K.ye;  Quarri. 

Qmdrnmre  des  lumdes ,  trouvée  p.ir  Hippocraio  ue  Chio. 
Quelques  géomètres  modernes  ont  trouVé  la  quadra.ure 

ce  ‘é  dn°r  “"î  '^NI  “  “î,“  '  “  ’  in<i«Pendanim,.nt  de 

ccl.e  du  cercle.  Nouvelle  maniéré  de  quarrer  les  parties  de 

fiaé  7  V-  iHôpind.  XIII. 

Ü40.  â.  t-o;ye^  LvnvL£.  * 

quudrmure  de  Vtllipfe,  on  n’im  a  point  trouvé  encore  la 

640  4.““'°  AI" 

qmdrmnre  ^  la  fmnbole ,  méthode  pour  trouver  cette 
quadrature  XIII.  640.  4. 

.quadrature  de  l'hyperbole,  maniéré  de  quarrer  l’hyperbole 
entre  les  alymptotes  ,  fiilvani  la  tnéihode  de  Mercaior.  Xlil 
041.  a. —  /  uye^  HypERBOtE. 

Quadrature  d:  la  cyduidc.  Voye^  CyclgÏDE. 

Quadrature  de  la  logarithmique.  XIII.  641  a 
quadrature  de  toutes  les  oombes  de  Dejearies  ,  exprimée 
par  1  équation,  i'  :  ;  4  -  »  :  y.  XIII.  641.  4. 

quadrature  de  toutes  Us  courbes  comprifes  fous  liquation 
generale,  y  ma  (,v-f,.)  XIII.  «41.  4. 

Quadrature  i/W,:  lune,  {^jhon.)  le  mouvemtnt  de  la 
lune  retarde  ,  lorfqu  elle  avance  des  fizigies  vers  la  quadra¬ 
ture  ;  ce  qu,  tait  que  l’orbite  de  la  lune  eft  plus  convexe 
toutes  choies  d  ailleurs  égales  .  à  fes  quadratures  qu’à  fes  fi- 
zigics.  Loilque  la  lune  ell  aux  quadratures,  les  apfides  de 
fou  orbite  fout  rétrogrades.  Xlll.  64..  4.  Son  excentricité 
eft  la  plus  grande  ,  quand  la  lig  .c  des  apfides  eft  aux  fiz - 
gics.  Gaule  de  toutes  ces  iiiégaliiés.  Ibid.  641.  a. 

qimdrature  de  la  tune  fa  pefaiiteur  augmentée  dans  cet 
nde^plliof^'^'  ~  '  ‘luartUrs  &  atchoto- 

QUADRIGA,  (^Cklmr.)  bandage  pour  les  fraSores  ou 
luxation,  des  cotes,  des  veriebres  ,  des  clavicules,  du  fter- 
num.  On  1  appelle  eatraphrafle  ,  voyeq  ce  mot.  Uiage  de  ce 
bandage  dans  le  prenuer  appareil  de  l’ampu.atton  d  une  ma- 
melle  c;;nccreuie.  XIII.  642.  a. 

QUADRIGATI  j  (  Mann,  de  Rome.)  premiers  deniers 
dargent  qui  furent  taits  a  Rome.  Leur  valeur  &  leur  cm- 
preinte.  XIII.  642.  a. 

QUAURIGEy  char  à  quatre  chevaux,  avec 

lequel  on  difputoitleprix  au.x  jeuxde  k  Grece  &  de  Rome. 
Monumens  antiques  fur  lelquels  on  en  couve  la  forme. 
Alll  64a.  Delcription  des  quadriges.  Rapidité  de  leur 
cour<e.  Inventeur  de  ces  chars.  Périls  auxquels  on  s’expofoit 
dans  leur  courfe.  Ibid  b.  A  Rome  dans  le  grand  cirque ,  on 
dunnou  eu  un  jour  le  fpeaacle  de  cent  quadriges.  Ibid. 

QUADRILATERE  C  )  différentes  fortes  de  figu¬ 
res  quadrilatères.  XIII.  642.  a.  ^ 

QUADRILLE  {Fàe  galante)  dernier  divertiffement  de 
ce  genre  qu  on  ait  vu  en  France.  Xlil.  64t.,,. 

Quadrille,  terme  iifité  dans  les  halk-ts.  lî.  44  4 
4  quadrille  .\  trois,  jeii  de  qua^ 

it  méd°f“7'°"  'c '''■  '*■  Quadrille  avec 

^  couleur  favorite.  Ikid.  ôac  a 

QUADRUPf^DE,  {Hijl,  nat.)  Les  quadrupèdes  font  les 
moins  nombreux  des  animaux.  On  en  a  compté  jtifqu’à 
deux  cens  fotxaitte-uiic  efpeces.  Obfervatioiis  fur  la’ dillri-  ■ 
dë‘i7,7d*7'77‘^“  quadrupèdes  par  Ariftote.  Expofitioil 

/iJ  64A  f  ‘1=  Klein, 

quaampedes  diviftoo  de  la  claffe  des  quadrupèdes  par  M 
S7s-  b  M^Ltume^s  en  a 

lattes  439  4  Allure  ordinaire  des  animaux  de  cette  claffe- 

Ul.  303.i.De  leurs  oreilles,  XI.  6. 3. 4.  de  leur  voix.  XVH 
433-I'-I-esplusgrandsnafcntpasftuglvores.fi-sm/  I  .  5  ’ 
Planches  des  quadrupèdes  au  noni'  re  de  felze  d-iits  î î' 

VI.  Quadrupèdes  ovipares  ,  thtd.  Ree'ne  ai.  77  7  ï 
Moyen  de  conferver  les  corps  des  qu°  d,  upeda's  ff7e’7„7; 
taille,  &  quou  veut  taire  arriver  fans  altération  da?  d7c 
pays  éloignés,  Suppl.  IV.  izq.  4, 

YÏYyyy 
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QUADRUPEDE  p/t.  (tfÿ.  Qi>aJEDpe<!»  ailés  Ima- 

slmires  Dramn  volan;.  Ecureuil  volant.  Chauve  -  founs. 
Liards  volans.  Il  n'y  a  [.oint  de_  t|uadriipedes  ailes,  mais 
il  -v'  a  des  ciiudriipcdcs  \'o!jns.  XUI.  64b.  a. 

quadruple.  (Monn.)  vAuadrui'le  de  la  piüole  clEl- 
DHcnc.  Üimdruple  louis.  XllL  64^-  ^  , 

Xlujdruplc-crûche.  Ou  n’cmploie  gucie  cette  forte  de  note. 
Aîauicve  de  U  figurer.  XUl.  648.  a. 

QUÆSTlOykS  ,  {Hijl.  rom.)  QUESTIONS 

QUAI  (Jmifpr.)  débarquement  des  maicnandifes  fur  les 
quais.  IV.’ 649.  De  la  police  fur  les  quaiS  de  Pans.  IX. 
<11.  a.  Maître  de  quai.  905.  b. 

QUAKER  ,  {Hii}.  iUs  feÜes  modem.)  Ce  mot  veut  dire 
trembkur.  Eloge  de' cette  fcRe.  Son  hUloire.  Scs  prmcipaiix 
doi^mcs.  Apologie  du  Quakértfme  par  Robert  Barclay.  XllI. 
64S.  b.  Confeiis  S:  vérités  quecouncuc  Upnre  dedicatoue 
de  cct  ouvrage,  adrclTe  à  Clu.rles  U.  Hiftoire  de  Guillau¬ 
me  Peun  ,  &  de  George  Fox.  Ibid.  649-  ‘J- 

h  colonie  de  Penfylvanie,&:  de  ^  ^ 

crritale  de  cette  piovince.  Ibid.  b.  Parallèle  de  M.  Penn  & 
de  Lycurgue.  Caufe  du  dépérifRment  du  Quakérilme  a 
Londres. /iD.  650.  .7.  . 

Q:t.2hes  ,  font  difpenlés  du  ferment  en  jufhce  en  An- 
'  eleterre.  I.  loi.  b.  162.  *1.  Ufage  des  Quakres  à  l’egard 
de  leurs  morts.  VIL  2,12,  J.  Obfervations  fur  ceux  de  1  hi- 
ladelphie.  Supvl.  IV.  322.  b. 

QUALIFICATEUR.  (  cuno/i.)  XIII. 
Qualificateurs  du  juim-offuc.  "^od.  )  Fondions 

de  ces  membres  du  tribunal  de  Tinquifition.  XIII.  650. 

QUALITÉ,  T.iUnt.^Synonym.)  Différences  dans  Tulage 
&  U  fignificatimi  de  ces  mots.  Xill.  650.  b. 

Qualité,  (  G..imm.)  Adverbe  de  qualité.  I.  MO-  b. 
Qualité,  {Mctjphyj!^.)  La  qualité  efl  une  détermina¬ 
tion  de  l'ètre  ,  qui  peut  être  comprife  fans  recourir  a  la 
voie  de  compav.iifon  ,  Sc  c'ell  ce  qui  diîlingue  la  qualité  de 
la  quantité.  Toute  détermiuaifon  Intrinfcquc  de  letre,  eu 
quantité  ou  qualité;  &.  par  conlequcnt  tout  ce  qui  n  cil  pas 
quantité  eft  qualité.  Qualités  primitives.  Qualités  dérivati¬ 
ves.  XllI.  650.  b.  Doélrinc  des  icholafliques  fur  les  quali¬ 
tés.  Ibid.  6  5 1  -  ‘i, 

Qiid'.jc.  L)es  qualitcs  do  la  fuliftance.  XV.  583.  h.  Qua¬ 
lités  clRniiclIe;  ,  attributs,  modes.  I.  856.6.  Commcntoii 
parvient  à  coiin>>iii  e  les  qualitcs  générales  des  corps.  Suppl. 
IV.  321.  U.  b.  Des  dittérens  degrés  dont  une  qualité  eft 
fufceptible.  IV,  760.  b.  Pourquoi ,  félon  les  Sceptiques ,  les 
quali'tés  réelles  des  ehofes  nous  font  inconnues.  V.831.  b. 
S32,  J  ,  b.  Pourquoi  Es  qualités  cflenticlles  d'imfujet  en  font 
inféparablc-s.  Vlll.  788.  a. —  ruyci^  Propriété. 

Qualité,  {Pln/Iq.)  Toute  qualité  qui  fe  propage  en 
rond,  c’eft-à-dire  du  centre  à  la  circonférence  ,  augmente 
ou  diminue  d'efHcacité  en  raifon  doublée  des  diflances  du 
centre  de  fa  radiation  :  démonÜiarion.  U  faut  remarquer  ce¬ 
pendant  que  cette  propofuion  n’a  lieu  que  pour  les  qiiali- 
rés  qui  le  propagent  par  énuffion  de  pariiculcs  ,  &  non 
par  preiTion  dans  mi  fluide.  Xlil.  651.  u.  Quelles^  font  les 
qualités  qu’on  doit  regarder  comme  qualités  générales  de 
tous  les  corns,  fclon  Newton.  Ibid.  b. 

qualités  jcnfibUs.  VUE  491.  .7.  Elles  ne  font  pomt  rcellcs  ni 
fcmblables  aux  idées  que  l’on  s'en  forme  ,  ibid.  b.  Des  qualités 
que  les  anciens  appelloient  occultes.  XI.  332.  6.  Nosfensnc 
nous  apprennent  point  en  quoi  confilleiit  les  qualités  du 
XV.  25.  J.  Qualités  des  corps  qui  n'appartiennent  qu’à  la- 
Gré'’é  ,  Sc  ne  le  trouvent  point  dans  les  parties  intégran- 
tcs.^lll.  412.  a,  b.  Qualités  qui  appartiennent  à  l'agrégé ,  & 
à  fes  élémcns.  Ibid.  b.  La  pUipaïc  des  qualités  des  corps  que 
la  phyiinuc  regarde  comme  des  modes,  font  des  fubuances 
rcelles  qu;  le  chymiile  fait  en  féparer.  419.  b.  Les  quali¬ 
tés  Anfibles  font  prclque  feules  toutes  les  connoifiances 
(jue  nous  avons  des  fubilanccs.  I.  133.  u-  RL  SyT  b.  X\ . 
■584,  b.  La  liaifon  qui  fe  trouve  entre  ces  qualités  le  dérobe 
à  nos  recherches.  III.  893.  b. —  l'oyc;^  PrüprilTi.. 

Quaiitès  cofiniques,  {  PhiL'Jùph.)  Bayle  entend  pav-là 
les  qu.tiités  qui  dépendent  de  l’aition  des  corpsqm  compo- 
lént  le  fyfléme  de  runivers.  Expofuion  de  la  doRrme  de  ce 
philofophc  fur  ce  fujet.  XIU.  651.  b.  Jcyc^  Cosmique. 

Qualité,  (Aior.t/e)  Autrefois  on  le  Icivoir  du  mot  r.7- 
che  pour  exprimer  les  bonnes  mauvailes  qualités  d  im 
homme  ou  d'une  bém.  XV.  Si,.  .1.  Uail'on  de  nu  pas  tirur 
vanité  de  l'-s  bonnes  qualités.  X\’IL  235.  b.  Des  grandes 
quaiitès.  VII.  857.  b.  _  ,11-1. 

Qualité,  (Jurifpr.)  titre  perfonnel  qui  rend  habile  a 
exercer  quelque  droit.  Qualités  dune  lentencc  ou  d  un  ar¬ 
rêt.  Le  procureur  qui  veut  lever  un  jugement  d  audience, 
fait  lignifier  à  fou  confrère  des  qualités.  XllI.  652;  a. 
Qualité  ,  (  Comm.  )  celle  d’une  marclumtlile.  XllL  652.  a. 
qUAMDlCr  fe  benè  ge£é-il,  {Jurifpr.  claulé  or¬ 

dinaire  dans  les  lettres  patentes  ou  concelTions  d  oflices.  XIU. 
652.  ./. 

QU  AMOCLIT ,  (  Eoian.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 


Ses  efpeces,  XIII.  652.  a.  En  quoi  elle  dift'ere  du  liferoni 
Lieux  oit  elles  croifTent.  Ibid.  b. 

QUAND,  Lorfque ,  {Synonym.)  Différence  dans  l’ufage 
de  ces  mots.  XIII.  652.  b. 

QUANT,  Pour,  {Synonym.)  Différence  dans  l’ufage  de 
ces  mots.  XIIL  652.  b. 

QUANTITÉ,  {Phiîofoph.)  Définitions.  Doarine  des  an¬ 
ciens  fur  la  quantité.  La  quantité  ne  peut  être  connue  & 
comprife  que  par  une  voie  de  comparaifon.  Il  faut  à  la  quan¬ 
tité  un  fujet  dans  lequel  elle  réfide ,  &  hors  duquel  elle 
n’cft  qu'une  pure  abftraélion.  Toute  quantité  inaflignable 
paffe  pour  zéro  dans  l’ufage  commun.  XIU.  653.  a.  La  quan^ 
tité  peut  être  réduite  à  trois  clulTes  ;  favoir  ,  la  quantité 
morale,  iiuclleétuelle ,  &  phyfique.  On  difiingueaufficom- 
mimément  la  quantité  en  continue  &  dlfcrcte.  La  quantité 
continue  eft  de  deux  fortes,  la  fuccelTivc  &  la  permanente. 
Ibid.  b.  La  quantité  de  mouvement  dans  les  méchaniques  eft 
de  deux  fortes  ,  celle  du  mouvement  momentané  ,  &  celle  du 
mouvement  fucccftif.  De  la  quantité  de  matière  dans  un 
corps.  Doiftrine  fur  la  quantité  infinie  :  trois  fortes  de  quan¬ 
tités  infinies,  favoir,  les  lignes,  Ibid.  554,  a.  les  fiirfaces, 
êi  les  folides  infinis.  Réflexions  fur  ces  différentes  fortes  d’in¬ 
finis.  Ibid.  b. 

Q/.'u«ri7c.  Différence  entre  la  quantité  &  la  qualité.  XllL 
650.  b.  La  quantité  divlfée  en  diferete  &  en  continue.  IV. 
115.  1034.  il.  De  la  moindie  quantité  d’aiVion.  I.  119.  b. 

De  la  quantité  du  mouvement.  X.  834.  a. 

Quantité,  {Alpebre  )  caraélcres  dont  on  fe  fert  pour  mar¬ 
quer  les  quantités.  Quantités  connues,  inconnues,  pofitives, 
négatives.  XllL  655.  a.  Addition  des  quantités.  Autres  opé¬ 
rations  fur  les  quantités.  Ibid-  b. 

De  la  quantité  conlidcrée  comme  objet  des  mathé¬ 
matiques.  Difc.Prd.  l.xljx.  Termes  d'une  quantité  algébrique. 
XVI.  I  58.,7.’Ditrérens  degrés  de  puiffaiice  des  quantités.  XIIL 
556.  a ,  b.  Il  ne  peut  y  avoir  proprement  que  des  quantités 
de  tiois  diinenlions.  iV.  1009.  b.  Expreftion  d  une  quantité. 
V.  315.  fl.  Toute  quantité  qui  augmente  ou  qui  diminue 
continuellement ,  ne  peut  paffer  d'une  exprelfion  pofitivc  à 
une  négative,  ou  d’une  négative  à  une  pofiiive  ,  qu’elle  ne 
devienne  auparavant  égale  à  1  infini  ou  à  zéro.  AUI.  728. 
fl.  Paffage  dupofitifau  négatif.  XL  73.  6.  Addition  des  quan¬ 
tités,  foit  négatives,  foit  pofitives.  1.  130.6.  EoyfQes  au¬ 
tres  opérations  fur  les  quantités  à  leurs  articles  particuliers. 
Quantités  qu’on  multiplie  l’ime  par  l’autre.  VI.  359.6.005 
quantités  à  négliger  dans  le  calcul.  XL  74'  b.  Elever  une 
quantité  à  une  piiilTance  dcnncc.  XIII.  556.  6.  Subftitutlon 
d'une  quantité  à  une  autre.  XV.  590.  fl.  Quantité  affeéléc- 
1.  1 57.  6,  Quantité  binôme  ,  trinôme  ,  quadiinome  ,  &c-  II. 
258.  6.  Quantité  commenfurablc.  111.  689.  6.  XUI.  827r  6. 
Quantités  commenfurablcs  en  puilTance.  XllL  556,  6.  Quan¬ 
tité  complexe  ,  III.  765.  a.  compofée  ou  multinome  ,  768. 
6.  confiante  ,  IV.  58.  6.  croiffantc  ,  508.  6.  différentielle  ,  985. 
fl  ,  6.  diferete  &  continue.  1 1 5.  a.  1034.  a.  Quantité  douMe, 
V.  74.  J.  doublée.  80.  fl.  Quantités  continuement  éejuidiffé- 
rentes  ,  diferetement  équidiftérentes  ,  V.  872.  6.  équimulci- 
plcs,  880.  6.  de  même  6c  de  différente  efpece.  955.  6.  Quan¬ 
tité  exponentielle.  VI.  311.  *7,  6.  Quantités  hétérogènes; 
fourdes  hétérogènes ,  VIII.  190.  6.  liomogenes  ;  fourdes  lio- 
mogenes  ,  282.  a.  imaginaires.  560.  a,  b.  Quantités  incon¬ 
nues:  de  la  maniéré  de  "les  faire  évanouir  dans  une  équation. 
Vjl.  1 19.  fl  ,  6.  Quantités  indéterminées,  Vlll.  672.  6.  infinies, 
703.  6.  iariniment  petites.  IV.  986.  6.  Vlll.  703.  6.  Quan- 
tiié  linéaire.  IX,  554.  6.  Quantités  négatives  ,  XL  71.  6.73. 
fl  ,  6.  pofiiives,  XUl.  160.  6.  propoitionneües.  4-1.  a. Quan¬ 
tité  radicale,  753.  a.  rationnelle.  827.  6.  Quantités  fembla- 
bles ,  1.  130.  fl.  XIV.  937.  fl.  qui  ont  des  figues  femhlables. 
XiV.  937.  fl.  Quantité  fous-double.  XV.  417.  6.  Quantités 
fourdes ,  412.  6.  fous-multiples.  419.  a.  Quantité  lubftituée, 
XV.  590.  A.  variable.  XVl.  840.  a. 

Quantité,  {Gramm.)  meliirc  de  la  duree  du  Ion  dans 
chaque  fyllabe  de  chaque  mot.  XUL  655.  6.  Remarques  fur 
les  différentes  mefures  que  M.  l’abbé  d’Oiivet  alfigne  aux 
fyllabcs  longues  6c  aux  fyllahes  brèves  de  la  l.ingue  fran- 
çoife.  IbiJ.'ô’ÿS.  fl.  Exaélitude  profodique  que  les  femmes 
du  grand  monde  favent  obferver  en  parlant.  Ibid.  b.  La 
quantité  regarde  indiftinftentent  ,  comme  longues  ,  toutes 
les  fyllahes  longues  ,  &  comme  brèves  ,  toutes  les  fyllahes 
brèves,  quoique  les  unes  foient  peut-être  plus  ou  moins 
longues,  &  les  autres  plus  ou  moins  brèves.  Les  fyllabes 
des  mots  font  longues  on  bre-ves  ,  ou  par  nature,  ou  par 
ufage.  Détails  furies  différentes  cauies  qui  lufuient  fur  la 
quantité  des  fyllabes.  Ibid.  Ge,-].  a  ,b. 

quanthé  :  doit  être  diftinguée  de  l’accent.  Suppl.  1. 

107.  6.  Raifon  naturelie  de  cette  quantité.  604.  6.  Celle  de 
la  langue  fraiiçoilé.  V.  639.  d.  Quantité  profodique  des 
voyelfes,  accompagnées  de  confonnes  nafalcs.  Suppl.  I.  605. 
fl.  Attention  que  l’auteur  d’un  diélionnaire  doit  faire  à  la 
valeur  des  fyllabes.  IV.  962.  a.  Voyeq_  Prosodie  ^ 
Syllabe. 
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Quantité,  adverbes  de  I.  148.  b, 

QUAN-TON  ,  ou  plutôt  Quang-tung  ,  (  Ci5^r.  ) 
province  de  la  Chine.  Scs  bornes.  Son  commerce.  Trois 
cliofes  extraordinaires  qu’on  y  voit ,  lelou  l’abbé  Choily. 
XIII.  658. 

QUARANTAINE,  {Jurifpr.  angi)  bénéfice  accordé  à 
la  veuve  d'un  propriétaire  d’une  terre.  XlII.  6^8.  b. 

Quarantaine,  enchère  de  {Juri/pr.)  V.  620.  a.  621.  a. 

Quarantaine,  mod.)  précaution  que  l’on  prend 

dans  les  ports  à  l’égard  des  vailleaux  venant  du  Levant.  XIII. 

658.  b. 

Quarantaine  defiiné  à  faire  la  quarantaine  fur  terre. 

IX.  3  29.  a. 

Quarantaine  le  roi,  (^Jurifpr.)  treve  de  quarante  jours 
établie  autrefois  en  France  ,  pour  arrêter  la  fureur  des 
vengeances,  à  l’occafion  d’un  meurtre  qui  aiiroic  été  com¬ 
mis.  Auteurs  à  confulier.  XIII.  658.  h.  Voyet^  Treve  de 
Dieu. 

QUARANTE  coups,  {Critiq.  facr.)  loi  de  Moïfe  Sc 
ufigc  des  Juifs  par  rapport  à  certaines  punitions  corpo¬ 
relles.  XllI.  638.  b.  Enumération  des  diverfes  foufiiances 
auxquelles  S.  Paul  fut  expofé  pendant  fou  apofiolat.  Ibid, 

659.  a. 

Quarante  heures  ,  prières  de  (  Thcolog.  )  XIlI.  6^9.  a. 

Quarante  jours,  difpenfe  de  {Jwijpr.)  IV.  1041.  b. 

Quarante,  conjeil  des  i^hdijï.  de  France)  IV.  16.  a. 

QUARANTENIERS ,  forte  de  cordes.  IV.  230.  a. 

QUARIATES  ,  (  Ge’ügr.  )  nom  d’un  peuple  dans  la  partie 
de  la  Narbonnoife ,  fituée  entre  le  Rhône  &  les  Alpes  : 
c’eft  la  vallée  de  QueiraS  en  Dauphiné.  Suppl.  IV.  <538.  a. 

QUARRÉ ,  (  Géom.  )  trouver  l’aire  d’un  quarré.  Propriétés 
du  quarré.  Rapport  des  quarrés  entr’eux.  Nombre  quarré. 
Diifércnce  de  deux  nombres  quarrés  dont  les  racines  ne 
font  pas  runité.  Méthode  pour  confiruire  des  nombres 
quarrés  pour  un  nombre  de  racines  qui  procèdent  fuivant 
la  fuite  naturelle  des  nombres.  Racine  quarrée.  XIII.  639. 
b.  La  racine  eil:  moyenne  proportionnelle  entre  l'unité  6c 
ic  nombre  quarré.  Ibid.  660.  a, 

Quarré-quarre.  XIII.  660.  J. 

Quarrés  magiques Arhhm.)  figures  d'un  quarré  natu¬ 
rel  &C.  d’un  quarré  magique.  Pourquoi  cette  dernicre  forte 
de  quarré  a  été  appelléc  magique.  Ces  quarrés  ne  peuvent 
être  d'aucun  ufage.  XIII.  660.  a.  Premier  auteur  qui  en  a 
parlé.  Quarré  des  fept  nombres,  depuis  3  jufqu’à  9  ,  dif- 
pofés  magiquement  dans  le  livre  d’Agrippa.  Auteurs  qui 
le  font  exercés  fur  cette  forte  d’opérations.  Recherches  de 
M.  Frénicle  fur  les  diverfes  propriétés  dont  les  quarrés  ma¬ 
giques  peuvent  être  fufceptiblcs.  Ibid.  b.  Analyfe  du  livre 
de  M.  Poignard  fur  le  même  fiijet.  Recherches  de  M.  de 
la  Hire.  Ibid.  661.  a  ,  b.  661.  a,  b.  Autres  auteurs  à 
confulter.  Ibid.  663.  a. 

Quarré.  Le  côté  d’un  quarré  efi  commenfurable  en  puif- 
fance  avec  fa  diagonale.  Vlil.  632.  b.  La  fumme  des  quar¬ 
rés  des  deux  diagonales  eft  égale  à  la  fomme  des  quarrés 
des  quatre  côtés.  IV.  932.  b.  Ce  théorème  eft  le  même  que 
celui  fur  le  quané  de  riiypothcnufe.  VIII.  413.  a  ,  b.  Cir- 
conferire  1111  qiiarré<  autour  d’un  cercle.  III.  463.  a.  Un 
cercle  étant  donné  ,  trouver  un  quarré  qui  lui  foit  égal: 
trouver  le  diamètre  d'un  cercle  égal  à  un  quarré  donné  : 
trouver  le  côté  d’un  quatre  égal  à  une  clliple  dont  les  dia¬ 
mètres  font  donnés.  Ut.  733.  b.  Nombre  quarré.  XI.  203. 
a.  Racine  quarrée.  XIII.  749.  a.  Tout  quarré  impair  étant 
diminué  de  l’unité  ,  le  relie  fe  divife  exnélemcnt  par  huit. 
VIII.  342.  a.  Les  quarrés  pairs  ne  font  divifibles  p.ar  huit 
que  de  deux  en  deux;  mais  c’ell  fans  fubir  aucun  change¬ 
ment.  Ibid.  b.  Pouce  quarré.  XIII.  186.  b. 

Quarrés  planétaires,  (  ^  XII.  703.  a. 

Quarré-cube.  XIII.  663.  a. 

Quarré  du  cube.  XIU.  <563.  a. 

Quarré  en  miifique.  XIII.  663.  a. 

Quarré,  {Anatom.)  quarré  de  U  cuiiTe,  quarré  prona- 
teur,  quarré  de  la  levre  inférieure,  quarré  ou  triangulaire 
des  lombes.  XIII.  663.  a. 

Quarré  ,  (  Hydraul.  )’  pièce  d’eau  de  forme  quarrée.  XIII. 
663.  a. 

Quarré,  {Jurifpr.)  chambre  quarrée.  III.  36.  a. 

Quarré  naval,  (^Marine)  grand  quarré  qu’on  fait  fur 
le  pont  d’un  vaifieaii  de  guerre ,  entre  le  grand  mât  &  le 
mât  d’animoiî ,  pour  faciliter  le  mouvement  de  l’armée.  XIII. 
663.  a.  Ufage  de  ce  qimrré.  Ibid.  b. 

Quarp.é  ,  {Art  numifm.)  coin  des  médailles  qui  fert 
à  en  frapper  d’autres.  Il  ne  faut  pas  croire  que  chaque 
médaille  ait  un  coin,  un  quarré  ou  une  matrice  différente, 
comme  quelques  antiquaires  l'ont  imaginé.  Obfervations  con¬ 
traires  à  ce  fentimenr.  XIII.  663.  b. 

Quarré,  terme  de  monuoie  ,  d'horlogerie  ,  de  lutherie  ,  de 
manege.  XIII.  663.  b. 

Quarré,  terme  de  bijoutier,  de  corderie  Si  de  mon- 
noyage  :  quarrés  qui  deviennent  matrices.  II.  699.  a. 
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Quarré ,  faire  le  trait  quarré,  félon  les  ouvriers  de  char¬ 
pente.  Bois  *de  charpente  appelle  quarré.  Bataillon  quarré, 
dans  l’art  militaire.  XIII.  664.  a. 

Quarré,  {An  milic.)  b.atailIon  quarré.  IL  136.  a,  b. 
Forme  quarrée  des  efeadrons.  V.  924.  a,  b.  Efeadrons 
quarrés  des  anciens.  Suppl.  II.  869.  a. 

Quarré  perfpeaif ,  en  pcrfpeaive.  Quarré  en  terme  de 
jardinage.  Quarré  en  terme  d’orfevre  en  grofierie.  XIII. 
664.  a. 

Quarré  de  cuir.  (  Tanneur)  II.  699.  a. 

QUARREAU ,  voyer  Carreau. 

QUARRÉES-LES-TOMCES,  {Géogr.)  village  de  l’Auxoîs, 
province  de  Bourgogne.  XIII.  664.  a.  Obfervations  faites 
par  M.  de  Maiitoiir  fur  les  tombeaux  de  pierre  qu’on  a 
découverts  dans  ce  village.  Rcclieixhes  du  même  favant 
fur  ce  qui  peut  avoir  donné  occafion  à  ce  prodigieux 
amas  de  tombeaux  dans  im  lieu  fi  peu  célébré.  XIII. 
664.  b. 

QUART  de  cercle,  {Géométr.)  principaux  quarts  de  cer¬ 
cle  les  plus  ordinaires  &  les  plus  utiles.  Dcfcrlption  du  quart 
de  cercle  fimplc  ou  d’arpenteur.  Scs  ufages  pour  mefurcr  la 
hauteur  d’un  objet  ou  fa  profondeur  ,  avec  les  pinnulcs  iixes 
6c  le  fil  à  plomb.  XIII.  663.  b.  Ufage  du  quart  de  cercle  pour 
prendre  les  iiauteurs  &  les  difbnces  ,  par  le  moyen  de  l’in¬ 
dex  6c  des  pinniiles.  Ibid.  666.  a. 

Quart  de  cercle  agronomique.  Degré  de  perfcélion  auquel  les 
modernes  ont  porté  cet  infirument^XIII.  666.  a.  Conflruélion 
du  quart  de  cercle  horodiHique.  Conflruélion  du  quart  de  cer¬ 
cle  de  Gunter.  Ses  ufages.  Trouver  h  hauteur  méridienne 
du  foleil  pour  un  jour  donné.  Trouver  l’heure  du  jour. 
Ibid.  b.  Le  lieu  du  foleil  étant  donné  ,  trouver  fa  déclinaifon; 
6c  au  contraire  ,  trouver  foii  afcenfion  droite.  La  hauteur  du 
foleil  étant  donnée ,  trouver  fon  azimurh ,  ou  au  contraire. 
Trouver  l’heure  de  la  nuit  par  quelqu’une  des  cinq  étoiles 
marquées  furie  quart  de  Gunter.  Quart  de  cercle  de  Sutton 
ou  de  Collins.  Sa  dcfcrlption.  Ibid.  667.  a.  Ses  ufages. 
Ibid.  b. 

Quart  de  cercle  afîronomique.  De  fa  divifion  en  minutes  8c 
fécondés.  Suppl.  III.  616.  a  ,b.  Manière  de  le  caler.  Suppl.  IL 
124.  a.  Son  fil  à  plomb.  Suppl.  III.  43.  a.  Picce  du  quart  de 
cercle  appellée  genou.  204.  a.  Erreur  du  quart  de  cercle.  Suppl. 
II.  867.  b. 

Quart  de  cercle  muenl ,  ou  infiniment  mural.  Divers  avan¬ 
tages  que  i’aflronomie  retire  de  cet  infiniment.  Afiroiiomes 
qui  en  font  ufage.  XIII.  667.  b.  Perfeélion  de  celui  de  l’ob- 
fervatoire  de  Greenwich.  Dans  la  première  partie  de  cet  arti¬ 
cle,  l'auteur  donne  un  defeription  complette  de  cet  infini¬ 
ment;  6c  dans  la  leconde  il  explique  comment  on  a  exécuté 
quelques-unes  de  les  parties,  qui  demandoient  une  très-grande 
précifion.  Ibid.  668.  a.  Maniéré  dont  il  a  été  pofé  6c  fixé  au 
mur.  Ibid.  669,  b. 

Quarts  de  cercle  de  M.  Hoocke.  XVIII.  613.  b. 

Quart  ,  ufages  de  ce  mot  dans  le  commerce.  XIII. 
671.  b. 

Quart  d’écu.  {Mann,  de  France)  XIII.  671.  b. 

Quart  de  converfion.  (  TaRique )  XIII.  Gj\.  b.  Voye:^  CON¬ 
VERSION. 

Quart  denier.  {Jurifpr.  )  XIII.  671.  b. 

Quart,  tiers  au  ,  XVl.  323.^. 

Quart,  (  M.irine)  tems  qu’une  partie  de  l’équipage  d’un 
vaifi’eau  emploie  à  veiller  pour  faire  le  fervice  ,  tandis  que 
tout  le  monde  dort.  Deux  forces  de  quarts  ;  l’un  qu'on  nomme 
premier  quart,  ou  quart  de  tribord  ;  l’autre  fécond  quart,  ou 
quart  de  bas-bord.  XIII.  671.  b.  Bon  quart.  Quart  du  jour. 
Quart  du  vent.  Ibid.  672.  a. 

Quart  de  J'oupir  ,  (  Mufiq.)  quart  de  ton.  XIII.  672.  a. 

Quart,  première  fous-divifion  de  la  marque  de  bois  de 
charpente  ,  mefure  de  Rouen.  XIII.  672.  a. 

Quart  en  quart.  {  Manege  )  XIII.  672.  a. 

Quart  de  xolie  ou  de  rond.  XIII.  672.  a. 

Quarts  ,  piece  des ,  {Horlog.)  XIII.  672.  a. 

Quart  de  rond.  (  Orfev.  en  grojf.  )  XIII.  672.  h. 

QUARTARIUS ,  {Mefure  romaine)  wm  des  petites  me- 
fures  de  liquides  chez  les  Romains.  XIII.  672.  b, 

QUARTATION,  (  Chym.  Métallurg.  )  ou  irqu.irt.  En  quoi 
conllfie  cette  opération.  En  quelles  proportions  doivent  être 
l’or  8c  l’argent  dans  un  alliage  dont  on  veut  faire  le  dépare 
par  l’eau  régale  ,  ôc  dans  celui  dont  on  veut  faire  le  départ 
par  l’eau  forte.  XIII.  672.  b. 

QUARTAUT,  (  Comm.)  petit  vaifTeau  propre  à  mettre 
les  liqueurs,  pariiculiérement  le  vin.  Quarcaut  d’Orléans. 
Quartaut  de  Champagne.  XIII.  672.  b.  Lfpece  de  quarraut, 
qui  ell  la  quatrième  partie  d’un  muid  de  Paris.  Quartauts 
d’Allemagne,  d’Angleterre,  d’Efpagne.  Quartaut  dont  on  fe 
fert  à  Nantes  pour  mefurer  les  fels.  Ibid.  673.  a. 

QUARTE {Médecin.)  fymptômes  de  cette  fievre. 
Ses  variétés.  XIII.  673.  a.  Fievre  quarte,  fimple  6c  double; 
vraie  Sc  bâtarde.  Variétés  de  cette  fievre  fuivant  les  diffé- 
rens  tempéraniens  des  gens  qu’elle  attaque.  Fievre  quane 
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cpldômique.  Caufes  de  la  fievre  quarte.  Ses  prognoftics.  rbid. 
b.  Sa  métliode  curative.  Ibid.  674.  >1.  Oblervations  clini¬ 
ques.  Réflexions  particulières  fur  la  fievre  quarte  continue. 
Ibid.  b. 

Quarte  ,  fievre,  fpécifiqiic  pour  cette  maladie.  XV.  445.  a. 

Quarte  ,  {^Jurifpr.')  quarte  fuivant  l’ancien  droit  romain  , 
étoit  la  légitime  de  droit.  Quarte  de  l’authenticine  prccterej. 

xur.675.u. 

Quarte  canonique  ou  funéraire,  ce  qui  cft  du  au  curé  du 
défunt  lorfque  celui-ci  meurt  fur  fa  paroilTe ,  6c  doit  être 
enterré  ailleurs.  XIII.  675.  a. 

Quarte  double.  XllI.  67^.  a. 

Quarte  falcidie,  quart  que  l’héritier  a  droit  de  retenir  fur 
l'es  legs,  fuivant  le  droit  romain.  XIII.  675,  a.  Différentes 
lüix  qui  reftreignirent  la  liberté  qu'avoient  les  teffateurs  de 
léguer  leurs  biens  autant  qu’ils  le  jugeoient  à  propos.  Eclair- 
cilfemens  fur  la  nature  de  la  falcidie.  Diverfes  maximes 
de  jurifprudence  fur  ce  fujer.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 

Quarte  trébellianiqae ,  quatrième  partie  de  la  fucceflîon 
que  l’héritier  a  droit  de  retenir,  lorfqu’il  efi  grevé  defidei- 
commis  ,  foit  pour  le  tout  ou  pour  partie.  XllI,  675.  b.  A 
quelle  occafion  la  quarte  trébellianique  fut  établie.  Eclair- 
ciffemens  fur  la  maniéré  dont  elle  a  lieu.  Ouvrages  à  con- 
fuker.  Ibid.  676.  a.  l'oyei  TrÉSELEIANIQUE. 

Quarte  ,  (  Mejure')  mefures  de  ce  nom  en  ufage  à  Venife. 
XllI.  676.  a.  Mefure  des  liqueurs  qui  fe  nomme  en  plu- 
fieurs  endroits  quariot  ou  pot.  Mclure  de  grains  particulié¬ 
rement  en  ufage  à  Briare ,  &  en  quelques  lieux  de  l’Alface 
&  de  la  Lorraine  ,  6cc.  Ibid.  b. 


Quarte,  (Afüy/ÿ.)  troifieme  confonnance  parfaite.  Quarte 
diminuée.  Quarte  ajjpellée  triton.  Accord  qui  porte  le  nom 
de  quarte  tic  de  quinte.  Ufage  qu’on  doit  faire  des  quartes 
dans  la  compolition.  XIIl.  b. 

Quarte  ,  la  plus  imparfaite  des  confonnances.  Dans  plu- 
fieurs  cas  elle  eft  vraiment  dilTouante.  Suppl.  IV.  558.  a. 
Régies  fur  l’ufage  de  cet  accord.  De  la  quarte  diminuée. 
Ibid.  b. 

Quarte  de  nat^ard ,  {Luth.')  jeu  d’orgue.  XIII.  676.  b. 

Quarte  ,  efiocade  de  {Ej'crime)  manière  dont  elle  s’exé» 
cure.  XIII.  676.  h. 

Quarte  ,  parer  en  ,  maniéré  d'exécuter  cette  parade.  XIII. 
C77.  U. 

Quarte  bajfe  ,  ejlocade  de ,  comment® n  l’cxécute.  Maniéré 
de  parer  en  quarte  baffe.  XIII.  677.  a. 

QLARTENIER. ,  {Eolke')  officier  prépofé  fur  un  des 
quartiers  de  Paris.  XIII.  677.  a.  Magifirars  qui  faifoient  à 
Rome  les  fonélions  de  quarteniers.  Origine  de  la  divifioii  de 
la  ville  de  Paris  par  quartiers.  Augmentation  du  nombre  de 
ces  quartiers  à  mefure  que  cette  ville  s’aggrandit.  Suppref- 
fion  des  quarteniers ,  faite  par  Charles  VI  en  1381.  Ibid.  b. 
Leur  rétabliffement  en  1411.  Suite  de  riiiftoire  de  ces  ofiî- 
ciers.  Difpofitions  des  différentes  loix  qui  les  concernent. 
Ibid.  678.  a,  b.  Enumération  des  feize  quartiers  auxquels  font 
prépofés  feize  quarteniers  en  titre.  Détails  fur  la  nature  de 
leur  office  tic  de  leurs  fonélions.  Ancienne  formule  de  fer¬ 
ment  qu’ils  prêtoient  à  leur  réception.  Ibid.  679.  b.  Les  quar¬ 
teniers  troublés  dans  letir  office  par  la  fafllon  des  feize  qui 
fe  forma  en  1589.  Défordres  que  cette  faétion  commit  dans 
Paris.  Les  principaux  de  ces  feditieux  punis  en  1591  ,  par 
le  duc  de  Mayenne.  Services  que  les  cjuarteniers  ont  ren¬ 
dus  à  quelques  rois  de  France  dans  certaines  occafions  im¬ 
portantes.  Ibid.  680.  a.  Fonélions  des  cinquanteniers  tic  dixai- 
niers  ,  qui  font  des  officiers  fournis  aux  ordres  des  quar¬ 
teniers.  Ibid.  b.  Officiers  établis  pour  les  compagnies  de  mi¬ 
lice  bourgeoife  de  Paris.  Part  que  les  quarteniers  ont  à  l’élec¬ 
tion  des  prévôt  des  marchands  tic  échevips.  Ibid.  681.  a. 
Liffes  des  quarteniers  qui  ont  été  confervées  ,  6c  par  lef- 
qiielles  on  voit  que  les  quarteniers  ont  l’avantage  de  par¬ 
venir  à  l’écheviiidge.  Ibid.  b.  Autres  privilèges  de  ces  offi¬ 
ciers.  Divers  offices  qui  ont  été  unis  à  leurs  offices  de  quar¬ 
teniers.  Ibia.  652.  a.  Détails  fur  les  différentes  fomffions  de 
leur  charge  &  de  celle  de  cinqiiantenier  tic  dixainier.  Ibid.  b. 
Suite  xle  leurs  dro.ts  ,  priviLges  ,  franchifes  &  e.xemptions. 
Ibid.  683.  a.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 

QUARTENSIS  LOCUS  ,  {Géo^r.)  c’eft  Quarte-fur-la- 
S.mbre  ,  dont  Bavay,  chef-lieu  voifm  ,  eff  à  quatre  lieues 
gauloifcs.  Suppl.  IV.  338.  b. 

QUARTIER,  {Ajlron.)  premier,  fécond,  dernier  qitar- 
tie'  de  la  lune.  XIII.  684.  a.  Voyei  Dichotomie,  Bissec- 
TioN  &  Quadrature. 

Quartier  anglais  ,  (  AJîron.  nautiq.  )  inftrunient  qui  fert 
à  pi'-ndre  la  hauteur  du  loleil.  Sa  defeription  &  fon  ufage. 
Mojen  de  trouver  par  lui  la  hauteur  méridienne  du  folcil 
&  l’in'lanc  de  midi.  XIII.  684.  a.  Diverfes  correilions  fai¬ 
tes  à  cet  infiniment.  Ibid.  b. 

Quartier  de  rèduüion  ,  (  Marine  )  inffrumeiit  qui  repré- 
fe.ice  le  quart  de  l’horizon  ,  avec  lequel  on  réfout  des  pro¬ 
blèmes  du  pilotage  par  les  triangles  feniblables.  Maniera  de 
le  conffriiire,  £ji  quoi  cooüiiçuc  les  problèmes  du  pilotage. 
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Moyen  de  réduire  par  cet  inffrument  les  lieues  mineure* 
en  lieues  majeures.  XIII.  683,  a.  Ouvrage  à  confulter  fur 
les  problèmes  du  pilotage.  Connoiffant  la  différence  en  la¬ 
titude  du  lieu  du  départ  à  celui  de  l’arrivée,  6c  le  rumb  de 
vent  qu’on  a  luivi,  on  demande  la  longitude  du  lieu  où 
l’on  eft.  Solution  de  ce  problème  par  le  quartier  de  réduc¬ 
tion.  Comment  on  peut  connoitre  en  même  tems  le  che¬ 
min  qu’on  a  fait.  Ibid.  b. 

Quartier  de  réduBion  repréfonté  vol.  VIL  des  planch.  Ma¬ 
rine  ,  pl.  ai. 

Quartier  de  réfiexion,  IV.  81.  a  ,  b.  8cc. 

Quartier  fphérique ,  {Marine')  Ufage  de  cet  infiniment. 
Ouvrage  à  confulter  pour  en  connoitre  la  conflruflion.  XllL 
686.  .2. 

Quartier  fphérique  ,  repréfenté  vol.  VIL  des  pl.  Marine, 
pl.  21. 

QUARTIER' mü/tre.  (  Marine  \  Fonélionsde  cet  officier.  XIII, 

686.  d. 

Quartier-maître^  {Hif}.  mad.)  Fondions  de  cet  officier. 
XIII.  689. 

Quartier,  {Art.  milit.)  Lieu  occupé  par  un  corps  de 
troupes  pour  y  camper  ou  loger.  XllI.  686.  a. 

Quartier,  meubles  que  l’hôte  doit  fournir  aux  foldats  qui 
font  chez  lui  en  quartier.  XVII.  323.  b.  Différence  entre 
quartier  d’hiver  &  garnifon.  VU.  317.  J.  Précautions  à  pren¬ 
dre,  lorfque  les  troupes  fe  retirent  en  quartier  d’hiver.  Suppl, 
II.  162.  a. 

Quartier  du  roi  ou  quartier  général,  lieu  qu’il  doit  occu¬ 
per,  voyez  Suppl.  II.  130.  b.  131.  b.  Quartier  de  la  droite 
6c  quartier  de  la  gauche.  Tous  les  généraux  dévoient  cam¬ 
per  au  milieu  de  leurs  troupes,  pour  être  à  portée  de  leur 
communiquer  leurs  ordres.  XllI.  686.  a.  Lorfqu'il  fe  trouve 
des  villages  dans  l’intervalle  des  lignes,  c’ert  alors  feulement 
que  les  généraux  pourroient  s’y  loger  fans  inconvénient. 
Un  de  leurs  principaux  devoirs  eff  de  donner  aux  troupes 
l’exemple  de  toutes  les  fatigues  militaires.  Quartiers  de  can- 
tonnemons.  Quartiers  de  fourrage.  Quartier  d'hiver.  Ibid, 
b.  Quartiers  des  troupes  dans  les  places.  Cônfidérarions  qui 
engagent  un  général  à  différer  de  prendie  fes  quartiers. 
Saifon  à  laquelle  on  prend  oïdlnalrcment  fes  quartiers. 
Réglés  à  obferver  dans  le  choix  d’un  lieu  convenable  pour 
y  prendre  fes  quartiers,  6c  dans  la  maniéré  de  s’y  main¬ 
tenir  en  sûreté.  ihid.  687.  J  ,  f>.  Ccmimeiu  Céfir  prit  fes  quar¬ 
tiers  dans  les  Gaules  pour  être  en  état  de  s’y  foutenir  contre 
l’ennemi.  Troupes  dont  chaque  quartier  doit  être  compofé. 
Communications  qu'on  doit  maintenir  entre  les  différens  quar¬ 
tiers.  Contributions  qu’on  exige  d’un  pays  ennemi  qu’on  ne 
peut  pas  préfumer  de  garder.  Ibid.  688.  a.  Efpions  qu’il  faut 
entreteuir ,  pour  connoitre  6c  faire  manquer  les  d.-lfeins  de 
l’ennemi,  Occafions  dans  lefquclles  les  quartiers  font  expofes 
à  être  attaqués  8c  enlevés.  Ouvrage  à  confuher.  Quartiers 
dans  un  fiege.  Les  differens  terreins  ou  quartiers  des  trou¬ 
pes  dans  la  circonvallation  ,  doivent  avoir  enir'eux  de>  com¬ 
munications  sûres  6c  commodes,  pQur  fe  foutenir  récipro¬ 
quement.  Il  n’efi  point  d’ufage  aujourd’hui  de  fortifier  au¬ 
cun  quartier  particulier  dans  les  lignes,  fi  ce  n’efl  quelque¬ 
fois  celui  du  généralj  mais  on  n’y  manquoit  point  du  tems 
des  princes  d'Oraiige,  6c  dans  le  commencement  du  régné 
de  Louis  XIV.  Ibid.  b.  Réflexions  fur  cette  différence  de 
conduite.  Ce  qu’on  entend  par  quartiers  d’été  dans  les  pays 
chauds.  Quartiers  d’affemblée.  Quartiers  de  rafraichiffement. 
Demander  ou  donner  quartier  3  origine  de  cette  expreffion. 
Ibid.  689.  a. 

Quartier, ( /fi/?,  mod.')  canton  ou  divifion  d’une  ville. 
XIII.  689.  U. 

Quartier  ,(  GrWe'j/.  )  écu  d’une  famille  noble,  qui  dans 
un  arbre  généalogique  fert  de  preuve.  Origine  du  mot  quartier 
pris  dans  ce  fens.  Suppl.  IV.  359.  a. 

(Quartier,  defeente ,  {Généalogie.')  Un  homme  eff  ré¬ 
puté  de  bonne  nobleffe ,  quand  il  prouve  quatre  quartiers 
du  côté  du  pere  ,  Sc  autant  du  côté  de  la  mere.  Four  entrer 
dans  certains  chapitres  d’Allemagne,  il  faut  faire  preuve  de 
feize  quartiers,  tant  du  côté  paternel ,  que  du  côté  ma¬ 
ternel.  XIII.  689.  b. 

Quartier.  Noblefié  de  quatre  quartiers.  XI.  179.  a. 

Quartier  ,  {Bl.ifon  )  partie  de  l’écu.  XIII.  689.  b.  Voyeip^ 
Ecartelé,  Franc-Quartier. 

Quartier.  Divifion  des  écus  en  différens  nombres  dépar¬ 
ties  quarrées  ou  quartiers.  Ordre  à  fuivre  en  blafonnant  les 
quartiers.  Suppl.  IV.  338.  b.  Pourquoi  ces  parties  de  l’écu 
ont  été  ainfi  nommées.  Ibid.  339.  a. 

Quartier, pinitonôs  trente-deux  quartiers,  repréfenté  vol. 
II.  des  pl.  Blafoii,  pl.  20. 

Quartiers  ,  {Arch'u.  génér.')  partie  d’une  ville.  XIII. 
689.  b. 

Quartiers  de  Rome ,  {Litlér.  )  ou  réglons  de  Rome,  Pre¬ 
mière  divifion  de  cette  ville  en  quatre  quartiers,  6c  enfuite 
en  quatorze,  fous  Augufte.  Commiffaires  qu'il  établit  à  cha¬ 
cun  de  ces  quartiers,  8c  do.nt  le  nombre  fut  augmenté  par 

Alexandre* 
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Alexandre-Séverc.  Nombre  des  rues  conrenees  dans  ces  qua¬ 
torze  régioni.  XIII.  68y.  b.  Rues,  places,  édifices  &  autres 
moiimncns  qui  ctoienc  renfermés  dans  chacun  des  quarûers 
de  Rome.  Airf.  690.  .r,i. 

Qa.irticrs  de  Rome,  Dlvlfion  des  quartiers  de  l.i  ville  fous 
les  Céfars.  II.  641.  a,  h.  foyc^  bs  articles  Rù.MC  £c  RE¬ 
GIONS. 

Quartiers  d'Athenes,  t'oycç  l’article  Athenes. 

Quarlicrs  de  Paris  ^  voytç  l’ardrle  Paris  .-officiers  préix»- 
fés  fur  ces  quartiers.  XllI.  677.  a,  b.  6cc. 

Quartier,  (Arc/üt.)  Quartitir  de  voie.  Quartier  de  vie 
fufpendue.  Quartier  tournant.  XIII.  692.  a.  Donaer  quar¬ 
tier.  Ibid.  b. 

Quartier.  {Mefure  feche)  XIII.  692.  b. 

Qu  ARTiER ,(  CoffiOT.  df  /'ob^Bois  de  quartier.  Eclialat  de 
quartiers.  Xlll.  692.  b. 

Quartier  drejjer  un,  {Corroytur)  XIII.  692.  b. 

Quap.TIER  ,  (^Aîaréch.)  Défaut  des  quartiers  du  pied  dR 
cheval.  Faire  quartier  neuf.  XIII.  692.  b. 

Quartier  (errà.  Suppl.lll.  417.  a.  Quartier  foible.  Quartier 
défeélueux.  Ibid.  b. 

Quartiers  d'habit.  (  FaiZ/ftir  )  XIII.  692.  b. 

QUART  O-DECIMANS  ,  {Hijl.  ecd.')  hérétiques  qui 
enfeignoient  qu’on  devoir  toujours  célébrer  la  pâque  le  qua¬ 
torzième  jour  de  la  lune  de  mars.  Affaires  entre  le  papeViélor 
£c  les  Aliatiques  fur  ce  fujet.  Le  jour  de  la  célébration  de 
la  pàqtie  fixé  par  le  premier  concile  général  de  Nicéc.  On 
appell.i  quarto-decimans  ceux  qui  teeuferent  de  fe  confor¬ 
mer  au  décret  de  ce  concile.  XIII.  693.  a. 

QÜAIITUMVIR,  re/«.)  officier  de  la  monnole. 

Médailles  romaines  qui  font  connoitre  l'infiitution  de  ccc 
office.  XIII.  693.  a.  Voyc^  Trévirs  Monétaires. 

QUARTZ,  (  )  pierre  dure,  de  la  nature  du 

caillou,  &c.  Xlll.  693.  U.  Neuf  difiereines  efpeces  de  quartz. 
Formation  de  cette  forte  de  pierre.  Quartz  tranfpr.rent.  Quarts 
le  plus  commun.  Forme  dans  laquelle  le  quartz  fc  cryitalliié. 
Circotiffances  qui  femblcnt  prouver  que  cette  pierre  eft  de 
même  nature  que  le  cryllal  de  roche.  Lorfqu’elle  cft  opa¬ 
que ,  elle  ne  cryffallife  point.  Les  mineurs  regardent  le 
quarrz  qui  a  le  coup  d'œil  gras,  comme  un  indice  d’une 
mine  de  bonne  qualité.  Le  quartz  eil  la  matrice  ordinaire 
de  l’or.  Ibid.  b. 

Quarti-  Dift'érence  entre  b  quartz  &  le  fpath.  XV.  440. 
a.  Quartz  tranfparenr.  IV.  523.  b.  Efpece  de  quartz,  ap- 
pcllé  caillou-cryffal.  Suppl.  II,  109.  b.  Comment  on  obtient 
l’or  enveloppé  dans  le  quartz.  XL  322.  b.  Cryfiallifaiions 
de  quartz.  Vol.  IV.  des  planch.  Cryftallifatioiis ,  planch. 

^  QUASI-CONTRACT.  {Jurifpr.)  Suppl.  1.  179.  b. 

QUASJE  ,  (Zoo/eg.  )  quadrupède  de  Surinam.  Suppl.  IL 
476.  b. 

QUATERNAIRE,  nombre,  (Arith.')  voyc^  TetRACTIS. 

QUATLALATZIN  ,  (Z>’ûf<i77.)  arbre  de  la  nouvelle  Ef- 
prgne.  Sa  defeription.  Ufage  qu’on  en  tire.  XIII.  694.  a.  Joye^ 
Quauhayohuatli. 

QUATRE.  Quatre  pour  cent, droit  qui  fe  paie  à  Lyon. 
Quatre  fols  pour  livre,  impofi.tion  mife  en  France.  XIII. 
694.  b. 

Quatre.  Propriétés  de  ce  nombre,  félon  les  pythagoriciens. 
XL  203.  b, 

QuATRE'Cai/ir.  (  Maréch.  )  Travailler  fur  les  quatre-coins. 

xm.  694.  b.  ^ 

QUATUE-NATIONS  ,  (^Liitér.  )  college  fam.eux  dans  l'u- 
niverfitè  de  Paris  ,  fondé  en  i66i  par  le  cardinal  Mazarin. 
Objet  de  ce  college,  fon  gouvernement,  fon  entretien,  &c. 
Tems  auquel  on  y  ouvrit  les  claflcs.  illl,  693.  *1. 

Quaire-Nations.  Compartimens  du  pavé  de  l'églife.  Vol.  V. 
des  pl.  Marbrerie ,  pl.  7. 

QUATRE-TEMS  ,  {Hijl.  ccd.')  Jeûnes  de  l’églife  dans 
les  quatre  faifons  de  l'année.  Ils  étoient  établis  dé^le  tems 
de  S.  Léon.  L’obfervation  de  ces  jeûnes  n’a  pas  toujours  été 
uniforme  dans  les  églifes  d’occident  ,  pour  ce  qui  regarde 
le  tems  &  les  jours  de  leur  céhbrarion.  XIIT.  693.  a.  But 
de  l’établiffement  de  ces  jeûnes.  Nom  qu’on  leur  donnoit  en 
Angleterre.  Les  Anglicans  ont  deftiné  les  c^uatre-tems  à  l’ordi¬ 
nation  des  prêtres  &  des  diacres,  Ibid.  b. 

Quatrt-tems.  VI.  372-  a. 

attention  que  le  quatuor  demande 
de  la  part  du  poète.  Perfonnages  de  la  piece  qui  doivent 
1  exécuter.  Oblervations  fur  la  nature  des  accords  qui  en¬ 
trent  dans  le  quaruor.  Comment  on  peut  trouver  quatre 
chants  qm  expriment  un  fentiment,  &  qui  pourtant  s'accor¬ 
dent.  Du  quatuor  italien.  Suppl.  IV.  339.  a.  Vrai  quatuor  inf- 
triimcntal.  Ibid.  b. 

QUATL/ORVIR,  (  Goevrm.  rom.)  C’étoit  quelquefois 
ù  des  quatuorvirs  qu’on  donnoit  la  charge  de  conduire  les 
colonies  dans  les  provinces.  11  y  avoit  auffi  des  quatuorvirs 
pour  veiller  à  l’entretien  des  chemins.  XIII.  693.  b. 

Quatuorvirs  noHurnes,b^PoUcc  de  Ro;r.e''iyA\\.  CuG.a. 

I  Oïf.e  II, 
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Quatuor  xiriah  œrario  ,  (  Antiq,  Tcm.  )  officiers  qui  étoient 
charges  dans  les  Gaules  &.  ailleurs  de  l'adminiffrarion  des 
revenus  publics.  XIII,  696.  a. 

QUAI  ZALCOATI ,  (  Hi^.  mod.  Supcrjl.  )  nom  que  bs 
Mexicains  donnoient  à  la  divinité  des  man-Iuincls.  Com-. 
ment  ils  ja  repréfeatoient.  Temple  &  ffaïue  qiron  lui  avoit 
érigés.  Féie  annuelle  en  fon  iionneur.  Sacri.ice  humain  qu'en 
lui  olTroit.  Xlll.  696.  a. 

QUAU  ,  {liifl.  nac.  Bct.)  Quaucopaltif  •  xixio.  Qiiaii- 
hayoutii.  Xlll.  696.  a.  Quaiihyac.  Quauiiconc.t.  Arbres  de 
la  nouvelle  Elpagne  ,  du  Mexique  6c  des  Indes,  dont  on 
trouve  ici  les  delcriptions  imparfaites,  6c  bs  uiàges  qu'on 
en  lire  en  médecine.  Ibid,  b. 

QUE.  [Lang,  fran.)  Remarejues  grammaticales  fur  cette 
conmnétion.  111.  873.  b. 

QUEBEC,  [Géogr.)  ville  d'Amérique.  Premier  éiablif- 
fement  de  Quebec.  Sa  fitnaticn.  En  1744,  le  ihennometre 
deRépumur  defcenciit  à  Quebec  au  trente-troifieme  degré 
au-delîbus  du  terme  de  la  glace.  XIII.  696.  b. 

Quebec.  Hiftoire  de  cette  ville.  Suppl.-\\.  166.  a,  b.  Nom 
que  les  fauvages  donnent  au  gouverneur  de  Quebec.  167. 
b.  Confeil  de  Quebec.  IV.  16.  a. 

QUEDA,  [Géogr.)  royaume  d'Afie.  Obfer-v’ations  fur 
les  habiian,*..  Population  du  pays.  Ses  produélions.  Son  com¬ 
merce.  XIII.  696.  h. 

QUEDLINBOURG,  [Gécgr.  )  ville  d'Allemagne.  Ob- 
fervations  liir  fon  abbaye.  Ouvrages  de  Jean-André  Qiic- 
notedt,  théologien,  ne  à  Quedlinbourg.  Ouvrage  à  con- 
fultcr  fur  cette  ville.  XIII.  697.  a. 

QUEIRAS  en  Dauphine.  [Geogr.  )  Anciens  peuples  de  cette 
vallée.  Suppl.  IV.  338.  a. 

QUEL  ,  quelle,  (  Lang.fr,:nç.  )  Obferva  tiens  fur  cct  ad- 
jeélif.  XIII.  434.  b. 

QUELCONQUE, (Zu/ig./m/tf. ).  Objeftions  fur  cct  ad- 

jeélif.  XITl.  433.  a. 

QUELLINS,  [Artns)  fculpteur.  XIV.  832.  b. 

QÜELPAERTS,  [Ijle  de)  VIII.  924.  a. 

QUELQUE.  (  Zu/tg.  Fr,wç.)  Obfcrvations  fur  cet  ad- 
jcélil  6c  fur  fon  ufage.  I.  730.  a.  XIII.  433.  a. 

QUELQU’UN.  (Zj,7^. Obfcrvations  fur  cct  ad- 
jeélif.  Xlll.  433.  a. 

QUENOUILLE,  en  terme  de  corderie  ,  en  terme  de  fi- 
leiile ,  en  terme  de  pêche.  XIII.  697.  b. 

Quenouille  fauvage.  (  Zo/.  )  Del'cription  de  cette  plante 
qui  eff  une  efpece  de  cnicus.  XIII.  697.  b. 

QUENSTEDT,  [Jean  André)  théologien  luthérien.  XIII, 

697.  b. 

QUENTEL,  (  Pierre)  imprimeur.  VIII.  628.  b. 

QUENTIN,  Saint-,  (  Geu^r.)  ville  de  France  en  Picar¬ 
die.  Cette  ville  ell  l'ancienne  Augujla  Vermauduorum.  Ré¬ 
volutions  de  S.  Quentin.  Origine  de  fon  nom.  Ouvrage  à 
confulter.  Journée  de  S.  Quentin,  en  1537.  Obfervations 
fur  les  ouvrages  de  Charles  Gobinct ,  doéleur  de  Sorbonne  ; 
&  de  dom  Luc  d’Achcri,  bénédiélin ,  nés  à  Saint-üucntin. 
XIII.  698. 

QUERASQUE .  [Géogr.)  Cherafeo ,  ville  d'Italie.  Ob¬ 
fervations  hiftoriques  fur  cette  ville.  Son  état  préfent.  XIII. 

698.  b. 

QUERCERELLE,  ou  Crejferelle,  [Ornitho!.)  Remaroucs 
fur  ce  que  Pline  &  Ariffote  ont  écrit  de  cet  oifeau.  Ani¬ 
maux  dont  il  fe  nourrit:  fervlce  qu'il  rend  aux  laboureurs. 
Xlll.  698.  b.  J’oyei  Crécelle  8c  Sarcelle. 

QUERCY  le  ,  (  Géagr.  )  province  de  France.  S.t  divifion. 
Ses  villes  principales.  Ses  produétions.  Hiiloire  de  cette  pro¬ 
vince.  Xlll.  698.  b. 

QUERELLE,  Dlfputc,  Di^èrend ,  [Synon.)  Suppl.  II. 
730. 4. 

Querelle,  Sergentde,  [Jurifpr.)  XV.  91.  h. 

QUERNFURT ,  (  Géogr.  )  ville  d’Allemagne.  Principauté 
de  même  nom.  XIII.  699.  a.  Obfervaiicns  fur  la  vie  6c 
les  ouvrages  de  Seth  Calvifius ,  célébré  chronologiffe ,  né 
dans  un  bailliage  de  cette  feigneurie.  L’ind::x  expurgatoire 
de  Madrid,  le  mit  au  rang  des  hérétiques.  Pvéflcxion  fur 
CCS  indices  expurgatoires.  Ibid.  b. 

QUERSONNESE. ( Gtogr.  anc.)  Querfonnefe  cimfarique. 
Elle  étoir  autrefois  plus  confidérabîe  que  de  nos  jours.  Caufe 
qui  paroit  avoir  porté  bs  Cimbres  à  quitter  leurs  terre';  pour 
le  répandre  dans  l’empire  romain.  Querfonnefe  d’or.  Quer¬ 
fonnefe  taurique.  Querfonnefe  de  Fhiace  :  XIII.  700.  a. 
hiftoire  ancienne  de  cette  prcfqu’ifle.  Décret  des  peuples  de 
la  Querfonnefe  de  Thrace  pour  ériger  un  autel  à  la  re- 
connoiflance,  6c  un  autre  auxyVthéniens ,  en  mémoire  cl'iin 
bienfait  qu’ils  en  avoîent  reçu.  Ibid.  b.  Voye^  Cherson- 
NESE  Sc  TrESQu’iSLE. 

QUESNAY ,  (  François  )  médecin  du  roi.  Sa  doélrlne 
fur  les  crifes.  IV.  483.  a,  b.  Son  traité  des  fievres.  VI. 
722.  b.  Obfervation  fur  fes  ouvrages.  IV.  338.  b, 

QUESNE,  [Abraham  de)  ua  des  jdus  grands  hoaiiac.5 
de  mer  que  la  France  ait  eus.  Suppl.  II.  33.  b. 
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QUESNEL,  (  Hifioire  àc  l'on  livre  intitulé  ^c- 

fexiü/is  mo'.iUs  fur  U  nouviau  tnjU, 'Tient.  XVIL  381.  é,— 3S4.  a. 

QUESNÜŸ,  (^François')  iurnommé  le  Flamand  ,  fculp- 
tenr.  XiV.  830.  b. 

QUESTEUR,  {IFijl.  rum.)  receveur  général  des  finan¬ 
cer.  Trnis  fortes  de  qiiefteurs  ;  ceux  do  la  ville  ,  des  pro¬ 
vinces  6c  des  crimes  ca'pitaux  ;  il  ne  s’agit  point  ici  de  ces 
derniers.  XIII.  7C1.  Origine  des  quclteurs.  Leur  nombre 
augmenté  par  Sylla  &  par  Jutes-Céfar  ,  ne  fut  point  rixe 
lotis  les  empereurs.  Principaux  devoirs  des  queficiirs  de  la 
ville  Sc  de  ceux  des  provinces.  Ibid.  b.  Marques  d’honneurs 
attachées  à  ces  ch.-.rges.  L’emploi  de  quefieur  fut  aboli  6c 
rétabli  plufieiirs  fois  (bus  les  empereurs.  Qaefieurs  qui  fu¬ 
rent  appcllés  candidats  du  prince.  Quefteurs  du  palais. /éid. 
702.  J. 

Qiujïiurs  auxquels  r.admlnifiration  des  finances  étoit  con¬ 
fiée  chez  les  Roinaim-.  l\'.  152.  b.  Comice  où  l’on  élilbit 
ces  officiers,  ni.  681.  Gardes  du  quefieur.  \  IL  482.  b. 
Qiierteurs  de  rannéc,  leur  logement  dans  le  camp.  IX. 
633.  J.  Xlil-  705.  a.  Suppl.W.  674.  û.  Qnefteurs  quq  le 
■préteur  rtvoit  ù  les  ordres.  XLIL  344.  a.  Quefieur  du  pro- 
confiil  :  particuliers  qui  lui  portoient  l'argent  néceifaire  pour 
h  paie  des  troupes.  XVL  fioo.  a. 

Questeur  noBurne.  {Ilifl.  rom.  )  XIII.  702. 

Questeur  du  p-irridde ,  rom.)  ce  magiftrat  étoit 

nommé  par  le  peuple.  Autres  juges  dont  fan  tribunal  étoit 
compofé.  Part  que  prenait  le  fénat  dans  la  nomination  de 
ce  magi  ftrat.  Xlil.  702.  U. 

Quellcur  du  p.trrkide  :  matières  dont  le  jugement  lui  étoit 
commis.  XIII.  703.  .2. 

Questeur  du  jacrè palais ,  (  Hip..  du  bas  Empire  )  fondions 
de  cet  emploi.  XIlI.  702.  a. 

QUESTION,  Demande. {Synon.)  IV.  803.  b. 

Question.  {PbiLiJbph.)  Comment  on  peut  juger  de  l'i¬ 
nutilité  d’une  queilion  fur  laquelle  on  fe  clivife.  V.  493.  a. 
Nnnid  d'une  quefiion.  XI.  183.  a.  Voyc^  PRORLÙ.vtE. 

Question.  (  Algcb.)  Exprellîon  algébrique  d'une  quef- 
jloii.  I.  677.  a.  De  la  méthode  de  réduire  en  équation  une 
quefiion  propoféc.  V,  842.  b. 

Question.  {.Jurifpr.)  Quefiion  agitée,  appointée,  con • 
truverlée  ,  depattagée,  de  droit,  de  droit  public,  d’état, 
étrangère,  de  fiit,  iiulécifc  ,  majeure,  mixte,  mue,  parta¬ 
gée,  pendante,  de  pratique,  problématique,  de  procédure, 
triviale.  XIII.  702.  b. 

Quejlion  de  fait.  \'I.  386.  a.  Quefiion  préjudicielle.  XIII. 
284.  b.  M.igiurat  romain  qu'on  appelloit  judex  qticcflionis. 
iX.  22.  b. 

Question,  ou  Torture.  (^Jwifpr.)  Ufage  de  la  quefiion 
chez  les  Grecs  6c  chez  les  Romains  6c  dans  le  roy.aiime 
de  France,  Maximes  de  jurifprudencc  reçues  en  France  au 
fiijct  de  La  quefiion.  XIII.  703.  a.  Des  cas  oii  elle  cft  em¬ 
ployée.  Juges  auxquels  il  appartient  de  l’ordonner.  Officiers 
en  prét.jnce  de  qui  on  la  donne.  Quefiion  préparatoire.  Qiief- 
tion  définitive.  Quefiion  ordinaire  6c  extraordinaire.  Au¬ 
teurs  .à  confiiher.  Ibid.  b. 

Quefiion.  Les  afiranchis  ne  pouvoient  y  être  appliqués 
pour  dépofer  contre  leur  maitre.  1.  163.  a.  La  dépofuion 
d'un  IcLil  complice  ne  fiiffit  pas  pour  faire  appliquer  les  au¬ 
tres  complices  à  la  quefiion.  III.  yfiô.  a.  Deux  fortes  de 
quefiions  ;  la  préparatoire  6c  la  définitive  ;  la  première  ne 
doit  pas  être  donnée  par  le  bourreau.  VI.  230.  />.  XIII.  300. 
n.  Quefiion  ortiinnirc  6c  extraordinaire.  XI.  380.  b.  La  con- 
Tffion  faite  à  la  quefiion  peut  être  révoquée.  III.  849.  é. 
Efpcccs  (le  tortures  appelléts  brodequins  ,  II.  433.  a.  che¬ 
valets.  III.  309.  b.  Autre  dire  cornpcs  chez  les  Romains.  762.  a. 
Chambre  de  la  quefiion.  III.  36.  a.  Torture  qu’on  fait  fu- 
hir  dans  le  tribunal  de  l'inquifition.  X\’l.  631.  a. 

Question.  {Procédure  criminelle)  Réflexions  fur  riifasc 
de  la  quefiion.  Elle  ne  remplit  point  le  but  auquel  elle  efi 
defiinée.  C’eft  une  invention  sûre  pour  perdre  un  innocent 
qui  a  la  complexioi’  délicate.  Si  de  faiivcr  un  coupable 
qui  efi  né  robiifie.  Pafi'age  de  Montaigne  fur  ce  fujet.  Exem¬ 
ple.  XIII.  704.  a.  La  preuve  que  l’on  arrache  par  U  force 
des  tourmens  cfl  toujours  douteufe.  Les  toraires  font  aulfi 
contraires  à  la  religion,  à  la  jufiiee  6c  aux  inccurs,  que 
l'ul'age  établi  atnrefois  des  combats  judiciaires  ,  que  nous  con¬ 
damnons  aujourd’hui.  La  quefiion  loin  d’être  utile  pour  dé¬ 
couvrir  les  vrais  complices  d’un  crime  ,  peur  quelquefois  nuire 
à  ce  projet.  L’ufage  de  la  quefiion  n'efi  point  nécelTairc  ,  par 
fa  nature ,  puifqu’ime  nation  polie  Si  irés-éclalrée  l'arcjecté. 
Ouvrages  à  conlulrer.  Pafinges  de  Quintilien  6c  du  jurll'con- 
liihe  UÏpicn  fur  ce  lujct-  IFd.  b. 

Questions  perpétuelles,  {Hifl.  rom.)  matières  criminelles 
dont  le  jugement  étoit  commis  aux  quefieurs  du. parricide. 
XIII.  703.  U. 

Quefiion.':  perpitncllcs.  XIII.  339.6.  848.  b. 

QUE.STIÜNNER,  Interroger,  Demander.  (  5y/:o;7.  )  Dif¬ 
férences  dans  Irf  fignihcation  de  ces  mots.  XIII.  703.  a. 

QUÊTE  ,  (  Fliji.  de  *la  Lbeyalerie  )  voyage  que  fai- 
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foient  les  chevaliers  foit  pour  retrouver  un  chevalier  qui 
avoit  difparu,  ou  pour  reprendre  une  dame  reftée  au  pou¬ 
voir  d’un  ennemi  ,  foit  pour  d’autres  fujets,  6cc.  Leur  ma¬ 
niéré  de  vivre  dans  ces  quêtes.  Artifices  dont  ils  ufoient 
pour  venir  à  bout  de  leurs  entreprifes.  Terme  fixé  à  la  du¬ 
rée  de  CCS  voyages.- XIII.  705.  b. 

QUEUDESj  (  Gregr.)  village  du  diocefe  de  Troyes  ,  com- 
nnméinent  nommé  Cubtas ,  Cuhiti ,  Cubiies,  6c  par  alteration , 
Coudes  6c  Codes,  dans  le  canton  de  Cupede.  Tombeau  de 
S.  Urfe,  évêque  de  Troyes  ,  dans  ce  lieu.  Ce  village  6c  fes 
environs  écoient  ficués  dans  le  pays  de  Meaux,  parce  que 
le  Pagus  meldicus  s'étendoit  dans  le  diocefe  de  Troyes  juf- 
qu’à  la  riviere  d'Aube.  Seigneurs  qui  ont  fuccefiivement 
polTéclé  la  terre  de  Queudes.  Suppl.  IV.  339.  h. 

QUEUE.  Différentes  acceptions  de  ce  mot.  XIII.  703.  b. 
Queue,  {Co.nchyliol.)  partie  inférieure  d’une  coquille. 
Xlll.  706.  a. 

Queue  d  une  comete.  Queue  du  dragon.  (  Ajlron.  )  XIII. 

706.  a. 

Queue  de  cheval ,  (  Anat.  )  XIII.  706.  a. 

Queue,  (  HyJrauliq.)Xl\l.  706.  .7. 

Queue  d'aronde,  {Fortifie.)  XIII,  706.  it. 

Queue  de  h  tranchée,  {Art.  milit.)  XIII  706  a 
Qu  eue  de  la  tranchée.  XVl.  343.  b. 

Queue  de  cheval,  {M.iréeh.)  Suppl.  III.  381.  b.  388.  a. 
399.  a.  Couper  la  queue  à  l’angloife.  416.  a. 

Queue  éc  cheval, {Hfi.  mod.)  enfeigne  ou  étendard  chez 
quelques  peuples  d'Afie,  La  queue  de  cheval  arborée  fur 
la  tente  du  général  des  Turcs  efi  le  lignai  de  la  bataille.  Xill. 
706.  a. 

Queue  de  cheval,  {Nfi.  mod.)  XVL  447.  a.  XVII. 
334-  6.  _ 

Queue  de  cheval,  (  Hifl.  mod.  )  marque  de  difiinélion  en 
Turquie.  Son  origine.  Suppl.  IV.  339.  b. 

Queue  ,  terme  de  chancellerie.  Maniéré  de  feelier  les  let¬ 
tres.  XUI.  706.  b. 

Queue,  mcfiirc  de  liquides.  XIII.  706.  b. 

Queue  ,  (  Mufiq.  )  tète  6c  queue  d’une  note.  XIII. 
706.  b. 

Queue,  la  {  Jeu  du  Piquet. )Wl\.  706.  b. 

Queue,  {Blafon)  XIII.  706.  b. 

Q'ueue  ,  terme  d’architefiure  ;  terme  de  marine.  XIII 

706.  b. 

Queue  de  rat  {Ârquebuf.  )  XIII,  706.  b. 

Queue  ,  (  Ecriture)  XIII.  706.  b. 

Queue  d'aronde  ,  (  Churpent.)  XIII.  706.  b. 

Queue  de  paon  ,  (  Menuif.  )  XIII.  706.  b. 

(Quelle  ,  dernier  bout  d'une  piece  d’étoffe  ou  de  toile. 
XIII.  707.  a. 

Queue  de  chanvre  ,  (  Cordcr'ie.  )  XIII.  707.  a. 

Queue  de  rat.  XIII,  707.  a. 

Queue  de  renard  à  étouper.  (  Doreur  fur  cuir  )  XIII. 

707.  -t.  ,  .  . 

Queue  de  rame.  {Gafier)  XIII,  707.  a. 

Queue  des  feuilles  O  des  fruits ,  {Jardin.)  XIII.  JO-q.a. 
Queue,  (Zuré/rr  )  XIII.  707.  a. 

Queue  ,  {Ataréchal.  )  Diverfes  obfervations  fur  la  queue 
du  cheval.  È.xplicarions  de  quelques  expreffions  qui  s'y  rap¬ 
portent.  XIH.  707.  a. 

Queue  de  rat,  {Maréch.)  maladie  des  chevaux.  V. 
212.  a. 

Queue,  terme  de  relieur,  de  paiiinier  ,  XIII.  707.  j.  de 
perruquier.  Ibid.  b. 

Queue  de  lé:^arj,  {Bot.)  Caraélere  de  ce  genre  de  plante 
XIII.  707.  b. 

Queue  de  lyon,  {Bot.)  Caraélete  de  ce  genre  de  plante. 
Xlll.  707.  b. 

Queue  de  pourceau  ,  {Bot.)  PeuceDANE,  XIII.  707.  b. 
Queue  de  pourceau ,  (  Mat.  médic.  )  Propriétés  6c  ufages  de 
cette  plante  en  médecine.  XIII.  707.  b. 

Queue  de  renard ,  (  Jardin.  )  XII.  123.  a. 

Queue  de  founs ,  {Bot.)  Autres  noms  de  cette  plante. 
Sa  defeription.  Scs  propriétés.  XUI.  707.  />. 

Queue  éc'ruf,  ver  à  {InfeBolog.)  infeite  aquatique.  XVIJ. 
39-  6-  .  ,  , 

Queue  des  o'ifeeux ,  (  Ornitbol.)  Utilité  de  cette  partie 
pour  faciliter  le  vol  des  oifeaux.  XIII.  707.  b.  Oifeauxdont 
la  queue  efi  courte.  Arrangement  des  plumes  de  la  queue 
des  oifeaux.  Ibid.  708.  a. 

Queue  des  ofiniux.  Son  iifage  dans  le  vol.  XVÏL  44g.  a. 
QUIAY,  (  HiJÎ.  mod.  Superfl.)  nom  générique  que  l’on 
donne  aux  idoles  ou  pagodes  dans  la  péiiinful^ihérieure 
de  l'Inde.  Quiay-poragrai  ,  divinité  d'.^rrakan.  Cruautés 
qu’exercent  fur  eux -mêmes  les  dévots  de  ce  dieu.  XIII, 

708.  b. 

QUICHOTTE  ,  (  Don  )  Obfervarions  fur  cet  ouvrage. 
ro\i.l  Cervantes,  nom  de  fon  auteur. 

QUICONQUE,  {Lang,  franp)  Obfervations  lur  h  na¬ 
ture  de  ce  mot.  XIII.  433.  b. 
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QUIDAiM,  (^Jurifpr.')  Signalement  d’nn  quidam.  Ac- 
*tion  &  procédure  contre  un  quidam.  XiH.  708.  b. 

QUIERS,  (  )  ou  Chieri ,  ville  du  Piedinont.  Son 

ancienneté.  Sa  fttuation.  Son  luuverain.  Sa  population.  XIII. 
708.  b. 

QUIES ,  {Mycbolog.  )  temple  de  la  dée/Te  Quw.XVI.  78.  j. 

(QUIÉTISME,  des  jeSlas  modéra.^  Hilîüire  du  quié- 
tifme  &  de  Michel  Molinos  qui  en  fut  le  chef.  Mot  plailant 
de  Pafqiiin  à  l’occalion  du  cjuiccifine.  Difputes  fur  le  quié- 
tilhie  élevées  en  France.  XIH.  709.  a.  Hi/ioire  de  madame 
Giiion  &  de  fou  direélcur  nommé  Lacomhe.  M.  de  Féne¬ 
lon  embralTe  &  défend  la  caule  du  quiétifme.  Ibid.  b.  Do¬ 
cilité  de  cet  archevêque  après  la  condamnation  de  Ton  livre 
des  maximes  des  faitits.  Réflexions  fur  le  quiétifme.  La  doc¬ 
trine  qu’il  enfeigne  fut  déjà  profelTée  p.ir  Evagrius,  diacre 
de  Conifantinople.  Myftiques  oriencau.v  Semblables  aux  quié- 
tifles.  îbid.  710.  a.  Délices  que  le  procurent  les  quiétilles  par 
le  triple  filcnce  des  paroles ,  des  penlees  &  des  defirs.  Def- 
cription  de  cet  état  par  la  bruyere.  Ibid.  b. 

efpece  de  quiétifme  chez  les  Mahométans.  XIV. 
675.  J,  b.  Seéle  de  quiétiftes  à  la  Chine.  III.  343.  b. 

QUIEVRE,  bouts  de,  du  grand  faveneau  ,  (/VcAc)  Def- 
cription  de  ufage  de  cet  inllrument.  XIH.  711.  a. 

Quievre  ,  bout  de ,  ou  petit  boinet  ,  (  Pèche  )  terme 
ufité  dans  le  relTort  de  l’amirauté  d’Oyftrehan.  Pèche  des 
fauterclles ,  poux  de  mer,  eu  mignons  ,  avec  cet  inflrnmcnt. 
Différence  entre  les  bouts  du  quievre,  6c  les  buchotiers  ou 
bourraques  ,  forte  de  boutetix.  XIII.  71 1.  a. 

Qiùevre  ,  bout  de.VoyeT^'d  o\.  VIII.  des  planches  Pèche  ,pl.  4. 

QUILLE,  {^Marine')  quille  d’un  vaiifeau.  Defeription  de 
cette  partie.  Réglés  de  dimenfions  qui  ont  été  adoptées  par 
dilTérens  conflruéleurs.  XlII.  711.  é. 

(Quille  du  vaijfeuu,  comment  on  la  met  fur  le  chantier.  III. 
146.  a.  Virer  en  quille  un  vaifleau  ,  voyrç  Abattre. 

Qiiille ,  greffe  piece  de  bois  formant  le  derrière  d’un  ba¬ 
teau  foncot.  XlII.  71  i.  a. 

(Quille.,  terme  de  gantier ,  Xllî.  712.  a.  de  marchand  de 
moues  6c  de  rubanier.  Ibid.  b. 

Q.'h//.? ,  inftrument  de  ce  nom  à  l’ufage  d«s  fontainiers.  VIH 
475.  b. 

Inutile ,  defeription  du  jeu  de  ce  nom.  Quille  du  milieu. 
Dcl'cription  du  jeu  de  quilles  au  bâton.  XlII.  712.  b. 

Quille  ,  jeu  de.  Rabattre  à  ce  jeu.  XIII.  733.  a. 

QUILOA,  (  Géogr.  )  ifle  ik  ville  d’Afrique.  Produftions 
de  cette  ifle.  Ses  habitans.  XIH.  713.  a.  Quelques  géogra¬ 
phes  prétendent  que  la  ville  de  Quiloa  eft  le  Rapca  de  Pto- 
lémée.  Ibid.  b. 

QUIMPER  ou  Quimper-Coreniin  ,(^G«ogr.'^  ville  de  France: 
obfervations  fur  le  P.  Jean  Hardouin ,  &  le  P.  Bougeant 
Jéfifites,  nésdanscette  ville.  XlII.  713.  b.  roye^  Kimper. 

QUINAIRE  ,  {Art  numijrn.)  médaille  du  plus  petit  module. 
Des  curieux  ont  fongé  à  former  une  fuite  de  quinaires.  Qui¬ 
naire  remarquable  qui  reprèfente  d’un  côté  la  tète  d’Augiille  , 
&  de  l’autre  celle  de  Marc- Antoine.  XIII.  713.  b.  Un'* cata¬ 
logue  de  tous  les  quinaires  connus  feroit  une  chofe  précieiife 
aux  antiquaires.  Ibid.  714.  a. 

QUINA-QUINA,  voye^  Quinquina. 

QUINAULT,  (  Philippe)  ûu  caraélere  des  ouvrages  de 
ce  poete.  IV.  330.  i.  702.  b.  XVII.  yu.a.  Suppl.  III.  S26.  a. 
Eloge  de  fes  opéras.  Exemples  qui  juffifîent  cet  éloge.  Suppl. 
IV.  154.  a,  b.  137.  b.  On  ne  peut  faire  un  air  fur  ces  vers. 
^tppl.  1.  238.  b.  Genre  ds  ballets  qu’il  a  inventé.  II,  41;.  a. 
Obfervations  fur  fon  Armide.  Xll.  818.  b.  Payer  Armide 
Son  opéra  d’Alccfte.  Suppl.  IV.  136.  b.  Eloge  des  prologues 
de  fes  opéras.  Exemples.  335.  b,  6-0. 

QUINCAILLERIES,  (/ürr/pr.)  droits  établis  en  1636,  fur 
les  quincailleries.  VL  498.  a, 

QÜINCAJOU  ou  Carcajou,  {Ilijl.  fur.)  elpcce  de  chat 
fauvage  de  l’Amérique  feptencrionale.  Cet  animal  attaque 
l’original ,  efpece  d’élan.  XIII,  714.  a. 

Quinconce,  (  Fortifie.  )  ordre  de  bataille  qu’obfervoit 
ordinairement  la  légion,  XIII.  714.  a.  Les  confuls  le  chnn- 
geoient  fuivaiit  les  différentes  circonffaiiccs.  Ouvrage  à  con- 
lulter.  Ibid.  b.  P'oyc^  Suppl.  IV.  174.  b. 

Quinconce,  {Jardin.)  efpece  dehgure  ou  d’aliguemens 
donnés  à  des  plants  d’arbres.  XlII.  714.  b. 

QUINCONX,  {Hifi.  anc.)  fignifie  à  la  lettre  cinq  onces. 
Mcl'ure  romaine  de  ce  nom.  Epigramme  de  Martial  fur  une 
afnté  qu’il  biivoit  à  fes  amis.  XllI.  714.  b. 

QUInDECAGONE,  (Géom.)  figure  degéoméüie.  XIH. 
714.  b.  Méthode  pour  inferire  un  quindécagone  régulier  dans 
un  cercle.  XIIL  713.  fl.  n  o  d 

QUINDECEMVIR,  {Antiq.  rom.)  officier  prépofé  à  la 
garde  des  livres  fibyllins,  6c  cliargé  d’une  partie  des  chofes 
qui  concernoient  la  religion.  Infficution  de  ces  officiers.  Va¬ 
riation  dans  leur  nombre.  Sur  les  médailles  ,  quand  un  dau¬ 
phin  eft  joint  à  un  trépic  ,  il  marque  le  facerdoce  des  quin¬ 
décemvirs.  Exemptions  dont  ils  jouüToient.  Abolition  de  cct 
office.  XlII.  71 3.  fl.  Sibyllins  Livres. 
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QUINGEY ,  (Gfo^r.)  petite  ville  de  la  Franche-Comté. 
Obfervations  fur  Guy  de  Bourgogne  né  dans  ce  lieu ,  élu  pape 
à  Clmii  en  1119  fous  le  nom  de  (.alixte  H.  Defeription  de 
la  grotte  de  Quingey  ou  d’Üfclles.  Suppl.  IV.  360.  a.  Foyer 
VH.  969.  b.  . 

QUINQUATRIES,(  rom.)  deux  fêtes  de  Minerve 

de  nom.  Tems  de  l’année  auxquels  elles  tomboient. 
Maniéré  dont  on  les  célébroir.  Origine  du  nom  de  quinqua- 
tries.  XIII.  713.  b.  ’ 

QUINQUE,  ou  Quintello.  {Mufiq.)Y^Q  la  compofftion  du 
quinque ,  t.mt  pour  le  poète  que  |rour  le  muficten.  Suppl. 
IV.  360.  b. 

QUINQUENNAUX,  jeux  {Littéral.  )]q\.\x  fondés  à  Tyr 
a  l  imitation  des  olympiques  de  la  Grece.  Autres  jeux  quin¬ 
quennaux  que  Domitien  inftitua  en  l’iionneur  de  Jupiter 
Capitolin.  Jeune  homme  de  treize  ans  qni.y  remporta  le 
prix  de  la  poéfie.  Médaille  où  ces  jeux  Ibnt  gravés.  XIH. 
716.  fl. 

QUINQUEVIR,  (  Gotr<.’cm.  ronuJm  )  differentes  fortes  de 
ma^ftrars  &  officiers  de  ce  nom.  XIll.  716./’. 

_  QUINQUINA,  (,5offl/j.)  defeription  de  l’écorce  de  ce  nom. 
XIII.  716.  é.  Choix  de  la  meilleure.  Defeription  de  l’arbre 
d’où  cette  écorce  eft  prife.  Lieux  où  il  croit.  Ibid.  jij.  a. 
Trois  efpeces  de  quinquina;  le  blanc,  le  jaune  6c  le  rouge. 
Les  arbres  du  quinquina  ne  croiftent  qu’épars  &  ifolés  enrre 
des  arbres  d'autres  efpeces.  Leur  grolfetir.  L’écorcement  de 
ces  arbres  les  fait  quelquefois  périr.  Maniéré  d’enlever  leur 
écorce.  Ibid.  b.  Préférence  donnée  aux  écorces  les  plus  llnes. 
L’itfage  du  quinquina  étoit  connu  des  Américains  avant  qu'il 
le  fut  des  Efp,igno]s.  L’efficacité  de  ce  remede  n’.iL’qiiit  quel¬ 
que  célébrité  qu’en  1638  à  l’occafion  d'une  fievre  tierce  opi¬ 
niâtre  dont  la  vice  reine  du  Pérou  ne  pouvoit  guérir  depui.s 
plufieurs  mois.  Ibid.  718.  a.  Hiftoire  de  la  maniéré  donc 
l’ulage  de  ce  remede  s’établit  en  Europe.  Diverfes  écorces 
qu’on  a  fouvent  mêlées  en  fraude  avec  celles  du  quinquina. 
Précaution  employée  pour  prévenir  cette  tromperie.  Ibid.  b. 
Divers  endroits  diftans  de  Loxa ,  où  l’on  a  découvert  des 
arbres  de  quinquina.  On  a  cru  dans  le  Pérou  qu’on  fe  ftr- 
voit  de  cette  écorce  en  Europe  pour  les  teintures.  Diff’é- 
rens  noms  Ibiis  Icfquels  elle  a  été  connue.  Autre  arbre  de 
l’Amérique  méridionale  connu  fous  le  nom  de  quina-quina. 
Semences  de  cet  arbre.  Leur  ufage.  Celui  de  la  gomme  réfinc 
ou  baume  qu’on  retire  du  môme  aibre.  Réputation  qu'.v 
voit  fon  écorce  confidérée  comme  fébrifuge  ,  avant  qfic  l’ar¬ 
bre  de  Loxa  ou  de  quinquina  fut  connu.  Origine  du  nom 
de  quinquina  donné  à  ce  dernier.  Peu  de  cas  'qu’on  fait  de 
ce  remede  dans  les  lieux  d’où  on  le  tire.  Ibid.  719.  a.  On 
ne  doit  le  regarder  comme  un  antidote  que  dans  les  fievres 
intermittentes.  Vertu  qu'on  lui  a  reconnue  contre  la  gan¬ 
grené  6c  le  fphacele.  Ibid.  b. 

Quinquina,  plante  de  quinquina  repréfentée  vol.  VI  des 
planch.  Rcgne  végétal,  planch.  102.  Découverte  de  fes 
propriétés  médicinales.  XL  3 1 3.  a.  Ufage  que  quelques  méde¬ 
cins  en  font  pour  les  fièvres  continues  qui  ont  des  redou- 
blemens  tous  les  jours.  VI.  729.  b.  Ses  propriétés  contre  la 
gangrené.  VII.  472.  a.  VIH.  ii  i.  a.  Du  quinquina  que  Quito 
fournit  à  l’Efpagne.  Suppl.  IV.  362.  a,  b.  Efpece  de  quinquina 
nommé  Cafcarille.  II,  740.  a ,  b.  L’écorce  du  jeune  frêne 
lubftituéc  au  quinquina.  Suppl.  III,  807.  a,  b. 

QUINT,  (  Comtn.  d’Amériq.)  droit  que  le  roi  d’Efpanne 
retire  fur  l’or  &  l’argent  d’Amérique,  6c  fur  toute  forte°de 
pierreries.  Produit  de  ce  droit  tiré  en  cinquante  années  des 
mines  du  Potofi.  XIll.  719.  b. 

Quint  ,  (  M.u.  féodale  )  cinquième  partie  du  prix  de  la 
vente  d’un  fief.  Droit  de  reqiiint  qu’on  paie  outre  le  qiiiirt 
dans  certaines  coutumes.  XlII.  719. 

QUINTAINE,  {Jurijpr.)  jeu  que  quelques  perfonnes 
font  obligées  de  faire  pour  le  divertiffement  du  feigneuf. 
Origine  du  nom  de  quïntaine.  Ufages  établis  dans  quelques 
coutumes  relativement  à  ce  jeu.  XIH.  720.  a. 

Quïntaine,  {^hlaréch.)  a'Dycrç  Faquin. 

Quïntaine,  {Blafion)  meuble  d’armoirie.  Ancien  exer¬ 
cice  militaire  appelle  de  ce  nom.  Origine  du  mot  iiuinta’ne. 
Suppl.  IV.  360.  b.  ^ 

QUINTAL,  {Poids)  le  quintal  ,  quoique  de  cent  livres , 
n  eft  pas  égal  par-tout.  XIII.  720.  a.  Quintal  des  anciens  grecs. 
Quintal  géroiiin  du  Caire.  Quintal  du  Levant.  Quintal- 
Macho,  terme  ufité  dans  le  commerce  d’Amérique.  Ibid.  b. 

Quintal,  différence  entre  le  quintal  des  métullurgiftes  5c 
celui  des  effayeurs.  XII.  860,  a,  b.  &c. 

QUINTE ,  (  Jurifpr.')  quinte  Scfurabondante  criée.  Ouince 
d’Angers.  Xlil.  720.Q. 

Quinte,  {Mufiq.  )  fécondé  des  trois  confonnances  parfai¬ 
tes.  FauiTe  quinte.  Quinte  fuperfliie.  Deux  accords  qui  por¬ 
tent  le  nom  de  quinte  ;  favoir  ,  celui  de  quinte  &  fixte  6c 
celui  de  c[uinte  fupc-rflue.  Il  eft  défendu  en  compofition  di3 
faire  deux  quintes  juffes  de  fuite  par  mouvement  fembia- 
blc  encre  les  mêmes  parties.  XIII.  721.  a. 

Quinte,  {Mufiq.)\tis  quintes  cachées  défendues  quand 
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elles  fe  trouvent  dans  k  d.iTus.  En  quels  CM  on  P=™«  ™ 
toléré  les  qtiintes  cachées  &  les  quintes  <le  futte.  SappL  iy. 
e6o.  h.  Oeels  font  les  cas  où  la  quinte  devient  une  tlillo- 
rance.  Diverles  obfervations  lur  l’uiage Sclemploi  ces  quin¬ 
tes.  IL-id.  <^bi.  a.  c  1  •  •-it-e. 

Q^iiuite ,  accord  qui  porte  le  nom  de  quarte  oi  cie  quu 
Xlil.  67Û.  b.  Quintes  cachées.  Sappt.  U.  90.  b.  hinploi  üe 
la  quinte  fuperflue ,  vol.  Vil  des  planch.  Muüque,pl.  14. 
Quinte  fausse,  (Mujîa.)  XUI.  721- .  . 

(Quinte  /juffe,  il  faut  la  diftingucr  de  lafaulTe  quinte.  I\. 

1050.  b.  VI.  454.  d. 

Quinte  de  flûte  à  bec,  (lutb.)  forte  dmftrument.  Mil. 

Quinte  fl'c  flûte  travcrflcre ,  {Luth.')  forte  dlnftrument. 

XIll.  721.  J.  .  VTTT 

Quinte  vio/on,  (ii/t/c)  forte  d'inftrum^t.  Al  ■ /2 

Quinte,  (A/jreVrt.)  fantaifie  du  cheval.  XIU.  711-  • 

Quinte,  \Jcu  de  piquet)  XIII.  72.1.  b. 
QUINT£-£SS£NCK,  {Chym.  &  Mtdec.)  rsmeic  le  puis 
sûr  en  qualité  de  cordial  de  tous  ceux  que  I  on  connoilie. 
Précaution  avec  laquelle  on  en  doit  ufer.  XllI.  721-  • 

QUINT£-F£UILLE,  (J?üt.)  caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  Ses  efpeces.  Delcription  de  la  plus  commune,  leux 
où  elle  croit.  XUl.  721.  b.  ... 

Quinte- FEUILLE,  médlc.)  préparation  de  fa  raCmc. 

Ses  propriétés  6c  fes  ufages.  XIII.  722.  a. 

QUINTEUX  ,  Cdpncicux  ,  Fdnujque ,  Bourru  ,  Bigarre, 
{Synon.)  idée  générale  que  préfente  chacun  de  ces  mots. 
En  quoi  ils  different  les  uns  des  autres.  XUl.  722.  j.  roye^ 
Bizarre. 

QUINTIA,  loi.  IX.  6(0.  h.  668.  u. 

QUINTILIEN  ,  (  Marcus  Fabius  )  caraaere  de  cc  rhcleur 
ïc  de  les  ouvrages.  XI.  573.  a.  Ses  réflexions  fur  l’éducation 
publique.  III.  506.  d  ,  b. 

QUINTiLlENS,(i7^.-3nc.)  ordre  desLuperques  a  Rome. 
XUl.  722.  i.  Luperques. 

QuiNTiLiENS,  iHijl  ecdéflofl.)  branche  des  momaniites. 
Origine  de  leur  nom.  DoBrincs  linguliercs  qu'ils  enle.gnoiem, 
relatives  aux  femmes.  XUI.  yuz.  b. 

QUINTILLE  ,  (/eu)  tiefeription  du  qointille  nouveau, 
6t  du  uuiui'llc  ancien.  XIII.  72a.  b. 

QUINTINIE,  (Jiaudcla)  obfervations  fur  cet  auteur  Bc 
fur  les  ouvrages,  VIIL  439.  b.  XII.  893.  a. 

QUiNTUS,  médecin.  X.  190.  a. 

QUINZE-VINGT,  (ffl/î.  me  J.  )  hôpital  des  qumze-vingts. 
XI.  948.  b.  Freres-voyans  &  femmes  voyantes  dans  cette 
communauté.  XVII.  478.  V.  .  ...  ai 

QUINZIEME,  {Jurifpr.)  ancien  tribut  établi  en  Angle¬ 
terre.  Détails  fur  ce  ftijct.  Ibid.  724.  a.  ,  ,  xv  ■ 

huioeo,  Ctt/i.)  idole  des  fauvages  delà  Virgi¬ 

nie.  Ceft  un  efpnt  malin  qu’ils  adorent  fous  ce  nom.  Culte 
qu’lis  lui  rendent.  Ils  admettent  un  dieu  infimmcni  bon  auquel 
ils  croient  inutile  de  rendre  aucun  fervice  religieux. 
mides  de  pierres  que  les  \  irgiiiicns  adorent.  XllI.  724.  . 

QU  .POS ,  nœuds  de  laine  qui  fervent  aux  Indiens  de  1  Amé¬ 
rique,  pour  tenir  un  compte  de  leurs  denrées  bc.  de  leurs 
affaires,  XIU.  714.  b.  voyct^  CoRDE  NOUÉE.  Ulage  que  lin- 
génieufe  Zilia  faifoit  de  fes  quipos.  Palfages  des  lettres  péru¬ 
viennes.  Ibid.  725  d.  1  •  •  O 

QUIPROQUO,  {Grdinm.)  méprifes  d'apothicaires  6l 
de  médecins.  Différentes  fortes  de  quip'oquo.  XllI.  72^.  .j. 
QUIRINAL,  mont,  {Gcogr.)X.  678.  b. 

QUIRINALES,  {Antiq.  rom.)  fête  mftituee  par  Niima 
en  l'honneur  de  Romulus,  nommé  Quiriuus  apres  fon  apo- 
théofe.  Xlll.  725.  b.  Ail’ 

QUIRiNl,  (o-^/lge-A^J^^)cardinal.  Son  bulle  danslacatlie- 
drale  de  Brcfcia.  i'/f/ip/.  II.  52.  J. 

QUIRINUS,  (7^üWm.f5ü/piLmj)conful  romain.  lA.  27».  b 
QUiRlNUS  ,  (Antiq.  rom.  à'  Mythol.)  onf,\ne  de  ce  nom 
Romulus.  CultC  QUe  f^US  CS  nOIO. 
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Clrconfiances  qui  procurèrent  lapothéofe  à  Romulus.  Tem¬ 
ples  qu'il  eut  dans  Rome.  XIII.  725.  b. 

Quirinus ,  temple  de  ce  dieu.  XVI.  78.  a.  Il  fut  adore 
fous  la  forme  d'une  lance.  IX.  238.  d.  ,  n  ■ 

QUlRiTES ,  {Antiq.  rom.  )  nom  que  prirent  les  Romains 
dans  l’accord  que  palferent  Romulus  Sl  Tanus.  Diverics 
opinions  fur  l'ctymologie  des  mots  Cures  &  Quintes.  Vers 
d  Ovide  fur  ce  fujet.  XUI.  726.  u. 

QUITO  ,  (  Géogr  )  gouvernement  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale  au  Pérou.  Ses  bornes  &  fon  étendue.  Qualité  du  pays. 
XIII.  726.  U.  §a  divifioii  géographique.  Obiervations  fur  fa 
capitale  de  même  nom.  Ibid.  b. 

Quito,  {Géogr.)  capitale  d’une  grande  province  du 
même  nom  dans  l’Amérique  méridionale.  Agrémens  du  Cli¬ 
mat  de  cette  ville.  Suppl.  IV.  661.  a.  Inconveniens  qui 
cent  ces  avantages.  Salubrité  de  l’air.  Fertilité  Sc  produaions 
du  pays.  Population  de  la  ville.  Mœurs  des  habitans.  Ses 
mines  d’or  6c  d'argent  négligées.  Ibid.  b.  Quito  ne  fournit 
au  commerce  d’Elpagne  que  du  quinquina.  Delcription  de 
l’arbre  d’où  l’on  tire  cette  écorce.  Ibid.  362.  a.  L’ufage  de 
ce  remede  renouvelle  par  JuflTieu  ,  botanilte  françois.  Elpace 
le  mieux  cultivé  de  la  province  de  Quito.  Célébrité  dci 
cordillères.  Ibid.  b. 

Quito ,  fituation  de  cette  ville  :  température  de  la  pro¬ 
vince.  IV.  214.  b.  Pluie  qui  tombe  annuellement  à  Quito. 
Suppl.  IV.  418.  b.  Chemin  de  Cufco  à  Quito.  111.  276.  b. 
Carte  de  la  province  de  Quito.  VII.  611.  b.  Elévation  de 
Quito  au-dcfl’us  du  niveau  de  la  mer.  Suppl.  I\  .  307.  b. 

QUITTANCE,  (/ür/y/ir.)  le  créancier  peut  valablement 
donner  quittance  fans  avoir  reçu.  Une  quittance  peut  être 
donnée  fous-feing-privé ,  ou  pardevant  notaire.  En  quel  cas 
le  créancier  peut  le  faire  donner  une  contre-quittance.  Terme 
accordé  pour  fe  plaindre  du  défaut  de  numération  du  con¬ 
tenu  en  la  quittance.  Des  perfonnes  qui  peuvent  donner 
quittance.  XUI.  726.  b.  Différentes  conditions  qui  rendent 
une  quittance  valable.  Effet  de  la  quittance.  Ibid.  727.  d. 

Quictdnce,  différence  entre  quittance  &  décharge.  IV.  877.  b. 
Quittance  comptable  8c  non  comptable.  III.  779.  b.  Débet 
de  quittance.  IV.  649.  b. 

Quittance  de  finance.  XIII.  727.  d. 

QUITTRÉE,  {Nicolas)  maître  écrivain.  IX.  907.  b. 
QÜIVIRA,  {Géagr.)  en  Amérique.  Son  emplacemcRt. 
Suppl.  II.  134-  et.  , 

QUOCOLO,  ou  Cuügolo,{  Verrerie)  pierre  qui  fert  a 
faire  le  verre.  Ses  caraéteres.  Lieux  où  elle  fe  trouve.  XUI. 
727.  b. 

QUODLIBETAIRE ,  ou  Quodlibêtlquc,queflion  ,  thefe  que 
les  théologiens  fcholaffiques  propofoient  plutôt  par  forme, 
d’exercice  que  pour  approfondir  des  matières  utiles.  XIII. 

^  QUOI,  {Lang. franc.)  nature  de  ce  mot.  XIII.  433.  b. 

QUOJA,  {Géogr.)  royaume  d’Afrique;  efpece  de  com¬ 
munauté  où  l'on  élève  de  jeunes  filles  dans  ce  pays.  XIV. 
610.  b. 

QUOLIBET ,  réflexions  fur  l’ufagc  ridicule  &  meprifa- 
blc  de  ces  pointes  qu’on  emploie  trop  communément  dans 
les  converfations.  XIII.  728.  a. 

QUOTIDIEN  , /uz/r/urfier,  (  57/iD/i.  )  différence  dans  l’u- 
fage  de  ces  mots.  XIII.  728.  û. 

QUOTIDIENNE,  Fievre  (  A/tùrc.)' fes  différences  d’av-ec 
d’autres  fievres.  Ses  fignes.  Ses  caufes.  Xlll.  728.  b.  Scs 
prognoftics.  Sa  méthode  curative.  Obfervations  pratiques. 
Ibid.  729.  a. 

QUOI,  QUOTUS ,  {Lang,  latin.)  obfervations  fur  ces 
adjeélife.  XIV.  60.  h. 

QUO-WARRANTO ,  {Hifl.  d' Anglet.)  oràre  de  pro¬ 
duire  le  titre  en  vertu  duquel  on  jouit  de  tel  ou  tel  privilège. 
Orif’ine  du  quo-warranto.  XIII.  729.  b. 

(^UVARNBAKA  en  Suede:  aciérie  établie  dans  ce  lieu. 
I.  105.  b. 
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,  (  Gramm.  )  articulation  repréfcntée 
par  cette  lettre.  Commutabilité  des 
articulations  r  &  f.  La  lettre  r  eft 
fouvent  muette  dans  la  prononciation 
de  notre  langue.  XIII.  731.  a. 

R  ,  obfervation  fur  cette  articula¬ 
tion.  IX.  557.  .1.  Du  graiïeyement  de, 
IV.  Vil.  861.  b.  Quelle  doit  être  la 
prononciation  de  IV  des  Grecs.  V. 
639.  c.  L’articulation  de  IV  deftinée  à  marquer  la  rudelTe , 
&  à  déterminer  le  nom  des  chofcs  qui  vont  d'un  mouve¬ 
ment  vite,  accompagné  d'une  certaine  force.  XI.  485.  b. 
Commutabilité  de  Vs  avec  l’r.  XIV.  431.  a. 

R,  lettre  numérale  chez  les  anciens.  XIII.  731.  a. 

R  ,  fignification  de  cette  lettre  fur  les  monnoies  de  France. 
XIII.  731.  b. 

R ,  abréviation  ufitée  dans  le  commerce  &  en  médecine. 
XIII.  731.  b. 

R,  (Ecriture)  formation  de  cette  lettre.  XIII.  731.  b. 

R  A 

RAAGDAER,  (  Comm.  )  officier  en  Perfe  qui  reçoit  les 
droits  qu’on  exige  fur  les  marchandifes  pour  la  lureté  des 
grands  chemins.  Autres  fonélions  de  ces  officiers.  Comment 
ils  s’en  acquittent.  XIII.  731.  b.  Veye^  Rattars. 

RABAIS,  (Jurifpr.)  Adjudication  au  rabais.  XIII.  731.  b. 
Rabais ,  enchère  au.  V.  621.  b. 

Rabais  y  ufage  de  ce  mot  dans  le  commerce.  XIII.  73  2.  û. 
Rabais,  efpece  de  rabais  appellé  tare.  XV.  903.  a. 
RABANA  ,  (Luth.)  tambourin  à  l’ufage  des  femmes  d’Am- 
bolne.  Defeription  de  cer  inftrument.  Suppl.  IV.  363.  a. 

RABAN-MAUR ,  (Mapientius)  Son  ouvrage  fur  l’ante- 
chrift.  I.  492.  b. 

RABAT,  partie  du  vêtement  des  eccléfiaftlques.  Autre¬ 
fois  tous  les  hommes  portoient  le  rabat.  Différens  ordres 
de  gensqiiileportent  aujourd’hui. Origine  dumot  rabat.  XIII. 
732.  i.  — Suriamanicrc  de  le  faire,  voyez  Suppl.  III.  760.  a. 

Rabat  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Afrique,  très-brillante  autrefois 
du  vivant  d'Ainianzor,  fon  fondateur.  XIII.  732.  é. 

Rabat  ,  (  Comm.  )  terme  tifité  à  Amfterdam.  Le  rabat 
s'cllime  par  mois,  Sc  s’accorde  feulement  par  certaines  for¬ 
tes  de  marchandifes.  Prix  auquel  eft  fixé  cet  intérêt.  Pour¬ 
quoi  il  a  été  introduit  dans  le  commerce.  Xîll.  732.  b. 

Rabat ,  terme  en  ufage  dans  plufieurs  arts  &  métiers. 
XIII.  732.  b. 

Rabat,  chajfe  au.  (  Vénerie)  XIII.  733.  a. 

Rabat.  (Jeu  de  paume)  XIII.  733.  a. 

Rabat.  (  Au  jeu  de  quilles  )  XIII.  733.  a. 
rabattement  de  décret ,  (  Jurijpr.  )  efpece  de  racltat 
dont  ufe  celui  qui  a  été  évincé  de  fes  biens ,  au  moyen 
d’une  adjudication  par  décret.  Cet  ufage  n’eft  point  généra¬ 
lement  admis.  Il  n’a  lieu  proprement  que  dans  le  Languedoc. 
Déclaration  du  16  janvier  1736,  qui  a  fixé  la  jurifprudence 
fur  cette  matière.  XIII.  733.  b. 

RABATTRE.  (Jurijpr.)  Rabattre  le  défaut  à  l'audience. 
Il  dépend  de  la  prudence  du  juge  de  ne  point  rabattre  le 
défaut  en  certains  cas.  Voie  qui  relie  au  défaillant,  quand 
le  défaut  n’eft  pas  rabattu.  Ordonnances  où  il  ell  parlé  du 
rabattement^des  défauts.  Ouvrage  à  confulter.  XIII.  734.  a. 
Rabattre,  ufages  de  ce  mot  en  plufieurs  arts  6c  métiers. 

XIII.  734-  'i- 

RABBATH,  puijfante ,  (Géogr.  facr.)  ville  capitale  des 
Ammonites.  Ses  révolutions.  Le  nom  de  Philadelphie  donné 
à  cette  ville.  Suppl.  IV.  363.  a. 

Rabbat  Moab ,  capitale  des  Moabites.  Ses  révolutions. 
Suppl.  IV.  363.  a. 

KABBI  Rabbin,  (Htjl.  des  Juifs)  Signification  &  ufa¬ 
ges  des  mots  Rab,  Ralbi,  Rahboni ,  Rabbin.  XIII.  734.  b. 
Divers  degrés  par  lefqocls  il  falloir  paffer  pour  parvenir  à  la 
qualité  de  rabbi.  Refpeél  6c  autorité  dont  jouilTent  les  rabbins 
modernes,  parmi  les  Juifs.  Obfer\-ation  fur  les  écrits  des  rab¬ 
bins  Diviliondes  rabbins  en  plufieurs  feéles.  Des  règles  qu’ils 
obfervent  en  interprétant  récriture.  Ce  qu'on  doit  principale¬ 
ment  à  ces  doâcurs ,  c’eft  l’aflrologle  judiciaire . /i/J.  73  3.  a. 

Rabbins  ,  voyez  Phitofophie  des  Juifs.  IX.  23.  b.  —  31.  a. 
Rabbins  nommés  Gaons.  Vil.  477.  b,  Séburéens.  XIV. 
833.  a.  Rabbins  qui  enfeignerent  jufqu’au  teros  de  la  Mifna. 
XV.  887.  b.  L’ufage  des  abréviations  fréquent  parmi  les 
rabbins.  I.  37.  a.  Quefiions  qu’ils  ont  agitées  fur  Adam.  I. 
126.  a,  b.  Leur  lentiment  fur  le  jugement  6c  l’enfer.  V. 
636.  b.  Sur  la  réfurreflion  des  Juifs.  VU.  661.  b.  Leursdoc- 
irinesfurle  meffio.  X.  401.  i. -~  407.  A  Titre  que  prenoient 
Tome  //. 
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les  rabbins  qui  demeuroient  dans  le  territoire  de  Babvlone.' 
VII.  982.  d.  ^ 

RABBINISTES  ou  Thalmudistes  ,  (Hijl.  des  Juifs) 
feéle  chez  les  Juifs,  qui  reçoit  les  traditinns  :  elle  fe  divife 
en  rabbiniftes  fimples,  qui  expliquent  l’écriture  félon  le  fens 
naturel ,  8c  cabalifies  ,  qui  l’expliquent  félon  les  principes 
dq  la  cabale.  II.  486.  a  ,  b.  Epoque  où  fe  formèrent  les 
feéles  des  rabbinifics  &  des  carai'tes.  670.  a.  Haine  qu'ils  fe 
portent  ;  oppofition  entr’eux  dans  l’interprétation  de  quelques 
paffiiges  de  l’écriture.  Ibid.  b.  Différence  entre  ces  deux  fec- 
tes.  671.  a.  Fables  des  rabbinilles  fur  quelques  êtres  gi- 
gantefqiies.  Suppl.  III.  192.  a. 

K\UBOTH,(Hijldes  Juifs)  nom  que  les  Juifs  donnent 
à  certains  commentaires  allégoriques  fur  le  Pcniateuque.  Il 
a  été  prouvé  que  ces  livres  n’ont  pas  l’antiquité  que  les  Juifs 
lui  attachent.  Signification  du  mot  Rabboth.  Xlil.  733.  b. 

RABDOMANCIE,  (Divinat.)  par  des  verges  ou  bâ¬ 
tons.  Etym.  du  mot.  Palîages  des  prophètes  Ezéchiel  6c  Ofee , 
où  l’on  croit  qu’il  ell  fait  mention  de  cette  forte  de  divina¬ 
tion.  Educations  du  pafiage  d’Ofée,  ch.  IV,  ■^.  12.  XIII. 
733.  b.  On  confond  afl'ez  ordinairement  la  rabdomancie  avec 
la  bélomancie.  Divers  peuples  qui  ont  fait  ufage  de  cette 
maniéré  de  deviner.  Paroles  de  Tacite  fur  la  rabdomancie 
des  Germains;  6c  d’Ammien  Marcelin  ,  fur  celle  desAlaiiis. 
On  peut  rapporter  à  cette  efpece  de  divination  ,  la  fameufe 
flcche  d’Abaris,  6c  la  baguette  divinatoire.  Ibid.  736.  a. 
Voyei^  Bélomancie.  ^ 

De  la  baguette  divinatoire.  Différentes  maniérés  dont  on  a 
fait  cette  baguette.  Effets  qu’on  lui  attribue.  Découvertes 
que  prétendit  faire  'par  ce  moyen  Jacques  Aymar,  payfan, 
né  en  Dauphiné,  en  1622.  Son  impofture  découverte  par 
le  prince  de  Condé.  Ou  ne  fauroit  aceufer  d’impollure  tou¬ 
tes  les  autres  perfonnes  qui  ont  fait  ufage  de  cette  baguette. 
Son  effet  conflaté  par  divers  témoignages.  XIlI.  736.  b. 
Recherches  fur  les  califes  du  tournoiement  de  cette  baguette. 
Différentes  maniérés  dont  l’ont  expliqué  i  "  ceux  qui  l’ont 
regardé  comme  naturel,  Ibid.  737.  a.  a"  ceux'  qui  l’ont  at¬ 
tribué  à  des  êtres  intelligens  fupérieurs  à  l’homme  ou  au  dé¬ 
mon.  Ibid.  b.  —  Voycr  BAGUETTE. 

RABEL,  eau  de.  (Chymie)  XVII.  2S8.  .t. 

RABELAIS,  (François)  de  fes  contes.  U.  369.  A 

RABLE  ,  terme  en  ulace  dans  plufieurs  arts  6c  métiers. 
XIII.  738.  a. 

RABOT,  terme  en  ufage  dans  plufieurs  arts  Sc  métiers. 
XIII.  738.  b. 

Rabot  :  defeription  des  différentes  fortes  de  rabots  de  me- 
nuifiers.  X.  333./».  336.  a.  XI.  719.  «z.  vol.  VII.  desplanch. 
Menuiferie  en  bàtimens,  pi.  8,  6c  menuiferie  en  voitures, 
pl.  28  ,  29.  Fers  de  rabot.  VI.  303.  a.  Inclinaifon qu’on  leur 
donne.  II.  116.  b.  Rabots  appelles  bouvets,  387.  a.  gale- 
res  ,  VII.  441.  b.  guilhumes,  1007.  a.  riflars,  XIV.  289.  a. 
Varlopes.  X’i/I.  S48.  a.  Rabots  des  ébéniftes.  V.  214.  a. 

RACA  ,  (  Critiq.  facr.  )  mot  fyriaque  qui  renfermoit  une 
injure  pleine  de  mépris.  Ce  mot  qui  fe  trouve  Math.  v.  22 , 
a  été  confervé  dans  la  plupart  des  traduélions  du  nouveau 
teftament  ;  mais  le  P.  Bouhours  l’a  traduit  par  l’expreffion  , 
homme  de  peu  de  fens  ,  qui  ne  renferme  point  le  reproche 
injurieux  exprimé  par  le  mot  raca.  XIII.  739.  b. 

RACAGE,  faux.  —  (Marin.)  VI.  449,  b. 

R ACAN ,  (  Honorât  de  Beuil ,  marquis  de  )  obfervatlons  fur 
ce  poëte  6c  fur  fes  ouvrages.  V.  42-.  b.  XII.  846.  b.  XVI, 
466.  b.  467.  a,  b.  De  fes  bergeries.  Suppl.  I.  88 v  b. 

RACE.  (  Généalog.)  Vanter  fa  race,  c’eft  louer  le  mérite 
d’autrui.  Réponfe  d’Iphicrate  à  Hcrmodius  ,  qui  lui  repro- 
choit  la  baffeffe  de  fa  naiffance.  XIII.  740.  b. 

Race,  noblejfc  de.  XI.  179.  a. 

Race,  fur  quoi  peut  être  fondé  l’iifage  de  crolfer 

les  races,  même  dans  l'cfpece  liumaine.  III.  302.  é.  Une  des 
caufes  delà  dégénération  des  races  humaines,  i’ü/?;;/.  I.  349. .r. 

Race.  (Maréch.)  XIII.  740.  b. 

RACHAT,  (Jurifpr.)  Différentes  fortes  de  rachats.  XIII. 
740.  b.  ^  ^  ^ 

Rachat  ou  réméré  en  cas  de  vente  d’un  héritage  ou  autre 
immeuble.  Clanfe  fans  laquelle  la  faculté  de  racliat  n’a  point 
lieu.  XIII.  740.  b.  Par  cette  claufe  ,  la  vente  n'eft  que  condi¬ 
tionnelle.  Quelle  ell  la  durée  de  la  faculté  de  rachat,  quand 
le  contrat  ue  l’a  pas  déterminée.  Prorogation  de  la  faculté  de 
rachat.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  741.  a. 

Rach.1t,  reinbourfement  d'une  rente  ou  penfion.  Obferva- 
tlons  furies  rentes  rachetables  6c  non  racjietables.  XIII.  741. 
a.  —  Voye:^  RaCHETABLE. 

Rachat  ou  Relief,  (  Alat.  féodal.  )  droit  que  le  nouveau 
vaffal  paie  au  feigneur  pour  les  mutations  fiijetces  à  ce  droi:. 

A  A  A  a  .1  a  a 
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Orieinc  de  ce  rachat.  Anciennement  le  rachat  étoit  ditTé- 
lenc  du  relief.  Ce  droit  eft  inconnu  dans  la  plupart  des 
pays  de  droit  écrit.  Coutumes  qui  l’admettent  fous  dilTércns 
noms.  Ce  , droit  n'a  pas  toujours  été  fixé.  XIII.  741.  l>.  En 
quoi  il  confillc  dans  la  plupart  des  coutumes.  Quelles  font 
les  mutations  dans  lefquellcs  il  a  lieu.  Rachat  abonné  ou 
ameté.  Rachat  rencontré. /é/t/.  742.  u.  Ouvrage  à  conlultcr. 
JhiJ.  b.  Tüyq  Relief. 

Rachat  des  premiers  nés  ,  {^Hifl.  f.icr.^  En  quoi  confiftoit 
cette  loi  des  Juifs.  Comment  les  Juifs  modernes  la  prati¬ 
quent  aujourd'hui.  Animaux  dont  les  premiers  nés  étoient 
aiilTî  rachetés.  Sappl.  IV.  563.  b. 

Rachat  des  autels  ,  (  Hijl.  ccd.  )  droit  que  s’arrogèrent  les 
moines  dans  les  neuf,  dix  &  onzième  lieclcs ,  de  taire  le  fer- 
vice  divin,  en  fuccédant  aux  vicaires  des  églifes.  XIII.  742.  b. 

Rach.it  des  prijonniers.  XUl.  387.  a,  b.  788.  a. 

RACHEL,  hrctis  ,  {Hijl.  facr.)  fecoude  fille  de  Laban  , 

6  l'œur  Jj  Lia.  Principaux  événemens  de  fa  vie.  Suppl. 
IV.  563.  b. 

R.4CHETABLE  ,  (  Jurifpr.  )  rente  rachetable  ,  non  racho- 
table.  Xm.  741.  U.  Xl\'.  !i8.  b. 

RAfilirn.j  ,  (  ALJec.  )  Etym.  de  ce  mot.  Origine  de  cette 
maladie  dans  le  iclzieme  fiecle.  Les  enfnns  font  les  feules 
viftimss  que  le  rachiiis  immole  a  fes  fureurs.  Signes  qui 
l’annoncent.  Ses  caules.  Xlil.  743.  u,  b.  Suites  funeftes  que 
cette  maladie  etnraine  ,  lurfqii’elles  ne  font  pas  prévenues  par 
une  mort  prochaine.  Méthode  curative,  Ibid.  744. 
Rhachitis.  • 

R.ichttis  ,  pluhifie  rachitique.  XII.  533.  b.  Du  redreffement 
des  membres  qui  ont  perdu  leur  configuration  par  le  rachi- 
tis.  Xlll.  879.  b. 

RACINE  ,  {Bûtan.')  on  ne  connoit  aucune  plante  qui  n’ait 
fl  racine  attachée  à  la  terre  ou  à  quelque  corps  terrelire. 
Les  racines  confidérées  par  rapport  à  leur  tilTu  ,  à  Icurfiruc- 
ture,  &  à  leur  figure.  XIII.  745.  b.  Des  tbnRions  des  ra¬ 
cines,  Si  de  la  nianitre  dont  elles  s’exercent.  Ibid.  74^.  a. 
Fécondité  avec  laquelle  les  raeincs  de  plulieiirs  plantes  jet¬ 
tent  de  tontes  parts  des  branches  ik  des  rameaux.  Faculté 
qu’ont  les  troncs  &.  les  branches  de  poulfer  des  racines, 
lorique  L’occafion  les  met  en  étai  de  montrer  cette  fécondité 
c.ichée.  Cette  faculté  remarquable  fur-tout  dans  le  figuier 
d'Inde.  Idd.  b.  Voyci  ci-delTotis ,  pap.  749. 

Racine.  Ohfervatiüns  fur  les  racines  des  plantes.  XII.  712. 
b.  Végétation  des  racines.  X\'L  956.  b.  Leur  cüvifion.  XIII. 
749- 

Racine,  {..-l^iicult.)  La  culture  qnon  donne  aux  plantes 
agit  principalement  fur  leurs  racines.  Les  racines  difiingiiées 
en  pivotantes  &  rampantes.  Xlll.  746.  b. 

Ajcwcj  dilVmgiiécs  en  pivotantes  &  en  rampantes.  1.  187. 
i.  Racine  qui  trace.  X\I.  603.  a.  Racines  adventices  ,  éri/p/r/. 
I.  177.  b.  farinetifes.  915.  b.  Racines  fibreules  :  racines  pivo¬ 
tantes  ;  leurs  diflérens  effets  fur  le  rerrein.  Suppl.  II.  871.  a. 
Oiifervations  &  expériences  de  M.  du  Hamel  fur  les  raci¬ 
nes  des  aibres  I.  587.  i».  588.  J.  Comment  fe  forment  celles 
des  bciuures.  Suppl.  II.  45.  b.  Quelques-uns  prétendent  que 
c'eft  fiir-f  ut  par  les  fibres  ligneufes  de  la  racine  que  la  feve 
monte  dans  la  plante.  VI.  662.  a.  L’ailinn  du  foleil  fur  les 
racines  contribue  à  élever  la  feve.  X\’I.  960.  b.  Oblerva- 
ilons  fur  celles  des  blés.  Suppl.  UI.  21 1.  a.  Leur  cicndtie 
fait  la  fécondité.  692.  j,  b. 

Racine,  {^Mat.  Médic.)  En  quel  tems  les  racines  ont  le 
plus  de  vertu ,  &.  doivent  être  cueillies.  Cette  réglé  louvent 
négligée  ,  à  la  honte  du  boianifte  Si  du  médecin.  Xlll.  746. 

Racine,  {Ph-wn.  Cuifin.  Confit.)  Méthode  pour  ôter  l’â- 
cieté  murdicante  de  tenue  forte  de  racines.  XII.  663.  b.  üb- 
fervation  f'm  les  racines  farineufes.  5/mp/.  I.  915.  b. 

Racines  d'.irbres  pétiijiees.l^Hijl.  n.it.)  XI.  690.  b.  6ej\.a.,b. 

RaCINÇ  de  s.  Charles  ,  {^Botan.  )  lieux  oti  elle  fe  trouve. 
Deleiipcion  Si  propriétés  de  fon  écorce.  Xlll.  647.  a. 

R.icine  de  Ste  HeUne.  Sa  deferiptinn.  Lieux  d'uù  on  l’ap¬ 
porte.  Ses  pioprictés  Si  fon  ufage.  XIII.  7-18-  a. 

Racine  de  Rhodes,  efpece  d’oipin.  Dclcription  de  cette 
plante.  Lieux  où  elle  croit.  Xlll.  747.  a. 

RaCîNE  ,  (  Gramni.)  l’étude  d’une  langue  le  réduit  à  doux 
objets  ;  celle  des  mots  Si  celle  de  la  fy'iuuxe.  De  la  maniéré 
dont  on  doit  étudier  les  mots.  Xlll.  747.  a.  La  connoiffance 
des  racines  eft  pour  cela  d'une  utilité  généralement  reconnue. 
Auteurs  qui  fe  font  occupés  à  préparer  de  leur  mieux  cette 
connoifiance  aux  jeunes  gens.  Ibid.  747.  b. 

Racine,  ou  mot  radical.  VII.  172.  b.  Le  génitif  confidéré 
comme  racine  des  cas  obliques  Si  de  divers  mots  ,  foit  la¬ 
tins  ,  lüit  françois  ,  585.  i.  Sic.  Des  mots  radicaux  à  indi¬ 
quer  dans  un  diélionnaire  de  langue.  IV.  963.  b.  Racine  d’un 
verbe  :  maniéré  de  la  trouver  en  grec  Si  en  hébreu.  XVI. 
244.  h.  245.  a.  Moyens  de  recueillir  Si  d'expliquer  les  mots 
radicaux  d’une  langue.  V.  638.  b. 

Racine  d'une  éçuacion,  {Afehr.)  Valetir  de  la  quantité 
inconnue  de  l’équation.  XIII.  747.  b.  Une  équation  a  tou¬ 
jours  autant  de  racines,  qu’il  y  a  d’unités  dans  la  plus  haute 
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dimenfion  de  l'inconAuc.  Démonrtration.  Racine  vifiic.  Ra¬ 
cine  fauffe.  Racine  imaginaire.  Dans  une  équation  quelconque, 
les  racines  imaginaires  ,  s’il  y  en  a,  font  toujours  en  nombre 
pair.  Ibid.  748.  a.  Métliode  qu’on  fuit  en  algèbre  pour  trouver  la 
folution  des  problèmes.  Obfcrvations  fur  deux  excellentes  dif- 
fertations  qu'a  données  M.  de  Gua  fur  les  racines  des  équa¬ 
tions  ,  dont  la  première  a  pour  titre  ,  dèmunfîration  de  la  repie  de 
Defcaries  ,  pour  connoitre  le  nombre  des  racines  pojîcives  &  ncg.itt- 
ves  dans  les  équations  qui  nom  point  déracinés  imagin.iires.  Ef¬ 
pece  de  préface  que  l’auteur  a  mife  à  la  tête  de  cor  ouvrage  , 
contenant  une  difeuffion  hifioiique  rrés-intérelTanre. /AiJ. />. 

Racine.  Des  différentes  racines  d’une  équation.  Suppl.  II. 

833.  è.  Celle  du  cas  irréduRible.  U.  736.  a,  b.  Des  racines 
des  équations  du  troifieme  degré.  737.  b.  Méthodes  pour  avoir 
la  valeur  approchée  de  toutes  les  racines  d’une  équation  nu¬ 
mérale  déterminée,  &  d’une  équation  algébrique  détermi¬ 
née.  Approximation.  Comment  on  parvient  à  trou¬ 
ver  ,  au  moins  par  approximaiiuii  ,  les  racines  d’une  équa- 
tiq;!  ,  en  changeant  cette  équation  en  une  autre  d’un  degré 
inférieur.  II.  740.  a.  Racines  taulTes  ou  négatives,  VI.  440. 
a.  Méthode  pour  trouver  les  racines  impoffibles.  Suppl.  II. 

834.  a.  Racines  vraies.  XVll.  482.  a.  Racine  imaginaire. 
VIII.  560.  a.  En  quoiles  racines  négatives  different  des  ima¬ 
ginaires.  XI.  73.  b.  Extraélion  des  racines.  VI.  329.  —  334. 
'a.  Extraire  les  racines  des  équations  quadratiques  affeêlée^. 
XIU.  638.  b.  Faire  évanouir  les  radicaux,  lorfqu’ils  ne  font 
que  du  fécond  degré.  VI.  119.  a.  Des  expofans  radicaux. 
314.  a,  b.  Confiriiélion  &  ufage  d’une  machine  pour  trou¬ 
ver  les  racines  de  quelque  équation  que  ce  puilTe  être.  Suppl, 
U.  832.  b.  &c.,  834.^.  &c.  —  f^oyei  ÉQUATION. 

Racine  Sun  nombre.  {Maihcmatiq.  )  La  racine  prend  la  dé¬ 
nomination  de  la  puilTance  dont  elle  eft  la  rteine.  La  racine 
quarréc  eff  moyenne  proportionnelle  entre  le  quarré  &  l’u¬ 
nité.  La  racine  cubique  eft  la  première  de  deux  moyennes 
proportionnelles  entre  l’unité  ik  le  cube.  XIII.  749.  a.  Ra¬ 
cine  binôme,  trinôme,  multlnome.  M.  l’abbé  de  Gna  a 
donné  une  méthode  fur  le  nombre  des  racines  imaginaires , 
réelles  pofitivcs  ,  ou  réelles  négatives.  Obfcrvations  fur  cette 
mé‘thode.  Ibid.  b. 

Racine,  Ce  qu’on  entend  par  dimenfions  des  racines.  IV. 
1009.  b.  La  racine  eff  au  quarré  ,  comme  le  quarré  eft  an 
cube.  ÎV.  530.  a.  Racine  cube.  530.  b.  531.  a.  Racme  quar- 
rée.  XIII.  659.  b.  Racine  fourde.  XV.  412.  b.  Un  ciuier 
tini  n’a  point  pour  racine  un  entier,  ne  fauroit  avoir  une 
fraiffion  pour  racine.  VU.  2C5.  b.  Ues  racines  des  incommcii- 
furables  font  ineomiucnfiirablcs.  VIII.  653.  a.  E.xtraéKon  des 
racines.  VI.  329.  i>.  — 334.  a.  XIII.  556.  b.  Méthodes  pour 
approcher  de  la  racine  d’un  nombre.  I.  559,  a,  é.  En  quoi 
confifte  Vextraélion  de  la  racine  cube.  IV.  530.  b.  Elever 
une  racine  à  une  puilTance  donnée.  VllI.  58a.  b.  Voyci 

ÉLÉVATION. 

Racine,  {  Aflronom.)  infiant  d’où  l’on  commence  à  com¬ 
pter  les  inouvemens  des  planètes.  XIII.  749.  A.  Epo¬ 

que  6-  Tables. 

Racine.  {Botan.)  Les  racines  des  plantes  dirtinguées  en 
biilbenfes,  tubereufes,  &  en  fibreufes.  XIII.  749.  b. 

Racine.  {Anatom.)  Racine  des  dents.  Racine  du  nez. 

xm.  749. 

Racine,  (Critiq.  facr.)  Ufages  de  ce  mot  pris  au  figuré 
dans  récriture.  XIII.  750.  a. 

Racine,  couleur  de.  (  Teintur.  )  Comment  elle  fe  fait.  XIII. 
750.  a. 

Racine,  {Jean)  Obferv’ations  fur  ce  poète  Si  fur  fœ 
ouvrages.  XVI.  515.  b.  Il  n’a  pas  toujours  cxaéleinent  ob- 
fervé’dans  fes  pièces  l’iinUé  d’aRion.  XVII.  402.  a,  A.  Mais 
aucun  poète  n’a  plus  cxaélement  obfervé  Tunité  de  lieu  , 
404.  a.  Il  n’a  prefqiie  jamais  perdu  le  vrai  dans  fes  pièces.  482. 
a.  Éloquence  de  ce  poète.  Suppl.  II.  791.  b.  Il  a  parfaite¬ 
ment  laifi  le  ffyle  noble.  Suppl.  IV.  54.  a.  Il  a  trop  mêlé 
de  nos  mœurs  dans  celles  des  peuples  qu’il  a  mis  fur  la 
feene.  Suppl.  II.  586.  A.  Endroits  de  fes  pièces  qui  contien¬ 
nent  les  plus  beaux  vers.  Suppl.  IV.  964.  A.  Imitation 
qu’il  a  faite  de  l’Iphigénie  d’Euripide.  VIII.  368.  A.  Remar¬ 
que  fur  cette  piece  àe  Racine.  Suppl.  IV.  990.  A.  991. 
Obfervations  fur  l'intrigue  de  Phedre  &  fur  celle  d’Atha- 
lie.  VIII.  846.  a.  Sur  le  récit  de  Théramene  dans  Phedre. 
XIII.  854.  a.  Suppl.  IV.  17.  A.  Prophétie  de  Joad  dans  Atha- 
lie.  Suppl.  IV.  91.  a.  Sur  Titus  &  Bérénice.  XVI.  519.  A. 
Suppl.  IV.  963.  O.  Aélion  de  la  tragédie  de  Britannicus. 
Suppl.  \.  156.  A.  Obl'ervations  fur  Andromaque.  Suppl.  IV. 
991.  a.  Sur  la  comédie  des  plaideurs.  Suppl.  II.  686.  A.  Exem¬ 
ples  du  fiihlime  tirés  de  ce  poète.  XV.  566.  A.  Parallèle  de 
Corneille  &  de  Racine.  XI.  906.  A.  Vers  pour  être  mis  aii- 
deffous  de  fon  portrait.  XIII.  156.  A. 

Racine  ,  (  Louis  )  fils  du  précédent.  Examen  de  fon  fenti- 
inent  fur  l’invention  poétique  &  fur  le  choix  des  détails. 
Suppl.  TU.  643.  a. 

RACK  ou  AraK  ,  {Mif.  moJ.)  liqueur  fpiritueufe  en 
ufage  parmi  les  habitans  de  l’indoflaii  :  mauvais  effets  de 
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fon  iifnge  immodéré.  Especes  de  r.ncks  qu-on  apporte  en 
Europe.  Les  Angiois  s’en  l'ervcnt  pour  taire  une  l'orte  de 
{nincli.  XIII.  750.  J.  Foye:^  ÂRACK. 

KACLOIRE-,  inftniiiieiit  eleftiné  à  racler  la  langue  pour 
enlever  une  piruitc  limoneufe  qui  exude  de  tes  glandes. 
Caufe  des  incriirtations  tartareiilés  qui  fe  formenr  fur  les 
dents.  Comment  on  prévient  cet  inconvénient.  Dclcription 
de  diô'érentes  efpeces  de  racloires.  Inllrumcnt  propre  à  net¬ 
toyer  les  dents  à  leur  partie  poftérieure.  XIII.  750.  b. 

Racloirc ,  indrumens  de  ce  nom  en  ufage  en  divers  arts 
&  métiers.  Xlll.  7p.  a. 

RACONTER,  voye^  Narration,  Récit. 

RACOVI  ou  Aracovi  ,  (  Gîogr.  )  village  de  Grece  dans 
la  Livadie.  Eglife  de  ce  village.  Habits  &  ornemens  des 
femmes  de  ce  lieu.  Fracmens  d’antiquité  qu’on  y  trouve. 
XIII.  751.  ^ 

RACOVIE  ,  (  Géogr.  )  ville  ruinée  de  la  petite  Pologne , 
autrefois  fameiife  par  l’école  que  les  fociniens  y  ont  eue. 
Obferv.ations  lur  Staniflas  Lubieniet:ki ,  né  dans  cc  lieu ,  8c 
fur  fes  ouvrages.  Xlll.  751.  b. 

RADARS,  {Hijl.  mod.)  efpece  d’atcliers  en  Perfe  ,  p_of- 
tes  fur  les  grands  chemins.  Fonélions  qu’ils  remplUTeut  pour 
la  sûreté  publique.  Leurs  appointemens.  Lorfqu’un  marchand 
a  été  vole ,  le  gouverneur  de  la  province  lui  rclHtue  ce  qui 
lui  a  été  pris.  Xlll.  7^2.  4. 

IIADE  ,  (  ^L!^ir.c')  arrangement  d’une  flotte  dans  une  rade. 
I.  443.  b.  Précaution  d'affourcher  les  vailfeauxà  la  x-dàc.  Suppl. 

I.  188.  b. 


RADEAU,  train  de  bois  flotté.  XVI.  326.  b. 

RADEGAST  ,  IJolat.  gcnnuniq.')  idole  des  anciens  Sla¬ 
ves  ,  erigée  ,  dit-on ,  en  riionnciir  de  Radugaife  ,  &  brilée 
par  l’empereur  Oïlion  I.  Defeription  fabuleufe  qu’on  en  a 
faite.  XIII.  7^2'.  4. 

RADi'.GONDE,  (^Suinte^  Suppl.  IV.  467.  a. 

RAi3JA  ,  (  Botun.  )  efpece  de  bananier.  Suppl.  1.  7S4.  b. 

RADIAL,  l^Anutom.')  fe  dit  d  es  parties  qui  ont  quelque 
rapport  avec  le  radius.  Ai  rere  radiale.'  MuCcle  radial ,  interne 
6l  externe.  Nerf  radial.  XIII.  752.  b. 

Radiale ,  ariere  ,  Suppl.  II.  45.  4.  50.  4.  Nerf  radial.  Suppl. 
IV.  42.  b. 

Radial  ,’(  Grow.)  courbes  radiales.  XIII.  752.  b. 

RADIATION,  yPhyfiq.)  tout  corps  vifible  eft  radiant, 
mais  non  pas  radieux.  La  furface  d’un  corps  radiant  peut 
être  conçue  comme  confulant  en  points  radieux.  XIII.  733.4. 

_  Radiation  ,  {^Junj'pr.)  aélion  de  rayer  quelque  chofe. 
Xlll.  733.  4. 

RADIEUX,  (^Optiq.)  tous  les  rayons  qui  partent  du  mê¬ 
me  pohit ,  font  divergens.  Comment  l’œil  les  raffemble.  Xlll. 
733.  b. 

RADIS  ,  (Jardin.)  Foyei  Raifort. 

RADlü'S ,  (Anacor/h)  os  qui  accompagne  le  cubitus, 
depuis  le  coude  jufqu’au  poignet.  Sa  defeription.  Parties  qui 
ont  du  rapport  au  radius.  XIII.  733.  b.  Voye^  Radial? 

Radius  ,  parties  qui  ont  quelque  rapport  avec  cet  os.  XIII. 
732.  b.  Mufcles  du  radius  appelles  pronarcurs,  Xlll.  445.  4. 
&  fiipinateurs.  XV.  671.  a. 

RADOUBER,  (Marine)  lieu  appellé  forme,  où  l'on  ra¬ 
doube  les  vaifTeaux.  VII.  179.  a, b.  Terrein  creufé  pour 
tirer  à  terre  les  vaifTeaux  à  radouber.  IL  348.  4.  Officier 
qui  a  foin  de  faire  donner  le  radoub  aux  vaifTeaux.  336. 
a  ,  b.  Maniéré  de  mettre  un  vailVeau  fur  le  c6;é  pour  le 
radouber.  IV.  304.  a. 


RADSHEER  ,  (  Hïj}.  nat.  )  oifeau  du  Spitzberg.  Sa  def- 
cription.  Xlll.  734.  4. 

RAFAXIS  ,  (JJifi.  mod.)  c’eft-à-dirc  irfideU.  Noms  que 
les  Turcs  donnent  aux  Perfans  ,  qui  Tuivent  une  interpre- 
cation  de  l’akoran  un  peu  diftéreine  de  la  leur.  Ils  penlént 
que  la  clémence  de  Dieu  ptut  s’étendre  fur  les  Juifs  8c  les 
Chrétiens,  mais  non  fur  les  Rafaxis.  Suppl.  IV.  36'.  b. 

RAFFINAGE,  (  Méiallurg.)  le  raffinage  de  cuivre  palTc 
pour  une  des  opérations  les  plus  difficiles  de  l’art  de  la  fon¬ 
derie.  Defeription  du  fourneau  de  raffinage,  8c  dcTopéra- 
tiüt>  pour  laquelle  il  efl  employé.  Xlll.  734.  b.  Le  cuivre 
obtenu  par  cette  opération,  s’appelle  cuivre  de  rojetie.Com- 
ment  doivent  être  les  gâteaux  lorfque  le  raffinage  a  été 
bien  fait.  Petits  globules  appelles  cendrée  de  cuivre,  que  le 
cuivre  donne  quelquefois  en  lé  raffinant.  Raffinage  du  cuivre 
en  Suede.  Ibid.  733.  4.  Pourquoi  le  cuivre  de  Suède  8c  de 
Hongrie  palTe  pour  le  meilleur  de  l'Europe.  R;  ffinage  du 
cuivre  dans  le  Hartz  3c  à  Gruenthal  en  Saxe.  Ibid.  b. 

Raffinage  de  cuivre,  IV.  343.  b.  V.  993.  4.  de  l’argent. 
I.  641,  a.  V.  993.  4.  Fourneaux  de  raffinage.  Vli,  242,  c. 

Raffinage  :  (Sucrerie  ,  Saline  )  il  n’y  a  guere  de  villes 
en  Europe  où  il  y  ait  plus  de  raffineries  de  toutes  fortes 
qu’à  Amfterdam.  XIII.  733. SuCRE. 

RAFFINER  ,  (Sucrerie  )  Defeription  des  différentes  opé¬ 
rations  du  raffinage  du  fucre.  Xlll.  7??.  b.  Fover  Sucre 

RAFFINEURS,  (Sucrer.)  negres  raLeurs.XI.  Si.  b. 
Le  pliunotage  défendu  aux  raffincurs.XU.  Soi.  b. 
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RAFLE  des  dés  ,(\4nalyfe  des  haiards)  coup  où  les  dés 
jettes  viennent  tous  lur  le  même  point.  XHI.  733.  h.  On 
ne  doit  mettre  que  i  contre  23,  pour  faire  une  lafle  dé¬ 
terminée  avec  deux  dés  en  un  coup;  3  contre  213,  pour 
faire  une  rafle  déterminée  avec  trois  dés  en  un  coun;  &i 
contre  213,  avec  quatre  dés,  8c  ainli  ‘de  Tuitc.  Parti  de 
celui  qui  entreprendroit  de  faire  une  rafle  quelconque  du 
premier  coud  avec  deux  ou  piufieurs  dés.  Ibid.  736.  a. 

^  Rafle,  (Econom.  rujUq.)  petit  rameau  de  la  vig,ie  où 
etoienc  attachés  les  grains  de  raifin.  Comment  on  s’en  fert 
à  faire  du  vinaigre.  Moyen  de  conferver  ces  rafles.  XIII 
736.  4. 

Rafle  ,  (Péch.)  voye^  Verveux. 

RAFRAICHIR,  (Métall,  Chym.)  comment  fe  fiit  cette 
opération  de  métallurgie.  IX,  363.  4.  Opération  de  rafraii.hir 
dans  les  dillillatioiis.  IV,  1038.  b. 

Rafraîchir ,  moyens  de  rafraîchir  &  de  produire  le  froid. 
VII.  318.  4,  Z).  8cc.  Xlll,  901.  />.  8cc.  Comment  les  Romains 
rafraichilTüient  leurs  chambres.  IX,  890.  b.  Conduit  à  vent  def- 
tiné  à  produire  cet  effet.  III.  844.  4.  Moyen  de  rafraichT  les 
falles  en  été.  Xlll.  387.  a.  Soin  qu’on  doit  avoir  de  rafraîchir 
l  air  de  la  chambre  d’un  malade.  737.  b.  Moyen  de  rafraichir 
1  eau.  \  IL  684.  a.  XIII.  002.  a  ,  b.  Les  Orientaux  fe  fervoien: 
de  vinaigre  pour  fe  rafraichir.  XVII.  304.  b. 

_  RAFRAICHISSANl  ,  (  Thérapcuiiq.)  remedes  r,.frrîchif- 
fans  internes  :  quel  efl  leur  effet.  Enumération  des  dffiércites 
cl.iffcs  de  remedes  au.xquels  on  attribue  cette  pi'>priété. 
Remedes  rafraichiffans  externes.  Xlll.  736.  b.  Empioi  rJeJ 
r tfraichilTemens  contre  le.s  incommodités,  Ch..uu- ani- 
mile  cancre  nature,  E^haufani  3c  Echaufficment.  Leur  emploi 
dans  le  traitement  des  maladies  aiguës.  Voyei  en:ore  fur  ce 
fu)et  Chaleur  animale  contre  nature.  111  36.  k.  37,  4.  Quel  efl  le 
plus  efficace  des  rafraichiflàns  deflinés  à  Tufage  intén.  ur.  lb:d. 
737-  'î- 

KafraiCHIssans  ,  (Aî.it.  médic.  externe)  médicamens  qui 
ont  1.1  vertu  de  calmer  la  chaleur  extraordinaire  qu’ ;n  fenc 
dans  une  partie.  Réflexions  fur  leur  uEge.  Xill.  737.  4.  Li- 
nimenr  propre  à  calmer  la  douleur  des  cancers.  Ib.d.  b. 

RAFRAICHISSEMENT,  foins  qu’on  doit  avoii  de  re*' 
nouvcller  &  de  rafraichir  l’air  de  la  chambre  d'un  malade. 
XHI.  737.  b. 

Rafraîchissement,  (Chir.)  celui  qii'#n  donne  à  un 
membre  fraéluré.  VI.  832.  b. 

Rafraîchissement,  quartier  de  (Art  miîit.)  Xlll. 

689.  a. 

Rafraîchissement,  (Marine)  XIII. 737.  h. 

RAGAU  ,  fon  ami  (Géagr.  jder.)  plaine  près  de  l’Eu¬ 
phrate  &  du  Tigre,  où  N.ibuchodonofor  vainquit  Arpliaxad. 
Suppl.  IV.  364,  Zi. 

RAGE,  on  en  diflingue  de  fept  fortes  pour  les  cliicrw, 
dont  on  trouve  ici  la  defeription  8c  les  remedes.  XIII.  738. 
4.  ilemede  pour  empêcher  qu’un  cliien  mordu  ne  devienne 
enragé.  Ibid.  b.  Voyc^  Hydrophobie. 

Rage,  utilité  de  l’opération  d'énerver  les  chiens  pour  lus 
préferver  de  la  rage.  XVI.  932.  b.  De  la  rage  des  chiens  : 
fes  fymptüines  :  remedes  employés. avec  fuccès  :  expédicut 
pour  favoir  fi  le  chien  dont  on  a  été  mordu  ,  &  que  Ton 
fuppofe  tué  depuis,  ètoit  enragé.  936.  a,  b.  Méthode  des 
anciens  dans  le  cas  de  la  inQrliire  dus  chiens  enragés.  VL 
623.  b.  Rumede  d’Æfchrion  contre  cette  morfure.  X.  278. 
a.  Ufage  du  mercure  contre  la  rage.  376.  4. 

Rage,  (  AfareV/i,  )  maladie  du  cheval.  Suppl.  III,  422.  Z-, 
RAGHLES,  (  Géügr.)  petite  ifle  d'Irlande  dans  le  lac  ap¬ 
pelle  Dirg.  On  la  regardoic  autrefois  comme  le  fauxbourg 
du  purgatoire.  Contes  que  les  moines  répandoient  fur  cette 
ifle  ,  pour  entretenir  la  luperrtition  du  peuple.  Leurs  four¬ 
beries  découvertes  vers  la  tin  du  régné  de  Jacques  I  XII 
738.  b. 

RAGNEAU,  (François)  fes  ouvrages.  X.  30-.  .2. 
RAGOUT ,  (  Hijî.  rom  )  palTage  de  Cicéron  qui  montre 
que  vers  la  fin  de  la  république ,  les  Romains  coiifervoient 
encore  dans  leurs  tables  des  refles  de  leur  première  frur 
galité.  XIII.  739.  a. 

Ragoût  ,  (ZJnfff ,  Art  culin.)  voye^  Mets,  Cuisine, 
Aliment. 

RAGUEL,  (Hijl.fjcr.)  pere  de  Sara,  proche  parent  de 
Tobie  le  pere.  Il  donne  fa  fille  au  jeune  Tobie  avec  la 
moitié  de  fes  biens.  Suppl.  IV.  364.  i. 

RAGUENET,  (F'jncuis)  littérateur.  XIV.  396.  4. 
RAGUSAN  ,  Ztr ,  (  Gèogr.  )  état  qui  fubfifte  fous  la  protec¬ 
tion  dus  Vénitiens  8c  du  grand-feigneur.  En  quoi  confifle  fon 
domaine;  fa  capitale  efl  Ragufe.  XTII.  739.  b. 

RAGUSE,  cette  ville  prv'fqu’cntiércment  détruite  par  un 
tremblement  de  terre  en  1667.  Son  évêché.  Anciens  noms 
de  cette  ville.  Comment  elle  s’eft  mife  à  couvert  des  ebur- 
fes  des  Dulcignotes.  Gouvernement  de  Ragufe.  Obfervations 
fur  la  vie  ÜL  les  ouvrages  de  D.  Anfelme  Banduri ,  béné- 
diuflin,XIlI.  739.  Z>.  &  de'Jean-Bapcilte  Hodicnia  ,  l’un  & 
Taiure  nés  à  Ragufe.  Ibid.  760.  a. 
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Raguse  ,  (Gâ'^r.)  révolutions  de  l’ancienne  Ragiife.  Dlf- 
fèreir,  noms  do  cette  ville.  Son  archevêque.  Avantage  de  fa 
fituation.  Stérilité  du  fol.  Suppl.  IV.  ^6q.  b.  Elle  eft  fort 
fuiotte  aux  treinblemens  de  terre.  Son  gouvernement.  Tri¬ 
but  qu’elle  paie  aux  Turcs  ,  fous  la  proteflion  defquels  elle 
sert  mife.  Marchandifes  qu’elle  leur  fournit.  Des  précautions 
qu'elle  prend  pour  fa  liberté.  Religions  profelTées  dans  cette 
ville.  Langue  des  Ragufains.  Leur  genre  de  vie.  Les  étoffes 
de  foie  défendues  au  peuple.  IbiJ.  565.  u. 

RAGWALD  ,  {Hijl  de  Suede)  roi  de  Suède.  Suppl.  IW. 

"’^r'aIIAB  ,  largeur,  (  Hijl.  facr.)  biftolrc  do  cette  femme 
de  Jéricho.  Eloge  que  les  écrivains  facrés  font  de  fa  foi.  On 


Clirift.  Suppl.  IV.  ^65.  b. 

Rahab,  (  Hi[l.  facr.)  le  pfalmifte  fe  fort  de  ce  mot  pour 
tléligner  l'Egypte  ,  pf.  LXXXVI.  4.  Sa  fignihcation.  Suppl. 
IV.  566.  a.  • 

RAJAHS,  (H.-y?.  mod.  )  princes  de  l’Indoftaii  ou  de  1  em¬ 
pire  du  Mogol ,  defeendub  des  Kuttereys  ou  de  la  race  des 
.anciens  fouverains  du  pays,  avant  que  les  Tartares  Mon- 
jiils  en  culTcnt  fait  la  conquête.  Hüloire  de  ces  princes. 
Leurs  couries  fur  les  terres  foumifes  au  grand-inogol,  Efpece 
de  foldats  ou  de  feudataires ,  nommés  rajahpuutcs  dont  ils  fc 
fervent  dans  leurs  expéditions.  Autres  rajahs  que  le  grand 
mogol  tient  à  fon  fervice.  Quels  font  les  plus  confldérables 
d’entr’eux.  XIII.  760.  a. 

RAIE,  {Ichihy.)  nom  générique  donné  à  des  poilTons 
plats  ,  &c.  Ces  poilEons  divifés  en  trois  clalTcs.  Leur  deferip- 
tion.  XIII.  760.  b. 

Raie  bouclée.  Raie  clouée,  clavclade.  XIII.  760.  b. 

Raie  iow/à' ,  repréfentéc  vol.  VI.  des  planch.  Règne  ani¬ 
mal  ,  pl.  52. 

Raie  au  long  èirc.D.fcription  &  qualité  de  la  chair  des  difte- 
ren  tes  raies.  XIII.  760.  b.  Raie  Jla (fade.  Raie  àfoulon.Raie  liffe. 
Raie  li(fe  cloiléc.  Raie  cardairc.  Ibid.  761.  a. 

Raie  cardaire.  II.  675.  ,1.  _  _ 

Raie  miraillet  ou  raie  à  miroir.  XIII.  761.  a.  Raie  ondee 
ou  cendrée.  Raie  piquante.  Raie  piquante  étoilée.  Raie  piquante 
aillée.  Raie  piquante  par-dcjfus  iÿ  par-deffous.  Deferiptions  & 
cpialités  do  la  chair  de  ces  poiflbns.  Ibid,  b. 

Raie  appelléç  ronce.  XIV.  357.  b. 

Raie  ,  efpeccs  de  raies  appellées  aiereba  ,  ceram-rog  ^paf- 
itnague.  J'oycj^  ces  mots. 

Raie,  péc/w  de  la  (^Péche)  maniéré  dont  elle  fe  pratique 
dans  le  rclfort  de  l’amirauté  de  Qiiimper  en  Bretagne.  Ma¬ 
nière  de  préparer  les  raies.  XIII.  761.  b.  Comment  ce  poitfon 
fe  vend.  Ibid.  762.  a. 

Raie,  pêche  de  la.  VII.  45.  b. 

Raies.  (^Charon)  XIII.  762.42. 

RAJEUNIR,  (Jardin.)  comment  on  procure  à  un  arbre 
une  vigueur  qui  parole  lui  manqticr.  XIII.  762.  a. 

RAJEUNISSEMENT  ,  (  Médecine)  rajeunilfement  cl’Æfon 
par  Médéc.  Les  alcliymilfes  prétendent  que  cette  fable  n’eft 
qu’une  allégorie  foutenue  des  travaux  du  grand-œuvre.  XIU. 
762.  b.  La  fameufe  fontaine  de  Jouvence  fe  trouve  réalifée, 
félon  Deodatu-s,  médecin  fpagyrique  ,  dans  une  ifle  du  nou¬ 
veau  monde  nommée  Bonica.  Les  alchymiftes  ont  regardé 
le  rajeuuifléinent  comme  un  des  principaux  eftets  de  leur 
médecine  univerfclle.  Ils  prouvent  la  poffibilité  du  rajeunif- 
fcmenc  par  l’exemple  de  difi'érens  animaux  ;  favoir ,  de  l’ai¬ 
gle  ,  du  cerf,  des  ferpens  ,  des  éperviers.  Ibid.  763.  a.  En- 
i'uite  iU  citent  des  exemples  qui  conftatent  la  ré.alité  du 
vajcuniircmeut  de  quelques  hommes.  Titres  faffueux  qu'ils 
donnent  au  précieux  remede  qui  feul  à  la  vertu  de  rajeu¬ 
nir.  Ibid.  b.  Malbenreufemcnt  fa  compofition  elf  aujourd’hui 
ignorée,  le  fecret  s’en  efl  perdu.  On  ne  fauroit  douter  que 
quelques  chy milles  n’aient  découvert  la  pierre  philofophalc, 
mais  il  s’en  faut  bien  que  la  propriété  qu’on  lui  attribue  de 
rajeuni-  foit  folidement  conftaiée.  Les  exemples  tirés  du 
prétendu  rnjeiinilTemcnt  des  animaux,  ne  font  rien  moins 
que  coiîcluans,  &  ceux  des  hommes,  en  qui  l'on  prétend 
que  la  même  merveille  s’efl  opérée  ,  font  deflitués  de  preu¬ 
ves  fullifantcs  ,  &  le  plus  fouvent  iiafardés.  Si  l'on  examine 
les  phénomènes  &  les  eftets  de  la  vie  ,  on  verra  que  cliaque 
inflant  de  la  vie  eft  un  pas  vers  la  vieillefie  Sc  la  mort  ; 
Ibid.  764.  a.  &  que  non-feulement  le  rajeunilfement  n’a 
jamais  eu  lieu,  mais  qu'il  elt  impolTible.  Etat  des  vieillards 
par  rapport  aux  facultés  de  leur  efprir.  Ibid.  b. 

RajiuniJJimer.t,  vertu  do  rajeunir  que  les  difciplcs  de  Pa- 
racelfe  attribuoient  à  ce  qu’ils  appelloient  r/zi  primum  des  vé¬ 
gétaux.  V.  707.  b. 

RAIFORT,  (Botan.)  caraéleres  de  ce  genre  déplanté. 
XIII.  764.  b.  l'oyei  RapHANUS  &  RavE. 

Raifort  d'eau,  voye^  SiSYMBRlUM. 

Raifort  j'auvage ,  (Dicte  &  Mat.  rnédic.)  âcreté  de  fa 
racine.  Ufage  qu’en  font  les  Allemands.  Son  anologie  avec  le 
cochlearia.  Eau  diftillée  qu’on  en  retire.  Suc  de  fa  racine. 
Maladies  dans  Icfquelles  ces  remedes  font  falutaires.  Moyen 
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d'en  corriger  le  goût.  Compofuions  dans  lefquelles  le  rai¬ 
fort  fauvage  eft  employé.  XlII.  765.  <2. 

•  R.ùfort ,  raifort  cultivé  ou  tics  jardins,  raifort  blanc, 
raifort  rouge  ,  radis  blanc  &  radis  noir.  Toutes  ces  varié¬ 
tés  Sc  quelques  autres  ,  appartiennent  au  raifort  cultivé: 
mais  leurs  qualités  ont  peu  de  différence  réelle.  XIII.  765. 
a.  Quelles  font  leurs  qualités  diététiques.  Propriétés  Sc  ufa- 
ges  du  fuc  de  raifort  cultive.  Ülagc  de  fes  femences  en 
médecine.  Ibid.  b. 

RAILLERIE,  (Morale)  difeours  quelquefois  innocent, 
8c  très -fouvent  condamnable.  La  raillerie  piquante  porte 
deux  coups  à  la  fois;  l'im  à  l'honneur  ,  l’autre  à  l’amour- 
propre.  XIII,  765.  b.  Quelque  fpirituelle  qu’elle  foit,  fon 
ufage  n'eft  prcfque  jamais  bien  placé.  Haine  implacable  de 
la  ducbelfe  de  Montpenfier  contre  Henri  III ,  qui  l’avoic 
bleffée  par  fes  railleries.  Dift’érence  entre  ces  expreffions , 
entendre  raillerie  ,  6c  entendre  la  raillerie.  Un  r.ailleiir  de  pro- 
felfion  eft  ordinairement  un  petit  efprit ,  Sc  un  mauvais  ca- 
raélere.  Ibid.  766.  a. 

Raillerie,  elle  eft  fur-tout  permife  lorfqu’elle  renferme 
une  fatyre  ingénieufe  Sc  délicate  d’un  vice  ridicule.  Exem¬ 
ple  tiré  de  ce  que  dit  un  avocat  célébré  à  l’un  des  juges 
qui  avoient  condamné  Barneweld.  Suppl.  IV.  566.  a. 

Raillerie,  différence  entre  raillerie  Sc  brocard.  II.  42^. 
a.  Les  Romains  regardoient  les  gens  dont  le  nez  eft  aquilin 
ou  crochu,  comme  enclins  à  la  raillerie.  XI.  laS.  b.  Efpece 
d’urbanité  qui  convient  a  la  raillerie.  XVII.  4S8.  b.  Son  uti¬ 
lité.  Suppl.  II.  147.  a.  Voye:^  PLAISANTERIE. 

RALVîODON  de  la  Mothe.  (D.)  Suppl.  IV.  697.  a, 

RAIMOND:  comtes  de  Toiiloufc  qui  ont  porté  ce  nom. 
XVI.  4ÇO.  b.  L’un  de  ces  comtes  (Raimond  VI)  fubic  ta 
peine  du  fouet,  comme  pénitence  publique.  VII.  216.  b. 

Raimond ,  prince  régent  d'Aragon  ,  voyc^  RAYMOND. 

Raimond,  de  Pennaford  :  fon  recueil  de  décrétales.  IV. 
718.  b. 

P«.AINAUD  ,  (  Théophile)  jéfuke.  XV.  383.  a. 

RAINETTE,  efpece  de  grenouille.  VIT.  942.  b. 

RAIPONCE  ou  Réponce,  (Botan.)  caraÀcre  de  ce 
genre  de  plante.  Ses  efpeccs.  Defeription  de  la  principale  à 
fleur  bleue.  Lieux  où  elle  croît.  XIII.  766.  b. 

Raiponce  ,  (  Mat.  rnédic.  Diète  )  petite  raiponce  de  carê¬ 
me,  grande  raiponce  Sc  raiponce  d’Amérique.  Qualités  dié¬ 
tétiques  Sc  médicinales  des  deux  premières  racines.  Maniéré 
de  le  fervir  de  la  troificine  contre  les  maladies  vénériennes. 
XIII.  766.  b. 

Raiponce  d'Amérique ,  fon  ufage  dans  les  maladies  vénér 
riennes.  XVII.  i.a. 

RAISI ,  philofophe  arabe.  XIV.  668.  a. 

RAISIN,  (Botan.  Agricult.)  principales  cfpeces  de  rai- 
fin.  Différences  fortes  de  morillons  ,  XIII.  767.  a.  de  chaf- 
l'clns  Sc  de  mufeats.  Raifins  de  Corinthe.  IbiJ.  b.  Différentes 
fortes  de  Malvoifies  ,de  Bourguignons  Sc  de  Bourdelais.  Ibid» 

768.  a.  Raifms  fau-moireaux  ou  prunelles.  Différentes  for¬ 
tes  de  meliers.  Raifm  gamet.  Raifin  gouais.  Le  beaùnier. 
Le  fronientcaii.  Le  fauvigfton.  Le  piquant-paul.  Le  pizutclU 
violer.  La  blanquette  de  limons.  Ibid.  b.  La  roche  blanche 
Sc  noire.  Le  gros  noir  d’Efpagne.  Le  raifin  d’Afrique.  Le 
maroquin  ou  barbarou.  Le  damas.  Le  raifin  d’Italie.  La 
vigne  de  Mantoue.  Le  raifin  d’Autriche.  Le  raifin  Suilfe; 
Les  grappes  de  raifm  different  entr'elles  ,  par  leur  cou¬ 
leur  ,  leur  goût  Sc  leurs  grains  :  dc-là  réfuke  une  multitude 
innombrable  d’efpeccs  qui  va  le  inultlpliant  tous  les  jours. 
Ibid.  769.  a. 

Raifin  ,  ce  qu’on  entend  par  rafle  du  raifin  :  ufage  qu’on 
en  tire.  XIII.  756.  a.  On  ne  connoit  point  précifénicnc 
l'acide  des  raifins  avant  leur  maturité.  XW.  904.  b.  La  trop 
grande  maturité  des  raifins  dans  les  années  feches,  produit  les 
vins  gras.  XVII.  286.  a.  Moyen  de  concentrer  le  lue  des 
raifins.  296.  a. 

Raisin  b.irbu  ,  (Botan.  )  entrelacement  des  tiges  de  euf- 
cute  attachées  à  une  grappe  de  raifin  ,  qui  lui  donne  tin  air 
de  monftruofué  ,  Sc  le  fait  appeller  raifin  barbu  ou  chevelu. 
Auteurs  qui  ont  regardé  ce  raiiin  comme  un  vrai  monilre. 
XIII.  769.  J.  Borel  eff  le  premier  qui  ait  reconnu  que  cette 
prétendue  monftruofué  n’étoit  due  qu’à  la  eufeute.  Mais 
il  a  expliqué  ce  fait  par  une  fauffe  fuppoficlon.  Ibid.  b. 

Raisin  de  mer,  (Botan.)  caraéferes  de  ce  genre  de 
plante.  Defeription  du  r.iiliii  de  jner.  Lieux  où  il  croit.  XIII. 

769.  b. 

Raisin  d’ours,  (Botan.)  defeription  de  la  feule  efpcco 
connue  de  ce  genre  de  plante.  Lieux  ou  elle  croit.  XIII. 
769.  b. 

Raisin  de  renard ,  (  Bot.  Mat.  rnédic.)  caratftcres  de  ce 
CTcnre  de  plante.  Ses  propriétés.  Obfervation  fur  fes  ufages 
en  médecine.  XILI.  770.  a.  Juyej  Herbe  paris.  VÎII. 
247.  a. 

Raisin  fec  ,  (  Botan.)  deux  fortes  de  raifins  fecs  que  les 
anciens  Grecs  diftinguoient.  Les  épiciers  en  ont  de  trois 
fortes ,  ceux  de  Damas  ,  ceux  de  Corinthe  Sc  ceux  qui 

tiennent 
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tiennent  le  milieu  entre  ces  deux  qualités ,  par  rapport  à  la 
groiTcur,  13cs  rainiis  de  Oamas,  Xlil.  770.  æ.  Etat  dans  lequel 
ils  nous  parviennent.  Quels  font  les  meilleurs.  Moyen  de 
les  tlidinguer  de  ceux  de  Calabre  ,  avec  lefqucls  les  mar¬ 
chands  Its  mêlent  quelcniefois.  Vigne  qui  porte  le  raifin  de 
D.amas.  Haifins  fecs  de  Provence.  Comment  les  habirans  de 
Montpellier  les  préparent.  Caraélcrcs  auxquels  on  reconnoît 
les  meilleurs,  Leurs  ufages.  îhid.  b.  Raifins  fecs  de  Malaga. 
Maniéré  de  les  préparer.  Raifins  de  Corinthe.  Lieux  où  on 
les  ciiltivoit  autrefois  ,&  oii  on  les  cultive  aujourd'hui.  Pré¬ 
cis  de  ce  que  raconte  Whéler  des  divers  lieux  d’où  ils  fe 
tirent ,  de  la  manière  dont  on  les  y  prépare  ,  &.  delà  quan¬ 
tité  qu'on  en  tnmlporte  en  Europe.  Culture  &  commerce 
(;u’oii  en  fait  dans  i'iile  de  Zantc.  Ibid.  771.  Comment  ils 
viennent  en  France.  Choix  des  meilleurs.  Maniéré  de  les 
conferver.  Vigne  qui  les  porte.  Prix  auxquels  tous  les  raifins 
fecs  dont  on  a.  pailé,  fc  vendent  à  Amflerdam.  Vin  artibcicl 
qu’on  fait  avec  ces  raifins  dans  lespaysfeptentrionaux.  Ibid.  b. 

Raifins ,  manière  de  les  fécher.  VIL  3^7.  b. 

R.^ISIN  ,  (  Dute  &  Mac.  mèdic.  )  qualités  diététiques  des 
raifins  frais.  Eloge  de  celui  qui  efb  connu  en  bas-Languedoc 
Ibus  les  noms  de  verdal,  d'afpiran  &  àt  rabaicn-n.  La  vigne 
qui  porte  ce  raifm  aux  environs  de  Pefenas ,  ell  plantée  fur 
iles  rochers  &  dans  les  fentes  de  ces  rochers.  Qualité  du  cliaf- 
felas  de  Champagne  8c  de  Fontainebleau.  Celle  du  mufeat. 
XIU.  772.  a.  Les  raifins  frais  &  bien  mûrs  convenables  aux 
convalefcens.  Qualités  diététiques  8c  ufages  pharmaceutiques 
des  différentes  fortes  de  raifins  fecs.  Ibid.  b. 

Raisin  ,(  /acT.  )  divers  paffages  de  l'ancien  tefla- 
mcnc ,  où  il  eff  parlé  des  raifins  dans  le  léiis  propre  ,  6c  dans 
le  fens  figuré.  XIII.  773.  <2. 

RAISINIER,  ^Bût.)  arbres  des  ifles  Antilles.  Sa  deferip- 
lion.  XIII.  773 .  a. 

Rafinier  ,  defeription  des  feuilles  8c  des  baies  de  cet 
arbre.  Qualité  aftringente  de  fa  racine.  Deux  fortes  de  rai- 
fmiers  à  Saint-Domingue ,  le  raifinier  du  bord  de  la  mer,  8c 
le  railinier  de  montagne.  Suppl.  W.  366.  a. 

RAISON,  ( Z,og'ÿ. )  diveri'es  notions  que  l’on  peut  fe 
former  de  ce  mot.  Xlil.  773.  a.  Les  vérités  de  la  raifon 
font  de  deux  Ibrtes;  favoir  ou  des  vérités  éternelles  ,  ou  des 
vérités  pofitives.  Nous  apprenons  celk’s-ci ,  ou  par  l'expé¬ 
rience  ou  par  notre  raifounemenc.  La  foi  ne  fauroit  jamais 
être  contraire  aux  vérités  éternelles.  La  véiiié  ne  peutjamais 
être  attaquée  par  une  objeRion  invincible.  Bornes  précifes 
qui  fc  trouvent  entre  la  foi  Scia  raifon.  i’.  Nulle  propofuion 
ne  peut  être  reçue  pour  révélation  divine  ,  fi  elle  eff  contra- 
diéloirementoppofée  à  ce  qui  nous  eff  connu. é.  2'’.Lorf- 
qii’il  a  plu  à  Dieu  de  nous  fournir  le  fecours  extraordinaire 
cl'unc  révélation  ,  cette  révélation  doit  l’emporter  fur  toutes 
les  réftftances  de  notre  raifon  ;  ces  rofiffances  n’étant  ici  fon¬ 
dées  que  fur  des  conjeRiires  probables.  Si  l’on  n’a  pas  foin 
de  diltingiier  les  différentes  jurifdiélions  de  la  foi  8c  de  la 
raifon ,  l'on  ouvre  un  vafte  champ  au  fanatifme  le  plus  ou¬ 
tré  ,  aux  fuperftitions  les  plus  infenfées.  Ibid.  774,  a. 

R.tijon.  C’ell  à  elle  principalement  qu’on  doit  attribuer 
l’enrlioufiafme  des  poètes,  des  artillcs,  dont  les  produélions 
nous  ravilî'ent,  comme  elles  font  la  gloire  de  l’humanité. 
V.  719.  b.  En  quoi  confille  l.t  raffon  ,  par  oppofition  à  la 
folie.  VII.  43.  a.  De  l’iifage  de  la  raifon  dans  la  philofophie  : 
elle  eff  ,  félon  Bayle,  un  principe  de  deffruélton  Sc  non  pas 
d’édification.  X.  24.  b.  De  Ion  ufage  en  morale  :  defpotifme 
que  le  cœur  8c  les  paffions  exercent  fur  elle.  XII.  146.  a. 
332.  De  foii  ufage  en  matière  de  foi  :  ce  dernier 

mot  :  écarts  malheureux  dans  lefqucls  doit  fe  jetter  nécef- 
fr.ircment  un  homme  qui  ne  foumet  pas  fa  raifon  aux  prin¬ 
cipes  de  la  religion  8c  de  la  foi.  XVll.  400.  a,  b.  Efpece  de 
fobriété  à  laquelle  il  faut  fe  réfoudre  dans  l'ufagc  de  la  rai¬ 
fon.  XIII.  61  3.  614.  <z.  La  raifon  pervertie  par  le  raifonne- 

ment.  XVII.  770.  h. 

Raison  ^os  de  {  Ànatom.  )  XIII-  774.  a.  Voye^  CORONAL. 

Raison  ,  (  Ariihm.  b*  Gcoméir.  )  réiultat  de  la  comparai- 
fon  que  l’on  fait  entre  deux  grandeurs  homogènes.  XIII. 
774.  a.  Différence  entre  raifon  6c  proporiion.  Raifon  arithmé¬ 
tique,  Raifon  géométrique.  Diffinélion  établie  par  Wolf,  de 
la  raifon  en  rationnelle  8c  irrationnelle.  Expofant  d'une  rai¬ 
fon  géométrique.  Raifon  d’égalité  ou  d’inégalité.  Ibid.  b.  Rai- 
Ion  de  plus  grande  8c  de  moindre  inégalité.  Raifon  multiple 
Sc  fous-multiple.  Raifon  double ,  triple  ,  6'r.  Raifon  fous- 
double  ,  fous-triple ,  &c.  Raifon  fefquialtere  ,  fefqiiitierce  ; 
fous-fefqulaltere,  fous-fefquitiercc ,  &c.  Raifon  furpaiiente  8c 
foiis-furpatiente  ,  Cyc.  Raifon  multiple  furparticulicre  Sc  foiis- 
nnihiple  ,  fous-fui  particuliere  ,  &c.  &c.  /üi/.  773.  <2.  Raifons 
égales  ou  identiques.  Raifons  compofées.  Propriétés  des  rai- 
fous.  Ibid.  b. 

Raifon,  expefant  d’une  raifon  géométrique.  VI.  312. /z. 
Mefiirc  dune  raifon  donnée.  X.  409.  a.  Compofition  de  rai¬ 
fon.  III.  769.  h.  Ligne  divifée  en  moyenne  8c  extrême  rai¬ 
fon.  VI.  338.  a.  Raifonalterne,!.  304.  b.  compofée.  III.  767. 
b.  Proportion  par  çonvcrfion  de  raifon.  IV.  166.  a.  Raifon 
Tome  II, 
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double  8c  fous-double. 'V.  73.  b.  Doublée  8c  fous  doublée. 
80.  .2.  Tîî^le  8c  triplée.  XVI.  638.  a.  Soii'^-triple.  XV.  421. 

5  Raifon  multiple.  X.  836.  h.  Sous-mulii- 
direélc,  raifon  inverfe.  IV.  1023. 
a.  Vill.  a.  Raifon  ou  proportion  mixte.  X.  385.  a.  Raifon 
ordonnée.  XI.  593.  Raifon  troublée.  XVI.  7  12.  i.- /W 
Proportion  6c  Rapport. 

Raifon  inverfe  ou  renverjée  ,  ou  réciproque.  XIII.  776.  a. 

Raijon  fuffijance.  IX.  373.  a.  XV.  634.  b.  633.  a, b. 

Raison  d  état,  {Droit  politiq.)  efpcce  d’injiiffices  que 
quelques  auteurs  prétendent  pouvoir  être  autorifées  par  la 
raifon  d’état.  Examen  du  principe  fur  lequel  ils  fe  fondent, 
übfervations  fur  cette  autre  queffion  ,  fi  la  raifon  d’état  au- 
lorife  le  Ibuverain  à  faire  fouft'rir  quelque  dommage  à  un 
particulier,  lorfqu’il  s’agit  du  bien  de  l’état.  XIII.  776.  a. 

Raison  ,  (  Jurifp.  )  acceptions  de  ce  mor.  XIII.  776.  b. 

Raison  ,  (  Comm.  )  livre  de  raifon.  Parc  d’un  ailbclé.  Pro¬ 
portion  ,  rapport.  Raifon  d’une  fociété.  XIII.  776.  b. 

Raison  ,  (  Comm.  de  mer  )  portion  journalière  de  vivres 
pour  un  matelot.  XIII.  776.  b. 

Raison,  (Charpent.)  mettre  les  pièces  de  bois  en  leur 
railon.  XIII.  776.  b. 

RAISONNABLE  ,  appétit ,  (Philafopk.  )  I.  340.  a  b. 

Raisonnement  ,  &  AUtaphyfq.)  cnchaine- 

ment  de  jugemens  qui  dépendent  les  uns  des  autre.s.  XIII. 
770.  é.  Selon  le  P.  Àlallebranche ,  toutes  les  opérations  de 
lame  le  r.amenent  à  des  perceptions.  De  toutes  les  différen¬ 
tes  lottes  de  raifonnemens  le  plus  parfait  8c  le  plus  ufité 
dans  les  écoles  ,  c’eff  le  fyllogTme.  Suppofé  la  vérité  des 
prémifTes  du  fyllogifme,  la  conféquence  eff  néceffairemont 
qu’elle  eff  enfermée  équivalemment  dans  les 
premiffes.  La  plupart  de  nos  erreurs  viennent  bien  plus  de  ce 
que  nous  railonnons  fur  des  principes  faux  ,  que  de  ce 
que  nous  ne  railonnons  pas  fuivant  nos  principes.  Itid.  777.  j, 
Ooninient  il  arrive  que  deux  hommes  paroilTent  convenir  d’u- 

même  idée  ,  Sc  qu’ils  en  tirent  une  confcqiicnce  toute  diffé¬ 
rente.  Tout  le  fecret  de  penfer  jufte  confiffe  à  fe  mettre 
dans  l’efprit  avec  exaftitude  ,  la  première  idée  qu’il  finit  avoir 
des  chofes  dont  on  doit  juger.  Differentes  caufes  qui  peuvent 
nuire  à  la  jiiftelTe  de  cette  première  idée.  Ibid.  b.  Examen 
de  la  queffion  .-comment  on  peut  dans  la  converfation  dé¬ 
velopper  ,  fouvent  fans  héfiicr ,  des  raifonnemens  fort  éten¬ 


dus,  dont  toutes  parties  peuvent  difficilement  être  préfentes 
dans  le  même  inllant.  Ibid.  778.  a. 

Raisonnement  :  différence  entre  jugement  8c  raifon- 
nenient.  XIV.  62.  a.  Un  certain  degré  de  perfeifiion  dans 
la  conception,  fournit  fouvent  le  fond  8c  la  forme  des  rat- 
fonneniens  fans  le  fecours  de  la  raifon.  III.  803.  a.  De  la 
connoiffance  acquife  par  raifonnement  :  d’où  dépend  la  fa- 
gacitc  d’cfprit  dans  le  raifonnement.  891.  <2,  b.  Comment  les 
Byrrhoniens  prétendoient  prouver  que  nos  raifonnemens 
ne  font  que  des  cercles  vicieux.  IV.  933.  a.  Vanité  des  rai¬ 
fonnemens  félon  ces  philofophcs.  Xlil.  610.  a.  Ce  qui  eff: 
requis  pour  qu’une  fuite  ou  une  déduàion  de  raifonne- 
mens  foie  bonne.  IV.  729.  b.  Maniéré  de  former  le  raifon¬ 
nement  des  enfiins.  V.  399.  b.  Force  d’un  raifonnement. 
VII.  iio.  a.  La  plupart  des  faux  raifonnemens  ne  vien¬ 
nent  que  de  rôubli  du  principe  de  la  raifon  füfHfante.  XV. 
63  3.  i.  D’où  viennent  les  défauts  des  raifonnemens  des  phi- 
lofophes.  I.  402.  b.  RMexions  fur  l’ufage  des  fyllogifmes 
dans  le  raifonnement.  aV.  723.  a.  Si  ceux  qui  connoiffent 
les  réglés  du  fyllogifme  raifonnent  mieux  que  les  autres. 
723.  b.  Oc.  Raifonnement  affirmatif.  Suppl.  I.  184.  a.  1S3, 
h.  Raifonnemens  fondés  fur  l’analogie.  I.  399.  b.  VIII.  68b. 
h.  &c.  En  matière  de  foi,  on  ne  doit  pas  raifonner  par  ana¬ 
logie.  I.  400.  a.  Avantages  de  la  marche  analytique  dans  le 
raifonnement.  401.  b.  Elpece  de  fobriété  à  laquelle  il  faut  fe 
réfoudre  dans  l’ufage  de  la  raifon.  XIII.  613.  b.  614,  .2.  La 
maniéré  artificielle  de  raifonner  a  perverti  le  fans  de  la  rai¬ 
fon.  XVII.  770.  b.  . 

RALE  d  'eau  ,  (  Ornhh.  )  defeription  de  cet  oifeaii.  XIIL 
778.  b. 

Raie  d'eau,  chafle  à  cet  oifeau ,  vol.  III.  des  planch. 
Ch.affe,  pl.  17. 

Rale  de  Genei ,  ou  roi  de  caille ,  (  Ornhh.  )  defeription  de 
cet  oifeau.  Qualité  de  fa  chair.  XIII.  778.  b. 

Râle  rayé  des  Philippines  ,  (  Ornhh.  )  oifeau  repréfenté  , 
vol.  IV.  des  planch.  Régné  animal,  pl.  33. 

Rale  ,  (  Dicte  )  qualités  diététiques  des  deux  efpeccs  d’oi- 
feaux  des  articles  précédens.  XIII.  779.  a. 

Rale  ,  ou  Râlement ,  (  Alédec.  Seméiotiq.  )  efpece  de  fon  qui 
fe  fait  entendre  dans  le  gofier  de  quelques  malades.  Com¬ 
ment  les  Grecs  8c  les  Latins  l’exprimoient.  C.2ufes  du  râle¬ 
ment.  Ce  fymptôme  eff  d’un  très-mauvais  augure  dans  toa- 
res  les  maladies.  XHI.  779.  a.  Cependant  pour  qu’il  foit  déci- 
fivcment  mortel ,  U  faut  qu’il  foit  joint  aux  autres  fignes 
fâcheux.  Ibid.  b. 


RALEIGH  ,  (  Walter')  on  lui  eff  redevable  des  pommes 
de  terre  en  Europe.  Suppl.  IV.  476.  a. 
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RALINGUE  ,  l'ones  de  cnrcles.  IV.  230.  a.  ^ 

ralliement  ,  çti  de  (  An  miiii.  )  IV.  461.  b. 

RAM  ,  ou  Prdma ,  (  Hijl.  mod.  Mythol.  )  le  principal  des 
irais  dieux  du  premier  ordre  ,  qui  font  l’objet  du  culte 
des  idolâtres  de  l'Indoflan.  Les  autres  font  l'ijhiou  &.  Rud- 
dtren.  Les  Indiens  n'acloroient  dans  les  tems  les  plus  reculés 
qu’un  feuldieu,  qui  Lion  eux  ,  créa  Brama.  Celui- ci  créa 
l’univers  ,  iii  préfide  aux  évenemens  qui  arrivent  dans  les 
huit  mondes.  Il  Kucrééavec  cinq  tètes.  XIII.  780.-;.  Lieu  de 
fa  réfidencc.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  niciirt  revient 
d  la  vie  tous  les  ans.  Ses  femmes  Sc  fes  dis.  Jb/d.i. 

P,.A,MA  ,  (  Géogr.  )  ce  mot  fignific  hauteur.  Delà  vient  qu’il 
y  a  tant  de  lieux  dans  la  Palcüinc  ou  le  trouve  le  nom  de 
Rama.  Principal  lieu  de  ce  nom  ,  dont  il  e(I  parié  dans  l’écritu¬ 
re  faintc.  Contrée  de  la  Dalniatie  appellée  Rama.  XIII.  700.  b. 

KAMADANS  ,  ou  Rama7.in  ,  {Rcltg.  des  Turcs.)  nom 
de  la  lune  ,  pendant  laquelle  les  'Turcs  font  le  catènte  avec 
jeûne.  Détails  que Tournefort  donne  de  ce  carême,  qui  co::- 
lillc  ,  pour  le  dire  en  deux  mets ,  à  bien  le  rejouir  tant  que 
h  nuit  dure  ,  Sc  à  dorinir  pendant  le  jour.  L'alternation  con¬ 
traire  a  lieu  durant  la  féce  du  grand  bairam  ,  dont  le  jeûne 
de  Rumazan  ell  luivi.  XlII.  780.  b. 

Rarr.adans  .-comment  iesTurcs  célèbrent cettefétc.  IL  11. b. 
Aumône  qui  fe  pratique  à  la  fin  du  ramadans.  XVH.686.  b. 

RAi'IASSER  l'cmail ,  (  EmaUleur  )  le  prendre  esicore  li¬ 
quide  dans  la  cuiller  o'u  il  a  été  tondu  avec  du  verre  , 
pour  en  tirer  du  canon.  Comment  le  fait  cette  opération. 
XIILtSi.A 

liAME  ,  (  Marine  )  defeription  de  cet  inAniment.  M..nicrc 
d’en  tàtre  ufage  pour  faire  liller  un  bâtiment.  XIll.  7S2.  a.  Plus 
h.  pal:  fe  meut  dans  l’e.au  avec  force,  c’ell-à-dire  ,pUis  Ibn  choc 
eil  gi  and ,  plus  le  vailîeau  fille  vice.  Maniéré  de  fitucr  la  ra¬ 
me  ['our  augmenter  le  ciioc.  Ouvrages  de  M.  Euler  fur  cefu- 
jet.  Didércn>  noms  que  les  latins  donnoicin  aux  rames. //du.  b. 

Rames,  {ITJ--  un:.)  trous  par  ou  pairuient  les  rainCs.  111. 
fdi.  b.  Galères  à  deux  rangs ,  à  trois  rangs,  Galeue. 
Ul'age  que  les  anciens  failbient  de  leurs  rames  dans  les  com¬ 
bats.  XVI.  805.  U. 

Rame,  {M-irim)  de  l’efTet  des  rames,  félon  M,  Daniel 
Bernr.ulli.  Travail  dont  un  iiomme  elt  capable  en  une  fé¬ 
condé  (le  icms,  Üc  qu'il  peut  foucenir  pendant  fix  ou  huit 
heures  par  jour.  Force  qu'il  faut  employer  pour  donner  au 
u.n  ire  une  certaine  vitclfe.  Force  que  l’on  emploie  en  effet 
pi'ur  cela.  Raifon  de  faire  les  pales  des  rames  aulTi  grandes 
qu’il  ell  polfii.'le.  Figtire  qu'il  convient  de  leur  donner.  Suppl. 
i  V.  566.  b.  Longueur  qu’elles  doivent  avoir.  Il  ne  faut  pas 
charger  de  maticrc  aucune  pi-rtie  de  la  rame  au-delà  de  ce 
qui  cil  nécclfaire  pour  réniler..anx  eftorts.  Ibid.  567.  a. 

Rame  ,  (Draperie)  machine  dont  on  fe  lert  dans  les  ma- 
nulnélures  pour  alongcr  les  draps,  Deltription  6c  ulage 
de  cette  machine.  XllI.  782.  b. 

R.imc.  M..nœuvrc  delà  rame  dans  les  maniifaflures  en  laine. 
IX.  193.  a.  \'ul.  111.  (les  pl.  Draperie  ,  pi.  8. 

Rame  ,  terme  de  paj)Cterie  ,  de  librairie  ,6c  de  manufac¬ 
ture  en  foirie.  Xlll.  783.  .i. 

Rames,  /es  (Rub.innter  )  ficelles  attachées  aux  arcades 
des  bâtons  de  retour.  Delcription  d'une  rame.  XIII,  783.  b. 

Ra.mes  ,  (  Ruban.  )  bâton  de  rames.  II.  \a,%.h.  Porte-rames. 
Xlll.  143.  a.  Attacher  les  rames,  l.  824.  b.  Coiirfes  de  ra¬ 
mes.  IV.  3y8.  a.  Emprunts  d’une  raçie  fur  la  fuivanre.  V. 
598.  b.  Pallâge  des  rames.  XII.  Détail  fur  le  paf- 

làge  des  rames  de  glacis.  VII.  694.  .r. 

'RAMEAU  ,  (  Biafon  )  meuble  de  l’écn.  Suppl.  IV.  567.  b. 

Rameau  ,  (  Gènéaîûg.  )  branche  qu't  dans  une  généalogie 
n'a  donné  que  quelques  degré-sde  filiation. IV.  567.  b. 

KaMcAU  ,  (  Ajhju.  )  petite  conllellatiûii  boréale.  Sa  licua- 
tiun  dans  le  ciel.  Suppl.  IV.  567.  h. 

Rameau  d’or,  (  M^thal.)  que  la  fybille  de  Cumes  fit 
prendre  à  Enée  pour  lui  fervir  de  palTeport  aux  enfers.  Ce 
ejue  r.u  bre  qui  ;e  portoic  avoit  de  merveilleux.  Comment 
Énée  fe  le  procura.  Suppl.  IV.  567.  b. 

Rameau  ,  (Jc.in-Ph!lippe)  célébré  muficlen  :  fon  élo"e. 
I.  xxxij.  Dijc.  piélimin.  Principes  de  fa  méthode  pour  l'ac- 
compagnement.,  1.  76.  a.  Ses  nouveaux  chiffres.  III.  33-7.  .1. 
Übfervations  fur  fon  fyftème  diatonique.  Vil,  4^4.  b.  De 
fou  fyliéme  fur  l'harmonie.  Suppl.  III.  300.  b.  301.  a,  b. 
Suppl.  IV.  859.  b.  Syllémes  de  ce  mulicien  fur  le  tempé¬ 
rament.  X\’l.  57.  ,  b.  58.  J,  b.  404.  b.  Partie  de  la  mu- 

fique  à  laquelle  il  appliquoit  fon  génie  ,  6c  il  a  dû  fes  fuc- 
cès.  Suppl.  IV.  585.  a. 

RameaU-K  ,  dimanche  vu  fête  des  (HiJI.  eccl.)  origln.e 
du  nom  donné  à  ce  jour.  Suppl.  W.  567.  b. 

P  AME.Aupc ,  Jéte  des ,  (  Hd.l.  eccl.  )  hommage  que  le  peu¬ 
ple  ren  loit  à  Jelus-Chnll  en  portant  des  rameaux  devant 
lui-  VIII.  313.  h.  Dimnncl'.e  des  rameaux.  XI.  793.  b. 

RAMÉE  ,  (  Pierre  de  l.i  )  XVil.  72.  b.  Suppl.  IV.  365. 

PvAMENER  ,  Mener ,  Rcrncr.er ,  Amener ,  Emmener ,  Remme- 
ncr ,  (Synon.  )  X.  333.  a. 

RAMESSE,  ou  Ramejjes  ^  tonnerre  .(Cèe't'y.  fucr.)  nom 


d'un  pays  &  d'une  ville  d’Egypte.  Suppl.  IV.  3C7.  t 

RAMEUR,  (  Hijl.  une.  )  quels  hommes  étoient  employés c» 
cette  fonflion  chez  les  Romains.  Suppl.  IV .  567.  b.  Recherches 
fur  la  maniéré  dont  ils  manœiivroient.  De  la  manœuvre  fur 
les  vailfeaux  à  pliifieurs  rangs  de  rames.  L'hifloire  6c  les 
nionumciis  ne  nous  fournilfenc  rien  de  certain  fur  ce  fujet. 
Différentes  fortes  de  galères  des  Grecs.  Comment  ils  dillm- 
guoient  les  rameurs.  Difficulté  de  concevoir  l’arrangement 
(le  leurs  rames.  Ibid.  568.  .1. 

Rameur  ,  (  Hijl.  anc.  )  ouvrages  à  confulter  pour  l’in¬ 
telligence  des  rangs  de  rameurs  clans  les  navires  des  anciens, 
II.  519.  b.  Piameurs  dans  les  galeres  à  trois  rangs,  voyfj; 
Th.aLunihz  ,  Tkraniiai  ,  6c  Zygitiz.  Cri  par  lequel  on  exhor- 
tüit  les  rameurs.  11.  801.  b. 

Rameur  ,  (  Hi{l.  mod.  )  manccuvre  des  rameurs  dans  leur 
travail  à  laTnme.  Vil,  i  23.  n.  Bancs  de  nos  rameurs.  II.  52.  b. 

RAMIER  ,  pigeon,  (  Ornithol.  1  defeription -de  cet  oileau. 
XIII.  784.  .7. 

Ramier,  d’Amholne ,  (  Ornlth.)  Sa  defeription.  XIII.  784.  .21 

Ra.MIER  bleu  de  Madag.jjcar (Ornith.)  Sa  defeription. 
Xlll.  784./-. 

Ramier  des  Molu^ues  ,  clefcriptions  de  cet  oifeau.  XIII, 
784.  b. 

Ra.MIER  vert  de  MaJ.igifear.  XIII.  784.  b. 

RAMIRE  I ,  roi  d’Aragon  ,  (  Hi(l.  ef  Efpagn.  )  fils  8c  fuccef- 
feur  de  don  Sanche  le  Grand.  Suppl.  iV.  568.  a.  Hdloire  de 
fa  vie  Sc  de  fon  règne.  Ibid.  b. 

Ra.mire  II ,  roi  d’Arngon ,  (  HiJl.  d'Efpagn.  )  fils  de  San- 
chc  ,  roi  d'Ar.agon  6c  «Je  Félicie  ,  fuccelTeur  de  fon  frere 
Aiphonfe  le  Batailleur.  Principaux  événemens  de  fon  règne. 
Suppl.  i\'.  569.  b. 

Kamire  1 ,  roi  d  Ovnédo  &  de  Léon  ,  (  HiJÎ.  d'Efpagn.  ) 
fils  de  Vermond  1 ,  6c  coufin  du  roi  Aiphonfe  II ,  furnom- 
mé  le  Chajle ,  auquel  il  fuccéda.  Principaux  événemens  de 
ion  regne.  Suppl.  IV.  5'?o.  a. 

RamireII,  toi  d'Oviédo  Sc  de  Léon  ,  (  jV/j?.  T£^i2g/i.  ) 
fils  d'Ürdugno  II,  8c  frere  d’Aiphonfe  IV,  auquel  il  fuccéda. 
Hiftoire  de  fa  vie  6c  de  fon  regne. b'tc/’pf.  IV.  570.  b. 

Ramire  III ,  roi  d'Oviédo  6c  de  Leon,  (Hift.  d'Efpagn.'^ 
fils  6c  luccelfetir  de  Snnche-le-Gros.  Principaux  événemens 
de  fon  regne.  Suppl.  IV.  572.  a. 

RAMLLR,  poete  lyrique  ,  aHcmand.  Suppl.  IV.  loo.  .7,’ 

RA.MNES  ,  ou  Ramnenjes  f(  Ar.tiq.  rom.)  efpece  de  tribu 
formée  de  chevaliers  Romains.  XIII.  785.  j.  Un  ancien  poète 
a  ramalfc  en  quatre  petits  vers  ,  que  l’auteur  rapporte  ,  tou¬ 
tes  les  parties  de  h  république  ,  le  peuple  ,  les  chevaliers  , 
le  fénat  6c  les  empereurs.  Ibid.  b. 

RAMOLLISSANT  ,  (  Mat.  Mèdic.  externe  )  cfpece  de  mé- 
dlcamens  de  ce  nom.  Deux  fortes  d’émolliens ,  favoir ,  les 
anodins  ,  6c  les  réfoliuifs.  Matières  d’où  fo  tirent  ces 
remedes.  XIII.  785.  E  Les  émolliens  relàchans  ont  la  pro¬ 
priété  de  rendre  les  fibres  plus  alongées  fans  fe  rompre. 
Matières  dans  lerquelles  cette  vertu  réfide  entièrement,  Oh- 
fervaiion  fur  leur  ufage.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  786.  -7. 

RAMOTH  ,  élex'ee ,  (  Gêogr.facr.  )  ville  du  pays  de  Galaad. 
Evénemens  qui  la  rendirent  remarquable.  Suppl.  IV.  572. .7. 

RAMPANT,  (Chir.)  defeription  &  ufage  d’un  bandage 
(iéfigné  jjar  ce  nom.  XIII.  786.  a. 

Rampant  ,  (  BLifon  )  fe  dit  du  chien  Sc  du  lévrier.  Au¬ 
tres  animaux  qui  dans  cette  pofition  font  défigncs  par  dift'é- 
renres  épithètes.  Suppl.  IV.  572.  b. 

Ra.mpant,  (BLifon)  XIII.  786.  b. 

RA.MPE  (Archit.)  rampe  courbe  ,  de  chevron 

de  memiiferie  ,  par  reifaut.  Xlll.  786.  b. 

Rampe  ,  terme  de  fortification  ,  d’hydraulique  Sc  de  jardi¬ 
nage.  Rampes  de  gazon.  Xlll.  786.  b. 

Rampe  ,  plafond  de  rampe  d’efcalier  pour  recouvremenf 
du  (Iclious  des  marches.  Vol.  VIII.  des  plancli.  Memiiferie 
en  bàtlmcns.  pl.  18.  Rampe  d’efcalier  fur  le  plan  ovale  Sc 
autre  plafond  ,  pl.  19.  Rampes  de  ferrurerie,  vol.  IX  des 
pUnch.  Serrurier,  pl.  ii,  12. 

RAMPEMENT,  (PA5y?^.)obfervations  fur  le  rampement 
des  ferpens  ,  des  chenilles  6c  des  vers  de  terre.  XIII.  787.  .1. 

Rampement  du  ferpent.  XV.  108.  b.  Rampement  des  rep¬ 
tiles  ,  des  vers,  voyc{  Mouvement  progressif. 

RAMSAY,  (Robert)  anatoinifie.  577/’/’/.  I.  413.  b. 

RAMTRUT  ,  (  Hifl.  mod.  Superf.  )  divinité  des  Kanarin; , 
peuple  de  l’indollan.  Honneurs  qu’on  lui  rend.  XIII. 787.  .7. 

ilAMULCONCTAen  Afic  ;miries  de  diamant.  IV.  ','39.  .1. 

RAMUS,  (Pierre)  Toye:^  RamÉE. 

RAMUSIO  ,  (Jc.in-Bapiij}e  )  fecrétaire  de  la  république  de 
\'enife.  XVII.  9.  a. 

RA'iI  des  wie/ies ,  (MujLj.)  J'oye:^ 

RANGÉ,  (Dan  Armand  Jean  U  Bouthilücr ,  abbé  de) 
oblbrvations  fur  fa  vie.  XVI.  566.  b. 

RANCIDITÉ;  pourquoi  les  médicamens  huileux  ne  con- 
s'icnneiu  point  fur  les  parties  attaquées  d'indainmation.  M. 
Quelnay  met  la  rancidité  des  luimeurs  du  corps  humain  au 
nombre  des  eliecs  que  leur  fermentation  peut  produire 
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Xlîl.  787.  b.  Les  liurneiirs  font  infeflées  &  le  folldes  dlver- 
fement  irrités  par  les  corpufculcs  viciés  qui  font  l’c-ftet  des 
dilîerentes  dépravations  qu’une  portion  des  fluides  contrac¬ 
tent.  Canfe  de  la  plupart  des  maladies  des  enfans  dans  la 
nmeidité  que  contraéle  la  partie  butyreufe  du  lait  dont  ils 
le  font  nourris.  XIII.  788.  a. 

R.incïdïté  des  alimens.  I.  165.  b. 

RANÇON ,  évaluation  de  la  rançon  de  chaque  prifonnicr 
de  guerre,  eu  égard  à  fon  grade.  XIII.  788.  a. 

Rançon  des  prifonniers  de  guerre.  XIII.  387.  a,  b. 

RANÇONNLT  ,  (  Aimar')  obfcrvations  fur  ce  favant  & 
fur  fes  malheurs.  XII.  339.-2,  b. 

RANDIA,  {Boian.')  arbrilTeau  d’Amérique.  Son  caraélere 
diflinélif.  Sa  defeription.  Lieux  où  il  fe  trouve.  XIII.  788.  b. 

RANDON  ,  (  Géû^r.  )  cliàteau  neuf  de  Randon  ,  lieu  de 
France  en  Gévaudan.  Paroles  du  connétable  du  Guefelin  , 
en  mourant  devant  cette  place.  Honneurs  que  lui  rendirent 
le  gouverneur  de  cette  place ,  Sc  les  capitaines  qui  avoient 
feryi  fous  fes  ordres.  Ohfervations  fur  fa  vie  &  fur  fes  ex¬ 
ploits.  XIII.  788.  b.  On  peut  confulter  fa  vie  publiée  par  M. 
du  Chatel|f  en  1666.  Paflage  fort  fingulier  qui  fait  voir 
qu’anciennement  les  laies  ont  eu  le  droit  d’adminiflrer  les 
lacremens  dans  certains  cas  de  necefficé.  Honneurs  que  le 
roi  de  France  Charles  V.  rendit  à  du  Guefelin  après  fa  mort. 
Ibtd.  789.  a. 

RANG,  inod.  Moral.  Junfpr.)  fùvfç  FrhsÉANCE 

£c  Prlsséan  CE._  Du  rang  du  clergé  en  diverles  circonflan- 
ces  &  félon  diflérens  rapports.  III.  327.  h.  52S.  a.  CcA  la 
date  de  la  création  qui  réglé  le  rang  entre  les  compagnies  de 
jiiflice.  IV.  368.-1.  Des  devoirs  à  l’égard  des  rangs  éic  dignités. 
VI.  38.  a. 

Rang,  (  ot.7/V.)  doubler  les  rangs.  A  droite  par  demi- 

file  doublez  vos  rangs  :  comment  fe  fait  ce  mouveiiicnt. 
XIII.  789.  b. 

Rang  :  comment  les  anciens  Grecs  formoient  leurs  rangs. 
Suppl.  IV.  315.  a.  Diftancc  des  rangs  du  bataillon  &  des 
hommes  dans  le  rang.  II.  133.  b.  Dilhnce  des  rangs  dans 
J  ordre  de  bataille  &  en  marchanr.  IV.  1033.  b.  Nombre  des 
hommes  dans  le  rang ,  &.  des  rangs  dans  le  bataillon.  II. 
133.  b.  Différentes  méthodes  pour  augmenter  ou  diminuer 
le  nombre  des  rangs  du  bataillon.  VI.  1S8.  j  ,  b.  Rangs  ferrés 
&  ouverts.  170.  a.  Doubler  les  rangs.  V.  80.  b.  VI.  173. 
b.  Doubler  ik  dédoubler  les  rangs  de  l’efcadron.  VI.  200! 
b.—  Voyc:^  les  planch.  de'  l’art  militaire,  volume  I. 

^  Rang  ,  (  Marine  )  maniéré  de  diffinguer  la  grandeur 
&  la  capacité  des  vailTeaux  de  guerre.  Conffruétion  des 
vaiffeaux  du  premier  rang ,  premier  &  fécond  ordre  ;  des 
vailfeaux  du  fécond  rang  ,  premier  &  fécond  ordre  ;  des 
vaiffeaux  du  troifieme  rang  ,  dlvifés  de  même.  Confiru- 
élion  des  frégates  depuis  32  jufqu’à  46  canons.  XIII.  789. 
i.  Des  frégates  depuis  30  jufqu’à  32  canons,  de  celles  de 
2,8  à  30  ,  &  de  celles  de  22  à  24.  Petits  bâtimeiis  appel¬ 
les  cor%‘ctics.  Les  bàtimens  de  charge  fe  diflinguent  par  le 
nombre  des  tonneaux  qu’ils  portent.  Flûtes  de  600  ou  de 
800  tonneaux.  Nouvelle  divifion  propofée  pour  les  vaiffeaux 
du  premier,  du  fécond ,  Jbid.  790.  a.  &  du  troifieme  rang. 
Six  rangs  de  vaiffeaux  en  Angleterre.  Difpofitions  de  l’or- 
donnance  de  16S9  ,  fur  les  divifions  des  vaiffeaux.  Uhl.  b. 

Rangs  des  vaiffeaux.  XVI.  804.  b.  803.  a. 

RANGÉ  ,  Réglé ,  (  Synon.  )  différences  dans  l’iifage  &.  la 
fignification  de  ces  mots.  XIII.  790.  b. 

Range  ,  (^Bla/bn.  )  XIII.  791.  a. 

RANINLS  ,  ou  ranulaires  ,  veines  (  An.atom..  )  veines  cll^ 
ce  nom  fous  la  langue.  Origine  de  leur  nom.  Artère  ranu- 
laireou  fiiblinguale.  XIII. 791.  J'oye^  Suppl.  II.  243.  b. 

RANKWLIL,  {Géogr.)  bourg  privilégié  d’Allemagne, 
dans  la  partie  d’Autriche  qui  confine  à  la  Suiffe.  Reffurt  du 
tribunal  de  juffice  donc  il  eft  le  fiege.  Supvl.  IV.  ey'}.  b. 

RANTZAU  ,  {Géogr.)  comté  d’Allemagne  ,  dans  le 
cercle  de  baffe  Saxe  &  dans  le  Holffein.  Son  étendue.  Nom¬ 
bre  de  bourgs  &  villages  de  ce  comté.  Religion  profeffée. 
Comment  il  a  paffé  de  la  niaifon  de  Rantzaii  à  la  couronne 
de  Danemarck.  Produélion  du  pays.  Suppl.W.  373.  j. 

RANULE,  {Chir.)  tumeur  qui  vient  fous  la  langue  ;  veyr? 
Grenouillette.  La  faignée  des  veines  ranules  préconifée 
par  les  grands  maîtres  de  l 'art  dans  les  cas  d’efquinancic.  Mais 
elle  doit  néceffairemenc  être  précédée  de  la  faignée  au  bras. 
La  faignée  des  jugulaires  aurait  les  mêmes  avantages  que 
celle  des  ranules.  Pourquoi  la  pratique  de  fiiigner  lès  raiiu- 
les  eff  aujourd’hui  abfolument  négligée.  XIII.  791.  b. 

RAN2  des  vaches  ,  (  Mujhj.  )  art  célefere  parmi  les  Suiffes. 
Suppl.  ÎV.  373  •‘ï.  h'oyfç  vol.  VIL  des  pl.  Mufique  ,  pl.  7. 

TTf  ^lùies  de  diamant  dans  ce  lieu. 

IV.  938.  a. 

RAOUL  roi  do  Franco  ,  (  Hif.  J,  Franc.  )  fils  &  fine- 
^ileur  de  Richard ,  duc  de  Bourgogne.  Suppl.  IV.  373  a 
Defeription  de  fon  règne.  Ibid.  b.  ' 

Raoul  de  Preiles:  obfervations  fur  cet  auteur  &  fur 
i«n  ouvrage  de  U  cité  de  Dieu.  XI.  946.  a,  b. 
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RAOUX ,  {Jean)  peintre.  V.  322.  b. 

^  RAPAKIVI  ,  mit.)  nom  que  les  Suédois  clopnenc 

.1  une  pieire  qui  lé  trouve  en  Finlande,  appsllce  parWal- 
enus  àaxnm  mixtum  fpatkojum.  Maniéré  dont  cette  pierre  fe 
deqompofe  a  !  air.  Subftanccs  contenues  dans  cette  pierre. 
Xlll.  792.  a.  ^ 

RAPE  méch.  )  manière  de  tailler  les  râpes.  IX.  341. 

a.  Kape  du  lerrurier,  XVII.  830.  a. 

B.APÈ,^{£conom.  rujlie].)  r.iifm  nouveau  dont  on  emplit 
le  tiers  dune  futaille,  afin  d’y  faire  paffer  deffus  du  vin 
gâte  cnr  aftoibli ,  pour  lui  donner  de  nouvelles  forces.  Def- 
cnprion  de  la  maniéré  de  faire  cette  opération.  Xlll.  792.  b. 

Râpe  de  copeaux,  {Econom.  rufliq.  )  râpe  qui  fc  fait  avec 
des  morceaux  de  bois  pour  éclaircir  le  vin.  Comment  fc 
fait  cette  opéfration.  XIII.  793.  a. 

^  )  ville  de  Suiffe.  Ses  révolutions. 

Médailles  romaines  trouvées  dans  fon  territoire.  Hommes 
de  lettres  nés  à  Raperfwil.  XIII.  793.  a. 

RAPH.4EL,  médecine  du  Seigneur  ,  {Ni/l.  facr.  )  un  des 
lept  premiers  anges  qui  font  continuellement  devant  le 
tronc  de  Dk-u.  Soins  qu’il  prie  du  jeune  Tobie.  Suppl.  IV. 
573- 

Raphaël  Sanzio  ,  peintre  célébré.  V.  329.  a,  Ca- 
raétere  des  ouvrages  de  cet  artiffe.  ^’II.  766.  b.  Perfeaion' 
.1.  laquelle  li  eff  parvenu  clans  l’expreffton  des  carafleres. 
^upp..  ii.  229.  Moyens  par  lefquels  cet  artiffe  atteignit  la 
perlc«.oncl=Ion  «r.  iuppl.Ul.  a  ,  b.  Difin.t  de  coll.ime 
d.m»  un  de  fes  tableaux.  III.  176.  a.  Tableau  de  Raphaël 
qui  reprefente  Attila,  donc  les  projets  font  fiifpendus  par 
1  apparition  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul.  V.  982.  .r.  Son  ta- 
b|eau  deligné  fous  le  nom  de  mefe  du  p.ipe  Jules.  X.  400.  b. 
lableau  de  ce  peintre  repréfentant  laviéloiiede  S.  Michel 
le  diable.  XVII.  246.  a.  Vierges  de  Raphaël.  266.  a, 
Ubiervations  fur  un  taiileau  de  ce  peintre  à  DulllldorfF. 
Suppl  1-^03.  b.  Éloge  de  fon  tableau  de  l’école  d’Athenes. 
ouppl.  il.  229.  h.  übfervations  fur  un  de  fes  tableaux  re- 
prelentaiit  l’adoration  des  bergers.  383.  b.  Lieu  où  fe  trou¬ 
vent  les  cartons  de  cet  artiffe.  VIII.  36.  a. 

RAPHANAou  Raphar.cé  , {Géogr.)  ville  de  la  Décapole 
en  Syrie.  Connoiffance  que  les  peiqjes  de  ce  pays  eurent 
des  miracles  de  Jefus-Chriff.  Médailles  oîi  l’on  voit  repréfen- 
lees  les  principales  divinités  des  Raphanéens.  Suppl.  IV.  3  74.  a. 

RAPHANUS,  {But.  anc.  )  nom  que  les  Grecs  donnoient 
mi  raifort ,  &  les  Athéniens  au  chou  ,  comme  il  paroît  dans 
Theophraffe.  Erreur  oii  cette  différence  de  fens  a  ietté  Pline. 
Xlll.  793,  b. 

Raphanus  ,  (  Bût.  )  quatre  efpcces  de  ce  genre  de  plan- 
te  ,  le  grand  rond,  le  même  à  fleur  blanche,  le  noir,  &1 
le  petit  des  jardins.  Leurs  delcripiions.  Leur  ufage  en  ciiifine. 
XIII.  793.  b. 

RAPHELING ,  {Français)  favznt  dans  les  laneties  orien¬ 
tales.  IX.  273.  a. 

RAPHIA,  (Géogr.)  loye^  Raphana, 

j.ier.  )  ffation  des  TCraélitcs  dans 
^  -  éloigné  du  rocher  d’Horeb  ,  où 

Molle  alla  tirer  de  l’eau.  Übfervation  fur  cc  paffage  de  S.  Paul 
fpirituali,  cos  conjeqiienie  pitr.i. 
XIII.  794.  a.  Le  rocher  de  Raphidim  eff  déci  ic  dans  les  nou¬ 
veaux  mémoires  des  iniffions  des  jefuites  ;  mais  cc  rocher 
n'ert  point  le  mémo  que  celui  dont  il  eff  parlé  dans  l’Exode, 
XVII.  2.  b. 

RAPIDITÉ  dans  le  chant,  DÉBIT. 

RAPIN,  {René)  jéfuite,  poète  latin.  XVÎ.  491, 

Rabin  ,  {NicoLis  )  poète. Suppl.  IV.  468.  b. 

^  )  (  Jurifpr.  )  les  Romains  la  diffingiioicnt  du  vol. 

XVn.439. 

RAlpEL,  (Juri/pr.)  Rappel  de  han.  Rappel  parbourfe. 
Rappel  de  caulé.  Rappel  de  galeres.  Rappel  txtrà  terminas 
Rappel  intni  terminus.  XIII.  793.-2. 

Rappel.  Lettres  de  rappel  de  ban,  de  rappel  de  galcrcs.  IX> 
427.  a ,  b. 

Rappel  a  fuccejjion  :  on  en  diftingue  quatre  fortes;  celui 
qui  fe  fait  dans  le  cas  de  l'exclufion  coutumière  des  filles 
dotées ,  XIII.  793.  a.  celui  qui  fe  fait  dans  le  cas  de  la  re¬ 
nonciation  expreffe  (les  filles  dotées  ,  Ibid.  b.  celui  qui  ré¬ 
pare  le  défaut  de  repréfentation ,  Sc  enfin  celui  qui  releve 
les  enfans  de  l’exhérédation. 796.  *2.  Ouvrages  à  conful- 
ler.  Ibid.  b. 

Rappel,  (Métaphyf.)  Du  rappel  de  nosperceptions,voyrr 
Evidence,  Mémoire. 

RAPPORT ,  (  Gramm.  )  Rapport  vicieux.  Il  a  lieu  quand 
un  mot  le  rapporte  à  un  autre  auquel  il  ne  devroit  point 
fe  rapporter.  Divers  exciffples  de  ees  rapports  vicieux.  XIII. 
796.  É. 

Rapport  ,  (  Métaphyf.  )  voye:^  Relation. 

Rapport  ,  (  Géom.G  Ariikm.  )  XIII.  797,  j. 

Rapport.  Dénominateur  d’un  rapport.  IV.  830.  h.  Rap¬ 
ports  géométriques,  rapports  arithmétiques  égaux.  V.  413. 
b.  Rapport  moyen  qui  réfuhe  de  la  combinailon  de  plu- 
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heurs  rapports.  îll.  77.-.  b.  Rapport  multiple.  X.  856.  b. 
Rapport  raticvjoel.  Xlll.  827.  p.  Trouver  le  rapport  de  deux 
figures  planes  ûnililables ,  III.  753-f’.  trouver  ie  lappoitdc 
deux  corps  ferr.blables.  754.  j.  Vuyci^  Raison  ;  égalité  de 
deux  r.ipports,  t'tsyrç  PROPORTION. 

Rapport  ou  j^£iniü  ,  (  Càjmit:)  les  divers  degrés  de  rap¬ 
port  s’ellinient  entre  deux  lubhaiiees  par  la  taeuké  qu’a  l'ime 
de  CCS  lubllanccs  de  précipiter  l’autre.  Il  t'aiu  remarquci  ici 
que  tel  corps  qui  s’unit  à  un  autre  avec  la  plus  gninde  ia- 
cilité  ,  ell  enhiite  précipité  par  un  troifiome  ,  qui  n'avoit  [ms 
même  la  faculté  de  s’unir  iinniédlatcinenc  avec  celui  de  la 
Ibciéié  duquel  il  le  dégage.  E.xplication  ik  iihige  de  la  table 
des  rapports  ou  affinités  qui  cil  gravée  dans  les  planelies 
de  ciiyir.ie.  XIII.  797.  a.  Auteurs  qui  ont  donné  des  tables 
d’affinité.  Celle  de  Geoffroy,  toute  imparfaite  qu’elle  cil, 
doit  être  préférée  à  celles  qui  ont  paru  juiqu'à  prel'enr.  Dil- 
ficulté  de  tlvéoril'er  fur  le  formel ,  le  méehaniüuc  ,  les  cail¬ 
les  de  l’affinité  cliyrnique.  Ibid.  b. 

Rapports  chymiqius.  Table  des  rapports  ,  planche  I.  de 
chymie-,  vol  ill.  Obfervaiions  fur  la  table  des  rapports  de 
M.  Geoffroy.  111.  264.  a.  Les  rapports  6c  la  chaleur  font 
les  d^ux  gr.inds  principes  des  phénomènes  chy  miques.  419-  a. 
Voytr  ApFlMTts. 

Rapport,  (  )  relation  de  deux  fons,  qui  s'c.x- 

prime  par  les  mots  Jccondi ,  tuice  ,  quinu  ,  &c.  On  peut 
encore  exprimer  par  des  nombres  ie  rapport  d'un  fon  à  un 
autre  ,  en  indiquant  par  des  nu.r.bies  convenables  les  dil- 

férens  Ions  ,  te  qui  fo  fait  ,  foit  en  confidèrant  les  vi¬ 

brations  du  corps  fonorc  dans  un  teins  donné ,  fuit  en  con- 
hdérant  le  changement  qui  le  fait  dans  les  dimenüons  , 
comme  par  exemple  dans  la  longueur,  l’épailléur  ou  le  de¬ 
gré  de  tenhon  d'une  torde  ,  par  lequel  on  en  tire  des  fons 

plus  ou  moins  graves  ou  aigus.  Détails  lur  ce  (ujet.  5/^’^/. 
IV.  ^74.  b.  Quelle  cil  la  meilleure  maniéré  de  trouver  le 
rapport  des  ions  en  nombre.  Ün  doit  convenir  «d’avance 
de  quelle  Appolltion  on  veut  le  fervir,  en  exprimant  les 
rapports  des  fous  en  nombres,  parce  qu’il  y  a  des  luppoli- 
tions  qui  donnent  des  rapports  précifément  inveries  1  un  de 
l’antre.  Ibui.  57^,  a. 

Rapport  ,  (  Hijl.  rom.  )  propofition  qu’on  faifolt  au  fénat , 
pour  qu'il  cil  délibérât.  Ordre  6c  rcgle  qu’on  oblervolt  au 
liijec  des  rappo.'ts  qu’on  avoir  à  faire  dans  cette  affembléc. 
A  qui  appartenoit  le  droit  de  faire  des  rapports.  L’empe¬ 
reur  pouvoir  propofer  une,  deux  8c  crois  tbolcs  au  lénat. 
L’art  de  celui  qui  opinolt  étoit  de  lier  tellement  deux  affai¬ 
res ,  qu’elles  ne  puffent  fe  divifer.  Chaque  fénatcur  avoir 
droit  de  propol'cr  tout  ce  qii’i  lut  paroiiloit  avantageux  à  la 
répul'liquc.  Différence  entre  fénatiis  -  conlulte  6c  délib.iM- 
lion  du  lénat.  En  quoi  conlllloic  la  principale  autorité  du 
couûil  dans  le  fenat.  Ou  éioit  dépofé  l'aéle  du  lénatus-con- 
fulte.  Comment  hniffoic  la  léance  du  fénat.  Xlll.  798.  a. 
Quels  étoient  les  objets  dont  on  fail'oit  rapport  à  cette  alîem- 
b'ée.  Ibid.  b. 

Rapport,  {Barreau")  le  fuccès  de  ces  fortes  d’aélions 
attire  autant  de  gloire  qu’aucun  plaidoyer.  Sorte  d’ éloquence 
propre  à  ce  génie  de  diicoiirs.  Caraoterc  de  l'éloquence  de 
Scnui'us,qui  devroit  être  celle  de  tout  rapporteur.  XIII. 
798.  h.  Comment  on  pourroit  former  les  jeunes  gens  à  la 
maniéré  de  faire  un  rapport.  Ibid.  799.  a. 

Rapport,  {Jurijpr.  )  rapport  d’ajournement  ,  d'un  ap- 
poiiitement ,  de  caufe,  de  clerc  ou  de  greffier;  rapport 
6:  dénombrement  ;  rapport  d’un  délibéié,  XIII.  799.  a, 
d’enquête  ,  d’experts  ,  d'exploit  ;  rapport  ex  pojl  faBo  ;  rap¬ 
port  de  garde-chaffes  ,  de  garde  d’eaux  6c  forées;  rapport 
6c  hypotlieque  d’héritage  ;  rapport  de  jurés  ;  rapport  en 
juhice  ;  rapport  pour  la  légitime  ,  de  main  pleine  dans  la 
coutume  ü'Orléans.  Ibid.  h.  Rapport  de  maître  écrivain,  de 
inat!;ônes,  à  la  malle  ,  de  médecins  6c  chirurgiens  ,  en 
moins  prenant,  en  mont  commun ,  de  montrée  6c  vue,  en 
nature,  à  partage  ,  de  pièces  ,  de  procès ,  de  fergent  ;  rap¬ 
port  foleinneh  Ibid.  800.  a. 

Rapport  d  j’uccejfion,  Ilemilé  qu'un  héritier  fait  à  la  maffe 
de  quelque  effet  qu’il  avoir  reçu  en  avancement  d'hoirie  , 
pour  être  mis  en  partage.  Xlll.  800.  a.  Dilpofitions  de 
l’ancien  droit,  6c  de  différentes  coutumes  fur  cette  ma¬ 
tière.  Ibid.  b.  Des  perfonnes  obligées  au  rapport.  Descho- 
fes  fujettes  au  rapport.  Comment  fe  font  les  rapports.  Ibid. 
801.  J.  Effets  du  rapport.  Auteurs  à  conUilter.  Ibid.  b. 

Rapport,  {Mcdcc.  &  Chimrg.)  aéle  authentique  &  pu¬ 
blic  qu’un  médecin  ou  un  chirurgien  fait  en  jullice  ,  pour 
certifier  de  l'état  de  ceux  qn’il  vifite.  Trois  efpeces  de  rap¬ 
ports  en  chirurgie;  les  rapports  proprement  dits,  qu’on  dii- 
tingue  en  dénonciatifs  ,  provilbires  &  mixtes  ;  les  certifi¬ 
cats  d'exeufe  ;  6c  les  ellimations.  XIII.  801.  b.  De  la  vali¬ 
dité  des  rapports  en  chirurgie.  Des  conditions  reqiiifes 
Mur  bien  faire  les  rapports  proprement  pris.  Ibid.  802.  a,  b. 
Des  certificats  d’exculés  ou  exoenes;  on  en  diftingue  trois 
efpeces,  les  eccléfiahiqucs ,  les  politiques,  6c  les  juridiques. 
Des  rapports  comprenant  les  ellimations  de  vifite  ,  panfe- 
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mens  &  médicamens.  Ibid.  S03.  a.  Réglés  à  obferver  clans 
toutes  fortes  d'elliniacions  de  chirurgie.  Ibid.  b.  Des  talens 
nécelTaiies  pour  bien  faire  toutes  fortes  de  rapports.  Ibid. 
804.  a.  Modèles  généraux  des  différentes  efpeces  de  rap¬ 
ports  dont  il  a  été  parlé.  Exoene  pour  une  prilbnniere, 
b.  Rapport  de  \.\  condition  d’un  coup  d’aimc  à  feu  ,  pour 
lavoir  îi  l’arme  a  crevé  clans  la  main  du  bleffé  ,  ou  fi  le 
coup  a  été  tiré  exprès  fur  l'a  perlonne.  Rapport  d’eftimation 
de  panfemens  Sc  médicamens  pour  une  traéhire  compliquée 
à  la  cuiffe.  Ibid.  805.  a.  Rapport  tait  par  des  matrones  de 
leur  vifite  d’une  fille  de  trente  ans  qui  avoir  été  forcée  6c 
violée.  Rapport  de  la  vifite  d’une  fille  de  dix  ans ,  qui  avoir 
été  violée,  8c  qui  avoir  en  même  teins  contraélé  la  vérole. 
Ibid.  b.  Rapport  au  fujet  d’un  enfant  étoufté.  Rapport  cou- 
ceniant  un  corps  mort  de  la  foudre.  Ra['port  concernant 
deux  garçons  rutilïeurs  ,  l’im  trouvé  mort  ,  6c  l’antre  tort 
malade  de  la  vapeur  du  charbon.  Ibid.  806.  a.  Rapport  de 
vifite  du  cadavre  d’une  femme  qui  s’écoit  défaite  ellc-inéme 
par  lufpenfion.  Certificat  pour  un  religieux  prêtre,  tendant 
à  obtenir  en  cour  de  Rome  la  permilfion  de  continue’r  à 
dire  la  melTe.  Ibid.  h.  Rapports  de  corps  morts.  lèemier  rap¬ 
port  de  l'ouviartuie  du  corps  de  Cliarlcs  IX.  Second  rap¬ 
port  de  l’oiiverLure  du  corps  tic  Henri  111.  Ibid.  807.  a. 
Troifieme  rapport  de  rouverturc  du  corps  de  Henri  IV. 
Ibid.  b.  Principaux  auteurs  qu’on  peut  conliilter  lur  la  ma¬ 
tière  des  rapports.  Ibid.  808.  a.  foye:^  MÉDECINE  légale. 

Rapports,  {Médec.)  veyr;  Aigreurs. 

Rapport,  {Comm.  de  mer)  déclaration  que  le  maître  d’un 
vaiffeau  mnrdi.md  doit  faire  à  l’amirauté,  aptes  fon  arrivée 
dans  le  port.  Les  capitaines  des  vaiffeaiix  armés  en  guerre 
font  obligés  de  le  conformer  à  la  même  police  pour  les  piifes 
qu’ils  fout.  XIII.  808.  a. 

RavpOM-T  ,  ouvrage  de  ,  {Ebénijle)  Xlll.  80S.  u. 

Rapport  ,  (  Placage  )  pièces  de  rapport.  Xll.  568.  é.  Pier¬ 
res  de  rapport,  ouvrages  en  ce  genre.  399.  u,  é. 

Rapport  ,  pierres  de  ,{B  joiit.  )  XII.  568.  b. 

Rapport.  Pièces  de  rapport  en  étain.  Xll.  ^68.  b. 

RAPPORTEUR  ,(  Géun/rtrA  )  infiniment  d'arpenteur.  Sa 
defeription  6:  fes  ul'ages.  Rapporteur  perfeffionné.  XIIL 
808.  b. 

R.tpporteur  :  fon  ufage  dans  l’art  de  lever  les  plans.  XII. 
695.  a,  b. 

Rapporteur,  (  Horlag.  )  ontil  à  placer  les  roues  de  ren¬ 
contre.  Sa  defeription.  Maniéré  de  s’en  fervir.  XIII.  809.  j. 

Rapporteur  ,  (  Barreau)  (on  office.  XIII.  809.  a. 

Rapporteur ,  RappORT.  Conleillers  rapporteuis.  IV. 

30.  J,  b.  Ripporreurs  des  criées.  465.  a.  Conleillers  qui 
font  la  fomfiion  d'affifians  près  du  rapporteur,  pour  vérifier 
s'il  dit  vrai.  VI,  113.  i.  Le  rapporteur  ne  doit  pas  fe  fier  à  l’ex¬ 
trait  du  procès  que  lui  a  donné  fon  iscrétaire.  333.L 

RAPT,  Ravijfernent ,  (  ^yne/i.  )  oblérvations  fur  l’ufage  de 
'ces  mots.  XIII.  809.  L 

Rapt  ,  (  Jurijpr.  )  deux  fortes  de  rapts  ;  l’im  qui  fe  fait  par 
violence,  l'autre  par  féduélion.  Xlll.  809.  b.  L’cnlevemcnt 
des  filles  6c  femmes  a  toujours  été  fiiivi  de  grands  mal¬ 
heurs.  Loi  des  Athéniens  contre  les  raviffeurs.  Peines  que  les 
Romains  leur  infligeoient.  Celles  que  prononce  l’églife.  Ibid. 
810.  a.  Difpofitions  des  loix  de  France  lur  le  même  lujet.  Ou¬ 
vrages  à  confultcr.  Ibid.  b. 

RAPTA  ,  {Géogr.anc.)  ville  de  l'Ethiopie.  Sa  fituation 
fiiivant  les  anciens  géographes.  Conjeélures  lur  le  fleuve  Rap- 
jus.  XIII,  8io.  b. 

-  RAPUNTÎUM  ,  (  Botan.  )  caraiSleres  de  ce  genre  de 
plante.  Obfervations  fur  les  plus  belles  efpeces  de  ce  genre. 

XIII.  811.J. 

RAQUETTE  ,  (  Botan.  )  caraéleves  d’un  genre  de  plante 
do  ce  nom.  Defeription  d’une  efpece  de  figuier  des  Antilles  , 
auffi  nommé  raquette.  XIII.  8 1 1 .  a. 

Raquette ,  voyez  Opustia.  Rapport  de  cette  plante  avec 
le  cierge  épineux,  llî,  444,  b.  Efpece  de  raquette  fur  laquelle 
on  recueille  la  cochenille.  5  ^9,  b.  XI.  520.  é. 

Raquette,  {Hijl.mod.)  infirumenc  de  jeu.  Etymologie 
dn  mot.  Cet  infiniment  étoit  d’une  invention  récente  dn  teins 
de  Pafquier.XllI.  81 1 .  é. 

Raquette.  Origine  de  cet  infiniment.  XII.  201.  a.  Raquette 
nommée  tymbale,  XVI.  773.  b.  Raquettes  repréfentées  vol. 
VIH  des  planch.  Paiimier  ,  planche  I. 

Raquette  ,  chaulfure  dont  on  fe  fert  dans  le  Canada 
pour  marcher  fur  la  neige.  Sa  defeription.  XIII.  8 1 1.  é.  Cuyej 
Patins. 

RARE  ,  (  Phyjîq.»)  d’oii  vient  la  différence  de  denfité  des 
corps.  XIII.  811.  b.  Tous  les  corps  que  nous  connoiffons 
contiennent  fort  peu  de  matière  fous  un  fort  grand  volume. 
Ibid.  812.  a. 

RARÉFACTION,  {Chymie)  tous  les  corps  fe  raréfient 
par  le  feu  ,  fiins  qu’on  apperçoive  de  différence  dans  leur 
poids.  Les  fluides  plus  dilatables  que  les  folides.  Expérience 
qui  montre  que  les  liqueurs  font  très-propres  à  indiquer  les 
plus  petites  augmentations  du  feu.  XIII,  812.^1. 

Raréfaction  , 
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Raréfaction,  {Phyfiq.  &  Chym.)  diffcrence  entre  raré¬ 
faction  &  dilatation.  IV.  1005.  b.  De  la  raréfaction  des 
corps  par  le  feu.  VI.  599.  b,  6*0  *Les  fiibftaiices  qui  fe  pii- 
trcnent  par  l’aCtion  de  la  chaleur ,  ne  fe  r.iréfient  point  à 
proportion  de  cette  chaleur.  XIII.  587.  a.  Divers  effets 
chymiques  qui  font  une  fuite  de  la  propriété  de  raréfier 
du  feu.  VI.  610.  J.  Raréfaction  du  fluide  éleClrique.  618. 
a,  h.  Raréfaction  de  l'air  ;  elle  a  fes  bornes  :  la  réglé  des 
raréfactions  en  raifon  inverfe  des  poids  ii’eft  pas  entière¬ 
ment  exacte,  I.  230.  b.  Efflts  de  cette  raréfaCtion.  231.  b. 
Raréfaction  de  l’air  à  différentes  hauteurs  de  ratmof'pliere. 
822.  il.  Raréfaction  de  l’air  par  le  fon.  X.  çoq.  ,t.  Caufe 
des  vents  dans  la  raréfiCtifin  de  l’air.  XVII.  20.  a.  De  la 
raréfaction  de  l’eau  par  la  chaleur.  V.  187.  a.  Obfervatîons 
fur  la  raréf.iCtion  de  l’eau  ,  de  l’efprit  de  vin  &  du  mercure  par 
h  chaleur.  Suppl.AV.  938.  i'.  939.  u. 

RARÉFlANb ,  miJic  .ixiernc')  inédicamens  qui  ont 

la  vertu  d'ouvrir  les  porcs  de  la  peau.  Enumération  de  difl'é- 
rensremedesra'éfims.  XIII.  812.  é. 

RARETÉ,  voytç Fréquence. 

RAS  ,  terme  de  manne.  XUl.  S12.  b. 

Rjs  ,  melure  de  longueur.  Xlll.  81  2.  i. 

Ras,  {Mjnuf,  en  Joie)  armure  d’uii  ras  de  S.  Maur  & 
de  S.  Cyr  ,  ou  d’une  ferge  à  qu.ure  lilTes.  Ras  de  S.  Maur 
fimple.  Ras  de  S.  Maur  double.  Xlll.  812.  b.  Armure  du 
ras  de  Sicile.  IbU.Si-^.  a. 

Ras ,  voyez  le  vol.  XI  des  planches  ,  Soierie,  feCtion  3. 

Ras  ,  (  AUnuf.  d’or)  efpece  de  tiliere.  Xlll.  813.  a. 

RASCASSE  ,  feorpion  de  mer  ,  (  hijl.  nat.)  defcripiion  de 
ce  poiffon.  XIII.  813.  a.  Qualité  de  la  ehair. />. 

RASCIE  ,  /a  ,  ou  Rafchuih  ,  (  Geo^r.  )  p.arti,  de  la  Servie. 
Origine  du  nom  de  Rafcie  donné  à  ce  pay^.  bes  révolutions. 
XII1.8i3.é, 

RASÉNÆ  ,  (  Géogr.  anc.)  les  RaJ'ena  étoient  originaire- 
ment  le  même  peuple  que  les  Rhezii.  übfcrvation  lur  leur 
origine.  Leurs  conquêtes  dans  l'Eirurie  ou  la  Tolcane  ,  Csc 
dans  d’autres  contrées  de  l'iial  e.  Xlll.  813 .  é. 

RASER,  (  Critiq.jjcrt  )  de  l’ufage  de  râler  le  corps  ,  ou  la 
barbe  citez  les  Juifs.  Accepiions  figurées  du  mot  rajer  dans  l’é¬ 
criture.  XIII.  814.  U. 

Raser  U  barbe  ou  Us  cheveux,  )  de  l'iifage  de  ra- 

fer  la  barbe.  II  70.  b.  Ce  qui  peut  y  avoir  donné  lieu. 
IV.  861.  a.  Rafcr  les  chevaux,  lut  anciennement  un  figue 
de  dégradation  :  origine  de  l’ufage  de  raC-r  les  clicveux.  UI. 
318.  b.  On  devenoit  autrefois  parrain  de  celui  dont  on  ra- 
fûit  les  cheveux.  Ibid.  Dès  i’inffant  de  l’affranchiirement  , 
les  efclaves  fe  les  coupoient.  I.  1^)3.  a.  Les  jeunes  gens 
fe  les  faifoient  couper  à  l’âge  de  puberté.  IV.  573.  é.  L’o¬ 
pération  de  rafer  la  tête  employée  dans  certaines  maladies. 
XVII.  199.  m 

R.ASER,  Démanteler ,  Démolir,  (  Synon.  )  IV  805.  b. 

Raser  la  maifon  ,  (  Hijl.  anc.  &  mod.  )  c'étoit  chez  les  Ro¬ 
mains  une  des  peines  de  celui  qui  al'piroit  à  la  tyrannie.  On 
févit  aujourd’hui  de  la  même  maniéré  conti  e  les  coupable»  de 
leze-majefié.  XIII.  S 14.  a. 

RaJ'er  ,  'terme  de  marine,  de  maréchal ,  de  layetier  ,  de 
chaffe.  XIII.  814.  rt. 

RASÉS  ,  pliilofophe  arabe.  XIV.  CC2.  a.  Autre  Arabe  de  ce 
nom  ,  médecin.  X.  2qo.  a.  XIV.  665.  a.  Pilules  de  Raies.  III. 
5  39.  d.  Onguent  de  Rafès.  XI.  482.  a. 

RASETTES  ou  Régulateur ,{_  Lutherie)  petites  verges  de 
fil  de  fer  dans  les  jeux  d'anches  des  orgues.  Leur  dsl’cription 
6cufagc.  Xlll.  814.  i. 

RASHID  ,  (^Aaron  )  calife.  Suppl.  1.  4.  b. 

RASOIR,  {^Coutellerie)  defcripiion  de  la  maniéré  dont 
fe  fait  le  rafoir  dans  la  boutique  du  coutelier.  XIII.  814.  b. 

RaJ'oir.  AAion  de  foiKler  la  bobèche  au  rafoir.  II.  289. 
a.  Maniéré  de  l’affiler.  1.  139.  b.  Cuir  à  rafoir.  IV,  336.  b. 
Pierre  à  rafoir.  XII.  600.  a.  Voyc:^  les  planches  du  coutelier  , 
volume  III. 

J2.;yù/r,  outil  de  gaînier.  XIII,  813.  é. 

RASON,  (^Ichihyol.)  defeription  de  ce  poiffon  de  mer. 
Lieux  où  on  le  trouve.  XIII.  813.  b. 

RASP-HUIS  ,  {^Hif}.  mod.)  nom  que  l’on  donne  en  Hol¬ 
lande  aux  maifons  de  ctjneélion.  Travail  auquel  on  y  occupe 
les  prifonniers  à  Amfierdam.  Xill.  816.  a. 

RASPOUTES  ,  (^Hifl.mod.)  forte  de  Banians  dans  les 
Indes.  Leur  dourine  6c  leurs  ufages.  Le  mot  Rajpoutes  fignifie 
courageux  ;  le  Grand-Mogol  fefertd’cuxd.in,  fe»  armées.  XIII. 

RASSEMBLEMENT,  camp  de^  {Art  milit.  )  Suppl.  II. 
130.  b. 

RASSURER,  {Fauconn.)  ce  mot  fe  dit  du  bec  de  roifeau 
qui  efi  rompu  ou  déjoint.  Caufe  de  cet  accident.  Comment  on 
y  remédie.  XIII  816.  b. 

RASTA,  {Aîejure  itinéraire  des  Germains)  livres  &  ou¬ 
vrages  anciens  où  ce  mot  fe  trouve  encore.  Quelle  eft 
aujourd’hui  la  plus  petite  juefure  itinéraire  des  Allemands. 
XIII.  816.  i. 
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RAT,  (Zoolog.)  defeription  &  hifioire  naturelle  de  cet 
animal.  XIII.  817../. 

Rat.  Fruit  de  l’accouplement  d’un  gros  rat  avec  une  chatte. 
III.  324.  É. 

Rat  d  Afrique  ,  nommé  fura.  Defeription  8c  hiftoire  natu¬ 
relle  de  ce:  animal.  XIV.  683.  a. 

Rat  des  Antilles  ,  hommé  piloris.  Defeription  ÔC  hiffoire  na¬ 
turelle  de  est  animal.  XII.  623 .  b. 

Rat  du  KamiJcliatka.  Defeription  8c  hiftoire  naturelle  de  cet 
animal.  XVI.  6.  a. 

Rat  de  Pharaon.  Defeription  8c  hiftoire  naturelle  de  cet 
animal.  Suppl.  IV.  3 1.  a. 

Rat  d'Amérique.  Defeription  8c  hiffoire  naturelle  de  cet  ani¬ 
mal.  XIII.  8 17.  J. 

Rat  des  champs.  Defeription  Sc  hiffoire  naturelle  de  cet  ani¬ 
mal.  XlII.8i7.é. 

Rat  d'eau.  Defeription  Sc  hiffoire  naturelle  de  cet  anlm.'il. 
Xni.8i7.É. 

Rat  muj'qué.  Defeription  Sc  hiffoire  naturelle  de  cet  animaU 
XIII.  817./.. 

Rat  mujquc  d’Amérique.  Defcriptîon  8c  hiffoire  naturelle  de 
cet  animal.  XUI.  817.  f.  E.xtrait  d'un  mémoire  de  M.  de 
Réaumur  fur  l'hiltoire  i^anirtlle  des  nit»  muîijiiés  d'Amé¬ 
rique.  Leur  notirrinire.  Lt.urs  fociétés.  Conffriiflion  de 
leur',  log  s.  Ibid.  818.  a.  Dangers  qu’ils  courent  au  priii- 
rems  de  la  part  de'»  chaffouts.  Leur  genre  de  vie  en 
été.  DilTeflton  du  ratmufqué.  Force  avec  Uquelle  il  ronge 
le  boia.  Ibid.  b.  Le»  variétés  que  non-  trouvons  dans 
les  animaux  pour  l’écoultinent  des  urines,  rangées  fous 
trois  claffes  différentes.  Principe  de  l'odeur  qu’exhale  le 
rat  miifqiié.  A  mciùre  que  l’imour  de  cet  animal  s’affoi- 
blit ,  la  plupart  de  les  organes  de  la  génêr.  tion  s'effacent. 
Sa  manière  de  n.iger  6c  de  m.rther.  I-biu.  8iy.  a.  Le  rat 
des  Alpes  eft  celui  d’Europe  qui  a  le  plus  de  reffemflance 
pour  la  conformation  extérieure,  avec  le  rat  inul'qué  d’Amé¬ 
rique.  Ibid.  b. 

J?ar  Obfervation  fur  fon  tcfficule.  Suppl.  IV. 934.  i. 
Suppl.  U.  793.  a. 

R.its  des  champs.  Combien  ils  nuifent  aux  blés.  Suppl.  I. 
924.  b. 

Rat  de  Pont  ou  de  Tartarie  ,  voye^  EcuREUIL  VOLANT. 

df  Norwege  ,  {Zooloj,.)  fa  defcnpt.on.  Hiffoire  na¬ 
turelle  de  CCS  animaux.  Leurs  émigrations.  Xlil.  8 19.  é. 

Rat  orientai.  XIIL  810.  a. 

Rat palmij{e.Wi\.  820.  a. 

Rat  blanc  de  {■'’ir^inie.  XU1.820.«î. 

J2  i/ya«vuge.  Deicription  de  ces  animaux.  XIII.  810.^. 

Rat  ,  terme  de  marine.  XIII.  820.  u. 

Rat,  dent  de,  {Ruban.)  IV.  843.  é. 

Rat  ,  g'is  de  ,  {  leiniuner)  Xlil.  820.  b. 

Rat,  {  T/merd’ur  )  trou  defilicre.  XUI.820. 

RATAFiAT,  (Afededne)  maniéré  de  faire  le  ratafiat  de 
cerifes  ,  6c  le  ratafiat  d’abricots.  XIII.  820.  b. 

Ratajiat  préparé  par  i’infufion  des  baies  de  génie vre  dans  de 
l’eau  de  vie.  Vil.  380.^. 

KATBERT  ,  {  Pajehaje  )  abbé  de  Corbie.  XV.  308.  a. 

RATE  ,  {Anatotn.  )  deffription  de  ce  vifeere.  XIII,  820. 
b.  Divers  fentimen.s  fur  f<m  ufage.  Ibid.  821.  a.  Variétés  8c 
jeux  de  la  nature  dans  cetie  paitie.  Ibid.  b.  Obfcrvation  l'nr 
le  fentimentde  ceux  qui  ont  cru  qu’il  feroit  avantageux  de  fe 
faire  ôter  la  rate.  /érV.  82 1 .  a. 

^  Rate.  Dclcrlption  de  cette  partie.  VIII.  2“2.  a. 

Rate.  Ce  font  les  quadrupèdes  à  fang  chaud  8c  les  ceta- 
cécs  qui  fculs  ont  une  véritable  rate.  Il  n’y  a  qu'une  rate 
naturcllemctit  dans  l'homme.  Il  n’eft  cependant  pas  rare  de 
voir  une  glande  de  la  figure  d’une  olive,  qui  tient  8c  de 
la  rate  6c  des  glandes  du  méfentere.  V.Triaiions  du  nombre 
des  rares  dans  quelques  poiffons.  Suppl.  IV.  373.  a.  Situa¬ 
tion  de  ce  viffere  dans  l’homme.  Sa  ffruûure.  Ibid.  t.  Na¬ 
ture  de  fa  fubftan'ce  Sa  membrane  commune.  Ses  vaiffeaux. 
Artere  6c  veine  fplcnique.  Qualité  du  fang  de  la  rate.  Ses 
nerfs.  Scs  vaiffeaux  lymphatiques.  Ibid.  376.  a.  La  ffruélure 
interne  de  la  rare  pins  obfciue  que  dans  les  autres  vifeeres. 
Celliilofité  formée  par  lés  filets  que  produit  la  membrane 
externe  de  la  rate,  qui  s’enfoncent  dans  fa  fubffance  ,  8c 
qui  en  accompagnent  les  arteies.  Efpece  de  grains  ou  de 
glandes  de  ce  vifcere.  Recherches  fur  fes  fonftions  6c  fon 
ufage.  Ibid.  b. 

Rate  ,  (  Phyjîolog.)  détails  fur  les  vaiffeaux  qui-  fe  dif- 
tribuent  dans  la  rate.  En  quoi  paroit  confiffer  la  principale 
aélion  de  ce  vifcere.  Xlll.  822.  a.  Dépendance  mutuelle 
du  foie  8c  de  la  rate.  Examen  des  diverfes  opinions  qu’on 
a  avancées  fur  l’ufage  de  cette  partie.  Ibid.  h.  Quel  é:oit 
à  cet  égard  le  fentiment  des  anciens.  Répunjes  ù  quelques 
quejlions  Jur  la  rate.  Que  font  la  fituation  8c  le  volume 
de  la  rate ,  8c  l.i  façon  dont  elle  eft  fufpendue  ?  Que  nous 
apprennent  la  fituation,  la  naiffance,  la  capacité  de  i’artere 
fphéniqtie  ?  Pou-quoi  l’animal  qui  a  la  rate  coupée  devient- 
il  plus  ialcif  ?  D’où  vient  qu’il  piffe  trés-fouvent  ?  Pour- 
G  G  C  c  c  c  c 


562 


RAT 


quoi  eft-;l  plus  vorace  que  les  au.rcs  ?  Dou  viennent  es 
borbotiemes,  les  nauftes  ,  les  voniUlemeos  qu.  arnyen.les 
prcnuers  jours  quon  a  fut  l’extu-panon  de  la  rate  a  quel¬ 
que  animal Pourquoi  apres  cette  extirpation  ,1  animal  elt- 
il  abatriij  triile  6<.  tourmenté  de  la  foif^ /ira.  023.  a.Four- 
ciuoi  le  Lie  fe  groiru  ,  fe  flétrit,  ou  s’enfiamme-c-il  dans 
ks  animaux  qui  n’ont  pas  de  rate  ?  Pourquoi  l  liypocondre 
droit  paroit-il  plus  élevé?  Pourquoi  les  hypocondriaques  « 
les  ipléniques  font-ils  fojets  à  tous  les  maux  dont  on  Vient 
de  parler  ?  pourquoi  font-ils  pâles  ,  &  quelquefois  provo¬ 
qués  à  rire  i'ur  des  riens  ?  Ibid.  b.  a  /•  j  1 

^  Raie.  Coerhaave  obferve  que  la  rate  cft  au  “"us  °e  la 
veine-porte,  ce  que  les  poumons  font  au  cœur.  33* 

b.  VailTeaux  fpléniques,  qui  appartiennent  a  la  rate.  AV. 
479,  .1,  Sympathie  de  ce  vifcere  avec  d’autres  parties.  73S. 
b.  Communication  entre  la  rare  Sc  l’eltomac.  XVi.  850.  u. 

ftATE,  muLidies  d,  lu,  {RUd^c.)  des  blelTures  ,  contu- 
fions  S:  comprenions  de  la  rate.  De  la  rate  enflee.  De  lobt- 
truélion  &  inflammation  de  la  rate.  Abcès  U  ulcères  de  cette 
partie.  Xlll.  823.  i'i  , 

Rju.  Obflrués  de  la  rate  :  XV.  479-  font  quelque¬ 
fois  guéris  par  la  dylTenterie.  V.  179  />.  Comment  1  yrrlnis 
les  guériffoit.  376.  a.  XV.  822.  b.  Remedes  contre  1  obltruc- 


II.  848.  .2,  é,  &C.  .  .  ,  .  , 

Rate  ,  retranchement  de  la  ^  (  Chir.  )  remedes  a  employer 
dans  les  engorgemens  &  les  skirres  de  ce  vifcere. 
ment  les  anciens  croyoient  guérir  les  maux  de  rate.^ 
rations  cruelles  fur  la  rate  par  lelqueiles  un  particulier  s  e- 
toit  acquis  dans  le  fiede  palfé  une  certaine  vogue  en  Italie. 
Il  n’ell  pas  poflTible  de  faire  l’extirpation  de  ce  vifcere  fans 
expofer  celui  à  qui  Von  feroit  cette  opération  à  mourir  dans 
l’opération  même  ,  ou  peu  de  jours  après.  XIII.  824.  a. 

RATEAU  ,  terme  ufité  en  divers  arts  &.  métiers.  XIll. 


824.  d  ,  i. 

Raicau  d'agriculture  ,  repréfenté  vol.  1  des  planches  , 
Agriculture.  Rateau  à  pécher  le  coquillage.  XII.  224.  a,  b. 
Pèche  des  huîtres  au  rateau  ,  VIII.  343-  d.  vol.  VUI  des  plan¬ 
ches,  Pèche,  planche  3. 

RATÉE  ,'Cdn/ie  ,  (  terme  de  Relanon)c2.nT\tAiucrQ  entamee 
par  les  rats.  Moyens  qu’on  emploie  pour  détruire  ces  ani¬ 
maux.  XIll.  823,  d.  • 

RATELIER  V.  381.  a. 

RATER.  Les  moufquets  étoient  moins  fujets  à  raterque  les 
fufils ,  pillolcts  6c  movifquetons.  XIII.  823.  a.  Les  gros  fuiils 
font  moins  fujets  à  raterque  les  autres.  Caufos  qui  font  rater  le 
(i\Ç\\.lbid.b. 

RATIFICATION  ,  (  Dro  'a polit.  )  celle  des  traites  faits  par 

les  miniflresdu  fouverain.  XVI.  33  3.6. 

Ratification,  {Jurijpr.)  en  quels  cas  les  ailes  de  ra¬ 
tification  font  nécelTaires. Un  mineur  devenu  majeur  peut  rati¬ 
fier  un  aile  pafle  par  lui  ou  par  Ion  tuteur.  Ratification  expreife 
ou  tacite.XLIl.  813.  E  -a  \  1  ce 

Ratification,  lettres  de,  (  Jurifpr.  )  leur  eriet.  X111-. 
823.  b.  Conimem  l’édit  de  1623  a  pourvu  à  la  sûreté  des  ac¬ 
quéreurs  de  rentes.  Seul  moyen  d'asquérir  sûrement  des  rentes 
qui  appartiennent  à  des  comp  ables.  Ibid.Zzb.a. 

Ratification  ,  lettres  de.  IX.  427.  b.  Oppofition  à  ces  lettres. 

XI.  513-  a  ,  b. 

RATION  ,  d  l’armée  ou  fur  mer.  Etymologie  du  mot. 
Ration  pour  les  foldats  &  pour  les  officiers.  Ration  ordinaire 
fur  mer.  XllI.  826.  d.  Quelle  eft  en  France  la  ration  du  foldat 
en  campagne.  Ration  que  l’on  donne  en  route  à  chaque  fan* 
taffin  ,  à  chaque  gendarme  &  cavalier.  Rations  de  fourrage  : 
celles  des  officiers  à  proportion  de  leur  grade  ,  &c.  Ibid.  b. 

Ration  du  pain  ,  du  bifeuit  6c  de  la  viande  pour  le  foldat. 
XV.  383.  d.  ,  ,  . 

RATIONAL  ,  (  Hi(l.  eccl.  )  ornement  du  grand-pretre 
ihez  les  Juifs.  Recherches  fur  le  nom  cofehen  que  lui  don- 
noienc  les  Hébreux  Pourquoi  on  lui  donnoit  le  nom  de  ra~ 
tional  du  jugement.  Defeription  de  cet  ornement,  Quelques 
auteurs  ont  cru  que  dans  la  primitive  égÜfe  ,  les  évêques 
portoient  auflâ  un  raiional.  Xlil.  827.  a.  Voye^  Pectoral. 

RatiONAL,  {Théolog.  fckolaf.)  titre  d’un  livre  de  Guil¬ 
laume  Durant ,  théologien  du  treizième  fieclc.  XIII.  827.  a. 

Rational  ,  (  Littér.  )  officier  de  la  cour  des  empereurs  ro¬ 
mains.  XIll.  827.  d, 

RATIONNEL,  (Mathém.)  horizon  rationnel.  Nombre  ra¬ 
tionnel.  Les  quantités  commenfurables  font  celles  qui  font 
eiitr'elles  comme  un  nombre  rationnel  a  un  autre  nombre 
rationnel.  Quantité  rationnelle.  Rapport  rationnel.  XIU. 
827.  b. 

Rationnel,  nombres  rationnels,  XI.  202.  b.  fraftions  ra-- 
tionnelles.  VII.  266.  a.  Méthode  pour  les  intégrer.  Suppl. 
IV.  337.  a.  Raifon  rationnelle.  XllI.  774.  b.  Equations  ra¬ 
tionnelles  d’une  courbe.  IV.  380.  b.  De  la  méthode  de  ré¬ 
duire  à  des  quantités  rationnelles  les  quantités  irrationnelles. 
1014.  d.  Réduire  les  quantités  rationnelles  à  la  forme  des 
racines  fourdes  quelconques  propofées,  XV,  412.  b.  Prin- 
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cipesdes  méditations  rationnelles  de  Leibnitz.  TX.  373.  a,  b. 

RATISBONNE  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Allemagne.  Détails 
fur  cette  ville.  XllI.  827.  b.  Obfervations  fur  dom  Juan 
d’Autriche  ,  fils  naturel  de  Charles-Quint ,  né  à  Ratisbonne  ; 
fur  George-Chriftophe  Piinmart,  Jean-Louis  Prafuh  &  Mar¬ 
tin  Rulhnd  ,  auffi  nés  dans  cette  même  Ville.  Ibid.  828.  a. 

Ratisbonne  ,  cette  ville  inife  à  l’interdit  en  1248.  VIII. 
817.  d.  De  l’évêque  de  Ratisbonne.  IV.  68.  b.  Cell  dans 
cette  ville  que  fe  tient  la  diete  fans  interruption  depuis  1663. 
IV.  974.  b. 

RATISSOIRE  ,  (  Jardin.  )  efpcce  de  ratiiloire  nommee 
charrue.  Suppl.  11.  370.  b. 

RATON  ,  (  Züolog.  )  defeription  de  ce  quadrupède.  Sa 
nourriture.  Lieux  où  il  ell  commun.  XIll.  828.  b. 

RATTARS  ,  {Comm.)  Commis  des  douanes  en  Perfe. 
Ces  rattars  font  rarement  des  avanies  aux  Fr.mcs.  Mais^  les 
ra.igdaers  ,  font  la  plupart  voleurs  6c  conciifTioiinaires.  XllI. 

829.  a.  yoye^  ce  mot. 

RATURE,  {Jurijpr.)  Obfervations  fur  les  aéles  dans 
lef|uels  il  fe  trouve  quelques  ratures.  XlU.  829.  a. 
Rature  ,  (  Potie'-  d’éi.ùn  )  XIll.  829.  b. 

Ratures  de  parchemin,  {^Parchemin.)  Maniéré  de  faire 
k  colle  de  ratures  de  parchemin,  XIU.  829.  b. 

R.ATURER  ,  E  fjctr ,  Rayer  ,  Bifr  ,  (  Synon.  )  V.  403.  b. 
RA  U,  {Jean-Jacques)  anatoinille.  Suppl.  I.  403.  a. 
RAVA  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  grande  Pologne.  Obferva¬ 
tions  fur  la  vie  6c  les  ouvrages  d’Andrc-Chry  ofloine  Ri¬ 
va  &  de  fes  neveux  nés  dans  cette  ville.  XllI.  829. 

Raya  ,  {André  Chryjofome)  Obfervations  lùr  la  vie  , 
fur  fes  ouvrages,  &  fur  fes  neveux.  XIII.  829,  b. 

RAVALEMENT,  {Mifiq.  )  clavier  ou  fyflème  à  rava¬ 
lement.  Suppl.  IV.  377.  b. 

RAUCOU  ,  ingrédient  pour  U  teinture.  XVI.  I2.  h.  26.  b. 
Foyci^  Rocou. 

RAVE  ,  {Botan.  )  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  XIII. 

830.  d.  Seseipeces  Defeription  de  la  commune  cultivée. 

b.  Sur  fes  qualités  diététiques  &  médicameiiteufes  ,  voye^ 
Navft. 

RAVENDIAH,  afiaùq.  )  fcéle  qui  s’éleva  en  Orient 

au  commencement  de  celle  des  llmaéliens  ,  8c  qui  rut  encore 
appellée  lendecah.  Ces  (éélaires  voulurent  rendre  les  hon- 
ne^r^  divins  a  Almanior  ,  fécond  calife  abaffide.  XllI.  830.  b. 

RAVENEAU  ,  fou  traité  des  infciiptions  en  faux  ,  £c 
des  reconnoiiiânccs  d’écriture  Si  de  fignature.  V.  370.  a. 

RAV  ENNE ,  {Géogr.  )  ville  d'iralie ,  autrefois  fur  les  bords 
de  la  mer,  Fécondité  de  fon  territoire.  Ses  révolutions.  Si.n 
état  préfent.  Son  archevêché.  Obfervations  fur  les  empereurs 
Arcadius  8c  Honorius  ,  Valentinien  111.  &  fur  Pierre  Da¬ 
mien,  cardinal  dans  le  onzième  fiecle.  Exarchat  de  Ravenne. 
XIll.  831.  d.  Foye^  Exarque. 

Rivenne.  Flotte  des  Romains  à  Ravenne.  .IV.  671. 
Ravenne,  {Geogr.)  Population  de  cette  ville.  Abrégé  de 
fon  bifloire.  Suppl.  IV.  377.  b.  De  fon  archevêché.  Cliapelle 
de  S.  Nazaire  ,  aux  bénédiRins  do  S.  Vital.  Célébré  ba¬ 
taille  gagnée  en  1312  fous  les  murs  de  Ravenne,  parles 
François  fur  les  Italiens  &  les  Efpagnols.  Tombeau  du  Dante 
dans  cette  ville.  Le  comte  Ginani  mis  au  rang  des  gens  de 
lettres  les  plus  rliftmgiiés  de  Ravenne.  Ibid.  378.  a. 

RAVENbBERG  ,{Géogr.)  comté  d’Allemagne.  Ses  bornes. 
Sa  capitale.  Ouvrage  de  Jean  Arnold  Nobrenius ,  théologien  , 
né  dans  le  château  de  ce  comté.  Opération  chymique  de 
M.  Neumann  à  l’imitation  du  miracle  de  S.  Janvier  à  Naples. 
XIII.  831.  b. 

RAVESTlSSEMENT,(/uri_/pr.)  maniéré  de  revêtir  quel¬ 
qu’un  de  la  propriété  des  biens  qu’on  lui  tranfmet.  Ravef- 
tilTement  par  lettres.  RavefliiTement  de  fang.  XIII.  832.  a, 
RAVET  ,  {H fi.  nat.)  infefte  des  pays  chauds  de  l’Amé- 
rique.  Hifioire  naturelle  de  trois  fortes  de  ravets  ,  dont  une 
eli  particuliérement  défignée  par  le  nom  de  kakerlats.  XIII. 

832.  U. 

RAUGRAVE  ,  (  Hfi.  mod.  )  nom  de  digmte  qui  a  etc 
en  ufage  en  Allemagne  ,  &  qui  a  été  traduit  en  latin  par 
les  noms  de  comités  afperi ,  comités  hirfuù ,  à  caufe  des  pays 
fauvages  que  ces  comtes  habiioient.  Leurs  biens  paroilfent 
être  palTés  dans  la  maifon  oalatine.  XIII,  832.  b. 
RAVISSEMENT  d’efpnt ,  {Théohg.)  voye^  Extase. 
Ravissement,  Rapt,  {Synon  )  XIU.  809.  b. 

RAVITZ  ,  {Geogr.)  ville  de  la  grande  ou  bafle  Pologne. 
Séjour  que  Charles  XII  y  fit  en  1704.  Ses  habitans.  Suppl. 
IV.  378.  a.  • 

RAULIN,  (-W/2.  mod.)  nom  qu'on  don.ne  aux  prêtres 
idolà-reb  dans  le  royaume  d'Arrakan  aux  Indes  orientales.  Ef- 
pece  d’hiérarchie  parmi  eux.  Souverain  pontife  auquel  ils  font 
fournis.  Secours  qu’ils  donnent  aux  malades.  XIII.  833.  a. 

Raulin  ,  (  Jean  )  prédicateur  du  quinzième  fiecle.  XVI. 
447- 

RAVOIRS  ftmples  6*  tramaillcs  ,  {Pêche)  Defeription  de 
cette  forte  de  pêcherie  de  la  maniéré  de  l’établir.  XIII. 

833. ». 


RAY 

Rdvoïrs  iramailUs  ,  en  ufage  dans  le  relTort  de  1  amirauté 
de  Boulogne  pour  les  pêcheurs  d'Etaples.  Defeription  de  ces 
filets.  Manœuvre  de  la  pèche  des  ravoyeurs  d’Etaples.  XIII. 

833.  b. 

RAUQUE  voix  ,  (  Sémèiotiq.  )  prognoftics  qu  on  en  tire 
dans  ceaaines  maladies.  XVII.  435.  a. 

RAURACORUM  AUGUSTA  y  {Géogr.)  ville  ancienne 
des  Raiiraques  à  une  lieue  de  Bafle  ,  réduite  aujourd’hui 
à  un  village  nommé  Auguji.  Delcription  de  cette  ville  par 
Brukner.  Suppl.  IV.  378.  a.  Monumens  d’antiquité  trouvés 
dans  ce  lieu.  Obfervations  fur  cette  ville  dans  l'AlJhti.i  il- 
lujlr.itu  de  Schoepflin.  Son  ancienneté  Sc  fes  révolutions  fous 
les  Romains.  Ibid.  b.  Rauraques. 

RAURANUM,  (  Géogr.  )  à  douze  lieues  gauloifes  de  Brion 
fur  la  Boutonne  en  Poitou.  Obfervations  fur  ce  lieu.  Suppl. 

IV.  î78.  b. 

RAURAQUES ,  ks  (  Géogr.  anc.  )  anciens  peuples  de  la 
Gaule  belgique.  Obfervation  fur  la  ville  autrefois  nommée 
AuguJId  Rduracorum.  XIII.  833.  b.  Foyc^  AUGUST  &  Rav- 
RACORUU  AuGUSTA. 

RAW  ,  éloge  de  ce  profclTeur  d’anatomie  &  de  médecine. 
Apophvfe  de  Raw.  XIII.  834.  a.  Foyei  Marteau. 

RAWLEIGH  5  {^IFdltcr)  hifioirc  de  ce  navigateur.  XI. 
53-  h. 

Rawleigh  ,  (  Walter  )  neveu  du  précédent.  XVII. 
620.  a. 

RAY  -  iRefcarboucU  ,  (  Blafon  )  meuble  de  l’écii,  Sufpl.  1V_ 
578.  b. 

Ray  ,  {Jean)  naturalifte  angloîs.  Divifion  des  plantes 
félon  fa  méthode.  XII.  716.  b.  Examen  qu’il  a  fait  de  deux 
queftiens  fur  le  nornbre  des  plantes.  720.  a  ,  b.  Difiribution 
méthodique  des  quadrupèdes,  félon  ce  naturalise.  XIII.  645. 
b.  646.  a.  Ses  ouvrages  d’ofnithologie.  Suppl.  IV.  187.  a.  6c 
de  pliyfiologie.  3^3.  a. 

RAYE,  (/c/ifAyo/. )  VoycT^  Raie. 

RAYER  ,  Efacer  ,  Raturer  ,  Biffer  ,  (  Synon.  )  V.  403.  b. 

RAYMI  ,  (FUJI.  mod.  Culte)  grande  fête  du  folcil  cliez 
les  Péruviens.  Comment  on  la  célébroit.  XIII.  834.  a. 

RAYMOND  ,  prince  régent  d’Aragon  ,  (  Hijl.  d’Efp.  ) 
comte  de  Barcelone  ,  qui  après  l’abdication  de  Ramire  fur- 
nommé  U  moine ,  gouverna  avec  beaucoup  de  gloire  le  royau¬ 
me  d’Aragon  ,  fans  avoir  pris  cependant  le  titre  de  roi.  Hi¬ 
fioirc  abrégée  de  fon  règne.  Suppl.  IV.  578.  b. 

Raymond  ,  autres  perfonnes  de  ce  nom.  Voycq^  Rai¬ 
mond. 

RAYON  ,  (  Géom.  )  Rayon  du  cercle.  Rayon  de  la  dé¬ 
veloppée  ,  rayon  de  la  courbure  ,  ou  rayon  ofculateur.  XIII. 

834.  b. 

Rayon.  Trouver  par  le  compas  de  proportion  les  cordes  , 
les  finiis  ,  tangentes  Sc  fecantes  d’un  rayon  doimé  3  &  ré¬ 
ciproquement  trouver  le  rayon  dont  une  ligne  donnée  ell 
le  finus  ,  la  tangente  ou  la  fecante.  III.  754.  A.  La  corde 
d'un  arc  au-deflous  de  60  degrés  étant  donnée ,  trouver  fon 
rayon  par  le  compas  de  réduélion.  756.  b:  Rayons  ofcula- 
tenrs.  XI.  681.  a.  Rayon  de  la  développée.  XI.  907.  b. 

Rayon  ,  {Optiq.)  définition  des  rayons  de  lumière  lelon 
Newton.  Rayon  clircéi.  Rayon  rompu.  Rayon  réfléchi. 
Rayon  incident.  XIII.  83  4.  b.  Rayons  parallèles ,  convergens  , 
divergens.  Chaque  point  d’un  objet  envoie  de  tous  côtés 
un  nombre  infini  de  rayons  ;  &  chaque  rayon  emporte  avec 
lui  l’image  du  point  de  l’objet  d’où  il  part.  D’où  dépend 
l’intcnfité  de  la  lumière.  Ibid.  835.  u.  Effets  des  lentilles  6c 
des  miroirs  concaves  8c  convexes.  Les  rayons  de  lumière 
different  en  réfrangibilité  ,  réflexibilité  6c  couleur.  Propriété 
des  rayons  de  lumière  ,  d’être  détournés  par  l’afiion  des  corps 
auprès  defquels  ils  paffent.  Conjectures  de  M.  Newton  fur 
la  caufe  des  différentes  couleurs  des  rayons ,  8c  de  leur  har¬ 
monie  6c  diffonance.  Ibid.  b.  Ce  philofophe  penfe  que  les 
rayons  de  lumière  peuvent  avoir  divers  côtés  doués  de  plu- 
fieurs  propriétés  originales.  Il  conjeélure  auffi  que  les  rayons 
font  de  petits  corps  émanés  des  fubftances  lumineufes ,  qui 
ne  doivent  leurs  différentes  réfrangibilités  qu’à  leurs  diffé¬ 
rentes  grolfeurs.  Caufe  à  laquelle  on  pourroic  attribuer  la 
rèfraClion  extraordinaire  du  cryftal  d’Iflande.  Rayon  com¬ 
mun.  Rayon  principal  en  perfpeCfive.  Ibid.  836,  b. 

Rayon.  Onatre  maniérés  dont  les  rayons  de  lumière  fe 
répandent.  ÏV.  990.  a.  Des  diverfes  propriétés  6c  accidens 
des  rayons  :  attrafiion  qu’ils  éprouvent  de  la  partie  aiguë 
ou  tranchante  de  quelque  corps  folide  6c  opaque.  I.  848. 
a.  Convergence  des  rayons  produite  par  différentes  expé¬ 
riences,  voye^  Convexe  6c  Foyer.  Divergence  des  rayons 
qui  ont  raie  des  corps  minces  cylindriques  ,  XI.  462.  b.  ou 
qui  ont  traverfé  des  verres  concaves,  lll.  802.  b.  Déflexion 
des  rayons.  IV.  749.  b.  Leur  diffrafiion  ou  inflexion.  VIII. 
728.  a.  Leur  incidence  fur  un  plan.  646.  b.  De  leur  réflexibilité. 
888.  a, b.  XIII.  885.  a.  Sc  de  leur  réflexion.  887.  a  ,  b.  Ré¬ 
frangibilité  des  rayons.  900.  b.  Réfraélion  qu’ils  éprouvent 
en  paffant  par  différens  milieux.  892.  b.  Courbe- qu’ils  dé¬ 
crivent  en  paffant  par  l’atoiofphere.  XV.  309.  b.  Rayons  pa- 
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ralleles.  X.  906.  a.  Vîteffe  des  rayons  dç  lumière.  XIV. 
683.  b.  Force  répulfive  qu’on  leur  attribue  :  caufe  de  leur 
vîteffe.  160.  b.  Vibrations  des  rayons.  XVII.  230.  b.  Parti¬ 
cules  dont  ils  font  compolcs  :  leurs  différentes  rèfraiigibili- 
tés.  IV.  327.  b.  Leurs  couleurs.  328.  a  ,  b.  Defeription  des 
principaux  phénomènes  qu’ils  prélentent  par  le  moyen  du 
prifme.  XIII.  384.  <j ,  b.  38^.  a.  Phénomènes  d’après  lefquels 
Newton  foupçonne  que  les  rayons  ont  des  côtés  doués  de 
différentes  qualités  phyfiques.  IV.  -524.  b.  Divers  jeux  ,  ré¬ 
flexions  8c  réfrafiions  des  rayons  de  lumière  ,  qui  fe  mê¬ 
lant  aux  ombres,  en  diverfüient  les  nuances  piefque  à  l’in¬ 
fini.  XI.  463.  a.  Rèfrafiions  qu’ils  éprouvent  en  paffant 
dans  l’œil.  XVII.  344.  h.  345.  a.  Image  qu’ils  portent  à  la 
rétine.  340.  b.  Rayons  apparens  autour  des  aflres.  Voyei^ 
Irradiation.  Des  rayons  de  la  lune  :  ces  rayons  ramaffés 
ne  donnent  aucun  degré  de  chaleur.  I.  626.  b.  VI.  602.  a. 
Conlulcez  l’article  Lumière. 

Rayon  veHeur  ,  {^Afîron.)  ligne  droite  qui  va  du  foyer 
d’une  ellipfe  à  un  point  de  la  circonféren>.e.  Pourquoi  on 
l’appelle  vclleur.  Réglé  de  proportion  par  laquelle  on  le  trouve. 
Suppl.  IV.  580. 

Rayon  vijuel ,  (  Nivcllem.  )  XIII.  836.  a. 

Rayon  extérieur  &  intérieur,  {Fortification)  XIII.  836.  a. 

Rayon  ,  ternie  de  méchanique,  d’agriculture  ,  XIII.  836.' 
a.  de  jardinage  ,  de  marchand  ,  de  monnoie.  Ibid.  b. 

Rayons,  (  Orfev.engroff'erie)Vo.yo\.'\s  à  la  berniinc.  Rayon 
flamboyant.  Rayon  finiple  interne.  XIII.  836.  b. 

rayonner  ,  (  Jardin.  )  m.Tniere  de  rayonner  les  planches 
avant  que  de  femer  les  graines  potagères.  Graines  qu’on  feme 
fans  rayonner."  XlII.  836.  b. 

RAZIAS^,  fecret  du  feigneur ,  (  Hijî.  facr.  )  dofieur  de  Jé- 
riifalem  ,  qi’n  montra  une  grande  fermeté  à  défendre  la  loi 
de  dieu  dans  la  perféciuion  d’Anfio>.hus  Epiphanes.  Evé- 
nemens  remarquables  de  fa  vie.  Suppl.  IV.  580.  a.  Réflexions 
fur  fon  fiiicide.  Ibid.  b. 

RAZLVl  ,  {Géogr.)  pays  d’Afrique  pétrifié.  Suppl.  IV. 
209.  a. 

R  E 

RE  ou  ré  ,  (  Lang,  franc.  )  de  l’ufage  de  ces  particules 
prépofifives.  XII.  102.  a. 

RÉ,  {Mufiq.)  XIII.  836.  b. 

RÉ  ,  ile  de ,  (  Géogr.  )  ifie  de  l’Océan.  Htlloire  de  cette  ifie. 
Ses  produfiions.  Autres  obfervations  fur  ce  lieu.  XÜL 

836.  b. 

Ré,  origine  du  nom  de  cette  ifle.  Xllt.  752.  a. 

RÉACTION  ,  {Phyjîq.)  Définition  qu’en  donnent  les  Pé- 
ripatéticiens.  La  réafiion  eft  toujours  égale  à  l’afiion.  Dé¬ 
tails  i'ur  ce  principe.  XIII.  837.  a. 

RÉAD  ,  {M.)  Son  traité  fur  le  feigle  ergoté.  Suppl.  1. 
219.  b.  220.  a. 

RÉADING  ,  {Géogr.)  ville  d’Angleterre.  Obfervations 
fur  cette  ville.  Carafiere  8c  précis  de  la  vie  de  Guilhaume 
Laiid  ,  né  à  Réading  en  1573.  XIII,  837.  a.  Ses  ouvrages. 
Ibid.  b. 

RÉAGGR.4VE  ,  {Jurifpr.)  troifieme  des  monitions  ca¬ 
noniques.  Peines  que  prononce  chacun  des  trois  monitoires 
contre  celui  qui  en  eft  l’objet.  Comment  fe  publioient  au¬ 
trefois  les  aggraves  6c  réaggraves.  Auteurs  à  confulter.  XIII. 

837.  A. 

RÉAJOURNEMENT  ,  (  Jurifpr.  )  l’ufage  des  réajourne- 
mens  en  matière  civile  eft  abrogé.  XIII.  837.  A. 

RÉALE  de  huit  :  piaftre  ou  pardaos  de  réale.  XL  932.  A. 

Réali ,  galère  de  ce  nom  repréfentée  vol.  VIL  des  pl. 
Marine  ,  pl.  2. 

RÉALGAR  ,  (A/meV.  )  mine  d’arfenic  :  efpece  de  réal- 
gar  des  Indes.  VIIL  210.  a.  Obfervation  contre  l’ùfagc  in¬ 
térieur  du  réalgar.  Suppl.  I.  582.  A. 

RÉALISER ,  {Jurifpr.  )  Réalifer  des  offres.  Réalifation  des 
deniers  dotaux.  Réalifer  un  contrat  ou  une  rente.  Ouvrages 
à  confulter.  XIll.  838.  a. 

RÉALITÉ^,  (  Métaphyf.  )  Traité  de  la  réalité  par  M.  Chan- 
geux  ;  analyfe  de  cet  ouvrage.  Suppl.  II.  928.  A.  —  932.  j 

RÉATE ,  (  G  éûgr.  anc.)  ville  d’Italie.  Diverfes  obferva¬ 
tions  fur  cette  ville.  Prodiges  que  Tite-Live  dit  être  arri¬ 
vés  à  Réate.  XllI.  838.  A. 

RÉATU,  {Jurifpr.)  Être  in  realu.  Suites  de  cet  état.  XIII. 

838.  A. 

RÉAUMUR  ,  {René-Antoine  Ferchault  de)  ouvrage  où 
il  expofe  la  maniéré  de  convertir  le  fer  en  acier.  I.  102. 
a.  VIL  156.  a  ,  b.  Son  art  de  faire  éclorre  les  poulets.  l'oyet^ 
Vol.  1.  des  planch.  Economie  riiftique.  Confidéré  comme 
anatomifte  ,  1.  403.  a.  8c  phyfiologifte.  i’ü/»/)/.  IV.  333. 

a.  Thermomètre  de  Réaiimur.  940.  A. 

RÉAUX  6c  NOMINAUX  ,  (  Dialeéîiq.  )  deux  feéles  de 
dialeéliciens  fcholaftiques  ,  qui  cauferent  un  fchifme  parmi 
les  philofophes  du  onzième  fiecle.  Expofition  de  leurs  que¬ 
relles.  Xlll.  838.  A. 
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■Riû.ux  &  nomin.iux  ,  leur  difpiue  fur  la  diftinftioil  des 
êtres.  IV.  1059.  b.  Hiftoire  de  leur  querelle  fous  Louis 
onze.  XI.  iiî-  b.  213.  d.  .  ^  .  ,  c 

REBAPl'lSANS  ,  [Hijî.  ecd.)  Difpute  entre  le  pape  S. 
Etienne,  &  S.  Cyprien , Firmllien  Sc  pUifieurs  autres  êveques 
d’Afrique  &d’Afie  ,  qui  penfoient  qu’on  devoir  rebaptifer  les 
hérétiques  qui  revenoient  dans  le  fein  de  léglilc.  Le  nom 
de  rcbapiifaus  donné  aux  anabaptillcs.  Pourquoi  les  dona- 
tillcs  rcbaptifüient  les  catholiaues.  XIIL  859.  b.  Le  bapteme 
adininillré  par  trois  fois  par  les  Marcionices.  Loix  des  em- 
pcreiirs  Valentinien  &  1  bèodofe  le  jeune  ,  contre  les  re- 
bapdlans.  Jbid.  840.  J. 

REBECCA  ,  ingrdjfâ  ,  (Hijl.  fier.)  fille  de  Bathuel, 
petite-fille  de  Naebor ,  frere  d'Abraham,  tk  femme  du  pa¬ 
triarche  Ifaac.  Hilloirc  de  cette  temme  célébré  dans  lecri- 
Tiii  c-i'dinte.  Suppl.  IV.  5S0.  k.  Voyc^  Suppl.  1.  iS.  a,  b. 

REBELLES,  (  Droit  polit.  )  E.xamen  de  la  quefiion  fi  un 
foiivcraiii  doit  tenir  iJs  traités  de  pai.x  qu’il  a  laits  avec  des 
l’ujets  rebelles.  XL  769.  b. 

REBELLION  ./  jujUcc  ,  {Jirifpr.)  réfiftanccà  l’exécution 
d’un  jii'iL-nu-nc  on  autre  acte  de  jullice.  XIII.  840.  J.  Elle 
a  lieu  principalement  lorfque  Ion  outrage  &.  excede  les  ol- 
ficiers  de  judlcaiure  exerçant  quelque  acte  de  jullice  ,  & 
en  ce  cas  elic  ell  punie  de  mort.  Autres  cas  ou  la  rébellion 
à  jiiftice  n’efi  pas  punis  fi  févérement.  Quoiqu’un  officier 
de  jiiuice  excede  Ion  pouvoir  ,  il  n'efi  pas  permis  de  lui 
faire  réfifiancc.  Ce  que  doivent  faire  en  cas  de  rébellion 
les  officiers  cliargés  de  mettre  à  exécution  quelque  ordon¬ 
nance  de  jullice.  Ibid.  b.  Aéilon  &  pourluite  contre  ceux 
qui  ont  fait  rébellion.  Magillrat  qui  en  doit  connoitre.  Ou¬ 
vrages  à  confultcr.  Ind.  041.  a. 

Reelllion  ,  ( //y?,  .we.)  acciifations  de  rébellion  chez 


les  Romains.  IX.  22.  b. 

REBI,  {Hijl.  mod.  fête  folcmneüe  que  célèbrent 

su  Japon  ceux  qui  fuivent  la  religion  du  Sintos.  En  quoi 
elle  conliile,  Dilférentes  fêtes  des  Sintotllcs.  La  morale  des 
Japonois  n'cll  point  ennemie  des  plailirs  innocens.  XllI.  841. 
rf,  b.  J'oyc:^  SlNTOS. 

RKBOLfRS  ,  (  Mjd.imc  le)  extrait  de  fon  ouvrage  fur 
rédiicaiion  1  h)  fiqne  des  enfans.  Suppl.  1.  293.  a  ,  b.  Sic. 

REBIIOOSSEMLNT  ,  {  Gtomer.  )  Explication  dit  rebrouf- 
fement  cLs  courbes.  R  glc  pour  trouver  les  points  de  re- 
bruutr.'in.’nt.  DitTérence  eniie  le  point  de  rebrouifement  & 
le  point  d'inflexion.  rv.ebroullément  de  la  féconde  efpecc. 
XIIL  842.  a.  Ouvr.iges  à  conl'ulrer.  Ibid.  b. 

RcbrouJJimcnt  ,  point  de.  Vlll.  728.  J.  Xll.  871.  b.  En 
quoi  il  ditfere  dn  point  d’ofeuiatiun.  XI.  681.  i.  Les  points 
de  rebrouffement  ne  violent  point  la  loi  de  cominiiïté.  IV. 
Ï16.  b. 

REBUFFE  ,  (^Pic’rc)  jurifconrulte.  X.  869.  b. 

RÉBUS  ,  (  ütter.  )  Exemples  de  cette  forte  de  jeux  d'ef- 
prit.  On  fait  honneur  de  l'invention  des  rébus  aux  Picards. 
Xlil.  S42.  b.  Leur  origine  félon  Ménage.  Exemples  de  ré¬ 
bus  tires  des  anciens  Romain''.  ItiJ.  843.  u. 

Rébus  dont  on  charge  ordinairement  les  écrans.  VIlI.  283. 
J,  Fipeces  de  rébus  nommés  calembours,  charades ,  con- 
trepetterics.  Suppl.  ÎII.  680.  b.  681.  j  ,  b. 

REBUTE  ,  {Mu/î^ue)  infinimciu  qu’on  nomme  à  Paris 
guimbarde.  Sa  deferiptiun.  .Maniéré  de  s’en  lcrvir.  XIII. 
843.  J. 

RÉCAPITULATION  ,  (  BdUs-Lcttr.  ')  partie  de  la  pé- 
roraifon  ,  qu’on  appelle  auffi  anacépbalcoje.  Exemple  tiré  de 
la  harangue  de  Cicéron  pour  la  loi  Muniliu.  XIII.  843.  b. 

Récapitulation  :  différence  entre  fommaire  6c  récapitula¬ 
tion.  XV.  330.  a.  Récapitulation  d’un  difeours.  1.  395.  a. 

RECAREDE  I  ,  roi  des  Vifigoths  ,  {Dij}.  d'Efp.  )  fils 
&  fucceffeur  de  Léovigilde.  Principaux  événemciis  de  fa 
vie  &  de  fon  régné.  Suppl.  IV.  5S1.  a. 

RÉC.-\REDE  II  ,  rot  des  Vifigoths  ,  {HiJI.  d'Efp.)  fils  & 
fucceffeur  de  Sil'ebut  3  il  fut  élevé  fur  le  trône  fort  jeune 
6c  ne  régna  qu’enviton  trois  mois.  Suppl.  IV.  382.  a. 

RECELÉ  6:  DIVERTISSEMENT,  )  crime  d’une 

perfonne  qui  détourne  des  effets  de  la  communauté  des 
biens.  Différence  entre  recelé  6c  divenilTeinenc  .  vojr^;  ce 
dernier  mot.  XIII.  843.  b.  Voie  par  laquelle  on  peut  pour- 
l'uivrc  ce  crime.  Peines  du  recelé.  La  preuve  tefümonialc 
admife  en  matière  de  recelé.  Prelcription  que  court  l’aicion 
de  recelé.  Ouvrages  à  confulter.  l'oyei  Co.m.munauté  , 
Expilation  d'hérédité  ,  Succession.  Recelé  à  la  mon- 
noie.  Peine  encourue  par  cette  fraude.  liid.  844.  a. 

RECÉLEMENT  ,  (  Jurifpr.  )  le  recelé  s’entend  des  chofes , 
6c  le  recélenicnc  des  perfonnes.  XIII.  844.  a.  Peine  que  lu- 
biffent  ceux  qui  recèlent  un  acciiic.  ILecélemcnt  des  corps 
morts  des  bénéficiers  ,  dans  la  vue  d’avtnr  le  tenis  d'obte¬ 
nir  les  bénéhc.s.  Peine  prononcée  contre  ce  recélcment.  Ma¬ 
niéré  d’en  ac.piérir  la  preuve.  Recélement  de  groflclle.  Re- 
célement  de  clicles  volées.  Ibid.  b. 

RECELEUR  ,  {Jurijpr.)  Pein-e  des  receleurs.  Ceux  qui 
on;  acheté  Je  bonne  foi  une  chofe  qui  fe  trouve  avoir  été 
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volée  ,  ne  font  pas  regardés  comme  receleurs.  Ouvrages  à 
confulter.  XIII.  844.  b. 

Receleur  :  examen  de  la  quefiion  fi  le  receleur  doit  être 
puni  comme  le  voleur.  IX.  645.  a  ,  b. 

RÉCÉPAGE  ,  (  Juiiffr.  )  vente  par  récépage.  XVII, 
26.  b. 

RÉCEPTACLE  des  graines,  (Botan.)  VU.  356.  É 
RÉCEPTION  au.v  rnaiirifes  ,  ce  dernier  mot. 

RECÈS  de  l'eaipire  ,  {dlij}.  mod.  Droit  pukl.)  Origine  de 
ce  mot.  Recés  généraux  &  particuliers.  Recès  premiers  Sc 
fecondaires.  XUl.  843.  a. 

Reds  de  l'cmpbc.  IV.  72.  a.  717.  h.  974.  b. 
KECESUINTHE,  roi  des  Vifigoths  ,  {Hfc./Efp.)  fils 
do  Chiiidafuinthe  auquel  il  fut  alibcié  fur  le  trône,  6c  fuc- 
céda  après  fa  mort.  Principaux  événemens  de  fa  vie  &  de 
Ion  régné.  Suppl.  W.  çSi.  J. 

RECEVEUR  gi/ieVu/ i/i'ajî/Zitnrej  ,  {^Fir.anc.)  Reforme  que 
fit  M.  Colbert  en  1661  ,  par  laquelle  il  obligea  les  receveurs 
à  figner  des  réfultats  pour  fixer  le  paiement  des  tailles  dans 
dix-huit  mois,  6c  depuis  dans  quinze.  XIU.  843.  b.  L’auteur 
moderne  fur  les  finances  penfe  que  ces  réfultats  pourroient 
être  faits  avec  la  même  fûreié  6c  plus  d’économie  par  des 
receveurs  particuliers.  Réponlé  à  robjeétion  tirée  du  cré¬ 
dit  des  receveurs  généraux  que  l’on  dit  avoir  été  fi  lou- 
vent  utile  à  l’état.  Le  ctédit  national  infiniment  plus  avan¬ 
tageux  que  celui  des  financiers.  Ibid.  846.  a. 

Receveurs  généraux  des  biens  du  domaine.  V.  23.  h.  Ils 
étoient  appelles  vicomtes-receveurs  dans  les  anciennes  or¬ 
donnances.  XV II.  240.  a.  Receveurs  généraux  dos  finances 
chez  les  Romains.  XÎIl.  701.  a.  Dirpufitions  de  Néron  & 
de  Trajan  fur  les  recevcuis.  VIII.  601.  b.  Comment  fe  fai- 
foit  la  rceecce  des  finances  du  lems  où  le  roi  n’avoit  de  re¬ 
venu  (]ue  celui  du  domaine  :  changemens  faits  dans  cette 
recette  par  François  I.  V.  144.  b. 

Receveurs  des  tailles  ;  en  quel  cas  ils  peuvent  décerner 
contrainte  folidaire  pour  le  paiement.  IV.  121.  1».  Receveur 
des  décimes.  677.  a.  678.  a  ,  b.  Receveur  général  du  cler¬ 
gé.  679.  a. 

Receveurs  des  émolumens  procédans  des  expéditions  de 
juflice.  III.  326.  b.  Receveur  de  confignations.  IV.  43.  b. 
Receveur  des  amendes  en  la  cour  des  aides.  363.  h.  Rece¬ 
veur  des  épices  6c  vacations  en  ladite  cour.  3^6.  u. 
Receveur,  (  O  d.  de  Malthc)  XIII.  846.  a. 

RtCE%’’EUR  des  boites- ,  receveur  au  change  ,  (  Alorm.  )  XIII. 

846.  a.  l'oyei  CONTROLEUR  des  boites. 

RECEVOIR  ,  Aucpier^  {Syno/i.)  Différence  dans  la  fi- 
gnification  de  ces  mot.s.  XIII.  846.  b. 

Recevoir  ,  Admettre  ,  (  Synon  )  1.  139.  b. 

Recevoir  ,  {Jurifpr.)  Recevoir  quelqu’un  intervenant 
dans  une  caul'e  ou  une  iiifiance.  Recevoir  à  toi  6c  hommage. 
Xiil.  846.  b. 

Recevoir ,  fin  de  non-  VI.  810.  a. 

RÉCHAMtES  ,  {Hifi.  ccd.  )  hommes  parmi  les  anciens 
Juifs  ,  qui  niL-noIcnt  un  genre  de  vie  différent  des  atitres  , 
6c  furmoient  l'eéle  à  part.  Leur  infiituteur.  -Préceptes  qu’il 
avûic  donnés  à  fes  dilciples.  Offices  qu’ils  rempliffoient  dans 
le  temple.  Leur  origine.  Sentiment  de  Boulduc  fur  les  recha- 
bltes.  On  ne  doit  point  les  confondre  avec  les  Efféniens  6c 
les  Affidéens.  XIII.  846.  b. 

P,,ÉCHAMP1R,  (  Peint.  Doreur)  En  quoi  confifte  cette 
opération.  XIII.  847.  a. 

RECHARGE  d'arme  à  feu,  (  Art  rnilit.  )  diminution  qu’on 
doit  faire  de  la  cliaige  d'un  canon  :  foin  de  le  rafraîchir  , 
lorl'qu’on  a  tiré  avec  ce  canon  plufieurs  coups  de  fuite.  XIII. 

847.  a. 

RÉCHAUD  ,  (  Littér.  )  On  l’emplfiyoit  autrefois  pour  em- 
pécher  les  viundes  qu’on  fert  fur  table,  de  fe  refroidir,  Paf- 
iage  de  Séneque  fur  ce  fujet.  Defeription  d’un  réchaud  de 
bronze  des  Romains.  XIII.  847.  b. 

Réchaud,  {Jardin.)  fumierdoiiton environnedcscoiiches 
pour  les  réchauffer.  Manière  de  faire  ces  réchauds.  XIIL 
847.  b. 

RÉCHAUFFER  ,  (  Médec.  )  Caufe  des  douleurs  qu’on 
refi'cnt  en  réchauffant  des  parties  froides.  Frictions  les  plus 
propres  à  réchauffer  fans  douleur.  VII.  33 ’• 
réchauffer  les  vieillards.  Ibid.  b. 

RECHERCHE,  {Lang. franc.)  Différens  ulages  de  ce 
mot.  XIII.  848.  J. 

Recherche  ,  (  Jurifpr.)  celle  d’une  perfonne  pour  crime  , 
celle  de  nobleffe  ,  d'un  aéle  dans  un  greffe  ,  &:c.  XIII. 
84S.  b. 

Recherches  perpétuelles.,  {Jurifpr.  rom.)  maglfirat  parti¬ 
culier  clurgé  de  CCS  recherches.  Pourquoi  cllcj  furent  appel- 
Ica  perpétuelles.  Objets  des  premières  recherches  perpétuelles. 
Le  peuple  &  même  le  fénat  connoiiroient  quelquefois  par 
extraordinaire  de  ces  crimes ,  8c  nommoient  des  commiffaires 
pour  infgrmer.  Maniéré  dont  fc  traitoient  alors  ces  procès. 
XIII.  84S.  b. 

Recherches  perpétuelles.  XIIL  f39.  b.  703.  a. 

Recherche  , 
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Recherche  ,  (  Mufiq.  )  Kfpece  de  prélude  fur  l’orgiic  ou 
fur  le  cliiveoin.  Autre  fignificacion  ^i;c  les  lialien?  donnent  à 
ce  mot.  Xill.  849.  b.  foye:^  Pojnt  d’orgue  ,  BroDl- 
RIE. 

Recherche  des  eaux,  (^HyJiaul.)  l’aipe^  du  rerrein  , 
la  fituation  du  lieu  ,  &  h  nature  des  terres  ,  font  les  trois 
chufes  eflentielles  qu’il  faut  coiifuirer  dans  la  lecherche  des 
fourccs.  En  quelle  laifon  elle  fc  fait  ordinairement.  Xlil. 
849. 

RECHHRCHEUR  ,  {_Cniiq.  /ùrr.  )  mot  employé  dans  I. 
Corint.  ch.  1.  20.  W .  a. 

RECHIUS  ,  (  Gèogr.  jtic.  )  fleuve  de  Macédoine.  Deferip- 
tion  de  fon  cours  &  du  pays  qu'il  arrofe.  Fort  que  Juiti- 
nicn  fit  bâtir  à  fon  embouchure.  XIII.  84Q.  b. 

RECHUTE  ,  (  Thcolog,  )  doctrine  des  Novatiens  fur  les 
rechûres.  XI,  25^.  n. 

R-echute,  {Médecine)  Différentes  caufes  des  rechutes. 
Celle-.  au.Kquelles  font  expofés  ceux  qui  ont  été  attaqué-,  de 
flevres  intermittentes  dans  les  campagnes  des  environs  de 
Montpellier.  XIII.  849.  b.  Ces  fievres  font  les  maladies  qui 
récidivent  le  plus  facilement.  Exemple  remarquable  qu’en 
donne  Van-Swieten.‘Tcms  de  l’année  les  plus  lujets  aux  re- 
diutes.  üblervations  d'Hippocrate  fur  les  c-.oCcs  des  rechutes. 
Danger  auquel  ePes  expofent.  Leur  traitement.  Ibid.  850.  a. 

RECIPIÀNGLE,  {Mathern.)  intirumenr.  Sa  defeription 
&  fon  ufage.  XIII.  8^0.  b. 

RECIPIENT,  {Chymie)  Les  vniffeaux  deflinés  à  recevoir 
certains  produits  des  operations  chymiques,  ne  purient  le 
jmm  de  récipient  que  dans  les  appareils  de  diflillation.  XIII. 
b^i.  a.  Sur  les  différentes  ef'peccs  de  récipiens,  voyrr 
Distillation,  &  les  planches  de  cliymie. 

Jlcclpienc  de  la  machine  pnétimatique.  Origine  du  nom 
donne  à  cctie  forte  de  vafo.  Defeription  des  premiers  réci¬ 
piens.  Forme  de  ceux  qu’on  emploie  aujourd’hui.  Manière  de 
les  unir  à  la  [ilatine  de  la  machine  pneumatique.  XIII.  851.  a. 

Reàpïenc  ,  forme  qu’il  doit  avoir  dans  fa  partie  fiipérieure. 
XII.  808.  b.  —  V oye:^  les  planches  de  phyflque ,  vol.  V. 

RECIPROQUE  ,  Reficchi ,  (  Synunymes  dans  le  langage 
grammatical)  pronom  cîéfigné  par  ces  mots.  XIII.  851.  a. 
Différence  entre  ces  deux  expretflons.  MM.  l’abbé  Regnier 
&  Reflaut  ont  prétendu  que  les  mots  j< ,  de  Joi ,  àmoi^ 
étüteiu  les  dirtérens  cas  d'un  pronom  ,  dont  le  nomin-'tif 
croit  on  ou  joi.  Obfcrvations  fur  cette  erreur.  Pour^pioi  il 
n  y  a  pomtde  pronom  réfléchi  des  deux  premières  peifoiincs 
Ibid.  b.  ^  ‘ 

Réciproque  ,  (  Mathém,  )  Figures  réciproques.  Propor¬ 
tion  réciproque,  ou  railbn  inverle.  XIII.  852.  a. 

Réciproques  i  Récurrens ,  Réuogrades ,  J'ers.  {Poéjîe)  Xlîl. 
852.  a.  l'oyer  Palindromes. 

RÉCIT  ,  {Hij}.  Jpulog.  Oralfon.  Epopée)  Le  Brun  & 
Quintc-Curce  ont  peint  tous  deux  les  batailles  d’Alexan¬ 
dre.  S'ils  ont  fuivi  exaéleinenr  la  vérité  ,  ce  font  deux  hif- 
tüiiens;  s’ils  ont  mêlé  le  faux  avec  le  vrai ,  ils  font  pcetes. 
n  eft  bien  difficile  a  l’homme  qui  raconte,  de  s’attacher 
à  la  feule  vérité,  ik.  c]e  ne  s’en  éc.irter  en  rien.  XIII.  8^2. 
a.  Si  on  refpeéle  les  faits,  du  moins  fe  donnera-t-on  carrière 
fur  les  caufes.  Outre  la  fldéltté  &  l’exaélitude,  le  récit  a  trois 
autres  qualités  effentielles;  la  brièveté,  la  clarté  &  la  vrai- 
fcmblnnce.  11  acquiert  encore  une  grande  perf-élion,  quand 
il  joint  à  ces  qualités  la  naïveté  &  l’intérêt,  ék  qu'il  clf  re¬ 
vêtu  des  ornemens  qui  lui  conviennent.  Différentes  efpcccs 
de  récits,  expliquées  dans  les  articles  fuivans.  Ibid.  b.  Voyc' 
JMarration, 

Récit  de  l'Apologue  :  principales  qualités  qui  lui  convien¬ 
nent.  XIII.  852.  b. 

Récit  hiflorique:  il  a  autant  de  caraflercs  ,  qu’il  y  a  de  for¬ 
tes  d’Iiifloires.  XIII.  853.  a  P'oye:^  Narration. 

Récit  oratûi’e.  En  quoi  confifle  l’art  de  cette  partie  de 
l’oraifon.  XIJL  833.  a. 

Récit  poétique.  La  poéfie  a  dans  le  récit ,  un  ordre  tout 
différent  de  celui  de  l’hifloire.  Trois  differentes  forme.s  qtje 
peut  prendre  Iq  poéfie  dans  la  maniéré  de  raconter.  XIII. 
853. .7.  Rien  dcjîlangiilffant ,  qu’un  récit  qui  feroit  toujours 
dans  la  même  forme.  Ibid.  b. 

Récit  dramatique ,  celui  qui  termine  ordinairement  nos  tra¬ 
gédies.  Perfonnages  dans  la  bouche  defqiicls  ces  récits  doi¬ 
vent  être  mis.  Dificreqtes  patTioiis  dont  ils  dbivcnc  paroître 
agités.  Ces  récits  ne  doivent  renfermer  que  les  circonflan- 
ces  propres  à  exciter  la  terreur  &  la  p  fié,  Dans  le  choix 
de  ces  circonflanccs ,  il  faut  feulement  s'attacJier  aux  prin¬ 
cipales.  XIII,  8^3.  b.  Les  récits  doivent  être  rapides.  Obfer- 
vations  fur  le  récit  de  Thénimene  dans  la  Piicdrc  de  P^acinc. 
Ibid.  854.  a. 

Récit  clique  :  fes  qualités  eflentielles  &  Tes  ornemens.  XIII. 
854.  a.  'Narration.  '  '  ' 

Récit.  {  'Mu/I.me)  Xlll.  854.  b. 

RÉCITATIF.  {Majique)  Le  récitatif  ne  doit  point  être 
nieluréen_ chantant  Différences  entre  le  rédsaiix' francois  & 
le  récit.atif  italien.  XIII.  854.  b.  ’ 
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_  RÉciTAfiT,  {Poéfie  lyrique.  Mttfiq.)  LorCqu’en  Italie  oïl 
imagina  de  noter  la  déclamation  théâtrale,  i’objet  de  la  mu- 
fique  fut,  comme  celui  de  la  poéfie,  d'embellir  la  nature 
en  l  imitant.  Le  principe  de  tous  les  arts  qui  fe  propofent 
d  imiter  la  nature,  ell  que  l'imitation  foit  quelque  chofe  de 
reffemblunt,  &  non  pas  de  femblable.  Il  f, ut  que  l’a, ne  s’ao- 
perçoive  de  fon  erreur,  &.  en  jouiffe.  Suppl.  IV.  «83.  A. 
b  il  ell  donc  vrai  que  le  chant ,  comme  les  vers  embelliffe 

l. mitiuion  de  la  parole,  fans  détruire  miufion,  on  auroit 
tort  de  le  refuler  an  nouveau  plaiflr  qu’il  nous  caufe  Ce 
ne  fera  donc  jamais  un  peuple  d’une  oreille  fenfible,  qui  fe 
plaindra  qu’on^  parle  en  chantant. —  Le  récititif  italien  fut 
d’abord  une  déclamation  notée,  &  non  mefurée ,  ou  quel¬ 
quefois  feulement  accompagnée  par  la  fymphonie,  &  avec 
elle  loiimile  aux  loix  de  la  mefure  &  du  mouvement.  —  Ce 
récitatif  fimple  feroit  la  mufiqiie  la  plus  jintfaite,  fi  Von  ne 
cherchoit  dans  rexpiclHon  mnfica  c  que  h  vérité  de  l'imi¬ 
tation.  —  Maisfi  l'un  y  cherche  de  plus  la  vérité  embelHe 

il  faut  que  laclécl.imation  foit  non-feulement  expreffiv'  mais 
encore  mélodieufc.  Ibid.  3S4.  -  Delà,  les  agrémensque 

les  Erançois  y  ont  cru  devoir  ajouter.  -  L*  Indiens  plus 
levercs,  le  font  fait  un  récitatif  plus  rapide  &plus  fimple  • 

m. us  en  revanche,  ils  y  ont  mêle  des  morceaux  d’un  carac¬ 

tère  plus  marque,  &.  d’une  exprelTion  plus  énergique-  — 
ainli  le>  uns  6c  les  autres  ont  feini  qu'il  falloir  de'tems-en- 
tems  rompre  la  monotonb  du  rérit  ou  du  dialogue  par  un 
chant  plus  marqué,  qm  fe  détachcroit  du  récitatif  continu 
Mais  quel  ch.trme  ponrroient  avoir  des  airs  le  plus  fouvenc 
tronqués  êc  mutilés  ,  ou  renfermés  dans  le  cercle  étroff 
d  une  phrd,:  fimple  o  ca;:ci!é.^  Ce  ne  flir  que  lorfnue  le 
chant  périodique  o,.  lymmérriqne  fut  inven'ï,  ruie  rout  le 
prix  6i  [■:  rh..une  de  la  imiiiqii-  fut  vér.iablcm  n  énti  • 
jiloiw  l’a, ne  connut  tout  le  plaifir  que  pouvoir  lui  apporter 
n  ^  1  entière  ne  regreitcrentpiusri-n 

Ibid.  b.  La  Erancc  feule  conriniiuir  à  .s’enmiver  d’uns  niufi- 
que  monotone,  qu’elle  qjnéu:' .  -•'*,u*c'!e 
s’oblliiioit  par  v.mite  à  faire  l'emblant  de  chérir.  —  Mais  wo  n- 
me  on  ne  faïu-oit  prendre  fincérem  ■  .* 

on  juge  bien  que  les  Ft  ançoi-  u  M..,gi,'erent  rien  pour  fe 
dcgiuler  a  eux-rnemes  la  fatigante  monotonie  de  leut  mufi- 
qua.  DAk  ,  les  faux  agrémens  qu'ils  y  mèloient  ,  aux  dé¬ 
pens  de  l'e.xpreirion.  Delà  encore,  les  efforts,  les  dépenfes 
6c  toutes  lés  reffources  inutiles  qu’on  a  depuis  fi  lon^- 
tems  employées  pour  couy/ir  &  Rire  oublier,  à  force 
d’acceifuires  ,  tes  défauts  de  l'objet  effentiel.  Ibid,  eg? 
a.  —  La  caufe  de  cette  décadence  continuelle  de  l’opéra 
français,  n'eft  autre  que  le  dégoût  invincible  qu’on  aura 
toujours  pour  une  mufique  d-énuée  de  chaut  :  le  récitatif 
quel  qu’il  foit  ,  réduit  à  fa  fimplicifé  monotone  f.cieuera 
toujours  :1e  récitatif;  quelqu’exproffion  que  l’on  donne  à 
1  harmonie  qui  1  accompagne  ,  ne  répandra  jamais  afl'ez  de 
vaiieces  &  d’agrémeiis.  Concluons  que  la  partie  eircntielle 
de  la  mufique  ,  c’e(l  le  chant  ;  parce  qu’en  même  tems  qu'il 
flatte  1  oreille,  il  touche  Rime,  ik  parle  à  refprlt.  —  Ôuel'e 
doit  être  1  intention  commune  du  poére  &  du  muficien  en 
traitant  les  récitatifs,  &  ce  qui  concerne  le  chant  Ib.d  \ 

Récitatif,  {Mufq.)  Sa  définition.  Trois  maniéré^  de 
débiter  un  dilcours  que  diflinguoient  les  anciens  :  favoir  le 
chant,  la  déclamation  6c  le  récitatif.  Il  paroît  qu’ils  appli- 
quoient  ce  dernier  au  récit  de  leurs  poèmes.  .M.irqiies  par 
Icrquelles  le  récitatif  fe  diflingue  de  la  déclamation  &  du 
chant.  Suppl.  IV.-  386.  û.  Car.uflere  de  fa  poéfie.  En  quoi 
le  contenu  du  récitatif  différé  de  celui  des  airs  Sc  des  chan- 
fons.  On  doit  éviter  le  ton  indifférent  dans  les  récitatifs 
fuarce  c^u’il  efl  abfurde  de  chanter  dus  chofes  indifférentes’ 
lout  recitatil  &  toute  phrale  du  récitatif  efl  de  nature  à 
être  débité  av^c  lentiment  :  aiiffi  doit-on  regarder  comme 
mauvaile  la  diftinélion  quon  en  tait  en  déclamé  Sc  en  dé¬ 
bite.  11  doit  meme  arriver  tiés-fouvent  que  les  endroits  les 
plus  paffionnes  du  poème  foient  réiVrves  au  récitatif  Ouoi- 
que  le  récitatif  italien  fuit  plus  naturel  ,  parce  que  la  Imgus 
•efl  accentuée  &  mélodieufe,  cependant  des  langues  moins 
ntelodieiifes  peuv..nt  être  employées  de  façon  à  contenir 
allez  daccent  mufical,  pourvu  que  le  fujet  foit  paffionné. 
Jbid.  b.  Expolition  des  réglé-  que  doit  fuiv-;  te  muficien 
dans  la  composition  du  réçitatif.  Ibid.  587.  a,  h. 

Récitatif.  {Mufique)  Plus  la  Inn-^.ue  efl  accentuée  & 
melüdieule  ,  plus  le  récicatR  ell  naturel,  6c  approche  du 
vrai  dilcours.  Suppl.  IV  589.  a.  Le  meilleur  réciratif  efl ca- 
lui  ou  Ion  chance  le  moins.  Chez  les  Grecs,  toute  la  poéfie 
étoit  en  récitatif,  parce  que  leur  langue  étoit  mélodieufe. 
Ils  pouvoient  ch.mter  en  parlant  j  mais  chez  nous,  il  faut 
parler  ou  chanter;  on  ncEuroit  faire  à  la  fois  l’un  ScTau- 
tre  ;  c  efl  cette  diflinélion  même  qui  nous  a  rendu  te  réci- 
tatif  ncceflaire  .  nos  drames  lyriques  font  trop  çliantés,  pour 
pouvoir  letre  toujours.  11  faut  couper  6c  féparer  les  chants 
par  la  parole,  m,ii3  il  faut  que  cette  uarole  foit  modifite 
par  la  mufique  ;  delà  le  récitatif.  -  C’efl  dans  cette  partie 
de  la  compofition  muficale  qu  on  doit  faire  ufage  des  tran» 
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filions  harmonicufes  les  plus  recherchées  ,  &  des  plus  u- 
vaiues  niodiilaiioiis.  loiJ.  b.  Le  muficien  ne  pouvant  fuivre 
parûitcment  toutes  les  inflexions  de  la  parole,  doit  au  moins 
Icn  imiter  le  plus  qu’il  ert  polhble  ;  &  afin  de  porter  dans 
l’elprit  des  auditeurs  l’idée  des  intervalles  &  des  accens  , 
qu'il  ne  peut  exprimer  en  notes,  il  a  recours  à  des  cran- 
fitlons  qui  les  fupportent.  —  Rcj^les  fur  baffe  du  récitatif. — 
Elle  doit  refier  fur  la  même  note  autant  qu’il  ell  pollible. 
Le  changement  de  balle  ne  doit  avoir  lieu  que  pour  don¬ 
ner  [)lus  d’eifet  à  riiitlcxion  du  récitatif,  lorlquelie  devient 
plus  vive.  —  Le  récitatif  ne  doit  Icrvir  qu’à  lier  la  contex¬ 
ture  du  drame,  à  féparer  Sc  faire  valoir  les  airs,  à  préve¬ 
nir  i’étuurdiiTenieTic  que  donneroit  la  continuité  du  grand 
bruit. —  Quand  l’energie  de  l’exprelUon  fe  trouve  dans  le 
récitatif,  elle  y  t.iit  plus  d’ellec  que  dans  les  airs  même. 
Exemple.  Ibii/.  'joo.  j. 

Rccitutif.  Cii'aéleres  du  récitatif.  S.'t/’p/.  HL  Sî6.  a.  I!  ne 
doit  être  qu'une  déclamation  notée.  \  I.  318.  b.  X.  768.  e. 
Art  de  la  placer.  Supyl.  I.  -37'  Elpecc  de  céfure  dans 
le  récitatit.  Supj'l-  H,  301.  /■.  Règles  fur  le  récitatif  d.ms 
l'opéra  Xiî,  S23.  J.  G^inie,  rinelfe^fx.  variété  qu’un  grand 
compoùtvnr  p-tit  mettre  dans  cette  partie  du  chant.  826.  b. 
Obfcrvarit-n  fur  le  lécitatif  françois.  82g.  b.  Lulli  a  excellé 
dans  rexprcfiion  ’'c  fon  récitatif.  Vl.  313.  b.  Marche  du  ré¬ 
citatif  de  ce  muficien.  Suppl.  I.  3yo.  b.  La  méthode  de 
chanter  nos  récitatifs  à  ritalienne  ne  feroit  point  impratica¬ 
ble  fur  notre  théâtre  ;  elle  les  feroit  beaucoup  plus  relfem- 
bler  à  la  dcclanution.  VII.  397.  b.  Maniéré  d’accompagner 
le  récitatif.  VIII.  38.  b.  Caufe  de  l’ennui  quedonnent  les  rc- 
eitatif-.  trop  nombreux.  IV.  63  i.  b.  —  l'oyez  l’article  Décla¬ 
mation  {Mufiq.). 

Récitatif  accompagné.  {Mufiq.)  En  quoi  confilfe  cet  ac¬ 
compagnement.  Suppl.  IV.  390.  b. 

Récitatif  mefuré.  Souvent  un  récitatif  ordinaire  fe  change 
tout  d'un  coup  en  chant,  Sc  prend  de  la  mefure  &  de  la 
mélodie.  Comment  ces  changemens  fe  praiiquent.  Suppl.  IV. 
590.  b. 

Récitatif  obligé.  Celui  qui  entremêlé  de  ritournelles  &  de 
traits  de  f'ymphonie,  oblige  pour  ainfi  dire  le  récitant  oc  l'or- 
chcAre  l’un  envers  l’autre,  enforte  qu'ils  doivent  être  attenths, 
&  s'entendre  mutuellement.  Ces  p.illagcs  alternatifs  de  ré¬ 
citatifs  6c  de  mélodie  ,  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  raviiîant 
dans  toute  la  mufiqiie  moderne.  Suppl.  IV.  390.  b. 

RÉCITATION,  {Fcéjïe  tbé.itr.  Art  oratoire)  déclamation 
Ample,  inventée  pour  plaire  &.  toucher  davantage  que  ne 
fcioir  la  IcSlurc,  f'ur-tout  quand  il  s'agit  de  pocfie.  XIII. 
634.  b.  /'bvcq  Prononciation,  Déclamation,  Voix, 
Ton.  C’érnii  par  la  voie  de  La  récitation  que  les  anciens 
poètes  pubhoicüt  ceux  de  leurs  ouvrages  qui  n'étoient  pas 
compofé-  pour  le  théâtre.  Ibid.  833. -u. 

Récitation,  déclamation  Ample.  IV.  691.  a. 

Rl'XLAMATION  ,  {Jurijpr.)  différentes  acceptions  de 
cc  mot,  Réclamation  contre  les  vœux  de  religion.  Caiifes 
de  cette  récl-imation.  l*ormaIItés  à  remplir  pour  faire  décla¬ 
rer  nuis  les  vœux  qu’on  a  faits.  Terme  accordé  pour  pro- 
pofer  les  moyens  de  nullité.  XIII.  855.  a.  Juge  devant  le¬ 
quel  fe  fait  la  demande  en  réclamation.  Peine  prononcée 
contre  ceux  qui  ayant  obtenu  des  referits  pour  étie  rele¬ 
vés  de  leurs  vœux  ,  fe  marient  avant  que  le  rel'crit  foie 
fulminé,  ou  le  procès  jugé.  IbiJ.  h. 

RÉCLINAISUN  d'un  plan  .  {Gnornonique)  Moyen  par  le¬ 
quel  on  trouve  cette  réclinaifon.  Cadran  réclinant.  Cadran 
rcclinaiK  Sc  déclinant.  XIII.  836.  a. 

RECLUS,  {Jurij'pr.)  Différentes  acceptions  de  ce  mot. 
Particularités  fur  ces  reclus  qui  fe  retiroient  autrefois  dans 
une  cellule  pour  n’en  plus  fonir.  Form.dltés  qui  s’obfer- 
voient  avant  qu'ils  fulTenc  admis  à  ce  genre  de  vie.  XllI. 
83^.  a.  Dclcription  de  leurs  cellules.  Maniéré  dont  ils  y 
vivoient.  Reclul'es  qui  menoient  à-peu-près  la  même  vie. 
Cérémonies  qui  fe  pratiquoient  lorfqu'on  faifoit  une  reclufe. 
Ibui.  b. 

RÉCOLEMENT,  {Jurifpr.)  Récolement  de  témoins.  En 
quel  cas  cette  formalité  s'obferve.  AAignation  des  témoins 
pour  le  récolement.  Comment  cette  formalité  le  pratique. 
Le  récolement  ne  fe  réitère  point.  Des  témoins  qui  retrac¬ 
tent  leurs  dépoAtions.  Le  récolement  eff  fuivi  de  la  confron¬ 
tation  des  témoins  à  l’accufé.  Ouvrages  à  confulter.  XIII. 

SST 

Récolement  en  matière  d’inventaire.  Cas  où  fe  fait  le  ré¬ 
colement  des  meubles  Sc  autres  eft'ets ,  &  où  cc  récolement 
tient  lieu  d’inventaire.  Raifon  de  cette  maniéré  deprocéder. 
Traité  .à  confulter.  XÎII.  837.  b. 

RÉCOLIN,  chirurgien  :  pratique  qu’il  a  adoptée  dans  cer¬ 
tains  accidens  des  faulTes  couches.  VlII.  750.  a. 

RÉCOLLETS,  {^Hif.  eccl.)  on  freres  mineurs,  congréga¬ 
tion  des  Francifeains  réformés.  Leur  inffitution.  Origine  du 
nom  de  récollcts.  Introduâion  de  cette  réforme  en  France. 
XllI.  837.  b.  Voyei  Mineurs,  Freres-. 

RÉCOLTE.  {Econom.  rujliq.)  Quoiqu'il  s'agiffe  dans  cet 
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article  principalement  de  la  récolte  des  grains,  on  ne  lailTc 
pas  d’y  trouver  bien  des  chofes  applicables  aux  au.res  for¬ 
tes  de  récoltes.  Diligence  dont  le  laboureur  doit  ufer  pour 
recueillir  fes  grains,  &  s’alTurcr  pour  cet  effet  d’un  nom¬ 
bre  l'uftfant  d''ouvrlers.  De.s  condiiion.s  de  leur  travail.  Obli¬ 
gation  de  le  pourvoir  de  vivres  abondans  pour  les  nourrir, 

6c  fur-tout  de  farine.  Suppl.  IV.  391.  <7. 

Récolte  ,  fur  cet  article  tous  ceux  qui  fc  rapportent 

à  l’.iiiriculturë  6c  au  commerce  des  grains.  On  do.t  avertir 
les  clëcimateuvs  avant  de  commencer  la  récolte.  IV.  1093. 
i.  Diniiiuitlon  du  produit  des  récoltes  eu  France.  Vil.  816. 
b.  6ic.  Variations  cJes'récohcs  ,  félon  la  diveiTué  des  années. 
St8.  J.  En  quels  tems  les  graines  6c  les  faiits  des  arbres  fe 
reeueilLnt.  833.  b. 

RECÜM.MAND.4RESSE.  {Jurifpr.  )  De  la  police  établie 
dans  Palis  fur  les  recommandareffes  6c  .nourrices.  IX.  311. 
b.  r;  12.  a. 

RECOMMANDATION,  {Jwifp'-)  oppofition  à  l'élar- 
giffement  d’un  prilonnicr.  Formr.liiés  que  doit  contenir  le 
procès-verbal  de  recommandation.  Xill.  837.  b.  La  recom- 
mandafton  peut  être  faite  fur  un  homme  emprifonné  pour 
dettes,  ou  fur  un  homme  détenu  pour  crime.  Maximes  ds 
jurifprtidence  fur  ce  fujet.  Ibid.  838.  a. 

Recommandation,  lettre  ùe.  (  lù/tV,  )  Réponfe  de  Cicé¬ 
ron  à  Trebatius,  qui  fc  plaignoic  que  Céfar  ne  lui  faiAiit 
point  de  bien,  quoique  lui,  Cicéron,  l'eût  recommandé 
par  phiAeurs  lettres.  XIII.  838.  a. 

Recommandation  ,  letfes  de.  IX.  413.  b.  414.  a.  427.  k. 
Celles  qui  ètoient  en  ufage  entre  les  premiers  clirétiens.  VU. 

* ''récompenses  MILITAIRES,  {Hif.anc.)  On  peut 
les  diftinguer  en  deux  cfpcces  ;  lavoir,  en  rccumpenles  ho¬ 
norables  6c  en  lucratives.  Quelles  étoient  celles  que  les 
Grecs  diilribuoient.  Récompeufes  militaires  cli^z  les  Romains. 
XIII,  83S.  b.  —  Foyi  Militaire  ,  Discipline  des  Ro¬ 
mains. 

Récompenfes  militaires  ,  chez  les  Atliénicns  ,  Suppl.  1.  667. 
b.  674.  b.  Suppl.  Uî.  933.  b.  chez  les  Rom.'.ing  Suppl.  IV. 
6"r4.  b.  Le  devoir  de  tout  chef  ,  cil  de  laiie  v.iloir  les  ac¬ 
tions  de  ceux  qui  fe  font  dillingués  fous  les  ordres.  Suppl. 

II.  160.  b. 

Récompense.  (Hijl.  anc.  PoUtiq.)  Récompenfes  que  les 
Athéniens  accorduient  à  ceux  ejui  avoient  rendu  quelque 
fervice  à  l'état,  Vlil.  581.  b.  XUI.  536.  h.  6c  à  leurs  en- 
fans.  Ibid.  Réeompenfe  qu’on  donnoit  chez  les  Grecs  à  ceu.x 
qui  avoient  fait  voir  quelque  chofe  de  merveilleux  au  peu- 
pic.  XVI.  223.  i.  Récompenfes  accordées  aux  vainqueurs 
dans  tes  différentes  fortes  de  jeux,  Prix.  Couionncs 

que  les  anciens  donnoient  pour  récompenfes,  voye^  Cou¬ 
ronne.  De  la  diffribiuiou  des  récompenfes  dans  un  état. 
IX.  360.  b.  361.  a. 

RECOMPENSE.  (  Juri  fpr.  )  Récompenfe  en  fait  de  com¬ 
munauté.  En  quel  cas  cetic  indemnité  a  lieu.  Récompenfes 
dues  par  le  frere  ainé  à  fes  puinés  ,  par  l'héritier  au  léga¬ 
taire.  XIII.  839.  U. 

RÉCÜNCILLVTION  ,  {Jurifpr.)  e\' un  cimetière  poilu  ; 

III.  433.  b.  d’une  églife  profanée.  904.  a. 
RECONDUCTION,  {Jurij'pr.)  renouvellement  d’un 

louage  ou  d’un  bail  à  ferme.  /  Contrat  Pignora¬ 
tif,  6’ Relocatiun.  ReconcluélLüii  exprelfe.  Rceonduélion 
tacite.  XIII.  839.  b. 

Rceondufi'ton  tacite.  II.  16.  b. 

RECONNOISSANCE.  {Morale)  11  nefaut  point  confon¬ 
dre  cc  fentiment  noble  ,  avec  une  adulation  fcrvile  ,  qu't 
n’eff  autre  chofe  qu’une  demande  dégulfie.  La  reconnoif- 
Amce,  de  même  que  l’amour,  ne  s’exprime  peut -être  ja¬ 
mais  de  A  mauvailé  grâce  ,  que  quand  elle  eft  véritable. 
Portrait  de  l’homme  reconnoilTant.  Il  n’y  a  point  d'hom¬ 
mes  plus  reconnoiffans  que  ceux  qui  ne  le  lailTcnt  pas  obli¬ 
ger  par  tout  le  monde.  Comme  les  principes  des  bienhits 
loin  différens  ,  la  pratique  de  ce  devoir  n’eff  point  pénible 
comme  celle  des  autres  vertus.  XUI.  860.  a. 

Recor.noijfance.  Différence  entre  gratitude  &  reconnoif- 
fance.  Exemple  de  reconnoiffance  de  la  part  dun  animaL 
VII.  863.  b.  Reconnoiffance  que  nous  devons  à  Dieu.  XIV. 
79.  b.  Le  fentiment  de  la  reconnoiffance  bien  approfondi 
vient  de  l’amaiir  de  nous-mêmes.  1.  373.  a.  Cependant  phi- 
Acurs  caufes  le  rendent  rare  chez  les  hommes.  VlII.  273. 
b.  Chez  les  anciens,  les  grâces  préfidolent  à  la  reconnoif¬ 
fance.  XVI.  72.  b.  XVII.  798.  a.  Temple  de  la  reconnoif¬ 
fance  à  la  Chine.  XVI.  82.  b.  Des  épitaphes  confacrées  par 
reconnoiffance.  V.  817.  a.  Traits  remarquables  de  cette 
vertu.  Suppl.  IIL  267.  b.  G-j-j.  a.  —  Sur  cette  vertu,  voyei 
Ingratitude. 

ReCONNOISSANCE  ,  Rejfenùment ,  (  Synonym.  )  Dift'éren- 
ces  dans  la  Aeniheation  &  l’ufagc  de  ces  mots.  Xlll.  860.  b. 

ReCONNOISSANCE,  {Poéjie  dramaüq.)  La  plus  heureufe 
reconnoiffance  eft  celle  qui  caufe  la  péripétie.  Reconnoif¬ 
fance  double  &  Ample.  Comment  les  reconiioiOances  dui- 
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vent  être  amenées.  La  rcconnoiilance  fc  fait  quelquefois 
par  le  raifonntmeiit.  Exempte.  XIII.  860.  b.  De  toutes  les 
beautés  de  la  tragédie  ,  les  reconnoilTances  font  une  des  plus 
grandes,  fur -tout  celles  où  la  nature  fc  trouve  intérelTée. 
Exemple  tiré  de  TCEdipe  de  Sophocle.  Ce  n’eft  qu’entre 
les  principaux  perfonnages  d’une  tragédie  que  les  rccon- 
noilLinces  produifent  leur  grand  effet,  Si  ce  n’ell  auffi  que 
des  cùconftances  où  elles  font  placées  que  dépend  leur  vé¬ 
ritable  beauté.  Moyens  finguliers  de  reconnoiffance  dont  les 
anciens  n'ont  point  fait  ufage.  Ceft  au  fon  de  fa  voix  que 
Zénobie  reconnoit  Rliadamiffe.  Ibid.  861.  a. 

Reconnoissance  ,  (  Belles  -  leur.  Poef.')  Connoiffance 
qu’un  perfonnage  acquiert ,  ou  de  lui-mème ,  ou  de  celui 
qui  eff  en  aélion.  Suppl.  IV.  ççi.  j.  La  reconnoiffance  peut 
être  finipie  ou  réciproque.  —  Ouvrages  à  confulter  fur  les 
tlifférentes  coinbinaifons  de  la  reconnoiffance  ,  &  fur  les 
maniérés  de  la  varier.  Quelles  font  celles  qui  méritent  la 
préférence.  Examen  de  la  quedion  fi  la  reconnoiffance  doit 
produire  tout-à-coup  la  révolution  ,  .ou  laiffer  encore  en 
iiilpens  le  fort  des  perfonnages.  —  Il  n’y  a  point  de  recon- 
noiffance  fans  un  changement  de  fortune,  mais  il  peut  y 
avoir  des  révolutions  fans  reconnoiffance.  —  Reconnoiffance 
de  chofes.  —  Reconnoiffance  avant  le  crime  &  après  le  cri¬ 
me  :  l’une  &  l’autre  précieufe  dans  la  tragédie.  Ibid.  h.  Dans 
la  comédie  ,  la  reconnoiffance  ell  une  loiirce  de  ridicule  ; 
comme  dans  la  tragédie  ,  elle  eff  une  foiirce  de  pathétique. — 
Combien  tout  ce  qui  accompagne  les  reconnoiffances  doit 
contribuer  au  comique  de  fituation.  —  Si  à  la  reconnoiffance 
des  perfonnages  on  ajoute  celle  des  chofes,  on  aura  l’idée 
de  prefque  tous  les  moyens  qui ,  dans  la  comédie  ,  amènent 
les  révolutions.  Ibid.  592.  a. 

Reconnoiffance  ,  dénouement  par.  IL  772.  b.  IV.  832.  a. 
Suppl.  II.  692.  b,  &c.  Suppl.  Iv.  640.  J,  b,  S’c. 

Reconnoissance  ;  (^Jurifpr.')  acceptions  de  ce  mot.  XIII. 
S61.  a. 

Reconnoiffance  d'écriture  privée  :  elle  fe  fait  devant  no¬ 
taire  ou  en  juftlce.  XUI.  861.  a.  Formalités  qui  doivent 
1  accompagner.  Reconnoiffance  d  écritures  privées  5e  ligna? 
lures  en  matière  criminelle.  Ibid.  b. 

Reconnoiffance  d’aîné  &  principal  héritier.  XIII.  861.  i. 

Reconnoiffance ,  titre  nouvel.  XVI.  360.  b. 

Reconnoiffance  d’héritages.  Les  gens  de  main -morte  font 
tenus  depalfer  une  reconnoiffance  pour  les  héritages  amor¬ 
tis.  Tout  nouveau  tenancier  eff  obligé  de  paffer  à  fes  frais 
reconnoiffance  au  feigneur.  XIII.  861.  b.  Le  nouveau  fei- 
gneur  peut  demander  reconnoiffance  à  fes  cenfitaires.  Pour 
autorift'r  la  perception  des  droits  exorbitans,  une  feule  re- 
connoidance  ne  fuffit  pas.  Autours  à  confulter.  Ibid.  862.  a. 

Reconnoiffance  du  v.iffal  :  origine  de  cette  formalité.  VI. 
692.  b. 

RECONNOITRE  ,  {Fortification^  Qualités  requtfes  dans 
ceux  que  le  général  emploie  pour  examiner  les  différens  ob¬ 
jets  fur  lefquels  il  a  befoin  d’avoir  des  reconnoiffances  exac¬ 
tes  ,  &  en  particulier  le  pays  par  où  les  armées  doivent 
p.iffer ,  8c  où  elles  doivent  agir.  Les  connoiffnnces  qu’on  en 
acquiert  par  les  meilleures  cartes,  font  encore  très -impar¬ 
faites.  XIII.  862.  a.  Importance  de  la  connoiffance  du  pays 
où  l’on  fait  la  guerre.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b. 

Reconnohre  le  pays  :  des  détachemens  employés  à  cette 
opération.  VII.  994.  a. 

RECONVENTION,  {Jurifpr.')  cette  aélion  eft  en  ma¬ 
tière  civile  ,  ce  qu'eft  la  récrimination  en  matière  criminelle. 
Dilpofuions  des  coutumes  fur  la  reconvention.  XIII.  862.  b. 
Comment  elle  a  lieu  en  cour  eccléfiaftique.  Auteurs  à  con- 
fulter.  Ibid.  863.  a. 

RECORD.  {Jurifpr.  )  Record  d’  un  jugement  ou  d’un  con¬ 
trat.  Record  dans  un  exploit.  XIII.  863.  a,  b. 

RECOUSSE  ,  (  Jurijpr.  )  aélion  de  recouvrer  quelque 
cliofe.  Autres  acceptions  de  ce  mot.  XIII.  864.  a. 

Recou ffe retrait  de.  XIV.  213.  a. 

RECOUVREMENT  des  forces ,  {Médecine')  il  ne  s’opère 
que  par  l’expulfion  de  la  matière  morbifique.  Régime  le  plus 
propre  à  procurer  ce  recouvrement.  En  quelle  circonffance 
les  fecoiirs  alimenteux  peuvent  être  employés.  En  quels  cas  il 
efi  dangereux  de  fe  gorger  d’alimens  nourri  ffans.  XIII.  864.  J. 

Recouvrement  des  forces  :  remedes  propres  à  le  procurer.  1. 

399- 

RECREANCE.  {Jurifpr.')  Recréance  en  matière  bénefi- 
ciale.  Jugement  de  recréance.  On  adjuge  la  recrèance  au 
poffeffeur ,  quand  les  titres  des  parties  font  fi  douteux  qu’il 
n’y  a  pas  lieu  d’adjuger  la  main-tenue  à  l'une  ou  à  l’autre. 
Fruits  &  revenus  qu’emporte  la  recréance.  De  l’exécution 
des  fentences  de  recréance.  XIII.  864.  b.  Formalités  aux¬ 
quelles  eft  obligé  celui  à  qui  la  recréance  efl  accordée. 
Lorfqu'il  échet  de  juger  féparément  la  provifion  avec  le 
fonds,  il  n’eft  pas  permis  aux  juges  de  prononcer  par  un 
même  jugement  fur  la  pleine  maintenue  ,  &  fur  la  recréance. 
Le  dévolutaire  ne  peut  prendre  poffeffioii  de  fait,  à  moins 
qu’il  n’ait  obtenu  fentence  de  recréance  ou  de  maintenue. 
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Ouvrages  i  confulter.  Ibid.  865.  a.  Voyc^  Maintenue. 

Recrèance.  Différence  entre  état  Sc  recréance.  VL  28.  a. 
Sentence  de  recrèance.  III.  764.  a. 

RÉCRÉATION,  amufemen: ,  diveniffement ,  rcjouiffance  : 
différentes  fignifications  de  ces  mots  IV.  1069.  b.  Les  re- 
cré.uions  doivent  être  une  partie  effemielle  des  fêtes  des 
chrétiens.  XIV.  607.  b. 

RECRÉMENT.  {Econom.  anim.)  Rccrémens  defiinés  pour 
b  génération ,  pour  la  nourriture  du  fœtus ,  &  pour  celle 
des  enfans  nouveau-nés.  Recrémens  diffolvtyts.  iélll.  865. 
a.  Recrémens  hihrifians.  Recrémens  hunieélans.  Ibid  h 

RECRÉMENTITIELLES  humeurs.  VIII.  3.0.  i.  -50  a' 

RECRIMINATION,  {Jwijpr.)  accufuf.on  d'un  aceufé,' 
contre  fon  acciifateur.  Commeot  doivent  procéder  les  juges 
en  pareil  cas.  La  récrimination  par  laquelle  l’accufé  attri¬ 
bue  à  fon  acciifateur  un  autre  délit ,  n’ell  point  reçue  en 
France.  Ouvrage  à  confulter.  XIII.  863.  b. 

Récrimination.  Si  celle  d’un  acciifé  eftadmife.  T.  93.^7. 

R.ECRUF.S  ,  (  Art  rr.ilit.  )  Comment  eft  payée  la  conduits 
de  chaque  homme  de  recrue.  XUI.  866.  a. 

Recrues.  Police  établie  dans  Paris  pour  les  recrue?.  IX. 
512.  b.  Routes  que  le  roi  accorde  pour  des  recrues.  XIV. 
416.  a. 

RECTANGLE,  {  Céomét.  ")  Trouver  la  furfarc  d’un 
reélangle.  Expofirion  de  quelques  théorèmesfur  les  reélangles. 
XIII.  866.  a.  Triangle  reélnngle.  Ibid,  b, 

ReRangles  femblable«.  XIV.  936.  b.  Propofitions  fur  les 
triangles  reélanglcs.  III.  754.  b.  753.  a.  Voyei  aiilfi  l’article 
Triangle. 

RECTEUR,  {Hfi.  mod.  Jurifpr.)  Le  chef  des  univer- 
ficés  efl  qualifié  de  relieur.  Détails  fur  les  fondions  de  celui 
de  riiniverfité  de  Paris,  Sc  Ibr  le  tribunal  auquel  il  préfide. 
Dans  quelques  académies  ,  celui  qui  préfide  eft  aulfi  qua¬ 
lifié  de  rcéieiir.  En  quelqlics  provinces  ,  les  curés  font  ap¬ 
pelles  reéleurs.  Officiers  qui  ont  à  Venife  le  titre  de  reéleurs. 
XUI.  866.  b. 

Relieur  :  cc  mot  fynnnymc  à  celui  de  curé  en  certains 
endioics.  IV.  373.  b.  Dépurés  par  les  quatre  nations  de  l’u- 
niverfité  pour  l’éleélion  du  reélciir.  VUE  843.  a. 

Relieur,  efprit ,  \oyei  Eaux  dijhllées  ,  Odorant ,  principe  ^ 
Mercure,  &  Inodore.  XIII.  86'».  b. 

Refleur,  cfprit ,  principe  du  goût  Sc  de  la  propriété  forti¬ 
fiante  des  aliméns.  VII.  760.  b. 

RECTIFICATION,  {Chymie)  nouvelle  diflillatlon  du 
produit  d’une  diflillation  précédente.  Xill.  867.  a. 

Rectification  ,  (  Geom.  )  reélifier  une  courbe.  La  reclifi- 
cation  des  courbes  efl  une  branche  de  la  géométrie  compo- 
féc  ,  dans  laquelle  on  apperçoit  fenfiblement  l’ufage  du  cal¬ 
cul  intégral.  Exemple.  Reélification  de  la  parabole.  Reélifica- 
tion  de  la  cycloidc.  XUI.  867.  a. 

Reflfication  de  reHipfe.  V.  317.  a. 

RECTIFIER  le  globe  ou  la  fphcrc  ,  (  Ajïron.  )  c’efl  difpofer 
le  globe  ou  la  fphere  pour  U  folution  d’un  problème.  Opé¬ 
rations  comprifes  dans  cette  reflification.  XIII.  867.  b. 

RECTILIGNES,  canes.  U.  708.  b. 

RECTUM  :  {Anatom.)  delcription  de  cet  intefiin.  Muf- 
cles  de  la  partie  inférieure.  Obfcrvaiions  fingulieres  fur  le 
reéluni  du  cadavre  d’un  enfant.  XUI.  868.  a. 

Reflum  :  defcripcion  de  cet  intefiin.  VIII.  841.  h.  Suppl. 
III.  637.  b.  Chute  du  reélum.  III.  404.  a.  V.  836.  a,  b. 
VU.  78.  J, 

RECUEIL.  {Belles-Uttr.)  Parmi  les  différentes  maniérés 
de  difpofer  un  recueil ,  b  plus  efiiniée  eff  celle  de  M.  Locke. 
Explication  de  cette  méthode.  XIII.  868.  b. 

Recueils  de  M.  de  Sallo.  Suppl.  111.  636.  a. 

RECUIRE  ,  (  Art  méch.  )  le  recuit  fe  fait  de  tous  les  ou¬ 
vrages  tr.mchans  après  la  trempe.  Effet  de  l’aélion  du  feu 
fur  ces  ouvrages.  Maniéré  de  redreffer  la  piece  recuite  lorf- 
qu’ellc  s'efl  envoilée.  XIII.  870.  h. 

Recuire,  terme  iifité en  divers  arts  Sc  métiers.  XIII.  870.  i». 

RECUL  ,  (  Artillerie  )  Expériences  faites  fur  le  recul  des 
canons.  Caufe  de  ce  recul.  XIII.  871.  a.  Il  efl  effentiel  de 
ne  point  l’empêcher.  Ibid.  b. 

Recul  des  pièces  courtes.  Suppl.  1.  616.  b. 

RcCUL,  {Horlog.)  rétrogradation  delà  roue  de  rencon-^ 
tre  dans  l’échappement  à  recul.  Comment  ce  recul  efl  pro¬ 
duit.  Ce  recul  efl  en  raifon  compofée  de  la  direéle  des  arcs 
que  le  balancier  décrit  par  la  levée,  &  de  l'invcrfe  du  nom¬ 
bre  des  dents  de  la  roue.  XIII.  871.  b. 

RECURRENT,  nerf.  {Anatom.)  ReciiiTent  droit  &  ré¬ 
current  gauche.  Pourquoi  ces  nerfs  ont  été  ainfi  nommés. 
Il  paroîc  qu’ils  contribuent  à  la  formation  de  la  voix.  XIII. 
872.  a.  —  Voyez  Suppl.  111,  709.  b. 

RÉCUSATION,  {Jurifpr.)  Différerites  caitfes  de  récu- 
fation  d’un  juge.  XIII.  872.  a.  Terme  dans  lequel  b  récu- 
fation  doit  être  déclarée.  Juges  de  la  réeufation.  Exécution 
des  jugemens  qui  interviennent  en  matière  de  réeufation. 
Condamnation  de  la  partie  dont  la  réeufation  a  été  déclarée 
impertinente  &  inadmiffible.  Ouvrages  à  confulter  fur  la  ré- 
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cufation  des  juges.  Ibid.  b.  Voye^  ÉVOCATION.  Récufadon 
des  experts.  Récufation  des  témoins,  vojrç  Reproche. 

REDANS,  {^Fortijic.)  parties  de  la  fortification  palfagere. 
Leurs  dimenfions.  Au  lieu  de  rcdans,  on  emploie  quelque¬ 
fois  des  basions  dans  les  lignes.  XlII.  873.  a. 

Redans.  Angles  faillans  dont  la  circonvallation  eft  flanquée 
de  diftance  en  difiance  :  mefure  des  lignes  de  circonvalla¬ 
tion  d’une  pointe  de  redans  à  l’autre  :  lieux  où  il  faut  pla¬ 
cer  les  redans  :  ouverture  de  leurs  angles.  III.  4^4'  Êat' 
lerie  à  la  pointé  des  redans.  465.  b. 

REDDE  ,  {Jurifpr.)  au  parlement  de  Toiiloufe,  élargif- 
fement  accordé  aux  prifonniers  détenus  pour  affaires  légè¬ 
res  ,  en  faveur  des  fêtes ,  à  la  charge  par  eux  de  fe  repré- 
fenter,  quand  ils  en  feront  fonimés.  Auteurs  qui  ont  parlé 
de  cet  ufage.  XIII.  873.  j.  Il  paroit  que  la  redde  ell  la 
meme  chofe  que  ce  qu’on  appelle  dans  les  autres  parlemens, 
U  féance  aux  prifons.  En  d’autres  endroits  ,  ces  fortes  de  féan- 
ces  s’appellent  ,  audiences  de  mifmcordc.  Obfervations  fur 
celle  qui  fe  tient  au  préfidial  de  Bourg-en-BrelTe  le  famedi- 
faint.  Ibid.  b. 

RÉDEMPTEUR ,  (  Thcolog.  )  Ce  nom  fc  donne  par  ex¬ 
cellence  à  Jefus-Chrift.  Les  Juifs  le  donnoient  à  celui  qui 
rachetoit  l'héritage  ,  ou  même  la  perfonne  de  fon  proche 
parent.  Détails  fur  ce  droit  de  rédemption.  XIII.  873.  b. 
Rédemption  du  fang  ,  celui  à  qui  il  appartient  de  poiirlui- 
vre  la  vengeance  de  fon  parent  mis  à  mort.  Ibid.  874.  a, 

RÉDEMPTION  :  (  Théolog.  )  myftere  de  la  rédemption 
parmi  les  chrétiens.  Quand  on  lit  avec  attention  les  écrits 
des  Pères  ,  on  ne  peut  douter  qu’ils  n’aient  cru  que  Dieu 
veut  le  filut  des  hommes.  Paffages  cirés  des  écrits  de  Clé¬ 
ment  d’Alexandrie  ,  d’irenée,  d’Urigene  ,  XIII.  874.  a.  & 
de  S.  Auguft.n  ,  qui  prouvent  que  ces  peres  écoieiu  univer- 
falilles.  Ibid.  b.  Voyei  PRÉDESTINATION. 

Rédemption.  Ses  effets  félon  Bai'us.  II.  167.  a,  b. 

Rédemption  des  captifs  ^  ou  Notre-  Dame  de  la  Mercy , 
(  Hijl.  eccl.)  ordre  militaire,  &  enfuite  religieux.  Fondateur 
de  cet  ordre.  Vœux  des  religieux.  XIII.  874.  b. 

REDEMPTORES  ,  {Hijl.  rom.)  entrepreneurs  pour  la 
conftruélion  ou  la  réparaiion  des  ouvrages  publics.  Paroles 
de  Feflus  qui  expliquent  le  fens  de  ce  mot.  XlII.  874.  l\ 

redevance,  (jurfpr.)  royei  DROITS  &  COUTUME. 
Contrat  par  lequel  s’établit  la  redévauce  fur  un  héritage.  V. 
580.  <1,  b.  Redevances  annuelles,  appellées  faif.inces.  VI. 
3S0.  b.  Redevances  des  fiefs.  VI.  697.  a.  X’v'l.  856.  a,  b. 

REDHIBITION,  (Jurijpr.')  aélion  intentée  par  l’acheteur 
d'une  choie  défeéluculé  pour  faire  caflér  la  vente.  Vices 
rédhibitoires.  XIll.  875.  u.  Au  lieu  de  l'aélion  rédhibitoire, 
l’acheteur  peut  ufer  d’une  autre  aciion  ,  appellée  aüio  quanti 
minoris.  Ces  aélions  n’ont  pas  lieu  dans  les  ventes  faites  par 
lutorité  de  Juflice.  Auteurs  à  confuher.  Ibid.  b. 

REDI ,  {TrançoiP)  anatoiiiifte  ,  Suppl.  I.  398,  b.  Sc  phyfiolo- 
Cifte.  Suppl.  IV.  351.  b. 

REDISTRIBUTION ,  (  Jurifpr.  )  d’inftance  ou  procès.  En 
quels  cas  ces  rédiftributions  ont  lieu.  Comment  on  procédé 
pour  obtenir  une  rédiftribution.  XIII.  876.  a. 

REDON,  (Ge'o^r.  )  ville  de  France.  Son  origine.  XIII. 

876.  a. 

Redon ,  (Tj/infur)  plante;ufage  qu’en  font  les  tanneurs. 
XIII.  876. 

REDONDANCE  ,  comment  Defpréaux  a  dépeint  ce 
défaut.  Efpece  de  redondance  expliquée  au  mot  Datifme. 
XIII.  876.  b. 

REDOUBLÉ,  {^Mufiq.')  intervalle  redoublé.  Comment  on 
trouve  le  fimple  d’un  intervalle  redoublé.  XIII.  876.  b. 

REDOUBLEMENT,  {^Médec.')  différence  entre  redoublée 
ment,  accès  &  paroxyfme.  XII.  79.  b.  DiiRtulté  de  déter¬ 
miner  la  caufe  du  retour  des  redoublemens  de  fievre.  80.  a. 
Du  redoublement  qui  fc  fai:  le  foir.  XV.  307.  a.  f’üye^FlEVît.E. 

REDOUL,  le  b^Boian.')  caraélere  de  ce  genre  de  plante. 
Efpece  unique  que  l’on  en  connoit.  Ufage  qu’en  font  les 
tanneurs.  Effets  linguliers  de  cette  plante  vénéneufe;  elle 
caufe  également  l’épilepfie  aux  hommes  qui  mangent  de  fes 
fruits,  Ôc  aux  animaux  qui  brouttent  fes  jeunes  remettons. 
Obfervations  qui  confirment  cette  propriété  malfaifante.  XlII. 

877.  a.  Impoffibilité  d'expliquerl’aélion  du  redoul,  fuit  parl’inf- 
peélion  des  cadavres  ,  foit  par  l’analyl'ede  cette  plante.  Ibid.  b. 

REDOUTE,  {forifcat.)  les  redoutes  placées  au  pié  du 
glacis,  s’appellent  lunettes.  XlII.  877.  b.  Utilités  des  redoutes. 
Comment  elles  doivent  être  fituées.  Maniéré  de  conllruire 
une  redoute  vis-à-vis  une  place  d’armes  rentrante.  Commu¬ 
nication  du  chemin  couvert  de  la  place  aux  redoutes  &  aux 
lunettes,  IbiJ.  878.  ^2.  Diverfes  obfcrvarions  à  faire  dans  l’éta- 
blilTement  des  redoutes  qu’on  établit  dans  la  camp.agne,  c’ell- 
à-dirc  ,  dans  les  environs  des  places.  Ibid.  b.  Conffruéiion 
de  redoutes  dans  les  lieues  &  les  différens  poffes  qu’on  veut 
garder  à  la  guerre.  Obfervations  fur  l'ufage  des  redoiues 
conftruites  pour  former  une  efpece  de  ligne  de  circonvalla¬ 
tion  autour  des  places.  Ouvrage  à  confulter.  Redoute  à  cré¬ 
maillère.  Ibid,  879.  J. 
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Redoute,  voyez  Fort  de  campagne.  VII.  189.  b.  Ufage 
des  redoutes  en  avant  clans  le  cas  d’une  bataille.  XI.  606.  b. 

Redoute,  {Uf  -  rnod.  )  lieu  public  établi  à  Venife,où  l’on 
s’alfeinhle  pour  jouer  à  des  jeux  de  hazarti.  XÎII.  879.  a. 

REDRESSEUR  de  torts,  (Hf.  de  la  cheval.  )  XlII.  879.  b. 

Redresseur  de  tons ,  (  Chirur^.  )  chirurgien  qui  s’applique 
à  donner  aux  membres  la  configuration  qu'ils  ont  perdue  par 
le  raciiitis.  f.xemple  rapporté  tf'un  U'ès  -  habile  homme  en 
ce  genre.  XIll.  879.  b. 

^ZDRï.ssi.VP..  de  l'épine ,  (  O/r.  )  machine  inventée  pourla 
curation  de  la  courbure  d-e  l'épine  des  rachitiques.  Sa  def- 
cription  ,  IV.  592.  a.  Si  fon  ufage.  Ibid.  b. 

REDUCTIF,  (  Chym  Mérall.  )  énumération  des  différens 
corps  fimplement  réduélifs  ,  ufage  qu’on  en  fait  en  divers 
arts.  VI.  914.  b.  Des  flux  rédtiélifs  fimples  &.  compofés. 
916.  &c.  Différence  entre  les  réduéfifs  Sc  les  fondaiis 

confidérés  dans  leurs  effets,  (jzz.  a. 

RÉDUCTION,  {Logiq.)  cxpofition  de  la  doéirinc  des 
anciens  fur  la  réclusion  des  fyllügil'mes.  Xilî.  879,  b.  Rédii- 
élion  ollenfive.  Ibid.880.  a.  R-duélion  à  rimpoilible.  Ibid.  b. 

Réduction,  {Ariihm.')  la  réduilion  cfl  ou  dcfcendance, 
XIII.  880.  b.  ou  alccndilntc.  Manière  de  faire  l’une  Sc  l’autre. 
Rédticflon  des  équations  en  algèbre.  Ibid.  b. 

Réduflion  des  fractions  de  fraécion.  VH.  265.  b. 

RcJucîion  d’une  figure,  d'un  deffm,  &c.  Méthode  ordi¬ 
naire  dont  on  fe  fert  pour  cela.  Comment  on  réduit  une 
figure  en  proportion  donnée.  XîIl,  881.  a.  Maniéré  de  réduire 
une  figure  par  le  moyen  de  l’échelle ,  Sc  par  le  moyen  des 
carreaux.  Echelle  de  réduélion.  Ibid.  b. 

Réduilion,  voyez  Graticuler.  Çhalfis  de  réduflion,  III. 
233.  il.  Proportions  auxquelles  il  faut  prendre  garde  en  rédui- 
font  une  figure  en  petit.  XIII.  468.  b. 

Rt'ùXiCTioîi  à  l’ccliptique ,  (  )  manière  de  trouver 

eerte  réduflion.  XIII.  881.  b. 

Réduction,  (  Chymic)  celle  des  cendres ,  chaux ,  crocus, 
&  verres,  en  leur  première  coinpofinon.  Maniérés  de  faira 
cette  Opération.  XIU.  881.  b. 

Rédtiblions  métalliques,  Suppl.  IV.  337.  a ,  f.  —  340.  b.  Vovci^ 
CoRj>s  REDUCTiFs,  à  l’articlc  Flux.  VI.  913.  'En 

quoi  confiffe  la  réduflion.  XI.  501.  a.  Détails  fur  la  maniéré 
de  réduire  les  chaux  ou  feories  de  quelques  métaux.  VII. 
240.  b.  Dans  toute  ch.iux  métallique  ,  il  l’e  trouve  une  por¬ 
tion  de  maticre  qu’on  ne  réulîira  jamais  à  rétablir  dans  fa 
première  forme  de  métal,  III.  270.  a.  Réduflion  de  la  chaux 
de  cuivre.  IV.  543.  b.  Réduflion  d’une  chaux  métallique  à  la 
lampe  d’cmailleur.  V.  545.  u.  Difficulté  dé  réduire  la  chaux 
d’étain  qui  a  été  loiig-tems  calcinée.  VI.  8.  a.  Réduflion  de 
la  chaux  d’aifcnic  en  régule.  917.  b.  Une  chaux  use  fois 
réduite  ne  reçoit  plus  de  nouveau  phlogiffique.  910.  h.  Rédu¬ 
flion  de  la  lune  cornée.  IX.  741.  a ,  b. 

Réduction  ,  (  Chïnirg.  )  réduflion  des  luxations  5:  fr.ifru- 
res.  /'uyt-ç  ces  mots.  Maniéré  de  faire  la  rédnélion  dc.5  her¬ 
nies.  XIII.  8S2.  U.  De  l'iifage  du  bandage  ou  brayer.  Rédu¬ 
flion  de  l’anus,  du  vagin,  de  la  matrice,  vuye^  ces  mois. 
Ibid.  b. 

Rédubîion  des  inteffins  Sc  de  l'épiploon  dans  les  plaies  de 
1  abdomen.  XII.  684.  é>.  Ufage  de  la  chaife  chirurgicale  pour 
la  réduflion  des  os  luxés  ou  fraflurés.  Suppl.  II.  309.  a. 

Réduction  ,  (Alufq.')  1°.  fuite  des  noi'es  defeendant  dia¬ 
toniquement.  2^.  C’étoit  en  terme  de  plain-chant,  tranfpo- 
fer  un  ton  où  il  fe  trouve  des  b  mois  ou  des  diezes,  en  un 
ton  où  il  ne  s'en  rencontroit  point.  Suppl.  l'V'.  593.  u. 

RÉDUIT,  {^Fortifie.  )  efpece  de  petite  demi-lune  conflruire 
dans  la  demi-lune  ordinaire.  Son  ufage.  XIII.  883.  a. 

Réduit,  baJlion  dont  on  fortifie  la  gorge  du  coté  de  la 
place,  ou  en  général ,  efpace  fortifié  tant  contre  la  ville  que 
contre  la  campagne.  Détails  fur  ccitc  forte  d’ouvrage.  XIII. 
883.  a. 

Réduits:  on  en  conffruit  qui  ont  le  même  objet  que  les 
citadelles.  III.  482,  a. 

RÉDUPLICAtION  ,  terme  de  logique  ,  Sc  figure  de  rhé¬ 
torique.  XIII.  883.  b. 

RÉEL,  {^Jurijpr.')  aflion  réelle.  I.  122.  b.  Dette  réelle 
IV.  906.  k.  Dol  réel.  V.  :8.  a.  Exception  réelle.  VI.  219.  b. 
Jurifdiflion  réelle.  IX.  80.  Saifie  réelle.  XIV.  527.  Ser¬ 
vitude  réelle.  XV.  124.  b.  Statut  réel.  305.  a.  Taille  réelle. 
845.  b. 

REFECTION,  {Econom.  an'im.)  l’homme  le  plus  affamé 
n’a  qu’à  prendre  un  bon  cotjfoinmé,  oii  une  rôtie  au  vin, 
il  fe  fentira  un  peu  refait  pour  le  moment,  Sc  comme  fortifié 
avant  que  d’avoir  rien  avalé.  Raifon  d’un  tel  effet.  VaiiJeaux 
abforbaiis  doue  la  langue  ell  remplie.  XIII.  884.  a.  royet^ 
Fortifians. 

REFENTE,  (^Jurifpr.)  dans  la  couruine  de  Touraine, 
réformation  que  lespiiinés  peuvent  faire  du  partage  qui  leur 
eft  offert  par  l’aîné.  Détails  fur  ce  fujet.  XIII.  884.  a. 

RÉFÉRENDAIRES,  {Jurijpr.)  officiers  de  chancelier. e. 
Obfervations  hifforiques  fur  ca*.  officiers.  Droits  dont  dî 
jouiffisnc.  XIII.  884.  b. 

Réfénndairt 
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Rtfircndiiirc  du  roi  ou  du  palais.  XIV.  867.  it.  Grand  réfé¬ 
rendaire.  VII.  4^6.  a.  Piocuieur  tiers-référendaire.  X  \'I.  325» 
«I,  b.  Contrô'curs  des  ticrs-référcndaires.  IV.  149.  a,  b. 

RÉFLÉCHI ,  XIII.  851. 

R.ÉFLÉCHIR,  (  étymologie  de  ce  mot.  XVI. 70  i.i. 

RÉFLEXIÉILITÉ ,  {^Optiq.^cQ  qu’on  entend  par  rayons 
plus  ou  moins  réflexibles.  Expérience  qui  pioiive  les  dilî'é- 
rens  degrés  de  reflexibilité  des  rayons.  XIII.  885.  a. 

Rejlcxibilité  des  rayons  de  lumière.  XVII.  633.  a. 

REFLEXION  ,  (  Logiq.  )  c’ell  la  réflexion  qui  tire  Lame 
de  la  dépendance  où  elle  eft  de  tons  les  objets  qui  agiflent 
fur  elfe,  XIII.  88^.  a.  Moyen  de  faciliter  l'exercice  de  la 
réflexion.  C’eft  à  la  réflexion  que  nous  commençons  à  entre¬ 
voir  tout  ce  dont  l’anie  efl  capable.  L'tlFet  de  cette  opéra¬ 
tion  cft  d’autant  plus  grand,  que  par  elle  nous  difpofons 
de  nos  perceptions,  comme  fl  nous  avions  le  pouvoir  de 
les  produire  ik.  de  les  anéantir.  Un  moyen  de  faciliter  la 
réflexion ,  c’efl:  de  mettre  dans  nos  méditations  de  la  clarté, 
de  la  préciflon  &  de  l’ordre.  Ibid.  b.  Comment  nous  par¬ 
venons  à  connoitre  les  rapports  de  nos  idées  ,  à  les  compo- 
fer  &  à  les  déconipofer.  Défaut  de  réflexion  chez  pluficiirs 
perfonnes  qui  ont  atteint  l’âge  de  rail'on.  Les  véritables 
fcicncésne  peuvent  Vacquérir  qu’à  l’aide  de  la  réflexion.  Ibtd. 
88^).  .3.  Aoyc.f  Méditation  éc  Attention. 

Réflexion  ,  {^Rhitorlq.)  rien  n’eft  plus  propre  à  orner  un 
récit,  nen  ne  termine  plus  heureufement  une  période  ou  un 
difeours  ,  qu’une  courte  réflexion  fur  le  fujet  dont  on  a  parié. 
V.  809.  b.  Voye^  Pensée. 

Réflexion  du  fon  ^{^Phyjïq.')  Écho. 

Réflexion  ,  (^Méchan.)  on  a  mis  en  qneflion  s’il  y  a  quel¬ 
ques  mom.'ns  de  repos  entre  l’incidence  ex.  1 1  réflexion.  Les 
peripatéticiens  tenoicnt  pour  rnflirmative .  ii.  les  cartcliuns 
pour  Li  négative.  XÜI.  886.  j.  Mais  la  doctrine  de  ces  dci- 
jflers  efl  aujourd'hui  prefqu’univerfcllemciu  rejetcéc.  R  .ilon- 
nenicnt  qui  démontre  que  le  corps  choquant  doit  relier  en 
repos  avant  que  d’être  réfléchi.  Ibid.  b.  C’efl  une  des  gran¬ 
des  loix  de  la  réflexion  ,  que  l’angle  qu'un  corps  réfléchi  fait 
Kvcc  le  plan  de  l’obflacle  réflécliiflant,  efl  égal  ù  celui  fous 
lequel  il  frappe  cet  obflacle.  Déinonllration  de  cette  loi.  Ibid. 
887.  a. 

Rijiexion:  principe  par  lequel  MM.  Leibnitz  &  Fermât 
déterminent  les  loix  de  la  réflexion  de  la  lumière  jjar  les 
miroirs.  II.  789.  a.  Leur  princliie  en  défaut  par  rapport  à 
la  réflexion  des  miroirs  concaves.  Ibid.  b.  La  loi  de  conii- 
nuité  n’efl  point  viciée  par  l’angle  de  réflexion.  IV.  116.  b. 
Pourquoi  p.irmi  les  dift’erenres  couleurs  que  réfléchit  un  corp-;, 
il  n’y  a  que  celle  qu’il  réfléchit  en  plus  grande  abondance 
qui  Toit  lenlible.  Suppl.  II.  636.  b. 

Rlfecxion  des  r.iyons  de  lumière,  (  Optiq.  )  c’efl  par  cette 
réflexion  que  les  corps  deviennent  vifibles  ,  éN  par  l.t  difpo- 
fition  qu’ils  ont  à  réfléchir  tel  ou  tel  r.syon  ,  qu’ils  paroifi'ent 
divetlcmcnt  colorés.  Newton  prétend  que  cette  réflexion 
n'a  lieu  qu’en  vertu  d’une  propriété  qu'ont  les  corps  d’attirer 
ou  de  rcpouirer  tel  ou  tel  rayon,  fans  aucun  contaél  immé¬ 
diat.  Raifons  dont  il  fe  fert  pour  prouver  fon  fcntimeiu.  XIII. 
887.  b.  Pourquoi,  félon  le  même  philofoplie,  quelques  uns  des 
rayons  qui  tombent  obliquement  fur  un  prifme  de  verre, 
font  réfléchis  ,& d’autres  tranfinis^Sc  pourquoi  iisnefe  reflé- 
chifTent  pas  tous  également.  Le  P.  Mallcbranche  efl  entiè¬ 
rement  de  l’avis  de  Newton  fur  la  caitfe  de  la  réflexion; 
&  plufieurs  autres  philofophcs  ont  depuis  adopté  la  même 
opinion.  Obfcrvation' de  rameur.  Ibid.  888.  b. 

Réflexion,  ( Ccteptri^He)  définitions  de  quelques  termes 
de  caroptriqiie  XIII.  888.  b. 

Loix  générales  de  la  réflexion.  i°  L’.angle  d’incidence  efl 
toujours  égal  à  l’angle  de  réflexion.  Expériences  qui  confir¬ 
ment  cette  loi.  Les  anciens  auteurs  croyoient  la  démontrer 
par  ce  principe,  que  la  nature  agit  toujours  par  les  voies 
les  plus  courtesi  Ce  principe  démontré  faux.  Ibid.  88g.  a. 
Quelle  efl  h  preuve  la  plus  folide  que  l’on  donne  de  l’éga¬ 
lité  des  angles  d’incidence  6c  de  réflexion.  Conféquence  de 
cette  première  loi.  a".  Chaque  point  d’un  miroir  réfléchit 
les  rayons  qui  tombent  fur  lui  de  totires  les  parties  d’un 
objet,  &c.  3".  Si  l’œil  6c  le  point  lumineux  changent  de 
place  ,  le  rayon  fe  réfléchira  vers  l’œil ,  en  prenant  le  même 
chemin  qu’aiiparavant.  4".  Le  plan  de  réflexion  efl  perpen¬ 
diculaire  a  la  fniface  du  miroir,  &  dans  les  miroirs  fphéri- 
ques  il  pafle  par  le  centre.  5^’.  Plufieurs  prétendent  que 
l’image  de  tout  objet  peint  dans  un  mnoir  efl  dans  la  cathete 
d’incidence.  Ibid.  b. 

Réflexion,  plan  de  réflexion.  XV.  69^.  a.  Cathete  de 
reflexion.  II.  776.  h.  Caiiftique  de  réflexion.  792.  a.  Accès 
de  Gcile  réflexion.  IV.  330.  a.  XVI.  5^7.  b.  Méthode  pour 
trouver  le  point  où  fe  réunivoient  des  rayons  réfléchis  par 
xuie  (urface  plane,  s'ils  étoient  prolongés  au-delà  de  la  fur- 
face.  II.  792.  a.  Lu.MIERE  ,  CaTOpTI’.IQUE  ,  MiROIR. 

Réflexion  de  lu  lune,  (^Ajïron.  )  XUI.  S90.  a. 

Réflexion  ,  (  Gnomuniq.  )  defcrip'ion  d’un  cadran  à 
réflexion.  Maniéré  de  le  coiiflruire.  Xill.  890.  a. 
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RÉFORMATION,  Réforme,  (^Synon.')  différence  dans  le 
fens  de  ce^  mots.  XIII.  890.  b. 

Réformation,  (  Theobg.)  c’efl  à  i’.églife  feule  qu’appar¬ 
tient,  le  droit  de  réloimation,  foie  dans  les  opinions,  foie 
dans  les  mœurs.  XUI.  890.  b. 

Réformatior.  ,  nom  que  ks  prétendus  réformés  donnent  au» 
nouveautés  qu’ils  ont  introduites  dans  la  religion.  Cette 
rélurmation  commencée  par  lelefteur  de  Saxe.  Hiltoire  de 
la  réfurmation  d'Angleterre.  Progrès  de  la  rcform.ation  dans 
plufieurs  autres  états  de  l'Europe.  XIII.  890.  b.  Réflexions 
qiii  tendent  à  prouver  que  le  nom  de  réformation  convient 
irès-peu  à  ces  entrepriies  fur  l’autorité  de  l’églife.  Funefles 
effets  des  prrneipes  établis  par  cette  prétendue  réforme. 
Übftrvations  pariiculivies  fur  celle  d'Angleterre.  Ibid.  891  a[ 

Réformation  ,  {Hijl.  eccL  )  el'quilTe  du  tableau  qu’a  fait 
M.  de  Voltaire  de  cctie  grande  révolution  dans  l’cfprit  8c 
dans  le  fylième  de  l’Europe  caufée  par  la  réformarion.  VIII. 
925.  a,  E  De  la  ré.ormation  d'Angleterre.  XIII.  581.  b. 
XIV.  665.  b.  Le  Zwinglianit'me  introduit  en  Angleterre  fous 
le  regne  d’Edouard  VI.  XVII.  745.  A.  Réformation  que 
Zwingle  établit  en  Suifl'e.  Ibid.  Foye^  les  articles  des  diffé- 
rens  réformateurs. 

Réfokmation  ,{Jurifpr.)  c’eft  principalement  en  matière 
d  eaux  &  forêts  que  1  on  fe  lt;rc  du  terme  de  réformation, 
iribunal  où  font  jugées  les  appellations  en  matière  de  réfor’ 
matlon  d’eaux  6c  forêts.  XIII.  S91.  a. 

RÉF0R.\1E,  {Théolog.)  réduflion  d’un  ordre  religieux  à 
l’ancienne  févériié  delà  réglé.  XIII.  8yi.  a. 

Réforme,  Réjhrmation.  {^Synon.')  XÎIl.  890.  b. 

Réfokme,  (  An  miiu.  )  différence  entre  la  réforme  &  le 
licencicmi.nt.  Dans  les  réforn.es  ,  on  obfe  -.  ‘  de  conferver 
les  (  flitiers  qui  ont  l'crvi,  pour  leur  faiie  remplir  les  diffé¬ 
rons  emplois  militaires  par  préférence  à  tout  autre.  Réforme 
faite  apiés  la  paix  d’Aix-la-Chapelle  en  1748.  XIII.  891.  b. 

R;:forme.  Je  Comm.  en  détail.')  Xlll.  891.  A. 

RÉFORMÉS,  {Hifl.  eccl.)  voye^  Calvinistes,  Évan‘ 
GLL1STES ,  Religionnaires.  Etendue  de  l’eglife  réformée. 
V.  420  A.  Edits  rendus  en  France  pour  &  contre  les  réfor- 
in.-s.  XL  736.  A.  Le  nom  de  tropiques  donné  aux  réformés. 
XVI.  708.  A.  Pourquoi  ils  ont  été  appelles  huguenots.  VIII. 
333.  a.  Le  nom  de  proieflans  commun  aux  reformés  &  aux 
liitlicriens.  XIII.  506.  a. 

REFÛULEiMENT  du  grain  ,  (terme  Je  Alcfurjge  )  ce  refou* 
lement  a  les  variétés  ,  dont  on  peut  juger  par  les  différentes 
maniérés  dont  on  mefure  le  grain  .  ce  qui  n’eft  pas  d’une 
petite  conféquence  pour  les  vendeurs  &les  acheteurs.  XIII. 
892.  a. 

REFOULER,  (Tableiief-Cometier)  afiion  de  former  les 
fonds  de  toutes  fortes  de  cornets.  Manière  dont  cela  f'e 
XIII.  8q2.u. 

RÉFRACTAIRF.S,  fubflances  ,  (  Hi(l.  nat.  )  ce  qu’elles  ont 
de  commun  avec  les  apyres,  6c  en  quoi  elles  en  difl’erent. 
Suppl.  î.  499.  Pierres  réfraélaires.  Supvl.  HL  oe.  a. 
RÉFRACTION,  (;! Lv/zj, 7.  )jiüurqiioi  les  rayons  de  lumière 

paroiffent  fuivre  dans  leurs  réfraclions  une  loi  contraire  à 

celle  des  autres  corjis ,  en  ce  qu’en  paffant ,  par  exemple  ,  de 
l'air  dafts  l’eau  ,  ils  lé  rompent  en  s’approchant  de  la  peipen- 
diculaire.  Réfutation  de  la  doârine  des  Carréfiens  fiirce  lujer. 
XIII.  892.  A.  Le  meilleur  moyen  d’ex.tminer  la  validité  du 
principe  cartefien,  c’efl  de  déterminer  exactement  par  le  cal¬ 
cul,  les  loix  de  la  réfraction  des  corps  folides,  &  d’exnmi- 
ncr  fl  ces  loix  s’accordent  avec  celle  de  la  réfraéfion  de  la 
lumière.  Ouvrage  à  confulter  à  cet  égard.  La  réfraécion  d’un 
corps  dépend  entièrement  de  fa  figure  &  de  la  direélion 
fous  laquelle  il  entre  dans  ce  milieu.  Plufieurs  regardent 
comme  un  axiome  qu’il  n’y  a  point  de  réfraélion  dans  les 
incidences  perpendiculaires  :  cette  propofition  n’efl  cepen¬ 
dant  pas  vraie  généralemenr.  Ibid.  S93.  a.  Qu.md  l’obli¬ 
quité  de  l’incidence  d’un  mobile  efl  plus  grande  qu’il  ne 
faut,  le  mobile  ne  pénétré  point  le  milieu,  &  il  fe  réfléchit 
Voyei  Ricochet.  Divers  eft’ets  delà  réfraaion  des  rayons 
de  lumière.  IbiJ.  b. 

Réfralîion  :  expériences  faites  pour  favoir  fi  les  balles 
tirées  au  poiffon  dans  l'eau  foiiffrent  de  la  réfraétion.  IV. 

1 16.  A,  M.  Leibnitz  a  prétendu  déterminer  les  loix  de  la  réfra- 
(flion  par  ce  principe ,  que  la  nature  agir  toujours  par  les  voie» 
les  plusfimples  &  les  pins  courtes:  l’application  de  ce  prin¬ 
cipe  démontrée  faiifl'e.  II.  789.  A. 

Réfraction  de  la  lumière,  (  Optiq  )  Newton  prétend  que 
la  réfraélion  n’efl  point  caufée  par  les  rayons  qui  rencontrent 
la  furface  des  corps ,  mais  fans  aucun  contaél,  par  l’aftion  de 
quelque  piiiffance  qui  fe  trouve  également  répandue  fur  toute 
leur  furface,  &  qui  détourne  les  rayons  de  leur  chemin. 
Raifons  qui  appuient  ce  fentinienr.  XIII.  893.  A.  Explication 
de  la  maniéré  dont  fe  fait  la  réfraétion  fans  aucun  contaél 
immédiat.  Ibid.  894.  a.  Définitions  de  quelques  termes  de 
dioptrique. 

Loix  générales  de  L  réfaRion.  1°.  Un  rayon  de  lumière 
qui  paffe  d’un  milieu  plus  rare  dans  un  plus  denfe ,  fe  romp^ 
E  E  E  e  e  es 
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en  >'..n-(jchant  t!e  h  |)_'.penc!icul,.ire.  î”.  La  raifon  du  fiiiiis 
de  l'aiidc  d'incitlence  ;;  Celui  de  l’angle  de  la  retraaion ,  cil 
rixe  &  conit.iiue.  Ih:d.  b.  DiiiwiCiit  poiivo.r  rotraiîit  clan' les 
diiEren'  llniiles.  Tahlc  des  réfradiun>  de  l'air  dans  le  vene 
poiii  dideiens  degrés  d'angles  d'iiicideni-e.  3  Loitciu’iin  rayon 
paiTc  d'i:n  niiheii  plus  dente  dans  un  plu--  r..re,  il  s  éloigne 
de  la  perpendiciibire.  4".  En  r.  yon  qui  toniue  fur  une  Inr- 
face  courbe, le  rompt  delà  même  niunieie  que  silconiLoic 
riir  un  pian  tangent  à  la  coui  lie  au  point  d  incidente.  loiJ. 

893.  d.  5" . .  Loix  de  1.1  rétr.iélion  Uans  les  luitace,  planes. 

ibid.  b.  Loix  de  la  réfraétion  d  ,ns  les  (uriates  iplieriques.  lotd. 
896.  b.  Réfrnélion  dans  un  priime  de  verre.  Keti  action  dans 
une  lentille  convexe.  Ibid.  81^7.  b.  R.tndion  dans  une  len¬ 
tille  concave.  Rcfrad.on  dinsunv..ire  plan.  ibid.  89b.  d. 

Rij'rdüiûn:  de  la  réfraéluin  des  ra}C)iis.  IV.  1615.  e.  IX. 
711.  b.  Plan  de  refradion.  XII.  694. Axe  de  rctia-ti.  n.  I. 
903.  h.  Criiiluque  de  réfi.iition.  II.  79--  Explications  des 
phénomènes  de  la  réfrad.on.  1.  120.  d.  II.  7S9.  u,  b.  IV. 
2.93.  b.  Etîéts  de  la  réf'r  élion  dans  les  verres  concaves  6c 
convexes.  /  tyq  ces  mots.  Inii  iiiiicnt  qui  deieimiiic  la 
quantité  de  réfV.tél'On  dt-s  rayons  puii.uu  iiclair  dans  le 
\CÏ\C.  Siifpl  III.  7-0.  b.  Red.ei.hes  liir  rcifjt  cks  louniures 
du  vene  par  rapport  a  la  réiraélion  de  la  iainie:e.  inippL 
1\'.  813.  û.  Refraéliüiis  que  les  rayoïu  c-piouvent  en 
palTaiit  dois  l'ceil.  XVII.  544.  t».  345.  J.  L^.s  üpt.ciens  parta¬ 
gés  cnir'eux  fur  la  manière  de  d.tcrmiiur  le  heu  apparent 
d’un  objet  vu  par  refraélion.  IV.  loi  5.  n  ,  b,  La  rétraction  de 
la  glace  un  peu  moindre  que  celle  de  Ic.iu.  \1I.  082.  b. 
Double  rél'raéLon  du  cryllal  d’lll..nde.  1\  .  324.  e,é.  Conje- 
élitre  liir  la  caulc  de  ce  phénomène  ,  ibid.  v.  iX  AiU.  83(1. 

Sur  ladoilrinedes  rélraélions,  veyr^Lu.MlCKEécDiOPTR;gU£. 

Réfraction  ajlronomique  ,  ou  r.:j!.:citon  des  ,ij:  o  , 

(  caufe-  de  cette  rélraétion.  Expiicaiiu.i  de  la  ma¬ 

nière  dont  elle  le  fait.  Xlll.  b>^8.  n.  Par  l’eiki  de  cciie  rét.a- 
élion,  les  allres  l'e  lèvent  pUiiôt  6:  le  coiiclu.ni  plus  t.rd 
qu’ils  ne  doivent  faire  ûiivant  le  c  -leul  ,  6c  ils  paroiueni  plus 
élevés  qu'ils  ne  le  tout  en  ehét.  La  lérractioii  mmuiue  con- 
tii.tiellemcnt  depui*.  l'horizon  julqu'au  z.nith.  Le  loi, il  ix  les 
étoiles  fuulfrentà  la  même  hauteur  la  meme  let  ..ction.  z: -e.  ô. 
Table  des  réfraélions  de^  cu;  [js  celciies  .t  leurs  Uuier.ns  degrés 
d’clévation  ,  par  M.  de  la  Hire.  Ei  reur  de  1  )■  dio-lirali  (ur 
les  réfraéboii'.  Il  importe  ue  tenir  ccmj>te  des  retrace  uns  , 
pour  déterminer  avec  préciiiun  Ls  phenomc.ies  des  mouve- 
mens  célelle-.  Minière  d’oMerset  la  rétraction  d’un  alite. 
Dlilérvaiioiis  hiltonques  liir  la  d. couverte  dci  rélrrtel:ion.s. 

Il  ..  ét  ;  coiillaté  qu'elles  l'om  moindres  en  etc  ,  6c  plus  conli- 
dérablcs  en  hiver.  Ibid  b.  S  ngulicrs  phénomènes  obiers  es 
dans  le  nord  p.ir  rapport  aii  Lem>  du  lever  ec  du  coucher  du 
fi'ieil ,  6c  a  fa  li  .ur.  ui  lur  l'honzon  en  certains  rems  de  l'an¬ 
née.  Réfiaflion  ic  hauteur,  de  dedinaiton  6c  de  delccn- 
iiun  ,  de  longitude,  de  latitude,  h’i.t.  900.  d. 

l<Cj‘i..:2;on  djirür.omiquc  ,  de  ecue  réiiacl.on  [lar  rap¬ 

port  à  l’iniiant  du  l-s  er  6:  du  coucher  des  alliés,  l  vk  321. 

IX.  443.  i’.  lieu, Ici. on  de  d jclmaiioii.  IV.  696.  d.  La  ré- 
fiaélioii  hi'iizum.ue  plus  grande  ,  leloii  M.  Maruioni  ,  a  l’oc- 
ciilcm  qu'à  l'orient.  .'>::ppl.  I'n’.  901.  b.  Tables  des  réfractions 
kilionoiim|i:e'.  898.  b. — 9OJ.  b.  • 

llÉFRAuTlON  ,  cdJi../is  d  Gnomon.  )  manière  de  conriruire 
cetij  lotte  de  cadrans.  Xil..  9CO.  u. 

Rlfraction  ,  (  Anv/.à/ti.  )  ditFérence  du  niveau  apparent 
au  vrai  nivi-.ni.  Alil.  yoo.  b. 

RtFllACTlON-  (^eu/7t//n)  Xîll.  900.  h. 

Ri-,FRA;N,  {^Poeji.  )  t-tymolugie  de  ce  mot.  Caraélere 
du  rdVain.  E.ages  que  les  anciens  ont  fait  des  renams.  Xlil. 

900.  b.  t 

RÉFRANGIBILITÉ,  (Opri./.)  tome  la  théorie  de  New¬ 
ton  fur  la  lumicre  éc  les  couleurs,  cit  tbiidée  lur  les  ditté- 
rentes  refrangibilités  des  rayons  de  lumière.  Expériences  qui 
prouvent  lu  vérité  de  ce  ])rindpe.  Xlll.  900.  b.  Les  rayons 
qui  fc  rétiéch.ireiu  des  corps  opaques  ,  ont  aulli  leurs  ditierens 
degrés  de  réfrangibilité  6c  de  retlexibilue.  Newton  croit 
que  cette  ditïoreiice  vient  de  la  diliéreiue  grandeur  des 
particules  dont  les  ditlérens  rayons  loin  compolés.  Une 
des  principales  caulcs  de  l'impcrtecLon  des  lunettes  cll 
la  düTércnte  ié:'r.ingibiliié  des  rayons  de  lumière.  Ibid. 

901.  d. 

Rcfrdn^ibilitè  des  r.iyoïis  de  lumière.  IV.  327.  b.  Xlll.  835. 
b.  836-  b.  X\' il-  633.  U. 

RÉFRIGÈRENT  ,  (  Chymie)  vaillcaux  réfrlgérens  les  plus 
utiles.  Leur  del'cnption.  Uiilué  du  latraicliillement ,  moyen 
de  robtenii-.  Xlll.  901.  b.  l'oye;;  Distillation. 

RLFRÜIDlS.'sEMEirT ,  {b^by/îq.)  caules  du  refroidiffe- 
ment ,  le  froid  6c  la  denfué  des  tluidcs  ou  l'on  plonge  les 
corps  cliamis  qu'on  veut  refroidir  :  XIII.  901.  b.  a  quoi  il 
faut  ajouter  l'agitation  du  corps  chaud  dans  une  liqueur  froide. 
Explication  du  la  dureté  6c  Iragllité  que  l'acier  acquiert  par 
la  trempe.  Ibid.  902.  .1. 

RéjiuutiJJement ,  moyens  artificiels  de  produire  le  froid. 
ÎII.  866.  b,  Vil.  318.  d ,  b.  683.  a  ,  b,  d'u.  686.  u.  L’eau 
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chaude  fe  refroidit  plus  vite  dans  le  viiide  ;  c'eri  le  contraire 
du  fer.  VL  601.  a.  Comment  le  refroidit  un  corps  appliqué 
fur  un  corps  dur  ou  fur  un  corps  mou.  Ib'd, 

REFROlDiSSE.MfcNT  ,  (Z'/y/Zÿ.  &  Lh)'nie')  moyens  que  les 
habitans  des  p.iys  chauds  ont  inventés  pour  rafraicliir  leurs 
boilTons.  Propriéié  qu’ont  le  filpèire  &  le  fel  marin  d’aiig- 
menrer  le  froid  des  liqueurs.  iVl.  Boyle  eft  le  prcmi.r  qui 
ait  profité  de  cette  decouverte,  en  appliquant  les  nmres 
lels  au  refroidiiL-meiit  des  liqueurs.  Précis  des  expériences 
6c  des  déeouvcries  que  ce  phylicien  a  faites  fur  cet  objet. 
Xlll.  902.  il.  Après  s'êirc  afliiré  que  les  fcl>  ne  prodiiifoient 
du  froid  que  parce  qu’ils  dilfolvoieiit  la  neige  (ju  1:  ghice, 
il  rechercha  quelles  étoient  les  liqueurs  qui  la  dilTolvoicnt 
le  plus  rapidement.  Expériences  qu’il  tit  à  ce  fujet.  Moyen 
qu'il  trouva  de  produne  un  froid  confidérable  dans  toutes 
les  faifons  de  l'année,  làns  le  lecours  de  neige  ou  de  glace. 
Ibid.  903.  a.  Expériences  de  MM.  de  racadèmie  de  Florence 
lur  le  retroidilTeinent  des  liqueurs.  Celles  de  MM.  GcolFroy. 
Ibid.  b.  Moyen  découvert  par  Farenheit,  pour  produire  un 
tiüid  beaucoup  plus  grand  que  tous  ceux  qu'on  avoir  ob- 
l'eivés  jufqu’a  lui  dans  la  nature;  Sc  p.ar  lequel  on  cil  par¬ 
venu  en  Rulîie  à  congeler  le  mercure  ,  en  faifimt  l’expé¬ 
rience  flans  un  rems  cxirènicincnt  froid.  Expérience-  de 
iM.  Mufcheiib.ock  lur  la  product  on  artiricicllc  du  froid.  R.é- 
(ultrii  du  celles  que  M.  de  Ru.uimur  11  faites  i)our  connoiire 
les  ditlérens  degrés  de  froid  que  chaque  Ici  éioit  capal-L'  de 
prtidui’e  en  le  mel.mr  avec  la  glace.  Ibid.  904.  b.  M.  Kich- 
inann  .1  oblervé  qu’un  thermomètre  qu'on  retire  de  Feau  6c 
qu'on  «xpol  •  à  l'.iir,  lors  meme  que  la  température  ell  fu- 
p.rieure  ou  egrle  à  Celle  de  l'eau  dont  on  le  rerirc,  def- 
cend  toujoiiis.  Dblervations  de  M.  de  Mniran  ,  qui  conrii- 
iiicnt  celles  de  ùl.  Ki.hmann.  Expériences  de  M.  Cullen, 
]),  of^ileiir  en  médecin  e  a  Glalgow  ,  par  lefquellos  il  prouve 
que  les  fluivles  en  évaporarion  peuvent  produire  du  lioifl. 
Ibi.!.  905.  i».  O  iiervaiioiis  du  iM.  Bainné  qui  confirment  la 
tî'.éof.e  >;e  M.  C.;i  Icn.  Expériunccs  qi,  d  a  faites  fur  la  pro- 
d.i.iion  .  itiîiciellc  Ou  l:ü;d.  Quaire  phénomènes  principaux 
auxquels  on  |)cui  réduire  tous  les  faits  que  les  phyliciens 
ont  l'ccueiifs  fur  ce  lujut.  Jbid.yoô.  u. 

REFUGE  ,  dion  .le  (  Jntiq.  ^rc  q.  6’  rom.  )  les  lic’ux  faCrés 
ne  jouiiîbicnt  pas  tniii  du  droit  de  refuge.  Il  ,.ù  icur  étoit 
accorde  que  par  la  libéralité  des  princes,  011  par- dévêt  d’un 
peuple.  Ce  dioit  as'oit  plus  on  .luoins  d'i  xt^nlion.,  fiiivr.nc 
que  l'cxigeoient  le  bi^n  t'e  i.i  religion  ou  les  intérêts  politi¬ 
ques.  DilFérciicc  de  fignibciit  on  du  mot  âclXiv  ,  droit  tl'a'yle  , 
6c  du  tit  e  accordé  ii  un  pays  ou  à  une  ville. 

Xlli.  906.  /. 

Refupe ,  J'oit  Je.  D  ms  quels  principes  les  païens  accor- 
doieiit  retu/.c  aux  criminels.  1.  "94.  h.  Droits  de  ceux  qui  fe 
reft  gio.eiit  dans  les  égliles.  VIfl.  37S.  b.  Ville  de  refuge, 
X\  il.  280.  i.  rjvc^  Asvle. 

Refuge,  v.lUs  de  {Cmiq.  fdcr.  )  celles  qu’établit  Moïic. 
Quoique  le  meurtrier  y  fut  a  l’abri  des  pou-fuites  de  la  fa¬ 
mille  de  celui  qui  avu,t  été  tué,  il  ne  l'eroit  p.is  de  celles 
de  la  jiilllce.  S'il  étoit  innocent,  il  éioit  obligé  de  demeurer 
captif  dans  la  ville  de  refuge  jniqu'à  la  mi>rt  du  l'oiivc- 
rain  pontife  ,  d'ou  dépcndoit  uniquement  l'a  libeité.  Xlll. 
906.  b. 

Refuge,  J'iHes  de,  chez  les  anciens  Juifs.  1.  794.  a. 
VIlLa^i.,/.'  • 

RÈfU'CjlÉS  ,  (  HijJ.  moJ.  Polit.  )  maux  caiifés  à  la  France 
par  1.1  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Kefiexions  contre  l'm- 
tolérancc.  Xlil.  907.  j. 

REtL  GIL'M  ,  Linus  ,  Piit^i.i ,  Po'tiis  ,  St.itio ,  Colo  , 
dus  ,  [^Syrien,  lui.')  diflérenies  ligiliiications  de  ces  mots.  IX. 
595.  J,  b. 

REFUS  ,  (  Mordle  )  obligez  cent  fois  ,  refufez  une  , 
le  refus  feiil  refleva  dans  refpnt.  Cependant  un  refus 
peut  être  tempéré  par  toutes  fortes  d'adoutliremens.  Xlll. 
90-.  ,7. 

RÉFUTATION  ,  {Àn  orji.)  différentes  maniérés  de 
réfuter.  Exemples.  XIII.  907.  a.  l'oyc^  Confutation. 

REGAIN  ,  {Agriculc.  )  Les  regains  lont  abondans  quand 
l’été  ell  pluvieux.  Leur  abondance  dépend  beaucoup  des 
loins  qu’on  fe  donne  pour  fertililur  les  prairies.  Bien  des 
agriculteurs  prétendent  ([ii'on  ne  doit  lallfer  les  befliaux  tians 
les  prés  qui  ont  été  dépouilles,  qu’environ  Iniic  ou  quinze 
jours.  Origine  du  mot  ic^.iin.  Xlll.  908.  .1. 

RÉGALADE  ,  dilTcrence  entre  l’aéfion  de  boire  à  la  réga¬ 
lade  Sc.  celle  de  fabler.  XIV.  446.  e,  b.  Oiiglne  du  mot  tega- 
IdJe.  XV.  934.  b. 

RÉGALE ,(  deux  fortes  de  régales  ;  la  fpirituelle 

&  la  temporelle.  Origine  de  ce  droit.  Rapport  entre  la  ré¬ 
gale  6c  le  droit  de  patronage.  Quatre  fiunccs  d’ou  procédé 
la  régale,  feioiiM.  Bignon.  Xlll. 908.  b.  Ancienneté  de  l’exer 
cice  de  ce  droit  en  France.  Divers  événemens  qui  donnent 
ouverture  à  la  régale., /Z’C‘6  909.  d.  Bénéfice  vacant  en  ré¬ 
gale.  Dlflinélion  de  trois  lortes  de  vacances  par  rapport  à  la 
régale.  Comment  un  litige  fait  vaquer  un  bénéticc  en  régale. 
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Tribunal  qui  connoît  de  la  régale  en  France.  Dlverfes  maxi¬ 
mes  obfcrvées  dans  la  jurifprudence  françoifo  ,  relativement 
à  la  régale  &  à  l’exercice  lie  ce  droit.  Ibid.  b.  Ouvrage  à 
conCulcer.  Ibid.  91 1.  a. 

Régale ,  ouverture  à  la  ,  Xî.  720.  b. 

Rég.ile ,  autre  fignihcation  de  ce  mot  dans  quelques  cou- 
tiiiTies.  XIII.  91 1.  a. 

Régales  ou  droits  régaliens,  ceux  qui  appartiennent  au  roi 
à  caui'e  de  fa.  fouveraineté.  Deux  fortes  de  réeales  les  gran¬ 
des  &  les  petites.  XIIl.  91 1.  a. 

Régales  ou  droits  régaltcns.  V.  144.  b.  XIV.  422.  a.  Fonc¬ 
tions  de  la  chambre  des  comptes  pour  la  confervation  de  ces 
droits.  111.  784.  b.  Etat  dans  lequel  la  régale  fe  trouve  aéluel- 
Icinent.  Ibid. 

P.ÉGALn,  c.m  {Chymte)  propriété  la  plus  remarquable  de 
cette  eau.  Différentes  maniérés  de  la  préparer.  XIII.  911.  a. 
Remarque  finguliere  fur  l’indiffolubiliié  de  l’argent  par  l’eau 
régale.  Ibid.  b. 

Régale  ,  eau  ,  celle  dont  fc  fervent  les  Allemands  pour  dif- 
foudre  l'or.  Suppl.  IV.  ç  10.  b. 

RiGALE ,(  Lutherie)  lorte  d’ancien  ioftrument,  XIII.  911.^. 

Régale.  {^Lutherie)  Suppl.  IV.  593.  a.  Voye^  pi.  4.  de 
luth.  Suppl. 

Régale  à  vent,  {^Luth.)  defeription  de  cet  inflrument. 
Suppl.  IV.  593. 

REGARD,  {^Hydrauliq.)  quatre  de  maçonnerie  en  for¬ 
me  de  cheminée.  En  quoi  il  différé  du  foupirail.  Autres  ac¬ 
ceptions  du  mot  tegard.  XIII.  912.  b. 

Rlgarj)  ,  (  Peint.  &  Grav.  )  portr.ûts  appelles  du  nom  de 
regard.  Vers  pour  l'effampe  d'un  regard  du  R.  P.  Guurdan  & 
de  Saineuil.  XIII.  912.  b. 

REGARDER,  l'oir,  (^Synon.)  XVII.  426.  b. 

RÉGENC.E  ,  (DrOit  poUtiq.)  chancelier  de  la  régence. 
III.  104.  b.  Confeil  de  régence.  IV.  16.  a.  Scel  de  la  ré''ence. 
XIV.  7ti.  a. 

RÉGÉNÉRATION ,  (  Théolog.  )  ce  terme  fc  prend  en  deux 
maniérés,  i".  Pour  la  naiffince  fpiiitutlle  que  nous«ip:c- 
vons  au  baptême.  2".  Pour  la  nouvelle  vie  qui  fuiv^  ht 
réfiirrcéîion  générale.  XIII.  912.  b. 

Régénération  ,  Ren.iiJJ'ance ,  (^Synon.)  XIV.  102. é. 

Régénération  ,  ou  renaiffance  connue  fous  le  nom  de  pal'm- 
génifie.  Voyc^  fous  ce  mot  deux  articles ,  l’un  de  citymie , 
l’autre  de  critique  facrée. 

Régénération,  (^Chirur.)  line  fe  fait  dans  les  parties 
molles  aucune  régénération  ;  mais  il  y  a  des  exemples  que 
des  portions  affez  conlîdérables  de  tout  le  diamètre  d’un  os 
ont  été  enlevées  ,  &  que  la  nature  les  a  régénérées.  Il  faut 
remarquer  que  ces  régénérations  ne  fe  font  que  fur  de  jeu¬ 
nes  perfonnes  qui  n’avoienc  pas  pris  leur  accroiffenient.  XIII. 

912. 

Régénération.  Califes  qui  s'oppofent  à  la  régénération  des 
parties  du  corps  humain.  I.  90.  a.  Obfervations  fur  la  pré¬ 
tendue  régénération  des  chairs  dans  les  plaies  &  les  ulcérés. 
VllI.  642.  b.  643.  ei,  b.  644.  a.  Voyc^  REPRODUCTION. 

RÉGENT  du  Royaume  ,  (  IliJI.  de  France  )  le  régent  fcel- 
loit  autrefois  les  ailes  de  fou  propre  fceau.  Ordonnance  que 
fit  Charles  V  en  1374,  liir  î'cxcrcicc  de  la  régence.  C'étoit 
une  opinion  reçue  autrefois  en  France ,  que  le  roi  n’étoit  point 
roi  qu’il  n’eût  été  facré.  Différentes  remarques  fur  la  régence. 
Différence  entre  régence  6c  tutelle.  Premier  roi  qui  a  fait 
quelques  rcglemens  fur  les  régences.  C’eft  une  maxime  fage 
que  celle  qui  veut  que  le  plus  proclie  parent  foit  régent  du 
royatimc  ,  en  attendant  la  majorité  du  roi  mineur.  XIII.  913. 
a.  M.iisil  conviendroit  que  cette  maxime  fiu  érigée  en  \o\.lbid.  b. 

Régent.  (  Chancellerie  rom.  )  XIII.  913.  b. 

Argent  ,  profeffeur  public.  XIII.  913.^1. 

Regent.  Paroles  de  Quintilien  fur  la  vertu  &  la  probité 
que  l'on  doit  chercher  dans  Ées  régens.  III.  506.  b.  634.  b.  De 
l'cxamcn  des  régens.  107.  a.  Parmi  les  iiiconvénicus  aéluels 
des  colleges,  on  doit  compter  ceux  qui  naifient  du  peu  de. 
confidératiüii  qu'on  témoigne  à  ceux  qui  fe  chargent  de  for¬ 
mer  les  jeunes  gens.  III.  637.  b.  Régent  fepténslre.  XV.  71. 
n.  Son  privilège  fur  les  gradués  nommés.  VII.  810.  j, 

REGETAIRE  ,  nom  donné  aux  courtifaniiCs  dont  le  roi 
de  Bénin  tire  une  forte  de  tribut.  Diverfes  obfervations  fur 
CCS  courtifannes.  XIII.  913.  h. 

REGGIO  ,  (  Géogr.  )  Rcggia  de  Calibre.  Etymologie  de 
fon  nom.  Révolutions  de  cette  ville.  Son  état  préfent.  XIII. 

913.  b.  Obfervations  fur  le  cardinal  Dominique  Tufeo  ,  né 
à  Reggio  ,  &.  fur  fes  ouvrages.  La  ville  de  Reggio  s’appcl- 
lüit  autrefois  Rhcglum.  Ibid.  914.  b. 

Reggio,  (Gti)gr. )  ville  d’Italie  dans  le  Modénois.  Ses 
révolutions.  Tableaux  précieux  qu'on  voit  dans  fa  cathé¬ 
drale  &  dans  l’églife  de  S.  Profpcr.  Avantages  &  beauté 
de  fa  fituation.  Précis  de  la  vie  de  Ludovico  Ariojîo ,  né 
dans  cette  ville.  XIV .  i.  a ,  b.  Portrait  de  ce  poète.  Ibid.  2.  a. 
Obfeivaiions  fur  fes  ouvrages,  6c  particuliérement  fur  fon 
Roland  le  furieux.  Ibid.  b.  Editions  6c  traduftions  de  ce 
poeme,  Enumération  des  principaux  ouvrages  de  Gui  Pan- 
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cirole,  célébré  jurifconfulte  &  littérateur,  auffl  né  à  Reg- 
gio  dans  le  Modénois.  Ibid.  3.  b. 

Reggio  ,  U  duché  de  (  Géogr.  )  fitué  au  couchant  du  Mo- 
dénois.  XIV.  4.  a. 

REGIA ,  lot.  IX.  668.  b. 

RÉGICIDE,  {Hijl.  6>  Politlq.)  Larmes  des  François  au 
fujet  de  l’attentat  commis  fur  la  perfonne  de  Louis  XV. 
Réflexions  fuy  le  régicide.  Exemple  affreux  donné  dans  un 
royaume  voiiin  dun  roi  jugé  6c  mis  à  mort  par  des  fuiets 
rebelles.  XIV.  4.  ' 

^  RÉGIE. (/üny^r.)^ruye^  ce  qui  en  eft  dit  àl’.articie  Ferme.' 
VI.  513. />.  6cc.  Différence  entre  la  régie  6c  le  bail  à  ferme. 
340.  a.  La  régie,  préférée  à  la  ferme.  XIV.  228.  a.  Ré¬ 
flexions  fur  la  régie;  XV.  573.  a,  b,  &c.  Diviffoii  des  pro¬ 
vinces  en  généralité's ,  pour  faciliter  la  régie  des  finances 
du  roi.  VU.  336.  a,  b. 

RÉGIFUGE,  {Antiq.  rom.  )  fête  qu’on  faifoit  à  Rome. 
Deux  fentimens  fur  fon  origine.  XIV.  4.  a.  ;  Fugales. 

REGILLUM  ,  ou  Rcgillus  {^Géogr.  anc.)  ville  ditalic. 
Hiffoire  d'Appius  Claudius,  furnonimé  Sabiniis,  né  à  Re- 
gillum.  Accueil  qu’on  lui  lit  à  Rome  ,  de  même  qu’aux  cinq 
mille  familles  qu  ily  amena  avec  lui.  Brouilleries  entre  le 
fenac  Sc  le  peuple ,  '  à  l’occafion  des  dettes  que  le  peuple 
avoir  contr.aéiées,  ii  dont  il  demandoit  l’abolition.  Caraéierc 
dAppius  6c  de  fon  fils,  XIV.  4.  b. 

RÉGIME ,  (  )  Ce  mot  eft  employé  en  grammaire 

dans  un  fens  figuré,  donc  on  peut  voir  le  fondement  à  l’ar¬ 
ticle  Gouverner.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  mots  corn- 
plémeniiéc  régime,  comme  lynonymes.  Pour  donner  une  no¬ 
tion  prêche  de  l'un  6c  de  l'autre  ,  rauceiir  partage  cet  ar¬ 
ticle  en  deux  parties,  dont  la  première  traite  complément, 
Anicle  I.  On  appelle  complément  d’un  mot,  ce  qu’on 
ajoute  à  ce  mot  pour  en  déterminer  la  fignificatlon  ;  or  ,  il 
y  a  deux  fortes  de  mots  dont  la  fignificatlon  peut  être  dé¬ 
terminée  pardes  complémens  :  i\  Tous  ceux  qui  ont  une 
lignification  générale  lufceptible  de  diflerens  degrés,  XIV.  3. 

a.  1".  Ceux  qui  ont  une  lignification  relative  à  un  terme 
quelconque.  Un  mot  qui  ferc  de  complément  à  un  autre, 
13CUC  hii-méme  en  exiger  un  fécond  ,  qui  par  la  même  rai- 
l'on ,  peut  encore  être  fuivi  d’un  troifieme,  auquel  un  qua¬ 
trième  fera  pareillement  fubordonné  ,  &  ainfi  de  finie:  Ibid. 

b.  doîiil  fuit,  qu  il  peut  y  avoir  complément  incomplexe, 
&  compléinent  complexe.  Ilid.  6.  a.  Un  meme  mot,  6c 
fpccialemcnc  le  verbe,  peut  admettre  autant  de  complémens 
diftérens,  qu'il  peut  y  avoir  de  manières  poflibles  de  dé¬ 
terminer  la  fignificatlon  du  mot.  Toutes  ces  diverfes  ma¬ 
niérés  font  indiquées  dans  ce  vers  technique, 

(^uis  ,  quid ,  ubi,  quitus  auxilUs  ,  ciir ,  quomodo ,  quando. 
Règle  par  raport  à  l’ordre  que  doivent  garder  entr’eux  les 
diftérens  complémens.  De  plufieurs  complémens  qui  tom¬ 
bent  lur  le  même  mot,  il  faut  mettre  le  plus  court  le  pre¬ 
mier  après  le  mot  complettéi  enluite  le  plus  court  deceiux 
qui  relient,  8c  ainfi  de  fuite.  Ibid.  7.  n.  Lorique  le  dernier 
fe  trouve  affez  éloigné  du  centre  commun  pour  n'y  avoir 
plus  une  relation  aulîl  marquée  qu’il  importe  à  la  clarté  de 
la  phrafe ,  1  analyfe  autorile  une  forte  d'hyperfaate ,  qui 
confillc  k  placer  avant  le  mot  completté  l’un  de  fes  com¬ 
plémens.  Ibid.  b.  Conformément  à  la  première  de  ces  deux 
réglés,  lorfquun  même  complément  a  plufieurs  parties  in¬ 
tégrantes,  les  plus  courtes  doivent  être  les  premières,  ôc 
les  plus  longues  les  dernieres ,  pour  la  même  raifon  de 
netteté.  Si  les  divers  complémens  d'un  mémo  mot,  ou  les 
dillérentes  parties  d’un  même  complément,  ont  à-peu-près 
la  même _  étendue,  on  doit  alors  placer  le  plus  près  du  mot 
complette,  celui  des  complémens  auquel  il  a  un  rapport 
plus  néceffaire;  ce  fera  premièrement  le  complément  mo¬ 
dificatif,  enfuite  le  complément  objeélif;  puis  le  complé¬ 
ment  relatif,  6c  les  autres  font  à-peu-près  à  un  degré  égal 
d^importance.  Ibid.  8.  a.  Il  ne  faut  jamais  rompre  Tunué 
dun  complcmcnc  total  pour  jciter  encre  fes  parties  un  au¬ 
tre  complément  du  même  mot.  Ibid.  b. 

II.  Du  Régime.  On  entend  par  ce  terme ,  la  forme  parti- 
ciiücre  que  doit  prendre  un  complément  gr.immatlcal  d’un 
mot ,  ou  conléqiience  du  rapport  particulier  fous  lequel  il 
ell  alors  envifagé.  XIV.  9.  a.  La  détermination  des  termi- 
naifons  par  les  loix  du  régime ,  l'uppofe  diverfité  entre.  le 
mot  regiffant  6c  le  mot  régi,  ou  plutôt  entre  les  idées 
énoncées  par  ces  mots.  Dans  les  langages  qui  ne  déclinent 
point,  les  mots  paroiff'eift  conftamment  Ions  la  même  forme, 

6(1  confequemment  il  n’y  a  point  proprement  de  régime, 
Ibid,  b.  Selon  M.  l’abbé  Girard  ,  le  régime  dans  les  langages 
qui  ne  déclinent  point ,  confiffe  dans  des  rapports  de  dé¬ 
pendance  foumisaux  règles  pour  la  conffruélion  de  la  phrafe. 
Erreurs  renfermées  dans  cette  doiffrine  de  ce  grammairien.  Ibid, 
10.  a.  Chaque  cas  a  une  deftination  marquée  6c  unique, 
fi  ce  n’eff  peut-être  l'accufatif,  qui  eff  delliné  à  être  le  ré¬ 
gime  objeitif  d'un  verbe  ou  d’une  prêpofition  :  toute  la 
düéliinc  du  régime  latin  fe  réduit  là.  Si  les  mots -énoncés 
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ne  fuffifeiK  pas  pour  rendre  raifon  des  cas,  d'après  ces  vues 
générales,  l’élliple  doit  fournir  ceux  qui  manquent. /iii/. 

Régime,  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujet,  à  l’article 

Complément.  Obfervations  fur  l’ufage  du  mot  gouverner., 
l'ynonymc  dans  le  fens  grammatical  à  celui  de  régir.  Vil. 
yyi.  b.  Du  régime  des  mots.  IV.  637.  a.  Obfervations  fur 
î’ufage  du  régime.  Différentes  pratiques  des  langues  pour 
caradértfer  le  régime  6c  Tes  différentes  efpeces.  \'1I.  844. 
b.  Verbes  latins  qui  régiff'em  le  datif.  IV.  637.  u.  De  quel¬ 
ques  verbes  qui  paroiff'ent  régir  le  génitif.  VII.  587.  u.Du  régi¬ 
me  du  verbe  :  l’accufatif  n'elt  jamais  le  régime  que  d’une  pré- 
poiition  ,  même  lorfqu’il  eft  placé  après  le  régime.  XVII.  47.  b. 

Régime.  {MéJec.  Hyg.  Thérup.  )  Différence  entre  régime 
&  diete.  XIV.  ii.  .z, 

I.  Du  régime  confervaùf.  Maniéré  de  régler  ce  qui  convient 
à  chaque  tempérament,  XIV.  11.  à  cliaque  âge,  Ibid. 
12.  a.  aux  différens  fexes,  Ibid.  b.  aux  différentes  faifons  , 
&.  aux  différens  climats.  Ibid.  13.  b. 

II.  Du  régime  préjérvatif.  Etat  d’un  homme  qui  fe  trouve 
entre  la  fanté  &  la  maladie.  Conduite  ou  régime  à  obfer- 
ver  en  cet  état.  XIV.  13.  a. 

III.  Du  régime  curatij.  Conduite  que  les  malades  doivent 
tenir,  ou  que  l’on  doit  tenir  à  leur  égard, 'tant  par  rap¬ 
port  aux  alimens ,  XIV.  1 4.  /z ,  i.  6c  à  la  boiffon  qu’ils  doivent 
prendre,  que  par  r.ipport  aux  qualités  de  l’air  qui  leur  con¬ 
viennent,  Ibid.  13.  b.  de  aux  différentes  fituations  dans  lel- 
quelles  ils  doivent  fe  tenir  relativement  au  repos  ou  au  mou¬ 
vement  du  corps.  Ibid.  16.  j. 

Régime  ,  &  maniéré  de  vivre  la  plus  propre  à  cliaque  climat. 
III.  535.  U.  Régime  que  doivent  obferver  félon  la  différence 
descliaiats,  les  pcilonnes  qui  ne  font  pas  obligées  aux  tra¬ 
vaux  pénibles.  Ibid.  b.  Régime  par  rapport  aux  paffions  ou 
affeétions  de  l'ame,  félon  la  nature  du  climat.  336.  a.  Ré¬ 
gime  a  obferver  félon  la  diverfité  des  faifons.  VII.  323.  a. 
XIV.  330.  b.  Précepte  de  régime  fur  la  nourriture,  XI.  i(;3. 
a  ,  b.  Si  fur  l’idage  des  ahniens.  1.  265.  a  ,  b.  Réglés  de 
fobriété  proportionnées  à  l'état  de  chacun.  XV.  24b.  b.  Du 
régime  végétal.  I.  44.  h.  De  l’ufage  de  l’eau,  V.  193.  b. 
des  Iruits  ,  VI.  747.  a.  du  lait,  IX.  102.  b.  du  vin  &  des 
liqiiLurs  fpiritueules.  XVII.  280.  a,  b.  292.  a.  Réglés  de 
régime  par  rapport  aux  lix  choies  non  naturelles.  XI.  218. 
i.— 224.  b.  Des  jeûnes  de  régime.  VIII.  543.  b.  Régime  des 
enfans ,  V.  652.  a.  660.  b.  oes  femmes  enceintes  ,  \  il.  961. 
f-.  des  vieillurds  ,  X\'il.  238.  />.  des  ccnvnlel'cens ,  IV.  160./'. 
doi valétudinaires. XVI,  81  S.  Régime preftrit par Boerhaave, 

II.  311.  a.  6c  par  Celle.  X.  270.  j — Sur  le  régime  ,  voj 
encore  les  articles  Abstinence  ,  DitTt ,  Hygilne  ,  Santé. 

RÉGIMENT  ,  {An  milii.  )  Il  n’y  a  rien  de  lixe  fur  le 
nombre  de  compagnies  6c  d’hommes  dont  un  régiment  eff 
compolé.  En  quel  teins  lut  faite  en  France  rinlUtucion  des 
régimens.  La  plup.irt  des  régimens  François  portent  le  nom 
des  provinces  du  royaume.  Régiment  des  gardes-françoifes. 

XIV.  16.  a.  Régimens  appelles  vieux  corps  dans  l’infanterie. 
Régimens  qui  jouiffent  alternativement  des  prérogatives  de 
l’ancienneté.  Régimens  royaux,  ou  régimens  bleus  dans  la 
cavalerie.  Régimens  de  princes.  Régimens  de  gentilshommes. 
ibid.  b. 

Régimens  fiii£es  :  foldats  de  ces  régimens,  appellés  trabans. 
XVI,  302.  d. 

RÉGIOMONTANUS.  Scs  éphémérides.  II.  816.  b. 

RÉGION  ,  (  Phyftq.  )  divillon  de  l’atinoiphcre  en  trois 
régions.  XIV.  16.  b. 

Région,  {Anut.)  Les  anatomlffes  partagent  le  corps  en 
trois  régions,  la  fuperieure,  celle  du  milieu,  fie  la  baffe  ré¬ 
gion.  XlV.  16.  b. 

Région,  Province  ,  Contrée,  Pays  ,  DiflriSÎ ,  {Synon.) 

XV.  739.  a  ,  b. 

Région,  (Géogr.)  Une  région  fe  divife  en  haute  Ôc 
baffe,  par  rapport  au  cours  des  rivières,  par  rapport  à  la 
mer ,  ou  par  rapport  aux  montagnes.  Une  région  fe  divife 
encore  en  ultérieure  8c  citérieure,  ce  qui  a  rapport  aux  ri¬ 
vières  8c  aux  montagnes  à  l’égard  de  quelque  autre  région. 
Quelquefois  on  dittmgue  une  région  en  intérieure  8c  ex¬ 
térieure,  XlV.  17.  a.  quelquefois  en  grande  8c  en  petite. 
L’antiquité  fie  la  nouveauté  de  la  poffelfion  l’ont  fait  divi- 
fer  en  vieille  Sc  en  nouvelle.  Enfin,  les  régions,  félon  les 
parties  du  ciel,  vers  lefqiielles  elles  font  fituées,  font  di¬ 
tes  feptentrionales ,  méridionales,  orientales  fie  occidentales. 
Ibid.  b. 

Régions  de  Rome,  {Antiq.  rom.)  Ces  régions  fe  divi- 
foient  en  diverfes  parties ,  dont  les  unes  étoient  vuides,  Sc 
les  autres  remplies  de  bàtiniens.  Grandes  rues  de  Rome.  Les 
rangs  de  maifons  coinprifes  d’une  de  ces  nies  à  l’autre  s’ap- 
pelloient  vici.  Ces  vici  étoient  entrecoupés  par  de  petites 
rues  en  pkifieurs  parties  appellées  ijles.  Les  iffes  fe  divifoient 
en  maifons  bourgeoifes  ou  en  palais  des  grands  feigneurs.  XIV. 

IJ.  b.  Voye^  QUARTIERS  DE  ROME. 

RÉGIONNAIRE,  {Hi[].  ecci.)  Diacres  6c  fous-diacres 

régionnaires.  Evêques  régionnaires.  XIV,  18,  a, 
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Régionnaiies  ,  notaires.  XI.  243.  b. 

REGIS  ,  (  Pierre-Sylvain  )  auteur  de  quelques  ouvrages 
philofophiques.  X.  609.  b.  XIV.  383.  b.  Ses  dilputes  avec  le 
P.  Malebranche.  IX.  943.  a. 

REGISTRE,  {Hifl.S-  Jurifpr.)  Regiftres  connus  chez 
les  anciens,  fous  les  noms  de  diptiques,  IV.  1023.  a.  élc- 
phantlns  ,  ’V.  304.  a.  faffes.  VI.  420.  a,  b.  Premiers  aéles 
publics  qui  ont  été  écrits  en  France  fur  des  regiffres.  V. 
703.  b.  Quel  eff:  le  plus  ancien  regiffre  de  la  chambre  des 
comptes.  Ibid.  Regiffres  du  parlement  de  Paris.  XII.  13.  b. 
Lopins  ancien  de  ces  regiffres.  12.  a.  Regiffres  criminels  de 
ce  parlement.  17.  b.  Regiffres  appellés  bannicres.  Il,  60.  b. 
plumitif,  XII.  Soi.  b.  poiiiUé,  XIII.  197.  b.  fommier,  XV. 
337.  b.  terrier.  XVI.  183.  a.  En  quoi  les  regiffres  de  con¬ 
trôle  different  des  regiffres  d’infimiations.  IV.  148.  b.  De 
la  tranfeription  des  ordonnances  fur  les  regiffres  du  parle¬ 
ment.  V.  698.  b.  Quels  font  les  plus  anciens  regiffres  des 
ordonnances.  V.  705.  a.  Regiffre  fur  lequel  les  nouvelles 
ordonnances  font  infcrices  au  châtelet  de  Paris.  Ibid.  b.  Ex¬ 
traits  de  regiffres.  VI,  336.  a. 

Registre,  (  Jurifpr.  )  Etymologie  de  ce  mot.  Une  mé¬ 
thode  obfervée  en  Écolîe  a  fervi  à  y  rendre  la  difciiffion 
des  procès  tout-à-fait  facile;  c’eft  d’y  tenir  un  regiffre  exait 
de  toutes  les  ventes  fie  acquifftions  de  terres  que  font  les 
particuliers.  XIV.  18.  a.  Deux  fortes  de  regiffres  qu'on  y 
tient  pour  cet  ufage.  Tems  auquel  s’établit  la  tenue  de  ces 
regiffres.  Ibid.  b. 

des  baptêmes.  {Police)  Proportion  dans  laquelle 
naiffent  les  garçons  fie  les  filles.  XIV.  i8.  b.  Nais¬ 

sance. 

Regifïres  des  baptêmes.  Greffiers  -  confervateurs  des,  VIL 
926.  a. 

Registre  mortuaire  {Police)  Proportion  dans  laquelle 
les  perfonnes  meurent  dans  les  grandes  villes,  dans  les  villes 
moyennes,  Sc  à  la  campagne. XlV.  18.  é.  Fuy^^  Mortuaire. 

Registre,  droit  de  {Jurifpr.)  dû  au  feigneur.  XlV. 

18. '^. 

Regiflre  ,  droit  de  ,  qui  appartient  aux  audienciers  des  chan¬ 
celleries.  IV.  112.  a. 

Registre  fexcé ,  {terme  de  Finances)  XIV.  18.  b. 

Registre  ,  (  Comm.  )  Les  fix  corps  des  marchands  Sc 
toutes  les  communautés  des  arts  Sc  métiers  de  la  ville  8c 
fauxbourgs  de  Paris,  ont  des  regiffres  paraphés  par  les  offi¬ 
ciers  de  police,  ou  par  le  procureur  du  roi  du  châtelet. 
Ufagesdeces  regiffres.  XlV.  i8.é,  Regiffres  des  infpecteurs 
des  manufadures  ,  des  receveurs  ,  controleurs  ,  vifiteurs  , 
ficc.  Ibid.  19.  a. 

Regijlre.  Ce  qu’on  entend  par  navire  de  regifre  dans  les 
Indes  occidentales  de  la  domination  efpagnole.  Port  ou  ca¬ 
pacité  de  ces  navires.  Prix  auquel  on  acheté  la  permllTion 
de  trafiquer  dans  les  ports  d’Amérique.  Ces  permiflions 
toujours  outrepalTées.  Profits  immenfes  que  font  les  mar¬ 
chands  qui  commercent  par  les  navires  de  regiffre.  XlV. 

19.  -Z. 

RegistJIE,  (  Chymie)  XIV.  19.  b. 

Registre  ,( /’u/iu'.  de  carafl.  )  XIV.  19.  b. 

Registre,  imprejjlon  en  {Imprim.)  XlV.  19.  b. 

Regifres  de  cîavejfin.  Leur  defeription.  XlV.  19.  b. 

Regifrcs  de  clavejfm  :  ïewe  mouvement.  X.  841.  b. 

Regijlres  mobiles  dans  l’orgue.  Leur  defeription  8c  leur  conf- 
trufition.  XIV.  19.  b. 

Regifres  dormans  ,  dans  l’orgue.  XIV.  20.  a. 

Regifres  de  /'orgue;  pièces  par  lefquelles  on  les  ouvre  Sc 
on  les  ferme.  X.  841.  b.  842.  a. 

REGLE,  Réglement,  {Synon.)  Différences  dans  la  figni- 
fication  de  ces  mots.  XlV.  20.  a. 

Réglé  ,  Modèle ,  {  Synon.  )  Obfervations  fur  l’ufage  de  ces 
mots.  XlV.  20.  a. 

Réglé,  £üi,  {Synon.)  IX.  643.  a. 

Réglé,  {Gêom.)  La  réglé  eft  rinffniment  le  plus  en 
ufage  dans  tous  les  arts  méchaniques.  Maniéré  d’examiner 
fl  elle  eft  jufte.  XIV.  20.  a.  Réglé  des  tailleurs  de  pierre. 
Celle  des  maçons.  Defeription  8.:  ufage  d’une  machine  def- 
tinée  à  vérifier  les  réglés,  Ibid.  b. 

Réglé  (  y^//rü/2.  )  conltellation  méridienale  ,  introduite  par 
M.  de  la  Caille.  Sa  fituation.  Afeenfion  droite  8c  déclinai- 
fon  de  fa  principale  étoile.  Suppl.  IV.  393.  a. 

Réglé  ,  (Af/cAun/f  )  Maniéré  de  juftifier  une  réglé.  VoL 
V.  des  pl.  Méchanique  ,  pl.  3. 

Réglé,  {Mnaph.)  Ce  qui  établit  l’ordre  ou  la  place  de 
chaque  chofe.  XI.  393,  b. 

Réglé  ,  méthode  ou  précepte  qu’on  doit  obferver  dans  un 
art  ou  dans  une  fcience.  Les  philofophcs  de  l’école  diffin- 
giient  deux  fortes  de  réglés  ;  favoir  des  réglés  de  théorie , 
8c  des  réglés  de  pratique.  Les  auteurs  font  fort  divifés  fut 
les  égards  que  l’on  doit  avoir  pour  les  réglés  de  poéfie  que 
noiisoiit  laiiiées  les  anciens.  Des  réglés  des  pièces  de  théâtre. 

XlV.  21, 

Réglé  ,  (  Ariihm.  )  Enumération  des  différentes  réglés 
d’arithmétique 
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d’arltlimstlque.  XIV.  21.  a.  Explication  de  la  réglé  de  trois 
ou  de  proportion.  Elle  ne  peut  avoir  lieu  que  quand  on 
reconnoit  la  proportion  dci  nombres  donnés.  Divers 
exemples  de  l’ufage  de  cette  réglé  dans  le  commerce.  Ibid, 
h.  Règle  de  trois  inverfe.  Rcgle  de  cinq  ou  de  crois  com- 
pofée.  Ibid.  22.-  a. 

Règles  d'arithnétique  :  maniéré  d’en  faire  la  preuve.  XIII. 
354.  b. 

Réglés  logarithmiques.  (  Géom.  )  Suppl.  III.  768.  a,  &c. 

Règle  monafiique.  XIV.  22.  a. 

Réglé  d'e  l’oUave  ,  {Alujîq.)  formule  harmonique  ,  par 
laquelle  on  détermine  l’accord  convenable  à  chaque  degré 
du  ion,  fur  la  fuccelTion  de  la  bahe.  Oblervations  fur  ctcte 
formule  &  fon  ufage.  XIV.  22.  b. 

Réglé  de  VoBave.  Addition  à  cet  article  de  l'Encyclopédie. 
Suppl.  IV.  Ç93.  a. 

Réglé,  (  Jurifpr.  )  Différentes  fortes  de  réglés  expliquées 
dans  les  articles  fuivans.  XIV.  22.  b. 

Réglé  de  chancellerie  ,  on  de  chancellerie  romaine.  Premier 
pape  qui  a  fait  de  ces  régl.-mens.  Ces  réglés  ne  durent  que 
pendant  le  pontificat  du  pape  qui  en  eft  l'auteur ,  k  l’exccp- 
lion  de  celles  qui  font  reçues  dans  le  royaiim:.  Pour  y 
être  reçues,  il  faut  qu’elles  aient  été  vérifi-Cj  au  parlement. 
Quelles  font  celles  qui  font  adnilfes  en  france.  Ouvrages 
à  confulter.  XIV.  23.  ,1. 

Règle  caloniene,  ainfi  appellée  de  Marc  Caton  qui  en  eft 
rameur.  XIV.  23.  a. 

Réglé  de  commijjlonibus ,  {^Chancell.  rom.')  XIV.  23.  a. 

Réglé  de  droit.  Règle  ecctéjiaflique  ou  monafiique.  RegU  de 
idiomate.  XIV.  23.  b. 

Réglé  de  infirmis  refignantibus ,  ou  réglé  des  20  jours.  Inf- 
fituteur  de  cette  réglé.  Différence  entre  la  règle  des  20 
jours,  Sl  celle  de  infirmis  refignantibus.  Abus  qui  fe  prati- 
quoitdans  les  réfignations ,  6c  pour  l’empêchement  duquel 
ces  réglés  ont  été  établies.  Conditions  requifes  pour  que 
la  réfignation  de  infirmis  refignantibus  ait  lieu.  Terme  d'où 
fe  comptent  les  20  jours.  XIV.  23.  b.  La  réglé  de  infirmis 
refignantibus  n’a  lieu  que  pour  les  provilions  du  pape.  Dé¬ 
rogations  qu’il  fait  lui-même  k  cette  réglé.  Ibid.  24. 

Réglé  de  menfihus  6*  alternaiivis.  IiilUtuteur  de  cette  loi. 
Provinces  de  France  où  elle  ell  reçue.  XiV.  14.  a.  Foye^ 
Mois  APOSTOLIQUES. 

Réglé  de  non  impetrando  bénéficia  viventium.  Différence  en¬ 
tre  cette  réglé  Sc  celle  de  verifi/nili  notitiâ.  XIV.  24.  a. 

Règle  denon  tollendo  alteri jus qucejicum.  Cette  réglé  eiHuivie 
en  France.  XIV.  24.  b. 

Réglé  de  pacificis  pojfefioribus  ,  feu  de  triennali  pojfejfiore. 
Auteur  de  cette  réglé.  Elle  eff  fuivie  en  France.  Voyez  XIII. 
166.  b.  XIV.  24.  b. 

Réglé  pjterna  palernis ,  materna  maternis  ^  {^Jurifpr.  j  Ox\~ 
gine  ancienneté  de  cette  loi.  Elle  n’e.i  point  reçue  dans 
les  pays  de  droit  écrit.  Différentes  maniérés  dont  elle  a 
été  reçue  dans  les  pays  de  coutumes  ;  coutumes  de  fimple 
côté  ;  coutumes  foucheres  j  coutumes  du  coté  iSc  ligne.  XIV. 
24.  b. 

Réglé  de  publicandis,  on  foiis-entend  refignantibus ,  (  Chanc. 
Tom.')  XIV.  24.  b.  Cette  règle  reçue  en  France,  excepté 
quelques  additionsquiy  ont  été  faites.  Manière  de  prendre  pof- 
ieffion  des  cures ,  prieurés ,  chapelles ,  ikc.  Tems  accordé 
pour  faire  cette  publication.  Ibid.  23,  a. 

Réglé  de  fulrogandis  coUuigantibus ,  (  Chanc.  rem.  )  XIV. 

25-  *'• 

Réglé  de  verifimili  notitiâ  obiius  ^  Chanc.  rom.')  Déro¬ 
gation  à  cette  réglé.  XIV.  23.  a. 

Réglé  de  vero  valore  exprimendo  ,  (  Chanc.  roni.  )  XIV. 
23.  b. 

Réglé,  la  ,(Sculpc.  Antiq.)  fameufe  fiatue  de  Policlete. 
Pourquoi  elle  fut  appellée  la  réglé. XIV.  23.  b.—  Fuyes^  XIV. 
824.  b. 

A’g/e,  outil  en  ufage  dans  divers  arts  &  métiers.  XÎV.  23.  è. 

Réglé  .<  tirer  des  parallèles  ,  (  Grav.  en  taille-douce  )  def- 
cription  &  ufage  de  cet  infiniment.  XIV.  23.  b. 

RlGLEu  mouchette ,{  Maçon.)  defeription  ik  ufige  de  cet 
infirument.  XIV.  23.  b. 

Réglés  ,  (  Anacom.  )  purgation  ordinaire  &  naturelle  des 
femmes.  Foye^  Menstrues.  La  quantité  &  le  période  du 
flux  menfti'uel  different  félon  les  climats  ,  de  meme  que  l'â¬ 
ge  où  les  femmes  commencent  à  être  réglées.  Le  genre  de 
vie,  le  tempérament  &  les  mœurs  influent  aulli  beaucoup 
fur  la  qualité  de  cette  évacuation  périodique.  XIV.  26.  u, 
I  Réglés  ,  maladies  des  ,  (  Médec.  )  une  femme  qui  n’efi 
pas  encore  bien  formée  ,  évacue  moins  de  fang  menfiruel , 
que  quand  fon  corps  a  pris  fon  accroiflémenc.  Toute  femme 
quimene  une  vie  fobre  &  laborieufe  ii’a  pas  de  réglés  abon¬ 
dantes.  Signes  qui  precedent  l’éruption  menfiruelle  &.  qui 
quelquefois  l’accompagnent.  Confidérations  qui  montient  que 
les  corps  des  femmes  font  plus  difpofés  à  la  pléthore  que 
ceux  des  hommes ,  Sc  qu’ils  ont  befoin  de  s’en  délivrer  par 
une  évacution  périodique.  XIV.  26.  b. 

Tome  IL 
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I.  Du  fiux  immodéré  des  réglés.  Ses  différentes  caufes.  Ibid.  b. 
Symptômes  qui  accompagnent  cette  maladie.  Maniéré  de 
la  traiter.  Ibid.  27.  a. 

^  II.  De  la  jupprejfion  des  réglés.  Ses  caufes.  Jbid.  b.  Symp¬ 
tômes  de  cette  maladie.  Ibid.  28.  Méthode  curative.  Ibid.  b. 

,  P-EGLes  ,  {^Phyfiolog.  6*  Médec.)  comment  fe  fait  cette 
évacuation  menfiruelle.  V.  912.  b.  Caufes  de  cette  évacua¬ 
tion.  VL  860.  6.  XV.  42  Suppl.  I.  133.  Variations  dans 
la  quantité  Scies  intervalles  de  l’écoulement  des  réglés  entre 
diftérentes  femmes.  VIII.  239.  a.  Accord  de  leur  retour  avec 
le  mois  lunaire.  746.  n.  L'intervalle  des  réglés  eft  à-peu- 
prés  le  meme  dans  toutes  les  nations.  XlII.  349,  b.  Les  ré¬ 
glés  font  quelquefois  une  évacuation  critique.  Ftat  du  pouls 
c|ui  la  précédé  &  l'accompagne,  particuliérement  chc2  les 
filles  qui  comnic-ncem  k  être  réglées ,  &  chez  les  Rmmes 
qiii  CLiituu  de  létic.  XllI.  234.  a ,  6.  Etat  des  yeux  qui 
précédé  5c  accompagne  cette  excrétion  dans  la  plupart  des 
femmes.  XVII.  66y.  b.  Du  régime  pendant  U  tems  des  réglés. 
Les  femmes  ne  doivent  pas  durant  cette  évacuation  tremper 
les  piés  ou  les  mains  dans  l’eau  froide.  V.  193.  a.  XII.  238. 
a.  De  l’ufage  des  narcotiques  dans  le  tems  des  réglés.  XI, 
23.  a.  Des  .iccidens  que  peuvent  foujfrir  les  réglés.  Fkurs  blan¬ 
ches  ;  elles  font  caufe  quelquefois  que  récoulement  du  fang 
menfiruel  D’à  pas  lieu ,  alors  il  eft  fuppléà  par  elles.  Dans 
les  femmes  feorbutiques  les  réglés  font  fuppléées  par  des 
fleurs  blanches  fort  abondantes.  VI.'  861.  h.  De  la  ceffaiion 
des  réglés  dans  la  grofléffe.  VII.  960.  a,  b.  964.  b.  Comment 
on  remédie  aux  inconvéniens  qui  en  réfulteiit.  963,  a.  De 
la  fiippreflion  des  réglés.  Suppl.  111,  899.  j.  Caufes  qui  les 
arrêtent  quelquefois  tout  d’un  coup.  Vllf.  120.  b.  Caufe  des 
maux  qu’entraine  cette  fuppreffion.  V.  877.  a.  Enflure  qui 
■en  réfulie.  Comment  on  la  difiingue  de  l^groffcffe.  i't/pp/. 
III.  173.  J.  Comment  le  lait  peut  le  filtrer  dans  les  filles  dont 
les  regL-s  font  fupprimées.  X.  3.  b.  Fievre  qui  fiirvientpar 
cette  fuppreflTion.  VI.  73  i.  b.  Remedes  pour  relàclier  les 
vaiffeaux  dans  ce  cas.  I.  178.  a.  Remedes  propres  k  exciter 
les'reglcs,  voyei  Em.ménagogües  &  ÜTÉRiNS.  Remedes 
propres  k  diflîper  les  pâles  couleurs  &  à  procurer  cette  éva¬ 
cuation.  Suppl.  IV.  220.  b.  Ouverture  de  la  veine  fapliene 
efficace  pour  exciter  les  réglés.  XIV.  633.  b.  Le  coïcfalu- 
taire  dans  cette  maladie.  XVII.  38.  a.~P'oyei  Suppression. 
Du  flux  excelTif  des  réglés  :  l’ul'age  des  topiques  cond.tmné 
dans  ce  cas.  XVI.  419  b.  Pourquoi  les  jeunes  perfonnes 
qui  n’auront  point  été  réglées  ,  &  les  femmes  qui  auront 
efiuyé  des  perces  confidérabks  deviennent  caclieéliqucs.  II. 
503.  a.  Chlorofe  qui  attaque  les  fimmes  qui  ont  paffé 
qiuirante  ans  &  qui  font  mal  réglées.  J'u/j;»/,  IV.  221.  a.  Quel 
eft  le  plus  fameux  traité  fur  les  menftrues  des  femmes.  V. 
370.  ..-—Sur  les  régies,  voye^  Menstrues.  X.  337.  b.  339. 

6c  Sang  menstruel.  342.  ^  ,  b. 

Réglés  ,  (  Mythol.  )  déeffe  qui  préfidoit  à  leur  écoule¬ 
ment.  VL  892.  b. 

Réglés  ,  (  Belles-Uii.  )  elles  font  les  leçons  de  l’expérien¬ 
ce  ,  &  le  réfultat  des  operations.  Suppl.  IV.  393.  b.  Examen 
de  la  quefiion  fi  le  génie  eft  jamais  affez  fùr  de  lui-même  ,  pouf 
avoir  droit  de  méprifer  les  règles;  &  fi  ,  d'un  autre  coté, 
les  réglés  font  affez  infaillibles,  affez  étendues  ,  pour  avoir 
droit  de  maitrifer  le  génie.  —  Poètes  de  l’antiquité  qui  fem- 
bknt  n’avoir  eu  pour  modelé  que  la  nature  ;Sc  pour  guide 
que  leur  infiiuél.  Des  réglés  du  goût.  Il  y  a  fur  ce  fujet 
deux  juges  à  confulter  &  à  concilier  enfemblc  ;  l’imeftle 
bon  fens  qui  ert  l’arbitre  des  convenances,  du  deffein  ,  de 
l’ordre,  8cc.  Ibid.  394.  a.  Cette  partie  du  goût  eft  du  ref- 
fort  de  la  raifon.  Elle  tfi  fufceptible  de  cctce  évidence  qui 
frappe  tous  les  hommes  dés  qu’ils  font  éclairés  ;  &  les  réglés 
qui  s’y  rapportent  ne  font  que  celles  du  bonheur,  invaria¬ 
bles  comme  lui.  Le  fécond  juge  en  fait  de  goût,  c’efi  le 
fentiniciu  ;  juge  dont  les  décifions  varient,  &  qu’on  ne  peut 
en  quelque  forte  fixer  qu’en  recueillant  les  fuffrages^des 
fiecles  &  des  nations.  Or  ,  dans  tous  les  arts  qui  intereffent 
les  fens  ,  la  déférence  univerfelle  décidera  en  faveur  des 
Grecs  ,  ik  dans  les  fiecles  modemes  ,  ce  font  les  nations  qui 
femblent  avoir  pris  la  place  des  Grecs  ,  8c  avoir  "été  les  con- 
fidens  de  la  belle  nauire  :  ainfi  en  fctilpiure ,  en  architeélure 
en  peinture  ,  en  mufique  ,  le  goût  fait  oii  prendre  Tes  rè¬ 
gles  ;  les  modèles  en  font  les  types  :  rexpérienec  en  eft  la 
preuve  ,  8c  le  fuflrage  univerfel  de  tous  les  peuples  y  a 
mis  le  fceau.  Ibid,  b  En  éloquence  &  en  poéfie  ,  nous  n’avons 
pas  d’autorité  auffi  formellement  décifive  ;  parce  que  dans 
les  goûts  qui  intéreffent  l'elprit ,  l’imagination  &  le  fentiment 
il  y  a  plus  d'inconftance  &  de  variété.  Cependant  il  eft 
certain  que  les  fecrets  en  ont  été  approfondis  8c  le.s  moyens 
réduits  en  régies.  Mais  ces  réglés  font  devenues  dan>Ls  mains 
des  commentateurs  de  lourdes  chaînes  dont  ils  ont  chargé  le 
génie.  — Une  autre  efpece  de  fdil'eiirs  de  réglés  ,  ce  font 
ces  arctftes  médiocres  ,  qui  commencent  par  coinpofcr  8c 
qui  fe  donnent  pour  modèles  ,  font  de  leur  pratique,  bonne 
ou  inauvaife ,  la  théorie  de  leur  art.  Qui  font  ceux  qu’on 
doit  regarder  comme  les  vrais  légiflateurs  des  arts  ^Ibid. 
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,05  <1  Jurqu'à  quel  point  l’anifte  ou  le  poÈte  iloit  fe  fou- 
liVtre'aux  tcglos.  De  rmilité  que  le  taknt  peut  ret.ret  des 
‘reeks  &  des  modèles  qui  lui  lonr  prelentes.  Ibid.  b. 

RÉGLÉ  ,  Rcgulicr ,  {Synori.)  différences  dans  la  figni- 
iîcation  bc  rulagc  de  ces  deux  mots.  XIV.  i8.  b. 

Réglé,  Ran^c  ,  i^Synon.')  XlII.  790.  b. 

KÉGLLMENT  ,  ,  (  Synon.)  XIV.  20, 

RÉGLtMLNT  ,{Jurifpr.)  voyez  Amt ,  Dcclarjtion ,  9 

Ltttres-pauntiSy  Loi,  Ordonnance.  Communication  au  miniüere 
public  des  nouveaux  réglcmens.  III.  7^9-  Réglement  à 
l’extraordinaire.  VI.  337.  i.  Réglemeiis  que  font  les  cours 
ûir  les  matières  de  leur  compétence.  IX.  649.  a.  KcHexion 
fur  la  manière  dont  les  réglemens  font  oblerves  en  France. 
VI.  439.  a,  b.  ,  , 

RÉGLER  ,  (  Comm.)  différentes  acceptions  de  ce  mot  dans 
le  commerce.  XIV.  29.  a.  ,  ■  1  1 

Régllr  ,  (  Horb^.  )  explication  de  l'art  de  rederles  mon¬ 
tres  6c  pendules  fur  le  mouvement  moyen  du  loleil.  Al  V. 
29.  b.  Principales  caiifes  de  variations  dans  les  montres  les 
mieux  exécutées. /i/T/.  30.  u.  Inconvéniens  qui  réfulient  de 
l’addition  d’un  thcrmometi-e  à  la  verge  d’une  pen.*u.e  a  Ic- 
condes  ,  peur  rendre  conftante  fa  longueur  par  differentes 
températures.  IbiJ.  b.  Au  lieu  d’employer  ce  moyen ,  l’ob- 
jervatcur  doit  maintenir  fa  pendule  dans  la  môme  tempéra¬ 
ture  ,  ou  fe  former  une  table  des  erreurs  que  le  change¬ 
ment  de  température  lui  donne.  Effets  contraires  que  pro¬ 
duit  quelquefois  le  froid  fur  différentes  pendules.  Les  pen¬ 
dules  de  differentes  longueurs  varient  toutes  également  par 
les  mêmes  températures.  Les  pendules  qui  ont  de  courts 
pendules  iont  les  plus  d.ffiLÜes  à  régler  ,  &  les  plus  inconf- 
rames  dans  leurs  iifages.  IbU.  31.  n.  r  .  ^ 

Rèolcr  les  perMuUs.  Avantages  de  les  régler  fur  les  heures 
du  }.-ruuier  mobile.  Suppl,  lil.  396.  b.  Liage  qu’on  lait 
pour  CLtte  opération,  de  l’..ccéléraciûn  diurne  des  fixes.  Suppl. 
1  106.  k.  biir  l’art  de  régler  les  pendules  6c  les  montres, 
voycT  encore  les  articles  Pendule  6c  Montre, 

RÉGLET,  {^Ar.hn.)  efpece  de  moulure.  XIV.  31.  E 

Rlgllts  ,  (  Imprun.  )  lignes  dioit.s  qui  marquent  liir  le 
papier.  XI V .  3  i. 

kêslec  des  i/unuifars ,  dcfcription  &.  ufage  de  cet  inffru- 
ment,  XIV.  3  i. 

RÉGLETTES,  {  Imprim.)  XIV.  31.  b. 

RÉGLISSE  ,  (  Botan.)  caraélere  de  ce  genre  de  plante. 
XIV.31.E  Defcnptionde  la  régliffe.  Lieux  ou  elle  croit.  Dif¬ 
férence  entre  celle  des  anciens  6c  la_  nôtre,  llid.  32.  a. 

RlGLISSE  ,  (AL/,  medic.)  fon  ufage  en  médecine.  Pré¬ 
férence  de  h  régliffe  ff-che  pour  les  décoiffions.  Maniéré  de 
faire  ces  décoffions.  XIV.  3  2..;,  Préparations  fous  forme  feche 
de  regliffe  les  plus  ufitées.  Jus  de  régliffe  qifon  apporte  d'Ef- 
pagne  feus  la  forme  de  petits  pains.  Suc  de  régliffe  en  bâ¬ 
ton  ;  maniéré  de  le  préparer.  Sue  de  régliffe  blanc  :  fa  prépara¬ 
tion, /iL  E  Lfages  de  toutes  CCS  elpeccs  de  lues.  JEJ.  33.  .7. 

REGNARD  ,  {jean-franiOis  )poc:s  comique,  Exemple 
du  plaifanc  dans  ce  poete,  Suppl.  iV.  395.  E  Son  voyage 
en  Laponie.  Suppl.  ÎII.  706.  a. 

RLGNAÜLDIN  ,  (  Thomas  )  fculpteur.  XiV.  832.  E 

REGNE,  Empire,  {Synonym.)  différences  dans  la  figni- 
fication  6c  l'ufage  de  ces  mots.  XIV.  33.  a. 

Régné,  (////.  nat.)  ordre  des  régnés  lelon  leur  dignité. 
I,  471.  a.  Divilion  des  trois  rognes  par  M.  D.iubcnton, 
474.  .7.  Méthode  de  .M.  Linnxus  clans  la  meme  diffrlbution  , 
Jbhd.  E  Utilité  des  diffribiuions  méthodiques  dans  les  riois 
régnés.  Suppl.  111.  93.  J-  Les  lignes  de  féparation  entre  les 
règnes  n'exlifenc  point  dans  la  nature.  1.  469.  a.  Etres  or- 
ganifés  qui  n’appartiennent  à  aucun  regne_.  Ibid.  b.  Le  pallagc 
du  végétal  au  minéral  cil  brulque  ;  conféquence  qu’en  tiie 
M.  de  Ruffon.  Ibid.  La  faculté  de  penfer  6c  de  feniir  s’é¬ 
teint  dans  quelque  point  de  la  draine  entre  le  regne  animal 
6c  le  végétal  ,  point  qui  nous  échappera  à  jamais.  470.  b. 
Ce  que  le  règne  animal  a  de  commun  avec  les  deux  autres. 
4“i.  E  L'anininliié  ri.gardéc  comme  commune  à  tous  les 
regnes.  Suppl.  1.  436'.  b.  437.  a  ,  E  438.  u.  Circulation 
de  la  matière  d'un  regiie  clans  un  aune.  Mi.  359.  X. 
534.  *2.  Ccllcfftons  donc  le  cabinet  du  roi  cil  conipolé  d.uis 
chacun  des  trois  rs  gnes.  H.  489.  b.  —  Toye:^  Histoire  na¬ 
turelle. 

REGNER.  (  Politiq.  )  Le  talent  de  rogner  eff  celui  de  mire 
'  aimer  la  loi.  V.  340.  Tableau  d’un  règne  glorieux.  VIL 
719.  b. 

RegNER,  (  Hijl.  de  Danem.  )  rüi  de  Danemarck.  Scs 
exploits.  Suppl.  IV.  596.  a. 

REGNER  ,  (  B/jl.  de  Suède  )  rol  de  Sucde ,  fils  d'Ufibn. 
Hiffoirc  de  ce  prince.  Suppl.  IV.  395.  a. 

REGNICOLE,  {Jnnjpr.)  la  qualité  de  regnicole  eff  op- 
pofée  à  celle  d’aubin  ou  d’étranger.  La  nailiance  clt  le  foui 
moyen  par  lequel  on  devient  vraiment  regnicole.  Principe 
de  la  diftinftion  établie  entre  un  fujetou  citoyen  6c  iinflin- 
ple  habitant.  XIV.  33.  b.  Selon  la  jiitifprndence  romaine  , 

•  nailîài— -  de  fenixit  dans  un  lieu  ,  ne  le  rendoir  pas  pour 
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cela  citoyen  de  ce  lieu  -,  il  étoit  citoyen  du  lieu  où  fon 
pere  étoit  né.  En  France,  la  qualité  de  regnicole  s’acquiert 
par  la  naiffance.  Droits  attachés  à  cette  qualité.  Les  aublns 
deviennent  regiiicoles  en  obtenant  des  lettres  de  naturalité. 
Ibid.  34.  d. 

RE(jNIER ,  (  Mathurin  )  poète  :  obfcrvations  fur  Tes  fa- 
tyres.  XIV.  701.  b. 

REGNUM ,  {Lin.')  ce  terme  a  été  employé  dans  l'hif- 
toire  du  Ras-Empire  6c  dans  celle  de  France  pour  fignifier 
une  couronne.  Réflexions  fur  celle  que  Chilpéric  envoya  à 
Eudes,  duc  d’Aquitaine  ,  pour  l’engager  à  fe  déclarer  con¬ 
tre  Charles  Martel.  XIV.  34.  a.  Oblervations  de  critique  fur 
les  deux  fignifications  attachées  au  mot  Regnum.  —  Ibid, 
b.  f'oyci^  Rex. 

Regsl  m  ,  (  Geosr.  anc.  )  ville  de  la  Grande-Bretagne. 
XIV.  34.  E 

REGRATTIER ,  (  iVJffoce  de  blé)  artifice  par  lequel  ces 
marchands  de  blé  augmentent  le  poids  de  celui  qu’ils  reven¬ 
dent.  Comment  on  reconnoit  cet  artifice.  XIV.  34.  b.  Voye^ 
Blatier. 

RegrattiER  ,  (  Négoce  de  fel  )  comment  s’obtient  le  droit 
d'être  regrattier  de  la  marchaiidilc  de  fel.  XIV.  33.  u. 

REGRLFFER  ,  (  Jardin.  )  cette  opération  fe  fait  fur  U 
greffe  même  6c  non  furie  fauvageon.  Fruits  finguliers  qu’on 
obtient  pir  plufieurs  greffes  pendant  quelques  années  de 
fuite.  XiV.  33.  a. 

REGRÈS,  {Jurifpr.)  retour  à  un  bénéfice  que  l’on  a  per¬ 
muté  ou  réfigné.  L’églife  défapprouvoit  autrefois  les  regrès. 
Epoque  à  laquelle  ils  furent  admis  en  France.  Trois  fortes 
de  regrés.  XIV.  33.  a.  Maximes  de  jurifprudence  fur  cette 
maticre.  Requête  à  préfentor  pour  obtenir  le  rcgiès. /E'tJ.  i>. 

Reg?ès:  différence  entre  accès  6c  regrès  en  matière  bénéfi- 
ciale.  l.  69.  a. 

KEGPvLSSION  ,(  iü/zf/or.)  figure  de  rhétorique.  Exem¬ 
ples.  XIV.  33.  b. 

REGRET,  ^j777orj  ,  {Synonym.)  Différentes  acceptions 
de  ces  mots.  XIV.  36.  a. 

REGRETTER  ,  Plaindre,  {Synon.  )  XII.  685.  E 

RÉGULATEUR ,  (  Hcrrlog.)  le  balancier  6c  le  fpiral  dans 
les  montres ,  la  verge  6c  la  lentille  dans  les  pendules.  Fuyeç 
à  l’article  Frottement,  trois  différens  points  de  vue  fous 
Icfquels  on  peut  confidércr  le  régulateur.  Le  régulateur  a 
en  lui  une  caiife  confiante  du  mouvement,  c’elt  la  pefan- 
teur.  XIV.  36.  a.  Mais  comme  à  chaque  ofcillaiion  il  perd  de 
fon  mouvement ,  la  force  motrice  s’exerce  lans  ceffe  fur  lui , 
6c  l’entretient  dans  fa  première  énergie.  Recherches  des  géo¬ 
mètres  ,  par  lefquelles  ils  ont  établi  la  théorie  des  ofcilla- 
tlüiis  des  pendules.  Du  régulateur  des  montres.  Epoques  de 
leur  pcrfeêlion  lorfquc  M.  Huyghens  appliqua  le  reffort  fpiral 
au  balancier.  Examen  de  l’affion  du  reffort  Ibîral  par  fon 
élarticité  ,  fur  le  balancier.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  la  quan- 
licé  de  vibrations  qu’on  obtient  des  régiflatcurs  en  pendule 
6c  en  montre  dans  un  tcnis  donné.  Ibid.  37.  u.  Les  pendu¬ 
les  à  fécondés  font  généralement  reconnues  pour  les  meil¬ 
leures  de  toutes  les  pendules ,  relativement  au  point  de  per- 
téffion  poffible  à  l’exécution.  Et  à  l’égard  des  montres  à 
monter  tous  les  jours  ,  il  faut  les  faire  battre  ein-iron  qua¬ 
tre  coups  par  féconde.  IbiJ.  b.  Réfiffance  que  ia  roue  de 
rencontre  éprouve  de  la  part  du  balancier  &  du  reffort  fpi¬ 
ral.  Deux  eircoiiftances  dans  L'fquelles  ce  reffort  oppofe  à 
ia  force  motrice  une  réfiffaiice  qu’elle  ne  peut  vaincre.  Er¬ 
reur  des  horlogers  fur  la  manière  dont  ils  croient  prévenir 
que  la  montre  n’arrete  au  doigt,  ibid.  38.  a. 

Régulateur  :  comment  on  a  tiouvé  le  rapport  que  dolf; 
avoir  le  régulateur  avec  la  force  motrice.  V.  234.  .7.  fonélions 
(lu  régulateur  ,  frottemens  auxquels  il  eff  fujet ,  moyens  d’y 
remédier.  VII.  347.  .2,  E  Du  reffort  régulateur  6c  de  fes 
frottemens.  334.  a.  Régubtciir  des  montres ,  voye^  Balan¬ 
ce  R  6c  Spiral.  Régulateur  des  pendules,  VLiy<{  Pendule. 
Des  pièces  par  lefquelles  ce  régulateur  eff  iulpendu.  XV. 
701.  .J. 

KEGULE  d' ancimoinc  ,  {ITiJl.  nat.  Chym.  Métal!.  Minéral.  ) 
caraéleres  6c  propriétés  de  raiitimolne.  XIV.  38.  a.  Diffé¬ 
rentes  formes  fous  lefquelles  il  fe  trouve  dans  le  fei.n  de  la 
terre,  i  ,  Il  fe  trouve  Ibus  la  forme  réguline  qui  lui  cil  pro¬ 
pre.  Mine  de  régule  d'amimoine  à  Salberg  en  Suede  ;  1°. 
la  mine  la  plus  ordinaire  eff  d’une  couleur  grile  6c  brillante  , 
plus  ou  moins  foncée,  lelon  les  lubftances  étrangères  qui 
y  loin  mêlées  ;  3°.  mine  d'antimoine  en  petites  houpes  foycu- 
fes  ,  foit  rouges  ,  füii  pourpres  ,  foit  gorge  de  pigeon.  Ibid, 
b.  4.".  L’antimoine  fe  trouve  encore  dans  quelques  mines 
d’argent  ,  de  cuivre  6c  de  plomb.  Méthode  par  laquelle  Oii 
tire  l’antimoine  de  ia  mine.  Celle  par  laquelle  on  l'obtient 
dégagé  de  toute  m.uiere  étrangère  6c  abfolument  pur.  Ihid. 
39.  a.  Teinture  d'antimoine.  Maniéré  d’obtenir  le  foie  d’an- 
tinxiinc.  Mariere  appellée  faux  foie  d’antimoine.  Soufre 
groffier  ,  6c  l'outre  doré  d'autimome.  Ibid.  E  Comment  fe 
fait  le  kermès  minéral.  Préparation  du  régule  d’antimoine 
médicamenteux.  Préparation  de  la  neige  u’antbnoine.  Fleurs 
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rouges  d’antimoine.  Cliaux  grife  d’antimoine  :  difficulté  -d'ex* 
pliquer  pourquoi  cette  chaux  eft  plus  pelante  que  l’antimoi¬ 
ne  ,  quoiqu’il  ait  perdu  la  plus  grande  partie  de  l'on  fouf're 
dans  l’opération.  Verre  d’antimoine.  Réduélion  de  la  chaux 
en  régule  d’antimoine.  Ibid.  40.  a.  Préparation  de  l’antimoine 
diaphorétique.  Formation  du  tartre  ftibié  ou  tartre  émétique. 
Vin  émétique.  Manière  de  préparer  le  beurre  d’antimoine. 
Mercure  de  vie  ou  poudre  d’aigarocli.  Cinnabre  d'antimoine. 
Préparation  du  bézoard  minéral.  Ibid.  b.  Doélrine  des  alçby- 
miltes  fur  l’antimoine.  Nature  de  ce  demi-métal  félon  les 
cliymiHes.  Ulage  de  l’antimoine  pour  purifier  l’or.  Obferva- 
lions  fur  fon  ufage  en  médecme.  Manière  d’employer  le 
tartre  émétique.  Ibid.  b. 

Régule  d’antimoine.  I.  50^.  a.  ço6,  b.  507,  d,i>.  Régule 
de  vémis.  Régule  jovial.  Régule  des  métaux.  507.  a  ,  Ré¬ 
gule  violet,  i'bid.  b.  Fleurs  de  régule  martial  d’antimoine. 
509.  b.  Régule  arfénical.  Suppl.  1.  c8o.  b.  sSi.  j. 
RÉGLILIEP». ,  ,  (  5y/20/j.  )  XIV.  28.  i. 

RÉGULIER  ,  (  Gramni.  )  mots  déclinables  rcsuiUers  ,  plira- 
l£s  i-égulieres.  XIV.  41.  b.  ^  v 

Régulier,  {Géom.)  figures  régulières ,  corps  réguliers. 
Maniéré  de  mefurer  la  furface  &  la  folldité  des  cinq  corps 
réguliers.  Proportion  de  la  Iphere  5c  des  cinq  corps  réguliers 
qui  y  font  inferits  ,  le  diamètre  de  la  fplierc  étant  fiippulé  ég.il 
à  2.  XI  Sf.  41.  h.  Courbes  régulières.  Courbes  irrégulières. 
Ibid.  42.  a, 

Régulier,  (  )  mode  régulier,  cadence  régulière. 

XIV.  42.  a. 

Rlgulier,  (/ari/pr.  )  aéle  régulier  ,  procédure  régulière. 
XIV.  42.  .1. 

RégiUier ,  ordres  réguliers.  Les  premières  réglés  furent  pref- 
crites  aux  mo  m  s  par  leurs  abbés.  Première  réglé  introduire 
enFr.ince.  Principales  réglés  connues  dans  ce  royaume,  XIV. 

42.  •!.  Jurifdiétion  d;s  Supérieurs  réguliers.  Les  fupérieurs 
doivent  être  réguliers  eux-memes.  L’évêque  diocéfain  cil 
le  luperieur  immédiat  de  tous  les  réguliers  qui  ne  font  pas 
fournis  à  une  cougrégnion  &  fujets  à  des  vifiteurs.  Les  ré¬ 
guliers  meme  qui  loin  en  congrégation,  font  fournis  à  la 
jui  ildiilioii  de  l’évêque  ,  à  moins  qu'ils  n’aient  titre  d'exemp¬ 
tion.  Cependant  le  luperieur  régulier  peut  auffi  les  vifiter 
pour  iobfcrvaiion  de  la  difcipline.  Chapitres  que  doivent 
tenir  les  congrégations  de  réguliers.  Ibta.b.  Appels  des  jii- 
gemens  des  premiers  fupérieurs  des  monafteres  en  congréga¬ 
tion.  Des  délits  des  réguliets.  A  qui  appartient  la  réforme 
des  réguliers.  Ouvrages  à  confulter.  Ibtd.  43.  a. 

Régulier,  bénéfice  régulier.  I[.  202.  b.  Chanoines  régu¬ 
liers,  III.  138.  U.  ClianoinelTes  régulières.  139.  j.  Chevalerie 
régulière.  309.  a.  Commandcries  régulières.  687.  b.  Com¬ 
munautés  régulières.  722.  a.  723.  a.  Congrégation  de  car¬ 
dinaux  qui  a  jurifdiaion  fur  les  réguliers.  868.  b.  Cure  ré¬ 
gulière.  l\'.  372.  b.  Eccléfialliques  réguliers.  V.  b.  Gra¬ 
due  régulier.  Vil.  811.  u.  ’ 

REGüLO,  {Hiih  Tnod.)mtz  qu’on  donne  aux  fils  des 
empereurs  de  la  Chine.  Anecdote  hifiorique  fur  ce  fujet. 
XIV.  43.  a. 

REGULüS  ,  (  Afirunom.  ')  ou  cceur  de  lion.  Suppl.  I.  824. 
a.  longitude  de  cette  étoile  obfervée  en  différens  rems.  VI. 
64-  b.  heures  de  fou  paflage  au  méridien.  Suppl.  11.804.  a. 
f^uyci'  Lion. 

ÏIÉHABILITATION  ,  {^Jurifpr,  )  réhabilitation  d’un  cou¬ 
pable.  Réhabilitation  finguliere  d'un  homme  à  qui  le  poing 
avoit  été  coupé.  XIV.  43.  j.  Réhabilitation  de  iiobleffe.  Rc^ 
habilitation  de  mariage.  Ibid.  b. 

Réhabitiuiiiou  ,  lettres  de  rèhablliration  de  condamné.  IX. 
427.  b.  Réhabilitation  de  noblelTe  ,  5c  XIV.  67  a  De 
cellîon.  IX.  427.  i. 

REICHEL,  {George Chràien)  phyfiologine.  Suppl.  IV.  262. u. 

RESCHELSBERG ,  (  Géecr.  )  feigneurie  du  S.  Empire , 
dans  le  cercle  de  Franconic.  Prince  qui  en  perçoit  le  revenu. 
Maifoii  qui  en  cil  invctuc.  Suppl.  IV.  596.  a. 

REICHENAW  ,  (  Géogr.  )  ifle  du  lac  de  Confiance.  XIV. 

43.  b.  Monafiere  fondé  dans  cette  ifle  en  724.  Elle  fut  unie 
à  la  manie  épilcopaie  de  l’évêque  de  Confiance  en  1540, 
Ibid.  44.  .7, 

Rekhenaw  ,  (  Géogr.  )  obfervaciojis  fur  la  maifon  reli- 
gieufe  établie  dans  ce  Wcn.  Suppl.  IV.  396.  u. 

REICHENBACH  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  haute-Saxe. 
Nombre  de  fes  mailbns.  Genre  de  vie  des  habitans.  Incen¬ 
dies  dont  elle  a  été  la  proie.  A  qui  elle  appartient.  Suppl. 
IV.  396.  a. 

Reichlnbagh  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  Silcfie  Prufficn- 
ne,  chel-lieu  d'im  cercle  remarquable  par  les  fabriques  qui 
i’cnrichilTent.  Défaflres  que  cette  ville  fouffrit  durant  la 
gueire  de  trente  ans.  Suppl.  IV.  396.  b. 

REICHENFIALL ,  {^Geo.^r.  )  ville  de  l’eleélorat  de  Ba¬ 
vière,  chef-lieu  d’une  junfdiaion.  Détails  fur  les  falinesde 
ce  lieu  &  fur  celles  de  Fravenltein  ,  ville  éloignée  de  Rei- 
chenhall  de  trois  milles  .d’Allemagne.  Ouvrages  conflruits 
pour  ces  falincs.  Sirp/?/.  lY.  596.  b. 


R  E  I 


>  (  G^ogr.  )  ville  de  la  Siléfle  Pruffien^ 
IV  396  mines  établi  dans  ce  lieu.  Suppl. 

Reichenstein  ,  (  Géogr.  )  feigneurie  immédiate  du  S, 
A  ‘i"‘  appartient. 

REJETTON  Cubacde  ,{F.ibrii]ue  de  ubuc  )  Sa  mauvaife 
Jalfabnquc  des  Indes.  XIV.  44.  .7 
— 610  .ouvrage  fur  l’inltinél.  Suppl.  III.  608.  b. 

REIMS,  (Géogr.)  arc  de  triomphe  trouvé  fous  fies  rem¬ 
parts.  Fortes  de  cette  ville.  Autres  monumens  connus  fous  les 
nornsdarcadedeRemiis&de  Romuhis.  Suppl.  IV.  a.  Ec 
cl  arcade  des  faifons.  Détails  fur  ces  édifices.  SavansRémois  donc 
AT  P  parlé  dans  l’Encyrlopédie.  Sommes  cunfidérables  que 
M.  lablfo  Goclmot  a  depenfées  pour  rembelliflément  de 
Reims.  Comment  le  çlergé  de  cette  ville  apprit  autrefois  à 
les  dépens  1  obligation  oîi  il  étoit  d’affifter  le  roi  de  fon  ar- 
pm.  Ibtd.  b.  Bienfaits  que  l'églife  de  Reims  a  reçus  de  M. 
D  précieux  que  l’un  conferve  au  tréfor. 

1  ortail  de  l’églile.  Hiltoire  de  cette  ville  par  M.  Anoiictil. 

I  P'"'*'  l’incendie  de  l’abbaye  de  S.  Remi  &  de 

^  dE,xÎ  ^774-  XIV.  396.  fl.  royc:^  Rheims. 

atl!\-de-rncr~upplju  ,  (Hijl.  nac.)  defcriptlon  de  ce  zoo- 
phyce  decouvei-t  fur  les  côtes  de  la  Caroline  méridionale. 
buppl.  IV.  598.  fl. 

REINBECK,  (/c-fl/i  Gi(/?.7vf,  )  XVII  600  a 

REINE  ,  (V  ..y.  )  L  entend  par  là^^u  une  femme 
louverainc,  qui  pollede  une  couronne  de  fon  chef,  ou  la 
lemme  d'mi  roi.  Reine  douairière.  Reine  mere.  Ceinture 
de  la  reine.  XVI.  48.  b.  Voye:^  Ceinture. 

RtiNE  du  cul,  (Hip.  des  Hcbr.)  nom  que  les  Hébreux 
Idolâtres  donnoienc  à  la  lune.  Endroits  de  l’éc  iture  où  il  en 
elt  parle.  XV.  48.  j.  Culte  qu’on  lui  rendoit.  Ibid.  b. 

Reine  péduuque  ,  (  Sculpc.  gothiq.  )  nom  barbare  d’une 
figure  que  ton  voit  au  portail  de  quatre  anciennes  éelilés 
de  France.  Extrait  d'un  mémoire  de  M,  l’abbé  leBeuf,dans 
lequel  il  recherche  l’étymologie  du  mot ,  l’origine 
des  figures  auxquelle.s  on  a  donné  ce  nom  ,  pouiquoi  ces 
figures  étoient  repréfentées  avec  des  piés  d’oie  ,  &  enhn  pour¬ 
quoi  elles  étoienc  placées  aux  portes  des  églifes.  XIV.  48.  b. 

Reine  ,  (Myibol.  )  Junon.  St-mue  qu’elle  eut  à  Rome  fous 
le  nom  de  reine.  Refpefl  qu’on  lui  portoit.  XIV.  49.  b 

Kn^^,(Criiiq.jacr.)  acceptions  de  ce  mot  dans  l’écriture 
fainre.  Reine  du  ciel.  XIV.  49.^. 

Reine,  (Ichthy.  )  voye^BASiLissA. 

Rzitip.  des  prés ,  (  i?o/fl/2.  )  caraftere  de  ce  genre  de  plante. 
XIV.  30.  fl.  ^ 


Reines  des  prés.  Defeription  de  cette  plante.  Suppl.  IV 
398. fl. 

Reine  méiie.  )  propriétés  &  ufages  de  cette 

plante  en  médecine.  XJV.  30.  a. 

Reine  des  vents,  (Omiih.)  defeription  de  cet  oifeau  du 
Alexiqiie.  XIV.  30.  u. 

Reine,  ceinture  à  lu,  (Impôts)  XIV .  30.  fl. 

d’or, (Monnaie  de  Fronce)  on  ne  peut  douter  que 
PJiilippe-lc-Bci  n’ait  fait  battre  une  monnoie  de  ce  nunn 
XIV.  50.  fl.  Quel  en  étoit  le  poids ,  le  titre  6c  la  valeur. 
Ibid.  b. 

REINEAU ,  pere  del’Oratoire.  Suppl.  II.  71.  a. 

REINECCIUS  ,  (  Reinier  )  fes  ouvrages.  XV.  308.  a. 

REINERTZ,  (  Géogr.  )  ville  du  comté  de  Glatz.  Sa  fltua- 
tioii.  Fabriques  de  ce  lieu.  Ses  eaux  minérales.  Suppl.  IV. 
398.^. 

REINETTE  ,  (  Géogr. )r.iviere  qui.palTe  à  Forges:  phéno¬ 
mène  qu’on  obferveàfa  fource.  VU.  100.  b. 

REINF'REW,  (Géogr.)  ville  de  l’EcolTe  du  milieu.  Sa 
fituation.  Province  dont  elle  ell  la  capitale.  Suppl.  IV. 
398.  b. 


REINHARDS,  (  Géogr. )  terre  feigneuriale  d’Allemagne, 
dans!  éleélorat  de  Saxe.  Inflrumens  d’optique  6c  de  mécha- 
niqiie  fabriqués  dans  cet  endroit.  Suppl.  IV.  j  98.  b. 

REINS  ,  (  Anal.  )  defeription  des  reins.  Variation  dans 
leur  nombre.  Ufage  des  reins.  XVI.  44.  h. 

Reins  ,  (  Anatum.  )  ils  fe  trouvent  dans  tous  les  quadru¬ 
pèdes  ,  les  oileaiix  6c  les  poillons.  Jeux  de  la  nature  fur  les 
reins  de  l’homme.  Leur  fituation.  Suppl.  IV.  398.  b.  Leur 
dclcription.  Ibid.  399.  fl,  b.  Arteres  5c  veines  qui  leur  ap¬ 
partiennent.  Ibid.  600.  J.  Détails  fur  la  flrutlure  de  ces  vif- 
ceres  6c  fur  leurs  vailTeaux,  Ibid.  i.  Examen  de  quelques  qnel- 
tions  fur  le  paflage  5c  les  conduits  des  urines.  Efpeces 
de  grains  obfervés  dans  le  rein,  que  Malpighi  a  pris  pour  des 
glandes.  Ibid.  601.  a.  Pourquoi  les  eaux  minérales  6c  l’eau 
froide  paroifTeni  pafTer  très-piumptement  par  la  voie  des 
urines.  Ibid.  b.  Comment  certains  corps  étrangers  peuvent 
être  venus  dans  Turine.  Les  reins  paroHTent  avoir  été  faits 
pour  une  fecrétion  très-abondante.  Cette  fecrétion  dépend 
beaucoup  de  plufieurs  caufes  qui  lui  paroilTent  étrangères. 
Conflitutions  6c  maladies  dans  fofquellesla  quantité  d  urine 


^6 
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auememe.  Vnrlétè  infinie  clans  la  qiiamue  prccife  de  cette 
fecrétion.  Abforpiion  qui  fe  fait  de  la  parue  la  plus  aqueiifc 
de  l'urine  dans  la  nulle  du  fang,  Ibid.  6m  a. 

R.:ins  ,  leur  defcupcion.  VllI.  272.  b.  Suppl,  il.  614.  b. 
BiiiTm  des  reins.  II.  124.  j  ,  b.  Supp.  I.  826.  u  ,  b.  Vaiffeaux 
qui  nbouiiiTcnt  aux  reins.  V.  602.  u.  Caroncules  papillaires 
dus  reins.  XI.  872.  b.  Jeux  de  la  nature  lur  les  re-.ns,  Suppl. 
III.  5^2.  h.  5<J3.  2,  b.  Voyei  LOMBAIRE  &  RÉNAL. 

Rems  ,  jeux  de  la  nature  lur  le  nombre  ,  la  fituation,  XIV. 
43.. 2.  la  grandeur  des  reins  ,  leur  connexion  ,  leurs  vailieaux 
&  leurs  canaux  excrétoires.  Concrétions  pierreutes  dans  les 
reins.  Anatomilles  qui  par  leurs  découvertes  ont  tait  con- 
noitre  déplus  en  plus  cette  partie  du  corps  humain-  Ibid.b. 

Reins  ,  aÜions  des,  (  Phyftolog.)\\i  font  dcltincs  a  rece¬ 
voir  la  matière  de  ruriiie.  XIV.  46.  h.  Raiions  qui  font 
foupçonner  à  quelques  anatomiftes  qu  il  y  a  d  autres  con¬ 
duits  que  ceux  des  reins  qui  le  déchargent  dans  la  veiiie. 
Obferv’ations  qui  combattent  ces  raifons.  Examen  de  la  ma¬ 
niéré  dont  les  reins  filtrent  l’urine.  Ibid.  46.  a.  1  ourquoi 
lorfqu’on  a  jeîiiié  long-rems  l’iirine  eft  fort  jaune  &  fort 
âcre.  Caufe  du  pHTemênt  de  lang.  Celle  de  la  fiipprelhon 
d'urine  par  le  gonflement  des  artères  ,  &  par  le  retrécifie- 
ment  des  vaiiTeaux.  Ibid.  b.  Caufe  des  concrétions  dans  les 
tuyaux  qui  filtrent  Turine.  Néceflité  de  cette  partie  qui 
forme  une  cfoece  d’éeout  où  fc  rendent  les  urines.  Ibid. 


Reins,  état  &  ufage  des  reins  avant  la  nailTance.  Vil. 
ç.  h.  Sympathie  qu’ils  ont  avec  d’.autres  parties.  XV.  739. 
U.  Obférvaiions  fur  ces  organes  à  l’article  Urine. 

Reins  J  muludfes  des,  (  A/t'^’ec.  )  Énumération  de  ces  ma¬ 
ladies,  de  leurs  fymptûmes  &  de  leurs  effets,  avec  un  court 
expofé  de  la  maniéré  de  les  guérir ,  ou  de  les  adoucir  fi 
elles  font  incurables.  XIV.  47.  </.  ^.-T-tr 

Reins  ,  rnubdies  des.  Remedes  contre  leur  folbleffe.  Xx  11. 
338.  J.  Ufage  du  bois  néphrétique  dans  les  maladies , des 
reins.  U.  309.  u.  Spécifique  contre  la  difpofition  des  reins 
à  former  la  pierre  ou  le  gravier.  XV.  443.  b.  Operation  par 
laquelle  on  tire  la  pierre  du  rein.  XL  98.  a.  Vers  dans  les 
reins.  XVII.  44.  u. 

Reins  Juccenmriuux ,  (  Àn.7t.)  Jeux  vralés  que  ces  corps 
offrent  aux  anatomilles.  Leur  deftription.  Leur  ufage  cll  en¬ 
core  ignoré.  XIV.  47.  b.  ï'oyc^  RÉNALE,  Glandes, 


Capsule  atrabilaire. 

Reins  fuccenturies  ,  capfulcs  atrabilaires  ou  rénales.  Glandes 
qu’on  rencontre  dans  les  quadrupèdes  8c  les  oifeaux.  Leur 
fituation,  figure.  Suppl.  IV.  602.  a.  &  firuélure.  Leurs  vail- 
feaux  Sc  nerfs.  Ibid.  b.  Decouverte  que  quelques  anato- 
niirtcs  ont  cru  avoir  faite  d’un  conduit  excrétoire  de  la  cap- 
fule  rénale.  L’ulage  des  capfulcs  entièrement  inconnu.  Ky- 
potliefes  fur  ce  fujet.  Ibid.  603.  a. 

Reins  du  chcv.ü,{  Maréch.  )  bonnes  &  mauvaifes  quali¬ 
tés  des  reins  du  cheval.  XIV.  48.  a. 

Reins  du  cheval.  Suppl.Wl.  398.  b.  avoir  des  reins  ou  du  rein. 
IV.  269.  a.  Efforts  de  reins.  V.  410.  a  ,  b.  Pierre  dans  les 
reins.  Suppl.  III.  394.  a. 

Reins,  (^Critiq.  facr.)  acceptions  de  ce  mot  dans  récri¬ 
ture  laintc.  XIV.  48.  j. 

Reins  ,  pierre  des  ,  {HiP-  nal.  )  pierre  d’aigle.  XIV.  48.  a. 

Reins  de  voûte,  {Coupe  des  pierres.)  XIV.  48.  a. 

RÉINTÉGRANDE,  {Jurifpr.  )  aétion  par  laquelle  celui 
qui  a  été  fpolié  par  violence  de  la  polTelTion  dun  immeu¬ 
ble,  fo  peut  pourvoir,  afin  d'ètre  veintegré  dans  fa  poffef- 
fion.  Origine  de  cette  aétion.  Maxime  de  droit  fur  laquelle 
la  réintégrande  eil  fondée.  XIV.  30.  b.  En  quoi  la  réinté- 
grande  différé  de  la  complainte.  Deux  manières  de  pour¬ 
suivre  la  réintégrande  ,  favoir  civilement  &  criminellement. 
Juges  devant  lesquels  fe  fa:t  cette  pouriuice.  Autres  details  fur 
les  cas  auxqucls  cette  aélion  peut  donner  lieu.  Ouvrages  à  con- 
fulter.  Ibid.  3  i.a. 

Reimez'-ande ,  aElion  de.  XIll.  163.  a  ,  b. 

RÉINTÉGRER  ,  (  Junfpr.  )  réintégration  des  meublssdùm 
locataire  ,  réintégration  d'un  prifonnier  ,  réintégration  d  un 
officier.  XIV.  3  i.  -i ,  b. 

RÉJOUISSANCE  ,  Rècré.ttion  ,  Dlveniffernent  ,  Amufe- 
rnf/it  :  fignifications  de  ces  mots.lV.  1069.  b.  Deeffc  de  la  rér 

jouifTance.  XVII.  367.  b. 

REIS-EFFENÜI ,  officier  turc.  XVL  736.  b. 

REITA  ,  (  le  Perc)  capucin  allemand  :  fou  ouvrage  de  dlop- 


trique.  IX.  744.  a. 

RELACH.4NT,  {Thérapeut.)  différence  entre  les  emoi- 
liens  &  les  rclâchans  ,  confiderés  dans  l  ufage  intérieur.  Relà- 
chansconfidérésdansl’ufage  extérieur.  XIV .  32.  d. 

Relâchant,  DÉLAYANT,  NARCOTIQUE ,  RAMOL¬ 

LISSANT.  Des  émolliens  rclâchans  pour  les  inflammations. 
, VIII.  719.  i. 

RELACHEMENT,  {Mèdec.)  caufes  delà  maladie  défi- 
gnée  par  ce  nom.  Scs  fuites  funeff  es.  Moyens  de  gucrifon.  XIV . 


52.  a  ,  b. 

Relâchement  des  fibres  ,  détails  fur  cette  maladie.  "VL 
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671.  b,  6-c.  IX,  327.  b.  Cette  maladie  cauféc  quelque¬ 
fois  par  l’iuimitlité,  L  233.  b.  Maux  qui  proviennent  du  re¬ 
lâchement  des  foiidcs.  Remèdes.  IlL  607.  b.  Utilité  de  la 
compreflion  dans  les  maladies  qui  nailfent  du  relâchement  dus 
fibres.  776.  i'.  Effets  de  l’équilibre  rompu  dans  l’économie  ani¬ 
male  par  le  relâchement  de  quelque  partie.  V.  873.  a,b  ,  6cc. 

Sur  le  relâchement,  voye^  Débilité. 

Relâchement  ,  {Mor.ile  )  IV.917.  b. 

RÉLAND  ,  (  Adrien  )  éloge  de  cet  auteur  :  fes  ouvrages. 
VL421.  rt.XlV.  430.  a. 

RELATIF,  {Gr.tmm.)  divers  ufages  que  les  grammai¬ 
riens  font  du  terme  relatif.  1.  On  appelle  relatif  tout  mot 
qui  exprime  une  relation  à  un  terme  conféqiient  dont  il 
fait  abllraélion  (vüyf^XVI.  136.  b).  ll_  y  a  des  mots  de  plu- 
fieurs  efpeces  qui  font  relatifs  en  ce  feus ,  lavoir  ,  i“.  des 
noms, parmi lefquels  les  uns  fonrfimplement  relatifs,  les  autres 
le  font  réciproquement  -,  XIV.  33 .  2'".  quelques  adjcilifs  ,  & 

ce  font  ceux  qui  défignenc  par  l'idée  précile  de  quelque 
relation  générale,  comme  utile,  néceffaire ,  Ücc.  3”.  des  ver¬ 
bes  ,  lavoir  ceux  qui  expriment  l’exifience  d'un  fujet  fous 
un  attribut  dont  l’idée  elI  celle  d'une  relation  à  quelque 
objet  extérieur.  Sanéllus  &  ])luheurs  autres  grammairiens 
ont  prétendu  qu’il  n’y  a  point  de  verbe  en  latin  qui  ne  fuir 
relatif,  &  aue  par  conféquent  il  n’y  a  pomt  de  verbe  neu¬ 
tre  :  examen  de  ce  lentiment.  —  Oblcrvations  fur  les  verbes 
relatifs  vers  la  fin  de  l'article  Participe.  Ibid.  b.  4".  U  y  a 
des  adverbes  relatifs.  3'’.  Enfin  toutes  les  prépofitions  font 
eirentiellenient  relatives. 

II.  Les  grammairiens  difiinguenc  encore  dans  les  mots 
le  l'eus  abfolu  le  léns  relatif.  Cette  difiimfoon  ne  peut 
tomber  que  fur  quelques-uns  des  mots  dont  on  vient  de 
);arlcr  ,  parce  qu'ils  font  quelquefois  employés  fans  complé- 
menr.  Ib:d.  34.  b. 

lii.  On  dillinnue  encore  des  propofirions  abfoliies  &  dos 
pi'opofitions  relatives  (viiyr^  I\  .  8a.  b).  Obfervations  fur 
cette  diltinétion.  yi/V.  3  3- J. 

IV.  Le  principal  ufage  que  font  les  grammairiens  du 
terme  iclatif,  cft  pour  defigner  l’adjcélif  conjonffit  ,  qui  , 
que  ,  lequel ,  en  lafui  qui ,  quee  ,  qnod  ;  c  eft  ,  dit-on  communé¬ 
ment,  un  pronom  relatif.  L'auteur  prouve  ici  ,  l'u  que  ce 
mot  n’efi  point  un  pronom  ,  Ibid.  b.  2".  qu  il  neft  point 
relatif,  3".  qu'il  efi  un  véritable  acijcélif,  &  U  réfute  les 
raifoimemeiis  rapportés  dans  la  grammaire  générale  ,  en 
preuve  de  l'ancienne  doéliinc  fiir  ce  prétendu  pronom.  Ibid. 
36.  U,  />.  Api  es  avoir  montre  que  la  dénomination  A'adjeâlij  cu/i- 
jonaïf  est  la  feule  qui  convienne  à  ce  mot ,  l’auteur  ex- 
pnfe  les  legles  de  lyntaxe  qui  lui  font  propres.  Première 
reik.  L’adjeffif  conjonefif  s'accorde  en  genre,  en  nombre, 
&  en  cas,  avec  un  cas  répété  de  l’antécédent ,  foit  exprimé, 
loit  fous-cntenüu.  Ibid.  38.  a.  Seconde  règle.  Ladjeflif  con- 
jonélif  appartient  toujours  à  une  propofition  incidente,  qui 
eti  modificative  de  l'antécédent  &c  cet  antécédent  appar¬ 
tient  par  conféquent  à  la  propofition  principale.  Ibid.  b.  p’ou 
il  fuit,  i".  que  dans  la  confiruéâion  analytique,  l’adjeRif 
conjonélif  doit  fuivre  Immédiatement  l’antécédent  ,  &  etre 
à  la  tête  de  la  propofition  incidente  ;  2".  que  l’antécédent 
doit  être  envifagé  lotis  le  point  de  vue  démonftratlf  dans 
la  propofition  incidente  ,  &;  dans  la  propofition  principale. 
Ibid.  39.  a.  3”.  que  c'eft  une  erreur  de  croire  que  l’adjeélif 
conjonéfif  puiù'c  être  employé  fans  relation  à  un  antécé¬ 
dent,  Sc  fins  fuppofer  une  propofition  principale  ,  autre 
que  celle  oit  entre  cet  adjeiTiif.  Examen  de  quelques  exem¬ 
ples  p..r  lefquels  M.  Rcllaiu  a  prétendu  prouver  la  propofi¬ 
tion  contraire.  Ibid.  b.  Autres  adjeéiifs  latins  ,  également 
conjonilifs  ,  Se  fujets  par  conféquent  aux  règles  qui  portent 
fur  cette  propriété.  Qu.ilis  ,  quanius  ,  quoi  ,  cujus  ,  cujas  , 
quotas  ,  Scc.  Ibid.  60.  L  Adverbes  conjonîlifs  dans  la  langue 
latine.  Conjonflions  qui  fuppofent  un  terme  antécédent.  Ibid. 
61.  a.  Adverbes  conjonélits  en  françois.  Ibid.b. 

Relatif  ,  (  Logiq.)  idée  relative.  Suppl.  L  63.  a.  Termes 
relatifs.  Ibid.  b.  L'oppole  de  relatif  eft  ahjolu  ,  voye^  ce  dernier 
mot. 

Relatifs  ,  moir,r ,  {  Mufq.)  ceux  dans  lefquels  on  peut 
palTer  dans  le  courant  d’une  pièce  en  y  formant  une  phraie 
fk.  un'e  cadence  parfaite.  Réglés  générales  fur  ce  pallage. 
Suppl.  IV.  603.  J.  Diefesou  bémols  qui  caraélérifent  les  mo¬ 
des  relatifs.  Ibid.  b. 

RELATION  ,  (  P/iilofophie  )  comment  nous  nous  for¬ 
mons  l'idée  d’une  relation.  Deux  maniérés  de  confidérer  la 
relation,  ou  du  cote  de  l’eCprit  qui  rapporte  une  chofe  à 
une  autre,  ou  du  coté  des  choies  relatives.  XIV._  61.  b. 
Il  n’y  a  pas  d’idée  qui  ne  foit  fufoeptibic  d’une  infinité  de 
relations.  Les  idées  des  relations  font  beaucoup  plus  claires 
que  celles  des  chofes  meme  qui  font  en  relation.  Les  fa- 
ciiliés  de  juger  &  de  raifonner  dépendent  de  celle  de  per¬ 
cevoir  les  relations.  Origine  des  idées  de  caufe  tiC  d'effet. 
Les  dénominations  dos  chofes  tirées  du  tems  n*  font  pour 
1-1  plupart  que  des  relations.  Les  termes  jeune  &  vieux , 
gr.ir.J ,  petit  ,  fort ,  foible  ,  &  autres  feinblables,  font  tous 
*  °  relatifs. 
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relatifs.  Ibid.  Cl.  a.  Différentes  maniérés  dont  les  auteurs 
divilcnt  les  relations.  Méthode  particulière  de  M.  Locke 
par  rapport  à  cette  divifion.  Relations  proportionnelles  , 
relations  naturelles  ,  relations  morales. b. 

Relation  entre  nos  idées.  III.  744.  b.  Comment  nous  dé¬ 
couvrons  les  relations  des  êtres  entr'eux.  Suppl.  I.  68.  h. 
Comment  nous  en  mettons  entre  nos  idées.  69.  b.  Relation 
de  préfence  qui  s’établit  entre  les  objets  &  nous.  Vl.  262. 
a.  Relation  que  la  mémoire  établit  entre  nous  &  les  objets 
abfens.  Ibid.  b.  La  vraie  pliilofophie  confifte  à  découvrir 
les  relations  des  objets  entr’eux ,  VIL  616.  b.  k  les  combi¬ 
ner  ,  ibid.  &  à  les  généralifer.  617.  b.  Convenance  de  re¬ 
lation.  III.  850.  a.  Nous  ne  découvrons  dans  les  objets  que 
leurs  relations  &  non  pas  leur  clTcnce.  V.  83  i.  i.  83  2.  j  ,  b. 
Corrélation.  IV.  174.(1. 

Relation  ,  (Logiij.)  accident  de  fubflance  que  l’on 
compte  pour  une  des  dix  catégories  ou  prédicamens.  Cha¬ 
que  fubflance  eft  fufceptible  d'une  infinité  de  relations.  XIV. 

62.  b. 

Relation,  (T/icolog.)  ce  terme  s’emploie  pour  dé/igner 
ce  naines  perfeélions  divines ,  qu’on  appelle  perlbnnclles  ,  S’c. 
Quatre  relations  en  Dieu.  XIV.  63.  u. 

Relations  en  Dieu.  XVI.  646.  a. 

Relations  morales.  VL  18.  b. 

Relation,  (^Géom.  Ariihm.')  voyrç Raison. 

Relation  ,(  Grjwm.)  relations  irrégulières,  vice  dans  le 
dlfcours.  XiV.  63.(î. 

R  elation  l’e  prend  quelquefois  pour  analogie.  XIV.  63.  a. 

Relation  ,  (  JuùJ'pr.  )  diSerentss  acceptions  de  ce  mot. 
XIV.  63.  J. 

Relation  hljïoriquc.  {Hijlolre')  C’efI  fur-tout  dans  ces 
relations  qu’un  liirtorieii  ne  peut,  fans  fc  manquer  à  lui- 
même  ,  trahir  la  vérité  ,  parce  que  le  fujetelf  de  l'on  cltoix. 
XIV.  63.  U.  Comment  il  cftpofTible  de  faire  des  relations  exades 
avec  des  mémoires  infideles./iii/.  b. 

Relations  :  obfervations  fur  celles  des  voyageurs.  XVII. 
477.  b.  De  la  crédibilité  qu’elles  méritent.  Suppl.  I.  334.  a, b. 

Relation,  {^Comm.')  différence  entre  correfpondance  6c 
rclatioii.lv.  274.  a. 

Relation,  {Mujîq.)  relation  jufte.  Relations  faufî'es. 
Réglés  de  cüinpoficion  fur  rufagedes  relations  fauffes  dans 
la  mélodie  6c  dans  riiannonie.  Relation  enharmonique. 
XIV.  63.  b. 

RÈLÉGATION  ,  (  Jurifpr.  )  ce  que  les  Romains  emèn- 
doient  par  ce  mot.  Eu  quoi  la  rélégation  différoit  de  la  dé¬ 
portation.  XIV.  63.  b.  Lettre  ou  ordre  du  roi  par  lequel  il 
relégué.  Défenfes  faites  à  ceux  qui  font  relégués  de  fortir  de 
leur  exil  fans  permilfion.  IbUi.  64.  a. 

RiUgation.  Différence  entre  la  rélé^ation  &  la  déporta¬ 
tion  chez  les  Romains.  IV.  863.  a.  Deux  tfles  oii  les  Ro¬ 
mains  reléguoient  :  celle  de  Pontia  ,  XIII,  79.  u.  ôc  celle  de 
Sériphe.  X’V.  98.  b. 

RELEVÉE,  {Jurifpr.')  origine  de  ce  terme.  Signification 
de  te  mot  du  palais ,  quand  U  cour  fe  levé  matin  ,  elle  dort 
l’après-midi.  Procès  qui  ne  doiventpoint  être  jugés  de  relevée. 
XIV.  64..^. 

RELEVER  ,  (  Jurifpr.  )  relever  un  fief.  XIV.  64.  a.  Rele¬ 
ver  l'on  appel.  Origine  des  reliefs  d'appel.  Relever  ,  en  parlant 
d’une  juril'diélion  qui  reifortii  par  appel  à  une  autre  fupé- 
rieiire.  Se  faire  relever  d'un  aéic.  XlV.  64.  b. 

Relever  :  acceptions  de  ce  mot  dans  l’art  militaire  6c  dans  la 
marine.  XlV.  64.  h. 

Relever  un  cheval ,  (  Alanege)  moyens  employés  pour  re¬ 
lever  un  cheval  St  le  faire  porter  en  beau  lieu.  XIV.  64.  b.  Airs 
relevés.  Ibid.  63.  u. 

Relever,  terme  employé  en  divers  arts  6c  métiers.  XIV. 

63.  J. 

RELEVEUPv  ,  (  Anatom.  )  nom  donné  à  différons  muf- 
cles.  Rclevcurdela  paupière  fupérieure.  Releveurde  l’omo¬ 
plate.  Releveurs  de  l’anus.  Releveur  de  l’oreille.  Releveur  de 
l'œil.  Releveurs  du  flernum.  XIV.  63.  a. 

Releveurs  des  cotes  ou  de  Stenon.  XV.  683.  A. 

RELEV OISONS,  {Jurifpr.)  étoit  une  cfpccc  de  relief 
ou  de  rachat.  XlV.  63.  a.  Il  en  efl  parlé  dans  les  établilTemcns 
de  S.  Louis.  Dans  la  fuite  ,  ce  droit  ne  s’efteonfervé  que  dans 
la  coutume  d'Orléans.  Relevoifons  à  plaifir,  audenierfix,  6c 
telles  que  le  cens.  Ibid.  b. 

RELIÉ  ,  livre ,  à  la  camelote  .  II.  371.  i.  à  la  grecque  ,  VII. 
920.  i.  en  veau-fiiuvc.  XVI.  867.  4.  Pièces  d’un  livre  relié, 
vqvf^  Livre  ,  (iî  elieur  ). 

RELIEF  ou  Rachat,  {  Jurifpr.)  droit  qui  eft  dû  au  fei- 
gneur  pour  certaines  mutations  de  valTal.  Origine  du  mot 
relief.  XlV.  64.  b.  Divers  cas  dans  lefquels  ce  droit  a  lieu. 
En  quoi  confifte  le  paiement  de  ce  droit.  Ibid.  66.  a.  Ouvra¬ 
ges  à  confuher.  Ibid.  b. 

Relief  en  matière  féodale.  XIII.  741.  b.  Aide-relief.  I. 

*93- 

lUlnj.  Diflérentes  fortes  de  reliefs  :  abonné,  d'adreffe  , 
d'appel ,  de  bail  de  mineurs  ou  de  garde,  des  béuéficicrs  , 
Tome  II, 


de  bouche  ,  de  chambellage  ,  de  cheval  Sc  armes  ,  double, 
de  fief ,  XÏV.  66.  b.  de  g.'>rde  ,  d’héritier ,  d’homme  ,  A'illico  , 
de  laps  de  cems  ,  (  voyez  Lettres  de  relief  en  laps  de  tems.  IX, 
427.  b),  do  mariage,  à  merci,  demonnoyer,  denobleffe, 
de  plume  ,  principal  ,  Ibid.  67.  a.  de  propriété,  rencontré  , 
de  rente  ,  fimple  ,  de  fucceflion  ,  de  furannacion.  Ibid.  b. 

Relief  ,  (  Archit.)  XlV.  G-j.b. 

Rï.LnV ,  {Sculpture)  XIV.  67.  b. 

Relief,  {Peinture)  palfage  do  Pline,  fur  un  tableau  d'A- 
pelle  où  Alexandre  étoit  peint ,  la  foudre  àia  m.iin  36c  fur  l’art 
avec  lequel  le  peintre  Nicias  donnoit  du  relief  à  fes  figures. 
XIV.  67.  ® 

Relief  que  donne  aux  objets  du  tableau  la  fage  Sc  favante 
diftribution  des  couleurs.  Suppl.  II.  633.  a. 

Relief  d’une  médaille,  {Arc  numij'm.)  le  relief  eft  une 
beauté  èlTentielle  aux  médailles  du  haut  empire.  Différence 
confulérable  encre  le  relief  de  ces  médailles  6c  celui  de  nos 
monnoies.  Dans  nos  groffes  médailles  nous  égalons  ou  même 
nous  furpaffons  quelquefois  les  Grecs  6c  les  Romains.  XlV, 
68.  a. 

Relief,  Bas-relief,  {Sculpt.)  diftinélion  de  trois  fortes 
de  bas  reliefs.  Monumens  qui  prouvent  que  les  anciens  ont 
fouvent  obfervé  les  réglés  de  perfpeélive  dans  leurs  bas-re¬ 
liefs.  Il  eft  vrai  néanmoins  que  les  modernes  ont  mieux 
connu  l'art  des  bas-reliefs  que  les  anciens.  XlV.  68.  4.  Entre 
les  ouvrages  modernes  dignes  d’être  ici  rapportés  ,  fe  pré¬ 
fente  fur-tout  le  grand  bas-relief  de  l’Aigarde  reprélentant  S. 
Pierre  6c  S.  Paul  en  l’air,  menaçant  Attila,  qui  venoit  à 
Rome  pour  la  faccager.  Idée  ingenieufe  du  chevalier  Ber- 
nin  ,  popr  exprimer  dans  une  ftatue  du  Nil  en  bas-relicf,  que 
fa  füUi'LC  eft  inconnue.  Ibid.  b.  Réjîtxions  de  M.  Etienne 
Balconnet  fur  celte  partie  de  la  fculplure  qui  concerne  les  bas-reliefs. 
Diftinélion  d’un  bas-relief  faillant  &  d’un  bas-relief  doux. 
Quelles  font  les  places  ftiices  deuxfortesdefculpturespeuvent 
être  le  plus  avantageufement  employées.  Jugemenr  de  M.  Fal- 
coniietfur  les  bas-reliefs  antiques. /Ait/.  69.  a.  Harmonie  qui 
doit  être  entre  les  moindres  faillies  6c  les  plus  confidérables. 
Accord  qu’oo  doit  mettre  entre  un  bas-relief  6c  l’architeflure 
qu’il  eft  deftiné  à  orner.  Réglés  particulières  fur  les  bas-reliefs. 
Ibid.  b. 

Relief  Ouvrages  en  bas-relief  exécutés  fur  la  n.icre.  "V. 
536.  b.  De  la  fculpture  en  plâtre  ,  tant  en  relief  qu’en 
bas-relief.  XlV.  842.  b.  Bas-relief.  Suppl.  I.  819.  b.  Relief 
en  boft'e.  820.  a.  Éxemples  qui  prouvent  que  ceux  qui  ont 
copié  les  bas-reliefs  antiques  ,  les  ont  fouvent  altérés.  Suppl. 
III.  38.  b.  39.  a. 

RELIEUR ,  (  Libraire  )  principaux  outils  du  relieur  de 
livres.  XlV.  70.  b. 

RELIEURE,  (  An  méchan.  )  explication  des  principales 
opérations  dans  lefquelles  confille  l’art  du  relieur.  XIV.  70. 
b.  Defeription  des  différentes  preffes  dont  il  fait  ufage. /iii/. 
71.  b.  Defeription  de  l'inllrument  qui  ferc  à  rogner  les  li¬ 
vres.  Ibid,  73.  4,  A.  Suites  des  opérations  du  relieur.  Ibid.jj.a. 

Relicure.  Inflrumens  du  relieur.  Ais  ,  I.  239.  b.  brunif- 
foir ,  II.  431.  a.  chevillette  ,  ÎII.  320.  a.  compas,  760. 4, 
b.  coufoir,  IV.  404.  a.  couteaux  ,  408.  b.  fers  à  polir  ,  à 
dorer,  VI.  303.  a ,  b.  frottoir  ,  VII.  333.4.  fuft  ,  401.  4. 
grattoir,  863.  4.  grecque,  92,0.  b.  prclTes  ,  XIII.  321.  4, 
b.  remploie ,  XVI.  89.  b.  Opérations  du  relieur.  Battre  les 
livres  ;  battre  les  cartons,  les  ficelles,  les  plats.  II.  160.4. 
Coéffer  un  livre  ,  IIL  390.  a.  le  couvrir  ,  IV.  423.  b.  en* 
dolTer,  V.  630.  4.  palTcr  en  carton  ,  en  parchemin  ,  en 
mord,  XIIL  140.  a.  tirer  les  armes,  XVI.  345.  b.  rogner 
les  livres,  XIV.  320.  a,  h.  jafper,  VllI.  467./’.  dorer  fut' 
tranche,  V.  33.  a  ,  b.  coucher  l’or,  IV.  321.  h.  brunir  iti 
tranche.  II.  430.  b.  Matières  dont  fe  fervent  les  relieurs.  Blanc 
d’œuf,  IL  272.  4.  colles  ,  lll.  626.  b.  cau-forte,  V.  212.  b. 
huile  ,  VIII.  340.  4.  couleurs  ,  ce  mot.  Relieures  , 

voyei  Relié.  Planches  du  relieur  au  nombre  de  fix  dans  le  vo¬ 
lume  III. 

RELIGIEUSE,  {Hif.eccl.)  trop  fouvent  les  religieufes 
font  les  viflimes  du  luxe  8c  de  la  vanité  de  leurs  propres 
parens.  Les  religieufes  font  mortes  pour  la  patrie  :  les  tom¬ 
beaux  où  elles  vivent  font  très-pauvres.  XlV.  77.  b.  Il  n’y 
eut  jamais  d’afyle  confacré  à  la  virginité  clans  toute  l’Afie. 
Obfervations  fur  les  veftales  de  Rome.  Ibid.  78.  4. 

Rtligieufe.  Difl'érences  entre  nos  religieufes  6c  les  veftales 
romaines.  XVII.  216.  b.  Pourquoi,  félon  une  loi  des  Lom¬ 
bards,  le  mariage  eft  défendu  aux  religieuf'cs.  IV.  643.  a, 
Tranftation  d’une  religieufe.  XVI.  333.  />.  Rehgieufe  ca- 
loyere  chez  les  Grecs.  II.  363.  a.  Sur  les  religieufes  ,  voyez 
Célibat ,  Monafere  de  filles  ,  Vierge,  Virginité,  Vetu,  Voile. 

RELIGIEUX,  (/ür/Tpr.)  formalités  qui  precedent  l’ad- 
miftion  d’un  religieux  à  faire  fes  vœux.  Age  auquel  ou 
entre  en  religion.  Il  eft  défendu  de  rien  recevoir  des  reli¬ 
gieux  pour  cette  entrée.  Mort  civile  des  religieux.  XlV. 
78.  4.  A  qui  appartient  le  pécule  d’un  religieux  après  fa 
mort.  Excommunication  de  celui  qui  quitte  l’habit.  Le  pape 
peut  feul  atCQidcr  à  un  religieux  fa  tranfiacion  d’un  ordr« 
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,t..ns  lin  Mtre.  Celui  dont  L.  profeiTioil  eft  nulle,  peut  ré¬ 
clamer  contre  fus  vœux  durant  le  terme  de  cinq  ans.  Oii- 
vraees  .i  confulter.  Danger  que  courent  les  louverains  dans 
les  ctats  deùiiiels  font  établis  des  ordres  de  religieux  dont 
les  chefs  réfident  à  Rome.  Caufe  phyfique  qui  porte  les 
jeunes  filles  &  garçons  dans  les  pays  chauds  à  embralicr 
l’étacreligieux./i/i.  Moine.  _  rr 

Religieux  ,  adj.  (  Gramm.  )  cérémonie  rcligieuie.  II. 
839.  U.  cliofes  religieufes.  III.  375-  Lieu  religieux.  4^- 

J.  Congrégation  religieufe.  869.  j.  Paix  religieule.  ly.  71. 
b.  Dotation  religieufe.  V.  65.  b.  Effet  de  la  contradiaton 
entre  les  principes  religieux  &  politiques.  VI.  3^9.  é.  fia- 
hlt  religieux.  VllI.  16.  b.  Indifférence  rchgieule.  676.  u. 
Loix  religieufes.  IX.  639.  u.  Mélancolie  religieufe.  X.  308. 
J.  Profeifion  religieufe.  XIII.  426. />.  Statues  religieufes.  /  . 

498.  U.  Intervention  des  médecins  pour  décider  de  1  in¬ 
compatibilité  de  certains  devoirs  religieux  avec  les  beloins 
&  les  inrirmités  de  la  nature  humaine.  Suppl.  Ul.^h.  a  ,  b. 

RELIGION,  Dnotion,  Piété  ,  {Synon.)\\\.  601.. J. 

Religion,  (  Théolos.)  fondement  de  toute  rehgion.  ün 
la  diflingue  en  naturelle  &  en  relevée.  XIV.  78.  '!’•  9^ 
fervations  qui  montrent  la  nécellité  dune  révélation.  Prin¬ 
cipales  religions  qui  ont  régné  ou  régnent  encore  _dans  le 
inonde.  Diilérentes  acceptions  du  mot  religion  dans  l’écriture 
fainte. /iii/.  79.  J. 

Religion  tunurcllc  ,  (  A/oru/e  )  elle  confine  dans  l-ic- 
compliffemcnt  de  ces  trois  devoirs  envers  Dieu^,  l’amour  , 
la  reconnoiffance  ,  &  les  hommages.  Principes  de  l’amour.  Ce 
n’eft  pas  précifément  parce  que  Dieu  eft  tout-puiflant,  qu  il 
eif  grand,  qu'il  cft  fage  ,  que  nous  devons  l’aimer  :  c’ert 
parce  qu’il  elf  bon,  parce  qu'il  nous  aime,  Sc  qu’il  nous 
en  donne  des  témoignages  à  chaque  inftant.  Dans  le  com¬ 
merce  des  hommes  ,  l’amour  &  la  reconnoiffance  lotit  deux 
fentimens  clilfinéfs.  Mais  par  rapport  à  Dieu  ,  ces  deux 
fentimens  font  infèparables  ,  parce  qne  Dieu  eff  tout-à-la 
fois  un  être  aimable  8c  bienfaifant.  XIV.  79.  b.  Enfin  ce 
n’cft  pas  précifément  parce  que  Dieu  eff  grand  que  nous 
lui  devons  des  hommages  ,  c’eff  parce  que  nous  foinmes  les 
vaffaiix,  8c  qu’il  eft  notre  foiiverain  maitre.  Ibid.  80.  u. 
Ces  hommages  font  de  deux  fortes  ,  l’un  intérieur  8c  l’autre 
extérieur.  Le  premier  eft  le  feul  qui  honore  Dieu  ,  8c  c’eft 
auffi  celui  que  Jefus-Chiift  eft  venu  fubftinier  aux  cérémo¬ 
nies  judaïques.  Réponfe  à  ceux  qui  croient  que  Dieu  étant 
intininieiu  au-deffiis  fie  nous  ,  n’a  aucun  befoin  de  notre 
culte.  Ibid.  b.  Néccfficé  d’un  culte  extérieur.  I!  eft  évident 
qu’il  coule  nécelfaircmcnt  du  culte  intérieur.  Ibid.  Si.  b. 
.Mais  outre  cela  ,  il  eft  fondé  fur  l'obligation  Indifpcnfable 
oii  nous  fomines  de  nous  édifier  mutuellement  ,  6c  en  fé¬ 
cond  lieu  fur  la  nature  de  l'homme.  Ibid.^i.  a.  Auffi  voyons- 
nous  que  tous  les  peuples  qui  ont  adoré  quelque  divinité  , 
ont  fixé  leur  culte  à  quelques  démonftrations  extérieures 
qu’on  nomme  des  cérémonies.  Ibid.  b. 

Religion.  Idée  de  la  religion.  XI.  75  t.  b.  Elle  cft  confidé- 
Tée  comme  principe  des  loix  naturelles.  46.  a.  Elle  peut 
être  regardée  comme  l’affemblage  de  toutes  les  loix.  IX. 
649.  a.  La  pratique  de  fes  devoirs  ne  doit  point  infpirer  la 
trirteffe.  XII.  690.  J  ,  b.  Inconftance.des  idées  des  hommes 
en  matfore  de  religion.  421.  b.  De  la  religion  ,  félon  Hob¬ 
bes.  VIII.  236.  b.  238.  b.  Quelle  eft  la  meilleure  religion 
fiiiv.int  les  fociniens.  XVII.  395.  a.  NéceJJîré  de  la  religion. 
Une  religion  ne  peut  être  utile  qu’à  titre  de  religion  révé¬ 
lée.  III.  383.  b.  NécelTâté  des  principes  religieux  pour  por¬ 
ter  les  hommes  à  la  vertu.  I.  673.  n.  806.  b.  8cc.  813. 
b.  XIII.  400.  b.  XV.  254.  b.— 2^6.  a.  XVII.  180.  a,  b. 
18  I.  a,  b.  Cependant  la  religion  n’eft  pas  un  frein  toujours 
aft'cz  pùiiTant  contre  les  crimes  que  les  loix  ne  puniffeiit 
pias.  VII.  189.  a.  .A-vaniages  Sc  confolations  que  la  religion 
procure  à  l’homme.  XIII.  88.  b.  X\I.  243.  b.  La  religion 
confidèrée  dans  [on  rapport  avec  la  politique.  Il  n’eft  pas  vrai 
que  le  légiftateur  foit  le  premier  inftituteur  de  la  religion. 

XII.  935.  U.  963.  b.  De  l'union  de  la  politique 
avec  la  religion.  XV.  236.  b.  C’eft  une  maxime  fauffe  8c 
dangereufe  qu'une  religion  fondée  fur  l’erreur  foirjamais  la 
meilleure  pour  la  nation  qui  l'a  adoptée.  III.  3®5- 
religion  nationale  cft  mauvaife  ,  fon  vice  intérieur  influe  fur 
la  conftitution  même  de  l’état  à  laquelle  elle  fe  lie.  Lye- 
ligion  doit  être  plus  réprimante  où  la  nature  du  climat 
femble  favorifer  certains  vices  8c  y  difpofer  le  cœur.  387. 
a.  Maniéré  dont  on  doit  établir  une  religion  pour  éviter  les 
inconvéniens  qui  réfukent  du  changement.  386.  k.  Examen 
de  la  queftion  ,  fi  un  légiftateur  doit  faire  ufage  de  la 
religion  comme  d’un  reffort  principal  dans  la  machine  du 
gouvernement.  IX.  339.  b.  Avantages  de  la  religion  dans 
l’état.  I.  812.  j,i  — 014.  b.  XVI.  243.  a,  b.  Néceffué  de 
la  religion  chez  les  grands.  VII.  793.  a.  Examen  de  la  quel- 
tion  s'il  ne  doit  y  avoir  qu'une  religion  dans  l’état.  XVI. 
394.  b.  Foniftions  de  la  police  par  rapport  à  la  religion. 
XII.  91 1.  b.  Conduite  que  doit  tenir  un  miniftre  dans  les 
querelles  qui  la  concernent.  VII.  183.  b.  Des  crimes  qui 
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intéreffent  la  religion  ,  Sc  de  la  maniéré  de  les  punir.  IV. 
466.  l.  IX.  638.  a.  Attaque  &  défcr.fe  de  la  religion.  Eton¬ 
nante  contradiiftioii  entre  le  refpeél  aveugle  qu’on  a  eu  pour 
Ariftote  8c  la  liberté  d’examon  qu’on  s'eft  permis  en  ma¬ 
tière  de  religion.  I.  668.  b.  Les  préjugés  religieux  font  ceux 
dont  nous  nous  rlépouillons  le  plus  dilHcilcment  ;  ufage  de 
la  liberté  de  penfer  en  matière  de  religion.  IX.  4"2.  b.  4:’3. 

a.  La*  religion  a  toujours  moins  eu  à  fuulTrir  de  la  liard.efly 
de  l'efpric  que  de  la  corruption  du  cœur.  II.  738.  b.  IX. 
473.  a.  Empreffement  k  acheter  les  livres  qui  aît.aquein  la 
religion.  I.  669.  u.  Danger  de  la  défendre  par  de  mau- 
vai'.és  réponfes,  II.  862.  a.  Des  leçons  de  religion.  Preinie- 
resdeçons  qu’on  doit  en  donner  à  un  eiifantt  Vil.  783.^. 
Maniéré  de  l’infpirer  à  un  jeune  homme.  V  IL  ■■93-  a  ,  b. 
E.'ccè'’  où  tombent  les  m.iitres  qui  l’cnfeignent  aux  jeunes  gens. 
111.633.1-  Culte. 

Religion.  Syilèmc  particulier  de  créance  qui  a  lieu  dans 
tel  ou  tel  pays,  &c.  Réflexion  du  miniftre  Claude  fur  l’indiftc- 
renrifine  des  religions.  Quelle  eilla  religion  (Les  ptir.ccs  ,  des 
grands,  de  quelques  piiilofophcs  ,  XIV.  83.  a. 

Religion.  Il  n'y  a  prefque  point  eu  de  peuple  dont  la 
religion  n’ait  été  inhumaine  8c  tanghime.  X\ll.  241.  a. 
S'il  y  a  des  peuples  fans  religion.  I.  797. Les  religions  euro¬ 
péennes  contraires  à  la  poiuihuion.  XÜl.  93.  a.  Les  religions 
anciennes  lui  écoient  favorables.  Ibid.  b. 

Religion  des  Grecs  6*  des  Rom.2ins  ,  (  Théolog.  païen.  ) 
c'ell  la  meme  religion  ;  la  grecque  cft  la  inere  ,  8c  la  ro¬ 
maine  eft  la  fille.  XIV.  83.  à.  On  prétend  que  Numa  donna 
la  religion  à  Rome  :  c'eft  conftjndre  les  oniemens  d’un  édi¬ 
fice  avec  la  conftruélion.  Les  additions  Sc  les  retranchemens 
que  les  Romains  firent  à  la  religion  grecque  ,  peuvent  , 
félon  AI.  l’abbé  Coyer,  fe  préfenter  Cous  quatre  faces. /iii. 

b.  1“.  Rome  en  adoptant  la  religion  grecque,  voulut  des 
dieux  plus  refpeflables  ,  c’eft-à-dire  des  dieux  dégagés  de 
la  matière,  Jbtd.  84.  a.  des  dieux  fans  foibleffe  ,  des  dieux 
fages,  Ibid.  b.  Sc  des  dieux  utiles,  a".  Les  dogmes  qu'elle 
adopta  furent  j)lus  fenfés.  Selon  les  (/recs  ,  les  dieux  cn- 
chaînuient  les  événemens  ,  8c  ils  pouffoient  les  hommes  au 
crime.  Ibid.  83.  a.  La  religion  romaine  au  contraire  ne 
propofoic  rintervention  des  dieux  qii  en  çc  qui  étoit  !;on  8c 
Itonnête.  La  religion  grecque  après  avoir  creufe  le  tartare 
pour  y  punir  des  vicieux  fans  crime  ,  les  condamnoit  à 
des  rourmens  éternels.  Mais  l’enter  des  Romains  laiilc  échap¬ 
per  fes  viélimes ,  8c  ne  retient  que  des  fcélcnits  du  premier 
ordre.  L’élyfée  des  Grecs  étoit  un  féjour  trifte.  Celui  des 
Romains  ne  refpire  que  délices  8c  volupté.  Ibid.  b.  3“.  Le 
merveilleux  que  les  Romains  réformèrent  fut  moins  fanatique. 
Les  Congés  faifoient  chez  les  Grecs  un  merveilleux  eftentiel 
à  leur  religion  ,  un  reffort  à  leur  gouvernement,  Au  lieu  que 
les  Romains  ne  donnoient  dans  les  Congés,  que  comme 
toute  autre  nation  qui  s’en  afieéleroit  peu  ,  qui  ne  les  nie- 
roit  pas  abfoluinent  ,  mais  qui  n’y  croiroit  que  rarement  , 
8c  toujours  avec  crainte  de  tomber  dans  le  faux.  Le  fana- 
tifme  des  oracles  qui  fut  fi  grand  parmi  les  Grecs,  fut  très- 
petit  à  Rome.  Ibid.  86.  a.  Chez  les  Romains,  1  augurât  fut 
un  établiffement  en  règle  ,  une  dignité  ,  un  pouvoir  , 
qu’on  ne  pouvoir  exercer  fans  être  avoué  de  l’état  ;  au  lien 
que  dans  la  Grece  ,  un  fanatique  ,  un  charlatan  ,  s’érigeoit 
de  lui-meme  en  augure.  Enfin  le  fanatifme  éclatoit  encore 
plus  dans  les  prodiges  que  la  Grece  citoit  que  dans  ceux 
de  Rome.  Ibid.  b.  4".  Le  culte  des  Roinains  fut  plus  fage. 
Les  fêtes  grecques  portoient  une  empreinte  d  extravagance, 
qui  ne  conveuoit  pas  à  la  fagelTe  romaine.  Ibid.  87.  a.  La 
licence  l’emportoit  encore  fur  l’extravagance,  au  lieu  qu’à 
Rome  on  vouloir  que  le  culte  portât  un  caraélcre  de  dé¬ 
cence  Sc  d’homiéteté.  Les  jeux  entroient  dans  les  fêtes:  mais 
il  paroit  que  les  Grecs  les  profanèrent  beaucoup  plus  que 
les  Romains.  Ibid.  b.  Les  facrificcs  faifoient  la  partie  la  plus 
effcntiellc  du  culte  ;  ils  furent  Couvent  barbares  chez  les 
Grecs  ,  accoutumés  à  oôrir  à  leurs  dieux  dans  certaines  cir- 
conftances  des  viélimes  humaines.  Rome  n’eut  pas  la  peine  de 
les  proferire  ,  elle  n’en  oft'rit  jamais.  Itid.  88.  a. 

Religion  des  Grecs  &  des  Romains.  Diftinélion  de  deux 
fortes  de  religions  chez  ces  peuples  ,  fune  particulière  , 
l’autre  publique.  XII.  964.  a,  b.  La  première  heure  de  tu 
journée  étoit  deftinée  chez  les  Romains  aux  devoirs  de  là 
religion.  XVII.  233.  u.  Affemblées  où  ils  traitoient  les  affai¬ 
res  de  la  religion.  XVI.  621.  a.  62-^.  b.  Cérémonies  rcligîeules 

où  les  tribus  étolent  nëceffaires. 623. 

Religion  chrétienne,  voyet^  CHRISTIANISME.  La  religion  eft 
le  lien  qui  attache  l’homme  à  Dieu  8c  à  l’oblervation  de  fes 
loix.  La  religion  chrétienne  a  en  particulier  pour  objet  la 
félicité  d’une  autre  vie ,  Sc  fait  notre  bonheur  dans  celle-ci. 
XIV.  88.  i. 

Religion,  {Hijî.mod.)  1°.  Ordre  militaire  compofê  de 
chevaliers  qui  vivent  fous  quelque  réglé  certaine.  1°.  Cou¬ 
vent  ou  ordre  nionaftique.  3”.  Le  mot  religion  pris  d'une 
manière  abfolue,  dénote  en  France  l.i  religion  réformée.  XIV. 
88.  b. 
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RELIGIONNAIRES  ,  voyc^  RÉFOR.vifs  ScCalvinistzs. 

Synodes  des  religionnaircs.  XV.  b. 

RELIQUE  ,  ccd.  &  prof  )  on  penfa  dans  le  qua¬ 

trième  fiecle  d’avoir  des  reliques  des  martyrs ,  fous  les  au¬ 
tels,  dans  toutes  les  églifes.  Origine  de  cette  coutume.  Ini- 
jx>rtance  qu’il  y  a  d'arrêter  de  bonne  heure  des  pratiques 
humaines  qui  fc  ra^ortent  à  la  religion  ,  quelque  inno¬ 
centes  qu’elles  paroident  dans  leur  fource.  XlV.  89.  a.  Scan¬ 
dale  que  conçut  Vigilance  à  l’occafion  du  culte  fuperftitieux 
que  le  vulgaire  rendoit  aux  reliques  des  martyrs.  Tranfport 
que  l’empereur  Arcadius  fit  faire  des  prétendus  os  de  Sa¬ 
muel  ,  de  Judée  à  Conllantinople.  Comment  rintérêt  fou- 
tint  &  encouragea  la  fuperfiition  à  l’égard  des  reliques.  Les 
impoftures  cnmmifes  à  l’occafion  des  reliques  ,  réprimées 
par  l’empereur  Tliéodofe  &  par  le  cinquième  concile  de  Car¬ 
thage.  Ibid.  b.  Mérite  qu’acquirent  les  reliques  dansl’efprit  des 
peuples  &  des  rois.  FaulTes  reliques  decouvertes.  Ibid.  90. 
a.  Auteurs  à  confulter  fur  ce  fujet.  Lorfqu’un  voit  pluftcurs 
villes  fe  glorifier  de  la  pofl'efiion  d’une  même  relique,  c’efi 
une  très-forte  prefomption  que  toutes  s’en  vantent  à  faux. 
Exemple  cité  par  M.  de  Marulles  à  i’occallon  de  la  tête 
de  Jean-Baptifte ,  que  diverfes  églifes  fe  vantçnr  de  poffé- 
der.  Ibid.  b.  Ouvrages  de  M.  Thiers  &  du  P.  Mabillon ,  fur 
Je  difeernement  des  reliques.  Réflexion  fage  de  M.  l’abbé 
Fleury  fur  les  reliques.  Ibid.  91. 

Reliques ,  linceul  de  foie  ou  de  lin  dont  on  les  envelop- 
poit.  II.  396.  h.  ChâlTe  où  on  les  renfermoit.  I.  563.  a.  VI. 
719.  b.  Reliques  tirées  des  catacombes.  II.  7^8.  b.  Combien 
les  reliques  furent  honorées  dans  les  fiecles  de  barbarie.  XII. 
587.  a.  Des  miracles  des  reliques.  XIV.  521.  é.  Serment  lur 
les  reliques.  XV,  104.^. 

RELOCATION,  {Jurifpr.)  divers  cas  auxquels  ce  terme 
peut  s’appliquer.  XIV.  91.  a.  De  la  relocation  en  maiiere 
de  contrats  pignoratifs  mêlés  de  vente.  Ouvrages  à  conùil- 
ter.  Ibid.  b.  Foyei  Reconduction. 

RELOUAGÊ  ,  {^Péche  de  failon  en  laquelle  ce 

poilfon  fraie.  Les  Anglois  en  défendent  la  pèche  en  ce 
tems.  Mais  les  François  n’ufeiit  pas  de  la  même  précaution 
XIV.  91.  b. 

REMANIER,  {Imprimeur)  remanier  la  compofition.  Re¬ 
manier  le  papier.  Explication  de  ces  deux  opérations.  XIV. 
92.  J. 

REMARQUER,  Obferver,  {Synon.)  différence  dans  la 
Cgnification  &  l’ufage  de  ces  mots.  XIV.  92.  a. 

Remarquer,  étymologie  de  ce  mot.  XVI.  joi.b, 

REMBRANT  ,( /  )  peintre,  V.  323.  i.  &  graveur. 

VII.  869.  b.  Obfervations  fur  fes  tableaux.  II,  244.  a. 

REMEDE,  (  r/iifrap.  )  différence  entre  remede  &  médi¬ 
cament.  XIV.  93.  a. 

Remede,  divifion  pharmaceutique  des  remedes.  XII.  492. 
a.  Les  remedes  diftinguésen  deux  claffes  ,  les  altérans  &  les 
évacuans.  VI.  112.  a  ,b.  Remedes  pour  les  maladies  des  dif- 
férens  âges.  I.  170.  b.  Choix  des  remedes  propres  aux  vieil¬ 
lards.  XVII.  2'J9.  a.  De  l’ufape  des  remedes  :  ùwngtr  de  leiir 
fréquence.  VIlI.  387.  a.  Modération  daiisleur  nfage.  XI.  224. 
4/.  Obfervations  fur  leurs  effets.  323.  a,  b.  XV.  44,  a.  Les 
fecours  qu’on  en  peut  tirer  fe  réduifent  en  général  à  peu  de 
choie.  Ibid.  b.  ïmpüffibilité  d’expliquer  l’aélion  méchanique  des 
remedes  dont  l’effet  ell  fubic.  Suppl.  I.  323.  a.  Comment 
agiffent  en  général  les  remedes  externes.  XV.  48.  u.  Eftimarion 
des  remedes  par  experts,  III.  880.  a.  885.  b.  De  L'ad- 
minijlration  des  La  plupart  des  externes  peuvent  s’ap¬ 

pliquer  par  fomentatloji.  VII.  48.  a.  Deux  vues  générales 
à  remplir  dans  la  prefeription  des  remedes.  186.  b.  Nature  de 
ceux  qu’employoit  Hippocrate.  VIlI.  212.  b.  Attention  aux 
périodes  de  la  lune  dans  leur  adminiftration.  737.  a.  Des 
heures  propres  à  prendre  les  remedes.  X.  297.  a.  Des  correc¬ 
tifs  dans  les  remedes.  IV.  271.  Deleurdofe.  V.  ûo.i.Ufage 
de  la  glace  employée  comme  remede.  VII.  686.  a,  Voye^ 
Médicament,  Traitement. 

Remedes  abforbans,  I.  43.  a.  agglutinans,  173.  a.  Suppl.  I. 
206.  a.  alexipharmaques ,  I.  2  b.  alexiteres  ,  altérans  {voye^ 
ces  mots)  analeptiques  ,  I.  399.  anaplérotiques  ,  407.  a.  apé¬ 
ritifs  ,  3 23. a.  aphrodifiaques  (voyrç  ce  mot)  ,  aqueux,  I.  563. 
a.  aftringcns  ,  778.  b.  atténiians ,  843.  a.  XI.  328.  b.  attraélifs. 
1.  846.  é- Remedes  balfamiques,  II.  49.  a.  béebiques,  187,  é. 
caâmans  ,  3  62.  a.  carminatifs  ,  689.  a.  cathérétiques ,  776.  a. 
cicatrifans.  IV.  893.  a.  Remedes  compofés  ,  III.  768.  a ,  b.  cu¬ 
ratifs.  IV.  572.  a.  Remedes  défenfifs,  741.  a,  Z>.  délayans , 
779.  a.  defficatifs ,  893.  a.  déterfifs  ,  902.  b.  diaphorétiqiies , 
946.  b.  digeftifs ,  998.  b.  difcuffifs.  1034.  h.  Remedes  échauf- 
fans,V.  243.  i.  émolliens  ,  570.  b.  évacuans  ,  VI.  1 1 2.  .<2 ,  E 
expeélorans.  287.  a,  b.  Remedes  fébrifuges,  VI.  461.  a,  b. 
fondans  ,  VII.  71.  h.  fortifians.  XVII.  3  38.  b.  Remedes  héroï¬ 
ques  ,  VIII.  181.  humeftans.  348.  Remedes  incarna- 
tifs ,  642.  b.  incraffans.  636.  a.  Remedes  magifiraux  ,  III.  768. 
a.  IX.  833.  a.  martiaux.  X.  1 5 1.  é.  6'c.  Reinedes  narcotiques , 
XI.  23.41,  h.  6'C.  obffruans ,  327.  E  offic'inaux.  III.  768.  a. 
IX.  833.  a.  Remedes  palliatifs,  IV.  372.  peiSoraux,  XII. 
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232.  a.  préferyatifs  ,  XIII.  3  16.  a,  b.  purgatifs.  376.  a  ,  b.  &c. 
Remedes  rafraichinairs  ,y^6.b.  ramollilTans  ,783.  ù.  raréfians ,  ' 
re!achans,XIV.  32.^.  repercuffifs,  1 30.  u ,  E  reftrinftifs 
193.  b  ruoehans.  423.  b.  Remedes  fédatifs  ,  883.  .2,  b.  XVI. 
38.é.feptiqucs&antifeptique5,  XV.73..z,i.  fiimulans  ,  3  21. 
a  ftomacluques ,  334.  ,2,  fi,,,  ftyptiques ,  538.  b.  fudori- 

vTw^oo  7I0-  !>■  Remedes  tempérans  , 

XIV.  883.42,  i.  XVI.  38.  é.  terreux,  172.  b.  ly^.h.  toniques, 
407,  i.  topiques.  418.  é.  Remedes  véficatoires,  XVII.  lyi  a 
b.  204. 42.  vifcéraux.  337.  b.  Remedes  prétendus  univerfels! 
1.  508.  a.  XII.  378.  42.  Ces  remedesTegardes  comme  impoffi- 
blcs.  SuppL  I.  737.  b.  Remèdes  utérins.  V.  370.  a.  Remedes 
appelles  ,  voyc^  ce  mot. 

Remedes  de  droit.  {Juri/pr.)  XIV.  93.47. 

Remede,  {Monn.)  Remede  d'aloi.  Remede  de  poids.  XIV 
93.  .2. 

Remede  ancien,  appelle  villain.  XVII.  277.  a. 

REMENER,  Mener,  Amener,  Ramener,  Emmener,  Rem^ 
mener.  (Synon.)  X.  333.  a. 

REMES  ou  Remitz  ,  (Orniih.)  oifeau  de  Sibérie  Sc  de 
Lithuanie,  Sa  defeription.  Obfervations  fur  les  nids  de  cette 
forte  d’oiCau.  XIV.  93.  b. 

REMETTRE.  (  An  milit.  )  Remettre  un  bataillon  ,  re¬ 
mettre  les  rangs,  remettre  les  files.  Détails  fur  ces  mouve- 

mens.  XIV.  93.  b. 

Remettre  ,  Rendre  ,  Refiituer.  (  Synon.  )  XIV.  106.  b. 
Remettre,  (Comm.)  différentes  acceptions  6c  ufages  d® 
ce  mot  XIV.  93.  E  F  5  - 

Remettre, /e  (Efcrime)  maniéré  d’exécuter  ce  mouve* 

ment.  XIV.  94.  a. 

Remettre  ,  (  Chandelier)  noms  donnés  aux  opérations  par 
lefquellcs  on  donne  aux  chandelles  leurs  couches  de  fuifi 
XIV.  94.  a. 

REMI^,  (  Gcùgr,  anc.  )  peuple  de  la  Gaule  belgiqtie. 
Pays  qu’ils  occiipoient.  Leur  capitale.  XIV.  94.  a.  Voyez 
Rhemi. 

Remi  ,  faint-  (  Gêogr.)  arc  de  triomphe  de  cette  ville  de 
Provence.  I.  601.  b.  Remy  6c  Saint-Remi. 

REMINISCENCE,  (Meuphyf.)  en  quoi  elle  diffère  de  la 
mémoire ,  du  foiivenir  6c  du  rcffoiivenir.  X.  326.  a.  De  la 
mémoire  &  de  l’imagination.  327.  a.  Elle  efi  le  fondement 
de  la  perfonnaliré.  Suppl.  IV.  303.  b. 

REMIREMONT  ,  (Géogr.)  ville  de  Lorraine.  XIV.  94.  a. 
Première  fittiation  de  cette  ville  avant  qu’elle  eût  été  ruinée 
dans  le  neuvième  fiecle  par  les  Huns.  Abbaye  de  Remire- 
mont,  fondée  par  Romaricj  d’où  cfl  venu  le  nom  de  ce  lieu. 
Details  fur  les  chanoineffes  6c  l'abbeffe  de  Romiremonr. 
Ibid.  b. 


Remiremont.  Fondation  religieufe  dans  ce  lieu.  Suppl.  IlL 
283.  42.  Coutume  de  la  Brefle  dans  le  bailliage  de  Remire¬ 
mont.  V.  130.  42,  Grand  fonricr  de  l'abbaye  de  Remiremont. 

XV.  262.  42. 

REMISE  ,  acceptions  6c  ufages  de  ce  mot  en  matière  de 
jurilprudence  ,  XIV,  93.  a.  &  en  inatiere  de  commerce. 
Ibid.  b. 

Rernife,  (Comm.  &  Jurifpr.)  livre  de  remife.  IX.  612.  42. 
616.  a.  Faire  des  traites  &  des  remifes  de  place  en  place. 
Xn.  674.  b.  Remife  d’un  jugement ,  vaye^  A.mpliation. 

Remise  ,  {Archit.  )  détails  lur  la  conftruélion  d’une  remife 
pour  les  carroffes.  Remife  de  galere.  XlV.  93.  b. 

Remife,  terme  de  rubannerie  ,  de  jeu  de  quadrille ,  8c  de 
chaffe  ou  d’agriculture.  XIV.  95.  b. 

REMÎSMOND  ,  (  Hijl,  d'Efp.-ign.  )  roi  des  Sueves.  Voye^ 
Frumarius. 

RÉMISSION,  {Critiq.J  remife  ,  relâchement  ,  ceflion  de 
dettes  ,  de  droits  ,  d’impôts  ,  élargiffcment ,  pardon.  Exem¬ 
ples  de  ces  divers  fens  du  mot  rimijfion  dans  l’écriture.  XIV. 
96.  <2. 

/?i,72r{^o/2,  explication  de  ce  terme  employé  en  pjiyfique, 
XIV.  96.  a.  en  jurifprudence  6c  en  médecine. b. 

Rémission  ,(  Gru272/72.  &  Jurifpr.)  différence  entre  abfo- 
liition  ,  pardon  ,  grâce  ÔC  rémiffion.  1.  42.  «2.  Suppl.  I.  30.  a. 
Lettres  de  rémifiîon.  IX.  427.  b.  428.  42.  Voye^  GraCE.  VII. 

803.  42. 

REMITTENTE  ,  yfarr.  VI.  737.  h. 

REMMENER  ,  Mener  ,  Ramener,  Amener  ,  Remener,  Em¬ 
mener ,  (  5y/;D22.  )  X.  333.  42. 

REMONTER ,  (^o/erii)  faire  fuccéder  de  nouvelles  foies 
pour  continuer  une  picce ,  lorfque  celle  fur  laquelle  on  tra¬ 
vaille  efi  entièrement  employée.  Explication  du  moyen  dont 
on  ufe  pour  cette  opération.  XIV/ 97.  4,  b. 

Remonter.  (  Fauconn.  )  XIV.  98.  41. 

REMONTOIR,  (Horlog.)  montre  à  remontoir.  Remon¬ 
toir  fe  dit  aufli  de  l'afliimbiage  des  pièces  par  lefquclles  la 
fonnerie  dans  certaines  pendules  remonte  le  mouvement. 
Remontoir  ,  ajuftement  que  l’on  fait  à  plufieurs  barillets,  fur- 
tout  à  ceux  des  pendules.  XIV.  98.  42. 

REMONTRANCE,  (Jurifpr.)  droits  des  cours  foiive- 
raincs  de  faire  des  remontrances  au  roi.  XIV.  98.  42.  Remoa- 
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trance  de  l'àvôcat  Ou  du  procureur.  Remontrances  ou  aver- 
tilTemcnt.  Ibid.  b.  .  .  o 

REMONTRANS.  ^cd.)  Voye:^  Arminiens  & 

CONTRE'RIMONTRANS. 

REMORDS:  (Morale)  il  eft  impofTible  de  l’éteindre  lorf- 
qu’on  l’a  mérité.  Celui  qui  cft  tourmenté  de  remords  ne 
peut  vivre  avec  lui -même,  il  faut  qu’il  fe  fuie.  XIV. 
98.  b. 

Remords,  en  quoi  ils  different  des  regrets.  XIV.  36.  a. 
Principes  par  lefquels  Defeartes  prévint  le  repemir  ik.  les 
remords.  TI.  yao.  b.  ' 

REMORE,  (Jchthyol.)  poifTon  de  mer.  Origine  de  fon 
nom.  Sa  defeription.  XIV.  98.  b. 

REMOUS,  )  mouvement  particulier  quon  ob- 

ferve  dans  l’eau  des  fleuves.  Il  eft  produit ,  ou  par  une  force 
vive,  comme  celle  de  la  marée  ;  ou  par  une  force  morte, 
comme  celle  d’un  obftacle  immobile.  Effets  de  ces  remous, 
parriculiérement  au  palTage  d'un  pont.  XIV.  99.  a. 

REMPART  ,  (  foriificji.)  fa  longueur  &  fa  hauteur.  Ob¬ 
jet  du  rempart.  Son  iifage.  XIV.  99.  a.  Ses  parties,  le  para¬ 
pet,  la  banquette  ,  le  talus  intérieur ,  le  talus  extérieur  ,  le 
revêtement  du  rempart ,  berme  pratiquée  entre  le  folié  & 
la  partie  extérieure  du  rempart.  Rempart  fraifé.  Demi-revè- 
tement  du  rempart.  Avantages  &  inconvéniens  des  remparts 
fort  élevés  &  peu  élevés.  Remparts  les  plus  avantageux. 
JbiJ.  b. 

Rempart ,  taluds  du  rempart.  XV.  870.  b. 

RE.MPHAN  ,  (  Criiicj.  Jacr.  )  idole  dont  parle  S.  Etienne , 
ch.  VU.  TÎ'.  43.  du  livre  des  affes.  IX.  tes,  u. 

REMPLI,  Plein,  (Synon.)  Xll.  7^5.6. 

Rempli  ,  (  BLifon  )  pièces  remplies.  En  quoi  elles  fc  dif- 
ilngiient  dos  pièces  lionorables.  Suppl.  IV.  602.  h. 

REMPLOI  ,  (  Jurifpr.  )  remplacement  d'une  chofe  aliénée 
ou  dénaturée.  Deux  maniérés  dont  le  remploi  le  fait.  Rem¬ 
ploi  de  la  dot  de  la  femme  ,  remploi  des  propres,  llipiilés 
dans  les  contrats  de  mariage  ,  en  cas  d’aliénation.  XIV. 

100.  b.  Sur  quel  fonds  fe  prend  le  remploi  des  propres 
aliénés.  En  quel  cas  le  remploi  du  propre  aliéné  ne  peut 
être  exigé,  Quoique  le  remploi  ait  fouvent  pour  objet  le 

remplacement  d’un  immeuble, . cela  n’empêche  pas  que 

dans  la  fuccciTion  du  conjoint  auquel  le  remploi  efl  dû, 
l’aélion  ne  foit  réputée  mobilirire.  Auteurs  à  confiiltcr.  Ibid. 

101.  a. 

REMPORTER,  Emporter.  (Synon. )Y.  ^93.^. 

REMUAGE,  congé  de  (Jurifpr.)  III.  863.  b. 

REMURIES  ,  (Antiq.  rom.)  fête  inffttuée  en  l’honneur 
do  Rémus,  par  Romulus  fon  frere  ,  à  defTein  d’appaifer 
fes  mânes.  Honneurs  que  Romulus  rendit  à  Rémus  après 
fa  mort.  Origine  des  rémuries,  félon  Servius  &  félon  Ovide. 
XIV,  101.  b. 

REMUS,  (  Gforge)  phyfiologifte. 5Ky’p/.  IV.  361.  b. 

REMY  ,  j'aint-  j  (Géogr.  )  petite  ville  de  France  en  Pro¬ 
vence.  Son  ancien  nom.  En  quel  tems  elle  prit  le  nom 
moderne.  Détails  fur  quelques  monumens  antiques  qui  fe 
voient  auprès  de  cette  ville;  favoir,  un  maufolée  &  les 
reftes  d'un  arc  de  triomphe.  Ohfervations  fur  la  vie  &  les 
ouvreges  des  deux  freres  Michel  ik.  Jean  Noffradamus.  XIV. 

102.  a.  f'aye;^  Remi. 

RemV  ,  (  Ordre  de  faint-  )  Suppl.  I.  372.  a. 

/inVif- ;  auteur  donton  a  des  mémoires  d’artillerie. 
Xlll.  606.  b. 

RENAISSANCE,  Régénération ,(  Synon.)  Différences  dans 
le  fens  &  l’ufage  de  ces  mots.  XIV.  102.  è. 

RÉNALE,  (  Anatom.  )  Arteres  rénales.  Variétés  dans  ces 
vailfeaux.  Leur  defeription.  Leurs  ufages,  Suppl.  IV.  604.  a. 
Veines  rénales.  Elles  font  plus  confiantes  6c  uniformes  que 
les  arteres.  Leur  defeription.  Autres  vaiffeaux  peu  connus, 
liés  à  c.ux  des  reins.  Ancres  capfulaires.  Artères  adipeu- 
fes.  Ibid.  b.  Veines  adipeufes.  Arteres  8c  veines  uretériques. 
Ibid.  605.  a. 

Rénale  ,  (Anatom.)  capfule  rénale.  Suppl.  IL  227.  b. 
Suppl.  IV.  602.  b.  Glande  rénale.  Suppl,  lll.  234.  b.  Arteres 
&  veines  rénales.  Suppl.  IV.  600.  a  ,  b.  Vbye^  encore  Glan¬ 
des  rénales  ,  Capfulcs  atrabilaires  ,  Reins  fuccenturiaux. 

RENARD.  (  Zuolog.  )  Defeription  &  hifloire  naturelle 
de  cet  animal.  XIV.  102.  h.  Maniéré  de  chailcr  au  renard. 
Ibid.  103.  b. 

Renard:  cet  animal  ne  peut  s'accoupler  avec  la  cliienne. 
XVI.  937.  a.  Rulés  du  renard  lorfqu'il  eft  chaffé.  VllI.  yçéi. 
a.  Comment  on  le  fait  fortir  du  terrier  par  le  moyen  des 
meches.  X.  227.  a.  Chaffes  du  lenard  repréfentées  vo).  III. 
des  planch.  Chiffe,  pl.  6  ,  17,  HN 

Renard  ,  (  Mat.  mcdic.  )  uGge  du  poumon  de  cet  animal 
contre  la  phthific  &  l’afthme.  HtiiLe  connue  fous  le  nom 
d'iuiile  de  renard.  XIV.  104.  b. 

Renard,  (Foureur)  d’où  fe  tirent  les  plus  belles  peaux 
de  renard.  Comment  elles  parviennent  en  France.  Man¬ 
dions  de  peaux  de  renards  rju’on  portoit  autrefois.  XIV. 
104.  b. 
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ReS'ARD  m.trin  ,  Porc  marin  ,  Ramart ,  (  Ichthyol.  )  deferip¬ 
tion  de  ce  poifTon  de  mer.  XIV.  104.  b. 

Renard  marin  :  obfervatioiis  fur  fa  langue.  IX.  247.  b. 

Renard  du  Pérou,  (IFif.  nat.  )  fa  defeription.  XIV.^  105. a. 

Renard,  (Botan.)  barbe-renard.  II.  72.  b.  XVI.  312. 
a,  b.  Queue  de  renard.  XII.  123.  a.  Raiûn  de  renard.  VIII. 
147.  a.  Xlll.  770.  a. 

Renaud,  (Archit.)  différentes  fignificatlons  que  les  ma¬ 
çons  ,  les  fontainiers  &  les  ouvriers  qui  battent  les  pieux  don¬ 
nent  à  ce  mot.  XIV.  10^.  a. 

Renard,  (Marine)  cfpece  de  croc  de  fer.  Sorte  d’inftru- 
mont  au  moyen  duquel  on  tient  compte  du  fiUage  6c  de  la 
direfiion  du  vailTeau.  XIV.  103.  a. 

Renard,  (Blafon)  maniéré  de  le  repréfenter.  Significa¬ 
tion  de  cette  figure  fymboüque.  Suppl.  IV.  603.  a. 

Renard,  (AJlronom.)  conftellation  boréale  introduite  par 
Hevelius.  Suppl.  IV.  603.  a. 

RENARDIERES,  terme  de  groffes  forges.  VIL  137. 
a  ,  b.  &c. 

RENAU  d'EUfagaray,  (  Bernard)  chevalier  :  fes  ouvrages 
fur  la  manœuvre.  X.  49.  a. 

RENAUDl ,  comte  de  Bar ,  prend  la  ville  8:  le  château 
de  Bouillon.  Suppl.  II.  36.  <1 ,  b. 

RENAÜDOT  ,  (  Théophrajîe  )  médecin,  Suppl.  IV.  468.  b. 
premier  auteur  des  gazettes.  Iv.  698.  b.  L abbé  Renaudot 
l'on  fils.  Ibid. 

RENCAISSER  ,  (  Jardin.  )  on  rencaiffe  un  oranger  ou 
autres  arbres  de  fleurs  ,  lorfque  la  caiffe  ne  vaut  plus  rien 
ou  qu'elle  eft  trop  petite ,  lorfque  les  terres  font  ufées  à 
demi ,  lorfqu'elles  font  entièrement  ufées.  Details  fur  ces 
opér.itions-  XIV.  103. 

RENCHERE.  (Jurifpr.)  V.  6ii.  b. 

RENCONTRE  ,  (  An  milit.  )  la  bataille  de  Parme  en  1 73  4 , 
fut  proprement  une  rencontre.  XIV.  106.  a. 

Rencontre,  (Blafon)  tête  de  quadrupède  montrant  les 
deux  yeux.  Origine  de  cette  expreffion.  Suppl.  IV.  603.  b. 

Rencontre, '(LÂymie)  vaiffeaux  de  rencontre.  Opérations 
où  cet  appareil  eft  employé.  Comment  le  fait  cet  appareil. 
XIV.  106.  a. 

Rencontre,  différentes  acceptions  de  ce  mot  dans  le  lan¬ 
gage  ordinaire  ,  6c  dans  quelques  arts  6c  métiers.  XIV .  to6.  a. 

Rencontre,  roue  de  (Horlog.)  Roue.  Limes  à 

roue  de  rencontre.  IX.  338.  b. 

Rencontre,  (Hifl.anc.  )  préfages  que  les  païens  tiroient 
de  certaines  rencontres.  Xlll.  308.  i. 

RENCONTRÉE  ,  (  Comm.  )  valeur  de  moi-même  ,  ou  ren¬ 
contrée  en  moi-même  ,  ftyle  de  lettres-de-change.  XIV .  106. 
a.  Raifon  de  cetufage.  Ibid.  b. 

RENCONTRER,  Trouver.  (Synon.)  XVI.  718.  b. 

RENDRE,  Remettre,  Rejluuer ,  (Synon.)  divers  ufages 
de  ces  mots.  XIV.  106.  b. 

Rendre  ,  évacuer.  (  Médecine)  Exemples  de  différentes  per- 
fonnes  qui  ont  rendu  des  animaux  par  la  bouche.  XIV.  107.  a. 

Rendre  le  bord.  (Marin.)  XIV.  107.  a. 

Rendre  la  main.  (  Maneg.  )  XIV.  107.  a. 

RENÜSBOURG  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Allemagne  dans  le  du¬ 
ché  de  Hoiftein.  Obfervations  fur  la  vie  6c  les  ouvrages  de 
Marquard  Gudius  ,  favant  littérateur  ,  né  à  Rendsboiirg. 
XIV.  107.  a. 

RENÉ  d’Anjou  ,  dit  le  Bon.  Ses  guerres  avec  Alphonfe 
d’Aragon  ,  pour  le  royaume  de  Naples.  Suppl.  IL  166.  é. 

René  II,  duc  de  Lorraine:  fon  éloge.  Suppl.  IV.  703.  b. 

RENES  ,  voyc^  Guides.  Aélion  d’arrêter  6c  de  donner 
les  rênes  des  chevaux  de  canoffe  ,  de  chaife  6c  de  char¬ 
rette.  V.  706.  a. 

RENETTE  ,  ,  croifeite.  (Ichthyol.)  Defeription  de 

cette  petite  efpece  de  grenouille.  Autre.s  obfervations  dhil- 
toire  naturelle  fur  cet  animal.  XIV.. 107.  i’. 

Renette ,  inftrument  à  Tufage  des  bourreliers.  Sa  deferip¬ 
tion.  Maniéré  de  s’en  fervir.  XIV.  107.  b. 

RENFLEMENT  des  colonnes,  (Archit.)  ce  renflement 
n’.a  point  d’exemple  dans  l’antique.  Moins  il  eft  f'cnfible  ,  plus 
il  eft  beau.  Méthode  de  Vignole  fur  le  renflement  des  co¬ 
lonnes.  Obfervations  fur  la  taille  de  la  colonne  6c  la  ma¬ 
nière  d’en  faire  difparoître  les  joints.  Suppl.  IV.  603.  b. 

RENFORCER,  (Mufiq.)  maniéré  de  renforcer  les  fons. 
Comment  les  Italiens  indiquent  le  renforcé.  Autres  fignes 
très-propres  à  exprimer  le  point  où  Ion  doit  renforcer  o« 
diminuer  un  fon.  Suppl.VJ.  60G.  a.  l-oycg_CRESCESDO. 

RENFORT ,  (  Anill.  )  partie  de  la  pièce  du  canon  ,  dont 
le  corps  eft  ordinairement  compofe  de  trois  grofteurs  ou  cir¬ 
conférences.  XIV.  108.  b. 

Renfort  de  guerre,  (An  milit.)  difpofitions  dans  lef- 
qiielles  doit  être  un  général  qui  attend  du  renfort.  XIV. 
108.  b. 

Renfort  de  caution.  (  Jurifpr.  )  En  quoi  il  différé  du  cer¬ 
tificateur  de  caution.  XIV.  108.  b. 

Renfort,  (  Fondeur)  partie  de  la  piece  d’artillerie.  Deux 
renforts  dans  wi  canon.  XIV.  108.  b. 

RENIER , 


R  E  N 

RENIER;  Renoncer,  Abjurer.  (^Synon.)  XIV.  112.  b. 

RENITENCE  ,  {PhihJophU)  dans  tout  choc  de  deux 
corps  ,  il  y  a  une  rénitence.  XIV.  109.  a.  Voye^  Réac¬ 
tion  ,  Résistance. 

Rénitence,  {Chirurg.')\.\n  des  principaux  cnraélcres  des 
tumeurs  skirrheul'es.  11  importe  de  favoir  juzer  par  expé¬ 
rience  des  différens  degrés  de  rénitence.  Le  froid  contribue 
beaucoup  à  l’induration  des  tumeurs.  Les  glandes  du  cou 
font  plus  fujettes  aux  tumeurs  dures  que  les  autres  parties 
XIV.  J  00.  n  F 

RENNE  ,  {Zoolop.)  animal  ciuadrupede  qui  relTemble 
beaucoup  au  cerf.  Defeription  du  bois  de  la  renne.  Différence 
entre  les  rennes  lauvages  &  les  rennes  domelliques.  Utilités 
qu’en  tirent  les  Lapons.  Ufages  qu’ils  font  de  leur  Lit.  Traî¬ 
neaux  tirés  par  des  rennes.  Précautions  à  prendre  contre  les 
rennes  rétives  attelées  à  ces  traîneaux.  XiV.  109.  b.  Nour¬ 
riture  de  ces  animaux.  Ih'id.  iio.  a. 

Renne,  cet  animal^  repréfenté  vol.  VI.  des  planch.  Régné 
animal ,  pbneh.  6.  Comment  les  Lapons  donnent  de  la  con- 
lîffance  au  lait  de  leurs  rennes  fans  que  la  férofité  s’en  fé- 
parc.  XII.  641.  U.  Remarques  fur  le  bois  des  rennes.  XVT. 
942.  b.  Ulages  que  les  peuples  du  Nord  tirent  de  ces  ani¬ 
maux.  XVlï.  731.  b. 

_  Rennes»  caiUou  de^  {Lii/wlog.)  pierre  de  la  nature  du 
^fpe ,  dont  on  s'eft  iervi  pour  paver  la  ville  de  Rennes. 
Caraéleres  &  nature  de  ce  caillou.  XIV.  110.  u. 

RENTRES,  (Gt'o^v.  )  ville  de  France,  capitale  de  la  Bre¬ 
tagne.  Origine  de  fon  nom.  Révolutions  de  cette  ville.  Pein¬ 
ture  lacyrique  qu’en  a  faite  Marmodus ,  qui  en  fut  évêque 
dans  le  onzième  ftecie.  Etat  préfent  de  Rennes.  XIV.  i  io. 
a.  Incendie  qu'elle  a  fouffl-rt  en  1720.  Son  évêché.  Ohfer- 
vatioiis  fur  deux  licmmes  de  lettres ,  le  P.  Xournemine  & 
dom  Lobineaii ,  nés  à  Rennes  ,  (Se  fur  leurs  ouvrages.  Ibid.  b. 

Rennes:  hiffoire  du  purlcment  de  ccitc  viller  XII.  48.' 
a  ,b.  6’c. 

RENOMMÉE,  {Morale)  excellens  effets  que  produit 
Vamour  pour  la  bonne  renommée.  Moyen  d’y  parvenir  fo- 
lidement.  XIV.  11 1.  a.  Voye:^  Réputation. 

Renommée,  {Myihol.  poétiq.)  peintures  qu’en  ont  faites 
divers  poètes;  Virgile  ,  Ovide,  parmi  les  Latins;  Dry- 
den  chez  les  Anglois  ;  &  entre  les  François  ,  Defpréaux  , 
Voltaire  &  Rouircau.  Temples  élevés  à  cette  déeffe.  Xiv! 
ill.  a,  b.  Voye^  TemplE. 

RENONCER  ,  Renier ,  Abjurer ,  (  Synon.)  exemples  des 
différens  ufages  de  ces  mots.  XIV.  112.  i. 

RENONCIATION,  {Jurijpr.)  différentes  forces  de  re¬ 
nonciations.  XIV.  112.  é. 

Renonciation  ,  en  quoi  elle  différé  de  l'abftcnfion  ,  1.  44.  a. 
&  du  dégucrpilfement.  IV.  768.  i.  Renonciation  à  la  com¬ 
munauté  établie  entre  conjoints:  ce  droit  ne  fin  d’abord  ac¬ 
cordé  qu’aux  nobles  :  cérémonie  de  cette  renonciation  faite 
parla  veuve.  II.  868.  b.  IlL  519.  a,  b.yii.  a.  XIII.  82.  b. 
Forme  néceffaire  pour  la  validité  de  la  renonciation.  Cette 
faculté  accordée  aux  veuves  de  roturiers  par  la  coutume  de 
Paris.  Ce  que  la  femme  reprend  lur  les  biens  du  mari  après 
-fa  renonciation  à  la  comnamaiité.  III.  721.  a.  Renonciation 
que  font  les  filles  en  fe  mariant  à  toutes  fiiccefflons  ,  fors  la 
loyale  échute.  V.  2(16.  b.  La  renonciation  à  une  fuccefiion 
exclut  de  la  légitime.  IX.  36^.  b. 

Renonciation  :  {Dioit  poliiiq.)  les  renonciations  forment 
un  objet  très-important  dans  le  droit  public  de  l’Europe.  Ré¬ 
flexions  force  fii)et.  XIV.  113.  a, 

RENONCULE,  {Bocan.  )  caraéleres  de  ce  genre  déplanté. 
Diffribution  faite  par  Tuuriiefort  des  nombreuRs  familles  de 
renoncules.  Parmi  ces  différentes  efpeces  ,  l’auteur  a  d.llin- 
gué  les  quatre  plus  communes  ,  donc  il  donne  la  defeription  ; 
lavoir,  la  renoncule  bulbeulè,  XIV.  113.  a.  la  renoncule 
des  bois ,  la  renoncule  des  prés  ,  Ibid.  b.  &  la  renoncule 
des  marais.  A  quoi  l’on  a  ajouté  la  defeription  de  la  renon¬ 
cule  orientale  à  feuilles  d’aconit.  Ibid.  114.  a. 

Renoncules,  différentes  el'p^ces  nommées  adonis.  I.  142. 

a.  Sardoine  ou  apium  ri/its.  Ses  fiineftes  effets.  IV.  1060. 

b.  XIV.  300.  a.  638.  b.  Thora.  XVI.  297.  a.  Renoncule  de 
.Virginie,  fon  ufage  dans  la  vérole.  XVII.  2.  b. 

Renoncule,  {Jardin  fieurijh)  Le  vifir  Cara  Muffapha 
eft  celui  qui  mit  les  renoncules  à  la  mode,  &  donna  beu 
à  toutes  les  recherches  qu’on  en  a  faites.  XIV.  114.  a.  La 
moindre  efpece  de  renoncule  eff  aujourd’hui  la  rouge  à  fleur 
double.  Les  femi-doubles  ont  fait  tomber  les  greffes  doubles. 
Raifon  de  cette  préférence.  1".  Leurs  variétés  infinies;  2^'.  leur 
fécondité  &  la  propriété  qu’elles  ont  de  fe  reproduire  de 
graines.  Details  fur  la  culture  de.i  renoncules  Ibid.  b. 

Renoncule  ,  {Mat.  médic.)  Prcfque  toutes  les  renoncules 
font  des  poifons  dans  l’iifage  intérieur  ,  &  des  cauiliques 
fouvent  nuifibles  dans  l'ufage  extérieur.  Ufages  qu’on  pré- 
lend  pouvoir  tirer  de  la  renoncule  des  prés.  L’odeur  des 
renoncules  'porte  quelquefois  à  la  tête.  Reniede  contre  les 
maladies  vénériennes  tait  .avec  les  racines  d'une  renoncule 
U'-'lménque.  XIV.  U;.  ...  Ufage  qu’on  tire  de  la  renon- 
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cule  bnlfaeufe  &  de  celle  qui  eff  appellée  petite  chélidoin® 
ou  petite  fcrophulaire.  Ibid.  b. 

,,  ^^^ONCULE  aquatique  de  Laponie  ,  {Bot.  )  rapidité  dè 

1  accroiffement  de  cette  plante  dans  les  rivières  de  Lappo- 
nic.  XIV  iiç. 

RENOUÉE ,  (  Bot.  Mat.  médic.  )  Caraéleres  de  ce  genre 
de  plante.  Son  ufage  médicinal  à  l’intérieur  &  à  l’extérieur. 
Eau  diffillée  de  renouée.  Préparations  où  fes  feuilles  font 
employées.  XIV.  nç.  h. 

111^68  ^  '^'îuelle  s’attache  le  kermès  du  nord.  Suppl 

RENSE ,  ou  Rées ,  {Géogr.)  ville  d’Allemagne  dans 
le  cercle  du  bas-Rhin  ,  fameufe  par  les  dictes  qui  s’y  tinrent 
dans  le  quatorzième  fiecle  ,  Sc  par  le  trône  impérial  qui  fe 
voit  encore  à  fes  portes.  Suppl.  iV.  606.  a. 

RENTE  ,  (  Jurifpr.  )  rente  fur  les  aides  &  gabelles.  Rente 
annuelle.  XIV.  1 16.  a.  Efpece  de  rentes  appellées  annuités.  I. 
484.  b.  Rente  à  l’appréci.  Rente  arrière  foncière.  Rente  en 
affiette.  Rente  par  affignat.  Rente  cenfive.XIV.  1 16.  a.  Voye^ 
Cens  ,  Censive  &  Rente  seigneuriale.  Rentes  fur  le 
clergé.  XIV.  116.  a.  Origine  de  ces  rentes.  IV.  676.  b.  Vs 
38.  Rentes  dues  par  le  clergé  en  1^76.  IV.  156. 

Rente  conjîituêe.  Ces  fortes  de  rentes  inconnues  aux  Ro¬ 
mains.  XIV.  116.  a.  On  a  douté  quelquefois  fi  ces  rentes 
etoient  licites.  Keftriélions  qu’on  y  a  appofées.  Ibid.  b.  Con- 
flituer  une  rente.  IV.  61.  b.  Conffitutiou  de  rente.  63.  iz. 
Obfervarions  fur  les  rentes  conflituées.  XVII.  537.  a. 

Rente  contrepannéc  (  vayeç  ContrepannÉ  )  ,  courante  , 
coutumière,  au  denier  dix  ,  au  denier  vingt  ,  &c.  ,  fur  le 
domaine  de  la  ville  ,  de  don  &  legs  ,  emphythéotique  , 
enfaifinée.  XIV.  116.  b.  Enfnifmement  des  rentes  conlU- 
niées ,  V.  708.  b.  efpéciale.  Rentes  fur  les  états  de  Bour- 
gogne,  Bretagne,  Languedoc  ou  autres  :  rente  féodale.  XIV. 
117.  Ce  qu’on  entend  par  fief  de  rente.  VI.  714.  a. 

Rente  foncière  :  deux  moyens  pour  créer  une  rente  fon¬ 
cière.  Aéles  par  lefquels  les  véritables  rentes  foncières  peuvent 
être  établies.  Rentes  foncières  feigneuriaîes.  Les  rentes  fon¬ 
cières  font  non  rachetables  ;  eile>  lont  ducs  folidaîrement. 
Comment  on  fe  décharge  de  ces  rentes.  XIV.  117.  a.  Ac¬ 
tion  du  créancier  de  la  rente  ,  lorfque  le  paiement  eff  en 
defaut.  Ibid,  b.  Renies  foncières  que  l’on  peut  ériger  en  fief. 
VL  714.  J. 

Rente  à  fonds  perdu.  Rente  générale.  Greffe  rente.  XIV.  1 17, 

Hérédité  des  rentes.  V  ilI.  1  ^7.  a.  Rente  héréditablc  ,  héré¬ 
ditaire  ,  heritable  ,  à  héritage  ,  d’héritage  ,  héritière  ,  hypo¬ 
thécaire.  Rentes  hypotheques.  Rente  inféodée.  XIV.  117. 
b.  Inteodation  des  rentes.  VIII.  700.  a. 

Rente  de  libéralité.  Menue  rente.  Rente  nantie  ,  perpé^- 
tucUe  ,  perfonnelle  ,  fur  les  poffes  ,  première  ,  à  promeffe 
d  hypotheque  ,  proprietaire  ,  XIV.  1 1 8. rachetable  ,  non-ra- 
cbetable.iiii/.  b.  Vaye^  Rachat,  Une  rente  rachetable  ne  peut 
étie  érigée  en  fief. VI.  714.  Æ.rèalifée  {voye^  Réaliser),  réelle, 
vendable  ,  rcquérablc  ,  roturière  ,  leche.  XIV.  1 18.  i. 

Rente  Jeigneuiiale  ,  avantages  de  cette  forte  de  rentes  fur 
les  rentes  limplemcnt  foncières.  Différentes  fortes  de  rentes 
fcigneuriales.  Celles  qui  font  propres  à  certaines  coutumes. 

^  I  iS.  b.  Quatre  cas  diffci^ns  où  les  feigneurs  en  cer¬ 
tains  lieux  peuvent  doubler  les  rentes  de  leurs  terres.  VIII 
683.  b. 

Rente  ftir-foncierc.  XIV.^  119.  a.  Rente  fynôdale  ,  XV. 
736.  b.  fur  les  tailles  ,  tolérable  ,  fur  la  ville  ,  volage  ou 
volante.  XIV.  1 19.  a. 

Rentes  viagères  ,  {Analyfe  des  kafards)  deux  fortes  de 
rentes  viagères  principales,  les  rentes  viageies  fitnpleinent 
dites  ,  &  les  rentes  viagères  en  tontine.  Maniéré  de  déter-' 
miner  les  rentes  purement  viagères  ,  enlbrte  que  les  ren¬ 
tiers  aient  tout  lavant/ige  qu'ils  peuvent  efpérer.  XIV.  1 19. 
a.  Table  de  la  valeur  aéluelle  d’une  rente  viagère  de  100 
livres  pour  tous  les  différens  âges  ;  les  intérêts  étant  com¬ 
ptes  fur  le  pié  du  denier  vingt.  Ibid.  b.  Table  de  ce  qu’on 
doit  donner  de  rente  viagère  aux  rentiers  de  tous  les  dif- 
ferens  âges,  pour  un  fonds  de  100  livres;  les  intérêts  étant 
comptés  fur  le  pié  du  denier  vingt.  Des  rentes  viagères  en 
tontine  ftinple.  Ibid.  120.  a.  Table  des  rentes  viagères  en 
tontine  hmple  ;  la  conffitufmn  ou  le  prix  de  la  rente  étant 
de  300  livres.  Des  rentes  viagères  en  tontine  compoféo.  Table 
des  rentes  viagères  en  tontine  compofée  ,  dont  la  moiâè 
s  éteint  à  la  mort  de  chaque  rentier;  la  conffitucion  ouïe 
prix  de  1  délion  eft  de  300  livres,  les  intérêts  étant  com¬ 
ptés  fur  le  pié  du  denier  vingt.  Ibid.  b.  Sur  les  rentes  via¬ 
gères  en  tontine  ,  voyc^  ce  dernier  mot.  Utilité  des  ouvrages 
fur  le.s  probabilités  de  la  durée  de  la  vie  humaine  pour 
les  rentes  viagères  ik  penfions.  XVII.  249.  b.  Rente  vil- 
laine.  XVll,  276.  b. 

Rente ,  criées  des  rentes.  TV.  464.  b.  Difeiiffion  en  matière 
de  rente.  IV.  1036.  b.  Bail  à  rente.  IL  16.  b.  Bail  à  rente 
que  l'on  appelloit  anciennement  précaire.  XIII.  267.  b  Ar¬ 
rérage  des  rentes.  I.  70^  b.  Fournir  &  faire  valoir  la  rente. 
V  il.  248,  8.  c.  d.  Matricule  que  tiennent  les  payeurs  dé? 
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rentes  de  !‘h*.tel  de  ville  de  Paris.  X.  106.  b.  Lettres  de  ra- 
titicaiion  que  doit  fe  pioeiirer  l’acquéreur  d'une  rente  i'ur 
le  roi.  XIU.  82^.  b.  Contrôleur  des  rentes  üir  la  \ille  de 
Paris.  IV.  ■z,b.  Rentes  dues  par  le  roi  &  le  clergé 

eu  157^'  bbiJ.  b, 

RENTI ,  {Geogr.  )  ville  de  France  en  Artois.  Evénement 
qui  l’a  tendue  remarquable.  Suj'pl.  IV.  506.  a. 

RENTIER  ,  [Ejor.om.  Politiq.)  Un  rentier  eft  un  fujet 
inutile  ,  dont  la  parclTe  met  un  impôt  iur  l’indullrie  d’au¬ 
trui.  Vers  U  fin  de  la  république  romaine  ,  on  oppoloit  aux 
ricbe.s  rentiers  de  ce  tems-là  ,  un  Quintus  Cincinnauis,  qui 
avüii  préféré  l’oblcurité  de  iés  occupations  ruitiques  à  l'é- 
clii  de  Ton  triomphe.  Peinture  qu’en  fait  Floriis.  Delincércl- 
l’cmen.t  de  ce  grand  homme.  XlV.  121.  b. 

R:!:;ier  ,  differentes  acceptions  de  ce  mot.  XIV.  121.  b. 
RENTRANT  ,  angle  ,  {Fùwj'ic.  )  I.  464- 
RENVERSAI. T  ,  en  {Algcbr.)  invertendo  ,  changement 
que  l’on  fait  dans  les  termes  d’une  proportion.  XlV. 
X22. 

RENVERSÉ  ,  (  Chtr.  )  Te  dit  des  plis  qu’on  f.tit  faire  à 
une  bande  dans  un  point  de  la  circontéreiice  d’un  membre 
iné.^ul ,  afin  que  la  circonvolution  de  la  b.mde,  qui  ne  por- 
teiu.t  que  par  un  de  les  bords,  ne  fa.ie  point  de  godet. 
Comment  le  fait  ce  bai'.dage.  XlV.  112.  a. 

RlnvhrsÉ,  {Bbfon)  XlV.  122.  a. 

RENVERSEMENT  ,  (  Mujiq.  )  changement  d’ordre  dans 
les  Ions  qui  accompagnent  les  accords.  Circonilances  qui 
obligent  quelquefois  à  ce  renverfement.  Rcnver.ement  de 
l'accord.  Renverfement  des  parties.  Par-tout  ou  u,i  accord 
eft  bien  placé  ,  tous  les  renvcrlémens  de  cet  accord  feront 
bien  placés  aufl'i.  Du  renve  fement  des  accords  par  fuppo- 
fuion.  L'intelligence  parfaite  du  renverlement  ne  dépend  que 
de  l'éiude  bc  du  travail  ;  le  choix  ell  autre  choie  ,  il  y  faut 
l’oreille  &  le  goût.  XlV.  122.  b. 

Rlnve  SLMtNT  ,  (  Horlog.  )  niéclianique  dans  les  montres 
par  laquelle  on  borne  l’étendue  de  l’art  du  fiipplémeiit.  En 
quoi  elle  conhfle  dans  les  montres  à  échappement  à  palette , 
dans  celles  à  cylindre  6c  dans  celles  à  vibration  lente.  XlV. 
123.  a. 

RENVOI  ,  {Jurifpr.)  renvoi  dans  un  aéle  :  les  renvois 
doivent  éne  approuvés  des  parties  contraftantes  6c  des  no¬ 
taires  6c  témoins.  Renvoi  en  tait  de  juiifdiéHon.  Il  n'y  a  que 
le  juge  fupérieur  qui  puilTe  nier  de  renvoi  à  l’égard  d'un 
juge  inférieur.  En  quel  cas  la  partie  peut  demander  renvoi 
à  un  autre  juge.  Oilpofitions  de  l’ordonnance  de  1667  fur 
les  renvois  devant  d’autres  juges.  Renvoi  devant  un  ancien 
avocat,  devant  un  notaire,  6^-C.  XlV.  123.  b. 

Renvoi  ,  déni  de,l\.  823. 

R.nvoi  ,  (  Cornm.  )  marchaiidifcs  de  renvoi.  Sur  qui 
tombent  les  trais  de  ces  marchandifes.  XlV.  123.  b. 

Renvoi  ,  XlV.  123.  b. 

Renvoi  ,  (  Iinpnin.  )  obfervations  fur  les  renvois  qui  fe 
trouvent  dans  le  eoi  j's  de  l’Encyclopédie.  V.  642.  c.  d. 

REORDiNaTION  ,  (  Théolog.  ]  Le  facrcment  de  l’ordre 
itnpiime  un  caiaét.re  iaetlacable  ,  6c  ne  peut  être  réitéré. 
Cependant  il  elt  parlé  dan^l'hifloire  eeeLliailique  de  quel¬ 
ques  reoidiiiaiions.  Mais  il  elt  de  principe  parmi  les  inéo- 
loguiis  qu’.nieuue  ordination  n'a  jamais  été  déclarée  mule 
quant  au  Euids  ,  mais  feulement  qiulqueiois  quant  à  l’excr- 
cice  di  .  i  tclre  ,  enibrt.-  que  ces  réordinaiions  n  i.tuiem  qu  une 
réhabilitation.  Pallage  de  S.  Thomas  tur  ce  fujet.  XlV.  i2q. 
a.  L'uiage  préfent  tie  1  églile  romaine  cft  de  réordmer  les 
anglicans.  Et  ceux-ci  font  dans  l'nlage  de  léordinet  les  nii- 
niüres  liuhénens  ou  calvinillcs  qui  paiî'ent  dans  leur  com- 
’jTumion.  Cet  ufage  forme  un  des  plus  giands  obitacles  à 
réunir  les  luthériens  6c  calvinilles  avec  les  anglicans.  Les 
anglicans  en  iil'er.t  de  lucme  à  l’égaid  des  prêtres  catholiques 
qui  apoilalieiu.  iotd.  b. 

REPAIRE  ,  (  ^rchic.  )  marque  qu’oii  fait  fur  un  mur  , 
Sec.  Divers  ulages  de  ces  marques.  Repaires  que  font  les 
nieniiifiers.  XlV.  124. 

REPAMER  Us  toiles  ,  terme  de  blanchilTerie.  II.  273.  a. 
RÉPANDRE,  l'eijer,  (Synonym.)  dhlérence  entie  ees 
deux  verbes.  XIV.  123.  a. 

RÉPARATiÜN  ,  (  Junjpr.  )  Difîércntes  fortes  de  répa¬ 
rations  de  bit  mens.  XlV.  125.  a.  Des  réparations  concernant 
un  bien  faiti  réellement.  Ibid.  b. 

Repauition.  Des  moyens  par  lefqucls  les  crimes  font  éteints 
&.  réparés.  IV.  469.  J,  b.  Des  réparations  d’injure.  Vlll. 
732.  f.  De  la  réparation  des  fautes  contraires  à  la  juüice  , 
6c  de  Celles  qui  blellént  la  cliarité.  JX.  88,  b. 

Réparation  civile  ,  à  qui  revient  la  réparation  civile  ad¬ 
jugée  pour  un  homicide.  XlV.  123.  b. 

Réparation  d'honneur.  XIV.  123.  b. 

REPARER,  (  Médaill.  )  maniéré  de  réparer  des  médailles. 
XIV.  123.  b. 

Réparer,  terme  de  doreur  fur  bois,  de  ferblantier,  d’ou¬ 
vrier  en  bronze  ,  de  Iciilpteur  ,  de  graveur-cizeleur  ,  d'or- 
fevre  en  grolïerie,  de  potier-d’étain  ,  6éc.  XlV.  125.  b. 
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RÉPARTIE  ,  (Z/Vr.  )  celle  de  Catiilus  à  Pliilippe.  XI'V 
126.  .2.  {'oyei  Réponse. 

RÉPARl'ill  ,  {^Lar.g.  franc.')  deux  manières  de  conju¬ 
guer  ce  veibe  ,  telon  les  deux  tigniric.!tions  dont  il  ell  fuf- 
ceptible.  XI,  121. 

RÉPARri  i  ION  ,  {^Coinm.)  Répartitions  que  l.i  compa¬ 
gnie  des  Indes  orienialcs  de  flnllandc  tic  à  fes  acfionnaûos 
en  1610  6i  en  1616.  XIV.  126.  b. 

Répartitions,  (^Blaj'on)  divitîons  de  l’éeu  ,  ou  figures 
compolées  de  pluiiciirs  partitions.  Suppl.  IV.  606.  b. 

REPAS  ,  des  idebr.)  Eiym.  du  mot  ’xpas.  Ceux 

qui  font  rapporul-s  dans  l’écriture  font  voir  que  les  premiers 
hommes  ne  connoiiToient  p.as  be.iu».(nip  les  rafincinens  en 
tait  de  cuiiuie  ,  mais  qu'ils  fe  dédominageoienc  de  la  qua¬ 
lité  par  la  quantité.  Qu.lques-uns  peiiletic  que  chez  les  an¬ 
ciens  ,  les  repas  étoienc  très-fouvent  des  facriticcs  ,  6c  que 
c  elf  pour  cela  qu'ils  éioicnt  fouvent  préparés  p,ir  des  rois. 
Xiy.  126.  b.  Ün  peut  juger  des  mets  les  pluv  ordim.ires  des 
aiicivns  Hébreux  ,  par  les  provhions  cpie  donneri.nc  eu  di- 
tems  à  David  ,_Abigad,  beb.i  ,  Rerzellai.  On  ne  voit 
guère  citez  eux  de  lances  ,  ni  de  lagMiits  ;  mais  lE  com- 
ptü.enc  pour  les  plus  grandes  délices  le  L.t_6c  le  miel.  Il 
y  iivuit  atiiii  tliverfés  pârUreries  coamicb  dé^  le  tems  de 
Molle.  Les  Ifraélites  mangeoient  allis  a  table,  mais  depuis 
le  regn-e  des  Perl'es  ,  ils  mangeoient  couchés  iur  des  lus. 
Ibtd.  12".  a. 

Repas  de  charité  ,  (  Hijl.  cccl.  )  J'oye:^  Agapes,  Ccs 
fortes  de  repas  étoient  lort  communs  chez  les  païens.  Dé¬ 
fauts  que  S.  Paul  ,  6c  ent'uite  Théodorct  ,  rcproclient  aux 
premiers  chrétiens  dans  leurs  repas  de  charité.  XIV'. 
127.  a. 

KrPAS  Je  confédéraûon  ,  (  Z//j7.  anc.  )  Ouvrage  à  conful- 
ter.  XlV.  127.  U. 

Repas  par  écot  ,  {Antiq.  grccq.  &  rom.)  Ccttc  forte  de 
repas  connus  des  i.miens  Grecs  6c  des  Ilomairis.  DilUnCUon 
de  trois  lories  île  lepas  chez  les  Grecs.  XlV.  12-7.  b. 

Repas  ,  (  Z/,-;/,  anc.  )  VafwS  donc  les  anclen>  ie  fers-oiect 
dans  leurs  repas  ,  voye^  Coupe  6c  Vase.  Des  lepas  des 
anciens  Grecs.  I.  112.  b.  Repas  des  Athéniens.  XL  93S. 
b.  Comment  les  Grecs  biivoicnt  ;i  la  f.imé  les  uns  des 
autres.  XII.  513.  b.  inipeéleur  dins  les  rep.is  qui  veilloit  à 
ce  que  chacun  bût  également.  V.  693.  a.  Dircétcur  des  re¬ 
pas  chez  les  ancien,s  Grecs.  XV.  -42.  a.  Des  repas  publics 
chez  les  anciens.  XII.  301.  a  ,  b.  XV.  481.  h.  Repas  a  la  fuite 
des  facriticcs.  XVll.  228.  b.  Loix  des  anciens  contre  le  luxe 
des  repas.  IX.  674.  a,  b  ,  Sic.  Auteur  qui  a  traité  des  re¬ 
pas  duS  anciens.  AVtl.  747.  b.  l’ESTiN. 

Repas  des  Francs  ,  {Hijl  des  ujages)  Leur  nourriture  la 
plus  coinmujie  étoit  la  ciiairde  porc.  Leurs  boiffons  étoient 
lu  bicre  ,  le  poiré  ,  la  tifane  ,  6c  diflérens  mélanges  de 
vin.  Ils  a\ oient  la  couiumo  de  boire  abondamment  &  ils 
faifoient  teitir  par  leurs  donielliqucs  les  chandelles  dont  leurs 
tables  étoient  éclairées.  Us  uloient  des  mêmes  urtonlilcs 
groiliers  qui  font  en  ufage  de  nos  jours,  ils  venoient  à 
table  armés,  6c  les  meurtres  étoient  fréquens  dans  leurs  fti- 
tins.  XIV.  127.  b. 

Repas  junerairc  ,  ÇAnûq.  grccq.  6'  rom.)  XIV.  128.  a, 
P*,£PAS  des  Hébreux,  {Lrri’q.  Jdc< .)  Lcs  Hcljreux  auroient 
cru  fe  touiller  en  mangeant  avec  des  t^ens  d'une  aune  re¬ 
ligion  ou  d’une  profcfùun  décriée.  L'on  remarque  dans  tes 
repas  des  anciens  Hébreux  que  chacun  avok  f.i  table  ii  pm  c. 
Avant  que  de  le  ineicre  à  table  ,  ils  fe  lavoient  les  nunns. 
Leurs  fellins  étoient  accompagnés  de  mufique,  6c  les  odeurs 
précleiifcs  y  régiioient.  XIV.  128.  a. 

Repas  de  r<.cepiion  ,  (  Lut.  )  ceux  qu'on  doiinoit  lorfqii’on 
étoit  promu  à  la  ciiarge  d’augnre  on  de  pontife.  XI\é  128.  a. 

VilV  AS  des  Romains  ,  (^L'jag.  des  Rorn.)  Déjeûn.r  6c  <ii- 
ner  des  Romains.  XiV.  128.  a.  Quacricme  repas  qu’d-,  fai- 
foieiu  quelquefois  après  le  fouper.  buétone  &  Dion  font 
mention  de  ces  quatre  repas  dans  la  vie  de  VitcUius.  Ibi.i.  b. 

Repas  des  Romains  :  l'aile  OÙ  ils  mangeoient.  *X\'I.  634. 
b.  Leurs  tables.  XV.  803.  a  ,  b.  Lus  qui  cnviromiolent  ces 
tables.  IX.  384,  a  ,  b  ,  6cc.  XVI.  63  4.  b.  Vales  des  fellins , 
Vash.  Trois  fortes  de  perfonnes  dans  les  rc',>,.s  des 
Romains.  IV.  168.  b.  Nom  qu’on  doniioit  à  ceux  qu'un  con¬ 
vié  anienoit  de  fon  chef  à  un  repas  d'invitation.  XI.  .^CC. 
a.  Gens  qui  ne  fe  mettoient  point  à  table  qu’après  s’étre 
parf'iiinés  d’elTence.  XVil.  379.  b.  P<.obes  de  repas.  XlV. 
309.  h.  XV.  764.  b.  Défenfe  de  paroitre  en  robe  noire  dans 
les  fellins,  XVI.  369.  u  ,  b.  Les  convives  portoient  leurs 
ferviettes  avec  eux.  XI.  20.  a.  XV.  122.  b.  Libations  dans 
les  repas.  IX.  437.  _^-438.  On  y  létou  les  mufes  &  ics 
grâces.  XVII.  797,  b.  Alaniere  dont  les  Romains  traitoient 
leurs  convives.  IV.  168.  b.  Diftribiuion  des  fcrviccs.  XV. 
121.  b.  De  lu  délicatell'e  des  tables  chez  les  Romaiiv..  IV. 
5  3".  b.  DelTerts  à  la  fin  des  lepas.  892.  b.  De  la  nianieie 
dont  ils  buvoient  aux  famés  ,  voye^  Roire.  Gladiareins 
employés  ])our  divertir  les  convives.  XIV.  397.  a  ,  b.  \  • 
mitifs  que  les  Romains  prenoiciu  quelquefois  avant  5c  ap.c» 
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les  repas,  XVIl.  468.  a.  Loix  des  Romains  contre  le  Iiix'e 
des  repas.  IX.  674.  ,  b,  &c.  Frugalité  de  leurs  dîners 
ordinaires.  IV.  ion.  b.  fur  les  repas  des  Romains,  vuyei 
FiSTiN  ,  SoüPfR  ,  Table. 

Repas  du  mon  ^  cérémonie  funéraire  en  ufage  chez  les  an¬ 
ciens  Hcfarciix  ,  aufll  bi^n  que  c,:cz  pluficurs  autres  peuple^. 
PalTage  de  Bcirucli  fur  ceux  des  païens.  Deux  fortes  de  re¬ 
pas  jiüur  les  morts  chez  les  anciens.  Ufage  de  mettre  de 
la  nourriture  fur  les  féjnilcres  des  morts.  XIV.  128.  b. 

Repas  t/d  noces  ,{_Antiq.  gneq.)  Defcnption  qu’..n  a  don¬ 
née  Lucien  dans  un  dialogue  intitulé  les  Lapuhes.  XiV. 

iiy.  a. 

Repas  ,  (  Hijî.  moJ.  )  Pourquoi  ,  félon  Montaigne  ,  les 
déjeiuiers  bc  les  collations  étoient  moins  frequens  de  font 
teins  qu’;  upai-.ivant.  ÀllI,  850.  b.  Pourquoi  l’oii  chante  or- 
dinaiieiiieiit  lur  la  lin  d’un  repas.  X.  905.  b.  Divertilîc- 
mens  qm  ctoienc  dcitinés  à  occuper  les  convives  dans  1  in* 
lerv.ille  des  lervices.  V.  731.  b.  Loix  des  François  contre 
le  luxe  (les  repas.  IX.  674.  b.  Prière  des  pauvies  Arabes 
après  le  icpa-..  XVU.  648.  b. 

Repas,  {^Phyfiolog.  Aiédec.^  accroiflement  produit  après 
le  repas  par  l'aclion  des  vailfeaux.  1.  90.  b.  L’exercice  doit 
précéder  le  repas.  VL  246.  b. 

REPASSER  ,  terme  iiliic  dans  pluficurs  arts  &  métiers. 
XfV.  129.  4. 

Repujfcr  les  chapeaux.  III.  172.  h.  173.  b.  Suppl.  II. 
323.  4. 

REPENTIR,  (^Morale).  Foye^  Remords. 

REPElU.USSlFS  ,  (jVla/.  medic.  externe')  En  quel  cas 
ces  remeUCs  peuvent  être  appliqués  avec  fniic.  Deux  clalics 
de  répercuilits  ,  les  rafr„iclulV.iiis  ét  les  afttingens.  Docirme 
des  an..iens  (iir  l’ufage  des  rép>.rcuirits.  XIV.  no.  a.  Exa¬ 
men  de  iix  printipau.v  cas  où  leur  ul'age  ell  d.mgereux.  Leur 
utilité  dans  les  cuiuulions.  Ibid.  b.  Après  les  amputations  des 
membies  ,  on  fe  leivoit  anciennement  de  réperculfifs  pour 
foriili-T  la  partie  lupérieute.  R.-pcrculfifs  .à  employer  au 
commencement  des  tumeurs  inflammatoires.  Ouvrages  à 
conlultcr,  Ibtd.  13  i. 

REPERCUSSION  ,  (  C/iir.  )  aflion  des  répcrciifTifs.  Ex¬ 
plication  de  la  maniéré  dont  ces  rcmedes  agiifent.  Incon- 
véniens  auxquels  ils  peuvent  être  fiij.ts.  XIV.  131.  a. 

Répercussion  ,  {Mujlq.  )  lépétirion  fréquente  des  mêmes 
fons.  Efpece  de  modulation  où  elle  a  fur-tout  heu.  XIV. 
131.  ,/. 

IlEPERTO.RE  ,  {Comm.)  Voye:^  Table. 

Répertoire,  {Ltur.)  Poyci^  Recueil. 

RjiPETiflON  ,  (Gru/rt/n.  )  Il  y  a  trois  fortes  de  répé* 
titiom  ;  1“.  des  répétitions  iiéceiîaires  ,  telleineat  qu’un  ne 
fauroit  les  omettre  fans  faire  une  mauvailé  conllruélion  -, 
ou  d’autres  fois  la  régularité  du  llyL  ,  ou  la  netteté  l’exigent. 
2'^.  Des  répétitions  élégantes,  qui  contribueiu  à  la  politen'e 
&  à  l’ornement.  XIV.  131.  b.  Réglés  fur  l’emploi  des  ré¬ 
pétitions  dans  notre  langue.  3".  Il  y  a  des  répétitions  vi- 
cieul'es.  Ibid.  132.  a. 

Repetit  on  ,  celle  de  l’adjeélif  ou  de  l’adverbe  a  tenu  lieu 
du  fiiperlarif  dans  ceitaines  langues.  XV.  663.  b.  664.  a. 

Répétition  ,  orat.)  Exemples  de  ceite  figure  ti¬ 
rés  des  poetes  françois  ,  XIV.  132.  a.  &  de  quelques  au¬ 
teurs  anciens.  S'il  y  a  des  répétitioni  de  mots  pour  don¬ 
ner  de  la  torce  au  dilcours  ,  il  y  a  des  répétit.ons  d’une 
incine  peiilée  foui  des  orneniens  dittérens,  qui  tendent  au 
même  Lut.  Exemple.  Ibid.  b. 

Répétition  ,  figure  de  mots.  VI.  770.  b.  744.  b. 

Répétition  ,  {Jwijpr.)  Répétition  de  retrait.  Répétition 
de  témoins.  XlV.  ... 

Répétition  ,  terme  de  mufique  &  de  théâtre  ;  effai  par¬ 
ticulier  d'une  piece.  XIV.  133.  ,2. 

Répétitions  dans  le  chant  de  l’aria.  Suppl.  I.  53^.  b. 
239.  .2. 

Répétition,  {^Horlog.)  On  doit  aux  Anglois  l’invention 
de  cette  forte  de  pendules  üc  de  montres.  HiUoire  de  cette 
invention.  Différence  entre  les  répétitions  de  Barlou  & 
celles  de  Quarre.  XIV.  133.  a.  Defeription  d’une  pendule 
à  répétition  ,  appelléc  par  les  hoilogcrs  fans  tout  ou  rien. 
Ibid.  b.  Inconvénient  de  cette  forte  de  piece.  Defeription 
d’une  pendule  à  répétition  à  tout  ou  rien.  Ibid.  134.  b. 

Répétition  ,  cadrature  de  la  répétition.  IL  316.  a.  Cre- 
niaillere.  IV.  432.  4  ,  b.  Limaçons.  IX.  536.  i.  Obfervation 
fur  la  réfiftance  qu’oppofent  quelques  parties  de  la  cadra- 
ture.  VII.  331.  b.  Rouage  de  la  répétition.  XIV.  390.  b. 
Volans  dans  le  rouage.  XVII.  442.  a  ,  b.  Calotte.  II.  364. 
b.  Sourdines.  XV.  413.  b.  ^oyet^  les  planch.  d’horlogerie, 
vol.  IV. 

RÉPIT  ,  celui  qu’on  donne  aux  débiteurs  de  bonne  foi. 
Lettres  de  répit.  {Poyci  Lettres.  IX.  428.  a.)  Répit  par 
arrêt.  XlV.  133.  b. 

Répit  ,  {Juri/pr.)  Ces  fortes  de  furféances  étoient  ufi- 
tées  chez  les  Romains.  XIV.  133.  b.  A  qui  appartient  en 
France  le  pouvoir  d’accorder  des  lettres  de  répit.  Terme 
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que  les  juges  peuvent  accorder  en  condamnant  au  paiement 
dune  fomine.  Caufes  par  iefquelles  on  accorde  Es  lettres 
de  répit.  A  qui  elles  s’adrelTent.  Leur  effet.  Caufes  pour 
efquclles  elles  font  refufées.  Elles  font  préfeinement  peu 
ulitces.  îbii.  136,  4;  r  r 

,  ^  (AÉ-'iec.)  Remedes  contre  les  mala  lies 

de  repietion.  Toute  repition  elî  mauvaife ,  celle  du  pain 
ell  la  pire.  XIV.  136.  b.  ^ 

Replétion  ,  {Jurifpr.)  en  matière  bénéficiale.  XlV. 
136.  b. 

REPLIQUE  ,  (  Jurifpr.  )  ordonnance  qui  abroge  les  du¬ 
pliques  ,  tripliques  ,  &c.  La  répliqué  à  l’audience  cft  re¬ 
gardes  comme  de  grâce.  XlV.  136.  b. 

Répliques  ,  elles  étoient  en  ufage  chez  les  Romains.  V, 
169.  b.  Elles  ont  été  abrogées  en  France  ,  6c  font  rare¬ 
ment  permifes. /i/i/.  ' 

RÉPONDANT  ,  (Jurifpr.)  Le  répondant  ell  tenu  du 
dommage  caufé  par  celui  pour  lequel  il  a  répondu.  XIV. 
ijO.  b.  Dcfenfe  de  prendre  des  domelliques  qui  n’aient  des 
repondans  par  écrit.  Ibid.  137.  4. 

REPONDRE  ,  (  Criiiq.  jucr.  )  Acceptions  de  ce  mot  dans 
I  écriture.  XIV.  137.  4. 

Répondre,  (Comm.)  c.iutionner.  XIV.  137.  4. 

^  Refondue  ,  (  M.néch.  )  Répondre  aux  éperons,  Répondre 
a  Uperon.  Répondre  à  la  nfain.  XIV.  157.  4, 

REPONS  ,  (Hi(ï.  eccl.)  Voye^  GradüEL. 

_  REPONSE  ,  Répartie  ,  (  Synonym.  )  Différentes  fignifica- 
tions  de  ces  mots.  XlV.  137.  j.  U  y  a  différentes  efpcces 
de  réponfes  6:  de  répariies.  Il  y  en  a  de  feiitencieiifes ,  de 
jolies,  de  fatyriques,  de  galantes,  de  flatteufes,  de  nobles, 
de  belles ,  de  bonnes ,  d’heureufes  ,  d'héroïques.  Exemples. 
Ibid.  b. 


Réponse,  (Jurifpi.)  R-éponfe  cathégorique.  Réponfes  à 
cailles  d  appel.  Reponlc  Par  crédit  vel  non.  Réponfes  de 
droit.  Réponle  à  griefs.  Réponfe  de  vérité.  XlV.  138.  b. 

Réponse,  (Comm.)  cautionnement.  XIV.  13S.  b. 

RlPOS  ,  (  Phyjiq.)  Déhniiion  du  repos  &  du  mouve¬ 
ment  abl'oUis  6c  relatifs.  XIV.  138.  b.  Un  corps  peut  être 
dans  un  repos  relatif ,  quoiqu’il  fait  mu  d’un  mouvement 
commun  relatif.  Il  le  peut  aiilfi  qu’un  corps  pareille  mû 
d’un  mouvement  relatif  propre  ,  quoiqu’il  foit  cependant 
d..ns  un  repos  ablolu.  A.xioine  de  pliiloiophie  ,  l.i  matière 
elt  indifîérenre  au  repos  ou  au  mouvement.  Le  repos  des 
parties  ell  la  caufe  de  la  dureté  des  corps,  félon  les  Car- 
tjfiens,  D.ms  quel  fens  on  peut  dire  qu'il  n’y  a  point  de 
repos  dans  la  natuic.  Il  n'y  a  point  de  degré  d.ms  le  repos 
ni  dans  le  mouvement.  Un  corps  en  repos  ne  commence 
jamais  de  lui- même  à  fc  mouvoir.  Ibid,  139.  a.  Ouvrages 
à  confulter.  Ibid.  b. 

Repos  ,  comment  famé  apperçoit  le  mouvement  8c  le 
repos  des  objets  vifibles.  XVU.  342.  b.  Difpures  des  phi- 
lolophes  fur  cette  quellion  ,  fi  le  repos  ell  une  pure  pri¬ 
vation  de  mouvement  ,  ou  quelque  chofe  de  pofuif.  X. 
832.  b.  Conditions  nécclfaires  pour  qu’un  corps  fuit  en  re¬ 
pos  fur  la  furfacc  d’un  fluide.  XL  880.  a.  Pourquoi  des 
corpufeiiles  plus  pefans  ou  plus  légers  que  le  fluide  ,  s’y 
fbutiennent  long-tems  en  repos,  lans  s’élever  ou  fans  s’a- 
bailfer.  882.  a.  Pourquoi  les  corps  qui  fe,  meuvent  extrê¬ 
mement  vite  paroilTent  en  repos.  XVII.  342.  b. 

Repos,  (Critiq.  facr.)  Acceptions  de  ce  mot  dans  l’é¬ 
criture.  XlV.  139.  b. 

Repos  ,  (  Myth.  )  déelTe  qui  avoir  deux  temples  .à  Rome. 
XlV.  139.  b.  Qi  iss. 

Rcros  ,  (Püéfe)  Ufages  de  ce  mot  en  poéfie.  XIV. 
139.  h. 

Repos ,  voyci  CÉSURE  ,  HÉMISTICHE.  Repos  au  milieu  du 
vers  alexandrin.  XVII.  160.  a.  Repos  dans  nos  vers  en  gé¬ 
néral.  Suppl.  IV.  984,  b.  983.  4  ,  b. 

Repos  d.ans  la  ficclamaiion.  IV.  683.  b. 

Repos  ,  (  Mufiq.)  Le  repos  ne  peut  s’établir  que  par 
une  cadence  pleine.  Il  y  a  autant  d'efpeces  de  repos  que 
de  forte  de  cadences.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  repos 
avec  les  filences.  XIV.  139.  b.  Point  de  repos ,  voye^  Cou¬ 
ronne. 

Repos  dans  la  mufique  appelle  céfure.  Suppl.  II.  3or. 
a  ,  b. 

Repos  ,  (Méd.  Dicte)  Ses  effets  fur  la  fanté.  XIV. 
139.  b. 

Repos  ,  (Morale  Médec.  Hif.  anc.  )  Jours  de  repos  chez 
les  Romains.  VL  306.  b.  Charmes  du  repos.  IV.  784,  4. 
Le  repos  efl  le  but  de  tous  nos  moiivemens.  VIII.  276.  a. 
Mauvais  effet  de  l’excès  du  repos  par  rapport  à  la  fantè. 
Suppl.  II,  914.  4. 

Repos  ,  (  Peintur.  )  Contrafle  des  clairs  oppofés  aux 
bruns  ,  8c  alternativement ,  des  bruns  oppofés  aux  clairs. 
Deux  maniérés  de  produire  ess  repos  ,  l’une  naturelle ,  Sc 
l'autre  artificielle.  XlV.  140.  a. 

Repos  ,  (Blafan)  animaux  en  repos.  Suppl.  II.  807.  a. 

Repos  d'efcalier ,  (Charp.)  XIV.  140.  b.' 
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Repos  .  (  )  néceffiié  P»!''  ^  ••=* 

taux  de  fe  rcpol'er.  XIV.  140.  , 

RlpOS  ,  èchappcmcni  ai,  Horlog.)  CoiTitnCnt  s  opéré  la 
jiifpenrion*  c!u  mouvement  de  la  roue  de  rencontre  dans  les 
cchappemCns  à  cylindre.  XIV.  140.  Autre  échappement 
à  repos  ,  appelle  échappement  à  virgule.  Echappement  a 
ancre  &  à  repos  dans  les  pendules,  ibid.  b. 

REPOSÜIR  ,  décoration  d’architeaure  pour  les  procei- 
fions  de  la  fête  -  Dieu.  Nom  qu’on  donne  à  la  tiotficme  cuve 
qui  fert  à  la  préparation  de  l'indigo.  Rcpoloir  du  bain  dans 

l'ancienne  architeaurc  romaine.  XIV.  140.  i. 

REPOUSSOIR,  {Chir.)  inftrument  deftine  a  arracher  les 
ciiicûts  des  dents.  Defeription  &  ulage.  Repouffoir  d arrête, 
autre  inllrumcnt  dont  üii  voit  la  defeription  au  mot  Van- 
NULE.  XIV.  14I.  <î.  ...  T-v  •  O. 

Repoussoir,  (  Terme  d'ouvriers  &  artif.)  Defeription  oc 
lifages  des  inllnimcns  de  ce  nom.  XIV.^  141. 

RepoujJ'oir  y  terme  de  bijoutier,  de  gainier,  de  mareclial- 
Icrie  ,  &  de  peinture.  XIV.  141.  b. 

REPRENDRE  ,  Réprimander  ,  (  Synonym.  )  Diftcrences 
dans  la  figaiftcation  &  l'ufage  de  ces  mots.  XIV.  141.  b. 

Reprendre  ,  fignirications  de  ce  mot  employé  dans  quelques 
arts  &  métiers.  XIV.  141.  b.  „  .  ,  , 

REPRESAILLES  ,  (  Droit  polhiq.  )  Quel  eft  le  but  de 
cette  forte  d'hodillté.  Sentiment  de  Grotius  fur  le  droit  de 
repréfailles.  On  prétend  généralement  que  ce  droit  eft  une 
fuite  de  la  conftitution  des  fociétés  civiles,  &  une  appli¬ 
cation  des  maximes  du  droit  naturel  à  cette  conllitution. 
Raifons  qu’on  en  apporte.  XIV.  142.  J.  Claufes  qii  on  met 
aux  rcprèfailles.  Il  n’y  a  que  le  fouverain  qui  puille  les  exer¬ 
cer  légitimement.  11  faut  que  le  tort  qui  les  occafionne  loit 
confidérable  &  manifefle.  H  n’y  faut  recourir  qu’après  a\-oir 
tenté  toutes  les  voies  amicales  pofTibles.  Les  fujets  qu’on  fai- 
fit  par  repréfailles  ne  doivent  point  être  maltraités.  Com¬ 
ment  on  doit  ufer  des  biens  f.ùfis  par  repréfailles.  Quelles 
font  les  perfonnes  qui  ne  doivent  jamais  être  objets  de  re- 
préfaillcs.  Sentiment  de  l’auteur  contre  l'ufage  de  ce  préten¬ 
du  droit.  Ibid.  b. 

Représailles  ,  lettres  de  y  {Droit  politiq.^  XIV.  143.  a. 
Voyez  Llttres.  IX.  426.  a. 

REPRÉjENTANS  y  {Droit  polit.  HiJÎ.  mod.)  Dans  un  état 
defpotique  ,  le  chef  de  la  nation  eil  tout ,  la  nation  n’ell 
rien.  Tels  font  les  gouvernemens  de  l’Alie.  Mais  en  Europe , 
les  habitans  plus  belliqueux  que  les  Aùatiques  ,  fentirent 
de  tout  rems  l'utilité  qu’une  nation  ftit  reprélentée  par  quel¬ 
ques  citoyens.  Origine  des  alTemblées  connues  fous  le  nom 
de  dicte  ,  états  généraux  ,  parlemens  ,  &c.  Repréfentans  dans 
les  états  démocratiques  ,  &.  les  monarchies.  XIV.  143.  j. 
Corps  des  repréfentans  en  Angleterre ,  en  Suède  ,  en  Al¬ 
lemagne.  Affemblées  nationales  qui  repréfentoient  aiitrcluis 
la  nation  françoife.  Forme  de  gouvernement  des  anciens 
Germains.  Origine  de  tous  nos  gouvernemens  modernes. 
Source  de  cette  prétention  de  la  noblelle  qui  s'arrogea 
îong-tems  le  droit  de  parler,  exclufivemeiu  à  tous  les  autres, 
au  nom  de  la  nation.  Ibid.  b.  IntrodviéUon  du  clergé  aux 
affemblées  nationales.  OpprefTion  du  peuple  fous  l’ancien  gou¬ 
vernement  féodal.  Ce  ne  fut  que  lurfque  les  rois  eurent 
long-tcms  fouffért  des  excès  de  la  noblelfe  ,  &  des  entre- 
prifes  du  clergé  ,  qu’ils  donnèrent  quelque  inHucncc  à  la 
nation  dans  les  alfemblécs  générales.  Amélioration  des  gou¬ 
vernemens  depuis  cette  époque.  Ibid.  144.12.  Fondés  dabotd 
par  la  force  ,  iis  ne  peuvent  pourtant  fe  maintenir  que  par 
des  loix  équitables  qui  allurent  les  droits  de  chaque  citoyen  , 
6c  le  mettent  à  couvert  de  l'opprelTion.  Diverfes  confulé- 
rations  qui  montrent  la  nécell'ué  que  le  peuple  ait  des  re¬ 
préfentans.  Dans  les  états  defpotiques  ,  la  nation  ne  peut 
être  reprèfeiitée.  Mais  dans  tout  état  modéré  ,  il  cl\  de  l’in¬ 
térêt  du  fouverain  qu’elle  le  foit.  Ibid.  b.  Comment  devroient 
être  compofées  les  aflemblées  nationales  ,  pour  être  utiles 
6c  jufles.  Coiifidérations  qui  doivent  y  faire  admettre  le 
clergé  ,  la  noblelfe  ,  la  magillraturc  ,  le  négociant  6c  le 
cultivateur.  Ibid.  143.  a.  Si  la  conftitution  d'un  état  per- 
mettoit  à  un  ordre  de  citoyens  de  parler  pour  tous  les 
autres,  il  s’introduiroit  bientôt  une  ariftocraiic  fous  laquelle 
les  intérêts  de  la  nation  &  du  fouverain  feruieiit  immolés 
à  ceux  de  quelques  hommes  puilTans,  qui  deviendroient  les 
tyrans  du  monarque  6c  du  peuple.  Pour  que  le  fouverain 
connoilfe  les  befoins  des  différens  ordres  de  Ivtat ,  U  faut 
qu’ils  puilfent  fe  faire  entendre  par  des  repréf.-ntaiis  donc 
les  intérêts  foient  indivifijlement  unis  aux  leurs  par  le  lien 
des  polfeiTions.  D’aiileurs  un  ét.at  n’ell  heureux  que  lorfqtie 
le  fouverain  maintient  entre  les  diftérentes  clalT-s  de  ci¬ 
toyens,  unjiifte  équilibre,  qui  cmpêclic  ciiacune  d'entr’elles 
d’empiéter  fur  les  autres,  Ainfi  chacune  a  droit  d'e.xpofer 
les  befoins  ,  ou  de  fe  choiftr  des  repréfentans  qui  les  ex- 
pofent.  Ibid.  b.  Un  repréfentant  ne  peut  s’arroger  le  droit 
défaire  parler  à  fes  conftituans  un  langage  oppofé  à  leurs 
intérêts  ;  6c  ceux-ci  ont  toujours  le  droit  de  démentir  6c 
révoquer  des  repréfentans  qui  les  trahifiçnr.  Un  ambitieux  , 
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un  avare  ,  un  prodigue  ,  un  débauché  ,  ne  font  point  faits 
pour  repréfenter  leurs  concitoyens.  Mais  fi  ceux-ci  n'appor¬ 
tent  pas  dans  leur  choix  l’attention  la  plus  férieufe,  ils  in¬ 
vitent  leurs  repréfentans  à  les  trahir  ,  6c  perdent  le  droit 
de  s’en  plaindre.  Ibid.  146.  a.  Ajoutons  que  nul  ordre  de 
citoyens  ne  doit  jouir  pour  toujours  du  droit  de  repréfen¬ 
ter  la  nation.  Ibid.  b. 

Repréjenunt.  Les  anciens  ne  connollToient  point  de  gou¬ 
vernement  fondé  lur  un  corps  legiftatil  forme  par  les  re¬ 
préfentans  d’une  nation.  XIV.  150.  b.  Des  repréfentans  dans 
la  chambre  des  communes  en  Angleterre,  vaye^  ChAMBRE 
&  Parlement  d’Angleterre.  Repréfentans  de  l’empereur 
6c  des  princes  à  la  diète  de  l’empire.  IV.  974.  a. 

REPRÉSENTATION  d’une  ptece  de  théâtre.  M.  Heclc  &! 
d’autres  prétendent  que  c'eft  au  théâtre  leulement  qu  il  faut 
juger  d’une  piece,  6c  non  à  la  fimple  leélure.  XIV.  146.  b. 

Repréfentation  Plaifirs  dont  fe  privent  à  la  repréfentation 
d’une  piece  les  froids  critiques  6c  les  vains  raifonneurs.  Suppl. 
IV.  640.  b. 

Repréfentation.  Pièces  qu’on  fait  repréfenter  dans  les  col¬ 
leges.  III.  636.  J.  IV.  692.  J.  XVI.  320.  b. 

Représentation ,( ÿuriypr.)  en  matière  de  fiicceftion. 
En  quoi  elle  différé  de  la  tranfmiflion.  En  quel  cas  elle  a 
lieu.  Eftêts  delà  repréfentation.  Ouvrages  à  confulter.  XIV, 
146.  b. 

Repréfentation  ,  fucceffon  par.  XV.  600.  a. 

RiVRlSiAtiOEK  ,  Reprendre,  {Synon.)  XIV.  141.^. 

?,E?K[SEy  {Jurijpr.)  reprife  d’injîance  ,  lorfqu’un  héritier 
reprend  une  conteftation  qui  écoit  pendante  avec  le  dehint. 
Acfe  par  lequel  fe  fait  cette  reprife.  On  reprend  quetque- 
Ibis  une  caufe  dan.s  laquelle  on  étoit  déjà  partie,  lorlque 

dans  le  cours  du  procès ,  on  acquiert  quelque  nouvelie  qtia- 

Jité  en  laquelle  on  doit  procéder.  XIV.  147.  a. 

Rcprij'e,  lettres  de.  IX.  428.  n. 

RcpriJ’e,  en  fait  de  compte ,  ce  que  le  comptable  a  droit 
de  reprendre  fur  la  dcpcnfe.  XIV.  147  a. 

Reprife  de  fief  XIV.  \yj.  a. ébificj  de  reprife.  Ibid. b.  (  voyc^ 
VI.  714.  i.) 

Reprifcs  ,ce  que  la  femme  a  droit  de  reprendre  fur  les 
biens  de  fon  mari.  Dirt’érc’iice  entre  les  reprifes  6c  les 
veinions  matrimoniales.  Autre  fens  du  mot  reprijes.  XIV. 
'47-  b.  .  .  y 

Reprise,  {Comm.  )  La  reprdc  cft  la  troifieme  partie  dun 
compte.  XIV.  147.  L  J'oyc:^  ce  mot. 

PvEPRISE,  (  Comm.  de  mer  )  Voye:^  ReCOUSSE. 

Reprise  ,(  4/i.y/./.  )  Ex[)Ucntion  des  différentes  acceptions 
de  ce  mot.  R-piife  dans  les  notes,  la  grande  6c  la  jjetite. 
Ateemion  que  doivent  faire  par  rapport  aux  reprifes  ceux 
qui  notent  correftement.  XIV.  147.É.  /'oyei  Suppl.  lU-  y68.b. 

Reprtje  y  terme  d’eferime,  d’architeifture,  d’hydraulique, 
de  jardinage  ,  de  manege  ,  de  fauconnerie ,  6c  du  jeu  du  lanfr 
quenet.  XIV.  148.  a. 

Reprtje  d'e(fai ,  à  la  monnoie.  XTV.  148.  a. 

REPROBATION,  {Théolog.)  Deux  fortes  de  répro¬ 
bations,  l’une  négative,  l’autre  pofitive.  Divers  articles  de 
doftriiie  fur  la  réprobation,  regardés  comme  de  foi  dans 
réghfe  catholique.  Articles  fur  la  réprobation  abandonnes 
àla  difpute  des  écoies.  1°.  Si  la  réprobation  eft  un  afte  réel, 
abfolii  en  dieu,  ou  une  fimple  fnfpenfion  d’afte.  Sentiment 
d«>  thomiftes.  a-'.  Quelle  eft  la  caufe  ou  le  fondement  de 
la  répiobatlon  négative,  tant  des  anges  que  des  hommes. 
Pvéponfe  des  tl'.oiriftcs.  XIV.  148.  b.  Celle  des  defenfeurs 
de  h  fclence  moyenne.  Celle  des  auguftiniens.  Celle  de 
C.ilvin.  Ibid.  149.  a. 

REPROCHES  ,  Moyens  qu’on  propofe  contre 

des  témoins,  pour  empêcher  que  le  juge  n’ajome  foi  à 
leur  dépofition.  Diverfes  maximes  de  jurilprudence  fur  ce 
fujet,  foit  en  matière  civile,  XIV.  149.  a.  foit  en  matière 
criminelle.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

RÉPRODUCTION,  {Hifi.nat.)  obfervations  fur  la  re- 
prodtiiftion  des  membres  des  écreviftes  de  mer  6c  d’eau  douce. 
Ouvrages  à  coniuUer.  XIV.  149.  b.  l'oye:^  RÉGÉNÉRATION. 

Reproduction  animale ,  (  Phyfiq.  )  animaux  appelles 
^oophytes  y  qui  ont  plus  de  rapport  avec  les  plantes  que  les 
attires  animaux.  Phénomènes  fingiiliers  que  préfentent  les 
polypes. à  bras,  leur  multiplication  &  reproduflion.  Suppl. 
IV.  606.  b.  Animalcules  découverts  dans  différentes  infa- 
fions.  Du  fiege  de  l’ame  des  polypes.  Ibid.  Soj.  a.  Simpli¬ 
cité  de  leur  organifation  ,  qui  rend  moins  étonnante  H  H" 
cilité  avec  laquelle  ils  fe  reprodiiifeiit.  Précis  des  expérien¬ 
ces  de  M.  l’abbé  Spnllanzani  fur  les  reprnduéfions  animales. 
Organifation  mervcilleule  du  limaçon  des  jardins  ,  connu 
fous  le  nom  d'efeargor.  Ibid.  b.  StruiFure  6c  tifage  de  les 
cornes.  Singularités  remarquables  dans  la  régénération  de 
ces  cornes  ,  6c  même  de  la  tête  de  l’animal  ,  lorfque  ces 
parties  ont  été  coupées.  Obfervations  fur  une  brochure 
dans  laquelle  on  a  prétendu  démontrer  que  MM.  de  Reau- 
miir  6c  Trembley  le  font  trompés  en  regardant  le  polype 
comme  un  vériiable  animal.  Ibid.  608.  u.  Suite  des  phéno¬ 
mènes 
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^nes  que  prérentc  la  reproduflion  de  la  tête  du  limaçon. 
K',^,.neranon  de  la  falamandre  aquatique.  Cette  régénéra- 
lioii  efl  d’autant  plus  cioiinante  j  que  cet  aiiimal ,  d’une 
ftrudurc  plus  compolee  que  les  inlcàles  ,  appartient  à  la 
claire  des  quadrupèdes,  &  fe  trouve  organifé  comme  eux. 
Ibid.  b.  .Merveilles  obfervées  dans  la  reprodmStiuii  des  ver¬ 
tèbres  &  des  autres  parties  dont  fa  queue  ell  compofée  ; 
&  particuliérement  dans  la  régénération  de  fus  jambes,  de 
leurs  os,  de  leur  cliair  &.  de  leurs  vailTeaux.  Ibid.  6og.  a. 
Cette  régénération  parfaite  de  quatre  jambes  &  de  la  queue 
n  ell  que  1  affaire  de  peu  de  jours.  Ou  peut  en  réitérer 
lexperieuce  fur  le  même  individu  plufieurs  fois  confécu- 
lives.  Preuve  de  la  grande  force  reproduélive  de  cet  ani¬ 
mal.  Détails  fur  la  manière  dont  on  voit  s’opérer  cette  re- 
produéfion,  en  quelque  endroit  qu’on  coupe  une  jambe  , 
la  reproduélion  donne  conllaniment  une  partie  ét^ale  ik. 
femblable  à  celle  qui  a  été  rctrancliée.  Les  mâchoires,  les 
dents  bc  les  pièces  qui  les  compofent  fe  régénèrent  avec  U 
même  facilité  de  précifion  que  les  extrémités.  Ibid.  b. 

Reprodaüion  des  os  des  grenouilles,  crapauds,  falaman- 
d^s  ,  de  ceux  des  chiens  ,  des  pigeons  6c  des  hommes.  Suppl. 
IV.  94  J.  i  — J,  A.gc  auquel  la  force  reproduélrice  eflplus 
active  dans  les  animaux.  943.  b. 

REPROUVER  ,  (  Crttiq.fccr.  )  acceptions  de  ce  mot  dans 
iecntiire.XIV.  130. u. 

REPTILES,  {  HiJî.njt,')  décoii  vertes  que  les  naturalises 
ont  faites  fur  le  mouvement  progrelTif  des  reptiles.  XIV.  150. 
il.  Obfervation  fur  le  mouvement  &  la  vie  que  paroifl'ent  con- 
ferver  les  parties  coupées  de  ces  animaux ,  long-tems  après 
leurféparation.7i/i/.  b. 

Reptiles ,  plantes  8c  fruits  qui  rampent  à  terre ,  ou  fe  marient 
à  d  autres  plantes.  XIV.  1  ^o.  Reptiles  repréfentés  vol.  VI 
des  planches ,  Rcgne  animal ,  planche  27  8c  28. 

REPÜRLIQUE,  (  Gouvfm. )  république  démocra¬ 
tique ,  ariftocratique ,  fédérative.  Républiques  anciennes  les 
plus  célébrés.  Les  anciens  ne  coniioilîbient  point  le  gouver¬ 
nement  fondé  fur  un  corps  de  noblelTe,  ni  le  gouvernement 
fondé  fur  un  corps  légillatif  formé  par  les  repréfentans  d’une 
nation.  Avant  que  les  Romains  euffent  englouti  toutes  les  ré¬ 
publiques  ,  il  n’y  avoitprefque  point  de  roi  nulle  part.  XIV. 
150.  b.  Emploi  que  les  riches  f.iKbicnt  de  leurs  biens  dans  les 
républiques  grecques.  Des  républiques  modernes.  Dans  celles 
d’Italie  ,  lé  peuple  eft  moins  libre  que  dans  les  monarchies , 
8c  le  gouvernement  a  befoin  pour  fe  maintenir  ,  de  moyens 
auffiviolens  que  le  gouvernement  des  Turcs.  Dans  une  grande 
république,  il  y  a  peu  de  modération  dans  les  efprits  ;  le  bien 
commun  y  eft  facrifié  à  mille  conftdérations.  Caufe  qui  rit 
fubfifter  fl  long-tems  Lacédémone. Objet  de  l’ambition  d'Athe- 
ncs  8c  de  Lacédémone.  Maux  à  craindre  dans  une  république. 
Ibid.  151.  a. 

République.  Idée  que  les  anciens  attacliolent  au  mot  ref- 
publica.  XiV.  186.  U.  Examen  du  fentiment  de  Montef- 
qiiieu  ,  que  la  venu  eft  le  principal  rclTort  des  républiques. 

VIII.  288.  b.  De  la  vertu  dans  les  anciennes  républiques 
grecques.  XVIL  859.  b.  Efpeces  de  pariions  qu’il  faut  exci¬ 
ter  dans  les  gouvernemens  républicains.  VIII.  287.  a.  Prin¬ 
cipes  de  l’amour  de  la  patrie  8c  de  la  pureté  des  mœurs 
dans  les  citoyens.  2S9.  a.  Pourquoi  les  venus  font  plus 
éclatantes  dans  les  républiques  que  dans  les  autres  gouver¬ 
nemens.  Ibid.  b.  Des  mœurs  de  la  république.  X.  Ou.  b.  Au¬ 
torité  que  les  peres  doivent  y  exercer  fur  les  enfans.  XIII. 
256.  a.  De  la  frugalité  dans  la  république.  VII.  33?.  b. 
Du  principe  d’égalité.  IV.  817.  b.  818.  u.  V.  413.  E  La 
république  n’eft  une  que  dans  le  cas  du  droit  univerfel 
aux  premières  dignités.  VIL  849.  a.  L’envie  eft  la  ruine  des 
républiques.  V.  733.  a.  Des  grâces  dans  les  républiques. 
Xll.  920.  b.  921.  a.  Des  féditions  dans  les  gouvernemens 
populaires.  XIV.  886.  b.  Un  petit  état  doit  être  républi¬ 
cain  ,  de  même  qu’un  peuple  qui  habite  un  pays  peu  fertile. 

IX.  337.  a,  b.  Cependant  l’auteur  de  l’article  (Economie 
POLITIQUE,,  prétend  que  le  gouvernement  républicain  n’eft 
point  fait  pour  l’homme.  XL  380.  /«.Faux  principes  fur  ief- 
quels  les  premières  républiques  de  l’Europe  furent  fondées. 
Ibid.  Défaut  du  dilemme  par  lequel  un  phUofophe  vouloir 
prouver  qu’il  ne  falloic  point  fe  mêler  des  affaires  de  la  républi¬ 
que.  IV,  too6.  b. 

République  d‘ Athènes.,  {^Gotivern.  athin.')  commence- 
mens  de  cette  république.  Précis  de  l’iiiftoire  d’Athenes  juf- 
qu’au  tems  où  elle  fut  occupée  par  les  Turcs  en  1433. 
XIV.  131.  i.  Etat  préfent  de  cette  ville.  Tableau  du  gou¬ 
vernement  de  l’ancienne  Athènes.  Ibid.  1 32.  u.  Divers  gen¬ 
res  de  magiftrats  de  cette  république.  Symboles  de  la  grande 
magiftrature.  Princes  fouverains  qui  achetèrent  le  droit  de 
bourgeoific  chez  les  Athéniens.  Aftemblées  du  peuple.  Sé¬ 
nat  des  cinq-cens.  Ibid,  h.  Formalités  8c  cérémonies  obfer- 
vees  dans  les  aflemblées  générales.  Comment  fe  formoit  un 
décret.  Jugement  des  caufes  criminelles.  Ibid.  133.0.  Con- 
fidération  dont  les  orateurs  iouiffoient  dans  Athènes.  Cou¬ 
ronnes  dont  les  AiJiénicns  récompenfoient  ceux  qui  avoient 

Tome  //, 
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I  rendu  quelque  fervicç  important  à  l’état.  Couronnes  que  les 
1  peuples  etrangers  envoyoient  par  reconnoiri'ance  à  quelque 
citoyen  d’Atlienes.  Revenus  de  cette  république  du  tems 
de  Demofthene.  Son  commerce  maritime.  Ibid.  b.  Palfage 
de  Xcnoplion  fur  ce  fujet.  Décadence  de  cette  république. 
lbiJ.  i<^  4, Foye^  l’article  Athenes. 

République  romaine,  (  Gouvern.  de  Rome)  précis  des  ré¬ 
flexions  de  M.  de  Montcfquieu  fur  les  caufes  de  la  grandeur 
&  de  la  décadence  de  cette  rL-publique.  XIV.  i  Ç4.  j  .  b.  Foxez 
Rome  6*  Romains.  ^ 

République  jéder.uhe ,  (  Gouv,  Poliiiq.  )  maniéré  d’affo- 
ciation  qui  a  tous  les  avantages  intérieurs  du  gouverne¬ 
ment  républicain  ,  8c  la  force  extérieure  du  monarchique. 
Les  aftüciations  des  villes  étoient  autrefois  plus  nécelTaires 
qu’elles  ne  le  font  atijourd'lnii.  Avantage  de  cette  ione  de 
république  pour  fe  maiiuenir  dans  fa  grandeur  ,  fans  que 
rintéricur  fc  corrompe.  XIV.  138.  b.  République  fédérative 
d  Allemagne.  Obfervations  fur  celle  de  Hollande,  8c  fur 
l’ancienne  république  deLycie  ,  qu’on  peut  corifidéver  comme 
un  modèle  de  belle  république  tédérative.  Harangue  fingu- 
liere  par  laquelle  un  envoyé  de  Byfancc  engagea  les  Athéniens 
à  contraéler  avec  fa  république  une  alliance  tédérative  contre 
Piiilippe.  Ibid.  139,  a.  CONFÉDÉRATION. 

^  Platon  ,  (  Gouv.  Poliiiq.  )  moyen  de  la  réa- 

lifcr  à  plufieurs  égards.  XIV.  139.  b. 

République  de  Platon.  Etat  des  célibataires  dans  cette  ré¬ 
publique.  IL  802.  a.  Pourquoi  les  poètes  en  étoient  b.umis. 
HL  204.  a.  Le  mode  lydien  en  ctoit  aiiift  exclus.  Suppl.  IIl. 
817.17.  Piotin  voulut  la  réalifer  ,  mais  l’empereur  Galien  ne 
le  lui  permit  pas.V.  273,  b. 

RÉPUDIATION ,  (  Jurifpr.  )  de  la  répudiation  d’une 
femme.  Répudiation  d'une  fiiccefiîon.  XIV.  1 39.  E 

Répudiation  ,  (  Droit  canon  )  exemptes  de  répudiation 
dans  le  treizième  liecle.  Claufe  finguliere  dans  le  confiât  de 
mariage  de  Pierre ,  roi  d’Aragon  ,  de  l’an  1204.  XIV.  139.  b. 

Répudiation  ,  (  Critiq.  Jacr.  )  mot  fynonyme  à  divorce. 
Préceptes  de  notre  lauveur  touchant  la  répudiation.  11  paroit 
que  la  plupart  des  peres  ont  mal  entendu  ces  préceptes.  XIV. 
139.  É. 

Répudiation,  lettre  de,  (  Critiq. facr.)  loi  de  Moïfe  fur 
la  répudiation.  Notre  feigneur  a  dit  que  cette  loi  fut  don¬ 
née  aux  Juifs  à  caufe  de  ta  dureté  de  leur  cœur.  Ce  qu’on 
doit  entendre  par  cette  dureté  de  cœur.  Le  privilège  de 
donner  la  lettre  de  répudiation  n’étoit  accordé  qu’au  mari. 
Cependant  Salomé  ,  fœur  d'Hérode ,  s’arrogea  ce  droit  contre 
fon  mari  Coftabarc.  XIV.  1 60.  a. 

Répudiation,  {^Hijl.iom.)  celle  par  laquelle  les  fian¬ 
çailles  chez  les  Romains  pouvoien:  être  rompues.  Caui'es 
de  divorce  admifes  chez  ce  peuple.  Premier  exemple  de 
divorce.  XIV.  160.  a.  Réponfed'un  Romain  à  fes  amis  qui 
lui  reprochoient  d’avoir  répudié  une  femme  belle  ,  fage  ,  lé- 
conde  ,  ê»!:.  Formules  du  libelle  de  répudiation,  8c  du  libelle 
de  divorce.  Irid.  b. 

Répudiation.  Différence  que  les  Romains  mettoient  entre 
divorüum  8c  repudium.  Formule  ancienne  du  repudimn.  IV. 
1083.  b. 

RÉPUDIÉ,  {Jurifpr.  )  femme  répudiée.  IV.  1083.  b.  Les 
femmes  romaines  répudiées  pour  adultéré  dévoient  porter 
la  toge  des  hommes.  XVl.  369.  a.  Succeftîon  répudiée.  XV. 
600.  a. 

RÉPUGNANCE  ,  Antipathie,  Haine,  Averfon ,{Synon.) 
1.311.^. 

REPULSIF,  {Phyfq.  &  Méchan.)  force  répulfive.  Les 
obfervations  ne  permettent  point  de  douter  qu’elle  n’cxille 
quant  à  fes  efteti.  Force  répulfive  des  rayons  de  lumière 
fupéricure  à  celle  de  tout  autre  corps.  Caufe  de  leur  vîteri'e  in¬ 
concevable.  XIV.  160.  b.  L’élafticité  eft  ,  félon  Newton  ,  une 
fuite  de  la  répullion.  Ibid.  iCi.a, 

RÉPULSION  :  où  l’attraéfion  cefle  ,  la  lépulfion  commence. 
Exemples  de  répiilfion  ,  félon  quelques  phyficicns.  Dans  plu- 
fieiirs  phénomènes,  la  répulfion  femble  pouvoir  s’expliquer 
par  une  attraéïion  plus  forte  vers  le  côté  où  le  corps  paroit  re- 
poulfé.  XIV.  161.  <7. 

Répulfion  confidérée  comme  principe  d’expanfibllité.  VI, 
274.  /•.  Répulfion  de  l'aimant.  1.  213.  b.  De  la  répulfion 
produite  par  le  fluide  éleéirique.  VI.  279.  b.  C17.  i.  ÛII. 
a,  h.  622.  a.  J'oyei  ELECTRICITE  &  ElECTRO.MHTRE. 

RÉPUTATION,  Confidération  ,  {Synon.)  différence  d’i¬ 
dées  que  donnent  ces  deux  mots ,  félon  madame  de  Lambert, 
XIV.  161.U. 

Réputation,  {Morale)  c’eft  une  forte  de  problème 
dans  k  nature,  dans  la  philofophie,  8c  dans  la  religion  , 
que  le  foin  de  fa  propre  réputation.  Cependant  la  contra¬ 
riété  des  maximes  que  nous  tirons  de  ces  trois  fources  n’eft 
qu’apparente.  Nous  ne  devons  point  naturellement  être  in- 
fcnfihlcs  à  l'eftime  des  hommes  6c  à  notre  honneur.  Mais 
nous  devons  être  indifférens  à  l’honneur  que  chaque  parti¬ 
culier,  conduit  fouvent  par  la  paffion  ou  la  bifarrerie  ,  ac¬ 
corde  ou  refufe  à  la  vertu  de  quelques-uns ,  ou  à  la  nOtre  en 
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■particulier.  XIV.  i6i.  Ainfi  nous  devons  toujours  mériter 
Tcftime  des  hommes ,  fans  nous  foucier  de  l'obtenir.  Ibid, 
l'hï.d. 

Rcputjiian  ,  voyf^  RENOMMEE  ,  EstimE.  De  la  réputation 
d'honnète  homme.  V.  1003.  a,  A.  Loi  publiée  à  Rome  con¬ 
tre  ceux  qui  bleiTeroient  la  réputation  de  quelqu’un  par  des 
impromptus.  VlII.  630.  b.  Vices  qui  bleffent  la  réputation , 
vovi-^;  Médisance  &  Calomnie. 

REFUTER  ,  (  Critiq.  facr.)  différentes  fignifîcations  de  ce 
mot  dans  l’écriture.  XIV.  162.  a. 

•REQUÊTE  ,  (  Jurifpr.  )  procédure  pnr  laquelle  une 
partie  demande  quelque  choie  nu  juge.  Forme  dune  re¬ 
quête.  La  plupart  des  procès  commencent  par  requête.  XIV. 
16a..  U.  Requêtes  dans  le  cours  d’une  caulc.  A  qui  clics  s’a- 
dreffent.  Par  qui  elles  font  fignées.  Groffe  &  minute  d  une  re¬ 
quête.  Ibid.  b.  Ordonnance  de  co/nmittimus  appofée  au  bas 
d'une  requête.  III.  714.  a. 

ReqiUie  d'arnj'liation,  XIV.  162.  b. 

Rcquîle  d' .tpiuanent.  III.  784.  a. 

Riquîie  en  vue  d'arrêt.  XVII.  564.  b. 

Requête  in  CiijJiition.'S.W .  l62,b. 

Requête  civile.  Différentes  acceptions  de  ce  mot.  Origine 
des  requêtes  civiles.  Voies  admifes  parmi  nous  pour  fe  pour¬ 
voir  contre  un  arrêt  ou  jugement  en  dernier  reffort  dans 
les  matières  civiles.  Moyens  d’obtenir  des  lettres  de  requête 
civile.  XIV.  162.  b.  Quelles  font  les  feules  ouvertures  de 
requête  civile  reçues  à  l’égard  des  majeurs  ,  à  legard  de 
ceux  qui  font  dans  l'état  de  mineurs,  &  à  l'égard  du  roi. 
Délai  dins  lequel  la  requête  civile  doit  être  obtenue  8c  la 
deinand.:  formée.  Ou  fe  plaident  les  requêtes  civiles.  Suite  des 
diverfes  maximes  obfervées  en  France  relativement  aux  re¬ 
quêtes  civiles. 163.  U. 

Reqij&ie  civile.  Difiérence  entre  la  revifion  Si  la  requête  ci¬ 
vile.  XIV.  235.  b.  Lettres  de  requête  civile.  IX.  428.  a. 

Requêtes  de  l'hôtdJu  roi^  {jurifpr.  ^  de  la  jurifdiêlion  des 
requêtes  de  l’hôiel.  S><n  origine.  Hinoire  de  ce  tribunal. 
XIV,  163.  b.  Lieu  de  fes  alTemblêes.  Objet  de  cette  jurif- 
diélioii  ,  félon  une  ordonnance  de  Philippe  V  ,  &  félon  des 
lettres  de  Charles  VI.  Ibid.  164.  a.  Officiers  de  ce  tribunal. 
Caufes  qu'ils  jugent  fouverainemenc.  Ibid.  b.  Moyen  de  fe 
pourvoir  contre  leurs  arrêts.  Caufes  dont  ils  connoiffent  en 
première  inflance.  Qui  font  ceux  qui  ont  droit  de  plaider 
aux  requêtes  de  l’hoiel  ,  Sc  aux  requêtes  du  palais.  Ibid. 
165.  U. 

Requêtes  de  l'hôtel.  Maîtres  des  requêtes  de  l’hôtel  du  roi, 
ÏX.  900.  a ,  b.  Sic.  de  l'hôtel  des  enfans  du  roi ,  de  l’hôtel  de  la 
reine.  901.  b. 

Requêtes  du  palais.  XII.  33.  a.  Etabliffcment  de  la  cham¬ 
bre  des  requêtes  du  palais.  III.  712,  b.  .luges  des  requêtes 
du  palais  des  différens  parlomens.  713.  .2.  Idu  droit  accordé 
à  certaines  perfonnes  de  plaider  en  première  inflance  aux 
requêtes  du  palais  ou  de  riiôtel.712.  a,  b.  Conflit  de  jurif- 
diction  entre  les  deux  chambres  des  requêtes  du  palais. 
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Requête  d’emploi ,  d'intervention ,  introduflive  ,  judiciaire, 
du  palais ,  de  produétion  nouvelle  ,  de  qu’il  vous  plaife  ,  ré¬ 
pondue  ,  verbale  ou  judiciaire.  XIV.  165. u. 

Requête  verbale.  XV  U.  48.  a. 

Requête  ,  (  H’j}.  rom.  )  les  requêtes  préfentêes  aux  em¬ 
pereurs,  fe  nommoient  libelles,  6l  la  rêponfe  étolt  appellêe 
refeript.  XIV.  165.  a.  Ancienne  requête  préfentée  à  un  em¬ 
pereur  romain.  Refeript  dont  elle  fut  accompagnée.  Requête 
préfentée  par  Eudémun  ,  marcliand  de  Nicomèdie  ,  à  l’em¬ 
pereur  Autonin.  Refeript  de  cet  empereur.  Jbi.d.  b. 

Requête  préfentée  à  l’cmpcrcur  Autonin  le  pieux  :  rêponfe  à 
cette  requête.  IX.854.  />.  855.  a. 

Requête,  {ChaJfe)X\V.  165. 

REQUIN  ,  (^lehthyol.  )  defeription  de  ce  poilTon  de  mer. 
XIV.  165./-. 

Requin,  ce  polffon  repréfenté  vol.  VI  des  planches  , 
Régné  animal ,  planche  5 1,  Defeription  poétique  du  requin. 
XVll.  729.  a  ,  b. 

KEQUINT,  (/wri/pr.  )  droit  feigncurial.  Coiitumesoù  il  a 
lieu.  XIV’.  166.  a. 

RÉS  ou  Rets  ,  (  A/u/z77.  )  inonnoic  décompté  dont  on  fe 
ferten  Portugal.  Suppl.  IV.  609.  b.  C’eff  lapins  petite  qui  ait 
été  jufqu’k  pi'élent invaginée. Sa  valeur.  Ibid.  Cto.  a. 

RESCHEL  ,  (  George ‘Chrijîiern  )  anatomÜlc.  Suppl.  I. 
414.  a. 

RESCISION  ,  (  Jurifpr.  )  a£Ies  qui  font  nuis  de  plein  droit, 
Les  voies  de  nullité  n’ont  pas  lieu  en  France  j  i;  faut  prendre 
la  voie  de  larefcifion.  Moyens  de  refcifion.  Refcifioii  d’un  ar¬ 
rêt.  XIV.  i66.ê.  Restitution  EN  entier. 

Refcifion  ,  lett'es  de.  IX.  428.  a. 

RESCONTRE,  {Comm.)  ce  qu’on  entend  par  rr/cont/'c  & 
refeontré, Suppl.  IV.  éiO.a. 

RESCRIPT  ,(7ür/_/pr.)  refeript  des  empereurs,  Quelle  étoit 
leur  force.  XIV.  166,  i.  Quelques-uns  prétendent  que  Tra- 
faR  üS  dçnn;i  point  de  refcnpts.  Referipts  inférés  da«s  le  code 


R  E  S 

de  Jnflinien.  Ibid.  167.  a.  /•'uyeç  Requête.  Ouvrages  à  con- 
fulter.  Ibid.  b. 

Referipts  des  papes.  Deux  fortes  de  referipts  ,  ceux  de 
grâce  &  ceux  de  jurticc.  Diverfes  obfervations  fur  cette  ef- 
pecede  lettres  apoffoliques.  Ouvrages  à  confulter.  XIV.  167.  a. 

Refeript  de  cour  de  Rome  ,  défigné  fous  le  titre  de  perindi 
valere.  XII.  360.  a. 

RESCRIPTION  ,  i^Comm.')  les  referiptions  ne  font  ordi¬ 
nairement  que  d’un  fupérieur  fur  fon  inférieur.  Referiptions 
que  l'on  prend  à  Paris  à  l’hôtel  des  fermes.  Modèle  de  referip- 
tion  des  banquiers.  XIV.  167.  a. 

RESEDA ,  (  )  caraéleres  de  ce  genre  da  plante. 

Ses  efpeces.  Defeription  de  la  plus  Commune.  Lieux  où  elle 
croit.  XIV.  167.  b. 

RÉSERVE  ,( /üriypr.  )  réferve  des  bénéfices  ou  réferve 
apoflolique  ,  faculté  que  le  pape  prétend  avoir  de  retenir 
à  fa  collation  les  bénéfices  qu’il  veut  ,  au  préjudice  des 
collateurs  ordinaires.  Origine  de  ce  fyfiéme.  Les  réferves 
peuvent  procéder  de  quatre  caufes  différentes,  favoir  du 
lieu  ,  de  la  perfonne  ,  de  la  qualité  du  bénéfice  ,  Sc  du  teins. 
De  toutes  les  réferves ,  celle  des  bénéfices  vacans  en  cour 
de  Rome  eft  la  plus  ancienne.  En  quels  cas  le  collateur  or¬ 
dinaire  peut  difpofer  des  bénéfices  ,  comme  s’il  n’y  avoir 
point  de  réferve.  Bénéfices  non-fujets  à  la  réferve.  XIV.  168. 
a.  Quelle  eft  la  forte  de  réferve  reçue  en  France.  Ouvrages  à 
confulter.  Ibid.  h. 

Réferve  lis  ho\i.  Réferve  des  dépens,  S'c.  réferve  à  faire 
droit.  Réferve  du  quart.  Réferve  des  fervitudes.  Réferve  d’ufu- 
fruit.  XIV.  168.  b. 

Réserves,  {_Hijl.mod.  Droit  public^  prérogatives  réfer- 
vees  à  l’empereur  d'Allemagne.  Elles  font  prefque  toujours 
difpiuécs.  On  les  diflingue  en  ecclcfiaftiques  ôc  en  politiques. 
Leur  énumération.  XIV.  168. é. 

Réserve,  l^Artmilit.)  Officier  qui  commande  les  réfer¬ 
ves.  Lieux  où  elles  campent.  Comment  elles  font  compoféesi 
Leur  Lifage.  Du  nombre  des  troupes  de  réferve.  M.  le  maré¬ 
chal  de  Saxe  mettoit  fes  meilleures  troupes  à  la  réferve  On 
ne  doit  jamais  faire  combattre  des  troupes  ,  fans  les  faire 
foutenir  par  des  réferves.  Ufage  des  réferves  chez  les  anciens. 
XIV.  169. 

Réferves  néceffaires  pour  pourvoir ,  dans  le  ens  d’une  ba¬ 
taille  ,  à  tous  les  événemens  imprévus.  XI.  606.  h. 

RÉSERVOIR ,  (  Hydraul.  )  quatre  fortes  de  réfervoirs ,  les 
réfervoirs  fur  terre  ,  ceux  qui  font  voûtés  ,  XIV.  169.  a.  ceux 
que  l’on  bute,  &  ceux  que  l’on  èleve  en  l’air.  Matières  dont 
iU  fe  conftruifenr.  Ibid.  b.  IL  123.  b. 

Rèfervoir.  Connoitre  la  hauteur  des  réfervoirs  par  rapport 
à  celle  des  jets  ,  &  la  hauteur  des  jets  par  rapport  à  celle 
des  réfervoirs.  V.  504.  b.  505.22.  Art  de  calculer  les  dimen- 
fjons  d’un  rèfervoir.  XVI.  384.  a,  b.  Miu  de  douve  d’un 
rèfervoir.  Suppl.  III.  974.  b. 

Rêj'ervoirs  dans  les  'falines.  II.  23.  b.  dans  le  travail  des  gref¬ 
fes  forges.  VII.  144.  a  ,  b  ,  &c. 

Réservoir  du  chyle ,  ou  de  Pecqutt ,  (  Anatom,  )  fa  def- 
criprion  ,  8c  fon  ufage.  XIV,  169.  b. 

Réservoirs,  (^Manuf.  de  papier.  )  grandes  caiffes  de 
charpente  ,  leur  defeription  Sc  leur  ufage.  XIV.  169.  é. 

RÉSIDENCE,  {^Jurij'p.  )  Officiers  obligés  a  réfidence. 
XIV.  169.  b.  Les  bénéficiers  fujets  au  méilie  devoir.  Com¬ 
ment  iis  s’en  font  relâchés.  Défenfes  qui  leur  furent  faites 
pgr  les  conciles  8c  les  papes  ,  de  fortir  de  leur  réfidence. 
Difpenfes  de  réfider  accordées  par  les  papes.  Caufes  pour 
lefqiielles  le  concile  de  Trente  permet  aux  évêques  de  s’ab- 
fenter  de  leur  diocefe. /éii.  170.  a.  Seaux  curés  de  s’abfenter 
de  leur  églife.  Défenfes  faites  aux  chanoines  -  de  s’abfenter 
plus  de  trois  mois  dans  l’année.  Les  ordonnances  du  royaume 
ont  aulli  prefcrlt  la  réfidence  aux  évêques  ,  curés  ,  6c  autres 
bénéficiers  ,  dont  les  bénéfices  exigent  la  réfidence.  Ibid.  b. 
Bénéfices  fimplc.s,  8c  qui  n’obligent  point  à  réfidence.  De  la 
réfidence  des  chanoines.  Deux  bénéfices  fujets  à  réfider  font 
incompatibles.  Ouvrages  à  confulter. lyi.a.* 

Réfidence  que  chaque  nouveau  chanoine  doit  faire  dans 
fon  églife.  XV.  a.  Difpenfe  de  réfidence  accordée  à  un 
bénéficier.  IV.  1041.  b. 

Résidence  ,  {Pharrn.)  XIV.  ijx.a. 

RÉSIDENT,  {Hijl.  moi.  )  différens  états  de  l’Europe,' 
où  le  roi  de  France  ii'a  que  des  réfidens.  Caraêlere  de  ces 
m  iniftres.  XIV.  171.  u.  . 

RÉSIDENS,  {^Jurifpr.  fêùd.ile.')yj\y} .  171.  a. 

RÉSIDU,  (  C/jy/nif.)  dans  une  recherche  régulière  philo- 
fophique ,  il  n’y  a  aucun  réfidu  proprement  dit,  ou  qui  ne 
doive  devenir  le  fujet  d'une  opération  ultérieure.  XIV.  171. 
a.  Différence  entre  rifidu  Sc  réfidence.  Ibid.  b. 

Rêf’du ,  voyez  caput  moriuum.  Du  réfidu  des  diftillations. 
IV.  1054.  U. 

RÉSIGNATION,  {^Jurifpr.')  réfignation  d’un  bénéfice. 
Rclignation  pure  8c  fimplc.  Réfignation  en  faveur.  Maximes 
de  jurifprudcnce  fur  ces  deux  fortes  de  réfignatlons.  X'IV'. 
171.  b.  Ouvrages  à  conlulter.  Ibid,  172,  b. 
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Réfignalion  :  différence  entre  I  abdication  &  la  réfignation. 
î.  i6.  b.  Concordat  triangulaire  &  quatriangulaire  fur  la  réfi¬ 
gnation  des  bénéfices.  III.  826.  a.  Réglés  de  chancellerie 
romaine  fur  les  réfignations.  XIV.  23.  b.  24.  d,  b.  Réfigna- 
tions  en  faveur.  IV.  814.  a.  XI.  414.  ,1.  Ternie  pendant  lequel 
le  réfignanc  doit  furvivre  pour  faire  valoir  la  réfignation. 
Claufes  à  mettre  fur  la  procuration  ad  refignanJum.  IV.  32. 
rt,  b.  Des  curés  qui  réfignent.  573.  j.  Liberté  accordée  à  un 
officier  de  réligner  fon  office,  encore  qu’il  ne  furvive  pas 
quarante  jours  à  la  réfignation.  1041.  b.  Un  eccléfîaflique 
aceufé  ne  peut  réfigner ,  quand  le  crime  emporte  privation 
du  bénéfice.  I.  93.  a. 

RÉSINE,  (  Chytn.  Phann.  Mat.  méd'ic.')  la  réfine  efl  un 
compofé  chyinique  d’une  huile  cffentielle  &  d’un  acide. 
Expériences  qui  le  démontrent.  Caraéleres  extérieurs ,  & 
propriétés  chymiquesde  la  réfine.  Les  baumes  ne  diftérent 
des  réfines  que  par  une  furabondance  d’huile  cffenticlie. 
XIV.  172.  b.  Deux  claffes  de  réfines  ,  favoir ,  celles  qui 
coulent  de  certaines  plantes ,  &  celles  qu'on  retire  jiar  le 
moyen  de  l’efprir-de-vin.  Teinture  formée  par  l’c-fprit-de- 
vin  ,  charge  de  r.fmcs.  Précipitation  d’où  réfultc  la  liqueur 
connue  fous  le  nom  de  lait  virginal.  Ulages  des  refînes  dans 
la  pharmacie  &  autres  arts.  Pliilicurs  réiines  font  ajipcllées 
improprement  du  nom  de  gommes.  Ib:d.  173.  a. 

Re/ine  du  pm  :  fgs  ufages  :  à  quel  âge  du  pin  on  la  tire. 
XII.  632.  é.  Maniéré  de  tirer  cette  réfine.  633.  a,  b.  Réfmc 
que  donne  l’arbre  qui  porte  le  vernis  de  la  Chine.  Supyl.  1. 
849.  a.  Ufage  de  la  réfine  en  métalliirgie.  VI.  914.  i.  goinme- 
réfinc.  VII.  7j6.  a  ,  b. 

^  Résiné  caoutchouc ,  (  Botan.  )  cfpece  de  réfine.  P.irticiilari- 
tés  fur  cette  fubfiance.  3él  V.  173.  a.  Arbres  dont  elle  découle. 
Uf-ges  auxquels  on  l’emploie  en  Amérique.  îbïd.  b.  —  J'oycT 
Caoutchoue. 

Rlsine  elajUijue  ^  (Botan.  Chlmr.')  corps  fingiilier  que  la 
nature  nous  offre  dans  le  régné  des  végétaux.  Elle  ell  venue 
récemment  d’Amérique  ;  elle  loi  t  de  l’arbre  comme  un  fiic 
laiteux ,  &  quand  elle  efi  durcie  ,  on  dirait  que  c’ell  du  cuir. 
Suppl.  IV.  610.  a.  Ufages  qu’en  font  les  Américains.  On  peut 
en  confiruire  des  infiriimens  ,  qui  ne  peuvent  être  faits  d’au¬ 
cune  autre  matière.  Cette  forte  de  fubfi.ince  employée  en 
chirurgie  pour  des  bandages  compreffifs.  Moyen  de  la  fon¬ 
dre,  en  employant  pour  cela  l’éther  très-ieéhfié.  Sa  flexibi¬ 
lité  ik  facilité  à  s’alonger.  Ellej^'e  raccourcit  enfuite,  quand 
les  caufes  de  fon  exienfion  n’agillent  plus.  Mouveniens  qu’elle 
donne,  lorfqu'on  l’approche  du  feu.  Autres  expériences  fur 
fon  élart.cité  ,  &  les  diflérentes  propriétés  qu’on  lui  remar- 
Ibid.  b.  C  iraéleres  qui  la  rendent  fur-tout  d’une  milité 
irès-étendue  dans  la  chirurgie.  Le  premier  ufage  auquel  l’au¬ 
teur  1  a  d’abord  deflinée  ,  ell  celui  de  fervir  tie  bandage  iiiûf- 
fant  dans  toutes  les  plaies ,  dont  on  efi  obligé  de  rapprocher 
les  ie.vres.  Ibid.  611.  a.  Defeription  d’une  petite  machine  que 
lauteur  a  imaginée  pour  le  bcc  de  lièvre,  qui  rendra  iini- 
verfelie  l'application  de  la  refinc  élaftiqiie  pour  toutes  les 
blclTures.  Ibid.  b.  Appareils  propres  à  r.ipprocher  les  Icvres 
de  dift'érentes  efpcces  de  bleflurcs  au  moyen  de  cette  fubfian¬ 
ce.  Ibid.  612.  a.  Autre  ufage  qu’on  en  cire,  celui  d'exercer 
les  fonélions  des  mufcles  perdus  dans  les  paralyfies,  lorfque 
les  mufcles  antagonifles  ont  confervé  leur  vie.  Defeription 
de  deux  bandages  à  cet  ufage,  l’un  pour  la  paralyfie  des 
mufcles  pollérieurs  de  la  tête  ,  l’aiirrc  pour  les  mufcles  anté¬ 
rieurs  de  l'avant-bras.  Ibid.  b.  Troifieinc  ufage  de  la  réfine 
élaftique  ,  celui  de  fervir  de  bandée  comprcllif  dans  tous  les 
cas  ou  il  efi  befoin  d’une  comprcflion  confiante,  fans  gêner 
les  moiiv^-mens  des  articles  ou  des  mufcles.  Ibid.  613.  b. 
—  f-'oyet^  Substance  résineuse. 

Résiné  ,  forte  de  confiture.  XVII.  293.  a. 

Rc-SINEUX,  bois.  Baume  prépaie  par  fa  décoRlon.  II. 

î  6  5 . 

REsINGUE ,  (  O'fevr.  )  branche  de  fer ,  po' mue  S:  pliée 
par  un  bout  ,  ék  arrondie  £k  courbée  par  l’autre.  Defeription 
Sc  til'age.  XIV.  173.  b. 

RÉSISTANCE  ,  (Méchan.  )  définition.  XIV.  173,  b.  De  la 
réfillance  des  folides  (on  ne  parle  point  ici  de  telle  qui  a 
lieu  dans  la  pcrciifi'ion  ).  Deux  fortes  de  réfifiances,  l'une, 
que  nous  appelions  yrut/tv/ie/jr ,  v.^yez  ce  mot;  l'autre,  que 
nous  appelions  rénitence.  Explication  de  ce’te  fécondé.  Moyen 
de  trouver  jufqu’à  quelle  longueur  on  peut  étendre  un  cylin¬ 
dre  d’une  matière  quetcoiique ,  fins  qu'il  (é  n.mpe.  Déve¬ 
loppement  de  h  théorie  de  la  ré-nicenc^  ,  d'aprè-  Galilée.  Ibid. 
Ï74.  a.  Pourquoi  des  machines  xécuiées  en  petit  ne  don¬ 
nent  point  une  idée  de  U  réfifi.>.jce  qii’éprouveront  en  grand 
certaines  pièces  horizontales  de  II.  i.iblables  nuLlrneb.'  Du 
poids  propre  à  brifer  un  corps  placé  hurizontalcineiu  Ibid.  b. 
Un  corpi  fufpendu  honzontaleinenr ,  étant  i'iippofé  tel  que  le 
plu>  petit  poids  ajouté  le  laffc  rompre,  il  y  a  équilibre  e  ure 
fon  poids  ik  fa  réfifiance.  Rem  rques  de  MM  M.iriotte  ik 
Varignon  ,  fur  le  fyftème  de  Galilée  qui  vient  d’être  expofé. 
Ibid.  Quelle  figure  doit  avoir  un  corps  pour  que  fa 

réfifiance  foit  égale  dans  toutes  fes  parties.  Ibid.  b. 
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Réfifiance.  Réglé  fondamentale  fur  la  réfifiance  des  folides 
en  général ,  &  des  bois  en  particulier.  II.  302.  a.  De  la  réfif- 
tance  des  poutres.  XIII.  254.  ù.  De  la  réfifiance  des  cordes. 
IV.  207.  b.  208.  .1,  ,  ikc.  Réfifiances  produites  par  les  frot- 
temens.  \  II.  341.^.-334.  b.  Force  de  réfifiance  des  bois, 
voyez  ce  dernier  mot. 

Réfifiance  des  fluides.  Loix  de  la  réfifiance  des  milieux  flui¬ 
des.  Caiifes  de  la  réfifiance  que  trouve  un  corps  qui  fe  meut 
d.ans  un  fluide.  Qiiand_  le  même  corps  fe  meut  à  travers  le 
même  fluide  avec  différentes  vîtefles,  cette  léfifiance  croît 
en  proportion  du  nombre  des  particules  frappées  dans  iiii 
tems  égal ,  &  de  la  force  avec  laquelle  le  corps  heurte  contre 
chaque  partie.  XIV.  175.  b.  Réfifiance  qui  vient  de  la  cohé- 
fion  des  parties  dans  les  fluides.  Les  retardations  qui  iiaiffenc 
de  la  réfiflance  ,  comparées  à  celles  qui  nailTeiu  de  la  pefan- 
teur.  Quelle  cil  la  réfifiance  d’un  cylindre  qui  fe  meut  dans 
un  fluide  ,  fclon  la  diroélion  de  fon  axe.  Un  ebrps  qui  defeend 
librement  dans  un  fluide,  eft  accéléré  par  la  pefanteiir  rela¬ 
tive  des  corps  qui  agit  continuellement  fur  lui ,  quoiqii’avec 
moins  de  force  que  dans  le  vuide.  Quand  les  denfités  d’im 
cü^s  fluide  font  données  ,  on  peut  connoitre  le  poids  ref- 
peétif  du  corps  ;  &  en  connoiflant  le  cHametre  du  corps ,  on 
peut  trouver  de  quelle  hauteur  un  corps  qui  tombe  dans  le 
vuide  peut  acquérir  une  vitefTe  ,  telle  que  la  réfifiance  d'un 
fluide  fera  égale  à  ce  poids  refpeélif.  Ibid.  176.  a.  Loix  par 
lefquelles  un  corps  plus  léger  qu’un  fluide  monte  dans  ce 
'fluide.  Réfifiance  de  l’air.  Réfifiances  différentes  que  le  même 
milieu  oppofe  à  des  corps  de  dift'érentes  figures.  Quelle  doit 
être  la  figure  d’un  folide  qui  aura  moins  de  réfifiance  qu’un 
autre  de  même  bafe.  Ibid.  b.  Géomètres  qui  ont  donné  la 
démonrtration  de  ce  théorème.  Obfervations  de  l’auteur  fur 
ces  différentes  démonfirations.  Divers  rapports  fous  lefquels 
on  confidere  la  réfifiance  d’un  globe  p.irfrfitement  dur,  dans 
un  milieu  dont  les  particules  le  font  auffi.  Ibid.  177.  a.  Rj- 
fifiance  des  cylindres  qui  fe  meuvent  fuiv.-inc  leur  longueur 
dans  des  milieux  continus  &  infinis.  Réfifiance  d’un  globe 
qui  fc  meut  dans  un  milieu  infini  &  fans  élaflicité.  Théorèmes 
démontrés  par  M.  Jacques  Bernoulli ,  fur  les  réfifiances  d’im 
triangle,  d’un  quarré,  d’un  demi-cercle  ,&c.  qiiifp  meuvent 
dans  un  fluide  ,  fclon  dift'érentes  direélions.  Obfervations  giW 
nérales  fur  les’loix  qui  viennent  d  érre  expt.fées.  Rien  de  plus 
difficile  que  de  les  donner  précifes  &  exaéles.  Méthode  par 
l.nqucllc  on  peut  arriver  à  des  formules  alTez  générales  fur  la 
réfifiance  ,  dans  lefquelles  il  n'entre  que  le  rapport  des  denfi- 
tés  du  fluide ,  &  du  corps  qui  s’y  meut.  Ibid.  b.  Méiliode 
générale  de  Newton ,  &  de  prcfque  tous  les  autres  auteurs  , 
pour  déterminer  la  réfillance  qu’un  fluide  fait  à  un  corps  foli¬ 
de.  La  diffieulié  principale  eft  d’évaluer  exaélement  l'aélion 
d’un  fluide  contre  un  plan  ;  aulîi  les  plus  grands  géomètres 
ne  font  point  d'accord  là-dcffus.  Auteurs  à  confulier  Ibid 
17S.  ..  •  ' 

Réfifiance  des  miUeu.x.  X.  310.  b.  XIV,  198.  b.  199.  a,  h. 
De  la  réfifiance  des  fluides.  VI.  887.  b.  De  l.a  réfifiance  de 
l’air  d.ms  le  mouvement  des  projeéliles.  Voyc^  Balistique. 

Résistance  rjüx,  {JIydraul.)X\.\.  178  ^ 

RÉSOLVANTES  opérations,  (Chymic  )  XI.  301. æ. 

RÉSOLUTIFS  internes,  (  Thérapeuc.)  aélion  de  ces  remè¬ 
des.  Dift'érens  dilTolvans  pour  les  différences  fortes  d’humeurs. 
On  doit  aider  leur  effet  par  des  friélioiis.  Différences  claffes 
de  réfoiutifs.  XIV.  178.  b. 

Résolutifs,  (Mat.  médic.  externe  )  quelles  font  les  tu¬ 
meurs  qu’il  faut  faire  fuppurer.  Pour  obtenir  h  réfolution  des 
autres,  il  faut  que  les  humeurs  foieiit  affez  fluides  pour 
rentrer  dans  la  circulation.  Moyens  d'obtenir  cette  rélbln- 
tion.  Enumération  des  réfoiutifs  les  plus  doux  Si  les  plus 
propres  à  atténuer  les  humeurs  ,  &  à  donner  du  reffort  aux 
vailfeaux.  XIV.  179.  a.  Signes  par  lefquels  la  réfolution  s’an¬ 
nonce.  Ouvrages  à  coiifiiltcr.  Ibid.  b. 

Réfoiutifs ,  remedes.  XIII.  783.  b.  Comment  leur  aftion 
doit  être  aidée.  XIV.  180.  b.  Farines  réfolutives.  VI.  413.  b. 
De  l'ufage  des  réfoiutifs  dans  les  inflammations.  Vlîl.  72k  a. 
Obfervations  fur  la  nature  ik  l’eftèt  de  ces  remedes.  XIL 
319  U. 

RÉSOLUTION ,  Décifion  ,  (  Synonym.  )  différence  d’idées 
que  préfentenr  CCS  mots.  XIV.  179.  F. 

Résolution  ,  &  plus  communément  folution  ,  (  Matkém.  ) 
Deux  efpcces  de  réfoliicions  algébriques,  l'une  s’exerce  fur 
les  problèmes  numériques,  ik  l’autre  fur  ceux  de  géomé¬ 
trie.  Méthodes  à  fuivre  pour  réfoudre  les  uns  ik  les  autres. 
Ibid.  i8o.  a. 

Réfolution,  méthode  de  réfoudre  les  problèmes  en  nom¬ 
bre,  connue  autrefois  fous  le  nom  d’cxclulion.  VI.  221.  a,  b. 
—  Küyt'3;  Solution. 

Résolution,  (Phyflq,')  réduêlion  d’un  corps  en  fon  état 
originaire  ik  primordial.  Phiiofpphes  quiprétendentque  l’état 
naturel  de  l’eau  efi  d'être  glacée.  XIV.  180.  a. 

Résolution,  (  Médec.  )  terminaifon  ordinaire  de  l’inflam¬ 
mation.  Comment  fe  fait  la  réfolution.  Ses  caufes.  Les  éréfi- 
peles  feréfoivent  plus  ordinairement  que  les  phlegmons.  Les 
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maladies  inflammatoires  ne  Te  refolvent  jamais  parfaitement. 
Voyez  Inflammation  &  Maladies  Inflammatoires. 

Refolution:  félon  lioerhaave,  la  réfolution  &  la  coilion 
parfaite  font  la  même  chofe.  IV.  478.  R  Des  inflammations 
&  des  maladies  inflammatoires  terminées  par  réfolution.  VIIl. 

.  J.  716.  a.  614.  h.  Suppl.  III.  60 1.  U. 

ÉsOLUTiON  ,  (  Chirurg.  )  Comment  l’aCliün  des  rcmedes 
rcfolu'-ifs  doit  être  aidée.  XIV.  180.  b. 

Résolution  ,  (  Jurifpr.  )  Différentes  acceptions  de  ce  mot. 
Réfolution  de  contrat,  XIV.  180./'. 

Résolutions  d-  pLicards ,  (  Comm)  ordonnances  des  Etats- 
généraux  des  Provinces-Unies.  Différence  entre  réfolution  & 
placard.  Principales  réfolutions  des  Etats-généraux  lur  le  fait 
du  commerce.  XIV.  180.  b. 

Résolution  ,  ijle  de  (  Géogr.  )  VIII.  924. 

Résolution  ,  cri  de  (  Arc  milit.  )  IV.  46 1 .  i. 

Résolution,  (  Deffm.  )  ce  qu’on  entend  par  deflîncr 
avec  réfolution.  XIV.  181.  a. 

RÉSOLUTOIRES  ,  cLufes  ,  (  Jurifpr.  )  III.  5 14. 
Résonnance,  (A/«/7.)  felon  M.  Dodan,  la  bouche 

&  les  parties  qu’elle  contient ,  ne  contribuent  en  rien  au  ton 
de  la  voix;  mais  leur  eftet  efl  grand  pour  la  réfonnance. 
Exemple  qui  rend  cette  vérité  lenfible.  XIV.  181.  a. 

RESORPTION  ,  (  Phvfiol.  )  celle  du  fang  ,  qui  a  lieu  dans 
la  réfolution  des  inflammations.  Suppl.  III.  601.  a.  Réforption 
du  chyle  dans  les  vaiffeaux  laélés.  699.  u.  Réforption  de  la 
femence.  Suppl.  IV.770.  d.Du  lait  dans  le  lang  839.  a.  Voye^^ 
Absorption. 

RESPECT  ,  (  Moral.  )  aveu  de  la  fiipériorité  de  quelqu’un. 
XIV.  181.  a.  Deux  fortes  de  refpeéls ,  celui  qu’on  doit  au 
mérite  ,  &  celui  qu’on  rend  aux  places ,  à  la  naiffance. 
Ibid.  b. 

Respect  ,  Confidîration  ,  Egards  ,  Diprence ,  Vénération  , 

(  Synnn.  )  IV.  43.  b.  XVI.  915.  a  ,  b. 

RESPIRATION ,  (  Anat.  &  Phyjîol.)  elle  confifte  en  deux 
mouvemens  oppofés  ,  l’im  d’infpiration  ,  l’autre  d’expiration. 
Principaux  organe.s  de  la  refpiration.  Maniéré  dont  elle  fe 
fait.  XIV.  181.  b.  Quelle  eft  la  caufe  qui  fait  entrer  l’air  dans 
les  poumons.  Quaniité  d’air  qui  entre  dans  ce  vifeere  à  cha¬ 
que  infpiration.  Difficulté  de  déterminer  la  caufe  qui  oblige 
les  mufclcs  intercoffaux  à  dilater  le  thorax ,  &  à  le  laiffer 
refferrer.  Ibid.  181.  a.  Divers  fentimens  fur  ce  fujet.  Des 
ufages  &  des  effets  de  la  refpiration.  Différentes  opinions  des 
anacomifles.  Ibid,  b.  Le  doéleiir  Thruflon  prouve  que  la  ref- 
piràtion  ne  fert  qu’à  faire  paffer  le  fang  du  ventricule  droit 
du  cceiir  dans  le  gauclie  ,  &  à  effeéluer  par  ce  moyen  la 
circiilarion.  Expériences  qui  confirment  ce  fentiment.  Le 
docleur  Drake  regarde  encore  la  refpiration  comme  la  vraie 
caufe  de  la  diaftole  du  cœur.  Ibii.  183.  a.  Comment  la 
nature  a  pourvu  au  défaut  de  poumons  dans  les  poiffons. 
Dilpofition  des  poumons  des  inlééles.  Etat  du  fœtus  exempt 
de  la  néceffité  de  refpirer  ,  tant  qu’il  ell  enfermé  dans  la 
matrice.  LoLx  de  la  refpiration.  Calcul  de  la  force  des  organes 
de  la  refpiration ,  &  de  celle  de  la  preffion  de  l’air  dans  ces 
mèmesorganes.  Ibid.  é.  Différence  de  preflionde  l’air  fur  les 
poumons ,  félon  les  variations  de  l’athmofphere.  Ibid.  184.  a. 
Cette  différence  fur-tout  fenfible  dans  les  perfonnes  allhma- 
tiques.  Pourquoi  le  ton  grêle  de  la  voix  pafle  pour  un  figne 
pronoflic  de  confomption,  Ibid.  b. 

Respiration  ,  (  Anat.  &  Phyfiol.  )  Des  qualités  de  l’air. 
Suppl.  IV.  613.  b.  Air  en  foliition  dans  le  fang.  Air  fixe  atta¬ 
ché  aux  élémens  des  corps ,  même  les  plus  durs.  Phénomènes 
de  la  pefanteur  de  l’air.  Quantité  dont  il  pefe  fur  le  corps 
humain.  La  différence  de  la  preffion  qu’il  exerce  fur  tout  le 
corps  ,  n«  fait  pas  un  effet  fenfible.  Ibid.  614,  a.  Et  la  refpi¬ 
ration  en  particulier  n'en  peut  être  altérée,  même  fur  les 
plus  hautes  montagnes.  Mais  il  n’en  efl  pas  de  même  de  l’air  , 
'  dont  la  pefanteur  eff  diminuée  par  la  machine  du  vuide. 
Non-feulement  l’air  des  montagnes  luffit  à  la  refpiration  ;  il 
paroît  même  y  être  plus  convenable  que  celui  des  plaines. 
Caufe  des  incommodités  que  quelques  voyageurs  ont  reffen- 
lies  en  montant  fur  de  hautes  montagnes.  Calculs  de  la  pref¬ 
fion  de  l’air  fur  les  poumons.  Effets  de  celle  qu’il  exerce 
contre  un  efpace  vuide  d’air,  ou  rempli  d’un  air  extrême¬ 
ment  atténué.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  fon  élafficité.  Par  la 
refpiration ,  l’air  perd  fon  aptitude  à  être  refpiré  de  nouveau  ; 
ce  qu’on  attribue  à  des  exhalaifons  âcres  ,  qui  fortent  du 
poumon ,  agiffent  fur  la  refpiration  comme  les  vapeurs  du 
charbon,  &  qui  contraftant  les  bronches  &.  les  véficules , 
empêchent  le  poumon  de  fe  dilater.  Différentes  caufes  qui 
Otent  à  l’air  fon  aptitude  à  être  refpiré.  Du  méchanifme  de 
la  refpiration.  Ibid.  615.  J.  Recherche  delà  caufe  qui  dilate 
les  poumons  dans  l’infpiration.  Ibid.  b.  Comment  le  diaphrag¬ 
me  &  les  mufcles  intercoffaux  contribuent  à  cette  aéiion 
vitale.  Ibid.  616.  a.  Cbangemens  que  l’infpiration  caufe  dans 
les  poumons  &  dans  la  poitrine.  Expédient  le  plus  court 
pour  rendre  la  vie  à  un  homme  étraijglé  ou  noyé.  Ibid.  b. 
Une  infpiration  long-tems  continuée  ,  fiipprime  la  circulation 
du  fang  ôc  fuflbque  l’animal  Caufes  qui  empêchent  alors  le 
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fang  de  paffer  des  arteres  pulmonaires  dans  les  veines ,  & 
des  veines  au  fmiis  gauche,  De  la  caulé  qui  nous  force  :i 
expirer  après  avoir  infpiré.  La  refpiration  mife  au  rang  des 
aétes  volontaires.  Ibid.  617.  a.  De  la  longueur  du  tems  qu’on 
peut  vivre  fans  expirer.  Èfpace  de  tems  qui  s’écoule  ordi¬ 
nairement  entre  l'infpiration  Sc  l’expiration.  Méchanifme  par 
lequel  ce  dernier  mouvement  s’opère,  ibid.  b.  Le  premier 
effet  &  le  but  principal  de  l’expiration  ,  c’efl  la  fortie  de 
1  air  corrompu  qui  nous  opprime.  Obfervations  importantes 
fur  le  poumon  du  fœtus,  L’état  de  denfué  dans  lequel  il  fe 
trouve  ,  le  perd  dans  une  Iciile  refpiration  :  alors  il  dcvienc 
fpéciriquement  plus  léger  que  l’eau ,  &  peut  furnager.  Réglé 
qu’on  a  établie  d’après  cette  obiorvaiion  ,  pour  décider  fi  un 
enfant  eff  né  mort  ou  vivant.  Diverfes  circonflances  à  obier- 
ver  pour  ne  point  faire  une  fauffe  application  de  cette  réglé. 
Ibid.  618.  a.  Examen  de  la  queffion  ,  fi  le  poumon  d’un  ani¬ 
mal  tué  dans  le  vuide  doit  furnager.  De  l'état  des  poumons 
des  perfonnes  tuées  par  la  foudre ,  ou  dos  animaux  que  l’air 
développé  ,  improprement  apptllé  air  fixe  par  les  Aiiglois  , 
aura  tues  ,  ou  qui  ont  péri  dans  la  grotte  du  chien,  Suite  des 
effets  de  l’expiration  fur  le  poumon.  Ibid.  b.  Pourquoi  l’expi¬ 
ration  ne  fauroit  être  foutenue  long-tems.  Anxiété  infiippur- 
lable  &  perte  de  la  vie ,  cauféc  par  le  défaut  d’air  dans  le 
poumon.  L’opération  du  virftle  beaucoup  plus  lente  clans  les 
animaux  à  fang-froid,  que  dans  ceux  à  fang-chaud.  Plus  ua 
homme  fe  porte  bien ,  plus  fa  refpiration  eff  lente.  Caufes 
méclianiques  du  foupir ,  du  bâillement ,  du  hâlement  &  de 
l’effort.  Effet  &  but  de  ces  mouvemens.  Ibid.  619,  a.  Pourquoi 
l’expiration  ne  donne  pas  des  forces  ,  comme  l'infpiratioa 
continuée.  Caufes  méclianiques  de  la  toux  &  de  l’étenni- 
ment.  Ibid.  b.  Celles  du  rire,  des  pleurs,  du  hoquet,  du 
vomiffemenr.  De  la  néceffué  de  la  refpiration.  Pourquoi ,  dès 
que  l’enfant  a  refpiré  ,  la  refpiration  lui  devient  d’une  nécef- 
fité  abfolue.  Ibid.  620.  a.  Des  caufes  qui  peuvent  forcer  l’ani¬ 
mal  qui  vient  de  naitre  à  infpirer  &  à  prendre  l’air.  Néceffité 
de  refpirer  pendant  le  refte  de  la  vie.  De  l'utilité  de  la  refpi¬ 
ration.  Examen  de  l’opinion  de  quelques  phyfiologiftes  qui 
ont  fait  confiffer  cette  utilité  dans  l’entrée  de  l’air  élaftiqiie 
dans  le  fang.  Quelques-uns  ont  cru  que  la  rougeur  du  fang 
étoit  l’ouvrage  de  la  refpiration,  Ibid.  b.  D’autres  attribuent  à 
l’air  des  particules  aéiives  ,  nèceffaires  pour  la  confervatioii 
de  la  vie  des  animaux.  Examen  de  ces  fentimens.  Ibid.  621.  a. 
Une  des  utilités  de  la  refpiration  paroit  être  de  tirer  de  l’air 
quelques  particules  utiles  ,  dont  b  nature  n’eft  pas  affez  con¬ 
nue.  Exhalation  coufidérable  des  poumons.  Nature  de  cette 
matière.  Obiervations  lur  l’opinion  de  ceux  qui  ont  ciu  trou¬ 
ver  dans  le  poiiinon  une  machine  qui  accéléré  le  mouvement 
du  fang  ,  qui  augmente  la  preffion  des  arteres  fur  les  globu¬ 
les  ,  qui  par  le  noticmem  empêche  la  coagulation  ,  Sc  aug¬ 
mente  la  dcnftré  de  l’humeur  vitale,  Ibid.  622.  a.  Influence 
de  la  refpirat.on  fur  la  circulation  du  fang  dans  le  bas-ventre  , 
Ibid.  b.  Si  dans  les  parties  fupérieures,  particuliérement  dans 
la  tète.  Caule  de  l’cgalité  de  la  circulation  &  du  pouls  dans 
les  différens  périodes  de  I.i  refpiration.  Autres  utilités  du 
mouvement  alternatif  de  l’air  ,  produit  par  cette  aélion.  Ibid. 
623.  a. 

Refpiration  ,  voyez  Infp'iraûon  8i  Expiration.  Méchanifme 
de  la  rel'piration.  aII.  538.  a.  Mouvement  des  côtes  qui  la 
favorife.  IV.  301.  b.  Suppl.  III.  62^.  b.  626.  a.  Uiàge  du  dia¬ 
phragme  dans  la  refpiration.  IV.  946.  a.  Suppl.  U.  716.  b. 
Rapport  entre  les  mouvemens  du  cerveau  8c  ceux  de  la  ref¬ 
piration.  IV.  93  2.  b.  Suppl.  IL  718.  a ,  b.  Le  mouvement  de 
la  refpiration  plus  fenfible  durant  le  fommeil.  XV.  331.  b. 
La  refpiration  gênée  ou  fufpcndue  par  l’attention  ou  par  d’au¬ 
tres  mouvemens  de  l’ame,  Suppl.  IL  479.  b.  La  refpiration 
regardée  comme  dépendante  de  b  volonté.  Suppl.  IV.  635.  a. 
Son  influence  fur  le  mouvement  du  fang.  Suppl.  IL  493.  b. 
Sur  la  circulation  du  fang  dans  le  poumon.  717.  a.  Dans  le 
foie.  Suppl.  III.  80.  b.  Balance  que  les  différens  effets  de  la 
refpiration  mettent  entre  le  fang  des  parties  au-deffus  du  dia¬ 
phragme,  8c  dans  celui  de  b  veine  cave  inférieure,  ibid. 
Effets  de  l’interruption  de  la  refpiracioo  dans  ceux  qui  fs 
noient.  Suppl.  IV.  6g.  b. 

Respiration  ,  (  Médec.  Sêméiotlej.  Patholog.  )  maladies 
qui  entrainent  avec  elles  des  dérangemens  dans  l’exercice 
de  la  refpiration.  XIV.  184.  b.  Différentes  fortes  de  rcfpira- 
tions  vicieufes ,  ou  qui  s’éloignent  de  l’état  naturel.  Ces 
dérangemens  font  toujours  d’un  mauvais  augure  dans  les 
maladies  aigues.  Au  lieu  que  la  refpiration  libre  Sc  régulière 
eff  le  figne  le  plus  certain  de  guérifon.  Prognoffics  particuliers 
tirés  de  chaque  efpece  différente  de  relpiracion  altérée.  Ibid. 
183.  a, 

Refpiration,  comment  la  connoiffance  de  fon  méchanifme 
conduit  à  celle  des  moyens  de  guérir  les  organes,  par  lef- 
quels  elle  s’opère  lorfqu’ils  font  viciés.  XIL  338.  a.  Comment 
la  refpiration  jjeur  pécher  par  dépravation.  IV.  866.  a.  Diffi¬ 
cultés  de  refpirer,  voyez  Aflhhe ,  Dyfpnée  Sc  Orthopnée. 
Différentes  caufes  qui  nuifeiu  à  U  rcfpiraûon  ou  qui  l’emuê- 
chent,  XV,  635,  b, 


Respiration. 
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Respiratiôn  ,  (  Mtrcjh.  )  des  miifcles  de  la  rerpiration 
du  cheval.  SuppL.  Ul.  387./'. 

Respiration  des  plantes ,  (  Botan.)  XII.  713.  a. 

RESPUBLICA  ,  (  Luc.  )  idée  que  les  anciens  attaclioient 
à  ce  mot,  dittérente  de  celle  que  nous  attachons  au  mot 
repubUjuc.  XIV.  186.  u. 

REîsSANT  ,  (  Pierre  )  obfervations  fur  ce  favant  &,  fur  fes 
tntvrages.  XIV.  247.  a. 

RESSEMBLANCE ,  ce  mot  confidéré  dans  un  fens  méta- 
pliyfique,  XIV.  186.  a.  Si  dans  celui  que  lui  attachent  les 
peintres.  Ibid.  b. 

Rejfemblance  ,  conformité  :  rapports  &  différences  entre  ces 
mot^.  lll.  859.  J.  Rcd'einblance  des  jumeaux.  IX.  58.  <t.  Celle 
de  Trcbellius  Calca  de  de  Clodius.  XVII.  336.  a.  RcfTem- 
blance  des  enfans  aux  peres.  Suppl.  III.  65.  b.  Elle  a  été 
autrefois  un  des  moyens  de  refondre  la  qiiellion  de  l’adultere. 
888.  b.  889.  a.  Conlldérations  niétapltyfiques  fur  la  reflem- 
blance  ou  la  iimilicude.  Voyez  ce  dernier  mot. 

RESSENTIMENT  ,  (  Morale.  )  la  nature  a  placé  cette 
palfion  dans  les  êtres  pour  leur  confervation.  Elle  cfi  une 
preuve  de  la  diftinélion  que  nous  failbns  naturellement  du 
jufte  Si.  de  l'injulffc.  Plus  les  êtres  font  foibles,  plus  le  ref- 
feniiment  ell  vif,  &  moins  il  cil  durable.  XIV.  186.  b. 

Refcnùnient ,  fynonyme  de  reconnoilfance.  XIII.  860.  h. 

RESSERREMENT  ,  (  Médcc.  )  le  reiferremenc  des  parties 
folides  marque  en  généml  un  tempérament  fcc,  robullc,  ik. 
beaucoup  d’élaflické  dans  les  fibres.  Remedes  à  employer  il 
le  relfcrrement  cll  trop  grand.  Maladies  dans  lefqiicUes  le 
reflerrement  doit  être  procuré.  XIV.  186.  b. 

Rejferrcment  des  fibres ,  maux  qui  en  réfultent.  III.  389.  b. 

V.  876.  J.  Voyez  Ajlriüion  ,  Conjlriflion  ,  Dijlenjion,  Exien- 
jion  ,  Rigidité. 

RESSORT,  (P/tyfj.)  voyez  Élastique,  &  Élasti¬ 
cité.  XIV.  186;  b.  Auteurs  qui  ont  traité  de  l’aélion  des 
reiTorts  ,  ou  de  celle  des  mobiles  fur  les  relTurts.  Ibid. 

187.  a. 

Rejjori ,  expan fibllilé:  différence  entre  ces  deux  qualités. 

VI.  276.  a. 

Ressort,  (^Arquebuf.  )  defeription  &  ufage  du  grand 
refiorr ,  du  reffort  de  batterie ,  &  du  rclTort  à  demeuie.  XI  vL 
187.  a. 

Ressort  ,  (  Coutel.  )  celui  du  couteau.  XIV.  187.  a. 

Ressort  du  cadran  ,  (  Horlog.  )  fa  dcicription  &  Ion  ufige. 
XIV.  187. 

Ressort,  {^Horhg.  )  ce  qu’on  doit  obfervcr  dans  tout 
relTort  pour  qu'il  foit  bien  fait.  Du  grand  rejfon.  Sa  deferip¬ 
tion.  L’adion  de  ce  refibrt  expliquée.  XIV.  187.  é.  Pourquoi  il 
doit  être  bamJc  d’une  certaine  quantité  avant  qu'on  monte  la 
montre.  Ibid.  188.  a.  Précaution  ([ue  prennent  les  horlogcis 
pour  que  le  relfort  ne  ibit  ja.mais  trop  bandé.  Qualités  que 
doit  avoir  un  bon  reffort.  Obfervation  fur  les  grands  rclforts 
des  pendules.  Ibid.  b. 

Rejfort  jpiral:  fa  defeription  Sc  fon  ufage.  XIV.  188.  b. 
Hiliüire  de  l'invention  du  reffort  fpiral.  Trois  pcrfoiines  fc 
difputent  la  gloire  de  cette  invention;  favuir,  le  doiteur 
Hooke ,  M.  Huyghens,  &  l’abbé  Haurefeiiille.  L’auteur  fe 
propofe  ici  d’éclaircir  cette  dilpuce ,  &  de  faire  voir  la  part 
que  ces  trois  favans  ont  dans  cette  invention.  Ibid.  189.  a. 
Comment  l'aéfion  de  ce  relfort  donne  à  la  montre  une  grande 
régularité.  Ibid.  190.  a.  Tentatives  qui  ont  été  faites  pour 
changer  fa  forme.  Examen  d’une  queftion  fur  l’attache  du 
reffort  fpiral.  Recherches  fur  fifochronifrae  des  vibrations  du 
reffort  fpiral  uni  au  balancier.  Ibid.  b. 

Ressort,  {^Horlog.')  diverl'esoblcrvaiions  fur  les  moyens 
do  parvenir  à  la  perfeélion  des  refl'orts  moteurs  &  régula¬ 
teurs,  &  d’en  prévenir  ou  diminuer  les  frottemens.  ’  VII. 
353.é,6’c,  Operation  par  laquelle  on  peut  mefurer  la  force 
précil'e  &  iiécelfaire  pour  entretenir  le  mouvement  dans  les 
pendules  &  dans  les  montres.  IX.  442,  b.  Pourquoi  il  fane 
dans  les  montres  plus  de  force  motrice  furabondante  à  farc 
de  levée  que  dans  les  pendules.  Ibid.  Art  de  l’horloger  pour 
l’adminiflration  de  h  force  motrice.  443.  a.  De  la  force  du 
reffort  fpiral  pour  vaincre  l’inertie  du  balancier  ,  ik  la  réfi- 
ftance  qu’apporte  le  frottement  des  pivots.  XII.  668.  ,7,  b. 
Vibrations  d’nn  reffort.  XVII.  230.  b.  Sur  le  relfort  fpiral, 
voyei  Spiral  &  Régulateur. 

Ressor'is,  (iüM.)  pièces  dans  le  fommet  de  l’orgue, 
qui  tiennent  les  foupapes  fermées.  Refforts  qui  relevent  les 
touches  du  clavier  de  pédale.  Reffort  du  tremblant  doux. 
Reffon  en  boudin  du  tremblant  fort.  XIV.  19:.  b. 

Reforts  de  voilure,  chaifes  à  refforts  en  écrevifle.  lîl.  14. 
a,  b. —  17.  b.  Refforts  à  la  dalaine.  18.  a.  Les  cordes  de 
nerfs  fubfiituées  aux  refforts.  IV.  208.  a.  Refl'orts  de  voi¬ 
ture  repréfentés  vol.  IX  des  planches,  ferrurier, pl.43.  (5*/ü/v. 

Ressort,  {Jurifpr.)  dift'érentes  acceptions  de  ce  mot. 
Différence  entre  le  dlftrift  d’un  juge  &  l'on  relfort.  XIV. 
191.  b.  Diftraélion  du  reffort.  Ibid.  192.  a. 

Rejfort ,  différence  entre  reffort,  enclave  &  territoire.  IX. 
•7'i.  a.  XVI,  186.  a.  Juflice  de  reffort.  IX.  07.  a.  Juge  en  der- 
Tome  II. 
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itier  reffort.  12.  a.  DiOraélion  de  reffort.  IV.  1061.  b.  Relfort 
des  pairies  au  parlement.  XL  765.  b. 

IlESiOU'V  ENIR ,  Souvenir,  (Synon.)  différence  dans  la 
fignification  de  ces  mots.  XIV.  192.  a. 

Ressouvenir  ,  Mémoire ,  Reminijcence ,  Souvenir.  (  Svnon.  I 
X.  326.  J. 

RESSUAGE,  {Métallurg.)  opération  par  laquelle  le  cui¬ 
vre  doit  palfer  pour  achever  de  fe  dégager  du  plomb  qui 
peut  être  refté  avec  lui  au  fortir  du  fourneau  de  l’équation. 
Eourneau  dont  on  fe  fert  pour  cela.  XIV.  192.  a.  Deferip¬ 
tion  de  l’équation.  Epines  de  reffuage.  Comment  on  peut 
fe  difpenfer  de  faire  paffer  k  cuivre  par  l’opération  du  ref¬ 
fuage.  Ibid.  b. 

Kessuage,  I^Monnoy.)  defeription  &.  ufage  du  fourneau 
qui  porte  ce  nom.  XI’'/,  192.  b. 

RESbUER,  i^Monnoy.')  faire  reffner  les  creiifets,  faire 
rclfuer  les  culots,  explication  de  ces  deux  phrafes,  &  des 
opérations  qu’elles  indiquent.  XIV,  192.  b. 

RESTAURATIF  ou  Reflaurant ,  [^Médec.')  les  rcftaiiratifi, 
appartiennent  à  la  clalfe  des  balfamiques,  que  l’on  appelle 
■dutrumcnt  analeptiques,  voyez  ces  mots.  Nature  &.  propriété 
de  ces  remedes.  Enumération  des  principaux  rcffauratifs.  XIV. 
193.  a. 

Restauration,  {mft.  mod.  d'Angi.')  changement  de 

1660,  par  lequel  Charles  II  fut  rappelle  fur  le  trône.  Alté¬ 
ration  confidérable  que  fouffric  le  caraélere  national  depuis 
cette  éitoque.  Ce  fut  le  germe  qui  produifit  l’événement  de 
1688,  confacrè  fous  le  nom  de  üvolution.  Voyez  ce  mot. 
XIV.  193.  a. 

Resté,  Au  rejle.  Du  rejle ,  (^Synon.')  différence  dans 
l’ufage  de  ces  deux  adverbes.  XlV.  193.  b. 

RESTITUER,  Rendre,  Remettre,  (6'y/zo/t.)  XlV.  106.  b. 

RESTITUTIONJ'ü/7f  {^BelUs-leitr.)  XlV.  193.  b. 

Exemples  de  médailles  reffituées.  En  quel  tems  on  a  cüib- 
mence  de  voir  des  reffinitions.  Recherches  des  antiquaires  fur 
la  fignification  de  ce  mot  Rejl.  qui  fc  lit  fur  les  médailles 
reffituées.  Ilid.  104.  a.  Des  médailles  reffituées  par  Trajan 
&  p.ar  Galtien.  Ibid.  b. 

Rcflitiitrvn  d’une  médaille.  X.  249.  b.  —  251.  a. 

Restitution,  (/üny^r.)  différentes  acceptions  de  ce  mot. 
XIV.  194.  b. 

Reflicution  en  entier,  on  refcijîon:  origine  de  ce  bénéfice 
que  les  loix  accordent  à  celui  qui  a  été  léi'é  par  quelque 
aiffe.  Rcffitiition  contre  des  arrêts  &  jugemens  en  dernier 
reffort.  Reffiiution  contre  des  aéles.  Règles  particulières  aux¬ 
quelles  ce  bénéfice  eff  fujet.  XIV.  194.  b.  Ouvrages  à  con- 
fiiker.  Ibid.  19^.  a. 

Restitution  ,  {fUfl.  mod.)  ufage  oit  eff  le  pape  de  don¬ 
ner  le  chapeau  de  cardinal  au  plus  proche  parent  du  pape 
de  qui  il  a  reçu  le  cardinalat.  XlV.  193.  a. 

RESTRINCTIF,  médicament  aftringcnt  qui  empêche  l'in¬ 
flammation  en  augmcnt.Tnt  le  reffort  des  folides.  Kellrinitifs 
employés  par  Ambroife  Paré  après  lopérition  de  la  cata- 
raéle  ,  &  après  avoir  réduit  une  luxation.  Danger  des  rcffriii- 
ffifs  employés  par  des  filles,  à  deifein  de  rép.iter  c-n  quel¬ 
que  forte  la  virginité  perdue,  RÉTittclSSEUSE.  Coru- 

nicnt  on  diftingue  une  virginité  fafficc  de  celle  qui  cft  le  fruit 
d’une  conduite  irréprochable.  XIV.  19^./». 

RÉSURRECTION,  {Théolog.)  la  réfurreftion  peut  être 
ou  pour  un  tems,  ou  perpétuelle.  Exemples.  C’ eff  dans  le 
dernier  fens  que  le  mot  de  rèfurreÜion  cfl  pris  dans  cet  arti¬ 
cle.  Le  dogme  de  la  réfiirreflion  des  morts  eff  commun  aux 
Juifs  &  aux  chrétiens.  Force  de  l’argument  qu’on  tire  de  la 
réfurreffion  de  Jefus-Chriff ,  en  faveur  de  la  réfurrcélion  géné¬ 
rale.  XlV.  196.  a.  Divers  fentimens  parmi  les  Juifs  fur  la 
maniéré  dont  la  réfurreélion  arrivera.  Quelle  fera  la  nature 
des  corps  reffufeités.  Difficultés  fur  la  réfurreélion  dés  enfans. 
Ibid.  b.  Plufieurs  anciens  ont  douté  que  les  femmes  diif- 
fent  reffufeiter  dans  leur  propre  fe.xe.  Les  chrétiens  croient 
en  général  la  réfiirreélion  du  même  corps  identique,  de  la 
même  chair  Sc  des  mêmes  os  qu’on  aura  eus  pendant  la  vie. 
Objeéhons  des  philofophes.  Réponfes  k  ces  objeâions.  Ibid. 
197.  .7. 

Réfurreéhon.  Les  qualités  que  l’écriture  donne  aux  corps 
glorifiés,  montrent  qu’ils  ne  feront  pas  refferrés  dans  un  lien 
particulier.  XI.  893.  b.  Opinion  des  rabbins  fur  la  réfurre- 
(ffion.  VII.  661.  b.  Celle  des  pharifiens.  XII.  491.  a.  Des 
Sociniens.  XVII.  392.  b.  Du  tems  où  devoit  arriver  la  réfur¬ 
reélion  félon  les  anciens  Sabéens.  XlV.  439.  b.  Prodiges  qui 
l’accompagneront  félon  la  duflrine  des  Parfis.  XV  IL  704.  a, 
La  réfurreélion  des  morts  admife  par  les  anciens  Celtes.  Suppl. 

II.  283. 

Rcfurreflions  naturelles  dues  à  d’heureux  hazards.  X.  719.  a. 
Moyens  à  employer  pour  tâcher  d’opérer  ces  fortes  de  réfur- 
reélions  dans  les  cas  de  mort-imparfaite.  726.  a,  b.yiy.  a.  Suppl. 

III,  S83.  <z. Célébrité  que  fe  procurèrent  Empédncle,  Apollonius 
de  Tyane  &  Afclépiade,  en  opérant  des  réfurreélions  très- 
nattirelles.  X.  726.  a  ,  b.  Maniéré  de  rappellcr  à  la  vie  un 
homme  gelé.  V.  682.  a.  VII.  331.  a,  b.  471.  a.  541.  a.X: 
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717  J  XI  88.  t.  Exemples  de  noyés  ramenés  à  la  vie. 
XI  a6o.  a,t.  Secours  à  donner  à  ceux  qui  paroilTent  avoir 
perdu  la  vie  dans  les  eaux.  i68.  i. . 

RifurriXor. ,  OU  régénération  appcllee  pahngenelie  ,  vo/rj 
ce  mot.  Rcll-exion  fur  la  réfurretlion  des  plantes  éx.  des  ani- 
maux  de  leurs  cendres.  U.  814.  é.  _ 

RÉTABLISSEMENT,  (MéÉtc.)  différence  entre  le  reta- 
bllffenient  des  forces  &  la  convalefcencc.  XIV.  197.  b. 

Rétablissement,  Utircs  de  {Junjpr.)  IX.  4x8.  a, 

RETAILLÉ ,  (  Œr.  )  celui  qui  a  Ibuttcrt  une  operation  dans 
la  vue  de  recouvrer  le  prépuce  qui  lui  manquoit  Quelles 
font  les  peribnnes  fur  qui  cette  operation  ell  plus  ailee. 
Méthodes  d'opérer  que  Celfe  propole  pour  ceux  qui  ont  le 
paraphimofis  naturel ,  &  pouf  ceux  qui  ont  ete  circoncis. 
Réflexions  fur  ces  opérations.  XIV.  198.  a.  , 

RETARD,  (Horlcg.  )  partie  d’une  montre  qm  fert  a  retar¬ 
der  ou  avancer  fou  mouvement.  Defoription  des  pièces  qui 
concourent  à  cette  opération.  Ces  pièces  exigent  beaucoup 
de  précii’ion.  Conftruaion  mife  en  pratique  par  Reeckasrt, 
par  laquelle  il  évite  les  inconvéniens  attaches  à  la  coiiltru- 
tion  ordinaire.  XIV.  198.  a.  ,  ,  .  ,  .  , 

RETARDATION,  {Phyf)  caufe  de  la  retardation  des 
corps  en  mouvement.  Par  rapport  à  dilTérens  corps,  la 
même  réfiftance  produit  différentes  retardations.  Retardations 
qu’éprouvent  dans  un  même  fluide  deux  corps  de  volumes 
«l'aux  &  de  dcnfité  différente ,  &  deux  corps  de  volumes 
inégaux  &  de  même  deniite.  XIV.  198.  h.  Retardations  de 
dei^x  corps  égaux  en  denfité,  mais  qui  fc  meuvent  dans 
différens  fluides,  &  celles  de  deux  corps  égaux  en  denfité 
&  en  volume,  &  qui  fe  meuvent  dans  un  meme  fluide 
avec  des  vitelTes  différences.  Pourquoi  tous  les  corps  ne 
defeendent  pas  également  vice  dans  lair.  Retardation  des 
corps  qu’on  lance  en  haut.  Proportions  des  retardations  qui 
proviennent  de  la  réfiffance  des  fluides.  Auteurs  qui  ont  écrit 
iur  la  retardation  du  mouvement  des  corps.  IbiJ.  199.  a. 
Comment  il  eft  prouvé  que  les  cometes  6c  les  planctes  fe 
meuvent  dans  un  elpace  non  refiflant.  Efpace  que  le  corps 
parcourt  fi  fon  mouvement  eff  retardé  uniformément.  Efpa- 
ces  décrits  en  tems  égaux,  par  un  mouvement  retardé  uni¬ 
formément.  lôiJ.  b. 

Retardation  du  mouvement-  X.  S37.  a  ,  b.  &c.  VitelTe 
retardée.  XVII.  360.  a,  Voye^  RlsistanCE. 

RETENIR,  (Lopiij.)  deux  moyens  de  retenir  Tes  idées. 
Quelles  font  les  idées  qui  font  en  nous  les  inipnilfions  les 
plus  durables.  Néceffité  de  les  renouveller  de  rems  en  teins. 
aIV.  200.  a. 

Retenir,  {Jurifpr.)  retenir  la  connoiffmcc  d'une  caufe 
ou  d'un  procès,  en  parlant  d’un  juge.  XIV.  200.  a. 

Retenir,  terme  de  quelques  arts  &  métiers.  XIV.  200.  a. 

RETENTION,  {Médcc.)  Rétention  néceffaire  à  ta  famé. 
Rétention  vicieufe.  L’évacuation  des  matières  qui  doivent 
être  retenues,  &  la  rétention  de  celles  qui  doivent  être  éva¬ 
cuées,  font  les  caufes  les  plus  ordinaires  de  l'altération  de 
la  famé.  XIV.  200.  h. 

Rétention  d’urine ,  (  Chïr.  )  fymptumes  de  cette  maladie. 
Défordres  qu’elle  produit.  XIV.  200.  é.  Ses  caufes.  Divers 
moyens  à  employer  dans  le  traitement ,  avant  que  d’en  venir 
à  une  opération  pour  vuider  la  veine.  Différentes  métho¬ 
des  indiquées  pour  cette  opération.  Gantes  de  la  paraiyfle 
qui  furvient  à  la  veffie.  Comment  la  rétention  d’urine  eff 
un  fymptome  de  cette  paralyfie.  Ibid.  201.  a.  Ecoulement 
inYoloncaire  de  l'urine  dans  cette  maladie.  Corps  étrangers 
dans  la  veffie,  qui  forment  la  fécondé  claffe  des  caufes  de 
la  rétention  d'urine.  De  la  pierre  ,voyq  Lithotomie.  Remè¬ 
des  à  employer.  Des  excroiffances  ch  n  iuies  dans  la  veflie. 
Traitement  de  cette  maladie.  La  troifiome  clafle  des  caufes  de 
la  rétention  d’urine  comprend  leschofes  e.xtériciires  à  lu  velTie. 
Métliode  curative.  Ibid.  b.  La  quatrième  claff  e  comprend  les 
vices  de  l’uietre,  voye^;  Carnosité.  Traitement.  Obfeiva- 
tions  qui  fuppléent  ce  qui  a  été  dit  à  l’article  Bouconniire  qu'il 
faut  confulter.  XIV.  202.  a. 

Rciencion  d'urine  fur  ce  fujet.  XVII.  506.  b.  307. 

a,  h.  Des  caufes  de  cette  maladie.  XVll.  206.  b.  207.  a,  b. 
XIV.  46.  b.  Rétention  caiiféc  par  des  carnofités.  II.  6yi,  a,  b. 
Caufe  des  mouveinens  convulfffs  que  fait  éprouver  la  d.fff- 
culié  d’uriner.  XV.  739.  a.  Trois  degrés  dans  cette  maladie, 
voye^  DysuRIE,  StraNGURIE,  IsCHURIE.  La  fupprcffiûn 
d'urine  peut  caufer  une  hernie  de  la  veffie.  XVlI.  207.  b. 
Des  remedes  propres  à  faire  couler  les  urines.  IV.  10S5. 
a,  b.  Ufage  du  bois  néphrétique,  II.  309.  j.  de  la  racine 
appellée  pareira  brava.  XL  935.  b.  Maniéré  de  fonder  pour 
la  rétention  d’urine.  IL  777.  a,  b.  Opération  de  la  boiitcn- 
nierc  dans  cette  maladie.  11.  385.  b,  Suppl.  111.  686.  b. 

Rétention  d'urme,  {^M.ircch.)  Suppl.  111.  422.  a. 

RETENTIR,  {Phyfuj.')  ondulations  de  l’air  par  lefquel- 
les  tous  les  fons  arrivent  à  nos  oreilles.  XIV.  202.  n.  MoyAii 
fort  fingulier  de  dlipofer  quelques  perfonnes  r..ffeniblées  dans 
un  rtpjj.irttmcnr  à  cJianter  tel  ou  tel  air,  li  elles  le  favcin  , 
êc  s'il  leur  puend  envie  de  ehantur.  Üid.  b. 
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RETENTUM ,  {Jurij'pr.)cc  qui  eft  retenu  l'/z  mente  judi-* 
cij,  >aic  qui  n’ett  pas  exprimé  d.ms  le  difpofitit  d’un  jugement. 
Ces  fortes  de  rctcntuni  ne  font  gucre  iifités  qu'en  matière 
criminelle.  Ancienneté  de  cet  uiage.  Les  cours  fouveraines 
font  les  feules  qui  peuvent  mettre  des  retentum  à  leurs  jucc- 
mens.  XIV.  202.  b. 

RETENL' ,  fiMj/icg,  )  cheval  retenu.  Cheval  qui  fe  retient. 
V.  3SÎ.  b. 

RlIENUE,  {Gramm.)  à  qui  elle  convient  particuliére¬ 
ment.  Diftérence  entre  honnêteté  ,  mddellie ,  retenue.  XI  V, 

202.  b. 

Retenue  ,  CirconfpeSlion  ,  Egards ,  Confidiralion  ,  Mènaze- 
mens.  i^Synon.')  Ili.  463.  b. 

Retenue,  \_JunJpr.)  différentes  acception»  de  ce  mot. 
Brevet  de  retenue.  Chambre  retenue  au  parlement  de  Tou- 
loufe.  XIV.  202.  b. 

Retenue,  dixième  de.  IV.  1090.  b. 

Retenue,  autres  figuificacions  de  ce  mot.  XIV.  202.  h. 

RETLFORES,  {J-hj}.  nat.')  elpeces  de  polypiers,  vol. 
VI  des  planches,  régné  animal,  pi.  92. 

R&TH.EL,  (  Gtogr. )  ville  de  Champagne,  Ancienneté  de 
la  ville  6l  du  comte  de  llhetel.  Son  ércétion  en  duché.  Bor¬ 
nes  du  Rhételois.  Produélions  du  pays.  Ses  villes  princioa- 
les.  XIV.  203.  J.  ^ 

RetHEL,  [Géogr.)  erreur  à  corriger  dans  cet  article  de 
l'Encyclopedie.  Principal  commerce  des  liabitans  de  RLthel, 
Suppl.  IV.  613.  b. 

KE'lIAlR£,(//iy?.  forte  de  gladiateur.  Ses  armes. 
Origine  de  ce  genre  de  combat.  XIV.  20 }.  a. 

Rl'HCENCL,  [Bclles-L'ti.')  ligure  de  rhétorique.  XIV. 

203.  a.  Exemple  tiré  d’Atlialie.  l'oyei  Aposiopese.  Autre 
forte  de  réiiccnce  appellée  preiérition,  6c  prétermijfion.  Ibid.  b. 

RETICULAIRE  ,  (^Anatom.)  première  découverte  du 
corps  réticulaire.  Divers  fentimens  fur  fa  nature.  XIV.  203.  h. 

RcticuUire,  corps.  Vill.  263.  a.  XV.  820.  a. 

REl  iCULE,  (  )  machine  qui  fert  à  mefurer  exa- 

iffemenc  la  quantité  des  cclipfes.  Dans  l’affronomie,  la  ma- 
mere  d’oblerver  qui  n’eff  que  le  fondement  de  la  fcience 
eff  iSffe-méine  une  grande  kience.  Deferiprion  6c  ufage  du 
réticule.  XIV.  203.  0.  Imperfeétions  de  cet  inffrtiment.  Com¬ 
ment  M.  de  la  Hirc  a  trouvé  le  fecrctd’y  remédier.yé/£j'.204. 

Réticulé,  {Ajlron.)  inffrument  qui  fe  place  au  foyer 
d’une  lunette  pour  mci'urcr  les  diamètres  des  affres  ,  ou 
pour  obfcrver  les  difte-rences  de  leurs  paffages.  Defciiption 
du  réticule  de_43  degrés.  Son  ufage  pour  trouver  la  diffé¬ 
rence  d’alccnhon  droite  6c  de  déclinaifon  de  deux  affres. 
Suppl.  IV.  623.  Inconvéniens  de  ce  réticule,  aucjiiei  on 
a  lubffitué  le  réticule  rhomboïde.  Sa  deferiprion.  Manière 
d’en  faire  uiage  pour  les  übfervaiions  dont  on  vient  de  par¬ 
ler.  Ibid.  624.  il. 

PvLTiCULE,  {Ajlron.)  conffellation  auffrale  introduite  par 
M.  de  la  Caille.  Sa  fuuation.  Afccnfiün  droite  6c  déclinailbn 
de  fa  principale  étoffe.  Suppl.  IV.  624,  a. 

RETIiL'LüM ,  {Luter.)  différentes  figniflcations  de  ce 
mot,  parmi  lelquclles  le  trouve  celle  de  juc  à  ré/eaux. Leur 
ufage  écoit  fort  ordinaire  en  Grece  6c  à  Rome.  XIV.  204.  a. 
Sac  à  réfeaux  dont  Verrès  fe  fervoit  dans  les  feffins.  Diffé¬ 
rentes  furies  de  lacs  à  réfeaux  chez  les  anciens.  Ibid.  b. 

RÉTIF  ,  {Maneg.)  cheval  rét.t  fur  les  voites.  V.  723.  a. 

RETINE,  {Aruiorn.)  delcription  de  cette  tunique  de  l’œil. 
On  a  cru  communément  qii’cile  étoit  le  principal  organe  de 
la  vifion.  Cependant  quelques  membics  de  l'académie  royale 
des  fciences  ont  été  partagés  fur  cette  opinion.  XIV.  204.  b. 
übfervat.ons  6c  oxperieiKCS  en  conféquence  defquellcs  MM. 
Manotte  6c  Mery  ont  attribue  cette  fonéUon  à  la  choroïde 
(  Voyei  ce  mot.  }.  Uiage  de  la  rétine  félon  ce  nouveau  fyffé- 
me.  Ibid.  206.  U.  Lipece  d’ondes  obfervécs  fur  la  rétine  par 
Riiyfi.h.  Caufe  de  ce  phénomène,  /;. 

Retine,  la  delcription.  Suppl.  IV.  m.  b.  Image  des  objets 
peinte  fur  la  renne.  XVll.  343.  i. 

Rétine,  {A/ut.  Phyjiol.)  l’ouverture  de  la  prunelle  ne 
change  jamais,  quelle  que  loit  l’irritation  qu’on  fait  fouff'rir 
àliiis,  foit  avec  l’aiguille,  foit  avec  tel  autre  corps  pointu, 
ou  liqueur  âcre  que  ce  foit.  Examende  la  queffion  lî  l’iris 
eff  irritable  par  la  lumière.  Suppl.  IV.  624.  b.  Obferva- 
tions  contre  Ihypothcle  de  M.  Marlotte  ,  qui  prétend  que 
l’iris  elt  une  pi  oduction  de  la  choroïde ,  6c  quelle  en  tire  fa 
fenfibilitè.  Expériences  que  l’autcur  a  faites  pour  s’nffurer  ff 
l'iris  dans  fon  état  naturel  eff  irritable  ou  non,  par  l’effet  de 
la  lumière.  Ibid.  625.  a,  b.  Leur  rélultat  a  été  que  l'iris  n’eff 
pas  irritable  par  la  plus  vive  lumtere  extérieure,  mais  qu'il 
le  meut  uniquement,  quand  la  lumière,  par  la  prunelle,  va 
jufqii’au  Ibiid  de  l'œil  ;  qu’ainfi  tous  les  inouvem,.-n'.  de  l’iris 
qui  le  remarquent  en  conléquence  fie  la  lumière  ,  nailfent  de 
Ion 'aélion  fur  l'iiuime  organe  de  la  vue.  Ce  principe  fert  à 
expliquer  l’infcnfibilité  de  l’iris  dans  ces  maladies  de  l’œil, 
où  la  lumière  ne  parvient  plus  à  la  rétine  comme  dans  la 
cataraéle  6c  le  glaucome,  6c  dans  celles  où  le  nerf  optique 
tombe  en  paralylic,  comme  dans  la  goutte-fersinc.  Ibid.  626.  a. 
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Del  état  naturel  de  l’iris ,  &  de  la  protluélion  de  fes  mou- 
Vcmens  paf  la  lumière  qui  frappe  la  rétine.  Examen  dii  fenti- 
ment  de  Morg.igni  fur  la  caulc  de  ces  mouvemens.  Ibtd.b. 
iXverfes  obl'ervations  étant  contraires  à  la  coiijeéliire  de  cet 
unatomifle,  raiiteur  a  recours  à  l’expérience  pour  découvrir 
comment  cette  connexion  &  cette  analogie  entre  les  nioiivc- 
mens  dc^ia  rétine  &  de  l'iris  peuvent  cxifler.  Mais  aupara¬ 
vant  il  s’alfure  par  diverfes  expériences  &  obfcrvarions,  de 
l’état  naturel  ou  de  repos  de  l'iris.  Ibid.  627.  u  ,  é.  Le  réfultat 
de  ces  recherches  eft  que  cet  état  naturel  dej’iris  eil  fa  dila¬ 
tation  ,  &  que  celui  de  la  prunelle  eft  d'être  fermée.  C’eft 
ce  quil  a  conclu  d  après  l’infpeélion  de  l’œil  de  quelques 
animaux  endormis.  Pourquoi  l'iris  fe  maintient  convexe  , 
incme  dans  fon  élargilfemcnt.  Ibid.  628.  ,î.  Cette  convexité 
s  accroît  à  ineltire  que  la  prunelle  fe  rétrécit.  Defeription 
de  l’iris  des  chats.  Singularités  qu’il  préfente.  Ibid.  b.  De  la 
caufe  de  la  convexité  de  l’iris  dans  fa  dilatation.  Ce  n’eft 
pas  du  cryftallin  ,  comme  l’a  cru  Winilow,  que  vient  cette 
convexité.  Ibid.  629.  a.  Entre  la  rétine  &  l’iris  on  ne  décou¬ 
vre  aucune  communication  organique,  aucun  filament  viii* 
ble,  aucun  vailfeau.  La  caule  des  mouvemens  de  la  prunelle 
ne  peut  donc  être  que  dans  la  volonté.  Et  c’eft  ce  que  l’au¬ 
teur  a  fur-tout  conclu  de  diverfes  obfervatiüns  par  lefquelles 
il  a  vu  que  le  rétrcciftement  de  la  prunelle  d’un  anima!  n’é- 
t^üit  point  en  proportion  du  degré  de  lumière  qu’on  lui  pré- 
fentoit ,  lorlque  cet  ammal  etoit  agité  par  quehjue  vive  paf- 
fion,  comme  la  fiirprilé,  la  crainte,  l’épouVante.  Ibid.  b.  Il 
a  aiilli  obfervé  que  dans  l’homme,  la  prunelle  fe  rétrécit  par 
la  nécelfité  de  mieux  voir  un  petit  objet.  Puifque  la  pi  imelle 
le  meut  en  conféquence  de  ce  que  l’animal  elt  feiifible  à  la 
lumière  ,  &  voit  les  objets  extérieurs,  il  faut  que  la  caufe 
de  ces  mouvemens  réfide  dans  le  principe  fenfitif.  —  Pour 
appuyer  ce  qui  vient  d’être  établi,  l'auteur  obfcrve  encore  que 
Il  la  lumière  étoit  la  caufe  immédiate  des  mouvemens  de  la 
prunelle,  i  iris  ne  le  diiateroit  pas,  in.ais  plutôt  fe  rétreci- 
roit  à  1  approche  de  la  lumière  ,  &  en  proportion  de  fa  viva¬ 
cité.  Entin  lorliqu’on  n  expofe  à  la  lumière  que  l’un  des  yeux 
»!c  1  animal,  la  lumière  de  l’autre  ne  louffriroit  aucun  relfen- 
timent,  ce  qui  eft  contraire  à  l’expérience.  Ibid.  670.  n. 
Immobihté  de  la  prunelle  atout  eft'ort  de  lumière ,  dans  les 
^'anouifieniens ,  les  apoplexies ,  les  maladies  extatiques,  &c. 
Diverfes  caufes  qui  déterminent  la  volonté  dans  l'aftioii 
qii  elle  exerce  fur  les  mouvemens  de  l’iris.  Ibid.  b.  Par  l’éta- 
hliftemen:  de  ce  principe  ,  que  les  mouvemens  de  l’iris  dépen¬ 
dent  immédiatement  de  la  volonté,  l’hypothelé  de  M.  Mariotte 
qui  place  le  fiege  delà  vue  dans  la  choroïde ,  tombe  d’elle- 
memc.  Précautions  à  prendre  pour  juger  de  l’immobilité  de 
la  pruiielle  dans  l’examen  de  la  catai  aile  ,  de  la  goutte-fereine 
&.  du  glaucome.  Ibid.  631.  a.  Examen  de  la  queftion  fi  l'on 
voit  les  objets  par  un  feul  œil  ou  par  les  deux  yeux  à  la  fois. 
Exemple  fingulier  d’un  homme  qui  voyoit  très-bien  pendant 
D  jour,  &  devenoit  aveugle  &  infenlfble  à  toute  efpece  de 
lumière  pendant  la  nuit.  Explications  de  cet  étrange  phéno¬ 
mène.  Ibid.  b.  Des  expériences  qui  ont  été  faites  pour  déter¬ 
miner  combien  la  liimicre  du  folcil  eft  plus  forte  que  celle 
de  la  lune.  Ces  expériences  ne  peuvent  nous  apprendre  fi 
la  lumière  agit  fiir  les  corps  avec  une  force  proportionnée 
à  fa  quantité,  &  ne  fauroient  mefurer  la  fenfaiion  que  fes 
rayons  excitent  dans  notre  œil.  Ihid.  631.  a.  Réponfé  aux 
objeélions  qui  peuvent  être  faites  fur  ce  qui  a  été  dit,  que 
l’état  naturel  de  l’iris  eft  fa  dilatation  ,  &  que  fes  mouvemens 
dépendent  de  la  volonté.  Première  objeélion  :  la  prunelle  rétré¬ 
cie  à  une  grande  lumière  ,  &  dilatée  à  une  petite,  donne  à 
croire  que  le  rétreciftement  eft  fon  état  violent.  Seconde 
objeicion  :  nous  voyons  la  prunelle  très-dilatéc  dans  les  morts 
6c  dans  les  animaux  tués  depuis  peu  ,  d’où  l’on  doit  conclure 
que  fon  état  naturel  eft  fa  dilatation.  Ibid.  b.  Troificme  obje- 
ition  :  dans  toutes  les  maladies  du  nerf  optique  &  dans  le 
glaucome,  la  prunelle  eft  dilatée:  cependant  il  paroît  qu’elle 
devroit  être  rétrécie,  fi  c’étoit  fon  état  naturel. 63  3.  rt. 
Quatrième  objeéfion  :  fi  la  dilatation  &  le  vétreciûcment  de 
l’iris  étoient  volontaires,  on  pourroit  indépendamment  de  la 
lumière  le  dilater  ou  le  rétrécir  en  toute  occafion  par  un  feul 
acte  de  la  \o\ontk.  Ibid.  h.  Après  avoir  fatisfait  à  ces  objeflions, 
l’auteur  démontre  aufti  que  la  refpiraiion, 635. d.  &  l’é- 
ternumeni  font  des  mouvemens  ibiimis  à  la  volonté,  Ibid.  b. 
Reponfe  à  une  cinquième  objection,  tirée  de  ce  qu’il  y 'a  eu  , 
dit-on ,  des  aveugles  par  maladie  du  nerf,  qui  pourtatit 
remuoient  les  prunelles  à  la  lumière.  Ibid.  b.  Comment  fe 
font  les  mouvemens  de  l’irk.  Examen  de  quelques  fentimens 
des  phyfiologiftes  fur  ce  fujet.  Ibid.  638.  a.  La  caule  du  reflér- 
Tcmcnt  de  la  prunelle  trouvée  dans  ce  qui  a  été  dit  ci-defTus, 
naturel.  Obfcrvations  qui  prouvent 
qu  il  n  y  adans  l’iris  aucune  forte  de  mufcle.  Ibid.  b.  Il  paroit 
que  le  changement  par  lequel  l’iris  fe  rétrccit,  doit  être  une 
diminution  &  un  écoulement  d'humeurs.  Ibid.  639.  a.  Mais 
quelle  eft  la  caufe  mcchanique  de  cet  écoulement }  ou  com¬ 
ment  le  principe  fenfitif  &  aélif  qui  eft  en  nous  l’opere-t-il  ? 
c  eft  ce  qu’il  eft  impoffiblc  d’expliquer.  Ibid.  b. 
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Rütin  E ,  m.tUdics  dt  h  (  Midcc.  )  1  elle  eft  fiijette  à  fe 
Içpsrer  en  partie  Je  la  cliorol'de.  a”.  Elle  eft  fuiette  à  une  atro¬ 
pine  ou  confoniption.  Signes  &  caufes  de  ces  maladies,  XIV 
205.  b. 

fo  de  cette  tunique 

lontfiijets  a  louftrir  6c  à  produire.  XVII.  570.  b.  ^ 

REiOIRE,termcdemaréchallefie.  VL  624  b 

RETORDRE  le  fil.  VI.  783.  b. 

RETORDS,  chez  les  paftementiers,  XII  15-  a  b  &c 
chezlesrubaniers.  Xyi.  422.  E-424.  b. 

elles  de  ces  arts  dans  le  volume  XL  r 

RETORTE,  {Chyinic)  lorte  de  vafe  fervant  à  des  oné- 
nitions  chymiques.  Sa  defeription  6c  lés  ufages.  Vafes  cvlin* 
dnques  recommandés  par  Boerhaave  dansles  diftillations  len¬ 
tes  qui  demandent  un  feu  très-violent.  Suppl.  IV.  620  b 
Lcivfî  Cornue. 

Retoucher,  opération  de  h  gravure  en  bois.  Diffé* 
rence  de  la  retouche  entre  la  gravure  en  bois  &  celle  en  cui¬ 
vre.  XIV.  206.  b. 

,  (  An.ilyfe  fublimc  )  en  quoi  il  confifte. 

XiV.  207.  a. 

,  r  )  «tour  conventionnel  Retour 

legal  ;  differentes  maniérés  dont  ce  dernier  fe  pratique  en 
pays  de  droit  écrit,  6c  en  pavs  coutumicis.  XIV  207  a 
Retour,  fief  de,  VI.  714.  I  ' 

Retour  de  voyage  anc.  )  cérémonie  anciennement 

pratiquée  par  les  Grecs  dans  cette  circonftance.  V.  776  a 
VIII.  421.  b.  /  /  •  • 


Retou  r  ,  (  Comm.  )  différentes  acceptions  de  ce  mot.  XIV. 

207.  h. 

Retour  de  la  tranchée.  {Fortifie.)  XIV.  207.  b. 

^  Retour  équerre  , {Coupe  des  pienes)  moutnçr  à'IiawcYrs, 

cell  faire  une  ligne  ou  une  furface  perpendiculaire  à  une 

autre.  1  rocédés  des  ouvriers  pour  y  parvenir.  XIV  20-^  b 
Retour  i/e  marée.  {  Manne)  X\W .  %0-j.  b. 

Retours,  Us  {Tijfuùer-Rubannicr)  c’eft  ici  ce  qu’il 
déplus  difficile  à  faire  comprendre  par  écrit  ;  cependant  l’au¬ 
teur  a  tâché  d’en  donner  la  defeription  la  plus  claire  qu’il 
eft  poffible.  XIV.  207.  b.  ^ 

RETRAIT  ,  {Jurifpr.)  différentes  fortes  de  retraits  prati¬ 
ques  en  Elandres.  V.  122.  /..Propre  de  retrait.  XIII.  489.  b. 
Répétition  de  retrait.  XIV.  133.  a. 

Retrait,  {Junfpr.)  retrait  de  barre  ou  de- cour  dans  la 
coutume  de  Bretagne.  Retrait  de  bienféance  ou  de  conve¬ 
nance.  Retrait  de  bourgeoifie.  Retrait  de  cohéritier  ou  de 
comperfonnicr.  XIV.  208.  b.  Retrait  de  communion  de 
frarelche  ou  frareufeté.  Retrait  par  confblidation.  Retrait  con¬ 
ventionnel.  Retrait  coutumier.  Retrait  de  débiteur.  Retrait 
ducal.  Retrait  cccléfiaftiquc.  Retrait  emphytéotique.  Ibid. 
209.  a. 

Retrait  féodal,  ou  Retenue  féodale.  Origine  de  ce  droit.  Son 
objet.  En  quels  cas  il  a  lieu.  En  faveur  de  qui  il  eft  exercé. 
XIV.  209.  b.  Terme  fixé  pour  l’exercice  de  ce  droit.  Forma¬ 
lités  obfervécsdans  le  retrait  féodal.  Ouvrages  à  confulter. 
Ibid,  210.  a. 


Retrait  légal  ou  coutumier.  XIV.  210.  b. 

Retrait  lignager.  Son  origine.  Deux  fortes  de  retrait  ligna¬ 
ger  exercé  fous  la  loi  de  Moife.  Droit  qui  s’exerçoit  chez 
les  Romains  par  rapport  au  retrait  lignager.  XIV.  210. 
Hiftoire  de  ce  droit  par  rapport  à  la  France.  En  quels  Ijeux 
de  ce  royaume  il  eft  établi.  Ibid.  211.  a.  Maniéré  dont  il 
s’exerce.  Formalités  obfervôes  en  ce  cas.  Ouvrages  à  confulter. 
Ibid.  b. 

Retrait  lignager.  Efpece  de  retrait  lignager  qu’on  appelle 
en  Normandie  rappel  par  bourfe.  XIII.  795.  a.  Confignation 
en  matière  de  retrait  lignager.  IV.  46.  b.  Greffes  inftitués 

gnager.  VII. 
nager  a  lieu. 

Retrait  local  ou  coutumier.  XIV.  212.  i. 

Reirai.t  de  mi-denicr,  efpece  de  retrait  lignager  établi  par 
la  coutume  de  Paris,  &  par  la  plupart  des  autres  coutumes. 
Origine  du  nom  de  ce  droit.  Détails  fur  la  maniéré  dont  il 
s  obierve.  XIV.  212.  b. 

Retrait  partiaire.  Retrait  de  préférence.  XIV.  112.  b.  Retrait 
de  promelfe.  Retrait  public.  Retrait  par  puiffance  de  fief. 
Retrait  de  recouffe.  Retrait  de  fociétè  ou  de  convenance. 
Retrait  volontaire.  Ibid.  213.  4. 

Retrait,  (  Blajon  )  XIV.  2 1 3.4.  P'oyei'  auffi  Retrait,  5i/pp/, 

Retraits,  blés,  {Agncult.)  blés  qui  étant  bien  condi¬ 
tionnés  au  fortir  de  la  fleur  ,  muriffent  fans  fe  remplir  de 
farine.  Caufes  de  ce  défaut ,  félon  M.  Duhamel.  Selon  les  prin¬ 
cipes  de  M.  Tull,  on  peut  prévenir  en  partie  quelques-unes 
de  ces  eau  fes.  XIV.  213.4. 

RETRAITE,  {Morale)  le  tems  de  la  vieilleffe  eft  le  vrai 
teins  de  la  retraite.  XIV.  213.  é. 

Retraite  ,  voys^  SOLITUDE. 

Retraite  ,  (  Art  müu.  )  fe  retirer ,  c’eft  fuir  avec  art  Sc. 
meme  avec  lui  très-grand  art.  Réglés  à  obferver  dans  les 


pour  1.1  notification  des  contrats  du  retrait  i, 
917.  b.  Immeubles  pour  lefqucls  le  retrait  lig 
Vm.  375.  b. 


rciraiicS.  Deux  cxeni|''c>  de  i;clics  retraites,  celle  do  lor- 
ni-.c  {Vançoile  apres  la  bataiile  do  Malplacjiiet  ,  6é  la  le- 
iraito  des  dix-in'.llc,  dont  Xeiiophon  nous  aconfervé  la  iné- 
nioirc.  XIV.  213.  b.  Les  retraites  doivent  toujours  être 
prévues  avant  le  combat.  Habileté  du  général  à  maintenir 
l’ordre  dans  la  retraite.  Dilpofition  que  doivent  obferver 
les  differentes  parties  de  l’armée  dans  leur  marche  en  le  re¬ 
tirant. 214.  i7.  Portes  que  l’armée  doit  rechercher.  Combien 
l’air  de  conffancc  &  la  tranquillité  du  général  peut  contri¬ 
buer  au  bon  ordre  dans  la  retraite.  Pourquoi  la  pnurluite 
de  l’armée  viélorieule  doit  infpirer  peu  de  crainte.  Précau¬ 
tion  à  prendre  contre  cette  pourl'uite.  Une  armée  bien  con¬ 
duite  é>c  qui  fe  retire,  ne  doit  perdre  autre  chofe  que  le 
champ  de  bataille.  IhiJ.  b.  Quoiqu’une  belle  retraite  foit  très- 
lionorable  ,  ce  n’ert  pas  cependant  la  feule  relToiirce  qui 
relie  à  un  grand  capitaine  après  la  perte  d'une  bataille.  Ré¬ 
glés  à  obferver  clans  les  retraites  qui  fe  font  pour  abandon¬ 
ner  un  pays  où  l'on  fc  trouve  trop  inférieur  pour  réhrter 
à  rennemi,  ou  que  la  dilette,  les  maladies,  &l.  obligent 
de  quitter,  llùd.  215.  ii.  Quand  les  retraites  le  font  avec 
îirt ,  elles  fe  font  eu  sûreté  ,  meme  en  prélencc  de  l’en¬ 
nemi.  L’auteur  en  donne  pour  exemple  la  retraite  de  M. 
de  Turenne  de  Marlen  à  Deltveiller  en  1674.  Autres  cfpe- 
ces  de  retniircs  ,  qui  ne  demandent  ni  moins  de  courage, 
ni  moins  d'habileté  ;  celles  que  peuvent  faire  des  troupes 
en  garnifon  clans  une  ville,  ou  renfermées  dans  un  camp 
retranché,  alliégées  ou  inverties  de  tous  côtés.  Moyens  de 
réurtir  dans  cette  forte  de  retraite.  IbiJ.  b.  C’eft  ainlî  que 
M.  Péri  fauva  la  garnifon  d’Haguenau ,  que  les  ennemis 
vouloient  faire  piifonniere  de  guerre.  Relation  de  ce  tait 
d’après  M.  le  marquis  de  Feuquiere.  Autre  retraite  en  ce 
genre,  celle  de  Prague  par  M.  le  niaréclial  de  Bellillc.  IbiJ, 
ai6.  U.  Relaiion  de  la  retraite  d’Annibal ,  fils  de  Gifeon,  à 
Agrigetue.  Ibul.  b. 

Reir.iiie.  Différence  entre  retraite  Sc  déroute.  IV.  870. 
b.  De  la  retraite  des  troupes  qui  viennent  de  fourager. 
VH.  252.  .1.  2^3.  a.  De  la  retraite  des  détacheinens  en¬ 
voyés  à  la  guerre.  994.  é.  Art  des  anciens  Grecs  d.ins  Lurs 
retra'ucs.  111.  935.  ,1.  Maniéré  d’alfiirer  la  retraite 

dans  un  camp  de  lartemblement.  S.:ppl.  II.  132.  a.  Secret 
à  garder  lorlqu’on  fe  difpofe  à  la  retraite.  160.  h.  Sur  la 
retraite  ,  DiiCAMPtR.  Colonne  de  retraite  dans  les  évo¬ 

lutions.  \  I.  iu6.  ‘I ,  b. 

Retraite  Jcs  dix  mille ,  (  Hip.  anc.  )  XIV.  213.  b.  Pour¬ 
quoi  les  Perfes  lançoient  leurs  fléchés  pKis  loin  que  les 
Grecs.  Vil.  3v6.  h.  Maux  que  caufa  aux  Giecs  le  miel  de 
Cükhide.  I.  134.  U,  b.  XVI,  373.  k.  Accueil  qu'ils  reçu¬ 
rent  à Trébifoncle.  Ibid.  Leur  arrivée  àSinope.  XV.  214.  b. 

Retraite, {Jurijpr.)  VI. 714. é. 

Retraite terme  enufago  dans  quelques  arcs  Sc  métiers.  XIV.  • 
21 6.  b. 

RETRANCHÉ  ,  corps,  (  Artmilit.'j  Suppl,  IL  153.  *r ,  i». 
&c.  votq  Retranchement. 

RETRANCHEMENT,  [Gramm.  franc.')  il  y  a  dans  le 
rtylc  des  retrtinchemens  vicieux,  &  des  retranchemetis  élé- 
gans.  Exemples  des  uns  Si  des  autres.  XIV.  i\-p.  a. 

Retranchement  de  la  coupe  ,  (  Thèolog.  )  i'uyei  Com¬ 
munion  sous  LES  DEUX  LSPECES.  IH.  732.  J.  Divifion 
entre  les  prorertans  fur  la  communion  des  abrtemes.  I.  43. 
i>.  Les  Calixtins  fe  font  élevés  contre  le  retranchement  de 
la  coupe.  II.  360.  b.  Guerres  occafionnées  en  Bohême  au 
liijet  de  ce  retranchement.  VI.  132.  a.  La  nioullachc  re¬ 
gardée  comme  une  railbn  qui  a  fait  retrancher  la  coupe 
aux  laies.  X.  823.  u.  Ce  retranchement  juftifié  par  M.  de  Meaux. 
I.  43.  b. 

Retran'CHement  ,  {Anmilit.)  différentes  forces  de  rc- 
trancheniens.  XIV.  217.  b. 

Retranchement  que  les  Romains  conrtruifoienî  autour  de 
leurs  camps.  IX.  633.  a.  Camp  retranché.  IL  373.  a  ,  h. 
Ciorps  retranché.  Suppl.  II.  133.  a,  b.  Sic.  Retranchement 
d'un  camp  de  raffemblement.  132.  a.  Sorte  de  reiranche- 
ment  appelle  abattis.  Suppl.  I.  ii.  b.  Barrières  dans  ain  re- 
tr.inchement.  II.  93.  a.  Retranchement  dans  un  cirurage 
dont  on  vient  de  dépolTéder  l’ennemi.  IX.  637.  a.  l'Jyei 
Lignes. 

Retranchement  ,  (  Marine  )  XIV.  217.  b. 

Retranchement  t/f  l’édit  des  fécondés- noces ,  (Jurifpr.) 
XIV.  217.  i. 

Retranchement,  {Archït.)  XIV. 217. i. 

RÉTRECISSEUSE,  celle  qui  au  moyen  de  quelques  mé- 
dicamens  répare  en  quelque  forte  la  virginité  perdue. 
Exemples  du  danger  de  ces  remedes.  XIV.  218.  a.  Voye^ 
Restrinctifs. 

RETROACTIF  ,  effet ,  (  Jurifpr.  )  V.  406.  4. 
RÉTROGRADATION  ,  (  Afl  ron.  )  différens  phénomè¬ 
nes  dans  le  mouvement  des  planètes,  qui  les  font  paroîtte  tour- 
à-tourdireirtes,  rtationnaires  ,  rétrogrades.  XIV.  218. Inter¬ 
valle  de  tems  entre  les  deux  rétrogradations  des  différent»  pla¬ 
nètes.  Manière  dont  on  peut  expliquer  ces  rétrograiiRtions.  Les 
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arcs  de  rétrogr.id.uions  tics  diiDrcmeï  pianotes  ne  font  peint 
égaux,  iéù/.  b. 

Rétro^rad.zûon  des  natu.ls  de  la  lune.  P.riot'e  de  ce  nnni- 
vemcnt  ictrograde.  Sa  caufe  démontrée  pai  Ni-Avton.  XIV. 
218.  i. 

Rétrogradation  du  folell.  Lorfque  le  fùlcil  crt  flans  la  zone 
torride  ,  &  que  fa  déclinaifon  cil  plus  gr.jn(le  que  la  latitude  du 
lieu  ,1e  foleil  paroît  le  mouvoir  en  an  icic,  ou  rétrograder  avant 
ou  a])rès  midi.  XIV.  2 19.  a. 

RÉTROGR..VDE,  {Ph\fiql)  fi  l'ccilS:  l’objet  fe  meuvent  du 
niênie  fons ,  mais  que  l’œil  parcoure  plus  d'efpace  que  l’obict, 
il  femblera  que  l’objet  foit  rétrograde.  Ordre  rétrograde  dans 
les  chiffres.  Vers  rétrogrades.  XIV.  219.  j. 

RETS,  (  Pêche  )  rets  fecrets  tramaillés.  XIV.  219.  a. 
Rets  à  colins.  Rets  de  baife  e.iu.  Rots  iravilTans.  Ibid.  b. 
Rets  fédemaires  avec  lefquels  on  fait  la  pèche  des  maque¬ 
reaux  Sc  des  éguillcttes.  Les  tranjaiix.  Rets  de  gros  foiid& 
ou  folles.  Rets  dont  les  pécheirts  de  la  baie  de  Vannes  en 
Bretagne,  fe  fervent  à  l’ouverture  des  gorges  ou  canaux 
dont  la  baie  crt  entrecoupée.  Rets  traverfans  dupaffage  de 
Saint-Armel.  Defeription  de  la  pêche  avec  filet  en  mer, 
nommé  parles  pécheurs  impropr^ment/ei/u-j.  Ibid.  220.  a. 
Rets  à  mouilles.  Rets  de  grands  macles.  Rets  noircis  fimples. 
Ibid.  b.  Rats  de  gros  fonds  ou  filet  noirci. 221.  .r.  Dcf- 
cription  de  la  pèche  des  bas  parcs  ,  ou  vencts  6i  rets  de 
grandes  mailles  à  pieux  ou  doubles  piquets  ;  amirauté  de 
Carentan  6c  Higny.  Rets  à  crocs,  ihd.  b.  Delcriptlon  de 
la  pèche  des  rets  entre  roches  ou  traverlls  ,  amirauté  de 
Brell.  Rets  trnverfier  ,  chalut  ou  dreige.  Ibid.  222.  a.  Rets 
à  mulets  ou  filets  d’enceinte.  La  defeription  des  différentes 
fortes  de  rets  qui  viennent  d’etre  indiquées  crt  accompagnée 
de  celle  de  la  maniéré  d’en  faire  ufage.  Ibid.  b. 

PÊCHE. 

Rets  admirable,  (^Anaiom.)  petit  plexus  de  vaiffeaux  qui 
entoure  la  glande  piaiitaire.il  en  très-apparent  dans  les  brutes , 
mais  il  n’exirte  point  dans  l’homme  ,  ou  il  ert  fi  petit  qu’on 
doute  de  fon  cxirteace.  Son  ufage  félon  Galien  6c  félon  Willis. 
XIV.  222.  b. 

Rets  ,  (  Charronnage)  XIV.  223.17. 

RETZ,  {^Comm.)  mefure  de  continence.  XIV.  225.  Æ. 

Retz  ou  Rais  ,  (  Gêogr.)  pays  de  F^iance  dans  la  Bretagne. 
Origine  de  fon  nom.  Princes  qui  l'ont  polfédé.  XIV.  223.. j. 
l'ûye;^  aulli  Retz  ,  Suppl. 

REUCiHLlN  ,  (  Aj/î)  obfervatiofis  fur  fa  vie  Sc  fur  fes  ou¬ 
vrages.  XIÎ.  481.  a.  XIII.  626.  b. 

RÊVE,  (^Comm.)  ancien  droit  qu'i  fe  levé  fur  les  mar¬ 
chandées  qui  entrent  en  France,  ou  qui  en  fortent.  XIV. 

223.  a. 

Rêve  ,  (  Mêiaphyf  )  nous  avons  en  rêvant  un  fentiment 
interne  de  nous-mêmes  ,  8c  en  même  tems  un  allez  grand 
délire  pour  voir  plufieurs  cliofes  hors  de  nous.  Cauie  des  rêves. 
XIV.  223.  é. 

Aavfj.  Pourquoi  ils  nous  trompent.  VI.  130.  a.  132.  b. 
Comment  les  Indiens  fe  procurent  des  rêves  agréables.  Suppl. 
I.  792.  a. 

Rêve,  (  Mêdec.)  fentiment  de  Lommius  fur  le  diagnortic 
&  le  prognortic  qu’on  peut  tirer  des  différentes  fortes  de  rêves 
dans  les  maladies.  XIV.  223.  i. 

REVÊCHE,  {Lainage)  forte  d’étoffe  de  laine  groffierœ 
Métier  fur  lequel  elle  fe  fabrique.  Différentes  couleurs  de 
cette  étoffe.  Ufages  auxquels  on  l’emploie.  XIV.  223 .  b. 

RÉVEIL,  {Phyfiolog.)  dlft'érentes  caufes  du  réveil  cm. 
fanté  6c  en  maladie.  Phénomènes  ordinaires  du  réveil.  XIV*. 

224.  a. 

Réveil.  Caufe  8c  phénomènes  du  réveil.  XV.  332.  a  ,  h. 
Suppl.  IV.  809.  a.  Pourquoi  l’on  éternue  après  Je  réveil. 
VI.  49.  b.  Pourquoi  l’odorat  ert  émouffé  quand  on  s’éveille. 
XI.  337. 

Réveil  ou  Diane,  (  Art  milit.)  XIV.  224.  a. 

Revül  ,  {Horlog.)  defeription  de  cette  machine  ,  vol. 
VI  des  planches  ,  Horlogerie,  planche  1.  Montre  à  réveil. 
Ibid,  planche  10.  3.  fuite. 

REVEL  ,  {Géogr.)  ville  de  l’empire  rurtien  ,  clSus  la  haute 
Livonie.  Ses  commenccmens.  ComWicrce  que  les  Mofeovites 
y  entretiennent.  Defeription  de  cette  ville.  XIV,  224.  a.  Ses 
privüeges.Songouvernemcnt.  Ibid.  b. 

RÊvel  ,  (  Gcagr.  )  petite  ville  de  France  en  Languedoc. 
Ses  révolutions.  Ouvrages  de  David  Martin,  favant  théolo¬ 
gien  ,  ne  à  Revel ,  8c  minirtre  de  l’églife  françoife  d^Utrechtoù 
il  fe  réfugia  en  1 68  3.  XIV.  224.  b. 

RÉVÉLATION  ,  (  Théolog.)  différentes  acceptions  de 
ce  mot.  XTV.  224.  A  Révélation  juive,  Sc  révélation  chré¬ 
tienne.  Un  auteur  moderne  a  cru  propofer  une  difficulté 
folide  ,  en  remarquant  que  les  révélations  four  toujours 
fondées  fur  des  révélations  antérieures.  Déveloi)pement  8c 
réfutation  de  cette  objeflion,  But  principal  de  toute  révé¬ 
lation.  Deffein  particulier  des  révélations  accordées  à  la  na¬ 
tion  juive.  La  révélation  chrétienne  eft  fondée  fur  une  par¬ 
tie  de  celle  des  Juifs.  îiid,  223.  a.  En  c^uel  fens  le  Meffie 

devait 
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devoit  être  le  libérateur  Si  le  reflaiirateur  de  fa  nation.  La 
révélation  chrétienne  ,  au  lieu  de  rétablir  &.  de  confirmer 
les  diftérentes  branches  de  la  révélation  judaïque ,  a  au  con¬ 
traire  détruit  &  renverfé  celles  qui  ne  lé  rapportoient  pas 
au  Melfie.  La  ruine  &  la  dilperAon  des  Juifs  ,  effet  de  leur 

opiniâtreté  à  rejetter  Jeliis-Ciiriil ,  avoient  été  prédites  ,  & 

ce  loin  ces  prédirions  qui  devroient  leur  ouvrir  les  yeux 
liir  la  divinité  du  fauveur.  Ibid.  b.  Des  caraélercs  que  doit 
avoir  une  révélation  ,  pour  qu’on  puiffe  en  reconiuntre  la 
divinicé./éi</.  226.  a.  Divers  fens  que  reçoit  le  mot  de  révcLi- 
tiün  dans  l’écriture.  Ibid.  b. 


Rcvél.ition.  NécelTué  d’une  révélation.  I.  vii;.  Difc.  prélim. 

III.  385.  a.  XIV.  79.  a.  Vérités  auxquelles  elle  lé  borne. 
I.  viij.  Caraélere  d’une  révélation  ;  conCentemein  de  l’el- 
pric  que  nous  lui  devons.  XIII.  773.  b.  774.  a.  Des  révé¬ 
lations  judaïque  &  chrétienne.  Suppl.  IV.  334.  a  , 

PvÉvÉLATiON  ,  {Jurifpr.  )  déclaration  faite  à  un  curé  ou  vi¬ 
caire  ,  en  conféquence  d’un  monitoire.  Ces  révélations  ne  for¬ 
ment  point  encore  une  preuve  juridique.  Tous  ceux  qui  ont 
connoiffancedu  fait  qui  eff  l’objet  du  monitoire,  ne  peuvent 
fe  difpenl’er  de  venir  à  révélation.  XIV.  226.  h.  Voyez 
MoNITOniE. 

RÉVÉLER,  Déceler.^  Découvrir  ,  Manifejler ^  (  Syrien.  ) 

IV.  662.  b. 

REVENANS  ,  (  Hijl  des  fuperjlit.  )  voyf{  Apparition  , 
Spectre.  Comment  on  a  expliqué  la  polTibilité  de  l’appari¬ 
tion  des  ombres  fur  les  ciméiieres.  XL  783.  a.  Revenaus 
auxquels  les  Grecs  de  l'Archipel  croient.  XVII.  313.  ,1.  Dan¬ 
ger  de  joindre  dans  refprit  des  enfans  les  idées  de  tenebres  & 
derevenans. 1.772.  a. 

REVENDEUSE.!  la  toilette  ,{^Cornm.  fecret")  Pourquoi 
ces  lottes  de  revendeufes  font  ainfi  nommées.  Leur  commerce 
défendu  en  France.  XIV.  226. 

REVENDICATION  .  (  Jurifpr.  )  de  la  revendication  chez 
IcsR.îmains.  De  la  revendication  parmi  nous  :  celle  des  psr- 
fonnes  :  celle  des  cliofes.  XIV.  227.  a. 

Revendication  ,  voye^  ViNDlCATlON.  Fautes  en  matière  de 
revendication.  VI.  439.  *2,  b. 

REVENL^S  de  l  ctat ,  (  Gouv.  Polit.')  pour  bien  fi.xer  ces 
revenus,  il  ne  faut  point  prendre  au  peuple  fur  fes  befoins 
réels  ,  pour  des  befoins  de  1  état  imaginaires.  Ce  n’efi  point  à 
ce  que  le  ])eiiplc  peut  donner  ,  qu'ii  faut  mefurer  les  revenus 
publics  ,  mais  à  ce  qu’il  doit  donner.  DilHnélion  qu’on  doit 
faire  entre  les  différentes  fortes  de  revenus  d’un  état,  pour  en 
conclure  quels  fout  ceux  qu’ou  doit  fixer.  Par  rapport  à  la  mé¬ 
thode  de  percevoir  les  revenus  de  l'état,  on  obferve  que  celle 
delà  régie  a  pour  elle  le  fuffrage  des  meilleurs  citoyens.  Précau¬ 
tion  à  prendre  contre  les  termiers  dans  ie  cas  fuppolé  qu'on 
préférât  la  feinte  à  la  régie.  XIV.  228.  ,1. 

Revenus  des  temples  des  païens.  XVI.  64,  a  ,  h.  Revenus 
de  l’égllfe.  V.  423.  .2,  Revenus  dans  l’état,  fuit  du  fouverain  , 
foit  des  [larticulicrs.  VL81 3. 

RÊVER  .  Sonç,cr  ,  Penfer  ,  (  5)  'non.  )  XII.  3  1 1.  (7. 

REVERCHERfeéum.Defcription  de  cette  opération.  XIV. 
228.  b. 


RÉVÉRER,  Adorer  y  Honorer  y  {^Synon.")  I.  144. i. 

RÉVÉRIEN  ,  prieuré  de  Saint-  (  Géogr.)  dans  l’Autunois. 
Suppl.  I.  71 1.  .2. 

REVERS,  (^Artnurnifmat.)  les  médailles  ou  monnoies 
romaines  furent  long-tems  fans  aucune  efpece  de  marque. 
Premières  monnoies  marquées.  XIV.  229.  a.  Premiers  re¬ 
vers.  Cbangemens  arrivés  dans  la  fuite  :  les  maîtres  de  la 
monnoie  la  marquèrent  de  leurs  noms  ,  y  mirent  leurs  qua¬ 
lités,  &  y  firent  graver  les  moiuimens  de  leurs  f.unilles. 
Jules-Céfiir  s’étant  rendu  maître  ajjfolu  de  la  république 
on  lui  donna  le  privilège  de  marquer  la  monnoie  de  fit 
tète  &  de  fon  nom  ,  &.  de  tel  revers  que*  bon  lui  femble- 
roit.  Ce  qui  rend  aujourd’hui  précieiifes  ces  médailles  anti-  . 
ques,  c’ell  qu’on  y  trouve  mille  événemens  dont  riiilloire 
n’a  fouvenr  point  confervé  la  mémoire.  Exemples.  Ibid.  b. 
Des  différentes  fortes  de  revers  qui  fe  voient  fur  les  mé¬ 
dailles.  Plus  les  revers  ont  de  figures,  &  plus  ils  font  à 
efiimer,  particuliérement  quand  ils  marquent  quelque  aéiion 
mémorable.  Les  monumens  publics  donnent  au  revers  des 
médailles  une  beauté  particulière,  fur  tout  quand  ils  font 
relatifs  à  quelque  événement  liiftorique.  Ibid.  230.  12.  Les 
animaux  différens  qui  fe  renconticnt  fur  les  revers  en  aug¬ 
mentent  auiîi  le  mérite  fur-tout  quand  ce  font  des  animaux 
extraordinaires.  Médailles  de  l’empereur  Philippe  qui  portent 
la  figure  des  animaux  qu’il  fit  paroitie  aux  jeux  fcculaires. 
Des  éléphans  repréfentés  au  revers  des  médailles.  Médailles 
ou  l’on  voit  la  repréfentation  d’un  phénix.  Parmi  les  mé¬ 
dailles  qui  ont  des  oileaux  à  leurs  revers,  il  n’y  en  a  guè¬ 
re  de  plus  curieufes  que  celles  en  petit  broiize  d’Antonin* 

,  le  pieux  &  d’Adrien.  Ibid.  b.  Souvent  l’empereur  dont  la 
médaille  porte  la  tête  en  grand  volume  ,  fe  v'oit  encore 
place  fur  le  revers  fous  la  figure  d’une  doité  ou  d’un  génie. 
Manières  donc  on  peut  ranger  les  différens  revers  des  mé¬ 
dailles  pour  rendre  les  cabinets  plus  miles.  Méthode  fuivic 
Tome  II. 
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9“*^  &  Mezzabarba.  Autre  ordre  plus  favant  fuivi  par 
Uifehus.  ibrd.  231.  a.  Celui  qu’a  obfervé  le  R.  P.  dom 
Anfeline  Banduri  dans  fon  grand  recueil.  Marques  de  l’uu- 
torice  publique  fur  les  revers  des  médailles.  Comment  on 
a  p<ace  dans  les  médaillés  le  nom  des  villes  oii  elles  ont 
été  frappées.  Ibrd.  b.  Les  revers  font  encore  chargés  des 
marques  particulières  des  monétaires.  Marques  qiit  n’on' 
rapport  qu’à  la  valeur  des  monnoies,  8c  qu’on  ne  trouve 
que  dans  les  confulaires,  Méd.iilles  dont  le  revers  ne  con¬ 
vient  point  à  la  tête.  Nous  ne  devons  faire  aucun  cas  de 
eçUes  dont  les  revers  ont  été  contrefaits,  inférés  ou  ap¬ 
pliques.  /W.  232.  rf.  Pour  ce  qui  regarde  les  dis-ers  fvmboles 
quon  voit  fur  les  revers  des  niéd.iilles  antiques ,  vovcrleniof 
Symbole. 

Revers  des  médailles ,  voyez  ce  dernier  mot.  Explication  des 
(litîérens  fymbolesgravésfurces  revers.  XV.  728.  a  ,  b.  Scc. 

Revers,  terme  de  fortification,  terme  de  marine.  XIV. 
232.  a. 

RE  VERSIS  ,  U  jeu  du,  Jeux  )  cxplicaticjn  de  ce  jeu.  XIV. 

232.  b. 

(/(.’«.v)  explication  de  ce  jeu. 

aIV.  233.  b. 

REVETE.MENT ,  le  {Fortifie.)  revêtement  de  maçon¬ 
nerie  ,  revêtement  de  gazon.  Epailfeur  du  revêtement  de 
maçonnerie^  au  corilon.  Taluts  du  revêtement.  Ouvrages  à 
confulter.  XIV.  254.  a.  Remp.irt  à  demi-revêtement.  Elpcces 
de  reyètemens  de  faucilfes  8c  de  fafeines.  Ibid.  b. 

Revêtement  ,  auteurs  qui  ont  donné  les  moyens  de  déter¬ 
miner  l’épaiffeiir  du  revèrement  8c  des  taluts,  félon  la  hau¬ 
teur  des  terres  qu’ils  doivent  foutenir.  Taliit  des  remparts 
revêtus  de  maçonnerie,  8c  des  remparts  revêtus  de  gazon. 
XV.  8?o.  b.  Demi  -revêtement.  IV.  813.  b. 

Revêtement  des  terres  ,  {Archit.)  appui  de  maçonnerie 
quon  donne  à  des  terres  pour  fes  empêcher  de  s’ébouler. 
Difficulté  d’établir  des  règles  pour  déterminer  la  force  que 
doit  avoir  le  revêtement  pour  réfifîer  à  la  pouffée  des  terres. 
Ouvrages  fur  ce  fujec.  Le  mur  de  revêtement  doit  princi¬ 
palement  soppofer  à  l’effort  que  font  les  terres  pour  s’éten¬ 
dre,  lorfqu’elles  fout  imbibées  d’eau.  XIV.  234.  b.  Plus  les 
tel  res  auront  de  facilite  de  s  imbiber  d'eau  ,  plus'  elles  auront 
de  pouffée  contre  un  mur  de  revêtement.  Remcde  que  M.  do 
Réaumur  propofe  pour  prévenir  ccc  inconvénieiu.  Ibid, 

233.  .2. 

REVIRER.  {Navigat.)  VI.  203.  a,  b. 

REVISEUR,  {Clia/icclL  rom.)  officier  pour  les  matières 
beiiericiales  ou  matrimoniales.  Revifeur  per  obitum.  Revilcur 
d.-s  matiiinoniales.  XIV.  233.  a. 

REVISION.  {Jurij'fjr.)  Revilion  d'un  compte.  Revlfion  en 
matière  civile.  Rcvifion  en  matière  criminelle  :  différence 
encre  la  revilion  Sclarequêce  civile.  XIV.  233.  E  Moyen  d’ob- 
tenit  des  lettres  de  revifion.  Rcvifion  ,  droit  que  les  procu¬ 
reurs  ont  pour  revoir  &  lire  les  écritures  des  avocats.  Ibid, 
236.  a. 

Rcvifion  ,  lettres  de.  IX.  428.  a. 

Revi.sion,  {F.tbri^.  des  armes)  Heu  des  manufaftiires 
royales  ,  où  des  ouvriers  de  confiance  examinent  les  armes 
des  troupes.  Opérations  qui  liriveni  cet  examen,  Suppl.  IV. 
640.  .2. 

REVI\  IFiCATION  ,  {Cbymic)  mercure  revivifié  du 
cinnabre.  Mercure  révivjfié  du  fublimé  corrofif;  ce  dernier 
ne  pcutqu'ètie  8c  eff  en  effet  très-pur,  contre  l'opinion  des 
médecins  peu  inffruits.  XIV.  236.  a. 

Revivification  ,  opération  chymique  pour  féparer  le  foiifre 
du  mercure  dans  le  cinnabre.  ill.  434.-2.  Révlvificatlon  du 
cinnabre.  Vol.  VI.  des  planch.  .Mécdllurgie  ,  travail  du 
mercure. 

Revivification  d'écriture.  {Jurijpr.)  V.  370.  373.  a  IX 
43T. '*• 

RÉUNION,  {Chirurg.)  moyens  d’obtenir  la  réunion  de 
differentes  fortes  de  plaies,  Bandage  imaginé  par  M.  Pibrac 
pour  la  réunion  des  plaies  tranfverfales  de  la  langue.  Def- 
cription  de  la  manière  de' réunir  les  plaies  par  la  liuure  fedic 
XIV.  236.  b. 

Réunion,  vt^yr;;;  Plaie  :  aiguille  pour  la  réunion  des  pl.iies. 

I.  203.  a  ,  b.  Toute  opération  par  laquelle  on  réunit  des' 
parties  féparées  ,  s'appelle  fiymhefie  ,  voyez  ce  mot. 

RÉVOLTE  ,  (  Gouv.  Pol;i/<j.)  caufes  des  révoltes ,  déve¬ 
loppées  par  l’auteur  du  Télémaque.  XIV.  237.  .2.  Comment 
le  monarque  parvient  à  contenir  fes  fujeis  dans  le  devoir. 
Ibid.  b. 

Révoltes  dans  les  états  defpotiqiies.  IV.  888.  a. 

RÉVOLU'TION,  {Hfi.  mod.  )‘ celle  de  1688 

lorfqiie  le  prince  d’Orange ,  Guillaume  de  Naffau ,  monta 
fur  le_  tronc  à  la  place  de  fon  bcau-pere ,  Jacques  Stuard. 
Enchainement  des  caufes  qui  donnèrent  lieu  à  cette  révo¬ 
lution.  XIV.  237.  b. 

Révolution.  {Géom.)\W .  i\-j.  b. 

ReYOI-UTION  ,  (  Ailran.  )  voyrj  PÉRIODES  &  RotATIOK 
Les  plaiictcs  mit  deux  efpeces  de  révoluumis;  l’u„e  diuriiê 

LLLUU 
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&  l’autre  annuelle.  Durée  des  révolutions  annuelles  de  cha¬ 
que  planète  ,  félon  Kepler.  Xl\.  23".  b. 

Révolunons  des  planètes.  Suppl.  IV.  400.  b.  Révolution 
anomalilliquc.  Suppl.  I.  447.  -i,  l'oyez  Planete. 

PvÉvOLUTiONS  di  liZ  Une ,  {Pbyjuj-  ^  Minérahg.)  événe- 
inens  naturels  par  lefquels  la  face  de  notre  globe  cft  con- 
•îînuellernent  altérée.  XIV.  137.  b. 

Révolutions  Je  Ij  terre.  XVI.  163.  b.  165.  a.  171-  e  ,  b. 
Phénomènes  qui  tendent  à  changer  la  face  du  globe.  Vil. 
623.  b.  614.  a  ,  b.  XVI.  ^3. '"a,  b.  Révolutioits  caufees 
par  les  eaux.  II.  786.  u  ,  b.  Ebouleniens  ou  aflailTemens  de 
montagnes.  Ibid.  Révolutions  caufées  par  les  pluies,  IV. 
420.  b.  par  les  trembleinens  de  terre  6c  les  inondations.  78.  b. 
Bonleverleincris  qui  doivent  nécellauement  avoir  altéré  la 
îigure  de  la  terre.  VI.  759.  a.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
terre  que  nous  habitons  a  autrefois  iervi  de  ht  à  la  mer. 
VII,  2to.  i.  Ifics  nouvelles  ,  formées  parles  eapx  6clesfeux 
ibuterreins.  VIII.  919.  b.  &c.  Les  mines  de  Ici  qu’on  voit 
en  Pologne,  regardées  comme  une  preuve  des  grandes  révo¬ 
lutions  qu’a  fouffertes  notre  globe.  X IV.  9 17.  u.  f  à  l  ar¬ 
ticle  Fossille  des  preuves  des  révolutions  arrivées  ancien¬ 
nement  à  la  terre. 

Révolution,  (^Bdles-Lcttres ,Poéf.)  définition. Différentes 
cfpeccs  de  révolutions  dans  le  poème  épique  6c  dramatique. 
Suppl.  IV.  640.  J,  Que  la  révolution  décinvc  foit  heurculc 
•ou  malheureufe ,  elle  ne  doit  jamais  être  prévue  par  le  j)er- 
fonnage  incéreffé.  Des  cas  oii  elle  doit  èire  inattendue  ,  &  de 
ceux  où  elle  ne  doit  pas  l'être:  réponfc  à  la  difficulté  tirce 
de  ce  que  le  dénouement  d'une  picce  connue  eff  déjà  prévu. 
Plaillr  dont  fe  privc.it,  it  la  repréfentation  d'une  picce  de 
théâtre,  les  vains  raiforineurs  Sc  les  froids  critiques.  Moyens 
d'intéreüer  le  fpeél.itcur  au  dénouement  ,  nitilgré  la  connoif- 
faiice  qu'd  en  a.  Ibid.  b.  Dlfférens  moyens  employés  pour 
produire  la  révolution.  îblJ.  641.  a.  Des  cas  oii  révénement 
doit  être  nécclTaire ,  6c  de  ceux  où  il  ne  doit  être  que  vrai- 
femblable.  Raifon  qui  permet  de  prolonger  un  dénouement 
funelte ,  Sc  qui  oblige  à  prolTcr  un  dénouement  lieiireux. 
Ibid.  b.  Voyc:^  CATASTROPHE  ,  DlNOULMENT  ,  INTRIGUE  , 

Reconnoissance. 

Révolution  ;  (  Horlog.  )  ufages  des  engrenages.  Qiujîion. 
La  première  roue  étant  donnée  ,  quelle  que  l'oit  la  force 
qui  la  meut,  trouver  l.i  dernieve  roue  qui  faffe  tel  nombre 
de  révolutions  qu’on  voudra,  pour  une  delà  première.  Un 
des  grands  objets  de  cette  qucIUon  ,  ell  de  trouver  le  nom¬ 
bre  de'S  roues  intermédiaires  ,  dont  les  différens  rapports  mul¬ 
tipliés  les  uns  n.'ir  les  autres ,  donneront  le  rapport  demandé. 
Le  pltrs  petit  nombre  de  voues  qui  pourra  facisfaire  à  la  qucl- 
tion  ,  cll  celui  qu'il  faudra  employer  Mctiiode  de  l'auteur 
pour  trouver  ce  nombre.  Av.miagcs  de  cette  méthode.  XIV. 
238.  a.  Exemple  apporté  en  preuve.  Exemple  par  lecpiel 
l'autcui'  multiplie  les  roues  6C  les  révolutions  intermédiaires, 
fins  augmenter  celles  du  dernier  mobile.  Qucfiion.  Le  nombre 
de  révolutions  d;  la  dernittre  roue  étant  donné  ,  trouver 
une  roue  intermédiaire  qui  f'.iife  un  nombre  rixe  de  révolu- 
tiuiis  pour  une  de  la  prentiere.  M.miere  de  rcloudre  cctie 
queflion.  JbiJ.  b.  QueJlijn.  Trouver  une  roue  qui  taffe  une 
telle  partie  de  revoliuions  qu’on  voudra  pour  une  de  Li 
première.  Solution.  Ibid.  239.  .1.  Qucjliort.  Le  plan  di.s  révo¬ 
lutions  d’une  roue  étant  donné  ,  trouver  telle  inc'inaifon 
qu’on  voudra  relativement  à  la  prernicrc  roue.  Ibid,  b. 

REUS,  (  ij-ig.  iai.)  fignificatiüii  de  ce  mot.  XVII. 
412.  b. 

RÉUSSITE,  [Synon.)  différence  dans  l’ufage  de 

ces  mots.  XIV.  239.  b. 

REVUE,  (  An  milit.')  revues  des  troupes  par  le  géné¬ 
ral  d’armée  ,  XlVi  239.  h.  par  le  colonel ,  par  les  infpeéteurs 
de  cavalerie  Sc  d’infunterie  ,  par  les  comniillaires  des  guerres. 
Extraits  que  ces  commilTaircs  doivent  faire  de  chaque  revue. 
Ibid.  240. 

Revue  ,  voye:^  MONTRE.  X.  69O.  b.  Revue  générale  des 
troupes  chez  les  Romains.  I.  696.  b.  Cumminaire  général 
des  revues.  111.  710.  b. 

RÉVULSION,  {Médee.  Cbir.')  moyen  employé  pour  cau- 
fer  une  rcvulfion  ,  lorfque  le  iang  fe  perd  abondamment 
dans  une  bleffure  dangereufe.  Rêvulfions  d'humeurs,  caiifes 
de  maladies  fuLites.  KIV.  240.  .7. 

Rivulfion.  L’eppofé  de  la  révulfion  cft  la  dérivation  ;  ces 
termes  font  employés  pour  exprimer  les  effets  de  la  faignée. 
IV.  868.  />.  Révulfion  du  fang  dans  la  laignéc.  XIV.  307.  j. 
Rêvulfions  oinenues  par  l’appUcatlon  des  véiicraoires  ,  vuyf- 
cet  article.  La  révulfion  ell  une  des  caufes  du  développe¬ 
ment  des  parties  de  l'embryon.  I.  135.  u.  Suppl,  ill. 

73.  h. 

REX ,  princcfs  :  (  Li.'tJrst.  )  chez  les  Latins,  les  termes 
de  pnnc.’parus  6c  regnum  ,  font  ordina'Lrcinent  oppofés.  Ce- 

endaïuüsfo  confondent  aulfi  très  -  fouvent.  Les  ciicft  des 

aeéclémonicns  ,  loas  ht  dépendance  deséphores,  étuietu 
appelles  rois.  Citez  d’anciens  peuple^  il  y  avoir  des  rois  qui 
ne  gouvemoicnc  qtie  par  l.i  déterence  qu’on  avoit  pour 
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leurs  confeils.  XIV.  240.  a.  Certains  magiffrats  dans  quel¬ 
ques  républiques  étoient  appelles  rois.  Et  les  empereurs  ro¬ 
mains  furent  appelles  du  fimple  nom  de  printes.  Ibid.  b. 

RE  Y,  (  Gcûor.  )  ville  de  Perfe.  Sa  longitude  S:  ia  Intitude. 
Obfervations  hifioriques  fur  cette  ville,  aujourd'hui  ruinée. 
XIV.  240.  b. 

REYNEAU  ,  (^CharleS'Rer.é')  Son  ouvrage  fur  rannlyfe.  1. 
401.  a.  IV.  3  87.  U. 

REYNESIUS,  {Thomus')  Sa  patrie  ,  fes  ouvrages.  VIL  748.  b. 

R  H 

RHABDO.MANTIE  ,  Rabdomantie. 

RHACHITIS  ,  (  C/iir.  )  caufes  de  cette  nudadie  ,  qui  atta¬ 
que  les  os  des  enfans.  Ses  fymptomes.  Son  traitement  A 
cet  article,  tiré  de  Chambers ,  l’auteur  a  joint  les  additions 
fiiivantes.  XIV.  241.  é.  Symptômes  du  rachiris.  Syllème  de 
Gliffoii  fur  cette  maladie.  Syflème  de  Mago-w  ,  adopté  pur 
M.  Petit.  Caufe  de  la  courbure  6c  de  la  molleffc  des  os, 
félon  ce  dernier.  Ibid.  242.  a.  Caufes  primitives  qui  pnroll- 
fent  pouvoir  agir  fur  les  enfans  en  altérant  leurs  hu  neurs. 
Des  moyens  de  prévenir  le  rhachitis.  Ibid.  h.  Foyc:^  RaCHJTIS. 

RHADAMANTHE,  (A/txéi?/.  )  un  des  trois  )uges  des 
enfers.  Son  équité  6c  Ion  .amour  pour  la  jufiiceliii  \  aiment 
cet  honneur.  Sc.s  fonélions  décrite'spar  Virgile.  XIV.  242.  b. 

Rhadurnunte  ,  légifiateur  des  Cretois  ,  Vil.  909.  .t.  juge  des 
enfers,  IX.  •?. 

RHADAMISTE,  {Hijl-  une,')  fils  de  Pharnlmane,  roi 
d’ibérie.  Hilloire  de  ce  prince.  Suppl.  IV.  641.  b. 

RH.ADES,  {Jo.ichim-J.tcques')  phyfiolûgilte.6ü/’/j/.IV.362.  a. 

RHADl-BELL.AT  ,  calife  arabe.  Suppl.  I.  1 5.  é.  Suppl.  U, 
13  I.  .7. 

Ill  lÆAS ,  (  A/ri/fc.)  conlomption  de  la  caroncule  lacry¬ 
male  ,  fituée  dans  le  grand  angle  de  l’œil.  Caufes  de  cette 
maladie.  Rem-edes.  XIV.  242.  l.  leyei  RllY.AS. 

RILAGADES  ,  (  CJür.  )  fentes  ,  ctevafies  ou  gerçures  qui 
fiirvieniient  aux  Icvres  ,  aux  mains  ,  ù  l’anus  6c  ailleurs. 
Caufes  des  gerçures  des  lèvres.  Comment  011  les  guérir. 
Rl’.agddcs  du  fondement ,  leurs  caufes  6c  leurs  remedes.  XIV. 
243. 

RhaOADES,  herbes  uu.v.  (Botun.)  MIL  I47.  b. 

RHA.MNÜIDE,  (Botun.  JwJin.)  noms  de  cette  plante 
en  diff'  rentes  langues,  fon  caraélere  générique.  Delcription 
6v'  ciiîcure  de  deux  de  les  cfpeces.  Lieux  où  elles  croiffenr. 
Uf.  gcsf[iron  en  peut  tirer.  Suppl.  lAÙ  642.  u. 

RllAMNUS,  (  Gfogr.,7/7c.)  bourg  de  l'Attique.  XIV.  243. 
.7.  Ten'.ple  de  Néméfis  ati-deffus  de  ce  bourg,  übfervarions 
fiii  Annplton  ,  orateur  athénien  ,  ne  à  Rhr.mnus.  Ibid.  b. 
l’ove:;  Tauro-Ca.stro  ,  nom  moderne  de  ce  lieu. 

R!IArL)NTIC,  (  c-.vur.)  defeription  de  cette  racine. 
Celle  de  la  plante.  XIV.  245.  b.  Lieux  où  clic  croît.  Ses 
propriétés.  Ibid.  2.;4.  j. 

Rhjpontic ,  en  quoi  cette  racine  diffère  de  la  rliubarbc.' 
XIV.  262,  ,7. 

RH.APSODES,  {BclUsActt.')  ceux  dont  roccupaiinn  étoift 
de  chanter  ou  réciter  des  morceaux  des  poèmes  d’Homere. 
Ür.ginc  du  nom  rhupfodcs  qu'on  leur  a  donné.  Autres  rhap- 
fodes  plus  anciens.  Pourquoi  les  mpfodes  fc  bornèrent  depuis 
Homère  à  ne  chanter  que  fes  vers.  XIV.  244.  u. 

RHAPSODIE,  {  BeÙcs-li.n.)  ancienne  figniticaiion  de  ce 
mot.  Sens  odieux  qu'on  lui  donne  aujourd'hui.  Bévue  où 
M.  Perrault  cll  tombé  l'ur  Rome,  en  prenant  dans  le  l'cns 
moderne  le  nom  de  rhupjoJ'.e ,  donné  aux  ouvrages  de  ce 
poète.  0!)fervati''ns  de  M.  Dcfprér.ux  fur  cette  cireur  de 
M.  PoiT..ult.  XIV.  244.  b. 

RHAPSÜOOMANTlr.  ,  (Divin.)  forte  de  divination.' 
Comment  elle  fc  i.iiloit.  XIV.  24.}.  b.  Uoye^  Sons  Sllumcrc., 
Sons  de  Jnrgile. 

RHASÈS  ,  médecin,  Rurc-  Rasés. 

RHféA  ,  (Myihol.)  femme  Sc  feeur  de  Saturne.  On  croit 
que  Rhea  étoit  dans  fon  principe  la  reine  d’Egypte  Ifis ,  qu'on 
a  revêtue  dans  la  fuite  de  phificurs  noms  ,  6:  transformée 
en  autant  de  divinités.  Cette  décuc  ctoic  honorée  en  Phiygie. 
Son  tranfport  de  Pcfiinunte  à  Rome.  XIV.  245.. 7.  l'oye^Ops. 

RHEBAS  ,  ( Gfü^'r.  u/^c.)  rivière  de  Bitliymic.  Xl\'.  24^. 
U.  Son  nom  moderne  eff  Rivo.  Defeription  qu'en  a  donne* 
M.  de  Tournefort.  Ibid.  b. 

RHEDUM  ,  (  Antiq.  )  voiture  romaine.  Suppl.  II.  1 16. 

RHEGIUM  ,  (Geopr.  a;ic.)  ville  d'Italie  clicz  les  Bru- 
tiens.  Révolutions  6:  différons  noms  do  cette  ville.  S,  Paul 
y  aborda  l’an  61.  Obfervations  fur  quelques  hommes  célé¬ 
brés  liés  à  Rhegium  ,  favoir  Agatliodés  ,  tyran  de  S.cile, 
XIV.  245.  b.  le  poetc  Ibicus  ,  Hlppias  6c  Lycus  ,  tous  deux 
hifloriens.  Le  nom  moderne  de  Rliegium  cll  Rofrio  cii  Ca¬ 
labre.  Ibid.  246.  U. 

RHEl.MS,  (Geogr.)  ville  de  France.  Origine  de  fon  nom. 
Elle  s’.appelloit  en  langue  gauloilé.  Obfervations 

fur  l’anLionnc  Rheims.  H.fioire  de  cette  ville.  XIV.  246.  .7. 
Origine  du  privilège  donné  4  l’archevêque  de  pLlioims  de  fa- 
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«rcr  les  roîs  de  France.  Son  églire  métropolitaine.  Abbaye  de 
S.  Rend.  Sieges  établis  dans  cette  ville.  Obi'ervations  fur  les 
favansqiii  font  nés  à  Rbeims.  François  Lange.  Pierre  Lale- 
ment.  Nicolas  Bergier.  Coquillart.  Dom  Simon.  Mopinot. 
Ibid.  b.  Henri  de  Monantheuil.  Pierre  RelTjnt.  Dom  Thierry 
Ruinart.  Ibid.  247.  a. 

Rheims ,  prefipie  tonte  cette  ville  bâtie  de  pierre  de  craie. 
IV.  427.  b.  Inlcription  que  le  P.  le  Fr.inc  rit  graver  au 
frontifpice  du  portail  des  cortleliers  de  Rheims.  XIl.  657. 
b.  Sahuc  ampoule  de  l’églife  de  Rheims.  I.  380.  a.  Quali¬ 
fication  de  premier  pair  de  France  que  fe  donnoit  l’aichtvè- 
que  de  cette  ville.  XI.  739.  a.  Sa  prétention  fur  la  charge 
de  chancelier  de  France,  lll.  88.  l'oye^  Reim.s. 

Rheims  ,  concile  de  l'an  1 148  ,  tenu  J,  (  Hijl.  eccl.  )  Dé¬ 
tails  &  obfervations  fur  ce  concile  ,  tirés  de  l'abi  égé  chrono¬ 
logique  de  l'hidüire  de  France.  XIV.  247.  a. 

RHLIN ,  ,  (  Gèo^r.  )  grand  fleuve  d'Europe,  f  Rhin. 

Ses  foiirces.  Autres  fleuves  qui  tirent  leurs  fourccs  prè^  de 
celles  du  Rhin.  Defcription  de  Ton  cours.  Paillettes  d'or  qu’il 
roule  dans  fon  fable.  Cercles  de  l’empire  auxquels  il  donne 
fon  nom.  Oblcrvations  d'Horace  fur  la  mauvaife  peinture 
que  le  poète  Furius  avoit  donnée_dcs  fources  du  Rhin.  XIV. 

247.  b.  Origine  du  nom  de  ce  tlciive.  Sa  figure  fe  trouve 
fouvent  fur  les  médailles.  Ibid.  248.  a. 

Rhein ,  du  cours  de  ce  fleuve.  Suppl.  IV.  79.  b.  Sa  cat.i- 
raéle  au-dt  ffous  de  Scliaffoufc.  IX.  314.  a.  Suppl.  IV.  753  a. 
Obiervations  fur  le  vin  du  Rhein.  XVII.  291.  a  .,b.  Bras 
du  Rlîcin  appelle  Vahal.  XVII.  5S3.  b.  Entreprife  que  IcS 
Flfpagnols  avoient  faite  de  détourner  le  coifs  de  ce  ilcuve. 
XVll.  16.  II.  Ponts  militaires  jettes  fur  le  Rhc'ui.  Suppl.  II. 
842,  b. 

Rhein.,  différons  lieux  de  la  Suiffe  ou  de  l’Allemagne  qui 
tirent  leur  nom  du  volfinage  où  ils  font  de  ce  fleuve. 
Rheinaw ,  petite  ville  de  Su  lfe  d.ins  le  Turgaw.  Rheinberg , 
ville  d'AileiTiHgne  Rheinegg ,  deux  villes  de  ce  nom  ,  l’une 
cil  Suiffe ,  l’autre  en  Allemagne.  Rheinjaldcn  ,  ville  de  Souabe. 

ciiàteaii  d’Allemagne.  XIV.  24S.  a.RheinUnd,  pays 
de  1,1  lud-Hollande.  Le  ,  vallée  de  la  Suiffe. //uV.  i. 

RHEIN  WALD  ,  (  Geygt.  )  grande  vallée  au  pays  des  Gri- 
fons.  Obfervarion.s  fur  les  montagnes  qui  renviroiinent. 
Mœurs  Sc  genre  de  vie  des  bergera  qui  les  habitent.  XIV. 

248.  b. 

RHEMI ,  l^Géogr.  anc.)  peuples  de  la  Gaule  Belgique. 
Q.ielles  ctoient  leurs  villes  principales.  XIV.  248.  b.  f'oye^ 
k£Ml. 

RHEMOBOTHES  ,  {Hifl.eccl.)  faux  religieux  qui  paru¬ 
rent  au  quatrième  fiecle.  XÎV.  249.  a. 

RHENAN ÜS,  {Be.itus)  théologien.  XIV.  761.  a. 

RHKNÉ,  (GJcigr.  anc.")  ifle  de  la  mer  Égée,  au  volft- 
nage  de  celle  de  Délos.  Elle  fervoic  de  cimetière  aux  habitans 
de  cette  dernierc.  Plutarque  parle  de  la  Rhené  dans  la  vie 
de  Nicias ,  lorfqu'il  raconte  coimnent  ce  capitaine  athénien 
établit  l’ordre  parmi  les  muficiens  que  les  villes  grecijues 
envoyoient  à  Dèlos  pour  chanter  des  hymnes  &  des  can- 
tiqiies  à  Apollon.  XIV,  249.  a. 

RHÉTEUR.  {Bcllcs-Uiir.  )  énumération  des  plus  célébrés  | 
rhéteurs  ,  tant  des  grecs  que  des  latins ,  &  des  peres  de  l’é¬ 
glife.  XIV.  249.  b. 

Rhéteurs  d’Atheiies.  Comment  ils  contribuèrent  à  la  chute 
de  l’éloquence.  XI.  364.  a,  h.  565.  a.  959.  a.  Ouvrages  des 
rhéteurs  modernes.  V.  326.  b.  ^ 

RHÉTIA  ,  (  Géagr.  )  bornes  de  ce  pays  ,  Suppl.  IV.  642. 
a.  qui  répond  en  grande  partie  à  celui  des  grifons.  Les  Rhd^  ' 
tes  fournis  aux  Romains  par  Drufus,  &  fon  frere  Tibcre. 
Vin  rhetique  dans  le  territoire  de  Vérone.  Ibid.  b. 

RHÉTIE ,  (  Gf'ogr.  j/zf.  )  contrée  d’Europe  dans  les  Alpes. 
Origine  de  fes  peuples,  &.  du  nom  qu'ils  doniioient  au  pays. 
Divifion  de  cette  province.  Ses  bornes  &  fon  étendue.  Al¬ 
pes  Piliétienno.s.  XIV.  249.  b. 

Rhcüc.  Obfervations  fur  les  peuples  de  ce  pays  &  fur  leur 
origine.  XIII.  813.  b.  XVII,  306.  b.  Vin  de  Rliétie,  290.  b. 

ÉHÉTüRIENS,  {fii/l.  eccl.)  hérétiques  qui  s’élevèrent 
en  Egypte  dans  le  quatrième  fieclc.  Leur  doéu'ine  félon  Plii- 
laflre.  XIV.  2^0,  a. 

RHETORIQUE,  ÇSelles-lctt.)  zn  de  parler  avec  élo¬ 
quence  &  avec  force.  Origine  du  mot  Rhétorique,  Selon  le 
P.  Lamijla  riiétorique  renferme  tout  ce  qu’on  appelle  en 
françois  belles-lettres ,  &  en  grec  philologie.  Utilité  de  la  rhé¬ 
torique  par  rapport  à  la  pliilofophie ,  ÔC  à  toutes  les  feien- 
ces  XIV.  230.  a.  Définition  de  cct  art  par  le  ehuncel'.er 
Bacon.  Celles  d’Ariffote  Sc  de  Voffiiis.  Divifion  généiale  de 
la  rhétorique.  La  rhétorique  eff  à  l’eloquence,  ce  oiie  la  1 
théorie  eft  à  la  pratique.  Sans  le  fecoiirs  de  !a  nature,  fes  ] 
préceptes  ne  font  d’aucun  ufage  ,  mais  ils  aident  la  n.iruti  éic 
la  fortifient,  en  Un  fervanc  de  guides.  Ibid.  b. 

Rhétorique,  réflexion  fur  cet  art.  I,  x.  dijc.  prélïm.  Rhé¬ 
torique  d’Ariftote.  I.  633.  h.  V.  329.  b. 

Rhétorique,  claffe  où  l'on  enfeigne  aux  jeunes  gens  les 
préceptes  de  l’art  oratoire.  XIV.  230.  b. 
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Rhétorique  enfeignée  d  ms  les  colleges.  III.  633.  a.  637. 
a.  Quels  doivent  etre  Ls  exercices  de  rhétorique  pour  les 
jeunes  gens.  VI  92.  b.  Déclamations  de  rhétorique.  Suppl. 
il.  686.  a,  b.  ïf 

RHELRA,  (Geogr.)  ancienne  ville  d'Allemagne  dans  le 
Me.k  embüurg.  Picces  u’aniiiiuho  trouvées  dans  le  lieu  où  elle 
étoit  Innée.  Ouvrages  à  coniultcr  fur  ce  fujer.' Rliadegaft  , 
premier  dieu  de  Rhetra.  Comment  on  le  repréfentoit.  S%p/ 
IV.  642.  b.  t'  n  ‘ 

RHEXiS  ou  Rhegma,  {Chlrurg.)ae\\  crevé  ou  rompu.  La 
chirurgie  ,  dans  un  cas  fi  trifte  ,  ne  peut  que  remédier  aux 
délordres  qui  accompagnent  ou  qui  fuivent  cette  bleffure. 
Rcmedes  qu'elle  emploie  pour  cct  effet.  XIV.  231.  a. 

Rhexïs ,  différence  entre  cette  maladie  de  l'œil ,  &  celle 
qu’on  appelle  fynciiife.  XV.  746.  h. 

RHIN,  {Mytholog.)  Les  anciens  Gaulois  honoroient  ce 
fleiivc  comme  une  divinité.  Epreuve  qu’ils  faifoient  fur  fes 
eaux  pour  s’affurer  de  la  fidélité  de  leurs  femmes.  XIV- 
23 1.  J.  —  L’article  de  ce  fleuve  fe  trouve  au  mot  Rhein. 

Rhin,  (  Géogr.)  cercle  éleéloraUlii  bas-Rhin  ;  cercle  élec¬ 
toral  du  haut  Rhin.  IV.  70.  b.  Suppl.  1.  311.  b.  Comtes  pala¬ 
tins  du  Rhin.  309.  b. 

RHINOC.ÉRÜS ,  {Ornithol.)  oifeau  des  Indes.  Deferip- 
tiun  de  fon  bec  ,  qui  cfl  la  feule  partie  qu’on  en  connoilfe. 
XÎV.  231.  b. 

Rhinocéros,  (^Zoolog.)  Defcription  de  l'animal  de  ce 
nom.  Lieux  qu’il  habite.  XIV.  231.  —  Cet  animal  repré- 

fent;  ,  vol.  VI.  des  p'.  R-:gne  animal,  pi.  i. 

Rhinocéros.  Cet  animal  appelle  abada  dans  quelques  pays 
d’Afic.  Suppl.  1.  6.  b. 

Rhinocéros,  {Infeblol.)  infeiffe.  XIV. 232.  a. 

RHINÜCOLUKA  ,  (^Géogr.  anc.)  ville  d Egypte  ou  de 
Paieftiiie  ,  dont  le  nom  lign  fie  les  n.irines  coupées ,  parce  que 
fes  anciens  habitans  furent  ainfi  mutilés.  XIV.  232, 

RHINTONIQUES  ,  fables  du  poete  Rhimon.  Autre  picce 
de  ce  poète.  Vill.  208.  a. 

RHIPHEES,  les  monts  (^Gèogr.  anc.  )  montagnes  de  la 
Sarmatic.  Ces  montagnes  dillinguées  par  Virgile,  des  monts 
hyperboréens.  Les  anciens  n’ont  jamais  connu  les  mont  Ri- 
phées  ,  dont  ils  parloient  tant.  Divers  fentlmens  fur  le  lieu 
&  la  fitiiation  de  ces  montagnes  XIV.  232  a,  b. 

RHODA,  (  Gfvgr.  anc.)  ville  de  i'Efpagne  tairagonoifc . 
aujourd'hui  la  viÙe  de  Rofes.  infeription  trouvée  d..ns  ce 
lieu.  Autre  ville  du  même  nom  dans  la  Gaule  narbonnoife. 
XIV.  233.  a. 

Rhoda  ,  Ville  de  la  Gaule.  Suppl.  IV.  9.  b. 

RHODE  ,  (  Géogr.  anc.  )  fleuve  de  la  Sarmatie  européenne- 
XIV.  233.  «. 

RHODES,  bois  de.  (Botan.)  Defcription  de  ce  bois.  Er¬ 
reurs  où  l’on  ell  tombé  iiir  le  lieu  de  Ion  origme.  Nous  rece¬ 
vons  d’Amérique  deux  bois  differens,  fous  la  même  déno¬ 
mination  de  bois  de  Rhodes;  l’un  nous  vient  de  la  Jamaï¬ 
que,  &  l'autre  des  Antilles.  Defcription  de  ces  deuxibites 
de  plantes.  Ufage  de  celui  des  Antilles.  Huile  qu'on  en  tire, 
appellce  huile  de  Rhodes  XIV.  253.  i. 

Rhodes,  bois  de  Rhodes.  IL  308.  a.  Racine  de  Rhodes. 

XIII.  747. 

Rhodes  ,  marbre  de  (  Litholog.  )  XIV.  254.  a. 

Rhodes,  (Gèugr.  anc.  &  mod.  )  ifle  de  l’Afic  dans  la  mer 
Méditerranée.  Différens  noms  qu’elle  a  eu'.  Quelles  éioient 
les  principales  villes.  Hiftoire  de  fifle  de  Rhodes.  Célébrité 
dont  elle  a  joui  par  les  beaux  aits  qui  y  ont  fleuri,  par  fa 
marine  ,  par  fon  commerce,  p.ir  l’équité  de  fes  loix  ,  üc  par 
fa  puiffance.  La  gloire  de  cette  ifle  exaltée  par  le  poete  Pin- 
dare.  XiV.  234.  a.  Obfervations  fur  les  hommes  célébrés 
qu’elle  a  pi  oduits  ,  6i.  fur  les  ouvrages  de  ceux  qui  d’entr’eux 
fe  font  dillingiiés  dans  les  lettres.  Timocréon ,  poète  de  l’an¬ 
cienne  comédie.  Panætius,  philofophe  ffoicien.  Caflor  le 
riiodicn  ,  célébré  chronologiie.  Il  fait  mention  dans  fes  écrits 
d'un  changement  bien  fingulier,  qui  fut  obfervé  fmis  le 
régné  d'Ügygés,  d.ins  la  couleur,  dans  la  grolfeiir,  dans  U 
figure,  &  dans  le  cours  de  la  planète  venus.  Ibid.  b.  Diffé¬ 
rentes  conjeélures  propofées  par  Hevelius ,  ëc  par  M.  Fer¬ 
rer,  pour  expliquer  te  phénomène.  Suite  des  hommes  il- 
luftrcs  de  Rhodes.  Andronicus,  philofophe  péi  .paiéticicn. 
Diagoras,  le  plus  fameux  atlileie  du  monde.  Ib  d.  253.  a. 
Meninon  ,  général  d’amièe  de  Darius,  dernier  roi  de  Perfe. 
Ibid.  h.  Obfervations  fur  Baifint,  femmede  Memncii  Ti- 
inofUiene  le  rhodien.  Cütophon, géographe.  Diügn.-te.  H  -'par¬ 
que  , mathématicien.  Aniagoras  ,  poète.  Soficratt.  Ibtd.  236  a, 

Rhodes  ,  ancienne  ville  de  c.tte  ifle,  nommée  Lindes. 

IX.  3  34,  a,  b.  Les  Rhoiiiens  fous  la  protection  de  Minerve. 

X.  343.  a.  XVI.  76,  a.  Fête  qu  ils  c ’léLrotcnt  en  l'h 'nneiir 
du  foleil.  Vlil.  28  c.  biwgc  d^  Rhodes  par  Dénié  riu-.  Po- 
liorcetcs.  Suppl.  IV.  138.  a.  Les  Khodiens  s’ippiiient  de 
l’allimce  des  RuiUdlns,  contre  les  Caithagmuis.  Hl.  092.^. 

R.HODES,  colojfe  de.  {A’i  jiatu.iire  anc.)  Cet  article  cfl 
rempli  par  la  delcr.ption  de  Pline,  &  le  commentaire  quen 
a  donné  M.  le  comte  de  Caylus.  XIV.  236.  a.  Pourquoi 
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ce  coloffe  fut  confacré  au  foleil.  Nom  de  l'ouvTier'  qui  le 
conflruifit.  Sa  hauteur.  ïhid.  b.  £n  quelle  année  il  tomba.  • 
Tems  qu’on  avoir  employé  à  le  conflruire.  Bafc  Inr  laquelle 
il  étoic  élevé.  Ibid.  257.  a.  Réflexions  de  M.  le  comte  de 
Caylus,  fur  les  moyens  dont  il  a  pu  être  exécuté.  Ibid.  b. 
Les  débris  de  ce  cololTe  enlevés  par  les  Arabes  en  672.  Quel¬ 
ques  auteurs  ont  cru  que  les  Rhodiens  avoient  été  appelles 
cololTicns  depuis  l’éreélion  du  coloffe.  Cette  opinion  réfutée. 
Autres  obfervaiions  de  critique.  Ibid.  258.  u. 

Rhodes ,  colojfe  de.  U.  442.  b,  111.  659.  J  ,  b.  XIV.  818.  b. 
RHÜDIEN  ,  le  droit ,  {^Jurifpr.  rom.)  loix  de  fifle  de  Rho¬ 
des,  par  rapport  aux  naufrages.  Ces  loix  furent  générale¬ 
ment  obfcrvées  dans  la  Méditerranée  ,  &.  Rome  en  reconnut 
l'autorité.  XIV.  2^8.  u.  Fragment  qui  nous  en  relie.  Ibid.  b. 
J'oye^  Loi  Rhodia. 

RHODIGINUS  ,  (  Ludùvkus  Calius  )  Scs  ouvrages,  XIV. 
406.  b. 

RHODODENDRON ,  (  Bot.  )  voyez  Ch amærododen- 

DROS. 

RHODOMAN,  {Lotirent)  littérateur.  XV.  533.  b. 
RHODOPE,  pyramide  de  ce  nom  en  Egypte. XIII.  598.  a. 
RHŒCUS  de  Samos  ,  fculpteur.  XIV.  826.  u. 
RHOMBE,  {Llip.  n.it.)  nom  générique  donné  à  dilTéren- 
tesel'peces  de  coquilles.  Plante  del’ille  de  Madagafcar.  XIV. 
259.  i. 

Rhombe,  {Ichthyol.)  vDyf{  Turbot. 

RhombE  ou  ,  (  Geom.  )  maniéré  de  trouver  l’aire 

d’un  rhombe  ou  d’un  rhomboïde.  Rhombe  folide.  XIV. 

259.  b. 

RHOMBOÏDE,  {  Ichthyol.)  poiffbn  de  mer.  Sa  deferip- 
tion.  XIV.  239.  b.  Rornboidc  ,  terme  de  géométrie  ,  terme 
d’anatomie.  Ibid.  260. 

RHOMBUS  ,  {  Lntcr.)  infiniment  magique  des  Grecs  : 
fa  deloriprion.  On  lui  attribuoit  la  vertu  de  donner  aux  hom¬ 
mes  les  pafiions  &.  les  mouvemens  qu’on  Ibuhaitoit  de  leur 
infpirei.  i-aiTages  de  quelques  auteurs  fur  cette  machine.  XIV. 

260. 

Rhombus,  {C/tir.)  bandage  de  figure  rhomboïdale.  Ma¬ 
niéré  de  le  t.iiic  :  fon  ulage.  XIV.  260.  a. 

RHONE,  le  {Geogr.)  Defeription  du  cours  de  ce  fleuve. 
XIV.  260.  a.  Lieu  où  il  fe  perd.  En  quel  endroit  il  devient 
navig.ibic.  Rivières  confidérabics  qu'il  reçoit.  Principales  villes 
b:uie>  lurceneuve.  Examende  la  queliion  fi  ce  fleuve  ap¬ 
partient  au  Languedoc  ou  à  la  Provence.  Ibid.  b. 

Rhône;  (  Geogr.)  correélions  à  faire  dans  cet  article  de 
l'Encyclopédie.  Oblervations  lur  les  bouches  de  ce  fleuve, 
&.  l'ur  les  (Icfcriptioiis  qu'eu  ont  données  les  anciens.  Suppl. 
ÏV.  642-  b. 

Rhône.  Etymologie  de  cc  mot.  Suppl.  IV.  9.  b.  Source 
de  ce  fleuve.  \'n.  225.  a.  L'iicélinn  de  l'on  cours.  VI.  868. 
b.  Mur  de  Cél'ai  le  long  tlu  Rhône.  Suppl.  III.  977. 
Moyeu  propofé  pour  arrulcr,  par  Tes  eau.v  ,  les  terres  qui 
four  à  droite  6c  ;i  gauclie  de  ee  fleuve,  depuis  Bcaucaire 
jufqu'àla  mer.  Suppl.  II.  iqo.  .;.  Nom  donné  à  l'on  enibuu- 
cluire.  Vins  du  Rhône.  XVII.  291.  b. 

RHOTANL’S,  {Géogr.)  ville  ancienne  de  fille  de  Cor- 
fe ,  aujourd'hui  Allaria.  Suppl,  l.  314.  h. 

RHUBARBE,  {Bot.)  Caraélerc  de  la  vraie  rhubarbe  ou 
de  la  Chine.  Cette  plante  peu  connue  encore  des  Euro¬ 
péens.  Provinces  de  la  Chine  ou  croit  la  meilleure.  XIV. 

261.  a.  Tems  6c  durée  de  fa  végétation.  Maniéré  dont  les  Chi¬ 
nois  la  fontféclier.  Sailbn  la  plus  convenable  pour  la  tirer  de 
la  terre.  Commerce  6c  tranfport  qu’on  en  faifoit  autrefois. 
Petite  variété  qu’on  trouve  dans  celle  qui  vient  de  Mol'co- 
vie  ,  d’avec  celle  qui  nous  arrive  par  le  commerce  des  In¬ 
des  orientales.  Oblervations  fur  la  rhubarbe  de  Mol'covie; 
on  la  regarde  comme  une  véritable  efpece  de  culle  de  la 
Cliine.  Son  ufage.  Ibid.  b.  Différence  entre  la  rhubarbe  6c 
le  rhjponiic  des  anciens  Grecs.  Préparation  que  les  Chi¬ 
nois  font  de  la  rhubarbe,  lorfqu’ils  veulent  la  prendre  en 
fubftance.  Ibid.  262.  a.  L’eau  efl  le  meilleur  menllrue  de 
la  rhubarbe.  Propriétés  Sc  ufage  de  cette  plante.  Ibid.  h. 

Rhubarbe.  Caraélere  de  ce  genre  de  plante.  XIV.  423.  b. 
Rhubarbe  blanche.  X.  217.  <2,  Commerce  de  la  rhubarbe 
de  Sibérie.  XL  671.  a.  Cathoücon  double  de  rhubarbe. 
II.  777.  b. 

Rhubarbe  bâtarde.  (  Botan.  )  Sa  defeription.  Lieux  où  elle 
croit.  Caraélere  de  fa  racine.  XIV.  26a.  b. 

Rhubarbe  des  77!oi;:e.t.  Sa  defeription.  Vertu  de  cette  plante 
Ôc  de  la  rhubarbe  bâtarde.  XIV.  262.  b. 

RHUM  ,  liqueur  fpiritueufe.  l'oye^  RuM. 
RHUMATISME,  (  Médec.)  affeélion  compoféede  la  goutte 
&  du  catarre.  Trois  clalTes  de  rluimatifmes.  Siégé  de  l'humeur 
rhumatifmale.  Caules.  XIV.  263.  a.  Diagnollic.  Prognollic. 
Curation.  Ibid.  b.  Quelquefois  le  ihumatil'me  fe  complique 
avec  la  goutte  :  s’il  le  jette  fur  les  parties  internes,  il  donne 
Ja  mort.  Néceflitè  d’un  régime  exaét  dans  cette  maladie. 
Ibid.  264.  a. 

Rhumatîfrie.  Les  perfonnes  expofées  à  l'humidité  font  fu- 
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jettes  à  cette  maladie.  V.  193.  .7.  Rliumatifme  goutteux  cniifé 
pr  un  dépôt  laiteux.  Suppl.  II.  701.  a.  Caufe  du  froid  qu’on 
éprouve  dans  les  aflbétions  rhiimatifmales.  VIII.  324.  a.  Ef¬ 
fet  attribué  à  l’alun  contre  les  rluimatifmes.  I.  312.  a.  Ufage 
des  bains  dans  cette  maladie.  X.  338.  a.  Danger  de  s’expo- 
fer  à  l'air  après  avoir  été  faigné  dans  un  rhumatifme.  L  236.^. 

RHUMB.  {Navigat.)  On  compte  ordinairement  trente- 
deux  rhumbs.  Les  rhumbs  fe  divifent  Sc  fe  fubdivifent  d’une 
maniéré  analogue  aux  points  auxquels  ils  répondent.  XIV. 
264.  .7.  Ligne  du  rlnimb  ou  loxodromie.  Angle  du  rhumb. 
Complément  du  rhumb.  Efpece  de  courbe  que  ie  vaifTeau 
parcourt,  lorfque  fon  chemin  cil  entre  les  points  cardinaux. 
Ligne  que  décrit  un  vailTeaii  poulfc  par  tin  vent  qui  fait 
toujours  le  même  angle  avec  le  méridien.  Tout  ce  qu’il  ell 
nécelfaire  de  calculer,  ell  la  longueur  de  la  ligne  du  rluimb  , 
ou  le  chemin  que  le  vaifléau  parcourt.  La  loxodromie  n’eil 
pas  le  plus  court  chemin  entre  deux  points  donnés,  ou  la 
plus  courte  dillaucc  d’un  lieu  à  un  autre,  Ufage  de  la  loxo¬ 
dromie  dans  la  navigation.  Ihid.  b. 

Rhumb,  voyei  Vents.  XVII.  22.  a,  b.  Cartes  dreffées  par 
rhumbs.  11.  71 1.  a.  Solutions  de  quelques  problèmes  fur  les 
rumbs.  XL  36.  a,  b.  6cc, 

RHUME  ou  Catarre  (\.\x  la  poitrine,  {Mcdec.)  Symptômes 
du  rhume.  Ses  caules.  Son  traitement.  Obfervations  fur  les 
mauvaifes  méthodes  de  quelques  praticiens.  XIV.  263.  a, 
b.  Remedes  formulés  pour  les  rhumes.  Loocli  commun  adou- 
cilTant.  Looch  anti-aflhmatique  ,  bon  dans  le  rhume,  üplat 
reltaurnnt  dans  le  rluime.  Ibid.  266.  a. 

Rhume.  En  quoi  conliflc  cette  iiKlifpofition.  IV.  383.  b. 
Des  crachats  dans  les  rluimes.  IV.  426.  a.  Caufe  de  l’abon¬ 
dance  de  riuimeur  muqueiife  que  donnent  les  rhumes.  X. 
847.  b.  Pourquoi  l’on  ne  fent  point  les  odeurs  quand  on  e(l 
enrhumé.  XL  336.  a.  De  l’ul'age  de  boire  chaud  dans  les 
rhumes.  V.  194.  a.  Spécifique  contre  les  rhumes  de  poitrine. 
XV.  443.  a,  b.  J'oye^  CatARRE  &  FluXION. 

Rhume  de  cerveau.  (  Aîédec.  )  Sa  définition.  Ses  caufes. 
Prognollic.  XIV.  266.  a.  Symptômes.  Traitement.  Ibid,  b.— 
roye^  Enchifrené, MENT. 

RHUS,  {Bot.)  Caraéhtrcs  de  ce  genre  de  plante.  Ses  cf- 
peces.  XIV.  266.  b.  La  defeription  des  deux  principales  fc 
trouve  à  l’article  Sumac. 

Rhus,  {Geogr.  anc.)  bourg  de  l'Attique.  XDL  266.  b. 

RHYAS  ,  (  Chir.)  Rhcias.  Caufes  de  cette  maladie. 
Ssmpeome  qui  l’accompagne.  XIV.  266.  b. 

RHYNÜACUS,  {Geogr.  anc.)  fleuve  de  la  Myfic  afia- 
tique.  Scs  autres  noms.  Son  cours.  Médaille  où  ce  fleuve 
elt  repréfenté.  Navigation  de  ce  fleuve.  Il  clY  fameux  dans 
l’hillüire  ,  par  la  défaite  de  Mithridate  par  Lucullus.,  XIV. 
267.  a. 

RHYTHME,  {Püèjic  latine)  Différence  entre  le  metre 
&  le  rliythme.  XIV.  267.  a. 

Rhvthme,  (  Poéjie  des  anciens)  Cadence,  II.  312. 

h.  Harmonie  ,  Vlil.  32,  a ,  b.  Mefure  ,  X.  c^io.  b.  Nombre. 
XI.  208.  b.  Différence  entre  le  rhythme  &  le  nombre.  Suppl. 
lil.  306.  h.  Rhythme  péoniqiie  dans  la  poéfie  grecque.  XIL 
319.  a  ,  b.  Origine  du  rhythme  en  poéfie.  Suppl.  IV.  423.  b. 

Rhythme,  {ProJ'c)  C’eff  comme  dans  la  poéfie  la  me- 
fiire  6c  le  mouvement.  Effets  du  rhythme  dans  la  profe. 
Origine  de  la  mefure  dans  la  profe.  C’eil  le  bel'oin  de  ref- 
pirer,  6c  la  nécellué  de  donner  de  tems  en  tems  quelque 
lei.iche  à  ceux  qui  nous  écoutent,  qui  a  fait  partager  la 
proie  en  plulieurs  membres;  mais  ces  phrafes  coupées  doi¬ 
vent  être  compolécs  de  piés  convenables.  Effets  qui  en  ré- 
fultent.  Pour  quelque  el'pcce  deftyle  que  cc  fût  ,  la  mefure 
6c  le  mouvement  étoient  autrefois  déterminés  par  des  redits. 
XIV.  267.  b. 

Rhythme,  {Mufni.)  Ariffide  Quintilien  diftinguc  trois 
efpeccs  de;  rhythmes.  XIV.  267.  h.  E.xplication  de  ce  que  les 
anciens  entendaient  par  rhythme  dans  la  miifiqiic  6c  dans  ht 
poéfie.  Ibid.  268.  a.  Selon  Voflius,  le  langage  moderne  efl 
peu  propre  pour  la  mufique  ,  6c  notre  poéfie  n’a  aucun 
rliythme  véritable.  Ibid.  b. 

Rhythme  ,  des  fignes  que  les  anciens  avoient  pour  le 
rliyihme.  L237.  a.  Des  moyens  d’expreffion  que  fournit  le 
rliytlnne.  Suppl.  H.  923.  a. 

Rhythme.  Le  rhythme  efl  en  mufique,  cc  que  ta  mefure 
des  vers  ell  en  poéfie.  La  beauté  proprement  dite  de  I.i 
mufique  attribuée  au  rhythme.  Deux  différentes  lourccs 
d’oii  le  chant  tire  la  force  ellhétiqiie,  fas'oir,  les  fous  6c  le 
rhythme.  Pour  juger  de  la  n.iturc  &  de  l’effet  du  iliythine, 
l’auteur  le  confidere  féparé  des  agrémens  que  la  mufique 
tire  de  la  diverlité  dos  Ions  ,  6c  il  examine  comment  une 
luire  de  Ions  femblabies,  tels,  par  exemple ,  que  ceux  des 
coups  de  tambours,  peut  devenir  agréable  ,  6c  obtenir  un 
caraélere  moral  ou  palfionné.  Suppl.  IV,  643.  a.  Le  com¬ 
mencement  du  rhythme  lé  trouvera  dans  le  retour  régulier 
des  memes  coups  ;  le  rhytliinc  le  plus  fimple  de  tous,  ne 
produit  rien  qu'un  degré  trés-loible  d’attention.  Si  enfuite 
on  Elit  fuccéder  un  coup  fort  à  un  foible ,  là  commencera 
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ce  qu’on  appelle  mefure  en  mufique  :  on  y  trouve  une  dou¬ 
ble  uniformité ,  &  le  premier  degré  de  changement.  Les 
divers  changemcns  qu’on  peut  faire  enfuite  dans  la  mefure» 
rendront  non-feulcin.  nt  Tordre  des  coups  plus  variés,  mais 
lui  donneront  auffi  un  caraftere.  Ainfi ,  une  fuite  de  fons 
indiffcrens  en  enx-mèines  ,  pourra  devenir  agréable ,  uni¬ 
quement  par  Tordre  de  leur  fucceflion.  Ibid.  b.  Le  rhyth- 
me  n’eft  Jonc  autre  chofe  que  la  divifion  de  cette  fuite  de 
fons  en  membres  d'égale  grandeur;  membres  qui  ne  doivent 
pas  être  uniqucm.ent  arbitraires  ,  mais  fe  dillingiier  par  quel¬ 
que  chofe  qu’on  fente  réellement.  Origine  &  diftinélion  des 
dilTérentes  efpeces  de  rhythmes  fimples  ,  &  de  rhythmes 
compofés.  Origine  de  la  mefure  à  deux  tems  ,  à  trois  tems , 
&c.  Ibid.  644.  a.  Différentes  efpeces  de  rhythmes  dans  la 
même  mefure.  Détails  fur  la  formation  des  rhythmes  com¬ 
pofés. 

De  l'origine  &  des  effets  du  rhythme.  Les  peuples  à  demi 
fauvage,  obfervent  le  rhythme  dans  leurs  danfes  ,  &  tout 
le  monde  mêle  du  rhythme  dans  plufieurs  oceupations,  ce 
qui  montre  qu’il  eft  fondé  fur  un  iéntlmcnt  naturel.  Ibid.  b. 
Remarquons  cependant  que  nous  ne  demandons  aucun 
rhythme  dans  une  fuite  d’objets,  qui  par  eux-mêmes,  ont 
delà  variété,  du  changement,  Ôc  entretiennent  par  là  notre 
aélivité.  Dans  nos  occupations  ,  tant  que  notre  ouvrage 
nous  fournit  quelque  objet  nouveau,  nos  forces  n’ont  pas 
hefoin  d’être  excitées  par  des  forces  étrangères.  Donc  nous  ne 
defirons  le  rhythme ,  que  lorfqiie  nous  éprouvons  des  fen- 
timens  continuellement  uniformes.  —  Pourquoi  tous  les  peu¬ 
ples  fe  font  avifes  de  donner  un  rliyrlime  aux  poèmes, 
quoique  déjà  variés  par  les  chofes  qu’ils  contiennent.  Ibid. 
645.  d.  Vrai  fentiment  fur  lequel  repole  Teffct  du  rliyth- 
me.  La  répétition  continuelle  d’une  même  imprefTion  ,  a 
feule  la  force  d’entretenir  un  même  fentiment  pendant  un 
certain  tems.  —  Recherche  fur  la  caufe  du  pouvoir  étonnant 
du  rhythme  ,  &  de  la  propriété  qu’il  a  de  diminuer  la 
peine  d’un  travail  continuel  &  uniforme  ,  &  d’entretenir 

augmenter  graduellement  les  fentimens.  Ibid.  b.  —  Com¬ 
ment  on  püiirroit  par  le  rhythme  donner  à  une  fuite  de 
fons  indificreiis  en  eiix-rBêmcs  ,  la  nature  d’un  difeours  mo¬ 
ral  ou  paflîonné.  Ibid.  646.  b. 

Expojition  de  quelques  principes  fur  l'art  de  bien  obferver  le 
rhythme.,  &  de  l’ajfortir  aux  différens  caraêîeres  de  compffi- 
tions.  i  '.  Des  fentimens  doux,  tranquilles  Se  contiiuis»  Je- 
mandent  un  rhythme  léger ,  facile  à  faifir  ,  6e  qui  refte  tou¬ 
jours  le  même.  z°.  Dans  les  pièces  qui  doivent  exprimer 
des  fentimens  qui  changent,  il  faut  aiilTi  choifir  un  rhyth- 
me  plus  varié.  3°.  On  peut  encore  plus  s’écarter  de  la  ré¬ 
gularité  ,  lorfque  le  fentiment  a  quelque  chofe  de  contra- 
dié^oire  &.  de  particulier.  Ibid.  647.  a.  4“.  D.ms  les  cas 
extraordinaires,  &  lorfqiTon  cherche  à  mettre  une  énergie 
particulière  dans  un  endroit  ,  on  peut ,  en  changeant  le 
mouvement  ,  changer  aufii  le  rhythme  d’une  maniéré 
très -exprelfive.  Autre  irrégularité  qui  confirte  à  glif- 
fer  une  mefure  qui  n’appartient  pas  au  rhythme  ;  mefure 
pendant  laquelle,  par  exemple,  la  voix  fe  tait,  tandis  qu’un 
inftrument  répété  ou  imite  le  dernier  trait  de  chant  de  la 
voix.  Ouvrages  à  confiilter.  Ibid,  b. 

Rhythme,  [Aîédec.)  efpece  de  modiil.uion,  de  cadence 
qu’on  peut  obferver  dans  pliilîeurs  piilfations.  Hérophile  eft 
le  premier  qui  ait  employé  te  mot  dans  le  laiig.ige  de  la 
médecine.  Analogie  qu’il  a  établie  entre  la  mufique  &  la 
doRrine  du  pouls.  XW,  z68.  b.  —  I-'oyc^  DoBrinc  de  Gdticn 
furie  pouls.  XllI.  a07.  u.  Scc. 

RHYTHMIQUE,  {Alufq.  anc.)  Quel  étoit  Tobjet  de  la 
rhytlimique.  XI  v".  a6g.  a. 

Rkytbmiquc  ,  mufique.  Suppl,  lll.  917.  b.  Pics  rhythmiques 
8c  non  rliythmiques.  Suppl.  IV.  370.  b. 

P.  I 

RTADHTAT,  (  Hif.  mod.  Superfl.')  pratique  fuperrtitieufe 
en  iifagc  chez  les  M.,hométans  ,  8c  fiir-tout  chez  ceux  de 
Tlndoftan.  XIV.  269.  a. 

RIBAR,  {Geogr.)  bourg  de  la  bafib-Kongrie.  Ses  bains 
6c  eaux  minérales.  Caverne  remarquable  clans  fon  voifinage. 
Suppl.  IV.  647.  b. 

Rtbar ,  en  Honerie  :  fource  d’enu  minérale  dans  ce  lieu.  X. 
780.  ^ 

RIBAUDEQUER ,  (  Art  milit.  )  efpece  d’arc  ou  d’arba- 
Icte  des  anciens.  XIV.  269.  b. 

RIBAUDS,  (  Art  miin.)  corps  de  foldats  qui  étoient  dans 
les  armées  de  Philippe-Augufle.  Décri  dans  lequel  ils  tom¬ 
bèrent  par  leurs  débordemens.  XIV.  269.  b. 

RibAUDS,  roi  des.  de  France)  Lo  mot  de  ribaud  a 

été  pris  fuccelTivement  en  bonne  ix  niauvaiTe  part.  XIV. 
269.  b.  Faucher  dit  que  le  roi  des  ribauds  croit  un  offi¬ 
cier  qui  avoir  charge  de  meure  hors  de  la  mailun  du  roi, 
ceux  qui  n’y  devok-nt  ni  manger, ni  coucher. Dutillet  prétend 
Tome  U. 
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que  c’étoît  le  grand -prévôt  de  Thcnel  du  roi,  qui  jiigeoit 
des  crimes  qui  fe  commettoient  à  la  fuite  de  la  cour.  Pour¬ 
quoi  il  étoit  appellé  roi  des  ribauds.  Selon  Pafquicr ,  le  roi 
clés  ribauds  étoit  fous  Philippe-Augulle  ,  le  chef  ou  capi¬ 
taine  de  ce  corps  de  foldats  ,  dont  on  a  parlé  à  l’article 
Ribauds.  Services  que  les  ribauds  8c  leur  capitaine  rendi¬ 
rent  à  Philippe-Augulie  en  certaines  circonftances.  Détails 
où  entre  Pafquier  fur  ce  fujet.  Ibid.  270.  a.  Quels  étolenr 
les  gages  du  roi  des  ribauds.  Opprobre  oii  il  tomba  dans 
fuite  ,  lui  &.  fa  compagnie.  Auteurs  à  confultcr.  Ibid.  b. 

Ribauds  ,  roi  des.  Ses  fonélions  ;  tems  où  cette  charçe  fub- 
fifloit.  XIII.  347.  a.  Obiervations  fur  cet  officier.  Suppl.  IV. 
630.  II.  66z.  a,  b. —  666.  b. 

RfBAUMONT  ,  (  £iiy?iZirA«  de)  l'oyeti  Eustache. 

RIDERA  ,  (  François  de  )  théologien  ftholallique.  XIV. 
890.  b. 

RICATI,  équation  de.  {^Calcul  intégral) différen¬ 
tielle  du  premier  ordre  à  deux  variables ,  propofée  par  le 
comte  Ricatt,  &  dont  encore  perfonne  n’a  donné  de  folu- 
tion  générale.  Forme  de  cette  équation.  Méthodes  pour  la 
foliition  de  certains  cas  parciciilier.s.  Suppl.  IV.  648.  a. 

RICCIOU  ,  {Jean- Baptifte)  jéfuite.  Son  abnagefle.  I. 
290.  a.  792.  b.  Ses  connoùl'ances  aftronoiniques.  791.  .1.  Ses 
expériences  fur  la  pefanteur.  IV.  875.  b.  XII.  444.  h.  Ses 
tables.  Suppl.  IV.  884.  b.  895.  .1,  b.  915.  b.  922.  h. 

RICEI ,  (  Géoer.  )  trois  bourgs  de  ce  nom  dans  le  Barrois; 
Suppl.  1.  818.  II. 

RICH ,  (  Fourrure  )  peau  d’une  efpece  de  loup-cervier. 
Différentes  contrées  ou  tes  animaux  le  trouvent.  Leurs  dif¬ 
férentes  couleurs.  Prix  excelTif  de  ces  fourrures.  XIV.  271 . 

RICHARDS ,  (  InfeHolog.)  infeâes  repréfentés  vol.  VI.  des 
planch.  Règne  animal,  pl.  77. 

RICHARD  de  Cornouailles,  {Hif.  d'Allcm.)  fils  de  J. .an 
Sans-Terre,  &  d’Ifabelle  d’Angouléme,  fucceifeur  de  Fré¬ 
déric  II.  Suq'pl.  IV.  648.  a.  Voyages  qu'il  fit  en  Allemagne , 
pendant  lefquels  il  exerça  tous  les  droits  de  la  fouverainêté. 
Son  régné  fut  un  tems  d’anarchie.  Ibid.  b. 

Richard  1  ,  fumommé  caur  de  lion,  roi  d’Angleterre  : 
fon  goût  pour  les  poètes  provençaux.  XII.  840.  b.  Article 
fur  ce  roi.  Suppl.  IV.  467.  b.  Particularité  fur  fa  prifon  en 
Allemagne.  Supp'.  III.  780.  b. 

Richard  11,  roi  d’Angleterre.  Obfcrvations  fur  ce  prince. 
XIII.  79.  a. 

RICHE,  cornpofnion ,  {Peintur.)  Les  compofuions  riches 
font  celles  où  la  fécondité  du  génie  enrichit  la  matière  par 
la  beauté  des  formes.  Détails  (ur  ce  fujet.  XIV.  271.  i. 

Riche  ,  penfée,{  Belles-Utt.  )  XII.  310.  a.  Image  riche. 
Suppl.  111.  ^65.  b. 

Riches.  Tous  les  avantages  de  la  fociété  font  pour  eux. 
V.  347.  a.  Fiineftes  effets  du  crédit  des  hommes  riches.  IX. 
767.  a ,  b.  Ce  iTcft  pas  des  gens  riches  qu’il  faut  attendre 
une  population  nombreufe.  XllI.  97.  a,  b. 

RICHEDALER  ou  Rixdaler.  Origine  du  nom  donné  à 
cette  monnoie.  VIU.  866.  a. 

RICHELET.  {Pierre  Céfar)  Suppl.  11.  384.  a. 

RICHELIEU,  {Ainiand  du  PleJJis, cardinal  de)  Parallèle  de  ce 
miniilre,  8c  du  cardinal  Maz.irin.  XII.  656.  u.XVIL  306.  u.  An¬ 
tre  parallèle  de  ce  minière  &  du  comtc-duc  d’Ulivarez.  XVL 
417.  b.  Rédiiélion  de  Tintérét,  par  Richelieu.  VIII.  825.  k. 
Mot  faiyrlque  fur  un  portrait  de  ce  cardinal.  XIV.  137.  b. 

RICHEMOND,  {Géogr.)  ville  d’Angleterre.  XIV.  %-j\.b. 
Son  origine.  Princes  qui  l’ont  poffédée.  Ibid.  ijx.  a. 

Richemond ,  grand  bourg  d’Angleterre.  Maifon  de  plaifan- 
ce  dont  le  roi  y  jouit.  Beauté  de  ce  lieu.  XIV.  272.  a. 

RICHER,  (  Edmond)  fyndic  de  Sorbonne.  Suppl.  IH, 
702.  b. 

RICHESSE,  {Philofophie,  AToru/c) Signification  de  ce  mot 
appliqué  aux  biens  des  citoyens.  Ce  qiTcn  entend  par  les 
richeffes  d’un  royaume ,  d’une  république,  &c.  L’auteur  fe 
propofe  d’exsmiiicr  ici ,  i".  fi  les  richelTes  ne  détoiil'nent  pas 
néceffairement  de  la  recherche  de  la  vérité  ;  XIV.  272.  a. 
2*’.  fi  elle  n’entraînent  pas  infailliblement  la  corruption  des 
mœurs;  3°.  fi  tout  bomme  riche  qui  veut  preferver  de  ces 
maux  fon  efprtt  &  fon  cœur ,  ne  doit  pas  fe  dépouiller  de 
fes  richeffes.  Les  anciens  philofophes  ne  croyoient  point  que 
les  richeffes  ,  en  elles-mêmes  ,  fuffent  iiêcelTaircment  in¬ 
compatibles  avec  la  fageffe.  Mais  comme  ils  en  jugeoient  pat* 
leur  effet  le  plus  ordiniire,  ils  ont  cru  que  le  plus  fùr  étoit 
de  renoncer  à  leur  poifeffion  dangtreufe  :  c’efi:  ce  que  Séne- 
que  fait  entendre,  lorfqu’il  dit  que  pour  joinr  de  la  libenè 
ci'efprit  nêceffaire  à  Tctuclc  ,  il  fuit  être  pauvre  ,  ou  vivre 
comme  les  pauvres.  Ibid.  b.  On  ne  peut  guere  douter  de 
la  certitude  de  ces  maximes,  lorfqu’on  voit  des  philofo- 
phes,  tels  que  Démocrite  Anaxagore  ,  abandonner  leurs 
bieii.s,  pour  mieux  s’appliquer  à  la  phiiofophie;  &  lorfqu’on 
voit  Séneque  peindre  avec  des  traits  de  feu  ,  les  maux  affreux 
que  les  ri;  hcl'Tcs  caufent  .à  la  fociété ,  di  les  crimes  que  la  fuif 
de  Tor  fait  commettre.  Ibid.  273.  a.  Auffi  le  même  auteur 
ne  craint-il  pas  d’avancer,  que  les  richeffes  font  la  princi- 
M  M  M  m  m  m  m 
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pale  foLirce  des  mathcurs  du  E;snre  humain  ,  &  que  tous  les 
maux  auxquels  les  hommes  tour  lu)ets,  ne  (ont  rien  en  com- 
parailbn  de  ceux  que  leur  caufent  les  riclvelTes  ?  I')e  quel 
poids  un  pareil  aveu  ne  devoit-il  pas  être  dans  la  bouche 
d'un  liomme  qui  pulTédoit  lui  -  même  des  biens  inimenles  ? 
Diogène  attribuoit  à  l'avidité  des  richefles ,  les  ufurparions 
de>  tyrans.  Jullinien  ne  reconnoit  d’autre  caul'e  de  la  pu¬ 
reté  des  mœurs  des  anciens  Scythes,  que  leur  maniéré  de 
vivre  fiinple  Ok  irugnle.  Ibid.  b.  Zenon  le  ftoicien  le  rcjoiiir- 
foic  du  naiif'-age  qu’avoit  fait  le  vailTc-iu  q^ui  portoit  l'es 
biens.  La  vie  des  pauvres,  dilbit  Lucrèce  de  Gonzague,  ref- 
fembte  a  ceux  qui  côtoient  le  rivage  avec  im  doux  vent; 
8c  celle  des  riches,  a  ceux  qui  naviguent  en  pleine  inor: 
ceux  ci  ne  peuvent  prendre  teire  ;  ceux-là  viennent  à  bord 
quand  ils  veulent.  Anax.igore  difo  t  qu’il  ne  f.illoit  pas 
chercher  la  félicité  parmi  les  gens  riclies ,  mais  parmi  ceux 
qui  cultivent  un  peu  de  terre,  ou  qui  s’a[ipliquent  aux 
(ciences  fans  ambition.  Platon  foutieiu  que  les  riclies  ne 
peuvent  être  ni  tore  honnêtes  gens,  ni  roellement  heureux  ; 
Ibid.  274.  .1.  &  n  l’on  examine  artenûvcinenr  l'effet  n.auirol 
deS  rlchclTes  ,  on  verra  qu'elles  do, vent  fouvent  rendre 
l'homme  injulle  ,  étoufter  en  lui  ces  mouvemens  de  com- 
palfion  qii'infpi’e  iiatiirellemcnt  la  vue  des  m.ilh  iireux  , 
corrompre  Ion  cœur,  Sc  le  dépouiller  tellement  détour  ce 
qui  rend  propre  a  la  reciicrehc  de  la  vérité  6c  à  l’étude 
de  la  venu,  qu'il  lui  eft  impolfiole  d’allier  jamais  dwS  clio- 
fes  aiilfi  incompatibles  par  leur  n.-iture.  Ibid.  Il  y  a  lieu 
de  croire  qu’Anaxagore  lit  .à  peu  p.  ès  ces  réflexions ,  6c  que 
ce  ne  tue  point,  comme  le  prétend  fuitrement  Barbeyrac, 
par  ofleniacion  ,  ni  par  un  défintcrellement  mal  eut  ndti  , 
qu’il  rétignafon  patrimoine  à  f'es  parens.  Il  y  aura  touiours , 
par  l’etf.t  d’un  vice  inliéieiit  aux  richolfes  ,  une  intuiité  de 
circouilances  oii  le  plus  honnêcc-liomme  s’éloignera  de  l'or¬ 
dre  (ans  s’en  appercevuir.  Il  leroit  inutile  rie  dire  avec 
Epictire,  que  ce  n’elf  point  la  rqiieur  qui  eft  corrompue, 
mais  le  vafe  ,  puirqu'il  eff  incoiueAable  que  les  maux  que 
font  les  richelfe»  ,  n  exilletnicnt  i)as  fans  elles,  qiicqu'elles 
ii’en  foiem  d'ailleurs  que  caufes  occafionnelles.  Vi/J'.  275.  u. 
Et  s'il  Al  des  pliilofophes  que  les  richolfes  n’ont  point  dé¬ 
tournés  de  la  pra'ique  de  1  ;  vertu,  6c  de  l'étude  de  la  vé¬ 
rité,  je  foutiens  qucces  philofophes  ainoient  pu  f.iire  beau¬ 
coup  plus  de.  progrès  dans  l'une  6c  dans  l’autre  : tj} 
ille  (jui  in  divitus  puuper  ijl ,  dit  crès-jiidicicufemenr  Sénè¬ 
que  j  fed  fecurior ,  qui  caret  d'vitUs.  Ibid.  b  Cepencl  ,nt  il 
l.dit  conV'.nir  que  ce  même  pliilofophe  fait  un  inagnitique 
élogj  d.s  iic  elles;  c’dl  peu:  éire  le  plaidoyer  le  plus  élo¬ 
quent  que  l'on  piiille  faiie  en  Lur  faveur.  Ibid.  2-fi.  .1.  Mais 
je  doute  fort  qui!  y  ait  parmi  nous  un  fcul  riche  qui  puilTe 
lire  fans  trouble ,  fans  émotion ,  fans  remords ,  à  quelles  ern- 
di'ions  il  permet  au  f.ige  de  poiTéder  de  g-ands  biens.  Ibid, 
b.  Ce  qu’il  dit  de  plus  avantageux  l'iir  les  r,i.helfes,  fe  ré- 
du  t  à  trois  points  que  nous  n'avons  jamais  prétendu  nier.  1°. 
Qu’il  ert  permis  au  fage  de  polléder  de  grands  biens  à  cér¬ 
ia. nés  conditions.  2  .  Qu'il  faut  eii  taire  un  bon  ufage.  3“^. 
Que  les  riches  feroienc  très  à  portée  de  faire  be.aucoiip  de 
bien  ,  s’ils  ufoieiic  de  leurs  richclles  comme  ils  le  doivent. 
Barbeyrac  paroit  avoir  mal  faifi  le  fens  des  paroles  de  ce 
pliiiof  jihe,  lorfqu’il  lui  t.iit  dire  que  les  riclulfe*  ne  ('ont 
nullement  incompatibles  avec  la  Vertu,  de  que  le  caraélere 
de  piiilolopho  n’engage  pas  à  s’en  déjioiiiller.  Ibid.  2-j-j,  a.  Il 
eft  vr.ii  que  bénec[ue  tiLiit  ailleurs  un  laiigig.  peu  co’ifr>rme 
aux  pri  cipes  ([u’il  avolt  établis  dans  le  palfage  dont  on  a 
P  rie  ,  hirfqu'il  dit  :  du  rcjle  ,  j'.ivütic  qu'il  faut  avoir  des  n- 
cheJJ'LS ^  qa  elles  Jont  utiles  ,  &  qu'el'es  apportent  de  p^ran.des 
commodités  à  'a  vie.  Je  voudrois  pour  l’honru.ur  de  béne- 
qiK  ,  qvi'il  n’eût  pas  tait  eet  aveu  fi  peu  d'accord  avec  les 
autres  préceptes  de  morale;  car  poiu.  exalter  ces  commodi¬ 
tés  dont  il  jjarle  ,  il  taudroit  prouver,  que  frns  elles,  la 
Vie  n’v.ll  plus  qu'un  pei'ant  faideau;  que  cette  joie  inté¬ 
rieure,  cette  paix  qui  font  le  caraAere  dil'iinétif  du  fage, 
accumpugnent  loiljonrs  ceux  qui  joiiiifent  de  ces  commiidi- 
té  ;  que  ees  commodités  (ont  la  voie  la  plus  sûre  pour  ar¬ 
river  à  la  lagefle  6c  .i  la  pcrttifiun;  Ibid.  b.  Ôc  enfin  qu’une 
chül'e  p.tit  être  dite  réellement  utile,  quoique  les  avanta¬ 
ges  .|u'on  en  retire,  ne  puilfent  compi.nler  les  défordres 
qu’elle  caiifc,  toutes  p'opolu.ons  faillies  qui  ne  méritent  pas 
d’ètic  férieufeineiu  réfutées.  Si  après  a-,  oir  montré  l’etfec 
des  richelTes  fur  les  p.irticulit.rs  ,  je  touillois  maintenant 
dans  riiiilüire  des  peuples  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit  dans 
le  momie,  je  ferois  voir  que  la  corruption  des  mœurs  ,  6c 
les  défordres  qui  la  fuivent  ,  ont  toujours  été  les  efiets  im¬ 
médiats  des  richelfcs  6c  du  delîr  d'en  acquérir.  .Dès  que 
Sparte  (e  fut  enrichie,  elle  perdit  fa  piééminence ,  tomba 
dans  l’humiliation  ,  Ibid.  278.  a.  6c  confi  ma  cette  maxime, 
que  la  vertu  6c  la  richelîe  font  une  tfpece  de  balance; 
quand  l’une  bailTe,  l'autre  liaulTe  (  Palfage  de  Salluflt  fur 
ce  luj..t.  ).  Doit-on  s'étonner  apiès  cela  qu'Anaxagore  6c 
Democrite  ,  témoins  des  teriibles  révolutions  que  la  foif 
des  richelfcs  avoic  produites  dans  la  Greee ,  aient  pris  le 


parti  (l’abandonner  leurs  biens ,  pour  fe  livrer  à  l'a^rémen* 
divin  que  jiroctue  l'étude  de  la  vérim  t  Bayle  a  r.  ndn  à 
ces  philofophes  la  jultice  qu'ils  meritoi..nt,  vowz  l'aiûtie 
yjnaxag,orc  lur  ce  lujet  ;  au  lieu  que  dans  la  r  iri,.i-Qm:  dj 
Barbeyrac  fur  ce-  même  fuja,  où  il  aceufe  Ces  philo'lophcs 
davüir  renoncé  à  leurs  biens  avec  plus  d’oficntatii'n  que 
de  lagelle  véntalle,  on  lu  voit  que  fophiliiie  6c  fuperîli- 
tion.  IbiJ.  t.  i-'ourquoi  ,  lélon  la  p.nlée  de  B.iv!e,  n'y  aii- 
roit-il  pas  eu  des  lagcs  dans  le  pnganifue  ,  qui,  fans  connoî- 
rre  l'évangile,  uroient  entrés  d.iis  les  vues  des  apôtres, 
6c  auroiein  pratiqué  leurs  maximci  ,  ['inique  les  peres  de 
1  egiile  eux-nicmej ,  6c  les  plus  grand- ciiiiques  ,  ont  reconnu 
comme  une  vérité  confiante,  que  l’évangile  n’.ivoit  lAn 
ajouté  à  la  morale  des  p‘  leiis  On  peut  conlnlter  l.'i-deli'us 
le  lav.u.t  Le,kre  ;  6c  parmi  Ls  pe-cs ,  Jultin  ,  martyr,  S. 
ClciiKiit  d'Alex  iiidrie,  S.  Augullin  6c  L  iéf  inee.  IbiJ.ijij.  b, 

1!  eji  aije  Je  jaire  voir  ,  dit  expreirémeni  ce  dernier ,  que  U 
ve  ne  tome  e/.iiere  a  été  partance  entre  'es  d.Jjercntes  Jettes  des 
philoj'ophcs  ;  enjo  le  que  ji  l  on  r..JJemb:oit  en  un  caps  de  doc- 
n.ne  les  ventes  répandues  parmi  routes  hs  Jetles ,  ii  nz  défére¬ 
rait  en  rien  des  Jcntimens  des  chrétiens.  Ibid.  z'éo.  a.  Coiii., lions 
notre  examen  des  rieiielfes.  On  peut  les  reg.  rder  eomme 
le  bagage  de  la  vertu.  H  peut  être  néc.-ffa.re  [ujqu'a  un  cer¬ 
tain  point,  mais  il  retarde  plus  ou  nioiii..  la  m.nehe.  Il  y  a 
1  n-ï  cloute  des  moyens  légitimes  d'acquérir,  m.iis  il  y  en 
a  pi-u  tie  bons.  Ibid.  b.  De  manien  que  parmi  les  p,.iloiî- 
nes  p.irvenues  à  l’opulence  ,  il  en  elt  peu  qui  l’aient  nc- 
qiiile  faiis  balfeife  6c  unis  injuüice  ,  beaucoup  moins  a  qui 
il  foit  permis  d'en  ji  tiir  lans  crainte  6c  Gns  remords  ,  6c 
peut-être  aucune  afï'ez  t'orte  pour  la  perdre  fans  douleur, 
t-lle  no  fait  donc  cominunément  que  des  méchuns  6c  des 
eleiaves.  Ibid.  28 1 .  a. 

,  deux  fortes  de  riclieffes,  les  une':  naturelles,  les 
autres  de  convention  ,  III.  6^  i,  VL  8 1 2.  i.  Ri..iieik  réelle  6c 
ncheüe  rel.itive  d'un  état.  111.  6y5.  b  6y6.  u.  Les  richell'es 
diliiogiiée-'  en  natur.lics ,  an ifici elles  élc  de  convention.  V.  1,59. 

a.  U  n'y  a  de  véiitable  licheile  que  rhoiuiric  6c  la  terre. 
Vill.  27b.  i.  Coiuniei.t  il  faut  juger  des  vr.iies  rieiielfes  d'un 
état.Vl  1.821.  U.  828.  a.  L’abondance  avec  du  rte  eli  opulence. 
La  non-valeur  des  denr-''es  as  ec  r.iboni.,  nce  n'e.';  point  ri- 
cliclle.  830.  b.  Une  ri^licfie  qui  ii’eii  point  kincli.e  fur  l'in- 
dullrie  de  la  nation  ,  fur  le  nombie  d,.  les  ha'  iraiis  ,  6c  fiir 
la  cul'urc  de  fes  tories  ,  cli  illulolre  6c  prvjudici  hle.  XllI. 
1 00.  11.  j.)e  la  iiiicelfité  des  ricliei.es  pour  ia  Lultuix.  des  gr.ùii,'. 

b.  Des  moyens  a’.nip^mei.iir  .e.,  ri.hejjcs  Je  let.n.  VII. 
826../  ,  L.6n.  Soii'cede  la  \i.fie  richelîe.  IX.  1.^8../.  Indiif- 
tne  de  conimcice  qui  piocnr;  a  un  peuple  les  richelfcS  de 
c  mvention.  III.  (■■9^.  a.  Le  coinmer^e  intérieur  procure  In 
r. cil. Ile  réelle,  6c  l’extéri-  tir  Celle  qui  eif  relative.  696.  a  , 

b.  El'pecc  de  commerce  qui  coiur.bticroit  à  muliljihtr  les 
ri\.h  ne»  natiucllcs  diin  XVII.  872.  b.  Richelîes  aug- 
nniuces  par  l’infuence  de.,  éiraopcrs.  VU.  830.  b.  Dos  pro¬ 
jets  de  rendre  l  état  riche  ,  fans  (a  re  jouir  ch.iqnc  particu¬ 
lier  de  la  richelîe  de  l'état.  \  lll.  603.  b.  hloyens  de  rcmulir 
ce  but  ,  6o.p  J.  De  l'i.'ie^aliie  des  rte/iejjis  :  i'e-  caufes*.  IX. 
764.  .1.  766.  b.  Ses  elRis.  Xill.  yfi.  b.  9-.  a.  Effet  du  luxe 
par  rapport  à  la  riihellé  de  l'état.  IX.  71,3.  b.  764.  a.  76^. 
b.  771.  L'.miO'.ir  des  richefi'es  pernicieux  aux  états.  XVII. 
859.  b.  Diverjes  rejlexions  fur  les  .'ichejj'es.  De  Ja  vanité  que 
les  h'-m.me.s  en  tirent.  XVl.  833.  b.  Diminution  des  richef- 
lès  par  celle  de  la  population.  Vil.  830.  a.  Obfervdtions  qui 
montrent  que  malgré*  l'..bondance  de  l’or  6c  de  l’arocnt 
plufieurs  caufes  concourent  à  nous  rendre  plus  agités  ,  plus 
pauvre',  plus  e.xpofés  aux  chagritib  6c  aux  miléres  qifon  ne 
leiuit  autiefois.  VI.  369.  b.  L’uf;ge  di-s  iicli.i'ies  acquifes 
fans  travail  ou  par  des  abus,  doit  néi.elfaireinenr  être  con¬ 
traire  au  bon  (jrdre  6:  aux  mœurs.  IX.  -07.  b.  Bel  emploi 
des  richclles  diète  par  le  patnotilme  770.  a.  Oüfervations 
fur  les  riclielTes  de  la  France.  Vil.  382.  b. — Sur  les  richef- 
l'es,  Fortune,  Opulence. 

Richesses  ,  (  Lnhq.jaer.  )  obGrvations  fur  l’épitliete  d'in- 
jujks  donnée  aux  richclfes  dans  l’écriture.  X.  7.  a. 

RiCHEsS-S  ,  dieu  dci  (  Mythoi.  )  XII.  804.  b. 

Richesse  ,  (  Lonol.  )  eommen:  on  la  préfeme.  XIV.  28 1 .  a. 

RiGlN,  (  Ao/.  exoï.)  caiaèleies  de  cl  genre  de  plante.  (Jn 
trouve  dans  les  boutiques  quatre  pnncijjales  l'oit^s  d’.inian- 
des  purgatives  connue-,  fous  le  nom  de  luin  ,  dont  cet  aiti- 
cie  rent,.tme  la  deLnptiun  cx.,éle,  de  même  qiieLcUedes 
arbres  qui  les  produifent.  No  x  purgative  nommée  graine 
de  ricin.  Defciiprion  de  cette  giaine  6c  de  la  pL.nte  qui  la 
produit.  XlV.  281.  U.  Huile  d'uu  tlé'peiicl  fa  x  c  i  ru  purgative. 
Ulages  de  Ion  luiile.  z'".  Noix  des  Barbades,  ou  fève  purga¬ 
tive  des  Indes  occidemales.  Sa  dcfcription.  CaïUiélLies  de  ia 
pl.iiitc  ,  fes  efp-.'Ces.  Ibtd.  b.  De'cnpiiun  de  la  pnneip.de. 
Violence  avec  laquelle  fon  fruit  purge  par  haut  6c  par  has. 
Uhiges  de  fon  lunle.  Oblervaiiuiis  lur  U  culture  6c  la  x'.'é- 
taiion  de  i.i  plante  qui  porte  ce  ('mit.  3°.  Aveline  purga¬ 
tive  du  nouveau  monde.  Ibid.  282.  a.  Sa  del'cription  ,  6c 
celle  de  l’arbre  qui  produit  cette  noix.  Vertu  puigauve  du 
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film  &  des  feiiiiles  de  cette  plante.  Les  cfpeces  de  ricinoî- 
d’"  ‘''Sims  .  par  la  beauté  de 

leurs  fleurs  d  avoir  pl.,ce  dans  les  jardins  des  botan'-iles 
Manière  de  les  cultiver. /iiV/.  i.  4".  N„is  purgative  appellée 
grains  r  e  iilly  ou  pignon  d'Inde.  Defeription  de  ces  grains 
^  de  Kirbre  1  ou  0.1  les  tire.  Ulbges  médicinaux  du  bfes  dl 
cet  arbre  ic  de  fin  Iruit.  U, J.  ad,,  a.  Différence  entre  le 
pignon  d  Inde  i)C  e  pignon  tloii.x.  Le  rikaion  du  prophète 
Jonas  paroi,  etre  le  grand  ricin ,  .,,,1  eftle  premier  dom  on 
a  oonne  la  dcleription.  Le  nom  de  cette  plante  mal  traduit 
'•"rr  lactle  trjduflion  catifa  dans  une 

cgide  d  Alr.que.  diid.  i.  _  Mjn, &  Pigkq.v, 

KlCOCHhd  ,  (  MicL  )  cxplicatton  de  la  caufe  des  rico- 
chets  que  lait  ,m  corps  jette  obliquement  fur  la  furface  de 
i  eau.  Al  V .  204.  a  ,  b. 

RtCOCHIT  voyri;  Bautri!  d  rtVocitt ,  {Jn  mXt.)  angle 
ftns  Icqiie  il  faut  pontter  les  pièces  pour  diriger  le  lacochet 
tic  Ja  Jiicillcure  manicre.  XIV.  285.  ,i.  ° 

Ricocha  Bottcric  à  :  dans  quel  cas  il  fan,  tirer  à  ricochet 
d.ms  une  b.itaille  VI.  C30.  4.  Les  bombes  peuvent  euffi  fe 
tirer  a  rii.oi.h>;c.  II.  1^3,  a. 

)  Il  y  a  pltilicurs  éléva- 
ttoiis  de  pierres  6c  de  terres,  qui  ne  doivent  leur  exigence 
yi  au  travail  des  hommes  .  &  qu'on  appelloir  autrefois  ricoc- 
d.indcs  en  b  rance.  Exemples.  Montagne  artificielle,  qui  fut 
iletimte  dans  le  dermer  hecle  ,  &  qui  étoit  fitilée  fur  la 
marclie  Linioi:ne.  XIV.  aSj.  a. 

RIDK,  {Phyftolaz.  )  cailles  des  rides  &  de  leur  accroif- 
jenient  journalier.  On  peut  ,  félon  la  remarque  de  M.  de 
liiition  ,  découvrir  dans  un  homme  de  vingt-cinq  à  irente 
l  ongine  de  tomes  les  rides  qu’il  aura  dans  fa  vicillcfle. 
Won-lcuicment  le  tems  produit  des  rides  au  dehors,  il  en 
produit  aulfi  de  femblables  au-dedans.  L’art  le  plus  favant 
n  ,1  point  de  remedes  contre  ce  depériiremeni  du  corps.  XIV 
/  uyrç  Rajeünissiment. 

(  Conchyliol.  )  ondes  que  forment  les  rides  fur  la 
fuilnce  d’une  coquille.  XIV.  28^ 

R  hnubans.  XIV.  286.17. 

KIOLAU  ,  (  mi/ir.  des  .me.  )  Rideaux  ou  couvertures 
dont  les  anuens  couvroient  leurs  tours  &  les  ouvrages  qu’ils 
cicvoient,  pour  les  garantir  des  feux  des  affiégés  &  des 
coups  laiats  par  leurs  maJiincs.  XIV.  286.  a.  ^ 

KiDtAu,  [  jronificai.  )  diftereiites  acceptions  de  ce  mot 
Unhte  des  rideaux,  XIV.  286. 

asf  topographie  ,  terme  de  jardinage,  XIV. 

verds  ,  leur  utilité.  III.  n.^. 

p..in(  ULE  ,  (  Morale,  )  le  ternie  de  ridicule  n’a  point 

un  lens  hxe  .  il  vane  perpétuellement,  &  reteve,  comme 
les  niodes,  du  capiice  &  de  l’arbitraire.  Le  ridicule  devoir 
le  borner  aux  choies  indidérentes.  Mais  par  un  effet  de 
la  corrupiion  des  mœurs  ,  il  étend  fon  empire  fur  le  mé¬ 
rite,  honneur,  les  talens,  la  coufidération  ,  les  vertus.  Le 
ridicule  ternit  plus  que  la  calomnie ,  l’éclat  des  hommes  fu- 
perieurs  aux  autres.  Le  déshonorant  offenfe  moins  que  le 
ridicule.  Le  pouvoir  de  fon  empire  eff  fi  fort  ,  que  quand 
jmagination  en  eff  une  fois  frappée ,  elle  ne  connoit  plus  que 
1.1  VOIX.  XI V.  286.  i.  Auffi  eff-il  certain  que  Ja  crainte  du  ridi- 
vices  &  de  défauts  en  comparailon  des 
i.ilcns  Si.  des  vertus  quelle  étouffe.  Dans  chaque  fiecle  il 
y  a  dans  une  naiioii  un  vice  doniin.mt ,  Sc  il  fe  trouve  tou- 
jour.  q„,  Iqite  homtne  de  qualité  .  ou  quelque  femme  titrée  , 
qui  hxe  le.  ridicule  ,  &  met  en  crédit  les  vices  delafociété 
ÇAt  en  marchant  lur  leurs  traces  qu’on  voit  des  effaims 
üe  petits  donneurs  de  ridicule  qui  ne  lui  échappent  eux- 
iremes,  que  pai^e  qu’ils  le  Ibnt  emparés  de  l’emploi  de  le 
dJirii  iicr.  Ils  reffcmblent  a  ces  criminels  qui  fe  font  exécu- 
lairs  pour  lauver  leur  vie.  Ibid.  287.  a. 

yjtctiR;  moyen  de  s’én  préferver.  VII.  nq6.  a  4  Rhli- 
cules  des  grands.  III.  682.  4.  Pouvoir  du  ridicule  pour  cor¬ 
riger  ccrmins  c.irïé!ercs  vicieux,  I.  U  4 

VcmKyy.lc  i^Raaneiiomwci.comi,,.)  définition  qu'en 
dotrae  Anftme  En  quo.  conhffe  la  difformité  qui  conlHtue 
le  nuicufo  .\n  .  287.  a.  Tout  iidicule  ii’eft  pas  rifible.  En 
quoi  confifientle  vrai  comique  &  le  vrai  ridicule.  Les  moyens 
de  laire  lorttr  le  ridicule,  font  d'en  niiiltipher  les  traits  & 

la'’  !“if '“hT"’  ■  >1=  Püffei-  un  peu 

la  vraikmbhnce  ordiuaire  ,  &  de  faire  coatrailer  le  décent 

rhhc„  "'““'’eraens  font  fufccpiiblcs  de 

riucules,  on  peut  les  conferver  tout  entiers,  &  les  faire 
gnmacer  par  la  pins  légère  addition.  Ibid.  b. 

RIDLFr  ’  f  ^  IV.  596.  4. 

pbyfiologiffe.  iüpp/.  IV.  334.  x.  4^2.  m  oc 

fclgneurie  dans  le  canton  de  Balle.  Ses 

R  FDSF  a'?  Suffi.  IV. 648. 4. 

RIEDSEL  ,  Unes  de  (  Grogr.  )  dans  le  cercle  du  Haut  Rhin 
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Ifoux’ou'^f'"  f''='’™nie.  Leurs  poffeffeurs.  Principaux 
■  RTU  q^‘r  ™"’P''onnent.  Suppl.  IV.  648.  4. 

4  n .  f,  ’  ^  ">>“'■=  «  '"OU  I-  734-  o.  XIII.  45 

P.  IJl  1.1  prononciation.  XI.  i.  a.  ^ 

Examen  de  l’axiome  -.rla,  m  fe  fuit 

11.  Z  ,r;  rZ:  “t  axiome. 

RIENEtK  ,  (  Gèogr.  )  comté  d'Allemagne  en  Franconie 

rIeSotog  '  4  r  '  *■ 

KlloSh^bUURG ,  (  Geogr.  )  ancienne  ville  de  Prufle  Son 
îv ‘Zs  ^4°"  des  habltans.  Suppl. 

cl  )  ooiitrée  d’Allemagne  dans  le  cer- 

clc  de  Weftphahe.  Scs  bornes  &  fon  étendue.  Rivières  qui 
1  arrofent.  Ses  produaioiis.  Ville  capitale.  Le  prince  deKau- 
nitz  polleffctir  de  ce  comte.  Son  rang  dans  les  dictes,  &  fes 
contributions  a  l'Empire.  Suppl.  IV.  649.  a. 

, ,  )  '-oyez  Folles  ù  U  ’côu  ,  cibaudiere  fiot- 

tcc.  Manicre  de  tendre  ces  filets.  XI V.  288.  4. 

Rieux  (  Giagr.  )  ville  de  France  en  Ham-Langnedoc.' 
Ungine  de  Ion  nom.  Obfervations  fur  fon  évêché  Remar- 

cZ\  né  T  RZx^Lv.TsZn!''’ 

RIEUX  (Géogr.)  abbaye  des  Feuillans  dans  fon  dlocefe. 
C  ociter  de  la  carbédrale.  Obfervatlonsà  l’article  dePuileauI, 
Se  dfotf"'?'’  dg'ifo.laveugledenaiirance.  Exem. 

ruics  f  I  muficien  organifle  aveugle.  Monumens  anti¬ 
ques  fur  laportc  de  1  orangerie  du  palais  épifcopal.  Sources 
nm, craies  entre  Monjoy  &  Audinat.  Pont  &  calcade  remar- 
quables  a  AIren  Mmes  dans  le  dlocefe  de  Rieux.  Château 
du  feigneur  t  e  S.  Elix.  Suppl.  IV.  949.  4.  Obfervations  fur 
Simon  de  la  Loubere  ne  à  Montelquioii.  Auteur  qui  a  écrit 
“'n.Fv  I’P°''‘‘1“=  du  dlocefe  de  Rieux.  A/y.  4 

cl  r  ^  ''dli:  de  France  en  Provence.  Son  évê- 

J  “  ouvrages  de  l’abbé  Gafnaid 

Abeille  ,  poete  ne  dans  cette  ville.  Son  épitaphe.  Epigramme 
lut  une  epitre  de  ce  poete  lur  la  conftance.  XIV  28S  4 
Ri  ii,  Ion  état  ancien.  Suppl.  IV.  114 
RIGA,  (GAgr.  )  ville  de  l’empire  Ruflicn  ,  capitale  de 
la  Livonie.  Hirtoire  de  cette  ville.  XIV.  289.  b. 

Riga,  fanaux  que  cette  ville  entretient  pour  préferver 
les  vaiffeaux  diin  grand  écueil.  Supn/.  U.  7,, 

RIGAUDON  ,  ibrte  de  danfe.  XIV.  289.  b 

nSf-'Zp/‘"r  t  ’  '"■■'."'f'’  ‘'«“'"‘iri  XIV.  290.  4. 

rI^i  )  peintre.  V.  322.  a 

n  rrntVriZ^ XVI.  ,70.  4. 

11/^  -^  , 8  /  Z  ^  des  vlfcercs. 

i.y^.  b.  \.^j6.a,b.  loy£;;_Jjlrtaton,  Con^riaion  ,  Dif- 
tenfton  ,  Extcnfion  ,  Rejferremcnt.  .  ^  ' 

I  {Giogr.)  abbaye  de  l’Auxerrois.  Suppl. 

lilG^ISME,  profofiioii  de  la  morale  dans  toute  fa  ri- 

bmi'’;  °"u  ‘i'n “05  on  deux 

bandes ,  celle  des  r, gorilles  6c  celle  des  relâches.  Il  n’y  a 
qu  une  nioiale  ordinaire  &  commune  qui  puiffe  être  prati¬ 
quée  coiiftamraent  par  la  multitude.  XIV.  200.  4.  ^ 

RfrnFrm"  oe  fiqeù  ill.384.  4. 

KIGUEUR,  S£veriie,[Syriori.)  XV.  132.  j.  ^  ^ 

RIMA  .{Botan.  exot.  )  excellent  fruit  de  l'illé  de  Tlnian 
Defcnptton  de  ce  fruit.  Vertu  médicinale  qu’on  lui  attribue. 
AlV.  290.  b. 

rima  ,  (Bol.  Econ.  r«/7.)  fruit  de  rarbre-à-pepin.  Diffé- 
e  tes  mameres  de  le  manger  Qualité  &  „f,ge  du  pain  de 
rima.  Ce  frutr  Icrvit  de  pam  dans  fille  de  Tinian  à  l’équi- 

Znger';  sZ  IV 

RIME  Zp  r’  a  P''"""'  ^“FF'-  ’■  ‘>*3- 

rime,  (I  oeft,  franc.)  la  rime,  ainfi  que  les  fiefs  &les 

dut  s  ,  don  loti  origine  à  la  barbarie  de  nos  ancêtres.  Comme 
les  langues  des  nattons  qui  envahirent  l’empire  romain  ne 
pot  vment  etre  man.ées  fuivant  les  réglés  du  , ne, re  leurs 

îes  term  f""""'  •  q"'on 

trouvé  1"””'  l'os  vers  léontins.  On  a 

litd  f  "n'  80  8ans  l’Amérique.  On 

l.td.msIe  fpciqateurla,raduaion  d’une  odcLapponnequi  étoit 
nmee.  .  291.  4.  Les  Grecs  &  les  Latins  formèrent  une 
langue,  dont  toutes  les  fyllabcs  par  leur  variété  donnèrent 
leurs  vers  une  liarmome  qu'aucune  nation  n’a  pu  faifir 
Z,"  "“fci-  f'  agrémeut  du  nombre  8c  de  l’harmonie  cft 
m”  ffe',  U  ‘‘m  beautés  de  la  rime.  Auffi  la  rime  fâir-elle 
un  eftet  bien  palTager.  C’eff  la  réglé  de  la  poéfie  dont  l’ob- 
ftyation  Cyie  le  plus  ,  8c  qui  jette  le  moins  de  beauté  dans 
le  vers.  Mats  tel  eft  l’état  des  chofes  ,  que  la  rime  efl  ab- 

A  ,Xs"!io  Ces  Italiens  6c  les 

Ang  mspmirroient  mieux  que  nous  fe  pafferde  rimer,  parce 
que  leurs  langues  ont  desinverfions ,  Sc  leur  poéfie  mille  liber¬ 
tés  qui  nous  manquent.  Ibid.  4.  La  rime  feule  ne  fait  ni  le 
mente  du  poete,  ni  le  plaifir  du  leSeur.  Mais  celui  qui  tire 
deccite  difficulté  vaincue  des  beautés  qui  plaifcntà  raut  le 
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monde  ,  cfl  \m  homme  d'un  mérite  Cupérieur  &  prefque  tmi- 
<me  Principes  généraux  fur  la  rime.  Ibid.  a. 

’  ai"  origine  do  h  rime.  Vill.  S,,  h.  XIV.  43S.  *.  Ufege 
que  les  niKiens  en  ont  fait.  Suppl.  IV.  Origine  de 

cet  ufage  dans  nos  vers.  Ibid.  b.  Les  troubadours  furent  les 
premiers  qui  hrent  fentir  à  l’oreille  les  avantaf;es  de  la  nme. 
XVI.  711.  i.  Sorte  de  rimes  appellées  bouts-nmes.  U.  379* 
ü  b  Efpece  de  poéfie  appcllée  iiionorimc.  X.  669.  J.  n-C- 
cle  fur  la  rime,  Suppl.  IV.  y8^.  a  ,  b.  Méthode  de  Boileau, 
de  faire  le  fécond  vers  de  la  rime  avant  le  premier,  iv. 
io6o,*.  Réflexions  furies  diftionnaires  de  rimes.  904-L  La 
rime  en  profe  efl  une  cacophonie.  II.  310.  u. 

Rime  ,  explication  des  noms  des  rimes  inventées  par  nos 
anciens  poètes.  Chacune  de  ces  explications  cil  accompagnes 
d’exemples.  XIV.  192.  a. 

Rime ,  annexée.  XIV.  292.  a,  ,  t  tj- 

Rime,  bârelée,brifée,  couronnée,  empenere  i^l'oyeizz 

mot),  encluinée,  équivoque  ,  fraternifcc.  XIV.  292.  . 

Rime,  kirielle,  rétrograde,  fenée  ,  téminme  ,  malculme_, 
normande,  redoublée.  XIV.  .r.  Riche  f.iffifante  :  ri- 

mescroifées,  mêlées,  plates ,  umiîoniies.  ibid.  b. 

Rime ,  mafculiiie  &  féminine.  VI.  468.  b  Suppl.  IV.  985. 
a.  Rimes  croifées  ,  ibid.  Rimes  mariées.  X.  121.  a  _ 

Rime  ,  (  Poéfie  )  réglés  fur  la  rime  dans  la  verfihcation 
françoife.  Suppl.  IV.  649.  a.  Différentes  fortes  de  rimes.  Li¬ 
cences  par  lelquelles  on  s’eft  permis  quelquefois  des  rimes 
quel’œil  ou  l’oreille  défavoue./Aii^.  6^0.  u.  S'il  eff  vrai  que  le 
travail  de  rimer  foie  lapins  baffe  des  fonélions  de  la  mechani- 
que  de  la  poéfie.  Plaifirs  que  peu:  caiifer  la  rime.  Elleidait 
par  le  fentiment  de  la  confonnance  :  elle  aide  la  mémoire  : 
elle  offre  un  plaifir  à  l’cfprit  par  la  furprife  qu’elle  caule.  Ce 
plaifir  eft  d’autant  plus  vif,  que  la  rime  eft  à  la  fois  plus 
rare  &  plus  heureufemenr  trouvée.  Ainft ,  grâce  à  la  vaiiete 
de  nos  déf.niinccs  ,  la  rime  doit  fur-tout  pliilté  dans  les  vers 
françois.  lUJ.  b.  Elle  donne  à  l’efprit .  à  l'imagmatiuii  & 
au  fentiment  plus  d’ardeur  &  d’aflivilé  ,  par  l'mguillon  de  la 
difficulté  ,  qui  à  cliaque  inffant  les  prefle  &  les  anime.  On 
doit  à  la  recherche  de  la  rime  plufieurs  traits  inréreffans  , 
pluficurs  exprclïïons  de  génie.  Si  la  rime  eff  trop  commune 
ou  trop  finguliere  elle  ii’a  plus  fon  effet.  Rien  n  eft  plus  fa¬ 
cile  que  les  rimes  bizarres  ,  5c  rien  ne  feroit  de  plus  mau¬ 
vais  goût  dans  un  poeme  férieux.  —  Quel  eff  le  plus  grand 
mérite  de  la  rime.  —  A  melurc  qu  un  poème  a  par  fon  ca- 
raélere  plus  de  beautés  luîKrieurcs  ,  le  mérité  de  la  rime 
devient  plus  frivole  &  moins  digne  d’aitention.  Ibid.  b. 

Rime  léonine,  {Poéfie  latin.  )  IX.  390.  b.  yjJ.  a. 

Rime  ,  (jVfjmie  )  longue  rime,  bonne  nme.  XIV.  294. 

RIMINI,  {Géo^r.  mod.)  ville  d'Italie.  Son  hiffoire.  Ses 
antiquités.  Son  état  préfent.  Obfervations  fur  Marc  Batta- 
glini ,  évêque  de  Cefene ,  né  à  Rimini ,  8c  fur  fes  ouvra¬ 
ges.  XIV.  294.  a.  J  ,  rui  J 

Rimini:  cornes  d’Ammon  qui  fc  trouvent  dans  le  labié  de 
Rimini.  IX.  386.  a.  Pont  qu’Auguffe  fit  bâtir  dans  cette 
ville.  XllI.  71.  b.  De  la  pluie  qui  y  tombe  annuellement. 
Suppl.  IV.  4^®- 

RI-MOCASTRI ,  (  Géogr.  )  village  de  la  Béotie.  Sa  def- 
cripcion.  XIV.  294.  b. 


fin. 

RINAIRES.verr  XVn.  43.  U.  ^ 

RIOLAN  ,  {Jean  )  le  fils.  Son  antropographie.  I.  497.  h. 
Confidéré  comme  anaiomifte  Sc  pliyfiologifte.  395. 

h.  Suppl.  IV.  349- 

RIOM  ,  {Géogr.  )  ville  de  France  en  Auvergne.  Philippe 
'Auguffe  s’en  rendit  maitre ,  Sc  elle  devint  fort  peuplée  fous 
les  ducs  d’Auvergne.  Divers  objets  qui  la  rendent  aujour¬ 
d'hui  confidcrable.  La  ville  de  Riom  a  été  le  berceau  de 
quelques  perfonnes  illuftres  par  leur  favoir  ou  par  leur 
efprit  :  tels  l'ont,  Grégoire  de  Tours, XIV.  295.  b.  Gilbert 
Génébrard  ,  religieux  de  Clugny  ,  8c  qui  devint  archevêque 
d’Aix  ;  Antoine  de  Courtin  ,  lecrétaire  des  commandemens 
de  la’ reine  Chriftine  de  Suede  ;  Antoine  Danchet,  poète 
francois ,  vers  de  ce  poète  intitulés  les  cinq  fens  ;  Pierre 
Taydit, 'connu  par  la  fuigularitc  de  fes  opinions.  XIV.  296. 
d.  Jacques  Sirmond  ,  jé'fuite,  8c  don  Antoine  -  Auguffin 
Touffée  ,  de  la  congrégation  de  S.  M.iur.  Ibid.  b. 

Riom.  Comment  cette  ville  eff  devenue  conliderable. 
Hommes  illuffres  à  ajouter  à  ceux  dont  il  eff  parlé  dans 
cet  anide  de  l'Encyclopédie.  Suppl.  IV.  651.  b. 

RIO-NEGRO  ,  {Géogr.)  grande  tivleie  de  l’Amérique 
méridionale.  Établiffemeits  des  Portugais  fur  cette  rivière. 
Loi  qu’ils  font  obligés  de  fuivre  dans  leur  commerce  d'ef- 
claves.  Obfervütions  fur  le  cours  de  Rio  négro.  XIV.  296.  b. 

RIOS-ANDRÉ  ,  (  Géogr.  )  riviere  d’Afrique  dans  la  Gui¬ 
née.  Beauté  du  pays  qu’elle  arrofe.  Oofcivations  lur  fes 
habiian'-.  XIV.  296.  b. 

RIO-SEXTOS  ,  {Géogr.)  riviere  d'Afrique  dans  la  Gui¬ 
née.  Ce  fut  fur  fes  côtes  que  les  Portugais  virent  pour  la 
première  fois  du  petit  poivre  ,ou  graine  de  paradis ,  ou  luanir 
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guette.  Mai'chandifes  qu'on  tire  de  ces  côtes.  XIV.  297.  a. 

RIOXA  ,  {Géogr.)  province  d’Efpagne.  Ses  principaux 
lieux.  Obfervations  fur  Jean  Spinofa  qui  naquit  dans  cette 
province,  8c  fur  fes  ouvrages,  XIV.  297.  a. 

RIPARFONT.  (  Etienne  de  Gabriau  de  )  Suppl.  IV.  469.  a. 
RIPEN ,  ville  de  Danemartk.  Son  évêché.  Profit  que 
fes  habitans  tirent  des  prairies  des  environs.  Obfervations 
fur  quelques  hommes  célébrés  nés  dans  cette  ville.  Olaüs 
Borrichius,run  des  plus  favans  perfonnages  du  nord.  XIV. 
297.  b.  Nicolas  Cragius,  6c  Mons^  ce  magiffrat  intrépide, 
qui  eut  le  courage  de  porter  à  Cliriffiern  II  fafentence  de 
dépofition  prononcée  par  les  états  de  Jutland.  XIV.  298.  a. 

KWEKT  ,{Jean-Pierre-françûis  de)  feigneurde  Monclar. 
Suppl.  III.  954-  b. 

RIPLÉE  ,  auteur  alchymiffe.  VIII.  170.  a  ,  b. 

RIPOSTE  ,  voyrj  planch.  7,8,  9.  d'eferime,  vol.  IV. 
RIPUAIRES  ,  (  Geogr.  )  peuples  donc  il  eff  plus  aifé  dédire 
ce  qu’ils  n’ont  pas  été,  que  qui  ils  étoienc.XlV.  298.  a.  Quel¬ 
ques-uns  croient  que  les  Riparii  étoient  un  compofé  de  dif¬ 
férentes  nations  au-delà  du  Rhin  ,  qui  vinrent  s’établir  en 
deçà  de  ce  fleuve  8c  fur  fes  bords.  Jodoce  Coccius  d'Alface 
fait  mention  d'un  peuple  de  ce  nom,  roifin  de  l’Alface  , 
Sc  qui  demeuroit  entre  la  BiielT,  la  Sare  8c  la  Mofelle.  Du 
teins  de  Louis  le  Débonnaire  ,  il  y  avait  au-delà  du  Rhin 
un  pays  nommé  Riparia.  XIV.  298.  b. 

Ripuaires  ,  (  Géogr.  )  loi  des  ripuaires.  IX.  668.  i.Leiir  loi 
fur  la  maniéré  de  décider  les  affaires  par  la  preuve  du  ferment. 
69.  b.  Enicignes  011  drapeaux  des  ripuaires.  V.  710.  a. 

RIQUET  ,  {Pierre  Paul  de)  auteur  du  projet  du  grand 
canal  de  Languedoc,  enluitc  exécuté  par  fes  fils.  IX.  273. 
b.  274.  a.  Suppl.  11.  172.  b.  6’c. 

RIQUIER  ,  Saint- ,  (  Géogr.  )  ville  de  France  en  Picar¬ 
die.  Précis  de  fon  hiffoire.  XIV.  298.  b. 

RIS  ou  rire ,  (  Phyfiolog.  )  le  rire  eff  le  propre  de  l’hom¬ 
me  ,  en  tant  qu’un  être  penfant ,  8c  l’effet  de  la  conforma¬ 
tion  des  mufclesde  fon  vifage.  XIV.  298.  i-.  Explication  phy- 
fiologiquc  des  différens  phénomènes  que  préfente  ce  mou¬ 
vement,  8c  de  fes  principaux  effets.  Ibid.  299.  a.  Avanta¬ 
ges  que  tout  le  coips  retire  des  ris  modérés.  Caiifcs  du  rire 
à  la  comédie.  Différentes  cfpeces  de  ris.  Les  anciens  tiroient 
d’heureux  préfages  du  rire  des  enfans  au  moment  de  leur 
naiffance.  Ibid.  b.  Jefus-Cliriff  n’a  |)as  condamné  le  rire  fans 
exception  ,  comme  l’a  cru  S.  Balile.  Lycurgue  confacra  des 
flatues  du  ris  dans  routes  les  falles  des  fpeClacles.  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  le  ris.  Ibia.  300.  -1. 

Ris.  Pourquoi  l'on  touffe  lorlqu’on  rit  beaucoup  ;  rapport 
entre  l’aélion  de  rire  Sc  celle  de  touffer.  XVI,  499.  a.  Ma-* 
ladie  de  la  rate  qui  porte  à  rire.  XV.  479.  a.  Ris  immodéré 
dans  la  paraphrénéfle.  XI.  921.  a. 

Ris  ,  (  Morale  )  caufe  du  rire.  Suppl.  IV.  62Û.  a.  Des  dif¬ 
férentes  caufes  qui  font  rire  les  hommes,  félon  leurs  diffé¬ 
rens  degrés  d'efprit  8c  de  lumierei  Suppl.  II.  370.  b.  Des  con- 
traftes  qui  excitent  le  rire,  ibid.  8c  571.  a. 

K\s  jardonique  ,  (  Médcc.)  ris  involontaire  Sc  conviilfif. 
Origine  du  mot  fardunique.  Pourquoi  on  aauffi  donné  à  ce  ris 
le  nom  àefpufme  Symptômes  de  cette  maladie.  XIV- 

300.  a.  Scs  différentes  caufes.  Danger  de  s’y  méprendre  dans 
les  cas  particuliers.  Moyen  de  s’en  inftruire.  Prugnoffics  fur 
cette  maladie.  Ibid.  b.  Son  traitement.  Ibid.  301.  a.  Voyes^ 
Distorsion  Sc  Sardonîe. 

Ris  fardonique  ,  quel  eft  le  plus  puiffant  fecours  contre 
cette  maladie.  Suppl.  IV.  808.  b. 

Ris  fardunique  ,  fe  prend  dans  le  figuré  pour  e.xprimer  un 
ris  qu’on  eff  obligé  d’affeéler  fans  en  avoir  le  moindre  fujer ,  ou 
lorfqu’on  aiiroic  plutôt  lieu  d’étre  triffe  ouencolere.  Exem¬ 
ples.  XIV.  301.4. 

RlSDALER,  voyrçRiCHEDALER. 

RISIBILITÉ.  Examen  de  la  queftion ,  fl  la  faculté  de  rire 
n’appartient  qu’àl’humme.  XIV.  301.  b. 

RISQUE  ,  (  Gramm.  )  étymologie  de  ce  mot.  Réflexions 
fur  les  polices  d’affurance  ,  par  lefquclles  on  prévient  le  rlfque 
que  les  marchandifes  courent  fur  mer.  XIV.  301.  é. 

Kl^qvi-,  Péril ,  Danger  ,  {Synon.)  IV.  621.  a.  XII. 
339.  b. 

RTT,  (  Théolog.)  des  différens  rits  des  égides  chrétiennes. 
XIV.  302.  a. 

Rit  grégorien',  ambroflen  ,  mofarabique  ,  viiyc^  ces  mots. 

rites'’,  Tribunal  des,  {Hijl.moJ.)  rriiumal  compofé  de 
mandarins  8c  de  lettrés  chinois,  donria  deffination  eft  de 
veiller  fur  les  affaires  qui  regardent  la  religion ,  8c  d’empê¬ 
cher  qu’il  ne  s’iiicroduile  clans  le  royaume  de  la  Chine  , 
les  fupcrffitions  Sc  innovations  que  l’on  voudroit  y  prêcher. 
XIV,  302.  4.  .  ^  , 

Rites ,  congrégation  des.  Celle  qui  fixe  les  cérémonies  ec- 
clcfiaffîques  dans  toute  l’étendue  de  la  catholicité.  Affem- 
blées  extraordinaires  qui  fe  tiennent  clans  cette  congrégation  , 
lorfqu’il  s’agit  de  traiter  de  la  canonifaüon  de  quelque  faine. 
Suppl.  IV.  631.  b. 

RITMEYÉR  de  Helraffadt,  VIII,  107.  A 

RITOURNELLES, 


R  I  Z 


RITOURNELLES,  {Mufi}.)  elles  nuifent  quelquefois  à 
la  chaleur  de  l’aftion.  i.  239.^.06  la  ritournelle  qui  pré* 
code  l’aria.  ^54.  a. 

RITUEL,  (  Théolo^.)  livre  d’cgüfe,  qui  enfeigne  Tordre 
Sc  h  forme  des  cérémonies  du  culte.  Rituels  des  Etnirietis 
ou  Tofeans,  parmi  les  païens.  Rituel  des  anciens  Hébreux. 
Anciens  rituels  des  chrétiens.  Obfervation  fur  ces  rituels. 
XIV.  302.  b. 

Rituel  d’Ain,  (  Théol.  )  Suppl.  I.  264.  a. 

Rituels,  livres.  {^Hifl.anc.)  des  anciens  Romains.  IX. 
604.  a. 

RIVA,  {Gèogr.)  riviere  d’Anatolie,  autrefois  Rhebas. 
XIV.  245.  U,  E 

RIVAGE  ,  )  Voye^  Côtes. 

RIVAL,  (  Gramm.  )  étymologie  de  ce  mot.  XIV.  303.  a. 
Rival.  Etymologie  de  ce  mot.  XVI.  701.  b.  Moyen  em¬ 
ployé  dans  une  monarchie  pour  exclure  un  rival  ou  con¬ 
current  en  charge.  XI.  213.  b.  Corrival.  IV.  273.  b.  274. 
a,  h.  Pourquoi  des  hommes  qui  ont  des  prétentions  com¬ 
munes  fembieiit  quelquefois  dans  un  état  de  paix.  VIII 
276.  b. 

RI V AULT  ,  (  David  )  homme  de  lettres,  IX.  308.  a. 
RIVAZ.  Pendule  à  équation  de  M.  Rivaz.  V.  858.  j.86o.  rf. 
Cadrature  d’équation  par  le  même.  863.  a. 

RIVER  ,  banc  J  ,  (  florlog.^  IL  5  3./>. 

RIVET  ,  (André  )  minillre  réforme.  IX.  916. 

Rivet  de  la  Grange,  (  Antoine  D.  )  favant  bcnédiélin. 
Suppl.  II.  5  44.  .2,  Suppl.  IV.  469  .2. 

O’i  Djugan  ,  Djugannuki ,  (  Boian.  )  arbrifTeau 
du  Japon.  Defeription  de  Ton  fruit.  XIV.  303 ,  i. 

RIVIERE,  (Gc'o^r.  )  ce  qu'on  entend  par  une  riviere 
marchande.  XIV.  303.  h.  Quelle  eft  la  droite  &  la  gauche 
dune  riviere.  Table  des  principales  rivières  du  monde  , 
leurs  noms  modernes,  &  leursnums  anciens,  &  la  direélion 
de  leurs  cours. 304.  j ,  E  Branches  remarquables  des  ri¬ 
vières  d  Europe.  Ibid.  305.42.  Entreprifes  projettees  ou  exé¬ 
cutées  par  différens  princes  ,  de  former  par  des  canaux  la 
jonét  on  des  mers  &  des  rivières  pour  la  facilité  du  com¬ 
merce.  Ibid.  b. 

Riviere.  Difterence  entre  fleuve  &  riviere.  VL  867.  b. 
868.  a.  De  la  qualité  de  Teau  de  riviere.  V.  193.  a.  Uti¬ 
lité  des  rivières  pour  le  commerce.  II.  582.  b.  Direélion 
&  vitefle  de  deux  rivières  après  leur  jonélion.  III.  857.42, 
b.  Des  différons  moyens  inventés  pour  traverfer  les  rivières. 
Suppl.  1.  813.  b.  Principales  rivières  de  la  terre  ,  voye^  les 
articles  de  chaque  partie  du  monde.  Foye?  Fleuve. 

^  Rn'lERE  du  nord,  (Geogr.)  Rio-del-Norte  ,  riviere  de 
TAmerique  feptentrionale.  XIV.  305.  é. 

RlviERE-ro£/o« ,  (  Géogr.  )  riviere  d’Afrique  dans  la  Guinée. 
XIV.  305.  b. 

Rivi£RE-v<T4/u;2  ,  (  Géogr.  )  pays  de  France  dans  TArmagnac. 
XIV.  305.  />. 

Riviere  ,  (  Jurifpr.  )  à  qui  appartiennent  les  rivières 
navigables  &  les  petites  rivières.  XIV.  305.  b.  Voyez  V. 

200.  42. 


Riviere.  Des  chofes  trouvées  abandonnées  fur  les  rivières 
V  755.  b. 

RIVIERES,  du  pujfage  des,  (  Art  milit.  )  XII.  117.  42  ,  b. 
—  Des  moyens  deTempêcher.  119.  j  , 

Riviere  ,  f‘i5c//e-(Gebg'r.  )  dansTAmérique  feptentrionale. 

1. 359.  A. 

Rivières,  Us  ,  (  Géogr.  )  petit  canton  de  France ,  vis-à-vis 
Tifle  de  Giiernefey.  XIV.  305.  b. 

Riviere,  (Comm.  des  bois)  courant  d’eau  fuffifant  pour 
amener  les  botsentrains.  Enumération  des  principales.  XIV. 
305. E 

RIVINUS  ,  (  Augujlin  -  Quirin  )  anatomifie.  Suppl.  I, 
400.  b. 

RIVOLI,  (Géogr.)  ville  du  Piémont.  Le  roi  de  Sardaigne 
y  a  un  beau  palais,  übfervations  fur  Charles  Emmanuel  I ,  duc 
ce  Savoie  ,  né  à  Rivoli  en  i  562.  XIV.  306.  a. 

RIVURE,  (Horlüg.)  maniéré  de  bien  river.  XIV.  îo6.  <î. 

RIXDALÉR,  vüvi:  Richedaler. 


RIZ ,  (  Botan.  )  caraiteres  de  ce  genre  de  plante.  Sa  def¬ 
eription.  Lieux  oii  on  cultive  le  riz.  Inftruélions  fur  la  ma¬ 
niéré  de  le  cultiver  en  Europe.  XIV.  306.  b.  Defeription 
de  la  culture  de  cette  plante  par  les  Chinois.  Ibid.  307.  a. 
Avantages  de  cette  culture  dans  le  rapport  qu’elle  peut 
avoir  avec  le  nombre,  des  habitans.  Pourquoi  elle  a  été  dé¬ 
fendue  ,  il  y  a  35  à  40  ans ,  dans  le  RouffUlou,  Ibid.  b.  Ma¬ 
niéré  d’accommoder  le  riz  ,  de  façon  qu’avec  dix  livres  de 
riz,  dix  livres  de  pain,  dix  pintes  de  lait,  &  foixanre  pin¬ 
tes  d'eau,  70  perfünnes  fe  fout  trouvées  nourries  parfaite¬ 
ment  pendant  24  heures.  Méthode  de  faire  la  foupe  aiiiiz 
pour  50  perfonnes.  Ibid.  308.  .2.  Méthode  de  faire  la  bouil¬ 
lie  au  riz,  au  lieu  de  farine  ,  pour  les  petits  enfans.  Ibid.  b. 

Riz,  (Bot.  Econom.  domejl.)  choix  du  meilleur.  Liqueurs 
fpintueufes  qu’on  en  tire.  Culture  du  riz  dans  les  Indes 
Ufage  qiTen  font  les  Indiens.  Il  préfeive  les  gens  de  mer  du 
Tome  II. 


il  U  O  6oî 

feorbm,  Venee  que  les  habitans  tlii  Malabar  font  de  leurs  cn- 

‘'"f  ■■  '“fl"'  y  cher. 

les^'^iâv«  bonne  marchandife  dans 

riz  ,î,7h  c  “  r  y  “  cultive  point.  E.xeeUent 

ra  du  J,ipon.  Eau  de  candg,  que  fi,u,  les  Indiens  par  le 

Ibid  i  ^  ‘'‘=  Caroline. 

TmS.  m  6 1 8 Pccparatlons  de  riz  en  ufage  chez  les 

RIZIERE,  {Agricubt.)  terre  enfemencée  de  riz  Lieux: 
propres  aux  rizleres.  Celles  d’Italie.  Pourquoi  les  Indes  or.eu- 
talcs  lont  particuliérement  fécondes  en  riz.  XIV.  308.  b. 

R  O 

ROB  ,  (Pharmac.  )  fuc  des  fruits  dépurés  &  cuits,  juf- 
qu  a  la  cüiifomption  desdeiix  tiers  de  leur  humidité.  Différens 
fruits  dont  on  lait  des  robs.  Rob  de  ribé.  Suc  de  raifins  dépu- 
Ouvrage  à  confulter.  XIV.  300. 

I  (/«c-fWfj)  géographe.  XV.  308.42. 

RUBL,  (Hijl.mod.)  difterentes  fortes  de  robes  que  por- 
doéleurs,  les  ilicologiens,  â-c. 
^c.  Ufhciers  de  robe  longue ,  &  de  robe  courte  B.irbiers 
de  robe  courte.  Famille  de  robe.  Nobleffe  de  robe  XIV. 
309.42. 

Robe.  Gens  de  robe,  confidération  fur  leur  rang  Scieur 
nobleffe.  VL  26.  a  ,  b.  27.  a  ,  b.  Juge  de  robe  courte  ;  juge 
de  robe  longue.  IX.  15.  b.  Nobleffe  de  robe.  XL  179.  .2  U 
Robe  des  Romains,  voye^  Toge  Habit  DES  Romains! 
/Jcie  des  Romains  ,  elle  croit  Thabit  des  hommes  libres. 
AVI.  745.  b.  Trouffures  des  robes,  nommée  gabienne  VII 
413- \Robe  virile.  XVII.  330.  22.  Robe  appellée  earacalU. 
l>uppl.  IL  228.  i. 

Robe  ce/2/à/422>e  ,  (  Hijl.  rom.  )  lieu  où  les  confuls  la  pre- 
noient.  Embclliffemens  dont  ils  la  chargèrent  fous  les  empe¬ 
reurs.  Honneuns  que  les  empereurs  accordoient  à‘  ceux  qu’ils 
vüiilüient  tavorifer.  XIV.  309.  b.  ^ 

Robe  (A.-uLrom.  )  elle  étoit  le  plus  fouvenc 

blanche.  C  etoit  une  indifcrétion  puniffable  de  fe  préfenter 
dans  la  falle  du  feffin  fans  cette  robe.  Exemples  XIV 

309.  b. 

Robe  triomphale ,  (Antiq.rom.)  perfonnes  d’entre  les  Ro¬ 
mains  qui  portèrent  cette  robe  en  d’autres  circonffances  que 
dans  celles  du  triomphe.  XIV.  309.  b.  Différens  noms  don- 
Sc  figures  qu’on  y  repréfentoit. 
La  diltmctiüii  de  cette  robe  avilie  par  les  empereurs  romains 
Ibid.-^io.a. 

ROBES-22f22VM  ,  (  Hifl.  de  France)  XIV.  3  10.  .2, 

Robe,  (Couturière)  maniéré  de  faire  une  robe.  Suppl. 

11.  643.  b.  Garniture  de  robe.  VIL  518.  i. 

Robe  d'une  coquille  ,  (  Conchyl.  )  XIV.  3  10.  a. 

Robe ,  terme  en  ufage  dans  quelques  arts  &  métiers.  XIV  ' 

310.  a.  '  ’ 

ROBERT  ,  herbe  à  ,  (  Botan.  )  VIIL  147  b 

Robert  ,  zfi/  U  Bref,  (Plijl.  d’AlUm.)  ék-aeur  Palatin 
vingt-'cinqiucme  empereur  depuis  Conrad  I  ,  fucceffeur  de 
Vencefias  qui  avoit  été  dépofé.  Hiftoire  abrégée  de  fon  re- 
gne.522/j/)/.lV.65a.  b. 

,à\iU  fage,(Hi(l.de  France)  fils  de  Hugues-Capet. 
Principaux événemens  de  fon  régné.  522/1;?/.  IV.  653.  ,2.  ^  ' 

Robert,  xoi  de  France,  furnommé  le  fage.  X.  324.  b.  XL 
652.  a. 

Robert,  frere  d’Eudes,  roi  de  France.  Ses  prétentions  à 
la  couronnerons  Charles-le-fimple,  Suppl.  II.  347.  b.  &c 
iîo/'frr,  prince  de  Salerne. XIV.  541. 

Robert  de  la  Marck,  duc  de  Bouillon.  Suppl,  II.  36. 


Robert,  philofophethéorophe.  XVI.  258.  a. 

Robert  ,  (Nicolas  )  peintre.  V.  320.  i. 

ROBERVAL,  voyfç  Robervaliennes  ,  lignes,  dinsl’En- 
cyclopéche ,  &.  Roberval  dans  le  Suppl. 

ROBERVALIENNES  ,  lignes  ,  (Géom.)  forte  de  lignes 
courbes  qui  fervent  à  transformer  les  figures.  Ouvrage  à 
confulter.  Inventeur  de  ces  lignes.  Particularités  fur  ce  fujet 
concernant  M.  Tabbé  Gallois  &  MM.  Gregory.  XIV.  3 10.  a. 

ROBÏGALES  ou  RubigaUs  ,  (Antiq.  rom.)  fête  en  l’hon¬ 
neur  du  dieu  Robigus.  Inftituteur  &  objet  de  cette  fete.  Teras 
de  1  année  où  on  la  célébroit.  XiV.  3  lo.i.  Voy  {Rübigalia. 

ou  Rubigus,  (Mythol.)  dieu  de  l’agriculture. 
Origine  de  fon  nom.  Ses  facrifices.  Son  te4nple  à  Rome.  XIV. 
3 10.  b. 

ROBINET ,  (  Hydraul.  )  obfervatîons  fur  le  diamètre  des 
ouvertures  des  robinets.  XIV.  310.  b. 

ROBINIA  ,  (  Bot.  Jardin.  )  noms  de  cet  arbre  en  diffé¬ 
rentes  langues.  Son  caraftere  générique.  Enumération  de 
onze  efpeces  de  robinia  ou  faux  acacia.  522/?/?/.  IV.  653.  b. 
Leur  defeription.  Lieux  où  elles  croiffeiir.  M4-iniere  de  les  cul¬ 
tiver.  Leurs  qualités  &  ufages.  Ibid.  654.  a  ,  b. 

N  N  N  n  a  n  n 
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ROBINS  ,  fon  ouvrage  Jcballffiquc.  11.  38.  t, 

ROBlNhON  ,  (  Bryjn)  anatomiÜe  ,  Suppl.  1.  40».  b.  ùL 
-phYri'’lofi,irte.  Suppl.  iV.  ■J5«.  J. 

ilOBÔAM,  place  du  peuple,  {Hij}.fucr.)Jt\s  de  S.-ilomon 
&  de  Naaina  ,  Cmme  ammonite.  Hilloire  de  Ion  régné.  Suppl. 
IV.  656.  a  ,  b. 


5«rr/.lV,  -68.  b. 

ROBORTELLO,  {François)  XVI.  866. /x,  b. 

ROBUS ,  efpccedeblé  chez  les  Romains,  I.  914. 


ROBUSTE,  (  Mèdec.  )  régime  des  perfonnes  robuftes. 


XIV.  12.  E  ^  , 

ROCAMBOLE,  (5üfjn.)  el'pecc  d’ajl.  Defcnption  de  la 
p].inte.  XI  V.  3  1 1. 

RüCH,  (S'j/nr)  fa  patrie,  X.  689.  E 

Roch  ,  (  Saint)  chapelle  de  la  vierge  à  S.  Roch  :  plafond  de 
fa  coupole.  XII.  678..:,  E  ■  1  r  c 

ROCHE,  (  A/chit.  )  cette  pierre  conüderee  dans  les  ul.iges 
en  ardiiteélure.  Roche  vive.  aVlV.  31 1.  b. 

Roche,  {Hijl.  nat.)  l'oyei  Rocher.  Roche  de  corne. 
IV.  249.  U.  Quatre  eCpeces  de  cette  pierre,  didinguées  par 
Wallcrius.  Ibid.  Roches  remarcpiables ,  vol.  M.  des  plandi. 
Règne  minéral,  quatrième  colleélion,  planche  1^3'  éiavon 
de  roche.  111  854.  u. 

Roche,  {Hvdraul.)  XIV.  312.  j. 

Roche  .i}ca’  {Anific.)  mélange  propre  à  beaucoup  d’arti- 
Eces.  Manière  de  le  faire,  XIV.  312.  a. 

Roche  ,  U,  {  Geopr.)  deux  villes  de  ce  nom  ,  l’une  au 
diivhé  de  Luxembourg  ,  l’autre  en  S.avoic.  XIV.  3  12.  u. 

ROCHECHOUART,  (  Comicjfede)  fes  cabinets  d’hidoire 
nat  U  elle  ,  de  piiylique  ék  de  muücjue.  Suppl.  I.  2P5.  b. 

ROCHEFORT,  (  G^gr.  )  ville  de  France  au  pays  d’Au- 
nis.  EtdbliHemeiis  que  L  nus  XIV  a  faits  dans  cette  ville. 
Ouvrage  à  confulter  iur  Rochc-fort.  Obfervations  fur  fou  ar- 
fenal.  Mauvaifc  qualité  de  l'air  de  des  eaux  de  cette  ville.  XIV. 
312.  !.  Autres  villes  de  même  nom.  Ibid.  b. 

Rochejori.  Obicrviitions  lur  Ihitluire  de  cette  ville,  pu¬ 
bliée  en  1757.  IV.  657.  a. 

Rij.hijo  t.  Formes  de  Ruch<;fort  pour  la  condruélion  des 
vailRaux.  VIL  179.  b.  vul.  VU.  des  planches  ,  Marine  , 
plane  lie  q. 

Rochefort  ,  (  Madame  de  )  Ton  portrait  par  M.  le  duc  de 


Nivernoi».  Xi II.  b. 

ROCHEFOUCAULD,  U  ,  {Gioç’r.)  ville  de  France 
dans  rAiignumois.  Oblérvatioiis  fur  MM.  de  Daillon  ,  nés 
dans  cette  ville  OC  fur  leurs  ouvrages.  XIV.  3  1  2.  i. 

Rochefoucauld  ,(  E'r.f.cotj  c/c /j  )  ion  livre  des  maxi¬ 
mes.  Vlll.  818.  b.  Bel  exemple  d’humanité  envers  les  do- 
melliques  donné  par  le  dernier  duc  de  la  Rochefoucauld.  XIII. 


103.  't. 

ROCHE-GUYON,  U.  (C%;.)  bourg  du  Vexin.  OE- 
gine  de  Ton  nom.  Obfervations  fur  cette  ancienne  baronnie. 
Supp'.  IV.  6^7.  a. 

ROCHELLE,  h  ,  (Geogr.)  ville  de  France,  capitale 
du  pays  d'Aunis.  Se.s  anciens  noms.  Commenceinens  de  cetic 
Ville.  XIV.  312.  b.  Précis  de  fon  hiftoire.  Del.ripiion  de 
la  ville.  Ibid.  313.  a.  Ouvrage  à  confulter.  Quvl  ell  ion 
principal  commerce,  übfervations  fur  quelques  gens  de 
lettres  nés  à  la  Rochelle,  &  fur  leurs  ouvrages;  Jean  Im¬ 
bert  ,  jurlfconfiilte  ;  François  Talleniant  &  Paul  Tallcmant; 
Paul  Colmicz.  Ibid.  b. 

Rochelle,  /j.  M.  de  Maurepas  fit  travailler  au  port  de  cette 
ville.  Infcription  déshonorante  pour  les  RüchHois,  otée  par 
ordre  du  roi.  Académie  royale  de  la  Rochelle.  Hifioire  de 
cette  ville.  Relation  du  fiege  de  1573,  publiée  dans  le  re¬ 
cueil  des  pièces  de  l'académie.  Suppl.  IV.  657.  a. 

Rochelle,  /u.  Cour  des  falines  dans  cette  ville.  IV.  3'’2. 

Religieufesde  la  fociété  de  S.  Jofeph  établies  à  la  Rochelle. 


XVI.  649.^- 

ROCHEMAILLET,  {la)  fon  recueil  d'ordonnances.  XI 


592.  b. 

ROCHER,  Roche,  Roc,  {Synon.)  XIV,  313. 

Rocher,  {Géogr.)  on  a  bâti  quelquefois  des  villes  & 
forts  fur  des  rocliers.  Les  rochers  de  la  Paleftine  faifoient  une 
partie  de  la  force  du  pays.  Au/Ti  l’écriture  parle-t-elle  fou- 
vent  de  rochers.  Des  rochers  ou  brifans  qui  fe  trouvent 
dans  la  mer.  Comment  ils  font  repréfencés  dans  les  cartes. 
XIV. 414.  a. 

Rochers  :\t\rc  origine  félon  Linnœus.  Suppl.  IIÏ.  94.  a. 
Sommets  de  roch.rs  ifolés  appelles  vigies.  XVII.  267.  b.  Des 
ar''res  qui  s'élèvent  fur  les  rochers.  Suppl.  II.  669.  b.  610. 
a.  Rochers  des  glacières  de  SuilTe.  Suppl.  III.  230.  a.  Ro¬ 
cher  remarquable  dans  le  bailliage  de  Mont-Cénis  en  Bour¬ 
gogne.  938.  a. 

Rocher  tremblant  de  la  Roquette,  {Hijl.nat.)  defciiption 
de  ce  rocher  de  la  montagne  appellée  la  Roquette  à  envi¬ 
ron  une  lieue  de  Cafires  en  Languedoc.  Singulier  phéno¬ 
mène  qu’ii préfente.  IV.  657. Defcriptioii  d’un  autre 
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rocher  mouvant  dans  la  paroilTe  d'Uchon  ,  bailliage  de  Mont- 
CéiiisdansrAutunois.  Ibid.  658.  a. 

Rock  EU.S  de  s^-iron  ,  {  Géogr.  anc.  )  rochers  célébrés  ,  qui 
étaient  d.ms  l'enceinte  de  la  Mcgnridc  en  Achaie.  Ils  cioienc 
devenus  infâmes  par  les  cruautés  de  Sciron  dont  ils  prirent 
le  nom.  Thcfée  purgea  le  monde  de  cet  homme  barbare.  XIV. 
314- •i. 

Rocher,  le ,  {Conchyl.)  defeription  de  cette  coquille 
aull'i  nommée  murex.  XIV.  3  14.  a.  Foyc:^  ce  mot. 

Rocher,  (  Anai.  )  XIV.  314.  a. 

Rocher  d'eau,  {Archu.  hydraal.)  cfpcce  de  fontaine. 
Defeription  de  celle  de  la  place  Navoniie  à  Rome.  XiV.3  14. b. 
Rochers  dans  les  bois.  XIV.  3 1 4.  é- 
Rocher  de  grenaille  ,  ù  la  müimoie.  XIV.  314.  b. 

Rocher,  terme  de  bralfcric,  terme  d'orfevre  en  grofferie. 
XIV.314.E 

ROCHERAIE  ou  Pigeon  de  roche,  {Orniih.)  defeription 
de  cet  oiléau.  Rochcraie  blanc.  Roclieraie  de  Ja  Jamaïque, 
fa  defeription.  XiV.  314.  b. 

ROCHES,  (madame  &  mademoifelle  des)  leur  patrie  ,  leurs 
ouvr.iges.  XII.  893.  a. 

ROCHET  ,  (  Horlog.)  encliquetage  du  rochet.  V.  623. 
b.  Nombre  des  dents  du  rochet  des  pendules  à  reiTort  félon  la 
longueur  du  pendule  &  le  nombre  des  vibi^ations.  XVII. 
853.  b. 

Rochet  du  prêtre ,  (  FUJI.  eccl.  )  Suppl.  III.  7^9.  b. 
ROCOU  ou  Rocouit,  {Botan.)  arbre  exotique  cultivé 
dans  toutes  les  ifles  de  l'Amérique.  DifFcrens  noms  que  lui 
ont  donnés  les  auteurs.  Sa  defeription.  XlV.  313.  b.  Uf-’ges 
que  les  fauvages  6c  les  Européens  d'Amérique  tirent  de  cet 
arbre  Sc  de  Ion  fruit.  Ibid  316.  .1. 

Rocou  ,  {Teinture)  pâte  feche  ou  extrait  qu’on  a  tiré 
des  graines  contenues  dans  la  goulTe  de  l'aibre  appelle  ro¬ 
cou.  Maniéré  de  préparer  cette  pâte.  Culture  de  l’arbro- 
XIV.  316.  a.  Récolte  de  la  graine.  Dilllnilion  de  cette 
graine  en  deux  efpeces  qu’on  nomme  le  rocou  verd  6c  le 
rocou  fec.  Details  des  dilîércntes  opérations  par  IcfqueUes 
on  fait  les  pains  de  rocou.  Ibid,  b,  Cuiileiir  que  dimne  la 
pâte  de  rocou  Maniéré  de  l’eiuployer  en  teinture.  Choix  du 
meilleur  rocou,  hid.^i-.b.  RauCûU. 

ROCROI,  bataille  de.  V.yil.  b. 

ROUEZ,  {Géogr.)  ville  de  France,  capitale  du  Rouer- 
gue.  Evêché  de  cette  ville.  Oblcrv.ations  lur  la  cathédrale 
6c  fur  fon  chapitre.  Defeription  de  lav  lie.  Ses  foires  6c  fon 
commerce.  Ses  anciens  noms.  Anecdote  fur  le  P.  Feiricr, 
confelieur  de  Louis  XlV  ,  né  àRudez.  X1\L  3  iS.  a. 

RODOLPHE  de  Hdbst?ou-g,  premier  du  nom, dit  le  clément, 
(  Uijl.  d'AUein.)  dix-ncuvicme  roi  ou  empereur  d'Alieiiiagne. 
Hiftoire  defon  rogne  Suppl.lV  .6e;S.  a,  b. 

Rodol'PHZ  de /Jabsbou'g ,  chet  de  la  maifon  ci'Autrichc. 
Vlll.  18.  b.  XVi.  743. .Z, 

Rodolphe  d' Autriche  ,  {Hifl.  d’Allem.)  deuxieme  empe¬ 
reur  du  nom  ,  fils  6c  fLiccelTeur  de  Maximilien  II  ,  trente- 
deuxieme  empereur  d’Allem, igne  depuis  Conrad  I  ,  vingt- 
fixicme  roi  de  Hongrie  ,  treme-deuxieme  roi  de  Bohême. 
Hu-oire  de  Ion  r  gne.  Suppl.  IV.  639.  j  ,  b. 

Rodolphe  ,  roi  ue  Bourgogne ,  concurrent  d’Eudes  Sc  d’Ar- 
noul.  Suppl.  I.  564.  a  ,  b. 

RODRIGUE  ,  roi  des  Vifigots  ,  (  HiJl.d'Efpagn.  )  hiftoire 
de  fon  règne,  6c  particuliérement  des  caules  qui  le  firent 
tomber  du  trône  ,  6c  qui  entraînèrent  la  ruine  6c  la  delb  uélion 
de  la  monarchie  des  Vifigoths.  Suppl.  IV. 661.  a  ,  b. 

ROEDERER,  {J.Gcorge)  anatomifte  ,  Suppl.  412.  é. 
6c  phyfiüloglfte.  Suppl.  IV.  361.  é. 

Ro-derer  ,  (  J.  Michel)  anacoinifie.  Suppl.  J.  414.  b. 
ROEMbR,  fes  tables  uir  les  réfraélions  afironomiques. 
Suppl.  iV  8yy.  b. 

ROESEL  ,  {Augu(le- Jean)  zn2Xom\Çic  ,  Suppl.X.  ^ii.a.Sc 
phyûolngifie.  Suppl.  l\.  360.  b. 

ROGA  ,  (  Hijl.  rom.  )  préfent  que  les  empereurs  faifoient 
aux  fénateiir-.,  aux  magillrats,  Sc  même  au  peuple  ;  6c  que 
les  p.npes  ou  patriarches  faifoient  à  leur  clergé.  Etymologie  du 
motrü^j.  Origine  de  l'ufage  de  ces  préfens.  Xl\.  318.  b. 

ROGATJÜ  legis ,  {Hijl.rom.)  demande  que  faifoient  les 
confuls  ou  tribuns  au  peuple  romain,  lorfqu’ils  vouloient 
faire  palier  une  loi.  La réponic  s’appelloit  decretum..\W’ .  319.  a, 
ROGATIONS,  {Hijl.eccl.)  prières  publiques  qui  fefont 
avant  l’afeenfion.  Origine  de  ces  prières.  Comment  elles  fe 
font  établies  en  France,  en  Elpagne  ,  6c  en  Italie.  Les  procef- 
fions  des  rogations  ont  été  appellées  petites  litanies.  \  efiiges 
de  cette  fête  (|  u’on  oblérve  encore  en  Anglcterre^IV.  319../. 

ROG.ATOiRE  ,  {Jttnfpr.)  commillion  rogatoire.  III. 
71 1 .  é.  Lettres  rogatoires.  IX.  428.  a. 

ROGATORES  ,  (  Antiq.  rom.  )  ceux  qui  d,îns  les  comices 
redemandoient  les  tablettes  aux  citoyens,  ou  ceux  qui  te- 
nolentle  panier  dans  lequel  les  citoyens  mettoient  les  billets 

Idc  leurs  luffrages.  FonRion  des  officiers  appelles  cujlodcs. 
Pourquoi  les  avis  de  chacun  étoieuf  appellés  punHa.  XIV. 
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ROGER  I ,  comre  de  Sicile.  XV.  164,  b.  iCç.  b. 

ROGIANO  y  (  Gcogr.  )  bourg  d'Italtc  en  Calabre  ,  illuflré 
par  la  nailïance  de  Jean-Vincent  Gravina  ,  iiirifeonuiiie.  Ses 
ouvrages.  Vigueur  avec  laquelle  il  y  a  défendu  la  c.-ule  de  la 
liberté  poliiique.  XIV.  319.  b.  _ 

ROGNER ,  {Relieur)  defeription  de  cette  ope¬ 
ration.  XIV.  320.  <7.  Foyei  preiTe  à  rogner.  XIV. 72.  b.  Sc  l’ar¬ 
ticle  Relieur. 

ROHAN.  Titre  des  princes  de  la  maifon  de  Rohan.  I. 
303.  a.  Ouvrage  de  Henri  ,  duc  de  Rohan  ,  colonel  géné¬ 
ral  des  SiiilTes,  mort  en  1638.  Oofervations  fur  fa  vie.  Lieu 
de  fa  fépulture.  IX.  63  3.  u. 

ROI  des  Vautours ,  ou  Vautour  des  Indes ,  (  Orntth.'j  def¬ 
eription  de  cet  oifeau.  On  le  trouve  à  Cayenne.  XIV.  320.  b. 

Roi  ,  (  Gouvern.  Politiq.  )  vers  qu’il  taudroit  graver  lur 
la  porte  des  palais  des  rois.  Caraétere  d’un  roi  qu’on  doit 
regarder  comme  le  plus  beau  préfent  que  le  ciel  puilïe 
faire  aux  hommes.  Leçon  que  donne  aux  rois  le  bramine 
infpiré.  Etendue  5c  bornes  de  l’autorité  des  rois.  Leurs  de¬ 
voirs.  XIV.  321.  a.  Quelques  lauriers  que  la  guerre  pro¬ 
mette  à  un  roi ,  ils  font  tôt  ou  tard  funeftes  à  la  main  qui 
les  cueille.  Maximes  de  Séneque  fur  les  devoirs  des  rois  5c 
ce  qui  fait  leur  gloire.  Ibid.  b. 

Roi.  De  la  lignification  du  mot  latin  rex.  XIV.  240.  a, 
h.  Differentes  peribnnes  à  qui  on  doiinoit  autrefois  en  France 
Je  nom  de  roi.  Suppl.  IV.  665.  a.  De  l’onilion  des  rois. 
XI.  473.  b.  De  refprit  de  domination  dans  les  ru\$.  Suppl. 
II.  733.  a.  Différence  entre  un  roi  grand  homme  6c  un  roi 
qui  porte  le  titre  de  grand.  Suppl.  III.  253.  j.  Maximes  fur. 
les  devoirs  des  rois.  793.  a.  79S.  b.  La  franchile  6c  la  fni- 
ccritè  elfentiellcs  dans  un  prince  :  elles  peuvent  s’allier  avec 
la  plus  haute  prudence.  XII.  91S.  b.  Comparaifon  des  rois 
à  des  peres  de  famille.  I.  370.  a.  Minorité  5c  lutelle  des 
rois.  X.  337.  b.  XIII.  913.  a.  lléffesions  fur  cette  vanité 
<i’un  roi  qui  confifte  à  prendre  le  nom  d’un  prédéccffeiir 
illuffre.  XI.  782.  b.  Des  furnoms  que  les  peuples  moder¬ 
nes  ont  donnés  à  leurs  rois.  XV.  692.  a.  Tiucs  des  rois  de 
l’Europe.  XVI.  339.  a.  Dans  quel  léns  ou  peut  dire  qu’un 
roi  eft  maître  de  la  vie  &  des  biens  de  fes  fujets.  IV.  888. 
b.  Bornes  du  pouvoir  des  rois  fur  leurs  fujets.  8S9.  a.  De 
l’iifage  des  Egyptiens  de  juger  les  rois.  1033. 
gloire  que  les  rois  doivent  rechercher.  Vil.  716.  b~  720. 
b.  Examen  de  la  quellion ,  fi  les  papes  ou  l’églife  ont  quel¬ 
que  pouvoir  fur  le  temporel  des  rois.  XVI.  90.  b.  Pour¬ 
quoi  il  arrive  qu’on  traite  moins  honnêtement  avec  un  roi 
qu’avec  fes  fujets.  V.  636.  b.  De  l’entrée  auprès  des  rois. 
V.  729.  b.  Entrées  folemnelles  des  rois  dans  les  villes.  730. 
a  ,  b.  Cafque  du  roi ,  planche  14  du  blafon  ,  vol.  II.  — 
Monarque  ,  Prinxe  ,  Souverain. 

Roi  de  Fr.ince  y  {Htjhmod.')  minorité  du  roi.  X.  337.  b. 
Age  auquel  il  entre  en  majorité.  JX.  885.  b.  C'étoit  une 
maxime  autrefois  reçue, que  le  roi  n’étoit  roi  qu’après  avoir  été 
facré.  XIII.  913.  a.  Cérémonies  du  facre.  XIV.  473.  b. 
Obfervations  fur  le  titre  de  très-chrétien  donné  au  roi.  III. 
379.  a.  XVI.  396.  a.  Couronne  du  roi.  IV.  393.  b.  Suppl. 
H.  642.  a.  Ses  armes,  planche  13  du  blafon,  vol.  II.  Ser¬ 
ment  que  les  rois  faifoienc  quelquefois  d'obferver  certaines 
ordonnances.  XI.  591.  a  ,  b.  Droits  du  roi.  V.  144.  b.  XIII. 
91 1.  a.  XIV.  422.  a.  Dons  du  roi.  V.  43.  h.  Etendard  atta¬ 
ché  autrefois  à  la  perfonne  des  rois  de  France.  Vi.  42.  a. 
Garde  du  roi.  VII.  484.  a  ,  b.  Maifon  du  roi.  IX.  892.  b. 
AlTemblces  où  les  rois  fe  montroient  en  public  dans  leur 
ruagnificence  royale.  IV.  396.  b.  Feftins  qu’iU  ont  quelque¬ 
fois  acceptés  dans  leur  capitale  ou  ailleurs.  VI.  339.  b.  Goût 
des  rois  de  France  pour  la  chaffe.  XVI.  918.  j. 

Roi  ,  {Critiiifacr.  )  dlffèrenies  acceptions  de  ce  mot  dans 
l’écriture.  XIV. 321. 

Roi  ,  (  Hijl.anc.  )  nom  que  les  anciens  donnèrent  ou  à 
Jupiter  ,  ou  au  principal  jnlniÜre  de  la  religion  dans  les  ré¬ 
publiques.  Les  Athéniens  éleverent  une  Itatue  à  Jupiter- 
roi.  Le  fécond  archonte  d’Athenes  prenoit  le  nom  de  roi  , 
&  préfidoit  aux  niyfteres  5c  aux  lacrifices.  XIV.  321.  b. 
Origine  de  ce  facerdoce  ,  auquel  participoit  la  femme  de 
Parchonte  fous  le  nom  de  reine.  En  quoi  il  coufilloit.  Loi 
des  Athéniens  fur  ce  fujet.  Le  même  facerdoce  fe  pratiqua 
chez  les  Romains  après  l’expulfion  des  rois.  Ibid.  322.  a. 

Roi  archonte,  (  Anliq.grecq.  )_  le  fécond  des  neuf  archon¬ 
tes  d'Athenes.  Détails  fur  fes  fondions.  Sa  femme  prenoit 
le  titre  de  reine  ,  6c  devoir  être  atliénienne  de  nailfance. 
Les  premiers  rois  d'Athenes  étoîenc  comme  les  grands  facri- 
ficateiirs  de  la  nation.  XIV.  322.<2.  Archonte. 

Roi  d'armes,  (^Hijl.dc  France')  officier  qui  annonçoit  la 
guerre ,  les  treves ,  les  traités  de  paix  8c  les  tournois.  Ori¬ 
gine  du  titre  de  roi-d'annes  donné  à  cet  officier.  XiV.  322. 
a.  Libéralité  de  Louis  XI  envers  un  roi- d’armes  que  le  roi 
d’Angleterre  lui  avoir  envoyé.  Privilèges  Sc  honneurs  dont 
iouifloient  ces  officiers.  Titre  particulier  de  celui  de  France. 
Rois-d’armes  en  Angleterre  &  en  ÉcofTé.  Quelle  étoit  la 
cotte  du  roi-d’ armes.  Degré  de  iioblefle  que  devoir  avoir  cet 


officier.  Baptême  du  rci-d’armes.  Sa  réception.  Ibid.  b.  Voyer 
Hlraut-d’armes. 

Roi  d  armes  d'Angleterre ,  (Uifl.  mod.)  trois  rois  d’armes 
en  Angleterre  ,  favoir  Gaffer  ,  Clarence  ,  &  Norroy.  Leurs 
pouvoirs.  Officier  ch.irgé  de  leur  inftallation.  Roi-  d’armes 
pour  l'c.coffe.XIV.  323.  j. 

Roi-d' armes.  Nom  de  Clarencieuxaffeffc  au  fécond  rol-d’ar- 
nies  en  Angleterre.  III.  304.  b. 

Roi  de  la  feve  ,  (  Antiq.rom.)  les  eiifans  tiroienr  au  fore 
avec  des  feves  à  qui  feroit  roi.  Cet  ufage  avoir  heu  pciidanc 
les  faturnales,  Origine  de  la  coutume  de  fe  fervir  d’une  feve 
dans  ce  fort.  XIV.  323.  a. 

Roi  JaJejUn,  {Cruiq.  f.icr.)  ce  qui  en  eff  d'it  EccléJtjjL 
cli.ip.  xxxij  i.  &  juiv.  XiV.  323.  a.  Ufage  des  cou.oiincs 
dans  les  f'effins  établi  chez  les  Juifs,  les  Gréés  5c  les  Ro¬ 
mains.  Les  Juifs  aiinoicnt  dans  les  fellins  les  chants  6c  Limu- 
fique.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b. 

Roi  du  fejiin  ,  {Aniiq.  grecq.  6*  rom.)  ancienneté  de  cet 
ul.ige.  Ce  roi  étoit  créé  ou  par  le  fort  ou  au  choix  des  con¬ 
vives.  Loix  que  ce  roi  donnoit.  Dans  les  -derniers  tems  , 
chez  les  Romains  ,  on  ne  faifoit  ce  roi  qu’au  milieu  du  feffin. 
Ce  dernier  aile  s’appelloit  comejfaüo.  Etymologie  de  ce  mot. 
XIV.  323. 

Roi  du  fcjîln  ,  coup  du  hafard  qui  !c  déclaroit.  XVII,  37.  b. 

Roi ,  dans  le  commerce.  XIV.  323. 

Roi  des  merciers ,  officier  qui  veilioit  fur  tout  ce  qui  con- 
cernoit  le  commerce  en  France.  Inltitution  de  cetie  efpece 
de  magiffrature.  XIV.  323.  Pouvoir  qu’il  exerçoit,  droits 
qu’il  retiroic.  SupprelTioii  de  cette  charge  par  Henri  IV  eu 
1397.  Comment  on  y  a  fuppléè.  IL’id.  324.  a. 

Roi  des  violons.  XIV.  324.  a. 

Roi  du  Nord.  XIV.  324.  a. 

Roi  des  Ribaiids ,  {Hijl.  mod.  )  Du  TUlet  rapporte  que 
le  roi  des  Rib-iuds  exerçoit  autrefois  la  charge  de  grand-* 
prévôt,  &  qu’il  fur  intitulé  prévôt  de  l’iiôtel ,  fous  le  rè¬ 
gne  de  Charles  VL  Le  prélldcnt  Faucher,  dit  au  contraire , 
que  cet  officier  ne  faijou  pas  l’état  de  prévôt  de  l’hôtel  ; 
mais  qu’il  avoir  la  charge  de  mettre  hors  de  la  maifon  du 
roi,  ceux  qui  n’y  dévoient  pas  manger  ou  coucher.  L’objet 
de  cet  article  eff  de  préfenter  diverlcs  obfervations  qui  ap¬ 
puient  ce  dernier  fentimenr.  Suppl.  IV.  662.  a.  Origine  de 
l’autorité  du  prévôt  de  l’hutel.  Différence  de  la  jurifdiétion 
des  comtes  du  palais  d’avec  celle  des  fénéchaux  &  du  grand- 
maître.  Obfervations  fur  les  recherches  que  Miraumont  a 
faites  touchant  le  loi  des  Ribauds.  Ibid.  b.  Nonibrs  de  ceux 
qu’on  a  vus  lucceffivement  a  la  cour  de  nos  rois.  Etym, 
du  mot  Ribuud.  Minifferes  de  force  auxquels  les  baiids 
ou  ribauds  avoieiu  été  employés.  Fonclions  qu’ils  remplif- 
loient  à  la  cour  de  nos  rois  5l  des  ducs  de  Bourgogne  6c 
de  Normandie.  Dans  l’origine,  leur  chef  n’avoit  à  fa  fuite 
qu’un  valet  pour  l’aider  ;  mais  dans  la  fuite  on  lui  affbcia 
des  fergens  dont  il  fut. le  chef.  Ibid.  663.  a.  Foniffions  que 
le  roi  des  Ribaudi  failbit  fous  les  ordres  des  maitrcs-d'iiôtel. 
Jurifdiélion  de  ces  derniers.  Du  tems  où  la  charge  de  roi 
des  Ribauds  tut  inllituée.  Ibid.  b.  Cet  officier  n’étoit  autre 
chofe  que  le  premier  des  hiiilfiers  de  la  jurifdiffion  de  l’hô¬ 
tel  du  roi  ou  des  princes  oii  cet  office  étoit  établi.  Il  pai  oîc 
qu’il  y  avoit  un  roi  des  Ribauds ,  noii-feiilement  dans  la 
juriidiétion  de  l’hôtel  de  ville  de  Bordeaux  ,  mais  encore 
dans  les  parlemens  Sc  dans  chaque  jurifdiéllon  du  roy.iunie. 
Obfervations  fur  l'étendue  de  les  fonélions.  Ibid.  664.  a. 
Vifitc  qu'il  faifoit  dans  les  bordeaux  5c  chez  les  femmes 
borclelieres.  Du  droit  que  Diicange  lui  attribue  fur  chaque 
femme  adultère.  Débauche  anciennement  tolérée  à  la  faire 
de  nos  rois  ,  à  dcireln  d’éviter  de  plus  grands  défordres. 
Ibid.  b.  Tems  où  le  prévôt  de  l'hôtel  8c  le  roi  des  Ribauds 
exifferent  en  même  tems  :  d’où  l'on  conclut  que  l’un  n’a 
point  fuccédé  à  l’autre.  Pourquoi  ce  dernier  fut  appelle  du 
nom  de  roi.  Ce  nom  donné  autrefois  à  tous  ceux  qui  étoienc 
le  plus  verfés  dans  leur  art ,  ou  qui  avoient  le  plus  d’auto¬ 
rité  parmi  ceux  de  leur  profeffion.  Le  roi  des  Ribauds  fit 
fes  fonélions  fous  les  maréchaux  8c  fous  leur  prévôt  à  la 
fuite  du  roi  ,  jufqu’au  tems  auquel  il  fe  trouva  un  prévôt 
de  riiôtel  en  titre  ;  alors  cet  officier  Sc  fes  valets  reilerent 
encore  quelque  tems  fous  fa  charge  ,  c’eff-à-dire  ,  jul'qu’à 
ce  que  Louis  XI  créa  des  gardes  îbus  la  charge  de  prévôt 
de  fon  hôtel.  Maréchaux  de  France,  qui  fiiivoient  ordinai¬ 
rement  la  cour,  affiffés  de  leur  prévôt,  qui  faifoit  toutes 
exécutions  à  la  cour  8c  fuite.  Ibid.  663.  a.  Obfervations  qui 
prouvent  que  le  prévôt  de  l’hôtel  n’a  point  tiré  fon  origine 
de  celui  des  maréchaux.  Tems  où  le  roi  des  Ribauds  qui 
avoit  exercé  fon  office  fous  celui  de  prévôt  des  maréchaux 
palTa  fous  le  prévôt  de  l’hôtel  avec  fes  fergens.  Comment 
s’éteignit  fon  nom  6c  fa  charge.  Scs  fergens  fubfifterent  en- 
fuite  fous  la  charge  de  prévôt  de  l’hôtel.  Diftinélion  qu’il 
faut  faire  de  ces  fergens  6c  des  archers  que  le  prévôt  de 
l’hotel  avoit  fous  lui.  Ib'id.  b.  Différences  eflcntielles  entre 
la  cliarge  de  prévôt  de  l’hotel  8c  celle  de  roi  des  Ribauds 
qui  prouvent  que  l’un  n’a  point  fuccédé  à  l’autre,  AutreJ 
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obfcrvütions  fur  le  premier  de  ces  deux  offices  ,  loiJ.  666> 
a.  &.  fur  celui  de  grand  prévôt  de  France.  Ibid.  b. 

Roi  des  Ribauds.  XIV.  3  24.  a.  Voye-[  RiBAUD. 

Roi  des  facrificts^  {Aniiq.  rom.)  établilTeinent  de  ce  roi. 
Précaiitionb  que  l’on  prir  pour  qu’il  ne  tir  point  ombrage, 
Son  éleélion.  En  quel  tems  cette  charge  fut  abolie.  XIV, 
324-  'i. 

Rois  ,  livre  des,  [Criiiq.facr.)  quatre  livres  de  ce  nom 
dans  l’ancien  tcllamenc.  Ils  n’en  faifoient  anciennement  que 
deux  dans  le  code  hébraïque.  Contenu  de  ces  livres.  Rechei- 
ches  lur  leur  auteur.  XIV.  324.  b. 

Rois  ,  livres  des.  Obfervations  fur  ).  Rois  ,  ch.  xxij ,  23. 

Xni.  462.  b.  fur  iij.  rois  ,  ch.  x.  ■5^.  1 1.  IH-  49’‘-  5 

Rois  pjjleurs  ,  (  Hift.  fucr.  )  quelques  favans  ont  ainfi 
nommé  ffx  chefs  des  Ifraélites  ,  dont  il  eff  parlé  liv.  ).  des 
Paralipomenes ,  chap.  vij.  Teins  où  M.  Boivin  place  leur 
liilloire.  Fondement  de  cette  prétendue  royauté  des  He- 
breiixen  Egypte.  Ouvrage  à  conlulter.  XIV.  320.  b. 

Rois  de  Rome,  (  Hifi.  onc.  )  nature  du  gouvernement 
monarchique  des  premiers  Romains.  XIV.  324.  b.  Com¬ 
ment  le  faifoit  l’cleétion  des  rois  de  Rome.  Pouvoirs  de 
ces  rois.  Marques  de  leur  dignité.  Robe  qu’ils  portoieiu  , 
voyei  TrabÉe.  Régné  de  Romulus  :  Ibid.  325.  u.  celui  de 
:  Ibid.  b.  les  luccelTeurs  ;  Tullus  Hollilius  ;  Ancu^ 
Martius  ;  Tarquin  l’ancien;  Ibid.  326.  J.  Servius  Tullius  ; 
Ibid.  h.  Tarquin  le  fuperbe.  Ibid.  327  a.  Forme  de  gouver 
nement  qui  l'uccéda  au  monarchique  après  rexpiillion  des  rois. 
Ibid.  b. 

Roi  des  Romains  ,  (^Nifl.  rnod.)  prince  élu  en  Allema¬ 
gne  par  les  élefteurs  pendant  la  vie  de  l’empereur  ,  pour 
avoir  le  maniement  des  affaires  en  fon  abTence,  6c  lui  lue 
céder.  Cette  qualité  étoit  inconnue  du  tems  des  premiers 
empereurs  de  la  maifon  de  CJiarleinagne.  Le  nom  de  roi 
des  Romains  ne  commença  à  être  en  ufage  que  fous  le 
régné  d’Othon  I ,  &  les  empereurs  le  prenoient ,  quoiqu’on 
pleine  polîéffiün  de  l’empire  ,  jul'qii’à  ce  (ju’ils  eulîém  etc 
couronnés  par  les  papes.  Eleélion  6c  couronnement  du  roi 
des  Romains.  Ses  titres,  pouvoirs  6».  dignités.  XIV.  327.  i. 
Rang  dans  les  cérémonies  6c  autres  marques  d’iionneur  qui 
lui  appartiennent.  Dans  l’éleCHon  d’un  empereur,  c’cll  tou¬ 
jours  une  condition  préliminaire  ,  que  ccuii  a  qui  l’on 
deffine  l’empire,  foit  déclaré  roi  des  Romains  parles  élec¬ 
teurs.  Ibid.  328.  a.  Foye^  ci-deffous  Romains,  roi  des. 

Rois  ,  fête  des  ,  (  Hijl.  eccl.  )  V.  bob.  b. 

Rois  de  Idrqueba/è  ,  mud.')  Al.  833.  é. 

Roi,  piéde,  i^iMejure)  différence  entre  le  pié  de  roi  &  le 
pié  de  ville.  Un  pendule  long  de  ■;  piés  de  roi  fait  en  une 
heure  1846  vibrations  finiples.  XIV  ,  328.  a. 

Roi  rendu,  jeu  du,  (/ni.-ï)  expliéation  de  la  manière  de 
le  jouer.  XIV.  328.  .1. 

Roi  ,  au  jeu  des  échecs.  Sa  place  &  la  marche.  Réglés  fur  la 
maniéré  de  le  fatre  1  'uer.  XtV.  328.  b, 

ROJOC,  {^Bot.in.  )  g  .are  de  puinte  auquel  appartient  l’ef- 
pece  nommée  baneudu  ,  voyei  te  mot. 

ROISE,  (  Gr.wim.  )  foiTe  où  l’on  met  pourrir  à  demi  le 
chanvre  ,  arin  que  la  rilalle  pLiiffe  s’en  détacher.  XIV.  328. 
b.  Il  ell  des  ou  l’on  le  contente  d’expofer  le  chanvre 
à  la  rofée.  Dans  d'autres  ,  on  laiffe  féjourner  le  chanvre 
dans  des  eaux  mortes  environ  8  jours.  Les  plus  anciens 
reglemens  ont  pris  les  plus  grandes  précautions  pour  éloi¬ 
gner  les  chanvres  des  rivières  6c  des  eaux  courantes.  Quelle 
en  eff  la  railon.  Ibid.  329.  a.  Quelles  font  les  eaux  que  les 
réglemens  abandonnent  pour  le  rouilTemciu  des  clianvres. 
L’infeélion  que  le  chanvre  donne  aux  eaux  paroit  avoir 
été  la  caille  d’une  efpece  d'epidémie  qui  régna  dans  Paiis 
dans  un  tems  de  fécheicfl'c  ,  où  la  Seine  &  les  eaux  quife 
rendent  dans  cette  rivlere  étoient  extrêmement  baffes  ,  6c 
oii  au  défaut  des  eaux  mortes  ,  la  néceirué  avoit  forcé  de 
mettre  rouir  les  chanvres  dans  les  rivières  dedans  lesruifl'eaux 
Ibid.  k. 

ROITELET  ,  (  Onùihol.  )  Defeription  de  cet  oifeaii.  Ses 
diftérens  noms.  XIV.  329.  h.  Obfervations  fur  l'on  nid.  Agré¬ 
ment  de  fon  chant.  Ponte  de  la  femelle.  Ibid.  330.  a. 
Roitelet  hupé.  Sa  defeription.  XIV.  330.  a. 

Roitelet  ou  petit  roi ,  (^Hijl.  mod.)  ancien  titre  fyno- 
nyme  à  celui  de  comte.  XIV.  330.  a.  Delà  fub-regulus  pour 
lignifier  vicomte.  Ibid.  b. 

ROKOSZ,  mod.)  Efpece  de  confédération  qui  a 

quelquefois  lieu  dans  les  dictes  de  Pologne.  XIV.  330.  b. 

ROLAND  ,  fiâmes  de,  {Uifi-  mod.)  Efpeccs  de  colonnes 
ou  de  ftatues  qu’on  voit  en  Allemagne  dans  les  marchés 
publics  ,  comme  un  fymbole  de  la  haute  juffice.  Origine 
du  nom  qu’on  leur  a  donné.  XIV.  330.  b.  Voye^  Suppl.  U. 

5t.  b. 

Roland  furieux  ,  ouvrage  de  l’Arioffe  ,  voyq  l’article  de  cet 
auteur.  Roland ,  drame  lyrique  :  obfervations  fur  un  ballet 
de  cette  piece.  XII.  834.  a. 

ROLE,  {Hifi.  anc.  )  Dès  le  tems  d’Anaftafe,  on  trouve 
les  empereurs  repréfencés  lur  des  médailles  ,  tenant  dîins 


leurs  mains  un  rôle  long  Sc  étroit.  Divers  fenfmiens  des 
antiquaires  fur  ce  que  lignifioit  ce  rôle.  XIV.  330.  b.  f'oye:^ 
Diptyque  6c  Mappaire. 

Rôle,  {Jurifpr.)  Différentes  acceptions  de  ce  mot.  XIV, 
331. _j. 

Rôle  ,  (  Jurifpr.  )  garde  des  rôles  des  offices  de  France. 
Vil.  4y.p  a  ,  b  ,  8cc.  Rôles  des  bailliages  6c  fénéchauirées 
6c  autres  rôles  au  parlement  de  Paris.  XII.  26.  a. 

Rôle  ,  {Linèr.  )  le  rôle  d'un  aéleur  appelle  perfona.  XTL 
431.  U.  _ 

ROLFKINK  de  Hambourg,  fes  ouvrages.  VIII.  34.  h, 

ROLIN  ,  (  Nicolas  )  chancelier.  Suppl.  1.  841.  b,  Suppl.  IV. 
471.  b. 

ROLLE  ,  (  Gio^r.  )  bourg  de  SuilTe.  Agrémens  de  ce  lieu. 
XIV.  331.  a. 

Rolle  (  AL  )  Sa  méthode  pour  réfouclre  les  équations.  II. 
739- 

ROLLIER,  Geai  de  Strasbourg ,  {Oinith.)  Defeription  de 
cet  oil'eau.  XIV.  331.  a. 

RolliER  d'Angola,  '\Ornith.)  Defeription  de  cet  oifean. 
XIV.  331.  i. 

Rallier  des  Antilles ,  (  Ornith.  )  Defeription  de  cet  oifeau. 
Les  articles  luivans  renferment  ta  defeription  de  diff'érentes 
autres  elpeces  de  rolliers  ,  dilliiigués  par  les  noms  des  pays 
qu’ils  fréquentent.  XIV.  331.  b. 

Rallier  de  lu  Chine.  Cet  oifeau  repréfenié  vol.  VI.  des  pl. 
R.gne  animal,  planch.  34.  XIV.  332.  4. 

Rallier  de  la  nouvelle  Efpagne.  XIV.  332.  a. 

Rallier  des  Indes.  XIV,  332,  b. 

Rallier  du  Mexique.  XIV.  332,  b. 

Roliier  hupé  du  Mexique.  XtV.  332.  b. 

Rallier  jaune  du  Mexique.  XIV.  332.  b. 

Rallier  de  Mindanao.  XIV.  333.  a. 

ROLLO  ,  {Géagr.)  bourg  de  Picardie.  Obfervations  fur 
Antoine  Oallniul  ,  ne  d,ins  ce  lieu  ,  fur  fa  vie  6c  fur  fes  ou¬ 
vrages.  Suppl.  IV.  667.  a. 

ROLLON,  clief  des  Normands.  Suppl.  IV.  35.^.  Ses  con¬ 
quérez  en  France.  XL  229.  h.  230.  a.  Muaunient  érigé  en  l'on 
|•.o.lneur  en  Angleterre.  XVI I,  636.  a. 

ROM ,  (  Geagr.  )  chet-lieu  d'un  doyenné  rural  du  diocel'e 
de  Poitierz.  Suppl.  IV.  578.  b. 

ROMAGNE  ,  {Geogr.)  province  d'Italie.  Ses  bornes  6c 
produélions.  Scs  villes  principales.  XIV.  333.  a.  Vaiiations 
dans  l'es  bornes.  Différens  noms  qu’a  eus  cette  province.  Ro¬ 
maine  florentine.  Ibid.  b. 

Romain ,  {Gouvem.  des  Rom.)  La  république  ro¬ 

maine  avoit  englouti  les  autres  républiques  ,  6c  anéanti  tous 
les  rois  ,  quand  elle  s’aft'ailTa  elle-même  fous  le  poids  de  fa 
grandeur.  Ses  réglemens  propres  à  prévenir  cette  décadence, 
lorfque  la  république  éioit  dans  la  force  de  fon  infiitution  , 
devinrent  dans  la  fuite  de  plus  en  plus  inutiles.  On  eût  dit 
que  les  Romains  n’avoient  conquis  le  monde,  que  pour  fe 
livrer  fans  défenl'e  aux  barbares.  C’eft  cette  fuite,  d'événe- 
inens  que  l’auteiir  ,  d’après  M.  de  Montefquieu  ,  parcourt  ici 
d’un  œil  rapide.  Cet  article  eft  intéreffant  par  la  grandeur 
(les  objets  qu’il  préfente.  En  s’accoutumant  à  les  confidérer, 
l’ame  s'élève  6c  l’efprit  s’étend.  XIV,  333.  b. 

Romains,  {Htjloîre  des  anciens.)  Fables  dont  les  premiers  tems 
de  cette  hiitoire  fe  trouvent  chargés.  VIII.  221,  a.  Epoque 
de  la  fondation  de  Rome.  V.  83  5.  b.  Cérémonies  qui  furent 
obfcrvées  à  cette  fondation.  X'VII.  277.  b,  6cc.  Hi'loire  des 
rois  de  R  •me.  XIV.  3  24.  b.  —  3  27.  b.  Comment  les  Romains  , 
après  l’expulfion  de)eurs  rois,  conferverent  l’ombre  de  la  royau¬ 
té. XI.  380.  a.  Affaires  des  Grecs  6c  des  Romains.  VII.  915. 
b.  Guerres  puniques.  Xlll.  372.  b.  Hiftoire  des  deux  trium¬ 
virats.  XVI.  667.  b.  —  681.  a.  Profits  que  les  Romains  ti¬ 
rèrent  des  mines  d’ibérie.  VUE  497.  a.  Caule  de  l’aviliffe- 
inent  des  Romains  fous  les  empereurs.  IX.  767.  b.  Inutiles 
efforts  des  Romains  pour  fubjuguer  les  Arabes.  Suppl.  I.  504; 
a  ,  b.  Siégé  de  Rome  par  les  Sarrafins.  IX.  867.  a.  Etar  de 
Rome  du  tems  des  rois  Lombards.  XI.  8  3  4.  i .  Quand  6c  com¬ 
ment  les  papes  devinrent  fouverains  dans  cette  ville.  836. 
h.  Cnufes  de  la  grandeur  des  Romains.  IV.  102.  b.  XVI. 
834.  a.  XVII,  179.  .1.  Caiifes  de  leur  décadence.  I.  812.  j 
b.  IX.  645.  a.  Xlll,  94.  b.  96.  a.  De  la  grandeur  6c  de  la 
décadence  des  Romains.  IX,  765.  a.  Précis  des  obfervations 
de  M.  de  Montefquieu  fur  ce  fujet.  V.  Difc.  prélim.  XIII, 
134.  a  ,  —  138.  Importance  de  l’étude  de  riiiftoire  ro¬ 

maine.  VlII.  223.  a.  Raifons  de  douter  de  certains  faits  les 
plus  reçus  de  cette  hilloire.  224.  a. 

Romains  ,  philofophie  des  Etnifques  6*  des  Romains.  {Hifi, 
de  la  philofophie  )  Les  Etrufques  turent  les  inventeurs  de  la 
divination  par  les  augures.  Réflexions  fur  cette  forte  de  di¬ 
vination.  Précis  de  la  philofopliie  des  Etrufques.  XIV.  338; 
b.  Les  premiers  Romains  empruntèrent  fans  doute  des  Sa- 
bins  ,  des  Errulques  ,  6c  des  peuples  circonvoilins  ,  le  peu 
d’idées  raifonnables  qu’ils  ont  eues.  Mais  qu’étoit-ce  que  la 
philofophie  de  quelques  brigands  réfugiés  encre  des  collines 
d’où  ils  ne  s'échappoient  que  pour  porter  le  fer ,  le-  feu ,  la 
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terreur  chez  les  peuples  malheureux  qui  les  eatouroient  ? 
Les  Romains  reUcrent  abrutis  jul'qu’au  tems  où  Carnéade, 
Diogène  Hc  Critolaus  vinrent  lolliciter  au  fénat  la  remife  de 
la  Ibinine  d’argent  à  laquelle  les  Athéniens  avoient  été  con¬ 
damnés  pour  le  dégât  de  la  ville  d’Oiope.  IbiJ.  339.  a.  Ce¬ 
pendant  on  enjoignit  peu  de  tems  après  au  préteur  Poinpo- 
niiiSjde  veiller  à  ce  qu’il  n’y  eût  ni  école  ,  ni  philofophe 
dans  Rome.  Decret  qui  fut  alors  publié  contre  les  rhéteurs. 
Mais  la  première  impreirioii  étoit  faite.  La  jeunelTe  fe  por¬ 
ta  avec  d  autant  plus  de  iermeté  à  l’étude  ,  qu’elle  étoit  dé¬ 
fendue.  Enrin  la  conquête  de  la  Grèce  acheva  l’ouvrage.  Ibid. 

Dihércnies  fortes  de  philolophies  que  profcllerent  quel¬ 
ques  grand-i  hommes  d’entre  les  Romains.  Ibid.  340.  a.  Hi- 
lloire  de  la  philofophie  des  Romains  fous  les  empereurs. 
Ibid.  b.  ^ 

Ro.mains  ,  (  Mezurs ,  ufjges ,  religion ,  ô’c.  des  anciens')  Peu¬ 
ple  romain.  XII.  477.  a.  Nom  de  quirites  donné  aux  Ro¬ 
mains.  XIII.  726.  a.  Dillributionque  Romulusfit  de  ce  peuple 
en  trois  tribus.  IX.  711.  b.  Des  tribus  de  l’ancienne  Rojne. 
XVI.  619.  b.  — 626.  a.  Divifion  des  Romains  en  patriciens 
&  plébéiens.  Xll,  176.  b.  Citoyens  roinams.  XL  391^.  Des 
nobles  parmi  eux.  XI.  167.  b.  Vers  latins  ou  fe  trouvent 
rapportées  toutes  les  parties  de  la  république.  XHL  7S5.  b. 
Des  loix  &  du  gouvernement.  Loix  romaines.  IX.  649.  b ,  tkc. 
Droit  romain.  V.  137.  b.  Formalités  qui  fe  pratiquoiein  dans 
l^étabiilTcmcnc  d’une  loi.  IX.  646.  b.  Jngemens  particuliers  des 
Romains.  lÜ.  b  ,  6éc.  Jngemens  publics.  20.  b,  &c.  Com¬ 
ment  la  juftice  étoit  adminillrée  parmi  eux.  91.  a ,  b.  Com¬ 
ment  ils  exerçoient  la  jiillice  domellique.  94.  b.  Des  ma- 
gillrats  romains.  IX.  837.  u.  Do  la  police  de  Rome.  XII. 
905.  J.  go6.  b.  Eloge  que  Polybe  Sc  Cicéron  font  du  gou¬ 
vernement  de  la  république  romaine.  XIIL  3  57.  i.  Défaut 
clans  l'objet  de  fa  légillation.  IX.  362.  a.  De  la  religion.  XIV. 
^3;  ^  >  &.C.  Des  dieux  des  Romains.  VIII.  303.  a.  Des 

prêtres,  des  facrihees  &  des  fêtes  ,  voye^  ces  mots.  Fêtes 
en  mémoire  de  la  fondation  de  Rome.  XI.  944,  a.  XVII. 
278.  b.  Divers  livres  facrés  des  anciens  Romains.  IX.  604. 
a.  Peu  de  cas  qu’ils  faifoient  des  oracles.  XL  336.  b.  Vertus 
romaines.  Amour  des  Romains  pour  leur  pairie.  III.  338.  b. 
XIL  17S.  b.  Leur  frugalité.  VU.  333.  b.  XV.  248.  b.  Leur 
hofpitalitc.  VIIL  315.  a.  Leur  fidélité.  VI.  687.  b.  Leur 
horreur  de  la  tyrannie.  XVI.  783.  a.  Goût  des  anciens  ro¬ 
mains  pour  la  ciialTe.  917.  b.  Ritlexlons  fur  la  vertu  de  ce 
peuple.  XIll.  87.  b.  Art  militaire.  Milice  des  Romains.  X.  305. 
a.  309.  b.  Leur  dilcipline  militaire.  311.  <z  ,  b.  —  31.^  b. 
Proportion  qu’ils  luivoienc  dans  les  troupes  qu’ils  entrete- 
noient.  XVI.  713.  b.  Leurs  camps.  LX.  633.  a  ,  b  ,  ücc. 
Leurs  officiers  militaires.  XL  424.  b.  Ordre  dans  lequel  ils 
employoient  leurs  différentes  armes  dans  une  bataille.  XIL 
626.  b.  Cérémonie  qu’ils  pratiquuient  à  l’égard  de  ceux  qu’ils 
avoient  vaincus.  VllI.  888.  b.  Obfervatlon  fur  leur  taflique. 
Suppl.  I.  61 1.  a.  Mœurs,  ufages  ,  arts  &  feienecs.  Des  noms 
des  Romains.  XL  200.  b.  201.  a.  De  leurs  h.ibits.  VIU.  12. 
b  ,  Scc.  Jargon  barbare  des  premiers  Romains.  IX.  242.  b. 
Des  mariages.  669.  b.  X.  109.  b.  113.  u,  b  ,  Scc.  L'agricul¬ 
ture  en  honneur  parmi  eux.  I.  183.  b.  IX.  147.  a.  Suppl.  IL 
i8fi.  a.  Monnoie  des  Romains.  X.  649.  b  ,  &c.  Officiers 
infpcéleiirs  fur  le  commerce.  VIIL  810.  b.  De  l’architec¬ 
ture  romaine.  IX.  804.  b.  Pourquoi  l'on  défendit  à  Roine 
de  faire  des  nuus  de  brique.  806.  b.  Des  malfons  de  plai- 
fance  des  anciens  romains.  891.  a  ,  b ,  &c.  Des  lits  des  Ro¬ 
mains.  IX.  383.  b.  De  leurs  lits  de  table.  384.  a,  b.  383. 
a  ,  b.  Lit  nuptial.  385.  b.  Voitures  portatives  des  Romains. 
592.  b.  Deferipnon  de  leur  vie  privée.  XVII.  234.  b.  6c  de 
leurs  repas.  XIV.  128.  u  ,  b.  Heure  à  laquelle  ils  alloient 
au  bain.  Suppl.  I.  731.  b.  Luxe  des  Romains  dans  les  bâti- 
mens.  VIIL  638.  b.  639.  a  ,  h.  Splendeur  &  magnificence 
dans  laquelle  ils  vécurent  lorfque  régneront  les  diélatcurs 
perpétuels.  XI.  368.  a.  Excès  de  prodigalité  que  produifit 
dans  Rome  la  dépouille  des  nations.  XllI.  421.  b.  Leur  goût 
pour  les  fpeélacles.  XV.  447.  a.  De  la  manière  de  divifer 
èi.  do  difiinguer  les  jours  félon  les  Romains.  VIIL  890.  b, 
—  892.  b.  Mois  des  Romains.  X.  623  .  a.  Leur  maniéré  de  cal¬ 
culer.  VIH.  330.  b.  Chez  eux  les  letnes  &  les  fciences 
marchèrent  toujours  d’un  pas  égal  ,  &  fe  fervirent  mutuel¬ 
lement  d’appui.  IX.409.  b.  410.  b.  Les  beaux-arts  ne  fe  per- 
feilionnerent  point  parmi  eux.  Suppl.  I.  392.  j  ,  b.  Formule 
des  Romains  dans  leurs  miifives.  IX.  41 1.  a.  On  ne  vit  point 
chez  eux  le  même  goût  pour  les  arts  que  chez  les  Grecs. 
VIL  918.  b.  Leur  mépris  pour  les  fciences.  630.  a  ,  b.  Bi¬ 
bliothèques  des  anciens  Romains.  II.  231.  a.  Hilloire  de 
l’éloquence  chez  ce  peuple  &  de  fes  principaux  orateurs. 
XI.  366.  b  —  373.  b.  S'ils  eurent  véritablement  le  goût  de 
la  poéfie.  Suppl.  IV.  430.  a  ,b ,  &c.  Pourquoi  ils  n’admirent 
jamais  fur  leur  théâtre  la  fatyre  politique.  743.  a  ,  b.  De  la 
medecine  chez  l  ;s  Romains.  X.  270.  b.  279.  a  ,  b.  Etat  de 
la  peinture  parmi  eux.  Xll.  266.  a.  271.’  b  ,  Scc.  Romains 
modernes  qui  prétendent  defcenclre  des  anciens.  XIL  178.  a. 

Romains,  -^ilke  des ^  (  Art  miUt.  des  anc.)  Moyeu  qu’ils 
Tome  JI, 


employèrent  pour  fubjuguer  la  terre.  E.xercices  auxquels  ils 
accoLitunioicnt  leurs  folciats.  Taille  que  dévoient  avoir  ceux 
qu’ils  enroloieiit.  Suppl.  IV.  668.  a.  Hommes  qu’ils  exciiioient 
de  la  milice.  La  natation  cfrentielle  aux  foldats  romains.  Exer¬ 
cices  du  faut  6c  du  pieu  auxquels  on  les  dreffbit.  Ou  leur 
montroit  principalement  à  pointer.  Ils  apprenoient  encore 
l’exercice  de  l’eferime.  Ils  joignoient  à  l’exercice  du  pieu  ce¬ 
lui  du  javelot.  Ils  exerçoient  les  plus  jeunes  ibldais  &  les 
plus  leftes  à  tirer  contre  le  pieu  des  fléchés  fjiilTes  avec  des 
arcs  faits  exprès,  &  à  jetter  adroitement  des  pierres  avec 
la  fronde  &  à  la  main.  Ibid.  b.  Ufage  qu’ils  faifoient  des 
fléchés  plombées.  Les  nouveaux  cavaliers  s’c.xerçoient  à  vol¬ 
tiger  ,  &  l’infanterie  à  porter  de  pelàns  fardeaux.  La  mi¬ 
lice  des  Romains  diviféc  en  cavalerie  ,  infanterie  &  marine. 
Aile  de  cavalerie.  Cavaliers  légionnaires-,  L/f'age  qu’ils  fai¬ 
foient  des  differentes  parties  de  leur  milice.  L’infanterie  di- 
vifée  en  légions  6c  en  troupes  auxiliaires.  Etymologie  du 
mot  légion.  Dittérence  entre-  ces  deux  fortes  d’infanteri.-.  Ma¬ 
niéré  dont  les  Romains  formoient  les  légions.  Ibid.  669.  a. 
Ce  qui  fe  pratiqnoit  à  l'égard  des  nouveaux  enrôlés.  Dé¬ 
tails  fur  les  cohortes  dont  les  légions  ètoient  compofées.  Of¬ 
ficiers  qui  les  commandaient.  Ibid.  b.  Armures  doubles  & 
armures  fiinples.  Colliers  doubles  6c  colliers  fimplcs.  Com¬ 
ment  les  Romains  rangeoienc  une  armée  cii  bataille.  Corps 
des  princes  ;  leurs  armes.  Polies  des  haffaircs  6c  des  triaires. 
Armes  des  différens  ordres  de  foldats  &  des  officiers.  Ibid. 
670.  a.  Comment  l’aélion  s’engageoit.  Emplois  étrangers  à 
la  guerre  auxquels  les  Romains  occupoient  aulfi  leurs  fol- 
dacs.  La  moitié  des  gratifications  qu’on  failoir  aux  troupes 
mlfe  en  dépôt  aux  enfeignes.  Promotions  des  foldats.  Inf- 
trumens  militaires  de  la  légion.  Ibid.  b.  Exercices  journ.Jiers 
des  foldats.  Armes  de  la  légion.  Corps  dont  l’armée  étoit 
compoféc,  Mefures  qu’on  prenoic'pour  donner  baial  e.  Dif¬ 
férens  corps  &  lignes  de  l’armée  en  bataille.  Diffancc  des  Ibl- 
dats.  Intervalle  des  lignes.  Ibid.  671.  a.  Dirpofition  de  la  ca¬ 
valerie.  Polies  des  généraux.  Sept  fortes  de  difpofitions  q;;;4 
les  Romains  avoient  pour  combatir.*.  Machine^  ùo.-:.  iis  fe  icr- 
voient  pour  prendre  les  places.  Flottes  romaines.  Etat  de  leur 
marine.  Armes ,  machines  &  inllrumens  qu'ils  employoient 
d.ansles  combats  de  mer.  IbiJ.  b.  Maximes  que  les  Ro.mains 
oblervüient  à  la  guerre.  Qualités  qu'ils  exigedient  des  fol- 
dats.  Levée  de  1  infanterie.  JAü  672.  u,  Maxime  lùperll'tieuf© 
qu'lis  fuxvwieiir  dans  le  choix  des  premiets  foldats.  Perfonnes 
difpenfées  du  fervicc.  Levée  de  la  cavalerie.  Inilitution  de 
l'ordre  des  ciievaliers.  Compte  que  rendoient  ceux  qui  avoient 
lervi.  E.xemption  du  fervice  qu’ils  fe  procurèrent  dans  la  fuite. 
Ibid.  b.  Serment  milir.fu  e.  Levée  des  confédérés.  Vieux  foldats 
appelles  evocati.  Quatre  fortes  de  troupes  de  l’infanterie  -,  les 
veiites ,  les  hallaire^ ,  les  princes,  Scies  triaires.  Ctmipofuion 
des  cohortes.  Nombre  des  foldats  de  la  légion.  Ibid.  G-jy  a. 
Nombre  des  légions  que  levoit  la  république.  Comment  on 
les  dilliuguoit.  Divifion  de  la  cavalerie  &  des  alliés.  Forme 
6c  divifion  d'un  camp  romain.  Camps  d’été  &  camps  d’hiver. 
Ibid.  b.  Polies  du  général,  du  quelleur,  des  lieutenans  géné¬ 
raux  ,  6c  des  préfets  des  troupes  étrangères.  Comment  les 
Romains  dillribiioieiu  leurs  foldats.  Fortification  des  camps. 
De  la  paie  des  foldats.  IbiJ.  674,  a.  Des  chdtimens  6c  des 
récompenfes  militaires.  Ibid.  b.  Honneurs  qu’on  décernoic 
aux  généraux  qui  avoient  vaincu  l’ennemi.  Ibid.  673.  a. 

Romains  ,  roi  des  ( /fi/L  mod.  Droit  public  )  Pourquoi 
l’iifage  d’élire  un  roi  des  Romains  a  été  établi  en  Allema¬ 
gne.  De  l’élcélion  de  ce  roi.  De  l’autorité  qu’il  poflede.  XIV. 
340.  b.  Voyet^Roi  des  Romains. 

R0MAIN.S  ,  jeux  ,  (  Antiq.  rom.  )  ou  les  grands  jeux.  XIV. 
340.  b.  Inilitution  de  ces  jeux.  Tems  de  leur  célébration. 
Quoique  ces  jeux  fulfcnc  ordinairement  circenfes ,  cependant 
on  les  falloir  aulfi  fcéniqiies.  Ibid.  341.  a. 

Romain  ,  adj.  (  Hij}.  anc.')  droit  rora-ùn.  V.  137.  .2 ,  b 
&c.  Empire  romain.  V.  382.  b.  XIV.  333.  b.  Citoyen  romain, 
XL  39.  40.  J.  Voies  romaines.  XVII.  417.  a  ,  b.  Urbanité 

romaine.  487.  b. 

Romain, adj.  {^Hijl.mod.)  Caraâeres  romains.  11.647..!. 
663.  Chancellerie  romaine.  HL  119.  b.  Eglife  romaine.  V. 
420.  b.  Ecole  romaine  de  peinture.  V.  328. u  ,  6cc. 

Romains  ,  épitceaux,  (^Critiq.  facr.  )  Obfer varions  fur  Rom. 
cil.  XI.  3^.  13.  IH.  483.  U,  l’.Siir  Rom.  ch.  XIlL  1. 1.  898.  b. 
Romain,  (^Arithm.)  Chiffre  romain.  XIV.  341,  a. 
Romain  ,  (  Fond,  en  carad.  d'imprirn.  )  gros  romain  ,  pe¬ 
tit  romain.  XIV.  341.  a. 

Romain,  Argyre  (  Hijl.  du  Bas-Empire)  fuccelTeurde  Con- 
llantin  VIH.  Suppl.  l'y.  667.  a.  Principaux  événemens  du  régné 
de  cet  empereur.  Ibid.  b. 

Romain  Diogene.  Comment  il  obtint  l’empire  après  la  mort 
de  Conflantin  Ducas.  Hilloire  de  l'on  régné.  Suppl.  IV. 667.  b, 
Romain,  {Jules)  peintre.  V.  329. 

Romain  de  Hooge,  graveur.  Vil.  870.  a. 

Romain  ,  (  Saint  )  hermiie.  Suppl.  1.  724.  h. 

Romain  ,  {ChûJJe  de  faim)  VL  719.  h, 

ROMAINE  J  (  Balancier  )  Defeription  &  ufage  de  cette 
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forte  (le  balance.  XIV.  •5,41.  j.  l’article  Balan'CE. 

Romain-Mütiers  ,  {ùiogr.'j  \iiie  üe  Suilfe.  Son  oric^ine 
&  celle  (le  l'on  abbaye.  b'yy.  b. 

ROMAN  ,  (  Fifiions  J  cjprh  )  Anciens  auteurs  de  Roman. 
Les  tiifiions  roinanel'ques  gui  avoient  été  clie'z  les  Grecs 
les  iVuits  lin  goût  ,d^  bi  politique,  CSC  de  l’ériidition  ,  furent 
dans  le  nnzic'inc  fiecle  le  fruit  de  la  groliicreté.  Ouvrages  en 
ce  genre  de  M.  Honoré  d’Urfé.  XIV.  341.  é.  Ses  in.iu.icurs 
s’ehorçaiit  mal-à-propos  d’enchérir  fur  leur  original,  6c  pré¬ 
tendant  annoblir  les  caraéferos,  tombèrent  dans  la  puérinté. 
Remarques  fur  le  Cyrus  &  la  Clélie  de  madenmifelle  de  Scu- 
déri.  üofervaiions  générales  fur  les  autres  romans  qui  leur 
ont  luccédé.  Des  romans  anglois.  Eloge  de  Li  nouvelle  H,- 
loile  de  M.  J.  J.  RoulTeau.  ^42.  ,z.  Utilité  qu.’on  pourrolt 
tirer  des  romans  écrits  avec  goûtée  coinpofés  par  d'iioiinétes 
gens  ,  fenfibles  ,  dont  le  cœur  le  feroit  peint  dans  leurs  écrits. 
Ibid.  b. 

Roman  :  diftérence  entre  le  conte  ,  h  fable  tk  le  roman. 
IV.  III.  a.  Origine  des  romans  modernes.  XII.  840.  a  ,  h. 
Intérêt  que  certains  romans  nous  infpirenr.  5zzp;’/.  lil.  ^55.  h. 

Roman  ck  chevaUrk  ,  (  Bellcs-lcn'r.)  Il  paroit  que  le  tegne 
brillant  de  Charlemagne  a  été  la  ibnive  de  ions  les  roinanrde 
ch. Valérie,  &  de  la  chevalerie  ellc-inéme.  Du  roman  de  Tur- 
pin  :  teins  où  il  fur  compofé  :  objet  de  cet  ouvrage.  XtV.  342. 
h.  Difléientes  caufes  qui  rirent  naître  l’efprit  de  chevalerie. 
Des  romans  de  chevalerie  compofés  en  Angleterre,  ObLrva- 
tion.s  fur  le  roman  de  don  Quichotte  ôc  fur  fon  auteur.  Ré¬ 
volution  arrivée  fous  le  régné  de  Louis  XIV  dans  i’elprit  de 
galanterie.  Nouveau  genre  de  galanterie  qu’on  a  \u  paroicre 
dernièrement  dans  ce  royaume. 343.  .1. 

R.Ü.VIANCE  ,  (  Littéral.  )  vieille  Iniloriette  en  vers  fim- 
pics  ,  faciles  &  naturels.  XIV.  343.  Eloge  des  romances 
cie  M.  de  Montenf ,  éc  particiiliércnicni  de  celle  d'AIis  6c  d'A- 
leM^  ;  exemples  de  récit ,  de  defeription  ,  de  dcLcatellé  Sc  de 
ver, ré,  de  poéfie  ,  de  peinture  ,  de  tbree ,  de  puthériimê  6c 
de  riiyrhme  ,  que  l’on  trouve  dans  cette  pièce.  Ib.d.  b  Vù),- 
Suppl.  Il,  320.  b.  J  -i. 

Romance,  {Mujîq.)  Carafteredernirde  la  romance.  Corn- 
nient  1  intérêt  augmente  iril'enfiblcnicnt  dans  une  romance 
bien  fmte.  Tout  accompagnement  d’inflrumciu  all'oiMit  cette 
c.-cnreliion.  Suppl.  IV.  675.  a. 

ROMANE  ,  langue  (  HiJÎ.  des  l.ini;ues  )  ou  romance  :  lanciie 
compolee  du  celtique  6c  du  latin.  XIV.  3  •-  /.  Eh-*  -n 
ufage  durant  les  deux  premières  races.  EHe  éloit  nom'mée  Vu- 
llique  on  provinciale  par  les  Romains  6c  par  ceux  qui  leur 
luccwdercnc.  11  y  avoir  dans  la  Gaule,  Jorfque  les  brancs  y 
entrèrent,  trois  Lngucs  _  vivantes  3  la  latine,  la  celtique  6c 
la  romane.  Le  plus  ancien  monument  que  nous  ayons  do 
la  langue  romane  ,  eft  le  ferment  que  Louis  le  germani-ue 
prêta  à  Ion  frcrc  Charleslc-Chauve.  Ce  ferment  fe  trouve 
1:1  traiilciit ,  de  manière  que  la  première  ligne  contient  l  .s 
paroles  an  lermcnt  ,  la  fécondé  l’interprécation  latine  ,  6c 
la  troiltemc  le  français  du  doiuicmc  fiecle.  Ibid.  344.  a.  Tra- 
duélion  françoile  des  mêmes  paroles.  Serment  des  léi'm'irs 
françois  fujets  de  Charles-le-Chaiive  ,  tranferit  de  la  même 
maniéré  que  le  precedent.  Sa  tnadiidion  Irançoife  Ibid  b 

Romane, hnp^c.^onoûgmet.XW].  385- Progré.s  qaVlle 
fit  en  >  VI.  756.  4.  Articles  fi.r  la  iangSe  ranane. 

Vil.  286.  J.  5v!l.  840.  U. 

peintre.  V.  318.  b. 

ROMAMls  ,  (Geujr.  )  [Jtovince  do  la  Turquie  euro¬ 
péenne.  Ses  bornes.  Le  nrot  de  Rom^u  a  été  pris  a.,tr -t'ois 
^  le  prend  encore  aujouril’liui  dans  un  fens  plus  .rO,iér-,l 
Que  s  lont  les  pays  renfermés  dans  cette  acception  Ttius 
néralc.  Hacha  de  Romame  ;  fon  revenu.  XIV  aat  a 

ROMANS,  {Giogr.)  ville  du  Dauphiné.  Scs  manufac- 
tiires.  Calvaire  modelé  fur  celui  de  Jérufalem.  Eçlife  colléeiale 
Barnard.  Ortgine  du  nom  de  cette  ville.  Oblervatlons  fiir 
S.  Baniard.  IV.  673.  a.  ijlllet  de  Louis  XL  une  l’on  con- 
fetye  tlans  les  arcluves.  Hommes  remarquables  dont  Romans 
clt  la  patrie.  Ibid.  b. 

Romans  ,(  Geerr.  )  veliiers  de  Romans  XVI  Sti  , 
x“T  ’  ê--  /c'plîme. 

Romarin,  (/a;T71z7.)Sa  defeription.  Diverfes  obfcrvarions 
de  culture.  Ulages  de  cette  plante.  Did'érences  efpeces  de  ro¬ 
marin.  XI V  .  343.  b.  ' 

Romarin  ,  {Bot  Jard.  )  noms  de  cette  plante  en  différentes 
langues.  Son  caraélere  générique.  Defeription  de  deux  ef¬ 
peces.  Lieux  ou  elles  croilfent.  Leur  culture.  Van»/  IV  (17,  b 

Ls  &  HeV* ‘'■(i  ^  Propriétés  &  ufages  de  les  fetiii- 
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défafire  par  les  Gaulois.  Ibid.  347.  j  Incendie  de  Rome  &  fon 
rétnbltlTcmcnc  fous  le  régné  de  Néron. /fùA  b.  Voye:^  à  l’article 
Régions  de  Rome  ,  la  delcripiion  de  cette  ville  ancienne. 

Rome  ,  ce  qu'elle  étoit  dans  fon  origine.  lî.  422.  a  Com¬ 
ment  Ronuiliis  en  traça  l’enceinte.  X,  8ôi.  b.  Pourquoi  onl’ap- 
\»i\\ij€pticollts.  W.  71.  b.  Les  fept  collines  de  Rome  nom- 
niex.s  Argées.  1.  636.  b.  Oblervatlons  liir  la  population  6c  la 
grandeur  de  Rome  ancienne,  6c  fur  la  hauteur  de  lés  mai- 
ions.  X  VL  461.  Montagne'  de  Rome.  X.  678.  a,  b.  679. 

a.  Ses  marchés.  X.  85.*»  ,  b.  Delcription  de  fes  principales 
places  publicjiies.  XIL673.  b.  Piaces  qui  portolent  le  nom 
de  champs-,  lll.  73.  j,  b.  Quartiers  6:  rues.  Xlil.  689,  L — 
69--  ‘J-  Quartier  des  coui  iilaniies.  XV.  393.  ,7.  Cloaques  de 
Rome.  lil,  33b.  b.  Une  des  qu.itre  parties  de  i’ancienne  Rome 
appcllee  colline.  641.  .z.  L;cu  de  Rome  nomme  comice,  681. 

b.  Autres  (lirs  velaùre,  XVi.  876.  j  ,  L  éc  velia.  878.  b.  Tcm- 
pie.s  de  Rome.  XN'l.  (34.  b.  6cc.  Temples  de  la  victoire  dan# 
cette  Ville.  XVll.  243.  b.  Rues  de  Rome.  XIV.  43 1.  a.  Dé- 
ta.ls  lur  les  maiibiis  c*:  lur  la-  maniéré  dont  Rome  étoit  bâ¬ 
tie.  IX.  889.  b,  ûii..  Cette  ville  embeiliL  par  les  foins  d’A- 
gnj.pa  ,  dApptus  ,  de  Plamuiius  ,  6cc.  III.  339,  .7.  Nombre 
inciuyaOle  Uw  llatues  dont  elle  étoit  décorée.  XV.  304.  a. 
Pniii-pauc  puntn  de  Home.  Xlü.  71.  .2.  Scs  portes.  133,  b. 
130,  a.  rcireiii  lacré  au  pied  cie  l’es  murs,  Xlll.  7,  b.  Symbole 
de  la  v, lie  de  Rome  6:  de  fon  pays.  XV.  73  3.  L  Symbole  des 
comiu,.ncemcn>  de  Rome.  734.  a. 

RoMi.,(Gct;g-.)  Article  lur l'ctat  deRome  au  feiziemc  fiecle, 
tiré  du  voyage  de  Montaigne  en  Italie.  La  décadence  de  cette 
ville  aiuixtois  il  lameul’e  ,  étoit  telle  ,  félon  cet  autetir,  que 
ceux  qui  d.ibient  qu’on  y  voyoit  au  moins  les  ruines  de 
Rome  ,  en  difoient  trop  3  car  les  ruines  d’une  fi  épouvantable 
machine  rapporteroienc ,  dit-il  ,  plus  d'honneur  6c  de  révé¬ 
rence  à  fa  mémoire  3  ce  n’étoit  rien  que  fon  lepulcrc  ,  6:c. 
6cc.  Suppl.  IV'.  676.  a. 

Rome  moderne,  (  Geoffr.  )  Pofition  géogr.aphique  de  cette 
ville.  XIV'.  347.  b.  Elle  eit  non-feulement  la  capitale  de  l’I¬ 
talie  ,  mais  elle  efi  à  plus  d’un  égard  la  capitale  de  tous  les 
royamiiexS  catholiques.  Population  de  Rome  moderne.  Etat 
de  fes  b.itimens  6c  de  fes  rues.  Ibid.  348.  a.  Entre  les  refies 
de  l’ancienne  Rome  ,  la  grandeur  de  la  république  éclate 
pri.ncipalcment  dans  les  ouvrages  utiles  ,  au  lieu  que  la  ma- 
gqiricence  de  Rome  fous  les  empereurs,  fe  manifellc  dans  les 
ouvrages  qui  cnncenioient  l’ofientation  OU  le  luxe.  Parmi  les 
antiquités  de  Rome  ,  les  anciennes  llatues  font  l’objet  qui  a 
le  plus  de  partilans ,  à  caufe  de  l’excellence  dé  l’ouvrage,  1! 
ne  faut  point  douter  qu’il  y  ait  encore  fous  terre  de  grands 
trelors  en  ce  genre.  Il  y  a  des  entrepreneurs  qui  acJietciic 
volontiers  le  uroit  de  fouiller  des  champs,  des  jardins  ou 
des  vignobles.  Mais  on  croit  fur-tout  que  le  Tibre  eft  le 
grand  m  'galin  de  cette  forte  de  monumens.  ibid.  b.  Rome 
otlrc  un  autre  l'peRacle  curieux  ,  c'efi  la  grande  variété  des 
colonnes  de  marbie  dont  elle  efi  remplie  ,  6c  qui  ont  été 
tirées  d’Egypte  ou  de  la  Grcce.  Oblervarion  fur  la  forme 
6c  la  proportion  de  ces  colonnes.  Remarques  fur  les  princi¬ 
paux  bàumens  de  Rome.  Le  pont  6:  le  cliaceau  S.  Ange.  Le 
palais  du  V'atican  6c  fa  bibliothèque.  Ibid.  349,  n.  L’hôpital 
du  î>.  Efprir.  Eglife  des  cordeliers  .appeliéc  ban  Pieiro-Mon- 
tono.  Egl  le  de  Santa-.Maria-Tranfievere.  Ifie  de  S.  Barthé¬ 
lemy.  Les  ponts  Fabricius  iü  bublidus.  Le  quartier  des  Juifs 
Le  grand  égout  de  Rome.  La  colline  appdl.e  il  doliolo  ou 
moiue  tefiaccio.  Maufulée  de  Ciaius  Celtius.  Ibid.  b.  E''lifè  de 
b.  Paul.  Les  ruines  du  prætorium.  Le  cirque  de  C;u-acalla 
Egliie  de  b.  Jean  de  Latran.  La  villa  du  duc  Mathéi.  Ancieii 

amphiiliéatreno.mm  j  colifée./Z-zû.  3  30.  .Z.  Arc  triomphal  deCon- 

fianttn.  Thermes  d’Antonin.  Le  grand  cirque.  Eglife  de  S.iint 
George.  Eghfy  de  Santa-M.tria-LiDeratrice.  Lacus  Curtii.  Le 
jardin  F.iniele.  Ibid.  b.  Arc  triomphal  de  Titus.  Ruines  du 
temple  de  la  Paix.  Eglil'e  de  S.  Laurent  in  Miranda.  Le  Ca¬ 
pitole  ,  pièces  antiques  dont  il  efi  plein,  Ln  place  de  Monte- 
cavallo  remarquable  par  les  fiatucs  de  deux  chevaux  en  mar- 
bre.  Egùle  de  Sainte  Marie  majeuie.  Porte  del  popolo,  au- 
trelois  la  porte  llaminienne. /izù.  351.  .7.  PPice  qui  fe  pré¬ 
fente  en  entrant  dans  Rome  par  cet  endroit.  Antiquités  re¬ 
marquables  dans  le  palais  du  giarnd  duc.  Palais  des  B.irberiiis 
CoiOnne  anronine.  Eglife  6c  couvent  des  Dominicains  ap- 
pellé  la  Mmerva.  Le  pabiis  Farnelé.  Les  antiquités  de  Ronie 
ruinées  p.ir  quelques  papes.  Ibid.  b.  La  place  Navonne.  Le 
college  de  la  lapienza.  Palais  Jufiiniani,  La  rotonde.  Ibid.  '3 

a.  T.ibleaux  que  renferme  le  palais  Borghefe.  Maufolée  d’Au- 
gullc.  Palais  du  duc  d’Altcmps.  —  La  ville  de  Rome  faccagée 
lix  fois  depuis  fa  fondation.  Réflexions  de  M.  de  Voltaire 
fur  l’étJt  de  Rome  dans  les  7  6c  8l  fiecles,  Ibid,  b 

Rame  moderne.  Obfervations  météorologiques  frites  à  Rome 
Suppl.  IV.  421,  a,  b.  Chefs-d’œuvre  en  tout  genre  dont  elij 
efi  enrichie  ;  utilité  de  fon  féjour  pour  les  artifies  V  228 

b.  Bibliothèques  de  Rome.  IL  233.  a  ,  b.  Temple  de  S  Pierre 

vf/-  nommées  pa- 

tn.irciues.  XII  176.  b.  Foyeq_  les  autres  détaiU  dans  leurs 
articles  paruculiers. 
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Rome  ,  (F/if}.  moJ.)  Triuiflation  dufiege  patriarchal  de  S. 
Pierre  ,  d’Antioche  à  Roine.  lil.  13.  Pacriarch.tr  de  Home. 
XII.  175.  J.  Coin-  de  Rome.  XV.  172.  l>.  Moyens  employés 
contre  fes  entreprifes.  I.  48.'  a.  Conduite  d’Alfred ,  roi  d'Angle¬ 
terre  ,  avec  cene  cour.  XVII.  389.  a.  Il  faut  didinguer  avec 
foin  la  cour  de  Rome ,  le  pape  &  le  S.  fiege.  Vlî.  nj.  Secré¬ 
taire  de  la  cour  de  Rome.  XIV.  863.  l>.  Chancelier  de  l’é- 
glife  romaine.  III.  97.  b. 

Rome  ,  déejfe ,  Myth.  Lut.  Infcrip.  Mld.iil.'^  Comment 
on  la  repréfentoit.  Types  dont  elle  étoit  fouvent  accompa¬ 
gnée.  Temples  élevés  en  fon  honneur.  Culte  qu’on  lui  ren- 
doit.  Titres  qu’on  lui  donnoit.  Aiigufte  voulut  qu'on  le  joi¬ 
gnit  dans  la  confécration  des  temples  à  la  déefTe  Rome  ;  in- 
fcription  qui  en  fait  foi.  Comment  cette  déelTe  étoit  repré- 
feniée  dans  différentes  médailles.  XlV.  353.  .z. 

Rome,  décjfe ,  temple  en  fon  honneur.  XI.  944.  a. 

ROMÉ  de  rifle  ,  (  M.  de  )  Son  ouvrage  fur  les  cryftaux. 
S“ppL  II-  6^3.  b. 

ROMESTECQ,(y^ü  du)  Defeription  de  ce  jeu.  XIV.  3  53.  é. 
RÜMIEU  :  extrait  de  fon  mémoire  fur  les  fons  harmo¬ 
niques.  VIU.  34.  b. 

ROMÜNT  ,«(GeogT.)  ville  de  Suiffe  dans  le  canton  de 
Fribourg.  Sa  fondation.  Origine  de  fon  nom.  Le  comté  de 
Romont  pris  par  les  Fribourgeois  fur  le  duc  de  Savoie  en 
J 536. XIV.  354.  J. 

ROMORANTIN,  (Gwgr.  )  ville  de  France  au  Blefois. 
Ses  fabriques  de  ferges  &  de  draps.  XIV.  334,  a.  Hiffoire 
de  la  prétendue  pofledée  Marthe  Broffier  ,  de  Romorantln. 
Obfervations  fur  Claude  Pajon  ,  né  dans  cette  ville  ,  Sc.  fur 
fes  ouvrages.  Ibid,  h. 

Romorantin  ,  édit  de  Droit  franc.)  donné  en  1560. 
fous  François  II.  Obfervations  fur  cet  édit.  XIV.  334.  b. 
Romorantin  ,  édit  de  V.  393.  h. 

ROMPRE,  Brijer ,  Cajfer  ,  (^Synonym.)  différences  dans 
J’ufage  &  la  fignification  de  ces  mots.  XIV.  334.  b. 

Tîijmprf, terme  ufitc dans plufieurs arts  ik  métiers.  XI V.3 3  3. a. 
ROMPUE  ,  couleur  (^Peinture)  les  couleurs  rompues  fer¬ 
vent  à  l'union  de  à  l’accord  descouleiirs.Obfervatiün  furrufage 
tlj  ces  cxpreüion^, couleur  rompue,  couleur  compofée.  XIV.  3  3  3.^^. 

ROMSEV  ,  (  GJo^r.  )  port  de  mer  dans  le  comté  de 
Hamp.  Obfervations  lui- la  vie  &  les  ouvrages  de  Guillaume 
Petty  ,  né  dans  cette  ville  en  1623.  XIV.  333. 

ROMULEIA  ,  loi.  IX.  669.  .Z. 

ROMULUS,  i_IIifl-  rom.)  hiffoire  de  la  vie  de  ce  pre¬ 
mier  roi  de  Rome.  Suppl.  IV.  676.  b. 

Rornulus.  Arbre  fous  lequel  on  découvrit  la  louve  qui 
all-iitoit  Remus  &  Rornulus.  VI.  747.  b.  Grotte  où  il  fut 
élevé.  IX.  746.  b.  H.lhHre  de  fon  regne.  XIV.  323.  a  ,  b. 
Fondation  do  Rome  par  Rornulus.  346.  b.  Formule  de  la 
prière  qu’il  adrella  aux  dieux  en  fondant  fa  ville.  XVII. 
nyS.  b.  Bâton  augitral  de  Rornulus.  IL  144.  iz.  Fête  qu’il  in- 
ftitua  pour  expier  la  mort  de  fon  frere.  IX.  384.  a.  Con- 
fcH  de  HoiriXilus.  IV.  23.  b.  Création  des  augures  par  ce  roi. 
IX.  ^99.  U.  Il  divife  le  peuple  romain  en  trois  tribus.  711. 
h.  College  des  luperques  qu’il  établit.  746.  b  Magiffrats  qu’il 
inllitua.  837.  ,z.  Diffinétion  qu’il  fît  des  Romains  en  patri¬ 
ciens  &  plébéiens.  Etabliffement  du  fénat.  Xll.  176.  b.  Sur 
l’apothéofe  &  le  culte  de  Rointilus,  voye^  QuirinalES  & 
Quirinus.  De  l'interregne  qui  fuivit  la  mort.  VllI.  834. 
a,  b.  Maifon  de  Rornulus  que  l’on  conl'ervoit  fur  le  mont 
capitolin.  X.  678.  b.  Temple  de  Rornulus.  XVI.  78.  a. 

RONCALIÆ ,(^Gèo^r.)  plaine  de  Lombardie  entre  Plai- 
fance  &  Crémone  ,  remarquable  par  diverfes  confidérations. 
XIV.  336.  h. 

RONCE,  (5of.  Jardin.  )  caraélere  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  de  cette  plante,  üfages  de  fon  fruit.  Propriété 
fingiiliere  du  charbon  fait  de  fou  bois.  Efpeces  de  ronces 
fingulieres  ,  &  qui  ont  quelque  agrément.  XIV.  356.  b. 

Ronce  ,  (  Mat.  médic.  )  Propriétés  &c  uiages  de  cette 
plante  en  médecine.  XlV.  337.  u. 

Ronce  Jans  épines ,  (  Bot.  )  Defeription  de  cet  arbrilTeau. 
XIV.  337.  <z. 

Ronce  du  mont  Ida,  {^Botan.)  /-bye?  FRAMBOISIER. 
Ronce  ,  (  hhthyol.  )  clpece  de  raie.  En  quoi  elle  différé 
de  la  raie  bouclée  &  des  autres  raies.  XIV.  337.  b. 

RONCEVAUX,  (  Géugr.  )  bourg  d’Efpagne.  Vallée  de 
ce  nom ,  fameufe  dans  l’hiffoire  par  la  défaite  de  l’armée  de 
Charlemagne  par  les  Efpagnols.  Eglife  bâtie  dans  ce  lieu. 
XIV.  337.  b.  • 

ROND  ,  (  Anatom.  )  nom  qu’on  donne  à  plufieurs  mufcles. 
Defeription  du  grand  rond  &  du  petit  rond.  XIV.  337.6. 

Rond:  ce  terme  eft  employé  en  hydraulique,  dans  les 
métiers  de  boutonnier  &  de  chapelier,  &  dans  le  manege. 
XIV.  337,6.  _  ^ 

Rond ,  divination  qui  fe  pratiquoic  en  marchant  en  rond. 
VIL  1023.  zz. 

RONDE  ,  figure,  (  Littèr.)  la  figure  ronde  étoit  celle  que 
les  anciens  eftimoient  le  plus.  XlV.  338.  j. 

Ronde  ,  note  ,  (  Mufiq.  )  XIV.  338.  a. 

HoNDE  ,  (  An  milit.  )  dans  les  garnilons  exaftes ,  U  ronde 
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marche  tous  les  quarts-d'heure.  Détails  fur  la  ronde-major. 
Xj  V.  33b.  a.  Sa  d-.-fcripcion.  Son  but.  Ce  doit  être  la  pre¬ 
mière  des  rondes.  Maii  enfiiite  elle  doit  fe  faire  à  des  heures 
incertaines.  Rondes  du  gouverneur  &  des  infpeéteurs.  Com¬ 
ment  le  font  les  finiples  rondes.  Rencontre  de  deux  rondes 
n  r  doivent  prendre  les  rondes. 

De  ulage  de  faire  une  ronde  un  peu  avant  qu’on  ouvre  les 
pi)rtes^.  Le  tiers  des  officiers  qui  ne  font  pas  de  garde  ,  doivent 
faire  des  rondes  toutes  les  nuits  à  des  heures  marquées  :  ordre 
qu  on  fuit  à  cet  égard.  Ibid.  3  39.  a. 

Ronde,  {Art  milit.)  dans  les  garnifons  exaéles ,  la  ronde 
marche  tous  tes  quarts-d'heure.  Formalités  obfervées  dans  la 
ronde-major.  Raifons  de  fureté  qui  y  donnent  lieu.  Suppl.  IV. 
677.  6.  Le  major  doit  faire  fa  ronde  à  des  heures  incertaines. 
Manière  dont  I  officier  doit  recevoir  la  ronde  du  gouverneur , 
&  celle  du  lieutenant  de  roi.  Ronde  de  l’infpcéfeur  général  8c 
de  rinfpeaeur  particulier.  Formalités  obfervées  à  l’égard  des 
fimples  londes  ,  &  lorfque  deux  rondes  fe  rencontrent  furie 
rempart.  But  des  rondes  dans  une  place.  Utilité  de  celle  qui 
fe  fait  un  peu  avant  l’ouverture  des  portes.  Devoir  des  offi- 
ciersquinefontpqsdegardeàl’égard  des  rondes.  Ihid.ôyS.j, 
Rondes,  chez  les  Romains.  VH.  482.6.  Chemin  des  ron¬ 
des.  ni.  aSo.  a. 

Ronde  z/fj  officiers  de  piquet ,  (  Art  milit.  )  détails  fur  ces 
rondes  qui  fefont  dans  le  camp  pendant  la  nmt.SuppL  IV.  678.  b, 
Tzzw ,  (  Art  milit.  )  comment  elle  fe  prati¬ 
que,  IV.  678.  6.  ‘ 

Ronde  ,  écriture.  Quatre  fortes  de  rondes.  XIV.  339.  a. 

Ronde ,  écriture.  I.X.  43  t.  />.  Voyez  les  pl.  d’ccricure,  vol.  IL 
^  RONDEAU,  {Poéfie  franc.)  petit  poème  d’un  caiaélcre 
ingeim ,  badin  &  naïf.  Réglés  de  fa  compofiiion.  Scs  diffi- 
euhes.  XIV.  339.  a.  Exemples  de  trois  rondeaux.  Ibul.  b. 

Rondeau  redoublé ,  (  Poéfie  franc.  )  réglés  de  cette  forte 
de  poeme.  XIV.  339.  6. 

Rondeau,  {Mufiq  )  XIV.  360.^7. 

Rondeau  ,  (  Mufiq.  )  caraélere  de  cet  air.  Défauts  que  le 
poète  doit  éviter  en  coinpofant  des  rondeaux,  ^egle  fur  cette 
compofuion  poétique.  Suppl.VJ .  678.  6. 

Rondeau  ,  (  M-roitier-lunetier.  )  defeription  8c  ufa‘^e  de 
cet  inffrument.  XIV.  360.  a.  ° 

RDNDELET,  {GuHLiume)  anatomiffe  &  icluhyologiffe, 
X.  68q.  6. 

RONDELETE  ,  (  Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  Sa  defeription.  Origine  de  fou  nom.  XIV.  360.  a,  b. 

RONSARD,  {  Pierre  de)  obfervations  fur  ce  poète  &  fur 
fes  ouvrages.  Uu  de  fes  fonnets  tranferit.  XVI.  913.  a,  b. 
Suppl.W,  463.  b.  Obfervations  fur  fes  églogues  V.  427  6. 
Honneurs  qu’il  reçut  de  Charles  IX,  roi  de  France.  XIÎ. 
843.  a.  On  lui  reproche  d’avoir  voulu  introduire  dans  le 
françois  un  grand  nombre  de  termes  inouis ,  bifarrement  mê¬ 
lés  de  grec  &  de  latin.  Suppl.  IV.  334.  a. 

ROÔS'I,  phiiofophe  chinois.  III.  343.  æ. 

ROOS-VISCH  ,  cfpece  de  poifîon.i'zz^p/.  I.  836.  6. 

^ROOT  GANS,  (  Ornith.  )  defeription  de  cet  olfeau  des 
cotes  du  Spitzberg.  XlV.  361.  a. 

ROQUE  ,  (  M.  l'abbé  de  la  )  auteur  du  journal  des  favans. 
Supul.  III.  637.  a. 

ROQUEFEUIL  ,  maifon  de  (  Blafon  )  origine  de  fes 
armes.  Suppl.  II.  601.  a. 

ROQUEMAURE,  (  Géogr.  )  ville  de  France  dans  le  has- 
Langucdoc.  Détails  fur  le  pape  Clément  V  ,  qui  mourut  dans 
cette  ville.  XIV.  361.  6. 

ROQUET ,  (  Zoolog.  )  cfpece  de  petit  lézard  d’Amérique. 

Sa  defeription,  XIV,  361.  b.  rayer  Lézard. 

ROQUETAILLADE,  (  Géogr.  )  bourg  &  château  du 
diocefe  d’Alet  en  Languedoc.  Obfervations  fur  don  Bernard 
de  Montfaucoii ,  né  eans  ce  lieu  ,  &  fur  fes  ouvrages.  Suppl. 
IV.  679.  a. 

ROQUETTE  ,  (  Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
XIV.  361.  6.  Ses  efpeces.  Defcriptionsdela  commune  culti¬ 
vée  ,  &  de  la  fauvage.  Ibid.  362.  a.  • 

Roquette  ,  (  Mat.  médic.  )  ufage  diététiqtie  de  la  roquette 
fauvage  &  de  la  cultivée.  Propriété  reconnue  dans  cette 
plante  de  porter  à  I  amour.  Rang  qu’elle  occupe  parmi  les 
anti-feorbutiques.  XIV.  362.  zz.  Ul'ages  de  la  femence  de  ro-, 
quette.  Ibid.  b. 

Roquette,  cendres  de.  II.  813.  a. 

Roquette,  U  (  Géogr.  )  montagne  prés  de  Caffres.  Rocher 
remarquable  de  cette  montagne,  IV.  637.  b. 

RORIC  ,  ou  Roderic  ,  (  Æ/yl.  de  SueJe.)  roi  de  Suede. 
Ses  conquêtes.  Suppl.  IV.  679.  a. 

RÜSA,  ('5j/vatü/-)  peintre  8cgraveur.  XL  18.  6.  XII.  266.  6. 
ROSAIRE  ,  (  Theolag.  )  de  l’origine  du  refaire  ou  chapelet. 
XIV.  -^62.  b.  Foya^  Chapelet. 

PvOSAlRE  ,  ordre  du  ,  ou  de  N.  D.  du  refaire ,  (  Hifi.  ) 
Divers  feniimcns  fur  l’inflicuteur  de  cet  ordre.  Marque  que 
portoient  les  chevaliers.  Doute  fur  l’exifience  même  de  cet 
ordre.  XlV.  363.  zz.  * 

_  ROSALBA  Carieri ,  femme  diffingiiée  dans  la  peinture. 
XII.  2$(5.  4, 
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ROSALGATE  ,  cjp  de  {  Giù^r.  )  dilTérenie  entre  ia  mer 
Voilme  de  ce  cap  celle  d'ürnuis.  VU,  521.  b. 

ROSALIE,  {Muftq^.')  répérition  d’un  palTage ,  &c.  Un 
Cüiiiponceur  doit  s’en  iervir  rarement.  Rofalic  qu’il  tant  abfo- 
lument  éviter.  Quelle  eft  !?.  plus  exculable,  Suppl.  IV.  Û79.  a. 
&  celle  dont  on  [)eiu  Ce  fervir  lans  fcriipule.  Ibid.  b. 

ROSAT ,  hulU  ou  onguent  ,  (  Phurm.  )  pourquoi  on  le  co¬ 
lore  Ul.  6^8.  a.  Sucre  roLit.  XV.  617.  b. 

R.O'sClA  loi.  IX.  669.  J. 

ROSCIUS,  aReur  romain,  paiement  qu’il  recevoir.  XV. 

AA7-  J-  ,  ,  c 

ROSE,  {Boun.  )  carafteres  de  ce  genre  de  plante.  Sa 
defeription.  Rol'e  Luivage  ,  ÉglanTILr  Exemples  de 

quelques  jeux  de  la  nature  que  prclentenc  les  raies.  XIV. 
363.  b.  .  ,  ,, 

Roses,  ejfæcede.  (  Art  d'ifiilht.  )  Moyen  qua  trouve  M. 
Komberg  ,  pour  auginenter  la  qu.intité  de  cette  elltiice  dans 
la  dilldlition.  Autre  expédient  qu'ont  encore  adopté  les  par¬ 
fumeurs  dans  cette  opération.  XlV.  363.  b. 

Rose  ,  (  Mu.  médic.  )  différentes  préparations  qu'on  tire 
des  rofes.  Leurs  ufages.  XlV.  364.  u. 

lîofc,  conf-rve  de  rôles.  IV.  43.  Préparations  officinales 
oit  entrent  les  rôles  rouges.  930.  b.  Pain  de  rofes.  XL 
733.  J  ,  i". 

Rose  ,  (  Jurd'm  fieurijie.  )  noms  particuliers  dont  fes  difte- 
rentes  parties  ont  été  décorées.  XlV.  364.  a. 

Rose  de  Jéricho  ,  (  Boun.  )  deteription  de  cette  plante. 
Lieux  ou  elle  croit.  Propriété  fabuL-ulé  qu’on  lui  ateribuoit 
autrefois.  XIV.  364.  u.  /ericho. 

Rose  J'inde  ,  (  Jurdin.  )  Sa  defeription.  XIV.  364.  a.  Ma¬ 
niéré  de  la  cti'itivcr.  Ibid.  b. 

Rose  d'outn-tner  ,  (Botan.)  TrÉNIERE  ,  ROSE. 

Rose  trén'.ere  ,  (  Boun.  )  vayrr  Tréniere  ,  rose. 

Rose  ,  (  Pj./L-.  Myth.  )  tlcur  couiacrée  à  Vénus ,  célébrée 
)iar  les  poeces.  Origine  de  la  rofe  ,  félon  la  fable.  Hymne  qu'  ; 
Elite  fur  ce  fiijet  l’auteur  dti  Pt-rvigiUurn  l\neris.  Lés  poéres  le 
font  plaints  du  peu  de  durée  de  cette  aimable  fleur.  E.xem- 
jiles.  XlV.  364.  b.  Goût  llugulier  que  les  Romains  avouent 
pour  les  rôles.  Les  couronnes  de  rofes  étoient  la  marque  du 
plaifir  6c  de  la  galanterie.  Ibid.  363.  u. 

Rûfe  ,  éloge  de  cette  fleur.  Suppl.  II.  24.  b. 

Rose  ,  (  Blafon  )  manière  de  la  repréfenter.  Email  de  cette 
fleur.  Rufe  tigée  6c  fcuillée.  Signirication  de  cette  ligure  fym- 
boliquc.  Suppl.  IV.  679.  b. 

Rofe  pojkrol  ,  voyei  OrTIE  DE  MER. 

Rose  blanche  ,  rofe  rouge ,  (  Hijl.  d'Angl.  )  on  a  donne  ces 
noms  aux  deux  maifons  d’Yor>.k  6c  de  Lancallrc.  Origine  de 
cette  maniéré  de  les  dirtinguer.  Pataille  qui  mit  fin  aux  défo- 
Litlon.s  dont  ces  maifons  rivales  avaient  rempli  l’Angleterre, 
üblérvations  fur  le  rogne  de  Henri  Vil.  XlV.  363.  a. 

Roses  ,  préfenution  des  (  Hif.  de  France.  )  céréiiionie  pra¬ 
tiquée  dans  le  parlement.  XL  760.  b. 

Rose  de  vent ,  (  Marine  )  defeription  de  cette  partie  de  la 
boulfolc.  Noms  des  rhumbs  de  vent,  tels  qu’ils  font  connus 
fur  rOcéiui.  XIV.  365.  a. 

Rose  ,  (  Arcblt.  )  rofe  de  compartiment.  Rofe  de  moderne. 
Rofe  de  pavé.  XIV.  363.  b. 

Rofe  ,  terme  en  ufage  dans  quelques  arts  6c  métiers.  XlV. 
363.  b. 

Rofe.  Obfeivatioiis  fur  le  prcfident  Rofe.  Suppl,  IV.  342. 

a  ,  k. 

ROSE-Ctoiar ,  fociécé  des  freres  de  la  (  Hif.  des  impufurcs 
humaines.)  (oz\cih  imaginaire,  &  néanmoins  célébré  par  les 
faulfes  conjeéfures  qu'elle  a  fait  naître.  Dès  qu’on  commença 
àentcntlre  parler  de  cette  fociété ,  tous  les  alchymiftes  pré¬ 
tendirent  en  être.  Fable  qu'on  debitoit  fur  un  certain  Chrif- 
tian  Rofencreuz  ,  à  qui  l’on  en  attribuoit  l'origine.  Ouvrages 
qu’on  mit  au  jour,  contenant  les  myflcres  de  la  fociété. 
XIV,  366.  li.  Effets  que  produifirent  ces  ouvrages.  On  n'en¬ 
tendit  p’us  parler  de  cette  fociété,  dès  que  ceii.v  qui  l’avoient 
mile  l'ur  le  tapi»  gardèrent  le  fllencc  6c  n'écrivirent  plus. 
Que!  efl  celui  qu'on  foupÇümi.a  le  premier  auteur  de  cette 
comédie.  Le  nom  de  freres  de  la  rofe  croix  ell  relié  aux  para- 
celfites  Sc  aux  aleliymilles ,  dont  on  appelle  le  fyiléme  ihéo- 
fophie.  Ibid.  b. 

Rofe-ctoix.  Obfervations  fur  cette  fociété.  XVI.  261.  a. 
Rose  d'o' ,  (  Hif  de  la  cour  de  Rome.  )  rofe  d’or  ,  faite  par 
un  orfèvre  Italien  ,  bénie  par  le  pape  ,  pour  en  faire  pré- 
fent ,  en  certaines  conjonélures  ,  à  quelque  égiife  ,  prince  ou 
princeife.  Obfervation.-.  fur  le  jour  où  le  fait  cette  bénédic¬ 
tion.  Extrait  d'une  lettre  d'Alexandre  111  ,  à  Loui'-  le  jeune  , 
roi  de  France,  en  lui  envoyant  la  rôle  d’or.  XIV.  366.  b. 
Dans  la  fuite,  les  papes  n’envoyerent  la  rofe  d’or  aux  fouve- 
rains,  que  pour  Dur  témoigner  qu’ils  les  rcconnoifloient 
comme  tels.  Exemples.  A iù.  367.  j. 

ROSEAU,  (^Butjii.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  du  rofeau  de  marais  6c  du  rofeaii  cultivé.  XlV. 
367.  a. 

Rojeau  des  Indes  orientales  ,  nommé  nuaylias.  XI.  27Ê. 


a  ,  b.  Barques  des  Indes  conflriiites  d’un  fenl  rofeau.  IL  89.  h. 
Rofeaux  monftrueux  qu’Alexandrc  avoit  vus  dans  les  Indes. 
Suppl,  l.  770.  b. 

Roseau  ,  ou  canne  ,  (  médic.  )  Vertus  attribuées  àia 
racine  du  rofeau.  XIV.  367.  a. 

Roseai/  à  écrire  ,  {Boun.  )  defeription  de  cette  efpece  de 
canne.  Origine  de  fon  nom.  XIV.  367.  .j.  —  ^ Canne 

A  ÉCRIRE. 

Roseau  ,  ou  baguette  d'£yé:h:e! ,  {  Théoloc.  )  mefnre  dont 
il  eil  parlé  dans  l'écriture.  XlV.  367.  a.  Difficulté  d'en  bien 
conflater  la  longueur.  Ibid.  b. 

Rofeau  renne  d’arcliiteélure  ,  de  batteur  d'or ,  de  verge- 
tier.  XIV.  367.  b. 

Roseaux  ,  (  toits  de  )  Suppl.  II,  644.  h.  646.  b. 

ROSEBEC  ,  (  Géogr.  )  details  remarquables  fur  la  vifloire 
que  les  François  8c  les  Bourguignons  remportèrent  a  Rofebec 
fur  les  Flamands ,  fous  le  régné  de  Charles  VIL  Suppl.  IV. 
d-q.  b. 

ROSÉE ,  (  Phxfiq.  )  trois  efpeces  de  rofée  ;  celle  qui  s’élève 
dans  r.iir,  telle  qui  retombe  de  l’air,  celle  que  l’on  apperçoii 
fous  la  fijrme  de  gouttes  l'ur  les  feuilles  des  plantes.  1®.  La 
rofée  s’éleva  de  la  terre  par  l’aélion  du  foleil.  Maniéré  de  la 
ramaffer.  XIV.  367.  b.  Elle  devient  fur-tout  fenfible  en  cam¬ 
pagne  ,  lorfqu’à  une  journée  chaude  fuCcede  une  foirée  froide. 
La  rofée  qui  s’élève  n’eft  point  de  même  nature  dans  les  diîlé- 
rentes  contrées  de  la  terre.  Elle  ne  monte  point  toujours  à  la 
même  hauteur.  2^  De  la  chute  de  la  rofée  :  M.  Muffehem- 
brocfk  a  fait  diverfes  expériences  qui  ne  permettent  pas  d’ea 
douter.  La  rofée  ne  tombe  pas  indifféremment  fur  toutes 
fortes  de  corps.  Certaines  couleurs  l’attirent  plus  que  d’au¬ 
tres.  Divers  effets  des  vents  fur  la  rofée.  Ibid.  368.  a.  Obfer¬ 
vations  ffir  la  rofée  du  mois  de  mai.  Erreur  des  anciens  fur  la 
cniife  de  la  chute  de  la  rofée  pendant  la  nuit.  Différence  entre 
l’eau  de  pluie  6c  l’caii  de  rofée.  La  troifieme  efpece  de 
rofée  porte  ce  nom  abufivement.  Cette  rofee  efl  proprement 
In  fueur  des  plantes  oui  fort  de  leurs  vaiffeaux  e.xcrétoires. 
Origine  de  cette  rofée,  félon  M.  Muffchembroeck.  Ibid.  b. 
Les ‘médecins  attribuent  à  certaines  rofées  diverfes  maladies. 
Voffiiis  avenir  de  ne  pas  mener  paître  les  troupeaux  dans  les 
champs  couverts  de  rofée.  Avis  de  Pline  pour  empêcher  la 
rofée  d’être  nuifible  aux  terres  enfemencées.  On  du  la  rofée 
oléaglneufc  mal-faine  ,  8c  quelle  annonce  la  ftérilité.  Ibid. 

^*^RosÉE,  (  Agriculi.)  propriété  quelle  a  de  fertillferla  terre, 
Suppl.  IIL  30.  <1.  O  ,  .  , 

Rosée,  {Chym.  &  Médec.)  doétrme  6c  expenences  des 
chymilles  fur  la  rofée.  XIV.  369.  d.  Effet  de  la  rofée  ou  du 
ferein  fur  le  corps  animal.  Elle  doit  être  regardée  comme 
nuifible  aux  corps  foibles  8c  non  accoutumés  à  fon  aélion. 
Ibid.  b. 

Rosée  ,  (  Critiq.  facr.  )  acceptions  de  ce  mot  dans  1  écritu¬ 
re.  XIV.  369.  b. 

Rosée  ,  (  Marée/}.  )  XlV.  369.  f. 

Rosée  du  foUil,  (  Boun.  )  efpeces  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  de  la  principale.  Lieux  où  elle  vient.  Ses  proprié¬ 
tés.  XIV.  369.  b. —  Vove:^  Ros  SOL! S, 

ROSELET ,  s'oyeç  Hermine. 

ROSEMONDE  ,  tombeau  &  épitaphe  de  cette  femme 
célébré  par  fa  beauté.  XVII.  633.  b. 

ROSEN  ,  (  Nicolas  )  anatomiffe.  Suppl.  1.  408.  a. 
ROSENCREUZ,  {Chrifian)  prétendu  fondateur  de  la 
fociété  des  rofc-croix.  XIV.  366.  a.  XVÎ.  261.  a. 

ROSES  ,  (  Géogr.)  ville  d’Efpagne.  Son  origine.  Sa  ficua- 
tion.  XIV.  3-0.  a. 

rosette  ,  terme  en  ufage  dans  quelques  arts  &  métiers. 
XlV.  370.  a. 

Rosette,  cuivre  de  {Métal!.)  cuivre  pur.  XIV.  370.  a. 
moyen  dont  on  s'affure  fi  ce  métal  efl  parfaitement  dans  cet 
état.  Ibid.  b. 

Rosette,  dans  les  montres {Horîog.)  petit  cadran,  au 
moyen  duquel  on  fait  avancer  ou  retarder  la  montre.  Expli¬ 
cation  du  principe  fur  lequel  cette  opération  cft  fondée  ,  8c 
de  la  maniéré  dont  elle  s’exécute.  XlV.  370.  Dans  les 
montres  angloifes  ,  au  lieu  d’une  aiguille,  on  fait  tourner  le 
cadran  lui-même.  On  ne  peut  détèiminer  par  aucune  réglé 
fixe,  de  combien  de  divifions  il  faut  tourner  l’aiguille  de 

rofette  ,  pour  changer  le  mouvement  de  la  montre  ,  félon  tel 

nombre  de  minutes  demandé  :  mais  1  expérience  peut  fup- 
pléer  à  cette  incertitude.  iFtd.  371- 

Rosette  ,  (  Peinture.  )  forte  de  craie  rougeâtre.  Deux 
efpeces  de  rofette.  XIV.  3'’!.  a.  _ 

Rosette.  (Grogr.)  ville  d’Egypte.  Son  ancienneté.  Obier- 
vations  fur  fon  commerce.  Efpece  de  bâtiment  ou  réfidc  dans 
cerre  ville  le  vice-conful  de  France.  XlV.  371.  b. 

ROSETTI  ,  fon  fvffême  de  fortification.  Suppl.  III- 
88.  a,  b. 

ROSH  ASÇANA  ,  (  HiJ.  des  Juifs  )  ce  mot  fo  trouve  dans 
les  livres  des  Juifs  ,  &  fignifie  le  commonrement  de  l’ann-'S, 
c'efl  pour  eux  un  jour  de  tète.  Sentiment  reçu  parmi  eux.  fin" 


R  O  s 

!s  mcHS  dii  l’anncc  où  le  monde  a  commencé.  En  ouel  tems 
commencent  leur  année  eccléfiartique ,  &  leur  année  civile. 
Comment  on  célèbre  le  roshaRana.  XIV.  371.  h. 

ROSICLE  ,  (  Minirulo^.  )  minéral  noir  que  l’on  tire  des 
mines  du  Chily  &  du  Pérou.  Richeire  de  ce  minéral  par  la 
qualité  de  l’argenc  qu’on  en  tire.  11  paroit  qu’il  contient  du 
vitriol  cuivreux.  11  ne  faut  point  confondre  cette  mine  avec 
la  mine  d’argent  rouge.  XIV.  372.  a. 

ROSIER  ,  (  Bot.  Jardin.  )  caraderes  de  ce  genre  de  plante. 
Deferiprion  de  cet  arbrilTeau.  Son  éloge,  üblérvations  fur  la 
maniéré  de  le  cultiver.  XIV.  372.  a.  Des  moyens  de  le  mul¬ 
tiplier  &  de  le  greffer.  Variétés  du  rofier.  Divers  ulagcs  .aux¬ 
quels  on  peut  l’employer  dans  les  jardins.  Uiilités  que  la 
médecine  en  tire.  Ibid.  b.  ^ 

Rojîer  fauvage.  V.  419.  ^  ,  è, 

Rvjier  dr  Bourgogne,  ou  roJIer  à  pompons.  Defeription  de 
cet  arbriueau.  Ulage  qu’eu  en  peut  tirer  dans  un  jardin. 
Moyen  de  remédier  à  fon  épuifement  ,  caufé  quelquefois 
par  l'abondance  de  fleurs  qu'il  produit.  Conimeiu  cette  efpece 
de  rofier  a  été  découverte.  XIV.  373.  j. 

ROSIERES,  (  Geoer.  )  ville  de  Lorraine  :  fes  falines.  XIV 
5  s6,  b.  -  5  5  8,  U.  Vol.  Vl.  des  planches.  Travail  du  fel.  Biliala- 
toires  de  fes  falmes.  VI.  253.  h. 

RÛSKOLNIKl,  Jeâe  des  (  Relig.  chrétien.  )  feéle  qui  s’eft 
établie  de  bonnj  heure  en  Ruffie  ,  mais  qui  y  régné  paili- 
biement ,  &  qui  n  a  point  produit  de  tumulte.  Etendue  & 
ancienneté  de  cette  feile.  Doélrine  &  mœurs  de  ceux  qui 
lont  embraffée.  Calomnies  &  pcrlecutions  dont  ils  ont  été 
les  objets.  XIV.  373.  a. 

ROSNCATH  ,  mailon  de  campagne  en  Ecoffe.  Eclio  dans 
ce  lieu.  Suppl.  II,  752.  a. 

ROSNY ,  (  Géûgr.  )  bourgade  de  France  ,  en  Normandie. 
Details  fur  la  perfonne ,  le  car„élcre,  le  minillcre  ,  les  ou¬ 
vrages  de  Maximilien  de  Bétl.unc,  duc  de  Sully,  néallolhy 
en  15  ^9.  XiV.  373.  b.  * 

RÔSOiR  ,  (  Luth.  )  outil  dont  on  fe  fert  pour  percer  dans 
les  tables  des  clavecins  &  des  épinettes  ,  les  trous  où  on 
met  [a  rôle.  Defeription  de  cet  outil.  Manière  de  s’en  fervir 
XIV.  374.  U. 

ROSS  ,  (  Géogr.  )  province  de  l’EcolTe  feptentrionale. 
Oblervations  lur  Jean  Lelley  célébré  écrivain  ,  né  à  Roff 
en  1527  ,  XIV.  374.  a.  l'tir  fes  ouvrages.  Ibid.  b. 

ROSSAL  ,  {Géogr.)  bourg  de  la  province  de  Lancaftre. 
Oblervations^  fur  le  caradere  &  la  vie  de  Guillaume  Allen 
ou  Allyn  ,  né  à  RolTal  dans  le  feizieine  fiecle.  XIV.  374.  b. 

ROSSANO,  {Geugr.  )  ville  du  royaume  de  Napies ,  où 
naquit  l’aiui-pape  JeanXVlI  ,  auquel  l’empereur  Othoii  lil 
ht  couper  les  mains  &  les  oreilles  ,  &  arracher  les  yeux  XIV 

374.  b. 

ROSSI  ,  (  Demoifelle  PropenU  )  dillinguée  dans  la  fculptu- 
rc.  XlV.  832.  b.  * 

ROSSIGNOL,  (  Ornithol.  )  defeription  de  cet  oifeaii.  L’au¬ 
teur  du  traité  du  rojfignol  franc,  prétend  que  cct  oiléau  iie 
difparoit  en  hiver,  que  parce  qu’il  fe  tient  caché.  Mœurs  du 
roffignol.  Conllrudion  de  fm  md.  Ponte  de  la  femelle.  XIV. 

375.  a.  Maniéré  d’élever  les  petits ,  privés  des  foins  de  leur 
inere.  Différence  entre  le  maie  de  la  femelle.  Alimens  dont 
on  nourrit  cctoifeau.  Soinj  qu’on  doit  prendre  d’un  roffignol 
qui  a  été  pris  au  trébuchetou  au  petit  rets.  Maniéré  de  Lre 
la  pâte  dont  on  le  nourrit.  Maladies  auxquelles  les  roffignols 
font  fujets.  Remedes.  Roffignol  d’une  couleur  extraordinaire 
dont  Pline  fait  mention.  Ibid.  b. 

Rajfignol,  terme  de  carrier ,  terme  de  charpentier,  &  de 
ferruricr.  XlV.  376.  a. 

RossiGNOt ,  (  MM.  )  „„  rcjjîmol  /»„.  h 

operation  qu’on  taie  à  un  cheval  pouffif.  Manière  de  la  prati¬ 
quer.  XlV.  376.  a. 

Rofîgnol ,  maitre  écrivain.  IX.  008.  b. 

ROSSO  ,  { le)  peintre.  V.  3 1 8.  b. 

ROS  SOLJS ,  (  Eotan.  )  caraéltres  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  propriétés.  Defeription  du  lyrop  de  loffolis  compofé. 
Obfervations  fur  cette  préparation.  XlV.  376.  a.  Eoye?RoS£E 

DU  SOLEIL. 

Ros  folis  :  plante  ,  nommée  araca-puda  ,  qui  en  approche 
beaucoup.  Suppl.  1.  509.  a  ,  b. 

Rojfolis,  liqueur  de  ce  nom.Roffolis  de  ffx  graines.  XIV.  376.  b. 
ROSSUS,  {Geogr.  anc.)  ville  fur  la  frontière  de  Syne  & 
de  Cilicie.  Obfervaciuns  fur  un  paffage  d’Athénée  ,  où  cet 
auieur  dit  qu’Alexandre  donna  le  gouvernement  de  Tarfe 
en  Syrie  à  Harp.iius,  XiV.  376.  b. 

ROSTEINS  ,  Porte-  (  Mar.uj.  en  foie.  )  XIII.  143.  a. 
ROSTER  ,  (  Bouionnier  )  opération  du  boiuonnier.  Sa 
defeription.  XlV.  376.  b. 

ROSTOCK,(Gc'ügr.)  ville  d’Allemagne.  Commencemens 
&  révolutions  de  cette  v.lle.  Son  état  préfent.  Obfervation 
fur  fon  umverfité,  &  fur  les  ouvrages  de  Simon  Pauli,  mé¬ 
decin  ne  a  Roffock  en  1603.  XIV.  3-77.  a. 

ROSTOF  ,  (  Géogr.)  ville  &  duché  de  ce  nom.  Jean  Ba- 
filowitz  réunit  en  1366  le  duché  de  Rollof  à  fon  domaüie  , 
Tome  II. 
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après  en  avoir  fait  maffacrer  le  dernier  duc.  ProduRions  de 
ce  pays.  XlV.  377.  a. 

ROsTRES  ,  (  Antiip  rom.  )  il  y  avoit  deux  roftres ,  relira 
vetera ,  &  rojha  nova.  Defeription  de  ces  Ibrtes  de  batimens. 
XIV,  377.  b. 

ROSTRÉES  colonnes,  (Antiq.)  III  a  h 
ROSWEID  ,  {Héribert)  jéfuite^I. 

ROTS  (MbJcc.  )  caiifes  de  CCS  incommodités; 

IJojileurs  occafionnees  par  la  produaioii  des  vents  &  leur 
rcüerrcment  caulé  par  des  fpafmes.  Traitement  de  cette  ma¬ 
ladie.  Moyen  ÿ  la  prévenir,  XlV.  377.  n.  Vents, 

rUtuo/ites  ,  Ruâations  ,  Carminatifs. 

RÛT.ATEÜR  ,  le  (  Sculpt.  Amiq.  )  c’eft  une  figure  déterrée 
dans  les  fouilles  de  Rome  ,  Ôc  tranlportée ,  il  y  a  prés  d’un 
Hecle ,  dans  le  palais  ducul  de  Florence.  En  quoi  elle  conffftc. 
Beauté  de  cet  ouvrage.  XlV.  378.  a. 

ROTATION ,  (  Géom.  )  M.  de  Moivre ,  dans  fon  effai  fur 
les  ufages  de  la  méthode  des  fluxions ,  a  donné  la  méthode 
pour  trouver  plufieurs  folides  engendrés  par  cette  roraüoü, 
XxV.  378.  a.  Détails  fur  cette  méthode.  Ibid.  b. 

TI  ,  voyez  Roulement.  Centre  fpontané  de  rotation. 

IL  827.  Mouvement  de  rotationi.  III.  729.  a.  Suppl.  I. 
663.  b.  Diamètre  de  rotation.  IV.  942.  a.  Explication  du  mou¬ 
vement  de  rotation  des  planètes  ,  félon  M.  Bernoulli  XII 
707.  b.  félon  M.  de  Fontenelle.  XIV.  412.  a. 

Rotation  (  Ajlron.  )  le  mouvement  de  rotation  des  pla¬ 
nètes  elt  abfolumeiit  indépendant  de  leur  mouvement  de 
révohmon.  Oblervations  de  Jean  Bernoulli ,  fur  la  force  de 
projedion  qui  a  pu  donner  à  ch.ique  planete  les  deux  mou- 
veincns  qu’on  y  oblerve.  Suppl.  IV.  679.  b.  Auteurs  qui  onc 
cru  trouver  des  rapports  néceffaires  entre  les  durées  des 
rotations  &  celles  des  révolutions.  Maniéré  de  déterminer 
laxe  de  rotation  d’une  planete ,  ik  fon  équateur  par  l’obfer- 
vation  des  taches.  L’auteur  donne  pour  exemple  l'obfervation 
Q  une  tache  du  foleil.  Ibid.  680.  a  ,  b.  Mouvement  de  rotatioa 
de  chaque  planete  ,  &  inclinaifon  de  fon  axe.  Ibid  681  u  b 
Applatiffcment  de  Jupiter,  caufé  par  fon  mouvement  de  rota¬ 
tion.  Bandes  obfcures  lur  cette  planete.  Le  mouvement  de  rota- 
tion  de  mercure  &  de  faturne  encore  inconnu.  Ibid.  682.  a. 

Rot.^TION,  {Anatom.  )  ce  lerme  fpécialement  appliqué 
aux  demi-tours  réciproques  de  la  cuiffe  ,  eff  étendu  par  M. 
Winffow  a  tous  les  autres  denû-totirb  femblables  ,  qui  s’obfer- 
vent  dans  les  mouveinens  du  corps  humain.  Oblervations  fur 
la  méehanique  de  ces  mouvemens.  XIV.  378.  b.  Comment 
s’opèrent  les  mouvemens  de  la  main,  que  les  anaiomiffcs 
appellent  pionation  &c  Jupination  Ibid.  379.  a. 

IIDTE ,  {Hifi.  mod.)  nom  d'une  jurifdiiffion  particulière 

de  Rome,  qui  connoit  des  matières  bénéficiales  des  provinces 
qui  n  ont  point  d’indiilt  pour  les  agiter  devant  leurs  propres 
juges.  Comment  cette  cour  eft  compofée.  Caufes  porties 
devant  elle.  Ongme  du  nom  de  nu  cjui  lui  eft  donné  R.hri- 
bution  des  officiers  qui  la  compofent.  Comment  les  affaites  y 
font  jugees.  XlV.  379.  a.  Jours  des  audiences.  Cérémonies 
oMeryees  a  h  rentrée  de  ce  tribunal  après  les  vacances. 
Ibid.  b. 

Rote  ,  décifions  de  cette  cour.  IV.  680.  a. 

ROTENBGRG,  {Géogr.)  quatre  villes  de  ce  nom  en 
Allemagne.  Oblervations  lur  les  ouvrages  de  Juffc-Clmffophe 
Dithmar  ,  né  à  Rotenburg  dans  le  pays  de  Hclfe  XiV 
379-  E 

ROTERDAM ,  (  Géogr.  )  ville  des  Pays-Bas.  Origine  de 
Ion  nom.  Avantage  de  fa  fituation  pour  le  commerce  Def- 
cription  de  cette  ville.  Roterdam  eff  la  patrie  d'Eraline  ^ 
elle  a  érigé  une  ffatue  à  la  mémoire  de  cet  iliuffre  perfonnLu 
XIV;  3S0.  U.  Précis  de  fa  vie.  Son  éloge.  Ibid.  b.  Obfervations 
fur  Ijpipamme  que  Beze  mit  au  bas  de  fon  portrait ,  peine 
par  Holbein.  Ouvrées  d  Erafme.  Principaux  événemeiis  de 
la  vie  de  Corneille  Tromp,  un  des  premiers  hommes  de  mer 
du  dernier  fiecle,  né  auffi  à  Roterdam.  Jiii  381  n  Obfer- 
yal.ons  fur  le  caraéiere  &  la  vie  du  due  de  Monmomh  ,  né 
dans  cette  même  ville.  Ibid.  b.  ’ 

marchands  de  cette  ville.  II.  373.  b. 
ROTGANS ,  (  Luc)  poete  hollandois  :  là  vie  &  les  ouira- 
ges.  oitppl.  III.  439.  a ,  b.  —  444.  b. 

ROTHARIS  ,  roi  des  Lombards ,  fa  loi  contre  les  lépreux. 
IX.  3<96.  a.  Sa  tolérance  en  fait  de  religion.  681.  b. 
ROTHENAMER ,  {Jean)  peintre.  V.  313.^7. 

ROTIES,  viandes,  leur  propriété  diététique.  1.74.^. 
ROTISSEUR ,  (  Corporation  j  de  la  communauté  des  maî¬ 
tres  rqtiffeiirs  de  Paris.  XlV.  382.  a. 

Rôtijfeurs.  Saint  qu’ils  ont  pris  pour  patron.  Suppl.  FV. 
238.  b.  ‘‘ 

ROTONDE,  (  Archit.  )  divers  bâtimens  qui  ont  été 
appelles  de  ce  nom.  XlV.  383.  a. 

Rotonde  ,  U  (  Archit.  rom.  )  nom  moderne  de  l’ancien 
panthéon.  Boniface  IV  le  confacra  à  la  Sainte  Vierge  &  à 
tous  les  martyrs.  Defeription  de  ce  bâtiment.  XIV.  38?  a 
f^oyei  Panthéon.  •  j  - 

Rotqnde  ,  (  Hijl.  des  modes  )  XIV.  383.  b. 
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ROTROU,  (Ckymie)  alkali  de  Rotrou.  1.  176.  b.  Fon¬ 
dant  de  Rotrou.  VU.  64.  .-1 

Rotulf.  ,  {.^fuiiorn.)  05  qui  couvre  la  partie  anterieure  de 
îaiointuredugenoii.Sa  defeription  &  les  ulages.  XIV.  383. 

Rotule,  faHundiU  {Chirur.)  caufe  la  plus  ordinaire 
de  la  l'rafture  tranfverfale  de  la  rotule.  Diagnoftic.  ProguoAic. 
De  la  maniéré  de  contenir  cette  frailure  par  un  bandage. 
XIV.  384.  .r. 

Rotule  ,  Grasset. 

Rotule  ,  (  Pharm.  )  Ibrte  de  tablettes.  Détails  fur  la  ina- 
rlere  de  les  préparer.  XIV.  384.  b. 

ROTUNDUS ,  (  Unir.  )  fignification  de  cet  adjcitit  dans 
les  auteurs  anciens.  XIV.  384.  b. 

ROTURE,  (Jurifpr.)  étymologie  de  ce  mot.  Tout  bien 
de  roture  efl  dans  la  cenfive  d’un  feigneur.  Toute  terre  tenue 
en  roture  paie  un  cens,  Sic.  XIV.  38^.  t*. 

Roture,  tenure  en  roture,  nommée  bordelage.i  1.  333- 
ValTal  qui  polTede  en  roture  quelques  héritages  a  la  charge 
du  cens.  819.  <1.  Converfion  d’un  fief  en  roture.  \  I.  69b.  a. 

Origine  des  fiirnoms  de  la  roture.  XI.  100.  a. 

RüTURIlîR,  {Jurifpr.)  la  qualité  de  roturier  a  ete  defi- 
gnée  par  le  terme  de  noble  homme.  V.  387.  J.  Autrefois  un 
TOturier  qui  étoit  franc  dans  un  lieu,  devenoit  qiielquetois 
ferf  dans  un  autre.  729.  a.  A  quel  titre  faint  Louis  ou  Phi¬ 
lippe  III  permit  aux  roturiers  de  polléder  des  fiefs.  VI.  696. 
a,  b.  Des  roturiers  achetant  fief  noble.  704.  b  ,  ùc.  Fief 
TOturier.  713.  a.  SiicccHion  roturière.  XV.  600.  a. 

ROTWTL,  (  Gîbgr.)  ville  libre  ou  impériale  d’Allema¬ 
gne  ,  autrement  dite  Rotwcil.  Tribunal  établi  par  \  empereur 
dans  cette  ville.  Obfervatîons  fur  deux  hommes  nés  dans 
cette  ville,  Sc  célébrés;  l'un,  par  une  fuite  d'infortunes,  c’eft 
Sébafiien  S:cler;  l'autre  ,  par  Ton  favoir  ,  c’eft  Mclcbior 
"Wolmar.  XIV.  383. u. 

ROUAGE  ,  {Horlo^.)  diftimftion  que  font  les  horlogers 
entre  le  rouage  de  fonnerie  ,  &  le  rouage  du  mouvement. 
Principales  qualités  d’un  rouage  bien  fait.  XIV.  383.  é. 

Rouage.  Des  révolutions  d’un  rouage  de  pendule  ou  de 
montre.  XIV.  138.11,^. 

Rouage  ,  (  Jurifpr.  )  droit  de  rouage.  Bois  de  rouage. 
XIV.  385.  b. 

ROUGY  ,  (  Giogr  )  ville  de  Champagne  ,  ancien  domaine 
de  l'églife  de  Reims.  Alfemblée  de  la  nation  ,  tenue  à  Roucy 
€11851.  Sa  forterelfe  afliégée  en  948.  Anciens  comtes  de 
Roucy.  Suppl.  IV.  682.  b. 

ROUE  ,  (  Michan.  )  la  roue  eft  une  des  principales  puiftim- 
ces  employées  dans  la  méchanique.  Diftinélion  des  roues  en 
fimples  üc  dentées.  Mouvement  de  la  roue,  compofé  du 
mouvement  progrelîif,  &  dn  mouvement  circulaire.  Dans 
les  roues  fimples,  la  hauteur  doit  toujours  être  proportion¬ 
née  à  la  hauteur  de  l’animal  qui  la  fait  rougir  :  réglé  à  fuivre 
à  cet  égard.  De  la  force  des  roues  fimples.  Une  roue  qm 
tourne  doit  être  regardee  le  plus  foiivent  comme  un  levier 
du  fécond  genre  ,  qui  fe  répété  autant  de  fois  qu’on  peut 
imaginer  de  points  à  la  circonférence.  Difficultés  attachées  à 
la  conftriiélion  à  l’ufage  des  roues ,  qui  contribuent  confy 
dérablement  à  en  diminuer  la  force.  XIV.  386.  b.  On  pré¬ 
vient  en  partie  ces  difficultés  en  employant  de  grandes  roues. 
Des  roues  dentées.  Ce  font  des  leviers  du  premier  genre 
niultipliés  ,  &  qui  agiftent  les  uns  par  les  autres.  Petites  roii.s , 
appellées  pignons  ou  lanternes.  Réglé  qui  renferme  la  théorie 
des  roues  dentées.  Ibid.  387.  u.  Développement  de  cette 
théorie.  Ibid.  b. 

Roue.  Articles  fur  les  dents  de  la  roue.  IV.  840.  b.  —  843.  b. 
Suppl.  I.  3 1 5.  i.  .  1  . 

Roue  d’Arifïote.  Nom  d’un  fameux  problème  de  mechani- 
qiie ,  fur  le  mouvement-  d’une  roue  autour  de  fon  aiffieu. 
XIV.  388.  a.  Obfervatîons  fur  les  différentes  folutions  qui  en 
ont  été  données.  Ibid.  b. 

Roue  ou  perfque  ,  (  Agricull.  hydr.  )  XIV.  389.  a. 

Roue  à  feu,  (  Arnfic.)  XIV.  389.  a. 

Roue  des  carriers.  XIV.  389.  j. 

Roue  de  carrojfe  ou  de  charriot.  Réfultats  de  quelques  expé¬ 
riences  qu’on  trouve  dans  les  tranfaélions  philofophiqiies  ,  fur 
l’avantage  des  grandes  roues  ,  dans  tomes  fortes  de  voitures. 
XIV.  389.  b.  Voyci  aiiffi  Chariot. 

Roues  de  charrioi  :  principe  pour  en  déterminer  la  gran¬ 
deur.  111.  204.  a.  Manière  de  les  ferrer.  V.  5  5 1.  i.  Des  jantes 
des  roues.  VIII.  450.  b.  Travail  des  roues  de  charriot ,  voyez 
les  planches  du  charron.  Vol.  III. 

Roues  de  moulins ,  à  féaux  &  à  aubes.  VII.  145.  b.  Allu- 
clioiis  de  roues,  I.  289,  a.  à  aubes.  863.  é. 

Roue  centrifuge,  deftinée  à  changer  l’air  d’une  chambre.  I. 
236.  b.  XVII.  17.  a.,b.  a  ,  b. 

Roue  ,  (  Machine  de  chargent.  )  partie  effentlclle  de  cer¬ 
taines  machines  propres  à  élever  de  pefans  fardeaux.  Roues 
doubles.  Roues  fimples.  XIV.  389.  b. 

Roue.  Roue  des  couteliers.  Roues  des  fileurs  d’or.  Roue 
dans  les  manufaflures  des  glaces.  Roue  des  graveurs  en  pier¬ 
res  fines.  XIV.  389.  b. 


Roue,  (  defeription  des  roues,  dont  l'ufagc  eft 

le  plus  répété  dans  les  montres  8c  pendules.  XIV.,  389.  b. 
Noms  des  roues  dont  les  dift'érentes  horloges  font  compofées. 
Roues  du  mouvement  d’une  montre.  Roues  de  la  cadrature. 
Ibid.  390.  J.  Roue  de  vis  fans  fin.  Roue  de  rofette.  Roues 
d'uue  répétition.  Roues  du  mouvement  des  pendules.  Roues 
de  fonnerie.  Ibid.  b. 

Roue  ,  (  Horlog.  )  outils  à  fendre  les  roues.  Vï.  h ,  Sic, 
Outil  k  placer  les  roues  de  rencontre.  XllI.  809.  a.  Arion  dir 
les  roues.  I.  71 1.  b.  Courbe  que  doivent  former  les  dents  de 
la  roue  de  champ.  IV.  843.  a  ,  b.  Art  de  calculciTes  nombres 
des  roues  &  de^  pignons.  H.  546.  a,  b.  XVII.  851.  a,  b. 
852.  a  ,  è.  853.  J  ,  é.  Du  nombre  8c  de  la  difpofition  des 
roues8cpignons.il.  558.  i.  El'pace  entre  deux  roues  ,  ou  en¬ 
tre  les  platines  8c  les  roues.  VlII.  895.  b.  Rapport  entre  les 
dents  de  la  roue  Sc  celles  du  pignon.  XU.  616.  a.  Roue  de 
compte  dans  les  pendules  fonnantes.  III.  178.  h.  Efpece  de 
roue,  nommée  le  rocher.  XiV.  315.^.  Machine  pour  égalir 
les  roues  de  rencontre  ,  voyez  planches  d’horlogerie,  Volu¬ 
me  IV. 

Roue  .i  travailler  ,  ou  meule,  {Lapidaire  )  defeription. 
Autres  roues  des  lapidaires  :  defeription  de  la  roue  de  chalTe  , 

8c  de  la  roue  à  chever.  XIV.  391.  a. 

Roue  ,  terme  de  potier.  Terme  de  tourneur.  XIV.  391.  a. 
Terme  de  vitrier.  Ibid.  b. 

Roue,  {Critiq.  facr.  )  acceptions  Sc  ufages  de  ce  mot 
dans  l’écriture.  XIV.  391.  h. 

Roue,  {Jurifpr.  )  fupplice  dont  l'ufagc  eft  venu  d’Alle¬ 
magne.  Defeription  des  diftérentes  maniérés  dout  on  l’exé¬ 
cute.  Crimes  pour  lefquels  cette  peine  a  lieu.  Les  l'cmmes  n’y 
font  jamais  condamnées.  XIV.  391.  b.  Poyci  CroiX  DE 
S.  André. 

Roue  ,  (  Blafon  )  XIV.  391.  b. 

Roue,  [Blajon  )  comment  on  la  repréfcntc.  Roue  de 
Sainte-Catherine.  Suppl.  IV.  682.  b. 

Roue,  {Divin.  Lnter.)  divination  par  des  roues.  XVIL 
689.  b.  Roue  ,  figure  fymbolique.  XV.  730.  a. 

ROUELLE  ,  éloge  des  cours  de  chymie  de  cet  auteur.  III. 
437.  b.  De  l’origine  des  fcffiles  étrangers  à  la  terre,  VIL 
211.  b.  Son  hypoihefe  lur  la  forination  des  montagnes.  XVIL 
6j(>.  a. 

ROUEN  ,  (  Giogr.  )  ville  de  France.  Ses  anciens  noms.  Son 
ancienneté.  Sa  delcription.  Du  parlement  de  cette  ville  ,  8c 
de  fa  chambre  des  comptes.  Commerce  de  Rouen.  XIV. 

392.  a.  Obfervations  fur  fon  pont  de  bateaux.  Dégâts  horri¬ 
bles  qu’un  ouragan  caufa  en  1633  dans  cette  ville  8c  fes  en¬ 
virons.  De  l’archevêché  de  Rouen ,  du  chapitre  de  fa  cathé¬ 
drale  ,  8c  autres  écabliffemens  ecclcfiaftiqucs  de  cette  ville. 
Fondation  de  fuii  académie.  Obfervations  fur  la  vie  8c  les 
ouvrages  de  plufieurs  favans  8c  hommes  de  lettres  qui  ont 
paru  dans  cette  ville.  Bafnage  ,  miniftie  calvinifte.  Ibid.  b. 
Henri  Bafnage  do  Beauvat  ,  fon  frère.  Samuel  Bafnage  de 
Flüttemanville.  Jean  du  Bofe.  Samuel  Bochart,  miniftre  de 
l’Evangile ,  fie  l’un  des  plus  favans  hommes  du  monde.  Ibid. 

393.  a.  Pierre  Brumoy  ,  favant  jéfuite.  Jean-Baprifte  le  Brun 
Utfmarets  ,  favant  dans  les  recherches  eccléfiaftiques.  Louis 
BuUe.  u  ,  fecrétaive  du  roi.  Jean-Louis  Faucon  de  Ris  ,  lei- 
gneur  de  Charieval.  François  Timoléon  de  Choili,  l’un  des 
quarante  de  l’académie  françoife.  Ibid.  b.  Pierre  Corneille. 
Thomas  Corneille.  Gabriel  Daniel  ,  célébré  jéfuite.  Ibid. 

394.  a.  Pierre-François  Guyot  des  Fontaines.  Bernard  le  Bo- 
vier  de  Fontenelle.  Ibid.  b.  Louis  le  Gendre.  Alexandre  Noël. 
Nicolas  Lémcry.  Marc-Antoine  Gérard  ,  fieur  de  Saint- 
Amand.  Ibid.  395.  u.  Nicolas  Pradon.  Jii.L /■.  François  Ragiie- 
net.  Noël-Etienne  Sanadon  ,  jéfuite.  Nicolas  le  Tourneux. 
Ibid.  396.  a.  Mademoilelle  Catherine  Bernard  ,ile  l'académie 
des  Ricovrati.  Nicolas  Taillcpié  a  publié  les  antiquités  de 
Rouen  ;  8c  François  Farin  a  mis  au  jour  l’hiftoire  com- 
plette  de  cette  ville.  Ibid.  h. 

Rouen  ,  (  Giogr.  )  obfcrvatioias  fur  quelques  favans 
Roiiennois  ,  fie  quelques  artiftes  célébrés,  oubliés  dans  cet 
article  de  l’Encyclopédie.  Pierre  Bardiii.  Jean-Bapcifte  le 
Brun  des  Mareties.  Suppl.  IV,  682.  b.  Adrien  Auzout.  Le 
pere  Bence.  Jean-Baptille  de  Mercaftcl.  Jean  Jouvenet. 
Lüuife  Cavelier.  Emma,  abbeffe  de  Saint  Amand  de  Rouen. 
Marie  le  Page,  époufe  de  Joftph  du  Boccage.  Ibid.  683.  a. 
Madame  le  Prince  de  Beaumont.  Jean  Pommeraye.  Pierre- 
Thomas  du  FolTè.  Jacques-François  Blondel.  Ibid.  b.  Jean- 
Bnptifte  Deshays.  Le  poete  Linant.  Nicolas  Fourneau.  L’abbé 
Yart.  Hirtoricns  de  la  ville  de  Rouen.  Population  de  cette 
ville.  Arc  de  triomphe  repréfenté  iur  le  portail  de  la  cathé¬ 
drale.  Ibid.  684.  a. 

Rouen.  Defeription  de  l’hotel  de  ville  de  Rouen.  Voye^ 
les  planches  d’architefture  ,  vol.  1.  Plan  d’un  pont  de  ba¬ 
teaux  élevé  dans  cette  ville.  Vol.  IL  Des  plancb.  Charpen¬ 
terie  ,  pl-  26.  27,  Écho  remarquable  prés  de  l’abbaye  de  S. 
George  auprès  de  Rouen.  V.  264.  a.  ChàiTe  de  S.  Romain 
dans  la  cathédrale  de  Rouen.  VL  719.  b.  Maifon  de  cam¬ 
pagne  des  archevêques  de  Rou.en  à  Galllon,  Suppl,  III.  166. 
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i.  Fêtes  des  ânes  qu’on  celébroit  autrefois  le  jour  de  Noël 
dans  cette  cathédrale.  VI.  573.  è.  Société  des  conards  autre¬ 
fois  établis  à  Roueu.  Ifl.  801.  é.  Bourfes  des  marchands  de 
cette  Ville.  II.  373.  a,  b.  Parlement  de  Rouen.  XU.  60. 
a,  b.  &c.  Doyen  du  parlement.  V.  97.  a.  Chambre  crimi¬ 
nelle  de  cette  cour.  III.  30.  b.  Chancellerie  de  Rouen,  ili. 
a.  Cotifeillcrs  de  la  commune  de  Rouen  &  de  Falaiie.  IV. 
27.  é.  Echiquier  de  l’archevêque  de  Rouen.  259.  é.  Echiquier 
de  Rouen.  260.  b.  Grands  jours  de  l’archevêque.  VIII.  894. 
a.  Vicomte  de  l’Eau  à  Rouen.  XVII.  239.  b. 

Rouen,  {Pierre  Adrien  de')  maître  écrivain.  IX.  908.  i. 

■  ROV EREDO  ,  (  Géogr.  )  population  de  cètte  ville  du  Ti- 
roi.  Auteur  qui  travaille  à  Ton  hiftoire.  Obfervations  hilloriques 
fur  ce  lieu.  Suppl.  IV.  684.  a.  Académie  des  Agiati  établie 
à  Rover-'do.  Ibid,  b. 

ROUERGUE,/r  {Géogr.)  province  de  France.  Ses  bor¬ 
nes  &  fon  étendue.  Sa  diviiion.  XIV.  396.  b.  Hifloire  de 
cette  province.  Sieges  préfidiaiix  de  la  fénéchaiifiee  de 
Rouergue.  Obfcrvation  fur  les  ouvrages  de  Louis  de  Monc- 
jofion  5  gentilhomme  de  cette  province.  Ibid.  397.  a. 

Rouergui  :  mine  d’argent  de  cette  province.  I.  638.  b.  Mon¬ 
tagne  du  Rouergue  nommée  Aubrac.  Suppl.  I.  698.  b.  Chan- 
.cellerie  du  Rouergue.  111.  rii.  u.  Droit  que  le  roi  leve  en 
Rouergue  en  qualité  de  comte  de  Rhodez.  716.  a. 

ROUET,  {Arshic.)  XIV.  397.  a. 

Rouet  ,  (  Hydraul.  )  XIV.  397.  b. 

Rouet,  armes  {aricicnn.  Armes)  defeription  &  ufage 
du  rouet  qu’on  appliquoit  autrefois  aux  arqucbulcs  &.  aux 
piftokts.  XIV.  397.  a.  —  Toyrî  Arquebuse. 

Rouet  de  poulie  de  chaloupe,  {M.irinc)  XIV.  397.  b. 

Rouet,  {Boutonnier)  machine  à  roue  ,  montée  à-peu- 
près  comme  les  rouets  à  hier  ,  à  l’exception  qu’elle  eft  plus 
grofle.  Sa  defeription  &  fon  ufage.  Autre  rouet  de  bouton¬ 
nier,  compofé  de  trois  roues  montées  au-delTiis  les  unes  des 
autres.  Defeription  &  ufage  de  cette  machine.  XIV.  397. 

—  p'oye^  les  planches  du  boutonnier. 

Rouet  ,  {Boyaudier)  defeription  de  cet  iiiftrunient  qui 
fert  à  filer  les  cordes  à  boyau.  XIV.  397.  a. 

ROVI.T  ,{Cjrdeur)  defeription  du  rouet  à  filer  la  laine. 
XIV.  398. 

Rouet,  {Cordicr)  machine  propre  à  tordre  le  clianvre 
pour  le  filer  ,  ou  les  fils  pour  les  commettre.  Defeription 
des  rouets  légers  que  les  cordiers  emportent  avec  eux ,  & 
de  ceux  dont  on  fe  fert  dans  les  cordeiics  du  roi.  XIV.  398. 
a.  Petit  rouet  de  fer  dont  on  fc  fert  pour  commettre  le  bitor 
&  le  merlin.  Ibid.  b. 

Rouet  des  corderies.  IV.  215.  b.  l'oyez  les  plancli.  du  cor- 
dier. 

Rouet,  {Epicier)  rouedeftinée  à  dévider  la  bougie  filée. 
XIV.  398.  b. 

Rouet  ,  (  Epinglier  )  defeription  de  cct  Lnflruraent.  XIV. 
398.  b. 

Rouet,  (fi/rrie) infiniment  propre  à  filer  les  foies,  lai¬ 
nes,  chanvres  ,  cotons ,  Vautres  matières  femblables.  Def- 
cription  du  rouet  commun ,  d’une  autre  forte  de  rouet  fait 
au  tour  ,  donc  les  dames  &  les  perfonnes  curieufes  fc  fer¬ 
vent ,  &  d’une  troifieme  forte  de  rouet  portatif  trés-com- 
mode  dont  toutes  les  perfonnes  de  qualité  font  ufage.  XIV. 
398.  b. 

Rouet  ,  maniéré  de  filer  au  rouet  :  defeription  de  cette 
machine.  VL  784.  b.  Rouet  pour  tordre  le  fil.  786.  a ,  b. 
Rouet  pour  filer  le  coton.  IV.  3  to.  b. 

Rour.T,  {FiLeur  d'or')  defeription  de  cette  machine  d’un 
méchaniqueingénieux.XlV.399.u.  feyr^^SABOT  &  les  plancli, 
du  tireur  d'or. 

Rouet  à  tracanner.  XIV.  399.  b. 

RovtT ,  grand.  {Frifeur  de  drap  )  Sa  defeription.  XIV.399.  b. 

Rouet  de  moulin  ,  (  Charpent.  )  fa  defeription.  XIV.  399.  b. 

Rouet,  {Serrurerie)  garniture  qui  fe  met  aux  ferrures, 
pour  empêcher  qu’on  ne  les  crochette.  Maniéré  de  faire  un 
rouet  en  pleine  croi.x  fendue  dans  les  piés  ,  &  les  autres 
efpeces  de  rouet  qui  fuivenc.  XIV.  399.  i.  Rouet  à  faucillon 
en-dedans.  Rouet  renverfé  en  •  dehors.  Rouet  à  crochet 
renverfé  en-dedans.  Rouet  avec  faucillon  en-dehors.  Rouet 
renverfé  en-dedans.  Rouet  en  pleine  croix  renverfé  en-dedans. 
Rouet  renverfé  en-dehors  en  bâton  rompu.  Rouet  en  pleine 
croix  haftée  en-dedans.  Rouet  en  plelne-croix  haftè  en-dehors. 
Ibid.  400.  a.  Rouet  en  pleine-croix ,  haflè  en  dehors  &  ren¬ 
verfé  en  dedans.  Rouet  à  pleine-croix,  hafté  en-dedans  & 
renverfé  en-dehors.  Rouet  foncet.  Rouet  avec  pleine-croix 
renverfé  en  dedans.  Rouet  hallé  en  dedans,  &  dont  le  bord 
efl  coudé  en  double  équerre.  Rouet  hafté  en-dehors.  Rouet 
en  fût  de  vilebrequin.  Rouet  en  fond  de  cuve  ,  ou  plus 
ouvert  d’un  bout  que  de  l’autre.  Différentes  autres  efpeces 
de  rouets.  Ibid.  b. 

Rouet,  (  Soierie)  rouet  à  cannettes,  ôcrouet  à  dévider. 
XIV.  401.  U. 

Rouets  des  manufaftures  de  foie.  vol.  XI.  des  planches 
Soierie. 


Rouet  ,(  )  dans  l’art  des  tapis  de  Turquie,  vol. 

IX.  des  plancli.  Tapis  de  Turquie  ,  planch.  6.  Rouets  pour  lé 
travail  tics  tapÜTeries  de  haute-lifié ,  planch.  8  de  cct  arc. 
vol.  IX.  &  de  balTe-lilTe ,  pl.  14.  de  cet  arc. 

Rouet,  àrabattre,  {tireur  d’Qr)yjPd .  401.  a. 

Rouet,  (  Vitrier)  XIV.  401.  .t. 

Rouets  des  tireurs  d’or,  vol.  X.  des  planch.  Tireur  d’or, 

pl.  î-  II. 

Rouet  ,(  XIV.  401.  a. 

ROUGE ,  (  Phyftq.  )  moyen  de  changer  différentes  cou¬ 
leurs  en  rouge,  &  le  rouge  en  d’autres  couleurs.  Un  corps 
lumineux  vu  à  travers  un  corps  noir  paroît  rouge,  &c.  XiV. 
40  It  b. 

Rouge  ,  (  Cofméii^.)  efpece  de  fard  fort  en  ufage.  Quel 
étoit  celui  donc  les  femmes  Grecques  &  Romaines  fe  colo- 
roient  le  vifage.  Origine  de  l’ufage  du  rouge  en  France. 
Comment  on  le  préparoit.  XIV.  401.  b.  Réflexions  contre 
cet  ufage.  Ibid.  402.  a.~  fbyeç  Fard. 

Rouge  de  carmin  ,  (  Chym.  &  Peint.  )  Procédé  fuivant 
lequel  ou  peut  faire  le  carmin  avec  fuccès.  XIV.  402.  a.  Ma¬ 
niéré  de  faire  le  rouge  que  les  femmes  emploient  pour  fe  far¬ 
der.  Ibid,  b,  Voyet^  Carmin. 

Rouge  de  corroyeur ,  (  Teinture)  XIV.  40a.  b. 

Rouge,  encre.  IX.  432.  A.  Encre  rouge  d’imprimerie.  V.  633.  u. 

Rouge,  (  Peint.  )  manière  de  ^aire  un  beau  rouge  pour 
le  lavis.  XI'V’.  402.  d. 

Rouge  d  Inde ,  (  Teintur.  )  efpcce  d’ochre  rouge.  Lieu 
d  où  on  le  tire.  Son  ufage.  XIV.  401.  b. — Voye^  Inde ,  rouge  d‘. 

Rouge,  (  Teinture)  une  des  cinq  couleurs  Amples  des 
teinturiers.  Deux  efpeces  de  rouges  ,  l’une  dont  îe  jaune 
efl  le  premier  degré  ,  l’autre  qui  part  de  l’incarnat  ou  cou¬ 
leur  de  chair  &  paffe  au  cramoifi  ,  qui  efl  le  premier  ter¬ 
me  de  fa  concentration.  XIV.  402.  b.  Sept  fortes  de  rouges 
que  les  teinturiers  diflinguent  dans  le  grand  teint.  Comment 
on  les  fait ,  &c.  Ibid.  403.  a. 

Rouge.  Propriété  de  l’alcanna  de  teindre  en  rouge  les  par¬ 
ties  folides  du  corps.  Suppl.  I.  2^7.  a.  Teinture  en  rouge 
tirée  de  la  racine  de  l’arbre  dit  bancudu.  787.  b.  Autres 
plantes  qui  teignent  en  rouge.  788.  a.  Plante  d’où  l’on  tire 
le  beau  rouge  qui  fert  à  teindre  les  toiles  de  Mafulipatan. 
III.  337.  b.  Rouge  de  garance.  VII.  478.  a  ,  b.  Rouge 
de  lacque  ,  voye^  ce  mot.  Rouge  de  Venife.  XVH.  ly. 
b.  De  i’art  de  teindre  les  étoffes  en  rouge.  XVI.  i8.  a, 
b.  —  21.  b.  Des  couleurs  que  donnele  mélange  de  rouge  avec 
d’autres  couleurs  de  teinture.  24.  a,  h.  Ochres  rouges, 
voye^  OCHRE.  Maniéré  de  préparer  le  rouge  pour  la  pein¬ 
ture  des  toiles  des  Indes.  XVI.  373.  a.  Racine  de  rouas  em¬ 
ployée  à  cct  ufage.  Suppl.  1.  660.  a.  Rouge  pour  les  toiles 
imitées  des  Indes.  XVl.  379.  a. 

Rouge,  pour  le  papier  marbré.  X.  73.  b. 

Rouge  dont  les  Chinois  fe  fervent  pour  la  porcelaine.  XIII. 
1 1 1.  d  ,  b.  112.  a. 

Rouges  ,  nuances ,  dans  les  fleurs ,  (  Jardin  fleur.  )  principe 
de  CCS  couleurs.  VI.  835.  b. 

Rouge,,  (  Littér.  &  Hifl.  )l3  couleur  rouge  étoit  chez  les 
Romains  dans  une  eflime  particulière  :  pourquoi  elle  fut  adop¬ 
tée  dans  les  armées  romaines  :  diflinélion  particulière  ac¬ 
cordée  en  tout  tems  à  cette  couleur.  VII.  999.  b.  Ufages 
du  rouge  parmi  les  anciens  &  les  modernes.  Suppl.  IL  63  i.  a. 

Rouge  ,  (  BlaJ'on  )  voycç  Gueules. 

Rouge  d'Angleterre ,  '(  Vergetlier)  XIV.  403.  a. 

Rouge,  {Art  de  la  Verrerie  )  maniéré  de  donner  au  verre 
un  rouge  tranfparcnr.  XIV.  403.  a. 

Rouges  vins ,  XVII.  288.  b.  289.  b.  29a.  a.  293.  a  ,  é. 
297,  b. 

Rouge  ,  (  Gloff.  franç.  )  Origine  de  l’iifage  d’employer  le 
mot  rouge,  \iOur  fler  ,  hautain ,  arrogant,  T)u  mot  rouge  pris 
dans  ce  fens  ,  s’ efl  formé  celui  de  rogue  ,  qui  lui  cft  fyno- 
nyme.  XIV.  403,  b. 

Rouge,  mer ,  (  Géogr.  )  On  peut  croire  que  la  mer  Rouge 
efl  plus  élevée  que  la  Méditerranée ,  8c  que  fi  on  coupoit 
l’iflhnie  de  Suez,  il  pourroit  s’enfuivre  une  inondation  Sc 
une  augmentation  de  la  Méditerranée.  Paffage  de  Varenius 
où  il  prouve  que  les  mers  ne  font  pas  également  élevées 
dans  toutes  leurs  parties.  XIV.  403.  b.  Réflexions  de  M.  Buffon 
fur  ce  que  quelques  auteurs  prétendent  quM  a  exiftè  autrefois 
un  canal  qui  communiquoit  du  Nil  à  la  mer  Rouge.  Recher¬ 
ches  fur  l’origine  du  nom  de  mer  Rouge  donné  à  ce  goj^e  de 
l’Océan.  Ibid.  404.  a.  Depuis  fon  encrée  jufqu’aii  fond  du  gol¬ 
fe  ,  fes  eaux  font  par-tout  de  même  %>uleur.  Il  efl  vrai  que 
'dans  quelques  endroits  ,  elles  paroiffent  rouges  par  accident, 
6c  dans  d’autres,  vertes  6cblanches.  Explication  de  ce  phé¬ 
nomène.  Efpece  de  rochers  qu’on  a  appeüés  rochers  de  co¬ 
rail  dont,  cette  mer  efl  remplie  depuis  Snaquen  jufqu’à  Koffir. 
Ib'ui.  b. 

Rouge  ,  merX.  367.  é.368.  a  ,  b.  XII.  428.  é.429.  b.  Pourquoi 
cette  mer  a  été  appellce  de  ce  nom.  XI.  333.  b.  Vains  ef¬ 
forts  de  quelques  rois  pour  faire  communiquer  cette  mer  k 
la  Méditerranée  :  c.angl  qui  la  joint  au  Nil.  X  V.  63  3 .  a ,  Ma- 
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ladie  à  laqaclle  font  fujets  les  peuples  des  envirens  de  la 
mer  Rouge.  XVI.  91 1.  a. 

Rouge  ,  de  U  mer  ,  (  Hijl.  fa'uit.  )  IV.  623.  b. 

XVI.  388.  b. 

ROUGEOLE,  {Médec.)  relTemblance  de  cette  maladie  avec 
la  petite  vérole.  Sur  fon  trahemeiit  jvoyq  l'article  Prri«vero/e. 
Caracleres  des  boutons  de  rougeole.  XIV.  404.  b.  Il  arrive  quel¬ 
quefois  que  ce^te  maladie  devient  épidémique  &  caufe  de 
très -grands  ravages,  comme  on  l’éprouva  en  France  en 
lyiz.  Ibid.  405.  J. 

RouG£-QUEUE  de  Bengtile  ,  (  Ornitk.  )  XIV.  405.  a. 

Rouge-queue  de  lu  Chine.  XlV.  405.  a. 

Rouge-queue  ,  (^grande')  Del'cription  de  ces  trois  efpeces 
d'üifeaux.  XIV.  40^.  a. 

ROUGET,  A/jrrüi/tf,  Mourre ,  GulLine ,  Rondelle,  Organo, 
Cocchou ,  (  khihyol.  )  Defeription  de  ce  poiflbn.  Qualité  de 
lit  chair.  XIV.  405.  b. 

ROUGEUR  ,  (  Morale  ^  caufe  de  la  rougeur  du  vifage , 
félon  les  phyliologilles.  Quelques  grands  hommes  ne  pou¬ 
vaient  s’empêcher  de  rougir,  lorfqu’ils  paroiiToient  devant  le 
fénat  ou  devant  le  peuple.  La  rougeur  n’eft  pas  toujours  une 
démonftratioii  de  décence  &  de  modeftie.  La  rougeur  efti- 
mahlc  eft  ce  beau  coloris  produit  par  la  pudeur,  par  l’inno- 
cencc,  &  qu’un  ancien  nommoit  le  vermillon  de  la  vertu. 
Peinture  qu’en  a  fait  Dryden.  XIV.  405.  b. 

Rougeur  du  viftge,  I^AUdccine)  maladie  cutanée.  XlV. 
40^.  b.  Ses  caufes.  Danger  d’appliquer  des  .topiques  farces 
fortes  d’éruptions.  Cure  de  certe  maladie.  De  la  rougeur 
conftdéréc  comme  fymptôme  de  la  fievre  Sc  des  maladies 
inflammatoires.  Ses  caiilcs.  Ibid.  406.  a.  Quelquefois  ce  phé¬ 
nomène  eft  l’effet  de  la  paflion  hypocondriaque  &  hylîéri- 
que.  Ibid.  b. 

Rougeur  du  vifage ,  caufe  de  cette  rougeur  félon  Bayrus; 
moyen  qu’il  employa  pour  y  remédier.  VIIL  412.  i.  Pro- 
gnoflics  fur  la  rougeur  du  vifage  avec  maigreur.  IV.  333.  Pre- 
nollic  fur  la  rougeur  du  vifage  dans  les  maladies.  XVII. 
J36.  b.  Rougeurs  qui  viennent  fur  la  peau  du  vifage  des 
jeunes  gens  comme  des  grains  de  millet,  XV.  621.  a.  Des 
taches  üe  vin  au  vifage  :  pourquoi  les  rougeurs  fe  mon¬ 
trent  plus  ficilement  au  vifage  qu’ailleurs.  XV.  815.  a. 

ROUHAULT,  terre-Simon)  anatomiffe.Sw/yj/.  1.  405.  b. 
&  phyfiolMille.  IV.  353.  b. 

RÜVIGÔ,  (  Geogr  )  petite  ville  d’Italie.  Elle  a  été  dans 
le  feizieme  fiecle  ,  la  patrie  de  quelques  gens  de  lettres, 
comme  de  Jerome  Frachetta,  d’Antoine  Ricoboni,  &  de 
Ludovicus-Cœlius  Rhod.giiius.  XlV.  406.  a. 

ROUILLE,  (  L/iy/72-  Métal!.)  Explication  de  la  maniéré 
dont  elle  fe  forme  XIV.  406.  b.  Moyen  de  garantir  le  fer 
de  la  rouille.  Ibid.  407.  a. 

Rouille,  du  fer  &  de  cuivre  :  fes  caufes.  I.  234.  a.  VI. 
i2  5.<z,i.  469.  a.  Les  métaux  fe  rouillent  peu  à  Londres.  I. 
233.^.  Huile  la  plus  propre  à  einpèi-hcr  la  rouille.  II.  302,  b. 

Rouille,  la,  (^Am)  recette  d’un  onguent  imaginé  par 
M.  Homberg  ,  propre  à  préferver  de  la  rouille  les  inflru- 
inensde  fer  oud’acier.  Divers  expédiens  quioiuétémis  en 
ufage  pour  en  garantir  différentes  fortes  d'ouvrages  en  fer. 
M.  Ellys  rapporte  que  les  métaux  font  moins  liijets  à  la 
,rouilledans  certains  climats  très-froids  que  dans  d’autres.  XIV. 
407.  a.  Un  voyageur  a  rapporté  que  dans  l'ifle  de  Barbade 
l’humidité  de  l'air  faifoit  rouiller  dans  un  inflant  les  couteaux  , 
les  clés,  les  éguilles,  &c.  Dans  les  pays  qui  environnent 
la  baie  de  Hudfon,  les  métaux  font  peu  expol'és  à  la  rouille. 
Recherches  des  véritables  caufes  de  cet  accident  des  métaux. 
Ibid.  b.  11  parnît  que  cette  caufe  n’eft  pas  proprement  l’hu- 
miditè,  mais  un  Certain  diffolvant  fluide,  un  fel  acide  ré¬ 
pandu  dans  l'air.  Il  efl  encore  poifible  que  la  chaleur  ouvrant 
les  pores  des  métaux ,  les  difpole  davantage  à  recevoir  ce 
fel.  Ibid.  408.  a. 

Rouille  du  froment,  (  Agrieuh.)  maladie  qui  attaque 
les  feuilles  6c  les  tiges  du  froment.  Ses  caraéfercs.  Erreurs 
vulgaires  fur  fa  caufe.  Combien  elle  eft  pernicieufe.  M.  du 
Tillcc  en  attribue  la  caufe  à  Fàcreté  des  brouillards,  qui 
brifenc  le  liffu  des  feuilles  &  des  tuyaux  ,  ëc  occafio.nnent 
par-là  l’extravafion  d'un  fuc  gras  Sc  oléagineux ,  qui  en  fe 
deffécliant  ,  fe  convertit  en  une  pouffiere  rcmge  -  orangé. 
Obfervations  de  M.  Lullun  de  Châteauvieiix  lur  la  rouiîîe. 

Il  foupçonne  que  cette  maladie  provient  d’une  extravafètion 
de  la  feve  ,  qui  fe  dénature  ,  &  fe  convertit  en  poiilfiere. 
Moyen  qu’il  a  propofé  pour  arrêter  le  progrès  de  cette 
rouille  des  blés.  Il  a  oi|fervé  de  plus  que  les  blés  qu’on  feme 
de  très-bonne  heure  font  plus  fujets  à  être  rouilles  ,  qse 
ceux  qu'on  feme  tard^  Sc  que  lorfquc  ces  blés  ont  été  rouilles  , 
les  féconds  foins  des  prés  font  été  également.  Différens  effets 
de  cette  maladie  fur  ces  deux  fortes  de  produilions.  Ibid. 
XIV.  409.  a. 

Rouille  ,  (  Éconem.  ruf.  Agrk.  )  brouiffure  ou  fouine.  En 
quoi  confifte  cette  maladie  des  blés.  Analyfe  chyinique  Sc 
propriétés  de  la  matière  de  la  rouille.  Suppl.  IV.  683. Les 
anciens  la  çonfondoient  avec  la  nielle.  Moi*  de  l’année  où  la 


rouille  attaque  les  blés,  &  devient  le  plus  dangereufe.  Ex- 
pofitions  les  plus  fiijettcs  à  cette  maladie.  Sa  caufe  félon 
Ginani.  Rouille  gramileufe,  qui  fe  manifefle  par  une  fubf- 
tance  de  couleur  de  fer  rouillé  ou  de  gomme-gutte  peu  ad¬ 
hérente.  Sa  caufe.  Ibid.  b.  Autre  efpece  de  rouille  qui  eft 
dans  l’origine  une  liqueur  âcre ,  vifqueufe  Sc  gluante  qui 
s’attache  fur  l'épiderme,  8c  qui  en  fe  delTéchant  fe  conver¬ 
tit  en  pouHîere  d’ochre.  Sa  caufe.  Qualité  âcre  Sc  corrofive 
de  la  pouffiere  de  la  rouille,  qui  attaque  la  chair  de  ceux 
qui  marchent  piés  nus  dans  les  champs  rouilles.  Cette  rouille 
funefte  aux  animaux  qui  en  mangent.  Ibid.  6S6.  a.  Diffé¬ 
rence  entre  la  maladie  dont  nous  parlons  Sc  la  brûlure  oc- 
cafionnée  par  un  foleil  vif,  après  de  fortes  pluies.  Plufieurs 
auteurs  regardent  la  rouille  comme  le  principe  des  autres 
maladies  des  grains,  le  charbon  ,  la  nielle  Sc  l’ergot.  Diffé¬ 
rens  moyens  indiqués  pour  empêcher  la  rouille  des  blés  ,  oii 
pour  en  arrêter  le  progrès.  Ibid.  b. 

Rouille  du  froment,  Suppl.  I.  917.  a.  Années  qui  y  font 
fujettes.  Vil.  333.  b. 

ROUILLET  ,  C  Jean-L  ouis)  graveur.  VII.  870.  a. 

ROUIR  ,  (  Économ.  rujliq.  )  defeription  de  cette  prépara¬ 
tion  que  l’on  fait  au  chanvre  avant  que  de  le  broyer.  XIV. 
409.  a. 

Rouir.  Du  rouiffement  des  chanvres.  XlV.  328.  b.  329. 
a,  b.  Endroits  oii  on  les  met  rouir.  III,  148.  i.  XIV.  416. 
a  ,  b.  Qualité  einpolfrunante  de  l’eau  oii  l’on  a  fait  rouir  le 
chanvre.  111.  137.  h.  XIV.  329.  a,  b.  Obfervations  de  M. 
Marcandier  fur  ceroùilfige.  VI.  792.  a,  b.--Voye;;_  Chanvre. 

ROULADE,  (  Muftq.  )  choix  de  fons  ou  de  voyelles  con¬ 
venables  pour  les  roulades.  La  langue  italienne  plus  pro¬ 
pre  à  ces  inflexions  que  la  françoife.  XIV.  409.  b. 

Roulade.  Imitation  de  la  mélodie  inflriimentale  dans 
Iss  occafions  ou  il  ell  à  propü.s  de  furprenJre  le  difeours 
Sc  de  prolong'.-r.  la  mélodie.  Réglés  fur  les  roulades.  Il 
pareil  qu’elles  l'ont  une  invention  de  la  mufique  moderne.  Les 
anciens  ne  les  connoiffoienr  pas.  Les  roulades  devroient 
être  bannies  de  Topera,  6c  n'ètre  réfervées  qu’aux  cantates. 
Suppl.  IV.  684.  b. 

Roulade  fur  un.  tambour ,  i^Phyfq.  )  cette  imprefflon  con¬ 
tinue  que  font  fiu’  Torgane  de  Touic  ces  pereufltons  répé¬ 
tées  ,  dépend  de  leur  rapidité ,  &.  de  la  durée  de  la  fenfa- 
tion  qu’elles  excitent  dans  les  nerfs  de  Touie.  XIV.  409.  a, 

ROULEAU,  ( Cv/îcAy/,  )  genre  de  coquille.  Foyer  Olwz, 
XIV.  406.  b. 

Rouleau  ,  différence  entre  la  volute  8c  le  rouleau.  XVII. 
406.  b.  Articles  fur  ce  genre  de  coquille.  XIV.  190.  b.  XI, 
430.  b.  Efpece  de  rouleau  nommé  cedo  nutii.  Suppl.  II.  277. 
a.  Ces  rouleaux  font  repréfentès  vol.  VI.  des  planch.  Règne 
animal  ,  pl.  69. 

Rouleau  ,  (  Antlquit.  eceUfaf.  )  fenitle  de  parchemin  où 
Ton  inferivoit  dans  les  monufteres  le  nom  8c  Téloge  d’un 
abbé  ou  d’une  abbeffe  décédée.  XIV.  409.  b. 

Rouleau  oü  volume  ,  (^Litt.)  comment  étoient  faits  les 
livres  ou  volumes  des  anciens.  Rouleaux  ou  volumes  de  la 
loi ,  dont  les  Juifs  gardent  encore  Tufage  dans  leurs  fynago- 
gues.  XIV.  410.  a. 

Rouleau  ,  (  Lùtèr.  )  efpece  de  rouleau  qu’on  voit  fur 
quelques  médailles  dans  la  main  des  empereurs.  XVI.  20:. 

Rouleau  ,  (  Ouvrag.  6*  Manufali.  )  Rouleaux  fur  lefquels 
fe  dreffont  les  laines ,  les  foies  ,  les  fils,  8cc.  Rouleau  de  la 
prit  rine  chez  les  tiffutiers-rubaniers.  Rouleau  à  couler,  dans 
les  manufaélures  de  glaces.  Rouleau  des  fondeurs  en  fable. 
XIV.  410.  a.  Rouleau  des  prelTes  qui  fervent  à  calendrer  les 
étoffes ,  Sec.  Ibid.  b. 

Rouleau,  {^Injlrum.  de  méchaniq.  )  XIV.  410.  b. 

Rouleau  ,  (  Agricult.)  fon  ufage  pour  brifer  les  mottes. 
XIV.  410.  b. 

J?ciü/fdü  d’agriculture  repréfenté  vol.  I.  des  planch.  article 
Agriculture.  Son  ufage  fur  les  prés.  Suppl.  I.  329.  a. 

Rouleaux,  i^Architeiî.  )  XIV.  410.  h. 

Rouleau,  de  cartouche  ,{Ariific.)X\V .  ^10.  b. 

Rouleau ,  (  Jurij'pr.  )  ce  qu’on  entendoit  autrefois  par  ra- 
luLa  8c  inrotulare.  V.  703.  b. 

Rouleaux  ,  uftcnfiles  de  charpentiers  ,  marbriers  ,  railleurs 
de  pierre  :  leur  defeription  8c  leurs  ufages.  Rouleaux  fans 
fin.  XIV.  410.  b. 

Rouleau,  terme  de  cirier ,  terme  de  cuifine.  XIV.  410.  b. 

Rouleau,  ternie  d’éperonnier  ,  de  fondeur  en  fable  ,  de 
commerce  de  fil  ,  d’horlogerie ,  de  jardinage  ,  d'imprimerie  , 
de  mercerie,  de  metteur  en  couvre,  de  raonnoyage  ,  d’or- 
fevre  en  groffene.  XIV.  411.  a. 

Rouleaux,  {Peint.)  écriteaux  que  les  anciens  peintres 
failbient  forrir  grofiîérement  de  la  bouche  de  leurs  perfou- 
nages.  XlV.  411.U.  Utilité  des  inferipcions  mifesaubas  des 
tableaux  d’iiifioire.  Ibid.  b. 

Rouleau  ,  terme  de  potier  foiirnaliffe ,  de  fucrerie ,  de 
miiuifaRure  de  tabac,  de  iapiffier,de  tifferand  &  de  plom-- 
bicr.  Xrv\  4M.  il. 


ROULEMENT, 


R  O  U 


ROULEMENT ,(  A/fc^î77/y.  )  définition.  XIV.  41 1.  M. 

de  Fontenelle  explique  le  roulement  des  planètes  dans  leur 
orbe ,  par  la  coinparaifon  d’une  boule  qui  roule  fur  un  plan 
en  même  tenis  qu’elle  avance.  Inexaélitude  de  cette  com- 
paraifon.  SMes  furfaces  fur  lefquelles  les  corps  fc  meuvent 
croient  parfaitement  polies,  aulB-bien  que  la  furface  des 
corps  qut  s’y  meuvent,  il  n’y  auroit  prefque  point  de  ro¬ 
tation.  Le  trottement  qu’un  corps  éprouve  en  roulant,  eft 
moindre  que  celui  qu’il  éprouveroit  en  gliirant.  Ibid.  41 
a.  Foyti  Rotation. 

Rouler,  terme  employé  dans  quelques  arts  &  métiers 
AiV.  412.  a. 

.  roulette  ,  terme  employé  dans  quelques  arts  Ôd  mér 
tiers.  aIV.  412.  é. 

•  ^  )  devoirs  de  cette  forte  de  voitu¬ 

riers.  XIV.  413,  a.  Voyei  VoiTüRiER. 

ROULIS  ,  {Miirine)  voyei^  TanGAGE. 

ROUPIE  ,  {Mena.  )  monnoie  qui  a  cours  dans  les  états 
du  grand-Mogol  &enpluiieiirs  autres  lieux  des  Indes  orien- 
tales.  Suppl.  IV  687.  a.  Figure,  poids  &  valeur  des  roupies 
dor&dygent.  Vieilles  &  nouvelles  roupies.  Roupies Siccas  : 

i-  courantes.  Leur  valeur.  Ibid.  b. 

ROUSSEAU,  {Jcun-Baptijle  )ohkYVànoy\s  fm-  fes  odes 

V.  674.  a  \\.  347.  847.  Suppl.  IV.  89.  &  fur  fes 

cantates.  II,  62a.  u.  Avantages  des  odes  de  RoulTeaii  fur 
celles  (le  ta  Motte.  Suppl.  IV.  92.  b.  Ces  odes  peu  propres 
a  ^re  mifes  en  mufique,  Suppl.  I.  238.  .3.  Suppl.  lU.  820. 

■  que  fes  cantates.  820.  b.  Prefque  toutes  les  can¬ 

tates  font  compofées  de  vers  très-barmonieux.  Suppl  IV 
587.  .1  Comment  il  a  réuffi  à  imiter  le  ftyle  marotiqiie! 
Suj^L  III,  838.  a.  Defaut  de  fes  épîtres.  V.  82t.  u  ,  b. 

Rousseau,  {Jcun-Jucijues)  citoyen  de  Geneve.  Obfer- 
vatKins  lur  fon  difeours  contre  les  arts  &  les  fcienccs.  I. 
xxxnj.  D'ijc.  préhm.  Ses  réflexions  liir  rorigliie  des  laiiiities 
lA,  230.  é.  — 232.  J.  Eloge  de  fa  nouvelle  Héluife.  XIV 
la  phiiofopliie  de  Hobbes  &  de  celle 
de  M.  Rouireau.  VIII.  241.  «.  féjour  de  M.  Roulfeau  à 
Montmorenci.  Suppl.  III.  960.  j. 

ROUSSERÜLLH  ,  (  Omithoi.  )  Defeription  de  cct  oifeau. 
Lieux  ou  on  le  trouve.  XIV.  413.  é. 

^  )  description  que  Rai  a  donnée  de 

trois  differentes  efpeces  de  poilTons  de  ce  nom.  XIV  414  a 
Rouffctcc  ,  reprêfentée  vol.  VI.  des  plancli.  Régné  animal, 
pi.  14. 

XIV^  41  '■““®'cur  ,  moyen  de  les  diffiper. 

7<;9- K.' 387.  b.  XVII,  33(5.  n. 
ROUSSILLON  /e  (  Giogr.)  province  de  France.  Ses 
bornes,  Ion  rendue,  fes  produftions  ,  fes  rivieies.  Orioine 
du  nom  de  Roiijlllon.  L’ancienne  capitale  de  cette  provin- 
ce  .  faccagee  par  les  barbares.  XIV.  4.4.  u.  Hidoire  abrégée 
tin  Roiifit.lon.  tvcche  de  cette  province.  Obfcrvatiorr  lur  fon 

gouvernement  &  fes  bnances.  Quel  eft  fon  commerce  UbJ  b 

Æoia/l'aon  .-  peuples  &  villes  de  l’ancien  Rouffillon.  SuiJ 
IV.  P  a.  Mmes  d’argent  de  ce  pays.  I.  63S.  b.  Obferva- 
tions  dir  les  abeilles  &  la  récolte  du  miel  de  RoulTilloii  X 
770  é.  — 774.  U.  Péturages  du  pays,  XVI.  716.  u  b.  I„f. 
iruihons  lur  les  foins  qu’exigent  les  troupcau.x  de  bêtes  à 
laine  dans  ce  pays.  7.4.  u  ,  i.-ytS.  u.  Tour  de  Rouffillon. 
Xiy,  465.4.  Suppt.lM.  9.  4.  Conleil  do  Rouffillon.  IV.  16,  4 
Roussillon  .  or.ionrtancc  de  ,  (  Drotl  fiuKüii  )  elle  porte 
que  1  annee  commencera  au  premier  janvier  ,  au  lieu  nu’elle 
ne  commençoic  que  le  famedi  fnint  après  vêpres.  Cependant 
av.mt  cette  ordonnance  ou  ne  laiffoit  pas  de  donner  des 
etrennes  au  premier  janvier.  Par  cette  même  ordonnance  , 
les  doubles  junfdiaions  de  juftice  qui  ne  font  pas  rovales 
font  réduites  à  une  feule.  XIV.  414.  b.  ^  d  ? 

ROnTi?’  Xf-  594-  Suppl.  IV.  CSS.  U. 

ROUTE  b  jee,  C/im  ,  (Sjuuaym.)  difi'érence  dans  la 
bgnification  illufage  de  ces  mots  ,  foit  au  propre  ,  fuit  au 
figure.  XIV.  414,  b. —  p'oye^  Chemin. 

Roup  ,  (  I/y/loire  )  ,  Comment  les  Romains  conftrip- 

loient  leurs  grandes  routes  &  en  affermüroient  le  fol.  Les 
cliemms  paves  de  pierres  très-dures  étoient  ordinairement 
appelles  v/ec  XIV.  413.  43.  -  ^oy,^  Chemin  ,  Voie. 

Rou!c  natüreZ/tf.  Route  artificielle.  Routes  par  terre.  Route 
par  eau.  Routes  publiques.  Routes  particulières.  XIV.  13.  b. 

Route  pubhijue  ,  ou  grande  route.  Routes  aopcllées  mili¬ 
taires  par  les  Romains.  Celles  qu'ilsappelloient  doubles  rou¬ 
tes.  Route  fouterreme  ,  celle  de  Pouzolies.  Autre  fembhble 
entre  Baies  &  Cumes.  XIV.  4, 3.  ^oyc^  Chemin  &  Voie. 

commandement  à  la  route.  Porter  à 
route.  Xl\ .  41 3.  b.  Faufiê  route  :  cas  où  l’on  ell  obligé  de 
iaire  faufle-routc.  Ibid.  416  a  ° 

Ilcutc  complément  de  mute.  III.  763.  „.  Dérive  dans 
la  route.  IV  869.»  4.  Du  calcul  de  laroLe.  V.  toos.e,” 
Route,  {d4ri  milu.)  obfervations  fur  les  routes  que  le 

TeStît.*  xi'v 
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Frafice"iiv'’'’?6'*'  hrigaiids  qui  ont  lopg-tems  défolé  la 
)  XIV.  416.  a. 

ouvrages  do  ce  nom.  XIV,  416.». 
f,  V  r  I  ■  1  '■™>‘=rs  en  Hollande.  Vaif- 

p,o"„c«  uzrxiv.®r.6.‘’r 

RouTILRS,  (.H.f.  mod.’)  f-uyetBRAHANÇONS 

ROUVRÉ,  ou  «A», -mi  (Gcngr.)  paroiffie  du  Dijo- 
nois  ,  diocele  de  Chalons,  Chanoines  de  Roiivré  Obferva- 
uons  fur  le  chateau  de  ce  lieu.  Ce  bourg  mis  en  feu  cp 
1636  par  Galas.  La  terre  de  Rouvre  engagée  par  Louis  X 
a  Jacques  Coitier  de  Poligni,  fon  médecin.  Obfervations 
Air  cct  homme.  PofrelAurs  fiicceflifs  de  la  cliàtHlenie  de 
Rouvre.  2  .  Bourg  de  l’Auxois.  Son  ancien  château.  Qualité 
mi  terroir.  Voie  romaine  qui  pafToit  près  de  ce  botue  Ste 
Magneme  inhumée  dans  ce  lieu.  Ouvrages  de  Francoi^Ber- 
teau  ,  ne  a  Rouvrai.  Suppl.  IV.  688.  a. 
le  ^iled'Oxarte,  femme  d'Alexandre- 

^«ni’nencil  l’époufa.  Ibid.  b. 
iSfJY  , {Julien  le)  fa  pendule  à  équation.  V.  830.42  b 
Sec  montres  marines.  111  » 

Roy  ,  (  Henri  de)  XVH.  363.  1 
ROYAL,  altefî'e  royale.  Abbaye  royale.  Armée  royale 
Conlentcment  royal ,  dans  le  gouvernement  d’Aim'ctcrrc' 
Banque  royale.  XIV.  416.  b  Hirtuire  Sldefcriprion  delabourfc 
de  Londres,  1  oifions  appelles  roy.aux  en  Angleterre.  Chêne 
royttl,  arbre  fous  lequel  le  roi  Charles  II  fe  tint  caché  après 
k  défaite  de  fes  troupes  à  la  bataille  de  VorcerAer  parcelles  de 
Cromwei.  Soin  qu’on  a  pris  pour  en  conferver  les  reAcs 

Parapet  royal.  Société  royale  de  Londres  inliituée  par  Char- 
es  II.  Ibid.  417.  U.  HiAoire  de  cette  fociétc.  Réglcmcns  pour 
les  membres  qui  la  compofent  ,  &  pour  ceux  qui  y  Sfni- 
rent.  But  6c  objet  de  cette  académie.  Scs  expériences  Se 
obler\ations.  Utilités  que  le  public  en  a  retirées.  Ibid.  b. 
Mémoires  qu  elle  publie  fous  le  nom  de  TranfiRions  phriofv 
phiques.  Sa  biblioihequc.  Son  nnifée.  Sa  devife  Lieu  is: 
jours  de  fes  afiembiées.  Ibid.  418.  u. 

I-  3°4-  b.  Ciiambrc  royale.  III.  36. 
1’  royal.  242.  u.  Chemin  royal.  277.  é.  2-70^ .i 

CourroyaIe.IV.3y6.é.Fiefroyal.VL7i3.-.Fondationroy^ 

'  L  ‘‘  ’  490-  Juge  royal.  IX. 

13.  b.  Juiifdiction  royale.  80.  b.  JuAice  royale.  07.  u.  Loi 
royale.  669.  u  b.  Maifon  royale  ,  889.  h.  Notaire  royal  & 
apoAolicjue.  XI.  238.  é.  239.  b.  243.  b.  Notaire  royal  ,  laïc 
oii  leculier.24o.u.  Notaire  non-royal.  Ibid.  b.  Parlement  royal. 
AUi.  333.  U,  b.  Puiffance  royale.  XIIL  362.  ,7  Ser/cnr 

Royal  ,  college  ^des  médecins  de  Londres,  (  Hi(l  d'Ann’  ) 
pnvilege  particulier  que  ce  college  a  feui  droit  de  conférer. 
Licencies  de  ce  college.  Conditions  à  remplir  pour  en  devenir 
membre.  XIV.  418.  U. 

Royal,  (  Monn.  de  France  )  monnoie  d'or.  Oiin’apoint  de 

J]''^‘’Y'r‘i^‘''P“‘’[^)“ÿ^^‘‘'quellcfoitplusanciennequeieregne 

de  Pliilippe-le-Bel.  Elle  eut  long-tems  cours  en  France  Ori¬ 
gine  de  fon  nom.  Son  poids  &  fa  valeur.  XIV.  418  a 

,  {Hift.  de  France  )  faéfion  formée  en  i  374 
Ail.  92  I.  é.  '  ' 

RO’lfAUME  ,  t  Droit  polm,i.  )  Les  royaumes  tiiffingtiés 
parla  plupart  des  auteurs  en  patrimoni.mx  &  en  ufufruéfuii- 
res.  Or,g.ne  de  cette  diftiuaion,  Dofliine  de  Coccéiu's . 
liiomaluis,  Bühmer  Barbeyrac  &  autres  favans  fur  le 
prétendu  pouvoir  d’aliéner  la  couronne.  XIV  418  b  Le 
p,o,r  fouverau.  .  félon  eu.s  ,  de  quelque  maniéré  qu',1 
fort  conféré  ,  &  quelque  ablolu  qu’il  l’oit ,  n’emporte  point 
par  l.,i-me,uc  un  ffiott  de  propriété  ,  ui  pr.r  conféquent  le 
pouvoir  dahener.  Oblervatious  fur  les  e.xemples  nnéu,  allé¬ 
gué  d  aliénations  faites  de  tout  teins  par  les  fouverains  Ou- 
vrages  à  confulter.  Ibid.  a. 

Royau.me  /lie/-.  )  acception  de  ce  terme 

dans  ieenture.  XIV.  419.  Ce  qu’on  doit  entendre  par  le 
royaume  des  cieux.  Ibid.  b.  ^ 

Royaume  dTjrud  &  d.  Judo ,  (  Hljl.  facr.  )  Hinoire  abré- 
gee  de  ces  deux  royaumes.  XIV.  419.  b. 

Royaumes  du  monde ,  {Hijl.anc.  )  énumération  des  vinet- 
qiiarre  royaumes  célèbres  que  l’on  compte  ordinairement 
jiilqua  la  nailLince  do  Jefus-ChnA.  Précis  hiAoricjiie  fur  ces 
royaum.s.  XIV.  419.  b.  1.  Royaume  de  Bahylone,  2.  d’E- 
gypte,3.  dcS:cyone,4.  d’Argos,  3.d’Athenes,  6.de  Trove 
Mycenes.  Ibid.  420.  u.  8.  Des  latins.  9.  de  Tyr  10’ 
clAfTyrie,  ii.  de  Lydie,  12.  des  defeendans  d’Hercule  à 
Lacedemyne,  14.  des  Hébreux ,  13.  de  Damas. /L'.Z  i  16 
de  Macedoine,  17.  de.  Romains,  18.  fécond  royaume  de 
Babylüiie ,  19.  des  Medes ,  20.  des  Chaldéens ,  21.  des  Per- 

Q  Q  Q  q  q  q  q 
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fcs  ai  focondroyniimc  deMaccdoine  ,  23.  fécond  royaume 

tl’F’vpte  ,  24-  de  Syrie  ,  25.  de  Pergame  iiiJ.  421-  . 

RhYA^MES  du  monde,  {Nijlmod.)  obfcrvanons  Infton- 
niies  fur  les  royaumes  d'Afie.  La  Chine.  Le  Japon.  Royau¬ 
mes  de  l’Inde.  La  Perfe.  L’Arabie.  La  Turquie  en  Al.e.  La 
Turquie  en  Europe.  Sur  les  royaumes  de  l'Europe ,  voyez 
leurs  articles  particuliers.  Principales  parties  de  1  Afrique. 
Ignorance  où  nous  fommes  fur  les  anciens  royaumes  de 
rAmérique,  XIV.  421.  vt  /•  u 

ROYAUTÉ,  (Droit  polit.)  fon  origine.  Al.  309,  u,  e. 
375.  b.  üe  ta  réunion  &  de  la  rivalité  du  faeerdoce  avec 
la  royauté.  Voyez  SACERDOCE.  _  . 

ROYAUX,  droits  {Hijl.  mod.)  vuyr- REGALIENS.  Dro.p 
roy=iK  il’ime  cçHfc.  Rcgalia  fe  prend  quelquetois  pm.r  le 
patrimoine  de  l'églile.  Origine  de  l’iifage  de  a  régalé,  lelon 
Ducance  ,  on  appellolt  des  héritages  en  rega  c  ,  les  biens  qm 
étoieiit  venus  aux  égUfes  par  la  conceffion  des  rois.  Autre 
acception  du  mot  regjiiu.  Xl\  .  422.  u. 

Royuux,  cas  royaux.  L\.  16.  u.  Deniers  royaux  IV.  bay. 
.7  il.' Effets  royaux.  V.  406.  j.  Feftins  royau.x.  \  1.  SJ9- 
Lettres  royaux.  IX.  4-8.  u,  b.  Sièges  royaux,  vu^f^SlEGE. 
Papiers  royaux.  XI.  862.  b. 

RO'i^VX  ,fels.  (^Chymie)X\\'.  <)0^.b. 

ROYE,  (Urogr.)  ville  de  France  en  Picardie.  Obierva- 
tions  fur  cette  ville.  Elle  fut  la  patrie  de  Jean  de  Popain- 
court ,  premier  préfdent  au  parlement  de  Paris.  XIV.  422.  a. 

Raye:  lieu  dans  fon  voifinage  que  l’on  prétend  avoir  ete 
autrefois  un  camp  de  Célar.  Révolutions  de  cette  'dl^- 
Squelettes  remarquables  trouvés  en  réparant  le  chemin  de 
Royc  à  Montdidier.  IV.  688.  b. 

ROZIERES,  CGrcigr.)  veyf^  ROSIERES. 

R  U 

RUARUS,  (Mariinus)  obfervations  fur  ce  favant  Sc  fur 
fes  ouvrageb.  IX.  138.  i-. 

RUBAN  d'c.tu,  (^Bot.)  caraéteres  de  ce  genre  de  plante. 
XIV.  422. 

Ruban  ,  (  Infc^ol.  )  nom  d'un  ver  du  corps  luimam. 


Ruban,  f  Conchyl.  )  XIV.  422.  b. 

Ruban.  \/dichit.)  XIV.  422.  b. 

Ruban.  (OVirr.)  XIV.  422.  A 

Ruban  ou  nonparcillc.  i^Rcriture)  Xiy  .  411.  b. 

Ruban  à  perruque.  (^Perruquier)  XIV.  422,  b. 

Ruban  des  canons  des  rnifels.  (^Relieur)  Xl\ .  423.  a. 

Ruban  ,  ( Rubanier)  différentes  fortes  de  rubans ,  5c  leurs 
iifages.  Comment  fe  tilTent  les  rubans.  Etat  de  la  riibanenc 
en  France.  XIV.  423.  a.  . 

Ruban  gaufré,  {Ans  6-  Métiers)  ancienne  maniéré  de 
eauffrer  les'’  rubans.  Defeription  de  la  machine  qu’imagina 
pour  cette  opération  un  nomme  Chandelier.  Maniéré  dont 
il  s’en  fervoit.  XIV.  423.  a. 

Ruban  appelle  nonpareille.  XII.  13  i.  b.  Rub.ms  ponceaux 
d’Angleterre.  XIll.  14.  j.  Ruban  galon ,  ou  bord.  IL  332.  u. 

Ruban  de  fatin.  {Rubamrie)  XIV.  423.  b. 

Ruban.  (^Blafon)  XIV.  423.  b. 

RUBANIER,  de  la  communauté  des  maîtres  rubaniers  de 


h  ville  de  Paris.  XIV.  423.  A 

métiers  de  cet  art  ,vc)yeî^Mr.TIER.  Moule  arrange. 
X.7Sg.  A  --yo.  a.  Cognée.  III.  605.. i.  Cotde  à  encorder.  W. 
211  b.  Couteau  à  velours.  408.  Dé.  V.  17.  t.  DelTms  des 
tilTiuiers-rubaniers.  IV.  892.  e,  A  Epingle.  V.808.  u.  Navet¬ 
tes  XI  30  A  Patrons.  Xll.  18^.  .2.  Fabrication  de  differentes 
fortes  de  retords.  XII.  132.^.  XVI.  413  • 

nerie  contre-marché.  IV.  137.^,  A  Opération  de  d^vuler. 
IV.  900.  a  Imitation  de  toutes  fortes  de  f.eurs.  VI.  boo. 
c  b.  Operation  de  mettre  le  clinquant.  111.  537' 
dé  frapper.  Vil.  2S9.  Détail  fur  le  paffage  des  rames  de 
glacis.  VII.  694.  a.  Defciiptlon  de  l'ourdillage.  XL  jw.b. 
712.  a,  b.  713.  a.  Opéiation  de  fonder,  XV.  3S9.  b.  XVI. 
425.  u.’paffer  fur  un  pié,  XV.  69-7.  A  tramer  fin.  XVI.  538.  A 
Travail  du  ruban  nonpureille.  XII.  131.  A  Planches  du  ruba¬ 
nier  au  nomb-e  de  vingt  dans  le  volume  XI. 

RUBEFIANS,  {Mat.  médic.  extern.)  XVII.  196.  a,  A 
RUBENS  ,(Piirrc-RuK/)  peintre  célébré.  V.  316.  c.  Suppl. 
II.  230.  a.  Scs  payfages.  XII.  213.  a.  Comment  il  favoit 
tirer  parti  du  fond  de  fes  tableaux.  VU.  53.  a. 

RUBl,  {Géogr.  anc.)  petite  ville  d'iulie.  Paffage  d'Ho¬ 
race  où  il  en  ell  parlé.  Efpece  d’ofier  qui  croiffoit  dans  fon 

teniroire.  XIV.  424.  -I.  _  m  v  i  10 

RURICON,  {Géogr.  jnc.)nviere  dltalie  danslaKoma- 
one.  Vers  de  Lucain  fur  cette  riviere.  Son  nom  moderne.  Il 
n’étoit  pas  permis  aux  foldats  ni  à  leurs  chefs  ,  au  retour  d  une 
expédition  ,  de  paffer  cette  rivicre  avec  leurs  arnies ,  fans  le 
confentement  du  fénat  &.  du  peuple  romain.  Infcnprion  qui 
porroit  cetre  défenfe.  XIV.  424.  a.  Paffage  du  Rubicon  par 
Céfar.  Ibid.  b. 

Rubicon  :  paffage  de  cette  rlvicre  par  Céfar.  X\  II.  477- 
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Terreur  que  ce  paffage  répandit  dans  Rome.  XII.  480-  b. 

RUBILRA,  (  Gci'otjr.)  ville  d’Italie  dans  le  Modénois.  Obfer- 
vations  fur  la  vie  &  les  ouvrages  d’Antoine  Urceus  ,  né  dans 
cette  ville  en  1446,  XIV.  414.  A  _ 

RUBIGALIA,  {Hijl.anc.)  fête  que  les  Romains  cele- 
broienc  en  l’honneur  du  dieu  Rubigus ,  ou  de  la  deelTe  ÆuAgo. 
Infiitution  de  cette  fête.  Tems  de  fa  célébration.  Sacrihce 
qu’on  olfroit.  XIV.  424.  b.  Voyc^  Robigales. 

RUBIS,  (//yh  nat.)  variétés  clans  les  rubis  par  rapport  a 
leurs  teintes  plus  ou  moins  foncées,  5c  à  leur  figure.^  Etat 
dans  lequel  on  les  trouve.  Lieux  d’ou  on  les  tire.  Expérien¬ 
ces  faites  fur  le  rubis  par  le  moyen  du  feu.  XIV.  425.  a. 

De  toutes  les  pierres  précictifes  de  couleur ,  le  rubis  efi  la 
plus  difficile  à  trouver  dans  fon  degré  de  perfeaion.  Quali¬ 
tés  que  doit  avoir  un  rubis  partait.  Son  prix  1  emporte  lur 
celui  du  diamant.  Ibid.  A  Quatre  differentes  elpeccs  de  rubis 
que  l’on  dillingue  aii]ourd’hui.  Pourquoi  les  anciens  ont  peu 
gravé  fur  le  rubis.  Taille  qu’on  donne  prélentement  à  cette 
pierre  précieufe.  Moyen  qu’on  emploie  pour  relever  la  cou¬ 
leur  du  rubis  monté.  Ibid.  416.  a.  _ 

Rubis  ,  différence  entre  le  grenat  8c  le  rubis.  \  II.  940.  iz. 
Cailloux  de  Boheme  au  ceiitie  clefquels  on  voit  des  rubis. 
Xn.  594.  a.  Transformation  des  topazes  du  Bréfil  en  rubis. 
XVI  416.  A  Expérience  chymique  fur  le  rubis,  Xll.  394-  A 
593.  ü.  Effet  dirfeii  fur  le  rubis,  Isuppl.  II.  711.  A  Moyeu  de 
contrefaire  cette  pierre  precieule.  V  11.  94O.  a.  XIV.  403.^,  /’. 

Rubis  fur  la  peau,  {J^ledec.)  pommade  pour  les  guenr. 

II  Ç02,  A  Voye^  Cutanées  ,  Maladies. 

RUBRIQUE,  {Hijl  eccl.)  deux  fignirications  de  ce  mot. 
Rubriques  générales  5c  rubriques  particulières.  Origine  du 
mot  rubrique.  Grande  rubrique  pour  la  célébration  de  la 
pâqiie,  prefcricc  par  le  concile  de  Nicée.  XIV.  426.  A 

étymologie  de  ce  mot.  VU.  999-_  A  XV.  213.^.. 
Rubrique,  (A/ijh  nar.)  terre  fmopique.  X\.  213.  a. 
RUBRUQUIS,  cordelier.  Ubfcrvation  iur  la  relation  de 
fes  voyages.  Suppl.  U.  163.  b. 

RUCH,  (Gêogr.)  bourg  de  l’Agénois.  Monumens  trouves 
dans  ce  lieu.  Raifons  qu’on  a  eues  do  croire  que  le  ^ufone 

avoir  en  cet  endroit  une  maifon  de  campagne,  IV.  688.  A 

KMCHY.  ,  {Econ.  lUjliq.)  différentes  fortes  de  ruches. 
Celles  de  paille  font  les  meilleures.  Maniéré  de  faire  des 
ruches  de  planches.  L’ufage  de  celles  de  poterie  condamne 
par  bien  des  gens.  Dimenlions  des  riichesi  des  grandes  ,  dos 
moyennes  8c  des  petites.  De  la  confltuélion  des  ruclies  d  o- 

ficr  de  troefne,  ou’autre  br.uichage.  De  la  maniéré  d  affeoir 

tes  ruches.  XIV.. 117.  u.  De  l’ouverture  qui  fert  aux  abeilles 
d’entrée  dans  la  ruche.  Manière  de  difpnler  les  ruches  quand 
on  a  une  grande  quantité  d’abeilles.  Ibid.  b. 

Ruche ,  voyez  l'article  Mouche  .i  miel.  X.  770.  A  774.  a. 
Arrangement  5c  travail  des  alvéolés  dans  la  niche.  1.  '^06. 
a ,  b.  307.  a  ,  b.  Obfervations  fur  la  manière  de  partager  les 
‘  ruches,  d’en  mettre  de  neuves,  telle  quelle  cli  pratiquée 
fur  le  mont  Hymeite  en  Attique.  Vlll.^  3V4*  b.  Comment 
on  juge  qu’une  ruche  ell  en  état,  èc  quelle  ell  fur  le  point 
d’effaimer.  V.  994.  a.  De  la  forcie  des  effaims  de  la  ruche. 
Ibid.  A  Moyen  de  les  y  faire  rentrer, iAÙ.  8c  de  les  enga¬ 
ger  à  demeurer  clans  la  ruche.  995.  a.  Quantité  de  cire 
qu’une  ruche  fournit  annuellement.  Suppl. W.  433.  a.  Efpece 
de  ruches  qu'on  trouve  fur  les  extrémités  des  branches  d  une 
efpece  de  fapin.  Xll.  452.  a. 

RUCTATIONS,  {Medec.)  voyez  Rots. 

RUDBECK,,  (  OAiii)  profeffeur  en  médeciue  i  Upfal. 
XVil.  602.J.  Anatomiffe.  Suppl.l.  397.  A  Suppl.  IV.  3p.  A 
RUDDIREN,  Rutren  OU  IJJuren  {Hijî.  mod.  &  Mythol.) 
un  des  trois  dieux  du  premier  ordre  qu’adorent  les  Banians  : 
fes  affociés  font  Brama  5c  Vijhou.  Différens  noms  qu’on  lui 
donne.  Fiélions  des  Indiens  fur  ce  dieu.  XIV.  427.  b.  Son 
culte.  Trois  feéles  dans  i’Indoffan  confacrées  à  Ruddiren. 
Ibid.  42S.  a.  Voye^  LiNGAM. 

RUDE,  Sh'irt.Autltr,.  {Symn.)  1.  891.  b. 
RUDENTE.R,  ( cannelures  rudentées.  Colonnes 
ou  pilaftres  qui  exigent  de  tels  ornemiÿs.  Règles  lur  l  ulage 
des  rudentures.  Suppl.  IV.  689.  a.  l  oyci  11.  600.  a. 

RUDERATION,  {Archu.)  parement  tait  avec  de  peti¬ 
tes  pierres.  Maniéré  de  le  faire.  XIV.  428.21. 

RUDESSE  de  la  Jurface  d'un  corps.  {Phyjlq.)  L  fn.  a. 
RÜDIÆ,  {Giogr.  anc.)  ville  d’Italie.  Elle  fut  la  patrie 
d’Ennius.  Obfervations  iur  la  vie,  les  wlens,  le  carailere  5c 
les  ouvrages  de  cet  ancien  poete  latin.  Epitaplie  qu  il  rit  pour 
hii  même.  XIV.  42S.  A  II  a  nuffi  donné  fon  portrait,  par 
lequel  on  peut  connoitre  fon  ffyle,  5c  le  vieux  langage  de 
la  langue  latine.  Autres  vers  de  cet  auteur ,  qui  montrent 
qu’il  avoir  de  grands  fentimens  fur  l'exiffence  d'un  lêulctre 
fuprénie,  8c  qu’il  n'ajoutoic  pas  la  moindre  foi  à  l’art  pré¬ 
tendu  de  la  drvinacion.  Ibid.  429.  a.  Editions  qu’on  a  faites 
des  fragmens  d’Ennius.  Ibid.  b. 

RUDiA  RE,  {An  gymn.)  nom  du  gladiateur  renvoyé 
avec  honneur  ,  après  des  preuves  de  fa  force  5c  de  Ion 
adreiî'e  dans  les  fpcctacles  de  l’amphithéatre.  Ces  gladiateurs 
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retournolent  fonvcnt  dans  l’arene  pour  de  l'argent,  &  s’ex- 
pofoienr  aux  mêmes  dangers.  Combat  de  rudiaires  donné  par 
Tibere.  XIV.  4^9.  b.  ^ 

RUDlS,(iV///.  MC.)  forte  de  bâton  que  le  préteur  don- 
nôit  aux  gladiateurs,  comme  une  marque  de  la  pennilfion 
de  fe  retirer.  XIV.  429.  i. 

RUE,  {Bût.)  caractères  de  ce  genre  de  plante.  Caraéleres 
de  la  rue  tàuvage.  XIV.  430.  .i. 

Rue,  {Jardin.)  defeription  de  cet  arbritTeaii.  Ses  ufages. 
Elpeces  de  rues  les  plus  remarquables.  XIV.  430.  a. 

RüE,(jV/a/.  médic.)  rue  de  jardins  Sc  grande  rue  fauvage. 
Ses  propriétés  &  dilFèrens  ufages.  XiV.  430.  b. 

Kvz,  {Archue£l.)  dans  l’éloigiiement  des  rues ,  des  villes, 
il  faut  lur-fout  avoir  égard  à  la  qualité  &.  à  la  température 
de  l’air  où  elles  fe  trouvent.  XIV.  430.  b.  Difpofition  que 
doivent  avoir  les  rues  j  maniéré  d'en  faire  le  compartiment. 
Pente  qu’elles  doivent  avoir  vers  le  milieu.  Rues  de  l’an- 
cieniic  Rome.  Etymologie  du  mot  rue.  Ibid.  431.  b. 

Rue.^  Comment  fe  failoit  anciennement  la  diltribution  des 
rues.  XVII.  278.  b.  Rues  de  Rome.  XRl.  689.  b.  692.  a.  XVII. 
419.  *2.  Rues  d’Herculanum.  Suppl,  ill.  351. Rues  cou¬ 
vertes  dans  certaines  villes.  Suppl.  Ili.  785.  a. 

Rues  d'une  ville  de  guerre ,  (  Archit.  mtlit.  )  difpofition  , 
compartiment,  dimenfion  de  ces  rues.  Ouvrage  à  conliilter. 
XIV.  43  I.  a. 

Rues.  Auteurs  à  confulter  fur  la  maniéré  de  diftribuer  les 
rues  dans  les  villes  de  guerre.  XVII.  277.  b. 

Riic,  terme  de  carrier,  terme  de  maréciiai.  XIV.  431.  â. 

Rue,  {Géagr.)  deux  villes  de  ce  nom, l’une  en  France, 
l’autre  en  Siiiiié.  XIV.  431,  b. 

RUEL,  {Géogr.)  bourg  du  Maïuois  dans  l'ille  de  Fiance. 
Diverfesoblcrvations  hùloriques  fur  ce  lieu.  iV.  689.  u. 
Hommes  célébrés  qui  y  ibiit  nés  ou  enterres.  Mailbn  des 
lœurs  de  la  Croix  ,  établie  dans  ce  bourg.  Pièce  niacaroni- 
que  fur  les  vignerons  de  Ruei.  Ibid.  b.  Ejirices  qui  en  tout 
l'ornement.  Ibtd.  690.  a. 

RUELLÉE,  terme  d’architeélure.  Suppl.  II.  647.  l. 

RUESStC/M.,  {Géogr.)  capitale  des  peuples  l'elUvi.  Suppl. 
IV.  703.  a. 

KGV  ,  faint-  {Géogr.)  voyez  SaiNT-RuF. 

RUPFaC,  {Géogr.)  ville  de  France.  Malheurs  qu'elle  a 
effuyés.  üblervations  fur  les  ouvrages  de  deux  hommes  de 
lettres  nés  dans  cette  ville ,  Conrad  Pellican  .  &  Coiir..d 
Wolfliart.  XlV.  432.  a. 

RUFFI,  {Antoinede)  confeiller  d’état.  Ses  ouvrages.  X. 

RUFfNUS,  (  7’rsioiimj)XVir.  264.  d. 

RUFUS  d'Ephefe,  médecin.  I.  412.  b.  X.  290.  a.  Sa  pliv- 
fiologie.  Suppl.  iV.  346.  b. 

Rufus,  {Publius  Racilius)  confiil  romain.  XV.  243.  é. 

RUGEN,  {Gcügr.)  ide  de  la  mer  Baltique.  Comment  elle 
a  perdu  une  partie  de  fon  terrein.  Scs  anciens  liabitans.  Sa 
forme  &  fon  étendue.  XIV.  432. «.  Ses  produirions.  Etfoits 
inutiles  de  Charles  Xll  potir  défendre  cette  ille  contre  ks 
Danois  &  les  PrulTiens.  Ibid.  h. 

Rugcny\ùo\t  que  les  habitans  de  cette  ifle  adoroient.  XV. 
560.  b. 

RUCIENS,  les  {Géogr.  anc.)  peuples  de  la  Germanie. 
Différentes  contrées  qu’ils  ont  habitées.  XIV.  432.  b. 

RUGINE ,  (  Chir.  )  delcription  des  rugines  tlellinées  à 
nettoyer  ratiffer  les  dents.  Defeription  oe  celles  dont  on 
fe  fert  pour  découvrir  les  os  ,  examiner  leiii  fêlure,  ou  en 
Oter  la  carie.  XlV.  432.6. 

RUINART  ,  {Dum  Thierry)  critique,  XIV.  24-.  a. 

RUlNES,(vfkâ«.  )  ruines  les  plus  confidorables  qui  exi¬ 
gent.  Celles  de  la  tour  de  Babel  ou  tombeau  de^  Belus. 
Celles  d'un  temple  ou  palais  qu’on  dit  avoir  été  bâti  par 
•Affiierus.  Celles  de  Paimire.  XlV.  433.  a. 

Ruines  ,  (  Gramm.  Littcr.  )  dilîérence  entre  ruines  ,  décom¬ 
bres  &  débris,  IV.  658.  a.  entre  décadence  6c  ruine,  639.  a. 
Quelles  font  les  plus  belles  ruines  qui  nous  relient  de  l’an¬ 
tiquité.  III.  338.  a.  Ruines  de  Paimire,  voye^  ce  dernier 
mot.  Plailir  que  font  à  la  vue  les  tableaux  qui  repréfentent 
des  ruines.  VI.  331.  6.  Suppl.  III.  629.  b.  De  l’ufage  des  An- 
glols  de  mettre  des  ruines  dans  leurs  jaidins.  Suppl.  II.  23.  i, 

RUISSEAU,  {Hydraul.)  ufage  qu’on  pourroit  faire  des 
coiirans  d’eau  ou  ruifiéaux  dans  un  parc  ou  dans  un  jardin. 
XIV.  433.  h. 

Ruijfeaii,  différence  entre  ruilTeaii ,  riviere  &  fleuve.  VI. 
868.  a.  Caufe  des  luiffeaux  foutenein':.  VU.  94.  j.  Moyen 
de  connoître  la  quantité  d'eau  que  fournit  un  ruiffeau.  VlII. 
473.  6.  Obfervations  de  jurifprtidence  fur  les  eaux  des  ruii- 
leaux.  V.  206.  a. 


RULLAND,  (  Martin)  fa  patrie,  fes  ouvrages.  XIII.  828.  a, 
RUM,  {Géogr.)  ifle  d’Ecoffe.  XlV.  435.  b. 

Rum,  (Mime)  efpace  pratiqué  dans  le  fond  de  cale 
dun  vaiffeau.  XIV.  433.  b. 

«^fpece  d'eaii-de-vie  ardente,  tirée 
par  la  diuillation  ,  des  cannes  de  fucre.  Différence  entre  le 
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rum  5:  l’efprit  de  fucre.  Maniéré  dont  on  fait  le  rum.  Quel 
e  le  meilleur  état  de  cette  liqueur  pour  le  tranfport  & 
pour  1  ufage.  Confidérations  qui  devroient  engager  à  reéli- 
her  le  n,n,.  Maniéré  de  s’nffurer  s’il  n’a  point  été  fophifli- 
XlV.  434.,,. 

RUMEN,  {  Anal,  comp.)  premier  cftomac  des  animaii.x 
qui  ruminent.  Son  ufage.  Réfervoirs  d’eau,  qui  fe  trouvent 
dans  le  rumen  des  chameaux ,  par  lefquels  ils  peuvent  long- 
tems  fe  nalfer  de  boire.  XlV.  434.  b.  “ 

•  ^  de  Champagne.  Obferva- 

tjons  fur  Nicolas-Louis  de  la  Caille,  célébré' aftronomc  né 
dans  ce  li.m.  Suppl.  IV,  690.  a. 

animal  ruminant.  Peyer  a 
diltingue  ces  animaux  en  deux  claffes,ccux  qui  ruminent 
efiuaivcment,  &  ceux  qui  ne  rumiiiciit  qu’en  apparence.  M. 
Ray  obferve  que  les  animaux  riiminans  font  tous  quadru¬ 
pèdes,  velus  &  vivipares.  Defeription  des  quatre  ellomacs 
des  animaux  rnminans  à  cornes.  Autres  obfervations  fur 
cette  derniere  forte  d’animaux.  XIV.  434.  b. 

Rirnhutnt ,  eflomacs  des  animaux  ruminans.  II.  333.  a.  V. 
1007.  ‘t.  Pclotte  de  poil  dans  leiireftomac.  V.  413.3,  b.  Leurs 
dénis  6c  leurs  mâchoires.  IV.  837.3,  b. 

RUMINATION,  (  Phyjîolog.)  diflinffion  des  animaux  qui 
ruminent  en  vrais  ruminans  ,& faux  ruminans.  Eflomac  de 
ces  derniers.  Delcription  de  la  maniéré  dont  fe  fait  la  mafli- 
cation  &  la_  digeflion  dans  les  animaux  qui  ruminent.  XIV. 
43  S-  «t.  Defeription  &  ufages  des  quatre  ventricules  dont  ils 
font  pourvus,  Obfervation  fur  leur  œfophage  ,  6.  &  fm 

leurs  intcflms.  Auteurs  qui  ont  traite  la  matière  de  la  rumi¬ 
nation.  Ibid.  436.  a. 

linrnin.ifion ,  defeription  de  ce  qui  ic  paffe  dans  l’aélion  de 
1  anim.d  ([tii  rumine.  IV.  837.  .7  ,  6, 

KUiMH-I;US,  fa  diflnbution  des  coquilles.  IV.  191.  a,  b. 

Phyfiologifk.  Suppl.  IV.  362.  «2. 
lyUNGHEN  {Geogr.)  village  de  Ijvonie,  qui  a  donné 
naillance  a  Cailieiine,  femme  du  czar  Pierre  I.  Hilloire  de 

7bli  43Tf  juiqu’à  ce  jour. 

KUMQUES  Runes,  {Hi^.anc.  &  Belles- 

lettres)  lurte  de  caradleres  que  l’on  trouve  gravés  fur  des 
rochers,  des  pierres,  des  bâtons,  dans  les  pays  feptentrio- 
naux  de  1  Europe.  Sentimens  des  fâvans  fur  ces  carafleres  , 
'  i  P'us  anciens  nionumcns  , 

cfü  Udin  !e  conquérant  6c  le  dieu  des  peuples  du  nord, 
qui  leur  donna  ces  carafteres.  On  a  plufieurs  monumens  qui 
prouvent  que  des  rois  païens  du  nord  en  ont  fait  ufage 
AIV.437.  6.  Vertus  magiques  qu'on  attribuoit  aux  runts. 
O..lervation  (ur  les  inferiptions  &  épitaphes  gravées  cii  cara- 
éb-res  runiqiics.  Diflérentcs  matières  fur  kfquelles  on  les 
traçoir.  Luiage  de  ces  carafleres  s’efl  maintenu  dans  le 
nord,  Iqng-terns  après  que  le  cliriftianifme  y  eut  été  embraffé 
Autre  lurte  (le  caradlercs, trouvés  dans  la  Helfmgie  ,  qui  diffe¬ 
rent  confidérablement  des  runes.  Obfervations  de  M.  Celfius 
fur  ces  caraéleres.  Ibid.  438.  a. 

huniipies.  Les  caraélercs  runiqiies  doivent  être  diflineués 
des  gothiques.  VU.  749.  3.  Exemples  de  caraifferes  nmiques 
vol.  II  des  planch.  Carafterc,  pL  10.  Médailles  riinimics: 
il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  talifmans.  XV.  868.  a. 

RUPERT,(Z’ur4'/-ci^c  53/«r-)  fon  inflitution.  Marques  de 
1  ordre.  Suppl.  IV.  690.  b.  ' 

Rupert  ,  né  à  Ypres,  abbé  de  Deutfeh.  XVH  677  a 
RUPILIA.  loi.  IX.  669.  b.  ' 

RUPTOlPiL,  {Chir.)  médicament  qui  a  la  vertu  de  brû¬ 
ler  6c  de  faire  une  efearre  aux  parties  fur  lefquelles  on 
l'applique.  C’efl  la  même  chofe  que  ciutere  potentiel.  En  quels 
cas  011  en  fait  ufage.  Ouvrages  à  confulter  fur  les  cautères 
potentiels,  &  fur  l’ufage  des  remedes  caulliques  en  scnéral. 
AlV.  430.  b.  ° 

RUPTURE  {CUr.  )  ouvrage  J  confulter  fur  la  rupture 
des  tendons.  De  la  rupture  du  tendon  d'AcliilIe  La  poiribi 
lue  de  cette  rupture  complette  par  un  feiil  effort  eft  prou 
vee  par  beaucoup  de  faits.  XIV.  4,8.  h.  Signe  de  cet  acci¬ 
dent.  Symptômes  de  la  rupture  incompletie.  Cure  de  la 
rupture  fou  complette  ,  rtid.  459,  u.  foit  incomplctte  du  ten¬ 
don  d  Acinlle.  Ibid.  b. 

Rupture  ,  (  P/ly/%.  )  caufe  de  la  rupture  des  glaces  &  des 
vaifluatix  qui  contiennent  de  l’air  d.ans  un  tems  froid.  I.  233.  3. 

RURAL  ,  {Jurifpr.)Qode  rural.  III.  583.  b.  Doyen  rural 
97.  3,  6.  Fief  rural.  VI.  713.  3. 

RURLMÜNÜE,  {Géogr.)  ville  des  Pays-Bas.  Diverfes 
obfervations  fur  .cette  ville.  Obfervations  fur  deux  hommes 
de  lettres  qui  y  font  nos,  favoir  Jean  Murmel,  6c  Gérard 
Mercator.  Quartier  de  Ruremonde  ,  ou  la  haute  Gueldre 
AlV.  439.  b. 

Ruremonde  ,  quartier  de.  VII.  981.  b. 

RUbCiNO,  {Giogr.  .me.)  ville  qui  donna  fon  nom  i 
toute  la  contrée  du  Roulfillon.  XlV.  459,  b.  Hiftoire  abré¬ 
gée  de  cette  ville.  Obfervations  fur  le  fleuve  Rufeino  nui  CQ 
baigne  les  murs.  Ibid.  440.  a.  ^ 
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ÆÆ™.  XVI.  4<''S-*'  ■S'W'- ,  ,  . 

RUSCUS,  (BM.tr..)  caraàtcres  de  ce  genre  de  plante. 

Scs  elpcces.  Xl'V.  440-  _  _  .  _  ^ 

RUSE  A^rcfc  ,  Soupière ,  Fineffe  Artifice,  mots  fyno- 
nvmes.  l.’  146,  .1.  Riife  &  rinelTe.  VI.  8t6,  b.  Rules  des  ani- 
nuux  pi'i'.rfoivis  à  la  chafTe.  VIII.  796.  u,  b. 

KU-SES  iniliiJir.-s ,  {Arcmilh.)  elles  le  nomment  orchnai- 
rcnienc  finie jgemes,  voyez  ce  mot.  üii  y  excelle  infiniment 
plus  par  l’acquis  que  par  le  naturel.  Différence  qu  on  met- 
loic  à  Lacédémone  entre  les  vainqueurs  par  riife  ,  &  vain- 
cuciirs  par  force  ouverte.  XIV.  440.  a.  Homere  &  Grotius 
amorifent  les  riifcs  6c  même  les  fourberies  militaires.  La 
viélüire  par  la  force  eff  plus  l’ouvrage  du  fulclat ;  ce  le  quon 
obtient  par  la  rufe  eft  uniquement  due  au  general  Eloge 
d’un  tel  général.  Pourquoi  peu  de  généraux  le  diffinguent 
dans  l’srr  dsrufer  avec  l’ennemi.  La  lecffure  la_  plus  necel- 
falrc  à  un  général  eft  celle  des  ouvrages  qui  traitent  de  cet 
art.  It'ui.  b.  l'oyci  SURPRISES.  ,,  ,  p 

Ru  fis  miiit.iircs.  Manière  de  prévoir  celles  de  l  ennemi. 
S'ippl  II  1  v;-  ^  P*’^  toujours  fe  lervir  des  memes 

rûl’47iiJ  11  faut  fe  méfier  de  toutes  celles  que  peut  em¬ 
ployer  un  ennemi  enfermé.  160.  b.  Celles  qu’on  doit  cm- 
plover  dans  la  guerre  défenfivc.  161. 

RUSHDEN,  (Géogr.)  bourg  d'Angleterre  dans  la  pro¬ 
vince  de  Northampton ,  où  naquit  en  1638  Daniel  Wliitby, 
théologien.  Obfervations  fur  cct  homme  célébré  6:  fur  les 
ouvrages.  Paffnge  de  ce  théologien  fur  le  dogme  de  la  Trinité. 
XIV.  441.  J. 

RUSMA,  (  Mincr.ü.)  forte  de  vitriol  dont  on  fe  fert  pour 
dcnil-.it'oire  en  le  mêlant  avec  de  la  chaux.  E.epérience  tic 
M  Boylc  faite  avec  ce  dépilatoire.  Les  dépilatoires  fort  en 
iil'agc  autrefois  chez  les  courtifaniies  grecques  &  romaines. 

"'dlÙSNAMErXdl  EFFENDI ,  (  Hi(l.  oimo.,  )  c’eft  en  Tur¬ 
quie  le  litre  d'un  officier  des  finances.  Ses  fonaions ,  celles 

de  fes  commis.  Xl\  .  44t- f*-  ...  rr  x-ttt 

RübbE,adj.Ue  h  prononciation  de  la  langue  rime,  xvUl. 
4^8.  i.  Bibles  cil  langue  niffe,  vol.  Il  des  plaiicli.  CaraSetc, 

pl.  10.  ,  ^  ,  . 

RUSSIE,  {Geosr.)  vaffepays  qui  forme  un  grand  empire 
tant  en  Europe  tiu’en  Afie.  Ses  bornes  &  fon  étendue.  S.a 
population.  Divilion  de  cet  empire.  Defcrlption  de  chacune 
de  fes  provinces.  XIV.  442.  u,  b.  Détails  lur  la  population. 
Ib'id  44 w  n.  Obfervations  furies  moines  de  ce  pays  ix  les 
l'erls  qui'  cultivent  leurs  terres.  Avant  le  czar  Pierre,  les 
iifaf’es  les  vétemens,  les  mœurs  en  Ruffie  ,  avoient  toujours 
plus  tenu  de  l'Aile  que  de  l’Europe  chrétienne.  Le  gouver¬ 
nement  reffcmbloità  celui  des  Turcs  par  la  milice  desffrélits. 
Du  titre  de  czar,  6c  de  quelques  autres  que  les  fouverains 
d-  cct  emoire  ont  portés.  IbU  b.  Religion  de  l’état.  Pour¬ 
quoi  les  Ruffes  païens  montrent  plus  de  ]>robite  que  les 

Kufiés  chrétiens.  Commencement  du  chriffianmiie  en  Riillie. 
Premier  patriarche  de  Mofeou.  Ce  patriarche  lut  le  leul  painar- 
die  IbfC  &  puilTant,  6c  par  conléquent  réel.  Nombre  des 
fieocrépifeopaux  en  Rullu.  444-  -z-  Tolérance  dont 
Pieire  i  ufa  dans  fes  états  en  matière  de  religion.  11  11  y  a 
iaiiiaiseu  en  Rulfie  d’établiffemcnt  pour  les  Juifs.  La  Ruiric 
qui  doit  à  Pierre  I  fa  grande  inlluence  dans  Les  affaires  de 
rFurope  n’en  avoir  aucune  depuis  quelle  étolt  clirétiennc. 
Nmirriture  des  anciens  Ruffes.  Obfervations  lur  les  maria¬ 
ges  des  anciens  czars.  Origine  du  luxe  chez  les  femmes 
Ruffes.  îblJ.  b.  Régnés  d’Alexis  Mikaelovitz  ,  &  de  Pierre 
le  Grand.  Commerce  des  Ruffes  avec  la  Giine.  Celui  que 
h  cour  exerce.  Ibid.  445-  Revenus  du  foiiyerain.  Paie 
du  militaire  dans  cet  Obiervations  phyhques  lur  la 

Ruffie.  Procliiaions  ,  rivières  de  ce  pays.  Commerce  des 

Ruffes.  Ouvrages  à  conlultcr.  Jiid  i.  ,  .  ^  , 

Ruffie.  Bornes  qui  la  féparent  de  la  Tartane  chinoile. 

I.  efii.  d.  Agrandiffemenc  de  cet  empire  depuis  un  liecie. 
X,  j<.o.  b.  Canaux  de  la  Ruffie.^  Suppl.  IL  183.  b.  184.  b. 
Canal  confiruit  de  Mofeou  à  S.  Pétersbourg.  X.  7^1.  b.  Lacs 
falés  en  Ruine.  Suppl.  UL  693.  Des  canes  géographiques 
de  la  Ruffie.  Vil.  611.  u.  Empéchemens  que  la  cour  dePailîic 
met  à  la  publication  d’une  hilloire  fidelle  de  ce  pays,  Suppl. 
IV  •'<3.  J.  6c  à  la  connoillunce  d  un  pafiage  en  Aiie  par  le 
-lord  l'c'i  d  b  Le  commerce  de  la  Ruffie  étendu  p-r  1  icrre 

ic  gra..d.  's.ppL  I.  657:,;<.  f’'  “- 

miSuv  clans  cv  pays.  VKI.  468 •  a ,  h  Empereur  de  Ruine. 
ÎV  608  U  Ses  armes,  vol.  II  des  planch.  Blaion  ,  pl.  13. 
Warag-s  hommes  célébrés  qui  ont  donné  des  fouverains 
à  h  RulTle.  XVU.  389-  ^Succeffeurs  de  Pierre  le  grand. 

XIV  437  è  Chanceliers  de  Riillie.  111.  106.  i.  Deicnption 
des  Ruffes.  VUI.  343-  J-  Grands  feigneurs  8c  nobles  de 
cette  lufion.  IL  388.  u.  XL  167.  b.  La  Lithuanie  lubjiiguée 
par  les  Paiffes  dans  les  iiecles  barbares.  iX.  391.  i.  Leurs 
premières  courfes  fur  la  mer  Glaciale  au  nord  de  l’Afie.  Suppl, 
i.  636-  b.  Leur  maniéré  de  faire  la  guerre.  611.  b.  Leurs 
progrès  dans  l’:.firononffc._  1.  791.  fi.  Comment  Pierre  le 
grand  établit  chez  eux  l'iil'sge  de  Le  râler.  IL  71.  J.  R-pas 
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qu’ils  font  tous  les  ans  fur  les  tombeaux  de  leurs  parens, 
Ufage  pratiqué  par  l’ancien  de  l’églife  à  la  veille  d'une 
grande  fête.  IX.  1 1 2.  Leurs  bains  de  vapeur.  Suppl.  L  73  a,  a. 
Russie,  petite  (  Geo^r.)  voyez  Cosaques  6c  Ukraine. 
Russie  ,  verre  de.  (  Hifi.  /ut.)  XVII.  102.  J. 

RUSTICI ,  (^Jean-Frjnçois)  iciilpteiir.  XIV.  832.  è. 
RUSTIQUE ,  ufige  de  ce  mot  dans  l’architeélure.  Dieux 
rufliqiies  chez  les  Romains.  XIV.  443.  b. 

Rufiique,  calendrier  rufflque.  II.  333.  a.  Danfes  riiftiques. 
IV.  623.  b.  Ouvrage  rufflque  en  arcliiteéture.  XI.  724.  b. 
Servitude  niffique.  XV.  124.  b.  Teffament  ruffique.  XVI. 
195.  d.  Vie  ruffique.  XV.  171. -2.  Defcrlption  que  fait  Vir¬ 
gile  de  celle  d'un  vieillard  de  Cilicie.  XI!.  71 1.  .2,  b.  Dou¬ 
ceur  de  la  vie  ruffique.  XV.  171.  u.  Celle  des  premiers 
Romains.  XVII.  234.  b.  Eloge  de  ce  genre  de  vie.  368.  A 
369.  d,  h.  Defcrlption  poétique  des  travaux  &  de  la  vie 
ruffique  dans  les  différentes  faifons.  734.  d,  b,  &c.  Econo¬ 
mie  ruffique.  V.  349.  j. 

RUSTRE.  {Bldjcn)  meuble  de  l’écu.  Etymologie  du 
mot.  Suppl.  IV.  600.  b. 

RUT,  (^Chdjfie)  tems  de  l’année  où  les  bêtes  roiiffes» 
les  lièvres  6c  les  loups  font  en  chaleur  ou  en  nu.  XIV.  446.  d. 
Rut.  Du  ceifen  nu.  11.  840.  d.  XVI.  940.  j.  943.  b. 
RUTENIENS  ,  les  (Géogr.  ane.)  peuples  des  Gaules. 
Guerres  ((u’üs  fovuinrem  contre  les  Romains.  XIV.  446.  a. 

RUTH  ,  livre  de  (^Thcolog.)  l’un  des  livres  canoniques 
de  l’ancien  teffament.  Rang  qu’il  occupe  parmi  ces  livres. 
Les  Juifs  modernes,  dans  leurs  bibles, placent  ordinairement 
après  le  Pentateuque,  les  cinq  mégilloth.  Auteur  du  livre 
do  Riub.  But  de  ce  livre.  XIV.  446.  .2.  En  quel  tems  il 
a  été  écrit.  Ibid.  b.  Voye^  l'hiffoire  de  Ruth.  Suppl.  IV.  33.  f2,i. 

IlUTLAND  ,  (  Grùgr.  )  province  d’Angleterre.  Son  éten¬ 
due,  Scs  productions.  Obfervations  fur  la  vie  6c  les  ouvra¬ 
ges  de  Jacques  Harington,  né  dans  cette  province  en  1611. 
Précis  du  l’yliême  qu’il  publia  dans  fon  livre  intitulé  Ocedna^ 
fur  le  gouvernement  d’Angleterre.  XIV.  446.  h.  Anecdotes 
fur  la  publication  de  cet  ouvrage. /éiJ.  447.  a.  Sonanalyfe. 
Ibid.  b.  Abrégé  de  l’Oceana  ,  donné  par  l’auteur  en  163g. 
Réflexions  fur  ces  ouvrages.  Ibid.  448.  b. 

RUTTY  ,  (  Jeun  )  anaromiffe,  Suppl.  I.  406.  b, 
RUTURIÆ  :  {Gèo^r.anc.)  ville  de  la  grande  Bretagne.' 
Sa  ûtuation.  Obfervations  fur  fon  porr.  Poètes  qui  en  ont 
parlé.  XIV.  449.  u. 

Ruiupix:  c’eff  for  les  ruines  de  ce  lieu  que  quelques-uns 
croient  que  Sandwich  a  été  bâtie.  XIV.  610.  i». 

RUTRUM,  (Antiq.  g)'U2n.)  inffriiment  avec  lequel  les 
athlètes  s’exerçoient  à  remuer  la  terre  ou  le  fable  du  ffade. 
Paff.ige  de  Feffiis  fur  ce  fiijet.  XIV.  449.  d. 

RUYDAL,  [Jdcob)  peintre  payfagifte.  XII. 213.  d. 
RUYSCH,  membrdnt  de.  (^Attdt.)  obfervations  fur  les 
ouvrages  de  Ruyfdi.  Quelle  eft  la  membrane  à  laquelle  on 
a  donné  fon  nom.  XIV.  449.  b. 

Ruysch,  (^Fiidèric)  obfervations  fur  ce  célébré  méde¬ 
cin  Sc  anatomiffe.  VIII.  24.  d.  Suppl,  I.  399.  d.  Son  fyffême 
lur  la  ffru-ffiirc  des  glandes.  VII.  46.  b.  Suppl.  III.  82.  b. 
Prodiges  qu'il  a  opérés  par  fes  injeéVions.  VIII.  746.  b.  Suppl. 
III.  601.  b.  602.  d.  Des  travaux  de  cet  anatomiffe.  Suppl. 

III.  ^1.  b.  Suppl.  IV.  331.  b.  Sa  difpuce  avec  Boerhaave  fur 
les  glandes.  Suppl.  III.  83.  d. 

RUYTER  ,  {Michel-Adrien)  le  pins  grand  homme  de 
mer  qu’il  y  ait  peut-être  ^mais  eu.  VI.  S32.  d. 

Ruyter  ,  {Henri)  affion  mémor.able  de  ce  généreux hol- 
landuis.  IX.  629.  b. 

R  Y 

RY,  (Géogr.)  village  de  baffe  Normandie ,  où  naquit 
Meicrai.  Obiervations  fur  cet  hillorien  6c  fur  fes  ouvrages. 

^  RYE^^aiiatomiftc  ,  Suppl.  I.  409.  a.  &  pbyffologifte.  SuppL 

IV.  338.  b. 

RYER  ,  (  André  du  )  fa  patrie  ,  fes  ouvrages.  IX.  837.  -1. 
RYMON  ,  (  Emmunud  Philibeit  de  )  Suppl.  II.  369.  b. 
RYP,  {Géo^r.)  village  en  Nord-Hollande  3  il  le  glorifie 
d’avoir  'donné  la  naiffance  à  Adrien  Reland,  favant  d’une 
vaffe  érudition,  6c  d’une  belle  littérature.  XIV.  449.  b. 
Eloge  de  fon  cara-ffere.  Enumération  de  les  ouvrages.  IblJ, 
430.  d. 

RYSACON,  (/?».■,.«)  foytîCAS.MiMR. 

RYSWICK,  {Gcügr.)  village  de  la  Hollande ,  ou  le  finit 
en  1697  le  traité  qui  ‘donna  la  paix  à  l'Europe.  Quatre  trai¬ 
tés  de  paix  conclus  alors  à  Ryfwick  dans  lix  leniaines  de 
tems.  XIV.  450.  b. 

RYTH.VIE,  voyep  Rhythme. 

R  Z 

RZAAIBECCARI,  pliyfiologille.  Suppl.  IV,  3S3- 
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,  (  Gramm.  )  cette  lettre  rcpréfentc  une 
articulation  linguale ,  fitïlniue  tic  forte  , 
dont  la  foiblc  ell  ^c.  Conimutabilitc 
de  IV  avec  IV.  La  plus  grande  affinité 
de  la  lettre  s,  efl  avec  lc{,  tel  que 
nous  le  prononçons  en  françois  ;  en- 
fuite  avec  l’articulation  c^£  ;  X IV.  45  i . 
J.  troificmement  avec  rafpiration  A 
quatrièmement  avec  les  autres  articu¬ 
lations  linguales;  enfin  le  moindre  deçré  d’affinité  de  cette 
lettre  efi  avec  celles  qui  tiennent  à  d  autres  organes  ;  par 
exemple  ,  avec  les  labiales.  Il  faut  obferver  que  dans  la  plu¬ 
part  des  mots  que  nous  avons  empruntes  des  langues  étran¬ 
gères  ,  &  qui  commencent  par  lu  lettre  s ,  fuivie  d'une  autre 
confonne ,  nous  avons  mis  c  avant  s,  comme  dans  cfprh , 
Jhiriins  ,  &.C.  Ibid.  b.  Cependant  cette  proflhcfe  a  déplu  infen- 
fiblement  dans  plufieurs  mots ,  &.  l’euphonie  a  fait  ftippri- 
iner  IV  elle-même  ,  en  laifi'ant  l’e.  C’ell  ainfi  qu’au  lieu 
d'écrire  ejîude ,  comme  anciennement,  nous  écrivons  étude. 
Obfervations  fur  la  maniéré  de  prononcer  la  lettres.  Ibid. 
4^2.  J.  Signification  de  cette  lettre  lorfqu’clle  fe  trouve  em¬ 
ployée  comme  abréviation  dans  les  ouvrages  des  anciens. 
Quelle  étoit  fa  valeur  lorfqu'ellc  étoit  employée  comme 
caraélerc  numéral.  Monnoies  de  France  marquées  d’une  s.‘ 


Ibid.  b. 


s  ,  de  cette  articulation.  IX.  ^  ^6.  l>.  Prononciation  du  figma 
des  Grecs.  V'.639.  c.  Rappoits  entre  rariiculaiion  des  lettres 
J,  .v  &  XVII.  685.  il.  Les  Latins  ont  quelquefois  employé 
r>  pour  l’A,  en  adoptant  des  mots  grecs.  VllI.  2.  b.  Com- 
iniuabll'té  des  articulations  r  Sc  s.  XlII.  73  i.  j.  L'accent  cir- 
confiexe  fubftitué  à  IV  dans  certains  mots  françois.  1.  67.  b. 
Obfervation  fur  lesfyllubes  où  cette  forte  d’^ étoit  employée. 
V.  184.  i. 

s,  (  Mufiq.)  ufage  de  cette  lettre  en  mufique.  Suppl.W . 


L)yi.  a. 

s,  (^Comm.')  fignifie  fou  tournuis.  XIV.  452.  b. 

S  ,  {^Ecruwe')  maniéré  de  tonner  cette  lettre.  XIV.  432.  b. 
S,  i^An  mcch.)  fil  de  fer  recourbé  à-peu-près  félon  la 
forme  d’une  s.  XIV.  452.  b. 

s,  {Cloutier  d'épingle)  niefure  recourbée  en  forme  d's 

XIV.  45i-  l>‘ 


S  A 


SAAMOUNA,  (  )  arbre  des  Indes  orientales.  Sa 

defeription.  Suc  qu'on  en  tire.  XIV.  433.  a. 

SABA  ,  (  Gcügr.  .inc.  &  jicr.)  royaume  dont  étoit  reine, 
la  princelTe  qui  vint  à  Jérufalcm  pour  voir  Salomon.  Il 
paroit  qu’il  étoit  firué  dans  l’Arabie  heureufe.  Cependant  il 
y  a  de  célébrés  interprètes  qui  le  mettent  en  Ethiopie.  Autre 
Saba  dans  l’Arabie  délerte  ,  à  fix  journées  de  Jéruialem.  Port 
de  S.iba  en  Ethiopie.  Ifies  de  Saba  au  nombre  des  petites 
Antilles.  XIV.  453.  ,1.  Ville  de  Saba  en  Perfe.  Ibid.  b. 

Saba,  repos,  (^Hif.facr.)  quatre  différentes  perfonnes 
défignées  par  ce  mot  dans  l’écritiue.  Hifioire  de  la  reine  de 
Saba  qui  vint  auprès  de  Salomon.  Suppl.  IV.  691.  a.  Divers 
fentimens  fur  le  pays  d’où  elle  venoit.  l'cid.  b. 

Saba  ,  (  Reine  de  )  hommage  qu’elle  vint  rendre  à  Salomon. 
Suppl.  IV.  715.  a.  Pournuoi  elle  a  été  reprèfentée  à  la  porte 
de  quelques  égliles.  XIV.  4g.  a  ,  b. 

SABAISML  ou  Sabiisme,  (  rAdu/og.)  première  forte d’ido- 
làcrie  qui  luit  encrée  dans  le  monde.  Elle  confifioit  à  adorer 
les  étoiles.  Quelques-uns  croient  que  le  fab.aïfme  étoit  la 
plus  ancienne  religion  du  monde.  Dodrinc  des  Sabéens. 
Malmonides  remarque  qu’Abraham  profelfoit  le  fabaiïme 
avant  qu'il  fût  fort!  de  la  Chaldée.  XIV.  453.  b.  M.  Hyds 
s’eft  attaché  à  prouver  que  le  fabaïfmc  étoit  fort  différent 
du  pagaiiilme  ,  6c  que  le  culte  qu’avoit  établi  Zoroafire  étoit 
le  fabaïünc  .réformé.  Première  origine  de  l'ancien  fabaïfmc  , 
félon  M.  Prideaux.  Religion  de  ce  nom  qui  fublifie  encore 
dans  l’Orient,  fii/ 454.  u.  Sabusme. 

Sabutfme.  Origine  dn  nom  de  fabiens  :  feSe  du  fabaïfme 
ou  fabianifme  :  Ion  antiquité.  1.  567.  b.  568.  a.  Livres  des 
Sabiens  :  leurs  principaux  dogmes.  369.  a.  Les  fimulaclires 
employés  dans  le  fabüfme.  XV.  203.  b.  Toute  l'idolâtrie 
long-tems  partagée  entre  la  leéle  des  Mages  &.  celle  des  Sa¬ 
béens.  IX.  846.  b.  Sabéens  appelles  Chrétiens  de  S.  Jean.  111. 
379- 

SABARIE  ,  (  Geogr.  anc.  )  ville  &  colonie  romaine  dans 
4a  Pannonie.  Oblervations  iur  nue  iiifcription  de  cette  ville. 
XIV .  434.  ,1.  On  croit  que  c’ell  préfenteraent  Sarwar  ,  place 
force  de  Llongtie.  Inlcripiion  trouvée  en  1508,  qui  a  fait 
croire  qu’Ovide  avoit  été  cnlcveli  dans  ce  lieu.  Obfçrvayons 
Jomt  II, 


fur  la  vie  de  S.  Martin,  né  à  Sabarle,  fîc  fur  le  culte  que 
lui  rend  l'églife  romaine.  Ibid.  b. 

SABASIES ,  {Aiychûlog.)  fêtes  6c  facrifices  en  l'honneur 
des  dieux  fabafiens.  Ce  titre  a  été  donné  à  Mithras ,  dieu 
des  Perfes,  à  Jupiter  ôc  à  Bacchus.  XIV.  434.  b. 

SABATA  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  Ligurie.  Recherches  fur 
le  lieu  où  cette  ville  étoit  fituée.  XIv.  ^<^4.  b. 

SABBAT.  {Hif.jud.)  Ce  mot  eïl  purement  hébreu ,  8c 
fignifie  cejfarion  ,  repos.  On  ne  voit  pas  que  les  patriarches 
aient  oblèrvé  le  fabbat ,  ni  que  Dieu  ait  eu  delfein  de  les 
y  alTujettir.  Mais  il  en  fit  un  précepte  exprès  aux  Hébreux. 
Scrupule  avec  lequel  ils  s’abftenoient  de  toute  œuvre  ce  jour- 
là.  Le  fabbat  commence  le  vendredi  foir.  Enumération  des 
trente-neuf  chefs  auxquels  fe  réduit  tout  ce  qui  efi  défendu 
aux  Juifs  de  faire  le  jour  du  fabbat.  XIV.  4  3  3 .  A.  Defeription 
de  la  maniéré  dont  les  Juifs  modernes  le  célèbrent.  Les  auteurs 
profanes  qui  ont  voulu  parler  de  l’origine  du  fabbat ,  n’ont 
fait  que  montrer  combien  peu  ils  étoient  infiriiits  de  ce  qui 
concernoit  les  Juifs.  Ce  jour  étoit  inftitué  fur  un  motif  auffi 
fimple  que  légitime  ,  en  mémoire  de  la  création  du  monde, 
6c  pour  en  glorifier  l’auteur.  Différentes  acceptions  du  mot 
fübl'.n  dans  l’écriture.  Ibid.  436.  a. 

Sabbat,  fête  du.  VL  364.  a,  b.  Quelle  étoit  la  vraie  def- 
tinaiion  de  ce  jour.  IV.  1008.  a,  b.  Le  fabbat  étant  établi 
pour  l'homme  ,  ne  doit  pas  lui  devenir  dommageable.  Ibid, 
b.  Etendue  de  cliemin  que  les  Juifs  poiivoient  faire  le 
jour  du  fabbat.  III.  326.  b.  Ce  qu’on  entendoit  par  le  cou¬ 
vert  (lu  fabbat.  X.  877.  b.  Portions  du  pentateuque  5c  des 
prophètes ,  qui  fe  lit  le  jour  du  fabbat.  VIII.  40.  b.  XL  922. 
b.  De  la  fanilificacion  du  fabbat  chez  les  anciens  Juifs.  XIV. 
606.  b.  Cérémonie  en  ufage  cliez  les  Juifs  pour  finir  le  jour 
du  fabbat.  Salutation  qu’ils  fe  donnent  le  foir  de  ce  jour. 
VIII.  3. 

Sabbat,  (^Dh'lnat.)  afiêmblée  noélurne  à  laquelle  on 
flippofe  que  les  forciers  fe  rendent ,  6cc.  Defeription  que 
Delrio  donne  du  fabbat.  XIV.  436.  a.  Argumens  par  lefqucls 
il  prouve  la  pofiîbilité  de  fe  tranfportcr  par  le  vague  de  l’air 
pour  affilier  au  fabbat.  Tout 'ce  qu’on  a  dit  de  plus  raifon- 
nable  fur  le  fabbat,  fe  trouve  dans  unpalTage  ici  rapporté 
du  P.  Mallebranche ,  qui  explique  fort  nettement  pourquoi 
tint  de  perfüiines  fe  font  imaginées  avoir  affilié  à  ces  alTem- 
blées  noélurnes.  Ibid.  b.  C'ell  parce  que  l’affiftance  au  fab¬ 
bat  ne  gît  que  dans  l’imagination  ,  que  le  parlement  de  Paris 
renvoie  tons  les  forciers ,  qui ,  n’étant  point  convaincus  d’avoir 
donné  du  poifon  ,  ne  fe  trouvent  coupables  que  de  l’imagi¬ 
nation  d’aller  au  fabbat.  Cependant  plufieurs  auteurs  Sejurif- 
confultcs ,  qui  ne  croient  pas  plus  au  fabbat  que  le  parle¬ 
ment  de  Paris ,  regardent  ces  forciers  comme  punilTables. 
IbU.  b. 

Sabbat.  Origine  de  ce  que  le  vulgaire  débite  fur  le  fabbat. 
Suppl,  IL  284.  a.  Cercle  magique  tracé  dans  l’alTemblée  du 
fabbat.  IL  836.  b.  Aceufation  portée  en  1439,  contre  plu¬ 
fieurs  habitans  d’Arras,  d’avoir  fréquenté  le  fabbat.  XV.  37Q. 
b.  371.  a.  Voyci  Sorciers. 

SABBATAIRES,  {Hif.eccl.)  cesfeélaires  nommés  tétra~ 
dites.  XVI.  209.  b. 

SABBATIENS  ,  (  Hifl.  eccl.  )  hérétiques  du  quatrième 
fiecle,  ainfi  nommés  de  Sabbathius  leur  chef.  Hiftoire  de  ces 
hérétiques.  XIV.  437.  b. 

SABBATIQUE  ,  le  fleuve,  {Géogr.  anc.  )  rivicre  que  quel¬ 
ques  auteurs  mettent  dans  la  Palefiiiie  ,  6c  dotit  d’autres  écri¬ 
vains  nient  l’exiftcnce.  Defeription  qu’en  donne  Jofephe.  Expo- 
fition  de  deux  fentimens  diflérens  fur  la  maniéré  doue  on 
doit  traduire  le  paflage  de  cet  iiillorieo.  Aucun  voya¬ 
geur  ni  géographe  n’a  jamais  fait  mention  de  ce  fleuve.  XIV. 

457.  t. 

S.ibbatiijue  ,  fleuve.  VIL  99.  a. 

Sabbatique  ,  jour  &  année.  (  Criliq.  facr.  )  XIV.  438.  a. 

Sabbatique ,  année.  1.  391.  a. 

SABÉENS,  les,  {Géogr.  anc.)  ancien  peuple  de  l’Arabie 
heureufe.  PalTages  de  différens  auteurs  anciens  fur  ce  peuple. 
XIV.  438.  U.  • 

Sabéens,  feélateurs  du  fabaïfme  ,  voye^  ce  mot. 

SABELLI ,  {Géogr.  anc.)  diminutif  de  Sahini  ,  les  petits 
Sabins  ou  les  defeendans  des  Sabins.  Plufieurs  favans  ont 
traduit  ce  mot,  rapporté  dans  une  des  fatyres  d’Horace, 
par  celui  de  Samnites.  Quels  peuples  étoient  ces  Sabelli  ou 
’Çarnnites.  XIV.  438.  b. 

SABELLICUS  :  {Marc- Antoine  Cücciwa)  obfervations  for 
cet  auteur  Sc  fur  fes  ouvrages.  XVII.  13.  a.  240.  a ,  k 

SABELLIENS ,  {Hill.  eccl.)  feéle  d’hérétique»,  qui  pa¬ 
rurent  eu  OjieiU  dans  le  troiüeme  fiede.  Leur  doélrine.  HiC- 
■  RïlRrrrr 
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toire  de  cctfe  liéréAe.  XIV.  458.  b.  J  oy:^  PaTRIP/^S.-..5. 

SABllS.ME.  Rdig.  orient.  moJ.)  Quoique  ks  Maiiume- 
tans  de  la  leik  d’Ali  paroilTeat  occuper  la  Perle  toute  en- 
t'tcre  il  le  trouve  encore  entre  ces  peuples  deux  reli, 410ns 
anciennes,  celle  des  Guebres  on  Parfis  ,  celle  des  Sabiens 
ou  Maiidaïtcs.  Antiquité  que  ces  deux  léilcs  s’attribuent.  En- 
tychés ,  patriarche  d'Alexandrie  ,  donne  pour  auteur  du  la- 
biiftne  Zoroaflre.  Plufiours  anciens  ont  prétendu  qii’Abra- 
Iiam  avoit  été  élevé  dans  le  fablifme.  XIV.  4^9.  u.  En  quoi 
confiftoit  cette  religion.  Comme  l’obfervation  des  atires  c-n 
faifoit  une  partie  elTentielle  ,  elle  a  produit  plufieiirs  philo- 
idphes,  &.  iiir-tout  plufieurs  aftronomes.  Auteurs  à  confulter 
pour  la  connoiire  plus  parfaitement.  Quelques  anciens  ont 
(ïnvif.igé  prcfque  toute  ri_dol3tiic  comme  une  fuite  des  idées 
fabiennes  ,  &  par-là  ils  y  ont  enveloppé  nécelTairemem  les 
cultes  de  toute  la  terre.  Ibid.  b.  De  la  duree  du  labiilme.  CetiC 
religion  ,1a  première  de  toutes  ,  cft  demeurée  jufqu’à  nos 
jours  entre  le  judaiïme  ,  le  thriPianifme  &  le  rr.ufulmanifme. 
Pourquoi  &  depuis  quel  fiecle  les  Sablons  s  appellent  Chré¬ 
tiens  d:  S.Je.in.  Ibid.  460.  J.  f  SaBAiSME. 

SABINA  SYLVA.,  (CA'gr.  nnc.)  forêt  d'Italie,  dans  la 
Sabine.  Palfaccs  de  Martial  6c  d'Horace  fur  cette  foret.  XIV. 
4^>0- 

SABINE  ou  SavignER,  (5o/a;i.)  arbri/Teau  toujours  verd. 
lâeiix  oii  il  vient  narurcllcinenr.  Sa  defeription.  Obfcrvaiions 
de  culture  fur  cette  plante.  Ufages  qu’on  en  peut  tirer.  Qua¬ 
lité  de  fon  bois.  XlV.  460.  b.  Variétés  de  cet  arbrilTcaii.  Ibid. 
461.  U. 

Sabine,  {^Botan.)  efpccc  de  genévrier.  Defeription  de  la 
fabine  à  feuilles  de  tamarife,  8c  de  la  fabine  à  feuilles  de 
cyprès.  Lieux  où  elles  croilTent.  XlV.  461.  <1. 

Sabine:  mèdic.)  propriétés  Sc  ufages  des  deux  ef- 

peces  dotu  ils  cll  parlé  dans  l’article  précédent.  De  l’avor- 
rement  procuré  au  moyen  de  cette  plante.  XIV.  461.  a. 

Sabine,  (Gej_g'r.)  pays  d'Italie.  Ses  bornes.  Sa  divi- 
fion  géographique.  Son  étendue  ,  Scc.  XlV.  461.  h. 

S.4BIN1ENS  ,  {Lliji.  du  droit  )  lecle  de  jurifconfultcs  ,  oj)- 
polée  aux  Proeuléiens  du  tems  d'Augufte.  V.  132.  n. 

SABINS  ,  [Geogr.  anc.)  ancien  peuple  d'it.ilie.  Etendue 
qu’avoit  leur  pays.  Ses  bornes.  Origine  du  nom  de  S.ibin, 
8c  du  peuple  qui  portoit  ce  nom.  Hilloirc  de  ce  peuple.  Le 
P.  Briet  divife  le  pays  de  l’ancienne  Sabine  en  trois  par¬ 
ties  ;  favoir  la  Sabine  au-delà  du  Velino  ,  celle  cn-deçà  ,  8c 
les  villes  de  polfefTion  incertaine.  XlV.  462.  u.  Tables  oii 
fe  trouvent  indiquées  les  villes  ,  rivières ,  lacs  8c  montagnes 
renfermés  dans  ces  trois  divifions.  Obfcrvations  fur  les  monirs 
8c  le  gouvernement  des  anciens  Sabins.  Enlèvement  des 
Sabine's  par  les  Romains.  Suites  de  cet  événement.  Ibid.  b. 

Sabins ,  peuples  appelles  petits  Sabins.  XIV.  438.  h.  De 
l'enlevement  des  Sabines.  IV.  100.  a.  Suppl.  IL  840.  a.  Suppl. 
IV.  677.  a.  Caufes  Sc  fuites  de  cet  événement.  XIV.  325.  b. 

SABINUS,  {^Julius')  né  à  Langres.  Auteurs  qui  ont  écrit 
fes  aventures  fingulieres  &  attcndrilTantes.  IX.  243.  a. 

SABIONETA  ,  (Geogr.)  ville  d’Italie,  Obfcrvations  fur 
Gérai  tl  de  Crémone  ,  eccléfiaftiqiie  célébré  par  fon  érudition  , 
né  dans  cette  ville.  Scs  ouvrages.  XlV.  463.  a. 

SABLE:  i^Minèralü^.')  le  fable  le  plus  grofllcr  fe  nomme 
pravler,  veyrç  cet  article.  Nature  8c  origine  du  fable  le  plus 
fin  ,  qui  n’ell  autre  cliofe  qu’un  amas  de  petits  cailloux 
arrondis  ,  ou  de  cryftaux  tranfparens.  XlV.  4C3.  a.  Les 
autres  fiibüances  à  qui  on  donne  ce  nom ,  n’ont  point  les 
mêmes  caraéleres.  Doéirine  de  'Wallerius  iur  le  fable.  Pref- 
qiie  tous  les  fables  font  mêlés  de  parties  étrangères,  qui 
leur  donnent  des  couleurs  Sc  des  qualités  différentes.  Obl'er- 
vations  fur  un  fable  noir  des  Indes ,  attirable  par  l’aimant  , 
fur  le  fable  verd  ,  fur  le  fable  luilant  &  fur  le  îable  fpatique 
ou  calcaire.  Ibid.  h.  Le  fable  mêlé  avec  de  la  gtaife  contribue 
à  la  divifor  Sc  krtillfer.  Ibtd.  464.  a. 

Sable:  origine  des  labiés.  I.  646.  é.  Comment  ils  ont  pu 
devenir  terre  ,  8c  former  les  glaifes  8c  les  argdics.  I.  64^.  a , 
b.  II.  333.  b.  Différentes  cfpeces  de  fables.  Suppl.  ITI.  93.  a. 
Sable  ieiTugincuï  qu’on  trouve  près  de  Gènes.  XIII.  376.  a. 
Efpece  de  fable  appelle  tangue.  XV.  883.  b.  Inondations 
de  fable.  XV.  370.  b,  XVI.  163.  a.  Cantons  (ubmergés  par 
le  fable.  Ibid. 

Sable,  Alêne,  Gravier.  {^Synon.')  I.  632.  a ,  b. 

Sable,  (  Géu^r.)  amas  de  fables  aux  embouchures  des 
fleuves.  Tll.  622.  a.  Couches  de  fable  formées  par  les  fleuves. 
624.  a.  Bancs  de  fable.  11.  52.  b.  33.  a.  XIII.  76.  b.  Sables 
mouvans  ou  fyrtes.  XV.  776.  b. 

Sable  de  la  mer  ,{_Médec.'^  Defeription  des  bains  de  fable 

u’on  fait  prendre  aux  perlonnes  attaquées  de  paralyfie  & 

e  rhumatifme  ,  fur  les  cotes  inaririmes  de  Provence  6c  de 
Languedoc.  Caufe  de  l’efficacité  de  ces  bains.  XIV.  4^4.  a.' 

Sable  ,  (  Marine'^  horloge  de  fable.  Ce  qu'on  entend  par 
manger  fon  fable.  XIV.  464.  a. 

Sable,  horloge  de.  VIII.  302.  a. 

Sable,  (^‘gricu/c.)  propriétés  des  différentes  cfpeces  de 
fable,  rclativcirteni  à  l'agriculture.  XIV.  464.  a. 
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Sable  :  fes  ufages  dans  l’agriculture.  IV.  3(^2.  b.  Moyen  de 
féparer  la  glaile  d'avec  le  fable.  Vil.  699.  a. 

Sable:  {^Maçonn.')  du  fable  par  rapport  à  la  maçonnerie. 
IX,  824.  b.  S23.  a.  X.  730.  a.  SaMe.  nommé  pouzzolane, 
excellent  pour  bâtir.  XIII.  233.  a.  236.  k. 

Sable,  fondeur  en  (^A't  riiêeh.  )  Four  fondre  en  fable ,  on 
commence  par  préparer  les  moules.  Comment  fe  tait  cette 
préparation,  XlV.  404.  a.  Choix  du  fable.  Maniéré  défaire 
le  nvule.  IliJ.  b.  Comment  on  le  feche.  Fonte  du  métal. 
Defeription  du  fourneau  dofiiné  à  cette  foute.  Maniéré  de 
le  chauffer.  Inllrument  dont  on  fe  ferr.  Defcr.iption  8c  iifage 
du  füiifflet  à  double  vent,  employé  pour  chauffer  ce  four¬ 
neau.  Ibid.  46').  a.  Manière  <le  difpofer  les  moules  8c  de 
couler  le  métal.  Happes  avec  lelquclles  on  prend  les  creu- 
fets  dans  le  fourneau.  Ibid.  b. 

Sable,  {Jardin.)  celui  dont  on  fe  fert  pour  couvrir  les 
allées  des  jardins.  Quel  eft  le  meilleur.  Sable  mâle  8c  table 
femelle.  XIV.  463,  b. 

Sable,  {Plomberie)  celui  dont  les  plombiers  fe  fervent 
pour  mouler  leurs  ouvrages.  Maniéré  de  le  préparer.  XIV. 
4fS6.  U. 

Sa'RLZ  ,{Blafon)  origine  de  Pufage  qu’on  fait  de  ce  mot 
en  blafon,  pour  exprimer  la  couleur  noire.  XIV.  466.  u. 

Sable.  Comment  cet  émail  fe  repréiente  en  gravure.  Sa 
fignification  dans  les  armoiries.  Divers  fentlmens  liir  l’écynio- 
logic  du  mot  fable.  Riifons  qui  portent  à  croire  que  le  fable 
eff  une  fourrure.  Suppl.  IV.  691.  L 

SABLÉ  ,  en  Anjou,  (  Giogr.)  fontaine  remarquable  dans 
ce  lieu.  1.  26.  b. 

SABLER, de,  {Phyfolog.)  façon  de  boire ,  dans 
laquelle  on  verfe  brufquement  la  boiffon  tout  à  la  fois  dans 
la  bouche.  Deux  moyens  de  fablcr.  Cette  manière  de  boire 
ne  peu:  être  utile  qu'à  ceux  qui  ont  quelque  médicament 
dégoûtant  à  prendre.  Différence  entre  l'aélion  de  fabler  & 
celle  de  boire  à  la  régalade.  XIV.  466.  a.  Non  -  feulement  d 
n’y  a  point  de  plaifir  à  fabler  une  liqueur  agréable,  mais 
d  ms  cette  maniéré  brufque  de  boire  ,  on  rifque  de  s’étouffer. 
Ibid.  b. 

Sabler  une  allée  ,  {Jardin.)  maniéré  dont  fe  fait  cette  opé¬ 
ration.  XIV.  466.  é.  Voyci  l'article  (iRAViER. 

SABLON,  {Conchyiiol.)  forte  de  limaçon.  Sa  defeription. 
XlV.  367.  a. 

SABLONEUX  ,  (  Agrk.  &  Arehli.  )  des  terres  fitbioneufes 
en  Angleterre.  IV.  363.  b.  Qualité  du  terrein  fabloneux, 
relativement  à  rarcliiteilure  militaire.  XVI.  1S3.  b. 

SABORD  ,  (A/jrke  )  embrâfure  dans  le  bordage  d’un  vail- 
feau.  Ses  dimenfions.  XIV.  467.  a.  Nombre  Sc  dillance  des 
rangs  de  fabords.  Ibid.  b. 

Sabords  :  maniéré  d’en  déterminer  la  largeur  Sc  la  dillance. 
IV.  94.  b.  Frifer  les  fabords.  VU.  309.  b. 

SABOT  ,  {Botan.  )  caraélcres  de  ce  genre  de  plante.  XlV . 

467.  b. 

Sabot,  {Conchxl.)  genre  de  limaçon  de  mer.  Ses  carac¬ 
tères.  Singularités  dans  les  efpcces  de  ce  genre.  Clafîes  géné¬ 
rales  de  lâbots.  Efpeces  renfermées  dans  chacune  de  ces 
cLilfe-s.  XIV.  467.  b.  Le  nom  de  fabot  eff  fort  mal  appliqué 
à  différentes  cfpeces  de  coquilles.  Il  vnudroit  mieux  les  nom¬ 
mer,  avec  M.  Dargenville  ,  limaçon  d  bouche  applatic.  Del- 
cription  de  l’animal  habitant  du  fabot.  Ikid.  468.  a. 

Sabots  ,  coquilles  de  mer.  IV.  190.  a.  Sabots  confondus 
avec  les  buccins.  Suppl.  II.  76.  a.  Efpece  de  fabot  appelle 
forciere.  XV.  372.  b.  Sabots  repréfentés  vol.  VL  des  planch. 
Rogne  animal ,  pl.  66. 

Sabot.  {Archlt.)  XIV.  468.^. 

Sabot,  {BoiJfelUrie)  forte  de  chaulTurc  de  bois.  XIV. 

468.  a.  Le.s  anciens  la  coniioiifoient.  Cétoic  celle  des  parri¬ 
cides  lorfqu’on  les  enfermoit  dans  un  fac  pour  les  jetter  dans 
la  mer.  Ibid.  b. 

Sabots  ,  tr.ivail  des,  vol.  I.  des  planch.  Economie  rujiiejue, 
Suppl.  IV.  814.  i.  813.  b. 

Sabot ,  terme  de  bouronnier  ,  de  paffementier-boutonnier  , 
de  cordier  ,  d’épinglicr,  de  maréchallerie  ,  de  marchand  de 
modes.  XIV.  468.  b. 

Sabot,  (  Makch.)  defeription  de  cette  partie.  VI.  348.  a. 
Suppl.  III,  398.  b.  400.  a.  423.  a.  Etat  de  l’ongle  dans  le 
poulain  qui  nait.  VI.  348.  j.  Origine  Sc  formation  du  fabot, 
Ibid.  b.  Son  accroilFement.  Ibid.  Scc.  Comment  l’ongle  fe 
renouvelle.  349.  b.  Bourrelet  de  corne  qui  entoure  le  labor. 
IL  837.  a.  IV.  247.  b.  Cotés  d;i  fabot  ,  compris  entre  la 
pince  8c  le  talon.  XlII.  692.  b.  M.iladie  du  fabot  nommée 
bleyme.  IL  283.  a.  Etonnement  de  fabot.  VI.  68.  b.  Suppl.  III. 
406.  a. 

Sabot,  {Rubann.)  defeription  Sc  ufage  de  cette  forte  de 
navette.  XIV.  468.  b. 

Sabot,  (  Tireur  d'or)  partie  du  rouet  du  tireur  d’or.  Sa 
defeription.  XIV.  469.  a.  Foye^  Rouet.  XlV.  399.  a.  ! 

Sabot  ,  (  Jeu  )  forte  de  toupie.  PaiTage  de  Tlbulle ,  qiù 
montre  que  ce  jeu  efl  fors  ancien.  XIV.  469.  a.  Voye:^ 
Toupie. 
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SABRAQUES  ,  Us ,  (  Céogr.  anc.  )  ancien  peuple  de 
rTnde.  PafTage  de  Qulinc-Ciirce  fur  cc  peuple.  Ilparoîtqiie 
les  Sabraqiics  font  les  mêmes  que  ceux  quePline  appelle  Sydra-^ 

XlV.  469.  J. 

SABRE  ,  fibres  des  anciens.  XVII.  786.  a.  Des 

fold.its  romains  appelles  vclitcs.X.  ^07.  £.  Sabres  des  moder¬ 
nes.  XVII.  786.  b.  Sabres  des  anciens,  dcÿTurcs,  Suppl. 
II.  Si^.  b.  Suppl.  III.  165.  b.  Sabre  des  Turcs  appelle paLis. 
Suppl.  IV.  219./'. 

SAC  ,  (  Criiitj.  fdcr.  )  ce  mot  d'origine  hébraïque  a  païTé 
dans  prefqiie  toutes  les  langues.  Ufage  que  les  Juifs  faifoient 
«lu  fnc  dans  le  deuil  &  la  penitence.  Ce  qu’on  entendoit  par 
prendre  le  fac  &  la  cendre.  Comment  les  Juifs  ténioignoient 
leur  joie  ,  quand  de  bonnes  nouvelles  fuccédoientfubitement 
à  des  cvéncmens  maüieureux.  XlV.  469. 

Sac  à  réjeaux  ,(^LitUra:.  )  en  ufage  chez  les  Grecs  6c  chez  les 
R  ornai  ns.  XIV.  204.  j. 

Sac  (  .^rr /ni/ït.  )  forte  de  facs  pleins  de  terre, 

dont  les  foldats  bordent  une  tranehée  ou  les  parapets  des  ou¬ 
vrages.  Comment  ils  doivent  être  faits.  En  quels  cas  on  s’en 
ferr. Saeà laine.  XIV.469.A. 

Sacs  à  poudre.  XIV.  470.  a. 

Sac  ,  (  Comm.')  mefure  dont  on  fe  ferc  en  plufieurs  lieux. 
Ses  variations.  XlV.  470.  a. 

Sac,  ( )  XlV. 470. 

Sac  li poudre  ,  {^Artificier')  XlV.  470.  a. 

’iAC  on  Bcirildc  trompe-i , {Artificier)  alfemblagc  de  trom¬ 
pes  qu’on  fait  ordinairement  au  nombre  de  fept ,  pour  faire 
furtir  d’un  bailiii  d’eau  une  grande  quantité  de  teux  de  toute 
elpece,  préparés  ])0«r  cet  élément.  Maniéré  de  faire  &  de 
difpofer  cet  alfemblage  pour  produire  l’eftet  defiré.  XlV. 

470.  a. 

Sac  ,  (  Bourfier  )  XlV.  470.  a. 

Sac  à  ckarhun  ,  (  C'//<îriL)/Jrt.  )  XI V.  470. 

Sac  de  grains,  (^Comm.  )  XiV.470.  é. 

Sac  *i  ouvrage  ,  (  Marchand,  de  mud.  )  XIV.  470.  b. 

Sac  déplâtré ,  {Plntreric)  XlV.  470.  i. 

Sacs  de  cinijuante  ,  {  Fond,  deplomb  à  tirer)  XlV.  470.  i. 

SACCAGER  ,  étymologie  de  ce  mot.  Suppl.  I.  150.  b. 

SACCHl ,{  André  )  peintre.V.  330.A. 

SACÉES  ,  {U fi.  anc.)  fêtes  qu'on  célébroit  autrefois  à 
Babylone  en  l’honneur  de  la  déefTe  Anaüis.  Elles  ctoicntdaiis 
l'Orient  ce  qu’ètoient  à  Rome  les  faturnales.  Cérémonies  de  ces 
fêtes.  XIV.  471.  i. 

SACELLUM ,  (Litttr.)  fignification  de  ce  mot.  XVI. 
89.  b. 

S  ACER ,  Sacra ,  Sacrum  ,  (  Littéral.  )  différentes  acceptions 
de  cet  adjeélif  dans  les  auteurs  latins.  Etymologie  que  Servius 
donne  à  ce  mot  en  tant  qu’il  fignific  exécrable.  XlV.  471. 

Sacer.  Différente  fignification  de  facer  &  fanâus.  XIV. 
609.  a.  Le  mot  fiacer  employé  par  euphémifme  pour  exe- 
crabilis ,  VI.  209.  a.  facra  natalitia ,  X!.  a  ,  b.  facra  gcn~ 
tilitia ,  facra  liberalia  ,  XlV.  474.  a  ,  b.  facra  via.  Ibid.  b. 

Sacré. 

Sacer,  {Géogr.anc.)  différens  lieux  auxquels  les  anciens 
ont  joint  l’épitliete  Sacer.  Sacer  ager.  Sacercampus.  Sacer  col- 
lis  {  Sacrée  ,  colline)  Sacer  fions.  XIV.  471.  i.  Sacer 
lucus.  Sacermons.  Sacer ponius.  Sacer fimus.  Ibid.  472.  a. 

SACERDOCE,  {Antiq.  gtecq.  rom.)  à  qui  appartenoit 
anciennement  le  facerdoce.  Les  Grecs  &  les  Romains  avoient 
une  véritable  hiérarchie.  Obfervations  fur  l’état  de  la  hiérarchie 
établie  à  Rome.  XlV.  472.  a. 

Sacerdoce payen ,  fa  chûtei  Rome.  XVIL  216.  a ,  b. 

Sacerdoce  ,  (Cnn'ç./àcr.^  différentes  fortes  de  facerdoces 
diflinguées  dans  l’écriture.  XlV.  472.  b. 

Sacerdoce  ,  (  Littér.)  fymbolc  de  la  dignité  facerdotale. 
XV.  729.  a. 

Sacerdoce,  (  Politlq.  )  origine  &  effets  de  la  rivalité 
entre  les  prêtres  6c  les  fouverains.  XI.  379.  a.  Exemples 
de  la  réunion  du  facerdoce  8c  de  la  royauté  dans  la  même 
perfonne.  447.  a.  Le  facerdoce  s’eft  toujours  efforcé  d’éta¬ 
blir  une  théocratie  fur  la  terre.  XVI.  747.  h.  Le  facerdoce 
a  tout  fournis  à  l’autorité  temporelle  ,  pour  la  foumettre 
elle-même  à  la  fienne.  XV II.  862.  b.  Revenus  de  l’état  que 
le  facerdoce  abforboit  à  la  Cliine  du  teins  de  l’empereur 
Tcluien-Hio.  863.  a.  Des  exemptions  que  s'attribue  le  fa¬ 
cerdoce.  880.  a.  Surcharge  que  caufe  à  l’état  l’établilTement 
du  facerdoce  &  des  corps  religieux.  865.  a  ,  b.  866.  a.  Pré¬ 
cautions  prifes  par  divers  princes  contre  l’efprit  d’ufnrpation 
de  ces  corps.  863.  h.  Le  fanatifme  contraire  à  l’autorité  du 
facerdoce.  VI.  400.  b.  Superftirion  du  peuple  qui  adore  la 
caufe  de  fes  miferes,  &  fe  profferne  devant  la  main  qui  l’é- 
crafe.  XVII.  866.  a.  Foyer  ClergÉ  ,  PrÉTRES  ,  Cÿir. 

SACERDOTAL  ,  (  Arc  )  Suppl.  I.  396.  b. 

SACES  ,  les,  (  Geygr.  anc. )  ancien  peuple  feythe.  Diffé¬ 
rens  peuples  dont  les  Scythes  étoient  compofés.  Conquêtes 
des  Saces  en  Afie.  Comme^f  Cyrus  les  vainquit  (  Foye:^ 
là-dcffus  I.  397.  a.)  fituation  &  bornes  du  pays  des  Saces. 
Leurs  mœurs.  Ptolémée  les  partage  entre  plufieurs  peuples. 
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Pays  d’oii  Hs  tiroient  leur  origine.  XIV.  472.  b.  Nouveaux 
étabiiflemens  quiJs  formèrent.  Les  Perfes  donnoient  le  nom 
”  à  ceux  des  Scythes  qui  habiroient  des  vHlages.  Et 

il  fembie  que  le  nom  de  Saques  ou  de  Muffagettes  delignoit 
les  Scythes  nom.ides  ,  Iiabitant  fous  des  tentes. /ï>iV.  473.  a. 

SACHALn  ES , /fj,  {Géogr.  anc.)  ancien  peuple  de  l’A¬ 
rabie  heureufe.  Pays  qu’il  habitoit.  Obfervation  iur  le  golfe 
appellé  Sachante  par  Ptolémée.  XlV.  473.  a, 

SACHET  ,  {  Mat.  médic.  externe)  les  fachets  doivent  avoir 
la  figure  des  parties  fur  lefqnellcs  on  les  applique.  Compo- 
fition  des  bonnets  piqués  aromatiques  pour  fortifier  la  tête 
voyf{  CucupHE.  Compofition  d'un  bonnet  contre  les  affec¬ 
tions  froides  du  cerveau.  Sachets  difculTifs  &  réfoUitifs  pour 
les  yeux.  Sacliets  pour  diffiper  les  ventofités.  Maniéré  de 
faire  les  differentes  fortes  de  fachets.  Obfervation  fur  le 
fachet  anti-apoplcélique  qu’un  empyrique  vend  à  Paris.  XlV. 
47V 

SACKVILLE  ,  {  Thomas)  comte  de  Dorfet.  XV.  702.  a  , 
b.  703.  a. 

SACQUEBUTE,  (  Mifiq.  Ufirum.)  forte  d’inffrunient  de 
mufiqiie  ,  à  vent.  Sa  defeription.  XlV.  474.  a. 

SACRA  ,  (  FJ  fi.  anc.  )  cérémonies  religicufes  des  Romains  , 
tant  publiques  que  pariiciilicrcs.  Pour  celles  de  la  premiers 
efpece,  voye^  FÊTE.  Des  fêtes  particulières.  Fêtes  donieffi- 
ques  qu’ils  appclloient  fiacra  gentilitia  ,  XlV.  474.  a.  jacra 
natalitia  ,  fiacra  liberalia.  Ibid,  b. 

Sacra  gentilitia,  {Hfi.  rom.  )  il  n’y  avoit  point  de  fa¬ 
mille  unpcuconfidérablequi  n’cïit  de  ces  fortes  de  fêtes.  Deux 
exemples  éclatansde  l’oblervation  &  de  l’inobfcrvationde  ces 
fèces.  XIV.  474,  b. 

Sacra  natalitia,  voyq  NAISSANCE  ,  jour  de  la. 

Sacra  vm  ,  (  Géog'.anc.  )  trois  chemins  de  ce  nom.  XIV. 
474-  b. 

SACRAMENTAIRE ,  {FJfi.  eccl.)  ancien  livre  d’églife. 
Auteurs  de  ce  livre.  XlV,  474.  b. 

Sacramentaires  ,  (  Hfi.  eccl.)  hérétiques  qui  ont  en- 
feigné  quelques  erreurs  capitales  contre  le  facrement  de  l’eu- 
chariftic. XlV.  473. /r. 

Sacramentaires  :  les  proteffans  appelles  de  ce  nom.  XVI. 
661.  i.  Sacramentaires  appelles  énergiques.  V.65  i.  ü. 

SACRAMENTUM ,  {Litt.)  différence  enire J'acramentum 
Sc  jusjurandum.  XIV.  473.  a. 

S.icramentum.  Signification  de  ce  mot  chez  les  anciens.  XV. 
102.  b. 

Sacramentum  ,  {Lite.)  dépôt  que  les  plaideurs  croient 
obligés  de  configner.  Le  même  ufage  obfervé  à  Atliencs.  XIV. 
473.  a.  Foyc:^  IX.  19.  b. 

SACRA'NIENS  ,  Us,  {Géogr.  anc.)  ancien  peuple  d’Italie. 
Sentiment  de  Feffus  fur  ce  peuple  6c  fur  fun  origine.  Xl'y^. 
47V^- 

SACRE ,  {Hfi.  mod.  )  cérémonie  religieufe  qui  fe  prati¬ 
que  à  l’égard  de  quelques  fouverains.  Exemples  de  cette  cé¬ 
rémonie  fous  l’ancienne  loi.  XlV.  473.  a.  Defeription  de  la 
cérémonie  du  facre  des  rois  de  France,  Ibid.  b.  6c  de  celle 
du  facre  de  l’empereur.  Ibid.  476.  a. 

Sacre.  Origine  de  l’iifage  de  facrer  les  rois  6c  les  em¬ 
pereurs.  XlV.  476.  a.  C'étüit  autrefois  une  maxime  en 
France,  que  le  roi  n’étoit  roi  qu’aprés  avoir  été  facré.  XIII. 
913.  il.  Origine  du  privilège  accordé  à  l’arclievêque  de 
Rheims  de  facrer  les  rois  de  France.  XIV.  246.  h.  Fonélions 
des  pairs  de  France  au  facre  des  rois.  XI.  761.  a.  Fêtes 
données  à  Villers-Coterets  lor.s  du  facre  du  roi  en  1725. 
VI.  393.  6cc.  Sacre  des  rois  cIc  Pologne.  XII,  934.  h. 

Sacre  ou5i/cr<.v,  {Artmilit.)  pièces  de  canon  auxquelles 
ce  nom  fe  donnoit  autrefois.  XIV.  476.  a. 

Sacre  ,  (  l'auconn.  )  efpece  de  faucon.  Ses  qualités.  XIV. 
476. 

SACRE ,  (  Théolog.  )  perfonnes  facrées.  Ordres  facrés. 
Origine  de  l’ufagc  de  facrer  les  rois  6c  les  empereurs.  XIV. 
476.  a  Le  terme  de  facré  s’applique  à  tout  ce  qui  regarde 
Dieu  6c  l’églife.  Sacré  college.  Sacrée  majefté.  Ibid,  b. 

Sacré.  Chronologie  facrée.  III.  392. i’.  Danfes  facrées.  IV. 
623.  h.  Feu  facré.  VI.  637.  b.  Langue  facrée.  VUI.  86.  a. 
Lieux  facrés.  VII.  213.  b.  482.  b.  VIIl.  74.  a.  Foye^  Lieu. 
Loi  facrée.  IX.  669.  b.  Habits  facrés.  VIII.  b.  PuilTancc 
facrée  chez  les  anciens  Romains.  XIII.  563.  a.  Statue  facrée. 
XV.  497.  b.  Ville  facrée.  XVI.  62.  b.  XVIL  280.  iZ ,  b.  Foyer 
Sacer. 

Sacré  ,  {Anatam.)  defeription  des  nerfs  facrés.  Arteres 
facrées.  XIV.  476.  b. 

Sacré  ,  nerf.  Suppl.  IV.  43.  b.  Artere  facrée  latérale.  Suppl. 
III.  484.  il. 

Sacré,  cap,  {Géogr.  anc.)  nom  commun  à  fix  caps  oâ 
promontoires.  XIV.  476.  h. 

Sacrés  ,; eux  ,  {  Antiq.grecq.&rom.)  jeux  faits  pour  ren¬ 
dre  un  culte  publicà  quelque  divinité.  XIV,  apjG.b. 

Sacrée  ,  année  ,  (  Art  numifim.  )  on  lit  cette  infeription  en 
grec  fur  plufieurs  médailles  des  villes  grecques  de  l’Orient. 
Quel  en  eff  le  fens.  XIV.  477.  a. 
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Sacrée  chofe ,  (  '’om.  )  'es  lolx  romaines  ont  divifé 

les  cliolcs  en  faimes ,  rciigiéiUcs  S:  lacrces.  Explication  de  cetre 
dlvirion.XIV.477..:.  ^  ^  ,  f  .  1  . 

Sacrée,  choie.  UI.  375.  E  Chofes  facrees  rcnfeniices  clans 
les  temples.  XVI.  66-  j.  Comment  on  fournilToit  à  1  entre¬ 
tien  des  chüfes  facrées.  64.  a  ,  b.  Du  dégât  de  ces  choies. 

IV.  751.  re^.^SACRlLE&E.  _  , 

SaCREEj  pierre,  guerres  facrees  re¬ 
marquables  dans  rhirtoire  grecque.  Xl\'.  4T-  ^ ‘^>‘■'1 

Guerre.  ,  , 

Sacrée,  collhie  ,  {Géop.onc.)  colline  d  Italie  ,  au  bord 

du  Téverone.  XIV.  477. Voyez  5//c£2<.  ,  ,  .  , 

SACRExMENT,  {Théolop)  ce  mot  vient  du  latin /zem- 
memum  ,  &  fignirie  un  ferment.  Nulle  religion  n'a  pu  satui- 
chcr  les  lionimes  fans  employer  des  figues  fenfibles  ou  des 
facreniens.  Détlnition  du  facrement  dans  la  loi  nouvelle. 
Düflrine  de  Socin  &  des  proteflans  liir  les  facremens.  Nom¬ 
bre  des  facremens,  leur  effet  ,  lelon  les  catholiques.  Ce 
qu’on  entend  par  la  matière  ik.  la  forme  d  un  iaerement. 
Les  paroles  du  facrement  font  proprement  confecnitoires. 
On  exige  dans  le  miniftre  qui  confère  tes  facremens  ,  1  m- 
tention''’de  faire  ce  que  fait  l’égÜle.  XIV.  477.  b.  Les  ia- 
cremens  confidérés  en  général  le  divifenten  facremens  des 
morts,  &  facremens  des  vivans  ;  en  facremens  qui  le  reliè¬ 
rent,  &  en  facremens  qui  ne  le  réitèrent  point.  Examen 
de  la  queflion  ,  fl  les  facremens  produllént  la  grâce  comme 
caufe  phyfiquc  011  comme  caufe  morale.  De  la  manière 
dont  les  f.icremens  ont  été  inflitués  par  Jefus-C  lirill.  Les  l;y 
creinens  font  néceilaircs  pour  obtenir  la  juflification ,  mais 
non  pas  tous  au  même  degré.  Enfin  1  adminillraiion  des  lacre- 
mens  fuppofe  des  cérémonies  ou  efientielles  ou  accidentelles 
prcfcriies  parl'églife. /é/X  478.  J.  '  i-^ 

S.icrement.  De  la  forme  des  facremens.  VU.  177.  b.  Du 
caraélere  que  quelques-uns  impriment.  II.  666.  b.  Sacre- 
mens  oii  l'onélion  a  lieu  lelon  les  catholiques.  XL  473.  h. 
Sacremens  qui  ne  fe  réitèrent  point.  XlV.  D-  é.  52.  .1. 
Sacrement  de  confirmation.  UI.  852.  .z  ,  b.  Des  facremens 
par  lefqiiels  les  ordres  eccléfialflques  font  conférés.  VIII. 
204.  a.  Sacrement  de  l'ordination,  XI.  581.  .z  ,  è.  de  l’or¬ 
dre  ,  b.  de  pénitence  ,  XII.  303.  .z,  b.  du  mariage  ,  X. 
103.  a  ,  h.  104.  J.  107.  b.  de  rextiéme-onélion.  VI.  338.  b. 
XI  473.  b.  De  radniiniAration  des  facremens.  I.  14O.  b. 
Atlininillration  déprccativc.  IV.  866.  .z.  Obligation  où  font 
les  curés  d’admlnilber  les  facremens.  575.  a.  Les  hues  en 
ont  eu  autrefois  le  droit.  XIII.  7S9.  a.  Sacrement  des 
copines ,  VI.  175.  a  ,  b.  des  chrétiens  de  S.  Thomas.  XVI. 
283.  U.  Doélrine  des  fociniens  fur  les  lacremens.  XVU. 
390.  b.  ,  ,  ,  . 

Sacremens,  {I-UJi.  eccl.)  variations  entre  les  cliretiens 
des  différentes  feéfes  fur  le  nombre  des  facremens.  XlV. 
478.  b. 

SAC.RIFICATEUR,  (  Théolop  )  fouverain  facrificateur  , 
PoNTiFE  &  PRÊTRE  (  grj/z./).  Sacrificateurs  de>  Juifs, 
Prltrls.  Du  titre  de  facrificateur  donné  au.x  prêtres 
chrétiens.  Xlll.  343- 

SACRIFICE  d'Abel,  (  Cr'u'iq.  fdcr.  )  examen^  des  trois 
quertions  fulvantesi  i".  en  quoi  confilloitle  facrifice  d’Abel , 
2”.  pourqiii  Dieu  eut  egard  a  fon  oftrande,  &  non  à  celle 
de  Gain;  3°.  comment  Dieu  fit  connoitre  que  l’oblation 
d'Abel  lui  étoit  feule  agréable.  XIV.  478.  b.  Idée  ingénieule 
d'un  profeffeurde  Lcide  fur  cette  troilicme  quefiion.  Abel 
profpéra  8c  vit  fon  troupeau  augmenter  ,  Gain  ,  au  con¬ 
traire  s’apperçue  qu’il  ne  fleiiriffoit  point  ,  &  que  la  terre 
ne  lui  fourniilüit  pas  d’abondantes  récoltes  ;  c’eff  ainfi  que 
Dieu  fit  connoitre  qu’il  avoit  agréé  le  facrifice  d’Abel  8c 
rejetté  celui  de  Gain.  Eloge  du  poeme  de  Li  mon  d'Abel 
par  M.  Gelner.  Ibld.  479.  a.  L’auteur  a  tranferit  ici  le  beau 
morceau  de  ce  poëme  où  font  racontés  les  facrifices  de  Gain 
&  d’Abel ,  &  la  mort  de  ce  dernier.  Ibid.  b. 

Sacrifices  du  pdgonijme  ,  (Mythol.  Antiq.  Lin.)  pre¬ 
miers  facrifices  que  les  hommes  8c  particuliérement  les 
Egyptiens  offrirent  à  leurs  dieux.  On  ne  vint  à  factifier  les 
-jnimaiix  que  lürfqu’lls  eurent  fait  quelque  grand  dégât  des 
herbes  ou  des  fruits  qu'on  devoir  offrir  fur  raiitel.  Selon 
Ovide,  le  nom  de  viétlme  marque  qu’on  n’en  égorgea  qu’a- 
piès  qu’on  eut  remporté  des  viétoires  fur  les  ennemis.  XIV. 
480.  b.  Pyihagore  s’éleva  contre  ce  maffacre  des  bêtes. 
Horace  déclare  que  la  plus  pure  maniéré  d'appaifer  les 
dieux  ert  de  leur  offrir  de  la  faiine,  du  fel  ,  8c  quelques 
herbes  odoriféi antes.  Les  païens  avoient  trois  fortes  de  la- 
crifices  ;  de  publics ,  de  domeffiques ,  8c  d’étrangers.  Les 
facrifices  s’ofiroient  encore  ou  pour  l’avantage  des  v’ivans  , 
ou  pour  le  bien  des  défunts.  Les  facrifices  étoient  différens 
par  rapport  à  la  diverfué  des  dieu.x  que  les  anciens  ado- 
roient.  Ibid.  481.  j.  Defcriptïon  des  cérémonies  obfcrvées 
généralement  dans  ces  facrifices.  Ibid.  b.  Lille  des  pécheurs, 
qui  ,  félon  Ovide  ,  ne  pouvoient  affïffer  aux  facrifices.  Au¬ 
tres  perfonnes  que  différens  peuples  éloignoient  des  autels. 
'Ibid.  482.  a.  Apulée  rend  à  la  déeffe  Ifis  une  aélion  de 
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grâces,  que  Ihiutcur  a  jugée  digne  d’ètre  ici  rapportée  ,  à 
c.iufc  (le  fa  fingularité.  Ibid.  b.  Ufages  qu'on  faifoic  des 
^eaux  des  viiSlimes  ,  Ibid.  483.  .z.  8c  de  leurs  entrailles. 
483. Quatre  parties  principales  que  l’on  diflinguoit  dans 
la  cérémonie  des  facrifices.  Entre  les  facrifices  publics  ,  il 
V  en  avoir  de  rixes,  8c  d’autres  extraordinaires.  Auteur  à 
confuher  fur  les  facrifices  des  anciens.  Quatre  fortes  de  fa- 
crinccs  généraux  ch’cz  les  Grecs.  Ibid.  484.  .z. 

.Sacnjices  du  pjpanijmc.  Origine  de  ces  actes  de  religion. 
XI.  3-2.  .z.  Des  offrandes  8c  facrifices  offerts  aux  dieux. 
VIII,  >;03.  b.  Les  facrifices  portoient  toujours  avec  eux  une 
forte  d’horreur.  XI.  944.  u.  Ils  furent  plus  b.arbares  chez 
les  Grecs  que  chez  les  Romains.  XIV.  a.  Des  perfonnes 
employées  dans  les  ficrifces.  Roi  des  f.icrifices  chez  les  Ro¬ 
mains.  XlV.  324.  U.  Minifires  nommés  épulons  ,  V.  840. 
b.  agones  ,  I.  180.  b.  popa  ,  XIII.  86.  b.  viillmaires  ,  X^  II. 
240.  b.  Jeune  garçon  qu'on  nommoit  Camille ,  qui  fervoit 
dans  les  facrifices.  II.  572.  .1.  Joueur  de  flûte  employé  dans 
CCS  cérémonies.  XV.  480.  b.  Officiers  des  facrifices  nom¬ 
més  céryces  chez  les  Athéniens.  II.  866.  b.  Injhumens  des 
frcrifccs.  XV.  729.  .z.  \'a(cs  ,  XVI.  8p.  h.  couteaux  ,  IV. 
405.  .z ,  b.  flûtes  des  facrifices.  \T.  895.  a.  Céiemonies  pr.i- 
tiquées  ;  celles  qu'on  ohfervoît  à  l’égard  de  la  viéfimc.  XVH. 

242.  b.  Prcincthée  établit  la  coutume  de  n’en  brûler  qu’une 

paitic,  VIII.  246.  b.  &  dans  la  plupart  des  facrifices  ,  l’au¬ 
tre  partie  étoit  réfervée  à  ceux  qui  ne  pouvoient  travailler. 
VIII.  93.  b.  On  employoit  dans  ces  cérémonies  des  paroles 
dont  le  fens  littéral  étoit  fort  différent  de  ce  qu'elles  figni- 
fioicm  dans  ces  occafions.  VI.  208,  b.  Libations  qui  fe  fai- 
foient  dans  les  facrifices.  IX.  457.  b.  Offrandes  qui  les  ac- 
coinpagnoicnr.  XI.  428.  .z.  Repas  à  la  fuite  des  facrifices. 
XVII. '228.  b.  Quelques-unes  des  occafions  dans  Icfquclles  on 
ficrifiüit.  Sacrifices  funéraires.  VII.  375.  a.  VU.  700.  b. 
XI.  70.  a.  Sacrifices  pratiqués  dans  la  fondation  d’une  ville. 
XVII.  277.  b.  278.  .z ,  b-D-veifcs  fortes  de  f.icrifices.  Sacri¬ 
fices  expiatoires,  Expiation.  Holocauffcs. Mil.  246. 

b.  Hécatombes.  94.  a.  Taiiroboles.  XV.  944. p  ,  b.  Sacri¬ 
fices  oit  l’on  offroit  aux  dieux  une  viélime  artificielle.  XVU. 

243.  /'.Sacrifices  appelles  fiover.iurilies.  XV.  660.  b. 

S.icrfices  humains ,  VlCTIME  HUMAINE. 

Sacrifices  des  Hébreux,  {Cntiq.  fier.)  avant  la  loi  de 

Moïfc  ,  tout  ce  qui  concernoic  les  facrifices  étoit  arbitraire. 
Trois  fortes  de  fiicririces  fanglans  chez  les  Juifs  ;  l’iinlo- 
cauffe  ,  l’Jioffie  pacifique  ,  &  le  facrifice  pour  le  péché.  XlV. 
4S4.  a.  Sacrifice  non-fangiant  ou  oblation  que  les  Juifs 
üffroient  en  hommage  à  Dieu.  11  y  avoit  des  facrifices  oii  !a 
viJlimc  demeuroit  vivante  8c  en  l’on  entier.  Sacrifice  per¬ 
pétuel  des  Hébreux.  Pourquoi  tous  ces  facrifices  avoiciu  été 
inJilcLiés.//iié'./'. 

Sacrifices  des  Hébreux  ,  ceux  qu'on  appelloii  de  propitia¬ 
tion  ,  Xlll.  463.  b.  d’expiation  ,  veyr^;  ce  mot.  Tables  qu’ils 
clrelToIent  dans  leurs  repas  de  facrifices.  XV.  803.  b. 

S  des  chrétiens ,  (^Critiq.  fiacr.)  S.  Paul  nous  les 

indique  en  deux  mots,  louanges  du  feignciir,  confelfion defon 
nom,  bénéficence  Si  communion. XIV. 484.  b. 

Sacrifices  que  pratiquent  les  chrétiens  de  Mingrélie.  X. 

34s.  •Al’- 

SAGRILEGE  ,  (  Jurifpr.  )  fignificarion  &  iif.igc  de  ce 
terme.  Peines  de  la  profanation  des  hollies  £c  vafes  facrés  ,  de 
celles  des  facremens,  de  celle  des  images  Sc  reliques  des 
faints,  Sc  des  églifes.  Ouvrage  à  confulter.  XIV.  483.  .z. 

Sacrilep ,  voyr^;  DÉGÂT  des  cliüfes  facrées.  IV,  731.  b. 
Ce  qui  pouvoit  juffitîer  les  païens  du  crime  de  facrilegc  , 
lorfqu’ils  pilloient  les  temples  'etes  dieux  qu'ils  reconnoif- 
foient  pour  ti.ls.  732.  a.  Comment  les  facrilcges  devroient 
être  punis.  IX. 638.  a. 

SACRILEGE,  {Criliq.filcr.)  larcin  dcs  chofes  faintes.  Etymo¬ 
logie  du  mot.  Ce  mot  fe  prend  encore  pour  la  profanation 
d’une  tliofe  ou  d’un  lieiifacré,  par  l’idolâtrie.  Quelle  doit  être 
la  nature  delà  peine  des  facrilcges  ,  félon  les  principes  de  !a 
jiifiice  &  de  la  raiion.  Le  magillrat  ne  doit  point  rechercher 
lefacrilege  caché.  XlV.  483,  .z, 

SACRISTAIN  ,  (  terme  d'Egllfe  )  officier  ecclefiaffique. 
Sacrillain  de  la  chapelle  du  pape.  Ses  fondions  &  privikges 
XlV.  483.  J. 

SACRISTIE,  {Hfi.  eccl.)  différens  noms  qin^  ont  etc 
donnés  à  ce  lien.  Le  premier  concile  de  Laodicce  défend  aux 
prêtres  de  vivre  dans  la  facriffie.  Ufages  auxquels  ce  lieu  eff 
confaeré,  XIV.  483.  b. 

SACRO-LOMBAIRE  .  (Anarom.)  defcnptton  du  muf- 
cle  de  ce  nom.  XIV.  483.  b. 

SACRUM,  {Anatorn.)  defcriptïon  de  l'os  [.icrum.  XlV. 
483.  b. 

Sacium  ,  os.  Faiiffes  vertèbres  qui  le  compofent.  XVII. 
1-71.  b.  Cornes  de  l’os  facrum.  Suppl.  II.  607.  a. 

^SADAR  ou  Alf.tdor.  ,  (  Eotan.  exot.)  nom  donné  par  les 
Arabes  au  lotus.  Ce  biiiffon  eft  nommé  par  quelques-uns  a:.in- 
ihus  ,  fon  fruit  eff  le  nabac  de^rabes.  Divers  auteurs  qui  en 
ont  parlé.  XlV .  486. 

SAD-DER, 
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SAD-DER,  {mp.  anc.  )  lin  d^s  livres  qui  contiennent  la 
religion  des  Parfis  ou  Gtiebres.  Origine  de  (on  nom.  Son  au¬ 
teur.  Contenu  de  cet  ouvrage.  Suppl.  VJ.  692.  a.  Fojfj  XII. 
4-V 

S  ADLER  ,  (  Je.in.  )  né  à  Bruxelles  ,  graveur.  VIL  870.  a. 
SadlER,  {  J<;.in)  né  en  Angleterre  j  jitrifconfulce.  XV. 
703.  ^.704.^. 

SADOC  ,  Jujîe  ,  (  Hijl.  fdcr.  )  fils  d’Achitob  ,  grand-prê¬ 
tre  de  la  race  d’Eléazar,  qui  fut  fiibfiitiié  à  Achiinélech  ou 
Abiathar,  mis  à  mort  par  les  ordres  de  Saül.  Hifioire  defon 
fiiCcrdoce.  Auires  perfonnages  de  ce  nom.  Suppl.  IV.  692.  u. 

Sudoc  ,  auteur  de  la  feéle  des  Saducéens  ,  fa  doctrine.  IX. 
30.  a. 

SADOLET,  (^Jacques)  obfervations  fur  fa  vie  &  fur  fes 
ouvrages.  X.  600.  b. 

SADOUR,^  {Pcche)  lortc  de  filet  tramaillé  à  l’ufage  des 
pêcheurs.  Defeription  de  différentes  fortes  de  fadours.  XIV. 
486.  a.  En  quel  tems  fe  fait  la  pêche  du  fadoiir.  Ibid.  b. 

SADLCÉEN  ,  {^Hijl.des  JeBcs  juives")  origine  de  cette 
fciffe.  En  quoi  elle  différoir  de  celle  des  Epicuriens.  Doflrinedes 
fadiicécns.  XIV.  486.  b.  Paffages  des  évangiles  qui  prouvent 
que  les  faducéens  n’admettoient  que  le  Pentateuque  pour  livre 
fucré.  Différence  entre  les  faducéens  &  les  eiféniens  6c  pha- 
rihens  lur  le  libre  arbitre  âc  la  prédeflination.  Les  faducéens 
avoient  pour  partllatis  les  gens  de  la  p.-emicrc  qualité.  Cotte 
fcéle  ùnh  par  la  di.rtruéIion  de  JérufaLm.  IbtJ.  487.  j. 

isudueàns.,  fondateur  de  leur  feéto.  V.  (,i.  a.  Hiffoire  , 
mœurs  6c  doflrine  de  ces  feiffaires.  IX'.  29,  b.  30.  a  ,  i.  3  i. 
a  ,  b.  Les  faducéens  mis  au  nombre  des  Caraites.  II.  670. 

a.  Pourquoi  ils  font  confondus  avec  les  Hérodiens.  Vill. 
180.  b. 

5.\DY  ,  poète  perfan  ,  obfervations  fur  fes  ouvrages  : 
eflime  qu’en  font  les  Orientaux,  XII.  839.  b.  XIV.  076.  u, 

b. yG’^.  a.  Defcription  de  la  grandeur  de  Dieu,  traduite  en 
vers  blancs ,  d'un  palTage  de  ce  poete.  XII.  840.  u.  Exorde  de 
Ion  rol.iriuni.  XIV.  676.  a ,  b. 

bÆ.VlUND,  auteur  irlandois:  fes  ouvrages.  VIII.  916.  u. 
91S..1. 

SÆT.dBIS ,  (GJogr.anc.)  ville  d’Efpagne.  Sa  fituation. 
Ouvrages  qu’on  y  travailloit.  XIV.  487.  a.  Sectubes,  nom 
cl’iino  rlviere  d’Efpagne.  IbiJ.  b. 

SAFRAN,  {Boi,in.)  caraifferes  de  ce  genre  de  plante. 
Del-ription  dii  ^^afnn  ou  crocus  des  botaniffes.  XIV.  487.  i. 
Lieux  où  il  cuit.  D'oii  l’on  tire  le  meilleur.  Maniéré  dé  le 
multiplier.  De  la  culture  &C  de  la  récolte  du  fafran.  Ses  ufa- 
ges.  Maladie  la  plus  pernicleufe  de  cette  plante.  Ibid.  488.  a. 
Unique  moyen  d'en  arrêter  les  ravages.  Caufe  de  cette  maladie 
félon  M.  du  Hamel.  Autres  plantes  qu’eileaitaque.  IbiJ.  h. 

S.ifran.  Plante  jjarafite  qui  s’attache  à  l’oignon  de  cette 
plante.  XVI.  735-  b.  Safran  de  la  province  de  Walden  en  An¬ 
gleterre.  XVH.  584.  b. 

Safran  ,  (  hijl.  moi.  Comm.  )  manière  de  le  cultiver  dans 
la  province  de  Cambridge  en  Angleterre.  Opérations  de  la 
récolte.  Produit  d’un  acre  de  terre  planté  de  fafran.  Suppl.  IV. 
692.  b. 

Safran  ,  (  Chym.  Dicte Mat.  méJic.)  choix  du  meilleur 
fafran.  Son  anaiyfe.  XIV.  488.  b.  Propriétés  &  ufages  de 
cette  plante  ou  de  fon  produit.  Ibid.  489.  j.  Ses  qualités  perni- 
cieufcs.  Circonfpeftion  avec  laquelle  il  faut  ufer  du  falran. 
Ibid,  b. 

Safran,  emplâtre  de.  V.  389.  a. 

Safran  ,  (  Tàniur.  ■)  fon  ufage  pour  h  teinture.  XVI.  1 1.  b. 
Safran,  bâtard ,  (  Botan.  )  defcription  de  cette  plante. 
XIV.  489.  b.  Lieux  où  on  la  cultive.  Ses  ufages.  Clioix  de 
fesg'aines.  Leur  vertu  purgative. /iiù.  490.  a.  Voyer  Car- 
THAME. 

Safran  des  Indes  ,  {Bot.)  defcription  de  fa  racine.  Ca- 
raéleres  de  la  plante.  Ufages  qu’on  en  tire  dans  les  Indes.  XIV. 
490.  a.  Autre  efpecede  lafran  des  Indes.  Ses  propriétés.  7Aù/.  b. 

Safran,  (  Chymie  )  lafran  des  métaux.  L  306.  a  ,  b.  £f- 
peces  de  chaux  qui  portent  le  nom  de  fafran.  II.  343.  a. 
Safran  de  venus.  I.  133.  b.  IV.  345.  b.  Safran  de  mars 
VL  496.  A  VU.  69.  A.  X.  13  2.  U. 

Safran  delétrave,  {Mai:nc)  XIV.  490.  A 
Safran  ,  (  Charpeni.  )  XIV.  490.  b. 

SAFRANIERE  ,  {Agricult.  )  plantation  de  fafran.  Labours 
qu’on  lui  donne.  Durée  d’une  fafraniere  bien  travaillée. 
Ufage  qu’on  fait  des  oignons  &  cayeux  qui  ont  produit 
dans  la  fafraniere.  Méthode  que  quelques  cultivateurs  ob- 
ferven:  dans  leurs  plantations  pour  plus  de  commodité  & 
d’économ'ie.  XIV.  490.  b. 

SAFRE  ,  Saffre ,  Z.iff're  ou  Srnalte.  Verre  coloré  en  bleu 
par  le  moyen  du  cobalt,  pour  faire  du  bleu  d’empois ,  6c  pein¬ 
dre  en  bleu  fur  la  porcelaine,  la  fayance  6c  l’émail.  Depuis  la 
publication  du  volume  qui  contient  l’article  CoBALT,  les 
chymiffes  ont  fait  lur  cette  fubftance  diverfes  expériences 
que  1  on  a  cru  devoir  rapporter  ici.  XIV.  490.  b.  Il  fuit  de 
toutes  ces  expériences  que  la  vraie  namre  du  cobalt  n’eft  point 
encore  parfaitement  connue  ,  que  l’on  ne  connoît  point  tou- 
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tes  fes  mines  &  qu’il  poiirrolt  y  avoir  pliifieurs  maniérés 
de  faire  du  lalre.  Defcription  de  celle  qui  fe  pratique  à 
Vhneeberg  eu  Mdnie  ,  qui  eft  l’endroit  de  toute  l'Europe  ob 

parc  le  cobalt  du  bifmuth.  IbiJ.  4,..  4.  Obfervations  fur  une 
m.itiere  reguline  qm  s  amaiTe  au  fond  des  crcnfeis  où  l’un  cuit 

fi™  ’eîf Comment  on 
Epate  cette  matière  du  bilniuili  auquel  elle  eft  aitacbée. 
Ibid.  491.  4  Auteurs  qui  ont  donné  des  détails  fur  la  ma¬ 
niéré  dont  les  Saxons  préparent  le  fafre.  IbU.  4g,.  u.  Au¬ 
tres  lieux  ou  l’on  fait  cette  compofition.  Attentions  qu'il  fau- 
droit  avoir  dans  la  préparation  dn  fafre  pour  parvenir  dans 
3U  meme  luccês  que  les  Saxons. E  Voye^ 

SAGACITÉ  ,  différence  entre  fineffe  8c  fagacité.  VL  8i6. 

c  raifonnement.  HL  Soi.  it. 

SAGALASSE  ,  (  Geogr.  anc.  )  ville  de  Pifidie.  Détails 
quont  donnes  fur  la  fituation  de  cette  ville  Strabon  ,  Ar- 
nen  8c  Tire-Live.  XIV.  403.  b. 

SAGAPENUM  ,  {Hijl.  des  drogues  exotiq.)  S\.\C*  qui  tient 
ic  milieu  entre  la  gomme  6c  la  réfme.  Ses  caraéferes.  Quel 
eu  le  plus  effimé.  Les  anciens  Grecs  conii.nffoicnt  le  fa- 
gapemim.  La  plante  d’où  il  découle  nous  eff  inconnue.  XIV. 
494-  ‘2- 

SAGARIS  {Geogr.  anc.)  rlviere  de  la  Sarmntie.  Vers 
duSagaris.  XIV.  494.  u. 

sAGt,  {/ nilafoph.)  Portrait  du  face.  Détails  de  fi  vie 
&  de  la  ra^on  de  peiifer.  XIV.  494.  b.  Peinture  qu’en  a 
laite  un  de  nos  poetes  d’après  ce  vers  d’Horace  ,  impav'idum 
j  crient  ruina.  Ibid.  493.  a. 

Sage,  portrait  du  fage  félon  les  Stoïciens.  XV.  330.  b. 
331.  U  i  Pourquoi  le  fage  s’abffient  des  chofes  permifes, 
Suppl,  l.  6').  a. 

1  ^  fuus  lequel  les  Grecs  défignoient 

es  philolophes  ,  les  orateurs  ,  les  hifforiens  ,  6cc.  Principal 
objet  de  la  dourine  cIc  ces  fages.  XIV.  493.  b. 

^  quelles  perfonnes  les  anciens  donnoieiu  ce  titre. 
111.  21.  .1.  XII.  311.  d.  Sages  de  la  Grèce.  VII.  goo.  a  , 
b.  910.  a.  y  P  * 

Sages-grands,  {Cour  de  Venife)  magiflrats  de  ce  nom 
dans  le  gouvernement  de  Venife.  Fonaions  des  fix  faces- 
grands.  Sage  de  la  femaine.  Sages  de  terre-ferme.  Conieil 
des  dix  lagos.  Sages  des  ordies.  XIV.  493. 

Sage  ,  (  Martch.  )  Cheval  fage.  XIV.  493.  h. 

Sage  ,  (  Peint.)  tableau  fage.  Peintre  fag^  XIV.  493.  b. 

Sage  ,  (  George  Louis  le  )  de  Geneve  :  autfiir  d’un  nou- 
veau  fyftème  fur  la  gravité.  VU.  874.  u.  Son  liypothefe 
lur  les  affinités.  Suppl.  L  183.  b. 

Sages,  cA/V/ij  ,  (^Vtnerie)  XIV.  493.4. 

Sage-Femme,  {Cliir.)  De  la  maitnfe  des  fages-femmes 
de  Pans.  Apprentiffage  6c  examen  qu’elles  doivent  fubir. 

V  495'  Serment  qu’elles  doivent  prêter.  Conditions 
requifes  pour  être  reçue  fage-femme  de  village.  Fondation 
hire  par  M.  de  la  Peyronie  de  deux  profeffeurs  8c  démon- 
A  pour  les  accouchemens.  Evénement  qui  engagea  les 

Athéniens  permettre  que  les  femmes  étudiaffent  la  mé¬ 
decine  8c  1  art  des  accouchemens.  Ibid.  496.  a.  l  ove?  AC¬ 
COUCHEUSE. 

Sage-jemme  ,  impudence  de  ces  femmes  :  barbarie  que  quel¬ 
ques-unes  ont  e.xercée  pour  gagner  de  l’argent.  1.  83.  b. 
Comment  elles  nuifent  quelquefois  aux  enfans.  V.  659.  b. 
Du  rapport  des  fages-femmes  dans  les  cas  où  leur  examen 
eft  requis  par  le  magiftrat:  Suppl.  III.  882.  a. 

SAGESSE,  P enu  ,  {Synonym.)  Différence  entre  la  la- 
geffe  6c  la  venu.  XIV.  496.  a. 

Sagesse  ,  (  Morale  )  elle  confifte  à  remplir  avec  exafti- 
tude  tous  les  devoirs  que  la  morale  nous  impofe.  Mais  nous 
ne  trouverons  des  motifs  à  lui  être  fideles^  que  dans  le 
fcncinient  de  notre  immortalité.  XIV.  496.  a.  Il  n’y  a  que 
l’homme  immortel  qui  puiffe  braver  la  mort  ;  lui  Rul  par 
coniequenc  peut  s’élever  au-deffus  de  tous  les  événemens , 
fe  montrer  indépendant  des  caprices  du  fort,  6c  plus  grand 
que  toutes  les  dignités  du  monde,  6cc.  Un  tel  homme  peut 
remplir  l’idée  8c  le  plan  de  la  fuprême  valeur  ,  lorfque  fon 
devoir  1  oblige  à  s’expofer  aux  dangers  de  la  guerre.  Ibid, 
b.  Il  faut ,  obterve  Séaeque  ,  apprendre  chaque  jour  à  le 
quitter  ,  il  faut  apprendre  à  mourir.  Ce  fentiment  tout-à- 
fait  ridicule  dans  la  bouche  d’un  Stoïcien  ,  n’eft  noble  Sc  re¬ 
levée  que  dans  celle  d’un  homme  ,  qui  perce  au-delà  de 
cette  vie  ,  8c  qui  fait  par  la  révélation  qu'il  furvivra  à  la 
perte  de^  Ion  corps.  Ibid.  497.  a. 

»  rcgles  de  fageffe  développées  à  l’article  Bien. 
Sagesse,  {Critiq.  facr.)  différente»  acceptions  de  ce  rao: 
dans  l’écriture.  XIV.  497.  a. 

de  Dieu  ,  fes  preuves.  IV.  980.  a. 

Sagesse  ,  (  Mythol.  )  Les  Grecs  ne  l’ont  pas  dlvlnifée 
mais  perfonifiée.  Comment  ils  la  repréfencoienc.  XIV. 
497.  b.  * 

>  fymbole  qui  la  repréfente.  XV.  733.  b. 
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Sagesse  ,  lU're  de  la  (  Théolo^.  )  l’un  des  livres  de  l’ancien 
teftaiiient.  But  de  cet  ouvrage.  Le  texte  original  de  ce  livre 
ell  le  grec  ,  ^  il  n'y  a  nulle  apparence  qu’il  ait  jamais  été 
écrit  en  Itébreu.  Traduction  latine  qtie  nous  en  avons.  L'au¬ 
teur  de  ce  livre  elt  entièrement  inconnu.  Quelques-uns  l’at¬ 
tribuent  il  Salomon  ,  d’autres  à  Pliilon  ;  Grotius  penfe  que 
ce  liAe  elt  d'un  Juif  qui  l'écrivit  en  hébreu  depuis  Eldras  , 

Lk.  avant  le  pontificat  du  grand-prêtre  Simon  ,  6cc.  XIV. 

497.  i.  Cornélius-à-Lapide  foup^onne  qu’il  pourroit  avoir 
èlé  écrit  par  l'un  des  li;ptante  interprbtes.  Examen  de  ces 
ditféi'cns  l'eiuimens,  Raii'ons  pour  &.  contre  la  canonicité  de 
ce  livre.  Quel  en  elt  l’auteur  ,  lelon  les  Mululmans.  /èid. 

498.  .1. 

Sagesse  ,  fesurs  de  la  (  Hijl.  eccl.  )  Voye^^  HOSPITA¬ 
LIERES. 

S.-\GGÜNAS,  {ITift.  moi.)  prêtres  ou  chefs  dune  feae 
établie  parmi  les  negres  de  l’inteiieiir  de  lAtrique  ,  &  que 
I  on  nomme  Belli.  Cette  ledte  fe  confacre  à  l  éducation  de 
la  jeunell'c.  Objets  de  cette  éducation.  Fetes  qii  on  célébré 
loriqu'un  l'aggona  remet  Ion  éleve  à  les  parens.  Üblei  va¬ 
lions  fur  l'idole  du  dieu  Belli.  XIV.  498.  a. 

SAGITTAIRE  ,  {Ajlron.)  cette  cunitellation  nommée 
Crotün.  SuppL  11.656.  b.  Moyens  delaconnoiire  da,ns  le  c.el. 
567.  b.  Etoile  changeante  du  lagitiaire.  896.  b. 

SAGITTALE , /-•Jü/'c  ,  {Anatom.)  la  fécondé  des  vraies 
futures  du  crâne.  M.  Hunauld  a  fait  voir  à  l’académie  des 
Iciences,  le  crâne  cl’nn  enfant  de  7  ou  ans  ,  où  il  ne  paroif- 
fait  aucun  vcltigc  de  la  future  fagiu.ile.  XIV.  498.  b. 

SAGiTTAKiA  ,  {But.  cxoï.)  dclcripnon  de  cette  plante. 
Lieux  où  onia  cultive.  Eropriéié  qu’on  lui  attribue.  XI V  .  498.  é. 

SAGITTARIUS  ,  {G.:jpard)  l'a  patrie  ,  lés  ouvrages.  LC 
742.  U. 

SAGONTE  ,  voyq  Saguntu.m. 

SAGOU  ,  cfpecc  de  tecule  uclîéchéc  qu’on  tire  dans  les 
liîd-s  orientales  de  la  moelle  d’une  cfpecc  de  palmier  nom- 
H'ic  iJgu.  M.iniere  dont  on  tire  ôc  donc  on  prépare  le  l'agoii. 
Xl\  .  499.  a. 

Sagou  ,  {Boun.  F.con.  dûmejl.  ALJecine)  gomme-farine, 
ou  gluau  des  p. limiers  des  Indes.  C  ell  la  luoelL  de  ces 
athres  avec  laquelle  on  tait  le  higou.  Terme  de  leur  ac- 
crohl'em^nt  ,  auquel  leur  moelle  ..Ii  ;c  plus  farineufe.  Coin- 
nicnt  on  cunnoit  que  la  ni. -elle  cit  prilc  a  i^'  opos  ,  6i  qu  e.le 
contient  beaucoup  ne  tanne.  iCcoIre  de  cette  liibitanc.  . 
Suppl.  iV.  692.  b.  Maniéré  de  la  pré[)ar..r  félon  ks  uiég.s 
auxquels  on  la  ddllne.  Fabrication  du  pain  de  l’agou.  bcs 
qualités.  F-oi.^té'  médicinales  du  lagon.  Ibid.  693.  a.  Ma- 
nifics  de  prép.arei  ceUa  i.[u’on  a  tr, importe  e.i  Europe.  Qua¬ 
lités  tju'or  'ni  attilhue  en  médecine.  Ibid.  b. 

Sagou  ,  palmier  du  Japon  dont  on  le  tire.  XVI.  189.  a. 
XVh.  689.  a.  ^■J!ume  VI.  des- planches  ,  Régné  végétal  , 
planche  ',7. 

SAGOUIN,  {Zoohg.)  efpecc  de  finge.  XV.  209..  Z’. 

SAGKA  ,  (  Giogr.  anc.  )  riviere  de  la  grande  Grèce.  Ori¬ 
gine  du  proverbe  qu’on  einployoit  quand  qudiu’un  leru- 
loit  de  cioire  une  cIi.Te  ,  cela  cji  plus  vr.ii  ijue  l.i  b.:t.i:lie 
de  Sagra.  Conte  qu’on  a  fait  au  fiijet  de  cette  bataille.  XiV. 

499.  a. 

SAGUM  ,  (^Littér.)  cafaque  des  foldacs  romains.  VIII. 
13.^. 

SAGUNTUM  ,  (  Gêogr.  anc.)  ville  d'Efpagne.  Ses  révo¬ 
lutions.  Su  litiiation  près  de  la  mer,  marquée  lur  quelques 
médailles.  Pavé  de  mofaïque  trouva  prés  de  cette  ville  en 
Ï745.  XIV.  499.  é.  l'oye^  MorvedRO. 

Sai:untum.  Ueilruélioii  de  cette  ville.  Suppl.  I.  442.  a. 

SAHABI  ,  {Hill  du  mahométij'm.)  compagnons  de  Ma¬ 
homet.  XIV.  499.' A.  Qui  étoient  ceux  à  qui  cet  honneur 
ctoit  accordé.  L;iir  nombre.  Dillribution  de  ces  fahabi  en 
plufieurs  clall'es.  Ibid.  500.  a. 

SAHAN  ,  ^eogr.)  mariages  des  habitans  de  Sahan  en 
Ar.ibic.  Suppl.  1.  508.  a.  Eloge  de  leurs  mœurs,  Ibid, 

SAHARA  ,  (  Géogr.)  ou  Sara  ,  Zara  ,  iÿ  Zahara  ,  grand 
défert  d'Afrique.  Defeription  cte  ces  délerts.  Précautions  que 
prennent  les  voyageurs  qui  les  traverfent.  Dangers  qu’ils 
courent.  XIV.  500.  a.  Zaara. 

SAHEL  ,  /b/ei  de ,  (  Gêeigr.  )  en  Afrique.  Suppl.  I.  85.  b. 
86.  .2 ,  é. 

SAÏGA  ,  (  Hijl.  nai.)  animal  quadrupède  qu’on  dit  ref- 
fembler  affez  au  chamois.  Contrées  qu’il  habite.  Qualité 
de  fa  chair.  Vers  dont  il  eR  rempli  entre  cuir  &.  chair. 
XIV.  500.  b. 

Saïga,  Valeur  de  cette  ancienne  monnoie.  Coin- 

rrenc  elle  nous  eft  connue.  XIV.  500.  b. 

SAIGNEE  ,  (/vA'i/c...)  Hijlûire  de  la  faignée.  Le  premier 
exemple  que  nous  en  ayons  ,  remonte  ii  la  guerre  de  Troye. 
Duétrme  d'Hippocrate  fur  la  faignée.  XIV.  501.  a.  Ujages 
qu’en  firent  ,  èc  principes  qu’adopterent  fur  ce  lujct  ,  Dio¬ 
des  de  Caryfte  ,  Chryllppc  médecin  de  Gnide  ,  Erafiftrate  , 
Séranion  &i  Piiilmus  ,  Héraclide  Tarentin  ,  Aiclépiade  qui 
cxerij'a  h  médecine  a  Rome  ,  Sc  Tlicmifon  fou  difciple. 
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Ibid.  b.  Dodrine  de  la  fefle  des  anciens  méthodicpies  fur 
la  faignée.  Celles  de  CeUé  ,  de  Galien  ,  Ibid.  502.  a.  d’A- 
recée  ,  d'Onbafe  ,  d'Aétius  ,  d'Alexandre  de  Tralles  ,  6c 
de  Paul  d’Ægine.  Ibid.  b.  Réglés  qu'obfervercm  fur  le  même 
fujet  les  médecins  Arabes  ,  6c  particuliérement  Avicenne  & 
Àlbucafis.  Ibid.  503.  a.  Les  ouvrages  des  auteurs  grecs 
étant  devenus  communs  au  coinmiriiccment  du  feszienie 
Ilecle ,  on  négligea  les  Arabes ,  Sc  les  vrais  légiflaieurs  de 
la  médecine  rentrèrent  dans  leurs  droits.  Maximes  de  Bril- 
fot  ,  ccLbre  médecin  de  Paris  ,  lur  la  f.ùgnéc.  Les  méde¬ 
cins  de  ce  fiede  partagés, en  fix  opinions  difiérentes  ,  an 
fujet  de  la  laigiiée  dans  la  pleurelie.  Ibid.  b.  Ouvrage  de 
Bütal  imitulé  ,  de  cuealione  per  J.inguinis  milJù'nem.  Efiets  de 
cet  ouvrage  :  excès  qu'on  rit  de  la  lalgnéc.  Lu  découverte 
de  la  ciri-uLiiion  du  fang  publiée  en  1628  par  Harvee  ,  ne 
fervit  qu’à  a.grir  6c  à  muitiplier  les  difput^s.  Reproche  qu  on 
peut  faire  a  Sydenham  lur  fa  pr  tique  d.ins  la  faignee. 
'Vi-'’iHis  fouillis  lur  cette  matière  aux  levons  de  Butai.  Ou¬ 
vrage  de  Lue-Antoine  Poitius  contre  Wdlis.  Ibid.  504.  a. 
M,. -Vîmes  de  Beliini  lur  la  laignée  6c  fur  fon  uf,  ge.  Cet 
auteur  attaqué  par  Hcyde.  Hilîoire  de  la  l'uignée  datiS  le  dix- 
huitieme  fiecie.  Ibid.  b.  Uiiputes  entre  MM.  Hecquet  Sc 
Andry.  Ouvrages  de  M.  Sylva.  Les  krtiinens  de  MM, 
Blanchi  6c  Hecquet  attaqués  dans  cet  ouvrage.  Défenfes 
de  ce  dernier.  Ibid.  505.  a.  Auteurs  qui  combattirent  M.  Syl¬ 
va  dans  tous  les  po.nts  de  fa  doiRrine.  Divers  ouvrages  pu¬ 
blies  lur  la  faignee  julqii’en  1759.  Ibid.  h.  Dovlrines  do 
Siabl,  d'Hoflnian  ,  6c  de  Boerhaave  ,  fur  cet  important  ob¬ 
jet.  Ibid.  506.  a.  Des  effets  de  la  Jaignée.  Tableau  des  effets 
des  héinorrliagies  61.  de  la  faignée  laite  fans  ligature  dacs 
un  adulte  lam.  Ibid.  b.  Ce  que  les  médecins  entendent  par 
dérivation  6c  révulfion.  Ibid.  507.  a ,  b.  Examen  des  effets  de 
la  laignée  laite  avec  l.g  .ture  ,  comme  011  la  pratique  com- 
imincineiu.  De  la  uiigiiée  au  bras.  Ihid.  508.  a.  De  la  fai¬ 
gnée  du  pied.  A/ù.  0.  De  Ci.Ue  de  la  jugulaire.  Veines  qu'on 
a  coiuiime  d'ouvrir  au  bras.  De  l’artériotomie  6<  de  fes 
effets,  tbid.  509.  I-jage  de  la  Jdignée.  Mauvais  effets  des 
abus  de  ce  lemcde  cc  oe  ce  qu’on  appelle  laignée  de  pré¬ 
caution.  loid.  b.  Autre  abus  de  la  faignée  ,  lorfqu'on  la  fait 
précéder  lous  le  nom  de  rem. des  g  néraux,  avec  les  pur- 
g.jiil  ,  aux  remèdes  particuliers  ,  qua.nd  il  n’y  a  point  de 
c  ntr’uitfication  grave,  bbia.  510.  u.  Indications  Je  U  faignee. 
L.i  pléthore  generale  ou  pai  iiciilieic  ,  6c  la  conliffance  du 
fang  trop  épaule,  coeneule  ,  intlainmaioire  ,  loin  les  deux 
feules  iimi..3tions  qui  ev.gcnt  ce  rcinede.  Comment  le  plus 
grand  luiinhic  des  médecins  pecheue  contre  cette  maxime. 
'tli.i.  h.  Symptômes  qui  annoncent  la  plétliore  Sc  la  con- 
fiftance  inihimuKitoire.  it’iù.  511.  a.  Curation  de  la  pléthore 
par  la  laig  tce.  Les  iréquciues  f, lignées  affujcttilTent  au  be- 
idln  de  laigner  ,  6c  le  latig  n’eff  jamais  aulli  pur  dans  les 
lujets  <]ui  foiu  ton.bés  dans  cec  abus.  De  la  laignee  dans  les 
inf.ainmuf.ons.'  ibid.  b.  Les  hémorrhagies  ,  la  vivacité  des 
•-OLileurs  ,  l’excès  de  chaleur  ,  une  fievre  trop  forte  ,  ne 
lom  pouit  par  cux-mèmes  des  indications  fuffilantes  de  la 
laigiicc.  Effets  de  ce  remede  dans  ces  ditiércns  cas.  Ibid. 
512.  a.  Contre-indication  de  la  faignée.  Ib:J.  ,b.  Tems  de 
taire  la  fatguée.  Ibid.  513.  a.  Choix  du  vailTeau  dans  !a  plé- 
tlioïc  génilrale  :  loifquc  la  pléthore  eff  parficuliere.  Ibid, 
b.  Quantité  du  fang  qu’il  convient  de  tirer.  Ibid.  514.  a. 
Du  nombre  des  faignces  dans  les  inrlammations.  Ibid.  b. 

Saignée,  de  la  faignée  dans  les  inflammations.  VIII.  ”19. 
J  ,  b.  Dans  les  maladies  inflammatoires.  725.  a  ,  b.  Effets 
de  la  faignée  ^la  déplétion  6c  lu  fpollation.  IV.  861.  L 
dérivation  6c  la  révulfion.  868.  b.  Dcr'ivation  6c  accéléra¬ 
tion  du  fang  produite  par  la  faignée.  Suppl.  IV.  728.  b. 
La  faignée  produit  quelquefois  des  phénomènes  qui  peuvent 
la  faire  regarder  comme  révulfive.  XVII.  203.  b.  Danger 
de  s’accoutumer  à  des  faignées  périodiques.  XII.  761.  b. 
Inconvénient  do  leur  fréquence.  XIV.  611.  b.  Réffc.vions 
fur  i’ufage  de  la  faignée.  XV.  44.  b.  Perfonnes  qui  aififfent 
à  la  faignée  du  roi.  XI.  781.  a. 

Saignée,,  Lhi-.)  l’ouverture  de  l’artere  fc  nomme  arté- 
riutomie  ,  6c  celle  de  la  veine  phlébotomie.  Voye^  ces  mots. 
On  dit  que  l’iiippopotame  a  appris  k  premier  aux  hommes 
l’iifage  de  la  faignée.  Veines  que  les  anciens  lalgnoient  à  la 
tétc.  On  peut  fe  difpcnfei  de  les  ouviir  en  laignant  la  ju¬ 
gulaire.  XIV.  514.  b.  Veines  qu’on  a  coutume  d'ouvrir  au 
bras.  Celles  qu’on  ouvre  au  pied.  Details  lur  la  manière 
dont  fe  fait  l’opérauon.  Ibid.  515.  J-  Remarques  particu¬ 
lières  fur  cette  opération  ,  r;.lativ'enient  au  heu  où  on  la 
pratique  ,  6c  -à  chv.-rfes  précainions  qu'on  doit  prendre. 
Particularités  à  obfeiver  dans  la  faignée  de  la  jugulaire  , 
6c  dans  celle  du  pied.  Ibid.  b.  Des  accidens  de  la  laignée. 
Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  516.  a. 

S.iif7:èe  ,  obferv.uions  fur  l:i  maniéré  de  faîgner  des  an¬ 
ciens.  "Fl.mimcrte  à  reffurt  dont  les  chirurgiens  allemands  fe 
fervent.  VI.  842.  a.  Quatre  fortes  de  lancettes  ,  en  ulags 
pour  cette  opération.  IX.  239.  a  ,  b.Dc  la  maniéré  d'appli¬ 
quer  la  ligature.  IX.  517.  b.  Ligature  pour  laigner  la  vems 
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jHg\îlalrc.  Ibïd.  Machine  approuvée  pour  la  Taigncc  de  cette 
veine.  518.  a.  Bandage  pour  la  faignée  du  pied.  VI.  81. 
a  ,  i).  Oüi'ervations  liir  le  mouvement  par  lequel  le  chi¬ 
rurgien  incife  la  veine.  V.  505.  b.  Mclure  ordinaire  d’une 
faignée.  XI.  781.  a.  Comment  on  juge  de  la  quantité  de 
fang  tiré  dans  une  faignée  du  pied.  Ibid,  b.  Tumeur  for¬ 
mée  par  un  lang  épanché  en  conféquence  d’une  faignée. 
XVI.  300.  b.  Deb  faignées  au  bras,  dans  lefquelles  l'arterc 
a  été  percée.  Suppl.  1.  823.  b.  Nert  Si.  tendon  qui  peuvent 
être  bledéi  dans  la  même  opération.  824.  a. 

Saignée  du  cheval,  (Aldre'c/;.)  Suppl.  III.  413.  b. 

Saignée  ,  (  Archn.)  XiV.  516.  a. 

Saignée  ae  fau\.:J]on  ,  [An  milit.)  XIV.  316.  a. 

Saignc'e  d’un  jojji ,  (^Art  milir.)  XIV.  516.  a. 
SA'GNEMENT  ,  voye^  He.morrhagie. 

Saigner  du  ne^,  (^Amll.')  piece  de  canon  quifaigne  du 
rez.  XIV.  516.  a. 

SAJI  ,  (  Géogr.  anc.)  ancien  peuple  de  Thrace.  Détails 
fur  ce  peuple,  tirés  de  Strahon.  XIV'.  516.  b. 

SAIKILO  ,  efpece  de  plante.  Suppl,  il.  gi.  h. 

SAILLIE  ,  (^Art  d'écrire')  Pour  peu  qu’on  confidere  les 
cliüfes  avec  une  certaine  étendue,  les  faillies  s’évanouilfent. 
Elles  ne  doivent  leur  fuccés  qu’à  la  frivolité  d’eCpric.  XIV. 
516.  b. 

Suillie  ,  voyc^  BON  MOT.  X.  763.  b.  764.  a. 

Saillie  ,  {^Chirurg.  )  Saillie  de  l’os  après  l’amputation  par 
la  forme  conique  qu’a  prife  le  moignon  :  moyen  d'y  remé¬ 
dier.  IV.  849.  b. 

Saillie  ou  prujelliire ,  (Arcbit.)  XIV.  517.  j. 

Saillie  ,  {  Djnfe)  ou  pas  écliappés  de  deu.x  pieds.  Ma¬ 
niéré  dont  ils  s’exécutent.  XIV.  517.  u. 

SAILLIES  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de  France.  XIV.  517.  a. 

SAIN  ,  {Critiq.  facr.  )  acception  de  ce  mot  dans  l’écriture  , 
XIV.  517.  U.  Sc  dans  les  auteurs  profanes.  Ibid.  b. 

Sain  ,  ijle  de  ,  ou  Sayn  ,  (^Géogr.)  petite  iüe  fur  la  côte 
méridionale  de  la  BafTe-Brctagne  ,  vis-a-vis  la  province  de 
Cornouailles.  Oracle  que  les  ciruidelTes  rendoient  dans  cette 
ifle.  Origine  de  fon  nom.  XIV.  3 17.  b. 

SAINFOIN  ,(  )  Caraileres  de  ce  genre  déplanté. 

Ses  cfpeces.  Delcâptlon  de  la  principale.  XIV.  517.  b.' 

Sainfoin  d'Efpagne.  VllI.  93.  b. 

Sainfoin,  {Agnculi.)  düîérens  noms  de  cette  plante. 
XTV.  517.  b.  Culture  du  l'ainfoin  Iclon  la  nouvelle  méthode 
de  M.Tiill.  Ibid.  318.  U  ,  i.  Le  iainfoin  mérite  d’être  ctikivé 
avec  foin  ,  parce  que  ceft  une  des  plantes  de  près  les 
plus  prolùables.  Ibid.  319.  a.  Du  teins  ou  on  doit  le  fau¬ 
cher.  Sa  paille  ferrée  à  propos  peur  fervir  de  fourrage  au 
gros  bétail.  Façon  de  fanner  le  fainfoin.  Ibid.  b.  Récolte  de 
celui  qu’on  a  lailTé  mûrir  pour  la  graine  Ibid.  320.  a.  Ou 
ne  doit  pas  laifl'er  paître  les  fainfoins  par  les  bcllianx.  Moyen 
de  rajeunir  des  pièces  de  fainfoin  où  le  plane  leroit  l.iiigiiif- 
fant.  Ibid.  b. 

Sainfoin  ,  ufage  de  la  houille  pour  fa  ciiltuie.  VlII.  324. 
£.  Danger  de  le  laifl'er  paître  de  trop  prés.  \  l.  634.  b.  Teins 
où  l’on  doit  le  faucher  ;  diverfes  obfervatlons  relatives  à 
fa  culture.  VII.  248.  9.  d.  Suppl.  111.  836.  a  ,  b. 

Sainfoin,  (  A/ar.  médic.)  Ufage  qu'en  falfoient  les  an¬ 
ciens.  Subflitution  des  feuilles  de  lainfom  au  tlié  verd.  Xi  VL 


520.  b. 

Sainfoin  ,  fes  propriétés  faliitaires.  Comment  on  doit  le 
donner  en  nourriture  aux  chevaux.  VII.  249.  a. 

SAINT,  {Théolog.)  difl'éi'vns  ordres  d’iiommes  auxquels 
on  a  donné  en  divers  tems  le  nom  de  faine.  XIV.  310.  b. 
Le  nombre  des  fnints  reconnus  pour  tels  ,  eft  prefquc  infi¬ 
ni.  Mais  l’égfife  veut  qu’on  ne  reconnoilTe  pour  faints  ,  que 
ceux  dont  on  a  des  aéles  authentiques.  Ouvrages  volumi¬ 
neux  fur  ce  fujet.  Ibid.  321.  a. 

Saint  ,  canonifation  des  faims.  II.  619.  b.  Anecdotes  fur 
M.  de  Launoi  ,  relatives  à  ce  fujet.  XVI.  823.  a.  Chro¬ 
niques  des  faints.  111.  388.  b.  Vies  des  faints.  XVII.  237. 
Obfervatlons  fur  ces  vies  écrites  par  les  légendaires.  IX. 
346.  b.  347.  a  ,  b.  X.  169.  b.  Celles  d’ufl  auteur  efpagnol 
fur  la  maniéré  dont  les  auteurs  eccléfiaftiques  ont  écrit  les 
vies  des  faims.  XV.  904.  a.  Jéfuites  d’Anvers  qui  recueillent 
tout  ce  qui  concerne  ces  vies.  II.  3  14.  b.  Livre  où  les  Grecs 
ont  recueilli  la  vie  de  leurs  faints.  XV.  746.  à.  Saints  thau¬ 
maturges.  aVI.  223.  i.  Saints  tutélaires.  763.  b.  Foye^  Mar¬ 
tyrs. 

Saintes,  (  Théolog.)  Caufe  des  excès  d’adoration  où  les 
chrétiens  font  tombés  envers  les  faintes.  IX.  61.  b.  Ob- 
fervation  fur  la  vie  des  faintes  de  ces  derniers  fiecles.  XI. 
531.  b. 

Saints,  {Sons  des)  efpece  de  divination.  XV.  379.  a  , 
b.  380.  a  ,  b. 

Saints  ,  cor^union  des  (  Théolog.)  III.  731.  b. 

Saint,  le  {Hijl. juddiq.)  partie  du  temple  de  lérufalem. 
Ce  mot  fc  prend  aiifTi  pour  tout  le  temple  ,  ou  même  pour 
le  ciel.  Partie  du  temple  appellée  le  faim  des  faints  ou  le 
fauélu^re.  XIV.  521,  a.  Voye^  Sanxtuaire. 
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Saint  des  faints  :  ce  lieu  du  temple  efl  fouvent  appcllé 
1  oracle  dans  les  livres  facrés.  XVII.  497.  a. 

Saint  ,  faintete ,  (  C'itiq.  facr.  )  Significations  &  ufaces 
de  ces  mots  dans  récnmrc.  XIV.  321.  a. 

Sa^nt  ,  {  Géogr.  )  0,iginc  du  nom  de  'faint  &  de  fainte  : 

donne  a  plufieurs  beux.  XIV.  321  a 

Suints  lieux.  VU.  1.3  A  482.’ L  VIII.  74.  Chofes 
faintes.  III.  373.  b.  Loi  fainte.  IX.  670.  j. 

Saints  ,  culte  des  {Hif.  eccl.)  morceau  de  Newton  fur 
cette  matière.  Trois  chofes  ,  félon  lui  ,  donnèrent  oc- 
ca  ion  a  ce  culte  ;  les  fêtes  célébrées  en  mémoire  des  mar¬ 
tyrs  ,1a  coutume  de  prier  auprès  de  leurs  fépulcres  les 
prétendus  miracles  opérés  par  leurs  reliques.  XIV.  321. 
b.  Commencement  du  culte  qu’on  rendît  aux  faims.  Ibid. 
522.  a. 

Saines  ,  culte  des.  Veil’e  de  la  fête  des  faints.  XVI.  874. 
b.  Poyei  FetE  &  MartYRS. 

^  )  ville  de  la  Flandre  fran- 

çoilc.  Monnliere  auquel  elle  doit  fon  origine.  Moniimens  an¬ 
tiques  trouvés  dans  la  colline  de  Haute-rive  ,  où  était  bâti 
b  premier  oratoire  de  S.  Amand.  Cette  ville  réunie  à  la 
rrance  fous  Louis  XIV.  Sources  minérales  connues  fous  le 
nom  deaiix  &  boues  de  S.  Amand.  Ouvrages  à  confulter 
fur  ces  euxx.  Suppl.  IV.  69.^..!.  Monumens  trouvés  près  d& 
ces  lources.  Evénement  qui  leur  a  donné  de  la  réputation. 
Leur  degre  de  chaleur.  Ibid.  b. 

SAIN  f-AAlBRülSE ,  (  Géogr.)  ville  du  bas  Languedoc.' 
Obfervatlons  fur  Samuel  Sorbieres  ,  né  dans  ce  liem  Sui-pt. 
IV.  694.  b. 

SAINT-AMOUR,  {Géogr.)  ville  de  la  Franche-Comté. 
Ublcrvations  fur  Guillaume  de  Saint-Amour,  chanoine  de 
Beauvais.  Suppl.  IV.  694.  b. 

SAINf-ANDEOL  ,  ville  du  bas  Languedoc. 

Dngine  de  fon  nom.  Suppl.  IV.  694.  L  Celui  qu’elle  por- 
toit  anciennement.  Fontaine  remarquable  près  de  la  ville. 
Monument  Ôc  infciiption  dans  le  voifinage  de  cette  fon¬ 
taine.  Autre  infeription  fur  la  porte  de  l’églife  de  S.  An- 
deol.  Ibid.  693.  b. 

*)  Suppl,  m.  9,8.  4. 

SAIN  F-ANTO.NE ,  {Ordre  Je)  Hifloire  abrégée  de  cet 
ordre  militaire.  Marque  des  chevaliers.  Suppl.  IV^  603  a. 

Saint- Antoine  /Wc,  {H:JÎ.  eccl.)  Abbaye  régu¬ 
lière  de  S.  Antoine,  chef  d’ordre,  Ibus  la  rcgle  de  S.  Au- 
guflin,  à  deux  lieues  de  S.  Marcellin,  diocelê  de  Vienne. 
Hifloire  abrégée  de  cette  maifon  religieufe.  Suppl.  IV.  693, 
a.  Origme  du  nom  quelle  porte.  Dévotion  qii'avoit  le  peu* 
pie  pour  le  laiiit  dont  les  reliques  y  étuient  dépofées.  Pri¬ 
vilège  donc  les  pourceaux  de  cette  abbaye  jouilfoicm  cha¬ 
que  année.  Ibid.  b. 

SAINT-AUBIN  du  Cormier,  {Géogr.)  ville  de  Brerac^ne. 
Viflüire  remportée  près  de  ce  lieu  par  Charles  VlII,°fur 
les  Bretons  6t  les  alliés.  Anecdote  rapportée  à  cette  occalîon, 
mais  donc  la  faulTeté  efl  enfuite  démontrée.  Suppl.  IV.  693.  b. 
,  ■''‘ils  tie  Bourgogne.  Obfervatlons 

hùtoriqiies  fur  ce  heu.  Supol.  IV.  6qç.  b. 

SAINT-BRIEUC  ,  {Geogr.)  ville  de  la  haute  -  Bretagne.' 
Onj,inc  de  fon  nom.  Son  monaftere.  Fondation  de  l’évé- 
c!ié.__H,floire  de  cette  ville  ,  publiée  par  M.  Ruffelet.  Ac¬ 
tes  d’humanité  ibi  de  bienfaifince  auxquels  l’inondation  qu’elle 

füurtrir  en  1773  a  donné  lieu.  Suppl.  IV.  696.  a. 

SAINT-CHAMAS ,  {Géogr.)  village  de  Provence.  Ob- 
fervations  fur  un  pont  antique,  fituè  à  une  petite  diflance 
de  ce  lieu,  fur  la  petite  riviere  de  Touloiibrc.  Suppl.  IV. 
696.  a. 


SAINT-CHEF,  {Géogr.)  bourg  de  France,  près  Bour- 
goin  en  Dauphiné.  Onfervations  fur  l’abbaye  à  laquelle  ce 
bourg  doit  fon  origine.  Suppl.  IV.  696.  b. 

SAiNT-CHAUMONT ,  (Géogr.  )  ville  du  Lyonnois.  Ses 
fabriques  6c  manufaelures.  Obfervations  fur  les  pierres  em¬ 
preintes,  que  M.  de  Juflîeu  a  trouvées  aux  environs  de  ce 
heu.  Révolutions  qui  peuvent  avoir  donné  lieu  à  ces  em¬ 
preintes  ,  qui  ne  repréfement  toutes  que  des  plantes  étran¬ 
gères  à  nos  climats.  Suppl.  IV.  696.  b. 

SAINT-CHERON  ;  obfervation  fur  cette  maifon  noble, 
Suppl.  IV.  768.  a. 

SAINT-CLAIR,  (Géogr.)  bourg  du  Languedoc,  au  dio- 
cefe  de  Touloufe.  Obfervations  fur  D.  Raimodon  de  la  Mot- 
the,  né  dans  ce  lieu,  &  fur  fes  ouvrages.  Suppl.  IV.  697.  a. 

SAINT-CLAUDE  ,  (  Géogr.  )  ville  épifcopale  de  la  Fran- 
^^^■Uomté.  Abbaye  à  laquelle  elle  doit  fon  origine.  Etat 
de  fervitude  dans  lequel  les  chanoines  tiennent  les  habitans 
des  environs.  DifTertation  fur  Saint-Claude,  publiée  par  M.  de 
Voltaire,  pour  faire  connoîcre  l’injufte  oppreflion  que  fouf- 
^frent  ces  malheureux  habitans,  &  leur  en  obtenir  la  déli¬ 
vrance.  Mémoire  préfenté  au  confeil  du  roi,  par  ces  op¬ 
primes.  Suppl.  IV.  697.  a.  Principal  commerce  de  S.  Clau¬ 
de  ;  fa  promenade.  Anciens  manuferits  dans  la  bibliothèque 
du  chapitre.  Le  monaftere  fouvent  vifité  par  Louis  XL  Pau¬ 
vreté  &  milcre  du  pays.  Revenu  confidérable  que  le  cha- 
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pitre  en  retire.  Montimens  qui  prouvent  qu’il  y  avoir  dans 
ces  cantons ,  une  colonie  romaine  très-conlidérable.//’i4/.  b. 

SAINT-CXOUD  ,  {Géogr.)  bourg  à  deux  lieues  de  Pa¬ 
ris.  Acies  de  cruauté  commis  autrefois  dans  ce  lieu.  Ma- 
niifaélurcs  qui  y  font  établies.  Ce  bourg  extrêmement  fré- 
quenté  par  les  Parificns  ik.  les  éiraiigers.  Suppl.  IV.  6iy8.  j. 

SAINT-DIEZ  ,  {Géogr.)  ville  de  Lorraine.  Maifon  reli- 
gieiif'e,  fondée  anciennement  dans  ce  lieu.  Ereéfion  de  l’é- 
glilc  en  évêché.  Incendies  que  cette  ville  a  clluyés.  Pro- 
duélions  du  pays.  Perfoniies  célèbres,  nées  dans  ce  lieu  ou 
dans  l’on  voifinage.  Hilloire  de  l'églife  de  S.  Diez ,  publiée 
en  1726.  Suppl.  IV.  698.  a. 

S.4INTE-MAR1E  ,  {^Honoré  di')  carme  dcchaullé.  IX, 
543.  b. 

oAlNTE-MARTHE ,  {MM  de)  famille  illuRre  dans  la 
répiibli(iue  des  lettres.  Suppl.  IV.  469.  b. 

SAINTE-PALAYE  ,  (  M.  de)  fes  mémoires  fur  la  cheva¬ 
lerie.  V.-^SyL 

SAINTE-REINE  ,  martyre.  Eglife  bâtie  fur  fon  tombeau. 
Suppl.  I.  282-  b.  Cliapellc  en  fon  honneur.  283.  u.  Eaux  de 
Sainte-Reine.  Ibid.  Terres  de  Cliafellcs  Sc  de  Charney  ,  don¬ 
nées  à  l’abbaye  de  Sainte-Reine.  337.  u. 

SAINTES  ,  (  Giogr.)  vilie  de  France.  Son  état  préfent. 
Evêché  de  Saintes,  Ne  chapitre  de  la  cathéi.lr.tle.  Conciles 
tenub  à  S.iintcs.  Xl\'.  522.  Hilloire  des  premiers  tems 
de  cette  ville,  autrefois  appellée  Mcd.olanuni.  Origine  du 
nom  de  Suintes.  Ouvrages  de  Denys  Amclotte,  né  dans 
ce  lieu  en  1606.  Ibid.  b. 

Suintes  ^  ujunce  de.  XVII.  321.  a. 

Saintes  ,  Us  {Geogr.)  deu.x  petites  ifles  de  la  Guadelou¬ 
pe.  Suppl.  111.  275,  b. 

SAINTETÉ,  {Thcolog.)  différentes  acceptions  Sc  ulages 
de  ce  mot.  XIV.  ^22.  b. 

Suinteic  de  Dieu.  Oblervations  fur  ce  qu'il  eft  dit  ,  que 
Dieu  envoie  quelquefois  un  elprit  de  menfonge  pour  em- 
brafler  l’errciir.  Xlll.  462.  h.  Répou'.e  à  cotte  onjeébon  con¬ 
tre  la  fainteté  de  Dieu,  tirée  de  ce  qu'il  colere  le  vice.  X. 
27.  b.  28.  U. 

SAÎNT-FARGEAU ,  {Gèogr.)  ville  du  G.itinois.  Obfer- 
vations  hilloriques  fur  ce  lieu.  Suppl.  IV,  lujS  b. 

SAINT-GALAIIER,  (Géogr.)  ville  du  Furez.  Fondations 
dans  ce  lieu.  Origine  de  Ibn  nom.  Hommes  célèbres  qui  y 
loin  nés.  Suppl.  IV.  6y8.  b. 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE.  (  Géogr.  )  Hilloire  .abrégée 
de  cette  vilL.  Événeinens  qui  l'ont  rL-iidue  rcm.ir(jiiablc. 
ObRrvations  fur  le  roi  d’Angleterre,  .Licqiies  II,  Ne  l’nr 
fa  femme,  Marie  d'Ell,  qui  s'éto.e.ii  retirés  dans  ce  lieu; 
Suppl.  IV.  698.  b.  liir  Antoine  H..mi!con,  Irlandois,  qui  y 
mourut  en  1720.  Bulle  de  Eauchec  ,  placé  par  l’ordre 
de  Henri  IV,  dans  le  janiin  de  Saint  Germain,  Vers  fur  ce 
liijet.  Ibid.  699.  U.  Oblervations  liir  madame  de  Gomez, 
qui  a  vécu  à  Saint-Germain  :  lur  Chrilline-Ancoinctte  Def- 
mares ,  célébré  adfnce,  quiyell  morte;  Ôcl'iirra^é  Fran¬ 
çois-Philippe  de  Mczengiiy  ,  aulïï  mon  üans  ce  même  lieu. 
Remarque  lur  le  château  de  Mailous ,  litué  au  bas  de  Saim- 
Geiin.iin.  Ibid.  b. 

SAINT-GENCOUL ,  ou  Gengoux-U-Royul ,  {Géogr.) 
ville  du  Maçonnais.  Excellcni.e  ue  fes  viiii.  Oblervations 
hiftoriqués  fur  ce  lieu.  Suppl.  IV.  699.  b.  Oiigine  de  fon 
nom.  Ibid.  700.  a. 

SAINT-GRAAL,  {Hijï. des  pierres  precieufes)  vafe  fait,  à 
ce  qu'on  dit,  d’une  feule  émeraude.  Les  chanoines  de  l'é- 
glile  cathédrale  de  Gcncs  en  font  les  depolitaircs.  Deferip- 
tion  de  ce  vale.  Où  Ne  comment  les  Génois  l’acquirent.  Tra¬ 
ditions  fur  l'on  origine.  Formalités  avec  lefquclles  on  le  mon¬ 
tre.  XIV.  323.  U. 

SAINT-J£AN-D£-LAONE,ouLone,  {Gèogr.)  ville  du 
duclié  de  Bourgogne.  Obfervations  hilloriques  lùr  ce  lieu  , 
Ôc  prirciculiéreiiient  lur  le  fiege  qu'il  loutint  en  ib'^6.  Suppl. 
IV.  700.  .2.  Auteurs  qui  en  ont  fait  Thilloirc,  Né  qui  l’ont 
célébré.  Ibid.  b.  f’'oye^  Lone. 

SAINT-JUST-DE-LUSSAC  ,(  Géogr.  )  paroilTe  près  de 
Brouage  en  Saiiuonge.  Oblervations  lur  le  poete  Gunibaud  , 
né  dans  ce  lieu.  Suppl.  IV.  700.  b. 

SAINT-LEGER-DE-FÜUCHERET  ,  (  Gèogr.)  paroilTe  du 
Morvand,  bailliage  de  Saulieu,  diocefe  d’Autuii.  .Mme  de  mica 
ou  poudre  d’or  qu’on  y  a  trouvée,  Obfcrvatioiis  fur  Sébaf- 
tic  Leprerre  de  Vauban,  né  dans  ce  lieu,  Ne  fur  fes  ouvra¬ 
ges.  Suppl.  IV.  700.  b. 

SAINT  LOUIS,  Oidre  de  :  {Hijï.  rnod.)  ordre  de  cheva¬ 
lerie  en  France  :  fa  création.  Erat  de  cci  ordre.  XIV.  323. 

U.  Conditions  requifes  pour  y  écie  admis.  Penfions  qu’il  dif- 
tribue.  Croix  Né  marques  de  l’ordre.  Ürnemens  ,  que  ceux 
qui  V  font  admis ,  peuvent  ajouter  à  leurs  armoiries.  Ibid,  b 
SÀINT-MARTIN-DU-PUY,  (Géogr.)  paroilTe  de  l’Au- 
tunois ,  fur  les  coiilîns  de  la  Bourgogne  &  du  Nivernois , 
où  naquit  Gabriel  Mugdelenet,  poete.  Oblervations  fur  la 
vie  Né  (ur  les  ouvrages.  Suppl.  IV.  701.  a, 

SAINT-NIARTIN-LE-BEAU ,(  Géogr,  )  paroiûé  prés  de 
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Tours.  Origine  de  fon  nom.  Evénemens  remarquables  arri* 
ves  près  de  ce  lieu.  Suppl.  IV.  701.  u. 

SAINT -MARTIN  ,  {Gèogr.)  f'oye^  encore  Martin 
(  Suint  ). 

SAÎNT-MAUR-LES-FOSSÉS  ,  (Géogr.)  bourg  près  de 
Paris  ,  lur  lu  Marne.  Scs  anciens  noms.  Révolte  c|u’ime  troupe 
de  laboureurs  gaulois  formèrent  dans  cet  endiuii,  pour  l'c 
délivrer  de  la  tyrannie  des  Romains.  Hilloire  ancienne  de 
ce  heu.  Inlcriptiou  romaine  qu’on  y  a  irouvile.  Chiérieiis 
qui  y  turent  nus  à  mort  par  Attila,  liiltoire  du  nionai'lere 
de  Saiiit-Maur.  Suppl.  I\  .  701.  b.  Mémoires  fur  le  com¬ 
merce  ,  rédigés  en  tonne  de  diélionnaire  ,  par  Philemon- 
Louis  Savai  y  ,  ciianuine  de  l’églife  de  S.tliu-Matir.  Château 
du  prince  de  Coudé,  à  Saiiu-Maur-deS-F'oiles.  Ibid.  702. 
Maur,  ^^Nuf//t). 

SAIN  r  Mt.LOiR-i)ES-bOIS  ,  (Géo^r.  )  abbaye  de  boné- 
diélins,  à  quelques  lieue^  de  Saiiu-.\la!o.  Inlcnption  d'une 
colonne  tnuuire  qui  y  a  été  tranfpoitée.  Suppl.  iS'.yoï.  u. 

SAlNTOiS,  U  ,  {Geogr.)  ancien  cantui:  du  d.occfe  de 
Toul.  Doyenné  aiupiel  il  a  donné  Ion  nom.  Anciens  com¬ 
tes  de  S.iintois.  Suppl.  IV.  yo^.*  .1.  Le  nom  de  te  comté 
ciiangé  fur  la  fin  du  onzième  liecte,  en  celui  de  \'3iule- 
mont.  Obfcrvanons  fur  Ion  ancienne  capitale  du  ineme  nom. 
Pierre  Gringure  ,  poete  ,  ne  dans  ce  lieu  ,  fous  le  regue  de 
René  11,  duc  de  Lorraine.  Eloge  de  ce  duc.  Nouvelle  ca¬ 
pitale  du  comté  de  Vaudemont.  Lieux  remarquables  du 
Samtois.  Ibid.  b. 

SAlNTONGE,  (  Gèogr.)  province  de  France:  fes  bor- 
nes;XIV.  323.  u.  fa  divilion,  Né  les  villes  p.incipales.  Ori¬ 
gine  du  nom  de  Saimonge.  Hiltoue  de  ceric  province.  Ses 
piemiers  peuples  nommes  Sumoncs.  i''oyc:^  ce  mot.  État  pré- 
Unt  cie  la  Saintungs.  Non  commerce  de  l'el.  Ses  pr  ncipales 
rivières.  O.ilervations  lur  les  ouvrages  de  Jean  Ogier  de 
Gombaulr,  gentilluimme  laintongeoi-i.  Ibid.  324.  u. 

S.-\.NT-ÜUEN-SUR-SEINE,  (  Gèogr.  )  paroilTe  à  une 
lieue  Né  demie  de  Paris,  Né  maifon  royale.  Origine  de  fon 
nom.  Evénemens  remarquables  airivés  dans  ce  heu.  Suppl, 
IV.  702.  b. 

SAIN  F-PAPOUL  ,  (Géügr.  )  ville  du  Languedoc.  An¬ 
cienne  abbaye  à  laquelle  elle  doit  l'on  oiigine.  Naint  Né  mar¬ 
tyr  dont  elle  a  tiré  fon  nom.  Suppl.  Iv'.  702.  b.  ^oye^ 
Papoue. 

SAIN  F-PAULIEN  ,  (Géogr.)  ville  d’Auvergne.  Son  nom 
ancien.  Origine  de  celui  qu’elle  a  aujourd’hui.  Cette  viUe 
démolie  vers  le  neuvième  fiec'e.  Monumens  d’antiquité 
qu'on  y  tranl'porta  lorfqu'elle  eut  belbin  de  le  fortifiercon- 
tic  les  Normands  Pièces  antiques  qu’on  y  découvre  de 
tems  eu  tems.  infeription  qu’on  y  lit.  Suppl.  IV.  703.  u. 

SAINT  PiERRE  t/e  Rome,  {Arehit.  rnod.)  le  temple  le 
plus  beau  ,  le  plus  vafte.  Né  le  plus  hardi  qui  foit  dans  le 
monde.  XlV.  324.  u.  Hiiloire  de  la  confiruétion  de  cet  édi¬ 
fice.  Ses  principales  dlme-nfions.  Delcripiion  de  fon  portail 
Né  de  fa  coupole.  Son  grand  autel  Ibü.  b.  Endroit  du  tem¬ 
ple,  où  Ton  lup|)ufe  que  S.  Pierre  a  été  enterré.  Morceaux 
^e  peinture  6é  de  l'culpture  dont  riméricur  de  cet  édifice 
ell  orné.  Ciiaire  de  S.  Pierre.  Ibid.  523.  u.  Foye:^  Pierre 

(  Suint.  ) 

S.4INT-POL-DE-LEON,  (Géogr.)  ville  de  la  balTe-Bre- 
tagne,  pofiedée  par  les  ducs  de  Rohan.  Son  fondateur  & 
pr..inier  évêque.  Ouvrage  de  juiil'prudenee  d’Equinard , 
ba;  on  ,  né  à  Léon.  Suppl.  IV.  703 .  a.  —  Voye:^  Pou  (ÿ  Paul- 
deLcon,  (.S-tAr). 

SAIN  r- PONS  DE-TOMMIERES,  {Gèogr.)  ville  dir 
Languedoc.  Abbaye  à  laquelle  elle  doit  Ion  commencement. 
Sen  évêché.  Députés  qu’elle  envoie  aux  états.  Produirions 
du  pays  de  Ion  diocefe.  Suppl.  IV.  703.  u.  —  f'bye^  PONS- 
de-Tomieres. 

SAINT-REMI,  (Géogr,)  ville  de  Provence.  IV. 

703.  a.  Son  état  ancien.  IVlonumens  d’antiquité  qu’on  trouve 
dans  fon  voifinagc.  Population  de  S.  Remi.  Obfervations 
fur  Michel  Né  Jean  Noftradamus  ,  fur  l’abbé  Expilli  ,  nés 
dans  ce  lieu  ,  8é  Tur  leurs  ouvrages.  Ibid.  h.  Voyc^  Re.mi. 

SAINT-RUF,  {Géogr.)  abbaye  régulière,  chef  d’ordre 
à  Valence,  fous  la  réglé  de  S.  Augultin.  Hilloire  de  cette 
maif'in  rehgicule.  Suppl,  IV.  704,  u. 

SAINTS  ou  Suintes,  ijles  des  {Géogr.)  trois  lèctites  ifles 
d’Amérique.  Qualité  Né  produélions  de  ce  pays.  Suints  ou 
Suintes,  épithète  qui  précède  le  nom  de  plufieurs  des  ifles 
Antilles,  dont  quelques-uns  ont  été  omis  dans  les  volumc-s 
précédens.  Saint -Bartheleini.  Saint -Ciiriflophe.  Saint- Jean, 
Saint- Martin.  XIV.  523.  b. 

SAINT-SAULGE ,  (Géogr.)  ville  du  Nivernois.  Obfer- 
vations  fur  Jean  TilTier ,  feigncur  de  Ravifi  ,  né  dans  ce 
lieu.  Suppl.  IV.  704.  u. —  Foye^  SaulGE,  (Suint). 

SAINT-SAUVEUR-DE-MONTRÉAL,  (Tfi/?.  rnod.)  or- 
dre  militaire  d’Efpagne.  Son  inllitution.  Marques  de  l’ordre. 

Il  elf  maintenant  tombé  dans  l'oubli.  XIV.  323.  .2. 

SAINT-SIGIS.MONI),  (Géogr.)  bourg  de  TOtléanois; 
où  Sigifinoiid,  roi  de  Bourgogne,  fut  jeccé  dans  un  puits, 

en 
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en  524.  Clispelle  du  Champ-Rouer  ,  regardée  comme  l'an¬ 
cienne  eglUe  du  lieu.  Dévotion  des  peuples  pi>ur  le  puits 
où  Sigifmond  fut  jette.  Lieu.x  remarquables  dans  le  voifi- 
iiàge  de  ce  bourg.  Suppl.  IV.  704.  a. 

bAÏNT-VANDRILLE ,  {^Gèogr.'^  village  près  de  Caiide- 
bec  ,  en  Normandie.  Abbaye  de  bénédiétins  ,  a  laquelle  !■ 
doit  fon  origine.  Hiftoire  de  cette  abbaye.  Obfcrvations  llir 
quelques  abbés  Sc  moines  de  cette  mailon  religieufe  ,  qui  fe 
l'ont  acquis  quelque  célébiité.  Suppl.  IV.  704.  b.  Forêt 
^ AreldUnum  ,  aiijourd  tiui  Broforne  ,  prés  de  ccitc  abbaye. 
Événemens  arrivés  dans  cette  forêt.  Auteur  qui  a  donné 
l’hi/loire  de  l’abbaye  de  Saiiii-VaiKlrülc. /éit/.  705.  u. 

SAINT-VINCEnTj  ijle  de  (  )  l'une  des  Antilles. 

Ses  liabitans.  XIV.  ^2^.  a.  Ses  produétions.  Montagne  re- 
marquable  dans  cetie  ifle.  Ibid.  b. 

SAÏQUE,  efpece  de  barque.  II,  531.  b. 

_SAlS ,  {Geogr.  anc.)  ville  de  la  balle-Égypte  ,  où  naquit 
Pfaminitbiciis.  Obfervations  fur  fon  régné.  XIV.  526.  u. 

V  Suis:  temple  de  Minerve  dans  cette  ville.  XVI.  76.  h. 
Hiéroglyphes  qu’on  y  voyoit.  VIII.  205.  b.  Rois  d'Égypte 
qui  ont  régné  à  Sais.  XIV.  531.  a. 

SAiSlS  ,  biens.  (^Jurijpr.')  Diftribu  tion  du  prix  des  biens 
faifis.  IV.  1063.  a.  Ticrs-laifi.  XVI.  325.  b. 

SAISIE,  (^Jurij'pr.')  Caufes  de  faifie.  Divetfes  efpeces  de 
faille.  CUol'-s  non  faifilTables.  XIV.  526.  u. 

Suijie  fans  déplacement.  VU.  420.  b.  Saifie,  en  nierce- 
main.  XVI.  322.  u.  Les  iaifies  jjour  décimes  font  ptivilé- 
giies.  IV.  678.  a.  Gardiens  d’une  faille  de  meubles.  VII. 
493.  b.  312.  b.  Oppofition  à  une  faifie.  XI.  513.  b. 

Su'ific  plus  ample.  XIV.  326.  h. 

Saifie  (j'  annotation.  XIV.  326.  b. 

Sufie  6»  anét.  XIV.  326.  b. 

Saifie  eenjuelle  que  le  feigneur  fait  des  fruits.  Xî.  327.  a. 

Sufie  &•  exécution.  Titre  nécelîairc  pour  faifir  te  exécuter. 
Formalités  qu’on  ol  ferve  dans  l’exécution  des  faifies.  Ex¬ 
ploit  de  faille.  XIV  326.  b.  De  la  vente  des  elfers  faifis. 
Deniers  provenans  de  la  vente,  ihid.  327.  a. 

Safie  gagerie.  XIV.  327.  a. 

Sufie  feodule.  En  quel  cas  elle  fe  fait.  Objets  de  la  fii- 
fte.  Perfoiines  qui  peuvent  faifir.  T..m5  après  lequel  le  fei- 
gneur  peut,failir.  F-ormalités  de  cette  forte  de  faifie.  XIV. 
527.  a.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 

Safie  féodale.  VI.  697.  a.  Saifie  féodale,  appelléc  main- 
mife.  IX.  877.  h.  De  la  laifie  des  arricre-fiefs.  VI.  699.  u,  b, 

Safie  mobilUire.  XIV.  327.  é. 

Safie  &  oppofition.  XIV.  327.  b. 

Safie  réelle.  Formalités  de  cette  forte  de  faifie.  XIV.  327. 
b.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  328.  a.  c=.  Voyez  Criée. 

Safie  verbale.  XIV.  328.  ü. 

Saifie  dans  le  commerce.  XIV.  328.  a.  Marcliandifes  fu- 
•  jettes  à  faifie.  Sort  des  marchaiidifes  faifies.  Ibid.  b. 

SAISINE,  (^Juiifpr.)  pojfejjîon.  Coutume  de  failîne.  Sai- 
fine  en  cas  de  nouvellcté.  Simple  faifine.  XIV.  328.  b. 

Sa  fine  ^  Ensaisinement  &  POSSESSION.  Couttime 

de  failine.  IV.  418.  a.  889.  a.  Complainte  en  cas  de  fimple 
faifine.  III.  764.  a.  De  l’obligation  de  prendre  faifiiie.  V.  j 
708.  a  ,  b,  j 

Saisine.  {Marine)  Sailîne  de  beaupré.  XIV.  328.  b. 

SAISON,  {  Cofmograph.)  on  entend  communément  par 
faiibns ,  certaines  portions  de  raiinée  qui  font  diliînguées 
par  les  Agnes  dans  Icfquels  entre  le  foleil;  XIV.  3  28.  b. 
mais  cette  liypothefe  des  faifons  n’ell  pas  adinilTible  ,  parce 
qu’elle  n’eft  pas  vjaie  dans  tous  les  lieux.  D’autres  décermi- 
lient  les  faifons  par  le  degré  de  chaleur  ou  de  froid ,  ou  par 
l’approche  &L  l’éloignement  du  foleil.  Pour  établir  quelque 
cliofe  de  raifonnabic  fur  ce  fujet ,  il  faut  dilVmguer  les  fai¬ 
fons  teriellres  Scies  faifons  célelles.  Ibid.  329.  a.  Sous  la 
zone  tempérée  &  la  zone  gLciale  ,  les  quatre  faiibns  cé- 
lellcs  l'ont  prefque  de  la  même  longueur;  Sc  fous  la  zone 
torride,  elles  font  inégales,  la  meme  failbn  y  étant  d.rfé- 
rente ,  félon  les  dilFerens  lieux.  Dans  les  lieux  placés  lous 
l’équateur,  les  faifons  font  doubles  :  plus  les  lieux  font  pro¬ 
ches  de  l’équateur ,  plus  leur  été  ell  long ,  Sc  leur  luver 
court.  Sous  la  zone  tempérée ,  l’approche  ou  la  dillance  du 
foleil  ell  fl  puilTante ,  quand  on  la  compare  aux  autres  cali¬ 
fes  ,  que  cette  caufe  ou  dillance  font  prelquc  les  feules  clio- 
fes  qui  règlent  les  faifons  :  cependant  les  failuns  different 
dans  les  divers  endroits  jufqu’à  un  certain  point,  qu')iquc 
dans  le  même  climat.  La  plupart  des  lieux  voiftns  du  tropi¬ 
que  font  fort  chauds  en  été;  quelques-uns  ont  une  failbn 
humide,  à-peu- prés  fembiabie  à  celle  de  la  zone  lorride. 
Ibid.  b.  Sur  la  caufe  des  faifons,  Parallélisme  dl 

l’axe  de  la  terre. 

Saifon,  lignes  du  zodiaque  particuliers  à  chaque  faifon. 
XV.  188.  a.  Calculs  de  l’eHer  du  foleil  en  différentes  lai-  j 
fons  :  obfervations  fur  ce  fujet.  111.  27.  b.  28.  a,  b.  29. 

La  chaleur  de  l’été  Sc  le  froid  de  l'hiver  doivent  être  plus 
I  forts  dans  l’hémifphere  méridional  ,  que  dans  le  fcptentrional , 
toutes  chofes  d’ailleurs  égales.  29.  b.  Moyen  de  connoùre , 

Tome  II,  ^ 
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meut  1  air  contribue  aux  cliangemens  qui  arrivent  d’une  fai- 
011  a  1  autre,  1  135.  a  ,S;,il„ns  aa„s  lelqueiles  les  vents  ont 
le  plus  de  vtolence.  VII.  daj.  i.  Des  laifons  fous  les  dif¬ 
ferentes  zones,  rayt;  ce  dernier  mot.  Obfervations  fui  les 
faifons  de  la  Stuffe  ^  de  l’Angleterre.  XVI.  iiS.  a.  Produc¬ 
tions  de  chaque  ftifoil  pour  l’orncnient  des  jardins  &  des 
bolquets.  Suppl.  11.  23.  b.  —  23.  b. 

Saisons.  (yV/yté.  honol.  ScÀpt.  Poéfie)  Commentles Ro¬ 
mains  reprefeiuoient  les  quatre  laifons.  Monument  de  mar- 
bre,  découvert  prés  d’Atheiies ,  fur  lequel  les  fair„n.s  font 
reprefentées.  XIV.  330.  a.  D.lcripiion  des  faifons  par  Ho¬ 
race,  tiree  de  l’ode  dfiugere  mvts.  Eloge  du  poème  de  Thom- 
lon ,  lur  les  failons.  Ibid.  b. 


^  b jtyô/2j.  Comment  elles  ont  été  perfonnifiées  par  les  an- 
ciens.  'VIII.  231.  a.  Figure  lymboliqiie  des  faifons.  XV. 
73  1.  é.  Dclcnpnon  poétique  des  faifons.  XVII.  734  a  b 
743-  *!• 


Saisons  fixes  de  l'année:  {Médec.)  celles  dont  la  temné- 
rature  ne  varie  pas .  Sc  qui  ne  promettent  que  des  mala¬ 
dies  d  une  cfpcce  favorable.  Les  vicilAtudes  des  faifons  oc- 
calionnent  de  grands  cliangemens  dans  les  maladies.  XIV. 
po.  b.  Utilité  de  l'allronomic  Sc  de  la  connolffance  de  l’air 
Sc  des  failons  pour  un  médecin.  Ibid.  331. 

Saifon.  Régime  à  obferver  en  chaque  faifon.  lil.  335,  a. 
y.,:'  Maladies  propres  aux  différentes 

Aillons.  Vill.  734.  b.  Attention  .à  f.ii^  aux  faifons  dans 
1  admimltration  des  remedes.  XV.  49.  a. 

Saison.  {Agneult.)  Les  terres  de  France  partagées  d’or- 
dinatro  en  trois  années  ou  Gifons.  XiV.  33t.  a. 

Saison.  {Agnc.)  Travaux  du  laboureur  en  cliaciue  fai¬ 
fon.  I.  t86.  b.  éxc.  ‘ 

.  {Ilfi-des  Egvpt.)  rois  d’Égypte  qui  eme  régné 

a  Sais.  Fioi»  dynallies  de  c..s  rois.  XIV.  331.  a. 

SAKEA,  {Ant  a.  Pefia/i.)  {-été  des  Cappadociens  en  mé¬ 
moire  de  1  e.xpiilfion  des  Scythes  ,  que  tes  Perfans  appel- 
loient  Saques.  On  folemnilbit  la  même  fête  en  Perle  ,  dans 
les  lieu.x  où  l’onyvoit  reçu  le  culte  d’Anaùis.  Berofe  ap¬ 
pelle  S.ikea  les  facurnalcs  qui  fe  céiébroient  à  B.ibylune. 
Traitement  que  les  Pcifes  taifoient  alors  à  un  homme  con¬ 
damne  à  mort.  XIV.  331.  a.  Origine  de  cette  fete  félon 
Strabon.  Ibid.  b.  Voyei'  Sacées. 

SAKKA ,  efpece  d’arbre.  Suppl.  I.  900.  a. 

An"  1^  Cote  de 

Mgritie;  fon  étendue  ;  fes  marais  falans;  fa  llérilité.  XIV. 
531.  b. 


S  AL  ,  {Lang,  latin.)  genres  de  ce  mot.  VU.  392.  b. 
SALA,  {Geogr.)  fleuve  d'Allemagne;  limon  qu’il  dé'pofe. 
IX.  344- 

Sala  ,  {Bot.)  ef[)ece  de  plante.  Suppl.  I.  831.  b.  Scc., 
SALADE,  {Lufin.  b*  Medcc.)  Iicrbes  le  plus  en  iifage 
pour  la  falade.  Propriétés  falutaires  des  falades  Sc  du  vinai¬ 
gre.  En  quel  cas  il  faut  s’en  abftcnir.  Quelle  ert  la  meilleure 
lalade.  XIV.  332.  a. 

Salade  d’eltragon.  V.  1009.  b.  Fenouil  en  falade.  \T. 

491-  b. 


Salade,  {An.  milit.)  efpece  de  cafque.  XIV.  332.  yi. 

SALADIN  ,  fultan  d’Égypte  :  fes  victoires.  IV.  Ç03.  b. 
VllI.  311.  a.  IX.  868.  a.  Médaille  de  S.iiaflin.  X.  233.  a. 

SALADlNEjùAlmr.  (  Jurifpr.  )  IV.  670.  b.  679.  é.  1097.  a. 

SALAljRAMAM  ,  {Hjl.  nai.  &  Supefi.)  pierre  coqiiil- 
liere  que  l’on  trouve  dans  la  rivicre  de  Gandica  ,  qui  fe  jette 
dans  le  Gange.  Opinions  dos  Indiens  fur  cette  pierre.  XIV. 
332.  a.  Sacrifices  que  lui  offrent  les  Brames,  Ibtd.b. 

Salagramam  ,  efpece  de  caillou  vermoulu  ,  de  la  ri¬ 
vière  Gandica  dans  l’IndoAan.  Vénération  des  fntliens  pour 
cette  riviere.  Cas  fingulier  qu’ils  font  des  cailloux  fâta- 
gramam.  Leurs  différentes  cfpeces  ont  donné  lieu  à  quan¬ 
tité  de  noms  différens  qu’on  leur  donne  ,  Ce  qui  fe  rap¬ 
portent  fur-tout  aux  trois  principales  divinités  de  l’Inde. 
Suppl.W .  yOKi.  b.  Delcription  du  falagramani.  Fables  aux- 
quelics  le  ver  qui  ronge  cette  pierre  a  donné  lieu.  Def- 
cription  de  cet  animal ,  &  de  la  manicre  dont  il  fe  loge 
dans  cette  pierre.  Ibid.  706.  a.  Autre  efpece  de  falagra- 
mam,  appelléc  chacr.t  pam.  Efpece  de  coquillage  de  î’iAe 
de  France,  qui  a  un  grand  rapport  avec  le  l’alagramam.  Ob¬ 
fervations  lur  les  falagramams  do  différentes  efpeces.  Sacrl- 
Ace_  que  les  Brames  font  à  cette  l'orte  de  caillou.  Ibid.  b. 

SALAIRE:  {Jurifpr.)  origine  de  ce  mot.  IX.  752.  a. 
Ditt'érence  entre  gage  &  faluire.  VU.  418.  b. 

SALAMANDRE,  {Zoolog.)  reptile  all'ez  fembiabie  au 
leAird ,  Ce.  qui  vit  lur  terre  &  dans  l’eau.  Tous  les  auteurs 
ont  rangé  les  falamandres  fous  les  doux  ciaffes  génér.iles 
de  terrellres  &  d’aquatiques;  mais  cette  diftiniVion  parole 
peu  jui'le ,  parce  que  ces  aivm.uix  font  véelle.nent  amphi¬ 
bies.  On  ert  tombé  fur  les  fdamandres,  dan.s  deux  excès  op- 
pofés;  de  ne  pas  affez  dilVmguer  des  efpeces  différentes,  ou  de 
les  trop  multiplier.  XIV.  33.2.  b.  Delcription  de  la  fil.imari- 
dre  commune.  Marques  fenlibles  auxquelles  on  difîmgue 
1  T  T 1 1 1  f 
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les  falimandres  ni.\',es  &  fenislbs.  Lieux  que  ces  animaux 
habitent,  üblervations  l'ur  l’cipece  dj  rufce  Sc  de  hit  qui 
fiiinte  de  leur  peau.  533.  -z.  Delcription  anatomique 

{Je  la  fahmandre.  Des  parties  de  la  génération  de  h  lala- 
inaiidre  mâle  ,  JèiJ.  b.  &  de  h  fahmandre  femelle.  Ibid. 
Ç34.  c.  La  fahmandre  n’ell  ni  dangereufe  ni  venimeufe. 
Préjugés  des  anciens  fur  cet  animal.  Expérience  que  quel¬ 
ques  modernes  ont  faites,  qui  démontrent  que  h  falaman- 
dre  ell  l'animal  du  monde  le  moins  nmfible ,  le  plus  timi¬ 
de  ,  le  plus  patient,  le  plus  lobre ,  le  plus  incapable  de 
mordre.  Elle  ne  vit  point  dans  le  feu.  Devifes  auxquelles 
cette  erreur  avoit  donné  lieu.  Ibid.  b.  Phénomène  allez  lin- 
ulier  qui  a  pu  donner  lieu  de  croire  que  h  fahmandre 
toit  incombuuible.  La  fahmandre  vit  dans  leau  glacée: 
fubfifle  long-tems  fans  manger  :  elle  change  Iréquemment  de 
peau  :  elle  a  des  ouïes  qui  s’clFacent  au  bout  d  un  certain 
tems  ;  Ibid.  333.  .7.  elle  périt  fi  on  lui  jette  du  fel  fur  le 
corps.  L’hirtoire  naturelle  des  fahmaiidres  demande  de  nou¬ 
velles  reclierches.  Cet  animal  a  fourni  à  h  fcience  hermé¬ 
tique  de  nouveaux  termes  inintelligibles.  Les  vertus  médici¬ 
nales  qu'on  lui  a  attribuées  font  imaginaires.  Auteurs  à  con- 
fulter.  Ibid.  b. 

Salamandre  aqu.iiique ,  {ITiJl.  nat.)  De  h  régénéra¬ 
tion  des  membres  de  cet  animal.  Suppl.  IV.  608.  b.  609. 
a  ,  h.  643.  b. 

SiiLmandre  f%(fdc  ,  c'eft  l’amianthe.  XIV.  536.  a. 

SALAMANPRE4i(2?/4/i>7z  )  Manière  de  reprél'enter  cet  ani¬ 
mal.  Pourquoi  les  anciens  ont  cru  qu'il  vivoit  dans  les 
flammes.  Suppl.  IV.  707.  a. 

SALAMANQUE,  (  Giopr.)  ville  d’Efpagnc  :  fa  deferip- 
tion.  Chemin  de  Salamanque  à  Merida  ,  fait  par  les  Romains. 
Evêché  de  Salamanque.  Son  univerfité.  Obfervations  fur 
les  ouvrages  de  Jofeph  Saéns  de  Aguirre  ,  cardinal,  né  à 
Salamanque.  XIV., 536.  a. 

Salamanque  ^  bibliothèque  de  cette  ville  ,  fondée  par  No- 
nius.  II.  Z36.  J.  Pont  que  les  Romains  bâtirent  à  S.iiaœaii- 
qiie.  XllI.  7t-  b. 

SALAMINE,  (Gc'o^r.  anc.')  1°.  petite  ifle  de  Grèce.  Sa 
longueur.  Deux  villes  du  meme  nom  dans  cette  ifle.  Noms 
anciens  &  modernes  de  Salaminc  :  événemens  qui  l’onr  ren¬ 
due  fameufe.  2“.  Ville  de  l'Afie  mineure  ,  dans  l'ille  de 
Cypre  :  elle  fut  bâtie  par  Teucer.  Son  porc  &  ia  fiiuation. 
Ancienneté  de  fon  églife.  Elle  a  été  nommée  enfuite  Conj- 
taniia.  XIV.  536.  b.  Ouvrages  d’Hermias  Sozoïnenc  ,  né  à 
Sahmine  de  Cypre.  Obfervations  fur  h  vie  &c  les  ouvra¬ 
ges  du  poete  Euiipicie  ,  né  dans  l’ifle  de  Sahmine  ,  du 
'olfe  Saronique.  Parallèle  entre  Euripide  Üc  Sophocle, 
ourquoi  les  poeres  latins  n’ont  guere  parlé  d'Euripide. 
Sentence  de  l’oracle  de  Delphes,  lur  Sophocle,  Euripide 
&  Socrate.  Le  bonheur  d’être  immortalifé  par  les  poètes  , 
dépend  quelquefoU  de  h  nature  des  fyllabes  de  notre  nom. 
Jbid.  537.  a.  Service  fingulier  que  les  vers  d’Euripide  ren¬ 
dirent  une  fois  auxfbldats  d'7\.tliciies  :  combien  les  Siciliens 
failbient  cas  de  ces  vers.  Quoique  les  pièces  d’Euripide  aient 
joui  d’une  approbation  mervcilleufe  ,  néanmoins  elles  rem¬ 
portèrent  le  prix  allez  rarement.  Chagrins  qu’il  éprouva  de 
la  parc  de  Sophocle  Sc  d’Ariftophane.  IbiJ.  b.  Editions  de 
fes  ouvrages.  Obfervations  fur  le  caradere  des  pièces  de  ce 
poete.  Ibid.  538.  a. 

Sala.MINE  ,  journée  de  ,  {Hijl-  anc.')  Suppl.  I.  670.  a. 
674.  b. 

SALAMINIENNE  ,  gj/fre  ,  Ântiq.  grecq.)  XI.  59.  *i,é. 

SALANKEMEN  ou  Zalonkemen  ,  {Géogr.)  ville  de  h 
Hongrie.  Fameufe  bataille  entre  les  Turcs  8c  les  Impériaux, 
donnée  en  1691 ,  devant  cette  ville.  XIV.  338. />. 

SALAPITIUM  ,  {Liu.)  obfervations  fur  l'orthographe 
8c  h  fignification  de  ce  mot.  Pourquoi  les  bouffons  étoient 
appelles  falpitones.  XiV.  539.  a. 

S.ALASSÉS,  les,  {^Géogr.  anc.)  anciens  peuples  d’Italie 
dans  les  Alpes.  Deicriptioii  que  Sirabon  donne  de  leur  pays. 
Hilloire  des  SahlTes.  Fondation  de  h  ville  d’Aoufte.  XIV.  3  3  9.  b. 

SALATHIEL  ,  près  de  Dieu,  facr.  )  ffls  de  Jecho- 

niiis  8c  pere  de  Zorobabel.  Obfervation  fur  les  généalogies 
de  i.  C.  qui  fe  trouvent  dans  S.  Matthieu  8c  dans  S.  Luc, 
cù  il  eft  parlé  de  Sahthiel.  Suppl.  IV.  707.  a. 

SALAVAT,  i^Hijl.  moJ.)  confedion  de  foi  preferite  par 
l’alcoran.  Peine  décernée  dans  l’autre  monde,  contre  les  Ma- 
hométans  qui  h  négligent.  Suppl.  IV.  707.  a. 

S.ALBANDES  ,  \HijL  nat.  Minéral.)  parties  de  h  roche 
d’une  montagne,  qui  toiuhent  immédiatement  à  un  filon  mé¬ 
tallique.  XIV.  3  39- é.  Chaque  filon  réglé  a  quatre  falbaiidcs 
ou  côtés,  par  lelquels  il  fe  diftingue  de  la  roche  qui  l'eDvi- 
ronne.  Carcéleres  des  falbandes  qui  annoncent  une  mine  de 
bonne  qualité.  Ibid.  540.  a. 

SALBERG  en  Suede ,  (  Giogr.  )  mine  d’antimoine  trouvée 
dans  ce  lieu.  XIV.  38.  b. 

SALÉ,  (  ville  d'Afrique.  Dlverl'es  obfervations  fur 

cette  Ville.  Conful  d©  France  ù  Salé.  XIV.  540.  a.  Population 
de  ce  lieu.  Ibid.  à. 


Salé.  Commerce  de  cette  ville.  TI.  69.  b. 

Salé  ,  (  Dicte ,  Médec.)  ali  mens  falés.  I.  263.  b.  Eaux  min^ 
raies  ialées.  X.  334.  é. — 539.  a. 

SALENCY  ,  (  Géûgr.  )  village  de  Picardie ,  près  de  Noyon. 
Obfervations  lur  S.  Godard  6c  S.  Médard  ,  tous  deux  fils  de 
Neéhr,  feigneur  du  lieu.  Suppl.  IV.  707.  a.  Détails  fur  la 
fête  de  h  rote,  qui  le  célébré  chaque  année  à  S.dency.  Ibid, 
b.  Eloge  des  manirs  des  hahitans  de  ce  village  ,  donc  le  prin¬ 
cipe  doit  être  particuliérement  attribué  à  h  fagelFc  de  cec 
établilfemenc.  Genérolité  de  M.  Pelletier  de  Morfontaine  en¬ 
vers  h  rofiere  de  1766.  Pareil  trait  dans  un  écablilTemenc 
femblable  ,  fondé  à  Nouilly  en  Bourgogne  ,  Neüilly. 
Pièces  de  poéfie  auxquelles  cet  ulage  a  donné  lieu.  Ibid, 
708.  a. 

SALEP  ,  Salop  &  Sulap  ,  (^Diele  Mat.  médic.)  forte  de 
racine  tarineulé  ou  gomincule  ,  fort  en  ufage  chez  les  Turcs, 
Defeription  de  cette  racine.  Son  ufage  médicinal.  Maniéré  de 
fe  fervir  du  falep.  XIV.  340.  h. 

Salep  ,  comment  M.  Geoft'rol  le  cadet  a  imité  le  falep 
des  Turcs.  XIV.  704.  b. 

SALER  le  poijjon.  II.  393.  a, 

SALERNE ,  (  Géügr.  )  ville  du  royaume  de  Naples.  Hif- 
toire  de  cette  ville.  XIV.  341.  Son  état  préfent.  Obferva¬ 
tions  fur  Grégoire  VII,  mort  à  Saierne  ,  8c  fur  Robert  , 
prince  de  Saierne  ,  dont  ce  pape  mourut  le  captif.  Ouvrage  de 
Mafuccio  ,  auteur  du  quinzicme  fiecle  ,  né  à  Saierne. /i/i/.  i. 
SALLYT,  efpece  d’arek.  Suppl.  I.  349.  b. 

SALf  EDAN,;7/èj  de  Turin,  (Gs'ujr. ) caverne  remarquable 
dans  le  voifmage  de  ce  lieu.  Vll.  101.  u. 

SALICAIRE,  {^Botan.  )  carafterc-s  de  ce  genre  de  plante: 
Ses  efpeces.  Defeription  de  h  principale.  Origine  du  nom 
Jalicaire.  XIV.  341.  b. 

SALICES  ,  (  Géogr.)  ancien  peuple  de  Provence.  XIII. 
309.  b. 

SALICORNIE ,  (  Bo:an.)  caraReres  de  ce  genre  de  plante  i 
dont  on  ne  connoit  qu’une  efpece.  Ufages  de  fes  cendres. 
XIV.  342,  b, 

SALICOTS  ,(  RAAf)  "forte  de  poiflbns.  Defeription  de 
leur  pêche.  XIV.  343.17.  Fuyej  vol.  VlII.  des  planch.  Pêche, 
planch.  2. 

SALIENS,  {ITifl.  anc.)  prêtres  de  Mars,  inffitués  par 
Numa.  Leur  habillement.  Origine  de  leur  nom,  XIV.  343. 
a.  Deux  colleges  de  faliens  à  Rome.  Cérémonies  qu’ils  pra- 
tiquoicin.  Chef  de  leur  corps.  Filles  faliennes  qui  le  joignoient 
aux  faliens  dans  les  cérémonies.  Figure  que  M.  Patin  a  cru 
être  celle  d'un  prêtre  falien,  fur  une  médaille  de  h  famille 
Saquinia.  Clioix  que  l'on  faifoit  de  ceux  qui  étoient  admis  à 
cette  prètrile.  Différentes  fortes  de  Snliens.  Ibid.  b. 

Salicr.s ,  leur  danfe.  IV.  627.  b.  Vierge  faliennc.  XVII.' 
266.  b.  Vers  faliens.  Suppl.  1.  727.  a. 

SALIERE,  (Zitrr'r.)  Le  fel  etoit  confacré  aux  dieux  chef 
les  anciens.  Oublier  h  faliere  fur  h  table  ,  mauvais  préfag® 
félon  eux ,  aulli  bien  que  h  lailfer  fur  table  8c  s’eudorinir. 
Hb'toirc  d’un  potier  qui  avoit  été  puni  de  cette  faute.  A  Ro¬ 
me  on  mettoit  toujours  la  faliere  fur  table ,  avec  l’afliette  dans 
laquelle  oa  préfentoit  aux  dieux  les  prémices.  Souvent  les 
falieres  avoient  h  figure  de  quelque  divinité.  On  croyoit 
cette  divinité  oftenfée  ,  lorfque  faus  relpeél  on  renverfois 
le  fel.  Ibid.  344.  a. 

SALIERE.  (  )  XIV.  344.  a. 

Salières,  (^Maiécfi.)  XiV.  544.  b.  Voye^  Suppl.  IIL 
497.  b. 

SALINÆ  ,  (  Géogr.)  ville  que  Ptolorçée  donna  aux  Guetri, 
Il  paroit  qu’on  doit  h  rapporter  à  Sailhns ,  dans  le  diocefe 
de  Fréjus.  Suppl.  IV.  yo8.  a. 

SALINES,  ufines  ou  l’on  fabrique  le  fel.  Détails  pour 
h  conffruihon  des  marais  fahns.  XIV.  344.  b.  Formation  du 
{e\.  Ibid.  346.  a,  b.  Explication  des  outils.  Ibid.  347.  a.  Du 
charrois  du  fel.  Ibid.  b.  Explication  du  marais,  jas 8c  couches. 
Ibid.  548.  fl, i.  Explication  de  l’éclufe  ou  vareigne.  Deferip¬ 
tion  abrégée  de  h  maniéré  dont  fe  font  les  fels  blancs 
artificiels  dans  les  fauneries  de  h  baiFe-Normandie.  Ibid.  349: 
a,  b.  Enumération  desinftrumens  néceffaires  aux  fauniers  ,  fa- 
bricateurs  de  fel  blanc  ramaffé  des  gieves.  Ibid.  330.  b. 
Eprouvette.  Des  fontaines  falantes.  Le  travail  de  cette  der¬ 
nière  forte  de  falines  ,  n’eft  pas  le  même  par-tout.  L’auteur 
parle  dans  les  articles  fuivans  des  falines  qui  ont  le  plus  été 
à  l'a  portée  ,  décrivant  fur  quelques-unes  toute  h  manœuvre  , 
expolant  feulement  de  quelques  autres  ce  qui  leur  ert  paj- 
ticuller.  Ibid.  3  3 1.  fl- 

Salines  ,  voyez  Marais  falans ,  Etangs  falés.  Sel  mariné 
Sels  füffiies,  8c  le  vol.  VI-  des  planch.  article  Minéralogie. 
Réfervoirs  d’eau  dans  les  falines.  II.  23.  b.  Banc.  34.  b. 
Chevres,  efpece  d’échafaudage.  III.  322.  b.  Bâtiment  de 
graduation.  VII.  807.  b.  M.îréchaux  chargés  de  l’entretien 
des  chaudières.  VI.  637.  é.  Opérations  nommées  brifées,  IL 
424.  fl.  écaillage,  V.  218.  a.  effaler.  V.  993.  b.  Salines  traga- 
féennes.  XV[.  313.  a.  Saline  h  plus  fameufe  que  l’on  con*. 
noilTe.  Suppl,  I.  316.  a. 
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Saline  de  Moyerwic  ,  à  dix  lieues  de  Metz.  XIV.  a,h 
fuiv.  Droits  qui  fe  lèvent  fur  lesfels  di^cette  faline.  Ce  qu’on 
entend  par  embaiichure.  Fondions  du  diredeur  receveur. 
Autres  officiers  employés  à  cette  faiine.  Sel  en  pain.  Gros 
fel  d’ordinaire.  Petit  fel  d’ordinaire.  Petit  fel  de  po/Ie  d’ordi¬ 
naire.  Sel  roture  ou  d'extraordinaire.  Sel  marque  de  rede¬ 
vance.  Sel  rofiere  de  redevance.  Gros  falé  de  la  grande  faiine 
à  huit  pour  charge.  Ihid.  5'i4.  /».  Gros  falé  de  la  grande  faiine  à 
douze  pour  charge.  Sel  de  Fribourg. //»/</.  ^5^.  a. 

Saline  de  Moyenvic ,  fevres  de  cette  faiine.  VI.  657. 

Salines  de  Bexvieux  6*  d'Ai^le,  &  celle  de  Moutiers  en  Ta- 
Ttntaij'e,  où  il  y  3  des  bâtimens  de  graduation.  XIV.  ^^5.  a. 

Saline  de  Dieu^e.  XIV.  55^.  a. 

Saline  de  Ro:^ieres.  Particularités  des  poè’lès  de  Rozieres  , 
&.  de  la  fabrication  du  fel  dans  ce  lieu.  XIV.  5^6.  b.  Addi¬ 
tion  à  ce  qui  a  été  dit  des  bâtimens  de  graduation.  Ibid. 
557.  a. 

Saline  de  Ro^icres  ^  exhülatoire  dont  on  y  fait  ufage.  VI. 

’îî- 

Salines  de  Francke-Comtc.  Saline  de  Montmorot.  Saline  de 
Salins.  Deux  régies  dans  cette  faiine;  celle  de  l’entrepreneur, 
&  celle  de  la  ferme  générale.  Outre  la  defcripiion  du  travail 
de  ces  falines ,  rauceur  entre  dans  de  grands  détails  fur  leur 
produit  ,  fur  les  ouvriers  qui  y  font  employés,  &  fur  les 
officiers  prépofés  à  ces  falines.  XIV.  5  58.  iz ,  i  ,  d’yt/iv. 

Saline  de  Montmorot  ,  entre  la  ville  de  Lons-lc-Saunier , 
&  le  village  de  Montmorot.  Détails  fcmblables  à  ceux  de 
l’article  précédent.  XIV.  564.  h ,  6*  fuiv.  F.xplicatioii  des  plans 
des  nouvelles  étuves  établies  aux  falines  de  Montmorot. /i/z/. 

568.  a. 

Salines  des  ijlcs  Antilles.  XIV.  ^68.  b. 

Saline,  {Comm.')  poiffions  de  mer  que  l’on  a  fait  faler. 
PoilTons  qui  font  en  France  ,  le  prhicipal  objet  du  négoce  de 
faiine.  XIV.  568.  b. 

Salines  j  la  vallée  des  (_Géo^r.fa£r.')  vallée  de  la  Palef- 
line.  Plaine  remplie  de  fel  d’où  fou  en  tire  pour  tout  le  pays. 

XIV.  ç68.  b. 

Salines  de  Reichenkall  Sc  de  Frauenjîcin  en  Allemagne. 
Suppl.  IV.  b. 

SALINS,  (^Géûgr.)  ville  de  Franche-Comté.  Sa  deferip- 
tion.  XIV.  ^68.  b.  Ubfervations  fur  la  vie  &  le.s  ouvrages 
de  François,  baron  de  Lifolas,  né  à  Salins  en  1613.  Ibid. 

569. 

Salins  :  defeription  de  cette  ville.  Evénemens  remarqua¬ 
bles  concernant  te  lieu.  Suppl.  IV.  708.  a.  Le  college  régi 
par  MM,  de  l’Oratoire.  Deftription  du  puits  à  miiire,  ou  d’eau 
gradé  tic  plein:  de  fel.  Oi)feivation.s  fur  quelques  hommes 
dillirgués  dans  les  lettres,  dont  S.ùms  ert  la  patrie.  L’abbé 
d’Olivet.  Pierre  Matthieu.  Ouvrage  hirtoriqiie  fur  Salins  par 
M.  l’abbé  Guillaume.  Ibid.  b. 

Salins  :  defeription  des  falines  de  cette  ville.  XIV.  338. 
a ,  b.  Sic.  L’eau  du  puits  des  Cordeliers  de  Salins  devenue 
faléc  en  1736.  Suppl.  IV.  552.  a, b.  Du  pays  de  Salins. 

IV.  730.  b. 

Salins,  {Pêche)  defeription  des  rêts  appelles  de  ce 
nom,  tic  de  la  pèche  à  laquelle  ils  font  employés.  XIV. 
569.  J. 

Salins,  cour  des,  {H'jl-  de  la  Rochelle)  établifTement  & 
fuppreffion  de  cette  cour ,  dont  le  droit  néanmoins  fubfifle  en¬ 
core  prefqu’en  entier.  XIV.  569.  a. 

SALIQUES  ,  ( Mpif.  )  origine  des  loix  faliques  &  de 
l’épichete  par  laquelle  on  les  défigne.  Deu.v  exemplaires  de 
ces  loix  encore  exillans.  Confulérations  d’après  lefquelles 
MM.  de  Vertot  &  de  Foncemagne  fe  réuniflent  à  penfer  que 
ce  n’eft  pas  précifément  en  vertu  de  la  loi  faliquo  que  les 
filles  de  France  font  e.xclues  de  la  couronne.  XIV.  369.  h. 
jExemples  qui  démontrent  que  yar  un  ufage  confiant ,  depuis 
la  monarchie  ,  ks  filles  de  rois  éioient  exclues  de  la  couronne. 
Cette  cxclufion,  félon  M.  de  Foncemagne,  n’a  donc  été 
fondée  que  fur  une  coutume  immémoriale  ,  Ibid.  370.  a.  em¬ 
pruntée  des  Germains  ,  chez  qui  on  la  trouve  établie  dès  le 
tems  deTacite.  Réfutation  d’une  opinion  erronée  del’hillorien 
Duliaillant ,  fur  ce  fujer.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Saliques ,  loix.  IX.  670.  a  ,  b.  672.  a.  Du  tems  où  elles 
furent  rédigées  en  France.  Suppl.  IL  5  54.  a.  Mœurs  des  Fran¬ 
çois  qui  donnèrent  lieu  à  ces  loix.  Suppl.  111.  4,  b.  Leur  réfor- 
mation  fous  Clovis.  V.  699.  b.  Additions  qui  y  furent  faites 
par  Childebert  &  par  Charlemagne.  700.  a. 

SaliquE  ,  terre ,  (  Hijh  de  France  )  terre  deftinée  aux  mili¬ 
taires  de  la  nation  ,  &  qui  pafToit  à  leurs  héritiers.  XIV.  570. 
h.  Diüinétion  que  fait  M.  le  préfident  Hainault ,  des  terres  pof- 
fédées  par  les  Francs  dans  les  Gaules  ,  en  terres  faliques  &  en 
bénéfices  militaires.  Ibid, 

Salique ,  terre.  VI.  690.  b.  6:14.  b.  IX.  67I.  a. 

SALISBURY ,  (Gcégr.)  ville  d'Angleterre.  On  diflingne 
dans  Ih.floire  doux  villes  de  Salisbury  ,  l’ancienne  &  la  mo¬ 
derne.  Üblcrs^ations  fur  les  ouvrages  de  quelques  hommes  de 
lettres  nés  dans  cette  ville; Thomas  Bennct,  Humfroi  Diiton, 
ilV.  571.  a.  6c  Philippe  Maiîinger.  Ikid.  b. 
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Salisbury  ,  (  Giogr.  )  ville  d'Angleterre.  Sa  defeription. 
Sa  population.  Remarques  particulières  fur  fa  cathédrale.  Suppl. 
IV.  708.  b.  Obfervations  fur  le  vieux  Sarum ,  le  Sorbiodunum 
des  anciens,  qui  efl  un  bourg  fitué  fur  une  hauteur  voifine. 
Fondation  de  Salisbury  par  les  habitans  de  ce  bourg.  Privi¬ 
lège  que  le  vieux  Sarum  s’efl  toujours  réfervé.  Ibid.  709.  a. 

Salisbury  ,  ville  ancienne ,  fur  les  ruines  de  laquelle  Salis¬ 
bury  3  été  bâtie.  XV.  382.  b.  Amas  de  pierres  dans  le  comté 
de  Salisbury ,  fur  lequel  on  a  formé  diverfes  conjeflures.  VIH. 
186.  b.  XV.  334.  b.  535.  -,  b. 

SALISSA  ,  efpece  de  plante.  Suppl.  I.  166.  b. 

SALIVAIRE ,  (  Allât.  )  defeription  des  principales  glandes 
falivaires:  la  parotide;  Suppl.  IV.  709.  a.  conduit  excrétoire 
de  cette  glande  ,  connu  fous  le  nom  de  S  tenon.  Glande  maxil¬ 
laire.  Partie  profonde  de  cette  glande  ,  qui  a  été  appellée  fub- 
linguale.  Ibid.  b.  Glandes  nombreùfes  ,  placées  entre  les  joues 
&  les  lèvres,  qu’on  peut  regarder  comme  auxiliaires  des 
falivaires.  Glandes  molaires.  Liqueur  exhalante  artérielle  de 
la  bouche  ,  qui  augmente  la  qTiantité  de  la  falive.  Nature  & 
propriétés  de  la  liqueur  falivaire.  Son  utilité.  Ibid.  710.  a. 

Salivaire  {Chirurg.)  VI.  823.  b. 

SALIVANT  ,  (  Thérapeuiiq.  )  Deux  efpeces  de  remedes 
falivans  ;  favoir  les  maflicatoires  ,  &  le  mercure  avec  fes 
diverfes  préparations.  XiV.  371.  é. 

SALIVATION  mercurielle  ,  (  Phyfiolog.  )  le  mercure  efl  de 
tous  les  corps  ,  celui  qui  produit  la  falivaiion  U  plus  abondante. 
On  demande  pourquoi  ce  métal  fluide  ,  qui  efl  entré  par  les 
pore.s  de  la  peau  ,  détermine  les  humeurs  à  couler  par  les 
glandes  falivaires.  Réponfes  les  plus  plaufibles  à  cette  queflion 
embvraiTante.  XIV.  371.  b.  Selon  toute  apparence  ,  la  vertu 
qu’il  le  mercure  de  procurer  la  falivation  ,  dépend  de  fa  grande 
divifibilité  tic  de  fa  figure  toujours  fphérifiqiie.  Pourquoi  les 
fudorifiques  font  de  moindre  utilité  que  le  mercure  dans  les 
maux  vénériens.  Pourquoi  un  purgatif  arrête  la  falivation- 
Ibid.  372.  a. 

Salivation  dans  le  traitement  de  la  maladie  vénérienne. 
VIII.  360.  J,  b.  XVII.  2.  J. 

S.\LIVAT10N.  (  Marêch.  )  Suppl.  III.  42O.  a. 

SALIVE ,  (  Phyjîolog.  )  caraéleres  de  cette  luimeur.  XTV. 
372.  a.  Elle  n’cfl,  à  proprement  parler,  qu’un  favon  fouetté  tic. 
atténué,  i  ".  La  falive  doit  être  fort  délayée  tic  fort  tranfpa- 
rente.  2°.  Ecumeufe.  3“.  Elle  ne  doit  pas  s’épaiffir  fur  le  feu. 
4".  Elle  n’a  prefque  ni  goût  ni  odeur.  3°.  Dans  ceux  qui 
jeûnent,  elle  doit  être  âcre ,  déterfive  &  réfolutive.  6°.  Elle 
peut  contribuer  à  la  fermentation.  7°.  Obforvatîon  miernfeo- 
pique  de  la  falive.  8®.  Dans  les  maladies ,  le  goût  de  la  falive 
ell  mauvais.  Ibid.  b.  9“.  Et  par  conféquent  les  alimens  doi-' 
vent  être  défagréables.  Ufages  de  la  falive.  On  a  tort  de  la 
rejetter.  Sa  trop  grande  excrétion  &  fa  fuppreflTion  ,  produifent 
également  de  mauvais  effets.  Expériences  par  lefquelles  on 
fait  celTer  dans  l’animal ,  on  couler  en  abondance  la  falive.  Pour¬ 
quoi  il  coule  moins  de  falive  dans  h  bouche  la  nuit,  que  pendant 
le  jour.  Ibid.  373.  a.  Pourquoi  dans  certaines  maladies,  elle 
coule  en  grande  quantité.  La  falivation  peut  être  caufée  par 
les  matières  âcres.  Singuliers  exemples  de  falives  viciées  par 
différentes  maladies.  Ibid.  b. 

Salive:  elle  efl  néceffaire  pour  exciter  l’appétit.  VI.  374. 
b.  Il  faut  en  réparer  le  défaut  par  la  boilTon.  Ibid.  Effets  de 
la  bonne  falive  dans  l’eflomac.  326.  4.  Stomachiques  les  plus 
propres  à  fuppléer  au  défaut  de  falive.  Ibid.  b.  Tumeur  fous 
la  langue  ,  caufée  par  l'amas  de  la  falive  dans  fes  réfervoirs. 
VII.  944.4,  b.  Exemples  qui  prouvent  que  le  défaut  de 
falive  dans  la  digefiion  produit  le  marafme.  X.  68.  a.  Maf¬ 
licatoires  employés  pour  la  faire  couler  avec  abondance. 
183.  4.  Voyei  Salivaire. 

Salwz  ,  maladies  de  la  {Médec.)  caufes  de  l’abondance 
de  la  falive.  Prognoflics  tirés  de  cette  falivation  trop  abondante. 
XIV.  373.  b,  Remedes  aux  maux  qu’elle  produit  ;  remedes  ù 
une  falive  èpaiffe  &  glutùieufe,  à  une  falive  âcre,  fétide, 
amere ,  douçârre ,  &c.  à  une  falive  mêlée  de  pus.  Ibid. 
574.  4. 

SALLE,  {Archit.  anliq.  &  mod.)  trois  fortes  de  falles 
dont  parle  Vitruve  ;  les  l'allés  tétraéliles ,  les  falles  corinthien¬ 
nes  6ê  les  falles  égyptiennes.  XIV.  374.  a. 

Salle.  Salle  d’affemblée  ,  des  gardes  ,  d’audience,  de  bal , 
à  manger  ,  du  commun  ,  de  bain  ,  d’eau,  de  jardin.  Etymo¬ 
logie  du  mot  falle.  XIV.  374.  b. 

Salle  fpacieufe  dans  une  bafilique  ou  dans  un  temple.  III. 
19.  b.  Salle  de  concert.  II,  488.  b.  Salle  à  manger  ou  cénacle  , 
813.  4.  ou  triclinium.  XVI.  634.  b.  Salle  de  feflins  chez  les 
anciens  Grecs.  IV.  606.4.  /•'oyrç  Festin.  Planches  des  falles, 
à  manger  des  Grecs.  XII.  699.  b.  Petite  falle  à  manger  des 
Romains.  IV.  972.  b.  Salles  à  manger  de  Néron  &  d’Élioga- 
bale.  XV.  408.  b.  Lettres  écrites  fur  la  porte  des  falles  à  man¬ 
ger  des  Romains.  486.  4.  Salles  de  bofquet,  maniéré  de  les 
tracer.  XVI.  303.  b. 

Salle  de  fpeâacle ,  (  Archit.  Art  dram.  )  L’architeflure  théâ¬ 
trale  peu  connue  &  pratiquée  en  France.  Comment  furent 
conflruites  les  falles  des  deu.x  troupes  de  comédiens  françois 
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(lu  fauxbourg  S.  Germain  &  Hii  marais ,  &.  celle  des  .comé¬ 
diens  italiens.  Manvalfe  forme  de  la  lalle  du  Palais  Royal. 
Salle  des  macliines  au  palais  des  tuileries.  Salle  de  la  comé¬ 
die  à  Verlailles  conflruite  dans  le  même  goût  que  celle  des 
machines.  Défaut  dans  leur  forme  &  dans  leur  iconftruélion. 
Suppl.  IV.  710.  b.  DircRions  fur  la  meilleure  forme  à  donner 
à  une  fallc  de  fpcélacle  ;  foit  pour  que  dans  la  même  enceinte 
la  place  contienne  le  plus  de  monde  j  fuit  afin  que  les  fpe(fl.-i- 
teurs  foienc  le  plus  également  placés  pour  voir  Cic  pour  enten¬ 
dre.  Ibid.  711. ï'oyei  ThÉATRE. 

Salle  d'armes ,  {_Ejcrime  )  inlh  uinens  ou  pièces  néceffaires 
clans  une  falle  d'nrmes.  XIV.  574.  b. 

SALLENGRE,  (^Aiben  Henri,  Je)  littérateur.  VIH.  24.  b. 

SALLIER  ,  [Claude)  membre  de  racadémie  françoife  Sc 
de  Celle  des  InfetiptionSi  fes  foins  pour  la  bibliothèque  du  roi. 
ÎI.  239.  b. 

SALLO  ,  [Denis  de)  confeillcr  au  parlement  de  Paris, 
premier  auteur  du  journal  des  ùiVins.  Suppl,  lll.  6)6.  a  ,  b. 

SALLÜBRAND  ,  en  Piovence.  MonaÜere  de 

chartreulés  en  ce  lieu.  11.  371.  a. 

SALLON,  [Archii.)  defeription  d’un  fallon.  DitTérentes 
forntes  qu'on  donne  aux  pièces  de  ce  nom.  Décoration  des 
iallons.  Leur  ufage.  XIV.  375,  a, 

Sallon.  Du  fallon  Si<inoia  exécuté  à  Gênés  fur  les  delTins 
de  M.  dcWailly,  archiieéle  françois.  Hlftoire  de  la  famille 
d,s  Spinola,  Sc  des  principaux  peilbnaages  de  cette  famille. 
S  ippl.  IV.  71 1.  b.  Defctijxion  du  fallon  qui  en  porte  le  nom  , 
IbiJ.  71 1.  a.  &  qu’on  trouve  repréfente  dans  les  planc/i,  d'ar- 
chitciîure  du  Suppl. 

,  cabinet  appelle  petit-n.Hon.  TI.  488.  i». 

SaI.LON  de  treillap^e.  [J.irdin.)  XIV.  373.  a, 

Sallon  ifolé  dans  un  jardin.  II.  4S9.  .7. 

SALLUSIE  ,  [Cnlpus)  caradRre  de  cet  hiilorien.  II. 

6C8.  Ik 

S.ill.'.'fle  ,  philofophe  cynique.  IV.  399.  a. 

SallusTE,  cirque  Je.  [Aniiq.  rom.)  III.  477.^. 

SALLUVIENS,  6?,  [Giopr.  Salyens ,  peu¬ 

ple  origiiiaire  de  Ligurie ,  de  qui  s'établit  dans  la  contrée  des 
Gaules,  que  nou.i  appellon.s /■'ravtvtcc.  Guerres  des  Romains 
contre  ce  peuple,  tondation  de  la  ville  d’Aix  en  Provence. 
XIV.  ,7,. 

Salluviens ,  anciens  peuples  de  Provence.  XIII.  309.  b. 

SALMACIS  ,  (_  Géügr.  une.  )  fontaine  d  Afie  dans  la  Curie. 
Pourquoi  on  aicribuoit  à  les  eaux  la  propriété  de  rendre 
mous  &.  efféminés  ceux  qui  en  buvoieut.  XIV.  573.  a. 

Salm.acis,  [  Mytholo'’.)  billoirc  de  cette  nymphe  félon 
les  poètes.  XIV.  373.  b. 

Sahnacis  :  \Qn  amour  pour  Hermaphrodite.  VIII.  167.  a. 

.SALMAISE  ,  (  Gèogr.  )  dans  l  Auxois.  Suppl.  I.  263.  a. 

SAL.MAXASAR  ,  [Hijl.  anc.)  roi  des  Alfyriens,  qui  ne 
nous  cil  connu  que  par  rhiüoirc  laintc.  Divers  traits  par 
lefquels  les  auteurs  facré^  nous  l'ont  fait  connoitre.  Suppl.  IV. 
712.  b. 

SALMAXSV'EIL,  (Gitog-/.)  état  eccléfialliqiic  Sc  catholique 
dans  le  cercle  de  Soiiabc.  Abbé  auquel  il  obéit.  Son  rang 
dans  les  dictes.  Contribution  qu’il  paie  à  l’empire.  Suppl.  IV. 
712. 

SALMERO  ,  [Ichthyol.)  petit  fiiimon  de  rivière  qu'on 
trouve  ordinairement  prés  de  la  ville  do  Trente.  Sa  delcrip- 
lion.  Qualité  de  l'a  chair.  XIV.  373.  b. 

SALMLRÜN  ,  (  Alphonfe  )  jéfuite  du  Toledç.  XVI. 

.\L.\10NA,  l’ombre  ,  (  Gc'ugr.  faer.)  campement  des  Ifraé- 
litcs  d.uis  lu  delurt.  Ce  qui  leur  arriva  dans  ce  lieu.  Suppl. 

IV  7’i3. 

SÀLMONÉE ,  [Mythol.  )  frère  de  Silyphe.  Sus  impiétés  Sc 
fou  fupplicc.  Xl\.  376.  a. 

SASü,  (  Ga’gr.  une.)  rivière  de  l'El'pagne  tarragonoife. 
Epigrammes  de  Martial  ou  il  en  ell  parlé.  Propriété  de  les  eaux. 
XIV.  376.  U. 

SalO  ,  (  Geopr.  )  ville  d’If.ilie  dans  l’état  de  Vcnlf.*,  Ol'fer- 
vationsiui  luceeton  auquel  elle  communique  fon  nojrijXlV. 
376.  U.  6c  lui' Jacques  Bonfadiü ,  né  d.in.s  cette  s  llle ,  Lillorio- 
graphe  de  la  républ.que  de  Gènes.  XiV.  3-6.  b. 

SALOMÉ,  p.iC!jique,[HijLfucr.  )  l'ille  d'HéroJias,  S.a  d.mfc 
devant  Héiüdu  Aiuipas.  Évenement  timelle  qui  en  ait  la  iiiiie, 
Suppl.  IV.  713.  a. 

Salome,  [Hij}.  facr.)  femme  de  Zébédée  6c  mere  de 
S.  Jacques  le  majeur  ,  6c  de  S.  Jean  l'évangélirte.  Divers 
tiaitii  par  lefquels  l'évangile  nous  l’a  fait  connoitie.  Suppl. 

IV.  713-  .1. 

SALOMON ,  cap  de  (  Geogr.)  à  la  pointe  orientale  du  l'iHe 
du  C.andie.  AlV.  376.  b. 

Salomon  ,  les  ijks ,  (  Géo^r.  )  illes  de  la  mer  du  fud.  Elles 
ne  font  pas  connues.  Xl\  .  376.  b. 

Salo.mon,  ijles  de  [Giogi.)  ifles  de  la  mer  du  fud.  Leur 
découverte  parrvlvarode  JViendagna.  Suppl.  IV.  71 3.  u. Se¬ 
cond  voyage  que  ce  dernier  lu  à  ces  ifles:  leur  defeription 
na  jamais  été  iciidue  publique  en  entier.  Qualité  du  pays. 


Leurs  habitans.  Grande  diveifité  qu’on  remarque  dans  les  lia- 
bitans  des  terres  de  ^  mer  du  fud.  Eiuimération  des  iJles  de 
Salomon.  Ibid.  b. 

Salomon  ,  les  pifeines  de  (  G.vgr.  )  ou  les  lavoirs  de  Sa¬ 
lomon ,  forte  de  réfervoirs  d'eau  .1  deux  lieues  de  Thécua.  XIV. 
376.  b. 

Salomon,  [Hijl.  facr.)  fils  de  D.ivid  &  de  Bcthfiibée. 
Hifiüite  de  ibii  régné.  Suppl.  IV.  714.  u  ,  b.  Livres  facrés  dont 
il  efi  l’auteur.  îbiJ.  713-  u. 

.Salomon  ,  pourquoi  Eeéchias  fit  brûler  fes  ouvrages,  VIII. 
82.  a.  Temple  de  Salomon.  XVI.  oi.  h.  Tiune  de  Salomon. 
301.  J.  C.av.ileric  de  ce  roi.  V.  884.  b,  Viiite  que  lui  fit  la 
reine  de  Saba.  ir/py’:.  tV.  69 1 .  .r ,  i. 

SALON  ,  (  Oeogr.  )  ville  de  Fi  ance  en  Provence.  Travaiiv 
en  mcclianiqtie  hydraulique,  de  Adam  de  Crapone,  né  à 
Salon.  XIV.  376.  L. 

SALONA  ,  (  Giogr.)  ville  de  Grèce  dans  la  Llvadie.  Ses 
habitaii'j.  XiV.  377.  j. 

SALONi-,  anc.  6r  moJ.)  ancienne  ville  maritima 

de  la  Dalmatie.  Delcr.puo.i  des  relies  de  cette  ville.  Ohfer- 
vations  fur  l'empeieur  D.oclétien  ,  ne  a  Sal<  ne  ,  éc  fur  l’état 
des  chrétiens  luus  ibn  regiie.  XIV.  3-7,  a. 

SALÜNIA,  [Geogi.  une.)  ancienne  ville  de  Bithynie.  Ses 
pâturages.  XIV.  37-.  a. 

SALONlCKI  ou  Salonichi  ,  [G.vgr.)  ville  de  la  Tur¬ 
quie  européenne.  Son  commerce.  Gouverneur  de  S.ilo- 
nicki.  P..évolLUiun5  de  cette  ville.  Golfe  de  Salonicku  X)V. 
37-.  b. 

SALPETRE,  [Chym.'c)  voyc.’^;  NiTRE.  Sa  nature.  XIV. 

3 — .  .'.Propriétés  qui  le  dut  ngi.ent  d  un  amte  Ici.  Lieux  où 
il  le  tiüuve.  Manicie  dont  il  le  tonne.  Moyen  daugmenter 
la  {[Uantité  du  falpeire  q..e  les  teircs  proUiufcnt  naturelle¬ 
ment.  Expérience  par  laquelle  fauteur  s’ell  alluré  cjue  le  fel 
commun  a  la  prupricté  .te  j>r'. (Julie  ;e  lidpétte.  D’oîi  il  paroic 
que  ces  lois  pouri  oient  bicit  être  les  memes  dans  leur  prin¬ 
cipe  ,  6:  qii  il>  r.c  uulcieiu  entr’eux  que  par  une  plus  grande 
quantité  d'acide  volaiil,  qu'une  fermentation  plus  parfaite 
feurnit  au  laljiètie.  JLiJ.  370.  u.  Peut-être  jiourroit-on  tirer 
parti  de  cette  découverte  ,  en  établilfant  des  halles  ou  an- 
gards  pour  y  former  du  lalpctrc.  Avant.ages  qui  réfulteroienc 
de  cet  établiilement.  Delcnption  de  la  maniéré  dont  on  tire 
le  lalpctre  des  terres.  Salpêtre  de  la  première  cuite.  Ibid.  b. 
Manière  dont  unie  purifie.  Le  falpètre  brut  contient  quatnî 
fubltunccs  difiérentes;  du  falpètre,  du  fel  marin,  une  eau 
meie  6c  une  nmtieie  g^vTe.  De  ces  trois  fuis,  il  n’y  a  que 
le  lalpètie  qui  1  )ic  inflam.nable.  En  cpioi  le  fel  marin  efi  pré- 
judieiable  à  la  putidre.  tbul.  379.  a.  La  poudre  fabriques, 
avec  un  laipétve  (jui  contient  de  l'eau-mere  ,  devient  humide 
trés-facilemenr.  6  ilpétre  de  deux  cuites,  S.ilpctre  de  la  troi- 
fienie  cuite.  Dl'.Teientc  propriétl;  du  lèl  6c  falpètre  dans 
leurs  ni.mieres  de  fe  congeler.  Produits  des  (tifl'éreiue.s  cuites 
de  fel  6c  de  l.dpétre ,  fur  une  quantité  déterminée  de  falpètre 
brut.  Ibid.  b.  Quel  cil  le  meilleur  moyen  de  conuoitre  la 
quantité  de  fel  niaiin  contenue  dans  le  falpètre  .  6c  celui 
que  l’on  emjdoic  en  chymie  .pour  avoir  un  falpètre  abfo- 
lumcnt  pur.  Réfult,tts  des  différens  affinages  du  falpètre  de 
trois  cui.es.  Préparation  du  falpètre  pour  l,i  cumpofnion  de 
la  poudre.  Ibid.  3O0.  .7.  Fulion  p.ir  laquelle  on  fait  le 
Irdpetre  en  roclie.  Comment  on  aciieve  de  le  dégrailfer. 
Ibid.  b. 

Salpêtre.  Formation  de  ce  fel,  I.  98.  b.  Alkalifation  du 
faipétre.  276.  b.  Ulagc  de  la  chaux  dans  la  préparation  de 
ce  fel.  III.  268.  a.  Dégraiif.ige  du  falp.tie.  IV.  760.  a. 
Le  travail  du  f.ilpétre  lejnéfciue  dans  le'  volume  VI  des 
pl.  article  Métallurgie ,  Salpêtre.  Effets  de  ce  fel  fur  la  glace. 
VII.  318.  b.  Sa  piopriété  d’augmenter  le  froid  des  liqueurs. 
XIII.  902.  a.  Son  ul.igc  dans  la  f.ihrication  de  la  jioudre  à 
canon  ,  191.  u,  b.  dans  les  Tii:c  d’.ariifice.  VI.  640.  b. 

Sa.'pêiic  à  la  monnoie.  Comment  fe  fait  l’affinage  de  l’ar? 
gent  par  le  lalpctre.  XIV.  380.  b. 

SALPÊ  FRERIE,  baquets  des  l'alpétreries  appellés  recettes. 
JyIII.  843.  b.  Terres  réanimées.  X\  I.  170.  b.  roye^  SaL; 
PÈTRE. 

SALPÊTOIF.RE,  liSpilal  de  Paris.  XI.  Qsi.  .r. 

SALPJCADü  ,  [Bot.)  ef'pece  de  bananier.  Suppl,  I, 

SALFION  ,  fculpteur  ancien.  XIV.  2i6.  a. 

SALSEBERYT,  en  Suede.  [  Gêogr.)  Defeription  de  la 
mine  d'argent  qui  s’y  trouve.  I.  639.  b- 

SALSE-PARElLL'b,  vjyrç  Sarse-pare!lle. 

SALSES,  (GAi?-.)  fonerelle de  France  dans  le  Roulüllon. 
Hiiloire  de  cette  fircerelfe.  XIV.  380.  b.  Salfes  ell  célébré 
par  lll  fontaine  qui  porte  le  inéme  nom.  Auprès  de  cette 
fbiuaine  etoit  une  pleine  couverte)  de  rofeau.x,  qui  formoic 
un  marais ,  6c  oit  l’on  failoit  une  pèche  apondance.  Paüage 
de  Polybe  fur  cette  plaine,  Ibid.  381.  a. 

SALSIFI  ,  vavvç  Cercifi  6c  Scousonnere. 

S.-IL  I  ATESQUI.S  ,  [Hid,  mod.)  membre  d’un  tribunal 
qui  décidé  de  toutes  les  aiïaircs  parmi  les  negres  de  Sierrar 

Léona , 
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Léona  en  Afrique.  Siiigul.irités  dans  la  inaniere  dont  on 
les  reçoit  Moyens  dont  fc  lcrvent  les  avocats  qui  plaident 
devant  ces  juges  pour  rév:iller  leur  attention.  XiV.  cSi.  b. 

üALT.AIRE,  (  Hill.  rnod.  )oîîi:ier  chez  les  Roifiains  cl  argé 
du  foin  des  campignes  ôcc.  Dans  le  livre  de  N'^héniie, 
ch.  ij.  V.  8.  il  eft  pailé  d’un  ofKcier  lemblable,  cujhs  j.il- 
tiîs  rugis  ,  garde  de  la  forêt  du  roi.  O.Ecier  appelle  faliua- 
rius  dans  le.s  loix  de'  Lombards.  XIV.  581.  i. 

SALTO,  (  J  c'etoit  ci-devant  le  nom  d’une  figure 
du  ciianr.  Deux  'ovres  de  lalti  \  le  falto  ftmplice ,  &  les  lalti 
comroi'h.  Suvpt.  IV.  71^.  u, 

S.VLrZüOURG,(  Géiig'.  )  ville  d’Allemagne.  Origine  de 
fon  iio.n.  Son  histoifC.  Ooiervations  lur  le  chapitre  Sc  la 
cathédrale,  fur  runivcrliiê  &  l’archevêché  de  Saltzbourv 

XIV.  ^82. 

S.i!t^bûurg.  Aciérie  de  cette  ville.  I.  106.  b.  De  rarchevê- 
que  de  S.iltzlmiirg.  IV.  68.  a. 

^  SALVADOR ,  San-  (  G.-ogr.  )  1°.  Ville  d'Afrique.  2®.  Ville 
d'Amcrique,  au  gouvernement  de  Gtiatimala.  3®.  ville  du 
Brcfil  ,  dont  elle  ert  la  capitaie.  XIV.  582.  a.  M.iniere  dont 
les  habltans  de  ce  lieu  le  font  porter  par  leurs  efclaves. 
Cours  tk.  juriûliRions  dont  cette  ville  ell  le  fiege.  Sa  def- 
cription.  M.irchandifes  qui  s’y  trafiquent.  Situation  de  ce  lieu. 
Mœurs  déréglées  de  la  garnilbn  ^  de  les  habltans.  Habil¬ 
lement  bifarre  de  ces  derniers.  IbiJ.  b. 

.SALUBRE  Ac-v/r  ,  {Mcdcc.)  VI.  738. 

SALUCES  ,  (Gtfiîg’r.  )  ville  d’Italie  dans  le  Piémont.  Ob- 
fervations  fur  la  vie  de  George  Rlandrata,  né  à  Saliices 
dans  le  feizieme  fieclc,  Du  jnarquifat  de  Saluccs.  XIV, 
583.  d. 

SALVE,  {Furiijïc.)  faliit  militaire.  XIV.  583.  a.  Effet 
Engiilier  que  produific  une  falve  fur  un  cliicn  de  boucher. 
Cliarge  des  pièces  prcicrice  pour  les  laives.  Ibid.  b. 

Salve,  terme  d’églife  ,  premier  mot  d'une  priere  qu’on 
chante  fur  le  point  de  l’exécution  des  criminels.  Origine  de 
cette  prière.  XIV.  583.  b. 

SALVETAT,  la  {Géogr.)  lo.  bourg  du  haut  Langue¬ 
doc.  2®.  Bourg  de  l’Agenois.  Oblcrvations  fur  la  v;e  ^Ics 
ouvrages  de  Jean -Claude ,  théologien  réformé  ,  £k.  fur  Picire- 
Sylvain  Régis,  né  dans  ce  bourg.  XIV.  383.  b. 

SALUER,  l^Gramm.')  XIV.  583.  b. 

SALUïft  ,  (  Lritiq.  jacr,  )  Le  mot  grec  du  nouveau  teffa- 
nient  àiitacvy ,  rendu  par  celui  de  /j'.uer,  e.vprime  davantage , 
il  fignific  aimer,  ejlimer,  honorer.  XIV.  584.  è. 

Saluer.  (  Saluer  à  boulet.  Saluer  de  lamoufque- 

terie.  Saluer  de  la  voix.  Saluer  des  voiles.  Saluer  du  canon. 
S.iluer  du  pavillon.  XIV.  584.  a. 

.SALVIEN ,  prêtre  de  Marleille  d.ms  le  cinquième  fieclc. 
XVI.  607.  a,  b.  Ses  principes  de  tolérance.  VlU.  15^.  a. 
S44.  a. 

SALURE  de  la  mer.  {_PhyJîq!)  Quertions  curieiifcs  au.xquclles 
la  falure  de  la  mer  a  donné  lieu  ,  &  dont  011  donne  ici 
ly  réponfe.  i®.  D’où  vient  cette  l'.ilure  ,  de  même  que  celle 
de  certains  lacs.  XIV.  584.  a.  2®.  D’où  procédé  la  diffé¬ 
rence  de  lalure  de  la  mer,  qui  eff  d’autant  moins  faiée  , 
qu’on  appro>.he  des  pôles,  &  qui  l'clt  le  plus  fous  l.i  zone 
torride.  Ibid.  b.  Beau  fei  que  donne  l’eau  de  la  mer  dans 
l’océan  éthiopiqtie ,  vis-à-vis  la  Guinée.  3°.  On  demande  A 
l’eau  de  la  mer  eff  plus  douce  au  fond,  oC  pourquoi  dans 
quelques  endroits  on  tire  de  l'eau  douce  du  fond  de  la  mer. 
M.  Hüok  a  inventé  un  inllrument  pour  découviir  quelle 
cil  la  falure  de  la  mer  à  quelque  profondeur  que  ce  foit. 
4°.  On  demande  fl  l’on  peur  deffaL-r  l’eau  de  la  mer.  Pro¬ 
cédés  par  lefquels  M.  Hanton  en  ell  venu  ?  bouc.  Preuves 
de  la  falubrito  de  cette  eau  dclTalée.  Ib:d.  383  b.  Cependant 
des  marins  ont  affiiré  que  cette  eau  n'étanche  point  la  foif. 
Plus  les  impiégnations  que  les  eaux  éprouvent  .dans  leur 
paflage  fur  la  terre  ,  font  riches  &  fulfutcufes  ,  plus  les  eaux 
deviennent  douces  Ik  bonnes.  3®.  U’uii  vient  que  l’eau  de 
pluie  ramafiée  au  milieu  de  l’Océan  ,  venant  des  vap.ur.de 
la  mer,  ell  douce  ;  au  lieu  que  celle  qu’on  tire  de  la  mer, 
foit  en  la  faifaiit  bouillir  ou  en  la  diftillant ,  fe  trouve  totijours 
faléc  ?  ô®.  Pourquoi  l’eau  de  pliùs  eff-elle  auffi  douce  fur 
l’Océan  que  fur  terre?  Ibid.  386.  a. 

Salure  de  mer,  voye^  E.AU  de  mer.  Caufesqni  doivent  dimi¬ 
nuer  la  falure  de  la  mer  Noire.  VII.  89.  a.  De  la  falure  des 
eaux  de  quelques  lacs.  621.  h.  La  falure  des  mers  fait  qu’elles 
gelent  plus  difficilement.  623.  a.  684.  a. 

SALUS ,  (^Mythol.')  la  confervation  de  l’empire  fut  déifiée 
fous  le  nom  de  la  déciTe  Salas.  Son  temple  à  Rome.  XIV. 
586.  b. 

SALUT  ,  (  Gr.7mm.  )  variétés  dans  les  m.-inieres  de  faluer. 
Caufe  phyfique  du  prétendu  falut  que  la  ftatiie  de  Mem-  j 
non  en  Egypte  ,  teiidoit  chaque  matin  au  folcil.  XIV. 
586.  b. 

Salut,  (^Critiq.  facr.)  differentes  acceptions  de  ce  mot 
dans  récriture.  XIV.  386.  b. 

Salut ,  de  la  nécelTué  de  la  foi  pour  le  falut.  VIT.  21. 
a,  b.  Du  falut  des  fages  du  pagauilme ,  voyez  Prldestina- 
'/'orne  U, 
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TION.  Senrmicjij  des  peres  fur  ce  fujet .  voyr;  Peres.  Celui 
de  Zwingle  ,  d  Ersfme  ,  d’uii  tîiéologien  portugais,  d’un  ly- 
iiüde  de  Fok-gne  &  de  quelques  peres,  XVII.  f.iC 
.Su/M,  tenue  d'egllfe  ;  panie  de  l'office  divin  eliez  les 
catuoliip.es.  Reflexions  de  la  Briiycre  fur  ce  fujet.  XIV. 
386.  b.  ' 

r  1  Itoupes.  Le  falut  le  plus 

Imiple  ell  le  plus  noble.  Ancien  falut  de  la  cavalerie.  Nott- 
veaii  lalut  qui  lut  a  été  fubfliiiié.  S  ,liit  de  l’étendard.  (  (  aver 
yi.  40.  i.  )  XIV.  587.  U.  S.dut  de  l'eljjontr.n  ,  lorlqu’il' fo 
tau  lie  pie  terme,  &  lorf.pi’il  fe  fait  en  inarcliant.  ihij.  h. 
bd  Ut  du  fufil,  de  piè  ferme  &  en  marclunt.  Sdlur  du  drapeau. 
Salut  des  fergens.  Obfervations  de  M.  le  maréchal  d.-  Puy- 
fégur  fur  le  falut  de  i’cfponton.  hdd.  388.  a.  S.ilut  qui 
fe  lait  par  une  ou  pluficurs  décharges  d’artillerie. /i/ù.  b. 

Salut,  (aW.:ràe)  honneur  que ‘les  vaiffeaux  fe  remient. 
En  quoi  il  conlilTc.  Difpofitions  de  l’ordonnance  de  la  m.iriiie 
de  1689,  fur  ce  que  les  vaiffeaux  frnnçois  doivent  pratiquer 
a  cet  égard.  XIV.  388.  b.  Article  concernant  les  galcres. 
Ufages  pratiqués  par  rapport  au  falut  par  les  vaiffeaux  dos 
dillérentes  nations.  Ibid.  389.  a. 

Salvt  {Elcrime)  comment  s’exéciiie  le  falut  d’armes, 
vol.  IV  des  planch.  Eicrime  ,  plancli.  3  &  4. 

Salut  ,  {Monnoie)  monnoie  d'or  que  fit  fiire  Charles 
V 1 ,  roi  de  Erance.  Qualité  &  prix  de  cette  monnoie.  Pour¬ 
quoi  elle  fut  appellee  Jalut.  Saluts  d’or  faGriqués  par  Henri 
VI  ,  roi  d  Angleterre.  XIV.  380.  b. 

SALUTAIiiS ,  (^Gèogr.  anc.)  principales  provinces  qui 
ont  porté  ce  nom.  Pourquoi  il  leur  a  été  donné.  Les 
anciens  géographes  n’ont  point  connu  ce  nom  diftinéfif  XIV 
589.  b. 

S.ALUTATION  ,  (  Uf.2gcs  )  maniéré  dont  fe  faUienc 
les  Européens,  les  Turcs,  les  Ethiopiens  ou  Abyffms  XIV 
389.  b. 

Salutation  en  baifant  la  main.  IL  22.  b.  P'oye^  Adorer. 
Salutation  angélique ,  (  Thîolog.  )  voyez  Ànnoncidtion  ik 
Ave  maria.  XIV.  390.  a. 

SALYENS  ,  {Géügr.  anc.  )  ancien  peuple  de  la  Provence: 

1  ays  qu’il  occu,.oit.  Paffages  de  quelques  anciens  auteurs  fur 
ce  peuple.  Subdivifion  desSalyens  en  d’autres  petits  peuples. 
XIV.  390.  a.  Poye^  Salluvien.S. 

SALZMAN  ,  '(je.i;i)  anatomilie.  Suppl.  L  404.  ir. 
SâLZIHAL,  pierre  de  (Litholog.)  efpcce  de  marbre.  Ses 
cai'^ct..res.  Lieux  où  il  fe  trouve.  XIV.  590.  a. 

Salztiial  ou  Sal^dalum,  (Géogr.')  bailliage  &  château 
daip  la  balfe  Saxe.  Conftiuition  Sc  ornemens  des  Galeries  du 

château  Fon  latiou  rdigieufe  dans  ce  lieu.  Suppl.  IV.  713.  b. 

S.A.LZWEDEL  ,  (  Geogr.)  ancienne  ville  d’Allemagne  dans 
la  h-aute-S.ixe  ,  la  fécondé  ville  des  Pay'-Bas ,  appellces  im- 
metliates.  Dclcrlpiion  de  ce  qu’elle  offie  de  plus  remar¬ 
quable.  Oblervatiüiis  liiûoriques  fur  ce  lieu.  Sui-pl 
713.  E 

SAMACA,  {Boian.)  arhuAe  des  Indes  orientale*.  Qua- 
lués  de  lonjriut  !x  de  les  feuilles.  XIV.  399.  .7. 

SA.VJAiNEENS,  {Hjl.  des  relig.  orient.)  pliilofbphcS  In¬ 
diens.  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Mœurs  6c  doétrùte  de  ces 
piidufophes.  Conlidéiatiün  dont  ils  jouiffoient.  XIV  390.  b. 
Les  Inmancens  tk  les  brachmanes  paro.ffem  à  certains  ég.,rds, 
être  deux  leéTcs  d  une  meme  tel  gion.  Mais  ceux  qui  ont 
une  parfaite  rcffemblance  avec  ces  anciens  famanéens,  fout 
les  talapoins  de  Siam.  Royaii.mes  des  Indes  où  leur  doélrine 
ell  répandue.  Us  font  connus  à  la  Chine  ou  au  Japon,’ fous 
le  nom  de  boutées,  ik  dans  le  Tibet  fous  celui  de  l.:/nas.  Il 
paroit  même  que  cette  religion  a  pénétré  en  Sibérie.  Mais 
plu'  les  famanéens  le  font  éloignés  du  lieu  de  leur  ori‘>iiic 
plus  iU  fe  font  écartés  de  ia  doélrine  de  leur  fondateur.  Si 
les  famanéens  ne  fiibfiAcnt  plus  fous  ce  nom  dans  les  Indes 
on  y  trouve  les  braclimes  ,  dont  la  doélrine  eft  a-peu  près 
femblable  à  celle  des  famanéens.  Ib-d.  <;c^i.a.  Fondateur  de 
ces  derniers,  nommé  Butta.  Soiihiftoire.  Deux  feéles  que  fes 
dilviples  formèrent  après  fa  mort  ;  l’une  compofée  de  ceux 
que  nous  connoiffons  plus  communément  fous  le  nom  de 
bracn/nes  de  bonnes  ,  de  lamas  Sc  de  talapoins.  Leur  doélrine. 
Ibtd,  i.L  autre  elf  C(.lle  des  famanéens,  ou  de  ceux  qui, 
après  diverfes  iranfinigrations  6c  métempfycofes ,  fontparve- 
nus  a  l  état  de  perfeélion.  Leur  doélrinc  fur  leur  ame  6^  fur 
i  Etre  fuprème.  Comment  cet  être  a  créé  le  monde ,  félon  ces 
philofophes.  Ibid.  392.  a. 

SAMANIDES,  {Hijl.  orient.)  dynaffie  des  califes  fondée 
par  Saman.  XIV.  392.  a. 

SAMARA ,  (Géogr.)  ville  Sc  riviere  d’Afie  dans  la  Tar- 
tarie.  XIV.  392.  b. 

Samara  ,  (  Hifl.  de  Vinqutfi.  )  efpece  de  fcapulaire  ou 
dalmaiique,  que  les  înquifiteurs  font  porter  k  ceux  qu’ils 
condamnent  à  être  brûlés.  XIV.  592.  E  Foyez  San  Iîénito. 

SAMARATH,  {Hijl.  rnod.)  feéle  de  Baniajas  dans  les 
Indes  ,  qui  croieiît  que  leur  dieu  ,  qu’ils  nomment  Permiféer  ^ 
gouverne  le  monde  par  trois  lieutenans  ,  nommés  Brama*, 
Mais.  Fonéiio;js  qu’ils  attribuent  k  ces  dieux  mfé’ 
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vicuti.’coiunmc  cloî  fcnini.s  de  ectio  lene  de  fe  brûler  tomes 
vives  aux  fiinéiailks  c!e  leurs  nuins.  Ccrénioiiics  que, les  pia- 

ti  luvntap.o  cire  accouchées.  XIV.  5yz.  i. 

NAMAllCANDié,  (Ceugr.)  ville  cl  Alie  au  pays  dysLi- 
J3ecks.  Ancien  cu.t  de  ccite  ville.  Sa  prilc  par  Geiizis-Ivan 
en  1220.  Tain  -tLui  rétablit  pour  capit.ile  de  les  états.  Lcl.it 
de  ceite  ville  Ions  ibn  rcf’iie.  Obiérvations  fur  ce  conquérant. 
Académie  fondée  dans  Samarcande  par  Üuluiigbci».  C-iat  pi  e- 
lont  de  Samarcande.  XIV.  ^ 

S.im,ir:jriJc  ,  plaine  dans  Lquellc  cette  ville  clt  iuu.c. 

'  SAM  AîII'a  ,  Su.'HJrein  ,  Sc^Miarin  ,  (  )  ville  de  'a 

balle  Hongrie.  Diverfes  ohiérvatlons  fur  ce  heu.Sicyf’..  IV. 

^^SAMAlHE.f  Géüçr.  ville  de  laP.denine.Son  liiftoire. 

A  quelles  occ  V,.m.‘il  cft  p.trli  de  la  vide  ik  tU.  pays  de 
Saimrie  dans  le  nouveau  teibmcrit.  XIV.  593.  b.  ^  _ 

5uin.îr;r ,  funine  qu’elle  clTuya  lorfqu  elle  tut  alficgee  fous 
le  rogne  dA:hab.  XII.  8t>q.  h.  >  1  ■  1  i>  u  1 

SA.MAKITAINS  ,  (  Ni,'},  crhli.  f.i:r.  )  colonie  de  Babylo¬ 
niens  ,  de  Cinliéens  de  d’autres  peuples  ,  qu  Allaradon  en¬ 
voya  pour  repeupler  la  province  de  Saiiurie  ,  ci'.luite  de 
la  iiPiivité  des  dix  tribus.  XIV.  393.  b.  Ils  joignirent  le  culte 
du  D  eu  d'Ifraèl  k  celui  de  leurs  idoles.  A  quelle  occaf.on  ils 
fondèrent  le  temple  de  Garlzim,  H.dne  des  Jinri  -Sc  des  Sa¬ 
maritains.  Répoiile  admirable  du  dis  de  Dieu  à  ceux 
dilciples  qui  le  follicuo'.ent  à  fûre  toinber  le  feu  du  ciel  lur 
une  ville  des  Samarit.iins  qui  avoit  rufufé  de  le  recevoir.  Ar¬ 
ticles  fm-  lefquels  les  Sam.  ritains  dllTérerer.i  encore  dcs  Jinij , 
lorfqii'ils  curent  entièrement  renoncé  au  culte  de  leurs  idoles. 
JUJi  ro-p  .1.  Idolâtrie  dont  les  Jiiits  accule.nt  les  S.nu.u'ltains 
de  s'é  re  rendus  coupal'les  fur  le  mon:  (Tariziin.  iis  adoi.'ient 
le  vrai  Dieu  du  teins  de  iJus-Chrill;  il»  avolcnt  en  vénéra¬ 
tion  les  livres  de  M-nlé,  &  attendoieiu.'e  Medie  comme 
les  Juiri.  Le>  S.imai.tauf.  d'aujourd'hui  font  à  tous  égards 
d.tns  les  mêmes  l'eutimens  que  leurs  ucres.  üvrage.,  a  conlul- 
tcr.  Ibid.  b.  ,  ^  1  Q  L 

Samaritains,  hiaoirc  de  ces  peuples.  TX.  z6.  a  ,  b.-i\  t. 
Pourquoi  ils  furent  appelles  Ciulieeiis.  XI,  102.  b.  S.r-;  .11. 
426.  b.  ScélcdesSébuféens  parmi  eux.  XIV.  855.  a.  MeiUibcs 
fam.-iritaines.  X.  236..*.  Verhon  fainr.ritaine  de  la  bilne.  U. 
225.  O.  De  \d  chronologie  facrée  filon  le  texe  fninariMin.  III. 
39.^.  .1 ,  b-  Commandement  que  les  Samaritains  r.j  utterent 
au  déc.ilogue.  IV.  639.  -  , 

Sam. Mil  rAi.v's,  car-iElircs,  (  Criù.].  ce  font  les  vieux 

cavacteies  hébreux,  avec  lefquels  les  .S.,!:i.-'ritains  écnvire.it 
autrefois  le  P..iu  ucuqiie ,  dont  ils  fc  .rvent  encore  aujour- 
triuîi.  Les  caiaékres  hébreux  d'aujou.'-  i'.iii  leur  luccedcie.u 
apréila  captivité  de  Babylone.  XIV .  3^.,  b. 

S.itnaiitains  ,  canilkres:  on  en  trouve  r  '.phabet  grave  ,  vol. 
II.  clcspl.  Ca-aames,  pl.  i.  iJ.l'.uiie  eni.c  l.’S  Jim.  &  lis 
Sam.iritains  ,  fur  l’.iutorite  de  leur.  caractetC'.  y  lu.  76. 
Comparaifon  des  lettres  grecques  &  famart-.lncs  :  antiquité 
de  cclles-ci;  77.  U. 

Samauitaine  ,Ij  (  Fonderie^  groupe  de  figures  de  bronze 
qu'on  voit  à  Paris.  XIV.  3y3.  a.  ■ 

SAMBALLES,  ks  ijlcs  ,  (  Geogr.)  petites  tfles-de  1  Améri¬ 
que  Oiinüté  de  leur  terrein.  Leurs  produirions.  XIV .  393.  J. 

SAMBA-PüNGO,  {Ni,},  mod.)  titre  queues  habitjns 
du  royaume  de  Lo,:ngo  donnent  à  leur  roi ,  (juils  regardent 
comme  un  dieu.  Pouvoir  qu’iL  lui  attribuent  Peine  de  mort 
décernée  conire  quiconque  a  vu  ce  roi  boire  ou  manger. 
Exeinoic  de  cotte  peine  intligée  contre  un  fils  meme  de  ce 
roi.  XIV.  5^3.  .1.  .  .  P 

SAMBLANCL’AUX ,  (GA^r.)  abbaye  a  trois  hencs  & 
demie  do  S.n'.nc'>.  Etyinoiogic  de  fon  nom.  Qualité  t.u  ter- 
rein  où  elle  ell  b:i:i..  Hifioirc  de  cette  mailbn  vehgieulc. 
Oblérva-ions  hiùo;  1  qiics  fur  ce  camon.  Suffi.  lV.7i6../. 

S  iMBRAaTAÀUS  SIM’S,  {Géop-.)  voyez  SarnbU- 
citanus  d.ms  l’Encyclopédie.  Ccu  le  gohe  de  Gnmaud, 
prés  de  Préjus.  Suppl.  IV.  716.  u. 

SAMBUC,  {Jean)  fes  ouvr.iges.  Xvl.  331.  b.  332. 
SAiMBULOS  ,  (Géujr.  an:.)  montagne^  d’Ai.e  vers  la 
Méii'potamie  ,  cékbie  p.ar  un  temple  dédié  à  Hercule.  Parti¬ 
cularité  fur  le  dieu  de  ce  temple.  XIV.  3i;3.  b. 

SAMbUQUE,  des  Nd-'cu.x)  iuurument  à  corde 

dont  on  fc  fervir  k  la  dédicace  de  U  fiatiie  de  Nabuchudo- 
iiofor.  XIV.  395 A’- 

SamBUQUE  ,  {M-u/îrj.  injlrumcnt.  des  une.)  idée  que  divers 
auteurs  nous  ont  duiince  de  cet  inilrumcnt  de  mulique.  Suppl. 
IV.  716.  .1.  ^  , 

SambUQUE  ,  {Art  jndtl.  des  anc.)  echclle  des  anciens, 
qu'un  Jevuit  de  clelTus  deux  galcres  contre  le  mur  qu’on 
voiiloit  ay.iqner.  Delcription  de  cette  cchelie  6c  de  lu  ma¬ 
niéré  dotit  un  s’en  l’eivoit.  (Jrigine  dn  nom  qui  lui  fut  donne. 
XIV.  396.  a.  .  . 

SambUQUE  ,  {Ma:/i.  iniiji.  machine  que  les  ancrons 

employoieiu  dans  le  fiege  des  pl.ices.  Forces  avec  lefquclics 
ALrcellus  attaqua  rachradine  de  Syraeufe.  Suppl.  IV.  716. 
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a.  Defcrinfion  des  fambuques.  Autre cfpecc  defambique,  de 
l’invcnti(,ii  du  chevalier  FolarJ  ,  qu’il  propofa  pour  Ikfca- 
laJe  du  rrir^  de  la  K  moque.  Ikd.  b. 

SA.ME,  {îJuhyoL)  poiffon  de  mer  ,  efpcce  de  muge, 
Delcription  tle  ce  po.lfon.  Qualité  de  fn  chair.  Comment  il 
fe  noiitiit.  Lieux  ou  on  le  ttouve.  XIV.  396.  a. 

SAMMAT  ,  {Botan.  )  cipece  de  bambou.  Suppl,  t. 
-■70.  .!. 

SAMMATH.A.N,  {Glop.)  villa  de  France.  Obfcryatlons 
fur  Piançois  tie  Belletoi  cil  »  né  diin-i  cette  ville,  iSc  lur  fes 

Ouvr.;'.4e^.  XIV  .  3'.'».  b. 

SAiilMOuECO  ,  {Glop.)  ville  d’ItaUs.  XV.  C<,9.  h. 
SA.viMüNA  KHODUM  ,  divinité  des  Siamois.  XV.  149. 
a.  132.  b,  340.  a. 

SAMNITES,  Us,  {Gèop.  anc.)  ancien  peuple  d'Imlie. 
Divers  peuples  connus  fous  le  nom  géneial  t!a  S.iinmtes.  Con¬ 
trées  qu’uecupoieiu  les  Sa  innl  tes  proprement  dits.  XIV.  396.  b. 
Les  Samiiiies  tiioient  leur  (■riguio  des  Sabins,  comme  leur 
nom  le  montre,  ik  ils  ont  été  ajipellés.SkAh'i  par  quelques 
écrivains  de  la  bonne  l.viinhé.  Ce  peuple  étnii  l’iin  des  plus 
braves  d'Italie.  R..v-igcs  que  lev  Rom  'ins  firent  dans  le  S.im- 
nium.  ivi.,mcre  admir.-.ble  dont  les  S.’.nuiltes  récompenfoient 
la  venu  dans  les  )euii.'S  g  ns.  Villes  des  Sr.innires.  Leurs 
montagnes ,  ik  leurs  rivières.  Peuples  Samiiites  appelles  i.i- 
lelii  ,  voy.^  ce  mot.  Ibid.  397, 

Sa.mmtes  ,  (  L.nénu.  )  fone  de  gladiateurs ,  que  les  Ro¬ 
mains  cnijiloyorent  d’ürd.iiaire  k  la  lin  de  leurs  It-ilms  pour 
ainufer  leurs  convives.  Poiirquoi  on  les  appelloit  Samnites. 
XIV.  397.  a.  Aliufion  que  tait  Horace  k  ces  combats  d.ms 
quelque,  endroits  de  fes  ouvrages.  ILi.l.^  b. 

6.;-’'.  -'hcj  ,  el.idtaieurs  dont  il  eft  parle.  VU.  693.  a. 
SAMÜGITIE  ,  /./,(  Géngr.)  piüvince  de  Pologne.  Ses 
büiiKS.  Hil'.oiie  des  peiiidcs  tîe  ce  pays.  Etpccc  de  maifons 
dans  kfi,n^llesils  fe  l 'gent.  Qualiié  &  pr^^diiit  du  p.iys.  Di- 
\  ifiun  de  cette  province  en  trois  gouvci nemens.  XIV. 397.  h- 
SA.MOLUS,  précautions  fuperfritieufes  avec  Ul- 

quellcs  les  Gaulois  cueiiloiciit  une  herbe  de  ce  nom.  V  eiius 
qu’ils  lui  nitiil  uoicnr.  XIV.  397-  é. 

SAM<.)KIN  ou  Zamoriî^  ,  (  Ni]},  rnod.  )  ,^;ince  de  1  Indof- 
tan  ,  dont  les'  éiats  loin  places  fur  la  ci  te  de  M.ilubur.  Au- 
tretbis  le  fitmorin  ne  pouvoit  occuper  le  tii...^.v.-dc!a  de 
douze  ails.  Cérémonie  auiî'i  fingnîicie  que  cru  .;  ,  qui  fc 
pnuiquoit  .1  ce  terme.  Autre  céi-monie  qm  lui  a  luccede.  Le 
l.moi-in  ne  peut  habiter  avec  la  kmme,  juf;u’à  ce  que  le 
nnmhouri  ou  grand  prêtre  ,  on  ait  eu  les  pmin.ces.  Meme 
droit  que  les  nobles  accordent  au  clergé  fur  leurs  époufes, 
XIV.  398. 

SAMOS,  (  Gvvgr.  anc.)  trois  on  quatre  villes  de  ce  nom. 
XIV.  398.  U. 

Samos  ,  ijli  de  ,  {Glogr.  anc.)  üle  de  la  mer  Méditer¬ 
ranée.  Diriérens  noms  qu'elle  a  eus.  XIV.  3  ,8.  u.  _Sa  del- 
cripfion.  Oiiginc  du  nom  de  Samos.  Délices  du  fejoujLcle 
cette  ille  peuplée  ,  fertile  ,  riche  &  brillante,  l  étcs  gala..ies 
&  pompes  magnifiques  qi  i  fc  célébroienc  toits  les  jours  dans 
ce  lieu.  Jardins  de  Samos  où  tes  hrxbirans  goûioiciit  tous  les 
pl..ifirs  iiue  pouvoit  im  iginer  l'obfcéniEé  la  plus  outrée.' De- 
t -.'Is  fur‘  le  féjour  qu'AiKoinc  &  Cléopnre  firent  dans  cette 
ifij.  Ibid.  b.  Port  ville  capitale  de  Samos.  Appücatioit 
des  Samieiis  k  la  marine.  Merveilleux  canal  qu’ils  avoiciu 
fait  dans  la  montagne  pour  conduire  k  leur  ville  l’e.an  d’une 
belle  lourcc.  Pieires  &  minér.mx  qu’on  tirolt  de  Samos. 
Lfjgcs  que  les  Samiens  faifol.nt  de  leur  m.'.rbre.  Ibid.  399. 
a.  Beaux  m<)«imens  d'architcéture  t[u’on  trouve  encore  dans 
cette  ifle.  Magnifique  temple  de  Junon  Samienne.  Comment 
cette  déefié  ell  vepréfentée  dans  les  médailles  de  Samos. 
Obiérvations  fur  quelques  hommes  célébrés  dont  cette  ijle 
a  été  la  patrie.  Ariikrque.  Ibid.  b.  Ce  philofophe  aceufé  ju- 
ridiqucine-nt  d'impiété  pour  avoir  fnutenu  le  mouvement  de 
la  terre.  Ouvrages  d’Aiùlarqiie  qui  nous  refteiit.  Chœrile  , 
puete.  Son  ouvrage  fur  la  d’élaite  de  Xerxcs  par  les(>recs. 
/à*./,  600.  a.  Pythagorc.  Tems  où  il  fioriffoit  :  divers  fenti- 
mens  lur  ce  fii|et.  Découvertes  c[u'ün  lui  attribue.  Ibid.  é.  Sa 
miifique.  MelilTus.  Conon ,  maeltématieien  &c  afironomc.  Def- 
tripuon  que  fait  Catulle  des  connoifi'anccs  afironomiques  de 
Conon.  Ibid.  6oï.a. 

S i/nos  :  du  temple  &  du  culte  de  Junon  dans  cetre 
ifie.  VIH.  407.  b.  IX.  60.  a  ,  b.  XIV.  396.  b.  Cour  defii- 
itée  k  Samos  pour  les  fiatues.  822.  b.  Statue  d’Apollon  Py- 
thien  k  Samos.  827.  .1  ,  b.  Habileté  des  Samiens  k  combattre 
au  pugilat.  Xhî.  3  3  3-  -t.  Ravages  qu’ils  tirent  chez  les  Si- 
phniens.  XV.  222.  b.  Leur  adulation  à  l'égard  de  Lilauclre. 

i\MOs''ny/e  de,{Glûsr.  mod.)  ifie  dc  l'Ardiipel.  XIV. 
Coi.  a.  Defvripiion  de  cette  ifle  telle  qu’elle  cil  de  nos 
■••iurs.  Sa  population.  Habit  &  mal- propreté  des  femmes  fa- 
nf  vîmes.  Produélions  du  pays.  Hilloire  de  cette  ifle. 

S.iMOS  ,  l'i(lc  de  {Geogr.)  Soil  état  préfent  &  celui  de 
fes  habiians.  Des  produélions  du  pays.  Trois  merveilles  de 
Samos  célébrées  par  Hérodote.  Suppl.  IV.  716.  b. 
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Samos  ,  terre  de ,  (  Miniralog.  )  efpece  de  marne.  Ses  pro¬ 
priétés  médicinales.  Autre  terre  de  S.nnos  dont  on  faifoit  de 
la  poterie.  Troifieme  lorte  de  terre  que  Dioltoride  appelle 
ijjUi  jiimtus.  XIV.  6oi.  é. 

SMnienne  ,  terre  &  pierre  de  ce  nom.  XVI.  174.  h. 

SAMOSATE  ,  (  Géogr.  une.  )  ancienne  ville  d’Alie  fur 
l'Euphrare.  XIV.  601.  b.  Son  iiiftuire.  Médailics  de  cotte 
ville.  Ibid.  602.  n.  On  ne  voit  plus  aujourd’iuii  de  Samo- 
fate  que  quelques  ruines.  Obfc-rvations  fur  la  vie  &  les  ou¬ 
vrages  de  Lucien  ,  littérateur  giec  ,  né  à  Samolatc.  Ibid.  b. 

SAMOSATIENS  ,  ou  J.imüJatèniens  y  {^Hij}.  eccl.')  appel¬ 
les  auni  Pjuliniens  ;  forte  d’antitrinitaircs  qili  parurent  d.ins 
le  troifieme  fiocle.  DoClrine  de  Paul  de  Saniol'ace  leur  chef. 
Comment  les  peres  du  concile  d’Antioche  la  combattirent. 
S.  Epiphane  croit  que  les  Samofutiens  étoieiit  des  Juifs  qui 
n’avoienc  que  le  nom  de  chrétiens.  Condamnation  de  leur 
chef.  XIV.  6o2.  b.  Poye:^  Paulianistes. 

SAMÜI'HKACE,  ijL-  Je  Géogr.  jnc.  )  iHe  de  l’Archipel. 
Sa  capitale  étoit  fimeulepar  fon  temple.  Ceite  ille  fut  au¬ 
trefois  nppoliéo  Sjrnos.  Ses  premiers  lubitaiis  furent  des  Abo¬ 
rigènes.  Moiumiens  que  les  S.imothraces  conferverent  d’une 
inondation  que  leur  ifle  avoir  clfuyée  anciennement.  Los 
dieux  cabircs  ctoienc  adorés  dans  cette  ille  ,  &  l'on  avoir 
une  irès-grando  vénération  pour  les  mylVercs  iiillitués  en 
leur  honiKui.  Etendue  &  defeription  de  la  Samothrace.  Ob- 
fervjtions  lur  Ariilarque  ,^élcbre  gr.immairien ,  né  dans  cette 
ifle.  Edition  qu’il  fit  ’dcspoéfies  d’Hoinere.  XIV.  603.  j.  lion 
mot  qu'on  lui  aitribue.  Jbid.  b. 

S.i/nothace  ,  myfteres  de  Samothrace,  dieux  cabires  ho¬ 
norés  dans  cette  éIIj.  IL  493.  a.  X.  923.  b.  Les  peuples  de 
Samothr.ace  renommés  pour  leurs  talifnians.  XV.  867.  b.  An¬ 
neaux  de  Sainoilirace.  Suppl.  1.  441.  b, 

SAMüYEDLS  ,  Us  (  Géogr.  )  peuples  de  l’empire  riif- 
ften.  Quoique  ccs  peuples  aient  dans  leurs  inccurs  quelque 
rapport  avec  ces  Lappons ,  i^  y  *  cependant  des  diflerences 
dans  leur  extérieur ,  qui  münirent  qu’ils  ne  font  poitu  de 
même  race.  Les  races  des  Samoyedes  &  des  Hottentots  pa- 
roiùciit  les  deux  extrêmes  do  notre  continent.  Lfpcce  de 
mauicheifme  admis  par  les'Samoyedcs.  Simplicité  de  leurs 
mœurs.  XIV.  603.  b.  Coiniuciu  ces  peuples  fout  devenus 
tributaires  du  czar.  Leurs  occupations  ,  leur  habillement ,  leur 
parure.  Dei'criptlon  de  leurs  leutcs  ik.  de  leurs  iraineaux.  Ma¬ 
giciens  qu’ils  ont  parmi  eux,  üfage  qu’ils  font  des  chieits  ma¬ 
rins  qu’ils  premieuc  à  la  cliaife.  Fur.ér.-iilles  de  leurs  cnf.ins 
qui  incuient  à  la  numunellc.  Etendue  de  pays  qu’ils  oc¬ 
cupent.  i’référeiice  qu'ih  donnent  à  leur  maniéré  de  vivre 
fur  toute  autre.  Ib:d,  604.  j.  Peu  de  progrès  du  chriiHa- 
nifme  pafmi  les  Samoyedes.  Ibid.  b. 

S.imoycdcs  ,  obfervatlons  fur  ces  peuples.  VIII.  344.  b. 
Elpece  de  p.nins  dont  ils  fo  ferveur  pour  courir  fur  la  neige. 
Xlf.  172.  b.  Montagnes  du  pays  des  Samoyedes.  XVil. 
713.  b. 

SAMPSÉENS,  {Hijl.  eccl.')  anciens  hérétiques  que  S.iint 
Epipitane  croit  être  les  mêmes  que  les  Elcéfaitcs.  E:ym. 
du  mot  J.impJeens.  Quelle  étoit  leur  religion.  Scaliger  croit 
que  ces  hérétiques  étoient  les  mêmes  que  les  Elîéniens.  XIV. 
604.  b.  lvy<i  Elcesaites. 

SAMPSULliVM  y  i^Botun.  e.voe.)  Cette  plante  étoit  np- 
pellée  Elon  plufieurs  lavans  eim.iruoum  par  les  Cizicéiiiciis 
Ce  les  Siciliens.  Ditrercntcs  plantes  auxquelles  le  nom  d'a- 
T}'.r.r.icum  a  été  donné.  Selon  Diofeoride  ix  d’autre; ,  le  nom 
ûT.jrucum  iit  jumpjuchum  font  des  noms  de  différentes  plantes. 
XIV.  604.  b. 

SAMSÜN  y  petit  foUil  {Hijl.  facr.  )  fils  de  Manné  ,  de 
latrioudc  D.m.  Hifloire  de  cet  l-.omme  extraordinaire. 

IV.  716.  i'.  R.,ttexions  fur  quelques  traits  de  fa  vie  qui  feni- 
ii!c:n  ne  pouvoir  fc  concilier  avec  la  préfcnce  de  l’efprit 
de  Dieu  que  l'ecritiirc  nous  dit  avoir  toujours  été  en  lui. 
Jbid.  71:.  b.  Ed.'.irciiremens  fur  cjuclqucs  aéllons  de  Sam- 
fon  qui  ont  révolté  les  incrédules.  Ibid.  718.  u  ,  b.  Sur  la 
mort  de  S  iinfon  ,  veyc^  Suppl.  L  885.  a  ,  b. 

Samso>  ,  J.ur.)  Son  énigme.  V.  650.  .7,  b.  XVII. 
792. 

SAMUEL,  lii/res  de  {^Cntiq.  Übfcrvatîons  fur  les 

auteurs  des  livres  dos  juges ,  dcRiuli,  Sc  du  premier  livre 
des  rois.  Hiltoire  du  jirophete  Samuel.  XIV.  604.  b.  Son 
éU'gc  fe  trouve  eceUJï.TjU^.  xlvj.  16.  23. 

Sorr.uel  y  lieu  de  la  fépulturc  de  ce  prophète.  XV.  196. 
b.  De  l’oinhre  de  Samuel  évoquée  par  la  pythoniffe  d’En- 
dor.  XIII.  632.  b.  — 634.  b. 

SAMUM  ,  (_P;i'‘ji(j.)  vent  brûlant  qui  règne  en  Syrie, 
S:  qui  fait  mourir  fur  le  champ  ceux  qui  le  refpirent.  Suppl. 
IV.  719.  J. Lieux  Setemsde  l’année  où  il  fe  fait  fentir.  Etat 
de  ceux  qui  en  font  tués.  Principe  des  effets  mortels  de  ce 
vent.  Comment  les  Arabes  s’en  préfervent  lorfqu'ils  l’ap- 
perçoivcntde  loin.  Effet  qu’il  produit  furies  animaux  à  poil , 
qu’il  ne  tue  pas.  En  quoi  différé  le  famiim  du  vent  d’eft  , 
aufli  trèvardent  &  tres-fec.  De  quelle  région  il  vient.  Si  le 
fainum  foufllc  aufli  dans  l’Arabie  heuréufe.  Etat  de  dilTolu- 
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tion  des  cadavres  de  ceux  qu’il  a  tués.  Ibid.  b.  Si  le  famum 
ne  tue  que  les  hommes.  De  quelle  manière  il  tue,  &  quel 
cftfon  vciûn.Ibid.  720.  b. 

SANA  ,  (Gcag.-.)  Ville  d’Arabie.  Sk/h/'/.  I.  307.  b. 

S.VNApÙN  ,  Noèl-Etie.mi  )  obfervations  fur  fes  ou¬ 
vrages.  XIV.  396.  a. 

SANAMARl  ,  le  (Gfd^.  )  rivicre  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale.  üblérvaiions  fur  ia  'beauté  &  la  Iionté  du  terroir 
qui  cft  cticro  le  Maroni  &  le  Sanamari.  XIV.  603.  a. 

SANAMUNDA,  {_Bot.tn.')  defeription  de  cct  arbnlTeau  & 
de  l'on  fruit.  XIV.  603.  a.  Lieux  où  il  croit.  Prcipriété  de  fes 
feuilles.  Itid.  b. 

SAN  BLNITO  ,  (Efi/?.  met/.)  habillement  de  ceux  que 
l’inquifiiion  a  condamnes.  Sa  defeription.  XIV.  603.  h.  Voye^ 
Samara. 

SaNCERRE,  (  Géogr. ville  de  France.  Recherches  fur 
fon  origine.  Ses  anciens  noms.  Son  hilloire.  XIV.  603.  b. 

SANCHE,  (^Guillaume')  fondateur  de  la  ville  6c  de  l'é- 
vèciié  de  Lei'car.  I.X.  398.  b. 

S.\NCHEZ  ,  (/■rj/jciui)  littérateur.  XIII.  611. 

SANCHüNlA  fHÔN ,  obfervatlons  fur  ce  philofoplie  : 
fes  principes  de  Cufinogonie.  XII.  499.  a  ,  b.  Origine  de  la 
circoncifion  félon  cet  auteur.  III.  461.  b.  Fragniens  de  S.uj 
choniailion  ;  réglés  de  critique  propres  à  en  donner  l'intelff 
gence.  VI.  1 1 1.  .7.  VIII.  302.  Ces  fragmens regardés  comme 
faux  6c  fuppoiés.  Suppl.  III.  192.  a.  Ce  qii*on  y  trouve  fur 
les  géans.  Lua.  a  ,  b. 

SANCRAT  ,  {fPtfl.  mod.)  nom  des  chefs  des  Talapoins 
du  rovnime  de  Si  m.  Leur  jurifdiélion.  XIV.  606, ’^i. 

SAb^CTlFlCATlON  ,  (  Th-.obg.  )  acceptions  de  ce  mot. 
XiV.  60.}.  .7.  Sjnbhfier  fignifie  ch<.z  les  Hébreux,  rejxn'cr^ 
chütjlr  y  conjdcrery  Sc  par  une  légère  exteiifion ,  eJebrer  y  di- 
Jîjuj^uer  y  honorer.  Paihigcs  de  Fécrittue  où  le  mot  JonBt/ter 
efl  pris  dans  ces  divers  fens.  La  fjnéfitication  du  jour  du 
repos  confilloit  dins  la  ceffarien  des  œuvres  forvilcs.  L'idée 
de  réjouilVance  ,  d’amufemens  tionnéres  ,  eiuroit  clfenticllc- 
mciit  dans  la  célébration  des  *10165  en  génér.il.  Les  H'raélites 
joiguoient  à  la  célébration  des  plus  grandes  folenmités ,  des 
feitins  où  ils  dévoient  admettre  les  prêtres ,  les  pauvres  & 
les  étrangers.  Ibid.  b.  Uniquement  touché  des  œuvres  de 
jiiftice  &  de  bienfaifincc  ,  le  feigneur  rejette  ces  factifices 
&  ces  cérémonies  légales,  que  des  hommes  pervers  ofoient 
fubftiiuer  à  la  vraie  piété.  If.iie  xüj.  16.  Deuter.  x.  xj. 
13.  Dans  la  fuite  des  tems ,  c^te  charité  fi  touchante  que 
pratiquèrent  admirablement  les  premiers  chrétiens, alla  tou¬ 
jours  en  s’affoibliffant.  Les  plus  leligieux  crurent  l'obferver 
alTez  en  difiribuant  les  débris  du  rétêéloire  à  des  mend.ans 
v.tgabonds.  La  fiinftific.ation  des  fêtes  ,  tenoit  beaucouj)  plus 
de  la  fraternité  chez  les  Hébreii.v.  J^euf.  xiv.  i  3.  Ibid.  607. 
J.  On  voit  [j.’r  tous  les  nalTagcs  cités ,  qu’un  peu  de  bonne 
chcre  ,  8c  quelques  amiik-inens  innocens  propres  à  charmer 
nos  foiicis ,  ne  doivent  pas  être  confidérès  comme  une  pro¬ 
fanation  de  nos  fêtes.  L;^  luihuélions  6c  les  prières  entrent 
d.ins  1  idée  de  fanflification  ,  6c  font  fans  doute  partie  elfen- 
tielle  de  notre  cuite  ;  mais  toujours  pourtant  ,  d'une  ma¬ 
nière  fiibordonnée  au  délaffemcnt  récréatif  fi  bien  exprimé 
dans  les  paffages  alléitiiés  ci-deffus.  I^tuirquoi  Dieu  ,  qui  fe 
compare  en  mille  endroits  à  un  pere  de  famille,  feroit-il  k- 
rité  des  plaifirs  honnêtes  que  les  fetes  procurent  à  fes  en- 
fans  ?  Les  longueurs  cxccflives  dans  le  fervice  divin  ne 
quadrent  donc  pas  avec  la  célébration  du  dimanche.  Jbid.  b. 

S.‘\NCT1F1ER  ,  (^C'iii>].  jL^r.)  différentes  acceptions  de 
ce  mot  dans  l’écriuirc  t'aime.  XlV.  608.  <7. 

SANCTION  ,  (  Loi.x  civiles  6*  nutur.  )  partie  de  la  loi  gui 
renferme  la  peine  établie  contre  ceux  qui  la  violent.  But  de 
cette  peine.  C’ert  la  fimélion  qui  fait  la  force  de  la  loi.  Exa¬ 
men  de  ia  queftion  ,  fi  la  fanétion  deshux  ne  peut  pas  con- 
fifter  aufli  bien  dans  l.n  jyomoffe  d’une  récompenle  ,  que  dans 
la  menace  de  quelque  peine.  XlV.  608.  a.  De  l,t  Cnélion 
des  loix  naturelles,  Ibid.  b. 

Sunélion  des  loix  naturelles.  XIV.  608.  b.  XVII.  184. 

.7  ,  b, 

SxyCTlOy  , pragmatique-  (Hift.mod.')  XIII.  239.  b. 

SANCTORIENNE  ,  table.  (  Médcc.')  Les  plus  curieufes  de 
ces  tables  font  celles  du  doéicur  Linlng.  XlV.  60S.  b. 

SANCTORÎUScité  fur  la  tranfpiratlon.  XVI.  338.  A.  Chaife 
de  Sanélorius.  III.  13.  /'.Ses  ouvrages.  Suppl.  I.  396.  a.  Suppl. 
IV.  349.  a. 

SANCTUAIRE  ,  (  Théolog.  )  ou  U  faim  des  fiints  ,  par¬ 
tie  du  temple  de  Jérufalem.  Ce  fonfluaire  étoit  la  figure  du 
ciel.  On  donnoit  le  même  nom  de  Jdnfluuire  à  la  partie  la 
plus  facrée  du  tabernacle.  Quelquefois  le  nom  de  jar.Huaire 
le  prend  en  général  pour  le  temple.  Pefer  quelque  choje  au 
poids  du  fanüuaire.  Origine  de  cette  expreffion.  XIV.  608.  b. 

S.iitfluairc  anciens  Juits.  I.  133.^.  XIV.  321.  a.  Poids 
du  fanéluaire.  XII.  861.  b. 

SunRuaire^ixmx  les  catholiques,  partie  du  chœur  h  plus  voi- 

I  fine  de  l’autel.  Ce  mot  a  été  employé,fur-toiit  chez  les  Anglois, 
pour  fignifier  les  églilcs  qui  fervoieu:  d’afylcs  aux  malfaiteurs. 
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Enumoration  <îc  quelques-unes  de  ces  églites.  XIV.  609.3. 

S.-IM'TL^S  ,  SAŒR  ,  Lnin.)  difterences  dans  la 

fignihcaiion  de  ces  mors.  XIV.  6oy.  n. 

SANCüS  ,  (  M-vihoL.  )  nom  du  dieu  dtus  JîJius  ,  qui  étoic 
xeconnu  pour  Hercule  par  !vs  Grecs.  Sani^us  ell  un  mot  la- 
bin  ,  ik  ce  dieu  fut  tranl'porté  à  Rome  loilquc  les  haLins 
s'incorporèrent  avec  lesRojnains.  Tite-Live  le  met  au  nom¬ 
bre  des  femones  ou  dieux  demi-lîommes.  XIV.  609.  .2- 

SANCY  ,  nom  d'un  brillant  du  roi  de  Fiance.  Vol.  VIH. 
des  pl.  ürfevre-jouallier ,  plancl'.e  i. 

SANDALARIUS-VICUS  ,  (  Gt'egr.  anc.  )  quartier  &  rue 
de  l'ancienne  Rome.  Inl'crlptioiis  ou  ccue  rue  el't  nommée. 
Temple  d'Apollon  fiindaliuiius.  XIV.  609.  b. 

SANDALE,  (i/i/d  anc.  &  mod.)  pantoufle  que  portoient 
les  dames  grecques  ik  romaines.  Pourquoi  Apollon  ix.  la  rue 
de  Rome  ou  Ion  temple  étoit  fuiié  turent  appelles  j'anda- 
liarïï.  Les  anciens  fe  lcrvoient  de  l'andales  dans  Itur  mulique 
pour  battre  la  inefure.  Sandales  du  p.ipe  ik  des  autres  pré¬ 
lats.  Sandales  de  quelques  religieux.  XlV.  6oy.  b. 

Sandales  des  Romains.  XV.  405.  a. 

.Sandale,  Maure  d'tfcrime)  XlV.  609.  b. 

Xandale,  [Manne)  l'orre  de  bâtiment.  XlV.  610.  a. 

SANDARACURGIUM  ,  (  Gèo^r.  anc.)  montagne  de  l  A- 
fie  mineure  ,  lieu  où  l'on  travailloit  le  t'andarac.  Un  y  em- 
ployoit  des  mallieureux  qui  avoient  été  vendus  à  caufe  de 
leurs  mauvaifes  aéiions.  XlV.  610.  a. 

SANDARAQUE  ,  {ddijl.  des  drog.  exoïiq.)  trois  dilTé- 
jentes  t'ubÜances  auxquelles  on  a  donné  ce  nom.  Sur  le 
fundaraque  dos  Grecs  ,  Orpi.ment  ,  RÉALgar.  San- 
daraque  des  Arabes  ,  gomme  ou  réfine  des  genévriers  :  la 
det'eriptiou.  XlV.  610.  a.  Sandaraque  qui  découle  du  cedre 
baccitere.  Ul'ages  de  la  l'andaraque  du  genévrier.  îbid.  b. 

SANDI-SIMODISINÜ  ,  [Hijl.mod.Superfl.)  jeunes  filles 
du  royaume  de  Qiioja  en  Afrique,  qui  vivent  en  conimu- 
naucé  ,  téparées  du  relie  des.  hommes  pendant  quatre  mois. 
Cérémonies  qui  fc  pratiquent ,  ik  éducation  qu’eUes  reçoivent 
pendant  leur  feiour  dans  cette  communauté.  Comment  elles 
en  l'orteut.  Xtv.  610.  L 

SANDIUS  ,  [Chrijlophc)  ïàvn'cwy.  fociuicn.  IX.  133.  a. 

SANDWICH  ,  (  Gèogr.  )  ville  d’Angleterre  ,  un  des  cinq 
ports  du  royaume.  Selon  queltjues  lavam  ,  c'ell  lur  les  ruines 
de  Ruiupia  qu’on  a  bà.t  Sandwiciu  XIV.  610.  b.  Ses  révo¬ 
lutions.  L’entrée  de  fou  havre  bouchée  tout-à-coiip  de  ina- 
niere  qu’on  n’a  jamais  pu  y  remédier.  Anecd,  te  hir  ce  lii- 
6ii.  3.  . 

SANUYX,  (//i/L/2.2/.  Peint.)  recherches  fur  la  Itibflance 
que  les  Grecs  appèlloieut  do  ce  nom  ,  ik  qui  iervoit  à  la 
peinture.  Xi V .  Ct  i .  a. 

SANG,  [Anat  (y  Phyfiol)  Partie  volatile  du  fang.  Pio- 
priétéqu’Ua  de  fe  coaguler.  XlV.  611.  a.  La  partie  rouge 
du  fang  conflituc  la  partie  principale  de  ce  coagulcment.  Pro¬ 
priétés  et  eir..éleres  de  cette  hunii^ur  rouge.  Autre  lunncur 
blanehâtrc  ck  jaunâtre  du  luiig.  Son  coagulemcnt.  Il  n'y  a  que 
la  pourriture  &  une  chaleur  confulérai  le  qui  puilTcnt  occa- 
lionner  une  diüblution  fétide  daus  toute  la  mafTe  du  fang  , 
iie  fur-tO'Ut  dans  la  partie  léreule.  Il  y  a  encore  dans  le  tang 
une  grande  quantité  de  fel  marin  ,  une  terre  ,  &  un  ;.ir  non 
élallfque.  Moyens  qu’a  fournis  la  chymie  pour  dceouvnr 
la  natiire  du  fang  par  fûii  analyfe.  Ibid.  b.  Duîérentes  expé¬ 
riences  fur  le  fang  Übfcrvaiions  nficrolcopi  [ues  de  cette  hu¬ 
meur.  Ibid.  612.  a.  De  la  quantité  du  fang  dans  le  corps 
humain.  Caufes  qui  la  font  varier.  La  partie  rouge  du  fang 
paroit  fur-tout  pioprc  à  produire  la  chaleur.  Inconvénient 
des  fréquentes  f.fgnées.  Deftinanon  du  leriim  ,  principale¬ 
ment  de  celui  qui  fe  coagule.  De  la  caufe  de  la  rougeur  du 
fang.  Ibid.  b.  Pourquoi  les  extrémités  capillaires  des  artères 
ne  l'ont  pas  colorées.  La  rougeur  du  fang  n’ell  pas  abfoiu- 
ment  néceffaire  dairs  tous  les  animaux.  Le  fang  n’a  pas  la 
même  couleur  dans  tous  fes  vaillé^ux.  Ibid.  613.  a.  Quel¬ 
ques  phyficiens  ont  cru  qu'il  y  avulc  dans  le  fang  des  par- 
îics  fibreufes.  Deux  fortes  de  mouvemens  dont  le  fang  eft 
agité  ,  le  mouvement  de  circulation  ,  veyeç  Circulation 
&  le  mouvement  iniellin.  Ce  dernier  foulfre  cependant  beau¬ 
coup  de  difficulté.  On  nie  qu’il  foie  elfcntiel  à  la  tluiditédii 
fang^  Jbid.  b.  Du  mouvement  de  fermentation  que  quel- 
tiues  auteurs  attribuent  au  fang.  Raifons  pour  &  contre. 
Preuves  alléguées  pour  montier  qu'il  n'eft  pas  befuin  de  fer¬ 
mentation  pour  former  fie  entretenir  la  chaleur  dans  le  corps 
humain.  Ibid.  614.  3.  Expérience  qui  prouve  que  la  caufe 
primitive  de  la  cu-culafion  ik  de  la  chaleur  ,  elt  l’aflion  des 
vailTeaux.  Explication  dos  quatre  diffiéreiues  cfpeces  de  tein- 
péramens  établies  par  les  anciens.  Ibid.  b.  Exemple  d’ liémor- 
rhngie  extraordinaire.  Ibid.  613.  a. 

Sang,  (  Phyfiol.)  De  la  quantité  du  fang  dans  un 
animal  &  dans  un  homme.  De  la  différence  entre  le  fang 
artériel  ik  celui  qui  vient  des  veines.  Suppl.  IV.  720.  a. 
Nombre  de  fois  qu’il  pafie  par  le  cœur  dans  une  heure.  Dif¬ 
férence  entre  celui  de  la  veine-porte  Sc  celui  de  la  jugulaire. 
De  la  couleur  du  fang.  Ibid.  b.  Du  teins  qu’il  faut  pour  ie 
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cailler.  Obfervations  fur  le  coaguliim  du  fang.  Des  polypes 
confulérées  comme  une  cungeffion  de  lang  coagulé.  Chaleur 
du  fang.  Ibid.  721.  .7.  Excès  de  ch.ileur  ^  tle  fiold  que  le 
corps  liumain  peut  uipporter.  \’apcur  qui  monte  du  lang 
nouvellement  répandu  ,  Cx.  qui  elt  villblc  même  en  été.  Pe- 
fanteur  relative  de  la  partie  rouge  tlu  &  de  la  par¬ 
tie  aqueiife  jaunâtre  dans  laquelle  la  partie  rouge  le  meut, 
quelque  tems  après  l’avoir  ciré.  Différenre  torme  que  prend 
cette  partie  rouge  félon  la  [iroporiion  dans  laquelle  elle  fe 
trouve  avec  l’eau  ;  el'pece  de  caillots  qu'eile  forme.  Alem- 
bnme  que  forme  le  lang  dans  les  ftux  germes.  Confulance 
hbreufe  qu'il  prend  dans  ies  unevrilmes  éc  les  échymoles. 
Ibid.  b.  Caillots  qu'il  turine  dans  ce  dernier  cas  ,  lelquels 
reprenant  enfuite  une  confdlance  tlulde,  lont  repompés  dans 
les  veines.  Différentes  fievres  dans  lefquellcs  le  fang  acquiert 
une  très -grande  tliiidicé.  Plus  un  pays  eff  chaud  ,  plus  le 
fang  s’y  dillqui  avec  taciiicé.  Proportion  de  la  partie  rouge 
à  la  partie  jaunâtre  ou  fereule.  Elémens  de  la  partie  rouge. 
De  la  ligure , /üb.  722.  a.  bc  de  la  couleur  des  globules.  Li¬ 
queur  inviüble  mêlée  avec  eux.  Dans  l’état  d'une  parfaite 
famé,  CCS  globules  paroillcnt  remplir  toute  la  capacité  des  vail- 
feaux.  Examen  de  la  queilion  s’ils  font  élalliques  Ck.  fujets 
ù  cîianger  de  figure.  Ibid.  b.  Quelques  auteurs  les  ont  crus 
remplis  d’air;  mais  cette  hypothele  ell  Infoiucnable.  Examen 
d’une  autre  hypothel'e  fur  la  compofition  &  décuiiipofuion 
des  globules.  Ibid.  723.  a.  Des  titres  que  les  anciens  ont 
généralement  admifes  tomme  élément  du  fang,  &  que  les 
écoles  ont  cru  être  le  fondement  de  fa  nature  coagulable. 
Ibid.  b.  Expériences  pour  comioitre  les  élémens  vifiblcs  du 
fang.  Effets  que  différens  lels  iiroduil^nt  lur  ce  fluide.  Sa  dil- 
polition  à  '’alkalifer  dans  certains  animaux,  démontrée  par 
quelques  ublérv  atious.  Autres  animaux  dont  le  fang  cil  par¬ 
ticuliérement  diljjülé  à  l'acido.  Les  humeurs  des  animaux  , 
&  liir-ioiit  de  ceux  qui  ne  font  pas  fortis  de  l'état  de  jeu- 
nelîe  ,  portent  l'empreinte  évidente  de  l’acide.  Il  y  a  donc 
dans  les  animaux  des  élémens  qui  penchent  à  l’acide  ,  Sc 
d’autres  qui  fc  rapprochent  de  1.1  nature  de  i’alkali.  Ibid.  724. 
a.  Lu  putrefaéliün  comniciice  par  le  développement  de  l’a¬ 
cide.  Mais  celte  acidité  n'cll  pasile  duiéc  ;  elie  cede  en  peu 
de  tetns  à  la  putrullté.  Diliérence  de  l’aikalefccnce  &  de 
la  putridité.  TenirC  auquel  la  puanteur  luccede  à  l’alkalcf- 
ceiue.  Lrt'ets  de  la  putridité.  Gaulés  qui  lavonfenc  la  putré- 
faéliun.  Maladies  qui  prodiiiient  dans  l'homme  vivant  uu 
très-grand  d?gré  d’âcreic  ck  ci'alkalefcence.  Ibid.  b.  Fievres 
qui  pr(;duifent  la  putridité.  Prompte  corruption  des  corps 
de  ceux  qui  ont  été  enlevé-,  p  .r  iiuc  fievre  maligne  ou  par 
la  pelle.  Le  mouvement  nnilculaire  qui  accélère  la  circula¬ 
tion  à-peu-près  comme  la  rievre  ,  dilpcfc  le  fang«à  la  pu- 
tréfaiflion.  Il  en  ell  de  meme  de  l.i  faim  &  de  l'.tbus  des 
fels  alkalis  ou  fixes.  L'iiveis  degrés  par  lefquels  pâlie  le  fang 
depuis  l’acidité  julqu'aln  putréfaction,  üblérvarions  fur  les 
différons  élémens  du  fang  développés  par  i’ailion  du  leu  , 
leur  nature  îk  leur  proportion  relativc.Ces  élémens  font,  l'eau 
qui  en  compofe  la  plus  grande  ,  Itui.  72^.  a.  les  vapeurs 
qui  s’élèvent  ù  un  certain  degré  de  chaleur,  &.  qui  réunies, 
lorincnt  ce  qu’on  appelle  elprir  de  fang,  le  fel  volatil  du 
fang  qui  monte  avec  lui  &  .tpres  lui  ,  deux  huiles  qui  s’é¬ 
lèvent  du  fang  ;maffé  noire  b:  poreufe  qui  ne  s’élève  pas, 
£k  dans  laquelle  on  trouve  un  lel  rixe.  Propriété  ik  nature 
de  cette  terre.  E.xillence  de  la  terre  ferriigineiifc  ,  inélée 
avec  la  précédente.  Ces  clprits  ,  ces  huiles  ,  ce  fol  volatil 
n'exiffent  point  clans  l’homme  vivant,  6c  ne  font  que  l’elfct 
de  l’aflion  du  feu  fur  des  élémens  beaucoup  moins  âcres  Se 
moins  décidément  iiuileux.  Qualité  du  fang  dans  les  tem- 
péramens  les  plus  robulles  ,  Ibid.  b.  Sc  dans  les  perlonnes 
phlcgmatiques.  Principes  qui  peuvent  dii'pofer  le  lang  à  l’al- 
kalelcencc  Sc  à  l’acrimonie  ,  d’où  rélulte  le  lempéramenc 
cholérique.  En  quoi  les  anciens  laifotent  confiiler  le  tem¬ 
pérament  mélancolique.  Ta  force  &  la  fanté  dépendent  de 
la  denfué  du  fang  ,  ik  de  l'abondance  des  globules  rouges  ; 
fa  trop  grande  fluidité  annonce  la  foiblelle.  Ibid.  726.  a. 
Utilité  des  différens  princ'q’es  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  du  fang.  Du  mouvement  du  fang.  Diieélion  6c  rapi¬ 
dité  de  celui  des  globules.  Diminution  de  la  vicelîe  du  lang 
dans  les  petite:,  ^.xxcces.lbid.  b.  Application  des  loix  de  l’h)-- 
drollatique 'au  mouvement  du  fang.  Le  lang  coule  avec  plus 
de  vitelTe  dans  la  partie  d’une  artere  rétrécie ,  &  fe  retarde 
vifiblement  dans  un  ancvrifine.  Retardement  que  leiv.blc 
devoir  caufer  le  frottement  de  la  liqueur  contre  les  parois 
des  vailTeaiix.  La  longueur  de  ces  vailfeaux  paioit  devoir 
augmenter  ce  frottement.  Retardation  qui  doit  naiire  de 
leurs  angles  &  de  leurs  plis.  îb:J.  72-.  a.  Les  anallomoles 
oppofent  au  torrent  naturel  du  fang  ,  un  courant  oppofé  ; 
ce  cliuc  paroit  devoir  aiilÏÏ  détruire  une  partie  de  fa  vi- 
icffe.—  Quelque  jiille  que  pnroilTe  l’aiipiicaiion  de  ces  loix 
de  fhydrollatique  au  mouvement  du  fang  ,  il  efl  certain 
cependant  qu'elle  eff  à  plulieiirs  ég.u-ds  démentie  par  l’ob- 
fervation  Sc  l'expérience  :  le  lang  ne  perd  que  peu  de  fa 
viiéffe  eu  pair«nt  des  troncs  dans  les  branches,  Sc  des  bran¬ 
ches 
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clieç  dans  les  vaifleaux  capillaires.  Le  niicrofcbpe  n'a  fait 
voir  aucun  effet  des  plis  Sc  des  angles  fur  la  circulation. 
Recherche  des  caules  fecretes  ,  qui  peuvent  remplacer  la 
vitelfe  que  le  fang  doit  avoir  perdue  par  les  caufes  qu’on 
vient  dexpofer.  IbiJ,  b.  Examen  de  l’effet  que  peuvent  pro¬ 
duire  à  cet  égard ,  la  pefanteiir ,  la  puiffance  &  l’aélion  des 
nerfs  ,  la  force  contraftive  des  arteres  &  l’ofcillation  des  pe¬ 
tits  vaiffeaux.  Ibid.  728.  Pui/Tance  finguliere  qui  agit  fur  le 
mouvement  du  fang  ,  &  qui  naît  de  la  dérivation.  Ibid.  b. 
Differens  moyens  employés  pour  affoiblir  utje  partie  ,  en 
diminuer  la  réfiflance  ,  &  diriger  le  fang  vers  cette  partie 
avec  plus  d  abondance.  Le  mouvement  des  mufcles  confi- 
déré  comme  caufe  fecondaire  du  mouvement  dn  fang.  Dé- 
léglement  dans  la  circulation  du  fang,  qui  précédé  la  perte 
totale  defon  mouvement  &  la  mort.  Jbid.  729.  j.  L’unique 
moteur  du  fang  ceft  le  cœur  ;  mais  on  compte  parmi  les 
caufes  fecondaires  &  accidentelles  de  ce  mouvement ,  la  dé¬ 
rivation  ,  la  force  de  la  pefanteiir  ,  le  froid  ,  l’attraélion  des 
globules  entr’eux  ,  la  force  de  l’air  fixe  développé.  Dti  mou¬ 
vement  de  prefTion  latérale.  Raifon  de  ne  pas  admettre  de 
yuide  dans  les  arteres  ,  où  l’on  feroit  tenté  d’en  fuppofer. 
Ibid.  b.  Expériences  &  raifonnemens  qui  prouvent  que  le 
lang  fe  ralentir  en  s  éloignant  du  cœur.  L’artere  recevant 
plus  de  fang  dans  fa  partie  la  plus  voifino  du  cœur  ,  qu’il 
ne  s  en  échappe  par  l  extrémité  qui  regarde  les  veines ,  ne 
peut  manquer  d’être  plus  remplie  qu’eUe  ne  l’étoit  ;  le  pre¬ 
mier  etfec  de  cette  plénitude  c’eft  qu’elle  s’allonge  :  Ibid. 
730.  a.  mais  le  changement  le  plus  vifibie  qu’elle  éprouve, 
c  eft  fa  dilatation  ,  ou  la  preflion  que  le  fang  exerce  de  l’axe 
n  tous  les  points  de  h  circonférence  :  le  pouls  efl  une  fuite 
de  cette  dilatation.  Obfervations  &  expériences  qui  la  dé¬ 
montrent.  Un  autre  changement  qui  accompagne  la  dilata¬ 
tion  de  l’arrere  ,  c’elf  la  dimimition  de  réplilfeur  Ck  l’aug¬ 
mentation  de  la  denfitc  des  membranes.  Ibid.  b.  Des  effets 
du  mouvement  du  fang  artériel.  Le  premier  qui  s’offre,  c’eft 
la  friftion  des  globules  les  uns  contre  les  autres ,  la  friélion 
de  ces  même  globules  contre  les  parois  ,  6c  la  friélion  des 
parois  contraélêes  contre  les  globules.  Ces  frottemens  doi¬ 
vent  diminuer  le  mouvement  progreffif,  entretenir  la  flui- 
dité ,  iSc  caufer  la  chaleur.  Ibid.  731.  j.  Conjeélurcs  fur  la 
caufe  de  la  figure  fphêrique  des  globules  ,  &  fur  celle  de 
leur  rougeur.  Pourquoi  le  fang  cft  plus  denfe  que  l’eau  , 
que  le  lait  dont  il  eft  originairement  formé,  &  que  la  graiffe! 
Ibid.  b.  Du  mouvement  veineux  du  fang.  Ce  mouvement 
accéléré  à  mefurc  que  les  troncs  grandiffent.  l’aftion  des 
remedes  contribue  beaucoup  à  l’accelérer.  Autres  caufes  fe¬ 
condaires  _qui_  influent  fur  ce  mouvement.  Moyen  de  com¬ 
parer  la  vitellc  du  fang  des  gros  troncs  veineux  avec  celle 
des  arteres.  Prcffion  latérale  dans  les  veines.  Ibid.  732.  ,7. 
Pourquoi  l’on  ne  découvre  aucune  pulfaiioii  dans  ces^  vaif¬ 
feaux.  Ibid.  b. 

Sang.  De  la  formation  du  fang.  Sentiment  des  anciens  fur 
ce  fujet.VII.  31.^.  32.  J.  Comment  fe  fait  le  changement 
du  chyle  en  fang.  XIV.  624.  tz  ,  b.  Quelques-uns  ont  cru  que 
les  fucs  graiffeux  ,  reportés  dans  la  maife  des  humeurs 
étoienf  principalement  deftinés  à  contribuer  à  la  formation 
des  globules  rouges  du  fang.  VII.  839.  b.  Doélrines  de  Willis 
oc  de  Chirac  fur  la  compofition  du  fang.  VIII.  7 1  o.  é.  7  u  a 
Compofition  du  fang ,  félon  Boerhaave.  SuppL  III.  600.  à. 
Analyfe  du  fang  par  Hewfon.  Suppl.  IV.  364.  é.  Examen  de 
la  queftion  ,  fi  les  matériaux  des  humeurs  récrémentitielles  , 
comme  labile,  la  femencc,  &c.  font  contenus  matérielle¬ 
ment  ou  formellement  dans  le  fang.  XIV.  872.  b  Grolfeur 
des  globules  du  fang  humain.  X.  493.  a.  Parties  g^atineufes 
dont  le  fang  des  animaux  robuftes  cft  chargé.  XI.  288  h 
Supcl.  III.  1(54.  b.  Partie  féreufe  &  lymphatique  du  fang.  Xv! 
106.  b.  Suppl.  III.  8ig.  a  ^  b.  Caufe  de  la  rougeur  du  fane 
félon  les  médecins  chymiftes.  VI.  524.  a.  Fer  contenu  dans 
le  fang.  496.  a.  Caufe  de  la  fluidité,  félon  les  difciples  de 
Van-Helmont;  expériences  contraires  à  cette  opinion.  323.  é. 
Le  fang  n’eft  ni  acide  ni  alkali.  520.  b.  Air  en  folution  dans 
le  fang.  Suppl.  IV.  614.  a.  620.  h.  D’où  procédé  cet  air.  XIV. 
é24.  a.  Son  utilité. IV.  fiio.  b.  621.  a.  Si  la  rougeur 
du  fang  eft  l’eftct  de  cet  air.  620.  b.ùzi.  a.  Les  auaftomofes 
lcrvent  à  le  broyer.  Suppl.  L  392.  b.  Autres  ufages  dont  elles 
font  au  fang  ,  ibid.  6cc.  Différence  entre  le  fang  artériel  &  le 
fang  veineux  I.  720.  b.  C’eft  une  queftion  à  décider  i  favoir, 
fl  le  fang  eft  rafraîchi  ou  échauffé  par  le  jeu  des  poumons.  IIL 
35.  a.  L’homme  &  le  bœuf  ont  à-peu-prés  le  même  fang.* 
IV.  263.  é.  Sur  la  force  motrice  du  fang  &  fur  fon  mouve¬ 
ment  ,  voyei  Circulation.  De  la  chaleur  du  fang  ,  voyer 
Chaleur  animale.  La  différence  du  fang  dans  les  dift'érens 
fujets  ,  contribue  beaucoup  à  celle  qu’on  obfervc  dans  la 
chaleur  naturelle.  VL.  323.  b.  Comment  la  partie  rouge  du 
ftng  contribue  a  réparer  la  diftipation  des  fluides.  XI.  28g  a. 
Obfervations  fur  la  partie  rouge  &  la  partie  lymphatique  du 
fang,  tire  dans  une  palette.  111.  333.  Q„elle  eft  la  nature 
de  cette  croûte  blanche,  jaune  ou  verdâtre  qui  fe  forme  fur 
felui  qu  on  a  tire  dans  les  maladies  inflammatoires.  VIII. 
d'orne  IL 
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723.  l.  Maladies  dans  lefqnelles  la  coëne  fe  forme  fur  le  fani: 
d  e  lâ  ■■  du  fang  &  du  lait  empô? 

dre  la  degeueratiou  de  l’un  &  de  l’autre.  Vf.  525  a  b 
fana  T  ^  P=ut  vider  la  maire  du 

tHme  I  «’g  ‘'“■e"'"'  d>"s  un  Auma- 

eers  -V'  ^“"^"e^  diifang  dans  les  vailTeaux  étran- 

ger  y.  912.  U  ,  b  Sang  adulte.  I.  i  „.  i.  Maux  qui  réfultent 

fumeur  ‘î'vZ"  f  f" 1  «/“"’P'’''"'»" 
numeur.  IV.  699.  b.  Crachement  de  fang;  vomiirement  de 

fmg ,  HEMOPTYSIE.  Flux  de  fang  hémorrhoidal  dylTen- 
ts-iique,  voyez  ces  mots.  Vers  dans  le  fang.  XVII.  43.  ^. 

Sang  Unnede  (  Médtc.  )  caufes  de  cette  maladie.  XIV 
/a'  V  t  de  ce  fyniptôme  dans  la  petite  vérole! 

ioia.  b.  yoye:^  PISSEMENT  DE  SANG. 

^  Sang  de  bouc ,  (  Pharm.  )  maniéré  de  fe  le  p'-ocurer  6e  de 
61  propriétés  &  ufages  en  médecine.  XIV. 

Sang  ,  (  Cnti^.  Jacr.  )  différentes  acceptions  de  ce  mot 
dans  1  écriture.  XIV.  61  3.  b. 

W  Rédernpleur  du  fang.  XIII.  874.  u.  Vengeur  du  fang. 
JI.  4.  rf,  é.  Deladefeniedemangerdu  fane.  218  l 

,rihn’"'’r™'*  offidersde  plufieu.s 

tribunaux  luperieurs  doivent  prouver  leur  pureté  de  fant^ 
des  ordres  militaires,  &  quelques  chanoines",* 
lom  auffi  obliges  a  donner  la  même  preuve.  XIV.  613.  b. 

SANG,  {L'ordre  militaire  du  prèeieux)  inftitution  de*  cet 
ordre  Ouvr.igcs  a  confulcer.  Habit  des  chevaliers  XIV 
013.  b, 

r  ^0"°  J  militairi  dit  précieux  )  fon  inftitmion.  Col- 

lier  6c  médaillé  des  chevaliers.  Suppl.  IV  732  i 

PaytBas.’xit“6.ti"^-  ^ 

Sang  ,  (  Jurypr.)  juilice  à  fang.  IX.  97.  a.  Jufticc  de  fang 
ÿ  du  hrron.  Ibid.  b.  Lel.res  de  fang.  428.  4.  Notaire  de 
Al.  246.  a.  C.onquête  de  fang.  V.  697.  b. 

SANG-i/ragj/7 ,  (  Hifl.  des  drog.  exouq.  )  forte  de  réfine.  Ses 
caraifteres.  XIV.  613.  i.  Deux  ibrtesde  fang-dragon  dans  les 
boutiques  ,  outre  un  faux  fang-dragon  qu’on  yW.ive  aufli 
quelquetois.  Comment  on  diftingue  ce  dernier.  Quel  cft  le 
fang-dragon  le  plus  eftimé.  Defeription  de  quatre  efpeces  de 
P  antes  qui  portent  le  nom  de  fang-dragon  des  boiiriqu«. 
lbid.616.  U, h.  Manière  dont  les  M.ilaycs  6c les  peuplesde  l’iflc 
de  Java  tirent  le  lue  réfmeux  du  fruit  de  l’arbre  fang-dragon 
qui  croit  dans  leurs  contrées.  Analyfe  de  cette  refine.  Ses 
propriétés  &  fes  ufages  en  médecine.  Uljge  qu’en  font  les 
peintres.  Jé/i/.  617.  â. 

Sang-dragon,  appelle  ciiinabre.  III.  433.  Repréfenté 
vol.  IV.  des  planches.  Règne  végétal ,  pl.  97.  * 

San  g  ,  (  pluie  de  )  XII.  794.  b.  796.  bu 

Sang,  {forcedu)  explication  de  certains  effets  de  l’amour 

paternel  ou  maternel,  attribués  à  la  force  du  fane  XV 
45.  i. 

SANGAR  ,  (  MyihoL  )  fleuve  de  Phrygic,  perc  de  la  belle 
Sangande.  Manière  merveilleufe  dont  cette  nymphe  devint 
enceinte  &  mere  d’Atis.  XIV.  617.  b. 

Sangar  ,  (  Geogr.  une.  &  rnod.  )  Sangari ,  Sacari  ou  Zaca- 
rt  ,  riviere  de  la  Turquie  ,  en  Afie.  Son  cours.  Ses  différens 
noms.  Origine  de  celui  de  Sagaris ,  félon  Plutarque.  Sources 
de  ce  fleuve  ,  félon  Strabon.  XlV.  617.  b. 

SANGARIDE ,  (  Mythol.)  Amours  d'Atis  Sc  de  Sangaridlc; 
Suppl.  L  694.  a. 

SANGERHAUSEN ,  (  Gèogr.  )  ville  d’Allemagne  dans  la 
Haute-Saxe.  A  qui  elle  appartient.  Obfervations  hiftoriques 
fur  ce  lieu.  Ce  qu’elle  offre  de  plus  remarquable.  SuppLW, 
73  _ 

SANG-GRIS,  (  Terme  de  relanon')  ho\(Çor\  fort  à  la  mod* 
aux  ifles  Antilles.  Comment  on  la  prépare.  XIV.  617.  b. 

SANGIAKBEG  ,  (  Hift.  mod.  )  fignification  de  ce  titre  chei 
les  Turcs.  II.  219.  é. 

.  SANGITES,  {Hl^.nat.)  pierre  qui  fe  trouve  quelquefois 
a  1  extrémité  du  fruit  de  l’arbre  du  vernis  de  la  Chine.  5«p»/. 

I.  832.  a. 

XI  ^  “"e‘-  )  - 

Sanglantes,  mains  (avoirles)  uuedes  quatre  fortes  de  dé¬ 
lits  que  l’on  peut  commettre  fur  les  pays  de  chaffe  du  roJ 
d’Angleterre.  XIV.  615.  a. 

SANGLES.  Sangles  de  chevaux  de  bât.  Sangles  de  che¬ 
vaux  de  fellc.  Sangles  de  tapiflier.  Sangle  en  terme  d’orfevre. 
Sangle  du  métier  de  rubannier.  Sangles  en  terme  de  marine 
Sangles-blancs,  forte  de  fils.  Xlt.  618.  a.  Sangles-bleus; 
efpece  de  fil  teint  en  bleu.  Ibid.  b.  * 

SANGLIER,  {ichehy.  )  defeription  du  poiflbii  de  mer 
auquel  on  a  donné  ce  nom.  En  quoi  il  différé  du  porc.  Xiv! 
618.  b. 

Sanglier,  {Zoolog.)  en  quoi  le  fanglier  &  le  cochon 
different  des  animaux  à  pié  fourchu.  Defeription  du  fanglier 
XlV.  618.  b.  Hiftoire  naturelle  de  cet  animal.  Ibid,  6ig,  à 
De  la  aiajiiere  de  le  chaffer,  Ibid.  b.  '  i 
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Sans'ûc.  :  Tccictc  des  femelles  de  cette  efpece  avec  les  jeu- 
nés  males,  ^'^î.  798.  a.  Comment  le  langlier  fe  montre  à  la  ^ 
chaiTe.  7^“-  Comment  on  difiingae  la  trace  du  fmglier  de 
celle  d’une  laie.  Xll.  361.  b.  Différence  entre  le  fanglier  en 
fon  tiers  an  ,  &.  celui  qui  eff  en  fon  quart  an.  Pies  üi.  traces 
dtS  vieux  langliers  mirés.  Comment  on  diftingue  par^  le  pie 
le  fanclier  d\i  cochon  domeffique.  Ibid.  Chaire  du  langlier 
qui  fe  rit  à  Villers-Cotercts  ,  en  lyi'j  ,  à  roceafion  du  lacre 
du  roi.  VI.  ^94.  U.  Sur  la  chaffe  du  langlier  ,  voyez  \ol.  lu. 
des  pl.  Chaife,  pl.  4-  .  1-.  .  -  j 

Sanglier  ,  (  Dieu  &  Mji.  médk.  )  qualité  diet.nique  de 
la  chair  du  fanglier.  XIV.  6eo.  a.  Celle  du  marcaffm.  Pourquoi 
les  chalfeurs  enlevent  les  tefficules  du  fanglii-r  des  qu  ils  1  ont 
tué.  Vertus  attribuées  aux  dents  ou  délenles  du  langlier. 

des  Indes  crienlales  ,  bahymtp.  Defeription  de  cet 
animal.  XIV.  6io.  b. 

Sandler  du  Mcx'que.  f'oyc{  TaJACU. 

Sanglier  du  Brèjil ,  nommé  Tajapu.  Voy^  ce  mot. 

Sanglier  ,  (  Liitér.  )  figure  fymboUque.  XV.  734- 

Sanglier,  {Dlajon.)  maniéré  dele  reprefenter  Sang. 1er 
rampant ,  défendu.  Boutoi ,  luire  du  langlier.  Signification  de 
cet  animal  dans  les  armoiries.  Etymologie  de  ion  nom.  Suppl. 

''"sJng-léi'Têtc  du  fanglier.  Suppl.  III.  467.  i.  Bout  du  grouiii 
du  fanglier.  Suppl.  11.  43.  u.  Sanglier  dcleiulu.  687.  u. 

SAÆLOT,  fiupir,  gcmtffineut ,  m  plaMif  ;  en  13110. 
Confiffent  ces  mou  vemens  de  doulLiir.  X^  .  41 1 .  j  ,  é- 

SANG  SUE,  {Zoolag.)  dc-feription  de  cet  animal.  Deux 
efpeces  de  fang  lues  que  ummiirent  les  eaux  croupilTantes  , 
une  grande  &  une  petite.  Ceff  de  cette  derniere  dont  il  s’agit 
dans°et  article.  XIV.  620.  b.  Examen  de  cet  animal  ,  &  par¬ 
ticuliérement  des  parties  par  Icfquelles  il  entame  la  peau  d  un 
autre  animal  ,  &  en  fuce  le  fang.  ién/.  621,  a.  Oblervation 
de  la  plaie  faite  par  la  fang-fue.  Ibid.  è.  Il  y  a  apparence  que 
le  fang  fucé  par  la  fang-fue  fejourne  long  tems  dans  cerrams 
facs  ou  réfervoirs,  dentelle  eff  pourvue,  comme  une  pro- 
vifion  de  nourriture.  Autres  fingulantés  fur  l  organilation  de 
cet  animal.  Ibid.  622.  a. 

SaNG-sUE,  (  Médec.  tkerapeut.  )  l’appncation  des  lang- 
fues  avoir  été  inconnue  depuis  Kippocr.tce  jufquu  Thcmi- 
fon.  Maniéré  dont  cette  application  le  fait.  XIV.  622.  a.  En 
quels  cas  on  la  pratique,  ib/d.  b.  b'cjye.^  X'V  II.  200.  b. 

SanG-SUE  ,  (  Chi-ur.  )  ciioix  des  iang  lues  les  plus  propres 
à  être  appliquées.  Hémurrliagie  falutajre  que  les  lang-fues 
procurent  aux  chevaux.  Thémifon  eff  le  premier  des  méde¬ 
cins  anciens  qui  ait  parlé  de  l’ulage  des  fang-fues.  Galien  11  en 
fait  aucune  mention.  XIV.  622.  b.  Indication  de  quelques 
réglés  à  fuivre  dans  le  clîoix  des  fang-fues  dont  il  convient 
de^fefervir,  Détails  fur  la  manicrc  de  Ics^appliqucr  ,  lur  les 
•parties  où  cette  application  doit  fe  faire  ,  oC  lur  n-ut  ce  qui 
concerne  cette  opérarion.  Ibid.  623.  a.  Ouvrages  a  confulter 
fur  les  fang-fues.  Obfervations  fur  l’iiémorrhagie  qui  conti¬ 
nue  ordinairement  apres  que  les  lang-lues  font  tombées. 
Jkid.  b.  ,  .  ^  , 

Sang-suE  ,  {Hi(l.  nal.)  les  variations  de  1  atlimolpherc  , 
annoncées  par  les  différentes  pofitions  qu  on  remarque  dans 
«et  animal ,  enfermé  dans  un  bocal  de  verre  à  plus  de’moitié 
plein  d‘cau.  IV.  733.  J. 

Sang-fue  de  mer,  infefte  qui  relTcmble  beaucoup  a  la  fang- 
fue  d’eau  douce.  Sa  defeription.  XIV.  623.  b. 

Sang-SUE  de  mer.  {Bijl.  nu!,  du  Ch.il)  )  Defeription  de  cet 
animal.  XIV.  623.  E  j  r  r 

SaNG-sües  terrejlres,  plijl.  nul.  )  cfpcce  de  lang-lues 
Communes  dans  nfle  de  Ceylan  ,  &  fort  incommodes  a  ceux 
qui  vont  à  pié.XlV.  624.  a. 

SANGUIFICATION,  (PAv/?o/,_)  aélc  par  lequel  le  chyle 
éff  changé  en  fang.  Comment  le  fait  ce  changetneut.  Doù 
procédé  l'air  qui  cft  mêlé  avec  le  lang,  &.  qui  circule  avec 
lui.  XIV.  624.  a.  Doélrlne  des  ancieri.s  fur  U  fanguilication. 
Différens  degrés  de  fanguiricatlon ,  caufes  ,  l'clon  le  doéleur 
Drake  ,  par  les  circulations  réitérées.  Ibid.  b.  Voye^^  SaNG. 

SANGUIN,  {Botan.)  Cornouiller. 

Sanguin  ,  {Médec.)  caraéleres  du  tempérament  fanguin. 
De  l’ufagc  de  la  faignée  pour  les  perfonnes  fanguines.  Meil¬ 
leure  façon  de  prévenir  le  trop  de  fang  dans  les  perfonnes  de 
ce  tempérament.  XIV,  624.  b.  S  gnes  extérieurs  auxquels  on 
reconnoit  les  gens  fanguiiis.  Ibid.  625,  j.  _ 

Sanguin,  régime  du  tempérament  fanginn.  XIV.  ii.  b. 
Vailfeaux  fanguins.  XVI.  800.  .3,  b.  Vers  fanguius.  XVII. 

‘^SANGUINAIRE,  {Mar.,Ii.)  Voyc^  Crvel. 

SANGUINE  à  brunir,  ouhénzjtiu.  \  i.  4i;4.  *3.  VIII.  iio. 
a  ,  b.  Xll.  398.  b. 

Sanguine  li  crayon  ,  vove^  OCHRE  ROUGE  ,  8c  R.UBRICA. 

SAr-HEDRIN,  {  Cruiq.  Jacr.  )  triDiinal  des_  Hébreux, 
dont  on  fait  remonter  rinffitutlon  jufqii’à  Moife.  XIV  .  625.  <1. 
Diflii'élian  de  deux  Ibrtes  de  fanhédrins  ;  le  grand  ,  qui  éten- 
doit  fa  jutildiétion  fur  toute  la  nation  ,  les  petits  ,  dont  U 
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y  en  aVoît  un  dans  chaque  ville.  Fonélions  de  ces  trlbunaiixV 
Gabinius  les  caffa,  &i  à  leur  place  introduifit  cinq  diuérentes 
cours  ou  fanhédrins  ,  dont  chacune  ctoit  indépendante  des 
autres ,  &  ibuveraine  dans  fon  reflort.  Aiiifi  la  mona'  chie  fe 
trouva  changée  en  ariffocraiie.  .\lais  enluite  .Uiles-Célar  remit 
les  cliofes  fur  l’ancien  pie.  MalTacre  que  fit  Hérodo  rie  tout 
les  membres  du  grand  lanhédrin  ,  à  la  réferve  d  Hiikl  Sc  de 
Shammoi.  Les  deVeendans  d'Hillel  furent  préftdens  du  lanhé¬ 
drin  pendant  dix  générations.  Ibid.  b.  Troifiumc  efpece  de 
f.mhédrin  qui  ne  fouiTrk  point  des  vicilTitudes  dont  nous  avons 
parlé.  Objet  de  ce  tribunal.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  626.  b. 

Sanhédrin  ,  origine  de  ce  confeii  ;  fon  pouvoir  &  fa  juril- 
diéhon.  IV.  23.  u.  IX.  836.  b.  Xli.  906.  a.  Juges  qui  le  coin- 
pofoient.  1.  441.  a.  Pavé  de  la  Elle  du  fanhédrin.  IX.  589.  a. 

SANTCLE  ,  (  Bol.  Mai.  mcdic.  )  c.'raéleres  do  ce  genre  de 
plante.  Propriétés  &  ulagcs  des  feuilles  de  l.uiicle.  OLferva- 
tions  fur  l'eau  diftillée  de  cette  plante.  XIV.  626.  u. 

Sanicle ,  efpcce  de  fanicle  du  Japon  ,  nommée  Ickika.  XIV. 

903.  b. 

.SANKIRA,  {Botan.)  plante  du  Japon.  Sa  defeription. 

XIV.  626.  b. 

SAN  M  AZAR  ,  (  Jacques  )  pnéte  Ltuin  &  Italien.  XI.  18.  a. 

Ses  vers  fur  Venife.  XV  il.  q.  a  ,  b.  Mailon  de  plaifaiice  qu’il 
polTcda  ,  Si  où  l'on  voit  fon  tombeau,  ly.y.b. Suppl.  IV.  262.  a. 

SANNES,  (  Géogr.)  ancien  peuple  d'Afie ,  dont  parle  le 
péiiple  d’Anien.  Xll.  377.  a. 

S.4NREY  ,  (  Anne  Bénigne  )  Suppl.  111.  702.  b. 

SAN-S.4 ,  (  Botan.  )  arlmiffeau  du  Japon.  Sa  defeription. 
UEges  de  fes  feuilles.  XIV,  627.  a. 

SAISON  ,  (A/A/.  )  table  qu’ils  ont  donnée  de  hltalie- 
VIII.  033.  b. 

SANSONNETS,  efpece  de  maquereaux ,  voyez  ce  mot. 
Maniéré  d'en  faire  la  pêche.  V.  148.  b.  Sanfonnets  ,  «fpeco 
d’étourneaux,  voyez  ce  mot. 

SANTAL,  (  Boiaii.)  bois  desindes  orientales.  Defeription 
des  trois  efpeces  que  nous  en  connoilfons  ;  le  fantal  jaune  ou 
citrin  ,  le  blanc  &  le  rouge.  Defcripiion  de  l’arbre  d'où  l’on 
tire  les  deux  premières  efpeces.  Contrée-,  où  croilfein  tous  \ 
CCS  bois.  Autre  forte  de  bois  que  l'on  fubffiiue  quelqueîbis 
au  fantal  citrin.  XIV.  627.  b.  Bois  rouges  de.  Indes  du 
Brefil  ,  qu’on  donne  quelquefois  pour  du  fantal  rouge.  DilTé- 
rcnces  entre  ces  bois  qui  ierverit  à  les  diflinguer.  iJe  la  con- 
nolil.ince  que  les  anciens  ont  eue  des  diffe. entes  forres  de 
fannuix.  Analyfe  &  propriétés  médicinales  de  ces  bois.  Ibid. 

6^'è.  a. 

SANTAREN  ,  {  Geogr.  )  ville  de  Portugal.  DiverCs  obfer- 
vations  fur  cetre  ville.  Ôuvrape  du  chevalier  Louis  de  Souza  , 
né  à  Santaien.  XIV.  62S.  a. 

SANTÉ  ,  (  Econoni.  annn.  )  l’idée  de  Cet  heureux  état  eft 
plus  étendue  ,  renferme  plus  de  conditions  que  celui  de  la 
vie  en  général.  Différence  entre  les  fondions  clTcnrielL-s  a  la 
vie  ,  ik  toutes  celles  dont  la  perteéfion  cunflitue  l'état  de 
famé.  XIV.  628.  b.  La  même  fonélion  ,  qui  étant  exercée 
convenablement,  eff  un  effet  de  la  bonne  limté,  devient  un 
figne  de  maladie  ,  lorfqu’elle  fe  fait  a  concre-tenis.  La  per- 
feéfion  de  la  fanté  ne  fiqipofe  pas  une  même  maniéré  d'eire  , 
dans  les  différens  individus  qui  en  jouilfent.  Et  p.\r  coiifé- 
quent ,  il  n'ex.Ile  point  d’état  de  fanté  qui  puiffe  convenir  à 
tout  le  monde  Ibid.  629.  a.  On  ne  peut  dire  en  génér.d  d’au¬ 
cune  efpece  oie  nourriture,  qu’elle  convient  pour  la  fa.itè 
préférahlenJunt  à  toute  autre.  Signes  généraux  auxquels  011 
peut  rcconnoitrc  une  bonne  famé,  tk.  par  le'queK  on  peut 
préfagerune  vie  faine  &  longue.  Caraélcres  extérieurs  aux¬ 
quels  on  reconnoit  les  hommes  les  plus  diipofés  à  une  bonne 
fanté,  Sc  ceux  qui  annoncent  une  clilpofitioii  très-fu'ceptible 
de  maladie.  Icid.  b.  Conditions  elfenricllemciM  néceffaires 
pour  le  m.ihuicn  de  la  parfaite  famé.  Ceux  qui  ont  beaucoup 
de  vigueur  dans  les  organes  ,  font  rarement  des  gens  d'cfprit: 

&.  au  contraire  ,  avec  de  l’elpric ,  on  n’a  pas  ordinuicement 
une  bonne  famé,  Ibid  630.  a. 

Santé  :  en  quoi  elle  comtfle.  IX.  930.  a.  De  la  fanté  &  des 
caufes  qui  peuvent  y  contribuer,  i'/ipp/.  I.'754.  a.  L’homme 
ne  jouit  jamais  d'une  fanté  parfaite;  nuis  il  cfl  r.irement 
expofé  à  ce  qui  peut  cailler  des  troubles  dans  1  économie 
animale.  IX.  031.  a.  Proportion  nècLlfaire  entre  les  l.-ls  qui 
font  dans  1  homme  pour  conffiiuer  la  fanté.  I.  99.  b.  Chaleur 
ablblue  de  l’homme  dans  cet  état.  111.  31.  a.  Différentes 
coélions  qui  ,  félon  les  anciens  ,  concourent  à  l’ét.t  de 
fanté.  3  64.  é.  Equilibre  dans  réconomie  animale,  d’où  dépend 
la  fanté.  V.  874.  b ,  &e.  Xll.  761.  a.  Signes  de  la  fanté.  XIV. 

038.  a  ,  b.  Un  des  principaux  elf  l'appétit.  V'I.  376.  a.  Il  faut 
fe  défier  d'une  fanté  exceffive.  L  2"3.  b.  Hippocrate  la  juge 
dangcreiife.  XII.  760.  b.  Utilité  de  quelques  connoilTdnces 
anatomiques  ,  pour  apprendre  à  prévenir  par  nous-mêmes 
bien  des  maux.  V.  397.  b.  Régime  pour  conferver  fa  fanté. 
XIV.  II.  a,  b.  Préceptes  généraux  fur  les  moyens  de  la 
maintenir.  V.  398.  a.  Conlclls  de  Celfe  fur  ce  fujet.  X.  270. 
a.  Préceptes  par  rapport  à  l’iifage  des  fix  chofesnon  natu¬ 
relles.  XL  2i8.  b.  —  224.  b.  Principal  moyen  de  conferver  1» 
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fancè,  fondé  fur  la  iranfpiration.  XVI.  5^9.  c.  De  l’exercide 
néceflaire  à  la  fanté.  VI.  244.  b.  De  rufage  du  cheval.  I. 
57.  b.  De  rutilité  du  travail.  XII.  761.  a.  Elieis  du  chant  fur 
la  fanté.  I.  407.  d.  Effets  des  habitudes.  XV.  45.  a,  i.  48.  i. 
Les  pallions  modérées  la  favorifent.  XV.  436.  b.  Danger  de 
la  fréquence  des  remedes  pour  la  fanté.  VIII.  387.  a.  XI. 
224.  U.  XV.  44.  a.  Confidérations  lur  les  plaifirs  de  l’amour  , 
relativement  à  la  fanté.  XVII.  37.  b.  Foyei  Mariage, 
(  A/fj’fC.). Soins  qu’exige  lafaiité  des  enfans.  V.  660.  a.  Caufes 
prochaines  de  lalcération  de  la  fauté.  XIV.  100.  h.  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  les  réglés  à  obferver  pour  la  conferv.ation 
de  la  fanté.  V'^IIl.  387.  b.  Sur  la  fanté  ,  voycç  Hygiene. 

Santé,  {^Mythol.  )  Paufanias  rapporte  que  le  culte  de 
cette  dcelTe  étoit  commun  dans  la  Grece.  Les  Romains  l’ado- 
roient  lur  le  mont  Q  lirinal.  Comment  elle  étoit  repréfentée. 
Scs  temples  à  Rome.  Médaillon  de  Marc-Aurele  ,  où  elle  cft 
repréfentée.  XIV.  630.  b. 

Santé  »  {Myth.  &  Linér.)  cléeflc,  nommée  Curna,  qui 
préfidoit  à  la  fanté.  II.  689.  b,  déefie  Hygiée.  VIII.  384.  b. 
J)ieu  de  la  fanté,  nommé  Télefphore.  XVI.  ^o.  a.  Figure 
fymbolique  de  la  déelTe  de  la  fanté.  XV.  730.  a.  734.  a.  Fi¬ 
gure  repréfenianc  la  fanté  ,  vol.  lll  des  planch.  Dclfin  , 
pi.nnch.  29. 

Santé  ,  (  Jurijpr.  )  chambre  de  la  fanté.  III.  56.  h.  Confcil 
de  lanté.  IV.  22.  <î.  Fonélions  de  la  police  par  rapporté  la 
famé.  XII.  911.  b.  Lettres  de  fanté.  IX.  428.  b.  Prévôt  de  la 
fanté.  XIII.  334.  a. 

Santé  ,  pierre  Je  (  Mlnsralog.  )  pyrite  martiale ,  de  la 
même  efpece  que  celle  qu’on  nomme  pierre  Jes  incas.  Ma¬ 
niéré  dont  on  lu  travaille.  D'oii  lui  vient  le  nom  de  pierre  de 
[and.  XIV.  630.  b.  Pyrite. 

SANTEN  ,  (  Géogr,  )  ville  d’Allemagne.  Obfervations  fur 
S.  Norbert ,  fondateur  des  Préinoncrés ,  né  dans  ceue  ville. 
XlV.  630.  b. 

S.-^NF-KRINI  ,  (  Géogr.  mod.  )  idc  de  l’Archipel,  ancien¬ 
nement  Thêta.  —  Voyez  ce  mot.  XIV.  630.  b.  Sa  deferiprion. 
Son  hiftoire  depuis  laprife  de  Conüantinople  par  les  Fran¬ 
çois  &  les  Vénitiens.  Origine  de  fon  nom  moderne.  Produc¬ 
tions  tk.  commerce  de  cette  ille.  Sa  population.  Ses  principaux 
lieux.  Ouvrai;e  à  confuitcr.  Ibid.  63  t.  a. 

SANFERRE,  (^Jean-BjptiJîe  )  peintre.  V.  322.  a.  IX. 
S61.  b. 

SANTEUIL,  f  Jcan-Bavtifte  )  oblift’vation  fur  fes  hymnes. 

Vin.  396.  b. 

SANIOLINE,  Bot.  Mal.  médic.')  l'oye^  GardE-R03E. 
Efpeces  de  ce  genre  de  plante.  Defeription  de  la  plus  com¬ 
mune.  Propriétés  de  la  fantoline  ou  aurone  femelle.  D’où  lui 
vient  le  nom  de  XlV.  6^1.  b. 

Santüline,  \Bot.Jard.')  caraifere  générique  de  cette 
plante.  Suppl.  ÎV.  733.  a.  Énumération  de  onze  ei'peccs  , 
appartenantes  à  ce  genre.  Ibid.  b.  Leur  defeription.  Lieux  uii 
elles  croilTciit.  Maniéré  de  les  cultiver.  Leurs  qualités  6c 
ufages.  Ibid.  734.  b. 

SanTOLINE  ,  (  Hijh  des  drog.  exot.  )  poudie  aux  vers  ,  ha’-ho- 
tïr.c  y  8c  Jëruentme.  Defeription  de  cette  poudre.  Son  oiigiiie 
nous  cft  inconnue.  Dift'érens  fentimens  fur  ce  fujet.  Liage 
^u’on  en  fait  contre  les  vers.  XIV.  63  i.  b. 

SANTOIS'ES  ,  (  Géogr.  )  anciens  peuples  de  la  Sainronge. 
XIV.  324.  a. 

SANTONS  ,  (  y///?,  mod.  )  religieux  mahoniétuns.  On  les 
legarde  comme  une  feéle  d'épicuriens ,  qui  ne  fc  reful'ent 
siucim  des  plailirs  dont  ils  peuvent  jouir.  Leurs  pèlerinages. 
Leur  habillement.  XIV.  632.  a.  En  quoi  lU  font  conliltcr 
leur  fainteté.  DitTérentes  efpeces  de  religieux  Turcs,  au.x- 
quels  ,  félon  Dandini  ,  le  nom  générique  de  S.i,n;oiis  eft  com¬ 
mun.  Ibid.  b. 

SANTOP.IN  ,  (  Géogr.  )  voy<?^  Théra. 

SANTORiNI,  (^/.Dominique)  anatoiiiiftc.  Suppl.  1.  404. y. 
&  pliyf ologille.  IV,  354.  b. 

.SAN'lSI,  (  )  plante  célébré  chez  les  Chinois  ,  con¬ 

tre  les  hémorrhagies.  Sa  defeription.  Manière  de  la  multiplier. 
XlV.  6^2.  b. 

SAONE,  la  :  (  Géogr.  )  riviere  de  France.  Son  cours.  Autre 
TÎviere  ,  appellée  Saona  ,  en  Italie.  XIV.  633.  a. 

Saône.  Les  peuples  voifitis  de  cette  riviere  étoient  ancien¬ 
nement  les  plus  puillans  de  la  Gaule.  Suppl.  I.  214,  n. 

SAPAJOU,  (  Zoo/op  )  efpece  de  fmge.  XV.  209.  a.  Vol. 
VI.  des  planch.  Règne  animal ,  pl.  22. 

SAPAN,  (^Hijî.mod.  )  principales  fêtes  des  habitans  du 
Pégu.  Defeription  de  ces  fêtes.  XIV.  633.  a. 

SAPHENE,  (^Anat.')  veine  la  plus  confidérable  des  fix 
qui  forment  la  crurale.  Sa  defeription.  L’ouverture  de  cette 
veine  eR  efficace ,  félon  Galien ,  pour  exciter  les  réglés.  XIV. 
653.  h. 

SAPHîQUE  ,  vers  (Li/tér.)  XVII.  i6l.  a.  Voyei^  Sap- 

RHIQUE. 

Saphir  ,  (  m/l.  nar.  )  pierre  précieufe  fcleue.  Quatre 
diftérentes  elpeces  de  faphirs  ,  relativement  à  h  couleur. 
Forme  fous  laquelle  on  les  trouve.  Lieux  d’où  l'on  tire  les 
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plus  beaux.  XIV.  633.y.Saphirs  d’Europe.  Procédé  par  lequel 
on  prive  le  faphir  de  fa  couleur,  Sc  on  en  fait  un  diamant! 
Gomment  on  contrefait  le  fiphir.  Saphirus  des  anciens.  Ib'-d 
634.  a. 

Saphir.  Effet  du  feu  fur  cette  pierre  précieufe.  Suppl.  IT. 
Saphir,  Wù/c.)XlV.  634.  h.  P'oyer  Fragment 

PR“  CIEUX.  '• 


5At'llU  ,  de  MuyUne.  Obfer 


— ,  -..ii^tene.  v^mervations  fur  cette  femme  cé- 
lebre.  A.  926.  b.  Ornomens  dont  elle  s’étoit  dépouillée  en 
libfent-e  lie  Phaon  XV.  ,S;.  a,  i.  Sa  ftame  pi  Sllanion. 
VU,  442.  b.  Des  elegies  deSapho,  V.  488.  a.  de  fes  odes. 
XL  346.  b  ,  XII.  846.  .1.  Fragment  de  ces  odes  fur  l’amour’ 
VU.  806.  b. 


SAPHORIN  ,  d'Oion  ,  Saint-  (  Géogr.  )  petite  ville  près  de 
Lyon.  Oblcrvations  fur  la  vie  &  les  oiivraees  de  Guy  Pane 
né  dans  ce  lieu.  XIV.  ^34.  a.  ‘  * 

Saphorin  ,  Saint-  (  Géogr.')  ville  du  pays  de  Vaud  :  inf- 
criprion  fur  une  colonne  de  l'on  égllfe.  XVI.  864.  b. 

SAPHYLETOME,  (^Ckir.)  inllrnmenc  propre  h  couper 
la  luet|e.  Cas  où  cette  opération  devient  néceffaire.  Difficul¬ 
tés  qu'elle  préfentc  ,  mais  que  l’on  furmonce  ailénient  par  le 
moyen  de  l’inftrument  dont  on  donne  ici  la  defcritition  & 
lufage.  Suppl.  IV.  734.  b.  Divers  avantages  du  nouveau 
faphyletome.  Ibtd.  735.  a.  Différentes  opérations  pour  lef- 
quelles  on  peut  l’employer.  Defeription  de  la  maniéré  dont 
on  s  en  ell  fervi  pour  couper  un  condylome  qui  prenoit  fou 
origine  dans  le  fondement,  à  deux  travers  de  doigt  r.u-deffus 
de  la  marge.  Le  même  infîrument  employé  à  la  réfeélion 
d’une  liémorrhoïde  confidérable.  Ibid.  b. 

SAPIENCE  de  Jejus ,  fils  de  Sirach,  {Critiq.  fiicr.)  livre 
communément  apptilé  XEccléfiafity  voyez  ce  mot.  Übferva- 
lions  fur  l’auteur  de  cet  ouvrage,  d'abord  écrit  en  hébreu 
ik  fur  celui  qui  le  traduifu  en  grec.  XlV.  634.  a.  Morceaux 
de  la  traduélion  grecque  qui  n’etoient  pas  vraifemblablenient 
dans  l’original.  La  verhon  latine  contient  auffi  plulieurs  cho- 
fes  qui  ne  font  pas  dans  le  grec.  Ouvrage  intitulé  par  les 
Juif,  modernes,  Livre  de  Benfira,  différent  de  celui  dont  on 
vient  de  parler.  Ibid.  b. 

SAPIENTIAUX,  (  Théoîog.  )  Livres  de  l’ancien  Tcfla- 
meiu  ,  appelles  de  ce  nom  ,  pour  les  dffiineuer  des  lùlloriipies 
&  des  pronhéiiqiies.  XIV.  634.  b.  Koyc^  Hagiogp.aphes. 

SAPlENZA  ,  (  College  de  la)k  Rome.  XiV.  3  ^2.  a. 

SAPIN,  {Botan.)  carafteresde  ce  genre  de  plante.  Def- 
cripcion  de  cet  arbre.  XIV.  63  b.  On  L-  met  au  nombre  des 
arbres  foreffiers  du  premier  rang.  Lieux  tk  terreins  où  il  fe 
plaît.  Ibid.  645.  a.  Quand  on  veut  faire  de  nouvelles  planta¬ 
tion  de  fapins ,  ce  n’eff  qu’en  femaiit  qu’on  iicut  y  réuffir. 
Manières  d’y  procéder.  Soins  de  culture.  Tranfplantation. 
Ibid.  b.  Taillé  de  ces  arbres.  Les  fapins  qui  o-nt  été  coupés  ns 
donnent  jamais  de  rejetions.  Obfervation  fur  la  maniéré  d’ex- 
ploiter  les  forêts  de  fapins.  Ibid.  636.  a.  Pourquoi  l’on  préféré 
pour  ronument  des  grands  jardins  ou  des  parcs ,  l’épicea  au 
fapin.  Rcline  qu’on  tire  des  lapins  de  la  Suiffe.  Ufages  pour 
Icfquels  on  emploie  le  bois  de  fapin  dans  les  arts.  Qualités  de 
ce  bois.  Lieux  d’où  l’on  tire  le  fapin  propre  à  la  mature  des 
vaiffeaiix.  Efpeces  de  variétés  que  l’on  connoîr  à  préfent  dans 
le  genre  du  fapin.  L’énumération  fuivante  cll  accompagnée 
de  quelques  obfervations  fur  les  différons  ufages  de  ces  ar¬ 
bres,  les  rerreins  qui  leur  conviennent,  la  maniéré  de  les 
multiplier  &  de  les  cultiver,  &c.  i.  Le  vrai  fapin  ou  le  lapin 
à  feuilles  d’if,  ou  le  fapin  blanc.  Ibid.  b.  2.  Le  petit  fapin  de 
Virginie.  3.  Le  fapin  odorant  ou  le  baume  de  Gilead,  le  plus 
beau  de  tous  les  lapin'.  4.  Le  grand  fapin  de  la  Chine.  5.  Le 
très-grand  fapin  de  la  Chine.  6.  L’épicea,  efpece  de  fapin  ,  la 
plus  commune  en  Europe.  Ibid.  637.  a.  7,  L’épicea  ,  dont  les 
cônes  font  très  longs.  8,  L’cpinettc  de  C.inada.  9.  L’épinctee 
de  la  Nouvelle-Angleterre.  10.  L'épicca  du  Levant.  11.  L’épi¬ 
cea  à  feuille  de  pin.  Ibid.  b. 

Sapin  ,  (  Bot.  Jardin.  )  noms  de  cet  arbre  en  différentes 
langues.  Son  caraélere  générique.  Suppl.  IV.  73  3.  h.  Enumé¬ 
ration  de  fix  efpeces  de  fapins.  Lieux  où  ces  arbres  croiffenr. 
Leur  defeription.  Maniéré  de  les  cultiver.  Leurs  qualités  & 
ufages.  Ibid.  736.  -2  ,  b. 

Sapin ,  {^Bot.  Agric.  )  c’eft  fur  les  hautes  montagnes ,  Sc 
&  lur  tout  dans  les  forêts  du  nord,  que  la  terre  raffcmble 
ces  chênes  y  ces  fapins  qui  s'élèvent  enfemble  ,  ô-c.  Efpeces  de 
fapin,  félon  Tournefort.  Defeription  de  la  principale,  en 
françois  U  vrai  fapin.  Sapin  ou  lapinette  du  Canada.  Téré¬ 
benthine  qu'on  en  tire,  Elpeces  de  fapin?  que  les  Anglois  fie 
les  François  cultivent.  XlV.  638.  ,1. 

Sapin,  defeription  de  celui  qui  fournit  la  térébenthine.  XIV. 
148.  b.  Efpece  de  fapin  appellée  peffe.  XII.  451.  b.  ikpieea 
abies.  349.  b. 

Sapin  ,  (^Mut.  medie.)  mntîeres  qu’on  tire  de  cet  arbre 
pour  la  médecine.  XIV.. 638.  a.  Voyei  PiN  fie  TÉRÉBEN¬ 
THINE. 

Sapin  ,  (  Menuif.)  des  quahtés  &  ufages  de  ce  bois  en 
menmiirie.  X.  346.  b. 
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SAPINETTE  ,  (  Cornrn.  )  efpccc  de  liqueur  ou  de  bicre  en 
dans  quelques  parties  leptentrionalcs  de  l'Amérique, 
xiv.  638.  a.  Maniéré  de  la  faire.  Qualités  &  propriétés  de 
cette  liqueur.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b. 

SAPONAIRE,  i^Botan  )  dcfcriptlon  de  cette  plante.  XIV. 

638.  b.  Lieux  où  elle  croit.  Vertus  qu’on  lui  attribue.  Ibid. 

639.  d. 

SAPONARA  ,  (  Géûgr.  )  ville  d’Italie  autrefois  Grumentum. 
VII.  972.  a. 

SAPOTILLE ,  (  Mdt.  médic.  )  fruit  du  fapotillicr.  Dcf¬ 
criptlon  ,  propriétés  &  ufages  médicinaux  des  noyaux  de 
fapotille.  Maniéré  d'adminiilrer  ce  renicde.  XIV.  639.  u. 

.SAPOTILLIER  ,  (  Bot.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
XIV.  639.  U. 

SAPPADILLE  ,  (  Bot.  exotiq.  )  arbre  des  Indes  occiden¬ 
tales  ,  qui  eft  l’efpcce  d’annona  le  plus  eRimée.  Sa  deferip- 
tion.  XIV.  639. 

SAPPE,  Id  {An  milit.)  différence  entre  la  fappe  &  la 
tranchée.  Ditféientes  fortes  de  fappes  ;  la  fimple  ,  b  double, 
la  volante  ,  la  d.mi  -  fappe ,  la  fappe  couverte.  Maiûere 
dont  fe  conduit  la  fappe  ,  fimple  ou  ordinaire.  XIV.^  639  b. 
Delcription  de  la  maniéré  dont  on  en  conduit  rexécution. 
Ibid.  640.  J.  Prix  de  chaque  fafeine.  Prix  du  travail  des  lap- 
peurs.  Ordre  à  obferver  pour  le  paiement.  Ibid.  b.  Avis  aux 
contluélcurs  fie  l’ouvrage.  Auteurs  à  conlulter.  Ibid.  641.  a. 

SAPPHIQUE,  {Lin.  )  fortes  de  vers  ufité  dans  la  poéfie 
grecque  &  latine.  Mefurcs  de  cc  vers.  Vers  adonique  qui  ter¬ 
mine  ordinairement  les  ftrophes.  Exemple.  XIV.  641.  a.  — 
Voyei^  Saphique. 

SAPRA  palus,  {Géogr.  anc.')  lac  de  la  Cherfonnefe 
taurique.  Changement  arrivé  dans  l’enceinte  Sc  la  forme 
de  ce  lac.  Autre  lac  de  ce  nom  dans  l’Afie  mineure.  XIV. 
641.  b. 

SAQUEBUTE  ,  (  Luih.  )  infiniment  de  mufique  &  à  vent. 
Sa  defeription.  Saquebutes  de  différentes  grandeurs.  XIV. 
641.  b. 

SAQUENET,  (Geo^r.  )  ou  Sacqueney ,  village  dans  le 
diocefe  de  Langres  ,  à  l’extrémité  de  la  Champagne  Sc  de 
la  Bourgogne.  Colonne  milliaire  qu’on  y  a  tranfporcéc,  5c 
dont  quelques  lavans  ont  donné  l’explication.  Infcription 
qu’elle  porte.  Defeription  de  ce  monument.  Du  teins  où  il 
doit  avoir  été  érigé.  Ouvrage  à  confulter.  Suppl.  IV.  737.  u. 

SAQUES ,  (  Géo^r.  )  peuples  d'Afie.  XI.  895.  ,  b.  Lear 

défaite'’ par  les  Perlés.  XIV.  531.  é.  Patriarche  de  cette  na¬ 
tion.  Suppl.  1.  150.  d,  b. 

SARA  ,  (  Géugo  )  défert  d'Afrique  ,  voj'e^;  Sahara. 

Sara  ,  princrjj'e  {Hijl.  fdcr!)  femme  d’Abraham.  Hilloire  de 
fa  vie.  Réflexions  fur  fa  beauté.  Suppl.  iV.  737.  a  ,  b.  Voye^ 
Suppl.  I.  28.  a  ,  b. 

SARABAÎTES  ,  (  PUfl.  cccl.  )  moines  errans  &  vagabonds 
qui  ne  fuivoient  aucune  réglé  approuvée.  Etymologie  de  leur 
nom.  XIV.  641.  b.  AutLurs  qui  en  ont  parlé.  Les  Egyptiens 
leur  avaient  donné  le  nom  de  Remoboth.  PalVage  de  S.  Jéro¬ 
me  fur  ces  moines.  Ibid.  642.  a. 

Sakabai'tes,  {hijl  eccl.)  moines  d’Egypte.  II.  816.  b. 
X,  616.  b. 

SARABALES,  (  )  ^orte  de  vêtement  des  Hébreux. 

Pafftges  de  l’écriairc  où  il  en  ell  parlé.  Obfcrvations  fur 
l’oriaine  6c  la  flgiiiiication  des  mots  Saraballa  5c  Sabara. 
XIV.  642. 

SARACENI  {Gèogr.  anc.  )  peuples  de  l’Arabie.  Eratof- 
thene  les  nomme  Arubes  jcennes.lRW .  642.  a.  Ce  nom  leur 
vient  de  ce  qu’ils  logeoient  fous  des  tentes.  Ces  peuples 
vivoient  de  pillages ,  félon  Ammien  Marcellin.  Delcription 
de  leurs  mœurs.  Pays  qu’ils  occupoient.  Origine  du  mot 
Sdraceni.  Sous  l’empire  de  Juflinien  ils  étoient  partagés  par 
Tribus.  Mahomet  fe  les  attacha  8c  fit  par  eux  de  grandes 
conqnéte.s.  XIV.  642.  h.  T'oye^  Sarrasins. 

SARAGOSA,  en  latin  Syraeufat  ,  (  )  ville  de  Sici¬ 

le.  Sa  defeription.  Sa  population.  XIV.  642.  b.  Treinbleinenc 
de  terre  qu’elle  a  effuié  en  1757-  Obfervation  fur  les  ou¬ 
vrages  de  Conflantin  Cajetan ,  bénédiélin ,  né  à  Suragoft, 
Ibid.  643.  b. 

SARAGOSSE,  (  Géo^r.  )  ville  d’Efpagne.  Obfervations 
fur  le  nom  de  SdlJabd  que  cette  ville  portoit  anciennement. 
Origine  du  nom  moderne.  Médailles  qui  y  ont  été  trouvées. 
Anciennes  inferiptions  relatives  à  cette  ville.  XIV.  643.  a. 
Defeription  de  SaragofTe.  Son  archevêché.  Chapitre  de  fa 
cathédrale.  Gouvernement  de  cette  ville.  Obfervations  fur 
l’Ebre  qui  coule  autour  de  SaragofTe.  Hommes  célébrés  nés 
dans  ce  lieu.  Prudence.  Ibid.  b.  Antonio  Agoflino.  Michel 
Molinos.  Jérôme  Surita.  Obfervations  fur  ces  auteurs  &  fur 
leurs  ouvrages.  Ibid.  644.  a, 

Sdrdgoffe ,  ville  d’Efpagne,  capitale  du  royaume  d’Aragon. 
Sa  delcription.  Image  miraculeufe  de  l’églife  de  N.  D.  du 
Pilier.  Suppl.  IV.  738.  d.  Revenu  de  l’archevêché.  Fonda¬ 
tion  de  runiverfitc.  Audience  royale  d’Aragon.  Obfervations 
hilloriques  iur  SaragofTe.  De  fon  gouvernement.  Avanta¬ 
ges  que  la  nature  procure  à  cette  ville.  Travaux  lel" 
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quels  on  a  remédié  aux  dégâts  que  l’Ebre  caufolt  près  do- 
Saragufié ,  lorl'qu’elle  venoit  à  s’enfler.  Ibid.  b. 

SABANNE,  (  Bot.  )  efpcce  de  lys,  qui  ne  fe  trouve 
qu’en  Sibérie  8c  dans  le  Kamtschatka.  Sa  defeription.  Ses 
ufages.  M.  Steller  compte  cinq  efpeces  de  cette  plante.  Def¬ 
eription  de  celle  dont  les  RulTes  tirent  par  diflillation  une 
liqueur  force.  Maniéré  d'obtenir  cette  liqueur.  Dangereux 
effets  qu’elle  produit  fur  ceux  qui  en  boivent.  XIV.  644.  b. 

S.\KAS\^  ,{Jc.2n-François)  poètes.  XII.  430.  a.  Son  ou¬ 
vrage  intitulé  il  défaite  des  bouts  rimes.  II.  379.  a. 

Sarasin,  (A’.  )  aileur  de  la  comédie  fran<;oilé.  Suppl. 
IV.  672.  d, 

Sarasin  ,  {Jdcques)  fculpteur,  XIV.  832.  b.  Sc  peintre 
Suppl.  IV.  71.  U. 

SARBACANE  des  Indiens  ,  (  ////?.  d’Aniériq.  )  Tarme 
de  chaffe  la  plus  ordinaire  des  Indiens.  Maniéré  dont  ils 
s’en  fervent.  XIV.  643.  J.  Poil'on  fubtil  dans  lequel  ils  trem¬ 
pent  la  pointe  de  leurs  fléchés.  Contrepoilbn  qui ,  à  ce  qu’on 
dit ,  en  prévient  l’effet.  L’on  peut  manger  en  fureté  des 
animaux  tués  avec  ce  poifon.  XIV.  647.  b. 

SARBOURG  ,  (  Gt-ogr.  )  ville  d'Allemagne  dans  le  cercle 
du  Bas-Riiin.  Suppl.  IV.  788,  b. 

SARBRUCK,  (  Géûgr.)  ville  d’Allemagne  dans  le  cercle 
du  Haut-Rhin.  Elle  fut  ruinée  en  1670.  Son  état  prélcnt. 
Supfi.  IV.  738.  b.  Autre  ville  nommée  Saint-Jean  ,  qui  com¬ 
munique  avec  elle  par  un  pont  fur  la  Sare.  Comté  de  Sar- 
brtick.  Ibid.  73g.  a. 

SARCASME ,(  Zfi/.)  Ironie  piquante  8c  cruelle.  Exem¬ 
ples.  XIV.  643.  b. 

SARCELLE  CercelU  ,  Cercerellc  ,  ou  Qucrcerelle,  (  Ornith.  ) 
oiiéau  aquatique  du  genre  des  canards.  Sa  delcription.  Qua¬ 
lité  de  fa  chair.  XIV.  643.  b.  Voye^  Crécelle  5c  Quer- 
cerelle. 

SARCEY  de  Suücres.  Ses  leçons  d’agriculture.  Suppl.  III. 
61 1.  b. 

SARCLER  ,  (  Agrïcult.  )  arracher  les  méchantes  herbes. 
Defeription  de  ce  travail  ,  lorfqu’il  fe  fait  dans  les  champs 
féinés  de  blés.  XIV.  646.  a. 

Sarcler  les  maiivaifes  herbes  ,  voyr^  ce  qui  en  efl  dit. 
Vil.  333.  é.  Neceflîté  du  farclage  des  terres  à  blés.  Suppl. 
I.  920.  b.  Suppl.  III.  219.  a.  Utilité  de  les  farder  en  au- 
tonne  5c  au  printems.  Suppl.  IV.  687.  a. 

SARCOCLLE  ,(  C7«/-w;g.  )  tumeur  contre  nature  du  tef- 
tlcule.  XIV.  646.  d.  Etymologie  du  mot.  Caufes  externes 
de  cette  maladie  ,  dont  l’effet  eff  quelquefois  très-prompt , 
5c  pciu  former  une  maladie  aigue  inflammatoire.  Remedes 
par  Iclquets  on  la  combat.  Différence  entre  le  fnrcocele  8c 
la  hernie  inteftinale  ou  épiploïque.  La  farcocelc  peut  quelque¬ 
fois  fe  confondre  aifénient  avec  Tliydrocele  ;  exemple.  Toute 
la  fubftance  du  teflicule  n’ell  pas  toujours  comprife  dans  la 
tumeur.  Prognoffic  du  farcocele.  Remedes  à  employer  dans 
cette  maladie.  Ibid.  b.  Quels  font  les  cas  où  il  faut  nire  l'ex¬ 
tirpation  du  teflicule.  Autres  méthodes  d'opérer  qui  ont 
pour  objet  la  confcrvatioii  de  cette  partie.  Oblérvations  fur 
ces  méthodes.  Ibid.  647,  a.  Exemple  d’un  farcocele  fingu-, 
Uércmcnc  monffrueux.  Ibid.  b. 

SARCOCOLLE  ,  {Hifl.  des  drog.  exotiq.)  fuc  gommeuï 
Sc  un  peu  refineux.  Ses  caraderes  5c  propriétés.  Lieux  d’où 
on  l’apporte.  Autre  forte  de  farcocolle  qu’on  doit  rejeiter. 
Ufages  de  la  farcocolle.  XIV.  647.  b. 

SARCOME,  {Chir.)  forte  de  tumeur.  Toutes  les  parties 
du  corps  font  fujettes  aux  farcomes.  Les  fignes  par  lefquels 
quelques  auteurs  ont  prétendu  diffinguer  le  farcome  du  po- 
lype,  paroiffent  mal  fondés.  Le  farcome  cfl  le  genre  dont 
le  polype  eff  une  efpecc.  Moyens  de  guérir  le  farcome. 
XIV.  648.  U. 

SARCOMPHALE,  {Chir.)  excroilTance  charnue  du  nom¬ 
bril.  Etymologie  du  mot.  Traitement  de  cette  maladie.  XIV, 
648.  d. 

SARCOPHAGE ,  (  Antiq.  Grccq.  S"  Rom.  )  tombeau  de 
pierre  où  l’on  mettoit  les  morts  que  Ton  ne  vouloir  pas  brû¬ 
ler.  Pourquoi  le  nom  de  farcopkage  a  été  donné  à  ces  tom¬ 
beaux  ,  qui  avoient  la  propriété  de  confumer  un  corps  dans 
40  jours.  Caraéteres  de  cette  forte  de  pierres.  Sarcophages 
trouvés  à  fept  lieues  de  Rheims.  Autre  farcophage  trouvé  dans 
le  lieu  qu’on  nomme  la  chapelle  du  roi  de  France  à  Rome.  IL 
faut  rapporter  aux  farcopliagcs  un  coffre  de  marbre  blanc  qui  fe 
voit  dans  une  églife  de  la  ville  de  Rheims.  Defeription  de 
cet  ouvrage  précieux.  Ceft  dans  les  farcophages  qu’on  met¬ 
toit  anciennement  les  os  ou  les  corps  des  grands  feigneurs. 
XIV.  648.  b.  Infcription  tirée  d’un  farcophage  qui  étoit  fur 
la  voie  Appienne.  Ibid.  649.  a. 

Sarcophages  ,  pierre  dont  on  les  conffruifolt.  1.  768.  b. 

SARCOPHAGUS  lapis  ,  (  Lithol.  )  voye^  AssienNï. 
Sentiment  de  M.  Henckel  fur  la  nature  de  cette  pierre. 
XIV.  649.  a. 

Sarcophages  ,  remedes  {Chirurg.)  II.  776.  a. 

SARCOTIQUE  ,  (Afjr.  méd.  extern.  )  voyrç  Anaplétorique ^ 
Inçsrnatif,  Incarnaùor.,  Toutes  les  efpeces  de  médicamens 
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que  les  auteurs  ont  mis  dans  la  clafle  des  iarcotiques ,  fe 
trouvent  exnâement  dans  celle  des  dcterllfs  ou  des  delîîca- 
ids.  La  vertu  des  reniedes  ne  peut  être  annoncée  que  d’une 
maniéré  vague  ,  parce  que  tel  remede  qui  eft  luppuratif  dans 
un  cas  ,  elt  rélblutif  dans  un  autre.  Ouvrage  à  conlulter. 
XIV.  649.  a. 

SARDAIGNE  ,  (  Gèo^r.  )  grande  iHe  de  la  mer  Méditerra¬ 
née.  Son  étendue.  Ouvrages  à  conlulter.  Degrés  de  longi¬ 
tude  &  latitude  entre  lel'quels  elle  eft  contenue.  Noms  que 
dilFérentes  nations  lui  donnent.  Origine  du  mot  Sardaipic. 
Hifloire  de  cette  ifle.  Les  anciens  ont  parlé  de  U  fécondité 
de  ce  pays,  ik.  de  la  mauvaife  qualité  de  fon  air.  XIV. 

649.  b.  Cüiuiuent  on  pourroic  remédier  à  ce  mauvais  air. 
Diverfes  produélions ,  &  autres  avantages  naturels  de  cette 
ifle.  Ses  villes.  Etat  de  décadence  8c  de  mifere  où  le  trouve 
la  Sardaigne.  Oblervatioiis  iùr  Symiuaque  ,  diacre  del’églile 
de  Rome,  né  dans  cette  ifle,  dans  le  quinzième  liecle.  Ibid, 

650.  b. 

peuples  anciens  de  cette  ifle  ,  nommés  Tarâ¬ 
tes.  XV.  903.  b.  Obfervntions  fur  la  figure  des  Sardes.  VllI. 
346.  <1.  Droit  ou  lüix  de  ce  pays.V.  141.  b.  Du  roi  de  Sardai¬ 
gne.  XIV,  719.  À.  Ses  armes  ,  vol.  U.  de.s  plancli.  illHfon,pl.i  5. 

SARDANAPALE  ,  (  u/tc.  )  roi  d'Allyrisi  Suppl.  I. 
659.  b.  On  le  confond  avec  Altadas.  324.  b.  Conjuration 
d’Arbace  contre  ce  roi.  Suppl.  1.  ^16.  b.  660.  a. 

SARDES,  (Gc'ugr.  une.)  capitale  du  royaume  de  Lydie.  Son 
hifloire.XlV.  650.  Monnoies  Sc  médailles  de  cette  ville,  i. 
Avantages  de  fa  fitiiacion  ,  fes  richefles,  fertilité  de  fon  fol.  Ibid. 
65  1.  a.  2.  Titres  dont  elle  s’honoroit.  3.  Son  gouvernement. 
Ibid.  b.  DifFérens  traités  d’union  8c  d’aiFocintion  qu’elle  con¬ 
clut  avec  d’autres  villes.  Divinités  particulières  que  la 
ville  de  Sardes  honoroit  ,  &  dont  on  voit  les  types  fur 
quelques-unes  de  fes  médailles.  Ibid.  b.  6.  Honneurs  divins 
qu’cllo  rendit  à  quelques  empereurs  ou  autres  princes.  7. 
jcu.x  que  les  Sardines  célébroient  en  l’honni-iir  des  dieux  & 
de  quelques  empereurs.  Ibid.  653.  8.  Miniflrcs  deflinés  par¬ 
mi  eux  au  fervice  des  temples.  Ibid.  b.  Hilloire  abrégée  des 
révolutions' de  la  ville  de  Sardes  ,  depuis  la  fin  du  troifieiue 
ficelé  jufqii’à  préfent.  Ibid.  654.  a,  Etat  miférable  auquel  elle 
ert  réduite  aujourd'hui.  Defeription  de  fon  territoire.  Obfer- 
vations  fur  Crœliis,  roi  de  Lydie  :  traitement  qu’il  reçut 
de  Cyrus.  Ibid.  b.  Gens  de  lettres  auxquels  la  ville  de  Sar¬ 
des  a  donné  le  jour.  Poliænus.  Le  rhéteur  Eunape.  Le  poete 
Alcman.  Ibid.  635.  a. 

SdrJcs  ,  hommes  que  les  habitans  de  cette  ville  vendoient 
à  Proferpine.  XllI.  496.  a ,  b. 

SARDI,  ingénieur  :  fon  fyflème  de  fortification.  XIV. 
196.  a,  b. 

SARDINE,  (/c/ifAyo/.)  defeription  de  ce  poiflon.  XÎV. 

Sardine,  (  Péckt  )  defeription  de  la  pêche  desfardines, 
&  la  maniéré  de  les  apprêter,  fur  les  côtes  de  Bretagne 
&  dans  les  canaux  de  Belle-Ifle.  XIV.  635.  b.  De  la  pêche 
de  la  fardine  ,  &  de  la  maniéré  de  la  prépaier  8c  de  prépa¬ 
rer  aiifli  l’anchois  ,  comme  on  le  fait  en  Provence  8c  en 
Languedoc.  Ibid.  657.  b.  Defeription  de  la  pêche  de  la  far¬ 
dine  à  boiter  8c  aftarer  à  la  rave ,  reve  ,  rogue,  ou  réfure  , 
telle  qu’elle  fe  pratique  au  côtes  de  Poitou.  Ibid.  658. 

Sardines,  forretterie  de  ces  poifl'ons.  XV,  375.  b.  376.  a. 
vol.  VIII.  des  plane,  pèche  ,  pl.  13.  Alanierede  les  faler  ,  la¬ 
vage  ,  en  cacage  desfardines.  Ibid.  pl.  12. 

SARDÜ  ,  {^Diete')  efpece  d'hy'dromel  en  ufage  chez  les 
Ethiopiens  8t  Abyflins.  Maniéré  de  le  préparer.  XIV.  658.  b. 

SARDülNE  ,  (Ü/Aü/og.  )  pierre  fine  de  la  nature  de  l'a- 
gathe.  Ses  caraéleres.  Origine  de  fon ^nom.  Ufage  qu’en  fai- 
ibient  les  anciens.  Ils  lui  ont  attribué  des  vertus  niédica- 
inenteufes.  XIV.  658.  b.  Voyei  Fragmens  précieux. 

Sardoines  -unyx.  XL  488.  b.  Comment  les  anciens  les 
imitoient.  Xll.  163.  b.  Sardoine  du  cabinet  du  roi  repréfen- 
tant  Jupiter  8c  Neptune.  Suppl.  III.  10.  a. 

Sardoine,  {Bot.)  Renoncule. 

SARDONIEN  ,  ris.  {AUdec.)  Ris  involontaire  8c  convulfif, 
fymptôme  ordinairement  très-dangereux  ,  caufé  par  la  plante 
appellée  j'ardoine.  Remedes  à  employer  tontre  cette  maladie. 

XIV.  659.  a. 

Sardonicn ,  ris.  IV.  1060.  b.  XIV.  300.  a,  b, 

SARDONS,  (  Gée^r.)  peuples  Gaulois.  Suppl.  IV.  9.  a. 

SARE  ,  (  Chronol.  &  Ajlron.  Chuldèenn.  )  Divifion  que 
les  Chnklcens  faifoient  du  tems,  en  fares ,  en  néres,8c  en 
fofes.  La  fare  aflronomique  paroit  erre  la  période  de  223 
hmaifons.  XIV.  6^9.  <1.  Vuye^  SarOS. 

Sare  ,  période  des  Chaldéens.  XVI.  774.  u.  Différence 
entre  le  cycle  lunaire  &  cette  période.  IV.  586.  a.  387.»!. 

Sare,  U  (  Géopr.  )  riviere  de  Lorraine.  XVI.  659.  a. 

SAREPTA,(Geogr. tf77c.  )  ville  des  Sidoniensen  Phénicie , 
,XÎV.  659.  a.  fameufepar  la  demeure  qu’y  fit  le  prophète  Elit* 
Vin  de  Sarepta.  Etat  prèfent  de  cette  ville.  XIV.  659.  b. 

SARGASSE  ,  ou  Sjrgj^o  ,  (Bot.)  M.  Lifler  regarde 
cette  plante  comme  la  caufe  des  vents  alifés.  1.  271.  u. 
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SARGASSO ,  mer  de  (  Giogr.  )  plage  de  TOcéan  ,  entre 
les  ifles  du  Cap-verd  ,  les  Canaries  Sc  les  côtes  d’Afrique. 
Herbe  dont  cette  ifle  ell  couverte  ;  fa  defeription.  XIV.  ty).  b. 

SARGO,  (  Ickthyol.)  defeription  de  ce  poiflon.  Qualité 
de  fa  chair.  XIV.  660.  1  V. 

SARIGUE,  (  Zoolog.  )  anima!  repréfenté  Vol.  VI.  des 
planch.  Régné  animal  ,  pl.  13. 

SARIOSE,  efpece  de  pique  des  Macédoniens  :  fa  longueur. 
Suppl.  IV.  ^78.  b.  Note.  ° 

SARISBERI  ,  (Jean  de)  philofophe  fcholaftique.  XIV. 

772.  b. 

SARLAT  ,  (  Ge'üg-r.  )  ville  de  France  dans  le  Périgord. 
XIV.  660.  <1.  Son  origine.  Obfervarions  fur  quelques  hom¬ 
mes  de  lettres  nés  dans  ce  lieu.  Jean  dAmelin.  Etienne  de 
la  Boétie.  Remarques  particulières  fur  la  vie  Sc  les  ouvra¬ 
ges  de  Gautier  de  Cofte,  fleur  de  la  Calprenede.  XIV. 
660.  b. 

SARMANES  ,  ou  Shammuncs  ,  (  une.  &  mod.  )  prê¬ 
tres  ou  philofophes  Indiens  ,  qui  vivoient  dans  les  cléferts 
8c  les  forêts.  Mueurs  qu’ils  pratiquoieiit.  Les  hramlnes  les 
détruifirent  8c  s’emparèrent  de  leurs  fonélions.  Divinité  qu’ils 
adoroient.  XIV.  661.  a. 

SARMATES  ,  {Hij}.  anc.)  divifion  du  pays  qu’habi- 
toient  ces  peuples.  Leur  hifloire.  XIV.  661.  a. 

;  obfcrvations  fur  ces  peuples.  XII.  925.  E  Anfli 
nommés  Sauromates.  XIV.  724.  i.  8c  Tanaitcs.  XV.8S1.  b. 

SARMAllE,  (Geogr.  <3/zc.  )  defeription  de  la  Sarniatic 
afiatique.  XIV.  661.  d.  8c  de  la  Sarmatie  européenne.  Ibid.  b. 

SARMENT,  article  de  la  matière  médicale.  XVII.  271. 
er.  Sarmens  appelles  chapons.  III.  182.  b.  Billons  ou  cour- 
geons.  Suppl.  1.  896.  a. 

SARON  ,  (  Géogr.  facr.  )  trois  cantons  de  ce  nom  dans  la 
Paleflinc.  XIV.  661.  b. 

Saron  ,  (  Mytkol.  )  dieu  particulier  des  matelots.  Origine 
du  nom  donné  à  ceitc  divinité ,  8c  de  la  divinité  elle-même. 
XIV.  662.  U. 

Saron  ,  (  Geogr.  anc.  )  lieu  &  fleuve  de  ce  nom  dans  le 
Péloponnefe.  XIV.  662.  a. 

Saron  ,  (  GJo^r.  mod.  )  ville  de  Perfe.  XIV.  66a.  a. 

SARONIQUL  ,  Golfe  Ç  Géogr.  anc.  )  golfe  au  midi  de 
l’Attique.  Son  étendue.  Origine  de  fon  nom.  Ses  ifles.  Impôt 
que  paient  aujourd’hui  les  habitans  de  ces  ifles.  XIV.  662. 
a.  Promontoire  d’Egine  qui  a  donné  aujourd’hui  fon  nom  à 
ce  golfe.  Ibid.  b. 

Saronique  ,  marais.  XIV.  686.  a. 

SAROS  ,  (  Ajlron.  )  période  chaldaïqiie.  XIV.  662.  b. 
Foye^  Sare. 

Saros,  ,  (  Bot.  )  efpece  de  plante.  Suppl.  I.  166.  a  ,  b. 

SARPEDON  ,  (  Géogr.  anc.  )  promontoire  de  la  Cilicîe. 
Apollon  Sarpèdonien.  Diane  Sarpedonienne.  XIV.  662.  b 

SARPI  (  Marco  Fra-Paolo.  )  XVII.  7.  b. 

SARRASIN,  (  voyez  Blé  noir.  Pain  de  blé  far- 

rafin,  XI.  730.  voye^  Sarrasine. 

Sarrasins  ,  (  ILji.  )  peuples  de  l’Arabie  qui  defeendoient 
des  Sarraceni.  Hifloire  de  ces  peuples.  XIV.  662.  b.  Philolb- 
phie  des  Sarrafins  ou  Arabes.  L’Iiifloire  de  la  philoibphie  de 
ces  peuples ,  commencée  à  l’article  Arabes  ,  8c  continuée 
jufqu’au  tems  de  l’iflamifme  ,  ert  reprife  ici  depuis  notre 
époque.  Ibid.  663.  i.  6»  j'uiv.  De  la  théologie  naturelle  des 
Sarrafins.  Ibid.  669.  a  ,  b.  Leur  doélrine  fur  les  anges  8c  fur 
l’ame  de  l'homme.  Ibid.  670.  b.  Leur  phyfique  &  leur  méta- 
phyfique.  Doélrine  phyfique  8c  mécaphyfique  de  Thophail. 
Ibid.  671.  b.  6'  Juiv.  Efpece  de  quiètifinc  des  Arabes  ou  Ma- 
hométans.  Ibid.  673.  a.  Leur  philofophie  morale.  Ibid.  b. 
Cinq  préceptes  de  l'Iflamifme.  Du  poète  Sadi.  Obfervations 
fur  fou  ouvrage  intitu  (iliojdrium.  Ibid.  676.  a.  M.iximes  géné¬ 
rales  des  Sarrafins.  Ibid.  b.  Fable  des  Sarrafins  fur  les  fuites 
funefles  de  l'avarice.  Ibid.  678.  a. 

Sarrafins  ,  voyez  Sarraceni  8c  Scénites.  Conquêtes  de  ces 
peimles.  IX.  863.  b  ,  S-c.  Leur  irruption  en  France.  XV. 73. 
a.  On  croit  qu’ils  ont  les  premiers  apporté  de  l’Orient  en 
Europe  l'ufnge  du  papier  de  linge.  XI.  836.  h. 

SARRASINE  ,  (  Botan,  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
XIV.  678.^.  Sarrasin. 

Sarrasine,  (Fortifie.)  efpece  de  porte,  formée  de  plu- 
fieurs  pièces  de  bois  qui  font  cnfemble  une  forte  de  treillage. 
Ufage  qu’on  en  faifoit  autrefois.  Inconvénient  attaché  à  cette 
machine.  XIV.  678.  b.  Joy^ç  Herse. 

SARRASIN  ,  nom  d’homme,  voyt^  Sarasin. 

SARRIETTE,  (Botan.  Diete&Aîat.médic.)  caraéleresde 
ce  genre  de  plante.  Principes  qu’elle  contient.  Ufage  qu’on  en 
fait  en  Allemagne  à  titre  d’aflaifonnement.  Son  ufage  pharma¬ 
ceutique.  XIV.  678.  b. 

SARRITOR,  (Myth.)  l’un  des  dieux  des  Romains  ,  qui 
préfidoitàl’agriculture.Sü/j/’/.  III.  219.  a. 

SARSEPAREILLE,  (Botan.)  defeription  de  cette  racine. 
Lieux  d’où  on  l'apporte.  Carafteres  de  celle  qu’on  doit  préfe* 
rer.  Dift'érentes  fortes  de  farfepareille  qu’on  tire  d’Amérique. 
Defeription  de  celle  du  Brcfi],  que  les  habitans  du  pays  appel- 
YYYyyyy 
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lent  juapecjn^.':  XIV.  679.  a.  Propriétés  médicinales  delà 
rnrfepnreiUe.  Autres  racines  qu’on  débite  en  Europe  fous  le 
nom  de  l.trléparciUe  ,  mais  qu'on  peut  diftingucr  ailément 
de  la  véritable.  Del'crlption  de  celle  do  Virginie.  Ibid.  b. 

Sjrfiparcilk  ,  quelqucj-uns  penlent  qu’on  peut  lubftituer 
des  racines  de  bardanc  &.  de  benoite  à  la  larfepareillc.  II.  460.  b. 

SARTO  ,  {jdndrc  dcl)  peintre.  V.  3  18.  a. 

SARUM,  (  Géo^r.  )  lieu  ancien  près  de  Salisbury.  Suppl. 

IV.  TO<j.  a. 

SAS  ,  Pharmac.  )  defeription  &  iifage  de  cet  inf- 

trument.  XIV.  680.  h.  foye^  Cribll  6’Tamis. 

Sas  ,  (  Hydr.nd.  )  XIV.  680.  b. 

SAS-DE-GAND  ,  (  Geop-.  )  ville  des  Pays-Bas.  Origine  de 
<bn  noin.  Ses  révolutions.  XIV.  680.  b. 

SASSAFRAS,  {Boun.)  defeription  de  l’arbre  qui  porte 
ce  nom.  Manière  de  le  cultiver  &  de  le  multiplier  en  Europe. 
Qualité  de  fou  bois.  XlV.ôSi.é. 

Sassafras  ,  (  Mat.  midic.)  caraficres  de  ce  bois  employé 
cil  médecine.  Comment  on  peut  dilVmguerle  laif.dras  falliric. 
îîefcription  des  arbres  d’oii  l’on  tire  le  lalTafras.  Propriétés  Sc. 
•iifages  médicinaux  de  ce  bois  ,  XIV.  68 2.  j.  Scde  1  huile  elîen- 
tielle  qu’on  en  tire.  Ibid.  b. 

Sad'ufr.is.  Quelques-uns  penfent  qu’on  lui  peut  rubflitiicr 
le  bois  de  gcniewc.  II.  460.  b.  Elcc-Juccluuurn  de  faifafras.  V. 
499.  J.  • 

SASSENAGE,  (C/ivc^t/e)  l’une  des  merveilles  du  Dau¬ 
phiné.  X.  392.  b. 

SASSO-FERRATÜ  ,  (  Glo^r.)  bourgade  d’Italie  dans  la 
marche  d'Ancone.  Obfervations  fur  les  ouvrages  de  IJarthole 
eSc  de  Nicolo  Pen  oti ,  nés  dans  ce  lieu.  Anecdote  fur  ce  dernier. 
XIV.  682.  é. 

SASSI  DEL  BALLARO,  (  Hij}.  nut.  )  efpece  d'argille 
durcK  de  la  M..rclic  d'Ancone  ,  dans  laquelle  on  trouve 
une  forte  de  co([ui!lage  nommé  b.iiUri ,  Sc  en  trançois phoUde 
ou  duil.  Lieiiüii  l'on' en  rencontre  en  plus  grande  abondance. 
Propriété  phol'phonque  de  ce  coquillage.  11  cli  très-bon  à  man¬ 
ger.  XIV.  683.,  U. 

.SATAl.A,  (  rt/ic.  )  ville  de  la  petite  Arménie.  Sa 
maiivaife  iituation.  Comment  JulVmien  la  fortiria.  XIV.  683,  j. 

SATA.L1E  ,  (  Giosir.  mod.  )  ville  de  la  Turquie  Afiaiique  , 
autrefois  Attalia.  Produélions  de  fon  territoire.  Oblervation  iur 
Ion  porc  éc  fa  rade.  XIV^.  683. 

SATAN  ,  (  Critiij.  fier.)  explication  de  quelques  palTages 
de  récritureoùcemoteA  employé.  XIV.  683.  .i. 

SATELLITE  ,  (  Ajlronom.  )  mouvement  desfatelUtes.  Lu¬ 
rettes  propres  il  découvrir  les  fatellitesde  jiipiter  6c  defaturne. 
Planètes  de  notre  fyllémc  accompagnées  de  l'ateîlites.  Des fitcl- 
litcs  de  Jupiter.  Leur  découverte  par  Simon  Marins  66  par 
Galilée.  XIV.  683.  b.  Noms  qui  leur  furent  donnés  par  ces 
rftronomes.  Phénomènes  &  nature  des  fatellites  de  jupiter. 
Ibid.  6S4.  ./.  Tems  périodiques  de  leurs  mouvemens.  Leur 
tliil.mcc  de  jupiter.  Des  fatellites  de  Jdiurr.c.  Leur  découverte. 
Phénomènes  qu'iri  préfciueiic.  Ibid.  b.  Tems  périodiques  de 
leurs  mouvemens.  Leur  dillancc  do  fatiirne.  IncÜnaifons  de 
leurs  orbes.  Grande  diilance  entre  le  quatrième  6c.  le  cin- 
tpiicme  iatcllite.  Preuves  qu'on  donne  du  mouvement  des 
fatellites  fur  leur  axe.  Ibid.  685.  <7.  Auteur  qui  a  donné  d’ex¬ 
cellentes  obi'ti  vatior.s  fur  ces  planètes.  Ui'ages  qu’on  tire 
des  écllpfes  des  fatellites  de  jupiter.  Difficulté  de  bien  con- 
noitre  la  loi  des  mouveuicds  des  latellites.  Ibid,  b.  De  l’u- 
fage  des  fatellites  ou  de  leur  dellinatlon.  Ibid.  686.  a. 

S.iullites.  Des  inégalités  du  mouvement  des  fatellites  de 
jupiter.  La  première  6c  lapins  grande  qu'on  ait  remarquée 
dans  leurs  révolutions  ,  par  rapport  au  difque  de  jupiter  , 
cll  celle  qui  cTi  produite  par  la  parallaxe  annuelle.  Lapins 
grande  inégalité  qui  ait  lieu  par  rapport  à  jupiter  ,  6c  qui 
cll  entrée  dans  le  calcul  des  écliples  ,  cft  celle  qui  vient 
de  l'inégalité  même  de  jupiter  dans  fon  orbite.  Suppl.  IV. 
739.  ij.  La  fécondé  inégalité  cft  l'équation  de  la  lumière.  Des 
autres  inégalités  particulières  à  chaque  fatollite.  Utilité  qu’on 
a  retirée  des  éclipfes  des  latellites  de  jupiter  pour  la  perfec¬ 
tion  (le  la  géographie.  Ibid.  b.  Détails  lur  le  calcul  de  ces 
éclipl'cs.  Ibid.  740.  a  ,  b.  Changement  Cüiifidér.'ble  obfervé 
dans  les  inclinaifons  du  (econd  du  iioilji.me  latJjllitc.  Ibid, 
741.  a.  Caufe  de  ces  variations.  Inclinaifon  des  autres  l'a- 
teilites.  MciKement  de  leurs  nœuds.  Ul'age  du  jovllabe  pour 
trouver  les  conlîgurations  des  ûtellitcs  entr’eiix.  Ibid.  b. 

Des  fatellites  de  Jaturiie.  Leurs  révolutions.  Maniéré  de  les 
déterminer.  Suppl.  IV.  741.  b.  Table  de  leurs  révolutions  pé¬ 
riodiques  6c  l'ynodiques.  Epoque  de  leur  longitufk:  moyenne 
en  1760.  Leurs  diHances  moyennes  en  minutes  &  fécon¬ 
dés.  Les  quatre  premiers  paroilleiu  le  mouvoir  dans  le  plan 
de  l'anneau  ,  &  l’angle  de  leurs  otbites  avec  l’orbite  defa- 
turne  eil  de  30  degrés.  Mais  celle  du  cinquième  cft  incli¬ 
née  de  I  3  à  16  degrés  fur  réclipti([ue  ,  &  autant  fur  le  plan 
de  l’anneau.  Longitude  du  point  d'iuterfcélion  de  ranneati 
fur  l'orbite  de  farurne  6>c  fur  l’écliptique.  Mouvement  de 
de  leurs  nœuds.  Longitude  du  nœud  du  cinquième  fatvliire, 
Ihid.  742. 


Dufalellile  devenus.  Ce  prétendu  fateliite  regardé  pat  l'au¬ 
teur  comme  une  illiilion  d’optique.  Suppl.  IV.  742.  b. 

S.ite!l:ies.  Premières  obfervations  des  fatellites  de  Jupiter, 
par  Galilée.  5'///2p/.  III.  173.  b.  Découvertes  auxquelles  ils 
ont  donné  lieu  fur  la  propagation  de  la  lumière.  Suppl. 
IV.  538.  b.  Des  taches  des  i'atellites  de  faturne  &  de  jupi- 
teer.  925.  j.  Tems  que  ces  fatellites  employeroient  à  tomber 
fur  leur  pianote  principale.  Suppl.  II.  703.  a.  Loi  des  révo¬ 
lutions  6c  du  mouvement  des  latellites.  XL  123.  b.  XIV; 
858.  J.  Caufes  des  inégalités  de  leurs  mouvemens.  125. 
Inclinaifon  des  orbites  des  fatellites  de  jupiter.  Suppl.  III. 
570.  b.  Principales  circonftances  de  leurs  éclipfes.  V.  298. 
b.  De  rimmetfion  &  de  l’émerfion  du  premier  de  ces  fatelli¬ 
tes.  Utilité  qu’on  retire  de  l’obfervation  des  éclipfes  des  fatel- 
btes  pour  la  connoîlTance  des  longitudes  terreftres.  V.  298. 
b.  \  III.  373.  b.  IX.  687.  a.  Suppl.  III.  773.  a,  b.  Inégalités 
dans  les  mouvemens  des  fatellites  de  jupiter.  'VllI.  693.  b. 
M  aniere  de  tonner  la  configuration  de  ces  fatellites  pour 
chaque  jour  de  l’année.  Suppl.  IL  343.  h.  Inflrumcnr  qui 
facilite  cette  opération.  Suppl.  III.  634.  h.  Auteurs  qui  ont 
donné  des  théories  de  leurs  mouvemens.  Suppl.  IV.  334. 
il.  Tables  de  ces  fatellites.  923.  a.  Voyez  l’.articlo  Jupiter. 
Dos  latellSes  de  faturne.  XIV.  695.  i.Inftrimicnt  qui  ferc 
à  trouver  leurs  configurations.  Suppl.  IV.  742.  b.  Du  faiellitc 
de  venus.  XVH.  34.  b. 

Satellite  mod.)  différentes  acceptions  de  ce  terme. 

XIV.  686.  .7. 

S.ATHM  AR-NEMETHI  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  Baffe- 
Hongrie.  Révolutions  qu’c  lie  a  effuyées.  Suppl.  IV.  742.  b. 

SATIN,  {^Etoffe  de  foie)  tiilu  du  faiiii.  Différentes  fortes 
de  latins  qu'on  fabrique  à  Lyon.  Dn  travail  de  ces  étoffes. 
XIV.  686.  a.  Armure  d’un  fatin  à  huit  iilTes ,  dont  une  prile 
6c  deux  laiffées.  .Armure  d’un  fatin  à  cinq  lilTes.  On  ne 
peut  pas  faire  des  fatins  au-deffoiis  de  cinq  lilTes  ,  ni  mémo 
au-de;îns  de  huit.  Ibid.  b.  Satins  pleins  ou  unis.  Satins  à  fleurs 
ou  façonnés.  Ibid.  687.  a.  Deux  fortes  île  fatins  qu’on  dil- 
tingue  dans  ceux  qui  font  façonnés  ;  favoir  les  fatins  cou- 
rans  ik  les  fatins  brochés.  Satin  trois  lacs.  S.uin  broché. 
Ibid.  b.  Démonflration  d’un  fatin  façonné  courant  pour  l’ar¬ 
mure  du  fatin  &  du  liage  de  3  fur  le  6.  Ibid.  688.  a.  Démon- 
llration  de  l’annure  d’un  fitin  à  huit  liffes  ,  pour  le  fatin 
façonné  ,  broché  ,  &  pour  le  liage  de  9  fur  le  10.  Satin 
réduit  :  defeription  de  cette  étoffe  &  de  fon  travail.  Ibid.  b. 

Satin.  Dv.s  étoffes  en  fatin.  VI.  39.  a.  De  la  fabrication 
des  fatins,  XV.  284.  b.  vol.  XI  des  planches,  Soierie  ,  2'=  fie 
3"  feffion.  Maniéré  d’apprêter  un  fatin.  I.  356.  .2.  Satin  appelle 
furie.  Vil.  383.  é. 

de  Brue.es  ,  XIV,  689.  é. 

Satin  des  Indes  ,  f  Soierie  étrangère  )  XIV.  689.  b. 

S\T1N  liné,{  Soierie)  X\V.6Sç,.b. 

SATINADE,  (Scirrir)  XIV.  689.^. 

S.VTIRE  mê'iippée  ,  {Hijl.Liit.de  France)  ouvrage  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  du  tems  de  la  ligue  iur  la  fin  du  16® 
fiecle.  Auteurs  (jui  ont  contribué  à  cet  ouvrage.  XIV.  690.4. 

Mén'IPPÉe. 

SATISDATIO  ,  (  Jiirifpr.  tom.  )  XIV.  690.  a. 

SATISFACTION,  Contentement  ,  (  Syrien.  )  différence 
entre  ces  deux  mots.  XIV.  690.  <2.  /'h-yr.;  Contentement. 

Satisfaction,  {Théolog.)  définition  du  terme.  Deux 
fortes  de  faiisfaffion  diftinguées  ,  runc  rigoureule  &  pro¬ 
prement  dite  ,  l’autre  non  rigoureufe  6c  improprement  dite. 
XIV.  690.  a.  Expofition  de  la  doélrine  des  fociniens  6c  ds 
celle  des  catholiques  fur  la  fatisfaélion  de  Jcfus-Chrifl  pour 
le  falut  du  genre  humain.  Ibid.  b.  Infuffifance  des  interpré- 
raiions  fociniennes.  £/amcn  de  cette  queffion  ,  fi  la  faris- 
faffion  de  Jeftis-Chriil  coni'idérée  par  rapporta  lui-même  ,  a 
été  faite  à  un  tiers  ,  ou  comme  parlent  les  Tliéologicns ,  H 
e\\ç  Ré:é  ad  alterum  ;  c’efi-à-dirc  ,  fi  Jefus-Chriff  s'elt  fatisfait 
à  lui-même.  Ibid.  691.  a. 

Satisfaction  ,  (  Thèol.  )  partie  du  facrcmcnt  de  pénitence. 
11  n’ell  paseffentiel  pour  la  validité  du  facrcment ,  nue  la  fatis- 
faélion  précédé  l’ablohition  ;  XIV.  691.  a.  telli?  cfi  la  doffrinc 
préfente  de  l’églife,  fondée  fur  la  pratique  de  l’antiquité.  Doc¬ 
trine  des  luthériens  &  des  calvinifles  furies  fatisfaélions  impo- 
fées  aux  pécheurs.  Quelles  font  les  œuvres  fatlsfaéloires.  Ibid.  b. 

Satisfaction,  (//2,'///’r.)  celle  que  l'ofi'enfeur  rendoità 
l’oflenfé  ou  aux  parens  de  l'oîlenfé  ,  félon  la  loi  des  barbares. 
III.  770.  b.y~i.  a  ,  b.  /  'uvr^  V'ENGEANCE. 

SATMALES,  les,  {Géogr.anc.)  peuple  des  pays  feptsn- 
trionaux.  Pompunius  .Mêla  leur  attribue  des  oreilles  d'une 
longueur  déincfiiréc.  Réflexions  lur  ce  fujet.  XIV.  691 .  é.  • 

SATRAPE  ,  (  Hijl.  anc.  )  origine  &  lignification  de-  ce 
mot,  qu’on  appliquoit  en  Perlé  ù  tous  les  gouverneurs.  Auto¬ 
rité  dont  ils  jouiffoien  t.  Leur  nombre  dans  les  provinces  des  an¬ 
ciens  Perfes.  Epoque  à  laquelle  les  Grecs  commencèrent  à  fe 
fervir  de  ce  nom.  On  trouve  aiilTi  ce  mot  dans  quelques  aU'» 
ciennes  Chartres  angloifes.XiV.  692.  a. 

S.ATRAPIE  ,  (CViriç./licr.  )  acceptions  &  ufage  des  mots 
f.itrave6cf.itrjpie,  chez  les  anciens.  Satrapes  des  Philiffins. 
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Mois  de  récriture  que  les  interprètes  traduifent  par  celui  de  fu- 
tr.:pc.Xl\.6^2.a. 

SATRES  ,  les  ,  {GJo^r.  anc.)  peuples  de  Thrace  qui  n’a- 
voiein  januis  étefubjugués.  XlV.  6<)2.  b. 

SATRICUM ,  (  Géogr.  anc.  )  révolutions  de  cette  ville  du 
Latium.  XIV.  6ga.  b. 

SATURA ,  (  Gramn.  latine  )  adjcélif  de  futur  au  féminin. 
Oifférens  iifages  de  ce  mot.  Satur  color.  Satura  lanx.  Satura^ 
fubintcU.  efea.  Satura  lex.  On  ajouioii  à  toutes  les  loix  cette 
claufe  ,  neve  per  faturam  abrogato  aiit  derogato.  Signification 
de  cette  plirafc ,  per  faturam  fententias  exijuirere.  Le  mot  fa- 
tura  a  aulH  été  employé  pour  celui  de  ficyra.  XIV.  691.  b. 

Saturæ  palus  ,  (  Géogr.anc.  )  marais  d’Italie.  XIV.  692.  b. 

SATURATION  ,  (  Uiymïe  )  ce  mot  ne  fe  dit  guere  que 
de  l’état  de  parfaite  neutralité  de  fcls  moyens  ou  neutres. 
Moyens  ordinaires  de  s’alliirerde  ce  point  de  fatiiration  qui 
importe  H  la  pcrfeéfion  du  lel  neutre.  On  dit  encore  d’une 
liqueur  conlîdérée  comme  menllrue,  qu’elle  eft  faturce  d'un 
certain  corps,  lorfqu’elle  en  a  didbus  autant  quelle  en  peut 
dilToudre.  XIV.  693.  a. 

Saturation.  L’eau  ne  diiTout  les  corps  fur  lefqucls  elle  a 
prife  que  jufqu’à  faturation.  V.  189.  b.  Point  de  faturaiton 
entre  le  fucre  &  l’eau  pure.  XV.  774.  b.  De  la  maniéré  de 
connoitre  le  degré  de  faturation  dans  l’emploi  de  diftérentes 
mat’ieres  pour  les  firops.  Ibid. 

SATURNALES  ,  (  Mytholog.  Litt.  Mèdaill.  Antiq.  ram,  ) 
inflitution  de  cette  fête.  XIV.  693.  a.  Comment  on  la  cé- 
lébroit.  Maniéré  dont  les  enfans  l’annonçoicnt.  En  quel 
tems  de  l’année  on  la  commen^oir.  Variations  fur  fa  durée. 
Ibid.  h.  Examen  de  la  qiieftioir,  fi  les  cfclavcs  changeoient 
d’état  8c  d’iiabits  avec  leurs  maîtres  pendant  les  faturnalcs. 
Autres  peuples  qui  célébroient  des  fêtes  fcmblables  aux  fa- 
turnales.  Origine  de  celle  que  les  ThelTalicns  célébroient 
tous  les  ans  en  l’honneur  de  Jupiter  pélorien.  Origine  delà 
coutume  qui  s’obfervoit  pendant  les  faturnalcs  ,  d’allumer 
des  cierges  8c  d’en  faire  des  préfens.  Ibid.  694.  a.  Pourquoi 
les  facritîces  de  Saturne  fe  fiifoient  la  tête  découverte.  Tcr- 
tullien  fe  plaint  de  ce  que  les  chrétiens  folemnifoiciit  les  fatiir- 
uales.  /btd.  b. 

Saturnales.  Chtoniennes  des  Grecs  qui  répondoient  aux 
faturnales  des  Romains.  IV.  514.  a.  Rapport  que  quelques 
auteurs  ont  cru  trouver  entre  la  maniéré  dont  on  célébroit 
les  faturnales  8c  celle  dont  on  a  célébré  la  veille  des  rois. 
V.  809.  a.  Fêtes  des  Babyloniens  fcmblables  aux  faturnales. 
XIV.  471.  b.Fète  chez  les  Romains  qui  fuivoit  immédiatement 
les  faturnales.  XV.  182.  b. 

SATURNE,  {AJlron.)  l’une  des  fept  planètes.  Elle  n’a 
qu’une  foiblc  lumière  à  caufe  de  fa  dirtance.  Période  de 
fatunie.  Inclinaifoii  de  fon  orbite.  Sa  moyenne  dillance.  Son 
diamètre  apparent.  Rapport  de  fon  diamètre  à  celui  de  la 
terre.  On  doute  fi  faturne  tourne  fur  fon  axe.  Diamètre  ap¬ 
parent  du  fbleil  vu  de  faturne.  Variétés  &.  fiiigularités  de 
îes  phafes.  XIV.  694.  b.  Obfervations  far  fon  anneau  &  fur 
les  divers  phénomènes  qu’il  préfente.  Ibid. 6^^.  a.  Ouvrage 
de  M.  de  Maupertuis  où  l’on  trouve  des  conjeélures  &  des 
réflexions  ingénieufes  fur  la  caufe  de  cet  anneau.  Autre 
ouvrage  à  confulter  fur  faturne.  Irrégularités  obfervées  dans 
fon  mouvement,  particuliérement  lorfque  cette  planète  fe 
trouve  en  conjonélion  avec  jupiter.  Ouvrage  de  M.  Euler 
fur  les  moyens  de  déterminer  ces  irrégularités.  Aélion  des 
fatellites  8c  de  l’anneau  de  laturne  fur  cette  planète  ,  à  laquelle 
il  paroit  qu’on  devroit  avoir  aufii  égard  pour  foumettre  ces  ir¬ 
régularités  au  calcul.  Ibid.  b. 

Saturne,  fingularités  de  les  phafes.  XII.  49^.  b.  Obferva¬ 
tions  fur  fon  anneau.  I.  480.  b.  Suppl.  I.  43g.  b — 441.  j. 
Diamètre  apparent  de  faturne  8c  de  fon  anneau.  IV.  942. 
a.  Suppl.  II.  713.  a.  Demi-diametre  de  l’orbite  de  faturne. 
XI.  576.  i.  Denficé  de  cette  planete.  H.  698.  i».  Tems 
qu’elle  metiroit  i  tomber  fur  le  folcil.  703.  a.  Sa  diftance 
à  la  terre  &  au  foleil.  730.  b.  Pefantcur  des  corps  fur  fa 
lurface.  Suppl.  IV,  308.  b.  Son  excentricité.  Suppl.  II.  909.  b. 
Son  inclinaifon.  Suppl.  III.  570.  i.  Mouvement  de  fes  nœuds. 
Suppl.  IV.  57.  a.  XI.  184.  b.  Retour  périodiquedescoii- 
jonâions  de  jupiter  &  de  faturne.  III.  874.  u.  Les  orbites  de 
ces  deux  planètes  dérangées  parleur  aélion  réciproque.  VII. 
871.  XI.  125.  J.  Foyr^p£RTURBATlov.  Des  inégalités  de 
faturne.  Suppl.  I.  665 .  a  ,  b.  Son  aberration.  Suppl.  IV.  906. 
a.  Des  fatellites  de  faturne.  XIV.  684.  b.  Suppl,  IV.  741.  b. 
Feyeç l’article  PlaNETE. 

SxTVK'st,  fatellites  de ,  Aflron.')  la  raifon  fefquialtere 
entre  les  révolutions  &  les  difiances  des  planètes,  tant  du 
premier,  que  du  fécond  ordre ,  eft  évidente  ,  félon  Newton, 
par  rapport  aux  fatellites  de  jupiter.  XIV.  693.  b.  M.  Osborn 
a  démontré  comment  la  même  loi  s’oblervoit  à  l'égard  dos  fa- 
tellites  de  faturne,  dans  une  table  qui  fe  trouve  ici.  Confé- 
quence  que  M.  Molineux  tire  de  l’univerfalité  de  cette  loi ,  en 
faveur  de  l’exiftence  de  Dieu.  Ibid.  696.  a. 

Saturne,  (^Mythol.')  fils  d’Uramis  &  de  Vefia.  Equité 
du  régné  de  Saturne.  Heureux  effets  qu’il  produifit,  Perfécu- 


tion  qu’il  effuya  de  fe  part  de  fon  fils.  XI V.  696.  a.  Tems  où  il 
viyoit.  Sens  phyfique  del.i  fable  de  Saturne.  Culte  qu’on  ren» 
ditàfaturneen  Italie.  Comment  on  le  rspréfenroit. b. 

Saturne,  voyc^  Tems.  Hiftoire  de  ce  dieu  8c  des  Titans. 
XVI.  333.  b.  Défordre  d.-îns  la  famille  divine  entre  Saturne 
8c  fon  frète  Titan,  puis  entre  ce  même  dieu  &  fon  fils  Ju¬ 
piter.  XII.  960.  a.  Pierre  que  Cybele  lui  fit  dévorer  à  la 
place  de  l’enfant  dont  elle  étoit  accouchée.  I.  7.  a.  Expli¬ 
cation  cbymique  de  la  fable  de  Saturne  dévorant  fes  en- 
fans.  VU.  908.  a.  Temples  de  Saturne.  XVI.  -8.  a  ,  b.  Pour¬ 
quoi  celui  de  Rome  fut  appelle  Ærarium.  V.'899.  b.  Tréfor 
qu’il  renfermoit.  XVI.  397.  a.  On  lui  facrifioitla  tète  décou¬ 
verte.  XVII.  423.  <j.  XIV.  694,  b. 

Saturne,  (  Cbymie)  voye^  Plomb.  Ame  de  faturne.  I. 
333.  b.  Baume  de  faturne.  II.  164.  i.  Vinaigre  de  faturne.  V. 
634.  a.  IX.  210.  b.  Eiprit  de  faturne.  XVII.  302.  b. 

SATURNIA ,  (  Gtfogr.  anc.')  épitliete  ajoutée  aux  noms 
de  ditférens  lieux.  Saturniu  colonia.  Saturnia  lelius.  Saïuinia 
urbs.XlV.  696.  b. 

SATURNIEN,  vers ,  (  Poefe  Litine  )  aufiî  appcllé  fefcenmn. 
Origine  de  ces  deux  noms.  Ouvrage  à  confulter.  Xi  V .  697.  a. 
f'oyei  Fescennin. 

Saturniens,  nom  que  les afirolognes  donnent  aux  mélanco¬ 
liques.  XIV.  697.  a. 

Saturniens  ,  Ç^Hif.  eccl.)  anciens  gnofilqiies,  ainfi  nom¬ 
més  de  leur  chef  Saturnin.  Leur  doétrme.  XIV.  697.  a. 

SATURNILABE  ,  (  Ajhon.  )  dcfcriplion  de  cet  infi:  liment 
qui  fert  à  trouver  les  configurations  des  fatellites  de  faturne. 
Suppl.  IV.  742.  b. 

SATURNIUS ,  nions ,  (Géogr.anc.)  nom  donné  .autrefois 
au  mont  Capitolin.  On  nppelloit  ceux  qui  liabitcicm  la 

forterefie  qui  étoit  au  bas  de  ce  mont.  Autel  confacré  à  S.iturn3 
dans  cet  endroit.  XIV.  697.  a. 

SATYRES  ,  (Alyth.  )  comment  on  reprefentoit  ces  di¬ 
vinités  champêtres.  Leur  origine.  Explication  que  Pline  le 
naturaliflc  donne  de  la  fable  des  fatyres.  tlommes  faiivages 
ou  efpeces  de  finges  auxquels  on  a  quelquefois  donné  le  noux 
de  fatyres.  XIV.  697.  b.  J'oyei  Satyrides. 

Satyres,  vaye^  FauNE  6*  SiLENES.  Air  riant  des  fatyres. 
Suppl.  III.  238.  a. 

Satyre,  (Poéfie  )  de  l’origine  des  fatyres  parmi  les  Grecs. 
XIV.  697.  b.  Du  tems  auquel  on  joiioit  ces  pièces  fatyrl- 
ques.  Des  perfonnages  des  fatyres.  Différence  entre  les  pièces 
fatyriques  Sc  comiques.  Jbid.  698.  a.  Des  fatyres  romaines  : 
différentes  fortes  de  poemes  auxquels  on  donna  le  nom  de 
fatyres.  Ibid.  b.  Diff^érence  entre  les  fatyres  des  Grecs  8c 
les  fatyres  latines.  Ibid.  699.  a.  Carafleres  des  poètes  faty¬ 
riques  romains.  Origine  de  la  fatyre  à  Rome.  Etymologie 
du  mot  latin  fatyra.  Hifioirc  de  la  fatyre  chez  les  Romains. 
Ib'id.  b.  Quelle  fut  la  nature  de  ce  poème  ,  lorfque  le  carac¬ 
tère  en  eut  été  fixé.  Différence  entre  la  Ikcyrc  &  la  comé¬ 
die.  Différentes  efpcccs  de  fatyres  &  de  traits  fatyriques. 
Quel  eft  l’efprit  qui  anime  ordinairement  le  poète  fatyriqiie. 
Ibid.  700.  a.  Différence  entre  la  fatyre  &  la  critique.  Uti¬ 
lités  de  la  leélure  des  fatyres.  De  la  forme  de  cette  forte 
d’ouvr.age.  Jugement  que  porte  Horace  des  fatyres  de  Lii- 
ciiius.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  les  ouvrages  des  autres  poè¬ 
tes  fatyriques  de  l’ancienne  Rome,  Horace,  Perfe ,  Juve- 
nal.  Ibid.  701.  a.  Caraéiercs  des  poètes  fatyriques  françois  : 
Régnier,  Ibid.  b.  &  Defpréaux.  Ibid.  702.  a.  Parallèle  des 
fatyriques  romains  iSc  françois.  Ibid.  b. 

Satyre,  (Belles-letir.  Paéf.)  deux  efpeces  de  fatyre; 
l’une  politique  ,  l’autre  morale.  Suppl.  IV.  742.  b.  Lorfqu'un 
peuple  qui  fe  gouverne  eft  affez  fage  pour  fentir  qu'il  peut 
fe  tromper  &  fe  corrompre,  il  fait  très-bien  d’aiitorifer  des 
cenfeurs  libres  8c  fèveres  à  lui  dire  fes  vérités.  Le  peuple 
athénien  efi  cependant  le  fctil  qui  ait  eu  cette  fageffe.  Mais 
ce  qui  eft  un  trait  de  prudence  chez  ce  peuple  ,  c’eft  que 
cette  efpece  de  licence  étoit  défendue  d.ms  les  tems  où 
la  ville  étoit  remplie  d’étrangers.  —  En  quel  tems  la  fatyre 
politique  ceffa  d’être  permife  à  Aihcnes.  — ^lle  ne’  le  fut 
jamais  chez  les  Romains.  Ibid.  743.  a.  Pouiquoi  les  Aiiglois 
ne  l’ont  pas  admife  ,  quoique  la  nature  de  leur  gouverne¬ 
ment  femblât  la  favorifer.  Ce  qui  doit  étonner  ,  c’ell  que 
dans  une  monarchie  ,  elle  ait  paru  fur  la  feene.  Louis  XII 
l’avoit  permife.  Différences  encre  la  fatyre  perfonnelle  ,  la 
fatyre  générale  ,  8c  la  véritable  comédie.  Ibid,  b.  Dans  la 
fatyre  perfonnelle,  le  premier  des  hommes  eft  fans  contre¬ 
dit  Ariftophane.  Caraéiere  de  ce  poète.  Le  métier  de  ce  fa- 
tyrique  confidéré  comme  odieux.  Quant  à  la  fatyre  géné¬ 
rale  des  vices,  rien  de  plus  innocent  8c  de  plus  permis. 
Obfervations  fur  Horace  8c  Juvenal  qui  l’exerccrent  à  Rome. 
Ibid.  744.  a.  Réflexions  fur  Boileau.  Eloge  d’une  fatyre  con¬ 
tre  le  luxe,  faite  par  un  jeune  poète  de  nos  jours. /i/A  é. 

Satyres.  Penchant  naturel  des  hommes  à  la  htyxe:.  Suppl. 
IL  146.  b.  Utilité  de  la  fatyre.  147.  a.  Satyres  des  Grecs 
appeltées  filles.  XV.  193.  b.  Satyres  que  les  premiers  hif- 
tvions  récitèrent  à  Rome.  Vill.  231.  a.  Pourquoi  les.p.'-e- 
miers  comiques  latins  hafardercuc  la  fuyre  pcrfonneiiû  8c 
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iamais  U  (.ù'-rc  politqiu.  HT.  667.  t.  Des  fatyres  d’Ho- 
racs  .  t!c  Replier  &  de  DAprènnx.  IV.  1034,  .2.  Satyre  mé- 
nippie.  X.  334.  ‘1,  b-  XIV.  690.  .1.  Riflcxioii  fur  l’abus  des 
panépvriques  Sc  dos  fatyres  qui  avilit  aujourd’liui  la  répu¬ 
blique  des  Icnres.  V.  327.  u.  Pourquoi  certains  ouvr  .ges 
fatyriques  out  été  condamnés  îorfc|u'ils  ont  paru  ,  6c  font 
lus  aujourcrinii  avec  le  plus  de  plnilir.  643.  b.  Rien  de  plus 
odieux  que  la  fatyre  perfonnelle  ;  la  leiilc  honnête  eil  la 
fatyre  générale.  Suppl.  I.  317.  a.  La  fatyre  employée  pour 
donner  plus  do  poids  à  la  flatterie.  VI.  843.  J.  Les  fatyres 
doivent  être  bannies  des  diflionnaires  ,  IV.  967.  b.  6c  parti- 
ciilicrement  d'un  ouvrage  tel  que  l’Encyclopédie.  V.  466.  b. 

Satyre  ^mmun^ue  ,\y4rt  drum.it.)  genre  particulier  aux 
anciens.  Analyfo  du  cyclope  d’Euripide  ,  le  leul  drame  (a- 
tyrique  des  anciens  qui  nous  foit  relié.  XIV.  702.  b.  Ce 
genre  adopté  par  les  Romains.  Réglés  prelcrites  par  Horace 
pour  cette  forte  de  poème.  On  retrouve  chez  nous,  à  peu 
de  cUofe  près,  les  laryres  dramatiques  des  anciens  ,  dans 
certaines  pièces  italiennes  :  <!u  moins  on  retrouve  dans  arlequin 
Iss  caraéleres  d’un  fatyre.  Ih'iJ.no-^.a. 

S.f.yre  drjm.itiqiic.  Do  la  comédie  fatyriquc.  III.  666.  b.  Piè¬ 
ces  de  théâtre  dont  l’objet  étoit  la  fatyre,  voyq  Atellane  6c 
Exode. 

SATVRIASIS  .,  (  M:dec.)  carnéleres  de  cette  maladie. 
XIV,  703../.  Ses  caiifes.  Quoique  les  femmes  ne  ioient 
pas  fiijettes  au  iatyrlafis  ,  elles  ne  font  pas  exemptes  des 
maladies  qui  ont  pour  caraélere  un  delir  infatiable  des  plai- 
firs  s  éiiériens.  Combien  ces  maladies  font  quelquefois  ter¬ 
ribles  chez  les  femmes,  f  ’oye:^  FurEUR  utérine  ,  ÉROTO¬ 
MANIE.  Prognollicdu  fatyriafis.  Traitement.  Ibid.  b.  —  Sur  les 
caufe-s  de  cette  maladie  ,  voyez  Suppl.  I.  903.  b. 

SATVRIDES  ,  {Giopr.unc.  )  ifles  de  l'Océan  ,  félon  Fau- 
i"anias,qui  pouvoir  entendre  par  ce  mot  les  ifles  Gorgones. 
PalTage  rie  cet  ancien.  XIV.  704.  b. 

SATYRION  ,  (^Bot.  Mac.  rnédic.  Dicte)  genre  de  plante 
décrit  fous  le  nom  à'orchis.  La  vertu  aphrocliliaque  que  les 
anciens  lui  aiiribunient  efl  imaginaire  ,  6c  cependant  le  bulbe 
de  cette  plante  n’entre  pas  moins  aujourd’hui  dans  les  com- 
pofitions  apl'.rodifiaques.  Carafleres  du  bulbe  que  l’on  ciioiiu. 
Manière  dont  M.  Geoffroi  le  cadet  a  préparé  le  bulbe  des 
fatyrions  de  notre  pays  pour  imiter  le  l.riep  des  Turcs.  XIV. 
704,  b.  Maniéré  d'employer  cette  prépar.'.tion.  Maladie  dans 
laquelle  on  peut  en  faire  iifage.  !b:d.  703.  u. 

S.iiYrion  ,  maniéré  d’en  confire  les  racines.  III.  8]6.b. 
SATYRIQÜE  ,  (Gramm.  &  Lut.  )  tous  les  auteurs  faty- 
riqiies  ne  font  pas  poètes.  Cependant  on  Liuend  principale- 
ment  par  fatyriques  ,  les  poetes  qui  ont  compofé  des  fjty- 
res.  Caraéferes  des  trois  principaux  fatyriques  latins  6c  du  ia- 
tyrique  françois.  XIV.  703. .7. 

Satyriques  ,  jftr.T ,  (  Théâtre)  efpece  de  farces  qu’on 
joiioit  à  Rome.  XIV.  703.  b. 

SATYRIQÜE,  (Lia.)  de  Thiftoire  fatyrique.  VllI.  123. 
a,  b,  Réponfe  fatyrique,  XIV.  137.  Cunicdie  Idtyrique, 
vfyfç  Satyre  dramatique. 

SAVANE,  (  Econùm.  ruflic].)  grande  pc'oufe  connue 
dans  les  ifles  fr.ançoiles  de  l’Amérique.  On  appelle  encore 
ainfi  dans  les  ifles  françoifes  des  Antilles  ,  les  prairies  où 
l’on  met  paître  les  clievaux  Sc  les  beftimix.  InieCfes  qui  le 
trouvent  dans  les  favanes  un  peu  fcches ,  très  -  incommodes 
aux  jambes.  Remedes  contre  les  démarigeaifons  qu’ils  cxciient. 
Les  favanes  dans  le  Canada  ,  font  des  forêts  d’arbres  réfineux. 
XIV.  706.  a. 

SAVANT  ,  Donc,  Habile,  (S)mon.  )  différences  entre 
ces  mots.  XIV.  706.  a.  l'oye^  DocTE  6*  Erudit. 

SAVARD,  anatomifle. 577;y’É  I-  AOi-u. 

.SAVARY,  (Jacaucs)  code  marchand,  nommé  code  Savary. 
III.  383.  />. 

Savary,  (  Philemon-Louis  )  chanoine  de  S.  Maur.  Suppl.  IV. 

^02-/7. 

SAUBATHA  ,  (  Géopr.  anc.  )  ville  de  l'Arabie  lieureiife  , 
capitale  du  pays  qui  produifoit  l’encens.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  .Saba  ,  capitale  des  Sabéens.  XIV.  rob.  b. 

SAUCE,  (Cuifirte)  defeription  de  quelques  fauces  de  la 
ciiifme  de  nos  aieux  ,  qui  l'ont  la  fauce  jaune  ,  l.i  fauce 
moutarde,  la  fauce  râpée,  la  fauce  verre ,  la  fauce  à  com- 
jiote  ,  6c  la  camelalne.  A  qui  appartient  le  dioit  de  faire  6c  de 
vendre  des  fauces.  Sauce  roberr.  Sauce  verte.  XIV .  706.  b. 

Sauce,  appelléc  garum  ,  1.  440.  a.  taiimiilin.  XV.  938  a. 
Sauce  noire  des  Spartiates.  XVil.  760.  u.  Sauce  des  Japonois , 
appellée  foui.  XV.  403.  /’. 

SAUCIER,  termede  corporation  :  nom  que  fe  donnent  les 
maîtres  vlnnlgrier.s ,  6c  qui  appartenoit  autn.fois  au  corps  des 
marchands  épiciers.  XIV.  706.  b.  Qe-lles  font  lesf.iuccs  des 
■vin.iigriers.  Ibid.  707.  j. 

SAUCISSE,  (  Cui/î/ie)  c-ryniologie  du  mot.  D'où  viennent 
les  f'uucifî'cs  les  plus  elV.mècs.  Maniéré  de  les  faire.  XIV. 
707-  J- 

Saucisse,  (Génie)  longue  charge  de  poudre  deftinéc  à 
porter  le  Ru  au  fourneau  de  la  mine.  l'IIV.  707.  a. 


SAUCISSON  ,  (  Artil[.&  Fortifie.)  efpece  de  fafcine.Sori 
ufage.  Xl\’.  707.  a. 

Saucisson  .  (  Artill.  )  long  fac  deffiné  à  porter  le  feu  au 
fourne.iu  de  la  mine  ;  maniéré  de  le  dtipofer.  XIV. 707.  a.  Cou¬ 
per  le  f.nicilTon.  Ihid.  b. 

Sauc-ffbn  ,  faiitnce  de-  XIV.  316.3. 

Saucisson  ,(  )  fauciiTons  fixes  6c  fauclffons  vo- 

lans.  Maniéré  de  conftruire  les  uns  6c  les  autres.  XIVj 

707.  b. 

Saucijfons  d’artifice.  \II.  390.  b. 

Sa-uctJjon ,  forte  de  pétard.  XIV.  707.  b. 

Saucisson  ,  (  Manne)  XIV.  707.  b. 

Saucisson  ,  (  Cltaircuiner  )  XIV.  707.  b. 

SAVE,  (  Geugr.  )  rivlere  d’Allemagne,  Son  cours.  Ifles 
qu’elle  forme.  Save  ,  riviere  de  France.  XIV.  708.  .7. 

SAVEL  ,  (  Ichthyol.  )  poiffon  qui  abonde  furies  côtes  de  la 
Chine.  Pèche  de  ce  poilîon  pour  la  table  de  l’empereur.  XIV. 

708.  .7. 

SAVENEAU  ,  grand ,  (Pêche  )  vol.  VIII des planch.  Pêche, 
planche  4.  —  l'oyez  Bout  de  quievre. 

SAVERDUN  ,  (  ^  ville  de  Fi  ance.  Obfervations  fur 

le  pape  Benriit  XII  ,  né  à  Saverrlun.  XIV.  708.  a. 

SAVERIEN.  Son  ouvrage  fur  la  manœuvre  des  vaifTeaux. 

X.  49.3. 

S.-AUER-KRAUT  ,  (Cuifine)  que  les  François  nomment 
fourcrout  ,  mets  iifité  en  Allemagne.  Maniéré  de  faire  le 
fauer-kraut  Sc  de  l’apprêter.  Xl'V'.  708.  a.  Voyei^  Chou, 

(  Mal.  médic.  ) 

SAV  ETIER  ,  (  Jurande  d'artifans  )  fiatiits  de  cette  commu¬ 
nauté.  XIV.  708. 

SAVEUR,  (  Phyfiol.)  les  principes  aftifs  des  corps  favou- 
reiix  font  les  fels ,  tant  fixes  que  volatils.  XIV.  708.  b. 

Il  y  a  un  cfprit  reéleur  dans  les  huiles,  les  eaux  minérales, 
la  Liere,  le  vin  ,  ^c.  dont  l'évaporation  rcmd  ces  liqueurs 
inli'jides.  Les  fcls  affeffent  le  goût ,  fuivant  leurs  genres ,  6c 
les  rigures  qui  leur  font  propres.  Sources  de  la  diverlité  des 
faveurs.  Defcripiion  des  faveurs  principales.  Ibid.  709.  a. 
Différentes  faveurs,  produites  par  différentes  fortes  de  mé¬ 
langes.  Des  faveurs  agréables  6c  défagréables.  L’imagination 
entre  pour  beaucoup  parmi  les  crmles  du  plalfir  ou  de  U 
répugnance  qu’excitent  les  faveurs.  Ibid.  h. 

Saveur,  voye:^  GouT.  Matières  des  laveur.'.  VII.  739.  é 
Principe  de  la  faveur.  760.  b.  Des  faveurs  des  remedes. 

187,  b.  On  ne  peut  définir  les  faveurs  qifen  les  rapportant 
aux  f'uhfiances  qui  les  excitent.  I.  336.  a.  Sur  les  hautes 
montagnes,  les  fiibftances  ([ui  ont  le  plus  de  laveur paroifTent 
infipides.  2 30.  a.  Pourquoi  les  choies  qui  ont  de  la  laveur  forti¬ 
fient  promptement.  V  ill.  760.  b. 

SAL'F-CÜNDUIT ,  (Droit  poUtii].)  toutes  les  quefiions 
que  l'on  propol'e  fur  les  fauf  conduits ,  peuvent  le  décider  , 
ou  par  la  nature  même  des  laut-coiiduits  accoi  dés ,  ou  par  les 
r.gles  générales  de  la  bonne  interprétation.  Expoluion  de  ces 
règles.  XIV,  7 1  0..7. 

6AUGE,  (  .fijf.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  Ses 
efpeces.  Defeription  de  la  fange  ordinaire  6t  de  la  laugc  pomi- 
fere  de  l’ifle  de  Candie.  XIV  7 1  o.  6. 

Sauge.  Noms  de  cette  plante  en  différentes  langues.  Son 
caraél.re  générique.  Enumé'ation  de  les  efpeces  au  nombre 
de  douze.  iiVy-’/'/.  IV.  743.  3.  Lieux  où  elles  croiifent.  Leurdef- 
criprion  6c  culture.  Ibid.  b. 

Sauge,  (Mac.  medtc.)  étymologie  du  mot  latin  falvi.j. 
Eloges  outrés  que  les  |)harmacologilics  ont  prodigués  à  la 
fange.  Propriétés  qu’on  lui  attribue.  XIV.  711.  3.  Analyfe 
de  la  fuige.  Infufion  litJi'orme  de  les  feuilles  ôc  fieurs.  Pré¬ 
jugé  d’après  lequel  ou  croit  qu’il  faut  laver  h  fauge  avant 
que  de  l  employer.  E-xamen  des  propriétés  attribuées  à  cette 
plante.  Mamere  la  plus  efficace  d'en  faire  ufage  intérieure- 
ment.  Ibid.  b.  Maniéré  de  l'employer  à  l’extérieur.  Ufages  * 
diététiques  de  la  fange.  Compofitions  où  Ton  fait  entrer  l'es 
feuilles  6>:  fleurs.  Huile  qu’on  prépare  avec  la  fauge.  Ibid, 

712.  3. 

Sauge,  (An  méch.)  limes  à  feuille  de  fauge.  IX.  338. 
b.  Inilniment  du  maréchal  nommé  feuille  de  fange.  VI.  636.  3. 

.SAVK7NY-/r^-5f377/2e  ,  (Géogr.  )  beau  village  de  Bour¬ 
gogne  Riche  colleélion  d'antiques  raffembiés  dans  fon  châ¬ 
teau.  La  voie  romaine  d’Aiitun  à  Belançon  iraverfoit  ce 
finage.  Lieu  où  l’on  doit  fixer  le  flexus  vuz  dont  parle  Eu- 
mene.  Pièces  antiques  trouvées  en  cet  endroit.  Suppl.  IV. 

746.  3  Foye^Suppl.  I.  681.  E 

SAVILE  ,  (He/in)  fa  patrie,  fesouvrages,  chaires  quM  a 
fondées.  Vill.  30.3.  XVIl.  674- b. 

SAUL  demandé,  (  E//y?./3irr.  )  premier  roi  d’Ifraèl  ,  fils  de 
Cis  ,  de  la  tribu  de  Benjamin.  Hilfoirede  fon  régné.  Suppl.  IV. 

746.  3  ,  b. 

Saul.  Il  épargne  le  roi  Agag  ,  contre  l’ordre  de  Dieu. 
Suppl.  1.  193.  a.  Il  fait  nialTacrer  Achimélech  6t  quatre-vingt- 
cinq  autres  prêtres. 53^'^’/.  II.  732.  a. 

SAULE  ,  (  Botan.  )  carafteres  de  ce  genre  de  plante.  Lieux 
où  fe  trouvent  les  arbres  de  ce  nom.  Leurs  nombreufes 

variétés. 


SAU 


SAU  641 


Variétés.  XIV.  712.  a.  Obfervations  fur  la  culture  ,  la  qualité 
du  bois  &  les  divers  ufages  qu’on  tire  du  faille  ,  du  mar- 
ceau ,  Ibid.  b.  8c  de  l’ofier.  Ce  dernier  en  particulier  oftre 
quatre  principales  variétés  ,  qui  Coin,  Ibid.  713.  a.  l’ofier 
verd  ou  blanc ,  l’ofior  jaune  ou  doré ,  l’ofier  rouge  ,  &  le 
noir ,  dont  il  eft  traité  dans  cet  article.  Ibid.  b.  Voye^  auiïl 
l’article  OsiER. 

SAULE  ,  (  Bot.  Jardin.  )  noms  de  cet  arbre  en  différentes 
langues.  Son  caraâere  générique.  Suppl.  IV.  748.  b.  Ses  ef- 
peces  au  nombre  de  dix-neuf.  Ibid.  749.  a.  Lieux  oii  croif- 
fent  les  faules.  Ufages  qu’on  en  tire.  Ibid.  b.  Leur  culture. 
Dcfcription  de  quelques  efpeces.  Récoltes  abondantes  que 
les  abeilles  retirent  de  ces  arbres  au  commencement  du  prin- 
icms.  Ibid.  730.  a. 

Saules.  Leur  multiplication  de  bouture.  Suppl.  II.  48.  a. 

Saule  ,  (  Mai.  midic.  )  ufage  qu’on  tire  de  cet  arbre  pour 
la  médecine.  XIV.  714.  «. 

SAULGE, /rtinr- (  Gro|T.  )  bourg  du  Nivernois.  Obferva¬ 
tions  fur  Jean  Tixier,né  dans  ce  lieu  ,  &  fur  fes  ouvrages. 
XIV.  714.  b.  Voyei  Saint-Saulge. 

SAULIEU,  (Geu^r.  )  ville  de  France  en  Bourgogne. 
Obfervations  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de  Louis  Savor,  né 
àSaulieuen  1579.  XIV.714.  b. 

SAULT,  (  Géagr.')  la  Saiilt,  riviere  de  France.  Pays  de 
Sault  dans  le  Languedoc.  Vallée  de  Sault  en  Provence. 
Hilîoire  de  cette  feigneurie,  érigée  enfuite  en  comté  par 
Charles  IX  en  1362.  XIV.  714-  b. 

Sault.  Cbrétienne  d’Aguerre  ,  comteffe  de  Sault.  Suppl. 
1.  22Ç.  b. 

SAULX,feigneur  de  la  maifon  de  Saulx.  Jean  de  Saulx. 
Suppl.  IL  642.  b. 

SAUMACHE,  eau.  V.  206. 

SAUMAISE,  {Claude  de)  obfervations  fur  fa  vie  8c  fur 
fes  ouvrages.  XlV.  949.  b. 

SAU-MOIREAU ,  forte  de  ralfin.  XIII.  768.  b. 

SAUMON,  {Ichthyol.)  defeription  de  cette  forte  de 
poiffon.  Qualité  de  fa  chair.  XlV.  713.  a. 

Saumon  ,  repréfenté  vol.  VI  des  planch.  régné  animal ,  pl. 
54-  Petit  faumon  de  riviere.  XIV.  371;.  é. 

Saumon  ,  (  Pkhe  du  )  defeription  des  différentes  fortes  de 
pêcheries  de  faumon.  XIV.  715.  b. 

Saumon,  pêche  de  ce  poiffon  fur  la  Spey  en  Ecoffe.  XV. 
43 1.  i.  La  pèche  du  faumon  repréfentée  vol.  VIII  des  planch. 
Pèche  ,  pl.  10  &  1 1. 

Saumon,  {Epicier)  efpece  de  vafe  dont  fc  fervent  les 
épiciers.  XlV.  717.  a. 

Saumon,  {Plombier)  efpece  de  maffe  de  plomb.  XlV. 
717.  a. 

SAUMUR,  {Gèogr.)  ville  de  France.  Son  ancienneté. 
Origine  du  nom  de  Joannis  villa  qui  lui  eff  donné  dans 
quelques  chartes.  Différens  fouverains  qui  l’ont  poffédée. 
Cours  de  juftice  &  autres  établiffemens  de  cette  ville.  Tom¬ 
beau  remarquable  dans  l’égUfe  de  Notre-Dame  de  Nantillé  à 
Saumur.  Evénemens  concernant  cette  ville.  XIV.  717.  a. 
Combien  elle  a  déchu  de  ce  qu’elle  étoit  autrefois.  Obfer¬ 
vations  fur  les  perfonnes  illuffres  dont  elle  a  été  la  patrie, 
&  fur  leurs  ouvrages.  Louis  Cappel.  Anne  le  Fevre  ou 
madame  Dacier.  Ibid.  b.  Daniel  Superville.  Ibid.  718.  .2. 

SAUMURE,  {Mcdec.)  propriétés  &  ufages  médicinaux 
de  la  faumiire.  L’iifage  des  viandes  falées,  principe  de  feor- 
but.  XIV.  718.  J. 

Saumure  des  anciens  nommée  garum.  VIÏ.  519.  b. 

SAUNDERS,(  théologien  catholique.  XV.  693.  i. 

SAUNDERSON,  {Ruben)  évêque  de  Lincoln.  XVII. 
674.  b. 

Saunderson,  {Nicolas)  géomètre.  I.  871.  b.  Tablettes 
dont  il  fe  fervoit  pour  calculer,  vol.  IV  des  planch.  Algè¬ 
bre,  pl.  I. 

SAUNERIE,  %'oyc{  Saline.  Comment  fe  font  les  fels  dans 
les  fauneries  de  la  baffe  Normandie.  XIII.  549.  a,  b.  Voye^ 
le  vol.  VI  des  planch.  article  Travail  des  sels. 

SAUNOIS,  le  {Géogr.)  ou  pays  des  Salins,  pagus  Salo- 
nenfis.  Origine  de  fon  nom.  Auteurs  du  moyen  âge  qui  en 
ont  parlé.  Obfervations  fur  les  principaux  lieux  de  ce  canton. 
Suppl.  IV.  7^0.  b.  ' 

SAVOIE,  {Geogr.)  étendue  &  bornes  de  ce  pays.  Quel 
étoit  celui  qu’on  appelloic  autrefois  Sapaudia.  Anciens  peu¬ 
ples  qui  habitoient  la  Savoie.  Hiiloire  de  ce  pays  &  de  fes 
fouverains.  XIV.  718.  é.  Poffeffions  du  roi  de  Sardaigne.  Son 
gouvernement  &  fes  forces.  Adminiffration  de  la  jimice  dans 
les  états.  Religion  établie ‘en  Savoie.  Produélions  du  pays.  Sa 
divifion  en  fix  provinces.  Ses  rivières.  Ibid.  719.  b. 

5jvoie,  titre  d’alteffe  royale  que  prend  le  duc  de  Savoie. 
1.  304.  b.  Ce  duc  appelle  prince  d’Achaïe.  Suppl.  1.  319.  a. 
Epoque  des  armoiries  de  la  maifon  de  Savoie.  446.  a.  Gla¬ 
cières  de  Savoie.  VIL  692.  b.  vol.  VI  des  planch.  Régné 
minéral,  glaciers,  pl.  3. 

SAVOIR-VIVRE,  le  {Morale)  en  quoi  il  confiile.  XIV. 
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SAVON, ( Chymic)  compofition  du favon.XIV. 71 9.  b.  Cette 
fubffance  augmente  confidérablement  la  force  diffolvante  de 
l’eau,  hloyen  plus  pénible  &  moins  connu  que  celui  que  four¬ 
nit  le  favon,  pour  faire  que  les  huiles  fe  mêlent  avec  l’eau. 
Par-là  on  forme  un  remede  fubtil,  pénétrant  &  propre  à 
remettre  les  efprits  dans  leur  affiette  naturelle.  Ibid.  720.  a. 

Savon ,  compofition  des  favons.  I.  274.  b.  276.  b.  Celle 
du  favon  commun  ,  8c  de  celui  qui  eft  appelle  foupe  de 
Van-Helmoin.  II.  231.  a.  Savon  de  Star-key , /é/rf.  8c  VIII. 
335.  L  Savon  de  cire.  V.  613.  a,  b,  &c.  Savon  de  terre  de 
Smyrnc.  XV.  245.  b.  Il  eff  faux  que  tout  favon  ait  été 
inconnu  aux  anciens.  V.  613.  b.  Rapport  des  matières  que 
fournit  la  bile  annlyfée  avec  celles  qui  compofent  le  favon' 

IL  231.  L 

Savon,  {ManufaHure  •de)  defeription  de  la  maniéré  de 
faire  le  favon  ,  compofé  d’huile  d’olives  8c  de  fel  de  foude. 
XlV.  720.  a ,  b.  Defeription  de  l’endroit  deftiné  à  cette  fabri¬ 
cation  ,  8c  des  outils  &  uffenfiles  qu’on  y  emploie.  Ibid.  721, 
a.  Savon  madré  ou  marbré.  Savon  blanc.  Ibid.  b. 

planches  concernant  l’art  de  faire  le  favon  ,  les  neuf 
premières  du  volume  IX.  De  l’art  de  faire  le  favon  par 
Duhamel  du  Monceau.  Suppl.  IV.  123.  b. 

Savon,  (  Mat.  médic.  )  fes  ufages  en  chirurgie  8c  méde¬ 
cine.  Ses  propriétés.  Maniéré  de  l’adminiftrer.  Différentes 
fortes  de  favons  employés  par  les  médecins.  XlV.  721.  b. 

S.ivon  confidéré  comme  fondant.  VI.  922.  a. 

Savon  , /.j/'/fj  de  {Savonn.)  XIV.  72a.  a.  f'^oye^  PaiN. 

Savon  de  roche  ,{HiJl.  /jar.)efpece  de  marne.  Suppl. {[{. 
854.  a. 

Savon,  {terme  de  Cartier)  XIV.  722.  a. 

SAVONE,  {Géogr.)  ville  d’Italie  dans  l’état  de  Génes.Sa 
defeription.  Son  porc.  Fertilité  de  fon  territoire.  Obfervations 
fur  le  régné  du  pape  J  nies  II ,  &  fur  Gabriel  Chiabrera ,  poète 
italien  du  feizicme  fiecle,  nés  àSavone.  XIV.  722.  b. 

SAVONNERIE,  {Archit.)  bâtiment  où  l’on  fait  le  favon. 
Quelles  font  les  plus  belles  favonneries  de  France.  XIV, 
722.  b. 

Savonnerie,  la  {Hijl.  des  manufaEl.  de  France  )  manii- 
faélurc  royale  d’ouvrages  a  la  Turque  &  façon  de  Perfe, 
Son  établiffement  en  1604.  Quel  eli  un  de  fes  premiers  & 
plus  grands  ouvrages.  Maniéré  de  travailler  dans  cette  fabri¬ 
que.  XIV,  723.  a. 

SAVONNETTE,  {Parfum.)  maniéré  de  faire  les  favon- 
nettes.  XIV.  723.  <2. 

Savonnettes  ,  arbre  à  {Botan.  )  1. 589.  a.  XIV.  ji-i.a  ,b. 

SAVONNEUSE,  {Hijl.  nat.)  pierre  favonneufe.  Deux 
efpeces  de  terres  défignces  par  ce  même  nom.  XlV.  723.  a. 

Savonneufe  de  Smirne ,  terre.  VI.  858.  b. 

S.ivonneufes  ,  eaux.  Suppl,  lll.  471.  b. 

SAVONNIER,  (j5ür.)  caraéleres  de  ce  genre  déplante, 
XIV.  723.  a.  Cet  arbre  caraétérlfé.  I.  589.  a.  Sa  defeription. 
Qualité  &  ufage  de  fon  bois.  Ibid.  b. 

SAVONNOIP..,  {Cartier)  defeription  8c  ufage  de  cet 
infiniment.  XlV.  723.  b. 

SA\'OT,  (  Louis)  obfervations  for  fa  vie  &  fes  ouvra¬ 
ges.  XlV.  714.  b. 

SAUPE,  {Ichthyol.)  defeription  de -ce  poiffon.  Qualité 
de  fa  chair.  XIV.  723.  b. 

SAVRE ,  (  Pèche  )  defeription  du  filet  de  ce  nom  ,  8c  de 
la  pèche  à  laquelle  il  eft  employé.  XIV.  724.  a. 

S  AUREL,  Sieurel ,  Ala^uereau  bâtard ,  {Ichthyol.)  deferip-  . 
tion  de  ce  poiffon.  Qualité  de  fa  chair.  XIV.  724.  b. 

SAURIN,  {Jacques)  miniftj^e  réformé.  XI.  149.  j. 

Saurin  ,  {Flic)  miniftre  reformé.  XVII.  523.  a. 

SAURURUS,  {Bot.)  efpece  de  ce  genre  nommée  bipali. 
Suppl.  I.  896.  b. 

SAURUS  &.  BATRACHUS ,  fculpteurs  anciens.  XIV. 
826.  a. 


SAUSSURE,  {Horace  Benedifl  de)  profeffeur  à  Genève. 
Son  éleâlromeire.  Suppl.  IL  782.  b.  Ses  condufteiirs.  Suppl, 
IV.  930./’. 

SAUT ,  (  Gymn.  )  un  des  cinq  exercices  du  pentatle.  XIV. 

72^  U.  ,  .  . 

Saut  de  Toutre,  {Antiq.  rom.)  jeu  d’cxercice  des  gens  de 
la  campagne.  XIV.  725.  a. 

Sauts.  {Chirurg.)L^urs  dangereux  effets.  Suppl.  II.  914. 
b.  Caufe  de  la  rupture  des  tendons  dans  les  fauts.  XVI. 
129.  b.  Hernies  que  les  fauts  peuvent  caufer.  VIII.  176.  b. 
Voye^  Sauter. 

Saut  de  Niagara  ,  {Hifl.nat.  Géogr.)  cafeade  formée  par 
la  chine  des  eaux  du  fleuve  de  S.  Laurent.  Sa  defeription. 


XlV.  725.  a. 

Saut,  {Mufq.)  faut  régulier.  Saut  irrégulier.  Principe 
de  cette  dlftinfliun.  XlV.  725.  a. 

Saut,  {Danfe)  faut  fimple  ou  pas  faiivé.  XIV.  723.  a. 
Saut  battu.  Saut  de  bafque.  Saur  majeur.  Ibid.  b. 

Sauts  ufités  dans  la  danfe.  III.  369.  <1.  Trois  différentes 
maniérés  de  fauter,  appellées  contre-tems.  IV.  142.  a,  b. 
Saut  d’entrechat.  V.  728.  a,  b. 
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Saut,  (Manepe)  un  pas  &  un  faut,  un  des  reptaîrs  ou 
Tnoiivemeiis  artificiels  d’un  cheval.  En  quoi  conlilte  l’art  du 
cavalier  dans  les  fanes.  XIV.  725-  è. 

S.iuts  nommés  ballotadcs ,  caprioles,  croupacles,  voyc^  ces 
mots,  &  l'article  Manege  du  vol.  \II,  des  planch. 

S,4UTEL  ,  {  Pierre- Jujii)  jcfiiiie,  poète  latin.  XVI.  813.  b. 

SAUTELLÉ,  i^Agrieuh.'^  larmcni  qu’on  tranfplanie  avec 
fa  racine.  Obfervations  fur  la  maniéré  d’élever  la  vie;nc  par 
faiitelles.  Defeription  de  cette  opération.  Pourquoi  "elle  ell 
défendue  en  certaines  coutumes.  XIV.  725.  b. 

SAUTER,  l'iiilion  de  Phyjlolüg.')  difpoliiion  &  efTortdes 
mufcles  en  fautant  d’un  lieu  bas  fur  un  lieu  plus  élevé.  Cit 
effort  efl  fuffifant  pour  rompre  le  tendon  d’Achille,  comme 
on  en  a  vu  des  exemples.  Calcul  de  la  force  des  mufcles  qui 
agilTent  dans  un  homme  qui  s’élève  en  fautant.  XIV.  726.  j. 
ï'oye^  Saut. 

Sauter,  en  terme  de  marine,  XIVE  726.  a.  &  en  terme 
de  manege.  Ibid.  h. 

Sauter,  fauter  le  ton  dans  le  jeu  des  inffru- 

mens  à  vent,  Suppl.  iV.  750.  b. 

SAUTEREAU,  {^Lutherie  )  partie  des  infirumens  à  clavier 

à  cordes.  Conffiuétion  &  ulage  desfautereaux.  XIV.  726.  b. 

Satiu-rcaux  y  voie  de.  XV'îl.  421.  b, 

SAUTERELLE  ,  (  InjcUolog.  )  nombre  des  cfpeces  de  fau- 
«erelles  connues  des  naturalilles.  Defeription  &  hifloire  natu¬ 
relle  de  la  grande  fauterelle  verte.  Ouvrages  à  ccnfultcr  ilir 
cette  forte  d’infeRes.  R.ivages  quelles  caufent  quelquefois. 
Exemple  tiré  de  l'hiffoire  de  Ch.irles  XH.  XIV.  727.  a.  Cit 
infcéle  palTc  quelquefois  les  meisj  üe  traverfe  encore  de 
grandes  provinces.  Efpece  de  faiitcrelles  communes  dans  les 
pays  orientaux  ,  dont  la  chair  cil  b'anche  6c  d’un  goût  excel¬ 
lent.  Différentes  maniérés  dont  les  orientaux  les  auDrétent 
Ibid.  b.  ■  '  ^ 

,  celles  qui  ravageoient  Hile  de  Lemnos.  IX, 
383.  Sauterelles  volantes  qui  couvrirent  en  1685  plufieurs 
contrées  du  Languedoc,  XVII.  447.  a.  Sauterelles  repréfen- 
tées  vol.  VI  des  planch.  regiie  animal ,  pl.  78.  Peuples  man¬ 
geurs  do  faiiterelles.  Divers  feniimcns  fur  celles  dont  S.  Jean 
le  nourriffoic.  I.  113.  h. 

Sauterelle-puce  ,  (  Infeâolog.)  erreurs  de  plufieurs  natu- 
raliffes  fur  certaines  écu.Ties  blanches  que  l’oii  voit  naître  au 
printems  fur  toutes  forces  de  plantes,  &  qui  font  l’ouvrage 
des  fauterelles-puces.  XIV.  727.  b.  Defeription  &  iiiffoire 
raturelle^de  cet  infcéle.  Maniéré  dont  il  jette  fon  écume. 
Ufage  qu’il  en  retire.  Cette  écume  s’oppofe  à  raccroilft-meiu 
des  1-euilles  auxquelles  elle  s’.tttaclie.  Ib:d.  728.  a. 

Sauterelle,  {Coupe  des  pierres)  defeription  &  ufage  de 
cet  inllriiment.  Ibid.  728.  a.  ® 

SAUTEUR,  {Littéral.)  fauteurs  chez  les  Grecs.  On  fai- 
^it  peu  de  cas  de  ce  talent,  &  de  ceux  qui  l’exerçoienc 
Figure  de  bronze  tiouvée  à  Nîmes  ,  qui  repréfemc  un  de  ces 
fauteurs.  XIV.  728.  b. 

Sauteur  ,  (  Manege)  fauteur  entre  les  piliers ,  fauteur  en 
liberté-  XIV.  728.  b. 

SAUTOIR,  {Hoilog.)  voyei'  Valet. 

Sautoir,  {  BLi/on)  pièce  honorable.  Ses  dimenfnns. 
Suppl.  I\.  730.  b.  Difierentes  efpeces  de  fautoirs.  Origine 
ce  cetre  piece  &  de  Ion  nom.  Ibid.  731.  a. 

Sautoir,  {Blajbn)  maniéré  de  le  décrire.  Suppl.  IV 
367.  E  Cantons  du  lautoir.  Suppl.  II.  216.  b.  Ecartelé  en 
lauioir.':^48.u,  Pairé  en  lamoir.Sü^/’.',  IV.  234.  E  Patte.  238.  E 

SAUVAGE  {Matière  médk.)\es  pLmtes  fauvages  ont  pour 
1  ordinaire  plus  d’efficacité  que  les  plantes  cultivées.  Les 
animaux  fauvages  tourniffenr  une  meilleure  nourriture,  6c 
de  meilleurs  inedicamcns  que  les  domelliques.  XIV.  -28  l 

Sauvage  ou  Sauvement.  )  Faire  le  lauvement. 

Frais  du  i.iuvemcnt.  XIV.  729.  a. 

Sauvages,  (  Hijl.  mod.  )  Auteur  à  confulter  fur  les  fau- 
rnges  dAméiiquc.  XIV.  729,  a. 

5)AuyAGES,  {Géogr.)  différence  entre  les  peuples  fauva- 
ces  &  les  barbares.  La  liberté  naturelle  eft  le  feiil  objet  de 
la  police  des  fauvages.  Nations  fauvages  d’Amérique.  Les 
lieux  qu  elles  habitent  font  remplis  de  marécages.  XIV.  729.  a. 

Sauvage.  Caille  de  la  vie  lauvage  d’une  partie  des  premiers 
Ijommes.  XI.  3-4,  <3.  De  l’extérieur  fie  du  caraftere  des  nations 
lauvages.  II.  381.  E  582.  j.  De  la  force  de  l'homme  f.u- 
vage.  Suppl.  1.  330.  .Z.  Son  penchant  à  la  parelTe.  Ibid.  Sa 
palfion  pour  les  liqueurs  fortes.  Ibid.  Caraflere  des  paffions 
des  peuples  fauvages.  Suppl.  IV.  22.  a.  Comment  ilsfe  pro¬ 
curent  du  feu.  Leurs  commerces  inceflueux.  Suppl.  I.  349. 
a  y  b.  Comment  quelques-uns  s’excitent  au  combat,  807  b 
Leur  cruauté  enver-s  leurs  prifonniers.  Confiance  6c  fermeté 
de  ceux-ci.  Suppl.  II,  163.  E  Mépris  que  font  les  fauvages 
de  tous  les  foins  que  nous  prenons  pour  nous  vêtir.  IX. 
184.  E  Mamere  de  bâtir  de  quelques  peuples  fauvages.  804. 
zJ.  Leurs  doélrmes  religieufes.  X.  483.  E  486.  a.  Ce  qu’on 
entend  par  traiter  a  la  pique  dans  le  commerce  avec  les 
lauvages.  XII.  648.  b.  Efpece  d'union  qui  fe  trouve  chez 
ces  nanons,  XVII.  856.  a.  Harangne  d'un  fauvage  à  l'occa- 
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Des  lauvages  ou  Canada,  voye^  ce  dcrnitT  mot,  Sur  les 
psiuples  l-iuvages,  voye^  auffi  Chasseurs,  Peuples. 
Sauvage,  {Olivier)  nimtre  écrivain.  IX.  co8  a 

Sauvages,  a  dilTcrt.iii„„  de'cc  pm- 

fellcer  iur  ks  n.flanimat.ons.  \  111.  p.a,  I,  Sur  riutlurare 
des  allres.  73a.  t.  Meihode  de  iraiitr  les  maLdies  o,|-,l  a 
indiquée,  &  comme  ébaudiie.  IX.  937.  a.  Ses  ousra..es 
d  anatomie  &  de  phyfiologie  S„ppl.  1.  409.  J,  i„„./  fy 

876  7  '"““'■‘='"""1  “e  eann-.  ^dfl-  lll! 

SAUVE  GARDE,  {Uifl.  ,iai.  )  hiRnire  naturelle  d'un  fer- 
pent  qui  [jorie  ce  nom  li  Surinam  ,  mais  dont  nous  n'avons 
pas  la  dckriptiim.  XIV.  749.  i.  uasons 

Sauve-oakde,  {Junjpr.)  dilKrcns  objets  des  lettres  de 
lauvc-gardes.  1  ar  qiu  ces  lettres  peuvent  être  accordées  S  aiie 
extenciir  qui  annonce  que  le  propriétaire  d'ime  m'ailon  eft 
lotis  la  lauvc-garde  du  rot  ou  d'un  (eijineiir.  XIV.  -ao  i 
Sauve-gabde,  An  mht  )  proteciion  que  le  ecii  laî 
XIV  -a"  I’™'  ntçitreàl'abn  du  pillage. 

Sauve  garde.  (Mirine)  XÎV.  730  a 

difenanle“xA'^Ac’r*''“ 

a  t.  Manière  de  faiiver  la  diffonance  appellée  caiacbielé 
iuppl.  11.  a6b.  b.  Auücipaiion  du  Ikuvement  des  diffoiianccs 
Suppl.  E  430.  a  ,  b. 

SAU\£UR,  {Lfiiiq.  facr.)  différentes  perfonnes  à  qui 
ce  nom  til  donne  dans  l’écritute.  XIV.  730.  E  ^ 

Sauveur,  (Art  nuimfm.)  dieux  fauveurs.  béeffes  fahi- 
taires.  Les  memes  titres  accordés  à  des  reines,  à  des  rois  à 
des  -’mpereurs,  comme  il  paroit  ptir  plLifieurs  médailles  XIV 

730.  E 

Sauveur,  ordre  de  faim-  {Theohg.)  ordre  de  rellgieu- 
fes  ,  fonde  par  iaintcBnglte.Circonfinneesqui  donner.m  lieu 
a  ton  inllitutiun.  Conftitutions  fie  réglé  de  cet  ordre  XIV 

731.  4.  •  • 

Sauveur  y  faim,  zonircg^m\on  lit  chanoines  en  Italie  Xl'V' 

731.  4. 

_  Sauveur  de  Montezat  ,  faim  {O, dre  miür.)  inffiiu- 
tion  de  cet  oidre.  Auteurs  qui  en  ont  parlé  XIV  771  3 
Sauveurs,  (  Comm.  de  mer)  XIV.  731.  a. 

Sauveurs  ™y,)  dpete  de  cliarlatans  qu'on  voit 

en  Italie.  XlII.  344.  b. 

Sauveur  ,  (3U.)  _de  fon  fyfféme  de  murique.  Suppl.  IV, 
839.^4.  Son  lylieme  fur  le  tempérament.  IV.  661.  a.  Divifioii 
ae  lüétavcpar  cet  auteur.  VllI.  138.  E 

SAXE  {Géogr.  mod.)  pays  d’Allemagne.  Sa  divifion. 
Peuples  de  1  ancienne  Saxe.  Leur  hifloire.  XlV.  77  i.  E  J^iffé- 
rens  états  qm  iaifoient  originairement  partie  de  la  Saxe, 
pefcnpnon  des  cercles  de  la  haute  &  de  la  baffe  Saxe  6c 
du  duché  de  ce  nom.  Ibid.  732.  4.  Lieu  de  la  réfidencc  do 
1  eleéleiir.  Ibid.  b. 

mines  d'étain  eu  S.,xe.  VI.  5.  4.  Maifon  élefloralo 
de  Saxe,  içppl.  I.  309.  b.  De  l'éleaeur  de  Saxe.  IV.  bt  t 
Cercles  de  haute  &  de  balle  Saxe.  70.  n ,  b.  Suppl,  1.  3  , 

Ltleffeur  de  Saxe  archi-maréchal  de  l’empire  I  6iç  a  b 

&  préf.dentdes  dietes  du  corps  évangélique.  îv.  974’ ^ 
Vicariat  de  Saxe.  XVII.  232.  E  ’  J/^  • 

SAXIFRAGE,  {Bot.  Mat.  mcdic.  )  c.araélcres  de  la  faxi- 
frage ,  6c  de  celle  qu’on  appelle  doree.  Différentes  faxifra- 
ges  connues  dans  les  boutiques.  Propriétés  fie  ufages  de  leurs 
racines,  &c  de  la  icmencede  la  faxifrage  ordinaire.  Maniéré 
dont  es  riverains  pécheurs  du  reffort  de  l’amirauté  de Fécamo 
font  la  récolté  de  cette  lierbe,  dont  ils  font  des  ùhü'ons. 
XlV.  7f)^-  b.  loyei  BouCagE. 

^  ‘''“ê';-  “"‘p  )  pnnples  de  la  Germanie.  Lcui 
hifloire  jufqu  au  teins  de  Charlemagne.  XIV  a 

Sfwyt  UM  LIITÜS  ,  (  g4.  anc.  )  didl Lies  eûtes 
appellees  de  ce  nom.|XlV.  733.  ,7. 

SAXONNE,  langue  {H, Il  des' langues)  la  langue  des 
anciens  Saxons  eff  très  peu  .connue.  Loifqu'ils  eurent  fou¬ 
rnis  la  Bretagne,  ils  oublièrent  bientôt  dans  ce  pays  la  lan¬ 
gue  qii  ds  y  avoient  apportée.  XlV.  733.  4.  Cependant  il  n’v 
a  pas  de  doute  qu’elle  ne  continuât  à  ctre  en  ulâge  dans  Ic^ 
Villages  6ç  a  a  campagne,  avec  un  mélange  qui  s’y  fit  du  fran- 
cmir.  Il  ne  relloit  des  traces  du 
véritable  Saxon  que  dans  les  monafteres  qui  avoient  été  fon¬ 
des  avant  la  conquête  normande,  parce  que  leur  intérêt  les 
obhgeoit  _d  entendre  la  langue  d.,n5  laquelle  leurs  chartes 
étoient  écrites.  Diélionn...i  e  de  cccic  langue  fait  par 
Guillaume  Siimmer.  Ibid.  b.  ~  ^ 

i'iflouc  de  ces  peuples 

Ai  V  .  73  3.  é.  1  r 

^  -'^lœurs  ,  gouveruemen: 

ce  eplu  de>  ÿjciens  Savons.  Guer/e  injuile  fie  cruelle  que 


SCA 

leur  fit  Charlemagne.  Colonies  faxones  gu^I  tranfjjorta  en 
rranfylvanie  &  en  ItaÜc.  Pour  comble  de  maux,  il  leur 
donna  des  loix  de  fang,  qui  tenoient  de  rüilumianicc  de  fes 
conquêtes.  XlV.  734.  b. 

Sjxons  :  caraftere  des  anciens  Saxons.  IX.  647.  a.  Ces 
peuples  diflingués  en  trois  clafTes.  V.  390.  b.  Des  furnoms 
en  iifage  parmi  eux.  XV.  692.  b.  Loi  des  Saxons.  IX.  672.  a. 
Manière  de  fe  laver  d'une  aceufation  félon  ces  peuples.  171.  h. 
Comment  ils  évaluoient  les  hommes.  XV.  234.  b.  Cotiiment 
fe  faifoient  les  jugemens  parmi  eux.  XVII.  587.  b.  Idoles  des 
anciens  Saxons ,  nommées  Fréga.  VII.  306.  a.  lodulte.  VIII. 
867.  a.  Irminful.  905.  j  ,  b.  Leur  dieu  de  la  guerre.  XVIL 
<>29.  a.  Invafion  de  la  Bretagne  par  les  Saxons.  V.  119.  b. 
Saxons  nommés  Ofl-fales  &  Wellfales.  XL  692.  a.  Saxons 
qui  habitent  en  Tranfylvanie!  XIV.  73  cj.  a.  De  h  con- 
verfion  des-Saxons  au  chrirtianifmc.  Suppl.  1.  807.  b.  808. 
a.  Peuples  Saxons  qui  retournèrent’  au  paganifmc  du  tems 
de  Lotliaire  I.  &  fe  nommèrent  lîcllingues.  XV,  508.  b.  Coupe 
à  boire  des  anciens  Saxons.  XVI.  837.  b.  Autorité  que  les 
rois  Saxons  ^toient  réfervée  fur  l'églife.  XVII,  387.  a. 
Poètes  Saxons.  Suppl.  1.  807.  b. 

SAYE,  (Litter.)  efpece  de  furtout  militaire  ,  qui  palTa 
des  Grecs  dans  la  Gaule  ,  &  de  la  Gaule  chez  les  Romains. 
La  faye  des  Germains  etoit  differente.  Defeription  de  cette 
cfpcce  de  manteau.  XIV.  734,  b. 

Saye  ,  {Druperk)  forte  d’étoffe.  XIV.  734.  b. 

^SAYS  ,  moJ.)  efoeces  de  bonzes  du  royaume  de 

ionquin.  Leur  vie  oiftve  oc  liceiicieule.  Grand  lUJmbre  de 
ces  fainéans.  XIV.  73^.  a. 

SAZ  ,  (  mod.)  Saxons  qui  habitent  d.sns  les  fept 

villes  deTranlylvanie  ,  où  Charlemagne  les  transféra.  XIV. 
73  5- 

S  B 

SBIGNÉE  ,  frere  de  Bolcflas  III.  roi  de  Pologne.  Suppl. 
II.  8.  U. 

S  C 

Sc  ,  (  Gramm.  )  origine  de  quelques  mots  qui  commencent 
par  Je  , qui  font  dellinés  à  marquer  le  creux  6c  l’exca¬ 
vation.  XL-  4S5.  a. 

S,  C.  (  Art  numifm.  )  lettres  ordinairement  gravées  fur 
les  revers  des  médaillés  ,  quand  elles  ne  font  point  en  lé¬ 
gende  ou  en  infeription.  Examen  des  différens  (cinimens  des 
•antiquaires  üir  le  fens  de  ces  lettres.  XlV.  75?.  a.  Le  fen- 
tiineiu  le  plus  généralement  reçu,  c'eft  que  les  empereurs 
avoient  obtenu  le  droie  de  difpofer  de  tout  ce  qui  concer¬ 
nât  la  fabrication  des  dpeeesd’or  &  d’argent  (fur  lerqiielics 
ces  lettres  ne  fe  trouvent  que  très-rarement)  &  que  le  fénat 

qui  etoit  refté  maître  de  la  monnoie  de  bronze  ,  y  faifoit 
imprimer  parlées  lettres  la  marque  de  fon  autorité.  Au  relie 
c  droit  du  lénat  ne  .sétendoit  que  fur  les  monnoics  de 
f:onze  qui  fe  fabriquoient  a  Rome  ou  dans  l'Italie.  A  lë- 
g.'ul  des  autres  villes  de  l’empue  ,  les  empereurs ,  auffi  bien 
que  ic  1  .  ont  nu  leur  aécorder  fouvent  la  permilTion 

de  frapper  <le  la  monnoie  de  bronze.  Ib'id.  b.  Les  procoii- 
liils  même  doaiioicnt  fouvent  de  ces  f<»rtcs  de  permidîons 
A  l’égard  des  villes  grecques  ,  on  ne  les  priva  point  du 
droit  de  battre  monnoie,  lorfqu'elles  furent  réunies  à  l’em¬ 
pire  romain.  Hotels  de  monnoies  établis  fous  le  Bas-Empire 
dans  différentes  provinces.  Après  Trajaii  Déce ,  on  ne  trou¬ 
ve  plus  le  S.  C.  fur  le  petit  bronze.  Pourquoi  la  même  mar¬ 
que  le  trouve  fur  quelques  médaillons.  Ibid.  736  b 
•S.  C.  A.  (//i/?.  rom  )  c’eft-à-dirc  Jaiacus-conJuhi  ‘auiori-- 
taie,  i  ermes  dans  lefquels  etoit  concu  l’arrêt  du  fénat  qui 
fuivoit  ces  trois  lettres.  Lieux  où  étoient  dépofées  les  mi¬ 
nutes  des  arrêts.  XlV.  736.  a.  Céfar  ,  oppreffeur  de  fa  pa¬ 
trie  ,  pouffa  l’infolence  jurqu’à  faire  lui  même  les  arrêts 
&  les  loidcrire  du  nom  des  fénateurs  qui  lui  venoient  dans 
l’efprit.  Ibid.  b. 

SABELLA  ,  Scabillj  ,  Scabillum  ,  (  anc.  Litté^.)  cf- 

pece  de  fopfflet  qui  tient  fa  place  dans  les  inftrumcns^  de 
mufique  ancienne.  Ses  ufages.  XIV. *736.  b. 

SCABIEUSE,  {Batan.)  CaraSeres  de  ce  genredeplame 
Ses  nombreufes  clpeccs.  Defeription  de  celle  qui  efl  prin¬ 
cipalement  en  iifage  dans  la  médecine.  XIV.  736.  b.  Lëux 
où  elle  croit.  Nom  que  les  anciens  Grecs  lui  donnoient 
Ibid.  b. 

Scabieiife  cette^  plante  décrite  par  les  anciens  fous  le 
nom  de  pforice.  XIII.  ^42.  ,1.  Efpece  de  feabieufe  nom¬ 
mée  mors  du  diable.  X.  716.  a  ,  b.  Sc  fuccife.  XV.  607 

,  b. 

ScABiEUSE ,  (  Mat.  mêdic.  )  Celles  qu'on  emploie  «i  mé¬ 
decine.  Leurs  propriétés  &  ufages.  XlV.  737.  a. 

SCALDES  ,  {Hip.  anc.)  poetes  des  anciens  peuples  du 
nord.  Les  vers  etoient  le  feul  genre  de  littérature  cultivé 
chez  ces  peuples.  Honneurs  que  les  rois  rendoient  à  ces 
fcaldes.  Ces  poetes  ignoroient  la  fiaHcrie  ,  &  ne  louoient 
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les  rois  que  fur  des  faits  bien  conftatés.  XIV.  73-.  b.  Vover 
Bardes.  ^ 

SLALDIS ^  (Geogr.  anc.)  fleuve  de  la  Gaule  belgique. 
Uelcnption  de  fon  cours.  Peuples  qui  étoicut  voifins  de  ce 
fleuve  aujourd'hui  i'Efeaut.  La  Gaule  belgique  s’etendoit, 
^  -Seine.  XlV.  737.  é. 
SCALIGLR  ,  {Jules-Céjar)  XVIL  89.  b.  ^ 

SCALICER  ,  {Jofeph-Jujle)  animadverllons  de  cet  auteur 
fur  un  traite  de  Guiiandin.  XL  830.  a. 

SCALPEL,  (C/nV.)  Defeription  de  trois  efpeces  de  fea!- 
pêls  en  Ufage  dans  la  chirurgie.  XIV.  738.  ^.  Autres  fortes 
de  Icalpets  décrits  par  Scultet.  Ibtd.  b. 

SCAMANDRE  ,  (  Myih.  )  origine  de  ce  dieu.  XIV 
738-  b. 

SCAMANDRE  ,  (  Gfû^r.  anc.)  fleuve  de  l’Afie  mineure  , 
qui  prit  aufii  le  nom  de  Xanthus.  Cours  de  ce  fleuve.  XIV. 
738.  b.  Amende  impofée  par  Agrippa  aux  habicans  d’Ilium  , 
parce  qu’ils  n’avoient  point  donné  de  guide  à  fa  femme 
Julie  qui,  traverfantje  Scamandre ,  penfa  être  fubmergée 
dans  fes  eaux.  Propriété  qu’on  attribiioit  à  ce  fleuve  de 
rendre  blonds  les  cheveux  des  femmes  qui  s’y  baignoienr. 
Les_  filles  de  Phrygie,  dés  qu’elles  éto'ent  fiancées  ,  ailoient 
offrir  leur  Virginité  au  Scamandre.  Anecdote  que  raconte  à 
ce  fujet  Elchine,  &  dont  la  Fontaine  a  fait  un  de  fes  plus 
JO  is  contes.  Ibid.  739.  a.  Quelques  modernes  ont  dit  que 
le  Scamandre  ne  méritoit  guere  la  réputation  que  les  poètes 
lut  on:  acquife.  Cependant  Pline  &St.2bon  en  parlent  comme 
d  une  rivière  conlidérabie  &  navigable.  Ibid.  b.  • 

J.  ’  CCèog-A.  )  ville  de  la  Grece  d  .ns  la  Liva- 

_die.  Ubfervsrtops  de  quelques  voyageurs  fur  ce  village.  Coti-; 
je>.tur.s  fur  ce  qu’il  étoit  anciennement.  XIV.  740.  a. 

SCAiVlMÜNÉE,  {HiJÎ.  nui.  des  drog.  rxotiq.)  Deferip- 
tion  de  celle  Ce  Smyrne  &  de  celle  d’Alep.  Maniéré  de 
choihr  a  meilleure.  Defeription  de  la  plante  qui  protluit  ce 
lue.  XlV.  740.  a.  Diülcoride  approuve  la  fcanimonée  de 
Alyfie  ,  ^/ejette  celle  de  Syrie  &  de  Judée.  Efpeces  de 
plantes  d  ou  M.  Tournefort  juge  que  l’on  tire  les  feammo- 
nees  de  Smyrne  &  d’Alcp.  Oblërvations  de  M.  Slicrard  fur 
CCS  plantes.  Maniéré  d’en  recueillir  le  fuc.  Ou  ne  nous  ap¬ 
porte,  plus  de  feammonée  que  l’on  recueille  dans  des  co¬ 
quilles  prés  de  Smyrne  qui  eff  la  meilleure.  Ibid,  b. 
Etat  de  celle  qu’on  nous  apporte.  Analyfe  chymique  de  ce 
lue.  Obfervations  fur  cette  fubftancc ,  confidérée  en  qualité, 
de  remede.  Ibid.  741. 

Scammonie  ,  fes  ufages.  III.  657.  e.  Scammonée  prépa- 
rce.  IV.  933.  b.  r  i'  • 

SCANDALE  ,  (  Thiolog.)  définition.  Le  fcandale  cil  ac- 
ut  ou  donne  ,  &  paffif  ou  reçu.  Dans  l’écriture  ,  fcanijlc. 
e  met  pour  tout  ce  qui  fe  rencontre  dans  le  chemin  d'un 
homme  ,  &  qui  peut  le  faire  tomber.  De-l,'i  on  a  pris  ce 
mot  pour  une  occafion  de  clifite  ou  de  péché.  Acception  de 
ce  rnot  dans  le  langage  familier.  PUru  *  fcmdnb  à  Rome  , 
lut  laqueUe  les  banqueroutiers  ailoient  faire  ceffion  de  biens. 

J  I  .  ‘iV®”  entend,  en  ternie  de  droit  par  fean- 

da  e  des  grands  ,  Jcandalim  magnatum.  Montagne  du  fean- 
clale  ,  ainfi  nommée  dans  l'écriture.  Ibid.  b. 

SCANDALEUX  ,  ouvrages  Sc  doéfrines  fcandaleufec. 

fcandalenx.  XIV.  741.  b 

SCAND^BERG  ,  roi  d’Albanie.  Lieu  de  fa  f^mlture. 
Suppl.  J.  264.  a. 

SCANDINAVES  ,  (  Gicgr.  H, fl.  *  /u  pkihrofk.  )  Dé¬ 
mis  lut  les  mœurs  des  anciens  Scandinaves.  VlH.  oig  a 
Toute  leur  doflrine  théologique  &  morale  tcndolt  l  noiir-i 
rrr  lcur  coura,ge.  916.  i.  gi8.  i.  Divers  traits  de  leur  hi- 
floire  qui  prouvent  le  mépris  qu’ils  faifoient  de  la  vie  & 
leur  ,o,e  a  mourir  dans  les  combats.  Ibid.  Leurs  poètes  vôvr- 
Bardes  l'oeme  dans  lequel  croient  renfermés  les  préceptes 
de  morale  que  le  Seytlie  Odin  leur  avoir  apportés,  ofiel- 

ques-iines  des  maximes  répandues  dans  ce  poeme  VIII  va 

U.  Livre  (acre  de  ces  peuples  nommé  Edda,  voycr  ce  mot' 
Principaux  points  de  leur  mythologie.  VIII.  9,6.  i  Leur 
doflrine  fur  I  enfer.  XL  33.  é.  ,40.  m  Détails  fur  ia  reli-  ’ 
gion.  349.  é.  3!°-  U  ,  4.  Autels  &  monuinens  de  pierre 
qiiils  elevoiont.  XV.  533.  b.  Différentes  divinités  de  ces 
peuples  ,  favoir  le  dieu  Heimdall.  VIII.  98.  a.  La  déeffe  de 
la  mort.  Ibid.  Le  dieu  Hermode  ,  fils  d'Odin.  174.  i.  Le  dieu 
Hodcr.a43.a,i.  Le  dieu  Thor.  XVI.  296.  i.  Sur  les  peuples 
Scandinaves,  voyrj  Celtes,  Sitons  ,  NoED(pW„  du).  Au- 
répandu  beaucoup  de  lumière  fur 

lliiltoire  &  la  religion  des  anciens  Scandinaves.  VIII  orf^  , 
SCANDINAVU,  (Gregr.  une.)  Sentimens  des'anctS 
fur,  ce  pays  qui  leur  etoit  affez  peu  connu.  Autres  noms 
quds  lui  ont  donnes.  M.  de  Montefqiiieu  appelle  ce  pays 
la  fabrique  des  mflrumcns  qui  ont  brifé  les  fers  forgés  au 
au  midi.  XIV.  742.  a.  0 

SCANDINAVIE  (  Giogr.mod.)  pays  &  royaumes  coni. 
pris  dans  cette  grande  péninfule.  XIV.  742.  b. 

yuudmame  dite  Bafilée  par  les  anciens.  Suppl.  I  8’i  a 
Oofervations  fur  la  diminution  des  eau;i  qui  baignent  les 
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cètes  de  ce  pays.  X.  3ï9-  b.  Celfius  croit  que  U  Scan¬ 
dinavie  a  été  anciennement  une  lüe.  360.  j. 

SCANDIX  ,  ( Bot.)  Ses  efpeces.  Defcnption  de  la  plus 
commune.  XIV.  742.  b- 
îsCiANTiNIA  ,  loi.  IX.  672.  a. 

SCAPHANDRE  ,  invention  de  cette  forte  d’iiabit  pour 
traverfer  les  rivières.  5ü/Jp/.  1.  813. 

SCAPHÉ  ,  inftrument  ailronomique  des  anciens.  XIV. 

^*^SCAPHISME,  (  Hifl.  anc.  )  ou  le  fuppUce  des  nuges,  en 
ufage  chez  les  anciens  Perfes.  Etym.  du  mot.  Dcicriptioji 
de  ce  fnpplice.  XIV.  742.  b. 

SCAPULAIRE  ,  {Hijl  ecd.)  partie  de  l’habillement  de 
dift'érens  ordres  religieux.  XIV.  743.  b. 

Scapulaire  :  en  quoi  il  différé  du  capuchon.  II.  640.  b. 
Scapulaire  des  anciens  moines.  IV.  325.  b. 

Scapulaire  :  dévotion  introduite  dans  l’églife  romaine  par 
Simon  Stock.  XIV.  743.  b. 

Scapulaire,  {^Anacom.)  artere  fcapulaire  interne  &  ex¬ 
terne.  XIV.  743.  b. 

Scapulaire,  {Chir.)  efpece  de  bandage.  XIV.  743.  b. 
SCARARÉE,  {infèSlolop.)  Différentes  efpeces  de  Icar?- 
bèes.  Vlil.  785.  a  ,  b.  Leur  tliffribution  méthodique  félon 
Linnæus.  Suppl.  II.  870.  b.  Figure  des  fearabees  fur  d’anciens 
talifmans.  XV.  867.  b.  Ver  du  fearabèe  nommé  thrips  par  les 
anciens.  XVI.  300.  b.  Scarabées  boufiers.  Suppl.  IL  42.  a. 
Scarabée  nommé  cerf-volant.  II.  843.  b.  Efearbot.  V.  931.  b. 
Scarabée  luifant  du  ürefil.  IV.  332.  a.  Hannetons  ,  efpece 
de  fearabée'.  VIIL  37.  b.  Pillulaires.  38.  a.  Scarabée  dA- 
mérique  nommé  mouche  cornue.  X.  770.  a.  Scarabée  lui¬ 
fant  de  Surinam  nommé  vielleur.  XVll.  261.  b.  Scarabées 
repréléntés  vol.  VI.  des  planches.  Régné  animal  ,  pl.  75. 

SCARllOROUGH  ,  (  Geogr.  )  vide  d’Angleterre.  Üb- 
fervations  fur  la  vie  Si  les  ouvrages  de  Ricliard  Friddes, 
favaiit  théologien  ,  né  dans  ce  lieu.  XIV.  744.  a.  Délenfe 
du  duc  de  Riukingham  par  cet  auteur.  Ibid.  b. 

SCARDÜNA  ,  (  Gèùgr.  anc.  )  ville  de  l’ancienne  Libiir- 
nle.  Recherches -Air  fa  lituation.  XIV.  744.  b.  Cette  ville 
parole  avoir  été  confidérable  ;  mais  au|Ourd’hui  elle  n  eft 
remarquable  que  par  l'on  ficgc  èpifcopal.  Révolutions  qu’elle 
a  elluyées.  Ibid.  743.  a. 

SCARDONA  ,  [Geogr.  mod.)  état  préfent  de  cette  ville. 
XIV.  745- 

SCARÉ  ,  {  Ichthyol.)  Deux  efpeces  de  poiiïbns  de  ce 
nom.  L’une  a  été  décrite  fous  le  nom  d'aiol.  Defcripcion  de 
l'autre.  XIV.  743.  a.  Qualité  de  fa  chair.  Ibid.  b. 

SC.ARIFICATEUR  ,  (  Chir.  )  Defeription  &  ufage  de  cct 
inftriiment.  XIV.  743.  b. 

scarification  ,  (  Chir.  )  opération  de  chirurgie  ,  que 
quelques  auteurs  ont  appelléeycJA//icu/iur2.  Maniéré  de  fenri- 
Her.  En  quels  cas ,  &  lur  quelles  parties  on  fait  des  feari- 
ffeations.  XIV.  743.  b. 

Scarification  ,  etpece  d’épifpaffique.  XVH.  203.  b.  Sca¬ 
rifications  qui  peuvent  caufer  la  gangrené.  VU.  469.  b.  Sca¬ 
rifications  des  Indiens  avec  une  certaine  plante.  Suppl.  1. 
831.  b. 

SCARLATINE  fieve ,  {MéJec.)  VI.  738.  b. 
SCARPANTÜ  ,  (^Geogr.  anc.  6’  mod.)  ;ffe  de  l’Archi¬ 
pel.  Divers  noms  qu’elle  a  eus  aiicienneinent.  Situation  Sc 
defeription  de  cette  ifle.  Gouverneur  que  le  grand-feigneur 
établit  fur  elle,  Scs  habitans.  XIV.  746.  a,  b. 

SCARRÜN  ,  ^Paul)  Du  jargon  de  ics  pièces  burlefques. 
Suppl.  III.  302.  a. 

SCAURUS  ,  {M.Æmilius)  Hiffoirc  des  deux  Scaurus 
perc  Sl  fils.  X'V'l.  231.  a.  Defeription  du  théâtre  élevé  par 
le  fils.  Ibid. 

Scaurus  {^Mamercus)  caraélere  de  fon  éloquence.  XIII. 
798.  h.  799.  a. 

SCEAU  ou  feel  i  {Jurifpr.)  Anciennement,  les  fceaiix  ou 
cachets  tenoient  lieu  de  fignature.  Sceaux  dont  on  ufe  en 
France.  Quelquefois  par  le  ternie  de  jHeau  ,  on  entend  la 
fèance  où  les  lettres  font  fcellées.  Ce  qui  concerne  le  grand 
&.  le  petit  fceau  ,  la  fonélion  de  garde  des  fceaux  ,  Ôc  difei- 
pline  des  grandes  Sc  petites  chancelleries,  efl  expliqué  aux 
mots  Chancelier,  Chancellerie  6*  Garde  des  fceaux.  Depuis  1737 
le  roi  a  tenu  les  fceaux  en  perfonne.  Confeillers  d’état  8c 
maîtres  des  requêtes  établis  pour  les  affemblccs  du  fceau. 
XIV.  747.  a.  Détails  fur  ces  affembié^s  ,  8c  fur  la  forme 
qui  y  eft  oblervée.  Ibid.  b. 

Sceau.  Ancienneté  de  l’ufagc  des  fceaux  en  Orient.  XII. 
3S6.  a.  Ufage  des  fceaux  particuliers  dans  les  aftes  chez  les 
Romains.  IX.  338.  a.  Sceaux  dont  les  anciens  fe  fervoient 
dans  les  aéles  publics.  XL  863.  a.  Sceau  anciennement  nom¬ 
mé  bulle.  H.  462.  b.  Encre  particulière  qui  tenoie  lieu  de 
fceau  chez  les  Romains.  Vil.  493.  b.  Anneaux  dont  on  a 
fait  ufage  en  qualité  de  fceaux,  I.  480.  a.  IV.  1023.  b.  Ufage 
des  grands  fceaux  qui  ont  fuccédè  aux  anneaux.  Ibid.  Rap¬ 
ports  6c  différences  entre  les  fceaux  publics  &  les  timbres. 
XI.  864.  a.  Sceau  du  pape  pour  les  brefs  apoftoliques.  Suppl. 
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I.  441.  a  ,  h.  Des  fceaux  des  évêques  ,  des  abbés  ,  des 
chapitres,  des  feigneurs.  IV.  1023.  h.  Cires  dont  on  G;  fert 
pour  les  fceaux  de  chancellerie.  I!I.  474.  a.  Lettres  du  grand 
6c  du  petit  fceau.  IX.  428.  b.  Ce  qu’on  entend  par  demi- 
fceau.  IV.  813.  h.  Appofiiion  du  fceau.  XIV.  731.  E  L’ap- 
pofition  du  fceau  donne  feule  le  droit  d’exécution  parée. 
XI.  864.  b.  Levée  du  fceau.  XIV.  732.  a.  Oppofition  au 
fceau.  XI.  313.  b.  Examen  des  fceaux  des  anciens  aéles.  IV. 
1023.  b.  SCEL. 

Sceau,  {Comm.  d'Amflerd.)  papier  fcellé  du  fceau  de  l’é¬ 
tat.  XIV.  747.  b. 

Sceau  ,  le  grand  (  Hif}.  mod.  eTAnglet.  )  XIV,  747.  b.  On 
n’a  imagigé  en  Angleterre  l’ufage  des  fceaux  pour  les  chartes 
qu’au  commencement  du  onzième  fiecle,  EtabUffement  que 
le  parlement  fit  en  1643  d’un  nouveau  grand-fceau  qu’on 
remit  entre  les  mains  de  .commilTaircs  ,  pour  avoir  le  même 
pouvoir  que  le  garde  du  grand-fceau.  Réflexions  fur  cet 
établiffement.  Ni  le  roi  ,  ni  le  parlement  féparément  ,  ne 
peuvent  s'attribuer  la  diipofition  du  grand  fceau.  Ibid. 
748.  a. 

Sceau-dauphin  ,  {Hifl.  de  la  ch.incell.)  XIV.  748.  a. 

Sceau  des  grands  jours,  {Hifl.  de  France)  XIV.  748.  a. 

Sceau  ,  (  Critiq.  jacr.  )  Ufages  de  ce  mot  dans  l’écriture. 
XIV.  748.  b. 

Sceau  ,  {  Hifl.  des  ufig.)  différentes  matières  qui  ont  été 
employées  pour  les  fceaux.  Comment  les  empereurs  romains 
qui  n’avoienr  point  de  fceaux  ,  fignoient  les  referits.  XIV. 
748.  b. 

Sceau  defliné  à  exorcifer  les  efpriis  ,  (  M.igie  )  XII. 
314.  a. 

Sceaux  ,  ouvrages  à  {Hydraul.)  XL  724,  a. 

Sceau  de  Notre-Dame  ,  '{Boian.  )  II.  433.  b.  XV.  87$.  b. 

Sceau  de  Salomon,  {Mat.  médic.)  Propriété  Sl  ufage  de 
la  racine  de  cette  plante.  XIV.  748.  b.  Foye:^  PoLYGO- 
NATU.VI. 

SCÉDULE ,  {Jurifpr.)  acceptions  &  origine  de  ce  mot. 
Dirpofitions  de  la  coutume  de  Paris  par  rapport  aux  fcé- 
dules.  Scédiile  évocatoire.  XIV.  748.  b. 

SCEL  ,  {Jurifpr.)  eft  la  même  chofe  que  fceau.  XIV» 
748.  b. 

des  anciens,  voye^  Obsignation.  Scel  dont  les  or¬ 
donnances  delà  iroifieme  race  étoitnt  autrefois  munies.  XI. 


388.  b. 

Scel  des  appanages.  Sccl  attriburif  de  jurifdilîion.  Scel  au-' 
thentique.  Scel  aux  caujes.  Scel  de  la  ch.tncellerie.  Sccl  des. 
chanceliertes  de  Bourgogne.  XIV.  749.  a.  f'^oye^  CHANCEL¬ 
LERIES. 

Scel  du  châtelet  :  liiffolre  de  l’ufagc  des  fceaux  dans  le 
châtelet  de  Paris.  XIV.  749.  a.  Le  Icel  du  châtelet,  par  un 
droit  royal  qui  lui  efl  particulier,  eff  attributif  de  jurifdi- 
étion  ,  6c  attire  de  tout  le  royaume  au  châ’elet  ,  routes  les 
aflions  qui  naiffent  des  aéles  fcellés  de  ce  feet.  Ibid.  730.  a. 

Scel  commun.  Scel  aux  contrats.  Scel  des  confuls.  Scel  dcL- 
phinal.  Scel  eccUfiaflique.  XIV.  730.  u.  Scel  des  foires.  Sccl 
aux  jugemens.  Scel  des  Juifs.  Scel  de  Montpellier.  Scel  des  no- 
tabes.  Scel  d'Odéans.  Scel  pendant.  Ibid.  b.  Petit  feel  (  vuye:^ 
IX.  417.  U.)  Sccl  prijldial.  Scel  prive.  Sccl  propre.  Scel  pm- 
vcnçal.  Scel  public.  Scel  .i  queue  pendant.  Scel  de  l.i  regence. 
Scel  de  la  rigueur.  Sccl  rigoureux.  Scel  du  jeeret  (  l'ove^  IV. 
14!.  a.  IX.  416.  b.  427.  a.).  Sccl  feigneurial.  Scel  vacant.  Scel 
des  villes  ou  jccl  commun.  Ibid.  731.  a. 

SCÉLÉRAT ,  il  y  a  telle  feélératelTe  que  les  loix  humaines 
ne  pimilTent  pas.  XIV.  731./'. 

Scélérat  heureux  ,  ce  qu’on  entend  par  là.  VIIL  193.  b. 

SCELERATUS  campus  ,  {Geogr.  anc.)  III.  76.  a. 

SCELLÉ  ,  {Jurifpr.)  appofition  du  fceau  du  roi.  Scellé 
des  juffices  Rigneuriales.  Comment  on  appofo  uii  fcellé,  6c 
l'on  empêche  qu'il  foit  endommagé.  XlV.  731.  b.  Origine 
de  l’iifage  des  (cedlés.  A  qui  appartient  le  droit  de  le.s  a|)po- 
fer.  Croifer  le  fcellé.  Divers  cas  oii  il  y  a  lieu  d’appofer  le 
fcellé.  De  la  levée  du  iccUé.  Ibid.  732.  a. 

Scellé:  droit  de  fuite  du  châtelet  de  P.iris  par  rapport  au 
fcellé.  XV.  649.  b.  Experts  pour  vérification  6c  rupture  des 
fcellés.  VL  303.  a.  Lettre  Icelléeà  fimple  queue  ou  à  double 
queue.  XIII.  706.  b.  Lettres  fcellées  en  couleur  verte.  XV, 
218.  a. 

SCENE  ,  {Littcr.  )  théâtre.  Etym.  du  mot.  Difpofition  du 
lieu  où  l'on  reprèfentoit  Ic'.  pièces  avant  qu’on  eût  con- 
ftruit  les  théâtres.  Scene  fe  prend  aufll  pour  les  décorations 
du  théâtre.  Quelles  croient  les  décorations  des  anciens.  XlV. 
732.  b.  On  appelle  siiûijéene  le  lieu  où  le  pocie  fiijjpofe 
que  l’aélion  s'eft  palTée.  Une  des  principales  loix  du  poeme 
dramatique  ,  ert  d’obfcrvcr  ruiiité  de  la  feene  ou  de  lieu. 
Les  Anglois  ont  peu  refpeélé  cotre  loi.  Ibid.  733.  a. 

Scene  ,  defeription  de  la  feene  des  anciens.  IV.  700.  b. 
XVI.  228.  b.  Comparaifon  de  la  feene  des  modernes  &  de 
celle  des  anciens.  230.  b.  Conimei't  le  lieu  de  la  feene  doit 
être  alTorti  à  la  nature  de  la  piece  8c  au.x  luccurs  des  per- 
lonnages.  XII.  813.  a. 


Scenes 


s  C  £ 

Scene  ,  divifion  du  poëme  dramatique.  L’enchaînement  des 
icenes  eft  encore  une  loi  du  tluiatre.  Les  anciens  ne  met- 
toient  jamais  plus  de  trois  pcrfonnes  enlcmble  fur  la  fcene. 
Examen  de  la  qucllion  ,  s’il  til  permis  d’enranjilamer  la  fcenc. 
XIV.  753.  m  ^ 

Sccnc  ^  aucune  réglé  ne  h.\e  le  nombre  des  feenes  dont 
chaque  aile  ell  compofé.  I.  1 16.  a.  iJes  dialogues  des  feenes. 
Suppl.  II.  709.  d  ,  b.  Quatre  fortes  de  feenes  diiTtnguéc-s 
dans  la  tragédie.  IV.  937.  u.  Suppl.  U.  710.  a.  tVloycn  de 
donner  de  l’intérêt  dans  la  comédie  à  celles  qui  ne  feinblent 
placées  que  pour  remplir»le  vuide  de  l’aélion.  Suppl.  II.  5  ig. 
b.  Scellés  de  déclamation  dans  les  opéras.  iV.  6yi.  a,  b. 
Partie  de  l’épopée  appelléc  fcene.  V.  827.  b.  828.  a. 

ScENE  ,  {Mufi'j.)  Dans  le  monologue  ,  le  caraélere  du 
chant  doit  être  un  ,  du  moins  quant  à  la  perfonne  ;  mais 
dans  les  feenes  ,  le  chant  doit  avoir  autant  de  caraéleres 
qu’il  y  a  d’interlocuteurs.  Il  faut  donc  rendre  ,  noH  feule¬ 
ment  le  carailere  de  la  palTion  qu’on  veut  peindre  ,  mais 
celui  de  la  perfonne  qu’on  fait  parler.  Suppl.  IV.  7^1.  j. 

SCENIQUE,  ce/.'cg’e  {Antiq.  thédtr.)  fociété  de  gens  qui 
fervoient  aux  repréfentations  théâtrales  ,  ou  aux  combats 
gymniques.  Ces  colleges  avoicnr  leurs  prêtres  particuliers, 
leur  grand-prêtre  ,  leurs  magiflrai.s  qu’ils  appeiloient  ar- 
choutes.  DilVêrens  décrets  que  l’on  failoit  dans  les  alTem- 
blées  de  ces  colleges.  XIV.  7^3.  b.  Les  troupes  de  comé¬ 
diens  s’écoient  rép.diducs  dans  l’Alie  fous  les  fuccelTeurs  d'A¬ 
lexandre.  Et  fous  l’empire  romain  ,  elles  fe  répandirent  dans 
les  provinces  de  roccldeiit ,  dont  les  piinc  paies  villes  fe  pi- 
quoient  d'avoir  des  comidiens  grecs.  Les  ciimédiens  ÜC  nui- 
iicieiis  dillingués  dans  leur  art  obeenoient  le  droit  de  bour- 
geoifie  en  d'déren-.es  villes.  Ibid.  7^4.  b. 

bCÉNlQUES’ ,  _/VüA-  (  Thidir.  des  Grecs  6'  des  Rom.')  Les 
hommes  s'aiTeniLlerent  d’abord  clans  les  places  publiques ,  éic 
enfui. e  dans  de.s  Leux  plantés  d’arbres  &  décorés  de  feuil- 
lag-s,  pour  célébrer  leurs  jeux.  Mais  il  e(l  impolTible  de 
découvrir  quand  on  commença  de  tranfporcer  les  fpeclacles 
liir  des  théâtres.  XIV.  7^4.  u.  Prenueies  repréfentations  qui 
fe  firent  fur  le  thé  itre  d’Athenes ,  &  fur  celui  de  R.ome. 
Farceurs  que  les  Romains  firent  venir  d'Etrurie.  Satyres  qu'ils 
fui  Hituerent  aux  jcu.x  de  ces  hillrlons.  Livius  Andronicus, 
grec  de  naillance  ,  porta  à  Rome  ta  connoilTance  du  poëme 
dramatique  ,  l’an  514  de  la  fondation  de  Rome  ,  &  à  fon 
exemple,  les  Romains  s’attachèrent  à  perfeélionner  ce  nou¬ 
veau  genre.  Leurs  tragédies  fe  divifoieat  en  deuxcfpeces, 
qu'ils  appeiloient  palluu  &.  prcetexiuu.  Et  leurs  comédies 
en  quatre  efpeces  diftinguèes  par  les  noms  de  coguia  ,  u- 
bernurid  ,  les  dUelUnes  ,  &  les  mimes.  Ibid.  b.  Caufes  qui 
s’oppoferenc  chez  les  Romains  aux  progrès  du  vrai  genre 
dramatique.  Ibid.  751;.  b. 

Scéniques  ,  jeux.  VlII.  ^36.  a.  537.  a. 

SCÉNITES  ,  Ardbes.  (  Géogr.  une.  )  Pays  que  ces  peuples 
liabitoicnt.  XIV.  75c.  a. 

SCÉNOGRAPHIE  ,  (  PcrfpcEliv.  )  repréfentaiion  d’un 
corps  en  perfpeélive  fur  un  plan.  Etym.  du  mot.  Différence 
cntre_  richnographie  ,  rormograpli.e  Ik  la  fcénographie.  Ré¬ 
glés  à  obfcrver  pour  reprélenur  fcénograpliiquement  un 
corps.  XIV.  775.  d.  Application  de  ces  réglés  à  la  repréfen- 
tation  fcénographique  d’un  cube,  d’un  prifme  quinquangu- 
laire creux,  d’une  cylindre,  Ihid.b.  d’une  pyramide  élevée 
fur  fa  bafe  ,  &  d’un  cône.  Ibid.  y^6.  d. 

Scénographie,  problème  auquel  toute  cette  feience  fe  rap¬ 
porte;  Iblution  de  ce  problème.  XII.  436.  a.  Méthode  pour 
trouver  l’apparence  des  ombres  des  corps  ,  fuivant  les  loix 
de  la  perfptdlive.  XI.  463.  b. 

SCEPSiS  ,  (Géogr.  anc.)  ville  d’Afie.  Obfervations  fur 
Métrodore,  ne  dans  cette  ville.  XIV.  756.  a.  Comme  l’hif- 
loire  ancienne  fait  mention  de  plufieurs  perfonnes  de  ce 
nom ,  l’auteur  les  fait  connoitre  ici  par  les  caradleres  qui 
les  tli/lii^uent.  Ibid.  b. 

SCEP’TICISME ,  (Hijl.  de  Id  Philofoph.')  principal  dog¬ 
me  des  feeptiques.  Le  mot  jeepeique  fignific  proprement 
conternplaüj.  Etym.  de  ce  mot.  Dittérens  noms  quon  don- 
noit  aux  feélateurs  de  Pirrhon.  En  quoi  confifloit  leur  phi- 
lofopbic.  XIV.  756.  b.  Différences  que  Sextiis  Empiricus 
affigne  entre  les  pyrrhoniens  &  les  académiciens  de  la  nou¬ 
velle  académie.  Ihii.  757.  j.  Puurquui  les  feeptiques  ont 
mieux  aimé  être  appelles  académiciens  que  pyrrhoniens.  Ibid.  b. 

SCEPTRE.  (Hijl.dtic.  &  mod.')  Les  premiers  feeptres  n’é- 
toient  qu’une  canne  ou  bâton  que  les  rois  &  les  généraux 
portoienc  à  la  main  poiirs’apj)iiyer.  Dans  la  fuite ,  le  feeptre 
devint  la  marque  du  fouverain  pouvoir.  Sceptre  qu’Homere 
attribue  à  Agamemnon.  Ornemens  dont  les  feeptres  étoient 
revêtus.  Sceptres  qui  ont  été  portés  parmi  les  Romains.  Def- 
cription  des  feeptres  modernes.  XIV.  757.  b. 

Sceptre  des  empereurs  du  bas-empire.  VL  557.  b. 

Sceptre.  (  Crhiq  facr.  )  Ufage  ties  rois  de  Perfe  de  ten¬ 
dre  leur  fcepirc  à  ceux  qui  entroient  dans  le  cabinet  de  leur 
palais.  Acceptions  du  mot  dans  l’écriture.  XIV,  7^8.  j. 

Sceptre,  (An.  numijm.)  Explication  des  feeptres  qu’on 
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voit  repréfentés  dans  les  médailles  antiques  des  rois  &.  des 
empereurs.  Ouvrage  à  confulrer.  XIV.  758.  u. 

SCEPTRE  &  dijujlicc,  (Afirou.)  cunfldUion  placca 
par  Royer  ,  enire  Cephée  ,  Pegafe  &  Andromède.  Hom¬ 
mage  qii  il  en  ht  à  Louis  .Al  V ,  vainqueur.  Herelius  Si.  Flaml- 
tecd  (ireiii  de  eette  conllelljiion  im  lézard,  Longiimlc  &  la- 
[itiide  de  fa  principale  éioilc.  Siifpl.  IV.  751.  i 

SCEPUS  Zips,  (Ghgr.)  province  delà  liaiite-Honerie 
Son  eiendiie.  Orgiiie  de  fon  nom.  Ses  liabitans.  Produc¬ 
tions  du  p,iys.  Oblervations  fur  fes  cilles  &  principaux  lieux 
Kivieres  qm  ont  leur  foutee  dans  ce  pays,  &  qui  viennent 
des  monts-Crapak.  Suppl.  IV.  751.  b. 

^SlERE,  (Ldtig.  Idiin.)  des  verbes  latins  terminés  en 

‘SCÉVOPHYLACTE,  (IJijl  ccd.)  rrdforicr  de  l’églife 

OU  gardien  des  vafes  lacrés,  dans  l’églfe  grecque.  Cette  dig¬ 
nité  etoit  fort  conlidérée.  Autres  noms  (ju'ou  lui  dounoit. 
Le  fcévopnylaéle  étoit  fouvent  le  mémo  oiücier  que  les 
Grecs  noinmoiüot  churlop/iylux.  XIV,  758.  a. 

SCHA-ABAS  le  grd/iJ,  fophi  de  Perfe.  R...gne  de  ce  prin¬ 
ce.  }*1I.  418.  .7,  ^ 

SCHAAE,  (Chdrles)  favant  dans  les  langues  orientales. 
Xi.  igi.  J. 

SCHABOL  ;  (Royer)  précis  de  fon  traité  fur  la  taille  des 
arbres.  XV.  8^  b. 

SCJAEFFcR,  (Jacques-Chrétien)  anatomiHe,  Suppl.  I. 
4M-  J;  1^  phyiiologiit-.  Suppl.  IV.  362.  a. 

>  'vGrugr.)  capitale  du  canton  du  même 
nom.  bu  Jelcrlption.  ü,,giiie  du  mot  Schufouje.  Hiffoire  de 
c.tte  vdle.  XIV.  7^8.  ^.  Détails  fur  Ion  gouvernement.  Ma¬ 
niéré  dont  fe  font  les  éleélions  pour  le  petit  k  le  grand 
confeil.  Membres  du  confiiioire  établi  pour  la  difeipline  ec- 
clcftaflique.  übfervauons  fur  le  canton  de  Schaffoui'e.  Ibid, 
759.  u 

Schdffoufe,  ville  k  canton  de  la  Suiffe.  Situation  du  can- 
ton.  H.lloire  abrégée  de  la  ville.  Son  rang  dans  la  confédé¬ 
ration.  Privilèges  k  avantages  dont  elle  jouit.  Occafion  à 
laquelle  fut  élevéje  château  qui  domine  fur  cette  ville.  Def- 
cnption  de  Schatfoufe.  Pont  remarquable  fur  le  Rhin.  Suppl. 
IV.  7^2.  Détails  fur  le  gouvernement.  Population  Sc  baillia* 
ges  du  canton.  Produffions  du  pays.  Ibid.  b.  Catarafte  du 
Rh.n,  à  une  lieue  au-deifous  de  Sehaffoufe.  Ibid.  7x2.  a. 

SCH^YLISEHIM  ,  (  MuJIq.  injlr.  des  Hebr.  )  tfpece  de 
fifire  ,  que  D.  Calmée  appelle  cimbale  triangulaire.  SuppL 
IV.  753.  u. 

SCHAMANS  ,  (//iy?.  moi/.)  prêtres  ,  jongleurs,  Sc  en 
même  tems  forciers  k  médecins  de  Sibérie.  Ils  prétendent: 
avoir  du  crédit  fur  le  diable.  Cérémonies  par  lekjuelles  ils 
font  leurs  aÛes  de  magie,  &  s’attirent  la  confideration  du 
peuple.  XIV.  759.  b. 

SCHAPHÉ  ,  (  Ajlronom.  )  un  des  premiers  inflrumens 
dont  les  anciens  fe  foient  fervis  pour  les  obfervations  fo- 
laires.  Inconvénians  de  cet  iiillrumenr.  XIV.  760.  a. 
SCHA-NADiR,  voyfç  Kouli-Kan. 

SCHARZEELÜ,  (  Geugr.)  ancien  château  d’Allemagne,' 
en  bdlfe  Saxe.  Sa  dalcriptioii.  Grotte  faineufe  dans  fon  voi- 
finage.  Bail.'.age  de  Scharjicld.  Son  produit.  Scs  polfelfeurs. 
Suppl.  IV.  75  3.  a. 

SCHAUEN,  (Géogr.)  feigncurlo  immédiate  du  S.  Em¬ 
pire,  dans  la  b.ilfe-S.ixe.  Ses  po.feffeurs.  Suppl.  IV.  7Ç1.  ^ 

SCHAUMBOURG  ,  (Géogr.)  comté  d’Allemagne  en 
Weftph..lic  :  fes  bornes.  Château  dont  il  tire  ion  nom.  Ses 
produétions  :  fes  principales  villes  :  fes  habitaiis.  Mailbns  fou- 
veraincs  auxquelles  il  app.,rtient.  T  'tal  de  fes  revenus.  Ses 
concributlttiis  à  l'empire.  Ancienne  maifon  de  Schaumbôurz. 
Suppl.  IV.  753.  b. 

it/iuuwWg ,  feigneiirie  immédiate  du  S.  Empire,  dans 
le  cercle  du  haut-ilhm  :  les  poffeffeurs.  Comté  du  même 
nom,  dans  l’Autriche  lupérieure.  Suppl.  IV,  7^3.  b. 

SCHEFELR  ,  (Au/;)  fjvant,  né  àStrasbourg.  XV.  ^40.  b. 

SCHnlBENBERG,  (Géog-.)  en  Mifnie  :  roches  remar¬ 
quables  de  cette  montagne,  vol.  IV.  des  planch.  Règne  ml- 
nér.d ,  quatrième  colleéfiüii,  pl.  2. 

SCHEIK  ,  [Idijl.  moJ.)  noms  que  les  Turcs  donnent  à 
leurs  prélats  dans  leur  rebgion.  Ils  font  très  -  refpeélés  du 
fultan  meme.  Chef  des  Scheiks.  Scheik-halefman  ,  titre  qu’on 
donne  au  mufti.  Scheikiffum  ,  doyen  du  clergé  en  Perfe. 
XIV.  760.  b.  Voye^  SoPHIS. 

SCHLITER  ,  fyltéme  de  fortification  de  cet  auteur.  VII, 
201.  b.  vol.  1.  des  planch.  Art  militaire. 

SCHEKlNA  ,  (  Thcolog.  )  figne  de  la  préfence  de  Dieu 
qui  paroiffou  au-deffus  du  propitiatoire.  Xlil.  465.  b. 

SCHELESTAT,  (Géogr.)  ville  de  la  haïue-Aiface  :  fon 
hilloire.  Obfervations  fur  trois  hommes  de  lettres,  nés  à  Sthe- 
lefiat ,  li.  fur  leurs  ouvrages  ;  Martin  BiiCcr,  lieacus  Rhe- 
nanus,  k  Jacques  ’W.mphclinge.  XIV.  761.  a. 
SCHELHAMMER ,  méd.-cin.  VIII,  ^08.  a. 

SCHEMNITZ,  (Géogr.)  ville  delà  h-iute -Hongrie.  Oit 
fervations  fur  fes  mines.  XiV.  761.  b. 
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ScHEMSTT7. ,  mines  dc\Mitdlhr^.')  Nature  de  ces  iViines 
d'or  ik.  d'pr''enc.  iMrniere  dont  ou  fait  l'épreuve  d’une  mine 
nouvelle,  xfv.  b.  Comment  on  purifie  l’or  qui  fe  trouve 
dans  les  veines  d’argenr.  Delciiption  des  deux  principales 
ruines  de  Scliemnitz  -,  celle  de  Windlcliacht  &  de  la  Tri¬ 
nité.  Il'ui.  762.  a. 

SCHEM-PARITI,  cfpece  de  plante.  Suppl.  I.  234.  a,  b. 

SCHER.DIN,  {Scbujïien)  général  célébré.  XIV.  778.  b. 

SCHERFER  ,  (  le  P.)  iéfiiite  :  fon  ouvrage  fur  les  cou¬ 
leurs  accidentelles.  Suppl.  II.  636.  u,  b.  &c. 

SCHERU-CADEL.A.RI  ,  efpccc  de  pluite.  Suppl.  II. 
94.  a  ,  b. 

SCHESTAKOW  ,  fon  voyage  au  nord  de  l’Afic.  Suppl. 
I.  ^38.  h. 

SCHETLAND  ,  ijles  de.  (  Géogr.  )  obfervations  fur  ces  ifies, 
XIV.  762.  b.  &  particuliérement  fur  celles  que  les  habi- 
tans  appellent  Muinand  &  Tliulî.  Produits  des  ifles  de  Schet* 
Lind.  Habitans  de  ces  ifles.  Leur  langue  ,  leurs  maifons  , 
leur  commerce  ,  leur  maniéré  de  fe  nourrir ,  dec.  Ibid.  763. 
a.  Été  &  hiver  ds  ces  climats.  Ibid.  b. 

SCHEUCHZER,  (/.  Jacques  &  J.  Gafp.zrd)  perc  &  fils. 
XVII.  747.  U.  Sentiment  de  Scheuclizer  fur  la  formation 
des  montagnes.  X.  675.  a. 

SCHIAIS  ,  Schiaiie  ou  Schiite  ,  (  Hi(l.  mod.  )  feifle  des 
Maliométans  de  Perle,  ennemis  de  celle  des  Sunnis  ou  Ma- 
honiétans  rurcs.  Leur  opinion  fur  les  premiers  fiicceiTeurs 
de  Mahomet.  Maifons  qu’ils  laürent  par  teftament  pour  le 
fervice  du  dernier  tle  leurs  douze  prop’netes  lorfqu'il  revien¬ 
dra  au  monde.  Les  Schiais  fe  contentent  de  pratiquer  la  let¬ 
tre  de  la  loi.  XIV.  763.  b. —  J'oye:^  SCHIITES. 

SCHIAVÜNE,  {André  le)  peintre  célébré.  XIV.  83  3. 

SCHIBBÜLETH,  {Cniiq.  jucr.)  c’efl  à  la  prononciation 
de  ce  mot  que  les  Galaitcs  dlflinguoicnt  les  Ephraimites  leurs 
ennemie,  éi.  en  fiiifoicnt  un  indigne  mailacre.  XIV.  763.  b. 

SCHIDONE  ,  (  Hjrtfiolomco  )  peintre.  V.  326.  b. 

SCHIEVELBEIN  ,  {Geogr.)  ville  de  la  haure-Saxe.  Cer¬ 
cle  auquel  elle  donne  fon  nom.  Seigneurs  auxquels  il  appar¬ 
tient.  Suppl.  ÎV.  734.  a. 

SCHILLING,  {Chrijîop/ie)  auteur  de  poéfics  grecques  & 
latines.  Vil.  284.  b. 

Schilling,  '{Diebold)  auteur  d’une  liifloire  de  la  guerre 
des  SiiilTes,  contre  Charles-lc-Hardi.  XV.  319.  a. 

SCHIRACH  ,  (  Adam  Go’.dieb  )  Scs  ouvrages  phyfiologi- 
ques.  Suppl.  IV.  364.  a. 

SCHIRAS  ot^SCAiRAZ,  ville  de  Perfe,  Ses  ré¬ 

volutions.  Sa  defeription.  Produéîions  de  fon  terroir.  XIV. 
764.  b.  Obfervations  fur  le  poète  Saddi,  né  dans  cette  ville, 
fc  fur  fes  ouvrages.  Ibid.  763.  j. 

SCHIRL,  {ddijl.  n.21.)  fnlDlIance  ferrugineiife  &  arféni- 
cale  qui  accompagne  fous'cnt  le'»  mines  d’étain.  XIV.  763.  a. 

SCHIRVAN,  {Géopr.)  province  de  Perfe.  Ses  bornes. 
Ses  principales  villes.  Son  étendue.  Qualité  de  l’air  Sc  du 
climat  de  ce  pays.  XIV.  765.  a. 

SCHISME  ,  (  r/iéù/(7^.  )  Èiym.  de  ce  mot.  Les  trois  fehif- 
ines  les  plus  fameux  dans  la  religion  chrétienne,  font,  le 
fcliifme  des  Grecs,  le  grand  fchifine  d'Occident,  &  le  fehif- 
me  d’Angleterre.  La  féparation  des  pioteflans  d’avec  l’é- 
glife  romaine  ,  efl  aiilTi  un  vr.ii  fchifine.  Difliuélion  établie 
par  quelques-uns  entre  fchifme  aitif  S:  fclijfme  paflif.  XIV. 
763.  b. 

Schifmt  d’Avignon.  XI.  297.  h.  Sclufine  d’Angleterre. 
.Schifme  des  prnrelb.ns.  l\,yei  RéfORMATion. 

Schisme  des  Grecs.  (  'Hijl.  ccclJj'.afüq.)  Hiftoire  de  ce 
fcinfine ,  tirée  de  l’auteur  moderne  de  l’hilloire  univcrfelle. 
XIV.  766.  c,  b. 

SCHISTE,  ou  pierre  feuilleréc ,  {Miuéralog.)  Différentes 
efpeces  de  fehifles.  Origine  des  fehifles  on  ardoifes  félon 
quelques  naturalifles.  XIV,  767.  b.  Deferiprions  des  lits  d'ar- 
doifes.  C’efl:  ordinairement  dans  ces  lit.s  de  pierres  feuilletées 
que  l’on  rencontre  les  empreintes  de  plantes  ou  de  poilfons. 
Les  milles  de  diarhon  de  terre  font  ordinairement  accompa¬ 
gnées  de  fehifte.  Souvent  le  fclrifle  efl  entremêlé  de  pyrites 
ïk  d’ahin.  Ibi.l.  ~ùS.  a. 

SCHITTIM  ,  l’acacia  défigné  fous  ce  nom  dans  l’écriture. 
Suppl.  I.  82.  b. 

SÇHLICH  ou  Chlique ,  (  Métall.  &  Minéral.  )  minéral  écrafé 
foHS'ie  bocard  &  lavé.  Pourquoi  ce  minerai  ne  doit  point 
être  réduit  en  une  poudre  trop  fine.  XIV.  768.  a. 

SGHLICTING  ,  {Jean  -  Daniel)  anaiomifte.  Suppl.  I. 
410.  b. 

SCKLIENGEN,  {Géogr.)  bailliage  de  l'évêché  de  Bafle. 
Comment  l’évèqne  l’a  obtenu.  Produélion  du  pays.  Prl..uré 
d’ill-.'in.  Sup"l.  IV.  734.  b. 

SCHLUSSELBOURG,  (Gèogr.)  fortereffe  de  la  Ruffie 
européenne  , -dans  ringrle.  Son  anci 'H  nom.  Sa  defcnnrron. 
Perfonnages  fameux'  qui  y  lont  morts  prifonniers.  Suppl. 
IV.  734.  b. 

SCHLCJTTER,  {Ck-rijlvpbe-André)  Ses  ouvrages'^n  tné- 
îallurgie.  Y.  950.  -.  VU.  248.  &f-é.  X.  433.  b. 


ScHliitter,  artifle  allemand,  dont  les  ouvrages  fe  dli- 
tingucnc  par  la  beauté  Sc  la  force  de  l’exprefiion.  Suppl.  H 
cjii.a. 

SCHMIDT,  {Jean-André)  théologien.  XVII.  642.  a. 

SCHMILDELj  {Cajlmir-Lhrijiophe)  anatomifte.  Supp.  I. 
410.  b. 

SCHNEIDER  ,  {Conrad- Viclor)  anatomifle.  Suppl.  I. 
397. 

SCHNEIDEWIN  ,  (  Je.m  )  jurifeonfuhe.  XV.  333.  b. 

SCHOEFhER.,  inventeur  des  caraéteres  jettéseii 

fonte.  VIll-  608.  a.  628.  b.  * 

SCHCENANTHE,  {/^ozan.)  ou  jonc  OL/um/tr.  Sa  deferip- 
tion.  Lieux  oii  ci  oit  cette  plante.  Etym.  du  mot  fchctnanit 
XIV.  768.  b. 

SchœnantKe  :  cette  plante  appellée  tcuchiies  par  quelques 
anciens.  X\  I.  213.  a. 

SCl'lOENE  XEgypte.,  {Mesure  itiner.  anc.)  mefure  ap- 
pelléc  en  grec  pAv.ç ,  qui  lignifie  Jums ,  un  cordeau.  Origine 
de  cette  expreffion  employée  pour  ciefigner  une  mefure. 
Les  ouvrages  des  anciens  rendent  ciès-importanrc  l'évalua¬ 
tion  du  fchccae  d’Egypte.  Hérodote  l’évalue  à  foixantc  lîa- 
des.  XIV.  768.  b.  Moyen  qu’a  tiuuvé  M.  D.mville  de  re- 
connoitre  la  mefure  du  fchocr.e ,  &  de  l’évaluer.  Pline  dit 
que  le  fehoene  efl  com[)ofé  de  trente-deux  fl, ides  romains, 
ou  de  quatre  milles,  d’uii  il  fuit  que  le  fehoene  revient  à 
rrente  mille  vingt-quatre  toifes.  Jbid.  769.  a. 

Schoene ,  fur  cette  mefure  itinéraire.  XI.  922.  b. 

SCHCENOBATE,  {Jai  j'ec.nique  des  Grecs  &  des  Romains) 
Etym.  de  ce  mot  :  voyez  Danj'cur  de  corde.  Goût  des  Romains 
pour  les  fchœnoli.ates.  XIV.  769.  a.  Divers  exercices  dont 
ces  daiUeurs  anuifoient  1-e  peuple.  Précaution  que  fit  prendre 
Marc-Aiirele  pour  les  préferver  de  tout  accident.  Eléplians 
qui  furent  dreffés  aux  mêmes  exercices.  îbid.  b, 

SCHfEPFLIN  ,  {Jcar.-Daniel)  antiquaire  de  Strasbourg. 
Son  ouvrage  fur  les  Tribocs.  X\’I.  618.  a  ,  b.  Scs  iccher- 
ches  fur  les  nmnnoies,  appellécs  braéleates.  X.  633.  b.  Son 
ouvrage  fm-rAlfacc.  Supp.  [V.831.  b. 

SCHOERL  ou  Schorl ,  {Minéral.)  fonede  pierre  dure  qui 
fe  trouve  en  cryflaux  priitnatiques  d’une  grandeur  extraor¬ 
dinaire.  Autres  noms  donnés  à  cette  pierre.  XIV.  769.  b. 
Le  pavé  des  géans  en  Irlande  cft  de  la  nature  de  cette  pierre. 
Ibid.  770.  a. 

SCHOLARITÉ,  {Jurifpr.)  privilèges  de  fcholarlté  :  leur 
origine.  XIV.  770.  a. 

Scholanté ,  lettres  de.  IX.  429,  a. 

SCHOLASTIQUES,  PhUofophk  des,  (////?.  de  la  Philo- 
J^ph.)  Cette  philofophic  a  régné  depuis  les  onze  ou  douziè¬ 
me  liecles,  jufqu’à  la  rcnaifllmce  des  lettres.  Difl'érentes  ac¬ 
ceptions  qu’a  eues  le  mot  fcûolajlique  chez  les  Pvomains. 
Fiemiere  origine  de  la  théologie  feholafliquc.  XIV,  770.  b. 
Son  liifloire  divifée  en  trois  périodes.  Première  période  qui 
commence  à  Lanfranc  ou  Abélard,  &.  Pierre  le  Lumb.ard, 
fon  difciple,  iS:  qui  comprend  la  moitié  du  douzième  fie- 
cie.  Obfervations  fnr  les  fivans  qui  fe  diftinguerent  dans 
cette  période.  Gtiillaume  des  Chamjieaux,  Pierre  Abélard, 
Ibid.  771.  a  ,  b.  Pierre  le  Lombard.  Robert  Piilleyn.  Gilbert 
de  la  Forée.  Pierre  Comeflor.  .Tcan  de  Sarisberi.  Ibid.  772.  b. 
Alexandre  de  Haies.  Alain  d’Ill.'.  Vincent  de  Beauvais.  Guil¬ 
laume  d’Averne.  Alfred.  Ibid.  773,  .1.  Robert  Capiton,  oh 
Groire-tétc.  Ibid.  b. 

Seconde  période  6.0  la  philofophic  fcholaflique,  qui  com¬ 
mence  en  1220,  ik  qui  finit  à  Durand  de  S.  Por..icn.  Sa- 
vans  qui  fe  diflinguarent  dans  cette  période.  Albert-le-grand. 
Thomas  d’Aquin.  Bonavcnturc-le-francifcain.  Ses  princi])eé 
phitüfop'hiqucs  &  rhéologiques.  Ilul.  773.  b.  Pierre  d’Elpa- 
gne.  Roger  Bacon.  Ibid.  774.  b.  (jillcs  Colonne.  Jean-Duns 
Scot.  Simon  de  Tournai.  Pierre  d'Apono  ou  d’Ahaiio.  Ibid. 
773.  a.  Robert  Sorbon.  Pierre  tic  Tarenutife.  Giiillaunie  Du¬ 
rand.  Jean  de  Paris,  ou  Qtiidort.  Jean  de  N.aj)Ies,  François 
de  Mayronis,  Jean  de  BalTolls.  .Arii  lud  de  VilLneuvc /é;./. 
b.  Conrad  d'Halberllad.  Bibiacli.  Ecearcl.  Pieire  de  Dace. 
Alphonfe  X  ,  roi  de  Caflille. 

Troifieme  période  de  la  philofopliie  fcliolaftiqnc.  Guillau¬ 
me  Durand.  Occam.  Richard  Suifiér.  Btiridan,  .M, trille  d'in- 
ghen.  Gautier  Biiley.  Pierre  de  Afli.ic.  îbid.  yjô.  a  ,  b.îc.m 
WelTel  Gansfort.  CiAbriel  Biel.  Fâcheux  efiets  de  la  philofo- 
phie  fchohiiiiqne.  Jbid.  777,  a.  Cette  philolopliie  ,  qui  a  été 
une  des  plus  grandes  ninics  de  l’clprii  Inimain  ,  efl  encora 
enfeignée  aujourd’hui  dans  les  colleges.  Jùid.  b. 

Sc'holajliques ,  philofophie  des.  Son  origine.  X.  70  !.  b.  DI- 
vifion  des  philofoplios  l'cholafliques  en  réaux  é’c  nominaux. 
XI,  212.  b.  213.  a.  Scho!2fliqiie.s  arlflotélici-rns.  I.  662.  b. 
Scotifles.  XIV.  8ri.d,  é.  Schtilafliques  (pft  vivoieiit  vers 
le  tems  du  concile  tle  Trente.  1.  6(^3.  a.  Scholafliqucs  do 
l’ordre  des  Dominicains  ,  de  celui  de  S.  François.  îbid.  b. 
De  la  théologie  des  fcltohiftiques  :  fon  origine:  NI.  213.  é. 
fon  apologie.  I.  664.  b.  Pvéflexions  fur  cette  théologie.  XVI. 
249.  b.  230.  a  ,  b.  Doftrine  des  fcholafliques  fur  la  grâce 
fufHtoiite.  XV,  634.  b.  De  la  plfilofoplüc' fcholaflique;  des 
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terme?  concrets  félon  ces  philofuphes.  î.  45. Leur  tliéo- 
ric  de  la  chaleur.  III.  19.  K  Leur  dodriiie  l'or  les  formes 
fubftanticlles.  VII.  176.  b.  Sur  la  vifion.  XVII.  340.  a,  b. 
Examen  de  leur  morale.  X.  701.  b.  Combien  La  philofo- 
phie  (Lholalliquc  a  nui  aux  progrès  de  la  vraie  philofophie.  I. 
xxiij.  Difc.  prélim.  Suppl.  1.  96.  b.  Cette  philol'üphie  renver- 
fée  par  le  principe  de  la  raifon  fulHlante.  XV.  635.  a,  b. 

Scholastique  ,  (Hifl.unc.  6'  moj'.)  titre  de  dignité  qui 
a  été  en  ufage  en  divers  tems  pour  diverfes  perfonnes  ,  ôc 
dans  un  feos  différent,  comme  il  paroit  par  les  détails  ou  eft 
entré  l'auteur  de  cet  article.  XIV.  777.  b. 

SCHÜLIASTE  ,  (^Belles  -  Icii.')  écrivain  qui  commente 
ou  explique  l’ouvrage  d’un  autre.  £tym.  du  mot.  Scholiaftes 
anciens.  XIV.  778.  j. 

SCHONÆUS,  (^Cor/nille)  Itollandois,  auteur  de  poéfies 
latines.  VII.  750.  b. 

SCHÜOCKIl/S  ,  (Muriin)  lavant  hollandois.  XVII. 
563.  a. 

SCHOOUBIAR  ,  {Hift.  mod.)  feéle  qui  s’eTl  élevée  chez 
les  mufulmans  ,  6c  fe  diftingiie  par  lés  principes  de  tolérance. 
XIV.  778.  b. 

SCHOT  :  (  Gafpjrd  )  obfcrvations  fur  ce  fivant.  IX. 
135.  <7. 

SCHRCEDER,  {George  -  P/iiUppg')  phyfiologidc.  Suppl. 
IV.  362.  a: 

SCHRE1BF.R,  {Frédéric^  7Ln-à\.on'\\(\.Q ,  Suppl.  I.  408.  a.  6c 
phvfio'ogifte.  Suppl.  IV.  368.  u. 

SCHRYARI ,  {Luth.  )  cfpece  d'inftrument  à  vent  ,  dont 
on  fe  fervoit  dans  les  feiziciHC  6c  dix-lépticmo  i'teclcs.  Sa 
defeription.  Suppl.  IV.  754.  b. 

SCHULEMBOURG,  {Muthias-Jean  ,  comte  de')  attaque 
qti’il  foutint  contre  Charles  XII,  roi  de  Suède.  Suppl.  II. 
705.  b. 

SCHULTENS  ,  {Albert')  favant  dans  les  langues  orien¬ 
tales.  VII.  _9^2.  U. 

SCHULZK ,  {J.-Henri')  phyfiologille.  IV.  356.  «i. 

SCHÜNUILA  ,  (  Bot.  )  elpece  de  bananier.  Suppl.  I. 
785. 

SCHWARTZ,  {Berthold')  moine  né  àFribourg  en  Alle¬ 
magne  ,  inventeur  de  la  poudre  à  canon.  VII.  306.  a.  XIII. 
190.  b. 

Schwartz,  {Benjamin')  phyfiologifte.  IV.  360.  b. 

SCHWEITZER.  {Jean-Gajp.i,d)  XVII.  747.  J. 

SCHWENCFELD,  {Gafpard  de')  efpecc  de  fanatique 
ne  à  Lignitz.  IX.  517.  b. 

SCHWENKE,  (Af.  )  contribue  à  établir  l’inoculation  en 
Hollande.  Vill.  770.  a.  Ses  ouvrages.  Suppl.  I.  405.  b.  Suppl. 
IV.  ^^3.  b. 

SCHWERDER,  (  Conrad-Viüor  )  phyfiologifle.  Suppl.  IV. 
350.  a. 

SCHWITZ  ,  (  Géogr.  )  canton  qui  a  donné  fon  nom  à 
toute  la  Suiflé.  Événement  qui  y  donna  lieu.  Les  habitans 
de  ce  canton  pourroient  avoir  été  dans  l’origine  une  peu¬ 
plade  de  Golits.  Bornes  6c  principal  Heu  de  ce  canton.  XIV. 
780.  a. 

SdiM'itZy  lien  mémorable  dans  ce  canton ,  nommé  Hole- 
gaff.  VIII.  244.  b. 

SCIAGE  ,  bois  de.  II,  307.  a. 

SCIAMACHIE,  {Gymn.  médkin.j  exercice  qui  confifloit 
dans  des  agitations  des  bras.  Defeription  de  cet  exercice. 
S.  Paul  y  fait  aliiifion  ,  I.  Cor.  Lx.  26.  Quelle  en  étoit  l’u- 
tilité.  XIV’.  780.  h. 

SCIAMANCIE,  {Dlv'inat.')  divination  qui  confifloic  à 
és’oquer  les  âmes  des  morts,  pour  apprendre  d’eux  l’ave¬ 
nir.  Etym.  du  mot.  Quelle  étoit  la  partie  de  l’homme ,  fé¬ 
lon  les  anciens  ,  qui  étoit  évoquée.  XIV.  781.  a.  Puyet^  SciO- 

MANCIE. 

SCIATIQUE.  {Anatom.)  Defeription  du  nerf  feiatinue. 
XIV.  781.  J. 

Sciatique,  {Médecine)  efpece  de  goutte  qui  a  fon  fiege 
à  la  hanche.  Etym.  du  mot.  Symptômes  de  cette  maladie, 
fes  caufes  éloignées.  XIV.  781.  b.  Elles  ne  font  que  mettre 
en  jeu  une  difpofition  héréditaire  ,  communiquée  par  des 
parens  fujets  à  cette  maladie.  Mais  en  ouoi  confille  eette 
difpofition  i  c’eft  une  queftion  qui  n’a  jamais  été  réfolue 
d’une  maniéré  fatisfaifante.  Divers  fentimens  des  médecins 
lur  ce  fujet.  Ibid.  781.  a.  Nous  ne  tirons  de  l’übfervation 
des  cadavres  prcfqu’aucun  éclairciffement  fur  ce  qui  regarde 
cette  maladie.  Ce  n’cft  que  fur  des  conjeéiures ,  qu’on  a 
établi  que  le  fiege  de  la  feiatique  devo^  erre  dans  le  muf- 
cle  aponévrotiquo  ,  placé  à  la  partie  fupéricure  interne  de 
la  cuiffe.  Cette  maladie  eft  plus  familière  aux  hommes  qu’aux 
femmes  ,  Sc  plus  particuliérement  réfervée  atix  vieillards. 
Ibid.  b.  La  feiatique  eft  plus  incommode  que  dangereufe. 
Autres  maladies,  qu’elle -accompagne  prefquc  ordinairement. 
Le  feul  danger  auquel  elle  expofe,  c’eft  que  la  rête  du  fé¬ 
mur,  forte  lie  l’articulation,  &  rende  boiteux.  De  toutes  les 
efpeces  de  gouttes,  la  feiatique  eft'imanimement  regardée 
comme  h  plus  opiniâtre  &  la  plus  rebelle  aux  fecows  de 
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ia  médecine.  îlid.  783.  a.  Enumération  de  tous  les  moyens 
qui  ont  etc  inutilement  tentés  contre  cene  maladie.  Con- 
^ils  les  plus  faiutaires  à  ceux  qui  en  font  attaqués. /é/é  b. 
Lonfeils  que  donne  la  goutte  ou  la  feiatique  dans  le  dif- 
cours  fenfe  que  Lucien  lui  fait  tenir.  Ibid.  784  a 

Sciatique:  cautere  affuc!  employé  par  Hippocrate  dans 
cette  maladie.  VI.  623.  .7.  De  rufage  des  bains  dans  le  même 
cas.  A.  ?  38.  a. 

SCIATTA  ,  (  Geogr.  )  ifte  de  l’Archipel ,  autrefois  Schiato, 
î>ituation  6c  delcription  de  cette  ille.  Obfervations  hillori- 
ques.  XIV.  784.  a. 

SCIE,  {Ichthyol.)  defcrlpiion  du  poiffon  auquel  on  a 
donné  ce  nom.  XIV.  784.  a.  ^  on  a 

Scie,  la  ,  (  Gécgr.)  riviere  de  France.  XIV.  784.  a. 

Scie  ,  (  Mk/uniq.  )  l’invention  de  la  feie  attribuée  à  Icare. 
Ouvriers  qui  fe  fervent  de  cet  infiniment.  Manière  d’aflu- 
ter  de  limer  les  dents  des  grandes  feies.  Marchands  rui 
vendent  des  Icies  &;  des  feuilles  de  feie.  XIV.  7S4  h  ‘ 

Scie  :  voie  que  fait  la  feie  d.ms  le  bois.  XVII.  411.  b  Trait 
de  fine.  XVI.  ^3.  a. 

•  "■''''■■''''atlon.  critiques,  qui  tcmicnt 

a  juftifier  le,  Hebreux  de  l’imputation  qui  leur  a  été  faite 
que  le  fuppltcc  de  la  feie  étoit  ufitc  parmi  eux.  Exemple 

de  celuppliceemployéparun  roi  de  Perfe.  XIV  78e  i 

Scie  ,  Wi„  *  {Hifi.  .,„c.)  XV.  6jC.  u, 
r-  'l'fcription  ti  ès-dét, aillée  ,  &  ufatre  de  la 

Icie  dellinee  alamiuitaiton  des  membres.  XIV.  78.^.  i. 

Scie,  (e/rrj  ô'jncners)  defeription  6e  iifages  des  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  Icte  en  ufage  chez  divers  ariiftes  &  ou¬ 
vriers.  XIV.  786.  u ,  é. 

ScU,  machines  à  feier  les  pieux,  le  marbre,  vo-acr  ces 
derniers  mots.  Moulin  à  feier  les  pierres ,  voyaç  les  planches 
dareh.tc«ure  dans  le  vol.  I.  Des  feies  de  menuifter  ,  X 
3  î  S-  U ,  i.  de  cliarpcniier.  XIII.  70.  a.  Moulin  à  feier  le  bois 
A.  013.  a  ,  b. 

S^CIENCE,  {Lûgiq.  &  Métaphyf.)  définition.  XIV.  787 
t  La  Icience  fe  partage  en  quatre  branches,  qui  font 
1  intelligence  ,  la  fiigcffe  ,  la  prudence  6c  l’art.  Ibid %%%  a 

Science,  différence  entre  foi  6c  fcience,lV.  ciô'  b  XI 
307.  é.  entre  fcience  6c  opinion.  XI.  507.  u.  En  quoi  con^ 
Me  la  feieiice.  I.  713.  b.  Comment  nous  railônnons  pr.r  ana¬ 
logie  dans  les  differentes  fcienccs.  VIH.  687.  b.  6cc.  Demonf- 
trations  donc  elles  font  fiifcepribles.  XVII.  yo  a  b  Tout 
homme  eft  capable  de  parvenir  à  tontes  les  fcienccs’du  mon¬ 
de.  ill.  092.  y.  Il  y  a  dans  les  fcienccs  un  terme  que  l'homme 
ne  peut  palier.  V.  637.  a.  Une  fcience  fimplc  ,  mais  ftable  6c 
certaine  ,  préférable  à  une  autre  qui  feroit  incertaine  6c 
vague  ,  quoiqu  établie  fur  des  fondemens  ingénieufement 
imaginés.  Suppl.  IV.  320.  a. 

SciEEXES,  (Co/moi^  L’origine  des  fcienccs  , 

leur  nature  ,  leur  progrès ,  leur  enchaînement ,  font  expofés 
dans  la  préfacé  de  l'Encyclopédie.  Eloge  des  fdcnces.  Pour 
en  profiter,  agréablement ,  il  faut  être  en  même  tems  homme 
de  lettres.  Les  lettres  prêtent  de  l’agrément  aux  fcienccs , 
6c  les  fciences  font  ncceffaires  pour  la  perfeéHon  des  belles- 
lettres.  Exemples  d hommes  célèbres  de  l’antiquité,  qui  ont 
ciihive  à  la  füis_  les  lettres  &  les  fciences.  XIV.  788.  a.  Les 
fcicnccs  enfevehes  depuis  la  perce  de  Rome  pendant  douze 
liée  CS.  Rsnaillancc  des  arts  6c  des  fciences  en  Italie.  Hiftoire 
de  leurs  progrès  depuis  cette  époque.  ICid.  b.  Celle  de  la 
philolophie  moderne.  Savans  qui  ont  le  plus  contribué  par 
leurs  travaux  aux  progrès  des  fciences.  Leur  état  nu  com¬ 
mencement  de  ce  fiecle.  Vices  attachés  :i  riiiftitution  de  nos 
ac^ém^ies  ,  qui  s’oppofent  au  progrès  des  fciences.  Ibid.  789. 
a.  Ce  n  eft  point  au  centre  du  luxe  que  les  fciences  établiffeni 
leur  domicile.  Réflexions  fur  l’état  d’ignorance  où  vit  la  no- 
bleffe.  L’amour  des  fcienccs  u’étoit  fous  Louis  XIV  i^una 
nouvelle  mode  :  peut-être  que  clans  la  révolurion  de^ems 
quelqu  autre  Louis  pourra  ramener  cette  mode,  &  la  chantier 
en  goût  durable.  Ibid.  b.  ° 


Sci.^u.  Amour  tics  fdcnces.  1.  368.  i.  Origine  tics  fciences 
ce  des  arts  :  diftercnce  entre  ces  deux  chofes.  I.  714.  a.  De 
rench.-iinement- des  fciences  entr’elles.  I.  pag.  j  Di/c.  préUm. 
Enchaînement ,  liaifon  ,  rapports  des  lettres  avec  les  fciences. 
^.  409.  b.  410.  a,  b.  Antiquité  des  fciences  dans  l’Inde, 
y  iil.  661.  b.  De  la  prééminence  des  anciens  Grecs  dans  les 
fciences.  VII.  917.  a.  Mépris  des  Romains  pour  elles.  630. 

a, ^b.  Califes  arabes  qui  les  ont  protégées.  II.  233.  a-,  b.  Cas 

IfiS  Chinois.  232.  b.  Hiftoire  de  leur  rétabliffement 
en  Occident.  I.  xxiij.  —  xxxiij.  Dijc.  prélim.  Epoque  d  ■  Ici# 
naiffance  en  France.  VII.  282.  b.  Utilité  de  leur  hiftoire 
renfermée  d'ans  l’Enryctopédie.  I.  xx.xviij.  DiJc.  prélim  Dé 
l’étude  des  fciences.  VI.  86.  e,  b.  Cette  étude  préférée  au- 
jourdiiiu  ù  l’érudition.  V.  91^.  b.  Des  élément  des  fcieiiccs. 
V.  491.  a,  é.  Ce  que  doit  renfermer  un  cours  de  feiened 
particulière.  IV.  3  96.  j.  Projet  d’un  cours  général  de  fciences 
Ibid.  b.  De  la  inerhode  dans  l’art  de  les  enleigner.X,  460  i 

b.  Des  découvertes  dans  les  fciences.  IV.  703.  b.  Une  feulé 
obfervation  ou  e.xpérience  donne  fowvent  toute  une  fcience. 
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<<2.  h.  Des  cailler  des  ou  de  U  décadince  des 

ces  &  des  arts,  pROGRts.  Critique  dans  les  Icientcs. 

1\'.  4yO.  i».  Sciences  particidiérement  cultivées  dans  chaque 
cfpece  de  gouvernement.  I.  xxxi;i.  Dije.  yi'jHn:.  Ouvrages 
du  chancelier  Bacon,  intitulés  ,  l'un,  ./c  rui::rjijf.'iiic;:!  (V  i*: 
U  dignité  des  fcicnccs  :  l’autre  ,  nouvel  orgune  des  jàcaccs.^  II. 
9.  û.  Ouvrage  du  pere  BLiitier,  cours  des  Jcicnces.  IX.  059- 
b.  Moyens  fupcrllitieu.x  d'acqiiéiir  les  fLieuccs.  ï.  717.  b- 
718.  j.Sur  ’.eslciences,  voyrç  CünwoissanCcS  humaines. 

Science  en  Dieu  ,  (  Jhiolog.  )  Trois  ibrtes  de  Iciences  en 
Oiuti  ;  I  '.  /j  Jcience  de  JtmpU  intelligence  ,  par  laquelle  Dieti 
voit  les  cliofes  purement  podibles.  L)u  nombre  immenfe  des 
poffihies.  Pour  .iiriver  par  la  contemplation  de  la  nature,  tt 
une  forte  de  déicrminarion  de  nombre  des  polliblcs ,  il  faut 
faire  attention  tant  aux  choies  qui  co-exillcnt  er.lemble  dans 
cct  univers  ,  qu’à  celles  qui  s’y  fuccedent  les  unes  aux  autres. 
XIV.  781;.  b.  Calcul  hypothétique  du  nombre  des  grands 
corps  de  l'univers,  ÜC  de  la  grandeur  de  cet  univers;  don 
il  réfulte  que  le  nombre  des  rixes  iroit  à  5 17^000  ,  &  celui 
des  corp:, ,  tant  rixes  que  planétaires  ,  à  7762<;ooo  ;  Ce  qu  enlni 
le  cube  du  diamètre  qui  égale  toute  l’étendue  de  la  fplure 
ubCrvable  feroit  de  478601103401885491100000  diamè¬ 
tres  terrcfircs.  Ibid.  790.  u.  Admiration  qu’excite  l’idee  de 
la  fcience  divine,  qui  embralTe  non-leulemcnt  cet  univers, 
mais  encore  tous  les  mondes  polribles.  Confiiérauon  de  ce 
qu’emporte  la  repréfentation  daUnélc  de  tous  les  polnbles 
dans  l’entendemont  divin.  L’auteur  comparant  l’èteodiie  des 
entendemens  aux  grandeurs  des  efpaces ,  établit  par  ce 
moyen  la  proportion  de  l’entendement  humain  a  celui  qui 
comprendroit  dilluiélement  le  globe  terrcllre  ,  ik  celle  de 
ce  dernier  à  celui  qui  comprend  tout  le  iyriême  pl.inétaire. 
Mais  convaincu  enfuite  de  rinipolllbilité  de  lüiuler  les  pio- 
fondeurs  de  l’intelligence  divine,  il  abandonne  les  calculs 
6c  rinit  par  conclure  que  c’efl  alDz  connoitre  Dim,  que  de 
fentir  combien  il  cri  au-delTus  de  nos  connoiirances.  2-'.  i>cicnce 
de  vijion  en  Dieu,  celle  par  hujuelle  il  vo'c  tout  ce  qui  a 
exirié,  exirie  ou  exiftera  dans  le  teins.  Examen  de  la  qii-, 
fl  la  fcience  de  vifion  ell  la  caufe  d-S  choies  qui  arrivent. 
Ibid.  b.  3".  Science  des  conditionnels  ,  que  quelques  théolo¬ 
giens  dillinguent  en  Dieu.  Üüètiine  des  augulliinens,  thoinil- 
tes  6c  molinifles  fur  cette  fcience ,  appellée  dans  les  écoles 
Jcience  moyenne.  Ibid.  791.  u. 

Science  en  Dieu  ,  fentimenc  des  thomlftes  fur  la  leicnce  des 
conditionnels,  attribuée  à  Dieu.  XIV,  791.  u. 

Science  Jecete,  {Hijl.  de  l'églije)  celle  qui,  félon  Clé¬ 
ment  d'Alexandrie  ,  n’étoit  communicable  qu’aux  parfaits. 
Ce  pere  de  l’églife  elb  un  des  premiers  qui  a  làclié  de  l’in¬ 
troduire  chez  les  chrétiens.  XiV.  791.  u.  Ancienne  coutume 
des  fages  ,  de  voiler  la  fageiîe  au  peuple.  Clément  d’Alexan¬ 
drie  tranfp(;rta  catte  méthode  dans  le  cliriftianilriie.  En  quoi 
confirioit  la  fcience  fecrette  de  ce  doélenr.  Avant  lui,  les 
chrétiens  n'ont  jamais  caché  leurs  mylleres  aux  inridcles. 
Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b.  Doürïne  fccretie,  MYS¬ 

TERES. 

Sciences,  jeux  ir.flrubîifs  pour  apprendre  les  ,  {Lilfcrat.  ) 
Titomi.s  iMt.rncr,  le  premier  qui  ait  enfeigné  les  fcienccs 
par  des  figures,  enl'cigna  la  dialeéliqne' en  torme  de  jeii  de 
Cartes.  Cbleiv..tiûns  lur  cette  métltode.  XIV.  791.  b.  i".  Jeu 
des  lettres  ou  de  l’aiphabet.  2  .  Jeu  royal  delà  langue  latine. 
3°.  Charte  lujoricc  curn  quatuor  iüujtriuiii  poetarum  Jententiis, 
4".  Jeu  de  cartes  pour  la  logique,  5".  pour  les  machemati- 
ques  la  médecine.  6®.  Jeu  pythagorique.  Ibid.  792.  a. 
7".  Autre  feir.blable.  8“. —  12''  Jeux  de  cartes  pour  la  géo¬ 
métrie  ,  l’aftrolügie ,  la  géographie  ,  l’hirioirc  ,  le  blalon  ;  jeu 
iatro- mathématique.  13  .  Jeu  du  mande.  14'^.  Jeu  de  blalon. 
15".  Pour  la  politique  &.  la  morale.  16°.  Pour  la  théologie. 
i7°^üur  apprendre  aux  enfans  les  élcmens  du  chririianilme. 

combat  de  Makdolfe  avec  fa  dame.  Autres  jeux 
d’ainulement.  Ibid.  b.  Mauvaifes  affaires  que  le  lufcica  M.  de 
Brianville  par  un  jeu  de  cartes  qu'il  fit  fur  le  blafon  en  1660. 
Ouvrages  à  confulter  fur  les  jeux  des  feiences.  Rériexions 
contre  cette  méthode  d'étudier.  JblJ.  793.  u. 

SCIENDUM  de  U  chancellerie.  Ane. en  feiendutu.  Nou¬ 
veau  Jciendum  fait  en  1621.  XIV.  793.  b. 

Sciendum  de  Li  chancellerie.  III.  1 21.  u ,  L  VII.  85 1.  j. 
SCIENTIFIQUES ,  mots.  Obfervations  fur  leur  ulage.  IV. 
259.  b.  V.  4Ç4.  b.  Suppl.  II.  453.  a. 

SCIERIES  ,  (  Hijl.  anc.  )  fêtes  qu'on  célébroit  dans 
l’Arcadie  en  l’honneur  de  Bacchus.  Autre  fête  de  ce  nom  que 
célébroit  à  Athènes.  XIV.  793.  b. 

SCIEUR,  (^An  méch,')  manière  de  feier  la  pierre  Si.  le 
marbre,  XIV.  793.  b. 

SCIGLIO,  (Géo^^r.)  voycj  SCYLLA.  XIV.  845.L 
SCILLE  ,  (  Boian.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  Def-  I 
cription  de  deux  efpeces  de  fdiles  connues  dans  les  bouti¬ 
ques  ,  la  blanche  &  la  rouge.  XIV.  794.  a. 

SciLLE,  (A/jr.  médïc.')  Propriétés  6c  ufages  des  bulbes 
des  deux  efpeces  de  fcilles  décrites  ci-deffus.  XIV.  794.  a. 
Maniéré  de  préparer  le  vin  fcUiiiique  ,  le  vinaigre  fcûlitiquej 


l'oxi.iiel  ûiiriil'-j.ie  ,  le  miel  iclllitique,  les  troclrifque.s  de  fcillc. 
M.^niere  de  taire  la  deirication  6i  la  cuite  des  feliies.  Jiiu'.  é. 

SCILLUNTE,  {^Gêogr.  ane.')  Ville  du  Péloponnefe.  Hif- 
toire  qu’en  donne  Paulanias.  Environs  de  ccite  ville.  Exil 
de  Xenophon  à  Scilliinte.  Xl\’.  795.--. 

SCILO  ,  (  /ècr.)  les  interprétés  entendent  par  !e 
Scilü  dont  il  ell  parlé,  Geaef.  xlix.  10  ,  le  Mi-lPic.  Objec¬ 
tions  contre  cette  explication.  XIV.  795.  a. 

SCINC  ,  Scino^ue ,  Squinque ,  Since  ,  Stme  mat  in,  (  Zoolug.  ) 
efpcce  de  lézard  amphibie  qu'on  tiouve  en  Egypte.  XIV. 79 5. 

a.  Sa  deleription.  Ibid.  b. 

Seine:  animal  repréfeuté  vol.  \'I.  des  planch.  Régné 

animal ,  pl.  28. 

SciNC  marin,  {^Pharm.  \l.it.  rnédic.)  Propriétés  qu’ou 
lui  attribue.  Ufages  qu'on  e.i  tire  en  ph.irmacie.  XIV.  795.  b. 

SCINDAPHE  ,  (  Miij'tq.  injîr.  A.-ùq.  )  miliunieiu  à  cordes , 
Icmblable  a  la  lyre.  Suppl.  IV.  754.  b. 

SC.INTILLATIÜN ,  (^Ajtronom.)  explication  de  la  fein- 
tillation  des  btoiles.  Elle  eff  prei'que  infenfible  dans  les  pays 
ou  il  n’y  a  point  de  vapeurs.  Suppl.  IV.  755.  a. 

Scintillation  ,  voyez  Eùncellcment  ,  Eioùe. 

SCIO  ,  (  Geogr.  anc.  6’  mod.  )  iüe  de  l’Archipel ,  la  Chios 
ou  Chio  des  anciens.  Noms  que  lui  donnent  les  Turcs  6i  tes 
Perfans.  Anciens  habltans  de  cette  ifle.  XIV.  795.  b.  Son 
hiftoire  depuis  les  tems  les  plus  anciens,  julqu'à  ceux  où 
le  grand-feigneur  en  ell  devenu  le  maître.  Ibid.  796.  a.  P.inni 
les  grands  hommes  que  cette  iile  a  produits,  on  compte  Theo- 
pompe  i’iiillorien  ,  Théocrite  le  Ibphillc  ,  ék  Léon  Allazi  , 
connu  par  plulieurs  ouvrages.  Defcriptioii  Je  fille  6:  de  ht 
ville  de  Scio.  Ses  produirions.  Sun  guiivernement.  Sa  popu¬ 
lation.  Oblervation  fur  les  femmes  6c  les  ecvlcfialUques  de 
cette  iile.  /éiù.  797.  a,  b. 

Scio.  Diane  de  Seiu.  VI.  86.  b.  Martic  de  Scio.  X.  iSo. 

b.  Des  vins  de  Scio.  XVII.  300.  a.  f  'oye:^  ChiO. 
SCIOPHAR  ou  SCHüPHAR,  [Mujîq.  injlr.  des  Hébr.) 

Recherches  lur  cet  inffrument.  Rapport  entre  le  feiopluir  éi 
61  le  keren.  Suppl.  IV.  755.  a.  Poye^  Suppl.  IIl.  684.  a. 

SCIOPPIUS  ,  (G-i/p-i.-ù)  obfervations  fur  fes  ouvrages. 
XI.  776.  b. 

SCIPION.  Influence  qu’curent  fur  le  carailcre  fîc  les 
mœurs  des  Romains ,  les  génies  fupérieurs  que  prodiiifu  fil- 
luffre  famille  des  Scipions.  XI.  567.  .i.  Comment  on  dliVm- 
giioit  les  deux  Scipions  furnominés  africains.  XL  201.  a. 
Noble  5c  généreiife  hardieffe  du  premier  africain  ,  lorlqu'il 
voulut  attirer  Syphax  dans  le  parti  des  Romains.  Vlll.  45. 
b.  Exercices  auxquels  il  formoit  fes  fold-its.  VI.  244.  a.  Com¬ 
ment  il  répondit  à  une  aceufation  injurie.  Xll.  233.  a.  XV. 
li/i.  b.  Retraite  &  mort  de  Scipion  à  Lintcrne.  Sa  tombe. 
IX.  5  58  -  891.  i.  Monument  que  lui  érigea  fa  femme  Emilie. 
Suppl.  III.  760.  a  Peu  de  cas  que  f  un  des  Scipions  falfoit  de 
l’honneur  des  riatues.  XV.  498.  a.  Bataille  entre  Scipion 
l’afiaiique  &  Antioclnis.  IX.  860.  a.  Deriruélion  de  Carthage 
par  Sci|)ion  le  fécond  africain.  XIII.  572.  b.  573.  a. 

SCIEE.  {Cu.ig.  latin.  Lin.')  Obfervations  fur  ce  vers  de 
Perfe  : 

S  cire  tuum  nihil  ejl ,  niji  te  feire  hoc  feiat  aller.  XV.  22.  a, 

SCIRON  ,  fameux  brigand  ,  tué  p.arThéfée  ;  Rochers  de 
Sciron.  XIV.  314.  a.  Voye:^  Sciron'ides  petrat. 

SCIRONIDES  PETRÆ  ,  (  Géogr,  anc.  )  rochers  de  Grcce. 
Cruauté  que  Sciron  exerçoit  en  cct  endroit  contre  les  pal- 
fans.  XIV.  798- 

SCIRONIS  via  ,  (  Géogr.  anc.)  chemin  de  la  Grcce.  Roclio 
nommée  ,  qui  borde  ce  chemin  dans  cet  endrait.  Tem¬ 

ples  &  autres  monumens  qu’on  voyoit  près  de  ce  chemin. 
XIV.  798.  a. 

SCIROS,  {Géogr.  anc.)  bourg  de  PAttlquc.  Origine  dç 
fon  nom.  XIV.  798.  a. 

SCIRPUS  ou  Jonc  des  marais  ,  {Bot.)  carnéleres  de  ce 
genre  de  plante.  Ses  efpeces.  Defeription  de  la  principale, 
bes  rapports  avec  le  papyrus.  XIV.  798.  b.  Ufages  qu’on 
tiroit  du  feirpus  en  Italie  6c  à  Rome.  Flambeaux  tk  meches 
qu’on  falfoit  avec  cette  plante.  Maniéré  de  tirer  la  moëlle 
des  tiges  du  feirpus.  Ufages  qu’on  pouvoir ,  félon  Pline,  tirer 
de  cette  plante  pour  en  faire  un  beau  papier.  Plufieurs  au¬ 
teurs  ont  confondu  le  feirpus  avec  le  papyrus  ,  &  lui  en 
ont  donné  le  nom.  Ibid.  799. C’ell  ainfi  qiw  Strabon  rap¬ 
porte  que  dans  les  lacs  de  la  Tofeane,  il  croilToit  ime  plante 
appellée  papyrus.  Les  lits  des  morts  qu’on  portoic  fur  le 
bûcher  ,  étoient  renipUs  de  papyrus.  Il  ne  paroic  pas  que  le 
papyrus  dout  parle  S[rabün,lbit  de  l’efpece  qui  fe  trouve 
communément  dans  les  marais  de  Sicile,  de  la  Calabre  Sc 
de  la  Pouille.  Ib'id.  b. 

SCISSURE, {Amttom.)  difiercnce  entre  la  fcif» 
fure  6c  la  fmuofité  des  os.  XIV.  800.  a. 

Sciffure,  parties  raiferrnées  dans  la  région  de  la  grands 
feiffure.  VIH.  272.  a. 

SCL.-WONS  ,  {Géogr.)  vopei  Esclavons  Sc  Slaves. 
Bible  eu  langue  fclavonne.  il.  22,6.  u. 

SCLEROTIQUE 


SCO 

SCLÉROTIQUE  ,  (  portion  opaque  de  la  cor¬ 

née.  Defcription  8c  utilité  de  cette  tunique.  XIV.  800.  a. 
Nature  de  cette  partie  de  l’œil  dans  les  oiieaux  8c  dans  la 
plupart  des  gros  poilTons.  Ibid.  b. 

Sclérotique  :  h  defcription.  IV.  250.  a.  Suppl.  II.  607.  a. 
Suppl.  IV.  109.  a.  Ses  canaux  aqueux.  II.  584,  a. 
SccinOTiQUE,  {IrUdec.)  Ibrte  de  médicament.  XIV.  800.  b. 
SCO  ou  Sans;0  ,  poivrier  du  Japon:  {Bot.)  defcription 
de  cet  arbriiTeau.  Ufages  qu’on  en  tire.  XIV.  800,  b. 

SCOCKIUS  ,  fon  livre  fur  le  beurre  8c  fur  l’avcrfion  du 
fromaçe.  II.  218.  a. 

SCÔDA  ,  {Géogr.  anc.)  ville  de  rillyrie.  Rivières  qui 
renvironnoient.  Elle  devint  colonie  romaine.  Son  état  pré- 
lent.  XIV.  800.  k.  f'iJKÎ  SCUTARI. 

SCOUING,  /f  ,  (  Géogr.  )  Pagus  Scodingonum.  Signification 
de  ce  nom.  Suppl.  IV.  7^5.  a.  Cétoit  un  canton  qui  s’éten- 
doit  fur  une  partie  des  bailliages  de  Salins,  Arbois,  Poli- 
gui  ,  Lons-le-Saulnier  &  Orgelet.  Quel  en  éioit  le  principal 
lien.  Observations  hiftoriques  fur  ce  pays  6c  fur  les  lieux 
les  plus  remarquables  qu'il  venterme.  Ibid.  b. 

SCOLECIA,  (Mat.  rncdic.  anc.)  efpece  de  verd-dc-gris. 
Les  anciens  en  diftinguoient  deux  fortes  ,  l'une  foITiIe  ,  r.uitre 
faflice.  Manière  dont  ils  prép.aroicnt  celle-ci.  Origine  du  nom 
fcolecia  qu’on  lui  tlonnoit.  XIV.  801.  d. 

SCOLIE  ,  {Litt.)  noms  que  les  Grecs  donnoient  à  leurs 
chanfons  à  boire.  Dans  les  teftins  des  Grecs ,  ceux  qui  chnn- 
tüient  tenoient  une  branche  de  myrte  qu'ils  faifoient  paflér 
aux  autres  convives.  Origine  du  nom  jcolit  donné  à  leurs 
chanfons.  Inventeur  des  Icolies.  Quel  en  étolt  le  lujet.  XIV. 
801.  a.  Vove:^  COTTABE  Sc  CHANSON. 

SCOLOPENDRE  de  mer,  (  Injeflolog.)  defcription  de  cet 
infeélc,  auquel  on  donne  en  Normandie  le  nom  de  taupe  de 
ruer.  XIV.  001.  b. 

Scolopendre  ,  voye^  MiLLEPIÉS,  8c  vol.  VL  des  planch. 
Régné  animal,  pl.  83.  En  quoi  cet  infeéle  différé  de  ['iule, 
Suppl.  III.  673.  U  ,  b. 

Scolopendre  ,  {Botan.)  voycç Langue  de  cerf.  Sa  graine. 
XIV.  943.  Efpece  de  fcolopendre  de  l’ifle  de  Madagafcar. 

"  SCoLëpb.MACHCERiON  ,  (  Chir.  anc.)  hiftouri  dont 
les  Grecs  faifoient  ufage.  Etymologie  du  mot.  On  ne  fe  fert 
plus  aujourd’hui  de  cec  inltrumenr.  XIV.  801.  b. 

SCOFAS ,  fculpteur  célébré  de  l’antiquité.  XIV.  826.  a ,  b. 
SCORBUT  ,  {Médec.)  le  feorbut  proprement  dit  eft  une 
maladie  à  laquelle  les  habitans  des  côtes  du  nord,  font  fort 
liijcts,  8c  qui  eA  la  fource  de  pUificurs  autres  maladies. Quelles 
font  les  perfonnes  que  cette  maladie  attaque.  Symptômes  de 
cernai  dans  fon  commencement ,  dans  fes  progrès  8c  dans 
fa  fin.  XIV.  802.  b.  Ses  caufe*-.  Son  traitement.  Suc  anti-feor- 
biuique.  Ibid.  803.  a.  Lfprit  anû-feorbutique.  Préparation 
d’un  vin  médicinal.  Moyens  de  prévenir  le  feorbut  dans  ceux 
qui  en  font  menacés.  Remedes  extérieurs.  Ihid.  b.  Le  feorbut 
devenu  commun  dans  Paris  ;  quelles  en  font  les  caufes.  Com- 
menc  l’alfeélion  hypocondriaque  difpofc  à  cette  maladie.  Dif¬ 
férence  du  feorbut  des  riches  8c  de  celui  de.s  pauvres  ,dans 
leur  caufe  &  dans  leur  traitement.  Ibid.  804.  a. 

Scorbut.  Caufes  de  cette  maladie.  I.  233.  IL  293.  a.  Fievre 
feorbutique.  VI.  738.  b.  Elémorrhagie  leoriiutique  par  Ailes  ; 
comment  on  la  diAingue  du  flux  hemorrhoidal.  VIll.  123.  b. 
Plithifie  feorbutique.  XII.  533.  b.  Dilï'olurion  du  fang  dans  le 
feorbut  putride.  UI.  641.  b.  Chancres  feorbuti^ues  dans  la 
Louche.  III.  122.  b.  Les  ulcérés  i'corbutlui-.es  fujets  à  la  gan¬ 
grené.  VIL  471.  b.  De  la  cure  des  ulcérés,  voyeç  ce  dernier 
jnoi.  Apozeine  anti-feorbutique.  1.  342.  a.  Le  feorbut  de  mer 
guéri  par  l'ufage  des  citrons.  III.  492.  a.  L'ufage  du  riz  prè- 
lerve  de  cette  maladie.  Suppl.  IV.  632.  a. 

SCORDISQÜES  ,  (  Géogr.  anc.  )  peuples  de  la  bafle-Pan- 
nonie  ,  mais  qui  n’eurent  pas  toujours  une  demeure  fixe  dans 
ce  pays.  Leur  hiAoire.  XlV.  804.  é. 

SCORDIl/M ,  (  Botan.  )  efpece  de  germandrée  aquatique. 
Defcription  de  cette  plante. Lieux  où  elle  croit.  Sespropriétés. 
XIV.  804.  b. 

ScoRDiUM ,  {Mat.  méd.  )  préparation  nommée  diafeordium  ,• 
dans  laquelle  le  feordium  entre.  IV.  93 1.  a. 

SCORIES  ,  (  Chym.  &  Metallurg.  )  Leur  nature.  XIV.  804. 
b.  Comment  elles  font  produites.  Souvent  les  feories  contien¬ 
nent  une  portion  des  métaux.  Ufage  qu’on  en  tire  lorfqu’elles 
font  bien  vitrifiées.  Scories  pures  ou  impures.  Scories  tendres 
ou  dures.  803.  a. 

5conei  ;  leur  formation  Sc  leur  ufage.  X.  433.  <î. 
SCORIFICATOIRE ,  {Dodmajliq.)  écuelle  à  vitrifier  , 
propre  à  fupporter  le  feu  le  plus  violent.  En  quoi  ce  vailTeau 
dilTere  des  coupelles.  Choix  de  l’argille  dont  on  doit  le  faire. 
Maniéré  de  la  préparer.  XIV.  803.  a.  Maniéré  de  faire  les 
fcorificatüires.  Ibid.  b. 

Scorife, noire  repréfenté  vol.  III.  des  pl.  Chymie  ,  pl.  13. 
SCOPvODONIA ,  {Botan.)  efpece  de  germandrée  fau- 
vage.  Defcription  de  cette  plante.  Lieux  où  elle  croît.  XIV. 
S06.  .t. 
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SCORODOPRASUM ,  (  Botan.  )  efpece  dVil.  Etymologie 
du  mot.  Defcription  de  cette  plante.  Lieux  où  elle  croit.  XI V. 
806. 

SCORODO-THLASPI ,  {Botan.  )  efpece  de  ihlafpi.  Def¬ 
cription  de  cette  plante.  XIV.  806.  a. 

SCORPION.  {InfeHolog.  )  Férocité  que  les  feorpions 
exercent  entr’eux  8c  même  contre  leurs  petits.  Defcription 
du  feorpion.  Defcription  particulière  de  Ion  aiguillon.  XlV. 
806.  b.  Lieux  où  cet  animal  eA  commun.  De  quoi  U  fe  nour¬ 
rir.  Deux  fortes  de  feorpions  en  Languedoc.  Commerce 
qu’en  font  les  payfans.  Scorpions  d’Amérique.  Effets  attribués 
à  la  piquure  de  cet  infeéle.  Ibid.  807.  a.  Expériences  de 
M.  de  Maupertuis  à  ce  fujet.  Ibid.  b.  Remedes  prétendus 
contre  la  piqiuire  dit  feorpion.  Ibid.  808.  a.  Indication  de  re¬ 
medes  plus  miles.  Contes  fur  les  feorpions.  Ibid.  b.  De  la 
fécondité  du  feorpion ,  8c  de  fa  haine  pour  l'araignée.  Ibid. 
809.  a. 

Scorpion  :  deux  efpeces  de  l’iAe  de  Madagafc.ir.  XVI.  731. 
a.  829.  a.  Scorpions  repréfentés  vol.  VL  des  planch.  Régné 
animal,  pl.  79  8c  83.  Remarque  fur  ceux  tiiii  ont  été  piqués 
diilcorpion.  XVII.  i.  b. 

Scorpion  de  mer,  poiffon.  XIII.  813.  a. 

Scorpion  aquatique  ,  punaife  d'eau  ,  punaife  à  aviron. 

{  In/eclolüg.)\n{ette  ailé.  Defcription  des  deux  efpeces  de  cet 
infeéle  connues  de  M,  Linnteus.  XIV.  809.  a. 

Scorpion -mouche ,  appelle  panorpe.  Suppl.  IV.  23t.  a. 
Scorpion;  {Critiq.  facr.)  différentes fignifications  de  ce 
mot  dans  l'écriture  fainte.  XIV.  809.  b. 

Scorpion  ,  {Mythol.  )  figne  du  zodiaque.  Origine  que  les 
poètes  lui  attribuent.  XlV.  809.  b. 

Scorpion,  {Ajlronom.)  nombre  des  étoiles  contenues 
dans  ce  figne  du  zodiaque.  XIV.  809.  b. 

Scorpion:  moyen  de  connoitre  cette  conAellatlon  dans  le 
ciel.  Suppl.  II.  567.  b.  Foyei  les  mots  Antares  Sc  Zubenel, 
qui  font  les  noms  des  principales  étoiles  de  cette  conAella- 
lion.  Etoile  double  au  font  du  feorpion.  Suppl.  II.  897.  b. 

Scorpion,  {Fortifie.)  machine  de  guerre  des  anciens. XlV, 
809 .  b. 

SCORSONERE  ,  (  Bot.  Mat.  médic.  Dieu.  )  cara^eres  de 
ce  genre  de  plante.  Nombre  de  fes  efpeces.  Defcription  de 
la  fcorfüiicre  commune.  Lieux  où  elle  croit  fans  culture.  Suc 
qu’elle  conüent.  Ccc  aliment  eA  généralement  reconnu  pour 
innocent  ou  indifférent.  Obfervacions  fur  les  qualités  méd:- 
cinale.s  attribuées  à  cette  plante.  XIV.  810,  a. 

SCOSSI.  (  Académie  de  GU  )  Suppl.  I.  89.  a. 

SCOT,  {Jean)  hibernois  ,  précepteur  de  Charles-Ie- 
Chauve,  le  premier  auteur  qui  a  attaqué  le  dogme  de  1? 
préfence  réelle.  VI.  132.  a. 

ScOT,  {Jean)  ou  Jean  Dans,  théologien  francifeain.  I. 
663.  é.  XL  23  1.  U.  XlV.  773.  a.  811.  a.  Réflexion  fur  fa 
pbilofophie.  11.  640.  b.  Voye^  SCOTISTES. 

SCOTI,  {Géogr.  anc.)  peuples  de  la  Grande-Bretagne. 
Ch-iudien  eA  le  premier  qui  en  ait  parlé.  Anciens  peuples 
qui  ont  habité  l'Ecolfe.  Du  tems  auquel  les  Scots  font  venus 
1  occuper.  Origine  du  nom  de  Scots.  De  quel  pays  fortoient 
les  Scots  qui  vinrent  habiter  l’Ecoffe.  Mœurs  8c  uf.iges  de 
CCS  peuples.  Leur  hiAoire  depuis  leur  établiffcment  dans  la 
Grande-Bretagne.  XIV.  810.  b. 

SCO  FIA ,  { Géogr.  )  HiAoire  ancienne  de  l’Ecoffe.  Retran- 
chcinein  ou  rempart  que  Sévere  rit  conAruire  dans  ce  pays, 
Munumens  d'antiquité  qu’on  y  remarque.  Suppl.  IV.  733. 
b.  Obfervation  fur  les  anciens  peuples  qui  l’ont  habitée.  Union 
de  l’EcolTe  avec  l'Angleterre.  Du  tems  pendant  lequel  la 
maifon  Stuart  a  régné  en  Ecoffe.  Ibid.  736. /i. 

SCOriSTES,  {^Théolûg.  &  Philofopb.)  feéle  de  philofo- 
phes  8c  de  théologiens  fcholaAiques.  HiAoire  de  Jean  Duns  , 
i'urnominé  Seat ,  chefs  des  Scotiltes.  Titres  qu’on  lui  a  donnés. 
XlV.  81 1.  <1.  En  quoi  les  ScotiAcs  Sc  les  TliomiAes  différoient 
entr’eux.  Ibid.  b. 

Scotfies  :  leur  fyAême  fur  la  diAlnflion.  IV.  1039.  b.  iû6o. 
a.  Freuve  qu’ils  donnent  en  faveur  de  l’éternité  fucceffive. 
VI.  48.  a.  Leur  doélrine  fur  l’immenfité  de  Dieu  ,  VIII. 
373.  a.  fur  h  prédeAiiiation  phyfique.  XIIL  279.  a.  Difputc 
entre  les  Scotiiies  8c  lesThomiAes  fur  les  univerfaux.  XVIL 
406.  a  ,  b.  Voyez  Réaux  ,  Scholastiques. 

SCOTOPITES,  {FUJI,  eccl.)  voyez  Circoncellions. 
SCOTT,  {Jean)  chanoine  de  Windfor.  XVII.  620.  b. 
SCRIBA  ,  {Gouvem.  rom.)  officier  fubalterne  de  juûice. 
En  quoi  confiAoic  l'office  de  feribe  chez  les  Romains.  Cet 
office  étoit  plus  confidéré  chez  les  Grecs.  XIV,  81 1.  h.  Ce¬ 
pendant  on  a  vu  quelques  lcribes  parvenir  aux  grandes  di¬ 
gnités  parmi  les  Romains.  (Exemple  de  modeAie  de  la  part 
d'un  Iciibc  nommé  Cicereius.)  Mais  ils  ne  pouvoient  les 
obtenir  à  moins  qu’ils  ne  renonçaffent  à  leur  profeffion. 
Avantages  que  leur  procuroit  le  recours  qu’avoir  à  eux  la 
jeune  noblelîe  pour  s’inAruire  du  droit  Sc  des  loix.  Leur  arro¬ 
gance  réprimée  par  les  loix  que  Ac  Caton.  Scribes  des  pon¬ 
tifes.  Sous  les  empereurs, les  feribes  furent  appellés nowri/. 
Ibid.  81  2.  a. 
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Scribes ,  nommes  calligraplies.  II.  561.  b.  Tous  les  fcrlbes 
publics  chez  les  Romains  ,  étoienc  au  commencement  ,  des 
clcLives.  Xl.  234.  a.  Scribes  que  les  gouverneurs  des  pro¬ 
vinces  romaines  avoient  auprès  d’eu.x,  VIII.  ySy.  a.  Sur  les 
ieribes  ,  voye^  COPISTE,  GREFFIER,  NOTAIRE,  CHAN¬ 
CELIER. 

Scribe.  (  Thcoloç.)  i”.  Ce  mot  fc  prend  pour  un  écrivain  , 

2  ".  pour  celui  qui  Idic  la  revue  des  troupes  6c  en  tient  le 
regiftre  ,  XIV.  b’ 12.  a.  3".  pour  un  doéleiir  de  la  loi.  Origine 
des  Ieribes  ,  pris  dans  ce  dernier  fens.  Crédit  dont  ils  jouil- 
fuient  citez  les  Juifs.  Trois  fortes  de  feribes  qu'on  dilbnguoit 
parmi  ce  peuple.  Il  paroic  que  du  lems  de  Jélii.s-Chrill ,  le 
plus  grand  nombre  des  feribes  étaient  pbariliens.  JtiJ.  k. 

Scribes  pour  les  ailes  &  les  contrats  chez  les  anciens 
Juifs.  XI.  233.  il.  Les  feribes  mis  au  nombre  des  caraites.  II. 
670.  a. 

Scribe:  (  Comm.')  acceptions  de  ce  mot  à  Paris  8c  à  Bor¬ 
deaux.  XVI.  812.  b. 

SCR1XL4RII  ,  nocjires,  {Jurifpr.)  XI.  246.  J. 

SCR.INIWM [Lit  tirât.)  porte  feuille  ,  coffre ,  caiTette  .ar¬ 
moire  à  mettre  des  papiers,  uii  iureau.  XIV.  814.  b.  Expli¬ 
cation  des  divers  bureaux  établis  par  les  empereurs  romains , 
pour  la  geffion  des  aftaircs  de  l'état.  Scnniuin  diJpcfittonii:n. 
Scriniiim  epi(lo!iirum.  Scrinium  libcllorum.  Scrinium  incnwrici:. 
S.:rinium  vejl:meniorum.  Ibid.  813.  a. 

Scrinium  ,  boite  à  tenir  des  livres.  Suppl.  lU.  354.  b. 

Scriniorurn  m.ipijhi.  IX.  854.  b. 

SCRIVERIUS ,  (  Pierre  )  de  Marlem  :  Tes  ouvrages.  Mil. 
49.  b. 

SCROFANO  ,  (  Geogr.  )  v.ll  ige  d’ir.die  ,  reinnrqiinble  par 
une  rnufriore  Maniéré  d’en  tirer  le  (oiifiv.  XIV.  813.  b. 

SCROPHULAiRE,  {Botun.)  caraiKres  de  ce  genre  de 
plante.  Nombre  de  fes  elpeces.  Defe  ipiion  de  l.i  fcrophulaire 
des  bois  ,  6c  de  la  grande  l'ciopluiiaire  aquat.que.  XIV. 
813. 

Scrophulaire  ,  (  Mit.  rnidlc.  Dicte  )  propriétés  6c  uiages 
des  deux  fcrophulaires,  décrites  dans  l’artiCiC  precedent.  Ul'a- 
ge  d.ététique  auquel  on  pourroit  employer  les  tubercules  de 
ia  petite  fcropluil.iire.  Ufages  qu'un  en  peur  tirer  pour  l'inté¬ 
rieur  6c  pour  rextérieuv.  XIV.  814.  a. 

Sc’üphubire  .2.]u.ttiijuc  ,  g-.inde.  Propriété  quelle  a  d'ûtcr  au 
féné  fou  mauvais  goût.  XVII.  677.  .1. 

SCROTUM  ,  (  An.i(üm.  )  enveloppe  cutanée  ,  qui  renfer¬ 
me  les  tedicules.  Sa  defeription.  Exemples  d’enflures  inonf- 
trueufes  du  ferotum.  Defeription  de  la  cloifon  du  ferotum  par 
NicoUus  Mjj[.u  XIV.  814.  b. 

Scrotum.  Sa  defeription.  Suppl.  W.  6x4.  b.  Suppl.  IV.  933. 
c ,  b.  Membrane  intérieure  du  ferotuin  ,  appcUée  i/urtoj  ; 
fentimens  fur  fa  nature.  IV.  632.  h.  Irritabilité  du  ferotum. 
Suppl.  IV.  263.  U  ,  b 

ScROTU.M ,  rnaiidies  du  {_Mcdec.  )  courtc  expofition  des 
maladies  auxquelles  cette  l'avtie  eff  fujette,  6c  des  teinedes 
qu'on  y  doit  apporter.  XIV.  814.  b. 

Scrotum  :  tumeurs  du  ferotum  ,  dires  hématoccle  ,  \  III. 
ïio.  h.  hy'drobele  ,  368.  b.  hj'drocele,  369.  b.  pneumnto- 
cele ,  XII.  808.  b.  Colleilion  d’eau  dans  le  ferotum  ,  accom¬ 
pagnée  d’un  tePicule  farcomateux.  VIIT.  383.  b.  Tumeur 
warlqucufc  des  vaiffeaiix  fpermatiques ,  8c  fuivie  d'un  épan¬ 
chement  d’eau  dans  le  ferotum.  388.  u. 

SCRUPULE,  {Gr.imm.)  les  gens  à  fcrupules  font  infup- 
porrables  à  eux-mêmes  6c  aux  autres.  Ce  vice  eft  la  fuite  du 
peu  deUiinieres,  du  peu  de  fens,  de  b  pufillanimité  ,  de 
l'ignorance  ,  Sc  d’une  fauffe  opinion  de  la  religion  8c  de  Dieu. 
Il  y  a  des  fcrupules  dans  les  l'cicnces  6c  dans  les  arts  ,  comme 
dans  1,1  morale.  Géomètre  fcrupuleux.  Ecrivain  fcrupuleux. 
XIV,  815.  J. 

Scrupule  ,  (  Comm.  )  poids  de  ce  nom  chez  les  anciens 
Romains  6c  parmi  nr>us.  XlV.  813.  j. 

Scrupule  ,(  C'/lirLirzt)/.  )  ferupule  chaldéen,  b  r~  partie 
d'une  heure.  XIV.  813.  b. 

Scrupules  ,  {Aihvn.  )  fcrupules  écHpfés.  Scrupules  de  b 
demi-durée.  Scrupules  d’immerfion  ou  d'incidence.  Scrupules 
d’émerfion.  X IV.  8 1  5 . 

SCRUTIN  ,  (  .îurifpr.  )  maniéré  de  reciicililr  les  fiiffragcs , 
fans  que  l'on  fâche  de  quel  avis  chacun  a  été.  Comment  fe 
fait  le  fcrutln,  Les  meilleures  éleftiuns  font  celles  qui  le  font 
par  cette  voie,  XIV.  813.  i-. 

Scrutin,  {Hifl.  rom.)  introduflion  des  fcrucins  dans  les 
comices ,  l’an  de  Rome  614.  Le  mal  auquel  on  crut  remédier 
par-là  ne  fit  qu’empirer.  Introduélion  de  b  vénalité  des  fuf- 
frages.  XlV.  813.  X 

Scrutin,  (  ////?.  eccl.)  affemblée  où  l’on  examinoit  les 
dUpofitions  des  catéchumènes.  Inllruélion  qu’ils  recevoient 
dans  cette  affemblée.  XIV.  816.  u. 

Scrutin  ,  mejfe  du.  X.  490.  J. 

SCRUTUM,  {^Littcr.)  fignifications  de  ce  mot  dans  les 
anciens  auteurs.  XIV.  816.  u. 

SCUDERY,  {^George  &  Aî.tgdeleine  de)  obfervafions  fur 
ces  auteurs  6c  fur  leurs  ouvrages.  Aventure  iinguUerc  qui 


leur  arriva  en  Piovcnce.  VIII.  66.  a.  Impromptu  de  made- 
mollcllc  de  Scudery.  631.12.  Obfervations  Itir  fes  ouvrages. 
XlV.  342.  il.  Be.iu  defmtéielTement  de  M.  de  Scudery.  SuppL 
II.  417.  /'.  Si'ppl.  !  II.  3  1 1.  é. 

SCULPTEURS  ariaens ,  {PRjl.  des  Jrts  )  indication  des 
plus  célébrés  Icuipteurs  de  la  Grece  &i  de  leurs  ouvrages. 
Agefidés ,  d'Argos.  Agéfandre ,  de  Rhodes.  Agoracrite  ,  cleve 
de  Flilclias.  X)V.  816.  a.  Alcamene,  Athénien.  Amciniiis. 
Apollonius  6i  Taurifctis.  Arcéfibus.  Ibid.  b.  Arilloclès  ;  trois 
fculpteurs  de  ce  nom.  Baihyclcs  de  Magncfie.  ibid.  817.  u. 
Bupalus  6c  Atliénès. /fie/,  f.  Bysès  de  Naxie.  Calamis,  Calli- 
clès,  Callkratc.  Callirr.aque.  Gallon  :  deux  ffatuaires  de  ce 
lu  ni.  Cüi.aehus  ,  de  Sieyone.  Ibid.  818.  a.  Caniharus,  de 
Sieyone.  Cépluf.udore ,  athénien.  Cîi.dcollhene.  Charés  de 
Elude. /il./.  />.  Critlas.  D.amoplfilus  6c  Gorgufiis.  Damophon. 
Dédale ,  Iculpteur  6c  architecte  athénien.  Ibid.  S 19.  22 ,  f.  Treds 
lEituairos  qui  i>orteient  le  nom  de  Dedule.  Démocritc  ,  de 
Sieyone.  Dibiuades ,  corinthien.  Ibid.  820.  .2.  Diogene  ,  athé¬ 
nien.  Diptcnc  6c  Scyllis.  Eudoeus  ,  athéiiicn.  Enpranor,  de 
l'il’thme  de  C.orimhe.  Ibid.  b.  Eutycliide  ,  licyunien.  Eiity- 
cratc  ,  de  la  même  ville.  Leomiiis.  lb:d.  821.  a.  Lylias.  Ly- 
fippe  ,  de  Sieyone.  Ibid.  b.  Lyfillratc  ,  trere  de  Lyfippe. 
Lyluu.  Malas  ,  de  Clùo.  Menelliate.  Myron  ,  athénien.  Ibid. 
821.  .2,/ .  NaiicydeSjtl'Argos.Onat.is.Pafitele.  Pennas.  Purs  llus. 
IbiJ.  823.  U.  Phidias  ,  atlténien.  Ibid.  b.  Polyclcte  ,  de  Sic}  one, 
Ibid.  824.  J,  f.  Prolis,  Praxias. Praxitèle.  //’/4. 823.  j,  h.  Rl.œcus , 
do  Sainos.  Salpion  ,  aihénicn,  Saurus  6c  Batiachus.  S'.opus, 
Ibid.  ^26.  U.  Sikniun.  Ibid.  t.  Sociate  :  deux  Icuipteurs  de  ce 
nom  ,  lavoir  ,  Suci  ate  le  philufopiie  ,  8c  Sc-cratc  de  Thebes 
SnOiigiliun.  Tel'-clès  6c  Théodore.  Ibid  827.  *2.  Tcléphanes  , 
phocéen.  Tlieodure  ,  frere  de  Telcclès.  Ibid.  b.  Tiuiotliéc. 
Tihigoras.  Tifandre.  Tilicrate,  Tuiianus  ,  d’Etrurie.  Ibid. 
828.  il,  Xenophon.  ZeiiUtlore.  Ibid.  b. 

Sculpteurs  mojcincs,  (  J-Jijl.  des  ans  )  ceux  qui  le  font 
illultrés  depifis  b  rciiaiffance  des  beaux  atts  en  Italie  ,  C..1I- 
a-dlie,  depuis  le  commencement  cin  feizieme  fiecie.  Aigar- 
dc  ,  italien.  Frani,ois  Augnier.  Michel  Augnier.  Mcul.is 
Baclielier.  Xl\'.  819.  .1.  Baccio  B.mdiuelli.  Jcan-Laurer.t  Ber- 
nini.  Jean  de  Bologne.  Jacijues  Bunlltau.  Philipf.c  Builier. 
Benvenuto  Ccllini.  Ibid,  b  Louis  le  Comte.  Nicolas  C  oihicm. 
Antoine  Coyl'evox.  \  incent  Dante,  françois  Des)u:din«. 
Donaio.  Ibid.  830.  .2.  Frani,ois  Quclhoy  ,  lurnommé  le  Fla¬ 
mand.  Gunib.ijius  ,  fculpieur,  qui  comitiu?.  ,  qiiOLC[u’et.int 
devenu  aveugle ,  d’exercer  fon  art.  XV.  821.  b.  Nieolas  le 
Gendre.  François  Giiardon.  Jean  Gonnelli.  Jean  (jutijon. 
JbiJ.  b.  Pierre  le  Gros.  Simon  Guillaiii.  Etienne  le  Hongre. 
Jean-Baltazar  Ksller.  Louis  Lérambert.  Robert  le  Lorrain. 
Laurent  Magnlere.  Baltazar  Marcy.  Ibid.  831.  u.  Mi,rg.iri- 
tone.  Pierre  Mazeline.  Micliel- Auge  Buon.iiota.  Pierre  le 
Pautre.  Germain  Pilon.  André  Pilani.  Paul  Ponce.  Ibid.  b. 
Pierre  Puget.  Ibid.  832.  j.  Artus  Qutllins.  Thomas  Regnaul- 
din.  Properiia  Roffi.  Jean-François  RulHci.  Jacques  Saraiin. 
Ibid.  b.  Francifeu  Tadda,  Théodon.  Tuby  ,  die  le  romain. 
Corneille  Van  Cleve.  Gérard  Vau-  OblLd.  JbiJ.  833. . 7.  André 
Verrochio.  Daniel  de  Volterre.  Gaetaoo  Giubo  Ziinrbo. 
Ibid.  b.  —  Fore:;  ARTISTES. 

SCULPTURE  ,  (  Beuux'jris  )  Réflexions  de  Ai.  Eiienne 
Fukvnet ,  jur  la  jeuLpture  en  gcmr.il.  La  fculpture  ,  ninli  que 
rhiffoire  ,  eff  le  dépôt  le  plus  durable  des  vertus  des  hommes 
Sc  de  leurs  foiblelTes.  Le  but  le  plus  digue  de  cct  art  ,  en 
l’envifageant  du  coté  moral ,  eft  de  perpétuer  b  mémoire  des 
hommes  illuftres  ,  8c  de  donner  des  modèles  de  vertu  d'au¬ 
tant  plus  efficaces ,  que  Ceux  qui  les  pr.'uifjuoienc  ne  peuvent 
plus  être  les  objets  de  l'envio.  En  le  propolam  l'imitation 
des  furfaces  du  corps  humain  ,  la  fculjjture  ne  doit  pas  s'en 
tenir  à  une  reftembknce  froide  ;  c’cll  la  nature  vivante  ,  ani¬ 
mée,  palfionnée  ,  qu'elle  doit  e.xprimcr  liir  le  marbre  ou  le 
broii/.c.  Ol.jets  de  l’étude  du  fciilptcur.  XlV.  834.  a.  Ce  que 
fin  génie  jieut  créer  de  plus  noble  ,  ne  doit  être  que  l’exprcl- 
fion  des  rapports  poiîibles  de  la  nature  ;  6c  te  beau ,  meme 
idéal,  eu  fculpture  comme  en  peinture,  doit  êtreunvéfu- 
mé  du  beau  réel  de  ta  nature.  Moins  l’artille  emploie  de 
moyens  à  produire  un  effet ,  plus  il  a  de  mérite  à  le  produire , 
6c  plus  le  fpeélatcur  fe  livre  volontiers  à  l'iniprellion  qu'on  a 
clierché  à  faire  fur  lui.  Objets  que  b  fculpture  embralTe  ,  8c 
qui  lui  font  communs  avec  la  peinture.  Difficultés  qui  l'ont 
particulières  au  premier  de  ces  deux  arcs.  Ibid.  b.  On  doit  exi¬ 
ger  d’un  fculptcur,  non-feulement  l’iiiiérét  qui  rélulie  du 
tout  enlémblc  ;  mais  encore  celui  de  cliacune  des  parties  de 
cet  enfemble  :  il  n’a  le  plus  fouveni  qu'un  mot  à  dire  ;  il  faut 
que  ce  motfoit  fublime.  Réflexions  lut  l’emploi  de  l’or  ,  des 
différens  marbres,  8c  des  couleurs,  dans  la  fculpture.  I^iffi- 
cultés  qui  appartiennent  proprement  à  la  peinture,  6c  qui 
font  entièrement  étrangères  à  b  fcnlpuirc.  Ibid.  835.-2.  Ecarts 
que  celle-ci  doit  éviter.  On  ne  doit  point  appcller  beauté, 
dans  quelque  ouvrage  que  ce  foit ,  ce  qui  ne  feroit  qu'éblouir 
les  yeux,  Sc  tendroità  corrompre  le  goût.  Comme  b  fciilp- 
turc  comporte  b  plus  rigide  exaélitude  ,  un  delTiii  né'gligé  y 
ferait  moins  fupportable  que  dans  la  peinture  :  6c  en  géné- 
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rai ,  il  eft  encore  moins  permis  au  fculpteiir  qu’au  peintre  , 
de  itégliger  quelques-unes  des  parties  de  Ton  arr.  Loix  parti¬ 
culières  à  l’arc  de  la  Iculpture,  qui  doivent  être  connues  de 
l’artillc,  pour  ne  les  pru  enfreindre,  ni  les  étendre  au-delà 
de  leurs  limites.  A  quel  point  la  Iculpture  peut  fe  donner  elTor 
dans  fes  conipufirions.  Ibid.  b.  Précautions  que  doit  prendre 
l’artiAe  en  conréqiience  de  l’impollibilité  où  il  eA  de  revenir 
fur  lui-mème  lori'que  fon  marbre  eA  dégroAî,  6i  d’y  faire 
quelque  changement  eAentiel.  Autre  dilficulté  qu’éprouve 
l’ariiAe ,  celle  de  faire  eniorte  que  les  différens  jours  que 
peut  recevoir  fon  ouvr.ige  ,  ne  lui  faiïent  rien  perdre  de  fon 
etfet.  Etude  qu’un  élève  doit  faire  du  nud  ,  de  J’anatomic  exté¬ 
rieure,  des  juAes  proportions,  8c  des  belles  formes.  Ibid. 
S36.  a.  Difcernemeiit  avec  lequel  il  doit  étudier  l’antique. 
Quelles  font ,  de  toutes  les  Hgures  antiques  ,  les  plus  propres 
à  donner  le  grand  principe  du  nud.  Le  fentiinent ,  ce  talent 
A  eAentiel  8c  A  rare,  doit  animer  toutes  les  prodiifAons  de 
l’artiAo  ;  cette  partie  réunie  à  celles  qu'il  peut  acquérir  par 
l’étude,  fera  le  l'ublime  de  l’art.  îbid.  b. 

Sculpture  :  quelles  doivent  être  les  études ,  les  obferva- 
tions  ,  les  recherches  d’un  artiAe  en  ICLilpnire.  IV.  45^3.  a. 
ConnoiA.tntes  anatomiques  quM  doit  acquérir.  VI.  774.  b. 
—  780.  b.  Le  fcuipieur  doit  s’inAruirc  des  principes  de  l’ar- 
chiccélure.  i.  367.  i .  Modules  en  fculpture.  X.  ‘jy9.  a  ,  b.  Etu¬ 
des  auxquelles  il  faut  s’appliquer  pour  fe  mettre  eu  état  de 
juger  des  ouvrages  de  cctart.  IV.  493.  a.  Planches  de  fculpture 
au  nombre  de  vingt-quatre  ,  à  la  An  du  volume  VIII. 
Ar.TiSTtS  ScOuVRAGiS  DE  L’ART. 

Sculpture  antique  ,  (  jdn  d  tmitation  )  d’habiles  gens 
donnent  à  la  fculpture  le  droit  d’aincAé  lùr  l’arcliitefftire  :  ils 
<Iifcnt  que  le  fculpteur  ayant  peur  objet ,  par  exemple  ,  une 
iigurc  humaine  ,  il  a  eu  l’avantage  de  trouver  un  modèle  dans 
I:i  nattire;  mais  il  a  fallu  pour  i'architeétc  que  fon  imitation 
cherchât  des  proportions  qtii  ne  tomboient  jtas  fotis  les  fens. 
Diiîcrcntes  matières  qui  turent  AicceAivemcnt  employées 
pour  les  Aatiies  des  dietix  ,  8c  autres  ouvrages  de  fculpture. 
Quoique  les  Egyptiens  palTent  pour  les  inventeurs  de  i’art , 
ktirs  ouvrages  n’approchent  pas  de  ceux  qui  lurent  faits  en 
G!e..c  8c  en  Italie.  XIV.  837.  .t.  C’cA  à  la  Grece  (jiie  la 
fculpture  cA  redevable  de  la  louvcraine  perfeélion  où  elle  a 
été  portée.  Les  Rom.ains  ne  commencèrent  à  avoir  du  goût 
pour  les  productions  de  cet  art ,  que  loifqu’ils  eurent  connu 
les  chefs-d’œuvre  des  Grecs.  Mummius,  après  la  prilé  de 
Coriiuhe,  lit  ctanfportor  à  Rome  quantité  de  Aatues  8c  de 
tableaux  de  la  main  des  premiers  mairres.  Ce  nouveau  goût 
pour  les  pièces  rares  tut  bientôt  porté  à  l’excès.  Les  gouver¬ 
neurs  auxquels  il  fut  d'abord  défendu  de  rien  acheter  des 
peuples  que  le  fenat  leur  foumettoit ,  lé  procurèrent  dans  la 
lulte  ,  siu  plus  bas  prix  ,  les  chofes  les  plus  eAimées.  Ihid.  b. 
Encore  étoiem-ce  les  plus  modérés  :  la  plupart  uloiciu  de 
force  8c  de  violence.  Les  lùperbes  monumens  de  la  iculpture 
romaine  parurent  fous  le  régné  d’AuguAc.  Cependant, 
quelle  qu’en  toit  la  beauté,  les  Romains  reconnurent  tou¬ 
jours  les  Grecs  pour  leurs  maîtres  dans  la  fcul|)iure  ,  &  en 
général  dans  tous  les  beaux  arts.  Caraéleres  des  Aatues  grec¬ 
ques  8c  romaines.  Ibid.  838.  a.  Il  n’y  a  guere  eu  que  les  an¬ 
ciens  Perlés  qui  n’aient  pas  élevé  des  Aatues  à  leurs  dieux. 
Les  Hébreux  exécutèrent  quelques  ouvrages  en  Iciilpuire  ; 
mais  combien  éioicut-ils  inférieurs  aux  produétions  des  Grecs  ! 
eux  feuis  rendirent  la  belle  nature  dans  toute  là  pureté.  Atti¬ 
tude  qu’ils  donnoient  aux  Aatues  des  héros  té  des  dieux. 
Hombre  conAdérable  de  fculptours  qu’enfanta  la  Giece.  Ce 
qu’il  y  a  de  Angulier ,  c’cA  qu’on  ne  trouve  fur  les  Aatues 
grecques  qui  nous  font  demeurées  ,  aucun  des  noms  que 
Pline  nous  a  rapportés.  Lille  des  noms  qui  font  véritablement 
du  tcm.s  des  ouvrages.  Ibid.  b.  L’étcnnemein  s’étend  encore 
fur  ce  que  Pline  ne  défigne  aucun  des  ouvrages  cités  d.ms  la 
liAe  ici  rapportée.  Raifon  du  lilence  de  Paulànias  fur  toutes 
les  belles  Itatucs  qui  lurent  tranlpovtées  de  Grece  .à  Rome. 
Coi.  me  toutes  choies  humiiines  ont  leur  période,  la  fculptii- 
TC  ,  après  avoir  été  portée  au  plus  haut  degré  de  perfeélion, 
chez  les  Grecs  ,  dégénéra  chez  cette  nation  Ipirituelle,  quand 
elle  eut  p.rdu  la  liberté.  iMais  la  fculpture  des  Romains, 
fans  avoir  été  portée  li  haut ,  eut  un  régné  beaucoup  plus 
court.  IbtJ.  839.  a. 

Sculpture  artiiijuc.  RcAexion  fur  les  progrès  de  l'art  Aatuaire 
chez  les  anciens.  XV.  503.  a.  HiAoire  de  la  Iculpiurc  grec¬ 
que.  Suppl.  III.  255.  a  ,  b.  —  258.  a.  De  la  maniéré  dont  les 
Grecs  travailloient  en  marbre,  d’après  leurs  modèles.  X. 
599.  b.  La  iculpture  plus  cultivée  que  la  peinture  par  les 
anciens.  Xil.  272.  b.  Les  pièces  de  Rulpture  d'Hercuhimim 
préférables  à  celles  de  peinture.  Suppl.  111.  3^8.  a.  Quelle 
étoir  leur  maniéré  de  draper.  \'.  109.  b.  Comment  iiavail- 
loient  les  Iciilpceurs  égyptiens.  XI V.  827.  a.  En  quoi  elle 
tliAéroit  de  celle  dos  Grecs.  Ibid.  b.  Ouvrages  de  fculpture 
des  anciens  en  terre  qui  n’éioit  pas  culte.  XIV.  818.  b.  De 
la  fculpture  des  anciens  Euuiques,  Suppl.  II.  903.  a  ,  b.  &‘c. 

Sculpture  muétr/if ,  (  Beaux- Ans']  celle  qu’on  vit  renaî- 
ire  avec  la  peinture ,  en  Italie ,  fous  les  pontificats  de  Jules 
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II  Si  de  Léon.  On  peut  confidérer  la  fculpture  &  la  peinture 
comme  deux  fœurs,  dont  les  avantages  doivent  être  com¬ 
muns.  Ufage  de  la  poéfie  dans  la  Iculpture.  Examen  de  cette 
qucAion  ,  A  la  fculpture  moderne  n  égalé  point  ce  qui  s’cA  fait 
de  plus  excellent  dans  l’antiquité.  XIV.  839.  b.  Moyens  qui 
favoriloient  les  progrès  de  l’art  chez  les  Grecs,  Si  qui  man¬ 
quent  aux  modernes.  Les  avantages  de  la  fculpture  moderne 
conAAent  dans  la  découverte  de  l’art  de  jetter  en  fonte  les 
Aatues  de  bronze  ,  dans  la  perfeélion  des  bas-relieN  ,  & 
dans  l’imitation  des  animaux.  Perfeélion  avec  laquelle*  les 
Grecs  f.ivüienr  exprimer  les  chairs  ,  les  plis  ,  &  les  inoiive- 
mens  de  la  peau  dans  les  endroits  où  elle  s’étend  ,  8c  fe 
replie  leioii  le  mouvement  des  membres.  Ce  feroit  une  efpece 
de  délire  ,  de  conreAer  aux  Grecs  la  prééminence  qui  leur 
eA  due  à  cet  égard  ;  il  n’y  a  que  la  médiocrité  qui  s'avife  île 
calctiler  à  l’intù  du  génie.  Curaélere  de  la  fculpture  des 
Goths.  Ibid.  840.  n.  ArciAes  célébrés  auxquels  nous  fouîmes 
redevables  de  la  renailTance  de  l’arr.  Décadence  de  l'art  p.irnn 
nous  ,  de  même  que  chez  tous  les  peuples  qui  ne  tourneront 
pas  fes  produélions  à  la  perpétuité  de  leur  gloire  ,  8c  qui 
n  affocieront ,  ni  leurs  noms,  ni  leurs  aélions  aux  travaux 
des  habiles  artiAes.  Ibid.  b. 

Sculpture  moderne  :  renailTance  de  Tare  en  occident.  I.  xxij. 
DiJ.  piclirn.  Académie  de  peinture  8c  feulpture  à  Paris.  I. 
56.  b.  De  la  Iculpture  de  Téeole  de  Florence.  Suppl.  IIL 
5^.4. 

Sculpture  éri?;!-? ,  {Hip.des  Bc.iux-Arts.  Antiq.)\ei 
ouvrages  des  Grecs  en  bronze  écoient  ég.ileinent  recomman¬ 
dables  par  l’élégance  de  leur  travail,  &  h  magmAience  de 
leur  volume.  La  pratique  de  leurs  opér.uions  nous  1.1I  inc'm- 
luie.  Nombre  incroyable  des  Aatues  de  toute  grandeur  ,  que 
les  anciens  ont  fanes  en  bronze.  XIV.  840.  b.  Utàge  établi 
cliez  les  Grecs  de  couvrir  leurs  bronzes  avec  du  bitume  ou 
de  la  poix,  inconvéniens  de  U  dorure  que  les  Romains  pre- 
léroient  à  cet  ulage.  Les  fumées  8c  les  prépar^ions  de  nos 
artdles  font  damant  préférables  à  la  manière  ds.s  Grecs  , 
quelles  ont  moins  d'épailTeur ,  8c les  mêmes  avanug^.  Pre¬ 
mière  Aacue  de  bronze  ,  fondue  à  Rome.  Ibid.  841. 

Sculpture  en  bronie.  luyc^BRO^zz,  Si  Ics  Ax  dernieres 
planches  du  volume  Vllî. 

iculpture  en  or  &  en  argent,  voye^  Volume  VIII.  des  plan¬ 
ches.  Sculpture,  8c  l’article  Orfèvre. 

Seulpture  en  marbre  :  détail  des  opérations  du  Aatuaire  Si 
des  outils  dont  il  fc  fei  t.  XIV.  841.  a  ,  b. 

Sculpture  en  marbre  ,  époque  de  l’art  de  t.illler  8c  polir  le 
marbre.  XIV.  S20.  b.  Voyet^  volume  V^III,  des  planclies. 
Sculpture  en  maibre. 

iculpture  en  pierre  &  en  buis.  Enumération  des  outils  dont 
on  fait  ulage  dans  ces  genres  de  fculpture.  XIV.  842.  a. 
DlfTerontes  fortes  d’ouvrages  8c  d’ornemens  au.xquels  citte 
A-ulpture  s’applique.  Lipeccs  de  bois  dont  les  Grecs  le  font 
lervispour  taiie  des  Aatues.  Ce  (pi’on  entend  par  bien  coupel¬ 
le  bots.  En  quoi  eonAAe  la  baauté  d'uii  ouvrage  en  bois. 
Qu.ukI  on  veut  taire  de  grands  ouvrages,  comme  feroit  même 
une  leule  Agme,  il  vaut  mieux  quelle  loit  de  pluAeurs  piè¬ 
ces  ,  que  d’un  feul  morceau  de  bois.  Ibid.  b.  —  l'oyer  le  vol. 
Vllldcs  planches.  Ibid.  b. 

iculpture  en  plâtre ,  tant  en  relief  qu’en  bas-relief  Def- 
cription  de  la  nianiere  de  fculpter  des  reliefs  en  plâtre.  Ufage 
de  la  Iculpture  en  plâtre  de  bas-relief  dans  l’archireélure. 
XIV.  842.  b.  Manieie  de  travailler  ces  bas-reliefs.  Ibid.  843.  a. 

Sculpture  en  plâtre,  mouler  en  plâtre.  X.  791.  b.  foyei  le 
vol.  VIlI  des  plancli,  Sculpture  en  terre  Si  en  phltre  à  la 
m.iin  ,  cinq  planches  ;  8c  pour  le  mouleur  en  plâtre  ,  deux 
planches. 

_  Sculpture  en  bas-relief.  Suppl.  I.  819.  h.  Détails  fur  cct  art.' 
XIV.  68.  a  ,  b ,  Scc. 

Sculpture  en  carton.  Defeription  de  deux  maniérés  de  for¬ 
mer  des  ouvrages  de  feulptureen  carton.  XIV.  843.  a.  Ces 
ouvrages  ne  craignent  d’inconvénient  que  rinimidité.  Ils 
peuvent  être  dorés  comme  les  ouvrages  en  bois.  Ibid.  b. 

Sculpture,  (Arckit.)  ulage  que  l’architeélure  fait  de  la 
fculpture.  XiV.  843.  b. 

Sculpture,  coiifidérée  dans  fon  union  avec  l’architeélure. I. 
367.  Z>. 

SCUOLE  ,  (  Archtt.  vénitien.  )  les  Vénitiens  donnent  ce 
nom  à  certains  édiAces  publics  qui  appartiennent  à  des  com¬ 
munautés  do  la  ville.  Enumération  des  Ax  grandes  fcuoles. 
XIV.  843.  b. 

SCURR.A  ,  (  Licier.  )  un  paraAte  ,  un  boiifron  ,  un  flatteur. 
Deux  fortes  de  parafites  que  l’on  diAinguoit  à  Rome.  XIV. 
843.  b. 

SCURV OGEL ,  (  Ornithol.  )  nom  donné  par  les  Hollandnis 
à  un  oifeau  d’Amérique  ,  nommé  par  les  habitans  du  BréAl 
jabirugujcu,  qui  eA  une  efpece  de  grue.  Defeription  de  cet 
oileau,  Qualité  de  fa  chair.  XIV.  844,  a. 

SCUTARI,  {Géogr.  )  ville  d’AAe  dans  la  Natolic.  Origine 
du  nom  de  Chryfapolis  qui  lui  fut  donné  autrefois.  Douane 
que  les  Athéniens  y  établirent.  Cette  ville  allez  conAdérable 
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aiiiourd’hui,  n'ètoîi  du  tcms  d’Aufiufte  qu’uti  village.  Licl- 
nius  ,  beau-frere  de  Conftantin  ,  fut  fait  pnfonnier  dans  cette 
Ville’  Etat  préfent  de  Scutari.  XIV.  844.  a. 

ScUTARi,  {Géogr.)  ville  de  h  Turquie  europeertnè.  Ui- 
verfes  obfervations  fur  ce  lieu.  XIV.  844.  a.  Voye^^  SCODA. 

Scutari,  U  cap  de  {Géogr.  )  fa  fuuation  à  l’entrée  du 
Bofphore.  Origine, du  nom  de  Bofphorc,  &  de  celui  dt  cap 
de  l.i  Vache ,  donné  à  ce  promontoire.  Evénemens  qui  lont 
rendu  remarquable.  Serrail  bâti  dans  ce  lieu.  XIV.  844.  b. 

SCrLAC(S.UM  ,  {Géogr.)  voye^  Scylace  dans  1  Ency^ 
clopédie  :  ville  du  midi  de  l’Italie  dans  le  Brutiuni.  Danger 
de  la  navigation  du  golfe.  Defeription  de  Scylace.  Agrément 
de  fa  fituaiion.  Suppl.  IV.  70.  b. 

•SCYLAX ,  périple  qu’on  lui  attribue.  XII.  374.  b. 

SCYLLA ,  (  Myth.  )  deferiptions  qu’Homere  &  y  "'S'is 
font  de  ce  monftre  ,  qu’ils  ont  placé  entre  la  Sicile  &  1  Italie. 
XIV.  84!.  .1.  Fowî  Charybde. 

ScYLLA,  (Giotr.anc.')  i".  Defcript'ion  que  faie  itrabon 
(Je  l’écueil  appellé  Scylla.  XIV.  845.  ...  Coiiraui  obfcrve  dans 
ce  lieu  ,  aujourd’inü  nommé  Sciglio.  Goufre  que  les  anciens 
appelloient  Charybde.  Dans  un  fens  figure,  Charybeie  & 
Scyllafe  prennent  pour  un  pas  fâcheux,  dont  il  efl  dirticde 
de  fc  fauver.  a'^.  Ville  des  Brutiens ,  appellée  5cyi'/u.  3Mne 
déferte  de  même  nom  ,  près  de  la  Cherfonnefe  de  Thrace, 
Ibïd,  b,  , 

SCYLLIAS,  macédonien  >  trajet  qu  il  ht  fous  leaii.  Xll, 

^^SCYLLIS  Sc  Dipane  ,  fculpteurs.  XIV.  820.  b. 

SCYROS,  (Géogr.  anc.)  ille  de  la  mer  Egée,  l’une  des 
Cyclades,  &  qui  conferve  encore  fon  ancien  nom.  XIV. 
843.  b.  Elle  fut  ainfi  appellée  parce  quelle  efl  toute  héniiée 
de  pierres  &  de  rochers.  Les  chevres  de  Scyros  plus  eflimees 
que  celles  des  autres  ifles.  Elles  avoient  le  défaut  de  renver- 
fer  fouvent  d’un  coup  de  pié  le  vafe  rempli  du  lait  qu’on 
venoit  de  le»r  tirer.  Efpcces  d’hommes  que  les  anciens  com- 
baroient  à  ces  chevres.  Premiers  habitans  de  Scyros.  Exil , 
mort  ôç  fépulturc  de  Théfée  dans  cette  ifle.  Amour  d’Achille 
pour  D'éidamie  ,  hile  de  Lycomede ,  roi  de  Scyros.  Oofer- 
vations  fur  Pyrrhus  ,  qui  naquit  de  leur  mariage.  Temple  de 
Pallas,  dans  la  capitale  de  cette  iOe.  Ibid.  846.  a.  Ruines 
encore  fubfiftantes  de  ce  temple,  ou  de  celui  que  Neptune 
avoit  dans  le  même  lieu.  Les  habitans  de  Chalcis  s'établirent 
anciennement  à  Scyros  :  ce  fait  confirme  par  une  médaille. 
Carafteres  desDolopes,  autres  habitans  de  cette  ifle,  qui  la 
livrèrent  à  Cimon  ,  Hls  de  Miltiade.  Recherche  que  les  Athé¬ 
niens  hrent  d.ins  Scyros,  du  tombeau  de  Théfée,  dont  ils 
tranfporterent  enfuite  le  cercueil  à  Athènes,  ou  ce  qu’ils 
crurent  être  fon  cercueil.  Ibid.  b.  Révolutions  de  l’ifle  de 
Scyros,  depuis  quelle  eut  été  enlevée  aux  Athéniens.  Obfer¬ 
vations  fur  le  philofoplie  Phirécyde  ,  né  dans  ce  lieu  ,  qu’il 
faut  diftinguer  de  Phérécyde  rathénien  ,  polléneur  à  ce  phi- 

ïofophe.  Ibid.  84-.  J.  V  .4  1  A  1  •  I  c  J  r  •  • 

Scyros  ,  (  Géog;.  mod.  )  ifle  de  1  Archipel.  Sa  delcripuon. 
Port  de  Scyros.  Habitans  de  cette  ifle.  Elle  ne  cumie.ii  qu'un 
feul  village.  Cadi  ou  gouverneur  qui  y  efl  établi.  XIV.  847./.. 
Evêque  de  Scyros.  Le  nom  d' Achille  encore  connu  ,  &  eu 
honneur  dans  ce  lieu.  Obfervations  fur  une  paflorale  de 
BonarelU  ,  poète  italien  ,  intitulée  Phylis  de  Scyros.  Ibid.  b. 

SCYTALE  ,  (  Hijl.  de  Sparte  )  defeription  de  cette  forte 
de  rouleau ,  en  ufage  parmi  les  Lacédémoniens.  Quelle  en 
croit  l’utilité.  XIV.  847. 

Sryfj/ej  des  Lacédémoniens.  I.  297.  a.  111.1334.  a.  IV. 

666.  b.  V  I  • 

SCYTHES,  (Géogr.  anc.  )  on  donna  anciennement  ce 
nom  à  tous  les  peuples  du  feptentrion  ,  principalement  à 
ceux  du  feptentrion  de  l’Afic.  Particularités  les  plus  remar¬ 
quables  fur  les  mœurs  des  anciens  Scythes.  XIV.  848.  a. 
Ouvrages  à  confulter  fur  ces  peuples.  Etendue  ik.  fuuation 
de  leur  pays  du  teins  d’Hérodote.  IbiJ.  b. 

Scythes  :  différens  peuples  dont  ils  étoient  compofés.  XIV. 
472.4.  Les  Scythes ,  appelles  Monoculcs.  X.  667. Noma¬ 
des  Scythes.  XI.  202.  U.  Peuples  Scythes ,  appelles  Gelons, 
VU  S44.  a.  &  Getes.  653.  a  ,  b.  Colonies  de  Scythes  ,  nom¬ 
mées  Aoiji.  Suppl.  I.  479-  b.  Femmes  Scythes  d’une  figure 
hideufe.  IL  267.  u.  Mœurs  des  anciens  Scythes.  Suppl.  III. 
482  b  483.  a.  Ufages  que  les  anciens  Scythes  tiroicni  des 
chevaux.  V.  883.  b.  Ufage  barbare  que  quelques  peuples 
Scythes  pratiquoient  à  l’égard  des  étrangers.  VI.  71.  a.  Efca- 
drons  des  Scythes.  Suppl.  II.  869.  u.  Efpece  de  combat  en 
ufa'Je  chez  certains  Scythes  ,  par  lequel  on  dccidoit  qui 
feroit  le  maître  du  mari  ou  de  la  femme.  X.  102.  .z.  Scrmeiis 
•des  Scythes.  XV.  100.  b.  loi.a.  Cérémonie  par  laquelle  ils 
fe  procuroient  le  moyeu  de  fe  venger  d’une  injure.  II.  294. 
a.  Le  vol  étoit  rigoureufement  puni  chez  eux.  XVII.  438.  b. 
Colonnes  qu’ils  élevoienc  en  l’honneur  de  leurs  dieux. 
720.  a, 

Scythes,  Tkraces^  &•  Getes.  Philofophie  des  (  Hifl.  de  U 
philojoph.  )  les  peuples  dont  il  efl  parlé  dans  cet  article  ,  font 
les  habitans  les  plus  volflns  du  pôle  qui  aient  été  connus  an- 
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clennement  dans  l’Afie  C5c  l’Europe.  XIV.  848.  b.  Mœurs  dè 
ces  peuples.  Comparaifon  des  mœurs  des  Scythes  grofliers 
avec  celles  de  la  Grèce  polie  &  favante,  Religion  qu'ils  pro- 
fefToient.  Obfervations  fur  Abaris  le  Scythe  ,  &  fur  Pytha- 
gOre  ,  fur  Anacharfis.  Ibid.  849.  a.  Toxaris  ,  Zamolxis  le 
Gete  ,  &  Diceneus.  Ibid.  b. 

SCYTHIE ,  (  Géogr.  anc.  )  étendue  de  ce  pays.  Sa  divifiort 
par  Ptolemée  ,  en  Sarmatie  Afiatique  ,  en  Scythie  ,  en-deçà 
de  rimaüs ,  &  en  Scythie,  au-delà.  Montagnes  de  ce  pays 
les  plus  remarquables.  Defeription  que  Virgile  fait  de  la 
Scythie  comme  d'un  pays  aflreux.  XIV.  850.  a.  Obfervations 
fur  Ahaiis  le  Scythe.  Ibid.  b. 

SCY  THOPOLIS  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  la  Palefline  , 
autrement  nommée  IVyJj  Sc  Bethfan.  Sa  fituation.  Etat  pre- 
fent  de  cette  ville  ,  aujourd’hui  appellée  Bàfan.  Beauté  de 
fon  terriioire.  Obfervations  hifloriques  fur  l’ancienne  Scytbw- 
polis.  XIV.  850.  b. 

S  E 

SÉANCE  ,  (  Jurifpr.  )  féance  de  juges ,  vcryc^  Assise. 
Séance  aux  prifons.  XIII.  873.  b. 

SEANT.  Il  n’efl  pas  féant  d’accepter  quelque  cliofe  pour 
un  fcrvice  rendu  ,  à  moins  de  pluf'ieurs  circonflances.  Quelles 
font  ces  circonflances.  XIV.  851.  a. 

SEAUX ,  (  Géogr.  )  bourg  de  l’ifle  de  France  ,  renommé 
par  fon  châte.iu  ,  qui  a  férvi  de  lieu  de  plaifance  à  M.  Col¬ 
bert.  Ouviages  de  fculpturc  Sc  de  peinture  renfermés  dans 
ce  lieu.  XIV.  851.  b. 

Seaux  ,  école  de  (  Epicur.  modem.  )  V.  785.  b. 

SÉBACÉES,  (  Anatütn.  )  glandes  febacées.  Differentes 
parties  du  corps  où  ces  glandes  le  font  remarquer.  Obferva- 
tions  fur  leurs  conduits  excréteurs-  XIV.  851.  b.  Voye^  Cu¬ 
tanée  ,  Gl.ande  ,  tx  hOLLlCULE. 

SebaCée  ,  humeur  (  Ph\fiolog.  )  nature  &  ufage  de  cette 
humeur.  XIV.  851.  i.  Effets  de  cette  hu.Tieur  delfécliée,  ou 
retenue  dans  la  follicule  où  elle  lé  dépofe  ,  ou  dans  les  glan¬ 
des.  Celle  qui  fort  du  conduit  de  l'oreille.  Ulage  de  celle  que 
filtrent  les  glandes  méibomiennes.  Ibid.  852.  a. 

SliBASTE,  (Geogr.  anc.  )  cinq  différentes  villes  de  ce 
nom.  Obfervations  fur  Aniciis  ,  patriarche  de  Cunftantino- 
ple  ,  né  à  Sebalte  ,  fiege  épifcopal  de  l'Afie  mineure.  XIV. 
852.  .1. 

SEBASTIEN  ,  S.zf/3r-  (  Géogr.)  ville  d  Efpagne.  Sa  def¬ 
eription  bc  celle  de  fon  port.  Son  commerce.  Autre  ville  de 
ce  nom  en  Amérique.  XIV.  8^2.  b. 

SebaS’iJEN  ,  roi  de  Portugal ,  (  Hiji.  de  Poriiig.)  fils  poflhu- 
me  de  Jean,  è>c  de  Jeanne  ,  fille  de  l’Empereur  Charles- 
Qiiint  :  il  fuccéda  à  Jean  lll,  fon  aïeul.  HUtoire  de  fa  vie 
6c  de  fon  régné.  Suppl.  IV.  736.  h.  Ignorance  oii  l'on  a  été 
lur  le  fort  de  prince,  après  la  bataille  en  Afrique,  entre 
Mahomet,  auquel  il  donna  du  fecours,  6c  Abdemelec,  Opi¬ 
nions  fuperflitieiifes  61-  iinpollures  auxquelles  cet  événement 
donna  lieu  enPortug.il,  /éiU.  70.  a. 

StbajUen  del  Pionbo  ,  peintre.  V.  332.  b, 

SEBASTlONlQüE  ,  (  An  numijm.  )  joueur  de  flûte  anio¬ 
nique  6c  l'ébjfliomquc.  Infcription  d’où  ces  mots  ont  été  tirés. 

XIV.  8  p..  b. 

SEBAT  ,  (  Caknd.  des  Hébreti.x  )  mois  des  Hébreux.  Fètes 
qu’ils  célébroient  dans  ce  mois.  XIV.  S53,  b. 

SEBENICO  ,  (  Géogr.)  ville  de  la  Dalmatie  ,  patrie  d’An¬ 
dré  le  Schiavone,  peintre  célébré.  Caraélere  de  fes  ouvrages. 
Ifle  San  Nicolo  di  Sebcuico  l'ur  lu  côte  de  la  Dalmatie.  XlV. 

SEBESION  ,  (  infeript.  Antii}.  )  Explication  donnée  par 
M.  M.ift'ei,  de  ce.  mütsnj//;.z  Jet-^Jio  ,  trouvé  dans  le  dernier 
fleclc  fur  un  marbre  antique  conlacré  au  dieu  Mithra,  XIV. 
S53.  b.  ■ 

SEBESTES  ,  (H’fî.  des  dog.  exotiq.  )  defeription  de  ces 
fruits  étrangers.  Leurs  noms  grecs  6c  arabes.  XIV.  S53,  b. 
Defeription  de  l’.triire  qui  porte  ce  fruit.  Principes  conte¬ 
nus  dans  les  l'ebefles.  Leurs  propriétés  6c  ufages  en  nié*de- 
cine.  IHJ.  b. 

•SEBURÉENS  ,  (  Hijî.  juive)  nom  que  les  Juifs  donnoient  à 
ceux  de  leurs  duét..urs  ou  rabbins  qui  enfeigiierent  quelque 
tcms  après  la  compofuion  du  talmud.  Etymologie  du  mot  qui 
{ig^n'iüc  un  homme  attache  a  Jes  Jcniimeris.  Pourquoi  ces  doélcurs 
furent  appelles  de  ce  uom.  Chef  6c  durée  de  la  feéfe  des 
Sébitréens,  auxquels  les  Gaons  fuccéderent.  XlV.  S^^.zz. 

SÉBUSEENS  ,  (Hifi.  juive)  fcifle  particulière  parmi  les 
anciens  Samaritains  ,  que  S.  Epipliane  accuCc  d’avoir  chan¬ 
gé  le  teins  preferit  par  la  loi  pour  la  célébration  des  gran¬ 
des  fêtes  annuelles  chez  les  Juifs.  Origine  du  nom  de  cette 
feéle.  Son  exiflence  pou  démontrée.  XlV.  85^.  a. 

SEC  :  divers  ufages  de  cet  adjeétif.  Echange  fec.  VailTeau 
à  fec  ,  eu  terme  de  marine.  Acception  de  ce  mot  en  pein¬ 
ture  6c  en  fciilprure.  XIV.  835. 

Sec  &  aride ,  (  lieu  )  comment  on  y  fupplée  au  défaut  de 
fourccs.  XIII.  832.  b. 

SECANTE 
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SECANTE,  [Géorn.)  Dtffinition.  Quelques  propofitiôns 
fur  cette  forte  de  lignes.  XIV.  8^5.  b. 

SÉCANTE,  (^Trigonom.)  Définition.  Sécante  du  complé¬ 
ment  ou  cofccante.  Méthode  pour  trouver  la  fécaine  d’un 
arc  ,  fon  finiis  étant  donné.  Méthode  pour  trouver  le  loga¬ 
rithme  de  la  fécante  d'un  arc,  le  finus  du  complément  de 
l’arc  étant  donné.  Ligne  de  fécante,  XIV.  856.  a. 

Sécante  :  ufages  des  lignes  des  finus  ,  tangentes  ,  fécantes: 
tracées  fur  le  compas  de  proportion.  III,  7^4.  h. 

SECHE,  os  de  ,  (^Comm.)  os  qui  fe  trouve  fur  le  dos  de 
ce  poiffon.  Ses  ufages  chez  les  orfèvres  &  chez  les  chymi- 
fles.  XIV.  856.  a.  l-'oye:^  SeiCHE. 

SeCHE,  voie,  {Metallurg.)  XVII.  422.  a. 

SechES  de  Barbarie  ,  (  Géogr.  )  autrefois  fyries.  XV.  776.  b. 
SECHEES  ,  (  Pèche  )  defeription  de  cette  forte  de  filet ,  6c 
de  la  inaBiere  dont  les  pécheurs  en  fout  ufage.  XIV.  856.  A 
SECHER,  en  terme  de  batteur  d'or  ,  d'épingher-aiguille- 
tler,  d’épinglier  &  de  potier.  XIV.  8^5.  i. 

Sécher  ,  (  Pharmac.  )  de  la  maniéré  de  fccher  les  plantes 
&  de  tenir  léchés  certaines  drogues.  VU.  248.  4.  d.  248.  5. 
n,  b.  Phénomène  remarquable  dans  la  déification  des  fleurs 
au  foleil.  VI,  858.  h.  Maniera  de  féciter  divers  fruits.  VIL 
357.  i.  f'oyei  Dessication. 

SÉCHERESSE  ,  (  Phyfiq.  )  De  fes  caufes.  Suppl.  IV.  41p. 
A.  Qualité  des  pluies  qui  tombent  après  de  longues  féche- 
refles.  Ibid.  Changemens  que  la  fécherelTe  &  l'humidité  pro- 
duifent  dans  l’atmofphere.  1.  23  3.  b.  Fontaines  qui  ne  coulent 
que  pendant  la  lécherelTc.  VU.  97.  a.  Etangs  qui  fc  rem- 
pliflent  dans  le  même  tems.  100.  b.  De  l’arrolément  des 
plantes  dans  la  fécherelTe.  SupplA.  577.  a. 

SECKER,  {Themas')  phyLologifte  .  IV.  356. 
SECKINGEN  ,  (  Gcügr.  )  ville  de  Souabe  d.ins  une  ifle 
formée  par  le  Rliin.  Ojjfervations  fur  les  ouvrages  de  Jac¬ 
ques  Kellcr  ou  Cellarius  ,  jéfuite,  né  dans  ce  lieu.  XIV.  857.  ,7. 

SECOND  terme ,  (  Aigeb.  )  art  de  chafiér  le  fécond  ter¬ 
me  d’une  équation.  aIV.  837.  b. 

Sï.QO’STi  Art  milit.)  compagnie,  capitaine  ,  lieutenant 
en  fécond.  XIV.  837.  b. 

Second,  {Jeu  de  paume)  partie  du  bâtiment  du  jeu  de 
paume,  joueur  qui  ne  prime  point.  XIV.  837.  b. 

Second  ,{  Jean)  poète  latin  né  à  la  Haie.  VIII.  24,  b. 
SECONDAIRE,  {AJîron.  )  cercles  fecondaires  de  Té- 
cliptiquc.  Par  ces  cercles  on  rapporte  à  l’écliptique  tous  les 
points  du  ciel.  Deux  étoiles  qui  fe  trouvent  dans  le  même 
cercle  fécondai re  ,fonr  en  conjonélion  ou  en  oppofuion.  XIV. 
837.  b.  On  peut  appeller  en  généra!  cercles  Jecondaires  tous 
ceux  qui  coupent  à  angle»  droits  un  des  fix  grands  cercles. 
Planètes  principales  &  fecondaires.  Le  mouvement  des  pla¬ 
nètes  principales  cil  très-fimple ,  étant  compofé  feulement  d'un 
inouvement  de  projeélion  en  ligne  droite  ,  &  d’une  ten¬ 
dance  vers  le  foleil.  Mais  celui  des  planètes  fecond.-iircs  fe 
compofe  extrêmement,  &  s’affeéle  d’un  grand  nombre  d’ir¬ 
régularités.  Points  collatéraux  fecondaires.  Ibid,  ^'^%.a.{yoycr 
Collatéral.  )  Cadrans  fecondaires. 

SECONDAT,  {Charles  de)  voyez  Montesquieu. 
SECONDE,  ou  tierce-baJJ'e ,  ejlocade  de  {Ejerime)  ma¬ 
niéré  d’exécuter  cette  eRocade.  Maniéré  de  parer  en  fécon¬ 
de  ou  tierce-bafTc.  XIV.  838.  a. 

Seconde  ,  (  Geom.  Ajlronom.  )  Une  fécondé  de  tems 
dans  le  mouvement  diiu'nc  de  la  terre  équivaut  à  quinze 
fécondés  de  degré.  Longueur  d’un  pendule  à  fécondés. 
Lefpace  que  parcourt  un  corps  pefant  dans  une  fécondé, 
efl  à  la  longueur  du  pendule  à  fécondés  ,  comme  deux  fois 
le  quarré  de  la  circonférence  d’un  cercle  eft  au  qiiarré  du 
diamètre  de  même  cercle.  Ibid.  b. 

Seconde  :  grandeur  d'une  fécondé  de  minute  d’un  méridien 
terreflre.  IV.  761.  b. 

Secondes,  montre  à  {  HorlogAX.  6<^i.  b.  692. /7,é. 

Seconde  ,  {Mufiq.  )  quatre  fortes  de  fécondés  ;  la  fécondé 
diminuée  ,  la  féconde  mineure ,  la  fécondé  majeure  ,  Sc  la 
féconde  fiiperflue.  Il  y  a  dans  Tharmoiiie  deux  accords  qui 
portent  le  nom  de  fécondé  :  Tun  s’appelle  accord  de  fécondé , 
l’autre  accord  de  fécondé  fiiperflue.  XIV.  858.  b. 

Seconde  ,  (  Mufq.  )  addition  confldérable  à  cet  article  de 
l'Encyclopédie.  Réglés  fur  l’iifagc  des  différentes  fortes  d’ac¬ 
cords  de  féconde.  Suppl.  IV.  738.  a  ,  b. 

Seconde,  accord  de.  Voye^  DISSONANCE.  IV.  1049.  a,  b. 
Secondes  noces,  {Jurifpr.  )  les  fécondés  noces  ont  tou¬ 
jours  été  regardées  peu  favorablement ,  foit  par  rapport  à  la 
religion,  foit  par  rapport  à  l’intérêt  des  familles.  Tenulüen 
s  eft  efforcé  d’établir  comme  un  dogme  ,  qu’elles  étoîent  ré¬ 
prouvées.  Doftr’me  des  RufTes  fur  les  fécondés  &  troifiemes 
noces.  Efpece  de  peine  que  l’églife  romaine  y  a  attachée. 
Lüix  romaines  qui  ont  établi  des  peines  &  des  conditions 
pour  ceux  qui  fe  remarient.  XIV.  839.  a.  Difpofitions  de 
1  édit  de  François  II ,  appelle  communément  Edit  des  fécon¬ 
dés  noces.  Ordonnance  de  Blois  ,  citée  fur  ce  fujer.  Coutumes 
qui  renferment  des  difpofitions  fur  les  fécondés  noces.  Difpo- 
fuion  de  l’article  279  de  la  coutume  de  Paris.  Ibid.  b.  Des 
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peines  des  fécondés  noces,  dans  l’ancien  droit,  &  dans  celui 
qui  eu  établi  en  France.  Peines  dés  fécondés  noces  contrac¬ 
tées  par  une  veuve  avant  Tannée  du  deuil.  Ibid.  860.  a.  Et 
apres  ce  terme  écoulé.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Secondes  ,  (  Gravure  en  cuivre  )  tailles  qui  croifent  les 
premières  railles.  XIV.  860.  b. 

SECONDINES,  {  Aiédedn.)  membranes  dan.s  lefque'les 
e  fœtus  eft  enveloppé  dans  la  matrice.  Il  eft  dangereux  d’en 
laiffer  dans  la  matrice  la  moindre  partie.  Secondine  ,  quatrième 
&  derniere  tunique  des  graines  des  plantes.  XIV.  861.  a. 

SECONDUS ,  d’Athenes ,  philofophe  pythagoricien.  Xlfl. 
626.  a. 


SECOURIR,  Afftfler ,  Aider ,  {Synon,  )  1.  77I.  b. 

SECOURS  ,  {Hijl.  eccl.  mod.  )  nom  que  les  fanatiques 
modernes  de  France,  appelles  convulfonnaires  ^  donnent  k 
divers  tourmens  que  Ton  fait  endurer  à  ceux  qui  font  fujets 
aux  convulfions,  &  qui  dans  les  inftans  où  ils  prétendent  en 
etre  faifis  ,  affurent  que  ces  tourmens  leur  procurent  un  vrai 
foulagemcnt.  Convulfionnaires  mis  en  croix.  XIV.  861.  a. 
Jugement  qu’ont  porté  fur  tout  cela  les  gens  éclairés.  Ces 
abus  arrêtés  par  les  foins  du  gouvernement.  Ibid.  b. 

Secours,  {Art  miUt.)  parti  que  doit  prendre  une  armée 
affiegcante  ,  lorfqu’une  armée  vient  fecourir  la  place  afliégéc. 
Examen  des  différentes  circonftances ,  félon  lefquelles  elle 
doit  différemment  lé  déterminer.  XIV.  86 1.  h. 

Secours.  De  la  guerre  de  fecours.  VIL  991.  b,  &€.  Des 
moyens  de  donner  des  fecours  à  une  place  alliégée.  XII. 
673.  a.  Confidérations  à  faire  lorfqu’il  s’agit  de  fecourir  un 
allié.  Suppl.  IL  133.  />. 

•SECOUSSE  ,  (  Denis-François  )  fon  recueil  d’ordonnances. 
XL  393.  rf.  394.  b. 

SECRET,  {Morale)  divinité  du  fecretchez  les  Romains, 
voyei  Tacita.  Motifs  qui  nous  engagent  à  garder  le  fecret 
d  autrui.  Nous  devons  fur-tout  prendre  garde  à  nous  dans 
certains  momens  de  foibleffe  ,  dans  la  chaleur  de  la  haine  ,  ou 
dans  l’emportement  du  plaiflr.  XIV.  862.  b. 

Secret.  Un  fecret  utile  dans  les  arts  doit  être  publié.  1.  717, 
b.  Difficulté  de  pénétrer  dans  les  fecrets  dos  artiftes.  V.  647. 
b.  Du  fecret  de  la  diffimulacion  dans  la  fociété.  IV.  1048.  b. 

Secret,  {Aledec.)  réflexions  fur  la  confiance  aveut^le 
que  quelques  gens  accordent  à  de  prétendus  fecrets  de  divers 
charlatans.  XIV.  862.  b. 


Secret  ,  panfer  du.  {  Médec.)  XV.  606.  b. 

Secret,  adj.  Cabinets  fecrets.  IL  492.  b.  Confeil  fecret  du 
roi.  IV.  22.  a.  Faits  fecrets.  VI.  386.  a.  Sccl  fecret.  XIV. 
731.  a.  Ecriture  fecrete  ,  Ecriture. 

SECRÉTAIRE.  Différentes  fortes  de  fecrétaires ,  dont 
les  fondions  font  expliquées  dans  les  articles  fulvans.  XIV. 
863.  «. 

Secrétaire.  Des  fecrétaires  des  empereurs  romains.  XIV. 
813.  a.  Secrétaire  qui  écrivoit  les  lettres  de  l’empereur.  IX. 
834.  A  Secrétaire  à  qui  le  prince  donnolt  la  ceinture  dorée  en 
le  créant.  833.  a.  Clercs  fecrétaires.  III.  323.  d.  Clerg- 
&  Greffier. 


Secrétaire  d'académie  :  connoiffances  &  talens  qu’il  doit 
pofféder.  V.  328.  a. 

Secrétaire  d'urnbafade.  Différence  entre  un  fecrétaire  d’am" 
baffade,  &  un  fecrétaire  d'ainhaffadeur.  XIV.  863.  a. 

Secrétaire  de  confeiller.  Secrétaire  du  confeil.  XiV.  863.  a. 

Secrétaires  de  la  cour  de  Rome.  Secrétaire  du  facré  college. 
Secrétaire  du  pape.  Autres  fecrétaires.  XIV,  863.  b. 

Secrétaire  d'état  :  l’office  de  fecrétaire  d’état  a  quelque  rap¬ 
port  avec  celui  des  officiers  que  les  Romains  appelloient 
rnagijlri  ficroruin  feriniorum.  XIV.  863.  b.  Mais  il  parole  que 
Ton  peut  plutôt  comparer  les  fecrétaires  d’état  aux  officiers 
appelles  trihuni  notarii ,  feu  noiariorum.  Hiftoire  de  l’office 
des  fecretaires  d’état  en  France  ,  depuis  le  commencement 
de  la  troifieme  race.  Ibid.  864.  a ,  b.  Maifons  diftinguées  de 
France  qui  ont  fourni  des  fecrétaires  d’état.  Privilèges  atta¬ 
chés  à  cette  charge.  Ibid.  866.  a.  Fonélions  de  chacun  de  ces 
officiers  félon  fon  département.  Ibid.  b.  Ouvrages  à  confulter. 
Ibid.  S67.  d.  6  • 

^  Secrétaires  iféiat  :  leur  première  origine.  III.  326.  b.  Leurs 
départemens.  IV.  836.  a.  Intendance  du  commerce  exté' 
rieur,  appartenant  au  fecrétaire  d’état  qui  a  le  département 
de  la  marine.  VIIL  81 1.  d. 

Secrétaire  du  roi.  Hiftoire  de  cet  office  dans  le  royaume  de 
France.  XIV.  867.  d,  i.  Diftribucion  des  fecrétaires  du  roi  en 
fix  différens  colleges.  Ibid.  868.  b.  Leurs  habits  ,  réception  , 
fondions,  Ibid.  869.  a.  6c  bourfes.  Ibid,  b.  Honneurs  &  pri¬ 
vilèges  attachés  à  leur  charge. 870.  a  ,  b. 

Secrétaires  du  roi  dans  le  grand  confeil  du  roi.  IV,  10.  b. 
Colleges  des  fecrétaires  du  roi.  III.  632.  b.  Secrétaires  du  roi 
près  la  cour  des  aides.  IV.  363.  d.  Secrétaires  de  la  chambre 
du  roi.  IX.  906.  b.  907.  d.  Notaires-fecrétaires  du  roi.  XL 
246.  b.  Notaires-fecrétaires  du  roi  près  la  cour  du  parlement 
de  Paris.  XII.  18.  a  ,  h.  Secrétaires  du  roi ,  autrefois  nommés 
clercs  du  fecret.  III.  326.  b.  Droit  de  collation  que  polTedenr 
les  fecrétaires  du  roi,  624,  a. 


CCCCcccc 


654  SEC  SEC 


SECRÉTION  ,  (  Pkyfiol.  )  réparation  des  différentes 
liqueurs  répandues  dans  le  corps  animal ,  de  la  malTe  coiîi- 
mune  de  ces  liqueurs ,  (.’eu-a-dirc ,  du  fsng.  Organes  par 
lefquels  cette  fandion  s’opère.  Différence  entre  l’excrétion  & 
la  l'ecrétion.  La  néccHîté  des  l'ecrétions  le  déduit  de  l’exercice 
même  de  la  vie.  Différentes  opérations  que  la  nature  doit 
employer  à  la  difpolicion  des  didérens  fucs  utiles  à  l’animal. 
XIV.  '6ji.  a.  CeÛ  la  ibmme  de  ces  opérations  qui  conflitiie 
l’ouvrage  des  l'ecrétions.  Examen  de  la  quellion  ,  fi  cet  ou- 
vr.age  eit  rellraint  uniquement  aux  humeurs ,  ou  11  les  parti¬ 
cules  terreufes,  dont  la  plupart  de  nos  excrétions  font  char¬ 
gées,  ne  feroient  pas  les  excrémens  d'une  terre  plus  pure, 
qui  forme  la  bafe  des  parties  folides  ,  fécernéc  tout  comme 
les  humeurs ,  Sc  ayant  les  ufages  comme  elles.  Ihid.  b.  Enu¬ 
mération  des  principales  humeurs  préparées  par  les  diffèrens 
organes  fecrétüires.  Obfcrvations  qui  prouvent  que  la  fecré- 
tion  a  lieu  dans  le  foetus  ,  comme  dans  l’adulte.  Autres 
obfervations  fur  les  organes  fecrétoires.  Ibid.  872.  a.  Examen 
de  la  queffion  ,  fi  les  matériaux  des  humeurs  recrémenticiel- 
les ,  comtne  la  bile  ,  la  femence  ,  &c.  font  contenus  matériel¬ 
lement ,  ou  formellement  dans  le  fang.  Ibid.  b.  D’oii  vient 
qu’un  Iluide  eff  conftamment  affeélé  à  un  organe  plutôt  quà 
un  autre.  Différentes  hypethefes  des  anciens  &  des  moder- 
r.cs ,  par  lefquelles  on  a  prétendu  expliquer  ce  phénomène. 
Ibid.  873.  d.  Analyfe  d'une  dillertation  de  M.  Hamberger, 
ftir  le  même  fujet.  Eloge  d’un  ouvrage  de  M.  de  Bordeii  , 
intitulé  Recherches  anatümicjues  fur  les  gldndes.  E.xtrait  de  Cct 
ouvrage  M.  de  Bordeu  fait  dépendre  des  nerfs ,  les  fecrédons 
&  les  excrétions  ,  du  moins  dans  le  plus  grand  nombre 
des  etreonffances.  La  fenfibilité  ell  la  faculté  éminente  6c 
primitive ,  la  vie  par  excellence  du  fyftéme  nerveux.  Et  cette 
fenfibilité  eil  moclitiée  dans  tous  les  organes,  dans  des  pro¬ 
portions  graduées  à  l’infini.  Ibid.  b.  Méchanilme  des  excré¬ 
tions.  M.  de  Bordeu  démontre  que  l'excrétion  n’eft  point  , 
comme  tous  les  phyfiologilles  l’ont  cru,  l'etEt  de  la  com- 
prelfion.  Ihd.  874.  a.  Mais  qu'il  en  faut  chercher  la  caufe 
dans  la  vie  même  de  l'organe  ,  c’eft-à-dire,  dans  l'a  fenfibilité 
par  }.i  prélence  des  nerls ,  fon  aélion  propre  ,  que  certaines 
circonllances  augmentent ,  comme  les  irmations,  les  lecoulTes 
6c  les  difprîfitions  des  vailîéaux  i  d'où  réfulte  une  efpece  de 
conviilfion  ,  d'état  (pafmodique,  que  M.  de  Bordeu  appelle 
é/câion.  Ce  changement  qui  arrive  à  la  glande  ,  fe  communi¬ 
que  encore  au  conduit  fecrctoire  ,  qui  s’érige  à  fon  tour  ,  6c 
fe  redreffe  en  élargiffant  fes  parois.  Ibid.  b.  Méchanifme  des 
fecrétions.  Cette  fonétion  eff  encore  l’ouvrage  des  nerfs  ou 
de  la  fenfibilité.  Les  nerfs  réveillés,  irrités,  redrelfent  la 
glande  ;  6c  par  l’orgafme  qu’ils  occafionnent  à  les  vailTeaux  , 
en  font  comme  uu  centre  particulier  qui  attire  à  lui  une  plus 
grande  quantité  d’humeurs.  La  fccrétion  6c  l’excrétion  doi¬ 
vent,  dans  beaucoup  de  cas,  n'ètre  qu’une  feule  8c  même 
fonélion.  Ibid.  873.  .2.  Les  l'ecrétions  dillinguées  en  a£llves6c 
pallives.  Par  le  principe  de  la  fcnlibilité ,  l’on  explique  aufli 
pourquoi  la  même  glande  fépare  couft.mimcnt  la  même  Ini- 
meur.  Cluique  organe  a  une  fcnlilulitc  Ipécifique  qui  opère 
une  efpece  de  choix  ,  enforte  que  les  parties  propres  à  exci¬ 
ter  ti.lle  l'enfatiun  ,  p.ilTeront,  6c  les  autres  feront  rejettées. 
Obfervations  qui  prouvent  que  chaque  pairie  a  fon  fenti- 
inent ,  fon  goût  qui  lui  cft  propre,  de  même  que  fes  aver- 
fions.  L’aélion  des  organes  excrétoires  6c  fecrétoires  cil  pério¬ 
dique.  l'.lle  peut  être  plus  ou  moins  augmentée  ou  diminuée 
par  l'effet  tics  palTions.  Aunes  caufes  qui  intluent  lur  cette 
aélion  ,  &  qui  l'arrêtent  ou  la  furpcndeiu.  Caufes  de  certai¬ 
nes  bizarreries  d.ins  les  fecrétions.  Ibid.  b.  Les  excrétions  6c 
les  fecrétions ,  confidérécs  comme  un  objet  intérelfant  pour 
le  praticien.  Caufe  de  la  falivation  par  le  mercure.  Moj'en  de 
lupprimer  cette  falivaiion.  Ibid.  876.  u. 

Secrétions,  {Mcdec.)  les  diftérentes  humeurs  du  corps 
humain  naliTent  fans  doute  du  lang ,  6c  le  l.ang  doit  en  entre¬ 
tenir  les  matériatix.  Suppl.  IV.  759.  u.  Parties  de  la  m.alfe  du 
fang,  qui  ont  beaucoup  d’affinité  avec  les  humeurs.  C’efl  à 
cette  efpece  de  préexillence  qu’il  tant  attribuer  la  facibté 
avec  laquelle  chaque  dalle  d'humeurs  ell  féparée  par  les 
organes  d’une  autre  humeur;  6:  cette  facilité  prouve  auffi 
qu'il  n'y  a  pas  ,  entre  les  organes  fecrétoires  de  chaque  hu¬ 
meur ,  Sc  les  particules  de  cette  humeur  ,  une  îiaifon  abfohi- 
ment  néceifaire.  Préparation  des  humeurs  aqueufes.  Celle  de 
la  mucofité ,  Ibid.  b.  6c  des  liqueurs  hulleufe.s.  Conjeélures 
fur  les  caufes  de  la  fecrétion  des  humeurs  par  bs  organes 
qui  leur  font  propres.  Remarques  fur  tes  hypothefes  que  la 
recherche  de  ces  caufes  a  fait  imaginer.  Ibid.  760,  ti ,  h. 

Sécrétion  :  différence  entre  iecréiion  &  féparation  d’iiu- 
meurs,  XV.  63.  b.  Hypothefe  fur  les  fecrétions.  VI.  808.  a. 
Il  ne  paroîc  pas  que  les  anallomofes  fervent  à  cet  ufage. 
Suppl.  I.  3^2.  b.  Pourquoi  les  molécules  huileufes  du  fang 
entrent  dans  les  conduits  adipeux  ,  tandis  que  le  fang  conti¬ 
nue  fa  route.  VII.  839.  a.  Pourquoi  les  fecrétions  diminuent 
pendant  le  foinmeil.  XV.  331.  b. 

SECTE ,  (  Thèolog.  )  le  nom  latin  feRa  a  la  même  fignrfi- 
cation  que  le  nom  grec  harejîs  y  quoiqu’il  ne  foit  paÿ-'Au'ffi 


odieux.  C’efl  pourquoi  l’on  désigne  ordinairement  les  héré- 
fies  fous  le  nom  de  jelîc.  XIV,  876.  a.  Seétes  établies  autrefois 
chez  les  Juifs.  Ibid.  b. 

Secte  ,  (/f'V-  Pbilofoph.  Politiq.  )  réflexions  fur  les  funefles 
effets  de  l’intoléranee  de  l’empereur  Jiiflinien  ,  à  l'égard  des 
différentes  feétes  religieufes  établies  dans  l'empire.  XIV.  S76. 
b.  Paffage  de  Pilpay  lur  l’cfprit  d’intolérance  dont  les  diffé¬ 
rences  ieéles  font  animées  les  unes  envers  les  autres.  Ibid. 
877.  J. 

Seflc  :  caufe  de  cette  averfion  pour  le  mariage,  les  rlcheffes 
ôclafüciété,  qu’on  remarque  dans  prefque  toutes  les  pre¬ 
mières  feéles  du  chrillianifnie.  VIII.  202.  b.  Souvent  on  a 
fait  tort  aux  fondateurs  des  feéles ,  en  leur  .attribuant  les 
fentimens  de  ceux  qui  fe  font  dits  leurs  feflateurs;  6c  aux 
difciples  particuliers  d'une  feéle  ,  en  leur  attribuant  à  ch.acun 
toutes  les  opinions  de  la  feéle.  390.  b.  Origine  de  la  divifion 
de  toutes  les  fefles  en  rigorifles  &  relâchées.  XIV.  289.  b. 
Caufe  de  l’oppofition  entre  les  feéles.  I.  772.  d.  Moyen  de 
relever  une  feéle  qui  commence  à  tomber.  VIII.  34.  a.  Com¬ 
bien  l’efprit  de  leéte  nuit  à  la  population.  XIII.  93.  b.  94.  a. 
Devoirs  des  fouverains ,  relativement  aux  feéles  qui  féparent 
la  fociété.  XVI.  393.  b. 

Sectes  philojophiques  ,  (  Hijl.  de  Id  phÜufoph.  )  l'oye^ 
Philosophie,  Seéles  philofophiques  qui  prirent  naiffance 
dans  la  Grèce.  VU.  910.  b.  Seéies  do  l'ancienne  Grece  ,  éta¬ 
blies  en  Egypte.  V.  434.  b.  Celles  qui  fe  formèrent  à  Rome. 
XIV.  3  40,  d. 

SCCTES  mdhometancs ,  {Hif-  des  relig.)  MaHOML- 

TISME. 

SECTEUR,  {  Géoméir.')  propofitions  fur  les  feéleurs  de 
cercles.  Maniéré  de  trouver  en  nombre  faire  d’un  fcéleur, 
le  rayon  du  cercle  &  l'arc  étant  donnés.  XIV.  877.  j. 

Seclew.  Centres  de  gravité  d’un  arc  &  d’un  feéleur  de  cer¬ 
cle.  II.  825.  b. 

SeEîeur  djhonomique  y  inflriimenc  inventé  par  M.  George 
Graham  ,  qui  fort  à  prendre  ,  avec  beaucoup  de  facilité  ,  les 
dift'érences d’afcenfion  droite  &  de  déclinaifon  de  deux  affres, 
qui  feroienc  trop  grandes  pour  être  obfcrvées  avec  un  télcf- 
eope  immobile.  XlV.  877.  a.  Idée  générale  de  cei  inffrument. 
Maniéré  de  s’en  fervir.  Defeription  de  fes  principales  parties. 
Ibid.  b.  Ses  climenfions  en  pics  &  pouces  anglois.  Maniéré  de 
reélifier  cet  inffrument.  Ibid.  878.  b.  la  vingc-troifieme 

planch.  dAffronomie  dans  le  vol.  V. 

Setleurde  M.  Grahdm  ,  inffrument  qui  fert  à  obferver  les 
diftances  des  étoiles  au  zénith  ,  lorfqu’ellcs  en  paflent  fort 
près.  Defeription  de  cet  inffrument  &  de  fes  diftérentes  par¬ 
ties.  XlV.  879.  d.  Voyei  la  vingt-quatriemo  planche  d’Allro* 
nomic  dans  le  vol.  V. 

Semeur  de  M.  de  Fouchi ,  repréfenté  dans  la  vingt-fixienic 
planclie  d'Affronomie.  XIV.  879.  a  ,  b. 

Seblcur,  qui  marque  les  heures  par  les  hauteurs  du  folcÜ. 
Suppl.  II.  102.  a, b.  103. /î. 

SECTION ,  (  Géomér.  )  le  plan  de  la  fciffion  d’une  fphere 
eff  toujours  un  cercle.  Cinq  Icétions  du  cône.  Scifions  coni¬ 
ques,  l’oytr^'CoNlQUE.  Scélions  contiguës  ,  ou  ferions  fré¬ 
quentes  ,  tonne  dont  Apollonius  fe  fert  dans  fon  traité  des 
ferions  coniques.  Seiffions  oppofées.  XIV.  88i.  d.  f'oye^ 
Opposées. 

Scbîions  coniques .  formées  par  un  plan  perpendieuhaire  à 
un  des  côtés  du  cône.  Suppl.  1,  162.  b. 

Section  automndU  ,  (  Aflron.  )  point  de  f  écliptique  où  il 
eff  coupé  par  l'équateur.  XIV.  881.  a. 

Scflion,  terme  d’architcélure ,  de  blafon,  XIV.  881.  d.  Si 
de  chaffe.  Ibid.  b. 

Section  ,  (  Chirur.  )  feélion  des  fibres  &  des  nerfs  r  rétr.ic- 
tion  des  fibres  coupées.  VI,  665.  a  ,  b. 

SÉCULAIRE  ,  potme  y  (  Poèfie  lyriq.  des  Rom.  )  Remarques 
fur  le  poëme  féculaire  d’Horace  ,  6c  fur  la  piece  de  Catulle  , 
qui  commence  par  ces  mots  :  Diance  fumtis  in  jidc.  Do  quelle 
manière  étoient  chantés  les  poemes  féculaires.  XIV.  881.  b. 
Choix  qu’on  faifüit  des  enfans  qui  dévoient  les  chanter.  Ibid. 
882.  ij. 

Séculdirt  y  poème.  XH.  837.  a. 

Séculaires  ,yfH.x ,  (  Anciq.  rom.)  origine  de  ces  jeux. 
Détails  fur  la  maniéré  dont  on  les  célébroit.  XIV.  882.  .1. 
Médaille  frappée  en  mémoire  de  ceux  qui  furent  célébrés 
fous  le  régné  d’Augufte.  Ibid.  b.  Années  de  Rome  ,  auxquel¬ 
les  les  jeux  féculaires  ont  été  repréfentés  jufqu’à  Auguffe. 
lis  furent  manqués  en  703  fous  Jules-Cèfar.  Moyens  don:  fe 
fervirenc  les  prêtres  Sybilfins  pour  couvrir  cette  omiffion  , 
6c  perfuader  que  l'année  lècuhire  tomboit  à  l'année  737  , 
fous  le  régné  d'Augufte.  Suite  de  la  célébration  de  ces  jeux 
depuis  cet  empereur  jufqu’à  Honorius,  fous' le  régné  duquel 
on  célébra  les  derniers  donc  parle  l’hiffoirc.  Ibid.  883.  a. 
Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Sèculdires  y  jeux.  VIII.  537.  d.  Affemblèe  de  la  fête  fécu¬ 
laire  ,  convoquée  dans  le  temple  d’Apollon  P.iladn.  XVI. 
67.  b. 

SÉCULARISATION ,  (  Jarifpr.  )  bref  du  pape  pour  la 
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iécularifatîon  d’un  religieux.  Brevet  du  roî ,  nèce/Taire  avant 
que  de  demander  au  pape  l.a  fécularifation  d’un  monaflere  ou 
d’un  religieux.  Formalités  à  obferver  par  rapport  aux  bulles 
de  féailarifation.  XIV.  883.  b. 

AVfu/jri-yjr/e/?  des  chapitres  de  réguliers,  III.  181.  b.  des 
évêchés.  V/.  138.  a. 

Sécularisation  ,  (  Hijl.  moJ.  Politiq.  )  obfcrvations  hiflo- 
riques  &  poétiques  fur  les  fécularifations  faites  en  Allema¬ 
gne  ,  des  biens  des  éveques  ,  des  abbes ,  &  des  moines ,  fttués 
dans  hs  états  des  princes  proteftans  i  &  fur  celles  qu’il  y  au- 
ruit  encore  à  faire.  XIV.  883.  b. 

SÉCULIER,  {Jurifpr.  )  hùncücc  féculicr.  II.  202.  b.  Bras 
féciilier.  398.  b.  Chanoine  féculier.  III.  138.  i.  Commande- 
ries  féculiercs.  688.  a.  Communautés  féculieres.  722.  a.  723. 
fl.  Cure  féculiere.  IV.  372.  b.  Eccléfiallique  féculier.  V.  223.' 
b.  Fondation  féculiere.  VII.  76.  b.  Gradué  féculier.  811.  a. 
Juge  féculier.  IX.  13.  a.  16.  b.  Jurifdiétion  féculiere.  81.  à. 
Jullice  féculiere.  97.  b. 

SECULUM ,  (  Lirtér.  )  differens  efpaces  de  tems  compris 
fous  ce  mot  dans  les  anciens  auteurs.  XIV.  884.  a. 

^  S ECUE DARIUS  ,  adjutor ,  monhor ,  (  Lhtér.  )  trois  fortes 
d  aéleiirs  différens,  defignés  par  ces  mots  chez  les  Romains. 
Quoique  laélour,  nommé  jeeundarius ,  &  qui  étoit  chargé 
des  féconds  rôles  ,  fût  louvent  meilleur  adleiir  que  celui  qui 
faifüit  les  premiers  rôles ,  il  avoir  foin  de  caciicr  fon  liabileté 
pour  taire  briller  1  aéteur  chargé  du  premier  rôle.  XIV. 
884.  fl. 

SÉCURITÉ  ,  (  Liiiér.  )  figure  fymbolique.  XV.  73  i.  a. 

S  ECUS  :  ulagc  de  ce  mot  en  altronomie.  XIV.  884,  b. 

SÉCUIEURS,  {Hip.jnc.)  gladiateurs  qui  combattoient 
contre  les  rétiaires.  Leurs  armes.  Secttuurs  ,  autre  forte  de 
gladiateurs  qui  prenoient  la  place  de  ceux  qui  étoient  tués. 
Officiers  appelles  Sccutores  tribuni,  ducis ,  cajarts  ,  Qcc.  XIV. 


SEDAN ,  (  Gc'ogr.  )  ville  de  France ,  en  Champagne.  Ses 
fortifications.  Cours  de  jiiflice  6c  autres  établilTemens  de  cette 
ville.  XIV.  884.  b.  Anciens  feigneurs  de  Sedan.  Ceffion  de 
cette  principauté  à  Louis  XIIL  Übfervations  fur  Charles 
Drclincuui  t  6c  fon  fils ,  nés  à  Sedan.  Cert  dans  le  château 
de  cette  ville  ,  que  j\l.  de  Turenne  ^nt  au  monde ,  en  161 1 . 
L’an  1673  ,  remarquable  par  la  mort  de  ce  général,  6c  la 
retraite  de  M.  le  prince  6c  de  Montecuculli.  Création  que 
rit  promptement  Louis  XIV,  de  liait  nouveau.x  maréchaux 
de  France.  XIV.  883.  a. 

^  SÉDAQFS,  (  Mcdec.  )  différentes  efpeccs  de  remedes 
fédatifs.  XIV.  883.  fl,  Matières  de  ces  remedes,  tirées  des 
végétaux  &  des  minéraux.  Ibid.  b. 

Sédatif.  Sel  fédatif  XIV.  923.  a,  b.  Remedes  fédatifs: 
obfervation  fur  le  fcl  fédatif.  XVI.  38.  b.  39.  .1.  VoyeF'^iL. 

SEDECIAS  :jujîicc  de  Dieu ,  (  Hijl.  facr.  )  fils  de  Jorias  ’ 
frerede  Joakim  ou  de  Jéchonias  ,  roi  de  Juda.  Hiffoire  de 
fon  règne  &  de  fes  malheurs.  Suppl.  IV.  761.  b. 

SEDER-OLAM,  {BelUs-Leic.)  terme  hébreu,  qui  figuifie 
ordre  du  monde,  6c  qui  ell  le  titre  de  deux  chroniques  dans 
cette  langue.  En  quoi  elles  confiffent.  Editions  qui  en  ont  été 
faites.  XIV.  883.  ^ 

SÉDIMENT  ,  (  Mcdec.  )  fédiment  de  J’urine.  XIV.  883.  b. 
Quelle  eff  la  meilleure  façon  d’e.xaminer  l'iirine  6c  fon  fedi- 
incnt.  Ibid.  886.  a. 


SÉDITION,  (  Gouvernem.')  aucun  gouvernement  n’e/l;  à 
1  abri  dos  féditions.  Caufes  qui  les  produifent.  Soupçons  que 
conçurent  les  Romains  contre  Valérius-Publicola 6c  les 
Lacédémoniens  contre  Lycurgue ,  mais  dont  les  uns  6c  les 
autres  revinrent  bientôt.  Quelquefois  les  faits  qui  donnent 
40U  aux  féditions,  font  véritables  ;  mais  le  peuple  les  expli¬ 
que  d’une  maniéré  oppoféc  à  l’intention  qu’on  a  eue  :  exem¬ 
ple  tiré  de  ce  qui  le  paffa  à  Rome  après  rexpulfion  des 
Tarquins.  Apologue  par  lequel  Ménenius  Agrippa  appaifa 
une  fédition.  XIV.  886.  a.  Les  féditions  font  plus  rares  dans 
les  monarchies  que  dans  tout  autre  gouvernement.  Danger 
que  courent  ceux  que  la  nécefllté  oblige  à  fe  fervir  de  ce 
rcmede.  Les  féditions  qui  proviennent  de  malice  ,  font  rares 
dans  les  gouvernemens  populaires.  Mais  dans  les  monarchies 
abfoliies,  prefque  tous  les  troubles  qui  y  arrivent,  provien¬ 
nent  de  malice  ou  d’accablement.  Difficulté  d’y  remédier 
quand  ils  proviennent  de  la  méchanceté  de  ceux  qui  gou¬ 
vernent.  Séditions  jiiflement  excitées.  Ibid.  b.  Caufes  6c  re¬ 
mèdes  des  féditions.  Ibid.  887,  a. 

Sédition  ,  voyei  FACTION.  VI.  360.  a.  Officiers  romains 
qiu  étoient  établis  pour  arrêter  les  féditions.  XVII.  790.  b. 

SLDRE,  {Hijl.  mod.)  grand-prêtre  de  la  feéle  d’Haly, 
chez  les  Perfans.  Sa  jurifdiflion  6c  Ibn  pouvoir.  XIV. 
887.  fl. 

SÉDUCTEUR ,  (  Morale.  )  art  qu’emploie  le  fedufteur 
pour  corrompre  la  vertu.  Leçon  que  donne  à  l’innoccirce, 
le  bnamine  infpiré  pour  k  préferver  de  la  féduilion.  XIV. 
887.  fl. 

Sedujîeur.  Peine  qui  etoit  impoféc  à  un  citoyen  romain  qui 
avoit  fcduit  une  fiUe  libre,  X.  114.  a. 
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SEDUM ,  (  Batan.  )  ou  grande  joubarbe  :  fa  defcriptlon. 

*•  Tr.que-madameI^ 

StGARELlEN,  ,ccl.)  difclple  de  Segarel,  héré- 

fa.tpie  du  trciieme  fiedc.  En  quoi  conf.ftoir  fa  doilrine. 
ExtinAon  de  fa  (eJe  par  le  fupplice  qu’il  fubit  à  Parme.  XIV. 

SEGEDIN  (  Giogr.  )  ville  de  la  Hongrie.  Obfervailon 

Z  xiv.  S88.’ 

SEGELMEbSE,  (  Géo^r.  )  ville  d’Afrique  ,  aujourd'hui 

d«  XlV^Sfis"  "'"t  '  ''1^'  r"  Moravi- 

,  rcrr  P“"Ï3nce  des  taïunites,  qui  fondèrent 

le  califiit  d Egypte,  prit  les  comraencemens  dans  le  même 
endroit.  Ibid,  b. 

SEGESTAN,  {Géogr.  )  pays  de  Perfe.  Ses  bornes.  Ses 
villes  principales.  Übfervations  fur  le  poète  Aboulfarah  né 
dans  la  capitale  de  cette  province.  XIV.  888.  b. 

VII  44^2^^^’  )  ville  de  Sicile.  Diane  de  Segeffe. 

SEGMENT  d  un  cercle  ,  (  Géom.  )  grand  6c  petit  fegment. 
^gles  du  fegment.  XIV.  889.  a.  Angle  dans  le  fe|mcnt. 
Maniéré  de  trouver  l’aire  d'un  fegment.  Ibid.  b.  * 

Segment  de  cercle.  Méthode  pour  décrire  un  fegment  capa- 

emet".  xTv.  5;7°T“'  '''  ''"‘“«tles  d. 

Stgmem  d  une  fphere  :  la  bafe  'd’un  fngnient  de  fphere  üR 
toujours  un  corde  Maniéré  de  trouver  la  folidité  d'un  fee- 
menr  de  Ipliere.  Xl\.  889.  b.  ” 

SEG.MUIDALES  ,  y,.hules  ,  (  Jna:.  )  valvules  de  l’artere 
pubnoiiaitc.  Leur  ulage.  Etymologie  du  mot  fegaoidal.  Xl\'. 

uirr^rlu*^  ’  f 'f"*0  phyfiologlfle.  Supfl  IV.  358.  b. 

btGOR  ,  pente  ,  (  Gèogr.  J  ace.  )  ville  de  la  Pentapolc.  Elle 
Ru  prdervee  de  la  ruine  ,  à  la  priere  de  Loti, ,  qui  fou|,-aia 
de  S  y  retirer.  Suppl.  IV.  762.  b. 

I  .  (  Geogr.  )  anciens  peuples  de 

6  Narboimoife.  Capitale  de  leur  pays.  Suppl.  IV. 

SEGOVIA ,  (  Géogr.  nnc.  )  obfervations  fur  deux  villes  de 
ce  nom  en  Llpagne  ,  6c  une  troTiemc  de  même  nom  en  Ger¬ 
manie.  XIV.  890.  b. 

SEGOVIE  ,  (  GJogr.  mod.  )  ville  d’Efpagne.  Bâtimens  pu¬ 
blics  qmsy  tont  remarquer.  Laines  de  Ségovie.  Deux  cliL- 
logiens  kholartiques  iort  accrédités  en  Efpagiie,  François  de 
Kibera  6c  Dominique  Soto  ,  naquirent  dans  cette  ville.  XIV. 
090.  b. 

U  nouvelle,  {Géogr.  )  trois  villes  de  ce  nom: 
deux  en  Amérique  ,  6c  une  en  Afie.  XIV.  801.  j. 

Segovie  ,  laine  de  (  Comrn.  )  XI  891.  a, 

SEGRAIRIE ,  (  y/rn/pr.  )  droit  du  feigneur  dans  l’exploi- 
tanon  ou  la  ycute  d  un  bois.  Différence  entre  le  droit  de  eral- 
Ouvrages  à  confulter.  XlV.Sni.  u, 
^■'^•‘"Ben.tuJde)  feséglogiies.  V.  427  i. 

SEGUIN  nat.i  ne  Mciide.  Sou  talent  dans  la  fabrication 
des  fleurs  artjticielies.  \T.  866.  b. 

bEGURA  ,  t  Gengr.)  divers  lieux  de  ce  nom.  Riviero 
dElpagne  appellee  U  Segurti.  Montagnes  de  Ségura.  XIV. 

I  (  GMgr.  une.  )  l“.  Seguftini  ,  peu¬ 

ples  de  la  Gaule  celtique  ou  Ivonnoifc.  Relation  de  Pline 
tur  ces  peuples.  XIV,  891.  i.'a-.  SegujUnt  .  peuples  des 
Alpes  gratennes.  Leur 'capitale  appellée  Ecgufto  ,  aujourd'hui 
Suze  en  Picmont.  Ibid,  892.  ,1.  ' 

Segufienj.  Peuples  gaulois  qui  étoient  fous  la  dépendance 
dM  tduens.I.ays  quils  occupoient.  Leur  capitale.  buppl.lW 

SEJAN,  CÆ«"s)mimliredeTibere.  XVII.  Aee.  b  Baf- 
lelle  des  Romains  à  fon  égard.  VI.  846.  j.  '  ’ 

SEJARA  (  G&çr,  )  pays  d’Àftiite  abondant  en  pétrifi- 
cations.  Suppl,  IV.  209.  a.  “ 

SEICHE  ou  Sec/ie  ,  (  khihyol.  )  defeription  de  cet  animal 
de  mer  qui  relfemble  beaucoup  au  calmar  6c  .nij  polype  ma- 
vTXf  répartd  quand  on  le  met  hors  de  l’eau. 

Ai V.  892.  a. 

Seiche  ,os  de,  {Mat.médic.  )  fubffance  terreufe  &abfor- 
bante..Scs  ufages.  XIV.  892.  b.  Foyc^  Seche. 

SEIDE  ,  ou  Siydc  ,  Saide  ,  Zeide  6c  Z.nde  ,  (  Géagr.  )  au¬ 
trefois  Sidon  ,  ville  de  la  Sourie  fur  la  côte  de  la  Méditerra¬ 
née.  Son  état  préfent.  XIV.  892.  b. 

SEIGLE,  (  Botan.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  Sa 
defeription.  XIV.  892.  b.  Qualité  du  pain  de  feigle.  Déeé- 
iietauon  du  Ibigle  en  ergot  ou  feigle  ergoté.  Etymologie  du 
mot /rijlc  fcbn  Ménage.  On  a  obfervé  en  Suede  que  cette 
lorte  de  me  diminiioit  chaque  année  de  qualité ,  6c  à'ia  fin 
P'“*  boni  rien.  Moyen  de  prévenir  cet  Inconvénient. 

Ibtd.  893.  fl. 

Seigle.  Il  neft  point  vrai ,  comme  quelques-uns  l’ont  cru 
que  le  froment  fe  change  en  feigle  ,  6c  le  feigle  en  froment. 
AV.  193.  d.  Seigle  blanc  dit  épéaiitre.  V  763.  a.  Faux, 
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fc.Me-  avantages  que  las  Anglols  retirent  de  la  eu  titre  ;  ma¬ 
nière  de  le  feLr.  IV.  563.  ».  ArneUs  fur  ks  fauks,  urrr  drj 
Surplànrus.  Ufage  de  ce  Ué  du  tenis  des  Romains 
1  oi^.a.  Le  feiele  peu  culuve  en  Italie.  Suppl,  il.  ÿ^b.  b- 
Examen  de  la  qiieflion  ,  li  le  feigle  cil  un  froment  dégénéré. 
Suprl.  IV.  407-  A-  doS-  Examen  d-inie  plante  qui  |JortOit 
nn  epi  de  feigle  dé  un  dpi  de  tromeni.  407.  b.  Ble  de  Sibé¬ 
rie  varicti  du  feigle.  Son  milité  dans  ce  pays.  96S.  é. 
fj'ane  de  femer  le  feigle  avec  le  froment  pour  loulager  les 
te,'re°s.  W.  1.  9=i-  A-  des  le, res  11 

feigle.  Jbid-  Semaine  du  leigle  en  ieptembre.  Seppi  1 V 
Tôl  U.  Intlucnce  du  climat  fur  la  qiiantuc  du  feigle. 

I.  Oîi.  t.  Ariicle  fur  le  feigle.  Suppl.  IV.  40S.  b.  4017  u. 

.Seigle,  {Dlnr  &  Mui.  u,id.c.)  qualités  de  deux  ei  te- 
femes  fortes  de  pains  de  feigle  ,  l’un  grodier  &  1  autre  t.iir 
avec  la  feule  fine  faine  de  ce  ble.  Elage  médicinal  de 
farine  de  feigle.  Maladie  gangreneiife  caiilee  par  le  pam  ou 
fe  trouve  du  feigle  ergoté.  XlV  895.  a.  Celte  mnl-idic  ell 
endémique  dans  la  Sologne.  Mémoire  a  conlulter  lu.  ce 
fuiet.  Pour  le  traitement  de  cette  gangrène  ,  voyçî  CAX- 
CRENE.  —  Sur  le  pain  de  feigle  ,  vujq  a1.  749-  b.  Alll.  570.  u. 

Suppl-  III.  5  •  L  ,  , .  11  I 

Seigle  cryu ,  (Boiun.)  fuivant  M.  Aimcn  ,  1  ergot  du 
feicle  cil  lai'nèine  maladie  que  le  charbon  du  froment.  Oo- 
fervations  ([uc  ce  naturalise  a  laites  fur  ce  fujcc.  Maladie 
fiinelle  que  ce  feigle  ergoté  caufe  luuvent  aux  payfans  de 
Soloene.  XIV.  81^3.  l’.  Pourquoi  l’ergot  ne  produit  pas  tous  les 
ans  ces  fâclieu.\  nccidens.  Ibid.  8y-j.  a.  Foyei  Suppl.  II. 

erratc.  V.  906.  b.  Caufe  de  cette  mal.adic.  IL  444- 

Seigle,  (  )  mefure  du  feigle  appellee /<y/.  Saconci- 

nence  Sc  fon  poids.  XIV.  894.  i.  .  ,  ,  -ci 

Seigle.  Précautions  à  prendre  dans  l  achat  de  ce  gram.  Suppl. 
I.  020.  û.  De  fa  mouciire.  92a.  b.  Suppl.lU.  921.  u  ,  b.  Son 
produit  en  farine  &  en  pain.  Prix  du  feigle.  Le  leigle  le  con- 
ferve  plus  aifément  que  le  froment.  Du  mélange  de  ces  deux 

fortesde  grains.  S'ü/’P''*  E922.  i.  ,  .  ,  t  • 

SEIGNEUR  ,  étymologie  de  ce  mot.  Les  ei- 

gneurs  de  hefs  dilEngués  en  grands  6c  en  moindres.  Xi\. 

^'^tcFnmr  ;  explication  de  ce  terme  joint  aux  épltlietes  fui- 
vantes  ;  bas-jufticier ,  ccnfier  ou  ccnfuel,  foncier  ou  cheMei- 
eneur  XlV  894  a.  dircél  ou  féodal  dominant  ,  eccleluilti- 
que,  èngagifie,  de  fief,  des  fleurs  lys,  gagier,  haut&pml- 
lant,  haiit-|ufticicr  ,  jurifdiélionnel ,  libre  ,  JbiJ.  b.  lige  ,  de 
loix  ou  en  loix,  moyen-juflicier  ,  de  paroiflc,  en  partie  , 
patron,  plus  prés  du  fond  ,  prochain  ou  proche,  probable, 
redouté,  fpirituel  ,  fubalterne,  fuzerain  ,  temporel,  IbtJ. 
895,  a.  vicojTitier  ,  utile. b. 

Seigneur  ccnlier  ,  II.  819-  clief-feigneur.  III.  271.  u,  b. 
co-feigneur.  IV.  290.  b.  Seigneur  cotier.  305.  b.  Seigneur 
haut-jufiieier.  VIII.  70.  b.  Seigneur  jufticier  ,  moyen  ,  bas- 
juflicier,  voyei  ce  dernier  mot.  Seigneur  de  paroilie.  XII. 
76.  Seigneur  fiizcrain.  XV.  699.  b.  La  plupart  des  autres 
epirhetes  ajoutées  au  mot  fèigncur ,  fe  trouvent  expliquées 
d.ans  leurs  articles  particuli^^rs.  Ufurpations  6c  lyranmes  des 
feigneurs  vers  la  fin  de  la  fécondé  race.  lV.  281.  fi.  Dela- 
veu  du  feiencur,  872.  b.  Tunt  que  le  Icigneur  dort  ,  le 
valTai  veille ,  6-c.  V.  36.  u.  XVl.  875.  u.  Droits  fionorih- 
ques  des  feigneurs  dans  les  eglifes.  142.  b.  Garde  oupro- 
teâion  des  feigneurs.  VII.  491-  b.  Quatre  c.is  ou  certains  iei- 
gneurs  peuvent  doubler  leurs  rentes.  \  111.  603.  b.  Juges  de 
feigneurs.  IX.  i^.  h.  16.  i>.  98.  j,  b.  Notaires  de  icigneiirs. 
XI.  246.  b.  Table  du  feigneur.  XV.  800.  i.  Lieutenant  du 
feigneur.  XVI.  873.  u  ,  b.  Vice-feigneur.  XVII.  236. 

SEIGNEUR  ,  {Criiiq.jiicr.)  ufage  de  ce  mot  daus  la  bible. 

XIV.895.i. 

Seigneur,  {Liu.&  MèJuill.')  empereurs  romains  qui  fe 
font  donné  ce  titre.  XIV.  895./». 

Seigneur.  Ufage  que  les  Romains  firent  de  ce  titre.  _X. 
670.  b.  Le  titre  de  feigneur  donné  autrefois  au  foleil.  XV. 
3 1  3 . 

Seigneur  ,  Grand  ;  Homme  ,  Grand-  ,  {Lang,  franc.  )  diffé¬ 
rence  confidérable  entre  un  grand-feigneur  &  un  grand 
homme.  XlV.  893.  b.  ^dyr^GRANDS  6*  Grandeur. 

SEIGNEURIAGE,  {Jurifpr.)  définition.  XlV.  893.  i. 

SeiGNEURIAGE  &  Brajfage,  droit  de,  (  Monnaies  )  l’Angle¬ 
terre  ne  prend  aucun  profit  du  feigneuriage  ni  du  braflage  fur 
la  monnoie.  Sous  les  Romains  ,  on  ne  prenoit  pas  fur  les  mon- 
noies  les  frais  de  fabrication.  Recherches  fur  [origine  du 
droit  de  feigneuriage  en  France.  En  quoi  il  a  conliflé  fous 
différens  régnés.  Quelques-uns  de  nos  rois  s’en  font  départis 
quelquefois  ,  retenant  feulement  quelque  chofe  pour  la  fabrica¬ 
tion,  XIV.  896.  a.  Ce  que  nos  anciens  rois  prenoient  fur  la 
fabrication  de  leurs  monnoies ,  étoit  un  des  principaux  re¬ 
venus  de  leur  domaine.  Aufli  lorfquc  le  befoin  de  l’état  le 
demandoit,  le  roi  non-feuieinent  augmentoit  ce  droit,  mais 
par  une  politique  bien  mal  entendue  ,  il  affoiblilloit  les  mon¬ 
noies  &  en  diminuoit  la  bonté.  Mais  fous  Charles  VII ,  l'im- 


püficlon  fixe  des  tailles  Si  des  aides  fut  fubflltuée  à  la  place 
de  ce  tribut  infiniment  plus  incommode  que  n’étoient  alors  ces 
deux  nouvelles  impofitions.  Ibid.  b. 

SEIGNEURIAL,  {Jurifpr.)  bailli  feigneurial.  II.  18. 
Corvée  feigneiirialc.  IV.  283.  a.  Les  terres  fcigneuriales 
s’efliment  au  denier  fort.  827.  a.  Droits  feigneiiriaux.  V. 
144.  b.  Garde  feigneuriale.  VU.  487.  a.,  b.  490.  b.  XVII. 
793.  b.  Grands-jours  feigneuriaux.  VIH.  S93.  b.  Juge  Ici- 
gncurial.  IX.  16.  h.  Jiinldiftion  feigneuriale.  81.  </.  Jafice 
léignciiriale.  97.  b.  Office  feigneurial.  XI.  418.  J  ,  b.  Rciir.- 
felgueurialc.  XlV.  iiS.  b.  SclI  feigneurial.  731.  a.  Ville  fci- 
gneuriale.  XVII.  280.  b. 

SEIGNEURIE,  {Jurifpr.)  étymologie  de  cc  mot.  XU'. 
896.  b  Clicz  les  peuples  de  l'antiquité  ,  les  fcigneurics  par¬ 
ticulières  étüient  inconnues.  Ceux  que  dans  l’ancienne  Gaule 
on  aupclloit  principes  regionum  atquc  pagorum  ,  ifétoicnt  pas 
des  Icigneiirs  ;  leur  puilfance  étoit  attachée  à  leur  office. 
La  propriété  appellée  fleurie  ne  participoit  jamais  de  La  fei- 
gnciirie.  Mais  dans  la  fuite,  ceue  puilTance  &  cette  pro¬ 
priété  furent  contbndues  avec  I.1  fcigneurie.  Définition  du 
terme  de  fcigneurie.  Les  Romains  ont  reconnu  la  feigneurie 
ou  ]nillTance  publique  ,  8c  l'ont  exercée  fur  les  perfonnes 
Si  fur  les  biens.  Etablilîement  des  feignouries  dans  les 
Gaules,  lorfque  les  Francs  en  eurent  fait  I.1  conquête.  Ori¬ 
gine  des  fiefs  8:  arriere-fiefs.  Ibid.  897.  a.  Deux  dift'érens 
degrés  de  léigneurie  publique  ;  la  fouveraineté  &  la  fiizc- 
raineté.  Deux  fortes  de  feigneurie  privée  ;  la  dircfic  8c  l’u¬ 
tile  :  origine  de  ce.s  dillinClions.  Ibid.  b.  Trois  fortes  de 
feignem-ies  fuzeraines;  les  grandes,  les  médiocres  ,  ik  les 
petites  ou  fiinples  Icignciiries.  D’ou  relèvent  ces  difterens 
degrés  de  feigneiirics.  De  la  divifibilité  des  fiefs  Sc  feignei:- 
ries.  S'.icceflion  aux  grandes  feigneuries  accordée  aiijourd’lnil 
aux  fLinmes.  Les  médiocres  8c  petites  feigneuries  étoient 
inconnues  dans  l’origine  des  fiefs,  898.  a.  Divers  droits 
dont  les  feigneuries  peuvent  jouir,  les  uns  relatifs  aux  fiefs, 
les  autres  à  la  juflice.  La  piiiflance  rpirltuelle  n’efl  point  une 
léigneurie  proprement  dite.  Les  jultices  appartenantes  aux 
villes  ne  l'out  point  une  marque  de  Icigneurie.  Ouvrages  a  cou- 
fulier.  Jbid.  b. 

Seigneurie.  Clief-lieii  de  la  feigneurie.  III.  272.  a.  L’échelle, 
figne  de  feigneurie.  V.  232.  a,  h.  Degrés  de  feigneurie  niar- 
qués  parle  nombre  des  piliers  des  fourches  patibulaires.  VIL 

^-4-  b.  .  ...  . 

Seigneurie  :  explication  de  ce  terme  joint  aux  epithetes 
fuivantes.  beigneurie  cenfive  ,  in  concreio,  direfle  ,  foncière, 
lionoraire  ,  privée,  publique,  fouveraine  ,  XIV.  898.  b.  fu- 

balierne,  fiizeraine  ,  temporelle  ,  vicomté  utile.  Ibid.  Syg.tz. 

SEILLANb,  {Géogr.)  dans  le  diocefe  de  Fréjus  , autrefois 
Salincc.  Suppl.  IV.708.  a. 

SEIiME,  (  M.irech.  )  Suppl.  III.  41 2.  b. 

SEIN  ,  (  Critiq.facr.  )  acceptions  6c  ufages  de  ce  moj  dans 
l’écriture  fainte.  XlV.  899.  a. 

Sein  d'AbraLim ,  (  Critiq.facr.  )  les  Juifs  ont  ainfi  nommé  le 
féjour  des  bienl-'oureu-x,  Opinion  particulière  direnée  8c  de 
Tertullien  fur  ce  fujet.  XW.  899.^. 

Sein  ,  (  Médec.  Ufig.  )  maladies  du  fein  dans  les  femmes 
en  couche.  VI.  481.  b.  Voyci  Mammelle.  Bandelette  dont 
les  jeu  nés  romaines  fe  fcrroieiit  le  léin.  XV.  348.  a. 

Sein,  {Marine)  petite  mer  environnée  de  terre.  XIV, 
899.  b. 

SEINE  ,la,{  Géogr.  )  dcfcrlption  du  cours  de  cette  riffiere. 
XIV.  899. 

Seine.  Lieu  de  fa  fourcc.  Suppl.  IL  318.  a.  Son  eau  de¬ 
venue  dangereufe  en  1731.  V.  193.  a.  Pourquoi  elle  donne 
le  dévoiement  aux  étrangers,  /iiti.  Evaluation  déjà  qiuiiÿ 
tité  d’eau  que  la  Seine  charrie  depuis  fa  fource  jufqu’à  Arnay- 
le-Duc.  VII.  90.  <1 , 

Seine  ,  (  PA/is)  forte  de  filet.  Maniéré  de  s  en  fervjrpourjR 
pèche  du  hareng  8c  du  maquereau.  XIV .  899.  b. 

Seine  ou  Traîne  ,  {Pùhe)  forte  de  filet ,  donc  le  colercc 
eft  une  efpece.  Différentes  efpeces  de  poiflons  que  l’on  pê¬ 
che  avec  les  feines  claires.  Defcripiion  des  feiiies  épalfles 
8c  de  la  pêche  qui  fe  fait  avec  ce  filet.  XlV.  900.  a.  Lipe- 
ces  de  poilTons  pour  lefquels  on  l’emploie.  De  la  pechc 
avec  les  feines  dérivantes  ,  8c  avec  les  feines  dormantes. 
Ibid.  k.  Autre  forte  de  feine  appellée  feine  traverlame  ;  fa 
manœuvre  ;  efpeces  de  poiffems  pour  lefquels  elle  eft  deftmee. 
/i/U  Qoi.  U.  Toyqvol.  VIII  des  planches,  artide  Peche. 

Seine  caplaniere ,  {Pêche)  ufage  que  les  pécheurs  font  de 

cette  forte  de  filet.  XlV.  901.  a.  iiw  VîV 

Suvzsfloitanusàfieurd-eau,{Peche)M(agQ  de  ce  hlet.XlV. 

^°S™e  ou  Sinm  ,  (  Picht  )  defcripiion  de  ce  filet  &  de  fa 

manœttvrepourlapêchedulauçon.XIV.çtoi.i. 

SEING  (  Jurifpr.  )  differentes  maniérés  dont  on  a  taie  les 
feines  ou  fignaiures.  Deux  fortes  de  feing ,  le  public  &  le  privé. 

XlV.poa.u.  roycvSiGNATUïE. 

Seing.  Dans  quelques  anciennes  ordonnances ,  ligmtic  mai‘ 
que  ,  poinçon  OU  cachet.  XIV .  902.  b.  SEING 


SEL 

^  Seing  ,  (  Comm.  )  c’étoit  parmi  les  anciens  ine  marque  que 
1  on  faifoit  au  bas  d’un  a6le.  Seing  s’entend  préfencement  de  la 
fignature  &  du  paraphe.  Aile  fous-feing  privé.  Blanc-feing. 
XIV.  902.  (  Fty'qBLANC  ). 

SEINNETTES  ou  Seines ,  {Pcche)  dcfcription  de 

de  deux  fortes  de  feiiinettes  &  de  leurs  manœuvres,  l’une 
pour  la  pèche  des  ables  ,  l’aiure  qui  fert  particuliérement  à 
prendre  les  équilles,  XIV.  902,  b. 

SÉJOUR  ,  Hxibitaiïon  ,  Maifon  ,  Domicile ,  Demeure  , 
(  Synan.  )  VIII.  17.  a. 

SEISACHTHEIES  ,  (  Antiq.  d'Athen.  )  mot  qui  fignifie 
décharge  d'un  J.irdeau.  C’étoit  un  facrilicc  public  eu  mémoire 
d’iine  loi  de  Solon.  XIV,  903.  a. 

SEISSEL  ,  (  Gcagr.) 

SEIVIA,  (^HiJJ.mod.)  feils  de  bramincs  de  l’Indoftan.  En 
quoi  ils  diderent  des  autres.  Carailere  extérieur  qui  les  dillin- 
giie.  XIV,  903.  a. 

SEIZE,  les,  HijI.  mod.')  hifloiredc  la  fameufe  failion  qui 
fe  forma  en  France  fous  ce  nom  en  i<i79.  XIV.903.  a.  foyer 
Ligue. 

ScL,  (  Cbym.  &  Médec.  )  pronriétes  communes  aux  difi'é- 
rentes  claffcs  de  Tels.  XIV.  903*.  b.  Uiflinaion  des  fcls  en 
fixes  &  en  volatils.  On  dillingue  les  fols  en  trois  clalfes  ;  les 
acides  ,  les  alkalisSc  les  neutres. 

ClaJJ'e  !.  Les  acides.  Les  acides  font  vraifcmblablement  la 
baie  de  tous  les  autres  fels.  Propriétés  communes  aux  aci¬ 
des  &  aux  alkulis.  Caraéteres  propriétés  particulières  des 
acides-  Ibid.  904.  a.  Differens  degrés  d’affinité  de  ces  fels 
avec  d’autl’es  iubffances.  Acides  minéraux.  Non-feulement 
les  acides  ne  pcuvein  fe  cryfiailifer  ,  mais  on  ne  peut  les 
réduire  en  malfe  folide.  Acides  provenant  du  régné  miiié- 
r.al  ,  de  l’eau  &.  de  r.tir.  Acides  tirés  du  regne  végétal  Sc 
du  regne  mima!.  JbiJ.  b.  Propriétés  mcdicin.:les  üe  cette 
première  dalle  de  fels.  Leur  difUibution  en  deux  ordres  , 
dont  le  premier  comprend  les  quatre  acides  fimples;  le  fé¬ 
cond  ne  renlerme  jufqu’à  piéfent  que  l’eau  régale,  acide  com- 
pofé.  lùi.!.  90  3.  a. 

tlajfe  II.  Les  alkalis.  Cos  fc's  divifés  en  volatils  Sc  en 
fixes  ,  qui  ne  diff  erent  que  par  le  plus  ou  le  moihs  de  phlo- 
giliique.  Propriétés  principales  des  a  kalis.  Dift'érens  degrés 
d  affinité  qu’ils  ont  avec  d’autres  fuLflances.  Trois  diff'érens 
g.nres  cl’alkalis  rixes.  Ibid.  b.  Leurs  propriétés  médicinales. 

Outre  1.  Lcs-alk.üis  pxes.  Qualités  qui  leur  font  propres. 
Leurs  vertus  médicinales.  Genre  1.  Laikah  fixe  minéral  ou 
naturel.  Ce  fel  ell  le  nairum  ou  nitrum  des  anciens.  Com¬ 
ment  on  le  trouve.  Ibid.  906.  a.  En  quoi  il  différé  de  i’al- 
hali  tartareiix  ik  de  l’alkali  marin.  Ses  vertus  médicinales. 
Genre  2.  L  mlk.ili  fixe  &  marin.  D’ovi  on  le  retire.  Ses  ca- 
raflcrcb.  Scs  ufages.  Genre  j.  L'alkali  fixe  tanareux.  Ses  ca- 
raéteres.  D'où  on  le  retire.  Ibid.  b.  Difféiens  noms  qu'on 
lui  a  donnés  félon  la  maniéré  de  le  tirer ,  fa  pureté ,  fon 
état  Icc  ou  liquide,  &e.  Scs  ufages  &  propriétés.  Ibid.  907. 
c.  Ses  vertus  médicinales. 

Ordre  II.  L'alkali  yolaül.  Subffances  dans  lefqtielles  en  le 
trouve.  Comment  l’art  le  produit.  Ses  différens  degrés  d’af¬ 
finité  avec  d’autres  fubfhnces.  Scs  ufages.  Ibid.  b. 

Llajfc  III.  Les  fels  neutres.  Divers  caraéleres  parlefquels 
les  fels  de  cette  claffe  different  entr’eiix. /iit/.  908.  a. 

_  Ordre  I.  Sels  neuf  es  /impies ,  ceux  qui  n’exigent  que  l’u- 
ftion  de  deux  fubllances  pour  leur  compofition.  Genre  1. 
f'iinols  :  fels  dont  l’acide  vitrioliqiie  eff  le  principe.  Efpe- 
ces  de  ce  genre.  L'or  ik.  la  terre  vitrcfcible  font  les  feules 
liibffances  indiffblubles  dans  l’acide  vitrioliquc.  Moyen  qu’on 
pourroit  tenter  pour  dillbuclre  la  terre  vitrelcible.  Genre  2. 
Niircs.  Diffblutioiis  obtenues  par  les  fels  de  ce  genre.  Genre 
3.  Sels  marins.  Caraéleres  bc  propriétés  de  l’acide  marin.  Des 
diffblutions  opérées  par  fon  moyen.  Ibid.  b.  Voye^  Acide 
MARIN  ,  fous  le  mot  fcl  marin.  Genre  4.  Sels  végétaux.  Des 
diliblutions  opérées  par  l’acide  végétal.  Formation  de  la 
crème  de  tartre.  Autres  expériences  faites  avec  l'acide  vé¬ 
gétal.  Genre  5.  Sels  royaux.  Diffolucions  faites  par  ces  fels. 
Genre  6 ,  7,8.  Sels  neutres  formés  par  l'union  des  alkalis 
fixes  avec  les  terres  &  les  métaux.  Ibid.  909.  b.  Genre  3.  Sels 
neutres  formés  p.tr  runion  de  l'.ilkali  volatil  avec  les  terres 
6’  les  métaux.  Sel  formé  avec  l'aikali  volatil  &  le  cuivre. 
LJfages  &  propriétés  de  ce  fel. 

Ordre  IJ.  Sels  neutres  cornpofés.  Leur  nombre  réduit  à 
neuf  genres,  favoir,  1.  les  fels  tarcareux  ,  2—6.  les  fels 
ammoniacaux,  Ibid.  <^io.  a.  7 — 9.  les  fels  fixes.  Table  des 
fels  ,  d’après  le  fyftéme  naturel  qui  vient  d’êrre  expofé. 
Ibid.  b. 

Sel.  Origine  des  fels.  XII.  373.  d  ,  /•.  L’acide  fait  l’effence 
de  tout  fel.  I.  98.  a.  Sels  à  bafe  terreufe  ,  a  bafe  alkaline 
ùbafe  métallique.  Suppl.  I.  S21.  j.  Dillribution  des  diffé¬ 
rentes  claffes  de  fels.  Suppl.  lU.  94.  b.  93.  b.  Influence  du 
Ici  dans  toute  la  nature.  213.  b.  Tous  les  fels  fe  mêlent 
plus  aifément  &  agiffent  avec  plus  de  force  dans  un  air  épais 
&  liiimicle.  I.  135,  Pourquoi  le  fel  diffoiis  clans  l'eau  fe 
tépanci  avec  égalité  dans, tome  cette  eau,  833.  a.  Pourquoi 
Tome  U,  \  ‘ 
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il  fe  réunit  en  marie  à  mefure  que  l'eau  s’évapore.  849;  a. 
Tous  les  corps  falins  donnent  de  la  roideur  6c  de  la  dei- 
dité  aux  parties  des  corps  dans  lefquelles  ils  font  introduits. 
ni.  866.  a.  Les  fels,  principes  de  la  dureté  des  corps,  IX; 
816.  a.  Pourquoi  les  particules  de  quelques  fels  fe  foutien- 
nent  dans  l’e.iu  lorfqu’elles  font  élevées  ,  quoique  fpécifi- 
quement  plus  pefantes  que  l'eau.  III.  866.  u.  L’eau  impré¬ 
gnée  de  lel  devient  perméable  à  un  vafe  de  terre  cuite  en 
grés.  Suppl.  IV.  339.  .i.  Propriété  frigoririque  de  phffeufs 
lels.  VU,  314.  ,7.  318.  fl  ,  b.  ôSj.a,  b.  Xlll.902.fz.  903. 

Les  (cls  conlidérés  comme  principes  des  faveurs  XIV.  708. 
b.  6cc.  Suppl.  III.  247.  a.  Effets  des  fels  jettés  fur  la  chaux 
vive.  111.30.  b.  Liquidité  qu’on  procure  à  certains  lèls  con¬ 
crets.  IX.  370.  a.  Différentes  fortes  de  fels  qui  entrent 
dans  la  compofition  dus  eaux  minérales  falées.  X.  333.  b. 
Sel  dccrépité.  IV.  707.  u,  b.  Réglas  à  fuivre  pour  deffe- 
chcr  les  Icls.  IV.  893.  b.  Ce  qu’on  entend  en  chymic  par 
ajlrum  Jalis.  Suppl.  I.  666.  a. 

Sel,  (  Agnculi.  )  différens  fels  que  contiennent  les  terres 
fuivant  leur  fertilité.  XVI.  183..:, 

Sel  ammantitc  ,  (  Chyni.  &  Arts)  étymologie  clli  mot  am¬ 
moniac.  XIV.  912.  b.  De  la  niauLre  dont  ce  fel  fe  pré- 
p.ire.  Ibid.  913.  a.  Quantité  de  ce  fel  qu’on  exporte  tous 
les  ans  d  Egypte.  Comment  fe  fait  la  comhiiiailbn  de  l’acide 
du  fel  marin  6c  de  l’alkali  volatil  pour  former  le  fui  ammo¬ 
niac.  Sueurs  ammoniacales  produites  par  certaines  ficx’res, 
Differens  principes  d  où  Ion  peut  tirer  des  fels  ammoniacs. 
Ibid.  b.  Sel  ammoniac  formé  par  la  nature  feiilo  aux  envi¬ 
rons  des  volcans  ,  6c  des  endroits  fujets  aux  embrâfemens 
fouterreins.  Manière  de  purifier  le  fcl  ammoniac ,  foit  fac¬ 
tice  ,  foie  naturel.  Comment  on  le  décompofe.  Ibid.  914. .  : 
Méthode  par  laquelle  on  fait  le  fel  d  Angleterre.  Sel  am¬ 
moniac  fecret  de  Glauber.  Ufages  du  fel  ammoniac.  Noms 
bifarres  que  lui  ont  donnés  les  chymiffes.  Ibid.  b. 

Sel  ammoniac  ,  voyc^  AmmomaC.  Chaux  martiale  tritti- 
r.'c  avec  ce  fel.  VI.  497.  a.  Ce  fel  confidéré  comme  fon¬ 
dant.  916.  a.  Effets  qu’il  produit  fur  la  glace.  VII.  318.  é. 
Moyen  qu’il  procure  de  rehoidir  l’eau.  XIII.  903.  a.  Sel  am¬ 
moniac  fecret  de  Glauber.  XVII.  366,  b. 

Sels  dans  les  animaux.  1.  99.  a.  Sels  fixes  des  cendres  ani¬ 
males.  II.  813.  è. 

Sel  de  duobus  ,  (  Chym.  )  I.  604.  b. 

Sel  d  cbj'om  ,  (^Chym.Mat.médlc.')  V-2i6.  L 
Sel  ejfentiel ,  l^Chymie.  )  celui  qui  étant  contenu  dans  un 
végétal ,  forme  avec  lui  une  partie  de  fon  aggrégation. 
Comment  les  fels  effentiels  different  entr’eux.  Sels  contenus 
dans  différentes  efpeces  de  plantes.  XIV.  914.  b.  Origine 
de  CCS  fels  produits  dans  les  plantes.  Manière  d'obtenir  le 
plus  aifément  les  Tels  effentiels.  Ibid.  913.  a.  Sels  effentiels 
de  M.  le  comte  de  la  Garaye.  Ibid.  b.  foye^  Hydraulique  , 

(  Lhymie  ) 

Sel  gemme  ou  fel  fojfile  ,  (  Mtnèralog.  )  fel  de  la  même  na¬ 
ture  que  le  fcl  marin.  Divers  noms  qu’on  lui  a  donnés,  Dif¬ 
férens  pays  du  monde  oii  l’on  en  trouve.  Defeription  des 
mines  de  fel  de  Wielitzka  en  Pologne.  XIV.  915.  b.  In- 
coiivénicns  auxquels  les  ouvriers  fojit  expofés  dans  ces  mi¬ 
nes,  Diftérentes  qualités  de  fel  qu’on  en  retire  ,  &  leurs 
prix.  Ibid.  916.  b.  Noms  que  l’on  donne  aux  ftibffances  qui 
vent  de  gangue  ou  d’enveloppe  au  fel.  Mines  de  fel  de 
Bochnia.  Produit  annuel  des  mines  de  Wieliczka  &  de  Bochnia. 
Ces  mines  font  regardées  par  Al.  Schrober  comme  uns 
preuve  des  grandes  révolutions  arrivées  à  notre  globe. /é/t/. 
917.  a.  Autres  lieux  de  l’Europe  où  l’on  trouve  encore 
des  mines  de  fel  gemme.  Celles  qu’on  voit  dans  la  Tran- 
fylvanie  &  dans  la  haute  Hongrie,  près  d’Epéries.  Celles 
qui  fe  trouvent  dans  le  Tyrol,  à  deux  lieues  d’une  ville 
nommée  Hall.  Celles  de  Catalogne  ,  dans  le  voifinage  de  Car- 
donc. /éic/.é.  Salines, 

Sel  gemme ,  ce  qui  le  conBitne.  ï.  98.  b.  Formation  des 
mines  de  fel  geinnc.  X.  360.  b.  .Mines  de  fel  en  Afrique. 
Suppl.  I.  194,  a. 

Sel  deGlafer,  {Chym.)  XI, 136.  b. 

Sel  de  Glauber  ,  (  Minéral.  )  on  en  voit  dans  les  tables  des 
falines  où  l'on  évapore  l’eau  de  mer.  X.  362,  b.  Sel  ammoniac 
fecret  de  Glauber.  XVII.  366.  b. 

Sels  Hxiviels  ,  (  Chym.  6*  Médecine  )  ceux  qu’on  retire 
par  la  leriïvc  des  cendres  des  plantes.  Indication  de  deux 
méthodes  pour  les  obtenir.  XIV.  917.  b.  Quelle  eff  la  na¬ 
ture  de  ces  fels  ?  Exiftoient-ils  dans  le  végétal  ,  ou  font-ilà 
le  produit  du  feu  ?  Sont-ils  tous  fcmblables  ?  Comment  le 
feu  les  a-t-il  dépouillés  des  autres  principes  ?  Quelles  font 
leurs  vertus  médicinales.  Examen  de  ces  queffions.  Ibid,  918- 
a.  Voye:^  LiXlviEL. 

Sel  marin  ou  Sel  commun  ,  (  Chymie  )  principes  dont  il  eft 
formé.  Autre  fel  naturel  connu  des  chymiftes  fous  le  nom 
de  /'et  marin  à  bafe  terreufe.  Sources  ou  magafms  naturels 
du  fel  marin.  XIV.  918.  b.  Le  fel  marin  retiré  de  ces  di- 
verfes  fourcas  n’eft  qu’un  feu!  &  même  être  chymique. 
Senttmens  de  MM,  du  Hamel  &  Pott  fur  la  vraie  nature 
DDDDdddd 
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de  ce  fcl.  Ibid.  919.  -î.  Expof.tion  de  fes  propriétés  &  des 
afaaes  qu'on  en  retire.  Ibid.  b.  Forme  lous  laquelle  ü  le 
cryftallife.  Humidité  qu’il  contrafte  à  l’air.  Le  fel  marin  jette 
liir  des  charbons  prelque  éteints  les  ranime.  Il  entre  en  tu- 
fion  à  un  affez  foible  degré  de  chaleur.  Qualité  antifepti- 
que  du  fel  marin.  Ibid.  <^10.  û.  Digeftion  dans  une  eau  char¬ 
gée  de  fel  ,  des  fubftances  végétales  ,  dont  on  veut  tirer 
par  ladiftillation  des  huiles  elTentielles.  Qualité  qu'acqiuercnt 
les  vaifTeau.x  chymiques  dans  la  terre  dcfqucls  on  a  lait 
entrer  du  fcl  marin.  Obfcrvations  fur  le  degré  d’adhcfion 
de  l’acide  marin  à  fa  bafe.  Calcination  ik  volatililatiun  du 
fel  marin  expofé  à  un  feu  violent  &  à  l’air  libre.  Ibid.  b. 
Le  fel  marin  dillillé  fans  intermede  à  un  feu  violent ,  doiine 
un  peu  de  fon  acide,  intermedes  qu’il  faut  employer 
cette  diflillation  pour  obtenir  abondamment  cet  acide.  De- 
_  .1 .  r-i _ _ _  /a;./  niT  .j.  Pro- 


duiis  qu’on  en  retire. /iiu'.  x  o  t  x/ttt 

Sel  m^rin  ou  commun.  Sn.  formation.  I.  98.  b.  VIII.  31. 
t.  Voyei^  Salines.  De  la  formation  du  fel  commun  qui  ac¬ 
compagne  prefque  toujours  le  nitre.  XI  k  Du  leUon- 
tenu  dans  l’eau  de  mer  &  dans  les  fontaines  falées ,  &.  des 
méthodes  employées  pour  l’en  extraire.  Suppl.  111.  470.  b. 
Comment  on  s’alTure  que  ce  fel  y  eft  contenu,  474-  b.  Pro¬ 
cédé  par  lequel  on  prépare  dans  le  royaume  d’Alfemun  lel 
femblable  au  fel  commun,  X.  362.  h.  Maniéré  dont  les  Kara- 
Kalpacks  tirent  leur  fcl  d'un  lac  falé.  363.  b.  Rapports  & 
différences  entre  le  fel  commun  &  le  falpétre.  XIV.  578. 

J.  579.  b.  Sel  marin  contenu  dans  le  falpétre.  579.  a.  Le 
fel  marin  fc  trouve  affez  communément  dans  les  jjlantes, 
mais  avec  le  nitre.  XI.  1^4.  u.  Sel  marin  diiious.  X.  869. 
b.  Déci'épitation  du  lel  marin.  III.  189.  b.  IV.  707.  b. 
Ce  fel  confidéré  comme  fondant.  VI.  916.  u.  922.  a.  Effets 
qu'il  produit  fur  la  glace.  VII.  318.  b.  Propriété  qu’il  a 
d'augmenter  le  froid  des  liqueurs.  XllI.  902.  a.  Moyen  dont 
on  le  iert  dans  les  laboratoires  pour  fépaier  du  nitre  un 
peu  de  fel  marin.  XI.  155.  Putiéfadion  que  fiibitce  fel. 
Xllf.  588.  U.  Pourquoi  ce  fel  on  petite  dofe  ,  hâte  la  pu- 
tréfaélion.  Ibid.  b.  Effet  du  fel  marin  pour  la  digeftion.  VL 
526.  b. 

Acide  marin.  Une  de  fes  propriétés  les  plus  remarquables, 
c’ell  de  vcndie  volatils  la  plupart  des  compofés  à  lu  forma¬ 
tion  defqiiels  il  concourt.  Couleur  de  cet  acide.  Vapeurs 
qui  s’en  élevent.  Il  paroit  le  moins  pefant  des  trois  acides 
minéraux.  XIV.  922.  a.  C’eft  celui  des  trois  qui  a  le  plus 
de  rapport  avec  les  métaux  blancs.  Il  a  la  propriété  fingu- 
liere  d’enlever  à  un  autre  acide  une  fubftancc  qu’il  efl  in¬ 
capable  de  diffoudre,  lorfqu’on  l’applique  en  malTe  à  cette 
fubffancc  en  mafle  :  cependant  il  eil  quelques  fubllances  mé¬ 
talliques  qu’il  faut  excepter ,  &  qui  font  parfaitement  dlf- 
foutes  par  l’acide  marin  en  malTe.  Moyens  dont  cet  acide 
dilTout  les  fubftances,  qu’il  ne  (aiiroit  diffoudre,  lorfquon 
l'applique  en  malTc  ou  en  état  d’aggregation  liquide  à  ces 
fiibffances.  L’union  aggrégative  des  particules  de  l’acide  ma¬ 
rin  cft. ordinairement  fupérieurc  à  la  pente  qui  le  porte  à 
runion'mixtive.  La  plupart  des  matières  falincs  qui  réfultent 
de  l'union  de  l’acide  marin  avec  diverfes  fubllances  métal¬ 
liques  ,  font  connues  fons  le  nom  de  métaux  cornés  ou  de 
beurres.  Ibid.  b.  Différentes  fubllances  falines  métallico-ma- 
rincs.  Formation  du  fel  digeflif  ou  fébrifuge  de  Sylvius  : 
celles  du  fel  fixe  ammoniac  ,  du  fel  ammoniac,  de  la  liqueur 
connue  fous  le  nom  d'cfpiit  de  fel  dulcifié ,  d'efprit  de  fel 
vineux  &.  d’eau  tempérée  de  B.ifde  Valentin.  Ibid.  923.  a.  Moyen 
dont  s’eft  fervl  M.  Rouelle  le  cadet  pour  fe  procurer  de  l’éther 
marin.  Ibid.  b. 

Acide  marin.  Combinaifon  de  la  chaux  avec  cet  acide. 
HT.  267.  a.  Les  efprits  de  fel  &  de  nitre  ont  fur-tout  la 
propriété  de  produire  le  trou!.  VII.  318.  b.  L’efprit  de  fel 
marin  eft  le  diffolvant  propre  de  l’antimoine.  II.  219.  a. 
Effet  de  la  diffolution  du  cuivre  par  cet  acide.  IV.  546.  a. 
Diffolution  du  ferpar  l’acide  marin.  VI.  496,  b.  Son  unionavec 
l’argent.  IX.  740.  a.  Son  ufage  pour  la  diffolution  du  plomb. 

XII.  77^.  b. 

Sel  microcofmiqve,  fel  fufible  ,  ou  fel  cjfentiel  d’urine.  Ma¬ 
niéré  dont  on  l’obtient  &  dont  on  prépare  les  cryffaux  de 
fel  d’urine.  Différons  fcls  qu’une  longue  putréfaâion  eff  ca¬ 
pable  de  produire  dans  l’urine.  Preuves  que  donne  M.Henc- 
ke!  de  l’exifience  du  fel  fufible  effontiellement  contenu , 
quoique  déguifé,dans  l’iirine.  XIV.  923 .  b.  Caufes  qui  em¬ 
pêchent  de  féparer  entièrement  le  l^el  effentiel  de  l’urine. 
La  figure  de  ce  fel  varie  beaucoup ,  fuivant  les  effets  de  la 
chaleur ,  de  l’évaporation  &  des  différentes  cryffallifations. 
Ses  autres  propriétés.  Nature  du  fel  microcofmique.  Réful- 
rats  de  fa  dillillation.  Ibid.  924.  a.  Moyen  d’augmenter  la 
fufibiÜté  du  fcl  fixe  de  l’urine.  Précipitations  opérées  par  le 
fel  fufible.  Terres  contenues  dans  le  fel  de  l’iirine  ,  félon 
M.  Pott.  Ihid.  b.  Produélion  du  phofphore  par  le  fel  mi- 
crocofmiqiie.  Vertus  médicinales  de  ce  tel. /^ii.  91^.  a. 

Sel  neutre  ,  (  Chym.  Mat.  mèd.  )  De  la  faiuration  de  cette 
efpece  de  fel.  XIV.  693.  a.  Sels  neutres  amers  confidérés 
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comme  vermifuges.  XVII.  74.  Eaux  qui  contiennent  des 
fels  neutres.  Suppl.  III.  471.  h.  Comment  oti  s’en  affûte. 
474.  a ,  b. 

Sel  polychrefe  de  Glafcr ,  Chym.)  XL  b. 

Sel  principe  ,  (  Chym.  &  Phyfq.)  Divers  Rntimens  des  chy- 
milles  fur  les  principes  des  corps.  Examen  de  la  qucAion 
fi  les  fels  doivent  être  mis  au  rang  de  ces  piincipes.  XIV. 
9-î- 

Sel  de  prunelle  ,  {Pharrnac.)  Maniéré  de  le  faire  ;  fon  ufage 
médicinal.  IV.  527.  a. 

Sel  fcdatif.{  Chym.  )  Maniéré  dont  il  fe  tiredu  borax.  Obfer- 
vations  chymiques  fur  ce  lujct.  XIV.  926.  b.  Nature  improprié¬ 
tés  de  ce  fel.  Ibid.  926.  a.  Ouvrages  à  confuitar.  Ibid.  b. 

Sel  fèdaiif  D'oü  dépend  le  fuccès  de  fa  fubümation.  XL 
6o-  n.  Voye^  SÉDATIF. 

Sel  féléniteux.  XIV.  929, 

Sel  de  foude.  {^Ckym.)  XV.  387.  b. 

Sels  vesétaux.  L’acide  en  fait  l’effence  :  d’ou  ils  fe  forment. 

I.  98.  b.  Sels  végétaux repréfontés  Vol.  III  des  pl.  Chymie, 
pl.  17. 

Sel^?  v<frre,(  CAy/n.)  confidéré  comme  fondant.  VI.  916. 
a.  VerrE.  {Chym.) 

Sel  du  vinaigre.  XVII.  304.  b. 

Sel  volatil,  voyez  Volatil  &  Volatilité.  Sels  volatils 
de  plufieurs  efpeces.  XIV.  926.  b. 

Sel  volatil  huileux.  VII.  771.  b.  Sel  urineux  volatil,  fa 
formation.  XIII.  587.  b.  588.  a. 

Sels,  {Scienc.  microfeop.)  Mzmere:  d’extraire  les  fels  des 
végétaux  ÜL  des  minéraux.  Quels  font  les  fels  les  plus  pro¬ 
pres  im  les  plus  agréables  à  oblerver.  Apparence  lous  laquelle 
paroiffent  au  microfcopc  les  fels  que  l’on  trouve  dans  tous 
les  corps.  Faculté  que  l’eau  a  de  diffoudre  les  fels.  XIV. 
927.  a. 

Sels.  CrylIalHfanon  du  fel  marin.  Vol.  III,  des  pl.  Chymic 
pl.  17.  Cryllallif.uion  de  differens  fels  ,  figures  qu’ils  afteélent 
Ibid.  Voye:^  dar.s  l'Encyclopédie  l’article  CrystallisatiON. 

Sels  fojjiles.  Sels  foffiles  les  plus  connus.  Figures  qu’af- 
feélent  les  cryAaux  de  vitriol  verd ,  ceux  d'alun  brûlé  ,  ceii.x 
des  fels  contenus  dans  les  fontaines  d’eau  fiilée  éloignées  de 
la  mer,  ceux  des  fcls  de  mer,  XIV.  927.  a.  ceux  du  nitre 
ou  falpétre  ,  &  ceux  du  mire  de  muraille.  Comment  ceux 
qui  ont  en  France  la  furintendance  des  lalpêtres  pour  le  roi, 
le  procurent  en  abondance  ce  nitre  de  muraille.  Ibid.  b. 

Sel,  impôt  fur  le  {Econom.  politiq.)  GabeLLE.  M. 

de  Sully  ne  put  l’approuver.  Réflexions  fur  cet  impôt  odieux 
à  l’humanité  ,  &  fimcfte  dans  la  plupart  de  fes  effets.  XIV. 
927.  h. 

Sel,  {Jurifpr.)  Sels  que  la  France  fournit  à  la  Savoie, 
à  Geneve  ,  a  la  ville  de  Valais  ,  à  celle  de  Sion  ,  II.  62. 
a.  Mefure  des  boffes  de  fel  deffinées  à  fatisfairc  aux  enga- 
gemens  de  la  France  envers  quelques  cantons  lulffes.  Di¬ 
verfes  obfervations  fur  ce  fel.  IL  339.  u.  Banques  à  fcl. 
62.  .1.  Chambre  à  fel.  111.  56.  b.  Le  fel  confidéré  comme 
objet  d’impofition.  VU.  409.  o,b,  Scc.  Depot  des  fels.  IV. 
371.  b.  865.  a.  Droits  qui  fe  lèvent  fur  le  fel  en  quelques 
endroits  de  Bretagne.  V.  533.  a.  VU.  1008.  b.  Celui  que 
certains  feigneiirs  lèvent  lorlqiie  les  voitures  des  femners 
paffenc  fur  leurs  terres.  loio.  a.  Coileéle  de  l’impôt  du  fel. 
III.  628.  a,  k. 

Sel.  {Comm.)  Grenier  à  fel.  VU.  942.  a.  Du  minot  de 
fcl  Sc  de  fa  contenance.  X.  1538.  a,  b.  Prix  du  minot.  VII. 
412.  b.  Des  mefureurs  de  fel.  X.  427.  a.  Porteurs  de  fel. 
XllI.  146.  b.  Teins  que  demeure  le  fel  dans  un  grenier. 
VU.  412.  b.  Commerce  de  faux-fel.  VI.  449.  b. 

Sel.  (  Métallurg.  )  Divers  fels  qui  diffolvent  le  fer  dans 
la  fufion ,  &  forment  un  fel  avec  lui.  VI.  496.  b.  497.  <1. 
Prefque  tous  les  fcls  font  des  fondans  pour  les  fubllances 
métalliques.  919-  'i.  Nombre  prodigieux  de  fubllances  fur 
lefquelles  ils  exercent  leur  aélion.  Ihid.  Effets  des  fels  errr- 
ployés  avec  les  métaux  imparfaits  &  leurs  chaux.  920.  b. 
Le  fel  matin  &  le  fel  de  verre  confidérés  comme  fondans, 
916.  a.  922.  a.  Union  de  l’acide  de  fel  marin  avec  l'argent. 
IX.  740.  a.  Diffolutions  du  cuivre  &  du  plomb  par  1  acide 
marin.  IV.  546.  a.  XII.  775.  b. 

Sel.  (  Gtfugr.  )  Montagne  <le  fel  auprès  de  Cardoue  ch 
Efpagne.  U.  682.  a.  Les  fels  des  eaux  de  la  mer  plus  acides 
à  fa  furface  qu’à  une  certaine  profondeur.  Expérience  6c 
obfervations  fur  la  qualité  des  eaux  de  la  mer.  X.  362.  a, 
b.  Beau  fel  que  donne  l'eau  de  la  mer  dans  l’océan  éthio- 
pique  vis-à-vis  la  Guinée.  XIV.  583.  b.  Sel  tragaféen ,  ar¬ 
ticle  de  géographie  ancienne.  XVI.  513.  a. 

Sel,  {Mat.  méd.)  Sels  cauAiques.  II.  791.  b.  Divers  fels 
purgatifs.  XIII.  578.  a.  Sels  employés  contre  les  vers.  XVIL 
"4.  a.  Sel  de  jamblique ,  dans  la  pharmacie  ancienne.  VIII. 

^*^Sel,  (  Mal.  méd.  Arab.)  nom  dtTiné  par  les  Arabes  au 
fruit  d’une  plante  des  Indes.  XIV.  928.  a. 

Sel  pharingien  ,  (  Pharm.  )  fel  qui  étoit  en  ufage  dans  une 
efpece  d’cfquiiiaj*«ie,  Sa  compoficion.  XIV .  928.  a. 
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Sel,  (_Crui<j.facr.)  divers  ufages  &  acceptions  de  ce  mot 
^ans  récriture  fainte.  XIV.  928.  a. 

Sel  blanc.  XIV.  928.  h. 

Sel  bouillon.  XIV.  928.  b. 

Sel  de  faiix-faunage.  XIV.  928.  b. 

Sel  GabellL  XIV.  928.  é. 

XIV.  928.  b. 

Sel  gris.  XIV.  928.  b. 

Scld’impôc.  XIV.  928.  b. 

SELAGE ,  {  Hijî.  des  druides  )  pratiques  fupcrilitieiifes  que 
les  druides  taifoient  obfervcr  en  cueillant  la  plante  appellée 
Jelage.  XIV.  528.  b. 

SELANDÉ  ou  Scélande ,  (  Giogr.  )  ifle  du  royaume  de 
D.anem3rck.  Sa  defeription.  XIV.  929.  a. 

SELDEN ,  {^Jean)  obfervations  fur  fa  vie  &  fes  ouvra¬ 
ges.  X\'.  704.  a,  b.  70^.  a.  Sitppl.  IV.  71^.  a,  b.  Son  ou¬ 
vrage  du  droit  de  La  nature  &  des  gens  parmi  les  Hébreux. 
V.  132.  i.  Ses  ouvrages  de  morale.  X.  701.  é. 

SELEMNL/S  ou  Selimnus  ,  (  Géogr.  anc.  )  fleuve  du  Pé- 
loponncfe.  XIV.  929.  a.  Fable  que  racontoient  les  gens  du 
pays  fur  ce  fleuve,  &.  en  conféquence  de  laquelle  on  lui  attri- 
buoit  la  vertu  de  faire  oublier  leurs  amours  à  ceux  qui  s’y  bai- 
gnoient.  Ibid.  b. 

SÉLÉNITE,  {_Chym,  6»  Alincral.)  différentes  fubflances 
minérales  auxquelles  on  a  donné  ce  nom.  Les  chymifles 
françois  entendent  par  fcl  féléniteux,  un  fel  neutre  formé 
par  la  combinaifon  de  l’acide  vitriolique  &  d’une  terre  cal¬ 
caire.  Obfervations  fur  ce  fel  &  fur  la  meilleure  maniéré  de 
l’obtenir.  Sel  féléniteux  femblable ,  qui  fe  trouve  dans  la  terre 
qui  tombe  au  fond  de  certaines  eaux.  Beaucoup  de  pierres  , 
oc  fur-tout  celles  nui  font  brillantes  en  font  charsées.  XIV. 
929.  h. 

SéUnites.  Leur  origine,  leur  nature  &  leurs  différentes 
efpeces.  Suppl.  1.  378.  a.  Sel  féléniteux.  XVII.  366.  a.  Sa 
formation.  IV.  523.  a.  Maniéré  de  connoitre  fi  une  eaumi- 
nérale  en  contient.  IX.  740.  a. 

SÉLÉNOGRAPHIE  ,  (  jéjlron.  )  defeription  de  la  lune. 
Etymologie  du  mot.  La  première  félénographic  efl  d'Hévè- 
lius.  Apparences  que  préfentent  les  taches  de  la  lune  à  la 
vue  fimple.  Les  figures  de  cet  aftre  dans  Hévélius  font  ce 
qu’il  y  a  de  meilleur  en  ce  genre.  Obfervations  fur  d’au- 
ires  hgures  gravées  de  la  lune.  Celles  de  Riccioli  ,  de 
Mellan  ,  de  CafTini  ,  Suppl.  IV.  763.  a.  de  la  Hire.  Globes 
lunaires  de  ce  dernier  aftronome  &  de  Mayer.  Obferva- 
îions  fur  la  ligure  de  la  lune  gravée  pour  la  connoiJJ'unce 
iies  tems  de  1773  >  ^  noms  donnés  aux  taches  qu’elle 

repréfeiue.  Raifon  de  croire  que  la  lune  n’a  point  de  mers. 
De  la  hauteur  de  fes  montagnes.  Ibid.  b.  Manière  de  les 
anefurer.  Dans  quelle  partie  de  fon  difque  fe  trouvent  les 
plus  hautes.  De  rhétérogénéité  de  ces  montagnes  ,  &.  de 
la  caufe  des  différens  degrés  de  lumière  qu'elles  léfléchilfcnt. 
De  la  couleur  d’Arifiarque.  Obfervation  qui  montre  que 
l’athmofphere  de  la  lune  efl  infenfible. /iit/.  764.  b. 

Sélénographic.  Des  figures  de  la  lune  gravées  dans  quel¬ 
ques  félénographies.  IX.  734.  b.  Rcpréléntation  du  difque 
tic  la  lune  avec  fes  taches ,  vol.  V  des  plnnch.  Aflronomie  , 
planche  2.  Cartes  félénographiques.  Suppl.  1.  665.  b.  Suppl. 
III.  740.  a  ,  b. 

SeLEUCIDE  ,  /j  ,  (  Géogr.  anc.  )  contrée  de  la  Syrie. 
Elle  fut  appellée  Tétrapole  ,  à  caufe  de  quatre  villes  diiiin- 
gées  qu’elle  renfennoit.  Son  étendue.  XIV.  930.  a. 

SELEUCIDES  ,  {Bijl.anc.Chrunül.)  erc  des  Séleucides. 
Les  rabbins  l'appellent  l'ere  des  contrats  ,  6c  les  Arabes  l’ere  des 
deux  cornes.  Origine  de  ces  noms.  XIV.  930.  a.  La  première 
année  de  cet  erc  tombe  l’an  312  avant  Jelus-Chrift  ,  6'c. 
ibid.  b. 

Séleucides  ,  {rois  de)  voye^  Syrie.  Epoque  on  ere  des 
Séleucides.  V.  833.  h.  902.  a,  b.  Suppl.  I.  461.  a.  Suppl. 
H.  833.  Signe  qu’ils  portoient  à  la  cuilTc.  XV.  729.  é, 

SÉLEUCIE,  (^Géogr.  anc.)  on  comptoit  neuf  villes  de 
ce  nom.  La  plus  confidérable  efï  Séleuciefur  le  Tigre.  Hif- 
loire  de  cette  ville.  Indication  des  huit  autres.  XIV.  930.  b. 

Sèlcucic.  Obfervations  fur  Apollon  adoré  à  Séleiicie.  III. 
679.  a.  La  foudre  étoit  la  principale  divinité  de  Sélcucie. 
VI1.2IC.^. 

SÉLEUCIENS  ,  (  Hip.  eecl.)  hérétiques  duquatriemefie- 
cle,  qui  eurent  pour  chefs  Séleucus  &  Hermius ,  ce  qui  leur  fit 
aufli  donner  le  nom  ^Hermiens^  voyez  ce  mot.  Leur  doflrine. 
XIV.93i.<,. 

Sékuciens ,  leur  erreur  fur  l’afcenfion  de  Jefus-Chrift.  I. 
749.  b. 

SELEUCUS,  qui  coule  comme  un  fleuve  ,  (  Hifl.  flacr.  ) 
futnomraé  Nicanor  ,  roi  de  Syrie  après  la  mort  d’Alexandre. 
Confulération  qu’il  eut  pour  les  Suppl.  IV.  764. 

Séleucus  ,  cede  Stratoniceà  fon  fils  Antiochus.  X.  iS^.b-Ss. 
femme  Arfmoé.  Suppl.  1. 584.  a,  b. 

SÉLEUCUS,  furnommé  Pkilopjior,  {Hïfl.facr.)  fils  Scfiic- 
ceffeiir  d’Antiochus-le-Grand.  Comment  il  fe  conduifit  à  l’é¬ 
gard  de  la  nation  juive. ÏV.  704.  a. 
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SELCA  ,  (  Grogr.  a/tc.)  ville  de  l’Afie  mineure.  Origine  (Je 
fes  habitans.  Sa  population.  Médailles  où  fe  trouve  le  nom  des 
Selgiens.  XIV. 93  \  .b. 

SELIGNI ,  (A/,  de  )  des  ouvrages  de  cet  .iflronome  ,  à  l’oc- 
cafion  delà  carte  du  zodiaque  de  M.  d’HeuUand  Suppl  IV 
913.^.914.  a. 

SELIM  L  Sa  conquête  de  l’Egypte.  X.  6.  a  b. 

SELIMNUS ,  (  A/ytA.)  fleuve  du  Péloponnefe.  Répétition 
de  ce  quiaétéditàl’article5£Z£>fArc/5-.  XIV. 031.  b. 

SÉLINUNTE  en  Cilicie  ,  {Géogr.  anc.)  fituation  de  cette 
ville.  Eloge  de  l’empereur  Trajan  qui  mourut  à  Sélinunte. 
Lettre  que  lui  écrivit  Pline  lorfqu’il  fut  parvenu  à  l’empire. 

XIV.  932.  <2.  royr^TRAJANOPOLIS. 

SELINUS ,  {Géogr.  anc.  )  1°.  ville  de  Sicile.  Obferva¬ 
tions  hiftoriques  fur  cette  ville.  2°.  Ville  de  Cilicie  ,  voye^ 
SÉLINUNTE.  Fleuves  8c  port  d’Egypte  qui  ont  porté  le  nom  de 
Séitnus.  XIV.  932.  »2. 

SELLA ,  (  Géogr.  )  riviere  d’Efpagne.  XIV.  93  2.  b. 

Sella  ,  (  Litt.  )  une  chaife.  Sella  joUda.  Sella  curulis.  Sella 
geflaeoria.  Sella familiarica&LccllafamiUarica.WW.  932.  b. 

SELLE  ,  piece  de  fer  en  ufage  dans  les  fonderies  où  l’on 
traite  le  cuivre.  XIV.  932. 

Selle ,  mafle  de  feories  qui  couvre  la  matière  fondue.  XIV. 

932.  b. 

Selle ,  terme  de  marine.  XIV.  03  2.  b. 

Selle  d’artifans.  XIV.  932. 

Selle ,  outil  de  charron.  XIV.  932.  b. 

Selle ,  termedemégiiner.  XIV.  932.  b. 

Selle  à  poncer  ,  des  parchemiiiiers.  XIV.  933.  a. 

Selie  ,  (  Markh.  )  efpece  de  fiege  qu’on  met  fur  le  dos 
du  cheval.  L  origine  en  efl  peu  connue.  Les  anciens  Ro¬ 
mains  n’avoient  ni  l’ufage  de  la  fdle  ni  celui  des  étriers. 
Incommodités  qui  en  réfiiltoient.  Premier  tems  où  nous 
voyons  qu’il  foit  parlé  de  felles  chez  les  Romains.  Diâcrentes 
efpeces  de  felles.  XIV.  93  3 .  j. 

Selles  ,  comment  elles  étoient  faites  anciennement.  VL 
77.  b.  Diflérentes  fortes  de  felles  repréfentées  vol.  VII. 
des  planch.  Manege ,  planche  21  —  23.  ^  vol.  IX.  de  plan¬ 
ches  ,  Sellier-carrolfier  ,  planche  1 ,  2.  Selles  appeilées  bar¬ 
des  ou  panneaux  ,  IL  73.  a.  bardelles  ,  Suppl.  1.  808.  a. 
bâts.  II.  131.^.  Equipage  du  cheval  de  felle  ,  vol.  IX.  des 
planches  ,  Sellier-carrollier  ,  planche  3. 

Selles,  {Outils  de  potier  d'étain)  felle  à  jeiter.  Selle  à  ap¬ 
prêter.  XIV.  933.  a. 

Selle  à  modèles ,  (  Sculpt.  )  ufage  des  grandes  8c  des  petites 
felles.  Defeription  des  grandes.  XIV.  933. 

Selles  ,  (  Antiq.  grecq.  )  ceux  qui  dans  les  comniencemens 
rendoient  les  oracles.  XIV.  933. 

SELLETTE,  (/zzri/pr.)  petit  ficge  où  s’affied  l’accufé 
lorfqu’il  fubit  le  dernier  intcrri^atoire  ,  Sc  que  les  conclu- 
fions  tendent  à  peine  affliélive.  Ouvrages  à  confulter.  XIV 

933. 

Sellette  ,  interrogatoire  fur  la.  VIII.  837.  a. 

Sellette ,  terme  de  laboureur,  de  charpentier  ,  de  charron 
de  vannier.  XIV.933.i.  ’ 

SELLIER,  {AUréch.)  deux  corps  de  maîtres  fellicrs  à 
Paris.  Oblérvations  fur  les  llanits  des  felliers-lormlcrs-carrof- 
fiers.  Difeipline  de 'cette  communauté.  XIV.  934.  4.  Ouvra¬ 
ges  Sc  inarchandilés  que  ces  maîtres  peuvent  fabriquer  8c 
vendre.  Ibid.  b. 

Sellier.  Séparation  des  felüers  8c  des  éperonniers  en  1678. 
V.  769.  a.  Planches  de  l’art  du  felüer-carroflier  au  nombre  de 
39  dans  le  vol.  IX. 

SELÜNGLY,  {Géogr.)  gros  bourg  de  Bourgogne  entre 
Dijon  8c  Langres.  Oblérvations  hiftoriques  fur  ce  lieu.  Droit 
fingulierdu  prévôt  de  Sélongey.  Ce  lieu  eft la  patrie  dePierre 
Percher,  célébré  chirurgien.  Aüy/i/.  IV.  764.  é. 

SEM,  nom,  {Hifl.facr.)  un  des  fils  de  Noé  Obfervations 
fur  ce  patriarche,  Bénédiélion  que  fon  pere  lui  donna.  Sesdef- 
cendans.  5zzy/’/.  IV.  764.  è. 

SEMAILLES  ,  (  Ecan.  rufliq.)  fignifications  de  ce  mot. XIV. 
764.  b.  Semaine  du  feigle  en  feptembre.  Celle  de  l’orge  d’au¬ 
tomne  ou  quarrée.  Celles  qui  viennent  cnfuitefonc  du  méteil 
8c  du  fromenr./i/.É  765.  a. 

Semailles  ,  (  Agrkult.)  Foye^  Semence  ,  Semer  ,  Ense¬ 
mencer.  Des  fcniailles  de  blé.  VU.  333.  a  ,  b.  Du  tems 
propre  aux  fcmailles.  XIV.  942.  b.  Suppl.  III.  216.  b.  Sai- 
fons  propres  aux  femailles.  Suppl.  III,  219.  Z>.  Réflexions  con¬ 
tre  les  femailles  d’automne  trop  tardives.  Suppl.  L  920.  h. 

SEMAINE,  (  Chronolog.)  Dion  Caflius  prétend  que  les 
Egyptiens  ont  été  les  premiers  qui  ont  divifé  le  tems  par 
femaines.  Pourquoi  les  noms  des  planètes  donnés  aux  jours 
de  la  femaine  ,  ont  été  difpofés  dans  l’ordre  que  nous  obfer- 
vons  encore  aujourd’hui.  XIV.  933.  a.  Les  eccléfiaftiques  ro¬ 
mains  donnent  le  nom  de  fériés  à  tous  les  jours  de  la  femaine 
les  Orientaux  celuide fabbat.  Ibid.  b.  * 

Semaine.  La  divifion  du  tems  par  femaines  fondée  origi- 
nairement  fur  le  cours  de  la  lune  Sc  fur  celui  du  foleil. 
Origine  des  noms  des  fept  planètes  donnés  aux  fèpt  jours. 
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Ï1  paroîc  dVboid  que  l'ordre  de  ces  noms  dans  ia  femauie 
»i  chi  rapport  avec  celui  des  aq  heures  :  mais  M.  l'abbé 
RouHisr  ,dans  un  mémoire  Tur  la  mufique  des  anciens ,  croit 
que  cct  arrangement  vient  des  intervalles  de  h  mufique  : 

Il  en  a  donné  des  preuves  qui  paroilTent  très-fortes.  Déve¬ 
loppement  de  ce  fentiment.  Suppl.  IV.  765.  a.  Ordre  des 
planètes  correfpondantes  aux  jours  de  la  femaine  avec  les 
Ions  qu'elles  défgnent  ,  &  les  Hv-.nbres  qui  hxent  à  ces 
fous  leur  intonation  r.idicale.  Rapport  que  les  Chinois  ont 
aufi  établi  entre  la  mufique  ,  la  fcience  des  nombres  &  l’af- 
tronomie.  Origine  de  la  divifion  du  jour  en  24  heures  ,  félon 
les  principes  du  même  abbé  Rouffier.  Ibid.  b. 

Semaine  ,  (  Critiq.fucr.)  cette  maniéré  de  compter  le  tems 
cfi  venue  des  Juifs.  Trois  forces  de  femaines  qui  étoient  eh 
lifagc  parmi  eux.  XIV,  95^.^’. 

Semaines  de  /D.inir/,  (  Critiq.f.icr.')  J'oyc:^  DANIEL,  ch. 
jx.  24  —  27.  Les  commentateurs  font  d’accord  à  reconnoitre 

que  cette  prophétie  regarde  les  Juifs,  &  que  les  Icmaincs 
dont  il  y  efl  parlé  font  des  femaines  d’année.  Mais  ils  dif¬ 
ferent  fur  la  fixation  du  commencement  &  de  la  fin  de  ces 
70  femaines.  Difficultés  que  renferment  les  hypothefes  qu  ils 
•ont  embraffiées.  Erreurs  dans  le  compte  de  Tertullien.  Ob- 
fervation  fur  l’hypotlicfe  des  modernes  qui  efi  la  plus  genéra- 
iement  approuvée.  XIV.  93  y  b.  Voye:^  Prophétie. 

■Semaine  de  la  pajjîan  ,  {Calend.)  ['oye^  Pasque. 

Semaine  fainte ,  ou  grande  Jeinaine  ,  aéles  religieux  auxquels 
elle  efi  confacrée.  L’origine  de  fa  célébration  rapportée 
aux  tems  des  apôtres.  Comment  elle  étoit  célébrée  dans  la 
primitive  églife.  XIV.  936.»:.  Pa.sque. 

Semaines  ,  (  Statuts  des  Chirurp.  )  les  afpirans  admis  au 
grand  chef  d’œuvre ,  doivent  employer  quatre  femaines  à 
faire  preuve  de  leur  capacité.  XIV.  036.  a. 

SEMAINIER,  (/ür/y_i’r.  )  J'qy.’ç  Hebdomadier. 
SÉMALE  ,  ou  Sé/naijue  ,  {M-zrine  )  petit  bâtiment  hol- 
landois.  Vol.  VIL  des  planch.  Marine  ,  pl.  14. 

SÉ.MANTERION ,  {Luth,  efpece  d’inllrument  de  bois  à 
pereuffion.  Sa  dcfctiption  d’après  CafTeus  &  Léon  Allatius. 
Suppl.  IV.  766.  a.  jüj’f^^fa  fig.  pl.  2.  Luth.  Suppl. 
SEMANTRUM,  voycç  Sem'anterion. 

SEMBIRNS,  (///// ccc/.  )  anciens  hérétiques  dont  le  chef 
ètoit  tm  certain  Sembius.  Leur  doclrine.  XIV.  936.  h. 

SF..MBL.AJ1LES  ,  (  Ciome!.  )  Angles  femhlablcs.  Reélan- 
gics  fctnblahles.  Triangles  fcmblablcs.  Polygones  femblables. 
Arcs  femblables.  XIV.  936.  é.  Segmens  femblables  de  cercle. 
Seétions  coniques  femblables.  Nombres  plans  femblables. 
<^uantités  l'einhlables.  Quantités  qui  ont  des  figues  femblables. 
Ligures  folides  femblaüles.  Ibid.  937.  a. 

SEMBLAflLrs  ,  cficjcs  (  M-J'  'phyj'.  )  voyei  SIMILITUDE. 
SEMBRADUR  ,  ou  Spennacobole  d’Èj'papnc  {^Ap'icu’.t.  )  La 
perfedlion  de  l’agriculture  conl'nle  à  placer  les  plantes  dans  des 
cfpaces  proportionnés  où  les  racines  puiffent  s’étendre  &  fe 
riourrir.  Cette  confidèration  détermina  à  la  fin  du  dernier 
fiecic  le  chevalier  Lucatcllo  à  perfeélionner  un  infiniment 
qui,  étant  attaché  à  la  charrue  pût  fervir  en  même  teins  à 
labourer,  fenier  8c  herfer.  Avantages  de  cet  infiniment  dé¬ 
montrés  par  l’expérience.  Privilège  accordé  par  le  roi  d’Ef- 
pagne  à  l'on  inventeur.  Suppl.  IV.  766.  b.  Defcriptlon  Sc 
ufjgc  de  cette  machine.  Ibid.  ’jCt';’.  a.  Inrtruélion  fur  les  opé¬ 
rations  qui  doivent  précéder  &  fuivre  l’emploi  du  fembra- 
dor  ,  8c  fur  manière  de  s’en  fefvir.  Ibid.  b. 

SEiMÉ  ,  (  ôVj/o/j )  ul'age  de  cemotdans  le  biafon.  Suppl. 
IV.  768.  J. 

SEMEI,  qui  écoute ,  {^Hift.  facr.  )  hifioire  de  Semeï,fils  de  Ge- 
rar  ,  de  la  famille  de  Saul,  qui  maudit  David.  S'a/’p/.  IV.768.  ^7. 

SEMEIAS,  qui  écoute  le  Scipneiir ,  {Ilill-  Jucr.')  miniftere 
qu'un  prophète  de  ce  nom  exerça  auprès  de  Roboam.  .S'///’/’/. 
iV.  768.  b.  Faux  prophète  nommé  Semeïas ,  qui  vivoit  du 
tems  de  Néhcmie.  L’écriture  parle  encore  d’un  autre  faux 
propliete  du  même  nom,  qui  vivoit  à  Babylone,  pendant 
üue  Jéi  émie  prophétifoit  en  Judée.  Lettre  qu’il  écrlvoit  contre 
Jérémie  au  peuple  de  Jérufalem.  Réponfe  du  prophète. /iiu'.  b. 

SEMEIOTIQUE  ,  (  Mid.  )  fcience  des  figues.  Etymologie 
du  mot.  XIV.  937.  a.  Divifion  de  cette  partie  de  la  méde¬ 
cine  en  féméiotiqiie  de  la  faute,  8c  feméiotique  delà  maladie. 
Elles  ne  font  l’une  8c  l’autre  que  des  corollaires  ,  qui  devroient 
être  déduits  à  la  fuite  des  traités  de  pathologie  8c  de  phy- 
fiologie.  Il  n’y  a  point  de  partie  dans  le  corps  liumain  qui 
ne  puilTe  fournir  quelque  figne  à  l’obfervateiir  éclairé.  Ainli 
le  médecin,  à  l’occafion  des  pliénomenes  préfens,  tantôt 
porte  fa  vue  dans  l’avenir  ,  tantôt  rappelle  le  fouvenir  des 
événemens  qui  ont  précédé  3  telle  eft  la  bafe  de  la  divifion 
générale  des  fignes  en  diagnofiies  ,  prognofiies  ,  8c  anamnef- 
tiqiies.  Autre  difiinélion  que  les  auteurs  claiTiques  ont 
faite  des  fignes.  Ibid.  b.  Séméiotique  de  la  famé.  Il  y  a 
prefqiie  autant  de  fantés  différentes  que  de  fujets  différens. 
Examen  que  le  fcméiologifie  doit  faire  pour  déterminer  fi  la 
famé  fera  confiante  ,  8c  fi  le  fujec  qu’on  examine  jouira 
d’une  longue  vie.  Ibid.  938.  a.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 
SÉ.MÉiOTiQUE  ,  (  .\î:d.  )  ceite  partie  de  la  médecine  ne  de- 


vroit  pas  être  fcparéc  de  la  nofoiogle  8c  de  la  fymptamatolo- 
gic.  XII.  I7I.  a.  Partie  de  la  féméiotique  nommée  puliiinaii- 
tie.  Xlll.  568.  a.  De  la  fcience  des  fignes.  XV.  188.  j ,  b. 
Signes  diagnofiies.  IV.  932.  b.  Prognofiies.  XIlI.  429. 
anamnefiiques.  688.  b. 

SEMELÉ,  (  jUvt/i.  )  hifioire  de  Semelé  par  Faufaiiias.  Pou¬ 
voir  qu’on  lui  attribuoit.  XIV.  938.  b. 

Semelle  ,  appellée  Thyoïié.  XVI,  3  1 1.  a. 

SEMELLE,  terme  d’aichiteCfiire  ,  d’artillerie  ,  de  marine  i 
de  cordonnier  ,  de  charpentier,  8c  de  tourneur.  XV.  938.  t. 

Semelle,  (  Mann.  )  poids  imaginaire  qui  rcpicfente  les 
24  carats  de  l’or,  Sc  le  poids  de  douze  grains.  Uiage  que 
les  effayeurs  en  font  pour  les  elfais.  La  femelle  repréfente 
aufii  les  douze  deniers  de  fin  de  l’argent ,  ou  le  poids  de 
treiue-fix  g-ains.  Sur  ce  pic,  chaque  grain  de  poids  repré- 
femc  huit  grains  de  fin.  Suppl.  IV,  769.  a. 

Semelle  ,  poids.  XII,  861. 

SEMEN  contrà  ,  (  Mit.  médic.  )  idye^  BarBOTINE. 

SEMENCE,  {^Econom.  ariitn.  )  il  n’efi  point  d'humcur 
dans  le  corps  humain  ,  dont  l’élaboration  fe  faite  avec  tant  de 
lenteur  ,  par  plus  de  détours  ,  8c  dont  la  nature  fuit  plus 
avare,  übfcrvations  de  Leuwenhoeck  fur  les  animaux  fper- 
inatlques.  Maniéré  de  répéter  ces  obfervation'.  XIV.  939. 
a.  Lafcmence  ne  coule  jamais  qu’elle  ne  loit  précédée  ,  lui- 
vie ,  enveloppée  du  fiic  de  profiates,  Différence  entre  ces  deux 
liqueurs.  Signes  extérieurs  de  virilité  qui  annoncent  l’épo¬ 
que  où  la  femence  commence  à  fe  faire.  Pourquoi  la  barbe 
8c  les  cheveux  tombent  fouvent  dans  la  vieillelTe.  Obier- 
vations  fur  l’afibibliffeincnt  qui  accompagne  orilinalremcnc  la 
perte  de  quelques  gouttes  de  femervee.  Les  Tels  volatils  luû- 
ienx  ont  été  regardés  comme  excellens  pour  lu  génération. 
Ibid,  939.  E  Sentimens  de  divers  auteurs  lur  la  femence  des 
femmes.  Ibid.  940.  a. 

SEMENCE,  {Pliyfiol)  caraéleres  de  cette  liqueur.  Ani¬ 
malcules  qu’on  y  obferve.  Organes  d’où  fortent  les  diffé¬ 
rentes  liqueurs  dont  elle  efi  compofée.  Suppl-  IV.  769.  a. 
Caiife  de  la  foiblellé  qui  réfuite  de  ion  émilhon.  Lavéricable 
liqueur  fécondante  paroît  être  celle  que  fourniffem  les  ref- 
ticules.  Caufe  qui  retient  le  fperme  dans  les  véficnles  fémi- 
nales.  Vigueur  fingulicre  que  donne  au  nulle  l.i  réforptiori 
qui  s'en  fait.  Parties  du  corps  dont  cette  réloi'piion  produit 
raccroiffcmeiu.  Cette  liqueur  fécondante  n'a  qu’lin  tems 
dans  la  vie  luimaine.  Ibid.  770.  a.  Conjefiure  lur  la  maniéré 
dont  elle  opere  la  fécondation.  Ibid,  b. 

Semences.  De  toutes  les  humeurs  i!  n'y  en  a  aucune  ^qûi 
foit  préparée  avec  tant  de  foin  que  la  fciuence.  X.  3 1 .  f.  X  ail- 
féaux  oîi  elle  fe  prépare.  Suppl.  IL  fi  14.  b.  Vcficules  fémi- 
nales.  X^’ll.  204.  b.  Vaiffeaux  qui  portent  dans  les  véficu- 
les  fcminales  ,  la  femence  qui  a  été  féparée  dans  les  teûicu- 
les.  Suppl.  U.  687.  b.  Liqueur  de  la  proftate  qui  le  mêle  à 
la  femence.  Suppl.  IV.  542.  a.  Force  irritante  des  parties 
fubtiies  de  la  femence.  Suppl.  1. 125.  b.  S.a  vertu  fécondante. 
Suppl,  lll.  65.  b.  66.  a.  Animalcules  découverts  dans  la  li¬ 
queur  l'permatique.  VIL  565.  b. —  567.  b.  Animalcules  dans 
Li  femence  du  ver  ii  foie.  XVII.  40.  a.  Moyens  qui  concou¬ 
rent  à  diminuer  l’abondance  de  la  fecrétion  de  la  liqueur 
fécondante.  Suppl.  IV.  823.  b.  Sages  vues  du  Créateur  en 
cela.  Utilité  de  la  femence  repompée  dans  les  humeurs. 
XI.  290.  a.  Comment  elle  contribue  à  donner  à  l’homine  une 
voix  grave  &  de  la  vigueur.  VI.  160.  a,  b.  Son  abondance 
met  l’animal  en  chaleur.  1.  i  24.  Z>.  Ejaculation  de  la 

femence  ,  voye^  ce  mot.  Du  méchanifinc  de  l’excrétion  de  la 
femence  8c  de  fes  eft’eis  faiutalres  .V.  439.  b.  X.  118.  a.  Ef- 
pece  d'irritation  qui  la  fait  fortir  des  véficulcs.  Suppl.  II. 
688.  a.  Circonfiances  dans  lefquclles  fon  e.xcrétion  efi  per- 
mife  8c  utile.  X.  3  i.  b.  Nécefiîté  de  cette  excrétion  rendu  lé¬ 
gitime  par  le  mariage.  ij6.  a  ,  b.  Maux  qi’.’entraine  l’excré¬ 
tion  immodérée  de  la  femence.  31.  a,  b.  &c.6S.  a.  iiS. 
a.  XL  290.  Etat  de  foibleffe  qui  fuit  fon  émilfioii.  Suppl. 
II.  688.  a.  Objeélion  contre  l'cxifience  de  la  icmence  dans 
les  femmes.  VIL  272.  a. 

Semence,  maladies  de  la  [_Médec.')  énumération  d«  ces 
différentes  maladies,  de  leurs  caufes,  8c  des  moyens  dy 
remédier.  XiV.  940.  a. 

Semence,  pene  de  la.  XIL  922,  b. 

Se.mence,  (Bot.)  f'oycti  Graine.  Les  enveloppes  de  ia 
femence  ont  les  mêmes  ufages  que  les  membranes  qui  en¬ 
vironnent  les  fœtus  des  animaux.  Elbece  de  baumeou  dhuüe 
dont  elles  font  remplies.  XIV.  940.  b. 

Semences.  Comment  clics  fe  xorinent.  Suppl.  IA  .  770.  b. 
Defeription  d’une  graine  de  femence.  Suppl.  111.^208.  b. 
Dilférentcs  parties  remarquées  dans  un  grain  de  Icmence. 
XVI.  933.  b.  Lobes  des  l'emences.  Suppl.  ITI.  20S.  l.  Com- 
paraifon  des  femcnces  des  plantes  aux  œufs  des  animaux. 
207.  a.  Forme  ou  propriété  que  les  femences  des  arbres 
ont  reçues  pour  procurer  leur  difperfion.  Suppl,  l.  521.  ‘ï- 
Animalcules  dans  les  lemencesdes  plantes.  11.  343.  a.  De  la 
femence  renfermée  dans  'les  fruits.  VII,  336.  b.  Des  femeii- 
ces  légum'ineufes.  IX.  368.  b.  Oc.  Fait  fingulier  qui  prouve 
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la  grande  multitude  des  fcmences  de  plantes  répandues 
par-tout,  £c  la  nécelTîté  de  certaines  circonftances  pour  les 
iaire  éclorre.  XVI.  876.  b.  Fécondation  de  la  femencc.  762. 
.2,  é.  Foye;'  FÉCONDATION.  Préparations  à  faire  au.t  fe- 
mcnces  pour  les  fertilifer.  Suppl.  III,  216.  a,  b.  Caufe  de 
leur  fertilité ,  ce  dernier  mot.  Caufe  de  leur  ftérilité. 

ftuppl.  III.  215.  b.  209.  a.  Caufes  qui  les  font  avorter.  Suppl. 
IV.  788.  ^  ^ 

Semences végèt.jux ,  (^Scicnc.  micro/cop.')  lemicrofcope 
a  fait  découvrir  de  petites  plantes  dans  les  femences.  Maniéré 
de  préparer  ces  femences  pour  faire  cette  obfcrvation.  For¬ 
me  (ous  laquelle  paroiflent  les  lemences  de  fraifes  &  de  pa¬ 
vots.  VaiiTeaiix  féminaux  &  femences  des  plantes  capillaires. 
XIV.  904.  b.  ‘ 

Semence  ,  (  yjgrkulr.  )  Principes  dont  les  femences  des 
blés  font  compofées.  Suppl.  IV.  48.  b.  Du  choix  de  la  femence 
pour  les  terres  à  blé.  1.  188.  h.  Suppl.  1.  920.  a.  Suppl.  III. 
209.  a,  b.  Grains  de  l’épi  les  plus  propres  à  une  bonne  femen- 
ce.  Suppl.  ly.  49.  a.  M.aniere  de  fe  procurer  pour  les  blés 
une  bonne  femencc.  Ikid.  b.  Précautions  à  prendre  pour 
que  les  femences  ne  produifent  pas  des  plantes  niellées,  48.  b. 
■—50.  b.  Moyen  de  la  fertilifer.  1.  23  a.  Suppl.  Hî.  216. 
<7,  b.  &c.  Suppl.  I,  23  <f.  a.  De  la  reprodtiflion  par  les  lë- 
mences.  Suppl.  IV.  770.  b. 

_  Se.mence  ,  {Jurdin.)  art  de  conferver  les  femences  d’un 
jardin  fans  dommage.  Suppl,  lil,  301.  b.  Divifion  des  fe- 
raenccs  relativement  aux  précautions  qu’elles  exigent  pour 
être*  envoyées  fTircmcnt.  Suppl,  IV.  973.  b. 

Semences,  (  Midec.  '  principales  femences  d'iifagc  en  mé¬ 
decine,  &  cultivées  dans  nos  climats.  Ufages  des  femences 
fondes  61I  cliaudes  ,  tant  majeures  que  mineures.  XIV. 
941.  ,1. 

Semences  chaudes  ,les'quaire  grandes.  Mèdec.)  Oh(Qxvz- 
lions  furies  remedes  où  elles  font  employées.  XIV.  941.  a. 

Semences  chaudes ^  Us  quatre  tni/ica/cj.  Leurs  propriétés  & 
ufages.  XIV.  9m.  a. 

.Semences  froides^  {Medec.  )  Ufage  des  quatre  grandes  & 
CCS  quatre  mineures.  XIV.  941.  a. 

StJMENCE  de  perles  ,  {Hifl.  nul.  )  XU.  383.  b.  386.  h. 

S^^dENTINÉ  ,  (  Afjt,  rnJdic.')  voyc^  BaRBOTINE. 

SEMER  ,  ( /n/i/.-n  )  inftruéiion  fur  la  maniéré  de  femer 
dans  la  pépinière.  XIV.  941.  a.  De  la  femence  des  pépins, 
des  graines  de  fleurs.  Soins  à  prendre  après  avoir  feme,  Ibid.  b. 

5'er/zc;-.  Obfervations  fur  la  maniéré  de  femer  les  difféien- 
tes  graines.  VU.  833.  h.  836.  a.  Ufages  de  la  herfe  après 
cette  operation.  VIll.  186.  a.  Dét.Tils  fur  la  maniéré  defe- 
nier  dans  la  pépinière.  XII.  321.  a.  De  l’opération  de  femer 
les  plantes  exotiques.  Suppl.  IV.  772.  a. 

Semer  ,  Enfcmenccr,  (  Synonyrn.  )  DilTérences  dans  le  fens 
&  l’ufage  de  ces  mots.  XIV.  942.  a. 

Semer,  {Econom.  rujîiq.)  trois  conditions  à  remplir  pour 
bien  faire  cette  opération.  Jetter  fur  la  terre  la  quantité  de 
femence  qui  convient. XIV.  942.  a.  La  diflribuer  égalcmenî, 
&  la  recouvrir  à  une  certaine  profondeur.  Détails  fiirccs 
operations.  Des  tems  marqués  pour  les  différentes  femailles. 
Etat  où  doit  être  la  terre  où  l'on  leme.  Ibid.  b. 

Semer  ,  (  Econom.  ruJliq.  )  Réglés  pour  femer  le  bois.  II.  298. 
b.  299.  a.  En  quelle  année  il  faut  le  femer.  300.  a.  Maniéré 
de  multiplier  par  femence  les  arbres  délicats.  Suppl.  I.  249. 
a.  Sur  l’opération  de  femer  pour  la  reproduélion  des  arbtes. 
Foyei  Semis. 

Semer  ,  (  y4gric.  )  de  la  faifon  oîi  il  faut  femer  le  blé. 
Suppl,  ni.  214.  b.  Danger  de  femer  trop  tard  en  automne. 
Suppl.  1.  920.  b.  Préparation  des  blés  avant  de  les  femer. 
Suppl.  II.  408.^  a,  Suppl.  III.  216.  J  ,  b.  Préparation  des  ter¬ 
res  avant  de  femer.  692.  a  ,  h.  &c.  Les  blés  ne  doivent  pas 
être  femés  trop  épais.  Suppl.  î.  920.  b.  Suppl.  IV.  687.  a. 
Quantité  de  femences  par  arpent  pour  les  blés.  Suppl.  I. 
921.  b.  Ufage  de  femer  le  feigle  avec  le  froment  pour  fou- 
ager  les  terres.  Ibid.  Les  blés  ne  doivent  pas  erre  femés  trop 
profbudément.  Suppl.  lII.  zio.  é.De  l’ufage  des  femoirs  pour 
1  opération  de  femer  differentes  graines.  Foyer  Semoir. 

SEMESTRE,  (/anypr.)  Tribunaux  dont  les  officiers  fer¬ 
vent  par  femeftre.  En  quel  cas  on  alfemble  les  deux  femef- 
ties  du  parlement.  XIV.  942.  b. 

Semestre  ,  (^An  milii.  )  différences  qu’il  y  a  eu  dans  les 
femeftres  félon  les  différentes  conjonélures.  XIV.  943.  .j. 

SEMI-ARIENS,  ( /ftyZ. rccÉ  )  feéle  d’hérétiques  quiéioicnt 
une  branche  des  Ariens.  En  quoi  ils  différoient  des  purs 
Ariens.  XIV.  943.  a.  Il  eurent  beaucoup  de  part  aux  con¬ 
ciles  de  Sejeucie  &  de  Rimini.  Divifion  entr’eux  fur  la  relfcm- 
blance  qu  ils  admettoient  entre  le  pere  &  le  fils.  Le  fécond 
concile  général  a  encore  donné  le  nom  de  feini-ariens  à 
d  autres  hérétiques  qui  nioient  la  divinité  du  S.  Ef'prit ,  &  qui 
eurent  pour  chef  Macédonius.  Ibid.  Voyet^  Macédoniens,  é. 

SEMK^N  ,  (  Mufiq.  injlrum.  anc.  )  inffrument  de  mufi- 
que  des  Grecs  qui  avoit  trente-cinq  cordes.  Les  cordes  y 
etnient  mifes  deux  à  deux,  accordées  à  runiffen  ou  à  l’oc- 
t.'.ve.  XIV.  943.  b. 

Tome  II. 
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teMIDIOTNES  ,  arcs.  (  Aflron)  Suppl.l.  518. 4.  Suppl,  lit. 
736.  labiés  de  ces  arcs.  Suppl.  IV.  01,.  i. 

SÉMINAIRE  ,  (  Jurifpr.  )  différentes  fortes  de  fénilnaires. 
Les  plus  anciens  font  ceux  qui  furent  inftitués  pour  élever 
de  leuncs  clercs.  Leur  origine.  Difpofuions  du  concile  de 
Trente  fur  ces  leminaires.  Dlfcipline  de  l'églife  de  France 
‘r  0“''''“S=s  i  confulter.  Ibid.  b. 
O  SEMINAIRE,  prcrc,  {Lnbolos.)  XIV.  çqq.  b.  l'oy,:, 

SÉMINAL  adj.  (  Botan.  Anaum.  )  feuilles  féminales.  VI. 
633.  b.  Veficules  lennnalcs.  XVII.  204.  b. 

SEMINARA  ,  (  Gf'ogr.  )  bourg  du  roy.aume  de  Naples. 
Evenemens  qui  Innt  rendu  remarquable.  Survl.lV.  710  b 
SÉMINATION,  {fli/l.  nat.)  aélion  de  lëmcr.  Diff'érens 
moyens  que  prend  la  nature  pour  que  la  graine  foit  femée 
convenablement.  XIV.  944.  h. 

oEMINISTES,  {Anal.  )  feéle  de  phyficiens  qui  préten¬ 
dent  que  le  fœtus  eff  formé  par  le  mélange  des  lémcii- 
®  la  (etnelle  &  du  mâle.  Obfervation  contre  leurhy- 
potbefe.  XIV.  943.  b.  ^ 

SEMÎNOVISTES,  (Anai.)  branche  des  oviffos.  XIV 

,SÉMI-PELAGIANISME.  (ffÿ.  cccl.)  on  croit  que  cette 
herelic  a  tire  fa  principale  origine  des  ccriis  de  Jean  Caf- 
liens.  Hifloire  de  ce  laineux  fulitaire.  Sa  doSrine  fur  le  libre 
arbitre  &  fur  la  grâce.  XIV.  n,,,.  b. 

S  MI-PELAGIENS  ,  (  Hijl.  eccl.  )  plufieurs  favans  liom- 
ines  dans  les  Gaules,  tombèrent  dans  le  fénii-paaei,ir.lfinc. 

1  rUJ/llUu s  qui  leur  fin  donné.  Expolilion  de  leur 

ào&nac  (ur  le  libre  arbitre  ,  la  grâce  ,  &  la  prédellination. 
XIV.  943.  /..  ^ 

Sémi-rclapcns  :  leur  doilrine  fur  la  grâce.  ^'1I.  Sor  b 
SEMlRAMiS  fon  régné.  Suppl.  I.  659.  e.  Ses  débauclies. 
MI.  3S0.U.  Saftatue.Xy.  498.!.  Paffage  quelle  fi:  ouvrir 
dans  le  mont  Zagru.s.  VII,  688.  b. 

SEMIS,  {Agrtc.  Jardin.  )  La  reprocluflion  par  les  femen¬ 
ces  eft  la  plus  univcrfctle  de  toutes.  Comment  fe  formelle 
les  femences  des  végétaux.  Rien  n'égale  la  fécondité  des 
reprodudlions  opérées  par  leur  moyen.  11  eff  certain  auffl 
que  cette  voie  ell  la  plus  utile.  Suppi.  IV.  770.  b.  Obfervations 
clou  Ion  peut  recueillir  les  principes  les  plus  certains  fur  la 
inaniere  de  Icmcr  les  arbres  &  les  arbrilfeaux.  Du  tems  où 
Ion  doit  recueillir  les  plus  petites  femences.  Lcrfqiie  les 
fruits  charnus  qui  renferment  les  femences  font  petits ,  oa 
ne  doit  pas  craindre  de  mettre  ces  fruits  entiers  en  terre  4 
1  egard  des  plus  gros ,  il  paroic  indifpenlable  de  les  en  tirer 
a  moins  qu  on  ne  laiffë  pourrir  le  fruit  pour  l’enterrer  par 
morceaux,  Ib:d.  771.  a.  Avantages  de  femer  entières  les  haies 
des  neniers ,  aubépines  ,  houx ,  &c.  Semences  qu’il  faut  fe- 
rner  avec  leurs  cspfules.  C’bfervations  fur  le.scfines  des  fa- 
pins,  des  aulnes  &  des  bouleaux.  Les  amandes,  li;s  noix 
les  pillachcs,  ont  une  coque  dont  i!  ne  faut  point  tirer  la 
femence.  Efpece  de  terre  dont  il  ne  faut  mettre  un  lit  fous  les 
femences  imméBiatemenc.  Il  faut  peu  couvrir  L-s  femences 
des  arbres.  /é/W.  b.  Ün  ne  doit  les  enterrer  que  dans  une 
certaine  proportion  avec  leur  groffeur.  Les  degrés  de  pro¬ 
fondeur  où  l’on  doit  les  mettre  doit  encore  varier  fuivant  la 
nature  des  terres  ,  la  faifon  où  l’on  feme  ,  &  le  plus  ou  moins 
d  ombrage  naturel  ou  artificiel.  Semis  des  plantes  exotiques. 

®  prendre  félon  leur  plus  011  moins  de  délicatelTe. 
piffercntes  maniérés  dont  fe  font  ces  lëmis.  Ibid.  n-ji.  à. 
Principes  fimplcs,  propres  à  guider  le  cultivjteur  intelli¬ 
gent  qui  veut  créer  des  bois ,  par  le  moyen  des  femis  ch 
grand  &  à  demeure.  1°.  La  nature  de  la  terre  &  la  fituathm 
du  terrein  doit  convenir  à  i’efpece  d’aibrc  qu’on  fe  propofe 
dy  femer.  2  .  11  faut  foumettre  le  terrein  à  toutes  les  pré- 
parations  capables  de  raiiénuer  &  de  changer  fa  fuperffcie. 

3  .  On  doit  labourer  plus  ou  moins  profondément,  félon  les 
efpeces  de  lemcnces.  40.  Manière  de  combattre  les  plantes 
parafiies  &  les  mulots.  Ibid.  b.  3'’.  Proteftion  à  procurer  aux 
jeunes  plantes  contre  l’ardeur  du  foleii.  6°.  Comment  on 
doit  défendre  les  femis  de  bois,  de  la  dent  des  befliaiix.  Au¬ 
tres  direéHons  fur  les  moyens  de  |jarer  à  tous  les  inconvé- 
iiiens  ,&  de  procurer  aux  femis  de  bois  tous  les  plus  erands 
avantages.  Ibid.  773.  a  ° 

SÉMIS  ,  (  Agric.  )  voyci  Bois.  Semis  des  pépins  de  poi- 
rcs  fauvages  &.  de  poires  à  cidre  pour  fe  procurer  des  fu- 
jets  propres  à  recevoir  La  greffe  des  bonnes  efpeces  de  poi¬ 
riers.  Suppl.  IV.  437.  a. 

SÉMI-TON,  {Miifiq.)  on  en  peut  diûinguer  deux  dans 
la  pratique,  le  fémi-ton  majeur,  &  fémi-ton  mineur.  Trois 
autres  font  connus  dans  les  calculs  hainioiiiques ,  favoir  le 
fcmi-ton  minime  ,  le  maxime  &  le  moindre.  XIV.  qj6  b 
cpMvSSc  Chromatique. 

peuples  Gaulois.  Temples  de  leurs 
dieux.  Xvl.  83.  a.  l'oycti  Senones. 

SEMOIR  (fi-çonom,  ni/7,,.  )  Objet  qii’oii.fe  propofe  dans 
lufage  des  femoirs.  Delcription  oiin  femoir  qui  réunit  à 
une  conuruélion  facile,  la'  Ifiretc  de  fes  effets ,  6c  les  diffé- 
EEEEeeee 
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icns  avantages  de  ceux  qui  out  paru  julqu’^  préfeiit.  XIV. 

^"^SiMOiR,  (  ^sric.  )  defeription  de  trois  inflnimcns  de 
ce  nom ,  qu’on  peu:  employer  pour  temer  différentes  efpe- 
ces  <]e  graines.  IV.  773.  i.  ,  ,  .  • 

Semoir  :  del'criptions  des  lemoirs,  vol.I.  des  planch.  Agri¬ 
culture.  Rien  n’eff  moins  propre  à  lésiner  toujours  également 
que  la  plupart  des  femoirs  qu’on  a  inventés.  XIV.  yqi,  b. 
Semoir  de  M.  Tiill,  appelle  drill.  Suppl.  II.  741.  Elpece 
de  femoir  appelle  fpermatobole  ou  fembrador.  Suppl.  IV. 
766.  b. 

SEMONCE,  Jurifpr.)  vaye^  CONJURE. 

SEMONES,  {Myth.)dü  femones.  Dieux  fort  inférieurs 
aux  dieux  céleffe.s  qui  tenoient  le  milieu  entre  ceux  du  ciel 
&  ceux  de  la  terre.  Lieu  de  leur  féjour.  Noms  de  quel¬ 
ques-uns.  On  a  donné  fouvent  l’épithete  de  ferno  au  dieu 
S.incus.  Méprlfe  ridicule  dans  laquelle  la  relTcmblance  qui  lé 
trouve  entre  ferno  ISi  fimo  fit  tomber  Jiiftin  -  Martir.  XIV. 
948.  b. 

SEMOULE,  (  Ecor.om.  domcjl.  )  Vcrniicelier  gru.ail  tle 
froment  qu'on  obtient  très-pur  en  le  tailant  paffer  par  plu- 
fleurs  tamis  de  différentes  fineffes.  La  fimple  femoule 
n’elt  point  intlmément  atténuée  comme  elle  l’eft  après  avo^r 
été  briée  ,  c’eft  pourquoi  celle  qu’on  mange  ians  apprêt 
refle  plus  long-tems  dans  le  corps,  avant  que  d’y  avoir 
liibi  toutes  les  digeftions.  La  brie  ne  détruit  point  dans  la 
femoule  la  partie  collante;  &L  cette  partie  eff  bonne,  parce 
qu'elle  rend  la  femoule  plus  nourrilTante.  Maniéré  de  cuire 
de  préparer  cette  efpece  de  gruau.  Suppl.  IV.  774.  a. 
SEMPLE  ,  (  de  /cj/r  )  bâton  de  femple.  IL  145.^ 

b.  Contre-fempler  un  deffin.  IV.  141.  u. 

dame  romaine  qui  entra  dans  la  conjura¬ 
tion  de  Catilina.  Sa  beauté.  XIV.  40^.  b. 

Simproni.1  ,  loi.  Vlll.  823.  b.  IX.  22.  b.  630.  b.  6-ji.  a. 
SE.MUR  ,  (  Géo^r.  )  ville  de  France  en  Bourgogne 
XIV.  949.  a.  Trois  clôtines  de  murailles  qu’elle  a  dans 
fon  enceinte.  Oblérvations  hiftoriques  fur  Sémur.  Tribunaux 
Sc  autres  établiffemens  de  cette  ville.  Elle  a  donne  naif- 
f.mce  à  deux  hommes  célébrés  ,  chacun  dans  fon  genre, 
Charles  Févret ,  &  Claude  de  Saumaife.  Leurs  ouvrages. 
Précis  de  la  vie  de  ce  dernier.  Ibid.  b. 

SÉMUR  en  Briennois ,  (  GJogr.  )  ville  de  France  en  Bour¬ 
gogne  dans  l’Autunois.  XIV.  949.  b. 

SENAC  ,  (  Pierre  )  fes  planches  anatomiques  ,  vaye^  Ana- 
TOMIE.  Extrait  de  fon  traité  fur  les  maladies  du  cœur  ,  III. 
600.  b.  Si.  de  fon  effai  lur  l’ufage  des  parties  du  corps  hu¬ 
main.  VI.  523.  t.  Ses  ouvrages  anatomiques  Sc  phyiiûlogi- 
ques.  S.vpp/.  1.  406.  b.  Suppl.  IV.  356.  a,  b. 

SENAT  RO.MAIN,  {Gouv.  Je  Rome)  temple  de  fainte- 
té  de  raa-effé  ,  de  ùgeffe  ,  la  tête  de  la  république  ,  l’autel 
des  nation»  alliées  de  Rome,  l’efpoir  &  le  refuge  de  tous 
les  aut6;»  peuples.  XV.  1.  a.  Le  fénat  comprenoic  la  no- 
blcffe  ix  le  facerdoce.  i".  L'opinion  la  plus  vraifemblable 
touchant  les  éleftears  des  membres  du  fénat  ,  cft  que  les 
rois  ,  les  confuis  ,  les  cenfeurs  qui  pofféderent  fuccelfive- 
ment  ce  privilège  ,  agilToient  dans  cette  affaire  en  qualité 
tle  miniffres  du  peuple,  en  qui  le  pouvoir  abfolu  de  créer 
les  (énateurs  a  toujours  réfidé.  Augmentations  faites  au  fé¬ 
nat  en  différens  tems  ,  depuis  l’on  inllitution  par  Ronnilus 
qui  le  compofa  de  cent  fénatcurs,  jufqu’à  Tarquin  l’ancien , 
qui  porta  le  nombre  des  fénateurs  à  trois  cens.  Ibid.  b.  Elec¬ 
tion  du  (énat  depuis  rexpii'.fion  des  rois  jufqu’à  rérablilTe- 
ment  de  la  cenfiire  l’an  de  Rome  3  ti.  Le  pouvoir  des  cen¬ 
feurs  à.  l’égard  des  fénateurs  ,  fut  d’inferire  ceux  que  le. 
peuple  avoir  cboifis  ,  de  veiller  fur  leur  conduite  ,  &  de 
centurer  leurs  défauts. 

II.  Pouvoir  &  jurifdiBlon  du  fénat.  Comment  ce  corps  ac¬ 
quit  une  jurifdiélion  particulière  ,  &  la  connoiirance  de  quel¬ 
ques  matières  à  l’cxclufion  du  peuple.  Ibid.  2.  a.  Ses  pré¬ 
rogatives  furent  ,  la  furintendance  de  la  religion  ,  le  pou¬ 
voir  de  fixer  le  nombre  Sc  la  condition  des  provinces  étran¬ 
gères,  la  diffribution  du  tréfor  public  ,  le  droit  de  nom¬ 
mer  les  ambalTatlcurs  que  Rome  envoyoit  &.  de  fournir  les 
fccours  néceffaires  aux  peuples  indigens  ,  celui  d’ordonner 
des  prières  publiques,  d’examiner  les  délits  publics  ,  d’in¬ 
terpréter  Sc  d'abroger  les  loix  ,  d’accorder  aux  confuis  dans 
des  cas  extraordinaires  un  pouvoir  illimité  ,  de  diflribuer 
des  grâces  &  des  récompenfes  ,  de  proroger  ou  de  renvoyer 
les  aiTemblées  du  peuple ,  &c.  Ibid.  b.  Mais  cette  jurifdic- 
tion  n’ayant  été  biffée  au  fénat  que  par  un  confentement 
tacits  ,  il  arriva  fouvent  que  le  peuple  excité  par  les  in¬ 
trigues  de  certains  faélieux ,  chercha  à  en  reprendre  les  dif¬ 
férentes  parties  ,  &  vint  à  bout  enfin  de  dépouiller  le  fénat 
de  tout  l’on  pouvoir. 

III.  Convocation  &  lieux  d'ajfemblées  du  fénat.  Magiftrats 
auxquels  appartint  le  droit  de  convoquer  ce  corps.  Ma¬ 
niéré  dont  il  étoit  convoqué.  Ibid,  3.  a.  Obligation  impo- 
fée  aux  fénateufs  de  fe  rendre  aux  alfemblées.  Dans  les  an¬ 
ciens  tems ,  les  fénateurs  avoient  l'habitude  de  fe  raffeiabler 
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fous  un  portique  ,  d’oii  ils  fe  rendoier.t  dans  le  palais  dit 
fenat  des  que  le  conful  étoit  arrivé.  Différens  lieux  ou  ces 
affemblces  le  lont  ttiTues.  Tems  marqués  pour  ces  convo- 
c.uions.  Diilinétiun  de  lenat  ordinaire  Sc  de  fénat  convo¬ 
qué.  Ibid.  b.  Lelénat,dans  l’es  jours  d’a.ffemblée  ,  ne  met¬ 
tait  fur  le  tapis  aucune  affaire  avant  le  jour  ,  Sc  ne  la  ter- 
minoic  point  après  le  coucher  du  i'olcil.  Exeniple  d’uue  af- 
lemblée  tenue  à  minuit. 

IV.  Méthode  ejue  U  jénat  obfcrvoil  dans  fes  délibérations.  Or¬ 
dre  dans  lequel  les  lénatcurs  fiégeoient  félon  leur  dignité. 
Jbid.  4,  a.  Friiice  du  fénat.  Devoirs  religieux  que  l’on  rem- 
phlToic  avant  toute  délibération.  Ordre  qu’on  cblervoit 
dans  les  opinions.  Celui  que  les  confuis  avoient  obforvé  le 
premier  de  janvier  ,  ils  le  gardoient  pendant  tout  le  relie 
de  l'année.  Ibid.  b.  Des  différentes  quclHons  qui  fe  traitoient 
dans  une  même  affemblée  du  fénat  ,  &  de  la  maniéré  dont 
on  les  iraitoir.  Comment  fe  formoient  les  féiiatus-conlultcs, 
Ibid.  5.  a.  Baffe  fervitiide  dans  laquelle  tomba  le  iénat  fous 
les  empereurs.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 

Sénat  romain.  Son  origine.  Son  augmentation  en  différens 
tems.  XÏI.  176.  b.  Age  auquel  on  pouvait  entrer  au  fénur. 
Xlil.  703.  a.  Lieux  de  fes  affemblces.  XVI.  66.  a  ,  b.  69. 
b.  81.  b.  XVII.  767.  1/  ,  b.  Meffager  que  le  fénat  envoyoit 
pour  avertir  les  léuateurs  en  campagne  du  jour  oh  il  y  au¬ 
rait  affemblée.  XVII.  229,  b.  Il  paroit  que  les  fénateurs 
alluient  au  fénat  à  pied.  XII.  234.  b.  Prince  du  flnat.  XUI. 
371.  a  ,  b.  Des  propoficions  &.  rapports  qui  le  faiioientau 
fénat.  798.  a  ,  b.  Comment  on  y  recueiiloit  les  opinions. 
XL  508.  a.  Acclamations  du  lénat.  1.  73.  a.  Serment  qu’sl 
prètoit  à  l’empereur.  iX.  83.  a.  Son  aviliffement  tous  Ti¬ 
bère.  XIV.  334.  b. 

Sénat  des  cinq  cens.  Sénat  des  quatre  cens.  (  Hif.  d' Athènes  ) 
Sur  le  fénat  d'Athenes  ,  vyyrj  Epistate  ,  Froedre  ,  Prv- 
TANE.  XV.  3.  a. 

SÉNAT  de  Lacédémone  ,  [_Hifl.  anc.')  VU.  649.  b.  IX. 

SÉNATEUR  ROMAIN,  (  Gouv.  de  Rome)  Variations  dans 
le  nombre  des  fénateurs.  XV.  3.  b.  Quel  âge  étoit  requis 
pour  entrer  dans  le  fenat.  La  plus  grande  partie  des  favans 
paroit  avoir  fixé  l’obtention  (lu  rang  de  fénnteur  à  28  ans. 
Mais  à  en  juger  par  l’ubge  de  b  république  dans  les  dei- 
niers  tems  ,  cet  âge  étoit  celui  de  30  ans.  Ibid.  6.  a.  Ori¬ 
gine  des  Joix  qui  régioient  l’âge  des  magillrats.  Autre  qua¬ 
lité  requife  dans  un  fénateur  ,  un  fonds  de  biens  confide- 
rable  pour  le  maimieii  de  cette  dignité  :  il  paroit  que  ce 
fonds  était  fixé  à  800  fellcrces  ,  avant  le  regne  d'Auguile. 
Cette  conllituiion  ne  paroit  pus  avoir  été  bien  ancienne, 
puiiqued^nsles  premiers  rems, les  principaux  magiftrats  étoienc 
tirés  de  la  cliarrue.  Il  falloir  encore  que  les  fénateurs  don- 
naftent  un  exemple  de  bonnes  matms.  Ibid.  b.  Affiduité  qu’on 
exigeoit  d’eux.  Autres  devoirs  qu’ils  dévoient  remplir.  Com¬ 
ment  ils  le  dégradoieni.  Privilèges  diftingués  dont  ils  jouil- 
füient  hors  de  Rome  5c  dans  Rome.  Ornemens  de  leurs  ha¬ 
bits.  hid.  7.  a.  Dans  les  commencemens  de  b  république  , 
les  fénateurs  n’ofoienc  quitter  en  aucun  lieu  les  marques  de 
leur  rang  ;  mais  dans  b  fuite  on  le  négligea  fur  ces  bien- 
féances  rclpcélables.  Ibid.  b. 

Sénateur  romain  :  âge  requis  pour  entrer  au  fénat.  XIII. 
705.  a.  Pourquoi  les  fénateurs  furent  appelles  pères  conj- 
ertpts.  111.  904.  a.  XII.  177.  a.  Diftlnélion  des  fénateurs  en 
patres  majorum  gentium  Sc  patres  minorum  geiitium.  XII.  I7". 
a.  Tunique  des  lénateurs.  VIU.  13.  a.  Leur  anneau.  1.  480. 
a.  Leurs  fouliers.  XV.  403.  b.  Sénateurs  pédaires.  Suppl.  II. 
303.  b.  Sénateurs  pédaniens.  IX.  14.  b.  Le  nombre  des  fe- 
nateurs  augmenté  en  différens  tems.  XII.  176.  b.  XV.  i.  b. 
Les  fénateurs  avilis  par  Néron.  XVI.  703.  b. 

SÉNATEUR  pédaire  ,  (  Hif.  rom.  )  XY.  7.  b.  J’oye^  PÉ- 
DAIRE. 

Sénateurs  dt  Lacédémone  ,  d'Athenes  ,  voyeç  SÉNAT.- 

Sénateurs  de  Pologne.,  {Hf.  mod.)  XV.  7.  b. 

SÉNATEUR  de  Suede  y  {Hif.  de  Suède)  XV.  8.  a. 

SÉNATÜS  -  CONSUL  I  £  romain  ,  (  Gouv.  de  Rome)  Com¬ 
ment  fe  formoient  les  décrets  du  fénat  romain.  Souferip- 
lions  ou  fignaiures  qui  accompagnoient  ces  décrets.  Inter¬ 
vention  de  l'autorité  des  tribuns  qui  pouvoient  renverfer 
d’un  feul  mot  ce  qui  avoir  été  réfohi.  Moyen  qu’un  em¬ 
ploya  pour  contenir  les  tribuns  faélieux  ,  mais  qui  réuffit 
rarement.  XV.  8.  a.  Diverfes  reffources  des  faélieux  &  chefs 
de  parti  pour  renverfer  un  décret  utile.  Raifons  de  croire 
que  les  loix  exigeoient  la  préfence  d’un  certain  nombre  de 
fénateurs  pour  rendre  un  aille  légitime.  Ibid.  b.  Leélure  & 
publication  des  fénatus-confultes.  Lieu  facré  ou  l’on  en  dé- 
pofoit  une  copie.  Paroles  par  lefquelles  le  conful  corgédioit 
l’affemblée  du  fénat.  Quelle  étoit  la  force  des  décrets  de  ce 
corps.  Objet  de  ces  décrets.  Ibid.  9.  a. 

Sénatus-confulte  ,  différence  entre  fénatus-confultc  Sc  dé¬ 
libération  du  fénat.  XIII.  798.  a.  Articles  fur  ces  décrets  du 
Iénat.' V.  138.  b.  139.  .r.  XIV.  736.  a  ,  b.  Comment  ils  fs 
lormoient.  XV.  4,  f,  3.U ,  é. 
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s  CONSULTE  veikien  ,  (  Droit  couiuin.  )  par  lequel 
>  lie  peuvent  s’obliger  valablement  pour  d'autres, 
il  a  été  obrervé  eu  France.  XV.  lo.  a.  {’oyc^  Vel- 


SÉNATUS-CON.SULTE/ecrcr,  {Hift.  rom.  )  Dans  quelles  oc- 
cafioni  le  f'-nat  formoit  ces  décrets  tacites.  Sénateurs  admis 
aux  aireniblées  où  ils  étoient  formés.  XV.  9.  b. 

Sénutus-conj'ulte  Af  JCfVonitf/2 ,  (  Hijî.  rom.  )  celui  par  lequel 
U  étoic  ordonné  que  toute  aéllon  fût  déniée  à  celui  qui  pré- 
teroit  de  l'argent  à  un  fils  en  puilîance  de  pere.  11  n’eft  point 
reçu  en  pays  coutumier.  XV.  9.  b.  Macédonien. 

Senatus  consulte  veiléien  ,  (  Droit  coutum.  )  par  lequel 

les  femmes  •"  . .  --  ■' 

Comment  il 
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SÉNAULT  ,  maître  écrivain.  IX.  908.  a. 

SENU  ,  piys  de  (  Giopr.  )  VlII.  130.  tf. 

SÉNÉ,  l^Bot.')  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  XV. 
10.  a. 

SÉNÉ  bâtard  ordinaire  &  petit  féné  bâtard,  {Jardin.)  V. 
56^.  h.  Suppl.  II.  801.  b.  En  quoi  le  féaé  différé  de  rabfus. 
Suppl.  I.  74.  a. 

SÉNÉ  ,  {Mut.  médic.)  Defeription  des  feuilles  de  féné  qu’on 
trouve  dans  les  boutiques.  Lieux  d’où  on  nous  les  apporte. 
XV.  10.  J.  Celles  qu’on  doit  préférer.  Defeription  des  fruits 
du  féné  auHi  d’ufage  en  médecine.  Origine  de  l’ufage  de 
cette  plante.  Anal^^Ie  de  fes  feuilles.  D’où  dépend  leur  ver¬ 
tu  principale.^  Ditierentes  propriétés  des  principes  medica- 
rnenteux  du  féné.  Manières  de  l’adminillrer  en  remede.  Moyen 
d’empêclier  qu’il  ne  caufe  des  trancliées.  Ibid.  b.  Comment  on 
eft  parvenu  à  en  corriger  le  mauvais  goût,  /us  de  citron  mê¬ 
le  aux  infufions  de  féné.  En  quel  cas  les  purgatifs  par  le  fé¬ 
né  font  dangereux.  Pourquoi  l’ufage  des  follicules  de  féné  eft 
commiinémenr  préféré  à  celui  des  feuilles.  Compofitions 
dans  lefquelles  le  féné  eft  employé.  Ibid.  n.  a. 

Séné ,  plante  qui  a  la  vertu  de  lui  oter  fon  mauvais  goût. 
XVll.  677.  a. 

SENÉCÉ  ,  {Antoine  Batideron)  littérateur  &  poète.  IX. 
837.  .1.^ 

,  (Gebgr.  )  bourg  Sc  marquifat  du  Cliâlonnois 
en  Bourgogne.  Obfcrvaiions  fur  quelques  perfonnes  célébrés 
de  IMliilfre  maifon  de  Senecey.  Suppl.  IV.  774.  b. 

SÉNÉCHAL  ,  (  Jurifpr.  )  hifloire  de  l’office  de  fénéchal 
dont  les  fondfions  ont  été  differentes  félon  les  tems.  XV.  ii. 
a.  Ouvrages  à  confuher.  Ibid.  b. 

Sénéchal  au  duc  ,  {Ujl.  moi.)  grand  officier  créé  par 
les  ducs  de  Normandie  ,  qui  jugeoit  les  affaires  pendant  la 
ceffation  de  l’échiquier,  Èxtinélion  de  ccice  charge  en  1499. 
XV.  I  ^.  a. 

SÉ-NÉCHAE  d'Angleterre  ,  {HiJÎ.  d'Anglct.)  XV.  12.  a. 
SÉNÉCHAUX,  {Uijl.  mod.)  officiers  qui  avolent  autre¬ 
fois  en  France  une  très-grande  aiuorité  ,  puifqu’eile  s’éten- 
doit  fur  les  loix  ,  les  armes  &  les  finances.  Hifloire  de  l'of¬ 
fice  des  baillifs  fk  lenéchaux.  En  quoi  il  confiffe  aujourd’hui. 
Sénéchauffées  de  France.  XV.  12.  a.  Auteurs  à  confulier. 
Ibid.  b. 

Sénéchaux:  fignification  du  mot  fénéchal.  XII.  909.  b.  Le 
terme  de /é/iecAuii/Tl'e  anciennement  fynonyme  à  celui  dedapi- 
ferat.  IV .  63  i.  a.  De  la  charge  de  fénéctial  en  France.  IV.  63  i. 
/I.  X.  533,  b.  Anciennement  les  prévôts  ,  haillis  ,  fénéchaux  , 
venoienr  rendre  leurs  comptes  à  la  cluimbrc  des  comptes  ,  Sc 
die  pourvoyoic  à  leurs  offices,  iîl.  784.  a.  Foyer  Bailliage  Sc 
Baillis. 

SENEÇON ,  {Botan.  )  Carafleres  de  ce  genre  de  plante.  Ses 
cfpeces.^  Defeription  de  la  petite  qui  eff  la  plus  commune. 
Lieux  où  elle  croît.  Son  ufage  en  médecine.  XV.  i  2.  b. 

SÉNEF  ou  Seneffe,  {Géogr.)  village  du  Brabant ,  remar¬ 
quable  par  une  bataille  affreufe  qui  s’y  donna  en  1674.  XV. 
11.  b. 

Sénef,  bataille  de.  IV.  661.  a  ,  b. 

SÉNÉGAL,  le  royaume  de  {Géogr.)  en  Afrique.  Mifere 
du  roi.  Brigandage  de  fesfujets.  Defeription  de  leurs  maifons 
&  de  leurs  lits.  XV.  13.  j. 

Sénégal.  Forêts  de  gommiers  dans  ce  pays.  Suppl.  I.  83.  b. 
86.  a  ,  b.  Obfervations  fur  les  peuples  de  ce  pays.  VIII. 

346.  b.  Xi.  80.  b.  81.  il.  Souverain  &  princes  du  fang  dans  le 

Sénégal.  XVI.  138.  b.  Ufage  que  les  negres  du  Sénégal  font 
des  graines  de  l’abrus.  Suppl.  1. 60.  a.  Comment  ils  fe  peignent 
ie  corps.  237.  a.  Efcalesdu  Sénégal.  V.  929.  a. 

Sénégal,  ijle  de  {Géogr.)  XV.  13. 

Sénégal ,  riviere  de  (  Géogr.  )  XV.  1 3 .  «j. 

Sénégal ,  riviere  de.  XL  14O.  a.  Maladie  endémique  dans  fes 
environs.  II,  337.  a. 

Sénégal  ,  gomme  du  {Hijl.  des  drog.  exotiq.)  gomme  entié- 
rcinent  fembUible  à  la  gomme  arabique.  XV.  ij.a. 

^  S^^ÉKA^,  le  {Bot.  exot.  )  racine  de  polygala  de  Virgi¬ 
nie.  Connoifiance  que  M.  Tennent ,  médecin  Ecoffois  ,  don¬ 
na  de  cette  plante  à  l’académie  des  fciences  de  Paris.  XV. 
13.  a.  Noms  que  lui  donnent  Gronovius  &  Miller.  Defcri- 
ption  de  cette  plante.  Vertu  que  lui  attribue  M.  Tennent.  E.x- 
pcriences  qu  on  en  a  faites  en  France.  Inconvéniens  attachés 
à  Ion  ufage.  Ibid.  b. 

SÉNEMBI',  {Ilili,  nat.)  forte  de  lézard  d’Amérique.  Sa 
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mWicinai  qu’on  en  tire.  XV.  14,  a. 

{Lucius  Anneus)  le  phllofophe.  Sadoftrine 
lur  la  more.  I.  339.  b.  Obfervations  de  Dcfcartes  fur  fon 
r.f  r  U-  7“.  l-  Sentiment  de  Sineque 

Inr  les  co,„e,es.  111.  674.  u.  Des  lettres  de  e=  philoloplte. 

V.  8.6.  i.  Ses  reflexions  lur  le  luxe  des  Romains.  VÜI.  Lq. 
t  Examen  de  a  morale^  X.  70..  u.  Sa  maniéré  d’excitVr 
les  pallions.  Xll.  148.^.  Ses  rellcxions  fur  les  rkhefl'es.  XIV. 
172.  b ,  occ.  Contradiftions  où  il  tombe  fur  ce  liijct.  277.17. 

Seneque  ,  observations  fur  quelques  tragédies  qu’on  lui  *at- 
tnlnic  .  fur  fa  Medce.  V.  673.  b.  Sur  fon  Œdipe  XVI 

SENES  en  Provence  ,  (  Gcb^r.)  fontaine  remarquable  drms 
ce  chocefe.  VII.  100.  a. 

,  {Jardmag.)  trois  fortes  de  fénevé.  Réglement 
de  police  fur  le  commerce  de  cette  plante.  XV.  14.  a  /bvr- 
Moutarde.  j  \ 

)  Ses  cartes  céleffes.  Suppl.  II.  233.  a. 

SENKl ,  (  Médecine)  maladie  particulière  au  /apon.  (Juelle 
en  eft  la  caufe.  XV.  14. 1:.  ^ 

SENLIS  ,  (  Grogr.  )  ville  de  l’iHc  de  France.  Son  gouver- 
évêché  &  chapitre  de  fa  cathé¬ 
drale.  Obfervations  hiftoriques  fur  Senlis,Si  fur  cl..iix  hom¬ 
mes  de  lena*s  que  cette  ville  a  produits,  Simon  Goiit.ift ,  théo- 
lügicn,  6c  François  Pajoi,  plus  connu  ibus  le  nom  du  iioète 
Liniere.  Ibid.  b.  ' 

SenliS,  (Gtfbgr.)  cette  ville  autrefois  nommée  Aucufïo- 
magus  bLSilvancdum  civitas.  XV.  198.  h.  Chaux  de  Sentis 
comment  on  l’emploie.  H.  270.  b.  Situation  des  LlanchilTe- 
ries  de  Senlis.  273.  a. 

SENNACHERIB  ,  {Hifl.  anc.)  fils  Sc  fucceffeur  de  Sal- 
manalar  ,  roi  d’Affyrie.  Holliliiés  qu’il  e.xerça  contre  les 
Juifs ,  du  tems  d’Ezéchias.  Suppl.  IV.  773.  Son  armée  dé¬ 
truite  par  un  ange  ,  lorfqu'il  ffiifoit  le  fiege  de  Jérufalem. 
l-Tt ^1*1  D  *  uiterprcies  lur  ce  prodige.  “Sa  n,ort.  Ibid.  b. 

SEN N AR  ,  royjüme  de  (Géogr.)  en  Afrique.  Defeription 
des  habitans  de  ce  pays  ,  &  de  leurs  maifons.  Vêtement  & 
palais  du  princü.  Marcliandifes  qu’on  tire  de  ce  pays.  Sa  ca¬ 
pitale.  XV.  I  3.  a. 

SENONES,  (Géogr.  anc.)  1°.  Peuples  de  la  Gaule  cel¬ 
tique  0.1  Lyonnoife.  2°.  Peuphes  d’Italie  dans  la  Gaule  Cif- 
padane.  Hiiloire  de  ces  peuples.  XV.  13.  „. 

SLNONOIS  ,  U  (  Géogr.  mod.  )  pays  de  France  en  Cham¬ 
pagne.  Ce  fut  en  partie  la  demeure  des  anciens  Senones.  Les 
Sequaniens  &  les  Sénonois  étoient  deux  peuples  diftingués. 
Padage  de  F.oriis  fur  les  Sénonois.  XV.  1 3.  b. 

Smonois  ,  voyci  Semnons  :  leurs  émigutions.  Vif.  328. 

P^Tipies  nommée  Moriftafgus.  X.  714.  b. 

SEiNb  ,  {Gr.imin.  )  fgnification  ,  acception  ,  fens  ,  mots 
fynonymes  ,  leurs  différences.  Deux  diverfes  manières  d’en- 
vilagei  la  lignification  primitive  d’un  mot,  d’où  naît  la  di- 
ftinUion  d  acception  formelle  &  d’acception  matérielle  de 
ce  mot.  Sigmfacation  objective .  &  fignification  formelle  :  l’une 
&  laiitre  conlhtueiit  la  fignifi.'ation  primitive  6c  totale  du 
mot.  Ay.  i6.  ,i.  Mais  la  lignification  objeéltve  eft  cile-méme 
üijette  a  difterenres  acceptions.  Acceptions  déterminaiives 
des  noms  appcllatifs.  Ibid.  b.  Détail  des  différens  fens  que 
e  grammairien  peut  eiivifager  dans  les  mots  ou  dans  les  pluM- 
les.  •* 

_  I.  Sens  propre  ,  fens  figuré.  La  liaifon  qu’il  y  a  entre  les 
idees^  accelloires  ,cft  la  lourcc  6c  le  principe  de  divers  fens 
figures  que  Ion  donne  aux  mots.  L’expreffion  figurée  cft  or¬ 
dinairement  plus  vive  Sc  plus  agréable  quand  elle  eft  em¬ 
ployée  a  propos.  Quels  font  les  mors  qui  fe  prennent  le 
plus  rouveu.  d.,„s  m.  lens  fijurù.  Ihd.  17.  a.  Pourquoi  un 
.not  ne  «nlorve  pas  dans  la  trad.iailou  tous  les  ùns  figu¬ 
res  q.ul  a  dans  a  langue  originale.  Ce  que  doi.  faire  en 
paicil  cas  un  tradnacur.  Nos  didionnaires  n’ont  point  aflez 
remarque  les  divers  lens  que  l’on  donne  par  figure  1  un 
meme  mot  dans  une  meme  langue  ,  &  les  difterentes  fi- 
gn.fccat.ons  que  le  tradue'leur  eft  obligé  de  donner  à  tm  même 
mot  pour  faire  entendre  la  penfée  de  fim  auteur.  WJ.  l. 
Coinment  il  faudroit  à  cet  égard  perfeeftioimer  les  diflioh- 
naircs.  Ibid.  iS.  a. 

II.  Sens  déterminé  fens  indéterminé.  Ibll.  i8.  a. 

.  sii?// ,  fens  paffif  Obferv.itions  fur  les  mots  la¬ 

tins  memor  Sc  immemor ,  pris  tantôt  dans  un  fens  aftif,  tantôt 
ans  un  fens  palîif;  quand  immemor  veut  dire  celui  qui  ou¬ 
blie  ,  il  eft  pris  dans  un  fens  paffif.  M.  du  Marfais  conclut 
de  ce  double  fens  de  ces  mots  ,  qu’on  doit  les  regarder 
co^ie  neutres.  Obfervations  fur  cette  conclufion.  îbid.  b, 
ly .  Sens  abfolu  ,  fens  relatifs  voycq_  Relatif. 
y.  Sens  colledif.,  fens  difiributif. 

VI.  Sens  compofé  ,  fens  divife.  Divers  exemples  qui  ex¬ 
pliquent  cette  diftinélion.  Ibid.  19.  a. 

VII.  Sens  littéral  ,  fens  fpirituel.  Ibid.  b.  i.  Divîfion  du 
fens  littéral.  11  y  a  le  fens  littéral  rigoureux  ,  6c  le  fens  lit¬ 
téral  figuré.  Exemples  tirés  principalement  de  l’écriture  fainte, 

II  y  a  fouvént  dans  le  langage  des  hommes,  un  fens  littéral 
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oui  eft  caché  .  &  que  les  circonrtanccs  des  cliofes  découvitnr. 

M  is  il  ne  taîit  pas  légèrement  donner  des  fens  défavanra- 
ceux  aux  paroles  de  ceux  qui  nc'penlent  pas  en  tout  comme 
nous  'ibid.  zo.  U.  Pour  bien  eiuendre  le  véritable  fens  lit- 
téril'd'un  -auteur,  il  ne  luiEt  pas  d’entendre  les  mots  parti¬ 
culiers  dont  il  s’ell  fervi,  il  Eut  encore  bien  entendre  les 
façons  de  parier  ulitées  dans  le  langage  de  cet  auteur. _Ap- 
pii'crtiion  de  cette  maxime  à  rmterprétatiou  de  l  écriture 
lainte.  2.  Oivilion  du  i'ens  fpiritUvl  ,  en  fens  moral  ,  allé- 
f»orique  bc  an.igogique.  llnd.  b.  t.  Sens  moral,  interprétation 
r.lo.i  laquelle  on  tire  quelque  inllniéfion  pour  les  mceiirs.  Il 
n\  a  rien  de  fi  profane  dont  on  ne  puiiie  tirer  de'S  mora¬ 
lités  ,  m  rien  de  li  leritux  qu'on  ne  puilfe  tourner  en  bur- 
lefque.  t-xemplcs.  a.  Sens  allégorique.  Les  païens  imaginèrent 
d’abord  des  taulca  frivoles  de  la  plupart  des  effets  naturels. 
M'is  enfu'.te  il  fe  trouva  parmi  eux  des  myftiques  qui  eii- 
veloppTcnt  Talffurdité  des  fables,  fous  le  voile  des  allégo¬ 
rie»  &  des  fens  tigurés.  Quelques  auteurs  ont  trouve  dans 
la  fta.iie  que  Nabuehodonofor  vitenfonge,  une  allégorie  de 
ce  qui  devoir  arriver  à  la  langue  latine.  Ibid.  21.  .i.  A.us 
de<ex'piic3tionsmvffiques,prim;ip3lemcntdans  récriture  fainte. 
Ouvr.ges  k  confulter.  3.  Sens  an„gogique.  Etym.  du  mot 
anj^ogiüiit.  Le  fens  anagogique  de  l’étrnure  eff  un  fens  my- 
ftiqiie  qui  éleve  l’efprit  aux  objets  céleiles  de  la  vie  éter¬ 
nelle.  Uiffinition  du  lens  littéral ,  moral ,  ail  .gorique  éc  ana- 
gogiqiie  dans  les  auteurs  facrés.  Il  faut  s’appliquer  fur-tout 
à  l'iiuelligence  du  fens  littéral. 

VIII.  iicns  dd.ipcc  :  application  particulière  des  paroles  de 

quelque  auteur  au  fujet  donc  on  vient  de^  parler.  Ibid.  b. 
Exuiijiles,  Ibid.  22,  a.  11  y  auroit  du  rigorifme  à  condam¬ 
ner  tour  fens  adapté.  ^  •  1  •  i 

IX.  Sens  louche  y  fins  équivoque.  Le  fens  louclie  naît  plu- 
teit  de  l  i  difpoütion  particulière  des  mots  qui  entrent  d  ms 
tine  pbrafe  ,  que  de  ce  que  les  termes  en  font  équivoques  en 
foi.  Ibid.  b.  Exemples  de  conftruiffion  6c  de^fens  louehe.  Le 
fens  équivoque  paroîc  venir  fur-tout  de  rindecermination 
effenticlle  k  certains  mots  ,  lorlquils  font  employés  de  ma¬ 
niéré  que  l’application  ailudle  nen  eff  pas  fixée  avec  affe-z 
de  préc  lion.  liid.  23.  a.  D.fférence  entre  une  phrafe  louclie 
6c  une  phrafe  éc]uivoc[ue.  Le  défaut  de  neitete  énoncé  par 
ces  deiixexprciïïons  eff  compris  fous  le  mot  general  de  phrafe 
amphibologique.  Différence  entre  amphibologie  6c  coiitre- 
fens.  Ibid.  b. 

Sc’i<.  Il  n'y  a  peut-être  pas  deux  hommes  qui  attachent 
exaélemcnt  le  méjne  Ens  à  un  même  mot.  VI.  108.  b.  Un 
même  nom  avec  ha  même  ri.4,nificuion ,  ne  Inilfc  pas  de  re¬ 
cevoir  fouvent  dos  f  ms  fort  d'ifférens ,  fJon  qu’il  eff  employé 
au  fingtilier  ou  rai  pluriel.  Xv’^.  212.  u.  Ou  cliffinguc  dans  la 
valeur  des  mots  ,  le  fens  {ondument.-il ,  le  lens  fpécifique  ,  6c 
le  fens  acpidentel.  VII.  843.  i’.R'g'es  pour  découvrir  le  fens 
des  auteurs ,  veyr;  Critique  ,  Interprétation.  Différens 
f.ns  que  les  int.’rprctîs  dittmgu.nt  dans  1  écriture  lainte.  V. 
366.  J  ,  b.  D  1  louble  fens  que  quelques  uns  y  ont  cherché. 
Vlll.  pz.  .1  ,  b.  Sens  propre  6c  fens  figur.-.  1.  70.  a.  VI.  783. 
a.  Oomhicn  ta  combinailon  du  fens  métaphorique  des  mot»  , 
avec  leur  fens  pi opre ,  peut  aider  la  mémoire  dans  1  etude  des 
langUs-s.  IV.  p6o.  .1.  Ladlffmaïun  du  fens  propre  6c  du  fens 
métaphorique  fervira  au  développement  6c  k  l'expl. cation  des 
fynonymes.  IbiJ.  Du  Ens  figure  des  écritures.  VL  762.  j,  b. 
S-ens  Ud'crminé  ou  fi-ii  ,  8c  indéterminé  nu  indéfini.  IV.  744, 
l.  VI.  817.  J  Vill.  669.  <1.  Sens  volleélif  61  fens  diffrllnuif. 
IV.  1062.  J.  S-iu  littéral  d.s  livres  Ecrés.  V.  366.  u.  Sens 
moral,  fens  aff-grs^ique  6c  mylEque,  Ens  aneg-gique. //-.J. 
a  b  royci  ces  mots  dans  l'ordre  alpnabétique  du  uiChoii- 
naire  :  veye^  auffi  l’article  bENS  de  l'eaiture.  XV.  29.  .z ,  b. 

SlNS  ^  diffinffion  de  deux  fortes  de  lens  j 

les  e.xiérieur»  6c  les  imérieiirs.  Les  moyens  p.ir  lefqiiels  l’.mie 
a  la  perception  des  obje.s  extérieurs  peuvent  être  conlidé- 
rés  tant  du  côté  de  refptit  ,  que  du  coté  du  corps.  Les 
moyens  du  coté  Je  l’elprit  font  toujours  les  mêmes  ,  les 
moyens  du  côté  du  corps  font  aulfi  différens  que  les  dil- 
fei-ens  objets  qu’il  nous  importe  d'appercevoir.  Les  fens  ex¬ 
térieurs  font  des  puiffances  de  recevoir  des  idées,  k  la  pre- 
iénee  des  objets  extérieurs.  Quand  deux  perceptions  font 
entièrement  differentes ,  on  déligne  par  différens  fens  la  puif- 
fance  qu’a  l’ame  de  recevoir  ces  différentes  perceptions.  XV. 
24.  a.  En  lifléchlirant  fur  nos  fens  extérieuia  ,  nous  voyons 
éciJemmcn:  que  nos  perceptions  de  plaifir  Ôc  de  douleur, 
ne  dépendent  pas  dircélement  de  notre  volonté.  Il  n’y 
prefque  point  d’objet  dont  notre  amc  s  occupe,  qui  ne  l'qit 
vme  occafion  de  bien  ou  de  mal  étte.  Le  defir  ou  laverfioii 
que  nous  concevons  par  rapport  k  un  objet  ,  font  tondes 
Inr  l'opinion  de  quelque  perfeiffion  ou  de  quelque  défaut 
que  nous  imaginons  dans  les  qualités.  Il  y  un  très-grand 
nombre  de  Entiniens  agréables  ,  dans  ces  idées  complexes 
des  objets  ,  auxquels  nous  donnons  les  noms  de  beaux  6c 
d’harniaiûeiix.  Ibid.  b.  Examen  de  la  quelUon  ,  fi  les  fens 
font  pour  nous  une  réglé  de  vérité.  Si  nous  fommes  cer¬ 
tains  d'une  chofe  ,  dès-lors  que  nous  l'avons  vue ,  comment 
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le  fens  de  la  vue  peut-il  nous  tromper  ?  Et  s'il  peut  nous 
tromper,  comment  fommes-nous  certains  d’une  cliofe  pour 
l'avoir  vue  ?  Réponfe  k  cette  difficulté.  En  quoi  nos  lens 
ne  font  point  réglé  de  vérité  ,  ItiJ.  25.  a.  6c  en  quoi  ils  le 
font.  Ibid.  b.  En  quels  cas  le  témoignage  des  fens  doit  être 
rejette.  Ibid.  26.  j.  Le  rapport  des  yeux  eff  ordinairement 
faux  fur  la  véritable  grandeur.  Cependant  le  fens  de  la  vue 
li’cn  eff  pas  plus  trompeur  ,  ni  fa  fonélion  plus  imparlaite, 
parce  que  d'elle-nième  6c  par  l’inffitution  de  la  nature  ,  elle 
ne  s'étend  qu’au  difeernement  des  couleurs  ,  8c  feulement 
par  accident  nu  difeernement  de  la  diftance  6c  de  la  gran¬ 
deur  des  objets.  Les  fens  ne  peuvent  nous  tromper  lorlqu  ils 
agilTent  de  concert  ,  6c  qu’ils  s’aident  de  l’expérience.  Ibid, 
b.  Exemple  qui  prouve  que  la  faculté  de  juger  des  objets 
que  nous  voyons  ,  eff  un  art ,  qu’on  apprend  par  l’ufage  8c 
par  l’expérience.  Si  au  témoignage  des  Ens ,  nous  ajoutons 
l’analogie  ,  nous  y  trouverons  un  nouveau  moyen  de  nous 
affurer  de  la  vérité  des  chofes.  ibid.  27.  a.  Enfin  comme 
nous  ne  pouvons  pas  tout  voir  ,  tour  examiner  par  nous- 
mêmes  ,  nous  devons  regarder  le  témoignage  dos  autres 
comme  une  nouvelle  fource  de  connoiffances  a  laquelle  Dieu 
lui-méme  a  voulu  que  nous  ayons  recours.  Or  prouver  que 
le  tcmoigniige  des  hommes  peut  être  certain  ,  c'eit  prouver 
que  celui  des  fens  l’eft  auffi.  Ibid.  h. 

Sens.  Situation  de  l’homme  réduit  aux  Amples  Impreffions 
des  fens  :  énumération  exaéle  de  toutes  celles  qu’il  éprouve. 
IVL  iGi.  a.  Connoiffances  que  nous  acquérons  par  nos  fens. 
III.  893.  ü.  XV.  30.  b.  31.  U,  k.  Nous  ne  coniioiffons  les 
fubftances  que  par  leur  imprclTion  fur  nos  fens.  1.  133.  a. 
Comment  il  eff  proin  é  que  le  rapport  des  lens  conduit  à 
la  connoiffance  de  la  vérité.  lil.  894.  o.  Incertitudes  oii 
nous  luiiTe  leur  témoignage,  félon  les  feeptiques.  V.  831. 
b.  Le  défaut  de  nos  Eus  eff  une  des  caufes  de  notre  igno¬ 
rance.  VIU.  349.  b.  llhifions  des  fens.  557.  J-  Les  objets 
meme  corporels  peuvent ,  fans  paffer  par  nos  lens ,  parve¬ 
nir  k  l’eniendemeiu.  XV.  342.  n.  Sixième  Ens  par  lequel 
nous  reiTcnton'i  les  mouvemens  intérieurs  de  plailir  Sc  de 
douleur.  VI.  261.  il.  Plaifirs  6c  peines  des  fens.  XII.  142. /z. 
143.  b.  689.  b.  Moyen  de  réfoudre  la  queffion  fi  les  jiiaifirs  des 
lens  l’emportent  fur  ceux  de  l’ame.  691.  J.  Sens  interne  par 
ieqiK-1  nous  avons  la  perception  de  la  beauté.  II.  171.  n,  b. 
M.jyen  d’affoiblir  t’empire  des  fens.  Suppl.  I.  63.  y. 

Sens  commun.  Exemples  de  jugemens  qtii  revérifient  prin¬ 
cipalement  [lar  la  règle  6c  par  la  force  du  Ens  commun. 
La  réglé  du  Ens  commun  n’emporte  pas  notre  eiprit  avec 
la  même  vivacité  de  clarté,  que  la  réglé  tirée  du  Entimenc 
intime  de  perception,  mais  avec  la  même  néccirué  de  con- 
Entement.  XV.  27.  b.  La  vérité,  dit-on,  n’cft  point  pour 
la  multitude  ;  par  conféquent  le  Ens  commun  n’eft  point 
une  réglé  infaillible  de  la  vérité.  Reponle  k  cette  objeéiion. 
Ibid.  18.  U. 

Sens  moral  y  {Moral.')  ou  inffini.ff  moral.  Divers  effets  de 
cet  inffimff.  Son  origine  6c  fa  caille.  Les  befoins  prelTans  6c 
indifpenfables  demaiidoiciu  que  l'homme  tùr  conduit  par  la 
voie  du  Enciment  ,  toujours  plus  vif  8c  plus  prompt  que 
n'eff  le  raifonnement.  XV.  28.  b.  l'ave:^  INSTINCT  MORAL. 

de  l'ecriture.  {Tkcolop.)  Diffinélion  cIc  cinq  Eus  dans 
récriture:  le  fens  grammatical;  le  Eiiî  littéi.al  ou  lufforique; 
le  Ens  allégorique  ou  figuré;  le  Ens  anagogique;  le  lens 
tropologiquc  ou  moral.  XV.  29.  a.  Ü.i  pciu  remarquer  cha¬ 
cun  de  CCS  Ens  dans  le  leul  Jer.ifaUm,  fufceptible  de 
cinq  fignifications  differentes.  On  ne  peut  tirer  des  argu- 
mens  dircih  6c  concluans  en  matière  de  religion  ,  que  du 
feul  Ens  littéral.  En  quels  cas  le  Eus  myffique  ])eut  four¬ 
nir  des  preuves  6c  d-s  raifonneinens  folides.  ibid.  b.  l'vye^ 
INTERPRETATION.  (  Tkcolop.  ) 

bENS,  organes  des  i  {Phyfiol.)  les  organes  de  nos  fens 
peuvent  être  fenfiblemetu  ébranlés  par  des  particules  de 
matière,  qui  ne  font  tout  au  plus,  par  leur  grolleur ,  que  U 
miùionieme  partie  de  la  millionième  d'un  grain  de  fable. 
L’objet  de  cet  article  eff  de  démontrer  cette  propolition  par 
1  exemple  de  la  prodigieufe  tenuité  dos  corpulcuEs^  odo- 
rans  qui  s’exhalent  de  l’affa  fccrida,  donc  l’adeur  pénétrante 
remplit  une  chambre  pendant  un  tems  très  -  confiderable  , 
fans  que  la  portion  d'affa  Icetida  ait  perdu  fenfibleinent  de 
fon  poids.  Suppl.  IV.  773.  b. 

Sens  externes.  {Phv/iol.)  Comment  les  differentes  lenla- 
tioHi  parviennent  à  l’amc.  Les  Ens  ayant  tons  un  principe 
commun,  {voyiz  SenjO'ium  )  n  étant  que  des  nerS  diffé¬ 
remment  ordonnés  ix  diljzoiés  ,  on  en  doit  conclure  que 
les  Eniktions  qui  en  rélulteiit,  ns  font  pas  auffi  elfentiel- 
lemcnt  différentes  entr’clies  qu’elles  le  parnihoienc.  Appli¬ 
cation  de  ce  principe  au  méchanilmc  de  chaqiie  orgme  de 
nos  fens  •  XV.  29.  b.  p.ir  où  ilparoic  que  la  difiérence  qui 
eff  entre  nos  En-,  vient  de  la  pofition  plus  ou  moins  ex¬ 
térieure  des  nerff;  de  leur  vèienic-nt  ,  de  leur  exilité,  de 
leur  quantité  plus  ou  moins  gr.iiide  ,  de  leur  épanouiffe- 
mont  dans  les  di.fférenres  parties  qui  eonffituent  les  orga¬ 
nes.  La  chaleur  qui  accompagne  ordinairement  la  lumière. 
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ncil  que  le  toiidicr  de  !a  iumicre  qui  r;^it  comme  corps 
i'iü.le,  ou  comme  uns  nnrte  de  m:::ijre  en  mo'.vemeiu. 

30.  .1.  De  même,  lorique  les  parties  fonores  le  tr<.u- 
vent  réunies  eu  rrès  grande  quantité,  elles  produifsnt  une 
iecouiîe  tk  un  moiivcmeiu  très-fetîril)le.  Cuufe  des  erreurs 
oii  Jious  jettent  nos  fens.  Utilité  des  fens ,  malgré  les  erreurs 
qu  ils  nous  caillent.  Plus  un  fens  a  d’étendue  ,  plus  il  eft 
trompeur^  plus  il  eft  borné,  plus  tl  eft  sût*,  lùid.  b.  Incerù- 
tiide  de  nos  connoilfances ,  qui  confillent  à  voii'  une  par¬ 
tie  (les  cliofes  par  des  organes  infidèles ,  &  à  deviner  le 
refie.  Pourquoi  le  Créateur  ne  nous  a  pas  donné  des  moyens 
plus  sûrs^  ^  plus  étendus  d’acquérir' la  fcieuce.  De  plus 
grandes  facultés  eiilTent  été,  félon  Pope,  miilibles  à  notre 
bonheur.  Ibid.  31.  j.  Le  bon  ufage  des  fens  dont  Dieu  nous 
a  enrichis,  fiilTit  à  notre  félicité.  Les  arts  qui  tendent  à  nous 
procurer  les  plaifirs  de  l’ouïe  &  de  la  vue,  méritent  une 
place  diftiiiguée  parmi  les  arts  libéraux.  Les  plaifirs  des  au¬ 
tres  fens  peuvent  être  plus  vifs,  mais  ils  font  moins  di¬ 
gnes  de  riiomme.  îhil.  b. 

Sens  exurnes.  Fondement  &  origine  des  cinq  fens.  XV. 
41.  b.  Divifion  des  fens  en  deux  clafles  ;  ceu.x  qui  n’ont 
leur  fiege  que  dans  ie  cerveau  ,  &  ceux  qui  font  difperfés 
par  tout  le  corps.  Vi.  367.  b.  Dclh'uélion  d’un  fens  par  la 
lefion  du  nerf  qui  lui  appartient.  Suppl.  IV.  iB.  b.  Vers  de 
Danchet  fur  les  cinq  cens.  XIV.  iy6.  a.  Des  connoiiTances 
«jue  nous  pouvons  acquérir  par  nos  fens.  P'oyc?  ci-delfous 
ScNS.  (  Mèuiphyfup  ) 

Sens  ïmernes.  [phyfwl)  Lss  fens,  félon  l’énumération 
ordinaire,  font  les  pallions,  ratteinion  ,  !‘imagination  la 
mémoire.  Caufe  méchanique  des  perceptions  dp  notre  intcl- 
leéb  Uiie^  goutte  de  liquide  épanchée  fur  l’organe  des  nerfs, 
produit  l’.ipopie^ie  ;  dès-lors  plus  d’idées  fimples  ni  accef- 
füircs ,  plus  de  mémoire ,  plus  de  paflion  ,  plu;  de  fens  in¬ 
ternes.  XV.  31.  Mcchanifine  des  pafTions.  Effets  de  cha¬ 
que  pafTionfur  le  corps  de  celui  qui  en  cil  affeéfé.  D.aiis  toutes 
ces  pafiïojis,  les  nerfs  doivent  néceirairement  agir  fur  le 
fang,  &  produire  du  dérangement  dans  l’économie  animale, 
/i;./.  32.  a.  L’attention  s’explique  par  le  même  méchanifmo 
quelles  paffions.  Perception  lumincufe  qu’elle  nous  procure 
de  I  objet  auquel  notre  efprit  l’applique.  D’où  vient  la  promp¬ 
titude  de  ceux  qui  réfolvent  les  problèmes  les  plus  com- 
pofés,  avec  une  vitclfe  étonnante.  Divers  maux  cauféspar 
une  attention  profonde  6c  trop  fomenue.  En  quoi  confîde 
rmiagiiiauon_:  erreur,  d'une  imagination  échauffée.  Ibid.  b. 
De  la  ménioire.  Exemples  fingulicrs  de  malades  qui  avoient 
perdu  la  mémoire.  Uniiomme  qui  perdroit  toute  mémoire, 
ne  feroit  pas  même  un  être  pcnfatit.  La  lievre  fuffit  pour 
büulevcrfer  toutes  les  traces  des  images  dans  ie  cerveau, 
ik  cailler  un  oubli  univecfel.  Autres  caufes  de  la  perte  de 
la  mémoire.  Place  infiniment  petite  que  tient  la  mémoire 
dans  le  cerveau.  Ibid.  33.  .1.  Réponfe  ;ï  quelques  queflions 
fur  les  fens  internes.  Pourquoi  les  figues  corporels  ijui  n’ont  rien 
que  d’arbitraire  ,  affeétent  &  changent  li  fort  les  idées.  D'où 
vient  que  rattennon  ,  rimaginatlon ,  fulpendciit  l’aélion  des 
fens  e.xieriies,  &  Jes  mouvemens  du  corps.  Pourquoi  l’on 
t'ftfi  foible  lorfqû’ona  trop  long-tems  ou  fortement  exercé 
les  fens  iiuenies.  Pourquoi  les  alimcns,  les  médicamens 
Icspafflons,  ie  repos,  le  chaud,  ie  froid,  l’habitude,  6cc.’ 
ont  un  très-grand  pouvoir  fur  tous  les  Ibid.  b. 

Sens.  Lc^bem  Jeis  ,  lebongoûi.  {Bcllcs-Litr.)  péünmon  de 
ces  exprefTions  ,  qui  ne  fe  rapportent  qu’à  une  même  fa¬ 
culté.  Diilcrence  dans  leur  ufage.  XV.  77.  b  —  Fuvr- 
Bon  sens. 

Sens,  (Glogr.)  ville  de  France  en  Champagne.  Sa  po¬ 
pulation  üc  fon  état  nréfent.  Hifloirc  de  cette  viüc.Del’ar- 
ciievéclîé  de  Sens.  Original  de  l’ancien  office  des  fous  qui 
fe  voit  dans  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Sens.  Concile 
tenu  à  Sens  en  1 140.  Tribunaux  &  autres  établhlémens  fon¬ 
dés  dans  cette  ville.  Obfcrvations  fur  deux  hommes  de  let¬ 
tres  ncs  à  Sens;  Claude  Malingre,  Sc  Ciiarles  Loifeau  XV 
34.  a.  ^ 

Sens.  L’cglife  de  cette  ville  fut  une  des  premières  qui 
fupprima  la  fête  des  fous.  VI,  575.  b.  ^ 

SENSATIONS.  {Mct.ipkyjie}.)  Toute  fenfation  efl  une 
perception  qui  ne  fauroit  fe  trouver  ailleurs  que  dans  un 
efprit.  Cette  efpece  de  perception  que  l'on  nomme  fenfa¬ 
tion  ,  eff  trés-diflerence  des  ailes  de  la  volonté  &  des  paf- 
fions.  Différence  entre  les  fenfntions  &  les  idées.  Nos  fen- 
fations  font  obfcnres  ,  indépendantes  de  la  volonté,  infépa- 
rables  des  objets  corporeds ,  &  enfin  elles  fimr  confufes  ; 

contraires  à  celles  de  nos  idées.  XV.  34. 
b.  Nmis  éprouvons  tous  les  jours  des  feiifations  qui  nous 
paroificnt  limples  dans  le  moment  même,  mais  que  nous 
découvrons  enfmie  no  l'être  nullement.  Réponfes  à  quel¬ 
ques  quellions  fur  les  fenfaiions.  Les  inipreffions  que  notre 
jime  reçoif  a  loccafion  des  objets  fenfibles ,  font-elles  ar¬ 
bitraires.  35.  ,7.  PourquoU’ame  rapporte-t-elle  les  fen¬ 
fntions  a  quelque  caufe  extérieure  ?  Ibid.  b.  Nos  fenfations 
font  la  {meuve  la  plus  convaincante  que  nous  ayons  de  Texif- 
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tence  de  la  matière.  Quoique  Dieu  feiil  agilfe  fur  notre 
elprit,  ch.iqiie  objet  feiifiblj,  avec  toutes  fes  propriété-.* 
p.ur  pafier  pour  la  caufe  do  la  fenfation  que  nous  en  avon,, 
parce  qu  il  cfl  feul  h  niifon  fufftfaine  do  cette  perceptiar, 
oc  le  fondement  de  fa  vérité.  Ibid.  ^6.  a,  b  II  eft  vrai  qii’eii 
peut  former  des  difficultés  fur  Texifience  des  co-ps-  m  s 
CCS  diihciiltés  monireiit  feulement  les  bornes  de  Teibrit  hu¬ 
main,  avec  la  füiblefTe  de  notre  imagination.  Ibid.  u 
Füiirquoi  nous  avons  tant  de  peine  à  féparer  l’idée  d'un  ob^ 
jet,  d’avec  lafenfition  qu’il  excite,  enforte  que  nous  rêvé* 
tons  Tobjet  même  de  la  perception  dont  il  efl  la  c.aufe  ;  en 
.appcllant,  par  exemple  ,  le  foleil  lumineux  ,  &  regardant  l’e- 
maïU’im  parterre  comme  unechofe  qui  appartient  au  parterre 
plutôt  qu’à  notre  ame.  yAùf.i.  Pourquoi  Tame  fe  confl-u.d  .i  wc 
.  D  corps  auquel  elle  appartient,  Ik  lui  attribue  fes  pi-ijji.s 
fenlations.  Pourquoi  elle  fe  confond  même,  à  quei.'.’  s 
égards,  avec  les  objets  extérieurs,  en  lui  artribiiani  lês  fln- 
fat.ons  de  couleur,  de  fon,  de  chaleur,  kc.  D’oii  ^i.;lc 
que  parmi  nos  fenfations  diverfes  ,  nous  attribuons  les  unes 
aux  objets  extérieurs,  d'autres  à  nous-mêmes;  &  que  i-.r 
rapport  à  quelques-unes ,  nousfommes  indécis,  ne  facbaiic 
^'■‘^P  croire  ,  lorfque  nous  n'en  jugeons  que  par  les 

fens.  Réponfe  du  P.  iVIallebranclie  à  cette  queflion.  lii-^. 
38.  a. 

Senfztians.  1°.  Confidér.iùons  fur  leur  origine,  l.  133.  a. 
Caufe  primitive  de  nos  fenfations.  VI.  a.  Leur  caul'e 
félon  Hobbes.  I.  355.  u.  Examen  de  la  queflion  ,  fi  nos  fju- 
fations  font  produites  par  les  objets  extérieurs,  ou  fi  ces  ob¬ 
jets  ne  font  que  des  phénomènes  intolleilucls.  XVII.  it>4. 

a.  Voyci  aulTi  Egoijlts.  Conditions  nécefiaires  pour  nifil  ib 
fafic  une  fenfation.  Suppl.  IV.  779.  .2.  Théorie  de  Al  Bon¬ 
net,  fur  la  caufe  méchanique  des  f'enflitiüns.  Suppl.  HL  36. 
fl,  b.  L’expérience  &  notre  fentiment  intime  nous  appren¬ 
nent  que  la  caufe  occafioniielle  de  nos  fenfations  ii’eft  point 
cil  nous.  V.  402.  fl.  Toutes  les  fenlations  fe  rédtiifent  au  tou¬ 
cher.  XV.  819.  b.  D’où  dépend  la  vivacité  de  nos  fenfa¬ 
tions.  H.  319.  .7,  VIH.  326.  k.  2°.  Sur  leur  nature.  Les  fen- 
fitions  ne  peuvent  être  définies.  VI.  43.  b.  Nos  fenfations 
ne  peuvent  avoir  aucune  analogie  rcpréll-nt.itive  ,  avec  les 
objets  extérieurs.  I.  133.  a.  XVIl.  184.  a.  Effet  de  diffé¬ 
rentes  fenfations  fimult.mées  fur  notre  ame.  Suppl,  H.  (',36. 

b.  Suppl.  III.  361.  b.  Situation  de  l’homme  réduit  au.x  lim- 
ples  impreffions  des  fens.  VI.  261.  a.  Énuménition  de  tou¬ 
tes  celles  qu’il  éprouve.  Ibid,  a,  b.  Senfations  atreélives  6i 
repréfentatives  :  nous  ne  voyons  point  les  objet,  en  euxr 
niemcs,  &  nous  n’appercevons  jamais  que  nos  idées  ou 
fcnfaiiqns.  VI.  147.  ,1.  Diverfes  réflexions  fur  les  lenfuiuiii 
Cüiifidérées  par  r.ipport  à  Tétre  fenfiiif.  Ib:J.  b.  l.'idée  ré¬ 
fléchie  que  nous  avons  de  nos  (ênlations,  va  tooji.urs  eu 
dimimiant  de  clarté  ,  depuis  l'idée  de  celles  ’i.iui  font  caillées 
par  les  objets  extérieurs  que  nous  appercf.voiis ,  jiifpi’à  l'i¬ 
dée  des  fenfations  de  la  faim  &  de  la  fi>if;  &  de  celle  li, 
julqu’à  l’idée  de  la  fenfation  vitale,  dont  nous  n’,.vons  piei- 
que  aucun  fentiment  intérieur.  371.  .7.  J.c.  lénlàcions  : 
lées  ne  prêlêntcnr  plus  d’idées.  1.’^.  626.  b.  Deiixveis  d^î 
Virgile,  où  il  a  ralfemblé  tout  ce  que  deux  en  es  piuvent 
éprouver  de  fenfations  délicictifes,  VH.  274,  a.  3^  Sur  les 
connoijfances  quelles  nous  procuu-n.  C’eli  .1  nos  fenfations 
que  nous  devons  toutes  nos  idées,  1.  ij.  Dijc.  p-^'.i/n.  Pre¬ 
mières  connoilfances  qu’elles  nous  donnent.  Utd.  Le.  foti- 
fiitions  aff'eftives  k  repréfentatives  forment  tomes  no,  at- 
feélions  &  nos  connoilfances.  VI.  147'.  b.  Nos  fmfations 
nous  font  appcrcevoir  deux  fortes  de  vérités  ;  des  vérités 
réelles,  &  des  vérités  purement  idéales.  VI.  13  i.  b. 

Senfation  ,  Penjéc  ,  Opération  ,  Perception  ,  Confcier.ce 
Idée,  Notion.  (  5y/7e/2.  )  XU.  308.  b.  ’ 

SENSIBILITÉ.  {Phyfiûl.)  La  feufibilité  fait  le  caraêlere 
efficntiel  de  Tanimaî.  L’organe  du  jfentiraent  ,  c’efi  le  nerf. 
Suppl.  IV.  776.  a.  Parties  du  corps  luunain  qui  font  infenfi- 
bles  :  celles  qui  font  deftitiiées  de  nerfs.  Infenfibiliié  des  os, 
des  cartilages  ,  de  la  moelle  ,  des  tendon;.  Ibid.  b.  Ob- 
fervations  fur  les  expériences  faites  pour  s’afi'urer  que 
les  tendons  font  dépourvus  de  fenfibilité.  Ibid.  777,  .7.  De 
l’infcnfibilité  des  ligamens,  Leur  blelfure  fe  guérit  avec 
facilité  dans  les  chiens ,  &  très-difficilement  dans  les  ho.m- 
mes.  De  l'infenfifailité  du  périofte. /iitï.  b.  Celle  do  la  duro- 
mere,  Ibid.  778.  <7.  8c  de  la  pie-mere.  Celle  des  membra¬ 
nes.  Les  vifeeres  ne  Icntent  que  foiblement.  Galien  compte 
les  glandes  parmi  les  parties  infenfibles.  Les  arteres  Sc  les  \  ei- 
ncs^le  fout  aulTi,  foie  qu’on  les  lie  ou  qu'on  les  Irrite.  De 
l’inienfibilité  du  cerveau  :  expériences  fur  ce  fiijet,  qui  mè¬ 
nent  à  des  réfultats  contraires.  Ibid.  b.  La  fenfibilité  bornée 
aux  feules  parties  qui  reçoivent  des  nerfs.  Les  enveloppes 
des  nerfs  ne  paroilîenc  pas  avoir  de  fentiment.  On  trouve 
dans  les  nerfs  moins  de  fentiment  dans  toute  leur  longueur, 
qu’à  leur  extrémité.  Aucune  partie  ne  conferve  de  fenti¬ 
ment,  quand  fa  liaifon  avec  le  cerveau  efi  interrompue. 
Effets  confidérables  des  léfions  du  cerveau.  Conditions  nê- 
ce'faires  pour  qu'il  fe  fa/Te  une  fenfation.  Ibid.  77g  a  Par- 
FFFFffff 
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,  ..  njn  eft  le  Heec  de  l’ame.  Obfervation  qui 

'^omrc'qnckme  na  réf.de  pM  dans  la  gcnàralitc  du  corps. 

^‘‘sensibilité  ,  Sentiment.  (  il/.ycc.  )  Définition  de  la 
fcnfitilité  &  dn  fcn.imcm.  XV.  ,8.  /.  La  pronnere  no¬ 
tion  dans  l’animal  ,  la  feule  qui  ,  vra.iemblabiemem  ,  fo.t 
commune  aux  efpeces  de  tous  les  genres,  porte  lur  la  fen- 
ftifon  intime  ot  r'adicale  de  fon  exiftencc . 
les  mouvemens  qui  conlpireni  a  la  duree  de  1  u.ie.  yi.elq.ics 
plulolbphes  ont  meme  cru  que  la  fenfibilite  ou  le  lentmicnt 
étoit  une  faculté  commune  à  tons  'f*/ 
vers  fentimens  des  philofophes  lur  1  ellenec  ce  la  -uat  .te  d= 
rame  fenfnivc.  uJ  39-  «■  ExpoSt  on  ph.s  étendue  de  11^- 
potlrefe  de  Vanirelmont  &  de  W,  lis.  “e 

tour  de  cet  article.  liiJ.  b.  Anecdote  lur  une  m,d..d.e  de 
Galien,  d’ob  l'on  prétend  établir  la  tlifiinélion  des  deux  âmes 
dans  l’homme  i  favo.r ,  la  raifoniiable  Sc  la  fenlitive.  Diffe- 
reiice  notable  entre  l’homme  Sc  la  brute,  en  ce  qim  tians 

le  premier,  la  .lenfihihté  eft  dirigée  par  un  principe  Ipimucl 
ou  eft  l’ame  de  l’homme  ,  ÜC  que  dans  la  brute  c.le  uc.it  a 
2“  é.te  moins  pa.fait  bc  pénllable  ,  appelle  mftu.a  ou  amo 

des  betes.  IbiJ.  4®'  •  r  ' 

Senhb  liié  de  L'embryon.  L’cmbrj'on  ne  rcprülente  qu  un  cy* 
lindrc  nerveux  ,  d’une  ténuué  p-  cl’., ne  intime  nageant  oar.s 
un  fluide  muqueux.  Accroiliemei  i  de  ce  .cy  iiidre  ,  ^(,.s  c 
loppement  de  fes  organes,  liid.  b.  On  voit  de  la  ,  i  .  que 
l’an.e  fenfnive  eft  une  avec  la  vie  animale  ;  a  .  t|iie  le  imrt 
doit  compol’er  efl’eniicllcment  l’animal,  en  tant  qu  être  Icn- 
fible  on  vivant;  3".  que  les  nerfs  formant  la  baie  SC  1  el  enco 
de  tous  les  organes  ,  toute  parue  dn  corp,  doit  être  doiiec 
plu,  on  moins  de  fenf.bilité;  4"-  qu=  l»  lunbb|  ‘1=  -''xdi- 
rant  fur  la  difpofuion  des  parties  neryeufes  .  il  don  en  i  c- 
fulter  différentes  niodlhcations  oe  fcnfibilito  ;  de  la  les  d, ne- 
rens  goûts  8c  appétits  des  nerfs  ,  Sc  leurs  diflercns  ulages. 

d^ns  h  fruu.  Strfl-mté  Id:^'  n.kmd  J, 
l-homL,  on  par  rapport  é /a  ftyjlcbp..  Xonveim  degre  de 
ienfibilité  qui  fe  communique  au  toetiis  au  monitnt  ou  il 
voit  le  jour.  Fondement  &  origine  des  cinq  Icns  ,  qui  ra¬ 
dicalement  fe  réduifeni  à  un,  c’elt-a-ure  ,  le  tiut.  1  .inLip.,ii\ 
c'iitrcs  de  ienfibilité  qui  doivent  abiorber  a  eux  Iculsp.ei- 
mie  toute  laaivité  de  lame  fenfible.  Ibtd.  b.  Comment  les 
effets  de  la  fenfibilité  l’c  manifellent  particulièrement  dans 
l’effomac  ,  dans  les  organes  des  lecr6:ions  ,  dans  le  tmx  meni- 
truel  des  femmes,  dans  la  fonihon  du  cœur  ëç  du  yltemc 
v  ilculaire  ,  d.ms  le-,  organes  de  la  l  efpiration ,  dans  les  ope¬ 
rations  même  de  lame  ;  te, les  que  le  plailir,  le  C--aagiin,_  la 
terreur  Ibui.  42.  u.  La  théorie  des  centres  de  1  ame^  leuutivc 
facilite  cn:ore  Texplication  de  la  diverlué  des  temperamens  , 
&  des  différentes  liabitudes  des  individus.  ^ 

ScnftbUiù  dans  l’eut  contre  nature  ,  ou  par  rapport^  a  U  pa- 
iholoéc  Lorlque  cette  diftribunon  Sc  cette  aition  fconomi- 
fjue  tic  la  reiiùbilitc  fe  irouveiic  dérangées ,  de  larcfulte  l  e- 
tac  de  la  maladie.  Et  lorfquc  l'intcnlite  tics  caufes  nuifiblcs 
vient  a  fufpcndre  trop  long-tems  l’exercice  de  la  fcniibilico 
dm, s  une  partie  ,  cette  pâme  vient  a  le  corrompre  pliyfi- 
quement  ,  Sc  par  le  progrès  de  te.te  corruption  ,  la  mala¬ 
die  amène  l.i  mort.  Pourquoi  les  parties  d.s  animaux  nions 
de  mon  violente  poffedent  pendant  quelque  teins  un  relie 
de  vie  8c  de  fenfibUité.  Ibid.  b.  La  n.uure  tend  ion|ours  a 
la  famé  -  ce  qui  figniffe  que  la  dote  ue  fenlibilite  une  tois 
donnée  au  nerf,  tend  toujours  à  fe  répandre  dans  les  diffé¬ 
rentes  parties  de  ce  neif.  ■  J  1  r  r 

Des  maladies  ou  des  anomalies  dans  l  exercice  de  la  jcr.Ji- 
bili'é-  les  unes  dépendent  des  imprefftons  vicieufes  desev;,- 
cepts  morbifiques  ;  d’autres  font  les  fuites  prefque  necclTai- 
res  de  la  marche  de  la  vie;  d’autres  enriii  pallagetes,  font 
fondées  fur  la  préfence  de  quelque  caille  qui  indilpole  l’or¬ 
gane  &c.  La  caufe  morbifique ,  en  follicitant  la  fenfibiiite 
de  la*  fibre  animale ,  y  produit  des  fecoulTes  qui  font  ce 
au’on  appelle  la  fievre.  Ibid.  43.  u.  Théorie  de  la  rievic  & 
de  fes  efpeces;  la  fievre  humorale,  &  la  fievrc_  nerveufe. 
Les  trois  principales  époques  des  maladies,  l’irntation ,  la 
coaion  &  l’excrétion,  font,  du  moins  en  partie,  l’ouvrage 
de  U  fenfibilité.  Ibid.  h.  Le  principe  de  la  lenhbihte  fort  en¬ 
core  à  expliquer  la  caufe  des  inflammations ,  des  bonnes  & 
desmauvaifes  fuppurations ,  &  de  l’effet  des  remedes.  De 
l’idée  qui  vient  d’être  donnée  de  l’économie  animale  ,  il  re- 
fulte  que  les  fecours  qu’on  a  à  cfperer  des  remedes ,  le  rc- 
duifent  à  bien  peu  de  chofes.  Ibid.  44-  ‘ï-  R'-Aexions  fur 
l’ufage  de  la  faignée,  &  l’effet  qu’on  en  peut  attendre. 

Effets  paticidiers  de  la  fenfibilité.  Ces  affeaiops  nerveufes 
part'kulicrcs  tenant  à  des  concepts  dans  l'ame  lenfitive  ,  on 
peut  les  diftinguer  en  originaires  &  en  accidentelles.  On 
doit  placer  parmi  les  premières  quelques  aiuipathles ,  fym- 
pathies ,  &  autres  incommodités ,  dont  il  n  eft  pas  toujours 
prudent  d'entreprendre  la  curition.  Differentes  caufes  des 
concepts  accidentels.  Ibid.  b.  Singulier  exemple  d  un  vieil¬ 
lard  nommé  Monroo ,  qui  par  une  fympathle  concrat)ée  ds- 
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puis  rcitfaiîce ,  ne  pouvoir  regarder  perfonne ,  dont  il  no 
tCit  obligé  d  imiter  tous  les  mouvemens.  Exemple  d  un  hom¬ 
me  qui  garda  la  fievre  foixante  ans.  Autre  exemple  d'un 
homme  qui  ne  pouvoir  fupporter  la  vue  dun  chirurgien 
qui  l’avoit  guéri  de  la  rage.  Effet  de  l’ame  fenfitive  dans 
la  fympathie  qu’on  éprouve  en  faveur  de  certaines  perfon- 
nes.  Variétés  remarquables  qu’offrent  encore^  les  habitudes 
contraéfées  &  Atbordoimées  aux  loix  de  la  fenfibilité.  Ibid. 
45.  a.  La  thcoiie  des  convulfions ,  des  fpafmes ,  &c.  ne 
préfente  pas  moins  de  fingiilarites  ,  dont  1  explication  dé¬ 
coule  naturellement  de  la  meme  fource  ,  c  eil-à-dire,  des 
affeéliüns  des  parties"  nerveufes  ,  en  confequence  de  leur 
fenfibilité.  Ibid.  b.  Il  n’eft  pas  même  toujours  befoin  d’un 
feniimeni  contre  nature,  ou  de  douleur  dans  une  partie  , 
pour  la  faire  contraaer  ;  il  lui  fufiît  d’un  léger  mal-ailé,  ou 
d’un  iultant  de  difpofuion  fingulierc  clans  fes  nerfs.  Les  pal- 
fions  peuvent  encore  être  les  caufes  occafionneües  de  ces 
fpafmes  particuliers  ;  &  fi  l’on  confidere  les  différens  orga¬ 
nes  qui  concourent  fi  former  le  centre  épigafirique ,  il  fera 
aifé  de  fe  repréfenter  les  accidens  qui  peuvent  réfiilter  des 
fréquentes  fécouffes  portées  à  ce  ceiyre.  Quelquefois,  les 
forces  du  principe  fenfitif  lé  cantonnent  dans  un  centre  , 
en  abrurbant  lu  fomine  cl’aétivité  des  autres  centres  qui  cor- 
rerpontieiu  à  celui-ci.  Ibid.  46.  4.  On  expliquera  encore  par 
lei,‘ principes  des  centres  de  fenfibilité,  les  ienfations  que 
rapportent  les  perfoniies  mutilées  au  membre  quelles  n\>nt 
piib  éc  les  caillés  de  régénération  des  os.  Les  gmndcs  joies 
tk.  les  Grandes  douleurs  peuvent  aller  jiifqu’u  lu  deffrucfion 
de  1.1  fenfibilité.  Exemples  des  effets  finguliers  d’un  excès  de 
icn!il;ilité.  ^ 

locnfibnUé  dans  les  dînerais  àpes ,  les  dilfJrens  fiexes.  L  Iiom- 
me  efi  ranimai  qui  dmt  pofféder  la  fenfibilité  au  plus  haut 
degré.  Et  parmi  les  huinine; ,  les  enfans  &  les  pcrlonnes 
du^fexe  font  les  êtres  le  plus  éminemment  lénfibles.  /é;.6 
Bons  ëc  mauvais  effets  de  la  fenfibilité  des^  enfans.  übfer- 
vation  fur  eel  e  des  femmes.  La  dernlere  epoque  de  cette 
ff-amme  lénl'uive  eff  la  vieilé.lle.  ^  - 

Senfibiltté  p.ir  rapport  aux  qualités  de  l  air ,  &  .1 1  irnprejjion 
de  quelques  autres  'corps  externes.  Influence  de  l’air  dans  cer¬ 
taines  maladies  ,  &  par  rapport  à  l  effet  de  certains  reme¬ 
des.  Effet  de  l’air  natal  aptes  une  longue  abfcncc.  //ué.  _47- 

a.  On  dit  que  d.-ns  nos  provinces  méridionales  ,  l’air  vif  eff 
aulTi  fiinaffe  aux  phthifiques,  que  l’air  gras  leur  eft  faliuaire. 
On  dit  que  les  pbaies  de  la  tête  font  plus  dangereufes  à  Pa¬ 
ns  qu’à  Montpellier  ;  ëc  que  les  plaies  des  jambes  ,  font 
plus  dangereules  à  Montpellier  qu'à  Paris.  On  prétend  que 
les  émanations  des  corps  de  perfonnes  fraiches  &  vigourcii- 
fes,  qu’on  fait  coucher  avec  des  perfonnes  exténuées  de 
maladie  ou  de  vieilleffe ,  prodiiifent  fur  ces  dernières  dci 
effets  admirables.  Examen  de  ces  différentes  traditions.  Ibid. 

b.  Dans  le  volfinage  des  mines,  des  volcans,  des  marais, 

des  grottes,  l’air  ne  peut  que  faire  des  imprelfions  funeftes 
fur  les  organes  de  la  fenfibilité.  L’aélion  des  caufes  externes  , 
plus  lénfihle  fur  les  parties  déjà  irritées  par  la  maladie.  Effet 
de  la  fenlibilité  de  la  peau.  En  quoi  confifte  l’aélion  des  to¬ 
piques  ,  de  certaines  vapeurs  purgatives  ,  des  friélions  mer- 
cuiiclles,  des  b.iins,  de  la  gyiunaffiqiio  ,  &c.  a. 

Effets  remarquables  tics  difpolitions  particulières  où  fe  trou- 
vcüt  les  parties  fenfiblcs  en  conléquence  de  l’habitude,  ou 
de  quclqu’auire  circonftance. 

Senfbilité  par  rapport  aux  influences  des  ajlres.  Les  differens 
poids  de  l’atmofphcre  qui  variant  fous  les  diiferens  afpecls 
des  affres,  donnent  la  raifon  de  plufieurs  phénomènes  cx- 
traordin.iires  qu'on  remarque  dans  le  corps  humain.  Relation 
de  certains  faits  irès-étonnans  fur  ce  fujet.  Ibid.  b.  L’aélion 
des  corps  céleffes  fur  l’ame  fenfitive  ,  fe  manifefte  fur-tout 
dans  les  maladies  aigues.  Les  bons  obfervateurs  recomman¬ 
dent  encore  de  faire  la  plus  grande  attention  aux  change- 
mens  de  tems  ,  de  faifons,  ëcc.  pour  l’adminiffration  des 
remedes.  Les  variations  des  vents  méritent  encore  les  mê¬ 
mes  confidéraiions.  L’ame  fenfitive  de  certains  animaux  n’eft 
pas  exempte,  non  plus  que  celle  des  hommes,  des  effets 
de  ces  variations.  Ibid.  49.  a. 

Senfibilité  par  rapport  aux  climats.  En  évaluant  les  tempé- 
ramens  de  fenfibilité  par  les  différentes  latitudes  ,  on  n’en 
doit  jamais  féparer  l'idée  phyfique  de  l'idée  morale.  On  doit 
remarquer  aulfi  que  l’aflivicé  de  l’ame  fenfible  eff  la  meme 
dans  tous  les  individus  d’une  môme  efpecc,  ëi  ne  Inuroit 
epronver  de  variété  que  dans  fes  organes.  On  peut  )uger 
de  l’influence  des  climats,  par  les  afleftions  corporelles  qu’on 
éprouve  dans  des  pays  d’une  température  différente  de  la 
natale.  XV.  49.  b. 

Du  fyfiéme  de  M.  de  Haller ,  fur  l  irritabilité.  L  irritabilité 
n’eft  autre  chnfe  que  la  mobilité  ou  cnntraftibilité_,  qui  eft 
l’une  des  aflions  comprifes  dans  l’exercice  de  lu  fenfibilité. 
D’anciens  philofophes  l’ont  reconnue ,  lorfqu'ils  ont  expliqué 
cette  palpitation  ,  ce  tremblottement  de  chairs  fous  des 
dents  qui  les  déchirent  ;  palpitation  qu’ils  attribuoient  à  un 
refte  de  flamme  fcnficivc  ou  de  feu  vital.  Les  Chinois  ob- 
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fervent  dans  l'acupnniflure  des  règles  qui  ne  permettent  pas 
de  douter  qu’ils  n’aient  acquis  beaucoup  de  lumières,  fur  les 
cftets  de  la  fenfibiliic  des  parties.  - Enfin  quelques  moder¬ 
nes  fc  font  exercés  à  appliquer  divers  iiimiilans  à  différences 
parties  du  corps,  &  ont  approprié  les  phénomènes  de  cotte 
irritation  faélice  à  leurs  théories.  Ibid.  50.  j.  M.  de  Eîallcr, 
après  pUifieurs  expériences,  a  fait  une  divifion  des  parties 
du  corps  eu  parties  fcnfifales ,  infenfibles  ,  irritables  ,  aïrrita- 
bles,  &  en  parties  tout -à -la- fois  fenfibles  &  irritables.  Il 
fait  donc  de  l’irritabilité  un  être  abfoiument  diftinél  &  in¬ 
dépendant  de  l’anie  ienfitive.  Réfutation  du  paradoxe  de  ce 
célébré  phyfiologirte.  Ibid.  b. 

Stnfibitiié ,  fintiment,  faculté  de  fentir.  En  quoi  confiée 
cette  faculté.  I.  471.  b.  La  fenfibilicé  diftinguée  de  l’irritabi¬ 
lité.  Suppl,  lll.  663.  a.  664.  Æ,  b.  D’où  dépend  la  fenlibi- 
licé.  Suppl.  I  V.  a8.  a  ,  b.  Analyfe  du  livre  de  CampanelU , 
dans  lequel  il  attribue  du  fentiment  aux  êtres  les  phis  in- 
fenfibles.  II.  378.  a.  Senfifailité  remarquée  dans  1  épine- 
vinette,  Suppl.  II.  823.  a.  dans  la  plante  ienfitive.  XV.  32. 
b.  Sic.  Expériences  qui  prouvent  que  le  lénrimcnt  &  le 
mouvement  ont  leur  principe  dans  la  fubftance  médullaire. 
II.  863.  b.  Principe  du  fentiment  dans  le  fyflcme  nerveux. 
XIV.  873.  b.  874.  a.  Les  parties  d’où  le  Icntiment  dérive 
font  infenfibles.  VIII.  262.  b.  Il  ne  peut  rcfiilter  de  la  feule 
organifation.  VI.  147.  b.  Deux  effets  de  la  faculté  de  fentir. 
VIII.  273.  a.  Toutes  nos  facultés  inceücéîiielles  naiffent  de 
cette  faculté.  806.  a.  Caule  de  la  différence  de  fenfibilicé 
chez  les  hommes.  I,  138.  <1.  Inconvéuiens  qui  réfulteroicnt 
dune  trop  grande  fculibilité  dans  nos  organes.  II.  31p.  a. 
D’où  dépend  la  l'e.nfibilité  du  tacL  Vilî.  31&.  b.  La  feule  fen- 
fibilité  de  l’organe  commun  des  fenfarions  peut  caufer  des 
maladies  doloritiques.  V.  84.  a.  La  facilité  de  fentir  peur 
procurer  infiniment  plus  de  mal  que  de  bien.  83.  b.  E-xcés 
de  fenftbiiité  à  l.t  peau  dans  certaines  maladies.  XII.  zicj.b. 
L’inflammation  augmente  la  fenfibiiité.  Suppl.  IV.  29.  a. 

Sensibilité.  (A/urj/e)  Avantages  des  âmes  fenfibles.  XV. 
32. 

Sensibilité.  {Lhtér.  &  Moral.)  Cette  qualité  diflin^-uie 
de  la  tendreffe.  Suppl.  IV.  933.  b.  Senflbiliié  rcquife  dans  le 
poète.  Suppl.  III.  367.  b.  Senfibilité  attribuée  dans  les  ou¬ 
vrages  des  poètes  aux  différentes  parties  ou  produirions  de 
la  nature.  971.  a,  b.  Poyc^  Intérêt.  De  la  fenfibiiité  par 
rapport  aux  ouvrages  de  goût.  VIL  763.  h.  La  fenfibiiité 
pour  nous-mêmes  augincnie  de  tour  ce  qu’elle  perd  pour  les 
mures.  VllI.  787.  b.  Mil 

SENSIBLE.  (  Qualités  fenfibles.  VIII.  491. 

Elles  ne  font  point  réelles  ni  fenfibles  aux  idées  qu’on  s’en 
forme.  Ibid. 

Sensible.  {Muftq.)  Accord  feufible  on  dominant.  Suppl. 
IV.  779.  b.  i'oyei  Accord.  Noie  lenliblc,  Note. 

SENSITIF,  {Méiaph^Jij.)  appétit  Lniitif.  1.  549.  a,  b. 
\L  364.  c.  363.(7,  /.Ame  fcufitivc.  XV.  39.  b.  40.  </. 
Amc  fenfitive  des  bêtes.  I.  3..}8.  u,  à  Des  facultés  de  l’être 
Icr.fitif.  VI.  147.  b.  6cc.  Des  lacultés  fenfuives  de  l’homme. 
VI,  364.  a.  ^63.  a,  b. 

SENSlTI\£,  (^Batan.)  plaine  qui  donne  des  lignes  de 
fenfibiiité  quand  on  la  touche.  Scs  caraéleres.  Dcicription  de 
la  ^  feufitiye  ordinaire.  Expofilion  des  divers  phénomènes 
qu’elle  offre.  XV.  32.  b.  Hyporhefes  imaginées  pour  l’expli¬ 
cation  de  ces  phénomènes.  De  la  culture  de  cette  plante  ,  ibc 
de  fes  différentes  efpcces.  Ibid.  54.  /.  Des  fenfuives  étran¬ 
gères.  Les  vertus  médicinales  de  la  fenfitive  font  imaeiilai- 
res.  Ibid.  33.  u.  ° 

Scufiùvc  repréfentée  ,  vol.  VI.  des  planches.  Rcgnc  végé¬ 
tal,  pl.  96.  Efpece  de  fenfitive  du  Malabar.  XVI.  36S.  fr. 

Scnjhivc.  Cette  plante  fe  comraéle  un  peu  aux  odeurs. 
Suppl.  IV.  779.  b. 

SENSUEL,  i^Mor.ilc)  railon  qui  doit  nous  éloigner  des 
appétits  fenfiiels  contraire-,  à  la  tempérance.  XVI, "”39.  a ,  /•. 

SENTENCE.  {An  oratoiu)  Le  mot  de  Jeniemia  clicz’les 
anciens  latins,  fignifioit  tout  ce  que  l’on  a  dans  l’ame  ,  tout 
ce  que  l'on  penfe.  Nous  appelions  aujourd’hui  de  ce  nom 
ces  penfées  ingénieul’cs  &  brillantes  que  l’on  nff'eclc  particu¬ 
liérement  de  placer  à  la  fin  d’une  période  par  un  goût  parti¬ 
culier  à  notre  fiecle.  Définition:  une  fenrence  eff  une  pen- 
fée  morale  qui  eff  univerfellemcnt  vraie  &  louable  ,  même 
hors  du  fujet  auquel  on  l’applique.  XV.  33.  b.  Trois  fortes 
de  icntences  ;  les  unes  fimples ,  les  autres  qui  contiennent 
la  raifon  de  ce  qu’elles  difent,  les  autres  conipofées.  DifFè- 
rentes  maniérés  d’énoncer  les  fcntences.  Une  penfée  devient 
plus  forte ,  lorfqu’ati  lieu  de  l’énoncer  d'une  maniéré  géné¬ 
rale  &  vague,  on  la  rend  propre  &  particulière  par  l’appli¬ 
cation  quon  en  fait.  Règles  à  ofaferver  dans  l'iifage  des  feii- 
tences.  Ibid.  36.  a. 

SENTpcE.  {Poéfie  épi.j.)  Règles  à  obfervcr  fur  le^  fen- 
tences  dans  lepopée.  XV.  36.  b. 

Sentence.  {Littcrat.)  Les  Grecs  avoient  grand  foin  de 
faire  apprendre  àjeurs  enfaus  les  fentences  des  poètes.  Avan¬ 
tages  que  ces  enfaiis  en  retiroient.  Quelques  poètes  avoient 
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fait  dos  ouvrages  purement  tiffus  de  fentences.  Différentes 
fortes  de  Icnccnccs,  expliquées  par  des  exemples.  XV,  ef,.  b. 

Sentences  Prefquc  _  toutes  celles  des  anciens  orientaux  font 
dans  un  llyle  figuré.  VI.  783.  b. 

Senten-ce  Sentence  cfandience.  Sentence  ,1e 

lapport.  Appel  il  une  fentence.  Sentence  arbitrale  d'aadicn- 
ce,  cornrad.aoire.par  défaut ,  ditinitive ,  fur  déiibi  é  Sec 
ixc.  XV.  37.  a. 

Smt,nce  Chtf  d’une  fentence,  !II.  271.  e.  Difpofitif  tl-nne 
fentence.  W.  1042.  b.  Sentence  des  arbitres.  I.  378  b  3-0 
a,  b.  Confirmation  d’une  fentence.  Ili.  833.  .7.  Exécution 
des  fcntences.  VI.  229.  a,  h.  233.  b. 

SENiENCIEUX.  {Gramm.)  Réponfe  fcntencieufe  XIV 
137.  (î,  /. 

SENTIMENT,  Avis,  Opinion.  {Synonvrn.)  Différence 
entre  ces  mots.  XV.  57.  b.-~  P'oycq^  Avis” 

Sentiment,  Pcr.fà ,  OpMon.XSyr.on.)  Différences  en- 
tre  ces  mots.  XII.  309.  a. 

SOTIMENT,  PhyJIclog.)  voyc;  SeNSIBII  ITÉ 

J.C  Icntjinent  paroit  appartenir  à  la  plante  comme  à  l’ani- 
O  fentiment  dans  les  nerfs. 

Suppl,  ly.  28.  .7,  b.  6cc._ Exemples  qui  prouvent  qu’on  peut 

exciter  dans  un  nerf  le  fentiment  du  taft ,  fans  réveiller  le 
fentiment  particulier  à  ce  nerf.  637.  b. 

Sentiment  mtnue  {Métaphyfiq.)  H  n’eff  point  de  principe 
de  \eiite  plus  immédiat,  que  le  fentiment  intime  de  notre 
cxiftence  ,  iioiir  nous  convaincre  que  l’objet  de  notre  pen- 
lee  cxilfc  aiilli  réellement  que  notre  penfée  même.  XV. 

37.  b.  Certains  piiilofophes  modernes  n’ont  excepté  de  leur 
doute  umverfel,  que  cette  première  réglé  ou  fourcc  de  vé¬ 
rité  qui  fe  tire  de  notre  fentiment  intime.  Il  fuit  de  ce  prin- 
cipe  i".  que  nous  n’avons  nulle  certitude  évidente  de 
lexiftence  des  corps;  2”.  nulle  certitude  évidente  de  ce 
quhier  il  nous  arriva  ou  ne  nous  arriva  pas,  ni  même 
h  nous  exiftions  ou  nous  n’exiftions  pas;  iiid.  38  a 
nulle  certitude  enfin  qu’il  exifte  au  monde  d'.uitres  êtres 
que  nous.  Dos  conféquences  aufli  bifarres  prouvent  l’abfur- 
dite  du  priiu-ipe  même.  Ibid.  b.  Voycq_  ÉGOiSTZS. 

Sentiment.  {Liiurat.)  Des  diverfes  caufe.s  qui  peuvent 
produire  un  fentiment.  Vil.  763.  i.  b.  Dévelnnpemcnr  des 
fetmmens.  SuppJ.  IL  708.  ,7.  Deux  fortes  de  feiuimens;  l’un 
qm  a  pour  objet  les  vérités  de  morale,  l’autre  affcélé  à  l’i- 
mitation  delà  belle  nature.  I.  xjv.  Dific.  ptxl’.-n.  Caraflere 
du  fentiment  dont  l’orateur  doit  être  rempli.  V.  ezj  a 
Les  parties  du  corps  qui  font  regardées  comme  le  fiege  des 
paffions  &  des  fentimens,  fe  prennent  pour  les  fentimens 
meme.  X.  469.  b.  Sentimens  fubümes.  XV.  367.-7,  b.  Dil- 
liiiéfion  entre  le  fublime  &:  la  vivacité  du  fentiment.  368. 
v-tVri  développer  ,  &  non  pas  s’annoncer. 

XVIL  183.  .7.  Aftoibhffement  qu'il  fouffie,  ci^primé  dans 
mie  kngue  étrangère.  .Suppl.  1.  584.  4.  De  l’art  d’exciter 
les  fcmimeiis,  quon  appelle  ruyeq  ce  mot.  Plal- 

Itr  de  ientimcnt  que  doit  donner  la  narration  épique.  Suppl. 
ly.  16.  a.  De  1  art  d  exciter  le  (entimem,  voyer  Pathétique 
De  lart  du  comédien  d’e.vprimer  les  fentimens.  Suppl  U. 
921.  a,  b.  Moyens  cjuemjfloie  la  inufique  pour  exciter  les 
fentimens.  922.(7,  b.  —  928.  Propriété  du  rhythme d’exci¬ 
ter  lefcnnnicnt&dc  rcnn-etciilr.  Suppl.W.  643.^7,  b.  &c. 
Baffeffe  des  Icntiniens.  Suppl.  I.  819.  b. 

Sentimens  {Pofte)  tlaris  le  poeme  dramatique.  Les 
mœurs  forment  1  aélion  tragique,  les  fentimens  l’expofent. 
Vérité  des  fentimens.  XV.  38.  b. 

Sentiment.  {Morale)  Sentiment  vif  que  les  objets  exci¬ 
tent  en  nous.  1.  13S.  a.  Sentiment  moral,  voyer  Instinct 
A  quel  point  il  peut  influer  fur  les  mœurs,  &  nous  porter 
à  la  vertu.  I.  803.  b.  Deux  fortes  de  fentimens  dans  l’hom¬ 
me  ;  l’un  ,  celni  de  l’homme  qui  penf’o  &  raifbnne;  l’autre 
celui  de  la  cupidité  &  de  la  paffion.  IV.  977.  b.  Délicateffê 
de  fentiment,  vo/e^; Délicatesse.  Sentimens  ignobles.  VllI. 
349.  a.  Sentimens  fublimes.  XV.  367.  a  .  b. 

Si^tTlMlLtiT  d  épée  ,  fentir  l  épée.  {Efcrime)  Ce  qu’on  ei-i* 
tend  par  fentiment  délicat  dans  un  eferimeur  Sic  XV 

38.  b.  >  •  • 

Sentiment.  (  Vénerie  )  Chien  qui  a  du  fentiment  XV. 

38.  ^ 

SENTINELLE,  {Art  milit.)  Etym.  de  ce  mot.  Sentinelle 
perdue.  Devoir  de  la  fentinelle.  Sa  perfonne  eff  en  quel¬ 
que  façon  regardée  comme  facrée.  XV.  39.  a. 

SEP  ,  (  Agricult.  )  Différentes  grofl’eurs  des  feps.  XV, 
59- 

Sep  de  drijfe  ,  ou  bloc  d'ifius ,  {Marine)  Defeription  & 
ufaees  des  pièces  de  bois  qui  portent  ce  nom  dans  la  conf- 
truélion  d'un  vaiffeau.  XV.  39.  b. 

SÉPARATION.  {Jurifpr.)  Trois  fortes  de  réparations; 
la  leparation  de  biens,  celle  de  corps.  Si  celle  des  biens 
de  l’héritier  d’avec  les  biens  du  défunt.  Maximes  de  droit 
fur  ces  trois  differens  objets.  XV.  39.  b.  Ouvrages  à  conful- 
ler.  Ibid.  61.  a. 

Siparaüon.  Différence  entre  une  femme  fépai-ée  de  biens 
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f;  i,uc  feni.'v:  aon  ca,n.v,i,nt  VI.  J.  Femme  fcp.iicD 

.-8  h  Scuanuion  pour  CHiile  de  c)t;!nf}r;i;c.  IV.  bob. 

neehemens  ddimans.  V.  s-3-  lettres  de  (eparanou.  iX- 
-i.  Pour  ordonner  la  léparation  de  corps,  il  tant  qiiil 
y  uic  des  févices  de  h  part  du  mari.  XV.  131.  b. 

StPARATION  ,  D'i^nüïon ,  Divap:.  (  Synm.  )  IV.  1059.  è. 

Slparation  ,  (  Oiymii  )  Deux  fortes  de  Icparations  ;  celle 
des  corps  unis  cliymiquemcnt  ,&  celle  des  parties  des  corps 
aqprégés.  Voyti  OPÉRATIONS  CHYMIQUES.  Les  deu.x  ini- 
ti-mnens  généraux  de  la  féparation  chymique,  proprenient 
diie,font  le  feu  &  la  précipitation.  InÜuimens  des  lepa- 
rarions  diferégatives.  XV.  61.  u. 

Sépjunion.  Vailfeau  pour  fcparer  des  liqueurs.  '  ol,  lU. 

des  pl.  Chyinie,  pl.  13.  .  r  ,  /  w  n  n  ■ 

Séparation  ,  ou  départ  par  U  vou  feene.  (_  Mitait.  Lnymtc  , 
&  Arts.)  La  maniéré  clont’l'or  uni  avec  rargent  sen  lepare 
par  la  voie  humule  ,  eft  décrire  au  mot  Jép.in  Cet  article- 
ci  cft  extrait  d’un  mémoire  de  M;  de  .^ulu,  dans  lequel  il 
décrit  avec  beaucoup  de  clarté  les  procédés  a  tuivre  pour 
faire  le  départ  par  la  voie  iéche  ,  6c  obtenir  par  U  une  malle 
régulinc,  allez  pure.  XV.  61.  J. 

•SÉPARATION,  i^Jdconom.  anirnalc)  dilterencc  entre  la  le- 
paraiion  &  la  fecrétum  des  liqueurs.  XV.  63,  i. 

SÉP.4RAT1STE ,  {Hij}.  ecA:)  nom  commun  en  Angle¬ 
terre  à  toutes  les  fcélcs  qui  ont  établi  des  égliles  feparées  , 
par  oppofition  à  la  religion  anglicane,  la  feule  autorilée  par 
la  loi.  Hiftûiredes  féparatirtes.  Chefs  quils  ont  eus.  XV. 


63 .  b. 

SEPARER,  Ecarter,  Elolpcr  ,{Synon.)  V.  211. 

SÉPHARITES.  (  Hi(l.  mod.  )  feéfe  de  Maliometans.  Leur 
doélrinc.  .Ceux  d’entre  les  Muhométans  qui  leur  loiit  le  plus 
oppolVs,  lont  Moata:[^.ilites.  XV.  64.  u. 

SÉPHIROTHS,  (  7/;ee%)  noms  des  dix  fépbiroths  des 
cabalilks,  par  lefquels  ils  entendent  les  perfcélions  de  l’ef- 
fence  divine.  Maniéré  donc  ils  les  ropréfeiitem.  XV.  64.  a. 
Canaux  qu'ils  ont  imaginés ,  par  ou  les  intluences  d  une  Iplen- 
deiir  ou  d'un  féplûroth  fe  communiquent  aux  autres.  Dé¬ 
veloppement  de  cette  doélrinc  cabalillique.  Ibid.  b.  Tableau 
des  relations  des  léplûroths ,  avec  les  noms  de  Dieu  ,  les 
an<gcs-,  les  planètes,  Scc.  üuvr.ages  à  confulter.  Ibid.  65.  a. 

'’hcphvoihs  de  la  cabale  expliqués.  11.  481.  b. 

SEPHÜRA  ,  froOT/tme  ,  (Hijl.jacr.)  hllc  de  Jetliro,  & 
femme  de  Moife.  Quelques  événemens  de  la  vie.  Suppl. 
IV.  779.  b. 

SÉPIA,  (  Géogr.  anc.)  montagne  du  Péloponnefe.  Serpens 
ouc  cette  montagne  engendroit.  XV.  65.  u.  Tombeau  d  E- 
pyihus  qu'on  y  remarquoit.  Ibid.  b.  ^ 

SEPS,  {Hijl.  nat.)  animal  tpii  tient  le  milieu  entre  le 
fcjpcnt  &  le  lézard.  Sa  deicripilnn.  Sa  fécoiulité.  Lieu  où 
on  le  trouve.  XV.  65.  É  reje^fu  hgure  ,  vol.  VI,  des  pl.  Regue 
„nimal  ,  pl.  28. 

SEPT,  (  Criiii].  facr.)  nombre  myfléricux  chez  les  Jmls. 
XV.  63.  k.  de-ià  vient  que  pour  s’accommoder  à  leurs  pré¬ 
jugés  ,  les  auteurs  facrés  l'ont  fi  fouvent  ramené  dans  !  é- 
trrture.  Il  étoit  confacré  aux  céréir.omes  de  la  religion.  11 
tntroit  dans  certaines  expreifions  proverbiales.  Ce  meme 
nombre  étoit  affeélé  chez  les  païens,  tant  à  l’égard  des 
autels,  que  des  vléVimcs  qui  dévoient  être  immolées.  Vertu 
magique  qu’on  lui  attribuoit.  Ibid.  66.  a. 

Sept.  Propriétés  de  ce  nombre  félon  les  Platoniciens  ,  IV. 
4-4,  k.  &  félon  les  Pythagoriciens.  XL  205.  b.  Combien 
il  étoit  en  Ironneur  parmi  eux.  IV.  474,  b.  La  confidéra- 
tion  attachée  à  ce  nombre ,  fut  caule  que  Juftinien  divila  le 
diüefte  en  fept  parties.  996.  a. 

SEPTANTE,  vcrfion  des.  {Criilq.  f.Jcr.)  Le  livre  le  plus 
ancien  qui  parle  de  cette  verfion,  porte  le  nom  àAriJlce, 
Si  eft  parvenu  jiirqu'à  nous.  Extrait  de  fa  relation.  XV.  66. 
a.  Ariltobule,  juif  d'Alexandrie  ,  ell  le  fécond  qui  en  parle, 
mais  il  ne  nous  relie  de  fon  livre  que  quelques  tragmens. 
Après  Arillobule  ,  vient  Plilton  ,  autre  juif  d’Alexandrie.  Ibid, 
h  Jofephequi  a  écrit  vers  la  fin  du  premier  fieele  ,  s’accorde 
fur  ce  fujet  avec  Ariflée.  Merveilleux  que  Jullin  martyr  a 
ajouté  à  la  relation  du  même  fait,  Si  que  le  gros  des  pères 
qui  ont  vécu  depuis ,  ont  adopté.  Epiphane  ,  évêque  de  Sa- 
lamine  en  Chypre  ,  en  368,  a  donné  cnbn  une  relation 
fur  cette  traduélion ,  différente  de  toutes  les  autres.  Obfer- 
vations  critiques  de  l'auteur  fur  ces  différentes  relations, 
&  fur  la  vcrfion  elle-même.  Le  livre  qui  porte  le  nom  d’A- 
riftée  ell  une  flcTion  manifeile.  Ibid.  67.  a.  Le  récit  d'Arif- 
tobule  n'efltlré  que  de  celui  d’Ariffée.  Ibid.  b.  Remarques 
fur  cet  Arillobule.  Quant  à  Philon ,  fes  additions  à  l’hif- 
toire  d’Arillobulc  font  tirées  des  traditions  reçues  de  fou 
lems  parmi  les  juifs  d'Alexandrie.  Crédulité  des  peres  de 
l’égUfe  qui  ont  adopté  ces  traditions.  Ibid.  68.  iz.  Preuve 
particulière  de  la  crédulité  de  Juftin  martyr.  Obfervations 
fur  la  relation  d’Epipliane.  Hiftoire  de  la  verfion  des  fep- 
lante,  plus  vraifemblable  que  les  relations  précédentes.  Ibid, 
b.  11  falloit  que  l’exemplaire  de  cette  veiTion  qui  apparte- 
noit  à  labibUotbeque  d'Ale.xandrie  ,  fût  bien  négligé,  puil- 


qu’aucun  des  auteurs  grecs  ou  latins  qui  font  parvenat  jui'- 
qu’à  nous  ,  n’en  a  jamais  parlé.  La  curiofité  pour  cette  vc. 
lion  fe  borna  à  la  feule  nation  juive,  &  les  exemplairesm: 
s’en  répandirent  que  quand  l’évangile  fe  fut  étendu  à  tou¬ 
tes  les  nations.  Mais  à  mefure  qu’elle  gagnoit  du  crédit  par¬ 
mi  les  chrétiens,  elle  en  perdoit  parmi  les  Juifs,  qui  lon¬ 
gèrent  à  fe  procurer  de  nouvelles  verfions  de  leurs  livres 
liicrés.  Ibid.  69.  a.  Editions  que  firent  les  anciens,  &:  qu’ont 
faites  les  modernes  de  la  verfion  des  feptante.  Ibid.  b.  Verîton 
latine  de  ce  même  ouvrage.  Quel  eft  le  plus  ancien  Si  le 
meilleur  manuferit  des  feptante.  Hiftoire  de  ce  mauufcrit. 
Edition  entreprife  fur  ce  mauufcrit  ,  mais  qui  n’ii  pas  été 
achevée.  Ibid.  70.  a.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Septante  ,  vcrjîon  des.  IX.  29.  a.  Comment  elle  différé  des  ' 
textes  lacrés  fur  la  chronologie  ancienne.  III.  394.  a.  Moyen 
de  la  concilier  avec  eux.  393.  a.  Correélion  de  cette  verfion 
par  Oi'igene.  XI.  646.  b.  647.  a, b.  Edition  que  Bos  en  a  donnés. 
XVII.  641.  b.  Jeûne  des  juifs  en  mémoire  de  cette  verfion. 

Vni.  343.  b. 

SEPT- DORS  ,  ou  maille  de  fept  doigts,  {Pêche)  forte  de 
filet.  Sa  defeription  &  fon  ufage.  XV.  70.  b. 

SEPTEMBRE,  {CaUnd.  rom.)  Maniéré  dont  on  repré- 
fentoit  ce  mois  perfonnifié.  Fêtes  des  Romains  dans  ce  mois. 
XV.  70.  b. 

Septembre,  {Agric.)  mois  du  calendrier  Tomiùu.  Suppl. 
II.  122.  Travaux  du  laboureur  en  cemois.  I.  187.  u. 

SEPTÉNAIRE  ,  régent  ,  (  Jurifpr.  )  Celui  qui  a  profeiVé  pen¬ 
dant  fept  ans  dans  runiverfité  de  Paris.  Privilèges  des  le- 
gens  fepténaire»  Ouvrages  à  confulter.  XV.  71.  a. 
.Septénaire  ,  régent,  Vil.  810.  J.  gradué.  811.  a. 
SEPTENTRION,  {Aj}ron.)L-à  confteUatlun_  du  nord, 
ou  le  nord  même.  Ufages  du  mot  feptentrional.  X\ .  71.  u.^ 
Septentrion.  Etymologie  de  ce  mot.  IV.  600.  b.  XL  226. 
b.  Voyei  Nord. 

Septentrion  ,  (  Antiq.  rom.  )  nom  que  l’on  donnoit  à  une 
efpece  de  mimes  ou  danléiirs. Defeription  de  ces  lortes  de  gens 
d’après  un  bronze  antique.  XV.  71.  b. 

Septentrion  ,  (  Géogr.  )  l’un  des  quatre  points  cardinaux. 
Origine  de  ce  nom.  XV.  71.  b. 

SEPTERIE ,  (  Antiq.  Grecq.  )  fête  qu’on  célébroit  à  Delphes 
tous  les  neuf  ans,  en  mémoire  de  la  vifloire  d  Apollon  fur 
le  ferpent  Python.  Tradition  des  Delpliiens  fur  ce  combat.  Ce¬ 
remonie  de  la  fête.  XV.  71. b. 

SEPTFONTS  ,  (  Géogr.  )  abbaye  de  l’Auiunois.  Suppl.  I. 
71 1.  a. 

SEPTICOLLIS,  {Géogr.  anc.)  Diverfes  augmentations 
faites  à  la  ville  de  Rome,  depuis  Romukis,  jufqu’à  Servius 
Tullius ,  fous  le  régné  duquel  elle  mérita  le  nom  de  Sepiicollis. 
XV.  71.  b. 

SEPTIEME  ,  {Mufiq.  )  Quatre  fortes  dintervalles  de  ce 
nom.  Trois  accords  de  fcptienie.  XV,  72.  a. 

Scfticrne.  Différentes  efpcces  d'accord  de  fepcicmc.  Pi.cglcs 
fur  leur  iifagc.  Suppl.  IV.  7S0.  a. 

Septième ,  .  iccord  de.  IV.  1030.  VU.  37.  b.Suppl.ll.  333. 
b.  Suppl.  IV.  874.  b.  873.  a  ,  b. 

SEPTIER  ,  mefure  fcche,  (  Comm.  )  contient  79407  pon¬ 
ces  cubes.  Ufages  de  cette  mefure  dans  le  commerce,  Poids 
d'un  foptier  de  bled.  Quantité  de  firine  qu'il  rend  par  fa  mou¬ 
ture.  Poids  du  pain  qui  en  réfulte.  Confonimation  moyenne  de 
bled  par  an  pour  chaque  homme.  Du  prix  du  feptier  de  bled  à 
Paris  ;  celui  de  différences  années.  Ouvrages  à  confulter.  Quel 
■  étoit  le  prix  du  bled  en  1 304 ,  fous  Ph'iHppe-ls-J3el.  Sn/’p/.  iV. 
781,  a. 

SEPTIMANE,/evre,  {Médec.  )  VI.  738.  b. 
SEPTIMANIE,  (Gkgr.)  partie  de  rAquitaine  dont  s’em¬ 
para  Euiic,  roi  des  Vifigoihs.  Diocefe  qui  étoit  compris  dans 
cette  province.  Hiftoire  de  la  Septimamc./'uyc:[LANGUEiX)C. 
XV.  7  2.  b. 

SEPTIQUE,  (;Uur.  mJj'.e.xreme)  remede  qiu  corrode  les 
chairs.  Etymologie  du  mot.  Mémoires  à  cor.Iulcer  fur  les  le- 
niedes  fcirtiques.  XV.  73.  a.  L’eau  de  chaux  éc  le  quiijquuia 
font  d’cxcellens  anti-fepriques.  Ibid.  L\ 

Septique ,  vertu  :  Celle  de  la  craie  Si  dos  fubftnnces  telLtecs. 

XIII.  388.  b.  ^  ^ 

SEPTIZONE  de  l'cmpercuf  Sévere.  {  Antiq.  )  I  oye^  \  ol.  1 
des  pl.  Antiquités. 

SEPTUAGÉSIiME,  {Théolog.)  troifiemc  dimanche  asaiu 
le  carême.  Origine  de  fon  nom.  L’exercice  de  la  jullice  éioit 
fufpendu  en  Angleterre,  depuis  la  feptuagéume  jutqu’a  la 
quinzaine  de  pâques.  Sic.  XV,  73.  b. 

Septuagéjîrne ,  lems  de  la.  VI,  37--‘^' 

SEPULCHRAL.  (.if/zr/?.)  Lampes  fépulchrales.  IX,  233.  E 
234.  U.  Statues  fépulchrales.  XV.  300.  a.  Voûtes  fépulchrales. 
XVII.  5  14.  a.  Niches  fépulchrales.  111.  661.  b.  XVII.  489.  b. 
SEPULCHRALIS  pecunia.  {Anc.  droit  anglais)  XII. 

^^fep^ÛLCHRE  ,  (  Hijl.  )  voyei  Tombeau.  Différens 
noms  qu’on  donnoit  autrefois  aux  fépulchres  ,  félon  la 
dignité  des  perfonnes  qui  y  étoient  enfcvelics.  Colonnes 
^  ‘  ^  fépulchrales 
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fcpulclii'alcs  qn'on  nommait  coluir.:ll{c.  Lieux  appelles  exqui- 
Ucs.  Pierres  ou  tables  aiTilcs  fur  de  petites  tombes.  Pierres  fé- 
pulchrales  creufées  en  forme  de  balTin.  Niches  appellées  colum- 
baria.  Lieux  de  Rome  où  l’on  voyoic  des  fépiilchre.s  de  petites 
pens  Sc  d  cl'claves.  Signification  des  mots  tacito  nomine  ,  qu’on 
lifoit  fur  quelques  fcpiilchres.  Ibid.m,.  a. 

SÉPULCHRE^/s  Lijainu  f'7rrgr.(//^.m-/.)Diflerentes  tra¬ 
ditions  fur  le  lieu  de  ce  fépulchre  ,  tontes  également  incertai'- 
nes.  XV.  y  4.  b. 

SÉPULCHRE  des  Juifs.  (  Criiiq.  facr.')  Les  Hébreux  creii- 
foienc  leurs  tombeaux  dans  le  roc,  lorfqu’ils  ctoient  en  plein 
champ  ,  ils  mettoient  une  pierre  taillée  par-dclTus  ,  &  iis  les 
reblanchiiloient  tous  les  ans.  Habiter  les  fépulchrcs ,  pratique  f  11- 
perftitieule  reprochée  aux  Juifs.  Acceptions  figurées  du  mot 
Jépulchrc  dans  l’écriture  fainte.XV.  74.  b. 

StVVLCilKZ ,  Ordre  du  faint  {^Ordre  milit.'^  Son  inftitution. 
Réunion  de  cet  ordre  à  celui  de  S.  Jean  de  Jérufalem.  XV. 
74.  b, 

SÉPULCHRE ,  (  Hif.  eccl.  )  advoué  du  faint-fépulchre.  1. 
a.  Garde  du  faint-fépulchre.  Vil.  482.  b. 

JP  Momimeniuin.^  [Aniiq.  rom.') 
Uiffcrentcs  fignific.itions  de  ces  mots.  XV.  74,  b.  Les  paiens 
ne  s  inquietoienc  pas  du  fépulchre,  mais  beaucoup  de  la  fé- 
pulture.  Les  monuiiiens  vuides  étoieuc  appelles  cénotaphes 
par  les  Grecs.  Ibid.  75.  a. 

SÉPULrUUL  ,  (Z)rü/r/t.jr.  )  Le  droit  defépulrure  crt  fondé 
lur  la  loi  de  l’humanité  ,  &  en  quelque  façon  même  fur  la  juf- 
tice.  Principe  lur  lequel  font  fondées  les  ioi.x  qui  privent  de 
la  fcpulture  ceux  qui  ont  commis  de  très-grands  crimes.  XV. 
TL  U  Les  loix  de  la  guerre  ne  s’étendent  pas  jufqu'à  refufer 
La  lepiilture  aux  morts  de  l’armée  ennemie,  llnd.  b. 

Shpuliure,  {  Aniiq.  greeq.  &  rom.)  L’antiquité  .a  regardé 
la  fepuiture  des  mort.s  comme  un  devoir  inviolable.  Coutu¬ 
me  des  Egyptiens  à  l’égard  de  ceux  qui  avoil;nt  mal  vécu. 

Ln  quel  tems  l’iifage  de  brûleries  corps  fut  établi  citez  les 
Komains.  Perfonne  &  même  les  criminels  ,  ne  pouvoient  être 
prives  de  la  fépulturc  parmi  les  Juifs.  La  loi  des  douze  ta¬ 
bles  ne  permit  la  fépulture  dans  la  ville  de  Rome  qu’aux 
yeftales  &  à  un  petit  nombre  de  particuliers.  XV.  -><  h. 
Loi  dAdnen^  contre  les  fépiiltures  dans  la  ville.  Lieux  où 
les  Romains  établirent  leurs  tombeaux  liors  de  lenceime  de 
Rome.  Ibid.  j6.  a. 

Sépulture.  Sort  des  ombres  de  ceux  dont  les  corps  étoient  ' 
fans  fepuiture.  XL  466,  a. 

__  SÉPULTURE  jfw  C'/rinoL.  (Hif.deU  Chine)  Lieux  de  leur 
lepulfiire.  Defeription  de  leurs  fépulchre^,  lancdes  pauvres 
que  des  grands  &  des  mandarins.  XV.  76.  .7. 

Séfmiture  des  Chinois.TJu  lieu  de  leur  fépulturc  &  de  celle 
des  Tonquiuois.  VII.  372.  a.  XV.  949.  a. 

Sépulture  que  les  PuryiV  donnent  à  leurs  morts.  Xïï.  84,  a. 
SEPULTURE.  (  Critiq.  facr.  )  La  fépulture  étoit  chez  les  Juifs 
Un  ofiice  de  charité.  La  privation  de  la  fépulture  ell  une  me¬ 
nace  faite  par  les  prophètes  aux  Juifs  impies.  XV.  76.  ,1,  Tom¬ 
beaux  des  Juifs.  On  croit  que  du  tems  de  Jéfns-Chrifl ,  après 
avoir  préparé  les  corps  ,  ils  les  pofoient  liés  de  bandes  &  en¬ 
veloppés  d'un  linceul ,  fur  de  petits  lits ,  &  les  placoient  ainfi 
dans  lesgrotees  qui  étoient  leurs  fépiilchres.  Dès  qu’un  homme 
etoit  inort,  fes  parens  déclùroient  leurs  habits  ,  fe  frappoient 
la  poitrine  ,  ik  mettoient  de  la  cendre  fur  leurs  têtes.  Ibid.  b. 

SÉPULTURE  ,  (^Hijî.  eccl.  Jurifpr.  )  lieux  qui  fervent  à  la  fé- 
pultiire  des  hdeles  r  différence  fur  ce  point  entre  les  anciens 
Romains  6c  nous.  III.  375.  L  Comment  on  enterroit  les  corps 
des  perfonnes  excommuniées.  VIII.  366.  a.  Droits  de  fépul- 

tnre.  IV.  416.  b.  Droits  8c  devoirs  des  curés  par  rapport  aux 
fépultures.  Ç7L<î-  J^oye^  Enterrer,  Inhu.mer. 

Sépulture,  {Archit.)  Celles  des  Mahométans.  XV.  j6.b. 
SEQUANOIS  ,  Us  (  Géopr.  anc.  )  peuples  de  l'aiicienne 
Gaule.  Jiornes  de  leur  pays.  XV.  77.  a. 

SEQUESTRE ,  (  Jurifpr.  )  Diflérence  entre  le  fequeftre  & 
le  commifTaire  ou  gardien.  Maximes  de  jurifprtidence  fur  la 
nomination  8c  les  devoirs  du  fequefire.  XV.  77. 

Scqncjlre  ^fentence  de.  III.  764. 

SERAI,  ou  Séray.  (  Terme  de  rcl.ttion)  nom  du  palais  du 
grand  feigneur,  qu’on  appelle  itial-à-propos yé/rûi/.  De  ce  mot 
ell  formé  celui  de  cara\anferai ,  hôtellerie  publique  XV 
77.  b. 

SERAN,5eri27icfr ,  (  Tijferand)  Defeription  des  ferans ,  ou¬ 
tils  a  préparer  les  chanvres,  8c  delà  manière  dontfe  fait  cette 
préparation,  XV.  78..r. 

SERAPÉON  ,  {Antiq.  d’Epypte)  temple  de  Sérapis  en 
Egypte.  Sa  defeription.  XV.  78.  a.  Ce  temple  bâti  par  Ptolé- 
mee  ,  fils  de  Lagus  ,  fut  détruit  par  l’empereur  Théodofe ,  à  la 
loliicitation  de  Théopliile  ,  patriarche  d’Alexandrie.  Relation 
de  lemeute  arrivée  keette  occafion.  Bibliotlicqiie  de  Sérapéon. 
lyd  i  feptieme  fiecle  par  les  Sarraflns. 

Defeription  du  fameux  temple  de  Sétapis  ,  tepré- 
fentéen  mofaïque.  X.74S,  /..Bibliothèque  du  Sétapéon.  II. 

230.<;.Temple  deSerapis.XVL78  i 
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SÉRAPHINS  ,_(  T'/^eü/og.)  anges  du  preinierordre.  Etymo¬ 
logie  du  mot.  Paflage  unique  de  l’écriture  où  il  en  cft  parlé. 
Autres  fignifications  de  ce  mot  dans  l'ancien  tellament.  XV. 
70.  b. 

•^^blAPlDIS  infula  (  Géogr.  anc.  )  ifle  fur  la  cote  de  l’Ara¬ 
bie  heureufe.  Salargeur.  Ses  ancienshabitans.  On  croit  que  cette 
ille  eft  aujourd’hui  Mafi^a.  XV.  79.  a. 

SÉRAPION,  peintre  de  décoration  chez  les  Grecs.  XII. 
264.  b.  Deiux  médecins  de  ce  nom.  X.  290.  b.  Doélrine  dé  Sé- 
rapiqn  6c  de  Philinus  fur  la  faignée.  XIV.  501.  b. 

SERAPIS  ,  (  Myih.  Midaill,  injerip.  Monum.  Pierres  gravées 
6’  Zttiér.)  grand  dieu  des  Egyptiens,  connu,  félon  toute 
apparence,  par  ce  peuple,  long-iems  avant  les  Ptolémées. 
C’eioit  le  dieu  tutélaire  de  l’Egypte  en  général,  8c  depluficurs 
de  fes  villes,  en  particulier.  On  l’adoroit  principalement  à 
Alexandrie.  Quel  étoit  ce  dieu;  comment  on  le  repréfentoit. 
XV.79.  J.  Les  païens  publièrent  que  les  Juifs  8c  les  Egyptiens 
adoroient  Sérapis.  Temples  de  ce  dieu ,  voye^  Sérapéon.  Re¬ 
lation  du  tranfport  do  fa  fia  tue,  de  la  ville  de  Sinope  dans  le  Pont, 
à  Alexandrie.  Vefpafien  va  conlùlter  ce  dieu,  8c  palfe  pour 
avoir  fait  des  miracles  par  fa  puilfance.  Ibid.  b.  Le  culte  d’Ifis 
8c  de^  Sérapis  établi  par  les  Athéniens  dans  la  Thrace  6c  fur 
les  cotes  du  Pont-Euxin.  Autres  lieux  où  Sérapis  fut  révéré. 
Comment  foii  culte  fut  introduit  chez  les  Sinopiens.  Com¬ 
bien  ce  dieu  fut  accrédité  d.ans  Rome.  Ce  Sérapis  fîguroit 
Jupiter  qui  commande  au  ciel  8c  .1  la  terre,  Sc  le  dieu 
Plutiis  ou  Pliiton  qui  préfide  aux  enfersà  &  rous  les  lieux  fou- 
t_erreirjs ,  fur-tout  aux  mines.  Comment  on  le  repréfentoit 
lur  les  médailles.  Ibid.  80  a.  Ouvrages  à  conl'iilter. /.!>/(/.  b. 

Sérapis.  Du  tems  où  ce  dieu  fut  apporté  en  Egypte.  XL 
532.^  a.  Deux  oracles  de  Sérapis;  l’un  en  Egypte,  l’au¬ 
tre  à  Babylone.  539.  b.  Ce  dieu  adoré  à  Sinope.  XV.  iiC. 
b.  Smi  temple  à  Canope.  Suppl.  IL  213.  b. 

StRARIUS  (  AU-oLjs)  favant  jéfuite.  XIIl.  782.  a. 

SERy' SKER,  ou  fera  skier,  (  Htjl.  mod.  )  nom  que  les  Turcs 
donnent  à  leurs  généraux.  On  les  choific  parmi  les  hachas 
à  deux  ou  trois  queues.  Quel  ell  leur  pouvoir.  Le  hacha 
de  Silidrie  porte  toujours  le  titre  de  fèraskicr.  XV.  81.  a. 

SERDEW  -  GlECHDl ,  {^Hifl.  mod.)  milice  turque  qui 
n’efl  point  fur  un  pied  fixe,  mais  qui  eif  levée  bu  cafl'ée 
au  gré  du  fultan.  Valeur  des  foldats  de  cette  miiicc.  Récom- 
penî'e  de  ceux  qui  ont  fervi  dans  ce  corps.  XV  81  // 

SERDZKAMEN  ,  cap  au  nord-eft  de  l’Afie  ,  voyee  À51E, 
Suppl. 

SEREIN,  (,  Médecine.)  voyrç  Rosée. 

SERENA ,  la  (  Géopr.)  ville  d'Amérique  au  Chili,  que 
les  Efpagnols  ont  enlùite  appellée  Coquimbo.  Sa  defeription 
6c  fon  origine.  Son  port.  Dépopulation  du  pays  par  les  Ef- 

pagnokXV.  81. 

SÉRENISSIME,  {Hi(î.  mod.)  Princes  8c  républiques  à 
qui  ce  titre  appartient.  XV.  81.  b. 

Séréniffïme.  Premier  prince  qui  a  pris  le  titre  d’altcfle  féré- 
ninime.  I.  304.  b. 

SÉRÉNITÉ  de  Tame,  (Morale)  vertu  morale  qui  a  fa 
fource  dans  l’innocence  &*Ie  tempérament.  Defeription  8c 
élc^e  de  cette  aimable  difpofition.  XV.  82.  a. 

SÉRÉNITÉ.  (  Jïzy?.  mod.)  Princes  auxquels  a  appartenu  ou 
appartient  aujourd’hui  ce  titre.  XV.  82.  a. 

SÉRÉNUS,  faux  mefiie.  X.  407.  a. 

SERES,  les  (Géogr.  anc.)  Les  Seres  ocaipolentia  Chine 
feptentrionale  8c  une  partie  de  la  grande  Tartarie  orientale, 
XV.  82.  a.  Erreurs  des  anciens  fur  ces  peuples.  Ils  font  les 
premiers  qui  ont  travaillé  la  foie.  Quand  8c  comment  l’ii- 
lagc  en  a  été  connu  en  Europe.  Ibid.  b.  P'oyei  Serique. 

SERF.  (Jurifpr.)  Les  ferviciides  perfonnelles  abolies  ou 
mitigées  fous  les  rois  de  la  fécondé  race.  Serfs  de  la  glebe 
cliez  les  Romains  8c  en  France.  Quel  fut  l’état  des  ferfs  du 
roi  8c  des  feigneurs  dans  ce  royaume.  Il  efi  relié  des  vclli- 
ges  de  cette  efpece  de  fervitude  dans  les  provinces  régies 
parle  droit  écrit,  8c  dans  quelques-unes  de  nos  coutumes.  Dans 
quelquespays,  les  hommes  font  ferfsde  corps.  XV.82.E  Dans 
d  autres  ,  ils  ne  font  ferfs  qu’à  caiife  des  héritages  qu’ils  tien¬ 
nent  du  feigneur.  Différentes  maniérés  dont  cette  fervitude  fe 
forme.  Droits  des  feigneurs  fur  leurs  ferfs.  Etat  civil  des  ferfs. 
Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  83.  <1. 

5<;//  L’état  de  ferf  moyeu  entre  celui  d’efclave  Sc  d’homme 
libre.  V.  940.  Il  y  a  encore  dans  quelques  coutumes,  des 
ferfs  de  main-morte.  Ibid.  Serfs  d'Allemagne.  XVil,  408. 
a,  f  Etat  des  lcrf»  en  Pologne.  XII.  930.  .7.  931.  b.  932. 

J.  Elpece  de  ferfs  qu’on  appelloit  cuverts.  IV.  566.  /-.An¬ 
ciennement  ,  un  roturier  qui  étoit  franc  dans  un  lieu  ,  deve- 
noit  quelquefois  ferf  dans  un  autre.  V,  729.  a.  Serf  coutu¬ 
mier.  IV.  419.  b.  Serfs  défignés  par  le  nom  d’hommes  & 
femmes  de  corps.  VIII.  280.  a.  Habitation  des  ferfs.  III, 
299.  a ,  b.  Suite  de  perfonoes  ferves.  XV.  64g  b  Taille 
lerve.  845.  b.  y  - 

Serf  abonné  ,  XV.  83.  a.  bénéficiai,  café,  de  corps  8c 
de  pourfuicc  ,  coutumier  ,  de  dévotion ,  de  douze  de¬ 
niers ,  cccléfiafiique,  fifcal  ou  fifealin  ,  foncier,  de  forma- 
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riaie  franc  à  'a  mort,  germanique  .  liiJ.  i.  Je  glenc,  de 
main-morte  ,  à  la  mort,  pilTené  ,  de  pourfmtc  fervagier , 
tcftamental,  à  la  vie,  à  vie  &  à  mort.  Ibid.  «4.  -i. 

SERGE,  (  )  celle  qui  a  le  plus  de  réputation  _elt 

)r.  l'erre  de  Londres.  Defcripcion  du  travail  de  h  manutac- 
turc  cie  cette  ville.  XV.  84.  b. 

Dift'érentes  étoffes  de  ce  nom.  IX.  195.  b.  196.  a. 
Efpcce  de  ferges  appellées  corda,  IV.  201.  «i-  cordelieres, 
2,14.  a.  drapades,  V.  106.  b.  impériales,  VlII.  591.  u,/’- 
pincliina  ,  XII,  639.  a.  Serges  à  un  effaim ,  à  deux  eltaims. 
Suppl.  II.  872.  b.  VoytO^s  planclies  de  draperie.  Vol.  Ul. 

Str^e  ,  étofe  de  foie.  Armure  d’une  ierge  a  li.x  lilles.  Ser¬ 
ges  petites,  moyennes  &  fortes.  XV.  85.  à.  Armure  dune 
ierge  à  quatre  liffes.  Ibid.  h.  .  •  iv  o  i. 

Serge.  Eloeces  de  ferges  appellées  leipzis ,  IX.  380. 

XIII.  8iz.  b.  813.  a.  cinq-quarts.  III.  436.  b.  Travail  des 
ferees  ,  décrit  dansles  pl.  de  foierie.  Vol.  XI.  leilions  a  &  3. 
SERGENT,  (/wri/pr.)  étymologie  du  mot.  Préfemement 
refque  tous  les  fergens  fe  font  attribué  le  titre  à'huijjier. 
LC  titre  de  ferviens  ou  ferment  leur  étoit  commun  ancienne¬ 
ment  avec  tous  les  nobles  qui  fervoient  à  la  guerre  fous 
les  chevaliers.  XV.  85.  b.  Obfervacions  liiftoriqucs  liir 
l'état  &  l’office  de  fergent.  Ibid.  86.  a. 

Sergent.  Origine  de  ce  nom.  VIII.  340.  b. 

Sergens  des  aides  ,  tailles  &  gabelles.  XV.  86.  b. 

Sergent  appariteur.  XV.  86.  b. 

Sergens  archers.  XV.  86.  b. 

Sergens  d'armes.  XV.  86.  b. 

Sergent  baillager.  XV.  87.  a. 

Sergent  bâtonnier.  .  87.  a. 

Sergent  blavicr.  XV.  87.  a. 

Sergens  châtelains.  XV.  87.  a.  ,,0 

Sergent  au  châtelet.  Obfervations  bidoriques  fur  l’état  & 
Voffice  des  fergens  de  ce  tribunal.  XV.  87.  a. 

Sergent  des  chefs-feigneurs.  XV.  89.  a. 

Se  rgenî  chevalier.  XV.  89.  a. 

Sergens  ù  cheval.  XV.  89.  a. 

Sergens  chevaucheurs.  XV.  89,  a. 

Sergens  collecleurs.  XV.  89.  <. 

Sagent  crieur  jure.  XV.  89.  tf. 

Sergens  dangereux.  XV.  89.  b. 

Sergens  de  la  douÿiine.  XV.  89.  b. 

Sergent  de  l’cpée  ou  du  plaii  de  l'épèe.  XV.  89.  b. 

Sergens  extraordinaires  des  lieutenans  criminels,  XV.  89.  b. 
Sergent  fermier.  XV.  89.  b. 

Sergent féodé.  XV.  90.  a. 

Sergent  fieffé  ou  du  fief.  XV.  90.  a. 

Sergens  des  foires  de  Champagne  &  de  Brie,  XV .  90- 
Sergent  forejlier.  XV.  go.  a. 

Sergent  franc.  XV.  90.  a. 

Se'gcnt  â  garde.  XV.go.iT. 

Sergent  garde-pêche.  XV.  90.  b. 

Sergent  gardien.  XV.  90.  b. 

Sergens  de  garni fon.  XV.  90.  b, 

Sergens  généraux.  XV.  90.  b. 

Sergent  à  loi.  XV.  90.  b. 

Sergens  huvetiers.  XV.  91.  a. 

Sergent  maitre.yCW .  cji.  a. 

Sergent  à  maffe.  XV.  91.  J. 

Sergent  rneffteroü  mcffiUer.  XV.  9 1.  4. 

Sergent  des  métiers.  XV.  91.  a. 

Sergent  de  la  paix.  XV.91.  a. 

Sergent  du pa’loir  aux  bourgeois.  XV.  91.  a. 

Sergent  du  petit  feel  de  Montpellier.  XV.9i.tt. 

Sergent  à  pié  ou  à  verge.  XV.  gi.i. 

Sergent  du  plait  de  l'épée.  XV .91.^. 

Sergent  prairier.  XV .  g  l .  t. 

Sergent  prévotaire.  XV.  91.  b. 

Sergent  de  querelle.  XV.  91.  b. 

Sergens  routiers  ou  iraverfiers. XVE  cjl.  b. 

Sergent  du  roi.  XV.  91.  b. 

Sergent  royal.  XV.  gi.  b. 

Sergent  feigneurial  ou  fubalterne.  XV.  92.  <J. 

Sergent  fimple.W .  92.  a. 

Sergent  J  verge.  XV.  92.  a. 

Sergent,  (>4rt7m7ù.)  XV.  92.  iz. 

Salut  des  fergens.  XIV.  <;88.  ti  Marque  didmc- 
tive  des  fergens  dans  les  dragons  &  l’infanterie.  V 111.  7, 
b.  Vifite  qu'ils  doivent  faire  des  befaces  &  havrefacs.  8.  a. 
Sergens  d'armes ,  voye^  HUISSIER. 

■  Sergent  de  bataille.  XV.  <ji.  b. 

Sergent  e/7 /oi ,  {  HiJl.mod.d’Anglet.)  XV.  92.^. 
Sergens  dangereux  ,  (  Eaux  6*  Forêts)  XV  .92.  b. 
Sergent,  (Outil)  defeription  &ulage.  XV.  92.  A. 
SERIAD  ,  terre  de,  (  Gèogr.  anc.)  terre  oü  coule  le  fleuve 
Siris ,  c’ed-à-dire  l’Egypte  donc  le  fleuve  eft  appelle  W 
dans  les  auteurs  profanes.  Delà  le  nom  de  Sirius  donné  à  la 
canicule,  dont  le  lever  a  tant  de  rapport  aveclaccroilîc- 
mentduNÜ.  XV.  93.*/. 
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SERIANE  ,  ville  ancienne.  Ses  ruines.  Suppl.  I.  369.  a, 
SÉRIE  0\x  Suite,  (Algèbre)  férié  convergente.  Inventeur 
de  la  théorie  des  fuites  mflnies.  Leur  ulage  pour  la  qu^" 
drature  des  courbes.  Nature,  origine  &  ufages  des  luîtes 
infinies.  XV.  93./’-  Ouvrages  à  confulcer  pour  s’inftruire  à 
fond  de  la  théorie  des  luites.  Ibid.  9^.  b.  Extraflion  des  ra¬ 
cines  d’ime  fuite  infinie  ,  voyr^;  EXTRACTION  des  RACINES. 
Retour  des  fériés  ou  des  fuites  ,  voyei  Retour.  Fraftion 
continue  ,  dans  la  doélrine  des  fériés.  Incerpolatiou  des  fé¬ 
riés.  Ibid.  96.  a. 

Séries.  Deux  afpeéls  dlfférens  fous  Icfquels  on  peut  re¬ 
garder  une  férié.  Suppl.  IV.  781.  a.  Différentes  formes  de 
fériés  les  plus  communes.  Ibid.  b.  Du  rapport  qu  il  y  a 
entre  la  forme  du  terme  général  d’une  férié ,  &  la  fonc¬ 
tion  génératrice.  Ibid,  782.  a.  De  la  réduélion  des  fontlions 
déterminées  en  fériés. /i/V, 

Série ,  vov'^v  SuiTE.  Développement  d’une  quantité  algé¬ 
brique  en  férié.  IV.  908.  a  ,  b.  Fraélion  continue ,  efpecc  de 
férié.  Suppl. \W.  iio.  a,  b. 

SÉRIEUX  ,  Grave,  (  5y;70/7.)  XVII.  799.  û. 

SERIN  ,  Cérifin  ,  Cédrin  ,  (Ornithol.)  deux  efpeces  doi- 
feaux  de  ce  nom  ;  Tune  vient  des  ifles  Canaries  ,  l’autre  fc 
trouve  en  Stirie.  Leur  defeription.  XV.  96.  a.  Traité  à  conful- 
ter  pour  les  lérins  de  Canarie.  Ibid.  b. 

Serin  ,  /e  ,  (  Gèogr.)  riviere  de  France.  XV.  96.  b. 

Serin  ,  (  Tifférand)  infirument  qui  fert  à  féparer  la  filafle  da 
chanvre.  XV.  96.  é. 

SERINETTE,  (ZuMeric)  petite  orgue  de  Barbarie.  Son 

ufage.  Sa  defeription.  XV.  96.  é.  _ 

Serinette  repréfentée  vol.  V.  des  planches,  Lutherie  , 
planche  4.  . 

SERINGUE,  Arbre  ,(Botan.  exot.  )  arbre  de  la  Guiane, 
dont  on  retire  la  réfme  caoutchoue  ;  voyfç  Résine.  Deferip¬ 
tion  de  cet  arbre.  Ufage  que  les  Indiens  tirent  de  fes  aman¬ 
des.  Qualité  de  fon  bois.  Maniéré  d’en  tiret  le  fuc  laiteux  , 
ou  la  réfinc ,  &  d’employer  cette  réfine  pour  en  faire  cer¬ 
tains  vafes  ou  vailTeaux.  XV.  97.  a.  Pourquoi  la  réfine  tiree 
de  cet  arbre  eft  préférée  pour  l’ufuge  à  celle  des  autres  ar¬ 
bres  de  la  Guiane.  Moyen  de  diffoudre  la  réfine  caoutchouc. 

Ibid.  b.  ■■  r  a 

Seringue,  (Chir.)  defeription  de  difterentes  elpeccs  de 
feringucs  en  ufage  dans  la  chirurgie.  Seringues  qui  fervent 
à  faire  des  inieélions  d.ins  la  veflie,  dans  la  poitrine  ,  dans 
les  abfcès ,  (S-f.  XV.  97.  b.  Seringue  oculaire.  Seringue  pour 
injeéter  l’oreille;  defeription  détaillée  de  cet  inflrunient.  Ety¬ 
mologie  du  mot  feringue.  Ufage  de  veiriesaulieu  de  feringues. 
Ibid.aS.a.  „  .  . 

5r/-i/7gue  repréfentée  vol.  VIII  des  planches,  Potier  dctain, 
planche  t.  ,  j 

SERIPHUS,  (Géogr.anc.)  ifle  de  l’Archipel,  1  une  des 
Cyclades.  Montagnes  &  rochers  de  cette  ifle.  Romains  re¬ 
légués  dans  ce  lieu  ,  que  l'on  regardoit  comme  propre  a 
faire  mourir  de  chagrin  les  malheureux  &  les  Icclerats 
mêmes.  Quelques  auteurs  ont  affuré  que  les  grenouilles 
étoienc  muettes  dans  Sériphe,  &  qu’elles  recoiivroient  leur 
voix  fi  on  les  tranfportoit  ailleurs.  Obfervation  fur 
fauiTe  relation.  Le  nom  moderne  de  Sériphe  efl  iVr/j/io.  XV. 

^^SERIQUE,  /j,(Grâgr.«»r.)  contrée  de  l'Afie  ,  fameufe 
chez  les  anciens,  &  qu'ils  n'oni  point  connue.  Ses  lx>rn« 
félon  Piolcméc ,  qui  cil  celui  qui  en  a  le  mieux  parlé,  XV.  98.  b. 
Erreur  des  cartes  qui  mettent  la  Sérique  dans  la  Scythie.  Cel¬ 
les  de  Ptolémée  par  rapport  à  la  Chine  méridionale.  Ibid.  99. 
a.  foyer  SÉRES. 

SERMANICOMAGUS  ,  (Géogr.)  Chermez  ,  Leu  fituè 
entre  deux  petites  rivières  ,  au  nord-oueft  de  Manie,  élec¬ 
tion  d’Angoulème.  Sa  population.  Confidérations  qui 
vent  que  Chermez  eft  bien  le  Sermanicomagus  dont^  il  ^ 
parlé  dans  la  table  Théodofienne.  Autre  lieu  nommé 
nomlgus  ,  (  Chaffenon  )  à  treize  lieues  de  Cbermei  ,  ou  l'on 

trouve  plufieurs  pièces  d'antiquité,  iwpp/.  IV.  783.(2.  _ 

SERMENT  ,  Jurement ,  (  Synon.  )  différence  dans  la  lignu 
fication  &  l’ufagc  de  ces  mots.  XV.  99.  b. 

Serment,  Eau,  (  Rclig.  Morale)  ôiSérence  qui  (e  trouve 
entre  ces  deux  aéles  religieux.  Le  ferment  fe  rapporte 
cipalement  à  quelque  homme  auquel  on  le  fait.  Le  yceu  eft 
un  engagement  où  l'on  entre  direélement  envers  Dieu,  6c 
un  engagement  volontaire.  Diftérencc  dans  les  conditions 
qui  rendent  légitime  le  vœu  ou  le  leri^nt.  XV.  99.  b.  La 
validité  du  ferment  a  une  liaiion  néceftalre  avec  la  validité 
de  l’engagement,  pour  la  confirmation  duquel  onleprcte, 
enfortc  que  celui  qui  viole  fon  ferment  doit  être  puni  pre¬ 
mièrement  comme  violateur  defes  engagemens.  Ibid.  100.  a. 

Serment,  voyei  /ureMENT.  Il  perd  de  Ion  efficace  par  la  tre- 
quence.Xl.  147.  a.  _ 

Serment,  (Litt.)  Tufage  du  ferment  fut  ignore  des  pre¬ 
miers  liommes,  &  ne  devint  nécelTaire  que  lorfque  l'inté- 
réc  perl'onncl  eue  divifé  les  cœurs.  Les  Perles  dans_  leurs 
fermens  atteftoient  le  folcil  :  ce  même  ferment  prit  faveur 
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chez  les  Grecs  &  les  Romains.  Les  Scythes  jiiroîent  par  l'aîr 
&  par  le  cimeterre.  Les  Romains  par  la  déeirc  Fides  &  le 
dieu  Fidius.  Les  dieux  eux- mêmes  juroient  par  leStyx.  Ap¬ 
pareils  &  formalités  que  les  hommes  ajoutèrent  à  fade  du 
ferment.  Cérémonies  particulières  aux  Hébreux,  aux  Scy¬ 
thes  ,  Ibid.  b.  aux  Grecs,  a  certains  peuples  de  Sicile,  ié- 
véritc  de  la  morale  de  quelques  anciens  ihr  le  ferment. 
Dans  toutes  les  grandes  occalions,  les  anciet*  fefervoient 
du  lerment  ,  au-dehors  &  au-dedans  de  l’état.  Infamie  qui 
étoit  att.-ichée  à  l’infradion  des  fermens.  Réflexion  philofophi- 
que  fur  ce  qui  vient  d’être  dit.  Ibid,  loi.a. 

Semens  prêtés  par  les  anciens  en  face  des  autels.  Suppl. 
1.  723.  b.  Celui  que  prêtoient  les  héliaftes  dans  Athènes'. 
Vlll.  ICI.  a.  Solcmnité  du  ferment  que  les  Grecs  &  les 
Romains  proiionçoient  par  Jupiter  pierre.  IX.  67.  a.  Ser¬ 
ment  particulier  du  fénat  de  Rome  envers  l'empereur.  83. 
n.  Serment  des  Romains  par  Callor  &  Pollux.  IL  754.  à. 
XVL  69.  a.  Serment  de  calomnie  chez  les  Romains,  ix! 
19.  b.  Epreuve  qu’on  faifoit  autrefois  fur  un  lac  de  Sicile 
de^la  vérité  des  fermens.  XI.  783.  u.  786.  a.  Serment  qu’on 
prétoit  à  Rome  fur  un  autel  placé  fur  un  puits  couvert. 

XIII.  585.  a.  Serment  des  Romains  par  le  dieu  Fidius.  VI. 
^87.  b.  par  Hercule.  IX.  928.  b.  X.  306.  b.  Serment  des  dieu.x 
parle  Sryx.  XV.  539.  j.  Sermensdes  Juifs.  L439.  b.  Foye^ 
Fidélité.  '• 

Serment  des  foldats  ,  Art mllit.  des  Romains')  ancienne¬ 
ment,  les  citoyens  enrôlés  juroient  de  ne  point  voler  dans 
le  camp  ni  aux  environs.  Ils  s’engageoient  par  un  fécond 
ferment  à  fe  trouver  au  rendez-vous,  s’ils  n’étoient  pas  re¬ 
tenus  par  des  empêchemeus  légitimes.  Lorfquc  les  foldats 
ctoient  partagés  par  bandes  ,  ils  fe  juroient  de  ne  point  fuir  , 
6c  de  ne  point  ibrtir  de  leur  rang.  Quelques  mois  avant  la 
bataille  de  Cannes,]es  tribuns  de  chaque  légion  commen¬ 
cèrent  à  faire  prêter  juridiquement  ce  ferment  que  les  fol- 
dats  faifoient  entr’eux.  Formule  de  ce  ferment.  XV.  loi.  b. 
Les  armées  prêtèrent  ferment  aux  empereurs ,  comme  elles 
avoient  fait  aux  généraux.  Mais  il  faut  rem.arquer,  1°.  que 
fous  les  empereurs  ,  la  preflation  du  ferment  fe  rcnouvelloit 
chaque  année  le  jour  dos  c.ilendes  de  janvier,  de  plus  aux 
aimiverfiires  de  leur  naifTance  &  de  leur  avènement  à  l’em¬ 
pire  ,  &  enfin  avec  plus  de  folemnité  de  cinq  ans  en  cinq 
ans  :  6c  alors  les  empereurs  donnoient  à  chaque  foldat  une 
fomme  d'argent;  2".  qu'aucrefois  en  prêtant  en  général  fer¬ 
ment  de  fidélité  ,  l’armée  le  prètoit  nommément  à  la  nation  ; 
Ibid.  102.  a.  mais  que  depuis  l’an  68  de  Jefus-Chrill  ,  l’on 
nepietoit  plus  le  ferment  qu  .1  l’empereur,  changement  dont 
l’époque  remonte  vrailémblablemcnt  jufqu’au  tems  de  Jules- 
Céfar.  Formule  du  ferment  dont  on  fe  fervoit  fous  V.i- 
leiuinien  IL  Trois  fortes  d’engagemens  que  contraéloicnt 
les  troupes  fous  la  république.  On  les  dirtinguoit  par  les  noms 
de  Jacramenrum  ,  conjuratio  &  evocatio.  Ibid.  b. 

Sermens  que  les  foldats  prêtoient  chez  les  Grecs ,  Suppl.  IH. 
93  2.  b.  chez  les  Romains.  Suppl.  î V.  673 .  a. 

Serment,  {Polhiq.)  danger  d’avoir  dans  un  état  dos 
corps  qui  prêtent  ferment  de  fidélité  à  un  fouverain  étran¬ 
ger.  IL  666.  b.  Serment  que  les  rois  de  France  ont  fait 
quelquefois ,  Sc  ont  exigé  des  principaux  du  royaume ,  d’ob- 
ferver  certaines  ordonnances.  XL  391.  a  ,  b.  Serment  que 
Louis-le-germanique  prêta  à  fon  frere  Charlcs-le-cbaiive. 

XIV.  344.  .t,  b.  Serment  des  feigneurs  François  fujets  de 
Charles-le-chauve.  Ibid.  b.  Serment  que  les  Anglois  prêtent 
''ï'  t.'.'î?-  *■  Sermens  en  ufage  en  Angleterre  fous  le  nom 
de  tell.  XVI.  189.  a,  b. 

Serment,  [jurifpr.)  exemples  les  plus  anciens  de  l’u- 
hige  du  ferment.  Hiftoire  de  cet  iifage  en  France.  Des  per- 
fonnes  obligées  de  prècerferment.  En  quelles  circonfiances  on 
le  prête. XV.  103.. z.  Formes  obfervées  dans  cette  prefiation. 
Ibid.  b. 

Serment.  Les  fermens  les  plus  ordinaires  des  anciens  Fran¬ 
çois  le  faifoient  fur  les  reliques  des  faints.  XIV.  90.  a. 
Epreuve  par  le  ferment  ufitée  autrefois.  V.  837.  a.ïx.sà. 
b.  XIII.  379.  a,  b.  Suppl.  II.  333.  h.  Sermens  en  ufage  en 
Angleterre  fous  le  nom  de  tefi.  XVI.  189.  <2  ,  b.  Serment 
par  kquel  on  fe  jaflifioit  en  Angleterre  de  l’accufation  d’un 
meurtre.  XVII.  397.  Des  déclarations  faites  avec  ferment. 

I.  161.  b.  Condition  de  jurer  ou  de  faire  ferment.  III,  838. 

•î  ,  b.  Serment  de  fidélité  du  v.riral  envers  le  feigneur.  VIl' 

24.  a,  b.  Efpeces  de  fermens  appellés  ferme  &  contrefêrme! 

VL  310,  b.  Sermens  de  fidélité  qui  ont  fuccedé  aux  hom- 
niagesdes  eccléfialliques.  VIII.  234.  Difpenfe  du  ferment. 
IV.  1041.  b.  Sur  la  punition  des  faux  fermens ,  voyez  Par¬ 
jure.  *■ 

Serment  d'allégeance.  XV.  103.  b. 

Serment  par  l'amc.X'V.  103.  b. 

Serment  de  calomnie. X\ .  103. 

Serment  corporel.  XV.  103.  i. 

Serment  décifoire.XV .  103.  b. 

Serment  déféré.  X\ .  104.  a. 

Serment  fur  les  évangiles.  XV.  104.  a. 
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Serment  de  fidélité  :  celui  des  fujets  au  roî  ,  des  vafiaux  à 
formule  de  celui  que  les  évêques  prêtent  au 

roi.  A.V.  104.  a.  *  ‘ 

Serment  à  jufiiee.  XV.  104.  a. 

Serment  in  litem.  XV.  104.  a. 

Serment  U  main  mife  au  pi^.  XV.  104.  b 
Serment  en  plaids.  XV.  104.  é. 

Serment  référé.  XV.  104.  b. 

Serment  fur  des  reliques. XV .  104.  b. 

Serment  fupplétïf.  XV.  I04.é. 

Serment  de  fuprématie.  XV.  104.  b. 

Serment  de  lejl.  XV.  104.  b. 

Serment  par  la  tête  &  les  cheveux  de  Dieu.  XV.  104.  J. 
Sermentvillain.  XV.  104.^.  Voyez  ce  dernier  mot. 
SERMON  Je  Jrjus-anf ,  iCnlij.fier.)  ou  appelle  alnfl 

ic  dilcours  du  Sauveur  contenu  en  S.  A/.zzM.  cliap,  v _ vij. 

Comme  ce  difeours  renferme  plufieurs  préceptes  ,  qui,  s’ils 
etüient  pris  à  la  lettre  ,  feroient  impraticables,  à  caufe'  des 
conféquences  qui  en  réfultent  néccn.aircmcnt  ,  les  interpré¬ 
tés  ont  cherche  diverfes  explications  pour  accorder  ces  ijré- 
ceptes  avec  la  prudence  &  la  jufiiee.  XV.  103.  a.  Mais  peiit- 
et^re  aiiroient-ils  mieux  faifi  l’intention  du  Seigneur  &  le  l'ens 
de  les  p.iroIes  ,  s’ils  avoientpris  garde,  que  quoiqu’elles  s’a- 
drellent^  en  général  à  tous  les  chrétiens,  plulieursdes  maxi¬ 
mes  quelles  renferment  font  particulières  aux  apôtres  ,  6c 
leur  ont  ete  données  pour  l’exercile  du  minifiere  dont  ils 
turent  revetus.  C'ert  ce  qui  paroit  ,  Ibit  par  les  circonfian- 
ces  dans  lelquelles  J.  C.  prononça  fon  dilcours  ,  foit  par: 

I  examen  de  divers  palfages  de  ce  difeours  même. /é/J. 

Sermon,  (  FArW.  )  voye;- Prédicateur  ,  Prédication  , 
Eloquence.  Différence  entre  le  fermon  &  l’homélie ,  VilL 
249  1^.  entreje  mot  fermon  &  le  mot  prédication,  XIII.  280.  a. 

SERONGE  ,  (  Comm.  )  efpece  de  toiles  peintes  qui  fe  fa¬ 
briquent  à  Seronge ,  ville  de  l’Indoftan.  L’eau  où  ou  lave 
ces  toiles  a  la  vertu  de  faire  tenir  les  couleurs  &  de  leur 
donner  plus  de  vivacité.  On  lait  à  Seronge  une  forte  de 
toile  peinte,  qui  eftfi  fine,  que  l’on  voit  la  chair  au  travers 
quand  elle  cfifur  lecorps.  XV.  106. b. 

clurTc^T'6^  )  ville  des  états  du  Mogol.  XV.  106.  b. 
SEROSn  E  ,  (  Médec.  )  humeur  qui  eft  mêlée  avec  le  fiing. 

II  ne  tant  pas  la  confondre  avec  la  lymphe.  XV.  106.  b.  Voyez 
Suppl.  III.  819,  i.  SnppL.W,  721.  i.  &c. 

SERPE  ,  (  Outil  )  divers  ouvriers  qui  s’en  fervent.  Manière 
de  forger  une  ferpe  à  deux  bifeaiix.  XV.  io6.  b. 

Serpe,  f.açon  d’une  ferpe,  vol.  IX.  des  planches.  Taillan¬ 
derie  ,  planche  2. 

SERPENT ,  {ffifi.  nat.  deuxclaffes  de  ferpeos,  celle  des 
couleuvres  ,  elles  font  ovmares  6c  leur  morfure  n’efi  pas 
vtniiiieufe;  6c  celle  des  t^eres  ,  elles  font  vivipares,  6c 
leur  morlure  efi  trés-dangereufe.  Lieux  qu’habitent  les  fer- 

pens.  Serpens  d’une  grandeur  extraordinaire.  XV.  107.  a. 
Serpent.  Chaleur  de  ces  animaux.  III.  38.  a.  De  leur  dl- 

gefiion.  Suppl.  IL  877.  b.  Vertu  qu’on  attribuoit  à  leur  dé- 
P“  n  Serpent  d’une  groffeur  monfinieufe  dans 

^  l’ouïe  des  ferpens.  Suppl.  II.  183. 

a.  Pourquoi  les  ferpens  peuvent  jeûner  long-tems.  VI.  374. 
a.  Ufage  dune  racine  d’Amérique  nommée  apinel  contre 
les  ferpens.  1.  326.  a.  Plantes  qui  font  le  contre-poifon  des 
ferpens  venimeux.  Suppl.  I.  103.  a,  319.  b.  Plante  dont  l’om- 
^ogourdit.  1.  766.  b.  Rajeuniffement  des  ferpens. 
XIII.  763.  a.  Repréfentation  de  quelques  ferpens  ,  vol.  VI. 
des  plancli.  Régné  animal ,  planche  28.  29.  5  3. 

Serpent  aimorruus.  I.  224.  a. 

Serpent  ammodyte.  1.  363.  a. 

Serpent  amphijbene.  XV.  107.  a. 

Serpent  anacandef ,  I.  394.  a.afpic.  761,  a  ,  b. 

Serpent  des  ifles  Antilles.  Les  feules  ifies  de  la  Martinique 
6c  de  fainte  AJoiifie  nourriffent  une  multitude  de  ferpens  ve¬ 
nimeux.  On  rencontre  des  ferpens  de  8  à  10  piés  de  lon¬ 
gueur  fur  quatre  pouces  de  diamètre.  Leur  defeription. 

XV.  107.  a.  Manière  de  traiter  ceux  qui  ont  eu  le  mal¬ 
heur  d’en  être  piqués.  Remede  de  M.  Jufileu  contre  la  pi- 
quurc  des  viperes.  Qualité  diététique  de  la  chair  du  fer- 

pent.  Nourriture  de  ce  reptile.  Ibid.  b. 

Serpent  tète  de  chien ,  efpece  qui  fe  trouve  dans  l’ifle  de  la 
Dominique.  Sa  defeription.  Ufage  médicinal  defagraiffe.  XV, 
107.  b. 

Serpent  argus.  Suppl.  I.  333.^. 

Serpent  aveugle  ,  voye^  Orvet. 

Serpent  boa,  II.  289.  a.  baibi  ^  boicininga ,  Ibid, 

boitiapo.  3 14.  a. 

Serpent  boigacu.  Suppl.  II.  y.  a. 

Serpent  cornu,  cérajle.XV.  108.  zr. 

Serpent cérafle.  II. 832.  b. 

Serpent  de  Samos  &  de  Lemnos ,  nommé  cenchrus.  815. 

Serpent  nommé  courejfe.  IV.  390.  b. 

Serpent  cobella.  Suppl.  II.  477.  a. 

^  Serpent-cobra-capella.  Suppl.  II.  477,  b.  Efpeces  qui  appat> 
tiennçût  a  ce  genre.  Ibid,  6c  478.  a,  b.  i  rt- 
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Serpint  doubU-marchcur.  V.74.  d. 

Serpent  efcuhpc.Xy ■  loS.a.  TTT 

Serpens  zppMis  si-^rende, ,  gerendes  ou  gorendes.  Suppl,  li.. 


\erperl/:crétimdndel.  Suppl- d. 

Serpent  hèmorrhois ,  Vlll.  129.  b.  jararnea  ,  b  jnve- 

lot  ,  471.  a.  ibiboboc.i ,  479*  (’•. 

icrepomonga  ,  488.  b.  n.lUhobocd.  d.  t;t  j 

Serpent  J  lunette  ou  ferpent  couronné.  XV .  108.  a.  vol.  VI  des 
planches  ,  Rcgne  animal ,  planche  28. 

Serpent  mdtumd.'^.  20S.  b. 

Serpent  noya.  XI.  266.  b. 

Serpent  noja  ,  voyez  ce  mût. 

Serpent  polega,  voyez  cctr.o:.  ,  •  <  u 

Serpent  parnbon  y  b.  parens  y  C)'^4-  d  -,  .  pim  era  , 

XII.  617.  b.  fiuvm-ir.ti ,  XIV.  719.  b.  Jips,  XV.  65.  4.  vol. 
VI.  tle5  planches  ,  Régné  animal,  planche  a8.  iera4oy,i  , 
XV.  90s.  ».  llion  ,  XVI.  564.  4.  I{.c4ll,n.  788.  4. 

Scipcmàlh„nmu^yiV.  108.4.  /lycïvol.  M.desplanch. 

Reene  animal ,  planche  2g.  ..... 

Serpent  nidrin  ,  (  kinhy.)  poiffon  de  mer ,  fa  defcnpt.on 
Dciixefpcces  de  ferpens  marins.  XV.  108.  a.  Voye^  vol.  VL 

des  planches.  Régné  animal,  planche  ^5.  _ 

Serpent  voUnt.  Relations  des  auteurs  lur  les  animaux  de 
ce  nom.  XV.  108.  >î.  .  ,  ,  . 

SerpeNS  .  morfiire  des  .  (  Médec.  )  peuples  qui  pretendoient 
guérir  cette  morfure.  XIll.  544.  a,  b.  l'oyez  Morsure  S- 

Serpent  ,  rampement  du,  (  Phyfiq-)  ftruéliire fmguliere  des 
écailles  annulaires  qui  aident  les  ferpens  dans  leur  mouvement 
proereiTif.  XV.  108.  b. 

Serpent  ,  rampement  du.  Mèchanifme  de  ce  mouvement. 
Xin.  787.  a.xiv.  x^o.i. 

SerPENS  ,  pierres  de  ,  (  HiJÎ.  nat.  )  ou  cornes  cl  Ammon. 
XV.  108,  b. 

SerPENS  ,  langues  de  ,  (  HiJ}.  nat.  )  voye^  GlOSsOPETRES. 
Serpent,  {Pétrifications)  yeux  de  ferpent.  IV.  435.  a. 


Serpent,  langue  de ,  {Botan.)\X.  zyz.a. 

SERPENT/r/ic^e',  (  Hijï.  mod.  Sufeijh  )  les  Negres  d  Afrique 
prennent  pour  objet  de  leur  culte  le  prenner  objet  qu’ils  ren¬ 
contrent  en  fortanc  de  chez  eux  pour  exécuter  quelque  en- 
treprife  ;  c’efi  cette  divinité  qu’ils  nomment /êVicAf.  Ces  lu- 
perdiiions  grolfieres  n’empechont  pas  qvi  ils  n  aient  des  idées 
alTez  julles  de  l'être  fupréme.  C’eft  fur-tout  un  ferpent  qui 
eil  la  divinité  la  plus  révérée  des  Negres  de  la  côte  de 
Juidnh.  Sa  defeription.  Culte  qu’on  lui  rend.  Refpefi  que 
l’on  a  pour  les  ferpens  de  fon  el^ece.  XV.  108.  b.  Impollu- 
res  de  fes  prêtres  ,  par  Icfquclles  ils  fervent  à  la  fols  leurs 
plaifirs  ik  leur  avarice.  Autorité  de  leur  chef.  Prétreffe  de  ce 
dieu. 109.  fl. 

Serpent,  (  ^_/7ro;7.)  conflellation.XV.  109. a.  Moyen  de 
la  démêler  dans  le  ciel.  Suppl.  II.  568.  a. 

Serpent  d’ahain,  {Hfi.  judaiq.)  Marsham  s’eft  imaginé 
que  le  ferpent  d’airain  étclt  une  elpece  de  talifman.  Autre 
fentlmcnt  tort  fingulier  de  Biixcort  le  fits  lur  les  miracles 
opérés  par  cette  figure.  On  prétend  montrer  à  Milan  un 
ferpent  d’airain  qu’on  dit  être  le  même  que  celui  de  Moïle. 
XV.  109.  b. 

Serpent  d'airain ,  élevé  au  défert  &  détruit  par  Lzèchiaz. 
XI.  187.  b.  Regardé  comme  une  efpece  de  talifman.  XV. 


Serpent  ,  (  Critiq.facr.)  le  démon  appelle  du  onm  de  fer¬ 
pent  dans  quelques  endroits  de  l'écriture.  XV.  109.  b. 

Serpent,  {d^lyt/iol.  )  cet  animal  a  été  un  fymbole  du 
foleil  ;  il  a  été  aufii  un  fymbole  de  la  médecine  Sc  des  dieux 
qui  y  préfident.  Efpece  de  ferpens  particulièrement^  confa- 
crée*à  Efculapc.  XV.  iio.  b.  Les  dieux  étoiein  louvent 
repréfeniés  chez  les  Egyptiens,  n’ayant  que  leur  tête  pro¬ 
pre  avec  le  corps  &  la  queue  du  ferpent.  Serpeus  attelés 
aachar  deTriptüIemc.  Origine  des  ferpens  félon  les  poètes. 


Ibid.  1 1 0,  fl. 

Serpent  ,  (  Poéf.  Lut.  )  defeription  politique  de  cet  ani¬ 
mal.  XVII.  729.  Peuples  qui  paifoient  pour  manier  impu¬ 
nément  les  ferpens.  XIll.  '544-  fl,  b.  Le  ferpent  repréfenté 
comme  figure  G'mbolique.  XV.  730.  a  ,  b.  734.  a. 

Serpent  ,  (Slafon  )  voye:^  Guivre. 

Serpent  ,  (  Pdfi.  des  fuperjîit.  )  œuf  de  ferpent.  XI.  410.  n , 
h.  Divination  par  le  moyen  des  ferpens.  502.  a  ,  b.  Tuhl- 
man  où  ils  écoient  repréfeniés.  XV.  8G8.  é.  Ufiige  des  .A.thé- 
niens  de  coucher  leurs  enfans  lur  un  ferpent  d’or.  XVI. 
829.  fl. 

Serpent,  {Luth.)  infiniment  de  mufique  à  vent.  Sa  def- 
ci  iprion.  XV.  1 10.  fl.  Maniéré  de  jouer  de  cet  infiniment.  Sa 
tablature,  par  laquelle  on  voit  quelle  partie  &  quelle  étendue 
forme  le  ferpent. /éicf.  b. 

SERPEN  TAIRE ,  (  Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  Defeription  de  la  ferpentaire.  XV.  1  lO.  b.  Lieux  où 
elle  croit.  Ibid,  iiiya. 
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Serpentaire,  {Mat.  médk.)  les  vertus  de  fes  racines 
&.  de  fes  feuilles  femblables  à  celle  du  pré-de-vcau.  XIV. 


Serpentaire  de  Jurgmie ,  (  Bot.  )  ou  vipérine  de  Vir¬ 
ginie.  Defeription  de  cette  racine.  Pluknet  ailure  que  l’on 
nous  apporte  de  Virginie  les  racines  de  trois  plantes,  lous  le 
nom  de  ferpentaire  de  Kirgr/rii;.  Leur  dclcnption  leurs  noms 
particuliers.  XV.  III.  fl. 

Serpentaire  de  Virginie  ,  (  I^iat.  médic.  )  principes^  conte¬ 
nus  dans  cette  racine.  Vertus  qu’on  lui  attribue.  Maniérés  de 
l'employer.  XV.  iii.é. 

Serpentaire,  {yîjlron.)  confiellation.  XV.  iiz.  a.  Voye^ 

Ophiucus. 

SERPENTEAU  ,  (  Artifice)  maniéré  de  faire  &.  de  conf- 
truire  cette  forte  d’artifice.  XV.  112.  a. 

Serpentaux.  Vlll.  390.  b.  Etoiles  à  ferpenteaux.  VI.  67.  fl, 
t.  Serpenteaux  appelles  fougues ,  Vil.  220.  a.  lardons.  IX. 
291.  i.  292.  a. 

SERPENTEMENT  ,  (  G^o/tî.)  partie  d’une  courbe  qui 
va  en  ferpentant.  XV.  1 1 2.  a.  Scrpcntement  infiniment  petit. 
Ibid.  b. 

SERPENTIN,  (Céyin/f  )  Infirument  dechymie,  vol.  IIL 
des  plancli.  Cliymie  ,  planche  6  &  8.  &  dillillatcur  d’eau- 
de-vie  ,  planche  i .  Ufage  de  cet  infiniment  dans  la  diftdlatvon. 
V.  197.  b.  200.  fl. 

Serpentin  ,  vers ,  {Lin.)  XML  ifii.  a. 

SERPENTINE,  {Litiwlog.)  efpece  de  pierre  ollaire.  Sa 
n.aturc-  Lieu  où  elle  fe  trouve  en  plus  grande  abondance.  Ses 

ufages.  XV.  I  i2.é.  o  o  vt 

Serpentine ,  cfpcce  demarbre.  IX.  816.  fl.  818.  a.  XI.  îO}.é. 
SERPETTE  ,  (  Outil  d’agric.  )  uf.ige  de  cet  outil  pour  la 
taille  des  arbres.  Qualités  que  doivent  avoir  les  bonnes  fer- 
pettes.  La  taille  des  arbres  eft  une  des  plus  utiles  occupations 
de  la  campagne.  XV.  1 13.  fl.  _ 

SERPHÜ,  (  Géogr.)  ifie  de  l’Archipel ,  autrefois  Scriphe. 
XV.  112.  fl.  Sa  fituatioii  &  fa  grandeur.  Sa  defeription.  Ses 
mines  de  fer  &  d’aimant.  Oignons  cultivés  dans  cette  ifie. 
Bourg  de  Serpho  appelle  S.m-AWü.  Ses  habitans.  Couvent 
des  moines  de  S.  Michel.  (Eillct  de  Serpho.  IbiJ.  b. 

SERPIGO,  {Médec.  )  efpece  de  herpe  ou  dartre.  Dcl- 
cription  decette  maladie.  XV.  113./’. 

SERPOLET,  {Botan.)  caraélercs  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  efpeces.  Defeription  de  celle  qu’on  efiirne  le  plus  en  mé¬ 
decine.  Lieux  où  ellecroit.Sesvcrtus&iifagcs.XV.ii4.fl. 

SERRAIL,  {Archit.turq.)  defeription  du  ferrail  de  Coiif- 
tantinople  ,  &  de  fes  dépendances.  XV.  ii4-  b.  Vieux  fer- 
rail  où  font  confinées,  après  la  mort  de  1  empereur ,  les  fem¬ 
mes  qu’il  a  honorées  de  fes  careffes  ,  &  les  filles  majeures.  Ibid. 

Se^rail.  Bibliothèque  de  ce  lieu.  II.  232.  b.  Chambre  du 
tréfor.  111.  214.  fl.  Pi-emiere'  &  fécondé  chambre  du  lerrail. 
Ibid.  Aopartcmcnc  où  fe  tiennent  les  pages  &  officiers.  ïbtd. 
Des  jiihmes  du  ferrait,  voyc^  SuLTANE.  Etat  des  favorites 
du  grand-feigneur.  XI.  344-  Les  femmes  du  ferrail_  fe 
fervent  fréquemment  de  dépilatoires.  IV.  861.  h.  Ulage 
quelles  font  du  mafiie.  X.  181.  b.  Comment  les  médecins 
du  ferrail  vlfiteiit  les  femmes  malades.  272.  fl.  Cn  ufité 
dans  le  ferrail  ,  lorfqiie  le  grand-feigneur  veut  aller  dans  le 
jardin  des  fulrancs.  III.  274.  b.  Officiers  du  ferrail.  Grand- 
maître  ,  II.  616.  b.  tréforier,  III.  224. fl.  médecins  ,  V.25S. 
b.  précepteur,  llî.  362.  b.  capitaines  des  portes  ,  U.  627.  a. 
portiers.  Ibid.  Valets  occupés  à  couper  St  porter  le  bois.  49. 
fl  Valets  occupés  au  jardin  du  grand-feigneur.  339.  i>.  Muets 
du  ferrail.  X.85i.è.  Nains, /iie'.  &  XI,  8.  a.  Sur  le  ferrail  , 

Serai.  7..  .  c  \  r  • 

SERRAN,  Serratan  ,  {Ichthy.)  poifTon  de  mer. Sa  delcnp- 
tion.  Qualité  de  fa  chair.  XV.  1 16.  a. 

SERRE,  {Econ.  rufiiq.)  couvert  pour  mettre  certaines 
plantes  pendant  l’hiver.  Détails  fnr  la  maniéré  de  U  confiruire. 
XV.  116.  b.  ,  T  J  , 

Serre.  Defeription  de  différentes  ferres  ,  vol.  l.  des  plan¬ 
ches  ,  Jardinage.  Petites  ferres  appellées  verrieres.  XVII. 
156.  b.  Moyen  d’échauffer  une  ferre  par  des  miroirs.  I. 
627.  b.  Des  plantes  qu’on  y  enferme  en  hiver.  IV.  531. 

J,  b.  Moyen  d’exciter  dès  l’hiver  dans  les  ferres  les  fleurs  qui 

ne  viennent  qu’au  printenis  ou  en  été.  VI.  837.  a.  Utilité  d  un 

ventilateur  dans  les  ferres.  XVII.  27.  i>.  ,  ,  ,  . 

Serre  ,  (  Géogr.)  nom  d’une  riviere  &  de  deux  bourgs  de 
France.  XV.  1 16.  é. 

Serre,  (Tufl./erie)  forte  de  preffe.  XV  1 16.  fl.  ^ 

Serre  ,  (  Sucrerie  )  coin  en  ufage  pour  les  moulins  a  lucre. 

Serre', (  preffuragedu  marc  de  raifin  au  preffoir. 

Maniéré  dont  fe  fait  ce  preffiirage.  XV.  1 17.  a. 

Serres,  {Fauconn.)  XV.  117.  a. 

Serre  ,  {M.  )  deGéneve  :  obfervations  fur  fon  ouvrage 
intitulé  ,  Effiii  fur  Les  principes  de  V harmonie.  VII.  63.  b.  Suppl- 


IV-839.é. 

Serre  ,  (  Jean  Pugei  de  la)nki  Touloufe.  XVI,  45 M-  ^ 

’ ^  ‘  SERRER , 
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SERRER,  (  Maréeh.  )  cheval  qui  fe  ferre  ou  qui  s’élargît 

trop.  Comment  on  lui  fait  prendre  les  habitudes  oppofées. 
Serrer  la  demi-volte.  XV.  iij.b. 

Serrer.  Différence  entre  enclouer  &  ferrer.  Signe  auquel 
on  reconnoit  ces  accidens.  Moyen  de  difcerner  le  clou  d’où 
vient  le  mal.  Ce  qu'il  faut  pratiquer  lorfque  le  pié  n’a  été  que 
ferré.  V.  615.  626.  a. 

Serres,  (^Olivier  de")  fire  de  Pradines,  fon  ouvrage  fur 
ragriciilture.  Suppl.  I.  216.  a  ,  b. 

SERRETTE,  Serr.itide ,  (  Botan.  )  cfpece  de  jacée.  Sa 
defcriptioii.  Lieux  où  elle  croit.  Ulage  qu'en  tirent  les  teintu¬ 
riers.  XVI.  1 17.  b. 

SERRURE  ,  (  Serru'.  )  pieces  dont  une  ferrure  eft  compo- 
fée.  Différentes  fortes  de  ferrures.  XV.  1 18.  a. 

Serrure.  Différentes  parties  d’une  ferrure  :  bouteroile  ,  II. 
81.  a.  canon.  618.  a.  Coqs  des  ferrures  à  pôle  en  bord. 
V.  t8i.  .7.  Cremaillere  d’une  ferrure  à  pignon.  452.  b. 
Reffort  nommé  foliot.  VU.  44.  />.  Picce  appellée  fonce t.  50. 

Garniture  de  ferrure.  518.  b.  Garniture  nommée  rouet; 
conllruflion  de  fes  différentes  efpeces.  XIV.  399.  h.  400. 
a  ,  b.  Talon  de  ferrure.  XV.  8C9.  b.  Des  différentes  ei'peces 
de  ferrures.  XVII.  821.  822.  it,  ^  —  824. />.  El'pece  de  ferrure 
appellée  houffet.  VIII.  327.  k  les  planelies  de  fernirc- 
ric,  vol  IX ,  planche  23  —  28. 

Serrures  Je  l.i  Grece  moderne  ,  (  Hijl.  des  arts  )  deferip- 
tion  des  ferrures  de  bois  qui  font  prefque  les  feules  que  l’on 
tonnoiffe  dans  toute  la  Grece.  Serrures  dont  fe  fervoient  ordi¬ 
nairement  les  aiicicnsRomains.  XV.  118.  h. 

Serrures  ,  dècjfe  des  ,  (  Mythol.  )  III.  507.  b. 

SERRURERIE ,  (  Archu.  )  ouvrage  à  confulter  fur  la  fer- 
rurerie.  XV.  1 18.  i’. 

Serrurerie.  Etymologie  du  mot.  Eloge  de  cet  art.  XVII. 
Su.  a.  Deux  parties  dans  la  ferrurerie,  favoir  la  connoif- 
fance  des  diflérentes  efpeces  deters,  &  la  maniéré  d’en  fa¬ 
briquer  toutes  fortes  d’ouvrages.  Première  partie.  Du  fer  en 
général  Du  fer  félon  fes  propriétés.  Ibid.  b.  Du  fer  félon 
fes  qualités.  Des  différentes  efpeces  de  fer.  812.  u.  Du  fer 
félon  lés  défauts  :  félon  fes  façons,  ibid.  &  813.  j  , 

De  la  maniéré  de  le  cliauffer  ,  ibid.  b.  tk.  de  le  forger.  814. 
a.  Seconde  P.irtie.  Des  ouvrages.  Des  ouvrages  bruts.  Des 
fers  de  bâtiment.  Des  gros  ters.  Ibid.  b.  81^.  a,  b — 817. 

a.  Des  légers  ouvrages.  817.  a,  b.  818.  a.  Des  grands  ou¬ 
vrages.  Des  compartimens  qui  les  compofent.  818.  a.  Des 
contours.  Des  ornemens.  Ibid.  b.  Des  grands  ouvrages  en 
particulier.  819.  a,  b.  820.  a  ,  b.  Des  ouvrages  limés.  Des 
ferrures.  Des  clés  forées.  821.  a  ,  b.  Des  clés  à  boutons. 
Ibid.  b.  6c  822.  .t.  Des  différentes  efpeces  de  ferrures  ,  822. 

•I ,  b.  de  portes,  ibid.  b.  823.  a.  d’.irmoire,  de  coffre. 823. 

b.  824.  a.  De  quelques  autres  efpeces  de  ferrures.  824.  b. 
Des  becs  de  canes.  Des  t.irgettes.  Des  loquetaux.  Des  lo¬ 
quets.  825.  a.  Fiches.  Pommelles.  Ibid.  b.  tharnieres.  Cou¬ 
plets.  Briquets.  Crochets.  Equerres.  Efpagnolettes.  826. 

b.  Verrouils.  Bafcules  à  verrouils.  Marteaux  ou  heurtoirs, 
Ibid.  b.  Stores.  Sonnettes.  827.  a.  Vitreaux  6c  lambris  clans 
le  goût  de  la  menuiferie.  Outils.  Outils  de  forge.  1.  817. 
b.  828.  a.  Marteaux  de  forge.  828.  j  ,  Outils  emmanchés. 
Ibid.  b.  Outils  d’établi.  Limes.  829.  a,  b.  Autres  outils  d’é¬ 
tabli,  830.  a  ,  b.  Outils  à  ferrer.  Ibid.  b.  Outils  de  rcle- 
veurs.  831.  a,  b,  Calibre  des  ferruriers.  II.  356.  b.  Che¬ 
valet  ou  machine  à  forer.  III.  311.  a  ,  b.  Cifeaux.  480.  a. 
Ornemens  dans  les  ouvrages  de  ferrurerie  appelles  tèuille 
d’eau, de  palmier,  de  laurier  ,  de  revers.  VI.  636.  i”.  Planches 
tleferriireiie  ,  vol.  IX.  au  nombre  de  39. 

SERRURIER,  {Corps  de  jurande)  énumération  des  outils 
du  ferrurier.  Communauté  des  maîtres  ferruriers  à  Paris.  XV. 
118.  b. 

SERTIR,  voyc^SERTissuRE.  Bouleà  fertir. II. 362.^. 

SERTISSURE,  {Lapidiire)  méthode  qu’employoient  les 
anciens  pour  arrêter  les  pierres  dans  le  métal ,  avant  que  l’on 
connût  l’art  defertir.  XV.  1 19.  a. 

Sertissure  ,  (  Metieur-cn-auvre  )  defcriptlon  de  la  maniéré 
d’exécuter  quatre  dillércntes  fortes  de  lertilîures  ;  celle  à  grif¬ 
fes  ,  celle  à  bifeau  creux,  celle  à  feuilks,  6c  celle  à  filet,  fit./,  b. 

SERTORIUS,  {Qiiiiitus)  général  romain.  XI.  226.  a. 
Suppl.  IV.  72.  a.  Education  qu’il  fit  donner  dans  la  ville 
d’Ofea  aux  enfans  des  plus  nobles  maifons  d’Efpagne.  XI. 
678.  b.  Amour  &  fidélité  des  Efpagnols  envers  lui.  Sa  mort. 
Suppl.  II,  1 12.  i".  1 13.  U. 

SERVAGIER,/^/-/,  {Jur}fpr.)XV .  84.4. 

SERVANT  ,  (/«n/jùr.  )  fief  fci\ aitt.  Piece  fervant  à  con- 
viélion.  Requête  fervant  d’avertilfernent ,  de  griefs  ,  d-c.  XV. 
ai9.i. 

Servant.  Fief  fervant.  VI.  71 5.  Frere  fervant.  VII.  300.  b. 
Gentilshommes  fervans.  603.  a. 

Servans  d'armes,  {Hijl.  mod.)  chevaliers  du  troifieme 
rang  dans  l’ordre  de  Maltbe.  Leur  noblelî’e.  XV.  120.  a. 

Servans  ef  armes ,  éam  l’ordre  de  Maltiie.  VII.  302.  a. 

SERVET,(Afic/!f/)  vovcîServétistes.  DoflrinedeServct. 
I,  650.  a.  Obfervatic'ns  lur  fa  vie,  fes  ouvrages  6c  fa  mort. 
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XVII.  274.  b.  —  176.  a.  Servet  confidéré  comme  anatomific. 
Suppl.  1.  394.  b.  Ce  qu’on  penfe  aujourd’hui  à  Geneve  du 
fupplice  de  Servet.  VII.  378.  a.  ■ 

SERVETISTES,  (  Hîjl.  eccl.)  feélateursde  Michel  Servet, 
chef  des  antitrinitaircs  de  ces  derniers  rems.  La  doflrinc  des 
anciens  anabaptiftes  de  Suiffe  étoit  conforme  à  celle  de  Servet. 
Obfervations  fur  les  ouvrages  6c  la  doftrine  de  cet  héré- 
fiarque.  XV.  110.  a.  Expofirion  de  fes  erreurs.  Ibid.  b.  Maniéré 
dont  il  fouffrit  la  mort.  Ses  connoillânces  littéraires.  Ibid,  izt.a. 

SERVICE,  {Gfamm.)  différentes  fignifications  8c  accep¬ 
tions  de  ce  mot.  XV.  121.  a. 

Service  j  (  Gramm.  Moral.  )  différence  entre  forvice ,  office 
&  bienfait.  XI.413.  </.  Il  n’cll  pas  féanr  d’accepter  quelque 
chofe  pour  un  ftrvice  rendu,  à  moins  de  plufieurs  circonf-^ 
tances.  XIV.  831.  a.  Comment  les  fouverains  récompenlCDt 
les  grands  fervices.  XI.  602.  b. 

Service  divin  ^  {Lritiij.  jasr.)  celui  des  premiers  chré^ 
tiens.  Remarques  fur  le  baifer  de  paix  par  lequel  on  termi- 
noit  le  fcrvice  divin.  XV.  12t.  a. 

Service  divin,  voyez  CÉRÉMONIES  RELIGIEUSES,  CULTE 
&  Office.  XI.  41-3.  a,  b.  417.  u. 

Service,  {Jurijpr.)  fervice  du  ban  8c  de  l’arricre-ban.' 

I.  709.  a  ,  b.  11.  3].  b.  32.  a.  Service  d'hofi.  VIII.  316.  b. 
Service  de  chevauchée.  III.  314-  H^b.  Homme  de  fervice. 
VIII.  281.  a.  Qui  étoient  au  commencement  de  h  nionar-» 
chie  ceux  qui  étoient  tenus  au  fervice  militaire.  VlII.  z-'iy.j. 
Les  eccléfialtiques  y  étoient  obligés.  V.  223.  b.  Vlil.  3  17.  j. 
380.  h.  Comment  il.s  ont  été  peii-à-peu  dilpenfcs  de  fervi.-. 
V.  226.  b.  Les  fiefs  obligeoient  auffi  au  fervice  militaire.  V. 
386.  b.  Origine  de  cette  obligation.  VI.  694.  a.  696.  a.  Ce 
fervice  converti  en  redevance  ou  droit  de  garde.  ’VII.  491. 
a,  b.  Hommage  de  fervice.  VUE  236.  b.  Difpenfc  de  lér- 
vicc.  1041.  b.  . 

Service  militaire ,  ouvrage  à  confulter  fur  le  fervice  mili-’ 
taire  étranger  confidéré  du  coté  du  droit  8c  de  la  morale. 
Quefiions  importantes  traitées  dans  cet  ouvrage.  Il  y  a  eti 
dans  tous  les  tems  ,  des  pays  dont  les  peuples  fourniffoient 
indifféremment  des  troupes  .à  ceux  qui  vouloient  les  payer: 
tc^ls  furent  les  Gaulois,  les  Etoliens ,  les  Géfates ,  peuples 
du  Languedoc.  XV.  izi.b. 

Service  miUi.iire.  Durée  du  fervice  chez  les  Athéniens  Sc 
les  Romains.  XVII.  221.  b.  Du  lervice  militaire  chez  les 
Romains.  X.  305. <z,^.  311.  a,  b.  P'oyei  Milice. 

Service  de  manne.  III.  506.  b.  Quart  dans  ce  fervice.  XIII. 
671. 

Ser\'ICE,  (  Art  cuitn.  des  Rom.)  diftribufion  des  fctvices 
fur  les  tables  des  anciens  Romains.  XV.  121.  'b. 

Services  dans  les  foupers  des  Romains.  XV.  409.  b.  411.  a. 

Service,  {Archh.)  tranfport  des  matériaux.  XV.  zi\.  a. 

SERVIE,  /e  (  Ge'ügr.)  province  de  la  Turquie  européenne. 
Scs  bornes  8c  fon  étendue.  Hilloire  de  cette  province.  Son 
état  préfent.  XV.  122,  a.  Peuples  rie  la  Servie.  Ibid.  b. 

Servie,  partie  de  ce  pays  appellée  Rafcie.  XIII.  813.  b. 
Caraéleres  ferviens,  vol.  II  des  planch.  Caraélere,pl  11. 

SERVIETTE,  {Chir.)  forte  de  bandage.  XV.  111.  b. 

Serviette  ,  (  Lntér.  )  long-tems  même  après  le  fiecle  d’Au- 
giifie,  c’étoit  la  mode  que  les  conviés  apportoienc  leurs  fer- 
viette-s.  Catulle  8c  Martial  fe  plaignent  de  gens  qui  leur 
emportoient  leurs  ferviettes  8c  leurs  nappes.  XV.  122.  b. 

Serviette,  voyez  fur  l’ufage  des  Romains  dont  il  vient 
d’être  parlé.  IV.  168.  h.  XI.  20.  a. 

Serviette, (Af/y/.  «od.)  ferviettes  de  toilette.  HL 

734.  a.  D’enfant.  737.  a. 

SERVILE,  cr.ünte  {Morale)  VI.  797.  a, 

SERVILIA,  loi.  IX.  672.  b. 

SER\'IS,  {Jurijpr.)  devoirs  dont  le  cenfitaire  emphy- 
téote  elt  tenu  envers  Je  feigneur  à  caufe  de  l'héritage  qui  lui 
a  été  donné  à  cette  condition.  Ce  terme  cft  fynonyme  de 
cens ,  8c  011  les  joint  ordinairement  enfemble.  Prefcrlption  des 
arrérages  des  fervis.  XV.  123.  a. 

SERVITE.  (  Ordre  monajliq.  )  Infiituteur  de  l’ordre  des  Ser¬ 
vîtes.  Réglé  de  ces  religieux.  En  quel  pays  ils  font  établis. 
Auteur  qui  en  a  relevé  ia  gloire.  XV.  1 23.  a. 

Servîtes  ,  religieux  de  cet  ordre  nommés  blancs-manteaux: 

II.  271.  b. 

SERVITEUR,  {Morale)  pouvoir  des  maîtres  fur  les  fer- 
viieurs.  XV.  123.  a. 

Serviteur  ,  (  Thwlog.  )  différentes  fignifications  de  ce 
terme  dans  l’écriture.  Deux  fortes  de  ferviteurs  ou  d’efcla- 
ves  chez  les  Hébreux.  XV.  123.  a.  On  fe  qualifie  quelque¬ 
fois  de  ferviteur,  mais  on  n’aimeroit  pas  recevoir  cette  quali¬ 
fication  des  autres.  Exemple.  Ibid.  h. 

Serviteur,  garçon  chez  les  maîtres  chirurgiens  ,  ouvrier 
dans  les  raffineries.  XV.  123.  b.- 

SERVITUDE ,( /iznypr.)  différentes  acceptions  de  ce 
mot.  XV.  123.  b.  Servitudes  aéVives  8c  paffives  ,  pcrfomielles 
8c  réelles.  Autres  fubdivifions  fur  le  mot  fervhuJe.  Ibid.  124.  a. 

Servitude  aélive,  apparente,  de  bois,  continue,  latente 
Hlixte, naturelle, néceffaire,  XV.  124.  a.  occulte  ou  cachée! 
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puOîvc,  pcrfoniicllc  ,  prcdiale  ,  réciproque -,  fervltude  réelle, 
comment  s’acquicreiu  les  lcrvitudes,  coinment  clics  s’étol- 
ncnr  '  l'ervicude  rulliqiie  ,  fcrvitiide  urbaine.  IbU.  b. 

ServicuJis  auxquelles  un  propriétaire  airujettit  quelques 
parties  d'un  corps  de  bâtiment  à  un  autre  contigu  qui  lui 
appartient.  IV.  896.  b.  Servitude  latente.  IX.  300.  b. 

S-ervitude ,  îynonymz  düefcUvage.  Origine  de  la  lervitudc 
civile  &  politique.  XI.  374.  b.  376.  J.  Du  droit  de  réduire 
en  fervitude  un  peuple  conquis,  lll.  900.  a.  Servitude  de 
peine  chez  les  Romains.  X.  727.  h.  Homme  de  fervitude. 
Vin.  281.  a. 

SERVIUS -TULLIUS,  {Hip.  rom.)  fuccelTeur  de  Tar- 
quin  l’ancien.  Suppl,  IV.  7S3.  u.  Dclcription  de  fon  régné. 
HiJ.  b. 

Servius  -  Tullius  ,  hiftoirc  de  fon  regne.  XÎV.  326.  b. 
Changement  qu'il  rit  dans  l'ordre  civil  &  militaire.  X\I. 
62/.  J. 

SERUM  du  fang,  voyez  SÉROSiTr. 

SES.4C,  {Myt/i.  orient.  )  divinité  des  B.abylonicns ,  à  ce 
que  penfent  la  plupart  des  critiques  lacrés ,  dans  l'explica- 
lion  qu’ils  donnent  d’un  palTagc  du  prophète  Jérémie ,  ch. 
xx.w.  15.  XV.  125.  b. 

Sesac,  {Hilh  d’Ecvp/.)  événemens  de  la  vie  do  ce  roi 
d'Egypte,  que  les  hiltoriens  facrés  nous  ont  fait  connoitre. 
Suppl.  IV.  785.  b. 

SESAME,  ( 5ùra/r. )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Lieux  oîi  croit  le  felaine ,  ufages  qu’en  tirent  les  Egyptiens 
&  les  Arabes.  XV.  1215.  b. 

StJ'umc  ,  cfpcce  de  ce  genre  nommée  carelu.  Suppl.  II. 
236.  b.  ClalTirication  du  Id'ame.  237.  a. 

SESAMOIDE,  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 

XV.  123.  b. 

Sesamoide,  (^Anaiom.)  os  fefamoïdes  dans  le  pouce  de 
la  main  &  du  pié.  Os  icfamoides  dans  les  autres  articula¬ 
tions  des  doigts.  XV.  123..  b.  On  rencontre  quelquefois  de 
ces  os  fur  les  conduits  tiu  témur  à  ta  partie  inférieure  du 
péroné,  fur  l’os  du  talon,  d»!.-.  Cnufes  de  ce  jeu  de  la  na¬ 
ture.  Ces  petits  os  ne  font  autre  choie  qtic  les  ligamens  des 
articulations,  ou  de  forts  tendons  des  miifcles ,  ou  l’iin  & 
l’autre  devenus  olTeux  par  la  violente  comprelfion  qu’ils  éprou¬ 
vent  dans  les  endroits  où  ils  lunt  placés.  Remarques  de  M. 
"Winriow  fur  ces  os.  Ibid.  126  u. 

Sejumoidc  de  la  première  phalange  du  gros  orteil  :  diver- 
fes  obfervations  fur  cet  os.  1.  243.  b. 

SESELl,  {Bot.')  caraâercs  de  ce  genre  de  plante.  Scfelt 
oommun.  Seieli  de  Candie.  Sefeli  de  Marleillc,  fes  caraéle¬ 
res,  ufages  de  fa  femence  en  médecine.  XV.  116.  b. 

SESOSTRIS  ,  roi  d’Egypte.  Education  de  ce  prince.  XIII. 
S9.  b.  C.ivalerie  qui  l’accompa^ia  dans  fes  expéditions.  V. 
S85.  U.  Comment  il  embellit  Ægypte.  XI.  298.  b.  Perfidie 
de  fon  frere  envers  lui.  Suppl.  I.  331.  b. 

SESQUIALTERE,  {Mujîq.)  voyez  Hlmiole.  Morceau 
de  citant  dans  la  miirique  lelqinakctc.  X.  901.  b. 

SE8SIA,  Us  vallées  de  {Giogr.)  petit  pays  rimé  fur  les 
bords  de  la  SefTia.  Defcripiion  du  cours  de  cette  rivière. 
Lieux  principaux  de  ce  pays.  Suppl.  IV.  784.  a. 

SESTERCE  ,  {Monn.  rom.  )  petite  pièce  d’argent  qui  valoit 
le  quart  du  denier  ou  deux  as  demi.  Marque  du  fellcrce. 
Valeur  du  feriertius  &  du  lellertium.  Remarques  fur  la 
maniéré  dont  les  Romains  employoient  ces  mots.  Valeurs 
de  l’as  romain  ,  du  denier,  du  grand  &  du  petit  fellerce  , 
réduits  à  notre  monnoie.  XV.  127.  b. 

Scpcrccs  d'hdlie,  leur  évaluation.  X.  651.  a.  Valeur  du 
grand  ôc  du  petit  lcrierce.  IX.  142.  b.- 

SF-STERTIUM ,  (  Topogruph.  de  Rome)  lieu  où  l’on  jettoit 
les  cadavres  de  ceux  qu’on  avoit  fait  mourir.  XV.  128.  a. 

SESTUS  ou  {.Geogr.  .me.)  ville  de  la  Cherfonnefe 

de  Thracc  ,  célébré  par  les  amours  d’Héro  &  de  Léandre. 
Elle  ctoit  rimée  vis-à-vis  de  la  ville  d’Abyde.  XV.  128.  a. 
Obfervarion  fur  la  manière  dont  Léandre  alloit  viriter  fa 
maicrelTe.  Les  géographes  croient  ordinairement  que  les  châ¬ 
teaux  des  D.irdanelles  font  bâtis  fur  les  ruines  de  Serios  & 
d’Abydos,  mais  ils  fe  trompent  maniferiement.  Largeur  du 
détroit  entre  ces  deux  villes,  par  lequel  Xerxès  rit  palier  fes 
troupes  d’Afic  en  Europe.  Ibid.  h. 

SETH ,  obfervations  fur  ce  patriarche  Sc  fur  fes  defeen- 
dans.  I.  494.  b.  Colonnes  érigées  par  les  defeendans  de  Setli. 
111.  632.  J. 

SETHIENS,  ou  SetAinUns ,  {Hi(l,  eccl.)  hérétiques  fortis 
de  V.ilentin ,  ainli  appelles  du  nom  de  Seth.  Leur  doélrine. 
Auteurs  a  confulter.  XV.  129.  a. 

Sethiens,  (Hill.  ecd.)  anciens  hérétiques.  Xî.  sot.iz 

XVI.  813.  h. 

SETHRON,  (  Gt’o^r.  )  ville  d’Egypte.  XII.  662.  i.  Nome 
(siiltroite.  Ibid. 

SETIA,  (Géogr.  anc.)  1°.  ville  d’Italie  dans  le  Latium. 
XV.  12S.  E  Sa  iltuation.  Vin  qu’on  rccueilloit  dans  fon  terri¬ 
toire.  Etat  prélent  de  cette  ville  &  de  fes  environs.  i".Sceia, 
deux  villes  d’Efpagne  qui  portent  ce  nom.  Obfervatious  fur  le 


poëte  Valeriits  Flaccus,  natif  de  Setia  dans  lé  Latium.  Ibid, 
129.  i. 

-SETINES,  Tuvq  Athènes  moderne. 

SETON  ,  (  Unr.  )  bandelette  qui  ferc  a  entretenir  la  com¬ 
munication  entre  deux  plaies.  Etymologie  du  mot.  Com¬ 
ment  fc  font  ces  bandelettes.  Leurs  ufages.  XV.  129,  b. 

Selon,  ais^nillc  à.  I.  206.  n. 

Seton  ,  (  CAir.  )  opératroii  faite  h  delTein  de  j)rocurer  une 
fontanelle  ou  iilccre  dans  une  partie  l'aine.  Obfervations 
pour  &  contre  l’ufagc  des  cautères.  Manière  de  faire  l’ojié- 
ration  du  féton.  Avantages  que  la  fontanelle  procurée  par 
cette  métliüde  a  fur  le  cautere.  XV.  130.  .1. 

Selon,  obfervations  lur  cette  opération.  X\'II.  203.  a  Le 
feton  employé  à  l'égard  des  bclliaux  d..ns  les  cas  de  putri¬ 
dité.  Suppl.  111.  807.  b. 

SETSCHA,  {La)  fortcrelTe  dans  une  irie  du  Boiiriltcne. 
Suppl.  IL  621.  b. 

SET  UBAL,  (Geogr.^  ville  de  Poicugrl  bâtie  des  rinnes 
de  l'ancienne  Letobriga.  Sa  rituation.  Accroilfcmcni  de  cette 
ville.  Sa  deftruétion  en  1755  par  un  tremblement  de  terre. 
XV.  1 30,  b. 

i3EVE,{Botan.)  de  la  canfe  de  l’élévation  de  la  feve  dans 
les  plantes.  M.  Haies  n'adrnct  dans  la  feve  qu’une  forte  de 
balancement.  Réflexions  fur  lefquelles  il  établit  fon  liyoo- 
thefe.  XV.  131.  a. 

Seve,  en  quoi  confifte  le  fuc  nourricier  des  plantes;  alté¬ 
ration  qu’il  fubit  en  s’élevant  dans  les  vnilTeaux.  XII.  713.  b. 
Formati  on  de  la  ieve.  XIII.  T46.  a.  Tems  où  les  arbres  ont 
le  plus  de  feve,  6c  oii  elle  a  le  plus  de  force.  XVI,  152.  b. 
VaùTeaux  qui  contiennent  la  feve:  fa  circulation.  XVI,  061. 
a,  b.  Voye^  CIRCULATION,  Préparation  que  les  feuilles  & 
leurs  différentes  parties  donnent  à  ce  fuc.  XII.  714.  a.  Deux 
liqueurs  différentes  connues  fous  le  nom  de  feve.  XVI.  958.  b. 

959.  a.  Seve  afeendante  &  defeendante.  1.  587.  b.  Mouve¬ 
ment  de  la  feve  6c  de  fes  caufes.  I.  749.  a.  XII.  713.  a.  XVI. 

960.  b.  961.  ii.  Quelques-uns  prétendent  que  c’elt  fur-tout 
par  les  fibres  ligneufes  de  la  racine  que  la  feve  monte  dans 
la  plante.  VI.  662.  a.  L’abondance  6c  la  vigueur  des  feuilles 
entretient  puilTaminem  le  cours  de  ta  feve.  XVI.  957. 
Des  ufages  de  ce  lue.  I.  587.  a.  X\T,  938.  b.  939.  u.  Mala¬ 
dies  caulees  aux  plantes  par  fa  trop  grande  abondance,  6c 
par  fon  défaut,  XII.  723.  b.  parla  mauvailé  qualité  ,  par  fa 
ddlribution  inégale  dans  la  plante.  Moyen  de  remédier  à  ces 
quatre  vices  de  la  lève.  724.  a.  Effets  de  la  lève  dans  la  végé¬ 
tation  du  blé.  b't.p/’/.  111.  210.  a. 

Seve,  (  Bot.  )  M.  Corti,  prüfèflèur  à  Roggio,  ayant  décou¬ 
vert  dans  certaines  plantes  ,  6c  particulièrement  dans  le  diaru 
JUxilis  de  Linnteus  ,  un  mouvement  inconnu  aux  obfervateiirs 
qui  l’avoient  précédé,  M.  l'abbé  Fontana  a  véririé  6c  redirié 
cette  oblérvatioii  par  les  fienncs ,  dont  cet  article  renferme  un 
détail  trés-circonltancié  ,  extrait  d’une  lettre  de  ce  célébré 
phylicien.  Ce  mouvement  nelf  point  une  véritable  circula¬ 
tion.  Suppl.  IV.  784.  a.  ün  voit  dans  toutes  les  parties  du 
chara  un  fluide,  ou  de  petits  corps  plus  ou  moins  irrégu¬ 
liers  ,  plus  ou  moins  grands ,  plus  ou  moins  agglutinés  enfem- 
ble,  qui  montent  6c  defeendent  entre  les  nœuds;  comme  ri 
dans  un  tube  cylindrique  de  cryllal  fermé  hermétiquement 
aux  deux  extrémités,  une  moitié  du  fluide  dont  il  léroit  jilein, 
defcciidoit  le  long  du  tube,  pendant  que  l’autre  moitié  def- 
cendoit  par  le  côte  oppofé.  Chacun  de  ces  cylindres  terminj^s 
par  deux  nœuds  eri  abfolumcnt  privé  de  vaiffeaux.  Le  mou¬ 
vement  du  fluide  dans  l’im  des  cylindres  eff  tout  à-fait  indé¬ 
pendant  des  cylindres  contigus.  Ibid.  b.  Autres  obfervations 
très-ringulieres  faites  fur  ce  mouveinent.  Ibid.  783.  a,  b.  11 
ne  fuit  pas  de  cette  découverte  qu’on  doive  établir  un  fem- 
blable  mouvement  dans  les  autres  plantes.  Le  grand  argu¬ 
ment  de  l’analogie,  toujours  li  aifé  à  contenter ,  peut  jeteer 
auffi  irés-aifément  dans  l’erreur ,  quand  on  l’emploie  incon- 
fidérénient.  Mouvement  d'humeurs  qui  exirie  dans  toutes  les 
plantes.  Il  ne  reffemble  en  rien  à  la  circulation  du  fang  dans 
les  animaux.  Ibid.  786.  a.  Le  mouvement  du  fUiicle  du"  chara 
ne  reriémble  auliî  ni  à  la  circulation  des  fluides  dans  les  ani¬ 
maux,  ni  au  mouvement  d'afeenrion  &  de  defeente  dans 
les  plantes.  L'analogie  du  mouvement  du  chara,  pourroit,  ce 
femble,èrre  appliquée  avec  probabilité  aux  autres  plantes , 
ri  l'organifation  en  étoit  la  même  que  celle  du  c'iara.  Cenen- 
dant  il  y  a  des  plantes  qui  ,  par  leur  riruélure  intérieure, 
font  analogues  au  cliara,  6c  qui  n'ont  pourtant  pas  le  même 
mouvement  dans  leurs  fluides,  ce  qui  prouve  combien  il  efl: 
aifé  d’être  trompé  par  l'analogie.  Ibid.  b. 

Seve,  {Géogr.)  village  de  France.  Pont  de  bois  d’une 
feule  arclie  ,  que  M.  Perrault  avoit  projetté  pour  traverfer 
la  Seine  en  cet  endroit,  lans  incommoder  la  navigation. 

XV.  I3i.é. 

Manufaélurc  de  porcelaine  dans  ce  lieu.  Suppl.  W. 
306.  b.  307.  û,  Defeription  du  lourncau  conllrtiit  pour  cette 
manufaéiiire.  3 1 1.  b. 

Seve  ,  (  M.irch.  de  v'in  )  faveur  que  le  fep  a  communiqué 
à  la  grappe,  6c  la  grappe  au  vl.n,  XV.  13  t.  b. 
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SEVER,  Saint-  (  Gt'ogr.  )Saint-Sever  Cap,  &  Saint-Sever- 
de-Ruftan  5  deux  petites  villes  de  France.  Ouvrages  de  D. 
Martianay  ,  né  dans  la  première.  XV.  132.  a, 

Severe,  Auflere ,  Rude  ,  {Synon,')  I,  892.^. 

SÉVÈRE,  {Lucius  Sepiimius)  il  combat  pour  l’empire  con¬ 
tre  Albin.  Suppl.  I.  254.  b.  Hiüoire  du  regne  de  cet  empe¬ 
reur.  XIV.  336.  a.  Oblérvations  fur  le  nom  de  fa  fcjnme. 
Suppl.  II.  732.  b.  734.  è.  Arcs  de  Septime  Sévere.  1.  601.  a. 
Colifée  qui  porte  fon  nom.  III.  621.  b.  Retranchement,  élevé 
dans  la  Urandc-Bretagne ,  par  ccc  empereur.  XVI.  824.  a. 
Suppl.  IV.  733.  b.  Septizoïie  de  Sévere,  vol.  I.  des  plancli. 
Antiquités ,  pl.  7. 

SEVERIE,  (  Gc'o^r.  )  province  de  l’empire  RulTien.  Ses 
forêts.  Ses  bornes.  Ses  rivières.  Hilloire  de  cette  province 
XV.  132.  J. 

Severie,  (Gr'eJ^r.)  province  de  la  haute  Pologne.  Ses 
principales  villes.  Ducs  de  Severie.  Suppl.  IV.  787.  a. 

SEVERIENS,  (//i/?.  cccL)  liérètiques  qui  avoient  pour 
chef  un  certain  Sévere ,  qui  commença  à  dogmatilér  fur  la 
fin  du  deuxieme  fiecle.  Sa  doéti  ine  fur  l’origine  du  bien  & 
du  mal.  Suppl.  IV.  787.  a. 

SEVERINI,  {Marc-AureW)  anatomifle.  III.  334.  a.  Suppl. 
I.  396.  h. 

SEVERITE,  (5y«o/7.  )  différence  entre  ces  mots. 

XV.  132.  a. 

SEVI,  {  Zul'uilià)  faux  nieffie.  X.  407.17,  b. 

SÉVILLE  ,  (  Géop,r.  )  ville  d'Efpagne,  l'une  des  premières , 
des  plus  belles,  &  des  plus  conddérables  de  ce  royaume. 
XV.  132.  b.  Sa  defeription.  Origine  de  fon  nom.  Sa  cathé¬ 
drale.  Son  archevêché.  Son  univcrfité.  Autres  édirices  & 
lieux  remarquables  de  ccite  ville.  Le  palais  royal,  la  bourfe, 
Ibid.  133.  U.  le  cours,  la  boucherie,  la  maifon  de  l’or,  les 
hôpitau.x.  Revenu  que  cette  ville  fournit  au  roi.  Produit  du 
pays.  Efclaves  dont  on  le  fert  à  Séville.  Obiervations  fur 
quelques  hommes  célébrés  dans  les  lettres  dont  cette  ville 
a  été  la  patrie.  Avenzoar  ,  médecin  arabe.  Louis  de  Alcafar, 
jéfuite;  fon  livre  fur  l’apocalypfc.  Ibid.  b.  Nicolas  Antonio, 
chanoine  de  Séville.  Barthelemi  de  las  Cazas,  évêque  de 
Chiapa.  Miguel  de  Cervantes  de  Saavedra:  particularités  fur 
fa  vie  &  lur  les  ouvrages.  Ibid.  134.  a  ^b.  Sébaiiien  Fox  de 
Morzillo  :  il  elt  du  nombre  des  enfaiis  devenus  célébrés  par 
leur  génie  &  par  leurs  études.  Ibid.  136.  b.  Nicolas  Morna- 
dès,  médecin.  Jean  Pineda ,  théologien.  Ibid.  137.  ,1. 

SÉVILLE,  (Gr'o^r.  )  ville  d'Amérique.  XV.  137.  u. 

SEVIN,  {François')  membre  de  l'académie  des  belles-let¬ 
tres.  XVII.  281.  b.  Soins  de  M.  l’abbé  Sévin  pour  la  biblio¬ 
thèque  du  roi.  IL'240.  a. 

SEUL,  Unique  {Synon.)  XVII.  386.  b. 

SEVRER,  moyens  que  doit  employer  une  femme  qui 
veut  fevrer  ,  pour  prévenir  l'épanchement  de  lait.  IX.  212.  u. 
Du  ievrage  des  enfans.  Suppl.  I.  294.  a.  293.  a. 

SEXAGESIMALE,  {Anthm.)  fonftions  fexagéGmales. 
Leur  ufage  dans  l’alironoinie.  XV.  I37.  b. 

arithmétique.  1.  673.  u.  Fraélion.  VIL  266.  a, 

SEXE,/e  {Morale)  quelles  font  les  vertus  du  beau  fexe, 
d’où  il  tire  fa  gloire  &  l'on  pouvoir.  XV.  138.  <z. 

Sexe  ,  (  Phyjlol.  Moral.  Medec.  )  variétés  par  rapport  aux 
fexes  des  animaux ,  voyei  Accouplement,  Hermaphro¬ 
dite  ,  6c  Suppl.  ilL  10.  b.  Chaque  fexe  a  fon  caraélere  moral 
propre.  V.  404.  u.  Avantages  mutuels  qui  font  l’égalité  des 
deux  fexes.  VI.  472.  b.  Régime  convenable  à  chaque  fexe. 
XIV.  12.  b.  Organes  de  la  génération  des  deux  fexes, 
Génération  {organes  delà).  Amour  des  fexes.  1.  369. u. 
Appétit  qui  porte  les  deux  Icxcs  à  le  réunir.  VIL  361.  a. 

III.  39.  Principe  de  cet  inlUnél.  VL  374.  b.  Comment  les 
poètes  l'expliquent.  1.  448.  a.  Les  manichéens  regardent  la 
diflinélion  des  fexes  comme  l’œuvre  du  diable.  VI.  470.  b. 

Sexe  des  plantes  ;  {Bot.)  tes  payfans  le  difiingueiu  eux- 
mêmes.  Suppl.  IV.  787.  a.  Le  fylféme  de  Tournefort  fondé 
fur  la  fruétiheation  ou  génération  végétale.  Syüéme  fexnel 
de  Linnæus.  Ce  qu’il  entend  par  tleurs  mâles,  fleurs  femel¬ 
les  ,  fleurs  hermaphrodites  ou  androgynes.  Parties  fexuelles 
des  plantes  nommées  étamine ,  anthère  ,  pirtil.  Defeription 
des  noces  du  regne  végétal.  Ibid.  b.  La  graine  ou  fcmence 
préexiftante  dans  le  germe,  n’ell  développée  que  par  la  fécon¬ 
dation  qui  réfulte  du  contaéf  des  poiiflieres  6c  des  étamines 
fur  le  pillil  ou  le  lligmate.  Caufes  qui  font  avorter  la  fcmence. 
Comment  on  rend  une  fleur  ftérile.  Origine  des  plantes- 
mulets.  De  la  caftration  des  plantes.  Origine  des  efpeces 
bâtardes  6c  variées.  Fondement  des  divifions  du  fyftême  de 
Linnæus.  Il  rellraint  les  caraéleres  des  efpcces  aux  parties 
vifibles  delà  plante, &c.  Ibid.yZî.  a.  Voye^  Sexuels  ,  Organes. 

SEXTANT ,  (.^_/îron.  )  defeription  de  cet  inrtrument.i'u/t/ù. 

IV.  788.  a.  Sextant  de  Hadley.  Conlielhuion  boréale  de  même 
nom,  introduite  par  Hèvelius  entre  l'hydre  6c  le  Won.Ibid.b. 

SEXTE,  (  terme  de  Bréviaire)  heure  canoniale.  XV.  138.  a. 
Raifon  de  fon  inftitution.  Pl'eaumes  que  les  anciens  chan- 
loienc  a  cette  heure.  En  quoi  confille  aujourd’hui  fou  fcrvice. 
Ibid.  b. 


S  H  I  675 

Sexte ,  heure  de.  XIII.  362.  a. 

Sexte,  (  Jurij'pr.  )  collection  des  décrétale's  faite  pr.r  Boniface 
VIII.  Auteurs  qui  furent  employés  à  cct  ouvrage.  Le  foxte 
n’a  point  été  reçu  en  France.  XV.  138.  b. 

SEXTIUS,  {Qiûntus)  philofophe  pythagoricien.  XIII.  624.^. 
SEXTILIS  ,  (  Calendr.  rom.  )  voyez  AoUT. 
SEXTUMVIR  AUGUSTAL ,  {  Antuprom.)  prêtre  confa- 
cré  au  culte  de  l’empereui'  Augulte  ,  par  Tibcre.  Temple 
fameux  élevé  à  Lyon  en  l’honneur  d’Augufte.  Dilférenco 
entre  les  fextumvirs  auguftaux  établis  à  Rome  ,  6c  ceux  des 
autres  villes.  XV.  139.  a. 

SEXTUPLE,  {Mujiq.)  nont  donne  improprement  aux 
raelures  à  deux  tems,  compofées  de  ftx  notes  égales.  Cinq 
efpeces  de  ces  mefures.  La  plupart  de  ces  diltinétions  font 
abolies  aujourd'hui.  XV.  139.  a. 

SEXTUS  EMPIRICUS, philofophe  pyrrhonien.  1.  787.  a. 
SEXUELS ,  organes  ,  voyez  GÉNÉRATION ,  (  Organes  de  la  ) 
ceux  des  végétaux.  Suppl.  III.  221.  a. 

SEYAH  ,  (  Uifl.  mod.  )  cfpece  de  moines  turcs.  Leur  genre 
de  vie.  XV.  139.  b. 

SEYMENY-BASSY  ,  {Milic.  turq.)  premier  liemenaiic- 
général.  Suppl.  IV.  788.  b. 

SEYSSEL  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de  France  dans  le  Bugey. 
Obfervations  fur  la  vie  6c  les  ouvrages  de  Claude  de  ScvlfeL 
X\’.  139.  b. 

■SeyJ'el,  projet  d’un  canal  de  Verfoix  à  Seyjfet.  Suppl.  11. 
183.  b. 

SEYTA,  {Hïjï.  mod.  Supcrjl.)  idole  adorée  des  Lapons; 
Culte  qu’ils  lui  rendent.  XV.  139.  é. 

SEZZE,  {Géogr.)  ville  d'Italie.  Sa  population.  Ses  vins  célé¬ 
brés  par  quelques  poètes  anciens.  Relies  qu’on  y  voit  d’un 
temple  de  Saturne.  Précipice  derrière  la  ville.  Tableau  remar¬ 
quable  tlan.s  ^’églife  des  Francifeains.  Fécondité  des  femmes. 
Droits  que  la  communauté  paie  à  la  Caméra.  Dimc  ecclc- 
fialtique.  Suppl.  IV.  7S8.  b. 

S  F 

SFORCE,  {François)  duc  de  Milan.  X.  301.  b. 

SforCE,  {Louis)  ciiadelle  où  il  fut  entermé.  Suppl.  IV. 
61.  a. 

S  H 

SHA-ABAS  I.  Ses  foins  à  embellir  Ifpahaii.  VIII,  928.  b. 
SHAFTESBURY  ,  (  Antoine- Ashley-Cooper' ,  comte  de  ) 
comparaifon  de  Locke  6c  de  ce  philofophe.  VU.  383.  b.  Prin¬ 
cipaux  mobiles  des  aétions  humaines  félon  cet  auteur.  VHI. 

8 1 9.  J.  Préface  qu’il  a  mife  à  la  tète  des  fermons  de  "Whiclicot# 

XV.  144.  b. 

SHAKESPEARE ,  (  Guillaume)  obfervations  fur  ce  célébré 
poete  anglois  6c  fur  fes  ouvrages.  XV.  541.  b.  —  344.  a. 

XVI.  313.  b.  316.  a.  Suppl.  IV.  433.  b.  F'eytç  l’article 
Hamlet.  Défauts  d’unité  dans  fes  pièces.  XVII.  403. u,  />. 

SHAMMANES,  {Hifi.  anc.  mod.)  voyez  Sar.manes. 

•  SHARP,  {Jean)  archevêque  d’Yorck.  XVII.  673. 
aftronorac.  Son  catalogue  d’étoiles  aultrales. 

IV.  915. 

SHAbl  IRIAR  ,  (  Hijl.  mod.  )  bramines  de  ri«doAan.  IX. 
137.  b. 

SH  ASTER  ou  Chajler  ,{Hi[}.  mod.  Superfl.)  livre  facré  des 
idolâtres  de  l’Indoftaii ,  qtii  fert  de  commeiiraire  au  vedam  y 
qui  cfl  le  fondement  de  leur  croyance.  Signilication  du  mot 
Shajler.  A  qui  appartient  le  droit  de  lire  le  vedain,  le  sha- 
Iter,  6c  le  puran.  Analyfc  du  shalter.  Principaux  préceptes 
de  morale  contenus  dans  la  première  partie  de  ce  livre. 
Cérémonies  prelcrites  aux  banians  dans  la  fécondé  partie. 
Les  peuples  de  l’Indoltan  divifés  en  quatre  tribus  dans  la 
troifieme  partie  du  Shalter.  Ürigi.nc  du  shalter  félon  les  bra¬ 
mines.  XV.  i40. 

5/tj//cr,  commentaire  du  védam.  XVI,  868.  Livres  qui 
contiennent  l’explication  du  shalter.  XIII.  373,  b. 

SHELDON,  {Gilbert)  archevêque  de  Cantorbéry.  XV. 
489.  a. 

SHERIF,  {Hifl.mod.)  magiltrat  d’Angleterre.  Comment 
fc  tait  la  nomination  des  shérifs.  Durée  de  leur  charge. 
Deux  lurtes  de  cours  que  tiennent  les  shérifs.  Leurs  autres 
devoirs.  Shérifs  de  Londres.  XV.  142.  a. 

Shérif,  établilTement  des  grands  shérifs  par  Alfred  ,  XVII. 
388.  a.  Fonétions  des  shérifs.  IX.  691.  b.  Cour  du  shérif. 
XVL  461.  a. 

SHERLOK  ,  (  Guillaume  )  théologien  Anglois.  XV.  423.  b. 
SHIITES ,  ou  Chiites  ,  {Llijl.  mod.)  leurs  adverfaires  font 
les  Sonnites.  Qualification  odieiife  que  le  donnent  réciproque¬ 
ment  ces  deux  principales  feétes  du  Mahométifrae.Préti-a- 
tions  des -Shiites  fectateurs  d’Ali.  XV.  142.  a.  Leur  refpeél 
pour  ce  genrlre  de  Mahomet.  Haine  implacable  des  Shiites  6c 
des  Sonnites.  Ibid,  b, 

Shiites ,  fefte  de  Mufiihnans.  X.  909.  b.  XIV.  763.  b. 
SupplA.  1^1.  b.  En  quoi  ils  dilferent  des  Sonnites.  Ibid. 
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SHIRE  ,  (  Couver.  d'Ancl.  )  voyci  COMTÉ.  Diviuon  qu’AI- 
fred  ht  de  l'Angleterre  en  shires  ,  centaines ,  dixaines,  XVH. 
-587.  b. 

SHREWSBURYj  owSliropsIiire  ,  {Géo^r.  )  province  d'An¬ 
gleterre.  Ses  bornes.  Son  étendue.  Ses  principaux  bourgs  & 
églifes.  Scs  rivières,  XV.  141.  Anciens  peuples  de  cette  pro¬ 
vince.  Ibid.  143.  J'oye:^  ShrOPSHIRE. 

SiiREwSEURY  ,  (  Gcûgr.  )  ou  Salop,  ville  d'Angleterre. 
Sa  defcripiion  ;  fon  commerce  6c les  manulaéhires.  XV,  143.  u. 

SHROPSHIRE,  {Geogr.  )  province  d'Angleterre  ,  autre¬ 
ment  nommee  Shrv-isbury.  Obl'ervations  lur  la  vie  ,  le 
c.uaclere  &  les  ouvrages  des  grands  perlbnnages  qu’elle  a 
produits  dans  les  Iciences.  Richard  Baxrer ,  théologien.  Guil¬ 
laume  Baxter  ,  neveu  du  précédent,  excellent  critique  & 
grammairien.  XV.  143.  a.  Robert  Brooke  ,  jiirilconfulte,  Tlio- 
jr.as  Gacaker,  dillingiié  par  ibn  érudition.  Ibid.  b.  Thomas 
Hydc  ,  l'avant  dans  les  langues  orientales.  Edouard  Little- 
ton  ,  garde  du  grand  Iceau  d’Angleterre.  Adam  Littleton , 
philolôgille  liabile.  Ibid.  144.  u.  Arthur  Mayinvaring,  écri¬ 
vain  politique.  Benjamin  'NV’hlchcot  ,  auteur  de  quelques  l'er- 
jnons  imprimés  avec  une  prétace  ,  du  comte  de  Shaftesbiiry: 
analyfe  de  cette  préface  6c  réflexions  lur  les  edeis  de  la 
prédication  ,  6c  fur  l'union  de  la  politique  avec  la  théologie. 
Ibid.  b.  Guillaume  Wycherley ,  poete  comique.  Anecdote 
l'ur  la  vie,  détails  lur  les  ouvrages  ,  l'on  caraclere  6c  fur 
fes  talens.  Ibid.  143.  k, 

SHUDDERKRS,  ou  Chiidcrcrs  ,  {fUfi.  ’nod.  )  prêtres  du 
fccojid  ordre  dans  le  Malabar.  XV.  146.  b. 

S  I 

SI  ou  KAKI ,  (  Bouii.  )  arbre  du  Japon.  Sa  dcfcrlptlon. 
XV.  146.  b. 

St  ,  {MuJij.  )  inventeur  de  ce  nom  de  note.  Inconvénient 
attaché  à  la  gamme  de  Guy  Aretiii ,  qui  n'avoit  inventé  que 
li\  lyllabes  ,  quoique  cette  gamme  fût  compofée  do  l'ept  noces. 
Divers  noms  ([u'on  avoir  donnés  à  la  note  défignée  aujour- 
tl’liiii  paryî.  XV.  147.  U. 

6'/,  b  mol.  II.  2.  .7,  b. 

SI  APL  A  ,  religion  Je  (  HijI.  rnod.  Supcrjl.  )  religion  établie  nu 
Japon  ,  autrement  nommée  Budsdoijmc.  Sen  origine.  Hil'- 
toii'c  de  Siaka.  Doélrine  que  fuivenr  fes  dilclpics,  XV.  14-r.  b. 
Bonzes  ou  moines  de  cette  religion.  El'pece  de  tiuiaciques 
parmi  les  lêél.iteiirs  de  Siaka,  qui  fe  donnent  une  mort  vo¬ 
lontaire.  Fêtes  iiiRuuées  dans  le  biidsdoiïme.  Ecclélialliques  6c 
lel'gieiix  établis  dans  cette  religion.  Ibid.  148.  u. 

SUk.ij  Xacd  ,  on  Xckia ,  philol'ophc  Indien.  Dogmes  de 
£i  philofophie.  1.  733.  b.  734.  a.  lU.  3.  b.  VH.  41.  h.  Doélri- 
ne  cfoiéricjiic  6c  cxotérlqne  de  Siaka.  VIII.  673.  b.  Sadoc- 
irine  reçue  dans  le  Japon.  Vlll,  436.  j  ,  b.  dÿc.  Buds- 
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SlAKtJjOii  Xacü  t  fouverain  pontife  du  Budfdoifme.  Son 
autorité  6c  fes  privilèges.  XV.  148.  .1. 

SIALAGOGUES  ,  {Medcc.)  voyc^  Masticatoires. 
SIAM,  Roy  Mme  de  (  Gc'jg/.  )  royaume  d’Alie.  Son  éten¬ 
due  6c  les  bornes.  Sa  population.  Gouv'crnemenc  de  les  pro¬ 
vinces.  Langues  en  uUige  dans  ce  royaume.  On  prétend  que 
les  loix  des  Siamois  leur  vicnnenedu  pays  de  Laos.  XV. 148. 
b.  Figure  des  Siamois.  Leur  religion  Sc  leur  culte.  Principes  de 
leur  morale.  Ibid.  149.  a.  Eccléfiafliqucs  6c  moines  de  Siam. 
Fèces  qu'ils  ccKbrent,  Leur  maniéré  tle  compter  les  années. 
Leurs  mois  S:  jours  du  mois.  Etat  6c  température  de  leurs 
fflifons.  Monnoies  du  royaume  de  Siam.  Ses  produélions  , 
mines.  Ibid.  130.  u.  Bois  6c  plantes  particulières  à  ce  pays. 
Qualité  du  terroir.  Ibid.  b.  Animaux  domeftiques.  Boillon 
d>.s  Siamois.  Leur  maniéré  de  lé  vêtir  Sc  de  fe  loger.  Leur 
nourriture.  Conlldératiojis  fur  leurs  mariages  6c  leurs  famil¬ 
les.  Tribunaux  de  judicaturc.  Ibid.  151,  n.  Gouvernement 
du  royaume.  Comment  les  Siamois  font  la  guerre.  Revenus 
du  roi,  Loix  fur  la  iuccellion  à  la  couronne.  Grands  olH- 
ciers  de  la  cour.  Noms  que  portent  les  particuliers.  Avau- 
lages  ék  dclavautages  an.ichés  aux  emplois  &  dignités  de 
Siam.  Ibi.t.  b.  Comment  les  ambalTadeurs  étrangers  y  font 
tonliclérés  6c  reçu^..  Relations  que  nous  avons  fur  le  royaume 
de  Siam.  Ibid.  132.  a. 

Shm.  Oblérvations  fur  les  peuples  de  ce  royaume.  VIII. 
343.  b.  Différens  ordres  de  noblellé  parmi  eux,  XL  730.  h. 
Magillrac  de  Siam  à  qui  les  gouverneurs  des  provinces  ren¬ 
dent  compte.  X\  .  140. Odreiers  qui  commandent  aux  trou¬ 
pes.  Xi.  64.  h.  Pouvoir  üirnaturel  que  les  Siamois  attribuent 
à  leurs  foiiverains.  578.  é.  Leurs  connuilTances  dans  l'alho- 
iiomie.  1.  791.  b.  Ere  des  Siamois.  Suppl.  IV.  810.  a.  Leur 
doitnne  6c  celle  des  bramines  Siamois-  fur  la  conflagration 
du  monde.  111.  836.  b.  Ce  qu’ils  penfeni  de  l’état  des  aines 
après  la  mort.  XI.  146.  /'.Papier  des  Siamois.  846.  b.  Leurs 
inllrumcns  de  nuilique.  Suppl.  IVE  236.  a.  948.  b.  Leurs 
tambouis.  î'oye^  ce  mot. 

Siam,  (  Geogr.  )  capitale  du  royaume  de  Siam.  Sa  def- 
cription.  Palais  du  roi.  XV.  152,  Quartier  de  la  vdle  def- 
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tiné  aux  étrangers.  Temples  de  Siam.  Statues  de  Sc'mmona- 
Khodum.  Ibid.  b.  Habit  de  fes  prêtres.  Ecole  publique  des 
moines.  Vill.ige  autour  de  la  ville.  Pyramide  remarquable 
auprès  de  Siam.  Ibid.  133.  a. 

Siarn  ,  ville  Je.  Palais  du  roi.  XIÎI.  263.  b.  Quartier  que 
les  Siamois  alignent  aux  etrangers.  II.  76.  a.  Religion  de 
Xaca  dans  Siam.  III.  3.  h.  Perfonnage  fameux,  objet  de  la 
vénération  6c  du  culte  des  Siamois.  XV.  340.  a.  Prêtres  de 
Siam  ou  talapoins.  860.  a  ,  b.  Jeunes  enfans  confacrés  au 
fervice  des  prêtres.  XI.  91.  a. 

Siam  ,  maLdic  de  (  Mcdec.  )  fyjnptomes  de  la  maladie  à 
laquelle  on  donne  ce  nom  6c  qui  attaque  les  nouveaux  dé¬ 
barqués  dans  quelques  endroits  des  Indes.  Traitement  de 
cette  maladie.  XV.  133.  b. 

SIBARIS  ,  {Géogr.)  l'oye:^  Sybaris. 

SIBERIE ,(  Grogr,  )  contrée  de  l’empire  RufTien.  Ses  bor¬ 
nes  6c  ion  étendue.  Caufes  du  froid  rigoureux  qui  règne 
dans  ce  pays.  Cette  contrée  produit  les  plus  riclies  fourru¬ 
res  ,  6c  c’eft  ce  qui  forvit  à  en  faire  la  découverte  en  1  363. 
XV.  J  34.  a.  Habitans  de  la  Sibérie.  Ibid.  h.  Ses  produélions. 
Le  commerce  des  pelleteries  interdit  aux  habitans.  Gou- 
verncmenc  de  la  Sibérie.  Anciens  peuples  de  ce  pays.  Ou¬ 
vrages  à  confulter.  Ibid.  133.  n. 

Sibérie  ,  (  Geogr.)  tombeaux  on  tertres  qui  fe  trouvent 
en  pluiieurs  endroits  de  rcxtrêmiii  méridionale  de  ce  pays. 
Suppl.  IV.  788.  b.  Or,  argent,  6c  différentes  armures  que 
les  habitans  y  ont  trouvées  parmi  les  cendres  6c  les  os  des 
cadavres.  Delcription  du  tombeau  le  plus  remarquable  qui 
fut  ouvert  &  vifué  par  un  officier  général ,  envoyé  clans 
ce  lieu  avec  un  corps  de  troupes  par  la  cour  de  RiilTie.  Ou¬ 
vrages  à  confulter.  Ces  tombeaux  paroiffenr  être  ceux  d’an¬ 
ciens  héros  Tarcares  morts  dans  les  combats  ;  mais  on  ignore 
l’époque  6c  l’hifloire  de  ces  événemeus.  Proportion  des 
n.tilTances  6c  des  morts  en  .Sibérie  ,  tirée  des  regiftres  de 
Kulanio.  Rapport  dans  lequel  la  population  y  a  augmenté 
dans  l'efpace  de  trente  ans.  Proportion  des  naiffances  &  des 
morts  dans  la  paroilTe  de  Sodaiikilc.  Ibid.  789.  a. 

Sibérie ,  recherches  fur  les  côtes  orientales  de  ce  pays  , 
Asie.  Suppl.  Obfervations  fur  le  climat  de  ce  pays. 

VII.  687.  J.  Hiver-,  de  Sibérie.  313.  b.  Montagne  de  jaf^[5e 
en  Sibérie.  VIH.  467.  *7.  Phénomènes  remarquables  de  quel¬ 
ques  lacs  du  pays.  IX.  131.  .n  Foffiles  trouvés  en  Sibérie. 
I.\.  63.  a,  b.  486.  .7,  b.  X.  6.  .7.  Rhubarbe  qu'on  en  tire- 
XI.  671.  n.  Deux  routes  par  lefquelles  f'c  fait  le  commerce 
entre  ce  pays  6c  le  Kamtschatka.  IX.  no.  b.  Tombeaux 
découverts  près  de  Tomo'-koi  en  Sibérie.  XVI.  403.  u.  Eta- 
blillenient  de  Pierre  le  Grand  ,  le  long-  de  l'Irtis ,  fleuve  de 
Sibérie.  \'I1I.  <;.to.  a.  Nations  de  ce  pays,  nommés  Jakiucs. 

V III.  436.  b.  Ortiaqiies.  XI.  692.  a  ,  b.  Habitations  des  Tar- 
tares  de  Sibérie.  IX.  84.  b.  Prêtres  6c  jongleurs  de  Sibérie. 
XIV.  739.  b.  Ufage  pratiqué  par  l’ancien  de  l’églife  à  la  veille 
d’iine  grande  fête  :  coutume  des  Sibériens  de  s’enivrer  à 
cette  occafion.  IX.  112.  a.  Maladie  nommé  woloffez  à  la¬ 
quelle  ces  peuples  font  fujets.  XVII.  630.  a.  Blé  de  Sibérie. 
Suppl.  IV.  968.  b. 

SIBILLATES  ,  (  Géogr.  )  peuples  de  la  Gaule.  XV.  404.  aé 

SIBYLLE  ,(  Z)/v/Vni7.  des  Grecs  &  des  Rom.')  première  fi- 
byllc  qui  s’aviià  de  prononcer  des  oracles  à  Delphes.  X'V. 
I  33.  J.  Etymologie  6c  fignification  du  mot  jîbylle.  Nier  qu’il 
y  aie  eu  plufieurs  fihyltes  ,  feroit  renverfer  tous  les  témoi¬ 
gnages  de  l’antiquité.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  anciens 
ne  s’accordent  ,  ni  fur  le  nombre  ni  fur  la  patrie  ,  ni  fur  la 
nom  des  differentes  fibylles.  Pour  concilier  les  différentes 
opinions  ,  quelques  auteurs  avoient  pris  le  parti  de  donner 
à  la  vie  tic  la  flbylle  une  durée  de  mille  ans.  Ibid.  b.  D’où 
venoit  i'hcurciix  privilège  que  pofi'édoient  les  fibylles  de 
prévenir  l’avenir.  Colleétions  de  leurs  prophéties.  Maniéré 
dont  clics  prophétifoient.  Ihidd.  136.  a.  Antre  où  la  fbylle 
avoir  rendu  l'es  oracles  en  Italie.  Rcfpeél  que  les  Romains 
avoient  pour  les  fbylles.  Ibid.  b.  Du  tombeau  &  de  l’épi¬ 
taphe  de  la  fbylle  Erytrée.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid,  i  37.  .7. 

Sibylle  érytrée.  "V.  919.  .7.  fbylle  étrufquc  nommée 
Biaois.  5üpp/.  1.891.  Grotte  de  la  fbylle.  Vll.  969.  b.  IX. 
i.}-».  .7.  Suppl.  11.  666,  a.  Dixième  dos  fbylles.  I.  2,47.  *7. 
De  rinfpiration  des  fbylles.  VIII.  793.  b. 

Sibylle  de  Delphes  ,{^Antiq.  Grecq.)  XV.  137.-7. — ravej 
Pythie. 

SIBYLLIN.S,  livres  {  Hifl.  rom.)  ceux  qui  furent  appor¬ 
tés  àl’un  desTarquins  par  une  vieille  femme.  Ces  livres  brûlés 
dansrincendic  du  Capitole  en  671  deRomc.  XV.  137.  a.  Autre 
recueil  de  livres  fbyllins  qu’Âugufe  f t  mettre  fous  la  bafe 
de  temple  d’Apollon  Palatin  ,  8c  qu’Honorius  Ht  brûler.  Ré¬ 
flexions  de  M.  Freret  fur  cette  maladie  incurable  de  refprit 
iuimain,  qui  rniijours  avide  de  connoltre  l’avenir ,  change 
fans  celfe  d’objets  ,  ou  déguife  fous  une  forme  nouvelle  les 
anciens  objets  qu'on  veut  lui  arracher.  Ditférens  moyens 
qu’inventa  la  fuperftition  pour  déchirer  le  voile  qui  nous 
cache  l'avenir.  Ibid.  b.  Origine  des  oracles  parlans.  Recueils 
d'oracles  qui  furent  drelTés  pour  la  commodité  de  ceux  qui 

voiiloient 
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rouloleflt  connoître  l’avenir.  HiAoire  des  livres  Aijyllljis  cou- 
fervés  à  Rome,  ülage  qu’on  en  faifoit.  MagiArats  établis  pour 
les  garder.  Ibid.  158.  d,b.  Conlitltation  de  ceslivres, faite  par  l’or¬ 
dre  d’Aurélicn  l’an  770  de  J.  C. Ibid.  1Ç9.  a.  Remarques  fur  ce 
qu’ils  contenoient  ;  fous  quelle  forme  ils  étoient  écrits  ;  ca- 
raélere  des  prédirions  qu’ils  renfermoient.  Ibid.  b.  Rufe  de 
quelques  politiques,  qui  pour  couvriras  delfeins  de  leur 
ambition  ,  forgeoient  à  leur  gré  des  oracles  fibyllins.  Ibid. 
160.  a. 

Sibyllins  ,  livres  (  Hijk  eccl.  )  en  quoi  confiAe  l’ouvrage 
moderne  qui  nous  elt  parvenu  fous  ce  nom.  Obfervations 
qui  démontrent  que  ces  livres  ne  font  que  l’ouvrage  de 
l’impoAure  &  du  menfonge.  XV.  160.  b.  Autre  ouvrage  Abyl- 
lin  cité  par  Jofephe  ,  &  qui  paroit  être  la  production  de 
quelque  juif  platonifant.  Lorfqu’on  acheva  fous  M.  Aurelc 
la  compilation  des  vers  fibyllins  ,  il  y  avoit  déjà  quelques 
tems  que  le  fibylles  avoient  acquis  un  certain  crédit  parmi 
les  chrétiens.  Epitliete  de  fibyllifles  qui  leur  fut  donné.  Ibid. 
ï6i.  h.  Difficulté  de  convaincre  les  chrétiens  de  la  fallih- 
cation  des  livres  des  fibylles ,  que  leur  reprochoient  les 
payens.  Ufage  que  les  premiers  faifoient  de  ces  livres  contre 
leurs  adverfaires.  Ibid.  162.  a. 

SICAMBRES  ,  (  Géogr.  anc.  )  peuples  de  la  Germanie.  Ori¬ 
gine  de  leur  nom.  Leur  hiAoire.  Ils  quittèrent  le  nom  de 
Sicambres  vers  la  décadence  de  l’empire  romain,  pour  pren¬ 
dre  celui  de  Francs.  XV.  162.  b. 

Sicambres  ,  leurs  enfeignes  militaires.  V.  710.  a.  Partie  des 
Sicambres  appelles  TenCteri.  XVI.  128.  a.  FortereAe  des  Si¬ 
cambres  nommée  Alifo.  Suypl.  I.  283.  b. 

SICANIENS ,  (  Géogr.  anc.  )  peuples  de  la  Sicile.  Leur 
origine.  Pays  qu’ils  occupoient  avant  leur  tranfmigration 
en  Sicile.  XV.  163.  a.  En  quel  tems  arriva  cette  tranfmi- 
gration.  Oblervation  fur  quelques  endroits  de  l'Eneide  où 
Virgile  donne  le  nom  Feteres  Sicani  à  quelques  peuples 
des  environs  du  Tibre.  Ibid.  b.  *  ^ 

SICCA  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  d’Afrique.  Obfervations  fur 
deux  hommes  de  lettres;  Arnobe  ScEutychius  Proclus  nés 
à  Sicca  ,  &  fur  leurs  ouvrages.  XV.  163.  b.  ’ 

SICELEG  ,  mefure  (  Géogr.  facr.  )  ville  de  la  tribu  de 
juda.  Ses  révolutions.  Suppl.  IV.  789.  b. 

SICHEM,  Sichar,  ou  Néapohs  ,  (  Géogr.  anc.  )  aujoiird’liui 
Naplûufe Vûic  deSamarie.  Les  Juifs  l’appelloient  par  mo¬ 
querie  Sichar ,  ou  la  ville  des  ivrognes.  Dans  fon  voifinage 
étoient  le  tombeau  de  Jofeph  &  le  puits  de  Jacob.  JuAÏn 
martyr  étoit  de  Sichein  :  éditions  de  fes  ouvrages.  XV.  164.  a. 
SICHI,  (Luc)  anatomiAe.  Suppl.  IV.  414.42. 

SlCEl ,  (  Laurent  )  phyfiologiAe.  Suppl.  IV.  363.  b. 
SICILE,  (Gtfogr.  )  ilîe  de  la  Méditerranée.  Sa  fituation  & 
fon  étendue.  XV.  164.  a.  Ses  trois  caps.  Provinces  de  la  Si¬ 
cile.  Ses  villes  principales.  Qualité  du  pays.  Sa  population, 
fes  rivières ,  fes  montagnes  ,  fes  produtlions.  HiAoire  de  la 
Sicile  depuis  la  décadence  de  l’empire  romain.  Ibid.  b. 
Son  gouvernement.  Son  commerce.  Particularités  fur  quel¬ 
ques  franchifes  dont  jouiAent  les  eccléfiaAiques.  Afyle^  des 
eglifes.  Ville  où  l’on  bat  monnoie.  Ibid.  165.  a.  Charges  & 
offices  de  l’inquifition  établie  en  Sicile.  Affreux  tremblement 
de  terre  arrivé  dans  cette  lAe  en  1693.  Ouvrages  à  conful- 
ter.  Ibid.  h.  Voye^  Sicilia. 

Sicile  ,  cette  iAe  défojée  au  neuvième  Aecle  par  les  Afri¬ 
cains.  IX.  867..  û.  Comment  l’inquifition  s’y  eA  introdiùte. 
VIII.  774.  Des  blés  de  Sicile.  Suppl.  I.  921.  b.  Parlement 
de  Sicile.  XII.  63.  b.  Des  foies  qu’on  tire  de  cette  iAe.  XV. 
269.  b.  De  l’extérieur  des  Siciliens.  VIII.  346.  a.  Sicile  an¬ 
cienne  ,  voye^  SicjiiA. 

Sicile,  mer  de  Géogr.)  XV.  165.  b. 

Sicile,  tribunal  de  la  monarchie  de  {Hijl.  de  Sicile  )  ju- 
rifdiélion  eccléfiaAique  &  temporelle ,  indépendante  de  la 
cour  de  Rome ,  dont  jouiffent  les  rois  de  Sicile.  Origine  de 
ce  privilège.  RéAexions  fur  ce  fujet.  XV.  163.  b. 

SICILIA ,  (  Géogr.  anc.  )  iAe  de  la  mer  Méditerranée.  Plu- 
fieurs  anciens  ont  cru  qu’elle  avoit  été  autrefois  jointe  au 
continent.  XV.  165.  b.  Largeur  du  détroit  qui  l’en  fépare. 
Différens  noms  fous  lefqucls  elle  a  été  connue.  Divers  peu¬ 
ples  qui  l’ont  habitée.  Langues  qu’on  y  parloit.  Avantages 
que  les  Romains  tirèrent  de  cette  iAe  ,  lorfqu’üs  s'en  furent 
emparés.  Hommes  célébrés  quiy  Arent  Aeurir  les  arts  &  les 
feiences.  Ibid.  166.  a. 

Sicilia,  fon  ancien  nom  étoit  Trinacria.  II.  625.  a.  On 
tient  qu’elle  faifoit  partie  autrefois  du  continent  de  Tltalie.  IV. 

1 13.  b.  Caps  de  la  Sicile  nommés  Pachyne  ,  Pélore  ,  &  Li- 
lybée,  voyei  ces  mots.  Monts  Héréens  dans  cette  iAe  VU. 
1^7.  a,  b.  Anciens  peuples  de  la  Sicile  nommés  Sicaniens. 
XV.  163.  a  ,  b.  Paffage  des  Sicules  dans  cette  iAe.  XV.  167. 
a.  Population  de  ce  pays  avant  que  les  Romains  l’euAent 
fubjugue.  XIII.  89.  b.  Les  Siciliens  du  tems  d’AuguAe  excel- 
loiein  dans  l’art  de  la  cuifme.  IV,  538.  42.  Efeadrons  des 
anciens  Siciliens.  Suppl.  II.  869.  42.  Cas  que  les  Siciliens 
faifoient  des  vers  d’Euripide.  XIV.  537,  b.  Figure  fymboli- 
quedela  Sicile.  XV.  732.  b.  733.  é. 
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SICINOS  ,  {  Geogr  me.  )  .fle  de  la  ma  Egée  ,  lune  des 
Cyclades.  Aventures  de  1  lioas  ,  roi  de  Lemnos ,  dans  l’ifle  5'/- 
XV.  i66.  i. 

MCKU  ,  (  Beun.  )  forte  de  poirier  du  Japon,  l'oy,.  SlKINo: 

^  feuilles.  XV.  là  b 

SICLE,  (Afonn.  des  Hébreux)  évaluation  de  cette  mèn- 
noie.  Il  nous  en  relie  encore  quelques  pièces.  XV  iC6  b 
Comment  elle  fe  répandit.  Obfervation  fur  ce  qu’il  eft'dit 
de  la  chevelure  d'Abfalon  ,  qu'elle  pefoit  loo  licles  IbÛ 
167.  a. 

cîJiJliSd  f  )  °l>fe''''arion  fur  fa  vie.  XIV.  78e  u 

SICORlS  (Gtovr.  une.)  fleuve  d'Efpagne.  Deferiptiorr' 
quen  donne  Lucam.  XV.  167.42.  ' 

SICULES,  les  {Géogr.  anc.)  hiAoire  de  ces  peuples  ori¬ 
ginaires  des  conAnsde  la  Dalmatie.  XV.  167.  a. 

SICYONE,  (  Géogr.  anc.)  ville  du  Peloponnefc.  Sonhif- 
toire.  Progrès  de  là  ftulpture  à  Sieyonc.  Culte  qu'on  y  ren- 
doit  a  Bacchus.  Souliers  des  liabitans  de  cette  ville  Obfer- 
valions  fur  Aratus.  XV.  167.  i.  Sur  Prafcylla  &  Phylarque 
nés  a  Sicyone.  Etat  préfent  de  ce  lieu.  Ibid.  i68.  a 
Sicyoue.  Royaume  de  ce  nom.  XIV.  410.  u.  Culte  tme  les 
bicyomens  rendoient  aux  furies.  VU.  381.  b.  Statue  de  la 
de  Sicyone.  XIV.  8i8.  b.  Souliers  Sicyoïiiens.  XV. 

SICYONIE  ,  (  Géegr.  anc:  )  contrée  du  Peloponnefc.  Hif- 
toire  des  Sicyoniens.  Manière  dont  ils  enterroioiit  leurs  illuf- 
tres  morts.  XV.  if^.  a.  Proceffions  qu’ils  faifoient  avec  les 
itatues  des  dieux  Temples  de  Bacchus  ,  de  Diane,  de  la 
deelle  de  la  perfuafion  ,  élevés  à  Sycione.  A  quelle  occa- 
lion  ce  dernier  fut  bâti.  Offrandes  remarquables  que  l’on  v 
confervoir.  Ibid.  b.  Autres  temples  &  monumens  qu’on  rc- 
marqitoit  dans  cette  ville.  Ceux  d'Hercule ,  d’Efculape  de 
Venus.  Culte  qu’on  y  rendoic  à  cette  déeAé.  Temple  de 
Minerve.  Ibid.  169.  a. 

SIDE  ou  Sida  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  l’Affe  mineure. 
Auteurs  qui  en  parlent.  Son  état  préfent.  Autre  ville  de  ce 
nom  dans  le  Peloponnele.  Oblérvations  fur  EiAhthius 
^  Sidc  en  pamphylic.  XV. 

SIDERA  ou  Sidra  ,  (  Géogr.  )  ifle  de  l'Archipel.  Divinité 
quon  y  adoroit.  Cette  ille  fameufe  par  la  mort  de  Démof- 
thene.  XV.  169.  b. 

SIDÉRÉALE  année ,  (  Aflron.  )  autrement  dite  aAra- 
le  ,  anomaliAïque  ,&  périodique.  Foyer  As. 

SIDERITIS  ,  {Bocan.)  V(;y4-j  Crapaudine.  Ses  efpeces. 
Delcription  de  la  plus  commune.  XV.  170.  a. 
SIDEROMAHTIE  ,  {Divinai.)  ç{pccs  de  divination  XV 

170.  ,2. 

SlD^iEY ,  JJ^hilippe)  contemporain  d’Elizabeth,  reine 

d’Angleterre.  IX.  lié.  i-.  XII.  311.  a. 

Pilénicie.  Principales 
divinités  des  ^doniens.  Talent  de  ces  peuples  pour  les  arts 
mechaniques.  Obfervations  fur  Zénon,philofophc  épicurien 
qui  naquit  à  Sidon  XV.  170.  b.  Autre  philofophc  du  meme 
nom.  La  ville  de  Sidon  conquife  par  Alexandre;  il  en  donne 
la  couronne  à  Abdolonyme.Traduélioii  des  vers  de  Cowlev 
iur  le  bonheur  attaché  à  la  vie  ruAique.  Ibid,  iji.a.  ^ 
des  Sidoniens.  Suppl.  I.  660. 
a,  ^  üefefpoir  de  ce  peuple  lorfque  Mentor  le  Rhodieri 
leut  livre  a  Artaxerxes  Ochus.  600.  b.  Etat  préfent  de  la 
ville  de  Sidon.  XIV.  892.  i. 

SIECLE:  {Chronolog.)  le  tems  divifé  par  les  poètes  en 
quatre  âges  ou  fiecles.  Paffage  d’Héfiode  fur  ce  fujet  XV 

171.  b.  I  ■  . 

“"'P"*  fe“5  «  mot. 
fes  quatre  fiecles  des  poètes.  Toytj 

SIECLE  de  fer,  (  AJyli.  )  tableau  de  ce  fiecle.  XV  171  a 
SIECLES  d'ignorance  ;  (  Hijl.  mod.  )  les  neuf,  dix  &  onzième 
fiecles,  font  les  vrais  fiecles  d'ignorance.  Pourquoi  les  ma¬ 
riages  d  alors  etoient  fi  fouveut  déclarés  nuis.  Crédit  que  pri¬ 
rent  les  ecclefiaftlques  dans  les  affaires.  XV.  171.0. 
n,  eiuatre ,  (  Ans  6-  Sciences  )  ceux  du  régné  de 

Philippe,  dAugiifte,  de  Léon  X,  &  de  Louis  XlV  XV 

172.  b. 

SiECLE:  {Critiq.  facr.)  acceptions  de  ce  mot  dans  l’écri¬ 
ture  faiiite.  XV.  172.  é. 

SIEGE  :( 5a«/2ce  éiymolog.)  étymologie  de  ce  mot,  en 
tant  qu’il  figniAe  une  dignité ,  une  jurifdiftion ,  une  place 
un  canton  dépendant  de  quelque  prélat.  XV.  172.  h.  * 
SIEGES  rDy42üA:,  ( /«r/Tpr.  )  ès  pairies.  XL  765.  A.  Confeil- 
1ers  des  fieges  royaux.  IV.  24.  b.  Gens  du  roi  dans  les  fieees 
royaux  inferieurs.  VII.  601.  A.  ° 

*  marbre  du  palais  :  trois  jurifdiiAion# 
compnfes  fous  ce  titre.  III,  886.  h. 

SiEGE  ,  (  Ajironom.)  nom  donné  à  une  étoile  de  la  conf- 
teUation  de  pegafe.  XV.  172.  b. 

SiEGE,  k  faint  {Hijl.eccl.  )  l’évêché  de  Rome.  XV  17a. 
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b  Ce  n*c(l  pas  l’égllfe  qui  doit  fc  régler  fur  l’évéclné  où  cft 
le  laint  ftege  ;  mais  c'ert  cet  évêché  qui  doit  regarder  jes 
dogmes  &  fe  conformer  aux  règles  de  l’églife.  Ce  quon 
entend  par  la  cour  de  Rome.  Ibid.  173.  a. _  _ 

Sic'^c ,  le  faint.  DiftintSion  qu’on  doit  faire  entre  la  cour 
de  Rome,  le  p3pe&  le  laint  fiege.  VIT.  iij.  Dif.  fjcliin.  ^ 
SiEGE,  {_j4rt  mi/if.)  fieges  les  plus  célébrés  do  lantiquite, 
Dilférentes  clpcccs  de  fieges ,  liiivant  la  nature  des  villes 
qu'on  attaque,  &  la  méthode  qu’on  y  emploie.  Siégé  royal. 
Attaque.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  fieges  avec  les  blocus 
ou  les  bombardeinens.  XV.  173.  J.  D'oii  dépend  le  fucces  des 
fieges.  Moyens  de  l’ennemi  alTiégé.  Melures  les  plus  pro¬ 
pres  à  faire  réufùr  un  ficge.  Ibid.  b.  Etat  des  pièces  d  ^cillene 
&L  munitions  de  guerre  qui  ont  été  menées  devant  diftérentes 
places,  pour  en  faire  le  fiege.  Ibid.  174.  i7i-  17^' f  5^- 
Sjege:  {Hiff.  >inc.  6-  meJ.  )  machines  des  Romains  pour 
les  fieges.  X.  308.  a.  TcrralTes  dans  les  fieges  des  anciens. 
XVI.  163.  A  Tours.  XV.  454.  i.  Evocation  que  falloient  les 
Romains  (les  dieux  tutélaires  de  la  ville  dont  ils  laifoient  le  fiege. 
VI.  161 .  b.  Approches  par  P^ineas  dans  les  fieges  des  Romains. 
Suppl.  IV.  238.  J. Machine  dont  les  Tartares  Monguls  fe  font 
•fervis  dans  les  fieges.  XII.  192.  u.  Elpeces  de  tours  dont  les 
François  fe  fervoient  anciennement.  XVII.  762.  b. 

Siégé:  {An  rntUt.)  de  la  guerre  des  fieges.  VU.  992. 
fl,  b.  Inllrumcns  nécellaires  dans  l’attaque  &.  la  défenle  des 
places.  Vol.  1.  des  planch.  Art  militaire,  pl.  15.  Equipage 
de  fiege.  Suppl.  II.  846.  b.  Manière  de  camper  devant  une 
place  dont  on  fait  le  fiege.  1 3  3.  j.  i  ^4.  u.  Une  des_  premières 
opérations  du  fiege  eft  cîe  reconnoitre  la  place.  Xll.  673.  u. 
Inveflilïémcnt  de  la  place  ,  VIII.  Sf.a.é.  de  la  tranchée  ,  XVI. 
^39./».  343.  b.  des  lignes,  Circonvallation  ,  Con¬ 
trevallation  &  Lignes.  Service  des  batteries.  II.  148. 
b.  &.C.  Leur  conftruéiion.  149.  u  ,  b.  Service  des  mortiers, 
130.  i.  des  pierriers.  131.  é.  Batteries  ù  ricocliet.  1 3  2.  .z  ,  i. 
Du  travail  éc  de  Tufige  des  fafeines.  VL  418.  u  ,  b.  Des 
quartiers  dans  un  fiege.  Xlll.  688.  b.  Polie  du  lieutenant-gé¬ 
néral.  IX.  313.  b.  Fondions  du  lieutenant-colonel,  314.  -i. 
celles  du  major-géiicral.  IX.  883.  Difterentes  attaques.  I. 
815.  />,  Sec.  829.  é.  — 839.  il.  Attaque  de  bafiion.8z3.  é,  &c. 
Faillie  attaque.  VI.  430.  a.  Parti  que  doit  prendre  l’armée 
afilégeante  ,  lorfqu'iine  tirmée  vient  lecourir  la  place.  XIV. 
S6i.'é.  862.  fl.  Siégé  d'une  place  nii  il  y  a  citadelle.  I.  S28. 
b.  Siégé  par  blocus.  II.  286.  h.  Brufquer  un  fiege.  I.  825.  b. 
Defcente  du  foffé  par  l’alBégeant,  IV.  877.  a  ,  />.  de  la  breche. 
ÎI.  409.  b.  Capitulations  dans  les  fieges.  634.  a  ,  b.  Uluge  des 
galères  dans  les  fieges  des  places  maritimes,  i'wpp/.  III.  169. 
a  ,  />.  De  U  défenje  \le  Li  place.  IV.  737.  b.  Lignes  de  contre- 
approches  delà  part  desnffiégés.  129.  fl,  i.  Sorties. XV.  83  i.fl,t. 
Diverfionpoiir  obligerrennemi  d’abandonner lefiege.lV.  1068. 
a  ,  h.  Maniéré  de  mettre  hors  de  fervice  ranillcrie  des  aflié- 
geans.  V.  614.  b.  Service  de  la  cavalerie.  V.  923.  a.  Des 
moyens  de  donner  des  fecours  aux  alfiégés.  _X1I.  673.  a.  De 
la  levée  du  fiege.  IX,  444.  a,  é.  Monnoie  frappée  dans  une 
ville  afiiégée  ,  pour  fttppléer  au  défaut  de  la  véritable.  X.  648. 
i.  J'oyci  les  planches  14,  17,  de  l’art  militaire  contenues 
dans  le  vol.  I. 

.S'iegfj ,  ouvrages  de  mcnuiferle.  Vol.  VII.  des  plancli. 
Memiiferie  en  meubles ,  pl.  i  —  10.  Et  de  tapilfier  ,  vol.  IX. 
des  planch.  T apilTicr ,  pl.  3.8  —  14. 

SÎEGE.  {Pouer  de  tare)  Siégé  fur  lequel  efi  affis  le  potier 
lorfqu’il  fe  l’ert  du  tournoir.  XV.  177.  a- 

SIEMIENOWICZt  (  Cafimii  )  fon  ouvrage  intitulé  le  grand 
art  de  l’artilleiie.  Xlll.  606.  b. 

SIEMEN'I  HAL,  ^g/flcirr  de  la  v.illée  de  (  Géogr.  HiJÎ.  nat.  ) 
VU.  692.  b. 

SIENNE,  {Géogr.)  ville  d'îtalie  dans  laTofcane.  Sa  def- 
cription.  Son  hilloire.  XV.  177.  a.  Obfervations  fur  quelques 
pcrfomies  célébrés  nées  dans  cette  ville.  Qu.itrc  papes  ;  Alexan¬ 
dre  III ,  Pie  III ,  Paul  V  &.  Alexandre  VII.  Hommes  de  lettres. 
Bernardin  de  Sienne ,  Ibid.  b.  Ambroife  Carharia  ,  Jean-Hap- 
lille  Ferrari , J  78.  a.  Bernardino  Ochino.  IbiJ.  b.  Fran- 
eifeo  Patricis  ,  Alexandre  &  François  Piccolomini.  Ibid.  179. 
A.  Sixte  de  Sienne.  Marianus  Socin ,  deux  hommes  de  ce 
nom,  Lelius  Socin,  Alexandre  Socin.  /^za'.  é. F.uifie  Socin. 
Ambroife  Lorenzetti.  François  Vannius.  Ibi.l.  iSo.  a. 

Sienne:  académie  des  Jntranari  fondée  dans  cette  ville.  VIU. 
846.  é.  Beau  pavé  de  fon  égUfe  cathédrale.  XII.  399.  a  ,  é. 

Sienne,  /a,  (  Géogr.)  rivière  de  France.  XV.  180.  a. 

SIENNÜIS,  {Géogr.)  province  d'Italie.  Ses  bornes  &  fon 
etendue.  Ses  révolutions.  XV.  180.  a. 

SIEOUTSAI,  {Hi(l.  mod.)  premier  grade  des  lettrés  à 
la  Chine.  Examen  pour  l’obienir.  Privilèges  qu’il  procure.  XV . 

i8o.  A. 

SIERRA  ,  (  Géogr.  )  terme  que  les  Efpagnols  &  les  Por¬ 
tugais  emploient  pour  fignitier  un  pays  moiicngneux.  Enuméra¬ 
tion  de  plufieurs  montagnes  défignées  par  ce  nom.  XV.  iSo.  b. 

SIERRA- LIGNE,  ^Z(j  de ,  {Géogr.  )  grande  rivière  d'Afri¬ 
que  dans  la  Haute  -  Guinée.  Sa  defeription.  Scs  autres  noms. 
.XV.  181.  zz. 
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Sierra-Lionc  ,  negres  de.  VIII.  347.  a.  Tribunal  qui  décide 
de  toutes  les  aftaii  es  parmi  eux  ;  maniéré  de  plaider  devant 
ce  tribunal.  XIV.  381.  b. 

SIEURIE,  (.6zr(/pr.)  efpece  de  propriété.  XIV.  897.  a, 
SIFAN  ,  (  Grogr.  )  vafte  pays  de  la  Tartarie  Afiacique. 
Etendue,  bornes ,  figure  de  ce  pays  fur  les  cartes.  XV.  18 1. 
A.  Etat  préfent  de  fes  Iiabitans.  Droits  qu’ils  paient  aux  lamas. 
Quelques  ufages  de  ces  peuples.  Les  mandarins  Chinois  peu 
refpeélés  des  llfans.  Ibid.  b. 

.SIFFLANTES,  lettres,  {Gramm.)  IX.  336.  A. 
SIFFLEMENT  ,  (  Phyfwlog.  )  enufe  méchanique  de  cette 
forte  de  fon.  XVll.  43  i.  a. 

SIFFLER  une  piece  :  {  Liltcrat.)  l’ufage  de  fiffler  aux  repré- 
fentations  publiques  n’ell  pas  d’inflitution  moderne.  Délica- 
tefi'e  de  goût  des  Athéniens.  XV.  181.  b.  Leur  maniéré  de 
fiffler  une  piece.  Mot  dont  ils  fe  fervoient  pour  lignifier  le 
fifflet  des  fpi-élatcurs.  Ibid.  182.  n. 

SIFFLET  de  Pan,  {Luth.  anc.  6'  mod.')  fa  defeription. 
Ufages  qu’en  font  les  chaiideronniers  ambulans  dans  nos  pr*-, 
vinces.  XV.  182.  a. 

Siff.el  de  Pan  ,  voyez  Cerodelos ,  Pandurc  ,  Syringe ,  Sytinx  , 
&  les  planch.  de  Lutherie,  vol.  V. 

SI-GAN  ou  Si-GAN-FU  ,  {Gébgr.)  ville  de  la  Chine.  XV. 
182.  fl.  infeription  qui  s’y  trouva  en  1623  ,  qui  nous  apprend 
que  h  religion  chrétienne  efi  entrée  à  la  Chine  en  63  i .  Cette 
piece  U  été  démontrée  maiiifcftcment  fuppofée.  Ibid.  b. 
SIGEBERT ou  SigibertI,  roi  d'Aiifi:rafie.b'/zpp/.lI.238.i. 
SiGEBERTj  II,  Clovis  II  ,  rois  de  France,  {Hijl.  de 
Franc.  )  le  premier  en  Aufirnfie  ,  le  fécond  en  Neuftrie  &  en 
Bourgogne ,  fils  &  fuccell'cuis  de  Dagobert  I.  HilToire  de 
leur  régné.  Suppl.  IV.  789.  b. 

SIGÉE  ,  (  Géogr.  une.)  promontoire  ,  ville  &  port  de  l’Afie 
mineure,  aujourd’hui  le  cz^Janitian.  Village  qu’on  y  trouve. 
Denrées  du  pays.  Exclamation  d'Alexandre,  en  voyant  à 
Sigée  le  tombeau  d'Achille.  XV.  182.  b. 

SiGÉE ,  {Louife)  femme  célébré  dans  les  lettres.  XVI.  389.  b, 
SIGEFROI  ,  {Hill  de  Danem.)  roi  de  Danemarck ,  qui 
vivoit  du  tems  de  Charlemagne.  Suppl.  IV.  790.  h. 

SIGFUSSÜN,  {Sèmond)  illandois,  fes  ouvrages.  VIII. 
916.  A.  918.  fl. 

SIGILLA  ,  {Lhtèr.  )  llatnes  de  ce  nom.  XV.  303.  b. 
SIGILLAIRES,  Sig/Z/A/in-j,  {Myth.  Antup.  rozn.  )  fête  de* 
anciens  Romains.  Son  inllitution.  XV.  182.  b. 

SIGILLÉE  ,  terre  ,  (  Hi(l.  nat.  Mit.  médic.  )  nom  qiie  l’On 
a  donné  à  des  terres  bolaires  auxquelles  on  attribuoit  de 
grandes  vertus.  Pourquoi  on  les  appella  figilLces.  Terre  figil- 
lée  de  Lemnos.  Vénération  qu’on  avoit  fie  qu’on  a  encore 
pour  clic.  XV.  183.  fl. 

Sigillée ,  terre ,  vn_}  £'{  BOLAIRE.  Terre  figilléc  nommée  ézz» 
caros.  11.  434.  b. 

SIGlSMOND,  .Sj/'/zf-  {Géogr.)  voye^  Saint-Sigismond. 
SlGlSMOND  ,  roi  de  Hongrie  fie  empereur.  VIII.  283.  b. 
XVII. 720.  A.  Sigil'mnnd  fiégcant  au  parlement  de  Paris,  donne 
la  nobleife  à  un  fiijet  du  loi  de  France.  XI.  173.  b.  176.  a. 
Combien  il  paya  chèrement  la  violation  du  f.iuf-conduit  qu’il 
avoit  donné  au  chef  des  Hufiites.  VIII.  357.  é. 

SiGiSMONl)  I,  {Hijl.de  fuccelfeur  d’Alexandre, 

roi  de  Pologne.  Defeription  de  ion  régné.  Suppl.  IV.  790.  b. 

Siiif'uond  I.  obfervations  fur  fon  règne.  XII.  933.  b.  Son 
intolérance.  930.  h. 

Sigifmond-Augujle  ou  Sigifmond  II  ,  fils  6c  fuccefTeur  de 
Si^ifinond  I.  Evéneniens  de  fon  règne.  Suppl.  IV.  791.  a. 

'sigifmond  II ,  furnominé  Augujle.  Changement  arrivé  dans 
les  flarofties  fous  fon  régné.  XV.  493.  h. 

Sid/mond  III  ,  roi  de  Pologne  &  de  Suede  ;  il  étolt  fils 
de  Je.in,  roi  de  Suède  ,  &  un  parti  puilTant  l’appclla  au  irune 
de  Pologne  ,  après  la  mort  d’Etienne  Battori.  Suppl.  IV.  791, 
A.  Principaux  événemens  de  fa  vie  ik.  de  fon  règne  dans  ces 
deux  royaumes.  IbiJ.  b. 

Sigifmo.id  III.  Obfervations  fur  fon  régné.  XII.  933.  b. 
SlGlSMOND,  (  Saint  )  roi  de  Bourgogne.  Suppl.  IV,  704.  a. 
S1GLES  romaines.  {Littér,it.)  XV.  183.  a. 

SIGMA,  {Aniifj.  rom.)  table  en  fer  à  cheval,  dont  fe 
fervoient  les  Romains.  XV.  183.  <1.  Lit  pofé  autour  de  cette 
■  table.  Aniiifemens  dont  Eliogabale  égayoit  fes  repas.  IbiJ.  b. 
SIGMOIÜES  ,  valvules {Anatom.  )  fituées  à  la  naillance  d» 
l’aorcc.  Leur  ufage.  XV.  183.  b. 

Sinmoides  ,  valvules.  XVI.  827.  a. 

SIGNA,  {Art  rnitii.  desRom.)nom  générique  de  différente* 
enfeignes  romaines.  Leurs  dclcriptions.  XV.  183./). 

SIGNAL,  Signe,  {Synon.)  ditTérences  entre  ces  mots.' 
XV.  183.  b. 

Signal  ,  (  AJlronom.  )  manière  de  faire  les  fignaux ,  pour 
marquer  les  tems  à  (le  grandes  diftances ,  fie  pour  piendre 
(les  angles.  Suppl.  IV.  792.  a. 

Signal,  {Géometr.  Ajlron.)  abaüTcment  des  fignaux  dans 
les  grandes  opérations  trigonométricjiies.  Suppl.  I.  8.  a.  Table 
de  ce  qu’il  faut  corriger  aux  angles  obfervés  depuis  un 
fignal  éloigné  de  cent  loifes  de  l’objet  oljfervé  ,  quand  le 
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centre  du  quart  de  cercle  n'eft  pas  dans  celui  du  fignal. 
Suppl.  IV.  S84.  b. 

Signal U  feu,  {Littér.n.)  comparaifon  qu’emploie 
Homere»  tirtie  de  ces  fignaux  ^  donc  Tufagc  étoit  déjà  établi 
de  fon  tems.  Ce  qit’Homere  n’a  lait  qu’indiquer  allez  légè¬ 
rement,  Efchylc  l’a  remarqué  tort  au  long  en  plulicurs  en¬ 
droits  de  fa  tragédie.  XV.  184.  a.  Cette  invention  des  fignaux 
admirablement perfeétionnée  parles  Grecs. Defeription  d’une 
forte  de  fignal ,  qui  confiftoit  a  faire  lire  peu-à-peu ,  à  un  ob- 
fervateur  ce  qu'il  étoit  important  d’aiipreiidre  :  cette  deferip¬ 
tion  tirée  de  Polybo  &,  de  Jules  Africain.  Ibid.  b. 

Signaux,  {An  milit.)  trois  fortes  de  fignaux;  les  vo¬ 
caux ,  les  demi-vocaux  &i  les  muets.  XV.  185.  a.  Nouveau 
moyen  de  commander  les  évolutions  3c  les  mouvemens  qui 
fe  pratiquent  parmi  le  fracas  des  armes  ,  félon  M.  le  che¬ 
valier  Folard.  Signal  de  guerre  pratiqué  par  les  anciens  ,  un 
prêtre  couronné  de  lauriers,  précédoit  l’armée  avec  une  tor¬ 
che  allumée  à  la  main.  Auteurs  qui  ont  expliqué  les  fignaux 
par  le  feu.  Ibid,  b. 

Signaux  qui  précédoient  les  armées  des  anciens  dans  leurs 
marches.  Ceux  qui  dirigeoient  les  Ifraélitesau  délerc.  XI.  279.  .1. 

Signaux  ,  (Murfiie)  infiruftions  qu’on  donne  fur  mer 
par  quelques  marques  dillinftives.  Signaux  généraux.  Signaux 
particuliers.  XV.  185.  b.  Les  articles  fuivans  donnent  l'expli¬ 
cation  d’un  projet  iiniverfel  de  fignaux,  imaginés  par  le 
P.  Hôte ,  pour  fe  faire  entendre  fur  mer.  Signaux  de  com¬ 
mandement  pour  le  jour.  Signaux  de  commandement  p>our 
la  nuit.  Signaux  de  partance.  Signaux  pour  les  ordres.  Si¬ 
gnaux  pour  les  mouvemens  de  l’armée.  Signaux  de  chafTe 
ik  de  combat.  Signaux  de  confeils  Sc  de  confiiltation.  Ibid. 

186.  a.  Signaux  pour  faire  venir  à  l’amiral.  Signaux  de 
mouillage.  Signaux  des  particuliers  pour  avertir  le  général. 

Ibid.  b. 

Signaux  fur  rner ,  vol.  VII.  des  planch.  Marine,  planches 
23  — 2^ 

Signaux  dans  les  polies  des  gardes  -  côtes ,  en  rems  de 
guerre.  VU.  486.  a. 

SIGNALEMENT,  ufage  de  ces  deferiptions  d’une  per- 
fonne  pour^ui^•ie.  XV.  186.  b. 

SIGNATURE,  {Junfpr.)  méthode  employée  avant  l’iifage 
des  fignatures.  La  fignatiire  donne  la  perfedion  à  i’aéle.  Elle 
fixe  la  date  du  jugement  des  procès  écrits.  XV.  187.  a. 

Signature.  Comment  les  empereurs  romains  fignolent  les 
referits.  XIV.  748.  b.  Comment  les  rois  de  France  des  deux 
premières  races  fignoient  dans  les  cliaries.  IV.  1023.  a.  Si¬ 
gnatures  dont  les  ordonnances  de  la  troifieme  race  écoient 
munies.  XL  588.  b.  Anciennement ,  les  pairs  étoient  appellés 
aux  aéles  publics  de  leur  icigneur  ,  pour  les  rendre  plus 
authentiques  par  leur  fignature.  Le  roi  faifoit  de  même 
figner  des  chartes  &  ordonnances  par  fes  pairs.  761.  a.  Si¬ 
gnature  par  une  croix,  IV.  510.  b.  par  monograme.  X. 
667.  a  ,  b.  Signature  par  aval  dans  le  commerce.  1.  858.  a. 
De  l’ufage  de  contre- figner  les  pièces  qui  ont  été  fignées. 
IV.  141.  h.  Examen  des  /ignatures  des  anciens  aéles.  IV. 
1023.  a  ,  b.  Reconnoifiance  de  fignature.  XIIL  861.  b.  Véri¬ 
fication  d’une  fignature.  X\'II.  68.  b.  Foyer  S£iNG  &  Sous¬ 
signés. 

Signature  de  cour  de  Romcy  en  matière  de  bénéfice.  Dif¬ 
férentes  fortes  de  fignatures.  Leurs  effets.  Date  de  la  figna¬ 
ture  ,  8cc.  XV.  187.  a.  Ouvrage  à  confulter. 

Signature.  Deux  fortes  de  fignatures  en  matière  bénéfi- 
ciale  ;  le  fiat,  qui  cft  celle  du  pape,  &  le  concejfmn ,  <\\\i 
eft  celle  du  préfet.  III.  804.  b.  VL  661.  b.  Dans  le  concours 
de  deux  fignatures,  laquelle  doit  être  préférée.  III.  804.  b. 
Ce  qu’on  pratique  à  Rome  pour  éviter  l’inconvénient  du 
concours.  828.  a.  Foye^  Provif  on  de  cour  de  Rome. 

Signature  de  grâce  :  fignature  de  jufticc  ,  ea  chancellerie 
romaine.  XIII.  282.  b. 

Signature  authentique.  Signature  in  forma  dignum  novijfimâ. 
Signature  in  forma  dignum  antiquâ.  Signature  en  forme  gra- 
cieufe.  Signature  de  jiifiice ,  originale ,  privée  ,  publique.  XV. 

187.  b. 

Signature,  {Imprimerie')  forte  de  marque  employée  au 
bas  des  pages.  Son  ufage.  XV.  187.  b. 

SIGNE  ,  (  Métaphyj.  )  diftinélion  de  trois  fortes  de  figues  ; 
les  fignes  accidentels  ,  naturels  &  d’inffitution.  XV.  i88.  a. 

Signe:  {Liitérat.  Belles-leti.)  différence  entre  figne  & 
fignal.  XV.  183.  b.  Néceflîté  des  figues  pour  la  diftinétion  & 
la  clarté  des  idées.  III.  796.  h.  Du  grand  ufage  que  les  Orien¬ 
taux  faifoiem  de  divers  fignes  pour  communiquer  leurs  idées 
dans  la  converfation.  IX.  242.  b.  Figure  par  laquelle  le  ligne 
eft  employé  pour  la  chofe  lignifiée.  X.  468.  h.  Signes  plus 
puiffans  que  tout  l’art  du  dilcoiirs.  Suppl,  ill.  566.  b. 

Signe,  {Algèbre)  XV.  188.  a. 

Signe  ,  {Aflronom.  )  divifion  du  zodiaque  en  douze  fignes. 
Ces  fignes  ne  répondent  plus  aux  conllellations  dont  ilsudr- 
lem  les  noms.  Signes  particuliers  à  chaque  failüiV'’'Sipes 
feptentrionaux  &  méridionaux.  XV.  188.  a.  .  1 

Signes  du  zodiaque.  XVIL  720.  b.  Signes  afteodaiis.  L  748.  a. 


S  I  L  679 

Signes  defeendans.  IV.  873.  h.  Divifion  tics  figues  dans  l’af- 
trologm.  VI.  356.  a.  Leur  dillinélion  en  mafciilins  3c  fémi¬ 
nins.  X.  171.  b.  SuccelTion  des  fignes.  XV.  597.  Accrolf- 
lemenc  des  jours  dans  les  lieux  feptentrionaux,  tant  que  le 
lolcil  avance  dans  les  fignes  afceiuians.  Phénomène  contraire 
pour  les  lieux  méridionaux.  XVII.  730.  b.  Trigone  des  fignes. 
inltrumcnt  de  gnomonique.  XVI.  639.  b. 

Signe  {Mèdec.  Scméioùq.)  C’ell  à  Hippocrate  que  la 
Icicncc  des  fignes  a  le  plus  d’obligation.  Trois  fortes  de  con- 
noiilances  qu’on  peut  acquérir  à  la  faveur  des  fignes.  Signes 
anamnclliques.  Signes  diagnoftics.  Signes  prognollics.  Parmi 
les  fignes,  il  y  eu  a  de  communs  à  pluficurs  maladies,  & 
quon  appelle  équivoques.  11  y  en  a  de  plus  difiinaifs,  qu’ou 
a  nommks  pathognomoniques.  W .  i88.b. 

Signes  ,  fc'ience  des  {Mêdec.)  voye^  SÉMÉIOTIQUE. 

_  Signes,  {Comm.)  ceux  par  lefquels  les  hommes  ont 
imaginé  de  reprèfenter  l’argent.  V.  965.  b. 

Signes,  {Mufq.)  caraélercs  employés  en  mufique.  XV. 
189.  a. 

Signes,  écriture  par  {Littéral.)  voyc:^  ABRÉVIATION, 
CARACTERE,  NOTE.  De  cet  ufage  parmi  les  Romains. 
üa.xter  a  du  penchant  à  croire  que  cette  maniéré  d’écrire 
croît  generale  ,  avant  qu’un  muficien  eût  inventé  l’alphabet. 
Sign^  facrés  des  Egyptiens.  XV.  189.  j. 

.  ligner  ,  (  Orfev.)  c’efl  marquer  l’argenterie  &  1  orfèvre- 
ne,  du  poinçon.  Obligation  de  l’orfevre  de  liguer  fes  ouvra¬ 
ges.  XV.  189.  h. 

Signer.  (  Furie,  )  XV.  189.  b. 

SIGNIA  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  d’Italie  dans  le  Latium.  Pal- 
fii^e  de  quelques  auteurs  fur  cette  ville.  Montagne  de  ce 
nom  en  Php'gie.  XV.  tSg.  b. 

SIGNIFICATION,  {Gramm.)  Di  fférence  entre  fignifi- 
cation,  fens  &  acception  d’un  mot.  XV.  16.  a,  h.  Signifi¬ 
cation  objeélive  3c  lignification  formelle  dans  les  mots.  X. 
761.  a,  b.  762.  a.  Changement  infenfible  dans  la  fignifica- 
tion  des  mots.  IV.  862.  a. 

^GONIUS,  {Charles  )  littérateur.  VI.  421.  a.  X.  600.  b. 

SIGOVESE,  chef  des  Gaulois  :  fes  conquêtes.  VII.  <28. 
h.  Suppl.  II.  280.  a. 

SIGOVIE,  pain  à  la.  XI.  749.  b.  750.  b. 

SIGTRUG  ,  {Hifi.  de  Suède)  roi  de  Siiede  qui  vivoit 
vers  la  fin  du,  premier  fiecle.  Suppl.  IV.  793.  a. 

SIHUN ,  (  Géogr.  )  nom  moderne  du  fieuve  Jaxartes.  VIII. 
478.  b. 

S/IKOGGI ,  {Bot.)  arbrilTeau  du  Japon.  Sa  defeription. 
Deux  fortes  d'arbres  de  ce  nom.  XV.  190.  a. 

^  ^II'^INO  ,  {Géogr.)  ifle  de  la  mer  Égée,  autrefois  QEnoé, 
1  ifle  au  vin.  Origine  du  nom  Sikino.  Aventure  de  Thoas  , 
roi  de  Lemnos,  dans  cette  ifle.  Foyer  Sici^fcts ,  bourg  de 
Sikino.  XV.  190.  b. 

^  SILAHDAR  AGA ,  ou  SeURaraga,  {Hifi.  mod.)  porte- 
epée  du  fulran  dans  les  cérémonies  publiques.  Ses  fonélioiis 
3c  fon  autorité.  XV.  190.  b. 

SILANION,  fculpteur  de  l’antlquiié.  XIV.  826.  b.  Sta¬ 
tue  de  Sapho  par  ccc  artifte.  VIL  442.  b. 

SILAS ,  compagnon  de  S.  Paul  dans  fes  travaux  &  dans 
les  voyages.  Suppl.  IV.  260.  a. 

.^^L.CESTER,  {Géogr.')  ville  détruite  d’Angleterre.  Son 
hiftoire.  Monumens  d’antiquité  trouvés  dans  ce  lieu.  XV, 

191.  a.  —  Foyei  Fi}sdosum. 

SILENCE,  {An  orat.)  le  filence  fait  le  beau,  le  noble, 
le  pathétique  dans  les  penfées  ,  parce  qu’il  eft  une  image 
de  la  grandeur  d’ame.  Exemple  tiré  d’Hoinere  &  de  Vir¬ 
gile.  Sorte  de  filence  qui  confifte  à  méprifer  une  acciifa- 
tion  à  laquelle  on  ne  peurroit  répondre  fans  s’abaiffer.  Le 
premier  Scipion  l’Africain  cifé  en  exemple.  Autre  tiré  de 
la  tragédie  de  Nicomede.  Silence  par  lequel  Agis  répond  à 
la  harangue  d’un  ambaffadeur  d’Abdere.  Un  philofophe  op- 
pofant  aux  chrétiens  la  patience  &  la  fermeté  d’Epiélete, 
lorfquc  fon  maître  lui  caffa  la  jambe,  votre  Jefws-Chriff 
a-t-il  rien  fait  daufli  beau  a  fa  mort,  dit-il?  Oui,  répondît 
S.  Juftin,  il  s’eil  tu.  XV.  191.  b. 

Silence,  avantages  que  quelques  grands  aéleurS  ontfii  ti¬ 
rer  de  certains  filences.  IV.  683.  b.  Silence  improbateur, 
VIII.  630.  a.  infulcant ,  804.  b.  marque  de  politeffe.  XII. 
916.  b.  Silences  par  lefquels  on  fuppléoit  anciennement  aux 
tems  qui  manquoient  à  un  vers.  Suppl.  IV.  984.  b.  Lettres 
preferivant  le  filence  ,  qui  écoient  écrites  fur  les  portes  des 
falles  à  manger  des  Romains.  XV.  486.  a.  Vertu  qui  Con- 
fifle  à  garder  le  filence  à  propos.  819.  a. 

Silence,  {Crinq.  facr.)  Acceptions  figurées  de  ce  mot 
dans  récriture.  XV.  192.  a. 

Silence,  dieu  du,  {Mytk.)  voyez  Sigat'ion,  Harpocrate  , 
Angenora,  Tacha. 

Silences,  (  Mufq.  )  énumération  des  divers  filences. XV, 

192.  a. 

Silences  marqués  en  mufique  par  le  bâton.  II,  144.  b. 
SILENE,  {Bot.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  XV. 
192.  a. 
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SiLENî,  {^Mytk.)  U  étolt  nè  de  Mercure  ou  de  P.in ,  & 
d’une  nymphe.  Pigure  ,  caraflere  &  mœurs  de  ce  nourri¬ 
cier  de  Bacchiis.  Eglogue  de  Virgile  fur  Silene.  Ou  voit 
que  ce  vieillard  avoir  été  tout  enfemble  buveur  ,  capitaine  , 
chancre  &  philofoplie.  Lucien  elî  celui  qui  en  a  fait  le  por¬ 
trait  le  plus  naïf.  XV.  lya.  h. 

Silene.  Du  lieu  où  il  fut  enterré.  XV.  t.  ,  .  , 

SILENES,  (  Myih.)  les  plus  confidérables  &  les  plus  âges 
des  fatyres.  XV.  193.  j. 

SILER,  {Bot.)  plante  que  les  auteurs  latins  ont  défignée 
par  ce  nom.  XV.  193.  a. 

SILÉSIE,  (  Géügr.)  contrée  d’Allemagne.  Ses  bornes  5c 
fon  étendue.  Defeription  de  ce  pays.  Son  hilloire.  XV.  193. 
a.  Ecrivains  de  l’hirtoire  do  la  Siléfie.  Savans  qui  en  ont 
donné  l’hifloirc  naturelle.  Ibid.  b. 

Siléfie.  Du  duché  de  ce  nom.  IV.  6^.  b. 

SILEX  ,  (  Minéral.  )  la  pierre  à  fufd  ,  &  particuliérement 
la  noire.  Voye:^  Caillou.  Nouvelles  oblervations  fur  cette 
pierre.  Etat  dans  lequel  on  le  trouve  dans  le  feiii  de  la 
terre.  Quelques  auteurs  ont  penfc  que  la  craie  n’étoit  pro¬ 
duire  que  par  la  déconipolicion  du  caillou;  d’autres  ont  re¬ 
gardé  le  caillou  comme  une  production  de  la  craie  ;  exa¬ 
men  de  ces  deux  fentimens.  Expérience  qui  prouve  que 
l’acide  vitriolique  de  l’air  agit  fur  le  filex.  On  trouve  des 
caraéleres  dans  cette  pierre  ,  qui  indiquent  qu'elle  a  dû  être 
molle  dans  fon  origine.  XV.  193.  b.  I!  paroit  que  la  ma¬ 
tière  dont  cette  pierre  s’efl  formée  a  été  dans  un  état  île 
vifeofité ,  ou  d’une  efpece  de  gelée.  Caufe  de  fon  opacité , 
des  couleurs  dont  elle  eft- chargée,  6c  des  mamelons  qui  fe 
trouvent  fréquemment,  foit  à  <a  lurface  ,  foit  à  fon  inté¬ 
rieur.  Expériences  qui  prouvent  que  les  acides  agilTonr  fur 
les  verres  formes  par  le  mélange  d’une  terre  calcaire  ou  de 
la  chaux  ,  avec  de  l’argille  ou  du  caillou.  Ibid.  194.  a.  M. 
Suab,  auteur  de  ces  expériences  ,  préfume  que  le  caillou 
pourroic  bien  être  produit  par  la  combinaifon  d'un  acide  mi¬ 
néral,  avec  une  terre  calcaire  moilffice  5c  élaborée  par  la 
nature  trime  façon  particulière.  Moyen  de  faire  des  iilex 
artiiiciels  qui  feroient  femblables  aux  naturels ,  6c  qui  n’atti- 
reroient  point  l'humidité  de  l’air.  Utilité  des  expériences  de 
M.  Suab  ,  pour  conduire  à  la  connoilfance  des  pierres.  Ibid.  h. 

Silex  y  ou  pierre  à  fulil.  XII.  583.  b.  Lieux  où  l'on  trouve 
ces  pierres.  Suppl.  II.  108.  a.  Liquor  fiUcum.  II.  336.  •/. 

SILHON,  (  Jean  )  un  des  premiers  membres  de  l’aca¬ 
démie  françoife.  XV.  382,  b. 

STLIGO  :  (  Bot.  Liitérat.  )  ce  mot  fignifie  le  plus  pur  fro¬ 
ment.  Erreur  de  quelques  auteurs  fur  le  feus  de  ce  mot. 
XV.  193.  a.  —  Voyez  Suppl.  I.  914.  a,  b. 

SILIQUE,  (Bocjn.)  ou  Gouffe.  Silique  fimple,  double, 
compofée.  XV.  193.  a. 

Silique.  (^Monnaie')  XV.  193. />. 

SILÎ.STRIE,  bachi  de.  {Hifi.  mod.)  XV.  81.  a. 

SILIUS  Iialicus,  homme  confulaire.  Poème  qu’il  a  com- 
pofé.  VIII.  931.  b.  XII.  819.  a. 

SILLE  ,  (Poéfie  grecq.)  efpece  de  poème  fatyrique  des 
Grecs.  Diflerence  entre  les  filles  des  Grecs  Sc  les  fatyres  des 
Ronrains.  XV.  193.  b. 

SILLER  ,  terme  de  marine ,  de  maréchallerie  Sc  de  fau¬ 
connerie.  Dans  ce  dernier  article,  l’auteur  enfeigne  la  ma¬ 
niéré  de  filler  ou  de  coudre  les  paupières  d'un  oifeau  de 
proie  ,  afin  qu’il  ne  voie  goutte  ,  6c  qu'il  ne  fe  débatte  pas  ; 
ce  qui  le  fait  pour  drclTer  ces  fortes  d’oifeaiix.  XV.  193.  b. 

SiLLER,  (  )  fituation  des  rames  pour  que  le  vailîeau 

fille  vite.  XIII.  782.  b.  Inllrurnent  au  moyen  duquel  on 
tient  compte  du  fillage  6c  de  la  direélion  du  vaùTeau.  XIV. 
103.  b.  Voye:^  aulTi  lok  6c  trockometre.  Des  moyens  de  mo¬ 
dérer  le  tangage  du  vaifTeaii ,  s’il  e(l  trop  vif,  ou  de  l’accé¬ 
lérer  ,  fl  cette  accélération  ell  utile  au  fillage  du  vaiiTeau. 
XV.  883. 

SILLON  ,  (  Agricult.  )  réglés  à  luiyre  fur  la  maniéré  de 
tracer  les  filions ,  fur  la  profondeur  &  largeur  qu’on  doit  leur 
donner ,  lelon  la  difpofition  du  terrein  8c  la  qualité  des  terres 
qu'on  laboure.  XV.  196.  a.  Maniéré  de  labourer  les  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  terre.  Ibid.  b. 

Sillon ,  terme  d’hiffoire  naturelle  ,  d’anatomie  ,  de  fortifi¬ 
cation  ,  de  filage.  XV.  196.  b. 

Sillons  de  la  peau.  V.  790.  a. 

Sillon  y  lac  d’Irlande.  XV.  196.  b. 

SILO  ,  (  Géogr.  Jiicr.  )  ville  dans  l’Acrabatene.  Conjeflures 
fur  le  lieu  où  le  demi-dieu  Silene  a  été  enterré.  Tombeau  de 
Samuel  à  Silo.  XV.  196.  b. 

SILOÉ  ,  (  Hijl.facr.  )  fontaine  au  pié  des  murs  de  Jérufa- 
,  dont  l’eau  couloit  dans  la  ville.  Divers  paffages  de 
1  écriture  qui  fc  rapportent  à  cette  fontaine.  XV.  196.  b. 

SILPHIU.M  ,  (  Botan.  )  racine  de  Lybie,  aux  environs  de 
Cyrene.  Cas  particulier  que  les  anciens  faifoient  de  fon  fiic. 
Du  tems  de  Pline,' le  fdphium  de  Cyrene n’étoit  plus  connu 
a  Rome.  Obfervations  lui-  le  fentiment  de  quelques  moder¬ 
nes,  qui  ont  cru  reconnoître  le  fdphium  de  Cyrene  dans 
notre  ajjdjaiida.  XV.  197.  a.  Voyei^  ce  dernier  mot. 


SILVAIN,  {Mythol.')  dieu  champêtre  des  Romains.  Son 
origine  eff  peu  connue.  Trois  dieux  de  ce  nom,  félon  Ma- 
crobe.  XV.  197.  a.  Maniéré  dont  on  repréfentoit  Silvain.  Ce 
dieu  particuliérement  honoré  en  Italie  &.  à  Rome.  Scs  prêtres 
6c  fes  facrifices ,  ou  offrandes.  On  faifoit  peur  aux  eiirans  de 
Silvain  comme  du  loup.  Dieux  champêtres ,  appelles  Silvains. 
Ibid,  b.  b'oyeq^  FaUNES. 

Silvain  ,  eoZ/rge  tj'c ,  (  Aniiq.  jom.)  le  college  de  Silvain 
étoit  du  nombre  des  lacrés  ;  8c  s’appelloit  le  grand  college. 
XV.  197.  b.  Pierre  trouvée  au  bois  de  Vincennes,  où  l'on 
voit  une  infeription  touchant  le  rétablilTement  de  ce  college, 
fous  l’empereur  Marc-Aurele.  Ce  fut  app-aremment  peu  de 
tems  après  que  les  Gaules  furent  réduites  fous  la  puiffancc 
des  Romains ,  que  ce  college  de  Silvain  fut  établi  dans  le 
bois  de  VinCennes ,  à  l'imitation  de  celui  de  Rome.  Les  tem¬ 
ples  8c  autres  lieux  confacrés  à  Silvain,  étoient  ordinaire¬ 
ment  dans  les  forêts.  Fameux  antiquaire  qui  a  donné  au 
public  1-a  connèiffance  du  grand  college  de  Silvain  ,  établi  à 
Rome.  On  y  gardait  les  dieux  Lares  6c  les  images  des  empe¬ 
reurs.  Membres  de  ce  college.  Ibid.  198.  .1.  En  quelles  occa- 
fions  il  s’affembloit.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  h. 

SIL\ANECT£S,  8c  Sih'aneSlum ,  Géogr.  une.')  ville  de 
la  Gaule  Belgique.  On  ne  fait  fi  les  habitans  font  les  Ulmane- 
tes  de  Pline,  ou  les  Suinaneéles  de  Ptolemêe.  Dans  ce  der¬ 
nier  cas ,  la  ville  Augufiomagus  des  anciens  itinéraires ,  feroit 
la  même  que  Senlis ,  auifi  nommée  Civitas  Silvaneflum.  Ori¬ 
gine  du  nom  Silvanedes  ,  félon  M.  de  Valois.  XV.  198.  b. 

.SIL^'ESTRE,  (  Ifrael)  graveur.  VIL  S70.  a. 

SILURES  ,  les  ,  {  Géogr.  anc.  )  peuples  de  la  grande  Bre¬ 
tagne.  Villes  qu’ils  occupoient.  Ils  paroiffent  être  venus  de 
l’Efpagnc.  Caradlacus  ,  leur  roi,  envoyé  chargé  de  chaincs 
devant  l’empereur  Claude  ,  après  avoir  été  vaincu  par  Uffo- 
rius.  XV.  199.  a.  Difcoiirs  qu’il  lui  tint ,  6c  qui  lui  mérita  fi 
liberté  &  celle  de  fa  famille.  Suite  de  i’iiifioire  des  Silures. 
Lorfqu’on  voit  un  peuple  brave  préférer  la  mort  à  la  fervi- 
tude  ,  le  cœur  le  plus  lâche  s’intéreffe  à  fon  fort.  Alors  on 
quitte  le  parti  des  Romains ,  8c  l’on  s’enrôle  parmi  les  honnê¬ 
tes  gens.  Ibid.  b. 

SIMAROUBA  ,  (  Botan.  exot.  )  écorce  d’un  arbre  inconnu 
jufqu’à  prélent,  qui  croit  dans  la  Guiane.  Defeription  de 
cette  écorce.  Ses  propriétés  médicinales.  Elle  ne  nous  eff 
connue  que  depuis  171  3.  Maladie  dans  laquelle  le  fimarouba 
convient  particuliérement.  Maniéré  de  l'adininiffrer.  XV, 

200.  a. 

SIMBLEAU,  tracer  au  ,  (^Arc/iii.  )  XVI.  303.  a. 

SIMBLOT  ,  (  Manufafîure  )  détails  fur  les  ficelles  qui  por¬ 
tent  ce  nom  dans  le  métier  pour  les  étoffes  figurées ,  6c  fur 
leur  ufage.  XV.  2.00.  b. 

SIMBÜR  ,  (  Botan.  )  plante  finguliere  des  Indes  orientales , 
([ui  teffemblo  aux  cornes  d’un  élan.  Lieux  où  elle  croît.  Sa 
defeription.  Propriétés  de  fes  feuilles.  XV.  200.  b. 

SIMÉON,  qui  efi  exaucé  y  (  Hifi.  facr.  )  fécond  fils  de  Jacob 
8c  de  Lia.  Hiffoire  de  ce  patriarche.  Obfervations  fur  fes 
defeendans.  Suppl.  IV.  793.  j. 

SiMÉON  ,  (^Hifi.facr.)  aïeul  de  Matathias,  pere  des  Ma- 
cliabées.  Suppl.  IV.  793.  a. 

SiMÉON,  Hifi.  facr.  )  homme  jiiffe  ,  qui  reconnut  le 
Sauveur  du  monde  ,  lorfque  Jofeph  6c  Marie  le  préfenterent 
dans  le  temple.  Suppl.  IV.  793.  a. 

SiMÉON  JoCHAlDES,  auteur  du  Zohar  ,  oii  font  renfer¬ 
més  les  myfferes  de  la  cabale.  Son  hiftoirc  merveilleufe. 
IX.  41.  b. 

Sl.MIA  ,  (  Chymie  )  nom  que  les  Arabes  donnent  à  la  partie 
de  la  chymie  ,  qui  traite  de  la  préparation  des  métaux  6c  des 
minéraux.  Ils  donnent  auffi  ce  nom  à  un  autre  art,  qui  a 
pour  objet  les  noms  8c  les  nombres  dont  on  tire  une  efpece 
de  divination.  Etymologie  du  mot  fimia.  Inventeurs  de  li 
ftmia  6c  de  la  kimia ,  ou  chymie ,  félon  les  Arabes.  XV. 

201.  a. 

SIMILAIRE,  {^Arithm.  Phyfiq.  Analom,  )  nombres  fimî- 
laires.  Corps  fimilaires.  Lumière  fimilaire.  XV.  201.  a.  Par¬ 
ties  fimilaires  en  anatomie.  Ibid.  b. 

SI  MILE  y  ou  à  fimili ,  (  Litiér.  )  lien  commun  par  lequel 
on  cire  des  argumens  de  la  convenance  que  deux  ou  plufieurs 
chofes  ont  entr’elles.  Exemple  tiré  d’un  argument  de  Bour- 
daloue  ,  en  faveur  de  la  providence.  XV.  201. 

SIMILITUDE,  ou  rejfemblance ,  (  Méiaphyfiq.  )  identité 
des  chofes  qui  fervent  à  diffinguer  les  êtres  entr’eux.  Diffé¬ 
rence  entre  égalité  8c  fimiliuide.  Définition  des  chofes  fem¬ 
blables ,  par  Leibnitz.  XV.  201.  h. 

Similitude  ,  (  Ariihm.  Géométr.  )  XV.  201.  a. 

Similitude,  iRhétor.  )  figure  par  laquelle  on  tâche  de 
rendre  une  chofe  fenfible  par  une  autre  tome  différente. 
Ufage  de  cette  figure.  Réglés  fur  la  maniéré  de  l’employer. 
XV.  202.  a.  Exemple  tiré  des  pfeaumes  de  Godeau.  Il  paroit 
que  dès  que  le  langage  fut  devenu  un  art ,  l’apologue  fe 
rédmfità  une  fimple  fimilitude  :  on  chercha  à  rendre  par-li 
le  difcûurs  plus  concis  8c  plus  court.  Enfuite  la  fimilitude  a 
produit  la  métaphore,  ^qui  n’eff  qu’une  fimilicucle  en  petit. 

Rien 
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Rlettn’cft  plus  ordinaire  dans  les  écrits  des  prophètes ,  que  le 
langage  entremêlé  de  fimilitudes  &  de  métaphores.  Ibid.  b. 
Voyei  Comparaison. 

SIÀÎlLOR  ,  (  Commer.  )  efpece  de  compofition  métallique. 
Maniéré  dont  on  la  fait.  Poudre  avec  laquelle  on  lui  donne 
le  poli.  Suppl.  IV.  793.  b. 

SIMIO  ,  ou  Sirnios ,  (  Géogr.  )  ifle  de  l’Archipel.  Sa  fitua- 
lion  &  fa  grandeur.  XV.  202.  b.  Pécheurs  qui  l'habitent. 
Efpece  de  frégat  ;s  qu’on  y  conAruir  pour  le  commerce.  Scs 
produélions.  Ibid.  203.  u.  Voye^  Syme. 

SIMLER  ,  (  lofas  )  niinillrc  de  Zurich.  XVII.  747.  a. 
SIMMENTHAL,  (  Geogr.  )  vallon  fitue  dans  le  canton 
de  Berne.  Son  étendue.  Occupations  &  mœurs  des  habitans. 
Produélions  du  pays.  SuppL  IV.  793.  b.  Cette  contrée  parta¬ 
gée  en  deux  châtellenies.  Différens  feigneurs  qui  oiu  polTédé 
la  partie  inférieure.  Ses  lieux  principaux.  Curiofités  naturelles 
que  préfente  ce  pays.  Deferiprion  de  la  partie  haute.  Ouvra¬ 
ges  à  confulter.  IbtJ. 

SIMOIS,  (  dnc.  )  fleuve  de  l’Afie  mineure.  Autres 
fleuves  de  ce  nom  ,  l’un  en  Sicile ,  l’autre  en  Epire.  Dcf- 
crijjtion  des  fleuves  Xanihe  &.  Simois  de  la  petite  Phrygie. 
XV.  203.  a. 

SIMON  I ,  (  Hijî.facr.  )  fiirnommé  le  Jufle  ,  grand-prêtre 
des  Juifs ,  fils  &  fuccefieur  d’Onias  I.  Hiftoire  de  fon  facer- 
doce.  Suppl.  IV.  793.  a. 

Simon  U  jupe  travailla  le  dernier  à  compofer  le  recueil 
des  livres  facres.  XI.  83.  b. 

Simon  Macchabée  ,  {Hijî.facr.  )  fils  de  Matathias,  fur- 
nommé  Thjfi  ,  fur  prince  &  pontife  des  Juifs.  Principaux 
événemens  de  fa  vie.  Suppl.  IV.  793.  b. 

Simonie  magicien.  Son  hiftoire.  IX.  27.  b.  851. i.  852.  a. 
Sa  doélrine.  XV.  204.  a.  Groflîere  méprife  oii  quelques  peres 
de  l’églife  font  tombés  fur  Simon  le  magicien.  VI.  68S.  a. 
Simone  difciple  de  Socrate.  XV.  265.  u. 

Simon  Stylîie  ,  {Saine')  XV.  ^57.  j. 

Simon  ,  (  Richard  )  pere  de  l’oratoire.  Son  fentlmcnt  fur 
l’infpiration  des  auteurs  facrés.  V.  363.  b.  VIII.  793.  b. 

SIMONICUS  ,  précepteur  de  l'empereur  Gordien  :  fa 
bibliothèque.  II.  231.^7,  b. 

SIMONIDE,  de  Céos ,  poète.  XVÎI.  710.  a.  Tems  oii  il 
fleuriffoit  :  fragmens  de  fes  ouvrages  recueillis.  IX.  57.  a. 
Caraélcre  de  la  mufe.  V.  488.  a.  Aventure  arrivée  à  Simo- 
nidc  ,  fur  laquelle  on  lui  a  attnUué  l’invention  de  l’art 
mnémonique.  I.  719.  n.  Autre  poete,  nommé  Simonide.  X. 
557.  n. 

SIMONIE,  {  Jurifpr.)  cnmt  de  ceux  qui  trafiquent  des 
choies  facrecs.  XV.  203.  a.  Origine  du  mot  Jimonie.  Simonie 
mentale  ,  conventionnelle  &  réelle.  Rétributions  que  les 
mimllres  de  l’églife  font  en  droit  d'exiger.  Peines  de  la  fimo- 
nie.  Juges  qui  connoilTent  de  ce  .rime.  De  la  difpenfe  de 
jimonie.  On  dit  communément  que  la  confidence  ell  la  fille 
de  la  fimonie  ,  voycr  Confidence.  Auteurs  à  confulter 
Ibid.  b. 

SIxMONlENS  ,  (  Hij}.  eccl.)  hérétiques  feélateurs  de  Simon 
le  magicien.  Doébinc  de  ce  Simon.  Mœurs  de  fes  feélateurs. 
Durée  de  cette  fcéle ,  que  les  Samaritains  cmbralTerent.  XV. 
104.  a. 

Simoniens ,  appellés  Entlchites.  V.  723.  a.  Sefle  de  Simo- 
niens,  appeÜés  Cléobiens. lil.  522.  b.  Evangile  des  Simoniens. 
VI.  1 17.  b. 

SIMONNEAU  ,  (  Charles  )  graveur.  VII.  870.  a. 
SIMPEQUIRS  ,  frégates  de  l’ifle  Simio.  XV.  203.  a. 
SIMPLE,  {Gramm.)  fignifications  Ce  ufages  de  ce  mot. 
Plantes  défignées  p.ar  ce  nom.  XV.  204.  b. 

Simple  ,  Uni ,  PLiin  ,  (  Synon.  )  XV 11.  380.  b. 

Simple,  (  Gz-j/nm.  Jî/ietor.  )  mots fimples.  VII.  172.  Pro- 
politions  Amples.  XIII.  473.  .i.  480,  a.  Du  genre  fiinpie.  V. 
530.  a.  Style  qui  lui  convient.  VII.  595.  a. 

Simple,  {  Metaphyfp)  il  ne  convient  proprement  qu’à 
l’éire  intelligent  d’étre  Ample.  Néanmoins  011  emploie  quel¬ 
quefois  ce  terme  à  l’égard  des  corps,  par  analogie  aux  cfprits. 
XV.  204.  b. 

Simple.  L’ame  eft  un  être  Ample  :  pieuves  de  cette  vérité. 

1.  338.  U. 

Simple  ,  (  Algehr.  )  équation  Ample.  Muliiplication  &  divi- 
Aon  Amples.  XV.  204.  b. 

Simple,  {JuriJ'pr.)  Ample  paéle.  Simple  propriété.  XV. 
2.05.  a. 

6'i/np/e  ;  Aef  Ample.  VI.  715.  Gage  Ample.  VU,  418.  a. 
garantie  Ample.  480.  é.  Hommage  Ample.  VIII.  256.  b.  Let¬ 
tres  Amples.  IX.  429.  a. 

Simples,  {Mat.  médic.)  Voye^  Plantes  médicinales. 
SlMl  LICITE,  {An  oral.)  maniéré  de  s’exprimer  pure, 
facile  ,  naturelle  ,  fans  ornement.  La  Amplicité  d’exprelAon 
nôte  rien  a  la  grandeur  dcspenlées,  &  peut  renfermer  fous 
un  air  néglige  ,  des  beautés  vraiment  prccieiifes.  Elle  fe  trouve 
même  dans  1  ode  avec  dignité.  Exemples  tirés  de  Malherbe. 

La  Amplicité  noble  efi  d’aulA  bonne  mailon  ,  A  l’on  peut  par^ 

1er  ainfi ,  que  la  grandeur  même  3  6c  A  elle  retrace  de  grau- 
Tome  11, 
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des  images,  elle  ne  différé  pas  du  fnblime.  XV.  205.  a. 
Exemple  tiré  de  l’Andromaque  de  Racine.  Ibid.  b. 

Simplicité  ,  (  Sfnon.  )  différence  entre  la  modeftie  Sc  la 
limphcite.  Suppl.  iV.  794.  b. 

^^SIMPSON  ,  afironome.  Ses  tables.  Suppl.  IV.  879,  a. 

SIMSON ,  (  Thomas  )  anatomifie.  Suppl.  I.  407.  a.  &  oliv 
Aoiogifie.  IV.  356.  i.  '  ^ 

SIMULACRE,  (  )  origine  de  l’idolâtrie 

ù:  dcshmulacres,  ou  liatues  religieufes.  XV.  205.  é.  Contrées 
où  l'idolâtrie  naquit  &  fe  répandit.  Toute  l’idolâtrie  du 
monde  fut  partagée  entre  deux  feéles  ;  favoir,  les  Sabéens  6c 
les  Mages.  Ibid.  206.  a.  P'aye^  Idole. 

SINAI  ,  ou  Sina  ,  {Géogr.  anc.)  montagne  de  l’Arabie 
Pétrée ,  au  levant  de  celle  d’Oreb ,  fur  laquelle  elle  domine. 
XV.  206.  a.  Il  ne  faut  point  la  confondre  ,  comme  l’ont  fait 
quelques  voyageurs,  avec  le  mont  CaAus  ,  voifin  de  l’Egypte. 
EAampe  où  le  profil  du  mont  Sinaï  a  été  repréfeiité.  Ooier- 
vations  fur  les  rochers  ,  &  la  qualité  du  roc  de  cette  monta¬ 
gne.  Ibid.  b. 

Smai.  Pourquoi  l’écriture  confond  cette  monta'’ne  avec  le 
mont  Horeb.  VlII.  297.  a.  ° 

SINAPIS-ME,  {Mae.  médic.  )  forte  de  médicament  externe. 
Son  iifagc.  XV.  206.  b.  Voye^  RUBÉFIANT. 

Sinapifmc.  Voyez  fur  cette  force  de  véficatoire.  XVII. 
199.  .1,  b. 

SINv-ÉRITÉ  ,  (  Mor.ile,  )  la  fricerité  dans  les  aéllons  égarff 
les  méchaiis  ,  parce  qu’ils  croient  qu'on  ne  fait  rien  fans  arti¬ 
fice.  Sorte  de  fiiicémé  dont  on  fe  pique  dans  le  monde.  SI 
nos  âmes  étoient  de  purs  efprits,  il  ne  Droit  pas  néceAàrre 
de  faire  un  précepte  de  la  Ancérité.  La  loi  naturelle  qui  veut 
que  h  vérité  règne  dans  tons  nos  dlfcours,  n’.a  pas  excepté 
les  cas  où  notre  Ancérité  pourroit  nous  coûter  la  vie,  Milé- 
rables  prétextes  par  lefqucls  on  croit  pouvoir  fe  difpenfer  de 
cette  vertu.  XV.  207.  a. 

Sincérité  :  elle  ell  néceffaire  au  bonheur  de  la  focîétc.  IV. 
1048.  b.  Elle  ell  clfentielle  .à  un  prince.  XII.  918.  b.  Diverfes 
caufes  qui  portent  les  hommes  à  paioicre  différens  de  ce  qu'ils 
font.  VlII.  409.  b. 

SlsCiRiTE  ^Franchife  ,  Naïveté ,  Ingénuité ,  (  Synon.  )  Diffé¬ 
rences  entre  ces  mots.  XV.  207.  a. 

SINCIPITALE ,  arlere ,  (  Anat.  )  Suppl.  II.  246.  b. 

SINDE,  {Géogr.)  nom  moderne  du  fleuve  Indus.  VIIL 
694-  a. 

SINDO,  doéliine  japonoife.  VIII.  457.  b. 

SINDON ,  (  Hijl.  eccl.  )  terme  latin,  qui  Agnifie  propre¬ 
ment  un  linceul  ,  mais  qu’on  trouve  employé  dans  l'écricure 
6c  dnns  les  anciens,  pour  exprimer  diverfes  fortes  de  vete- 
mens.  Exemples.  XV.  207.  b. 

SINES,  {Géogr.)  port  de  mer  en  Portugal,  fur  la  côte 
de  l’Ellramadure.  Obfervations  fur  Vafco  deGama,  né  dans 
ce  lieu  ,  6c  fur  fes  voyages ,  qui  rendirent  les  Portugais 
maîtres  du  commerce  du  monde.  XV.  208.  a.  ^ 

SINGE.  {Zoolog.)  Obiervatlons  générales  fur  les  Anges. 
Leurs  rapports  avec  l’homme.  Divilion  des  Angfrs  en  c°nq 
races,  par  M.  Briffon.  Race  p^ninicre.  Ceux  qui  n’ont  point 
de  queue  ,  6c  qui  ont  le  miifeau  court.  L’homme  des  bois 
ou  i’oiir.mg-outang.  Le  Ange  de  Ceyian.  Race  fécondé.  Les 
Anges  qui  n’ont  point  de  queue  ,  6c  dont  le  mufeau  ell 
alongé.  Le  cynocéphale  :  le  cynocéphale  de  Ceylan.  XV. 
208.  b.  Race  troifieme.  Les  Anges  qui  ont  une  queue  très- 
courte.  Le  babouin.  Race  quatrième.  Les  Anges  qui  ont  la 
queue  longue 6c  le  mufeau  court.  Les  l'apajoiis,  brun,  noir 
cornu ,  à  queue  de  renard.  Le  petit  Ange  negre.  Le  Am’ê 
de  Guinée.  Le  Ange  mufqué.  Le  fjp.ajou  jaune.  Le  Ange 
varié.  Ibid.  209.  a.  Le  tamarin.  Le  petit  Ange  lion.  Le  pe¬ 
tit  Ange  de  Para.  Le  Ange  à  queue  de  rat.  Le  fagouin.  Le 
Ange  à  queue  de  lion.  Ibid.  b.  Le  Ange-lion.  Le  Ange  verd. 
Le  grand  Ange  de  la  Cochinchine.  Le  Ange  de  Guinée  à 
barbe  jaunâtre.  Le  Ange  rouge  de  Cayenne.  Le  Ange  de 
Guinée  à  barbe  blanche.  Le  Ange  barbu.  Le  Anf’e  barbu  à 
queue  de  lion.  Le  Ange  noir  d’Egypte.  Le  Ange  du  Mexi¬ 
que.  Le  beizébur.  Ibid,  210.  a.  Race  cinquième.  Le  cercopi¬ 
thèque  cynocéphale.  Le  makaque.  Le  magot  ou  tartarin. 
Particularités  fur  les  Anges  d’Amérique,  De  la  dilTeélion  & 
anatomie  du  Ange.  Ibid,  b. 

Singes.  Proportion  du  cerveau  de  quelques  Anges,  avec 
le  poids  du  corps.  Suppl.  II.  299.  b.  Obfervations  fur  leurs 
dents.  IV.  83g.  a.  Poches  qu’ils  ont  aux  deux  côtés  de  la 
mâchoire,  VIII.  427.  a.  Caraélere  de  leurs  paupières.  XII. 
206.  a.  Des  menlfrues  des  femelles  des  Anges.  Suppl.  III. 
8y8.  a,  b.  Différentes  efpeces  de  Anges.  Babouins ,  voyez 
ce  mot.  Singes  de  Bornéo.  IL  336.  a ,  b.  111.  78.  a.  XI.  472. 
b.  Singe  coaïta.  Suppl.  II.  476.  a,  b.  Singe  de  l’ifle  de  Gor¬ 
gone.  VlII.  923.  b.  Singe  appelle  ouarine,  Suppl.  IV.  208. 

U.  ouiftiti.  2ii.i.  Singes  ourang-outangs.  XL  711,  j.  Singe 
d’Afrique  que  Hannon  prit  pour  des  hommes  fauvages.  XlL 
375.  a.  XIII.  25.  b.  Efpeces  de  Anges  auxquels  on  a  quelque¬ 
fois  donné  le  nom  de  fatyres.  XIV.  697.  b.  Singe  de  l'ille 
KKKKkkkk 
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M-jTifor  ,  appcllà  C,U.  XV,  ,Si.  Defcnprions  de 
dtverfcs  êfpcccs  de  fingcs  ,  vol.  VI.  des  phnch.  Rcgne  an,- 

“  Singe  ,’{vlerfd.)  machine  qui  fen  1  enlever  des  far- 
«Icaiix.  XV.  2  10.  i.  _ 

cctce  machine  décrits.  Xlll.  69.  a. 

Singe  (  Pc'r/;v<^itd.)  vu>'q  Pantographe. 

SINGHILLÜS  ,  (I/ij!.  ’rnod.)  nom  que  les  Jagas,  peuple 
anthropophage  d'Afrique  ,  donnent  à  leurs  prêtres.  Comirient 
ils  conliiltenc  les  mânes  de  leurs  ancêtres.  C  eü  .1  leurs  lug- 
geftions  que  font  dues  les  cruautés  que  ces  laiivagcs  exer¬ 
cent  fur  tous  leurs  voifms.  XV.  lit. ‘A  ■  rsv. 

SINGIDIM’M,  {Gco^.  une.)  ville  de  la  Pannome.  Ob- 
fervations-fur  le  règne  de  l’empereur  Jovien ,  ne  dans  cette 

"  sInGÜLARTTÉ.  {Morale)  Singularité  digne  d’éloges. 

Siiieuhirité  vicieufe.  XV.  an.  .  rr 

Mn^uUrhi.  Pourquoi  les  hommes  de  genie  palTcnt  poiir 
aimer  à  fc  fingularifer.  V.  721.  b.  722,  a. 

SINGULIER.  {Gramm.)  Un  même  nom,  avec  la  meine 
r.snitlcation  ,  ne  laiflé  pas  trés-fouvent  de  recevoir  des  fens 
f(„t  chnérens,  félon  qu’il  eR  employé  au  fingiilier  ou  au 
pluriel.  Obfervations  fur  l’ufage  d'employer  le  nombre  p.u- 
ricl  311  lieu  du  fingulier,  en  parlant  à  une  feule  perfonne. 
Locutions  iiTéguUeres  qu'un  excès  dhirbaiv.te  a  introduites  cans 
les  langues  modernes,  lorfqu  on  sadrelTe  à  quelquur.-  V. 
^ ,  2  ,7  —  Vover  Nombre. 

Singulier,  {Lo^q-  6'  Moral.)  propofulon  fingulicrc,  1. 
729.  xj.  Xm,  478.  i.  Amour  de  quelques  pcrfonnes  pour 
les  opinions  fingulleres.  XM.  295.  b  c  \  r 

SIN-KOO,  {Büian.)  arbre  odoriférant  du  Japon. Sa  dcl- 
cripiion  félon  Kempfer.  Lieux  où  il  croit.  XV.  212.  b. 

SlNNIS  ,  brigand  puni  par  Thelee.  VlII.  930.  b. 

SINOPE  ,  terre  de  {H'tft.  r..it.  anc.)  tcrie  rouge  -  brune 
de  NatoUc,  qu’on  ne  connoic  pUisaujourd  lun.  Ce  qui  marque 
•que  cette  terre  n’ctolt  autre  choie  que  du  bol ,  celt  que  les 
miteurs  alTurenc  qu’il  étoit  auii'i  beau  que  celui  d’Elpagnc. 
Terre  fmouique  qui  nous  fcll  aujourd’hui  connue,  aiitre- 
incncdite  'rubrique.  Eiymologle  des  mots  bnque  &.  rubrique. 
Les  rubriques,  bols,  craies,  pierres  de  mine,  n’ont  aucune 
vertu  en  médecine.  XV.  et  3.  a. 

SiNOPE,  (Gèugr.  anc.)  ville  de  Paphlagonie.  Précis  dune 
dilTertation  fur  cette  ville.  Fondatrice  de  Sinopc.  XV.  213. 
b.  En  quel  tems  elle  fut  hâtie.  Suite  de  Ton  hiRoire.  Ibid. 
214.  U,  b.  Epoques  de  Sinope  marquées  iur  quelques  me- 
dnilies.  Ibid.  216.  .i.  Jupiter,  Plutus  oiiSèrapis,  divinité  tu¬ 
télaire  des  Sinopiens.  Leurs  mines  de  fer.  Commerce  qu’ils 
fad'oicr.t  de  ce  mèral ,  &  du  thon  qu'ils  péchoient  fur  leurs 
cùics  Elpece  de  bol  appelle  terre  de  Sinope,  dont  ils  fai- 
foient  aulR  quelque  commerce.  Obfervations  lur  Diogenc  , 
né  à  Sinope:  éloge  de  ce  philofophc  finguhcr.  Ibul.  b. 

S'ru'v:.  J)u  culte  de  Sérapis  chez  les  Sinopiens.  XV.  to 
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^'^SÎnÔpe,  {Gzor/.  mod.)  ville  de  l'Afie  mineure.  Abrégé 
de  riiidoirc  ancienne  tic  Sinope.  Son  état  préloni.  Révolu- 
t'ons  de  conc  ville,  depuis  que  les  empereurs  en  curent  été 
ciépolTédés.  Oliviers  &  autres  aibres  dont  les  campagnes  de 
Sinope  font  couvertes;  ufages  que  les  hahtans  tireur  de 
ces  bois.  Obfervations  lur  les  verlions  grecques  de  1  ancien 
tedament ,  faites  par  Aquila,  né  à  Sinope.  XV  217.  b. 

S'NO"E  ,  (  Gèo’-r.  arx.  )  ville  du  Latiurn.  XV.  219.  a. 

SiXOPLE.  couleur  verte  dans  les  armoiries.  Pour¬ 

quoi  l’cn  fccîle  en  cire  verte  &  en  lacs  de  foie  verte  les  let¬ 
tres  de  grâce,  de  légitimation.  Sic.  Comment  on  reprélcnte 

le  finoplc  en  gravure.  XV.  2t8.  U.  c  r  -n 

SinopU.  Maniéré  de  reprefenter  cette  couleur.  Sa  hgnih- 
cation.  Pourquoi  les  évcqtics  ont  pris  le  chapeau  de  Imople 
furleurs  armoiries.  Suppl.  IV.  794- Ety^-  ‘hi  motfmople. 

SINTOS  ou  Sinioi'jmc,  {Illjl  mod.  Culte  reli")  religion 
idolâtre,  la  plus  anciennement  étah'le  an  Japon.  En  quoi 
elle  confiRc.  Chef  de  cette  religion.  Les  principaux  articles 
du  rmtoifme  fc  reduifent  aux  quatre  iuivans  :  les  cérémonies 
légales,  la  célébration  des  fêtes ,  les  pèlerinages  dans  la  pro¬ 
vince  dlsjé  ,  les  confrairies  religieules.  X\  .  218.  b.  I  oye^ 
JammadOS. 

Sintos,  voyc^lur  cette  doélrine  Japonnoife.  Mil.  436.^6. 
Le  plus  grand  dieu  des  Sintoïtes.  XVI.  140.  b.  Fêtes  qu’ils 
célèbrent.  XlII.  841.  a.  Leurs  temples.  X\  i.  83.  .z  ,  b. 

SINTRA  ou  Cintra  ,  (  Geo^r.)  montagne  .1  lept  lieues  de 
Lisbonne.  Sa  defcripticn.  XV.  219.  .;. 

SINUESSE,  {Gcji,r.  anc.)  ville  el'ltahc  dans  le  nouveau 
Larium.  Cette  ville  ti;t  aiiiVi  appellée  Sinope.  Vertus  qu’on 
actribuoit  aux  eaux  minérales  qu’il  y  avoit  dans  ion  voiii- 
naec.  On  volt  encore  aujourd'hui  quelques  veRiges  de  Si- 
inieilâ.  XV.  2:9.  a. 

SINUOSITÉS  des  fleuves.  (  Géogr.  )  VI.  869.  b. 

Sinuosité,  fdjjure  des  as.  {Anat.)  XIV.  800.  a. 

SINUS.  {Trigonom.)  Sinus  droit.  Sinus  d’un  arc.  Sinus 
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total.  Sinus  verfo.  Sinus  du  complément.  Méthode  pour  avoi- 
en  nombre  la  valeur  des  finiis.  XV.  219.  b.  Solution  de 
quelques  prohlé.mcs  fur  les  finiis.  Manière  de  conllruire  un 
canon  des  iimis.  Ibid.  220.  a.  Sinus  artiliciel.  Ligne  des  fi- 
nus.  Formules  des  fiinis.  Ibid.  b. 

Sinus  droit.  IV.  204.  b.  Sinus  verfe.  IV.  204.  b.  VI.  849. 
b.  XVII.  i6a.  h.  Co-fmus,  ou  fimis  du  complément.  III. 
765.  J.  Ufages  des  lignes  dos  finus ,  tangentes,  fécantes,  tra¬ 
cées  fur  le  compas  de  proportion.  754.  b.  Un  rayon  étant 
donné,  trouver  le  fimis  d’un  arc  quelconque.  757.  a. 

Sinus,  {Géom.)  démonftraiion  de  deux  théorèmes,  & 
folution  de  quinze  problèmes  touchant  les  fmus.  Suppl.  IV. 
794.  h.  —  796.  a  ,  b. 

Sinus,  (Oj?éü/og.)  cavité  d'un  os.  XV.  220.  b. 

Sinus  du  cerveau.  {Anatom.)  Quatre  fmus  principaux. 
Oblérvaiions  de  MM.  Morgagni  &  Garengeot,  lùr  la  pré¬ 
tendue  bifurcation  du  fmus  longitudinal  fupérieur.  XV. 
220.  b. 


Sinus  frontaux.  VU.  340.  a,  b.  Suppl.  IV.  101.  .1 ,  b.  Lon¬ 
gitudinaux.  Vlil.  263.  a.  Latéraux.  IX.  301.  a.  Longitudi¬ 
nal  fupérieur.  688.  a.  Sinus  pétreux  de  la  durc-merc.  XIL 
468.  a.  binus  fphénoidaux.  XV.  432.  a.  Suppl.  IV.  101. 
b.  Siiuts  maxillaire,  Suppl.  IV.  102.  a.  pituitaire.  Suppl. 
I.  439.  a.  Sinus  ou  follicule.  Suppl.  IIL  82.  a. 

Sinus.  {Chir.  &  Anatom.)  Sinus  tillulcux  :  maniéré  don: 
Sciilcet  les  guérit.  XV.  221.  a. 

Sinus  Jijhileux  ,  voyez  jijlule.  Ulcéré  finueux,  XVII.  373. 
.7.  Maladies  du  fmus  maxillaire.  VII.  346.  b.  347.  ,7. 

Sinus.  Sinus  en  terme  de  chirurgie.  Ceux  que  forment  les 
iilccre'.  Sinus  en  terme  d'anatomie.  Sinus  de  la  dure-mere. 
Sinus  de  la  faux.  Sinus  tranfverfaux.  Suppl.  IV.  797.  ,7. 
Quatrième  Ck.  ci.iquieme  fiiuis.  Sinus  pierreux.  Ibid.  b.  Si¬ 
nus  circulaire.  Sinus  occipitaux.  Veines  appcilées  émitlaires, 
qui  ét.ibli'.Tent  une  communication  entre  les  veines  exté¬ 
rieures  de  la  tête  &  les  fmus.  Ibid.  798.  a.  Sinus  de  la 
moelle  de  l’épine.  Tous  les  fiiuis ,  toutes  les  veines  du  cer¬ 
veau  Sc  de  la  moelle  de  l’épine  font  dépourvus  de  valvu¬ 
les.  Les  émiffalres  peuvent  donner  une  direélion  contraire  au 
fang,  félon  la  fituation  de  la  tète.  Les  fmus  de  la  dure-mere 
paroilLeHt  être  placés  dans  les  intervalles  de  deux  lames  de 
cette  membrane  pour  acquérir  de  la  force.  Ibid.  h. 

SINUS  GALLILUS ,  (  Geogr.)  partie  de  la  mer  Médi¬ 
terranée  qui  borde  au  midi  la  gaule  Narbontioife  ;  c’eR  ce 
qu'on  nomme  aujourd'hui  le  golfe  do  Lyon.  Origine  de  cette 
clernieie  dénomination.  Defeription  de  ce  golfe,  félon  Stra- 
bon.  Cette  mer  partagée  en  deu:<  golfes  par  la  montagne 
de  Sette,  Si  par  l'ille  d  .•  Krefcoii.  Diminution  confidcrablé 
de  la  paitle  orientale  de  ces  deuxgolfes,  qui  s’étend  depuis 
2\gri  jufqu'au  Rhéne.  La  partie  occidentale  n’a  pas  eu  de 
feinblrtble  attcrriiremeut.  Suppl.  IV.  799.  .7. 

Sinus  ,  jiirifconlliltc  iialien.  XII.  660.  b. 

SlON,  (CX'jgr.)  fameufe  montagne  de  Jcrufalem.  Elle 
cR  aujourd’liui  tvllemeni  dilTcrm-e  ,  qii’on  ne  devir.eroir  ja¬ 
mais  qu’il  y  eût  eu  clclTiis  une  ville,  &  moins  encore  un 
diâteaii  royal.  Ce  fur  dans  ce  ch.'itcau  que  David  commit 
adultiire,  Si  qu'il  expia  enfuite  fon  crime  par  les  larmes  de 
la  plus  amere  repentance.  La  maifon  de  Caïphe  convertie 
en  éolil'e.  Ouvrage  à  confuUer  fur  i'etat  aéluei  de  la  mon¬ 
tagne  de  Sion.  XV.  221.  a. 

Sion.  OhCrvations  fur  l’évèché  &  fur  le  gouvernement 


de  cette  ville  du  Valais.  XV. 

Sion,  (  College  de  )  inaKo 
633.  b. 

SIOÜX,  {Giogr.)  nation  de 
Suppl.  1.  335.  J,  b.  337.  b. 

SIPIL'E  ,  (  Gd-gr.  une.  )  ville  de  la  Beotie.  Paiiianias  l’ap¬ 
pelle  Tip/hc  ou  Tipha.  Les  Tiphéen.s  fc  vantoient  de  leur 
habileté  dans  la  marine,  Scc.  XV.  zzz.  a. 
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SIPHANTO  ,  (Geogr.)  autrefois  SipJi/ms ,  illc  de  l'Ar¬ 
chipel.  Ses  productions.  Sa  population.  Principal  port  de  fille. 
Ol'fervation  fur  les  dames  de  Si[iU.mio.  XV.  222,  a. 

SIPHNIENS,  (Mythol.)  h.ibitans  de  l’ille  .Uiphntis.  Ca¬ 
lamité  qu'ils  s'attuercut  en  manquant  de  foi  à  Apollon  Del- 
phlen,  XV.  222.  j. 

SIPHNVS  ,  (  Gèogr.  anc.  )  ille  que  Scrabon  compte  au 
nombre  des  Cyclades'.  Les  Siphniens  tenoient  leur  tréfov 
dans  he  temple  de  Delphe  :  mais  ils  furent  punis  pour  avoir 
celTé  de  payer  ,'i  Apollon  la  dixnie  du  produittle  leurs  mines. 
Autre  malheur  que  leur  avulc  prédit  I.1  PythoniiTe,  ék  qu’ils 
s’attirèrent  de  la  part  des  Samiens.  Sorte  de,  pierre  de  Siphp 
nus  dont  on  formoic  des  vafes.  On  ne  vit  plus  aucuns 
trace  de  fes  mines  d’or  &  d’.irgeiit.  Des  médailles  de  %é- 
nuK  Antiauités  qui  fe  trouvent  aujoiii d'hui  thins  cette  ifle  , 
nommée  Siyhanto.  XV  .  222.  b. 

bIPüNTH  ,  (Gèogr.  anc.)  Ville  d'Iralio  dans  la  Fouille 
Daunienne.  Sa  fituation  décrite  par  Lucain  :  elle  fut  colonie 
romaine.  En  quel  tems  cette  ville  fut  abandonnée.  Ruines 
de  Siponts.  XV.  223.  a. 

SIPYLE  ,  (Gèog'.  anc.)  caplta’e  de  la  Méonic  dans  l’Afie 
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mineure.  XV.  215.  a.  Elle  fut  abymée  par  un  tremblement 
de  terre.  Monumens  que  Paulànias  dit  avoir  vus  fur  le 
ntont  Sipyle.  Defeription  de  cette  montagne  par  Toiirne- 
f'orc.  Cybele  nommée  Sipyléne,  parce  qu’on  la  révéroitlur  le 
mont  Sipylus.  événemens  de  l’antiquité  qui  ont  rendu  cé¬ 
lébrés  les  campagnes  qu’on  découvre  du  haut  de  ce  mont. 
Cnnjefturcs  fur  la  caufe  du  renverfement  de  la  ville  de 
Sipylus.  Ibid.  b.  Rocher  de  Niobe  fur  le  mont  Sipyle.  Ou¬ 
vrages  de  Paufanias,  né  à  Sipylus,  ou  dans  quelque  autre 
lieu  des  environs.  Obfervatjons  fur  l'on  voyage  hiftorique 
de  la  Grèce.  Éloge  de  ce  précieux  ouvrage.  Ibid.  224.  a. 

SIRAF,  (Gt’ogr.  )  c’étoit  une  ville  maritime  fur  le  golfe 
de  Perle ,  fameufe  par  fon  tràiic ,  mais  dont  on  ne  voit 
aujourd’hui  aucun  vertige.  Caufe  de  cette  révolution.  XV. 
S.24.  b. 

SIRATICK ,  (  Hifl.  moi.  )  foiiverain  d'une  nation  de  negres 
d'Afrique  ,  appelles  les  fouUs.  Eloge  de  Ibn  gouvernement. 
Officiers  auxquels  il  commande.  Loi  fur  la  fLiccelHon  .i  la 
couronne.  XV.  215.  d. 

SîRBON  ,  lac  (  Gèop_r.  anc.  )  entre  la  Palertinc  Sc  l'Egypte. 
Sables  dont  il  eft  couvert.  Dangers  auxquels  s’expofent  les 
voyageurs  qui  ne  le  connoilTent  pas.  Erreur  de  Strabon  fur 
ce  lac.  XV.  225.  rt.  Voye^  Suppl.  III.  190.  a. 

SIRE,  {Hifl.  mod.')  Etymologie  de  ce  mot.  Ancienne¬ 
ment  on  s’en  fervoit  dans  le  même  fens  que  ficur  &  feigneiir. 
Ufage  de  ce  mot,  Sc  de  celui  de  /îr  en  Angleterre.  Cérémo¬ 
nie  qu’obferve  le  roi  d’Angleterre  en  créant  un  fnnple  che¬ 
valier.  XV.  225.  b. 

5/Vf.  Seigneurs  de  Pons  qualifiés  de  lires.  XIII.  26.  a. 

SIRENES,  { Alylholog.  )  Fable  des  firenes.  Maniéré 
dont  on  les  repréfente.  Explication  de  cette  fable. —  Irte 
qu’hnbitoient  les  firenes.  XV.  22  5.  b.Voyei  l’^irticlc  SiRENUSES. 

,  (^Blajon)  Maniéré  de  repréfenter  ce  monrtre 
marin.  Noms  des  trois  firenes  de  la  fable.  Signification  de 
ces  perfonnages  fymboHques.  Suppl.  IV.  799.  b. 

Sirene.  L’une  des  firenes  nommée  Parthenope.  XII.  89.^1. 
Efpece  de  poilTon  qui  peut  avoir  donné  lieu  A  la  fable  des 
firenes.  IX.  22^.  <7.  XII.  449.  a.  Sirene,  figure  fymbolique. 
XV.  734.  a.  Sirènes  dans  les  armoiries,  voycç  Merlu.sine. 

SIRENUSES  ,  les  {^Gcûgr.  anc.  )  ifies  lur  la  cote  de  la  mer 
de  Tyrrhcne.  Les  anciens  les  appelloient  fircnufcs  ,  parce  que 
trois  famcui'es  courtifannes  ,  Parthenope,  Ligée  8c  Leucofie  , 
les  avoient  habitées.  Piégés  qu’elles  tendoient  aux  nauion- 
niers.  Ou  dit  que  les  anciens  habiians  de  ces  ifies  rendoient 
un  culte  à  ces  firenes.  Noms  que  ces  irtes  portent  aujourd’hui. 
XV.  226.  a. 

SIRI ,  (  Vitrorio  )  anecdote  fur  cet  homme  de  lettres.  Suppl. 
\W.e^A2.a,b. 

SIRICE ,  romain  ,  premier  pape  qifi  a  preferit  le  célibat 
du  clergé.  XVII.  644.  a. 

SIRIS  ,  (  Géogr.  anc.  )  1°.  ville  d’Italie  dans  la  Lucanie.  Ses 
dlfférens  noms.  On  prétendoit  qu’elle  avoir  été  bàiie  parles 
Troyens.  Statues  de  Minerve  qu’on  y  voyoir.  2'’.  Fleuve 
tl’Italie  dans  la  Lucanie,  aujourd’hui  Sino  ^  Senno ,  ou  Sirio. 
XV.  226.  b. 

SIRIUS,  (  y/ylre.ie/H.  )  vi)_y<^  Canicule.  Origine  du  nom 
Sirius.  XV.  93.  ./.Grandeur  apparente  de  cette  étoile.  VI. 
6-s.b.  Moyen  de  la  connoître  dans  le  ciel.  Suppl.W.  <^66.  */.  Mé¬ 
thode  employée  par  Huyghens  pour  déterminer  fa  dirtance. 
VI.  60.  a.  Singuliers  ch.iiigemens  dans  fa  latitude.  Suppl.  II. 
890.  h.  893.  b.  Suppl.  UL  710.  b.  Changement  qu’on  a  cru 
voir  dans  fa  couleur.  Suppl.  II.  896.  b.  Heures  de  fon  paf- 
fage  au  méridien.  894.  a.  Son  lever  hèliaque.  Suppl.  III.  736. 
h.  Combien  de  tcnis  elle  eft  cachée  parle  foleiî.  IX.  443. 

b.  Sauvages  d’Amérique  qui  règlent  leurs  années  fur  fon 
cours.  Ibid. 

SIRLET  ,  (  Flavius')  graveur  en  pierres  fines.  XII.  390.  a. 

SIRMICH,  ou  5ir;n;yi;A,  (Giogr.)  contrée  de  la  Hongrie. 
Ses  bornes.  Obfervations  fur  fa  capuale.  XV.  227.  a. 

SIRMIO  ,  (^Géogr.  anc.)  pénirrtiile  d'Italie  au  territoire  de 
Vérone  dans  le  lac  Benacus ,  du  coté  du  midi.  Vers  de 
Catulle  fur  ce  Heu  ,  dans  lequel  il  p'oiTédoit  une  lualfon  de 

c. nmpagne.  XV.  227.  a. 

SIRMI17M  , {Géogr.  anc.)\\\\&  de  la  balTe  Pannonie, au¬ 
jourd’hui  Sirmicli.  XV.  227.  a.  Roftexions  fur  l’eqipereur  Maic- 
Aurcle  qui  mourut  à  Sirmium.  L’empereur  Claude  y  finit  niiffi 
fus  jours.  Caraélere  de  quatre  empereurs  nés  dans  ce  même 
lieu  ;  favoir ,  Aurélîen  ,  Probus ,  Ibid.  b.  Confiance  II  Sc'Gra- 
lien,  Ibid.  228.  a. 

SIRMOND,  {Jacques)  jéfuite.  XIV.  296.  h. 

SISAK,  Sifek  ,o\i  Sijfcg  ,  autrefois  Sv/cie  ,(  Géogr.  )  ville 
de  Pannonie.  XV.  776.  b. 

SISARUM  ,  {Bot.  )  genre  de  plante  nommé  vulgairement 
chervi.  Defeription  de  la  feule  efpece  de  cp  genre  ,  connue 
de  Tournelort.  Ses  ufages  en  médecine.  XV.  228.  b. 

SISEN  ,  prince  philofophe  du  Japon.  VIII.  438.  a. 

SISIMITRE,  rocher  de  {Géogr.  anc.)  rocher  d’Afie  dans 
la  Baftriane.  Sa  defeription.  Ceft  fur  ce  lieu  qu’Alexandre 
trouva  la  belle  Roxane.  XV.  228,  b. 
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SISSEG  oti  Sifek ,  {Géogr.)  bonne  ville  autrefois,  aii- 
)Ourd’hui  bourg  dans  la  Croatie.  Cette  placcdélivrée  parConf- 
tantin  des  Sannates  qui  en  faifoient  le  fiege,  lufcription  d’une 
médaille  que  les  liabitans  firent  frapper  en  reconnoilTance  de 
ce  bienfait.  Suppl.  IV.  800.  a. 

SISSONE,  pas  de  {Danjé)  manière  de  l’exécuter.  XV. 
229. 

SiSTERON  ,  ou  CiJIeron,  {Geogr.)  ville  de  France  en 
Provence.  Princes  auxquels  elle  a  appartenu.  Sa  fituation. 
Son  évêché.  XV.  229.  a.  Obfervations  fur  Albertet  ,  poete 
provençal ,  né  dans  ce  lieu.  Ibid.  b. 

Sijléron,  ancien  peuple  du  diocefe  de  cette  ville.  XVI. 
634.  b. 

S\ST?.F.,{Muf,queanc.)  inftrnment  qui  étoit  employé  dans 
les  cérémonies  religieufes  des  Egyptiens.  Sa  defeription.  Ou¬ 
vrage  à  confulter.  Les  Hébreux  le  ferv oient auffi  du  fiftre  dans 
leurs  réjouirtances.  XV.  229.  b. 

Sijire.  Cet  infiniment  difiingué  du  crotale.  I\'.  313.  a. 
P'oye;'  CiSTRH. 

SISYMBRIUM  ,  {Bot.)  CaraRere  de  ce  genre  de  plante.’ 
Ses  cfpeces.  Defeription  de  la  ])lns  commune,  appclléc 
/î/ymbrium  aqu.iticum ,  6c.  da  j'fymbiium  à  feuilles  d’abl'ynihe , 
à  la  racine  annuelle.  XV.  230.  a. 

Sifymbrium.  Graine  de  fifymbrium  à  feuille  d'abfynte.  XV. 
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^SISYPHE, (.Wy/Z/oZ.)  i°.filsd’Eole,  &  petit-fils  d’Hellcn. 

2°.  defccndaiit  d’Eole  ,  St  freie  de  Salmonée  qui  ré’gna  à 
Corinthe,  après  que  Médéc  fe  fut  retirée.  Carafiere  paci¬ 
fique  de  ce  prince.  Supplice  auquel  les  poètes  l’ont  con¬ 
damné  dans  les  enfers.  DilTérenies  raifons  que  les  mytholo¬ 
gues  en  ont  données.  Suppl.  IV.  799.  b. 

Syjiphe  ,  premier  inftiinteur  des  jeux  ifibmiques.  Vllf. 
930.  b. 

SI.SYRÏNCHIU.M,  {Bot.)  CaraReres  do  ce  genre  de 
plante.  Ses  cfpeces.  Delcription  de  la  principale.  XV.  230.  a. 

SITE,  {Peint.)  Sites  de  diffcreiis  genres.  Sites  infipides  , 
extraordinaires,  comimins ,  8:c.  Réglés  fur  le  choix  des 
beaux  fîtes.  Moyens  de  les  divcrfificr.  Les  payfages  du  PoulTm 
font  remarquables  par  ragrément,  la  nouveauté,  la  richefie 
&  l'ingénieufe  diverfité  des  fîtes.  XV.  230.  b.  loyer 
Terrein. 

SITHONIE ,  (  Géogr.  anc.  )  partie  de  la  Thrace.  Ses  villes. 
Débauche  des  Sitlioniens.  XV.  231.  a. 

SI  TONS,  les  {Géogr.  anc.)  l’un  des  trois  principaux  peu¬ 
ples  qui  habitoient  la  Scandinavie.  Les  femmes  comman- 
doient  chez  eux.  DilTércns  .peuples  compris  fous  ‘le  iioin 
de  Si'ons.  Ils'  furent  policés' par  Noms,  fils  d’Humbliis,  roi 
de  Suède,  qui  les  fubjugiia.  XV.  231.  A 

SITUAEIÜN,  Ei.it ,  {Synon.)  Diflérenec  entré ccs  mots.' 
XV.  231.  b. 

Situation,  {Géom.  &  ^Igcbr.  )  poCitiuii  rcfpeflive  des 
lignes,  furfaces.  Sic.  Efpece  particulière  d’analyfe  que  Leib¬ 
nitz  appelle  analyfe  de  fuuation.  C’efi  parce  que  cette  forte 
d’analyfe  manque  à  l’algebrc  ordinaire,  qu'un  problème 
paroit  fouvent  avoir  plus  de  folutions  qu'il  n'en  doit  avoir 
dans  les  circonfiances  limitées  où  on  le  confidere.  Exeninle. 
XV.  232.  .7.  ^ 

Situation.  {Poéjîe  dramaiiq.)  Situation  en  f.ilt  de  tra-^ 
gédie ,  contradiftion  de  nioiivemens  qui  s’élèvent  .1  la  fois , 
Sc  qui  fe  balancent,  indéclfion  de  feniimens  dans  les 
perfonnages ,  &c.  Exemple  tiré  du  Cid  Sc  de  la  mort  de 
Pompée  dans  Corneille.  Dift'érence  entre  ce  qu’on  appelle 
coup  de  théâtre  Sc  fituation.  XV.  232.  h. 

Situation  ,  {Belles-Lctt.)  moment  de  r.télîon  théâtrale, 
où  de  la  feule  pofition  des  perfonnages ,  réfiilcc  pour  le 
fpefiatcur  un  faifilfcinent  de  crainte  ou  de  pitié,  fi  la  fitua¬ 
tion  eft  tragique:  de  cnriofiié,  d'impatience  ou  de  maligne 
joie,  fila  fituation  eft  comique.  —  Moyen  de  bien  juger  d’une 
fituation.  —  La  fituation  tragique  eft  ,  tantôt  un  détroit  dans 
lequel  l’afteur  feroit  comme  entre  deux  écueils,  ou  fur  le 
bord  de  deux  abymes,  Suppl.  IV.  Soo.  a.  Tantôt  elle  ref- 
fcmble  à  la  pofirion  d’un  vaiiTcau  battu  par  deux  vents  op- 
pofés.  Tantôt  c'eft  un  fimple  danger,  mais  prefiant ,  ter¬ 
rible,  inconntt  à  cehti  qui  en  eft  menacé.  Tantôt  enfin, 
c’efi  comme  un  orage  qui  gronde  fur  la  tête  du  perfonnage 
intéreffianc,  ou  un  naufrage  au  milieu  duquel  il  cfi  oblige  de 
périr.  —  Les  fuuations  comiques  font  les  mouvemens  de  l’ac¬ 
tion  qui  mettent  le  plus  eu  évidence  radr.cffie  de  fripons  , 
la  foitifc  des  dupes,  le  foible  ,  le  travers  ,  le  ridicule  enfin 
du  perfonnage  qu’on  veut  jouer. —  Le  premier  foin  du  poète  , 
dans  1  un  ou  l’autre  genre,  doit  être  de  fotmer  fon  intri¬ 
gue  ,  de  fuuations  touclianies  ou  plaifances  par  elles-mêmes. 
De  l'art  d’amener  &  de  lier  les  fuuations.  Des  moyens  d’en 
lortir.  Ibid.  b. 

Situation,  {Archit.)  voyc^^ExposiTiON, Aspect. XV. 

282.  b. 

Situation  du  terrein,  {Jardin.)  Conditions  nécclTaires 
à  une  bonne  fuuation  pour  un  jardin.  J'oye:^  Exposition, 
Aspect.  XV.  23  2.  é. 


f 


684  s  L  E 

SIVAN,  (  neuvième  mois  tle  raiinée  civile  , 

tics  Hébreux,  &.  le  troilicme  do  l’année  cccléfialiique.  l'èies 
qu'ils  celébroieut  en  ce  mois.  XV.  233.  d. 

SIVARü  I,  (////?.  Je  D.:ncm.)  rui  de  Oanenurck  d.ins 
le  quatrième  fiLtle.  IV'.  801..J. 

S.'VjrJ  11  partagea  le  royaume  de  Dancmarck  avec  Rin- 
gon  vers  le  coin.ncnceir.ent  du  neuvième  lieclc.  Divifion 
entre  ceS  deux  princes.  Suppl.  801.  b. 

SIUM,  {Eût.)  Elpcces  de  ce  genre  de  plante.  Defcrip- 
îion  de  celle  des  boutiques.  XV.  233.  u.  Lieux  où  elle  croit. 
IbiJ.  b. 

SIU\(j  ,  efpece  d'acacia.  Suppl.  1.  83.  h. 

SIUTO  moJ.  Relip.  &  Philajop/i.)  {on<i  de  pbilo- 

foplics  du  Japon,  qui  foiu  profeflion  de  ne  luivre  aucune 
des  religions  admifes  dans  cet  empire.  Leur  doélrine.  Per- 
féciition  qu’ils  ont  elTuyèc  de  la  parc  des  bonzes.  XV . 

233.  b. 

.SIX.  {ylrit/irn.)  Propriétés  de  ce  nombre  félon  les  Py;lia- 
gorlciens.  XI.  203.  b. 

Six  centJoiXAnie-Jlx.  (  Crhlq.  facr.  )  Reclierclies  furcenqm- 
hrc.  î.  492.  a,  b.  Ouvrages  de  Fram^ois  Potter  fur  ce  fujet. 
1.  673.  b.  XVlI.  620.  a. 

SIXAIN,  i^Ari.  milit.')  ancien  ordre  de  bataille.  XV. 

234.  il. 

Sixain  ,  (  Poé/ie.)  {lance  compofée  de  fix  vers.  (Jn  en  dif- 
tingue  deux  efpeces.  XV'.  234.  u. 

Sixain  ,  terme  de  layetier  ,  terme  de  mercerie.  XV. 
“34;^-. 

SIXENA,  (  Grugr.)  village  d'Elpagne  dans  l’Aragon  , 
remarquable  pai  fun  monallere  de  dames  de  l'ordre  de  S.  Jean 
de  Jéi ufale.ii.  XV'.  234,  b. 

SIXTE  ,  (  Mu/hj.)  Quatre  fortes  de  fi.stes;  deux  confun- 
naïues  ik  deux  atlfonantcs.  Accords  qui  portent  le  nom  de 
fixtes.  XV'.  233.  a. 

Sixte  ,  accoid  de  fixte.  VU.  3-.  a.  Suppl.  IV'.  393.  b.  Ac¬ 
cord  de  iixte  fuperflue,  Suppl,  l'v'.  876.  a.  de  fixte  ajoutée. 
IbiJ.  b.  La  tonique  efl  la  corde  à  laquelle  convient  l’accord 
de  fixie  ajtmcée.  IV'.  1030.  a. 

Sixte.  Sept  accords  de  fixte  ;  réglés  fur  leur  ufage.  Suppl. 
IV.  Sot.  b. 

Sixte.  (  Jeu  )  Defeription  du  jeu  de  ce  nom.  XV. 
233.  U. 

S’.xic  IF,  pape.  Son  concordat  avec  Louis  XI,  roi  de 
France.  111.  823.  a  ,  b.  Interdit  qu'il  jetta  l'ur  la  ville  de 
F'ioience.  V'ili.  817.  a. 

Sixte  r,  pape.  X.  680.  .1,  é.  Intcrdir  qu'il  jetta  fur  l’An¬ 
gleterre.  Vlli.  817.  J.  Pourquoi  ce  pape  aimoit  le  mercredi. 
892.  b.  La  VLilga'c  retranchée  par  S::-.ie-qiiint.  XVll.  376. 
b.  La  colonne  irajanc  relevée  p.ar  ce  pape.  IIl.  634.  a. 

Sixte  de  Sienne  converti  du  jiidaifmc  à  la  religion  chré¬ 
tienne.  XV'.  179.  b. 

SIZE  ,  (  Jou.iill.  )  infiniment  dont  on  fe  fert  pour  trou¬ 
ver  le  poias  des  perles  fines  St  rondes.  S.i  defeription.  XV. 
2)6.  .1. 

SIZETTE,  {Jeu)  Defeription  de  ce  jeu.  W.  233.  b. 

SlZÜN  ifle  ,  (  Géi’cr.  )  petite  ifle  de  France  fur  la  côte  de 
Bretngne.  Sa  lituatiuii  ,  fes  habitans.  XV.  236.  u. 

S  K 

SKIPvRHE  ,  (  Chir.  )  caraderes  d  e  cette  forte  de  tumeur. 
Etymologie  du  mot.  Caufes  du  skirrhe.  XV,  236.  b.  Com- 
jnent  il  fe  fuinie  dans  diftérens  vifeeres.  Le  vrai  skirrhe 
cil  incurable  3  mais  il  y  a  beaucoup  de  nimeurs  skirrheu- 
fes  ,  dont  l’humeur  e(l  encore  fujetie  a  être  détrempée  & 
délayee  ,  qui  par  coni'équeat  font  réfolubles.  Maniéré  d’en 
tr.il  e  le  traitement.  JLiJ.  a. 

Skurhe  de  la  matrice.  X.  204.  h.  203.  a.  XVIl.  338.  u. 
Comment  on  le  difîingue  de  la  groirclfe.  .S.v/-/’/.  111.  273 ,  j. 
Difficulté  clegLiéiirle  skirrhe  dans  l'ellomac.  V.  1008. ’u,  b. 
Skirrhofité  du  cœur.  III.  6q\.  b.  Eréfipcleskirrhcufe.  V.903.  é. 
Angine  sklrrheiife.  977.  a. 

Skirrhe,  {Manch.)  maladie  du  cheval.  S'i/Y-'.  IIL  401. 
i.  Skirrhe  des  mamelles.  409.  <1. 

S  L 

SLANTZA ,  {Botan.)  petit  arbuAe  du  Kamtfchatka.  Su 
defeription  &  les  ufages.  XV.  237.  a. 

SLAVES,  les  (  Géopr.  ar.c.  )  anciens  peuples  de  la  Sar- 
matie,  qui  avec  les  Vénedes  s’établirent  dans  la  Germanie  , 
entre  l’Elbe  &  la  ViAule.  En  quel  tems  fe  firent  ces  établif- 
femens.  Noms  d’une  partie  de  ces  peuples  qui  compofoient 
la  nation  des  Slaves.  XV.  237.  b.  Leur  gouvernement, 
leurs  mœurs  ,  &  leur  religion.  Irruptions  de  ces  peuples  en 
Illyrie.  Ibid.  238.  a. 

Slj'.es,  obfervations  fur  ces  peuples.  943.  é.  XIV.  442. 
b.  Idole  des  anciens  Slaves,  Xlil.  732.  a. 

*  SLEE ,  (  Alarine  )  muchipe  avec  iac'uclle  les  Hollandois 
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tirent  à  terre  un  vaiA'eau  ,  de  quelque  grandeur  qu’il  folt. 
Defeription  &  ufage  de  cette  machine.  XV.  238.  a. 

SLEIDEN  ou  Schliden ,  {Géopr.)  ville  du  duché  de  Ju- 
liers.  Obfervations  fur  Jean  Sturmius ,  philologue  du  feiziemc 
fiecle,  né  dans  cette  ville.  XV.  238.  b. 

SLÉSWICK  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Danemarck.  Malheurs 
qu’elle  a  efluyé,s.  Etendue  &  bornes  du  duché  de  Slefwick. 
Sa  defeription.  Ouvrages  de  Jean  Kunckel  ,  célébré  chy- 
miAe ,  né  dans  un  village  de  ce  duché.  XV'.  238.  b. 

SUJSE  ,{  René-François  JFdlter  de)  favant  Liégeois.  XV'IL 
339.  b. 

S  M 

SMALAND  5  (  Gèopr.  )  en  Suede.  Lac  &  mine  de  fer  dans 
cette  province.  IX.  386.  a. 

S.MALKALDEN  ,  (Geogr.  )  ville  de  la  Haute-Saxe,  XV. 
239.  J.  renommée  par  les  confédérations  que  les  princes  pro- 
teflans  y  tirent  dans  le  feizieme  fiecle.  Ouvrages  de  CriAo- 
phe  Cellarius  ,  né  dans  cette  ville. i. 

SMALT  ,  {Muièrulop.)  Fûye{  Safre.  Maniéré  de  faire 
le  fmalt.  lil,  336.  b.  Maniéré  de  conduire  le  fnialt  jufqu’à 
l’état  d’azur.  L  913.  u. 

SMEGMA  ,  (  Médec.  une.  )  c’étoit  une  efpece  de  comoo- 
fition  d’ufnge  en  fanté  &  en  maladie.  Etymologie  du  mot, 
Bafe  de  cette  compofitioii.  Son  ufage.  XV.  239.  b. 

S.MEIÜWITSCH  ,  {  Hijl.  Aldt.  médic.)  maladie  endémi¬ 
que  de  la  Ruffie  ik  de  la  Sibérie.  Remede  que  les  Tartaree 
y  appliquent,  XV.  240.  d. 

SMELLIE  ,  {Guillaume)  anafemiAe.  Suppl.  I.  413.  k. 

SMERDIS,  le  muge.  Fête  inûituée  en  Perfe  en  mémoire 
de  l'a  mort.  IX.  861.  b. 

SMILAX  ,  {  Bot.  )  efpeces  de  ce  genre  de  plante.  Deferip- 
tion  de  celle  qu’on  nomme  en  françois  liferon  épineux.  Lieftx 
ou  elle  croit.  XV.  240.  a.  Ses  ufages  en  médecine.  Ibid.  b. 

Smildx ,  i^oms  de  cette  plante  en  diA’érences  langues.  Son 
caraélere  générique.  Suppl.  IV.  802.  b.  Énumération  des  ef¬ 
peces  ;  elles  font  diAinguées  en  dures,  dont  on  en  compte 
ilx  ;  &  en  efpeces  tendres  ,  au  nombre  de  feize.  Ibid.  803. 
U.  Lieux  où  elles  croifTent.  Leur  defeription.  Maniéré  de  les 

cultiver.  Ibid.  b. 

SMINTHE,  (  Géopr.  ane.)  ville  fur  la  côte  de  rHellcfpont. 
Autres  lieux  de  ce  nom.  XV.  240.  b. 

S-MINTHIEN  ,  ( My tholop.)  XpoWon  fniinthien.  Deux  fen- 
tlmens  fur  l’origine  de  cette  épithete  donnée  à  ce  dieu.  Fon¬ 
dation  de  la  ville  de  Smimhe.  XV.  240.  b. 

Sminthien.  Sur  ce  furnom  donné  à  Apollon  ,  voye^  X.  S36. 
a.  XVJ.  134.  d.  133.  a. 

SMITH,  (  Jean  )  hommes  de  lettres,  né  dans  "WeA-Morland, 
province  d’Angleterre.  XV'IL  601.  b. 

5;, 7i.'é  ,  auteur  Anglois  d’un  ouvraged’optique.  XI.  319.  a. 

SMOLENSKO,  (  Géopr.)  ville  de  l’empire  Ruifien.  Ses 
révolutions.  Ducliè  de  Smolensko.  XV.  240.  b. 

S.MOLNITZ  ,  (  Greg/-.)  en  Hongrie.  Source  cémentatoire, 
prés  de  Smolnitz.  H.  812.  b. 

S.VIYRNE  ,  (  Géopr.  une.  &  Médailles  )  ville  célèbre  de  l'Io- 
nie,  fondée  1114  ans  avant  Jofus-Chrill.  Defeription  qu’en 
donne  Straboii.  Portique  &  temple  appelle  Homerion  ,  dans 
cette  ville.  XV.  241.  a.  Médailles  trouvées  dans  les  fonde- 
mens  de  fon  tliéatre.  RcAes  des  antiquités  de  Smyrne.  Inf- 
citptions  qu'on  y  trouve.  Lettre  des  empereurs  Severe 
Anionin  &.  Caracalla,  aux  habitans  de  Smyrne.  Infcription 
en  l’honneur  du  médecin  Hermogene.  Ibid.  b.  Médailles  fr.ap- 
jîces  dans  cette  ville.  Ibid.  242.  a.  Difpute  qui  s’éleva  entre 
trois  villes  célébrés,  Pergame ,  Ephefe  &  Smyrne  fur  la  pri- 
niaiie  d’Afie  ,  fous  l’empire  des  deux  premiers  Antonins. 
Villes  avec  lefquelles  Smyrne  étoit  liée  de  confédéra¬ 
tion.  Ihid.  b.  Smyrne  fut  faite  néocore  fous  Tibère,  fous 
Adrien,  &  fous  Caracalla,  &c.  HiAoire  de  cette  ville  fous 
l’empire  romain  ,  Se  jufqu’au  tems  où  les  Turcs  s’en  font  em¬ 
parés.  Ibid.  243.  a.  Obfervations  fur  quelques  hommes  cé¬ 
lébrés  qui  font  nés  Ou  morts  à  Smyrne.  Publius  Rutilius  Rufus. 
Bion  ,  poète  bucolique  ,  8e  Mofehus  fon  difeipie  8e  fon  ad¬ 
mirateur;  éditions  de  leurs  ouvrages.  Mimnerme  ,  poète  niu- 
ficien.  Ibid.  b.  Traduétion  latine  8c  françoife  de  quelques 
vers  de  ce  poète  fur  les  plaifirs  Se  l’amour.  Homere  8e  fa 
mere  Crithéide.  Ibid.  244.  a.  Obfervations  fur  le  fleuve 
Mêlés  qui  baignoit  les  murs  de  Smyrne.  Ruines  d’un  bâ¬ 
timent  appelle  le  temple  de  Janus ,  8e  d’un  autre  édifice 
nommé  les  bains  de  Diane.  Poètes  de  la  Grece  qui  ont  vécu 
familièrement  avec  les  rois.  Suite  des  remarques  fur  Homere 
8e  fur  fes  ouvrages.  Ibid.  b.  Sept  villes  de  la  Grece  fe  font 
difputé  l’avantage  de  lui  avoir  donné  la  naiffance.  Fonde¬ 
ment  des  prétentions  que  formoient  à  ce  fujet  les  habitans 
de  Chio  8e  de  Cypre.  Conjeélures  de  Fauteur  en  faveur  de 
Smyrne.  Epoque  de  la  naifiance  de  ce  poète.  Ibid.  243.  a. 
Ouvrages  où  la  queAion  fur  le  lieu  de  fa  naiAance  a  été  trai¬ 
tée.  Quelles  font  les  plus  belles  éditi.ons  des  ouvrages  d’Hu- 
mere.  Jbid.  b. 


Smyrne, 
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Smyrne ,  fondateur  de  cette  ville,  origine  de  fon  nom.' 
VIII.  17^.  a.  Fondateur  de  la  nouvelle  Smyrne  du  tems 
d’Alexandre  le  Grand.  Suppl.  I.  452.  b.  Smyrne  faite  Néo- 
core  fous  deux  empereurs.  XI.  92.  b.  93.  a. 

Smyrne  ,  (  Giogr.  )  ville  de  la  Turquie  afiatique.  Elle  eft 
la  plus  belle  porte  de  t’Afie,&  l’une  des  plus  grandes  ôc 
des  plus  riches  du  Levant.  Ses  habitans.  Son  commerce. 
Fléaux  auxquels  elle  eft  fujette.  Ouvrage  de  Quintus  Ca- 
labar,né  dans  cette  ville.  XV.  245.  b. 

Smyrne  ,  fon  commerce  en  foie.  XV.  270.  n.  Récolte  du 
coton  aux  environs  de  cette  ville.  Suppl.  II.  623.  b. 

Smyrne  ,  terre  de  nat.  )  terre  chargée  de  fel  alkali 
ou  de  nacron ,  qui  fe  trouve  dans  le  voifinage  de  Smyrne. 
Maniéré  dont  on  trouve  ce  fel.  Provifion  qu’on  en  fait.  Ré- 
fultat  des  expériences  de  M.  Smith  ,  anglois  ,  fur  cette  forte 
de  fel.  Defeription  de  la  maniéré  dont  on  l'emploie  pour 
tire  du  favon.  XV.  245.  b. 

Smyrne ,  terre  </e.VI.  858.  b. 

S  N 

SNEECK  ,  Snek  y  ou  Snit^,  (  Géogr,  )  ancienne  ville  des 
Pays-Bas.  Obfervations  fur  deux  hommes  de  lettres ,  nés  dans 
ce  lieu,  Joachim  Hopper,  jurifconfulte  ,  &  Pierre  Baart  , 
poète  flamand.  XV.  246.  a. 

SNION,  (  Hijl.  Je  Dan.  )  roi  de  Danemarck,  fils  &  fuc- 
cefteur  de  Sivald.  Defeription  de  fon  régné.  Suppl.  IV.  804.  a. 

SNORING,  (  Géogr.  )  bourg  du  comté  de  Norfolck,  il- 
luftre  p.ar  la  naifiance  de  Jean  Péarfon  ,  un  des  plus  favans 
prélats  d’Angleterre  dans  le  dix-feptieme  fiecle.  Son  caraélere. 
XV.  246.  J.  Obfervations  fur  fon  explication  du  fymbole  des 
apôtres.  Il  s’eft  déclaré  dans  cet  ouvrage  contre  l’idée  innée  de 
Dieu.  Œuvres  poftluimes  de  ce  doéietir.  Dans  les  leçons  fur 
les  aéles  des  apôtres ,  il  remarque  qu’il  eft  fort  difficile  de 
fixer  le  tems  précis  de  la  nailTance  ,  de  la  mort  &  de  l'afcen- 
fion  du  Sauveur.  Remarques  de  Péarfon  fur  les  catalogues  des 
pontifes  Romains.  Autres  ouvrages  de  ce  favant.  Ibid.  b. 

SNORRO,  {Siurlefon'^  Iflandois.  Obfervations  fur  cet 
auteur  ,  &  fur  fon  ouvrage  de  mythologie  Iflandoife.  VIII. 
916.  a  ,  b, 

SNOWDON-HILLS ,  Géogr.')  montagnes  d’Angleterre 
au  pays  de  Galles.  Leur  defeription.  Hauteur  de  la  plus 
confidérable  de  ces  montagnes.  XV.  247.  a. 

SNYDERS  ,  François  )  peintre.  V.  316.  b. 

S  O 

SOANA  ,  Suana  y  (Gsogr.  )  ville  de  la  Tofeane  au  Sien- 
nois.  Oblervations  fur  le  pontificat  de  Grégoire  VII.  né  dans 
ce  lieu.  VII.  247.  a.  Tableau  de  ce  pape  ,  fait  par  un  pein¬ 
tre  de  Naples.  Ibid.  b. 

SOANÀ,  {Géogr.)  fleuve  de  la  Sarmatie  Afiatique.  Au¬ 
tre  fleuve  de  ce  nom  dans  l’ifle  de  Taprobane.  XV.  247. 

SOANES  ,  (  Géogr.  anc.  )  peuples  d’Afie  dans  la  Colchidc. 
XV.  247.  b. 

^  SOANEN,  {Jean)  évêque  de  Sénés  ;  fa  condamnation. 
XVII.  384.  a. 

SOBIESKI ,  (  Jean  )  roi  de  Pologne.  XI.  448.  b.  Viftoirc 
qu’il  remporta  fur  les  Tartares.  IX.  138.  a.  Ses  exercices  de 
chafTc.  XVI.  919.  a.  Il  délivre  Vienne.  XVil.  263.  a,  b. 
Humanité  dont  il  ufa  envers  les  habitans  de  Yaffi.  664.  b. 
Traité  de  paix  qu'il  fit  avec  les  Turcs  à  Zurawna.  746.  a. 
Habile  général  ik,  négociateur  qui  s’étoit  attaché  à  fa  fortune 
&  à  fa  gloire.  Suppl.  HI.  4^9.  a.  Auteur  qui  a  écrit  fa  vie. 
XII.  923.  a. 

SosiESKi,  écu  de  {Aflron.)  conftellatioii  introduite  par 
Hévélius.  Sa  fituation.  Suppl.  IV.  804.  h. 

SOBRE  ,  (  Antiq.  Grecq.)  folemnité  des  Grecs ,  appellée  la 
fête  des  gens  fobres.  XI.  97.  a. 

SOBRIÉTÉ ,  (  Morale  )  éloges  qu’Horace  fait  de  cette 
vertu.  XV.  248.  a.  Sobriété  des  premiers  Romains.  Réglés 
de  fobriété  proportionnées  à  l’état  de  chacun.  Ibid.  b. 

Sobriété,  celle  qu’Homere  attribunità  fes  héros.  VII.  734. 
c.  Exemples  de  Ibbriété  dans  les  Agéfilas  &  Alexandre. 
Heureux  effets  de  celle  des  Perfes.  Pi.éfIexions  fur  cette 
vertu.  Ibid.  i».  Voyez  GOURMANDISE  ,  Ivrognerie  ,  Tem¬ 
pérance  ,  Frugalité. 

SOBRIQUET,  {Littér.  )  forte  de  furnom  :  en  quoi  il  con- 
fifte.  Origine  des  fobriquets.  Quelles  font  les  perfonnes  à  qui 
on  les  applique  ordinairement.  XV.  248.  é.  Difficulté  défaire 
oublier  les  fobriquets.  Source  commune  d’où  on  les  tire.  Leur 
differentes  formes  peuvent  fe  réduire  à  quatre ,  favoir  ceux 
dont  la  note  eft  indifférente  ,  ceux  qui  n’en  impriment  qu’une 
l^égere  ,  ceux  qui  font  injurieux ,  8c  ceux  qui  font  honora- 
bles./ii^.  249.  a.^  Sobriquets  quefe  donnent  les  habitans  d’une 
petite  ville  ou  d  un  hairleau.  Ceux  qui  naiffent  dans  l’enceinte 
des  camps.  Sobriquets  héréditaires  :  leur  utilité  dans  la  chro¬ 
nologie  6c  dans  l’hiftoire.  Ibid.  b.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid. 
330.  h. 
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;  ufage  qu'on  en  a  fait  pour  ftlre  des  diftinSions 
dans  les  familles.  XI.  200.  u. 

SOCIABILITÉ,  {Droit  nat.  &•  Morale  )X)hÇ\n\t\on.  XV. 
230.  a.  Plus  nous  nous  étudions  nous-mêmes  ,  plus  nous  fe¬ 
rons  convaincus  que  la  fociabilité  eft  conforme  à  la  volonté 
de  Dieu.  Du  principe  de  la  fociabilité  découlent  toutes  les 
loix  de  la  fociété.  Ibid.  231.  a. 

Sociabilité  ,  liaifon  de  nos  devoirs  envers  Dieu  8c  envers 
nous-mêmes  ,  avec  ceux  qui  font  le  principe  de  la  fociabilité. 
IV.  913.  a.  La  fociabilité  confidérée  comme  principe  des 
loix  naturelles.  XI.  46.  b.  ^ 

SOCIABLE  ,  Aimable  ,  {  Synon.)  carafteres  qui  diftingueiU 
l’homme  fociable  8c  l’homme  aimable.  XV.  231.  b. 

SOCIAL  ,  {Droit pohei^.  Moral.  )  pafte  ou  contrat  focial. 
I.  898.  a  ,  b.  IX.  660.  h.  Chevalerie  fociale.  III.  309.  a.  Ver¬ 
tus  fociales.  Voyez  PROCHAIN.  Principe  de  ces  vertus. 
XVII.  178.  a  ,  b. 

SOCIALE  ,  guerre  (  HiJl.  rom.  )  celle  des  peuples  du  La¬ 
tium  contre  les  Romains  ,  qui  fut  entrepriie  l’an  de  Rome 
663.  Hiftoire  de  cette  guerre.  XV.  231.  b. 

SOCIÉTÉ  ,  (  Morale  )  la  plupart  des  facultés  de  l’homme  , 
fes  inclinaiions  naturelles  ,  fa  foiblelfe  ,  fes  befoins  ,  font 
autant  de  preuves  que  Dieu  a  fait  l’homme  pour  l’état  de 
fociété.  Paffage  de  Séneque  fur  ce  fujet.  XV,  232.  a.  Ceft 
dans  la  fociété  fur-tout ,  que  l’homme  peut  éprouver  8c  ma- 
nifefter  ces  fentimens  auxquels  la  nature  a  attaché  tant  de 
douceur  3  la  bienveillance,  l’amitié,  la  compjiïîon  ,  la  gé- 
nérofité.  Toute  l’économie  de  la  fociété  humaine  eft  appuyée 
liir  cette  maxime  ,  chercher  le  moyen  de  procurer  fon  bonheur 
en  procurant  celui  des  autres  ,  8c  cette  maxime  ,  Dieu  lui- 
même  l’a  gravée  dans  nos  cœurs.  Ibid.  b.  Du  principe  de 
la  fociabilité  découlent  toutes  les  loix  de  la  fociété ,  8c  tous 
nos  devoirs  envers  les  autres  hommes.  1®.  Le  bien  commun 
doit  être  la  réglé  de  notre  conduite.  2°.  L’efprit  de  fenfibi- 
lité  doit  être  univerfel.  3®.  L’égalité  de  nature  entre  les  hom¬ 
mes  ,  eft  un  principe  que  nous  ne  devons  jamais  perdre  de 
vue.  Rien  n’eft  plus  beau  dans  les  grands  ,  que  te  fouve- 
nir  de  leur  égalité  avec  les  autres  hommes.  Trait  remar¬ 
quable  de  Chai  les  XII ,  roi  de  Suède.  Ibid.  233.  a.  4".  Ceux 
qui  par  leur  malice  rompent  le  lien  de  la  fociété,  ne  fau- 
roient  fe  plaindre ,  fi  ceux  qu’ils  offenfent  ne  les  traitent  plus 
comme  amis  3  mais  fi  l’on  eft  en  droit  de  fufpendre  à  leur 
égard  les  aéles  de  bienveillance  ,  il  n’eft  jamai>  permis  d’en 
étouffer  le  principe.  Conféquences  qui  découlent  de  ces 
réglés  generales.  Chacun  doit  aux  autres,  juftice,  fidélité, 
eftime  8c  honneur.  Si  le  bien  public  demande  que  les  infé¬ 
rieurs  obéiffent  ,  il  exige  aiilfi  que  les  fiipéricurs  confervent 
les  droits  de  ceux  qui  leur  font  fournis,  8c  ne  les  gouvernent 
que  pour  les  rendre  heureux.  Parole  d’Antigone  ,  roi  de  Sy¬ 
rie,  fur  les  limites  du  pouvoir  des  princes.  IbiJ.  b.  Nous  de¬ 
vons  travailler  tous  pour  le  bonheur  de  la  fociété  ,  à  nous 
rendre  maîtres  de  nous-mêmes  3  le  bonheur  de  la  fociété  fe 
réduit  à  ne  point  nous  fatisfaire  aux  dépens  de  la  fatisfaftioii 
des  autres.  Enfin,  comme  les  hommes  l'e  prennent  par  le 
cœur  8c  par  les  bienfaits  ,  rien  n’eft  pins  utile  à  la,  fociété 
que  la  compaffion,  la  douceur  ,  la  béiiéficciice  ,  la  générd- 
fité.  Paffage  de  Cicéron  fur  ces  devoirs  qu’unpofe  la  fociabilité. 
Ibid.  254.  a.  Mais  quelque  plaufibles  que  piiiffent  être  les 
maximes  de  la  morale,  quelque  utilité  qu'elles  aient  ,  elle 
n  aura  rien  de  fixe  8c  qui  nous  attache  inébranlablement ,  fans 
la  religion.  Pour  nous  en  convaincre,  il  faut  obferver  i®. 
que  les  vices  des  particuliers  ,  quels  qu'ils  foient  ,  nuifent 
tous  plus  ou  moins  au  bonheur  de  la  fociété.  C’eft  ce  que 
l’auteur  prouve  ici  à  l’égard  de  l’ivrognerie  ,  Sc  de  rincon» 
tinence.  Ibid.  b.  2®.  Que  les  devoirs  qui  nous  règlent  par 
rapport  à  nous-mêmes  ,  n’aident  pas  peu  à  nous  régler  auffi 
par  rapport  aux  autres  hommes  ,  Sc  que  ces  deux  fortes  de 
devoirs  fe  renforcent  beaucoup  de  notre  exaftitude  à  rem¬ 
plir  nos  devoirs  envers  Dieu,  3®.  Que  la  fociété  n’a  de  force 
que  pour  empêcher  les  hommes  de  violer  ouvertement  la 
juftice  ,  tandis  que  les  attentats  commis  en  fecret ,  8c  qui  ne 
font  pas  moins  préjudiciables  au  bien  général  ,  échappent 
à  fa  rigueur.  Les  loix  civiles  ne  fauroieni  même  empêcher 
qu’on  ne  donne  quelquefois  au  droit  8c  à  la  juftice  des  at¬ 
teintes  ouvertes  8c  publiques  3  comme  elles  ne  lauroient  pref- 
fer  avec  toute  la  force  qui  conviendroit  ,  l’obfervation  de 
certains  devoirs ,  tels  que  ceux  de  la  reconnoiffance ,  de 
l’hofpitalité ,  8cc.  Ibid.  b.  Enfin  la  fociété  a  non-feulement 
produit  de  nouveaux  devoirs  ,  fans  en  pouvoir  preferi  re  un* 
übfervaiion  étroite  &  rigide  ,  mais  elle  a  encore  le  défaut 
d’avoir  augmenté  8c  enflammé  ces  defirs  défordonnés  qu’elle 
devoir  fervir  à  éteindre  8c  à  corriger.  De  toutes  ces  con- 
fidérations  'il  s’enfuit  évidemment  que  l'autorité  de  la  reli¬ 
gion  eft  de  néceffité  abfolue.  Ibid.  236.  a.  La  politique  8c  la 
religion,  lorfqu’on  fait  bien  les  unir  8c  les  lier  enfemble  , 
s’cmbelliffent  Sc  fe  fortifient  mutuellement,mais  on  de  peut  faire 
cette  union, qu’on  n’ait  premièrement  approfondi  leurnature. 
C’eft  pour  n’avoir  point  étudié  leur  nature,  que  les  ultra¬ 
montains  ont  voulu  affervir  l’état  à  l’églife ,  8c  les  Eraftiens  en 
LLLLllll 
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Àiiglcrorre  oiu  voulu  aflervir  l’cgUli:  a  1  crat.  Le  faliit  des 
aiû'es  n  eit  ni  la  caule  ni  le  but.  de  riallitutioii  des  lodétés 
civiles.  D'ou  il  liiic  que  la  dodrine  &i  la  morale  religieulc 
ne  loin  point  du  dillrid  du  magillrat.  Ihid.  b.  Difterentes 
tirconrtances  ont  contribué  à  laire  croire  que  les  l'oins  du 
magiltrat  s’étendoicnt  naturellement  à  la  religion  ,  en  tant 
(ju'elle  concerne  le  fallu  des  ames.  Mais  on  ne  doit  pas  re- 
jeiter  ce  faux  jugement  i'ur  la  religion  tlirétieime  ;  il  faut 
l'attribuer  à  la  nature  de  la  religion  juive  ,  oii  les  deux 
Inciétés  civiles  &  religieufes  étoienten  quelque  maniéré  in¬ 
corporées  enfeinble.  C’ell  à  cela  qu’il  faut  attribuer  les  erreurs 
des  protellans  fur  la  réfonnation  des  états,  la  tête  de  leurs 
premiers  chefs  fe  tiouvant  remplie  des  idées  de  1  économie 
judaïque.  Ibid.  2^7.  a.  La  foeiété  religieufe  ayant  donc  un  but 
dillinil  &  indépendant  de  celui  de  la  lociété  civile  ,  il 
s’cril'iiit  nécclTairement  qu’elle  en  eft  indépendante ,  par 
conféquent  elle  eft  fouveraine  en  fon  efpece.  Ibid.  b.  L’ad¬ 
miration  de  l’ame  agit  dans  une  fphere  fi  éloignée  de  l'aii- 
rre  ,  qu’elles  ne  peuvent  jamais  fe  trouver  oppolées  ,  enforte 
quels  nécefTité  d’état  qui  exigeoit  que  les  loix  de  la  nation 
miiTcnt  l’une  dans  la  dépendance  de  l’autre,  ne  fauroit  avoir 
lieu.  Nous  pofons  donc  comme  maxime  fondamentale ,  que 
la  foeiété  religieufe  n’a  aucun  pouvoir  coaétit  lemblable  à 
celui  qui  eil  entre  les  mains  de  la  foeiété  civile.  K  n’en  ell 
qu’un  dont  elle  peut  nier  ,  c’ell  celui  que  lui  donne  le  droit 
d'c.veommunication.  Ibid.  2^8.  a. 

Société  ,  (  Moral.  Droit  natur.  )  Origine  des  fociétés.  VI. 
18.  a.  Toute  lociété  politique  a  deux  origines  ,  l’une  phi- 
lofophique  ,  6c  l'aiure  liiftoriquc.  lll.  485.  b.  Diverfes  hy- 
pothefes  fur  la  première.  486.  a.  Hilloire  hypothétique  de 
l’origine  des  fociétés.  XI.  367.  a  ^  h  ,  6<c,  Elles  font  fondées 
fur  le  belbin  naturel  que  les  liommes  ont  les  uns  des  autres. 
XVil.  836.  a.  Origine  des  fociétés  par  l’alToclation  de  quel' 
ques  familles.  Vil.  788.  a  ,  b.  L’hilloire  &  la  philofophie 
font  d’accord  fur  la  première  inlUtution  des  fociétés.  III, 
486.  a.  De  leur  origine  hiflorique.  III.  648.  b.  Multitude 
de  petites  fociétés  tormèes  par  les  émigrations.  VII.  789. 
b.  l-'oyc^  Colonie.  Origine  de  la  lociété  félon  Vitnive.  IX. 
803.  b.  On  ne  fauroit  imaginer  rétahlilTement  de  la  première 
foeiété  &  de  la  première  langue  par  des  voie.s  fiinplement  hu¬ 
maines.  IX.  232.  b.  NécelTité  d'établir  des  chefs  à  la  forma¬ 
tion  des  fociétés.  835.  b.  Droit  public  établi  pour  leur  uti¬ 
lité  commune.  V.  133.  a  ,  b.  Tableau  des  changemens  qui 
arrivent  dans  les  opinions  &  les  momrs  ,  à  melurc  que  la 
foeiété  s'éloigne  de  l’état  de  nature.  VIII.  289.  b.  Devoirs 
réJuU.ins  de  l'ètat  de  fociàé.  XVII.  836.  a.  Vertus  les  plus 
elllmces  clans  les  fociétés  qui  fe  r.ipproclient  le  plus  de  l’é¬ 
tat  de  nature.  \'IH.  289.  b.  Engagemens  de  trois  efpeces  dans 
la  foeiété.  IX.  649.  a.  La  lociété  doit  a  la  bienveillance  les  liens 
les  plus  doux  6c  les  plus  forts.  II.  243.  b.  Obligation  de 
fe  foumetire  aux  loix  qui  y  lonc  établies.  Les  fociétés  par¬ 
ticulières  réunies  entr’elles  doivent  aulTi  reconnoitre  la  même 
fubordiiiation.  II.  486.  a.  Caraflerc  d’cfprit  qui  fait  l'ame  & 
l’agrément  des  fociétés.  Suppl.  H.  I47.  a.  Avantages  &  incon- 
véniens  de  l'er.it  de  foeiété.  Etat  miférable  de  rhonime  qui  vi- 
vroit  Icul  &  abandonné  à  lui-méme.  XV.  313.  b.  La  focié- 
té  augmente  nos  beloins  6c  en  rend  le  fencimçnt  plus  vif. 
II.  213.  U.  Elle  a  multiplié  nos  palTions  ,  nos  plailirs  6c  nos 
maux.  VIII.  276.  a  ,  b.  Exercice  continuel  de  la  méchan¬ 
ceté  dans  la  lociété  luimaine.  177.  u ,  i».  Tous  les  avantages  de 
la  foeiété  font  pour  le  riche.  \ .  347.  a.  Plaifirs  des  focié¬ 
tés  d'hommes  dont  l'efprit  ell  cultivé.  Suppl.  II.  433.  a.  Ef- 
pric  d’obfervation  qu’on  acquiert  dans  la  foeiété.  434,  a. 

Société  ,  (  Jurifpr.  )  Differentes  fortes  de  fociétés  formées 
entre  les  liommcs.  Maximes  qui  doivent  s'obfervcr  dans  les 
fociétés  qui  fe  contrarient  entre  marchands  ou  entre  parti¬ 
culiers.  Ouvrages  à  confulter.  XV.  238.  b. 

Scciciés  particulières  ,  Jurifpr.')  Leur  cara£lerc.  II.  666. 
h.  Elles  modirient  de  mille  maniérés  les  apparences  de  la 
volonté  générale ,  parl’intluence  de  la  leur.  V.  338.  b.  Celtes 
qui  doivent  être  bannies  de  l’état.  XVI.  394.  i-.  As¬ 

sociation,  Communauté. 

Sociétés  de  commerce  ,  (^Jurifpr.')  III.  739.  h.  Sociétés  en 
participation.  XII.  99.  a.  en  commendite.  III.  ûSS.  a  ,  b. 
Un  négociant  prudent  doit  exaftement  s’informer  des  chan- 
geinens  qui  arrivent  dans  les  fociétés  de  fes  correfpondans. 
Ibid.  b.  Convenance  de  fuccéder  entre  affociés.  IV.  161.  a. 
Nom  focial  dans  une  lociété.  XI.  201.  b.  Raifon  d’une  fo- 
ciété.  XIII.  776. 

Sociétés  établies  pour  encourager  l’économie.  V.  730.  a. 
Sociétés  littéraires  dont  l’objet  a  été  la  perfeélion  de  l’agri¬ 
culture.  Suppl.  I.  221.  a  ,  b.  221.  a,  b.  Projet  d'une  focié- 
lé  dellinée  à  la  perfeélion  de  la  botanique.  Suppl.  IV.  969.  b. 

Société  anonyme  ,  civile  ,  XV.  239.  a.  en  nom  colleâif ,  en 
commande,  en  commandite  ,  léonine  ,  par  participation  ,  tacite, 
d  Edimbourg.  Ibid,  b. 

Société  royale  de  Londres  ,  (  Hif.  des  académ.  modem.') 
Hilloire  de  1  établiffement  &  des  progrès  de  cette  foeiété. 
Ouvrage  à  confulter.  XV.  239.  b. 
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Société  royale  Je  Londres  ,  {Hifî.  Lirt.)  Réglement  de 
cette  locicié  lur  Iclecliun  des  éirangcrs.  SuppL.  TV,  804.  b. 

Société  royale  des  jcienees  ,  fondée  à  Montpellier  en  1706. 
Motifs  qui  engagèrent  :i  cet  établiffement.  Union  que  le  roi 
établit  entre  cette  foeiété  &  l’acnclémic  royale  des  fcienccs. 
Progrès  des  fcienccs  dans  la  foeiété  royale  de  Montpellier. 
XV.  260.  a. 

SÜCIN.  Ohfervations  fur  quelques  liommcs  de  lettres  de 
ce  nom.  X\'.  179.  b.  180.  .j.  Ihéeis  de  la  vie  de  Laüus  Sc 
de  Faillie  Socin.  XVll.  400.  b. 

SOCINIENS  ,  {Liif.  ecclcj.)  Lifte  des  principaux  Soci- 
iiiens  donnée  par  Sandius.  1.  317.  b.  Lieu  de  la  petite  Po¬ 
logne  où  les  SüL'inicns  ont  eu  une  école.  XIII.  73I-I’.  D’uii 
ils  ont  pris  le  nom  de  freres  polûnois.  VII.  302.  a.  L’article 
du  focinianilme  traité  dans  l’Encyclopédie  fous  le  mot  uni¬ 
taires. X\U.  387.  b.  401.  J.  Rapport  entre  les  Sociniens  6c 
les  Aiügiens.  1.  292.  b.  Sentiment  des  Sociniens  fur  l'auto¬ 
rité  de  l'ecriturc.  V.  367.  b.  Sur  la  nature  Sc  la  durée  des 
peines  de  l'enfer.  V.  668.  b.  XII.  249.  a.  Sur  la  qualité 
de  fils  de  Dieu  donnée  à  Jefus-Chritl.  VI.  806.  b.  807.  a. 
Sur  i’iinmenfiié  de  Dieu.  VIll.  373.  a.  Comment  ils  pré¬ 
tendent  prouver  que  le  dogme  de  la  trinité  s’eil  introduit 
dans  l’églife  par  une  fuite  de  l’attachement  des  peres  à  la 
doélrine  de  Platon.  XII.  732.  b.  DoClrine  des  Sociniens  fur 
les  facremens.  XIV.  477.  b.  Sur  la  latisfaiftion  de  Jefus-Chrift. 
690.  b.  691.  a. 

SOCOTH-BÉNOTH  ,  {Critiq.  facr.)  idole  des  Babylo¬ 
niens  donc  il  ell  fait  mentioi»  IV.  rois.  ch.  xvij.  30.  Ce 
mot  focoth-bénoth  ,  fignifie  tabernacle  des  filles  ;  6c  les  meilleurs 
critiques  croient  que  c’eft  ie  nom  du  temple  de  Vénus  ba¬ 
bylonienne  ,  où  les  filles  s’all'embloient  pour  fe  proftituer. 
Pdfthge  d'Herodote  où  nous  apprenons  les  particularités  de 
cos  proftitutions.  Le  récit  d'Hikodote  confirmé  par  Strabon. 
Aliiifion  que  fait  Baruch  à  cette  pratique  infâme.  XV. 
260,  b. 

SOCOTORA  ,  {Géogr.)  Voyei  ZOCOTORA. 

SOCQUES  des  Rccolleis  ,  (  Nijl.  cccl.  )  111.  260.  b. 
SOCRATE,  philofophe  cclebi-e.  Obl'orvations  fur  fon  ca- 
raélere  ,  fa  vie  61C  fa  philofophie.  XV.  261.  J  ,  b.  Socrate 
joué  en  plein  théâtre.  III.  667.  a.  Socrate  confidéré  comme 
orateur.  XI.  360.  a.  Ouvrages  de  fculpiure  de  ce  philofophe. 
XIV.  827.  a.  Réflexions  fur  le  démon  de  Socrate.  IV.  821. 

a.  XVI.  233.  b.  234.  a.  Son  doute  philofophiquc.  l.  30.  a. 
Fables  de  Socrate.  VL  333.  a.  Son  amitié  pour  Alcibiade. 
Suppl.  I.  239.  U.  Comment  il  confondoit  les  iophiftes.  Suppl. 
11.  686.  a.  Ce  philofophe  aceufé  d’athéifrae.  VIll.  391.  J. 
Lu  murale  fut  l’objet  particulier  de  fa  philofophie.  X.  700. 

b.  Manteau  funebre  qu’Apollodore  lui  apporta  dans  la  pri- 
l'on.  XI.  63*’.  J.  Calife  particulière  de  fa  condamnation.  XIV. 
133.  J,  h.  Parole  de  Socrate  dans  fa  prifon  à  la  leéliire 
d’un  vers  d'Hoincre.  XV.  377.  b.  Oblérvation  fur  la  coupe 
de  ciguë  que  but  ce  pliilol'ophe.  III.  430.  u.  Sens  de  l’ordre 
qu’il  donna  d’immoler  un  coq  à  Efciilape.  IV.  179.  a.  l^a- 
lallelc  de  Socrate  6c  de  Caton.  V.  341.  b. 

Socrate ,  peintre.  XJI.  264.  b.  Socrate  ,  fcülpteur  de  Thebes. 

XIV.  827.  J. 

Socrate  hiftoricn  ;  fon  témoignage  fur  la  vifion  célefte  de 
Conftantin.  XVII.  348.  b. 

SOCRATIQUE  ,  Philofophie  ,  (  ITtfl.  de  U  philofophie  ) 
Le  fyftéme  du  monde  &  les  phénomènes  de  la  nature  , 
avoient  été  ,  jufqu’à  Socrate  ,  l’objet  de  la  méditation  des 
])hilofophes.  Ce  fage  ,  né  avec  une  grande  ame  &  un  grand 
jugement,  vit  qu’il  falloir  travailler  à  rendre  les  hommes 
bons,  avant  que  de  commencer  à  les  rendre  favans.  Intré¬ 
pidité  de  ce  philofophe  dans  l’exécution  du  projet  qu’il  avoir 
formé  de  tirer  les  hommes  de  la  poiiiriere  ,  &  d’en  faire 
des  citoyens.  XV.  261.  a.  Auteurs  qui  ont  écrit  fon  hlfloirc. 
Précis  de  fa  vie.  Son  caraélere.  Sa  nfaniere  de  philofopher. 
Ibid.  b.  Sentimens  de  Socrate  fur  la  divinité  ,  Ibid.  263.  a. 
fur  les  efprits  ,  fur  l’ame.  Ses  principes  de  philofophie  morale. 
Ibid.  b.  Principes  de  fa  prudence  politique.  Oblérvations  fur 
fesclifciples.  Xénophon.  Ibid.  264.  b.  Efchine.  Criton.  Simon. 
Qebès-  Ibid.  263.  a.  Principes  fuppofés  dans  fon  ouvrage, 
connu  fous  le  nom  de  tableau  de  Cebès.  Timon  le  mifantrope. 
Ibid.  b. 

Sütraiique  ,  philofophie.  VII.  910.  b.  Lettres  focratiques.  IX. 
41  2.  a  ,  b. 

SODOME  ,  (  Géogr.  anc.  &  facr.  )  ville  capitale  de  la  Pen- 
tapole.  Cette  ville  ruinée  par  le  feu  du  ciel.  Strabbn  parle  de 
fes  ruines.  Cependant  on  ne  peut  révoquer  en  doute  qu’elle 
n’ait  été  rétablie  ,  ôc  qu’elle  ne  foit  devenue  même  une  ville 
épifcopale.  XV.  266.  a. 

SODOMIE  ,  (  Jurifpr.  )  peine  des  fodomiftes  prononcée 
par  les  loix  divines  &  humaines.  Auteurs  .à  conlulter.  XV. 
266.  a. 

SOEN  ,  Soun  ou  Tjfonn  ,  (  Marine  )  nom  qu’on  donne  à  la 
Chine  aux  principaux  &  aux  plus  ordinaires  vaifteaux  mar¬ 
chands  ou  de  guerre.  Dclcription  détaillée  de  ces  bàtimens. 

XV.  266.  b.  roye:^  Jonque. 
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SOEST  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Weftplialie.  Obfervations  fur 
deux  liommes  de  lettres  de  cette  ville  ;  AiTelman  ,  théologien 
modéré  ,  &  Jean  Gropper  ,  controverfite  du  feizieme  fiecle. 

XV.  167.-1. 

SŒUR  ,  (^Jurifpr.')  Sœur  germaine,  fœur  confanguine, 
fœur  utérine.  XV.  167.  a. 

Sœur  ,  (  Critiq.  fucr.  )  acceptions  de  ce  mot  dans  l’écriture 
fainte.  XV.  267.  a. 

.Sœur  co/ivcr/f  ,  eccl.^  IX.  17Ç. 

SOFA  ,  ceux  (ju'on  voit  dans  les  appartemens  des  Turcs. 
Manière  dont  les  Turcs  s’alfeyent  &  prennent  leurs  repas. 
XV.  267.  J. 

Sofas  ,  reprefentés  vol.  VII.  des  pl.  Memiiferie  en  meubles, 
pl.  9.  &  vol.  IX.  des  planches.  Tapilficr  ,  pl.  1 2. 

SOFALA  ,  (  Géogr.  )  royaume  d’Afrique.  Ses  bornes  ,  fes 
rivières.  XV.  267.  a.  Habitans  du  pays.  Ses  produdlions.  Ob- 
l'ervations  fur  fa  capitale.  Ibid.  b. 

Sofala  ,  defeription  des  peuples  de  ce  pays.  VIII.  347,  a. 

SüFFF  ,  Sofiah  ou  Sophie  ,  (  Géogr.  )  capitale  de  la  Bul¬ 
garie.  Sa  defeription.  Converfion  des  Bulgares  au  chiillia- 
nifme.  La  ville  de  Sophie  devenue  archevêché.  XV. 

267.  b. 

SOFI ,  fignification  de  ce  mot.  Il  fert  à  défigner  un  re¬ 
ligieux  mahométan.  Quelques  hillorietis  donnent  auiïi  ce  nom 
au  roi  de  Perfe.  XV.  267.  b.  Voye^  SOPHI. 

SOFITE,  renfoncement  Je  (^Archit.)  XIV.  108.  a. 

SOGD  ,  (Gt'ogr,  )  campagne  dans  le  pays  des  Usfaecks. 
X.  214.  a. 

SOGDIANE  ,  (Gcügr.  anc.)  contrée  d’Afie.  Ses  bornes. 
Noms  donnés  à  fes  peuples.  XV.  268.  a. 

SOIE,  (  Hijl.  nat.  )  Les  anciens  connoillbient  peu  les  ufages 
de  la  Ibie  ,  &  la  manière  de  I3  travailler.  C’ell  dans  l’iHe  de 
Cos  que  l’art  de  façonner  la  foie  a  été  d’abord  inventé.  XV. 

268.  a.  Mais  cette  marchandiie  fut  très-rare  Si  précieulé  chez 
les  Romains ,  pendant  plulieurs  ficelés.  Premières  manufac¬ 
tures  de  foie.  Hiftoire  naturelle  du  ver  qui  la  produit.  Ibid, 
b.  Quelles  font  les  coques  que  l’on  doit  conferver.  Précaution 
à  prendre  pour  qu’elles  fe  confervent.  Différentes  fortes  de 
coques.  Différentes  préparations  que  la  foie  doit  recevoir 
avant  que  d’étre  propre  à  être  employée  dans  les  manufa- 
éfurcs.  Noms  que  l’on  donne  à  la  foie  ,  fuivant  fes  différens 
états.  Soie  crue.  Soie  bouillie.  Ibid.  269.  a.  Soie  torfe  ôc  re- 
lorfe.  Soie  plate.  Soie  des  Indes  orientales.  Soie  de  France. 
Soies  qui  entrent  dans  Lyon  chaque  année.  Nombre  des  mé¬ 
tiers  établis  à  Lyon  &  à  Tours.  Soies  de  Sicile.  Par  qui  s’en 
fait  le  commerce.  Ibid.  b.  Soies  d’Italie.  Soies  d’Efpagne.  Soies 
de  Turquie  :  villes  d’où  on  les  tire.  Caravannes  qui  les  ap¬ 
portent  à  Smyrne.  Provinces  de  Perfe  d’où  elles  viennent  en 
plus  grande  quantité.  Efforts  inutiles  de  quelques  puiiTances 
pour  détourner  de  Smyrne  le  commerce  des  foies.  Soies  de  la 
Chine  &  du  Japon.  Ibid.  270.  <1.  Soies  des  états  du  grand 
Mogol.  Tirage  de  lafoie:  première  opération  de  cette  maiiere. 
Ibid.  b.  6*  fuiv.  Obfervations  fur  l’art  de  tirer  la  foie  de  delTus 
le  cocon  ,  où  l’on  démontre  l’importance  de  cet  art ,  &.  que 
la  machine  dont  fe  fervent  les  Piémontois  pour  le  tirage  ,  efl 
la  feule  qui  y  convienne.  Jéiù.  272.  a, b.  &•  fuiv.  Obfervations  fur 
quelques  maciûnes  nouvellement  inventées  l’une  par  le  fieur 
V...  l’autre  par  le  fieur  R...  fabriquant  en  bas  ,  &  la  troifîeine 
par  le  fieur  M...  infpeéteur  des  manufaélures  de  Languedoc. 
Ibid.  274. fl,  é.  6-  fuiv.  Autres  obfervations  fur  le  tirage  des 
foies.  Projet  d’im  ordre  à  établir  en  France  pour  parvenir 
à  la  perfcélion  par  rapport  à  ce  tirage.  Ibid.  276.  b.  &  fuiv.  Du 
moulinage  des  foies.  Ibid.  278.  a,  b,  6-  fuiv.  Explication  du  mou¬ 
lin  à  filer  la  foie.  Ibid.  280.  a  ,b.  Explication  de  l’ovale.  Ex¬ 
trait  du  réglement  publié  à  Turin  ,  concernant  le  tirage  & 
le  filage  des  foies  ,  le  8  avril  1724  ,  &  obfervations  fur  les 
articles  de  ce  réglement.  Ibid.  281.  a  ,  b.  ô‘  fuiv.  Mouliniers 
ou  fileurs  de  foie  ;  réglés  qu’ils  doivent  obfcrver.  Ibid.  283. 
i.  De  la  fabrication  des  étoffes  en  foie.  Ibid.  284.  b.  Opé¬ 
rations  préliminaires.  De  l’ourdiffage  des  chaines.  Ibid.  185. 
fl.  De  la  leélure  du  deflin.  Des  deitins  répétés.  Ibid.  b. 
Exemple  fur  un  deflin  en  petit.  286.  a.  Des  cordelines.  Ibid.  b. 
Cordelines  pour  les  damas.  De  la  différence  des  damas  de  Lyon 
&  de  Genes.  Ibid.  287.  b.  Différence  dans  la  façon  dont  les 
damas  font  travaillés  en  France  Sc  à  Genes.  Ibid.  288.  b.  Dif¬ 
ficulté  que  peuvent  alléguer  les  François  pour  ne  pas  le 
conformer  à  la  maxime  des  Italiens  dans  la  fabrication  des 
damas.  Examen  de  cette  difficulté.  Ibid.  289.  a.  Des  étoffes 
riches  en  800.  Ibid.  b.  &  fuiv.  Modèle  d’un  dellin  à  répétition. 
Fonds  d’or  ou  d’argent. 291.  b.  Etoffes  à  la  broche. 

292.  b.  Etoffes  riches  fabriquées  à  Lyon,  auxquelles  les  ouvriers 
ont  donné  le  nom  d’étoffes  à  la  broche,  qui  dans  le  com¬ 
merce  n’ont  d’autre  dénomination  que  celle  de  fonds  d’or  ou 
d’argent  riches.  Ibid.  293.  b.  Etoffes  riches  qui  ne  peuvent 
fe  faire  que  l'endroit  deiîus.  Ibid.  294.  b.  Des  fonds  or  guil- 
lochés.  Ibid.  293.  b.  6*  fuiv.  Nouvelle  force  d’étoffe  dont  la 
dorure  eft  guillochée  ,  fans  qu’elle  foie  travaillée  à  la  broche, 
ou  que  le  métier  foit  monté  avec  un  double  corps.  Ibid.  297. 
b.  6*  fuiv.  De  quelques  étoffes  omifes  jufqu’ici ,  telles  que 
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les  batavia  ,  les  brocateiles  ,  Ibid.  299.  a.  les  florentines  3 
fonnettes.  Ibid.  b.  Maclùnes  inventées  pour  faciliter  la  fa¬ 
brication  des  étoffés.  Ibid.  300.  b.  6-  fuiv.  Modèle  d'un  mé¬ 
tier  d’étoffes  fabriquant  feul  un  damas  à  fleurs.  Ibid. -toi,  a. 

Soie,  de  la  foie  de  Céos.  XVII.  711.  j.  Soie  iégis.  IX, 
3_^7.  a.  Soies  du  pays  de  Mtircie.  X.  867.  b.  Soie  perfienne! 
XII.  428.  b.  Examen  du  prix  différent  des  foies  de  Piémont 
&  de  celles  de  France.  XVI.  906.  b.  Toile  de  foie.  379.  b. 
Effets  de  l’air  de  certains  pays  fur  les  ibies.  I.  236.  a.  lu- 
troduélion  des  habits  de  foie  à  Rome.  Vlll.  14.  u.  Premiers 
bas  de  foie  qui  ont  été  portés  en  France.  Ibid.  b.  Du  travail 
&  des  ouvrages  en  foie.  Métier  en  foie  ,  voye^  Métier.  Ar¬ 
mure  dans  les  manufaéfiircs  en  foie.  I.  699.  a  ,  b.  Banc.  IL 
54.  b.  Papier  réglé.  XI.  862.  a  ,  b.  Deffin.  IV.  892.  b.  Pre¬ 
mière  femme  qui  dévida  la  foie.  III.  354.  a.  Fil  de  lacs 
fil  de  remiffe.  VI.  790.  b.  Aiguiller  la  foie.  I.  207.  b.  Soies 
crues  &  décrues.  IV.  727.  b.  Dégorger  les  foies.  756.  b. 
Luffrage  de  la  foie.  IX.  749.  b.  Mettre  en  main  la  foie.  X. 
474-  A.^Ourdiffage  de  foies.  XI.  713.  a  ,  b.  Remonter  les 
foies.  XIV.  97.  fl,  b.  Art  de  les  blanchir.  Suppl.  I.  906.  b. 
BlanchifTage  des  foies  par  le  fotifre.  XV.  402.  a.  De  la  tein¬ 
ture  des  foies.  XVI.  29.  a,  é.  Petite  tire  dans  le  travail  de 
la  foie.  340.  b.  Planches  de  foierie  au  nombre  de  138  dans 
le  vol.  XI,  divifées  en  cinq  feélions.  La  première  contient 
les  apprêts  que  la  foie  doit  recevoir  avant  d’étre  employée 
à  former  une  étoffe.  La  deuxieme  renferme  les  planches 
relatives  à  la  fabrication  des  étoffes  en  plein  ou  unic.s.  La 
troifieme ,  celles  qui  fe  rapportent  aux  étoffes  brociiées  & 
figurées.  La  quatrième  concerne  la  fabrication  des  dift'érens 
velours.  La  cinquième  contient  la  maniéré  de  chiner,  les 
différentes  fortes  de  calandres  8c  la  fabrication  des  lilTes. 

Soie  des  araignées.  XV.  303.  i. 

Soie.  Ouvrage  de  foie  d’araignée.  I.  374.  h.  PofTibilité  de 
faire  du  papier  avec  la  foie  de  la  chenille  commune.  XI. 

847.  J. 

"laOïZ.  i^Confidérat.  politlq.')  Préjudice  que  les  manufaélu- 
res  de  foie  peuvent  faire  à  l'agriculture.  VII.  366.  a.  Ce 
que  penfoitSully  des  manufaélures  de  foie  dans  le  royaume  de 
h  rance.  XIII.  100.  b.  Principes  de  Colbert  fur  le  même  fujet , 
voyez  l’article  de  ce  miiiiffre. 

Soie  ,  (  HiJl.  mod.  )  nobleffe  de  foie  dans  l’état  de  Florence. 
XL  173.  b. 

Soies  ,  (Medec.)  vers  de  ce  nom  qui  s’engendrent  dans  le 
corps  humain.  XVII.  44.  b. 

Soie  ,  (  Chym.  Pkarm.  Mat.  méJic.)  la  nature  chymique  de 
la  foie  eft  fpécialement  expofée  à  l’article  Substance  ani¬ 
male.  Erreurs  de  quelques  pharmacologiftes  fur  les  vertus 
attribuées  à  la  foie.  XV.  306.  a. 

Sole  ,  terme  de  coutelier,  &  de  vergetier. XV.  306.  a. 

SOIF,  {Phyfolog.)  origine  de  la  ioif.  XV.  306.  a.  Gaulé 
de  cette  fenfation  dans  les  fievres  ,  8c  dans  rhydropifie. 
C’eft  un  mauvais  figne  que  de  n’avoir  pas  foif  dans  les  ma¬ 
ladies  fort  aiguës.  Caufe  finale  de  la  foif.  Pourquoi  le  cha¬ 
meau  peut  fe  palTer  de  boire  pendant  plufieurs  jours.  Maux 
que  caufe  la  ioif  lorfqu’on  manque  de  moyens  pour  l’ap- 
paifer.  Emotion  que  la  vue  d’une  cafeade  donne  à  ceux  qui 
ont  long-tems  fouffert  la  foif.  Ibid.  b. 

Soif.  Caufe  de  cette  fenfation  dans  le  mélange  de  la  bile  avec 
la  falive.  II.  232.  b. 

Soif,  {Lang,  franc,  )  iifuge  de  ce  mot  au  figuré.  XV.  367.  a. 

SOIR,  {Médec.)  attention  que  mérite  de  la  part  des  mé¬ 
decins  ce  tems  de  la  journée  ,  foit  par  rapport  aux  chan- 
gemens  qui  arrivent  alors  dans  les  maladies  ,  foit  à  caufe  des 
remedes  qu'il  convient  de  preferire  ou  d'éviter.  Redouble¬ 
ment  de  la  plupart  des  fievoes  le  folr..  Chez  ceux  qui  ont 
renverfé  l’ordre  naturel  de  la  vie  Sc-^ui  font  de  la  nuit 
le  jour  ,  8c  du  jour  la  nuit  ,  les  redoublemens  fe  font 
plus  fouvent  fentir  le  matin.  XV.  307.  a.  Lorfque  la  né- 
ceftité  n’eft  pas  preffante ,  le  médecin  preferit  fes  remedes 
8c  fur-tout  les  purgatifs ,  ordinairement  le  matin.  Secours 
qui  femblent  plus  appropriés  le  foir.  Ibid.  b. 

Soir  ,  (  Lut.  )  comment  les  anciens  le  repréfentoient. 
VIII.  891.  b.  Pourquoi  les  Juifs  comuienccnt  leur  jour  le 
foir.  X.  196.  é.  Occupation  des  anciens  Romains  chaque  foir. 
XVII.  123.  b.  Defeription  poétique  du  foir.  737.  a ,  b. 

SOISSONS,  {Giogr.')  ville  de  France.  Sa  defeription.  De 
l’évèché  de  Soillons.  XV.  307.  b.  Anciens  noms  de  cette 
ville.  Obfervations  fur  quelques  gens  de  letures  qui  y  font 
nés.  Julien  8c  Louis  de  Héricourt;  Pafehafe  Ratbert  ,  abbé 
de  Corbiej  Jacques  Robbe  ;  Hubert  Sufannau.  Car^ere 
de  Charles  de  Lorraine  ,  duc  de  Mayenne  ,  qui  mourut  à 
Soiflbns  en  1611.  Parallèle  entre  ce  prince  8c  fon  frere  Henri, 
duc  de  Guife.  Ibid.  308.  a. 

Soijfons ,  anciens  peuples  de  fon  diocefe.  XV.  626.  b. 

Soissotis ,  académie  de ,  {Hif-  litt.)  état  de  cette  acadé¬ 
mie  avant  qu’elle  eût  reçu  une  forme  munie  de  l’autorité 
royale  en  1674.  XV.  308.  a.  Statuts  &  ufages  de  cette  fo- 
ciété.  Objets  de  lés  études. Sa  devife.  Prix  fondé  en  1734  par 
M.  de  Laubricres.  Ibid.  b. 
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SOISSONNOIS.  U  ,  i^Géo^r.  )  pays  de  France.  XV. 

^°SOL  ,  (  Archit.  )  fignifie  dans  la  coutume  de  Paris  ,  la  pro¬ 
priété  du  tondsd’un  héritage.  XV.  309. J  ri 
Sol.  Poirt-nion  d’efpace  qu’emporte  la  pohelhon  du  toi. 

V.9S2-‘i  »  ^-Sol ,  VOyfîTERRE.  ,  .  11  O, 

bOL  ou  Sou,  {Monn.)  fol  de  France ,  monnoïc  reclle  ix. 
courante.  Sols  de  Hollande.  Sol  fvançois  moniioie  de  compte. 
Sold’Angleterre.  XV.  309.J. 

5oi  romain.  IV.  813.  i.  Première  valeur  du  fol  en  trance. 
IX.  618.  b.  Du  tems  des  Saxons  il  n’y  avoit  pas  en  An¬ 
gleterre  de  plus  forte  monnoiequele  fol.  VU.  93  a. 

^  Sol  d'or  ,  (  Monn.  )  cette  forte  de  monnoie  en  ufage  chez 
les  Romains  Üc  chez  les  Francs.  Conformité  qu  il  y  a  pour 
le  poids  entre  nos  anciens  fols  d’or  &  ceux  des  empereurs 
romains.  Valeur  de  nos  anciens  fols  dor.  XV.  309.  a. 
Sols  d’or  qui  furent  en  ufage  fous  la  féconde  race  ,  oc  tous  la 

iroifieme.  Ibid.  b.  ,  ,  ,  r  vr-tr  a 

Sol,  terme  de  mufique  ,  terme  de  blaton.  AiV.  309.  e. 
Sol,  clé  de,  III.  316.**,  b. 

SOLAGE  ,  voye^  Aspect. 

SOLAIRE,  (vjyirom)  fytlèmefolalre,  année  lolaire.  AV. 

309.  b.  ,  ■  L 

Solaire.  Dans  le  fyftême  folaire  ,  le  centre  de  gravité 
commun  du  foleil  &  des  planètes  eti  en  repos  ,  &lefoleil 
quoique  toujours  en  mouvement ,  ne  s’éloigne  que  peu  du 
centre  commun  du  fyftème.  XI.  124.  b.  Mouvement  des 
planètes  autour  du  foleil.  113.  a.  Demi-diametre  du  fyltême 
folaire  déterminé  par  la  diftaiice  de  faturne  au  foleil.  XIV. 
694.  Mois  folaires.X.  619.  i.  Cycle  folaire.  IV.  588.  a,  b. 
V.  34.  i’. 

Solaire ,  nom  de  la  courbe  que  décrivent  les  rayons  de 
lumière  en  traverfant  l’atmofphere.  Ouvrages  où  Ion  en 
trouve  l’équation. XV.  309.  .  .  r.  r. 

Solaire,  {Cbym.)  poudre  folaire.  XIII.  189.  a.  Bezoar 
folaire.  11.  221.  i”.  ,  _ 

Solaire  ,  {Anatom.)  mufcle  extenfeur  du  pie.  XV. 

309.  i>. 

Solaire,  (^Chirurg.')  forte  de  bandage,  royfj  Artzrio- 
TOMIE. 

SOLANO  ,  médecin  efpagnol  :  fes  découvertes  fur  le  pouls. 
XIII.  206.  b.  229.  a,  b. 

SOLANOIDE  ,  (  Batan.  )  autrement  dukamert  bâtarde.  Scs 
caraéleres.  Lieu  de  fon  origine.  XV.  310.  a. 

SOLANUM ,  {Botan.)  efpeces  de  ce  genre  de  plante  : 
qualités  &  ufages  de  quelques-unes.  Defcription  éujolanum 
Icthale  de  Ray  qui  eft  la  belladona  de  Tournefort.  XV. 

3 10.  a.  Effets  mortels  de  fes  fruits.  Remecle  contre  ce  poifon. 
Ufage  qu'en  font  les  peintres.  Ibid.  b. 

Solantim.  Les  Grecs  l’ont  appellè  trychnus.  XVI.  729.  a. 
Cette  plante  connue  &  décrite  fous  les  noms  de  belladona 
Si.  de  morelle ,  voyez  ces  mots.  Efpeces  de  folanum  du  Ma¬ 
labar  appellées  folanum  épineux  ,  Suppl.  I.  380.  a  ,  b.  Si 
chunda.  Suppl.  11.  423.  h.  Solanum  des  Moluques  ,  nommé 
anty.  Suppl.  I.  472.  b.  Solanum  feandens  :  fes  différentes  ef¬ 
peces.  Suppl.  IL  739.  a ,  b.  Efpece  de  folanum  appelle  frycbno- 
dendros.  XV.  549.  a.  Tomes  les  efpeces  de  folanum  per¬ 
dent  leur  qualité  véneneufe,  lorfqu’elles  font  pénétrées  d  acide. 

XVL  396.i, 

SOLDANELLE ,  (  Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  Defcription  delà  principale  efpece,  ou  chou  marin.  XV . 
310./'. 

Soldanelle  ,  (  Mut.  médic.  )  propriété  &  ufages  de  cette 
plante.  XV.  311.U. 

SOLDAT,  {Artmilit.)  étymologie  du  mot.  Quelle  étoit 
autrefois  la  taille  des  foldats.  Indices  par  lefqueis  on  croit 
pouvoir  juger  des  qualités  guerrières  dans  les  hommes.  XV. 
3  II.  J. 

Soldat  ,  {Hif.anc.  )  étymologie  du  mot  miles.  X.  504. 
b.  Soldats  grecs,  vuyrç  Phalange  &  Milice.  De  l’enrô¬ 
lement  des  foldats  somains  :  quelle  étoit  la  taille  d’un  fol- 
tlat  fixée  parla  loi.  V.  706.  b.  707.  a.  IX.  439.  a.  X.  303.  a. 
Détails  fur  les  foldats  romains.  X.  303.  J  ,  é.  3 1 1.  d ,  i'.  Foyei 
Romains  {Milice  des).  Soldats  apprentifs.  XVl.  332.  a. 
Soldats  appelles  haffaircs ,  VIII.  6a.  a.  princes,  XIII.  371. 
a.  maires,  XVI.  610.  a  ,  b.  Si  vélites.  879.  b.^  Voye^  LÉ- 
GIONAIRE.  Serment  que  prètoient  ces  foldats.  XV.  loi.  a , 
h.  &c.  Leur  habillement,  VIII.  i-r,.  a,  b.  leur  chauffure  , 
XV.  403.  a.  leur  diligence  dans  leur  marche  malgré  le  poids 
de  leurs  armes.  Suppl.  I.  339.  b.  Quelques  auteurs  ont  cru 
qu’on  imprimoit  une  marque  fur  le  corps  des  foldats  ro¬ 
mains.  XV.  319.  a.  Ces  foldats  diftingués  en  jeunes  &  en 
vétérans.  XVII.  211.  b.  Leurs  exercices.  VL  238.  b.  Les 
anciens  ménageoient  mieux  que  nous  la  vie  des  foldats. 
Suppl.  IV.  422.  b.  Sévérité  des  châtimens  qu’on  leur  infii- 
gcoic.  111.  230.  a.  XII.  230.  b.  Récompenfe  qu'on  accordoit 
à  ceux  qui  avoient  bien  fervi  pendant  un  certain  nombre  d’an¬ 
nées.  V.  364.  b.  Paie  des  foldats  ,  voye^  SOLDE. 

Soldat  ,  (  Art  milit.  )  qualités  effentielles  dans  un  foldat. 
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IX.  439.  a.  Celles  qui  diffinguent  les  foldats  de  c  haque  nation 
de  l’Europe.  Ibid.  Soldats  malgré  eux  par  les  enrôlemens  for¬ 
cés.  XVil,  832.  a.  Habillement  d'un  foldat  françois.  VUI. 
7.  b.  Son  équipement  &.  fon  armement.  8.  a,  i.  Chambrées 
de  Ibldats.  Ibid.  b.  Leur  armure  ,  voyez  ce  mot-  De  la  ration 
des  foldats.  X.  663.  b.  XIII.  826.  a  ,  b.  Le  général  doit  s  ap¬ 
pliquer  à  leur  taire  aimer  leur  état.  Suppl.  IL  i39-‘^' 
cemcé  d’exercer  le  foldat.  VI.  243.  a  ,  b.  Exercices  pro¬ 
pres  à  lui  donner  de  l’adreffe  Si  à  l’accoutumer  aux  fati¬ 
gues.  241.  b.  Pourquoi  les  mêmes  exercices  qui  endurcil- 
füient  les  foldats  romains  font  périr  les  nôtres.  239.  b.  Des 
moyens  d’attacher  le  foldat  à  fon  état,  Transfuge. 
De  la  queliion  ,  fi  un  foldat  peut  fe  tuer  pour  ne  pas  tom¬ 
ber  entre  les  mains  des  ennemis.  XV.  640.  a.  Des  foldats 
invalides.  VIll.  847.  a.  République  propre  à  former  des 
foldats,  fondée  par  un  roi  de  Danemarck-  VlIl.  918.  b. 
Faux-foldars  ou  paffe-volans. XIL  123.  a.  Des  maladies  des 
foldats.  VI.  730.  b. 

Soldats  de  marine.  XV.  3 1 1 .  »i. 

Soldats  gardiens  ,  {Aiarine)  XV.  3  1 1.  J. 

SOLDE,  {Artmilit.)  Périclés  fut  le  premier  qui  établif 
une  paie  aux  foldats  athéniens.  Epoque  à  laquelle  le  fènat 
romain  fixa  auffi  une  paie  pour  les  foldats  de  la  république. 
XV.  3 II.  a.  Solde  de  gendarmes,  du  tems  de  Cliarles  VIL 
en  1443 ,  lors  de  rétablilfement  des  compagnies  d’ordonnance. 
De  la  paie  que  les  troupes  ont  à  préfent  :  ouvrage  à  con- 
fulter.  Paie  des  troupes  pendant  la  guerre.  Ibid.  h.  Voye^ 
Prêt. 

Solde,  celle  de  la  milice  romaine.  X.  312.  b.  XII.  210. 

a ,  b.  Suppl.  IV.  674.  a.  Billet  par  lequel  chaque  foldat  ob- 
tenoit  dans  les  greniers  publics,  la  portion  de  lubfiftance  qui 
lui  étoit  due.  XII.  661.  L  Solde  journalière  que  recevoient 
les  écuyers,  les  chevaliers  ,  les  fimples  gentilshommes.  V. 
386.  b.  Solde  des  troupes  en  Angleterre  dans  la  guerre  de 
1700.  XII.  210.  a,  b.  Fief  de  folde.  VI.  713.  b.  De  l’aug¬ 
mentation  de  h  paie  des  foldats  françois.  XVII.  834.  a. 
833.  û. 

SOLE,  (  A/iMy.  )  defcription  de  ce  poiffon.  Qualité  de  fa 
chair.  Expériences  de  M,  Deflandes  tur  la  maniéré  dont  les 
foies  fe  produifent.  XV.  3  1 1. 

Sole.  Efpeces  de  foies  nommées  pégonfe  ,  XIL  24O,  a. 
perpeira,  392.  a.  pôle,  903.  a.  zrzmAQi.  Suppl.  I.313.U. 

Sole,  terme  de  marine,  d’architeélure  ,  de  maçonnerie, 
d’agriculture,  XV.  312,  a.  de  charpenterie  ,  de  commerce, 
de  niarechallerie  &  de  vénerie.  Ibid.  b. 

Sole  &  Saifon  ,  (  Jurifpr.  )  IV.  894.  b. 

Sole,  {Maréch.)  defcription  de  cette  partie  du  pié  du 
cheval.  Suppl.  UI.  398.  b.  413.  a.  Arracher  la  foie  à  un 
cheval.  IV.  894.  b.  Sole  échauffée  ,  foulée  ,  enflammée. 
Suppl.  III.  405.^.  406.  £z.  Sole  battue.  406.  ComprclBon 
de  la  foie.  Ibid.  Coup  de  boutoir  dans  la  foie.  412.^.  Deffcchc- 

mentdelafolede  corne.4i7.é. 

Sole  ou  Soulle,  {Jeu  de  U  )  étymologie  de  ce  mot.  Hil- 
coirede  ce  jeu,  anciennement  pratiqué enFrance.  XV.  312. i-, 

SOLÉCISME,  {Gramm.)  origine  de  ce  mot.  Auteurs 

grecs  qui  ont  écrit  ùejyî)/A7//72«j.  XV.  3  12. 

Solécifme.  Différence  entre  le  barbarifme  &  le  folécifme  : 
en  quoi  confiffe  ce  dernier.  11.  70.  a. 

SOLEIL,  {Ajlron.)  fuivant  l'iiypothefe  de  Copernic, 
le  foleil  ell  le  centre  du  fyftème  des  planètes  &  des  co¬ 
mètes.  XV.  313.  U.  La  grande  diftaiicc  de  la  terre  an  fuleil 
cft  Tunique  caufe  qui  nous  empêche  d’en  appercevoir  la 
Iphéricité.  Mouvement  du  foleil  autour  de  fon  axe.  Mou- 
vemens  de  cet  axe  même.  Toutes  les  apparences  du  moii- 
vemenr  annuel  du  foleil  expliquées  par  celui  de  la  terre. 
Ibid.  b.  Pour  ce  qui  regarde  les  phénomènes  qui  réfuUeitt 
du  mouvement  apparent  du  foleil,  par  rapport  à  la  diver- 
fité  des  jours  &  des  nuits,  des  faifons  ,  Oc.  Joye^  Terre 
6*  Parallélisme.  Nature,  propriétés,  figure  ,  fi-c.  du  foleil. 
Ses  taches.  Ibid.  314.  a.  Diftance  du  foleil  à  la  terre.  Son  dia¬ 
mètre  apparent.  Ibid.  b.  ,  ,  ,  . 

Soleil.  Sa  groffeur ,  fon  diamètre  &  fa  denfité ,  relative¬ 
ment  à  la  terre.  Son  diamètre  apparent.  Excentricité  de  Tor- 
bite  terreftre.  Lieu  de  Tapogée  folaire.  Suppl.  IV.  804.  b. 
Sa  parallaxe.  Il  eft  difficile  de  décider  fi  le  fluide  lummeu* 
forme  fa  fubftance  toute  entière,  ou  s'il  ne  fait  que  cou¬ 
vrir  fa  furface.  Ufages  qu’on  tire  du  mouvement  apparent 
du  foleil  Sc  de  fes  phénomènes  dans  la  vie  civile  Si  dans 
Taftronomie.  Moyens  employés  pour  affbiblir  l  éclat  du  foleil 
dans  les  obfervations.  Ibid.  805.  a. 

Soleil.  Etymologie  de  ce  moi.  I.  73  3’  Diamètre  ap¬ 
parent  du  foleil.  I,  463.  S44-  i’-  IV.  942.  d.  Suppl,  il. 

713.  a.  721.  b.  Maniéré  de  le  déterminer.  Suppl.  IL  712. 

b.  Le  diamètre  vertical  du  foleil  obfervé  plus  grand  que 
l’horizontal.  VIII.  103.  É  Caufes  des  ondulations  qu’on  ap- 
perçoit  dans  le  limbe  du  foleil.  IX.  337-  Senfations  que 
fait  éprouver  la  vue  directe  du  foleil  ,  lorfqu  on  laconfi- 
déré  près  de  Thorizon  ,  ou  couvert  par  de  légers  nuages. 
Suppl.  11,  639,  b.  Des  taches  de  cet  aftre.  XL  267.  a.  XV. 
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S13.  a  ,  h.  Vite/Te  avec  laquelle  fa  knniere  nous  parvient. 
IX.  71^,  a.  Pourquoi  le  füleil  n’a  point  perdu  de  fa  fubf- 
rance  jiifqu’à  ce  jour.  722.  a.  Du  mouvement  de  cet  a(lre. 
Dsi  hauteurs  du  folcd.  III.  3  1 2.  d ,  3  1 3.  .2  ^  ^  ’ 

&c.  Méthode  pour  trouver  fa  longitude  par  fa  hauteur  & 
ia  déclinaifon.  774,  b.  Le  lolcil  s’éloigne  quelquefois  de 
1  écliptique  de  quelques  fécondés.  V.  300.  b.  IX.  304.  n. 
Son  excentricité.  Suppl.  11.  yoÿ.  b.  Centre  de  gravité  com¬ 
mun  àn  foleil  &  des  pianotes.  XI.  114.  b.  Lfpcce  de  rétro¬ 
gradation  apparente  du  foleil.  XiV.  219.  d.  Les  apparences 
«lu  mouvement  du  foleil  expliquées  par  le  mouvement  de 
Oe  ht  parallaxe.  Suppl.  IV.  236.  a. 
Méthode  pour  la  trouver.  XI.  904.  u.  XVll.  34. Utilité 
qu  on  pouiroit  tirer  du  p.ill.ige  d’une  comote  près  de  la 
terre  pour  avoir  avec  précifion  cette  parallaxe.  III  676  a 
De  la  dillancc  du  lolcil.  Suppl.  II.  730.  b.  De  la  méthode 
de  determmer  cette  tlillance  par  l’obfervation  de  la  dicho¬ 
tomie.  IV.  $33.  d  ,  b.  Détermination  de  fon  apogée.  Suppl 
I.  Sa  denfité.  6Vp/.  II.  694.  b.  PcCanieiir  des 

corps  fur  la  luriace.  Suppl.  IV.  308.  b.  Inclinaifon  de  fon 
cquateur  iur  1  ecliptique.  ^-p/.  II.  832.  e.  Rotation  fur  fon 
axe.  Suppl.  IV.  680  d,  b.  681.  d.  Pafîage  des  pianotes  in- 
eneures  k'f  foleil.  PalTagc  du  lolcil  au  méridien ,  vowr 
Passage.  Inllrument  dont  on  fe  fert  pour  affoiblir  fa  lu¬ 
mière  isole  regarder  fixemont.  Suppl.  III.  321.  b.  Inllru- 
mcnt  dcrtine  à  io  fixer  dans  la  lunette  par  un  mouvement 
égal  a  fon  mouvement  diurne.  322.  Tables  du  foleil. 
Suppl  IV.  921.  />.  Des  clFecs  du  foleil  ;  quels  font  la  plu¬ 
part  de  ceux  qu'il  produit  dans  le  monde.  VIII.  680  a 
De  I  induence  du  lolcil  dans  l.i  nature  &  fur  les  hommes 
par  fa  lumière,  la  clialeiir  6c  fa  gravitation.  729.  b.  733,  I 
rtfietdu  foleil  eu  difierens  climats  6c  en 
I  erei.tes  laifuiis.  III.  27.  b.  29.  a.  Son  aélion  fur  les  eaux 
üe  la  mer.  VI.  904.  a.  Son  influence  fur  le  mouvement  de 
la  lève  dans  les  plantes  6c  fur  la  végétation.  XVI.  960.  b. 

SOLEII. ,  {Criii^.Jjcr.)  cet  aflre ,  objet  de  l’ancien  culte 
tie  Ja  pluparc  des  peuples  d'Odent,  a  donné  lieu  dans  l’é- 
tritiire  ,  tantôt  a  des  comparaildns  ,  tantôt  à  des  façons  de 
parler  figurées.  Exemple-.  XV.  3  1 3.  .r. 

1  (^‘°^-Jconolüfr.  )  cet  afire  a  été  le  premier 

objet  de  1  ido  atne.  Divers  noms  lous  lefquets  les  peuples 
del  antiquite  l  ont  adoré.  Peuples  de  la  Grece  qui  lui  ont 
^ndu  un  culte.  _S.i  fête  folemniféc  à  Rome.  Les  anciens 
Germains  1  adoroient  aiifl!.  Les  anciens  poètes  ont  commu¬ 
nément  difiingue  Apollon  du  foleil.  XV.  31 3.  u.  M.mlcre  dont 
on  le  rcprefeiuuir.  IbiJ.  b. 

SoUtl.  Il  a  été  la  principale  divinité  des  Phéniciens  8c 
dos  Paimyrcmens.  MU.  461.  b.  Origine  de  fon  culte  chez 
les  l  orfes  Ions  le  nom  de  iMithra.  Les  Perfes  l’ont  aiifll 
adore  fous  le  nom  d’Amanus.  Suppl.  \.  334./-.  XII.  422.  b. 

Le  foleil  adoré  à  Tyr  fous  celui  d'Hcrculc.  IX.  928.  i.  Les 
peuples  du  Nord  l’adororcnt  i'ous  le  nom  de  Thor.  XVI 
zijb.  b.  Les  Palmyréniens  fous  le  nom  ri’Aglibolus.  i.  ijè. 
c  ^  ‘’^’J^^-'l^ch-bchis.  IX.  928.  J ,  b.  Son  culte  à  Palmyre. 

IV  .  226.  b.  Son  culte  établi  chez  les  Péruviens ,  voyez 
I  article  de  ce  peuple.  Le  foleil  appelle  abraxas,  le  beau  le 
magnifique  ,  le  faiiveur.  I.  33.0.  Les  Gaulois  l’appelloient 
Belenos.  II.  103,  b.  lia  etc  défigné  fous  les  nonisdeKijun 
de  Remphan,  de  Molocli,  IX.  128.  de  Ammon.zôi.u 
Suppl.  \. ^66.  et.  Temples  du  foleil,  XVI.  79.  ,2,  Celui  qu’il 
avf.it  a  Palmyre.  XL  800.  k  Ceux  que  les  Péruviens  lui 
..voient  conUcrés  Xyi.  84.  l.  Fêtes  célébrées  eu  fon  lion- 
neur  a  Rhodes,  VIII.  28.  h.  à  Arhenes.  XVI.  220  k  Fê¬ 
tes  hehnqiies  chez  les  Grecs,  MIL  ,000.  b.  Gra.uie’fèce 
du  fo  ed  chez  les  Péruviens.  XIII.  834.  Peuples  qui  lui 
immolüient  le  ch.:v.d.  Suppl.  IL  389.  chevaux  du  foleil. 
393.  U.  Suppl.  III.  376.  b.  Sermons  nu  nom  du  foleil  XV' 
100.  ü.  Figures  fymboliques  de  cette  divinité.  XV.  loq.b. 
73].  b.  732.  a.  734.  a.  l'oyc'  l’article  HÉLIOS. 

Soleil  ,  (  infeript.  Mèdaill.  )  le  titre  de  feigneur  dimné  au- 

Ketois  gu  foleil.  Médailles  où  il  eft  repréfemé.  Médailles  de 
C.onltantin  frappées  à  l’honneur  du  foleil.  XV.  31 3.  b. 

Soleil  ,  (  Poé/ie  anc.  mod.  )  les  tableaux  que  nos  poètes 
modernes  ont  faits  du  foleil,  font  plus  nobles  6c  plus  phi- 
lolophiques  que  ceux  des  poètes  anciens.  Vers  de  Milton 
&  de  M.  de  Voltaire  cités  en  exemple.  XV.  313.  i.  Peinture 
magnifique  de  toys  les  biens  que  le  foleil  répand  fur  in  nature: 
elle  el  urée  des  poéfics  de  Thompfon,  &  traduite  enfran- 

ÇOIS.  Ihld.  3  I  6. 

Soleil  {Paif.)  paroles  adrelTées  au  foleil  par  le  poète 
arabe  Zaphy.  IX.  928.  i.  '  r  v  ^ 

Soleil,  chevaux  du,  {Mythol.)  leurs  noms  &  leurs  attri¬ 
buts.  AV  .  3  16.  i,  J'oye^  ActÉON  ,  PhilogÉE. 

Soleil  couclierdu,{My(/,ol.)  vers  de  Cowley.  XV  116 
L  Tü_vc{  Philogee.  j  }  ■ 

Soleil,  (  Manuc  )  explication  de  quelques  façons  de  parler 

des  marins  lur  cccafire.XV.  316.  ^ 

(^"i>V.)cet  artifice  imite  fi  bien  le 
Weil,  quil  enufe  orduiaircmcnt  des  exclamations  de  fur- 
Ton:e  II. 


SOL 


689 


pnfe  parmi  les  fpeflateiirs  ,  au  moment  qu'il  vient  à  pa- 
roitre.  XV.  316.  L  Sa  conllruaion  &  fa  compofition.  Ibid. 
3  ^7-  y  ■  f  Girandole.  Soleil  d’eau  tournant  fur  fon 
centre.  Jbid.  3  18.  «. 

Soleil,  {Blafon)  XV.  518.  u 

btSeïC' 

318°™''’  caraSeres  de  ce  genre  de  plante.  XV. 

.Soleil,  fitur  .m ,  (^Boun.)  VI.858.U. 

Soleil  d^mer,  {H'.fl.  nai.)  forte  d'étoile  de  mer.  XV. 

^  ’L"!'  /tcÇé  animal ,  pl.  63 . 

^^LEISEL  ,  i^Jacquesde)  écuyer.  X.  685 .  i. 

SOLEMIsEL,  {T/iéülog.')  fêtes  folemnelles  de  l’églife  ro¬ 
maine.  Les  fêtes  difiingnées  dans  quelques  diocefes  en  folem- 
neis  majeurs  6c  folemncls  mineurs.  XV.  3 18 
Solemnel  .  (  Mfpr.  )  ade  folemnel.  Tenament  folemnel. 

XV.  3  i8,  J. 

SOLEN  ,  ou  Manche  de  coute.m ,  Coutelier.  (  Conchyl.  )  Def- 
cription  du  coquillage ,  à  l’article  Coutelier.  Defeription 
la  coquille.  Efpeces  contenues  dans  l.i  clafle  des  folens 
^ont  le  corps  efi  droit.  Deuxefpeccs  de  folens  faits  en  arc. 
bolen  d  une  feule  pièce.  Sylléme  de  Klein  fur  les  folens.  XV. 

3  IO.  i. 

Sokn  oa  Couldkr.  IV.  189.  u.  409.  u,  i.  X.  g.  i.  Vol.  VI. 
des  planch-  Régné  anim.i! ,  planche  71. 

SoLEN,  {Chir.)  efpece  de  boite  dans  laquelle  on  place  un 
mcnd3refrafturé.XV.]i8.i.  ^ 

SOLEURHE,  (  Gcùgr.)  ville  de  Suifle.  Enquoielleefire- 
marquable.  XV.  3  18.  i.  Son  liifioire.  Son  gouvernement.  Re- 
hgion  qu’on  y  profelTe.  Hiftoire  de  la  guerre  des  SuilTes  contre 
Gharles  le  témcraire  ,  écrite  par  Diebold  Schilling,  né  à  So- 
letirre.  Ibid.  3  19.  j. 

SOLEURRE  ,  canton  de  ,  (  Gc-'o^r.  )  fa  defeription.  XV. 
3i9-<î. 

SüLFATARA  ,  (  Hijl.nat.  )  endroit  du  royaume  de  Naples 
qui  paroïc  brûler  perpétuellement.  Sa  defeription.  Siibfian- 
ces  quon  en  tire.  XV.  319.  M.micre  d’en  tirer  le  vitriol 
SC  lalfin.  Rapports  entre  le  Solfacar.i  &  le  Véfuve.  Les  an¬ 
ciens  ont  connu  cet  endroit  fous  le  nom  de  Forum- Vulcani 
Ibid.  b. 

Solf.u„a.\.  309.  u.XIII.  153.  i.  Vol.  VI.  de.ï  planches, 
Volcans  ,  planche  3.  La  Solfatara  nommée  anciennement 
Phlegraus  campus.  Suppl.  IH.  190.  b. 

SOLFELD,  (Gèogr.)  ville  delà  Carinthie,  anciennemem 
Sotvenje  oppidum.  XV.  328.  u. 

SOLFIER  ,  (  Mufiq.  )  diverfes  manières  de  folfier.  Tneon- 
veniens  de  h  méthode  de  l’Arétin.  Avantages  de  celle  qui 
eu  aujourd  hui  établie.  Cette  derniere  méthode  fe  trouve 
gâtée  par  habitude  des  muficiens ,  de  rendre  les  noms  des 
notes  toujours  fixes  6c  déterminés  fur  les  touches  du  clavier  , 

&  non  pas  fur  les  degrés  du  ton.  Rien  de  moins  naturel  que 
ce  que  les  miificiens  fiançois  appellent /e/jfer  au  naïu/el  XV 
319.  L 

Solfier.  Syllabes  au  nombre  de  quatre  dont  les  Grecs  fe 
fervoient  pour  folfier.  Leur  modulation  étoit  renfermée  dans 
létendtie  du  tétracorde.  Six  autres  fyllabes  fubfiituées  par 
Gui  d  Arezzo  à  celles  que  les  Grecs  employoient.  D'où 
elles  furent  tirées.  Maniéré  de  folfier  en  Allem.igne.  Syllabes 
employées  par  M.  Sauveur.  Suppl.  IV.  803.  b.  Maniéré  de 
folfier  inventée  par  M.  de  Boisgclou  ,  p.ar  laquelle  les  bé¬ 
mols  6c  les  diezes  font  anéantis.  Recueil  de  leçons  à  folfier 
dont  on  fe  fert  en  Italie.  Utilité  de  la  maniéré  de  folfier 
avec  les  fyllabes  de  l’Arétin.  Obfervations  fur  la  maniéré 
des  Allemands.  Nouvelle  invention  propoféc  fur  ce  fujee  par 
un  imificien  de  cette  nation.  Ibid.  806.  a.  ^  ^ 

Solfier  Ancienne  maniéré  de  folfier  nommée  hobifatio. 
Suppl.  II.  I.  b.  Soifier.au  naturel.  Suppl.  IV.  21.  b, 

501/ ou  5o/uj  en  Cilicie,  (  Gèogr.  j/ic.  )  ville  qui  prit  cn- 
luite  le  nom  de  Pompeiopolis.  Obfervations  fur  quelques 
liommcs  célébrés  qui  naquirent  dans  ce  lieu,  Chryfippe 
philofophc  grec  de  la  fcÛe  des  ftoiciens.  Aratus  ,  poète’ 
grec.  Crantor  ,  autre  poete  grec.  Cléarque,  difciple  d’Arif- 
tote.  XV.  3  20.  a. 

SoLl ,  ou  Solon  ,  ou  So/cr ,  en  Cypre  ,  (  Gc'ogr.  anc.  )  bâ¬ 
tie  par  le  confeilde  Solon.  Hiftoire  de  cette  ville.  Son  état  pre- 
fent.XV.  320. 1^. 

SOLIDAIRE,  (^Jurifipr.)  créanciers  folidaires.  III.  3(^4; 

*1.  Condamnation  folidaire.  835. Contrainte  folidaire.  IV. 
iiy  a,  b.  Coobligés  folidaires.  171.  b.  Créance  folidaire. 

906.  b.  Voye:^  SOLIDITÉ. 

SOLIDE  ,  (  Gèü/12.)  définition.  XV.  320.  b.  Solides  régu¬ 
liers.  Solides  irréguliers.  Cubature  d’un  folide.  Angle  fo¬ 
nde.  Angles  folides  égaux.  Nombres  folides.  Solide  hyperbo¬ 
lique  aigu.  Problème  folide.  Ibid.n^ii.a. 

Solide.  DifiinéHon  de  cinq  folides  réguliers.  IV  263  b 
De  1,1  géométrie  des  folides.  VII,  634.  b.  Figures  folides 
fcmblablcs.  XIV.  937.  U.  Mef.ire  des  folides.  X.  409.  u. 
Maniéré  de  mefurér  l’cfpacc  que  renferme  un  folide.  IV. 
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<29.  h.  Méthode  centrobarlque  pour  la  mefure  des  foUdes. 
II.  829.  a.  Augmenter  ou  diminuer  des  folides  femblables 
félon  une  raifon  donnée,  lïl.  754.  a.  Etant  donnés  deux 
folides  femblables,  trouver  leur  rapport.  Ibïd.  Nombre  fo- 
fide.  XI.  204.  h.  Solides  infinis.  XIli.654.i.  Angle  follde.  I. 
461.  b.  Développement  d'un  folide.  IV.  908.  a. 

SOL\D^  ,  {Phyfiq.)  XV.  321.  J. 

Solides.  Comment  l’on  juge  des  corps  folides  par  lattoii- 
ch^ent.  XV.  821.  .7.  Différence  entre  les  corps  folides  6c 
les  corps  fermes.  VI,  309.  j.  J-es  diiides  attirés  par  les_  lo- 
Udes.  I.  849.  b.  De  la  réfiftance  des  folides.  II.  302.  u.  XIV. 
174.  a. 

Solide,  {y4naiom.)  parties  folides  du  corps.  Elles  font 
cxcclTivcmcnt  petites  &  peu  confidérables  ,  en  comjxi- 
raifon  des  fluides.  Elémens  communs  de.s  folides.  Tous  les  lo- 
lides  ne  different  des  fluides  dont  ils  ont  été  formés ,  que  par 
leur  repos  ,  leur  coliéfion  ,  8c  leur  figure.  XV.  3  21.  i». 

SOLIDE-S  ,  Phyjiotog.  Econom.  uuim.')  ce  quon  entend 
par  folides  6c  fluides  :  différence  efientielle  entreux.  \  1. 
663.  b.  Vlll.  349.  b.  Examen  de  la  quellion  ,  il  les  parti¬ 
cules  terreufes  dont  la  plupart  de  nos  excrétions  font  char¬ 
gées  ,  ne  feroient  pas  les  excrémens  d’une  terre  plus  pure  , 
qui  forme  labafe  des  parties  folides.  XIV.  S71.  b.  Etat  des 
parties  folides  8c  fluides  d’où  dépend  l'équilibre  dans  l’éco¬ 
nomie  animale.  V.  874.  b.  Les  fluides  plus  abondans  que  les 
folides.  XI.  286.  b.  Deux  genres  de  parties  folides.  VT.  670. 
a.  Toutes  ces  parties  font  formées  d'un  lilTu  de  vailfeaux. 
667.  i7.  Cohélion  des  folides  ,  diverfe  félon  l’àgc  &  1  ufage 
de  ces  parties.  111.  6o'’.  b.  Aftion  du  feu  lur  les  folides. 
Suppl.  I.  734.  b.  Effets  de  la  diminution  de  la  chaleur  ani- 
ïualefurles  folides.  733.  u.  Diifipation  des  folides.  XI.  287. 
a.  Leur  compofition  infenfible  ,  Suppl.  IV.  71,  b.  73.  J. 
leur  augmentation  par  la  vieilleffe.  74-  b.  Toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  tendent  continuellement  à  devenir  plus  foli* 
des.  VI.  668.  b.  XVIl.  239.  b.  Qiioit[uc  dans  l’embryon  les 
parties  paroilTcnt  tomes  également  molles  ,  les  progrès  de  la 
fûlidité  ne  fe  font  pas  en  même  proportion  clans  toutes.  VI. 
669.  a.  Force  immenfe  des  folides  dans  la  vieilleffe.  XXII. 


239./'.  _  ' 

Solides,  (  Médcc.')  débilité  Sc  fenfibilité  des  folides  dans 
les  enfans.  .  639,  a.  Les  folides  du  corps  humain  peu¬ 
vent  pécher  par  défaut  ou  par  excès  de  coliéfion.  III.  607. 
a.  1.671.  b,  8cc.  326.  U,  b.  En  quoi  confifle  l’excès  de 
débilité  de  ces  parties.  Maux  cpii  proviennent  d’une  trop 
facile  dilatation  6c  du  relâchement  des  folides.  Remedes 
propres  à  donner  une  cohélion  plus  forte.  Maladies  qui 
naifîent  de  l'excès  de  coliéfion  dans  les  folides.  Des  renie- 
tles  ou  palliatif  s  à  ces  maux.  III.  607.  b.  Concrétion  des  folides. 
829.  .1 ,  b. 

Solide  ,  (  Archh.  )  XV.  321 . 

SOLIDITÉ  ,  (  Gèom.  )  comment  on  trouve  la  fûlidité 
d'un  cube  ,  d’un  prifme  ,  d’un  cylindre  ,  &c.  celle  d’une  pyra¬ 
mide  ou  d'un  cône.  Manière  detrouver  la  lolidité  de  tout  corps 
irrégulier.  XV.  321./». 

Soiidifc.  Maniéré  de  mefurer  la  foUdité  d’un  feginent  de 
fpliere.XlV.889.i. 

Solidité  ,  (  Phyfuj.)  de  tomes  les  idées  que  nous  re¬ 
cevons  par  fenfation  ,  il  n’y  en  a  point  que  nous  recevions 
plus  conftammeiit  que  celle  de  la  foliditè.  Rélillancc  qui 
empêche  que  d’autres  corps  n’occupent  refpace  dont  un 
corps  fll  aéluellcment  en  poflefiion.  Selon  M.  Formey, 
c'cll  une  diflinélion  chimérique  ,  que  celle  que  l’on  mer  entre 
rétendue  des  corps  &  l'étendue  de  l’elpacc.  Difléreiice  en¬ 
tre  la  foliditè  Sc  la  dureté.  XV.  322.  a.  Expérience  qui  fait 
voir  la  foliditè  de  l’eau,  La  foliditè  eft  une  propriété  cllen- 
tiellc  à  tous  les  corps,  Sc  le  figne  le  moins  équivoque  de 
leur  exillence.  Mais  il  y  a  tels  cas  où  la  fûlidité  8c  la  ré- 
fifiancc  échappent  à  nü.s  fens  ,  ou  à  notre  attention.  Ibid, 
b.  D'où  vient  la  difEculté  de  faire  entrer  dans  un  vafe  dont 
le  col  ou  l’ouverture  elf  étroite  une  liqueur  quelconque. 
Expériences  qui  femblent  emuraires  à  la  doRrinc  rie  l’im¬ 
pénétrabilité  des  corps.  Dans  quel  fens  on  doit  entendre  cette 
impénétrabilité.  Ibid.  323.  u. 

Solidité  inaltérable  dans  les  particules  primitives.  X.  190. 
b.  En  quoi  confifie  la  foliditè  dans  les  corps.  VI.  663.  b. 

Solidité,  on  Solidarité  y  {^Jurifp^.')  cftet  de  la  forte  d'o¬ 
bligation  exprimée  par  ce  mot.  La  foliditè  a  lien  ou  en 
vertu  de  la  loi ,  ou  en  vertu  de  la  convemluii.  Ouvrage^  à  con- 
fnlter.XV.  323. i'.  f  Solidaire. 

Solidité,  (  Archit.)  XV.  313. é 
•  Solidité,  ta  ;  Solide,  le;  i^Synon.)  différences  dans  l’u- 
fage  de  ces  mots.  XV.  3  23,  é. 

"soliloque,  (Zirr.)  Monologue.  Rien  de  plus 
contraire  à  l’art  6c  à  la  nature  que  les  longs  foliloqiies  du 
théâtre.  XV.  324.  b.  Moyen  de  les  éviter.  P.ilTage  de 
Buckingham  dans  lequel  il  dét.iillc  rufage  &  les  abus  des 
foliloques.  Différence  entre  les  mots  foUloque  6c  monologue. 
Ibid.  324.  a. 

S0LIM-4.N  jCaliftf.  Suppl.  Il,  129.^,  b. 


SOL 

Soliman  I ,  empereur  des  Turcs ,  loi  qu’il  fit  pour  affermir 
fes  fucceffeurs  furie  trône.  XIII.  136.  i. 

Soliman  II,  empereur  des  Turcs.  Ses  guerres  avec  l'em¬ 
pereur  d'Allemagne.  Suppl.  III.  iS.  a  ,  b.  11  ravage  la  Hon¬ 
grie,  VIII.  283.  b.  affiege  la  Valette,  ville  de  l’iile  de  Mal- 
the  ,  IX.  930.  b.  meurt  en  Hongrie  au  fiege  de  Zigeih. 
XVIL  713.  b.  Repartie  flatteiife  faite  à  ect  empereur.  XIV. 
137.  É 

SOLIMARIACA ,  (  Géogr.")  ville  de  la  Gaule.  Suppl.  IV. 
813.^. 

SOLIPEDES,  animaux  ,(ç\on  Rai.  X111.643.i. 
SOLITAIRE,  {Maale)  une  vertu  vraiment  rohufle  cfl 
celle  qui  marclie  d'un  pas  ferme  à  travers  les  obftacles,  8c 
non  pas  celle  qui  fe  fauve  en  fuyant.  La  véritable  grandeur 
fe  montre  dans  les  traverfes  8c  l'agitation  du  commerce  du 
monde.  Un  folitaire  eft  à  l’égard  du  relie  des  hommes ,  comme 
un  être  inanimé.  XV.  324. .j. 

Solitaire  ,  (  Hijl.  monac.  )  nom  des  religiéufes  du  mo- 
naflere  de  Faiza.  Mœurs  de  ces  rcligieiifes.  Caraélerc  du  cardi¬ 
nal  Barherin  ,  fondateur  de  ce  couvent.  XV.  3  14. 

Solitaires  afeetes  ,  X.  61  3.  j.  anachorètes  ,  I.  393.  ^.céno¬ 
bites,  II.  816.  b.  hermites  ,  VII!.  173.  b.  reclus,  XIIL 
836.  a  ,  b.  flyii  tes.  XV.  337.  a.  Solitaires  de  la  Thébaïde  , 
XVL  240.  A.  241.  <7.  thérapeutes.  XVL  263.  A.  Grottes  des 
lolitaires  d’Orient.  X.  I3.i7. 

Solitaire,  ver,  {Bijl.des infetî.)  c’eff  le  plus  long  de 
tous  les  animaux.  XV.  324.  a.  Examen  de  quelques  diffi¬ 
cultés  fur  la  formation  de  ce  ver.  Pourquoi  il  eff  fcul.  Quel 
chemin  prennent  fes  œufs  ou  fes  petits  pour  entrer  dans 
le  corps  d’un  homme.  M.  Valifniéria  établi  par  fes  obferva- 
tions,  que  le  folitaire  n’eff  qu’une  chaîne  de  vers  ciicurbitai- 
res  ,  qui  fe  tiennent  tous  accrochés  les  uns  aux  autres ,  Sc  for¬ 
ment  ainfi  la  figure  d’un  feul  animal.  Ibid.  b.  Voye:^  Tænia. 

Solitaire,  (Au)  defeription  de  ce  jeu  qui  fejoue  fur 
une  tablette  percée  de  trous ,  (yc.  XV.  3  24.  A. 

Solitaire,  {_.Jeii  Je  canes fa  defciiption.  XV.  323.17. 
SOLlTWV.'i. ,  le  Médiateur  lùlitaire  J  trois,  {_.Jeu  de  cartes') 
c.vplication  de  ce  jeu  8c  de  deux  maniérés  de  le  jouer.  XV. 
313.  U. 

SOLITUDE,  {^Religion)  la  religion  chrétienne  n’ordonne 
pas  de  fe  retirer  abfoiument  de  l;i  lociété  pour  fervir  Dieu , 
parce  que  le  chrétien  peut  fe  f.iire  une  folitiule  intérieure 
nu  milieu  de  la  niultirude  ,  8c  que  J.  C.  veut  que  notre  lumière 
luife  devant  les  Iiommes.  XV.  3  23.  A. 

Solitude  ,  état  de ,  (  Droit  nat.  )  état  miférable  de  l'homme 
qui  vivroit  feul  ,  8c  abandonné  à  lui-même.  XV.  323.  A. 

Solitude.  Avantages  8c  défavantages  d’un  homme  qui  vit 
ifolê.  VIU.  927.^7. 

Solitude,  tableau  d'une  ,  (^P^ir.t.)  III.774..;. 

SOLIVE,  {Charpcni.)  table  des  dùnenlions  des  follves, 
eu  égard  à  leur  longueur.  Tvloycn  d'.iflcrmir  8c  de  fortifier 
les  folives  d’une  grande  portée.  Solives  qu’on  peut  mettre 
dans  un  mur.  Maniéré  de  les  pnfer.  Etymologie  du  mot 
folive.  Solive  de  brin.  Solive  de  feiage.  Solive  p.iff'antc.  So¬ 
live  d’enchevctriire.  XV.  323.  A. 

Solives  ,  rang  de  ,  (  Charp.  )  XVI.  369.  A. 

Solive  ,  mefure  de  ce  nom.  XVL  384,  a. 
SOLLICITATION,  {Philofoph.  Morale)  réflexions  con¬ 
tre  l’ufage  de  folliciter  les  juges  en  faveur  de  la  caufe  plaidée 
devant  eux.  La  iolllcitntioii  offenfante  à  toute  forte  d’égards 
pour  le  juge  follicité.  ^uppl.  IV.  806.  A. 

S()LLICITEUR  ,  ^Ju-ifpr.)  les  démarches  de  follicitations 
auprès  des  juges  dans  les  cas  de  procès ,  font  défendues  par  les 
ordonnances.  Pourquoi  les  lolliciteurs  de  procès  pour  autrui  , 
font  regardés  d'un  œil  peu  favorable.  Solliciteur  ou  contrôleur 
des  reffes.  XV.  3  26.  a. 

SOLOGNE,  (Géogr.  )  pays  de  France,  fes  bornes,  fou 
étendu-e,  fes  produRions,  (yc.'H.W.  326.  A. 

Sologne.  Origine  de  ce  nom.  Suppl.  II.  857.  a.  Maladie 
g.ingrencufe  endémique  parmi  les  payfans  de  cette  contrée. 
XIV.  893,  A. 

SOLON.  Fliffo're  de  ce  lêgiflateur.  VU.  909.  A.  Salégif- 
latioil.  Suppl.  1.  672.  a,  b.  673.  a,  b.  IX.  648.  b.  Nom  de 
cyrbes  donné  à  feS  loix.  IV.  603.  A.  Divifion  qu’il  fit  du 
peuple  d’Atheiics.  XIT.  176.  A.  Gouvernement  qu’il  y  éta¬ 
blir.  XIV.  1 3 2.  .2  ,  A.  Villes  qu’il  fonda.  XV.  313.  a.  320.  A. 
XV1L723.A.  , 

SOLOON ,  {^Géogr.  anc.)  fleuve  de  l’Afie  mineure  dans 
la  Bithynie.  Aventure  arrivée  à  Tii-êlée  auprès  de  ce  fleuve, 
qui  fait  connoître  l’origine  du  nom  de  Soloon  qtii  lui  fut 
donné, Sc  celle  d’une  ville  appellée  Pythiopolis ,  qucTIicfée 
bâtit  auprès  de  ce  fleuve.  XV.  3  27.  a. 

SOLSTICE  ,  (  Ajlrur.orn.  )  étymologie  du  mot.  Solfflce 
d’été.  XV.  327.  U.  Solllice  d'hiver.  Points  des  folrtices.  Co- 
lure  des  folfflces.  Mouvement  des  points  folffitiaux. /A/Z.  A. 

Soljlice.  Pourquoi  la  plus  grande  inrenfité  de  chaleur  8c 
de  froid  n’a  pas  lieu  le  jour  des  folffices.  III.  28.  A.  Ob- 
fervations  de  médecine  relatives  au  rems  des  folffices.  VIH. 
73  6.  a.  Points  folftitiaux.  XII.  872.  A. 
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SOLTAN  on  Al-Soltak  ,  (  Hip.  des  Arabes)  ce  titre 
fiibflitué  à  celui  d'émir.  Sa  fignification.  XV.  325.  b.  Voye^ 
Sultan. 

SOLUBILITÉ  ,  (  Chymie  )  voye;^  MlsClBILlTÉ.  Propriété 
de  foliibilité  dans  les  corps ,  découverte  par  l'emploi  des  mciif- 
tnies.III.  418.  b.4i<).a. 

SOirENSE  OPPIDUM,  {Géogr.anc.)  ville  du  Nori- 
qiie.  On  croit  que  c’eft-à-prefent  Soifcldl  clans  la  Carinthie  : 
les  Romains  y  envoyèrent  autrefois  une  colonie.  XV.  3  28.  .t. 
•  SOLUTION ,(  )  différence  entre  fohuion  Si  difTo- 

lution,  XV.  328.  a. 

SoiVTlOti  de  continuité ,  )  XV.  328.  a. 

Solution,  {^Chymie)  la  folution  des  corps  efl  ou  radi¬ 
cale  ou  fiiperficielle.  XV.  328.  a.  Quels  font  les  corps  que 
l’on  dilTout.  Différentes  fortes  de  menffrues.  Quels  font  les 
corps  diffolvabies  par  les  menffrues  aqiieii.’c,  par  les  menf- 
tnies  falins  acides,  par  les  fi'ins  nlkalis  ,  les  inflammubles 
fpiritueux,  les  menffrues  compofés.  Moyens  dont  on  fe  fert 
avant  ou  pendant  la  diffoluiion.  On  doit  rapporter  l’cxtmc^ 
tion  à  la  folution,  comme  en  ét.ant  tine  efpcce  la  plus  ufitoe. 
But  de  ces  opérations  chymiques. /üJ.  b.  Voye^  Opération 

enVMIQUE. 

Solution  des  problèmes,  {Géomét.)  voycç  Problème  fr 
Résolution.  Solution  des  problèmes  plans.  IV,  loyy.  b. 
Diibculté  de  la  folution  des  problèmes  qui  renferment  plu- 
fieurs  inconnues.  VI.  119.  u  ,  b.  Déris  que  les  mathémati¬ 
ciens  du  tems  de  Defeartes  fe  faifoient  fur  la  folution  des 
problèmes  miinériques.  221.  Utilité  des  formules  pour  la 
folution  des  problèmes.  VIL  183.  b.  184.  a.  Il  faut  prendre 
garde  dans  ces  folucions  ,  de  tomber  dans  des  équations  iden¬ 
tiques.  VIU.  494.  a  ,  b.  Pourquoi  un  problème  paroit  fou- 
vcnc  avoir  plus  de  folutions  qu'il  n’en  doit  avoir  d.ins  les 
circondances  limitées  où  on  le  confidere.  XV.  232.  a.  Mé¬ 
thode  qu’on  fuit  en  algèbre  pour  trouver  la  folution  des 
problèmes.  XIII.  748.  b.  Utilité  du  livre  des  dai.i  d’Eu- 
clide  pour  la  folution  de  divers  problèmes.  Suppl.  1.  386. 
A,  b.  Solution  des  équations  .  voyez  ce  dernier  mot. 

Solution,  {Junfpr.)  XV. 328. A. 

SÜLWAY  ,  (Gfo^r.  )  golfe  de  la  grande  Bretagne.  XV. 
328.  b.  Ruines  d'iine  ville  que  les  Romains  bâtirent  fur  la 
pointe  de  terre  qui  ellà  riffue  du  golfe.  lbid.‘^2>).a. 

SOLYMES  ,  les,  (  Géo^r.  anc.  )  peuples  de  l’Afie  mi¬ 
neure.  Colline  de  ce  nom  dans  la  Pifidie.  XV.  3  20.  a. 

SOMBRAPOUR  ,  (  Géogr,  )  ville  des  Indes  dans  ic 
royaume  de  Camboya.  Roi  des  prêtres  qui  y  réfide.  XflI.  760. 
a ,  b. 

SOME,  {Marine  ebiuoife)  nom  donné  par  les  Portugais 
à  une  forte  de  vaiffeau  dont  les  Chinois  le  fervent  ,  Sc 
qu’ils  nomment  tc/iouen.  XV.  329.  u.  Sa  defcriptioii.  Calfat 
ik  ancres  des  vailTeaux  Chinois.  Officiers  qui  conduifent 
leurs  fûmes.  Les  Chinois  font  affez  bons  pilotcs-côtiers  , 
mais  mauvais  pilotes  en  haute  mer.  Ibid.  b.  P'oye^  Vaisseau 
CHINOIS. XVL805.  É  i 

SOMERS,  {Jean)  grand  chancelier  d’Angleterre.  XVII. 
637.  É 

SOMMAIRE,  {Jurifpr.)  Enquête  fommaire.  V.'697.  b. 
Juflice  fommaire.  IX.  100.  a,  Parlemcns  fommaircs.  XH.  63 .  b. 

SOMMATION,  {Jurifpr.)  fommations  des  huilüers ,  des 
procureurs.  Sommation  refpediieufc  ,  celle  ])ar  laquelle  deux 
notaires  réunis  ,  requièrent  un  pere  &:  une  mere  de  confen- 
tir  au  mariage  de  leur  enfant.  Formalités  que  ces  ac^cs  exi¬ 
gent.  Quel  en  eff  le  but.  XV.  330.4t. 

Sommation  ,  en  quoi  elle  différé  du  commandement.  III. 
687.  a,  Comre-fomination.  IV.  141.  b. 

Sommation  en  guerre.  {Art  milit.)  XV.  330.  b. 

SOMME,  Sommeil,  {Synon.)  différence  entre  ces  deux 
mots.  XV.  330.  b. 

Somme,  la  {Géogr.)  riviere  de  Picardie.  XV.  330.  b. 

Somme,  ancien  nom  de  cette  riviere.  XIV.  595.  .r.  Projet 
de  la  joindre  à  l’Efcaut.  Suppl.  IL  183.  a. 

Sommes.  (ALt/Ziém.)  Somme  d’une  équation.  XV.  330.  é. 

Somme.  {Comm.)  XV.  330.  b. 

Somme.  {Clouterie)  XV.  330.  b. 

Somme  haute.  {  Comm.  maritime  )  XV.  53.. 

So.MME.  (  Marech.  )  XV.  3  3 1.  .r. 

Somme,  cheval  de  VL  811.  a. 

Somme  de  verre.  {Verrerie)  XV.  331.  a. 

SOMMÉ,  {Btafon)  dllVérens  iifages  6c  étymologie  de  ce 
mot.  Suppl.  IV.  806.  b. 

SOMMEIL,  {P/iyJîol.)  les  effets  fahuaires  du  fommeil 
décrits  dans  la  Hcnriade ,  chant  7.  Conjeélmcs  fur  la  catife 
périodique  du  fommeil.  XV.  3  3 1.  41.  Le  mouvement  du  cœur 
fie  des  organes  de  la  relpiration  plus  fenfible  durant  le  fom¬ 
meil.  Explication  de  plufieiirs  phénomènes  concernant  le 
fommeil.  r.  Pourquoi  dans  cet  état, la  tranfpiration  aug¬ 
mente  ,  6c  les  autres  lecrécions  diminuent.  Ibid.  b.  2°.  Poiir- 
^loilcs  parties  fe  nourrirent  mieux  durant  le  fommeil.  3“. 
Caufe  du  réveil.  4°.  Ce  qui  fe  perd  par  la  tranfpiration  qui 
arrive  durant  le  fommeil ,  c’eff  fur-tout  la  partie  a|^icufede 


ahmens  &  de  notre  fang,  Pourquoi  nous  n’avons  pasbefoin 
de  manger  quand  nous  dormons.  5°.  Caufe  de  la  difpofition 
que  les  enfans  ont  à  beaucoup  dormir.  Ibid.  332.  a.  6°.  Si 
l’on  dort  trop  long-tems  ,  la  tranfpiration  sUrrête,  on  a  la 
tête  pefante,  on  eff  fans  force;  caufe  de  ce  phénomène. 
7“.  Pourquoi  les  perfonnes  qui  dorment  trop  doivent  s’en- 
graiff'er.  8“.  Quand  on  s’éveille ,  on  bâille  ,  on  étend  les  bras  , 
on  crt  plus  agile ,  on  a  plus  de  vivacité  dans  l'efprit.  Raifon 
de  ces  effets.  La  conjeéliire  tirée  de  la  compreffion  du  cer¬ 
veau,  que  l’auteur  a  préférée  aux  autres,  pour  expliquer  les 
phénomènes  que  préfente  le  fommeil ,  fenible  être  conrir- 
niée  par  l’aélion  des  caufes  qui  nous  affoupiffent.  1®.  Les 
aliinens  pris  avec  excès,  nous  font  dormir.  Ibid.  b.  2®.  Les 
liqueurs  fermentées  endorment.  3°.  Les  remedes  qui  appai- 
fenc  la  douleur  nous  procurent  un  doux  fommeil.  4®.  La 
grande  chaleur  jette  dans  l’affoupifTemenr.  5®.  Autres  caufes 
de  fommeil  ;  la  tranquillité  d’cfprit.  6°.  Tout  ce  qui  empêche 
le  fang  de  fe  rendre  au  cerveau.  7°.  Tous  les  accidens  qui 
peuvent  le  comprimer.  8°.  AffoupilTcmens  qui  tirent  leur 
origine  des  moiivcmens  lympathiqiics.  Caufes  qui  empêchent 
le  Ibmmeii.  Ibid.  333.  a. 

Sommeil, (P/iy/7o/.)définition  dcTétat  de  fommeil.  Süpp/. 
IV.  806.  b.  Animaux  parmi  lefquels  le  véritable  fommeil  régné. 
Autres  efpeces  a  qui  l’affoupiffément  tient  lieu  de  lommeil. 
Ages  de  la  vie  auxquels  riiommc  dort  le  plus.  Le  fommeil 
eff  la  fuite  de  la  fatigue  5c  de  l’épuifement.  Etat  de  l'homme 
prêt  à  s’endormir.  Etat  de  l’homme  dans  le  fommeil  parfait. 
Affoibliffement  de  la  fcnfibiliié  Sc  de  l’irritabilité  dans  l’ani¬ 
mal  qui  dort.  Ibid.  807.  a.  S’il  eff  vrai  que  le  fommeil  échauffé, 
augmente  le  pouls,  la  rcfpiration  ,  la  cügeffion  ,  5c  qu’il  enfle 
les  chairs.  Recherches  fur  les  caufes  du  fommeil.  La  première, 
c’eft  le  travail ,  celui  des  mufcles  ,  celui  même  des  léns.  Les 
autres  font  la  nourriture,  les  voluptés  douces;  é.  iRais 
une  caufe  bien  dangereufe ,  c’eft  le  froid  qui  reffe-rant  tou¬ 
tes  les  veines  des  tèguinens,  refoule  le  fang  au  cerveau  ,  6c 
le  remplit.  La  graiffe  trop  accumulée  agit  ù-peu-près  de 
même  ,  5c  fur  les  animaux  ,  Sc  fur  l'homme.  Différentes  efpe¬ 
ces  de  vapeurs  qui  canfent  un  fommeil  pcfmt,  mêlé  d’en- 
gourdiflémcnt ,  fie  fouvent  de  délire.  C’eft  en  agiflânt  fur  les 
nerfs,  que  l’opium  procure  l'affoupiftémctit,  Difféiente.s  manié¬ 
rés  de  l’appliquer  pour  lui  faire  produire  cet  effet.  Deux  prin¬ 
cipes  dans  l’opium,  ffont  l’im  agit  fur  les  nerfs,  6c  l’autre 
fur  l’irritabilité  des  inteftins.  Ibid.  808,  a.  Effets  de  l’opium 
6c  de  tout  narcotique  pris  en  médiocre  quantité.  Réfultats 
contraires  des  expériences  faites  avec  certe  fubftance  ;  dans 
les  unes  il  a  paru  qu’elle  affoibliffoit  le  cœur,  6c  dans  les 
antres,  qu’elle  rendoit  le  pouls  plus  plein  6c  plus  fréquent. 
Caufe  de  ces  contrariétés.  De  la  faculté  foporirique  de  l’o¬ 
pium.  Ibid.  b.  Funeftes  effets  qu’il  produit  lorfqu’on  en  prend 
une  (lofe  confidérable.  Cette  dofe  v.irie  félon  le  tompèra- 
ment  ëcl’ufagc  qu'on  peut  en  avoir  fait  auparavant.  Sommeil 
produit  par  toute  preffion  du  cerveau.  Des  caufes  qui  empê¬ 
chent  le  fommeil.  Combien  les  caufes  du  fommeil  font  oppo- 
fées  les  unes  aux  autres.  Effets  faîutaires  qui  rèfultent  de  est 
état  pour  la  macliine  animale.  De  la  caufe  du  réveil.  Ibid. 
809.  <7.  Des  fonges  qui  accompagnent  le  forameü.  Leurs  diffé¬ 
rentes  caules.  Adion  de  la  volonté  furcerrains  mufcles  pen¬ 
dant  le  lommeil.  Ibid.  b.  Il  paroit  que  dans  les  fomnambules  , 
une  partie  du  cerveau  doit  avoir  été  libre  ,  pour  que  la 
moèlle  fût  en  état  de  fournir  aux  mufcles  les  efprits  nécef- 
faires  pour  les  faire  agir.  Ibid.  810.  a. 

Sommeil  ,  (  PhyJîoJog.  )  caufe  de  l’affoupiffemcnt  félon  les 
anciens.  II.  693.  b.  Objeûion  tirée  du  fomnambulifme  contre 
l'hypoihefe  ordinaire  fur  la  caufe  du  fommeil.  XV.  342.  a. 
Allongement  des  membres  aux  approches  du  fommeil.  VL 
326.  a.  De  la  rcfpiration  dans  le  fommeil.  Suppl.  IV.  617. 

Sommeil, (  Mètaphyf.)  état  de  l'homme  dans  le  fommeil. 
y.  401.  a.  Différence  entre  la  veille  6c  le  fommeil  dans 
1  ordre  des  idées.  XL  a,  b.  Moyen  de  diftingiier  la  veille 
du  fommeil. XV.  357.47.  Fondion  de  l’ame  pendant  le  fom¬ 
meil,  félon  Hippocrate.  Suppl.  IL  479.  b.  Pourquoi  l’ame 
n’exerce  plus  alors  fa  liberté.  IX.  466.  a,  b.  467.  b.  468.47. 

Sommeil  ,  (  Alédec.  )  du  régime  à  l'égard  du  fommeil  félon 
la  diverftté  des  climats.  III.  535.  b.  Des  moyens  de  provo¬ 
quer  le  fommeil.  VIII.  791.  b.  792.  a  ,  b.  De  la  veille  6c  du 
fommeil  par  rapport  à  la  fanté.  XL  223.  47.  Du  fommeil  de 
l’aprcs-dîné,  ajjpellé  méridienne.  Suppl.  III.  903.  b.  Som¬ 
meils  extraordinaires.  Suppl.  1.  657.  b. 

Sommeil  ,  (  Hijl.  des  fuperjl.  )  purifications  pratiquées  chez 
les  Romains  lorfqu’on  avoir  été  troublé  dans  le  fommeil  par 
des  fonges  effraynns.  XV.  205. 

Sommeil,  (  Mythol.)  fils  de  l’Erebe  6c  de  la  Nuit,  & 
frere  de  la  mort.  Fidlons  d’Homere  fur  le  Sommeil  invité 
par  Jiinon  à  venir  affoupir  Jupiter.  Defeription  que  donne 
Ovide  du  domicile  du  Sommeil.  Celle  que  Garth  ,  poète 
anglois,  en  a  faite.  Comment  on  repréfentoit  ce  dieu.  XV. 
333.  b.  Voye:^  MORPHÉE. 

Sommeil,  dieux  qui  préfident  au  fommeil.  XV.  342.  b. 
Portes  du  fommeil.  XIII.  135.  b. 
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Sommeil  des  chevaux.  (  Marcch.')  \I.  41^.  <1- 
SOMMEllSET-SHlRE,(G^ügr.  )  province  d  Aiiglcteire. 
Ses  bornes  Se  ion  étendue.  Ses  produtTions.  Oblerviitions 
Air  les  cens  de  lettres  quelle  a  produits.  Thomas  licckington. 
XV-  3  e-  Bond.  Ciiriftophe  Beniiet.  Gautier  Cbarle- 
ton.  Jones  Inigo.  Ibid.  b.  Thomas  Baker.  Thomas  Godwin. 
Rodolphe  Cudworth.  Ibid.  3  36.  ii.  Jean  Locke. b.  OhUr- 
vacions  Air  le  lord  Pawlct ,  marquis  de  Winclieller. /i’/./.336.  a. 
Soriimerjec  -  S/tire.  Grotte  taineufe  dans  cette  province. 

XI.  491- ^  |, -v 

SOMMIER,  (^Coupe  des  pierres  )  prem.ere  pierre  dune 
plate-bande.  X\ .  336.  b.  ,  <  ir  ■ 

Sommier ,  terme  de  finance,  de  commerce,  de  bralTerie  , 
de  coiïietier-maletier,  XV.  336.  . 

Sommier,  pièce  d’une  prelîe  d’imprimerie.  Deux  fortes  de 
foinmiers,  celui  d'en-haut,  6c  celui  d  en-bas.  XV.  336.  b. 
Sommier  de  clavecin:  {Luth.)  dcfcription  de  cette  picce 

de  clavecin.  XV.  336.  E  ,  r  -r  c  •  1 

Sommier,  {Orgues)  fommier  de  pofitif.  Sommier  de 
grand  orpue  :  leur  delcriprion  ,  maniéré  de  les  conilriiire. 

Arrangement  des  jeux  lur  le  Ibmmier.  Jbid. 

339.  J.  Ditt'erence  entre  le  fommier  du  pofitit  6c  celui  du 
grand  orgue.  Ibid.  b. 

Sommiers  d'egue  ,  XI.  636.  n.  Parties  du  fommier  nom¬ 
mées  hourlecie,.'’  11.  374.  a.  Gravures  dans  le  fommier.  VU. 
903.  b.  Guides.  1003.  .1.  Soupapes.  XV.  407.  L\  Efpcce  de 
fommiers  appelles  pièces  gravées.  XII.  368.  u. 

Sommier ,  terme  de  iTiaréch.i!lcrie ,  de  [larclieminene ,  &. 
de  tonnelier.  XN’.  339-  b. 

SOMMONA-KODÜM  ,  (  Hi(}.  mod.  Superjl.)  perfonnage 
fameux,  objet  de  la  vénération  oc  du  culte  cIcj  Siamois, 
des  luibitans  de  Laos  &.  du  Pégu.  Ürig.ne  de  loii  nom. 
Hilloirc  de  cet  homine  inei  veiHeiix ,  telle  que  les  Siamois 
h  racontent.  XV.  340.  a.  Sammona-khodum. 

SOMMON’A-CODOM,  {H<jl  des  )  inAicuteur  de 
U  religion  de  prefquc  tous  les  peuples  de  l’Alie ,  au  delà  de 
l'Indc  ,  connu  des  Chingulois  foirs  le  nom  de  Budha  ou 
Btiddou  ;  des  C.liinois  ik  des  Ja[.'oncis  ,  fous  celui  de  Saka. 
ou  Siaka ,  Koampier  conjcAure  qu’il  étoit  Égyptien  ou 
M.uire,  chafié  d’Egypte  par  Ciamhyfc.  R.iifons  qu  il  allcguo 
en  faveur  de  fon  opinion.  En  que'  tems  les  Japonois  pla¬ 
cent  la  mort  de  Siaka.  Comment  il  cfl  repréfenté.  Suppl. 
IV.  810.  a.  Voyei  BuSDOiSME  6*  SiAKA. 

SOMNAMBULE  ,  ik  {Médecine)  divers 

phénomènes  étonnans  que  prefentent  les  ibinnambulcs.  XV. 

340.  b.  Difficulté  de  les  expliquer. 341.  b.  Ces  phéno¬ 
mènes  en  rendent  d’autres  qu’on  croyoit  avoir  compris, 
inexplicables ,  &  jettent  du  doute  &  de  l’oblcurité  fur  des 
queftions  qui  pafi'oient  pour  décidées.  Ikid.  342.  a.  Gaules 
du  fomnambulifmc.  Des  moyens  de  dilnper  cette  maladie. 
Ibid.  b. 

Somnamhuîifme.  Exemple  qui  prouve  qu'on  peut  être  att.i- 
qiié  de  fomnambiililme  dans  le  )Our.  XI.  182.  b.  Etat  du  cer¬ 
veau  des  fomnambules.  Suppl.  iV.  810.  a. 

SOMNIALES  DII ,  {M)thol.)  dieux  qui  préfidoient  au 
fommeil ,  &  qui  rendoient  leurs  oracles  par  les  longes.  Her¬ 
cule  érolt  du  nombre  de  ces  dieux.  XV.  342.  b. 

SOMÜ,  ou  Skimmi,  o\i  f.inna,  {  Bot.)  s.rhrc  du  Japon. 
Sa  deferiptinn.  XV.  343.  u. 

SOMPTUAIRES,  Loix  {Jurifpr.)  ce  font  de  toutes  les 
loix,lcs  plus  mal  obfcrvées. Loix  ibnintuaires  de  Zaltucus. 
Les  Ibmpcuaires  autrefois  établies  chez  les  Angluis.  Celles 
des  anciens  Romains.  XV.  343.  a. 

Somptuaires,  /a/.v.  Celles  des  Romains.  IX.  652.  637. 

658.  660.  a.  666. -b.  672.  h.  —  673.  U.  Celles  des  Syra- 

cuüiins.  XV.  768.  a,  h,  l\  De  l'inutilité  des  loix  fomptuai- 
res.  IX.  770.  b.  Autre  moyen  plus  sur  de  prévenir  le  luxe. 
XVil.  873.  U.  foyci^  Luxe. 

SON,  C.ip  de  {Géogr,)  de  l'ille  de  Corle.  XV.  343.  b. 
Son  ,  (  L.ing.  Jranc.  )  oblervations  fur  cet  adjeélif ,  ik.  fur 
fes  irrégularités.  I.  136.  b.  731.!’. 

Son)  {Bhv/ù].)  Explication  de  la  caufe  du  fon.  X\b 
343.  b.  Cailles  des  différences  des  Ions.  VitelTe  du  Ibn.  L’air 
elt  le  milieu  ordinaire  du  l’on  Ibid.  344.  a.  L'eau  eff.aiilli  ca¬ 
pable  d’en  recevoir  les  impreffions.  Théories  de  M.M.  Newton 
6c  Jean  Bernoulli  le  fils  fur  le  fon.  übjeélion  confidérable 
contre  ces  théories.  M.  Euler  a  aiiffi  donné  une  formule 
pour  la  vitelTe  du  fon.  De  quelle  maniéré  fe  font  les  expé¬ 
riences  pour  mefurer  la  vitelTe  du  fon.  Pourquoi  le  fon  fe  tranf- 
met  en  tout  fens  à  la  fois.  La  vitelTe  du  Ion  a  été  trouvée 
différente  par  les  differens  auteurs  qui  en  ont  parlé.  Ouvrage 
de  M.  Derham  à  conlulter.  ibid.  b. 

Son.  Intervalle  que  le  fon  parcourt  dans  une  fécondé. 
V.  263.  J.  268.  U.  Rapidité  avec  laquelle  il  parcourt  l’air. 
Le  fon  a  auffi  la  propriété  de  le  raréfier.  X.  904.  Oicil- 
latlons  produites  dans  Tair ,  &  fur  différons  tluides  par  le  fon . 
Ibid,  a,  b.  XIV.  202.  a.  Mouvement  par  lequel  il  fe  pro¬ 
page.  XI.  476.  a.  AlTertion  du  doéfeur  Hook  fur  la  percep¬ 
tion  du  fon  au  travers  de  grands  obffacles  ou  de  grandes 
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difiances.  I.  in.  h.  Effets  du  fon  fur  les  corps  folldes.  X. 
904.  b.  De  la  perception  des  Ions  ,  üuiE.  Comment 
les  impreffions  du  fon  fe  commiiniqiunt  au  nerf  auditif.  XV. 
876.  J.  Pourquoi  on  n’entend  qu’un  fon  par  les  deux  oreil¬ 
les.  Suppl.  IV.  21 1.  .J.  Aicitices  employés  fur  certains  théâ¬ 
tres  pour  la  propagation  des  fons  6c  de  la  voix.  V.  264.  b. 
XVI,  237.  J.  834.  ./,é.  Machine  qui  fert  à  augmenter  !e 
fon,  6c  il  le  porter  a  de  grandes  diftances.  Xlll.  i.}3.  b. 
Cabiiicts  conllruiis  lelun  certaines  réglés  pour  la  réperculliun 
des  fons.  II.  492.  b.  Pourquoi  les  deius  font  quelquefois» 
agacées  par  des  Ions  aigus.  Suppl.  IV.  211.  a. 

Son  ,  (  Gramm.)  différence  entre  le  fon  qui  forme  la  parole 
&  celui  qui  forme  le  chant.  III.  140.  b.  Comment  fc  forme 
le  fon  des  voyelles.  IV'.  32.  b.  ProduéVion  des  fons  de  la 
voix.  XVII.  428.  ,i  ,  b.  L’intelligence  dos  fons  eft  tellement 
luiiverfelle  ,  (|ii’el!e  nous  aftcéte  de  différentes  palfions,  qu'ils 
reprélontent  aulli  fortement,  que  s’ils  étoient  exprimés  dans 
notre  langue  maternelle.  XL  493.  u.  l  'oyci  aiilii  Lvterjec- 
TIF  lang.ige  ,  INTERJECTION. 

Son,  (  Mujiq.)  trois  chofes  à  confidérer  dans  le  Ton,  Le 
véhicu  e  du  Ion  n’^A  autre  chofe  que  l’air.  La  permanence 
du  fon  ne  peut  naitre  que  de  la  durée  de  l’agitation  del’air- 
Moycn  qu'avoient  employé  Lafus  6c  Hypafe  ,  pour  calculer 
au  ]uAe  les  rapports  des  conlbnnances.  XV.  343.  a.  Autre 
moyen  employé  par  PytJiagore.  Invention  du  monocorde, 
appelle  par  les  anciens  canon  harmonicus ,  parce  qu’il  don- 
noit  la  réglé  de  toutes  les  divifions  liarmoiiiqucs.  Principe 
fur  lequel  ibn  ufage  écoit  établi.  Réglés  fur  lefqueiles  cA 
fondée  la  conltriiélion  des  initrumens  a  ct)rde“s,6c  des  inAru- 
mens  à  vent.  Ce  qu’on  entend  par  ions  harmoniques  du  ibn 
principal,  ibid.  b.  Comment  deux  ou  plufieiirs  fons  peuvent 
être  entendus  à  la  fois.  La  force  du  fon  dépend  de  celle  des 
vibrations  du  corps  ionore.  Comment  on  fait  perdre  aux 
vibrations  l’ifochronlfme  néceffiiire  pour  l’iücntité  tlu  ton.  La 
viteffie  du  fon  ne  dépend  point  de  l'.i  force.  Dans  qiiells 
proportion  le  fon  s’attoiblit  en  s’étendant.  Ibid.  346.  a.  La 
ditférence  qui  fe  trouve  entre  les  Ions  par  la  ipialite  du  tim¬ 
bre,  ne  tient  ni  au  degré  de  gravité,  ni  à  celui  do  force.  Les 
trois  principales  qualités  du  fon  ,  lavoir  fon  degré  d’éléva¬ 
tion,  de  véhémence,  6c  fon  timbre,  entrent  toutes,  quoi- 
qu’en  différentes  proportions ,  dans  l’objet  de  iamufique.  Quoi¬ 
qu’on  ne  conçoive  pas  de  bornes  néceffiaircs  .à  l’étendue  des 
ions  du  grave  à  l’aigu  ,  la  nature  6c  l’art  ont  égatemeiu  con¬ 
couru  à  limiter  cette  forte  d’infinité ,  par  rapport  à  la  prr.tiqfie 
delà  mufique.  Selon  M.  Euler ,  tous  les  Ions  fenfibles  four 
compris  entre  les  nombres  30  6c  7352.  Ibid.  b.  ün  voit  par 
la  génération  harmonique  des  fons,  qu’il  n’y  en  a  qu’un  tré-i- 
petit  nombre  qui  puiilent  être  admis  clans  un  bon  fyAéme 
de  mulique.  Du  nombre  do  ions  pratiqués  dans  la  mufique 
des  anciens.  L’accord  des  douze  fons  du  fylléme  moderne 
ne  change  jamais,  6c  ils  font  tous  immobiles.  Ibid.  347.,!. 

Son  ,  difféience  entre  le  l'on  qui  forme  la  parole  6c  celui 
qui  forme  le  chant,  111.  140.  b.  encre  le  bruit  6c  le  fon. 
Suppl.  II.  72.  b.  Du  Ion  des  cordes  luivant  leur  dliférente 
tenlion.longueur ,  épailleur ,  600.  a.  Expérience  de  M.  Hoock 
fur  les  fons  de  mufique.  XVII.  6\/[.b.  Sons  appréciables.  Suppi. 
I.  492.  a.  D’où  dépend  la  gravité  des  fons  dans  les  corps 
fonores.  Vil.  876.  b.  Don  dépend  leur  force  ou  leur  ibi- 
blelfe.  Suppl.  III.  86.  a,  b.  Intervalles  des  fons  en  mufique. 
838.  a,  b.  Des  rapports  des  fons.  Suppl.  IV.  374.  b.  Sons 
mobiles.  Suppl.  111.  940.  a.  Son  fondamental.  VIL  34. 
b.  Prolongement  du  Ion.  XV.  747.  ,1,  b.  Filer  un  fon. 
Suppl,  lll.  43.  a.  Rentoicer  les  Ions.  Suppl.  IV.  606.  a.  Définit 
des  ions  de  differens  inAriimens.  XVL  773.  b.  Formation 
du  fon  dans  les  tuyaux  de  l’orgue.  XL  636.  b.  637.  a,  b. 
639.  a,  b.  Effets  des  ions  fur  l’amc,  fur  le  corps  ,  for  les 
êtres  inanimés.  X.  899.  b.  900.  a.  XI.  493,  a.  Une  fuccelfion 
de  fons  tousfemblables  peut  devenir  agréable  par  le  rhythnie. 
Suppl.  IV.  643.  a,  L. 

Sons  Ihirinoniijues  ou  Sons  fiûtis  :  principe  fur  lequel  eA 
fondée  la  réglé  des  fons  harmoniques.  Table  de  ces  fons 
XV.  347.  b. 

Son  FIXE,  {Mu/ùj.)  difficulté  d’avoir  un  tel  fon  en  fe 
forvant  d’uii  tuyau  d'une  longueur  déterminée.  Tuyau  de 
l’invention  de  M.  Diderot ,  par  lequel  on  peut  avoir  un  fon 
fixe.  Suppl.  IV.  810.  b. 

Son  ,  (  Mat.  médic.  )  propriété  du  fon  d’orge.  XI.  63  2.  a. 

Son,  {Marêch.)  inArument  qui  fert  à  féparer  le  fon  de 
la  farine.  U.  288.  Übftrvations  fur  le  fon  confidéré  comme 
nourriture  des  clievaux.  VII.  249.  a. 

Son,  (  Comm.  )  ufage  que  les  aniidonniers  8c  les  teinturiers 
font  du  fon  qui  fe  nre  du  blé  moulu.  XV.  348.  a. 

Son  ,  {Econom.  dom.)  de  la  quantité  de  fon  que  rendent 
les  grains  mûiilits  fuivant  leurs  différentes  qualités.  Suppl. 
111.  6.  m 

So's  , {Littéral.)  les  anciens  fe  forvoient  du  fon  dans  leurs 
ceremonies  JuArales,  Sc  dans  leurs  cérémonies  magiques.  Ils 
s’en  fefvoient  lur-tinit  lorfqii’ils  vouloient  infpirer  de  l’amour. 
Examen  d’un  palfage  de  Baruch  fur  ce  fujet,  ch.  vj.  v.  4:. 

Autre 
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Autre  exemple  de  cet  ufage  tiré  de  Tiiéocrite.  XV.  348. 

SONATE,  (A/w/?ç.)  la  fonate  eft  à-peu-près  par  rapport 
aux  inftrumens  ,  ce  qu’eft  la  cantate  par  rapport  aux  voix. 
Différentes  fortes  de  fonares.  Aujourd’hui  les  fonates  &.  tou¬ 
tes  les  efpeces  de  fimphonies  font  extrêmement  à  la  mode , 
le  chant  des  voix  n’en  eft  guère  que  l’acccffoire;  caufe  de 
ce  mauvais  goût.  XV.  348.  a.  Combien  la  imifique  inffru- 
mcntale  eft  éloignée  de  cette  ame  Sc  de  cette  énergie  atta¬ 
chée  aux  fonstouchans  de  la  voix  humaine,  jointe  aux  paro¬ 
les.  b. 

SOND  ,  (  Gèogr.)  détroit  du  Sond  entre  l’ille  de  Zélande 
&  la  côte  de  Shonen.  Sa  largeur.  Droit  que  les  Danois 
tirent  de  tous  les  vaiffeaux  qui  pafléiît  par  ce  détroit.  Obfer- 
vations  fur  l’origine  &  lesprügrés  de  cet  irnpût.  XV.  348.  b. 

SONDE ,  (  Gi\)gr.  )  détroit  de  la  Sonde.  Iftes  de  la  Sonde. 
Caraflcre  de  leurs  habitans.  XV.  349.  a. 

Sonde ,  détroit  de  Li.  IV.  904.  b. 

Sonde,  (^Moch.  hydrjuîiq.')  celle  dont  on  fe  fert  pour 
fonder  un  terrein  dans  l’eau.  Autre  efpece  de  fonde  pour 
fonder  aii-deffous  de  l'eau  le  gravier  ou  le  fable  qu’on  y 
trouve.  Sonde  pour  la  conftruélioii  des  ponts.  XV.  349.  j. 

Sonde  de  terre,  {Fontainier^  inftrument  deftiné  à  péné¬ 
trer  profondément  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  pour  con- 
noitre  la  nature  des  lits  &  trouver  des  eaux.  Détail  des  opé¬ 
rations  faites  pour  forer  la  fontaine  du  fort  S.  François,  en 
1751.  Ce  détail  nous  fait  connoître  le  niéchanifme  de  cette 
fonde  ,  fon  ufage  &  fou  utilité.  XV.  349.  u.  Foye^  les  plan¬ 
ches  de  métallurgie  dans  le  volume  Vl. 

Sonde  de  terre.  De  fon  ufage  pour  la  recherche  des  four- 
ces.  Suppl.  IV.  817.  a,  b.  818.  O  ,  b. 

Sonde  de  mer,  ou  plomb  de  fonde,  {^Marine'j  deferip- 
lion  &  ufage  de  cet  infiniment.  Explication  de  quelques 
expreflions  qui  lui  font  relatives.  XV.  353.  b. 

Sonde,  terme  de  mineur.  XV.  353.  b. 

Sonde,  (  Chir.  )  fondes  pour  les  plaies  6c  les  ulcérés. 
But  de  leur  ufage.  XV.  333.  é.  Sonde  pour  les  plaies  d'ar¬ 
mes  à  feu.  Sondes  cannelées.  Sonde  ailée  ou  gardienne  des 
iineftins  dans  les  hernies  avec  étranglement.  Sonde  de  poi¬ 
trine.  Sonde  qui  fert  à  découvrir  la  carie  des  dents.  Ibid. 

3  5  4-  ‘î- 

Sondes,  nommées  algalie  ,  I.  238.  b.Si  cathéter.  II.  776. 
h.  Nouvelle  conftruélion  de  fonde  pour  la  veftie.  Suppl.  IV. 
613.  b.  Note.  Maniéré  de  fonder  un  malade  pour  la  réten¬ 
tion  d’urine.  II.  777.  a,  b.  Empèchemens  dans  l’uretre  qui 
ne  permettent  pas  de  fonder.  Suppl.  III.  687.  a.  De  l’in- 
troduélion  de  la  fonde  dans  la  poitrine,  XII.  683.  b.  dans 
l’abdomen.  684.  a.  Danger  de  fonder  les  plaies.  Suppl.  III. 
883.  é. 

Sonde  ,  (  Comm.  )  inftrument  qni  fert  à  fonder  &  à  connoi- 
tre  la  qualité  de  quelque  chofe.  Sondes  des  commis  pour  les 
entrées  du  vin.  XV.  354.  a. 

Sonde  ,  terme  de  charcutier ,  terme  d’évcntaillifte.  XV. 
354.  J. 

SONE  ,  (  Jofeph- Marie  de  la  )  anatomifte.  Suppl.  I.  4!  i. 
SONGE,  {Méitiphyf.&  Pkyfül.)  explication  de  la  nature 
des  Congés.  Principes  fur  lefqucls  l’auteur  appuie  fon  hypo- 
thefe.  XV.  354.  b.  Songes  des  hommes  éveillés.  Maniéré 
dont  nos  idées  fe  tiennent  dans  notre  cerveau.  Ibid.  333. 
a.  A  proprement  parler ,  nous  fongeons  toujours  durant  le 
fommeil  :  mais  les  repréfentations  du  cerveau  font  quel¬ 
quefois  fl  confufes  8c  fi  foibles ,  qu’il  n’en  refte  pas  la 
moindre  trace.  Quelles  font  les  perfonnes  qui  dorment  d’un 
profond  fommeil ,  6c  qui  n’ont  point  ou  prefque  point  Congé. 
Ibid.  b.  Difpofition  reqiùfe  pour  les  Congés.  Ibid.  336..J.  Caufe 
immédiate  de  la  produélion  du  Congé.  Ibid,  b.  D'où  vie.it  le  plus 
ou  le  moins  de  perceptibilité  de  nos  Congés.  Caufes  qui  les 
détruifenr.  Moyen  de  diftingucr  l’état  de  la  veille  de  celui  du 
fommeil. /i/tf.  357.  a. 

Songe.  Opération  très -difficile  de  l’efprit  qu’on  exécute 
quelquefois  en  Congé.  VIII.  361.  a.  Pourquoi  nos  Conges 
nous  trompent.  VI.  1 30.  a.  132.  b.  Des  Conges  8c  de  leurs  caufes. 
Suppl.  IV.  809.  b. 

Songe  vénérien,  (  )  cet  état  vient,  ou  de  beaucoup 

de  tempérament,  ou  au  contraite  d’une  continence  outrée. 
Moyens  d’y  remédier.  XV.  337.  b. 

Songe  ,  (Cmiy.yjcr.)  Moife  défend  de  confulter  ceux 
qui  fe  mêloient  d’expliquer  les  Conges  naturels.  A  qui  ap- 
partenoit  l’interprétation  des  Congés  furnaturels.  Exemples 
de  tels  fonges  dans  l’écriture.  Les  Orientaux  faifoient  beau¬ 
coup  d’attention  aux  fonges  ,  8c  avoieiu  des  philofophes  qui 
fe  Vantoient  de  les  expliquer  :  c'étoit  un  art  nommé  des 
Grecs  onéirocroùque.  Efpece  de  contradiélion  qui  fe  trouve 
au  fujet  du  Conge  de  Nabuchodonofor  entre  le  ch.  jv.  7.  8. 
ÔC  le  ch.  ij.  3.  12.  du  livre  de  Daniel.  Cette  prétendue  con~ 
Zradiflion  difparoUra  bientôt  aux  yeux  d'un  Lecleur  attentif.  XV, 
337.  b. 

Songes,  (^Mythol.')  enfans  du  fommeil  félon  les  poètes. 
Fiélion  d’Ovide  fur  les  Congés.  Paroles  de  Pénélope  fur  le 
fonge  qui  lui  annonçoit  le  prochain  retour  d’UlylTe.  Diftinc- 
Tome  II, 


tlon  des  poètes  entre  les  fonges  faux  6c  les  fonges  vrais.  Lu¬ 
cien  nous  a  donné  une  defeription  de  l’ifle  des  longes.  Dieux 
qui  rencloient  lenrs  oracles  en  fonge.  Les  magiftracs  de  Sparte 
s’inftruifoientpar  des  fonges.  XV.  3  3  8.  a. 

Songe.  Origine  de  l’interprétation  des  Congés.  IV.  1072. 
b.  De  l’art  de  les  interpréter.  XL  477.  a,  b.  483.  a.  Déefié 
des  fonges  adorée  à  Délos.  II.  424.  b.  Oracles  en  fonge, 
XL  331.  8cc.  Songes  prophétiques  que  les  païens  cher- 
choienc  à  obtenir  en  s’endormant  auprès  des  tombeaux.  X. 
ïj.b.  Du  cas  que  les  Grecs  6c  les  Rom.iins  faifoient  des 
fonges.  XIV.  86.  a.  Purifications  pratiquées  chez  les  Ro¬ 
mains  lorfqu'ils  avoient  été  troublés  par  des  fonges  effrayans. 
XV.  203.  i. 

Songe  ,  (  Poéfie)  fiéÜon  que  l’on  a  employée  dans  tous  les 
genres  de  poéfie.  XV.  338.  a.  Defeription  qui  fe  trouve  dans 
Athalie  ,  d’un  fonge  de  cette  princeffe.  Ibid.  b. 

SoftGts  ,  fêtes  des,  {Nijl.  mod.)  efpece  de  bacchanale 
que  célèbrent  les  faiivages  de  l’Amérique  feptentrionale.  XV. 
358.  i. 

Songe  du  vieux  pèlerin,  {Liit.  )  ouvrage  qiu  porte  ce  titre. 
VIII.  46.  AXIII.  411.  i. 

SONGER,  (^Métaphyf)  définition  de  ce  mot.  Etat  de  notre 
efprit  lorfqii’il  s’applique  fortement  à  confidérer  certains  ob¬ 
jets.  Deux  différences  difpofitions  de  notre  efprit  parrappoit 
aux  idées  qui  fe  fuccedent  dans  notre  entendement.  XV. 
358. 4. 

Songer  ,  Réver ,  Penfer ,  (  5yr?0n.)  XII.  3  1 1.  d. 

SONNA  ,  ( //i/?.  771VL/'.  )  recueil  de  traditions,  contenant  les 
faits  6c  les  paroles  remarquables  de  Mahomet.  C’eft  après 
l’alkoran  ,  donc  il  eft  le  iupplément,  le  livre  qui  a  le  plus 
d’autorité  chez  les  feélareiirs  de  la  religion  mahomécane. 
Dlftinélion  des  mahométans  en  fonnites  6c  en  fhiiies  ;  de  la 
première  feéle  font  les  Turcs  ,  8c  de  la  fécondé  les  Per- 
fans.  Haine  mutuelle  de  ces  deux  feéles.  Les  fonnites  fe  di- 
vifent  en  quatre  feétes.  XV.  339- J-  Voyez  Svna  8c  Sunnis. 

SONNERIE,  i^Hodog.)  ancienneté  des  Conneries.  Def¬ 
eription  de  la  Connerie  d’une  pendule  à  refl'orc  fonnant  l’heure 
8c  la  demie. 

Sonnerie ,  roues  dont  elle  eft  compofec.  XIV.  390.  b.  Moyen 
d’en  modérer  le  mouvement.  Suppl.  II.33.  b. 

SONNET,  {Poéfie')  forme  naturelle  Sc  forme  artificielle 
du  fonnet,  l’une  8c  l’autre  exprimée  par  Dcfpréaux.  Beauté 
de  ce  poème.  Boileau  ne  compofa  que  deux  fonnets  en  fa 
vie  ;  XV.  161.  a.  mais  il  n’a  rien  écrit  de  plus  gracieux  que 
celui  qui  le  trouve  ici  tranferit.  Sonnet  en  blanc.  Ibid.  b. 

SONNETTE  ,  (  Ans)  machine  de  ce  nom  qui  fert  à  en¬ 
foncer  les  pieux.  XII.  607.  b.  608.  J.  623.  b.  Sonnette  déporté. 
XVII.  827..i,é. 

Sonnettes,  ferpentà,{IIijî.nat.)X\.  108. .2. 
SONNITES,  {FUJI,  mod.)  (eàs  des  Mufulmans.  X,  909. 
b.  XV.  142.  a.  339.  a.  Suppl.  I.  33.  b.  En  quoi  ils  different 
des  shiites.  1.  281.  b.  Chef  de  la  troifieme  feéle  ortho¬ 
doxe  des  fonnites.  Suppl.  I.  17.  b. 

SONORE  ,  (  Phyfiq.  Mufq.  )  ébranlement  fenfible  à  tout 
le  corps  que  produifent  quelquefois  les  parties  fonores.  XV. 
30.  b.  Ce  qui  rend  les  corps  élaftiques  plus  ou  moins  fo¬ 
nores.  Suppl.  II.  72.  b.  Cordes  fonores.  399.  b.  Corps  fo- 
nore  dans  les  inftrumcns  de  mufique.  612.  a. 

SONQUAS,  les,  {Géogr.)  peuples  vagabonds  d’Afrique, 
vers  la  partie  méridionale.  Leurs  mœurs,  habitations  8c  ma¬ 
niéré  de  fe  vêtir.  XV.  362.  a. 

SOPATRE ,  philofophe  écleflique.  V.  277.  a  ,  b. 

SOPHI  ou  Soft,  {Hijl.  mod.)  titre  donné  au  roi  de 
Perfe.  Son  origine  8c  fil  fignification.  XV.  362.  a.  Nobleffe 
de  l’cxtraélion  des  fophis.  Souveraineté  de  leur  pouvoir. 
Ibid.  b. 

Sophi  ,  ce  nom  donné  à  des  religieux  mahométans  en 
Perfe.  XV.  363.  a.  Signific.ation  de  ce  mot.  267.  b.  Pour¬ 
quoi  les  rois  de  Perfe  ont  quitté  le  titre  de  fophis  pour 
prendre  celui  de  feheik.  363.  a.  Les  anciens  fophis  mettoient 
Couvent  av.mt  leur  i^m  propre  le  nom  de  ki.  IX.  126.  a. 
Des  fophis  de  Perfe.  XIl.  416.  a,  b.  Leur  dynaftie  depuis 
Xeque  Aiclar  jiifqu'à  Scha-Hulfein.  418.  a,  b.  Défenfe  de 
fe  trouver  fur  le  chemin  où  paffe  le  fophi.  IV.  393.  b. 

SOVHYE,  fainte  ,{Archii.)  c’étoit  anciennement  l’églife 
patriarchale  de  Conftantinople.  Sa  defeription.  Changemens 
que  les  Tûtes  ont  faits  à  cet  édifice.  Auteur  à  confulter.  XV. 
362.  b. 

Sophie  ,  à  Conjîantinople  ,  églife  de  Sainte-.  V.  412.  a  ,b. 
SOPHIS  ou  Sophées  ,  (  Hijl.  mod.  )  ordre  religieux  chez 
les  mahométans  de  Perfe.  Pourquoi  le  nom  de  fophis  leur 
a  été  donné.  Le  plus  éminent  de  ces  fophis  eft  décoré  du 
titre  de  feheik.  Reftaurateur  de  cet  ordre.  Le  roi  de  Perfe 
8c  les  feignenrs  continuent  à  y  entrer,  quoiqu’il  foit  à  pré- 
fent  tombé  dans  un  grand  mépris.  Ce  mépris  eft  caufe  que 
les  rois  de  Perfe  ont  quitté  le  titre  de  fophi,  pour  prendre 
celui  de  feheik.  XV.  363 .  a.  Foye^  SCHEIK. 

SOPHISME  ,  (  Logiq.  )  la  logique  du  Port-Royal  réduit  les 
fophifmes  à  fept  ou  huit  fortes.  La  première  confifte  à  prou- 
NNNNnnnn 
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ver  autre  chofc  que  ce  qui  eft  en  qiieftlon.  XV.  3C3.  a. 
Les  fophifmes  de  la  féconde ,  liippofcnt  pour  vrai  ce  qui 
ell  en  queftion.  Ceux  de  la  troilicme  prennent  pour  caul'e 
ce  qui  n’eil  point  caule.  Les  quatrièmes  confiiknt  dans  un 
dénombrement  imparfait.  b.  Les  cinquièmes  font  juger 
d’une  chüfe  par  ce  qui  ne  lui  convient  que  par  accident. 
Les  fi.xiemes  paffent  du  fens  divifé  au  fens  compofo  ,  ou 
du  fens  compofé  au  fens  divifé.  Lesfeptiemes  palfciudece 
qui  crt  vrai  à  quelques  égards  ,  à  ce  qui  eft  vrai  fimple- 
îTienc.  Ibid.  3^4.  U.  Les  dernieres  enfin  fe  réduifent  à  abufer 
de  l’ambiguité  des  mots. /i/a'.  A. 

Sophijric.  Inventeur  de  l’art  du  fophifme.  IV.  934.  b. 
Différence  entre  le  fophifme  &  le  paralogifme.  XI. 9 ta.  b. 

SOPHISTE,  {Hij}.  anc.')  étymologie  de  ce  mot.  Ce 
terme  qui  maintenant  eft  un  reproche,  étoit  autrefois  un 
titre  honorable.  A.  quelles  perfonnes  on  le  donnoit  chez  les 
Grecs.  En  quel  tems  il  commença  à  être  pris  dans  un  fens 
de  blâme.  Rien  n’a  plus  contribué  à  accroître  le  nombre  des 
fophilles,  que  les  difputes  des  écoles  de  philofophie.  XV. 

365.  rt. 

Sophifk.  Logique  des  anciens  fophiRes.  IX.  637.  FraifTe 
éloquence  des  lophiftes  athéniens.  Suppl.  II.  686.  j.  Com¬ 
ment  Socrate  avoir  coutume  de  les  confondre.  Ibid.  Com¬ 
ment  ils  contribuèrent  dans  Athènes  à  la  chute  de  rélocjuence. 
XI.  564.  t.  ^ 

SOPHOCLE,  parallèle  entre  ce  poète  &  Euripide.  XIV. 
537.  U.  Gloire  qu’il  acquit  par  fa  première  pièce.  XVI. 
211.  a.  Morceau  de  fon  Ajax.  1.  b.  Obfervations  fur  ce 
poète  &  fur  fes  ouvrages,  ^14.  b.  fur  fon  Œdipe,  XlII. 
861.  a.  XVI.  514.  b.  51^.  a.  ^11.  a.  XVll.  79^.  b.  fur  fon 
Antigone.  Suppl.  I.  419.  a.  fur  fon  Eleéfre. /i/ii'.  b. 

SOPHONIE  ,  livre  de ,  Critiq.jacr.')  en  quel  lems  vivoit 
Ce  prophète.  Sujet  de  fon  livre.  Son  flyle,  XV.  365.^. 

SOPITHES,  région  des ,  (^Geogr.  une.')  contrées  de  l'Inde. 
XV.  365.  b.  Obfervations  fur  quelques  coutumes  de  ces 
peuples.  Particularité  fur  les  chiensde  ce  pays.  Ibid. -166.  a. 

SOPOREUSE,  affcélion  ,  (  Mcdec.  )  COMA  ,  CaruS  , 
Léthargie.  Plante  à  employer  dans  les  affections  foporeu- 
{c%.  Suppl.  I.  819.  U. 

SO^’ORIFIQUES  ,  (  Mcdec.  )  voye^  NARCOTIQUE  6* 
Sommeil. 

SORA,  (Gcogr.unc.)  nom  commun  à  plufieurs  villes.  Ob¬ 
fervations  fur  les  ouvrages  de  Quintus-Valerius-Soranus  ,  né 
à  Sera,  ville  de  Campanie.  XV.  366.  a. 

SoK.l ,  [Géogr.mod.)  ville  d'Italie.  XV.  366.  a.  Obfer- 
vations  fur  Céfar  Baronius,  né  dans  cette  ville  ,  Sc  fur  fes 
annales  eccléfuiffiques./é;.i.  b. 

SoM.-i,  (  Boiun.')  el'pece  de  builTon  qui  fe  trouve  en  Gui¬ 
née.  XV.  366.  b. 

SORABES  ,  les,  {  Géogr.anc.)  peuples  de  la  Germanie, 
lien  elt  fouvent  parlé  dans  les  annales  de  Charlemagne.  XV. 

366.  h. 

SORACI  ,  (  Placide  )  anatomiffe.  Suppl.  I.  404.  a. 

SORACTES  ,  (  Geogr.  anc.  )  montagne  d'Itaiie  dans  l'é¬ 
criture.  XV.  366.  b.  Paflages  de  quelques  poètes  latins  , 
relatifs  à  cette  montagne.  Temple  confacré  à  la  déeffe  Fé- 
ronie  au  pié  de  ce  mont.  Infulte  que  les  Romains  y  reçu¬ 
rent  des  Sabins.  Il  a  été  enfuite  appelle  Mante  di  S.  Sil- 
ve^ro.  Bourg  üc  monaffere  fur  cette  montagne.  C’eff  fur 
le  mont  Soraéles  que  les  Hirpes  marchoient  fur  les  charbons 
arclens.  Ibid.  3  67.  a. 

Soraéles.  1  emple  de  la  déeffe  Féronia  fur  cette  inontaene. 
VI.34î.^- 

SÜRANUS  ,  (  Quintus-I'alerius  )  poète  latin.  XV,  366.  a. 

Soranus.  Quatre  médecins  de  ce  nom.  X.  290.  b.  461.  a. 

SÜRAW,  {^Géogr.)  ville  d’Allemagne  dans  la  haute  Saxe. 
Ouvrages  de  Miche!  Néander  ,  littérateur  ,  né  dans  ce  lieu. 
Î1  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Michel  Néander,  phyTicien  , 
né  à  Souchimeffal.  Ouvrage  de  ce  dernier.  XV.  367.  h. 

SORBET  ,  (  Confit.  &  boijjha  des  Turcs  )  Sorbet  ordi¬ 
naire  des  Turcs.  Autre  efpece  de  forbet  que  fit  Tournefort 
fur  le  mont  Ida  en  Crète.  Sorbet  de»  Turcs  riches.  XV. 

367. 

SORBIER,  {Botan.')  caraCIeres  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  du  forbier  cultivé.  XV.  367.  h.  Lieux  où  il  vient 
naturellement.  Defeription  du  forbier  fauvage.  Ibid.  368.  m 
Voyei  auffi  l’article  CoR.MlER. 

Sorbier.  Noms  de  cet  arbre  en  différentes  langues.  Son  ca- 
raflere  générique,  i'ü/’p/.  IV.  810.  Defeription  de  trois  ef- 
peces  de  iorbter.  Lieux  où  elles  croiffent.  Leur  deferiptioa  , 
cuit  lire  &  ufages.  Ibid.  811. 

Sorbiers  fauvages.  Suppl.l.  2S4,  a,  b.  Suppl.  II,  481.  a. 
De  la  greffe  des  forbiers.  I.  2S4.  b. 

Sorbier  ou  Cormier  ,  {_  Dicte  &  Mat.  médic.)  fes  pro¬ 
priétés  analogues  à  celles  de  la  cornouillc  &  de  la  nefie,  XV. 

368.  J. 

SORBÎERES  ,  {Samuel)  Suppl.  IV.  694.  h. 

7710/ )  college  de  théologie  à  Pari.s. 
Hiltüirc  de  ce  college  fondé  par  Robert  Sorbon  en  1:56. 


XV.  368.  a.  Edifices  &  appartemens  qui  en  dèpendenr.' 
Conditions  pour  être  admis  dans  cette  maifon.  DiiVmaion 
de  ceux  qm  font  de  cetre  maifon  en  deux  fortes  ;  les  uns 
font  de  la  focieté  ,  Sc  les  autres  de  l'hofpicalité.  Leurs  titres. 
Ecolesyxtérieures ,  proche  de  la  Sorbonne.  Places  auxquelles 
la  maifon  de  Sorbonne  a  droit  de  nommer.  Provifeur ,  fénieur, 
&  prieur  de  Sorbonne.  Bibliothèque  de  cette  maifon.  Ibid.  b. 
voye:^  BIBLIOTHEQUE. 

Sorbonne.  College  de  la  Sorbonne.  XI.  953.  b.  Prieur  de 
Sorbonne.  XH.  363.  b.  Provifeur  de  Sorbon  ne.  ^  23.  b.  Thefc 
forbonnique  ;  éloge  de  cet  exercice.  U,  227.  b.  Plan  du 
pave  de  l’églife  de  la  Sorbonne.  X.  78.  b.  vol.  V.  des  planch. 
Marbrerie ,  planche  8. 

SÜR.CELLEPvI£.  (  Magie  )  la  forccllerie  fut  fur-tout  en 
régné  dans  les  treize  6l  quatorzième  liccles.  XV.  368.  b. 
Hilloirc  des  progrès  de  cette  forte  de  démence  &  des  excès 
ou  luperffiticux  ou  barbares  auxquels  elle  a  donné  lieu. 
Déclaration  de  Louis  XIV  ,  qui  défendit  en  1672  à  tous  fes 
tribunaux  dadmettre  de  fimples  aceufations  de  forcelleric. 
Hillqirc  de  cet  affranchi  qui  fut  acculé  de  forccllerie  ,  parce 
que  les  champs  &  fa  famille  prolpcroicnt. 369.  u. 

■SORCIERS  èc.  Sorcières  ,  {Hij}.  anc.  &  mad.  )  divers  noms 
que  leur  donnoient  les  Grecs  bc  les  Romains.  Les  anciens 
ne  paroilîent  pas  avoir  rév'oqué  en  doute  les  enchantemens 
des  magiciens  Sc  des  forciers.  Témoignage  de  plufieurs 
graves  auteurs  fur  rcxiffence  des  forciers.  Le  chrilliandme 
d’accord  avec  ces  témoignages.  Preuves  tirées  de  l’arcieii 
ik  du  nouveau  tefiament  fur  l’exiffence  des  forciers.  XV. 

369.  i.  Accord  des  jiirifconfultes  Sc  des  théologiens  fur  ce 
lujet.  Sage  milieu  qu’on  doit  tenir  entre  un  excès  de  cré¬ 
dulité  fur  ce  point  ,  &  une  difpofuion  à  rejetter  tout  ce 
qu’on  raconte  de  la  magie  Sc  de  ceux  qui  l’exercent.  Ibid. 

370.  a.  Dqéirine  de  jMallebranche  fur  les  forciers.  L'accu- 
fation  de  forccllerie  a  fouvent  été  un  prétexte  pour  acca¬ 
bler  les  innocens.  Exemple  tiré  de  l'hiffoire  de  la  ville  d’Arras. 
Ibid.  b.  Hifioired’un  prétendu  Ibrcier  nommé  Trois-Echelles , 
qui  fut  exécuté  en  Greve  en  1371.  Rapport  de  quelques 
médecins  qui  avoient  été  chargés  en  1389  de  vifucr  qua¬ 
torze  perfonnes  acculées  de  forccllerie.  Ibid.  b.  En  1609  , 
Filclac  ,  doéicur  de  Sorbonne  ,  lé  plaignoit  que  l'impunitô 
des  forciers  en  multiplioit  le  nombre  à  l’infini.  Oblérva- 
tions  fur  quelques  prétendus  forciers  du  clix-feptieme  fiecle. 
La  maréchale  dAncre;  Urbain  Grandier  ,  curé  de  Loudun  ; 
la  Vigoureufe  Si  la  Voifin,  faincufes  empoifonneufes.  Ibid. 
372.  a.  Les  perfonnes  acculées  de  forcellerie  ne  font  pour 
l’ordiimire  que  des  ffiipidcs,  des  payfans  Si  des  ruffres  :  ré¬ 
flexion  a  laquelle  cette  remarque  donne  Wcii.lbid.  h. 

Sorcier.  Etymologie  de  ce  mot.  XV.  382.  b.  Origine  de 
ce  que  le  vulgaire' débite  fur  les  forciers.  Suppl.  II.  184. 
J.  Sorciers  appelles  ramaffiers  ,  chev.iucheiirs  de  ramon  ou 
defcouvctte.  Suppl.  IV.  366.  a.  Faux  moyen  qu’ont  donné 
quelques  démonographes  pour  reconnoitre  les  forciers.  III. 
883.  a.  Caillé  des  vifions  des  forciers.  IV.  821.^.  VI.  416. 
b.  Comment  on  éprouvoit  les  forciers.  V.  838.  b.  Caufes 
fecretes  qui  ont  fouvent  accrédité  devant  les  tribunaux  la 
prétendue  cxillence  des  forciers.  IX.  833,  a.  Pourquoi  il 
y  a  toujours  eu  plus  de  forcieres  que  de  forciers.  834.  a. 
Commerce  charnel  des  forcieres  avec  le  démon  ,  lelon 
Delrio.  VIII,  639.  h.  Du  fabbar  des  forciers.  Xl\'.436.  u, 
b.  Sorcières  de  Thefialie  ,  voyez  ci;denbus. 

SORCIERE,  {Conchyl.)  elpece  de  labot  qui  eff  petite  5i 
plate.  Delcription  de  l’animal  qui  habite  ce  coquillage.  XV. 
372.  b. 

SORCIERES  ée  TheJ]'aüe,{Mythol.)X.V.  372./-. 

SOREC  ,  vigne ,  (  Géogr.  )  vallée  de  la  Paleftine  où  demeif* 
roit  Dalila.  Sa  firuarion.  Son  vignob'e.é’r^/i/?/.  IV.  S  u.  é. 

SÜREL  ,  (  Agnes  )  maitreffe  de  Charles  VU  ,  roi  de  France. 
Suppl.  III.  677.  a.  Son  tombeau.  IX.  623.  j  ,  b. 

SOREZE,  {Geogr.)  ville  du  haut  Languedoc.  Obferva* 
lions  fur  une  ancienne  abbaye  de  bénédicâins  ,  fondée  dans  ce 
lieu.  Suppl.  IV.  811.  b. 

SORISTAN  ou  Sourie  ,  (  Gt'o^r.  )  province  de  la  Turquie 
afiatique.  Fertilité  de  ce  pays.  Langue  des  Souriens.  XV.  373.  b. 

SÜRITE,  {Logiq.)  forte  d’argument.  Réglés  à  obfervcr 
pour  éviter  ce  qu’il  a  fouvent  de  captieux  6c  d’embarraffaïu. 
XV.  373,  a.  Auteur  à  confiilter.  Ibid.  b. 

SÛRLINGUES,  les,  (  Géogr.  )  ifles  fituées  fur  la  cote 
de  la  Grande-Bretagne.  Leurs  prodiiélions.  Obfervations  l'ur 
les  (leux  plus  grandes.  Ces  ifles  Sorllngucs  font  les  Sillina 
ou  CaJJiierides  des  anciens.  Leurs  mines  connues  ancienne¬ 
ment.  Habits,  nourriture  6c  commerce  de  ceux  qui  les  ha- 
bitoient  autrefois.  Rocher  que  la  marée  découvre  dans  le 
vüifinage  de  ces  illes.  XV.  373.  b. 

SORON  ,  (  Gcügr.  anc.  )  bois  du  Péloponnefe.  Paffage  tiré 
de  Paufanias  fur  ce  bois.  XV.  374.  a. 

SORQUE,  (  Géogr.  )  fontaine  remarquable  en  France.  XI. 
633. 

SORRAT  ,  (  Ichthy.  )  poiffon  du  genre  des  chiens  de  mer. 
Sa  defeription.  Qualité  de  la  chair.  XV.  374.  a. 
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SORRENTO ,  (  Géogr.  )  ville  du  royaume  de  Naples.  Par¬ 
ticularités  fur  le  Talfe,  nè  dans  cette  ville ,  &  furfes  ouvrages 
XV.  374.  d,  Z'.  ^ 

Sorrento  ,  voyez  Su  rrentc'M. 

SORRETERIE,  (^Comm.)  lieu  où  l’on  fait  forrer  les  far- 
clines.  Maniéré  dont  011  forroit  autrefois  les  fardines ,  dans 
le  re0brt  de  l’amirauté  de  Quimper  en  Bretagne.  XV.  375. 
b.  Préjudice  porté  au  commerce  de  ces  poilTons  par  la  nou¬ 
velle  maniéré  de  le  forreter.  Deferiution  de  cette  manière. 
Ibid.  3  76.  a. 

SORT,  (Grdmm. )  Différentes  lignifications  du  mot  latin 
fors.  X.  430.  h.  Différence  entre  fort,  enchantement,  char¬ 
me.  III.  210.  a.  Sort,  pris  dans  le  fens  de  hazard  ,  voyc^ 
ce  dernier  mot. 

Sort,  {Jurifpr.)  partage  d’une  fuccelïïon  par  le  fort  ou 
lots.  XV.  376.  a. 

Sort,  {Critiq.  fjcr.)  l’iifage  du  fort  cft  convenable  dans 
certaines  occafions.  Les  Hébreux  le  pratiqueront  en  diverfes 
circonffanccs.  XV.  376.  a.  Comment  ils  tiroient  au  fort.  Le 
mot  jort  défigne  quelquefois  dans  l’écriture  l’effet  du  fort, 
le  lot ,  le  partage.  Ibid.  b. 

Sorts  ,  fèu  des.  {Critiq.  facr.)  XII.  534.  b.  XIII.  581. 

Sorts,  (  Théolog.  payen.)  efpeces  de  dés  dont  on  fe  fer- 
voit  dans  les  oracles  rendus  par  le  fort.  Cérémonies  qui  ac- 
compngnoient  ce  jeu  de  dés.  Funeffe  préfage  que  reçurent 
les  Lacédémoniens  un  jour  qu’ils  étoient  allés  confultcr  les 
forts  de  Dodone.  Sorts  de  Prenelle  &  d’Antiiim.  Statues 
des  dieux  qui  avoient  la  propriété  de  donner  des  lignes  de 
leur  volonté.  XV.  376.  b.  Les  fléchés  employées  dans  quel¬ 
ques  forts.  Dans  la  Grcce  &  dansl’Afie,  on  droit  fouvent 
les  forts  de  quelque  poète  célébré.  Les  chrétiens  ont  aulli 
pris  les  forts  dans  les  livres  facrés.  Efpcce  de  fore  qu’Hera- 
clius  confulta  pour  favoir  en  quel  lieu  il  feroit  palfer  l'iii- 
ver  à  fon  armée.  Ibid.  377.  a. 

Sorts.  Origine  des  forts  connus  chez  les  Romains.  Enumé¬ 
ration  des  principaux.  IV.  1071.  .7.  Divination  par  les  forts. 
Ibid.  A  qui  appartenoit  la  fonélion  de  jetter  les  forts.  XV. 
382.  b. 

Sorts  d  Homere  ,  (  Divination')  cfpecc  de  divination.  Sur 
quoi  elle  étoic  fondée.  XV.  377.  Elle  fut  employée  par 
de  grands  perfonnages  de  l’antiquité.  Autres  poètes  célébrés 
qui  furent  confiiltés  comme  Homere.  Ibid.  b.  -~yoye-  Rhap- 
SODOMANTIE. 

^  Sorts  fe  Prencjîe ,  (  Divinat.  des  Rom.)  les  plus  célébrés 
d’Itahe.  XV.  377.  b.  Découverte  de  ces  forts.  Comment  on 
les  confultoit.  Remarque  fur  un  paffage  de  Tite-Live  où  il 
cft  dit,  que  les  forts  de  Prénefte  s’appétifterent.  Mépris  des 
philofophes,  &  en  particulier  de  Cicéron ,  pour  l’ufage  des 
forts  &  pour  ceux  de  Prenefte.  Ibid.  378.  a.  Efpece  de  pro¬ 
dige  arrivé  dans  les  forts  de  Prenefte  fous  les  yeux  de  Ti¬ 
bère.  Ces  forts  étant  tombés  en  diferédit,  ceux  de  Virgile 
leur  fucccdercnt.  Ibid,  b.  ° 

Sorts  a'c  Virgile  :  {D'iv'mat.)  exemples  de  la confultation 
de  ces  forts.  Auteur  qui  a  écrit  fur  ce  fujer.  XV.  378.  b.  — 
Voyei  Rhapsodomantie. 

Sorts  des  Saints,  {Div'matîon)  efpece  de  divination  oui 
vers  le  troifieme  fiecle  s’introduifit  chez  les  chrétiens.  M*a- 
iiiere  de  confiilter  la  volonté  .de  Dieu  par  cette  voie.  Sen¬ 
timent  de  S.  Aiiguftin  fur  cette  pratique.  Ufage  qu’en  firent 
Grégoire  de  Tours,  Merouée ,  fils  de  Chilperic.  XV.  370. 
a.  6c  Cliramne,  lorfqu’il  fe  fut  révolté  contre  Clotaire' I. 
Non-feulement  on  employoit  les  forts  des  fainis'pour  fe  dé¬ 
terminer  dans  les  occafions  ordinaires  de  la  vie  ,  mais  ntê- 
me  dans  les  éleaions  des  évêques ,  lorfqu’il  y  avoit  partage. 
C’eft  ainfi  que  S.  Aignan  fut  déclaré  luccelTeur  Eu- 

verte,  évêque  d'Orléans. //«/V.  b.  Les  Grecs,  aiifti  bien  que 
les  Latins,  confultoient  les  forts  des  faints  clans  les  conjcuic- 
tures  critiques.  Exemple  de  l’empereur  Héraclius  :  cet  ufage 
fiihfifta  jufques  dans  le  quatorzième  fiecle,  &  l’on  en  con- 
ferva  même  quelques  traces  dans  les  deux  ficelés  fuivans. 
Comment  on  l’employoit  après  l’éleflion  d’un  évêque.  Mort 
funefte  d’Albert ,  évêque  de  Liege  ,  prédite  par  le  fort  tiré 
des  évangiles.  Les  forts  pratiques  dans  l’éleéHon  des  cha¬ 
noines  de  Boulogne.  Ibid.  380.  a.  S.  Cyprien  avoit  qud- 
cuetois  recours  aux  forts.  Différens  conciles  qui  ont  con¬ 
damné  cet  ufage,  lorfqu’il  étoit  accompagné  de  pratiques 
magiques.  Quelques  théologiens  ont  regardé  les  forts  des 
famts  comme  fupcrftitieux  ;  mais  ils  ont  cru  néanmoins  que 
plufieurs  <le  ceux  qui  les  ont  confultés,  y  ont  été  portés 
par  une  fecreie  inciuifition  du  ciel.  Ibid.  b. 

Sort  des  famts.  Il  fe  pratique  à  Boulogne  à  l’élcftion  des 
chanoines.  Suppl.  II.  40.  a. 

Sort.  {Divin.)  Ouvrage  fur  la  nature  &  l’ufage  du  fort. 

eftimée  par  les  freres  Mora- 

ves.  VIII.  184.  b. 

SORTIE.  {Fortificat.)  Celle  des  afllégés.  Les  forties 
peuvent  beaucoup  lcrvir  à  arrêter  les  progrès  des  aifié- 
geans.  Oans  quels  cas  on  peut  les  entreprendre.  XV.  381 
Choix  du  moment  convenable.  Grandes  forties  :  leur  ob- 
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jet.  Quel  cft  celui  des  petites  forties.  Teins  le  plus  propre 
pour  les  premières.  Comment  fe  font  les  fécondés.  Ib'id  b. 

Sortie.  (  Hydraul.)  XV.  382.  d. 

Sortie.  {Lomni.)  XV.  382.  a. 

Stimt,  voyCT.  Exportation  ,  Traite  foraine  ,  Traite  rarfac. 
l'erception  des  droits  d’entrée  ou  de  fortie  'V  72  i  Te 
nf  de  ces  droits.  145.  a.  p„ur,„oi  l’on  „„ 

au  la  (ortie  de  quelques  denrées  nationales.  IV.  tag  b 
Contrebande  de  fortie.  130.  i.  Gratification  de  fortie  ufitée 
en  Angleterre  pour  certaines  denrées.  553.  a.  De  la  l’ortie 
des  efpcces  hors  d’un  pays  pour  acquitter  la  balance  de  ce 

'‘“gnn'^î-’T'r  tri  ‘'r  f  t-  -  Vaye^  EttlitÉE. 

bUKllLtGt,  (Junjpr.)  maléfice  par  l’opération  du  dia- 
ble  ,  dont  1  objet  eft  de  nuire  aux  hommes.  Peines  pro¬ 
noncées  contre  ce  crime  par  les  loix  divines  &  humaines. 
Ouvrage  à  confiilter.  XV.  382.  a  ,b. 

Sortilège.  DilTérence  entre  conjuration ,  fortilege,  enchan¬ 
tement,  maléfices.  III.  883.  a.  Des  maladies  caufées  par 
fortilege.  \I.  416.  b.  Examen  que  les  médecins  faifoient 
autrefois  des  fortileges.  Suppl.  III.  88y.  b. 

SOSICPvATE  de  Rhodes  ,  auteur  dont  les  écrits  font  per¬ 
dus.  XIV.  236.  a.  ‘ 

SOSIGENES,  aftronome,  auteur  du  calendrier  julien  II 

SOSIPATRA ,  femme  comptée  parmi  les  anciens  philo- 
lophes  ecleCfiques,  V.  278.  a. 

SOSIPOLIS  ,  {Myth.  grecq.  )  dieu  des  EJéens.  Prodige 
qui  procura  aux  Lléens  une  viéfoire  for  les  Arcadiens.  Ori¬ 
gine  du  dieu  Sofipolis.  Defeription  de  fon  temple.  Culte 
qu’on  lui  rendoit.  Comment  on  le  repréfentoit.  XV.  383.  j. 

SOSPELLO,  {Gêogr.)  ville  du  comté  de  Nice.  Obfcr- 
vaiions  fur  le  caraélere  &  les  ouvrages  du  pere  Théophile 
Rainaud,  jéfuitc,  né  à  Solpello.  XV.  383.  <7. 

SOSTRATE  de  Gnide  ,  architefte.  Inferiptions  qu’il  mit 
à  la  tour  du  Phare.  XII.  4S8.  b.  Autre  Softrate  ,  fameux  pan- 
craiiafte.  XI.  812.  a. 


SOT ,  Fat ,  Impertinent.  (  Syn.  )  Différences  entre  ces  mots. 
Le  fat  merveilleuloment  caradérifé  par  Sénequc.XV.  383.  b. 

Sots.  Comment  on  les  fiatte.  Suppl.  UI.  48.  a. 

SOTHIAQUE  ,  période  au  caniculaire,  {Ajhon.)  celle 
qui,  fuivant  les  aftronomes,  ramenoic  les  faifons  aux  mê¬ 
mes  jours  de  l’année  civile  des  Égyptiens  ,  qui  étoit  de  363 
]o\ns  ■,  Suppl.  IV.  811.  b.  différence  entre  cette  année  va¬ 
gue  ,  &  l’année  aflronomique  &  naturelle.  Sa  différence  de 
l'année  fydéréale.  Ibid.  812.  a. 

Solhiaque,  période.  {H'ifl.  anc.)  III.  388.  a. 

SOTIATES,  {Géûgr.  anc.)  peuples  de  la  Gaule.  Variété 
des  opinions  des  favans  fur  ces  peuples.  11  eft  impofiible  de 
deviner  aujourd’hui  quelle  étoit  leur  pofuion.  XV.  384.^,^. 

SOTION  ,  philofophe  pythagoricien.  XÜI.  623.  a. 

S010  ,  {Dominique)  théologienfcholafticiue.  I.  662.  a  b 
XIV.  890.  b.  I  j  > 

SOTTISE  ou  Sottie,  {Bellesdettr.)  efpece  de  drame  qui, 
fur  la  fin  du  quinzième  fiecle,  6t.  au  coninienceinent  du 
léixicme  ,  faifoit  la  fatyrc  des  mœurs.  Elle  attaquoit  les 
états,  &  plus  expreffément  i’églife.  Détails  fur  quelques- 
unes  de  ces  pièces  intitulées,  l’ancien  monde,  le  nouveau 
monde,  la  mere-fotte.  Suppl.  IV.  812.  a. 

SOUABE,  {Geogr.)  voyei^  SUABE. 

SOUBAS,  (  FUJI.  mod.  )  gouverneurs  dans  les  états  du 
Mogol.  XI.  3.  a. 

SOUBOR,  Vivre  de.  {Comm.  maritim.)  IX.  617.  b. 

SOUCHAY ,  {Jean-Bapiijle)  membre  de  l’académie  des 
inferiptions.  XVI.  911.  i, 

SOUCHE._  {JuriJ'pr.)  Les  immeubles  qui  u'ont  pas  en¬ 
core  été  tranfmis  par  fuccelïïon  ,  ne  forment  que  des  acquêts 
quand  ils  ont  fait  fouche.  Succéder  par  foiichcs.  XV.  383. 

Souche  commune,  dont  plufieurs  perfonnes  font  iffues.  V- 
1003.  b.  Succelïïon  par  fouches.  XV.  600.  a.  Voix  par  foii- 
ches.  XVII.  438.  a. 

Souche  ae  chem'mée,  {Archit.)  tuyau  compofé  de  plu¬ 
fieurs  tuyaux  de  cheminée,  qui  paroit  au-deffiis  d’un  com¬ 
ble.  Comment  on  difpofe  les  tuyaux  d’une  fouche.  XV. 
383,  i7.  Matière  dont  on  les  conftruit.  Souche  feinte.  Souche 
ronde.  Ibid.  b. 

Souche,  terme  d’hydraulique,  de  commerce  en  détail, 
d'exploitation  des  bois.  XV.  383.  b. 

Souche.  {Jardin.)  Defeription  d’une  machine  pour  ar- 
r.aeher  les  fouches  avec  leurs  racines.  Voyc^  planches  du  jar¬ 
dinage  ,  vol.  I. 

SOUCHÉRES,  coutumes.  {Jurifpr.)  IV.  418.  a. 

SÜUCHET,  {Bot.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  ries  deux  efpcces  de  fouchet  en  ufage  dans  les 
boutiques  ;  le  long  6:  le  rond  du  Levant.  XV.  383.  b.  Lieux 
où  elles  croilTent.  Troifieme  efpece  de  fouchet.  Propriétés 
des  racines  8c  des  graines  de  ces  plantes.  Ibid.  386.  a 
_  Souchet ,  voyez  Lyperus.  Efpece  de  fouchet  nommé  tra/î. 
XVI.  367.  a.  Souchet  du  Malabar,  nommé  beera.  Suppl. 
1.  844.  a. 
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Soiidur  JiS  ,  voyez  ftp^n  des  hides.  XV.  386.  J. 

Souchet-jult.iri  ,  elpecc  de  ioucliet.  Su  dercription.  Lieux 

oii  croit  Ktte  plante.  XV.  386.  .i. 

Souchet  ,  terme  de  carrier.  XV.  306.  J.  Ce  que  les  carriers 
entendent  par  joucltever.  Ihid.  b. 

SOUCI  ,  Cdliha. ,  (  Bo/.  Mdi.  médic.  )  caractères  de  ce  genre 
de  plante.  Ses  propriétés  Sc  ulages  eu  medeeme.  XV.  386.  b. 

Suuci  des  champs,  ou  marguerite  jaune.  X.  100.  a. 

Souci  de  vtdruis ,  ForULAGO.  Caractères  de  ce  genre 

de  plante.  XV.  586.  b. 

Souci.  {Morale)  L’idée  des  roucis  qui  voltigent  dans  les 
appartemens  des  grands,  elt  très-ingénieiire,  Sc  ne  le  trouve 
que  trop  vraie.  X\.  386.  b. 

Souci  de  hanneton^  {Boutonnier)  efpece  (le  meche  en 
foie.  XV.  387.  d. 

SOUCIÉ,  {Ornithol.)  efpece  de  moineau  ou  de  paüe- 
reaii.  Sa  defeription.  XV.  387.  a. 

SOUCY  ,  (  Sicolds  &  Claude  )  freies  jumeaux,  remarqua¬ 
bles  par  leur  relTembhince.  IX.  58.  a. 

SOUDAN,  {Hijl.  mod.)  lieutenant  général  du  calite.  XV. 
387.  J.  Les  lieutenans  ériges  d’eux-memesen  l'ouverains.  Pre¬ 
mier  foiidan  d’Egypte.  Ùinafties  des  ldiid..ns,  détruites  par 
les  Turcs.  Ibid.  b. 

Soudan  ou  bold.vt  ,  officier  de  la  cour  de  Rome.  XV.  387.  L 

SOUDE,  ou  jel  de  jaude,  {thym.  6-  Mcdcc.)  fel  [i\i- 
viel,  ou  cendres  de  pliifieurs  plantes  qui  contiennent  du 
fe!  marin,  Sc  qui  croilfent  la  plupart  fur  les  côtes  nuriti- 
ines  des  pays  chauds  :  on  les  a  prefque  toutes  confondues 
fous  le  nom  de  kali.  Les  marchands  diltinguciU  les  diffé¬ 
rentes  fondes  par  les  noms  que  la  plante  donc  on  les  tire  a 
dans  chaque  endroit.  Plantes  dont  on  retire  les  l'oiule-.  com¬ 
munes.  hiéthode  qu'on  fiiitdtins  les  pays  où  le  trav.ili  s'exé¬ 
cute  en  grand.  Découverte  de  la  ff-ude  ,  félon  Pline.  XV. 

387.  b.  Quelle  eff  la  plus  effiméc.  Maniéré  de  la  clioilir. 
Nature  du  fel  de  la  foude.  Comment  il  le  forme  par  l’aifion 
du  feu.  Poudre  bleue  formée  par  le  mélange  de  diff'érens 
acides  minéraux  ,  avec  un  fel  groflier  |>récipité  de  la  lelli- 
ve,  &  avec  la  fonde.  Ufage  de  la  loticle  pour  blanchir  le 
linge,  dégrailTer  les  étoffes  ,  faire  le  lavon,  éedans  les  ver¬ 
reries.  Propriétés  médicinales  de  la  fonde.  Ibid.  388.  a. 

Soude ,  Jèl  de  ,  efpece  de  kali  dont  on  tire  la  meiileure 
fonde.  IX.  108.  a,  b.  Maniéré  d’extraire  les  fcls  de  foude  , 
ibid.  XVII.  12C).  a  ,  b.  ôc  de  les  j)uriricr.  132.  a  ,  b. 
De  la  fabrique  de  la  foude.  XVI.  839.  a  ,  h.  Carade- 
res  de  la  meilleure.  XVII.  128.  b.  Soude  pour  la  tein¬ 
ture  ,  XVI.  I  2.  b.  pour  le  favon.  XIV.  720.  a  ,  b.  CrilUllifa- 
lion  du  fcl  de  foude ,  vol.  III  des  planch.  Chymic ,  pl.  16. 
Addition  à  la  defeription  des  diveifes  maniérés  d’extr.iir't 
les  fels  des  fondes,  vol  IV.  des  planch.  Manufaéture  des  gla¬ 
ces,  pag.  i.  b.  2.  a. 

Soude,  {Bot.)  carafferes  de  ce  genre  de  plante.  XV. 

388.  b.  Cuyq  Kali. 

Soude  de  barille,  {  Comm.  )  fonde  d'Alicante.  Cette  foude 
altérée  par  les  Efpagnols.  Ufage  de  celle  qui  eft  pure.  XV.  3  88.  b. 

SOUDER,  opération  de  fonder  dans  le  métier  d’arqiiebu- 
fier.  .Soudure  des  pièces  de  plomb  employées  pour  la  con¬ 
duite  des  eaux.  Defeription  de  la  maniéré  de  fonder  des  bi¬ 
joutiers.  Soudure  dont  fc  fervent  les  chainetiers.  XV.  388.  h. 

Souder.  Fers  à  fouder,  dont  fe  iervenc  les  faéfeurs  d’or¬ 
gues.  Defeription  &  ufage.  Fers  à  fouder  des  plombiers. 
Maniéré  de  fouder  les  pots  d’étain.  XV.  389.  a.  Souder  à 
la  foudure  légère  en  étain.  Souder  ,  en  terme  de  potier,  iéit/.  i*. 

Souder.  Comment  on  foude  un  morceau  d’acier  à  une  piece 
de  fer.  I.  94.  a.  Amorcer  deux  pièces  de  fer  pour  être  fon¬ 
dées  enfeniblc.  366.  b.  Maniéré  de  fonder  le  fer.  Suppl. 
111.  11.  a,  b.  Maniéré  d’unir  deux  pièces  de  fer  avec  du  cui¬ 
vre.  11.  4Û7.  b.  Décraifer  le  métal  qu’on  veut  fouder.  IV.  707. 
b.  Aviver  les  métaux  à  fouder.  VI.  918.  Procédés  des  artiffes 
pour  fonder  les  pièces  d’or  ou  d’argent.  920.  a.  Manière  de  def- 
fouder  les  piecesd’or  ou  d’argent.  IV.  895.  b.  Fersù  fonder  des 
chauderonniers  ,  ferblantiers  ,  &c.  VI.  303.  b.  304.  a.  Suppl. 
111. 17.  é.  Des  plombiers.  VI.  303.  a.  —  P'ove;-  Soudure. 

Souder,  {Rubanier)  maniéré  de  joindre  une  nouvelle 
piece  au  bout  d’une  autre  qui  finit  3  cette  maniéré  eft  uni¬ 
quement  affeélée  au  galon.  Comment  la  chofe  s'exécute. 
XV.  389.  b,  /  Tordre. 

Souder^  en  terme  de  rahneur.  XV.  390.  a. 

SOUDURE.  (  Chym.  Mctdll.  Arts  méeh.  )  La  foudure  va¬ 
rie  ,  U',  en  raifon  des  métaux  que  l’on  veut  fouder,  2^.  par 
la  maniéré  dont  il  faut  l’appliquer.  Principes  auxquels  on 
peut  réduire  l'art  de  fonder.  Différentes  foudures  qui  con¬ 
viennent  à  chaque  métal,  &  à  Tes  différeiis  alliages.  Prépa¬ 
rations  des  foudures  pour  l’or  fin  &  pour  l  or  .illic.  XV.  390. 
a.  Précautions  à  prendre  pour  fouder.  Ibid.  b. 

De  la  foudure  fin  général,  XII.  783.  .r ,  b. 

Soudure  Je  l'argent.  Deux  fortes  de  loudure,  la  forte  & 
la  tendre.  Maniéré  de  les  préparer.  XV.  391.  b.  Comment 
on  blanchit  les  pièces  d'argenterie  qui  font  devenues  noires  - 
en  les  foudant.  Ibid.  392.  a. 


SOU 

Soudure  de  cuivre.  Maniéré  de  faire  la  foudure  forte.  XV. 

392,  .1.  iSc  la  tendre.  Prée,iutiuns  à  [iiendre  pour  fouder  le 
enivre;  comment  oti  lui  rend  enfuite  fa  couleur.  lUd.  b. 

Soudure  de  laiton  ou  cuivre  jaune.  Defeription  de  la  forte 
&  de  la  tendre.  Soudure  d’étain  &  de  plomb.  XV.  392.  b. 
Maniéré  de  l’appliquer.  Ibhi.'^’j'^.  a. 

Souaure  pour  le  fer.  Différentes  fortes  de  foudure  à  em¬ 
ployer.  Maniéré  de  fonder  des  grandes  pièces  de  fer.  Les 
picoes  U'acier  doivent  être  retrempées  après  cette  opération. 
Soudure  des  lerblaïuiers  ;  comment  ils  l’appliquent.  Ibid. 

393.  e. 

Soudure  du  fer,  {Metall.  Fabriq.  des  armes.)  union  Sc 
pénétration  intime  de  deux  ou  phifieurs  morceaux  de  fer. 
Opération  par  laquelle  cette  union  le  fait.  Ce  qu’on  doit 
obferver  pour  que  la  foudure  fuit  complette.  Pièces  foudées 
bout-à-bout  avec  autant  de  folidité  ,  que  11  elle-s  avoientété 
portées  l’une  fur  làtutte.  Suppl.  IV.  812,  f>. 

Soudure  pour  le  /t-r.  Obfervation  fur  la  foudure  des  pièces 
de  ter.  Suppl.  111.  14.  a,  b.  D.rfaut  appelle  doublure,  qui 
vient  d'une  foudure  manquée,  Suppl.  IL  73S.  b.  Suppl.  III. 
14.  a,  b.  vjyvf  SüUDiR. 

Soudure  de  l'ètain.  La  tendre  Sc  ta  forte.  Celle  des  faifeurs 
de  bouton  d'étain.  Différentes  maniérés  d’appliquer  les  fou- 
dures  lur  tes  ouvrages  en  étain.  XV.  393.  b.  —  I  oye^ 
Souder. 

Soudure  de  plomb.  Celle  des  faéleurs  d’orgues.  Manière  de 
louder  enfenible  des  pièces  de  diff’érens  métaux,  comme 
ctla  le  pratique  en  orfèvrerie  &  bijouterie.  Ouvrage  à  con- 
lulter.  XV.  393.  b. —  Voye^  SouDER. 

Soudure.  {Bijoutier)  Nlaniere  de  faire  les  pièces  de  fou¬ 
dure  au  quatre.  XV.  394.  a. 

Soudure  ,  (  Diamantaire  )  compofitlon  d’étain  &  de 
plomb,  Ce  qu’on  entend  jjar  mettre  en  foudure.  XV.  394.  .j. 

Soudure.  {Ferblantier)  Manière  dont  les  ferblantiers  fou- 
cletu  leurs  pièces.  XV.  394.  a.  —  Voye:j_  SouDER  Sc  Suppl. 

III.  1-  b. 

•Soudure,  {Horlog.)  differentes  el'peces  de  foudures  des 
horlogers  Üc  des  monteurs  de  boites.  XV.  394.  a. 

Soudure,  {Fadeurs  d'orgues)  comment  on  la  compufe, 
on  la  prépare,  &.  on  l’emploie.  XV.  394.  a. 

Soudure  des  fafteurs  d’orgues.  Blanc  propre  à  blanchir. 
II.  2-t.  .1.  ['oyei  Soudure  tSc  Soudure  de  plomb. 

Soudure.  {Plomberie)  En  quoi  elle  confifte.  Soudure 
au  tiers,  en  lofange  ou  en  épi.  Soudure  plate.  X\^  394.  b. 

Soudure  de  plomb,  XII.  703  a  ,  b.  &.C.  voyrç  SoUDER. 

Soudure.  {Maçonn.)  XV.  394.  b. 

Soudure.  (  Droit  Romain  )  La  foudure  fait  dans  le  droit 
romain  un  objet  de  queftion  qui  a  partagé  tous  les  jurifeon- 
fuites ,  &.  qui  le  trouve  difeuté  dans  cet  article.  XV.  394.  b. 

SOUFFLER,  terme  de  marine,  d’émailleur  &C  de  maré- 
challerie.  XV.  395.  a. 

Saufiier  au  poil.  {Maréch.)  VI.  68.  b. 

SOUFFLET,  (  Alt  mèch.  )  Defeription  &  ufage  de  cet  inf¬ 
iniment.  XV.  393.  a. 

Souffict.  Details  fur  les  gros  foufflets  employés  dans  le  tra¬ 
vail  des  forges.  Vif.  147.  b.  &c.  Soufflet  d’une  forge  d'ar- 
tifte  en  métal.  238.  d.  Soufflet  d'un  laboratoire  philofophi- 
que,  deftiné  à  être  appliqué  à  diffé-rens  fourneaux.  239.  a. 
Deriilàge  des  foufflets  pour  les  fourneaux.  24S.  7.  a.  Souf¬ 
fler  à  double  vent,  pour  le  kuirne.m  du  fondeur  en  fable. 
XIV.  463.  a  ,  b.  Tuyeres  des  foufflets  pour  les  ajufter  aux 
fourneaux.  XVI.  771.  a. 

Soufilet  d’arquebuiier,  de  boilTelier,  de  ferblantier.  XV. 
933.  ^ 

Soufilet  de  l’orgue.  Conftruftion  de  ces  machines.  XV.  3  93. 

Soufilet  de  l’orgue.  Parties  ou  dépendances  de  ces  machines, 
appellées  gofter ,  Vil.  747.  b.  &  têtieres.  XVI.  208.  a. 

Soufilet,  ternie  de  fellier.  XV.  397.  b.~  l'oyei  ChaiSE 

DE  POSTE. 

Soufflet.  (  Critiq.  facr.  )  Commentaire  fur  ces  paroles  de 
Jefus-Clirift  :  fi  quelqu'un  VOUS  frappe  fur  la  joue  droite ,  pri- 
fentctp-lui  auffi  l'autre.  Mattli.  V.  39.  XV.  397.  b. 

Soufflets.  {Littéral.)  Les  bouffons  amulbient  le  peuple 
en  fe  biffant  donner  des  loufflets.  XIV.  339.  a. 

SOUFFLURE,  {Diopniq.)  certains  défauts  où  la  matière 
du  verre  a  pris  dans  la  fulion  ,  une  figure  courbe,  au  lieu 
d'une  figure  plane.  Suppl.  IV.  812.  b.  Recherches  fur  l’effet 
des  foufflures  du  verre,  par  rapport  à  la  réfraftion  de  la  lu¬ 
mière.  Ibid.  813.  a. 

SOUFFRANCE,  (/«rz/pr.)  furféance  que  le  feigneur  ac¬ 
corde  à  fou  vaffal,  pour  lui  faire  la  foi  &  hommage,  en 
confidération  de  quelque  empécliement  légitime.  Maximes 
de  droit  fur  cet  objet.  Ouvrages  à  confulter.  XV.  397.  b. 

Soufirance.  En  quel  cas  le  feigneur  doit  donner  fouffrance. 
VIL  23.  J. 

Soufrance,  terme  de  compte.  Articles  en  fouffrance.  XV, 
398.  a. 

SOUFFRIR,  Supporter.  {Synonym.)  IDifférences  dans  la 
lignification  &,  l'ufage  de  ces  mots.  XV.  398.  a. 

Souffrir, 


sou 

Souffrir,  Permettre^  ToUrer.  (^Synon.')  XII.  387.  a', 

XVI.  39Ç.  a. 

SOUFRE,  pierre  de,  {Hif.  nat.)  forte  de  caillou.  XV. 
398.  b.  ^ 

Soufre,  {Minéral.  Chymie')  lieu  où  fe  trouve  le  foiifre 
pur.  Coinment  il  fe  forme  par  le  feu  des  volcans.  Cette 
forte  de  foufi'C  n’cR  point  communément  fort  pure.  Cer¬ 
taines  eaux  thermales  dépofent  du  foufre.  Combinaifon  du 
foufre  avec  un  très-grand  nombre  de  mines.  XV.  398.  b. 
La  mine  la  plus  ordinaire  &  la  plus  abondante  du  foufre, 

^  eft  la  pyrite.  Différentes  méthodes  pour  tirer  le  foufre  des 
pyrites.  Ibid.  399.  a.  Soufre  brut  ou  caballin.  Soufre  en  ca¬ 
non.  Prcfque  tout  le  foufre  qui  fe  débite  vient  des  pays 
de  volcans.  Maniéré  dont  on  le  recueille  en  Italie.  Purifica¬ 
tion  du  foufre  par  la  fublimation.  De  la  nature  du  foufre; 
M.  Rouelle  le  regarde  comme  un  véritable  fel  neutre  ou 
acide,  .à  qui  le  phlogiftique  a  fait  prendre  une  forme  con¬ 
crète.  Ibid.  b.  Crillaîlifation  du  foufre  à  la  maniéré  des  fels 
neutres.  Le  foufre,  quoique  très-inflammable ,  brûle  très-len¬ 
tement.  Acide  fulphureux  volatil.  Maniéré  de  produire  arti¬ 
ficiellement  du  foufre.  Union  du  foufre  avec  tous  les  mé¬ 
taux  ,  excepté  avec  l’or.  Ibid.  400.  ,7.  Différentes  combinai- 
fons  du  foufre.  Diverfes  préparations  du  foufre  pour  des 
iifages  pharmaceutiques.  Celle  du  foufre  javé  ;  du  lait  & 
inagiffere  de  foufre.  Divers  baumes  de  foufre  fournis  par 
l'union  de  cette  fubllance  à  différentes  huiles.  Maniérés  de 
faire  ces  préparations.  Ibid.  h.  Maniéré  de  préparer  ce  qu’on 
appelle  dans  les  boutiques  firops  de  foufre.  Obfcrvations 
fur  i’ufagc  de  ces  remedes.  Onguent  pour  la  gaie  ;  rcmede 
dont  le  foufre  fait  l’ingrédient  principal.  Foie  de  foufre.  Ibid. 
401.  II.  Ce  menllrue  a  la  propriété  de  diffoudre  toutes  les 
fubftances  métalliques.  Stah!  a  cru  que  Moïfe  s’en  étoit  fervi 
pour  pulvérifer  le  veau  d’or.  Le  foie  de  foufre  eft  préci¬ 
pité  par  tous  les  acides,  &  répand  dans  cette  opération  une 
très  -  mauvaife  odeur  :  les  chymiffes  fe  fervent  quelquefois 
de  ce  figne  pour  reconnoitre  l’acide  vitriolique  dans  quel¬ 
ques  fubllnnces  terreufes  ou  falines.  Acides  du  foufre.  Appa¬ 
reil  employé  pour  retirer  du  foufre  l’acide  vitriolique. 
Ibid.  b.  Moyens  de  fe  procurer  l’acide  fulphureux  volatil. 
Nature  de  cet  acide.  Maniéré  de  blancliir  les  laines  &  les 
foies  à  la  vapeur  du  Ibufrc.  Propriétés  de  l’acide  fulphu¬ 
reux.  Effets  du  foufre  fur  les  métaux  auxquels  il  fe  trouve 
uni  dans  les  mines.  Ibid.  402.  a.  Opération  où  le  foufre  eff 
employé  pour  détruire  de  deux  métaux  unis  enfemble , 
le  métal  qui  nuiroit  à  celui  qu’çn  veut  obtenir.  Subffances 
auxquelles  les  anciens  chymilies  &  naturalifies  ont  donné 
improprement  le  nom  de  foufre.  Le  phlogiftique  eft  défigné 
par  les  alchyiniftes  fous  le  nom  de  foutre  des  métaux.  Ils 
en  diftinguent  deux  cfpeces,  qu’ils  nomment  foufre  volatil , 

&  loutre  fixe  :  mais  ces  dénominations  font  Impropres.  Ob- 
fervations  fur  les  prétendues  pluies  de  foufre ,  que  l’on  dit 
être  tombées  en  4e  certains  cantons.  Erreur  de  quelques 
phyficiens  qui  s’imaginent  qu’un  nitre  tout  formé,  eft  un  vrai 
Ibufre  répandu  dans  l’air.  Ibid.  b. 

Soufre  ,  clémens  dont  il  eft  compofé.  1.  08.  a.  Diflribution 
des  foufres.  Suppl.  111.  94;  b.  95.  b.  Les  loiifres  mis  au  rang 
des  bitumes.  II.  267.  b.  M.  Homberg  prétend  que  le  principe 
ou  élément  chymique  qu’on  appelle  loutre  ,  eft  du  feu  réel. 
III.  26.  b.  Lieux  où  il  te  trouve.  Voye^  SouFRE.  De  la  cons 
binaifon  du  foufre  avec  les  métaux  dans  les  mine'.  541.  a. 
Maniéré  de  découvrir  fi  un  minéral  contient  du  foufre.  VIII. 
133.  a.  Union  du  foufre  ayec  la  mine  d’étain.  VI.  5.  b. 
avec  le  ter,  497,  a,  b.  avec  le  mercure,  921.  b.  X.  373. 
a.  avec  l’argent ,  IX.  741.  a.  avec  le  nitre  ,  XL  136.  b.  137! 
h.  avec  l’arfenic.  663.  a.  XV.  396.  a.  Compofés  artificiels 
d’arfeuic  &  de  foufre.  Suppl.  1.  382,  a.  Travair'du  foufre. 
Moyen  de  le  féparer  du  mercure  ;  III,  434.  b.  VI.  911.  b. 
de  i’arfenic.  XII.  663.  b.  Incermede  par  lequel  on  peut  fé¬ 
parer  le  foufre  combiné  avec  l'arlenic.  Suppl.  I.  382.  b.  Com¬ 
ment  on  découvre  le  foufre  contenu  dans  l’eau.  Suppl.  III. 
473.  a.  Manière  dont  on  tire  le  foufre  de  la  foufriere  de 
Scrofano.  XIV.  813.  b.  Travail  du  loufre  repréfenté,  vol. 
VI.  des  planch.  article  Minéralogie,  Soufre.  Expériences  >fur 
le  foufre.  Ufages  qu'on  en  tire.  Comment  on  tire  parti'  du 
foufre  qu’on  a  dégagé  de  la  mine  cl'étain.  VI.  6.  b.  Siibftance 
formée  par  l'union  de  l’étain  &  du  foufre.  8.  a.  L’acide 
fulphureux  adoucit  le  fer  &  l’empêche  d’entrer  aifément  en 
tufion.  497.  b.  Effets  du  mélange  de  la  limaille  de  fer ,  du 
foutre  ,&  de  l’eau.  Ibid.  Pourquoi  le  foufre  quoiqu’abon- 
damment  pourvu  de  phlogiftique ,  n’eft  pas  propre  à  la  rédu- 
élion  des  métaux.  Suppl.lW . b.  Aftrum  fulphuris.  Suppl. 

I.  666.  et.  Soufre  d’antimoine. I.  307.  b.  308.U.VIU,  132./».  1 33. 

/î.  XIV.  39.  b.  Baume  de  loutre  térébenthine,  IL  164.  b. 
anifé.  163.  a.  Baume  de  foufre.  VIIT.  333.  b.  Foie  de  foufre 
arfénical.  XI.  663.  t.  Le  foufre  &  le  foie  de  foufre  confidérés 
comme  fondans.  VI.  916. a,  i.  Le  foufre  employé  pourfé- 
parerle  zinc  des  autres  fubftances  métalliques.  XVII.  717. 
Chaux  préparées  ou  hâtées  par  lefoufre.  IL  343.  a.  Aélion  de 
h  chaux  lur  cette  fubftancc.  111.  267.  b.  Effets  de  l’air  dans 
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quelques  opérations  chymiques  fur  le  foufre.  1.  234.  b.  Le 
foufre  regardé  comme  principe  unique  aélif  dans  l’univers  fé¬ 
lon  quelques  chymiftos.  I.  118.  b.  XIII.  373.  é.  Ufage’du 
loutre  pour  les  ouvrages  en  laine  blanche,  V.  714.  a  b  Son 
nfage  dans  les  feux  d’artifice.  VL  641.  a.  Cryftallifation  du 
loulre  ,  vol.  ni.  des  plandi.  Cliymie  ,  pl.  ,7.  pluies  de  foufre. 
Alt.  794.  Koyr-  Sulfureux. 

SOUFRIERE  ,  {  Minéralog.  )  montagne  de  l'ifte  de  la  Gua¬ 
deloupe,  qui  a  été  autrefois  un  volcan,  &  que  l’on  croit 
embrafée  dans  fon  intérieur.  XV.  402.  b.  Abondance  inépuifa- 
ble  de  foufre  qu’on  y  trouve.  Defeription  de  cette  mon¬ 
tagne.  Différentes  efpeces  de  foufre  qu’on  y  recueille  Ibid 
403. U. 


Soufrière,  grotte  de  foufre  enftammé  dans  l’ifte  de  Müo. 
I.  308.  b.  Soufre  de  la  folfatara.  XIII.  233.  b.XW.  319.  a 
é.  Soufrière  de  Scrofano.  XIV.  813.  Soufic  du  piede  Té- 
nénffe.  XVI.  133.  b.  Les  pays  remplis  de  foufre,  plus  fn- 
E-Ts  à  la  foudre  que  les  autres.  VII.  214.  a.  Soufrière 
de  l’ifle  Dominique  ,  V.  3  3.  a.  de  la  Guadeloupe.  Suppl.  IIL 

’ .  ' cliez 
les^Ferfans.  Son  origine.  Doélrine  toute  myftiquc  qu’elle 
enicignc.  XV.  403.  a.  Comment  cette  théologie  s'eft  réiian- 
due  en  divers  pays  de  l'Europe.  Ibid.  b. 

Soufy,  doélrine  de  cette  feétc.  I.  732.  b. 

SOUHAIT,  Defr,  (by/ro/rym. )  Difterenccs  dans  la  figni- 
ficanon  de  ces  mot^  XV.  403.  b.  Foye^  Désir.  ^ 

SOUI  ,  ou  foi,  (  Cuijinc  )  efpece  de  fauce  irès-eftimée  que 
les  Japonois  préparent.  Manière  de  la  préparer.  Son  ufaEe. 
aV.  403.  b.  ® 

SOUILLER,  T.ieber,  {Synon.  )  différences  entre  ces  mots. 
aV.  403.  b. 

J  ^®^j^LURE  ,  (  Critiej.  facr.){om[h}rt^  légales  fous  la  loi 
rie  Moife,  les_  unes  volontaires,  les  autres  involontaires. 
Effets  de  ces  impuretés  conrraftées.  Comment  on  purifioit 
les  chofes  impures  afin  de  pouvoir  s’en  fervir.  XV.  404,  a. 

Souillure,  ractoucliement  d’un  mort,  caiife  de  foiiillure* 
félon  les  Juifs.  X.  718.  .7,  XVI.  791. -i.  &  ff-bn  la  loi  fali- 
que.  H.  310.  b.  Cérémonies  grecques  &  romaines  dont  le 
but  eioit  de  purifier  les  perfonnes  ou  les  cliofcs  fouillées.  IX, 
730.  a  ,  b.  Souillures  que  l’on  contraéle  Iclon  les  fintoiftes 
du  Japon.  XV.  218.  b.  voye^  Impuretés. 

SOULAINES  ,  (  Géogr.)prè'i  de  Rar-fur-Aube.  Obferva- 
tlons  fur  une  fontaine  dans  ce  lieu.  ^'I^.  91.  b.  93,  a. 

_  SOULE  ,  pays  de  (  Giogr.  )  pays  de  France  dans  les  Py¬ 
rénées.  Les  Sibillates  dont  parle  Pline ,  font  vraifembUble- 
ment  les  habitans  de  Soûle.  Révolutions  de  ce  pays.  Ses  pri¬ 
vilèges.  XV.  464.  .7. 

SOULEVEMENT  ,  {Hif.anc.  )  droit  de  foulevement  ac¬ 
cordé  aux  citoyens  de  Crete  ,■  lorlqiie  la  magiftraturc  abufoit 
de  fa  puiffance.  VIII.  804.  b. 

SOULEVER  , /è /ÔTi/fver,  (  Lang,  françoife)  fignifîca- 
tion  &  ufage  de  ces  mots  pris  au  fens  figuré.  XV.  aoa  a 
SOULPHRIERE,  voye^  Soufriehe, 

SOULIER  ùejj/7£r/e/jj  ,  (  Littéral.  )  des  matières  employées 
anciennement  pour  les  foiiliers  &  leurs  ornemens.  De  la 
forme  des  fouliers.  XV.  404.  b.  Souliers  que  les  magiftrais 
pouvoient  porter  ,  &  dont  les  payfans  &  les  gardes  prépe- 
fés  à  veiller  aux  incendies  fe  fervoient  auftî.  Sandale  chez  les 
Romains.  Cliauffure  des  foldats.  Chauft'urc  en  ufage  furie 
théâtre.  Ibid.  403.  a.  Quelle  étoit  ha  couleur  des  fouliers  des 
Romains.  De  l’ufage  de  peindre  une  lune  fur  les  fouliers  des 
fénateurs.  Souliers  que  les  Romains  nppelloicnt  mullei.  Sou¬ 
liers  fans  ornement,  appelles  puri.  Couleur  des  fouliers  des 
femmes  &  des  magiftrats.  De  l’ufage  des  fouliers  rouges.  Or¬ 
nemens  des  fouliers  des  empereurs.  Ibid.  b.  Zele  de  faiiit- 
Chryfoftôme  contre  les  fouliers  brodés.  Souliers  Sicyoniens. 
Ufage  de  hauffer  le  foulier  avec  du  liege.  On  ôtoit  fes  fou- 
liers  en  fe  mettant  à  table.  Des  perfonnes  qui  marchoient 
nuds  pics.  Circonftances  où  il  n’étnic  pas  permis  de  g..rder 
fa  chauftùre.  Les  magiciennes  avoient  un  pié  chauffé  & 
l’autre  nud.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  406.  a. 

Souliers  des  anciens ,  voyet'  CHAUSSURE.  Souliers  des  fé¬ 
nateurs  romains,  XV.  7.  a ,  b.  des  empereurs.  XVI.  787.  b. 
Soulier  des  anciens  nommé  cothurne.  IV.  303.  <7. 

Souliers  faits  avec  le  chanvre.  I.  294.  b.  Souliers  à  la  pou- 
laine.  IX.  673.  XIII.  198.  é.  Fabrication  des  fouliers.  f'uyf- 
1  article  Cordonnier,  bay/if  Obfervations  anatomiques  fur 
quelques  ehauffurcs  modernes.  III.  260.  b. 

Soulier  ;  (  Cordonn.  )  travail  de  diftérentes  elpeces  de 
chauffures  dont  on  n’a  pas  parlé  à  l’article  .Cordonnier. 
Efearpins  retournés  &  non  retournés.  SuppL,  IV.  813.  b. 
Efearpins  de  bottes ,  pantoufles,  fabots  ou  mules,  claques. 
Ibid.  814.  b.  Travail  des  fouliers  de  femmes.  Ibid.  S13.  a. 
Leurs  autres  chauffures  ,  de  même  nom  que  celles  des  hom¬ 
mes.  Efearpins  retournes  ,  fabots  ,  mules  ,  claques  &  demi- 
claques.  Ibid.  b. 

Soulier  de  notre-dame ,  (  E,ot.  )  efpeces  de  ce  genre  de 
plante.  Defeription  de  l’efpece  commune.  XV.  406. 
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Soulier,  406. i-. 

Souliers,  {Géogr.  juc.)  bourg  de  France  en  Hroyence. 
Ce  lieu  cfl  la  patrie  d’Antoine  Arena.potite  du  kizieine 
fiecle.  Obfcrvations  liir  le  pocte  Triftan.né  à  Souliers  dans 
la  Mardie  ,  &  fur  fes  ouvrages.  Son  épitaphe.  Epigranime  de 
Montir.or  llir  ce  pouce.  XV.  406.  b. 

SOULOSiOIS  ,  hs  (  Geogr.  )  PjgusfolcUnp,  pays  entre  le 
Chauniontois ,  le  Saintois  ,  le  Toulois  Zc  le  Baiîtgny.  Si 
longueur.  Ancienne  ville  de  Solim.tr:acjv.oni  il  tire  l'on  iioni. 
Lieu  où  l'on  trouve  les  ruines.  Obl'crvations  lur  les  prin- 
paux  lieux  de  ce  pays  ;  Neuclu'ucau  :  Pont-Picrrc  -  fur-Meule  ; 
le  Clnit^let  :  Chàienoi  ;  abbaye  de  rF-cauchc  :  la  Moue  ; 
Boulmont  :  Bulgncvlllc.  Suppl.  IV. 62.  />.  Flabeniont  :  Brixei. 
^'ieherey.  IbiJ,  816.  j. 

SOUPAPE  ,  {Ny.lr.iul.  Pneumut.)  Différentes  fortes  de 
foupapes  félon  leurs  diffêrens  ulages.  Leur  ulage  dans  lhy- 
diauli(]ue  conlilic  à  élever  l’eau  à  une  hauteur  confidé'rablc 
par  le  moyen  des  pompes.  Du  diamètre  convenable  à  1  ouver¬ 
ture  des  foupapes  des  pompes.  XV.  407-  u.  .Soupapes  em- 
p'oyécs  par  U  nature  dans  les  vaiffeaux  du  corps  bannun. 
/éi.l.  b. 

Sjup.ipc,  appellée  clapet.  111.  ^04.  u.  Des  ouvertures  des 
foupapes,  fujettes  aux  ctranglemens.  VIU.  345- 

Soupapes  ,  (  O  guc)  celles  du  idmmier  de  l’orgue.  XV. 
4C7.  /’. 

SOUPÇON,  (ff/j.-j/f)  penfée  du  chancelier  Bacon  fin¬ 
ies  foups^uns.  i\îiux  qu'ils  caillent.  Ce  defaut  vient  plutôt  de 
l'el'piit  que  du  cccurRien  ne  rend  un  liomme  plus  foupçonneux 
que  de  f.ivoir  peu.  Moyen  de  modérer  La  drclance.  Les  lou- 
pçons  les  plus  fâcheux  i'  nt  ceux  qui  mviis  font  mfpirés  par 
î'.u'tiiicc  d'autriil  XV.  407.  b.  La  meilleure  m.inieie  de  nous 
tiîCr  du  Ubynntbe  dri  loupçons  ,  c’ctl  de  les  avouer  tran- 
chement  à  li  p  rtie  fufpciffe.  Cependant  il  faut  à  cet  égard 
confiiher  la  prudence.  A.-.  408.  u. 

SOUTE  .(  cr  )  é.ymologie  de  ce  mot.  Ufage  de  la 
faipe  en  France.  XV.  .508.  .1. 

jinaiiiure  de  Lire  une  foupe  au  riz  pour  cinquante 
poi  f'-iîes.XiV.  308.  O. 

SOUPER  Li  Rom, lins  ,  (  Antlq.  rem.  )  c’étolt  leur  principal 
repas  &  fouvent  un  lepas  préparé.  XV.  40S.  a.  Tout  y  étoit 
coricurté  de  maniéré  à  lendre  les  ebofes  plus  commodes  & 
plus  agréables  aux  cuni'ives  ;  l'heure ,  le  heu  ,  le  iervice  ,  la 
dtiré^  ,  les  accompagnemens  &.  les  finies.  Obltrvations  fur 
clnicun  de  CCS  points.  IbiJ.  b.  Tables  de.s  Rom.dns.  Manière 
dont  ils  étoiei-t  à  table.  Habil  emens  des  convives,  Ufage 
d’ôter  les  fouliers  à  table.  Les  convives  apportoient  leurs 
ferviettes.  Iktd.  409.  a.  Couronnes  qu’ils  mettoient  fur  leur 
tète.  Dofeription  des  fcivices,  libations  en  ufage.  Sant&s 
qu’on  Lilüit  courir.  Fondions  des  domeftiques.  La  mufiqiie, 
les  d.inl’eufes  ,  Ls  mimes,  ikc.  étoient  admis  pour  réjouir 
Us  convives-.  Ihi.l.  b.  Anecdote  fur  le  pamomiine  Pylade 
qa’Augulle  rit  venir  à  un  foiiper.  Trois  leiircs  de  cet  empe¬ 
reur  ,  où  il  cil  pralc  des  plaifirs  qu’il  .ivoii  pris  ,  ou  procurés 
dans  certains  foupers.  Lettres  de  Pline  fur  les  amufemens  de 
quelques  foupers  qu'il  avnit  faits  avec  Trajan.  Collation  qui 
liiccédoit  aux  jeux  ik.  aux  autres  amufemens.  IbiJ.  410.  j. 
Q.ielquefoi-.  après  avoir  loupé  quelque  part,  on  alloit  faire 
cette  collation  ailleurs.  Exemple.  Cérémonie  par  laquelle  on 
fîiiifloit  le  fouper.  Piéfeiu  que  les  conviés  recevoient  de  leur 
liùtc.  Explication  de  quelques  termes  qu’on  trouve  fouvent 
drus  quelques  auteurs  latins.  Cœnu  rcHn.  Caria  d.ipjUis.  Coma 
cc'0.in:aliea.  Ibid.  b.Abjcus.L/rnarium.Cart:buiiiin.^om%  des  trois 
principaux  l'ervices.  Pl.ice  où  étoient  affis  les  enf.tns  qui 
iüupnicnt  avec  la  compagnie.  Ibid.  41 1.  a.  roy<.\  Repas. 

Souper  ,  (  Hifl.  des  irjag.  de  France  )  variation  d.ins  l'heure 
du  fiuiper,  lelon  les  diùércns  fiecles.  XV.  411,  a. 

SOUPIR. ,  SanAet ,  GcmiJJmient ,  Cri  pluir.tij.  (  Synanym.  ) 
DilLrence  de  ces  mots  Lion  l’expUcation  pnyfiologlque 
donnée  p.,r  M.  de  Buffon.  XV.  41 1.  a. 

Soupirs  ,(R'Oy.l.''eg-.  )  leur  caiifc  fîc  leur  zn>:t.  Suppl.  IV. 
619-  a. 

Soupir,  {Mufiq.)  XV.  411.  b. 

Soupir  yOua't  de  Xlll.  672.  a. 

SOUPIRAIL  ,  (  Hydraul.  )  en  quoi  il  différé  du  regard. 
XIII.  911.  b. 

SOUPIRER  ,  (^L.sng.  franc.)  Ce  mot  pris  dans  un  fens 
adif  par  plufu-urs  poètes.  XV.  411.  b. 

SOUPLESSE  ,  (  Gram.  Moral.  )  différence  entre  fouplelTc  , 
adrciTe  ,  nneffe  ,  lufe  ,  Su  artifice,  I.  146.  a.  foupleiTe  d'ef- 
prlt.  V.  399.  b. 

Souplesse  ,  (^Maaeg.)  de  l'art  de  donner  de  la  foupleffe 
aux  mouveniens  du  cheval.  V.  630.  b.  De  la  foupleffe  des 
épaules.  739.  a  ,  b. 

SOURCE  ,  (  Pbyjiq.  )  Des  fignes  auxquels  on  peut  recon- 
roitre  la  préfence  d'iiae  fource.  Efpeces  de  terreins  &  d’ex- 
ofiiions  où  les  fources  ne  fe  trouvent  point.  Suppl.  IV. 
16.  a.  Qualités  des  lieux  où  l’on  peut  efpércr  d'en  trou¬ 
ver.  Indices  par  lefquels  on  s’affurera  de  l’endroit  où  une 
(ûurce  paffe  ,  ou  du  réfervoir  qu’elle  peut  s'etre  formé.  Ibïd, 


SOU 

h.  Différentes  cliofes  qu’il  convient  de  connoître  avant  que 
de  pctifer  à  creulev  la  terre  ,  pour  chercher  la  fôurco  6c 
la  conduire  où  l'on  veut.  Maniéré  d’employer  la  fonde 
pour  connohie  de  quelle  clpece  eff  la  fource.  Ib:d.  817. 

Diredions  lur  la  mauitre  la  plus  avamageule  6c  la 
moins  difpendieulc  de  l'exploiter.  Ufage  de  U  fonde  pour 
trouver  fa  profondeur,  ibid.  b.  Il  importe  beaucoup  de  fa- 
voir  de  quelle  na'ure  font  les  couches  au-delTus  &  au-del- 
lüiis  de  la  fource.  Efpeces  de  tei  reins  oii  les  fources  fe  trou¬ 
vent  le  plus  généralement.  Comment  le  fontainicr  doit  percer 
1,1  galerie  qui  meiie  à  la  ibuicc,  pour  la  rendre  lure.Ufages 
de  la  fonde  loifqu'on  clierclie  des  fources  dans  une  plaine. 
Comment  elle  ert  propre  à  en  faire  connoître  la  profondeur  , 
la  fituation  &  les  couches  dans  lefquelles  elles  font  cacliécs, 
à  leur  donner  ilTue  ,  6c  à  les  faire  fortir  d’ellcs-mèmcs.  Uti¬ 
lité  de  cet  inffiument  dans  les  lieux  humides  6c  marécageux. 
Ibid.  S18.  a.  Moyen  de  le  procurer  des  fources  artificielles 
dans  les  pays  qui  n’ont  pas  de  fource ,  parce  que  les  pre¬ 
mières  couches  de  la  terre  font  de  la  glaife  ou  quelque  au¬ 
ne  terre  forte  ,  qui  leticmncnt  les  eaui  de  pluie  6c  les  empê¬ 
chent  de  pénétrer  dans  l’intérieur.  Ibid.  b. 

SOURCE  ,  {Hydrauliq.)  différence  entre  fource  Sc  fon¬ 
taine.  VU.  81.  b.  Formation  des  fources  6c  fontaines.Siippé  lil. 
479.  a  ,  b.  Recherche  des  fources.  Xlll.  849.  .1.  Signes  qui 
peuvent  diriger  dans  cette  recherche.  Suppl.  1.  46.  a  ,  b.  Sai- 
ibii  de  chercher  les  fources.  53.  a.  Imprudence  de  ceux  qui 
font  chargés  de  la  conduite  des  eaux,  par  laquelle  ils  onc 
fouvent  affoibli ,  ou  même  fait  difparoicre  une  fource.  VII. 
93.  U.  Oii  le  trouvent  les  principales  fources  des  fleuves, 
621.  U.  Les  fources  fe  diffinguenc ,  ou  par  les  phénomènes 
que  préfente  leur  écoulement  ,  ou  par  les  propriétés  des 
eaux  qu’elles  verfent.  Ibid.  Ced  à  la  propriété  que  la  glaife 
a  de  retenir  les  eaux,  que  font  dues  la  plupart  des  fources. 
700.  a.  Comment  on  connoit  la  quaniiié  d’eau  que  fournie 
une  fource.  VIII.  474.  b.  Réflexions  fur  ceux  qui  préten¬ 
dent  découvrir  les  fources  à  l’aide  d’une  baguette  de  cou- 
diicr  ou  de  la  vue  fimple  ,  qui  par  une  propriété  merveil- 
leufe  pénétré  au  travers  de  la  terre.  Suppl.  111.  478.  b.  479. 
a  ,  b.  l'oyci  FONTAINE. 

SOURCIL  ,  (  Anat.  )  defeription  des  fourclls  ;  leurs  mou- 
vemens  ;  leur  ufage  :  fourcil ,  cartilage.  Suppl.  IV.  Si8.  b. 

Suerc;/. Variétés  dans  les  fourcils,  Suppl.  II.  545.  u.  Leur  del- 
cription.  Suppl.  IV.  107.  d.  Efpace  en  ne  les  deux  fourcils.  XV. 
91^.  b.  Poudre  donc  les  Turcs  noircilfcnt  leurs  fourcils. 
690.  b. 

SOURCROUT  ,  (  Diele  )  efpece  de  choux  préparé.  Voye^^ 
Saùer-Kraut. 

SOURD,  (  Criiiq.fac.)  ufages  de  ce  mot  dans  l’écriture. 
XV.  412.  d. 

Sourd  ,  (  Médec.  )  voyei  Surdité.  Cornet  pour  les  per- 
fonnes  qui  ont  l'ouie  dure.  IV.  232.  a  ,  b.  Jeune  homme  lourd 
par  défaut  de  lenfion  du  tympan.  Moyen_  employé  pour  lui 
rendre  l'ouie.  XIV.  776.  b.  Quelques  fourds  entendent  quand 
on  leur  parle  à  la  bouche.  \1.  70^.  é.  Pourquoi  d’autres  en¬ 
tendent  mieux  quand  on  leur  parle  pardefîiis  la  tête.  Ibid, 
b.  Pourquoi  les  lourds  entendent  mieux  au  milieu  d'un  grand 
bruit.  XV.  B76.  a. 

SOVRD  ,  rcjlament  d'un  Juri/pr.  )  XVI.  içq.  b. 

Sourd  ,  {^Aiiilm.  )  nombre  fourd.  XV.  412.  a.  Racineâ 
lourdes.  Signes  par  Icfqueis  on  les  exprime.  Elles  font  fuf- 
ccpiibles  des  operations  arithmétiques.  Les  quantités  lourdes 
diilinguées  en  llmples  6t  en  compofées.  Réduire  les  quan¬ 
tités  rationnelles  à  la  forme  des  racines  fourdes  quelcon¬ 
ques  propofées.  /iii/.  é.  Réduire  les  irrationnels  fimples,  qui 
ont  des  lignes  radicaux  diffêrens,  6c  que  l’on  appelle  irra¬ 
tionnels  hétérogènes,  à  d’autres  qui  peuvent  avoir  un  fign» 
radical  commun  ,  ou  qui  font  bomogenes.  Réduire  les  irra¬ 
tionnels  aux  plus  petits  termes  poffiblcs.  Ibid.  413.  a. 
Sourd,  couteau,  {^Corroyeur)  XV.  413.  b. 

Sourde,  pi<rr/-f ,  (yjtij///.  )  XV.  413.  b. 

Sourde,  hme ,  (  Sarur.  )  Ufage  de  cette  forte  de  lime.  XV. 
913.  b. 

SOURDINE,  celle  d’une  trompette.  XV.  413,  b. 
Sourdine,  {I/orlog.  )  piece  de  la  cadrature  d’une  répé- 
titicn.  Petit  bouton  à  la  lunette  de  la  répétition.  XV.  413.  b. 

Sourdine,  [^Luther.)  forte  de  violon,  qui  n’a  qu’une 
fable.  Petite  plaque  d’argent  deftinée  à  éteindre  le  fon  d^ 
violon.  XV.  413.  b. 

Sourdine,  {Mufiq.  )  la  fourdlne  donne  au  fon  un  ca- 
raélere  extrëmeineot  attendriilaut  6c  triffe.  On  en  fait  iifaga 
avec  un  grand  effet  dans  tous  les  orcheflres  d’Italie.  Suppl. 

IV.  818.  b. 

SOURDON  ,  (  Conchyl.  )  efpece  de  peigne.  Dcfcriptloa 
de  la  coquille  6c  de  l’animal  qui  l’habite.  Licu.x  où  il  fe 
tient.  Comment  on  les  reconnoit.  Comment  ce  coquillage 
exécute  fes  mouvemens  progrelfifs.  XV.  414-  a. 

SOURICIERE  ,(  Xjyetier  )  fouriclere  à  bafcule  ,  à  natte 
Sc  à  panier,  XV,  414.  b. 

SOURIS,  {Zeolvg.)  defeription  de  ect  anima!.  Sa  fér 
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condité.  Ses  ennemis.  Il  paroit  que  les  foiirîs  fuient  les  pays 
inhabités  par  l’homme.  XV.  41.J.  b. 

Souris  J  de  leur  cervelet.  Suppl.  II.  300.  u. 

S0URI.S ,  (  Mat.  miiic.  )  Propriétés  iSi  ufages  de  la  fiente 
de  four«.  XV.  414.  b. 

SouKiS  rôties ,  (  M.tt.  mc./i:.  )  fpécifique  coture  l’incon¬ 
tinence  d’urine.  XVII.  510.  a. 

Souris  d'Amérique.  XV.  415.  u.  ^ 

Souris  J  ( />m/2.  )  divination  par  le  moyen  des  l'omis.  X. 
913  .  b. 

Souris  ,  queue  de  (  Eotan.)  XIII.  70-7.  h. 

Souris,  pas  de  (^Fortifie. il.'f  XII.  109.  b. 

Souris,  (  Coéfèufe.)  XV.  41^.  a. 

Souris  ,  gris  de  (  Maréch.  )  X'V.  415.  a. 

Souris  ,  ou  fourire  ,  (  Phyfiol.  )  mouveniens  extérieurs 
qui  l’annoncent.  Scs  caufes.  Souris  malin.  Souris  d’approba¬ 
tion  &  d’intelligence  ,  &c.  XV.  415.  a. 

SO\JS A, province  de  (  Ge’ogr.)  province  d’Afrique.XV.41  e^.b. 
Soufa,  Capitale  de  cette  province.  Son  port.  Son  terroir. 
&c.  XV.  415.  b. 

SOUS-CLAVIER  ,  adj.  {Anai.'^  mul'cle  fous  cUvier.  Ar¬ 
tères  fous-clavieres.  Veines  foufclaviercs.  XV.  416.  ii. 

Soufclavieres  ^  artere  &  veine.  VIII.  270.  b.  Comment  le 
chyle  parvient  à  cette  veine ,  Suppl.  III.  407.  b.  &  s’y  décharge. 
IIL  608.  b.  699.  U. 

SOUSCOSTAUX  ,mu/cUs,{Anat.  )  Vlir.  271.  U. 
SOUSCRIPTION  ,  dans  les  fonds  publics  d’Angleterre. 
Soufeription  de  billets  ,  lettre  de  change  ,  obligation  ,  Sic. 
Soufeription  ,  dans  le  commerce  de  librairie,  übfcrvations 
hilloriques  fur  ce  dernier  ufage.  XV.  41^.  b. 

SOÜSDlACONAT,  {bdijl  eccl.")  ordre  très-ancien  dans 
l’cglife.  Ordination  des  (budiacres.  Leur  ancienne  fonfiion. 
Du  mariage  de  ces  miniflres.  XV.  417.  a. 

SOUS-DIACRE,  {Hift.  eccl.)  conditions  rcquifes  pour 
être  fous-diacre.  Defeription  de  U  cérémonie  de  l’ordination. 
XV.  417.  a.  Scs  fondions.  Ibid.  b. 

SOUS-DOMINANTE,  {Mu^q.)  accord  de  la  fous-domi¬ 
nante.  XV.  417.  b. 

Sous- dominante.  De  l'acception  que  Rameau  donne  à  ce 
mot.  Suppl.  IV.  818.  b. 

SOUS  FER.ME  ,  (  Finance  de  France  )  partie  du  bail  géné¬ 
ral  des  fermes  La  forme  de  donner  les  fermes  au  plus 
odrant,  a  produit  en  partie  les  augmentations  prodi- 
g'cules  qui  fe  font  tiouvécs  fur  les  fermes.  Mais  d’un  autre 
côté  ,  IC'»  fnis-feiniiers  ont  porté  leurs  fous-fermes  au-delà 
de  leur  jnlle  valeur.  Défordros  qui  en  réfultent.  XV.  418.  a. 
SOUS  (».ARDE,  pièces  du  fufd.  Si.’pp/.  ill.  içg.  b. 
SOUS-lNFÉODATlON,  (//iriyp'.)  yoye:^  INFÉODATION. 
SOUS-IN  PRODUITE ,  jemme  {^Hifl  eccl.  )  celle  qu’un 
écclénafilque  avoir  chez  lui  pour  le  foin  de  fon  ménage.  Cet 
Tilage  étoit  condamné  par  l’églife.  Dés  le  tems  de  S.  Cyprian, 
des  filles  demeiiroient  &  couchoient  avec  des  hommes  d’é- 
glife  ,  &  foutenoient  cependanuqu'elles  ne  donnciein  aucune 
atteinte  à  leur  chafteté.  Plaintes  de  S.  Cyprien  fur  ce  fujet. 
Pourquoi  ces  compagnes  des  eccléfialliqucs  étoient  appcllécs 
fous -introduites.  Cet  ii/age  défendu  par  divers  conciles  ,  & 
par  les  loix  de  divers  empereurs.  XV.  418.  b. 

Sous-introdnite  ,  femme.  L’églifc  n’a  jamais  fouffert  que  des 
vierges  véciifi'ent  avec  des  eetléftaftiques.  I.  165.  b.  i66.  a. 

SOUS- LOCATAIRE  ,  Jurifpr.  )  différence  entre  le  fous- 
locataire  ik  le  ceffionnaire  du  bai'.  XV.  419.  a. 

SOUS-MÉDIANTE ,  (  Mujiq.  )  De  l’acception  que  Ra¬ 
meau  donne  aux  deux  mots  Jous-mèdïante  6'  fous-dominante. 
Suppl.  ÏV.S18.  b. 

SOUS-MULTIPLE,  (^Maihcm.^  quantité  fous-multiple. 
Raifon  Iüii3>-m'iltiple.  XV.  419.(2.  l'oye^ — Multiple. 

SOUS  -  OCCIPITAUX  ,  (  Anat.  )  nerfs  fitués  ibus  l'os 
occipital.  Leur  defcriiRion.  XV.  419.  a. 

SOUS-ORDRE,  oppoftion  en  (  Jurifpr. ')'Ki.  ÇI5.  a ,  b. 
SÜUS-PERPENDICULAIRE  ,  ^  Géom.)  ligne  qui  déter¬ 
mine  le  point  où  l’axe  d’une  courbe  efi  coupé  par  une  per¬ 
pendiculaire  tirée  fous  une  tangente  nu  point  de  contail. 
XV.  419.  b. 

SOUSSTGNER,  {Jurifpr.  Comm.)  maniéré  de  ligner  de 
ceux  qui  ne  faveni  pas  écrire.  XV.  420.  a.  Foye^  Signature. 

SOuS-TANGENTE,  (Gètfm.)  fous-can^eiuèd  'une  courbe.  I 
Propofitions  géométriques  iur  cette  forte  de  ligue.  XV.  410. 
a.  Foyer  TanGENTE. 

SOUS-TENDANTE ,  (  Géom.  )  ligne  droite  oppofée  à  un 
angle.  Valeur  du  quarré  de  la  fous-iendantc  de  l'angle  droit. 
XŸ.  420.  (I. 

SOUSTERPkAlNS ,  {Fortife.')  ufage  de  ceux  que  l’on 
pratique  dans  l’intérieur  de  l’épaiflbur  du  rsmpart.  En  quels 
endroits  on  les  conftruh.  XV.  420.  b. 

Sousterrain,  {FUJI,  nat.)  kitv  foufierraias.  VT.  612.  b. 
Embrafemens  foufterrains.  XVI.  ^80.  L  581.  a.  Fleuves  fous- 
terrains.  VI.  869.  a.  RuifTcaux  foufierrains.  Vil.  94.  a,  b. 
Forets  foufterraines.  Vil.  .624.  a.  X.92.  b.  93.  a.  XVI.  469. 

<t.  Routes  fouflerralnes.  XIV.  415.  b. 


SOVSTERKAWE  ,  géométrie^  {Minéral.)  VII.  638.  a,  t. 
vol.  VI  des  pl.  Métallurgie. 

réglés  de  la  foufiraélioa. 

XV.  420.  b.  Comment  fe  fait  fa  preuve.  Ibid,  421.  a. 

Soufiraëion  des  fraaions.  VIL  264.  b.  Des  fraélions  déci- 
-  males.  IV.  669.  a.  Preuve  de  la  fouftraéiioir.  XIV.  193.  b. 
Siuifiraélion  dans  les  calculs  des  coiidufleurs  des  mines  VU 
638.  b. 

Soustraction,  (  explication  de  cette  réglé  XV 

4ii.  ® 

SouflraElion  algébrique.  I.  676.  a. 

Soustraction,  ( foufiraflion  de  pièces,  d’une 
minute  de  notaire  ,  de  pièces  dans  uncproduélion.  XV.  421.  ^ 
SOUS-TRÉSORIEK,  d‘ Andeterre ,  (  Hijl.  mod.  )  quels 
ctoient  les  fondions  de  cet  officier.  XV.  421.  b. 

SOUSTILAIRE  ,  (  Gnomoniq.  )  ligne  droite  fur  laquelle 
le  ftyle  du  cadran  e/I  élevé.  Elle  différé  prefque  toujours 
de  la  méridienne.  Le  point  où  ces  deux  lignes  fe  rencontrent, 
ell  le  centre  du  cadran.  La  foiiftilaire  repréfente  l’axe  de  la 
terre,  Sc  lui  eft  parallèle.  Efpece  de  cadrans  où  la  foufiilaire 
&  la  méridienne  fe  confondent.  XV.  422.  a. 

SOUS-YEUX ,  (  Jardin.  )  boutons  placés  au-deffous  des 
vrais  yeux.  Chaque  année  au  printems  le  plus  grand  uom- 
bre  des  fous-yeux  avorte.  XV.  422.  a. 

SOUTANE,  {terme  d’églife)  celle  des  papes,  des  évê¬ 
ques,  des  cardin.iux.  Etymologie  du  mot.  XV.  421.  a.  Sou¬ 
tane  que  mettoit  un  gentilhomme  à  la  veille  du  jour  où  il 
devoit  être  fait  chevalier.  Ibid.  b. 

Soutane:  fes  manchettes.  Suppl.  III,  760.  a. 

SOUTE,  {Jurifpr.)  ce  que  l’on  donne  pour  folder  un 
partage  ou  un  échange.  Maximes  de  droit  fur  ce  fujet.  ÏV. 
42’î.  b. 

Soute  {Marine.)  XV.  422.  b. 

Soute,  moyen  d’en  renouveller  l’air.  XVII.  28.  a. 

soutenant  ,  {Blafon  )  animaux  qui  paroilTent  foute- 

nir  quelques  pièces  ou  meubles.  S’il  fe  rencontre  une  figure 
humaine,  ou  quelque  partie  du  corps  humain  quijfburienne 
quelque  piece,  on  fe  fert  du  terme  de  tenant,  muppl  iV 

819.  (2.  I 

SOUTENIR ,  terme  de  mufique ,  de  marine ,  &  de  maré- 
chalierie.  XV.  422.  b. 

Soutenir,  Protéger,  Défendre.  {Synon.)  IV.  734.  b. 
SOUTENU  ,  {Blafon)  ufages  de  ce  mot.  Suppl,  IV. 
819.  a. 

SOUTHAMPTON ,  (  Géogr.  )  ville  d’Angleterre.  Son  ori* 
gine.  Ses  prérogatives.  Nicolas  Fuller ,  favant  philologue , 

6c  Anne,  comteffe  de  "NVinchelfea ,  connue  par  fes  vers 
font  nés  dans  cette  ville.  XV.  423.  a. 

SouTHAMPTON,  de  {Géogr.)  fa  defeription.  XV. 
423.  J.  Vafie  forêt  à  l’occident  de  cette  baie,  dans  un  lieu 
où  étoient  autrefois  trente-fix  paroilfes  que  Guillaume  le 
conquérant  détruific.  Ce  pays  éioit  la  demeure  des  anciens 
régnés,  avant  rinvafion  des  Saxons.  Château  db  Hurft  bâii 
par  Henri  \TH.  Ibtd.  b. 

SOUTHWAREjOU  Soudrik,  (  Géogr.  )  bourg  d’Angleterre, 
très-confidérable.  Obfervation  fur  fa  plus  belle  églife.  Ouvra¬ 
ges  de  Guillaume  Sherlock  théologien,  né  kSoutbware.XV. 
423.  b. 

SOUTIEN,  Appui,  Support.  {Synon. )\.  339.  b. 
SOUVENIR,  Aîémoire ,  Reffouvenir,  Réminijcence  :  à'iSb- 
rences  dans  la  lignification  de  ces  mots.  X.  326.  a.  Diffé¬ 
rence  entre  le  foiivenir  6c  le  reflbuvenir.  XIV.  192.  a.  Des 
facultés  récordatives.  ^T.  363.  b.  364.  a. 

Souvenir,  ouvrage  de  tablctier ,  voytf^  les  planches  de  cet 
art ,  volume  IX. 

SOUVERAINS,  {Droit  nat.  &  polit.  )  origine  des  fou- 
verains.  XV.  423.  b.  But  de  leur  établiffemenc.  Leurs  droits 
dillingués  en  deux  fortes';  celui  de  faire  des  loix,  &  le  pou¬ 
voir  de  les  faire  exécuter.  Différentes  limitations  de  la  fou- 
veraineté  félon  les  circonfiances.  Quelque  abfolue  que  foil 
la  fouveraineté  ,  elle  a  toujours  des  limites  naturelles.  Ibid. 
42-4.  a.  Quand  un  fouverain  paffe  ces  limites,  il  devient  un 
defpote,  Différentes  fermes  de  gouveriiemcnr ,  félon  que  U 
fouveraineté  appartient  à  plus  ou  à  moins  de  perfonnes. 
Devoirs  du  fouverain.  Difpoficlon  naturelle  aux  fouverains 
à  étendre  leur  pouvoir.  Ibid.  b.  Belle  maxime  propofée  par 
le  chevalier  Temple  à  Charles  II.  Ibid.  423.  a.  Foye^i^lcs 
articles  Pouvoir,  Autorité,  Puissance,  Sujets,  Tyran. 
Souverain.  Origine  des  fouverains.  XL  369.  a.  Deux  cara- 

fleres  ,  l’un  particulier,  l’autre  public,  fous  lefquels  le  fou¬ 
verain  peut  être  confidéré.  III.  489.  b.  Des  droits  6*  pouvoirs 
des  fouverains.  De  leur  clémence  ,  IIL  321.  b.  &  de  leur 
pouvoir.  XIIL  233.  a.  Quels  font  les  biens  que  le  fou¬ 
verain  peut  aliéner.  XI.  769.  b.  Il  n’a  pas  le  pouvoir  d’a¬ 
liéner  la  couronne.  XIV.  418.  A.  419.4.  Du  droit  de  dif- 
penfe  attribué  au  fouverain.  XVII.  769.  h.  Du  droit  de  grâce. 

VIL  803.  4.  Des  grâces  qu’il  difiribue,  Graces.  Occa- 
■fions  où  le  fouverain  eftjuge  &  partie.  III.  489.  b.  Ses  droits 
fur  les  biens  &  fonds  de  fes  fujets,  V.  19.  b.  Le  droit  de 
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baiirs  nionnoie  n'appariient  qu'au  fuuveta'in.  9S9.  t.  'Vues 
économiques  Bc  fages  de  la  plupart  des  louverauis  de  1  tu- 
rope.  7SO.  U,  !>■  Des  divoirs  dis  JouverMns.  W.  917-  “■  ies 
devoirs  à  l'égard  des  impôts.  VIII.  6oi.  b.  fi’c.  Sentniieiis 
les  füuvcrains  doivent  à  leurs  fniets.  XII.  425.  b.  426. 
Proteélion  qu'ils  leur  doivent.  XUI.  <504.  b.  Ils  iie  doi- 
;ric  ul'er  de  leur  pouvoir  que  pour  le  bonheur  de  leurs 
i’uiets.  XV.  a';3.  b.  Devoirs  des  fouverains  relativement  aux 
fecles  qui  féparent  la  l'ociétc.  XVi,  393.  b.  Quel  cil  le  mau¬ 
vais  luuverain,  lU.  486.  a.  Examen  de  la  queftion  s’il  le 
trouve  des  cas  ou  le  peuple  ait  droit  de  punir  Ion  louve- 
rain.  XVII.  626.  .1.  Relations  des  jouver.iins  cnti  <;//x.  Les 
l'ouverains  ahlolu.s  relient  dans  l’étrit  de  nature  les  uns  à  l  egard 
des  autres,  lll.  486.  J.  Obligation  des  l'ouverains  à  obiers  .:r 
lidclcmcut  leurs  traités  mutuels.  XVI.  333.  b.  &c.  Cérémonial 
entre  les  l'ouverains.  U.  838.  b.  Doù  dépend  le  crédit  des 
fütivcrainsentr’ciix.  IV.  430.  i./'üyc'î  Roi ,  SOUVERAINETE. 

Souverain  ,  louverains,  cours  louve- 

raines.  Ce  qu'on  entend  à  la  table  de  marbre  par  tenir  le 
fouvciain.  XV.  423.  a. 

Souverain,  compagnies  fouveraines.  Ul.  739.  b.  t.>onleils 
fouverains.  IV.  22.  a.  Cours  iouveraines.  373.  a.  Juge  lou- 
verain.  IX.  \(>.  />,JulIice  fouveraine.  100.  J.  Seigneurie  lou- 
vcrninc.  XIV.  89".  b.  898.  b. 

Souvi-ru'u.  Les  mairres  des  requêtes  au  nombre  de  lept, 
jugent  au  llniverain.  XV.  425.  .1. 

Souverain  ,(  )  nom  d’une  monnaie  frappee  autre- 

lois  en  Flandres.  Obfervations  fur  cette  monnoie.  XV.  425.  ü. 

SOUVEILAINETÉ,  {Gon\'erncm.)  iiaiine  de  la  l'uuve- 
Taineté.  XV.  425.  a.  Source  de  l’autorité  fouveraine.  Ses 
car.iaercs  font  i  ‘.  fon  indépendance.  2°.  Le  privilège  de 
n’cire  coniutable  à  peribnne  de  l’exercice  de  Ion  pouvoir. 
Les  limitatums  du  pouvoir  fouverain  ne  donnent  aucune 
atteinte  à  la  fouverainetè.  Parties  elTentielles  de  la  fouverai- 
neté.  Ibid.  b.  1  ",  Le  pouvoir  légiflatif.  z".  Le  pouvoir  coa- 
cHf.  3".  Le  pouvoir  indiciaire.  4".  Celui  de  régler  ce  qui 
concerr.Ala  religion  par  rapport  à  fon  influence  fur  la^fociété. 
3''.  L’ul^e  de  tous  les  moyens  propres  à  mettre  rétac  en 
sûreté  à  l'égard  du  dehors,  ô®.  Le  droit  de  battre  monnoie. 
Des  maniérés  d'acquérir  la  fouverainetè.  Ibid.  426. 

Souveraineté,  Hirtérence  entre  le  gouvernement  ik  la  foii- 
veraincté.  V.  338.  a.  Origine  &.  bornes  de  l’autorité  foitve- 
raine.  I.  898.  b.  Droits  de  la  fouverainetè.  V.  133.  b.  De 
la  fouverainetè  acquile  par  droit  de  conquête,  lll.  900.  b. 
901.  a.  Il  ne  peut  y  avoir  de  fouverainetè  illimitée  dans  le 
chriftianifmc.  IV.  888.  b.  889.  a.  Le  pouvoir  fouverain 
reiouine  au  peuple  dont  il  ell  émané:  il  en  peut  difpofer 
comme  il  lui  plait.  VU.  789.  a,  b.  Lesloix  fondamentales, 
qui  font  une  convention  entre  le  peuple  &  le  prince, ne 
rendent  point  la  fouverainetè  impariaite,  au  contraire  elles 
la  perfeftionnent.  IX.  660.6.  La  fouverainetè  abfolue  n’ell 
que  le  pouvoir  abfoUi  de  faire  du  bien.  XVI.  786.  a.  De  l’abus 
de  la  ibuveraineté,  voye:^  TYRANNIE. 

SOUZA,  l/c  )  fa  patrie  ,  fes  ouvrages.  XIV.  628.  æ. 

.SOZ  ,  (Geogr.  )  bourg  d’Efpagne  aux  frontières  de  la 
Navarre,  remarquable  par  la  naiilance  de  Ferdinand  V, 
furnominé  le  catholique.  Caraéfere  de  ce  roi ,  principaux  évé- 
ncmeii'  de  fon  règne.  XV.  426.  b. 

SüZOMENE,  hiih'rien  ecclefialiique  ,  fes  ouvrages.  XIV. 
337.  a.  Son  témoignage  lut  la  vifion  celehc  de  Conllantin. 
XVIl.  349.  a. 
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SPA,  eju.xde(Géo^r.)  autrefois  Tungi orumfonj.XYl.y^^ .  b. 
SPAHI-AGASl  ,  (^Hi}î.  turq.^  commandant  des  fpahis. 
XV-  427.  a. 

SPAHILAR-.AGA,  (./Z/yi.  rur^.)  colonel  général  des  fpahis. 

XV.  417- 

SPAHIS ,  lurq.)  folclats  qui  compofent  la  cavalerie 

turque.  Origine  de  ce  corps.  Armes  de  ces  foldats.  XV .  427.  a. 
Autres  explications  qui  les  concernent.  Ibid.  b. 

SPALATO,  (Gc'ogr.)  ville  de  l’état  de  Venife,  capitale 
de  la  Dalmatie  vénitienne.  Origine  de  fon  nom.  Palais  de 
Dioclétien  dans  ce  lieu.  Archevêché  de  Spalato.  Obferva- 
tions  fur  la  vie  Sc  fur  les  ouvrages  de  Marco- Antonio  de 
Dominls  ,  tpii  fut  arclicvéque  de  cette  ville.  XV.  427.  b. 

SPALLANZANI,  (la^urc)  aiiatomille,  I.  414.  u. 
&  phyiiologiUe.  Suvpl.  IV.  363.  b. 

SPARADRAP,  (  Chir.  &  Pharm.)  forte  de  toile  enduite 
d’emplùtre  des  deux  côtés.  Maniéré  de  la  préparer.  Son  ufage. 
XV.  428.  a. 

SPaRAILLON,  {Ichthyol.)  poiflbn  de  mer  relTemblant 
à  U  dorade.  Sa  defeription.  Qualité  de  fa  cliair.  XV.  428.  b. 

SPARE  ,(  AAtAyo/.  )  efpeces  de  fpares  nommées  alphelle. 
Suppil.  3 19.  b.  Bla-fl^c-rtaar.  912.  b.  CofFer  de NalTelaw.5i//7^’/. 
II.  496.  b.  Cüft'er-vifch.  497.  a. 

SP  ART  ACUS,  guerre  qu’il  excita  contre  lesRomams.^TI. 
697.  f. 


SPA 

SPARTARIUS  campus ,  (  Geogr.  une.  )  campagne  en  Efpa- 
gne.  El'pece  de  jonc  appellé  fpanum ,  que  l’on  trouvoit  uans 
cette  campagne.  Ufages  auxquels  on  reuiployoit.  XV,  428.  b. 

SPARTE,  {^Géogr.  anc.')  voyes^  l’article  LACÉDÉMONE. 

On  appelloit  autrefois  ffartutes  les  babitans  de  la  ville  de 
Sparte  ,  Sc  Lacédémoniens ,  les  habitans  de  la  camp.agne.  Ori¬ 
gine  de  Sparte.  XV.  428.  b.  Forme  &  graixieiir  de  cette 
ville.  Dans  les  premiers  tems  elle  n’eut  point  de  murailles, 
ce  ne  fut  que  du  tems  de  Pyrrluis  que  le  tyran  Nabis  lui 
en  éleva.  Population  de  Sparte.  Colonies  qui  en  font  lorries. 
Elle  tomba  fous  la  domination  des  Turcs  l’an  de  J.  C.  1460, 

&  le  nomme  aujourd'hui  Mifitra.  Defeription  de  Sparte  tirée 
de  Pauhnias,  Ibid.  429.  b.  il  n’y,  a  pas  jufqu'aux  portes  Sc 
aux  clés  des  anciens  Spartiates ,  que  l’iiifloire  n'ait  décrites. 
Forme  de  ces  portes.  Ridicule  qii’Arillophane  jette  lur  la 
forme  de  leurs  clés.  Examen  des  loix  de  Lycurgue.  Ibid. 
432.  b.  Comment  ces  loix  ont  fait  des  Lacédémoniens  félon 
Platon,  Plutarque  6c  Xénoplion  ,  le  peuple  le  plus  heureux 
de  la  terre.  Ibid.  433.  b.  Comment  Lacédémone  commença 
à  fe  corrompre.  Ibid.  434.  b. 

SPART-GENÊT,  /.:r</in.)noms  de  cette  plante  en 
différentes  langues.  Son  caraétere  générique.  Enumcr.itioii 
de  les  efpeces,  au  nombre  de  onze.  Suppt.lW.  819.  b.  Leur 
defeription.  Lieux  où  elles  croilTenr.  Maniéré  de  les  culti¬ 
ver.  Leurs  qualités  Sc  ufages.  llùJ.  810,11,  6. 

SPARTIUM,  {Bot.')  caiaéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  efpeces  Defeription  de  la  principale.  XV.  434.  b. 

SPAS.ME,  {Mèdec.  Patholog.)  diftinélion  établie  entre  le 
fpafine  ik  la  convulfion.  La  convulfion  cfl  une  contraSion 
involontaire  qu’éprouvent  les  mufclcs  fournis  à  la  volonté. 
Le  fpafme  eft  la  contraélion  non-naturelle  des  parties  dont 
l’aérion  cri  indépendance  de  la  volonté.  XV.  434.  b.  Examen 
des  différentes  opinions  des  phyfiologlrtes  fur  les  caufes  de 
cette  afteeriion.  Ibid.  435.  a.  Lumières  que  peuvent  fournir 
fur  cet  objet  les  différens  écrits  de  M.  de  Bordeu.  Tableau 
de  l’économie  animale  dans  le  corps  humain.  Ibid.  b.  Impor¬ 
tance  des  fonfrions  du  diaphragme.  Caufes  du  Ipafme.  L’a- 
éVion  du  diaphragme  eri  entretenue  dans  runiformité  qui  forme 
l’état  lain,  par  l’effort  réciproque  &  toujours  contrebalancé 
de  la  tête  ik  de  l’épigarire.  Tout  ce  qui  rompt  l’équilibre 
entre  ces  deux  parties  ell  principe  de  maladie.  Ibid.  436.  a. 
De-là  la  diriinflion  des  maladies  en  ntrveufes  &  en  humo¬ 
rales.  Ibid.  b.  Les  maladies  purement  neiveufes  ,  doivent 
être  appcllées  plus  rtriéfcmciu  fpaj'moJiques.  Mais  le  genre 
mixte  de  rrialadies  qui  réfulte  de  l’affeiriion  humorale  com¬ 
pliquée  avec  l’affeftion  nerveufe  ,  eft  le  plus  ordinaire.  Def- 
cripiion  de  l'état  fpafmodique  des  organes  aiîeélés  pendant 
le  cours  d’une  maladie.  Fécondité  des  principes  pathologi¬ 
ques  qui  viennent  d’étre  établis.  Ibid.  437.  a.  Avantages 
que  robfcrvateur  peut  tirer  de  cette  théorie  pour  difeerner 
les  faits  dans  les  différentes  efpeces  de  maladies,  &  procé¬ 
der  avec  plus  de  fuccés  dani  le  traitement.  Ibid.  b. 

spafme  :  différence  entre  le  fpafme,  les  convulfions  5c 
répilepfis.  V.  796.  J.  La  fièvre,  les  fpafmes  ôc  les  convul¬ 
fions  font  les  crois  mouvemens  extraordinaires  que  la  nature 
emploie  pour  amener  la  giiérifon.  V.  409.  b.  Spafme  cyni¬ 
que.  IV.  399.  a,  b.  1060.  b.  Spafme  dans  les  fievres  liumo- 
r.ales.  VI.  73  9.  b.  Froid  caufe  par  certains  fpafmes.  VII.  3  3 1.  A 
Le  fpafme  nuilible  à  la  nutrition.  XL  290.  a.  Singularités 
dans  certains  fpafmes.  XV.  43.  b.  46.  a. 

SPAS.MODIQUES  ,  ou  convuljîves  ,  maladies  ,  (  A/Zirc.  ) 
quelles  font  les  maladies  plus  particuliérement  appellées  fpaf~ 
modiques  ou  nerveufes.  Symptômes  par  lefqucls  le  fpafme 
fe  manifeftc  dans  ces  maladies.  Enumération  de  ces  maladies, 
übferviuions  générales  fur  leur  traitement.  XV.  438.  a. 

Spasmodiques,  mouvemens,  (Séméiotiq.)  il  s'agit  iciden 
maladies  oii  ces  mouvemens  ne  font  que  des  accidens  plus 
ou  moins  graves.  Le  terme  de  fpafme  eft  ici  fynonyme  à 
celui  de  convulfion.  Efpeces  de  convulfions  prefque  toujours 
mortelles ,  fuivant  les  obfervations  d’Hippocrate ,  6*4;.  Progno- 
riies  tirés  de  différentes  fortes  de  convulfions ,  &  des  difié- 
rentes  circonriances  où  elles  fe  manifeftent.XV.  438.  b.  Symp¬ 
tômes  qui  annoncent  dans  plufieurs  maladies  l’approche  des 
convulfions.  Moyens  qui  diffipent  les  mouvemens  convul- 
fifs..  Do  réceriuiment.  Ibid.  439.  a. 

Spafnodique ,  colique  fpafmodique.  III.  619.  a.  Emotion 
fpaimoclique ,  applications  falutaires  en  ce  cas.  V.  392.  a. 
Fievre  fpafmodique.  VI.  739.  a.  Maladies  fpafmcdiques.  IX. 
935.  a.  Des  remedes  à  employer  dans  ces  maladies.  Suppl. 
1.  468.  ü, 6.  8 19. U.  De  l’nfage  des  narcotiques  dans  ces  mala¬ 
dies.  XI,  24.  a.  Spécifique  contre  les  douleurs  fpafmodiques. 
XV.  443.  a.  Etrange  maladie  fpafmodique  nommée  empro- 
fülhonos.  V.  397.  a,  b. 

SPATARA  ,  (G/ogr.  )  petite  ifle  de  Laconie,  fameufe 
autrefois  fous  le  nom  de  Cranac  ,  où  Helene  accorda  fes 
faveurs  à  Pâtis.  Temple  que  ce  prince  y  confacra  à  Vénus 
Migonitis.  Tableaux  que  Mcnélas  fit  poler  aux  deux  côtèfi 
de  la  riatue  de  Vénus.  Mort  tragique  de  la  belle  Hélène. 
XV.  4.39.  b.  t'oye:^  MJCO.SliTM. 


Sparia'a , 


SPE 

Spjt.ird:  cette  illc  autrefois  nommée  Hélene.  VIII.  ^8.  h, 

SPATH  ,  (  Mincrjlop.  )  caraélerds  de  rofpcce  de  pierre 
calcaire  appcllée  de  ce  nom.  Neuf  cfpctes  de  fpach  , 
félon  Walîerius.  Leurs  delcriptious.  XV.  439.  b.  D’ou 
dépend  le  plus  ou  le  moins  de  dureté  de  cette  pierre.  Plus 
le  fpatli  eù  tendre  dans  la  mine,  plus  on  efpere  que  l’oii 
trouvera  des  mctaii.x  précieu.x.  Ln  quoi  le  fpjtli  diiiere  du 
quartz.  Ibul.  440.  a.  Eipece  de  fpatli  tuliblc.  Principe  de  cette 
fufibiliié.  De  la  fufibilité  du  fpatli  avec  le  marbre.  Examen 
de  la  quedion  s’il  contient  quelque  lubllance  métallique. 
Aélion  des  dilTulvans  fur  le  fpath.  Lxpéiieuces  de  MM.  Poct 
&  de  Jufli  fur  le  fpatli  pefant.  Ibid.  b.  Le  fpath  fufiblc  ii’en- 
tre  point  en  fufioii  tout  feul ,  mais  il  procure  une  fuübilité 
étonnante  aux  pierres  &L  aux  terres  les  moins  fufibles  par 
elles-mêmes.  Principe  de  la  différence  que  l’on  remarque 
entre  le  fpadi  calcaire  ik  le  fpath  fullble.  Mines  de  plomb 
fie  mines  de  fer  fptithiques.  Ibid.  441.  j.  On  peut  donner 
le  nom  de  fpath  calcaire  à  toute  pierre  calcaire  qui  paroit 
compofee  d’un  aOémblase  de  lames  ou  de  feuillets  luifans. 
Ibid.  b. 

SpjtA,  efpccede  fpath  nommé  cryÀal  d’Iilaude.  IV.  524. 
a.  Autre  dit  jdillus  Lipis.  XV.  645.  b.  Spath  qui  comieiit 
du  zinc.  XVll.  716.  .1.  Pierre  Ipathique  nommée  kern-llone, 
qui  fe  trouve  dans  quelques  provinces  d’Anglcreire.  IX. 
123.  a.  Spath  pliofphoriqiie.  588.  b.  Mtue  de  plomb  fpa- 
îhique.  XU.  773.  b.  Spath  en  lames,  vol.  VI  des  planches, 
cryilallif.itions ,  pl.  3.  Spacli  cryildJifé,  pl.  i  fie  4  Spath 
rhomboïdai ,  pl.  3.  Spath  en  l.imes  cryibllilé  ,  pl.  7.  Autre 
cryflallifatlün  fpathique,  pl.  S.  Sp.ith  flrié,  pl.  9.  Ell'ui  qu’il 
faut  faire  du  fpath,  avant  de  l’employer  pour  les  coupelles. 
iV.  349. 

SPATULE,  {dur.  Afothic.')  les  chirurgiens  fie  les  apo¬ 
thicaires  ont  des  fpatulcs.  Dcicripiion  fie  ulbge  de  celles 
des  chirurgiens-  XV.  441.  i. 

Spatule,  (  Omith.  )  oiferm  repréfenté  vol.  VI  des  plancli. 
flcgne  animal ,  pl.  47. 

ÿpaïule  ,  inllrument  de  blnnchiiTerie,  de  ciricr  ,  de  peintre  , 
de  doreur,  de  pàtlfiicr  fie  de  ralliiicur  de  fucre.  XV.  442.  u. 

SPAUTA,  lac  f.'ilé  de  la  Medie-Atropacic.  Ob- 

fer\  ati<''n3  lur  la  lalure  de  ce  lac.  X\'.442.  u. 

SPECIFIQUE, {Hydrojhtlq.)  pefanteur  par¬ 
ticulière  à  chaque  cfpece  de  corps,  par  laquelle*  on  le  dillin- 
gue  de  tous  les  autres.  XV.  442.  b.  Loix  de  la  pefanteur  fie 
de  la  légèreté  fpécirique  lie-s  corps.  Conlequences  de  ces 
loix.  Maniéré  de  trouver  la  pefanteur  fpécilique  d’un  fluide. 
Ibid.  443.  ‘t.  Les  peftinteurs  fpécifîqiies  des  mêmes  fluides 
varient  dans  les  difi'eiemes  laifons  de  l’année.  Table  des 
pdai.tcuis  Ipéclfiqties  de  clitl'érens  fluides  ,  pour  Paris,  en 
été  6c  en  hiver.  Moyen  de  déterminer  en  quelle  raifon  la 
pefanteur  spécifique  d'un  fluide,  eil  à  la  pefanteur  fpéciti' 
que  d’un  folkle,  qui  cH  fpécifiquement  plus  pefant  que  le 
fluide.  Comment  on  trouve  la  raifon  des  pefanteiirs  Ipéclfi- 
ques  des  folldes.  Auteurs  qui  ont  déterminé  les  pefauteurs 
fpécifiques  de  diTéreus  folides.  Ibid.  b.  Table  des  pcfantcurs 
fpécifiques  de  différeus  folides.  f-bye^  à  l’article  Balance 
HYDROSTATIQUE  imc  table  plus  étendue.  Dcfcentc  d’un 
lolidcdans  un  fluide  fpécifiquement  plus  léger.  Degré  d'en¬ 
foncement  que  prend  un  folide  dans  un  fluide  fpécifique- 
ment  plus  pefinr.  La  pefanteur  fie  la  iiiafTe  d’un  corps  ,  fie 
la  pefanteur  d'tm  fluide  fpécifiqucmeuc  plus  pef.nt  étant 
données  ,  trouver  la  force  requife  pour  tenir  le  lulide  plongé 
entièrement  dans  le  fluide.  Ibid.  444.  Trouver  la  force 
avec  laquelle  un  corps  fpécifiquement  plus  léger  monte, 
on  tend  à  monter  ,  dans  un  fluide  jflus  pefant.  La  pefan- 
teur  d’un  corps  qui  doit  être  conflruit  d’une  matière  fpi- 
cifiquement  plus  pefante  ;  fie  celle  d’un  fluide  fpécifiquement 
plus  léger,  étant  données ,  déterminer  la  cavité  que  le  corps 
doit  avoir  pour  nager  fur  le  fluide.  Ouvrage  à  confuher.  Ibid. b. 
Voye:^  FlUIDE. 

Spccijique  ,  peféinteur.  Des  principales  matières  connues.  II. 
27.  h.  XII.  446.  J  ,  é,  Sec. 

Spécifique,  {Midc:.  )  médicr.mens  fpécifiques.  La  rliu- 
barbe  cil  un  fpécifiqiie  contie  la  ditu-rhéc.  Différentes  ac¬ 
ceptions  du  mot  jpiv'cfiquc  parmi  les  médecins.  XV'.  444.  é. 
Courte  indication  des  fpécifiques  qui  conviennent  d.ivantage 
pour  la  guérifon  de  quelques  maladies  ;  pour  les  fièvres  in¬ 
termittentes,  les  fièvres  quartes,  les  inflammations  accom¬ 
pagnées  de  fievre,  les  humeurs  difpofées  à  la  putrefaélion 
6c  à  la  difTülution  ,  les  douleurs  ’  caiifées  par  un  relfcrre- 
ment  fpnlmodique  ,  les  vents  dans  l’elloinac  fie  les  inteftins  , 
la  goutte  ,  la  tranfpiration  arrêtée  ,  lesaccidens  hyftériqnes 
6c  hypochondriaqiies ,  la  pituite  dans  les  poumons  ,  Ibid.  443. 
(i.  la  plithifie  commençante  ,  i’hydropifie ,  la  dirpofition  des 
reins  à  former  le  gravier,  la  diiTenterie  ,  les  vers,  les  m.i- 
Jadies  vénériennes,  les  maladies  cutanées  ,  la  ftagnation  des 
humeurs  6c  du  fang  ,  qui  procède  d’une  contufion  des  par¬ 
ties  extérieures.  Übfervations  fur  l’ufage  fic  les  vertus  des 
fpécifiques  indiqués  pour  ces  différentes  maladies.  Réflexion 
contre  l’exiflence  d'un  fpécifique  univcrfel.  Ibid,  b, 

Tomt  II. 
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Spécifiques  prétendus ,  mis  en  Vogue  par  les  charlatans, 
y.  3 1 1.  b.  Abus  des  fpécifiques.  Cet  abus  ne  doit  pas  nous  les 
faire  rejetter  entién.jncnt.  Suppl.  1.  273.  a. 

auteur  allemand  qui  a  écrit  de 

la  fortification.  VIL  192.  a, 

SPECTACLES,  Invent,  anc.&^od.')  caufe  du  coût  que 
k-s  hommes  ont  pour  les  fpeélacles.  XV.  446.  a.  Quels  font 
les  fpeflacles  les  plus  propres  à  les  intéreflér  :  on  les  diflin- 
eue  en  deux  fortes ,  dont  les  uns  ont  rapport  ap  corps  ,  Sc 
le.s  autres  découvrent  les  refTources  du  génie  fie  les  relforts 
des  paflîons.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  lés  premiers 
ne  demandent  prelqiie  point  d’art  ,  fie  qu’ils  doivent  faire 
une  imprelVion  très-vive  5c  très-forte  :  ils  conviennent  fur- 
tout  à  un  peuple  guerrier.  Au  lieu  que  les  féconds  ,  pro¬ 
pres  à  lier  entr’eux  les  citoyens  par  la  compaffion  6c  l'hu- 
maniié ,  font  beaucoup  plus  dignes  de  nous.  Ibid.  b.  Dans 
toute  efpece  de  fpeélacles ,  on  veut  être  ému.  Dépeiifes 
exceflives  des  Grecs  6c  des  Romains  en  fait  de  fpeftacles, 
fiir-toiit  de  ceux  qui  tendoient  à  exciter  l’émotion.  Ces  dé- 
penfes  chez  les  Romains  avoienc  deux  objets,  le  paiement 
des  comédiens  fie  la  magnificence  des  lieux  deftinés  aux  repré- 
fentations  théruralcs.  Ibid.  447.  a. 

Spcélacles ,  voyei  COMBATS  ,  FÊTES  ,  JeUX  ,  ThÉATRE* 
Pafuon  des  Athéniens  pour  les  fpeélacles.  Suppl.  I.  594.  a, 
673.  b.  Speflacle  des  pantomimes  chez  les  Romains.  XL 
027.  b.  Spcélacies  barbares  qu’ils  domioient  au  moyen  d’une 
machine  appcllée  pegma.  XII.  239.  b.  Speélacles  de  chaifes 
donnés  chez  ce  peuple.  III.  228.  a.  Speftacles  que  certains 
magiftrats  dévoient  donner  au  peuple.  V.  396.  b.  Pluies  ar¬ 
tificielles  pour  rafraiclür  les  fpeilateurs  à  Rome.  XII.  797. 
a.  Acclamations  aux  fpeCfacles  des  anciens.  I.  73.  <?.  Goût 
des  Iiabitans  d'Herculaïuim  pour  les  fpeflacles.  VIII.  131.J. 
Impôt  deftiné  à  fournir  aux  frais  des  fpeélacles  ,  chez  les 
anciens.  604.  a.  Des  fpeéîucles  modernes.  Speélacle  pyrique. 
XIII.  602.  a,  b.  Salles  de  fpeélacle ,  vol.  X.  des  planches. 
Article  1  HÉATRE.  Salle  de  Ipeélacle  élevée  par  le  maréchal 
de  Richelieu  dans  le  grand  manege.  VL  382.  4..  Speélaclcs 
de  ballets.  H.  44.0,  b.  Réflexions  fur  Us  fpeclucUs.  Le  peu¬ 
ple  doit  participer  aux  grands  fpeétades.  VI.  379.  b.  Caufe 
de  rempreffement  avec  lequel  le  peuple  court  à  un  fpec- 
tacle  qui  lui  fait  horreur.  \II.  697.  a.  Il  faut  profcrire  tout 
fpeffacle  qui  f.imiliariferoic  les  hommes  avec  des  principes 
oppolés  ala  compalTion.  Ibid.  b.  Aucun  fpeébcle  contraire  au 
bon  goût  ne  devroit  être  permis.  Supp.  I.  391.  a.  Pliifir 
dont  fe  privent  à  nos  fpeflacles  les  vains  raifonneiirs  Se  les 
froids  critiques.  Suppl.  IV.  640.  h.  Des  falles  des  fpeétacle, 
voyei  Théâtre. 

SPECTATEURS.  De  ceux  du  parterre,  Suppl.  IV.  24^ 

a  ,  h. 

spectre,  (  Mèiaphyf,')  l’opinion  touchant  l’exiflence 
dos  fpeéhes  a  été  commune  chez  les  païens,  les  juifs,  les 
turcs  Si  les  chrétiens.  Exemple  d’une  apparition  regardée 
par  B  .ronius  comme  indubitable.  Cinq  opinions  différentes 
fur  les  fpcélres.  1°.  Les  uns  ont  cru  que  c’étoient  les  âmes 
des  défunts  qui  reviennent  fie  fe  montrent  fur  la  terre. 
2°.  D  autres,  que  c’étoit  une  troifieme  partie  dont  i'honiine 
efl  compofé.  3'’.  D’autres  ont  attribué  les  apparitions  aux 
efprits  élémentaires.  XV.  447.  b.  4°.  Quelques-uns  ont  re¬ 
gardé  les  fpeéires  comme  l’effet  des  exhalaifons  des  corps 
qui  fe  pourriffent.  3°.  Enfin  la  cinquième  opinion  donne 
pour  caufe  des  fpeflres  des  opérations  diabolique*'.  Trois 
clalfes  do  philofophes  qui  ont  nié  l’exiflence  des  fpeétres.  Ibid. 
448.  J. 

Speüre.  Origine  de  l’opinion  des  fpeélres  félon  Hobbes. 
VIII.  236.  a.  Speélres  appelles  lamies.  IX.  229.  u.  Réflexions 
fur  la  mauvaife  coutume  des  nourrices  d’appaifer  les  enfans 
en  leur  infpirant  la  frayeur.  Ibid,  a,  b.  Speéfrc  que  les  Juifs 
appellent  lilith.  332.  u.  Divination  par  l’apparition  des  fpeftres. 
XVI.  146. é.  royrçOMBRES,  RevENANS  ,  APPARITION. 

Spectres  ,  ,  (  Conchyliol.  )  efpece  de  volute.  Figures 

dont  ce  coquillage  eft  chargé.  XV.  44S.  a. 

Spectre  t-ü/oré ,  (Optiq.)  voye^  Couleur. 

SPÉCULAIRE  ,  (Minerul.)  pierre  fpéculairc.  VII.  1023.' 
a.  IX.  814.  h.  Xli.  3  84.  b.  De  l’ufage  des  pierres  fpéculaires 
chez  les  Roiuains.  X,  571.  b.  Mine  de  fer  fpéculaire.  VI. 
494.  a- 

SPECULUM  ,  I^Chirurg.')  nom  donné  à  différens  inflru- 
mens  qui  dilatent  des  cavités.  Spéculum  uni.  Spéculum  ma~ 
tricis  ou  ineri.  Spéculum  oris  ,  deux  fortes  d’inftrumens  de  ce 
nom  pour  la  bouche.  Defcripiion  de  celui  qui  fert  à  ouvrir 
fie  à  dilater  la  bouche  par  force.  Defeription  de  celui  qu’a 
inventé  M.  Levrer ,  pour  opérer  dans  la  bouclie.  XV.  448.  é. 
Spéculum  oculi.  DifFéreiitcs  fortes  d’inftrumens  de  ce  nom 
pour  l’œil.  Defeription  d’un  fpeculum  pour  l’opération  de  la 
catarafte.  Ibid.  449.  j. 

Spéculum  uteri.  L’objet  de  cet  infiniment  eft  de  trouver 
plufieurs  puiiTances  qui  écartent  Sc  foutiennent  uniformé¬ 
ment  les  parties  de  l’orifice  du  vagin  ,  fie  le  vagin  même, 
à  une  certaine  profondeur,  Suppl.  IV.  821  a.  Defeription 
FPPPpppp 
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d’un  nouvel  inftrument  de  cette  efpece  ,  qui  paro'it  avoir 
des  avantages  (ur  celui  de  Sculiet  ,  Sc  les  autres  qu’on  a 
inventés  jui'qu'ici.  Ibid.  b.  Maniéré  de  porter  la  liimicre  au 
fond  du  vagin.  Opérations  chirurgicales  qu'on  peut  faire 
dans  ce  canal  par  le  moyen  du  nouveau  Jpeculum.  Ibid. 
S22. 

.SPELRVI5CH,  efpece  depoiiTon.  5//;’;).  11.  80.  b. 

SPEiSS,  {MJcjU.)  matière  qui  fe  dépofe  au  fond  des 
creufecsoiironafait  vitrifier  lecobaltavec  la  fritte  du  verre. 
f'oye;^  l'article  Saffre.  Ohfervation  fur  la  propriété  de  colo¬ 
rer  ,  qu’a  cette  niatiere.  XV.  449.  b. 

SPELLO  ,  (  )  bourg  d'Italie  dans  l'Ombrie.  Révolu¬ 

tions  qu'il  a  elTiiyécs.  Ruines  qui  montrent  que  ce  lieu  étoit 
autrefois  une  ville  tlorilfante.  XV.  449.  b. 

SPENER,  {H/jl.eccl.)  fondateur  de  h  feéle  des  piétiftes 
parmi  les  réformés.  XI!.  6ov  l\ 

SPERBERG ,  ( /ü/rj)  XVI.  258. 

SPERGULA  y  (  Botan.  )  efpece  de  niorgeîine.  Sa  deicrip- 
tion.  Cette  plante  cultivée  par  les  Anglois.  Son  utilité  pour  les 
belliauv  en  hiver.  XV.  4^0 

SPERMATIQUE ,  (  Anatom.  )  les  anciens  divifoient  les  par¬ 
ties  du  corps  en  Ipermatiqiics  &  en  fanguines.  Delcriptron  des 
vailfeaux  fpermatiques.  XV.  4^0.  a.  Exemples  de  quelques 
jeux  de  la  nature  dans  Ces  vailfeaux.  Ouvrage  à  cunlulter. 

Ibid.  b. 

Sperm.ui^ue.  Deferïption  de  quelques  parties  qui  portent 
ce  nom.  Cordon  fpetmatique.  Artères  fpermatiques,  Suppl. 
I\’.  622.  <i  ,  b.  Vailfeaux  l'pcnnatiques  :  kiirgrande  dilatabilité. 
Leurs  valvules.  Vailfeaux  lymphatiques  dans  le  telViciile  &. 
dans  le  cordon.  Nerfs  qui  rendent  le  cordon  fenlible.  Ibid. 
823.  il.  .Moyens  qui  concourent  à  diminuer  l’abondance  de 
la  iecrétioa  de  la  liqueur  fécondante  ,  plus  encore  clans 
l’homme,  que  dans  le  plus  grand  nombre  des  animaux.  Sages 
vues  du  créateur  dans  cette  diminution.  Ibid.  b. 

Spermatique  ,  (  Anat.  6-  C7:i;wp.  )  veines  fpermatiques. 
Suppl,  lll.  867.  b.  Tumeur  variqueule  des  vaifTeaiix  fpermati¬ 
ques.  VIll.  388.  J. 

Spermatiques,  vers,  {^Phyftolog.'^  leur  découverte  par 
Hjrifoeker,  Lcusvcnhocck  ,  6-c.  I.  47, a,  b.  XIV.  939. 
û.  VU.  563,  b.  Maniéré  de  répéter  les  obfervations  qu’en  a 
faites  Leuwenhoeek.  XIV.  939.  a.  Syllêmes  auxquels  la 
découverte  de  ces  animalcules  a  donné  lieu.  VlI.565./>,  Scc. 

SPERMATüCELE ,  (  Chir.  )  forte  de  tumeur  des  teflicules 
&  des  vailfeaux  déférons.  Etymologie  du  mot.  Traitement  de 
cette  maladie.  XV.  430.  h. 

SPERMATOPÉES ,  remedes  de  ce  nom.  I.  483.  j. 

SPERME  de  B.ileine ,  (^Phaimacit)  lubflance  préparée  avec 
une  huile  qu’on  trouve  dans  la  tête  d’un  poiflbn  cétacé. 
Comment  cette  préparation  l'e  tait.  Caraélere  du  fperme  qui 
n’ell  point  falfifié.  Attention  qu’on  doit  avoir  en  le  confervant. 
Sonufageen  médecine.  Bougies  faites  avec  cette  lubûance. 
XV.  4^1.  .1.  rovt-'î  Baleine  6”  Cachelot. 

SPi:  ilONI  ,  poete  padonan.  XI.  741 ,  .j. 

SPER 1  ISik  illiidrcs  Lacédémoniens.  Suppl.  II.  83.  h. 

SPET,  Brochet  de  mer ,  H.nnuin  ,  Outln,  (  Ichlhy.  )  def- 
cription  (le  deux  efpeces  de  poilfons  de  ce  nom.  Qualité  de 
leur  chair.  XV.  43 1 .  u. 

SPEUSIPPE ,  philofophe  platonicien,  XIl.  749.  b. 

SPEY,/j,  (  Gt'ogr.)  rivière  d'Ecolfe.  Pëdic  des  faiimons 
qui  fe  fait  lur  la  Spey.  XV.  43  i.b. 

SPHACELE  ,  (  Chir.  )  étymologie  de  ce  mot.  Mortifica¬ 
tion  totale  de  quelque  partie.  En  quuile  fphacele  dîficrc  de  la 
gangrène.  CaraUeres  du  fplutcele.  Ses  ctuifes.  De  l'amputation 
d’un  pié  fphacele.  XV.  431.^. 

de  la  matrice.  XVII.  33S.ii. 

SPH.\CTERIE,  (  Géogr.  U/7C.  )  ifle  du  Péloponnefe  aiiffi 
nommée  Shup^iu.  Evénement  qui  l’a  rendue  remarquable.  XV. 
432.  J. 

SPHÆRUS  le  BoryRhénite  ,  difdple  de  Zénon.  XV. 
332.  a. 

SPHÉNOID.A.L ,  (  Ynu/orn,  )  apophyfc  &  fente  fphé- 
noidale.  Sinus  fphénoidaux.  XV.  432. 

Sphénoïdale,  future.  XV.  706.  a. 

sphénoïde  ,  oj,  (  Anatom.  )  autrement  or  b.7fil.i:re  ou 
cunéiforme,  os  du  crâne.  Sa  defcripcion.  XV.  451.  li.  Jcuxdc 
la  nature  qui  fe  remarquent  dans  les  finus  de  cet  os.  Ibid.  b. 

Shénoide.  Cornet  fphénoi'de.  Suppl.  IV.  loi.  Sinus  de 
cet  os.  II.  787.  J.  Suppl.  IV.  loi.  a  ,  h.  Ses  apophyfes.  III. 
33-.  U. 

SFHENO  ,  (  Anat.  )  Noms  de  difèrens  mufdes.  Sphéiio- 
palatin.  Sphéno-pharyngien.  Sphéno-ptcrygo-pab.tin.  Sphé- 
no-falpingO'pharyngien.  Spbéno-falpingo-ltaphyÜn  ,  ou  péri- 
ftapliylin  externe.  Spbéno-llaphylin.  XV.  432.  é. 

SPHERE,  (  Géom.')  génération  de  la  Ipliere.  XV.  432. 
b.  Ses  propriétés.  Le  diamètre  d'une  fphere  étant  donné  ,  ir.é- 
tliode  pour  trouver  fa  furface  G:  fa  foliriité./L-j'.  433../. 

Sphere.  Proportions  d^  1.1  fphere  ik  des  cinq  corps  régu¬ 
liers  qui  y  font  inferits.  XIV.  41.  b.  Diamètre  d’une  fphere. 
IV.  942.  a.  Une  fpkrc  cR  les  deux  tiers  du  cylindre 
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circonferit  :  obfervations  fur  la  maniéré  de  le  démontrer  par 
la  méthode  des  indivifiblcs.  VIII.  683.  <j.  Segin.nt  d’une 
fphere.  Xl'Vb  889.  h.  Ptojeéliuns  de  la  fphere  lur  une  fur- 
face  plane.  XII.  708.  h.  Xlll.  440.  a  ,  b.  Projeflion  l\-éréo- 
grapliique  de  la  fphere,  XV.  310  b.  SphéRIQUE. 

SrniRE  d'aAivite  d'un  corps  ,  (  Phvftq.  )  XV.  43  3.  u. 

Sphere,  [Ajhon.')  fphere  du  monde.  Le  diamètre  de 
1  orbite  de  la  terre  eil  li  petit  ,  quand  on  le  compare  au 
diamètre  de  la  fphere  du  monde,  que  le  centre  de  la  Iphere 
ne  Imifire  point  de  changement  fenlüile  ,  quoique  l’obler- 
vaieur  fe  place  l\iccclTivi.inent  dans  les  ditîérens  points  de 
l'orbite.  Cercles  Imagines  (l.ms  le  ciel  pour  détei  miner  les  lieux 
que  les  corps  occupent  dans  la  fphere.  XV.  43  3.  u- 

Sphere  ,  (  Geopr,  )  les  cercles  que  l’on  conçoit  fur  la  ftir- 
face  de  la  fphere  cki  monde,  ont  été  transférés  par  analo¬ 
gie  à  1.1  lurface  de  la  terre.  Correfpontidnce  de  ces  cercles 
terrellres  Sc  céleRes.  Ufages  tic  la  fphere.  Trois  cliRérentes 
pofitions  de  la  fphere,  diRinguées  par  les  noms  de  fphere 
droite,  de  fphere  p.irallele,  6c  de  Ipherc  oblique.  ERets  de 
ces  trois  polirions.  XV.  43  3./!. 

Sphere.  Tranfporc  des  cercles  de  la  fphere  ,  des  deux  à  la 
terre.  II.  833.  k 

Sphere  armillaire  ou  ari'-ficiclle  ,  Aflronom.')  inRrunicnt 
aRronomique.  Pourquoi  on  l'appelle  armilLiiie.  Différence 
entre  le  globe  6<  la  Iphere.  Deux  fortes  de  ipheres  armil- 
laiies  ;  celle  de  Ptoléméc  ,  6c  celle  de  Copernic.  XV. 
434. 

■fphere  .l'millairc  ,  1.  696.  b.  vol.  V  des  planches,  ARro- 
nomic  ,  pianche  2.  Cercles  de  la  fphere.  11.  833.  a,  b. 
Ul.ige  des  mots  jpheretk  globe.  \'1I.  707.  a.  Spltere  droite. 
V.  1 14,  b.  Dans  cette  pofition  de  la  fphere  ,  les  crépufcules 
font  plus  courts  que  dans  toute  autre.  IV.  436.  a.  Cercle 
d’occultation  perpétuelle  dans  la  fphere  oblique.  XI.  332.  u, 
Sphere  parallèle.  906.  a.  Solution  de  divers  problèmes  aRro- 
nomiques  par  le  moyen  de  la  fphere  ou  du  globe.  VII.  711. 
b  —  714.  b.  Problèmes  aRronomiques  fur  les  zones  glaciales  , 
rélolus  par  le  même  inRrument.  XVII.  730.  b.  Sphere  mou-, 
vante.  \  III.  303.  b.  Foyei  Sphérique. 

Sphere,  iArchit.)  XV.  434. j. 

Sphere  ,  (  Miroiterie)  XV,  434.  b. 

SPHÉRICITÉ,  {Phyjiq.)  c.iufe  de  la  fphèricité  des  cail¬ 
loux  ,  des  fruits,  des  graines,  des  gouttes ,  des  bulles  d'air  dans 
l’eau  ,  &c.  XV.  434.  b. 

SPHÉRIE,  (  Geogr.  anc.)  ifle  du  Péloponnefe,  aufTi  nom¬ 
mée  ijlefacrée.  Origine  de  ces  (leux  noms.  Temple  de  Minerve 
Apatune  ,  bâti  clans  ce  lieu.  XV. 434,  b. 

S.i^HÉRIQUE  ,  (  Géi’m.é-  Y/ho/r.  )  angle  fjihériqiie.  Mefure 
de  cet  angle.  Tri-angles  fphiriques.  Leurs  propriétés.  XV. 
434.  h.  Ouvrages  à  conl'ulrer  fur  l,i  trigonométrie  fphérique. 
Jugement  de  l’académie  fur  la  trigonométrie  fpliérique  de 
M.  Deparcieux.  ARrnnomie  fphérique.  Géométrie  fphéri¬ 
que.  Trigonométrie  fphérique.  Ibid.  433.  b. 

Sphérique.  Angle  fphérique.  I.  462.  b.  Compas  fphérique. 
III.  737.  a.  Nombre  fphérique.  XL  204.  a.  Problème  fur 
les  corps  fphériques  rangés  en  pile.  XII.  618.  h.  Quartier 
Ç-hérique,  en  inaiine.  XlII.  686.  j.  Des  triangles  fphériques. 
XV I,  6 1 3.  J  ,  b. 

Speié rique  ,  (  Geom.  )  cioélrine  des  propriétés  de  la  fphere, 
conlldérée  comme  un  corps  géométrique  ,  ék  particuliére¬ 
ment  des  diftérens  cercles  décrits  fur  f.t  fuiLice.  Principaux 
theorèmes  des  fphériques.  XV.  436.  a. 

SPHÉRISTERE,  {Gymn.if  iq.)  lieu  confacré  à  tous  les  exer¬ 
cices  dans  lefquels  on  employoit  la  balle.  SphériReres  b.àtis 
chez  les  Romains  ;  ceux  (le  Vefparicn  ,  dAlc.xandre  Sévere  , 
de  Pline  le  jeune.  XV.  436.  b. 

SPHÉIIISTIQUE  ,  (  Gymnafliq.  )  la  fphériRique  compre- 
noit  tous  les  exercices  oii  l’on  fe  fervoie  d'une  bailc.  Ancien¬ 
neté  de  fon  origine.  Combien  les  Grecs  s’appliquèrent  à 
peUeélionner  ces  exercices.  Témoignage  que  donnèrent  les 
Athéniens  de  l’eRime  qu'ils  en  faifoienr.  Defeription  des 
halles  dont  ils  C  fervoient.  InRrumens  cpii  fervoient  à  les 
pouller.  XV.  437.  a.  Quatre  princiiisles  efpcces  de  fphé- 
riRiques  citez  les  Grecs,  dont  les  différences  fe  liroieVic  de 
la  grollcur  &  du  poids  des  balles,  i’.  Details  fur  l’exercice 
de  1.1  petite  balle  ,  qui  étoit  le  plus  en  uf.tgc  parmi  eux. 
ün  doit  rapporter  à  l’exercice  de  l.i  petite  balle  ,  trois  au¬ 
tres  fortes  de  jeux  nommés  .tpon/u.vk ,  ourania  Sc.  harpafon. 
Leur  defeription.  Ibid.  b.  2°.  Exercice  de  la  grolTc  b.ille, 
3”.  Exercice  du  ballon  ;  4'.  celui  du  corycus  (  l'oyet^  Co- 
RYCOMachie).  Divers  avantages  pour  la  fanté  ,  que  les 
médecins  attribuoient  à  ces  exercices.  Ibid.  438.  a.  De  la 
fphériRique  en  ufage  citez  les  Romains.  Quatre  fortes  de 
fphériRiques  connues  parmi  eux  ;  le  ballon  ,  la  balle  ou 
paume  nppellcc  trigonalis ,  la  piume  villageoife  &  \'har- 
pjfurn.  Defeription  de  ces  jeux.  Ibid.  b.  Conjeilurcs  fur  une 
forte  de  IphériRique  ,  qui  confillnit  dans  un  jeu  de  balle  de 
verre  ,  qtii  ne  nous  a  été  connue  que  par  une  inleripcion  trou¬ 
vée  à  Rome  en  1391.  Ibid.  439.  a. 

sphéroïde  .  (  Géomet.)  deux  fortes  de  fphéroïdes;  ù- 
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TO;r)erpIiéroïdealongé  ,  8c  le  fphéroïtle  applatî.  Rapports  de 
cesfphéroides  avec  lafphere.  XV.  459.  t?. 

Spheroide  alongé  ou  applati.  I.  288.  b.  Rapport  du  fphé- 
roide  formé  par  une  elllpfe  autour  de  fon  axe ,  à  la  fphere 
qui  auroit  cct  axe  pour  dianieire.  V,  ^ig.  a.  Spliéroidc 
formé  par  une  fphere  fluide  ,  dont  les  parties  peferoient 
vers  le  centre  ,  6c  fcroicnc  outre  cela  poufl'ées  perpi.ndi- 
culairement  au  rayon,  félon  une  proportion  donnée.  Vi.cioy.i. 

SPHETTUS  ,  (  Géogr.  anc.')  bourgade  de  l’Attique.  Le 
vinaigre  y  étoit  trè'-piquant  ,  8c  les  perfonnes  fort  fatyri- 
que*..  (nferiptions  où  fe  trouve  le  nom  de  ce  lieu.  XV.  4^9.  b. 

SPHINCTER,  {^Anatom.  )  el'pcce  de  imiicles.  Etymolo¬ 
gie  de  cc  mot.  Sphinéier  des  Lvies  ,  vuycç  Orbiculaire. 
Sphinélerdu  vagin.  XV. 459,  Z-,  Vagin. 

SphinEler  de  l'jnus,  fa  defeription.  XV.  4^9.  b. 

Sphinder  de  l'unus.  Avantages  de  ce  niuCcle.  Il  épargne  à 
l’homTie  le  defagrcment  inliipportablc  de  vivre  dans  l’or- 
duie.  Defeription  du  fphinfler  extérieur,  6c  du  fphinffer  in¬ 
terne.  Liages  de  ce  mufcle.  Suppl.  IV.  822.  b. 

Sphinder  de  la  vejfie.  Situation  6c  dclcription  de  ce  muf¬ 
cle.  XV.  4^9.  b.  Principales  connexions  de  la  veffie  dans 
l’homme  6c  dans  la  femme.  Le  fphinékr  ferc  à  fermer  l’ou¬ 
verture  de  la  velTie  6c  à  retenir  l’urine.  Caufes  qui  l'obli¬ 
gent  à  laiffcr  un  libre  palTage  à  l'urine.  Ibid.  4CI0.  u. 

Sphinder  de  la  vc£U  ,  fon  iifige  ,  XVIL  206.  h.  fes  mala¬ 
dies.  207.  b. 

SPHINX,  (^Mythol.)  le  fpbynx  célébré  dans  la  fable  ert 
celui  de  Tbebes.  Comment  on  le  repréfentoit.  Son  hiftoire. 
Explication  de  la  fable  du  fpbinx.  XV.  460.  a.  Etymologie 
du  mot  jphinx.  Rien  n’étoic  plus  commun  que  la  figure  de 
fpbinx  dans  les  monumens  égyptiens.  Oracles  que  les  prêtres 
faifoient  rendre  à  leur  célébré  Iphinx.  Grandeur  énorme  de  fa 
tête.  Ibid.  b.  » 

Sphinx,  (  Slafon  )  defeription  de  ce  monfire  fabuleux. 
Enigme  qu’il  propofoit.  Caufe  de  fa  mort.  Suppl.  IV.  824.  a. 

Sphinx,  Antitj.  Lite.)  idole  des  Egyptiens  donc  parie 
Pline  ,  élevée  dans  le  voifinage  des  pyramides.  XIII.  597.  b. 
Sphinx,  figure  fymboliqiie. XV.  734.  J. 

Sphinx  ,  (  Ac«/pf  )  ouvrage  de  fculpture.  Sphinx  de 
bronze  déterré  à  Rome.  Comment  les  Grecs  ont  repréfenté 
le  fphinx  fur  quelques  pierres  gravées  8cfur  lesmédailies.  XV. 
460.  b. 

Sphin^  {Hijl.  nat.)  efpece  de  papillons,  vol.  VI  des 
plancb.  Erfne  animal,  planche  81.  loye^  Papillons  6- Lé- 

PIDOPT*  ES. 

SPHOADILIUM ,  {Boun.)  voyeç  Berce.  Efpeces  de 
ce  genre.  Defeription  de  la  plus  commune.  Ses  propriétés 
XV.  461.  .î. 

SPICA  ,  {Chirurg.  )  forte  de  bandage.  Les  fplca  pour  la 
luxation  de  l’inimerus,  XV.  461.  u.  pour  la  frafture  du  bout 
externe  de  la  clavicule  ,  pour  le  bubonocele  ,  6c  pour  la 
luxation  de  l’os  de  la  cuilTe  ,  font  décrits  dans  cet  article.  Ibid.  b. 

SPIEGEL,  (^Adrien')  anatomille.  Suppl.  L396.<r. 

SPIELMAN  ,  phyfiülogifte.  S'ü/j/j/.  IV.  364.  u. 

SPIhRRE,  (^Funçois)  graveur.  VIL  870.  U  ,  i. 

SPINA,  (  Gc'eg/-.  )  ville  d'lt.ilie  au  voifinage  de  Ra- 
venue.  Diverfes  obfervatiuns  fur  cette  ville.  XV.  46 1 .  i. 

SPINA  VENTOSA  ,  (^Chir.)  carie  interne  des  os.  Dcf- 
cription  de  cette  ternble  maladie.  Origine  de  fm  nom.  Sa 
caufe.  Auteurs  qui  en  ont  écrit.  XV.  462.  a.  Traitement  de 
cette  maladie.  Ibid.  b. 

SPINAL  ,  adj.  (  Anat.  )  arteres  fpinales.  XV.  462.  b. 

SPlNHUYS.  [  Econom.  polu.)  maifons  de  force  établies 
fous  ce  nom  en  Hollande.  XV.  463.  a. 

SPINOLA.  Hifioire  de  cette  famille  génoife.  Suppl.  IV.  j\i. 
b.  Sallon  Spinola.  71 2.  a  ,  b.Poye^  planches  d'archuedure  ,  Suppl. 

SPINOSA  ,  p/iilü/ophic  de  ,  (  Nijl.  de  la  phdofoph.  )  Spinofa 
efl  le  premier  qui  ait  réduit  l’atliéifnie  en  lyilème  ;  mais 
d'ailleurs  fon  fentiment  n’eft  pas  nouveau.  Le  fyllême  de 
Straton  >  pliiinfopbe  péripatéticicn,  approchoit  beaucoup  du 
fpinofiime.  Le  dogme  de  l’ame  du  monde  eil  dans  le  fond 
Celui  de  Spinofa  ;  avec  cette  différence  .  que  les  fioiciens 
n’ôtoiein  pas  à  Dieu  la  providence  ,  comme  il  paroit  par 
deux  partages  de  Seneqiie  ici  rapportés.  XV.  463.  ü.  Carac¬ 
tère  de  Spinofa.  Analyle  de  fon  premier  ouvrage ,  intitulé: 
Traite  théologko-poUtique.  Second  écrit  de  cet  auteur.  Sa 
morale.  Les  fcélateurs  du  fpinofifme  font  en  trés-petlc  nom¬ 
bre. h.  De  tous  ceux  qui  ont  réfuté  ie  fpinolilme,  il 
n’y  3  porfonne  qui  l'ait  combartii  avec  tant  d’avantage  que 
Bayle.  La  fuite  de  cet  article  ne  renferme  que  le  précis 
de  fes  raifonnemens.  Expofition  du  fyfième  de  Spinola.  Il 
fe  réduit  à  cette  propoficion  :  il  n'y  a  d' autre  fubjlance  dans 
l'univers  que  Dieu  fcul.  Réfutation  du  fpinofifmc.  i".  Il  elf 
importible  que  l’univers  foii  une  fubflarice  unique.  Ibid.  464. 
a.  C’eft  réduire  la  divinité  à  la  condition  de  la  nature  la 
plus  vile,  que  de  la  faire  matérielle.  3°.  Contradiflions  ren¬ 
fermées  dans  le  dieu  de  Spinofa.llell  de  la  pins  inconcevable 
abfurdite  ,  qu  un  fiijet  hinple  &  unique  foit  niodilié  en  même 
tems  par  les  penfées  de  tous  les  liommes  i  Ibid.  b.  4°.  6c  terte 
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abfurditè  devlentune  abomination  exécrable  quand  onlacon- 
fidere  du  côté  de  la  morale.  5°.  Le  dieu  de  Spinofa  eft  üijet  à 
tous  les  malheurs  du  genre  humain.  Ibid.  465.  L  R.iifons'il- 
léguées  contre  ceux  qui  prétendent  que  nos  âmes  font  une 
portion  de  Dieu.  Il  fuit  des  principes  du  fplnofumc  qu’il 
elt  ridicule  de  vouloir  détruire  des  erreurs  &  enléigner  des  vé¬ 
rités,  Sc  Spinofa  ellle  premier  en  contradiaion  avec  fes  princi- 
pes./i/'<3'.  466.-/.  Les  apoiogirtes  de  Spinofa  ne  pouvant  défen¬ 
dre  Ion  fyflcme,  ie  font  réduits  à  dire  que  fon  fentiment 
n  eft  pas  tel  qu’on  le  fuppofe.  Afin  donc  qu’on  voie  que 
perlonne  ne  fauroit  dil'puter  à  fes  adverfaires  l'Iionneiir  du 
triomphe,  l’auteur  prouve  ici  qu’il  a  enleigné  efteaivement 
ce  qu’un  lui  impute,  8c  qu’il  s’eft  contredit  grolTiérenienr, 
8c  n’a  fil  ce  qu’il  vouloir.  Spinofa  raifonnoit  contre  fespro- 
presprincipes,  lorfqu’il  a  nié  l’exifience  des  démons  8c  l’ap- 
pantion  des  efprits  ,  Ibid.  b.  6c  lorfqu’il  a  traité  de  chimé¬ 
rique  la  peur  des  enfers.  Ibid.  467.  a.  Les  difputes  des 
fpmofirtes  fur  les  miracles  ne  font  qu’un  miférable  jeu  de 
mors  ,  8c  ils  ignorent  les  conféquences  de  leur  fyftcme,  s’ils 
en  nient  la  pofilbilitè.  Ibid.  b.  Réponfe  de  Bayle  à  ceux 
qm  ont  prétendu  qu’il  n’avoit  nullement  compris  la  dourine 
de  Spinofa.  Ibid.  468.  a.  Examen  du  fens  que  l’on  doit  don¬ 
ner  dans  lefyrténie  deSpinofa.au  mot  modification  de  fuhf- 
tancc  ,  IbtJ.  b.  6c  au  mot  étendue.  Ce  qu’il  y  a  eu  d’éblouif- 
fant  dans  le  (yllême  de  Spinofa,  c’efi  fa  méthode  fpécieufe 
qui  procédou  à  la  maniéré  des  géomètres.  Ibid.  469.  b.  Exa¬ 
men  de  la  définition  qu’il  donne  de  la  fubfiance  ,  du  fini  & 
de  l’infini,  Ibid.  b.  de  lés  axiomes,  8c  des  principales  pro- 
pofitions  qui  forment' fon  fyllème.  Ses  .deux  principaux 
axiomes  font  :  que  /.t  connaijjance  de  l’efet  dépend  de  L  con- 
noiffance  de  ta  cauje  ,  &  U  renferme  nècejfuiremtnt  ;  que  des 
chojes  qui  n’ont  rien  de  commun  entr'elles.,  ne  peuvent  Jervir  à 
fe  faire  connohre  mutuellement.  Ses  propofitions  font  les  fui- 
vantes.  Deux  fubfiances  ayant  des  attributs  differens  ^  n’onc 
rien  de  commun  entr  elles.  Ibid.  471.  a.  D.vis  'les  chofes  qui 
n’ont  rien  de  commun  entr’clles,  l'une  ne  peut  être  la  caufe  de 
r autre.  Deux  ou  plufuurs  chofes  difi  'inües  font  dijUnguées  entre 
elles,  ou  par  la  diverfité  des  attributs  des  fubfiances ,  ou  par 
la  diverfité  de  leurs  acc'idens.  Ibid.  b.  Il  ne  peut  y  avoir  dans 
l’univers  deux  ou  pliifieurs  fubfiances  de  meme  nature  ou  de 
même  attribut.  Une  Jubfiance  ne  peut  être  produite  par  une  autre 
fubfiance.  Ibid.  472.  a.  Autre  réfutation  du  principe  fur  le¬ 
quel  s’appuie  Spinofa  ,  il  n'y  a  &  ne  peut  avoir  qu'une  feule 
Jubfiance.  Ibid.  b.  Evidence  de  la  propofition  contraire,  il  y 
a  pluficurs  fubfiances.  Le  mouvement  n’étant  pas  elfentiel  à 
la  matière  ,  il  fuit  delà  ,  nécelT.iirement ,  qu'il  y  a  quelque 
autre  fubfiance  qui  le  lui  a  imprimé.  Réflexions  contre  l’en- 
chainement  des  caufes  8c  des  effets  jufqu’à  l’infini.  Ibid. 
473.  a.  Le  monde  na  pu  ie  faire  par  le  ieul  mouvement 
de  la  maticre.  La  confidération  des  fins  de  cet  univers  ren¬ 
ferme  le  fpinofifme.  Cette  doifirine  méprifée  par  les  plus 
grands  mathématiciens. /i/ij'.  b. 

Spin  fa.  Son  fyftéme  fur  l’ame.  I.  332.  a  ,  b.  Réfutation 
de  cette  doéirine.  333.  i-337.  b.  Son  fintiment  fur  la 

création,  réfuté.  IL  480.  b.  Hypothefe  de  Spinofa  fur  la 
liherté,  IX.  462.  b,  6cc.  fur  les  miracles.  X.  361.  a.  Vice 
du  fyftéme  de  Spinofa.  VI.  131.  Tous  les  fentimens  des 
anciens  fur  la  nature  de  Dieu  tenoient  beaucoup  du  fpino¬ 
fifme.  I.  327.  b.  Spinofifme  des  anciens  Grecs,  330.  rf.des 
Orientaux  modernes  ,  Ibid.  b.  d’une  feifte  mahométane. 
XVIL  717.  b.  Parallèle  de  la  philofophie  de  Spinofa  avec 
celle  de  Straton ,  L  66 1 .  E  &  avec  celle  de  Jordan-Brun.  VIII. 
882.  b. 

Spinosa  ,  {Jean)  auteur  efpagnol.  XIV.  297. 
SPINOSISTE.  Différence  entre  les  anciens  fpinofiftes  6c  les 

modernes.  XV.  477.  a. 

SPINTHÉRÜMETRE  ou  Mefure- étincelles  ,  (  Phyfiq.  ) 
Defeription  de  cet  inllnimenc  :  fon  ufage  dan»  les  expériences 
d’éleélricité.  V.  481.  .r,  b. 

SPIRÆA  ,  (  Botan.  Jardin.  )  noms  de  cette  plante  en 
diftérentes  langues.  Son  caraéfere  générique.  Suppl.  IV.  824. 
û.  Enumération  de  douze  efpeces.  Ibtd.  b.  Lieux  où  elles 
croiflént.  Leur  defeription.  Maniéré  de  les  cultiver.  Leurs 
qualités  8c  ufages.  Ib'd.  823.  .2 ,  b. 

SPIRALE  ,  (  Géom.^  génération  de  la  fpirale  d’Archiinede. 
XV.  474.  a.  Propriétés  de  cette  efpece  de  courbe  decouver¬ 
tes  par  le  même  mathématicien.  Par  le  fecours  des  nouvelles 
méthodes  ,  les  démonftrations  de  ces  propriétés  ont  été  fort 
limplifiées  6c  étendues  à  d’autres  propriétés  plus  générales. 
Ouvrage  à  confiilter.  Ibid.  b. 

__  Spirale.  Inftrumeiis  de  Elooke,  pour  décrire  des  fpirales. 
Xyil.  613^.  a.  Spirale  parabolique,  VIII.  102.  a.  iogarith- 
lïiique  ,  IX.  634.  a.  loxodromiqiie.  707.  b. 

,  Rejfort ,{  Horlog.  )  réflexions  fur  la  nature  8c  les 
effets  de  la  force  élaftique.  XV.  474.  b.  De  l’exécution  &  ap¬ 
plication  des  relTorts ,  en  qualité  de  force-motrice.  Ibid.  473 .  a  , 
b.  De  l’exécution  du  relfort  fpiral  6c  de  fon  application  en 
qualité  de_  force  réglante.  De  l’application  du  reftbrt  Ipirnl 
au  balancier,  Ibid,  476.  a.  Les  relTorts  fpiraux  ne  perdent 
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point  ds  leur  élafticitc  pur  k  mouvcntent  des  vibrations. 
Expérience  qui  le  prouve. b.  J'oycÿ_  R.ESSOUT  6*  RtGU- 
XATEÜR. 

SVIRACVLA  ou  Ch^ronca  [croies,  {Gèofir.  une.')  caver¬ 
nes  qui  exhaloient  dus  v.ipeuts  enipe/îces.  Grotte  du  chien 
près  de  Naples.  Caveine  ou  ttrriioirc  de  l’ouzzol ,  dont  Pline 
fait  inentiun.  XV.  477-  u. 

SPIRARE  AMORCES ,  (  Liti.  )  explication  de  cette  e.v- 
prclïïon.  Vers  d'Hotace  où  elle  edcmployce.  XV.  47-?.  j. 

SPlRATiON  ,  l'piration  aRive  Üc  palfivc  dans 

le  myilerc  de  la  Trinité,  rclaiivcmciu  à  la  procelHon  du 
S.  Elprit.  Doèlrinc  des  Gliühifiiqucs  fur  ce  fujet.  XV.  477.  j. 
Foyc:;^  XtllNITÉ. 

SPIRE,  {Archit.  onc.)  étymologie  lignification  de  ce 
mot.  XV.  477.  b. 

Spire,  (Gc'o^r.)  ville  d'Allemagne.  Son  hifioire.  Obfer- 
vations  fur  la  vie  Sc  les  ouvrages  de  /L-an-Juachiin  Becher  , 
chynnüe,né  àSpiie.XV.  477.  b. 

Spire.  Ancien  nom  decctcc  v'iWe.Siipy!.  IV.fia.j. 

Spire  ,  é\eAu  Je,  (  Gèo^'.)  événemms  qui  la  concernent. 
Oblcrvr.iions  fur  la  qualité  oc  rétendiie  du  pays  qui  lui  appar- 
reiu.  Chapitre  de  Sj-ire.  XV.  477.  b. 

Spire  ,  de  l'c-.’Jp.c  Je.  IV.  68.  t/. 

SPîREA  ,  {L'a.:.’!.)  caruRcres  de  ce  genre  de  plante. 
Deicription  de  l,i  principale  efpece  de  ce  nom.  XV,  478.  a  ,  b. 

SPIRIQGES,  /ip,/.cs,  {Géi/m.)  efpeces  de  courbes  inven¬ 
tées  par  PerRus.  Génération  Sc  nature  de  ces  courbes,  fé¬ 
lon  M.  Moncucla.  XV.  478.  u,  b. 

SPIRITUALITÉ,  (  Meuphyf  )  preuves  de  la  fpiritua- 
lité  de  famé.  I.  3  3  î ,  j  ,  &c.  V.  400.  h.  VI.  134.  b.  VIII. 

570.  <1,  b. —  374.  b.  Suppl.  IV.  332.  J.  Les  anciens  Jt'en 
avoient  aucune  idée.  1.  327.  b. 

SpirintJÜtc  de  r.anic  des  bêtes.  1.  34S.  û,  b.  &c. 

SPIRITUEL,  Jens.  (  Thcol.')  XV.  ly.  b.  Livres  fpirituels. 
IX.  604.  b.  Concert  fpirinicl  IIL  803.  l\ 

•Spirituel.  (Jwifpr.)  Allàniié  fplrituellc.  1.  161.  b.  Frere 
fjjiricuel.  VU.  300.  b.  Puilfance  fpiricuelle.  XIII.  358.  a. 
XIV.  8(,8.  R 

SPIRITUEUX,  (P/urm.  Dieie)  LiQUEUR.  Eaux 

fpirirueufes.  V.  1177.  b.  Leurs  propriétés.  lyS.  b.  De  l'ufage 
des  boiifons  fpirltueufes.  XL  222.  a,  b. 

SPlTZBERG,  le  (GtL^r.)  pays  de  la  terre  arRiqiie,  dé¬ 
couvert  en  1396.  Defeription  de  ce  pays.  XV.  479.  j. 

Spi::^be--p.  Defeription  de  cette  terre.  \'IL  687.  b.  Glaces 
que  les  vaifTeaux  trouvent  auprès.  688.  j.  Montagne  de  glace 
du  Spitzberg.  Suppl.  IIL  232.  u.  Oilcaux  du  Spitzberg  con¬ 
nus  lotis  les  noms  fuivans  ;  lunib  ,  IX.  717.  u.  malemuck, 
943.  h.  oifoaii  de  neige,  XL  88.  b.  radshécr,  XIII.  734. 
rf.  roll-gans,  XIV,  361.  .7,  Rrund-jager.  XV.  34S.  b. 

SPLANCHNIQUE,  nerf  ( )  Si.ppl.  IIL  623.  b. 

SPLENDEUR,  c7u77c,  Lu.ur ,  Edut.  (Synon.)  V.  269.  b. 

SPLÉNÉTIQUE  .  (  MéJec.  )  cUui  qui  ell  attaqué  d’o- 
pÜ.itiuns  &  d’übllruRions  dans  la  rate.  Carallere  des  fplé- 
nétiqiies,  Remedes  fplénétiques.  X^'.  4-9. 

SPLÉNIQUE.  (^Anui^m.)  Deicription  des  vailTeaux  de  ce 
nom.  XV.  479.  <7. 

Splénique,  urtere.  XIÎT.  823.  .7.  Suppl.  II.  489.  A.  Veine 
fplénique.  Suppl.  II.  8-3.  b.  Suppl.  III.  77.  u.  Artere  &  veine 
fpléiiiques.  Suppl.  IV.  576.  U.  Remedes  fpléniques  ,  vüvt-ç 
VlSChRAUX. 

SPLENIUS,  {^Anu'.om.')  defeription  d’uue  paire  de  muf- 
clcs  de  ce  nom.  On  les  nomme  aulfi  triungulunes  (r  m.ijloi- 
diens  poflcrieurs.  XV.  479.  b. 

SPODE,  {Mur.  médic.)  voye^  Tabaxir. 

SPODIVM ,  {Mir.érul.')  efpece  de  ch.iux  ou  de  cendre 
des  métaux.  Deicription  du  JpoJium  des  anciens  grecs,  de 
celui  des  modernes,  &  de  celui  des  médecins  aruba.  Ami- 
fpuJiuni  des  anciens,  XV.  479.  b. 

SFOLETE  ,  duché  de  (  Geogr.  )  duché  cfltalie.  Ses  bornes , 
fes  rivières  &:  principaux  lieux.  Fondation  de  ce  duché  en 
372 ,  Charlemagne  en  fie  préfent  à  l’églife  en  780,  XV.  47g.  j. 

SPOLETIUiM,  {Geopr,  une.')  ville  d’Italie.  XV,  480.  a. 

SPüLETO  ,  (  Grvgr.  moJ  )  ville  d’Italie.  Sa  fituation. 
ProJuRions  de  fon  territoire.  Ses  révolutions.  Defeription 
de  fon  aqueduc.  XV.  480.  u. 

SPOLIATION,  (AE-ùrc.  )  l’un  des  effets  de  la  faignée , 
félon  M.  Quelnay.  IVL  861.  b, 

SPON.  {Jjcob)  Sa  patrie,  fes  ouvrages.  IX.  777.  b. 

SPONDAIQUES  , //t.Vcj.  {Lurér.')  I\'.6io.  b.  Suppl.  XV, 
826.  U.  Air  fpondaïque  nommé  neniation.  Suppl.  IV.  25. 
b.  Vers  fpondaïque.  98.4.  b. 

SPONIDE.  {Henri)  Sa  patrie  ,  fes  ouvrages.  X.  210.  iS  ,  h. 

SPONDÉE  :  {Liticr.)  obl'ervations  fur  le  daRyle  &  le 
fpondee.  IV.  6x0.  a. 

SPONDYLE  ,  (  Conchyliol.)  ou  plé  d'âne ,  efpece  d’huître. 
£n  quoi  elle  dilierc  de  l’huitre  ordinaire.  ‘V^ariétés  dans  les 
ipondyles.  XV.  480.  b. 

Soündyles  ,  coquilles,  vol.  IV,  des  pi.  Reg.  anim.  pl.  72. 

SPOHSIO  ,  feeJus,  {Jurifpr.  )  différence  dans  la  fignifi- 
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c-atlon  de  ces  mots.  XVI.  53  3.  i.  Sponfiort  J  voye^  Gagéurï. 

SPOySUS ,  Sponju,  {Littér.)  lignification  de  ces  mots 
XV.  481.  b. 

SPONTANÉS,  mouvemens,  {Phy/îolog.)  Leur  principe. 
XI,  362.  a. 

SPOÜTSWOOD  ,  {Jeun)  favant  écolTois.  VIL  704.  b. 

SPORADES  ,  {Ajlronom.)  nom  que  les  anciens  don- 
noient  aux  étoiles  ,  que  nous  nommons  aujourd’hui  infor¬ 
mes.  Pluficiirs  des  l'porades  des  anciens  ont  depuis  formé  de 
nouvelles  confleliations.  XV.  381.  b. 

Sporades,  ijîes,  {Geogr.  une.)  ifies  de  l’Archipel.  XV. 

SPORADIQUES,  ntuludies.  (  MiJec.  )  Etymologie  Se  fig- 
nificatlon  du  mot  jporadique.  XV.  481.  b. 

Sporudique  ,  difiinRion  des  maladies  fporadiqnes  &  des  épi¬ 
démiques.  V.  788,  U.  Fiev're  Iporadique.  VL  739.  u. 

SPORTL  LA  ,  {Littérat.  &  Hifl.  une.)  différentes  fisnifi- 
cations  que  les  Romains  attachèrent  à  ce  mot.  XV.  181. 

SPKX'SGER,  {Bulthujar)  phyfiologille.AW.  IV.  262,  a. 

SPRINGER,  {ichihy.)  vüjfç  Bonte  springer. 

SPRCEGEL,  {Adrien  Théodore)  phy fiologille.  Suppl.  IV. 
362.  J. 

SPUMA  LUP! ,  {Nijl.  nar.)  mine  de  fer  arfenicale  :  elle 
fe  trouve  fouvent  dans  les  mines  d'étain.  XV.  482.  u. 
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SQL^ALLdS ,  {lekthyol.  )  efpece  de  chien  de  mer.  Dimerî- 
fion  des  plus  confidérables  de  ces  animaux.  Organe  fmgu- 
lier  de  cet  animal  ,  qui  lui  fert  comme  de  magafin  d’une 
matière  huileufe.  XV.  482.  b. 

SQUELETE;  {Anut.)  deux  fortes  de  fqiieletes,  le  natu¬ 
rel  éc.  l’artificiel.  De  la  maniéré  de  les  préparer.  XV.  482.  b. 
Une  remarque  fingullete  ,  c’eÜ  que  quand  les  os  du  fquoletc 
font  réduits  dans  leur  fituation  naturelle,  il  n’y  en  a  pref- 
que  pas  un  feui  qui  foit  placé  perpendiculairement  fur  ua 
autre.  Propriété  par  laquelle  nous  nous  tenons  fermes  fur  nos 
|ambes.  Si  qui  facilite  no.s  divers  mouvemens.  Pourquoi 
nous  nous  laffons  d’une  même  pollure  foutenue  pendant 
quelque  tems.  Détails  fur  toutes  les  différences  qui  fe  trouvent 
entre  les  os  des  femmes  ceux  des  hommes.  77/7.  483.  *2. 

Squelecct  qu’on  faifoit  en  Egypte.  Suppl.  1.  393.  b.  Re¬ 
marques  fur  Celui  du  fœtus.  Vll.  6.  b.  Squeletcs  d’enfans, 
dont  les  vertébrés  étoient  courbées  pendant  le^  vie.  636. 
b.  Détails  fur  le  fquelete  de  l’homme.  VL  773.%{,  b.  Sque- 
letes  de  bolfus.  \  II.  636.  b.  Précautions  à  prendr^our  que 
les  os  du  fquelete  ne  jauniffent  pas.  X.  603.  b.  606.  u.  Foye^ 
les  premières  planches  d'anatomie,  -volume  1.  des  plunch. 

bQUILLACl  ,  (  Gèogr.  )  ville  du  royaume  de  Naples. 
Son  origine,  übfervations  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de  Caf- 
fiüdore  né  dans  ccitc  ville,  fecrétaire  d’état  de  Théodoric, 
roi  des  Goths.  XV.  483.  b.  Peinture  qu'il  a  donnée  de  la  fi- 
niation  de  Squillaci.  Defeription  qu’il  fait  de  la  fituation  du 
monallere  qu’il  avoir  fondé.  Golfe  de  Squillaci.  iiti/.  484.  77. 

SQUILLE  ,  (  Hifl.  nul.)  cruftacée.  Squilles  d’eau  douce. 
Squilles  de  mer.  XV.  484.  a. 

uquutique ,  {InfeBulog.)  extrêmement  vo¬ 

race.  XV.  484.  u.  Organes  que  la  nature  a  donnés  à  cet 
anima!  pour  latisfaire  fa  voracité.  Ibid.  b. 

SQUILONE,  {Ichthy.)  efpece  de  poiffon  d’eau  douce. 
Qualité  de  fa  chair.  XV.  484.  b. 

bQUÎNE  ,  (  Hifl.  des  drop.  Exoïiq.  )  racine  exotique  , 
nommée  ehinnu.  Deux  efpeces  de  fquinc ,  l’orientale  Se  l’oc¬ 
cidentale.  CaraReres  de  la  première.  Defeription  de  la  plante 
à  laquelle  elle  appartient.  XV.  484.  b.  Hifioirc  de  cette  ra¬ 
cine  par  rapport  à  la  médecine,  Del’ufagedela  fquine  Sc  du 
gayac  dans  les  maladies  vénériennes.  CaraReres  de  la  fquine 
d’Occident.  Lieux  d’où  on  l'apporte.  Ses  vertus.  Ibid.  483.  a. 

Squine,  fubflituriou  des  racines  de  bardanc  &  de  bénoite 
à  la  Iquine.  IL  460.  b. 

Squine  bâtarde.  {  Bot.)  Scs  noms  botaniques.  Lieux  où 
elle  croit.  XV.  483.  b. 
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SSI  ou  Gus  ,  (  Hifl.  ntt.  Botan.  )  oranger  fauvage  du  Ja¬ 
pon  ,  dont  le  fruit  efi  de  très-mauvais  goùc.  Sa  defeription. 
Ufage  de  fon  écorce.  XV.  483.  b. 

Sji  ou  Kutfpinus ,  efpece  de  nefflier  du  Japon.  Sa  deferip¬ 
tion.  XV.  483.  b. 

bSIO  ,  (  Bot.  )  efpece  de  laurier  du  Japon  ,  qui  donne  du 
camphre.  Sa  defeription.  Qualité  &  ufage  de  fou  bois.  XV. 
483-  b.  ^  ^ 

SSIBU-KAKI ,  {Botaniq.)  efpece  de  figuier  du  Japon. 
Ulage  de  fon  fruit,  qu’on  ne  mange  point.  XV.  486.  u, 
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ST ,  fignification  de  ces  deux  lettres  qui  étoient  écrites 
fur  les  portes  des  falles  à  manger  des  Romains.  XV.  486.  u. 
St,  {Gramm.)  origine  de  plufieurs  mots  qui commencenr 

par 


»  &  q‘ii  font  dcnUics  à  marquer  h  fermeti 
«  la  hxite.  AI.  48^.  a. 

SFABIE,  (G^'iy.  a/7c.)  ville  d'Italie.  Elle  ne  fithfiaoi 
plus  du  tems  de  Pime.  Le  lait  des  vaches  de  Stable  étoit  e 
ufage  dans  la  médecine.  XV.  486  .1 

STACHYS  ,  f  Balan.)  caraàeres  de  ce  oenre  de  plant< 
xv' 48?'4  principale.  Lieux  où  elle  croll 

STACTÉ,  (,Hip  „a,  Jr,  drog.)  Icj  anciens  nommoien 
ainli  la  plus  precieufe  forte  de  myrrhe  liquide.  On  la  niè 
o,t  dans  les  vins  ^  liqueur,  &  on  en  faifoit  plulleurs  au 
très  compofiiions  Quel  efl  aujourd’hui  le  ftaflé  de  nos  par 

■  ‘i/zc.)  évaluation  du  rtade  des  aO’ 

tiens.  î>yfteme  de  M.  de  Barre  fur  ce  fujet.  XV.  487  *7 

Differentes  efpeces  de  ftades.  Stades  Romains.  Sta. 
des  Grecs.  Stade  Pytluque  à  Delphes.  Stade  dont  parle  Xe- 
iiophon  :  celui  d  Alexandrie.  Stade  plus  petit  que  les  précé- 
dens ,  dont  parle  Anftote.  SuppL  IV.  826  i  ^  ^ 

Siaie;  comparalfon  &  rapport  des  d'ilférens  flades  eritr’eux. 
Comparaifon  des  Hades  au  mille,  aux  fchienes  &  aux  para- 
langes.  ylll.  955  Termes  qui  fervolent  à  marquer  les  lia- 
des  fur  les  chemins.  XVI.  1^-8.  b. 

Stade  i'Olimpk  (  Grceg.)  Sa  defeription.  Uelfn 

^  .‘iïï  M-  *c’  chevalier  de  Folard.  Xv'  487  a 


SuUmtis  I  lormation  des  ftalafliies  de  différentes  efteces 
félon  M  de  Biiffon.  II.  535  -  «■  Stalaftites  de  la  grotte  d’An- 
Itparos  VII  967.  f.  Stalatliies  appellces  fleurs  de  fer.  VI. 
mlfation^pl  ''“l- VI-  des  plane], .  Cryf- 

,  i/IC"  autrefois  Lmnùs  &  Hvp- 

J^yUc.  Ongme  de  ces  deux  noms.  Elle  étoit  confacrée  à 
Vulcam.  XV  490.  a.  Son  etentlue.  Villes  qu'elle  avoit  an¬ 
ciennement.  Defeription  de  cette  ifle.  Volcan  qu’on  y  te- 
marque.  Ses  produflions. .  Remarques  fur  la  terre  Lenmlen- 
ne.  Lombre  du  mont  Athos  ,  projettee  fur  cette  ifle  vers 
I  heure  du  coucher  du  foie»  en  été.  Labyrinthe  de  Lemnos 
Les  Turcs  devenus  maîtres  de  Sralimene  en  1637.  Ib-d  b 
Defeription  de  la  capitale  de  cette  ifle.  Ibid.  491. 

Lumnos.  '  '  J 

STALLE,  {terme  d'EoUfe)  Defeription  de  cette  forte  de 
lege  mobile.  Il  y  a  deux  rangs  de  ft.illes  ou  formes  dans 
les  eghies,  liin  plus  haut  que  l’autre.  XV  401  a 
ST^MEN  SUBTEMEN:{L-utér.u.)  clifférenc;  dansla 
lignihcation  de  ces  deux  mots  latins ,  qui  fervem  à  déllcrner 
deux  fortes  de  fil  dans  le  métier  des  lilîérancls.  Sens  figurés 


carrière  pour  les  courfes 


5  diiAingiies  que  ce  pays  a  produits;  Thomas  Al- 
^>^1,  •  JeanLightfoot,  Guillaume  Wollaffon 
1  Gilbert  Sheldon.  Ibid.  489.  a. 

IRE ,  (  Giogr  anc.  )  ville  de  la  Macédoine.  Ses  dlf- 
ims.  Hjltoire  dAnftote ,  né  dans  cette  ville.  XV 
i-uteurs  qui  ont  écrit  fa  vie.  Ibid.  b. 

:  honneurs  que  les  habiuans  de  cette  ville  rendi- 
mcmoire  d’ArilIote.  I.  654.  a. 

^^'^^AJean  Rodolphe)  phyÇxolopdc^SuppLW.'iCi. 

LIN.  (  Renntf\  nmyrTrTAin.-»  C. ,..../  f  ^ 
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STATHOUDER,  (A'//?.  moJ.)  prince  à  qui  les  états  des 
Provinces-Unies  donnent  le  commandcmsnt  des  troupes,  & 
une  grande  part  clans  les  affaires  du  gouvernement.  Hilfoire 
du  flathonderat.  XV.  494.  h. 

StJihouder.  Examen  de  la  queftlon  s'il  n’eCit  pas  été  plus 
avantageux  de  borner  la  fucceflion  du  ftatlioudcrat  à  la  li¬ 
gne  agnatique.  lU.  604.  b. 

STATICE,  {Hill.  riM.  Bot.')  caraélcrcs  de  ce  genre  de 
plante.  Ses  efpeces.  Defeription  de  la  ftatice  ,  appellée  par 
Tournelort  vulg-iris  major.  Lieux  oii  elle  croit.  Ses  proprié¬ 
tés  médicinales.  XV.  495.  b. 

ST ATlOfL'utas,,  Plagia,  Porius.,Pofitio,  Co:n,  Rcfupum,Gra- 
'dus  :  (  Lang.  Uùn.  )de  la  fignificaiion  de  ces  mors.  IX.  ^9^.*:,  é. 

STATION.  {  Géom.  j  Stations  à  prendre  pour  melurer 
une  hauteur  ou  une  dillance  ,  pour  faire  des  caries  géomé¬ 
triques.  Stations  dans  rarpentage.  XV.  495.  b. 

Station,  {^Afironom.)  irrégularités  apparentes  dans  le 
mouvement  des  planètes  obfervé  de  la  terre.  Pourquoi  elles 
paroiffent  quelquefois  en  dation.  Ouvrages  à  confulter.  XV. 
49'?* 

Station.  (  Hydraul.  j  Un  coup  de  niveau  cd  compris 
entre  deux  dations.  XV.  496.  a. 

Station,  {.Hift.  eccl.)  nom  donné  aux  jeunes  du  mer¬ 
credi  &  du  vendredi..  Origine  de  ces  jeûnes.  XV.  496.  o. 

Scafion,  fe  dit  aiidi  d’une  églife  où  on  peut  aller  gagner 
des  indulgences  en  certains  jours.  Ce  fut  S.  Grégoire  qui 
fixa  les  dations  a  Rome.  Station  ,  cérémonie  de  l’églil'e 
romaine.  XV.  496.  a. 

Stations  :(  Aiyf  eccl.j  différentes  dgnlfications  attachées 
à  ce  mot.  XV.  496.  a. 

STATIONNAIRE,  {AJÎron.)  point  de  l’orbite  des  phv 
Tietes  ou  elles  paroilTent  dationnaires.  A  quelles  didances  dn 
lolcil  les  planètes  fupérieures  paroilTent  dationnaires.  Durées 
des  dations  des  planètes.  XV.  496.  b. 

Stationnaire.  [Milice  Romain,  j  XV.  496.  b. 
Stationnaire  ,  jîcvre.  (  Mcdcc.  )  Ouvrage  à  confulter 
fur  cette  forte  de  tievre.  XV.  496.  b.  —  fon  article  au 

motFlEVRE. 

Stationnaire,  [HiJl.eccLj  diacre  qui  étoit  de  fcmalne. 
XV.  496.  b. 

STATIQUE,  [Mathéri.)  p.irtie  de  la  mcchaniquc  :  elle 
fe  dlvife  en  datique  proprement  dite,  &:  en  !iydrodatic|ne. 
Ouvrage  à  confulter.  XV.  496.  h.  Méthode  générale  don¬ 
née  par  M.  Vatignon,  pour  déterminer  l'équilibre  Itir  tou¬ 
tes  les  machines.  Ib:d.  497.  a. 

Statique ,  définition  de  cette  fciencc.  X.  222.  b.  Le  prin¬ 
cipe  de  la  réduidion  de  toutes  les  forces  k  une  feule,  ren¬ 
ferme  toute  la  datique.  Vil.  120.  b.  Sur  la  datique  , 
Équilibre. 

Statique,  co/ünnr.  [Archii.)  XV.  497.  u. 

Statiques,  [Mcdcc.)  forte  d’épileptiques.  XV.  497.  a. 
STATUAIRE,  [Sculpt.)  Sculpteur,  Sculpture,  Sta¬ 

tue  ,  Bronze.  XV,  497.  a. 

Statuaire,  colonne.  [Archit.)  Colonne  qui  porte  une 
datue.  Celle  que  Paul  V  a  fait  élever  à  Rome.  Autre  forte 
de  colonnes  datuaires.  XV.  49*7.  a. 

STATUE.  [Sculpt.  Archit.  Dccjrat.)  Didérentcs  efpeces 
de  datues,  didinguées  par  les  épithètes  luivantes.  Statue  al¬ 
légorique  ,  cololTale  ,  ciirule  ,  équedre,  de  fonte,  grecque  , 
liydraulique ,  icouique,  pédedre  ,  pcrfique  ou  caryatide, 
romaine,  fncrée.  XV.  497.  b. 

Statues  des  Grecs  &  des  Romains.  (  Aniiq.  grecq.  &  rom.  ) 
Différens  termes  par  lefquels  ces  peuples  ont  défigné  les 
datues.  XV.  497.  b.  Tous  les  peuples  ont  confacré  de  bonne 
heure  les  datues  à  la  Religion.  Les  Egyptiens  montrèrent 
l'exemple  ,  üc  les  Grecs  éx  les  Romains  le  fulvircnt.  Ré- 
dexitJii  contre  rufage  des  datues  &  des  images  dans  le  culte 
religieux.  Jeune  Athénien  devenu  amoureux  de  la  d.ituc 
de  la  Bonne-Fortune  ,  qui  étoit  dans  le  Prytanée.  L'hon¬ 
neur  des  datues  communiqué  aux  demi-dieux  Sc  aux  hé¬ 
ros.  Scipion  rcfula  cet  honneur.  Caton  no  s'en  ibucia  point. 
Augude  déclara  que  les  datues  des  grands  hommes  n’aroient 
été  élevées  aue  pour  fervir  d’exemple,  /bid.  498.  a.  I')e  la 
dédicace  des  temples  ou  des  datues.  Rcglcmcns  qui  défen- 
doient  d'ériger  des  datues  fans  l'aveu  des  confeurs.  Statue 
remarquable  de  Sémiramis.  Statue  de  Chabrias  ,  Athénien. 
Colle  de  Bérofe.  Celle  de  Lucius  Minucius  .Augurimis,  Sta¬ 
tues  érigées  à  Rome  en  l’honneur  de  quelques  femmes. 
Comment  le  fénat  fournilToit  aux  fr.iis  d'une  datue  qu’il 
avoir  ordonnée.  Ibid.  b.  Du  lieu  où  le  fénat  déterminoit 
qu'elle  du  élevée.  Honneur  qu'on  rendoit  aux  datues.  OtH- 
ciers  chargés  de  les  garder.  Lieux  accordés  pour  les  datues 
des  fameux  aélciirs  ou  poètes.  Statues  ordonnées  pour  faire 
J  affcr  à  la  podérité  la  punition  de  quelque  crime  contre 
1  'ntt.  Dédale  fut  le  premier  qui  donna  aux  datues  l’attitude 
d  m  homme  qui  marche.  Des  datues  affiles.  Des  diftéren- 
tc-  matières  dont  on  s’ed  fervi  pour  faire  des  datues. /i/if. 
49y.  a.  Ordre  donné  par  l'oracle  de  Delphes  aux  Épidau- 
riens  d'élcver  deux  datues,  pour  remédier  à  la  dérilité  de 
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leurs  terres.  Statues  faites  de  différentes  m.atiercs  rcimles.' 
Premier  datuaire  qui  fondit  des  datues  en  fer.  Première 
daciie  d’or  ,  érigée  à  Rome.  Des  datues  magiques.  Snitue 
de  Memnon.  Celle  d'Empédocie.  Ibid.  b.  Combien  les  Ro¬ 
mains  furent  arf.aceurs  de  datues.  Des  datues  lépulchralcS, 
Statue  qui  avoir  la  vertu  de  guérir  la  fievre.  Refpeél  des 
Romains  pour  les  datues  de  leurs  princes.  Chez  les  Grecs, 
c'étoit  une  aflairc  capitale  de  voler  une  datue ,  ou  de  l'ijter  de 
la  jilace.  Hldoire  de  Théagene  &  de  fa  datue.  Ibid.  ^00.  a. 
Profanation  (les  datues.  La  libeité  de  faire  des  datues  imilti- 
plia  les  temples  &  les  divinité--.  Toute  efpecede  métal  fer- 
x'it  de  matière  à  l’arc  des  d.ntuaires.  Première  datue  de  bronz-e 
qu’on  vit  à  Rome.  Premieies  datues  d’argent  qu'en  y  plaça. 
Des  datues  d’or  &  d’argent  qui  furent  dans  la  ftiiie  fondues 
dans  cette  ville.  Ibid.  b.  Statue  d'or  confacièe  par  Gorgias 
Léontin  dans  le  temple  de  Delphes.  De  la  forme  f**  de  la 
grandeur  des  p.aïucs.  Les  Grecs  faif'oienc  leurs  datues  toutes 
nues,  afin  de  mieux  repréfer.cer  la  natu.-e ,  Gc  de  mettre  dans 
leurs  ouvrages  hi  rcfpiruiion  &  la  vie.  Les  Romains  didin- 
guüient  leurs  datues  par  les  habillemens.  JbiJ.  501.  a.  Divi- 
fion  des  datues  antiques  en  équedres  ,  en  pédedres,  &  en 
ciirules  ,  c’ed-à-dire,  à  pie,  k  cheval  ik  en  char.  Statues 
par  lerqiielles  on  repréleiuoit  les  vainqueurs  aux  grands  jciiv 
de  la  Grece.  Les  fatues  pèdeflrgs  occupoient  trois  endroits 
remarquables  à  Rome.  l'h  On  les  metioit  dans  des  niches 
pratiquées  dans  les  entre-colonnes  des  bùtimcns ,  ou  bien 
lur  les  chapiteaux  de  ces  colonnes.  1".  On  les  polbit  fur  des 
plladres ,  que  l'on  élevoic  au  milieu  6c  aux  deux  côtés  des 
trontifpices  d’une  pleine  archireéture.  3®.  On  les  plaçoit  lur 
des  colonnes  iblitaires,  c’ed-k-dire,  non  appliquées  aux  bk- 
rimens.  Ibid.  b.  Premières  Patues  équefhes  e\\.\  on  vieil  Rome. 
Les  marchés  de  Rome  'Si  les  places  publique^  étoient  déco¬ 
rées  des  plus  belles  dames  de  cette  efpcce.  Les  anciens  l'e 
conteiuo'eiK  ibiivent,  au  lieu  de  taire  une  nouvelle  datue, 
de  changer  la  tére  d'une  rneicnne.  Statues  équedres  de  Ro¬ 
me  qui  ont  le  plus  de  célébrité  dans  l’iiidoire  Les  Jlatues  cu- 
rules  avoient  pour  lieu  propre  de  leur  emplacement ,  les  arcs 
de  triomphe.  Ibid.  ^02.  a.  De  la  d'fférence  de  grandeur  des 
datues.  Parmi  les  grandes,  on  didinguoit  les  augudes,  les 
héroïques  &  les  cololfalcs.  Les  .lugiijles  &  les  héroïques  étoient 
dedinées  aux  empereurs,  aux  rois,  aux  généraux  romains  , 
&  quelquefois  aux  gens  de  lettres.  Les  Jlatues  colujfales  étoient 
réfervées  .aux  di?ux  :  énumération  de  quelques-unes.  Ibid,  b, 
Obfervntion  fur  hi  maniéré  dont  clics  étoient  fabiiquées.  Les 
Grecs  mertoient  litr  la  bal'e  de  leurs  datues  le  nom  de  celui 
qu’elles  repréfentoiciit ,  ou  qui  en  avoit  fait  la  dépenfe.  Ré- 
fle.xion  fur  les  progrès  de  l'art  daiu.rire  chez  les  anciens. 
Statues  de  grandeur  naturelle  :  elles  furent  érigées  chez  les 
(irecs  &  chez  les  Romains  cii  l'honneur  des  athlètes,  &.  pri¬ 
rent  le  nom  tï athlétiques  ou  iconiques.  Ibid.  503.  a.  Les  jlatues 
plus  peines  que  nature  étoient  didinguées  en  tripedanées  , 
cubitales,  p.ilmaires ,  &  en  nés-pciites  ,  appellées  figilla. 
Nombre  incroyable  des  datues  cliez  les  Grecs  éx  chez  les 
Romains.  Ibid.  b.  Ürficiers  créés  pour  garder  cet  amas  pro¬ 
digieux  do  datues  dont  Rome  étoit  décorée.  Statue  bien  f;n- 
guliere  gardée  dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin  avec  plus 
de  foin  que  toutes  les  autres.  Ibid.  Î04.  a.  Ouvrages  à  con¬ 
fulter,  Ibid.  b.  ' 

St.itue.  Statues  .inciennes.  Premières  datues  confacrées  aux 
dieux.  XVII,  720.  J.  Différentes  matières  qui  furent  fuccelfi- 
vement  employées  pour  ces  datues,  XIV.  837.  u.  Dift'érens 
degrés  de  beauté  des  datues  antiques.  Suppl.  1.  463.  a.  An¬ 
ciennement  les  Egyptiens  repréfentoient  leurs  dieux  par  des 
colonnes  &  des  obélifqiics.  XllI.  ^96.  a.  Attitude  des  datues 
c‘g3'pticiines.  XIV.  827.  b.  Des  datues  des  anciens  Grecs, 
confiderécs  depuis  leur  premie'  état  de  grodiéreté  jufqii’à  leur 
plus  haute  perfeélion.  5'z//>/7/.  III.  253.  a,  b. — 258.  u.  Carac- 
tere-S  des  datues  grecques  &  romaines.  XIV.  838.  a,  b.  At¬ 
titude  que  les  Grecs  donnoient  à  cellesdes  dieux  &  des  hé¬ 
ros.  Ibid.  b.  Exprelfion  des  chairs  fur  leurs  datues.  840.  a.  Des 
datues  en  bronze  des  anciens  Grecs.  840.  b.  841.  .1.  Des 
dames  confacrées  dans  les  temples.  XVI.  64.  .j,  65.  b.  Ufage 
que  les  anciens  failbient  des  couleurs  jJOiir  l’ornement  de 
quelques  dames.  Suppl.  II.  631.  Parmi  celles  des  dieux, 
quelques  unes  avoient  la  propriété  de  donner  des  dgnes  de 
leur  volonté,  XV.  376.  b.  xeux  artificiels  pour  les  dames 
des  dieux.  IX.  743.  a.  Efpece  de  châlfe  dans  laquelle  on  les 
porcoit.  XVI.  246.  a.  Banquet  pour  les  dieux,  où  leurs  da¬ 
tues  lenoient  leur  place.  V.  840.  b.  Des  proportions  dans  les 
belles  dames  des  anciens.  VI.  337.  a.  Polyclete  ed  le  pre¬ 
mier  qui  ait  oie  poler  des  datues  lur  une  feule  jambe.  XIV. 
824.  b.  825.  a.  Plaques  pofées  lur  la  tète  des  datues  anti¬ 
ques.  X.  333.  a.  Dos  dames  des  héros.  VIII.  183.  a.  11  n’é- 
toit  point  rare  de  voir  ,  p.ar  un  effet  de  la  flatterie  ou  de  la 
vanité  ,  des  datues  d'hommes  lemblnbles  à  celles  de  quelques 
dieux,  XII.  273.  b.  En  p.arcourant  la  quantité  prodigieiife  de 
belles  dames  érigées  en  l’honneur  des  vainqueurs  aux  jeux 
olympiques  ,  ou  didinguoit  les  différentes  écoles  ,  on  ap- 
prenoit  Thidoirc  de  l'arc  même.  XI.  457.  b.  Examen  que  les 
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ilellénodyces  faifo'ient  des  flatiies  qu’on  érigeoit  aux  aihlcics 
vninqucurs.  VIII.  io6.  h.  Les  anciens  faifoienr  foiivent  des 
Ilanics  dont  ia  tête  Te  détachoit  du  relie  du  corps  ,  6c  au 
lieu  de  faire  une  nouvelle  iiaîue,  ils  fe  contentoient  quel- 
■quefois  de  changer  la  tète  d'iirte  ancienne.  i6y.  a.  Statues 
qu’on  adniiroic  à  Tliefpie.  XVI.  27^.  b.  Des  anciennes  fta- 
tiies  de  Rome.  XIV.  348.  b.  Defeription  des  îlatues  étruf- 
qiies.  Supyl.  II.  962.  b.  903.  b.  904.  u,  b.  Des  Ratiics  équef- 
îres  de  Saflor  &  Pollux,  ôrouppc  de  deux  figures  reprélcn- 
tanr  le  combat  d’Hertule ,  contre  une  amazone  à  cheval. 
V.  891.  b.  Statue  cqueRie  qui  fe  voyoit  duiiS  la  place  pu¬ 
blique  de  Tcgêe.  Sc/i.  ,j.  Le  gladiateur  expirant,  Rame  an¬ 
tique.  \  II.  6y8.  a.  Laocoon.  IX,  279.  b.  Statue  de  Memnon 
en  Egypte ,  voycç  Mem.vON.  Statues  trouvées  à  Herculanuin. 
Vlli.  T^o.  b.  &i.c:  SuppL  III.  352.  i.  Statue  de  Jupiter  Olym¬ 
pien.  XtV.  823.  i.  Statue  appellée  le  rotateur.  378.  u.  Sta¬ 
tues  d'Hermès.  VIlI.  168.  a,  i.  Statues  compoCées  de  Mer¬ 
cure  6c  d'autres  divinités.  MerCURE.  Statues  appcl- 

léc5  caryatides  &  perfyqiies  ,  ces  mots.  Sur  les  Ra- 

tiîcs  antiques,  voyc^  Sculpteurs  anciens. 

_  St.i!iu-s  modernes.  Statue  cqueRre  de  Loiiis-ie-Grand  à  Pa¬ 
lis.  II.  438.  a.  442.  b.  Statues  érigées  dans  Paris  en  Thon- 
iieur  de  quelques  rois  de  France,  l'article  Paris.  Sta¬ 
tues  de^ia  reiiie  Pédauque.  XIV.  48.  b.  &c.  Statues  de  Ro¬ 
land  qu’on  voit  darts  les  marchés  publics  en  Allemagne.  XIV. 
3  30.  b.  De  l'jrc  des  jlatues.  Dift’érentes  efpecej  de  Racues  dif- 
tinguées  par  les  noms  fuivans  :  caryatides  ,  II.  734.  a.  ico- 
nkjues,  Vlll.  487.  b.  panthées,  XI.  S25.  b.  toifes.  XVI. 
434.  J.  En  quoi  confifle  le  tendre  dans  une  Rame.  130.  b. 
Statue  froide  &;  fans  exprelTion.  VII.  332.  a.  Comment  le 
coiofTe  de  Rhodes  6c  la  Ratiie  du  connétable  rie  Montmoren¬ 
cy,  qui  eR  à  Chantilli,  ont  été  faits.  IL  442.  b.  Mémoires 
à  conhilter  fur  la  maniéré  dont  la  Ratuc  de  Loiiis-le-Grand  a 
été  faite.  Ibid.  Moule  des  fondeurs  en  bronze.  X.  78S  b 
De  r  'arc  d’exécuter  en  bronze  des  Ratues  éqiieftrcs.  II.  436. 
Ik  —  442.  b.  Des  Ratues  en  marbre.  Marbre  dont  on  fait 
choix.  X.  71.  4i.  Détails  fur  l’arc  du  Ratuaire,  voyes^  SCUL- 
l’TEURS.  Poliment  des  Ratues  de  marbre  des  anciens.  XII. 
914.  U.  Obfervations  fur  les  chevaux  des  Ratues  équeRres. 
XlV.  822.  b.  Toute  couleur,  dorure,  ou  vernis  nuir  à  la 
heauté  d’une  Ratuc.  8i6.  b.  CralTe  qu’on  enlcvoic  de  deflus 
les  Ratues  antiques.  XV.  346.  b.  Rejïe.xio/is  fur  i’ufage  des 
(iMues.  De  leur  ufage  dans  la  religion.  XV.  205.  b.  Les 
païens  n’ad(>roient  point  les  Ratues  de  leurs  dieux.  VIII. 
501.  a,  b.  &c.  Reponfe  de  Caton  le  cenfeur  ù  celui  qui  lui 
demandoit  pourquoi  on  ne  lui  avoit  point  encore  érigé  de 
Ratne.  V.  903.  a.  Nudités  dans  les  Ratues.  XI.  277.  b.  6ia- 
lues  qui  ont  infpiré  de  l’amour,  XIV.  823.  b.  826.  <r. 

Statue.  {Criüq.  facr.)  L’adoration  des  R.itues  défendue 
par  Moïfe.  Statue  de  Nabuchodonofor.  Statue  de  la  femme 
<Ie  Loti).  XV.  504.  h. 

STATURE.  La  Rature  ou  taille  d’un  homme  eR  admira¬ 
blement  proportionnée  aux  circonRances  de  fon  exiRence. 
G’eRle  fentiment  commiln  ,  que  dans  les  ftecles  les  plus  re¬ 
culés,  les  hommes  furpalToient  de  beaucoup  les  modernes 
en  grandeur.  Mais  MM.  Derliam  6c  Hakewell  ont  fait  des 
obfervations  qui- démontrent  que  la  taille  des  hommes  n'a 
jamais  cliangê.  XV.  304.  b.  Les  anciens  tombeaux,  les  an¬ 
ciennes  armures,  écus,  vafes  ,  6cc.  fourniR’ent  tous  cette 
même  preuve.  Ibid.  303.  n.  Voyc^  Taille. 

Stature.  (  Phyfwl.  )  Les  peuples  chafTeurs  font  généra¬ 
lement  de  h  plus  haute  Rature.  Ce  qui  contribue  encore  à 
h  Rature  ,  c’eR  l’aifance  &  la  liberté.  Les  montagnards  moins 
grands  que  les  habitans  de  la  plaine  Les  premiers  hommes 
ne  paroiRent  pas  avoir  été  plus  grands  que  nous.  Leshabi- 
lans  des  climats  froids  ,  pourvu  que  le  froid  n*y  foit  pas  ex¬ 
trême,  font  d’une  taille  avantagciife.  Pygmées  tl’Aj'rique, 
peuple  f.tbiileux.  Suppl.  IV.  829.  b.  Nations  de  la  plus  pe¬ 
tite  taille.  Obfervations  fur  les  nains.  CcRfouvcnt  une  ma-; 
b.tdic  qui  les  produit.  Exemples  de  quelques  imins  qui  ne 
paroilTent  point  être  nés  d’une  nature  viciée.  Mefuve  du  plus 
petit  nain  que  rameur  ait  connu.  Lesfmges  d'Afrique  peuvent 
nvoir  donné  lieu  à  lafablcdes  pygmées.  Pourquoi  l’homme  eR 
plus  grand  le  matin  qu'à  tonte  autre  lielire  du  jour.  Ibid.  830.  u-. 

STATUT.  {^.îunfpr.)  Chaque  difpofition  d'une  loi  eR  un 
Ratut.  Statuts  généraux  6c  particuliers.  Obfervatioils  far  la 
difficulté  de  déterminer  Cn  certains  cas  où  pUifielirs  Ratuts 
font  en  concurrence,  quel  eR  celui  qu’on  doit  fuivre  pour 
la  décifton  d'une  conieRation.  DiRinRion  des  Ratuts  en  per- 
ibnnels,  réels  6c  mixtes.  XV.  303.  a.  Pouvoirs  du  Ratut  du 
doinicile  ,  8c  de  celui  de  la  fituaiion  des  biens.  Dans  l’or¬ 
dre  judiciaire ,  on  diRingue  deux  fortes  de  Ratuts;  ceux  qui 
concernenc  linflruRion,  6c  ceux  qui  touchent  la  décifion. 
Quelques  Ratuts  font  feulement  négatifs ,  d'autres  prohibi¬ 
tifs,  d  autres  prohlbitlfs-nécaiifs.  Statut  pénal.  Auteurs  à  con- 
fuiter.  Ibid.  b.  ^ 

Statut  de  fmg,  {Hif-  d'jdnglet.')  réglement  que  Henri 
Vlll  fit  en  1339,  au  fiijet  de  laAeligion.  XV.  503.  b.  Hif- 
toire  de  ce  réglement.  Ibid.  506.  <t. 


STE 


'707 


Statuts,  {'Comm.)  ceux  qui  concernent  les  corps  de* 
matchands,  6c  les  communautés  des  arts  6c  métiers.  Ce* 
Ra  tilts  font  auRi  anciens  que  les  rorps  6c  communautés  pout 
lefquels  ils  ont  été  faits.  Premier  réglement  general  fait  en 
fujet  des  corps  6c  communautés.  Édit  de  Louis 

XIV ,  pour  le  renouveliemenc  général  des  Ratuts.  Nombre 
des  communautés  d'arts  8c  métiers  à  Paris  fur  la  fin  du  dix- 
fepdeme  fiecle.  Les  Ratuts  des  communautés  doivent  être 
confirmés  an  commencement  de  chaque  régné.  XV.  306.  es. 
,  ^  STAUBACH  ,  (  Géugr.')  cafeade  dans  le  canton  de  Berne. 
Vo).  IV.^  des  plancli.  Rogne  minéral ,  Glaciers ,  pi.  2. 

STAVEREN,  (  Géogr.)  ville  desPiovinces-Unics.  Son  état 
ancien  6c  fon  état  préi'ent.  XV.  306.  h. 

.  STE  ATOME.  (  Mèdcc.')  Etym.  du  mot.  Efpece  de  tumeur. 
Sa  caiife.  Son  traitement.  XV.  307.  a. 

STÉELE ,  (  Ric/urd)  Eloge  qu’il  fait  d’AddilTon  à  la  tête 
de  fon  ouvrage,  intitulé  le  bubÙleird.  XVII.  618.  b. 

STÉEM,  (  Comm.)  forte  de  poids.  XII.  600.  a. 

STÉENKERCK  ou  Steinckerck,  (  Géogr.'^  les  François  écri¬ 
vent  Seinquerque,  village  du  Pays-Bas  dans  le  Hainaiit ,  célé¬ 
bré  j»ar  le  combat  qui  s’y  donna  cn  1602.  XV.  307.  4.—^ 
TüVfç  Suppl.  II.  8}  3.  J. 

STEENSTVRE  1 ,  (  I/r/?.  de  Suede  )  adminlRrateur  en 
Suede  j  au  milieu  des  troubles  qui  agitèrent  ce  royaume; 
Ibus  le  régné  de  Otaries  Canuefon  (  Foyc:'  ce  mot.  ).  Princi¬ 
paux  evénemens  arrivés  pendant  fon  admlniRration.  Suppl. 
iV.  S30.  b. 

Steenture  II ,  adminiRrateur  en  Suede  ;  il  étnit  fils  de 
Suante  WiRon-Sture,  ôc  fut  élu  après  fa  mort,  en  1313  , 
pour  gouverner  la  Suede  au  milieu  des  difeordes  civiles  qui 
U  diviloisnt,  HiRoire  abrégée  de  cette  admiiiiRration  qui  ne 
tut  que  d’environ  fept  ans.  Suppl.  IV.  831.  a. 

STEENWICK,  ville  des  Pays-Bas-,  patrie  d’A¬ 

dam  Olearius ,  6c  de  Bernard  Paludanus,  autiemcnt  nommé 
Van-den-Broeck.  Leurs  ouvrages.  XV.  327.  a. 

SlEENWlCK,  {Henri)  peintre.  V.  313.  b. 

STÉGANüGRAPHlE ,  {Liitérui.)  art  des  écritures  fe- 
cretes  ou  en  chiR'rcs.  Inventeur  de  cette  écriture.  Sur  l’art 
de  la  décliiRVer ,  voye^  DÉCHIFFRER.  La  Réganographie  a 
palTé  dans  des  ficelés  d’ignorance  pour  une  invention  diabo¬ 
lique.  A.uteurs  qui  en  ont  donné  des  traités.  Etym.  du  mot. 

XV.  307.  b. 

Stégunogr.-iphie.\.  297.  æ.  Ouvrages  qui  ont  paru  fous  ce  titre. 
IV.  322. />.  323.  ri.  J'oyeiChiffre ,  Ecriture  fecicte  -,  Polygrap/iie. 

STELLA,  {Jacques)  peintre.  V.  320.  a. 

STELLATE,  plaine  de  {Gsogr.)  dans  la  Campanie.  Au¬ 
teurs  latins  qui  cn  ont  parlé.  XV.  308.  b. 

STELLER ,  {George  Guillaume)  anatomiRc.  Suppl.  I.  41 2.  a. 

STELLIONAT,  (Jurifpr.)  toute  efpece  de  fraude  6c  de 
tromperie  qui  peut  fe  commettre  dans  les  conventions.  Etym. 
du  mot.  Six  principales  maniérés  de  commettre  ce  crime, 
clillinguées  dans  les  loix  romaines.  Ce  qu'on  entend  aiijour- 
d  luii  par  Rollionat.  Peines  de  ce  crime  chez  les  anciens  Ro¬ 
mains,  &  parmi  nous.  Rem.-Jrques  furies  femmes  qui  en  font 
coupables.  XV.  309.  a.  Ouvrages  à  confuker.  Ibid.  b. 

STEM  MA.  (  Lang,  lat.)  fignification  de  ce  mot.  Vil.  349.  ri. 

STENCHILL  MILDE  ,  (^Hijl,  de  SueJe)  roi  de  Suede, 
qui  régnoit  vers  la  fin  du  neuvième  fiecle.  Suppl.  IV.  830.  .r. 

STENON.  Parotide  ou  releveur  de  Stenon.  Découvertes 
6c  ouvrages  de  cet  anatomiRe.  XV.  309.  b. 

Stenon,  {Nicolas)  anatomiRe,  Suppl.  I.  398.ri.Sc  phy- 
fioIogiRe,  Suppl.  IV.  331. ri.  Relcveurs  de  Stenon.  XV.  683. 
b.  Conduit  de  Stenon.  Suppl.  IV.  709.  b. 

STENTOR.  Sa  voix  louée  par  Homere.  VIII.  144.  a. 

ST  EPHANEPHORE ,  {Aniiq.  Afiatiq.  )  prêtres  de  ce  nom 
dans  l’antiquité.  Lieux  où  cc  facerdoce  étoit  établi.  Diffé¬ 
rentes  fortes  de  Réphanéphorcs.  XV.  310.  ri. 

Stéphanéphores  ;  il  en  cR  parlé  à  l’article  Sardes.  XIV.  634.’ri. 

STERBURG-HILL  ,  monumens  trouvés  dans  cct  endroit 
de  l’Angleterre.  IX.  541.  b. 

STERCORAIRE,  chaire  {Hijl.  des  papes)  chaire  fur  la¬ 
quelle  on  faifoit  alîcoir  k)  pape  le  jour  de  fa  confécration. 
P.ailbn  de  cet  ufage  aboli  par  Léon  X.  XV.  310.  a. 

STERCORALE ,  _/(rvrf.  {Médec.)  VI. 739. a, 

STERCORANITES,  {HiJl.  eccl  .)  ceux  qui  penfoient  que 
les  fymboles  euclinriRiques  éioient  liijets  à  la  digeRion  8c  k 
toutes  fes  fuites.  XV.  310.  a.  A  qui  cette  erreur  a  été  at¬ 
tribuée.  Ibid.  b. 

STÉRÉOGKAPHIQUE  ,  projebîlon  :  {PerfpeÛ.)  celle  de 
la  fpliere.  Avantages  de  cette  projeéfion.  Méthode  Sc  pratique 
de  cette  projeéfion  ,  fur  le  plan  du  méridien.  XV. 
3 10.  b.  2°.  Sur  le  plan  de  l’équinoxial  ou  équateur.  3®.  Sur 
le  plan  de  l’horifon.  Ibid.  311.  b. 

Steréographique,  projcHïon.  Ses  propriétés.  XIII,  440.  b. 

STÉRÉOTO.MiE  ,  (  Géom.  )  voyer  Coupe  des  pierres. 

STÉRILES  . /oürj,  {Jardin.)  III.  230.  b. 

^STÉRILITÉ,  {Mèdec.)  Différentes  caufes  deflérilitédu 
côté  de  la  femme.  XV.  512.  b.  Celles  qui  attaquent  l^s 
hommes.  Traitemens. /fiu'.  313.  j. 
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Sccril'uc.  DifTiirence  entre  l'impuilTance  Sc  la  ftérlllté  ds 
l’homme.  634.  <?.  Elle  paffoit  anciennement  pour  une 

force  d’inf'.niic.  11.  802.  a.  La  llé.'illtc  étoit  en  opprobre 
elle?  Ici  Juifs.  V.  656.  XI.  i8r.  b.  Les  fleurs  blanches, 
caille  de  flérilicé  chez  les  femmes.  VI.  862.  b.  Comment 
les  femmes  ifériles  ornoient  les  hcrmès  de  Priape.  VllI. 
KÜS.  ù. 

SniiULlTÉ,  {A<^ric.  Jjrdin,)  dans  la  femence  des  végé- 
tauv,  Semence  ,  Fécondjiion.  Caole  de  la  flérilité  des 

terres  qui  ont  porté  plufeurs  récoltes  iaccelTives  de  même 
elpece.  Suppl.  IIL  4'^o.  a. 

.Stérilité  )  de  penfées  dans  un  difeours.  Suppl. 

l.  35.  h. 

SfER-LING,  {S’ionn.de  compte  d'Anglci.)  étym.  de  ce 

mo’’.  XVh  513.6. 

SiERLiNG,  province  d’ÉcofTe  .  fes  bornes, fon 

étendue,  fes  rîvicres,  Sic.  Murailles  des  Romains  entre  cette 
province  S:  la  Lothiane.  ProduRion  du  pays.  Sinuirion  de 
la  Ville  capifale.  XV.  513.  6.  Cette  ville  étoit  une  des  bor¬ 
nes  de  l'empire  romain  dans  la  grande  Bretagne.  Mine  de 
cuivre  à  deux  milles  au  nord  de  Sterling.  Anecdote  fur  M.uie 
Lambruii,  née  dans  cette  ville.  Ibid.  514.  j. 

STERNO  ,  {^Anutom.  )  noms  de  quelques  mtifcles.  Sterno- 

m. ijlûidicn.  Stirno  ~  cojïju.x.  Sie/no  hyoïdien.  Sterno- thyroïde. 
Sic'no-thyro-ph.iryngien.  XV.  514.6. 

STE.KiVC.U,  (^An-iio'.'!.)  os  de  la  poitrine.  Sa  defeription. 
Jeu.t  de  la  nature  obfcrvés  dans  cet  os,  XV.  515.  .1. 

Sternum.  Def'cripiion  de  cet  os.  VHI.  2?o.  6.  Mul'cle  rrian- 
gurctire  du  Iternum.  XVI.  61-7.  n.  Trou  du  llernum  par  ou 
pafient  dans  c<.rrains  fujets  les  vaii'leaux  mammaires  in¬ 
ternes.  656.  .1.  Cartilage  xiphoide  du  flernum. 

JE  !. 

Stehsl'm  ,  fuclure  du ,  M.zLid.  chlrurg.'^  fignes  de  cette 
fir.ehir...  Réduflion  du  Iteriuim.  De  la  carie  de  cet  os.  XV. 
-,•15.  b. 

S  PERNUTATION  ,  (  Phyjîol.  )  voyet^  ETER.N'UMrNT. 
Explication  des  caul'es  de  la  Üeniiitation  Ck  de  ].i  manière 
dont  elle  lé  fait.  XV.  515.  b.  Pourquoi  l’on  éternue  en  re¬ 
gardant  le  l'oleil  Matières  qui  excitent  reternument.  D’où 
viennent  les  matières  qui  font  rejettées  en  érernuaiit.  Ihi.!. 
516.  U.  Moyen  d'arrêter  la  Bernutation.  En  quoi  elle  clif- 
Ii.re  de  la  toux.  Les  éternumens  conlldérés  comme  pro- 
giioftics  dans  différences  maladies.  Comment  on  fait  cclTer 
les.  éternumens  provoqués  par  des  matières  âcres  Jk  ca- 
tharreiifes.  En  quels  cas  on  doit  les  exciter.  En  quels  cas 
ils  peuvent  produire  de  fâcheux  effets.  Rcniedes  dans  les 
llennitations  violentes  ëc  répétées.  Ihtd.  b.  Uiiliié  de  l’éter- 
lUimeiit  ordinaire.  Ibid.  5  i"».  n. 

S'r.ERNUTATÜ!RE,  (  r/iJ/apiv/th;.)  précautions  à  obferver 
dans  l’adminillration  des  (lernutntoires  ;  confidérations  qui  in¬ 
diquent  leur  ulage.  Tous  les  émétiques  ëc  les  purgatifs  forts, 
furu  en  même  tems  llernutatoires  ik  falivans.  XV.  5 1-,  u.  Re¬ 
mèdes  tirés  ,  la  plupart,  des  végétauv  ,  dont  la  venu  llernuta- 
toirc  paroit  avoir  quelque  choie  de  fpecilique  ,  ou  du  moins 
■dont  la  qualité  émétique  ou  purgative  n’eff  point  cou 'huée. 
PuiiLms  llernutatoires  ,  tirés  de  la  chalTe  des  émétiques  îk  des- 
inirgatifs  forts.  Compolhion  d’une  poudre  llernutatoire  ,  de  La 
j)harmacopée  de  Paris.  Ibid.  b. 

Sternututoires.  But  de  ces  remedes.  IL  852.  u.  Pourquoi 
leur  ufage  fait  couler  la  imicorité  des  narines.  X.  84".  b. 
Poudre  fternuratotre.  XIIl.  18S.  h.  Pourquoi  les  jilus  forts 
odoriférans  font  éternuer.  XI.  357.  6.  ILrbc  à  éternuer. 
Vin.  146.  b.  L'euphorbe,  puiffatit  ftennu.uoirc.  VI.  210. 
b.  Celui  qu’on  fait  avec'la  pwiidre  de  g.iyac.  V'II.  531.  6. 
Sternutatoire  de  fleurs  de  muguet.  X.  852.  6.  Prarmiqiie  , 
plante  qui  fait  éternuer.  XIIL  545.  h.  Errhins. 

STÉSYCHORE,  pocre  grec.  VIlI.  209.  J  ,  6.  Il  eff  le 
premier  qui  ait  compol'é  des  palinodies ,  XL  785.  6.  Sc  des  épi- 
ihalames.  V.  8 1 8.  6. 

STÉTIN  ,  (  Gfugr.  )  ville  d'Allemagne.  Etablifferncnt  du 
chrillianil'me  dans  cette  ville  nu  treizième  fiecle.  Evénemens 
remarquables  qui  la  concernent.  Obfervations  fur  deux 
hommes  de  lettres  nommés  Kirjknius ,  l'un  {Oeor^e),  né 
à  Sterin,  l’autre  (  Michel),  né  en  Moravie.  XV.  517.  6. 

.STEUCHUS,  (^Aupuflin)  théologien.  Vil.  978.  6. 

SEciVIN,  (^Simen)  mathématicien  de  Bruges.  Son  fyf- 
léme  de  forriri-cation.  Vll.  13,5.  j  ,  6. 

STEWART,  Gre.1i,  {JJ.jl.  d'Anj^let.)  c’eff-à-dire 
fencehjl,  lequel  feul  pouvoir  prononcer  l’-irréc  de  mort  con¬ 
tre  un  pair  aceufé  de  haute  trahifon.  C-ettechaige  n’a  plus 
lieu  que  ])ar  intérim.  Généroiité  de  la  comtelTc  de  Niiliifdale 
envers  fon  mari  à  la  veille  d'être  exécuté  à  mort.  XV. 

518.  U. 

STEVARTTA  ,  (  Rocun.)  caraflerc  (le  ce  genre  de  plante. 
Suppl.  IV.  831.  J.  Defeription  &  culture  de  cet  arbriffeau. 
Ibid.  h. 

ATHENIENS  , /ru.x  ,  [  Antip  oretij.  )  leur  inffirution.  Au¬ 
teurs  qui  en  ont  parlé.  Autel  de  Jupiter  lllvénicn  ,  auffi  appelle 
lu  roche  de  Thtjee.  li  ne  faut  point  confondre  ces  j-eux  avec 


les  fêtes  de  femmes  d’Atbcncs  nommée  jlhenks.  XV. 

STICOMANTIE  ,  (  Luc.  )  étymologie  du  mot ,  par  lequel 
on  entend  ,  l’arc  de  deviner  parle  moyen  des  vers.  Coutinent 
s'exécutoit  cette  divination.  XV.  5 18.  6. 

STIER,  {BiilikajlirAdum)  anatomiffe.  5«pp/.  I.  414.  j. 

STIFEL  ,  (Michel)  auteur  algébrille.  1.  260.  j. 

STIGMATES  ,  (  Jnjeblol.  )  organes  extérieurs  de  la  ref- 
piraiion  de  plufieurs  infeélts.  Defeription  des  ffigmates  des 
chenilles.  Expériences  de  MM.  MalpighiSc  de  Réaumur  fur  la 
refpirarion  de  ces  infeeffes.  XV.  518,6. 

S'tig/njfea  des  chenilles.  III.  292.  j. 

Stigmates,  (  Hip.  une.  )  caraficres  dont  on  marquoit  or¬ 
dinairement  les  efclaves  quiavoient  été  fugitifs.  Quelques-uns 
ont  cru  qu'on  imprimoit  auffi  des  caraéleres  fur  les  mains  , 
les  bras  ou  les  épaules  des  loidats  chez  les  Romains.  XV. 

519.  U. 

Stigmates,  (  Théolop.)  marques  que  les  païens fe  faifoient 
cnrhonneur  de  quelque  fauffe  divinité.  Allufion  à  cette  cou¬ 
tume  dans  l’Apocalypfe  ik  dans  l’épitrc  aux  Galaics.  Cette 
coutume  imitée  par  fes  chrétiens.  XV.  5 19.  j. 

Stigmates  ,  (  Théolop.  )  marques  que  Notre-Scigneur  im¬ 
prima  ,  félon  les  Franctfeains ,  l'iir  le  corps  de  S.' François 
d’AOilo.  Rc-hition  de  cet  événement  par  M.  l’abbé  Fleury. 
XV.  5  19.  J.  Témoignages  fur  lefqucls  la  certitude  de  ce  mira¬ 
cle  cÜ  appuyée.  Fête  ë:  confiérie  inflituées  h  cette  occafion. 
Ibid.  b. 

Stismufes  de  S.  Fruncois.  XVh  79.  j. 

SI  IL  de  pr.iin  ,  (  Pcuic.  )  force  de  pâte  dont  on  fc  fort  en 
peinture.  Maniéré  de  la  préparer.  XV..  5 1 9.  6.  Ufages  qu'on 
en  tire  en  la  mêlant  à  d’autres  couleurs.  Ibid.  520.  u. 

STILE,  (Eot.in.)  différence  encre  le  ftile  ëc  le  piffil  , 
félon  Bradlcy.  XV.  520. u. 

Stile  ,  (  C'iii./.  j.icr.  )  inffrument  elefliné  à  former  des  let¬ 
tres  fur  une  tablette  encliiite  de  cire.  Ufages  de  ce  mot  dans 
l’ancien  teflament.  XV.  520.  .i.  /'  uyi.’^STYLE. 

Stile,  (L/ùr.)  defeription  ët  ufage  de  cet  inffrument. XV. 
5  20.  .7. 

Stile  .  (  Gnomon.  )  Gnomon. 

STILL'F  ,  forte  de  poignard.  Stilet  des  chirurgiens  XV. 

520.  6. 

STJLICOMS  v.illum  ,  (  Gèopr.  une.  )  XVI.  824.  æ. 

STJLLYARD  ,  comp.tpnie  de ,  (  Htjl.  du  camm.  anplois  )  fon 
inffitmion  ëc  fa  durée.  XV.  5  20.  6. 

STII.Ü,  (Gêopr.)  bourg  d’Italie  au  royaume  de  Naples. 
Oiafervations  lur  la  vie  Sc  les  ouvrages  de  Tlionias  Campa- 
nella  ,  né  dans  ce  lieu.  XV.  5  20.  6. 

S  I  lEPON  ,  phllol->[;he  de  .Mégare.  X.  304.  a.  305.  j  ,  6. 

SriMULAN'i  ,  (MéJec.)  deuieur  ffimulante.  Remedes 
ffimiilans.  Leurs  ufages.  XV.  521.  .7. 

STINKFiRKE  ,  (  Modes  )  forte  de  mouchoir  de  cou,  Evé¬ 
nement  qui  donna  lieu  à  cet  objet  de  mode.  XV.  521.  j. 

STIÜRO ,  (  .  hpeniupc  )  mefure  de  Florence.  A/epp/.  I.  <;^66.b. 

STIPENDIL'.M',  paie  des  Ibldats  romains. X.  51  2.  6. 

SJIPULATION,  (Jurijpr.)  étymologie  du  mot.  Com¬ 
ment  fe  formoit  autrefois  cette  manière  d’obligation.  Diff'é- 
rentes  fortes  de  ffipiih-icions  chez  les  .ancieirs.  Ce  qu’on  en¬ 
tend  aujourd’hui  par  (lipuluiion.  Ouvrage  à  confiilter.  XV. 

521.  6.  Voyez  Accord,  Conoui,  Convention,  Cluufe ,  Obligu- 
lion  ,  P.icîe. 

STIQUF.,  (  Crii'upf.iu.)  en  latin  Jyifus.  Ces  deux  mots 
dans  leur  origine  ,  iuiniffuieiu  fimplemenc  7772e  lipnv  ou  une  run- 
geé.XV.  521,6.^ 

STIKl  ,  (Gèopr.)  montagneilehiTiirquic  européenne.  Mu- 
naffere  fur  cette  moi’tagne.  XV.  5  22.  .7. 

SlîRlE,  (  Giiogr.  )  jmovince  d’Allemagne.  Scs  bornes. 
Précis  de  fou  hiffeire.  Qualité  &  produifions  du  pays.  XV. 

522.  .7. 

Siine.  Ses  peuples  anciennement  nommés  T.iurifei.  XV. 
944.  .7. 

STIRIS  ,  (Gécgr.  .inc.)  ville  de  la  Phocide.  Les  Stirites  fe 
vanto;i.nt  d'étre  Athéniens  d’origine.  Inconvénient  de  la 
htuation  de  leurviPe  jiar  rapport  .1  l’eau.  Temple  deCérésa 
.Stirj.s.  XV.  522.  .7.  Chemin  de  Stiils  à  Ambryffum.  Etat  pré- 
fent  de  Stii'is.  Ibid.  b. 

STüBI ,  (Gàmr.  i7/7i.-.)  ville  de  Macédoine.  Diverfes  ob- 
fervationsqtil  la  concernent.  XV.  5  22, 6. 

SIÜCADE,  efpece  ancienne.  Suppl.  II. 814.6. 

STOCKHOLM,  (Géogr.)  ville  capit.ile  du  royaume  de 
Suède.  Sa  fituation  ik  ia  clefcriptîon.  X\h  521.  h.  iMalî'jcro 
du  fénat  de  Suède  exécuté  par  IC',  ordres  de  Cliriffiern  en 
1520.  Origine  de  Stoeklu'lni  ik.  du  nom  donné  .1  cette 
\ille.  Son  commerce.  Son  gouvernement.  Ibid.  523.  a.  Ca- 
raél-.re  de  Chrifflne,  reine  de  Suede.  Principaii.x  évenemens 
de  fa  vie.  [bi.!.  b. 

.STÜECILVDES  ,  ijlet ,  (  Geogr.  une.  )  au  vc'ifiu.ige  de 
Marfcille.  Noms  ëc  defeription  decesiffes  au  nombre  de  trois  , 
que  nous  nommons  tiu]o\ir(\'\anlei  ips  d' Ilie.-es.  Noms  moder¬ 
nes  de  chacune  d'elles.  X\'.  524.  u. 
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STCECHAS,  i^Boiiin.')  caraétcres  de  ce  genre  de  plante. 
XV.  524.  il.  Sesdpeees.  Ddcripiion  de  la  principale.  Lieux  où 
elle  croît.  Sa  culture.  Huile  eircncielle  qu’oii  tire  de  fesfoinnii- 
tés.  Autre  plante  nommée  dans  Jes  büuûques  jlachas  cicrin, 
Ibid.  b.  Voyei  Lavande. 

StœcHAS  ou  jlaclijs  arabique  ,  (  Mat.  médic.  ')  propriétés 
médicinales  de  cette  plante  :  diver'»  ufages  qu’on  en  retire. 
Defeription  du  fyrop  de  flœchas  ,  compolé  d’après  la  phar¬ 
macopée  de  Paris.  Ses  iifages.  XV.  pç.  J. 

Stitchas.  Préparation  du  fyrop  de  ce  nom.  XV.  775. d,  b, 

stoïcien  ,  Sioique  ,  (  Synon.  ^  différences  entre  ces  mots. 
XV.  52 J.  i. 

S  i  OÏCISME  ou  fefle  Stoïcienne  ,  ou  Zénonifme  ,  (  Hijl.  de  ta 
Philojop/i.)  hiftoire  de  Zenon  ,  fondateur  de  laleéîe.XV.  5  25. 
Kétlexions  fur  la  philofopliie  lloiciemie.  Ibid.  526.  a.  Prin¬ 
cipes  généraux  de  cette  pliilofophie.  Logique  des  ftoiciens. 
Ibid.  b.  Leur  pliyfiologie.  Ibid.  527.  b.  Leur  doétrine  anthro¬ 
pologique  ou  fur  l’homme.  Ibid.  529.  b.  Leur  phJofophie 
morale. ^ 30.  a,  b.  Des  difciples  6c  des  fucceffeurs  de 
Zéiion.  Les  principaux  dont  il  ell  parlé  dans  cet  article  , 
font  Perfée,  Anllon  de  Chio  ,  Eratollhcne  de  Cyrene  ,  Ibid, 
531./».  Hérüle  de  Carthage,  Sphœrus  le  boryfthénite,  Cléanihe, 
Chryfippe  de  Taife,  Ibid.  532.  a.  Diogene  le  babylonien, 
PaiiæciLis  de  Rhodes,  8c  Pofidonius  d’Apaniée.  Des  reftaura- 
teiirs  de  la  pliilofophie  ftoicienne  parmi  les  modernes.  Prln- 
cip.iux  d’entr’eiix  j  Julie  Lipfe,  Ibid.  b.  Galpard  Scioppius  3 
Daniel  Heinfius  &  Cataker.  Ibid.  533.  i'. 

Sioïcijine.  Dérinition  du  Dieu  des  ItoLiens.  VIIT.  370.  b. 
Leur  opinion  lùr  la  nature  divine.  571.  a.  CüJiinienc  ils 
définiffoient  la  n.ature.  XI.  41.  u.  Les  ftoiciens  admetcoient 
la  providence  ;  preuve  qu’on  en  donne  ,  tirée  de  deux  paf- 
lages  de  Séneque.  XV.  463.  a,  b.  Deltin  des  ftoiciens.  IV. 
8y6.  a  ,  b.  Leur  doétrine  du  fatatifme.  XIlI.  278.  b.  Us  fem- 
bleiit  avoir  reconnu  le  verbe  divin.  XVII.  52.  b.  Leur  fen- 
timeni  üir  l’origine  de  famé,  I.  319.  u.  6t  fur  fa  deftinée 
à  venir.  339.  b.  Leur  lyftéme  lur  la  liberté.  IX.  462.  b.  Leur 
morale.  X.  700.  b.  Comment  ils  portoient  l’homme  au  bien. 
Suppl.  I.  390.  U.  De  l’apatliie  Itoicienne.  Vlil.  376.  a.  787. 
b.  Combien  le  fage  infcnllble  ell  éloigné  de  la  pcrfeélion  du 
vrai  pliilolophe.  Xll.  310.  b.  Eloge  du  fage  des  ftoiciens 
par  Horace.  Xll.  Ô63.  b.  666.  a.  Le  chagrin  condamné  par 
les  ItuiCieiis.  lU.  4.  b.  Leur  feiuimenc  fur  le  fuicide.  XV. 
640.  b.  Leur  düélnne  fur  fhofpitalite.  VÜl.  314.  b.  Leurs 
venus  deltituées  du  feniiment  de  l’immortalité  étoiciit  iii- 
fenlees  6c  ridicules.  XIV.  49Ô.  b.  497.  a.  Dialeélique  des 
lluicicus.  IV.  933.  a.  llailüiinement  par  lequel  ils  preten- 
düient  prouver  qu’ii  n'y  a  point  de  mots  déshonnêtes.  XV 1. 
137.  b.  Leur  f^uèine  fur  la  vifion.  XVll.  344.  a.  Progrès 
du  Itoïcifnic  à  Koiue  ,  avantages  qu'en  retira  fempire.  )viV. 
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STÜIQUE,5/a;c/f/2 , {Synon.  )  différences  entre  ces  mots. 
XV.  323.^. 

SToLüERG  ,  (  Géegr.  )  petite  ville  d'Allemagne.  Comté 
de  meme  nom.  Oulervaiioiis  lur  Laurent  Rhodoman  ,  littéra- 
te-iir  ,  6:  Jean  bchneidewui ,  juriiconlultc  ,  nés  dans  le  comté 
de  bcolhci  g.  A  V.  333. é. 

SlOLt,,  {  ..d/inq.  rurn.)  robe  des  dames  romaines.  XV. 
333.  b.  Uiigiiie  de  la  liole  du  grand-pretre  des  Juifs.  Ibid. 
534.  U. 

State,  tunique  des  Romains. VIII,  14.  a. 

S^OLITLS  ,  pi  eties  égyptiens.  V.  437.  h. 

SlGLUe^,  voyez  LiciNius. 

S  fOi.i-'Ll't ,  p.trre  Ue  ,  {Liihol.)  efpece  de  pierre  de  tou¬ 
che  ou  (Je  Dalaltes  qui  fe  trouve  en  Miliiie.  Defeription  de  fa 
mine.  Nature  üc  cette  pierre.  XV.  334.  a. 

Stolpen.  Cette  pierre  comparée  à  celle  du  pavé  des  géans  en 
Irlande.  Xll.  193.  b. 

Stolpen  ,  {Géogr.)  ville  8c  riviere  de  ce  nom  en  Allema¬ 
gne.  XV.  3  3  4., J. 

STOMACHIQUE,  {Thérapeui.)  des  remedes  ftomachi- 
qiies.  XV.  334.  a.  Maladies  propres  de  l’eftomac  ,  aux¬ 
quelles  ces  remedes  font  confacrés.  But  ou  indication  de 
ces  remedes.  De  leur  admiiiiftration.  Biiarrerie  qu’on  re¬ 
marque  quelquefois  dans  les  affections  de  l’eftomac.  Ibid.  b. 
Les  ftomachiques  diftingués  en  toniques  6c  cii  relàchans  ou  ra- 
ffaichilVans.  Ibid,  333.  u. 

Stomachiques  les  plus  propres  à  fuppléer  au  défaut  de  fa- 
livc.  VI.  3  26.  b.  Teinture  ftomachique.  XVI.  3  3.  u. 

STONEHENGE,  {Antiq.')  monument  fmgulier  qui  fe 
voit  dans  les,plaines  de  Salisbury  ,  à  environ  deux  lieues  de 
cette  ville.  Sa  defeription.  Conjectures  fur  les  ufages  auxquels 
cet  édifice  a  pu  Grvlr.  XV.  333.  a. 

Stonehenge.  Ouvrage  compofé  au  fujet  de  ce  monument. 

XV.  334-^. 

STONNE  ,  (  Geogr.)  diocefe  de  Reims  ;  ancien  nom  de  ce 
iicu.  Suppl.  IV.  826.^. 

STOï'J Y  STRATfORD ,  (  GJogr.  )  bourg  d'Angleterre, 
dansbuckinghamshire.  Etymologie  de  fon  iiwm.  Autres  re¬ 
marques  lur  ce  lieu.  XV.  533.  f. 

Tvmt  II. 
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STOOR-JUNKARE,  {pldoLîtr,  des  Lapp  ons  )  dieu  des  Lap- 
pons  idolâtres.  Culte  qu’ils  lui  rendent.  Figure  de  ce  dieu. 
XV.  555,4. 

STORAX  ,  Styrax  ,  {Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  XV.  536.U. 

SxoïtAX,  {Hift.  des  drop,  exot.)  deux  fortes  de  ftorax  3 
le  liquide  6c  le  folide.  1°.  Du  Jlorax  liquide.  On  en  trouve 
deux  efpeces  chez  les  apoticaires  ,  favoir  le  pur  &  le  grof- 
fier.  XV.  336.  a.  Le  commun  des  aporicaircs  lui  donne  le 
nom  de  flallé.  Divers  fentimens  des  auteurs  fur  fou  origine. 
Defeription  qu’a  donnée  Jacques  Periver  ,  apoticaire  anglois, 
de  la  maniéré  dont  on  recueille  6c  prépare  ce  fuc  ,  tiré 
lelon  lui,  d’un  arbre  appellé  rq/uma/Zer  ,  qui  croît  à  Cobros, 
ifte  de  la  mer  Rouge.  Propriété  de  ce  fuc.  Prix  d’un  ton¬ 
neau  de  ftyrax  pefant  400  liv.  2®.  Du  jlorax  Jolide.  Deux 
efpeces  de  rélînes  de  ce  nom  ,  favoir  le  ftorax  calamite  , 
ou  en  larmes,  6c  le  ftorax  ordinaire,  ou  en  malTe.  Ibid.  b. 
Origine  de  cesréfmes.  Pays  d’où  on  les  retire.  Sciure  de  bois 
appelle  jarvtlles  du  jlorax.  Defeription  de  l’arbre  d’où  dé¬ 
coule  le  ftorax.  Ihid.  337.  a.  Propriétés  8c  ufages  de  cette 
réfine.  Huile  6c  teinture  tirées  du  ftorax.  Ibid.  b. 

STORE  ,  (Sfrrar.  )  ouvrage  de  ferrurerie.  XVII.  827.  a/ 
vol.  IX  des  planches  ,  Serrurier  ,  planche  42. 

STRABISME,  (  Chir,')  direélion  dépravée  du  globe  de 
l’œil,  qui  rend  louche,  qui  fait  regarder  de  travers  ,  foit 
en  haut  ,  foit  en  bas,  foit  fur  les  côtés.  Caufe  de  cette 
indilpofttion.  Comment  on  doit  la  prévenir  ou  y  remédier  dans 
les  enfans.  XV.  338.  a. 

STRAMONIUM ,  {Botan.")  douze  efpeces  de  ce  genre 
de  plante.  Defeription  de  celle  qui  eft  à  fleurs  blanches  6c 
à  fruit  rond  épineux.  Lieux  où  elle  croit  XV.  338.  b.  Scs 
propriétés  8c  ufages.  Remede  contre  fes  effets  vénéneux» 
lorfqu’un  l’a  prife  intérieurement.  Ibid.  339.  a.  Voye^  Pomme 

ÉPINEUSE. 

Stramonium,  efpece  nommée  cala  dot’iro.  Suppl.  II.  142.  a  ,b.. 

STRANGHELS  ,  caraüeres ,  vol.  II  des  planches.  Carac¬ 
tère  ,  planche  2. 

STRANGULATION,  voye^  Pendu,  Suspension. 

STRANGURIE,  {Mèdec.)  cmiftîon  d’urine  ,  fréquente  , 
involontaire  ,  goutte  à  goutte  ,  accompagnée  de  douleurs. 
Etymologie  du  mot.  Caufe  de  cette  maladie.  En  quoi  elle  dif¬ 
féré  de  l’incontinence  d’urine.  Remedes  qui  lui  font  appro¬ 
priés.  XV.  339.  a. 

Strangiirie,  ténefmc  de  la  veflle  :  caufes  8c  traitement  de 
cette  maladie.  V,  836.  b.  XVII.  308.  b. 

STRASBOURG  ,  (  Giogr.  )  ville  de  France  ,  capitale  de 
l’Alface.  Sa  defeription.  Sa  population.  Obfervations  fur  fon 
églife  cathédrale  ,  fu^  fon  évêché,  oC  fon  chapitre.  XV. 

339.  b.  Univerfité  de  cette  ville.  Conftdérations  fur  Stras¬ 
bourg  ancienne.  Précis  de  fon  hiftoire.  Hommes  de  lettres 
dont  elle  eft  la  patrie.  Jean  Gafpard  Eifenschmid  ;  Jacques 
Micyl'ius  ;  Ibid.  340.  j.Ulric  Obrecht;  Jean  Sdieffer.  JZ’i./, 

Strasbourg.  Hiftoire  de  cette  ville  8c  des  peuples  de  l’Al- 
fjce ,  fous  les  Romains  Sc  fous  les  Francs  ,  tirée  de  l’ou¬ 
vrage  de  M.  le  profeffeurSchœpflin, intitulé  illujlraia. 

Suppl.  IV.  83  I.  i. 

Strasbourg.  De  l'évèquc  de  cette  ville.  IV.  68.  b.  Pour 
entrer  dans  la  magiftr.ature  de  Strasbourg,  il  falloir  aiiire- 
fois  être  dans  la  roture.  93  i.  b.  Horloge  de  cette  ville.  VIII, 
300.  b.  Sa  cathédrale.  Suppl.  I.  339.  b.  Hauteur  de  fa  fléché. 
Suppl.  IV.  3  17.  b. 

Strasbourg  ,  {Géogr.)  petite  ville  d’Allemagne.  XV. 

340.  ' 

STRATA,  {Hijl.nat.)  lits  ou  couches  de  différentes  ma¬ 
tières  dont  le  corps  de  la  terre  eft  compofé.  M.  Derliam  a 
cru  qu’elles  étoient  arrangées  félon  l’ordre  de  leurs  pefan- 
tcurs  ;  mais  le  dofleiir  Leigh  8c  M.  Hauksbée  ont  réfuté 
ce  fentlment  par  leurs  obfervations.  XV.  340.  b.  .Ordre  dans 
lequel  font  difpofées  les  couches  dans  le  p.ays  de  Lancaftre. 
Ibid.  341.  a. 

STIIATAGÊMES ,  (  An  milit.  )  voye^  Ruses. 

STRATEGE  ,  (  Antiq.  grecq.  &  Médaill.  )  deux  fignifica- 
tions  de  ce  mot  ,  l’une  militaire  8c  l’autre  civile.  On  enten¬ 
dit  d’abord  par  jlratege  ,  un  général  d’armée.  On  donna 
enfuite  ce  nom  à  des  hommes  qui  exerçoient  des  charges 
purement  civiles  ou  facrées.  XV.  541.  u.  Enfin  dans  les  fiecles 
lùivans  ,  on  défigna  un  général  d’armée  par  les  mots  de 
«iTpain)7os  tir/  tSv  ottXji'.  Le  mot  de  ftratege  eft  employé 
dans  les  médailles  grecques  ,  pour  défigner  un  magillrac 
dont  la  charge  réponclolt  à  celle  de  préteur.  Ibid.  b. 

STRATFORD ,  (GécgT.)  bourg  d’Angleterre  dans  War- 
vick-shire.  Obfervations  fur  le  célébré  poete  Guillaume 
Shakefpeare  ,  né  à  Stratford  en  1564  8c  fur  les  ouvrages.  XV, 

341.  b.  &fuiv. 

STRATH,  {Géogr.)  defeription  de  deux  provinces,  l’une 
de  l'Ecoffe  méridionale,  appellée  Strathern,  l’autre  de  i’Ecoffe 
fepientrionale ,  connue  fous  le  nom  de  Straih-Navern.  Pro¬ 
duirions,  rivières,  habitans  de  cette  derniere  province.  Au¬ 
tre  pays  d’EcolTe ,  appelle  Stratà-îla.XV.  344./!. 
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STRAT10TES,{Bot.)  carai^eres  de  ce  genre  de  plante. 

^  STR^iTioTES  ,  (  Bot.  exot.)  jdante  d’Egypte  ,qin  croît  dans 
le  teins  des  inoiulitinns  du  Nil.  XV.  544.  0. 

STRATOCLÈS.  Rufe  qu'il  employa  pour  donner  aux 
Athéniens  vaincus  dans  unebataille ,  toute  la  joie  de  la  viéloirc. 

XI.  i66.u.q‘i‘'T. 

STRATON  de  Lrnpfi.jne.  Athéifme  de  ce  philolophe.  1. 
661../,  /■.  Vin.  3i;i.6.XIl.  371.  u.XV.4dy  rf. 

STRATOMCIE,  (  Geucr.  u/.-ir.  )  1".  ville  de  1  .A-fie  nu- 
r-'ure  dans  la  Carie.  Temple  de  Jupiter  chrylaoréen  auprès  de 
cette  A’ille.  2".  Ville  de  l’Al'ie  inlneiire,  près  du  mont  Taurus. 


X  V  -  344.  b.  X  ,  -  , 

STRATOPEDARCHA  ,  {Htj}.  des  emper.  grecs)  chef  do 
la  garde  queleslucccireurs  de  ConRainiii entretenoient  auprès 
de  iLiir  perlonne.  X\  .  5  45.  u. 

STRATOR  ,  (  Anitq.  rom.  )  différentes  fignlhcations  de  ce 
mot. XV. 

STRATÜS  ,  (  fl/7C.  )  1°.  Ville  de  Grèce  danslAcar- 

nanic.  r\  Heure  derHircanie.  XV.  343.  j. 

STREEN'bTURE  ,  adniiuiftrateur  de  la  Suede.  H  fait  le 
ficge  de  Stockholm.  Suppl.  Il,  416,  T  Hiftüire  de  la  femme 
Cl'.rifline.  Ib:J.  .i ,  b. 

STREET  ,  tables  c-irallncs  de  ,  (  AJî’-onom.  )  Suppl.\''d.  922.  i. 
STRELITS,  {d-lipi.  de  Rujjîe)  milice  autrefois  établie  en 
Ruilie.  Cruauté  que  le  czar  Pierre  l  exerça  lur  elle  lorlqu  il 

l’*bülit.  XV.  s  43- i. 

Sirüiis.  ünloivation  fur  cette  ancienne  milice  ruffe.  XIV. 

443.  h. 

STREON,  général  anglois  dutems  de  Canut  le  grand.  5ü/’p/. 


II.  21  S.  h. 


STRTGELLIUS  ,  (  Viaorlnus)  théologien.  IX.  1 15. 

STIUGILE,  (^Gyinna{\.)  inlirument  avec  lequel  ks  an¬ 
ciens  le  décrafi'üicnc  le  corps.  Sa  deicription.  XV.  546.  u.  Son 
iilage. /GT  i.  J Etrilles. 

STRIGMENTUM  y{Gymnapq.)  ordure  &  craffe  qtfon 
cnkvoir  de  dclfus  les  corps  dans  les  bains  &  ks  gymnalcs  , 
Scdofleffusles  Itatues.XV.  546.^. 

Strigrncntuni  :  on  appclloit  ainfi  une  efpcce  de  croûte  qui  fe 
formoit  fur  le  corps  des  athlètes.  Xî.  45  3.  b. 

STR.IX,  (  Lac.)  efpcce  d'oiléaii  de  nuit  dont  parlent 
les  anciens.  Nos  auteurs  traduifent_/7nA- ]>ar  c/touc/.'c.  XV.  346. 
b.  Les  poètes  font  encrer  les  œuls  &.  les  entrailles  do  cet 
oil'eau  dans  toutes  les  compofuions  que  fail'oient  les  magicien¬ 
nes.  Les  détails  de  forccllerie  plaifokiu  beaucoup  aux  anciens 
poecos.  lL;d.  347.  u. 

STROEM  ,  (  GTeVîtvî  )  phyfiologldc.  IV.  333.  u. 

STROMBITES  ou  Turbinites,  (  Hijl.  nat.  )  vol.  Vl  duS 
planches,  Coquilles  foiftles  ,  plancliei. 

STROMBOLl  ,  (  GcL/g-r.  )  ifle  au  nord  de  la  Sicile.  Idye^ 
cct  ..rtielcdani.  le  Diélionnalre  Eucyclopédiquc.  Combat  naval 
qui  fo  donna  près  de  cette  ifle  en  1676,  entre  la  flotte  de  la 
France  &  celle  de  Hollande.  V’ü/’/’/.  IV.  832.  a. 

STRüNGILION  ,  fculpreur  ancien.  XIV.  S27.  a. 
5TROPHADES  ,  i/kj,  (  Geogr.anc.  )  iflcs  de  h  mer  Io¬ 
nienne  lîir  b  côte  du  Peloponncfc.  Virgile  les  die  habitées  par 
h  c,  Licllo  Ccheno  ée  par  les  Harpyes.  Origine  de  leur  nom. 
E’ies  turent  anciennement  appellees  Pk/ir.  Les  Grecs  &  les 
liHliens  ks  nomment  St:ojddi  ou  Scr:v.Ui.  XV.  5  47.  h.  Sources 
qu’on  trouve  en  abondance  dans  la  plus  grande.  Habiuuis  de 
ces  ifles.  Ib:d.  348.  a. 

Sirop/tades.  Origine  du  nom  deceslfles.  XVII.  70S.  a.  Fon¬ 
taine  dansrune  de  ces  ilks  ,  qui  paroit  tirer  la  fource  du  Pélo- 
ponncle.  VII.  94.  j. 

STROPHE,  {Poéf.grecq.&ljiin.)  étymologie  de  ce  mot. 
Nombre  de  vers  que  peut  contenir  une  llrophe  dans  notre  poé- 
lie lyrique. XV.  348.  a. 

St  ofkes  &  antijlrophes.  I.  316.  b.  II.  43.  n.  Comment 
elles  fe  chantoienr.  V.  823.  a.  Vers  foibles  dans  une  firo- 
phe  :  on  les  e.vcufoitdu  teins  de  Malherbe.  X\  IL  16 1.  é.  b  'oyeti 
Stance. 


STROZZI ,  {Cyriacus)  philofoplie  péripatéticien.  I.669.  J. 

STRUtERTARlI ,  i^Amtq.rom.)  FelUis  noniinoit  ainfi 
les  freres  Arvaux  ,  qui  écoient  employés  à  puiifîer  les  ar¬ 
bres  foudroyés.  XV.  548.  j.  Termes  dans  Icfquels  cette  céré¬ 
monie  ell  décrite  i'ur  une  table  de  bronze  antique.  Ibid.  b. 

STRUND  JAGER  ,  nat.  )  oifeau  du  Spitzberg. 

Sa  defeription.  XV.  548.  b. 

STRUTHIUM ,  {^Bot.anc.  )  cfpccc  de  chardon  ou  déplanté 
épineufe.  XV.  348.  b. 

STxlUTOPHAGES  ,  (  Gèogr.  anc.  )  peuple  de  l'Ethiopie  , 
fous  l'Egypte.  Origine  de  fon  nom.  XV.  348.  b. 

STRU\'E,  (George  Adam)  jurifconlulce.  IX.  841^.  *7. 

STRYME  ,  (  Geogr.  anc.  )  ville  de  Tliracc.  Relation  entre 
les  iiabitans  de  Maronée  &.  ceux  deStryme.XV.  349.  a. 

STRLMÜN,  (Geogr.  anc.)  ileuve  qui  fervoit  de  borne 
entre  la  Thrace  Üc  la  Macédoine.  11  y  avoir  nombre  de  grues 
fur  fes  bords.  Ce  fut  auprès  de  ce  fleuve  qu’uue  poignée  d’A- 
thénlcns  triompha  des  Modes.  XV.  5  49.  a. 
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STUART.  Du  teins  pendant  lequel  cette  maifon  a  régné 
en  EcolTe.  Suppl.  IV.  736.  u. 

Stuart  ,  {Alexandre  )  anatomifte  ,  Suppl.  I.  40b.  a.  & 
phyùologifte.  Suppl.  IV.  338.  a. 

STUC  ou  Marbre  faâicc,  (A.'t  midi.  )  compohtion  dont 
le  plâtre  fait  toute  la  baie.  X\’-  349'  calcination 

qu'il  faut  donner  au  plâtre  pour  lui  procurer  la  durek  con¬ 
venable.  Méthode  qu’on  fuit  k  cct  égard  pour  l:  pUure  de 
P.iris.  El'pece  de  col  e  dont  on  détrempe  enluite  ce  plâtre. 
Maniéré  d’employer  le  fuie  dans  les  ouvrages  qui  doivent 
être  kits  de  cette  matière.  Comment  on  le  polit.  /éiT  b. 
Comment  on  lid  donne  un  fond  de  couleur.  Maniéré  di- 
miter  par  les  couleurs  un  marbre  quelconque  ,  Sc  de  re- 
préfenter  fur  un  fond  de  couleur  différentes  fortes  d’objets. 
IbiJ.  330.  a.  Choix  du  plâtre  &  des  couleurs  les  plus  pro¬ 
pres  à  ces  opérations,  iélî.  b. 

Stuc  ,  pour  ks  mofaiqiies.  X.  746.  b. 

STL'DERE,  (Lang,  lac.)  pourquoi  ce  veïbe  régit  le  datif. 

IV. 637.  b. 

STUDIOLO,  (HIJI.  nat.)  c'eff  ainliqu’on  nomme  à  Rome 
un  alîbrtimentde  differentes  efpeccsdc  marbres,  tant  antiques 
que  modernes.  XV.  33  r.  a. 

STUKKLEY,  anatomiffe.  Suppl.  L  406.  a. 

STUPEUR,  (  Alédec.  )  voy.'î  Engourdissement,  Stu¬ 
peur  gravative.  V.  83.  u.  Stupeur  dans  les  membres ,  caule  de 
gangrené.  VI  1.470.  i.  ,  ,  n  •  r  . 

STUPIDITÉ  ,  Démence,  (Médec.)  caufes  de  la  Itupidue. 
Remedes  indiqués  dans  laftupidité  &h  démence.  XV.  531.  j. 

Stupidité ,  fa  caufe,  IV.  783.  b.  Suppl.  T.  67.  j. 

STURMIUS  ,  (/rj/z)  littérateur  &  philogogue.  XV.  238. 

Sturmius  ,  (Léonard'CbriJlophe)  fon  fyffême  de  fortifica¬ 
tion.  5/mp/.  III.  89.  A. 


mots  latins.  VII.  173.  b. 

STUTGARD  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Allemagne ,  où  naquirent 
MartinRorrh:.us,&  JeanWolfgang  Jceger, théologiens. Lcuts 
ouvrages.  XV.  3  3 1.  è. 

STYCKIUS,  (Jean-Guillaume)  de  Zurich.  XVIL447.  k 

STYLE  ,  (  Gramm.  Rhct.  Eloq.  Belles-Utt.  )  ligiuricntion  pio- 
pre  ,  &  acception  l.a  plus  ulîtée  de  ce  mot.  XV.  33 1.  b.  Trois 
fortes  de  fiyles;  le  llmple  ,  le  moyen  &  le  fublime.  Un 
même  ouvrage  admet  louvent  ces  trois  différentes  fortes  de 
fiyles.  Différences  entre  le  ftyle  profaique  &  le  poétique. 
Ibid.  332.  a.  Qualités  du  llyle  épique,  du  dramatique,  du 
lyrique,  du  Ayle  bucolique,  de  celui  de  l.ipologue.  Du 
ftyle  de  la  profe.  Style  périodique.  Style  coupé.  Ibid.  b. 
Cliaqiic  genre  d’ouvrage  profaique  demandant  le  Ayle  qui 
lui  cA  propre  ,  on  dlAingue  en  conléquencc  le  Ayle  ora¬ 
toire  ,  le  Ayle  hlAorique,  ik  le  Ayle  ép'iAobire,  Ibid.  533. 
a.  Qu ilités  générales  que  doit  avoir  toute  efpcce  de  Ayle; 
la  clarté  ,  la  nobklfe  fk  l’éclat,  des  ornemens  ménagés  avec 
adreffe  ,  un  Ayle  qui  revête  b  couleur  du  feiuiment  ,  & 
enfin  b  naïveté.  Il  parole  delà  que  les  plus  grands  défauts 
du  Ayle,  fontd'ètre  obfcur  ,  Ibid,  k  bas ,  einpoulé ,  froid  ou 
toujours  uniforme.  Moyens  de  fe  former  le  Ayle.  Ibid. 
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Style,  étymologie  de  ce  mot.  X.  467.  u  ,  k  Ce  qu  on 
entend  par  diélion  ik  Ayle.  IV.  938.  a.  V.  320.  k  Quald 
li.'és  générales  du  ftyle.  IV.  938.  a.  Pureté  du  Ayle.  ésuppU 
IV.  334.  a.  De  la  correRion  &  de  la  clarté  qui  lui  con¬ 
viennent.  IV.  271.  a.  V.  323.  b.  Abondance  dans  le  Ayle. 
Suppl.  I.  32.  a  ,  b.  Aménité.  343.  b.  Unité  de  ton  &  de 
couleur.  383.  U,  k  Variété.  Jbid.  b.  Du  Ayle  brillant,  i'ü/’p/. 
11,  33.  a.  De  l'art  des  contraAes  dans  le  Ayle.  370.  a  ,  b. 
De  l’élégance.  783.  b.  De  la  grâce.  Suppl.  III.  248.  b.  Du 
Ayle  périodique  &foutenu,  11.  312.  b.  XII.  361.  b.  363.  h. 
Suppl.  III.  307.  b.  mélodieux,  X.  320.  a.  nombreux.  XL  208. 
k  209.  a.  Suppl.  III.  306.  b.  307.  a  ,  b.  Du  rhythme  dans 
le  Ayle.  XIV.  267.  b.  Style  ferme»  VI.  327.  a.  De  la  con¬ 
venance  du  Ayle  avec  le  fujet.  V.  324.  a,  b.  Du  b  pro¬ 
priété  du  Ayle.  Suppl.  IV.  339.  k  ikc.  De  l'harmonie  du 
Ayle.  V.  324  .2  ,  k  323.  k  VllI.  a,  b.  XI.  574.  k  XIÏ. 
848.  a.  Suppl.  III.  304.  a,  b.  309.  k  Style  coupé.  IV.  83. 
a.  Suppl.  III.  307.  b.  ferré  &  concis.  V.  323.  k  XIV.  217. 
a.  facile  ,  V.  326.  a.  figuré ,  VI.  763.  b.  783.  a  ,  b.  XVI. 
1 37.  U  3  é.  fleuri ,  VI.  863.  k  doux.  Ibid.  Voyc^  aiiffl  Doux  , 
Dur  &  Dureté.  Gravité  clans  le  Ayle.  VIII.  863.  b.  Na'i- 
veté.  XL  10.  k  Nübleffe.  V.  324.  a.  Suppl.  IV.  33.  k  Sim¬ 
plicité.  XV.  203.  a  ,  b.  Des  images  d.ins  le  Ayle.  Suppl.  IH. 
362.  a  ,  b.  parriculiéremcnt  dans  le  Ayle  poétique.  564.  b , 
&c.  Mouvemens  du  Ayle  r  arc  de  1  animer.  970.  b.  972.  a. 
Du  Ayle  fublime.  XV.  368.  k  Suppl.  IV.  833.  k  Paffage 
de  Pétrone  fur  les  qualités  du  Ayle  ,  où  il  a  donné  touc-à* 
b-füis  le  précepte  &  l’exemple.  V.  648.  a.  Un  des  moyens 
les  plus  propres  pour  fe  former  le  Ayle  &  le  goût  ,  eA  de 
travajler  fur  des  matières  philofophiqiies.  IV.  961.  a.  Uti¬ 
lité  de  s’exercer  à  la  poéfie  pour  fe  former  le  Ayle.  Suppl. 
iv.  3  3  4-  k  Des  defauts  à  éyiier  dans  le  ftyle.  Affeélacion.  I. 
l 
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157.  rf.  Suppl.  I.  180.  b  ,  Scc.  Elle  doit  fur  tout  être  ban¬ 
nie  de  tout  grand  ouvrage.  V.  647.  d.  Style  ampoulé.  SuppL 
1.  372.  b.  373.  a.  V.  673.  b.  Rien  n’infpire  plus  de  dégoût 
que  des  idées  communes  exprimées  avec  recherche.  VII.  yC8, 
b.  Affonnances  &  confonnances  dans  le  llylç.  I.  773.  a.  IV'. 
49.  ,  b.  Difconvcnance  du  ftyle  avec  le  fujet.  IV.  1033. 

a.  Du  %le  chargé  d’ornemens.  V.  326.  a.  De  renthue  du 
Ryle.  673.  i.  Foye{  Ampoulé.  Style  froid,  VII.  332.  n,  é. 
Ignoble,  VIII.  54g.  a.  prolixe.  XIH.  442.  b.  SéchereUé  dans 
\ci\y\<i.  Suppl,  i.  32.  a,  é.  Défauts  qui  nuifent  à  la  clarté. 
Suppl.  II.  453^A  Du  ftyle  dur,  voyq  Doux  ,  Dur  &  Du¬ 
reté.  Des  iI^Bou  des  tours  nouvcaii.x  que  quelques  écri¬ 
vains  le  penbettent.  XI.  94.  a  ,  b.  Défauts  de  llyle  dont  on 
trouve  des  exemples  dans  les  écrivains  même  du  fiecle  de 
Jules  Célar  6c  dAugiihe.  XVI.  703.  b.  Du  jlyle  p’opre  d 
chu^u^  genre  d’écrire.  Vll.  594.  b.  Ôcc.  Différence  du  ilyle  de 
la  proie  &  de  celui  des  vers.  Suppl.  IV.  933.  b.  Style  poé- 
tique.  XII.  849.  a.  Du  Ilyle  de  l’épopée.  V.  829.  b.  Suppl. 
vil  tragédie.  IV.  682.  a.  De  la  poélie  lyrique. 

Ail.  827.  J.  Style  pindarique.  639.  b.  Style  de  la  poéfte  pa- 
florale.  V.  417.  i.  430.  t.  Xll.  1,7.  i.  .58.  a.  De  la  table. 
VI.  345.  a.  Du  ftyle  propre  à  l’hilIoire.VIU.  223.  i.  Du  ftyle 
propre  aux  ouvrages  philofophiques  6C  à  riiilioire.  Suppl. 
Vf  n  oratoire.  Ibid,  a  ,  b.  Du  llyle  lapidaire. 

V  ■  3  Style  propre  à  un  ouvrag*  tel  que  l’Ency- 

^  épiffolaire  ,  V.  S 16.  a.  orien¬ 

tal,  VI.  yûç.  b.  783.  b.  XV.  334.  é.  macaronique ,  IX.  783.  b. 
marotique.  X.  135.  ,  t.  Suppl.  Hl.  gjS.  a.  Imitation  du 

llyle  ancien.  Suppl.  1.  533.  b.  Style  plail'aiit.  XII.  688.  b. 
rourquoi  le  llyle  de  certains  auteurs  a  moins  vieilli  que  celui 
de  leurs  contvtnporains.  Suppl.  II.  784.  u. 

SfYLE  ,  (  Lvpiq.  )  réglés  particulières  au  llyle  des  logiciens 
&  des  philolophes.  XV.  334.  j. 

5i'y/fo/-h'/zrjÂ- avantages  de  cette  forte  de  llyle.  XV.  554.^. 

Style,  pcJiyitf  du  {Poéjie)  La  poéfie  du  ffyle  comprend  les 
peniees  ,  les  mots  ,  les  tours  &  l’harmonie.  En  quoi  elle 
conlilte.  Qualités  particulières  que  chaque  genre  de  poème 
doit  avoir  dans  la  poéiie  de  fon  llyle.  XV.  334.  A.  La  poé- 
lie  du  llyle  fait  la  plus  grande  différence  qui  foit  entre  les 
vers  &  la  profe.  Alais  elle  ell  la  partie  la  plus  difficile  de 
la  poehe  ,  cotnme  elle  en  cil  la  plus  importante.  Ibid.  333, 
U.  Le  carailere  de  la  poéfie  du  llyle  a  toujours  décidé  du 
mauvais  fuccès  des  poèmes  ,  comme  on  le  voit  par¬ 
ticuliérement  par  quelques  pièces  de  Corneille,  &  par  les 
deex  poemes  épiques  italiens  ,  la  Jérufalem  délivrée  ,  &  le 
Roland  furieux.  Ibid.  b. 

^  Slyle  ,  (  Peint.  )  Style  ferme  &  flyle  poli ,  dans  l’exécu- 
iion  d'un  tableau.  XV.  536.  j. 

Style  ,  (  Siujiq.  )  Différentes  fortes  de  flylcs  dans  la  imi- 
iique.  Diverles  epithetes  qui  les  diftinguent.  XV.  336.  a. 

Stt  Lt ,  (  Lucèrat.)  inllrument  dont  les  .anciens  lé  fei  voient 
pour  écrire  lur  dt-s  tablettes  enduites  de  cire.  Confeii  don- 
né  par  Quincilien  pour  apprendre  aux  enfans  à  écrire.  XV. 
356.  b.  P'oyci  Stile. 

Style,  (  Chronolog.)  Vieux  &  nouveau  Ayle.  La  diffé¬ 
rence  entre  1  un  &  l’autre  va  toujours  en  augmentant.  Le 
nouveau  flyle  établi  maintenant  dans  prel'que  tous  les  états 
de  1  Europe.  XV.  336.  b.  Voye-^  Nouveau. 

Style  ,  {Jurijpr.  )  Style  des  notaires.  Claufes  qui  ne  font 
que  de  llyle.  XV.  336.  b.  Du  flyle  judiciaire.  Uniformité  de 
Ityle  quoi!  a  tâché  d’établir  en  France  dans  les  procédures. 
Styles  anciens  Sc  nouveaux  ,  ou  inflruftioiis  fur  la  maniéré 
de  procéder  dans  chaque  tribunal ,  ouvrages  à  confulter.  Ibid. 
537. 

Style  mercantile,  (  Comm.  )  XV.  537.  a. 

STYLITES ,  eccl.)  lolitaircs  qui  pafToient  leur  vie 

fur  le  fommet  d’une  colonne.  Quelle  étoit  la  forme  du  haut 
de  ces  colonnes.  S.  Siméon  Stylite.  XV.  357.  a. 

STYLO,  (^Anatom.')  Delcripiions  de  quelques  mufcles 
défigiiés  par  les  noms  luivans  ;  mufcles  llylohyoïdiens  ,  fly- 
lo-glolfes,  XV.  337.47.  llylo-kcrato-hyoïdicns  &  flylo-pha- 
ryngiens.  Ibid.  b. 

Siylo-pharyngien ,  mufcle.  Suppl.  III.  708.  a.  Nerf.  Suppl.  IV. 
39.47.  ^ 

STYMMATA  ,  (  Pliarm.  anc.  )  Etym.  du  mot.  Onguens 
folides  des  anciens.  Ingrédiens  par  lelquéls  ils  leur  donnoient 
de  la  folidité.  XV.  337.  b. 

STYMPHALE  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  du  Péloponncfc.  Mon¬ 
tagne  ,  lac ,  &  fleuve  de  même  nom.  Obfervations  fur  les 
peuples  de  Stymphale.  Leur  origine.  Temples  que  Temenus 
avoir  bâtis  à  Junon.dans  l’ancienne  Stymphale.  XV.  337. 
h.  Fontaine  remarquable  de  cette  ville.  Üil'eaux  qu’Hercule 
tua  fur  les  bords  du  Stymphale.  Oifeaux  nommés  flympha- 
lides  qui  fe  trouvoient ,  félon  Paufanias  ,  dans  les  délerts 
d’Arabie.  Temple  de  Diane  à  Stymphale  ,  flatiie  de  la  déeffe. 
Evénement  mii  réveilla  le  zele  pour  le  culte  de  la  Diane  de 
Stymphale.  Obfervations  faites  par  M.  Foiiimont  dans  les 
environs  de  cette  ville  ,  nommée  aujourd’hui  Viceffe  ou  Vul- 
û. /AtJ.  3  38.  J. 
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Stymphale ,  temple  de  Junon  dans  cette  ville.  IX.  60.  b. 

STYMPHALIDES  ,  (Ji/cjux  (  Aiyt/rof.  )  Defeription  de  ces 
oiieaux  qu  Hercule  décriiifit.  Explication  de  cette  fable.  XV. 
538.  b. 

STIPTIQUE  ,  (  Fhyfiolog.  Chirurg.  )  Les  flyptiqties  font 
des  remedes  propres  à  arrêter  les  hémorrhagies.  Grumeau  de 
fang  qui  fe  forme  au  moyen  des  flyptiques  à  l'orifice  du 
vaillcau  d’où  fortoit  le  fang.  Lorfqu’on  ulé  de  flyptiques  ik 
d^clcnrottqiies ,  le  grumeau  fe  forme  plus  vite  que  quand  on 
n’emploie  que  des  abforbans  ou  de  fimplcs  altringens.  De 
t.)us  les  flyptiques,  le  plus  ordinaire  &  peut-être'  le  meil¬ 
leur  ,  c’cfl  l’alcohol  ou  l'efprit  de  vin  pur.  Autres  flyptiques 
renommés.  XV.  338.  b. 

Styptique.  Remedes  de  ce  genre  appelles  flegnotiques.  XV. 
307.  b.  La  vcfce-de-loup  ,  puiffant  flyptiqiie.  XVII.  191.  j.  En 
quels  cas  on  emploie  les  remedes  flyptiques.  Suppl.  I.  662.  a. 

STYRAX,  i^Bot.')  Noms  de  cette  plante  en  diftÛrentes 
l 'Agîtes,  fon  c.iraélerc  générique.  Delcription  de  cet  arbre, 
Diflérens  lieux  où  il  croit.  Gomme  réfine  qu’on  en  tire.  Ses 
ulages  en  inedecine.  Différence  entre  celle  qu'on  tire  d'A¬ 
mérique  &  celle  d’Orient.  Suppl.  IV.  832.  b.  De  la  culture 
du  flyrax.  Ibid.  833.  a. 

STiX  ,  {.Mythül.')  fleuve  d’enfer.  Serment  par  les  eaux 
du^flyx.  Le  flyx  étoit  une  fontaine  d  Arcadie.  Deferipriou 
qu’en  donne  M.  Fourmont.  XV.  339.  a. 

Styx  ,  (  Géogr.  anc.')  fleuve  d’Arcadie  ,  qui  fortoit  du 
lac  Phénée.  Endroits  d’Homere  6c  d’Hcfiode  oii  il  en  efl  parlé. 
XV.  339.  U.  Qualités  des  eaux  de  ce  fleuve.  Defeription  qu’en 
donne  M.  Fourmont.  Styx  ,  marais  de  la  Theflalie.  Styx , 
fontaine  de  la  Macédoine.  Ibid.  b. 

Styx,  rocher  d’où  coulent  fes  eaux.  XII.  498.  a. 

S  U 

SUABE  ,  (^Géogr.)  un  des  fix  cercles  de  l’empire.  Ses 
produRions  &  fes  rivières.  Hifloire  de  ce  pays  &  des  peuples 
qui  l’ont  habité.  XV.  339.  b.  Etats  renfermés  dans  le  cercle 
de  ce  nom.  Direéleurs  de  ce  cercle.  Ibid.  360.  .1. 

Suahe.  Anciens  peuples  de  ce  pays.  XV.  627.  a  ,  b.  Cercle 
de  Suabe.  IV.  70.  a.  Suppl.  I.  311.  d.  Fin  de  la  maifon  de 
Suabe  par  la  mort  de  Conrad  le  jeune.  Suppl.  II,  3  3  3.  A, 

SU  AD  A  ,  ou  Suadeta  ,  (  Mythol.  )  déelTe  de  la  perfuaflort 
8c  de  Téloqjience.  On  la  faifoit  compagne  de  Vénus.  XV.  560, 
a.  Foyci  PiTUO. 

SUAIRE  ,  (  Critlq.  facr.  )  différens  ufages  du  mot  fuda- 
rium  dans  le  nouveau  teflament.  Plufieurs  églifes  fe  difputent 
l’honneur  d’avoir  le  fuairc  du  Sauveur.  Celui  de  Turin  6c 
celui  de  Touloufe ,  confirmés  par  plufieurs  bulles  pour  être 
le  véritable.  XV.  360.  a. 

Suaire:  différence  entre  les  fuaires  6c  les  véroniques.  XVII. 
91.  U. 

SUANTE  NILSON  STURE  ,  (^Hijl.  de  Suède)  admini» 
flrateur  en  Suède  qui  fuccéda  à  Steenflure  I.  Hifloire  abré¬ 
gée  de  fon  adininiflration.  Suppl.  IV.  833.  a. 

SUAREZ,  {^François)  jéfuiie  ,  né  à  Grenade.  I.  664.  A. 
VII.  933.  A. 

Suavité, i^Lang.  franç.)  ufage  de  ces  mots.  XV, 

361.  U. 

SUAVIARI ,  ofculari ,  (  Littér.  )  baifer  tendrement,  Ufage 
de  ces  mots  dans  les  lettres  d’Atticus  &  de  Cicéron.  XV. 

361.  4l. 

SUAY  de  Primonval ,  André  le)  Ses  ouvrages,  Suppl.  II. 
329.  .7. 

SUAZZ ARINI ,  (  Dominico  )  fon  hifloire  de  Venife.  X VH. 

13.  41. 

5 UB ,  (  Lang,  latine  )  Exemples  de  quelques  ufages  de  cette 
prépofition.  I.  28.  A. 

SUBALTERNE ,  (  Gouvernement  )  Réflexions  fur  le  fecours 
que  les  miniflres  d’état  peuvent  attendre  des  fubalternes.  XV. 
561.  a. 

Subalterne,  (^Jurifpr.)  fief  fubalterne.  VI.  713,  A.  Juge 
fubalterne.  iX.  16.  A.  Juflice  fubalterne.  100.  a.  Seigneur 
fubalterne.  XIV.  893.  a.  Seigneurie  fubalterne.  899.  a. 

SUB  afeia  dedicavn  ,  [Lut.)  forte  d’infeription  qu’on 
trouve  quelquefois  fur  les  tombeaux.  XV.  361.  a.  Explica¬ 
tion  ingénieufe  qu’en  donne  M.  Chorier.  Ibid.  A. 

SUBDÉLÉGATION  ,  [Jurifpr.)  Foye^  DÉLÉGUÉ  ,SuB- 
DÉLÉGUÉ  ,  Commissaire  départi  ,  8cc.  Greffier  des  fub- 
déiégations.  VIL  928.  a. 

SUBDÉLÉGUÉ,  [Jurifpr.)  Autorité  du  fubdélégué  chez 
les  Romains.  IV.  780.  a.  Délégations  8c  fubdélégations  au¬ 
trefois  ufitées  en  France.  Ibid.  A.  Subdélégués  des  intendans 
des  généralités.  VIH.  808.  A.  Juge  fubdélégué.  IX.  16.  A 

SUBHASTATION  ,  {Jarifpr?)  étym.  de  ce  mot.  XV. 
561.  A.  Provinces  de  France  où  cette  forte  de  vente  efl  ufi- 
tée.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  362.  a. 

SUBJECTION,  [Rhéi.)  figure  de  rhétorique.  Exemple 
tiré  de  Cicéron.  XV.  362.  a. 

SUBINTRANTE  ,  fièvre  ,  [Medec.  )  VI.  739.  A. 
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SUBJONCTIF,  {Grjmrn.)  Dcfinition  ciu  mode  fubjoti- 
Rif.  Ce  mode  ne  peiu  jamais  conllitiier  une  propofuion  prin¬ 
cipale.  D’où  il  Fut  1".  qu'on  nc  doit  point  regarder  comme 
appartei’ant  au  fubjoniSif,  un  tcms  du  verbe  qui  peut  con- 
îlituer,  ciirciJement  iy:  par  Ibi-méme  ,  une  propoiltion  prin¬ 
cipale.  XV.  <j62.  U.  C’crt  donc  une  erreur  évidence  que  de 
regarder  comme  futur  du  fubjonelit ,  ectems  que  je  nomme 
prétérit  poftérieur ,  comme  urnavero.  Divcrfesoblervations  qui 
confirment  cette  afTenion.  Ihid.  é.  Il  y  a  encore  deux  autres 
rems  des  verbes  françois  ,  italiens,  efpagnols  ,  allemands, 
6cc.  que  la  plupart  des  grammairiens  regardent  comme  du 
lubjonflif  ,  &  qui  n’en  font  pas  ,  comme, lirois  ,  j  ju¬ 
rais  lu  ,  ]e  fortirois ,  je  ferais  joni.  a°.  On  ne  doit  regarder 
comme  primitive  &  principale  aucune  propofition  dont  le 
verbe  ert  au  fubjonélif.  Remarques.  D.  Les  impératifs  laçins 
n’ont  point  de  première  perfonne  du  pluriel.  Lllipfe  à  iiip- 
pléer  clans  les  propofitlons  qui  feinblent  employées  avec  le 
préfcntdufubjonéfif  comme  propofitions  principales.  IbU.  563. 
a.  a".  Ceux  de  nos  grammairiens françoisqui  ctablilTeni  une 
troifienie  perfonne  finguliere,  bc  une  troifieme  perfonne  plu¬ 
rielle  dans  nos  impératifs,  font  aiifii  dans  l’erreur.  Ces  per- 
fonnes  appartiennent  au  fubjonélif.  Ibid.  b.  3".  Par-tout  où 
l'on  trouve  le  fubjonflif ,  il  y  a  ,  ou  il  faut  fuppléer  une  con- 
jonélion  ,  qui  puilTe^attacber  ce  mode  à  une  phrale  princi¬ 
pale.  Oofervations  lur  les  phr.tfes  latines  oii  la  conjonition 
copulative  femble  réunir  l'indicatif  6c  le  fiibjonéfif.  îbiJ.  564. 

a.  Supplément  d’ellipfe  par  lequel  ces  phrales  font  rendues 
régulières.  Ibid.  b.  4°.  Le  fubjontVif  ell  un  mode  mixte  ,  6c  par 
conféqtient  non  nécelTairc  à  l.i  conjugaifon.  M.  Laveiy  le 
trompe  dans  fa  grammaire  angloife,  lorfqu'il  veut  faire  trou¬ 
ver  un  lùbjonélif  dans  les  verbes  anglois.  Ibid.  5^^.  a. 

SubjoT^Ü'if .,  pourquoi  ce  mode  a  été  appellé  liibjonfLf  6c 
conjonélif.  Ilî.  871.  b.  872.  .j.  Explication  de  ce  mode.  879. 

b.  L’énonciation  fubjonéfive  efi  oblique.  V 111.  673.  é.Des  lems 
du  liibjonébf.  XVI.  1 1 1 .  é. 

SUBLICIEN  ,  Pu/i/(G«gr.  anc.'j  XIIl.  71.  J.  XIV. 
349.  /•. 

SUBLIMATION,  (  Chymie')  la  confifiance  des  produits 
de  la  fublimation  eft  de  deux  ef])eces  ;  ou  elle  cll  ramalTéc  en 
une  feule  malTe  lolide  ,  ou  elle  fe  préfente  fous  la  forme  d’une 
couche  rare  6c  fans  liaifon.  Vaùfeaux  liiblimatoires  les  plus 
ufités.  De  la  ihéorie  6c  des  luix  manuelles  de  la  fublimation. 
XV.  365.  b. 

Sublimation.  XI.  ^00.  a  ,  b.  Fourneaux  defiinés  à  cette  opé¬ 
ration.  I.  303.  h.  vil.  233.  U  ,  b.  24^).  d.  247.  a.  Sublimation 
de  l’arfenic  pour  le  féparer  du  foiifre.  Suppl.  I.  382.  b. 

SUBLIM.:,  ,  i^Mathém.')  Géométrie  fublimc  ou  tranfeen- 
daiitc.  XV,  565.  i. 

SuBr.iMH  ,  {^Anatom.^  nom  de  deux  mufclcs  des  doigts. 
XV.  s  613.  a. 

Sublime  ,  (  Art  orat.  Poéf.  Rhètoriq.  )  Définition  du  fu- 
blime.  Deux  fortes  de  fublimes;  celui  des  images,  6c  celui 
des  fentimens.  Exemples  relatifs  à  la  première  efpece.  XV. 
566.  a.  Un  r.iifonncmcnt ,  quelque  beau  qu’d  foit  ,  nc  f.iit 
point  le  tublimc.  Trait  l’ablime  dans  un  ferment  de  Déino- 
liliene.  IbiJ.  b.  Des  (entimens  fiiblimes.  Exemples  tirés  des 
pièces  de  Corneille.  Ibtd.  567.  a,  b.  Diffinétioii  établie  entre 
le  fubliine  du  fentiment ,  6c  la  vivacité  du  fcntimciit.  Ibid. 
368.  a.  Différence  qu’il  taut  mettre  entre  le  fiyle  fublimc  6c 
le  fubliine.  Longin  confond  quelquefois  le  fublimc  avec  la 
grande  éloquence.  Bel  exemple  ([ue  fournit  Cicéron  de  ce 
fublimc  donc  parle  Longin.  Différence  entre  le  fublime  6c  le 
grand.  Ib:d.  b.  Exemples  deftinés  à  faire  Icntir  cette  différence. 
Ibid.  369.  a  ,  E.xamen  de  la  queüion  ,  fi  l'art  peut  fervir  à 
acquérir  le  fublimc.  Ibid.  370.  a. 

Sublime,  {Bcllcs-leiir.  Poef)  Ce  qu'on  appelle  ftyle  fu¬ 
blime  appartient  aux  grands  objets  ,  à  l’clTor  le  jihis  élevé 
du  fentiment  6c  des  idées.  Suppofez  aiix'penfées  un  liant  de¬ 
gré  d’élévation  ,  fi  l’expreffion  ell  juile  ,  le  llyle  efl  f'ublime. 
Sublime  dans  le  fimple.  Sublime  dans  le  figure.  A  proprement 
parler,  il  n’y  a  point  de  fiyle  fublime  ;  c’eft  la  chofe  qui 
doit  l’ctre  :  le  feul  mérite  du  fiyle  cfl  de  ne  pas  l'affoiblir. 
Divers  exemples  de  fublime.  Suppl.  IV,  833.  b.  Il  confifle 
louvent  plus  dans  ce  qu’il  fait  entendre  que  dans  ce  qu'il 
exprime.  C’eft  quelquefois  le  vague  6c  l’iminenllte  de  la 
psnlée  &  de  l’image  qui  en  fait  la  force  6c  la  fublimité. 
Quelquefois  même  le  fublime  fe  palTe  de  paroles  ;  la  feule 
aélion  peut  l’exprimer.  Lorfque  les  idées  préfencent  le  plus 
haut  degré  concevable  d’étendue  6c  d’élévation  ,  6c  que  l'ex- 
preflion  les  louticnt,  ce  ii’eff  plus  un  mot  qui  efi  fublime, 
c’efi  une  fuite  de  penfées.  Ibid.  834.  a.  On  cite  comme  fu¬ 
blime,  Sü  avec  raifon,le  ^u'il  mourût  du  vieil  Horace  ;  mais 
ce  qui  ell  fiiblimc  dans  cette  feene  ,  ce  n'efi:  pus  feulement 
C'Utc  réponl’e  ,  c’efi  toute  la  feene  ,  c’efi  la  gradation  des 
lentimens  du  vieil  Horace  ,  6c  le  développement  de  ce  grand 
caraiffere  ,  donc  ic  juil  mourût  n'ell  qu’un  dernier  éclat,  ün 
attache  communément  litlée  de  fublime  à  la  grandeur  phy* 
frqiie  des  objets  ;  quelquctois  elle  y  contribue  ;  mais  ce 
neft  que  par  acc-dent  ,  6c  en  \'ertu  de  nouveaux  rapports 


ou  d’un  caraflere  finguller  8c  frappant  que  l’imagination  ou 
le  fentiment  leur  imprime.  Qualité  elTentielle  à  rexpreflion 
du  fublime.  Ibid.  b. 

Sublime.  Du  ffyle  fublime.  XV.  332.  a.  Sublime  renfermé 
dans  nos  livrer  facrés.  V,  363.  j.  Dans  le  fublime  il  ne  faut 
pas  que  l’élégance  fc  remarque.  483.  a.  Il  n’y  a  point  pro¬ 
prement  de  fiyle  fublime  ;  c’efi  la  chofe  qui  doit  rètre. 
321.  b.  Les  morceaux  vraiment  fublimes  font  ceux  qui  fe 
tradiiifent  le  plus  aif'cnicnt.  322.  a.  On  voif  de  vives  traces 
du  genre  fublimc  dans  le  parlement  d’Angle^gLre.  330.  a.  Du 
fublime  de  l'ode.  XL  343.  a.  346.  b.  Une  langue  pauvre  efi 
plus  fouvent  fublime  qu'une  langue  riche.  VIH.  88.  b.  Du  faux 
l'ubiime  ou  de  l’enHure.  V.  673.  b. 

SUBLl.MÉ  turroyiy  ,  (  CAym.  )  X.  374,  XIV.  236.  J.  Con- 
fidéré  comme  propre  à  empoifonner.  Suppl.  IV.  463.  a. 

SUBLINGUAL  ,  {^Anat.  )  glandes  &  artere  fublinguales. 
XV.  370.  t>.  Paye^  Suppl.  IV.  709.  b. 

SUBMERSION  par  le  fable  ,  {^Phyfq,')  Les  côtes  de  Suf- 
folk  expofées  à  être  fiibniergées  par  le  fable.  XV.  570.  b. 
Moyen  qu’on  a  trouvé  pour  garantir  les  habitations  de  ces 
fubmerfions.  Malheurs  caufés  par  ces  déluges  fecs  près  de 
Tlietford  ,  ville  de  la  province  de  Norfolk.  Siibmcrfion  par 
le  fable  d’un  canton  près  des  environs  de  S.  Paul  de  Léon 
en  Baffe-Bretagne.  Le,s  progrès  coiicinui.ls  de  cca  fables  contre 
cette  ville  ,  obligèrent  l'es  habitans  ,  félon  toute  apparence  , 
à  l’abandonner.  loid.  371.  a. 

SUBORNATION,  {Jurifpr.)  Deux  fortes  de  fuborna- 
tions.  De  la  peine  contre  ceu.x  qui  fiibovnent  les  juges.  De 
la  fiibornation  des  témoins.  Diffaculcé  d’acquérir  la  preuve 
de  ce  crime.  Quelle  en  cfi  la  peine.  Ouvrage  à  confulter.  XV. 
371.  b. 

SUBREPTICE  ,  (Jurifpr.)  Lettres  de  chancellerie  fub- 
re])ticcs  ,  lettres  obrcptices.  XV.  371.  b. 

SUBROGATION,  {^Jurifpr.)  Comment  fe  fait  la  fubro- 
gation  quand  il  s’agit  d’univerfalité  de  biens  &  de  droits  uiii- 
verfels.  De  la  fubrogation  par  laquelle  un  créancier  prend 
la  place  d’un  autre.  XV.  372.  a.  Difpofuions  d’un  réglement 
du  parlement  tic  Paris  de  1690  ,  6c  d’un  autre  du  parlement 
de  Rouen  de  1666,  fur  ces  fubrogations.  Ouvrages  à  confùltcr. 
Ibid.  k. 

Subrogation.  Coutume  de  fubrogation.  IV.  418.  a.  Lettres 
de  fubrogation.  IX.  429.  a. 

SUBROGÉ  ,  (  JuriJ'pr.  )  Confeiller  fubrogé.  Créancier  fub* 
rogé.  Subrogé  tuteur.  XV.  372.  b.  T'oyei  Tuteur. 

SUBSIDE  ,  (^Terme  de  droit)  Comment  les  Anglois  le 
dehniffent.  XV.  372.  b.  Remarques  hifioriqiics  fur  les  fub- 
fides  Lvé-S  en  Angleterre.  Quelquefois  une  nation  foible  paie 
un  fubfidc  à  d’autres  fouverains  pour  les  engager  a  la  défendre. 
Quelquefois  auffi  une  nation  piiifiaiue  donne  des  fiibfides  à 
les  voifins  plus  foiblcs  pour  les  empêcher  d’écre  accablés 
par  les  autres.  Ibid.  373.  u.  Un  homme  de  mérite  ayant  raffem- 
blé  fous  un  même  point  de  vue  l’apologie  d'un  des  meilleurs 
politiques  de  nos  jours  (  M.  le  marquis  de  Mirabeau  )  6c  la 
critique  de  quelques  articles  de  l'Encyclopédie  fur  la  finance, 
011  a  cru  devoir  placer  ici  les  obfcrvations  do  cet  auteur. 
Réfiexions  fur  un  ouvrage  polémique  intitulé  ,  doutes  pro- 
pojes  .2  l'auteur  de  la  théorie  de  l'impôt.  IbiJ.  b.  &  juiv.  Ob- 
lervations  fur  les  articles  Ferme  ,  Finance.,  Si  Financier  ,  de  l’En* 
cycXoŸÙAis.  Premier  principe  do  .M.  de  Moiirofqiiiou.  u  La  ré- 
5>  gie  cfi  radniinifiration  d'un  bon  pere  do  famille,  qui  leve 
3>  lui-même  avec  économie,  6c  avec  ordre  fes  revenus.  «  Ob¬ 
fcrvations  de  M.  P.  tirées  de  l’article  Ferme.  Ibid.  573.  a.  Ré- 
ponfe  à  ces  obfcrvations.  Second  principe,  u  Par  la  régie  ,  le 
»  prince  cfi  le  mairre  de  preffer  on  de  retarder  la  levée  de? 
»  tributs  ,  on  lùivant  fes  befoins ,  ou  fuivant  ceux  de  fes 
»  peuples  3),  Obfervations.  Ibid.  b.  Réponfe.  Troifieme  prin¬ 
cipe.  U  Par  la  régie  ,  le  prince  épargne  à  l'état  les  profits  iin- 
33  nienfes  des  fermiers  ,  qui  l’appauvriffent  d’une  infinité  do 
11  maniérés  3».  Obfervations.  Réponfe.  Qa.iirieme  principe. 
U  Par  la  régie  ,1e  prince  épargne  au  peuple  un  fpeiffacle  de 
33  fortunes  lubites  ,  qui  l’afflige  ».  Obfervations.  P\.éponfe. 
Ibid.  376.  a.  Cinquième  principe.  «  Par  la  régie  ,  l’argent  le- 
33  vé  pafTe  par  peu  de  mains,  il  va  direftoment  au  prince, 
33  Si.  par  conféquent  revient  plus  promptement  au  peuple  33. 
Obfervations.  Réponfe.  principe,  u  Par  la  régie,  le 

33  prince  épargne  au  peuple  une  infinité  de  mauvaifes  loix  >3. 
Oblervations.  Réponfe.  Ibid.  b.  Septième  principe,  u  Le  trai- 
33  tant  f'e  rend  defpotique  fur  le  prince  même  ;  il  n’efi  pas 
33  légiflatcur  ,  mais  il  le  force  à  donner  des  loix  33.  Obfer¬ 
vations.  Réponfe.  Huitième  principe.  «  Exemples  allégués  en 
>3  faveur  de  la  régie.  Les  peuples  les  plus  malheureux ,  font 
33  ceux  où  le  prince  donne  à  ferme  fes  ports  de  mer  &  fes 
3)  villes  de  commerce  33. /A/ù.  577.  a.  Obfervations.  Réponfe. 
Obfervations  fur  l’article  Financier  de  l’Encyclopédie.  Prùicipe 
de  M.  de  Montefquieu  rapporté  dans  cet  article  :  «c  il  y  a 
33  un  lot  pour  chaque  protcffioni  le  lot  de  ceux  qui  lèvent 
33  les  tributs  efi  la  richefic  ,  Si  les  récompenfes  de  ces  ri- 
31  cheffes  font  les  riclieUes  même.  La  gloire  6c  l’honneur 
H  font  pour  cette. nobleffe  ,  qui  ne  coiinon  ,  qui  ne  voit , 

»  qui 
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«qui  ne  fcnt  de  vrai  bien  que  riionnein-  &  la  gloire.  Le 
’>  refpec^  ik  la  confidératiori  ibin  [jour  ccs  minières  8c  ces 
”  magiîlrats ,  cjiii  ne  trouvant  que  le  travail  après  le  travail, 
«  veillent  nuit  8c  jour  pour  le  bonheur  de  rempive  ».  Ibtd. 
O.  Oblervations  de  M.  P.  tirées  de  l'article  ib«i;/iaer  fur  ce 
ptilTage  de  M.  de  Monterqiiieii.  Ibid.  578.  u.  Réponfe.  Con- 
fuUrutions  fur  la  finance,  i.  Réflexions  fur  la  quantité  d’ou¬ 
vrages  fur  1  .agriculture  ,  le  commerce  ,  6c  la  finance,  qui 
paroi/Tent  en  trance,  2.  Elpsce  d'incoiiféquence  dans  les  prin¬ 
cipes  de  M.  de  Montelquieu.  Sa  taxe  porte  fur  les  befoins  réels 
qu  il  veut  favonfer ,  6c  Texcniption  fur  les  befoins  d’opinion 
quil  veut  profcrirc.  Ibid.  b.  Comme  il  n’y  a  point  de 
changement  qui  ne  fuit  fufccptible  d’abus  ,  il  faut  fouffrir  un 
mal  léger  8c  momentané  pour  un  bien  folide  8c  durable.  4. 
Un  bon  miiiiflrc  doit  avoir  afTez  d'intrépidité  pour  immoler 
au  bien  public  tout  ce  qu’il  a  de  plus  clier  8c  de  plus  la- 
cxQ.Ibid.  579.  Moyen  d’avoir  un  tel  miniftre.  Si  dans 
des  tems  mallieureiix  ,  un  minilLc  lage  cfl  obligé  de  recourir 
a  des  expcdieiis  qu'il  condamne  ,  il  faut  bien  fe  garder  de 
ceder  a  d-js  ens  RiipiJes ,  en  le  privant  de  fa  place.  6.  C’eft 
une  operation  imparfaite  ,  que  celle  par  laquelle  ,  voulant 

convertir  en  cfpece  l’argent  ouvr.agé,  on  n’en  remet  cepen¬ 
dant  qu  une  partie  à  celui  qui  apporte  la  matière,  7.  C’efl 
une  mauvaife  opération  ,  que  la  fufpenfion  du  paiement  de 
tous  les  papiers  fur  lerqiieis  porte  le  feul  crédit  dont  jouilTe 
une  nation.  8.  Cependant  ces  fautes  peuvent  être  exeufées 
par  les  circoiirtances.  Caniclerc  d’un  minière  propre  à  adu- 
rer  le  bonhetir  du  gouvernement  auquel  il  prélidera.  Ibid. 

.  9.  Les  profu/ions  d’un  roi  n’eiuichiileiu  point  l’état.  Fà- 
theufes  conféquences  du  défaut  d’économie  dans  le  gouver¬ 
nement  du  Sic.  10.  RciTüurcc  que  le  roi  de  FiMiice  lé  pro¬ 
cura  en  1756.  «Vingt  places  nouvelles  de  fermiers- géné- 
«  raux  ,  &  quelque.s  emprunts,  fufitrcnt,«  dit  M.  de  Vol- 
«  isire  ,  pour  foutenir  les  premières  années  de  la  guerre  , 
«tandis  que  la  gr.mde  -  Bretagne  s’épiiifoit  en  taxes  exor- 
huantes  ».  Ibid.  5S0.  a.  Erreurs  de  M.  de  V.  fur  tous  ces 
points.  II.  Quoique  la  régie  ait  fur  la  ferme  plufieurs  avan- 
circonltances  préfentes  ne  font  point  favorables  à 
letabliirement  de  la  première.  12.  Preuve  du  diferédit  de 
état  :  ce  difcredit  palfe  bientôt  du  dedans  au  dehors.  13. 
rai  moyen  d  encourager  l’agriculture  ;  bailfer  rinterêt  cie 
1  argent,  &  augmenter  le  produit  des  terres.  Ibid.  b.  14.  Le 
ieul  moycn  de  favorifer  la  population  8c  l’agriculture ,  ell 
celui  qui  prend  fa  force  dans  l’intérêt  même  du  propriétaire 
des  fonds.  Quel  cil  le  meilleur  réglement  qu'un  foiive- 
rain  peut  f.ure  pour  augmenter  le  commerce.  16.  Comment 
une  compagnie  de  commerce  fe  rend  nuifible  ,  nulle  ,  ou 
utile  a  létac.  17.  Etat  préfent  des  finances  de  l’Angleterre, 
par  lequel  on  voit  que  ce  royaume  ,  loin  de  pouvoir  éteindre 
les^capimux  ,  augmentera  fes  emprunts  pour  fufHrc  aux  in- 
terets ,  &  fera  forcé  à  une  banqueroute  générale  ,  s'il  ne  tire 
de  fon  fem  un  revenu  plus  confidérable  par  des  moyens  ex¬ 
traordinaires. /i-hA  ç8i.  a.  Etat  préfent  de  hiFrence.  18.  Ré¬ 
flexion  furètes  hommes  qui  imaginent  fans  celTe  de  nou¬ 
veaux  impôts  ,  &  ofent  en  preflér  l’établillémcnt.  19.  Des 
taxe;'  fur  les  confommations  du  luxe.  Projet  pour  remplacer 
a  Paris  la  capitation  8c  le  dixième  d’mdu/lrie  ,  par  une  taxe 
iiir  les  domeiliques  8c  fur  les  fenêtres.  Ibid.  b.  20.  Réflexion 
fur  les  faifeurs  de  fyRèaies  politiques.  Ibid.  5S2.  a. 

Subfide  voyci  Impôt  6c  Taxe.  Diftinélion  entre  impôt 
&  fubfide.  V.  346.  b.  Coileéleurs  des  fubfides.  III.  631.  b. 
bublides  plus  confidérables  ,  que  le  roi  tire  des  pays  d’état 
que  des  pays  d’eleélion. 

.SUBSIDIAIRE,  {Jurîfpr.)  Hypotheque  fubfidiaire.  Con- 
clulionsliiblidiaires. Moyens  fubfidiaires.  XV.  582.  a. 

SUBSISTANCE  ,  Subfiance  ,  (^Synonym.  )  Dift'érencc  entre 
ces  mots.  XV.  382.  J. 

Subsistance,  Existence  ,  {Synon.  )  Différence  entre  ces 
mots.  VI.  267.  a. 

Subsistance  ,  (  Art  miiit.  )  deux  fortes  de  fiibfidances  ; 
les  unes  fe  trouvent  dans  le  pays  ,  les  autres  fe  tirent  de 
loin.  Confidérations  fur  les  fourrages  nécelTaires  à  une  armée 
Utilité  de  la  paille  8c  des  bois,  foit  de  chauffage,  foit  de* 
charpente.  Les  campemens  doivent  fe  faire,  autant  qu’il  efl 
poffible  ,  auprès-des  rivières  6c  des  niilfeaiix.  Soins  qu’un 
général  doit  prendre  par  rapport  aux  eaux,  XV.  582.  Des  dif¬ 
ferentes  efpeces  de  légumes  néceffaires  à  la  fubllllance.  Com¬ 
ment  on  doit  fe  les  procurer.  De  la  pâture  des  chevaux.  Four¬ 
niture  du  pain.  Celle  du  bifeuitau  lieu  de  pain  frais  :  quelle  en 
coït  être  la  ration.  Ibid.  383.  a.  Attention  que  doit  avoir  l’in- 
ten.danr  de  l’armée  fur  le  détail ,  la  dillributiun ,  8c  la  quan- 
lite  de  la  viande.  R.ation  de  viande  aux  foldats.  Marchands  de 
vin  ,  d  eaux-de-vie  ,  de  bierre  ,  à  la  fùreié  defquels  on  doit 
pourvoir.  Ibid.  b.  /  MUNITION. 

Subsistance  {Anill.)  Pris  fisé  pour  mettre 

^^que  piece  en  batterie  ,  6c  pour  fa  fubfiilance  cliaque  jour. 

SUBSTANCE  Log.  Mét.^ph.)  Trois  fortes  de 

qualités  dans  la  fubftancei  les  unes  en  font  elfentiellement 
7  ome  II, 
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infcparables  ;  les  autres  font  durables ,  mais  cependant  peuvent 
être  retranchées  ,  fans  que  les  premières  foient  anéanties  oii 
les  a  nommées  fubfiances  modifiées  ;\es  troifiemes  enfin  ne 
font  que  des  maniérés  d’Ôtre  que  l’on  appelle  modes.  XV. 

qui  fert  à  indiquer  toute  la  gradation  des 
qnaites  dune  lubflance.  Ibid.  384.  a.  Les  fubfiances  nous 
lont  entièrement  mconnucs  ,  6c  nous  n’en  connoifloni  que  les 
modes.  En  quel  fens  nous  pouvons  dire  que  i’effence  des  fubf- 
tances  nouseft  connue.  ConnoifTance  que  nous  avons  de  l’ef- 
lence  dei’ame, 8c decelleducorps./i;V. Z». Comment  nmlsnous 

eievons  à  la  fubflance  infinie ,  première  caufe  de  toutes  les  fub- 
Itances  créées.  De  ce  que  nous  connoifîons  en  générai  l’effence 
de  lame  8c  du  corps ,  on  ne  doit  pas  en  conclure  que  nous 
coimoiffons  l’elfence  de  toutes  les  âmes  6c  de  tous  les  corps 
en  particulier.  Faufferé  de  la  définition  que  l’on  a  donnée  des 
fubllances  ,  comnK’  étanfi  ce  qui  efl  en  Jot  ,  Cÿ  conçu  par  Joi- 
mcOTf,  ou  dont  l'idée  n’a  pas  befoin  pour  être  formée  de  L'idée 
d  autre  chofe.  Ibid.  383.  a. 

Subfiance.  Di.férence  entre  la  fubRance  8c  l’effcnce.  Suppl. 
1.  113.  a.  Do  la  connoilfancc  que  nous  avons  des  fubllances. 

I  U.  Idée  qu’avoient  les  anciens 

de  la  fubflance  unique  dont  ils  croyoieni  que  les  êtres  tiroient 
\  !•  332-  Toutes  les  déiinitions  des 

philofophe.s  fur  la  nature  des  fubfiances  font  vaines  8c  fii- 
voies.  IV.  746.  b.  Sentm.ent  de  Spinofa  fur  la  fiibftance.  XV. 
464.  a.  470.  a,b.  472.  a  ,  b.  473.  a.  De  i’effencc  des 

Essence.  La  fubflance  confidérée  en  tant 
^de  fubflance,  n’cll  qu’une  idée  ahflraite.  Suppl.  I.  1 13,  u.  La 
fubflance  ne  peut  fubfiller  fans  les  accidens  ,  ni  les  accidens 
tans  la  fubflance.  Ibid,  h,  1 14. 

_  Substances  animales  ^  (6'Aym,  )  toutes  les  diverfes  par¬ 
ties  fohdes  des  animaux  que  la  chymie  a  foumifes  à  l’ana- 
lyle.  Les  cbymifles  n’en  ont  retiré  jufqu’k  préfent  que  les 
m^es  principes.  Certaines  parties  fluides  des  animaux  ont 
aufli  la  plus  grande  analogie  chymique  avec  leurs  parties  fo¬ 
ndes.  11  efl  même  connu  que  la  miicofité  animale  ,  6£  la 
lirnphe  ,  font  au  fond  une  même  fubflance  avec  les  parties 
fohdes  ou  organiques  des  animaux.  Quant  à  cette  humeur 
generale  connue  fous  le  nom  de  fong  ,  voye^  fon  article  par- 
t'icuhsr,  Sang  ^  (^Chymie)  XV.  383.  b.  On  trouvera  aufli  un 
article  particulier  Graijfe  ,  (  Chymie  )  8c  un  article  Lait  , 

(  Chymie).  Les  divers  excrémens  des  animaux  ont  aulïï  leurs 
articles  particuliers.  Les  produits  pierreux  de  plufieurs  ari- 
maux  doivent  être  rangés  dans  la  clafle  des  pierres,  voytrr; 
Pierre  8c;' Chaux  ,  {Chym.).  Les  os  8c  leurs  difl'érentes 
efpeces  ne  diflérent  chymiquement  de  ces  concrétions  pier- 
que  du  plus  au  moins.  Le  calcul  biliaire  doit  être 
diflingué  des  matières  pierreulés  dont  on  vient  de  faire  men¬ 
tion.  ruyrç  PiTRRE  ou  Calcul  humain.  Différens  .produiis 
des  diflillations  des  fubfiances  animales  par  différens  degrés 
de  feu.  Ibid.  a.  Erreur  de  la  plupart  des  cbymifles  fur 
lexiflence  d  un  acide  que  l’auteur  compte  parmi  les  pro¬ 
duits  de  ces  diflillations.  Coéxiflence  d’un  acide  8c  d’un  al- 
kah  dans  une  même  liqueur  extraite  des  fubllances  animales. 
Expérience  de  M.  Pott,  qui  démontre  l’exiflence  de  i’ncide 
animal.  Obfervations  fur  cette  expérience.  Ibid.  b.  Cet  acide 
nefl  point  un  des  principes  immédiats  de  la  compofition 
des  fubfiances  animales,  mais  l’efFet  du  feu  ,  8c  de  diverfes 
réaélions  qui  furviennent  dans  les  diflillations  à  la  violence 
du  feu.  Ibid.  387.  a.  Utilité  qu’on  recireroit  de  notions  exaéles 
fur  la  fubflance  animale. /iii/.  i. 

Su'ssTANCES.  {^Chym.  6' PAanTt-rc.  )  Subftances  qui  font  le 
fujet  des  diflillations  chymiques.  IV.  103  3.^  ,  i.  Obfervations 
fur  les  fubllances  terreufes  animales,  8c  fur  les  fubfiances 
terreufes  8c  pierreufes  tirées  du  régné  minéral.  XVI.  173.  a. 

L  alkali  volatil  regardé  mal-à-propos  comme  le  produit  carac- 
rérifliquc  des  fubllances  animales.  870.  a.  Effets  du  chaud 
8c  du  froid  fur  ces  fubllances.  I.  233.  i.  Deffication  qu’on  en 
fait  pour  les  coiifervcr.  IV.  893,  b.  Subfiances  végétales.  XVI 
869.  a ,  b.  870.  a ,  b.  Subflances  minérales ,  voye^  Minéral, 
Maniéré  de  conferver  les  fubfiances  médicales.  IV. 41.  a  b 
893.  b. 

Substance  réfineufe  ,  {^Hifi.nat.  Chir.)  fuite  de  l’article 
Réfine  élafiique.  Calcul  de  la  force  de  compreffion  d’une  bande 
de  cette  fubflance.  Suppl.  IV.  834.  b.  Moyen  d’avoir  des  la¬ 
nières  plus  minces  que  celles  dont  il  efl  parlé  dans  l’article 
cité  ,  6c  conféquemment  plus  convenables  à  certaines  opéra¬ 
tions  chirurgicales.  Übfervaiion  fur  fon  ufage  dans  l’opéra¬ 
tion  du  bec-de-lievre'.  Sondes  que  font  les  Américains  ,  conf- 
truites  avec  du  taffetas  c'ué  de  la  même  réfine.  Ilid.  833.  a, 

SUBSTANTIF,  {^Gramm.)  i.  Nom  fubfianiif.  Tous  les 
Grammairiens ,  excepté  M.  l’abbé  Girard  ,  divifent  les  noms 
en  deux  efpeces ,  les  fiibflantifs  8c  les  adjeélifs.  Obferva- 
t'ions  de  l’aiueur  contre  cette  divifion.  XV.  387.  b.  1 1.  Ver¬ 
be  fubfianiif.  Ce  verbe  efl  en  françois  le  verbe  être.  Mais  il 
y  auroit  plus  de  jufleffe  6c  de  vérité  à  l’appcller  abjhait ,  8c 
alors  les  verbes  que  l’on  nomme  adjeBifs  devroienc  s’appelier 
concrets.  Ibid.  388.  b. 

Subfiantif:  diftinction  des  noms  en  fubllamifs  Sc  abflrac- 
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tifs  XI.  >96.  J.  Examen  de  la  qucftion,  fi  les  adjcflifsS:  les 
fub{bnrifb''doivein  être  regardés  commc  deux  parties  d'oraifon 
différentes.  Vil.  -îOi.  ci.  Accidens  dn  liibffaiitif.  I.  70.  j.  La 
pofition  de  radjeêlii  détermine  Ibuvein  la  valeur  du  fubllan- 
T^if.  nd.  a.  Le  fiibftantif  qui  énonce  une  qualité  ,  ne  doit  pas 
être  pris  pour  un  adjeélif.  137.  et.  Trois  fortes  de  mots  qu’un 
ftibihntif  peut  déterminer;  favoir  un  autre  nom,  un  verbe 
&  une  pré])ofuion.  IV.  86.  h.  Un  verbe  lubffanrit.  X.  7^7.  j. 

XVII.  /’• 

SUBSTANTIVEMENT.  (  Gramm.)  Des  cas  ou  un  adjec¬ 
tif  eff  pris  rub{l,tntive.menc  ,  &  devient  un  véritable  nom  , 
foit  cil  fntncois  fuit  en  latin.  XV.  388.  h. 

SUBSTITUT,  (/ab/'rr-)  on  confondoit  anciennement  le 
titre  de  fubilitut  avec  celui  de  lieutenaïu.  Article  zi  de  l’or¬ 
donnance  de  1301,  qui  déclare  en  quels  cas  les  fénechaux , 
b.iillifs ,  vl-niiers,  éxc.  pourront  commettre  en  leur  place  des 
fubilituts  ou  lieutenans.  XV.  389.  a.  ÜtHciers  auxquels  on 
donne  aujourd'hui  le  nom  de  fubjÜtu'.s.  hid.b. 

Siihjlituts  du  procureur  général  du  roi.  Anciennement  il  n  en 
avoit  point  d'ordinaire.  Dans  la  fuite  il  commit  plufieurs 
f.ibUitucs  pour  l'aider  dans  fes  fonéltons.  Création  de  ces  fub- 
flituts  en  titre  d  office  en  1386.  Leur  r.ombic  dans  les  dif¬ 
férentes  cours  du  rnvaume.  Leurs  fondions.  Le  procureur 
général  qu.tlifie  auffide  fes  fublliiuts  les  procureurs  du  roi 
des  fieiics  du  rcffoit  de  la  cour.  XV.  589. 

SubjUtuts  du  procureur  du  roi.  hnc\unx\çmc\n  les  procureurs 
du  roi  n’avoient  u.-is  la  fîculté  de  fe  nommer  des  kibffiiuts. 
XV.  589.  b.  Créaiion  de  ces  ùibfflturs  par  l’edic  de  1 386  ,  & 
par  un  autre  de  1696.  Leurs  funclions.  Uid.  590.  .1. 

Subfütuis  des  pro.ureu’s  au  p.iru-iiunt.  Oblig.uion  des  procu¬ 
reurs  de  nommer  ch.icun  pour  leur',  fiibllituts  deux  de 
leurs  confrères.  Ouvrage  à  conlulter.  XV.  590.  u. 

SUBSTITUTION,  {Jl^cb.)  celle  d'une  quantité  à  une 
autre.  XV.  ^90.  u. 

Substitutions,  {Cu!cuHr.ic;:r.t!)  la  méthode  des  rubfti- 
tiitions  cuiififfe  en  général  à  fubitiruer  dans  une  équation 
différentielle  propofeeàla  place  des  variables  qui  y  entrent, 
d’.uitres  variables  égalés  à  des  fondimis  des  premières,  ik 
telles,  tju’aprés  la  üibllitiition  ,  la  propofée  devienne  d’une 
forme  donnée,  pour  laquelle  on  ait  une  méthode  parti¬ 
culière  d’intégrer,  Obl'ervr.tinns  fur  cette  méthode  &  fur  fes 
différens  ufages.  Suppl.  IV,  835.  b. 

Substitution,  {Jurifpr.)  inffitmlon  d'un  fécond,  troi- 
fieme  ou  autre  héritier,  tjour  recueillir  au  défaut  d’un  autre 
héritier  ,  ou  après  lui.  XV.  399.  a.  D.ins  notre  iifige,  on  fe 
fert  cnlement  du  tenue  de  fublVitution  ,  j)our  déltguer  les 
jiJei-cornmis  les  fubllitutions  vulgairet.  Réglés  desfublli- 
tiitions  fîdei-conimiù'aiies.  Ibid.  b.  Ouvrages  a  confuher. 
Jbid.  ^91.  U. 

Sub'jiuiitiün  ,2.Qe  par  lequel  qiieiqu'im  fubftiruc  un  autre 
en  fa  place.  IV.  779.  b.  Subilitiuion  d’liériti..r.  Vlll.  164.  b. 
Degrés  des'fiibffitmions:  diff’éreiites  pmâes  de  la  durée  dos 
fubllitutioiru  IV.  767.  a.  Subftiiut  uns  ùdci-commiffaires. VI. 
68t. .J,  b.  Infinuatiin  des  fubliitutioni .  VlU.  790.  f.  Tr.mf- 
miffion  de  fubllau.iun.  XVI.  557.  b.  lu-eur  a  lu  fubffituiion. 
766.  b. 

Siibjïitut'un  abrégée  ,  bréviloque,  caduque,  commune,  com- 
pendieufe  ,  condicioiinelle  ,  contraéluLlle  ,  c  nventionnelle  , 
direêle,  XV.  392.  b.  double  ,  éteinte  ,  exemplaire  ou  juffi- 
nienne  ,  ou  quafi-pupillaite  ,  h 'ei-cominill  i  e,  finie,  gra¬ 
duelle ,  indireélc  ou  oblique,  juniiiitune  ,  hnéale,  littéraire  Sc 
t'ormclle  ,  mafciiHne  ,  Ibid.  393.  .1.  olfftf  ufo  ,  ouverte  ,  par- 
liculicre,  perpétuelle,  précaire  ou  bdei-c.  mmilUire  .  pupil¬ 
laire,  Ibid.  b.  réciproque,  retardée  ou  graduelle  retardée  , 
fimplc  ,  tacite  ,  iiniverfelle  ,  vulg.iire  ou  commune.  Ibid. 
594.  a. 

SUBTILE,  m.uiere  ,  {Phihfoph.)  X.  iQi.  j. 

SUBTILFS  ,  (0-«i//r,)  cfpe'cc  de  corneillts  de  la  nouvelle 
Efpagnc.  Leur  deferiptiun.  Obfervatlün  fur  leurs  nids.  XV. 
594.  b. 

SUBTILITÉ,  Fmeffe,  {Synon.)  VI.  S16.  .2. 

SUBVENTION  ,  (^Jurifpr.)  colleéleurs  des  fubventions. 
îll.  631.  i.  Sulîventions  du  clergé,  •ivyÉ’^  L)écimz  ,  Don 
Edit  de  la  fubvention  des  procès.  V.  396.  u.  Subven¬ 
tions  qui  fe  Icvoient  par  le  minUlere  des  élus.  460.  é.  Impo- 
fuion  en  Lorraine  appellée  fubvention.  \’lll.  399. 

SUBUR  ,  {Geo^r.  anc.)  U.  fleuve  de  la  Mauritanie  tingl- 
tane.  Dcfcripâon  de  fon  cours.  XV.  394.  b.  2k  Ville  de  l’Ef- 
pagne  tarragonoife.  Iiifcription  où  fes  habicans  font  nommés 
juturiiani.  Ibid.  303.  u. 

SUBURA,  (  Topop.  de  L'jr.:.  Rome')  quartier  des  courti- 
fannes  dans  Rome.  Éaffage  de  Perie  oc  d'Horace  où  il  en 
ell  parlé.  XV.  393.  a. 

SUBURBANUM .,  (lift.)  outre  leurs  maifons  de  campa¬ 
gne  ,  les  fénateurs  en  avoient  aux  portes  de  Rome  d'autres 
moins  coniidérablcs,  qu’ils  appclioient  juburbjn.2.  XV.  593.  u. 

bUBURBICAIRE  ,  {Junj'pr.  )  provinces  &  égUfes  fubur- 
bicaives  de  Rome.  XV.  393.  j. 

SUC.  {An.3tom,)  Suc  nerveu.x,  pancréatique,  gaftrique , 
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nourricier.  Effets  de  la  dépravation  du  fnc  nourricier.  Sa 
cuve  ihcrapeutique.  XV.  393.  b.  Nourrissant. 

Suc  moelleux ,  fubftance  buileiife  qui  fe  trouve  répandue 
dans  les  cellules  des  os.  On  donne  le  nom  de  moelle  à  celle 
qui  fe  trouve  raff’emblée  dans  les  grandes  cavités  cylindri¬ 
ques  des  os  longs.  Le  fuc  moelleux  efl  plus  abondant  que 
la  moelle;  Si.  l’un  Si  l’autre  fiirpaffc  en  quantité  tonte  la  fubf- 
tancc  de  l’os  pris  en  général  ;  ce  qui  ell  démontre  par  quel¬ 
ques  expériences  très-détaillées  dans  cet  article  ,  que  1  auteur 
a  faites  fur  deux  tibia  d’un  cadavre  humain,  Le  but  de  ces 
expériences  eff  de  démontrer  encore  ,  de  quelle  maniéré  perf- 
pirent  le  fuc  movlLtix  &  la  moelle  dans  les  os  encore  frais 
des  cadavres  humains  ;  quelle  imprclTion  l’air  fait  lur  eux  ,  iSi 
la  quantité  d’humidité  atmolphéiique  qu'ils  ablorbcnt.  Suppl. 
IV.  856.  ,2. 

Suc,  {PLirm.)  le  fuc  qui  fe  tire  des  végétaux  par  inci- 
fion  ,  eii  meilleur  que  celui  qui  fe  tire  par  expreflion.  Com¬ 
ment  on  le  tire  de  ces  deux  maniérés,  Manie.  e  de  préparer 
le.-  Aies  en  liqueur  pour  les  garder.  XV.  393.  b. 

Suc,  plantes  médicinales  qu’on  ne  prépare  que  fous  la 
forme  de  lue.  Vlll.  741.  u.  Divers  fucs  des  plantes  dont  les 
noms  tirés  du  grec ,  commencent  par  les  fyllabes  opo.  XI. 
3io.é.—  312.  J.  Art  de  tirer  le  fuc  des  arbres  en  Us  per¬ 
çant.  XVI.  132.  a,  b.  Différentes  efpcces  de  fucs  contenus 
dans  les  arbres:  différentes  maniérés  de  les  tirer.  Ibid.  Les 
flics  qui  coulent  d’eux- mêmes  préférés  à  ceux  quon  tire 
en  chymle.  Ibid.  b.  Sucs  contenus  dans  les  vaiffeaux  propres 
des  plantes.  XV I.  9  37.  b.  Suc  extravafé.  Suppl.  11.  928.  b.  Sucs 
de  differens  végétaux  dont  on  peut  faire  du  vin.  XVII.  293. 
b.  Procédé  pour  réduire  les  lues  des  végétaux  dans  un  état 
propre  à  fournir  du  vin  ,  du  vinaigre,  de  l’eau  de-vie  ;  divers 
avantages  de  cette  expérience.  294.  a.  Nature  des  lues  des 
fruits  d’été.XVII.  297.  b.  Suc  vineux  des  plantes.  309.  a.  Pro¬ 
priété  de  1.1  chaux  à  manitellcr  les  iels  neutres  contenus  dans 
les  Aies  des  plantes.  III.  268.  a.  Clarliication  de  ces  fucs.  303. 
*2,  b.  Précaution  à  prendre  pour  conlerver  certains  lues.  IV. 
41. 

Sucs  arfènicjux,  {Chym.)  affinité  de  ces  fortes  de  Aibf- 
tances  avec  le  Ibufre,  &  avec  les  métaux ,  particuliérement 
avec  le  mercure.  XV.  596.  ... 

Sucs  biiumineux.  XV.  396.  ci. 

SUCCEDLR  ,  {Jiirtfpr.)  convenance  de  fuccéder.  IV. 
161.  a.  Convention  de  l'uccéder.  164.  a.  Etic  en  même  degré 
de  fuccéder.  765.  u,  b.  Degrés  de  fuccéder.  767.  b.  Idyei 
Suce  SSION. 

SVCCENTURIAVX ,  reins  ,{Aiuitom.)XlV  .4r.b.  Suppl. 
IV.  602. 1'. 

SUCCiÈS  ,  réflexions  fur  les  fuccés  des  encreprlfcs  humai¬ 
nes.  XV.  396.  b. 

Succès  :  différence  entre  réiiffite  &  fuccés.  XIV.  239.  b. 
Repréfentation  du  dieu  Bon-Juccis.  XIV.  820.  b.  XVI, 
69.  ,1. 

SUCCESSEUR  ,{Juiifpr.)  terme  générique  qui  comprend 
différentes  fortes  de  perlbnncs  qui  fuccedent  à  des  titres  üc 
à  des  objets  différens.  XV.  396.  b. 

SUCCESSIF  ,{Mètjphyf.)ctrc  Aicceffif.  VI.  76. 22. Quan¬ 
tité  fucccllive.  Xill.  633.  b. 

Successive,  condirion,  {Jurifpr.)  III.  839.  u. 

SUCCESSION,  {Phihfoph. )  comment  nous  acquérons 
l'idee  de  la  Aiccefllon.  Quand  la  fuccelAon  de  nos  idées  ceffe, 
nous  n’avons  plus  de  perception  du  tems  ni  de  la  durée.  XV . 


396.  b. 

Succession.  {Ajlron.)  Succcflion  des  Agnes,  ordre  dans 
lequel  ils  fe  fiiivent.  XV.  397.  a. 

Succession  ,  (  Junfpr.  )  différentes  acceptions  de  ce  mot. 
Les  fucceffions  aux  biens  vk  droits  d'un  défunt,  font  légiti¬ 
mes  ou  teffamentaires.  Une  fucceffion  peut  être  fans  biens. 
Charges  des  fucceffions.  De  l’acceptation  de  la  fuccelAon.  XV. 

397,  U.  P.irtage  des  biens  delà  lucceffion.  Trois  ordres  dif¬ 
férons  pour  les  AiccelAons  légitimes  ou  i/îff/Zu;  ;  celui  des 
defeenthms  ,  celui  des  afcentîans,  &  celui  des  collatéraux-. 
Ouvrages  à  conl’ulter.  Ibid.  b. 

SucceJJior.  :  différence  entre  la  AiccclAon  &  la  démiffion  des 
biens.  IV.  814.  i.  Succefùon  tertyllienne  chez  les  Romains.- 
XVI.  186.  b.  Loi  de  fucceffion  autrefois  établie  en  Angleterre. 
XV.  887.  d  ,  h.  Des  droits  à  la  fucceffion  pour  les  enfans 
chez  les  Turcs.  X.  116.  a.  Du  droit  de  AiccclAon  des  con¬ 
cubines  félon  l’ancien  droit  romain.  III.  830.  b.  De  lafuccef- 
fion  à  la  terre  falique  chez  les  Francs.  XL  671.  a.  Comment 
fo  réglé  la  fucceffion  du  fief.  VI.  697.  b.  De  la  fucceffion  des 
femmes  aux  grands  fiefs.  XI.  7î9-  ‘^•SncceiAon  aux  grandes 
foigneuries  accordée  aujourd’hui  aii.x  femmes.  XIV.  898.  j. 
Comment  les  lolx  politiques  règlent  les  fucceffions  des  par¬ 
ticuliers.  IX.  667.  b.  Les  AiccelAons  dilVmguées  en  direéles 
&  collatérales.  Ill.  622.  d.  Coté  paternel  ék  maternel  dillin- 
gué  dans  les  AiccelAons.  IV.  303.  b.  Dans  quelques  coum- 
mes,on  ne  fuccede  qu’au  feptieme  degré;  iiiivant  le  droit 
commun  on  fuccede  à  l’infini.  763.  i-.  Jufqu'à  quel  degré  de 
parenté  le  droit  de  fuccéder  peut  avoir  lieu.  XL  937.  b.  Por- 


suc 

tion  virile  tlans  h  fiiccenion.  XÎÎI.  149.  />.  XViT.  330.  a.  De 
la  (iicceiHoii  aux  piopres.  XHI.  ^Sb*.  j.  Réglé  de  fucceirion  , 
paterna  patirn.s  y  materna  rnacerriis.  XIV.  24.  b.  Partage  d’une 
ï'ucccirion  par  le  foit  on  par  lots.  XV.  376.  a.  Succellion 
par  tête  &  par  foiiche.  XVI.  200.  Succell'ion  à  quelque 
tiroir  cil)  denmt.  557.  b.  Réglé  établie  lorfqu'il  s’agir  du  par¬ 
tage  d’une  fücceinun  où  un  ablent  a  iiicérét.  I.  40.  .t.  Suc- 
celiion  par  dévolution,  fuccefiion  dévolue.  IV.  920.  J,  b. 
ElTers  du  double  lien  dans  les  fuccefiions.  V.  75.  a  ,b.  —  78.  b. 
Sncceliion  p.r  égalité.  414.  a  ,  h.  Droits  de  fucccllion  des 
frères  foeurs.  Vil.  299.  b.  Règles  de  luecclTun  par  rap¬ 
port  aux  aleendans.  I.  748.  h.  Succellion  des  aieux  &  aïeules 
a  leurs  petits  enfans.  909.  b.  De  la  IticceïTion  de  la  niere  à  fes 
cnt.ins ,  &  des  entaiis  à  la  iiiere.  X.  3S0.  a  ,  b.  Edit  qui  réglé 
la  fuccclTion  des  meres.  V.  393.  a.  SucceïTion  des  bâtards. 
II.  138.  U,  h.  Succeiriüii  (les  cadets.  515.  b.  Des  fiiccelTions 
par  moyen  dans  les  coutumes  du  Maine  &  d’Anjou.  X.  844. 
b.  De  la  léiion  en  matière  de  lucceiEon.  IX.  401.  a.  Cura¬ 
teur  à  lafucceluün  vacante.  371.  />.  Dettes  de  fucceinoj).  906. 
b.  Partage  de  fuccelTion.  Xll.  85.  b.  Piopre  de  fiicceliion. 
XIII.  490.  a.  Rappel  à  fuccelTion.  795.  a  ,  b.  Rapport  à  lùc- 
cclEion.  800.  ü.,  b.  Relief  de  fuccellion.  XIV.  67.  b.  Char¬ 
ges  d’une  luccellion.  III.  200.  j.  Inventaire  d’une  fncçtirion. 
\  III,  847.  a,  b.  Des  perfünnes  incapables  de  Inccéder.  162. 
«t.  —  Sur  les  luccelbons,  veye^  Hérédité,  Heritier,  Pan  lÿ 
Succéder. 

SucceJJton  abandonnée  ,  ab  intcjlat ,  des  aïTraiiciiis  ,  des  ac¬ 
quêts  ,  des  agnats  ,  ancienne,  anomale  ou  irrégulière  ,  anti¬ 
cipée  ,  appréhendée ,  afeendatue  ,  bénéficiaire  ,  en  caufe  ,  de 
cognats ,  XV.  598.  a.  collatérale ,  contr.iéluelle  ,  coutumière , 
dclcendanie  ,  déférée  ou  dévolue,  des  propres  ,  dircéle, 
direfle  afeendante  ,  dircéle  defcendaïuc  ,  droite  ,  du  fife, 
écluie,  en  droite  ligne  , b.  en  propre,  féodale  ,  fidei- 
commilDire,  fiduciaire  ,  future,  jacente  ,  immobiliaire  ,  indi- 
vife  ,  légitime,  luflueufe  ,  Ibid.  599.  a.  Main-mortable  ,  ma¬ 
ternelle,  des  mcrcs  ,  des  meubles  bc  acquêts,  miferabie  ,  mo- 
biliaire  ,  noble  ,  Ibid.  b.  Obérée  ,  ouverte  ,  paternelle  ,  pré- 
iiiriennc  ,  par  repréfent.ition  ,  répudiée  ,  roturière  ,  par  lou¬ 
ches  ,  par  tètes,  par  tiges  ,  par  vente  folemneile  ,  Ibtd. 
<ioo. <3. tellamentairc,  vacante;  ruccefllon/m<!'èvi>6'i/A,-ür./i/./,  b. 

Succession  éi  la  couronne.  {^Droit  polit.)  La  loi  qui  réglé 
1.1  fuccefiion  dans  une  monarchie,  appartient  au  droit  poli- 
tiC|ue,  qui  a  pour  objet  l’avantage  Üc  la  eonlèrvation  de 
l'état.  Quand  cette  loi  nuit  au  corps  politique  pour  lequel 
elle  a  été  faite  ,  une  autre  loi  politique  peut  changer  l’ordre 
que  1.1  première  a  établi.  XV.  Coo.b. 

SuctfJJion  .i  La  couronne.  L<.ix  fur  la  fuccefiion  à  la  monar¬ 
chie.  IX.  667.  b.  De  la  lucceflion  agnatique  tk  cognatique 
dans  une  monarchie,  lll.  604.  a,  b.  De  la  maniéré  de  fuc- 
céder  dans  le  royaume  de  France.  IX.  671.  />.  Quelle  fut  la 
manière  de  liiccéder  au  trône  fous  ks  deux  premières  l  aces. 
V.  655.  b.  Comment  la  couronne  devint  iiéréditaire  en 
France.  VI,  691.  b.  Le  d'-oit  d’ainelfe  établi  dans  cette  fuc¬ 
cellion.  692,  a.  Réflexions  contre  le  prétendu  pouvoir  d’alié¬ 
ner  la  couronne.  XIV.  418.  b.  üc.  üblervations  fur  la  cou¬ 
tume  qui  exclut  les  femmes  de  la  fiiccelfion  à  la  couronne 
(le  France,  369.  b.  Succeilion  à  l’empire  dans  im  état  def- 
poiiqiie.  IV.  887.  a. 

SUCCIN  ,  ou  ambre  jaune.  (Ni fl.  nat.  Minéral.  Chy/n.) 
Nouvelles  obfervations  ïiir  cette  fubfiance  ,  qui  paroillént 
avoir  été  méconnues  de  la  plupart  des  naturalilles.  Situation 
dans  laquelle  on  la  trouve  dans  le  fein  de  la  terre  &  en  plu- 
ficurs  endroits  ,  8c  fur-tout  dans  le  royaume  de  PruïTc  fur 
les  bordj  de  la  mer  Baltique.  Le  fiicc'm  qui  fe  trouve  dans 
la  mer  paroît  être  de  même  nature  8c  avoir  la  même  ori¬ 
gine  que  le  fuccin  folfile.  Defcripiion  du  terrein  où  l’on  dé¬ 
couvrit  en  173  I  ,  dans  le  voifinage  de  Fretfcli  en  Saxe  ,  une 
mine  de  fuccin.  XV.  601.  a.  Nature  de  cette  fubfiance  :  l’cft 
une  vraie  réfine  ,  qui  tire  Ion  oiigine  du  régné  végétal ,  8c 
qui  vient  des  arbres  rélineux,  qui  par  quelque  révolution 
du  globe ,  ont  été  eniévelis  dans  le  fein  de  la  terre.  Conjec¬ 
tures  fur  les  arbres  qui  ont  produit  cette  réfine.  Infeéles 
bois  6c  feuilles  qui  le  trouvent  quelquefois  renfermés  dans 
le  fuccin.  Ibid.  b.  Art  de  réiinir  enlcmble  pluheurs  petits 
morceaux  de  fuccin.  Divers  lieux  où  l'on  a  trouvé  du  fiic- 
cin  foffile.  Différentes  couleurs  de  cette  fubfiance.  Expérien¬ 
ces  des  chymifics  pour  en  découvrir  la  nature,  Ibid.  602. 

,  i.  Sc  en  particulier  fur  le  fcl  qu’on  en  tire  par  ia  difiÜlation. 
Ibid.  603.  b.  Rcélification  de  l'iniiie  de  fuccin.  Propriétés  de 
cette  huile.  Ibid.  ôo-j.  b.  Emploi  qu’on  fait  en  médecine  du 
fuccin  8c  de  fes  differens  produits.  Ibid,  605.  a.  Defeription 
de  la  teinture  de  fuccin  d’Hoffman.  Ibid.  b.  Syrop  de  karabé  , 
dans  la  compofuion  duquel  entre  le  fuccin.  Defeription  de 
ce  fyrop  félon  la  pharmacopée  de  Paris.  Différentes  compofi- 
tions  où  le  fuccin  eft  employé.  Mélange  connu  fous  le  nom 
d'eau-de-luce.  Ibid,  606.  a.  Â  la  leélure  de  cet  article  joignez 
celle  de  l'article  Ambre  jaune. 

SUCCION,  {Pbyjtülog.)  méchanifme  par  lequel  s’opere 
la  fuccion  des  fluides  8c  des  liqueurs.  XV.  606.  u. 


SUC  7M 

I  Succion.  De  L  organe  de  la  fuccion.  Les  qiiadmpedes  ont 
fouis  des  njpmeli&s.  Le  nombre  des  mamelles  efi  toujours 
pioportionné  au  nombre  des  fœtus  de  chaque  animal.  L’homme 
I  aelline  à  marcher  droit,  a  les  mamelles  placées  fur  la  poi¬ 
trine.  Suppl.  IV.  838.  a.  Emplacement  de  celles  de  l'élé¬ 
phant.  Mamelles  des  mâles  dans  Teipece  humaine  &  dans 
les  quadrupèdes.  Leurs  ufages.  Différence  i.ins  la  firuéhire 
de  celles  de  l'homme  8c  des  animaux.  Ceüulofité  clans  les 
plans  les  plus  intérieurs  de  la  pe..u  des  mamelles.  Graiffe 
placée  en  abondance  fous  la  peau.  Glande  de  la  mamelle. 
Ibid.  b.  Conduits  laiteux.  Par  où  fe  fait  la  refibrütlon  du  lait 
dans  le  fang.  Ddciiption  du  mamelon.  Caufes  de  fon  érec¬ 
tion.  Ibid.  839.  a.  Aréule  qui  l’entoure.  Vaiffeaux  artériels 
Sl  veineux  des  mamelles.  Leurs  nerfs.  Ibid.  b.  Gonflement 
•des  mamelles  clans  la  groffeifc.  De  l'ai'iion  par  laquelle  U 
Juccion  s'opère.  Difpofiiion  de  l’enfant  qui  aliaiie.  Le  liicemcnt 
d’un  enfant  peut  faire  naicre  le  l.ait  dans  les  perfonnes  des 
deux  fexes  8c  de  differens  âges'.  Ce  lait  efi  parfaitement  fem- 
blable  à  celui  qui  fuit  l’accouchement.  Influence  d’une  légère 
irritation  fur  les  mamelles.  Caillés  qui  peuvent,  en  un  mo¬ 
ment,  fuppriinsr  le  lait  clans  les  nuurrices.  Des  caufes  qui 
augmentent  la  formation  du  lait  dans  la  gruiîéffc  8c  apiès 
rHCCouchement.  Ibid.  840.  a. 

Succion,  maniéré  de  boire  en  fuçant.  II.  296.  a.TacIic  que 
lailTe  l.i  luccion  d'une  p.trcie  v,ifculcure.  XV.  639.  a,  b. 

ô’ücc.'on ,  obfervations  fur  la  méthode  employée  par  quel¬ 
ques  lüldats  de  guérir  les  plaies  par  la  fuccion ,  ce  qu’ils  ap¬ 
pellent  /Ju/iyir  du  fecrci.  XV.  6ofi.  b.  En  quels  cas  la  méthode 
de  fucer  pourroic  être  bonne.  Moyen  imaginé  par  M.  And 
pour  focer  les  plaies  fans  fe  fervir  de  la  bouche.  Suite  du 
traitement  de  la  plaie  après  l’avoir  fucéc. /écV.  607.  a. /’'oyer 
Sucement. 

Succions  mifes  par  des  auteurs  au  nombre  des  remedes 
épifpalllques.  XVII.  200.  b. 

SUCCUBE  {Divin.u.)  démon  , qui  fous  la  figure  d'une 
femme  ,  a  commerce  awc  un  homme.  Différence  entre 
incube  8c  fuccube.  Dclrio  prouve  férieufeinent  qu'un  fuccube 
ne  fauroii  ni  concevoir ,  ni  engendrer.  XV.  607.  b. 

SUlCURRERE.  (Lang,  /.rri/i.  )  Pourquoi  ce  verbe  récit 
le  datif,  IV.  637.  a.  ^  ^  h 

SUCE.MENT  des  plaies.  {MéJcc.)  Réputation  qu'avoient 
atitiel-'i'.  les  pfylles  de  guérir  la  morfure  des  ferpens  par  la 
fuccion.  Iis  turent  inutilement  employés  en  faveur  de  Cléo¬ 
pâtre.  Toute  pcifonne  dont  la  botiche  eft  faine,  peut  fans 
danger,  fucer  une  plaie  produite  parla  morfure  du  ferpenr. 
Los  femmes  8c  les  meres  de  Germains  fuçoient  les  bleffures 
de  leurs  maris  8c  de  leurs  enfajis.  XV.  ôo8.  a.  Joyci^ 
Succion. 

SUCER  ,  voye^  SucciON. 

SUCHÜEN,  (Gt'o^r.  )  province  de  la  Chine.  Scs  bornes. 
Sa  divifioii.  Ses  produfiions.  Ses  villes.  XV.  6o3.  a. 

SUCRE,  {H/J},  nat. Arts)  les  anciens  font  connu,  mais 
ils  ont  i|,noré  l'art  de  le  préparer.  Defeription  des  cannes  à 
fucre.  Culture  de  ces  cannes.  XV.  608.  b.  Defeription  des 
moulins  à  écrafer  les  cannes.  Ibid:  609.  a.  Sucrerie ,  (  édtjicc  ) 
Purgeric ,  Etuve ,  ces  articles  à  leurs  lettres.  Calés  à 

bagjlTes.  Ullenfiks  de  Iccrerie.  Infirumens  iiéceffaires  pour 
le  tr.ivail  qui  fe  fait  dans  U  purgerie.  Ingrédiens  dont  o.i 
fe  fort  pour  la  fabrique  du  fucre.  Ibid.  b.  Préparation  de  la 
lefiïvc  fervant  à  pmirier  le  fucre.  Procédés  concernant  la 
fabrique  des  fticres.  Ibid.  6io.  a  ,  b.  Travail  du  fucre  dans  la 
purgerie  fulvant la  capacité  de  rèiuve.  Ibid.  Gii.a.  R.iffinage 
du  lucre  à  la  façon  des  iftes.  Ibid.  h.  Obfervations  effeniielles 
fur  les  travaux  précédens. /iti.  612.  J ,  f".  Raffinage  du  fucre 
dans  nos  raffineries.  Ibid.  613.  a,  b. 

Sucre,  cannes  à  fucre,  voyq  Cannes.  Ravages  que  font 
les  rats  dans  les  plantations  de  fucre.  XIII.  825.  a.  Détails 
fur  les  fucreries.  XV.  618.  a,  b.  Bâtiment  appelle  purgerie 
dertiné  au  raffinage  du  fucre.  580.  b.  Ce  qu’on  entend  par 
trajtas  dans  les  fucreries.  XVJ.  502.  b.  Etuvé  qu’on  y  établir. 
VI,  97.  b.  Uficnfiles  des  fucreries.  609.  b.  Chaudières.  III. 
2^3.  a,  b.  XV.  yyô.a.  Table  du  moulin.  802.  b.  Cylindre 
qui  fort  à  écrafer  les  cannes.  877.  a  ,  h.  Baïlins  des  raffineurs. 

II.  123.  b.  Bâton  de  preuve.  143.  b.  Blancliet.  272.  b.  Cou¬ 
teaux.  IV.  409.  a.  Crochets.  300.  a.  Formes.  VII.  181.  b. 
F'ourneau.  233.  E  Tire-piece.  XVI.  343.  a.  Travaux  des  ne- • 
grès  dans  les  fucreries.  XL  81.  b.  XV.  618.  b.  Différentes 
opérations  du  raffinage  des  fucres.  XIII.  733.  i.  Maniéré  de 
les  clarifier.  III.  303.  b.  Pétrifier  le  fucre  en  clairée.  IV.  537. 
a.  Faire  des  écumes.  V.  379.  a.  Comment  on  remplit  les 
cavités  qui  fe  forment  dans  la  pâte  du  pain  de  fucre.  VIL 
103.  a.  Terre  des  Antilles  [iroprc  à  blanchir  le  fuccre.  XVI. 
137.  b.  178.  b.  Toute  l’étude  d'un  raffineur  eft  de  faire  de 
belles  têtes  au  fucre  après  le  raffinage.  204.  b.  Matière  graif- 
leiife  &  huileufe  qu’on  tire  du  fucre  après  le  raffinage.  X. 
311.  i».  Sucres  nommés  bâtardes.  II.  139.  b.  Sucres  quepro- 
duifent  les  fyrops  des  bâtardes.  XVll.  66.  a.  Caffonade.  II. 
748. Sucre  tapé. XV.  618.  a.  893.  <î.  Flanelles  de  fucrerie,  elles 
font  contenues  dans  le  vol.  I, 
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Sucre;  {Thfmac.  Mat.  mUk.)  affinité  entre  le  fucre  & 
le  tartre.  XV!!.  197.  b.  De  l’ufage  du  lucre  dans  les  reinedes. 
XV.  776.  a.  Des  moyens  de  l'aire  du  vin  avec  du  fucre. 
XVII.  293.  b.  294.  a  ,  b.  Sucre  vermihige.  X.  373.  a.  Sucre 
de  lait.  IX.  209.  b.  &.c. 

Sucres  lires  de  jiifférens  végétaux.  Celui  qu’on  a  retiré  de  la 
plante  appcllée  itervi.  III.  299.  a.  Sucre  du  vin  de  palmier 
ou  cocotier.  VIlT  434.  b.  Sucre  de  bambou  ,  Tabaxir. 
Sucre  de  faturne  ,  {^Chym.')  Xli.  773.  a. 

Sucre  des  Arabes.  (A/j/,  inédic.  des  Arab.)  Les  Arabes 
ont  fait  mention  de  trois  efpeces  de  fucre,  qui  font  1°.  le 
Jacchar  anindineum  ,  2°  ,  le  tabaxir  ,  delcription  de  cette  plan¬ 
te  :  prix  de  ce  fucre.  XV.  614.  j  ,  i>.  3”.  Le  facchar  alhulTer , 
fa  delcription  &  celle  de  la  plante  d'où  on  le  tire.  Ibid.  613. 
a.  Divers  ufages  qu’on  tire  de  cette  plante  en  Egypte. 
Ibid.  b. 

Sucre  anti-feorbutique  ,  (  Mèdec.  )  maniéré  de  le  préparer. 

XV.  615.  b. 

Sucre  candi,  {HiJ}.  mod.  des  drog.)  Etymologie  de  fon 
nom.  Deux  qualités  différentes  de  ce  fucre.  Maniéré  de  le 
£iire.  XV.  613.  b.  Comment  on  fait  le  fucre  candi  rouge. 
Delcription  du  lucre  candi  blanc  de  France  ,  Si  du  rouge 
ou  roux.  Divers  ufages  du  fucre  candi,  /bid.  616.  a.  Voye^ 
Suppl.  II.  199  a. 

Sucre  d'eiable  ,(Hijl.  nat.)  efpeces  d’érable  qui  fournif- 
Ecnt  du  fucre.  Lieux  où  ils  croiH'ent.  Maniéré  dont  les  fau- 
yages  de  l’Améiique  feptcntrionale  ,  &  les  François  s’y 
prennent  pour  faire  le  fucre  d’érable.  XV.  616.  a.  Qualités 
&  divers  ufages  de  ce  fucre.  Aliment  compolé  avec  ce  fucre 
&  de  la  farine.  Efpcce  de  fyrop  fait  avec  la  liqueur  qui 
découle  de  l’érable.  Obfervations  fur  cette  liqueur.  Ibid.  b. 
Autres  arbres  &  plantes  dont  on  obtient  encore  du  fucre. 
Ibid.  617,  J.  Expériences  par  lefquelles  M,  Marggraf  a  tiré  du 
fucre  de  quelques  racines  communes  en  Europe.  Efpcce  de 
fyrop  qu’on  tire  du  panais  en  Thuringe.  Ibtd,  b. 

Sucre  perlé.  (P/urm.)  XV.  617.  b. 

Sucre  à  U  plume,  {Confifeur)  ufage  qu’en  font  les  con- 
fileurs  &  les  apoticaires.  XV.  617.  b. 

Sucre  d'orge,  (  Epicerie)  voyei  OrGE  MONDÉ  &  PÉNIDE. 
Sucre  rofat.  {^Epicerie)  XV.  617.  é. 

Sucre  rouge.  (  Pharm.  )  XV.  6 18.  a. 

Sucre  royal.  (  Co/t/yéur)  XV.  618.  a. 

Sucre  tapé.  (  Sucrerie)  XW.Cl^.  a. 

Sucre /u'j,  \pharm.)  maniéré  de  le  préparer.  XV.  618. 
a.  Voye:^  OrGB  MONDÉ. 

SUCRERIE,  {^Edifice)  fa  defeription.  XV.  618.  a. 
Sucrerie,  {^Habitation)  defeription  du  terrein  d’une  fu- 
crerie  fie  de  la  maniéré  de  l’employer.  Du  nombre  Si  des 
divers  emplois  des  efclaves  negres  nécelTaires  pour  exploiter 
une  habitation  d'une  grandeur  moyenne.  Domeffiques  de  la 
mailbn.  Econome  fous  la  régie  duquel  font  les  efclaves.  Trai¬ 
tement  des  negres  en  cas  de  maladie.  Ibid.  b.  Traitement 
par  lequel  on  doit  éprouver  les  negres  qui  fe  difent  malades'. 
Ménagement  dont  les  maîtres  doivent  ufer  envers  leurs 
efclaves.  Du  revenu  annuel  d’une  fucrerie.  Deux  fortes  d’ou¬ 
vriers  dans  les  fucreries  ,  diffingués  par  les  noms  de  fucriers 
Si  de  raffi/ieurs.  Ibid.  619.  a.  Poyei^  Negres  des  colonies. 

SUCRO,  {Géogr.  anc.)  fleuve  Si  ville  de  ce  nom  en 
Efpagne.  Defeription  du  cours  du  fleuve  ,  aujourd'hui 
nommé  k  Xucar.  Bataille  donnée  auprès  du  Sucro.  XV. 
619.  a. 

SUD,  {Géogr.)  différentes  plages  marquées  du  nom  de 
fud  fur  le  compas  de  mer.  XV.  619.  b. 

Sud,  mer  du  Sud.  X.  368.  b.  Grande  diverfité  qu’on  re¬ 
marque  dans  les  habitaiis  des  terres  de  la  mer  du  Sud.  Suppl. 
IV.  713.  b.  Obfervation  fur  le  paffage  de  la  mer  du  Sud 
fans  doubler  le  cap  Horn.  XVI.  181.  a.  Sur  le  paffage  dans 
la  mer  du  Sud  par  le  nord  -  eft  &  par  le  nord  -  oiieft  ,  voye^ 
Passage.  Vents  du  fud.  XVII.  21.  b.  Vents  de  la  mer  du 
Sud.  T.  271.  a.  Caufe  de  la  chaleur  du  vent  du  fud.  VII. 
313.  b.  Circonftances  qui  peuvent  le  rafraîchir.  3  16.  i. 

Sud  ,  compagnie  du  (Comm.)  voye^  COMPAGNIE. 

Sud  ,  compagnie  angloife  du  (  Comm.  6*  Hijl,  mod.  d'Angl.  ) 
Précis  de  l'hiftoire  de  cette  compagnie.  XV.  619.  b. 

Compagnie  i2/?g/oi/è  des  Indes  ,\Comm.)\\\^o\rz  abrégée 
de  cette  compagnie.  XV.  620.  a.  Ses  principaux  érabiiire- 
mens  aux  Indes.  Détails  fur  fon  commerce  ,  Sc  lur  fa  police. 
Réflexion  fur  les  compagnies  que  la  Grande-Bretagne  a  éta¬ 
blies  pour  l’Amérique.  Fruits  de  ces  ét:d)liffemens.  Ibid.  b. 

SUDAMINA,  {_Médec.  anc.)  petites  rougeurs  qui  vien¬ 
nent  fur  la  peau  des  jennesgens.  Caufes  de  ces  puûules.  Remè¬ 
des  à  employer.  XV.  62 1 .  *j.  Voye^  DéSUDATION. 
SUDÀTOIRE  ,  jï/vre  ,  {^MéJec.)  VI.739.E 
SUDERMANIE  ou  Suderman-land  ,  (^Géogr.y  irovincede 
Suède.  Ses  bornes  &  fon  étendue.  Ses  produdions.  Scs  princi¬ 
pales  ville.s.  XV.  621.  j. 

SUDORIFIQUE  &  Sueur  artificielle ,  (  Thcrapeui.)  deux 
fortes  d’cvacu.itions  cutanées  dirtinguées  par  les  noms  de 
iranfpiration.  Si  de  fueur  j  les  reinedes  qui  excitent  la  pre¬ 


mière  font  appelles  diaphorèt'tqnes  Si  diapno'iques  \  &  ceux 
qui  excitent  la  fueur  ,  font  appelles  fudorijiques  Si  hydroti- 
ques.  Mais  les  mêmes  reinedes  lont  capables  de  ces  deux 
effets  qui  ne  different  que  par  le  (leg'-é.  Différence  entre 
la  matière  de  la  tranfpiraiion  &  celle  de  la  fueur.  Influence 
confiHérable  de  la  tranl'piration  fur  la  fanté.  L’évaciiatioil 
critique  la  plus  générale  Si  la  plus  sûre  dans  les  nuaiadies 
aigues,  c’eff  la  fueur.  Utilité  de  cette  évacuation  dansplu- 
fieurs  autres  maladies.  En  quels  cas  les  fudoritiques  doivent 
être  employés.  Ces  reinedes  conüdérés  très- généralement , 
different  beaucoup  entr’eux.  l'é  De  la  fueur  excitée  par 
l’exercice.  2°.  Dift'érens  moyens  c.vièiicurs,  Ibid.  622.  a.  Sc 
médicamens  intérieurs  propres  à  l'exciter.  Maniéré  de  les 
adminiffrer.  Ibid.  b.  Des  précautions  à  obfervcr  dans  leur 
ufage.  Ibid.  623.  a. 

Sudorifique.  Ufage  du  bézoar-minéral  d’antimoine  comme 
fudorifique.  II.  221.  b.  Ufage  de  la  valériane.  XVI.  816. i- 
Les  fudorifiques  moins  efficaces  que  le  mercure  dans  les  maux 
vénériens.  XIV.  372.  a. 

SUDSETETE,  (Critiq.facr.)  mot  grec  qui  figiiific  rfc/irr- 
cheur.  Explication  d’un  paffage  des  épitres  de  S.  Paul  où  il  cil 
employé  :  I.  Cor.  1.  20.  Juifs  fydfetetes.  XV.  623. 

SUD'WIC  en  Poméranie,  {Géogr.)  mines  d’ambre  jaune 
furfes  côtes.  I.  323.  b. 

SUE,  (5.  Jofeph  )  anatomifte.  Suppl.  I.  41 1.  b. 

SUEDE  ,  (  Géogr.  )  étendue  &  bornes  de  ce  royaume.' 
Température  du  pays  :  obfervations  fur  fon  climat.  XV. 
623,  a.  Précautions  qu’on  y  prend  contre  le  froid.  Provin¬ 
ces  de  la  Suede.  Ses  prodiicffions  dans  les  trois  régnés.  Hif- 
toire  abrégée  de  ce  royaume.  Ibid.  b.  Son  gouvernement. 
Principaux  magiftrars  ou  officiers  de  l’étar.  Ibid.  624.  a.  Des 
revenus  du  roi  de  Suede.  Adminiflraiion  de  la  jiiffice.  De 
la  religion  &  des  ecclèfiaffiques. /é/j'.  h.  Les  titres  de  comte, 
de  marquis,  de  baron  ,  introduits  en  Suede  par  le  roi  Eric, 
vers  l'an  1361.  Dépofuion  de  ce  roi.  Forces  militaires  du 
royaume.  Fonds  établis  pour  leur  entretien.  Übfervations  fur 
les  Suédois.  Les  lettres  Si  les  fciences  encouragées  parmi  eux. 
Ibid.Si^.a. 

Suede.  Obfervations  fur  les  mers  de  Suede,  qui  prouvent 
que  ce  pays  n’eff  pas  fort  ancien.  X.  3  39.  a  ,  b.  Des  mon¬ 
tagnes  glacées  de  ce  pays.  Suppl.  III.  232.  a.  Pluies  fré¬ 
quentes  en  Suede  :  comment  on  y  a  remédié.  Suppl.  IV. 
417.  a.  Mines  de  fer  qu’on  y  trouve  ,  roye;;  Acier.  Ces 
mines  plus  effimées  que  routes  les  autres.  VI.  193.  é.  Mi¬ 
nes  d’argent  dans  ce  pays.  1.  639.  b.  Toits  des  maifons  du 
nord  de  la  Suede.  Suppl.  11.  644.  b.  Premières  cartes  géo- 
raphiques  de  la  Suede.  VII.  612.  a.  Converllon  de  la 
uede  au  chriffianifme.  Suppl.  I.  896.  b.  Dioit  de  Suede; 
Idée  des  loix  qui  gouvernent  ce  royaume.  V.  141.  b.  Du 
corps  des  repréi'entans.  XIV.  143.  é.  Quatre  états  en  Suede, 
la  nobleffe,  le  clergé  ,  les  bourgeois  ^  les  payfans.  VI.  21. 
a.  Pourquoi  un  roi  de  Suede  ne  pouvoit  entrer  dans  un 
légifrat  fans  garde.  IX,  333.  b.  Armes  du  roi  ,  planche  15 
du  blafon.  vol.  H.  Chancelier  de  Suede,  III.  106.  b.  Séna¬ 
teurs.  XV.  8.  a.  Exhortation  adrelféc  par  un  fénateur  de 
Suede  au  gouverneur  de  l’héritier  de  la  couronne.  IX.  360. 
a.  Eloge  de  l’académie  de  Suede  toute  vouée  à  l’utile.  V. 
730.  a.  Obfervations  fur  les  Suédois  ,  VIII.  346.  leurs 
progrès  dans  l’affronomie  ,  I.  791.  b.  leur  goût  pour  la  mé¬ 
tallurgie.  X.  43  4.  b.  De  la  prononciation  de  la  langue  fuédoife. 
XIII.  438.  b. 

SUEL,  {^Gèogr.  anc.)  ville  de  l’Efpagne  Béiique.  Infcrip- 
tion  relative  à  cette  ville.  XV.  623.  a. 

SUENON  ,  (  H  fi.  de  Danem.  )  roi  de  Daneraarck ,  fils  & 
fucceffeur  de  Harald.  Defeription  de  fon  régné.  Suppl.  IV. 
840.  b. 

SUENON  II ,  {Hifi.  deDan.&d'Anglet.  )  roi  de  Danemarck 
Si  d’Angleterre  ,  fils  d’Uiph  ,  &  fucceffeur  de  fon  oncle 
Canut  I  du  nom.  Principaux  événeinens  de  fon  régné.  Suppl. 
IV.  840.  b. 

SuENON  II.  Affaires  entre  ce  roi  &Hérald,  prince  de  Nor- 
wege.  Suppl.  III.  290.  J. 

SuenOnIII,  furnommé  Gratenheâe  ,  fils  naturel  &  fuc¬ 
ceffeur  d’Eric  Emund.  Hiffoire  abrégée  de  fon  régné.  SuppL 
IV.  841.  J. 

Suenon  III.  Canut  Magniiffon  lui  difpute  la  couronne^ 
SuppL  II.  220.  b. 

SUER,  { /j/ifi/j.  )  blés  &  foins  en  fueur,  XV.  623.  E 

Suer,  {Eahriq.de  tabac)  comment  on  fait  fuer  les  feuil¬ 
les  de  tabac.  Bâtiment  appelle  Juerie  ,  où  les  plantes  de  tabac 
font  apportées  pour  le  faire  fermenter.  XV.  623.  b. 

SUERCHER  I  ,  {Hfi.  de  Suede  )  roi  de  Suede.  Caraéiere 
de  ce  prince  &.  de  fon  r&gue.Suppl.  IV.  841.  E 

SuERCriER  II ,  roi  de  Suede ,  fils  de  Charles  Suercherfon  , 
&  fucceffeur  de  Canut  Eriefon.  Principaux  événemens  de  fon 
régné.  Suppl.  I V.  84 1 .  A. 

SUESSA-ARUNCA  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  d’Italie  dans  la 
Campanie,  qu’il  faut  diffinguer  de  Suejfa  Pometia  (Voyez 
Ec.^iETiA.  ).  Eloge  que  Cicéron  f«t  de  cette  ville,  qui  de 

fon 


SUE 

fon  tems  avoit  le  titre  de  miiricipe.  Elle  devint  colonie  ro" 
mairie  en  deux  époques  différences  ,  favoir  l’an  440  de 
llomc  ,  ik  Tous  le  regne  d’Augufte.  XV.  625.  b.  Ohfer- 
vations  l'ur  la  vie  Sc  les  oiiviüges  de  Caïus  Liicilius  ,  chevalier 
roimiiii  üc  poece  latin  ,  né  a  Saeffa  l’an  605  de  Rome. 

626.  a. 

SuLSSJ-PoMETi A ,{^Géogr.  anc.')  Ville  d'Italie  dans  le  La¬ 
tium.  Précis  de  fun  hlftoire. XV. 626.  b.^ oytzPoMETiA. 

SUESSIONES  ,  (  Gcegr.  jnc.  )  peuples  de  la  Gaule  bel- 
gique.  Cclar  les  met  fous  les  Rkemi.  Le  nom  de  ces  peii- 
'sies  cft  différemment  écrit  par  les  anciens.  Il  paroit  qu  ils 
labitüiciu  le  pays  connu  préÀîntemcnt  fous  le  nom  de  diocefe 
de  SoilTons.  XV.  626.  b. 

SÜKSSITAINS,  Us,  {G-cet.  anc.)  peuples  de  l’Efpagne 
citériciire.  Ils  paroiffent  être  les  mêmes  que  les  Coccuni. 
Tite-Live  leur  donne  pour  villes  Valium  de  Corbio.  XV. 

627.  .r. 

SUETE,  {M-dcc.)  voytsç  Sueur  ANGLoiSE. 

SUETOL'f,  BUFÜLT,  {khihyoi.')  poilTon  de  irter.  Sa 
defcriptioii.  Qualitéde  fa  chair.  XV.  627. u. 

’SUEVEbi  Us  ^  {Gio^r.unc.)  peuples  de  la  Germanie, 
lîivcrs  peuples  ont  porté  ce  nom.  XV.  627.  a.  Depuis^  le 
cinquième  fiecle  ,  les  Sueves  ne  paroiffent  plus  avoir  été 
qu’un  peuple  particulier,  fixé  dans  le  pays  des  anciens  Her- 
viundurï.  ils  s’étendirent  peii-à-peu  jufqu’aiix  fources  du  Da¬ 
nube  St  jufqu’aulac  de  Conlhncc  ,  St  donnèrent  leur  nom  à 
tout  ce  pays.  XV.  627.  i.  koyci^  Suabe. 

Sii.;i‘cs.  Obfervation  fur  leur  hifloire.  Suppl.  II.  250.  a. 
Chevaux  qu’ils  nourriffoienc  pour  en  tirer  des  prélages. 
389.  b.  Comment  le  culte  de  la  déeffe  Ifis  fut  établi  parmi 
eux.  VIII.  914.  i>. 

SUEUR,  (  Phyfiol.  )  raifons  qui  perfuadent  que  la  fueur 
eft  une  liqueur  abfolument  artérielle.  Il  efi  conllant  quelle 
différé  félon  les  variétés  de  l’air  ,  du  climat  ,  du  fexe  ,  de 
l’âge,  ô-c.  Nature  de  cette  liqueur.  IJivers  phénomènes  lur 
récoulement  de  la  fueur.  XV.  627.  b.  Mauvais  eficis  des 
fueurs  abondantes.  Sueurs  critiques  St  falutaircs.  Ibid.  628.  b. 

Sueur.  Le  fonds  de  cette  excrétion  eff  une  vapeur  exlia- 
iance,  qui  fort  d’un  nombre  intini  d’arteres  ,  dont  les  ori¬ 
fices  font  ouverts  de  tous  côtés  dans  la  peau.  Sccrvtion 
glanduleufe  qui  fe  mêle  à  la  fueur.  Comment  la  graiffe  y 
contribue.  Caufes  de  la  fueur.  Parties  du  corps  où  cette 
excrétion  fe  fait  en  plus  grande  abondance.  Caufes  qui  in¬ 
fluent  fur  fa  couleur  &  fur  fon  odeur.  Sueur  critique.  Sueur 
purement  fymptoinatique  dans  les  conimencemeus  des  fievres 
ik  dans  leur  crudité. IV.  842.  a. 

Sueur.  Vaiffeaux  qui  la  fourniffent.  Suppl.  IV.  263.  b.  264.  b. 

Sueur  jaune  des  Perfans.  VIII.  477.  u.  Les  Uiats  &c  les 
chiens  ne  fuent  jamais.  IV.  383.  b.  U  eff  convenable  , 
avant  de  changer  de  linge  dans  les  fueurs  ,  de  lé  faire  trotter 
modérément.  V IL  3  07.  b. 

Sueur  ,  (  Médec.  SéméiotUj.  )  prognoftics  que  l’on  peut 
tirer  des  fueurs  dans  différentes  maladies.  XV.  628.  b.  On 
peut  dans  les  lueurs  ,  confidérer  la  quantité  ,  la  qualité, 
les  parties  par  où  elle  fe  fait ,  le  tems  de  la  inuladie  auquel 
elle  a  lieu,  &  l’état  du  malade  qui  l’éprouve  :  ce  font-là 
les  principales  fources  d’où  découlent  tous  les  figues  qui  fe 
tirent  de  la  fueur.  i.  Sueurs  qu’on  doit  en  general  regarder 
comme  avantageules.  Ibid.  629.  u  ,  b.  i.  Sueurs  qui  font 
craindre  quelcpie  fymptôme  fâcheux  déterminé.  3.  Sueurs 
qui  fourniffent  un  prognoftic  fâcheux  ,  ou  même  qui  don¬ 
nent  lieu  de  craindre  ia  mort.  Ibid.  630.  j,i. 

Sueur,  (AL'i/ec.  )  petits  boutons  caufés  par  les  fueurs 
âcres.  IV.  S89.  b.  Fievres  aiguës  accompagnées  de  fueurs 
immodérées.  VI.  739.  b.  Commeiu  011  modéré  les  fueurs 
colliquatives.  XII.  3  3  3^  Sueurs  ammoniacales  dans  certaines 
fievres.  XIV.  913.  Moyens  d’exciter  la  lueur.  XV.  621. 
b ,  Sec. 

S\)EVKanploife , {Médec. praiiq.)  maladie  particulière  aux 
Anglois ,  dont  la  fueur  eff  le  fymptôme  principal  &  runi- 
qiic  remede.  En  quel  tems  elle  a  commencé  en  Angleterre. 
Différentes  années  dans  Icfquelles  elle  a  exercé  fes  ravages, 
XV.  631.  il.  foit  dans  les  pays  étrangers,  foit  en  Angleterre  : 
elle  n’artaquoit  que  les  Anglois ,  dans  la  dernière  épidémie 
qui  arriva  en  1531.  Symptômes  qui  accompagnoieiit  cette 
maladie.  Perfonnes  qui  y  étoieiit  le  plus  expofées.  Recher¬ 
ches  fur  l’origine  de  cette  maladie  6t  les  caufes  de  fon  in- 
vafion  en  Angleterre.  Ibid.  b.  Quelles  furent  les  années  les 
plus  meurtrières.  Ibid.  632.  a.  Traitement  qui  paroit  le  plus 
l'alutaire  pour  cette  maladie.  Ibid,  b. 

Sueur  ,  (  Maréch.  )  maladies  du  cheval  caufées  par  la  fueur. 
Suppl,  lll.  409.  a.  412.  b. 

Sueur  ,  (  CorroyerU  )  ouvrier  ,  qui  autrefois  travailloit  les 
cuirs  au  fortir  de  la  main  du  tanneur.  XV.  633.  u. 

Sueur  ,  {Euflache  U)  peintre.  V.  321.  a.  Suppl.  I.90.  b. 

SUEZ,  {Gèügr.)  petite  ville  d’Égypte.  Les  anciens  l’ap- 
pellûient.WL'rëüi)ij/i^.  Défavantagede  fa  fituation.  Mauvais  état 
de  fon  port.  XV.  633.  a. 

Suez  ,  golfe  de ,  (  Giogr.  )  XV.  633,  .1. 
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S\:E7.,ij‘ihmc  de  ,{Géagr.)  fon  étendue.  Vainseffortsde  quel¬ 
ques  rois  pour  couper  cet  iflhme.  N’ayantpii  y  réuffir,  on  fe 
contenta  de  creufer  un  canal  qui  joignoic  le  Nil  à  la  mer 
Rouge  ,  &  ce  fut  alors  que  les  ports  de  cette  mer  commen¬ 
cèrent  à  être  fameux.  XV.  633.  a.  Projet  fingulier  que  forma 
Cléopâtre ,  après  la  bataille  d’Âffium  ,  mais  qu’elle  n’exécuta 
pas.  Ibid.  b. 

Suei,i(lhmede.'D\vQe(is  enrreprifespouf  le  couper.  II,  382. 
SUFFETES,  {  Elijl.  anc.)  c’étoit  les  principaux  magillrats 
chez  les  Carthaginois.  Durée  de  leur  autorité.  Quelles  étoienc 
leurs  fonifions  Sc pouvoirs. XV.  ^3.  f'oye^IvGZS.  IX.  6.  u. 

SUFFISANT,  SUI’FiSANCE,  (  La/ig.  franc.)  figuifica- 
tlons  de  ces  mots.  XV.  633.  b. 

Suffisant,  Important,  Arrogant  ,  {Synon.)  différences 
dans  la  fignification  de  ces  mots.  XV.  634.  a. 

SUFFISAMMENT,  ,  {Synon.)  différences  d.in5  la 
fignification  &l’ufagj  de  cesmots.XV.634.u.  f-'oyei  Assez. 

SUFFISANTE,  Grjcf ,(  r/ic'o/iig.  )  grâce  qui  fufht  pour 
que  nous  puiffions  agir  ,  quoique  nous  puiffions  l’avoir  fans 
agir.  Preuves  qui  établiflent  ce  point  de  doéirine.  XV.  634. 
a.  Partage  entre  les  théologiens  fcholalliques  iur  la  nature 
de  cette  grâce.  Luther ,  Calvin  &.  Janfénius  l'ont  rejettéc. 
Ibid.  b. 

Suffisante  raifon,  (  Métaphyf  )  tous  les  hommes  fuL- 
vent  naturellement  dans  leur  conduite  le  principe  de  la  rai¬ 
fon  fufiilante.  Si  on  vouloic  nier  ce  grand  principe  ,  on  tom- 
beroit  dans  d’étranges  conrradiélions.  XV.  634.  b.  S’il  pou¬ 
voir  arriver  quelque  chofe  fans  une  raifon  fuliifante,  il  n’y 
auroit  point  de  chofes  identiques  ;  on  ne  pourroit  meme 
plus  dire  que  cet  univers  n’a  pu  être  produit  que  par  une 
fageffe  fupreme.  Ufage  qu’Archimede  ht  de  ce  principe  dans 
la  méchanique.  Ce  même  principe  eh  encore  le  f'ondemenc- 
des  règles  ik.  des  coutumes  ,  qui  ne  font  fondées  que  fur  ce 
qu’on  appelle  convenance.  11  a  b.anni  tous  les  raifonnemens 
à  la  fcholaffique.  Ibid.  633.  a.  Argument  contre  la  raifon 
fuffifante  ,  tiré  de  l’cxiftence  de  l’univers.  La  plupart  des  faux 
raifonneinen-j  ne  viennent  que  de  l'oubli  de  ce  principe.  Ibid.  b. 

SUFFOCATION,  {Pbyfwl.)  elle  procédé  de  différentes 
caufes  ;  mais  on  n’explique  ici  que  la  (uflocaiion  qui  rcftihe, 
i".  de  la  fubmerfion  ,  XV.  633.  é.  2®.  de  la  privation  d’air  dans 
la  machine  du  vuide,  3®.  lorlqu'on  monte  fur  des  lieux  fort 
élevés  ;  Ibid.  636.  a.  4".  quand  on  rclpirc  un  air  trop  chaud  , 
condenfé ,  ou  rempli  de  vapeurs  miifibles  aux  poumons. 
Bateau  que  fit  Drebel  pour  aller  fous  l’eau  .  liqueur  par 
laquelle  il  prévenoitles  fuffocations  auxquelles  on  étoic  expofé 
dans  cette  machine.  Ibid.  b. 

Suffocation.  Différence  entre  le  carus  Sc  la  fuffocation 
hylléiique.  IL  733.  b.  Suffocation  dans  le  catharre.  772. 
•r.  Angine  fuffocatoire.  V.  977.  a.  Caufe  de  la  fuffocation 
par  la  foudre  ,  la  vapeur  du  vin  ou  du  charbon.  Vil. 320. a, b. 

Suffocation  ,  (  AUdec,  légale)  des  fuffocations  caufées 
par  certains  vices  ultérieurs  ,  d’où  réfulte  une  mort  fubitc. 
Caufes  extérieures  accidentelles  de  fuffocation.  Examen  des 
cadavres  de  ceux  qui  font  morts  de  la  vapeur  du  charbon 
allumé.  DifflcuUé  de  décider  par  la  feule  infetlion  du  corps, 
li  c’eft  à  une  violence  extérieure  ,  ou  à  cccte  vapeur  ,  qu’on 
doit  attribuer  la  mort.  Suppl.  IV.  842.  b.  Morts  fubites  cau¬ 
fées  par  violence  extérieure  ,  fans  qu'il  paroiffe  aucun  figne 
fur  le  cadavre,  qui  puiffe  l’indiquer.  C.mfes  légères  en  ap¬ 
parence  qui  peuvent  donner  la  mort  félon  les  différens  tein- 
péramens  on  les  diverfes  circonftances.  Etat  des  cadavres 
de  ceux  qui  ont  été  fiiffoqiiés  par  affaffinat  ou  violence  ex¬ 
térieure.  Marques  de  violence  fur  le  corps  ,  qui  rentLtnt 
completce  la  preuve  de  l’affaffinat.  Ibid.  843.  a. 

SUFFOLK ,  (  Giogr.  )  province  maritime  d’Angleterre. 
Scs  bornes  ik  fon  étendue.  Anciens  peuples  de  cette  pro¬ 
vince.  Hiindreds ,  villes  ik  paroilTes  qu’elle  renferme.  Qua¬ 
lité  du  pays.  Obfervations  fur  quelques  hommes  célébrés  de 
cette  province  ik  fur  leurs  ouvrages  ;  Robert  Groffe-téte  ; 
XV.  636.  a.  Guillaume  Alabafter  ;  Jean  Baie;  Jean  Boys; 
Ibid.G'^j.  a.  Jean  &.  Laurent  Echard;  Benjamin  Calamy  ; 
Guillaume  Wotton.  Ibid.  b. 

Suffolk.  Beurre  de  cette  province.  IL  218.  a.  Ses  côtes 
expoféesà  être  fubniergèes  par  le  fable.  XV.  370.  b. 

SUFFRAGANT,  {Jurifpr.)  évêques  fuffragans  des  mé*_ 
tropolitains.  XV.  638.  u.  EvéCHÉ. 

SUFFRAGE,  {Jurifpr.)  les  fuffrages  doivent  être  libres. 
Les  fuffrages  uniformes  de  deux  proclics  parens  ne  font 
comptés  que  pour  un.  Ouvrages  à  confulter.  XV.  638.  a. 

Suffrage,  ( /yi/I.  otl’Ù. /ü/i/pr.  )  maniéré  de  recueillir  les 
fuffrages  dans  les  conciles.  111.  813.  h.  De  la  liberté  des 
fuffrages  dans  ces  affemblées.  Ibid.  Des  fuffrages  dans  les 
affemblées  de  la  diete  d’Allemagne,  IV.  974.  a,  h.  dans  le 
parlement  d’Angleterre.  XII.  40.  a.  Maximes  fur  les  fuffra¬ 
ges  dans  la  démocratie.  IV.  816.  b.  817.  a.  De  la  maniéré 
de  donner  fon  fuffrage  en  levant  la  main.  IX.  117.  a.  Des 
fuffrages  par  ferutins.  XIV.  813.  b.  Sur  les  fuffrages,  voye^ 
Opiner  ,  Opinion  ,  Voix. 

Suffrage  ,  (  A/uiq.  rom.  )  le  peuple  donna  long-tems  fon 
TT  TTittt 
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fuffrage  de  vive  vo:<.  Loix  des  bulletins  publiées  dans  la 
'ifuice  ,  i”.  pour  l’éleftiftn  des  magiftrats,  2'^.  pour  l’IiOfTiolo- 
gation  des  loix.  Quelles  étoienr  ces  tablettes  ou  bulletins. 
Maniéré  dont  on  donnoit  l'on  fufFrage  avec  ces  tablettes  , 
&  don*-  on'iailoit  enltiite  le  compte  des  liiffrages.  Récom- 
pcnl'e  de  ceux  qui  pourlnivoier’C  les  corrupteurs  des  l'iiffrages 
pour  arriver  aux  mugiliratiircs.  Ibid.  b. 

Suffrage.  Maniéré  dont  les  Grecs  &  les  'Romains  don- 
noient  leurs  fiiffrages.  II.  ^4^.  b.  IX.  !i7.  u.  XI.  508.  a. 
Comment  les  hift'ragts  l'e  donrioicnt  dans  les  comices  ro¬ 
mains  ,  VI.  ao.  b.  particuliérement  dans  le  cas  d'une  loi 
propol'éc.  IX.  646.  b.  Balloces  employées  -eu  ce  cas.  1.  4. 
b.  Du  l'uffragc  de  la  tribu  prérogative.  XVI.  624.  b.  Ponts 
tur  lefquels  les  citoyens  pafl'oienc  -pour  donner  le*.u-s  fufFra- 
ges.  XllI.  77.  b.  Petites  pierres  ou  jettons  dont  on  l'c  fer- 
voit  dans  certaines  occarions  pour  donner  fon  ftiffrage.  VIII. 
Ç30.  b.  Des  fiilfrages  l'nr  des  tablettes.  IX.  675.  b.  Point 
«iti’ûn  marqiioit  à  côté  du  nom  d’un  candidat  pour  lui  alTu- 
ver  un  Intl'ragc.  XllI.  571.  b.  Des  f'uffrages  par  ferutins. 
XIV.  81^.  b.  Urnes  dont  les  Romains  fe  lervoient  pour 
les  fiiiîr.iges.X  VII.  514.  /i, Comment  donnotent  leur  fuffrage  , 
dan.s  le  lenar  ,  les  chevaliers  qui  svoient  exercé  des  magif- 
tmiiires  cui  ules,  II.  303.  i.  Age  auquel  les  vieillards 

étoienr  privés  du  droit  de  fuffiage.  XV.  137.  b.  Iiurocluélion 
de  la  vénalité  des  fuit'rages.  II.  590.  a.  XIV.  815.  b.  Précau¬ 
tion  qu'on  prenoit  contre  cette  vénalité.  IX.  8^7.  d. 

Suffrage  Lacédémone ,  {fJiJi.  de  lacéd.  )  maniéré  route 
particulière  dont  Ib  peuple  donnoit  fon  luftrage  à  Lacédé¬ 
mone.  XV.  638.  b. 

Suffrage  ftorct ,  {d-fiff  d’Achen.)  le  peuple  d’Athenes 
opinoit  de  la  mmn  dans  les  affaires  d’état  ,  Opiner; 

6c  par  Ibffrage  fecrec  ou  ferutin  dans  les  caufes  criminelles. 
Comment  cette  fécondé  opération  fe  pratiquoit.  XV.  63g. 

Suffrage,  {Hill.  grccej.)  maniéré  dont  les  Grecs  don- 
noient  leurs  fuffVages.  IL  343.  /*.  IX.  ii7.<ï.  XI.  306.  b.  Plu- 
fieurs  peuples  de  la  Grèce  fe  fervoient  de  fèves  dans  l'e- 
Icéiion  de  leurs  magülrats.  VI.  630.  a.  Des  fiiffrages  des  aréo- 
pagites ,  I.  634.  b.  &c  des  Uéliaffes  d’Athenes.  \IIL  loi.  i. 
f  Opinion. 

SUFFUMIGATION  ,  (  Pharm.  )  ufage  des  entoonoirs 
pour  cette  opération.  V.  723.  b. 

SUCER  ,  abbé  de  S.  Denis.  XI.  469. 

-SUGGÉREPv  ,  Perfuader ,  Injinuer ,  (^Synon.)  XI.  439.  u. 

SUGGÉRÉ  ,  icJÏJrncnc ,  (  Jurifpr.  )  X  VÎ.  193. 

SUGGESTION  ,  {Jurifpr.)  la  fiiggeffion  eft  un  moyen 
de  nulliLé  contre  les  ailes  qui  en  font  infeélés.  XV.  639.  a. 

SUGILLATION,  (  )  tacbe  livide  qui  refte  après 

h  fuccion  d’une  partie  valculeufe.  Caufe  de  ces  taches.  XV. 
639.  a. 

SUICIDE,  (Morale)  raifons  qui  prouvent  que  le  fuicide 
volontaire  eft  abfoluraeiit  contre  la  loi  de  la  nature.  V.  L’inf- 
tinff  que  nous  fentons  pour  notre  confervation  vient  du 
créateur.  i“.  L’homme  ne  s’eft  point  donné  la  vie,  il  n'en 
ell  donc  poiiu.le  mairre.  3".  Le  but  que  le  créateur  a  eu 
e,i  créant  un  homme  eff  fruftré  par  le  (uicicle.  4*^.  C’ell 
violer  les  devoirs  de  la  fociété  que  de  quitter  la  Vie  av.uu 
le  tems.  3".  En  fe  privant  de  la  vie  ,  on  interrompt  le  cours 
tie  fon  bonheur  ,  &  on  fe  prive  des  moyens  de  ie  perfec¬ 
tionner.  XV.  639.  b.  Rèponfes  à  quelques  queftions -fur  le 
fuicide.  Première  queffeon  :  fi  un  foldat  peut  le  tuer  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  :  Seconde  quef- 
tion.  S’il  f.iut  obéir  à  un  prince  qui  vous  ordonne  de  vous 
tuer.  Trofieme  queffon.  Si  un  malheureux  condamné  à  une 
mort  ignominleufe  Scdouloureufc  ,  peut  s’y  foiillraire  en  le 
tuant  lui-même.  Du  fuicide  indireH.  On  entend  par  là  toute 
aélion  qui  occafionne  une  mort  prématurée ,  fans  qu’on  ait 
eu  précifément  l’intention  de  le  la  procurer.  Cette  force  de 
fuicide  eff  également  défendue.  De  rimputation  du  fuicide. 
ïbid.  640.  ‘i.  Les  ftoiciens  éx  les  platoniciens  partagés  fur 
le  fujet  du  fuicide.  Ouvrage  de  l’abbé  de  S,  Cyran,  où  il 
a  foutenu  qu’il  y  a  des  cas  oîi  on  peut  fe  tuer.  Autre  ou¬ 
vrage  du  dofleur  Donne  ,  iliéologien  anglais  ,  en  faveur 
uu  fuicide.  Prenves  qu’il  allégué  pour  établir  fa  thefe.  Ibid, 
b.  Exemple  mémorable  d’un  fuicide  an  ivé  à  Loadrcs  en  1 73  2. 
ïbid.  641.  U. 

Suicide.  Nations  chez  lefquelles  il  étoit  autrefois  autorifé. 

VllI.  232.  b.  Exemples  de  perfonnes  qui  le  font  tuées  fur 
le  bûcher  de  ceux  qu’elles  aimoient.  II.  437.  b.  Suicides  des 
anciens  brachmanes.  391.  b.  VII.  1022,  a.  Ufage  établi  dans 
l’iHe  de  Céos  de  fe  donner  la  mort  dans  la  vicilleffe.  XVII. 
710.  b.  Anecdote  fur  une  citoyenne  de  Julis ,  qui  à  l’âge 
de  90  ans  fe  donna  la  mort  par  le  poifon  en.  préfence  de 
Pompée  èi  du  confenteniem  du  tnagiftrat.  IX.  37.  b. 

10.  b.  Efpece  de  fuicide  autrefois  permis  à  Marfeilic.  Ibid. 

fpecû  de  balancement  que  les  anciens  avoient  imaginé  pour 
donner  une  apparence  defépiilcure  a  ceux  qui  le  défaifoieut 
eux-mêmes.  XI.  680.  b.  Le  fuicide  en  honneur  dans  le  Ja¬ 
pon.  VII.  434,  b.  Les  peres  de  l’églife  ont  ap[irouvé  l’aélion 
de  ceux  6c  de  celles  qui  fe  tuent  pour  conferver  leurchaf- 
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teté.  XII.  348.  b.  livre  du  doyen  de  S.  Paul  de  Londrec 
fur  le  fuicide,  intitulé  Biothanams.  II.  222.  b.  Rétlexior.S 
contre  le  fuicide.  IV.  39.  a.  Monologue  de  Hamlet  fur  le  fui¬ 
cide.  XV.  342.  b. 

Suicide,  (  Jurfjm.  )  quel  étoit  fur  ce  fujet  la  jurifprudencc 
romaine.  Dtipofuions  de  nos  loix  fur  le  fuicide.  Ouvrages  à 
confultcr.  XV.  641.  b. 

Suicide.  Ui'age  aujourd’hui  établi  en  France  contre  le  crime 
de  fuicide.  Vlli.  25  3.  a. 

SUIDAS,  écrivain  grec  fous  le  régné  d’Alexis  Comnene. 

IX.  361.  b.  362.  a. 

SUIE,  (Cbym.)  namre  de  la  fuie  : -principes  dont  elle  eff 
compofée.  XV.  641.  b.  Ulage  qu’en  font  les  Anglois  dans 
l’Agriculture.  Ulàge  qu’en  font  les  teinturiers,  fin/.  642.  .i. 

Suie  ,  (  Chym.  Mat.  mcdic,  )  les  produits  de  la  fuie  traitée 
par  diffillation  font  à  peine  employés  aujourd’hui,  übferva- 
tlons  fur  ces  différons  produits,  &  fur  ce  qu’en  a  dit 
Boerhave.  XV.  642.  j.  Quelle  devroit  être  la  maniéré  de 
procéder  pour  exécuter  l'analyfe  méthodique  de  la  fuie. 
Ibid.  b. 

Suie  d’ encens.  V.  61 3.  i».  Ses  ufages.  616.  a. 

SUJET  ,  (Gouvern.  civil)  on  devient  fujet  ou  membre 
d’un  état  ,  ou  par  une  convention  c.xprelfe,  ou  par  une 
convention  tacite.  C’eff  de  cette  fécondé  manière  que  les 
enfans  des  ])rcmicrs  fondateurs  d’un  état  en  deviennent  fu- 
jets.  Différence  entre  fiijets  6c  citoyens  d’un  état.  Des  de¬ 
voirs  des  fujets.  XV.  643.  a.  C’elt  un  choit  naturel  à  tous 
.'es  peuples  libres,  que  chaque  fujet  S:  citoyen  a  la  liberté 
do  fe  retirer  ailleurs,  s’il  le  juge  convenable  ,  de  celTer 
d’être  fujet.  On  perd  encore  h  qualité  de  l'ujet  ,  ou  par  le 
bannilTeinciit  perpétuel  ,  ou  par  l'effet  d’une  force  l'upé- 
ricure  de  la  part  d’un  ennemi.  Examen  de  cette  queflion  , 
fl  un  fujet  petit  exécuter  innocemment  un  ordre  qu’il  fait 
être  injiiffe  ,  6c  que  fon  (ouveiain  lui  preferit  formellement  ; 
ou  s’il  doit,  plutôt  refiifer  d'obéir,  au  péril  même  de  fa 
vie.  Ibid.  b. 

Sujets.  Flobbes  ne  met  aucune  différence  entre  le  fijet 
Sc  le  citoyen.  111.  489.  Dans  quel  fens  on  peut  dire 
qu’un  roi  off  maître  de  la  vie  &  dos  biens  de  fè's  fujets. 
IV.  S88.  b.  Devoirs  réciproques  des  fujets  &  du  foiive- 
rain.  917.  De  l’ob-éiffance  des  fujets.  XI.  298.  a.  Ex¬ 
hortation  à  la  foumiffion  que  les  fujets  doivent  à  leur  fou- 
verain.  I.  900.  a.  Les  fujets  orthodoxes  ne  font  point  dif- 
penfés  de  la  fidélité  envers  leur  fouverain  quoique  héréti¬ 
que.  VIII.  138.  b.  Si  un  liijet  doit  obéir  à  fon  prince  qui 
lui  commande  de  fe  tuer.  XV.  640.  a.  Obligation  des  Ai- 
jets  à  obfervcr  fidèlement  les  traités  que  leurs  foHverairvs 
ont  faits. XVI,  334.  u-  Quel  eff  le  mauvais  fujet.  III.  486.  a. 

Sujet,  (A/«yi‘a.  )  XV.  (143.  j. 

SujEt ,  (Log.  Grarnin.)  fujet  d’un  jugement  en  logique. 
Définition  du  fujet  en  grammaire.  XV.  644.  a. 

Sujet,  {Gramm.Logui.)  fujet  d'une  propofition.  Suppl. 
I.  149.  b.  Quatre  fortes  de  fujè's;  le  fimple ,  le  multiple  , 
le  complexe  ,  &  celui  qui  eff  énoncé  par  plufieurs  mots. 
IV.  8î.  b.  82.  a.  Des  fujets  fiinples  &  compofés  ,  incom- 
plcxes  &  complexes.  XIII.  472.  1—4-4.  b.  De  l’accord 
du  nombre  du  verbe  avec  celui  de  fon  fujet.  XI.  207.  a. 
Le  fujet  du  verbe  improprement  appelle  fon  nominatif.  212. 
b.  D.ans  tout  ouvrage  de  raifonnement  il  faut  exadement 
déterminer  la  condition  fous  laquelle  l’attribut  convient  au 
fujet.  -X.  446.  J.  Des  manières  dont  le  fujet  eff  exprimé 
dans  leslangues  amlogues  &c  tranfpoücivos.  Xlll.  476.  b. 

Sujet,  Matière,  (  Logiq.  )  différence  encre  ces  mots, 

X.  192.  b.  Maniéré  de  traiter  un  lujet  fynthétiquement.  XV. 

762,  b. 

Sujet  ,  (  Pocfie)  c’eff  le  fonds  principal  d'une  tragédie  ou 
d’une  comédie.  Tous  les  fujets  frappans  dans  i'hiiloire  ,  ne 
peuvent  pas  toujours  paroitre  heureiilcinent  fur  la  feene,  Dif¬ 
férentes  fortes  de  fujets,  les  uns  d’inciriens  ,  les  ;uitre.s  de 
pallions,  Les  autres  enfin  qui  font  mixtes.  XV.  644.  u.  i'oye^ 
Fable. 

Sujet  ,  (  Edles-lettr.  )  néccfllté  de  le  méditer  a-vant  d’ea 
former  le  plan.  Suppl.  II.  432.  b.  Du  choix  d’un  fujet  en 
poéffe.  Suppl.  III.  641.  a  ,  b.  642.  U.  Suppl.  IV.  13.  b.  Mé¬ 
ditation  du  plan  d’un  fujet.  Suppl.  iV.  397.  h.  DeT-afforti- 
ment  du  ffyle  au  fujet.  339.  b.  Du  fujet  de  la  tragédie. 
933.  a.  962.  a,  b.  Sur  la  force  du  fujet,  voye^  Action. 

Sujet  ,  (  Peinture)  ce  qu’on  entend  en  peinture  par  fujets 
heureitx.  Du  choix  des  J'ujtts.  11  faut  qu’ils  foient  intéreffans  : 
XV.  644.  J.  de  plus,  qu’ils  fe  coinprennent  diffinffement , 
&  qu’ils  imitent  quelque  vérité.  Sources  d’où  l’on  peut  tirer 
les  fujets  généralement  connus.  Il  y  a  des  liijeis  qui  ne  font 
connus  que  dans  certains  pays  :  exemples.  C’eff  à  tort  que 
les  peintres  fe  plaiguem  de  la  drfette  des  fujets  :  rcil'ources 
d’un  peintre  de  génie.  Ibid.  b.  11  faut  encore  dans  les  fujets 
que  l’on  dioîlit,  ne  rien  mettre  contre  la  vraifemblance. 
Enfin  il  eff  des  fujets  plus  propres  à  certains  genres  de  pein¬ 
ture  qu’à  d’autres  :  tel  fujet  ne  peut  être  traité  en  petit  ,  tel 
autre  uc  peut  l’étre  en  grand.  U-cd.  643.  a. 
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En  quoi  onilflc  la  beauté  de  choix  d’un  fujet.  lîî. 

363. ü 

SU.ETJON,  ointdc,{Hydr.2ul.)  XII.873.  b. 

SU  F.  Etyniolçiedcce  mot.  Quatre  ibrtes  de  grailTes  darts 
le  corp  d’un  aniini.  XV.  645.  a. 

Surf7)c  Cl  qiiaité  pour  les  Chandelles. III.  125.-?. 

Suif  [Pharm  Mat.  mèd'u.')  pourquoi  il  ell  erftployc  en 
pharmacî.  Différentes  fortes  de  fuifs  diltiugués  dans  les  bouti- 
■ques.  Divrs  emriois  de  ces  fuifs  dans  la  pharmacopée  de  Paris. 

XV.  645.-. 

Suifs  ,  cette  fubflance  employée  comme  ré- 

duélif.  Vl.i^.i. 

SuiF,ic(i/e^  i^Hijî-nat.')  arbre  de  la  Cliine  qui  four¬ 
nit  une  fubfnce  parfaitement  femblable  à  du  fuif.  Comment 
on  fépare  este  efpccc  de  fuif  du  fruit  dont  U  eft  U  pulpe. 
Maniéré  de  {éparer  ce  fuif.  Forme  des  chandelles  faites  de 
cette  fubflanc,  Odeurdu  boisde  fuif.XV.  645.  b. 

SviY-noir ,  Mdrine  )  XV.  645.  b. 

Suif,  (  Cooycur)  XV.  645.  é. 

SUILLUS  APIS ,  (  Hijl.ndt.')  efpece  de  fpatll  brUn  opa¬ 
que  ,  qui  a  TiJcur  de  la  corne  brûlée.  Lieux  où  on  le 
ti'ouve.  Scs  proriétès.  Principes  qu’on  en  a  tirés  par  opé¬ 
rations  chymiquî.  Différentes  formes  des  pierres  de  ce  nom. 
XV.  643.  é. 

SUINT  ,  (  Con]i.'\  efpece  de  graiffe.  XI.  403.  A. 

SUINTHILA  joi  des  Vifigoths,  (  Hijl.  d’Efpa^e)  fuc- 
ceffeur  de  Rccaree  II.  Principaux  événemens  de  fon  régné. 
Suppl,  IV.  843.  .1 , , 

SUIONS  ,  les ,  {^éogr.  anc.  )  peuples  feptentrionaux  dont 
parie  Tacite.  Pays  q’ils  habitoient.  Quel  ctok  leur  gouver¬ 
nement.  XV.  ■646.  a 

SUISSE  ,  (  GJogr.  pays  d'Europe.  Ses  bornes  &  fon 
érendue.  Montagnes  qi  le  féparenc  de  l’Italie,  Paflages  pra¬ 
tiqués  fur  CCS  montages.  XV,  646.  a.  Rivières  &  lacs  de 
là  Suiffe.  Précis  de  l’illoire  des  Suiffes  depuis  le  icms  de 
Jules-Céfar.  Ibid.  b.  Na.ue  de  la  confédération  helvétiijue. 
Conduite  politique  des  '.uiffes  à  l’ég-ard  des  autres  états. 
Difféiences  d.ins  les  gou'crnemcns  de  chaque  canton.  Ibid. 
648.  a.  Divifion  de  la  Sùlfe  en  Suiffe  propre  ,  alliés  des 
Suiffes  ,&  leurs  fujets.  Rllgions  des  cantons.  En  quoi  cou- 
fiffe  le  bonheur  des  Suiffes.  Ouvrages  à  confultcr.  Ibid.  b. 

Suiffe.  Ongine  du  nom  te  ce  pays.  XIV.  780.  n.  G’a- 
ciers  de  la  Suiffe.  VII.  691.1,  b.  übfervations  météorolo¬ 
giques  faites  en  Suiffe,  XVI.  1 18.  a.  Il  paroit  que  ce  pays 
a  été  autrefois  couvert  par  1«  eaux.  170.  b.  L’étendard  de 
la  liberté  arboré  en  Suiffe  6111307.  XVII.  380.  u,  Obfer- 
vations  fur  le  corps  helvétique  VllI.  109.  b.  Eloge  de  la 
république  des  Suiffes.  IX.  35b.  b.  Diète  de  Suiffe.  ÎV.  975. 
a,  b.  Soins  que  les  Suiffes  donieiit  à  la  culture  des  terres. 
Suppl.  II.  iS6.  a.  Proceffions  qu  fe  font  en  Suiffe  en  iriè- 
ihoire  de  grands  événemens.  dce.  b.  übfervations  fur  les 
droits  de  bourgeoific  des  Suiffes.  Suppl.  IV.  60.  b.  Pourquoi 
dans  les  pays  étrangers  ,  ils  font  fort  iujcis  au  mal  du  pays, 
Ibid.  Avantages  qu’ils  ont  tirés  de  l’ufage  de  leurs  piques, 
378.  b.  Occafions  où  cette  arme  leur  a  été  funefte.  380.  a. 
Les  Suiffes  doivent  avoir  peu  de  luxe.  IX.  765.  b.  Caufes 
auxquelles  leur  république  doit  fa  confervation.  XVII.  871. 
a.  Tems  où  ils  commencèrent  d’être  à  la  folde  du  roi.  IL  830. 
a ,  b.  Armes  de  la  république  des  Suiffes ,  planche  17  du  bla- 
fon  ,  vol.  11.  Fbye^HELVÉTIEd'HELVÉTlEN. 

Suiffes.  Privilèges  des  Suiffes  en  France  pour  leur  com¬ 
merce.  Ils  peuvent  introduire  dans  le  royaume  des  toiles  du 
cru  &  de  la  fabriijue  de  leur  pays  fans  payer  aucuns  droits. 
Traités  fur  Icfquels  ce  privilège  cft  fondé.  Détails  fur  la 
nature  ,  l’étendue  de  ce  privilège,  &i  les  formalités  à  obfer- 
ver  pour  en  jouir.  XV.  648.  b.  Droit  de  fortie  donc  les 
inarchandifes  des  Suiffes  font  affranchies  à  Lyon  après  chaque 
foire.  Ouvrages  à  confulcer.  Ibid.  649.  u. 

Suisses  ,  (  fli(l.  rnud.  )  Cent  Suiffes.  II.  830.  <» ,  b.  VII. 
484.  b.  Gardes-Suiffes.  485.  .t.  Suppl.  lU.  186.  b. 

Suisse  ,  (  Zoalog.  )  animal  reprclencé  vol.  VI  des  planches. 
Régné  animal,  pl.  14. 

SUISSET,  {Richard  )  doéleur  fcholaffiquc.  XIV.  776, 
a ,  b. 

SUITE,  Continuation  ,{Synori.)  IV.  115.  b. 

Suite,  {Jurifpr.)  différens  ufages  de  Ce  mot.  Suites  de 
betes  ,  dans  quelques  coutumes.  Suite  de  dixme  , 
Dixm.e.  Suite  par  hypotlieqiie.  Suite  de  perfonnes  ferves. 
Droit  de  fuite  du  châtelet  de  Paris.  XV.  649.  f».  Son  origine. 
Ce  droit  aiuorifé  particuliérement  par  un  édit  de  1477.  Sen- 
limcnt  de  l’auteur  du  Recueil  des  leglcmens  fur  les  Jecllts  <5* 
invcr.tiires ,  fur  ce  droit  de  fuite.  Meffieurs  de  la  chambre  des 
comptes  jouiffent  aufli  du  droit  de  fuite  pour  les  Icellés  ,■  fur 
les  bieis  des  comptables ,  en  quelque  endroit  du  royaume 
que  CCI  biens  foient  fitüés.  Ibid',  650.  a: 

S'ü/fe.Dixme  de  fuite.  IV.  1097.  n  ,  b.  Injtiftice  du  droit  de 
lliite  à  îégard  des  taillables.  XV.  846.  b. 

SUITI ,  (  Giométr.  Analyf  )  veye?  SÉRIE  ,  PrOCP.ESSION. 
Expofani  du  rang  dans  une  fuite;  Vl,  312.  a,  Diverles  fuites 
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des  nombîes  figurés.  7S1.  .2,  F  Retour  des  fuites.  XIV.  207.  u. 
Des  fuites  infimes.  630.  b. 

Suite.  (  An  numifm.  )  La  méiliode  la  plus  ordinaire  dans 
l’arrangement  des  médailles ,  eft  de  former  les  fuites  par  le 
côté  de  la  médaille  qu’on  nomme  la  tête  ,  &  c’eft  à  expliquer 
cecre  maniéré  de  diftribution  que  le  préfen:  article  cft  confa- 
cré.  XV.  630.  a.  Cinq  ordres  de  médailles  formés  par  les 
différentes  tètes  dont  elles  ont  l’empreinte.  Dans  le  pre/nur 
ordre ,  qui  cft  celui  des  rois  ,  les  fuites  peuvent  être  fort 
belles,  &  même  très-nombreufes ,  ft  l’on  veut  mêler  les  mé¬ 
taux.  Ouvrages  de  M.  Vaillant,  dont  oh  peut  faire  iffage 
pour  cetce.premiere  fuite.  Rois  Gotlis  dont  les  médaillés  ont 
pafféjufqu’à  nous.  Secours  dont  on  peut  profiter  pour  former 
U  fécond  ordre  ^  qui  eft  celui  des  villes,  foit  grecques,  foit 
latines,  avant  &.  après  la  fondation  de  l'empire  roihain.  Ou¬ 
vrages  de  Goltzitis.  Ibid.  b.  Suite  rioinbreuie  &i  agréable  que 
l’on  pourrok  former  des  médailles  des  colonies.  Ibid.  63 1.  a. 
Troïfieme  fuite  ,  celle  des  fimilles  romaines  donc  les  médaillé» 
fe  nomment  confulaires.  Obfcrvacions  fur  leurs  légendes  i>: 
leurs  types.  Ouvrage  intitulé  Thefaurus  MoreUianus ,  donc  on 
peut  faire  ufage.  Arrangement  qu’on  donne  aux  familles 
confulaires,  l’un,  félon  la  méthode  d’Urftni,  l’autre,  l'eloii 
celle  de  Goltzius. /iid.  b.  (Quatrième  fuite.,  celle  des  méd.iilleî 
impériales.  Ouvrage  à  confuiter  pour  foniicr  cette  fuite. 
Ciiupàeine  ordre ,  celui  des  déités.  M.ihiere  de  le  former.  Sixiè¬ 
me  fuite  imaginée  par  quelques  antiquaires,  celle  de  toutes 
les  perfonnes  illuftres  donc  nous  avons  des  niéd.aillcs.  Ibi.!. 
632.  a.  Ouvrages  à  confiilter  pour  cette  colleélion.  IbiJ.  b. 
Avantases  qu’on  peut  tirer  des  catalogues  détaillés  de  mé¬ 
dailles  ,  6c  des  colleélions  qui  ont  été  publiées.  Ibid.  633.  u. 

suivante  j  {Litiér.  )  caraélcfS  de  ce  rôle  dans  les  comé¬ 
dies.  XV.  633.  U. 

SUKOTYRO ,  ou  Sukotario  ,  (  Zoolog.  )  nom  que  les  CM  - 
nois  donnant  à  un  très-gros  animal,  remarquable  par  le.s 
cornes.  Sa  defcripcion.  XV.  633.  a.  Et  particuliérement  celle 
de  les  cornes  ,  dont  une  paire  s’eft  trouvée  en  Europe.  Corne 
de  bœuf  prodigieufe ,  remplie  de  civette  ,  qui  avoir  été  defti- 
née  par  l’empereur  d’Ethiopie,  à  être  prélentéc  au  Graud- 
Mogol.  aVime  corne  d’une  grandeur  extraordinaire  ,  que 
Gelher  dit  avoir  vu  fufpendue  à  une  des  colonnes  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  y/'u'.  é.  TaUREAU-C£RF  ,  S: 

Ure. 

sulfureux,  {Hi(l.  nat.  Chym.")  exlialaifons  fulfureu- 
fcs.  VI.  233.  a.  Les  terreins  fulfui'cux  plus  expelés  à  la  fou¬ 
dre  que  les  autres.  VII.  214.  a.  Les  anciens  avoienc  imaginé 
des  géans  dans  ces  endroits-là.  Suppl.  III.  190.  b.  Eaux  miné¬ 
rales  fulfurenfes.  X.  339.  i.—  541-  Suppl.lU.  471.  b.  Acide 
fulfureux  volatil.  XV.  930.  b.  Terre  fulfüreûfe  de  Beccher, 
Fuyej  Phlogîstiqué. 

SULLY,  (GêiJ^r.)  petité  ville  de  France.  Cbfervaticns 
fur  Maurice  de  Sully ,  célébré  évêque  de  Paris  3  né  à  Sully 
dans  le  douzième  ftecle.  XV.  634.  a. 

Sully  ,  illc  d’Angleterre.  XV.  634.  a. 

Sully  ,  (  Ma.ximiHen  de  Béthune  ,  baron  'de  Rofni ,  duc  de  ) 
détails  fu?  la  perfonne  ,  le  caraétere  ,  le  miniftere  3  les  ouvra¬ 
ges  du  duc  de  Sully.  XIV.  373.  b.  Prirlcipcs  économiques  de 
ce  miriiftre.  XVll.  872.  a,  b.  Eloge  de  fon  gouvernement 
économique.  VII.  816.  b.  820.  b.  Une  de  les  premières  opé¬ 
rations  fut  la  réduélion  de  l’intérêt  de  l’argent.  VIII,  823.  b. 
Ses  vues  économiques  ,  dans  l’oppofilion  qu’il  marquoltpour 
l’écabliffement  des  manufaflures  de  foie.  VII,  366.  i/.  C’etoir 
.  en  favorifant  l’agt  iculmre ,  qu’il  vouloit  enrichir  &  peupler  la 
'  France.  XIII.  100.  b.  Voye^  l’article  Henri  IV  ,  roi  de 
France. 

Sully,  {Henri')  artifte  anglols  ;  fes  obfcrvati'ons  fur  les 
pendules  à  cycloïde.  IV.  391.  f. 

SULMO  ,  {Géogr.  anc.  )  ville  d’Italie.  Elle  devint  colonie 
romaine  ,  &  fui  la  patrie  d’Ovide.  XV.  634.  a:  Obfcrvations 
fur  la  vie  éc  les  ouvrages  de  ce  poète  ,  particuliérement  far 
fes  metamorphofes.  IbiJ.  b. 

SüLMONA  ,  (  Cédgr.  r/iod.  )  anciennement  Suliwj  ,  ville 
du  royaume  de  Naples.  Ouvrage  d’Ercolc  Ciofani ,  né  à 
Sulnione  dans  le  feizieine  ftecle.  XV.  633.  a. 

SULPICE,  {Eglifc  de  Salai-  )  da!is  Paris.  XL  934.  a. 
Gnomon  de  cette  églife.  VII.  723.  a.  Suppl,  lll.  240.  a.  Etat 
des  baptêmes  Sc  des  morts  de  la  pafoiffs  de  cette  églife  pen¬ 
dant  l’efpace  de  trente  ans.  XVII.  233.  b. 

SÜLPICIUS.  Obfcrvations  fur  cet  orateur.  XI.  368.  b, 
569.  a. 

SULPITIENNES  ,  loix.  Obfcrvations  fur  P.  Sulpitius , 
auteur  de  ces  loix.  Leur  objef.  IX.  673.  a. 

SULPITIUS  Verulanus,  ( /can  )  X  VII.  83,  a. 

SULTAN  ,  {Bifl.  mod.)  l’empereur'  des  Turcs.  Le  titre 
de  padifehah  eft  .éputê  plus  excellent  que  celui  de  fultan. 
royr{  SCHAH.  Selon  la  doiftiine  des  Turcs,  l’empereur  1 
le  privilège  de  mettre  à  mort ,  chaque  jour;  quatorze  de  fes 
fujets.  Ils  exceptent  cependant  le  parricide  &  le  frarricide' 
Conduite  des  fuhans  envers  leurs  freres.  Daiigcrs  que  ccu- 
reut  cc.s  d^rpotes,  Cérémonie  qui  tient  lieu  de  courohn.- 
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ment  tlii  f.ihr.Tl.  Cf.mmeiit  le  graral-vifir  l’aborile.  XV.  6  j  J.  a. 
Marques  tic  refpcitqu’on  lui  donne  dans  l’on  palais.  Carattere 
divin  attaché  à  Tes  ordres.  Comment  il  Tignitie  la  fentence 
de  mort  à  un  vifir.  Le  lultan  ne  peut  toucher  au  trélbr  pu¬ 
blic.  LiehelTe  du  tréfor  particulier  du  fultan.  Mariages  de 
fes  l’iiurs  &.  de  les  hiles.  Concubines  &  maitrelTcs  du  fultan. 
Ibid.  b.  -  ,  c  r 

SuUin,  vej'cî  Soltak.  Ses  titres.  XVI.  359- 
puilïance  &.  l'a  dignité,  vuycç  Turquie.  Lieu  de  lArabie 
où  IVm  garde  ibn  tréfor.  5.vp;’/.  I.  19.  b.  Officiers  du  lultan, 
qui  font  comme  fes  gentilshommes  ordinaires.  X.  909.  b. 
Officiers  de  fa  table  :  cavaliers  de  fa  maifon.  X\ .  95Ô.  a. 
Hiiifficrs  de  fa  cour.  III.  326.  e.  Son  premier  médecin.  V. 
258.  b.  VIll.  (;S.  J.  Chef  des  jardins  du  grand-feigncur.  3  27. 
h.  Son  conled  d’état.  IV.  1067.  b.  Des  ordonnance  du  fiil- 
tan.  IX.  115.  U.  De  fes  femmes.  L  752.  J,  XV.  656.  u. 
VoyLZ  S-KHAIL.  Etendards  qui  le’précedont  quand  il  va  a 
l’armée.  V.  711.  a.  Comment  il  elt  logé  lorfqu’il  campe. 
VIII,  313.  Ui  b.  Turban  du  grand-feigneur.  XVI.  749.  b. 

Ses  armes  5  planch.  16  du  blalon  ,  vol.  II.  Ses  funérailles. 
VII.  372.  U.  Parenté  que  les  Turcs  ét.ibülTent  entre  le  grand- 
feigneur  Se  le  roi  de  France.  XI.  741.  u. 

SuLTAîi  CHERIF  ,  titre  du  prince  qui  gouverne  |a  Mec¬ 
que.  La  race  du  prophète  a  confervé  cetre  foiiveraineté  & 
celle  de  Médine.  Vénération  des  autres  princes  mahométans 
pour  le  fuit  an-  chcrif.XV.  655.  i. 

SULTANE,  {Hijl.  mod.)  maîtrefle  du  grand-feigneur. 
Sultane  favorite  ou  afcki.  Sultane  régnante.  Sultane  validé. 
Clôture  de  ces  fultancs.  XV.  656.  e. 

Suli.jne  favorite  ou  afeki.  I.  732.  j.  IIL  224.^,  b.  \  ill. 

61.  b.  XL  344.  b.  Sultane  validé.  X\  L  821.  b.  Voye:^ 
Serrail. 

SULTANIE,  (G%r.)  ville  de  Perfe.  Son  hilloire.  XV. 
630.  O.  •• 

SULTANIN  ,  (  Monn.  )  monnoic  d’or  qui  fe  fabrique  au 
Caiie,  1.1  feule  efpece  d’or  qui  fe  falTe  au  nom  du  grand- 
feigneur.  XV.  656.  J. 

SUMACH,  {Boidn.)  caraéleres  de  ce  genre  déplanté. 
Defeription  do  cet  arbre.  Lieux  où  il  croit.  Obfervations  fur 
fa  culture  ,  &.  fur  les  ufages  qu’on  en  tire  &  ciu’oii  en  peut 
tirer.  XV.  636.  b.  Deferiptions  de  neuf  elpeccs  de  fumac 
le  fumac  .1  tonne  d’orme  ,  celui  de  Virginie  ,  celui  de  Virgi¬ 
nie  veloiué  de  rouge,  celui  d’Amérique  à  bois  lilTe  ,  celui 
de  Canada  i  feuilles  longues  ,  ou  le  vinaigrier  ;  le  petit  lu- 
niac  de  Virginie,  celui  de  Caroline  à  fruit  d’écarlate,  celui 
de  Caroline  à  fruit  noir  ,  &  le  fumac  copal.  Ibid.  657.  e. 

Su.MAC  ,  {Botan.J.ird.)  noms  de  cette  plante  en  diflerentes 
langues.  Son  caraélcre  générique.  Enumération  de  quarorze 
el'peccs  renfermées  dans  ce  genre.  Suppl.  IV.  844.  u  ,  b.  Lieux 
où  elles  cinilTcni.  Leur  defeription.  Manière  de  les  cultiver. 
Leurs  qualités  ufages.  Ibid.  845.  j  ,  b.  Efpcce  de  fumac  , 
appelle  fuftet.  SuppL  III.  163,  b. 

Su.MAC,  (  A/jf.  rnédic.  )  le  commun  étolt  employé  dans  ta 
cuifme  des  anciens.  Propriétés  &  ufages  médicinaux  de  ce 
fumac  ik  de  celui  de  Virginie.  XV.  657.  a. 

Su.MAC,  [Tcincuie)  drogue  pour  teindre  en  verd.  Il  eft 
défendu  d'cii  employer  de  vieux.  Quel  cll  le  meilleur.  Lieu 
d’ou  il  nous  %  ieiit.  XV.  637.  b. 

Siir^uc  :  Lu-  l’ufage  de  cette  drogue  ch  teinture ,  voyez 
XVI,  13. 23.  U. 

SUM.nTRA  ,  (  Gio^r.  )  grande  ille  de  l’Océan  indien.  Son 
étendue.  Sa  defeription.  SesVo<^i''^‘0'’‘'  régnés,  «k 

Royaumes  de  cette  ifle.  Diverfes  obfervations  fur  (es  hahi- 
lans.  XV.  637.  b.  EtabhlTemensdes  Hollandois  dans  Sumatra. 
Selon  Malitci  cette  ille  eft  la  Chcrlonefc  dor  des  anciens. 
Ibid.  658.  (7. 

Stinuitr.u  Obfervations  fur  les  habiums  de  cette  iHe.  VUE 
345.  b. 

SUMMANE  ,  (  Myihol.  )  un  des  dieux  des  enfers.  On  lui 
atrribuoit  les  foudres  &  les  tonnerres  qui  arrivoienr  pendant 
Ja  nuit.  Culte  qu’on  lui  rendoit  à  Rome.  Macrobe  prétend 
que  Sunirïï.iniis  eft  un  furnom  de  Pluton.  Accident  ariive  a 
fa  Latuc  ,  placée  fur  le  faite  du  temple  de  Jupiter.  XV. 
63S.  a. 

SUMMÜ5-LACUS  ,  ou  Summo-laco  ,  (  Geogr.  anc.  )  bour¬ 
gade  d’Icalic  ,dans  le  pays  des  Eugani ,  aujourd’hui  SummoUco. 
Chute  d’une  montagne  voiline  qui  lui  a  tait  peidre  fou  ancien 
luLre.  XV.  658.  b. 

SUMMUS'PEMNUS  ,  (  Grog.-,  anc.  )  lieu  des  Alpes- 
Pénines.  Origine  de  fon  nom.  La  montagne  oli  ce  lien  croit 
limé  s’appelle  aujourd’hui  le  Grand  S.  Bernard.  XV.  638.  b. 

SUMMUS-FïRENÆUS ,  (  Gèojpr.  anc.  )  Heu  Lnié  au 
fommet  des  Pyrénées,  aiijourd  iuii  Porc  ou  Puerto.  XV. 
638. 

SL'.MMus-PyR£\’ÆVs ,  (  Gcûgr.  )  autres  paffiages  de  ce 
nom  dans  les  Pyrénées  :  le  port  de  Bcrncre  ,  te  port  de  Can- 
franc  ,  éc  enfin  le  port  par  lequel  ,  pour  entrer  en  El’pagne  , 
on  defeend  à  Roncevaux.  Croix  remarquable  qui  écoit  iur  le 
juiJimet  des  Pyrénées,  ’IupplA'W.  840.  a. 


S  U  P 

SU^A,  {_Rdï§.  rnakom.^  recueil  des  triltions  du  narto- 
métifme.  Variations  dans  les  exemplalies  d  ce  recueil.  X\  . 
638.  b.  Voyei  Si’NNls  6c 

SUND  ,  détreit  du  (  Geoçr.  )  dans  les  étssde  Danonarck. 
ForterelTes  limées  fur  ce  détroit.  Sa  largeir  Sc  la  longueur. 
Revenu  que  le  Daiienurck  tire  du  péage  iiniol’é  fur  lo  bàti- 
mens  qui  pallenr  par  ce  détroit.  Or'gine  dt  ce  trii>h  XV. 

659-  ■  ,  •  ]  • 

Sand,  détroit  du.  IV.  904.  b.  Courans  oTervés-t  ce  dé¬ 
troit.  X.  361.  b.  -Des  droits  qui  fc  paient  à  ce  pal'ga*  XII. 
120.  b. 

SUNIQUES  ,  hs  ,  (  Géogr.  anc.  )  peuple^ de  la^ermame, 
eii-deçà  du  Rhin.  Pays  qu’ils  habitoient  aV.  639^- 

SUNIUM,  {Geo^r.  anc.)  i'-'.  Promontoire  d<,  Atuque.  ll 
efl  appelle  Sunïum  Palladis.  Defeription  qu’en  Jnne  Paula- 
nias.  XV.  639.  b.  Monumens  qui  fubliLent  encc^  Lu"  ce  pro¬ 
montoire,  nommé  aujourd’hui  U  cap  Coli.-nnc.Ibid.  660.  a. 
2".  i>nnium  ,  bourg  de  l’Attiqiie  lur  le  pimontoire  de 
même  nom.  Minerve  6c  Neptune  y  étolent  ac'rés.  Eiat  pré- 
fcncde  ce  bourg.  XV.  660.  <7. 

Sunium  :  temple  de  Minerve  dans  ce  lieu.  AL  jS-  b. 

SUNNIS  ou  Sonnïs  ,  (  Htjl  mod.  )  fcfle  ts  Mahométans 
turcs,  attachés  à  la  yù/i.aj  ou/e/znu.  Doclrimqui  les  üiliingue 
des  Schiais  ou  Mahométans  de  Perfe.  X.  660.  a.  Foyei 
So.V.VA  &  Svs.4. 

SUNTGAW  ou  5ü/i<£rou/ ,  (Géogr.  )  «ys  d’Allace.  Ses 
bornes.  Son  hiiloire.  Bailliages  hi.  lieux  pneipaux  du  Sunt- 
g.iv/.  XV.  660.  b. 

SUOVETAURILIES,  (  ro/n. 'cérémonie  ou  Ion 

immoloit  un  verrat,  un  bélier  6c  un  t.'»reau  ,  comme  1  en- 
feigne  le  mot  même.  En  quelles  circonOnces  ce  facrifice  en 
l’honneur  de  Mars  ètoit  célébré.  Les  SovetauriUa  dillingués 
en  grands  en  petits.  Divinités  aux'q  elles  ce  facritice  e,toit 
offert  chez  les  Grecs.  XV.  660.  b.  Ambarvales. 

SUPERFÉTATION  ,  (  Phyfiolo.  )  l’expérience  6c  la 
tlréorie  fe  reiiniffenc  à  faire  regardeda  fuperletauon  comme 
impoffible.  XV,  661.  a ,  b,  _  .  ,  , 

Stipcrfciaiion.  E.xemplüS  qui  défuifent  lalTeiiion  prece¬ 
dente.  Suppl,  ill.  27O.  b.  ... 

SuPEREiiTATiON ,  {  Pkyftohg.)  D*  anciens  admettoient 
CCS  conceptions  lucceliivo  6c  éhignées.  Suppl.  IV.  846.  .1. 
Cas  extraordinaires  dans  lefquel  perlbmie  n'en  nie  la  poffi- 
bilité,  l’avoir,  lorl’quc  le  premer  fœtus  ifell  pas  contenu 
dans  la  matrice  ,  6c  lorlqii’une  femme  le  trouve  avoir  deux 
utérus.  La  queftioii  le  réduit  à, avoir ,  fi  dans  un  utérus  llm- 
ple  6c  ordinaire  ,  aprè^  une  conception  faite  ,  il  peut  le  taire 
une  fécondé  conception,  lurtout  quand  le  premier  Icetuscll 
déjà  d'im  certain  volume.  Diters  faits  qui  mettent  cette  polîi- 
biUté  hors  de  doute.  Ibid.  b. 

SUPÉRIEUR  ,  lac  ,  (.  Ghgr.  )  IX.  1 5 1.  b. 

SUPERIEURS  ,  (  Morale)  les  lupérieurs  doivent  traiter 
leurs  inférieurs  comme  leir  étant  naturellement  égaux,  V. 
413.  a.  Les  égards  du  lùpéncur  envers  fon  inférieur  ,  coniü- 
tueiic  l.i  vériiablc  politclle  dss  grands.  416.  a. 

SUPERIEUR,  l^Junjpr.  )  juge  fupérieur.  iX.  16.  é.  Jpril- 
diClion  fiipérieure.  ÿi.  b.  Juff.ee  fupérieure.  100.  a.  Fief  lupé- 
rieiir.  VI.  71 3.  é. 

Supérieurs  de  mona/leres,  (  Jurifpr.  )  XIV.  42.  b.  Droit 
de  coiTüélion  qn’ils  exercent  fur  les  religieux.  1\.  273.  a. 

SUPERLAlIh  ,  (  Gramrr.  )  étymologie  de  ce  mot.  Le 
fuperlatif  peut  bien  être  employé  dans  une  phrale  compaia- 
uve  ,  mais  il  n’exprime  pas  plus  la  comparaifon  que  la  forme 
poluive  ne  l’exprime  elle-meine  :  ce  que  l’on  prouve  ,  d’.iprè» 
Sandius,  iL  p..rce  qu’on  trouve  des  phrafes  comparatives  où 
l’aujectif  eff  au  politif;  la  coniparailon  n’y  eft  donc  pas  ex¬ 
primée  par  l’ad;eélif ,  c’eff  uniquement  par  la  prépolition  : 
on  trouve  d’autres  phrales  où  la  même  piepofitioii  compara¬ 
tive  cll  exprimée ,  ou  clairement  défignée  par  fon  régime 
nécelfaire  ,  quoique  l’adjeélif  l’oit  au  comparatif  ou  au  luper- 
latif  i  donc  dans  ces  cas-là  même  ,  l’adjeélif  n’a  aucune  figni- 
ficaiion  comparative.  Examen  des  objcélions  de  Perizonius 
contre  cet  argument.  XV.  662.  a  , b.  Les  Hébreux  ne  connoif- 
ibni  que  la  forme  pofitivc  des  adjeitifs  6c  des  adverbes.  Ibéd. 
603.  a.  1^.  L'on  rencontre  quantité  de  phrales  où  le  fuperlatif 
elt  employé  de  maniéré  qu'il  ii’ell  pas  pollible  d’y  attacher 
la  moindre  idée  de  comparaifon  ,  ce  qui  leftiit  apparemment 
impoffible  ,  s’il  étoit  naturellement  dellinè  au  l’eus  compara¬ 
tif  Véritable  lena  de  la  forme  luperlative  ;  elle  n  ell  qu  une 
(impie  extenfiou  du  fens  primitif  énoncé  par  la  forme  pofi- 
live.  Preuves  de  cette  explication.  D.  ^  langue  hébraïque 

les  di-Hleéles  n’ont  point  admis  cette  forme.  On  la  renpla- 
çoit  par  une  répétition  de  l’adjeaif  ou  de  l'adverbe,  a-.^ette 
répétuioii  n'étoit  pas  inconnue  aux  Latins.  Ibid.  b.  3“.  Éxein- 
pics  cités  par  Voifius.  4".  Get  ufage  de  repéter  le  met  pour 
amplifier  le  fens,  n’etoit  pas  ignore  des  Grecs.  5”.  U.  fuper- 
laiif  des  Italiens  n’a  que  le  fens  ampliatif  que  nous  -endons 
par  très.  Ubfervatioii  fur  le  l’uperlacif  de  la  langue  dleman- 
oe.  hid.  664.  a.  6“.  Obfervaiion  fur  la  dillinétion  pie  font 
les  grammairiens  francois  de  fuperlatifs  relatifs,  6c  ie  fuper- 

latifs 
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Idtifs  abfolus.  Tout  ce  qui  précédé  démontre  que  le  fyrtème 
des  degrés  n’a  pas  encore  été  riiffiraiiiment  approfondi.  Pour 
répandre  la  lumière  liir  ce  fyftéine ,  il  faut  d’abord  dirtin- 
giier  le  fcns  graduel ,  de  la  forme  particulière  qui  l’exprime. 
Ou  peut  diftiijguer  deux  efpeces  générales  de  Icns  graduels  , 
lavoir,  le  l'eus  afaiblu  ,  6c  le  feus  comparatif.  Il  y  a  trois 
elueccs  de  fens  abfolus  ;  le  polltif ,  l’ampliatif,  Sc  le  dinii- 
Jiutif.  ihid.  é.  11  y  a  aufli  trois  efpeces  de  feus  comparatifs  , 
lavoir  ,  celui  d’égalité  ,  celui  de  fupérioricé  ,  &  celui  d’infé¬ 
riorité.  ibid.  665.  il.  Sylléme  figuré  des  léns  graduels.  Obfcr- 
varions  fur  la  nouvelle  nomenclature  établie  ici  par  l’auteur. 
Jbiii.  b.  Des  formes  reçues  dans  les  différentes  langues,  pour 
exprimer  &diftingucr  lesfcnsgradiiels./i/if.  666.  u,  b.  Des  efpe¬ 
ces  de  mots  qui  lontfiiIceptibJes  des  fcns  graduels.  Non-feule¬ 
ment  un  grand  nombre  d’adjeétifs  6c  d'adverbes  font  dans  ce 
cas  ,  mais  on  peut  l'afRrmer  de  même  d’un  grand  nombre 
de  vcrbc.s,  favoir,  de  ceux  don:  la  ligniricaiion  individuelle 
préfente  à  l’elprit  l’idée  d’une  qualité  fufceptible  de  plus  8c 
de  moins.  De  la  poifibilité  de  caraétérifer  dans  les  verbes  les 
différens  fens  graduels.  Exemples  tirés  des  langues  latine, 
hébraïque,  &  laponne.  Ibid.  667.  b.  übfervation  fur  cette 
réglé  de  Vaugvlas  :  Tout  adjeüif  mis  apris  U  juhpannf,  avec 
ce  mot  plus  mt/e  deux ,  veut  toujours  avoir  jon  article ,  &  cet 
article  Je  met  immédiatement  devant  plus  ,  6*  toujours  au  nomi¬ 
natif  y  quoique  l'atticle  du  fubjJantif  qui  va  dev.int ,  Joit  en  un 
aune  cas ,  quelque  cas  que  ce  J'oit.  Exemple  ;  cejî  la  coutume 
des  peuples  les  plus  barbares.  Ibid.  668.  a.  Reélification  de  cette 
réglé  :  Ji  un  adjeüif  fuperlaùf  y  vu  piécedé  d'un  adverbe  fuper- 
latij  qui  le  modifie  ,  ne  vient  qu’après  U  nom  auquel  il  je  rap¬ 
porte  ;  quoique  le  nom  fait  accompagné  de  fon  article,  il  faut 
pourtant  répéter  l'article  Jimple  avant  U  mot  qui  exprime  le  r.ip- 
port  de  Jupériorité  ;  m.iis  jdns  répéter  la  prépojiüon  dont  le  nom 
peut  être  le  compliment  g/ammatical.  übfervation  de  M.  de 
Wailly  fur  une  remarque  grammaticale  de  M.  de  Marfais. 
Ce  dernier  a  prétendu  que  dans  cette  phrafe  :  Deonitn  anti- 
quijfmus  habebatur  calurn',  il  falioit  fuppléer  avant  dcorurn , 
les  mots  è  numéro.  M.  de  Wailly  prétend  que  c’eil  deus  qui 
doit  être  fous-entendii  en  cette  forte.  Caluni  habebatur  anti- 
quijfmus  deus  deorum.  Ibid.  b.  Défcnfe  du  fentinient  de  M. 
du  Mariais.  Ibid.  669.  a. 

Des  comparatifs  Sc  fuperlatifs  en  latin,  en  an- 
glois ,  Sc  en  italien.  III,  349.  h.  330.  a.  Superlatif  abfolu  & 
relatif.  Superlatifs  françoîs  imités  du  latin.  349.Æ.  Des  fuper¬ 
latifs  en  françois.  III.  ia8.  a. 

SUPERPOSITION,  [^Geomitr.  )  utilité  du  principe  de 
fuperpüfiiion  ,  pour  démontrer  pliifieiirs  propofitions  de  géo¬ 
métrie  élémentaire.  UT.  612.  a.  VU.  634.  a. 

SUPERPURGATION  ,  (  Médcc.  )  Remede  par  lequel  un 
homme  fut  guéri  d’une  purgation  excellive  ou  fuperpurga- 
tion.  XV.  669.  b. 

SuptrpuTgation  :  de  l'iifage  des  narcotiques ,  à  l’égard  des 
fiiperpurgations.  XI.  23.  a.  Remedes  à  employer  contre  les 
purgations  exceflives.  XIII.  379.  a. 

SUPERSTITIEUX,  {^Philojophie')  celui  qui  fc  fait  une 
idée  plus  ou  moins  effrayante  de  la  divinité  6c  de  -fon  culte. 
Trifte  fituarion  d’un  tel  liomme.  Quelles  font  les  perl'onnes 
qui  devienn-.-nt  plus  aifément  fuperllitieufes.  XV.  669.  b. 

SUPERSTITION,  {  Mètaphyjiq.  &  Philofoph.)  tout  excès 
de  la  religion  en  génér.tl.  XV.  669.  b.  Trilles  effets  de  cette 
forte  de  démence.  Son  origine.  Ibid.  670.  a. 

Supcrf  iiion  :  différence  entre  lu  fiiperftition  Sc  l’idolâtrie. 
XVII.  801.  a  ,  b.  Origine  de  la  fupcrffition.  IV.  1071.  b  ,  &c. 
Principe  &  progrès  de  la  fuperflitiun  Sc  de  l’erreur  chez  un 
peuple.  II.  394.  a.  Origine  des  cérémonies  luperffitieufes. 
839.  a.  Origine  des  pratiques  fuperftitieulés  relatives  à  la 
lune.  IX.  742.  it.  Le  fol  de  l'Egypte  favorable  à  la  fuperlli- 
tion.  V.  436.  b  Premiers  effets  de  la  luperflicion  fur  les  an¬ 
ciens  Grecs.  VU.  903.  a.  Elle  étoufte  en  certains  cas  les  fen- 
limens  les  plus  naturels.  III.  236.  a.  La  fiiperdition  inife  en 
aétion  par  le  fanatifma.  VI.  393.  a,  b,  &c.  Paffion  des 
Etriifques  pour  la  fiipcrfftion.  11.  901.  b.  Polybe  re¬ 

garde  les  fupcrffitions  des  Romains  comme  avantageiifes  à 
leur  gouvernement.  V.  672.  a.  Rien  de  il  puiifant  que  la 
fupernition  pour  tenir  en  bride  une  populace.  XI 11.  462.  a. 
Régné  de  la  fuperllition  fur  les  tribunaux.  Son  intluence  clans 
les  anciennes  procédures  judiciaires.  Suppl.  III.  888.  b.  889. 
a  ,  h.  Aéles  de  barbarie  qu’elle  a  fait  commettre  à  l'égard  des 
êtres  mal  conformés ,  appelles  monlires.  933.  d.  Si  l’irréli¬ 
gion  e(l  pire  que  la  fuperiîition.  I.  801.  i.  Sageffe  avec  laquelle  ‘ 
un  légiflateur  doit  combattre  celle-ci.  IX.  339.  b.  300.  a. 
Pourquoi  les  légiflateurs  Sc  les  philofophes  laiffoienc  les  peu¬ 
ples  dans  la  fupcrftuion.  Xîl.  963.  a.  Danger  (jue  court  le 
hilofopbe  qui  entreprend  d’inftruirc  un  peuple  luperftiiieux. 

.  196.  a,  b.  Danger  que  court  le  priitce  qui  attaque  imjjru- 
demment  la  fuperRirion  de  fes  fujets.  Suppl.  II.  2.  a.  S’il  ell 
licite  de  parler  contre  une  fuperffition  confacrée  par  les  loix. 
Vlll.  333.  b.  Soins  à  prendre  pour  prévenir  toute  opinidB 
fuperftitieiife  fiansTclprit  d’un  enfant.  V.  399.  n. 

SUPERVILl.E  ,  (  Daniel^  théologien.  XIV.  718.  a. 
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SUPIN,  (  Gramm.  )  le  mot  latin  fupinus ,  lignifie  propre¬ 
ment  couché  fur  le  dos.  Pourquoi  on  a  donné  ce  nom  à  cer¬ 
taines  formes  des  verbes  latins.  XV.  670.  a.  Quand  une 
puiffance  agit,  il  faut  dilliiigiier  l’aélion  ,  l’aélc  8c  la  paffion. 
Or  voilà  ce  qui  dillingue  le  fupin  des  verbes  :  amare,  aimer  , 
exprime  l’avion  ;  aman  ,  être  aimé ,  exprime  la  paffion  ; 
rfwufHrn  ,  aimé  ,  exprime  l’aéle.  De-là  vient,  i".  que  le  fupin 
peut  être  mis  à  la  place  du  prétérit  de  l’infinitif ,  z°.  que  le 
prétérit  du  participe  palfif  en  françois  ,  en  italien  ,  en  cfpa- 
gnol ,  8c  en  allcmaiicl ,  ne  différé  du  fupin  ,  que  parce  que  le 
participe  eft  déclinable  ,  Sc  que  le  fupin  ne  l’ellpas;  3-'.  que 
le  fupiii  a  pu  fervir  en  latin  à  produire  des  formes  aâives  8c 
jufftves  ,  comme  il  a  plu  à  l’ufage.  Remarques  fur  le  fupin  -, 
i“.  il  eff  véritablement  verbe  ;  2".  il  ell  véritablement  nom. 
Ibid.  b.  3°.  il  n’elt  proprement ,  ni  de  la  voix  aflive  ,  ni  de  la 
voixpaffive  ;  4®.  il  doit  être  placé  dans  l’infinitif,  donc  il  ell 
employé  comme  le  prétérit;  3®.  obfervacions  fur  le  fiiDÎn  en 
Uy  8c  fur  fon  origine.  Ibid.  671.  a. 

Supin.  D’où  vient  que  pluftenrs  prétérits  Sc  fupins  des  La¬ 
tins  paroiffenc  n’avoir  point  confervé  l’.analogie  ,  nomme  on 
le  remarque,  par  exemple,  dans  le  verbe  j'ero.  III.  881.  a. 
Obfervations  fur  un  iifage  du  fupin  aélifi  VIII.  396.  b.  Diffé¬ 
rence  entre  le  fupin  des  verbes  françois  8c  le  participe  paf- 
lif.  XII.  94.  b.  93.  a  y  b.  Le  fens  naturel  d’un  fupin  eft  d’être 
un  prétérit.  93.  a ,  b.  Des  occaüons  où  l’on  doit  employer  en 
françois  le  uipin  ou  le  participe  paffit'dans  la  conjugaifon  des 
verbc.S.  96.  b.  —  98.  b. 

SUPINATEUR  ,  (  Anat.  )  defeription  de  deux  mufclcs  du 
bras  ,  appelles  long  jupinateur  Sc  coun  j'upinateur.  XV.  6yi.  a. 

SUPLNATION,  (Anat.  )  mouvement  de  fupination  du 
radius.  XIII.  449.  a  ,  b.  XIV.  379.  a. 

SUPPILOTES,  (  fUj}.  nat.)  oifeaux  du  Mexique.  Deux 
efpeces  de  ce  nom.  11  eft  défendu  de  les  tuer.  XV.  671.  b. 

S  UPPLANTER ,  (  Gramm.  )  figniiîcation  propre  de  ce  mot. 
XL  198.  a. 

SUPPLÉ.VIENT ,  (Gramm.)  on  appelle  fupplément , 
mots  que  la  conftruélion  analytique  ajoute  ,  pour  la  plénitude 
du  fens,  à  ceux  qui  compofent  la  phrafe  uruelle.  XV.  671.  b. 
Origine  des  ellipfes,  fi  fréquentes  dans  toutes  les  langues.  Il 
faut  obferver  ,  qu’une  certaine  ellipfe  ulitée  ne  peut  pas  fon¬ 
der  une  analogie  générale  ;  8c  que  pareillement ,  de  l’analo¬ 
gie  générale,  on  ne  peut  pas  conclure  contre  la  réalité  de 
l’cilipfe  particulière.  Ibid.  672.  a.  Il  faut  obferver  encore , 
que  fl  l’ufage  autorile  un  tour  elliptique  pour  donner  à  la 
phrafe  le  mérite  de  la  brièveté  8c  de  l’énergie,  il  a  foin  d’y 
conlerver  quelque  mot  qui  indique  par  quelque  endroit,  la 
fuppreffion  8c  l’efpece  des  mots  fupprimés.  Deux  réglés  gé¬ 
nérales  fur  l’art  de  fuppléer  ;  la  premiwe  ,  de  ne  fuppléer  eue 
d’après  les  anciens. /ii*/.  E  La  fécondé,  de  n’employer  que  • 
les  fiipplémens  qui  font  indiqués  par  la  logique  grammati¬ 
cale.  Objeftions  contre  la  liberté  que  fe  donnent  les  gram¬ 
mairiens  ,  de  faire  des  additions  au  texte  par  forme  de 
fupplément.  Réponfes  à  ces  objeélions.  Ibid.  673.  a. 
-Supplément  d’un  arc,  (Géoméi.  )  XV.  673.  a. 
Supplément,  (  Liiiérat.  )  Supplément  de  Frenshemius. 
XV.  673.  b. 

Supplément  de  finances  ,  (Jurifpr.  )  XV.  673.  b. 
Supplément  ,  Arc  de  (  Horlog.)  différence  entre  les  va¬ 
riations  de  l’arc  de  levée  ,  8c  celles  de  l’arc  de  fupplé- 
ment.  XV.  673-  b.  Poye^  ArC. 

SUPPLIANT  ,(  6"  rom.  )  ceux  qui  vouloient 

obtenir  quelque  grâce,  avoient  coutume  de  s’approcher  du 
foyer  confacré  aux  dieux  Lares  ,  fous  la  proceilion  dcfqiiels 
éroit  la  maifon  de  celui  dont  ils  imploroient  la  faveur.  Exem¬ 
ples.  XV.  673.  b. 

SUPPLICATION ,  (Antiq.  rom.)  En  quoi  confiftoient  les 
fupplications  publiques  8c  particuliere.s ,  comment  8c  dans 
quelles  circonftances  clics  fe  pratiquoienr.  XV.  673.  b.  For¬ 
mule  de  fiipplication  que  Camilla  Amata  fait  à  la  fievre  pour 
fon  fils  malade.  Efpece  de  fuppiicatlon  appcllée  leEliJlerne. 
Voye^  ce  mot.  Les  vœux  peuvent  être  regardés  comme  des 
fupplications  particulières,  f^oyc^  l’article  Vœu.  Rapport  qu’a- 
voientà  nos  procefilons,  les  fupplications  publiques  qu’on 
faifoit  dans  les  fériés  impératives  des  Romains.  Defeription 
de  ces  cérémonies.  Pour  quelles  raifons  elles  s’ordoiinoient. 
Exemples  de  quelques-unes  qui  furent  ordonnées  par  le  fé- 
nat  en  différentes  circonftances.  Ibid.  674.  a. 

SUPPLICE  ,  (Gouvernement)  gouverner  p.ar  la  force  des 
fupplices ,  c’eft  vouloir  faire  faire  aux  fuppiiees  ce  qui  n’eft 
p.as  en  leur  pouvoir,  je  veux  dire,  de  donner  des  mœurs. 
Les  Perfes  s’appliquoiem  plutôt  à  prévenir  les  fautes  qu’à  les 
punir.  XV.  674.  b. 

Supplice  de  U  cendre  ,  (Liit.ficr.  &  prof.  )  fupplice  par¬ 
ticulier  à  la  Perfe.  Defeription.  Üfage  qu’en  fit  Darius  Ne- 
thiis.  XV.  674.  b. 

Supplices  des  Hébreux  ,  énumération  de  ces  fupplices.  XV. 
674.  b.  Singulière  circonfpeélion  avec  laquelle  les  juges  pro- 
cédoient  lorfqu’il  s’agiffoic  de  la  vie  Ou  de  la  mort  d’un  lunn- 
me.  Vin  luixtionné  qu’on  donnoit  aux  fuppliciés  pour  en- 
VVVVvvvv  ^ 
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couulir  leurs  Ions.  Uefcriptioii  de  liipplices  fulvans  iifités 
chez  les  anciens  Hébreux.  i°.La  fufpenlion  ou  la  corde.  • 

La  lapidation. 67^.  J.  3°.  La  peine  du  feu.  4".  Le  tym- 
panum  ou  le  fouet.  3".  La  prifon.  Ikid.  b.  décollation. 

7°.  Le  fiipplice  de  la  feie.  8“.  Précipiter  les  coupables  du  haut 
d'un  rocher.  9”.  Le  fiippüce  de  la  cendre.  10".  Ecralerluns 
les  épines  ,  fous  des  tr.iineaiix  ,  ou  fous  les  piés  des  éléphuns. 
Ibid.  C-j6.  1  U.  Arracher  les  yeux  ék  faire  perdre  la  vue. 

12°.  Le  fiipplice  du  chevalet.  13".  Couper  ou  arracher  les 
cheveux  des  coupables.  Ibid.  b. 

Supplice, \oyez  Chdiimeni ,  Peine,  Punition.  Supplice  deBa- 
toks ,  en  Rulfie.  II.  142.  Z».  .Supplice  du  chevalet.  III.  309.  b. 
Supplice  appellécyphünifme.  IV.Coo.é.  l'infphendonde.  951. 
a  ,  b.  Empalement.  V.  372.  b.  Supplice  chez  les  Turcs  appcilé 
gauche.  VIL  465.  h.  Supplice  des  auges  chez  les  anciens  Per¬ 
lés.  XiV.  742.  b.  Suppl.  1.  700.  b.  Des  fupplices  pour  crime  de 
léfe-majefié.  IX.  400.  b.  Pour  crime  de  parricide  chez  les  Ro¬ 
mains.  XII.  8  2.  i.  Supplice  de  la  roue.  XlV.  391.  é.  Lespaysou 
les  fupplices  font  les  plus  terribles,  font  ccuxaulfi  où  ils  lont  le 
plus  fréquens.  V.  340.  j.  Tout  ce  qui  efl  au-delà  de  la  mort 
dans  l’exécmion  des  criminels  tend  à  la  cruauté.  IV.  5 1 8.  i.  5  ly. 
a.  jMagiltrats  Piomains  qui  préfidüient  aux  fupplices  capitaux. 
XVI.  608.  é.  Rédexions  fur  fulage  du  bâillon  dans  quelques 
fupplices.  i.  731.  <7,  h. 

SUPPORT ,  ydppui  ,  Soutien.  {^Synon.  )  I.  3  39.  Z-. 

Supports  ,  {.Bot.")  parties  des  plantes  qui  foutiennsnt  &  qui 
défendent  les  autres.  On  en  compte  de  dix  cfpeces.  XV.  677. 

Support  eu  architeéliire.  Support,  inllrumens  de  ce  nom 
en  ufage  dans  différens  arts  &  métiers ,  dans  ceux  d’arque- 
bufier  ,  de  boutonnier  ,  dans  la  pratique  de  rimprimcric.  XV. 
677.  J.  chez  les  pii[ueurs  de  tabatière  ,  chez  les  tourneurs , 
ék  dans  le  blafon.  ^77.  b. 

Supports,  (  )  anitnaux  qui  femblent  foutenir  un 

écu  eVarmoirie.  Différence  entre  les  fupports  6c  les  tenans. 
Suppl.  IV.  847.  .7. 

•  Supports,  leur  origine.  Suppl.  j.  Dlf- 

Krence  entre  les  tenansS:  les  fuppous.  XVI.  127.  a. Suppl. 
IV.  933.  b.  les  planch.  de  blal'on.  vol.lI.pt.  15.6c  22. 

SÜJ^PORTÈR  ,  Souffrir  {_Syno/:.  )  XV.  398.  a. 

SÜPPOSITIE,  (  Gr.7mm.  )  mode  introduit  dans  quelques 
langues  modernes  :  je  ferois  ,j'jurois  f.iit  ,  l’uurois  eu  fait, 
je  devrais  faire.  Nature  de  ce  mode.  Il  ne  doit  point  appar¬ 
tenir  à  l'Indicatif  ;  comme  l’établüTcnt  M.  Rcflaiit&le  P.  But- 
fier  ;  XV.  677.  b.  ni  au  fubjonéllf,  comme  quelques  autres 
grammairiens  l’ont  prétendu  ,  en  falfanc  une  faufléapplication 
de-i  pi  incipes  de  la  grammaire  latine ,  à  la  grammaire  françoife. 
Ibid.  678.  U.  Pourquoi  ce  mode  eft  nommé  jirppofiiif.  Ibid.  b. 

Suppoftrif,  mode,  des  tems  qui  lui  appartiennent.  XVI. 
109.  b.  HT.  ,7. 

SUPPOSITION  ,(  )  Siippofition  défaits ,  de per- 

fonne,  de  part  ou  d’enfant.  Ibid.boyej.  ,i. 

Supposition  des  anciens  auteurs  ,  (  Licterat.  )  argumens  par 
Icfquels  M.  de  Vignoles  a  renverfé  le  fyllcmc  bizarre  du  P.  Har- 
düuin  ,  qui  avoir  tenté  d’établir  la  iuppofition  de  la  plupart 
des  anciens  auteurs.  Autre  ouvrage  à  confulter.  XV.  679.  a. 

Supposition  ,  (  Mnfj.  )  notes  par  fuppofnion.  Réglé 
générale  ;  quand  les  notes  qui  montent  ou  defeendent  dia- 
loniqucmcTit  dans  une  partie  fur  même  note  d'une  autre 
partie  font  égales ,  toutes  les  notes  qui  font  fur  le  tems  fort 
doivent  porter  harmonie  ,ce'k:s  qui  paffent  fur  le  tems  foi- 
ble  ,  font  des  notes  de  fuppofition  ,  qui  ne  font  mifes  que 
par  goût  pour  former  des  degrés  conjoints.  2“.  Accords  par 
fuppofition.  Ces  accords  peuvent  tous  paffer  pour  de  pures 
ful'penfions.Trois  fortes  d’accords  par  Iuppofition.  XV.  679.  b. 

Supposition  ,  (  Mufuj.  )  )i  l’on  veut  éviter  les  difficultés  , 
6c  s’accoutumer  à  une  harmonie  pure  8c  régulière  ,  on  n’ad¬ 
mettra  point  d’accords  par  fuppofition  ,  8c  on  les  regardera 
tous  comme  des  fufpenfions.  Suppl.  IV.  847.  a.  Foyei 
Suspension. 

SUPPOSITOIRE,  (^Pharm.^  matière  8c  préparation  du 
fuppofitoire  finiple.  XV.  679.  i.  Suppofitoire  compofé.  Il  cil 
ou  llimulant  ou  propre  aux  maladiesparticulieres  du  reélum. 
Préparation  de  ces  deux  fortes  de  luppofitoires.  De  la  gran¬ 
deur  qu’ils  doivent  avoir.  Obfcrvations  liir  leurs  iilages.  Ou¬ 
vrages  à  confuker.  Ibid.  680.  a. 

Suppression  ,  {.Juriff,)  fuppreffion  d’una  charge ,  efune 

communauté  ,  d’une  piece  ,  d’un  écrit ,  d’un  fait.  XV.  680-  h. 

Suppreffion  d’un  officier,  en  quoi  elle  différé  de  la  deffitu- 
tion.  IV.  897.  a. 

Suppression  départ.  (^Jurifpr.)  Peines  dénoncées  con¬ 
tre  ce  crime.  Ouvrage  à  confulter.  XV.  680.  b. 

Suppression  des  écou'.cmens ,  (^Mèdec.)  Du  danger  qui 
accompagne  la  fuppreffion  des  différentes  excrétions  dais 
1  état  de  la  fanté  ,  6c  dans  celui  de  maladie  ,  XV.  680.  h.  Ik. 
particuliéiement  la  fuppreffiion  des  excrétions  critiques.  Gau¬ 
les  de  cette  derniere  elpece  de  fuppreflion.  De  la  fuppref- 
fion  des  ecoulcmcns  que  la  nature  établit  ou  entretient  lorf- 
qu  ils  font  formés  par  accident ,  pour  guérir  ou  prévenir  des 
maladies  tachcules’,  8c.  que  l’art  dans  les  mêmes  vues  imite 


quelquefois.  Exemple  de  fuites  funefles  d’une  fuppreffion  de 
cette  derniere  efpece.  Méthode  à  fuivre  dans  le  traitement 
des  maladies  occafionnées  par  quelque  fuppreffion  d'écoul> 
ment.  Ibid.  681.  a. 

Suppreffion  des  réglés  ,  voyz{  REGLES.  Suppreffion  d’urine. 
Voye;^  RÉTENTION. 

Suppression  d'urine  ,  (  Maréch.  )  maladie  du  cheval. 
Suppl.  III,  422.  a. 

Suppression  ,  fende  {Chymic.)  XV.  681.  b. 
SUPPURATIF  ffMat.  mcdic.cxiernl)  ieméme  médicament 
qui  cfl  luppuratif  dans  une  circonllance  ,  procure  la  réfolutic.t 
dans  une  autre,  &  vice  verfâ.  Suppuratifs  à  employer  dans 
les  diftérens  cas.  Suppuratifs  émolliens  ,  ftippuratifsrelàchans, 
fuppuratifs  irritans.  Ouvrages  à  confulter.  XV.  681.  b. 

Suppuratifs  ,  de  leur  ulage  dans  les  inflammations.  VIll. 
720.  b.  Les  fuppuratifs  mis  dans  la  chiffe  des  remedes  obf- 
triians.  XI.  327.  b.  Onguent  fuppurailf  nommé  bafilicon.il. 
117.  a.  Emplâtre  fuppuratif.  V.  391.  b. 

SUPPURAI  ION  ,(  CAirürg.  6- AfeVec.  )  caufe  delaprodii- 
éllon  du  pus  dans  les  parties  enflammées.  Attention  du  chirur¬ 
gien  dans  le  traitement  d’une  inflammation.  Indications  princi¬ 
pales  pour  conduire  une  inflammation  à  luppuration.  Quatre 
cailles  principales  de  la  formation  de  l'abcès  ,  ou  de  la  dihicérr.- 
tion  du  tilTu  cellulaire.  XV.  682.  a.  Second  état  de  la  fuppura- 
tion  dans  lequel  il  faut  en  procurer  la  maturation.  Ibid.  b. 

Suppuration. 'Xrsàx'imQnt  des  plaies  qui  fuppurent.  IV.  902. 
h.  998.  h.  999.  J.  Deux  fortes  de  fuppuratioiis ,  l’une  prépa¬ 
rante  ,  l’autre  régénérante.  VIII.  644.  a.  Gaufe  générale  des 
fuppurarions.  XV.  44.  .2.  Moyen  d’opérer  efficacement  la  fup- 
puration.  VIII.  630.  a.  De  celle  qui  arrive  à  la  fuite  de 
l’amputation.  642.  b.  Des  inflammations  &c  des  maladies  in¬ 
flammatoires  terminées  par  fuppuration.  709.  a.  717.  a.  724. 
b.  723.  a.  Etat  du  pouls  dans  les  fuppurations  critiques.  XII. 
234.  b.  Traité  fur  la  fuppuration  purulente.  584.  Z-.  Caraéle- 
rcs  d’une  fuppuration  putride.  389.  a,  b.  Voye^^vs. 

•SUPRALAPSAIRES  ,  les  (  T/iéol'g.)  différence  entre  les 
fupralapfaires  8c.  les  infralaplâires  fur  le  dogme  de  la  pre- 
deftlnation.  Deux  décrets  diflérens  que  les  fupralapfaires  con¬ 
fondent.  Différends  entre  les  fupralapfaires  6ê  les  prédéterini- 
nans.  XV.  682.  b. 

Supralapf, lires  ,  leur  doélrine.  \III.  740.  a, 

SUPREÂIATIE  ,  (  Guuver/i.  Pohiiq.  )  orgine  du  droit  de 
fuprématie  que  s’attribuèrent  les  papes  par  rapport  à  la  con¬ 
vocation  des  conciles.  XV.  682.  b. 

Suprématie  ,  (  Politiq.  Angl.)  fouveraineté  du  roi  d’An¬ 
gleterre  ,  fur  l’cglile  aiilfi-bien  que  fur  l’état.  Établiffement 
8c  afles  conflrmatifs  de  cette  fuprématie.  Divers  droits  qui 
font  une  fuite  de  fuprématie.  XV.  683.  j. 

Suprématie  ,  tejl  de.  XVI.  189.  a  ,  b. 

SUR ,  Certain  ,  (  Synon.  )  différence  dans  la  figniheation  6c 
l’ufage  de  ces  mots.  Suppl.  IV.  847.  a. 

SÛR,  Affuré ,  Certain,  Synon. ^  1.  b. 

SURA  ,  (  Hiff.  nat.  )  efpece  de  rat  qui  le  trouve  particu¬ 
liérement  dans  Je  royaume  de  Congo.  Sa  chair  ell  un  man¬ 
ger  excellent.  XV.  603.  a. 

SuRA  ,  ou  Sure  ,  {Relig.  Afahom.)  mot  qui  défigne  les  diffé¬ 
rentes  feélions  de  l’alcoran.  XV.  683.  b.f^oyeq_  AlCOR.^n. 

Sura  .  (^Géogr.anc.  )  ville  de  Syrie.  Sa  firuation.  Scs  au¬ 
tres  noms.  Sura,  fleuve  de  la  Gaule  Belgique  ,  aujourd'hui 
Saur  ou  Soar.  XV.  683.  b. 

SURABONDANT.  (Cbymie')  Lorfqiie,  outre  la  proportion 
requife  d’un  certain  principe  pour  la  formation  d’une  fub- 
ffance  déterminée, il  exifte  dans  un  fujet  chymique  une  quan¬ 
tité  indéterminée  de  ce  même  principe,  on  dit  de  cette  der¬ 
nière  quantité  qu’elle  efl  jurahondante.  L’acide  furabondant 
dont  fe  chargent  les  fels  métalliques,  fait  confidcrablement 
varier  leurs  effets.  Ouvrages  à  confulter.  XV.  ^^83.  b. 

SURACHAT  ,  (  finances  )  rcmifes  que  les  particuliers 
favenc  fe  procurer  du  bénéfice  que  le  roi  fait  de  ha  ino.n- 
noie  ,  ou  de  partie  de  ce  bénéfice,  fur  une  quantité  de 
marcs  qu’ils  fe  chargent  de  faire  venir  de  l’étranger.  Toute 
remife  générale  des  droits  du  prince  fur  la  fabrication  delà 
munnoie,  efl  un  encouragement  accordé  à  la  culture  8c  aux 
inanufaélures.  Cette  police  occalionne  encore  des  entrepôts 
de  matières  pour  le  compte  des  autres  nations  ;  or  tour  en¬ 
trepôt  efl  utile  à  celui  qui  entrepofe.  Lorfque  l'état  n’efl  pas 
en  fituatlon  de  faire  cette  gratifleation  entière  au  commerce, 
il  efl  dangereux  qu'il  l’accorde  à  des  particuliers  qui  s’of¬ 
frent  de  faire  venir  de  grandes  fommes  dans  le  royaume  j 
parce  que  fi  nous  recevons  des  étrangers  plus  qu  ils  ne  nous 
doivent ,  il  efl  clair  que  nous  devenons  leurs  débiteurs.  XV. 
684.  a.  Mais  dans  le  cas  où  l’étranger  fetrouveroit  Ton  dé¬ 
biteur  ,  il  efl  clair  que  tout  furachat  ell  un  privilège  accordé  à 
un  particulier  pour  faire  fon  commerce  avec  plus  d’avantage 
que  les  autres  ,  ce  qui  renverle  toute  concurrence. /iü.  Zi. 

SURAL  ,  (  Anat.  )  defeription  de  ta  veine  furale  ,  qui  fe 
diflribue  dans  le  gras  de  jambe.  XV.  684.  b. 

SURANNATIUN  {Jurifpr.  )  lettres  de  furannation.  IX, 
429.  a.  Relief  de  furannation.  XlV.  67.  b. 


SUR 

SURATE ,  (  Gèo^r.  )  ville  des  états  du  Mogol.  Defcription 
de  cette  ville  &  de  les  environs.  Diverles  nations  qui  y 
lont  établies  pour  le  commerce.  En  quoi  confille  ce  com¬ 
merce.  Havre  de  Surate.  Habitans  de  cette  ville.  Leur  reli¬ 
gion.  XV.  685.  a. 

SURCENS  ,  {Jurifpr.  )  fécond  cens.  En  quoi  il  différé  du 
chef  ou  premier  cens,  Chef-cens.  Il  cft  ou  feigncu- 
rial ,  ou  fimplcment  foncier.  Différence  entre  fur-cens  &  fur- 
charge.  XV.  685.  b. 

SURCOSTAUX ,  ou  reln'eurs  de  Slenon  ,  (  Anat.  )  Dcf- 
cription  des  mufcles  ainfi  nommés.  XV.  685.  b. 

SURCOT ,  (  Hij}.  des  modes)  anciens  habilleincns  défignés 
par  ce  mot.  Etymologie  qu’on  en  donne.  XV.  68?.  b. 

SURDITÉ,  caufes  de  la  furdité.  Les  fourds 

de  naiffance  font  aufîî  muets.  Exemples  de  tels  fourds  qui  ne 
biflbient  pas  de  comprendre  ce  qu’on  leur  difoit  ,  &  d’y 
répondre.  Ouvrages  cités  d’un  médecin  qui  apprenoit  à  par¬ 
ler  à  des  enfans  nés  fourds.  XV.  686.  a.  Exemple  fort  fin- 
gulier  de  furdité  &  d’intelligence  dans  la  fille  d’un  minillre 
de  S.  Gervais  àGeneve.  C’eil  une  cliofc  digne  de  remarque 
que  les  fourds  ,  &  tous  ceux  qui  ont  l’ouïe  dure  ,  entendent 
mieux  lorfqu  il  fe  fait  un  grand  bruit  dans  le  tenis  qu’on  leur 
parle.  Exemples.  Ibid.  b. 

Surdité:  différentes  caufes  de  furdité.  XI.  705.  a  ,  b.  706. 
rf.708.  b.  De  quelques  vices  de  l’organe  qui  en  font  la  caiife. 
ïoye^  l’article  OuiE.  Caufe  de  celle  des  vieillards.  IL  866. 
LUI.  475.  a.  Surdité  caiifée  par  l’obturation  de  la  trompe 
d  Euflache.  XI.  617.  a.  Surdité  caufée  par  l’abondance  d'iiu- 
mciir  cérumineufe.  Remedes.  III.  475,  u.  XI.  720.  La  cire 
pétrifiée  dans  1  oreille  caulc  une  furdité  prefque  incurable. 
475.  U.  Huile  de  carvi  employée  contre  la  furdité.  II.  733. 
b  Utilité  des  injeaions.  Vlll.  750.  b.  Le  jeu  des  inflrumens 
de  mufique  fait  éprouver  aux  fourds  une  agitation  fmguliero. 
X.  907.  a.  —  L't'yeç  Sourd. 

Surdité  ,  (  Méd.  Séméiotiq.  )  fignes  que  l’on  tire  de  la  fur¬ 
dité  dans  les  maladies  aigues ,  félon  les  diverfes  circonftan- 
ces  qui  l’accompagnent.  XV.  686.  h. 

Surdité  ,  du  cheval ,  (A/jre'cA.)  Sa  caufe.  Suppl.  III.  394,  [■. 

SUREAU,  {Botun.)  caraélere  de  ce  genre  de  plante. Ses 
efpeces.  Defcription  du  fureau  commun  à  Ifuit  noir.  Lieux  où 
il  croit.  XV.  687.  h. 

Sureau  ,  (  Bot.  Jard.  )  noms  de  cette  plante  en  diffé¬ 
rentes  langues.  Son  caraélere  générique.  Enumération  de  huit 
efpeces  de  fureau.  IV.  847.  b.  Leur  defcription.  Lieux 

ou  elles  croiffent.  Maniéré  de  les  cultiver.  Leurs  qualités  & 
ufages.  Ibid.  848.  a  ,  b. 

Sureau.  Trois  efpeces  de  fureau  du  Japon.  XI.  160.  a  ,  b. 
Autres  efpeces  de  cette  plante ,  appcUées  hieblc.  VIII.  202. 
a.  &  fambiicus  humilis.  XVII.  666.  b. 

Sureau,  (Afj/.  médic.)  diverfes  propriétés  &  ufages  du 
fureau  &  de  fes  différentes  parties.  XV.  687.  b. 

SURENA  ,  (  Hijl.  rom.  )  général  des  Pai  thés  ,  qui  fe  ren¬ 
dit  célébré  par  la  viftoire  qu’il  remporta  fur  Cralfus.  Prin¬ 
cipaux  événemens  de  fa  vie.  SuppLW .  840.  a. 

SURENCHERE,  {Jurijpr.)  y .  6xi.  b. 

SURENHUSIUS  ,(  )  auteur  d’un  ouvrage  fur 

lart  de  concilier  les  p.-ifîages  de  l’ancien  teftament  avec  la 
manière  dont  iîs  font  allégués  dans  le  nouveau.  111.  482.  b. 

SURÉROGATION  ,(  Théolog.)  difpiue  entre  les  catholi¬ 
ques  &  les  protellans  furies  œuvres  de  furérogation.XV.688.  n. 

Swéro^ation.  Divifioii  entre  les  Juifs  fur  le  même  fujet. 

‘sûreté  PUBLIQUE  ,  (y/tn/p.  )  fonaions  de  la  police 
pour  cet  objet.  XII,  912.  «j.  rroteélion  que  l’état  doit  à  fes 
membres.  V.  342.  a,  b.  De  la  fureté  publique  &  des  im¬ 
pôts  établis  pour  la  procurer.  XVII.  857.  a,  b.  Défenfe  d’en¬ 
tier  dans  la  inaifnn d’autrui  pour  en  faire  entierccrles  biens 
fans  autorité  de  juRice.  V.  724.  b.  De  la  maniéré  de  punir 
les  crimes  qui  attaquent  la  fûreté.  IV.  467.  a.  IX.  6î8.  b. 

Sûreté  ,  (  Comm.  )  Voye^  Crédit. 

SURFACE ,  (  Géom.  )  furface  reéliligne ,  curviligne  ,  plane, 
&c.  Aire  d’une  furface.  Mefiire  des  furfaces  de  différentes’ 
efpeces  de  corps  ;  voyez  leurs  articles  particuliers.  Ligne  des 
furfaces  ou  ligne  des  plans  fur  le  compas  de  proportion 
voyt-^  Compas.  On  s’expofe  à  des  paralogifmes  très-grof- 
fiers,  en  cqnfidérant  les  lignes  communes  compofées  d’un 
nombre  infini  de  points  égaux ,  les  furfaces  comme  réful- 
tantes  d’un  nombre  infini  de  lignes  ,  &  les  folides  comme 
engendrées  par  un  nombre  infini  de  furfaces.  XV.  688.  b. 

Surface,  géométrie  des  lùrf'.ces.  VII.  634.  b.  furfaces 
courbes.  IV.  388.  b.  Surfaces  infinies.  XIIL  654.  b.  Méthode 
centrobarique  pour  la  mefure  des  furfaces.  IL  829.  a.  Me- 
fiire  dune  furface  plane.  X.  409.  a.  Maniéré  de  trou’."er  la 
furface  de  la  couronne.  IV.  392.  b.  p'oye^  Aire. 

SÜRGET  ,  forte  de  point  de  couture.  Suppl.  III.  753.  a. 

SURI  ,  (  terme  de  Relation  )  liqueur  tirée  du  palmier  co- 
cotier.  Qualité  &  ufages  de  cette  liqueur.  Maniéré  de  la  tirer 
de  1  arbre  par  incifion.  XV.  689.  a. 

SURINAM,  {Gcûgr.)  rivierfde  l’Amérique  méridionale. 
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Pays  auquel  elle  donne  fon  nom.  Colonie  hollandoife  dan.s 
ce  pays.  Ses  principales  produélions  pour  le  commerce.  Ob- 
fervations  fur  le  climat  du  pays.  Diflcientes  fortes  d’animaux 
Direéleurs  de  la  colonie,  dont  le  college 
eft  a  Anifterd.am.  Troupes  entretenues  pour  la  fureté  de  la 
colonie.  XV.  689.  b. 

annuellement  dans  ce  pays,  Suppl. 

SURINTENDANT,  (  /dijl.  mod.)  Surintendant  de  la  na¬ 
vigation  Se  du  commerce  de  France.  Surintendant  des'finances. 
Surintendant  des  bâtimens  de  France.  Surintendant  générai" 
des  poRes  &  relais  de  France.  Surintendant  de  la  maifon  de 
la  reine.  XV.  690.  a. 

Surintendant  du  commerce.  VITE  811.  a.  Premiers  fur  -- 
tendans  des  finances.  IV.  153.  a.  Sort  tragique  de  trois  per- 
fonnes  revêtues  de  cette  charge.  X.  686.  L  Surintendant  d^s 
mines.  VI.  498.  a. 

Surintendant,  (  ecd.)  fupérieur  eccléfiaRique  dans 
les  églifes  proteRantes  où  l’épifcopat  n’cR  point  reçu.  En  quoi 
d  d:fiere  d’un  évêque.  Il  y  avoir  autrefois  en  Aüémagne  1!-,% 
furintendans  généraux.  XV.  690.  a. 

SURITA  ,  (^Jerome)  favant  efpagnol.  XIV.  644.  a. 

SURIUS  ,  (  Laurent  )  Sa  patrie  ,  fes  ouvrages.  IX.  700,  a. 

S,UR-LE-TOUT  ,  (  BLtJon  )  écuRon  pofé  fur  un  écu  cc.*r- 
telé.  Ses  dinienfions.  D.ins  quel  but  fe  fait  cette  fuperpoii- 
tion.  Ordre  à  fuivre  en  blalbnnant  de  telles  armes.  Sur-le- 
tout-du-toiit.  Ses  diinenlions.  Suppl.  IV.  849.  é.  Voyez  Sw'pl. 
IV.  369.  h.  370.  a.  ‘ 

SURMONTER,  Vaincre.  (Synon.)  XVI.  799.  j. 

SURMULET  ,  barbarin  ,  moil ,  {_lchihy.  )  Defcription  de 
trois  différentes  efpeces  de  poiflbns  auxquels  on  a  donné  le 
nom  de  futmukt.  Qualités  de  leur  chair.  XV,  690.  b.  Efpcce 
de  furmulet  nommé  baardmannetjc.  Suppl.  I.  740.  é, 
SURNAGER,  {Phyfq.)  Pourquoi  une  barque  chargée  en 

mer  enfonce  davantage  en  palTant  en  eau  douce.  Pourquoi 
l’on  voit  quelquefois  des  ifles  flottantes.  Il  n’eR  pas  befoin 
pour  iùrnagcr  ,  que  le  corps  flottant  foit  d’une  matière  plu? 
légère  que  l’eau.  1.  633.  b. 

SURNATl'REL  ,  i^Théolog.)  Les  théologiens  font  fort 
partagés  pour  fixer  la  véritable  notion'  de  ce  terme.  Expo- 
iition  de  leurs  divers  fentimens.  XV.  691.  a.  On  diRingue 
deux  efpeces  de  furnaturel  ;  l’un  par  effence  ,  &  l'aiure  par 
participation.  Tout  ce  qui  eR  furnaturel  n'eR  pas  toujours 
miraculeux.  Mais  quelquefois  un  effet  cR  en  même  tems  mi¬ 
raculeux  &  furnaturel  ,  quelquefois  aiifii  un  efict  peut  être 
miraculeux  fans  être  furnaturel.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 


Surnaturel,  {^Puéfte)  Du  merveilleux  furnaturel.  Suppl. 
IV.  lOOO.  a  ,  b. 

SURNOM  ,  origine  de  l’iifage  des  furnoms  chez  les  an¬ 
ciens  Romains.  Pourquoi  ces  noms  ajoutés  aux  nums  per- 
fonnels  furent  appelles  furnoms  par  les  François.  Ufage  que 
les  Hébreux  &  d’autres  nations  ont  adopté  au  lieu  de  celui 
des  furnoms.  XV.  691.  b.  Les  Romains  par  fiicccRion  de 
tems,  multiplièrent  leurs  furnoms  :  ils  en  curent  de  trois 
différentes  fortes  qu’ils  diRinguerent  par  les  noms  de  nornen  , 
cognomen  ,  6^  agnomen.  Auteur  à  confulter  fur  les  noms  des 
Romains.  Surnoms  que  les  modernes  ont  donnés  à  leurs  rois. 
En  quels  tems  cet  ufage  s’introduifu  en  France  en  An¬ 
gleterre.  Ibid.  69a.  a.  L’ufage  des  furnoms  n’.i  pas  cncf)rc 
été  reçu  chez  quelques  nations  Européennes.  Des  fuinoms 
de  ceux  du  pays  de  Galles.  Obfervation  fur  les  furnoms  an- 
glois  ,  &  ceux  des  anciens  Saxons.  Manière  de  nommer  & 
lurnominer  en  France.  Ibid.  b. 

Surnoms  en  ufage  chez  les  Romains,  XI.  198.  b.  200,  æ  , 
b.  201.  a.  parmi  nous.  199.  b.  200.  a.  Voye^  Sobriquet. 

SURON  ,  ou  fêron  ,  (  Comm.  )  forte  de  ballots.  Lieux  d’où 
ils  viennent.  Marchandifes  qu’ils  contiennenu  Leurs  dift'érens 
poids  félon  l’efpece  de  ces  marchandifes.  XV.  693.  a. 

SUROS  ,  i^Maréch.)  Suppl.  III.  410.  a. 

SURPLIS  du  prêtre.  lu.  759,  L 

SURPRENDRE  ,  Tromper ,  Leuncr  ,  Duper,  {^Synonym.) 
différence  entre  ces  mots.  XV.  693.  b. 

Surprendre  un  cheval.  (  Marech.)  XV.  693.  b. 

SURPRISE,  il  n’y  a  peut-être  d’autre  diverlité  entre  les 
différentes  émotions  que  nous  éprouvons  ,  que  dans  les  diffé- 
rens  degrés  d’intenfité,  Sc  la  différence  des  objets.  XV.  693.  b. 

Surprife.  Différence  entre  l’admiration  éc  la  furprife  I, 
141.  a.  Des  plaifirs  de  la  furprife.  VIL  764.  b.  765.  o.  Pro- 
greRîon  de  la  furprife.  766.  b.  Intonation  par  laquelle  ce  mou¬ 
vement  de  l’ame  s’exprime.  VIIL  827.  b.  Comment  au  dé¬ 
faut  de  la  furprife  ,  le  poète  dramatique  peut  intéreffer  le  fpe- 
élatcur  au  dénouement.  Suppl.  IV.  640.  b. 

Surprises  ,  {Art  milit.)  attaques  imprévues.  Différentes 
fortes  de  furprifes.  XV.  693.  b.  D’où  dépend  leur  fuccèf» 
Les  riifes  6c  les  furprifes  doivent  être  la  fource  des  foiblcs  ; 
vuyff  Ruses.  Les  furprifes  font  plus  rares  qu’elles  ne  l’étoient 
autrefois.  Moyen  de  furprendre  un  général  qui  fe  croit  fu¬ 
périeur  en  tout  à  fon  ennemi ,  6c  qui  fe  perfuads  qu’on 
le  craint.  Quelle  elï  la  meilleure  précaution  ii  prendre  pour 
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le  carantir  des  furprifes.  It'il.  ('.94-  •>.  Sorte  de  défiance  la- 
Imaire  dans  la  guerre.  Tons  les  cas  différens  qui  peuvent 
arriver  à  U  guerre  font  déjà  arrives.  Un  général  protond 
oeiit  aifément  prévenir  les  dclTcins  de  fon  advcrf.iirc  ,  ce 
ici  réduire  à  rabriirde.  Les  grands  capitaines  ont  tons  etc 
remplis  d'une  forte  d’elprit  prophétique.  Ouvrages  a  con- 
ViihcT.  Ihïd.  b.  Foyei  RustS  MILITAIRES. 

Surprise  ,  (^Horlcg.)  nom  d’une  picce  de  la  cadrature 
d’une  répétkioii.  Sa  deferiptU'ii  &  fon  ufage.  XV.  694.  b. 

S  Cmk£ATL\'UM,promor.torium ,  (  Geogr.  jnc.  )  deux  pro¬ 
montoires  de  cc  nom  ,  l’un  en  Italie,  l autre  dans  la  Libye. 
XV.  69^.  II.  ,  ,  ■ 

SURRENTUM  ,  (Gwgr.  anc.)  ville  de  la  Campanie  , 
aujourd'hui  5i)/Tfr2ro  {l'oye^  ce  mot).  Sa  pofuion.  hllc  ecou 
colonie  romaine  ,  &  devint  dans  la  fuite  évêché  5 
vêché.Vignoble  fameux  colle>  furrcntm.  X\.695.  d. 

Surrenuim:  vin  de  fon  vignoble.  XVII.  299.  J. 

SURREY,  (Geopr.)  province  &  comté  d'Angheterrc.  Ses 
bornes  6c  fon  etendue.  Sa  population.  Ses  rivières  P'’^* 

durions.  Übfcrvations  fur  quelques  hommes  célébrés  nés 
dans  cette  province  &  fur  leurs  ouvrages.  Nicolas  Saiinclres, 
iliéologicn  catholique.  Henri  Hammond  ,  théologien  refor¬ 
mé.  Jean  Evelyn  ,  favant  dillinguc.  XV .  695. 

SURSÊANCE  ,  (  Jurijpr.  )  lettres  de  furféancc.  IX.  429. 
a.  f'oyei  RÉPIT. 

SURSÜLIDE ,  (  )  cinquième  puiirai.ee  d’un  nom¬ 

bre.  Problème  furfolide.  XV.  696.  b. 

Surfoiide  ,  nombre.  XI.  204.  h. 

SURTAUX,  oppofuion  en  {junfpr.)'A\.  1515.  b. 
SURTOUT  det.ibU  ,  voyei  vol.  IV.  des  planch.  Flenn- 
Re  ,  planche  8  Sc  vol  VIH.  des  planch.  Orfevre  groTier  , 
planche  6. 

SURVIE  ,  (  Juiifpr.  )  Donations  de  furvie  , .gains  de  fur- 
vie.  XV.  697. 

Siir’.ie ,  p-i'.ns  de.  VIL  425.  .1.  Comment  le  fur/ivant  s’en 
rend  indii;ne.  VIH.  6"9.  b. 

SURV'iVANC.E,  {Jurijpr.  )  Quatre  fortes  de  furvivance  ; 
la  furvivance  fiinple  ,  la  lurviv..nce  reçue  ,  la  lurvivance 
jouiiraiite,  6c  la  furViVance  en  blanc.  XV.  697.  u.  Edit  de 
iuivivance.  Üfoces  à  furvivance.  IbiJ.  b. 

SUR  UN  PIÉ  ,  {Raljncrie  )  Explication  détaillée  de  ce 
qu’on  entend  par  pnjfer  Jnr  un  p:e.  XV.  697.  b. 

SUSA  ,  (  Geo-r.  ’mk.  )  ou  Suj'es  ,  ville  de  Pevfc  ,  capitale 
de  la  Sufienne.  Sou  fondateur.  XV.  698.  j.Ses  murailles^ Evo- 
tiemens  relatifs  à  cette  ville  ,  rapportés  dans  l’iiiftoiie  laitue. 
ibid.  b.  {'over  SUSES. 

SUSANNÈ  ,  lis  ,  (  HiJ}.  facr.)  fille  d’Helcias  &  femme 
de  Joakim  ,  de  la  tribu  de  Juda.  HiRoire  de  cette  ioinme 
célébré  par  fa  ciiaRcté.  Suppl.  IV.  S-jo.  j. 

SUSANNE  ,  J'.:Me  {Gèo^r.)  chef- lieu  de  la  Charnie.  Suppl. 
11.  369.  J. 

SUSE  ,  province  de  {Gèogr.)  province  du  Piémont.  Scs 
bornes.  Ses  ilvicrcs.  Son  étendue,  übfcivation  liir  les  mon¬ 
tagnes  6c  fur  les  pafTages  de  la  vallée  de  Prégel  dans  le  val  de 
Sife.  XV.  699.  J. 

SusE  ,  {Gèopr.  )  ville  du  Piéuiont.  S.t  fituation.  Rivières 
dont  la  plaine  de  Sufe  eR  arrofée.  Ses  anciens  noms.  iMonu- 
inens  d'aiuiqiilié  qu’on  y  trouve.  Révolutions  qu’elle  a  ef- 
fuyées.  XV\  699.  U. 

Sujc ,  ancien  nom  de  cette  ville.  XIV.  892.  a. 

SusE  ,  en  Piémont  ,  (  Getigr.)  Le  pas  de  Suie  forcé  par  les 
François  en  1629.  Suppl.  IVV  8^0.  b. 

Sii'l'e  ,  (  Gj, )  ville  d'Afrique  en  Barbarie.  XV^.  699.  a. 
SUSERAIN”,  {Jurifpr.)  Seigneurs  fuferains.  Leur  droit  de 
reiforc.  Übfervation  fur  les  mots  de  lufeiMin  £c  de  fuferai- 
neté.  XVL  699.  b. 

Sujeruin.  Etablilfemcnt  de  la  fuferaineté.  VL  692.  a.  XIV. 
89-^.  h.  Trois  fortes  de  feigneurius  fuferaines.  898.  u. 

SUSES,  {Giiopr.  rnod.')  ville  de  Perfe.  Tradition  des  Per- 
funs  fur  fon  origine.  Son  nom  moderne  cR  Sehoujiù.  XV. 
699.  b.  fosffce  mot. 

Sufes  :  bibliotliequc  de  cette  ville  de  Perfe.  II.  230.  b. 
Pvichclléa  que  trouva  Alexandre  dans  fon  chàieaii.  XIH.  246. 
a.  Suppl,  l.  269.  Porte  du  temple  de  Jérulalcm  appeliée 
porte  de  Sufes.  XIII.  156-  b.  J  Sl'S.i. 

SUSI.ANK  ,  (  GtUg-r.  anc.)  bornes  6c  étendue  de  ceitc  pro¬ 
vince.  Détroit  de  niontagni.s  entre  l.n  Perfide  propte  éU  la 
Siifiaire.  XV.  699.  b. 

SUSMILCH  {Pierre')  phyfiologifie.  Suppl.  W.  359.  b. 
SUSPENSE,  {  Jurijpr.)  La  fufpcnie  eR  une  peine  propre 
aux  clercs.  On  la  diRingue  en  locale  ou  perfonnelle.  Ditfj- 
rens  degrés  de  cette  peine.  Celui  qui  n'übrer\-e  p.is  la  fufps.nie 
encourt  l'i'repilariré.  Ouvrages  à  confulter.  XV.  -00..;. 

Stijpenfe  ,  Dégradation  ,  Dèpojiüûn  ,  {Synon.)  IV.  73  S.  b. 
863.  a.  iC.y  a. 

SUSPLNSEUR,  rrrnyèét-  ,  (y^/2.ilum.)mufclcdi!tcnicijleau- 
trememnomme  erfmuj'L'/'.  Defeription  de  ce  mu  foie  XV.  700-j. 

SUSPENSION  ,  (  Aféchan.  )  point  de  fufpcnlion  cl'iinc  ba¬ 
lance  ,  Sc  des  poids  de  la  balance.  X\’.  700.  b. 
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St'SFFNSio.s  du  jugement  ,  .{Logi^.)  J'oyrç  DoUTE.  Lieux 
communs  qui  conduifent,  i'clon  les  iceptiques,  à  la  fufp1.11- 
fion  de  jugement.  V.  831.  b.  XIII.  609.  a  ,  b.  W  ne  tant 
porter  fon  iugement  dans  les  cliolés  de  fpéculation  ,  qu’a,- 
près  un  mùr  ex.uneii  Sc  une  giande  attention.  XVH.  483.  b. 

SuspENSiO.s’  ,  {Belles-leiti.)  figure  de  rhétorique.  Exem¬ 
ples  francois  Sc  latins.  XV.  700.  b. 

Suspension  ,  {Mu/ij.)  tout  accord  fur  la  baffe  duquel 
011  foutienc  un  ou  plufieurs  fous  de  l’accord  prcccdcnt,  avant 
que  de  palfer  à  ceux  qui  lui  appartiennent.  Règles  à  luivie 
dans  les  lufpenfions.  XV.  700.  b. 

Sufpenfion  ,  {Mujiq.)  Les  lufpenfions  chiffrées  ne  le  ré- 
duifont  point  toutes  à  des  accords  par  luppofiilon.  On  fe¬ 
ra  mieux  d’abandonner  cnriércinent  les  accords  par  fuppo- 
fition  ,  &  de  s’en  tenir  uniquement  aux  l'-ifpenlions.  Voye^ 
fur  ce  fujet  le  fyRcme  de  M.  Kirnber^jCr  ,  article  Syjïém.e^ 
Suppl.  IV.  830.  b. 

Suspension  ,  {Jurifpr.)  XV.  -01.  a. 

Stijpenjian  des  affaires  chez  les  Romains.  XÎII.  442.  a. 
Sitjpenjion  ,  fiipplicc.  XV.  673.  a. 

Suspension  ,  {Med.  legal.)  Objet  des  rapports  dans  la 
fiilpeiii'ion  ,  ou  l'étranglement.  Suppl.  IV.  830.  b.  i  ".  Des 
lignes  par  iefqucls  on  diRingue  li  un  liomine  a  été  pendu 
mort  ou  vivant.  Ihid.  851.  a.  2".  De  ceux  p.ar  lelquels  on 
s'alfuve  s’il  s’eR  étranglé  ou  pendu  !ui-nieme  ,  ou  s  il  l’a  été 
par  d’autres.  Signes  commé-inoratifs.  Jbid.  b.  Examen  des  lignes 
extérieurs. /éi./,  832.  J  ,é.  Delà  mort  caufée  dans -la  fufpen- 
lioii  par  la  rupture  des  ligair.cns  ,  la  lux.atton  des  vertebres 
du  cou,  ou  Icurfrailure.  Ib:J.  835.  a,  b.  Des  figncs  que  pré- 
fento  la  clilTcdHon  des  cadavres.  Réunion  de  dmx  cailles  dans 
la  mort  de  l.i  phqiar:  des  pendus  ;  le  défaut  tle  rcfpiracion 
6i  l’atHuence  du  lang  dans  1-e  cciveau,  qui  les  fait  mourir 
apopleéliqucs.  Jbid.  83.}.  b.  Obfervations  faites  fur  deux  pen¬ 
dus  rappellés  à  la  vie  ,  qui  paroi, lent  indiquer  le  concours 
de  ces  deux  caiifos  ,  &  fur- tout  la  fupériorlté  de  l’effet  de 
l’apoplexie.  Jlid.  83  3.  u.  Lxainen  du  cadavre  d’un  jeune  homme 
qu'on  avoi'.  trouve  étranglé  dans  h  maifon  de  fon  pore  ,  mais 
repofant  fur  le  pavé  ,  OX  abandonné  à  une  corde  fixée  au- 
delfus  de  fa  tète.  Ibid.  S56.  a.  foyei  Exra.nglement  6c. 
Pendu. 

SU'jPENSION  d'a-TT.cs  ,  {Art  rnilit.)  XV.  701.  a.  Voyc:^ 
Armistice  6c  Tp.ivr. 

Suspension  ,  {Horlog.)  fc  dit  en  généra!  des  pièces  oa 
parties  pai  lefquelles  un  léguLitcur  eit  lufpcndu.  (Jbferva- 
tions  lur  quatre  différentes  îortes  de  lufpenfions;  favoir  par 
de,s  fuies  ,  par  des  refforts  ,  par  des  couteaux  ,  &  par  des 
rouleaux,  XV.  -01.  a. 

Sufpenfion.  Des  frottemeiis  qui  viennent  du  point  de  ful- 
penfion  dans  les  pendules.  VU,  333.  a  ,  b. 

SU.SPKNSD'E ,  ,( /«nypr.)  III.  839.  .1. 

SUSPENSOIRE  ,  ligament ,  (  An.itom.  )  un  des  quatre  li- 
gamens  du  foie.  Sa  defeription.  XV.  701.  a. 

SuSPENSCIllE  ,  (  Chiruig.  )  bandage  pour  le  ferotum  :  ma¬ 
niéré  de  le  faire  6i  de  i’appliquer.  XV.  70t.  b. 

SUSSANNEAU  ,  {IJubtri)  poète  6c  liumaniRe.  XV. 
308.  a. 

SUSSEX  ,  {Géogr.)  province  d’Angleterre.  Ses  bornes. 
S.i  divifion  géographique  ,  Sc  les  principaux  lieux  qu’elle 
contient.  XV.  70t.  b.  ProduRions  du  pays.  Obforvations  fur 
quelques  hommes  célébrés  nés  dans  cette  province  ,  6c  fur 
leurs  ûuvr.'igüS.Thom.is  Sackville,  comte  de  ÎDorfet.  Jbid.  702*. 
a.  Tiaduétiun  françoife  des  princip.mx  traits  d'un  ouvrage 
de  ce  poète  ,  qui  ell  une  defeente  dans  les  enfers,  ;i  l’imi¬ 
tation  du  Dame.  Ibid.  b.  Richard  Kidd-cr  ,  théologien.  Tho¬ 
mas  May  ,  poète  &  liiRotien.  Iltd,  703.  a.  Thomas  Otvay  , 
fameux  tragi.que  anglois.  Jean  Pell,  mathématicien.  Jean  Sad- 
1er.  Ibid.  b.  Lettre'qiie  lui  écrivit  Cromvell,  pour  lui  offrir 
la  place  de  picmicr  juge  de  MounAer  en  Irlande.  Jean  Sel- 
den  :  gloire  qu’il  s’acquit  en  qualité  de  membre  du  parlenicnr, 
Ibid.  704.  a  ,  b.  Obfei  votions  fur  fes  ouvrages.  Itid.  '■03.  a. 

SUTHERLAND  ,  (  Glogr.  )  province  d'Kcoffe.  Ses  bornes 
&  fon  étendue.  Ses  rivières'.  Ses  prodiiRions.  Comtes  de  cette 
piorlnce.  XV.  703.  a. 

SUTIH  ,  {Oeogr.)  petite  ville  d’ii-ille,  XV.  706.  .1. 

SU  fKlUM,  (  Gfejr.  ane.  )  Conlidératloiis  fur  cette  ville 
d’Etrurie  ,  aujourd’hui  nommée  Sutri.  XV.  706.  a. 

.SU'fTON  ,  hôpital  de  Suiton  à  Londics.  IH.  223.  u.  IX. 
683.  b.  Qu.nt  de  cercle  de  Sutt.,n.  XIII.  f/m.  a,  b. 

Sutton  ,  {  MM.  )  Leur  méthode  d’inoculduun.  Suppl.  III. 
606.  a  ,  b  ,  6cc. 

SUTURE  ,  {An.itom.)  Deux  fo.fis  de  lurures  ;  l’une 
vraie,  l’autre  faull’e  ou  écailleufe.  Sutures  d -s  os  du  crâne. 
Exemples  de  gens  qui  ont  le  crâne  formé  d'un  fo-ul  os  t.ins 
aucune  future.  Suture  fpliéiioidale.  XV.  -/of.  a. 

Striure  ,  diverlés  futures  des  OS  de  la  tete.  VIIL  2^4.  b. 
Suture  étlimoïdale.  VL  36.  e.  Suture  qui  féparc  d.ans  l’en¬ 
fance  l’üs  frontal  en  deux  parties.  VU.  339.  b.  Os  triangu¬ 
laire  dans  les  futures  du  crâne.  XVI.  f  17.  a.  Sutu.'cs  fqram- 
meufos  du  crâne.  XV.  482.  b. 
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Suture  du  crâne  ,  (  Phyfwl.  )  M.  Hunauld  a  décoltvert 
que  plus  les  fujets  font  avancés  eu  âge  ,  plus  l’union  des  os 
en  dedans  de  la  calotte  du  ci-ânc  ,  paroit  en  forme  de  lignes  , 
ces  lignes  même  s’effacent  entièrement  dans  la  vieillelTe.  Au 
contraire  dans  le  bas  âge  ,  il  y  a  ,des  dents  à  la  table  interne 
de  la  calotte  du  crâne  ,  &  les  lutiires  paroiffeiu  à  fa  furface 
concave.  Recherche  que  M.  .Hunauld  a  faite  des  caulés  de 
cette  variété.  XV.  706.  a.  La  différence  qui  fe  trouve  entre 
les  futures  vraies  ou  dentelées  ,  &  les  futures  fauffes  ou  écail- 
leufcs ,  montre  que  leurs  ufages  doivent  être  différens.  Les 
ratfons  de  cette  différence  ont  été  propofées  par  M.  Hu- 
nauld  dans  les  mémoires  de  l’aeadéniie  des  fcienccs  ,  année 
1730.  Ibid.  707.  a. 


buTURE  ,  (  ChÏT.  )  couture  faite  aux  plates.  Il  y  a  d'autres 
moyens  de  rapprocher  les  Icvres  d’une  plaie  ,  expliqués  à 
l’article  Réunion.  Différentes  efpcces  de  futures.  Lxjjofuion 
des  cas  ou  il  ne  faut  point  travailler  à  réunir  les  plaies.  XV. 
707.  b.  Delcription  de  la  maniéré  de  faire  la  future  entre¬ 
coupée  ,  &  de  tous  les  foins  qui  doivent  précéder  &  ac* 
compagner  cette  opération.  Ibid.  708.  a  ,  b. 

Suture.  Aiguilles  pour  les  futures.  I.  203.  u  ,  b.  Des  fu¬ 
tures  pour  la  réunion  de  certaines  plaies.  VIL  322.  a.  Su¬ 
ture  incarnacive.  VIII.  642.  b.  Des  futures  pour  les  plaies  de 
la  langue.  IX.  336.  a.  XIV.  236.  b.  Defeription  de  la  ma¬ 
niéré  de  réunir  les  plaies  par  la  future  feche.  XIV.  236.  b. 
Réflexions  fur  l’abus  des  futures.  VII.  322.  a.  VIII.  642.  b. 

SWAMMERDAM  ,  (Au/j)  médecin  Sc  naturaliffe.  Ses 
obfervations  fur  les  fourmis.  VU.  227.  b.  Il  eff  le  premier 
qui  ait  fait  des  injeélions  en  cire.  VIII.  746.  b.  Suppl.  lil. 
601.  i.  Ses  ouvrages.  Suppl.  I,  399.  a.  Suppl.  IV.  331.  b. 
SWANGI  ,  {Bot.)  efpece  de  bananier.  Suppl.  I.  782. 


SWIETEN ,  médecin.  Sa  doétrinc  fur  la  caufe  des  in¬ 
flammations.  VIII.  712.  a. 

SWIFT,  {Jonnihan)  Caraélere  de  fes  plaifanteries.  VIII 
333.  U,  b. 

SWINDEN  ,  {Jérémie)  théologien  anglois.  Son  fentiment 
fur  le  lieu  de  l’enfer.  V.  667.  b. 

SU-XU  ,  livre  chinois.  III.  342.  b. 

SUYDERHOEF  ,  {Jonas)  graveur.  VII.  870.  b. 

SUZANNE  ,  (  Crittq.  J'acr.  )  Doutes  fur  l’autheiuicité  du 
livre  de  Suzanne.  Preuve  démonftrative  qu'il  a  été  écrit  ori¬ 
ginairement  en  grec  par  quelque  juif  Heliénifte.  XV.  709. 
a.  Les  anciens  ne  1  ont  point  reconnu  pour  canonique  ;  ce¬ 
pendant  le  concile  de  Trente  le  met  dans  le  canon  des  livres 
i’acrés.  Ibid.  b. 

SUZE  ,  (  Géogr.  )  Voyc?  SusE  8c  SUSES. 

SUZETLTE  f{Lihlq.  facr.)  Voye:^  SuDSTETE.. 
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SYBARIS  ,  {Géogr.  anc.)  ville  d’Italie  dans  la  Lucanie. 
Effets  que  produifoient  les  eaux  des  deux  rivières  qui  cou- 
loicnt  auprès  de  ccrtc  ville  fur  ceux  qui  en  buvoient.  Hiffoire 
de  Sybaris.  XV.  710.  a.  Autres  villes,  fontaine  8c  fleuve, 
connus  (ous  le  nom  de  Syb.irïs.  Ibid.  b. 

Sybaris.  Temple  bâti  à  Jupiter  hoinorien  parles  liabitans 
de  Crotone  &  de  Sybaris.  VIII.  284.  a. 

SYBARITES  ,  (  /hjl.  )  peuple  de  Sybaris  ,  ville  de  la  Lu¬ 
canie.  Tableau  des  Sybarites  par  le  peintre  du  temple  de 
Guide.  XV.  710.  b. 

Sybarites.  Arùûcs  par  lequel  les  Crotoniates  les  vainquirent. 
II.  46.  J.  Les  Sybarites  maffacrés  dans  Thurium.  XVL  303. 
a.  Privilège  qu’ils  accordoicnc  aux  pécheurs  d’un  poiffon 
dont  ils  étoient  fri.ands.  VII.  734.  a.  Ufage  qu’ils  pratiqiioient 
en  allant  dans  les  mail'ons  où  ils  étoient  invités.  XIII. 
176.  h. 

SYCOMORE ,  (  Bot.  exot.)  Etym.  du  nom  de  cette  plante. 
XV.  711.  a.  Sa  dt  fcripfion.  Lieux  où  croît  cet  arbre.  Celui 
qu’on  appelle  à  Paris  fort  improprement  fycomore  ,  n’eft 
autre  chofe  que  le  grand  érable.  Ibid.  b.  Voyc^  Erable. 

Sycomore.  Efpeces  de  ce  genre  décrites  dans  l’article  Bi- 
rani.  Bois  du  l'ycomore  ,  ou  figuier  d’Egypte.  Suppl.  III. 
40.  J. 

SYCOPHANTE  ,  (  Liltcr.  grecq.  )  calomniateur.  Etym.  de 
ce  mot.  XV.  71 1.  b. 

SYDENHAM,  (  Thomas)  exemple  admirable  de  candeur 
de  la  part  de  ce  médecin.  XI,  312.  a.  Ses  obfervations  fur 
les  maladies.  IbiJ.  b.  Sa  pratique  dans  la  faignée.  XIV. 
J04.  a. 

SYDRAQUES  ,  {Géogr.  anc.)  Voye^  SabRAQUES. 

SYENE  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  la  haute  Egypte.  Marbre 
que  les  anciens  noinmoient  fyénices  ,  &  que  nous  appelions 
granit  d'£g)’pce.  Comme  plufieurs  auteurs  anciens  ont  affu- 
ré  que  le  jour  du  folftice  d’été  à  midi  ,  les  corps  ne  font 
point  dombre  àSyene  ,  prelque  tous  les  favans  jiifqu’à  ce 
Jour  ,  ont  établi  la  latitude  de  cette  ville  à  environ  23°  30^ 
Cependant  ,  comme  il  eff  confiant  aujourd’hui  que  l’obli¬ 
quité  de  l’écliptique  diminue  infenfiblement  de  fieclc  en 
Tome  II. 


S  Y  L 


725 


fiecle  ,  &  qu’on  _a  efiimé  cette  diminutiôn  d’une  minute 
en  90  années  ,  il  fuit  de-ià  que  la  latitude  de  Syehe  a  dû 
être  plus  grande  que  23  degrés  &  demi.  Erntofthene  obferva 

1311233  avant  Jefus-Cimfi,  l’obliquité  de  l’écliptique  .  d’en- 

viroii  23  ^  <îxa  la  latitude  de  Syene  à  24  de- 

fnwl  i  ‘'é  que  les  favans  retireroient  d’un 

3 T  1  "c  "  pour  fixer  la 

atitude  de  Syene,  6c  déterminer  avec  précifion  la  diminu- 
t.on  de  1  obliquité  de  l’écliptique  3  mais  pour  y  faire  en- 
coie  plufieurs  obfervations  relatives  à  la  pbyf'ique,  à  l’hif- 
toire  naturelle ,  6c  à  celle  des  antiquités.  Ouvrage  de  Mau- 
rus  lerentiaïuis,  gouverneur  de  Syene.  Ibid.  717.  a. 

(AréAVic)  littérateur  allemand.  X.  1*36.  a. 
bïLLA  ,  {Lucius  Cornélius)  Loi  de  Sulpitius  contre  Syl- 
1.1  :  commencement  de  la  guerre  civile.  IX.  673.  a.  Ravages 
qu  il  e^rça  dans  la  Grece.  VII.  916.  h.  Comment  il  rallia 
près  d  Orchomene  fes  troupes  prêtes  à  fuir  ,  8c  vainquit  Mi- 
thrtdate.  XI.  379.  b.  Proferiptions  de  Sylla.  XIII.  493.  b. 
J  ar  deference  pour  les  veftales  il  pardonne  à  Céfar.  J^II. 
217.  a.  Nombre  des  hommes  de  tout  rang  qui  périrent  dans 
civile  de  Sylla  ,  jointe  à  celle  des  alliés  d’Italie. 
AV.  634.  d.  Sylla,  diélateur  perpétuel.  IV.  937.  a.  Il  fe  fait 
appeller  heureux.  VI.  466.  b.  Diverfes  loix  qu’il  établit.  ÏX. 

,  é.  L’autorité  des  tribuns  affbiblie  par  Sylla.  XVL 
017-  0.  Il  rit  dans  Rome  des  cliofes  qui  la  mirent  hors  d’état 
de  conferver  la  liberté.  XIV.  157.  b.  XVI.  6f>8.  Trophées 
des  Ronuuns  8c  de  Sylh.  706.  a.  li  rétablit  le  temple  de  Ju¬ 
piter  Capicoliii,  IX.  66.  b.  6c  fit  bâtir  à  Prénefte  le  temple  de 
la  Fortune.  \TI.  2ofi.  b.  IX.  3S9.  a.  L’ulage  de  brûler  les 
corps  commença  par  Sylla.  II,  448.  b. 

SYLLABAIRE ,  ^  Gramm.  )  petit  livre  qui  renferme  les 
élémens  de  la  leffure.  Tout  livre  préparé  pour  rii7,rtriuffloii 
des  enfans  doit  être  conçu  6c  rédigé  par  la  philofophie.  Quin- 
tilien  donnoit  avec  raifon  une  très-grande  importance  au  foin 
de  montrer  aux  enfans  les  élémens  de  la  leffure.  XV.  713. 
a.  Obfervation  fur  les  meilleurs  fyllabaires  qui  font  aujour¬ 
d’hui  en  ufage.  Un  fyllabaire  doit  être  d’un  volume  très- 
mince.  Et  pour  lui  donner  toute  l’utilité  dont  'il  eft  fiifccp- 
tible,  on  doit  le  réduire  à  l’expofition  jufte  ftc  méthodique 
de  tous  les  élémens  des  mots  ,  6c  à  quelqi-.e  petit  difeours 
fuivi  qui  fera  la  matière  préparée  des  preiriiers  effais  de  lec¬ 
ture.  Préceptes  fur  ces  deux  objets.  Ibid,  714.  a.  Foyer  Abé¬ 
cédaire. 


SYLLABE.  Obfervations  fur  la  ma'.iiere  de  procéder  de 
M.  Maillet  de  Boulay  dans  la  critiqi'ie  qu’il  fait  du  fyfiéme 
de  M.  Duclos  fur  les  fyllabes.  Les  élémens  de  la  voix  font 
de  deux  fortes  ,  les  fons  6c  les  a.rticiilations.  Il  eft  de  l’ef- 
fence  de  l’articulation  de  précéder  le  fon  qu’elle  modifie  , 
6c  de  le  précéder  immédiatem'jnt.  D’où  il  fuit  l".  que  toute 
confonne  eft  ou  fuivie  ou  cer.fée  fuivie  d’une  voyelle  qu’elle 
modifie  fans  aucun  rapport  à  la  voyelle  précédente.  Aiiifi 
les  mots  or  ,  dur  ,  font  r'jellement  de  deux  fons  ,  par  l’cf- 
pece  d’f  muet  attaché  à  la  prononciation  de  l’r.  XV.  713, 
b.  Si  l’on  trouve  de  fuite  deux  ou  trois  articulations  dans 
un  même  mot ,  il  n’y  a  que  la  derniere  qui  puilTe  tomber 
fur  la  voyelle  fuivanre,  &  les  autres  ne  peuvent  être  re¬ 
gardées  en  rigueur  que  comme  des  e.xplofions  d’autant  d’e 
muets  inutiles  à  écrire,  parce  qu’il  eft  impofiiblc  de  ne  pas 
les  exprimer  ,  nrjis  auflî  réels  que  toutes  les  voyelles  écrites. 
Il  eft  donc  in'jifpenfable  de  dtftingucr  ,  félon  M.  Duclos  , 
les  fyllabe,s  iphyriques  8c  les  fyllabes  artificielles.  Ibid.  716. 
a.  Définu'ion  de  la  fyllabe  par  l’abbé  Girard.  C’efl ,  dit-il  , 
un  fon  fimple  ou  compofé  ,  prononcé  avec  toutes  fes  articula¬ 
tions  ,  par  une  feule  inipulfion  de  voix.  Critique  de  cette  dé¬ 
finition,  Remarques  de  M.  Harduin  fur  les  fyllabes  8c  leurs 
articulations.  Il  prétend  qu’il  eft  beaucoup  plus  régulier  que 
'le  mot  armé,  par  exemple  ,  s’épelle  a-rmé ,  que  ar-mé  ,  Sc 
alnfi  des  autres  mots  femblables  ;  &  il  le  prouve  par  di¬ 
verfes  obfervations.  IbiJ.  b.  Remarque  du  même ,  fur  le  fy- 
ftème  de  dom  Lancelot  fur  la  compofition  des  fyllabes.  Il 
n’y  a  que  le  méchanifme  de  la  parole  qui  puiffe  nous  faire 
connoitre  d’une  maniéré  fùre  les  principes  de  fociabilité  ou 
d’incompatibilité  des  articulations.  Expofuion  de  quelques 
réglés  fur  la  fociabilité  des  confonnes  ,  Ibid.  717.  a.  6c  fur 
la  maniéré  d’épeller  les  fyllabes.  IbiJ.  b.  Définition  de  la 
fyllabe  phyrique  ,  6c  de  la  fyllabe  artificielle.  Une  fyllabe 
iifiielle  peut  être  ou  phyfiqueou  artificielle.  L’auteur  définit 
la  fyllabe  ufuelle;  un  fon  fenfble  prononcé  en  un  feitl  coup 
de  voix.  La  fyllabe  ufuelle  eft  le  genre,  la  phyfiqiie  6c  l’ar¬ 
tificielle  en  lont  les  efpeces.  Ibid.  718.  a.  Divifion  des  fyl- 
labcs  ufiielles  en  complexes  Sc  incomplexes ,  6c  par  rapport 
à  l’articulation  ,  en  fimples  8c  compolées.  Examen  de  l'o¬ 
rigine  du  mot  fyllabe.  Ibid.  b. 

Syllabe,  {Gramm.)  Diftimfiion  entre  fyllabe  convenue 
ou  d’iifage,&  fyllabe  phyfique.  Suppl.  IV.  837.  a. 

Xy/Z-iét.  Définition  des  fyllabes;  celles  qui  font  terminées 
par  des  confonnes  ,  font  toujours  fiiivies  d’un  fon  foible.  IV. 
33.  b.  Diftinffion  des  fyllabes  en  longues  8c  en  brèves,  XIII. 
C‘)6.  b,  La  variété  dans  la  longueur  des  fyllabes  tait  partie 
XXXXxxxx 
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de  l'acccnt  d’une  langtie.  î.  63.  b.  Exaftltucle  des  anciens  la¬ 
tins  à  diftingiicr  les  Vylbbei  longues  &  brèves.  I.  65.  u.  H- 
•114.  J.  TranCmutatioii  d’une  lyllabc  longue  en  breve  chez 
les  Grecs  Pc  les  Latins.  XV.  ylsi.  b.  Sur  la  quantité  profo- 
diqiie  desTyllabes,  Quantité,  Prosodie,  &  l'anicU 
VoYELf-E. 

Syllabe  ,(  r<:r//i.-./rj'2ç.)  mots  donc  le  nombre  de  fyl- 
labes  ell  douteux,  &  caute  de  l'embarras  aux  vcriincaievirs 
qui  fc  piquent  d’exaflitude.  XV.  718.  b. 

Syllabe.  {Muflq.)  XV.  719.  c. 

SylLibe ,  nom  des  notes  dont  on  fc  lert  pour  folfier.  Suppl. 

IV.  8^-’.  U. 

SYLLABIQUE,  (Gramm.)  unité  fyllabique.  Tems  en  va¬ 
leur  lyllablque.  XV.  719.  .3. 

SYLLAOUB,  (P/urmjc.)  cfpece  de  boilTon  donc  on  hit 
principalement  ufage  en  été.  Diftérentes  maniérés  de  la  pré¬ 
parer.  XV.  719.  U. 

SYLLF.PSE,  (  G.mtj'/i.)  trope  au  moyen  duquel  le  même 
mot  eA  pris  en  deux  fens  dlilérens  dans  la  meme  phrufe  , 
dans  le  propre  dans  le  figuré.  Etym.  du  mot.  Exemples 
des  lyilepfes.  XV.  719.  .r.  Oblérv.iiions  fur  l’iifage  de  cette 
fieiir'e.  —  Syltepfi ,  figtiie  de  conAruélion,  Ibid.  b.  l'oyci  Syn¬ 
thèse. 

SYLLOGISME,  {Lopiq.)  raifonnement  énoncé  fuivant 
les  réglés  de  la  logique.  XV.  719.  j.  Nature  du  fyllogÜme. 
Réglé-,  qui  fervent  à  le  conAruire  :  les  unes  font  generales 
6<.  concernent  tous  les  fyllogifmes,  les  autres  particulières, 
qui  de-terinment  les  figures  les  modes,  l'üy^  les  figures 
6c  Iss  modes  où  ces  réglés  font  expliquées  :  il  ne  s’agit  ici 
que  des  reg'es.  Axiomes  qu’on  peut  regarder  comme  la  bafe 
lur  laquelle  l'ont  appuyées  toutes  ces  réglés.  IbU.  720.  j. 
Règles  déduites  de  ce.-,  ax.omes.  i".  Dans  tout  fyllogilme  il 
y  a  trois  termes  ,  Sc  il  ne  peut  y  en  avoir  que  trois.  2".  Le 
moyen  terme  doit  être  pris,  au  moins,  une  fuis  iiniverfel- 
leinent.  3°.  Les  termes  de  la  conclufion  ne  doivent  pas  y 
avoir  plus  d’étendue  que  dans  les  prémilTes.  Ibid,  b,  4  .  On 
ne  peut  rien  conclure  de  deux  prnpolitions  négatives.  5'’.  On 
ne  lauroit  déduire  une  conclufion  négative  de  deux  propo- 
fuiü.:s  affirmatives.  6\  La  concUifion  fuit  toujours  la  plus 
foiblc  partie.  7’.  De  deux  propofitions  particulières  ,  il  ne 
s’eni'uit  rien.  ïbid.  721  j.  Des  d/fferenus  ejpecesdc  fyllogifmes. 
Syllogifines  funples.  On  les  diAingue  en  incomplexes  Sc  en 
complexes.  Pour  connoitre  la  bonté  ou  le  défaut  des  incom- 
plc.xcs,  il  n’cA  quefiion  que  de  les  plier  aux  réglés  généra¬ 
les  rapportées  ci-delTus.  Et  par  rapport  aux  fyllogifmes  com¬ 
plexes,  il  faut  les  réduire  aux  incomplcxes,  pour  en  juger 
par  les  mêmes  réglés.  Ibid.  é.  Il  y  a  beaucoup  de  fyllogif- 
ines  complexes ,  dont  toutes  les  propofitions  paroilTent  néga¬ 
tives  ,  ix  qui  néanmoins  font  très-bons,  parce  qu’il  y  en  a 
une  qui  n’cA  négative  qu’en  apparence.  Règle  de  l’auteur 
de  l’j/t  de  penjer ,  pour  juger  les  lyllogilmes  complexes; 
c|u'unc  des  deux  prémifies  cuntieune  la  ciuiclufiun  ,  6c  que 
l'autre  prouve  qu'elle  y  cA  content. e.  Ihid.  ’/I.i.j.  Syllogil- 
conjonctifs.  On  les  réduit  à  trois  genres,  les  condition- 
neisjlcs  disjonétifs  &.  les  copuhtifs.  Réglés  fur  chacun  de 
ces  genres.  Ibid.  b.  Quoiqu'un  fyllogd'me  parfait  ne  doive 
pas  avoir  moins  de  trois  propofitions,  cependant  on  n'a  be- 
foin  que  de  deux  propofitions  ,  pour  conclure  conditionnel¬ 
lement.  Avantage  des  raifonnemens  dont  la  conclufion  n'eA 
que  conditionnelle.  Ibid.  723.  a.  Examen  de  la  qucAion ,  fi 
les  réglés  des  fyllogifmes ,  qu'on  explique  avec  tant  d'appa¬ 
reil  d.rns  les  écoles  ,  font  auffi  nccelTaircs  qu’on  le  dit  ordi¬ 
nairement  pour  découvrir  la  vérité.  Ibid.  b.  Quel  eA  l’exer¬ 
cice  le  plus  propre  à  nous  faire  découvrir  La  vérité.  Réflexions 
fur  l’ulage  des  fyllogifmes  dans  le  raifonnement.  Montaigne 
prétend  que  la  logique  ordinaire  ne  fert  qu'à  tonner  des  pé- 
dans.  Ibid.  723.  u.  Sans  connoitre  le  i'ecret  du  fyllogilme, 
on  peut  démeler  fort  bien  en  quoi  conilAe  le  vice  des  rai- 
fonneincns  captieux,  par  lefquels  on  voudroit  nous  embar- 
raffer  Sc  nous  furprendre.  Ibid.  b. 

Syllogifne.  La  plus  parfaite  des  formes  de  raifonnement 
«A  le  fyllogifme.  Suppofé  la  vérité  des  prémilTes  ,  la  con- 
féquence  eA  néceiTaireinent  vraie.  XIII.  777.  a.  Des  modes 
&.  des  figures  du  fyllogifme.  VI.  772.  a,  b.  X.  391.  a,  b. 
592.  a,  b.  Réglé  pour  juger  de  fa  bonté.  VI.  772.  b.  Les  réglés 
du  fyUogifme  appliquées  aux  démonArations.  IV.  822.  b.  De 
la  réduction  des  fyllogitmes.  XIII.  879.  b.  880.  u.  Syllogilmc 
imparfait,  nommé  cnthyinème.  V.  722.  h.  Efpecc  de  lyllo- 
gtlme  appelle  épichéreme.  779.  u,  b. 

SYLT  ou  Sylot ,  (  G-'ügr.  )  petite  ifle  du  royaume  de 
Danemavck.  Obfervations  fur  fes  habitans.  XV.  723.  b. 

SYLVA,  ( /.  S.tptijîe)  phyfiologiAe  &  médecin.  Suppl. 
IV.  337.  J.  Son  ouvrage  fur  la  faignéc.  XIV.  303.  .1. 
SYLVAINS  ,  (  A/ytAc/.)  voyaq;  Faunes  6- .Sylvains. 

Sà'LVE ,  (  yeüAT  mm.  )  jeux  publics  qui  confiAoient  dans 
une  cfpcce  de  chaffie.  Defeription  de  ces  jeux.  Quelques 
auteurs  les  ont  conf«ndus  avec  le  pancarpe  3  d’autres  les  en 
diAinguent.  La  plus  fameufe  fylve  fut  donnée  par  l’empereur 
pordien.  XV.  723.  A.—  Voyei  Chasse  a.mphithéatrale, 
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Svive ,  ce  qui  la  diAir.guolt  du  pancarpe.  XI.  811.  rf, 
.SYLVESTRE  ,,anatomiAe.  Suppl.  I.  403.  b. 
SYLVESTRIL^S.  (  )  Obfervations  lur  ce  philofd- 

plie.  XII-  3-2. 

SYLVIUS,  {Er.ée)  voye^PlE  II. 

Sylvius,  {jneques)  médecin.  Ses  ouvrages.  Suppl.  T, 
394.  b.  Suppl.  IV.  348.  b.  Ses  erreurs  fur  la  caille  des  fièvres. 
VL  317.  a.  Son  fvAéme  fur  les  fermeus.  320.  a.  321.  b. 
322.  </,i.  313.  b.  Efprits  volatils,  aromatiques,  huileux  de 
.Sylvius,  Vlll.  333.  b.  fel  chgcAif  de  Sylvius.  XIV.  923.  a. 
Aqueduc  de  Sylviu--.  (^ylnut.')  Suppl.  111.044.  A 

Sylvius  de  U  Boe^  {^Fruncuis')  anatomiite  ,  I.  39(3. 

b.  tk  ph>fiologiAe.  Suppl.  IV.  349.  b.  Sa  patrie.  363.  b. 

SYM.'^RE  ,  {H.ihit  des  d.wies  romain.)  mante  à  longue 
queue  traînante.  Defeription  de  cette  partie  de  l'habillement. 
La  mode  s’en  introduilit  fur  la  feene.  XV.  726.  a. 

Sym.ire  ,  manteau  des  dames  romaines.  VIII.  14.  a. 
SYMBOLE.  (Gfumm.  )  Etymol.  du  mot.  Les  l'ymbolcs 
étoient  en  grande  eAiine  parmi  les  anciens  Hébreu.x  ,  &  parmi 
les  Egyptiens.  Diflcrenies  fortes  de  fymboles.  XV.  726.  a. 
Voyez  Types,  Enigmes,  Paraboles  , Fables  ,  Allégories ,  Em- 
blêmes,  Hyêwglyphis. 

Symbole,  l^Theobg.)  fignifie  quelquefois  la  matière  des 
facreinens;  X'V'.  726  a.  mais  le  plus  foiiveut,  une  formule 
de  profellion  de  foi.  Quatre  fymboles  aclojrtés  par  l'Eglile.  1°. 
Le  fymbole  des  apucrcs.  On  croit  qu'il  fut  rédigé  par  les 
apôtres,  avant  qu'ils  l'e  fépar.iffent  pour  prêcher  l’évangile. 
Quelques-uns  prétendent  que  chaque  apôtre  a  fait  fon  ar¬ 
ticle,  oL  défignenr  en  particulier  l'article  que  chacun  a  com- 
polé.  Railons  qui  prouvent,  que  quoique  le  fymbole  foie 
dos  apôtres  pour  le  fonds  8c  pour  la  doélrine,  il  u’cA  pas 
d'eux  [luur  rexprelfion,  Pourquoi  on  a  donné  le  nom  de  jym- 
büU  à  cet  abiégé  des  articles  de  notre  foi.  Ibid.  b.  Uftige 
que  toute  l'antiquité  en  a  fait.  Il  croit  au  commencement 
plus  court  que  celui  que  nous  récitons,  mais  il  fut  aug¬ 
menté  à  mefurc  qu’il  s’élevoit  de  nouvelles  liéréfujs.  übfer- 
varions  fur  le  fymbole  qui  éroit  en  ufage  dans  l’églife  do 
Jérufalem,  fur  le  fymbole  de  l’églilc  de  Céfarée  de  Paief- 
tine  ,  fur  celui  de  l’églife  d’Alex.indrie ,  celui  d’Anrioclie 
6c  celui  d’Aqiiitée.  i-'.  Symbole  do  Nicoe.  y.  Symbole  at¬ 
tribué  à  S.  Atlianafe.  Ibid.  727.  a.  4'-’.  Symbole  du  concile 
de  CoiiAancinople.  Ufage  que  l’égUfe  latine  a  tait  de  ce  fym¬ 
bole.  Ib'.d.  b. 

Symbole.  MyAeres  dont  il  cA  parié  dans  les  fymboles  des 
chrétiens.  X.  921.  b. 

Symbole  d'Achanafe.  {Hif.  eccl.)  Les  favans  convien¬ 
nent  généralement  aujourd'hui,  que  ce  fjnibulo  u'eA  point 
d'Athanafe.  Divers  feiulmens  fur  fon  auteur.  M.  Pithcu 
«voit  foupçonné  qu’il  étoit  d’un  théologien  français;  -S;  Jo- 
feph  Anihelmi  a  publié  en  1693  ,  une  dilfertarion  dans  la¬ 
quelle  il  appuie  la  conjeéture  de  M.  Piilion  ,  6c  piétend  que 
l'auteur  do  cot  ouvrage  cA  Vincent  do  Lérins.  Analyle  de 
cette  dilTortntiün.  L’opinion  d’Anthelnii  ne  paroit  pas  plus 
folide  que  celles  qu’il  combat,  6c  tout  prouve  qu'on  ne  con- 
noit  point  l’auteur  de  ce  fymbole.  X\'.  727.  b. 

Symbole.  {Llnérat.  )  Signification  de  ce  mot.  Ufage  qu’en 
ont  fait  les  chrétiens,  Suppl.  III.  132,  b.  Origine  des  figures 
fymboliques.  Suppl.  IV.  1001.  b.  Exemples  tirés  de  l’hcri- 
tLire  ,  du  grand  ufage  que  les  hommes  faifeient  de  divers 
fymboles  pour  exprimer  leurs  idées  dans  la  convetfaiion. 
IX.  242.  b.  Détails  fur  l’iifage  des  fymboles  chez  les  an¬ 
ciens.  X.  469.  a.  Les  anciens  fages  afi'cAoient  de  cacher  la 
feience  fous  des  fymboles.  924.  u.  Symboles  par  icfquoLs  les 
premiers  peuples  reprefenterent  la  divinité.  XI.  372.  b.  Sym¬ 
boles  dont  les  enfoignes  de  divers  peuples  anciens  6c  mo¬ 
dernes  ont  été  chargées.  V.  709.  a.  b.  —  jiz.  b.  Foye[  HIÉ¬ 
ROGLYPHE  6-  Emblème. 

Symbole.  (_Arc  numifmat.)'Lciîymho\cs  fe  trouvent  éga¬ 
lement  fur  l'une  ou  l’autre  face  des  médailles,  aumor 

Tête,  les  obfervations  furies  fymboles  qui  fe  trouvent  f^r 
cette  partie  de  la  médaille  :  il  ne  s’agit  ici  que  des  lymboles 
giMYés  fur  les  revers.  Explication  de  ces  cliH’ércntes  figures 
iymboliqucs.  XV.  728.  a,  b.  Symboles  des  divinités. 

750.  a,  b.  Symboles  des  divinités  allégoriques.  Ibid.  731. 
a,  b.  Symboles  des  pays,  des  provincc-S ,  yirà/.  732.  a,  b. 
6c  des  villes.  Ibid.  733.  a.  E.xplication  de  plufieurs  figures 
fymboliques.  Ibid.  b. 

Symbole.  Aigle  fymbolique,  I.  107-  caducée,  II.  327. 
a.  chevaux,  III.  307.  globes.  Vil.  713.  a.  Symboles  où 
la  main  eA  repréfenièe.  IX.  874.  b.  S73.  a  ,  b.  L)es  fymboles 
fur  les  têtes  des  médailles.  XVI.  200.  b.  —  202.  b.  Symbo¬ 
les  tirés  des  cioWts.  Suppl.  U.  897.  b.  Symboles  que  les  In¬ 
diens  forment  avec  l'arek.  Suppl.  I.  347.  b.  Symboles  tires 
de  refearbot.  Suppl.  H.  869.  b.  f'oyc:^  à  leurs  articles  parri- 
ciiliers  l’explication  des  diA'érentes  figures  fymboliques  em¬ 
ployées  d.ins  les  armoiries. 

SYMBOLIQUE,  colonne.  (  )  XV.  73  4.  é. 

Symbolique.  (  Littérature  )  Ecriture  fymbolique  des 
Egypüeiü.  Y.  258,  —  361.  a.  \T11,  203.  a,  b,  Ccc, 
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Les  liiéioglyphes  fymboliques  deviennent  obrcurs  par  laps 
de  teins.  I.  5.  a.  Coniinenc  les  Egyptiens  ont  pu  perdre  ia 
figiùficatic>n  de  leurs  fymboles.  IV.  1071.  h.  Phyfuiue  (ym- 
bolique.  XII,  «(jy.  a.  Tracliiiuii  fyniboUque  en  juritprudea- 
cc.  XVI.  po.  ,1. 

SlMBOLON,  Q\\  Symbolorum  portus ,  (^Géogr.  anc.')  port 
fur  les  côies  méridionales  de  ia  Chcrfonnefe  tnuriqiie.  Sa  fi- 
luation.  XV.  734.  b. 

SlMBOLü’M,  {^Gêogr.  iinc.')  lieu  de  la  Tlirace.  XV. 
734.  b. 


SYiME,  (Geo^r.  anc.)  ifled’Afis,  dans  la  mer  Carpathien- 
iie.  Origine  de  fon  nom.  Hilloire  de  cette  ifle.  Elle  fut  au¬ 
trefois  très-cuitivée  &  très-fertile  en  grains.  Son  nom  mo¬ 
derne  ell  Simio.  XV.  734.  b.  cet  article. 

SYMMAQUE,  diacre  de  l’églilé  de  Rome.  XIV.  630.  a. 

Symmaque ,  écrivain  du  fécond  fiecîe,  auteur  d'une  ver- 
fion  grecque  de  l’ancien  tellament.  XVII.  166.  a,  b. 

Syi/nnjque,  médecin.  X.  ayi.  u. 

iii'MMETRlA.  (^Archii.  lom.')  Le  mot  latin  analogue  à 
ce  mot  grec  ;  celui  dont  Vitnive  fe  fei  t ,  e(I  commenjus.  Q'\.- 
ceron  scioit  lervi  dans  le  même  lenSjdii  verbe  commeuri. 
Nous  n  entendons  à  préfent  par  fymmetrie ,  autre  ciiofe  que 
ce  que  les  anciens  entendoieni  par  fymmetria.  XV.  733.  a. 

S^iMMLTRlE,  i^A'chlt.')  détiiiiiion  qu’en  donne  Vitru- 
ve.  Symmetrie  uniforme.  Synimétric  rcipeélive.  La  fym- 
métrie  qui  eft  le  fondement  de  la  beauté  en  architefitire  , 
en  eft  la  ruine  dans  la  plupart  des  autres  arts.  XV.  733.  a. 

Symmarie.  Difl'érenoc  entre  la  fymméirie  &  la  propor¬ 
tion.  XllI.  468.  b.  Des  plaifirs  de  la  fymmétrie.  VII,  764.  .r. 

SvMMtTRiE  dcspLin-.aüons.  (  Agrkult.  Dicorat.  )  Réffe.xions 
contre  cette  lymmétric ,  courre  le  parallélifme  de  toutes  nos 
allées  ,  &  leur  direéfion  loiiiours  en  ligne  droite.  XV.  733,  ,1. 

^  SYMPATHIE,  {Pàyjiq.)  aptitude  qu’ont  certains  corps  à 
s’unir  ou  s’incorporer,  en  confiquencc  d’une  certaine  ref- 
lemblance  ou  convenance  d.ins  leurs  figures.  Efpece  d’aint- 
l'atiiie  dans  certains  fluides,  provenant  de  la  différence  de 
leur  pefanteur  rpécifique.  XV.  733.  b. 

Sympji/iie.  Encre  de  fympatliie.  11.  263.  i.  V. 634.  .t,  b.  XL 
663.  b.  Poudre  de  fympathic.  XVII.  366.  .1. 

Sympathie  :(  A/c7A.;/t)  fa  caufe.  I.  373.  a.  Exemples  fm- 
guliers  de  lyinpatbie  &  d’antiputliie.  XV.  45.  a. 

Sympathie.  (^Phyjiolog.)  Il  s'agit  ici  de  cette  commu¬ 
nication  qu’ont  les  parties  du  corps  les  unes  avec  les  au¬ 
tres  ,  qui  les  tient  dans  une  dépendance  mutuelle,  &  qui 
tranrpoire  h  i’une  les  douleurs  &.  les  maladies  qui  affligent 
1  autre,  en  vertu  de  la  meiveilleufe  diflribiition  des  nerfs. 
F.iulle  hypotliclc  de  la  fympathic.  XV.  736.  a.  Explication 
de  la  fympathie  de  différentes  parties  du  corps  entr’elles. 
Sympathie  de  la  tête  avec  d’autres  parties.  Sympathie  des 
yeux.  Sympathie  des  narines.  Ibid.  b.  Sympathie  des  oreil¬ 
les.  Sympatiiie  des  dents.  Ibid.  737.  a.  Sy.mpathie  des  pou¬ 
mons.  6.  Sympathie  du  ventricule. /û;J.  738.  .1.  Sympa¬ 
thie  des  inteillns.  Sympathie  du  foie.  Sympatiiie  de  la  rate. 
Ibid.  b.  Sympathie  des  reins.  Sympathie  de  la  velfie.  Ibid. 
739.  a.  Sympathie  de  Vunrus,  Ibid.  b.  Phénomènes  fympatlii- 
ques  qui  accompagnent  la  groneffe.  Symj.atliie  entre  les 
vifeeres  du  bas -ventre  &  le  cœur.  Communication  entre 
les  nerfs  dans  leur  origine,  qui  donne  lieu  a  un  commerce 
réciproque  de  divers  niouvenicns.  ib:d.  740.  a. 

Symp.ithic  dans  l’économie  animale  ,  IV.  3  a.  b.  caufée  par 
la  communication  des  nerfs  encr’eux.  Suppl.  IV.  29.  .1 ,  b. 
30.  a.  Cette  fympathie  reconnue  par  Hippocrate.  XL  363. 
Sympathie  entre  la  tête,  l'eflomac  &  le  cœur.  V.  1006.  b. 
Efpece  de  fympadiie  qui  fe  fait  par  certaines  mctafiafes.  X. 
4.1,1.  a.  Sympathie  de  l’organe  qui  corrtfpond  à  un  organe 
affeiffé.  XVil.  194.  b.  Ouvrages  qui  ont  pour  objet,  des 
corrdjiondances  de  différentes  parties  du  corps  humain.  VL 
159.  b.  Prétendue  fympathie  entre  les  envies  qu'on  voit  fur 
le  corps  des  enfans  &  les  fruits  quelles  repréfement.  VIII. 
563.  b. 

Sy'.mpathiE,  {^Midec.  )  efpece  de  fympatbie  qui  s’établit, 
félon  les  Allemands,  entre  un  malade  Scie  fujeten  qui  l’on 
a  tranfplanté  fa  maladie.  VIIL  600.  .j.  XVI.  339.  b.  Poudre 
de  fympathie.  XIII.  189.  b.  Réflexions  fur  le.s  rcmedes  de 
fympathie.  Suppl.  III.  889.  b.  yoye:^  Sympathique. 

Sy'mpathie,  (Pr/ef.  )  celle  de  certaines  couleurs  eiur’elles. 
XV,  740.  a. 

Sympathie.  (Alc/iym.  Afîrol.)  Prétendue  fympathie  dos 
pianotes  avec  certains  métaux.  XV.  866.  b. 

SYMPATHIQUE,  remede.  (^MéJec.)  Eau  Sc  poudre  de 
fympathie  du  chevalier  Dlgbv.  Le  fylléme  ridicule  des  fym- 
patiiies  renouvelle  dans  le  dernier  fiecle.  XV.  -'40.  b.~ 
l'oyc-.^  Sympathie.  {Médec.) 

Sympathique, /.vre.  {Mîdec.)  VL  740.  a. 

Sympathique,  nerf,  {Anat.)  voyez  Intercostal. 

^  Eiym.  du  mot.  Les  Grecs  ne 

connoiffoient  pas  1  harmonie  dans  le  fens  que  nous  donnons 
aujourd  hui  a  ce  mot.  En  quoi  confiffoicnt  leurs  fympho- 
nies.  Signification  de  ce  mot  dans  notre  ufage.  On  diftinguc 
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la  muilque  vocale  en  mufique  fans  fymphonie,  &  mufique 
avec  lymphonie.  Piece  en  grande  fymphonie.  Significations 
pnncijjalcs  que  les  anciens  aitachorcnt  au  moi" jymphonie. 
Xy.  740.  b.  La  vérité  de  l’imitation  d’une  fymphonie,  con- 
ftlte  dans  la  relTcmblaiicc  de  cette  lymphome ,  avec  le  bruit 
qiielle  prétend  imiter.  Quoique  de  telles  pièces  ne  nous 
f.ilTent  entendre  aucun  fou  articulé ,  elles  ne  laillent  pas  de 
pouvoir  jouer  des  rôles  dans  des  pièces  dramatiques.  Elles 
font  propres  à  remuer  le  cœuri  ^  voilà  pourquoi  la  mufi¬ 
que  indrumentale  a  été  allez  généralement  emp  oyée  dans  le 
culte  religieux  ,  &  à  h  giurre.  Ibid.  741,  C3,;fervatinn 
fur  nos  inllrumeiis  de  mufique  militaire,  &  fur  riiîjge  que 
nous  en  faifons.  Ibid.  h.  f’vyrç  Concert. 

Symphonie.  (  Luth.  )  Delcnption  d’un  inflrument  Tof- 
can  appelle  Jyrnphonic  ,  qui  ne  paroit  autre  cliofe  que  l'intlru- 
ment  que  nous  avons  nommé  bûe/ie.  Suppl.  IV.  837.  b. 

SYMPHyrUM,  (  Bot.  )  caraélcres  de  ce  genre  de  plante. 
Scs  efpeces.  Defcripiion  de  la  p.incipale  ,  en  françois  ,  la 
gronde  confonde.  Etymologie  du  mot  yy/n/7Ayrü/«.  Les  anciens 
ont  donné  le  nom  de  jymphytum  à  quelques  plantes  fort  dif¬ 
ferentes.  XV.  741  b. 

Sy  MPLEG.Aj  JES  ,  {^Myth.  Geogr.  anc.  )  deux  écueils  G  tués 
au  détroit  de  Conilantinople ,  dont  les  poetes  on?  fait  deu.x 
monffre>  mariiis.  Les  flots  de  la  mer  qui  viennent  s’y  bril'er 
font  élever  une  clpecc  de  fumée  qui  obfcurcit  l’air.  On 
croyoit ,  en  les  voyant  de  loin  ,  qu’ils  fe  rejnigiioicnt  pour 
cuglüutir  lesvaiffe.mx.  Etymologie  du  mot  Jymflcga.üs.  X.V. 
742.  J.  Fovci  Cy'ANÉes. 

SYMPLOCE  ,  {Rhétorique')  figure  de  rhétorique.  XV. 
742.  .r. 

SYMPOSIARQUE,  ( )  direfleur  d’un  repas. 
Par  qiii  cet  emploi  étuit  rempli.  Autres  noms  qu’on  lui  don- 
noir.  Tous  les  conviés  ctoient  obligés  de  fuivre  fes  ordres, 
qm  dcvoienc  toujours  tendre  à  la  bonne  union  6c  à  la  gaieté. 
XV.  742.  a. 

SYMPTOMATIQUE.  {Mèdec.)  Obfervation  fur  le  trai¬ 
tement  des  fievres  lymptomatiqucs.  Fièvre  maligne  dillin- 
guée  en  effenticlle  &  fymptomatique.  Dylfenterie  elfemiclle 
&  fymptomatique.  Cette  diffinflion  a  lieu  dans  les  maladies 
aigués  6c  chroniques.  XV.  742.  b. 

Symptomatique.  Douleurs  fympiomaiiques.  V.  86.  a.  Fiè¬ 
vre  fymptomatique.  VI.  740.  a ,  b.  Aicthode  fymptomati¬ 
que  dans  le  trritcmjnt  des  maladies.  I.X.  932.  a,  b.  934. 
b.  6cc. 

SYMPTOMATOLOGIE,  {^-îèJec.^  voyez  Noçologie. 

SYMPTO.ME,  {ASé.{ec.)  voye^  SiGNE.  Principaux  fym- 
ptomes  des  ni.aladies  aigues  6c  malignes.  On  diflingue  les 
fymptomes ,  en  fymptomes  de  la  caufe  ,  6c  fympto'mcs  de 
fymptomes.  On  peut  les  rapporter  à  trois  chefs  ;  favoir 
à  des  défauts  dans  les  lonéfions,  dans  les  excrétions  6c  les 
rétentions.  XV.  742.  b.  S)mptomes  critiques.  Du  traitement 
des  fymptomes.  Symptômes  protéiformes  ;  quelle  doit  être 
la  conduite  du  médecin  à  leur  égaie!.  Ibid.  .t. 

Symptôme  :  ce  qu’on  entend  par  ce  mot.  IX.  931.  b.  Symp¬ 
tôme'- légitimes  ou  bâtards.  367.  a.  Concours  dé  fyinptomes 
appelle  lyndrôine.  XV.  730./;.  Etat  des  fymptomes  des  nu'* 
ladies  aigues  dans  leurs  divers  périodes.  XVi.  120.  b.  Dimi¬ 
nution  des  fymptomes  dans  le  déclin.  IV.  693.  b.  Afîeétions 
morbifiques  qui  fiirviennent  dans  une  maladie  ,  outre  les 
f}’mjHomes  qui  lui  font  propres.  V.  809.  b.  Exaéliiude  avec 
laquelle  Hippocrate  a  déciii  les  fympiomes  des  maladies.  VIII, 
212.  Fwjcç  Signe. 

SYNAGOGUE  Juifs.  (  Critiq.faer.)  11  eft  tres-vraifem- 
blable  que  les  Juifs  n’avolent  point  de  fynagogue  avant  la 
captivité.  Quantité  de  palfages  de  l’écriture  iioils  marquent 
combien  le  livre  de  la  loi  étoit  rare  dans  tome  la  Judée 
avant  la  captivité  :  6c  il  eft  bien  certain  que  par-tout  où 
inanqiioit  ce  livre  il  n'y  avoit  point  de  fynagogue.  XV.  748. 
a.  i".  Du  lieu  où  l’on  érigeoit  des  fynagogues.  Par-tout  où 
il  y  avoit  dix  perfonnes  d’un  âge  mûr  6c  libres,  on  devoir 
y  établir  une  iynagogue.  D’abord  il,  n’y  eut  que  fort  pau  de 
ces  lieux  d’affembiées  ,  mais  dans  la  fuite  ils  fe  multiplièrent 
extrêmement.  2".  Du  fervice  de  la  fyoagogue.  Il  confiiloit 
dans  la  priere  ,  la  leélure  de  l’écriture  ,  6c  l.a  prédication. 
Ibid.  b.  3°.  Du  tems  des  alTembiées.  4'’.  Du  ininiftere  de  la 
fynagogue.  Ce  ininiftere  n'étoit  pas  borné  à  l'ordre  facerdotal. 

Il  y  avoir  dans  chaque  fynagogue  un  certain  nombre  de 
miniftres  fixes.  Les  premiers  etoient  les  anciens  de  la  fyna¬ 
gogue,  qui  y  gouvernoient  toutes  les  aff:iires.  Ibid.  744,  .j. 

Il  y  avoit  enfiiite  le  miniftre  delà  fynagogue,  appclté  l’ange 
ou  le  ineffager  de  l’églife.  Après  cela  venoient  les  diacres, 
ou  les  miniftres  inférieurs.  Autrefois  il  n’y  avoit  point  de 
perfonnes  fixes  établies  pour  lire  la  loi  dans  la  fynagogue, 
les  principaux  appelloient  celui  de  l'affembléc  qui  leur  pla'ifoit 
6c  qu'ils  en  connoiftbient  capable.  On  prenoit  qiurfquefois 
pour  cet  office  jufqu’à  fept  perfonnes  différentes.  De-la  vient 
qu’autrefois  chaque  feSion  de  loi  étoir  partagée  en  fept  par¬ 
ties  ,  comme  on  le  voir  encore  dans  quelques  bibles  hébraï¬ 
ques,  Ibid,  b.  Miniftres  à  qui  appartcnoii  l’office  d'incetpréter. 
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&  celui  de  donner  la  bénédiflion  à  ralTemblèe.  Auteurs  à 
conlulcer.  Ibid.  745- 

Syn^igogue  :  dilïérence  entre  les  lynagogues  oi  les  oratoires 
des  Juds.  XllI.  497.  J.  Bibliotlieques  des  lynagogues.  II. 
229.  b.  Aicbe  que  les  Juifs  ont  dans  ces  mêmes  lieux.  I. 
60^.  b.  Itii'ijeêlcurs  dans  les  lynagogues.  VIll.  792.  i.  Pimee 
de  la  lyn.tgogiie.  Xlll.  371.  b.  Noc.ibles  qui  préfidoient  aux 
airemblces.  I.  616.  u.  Minières  appelles  archiphéracites ,  I. 
615.  b.  azanites,  Suppl.  1.  730.  è.  eazans,  II.  794-  b.  Oifeiix 
de  la  lynagogue.  XL  445.  j  ,  b.  Fronteau  que  le  mettent  les 
Juifs  d.ins  leurs  alTcmblees.  Vil.  341.  a.  Voile  dont  on  sy 
couvre  pour  prier.  XV.  8^3.  a.  De  la  leêlurequon  y  tait 
de  la  loi  iSc  des  prophètes.  WII.  163.  j,/’.  166.  u.  Leêlure 
du  pentateuquü.  Xll.  317.  j.  Depuis  quel  tems  on  lir  les 
prophètes  dans  les  lynagogues.  XV.  91 1.  b.  En  quelle  langue 
on  y  lit  l'écriture  fainte.  XV.  218.  u.  V  olumes  de  la  loi  que 
les  Juifs  gardent  dans  leurs  lynagogues.  XIV.  410.  u.  Ulage 
qu’un  y  tint  des  targums.  XVil.  103.  b.  Nombre  des  fynago- 
gues  dans  Jérufalem.  I.  162.  b.  11.  229.  Synagogue  des 
affranchis,  l.  162.  b.  Synagogues  que  les  Juifs  ont  en  France. 
Suppl.  III.  918.  J. 

Synagogue  ,  (  Critique ficréc  )  le  mot  ne  fe 

prend  p.ts  feulement  dans  i'écriiure  pi  ur  l’alTemblée  reli- 
gieufe  des  Juifs,  mais  |K)ur  toute  airemblée  de  juges  6c  de 
magiffrats  ,  6c  quelquefois  pour  une  allemblée  d’ennemis. 
Exemples.  XV.  743.  u. 

SYNALEPHÉ,  (  Gramm.)  deux  fortes  d’èlifions  chez  les 
Latins,  celle  de  la  lettre  linale  rn  ,  6c  celle  de  la  voyelle 
finale  ,  qu’ds  appellent  fyiulephe.  Etymologie  du  mot.  XV. 
745.  .1. 

SYNALLAGMATIQUE,  ca/irr.;r,  {Juri/pr.)  IV.  127.  b. 

SYNARTROISME  ,  {R/ibt.)  figure  de  rhétorique.  Exem¬ 
ples.  XV,  745.  b. 

SYNARTHRÜSE  ,  (  Anjiom.  )  forte  d'articulation  des  OS. 
Etymologie  du  mot.  Trois  efpeces  de  lynarthroles.  XV.  743.  b. 

Syn.irthrofe ,  voye^  fur  cette  forte  d'articulation.  IV.  930.  b. 
Dlarthrofe  iVnartlirodiale.  931.  a. 

SYNAULIE,  {Mujiq.  des  une.)  concert  de  flûtes  dans  la 
inulique  ancienne.  C’étoit  une  nnifique  vocale  jouée  par  ces 
imiruinens.  On  l’exécutoit  à  Athènes  pendant  les  Panathénées. 
Suppl.  IV.  83  7.  b. 

SYNA.'SlARlON ,  {Hijl.  eccl.)  livre  eccléfiaffique  des 
Grecs,  ou  ils  ont  recueilli  la  vie  de  leurs  faints  ,  6c  où  ils 
expofent  le  (iijet  de  chaque  fête.  Fauffetés  inférées  dans 
ce  livre  par  Xantopule.  Indices  appellées  fynuxuria  ,  qui  le 
trouvent  dans  quelques  exemplaires  grecs  mantilcrits  du 
nouveau  teftament.  XV.  7411.  .t. 

SYNCELLE  ,  {Hijl.  ecci.)  officier  ou  clerc  de  l’églife  de 
Conllantinople  ,  qui  demeuroit  continuellement  avec  le  pa¬ 
triarche.  11  y  en  avoic  pluflcurs  qui  le  luccédoient.  Autres 
évêques  6c  patriarches  qui  avoient  des  fyncelles.  Confidé- 
ration  qu’acquit  cet  emploi  à  Conllantinople.  XV.  746.  b. 

SYNCHlSE,  (  )  Etymologie  du  mot.  Difpolition 

des  mots  d'une  phrafe  ,  fans  égard  à  l’ordre  analytique  ni 
au  rapport  des  mots  cmr'eux.  C’ell  un  relpeêt  outré  ([ui  a 
fait  imaginer  un  nom  lionorr.ble  pour  des  écarts  réels.  Cepen¬ 
dant  il  nous  arrive  louvent  de  prendre  pour  contufion  uii 
ordre  très-bien  fuivi,  dont  la  liaifon  nous  échappe.  Exemple. 
La  lvn..iii!e  cil  une  elpece  byhypeib.ite.  XV.  746.  b.  l'oye^ 
ce  nrot. 

Synchife ,  figure  de  grammaire.  VI.  769.  .z, 

SvN'CillSE ,  (  McJ.  )  confufion  caufée  par  des  coups  reçus 
fur  l'ceil  avec  perte  de  vue.  Différence  entre  le  fynchis  6c 
le  rhjxis.  XV.  746.  h. 

SYNCHRONE,  l^Mèch.  &  Phyjiq.)  ce  mot  marque  des 
effets  qui  lé  font  dans  un  tems  égal  6c  en  même  rems. 
Etymologie  du  mot.  Courbe  fynchrone.  XV.  747.  4. 

SYNCHRONISME,  (ff/rcA.)  fynchroniline  des  vibrations. 
XV.  747.  J.  _ 

SynchjQJiiJrne  différent  de  rifochronifinc.  VIII.  92*7.  a. 

SYNCOPE  ,  (  Gramm.  )  figure  de  diélion  ,  dont  les  Latins 
faifoient  grand  ulage.  Exemples.  Le  mêtaplafme  eft  d’un  tifage 
allez  fréquent  dans  la  génération  des  mots  compofés  ou  dé¬ 
rivés,  Uir-tout  à  leur  paffage  d'une  langue  aune  autre.  XV. 
747.  a. 

Syncope  ,  {Mn/îq.)  prolongement  du  fon  fur  une  même 
note,  contre  l’ordre  iiaiurel  du  tems.  XV.  747.  a.  Ufages  de 
la  lyncopc  dans  la  mélodie  6c  dans  l’harmonie.  Pourquoi  ce 
fon  prolongé  a  été  appellé  Jyncùpe.  Ibid.  b. 

Sy'NCOPe  ,  {^Mèdec.)  Ses  caufes.  Remedes  à  employer , 
foit  dans  l'accès,  foit  pour  en  détruire  la  caufe.  XV.  747.  b. 

Syncupc.  Oblcrvations  fur  cet  état.  Suppl.  IV.  70.  a.  Dif¬ 
férence  entre  la  fyncope  6c  le  carus.  H.  733.  A-  Caufe  de  la 
lueur  dans  la  lyncopc.  XV.  628.  zz.  fyncopes  des  femmes  en 
couche.  VI.  480.  a.  Effet  de  l’eau  froide  fur  les  perfonnes 
tombées  en  lyncopc.  Vlll.  329.  a.  Fievre  fyncopale.  VI. 
740.  b.  J'oye':^  Evanouissement. 

SYNCHRLSE  ,  (  Gramm.  )  forte  de  contraction.  IV. 
118.  b. 
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SyncHRESe,  (C/iy/nie)  ulage  de  ce  mot  en  cliymle.  IIÏ. 
414.  b.  417.  a.  418,  b. 

SYNCRETISTES  ,  hénotiques  on  conciliateurs  ^ 

Philofoph.)  Origine  du  fyncrétifme.  Ditleience  entre  les 
fyncrétiffes  6c  le  édeêliques.  XV.  748.  a.  Le  fyncrétille 
étoit  entre  les  philofoplies ,  te  que  leioit  entre  des  hommes 
qui  difputent ,  un  arbitre  captieux  qui  les  tromperoic  6c  qui 
établiroit  entr’eux  une  faillie  paix.  Differentes  fortes  de 
fyncrétilles.  Ibid.  b.  Oblcrvations  fur  quelques  philofophes 
fyncrétilles  &  fur  leurs  ouvrages.  Guillaume  Pollcl.  Muiius 
Penfa.  Aiigullanus  Steuchus  Eugubinus.  Pierre  Daniel  Huer. 
Tobic  Pfamierus.  Julie  Liplé.  Tliomas  Gataker.  André  Dacier. 
Les  feélateurs  d’Arillote,  6c  les  dil'ciples  de  Defeartes.  Mé¬ 
decins  fyncrétifles.  Ibid.  749.  u.  Jean-Baptille  du  Hamel  tra¬ 
vailla  beaucoup  à  montrer  l'accord  de  la  philolbphie  ancienne 
6c  moderne  ;  mais  lés  ouvrages  font  taches  de  quelques  tra¬ 
ces  de  fyncrétifme.  11  n'y  a  point  eu  de  fyncrétifme  plus 
ancien  Sc  plus  général  que  le  platonlco-peripatctico-floicilme. 
Pliilofophes  anciens  6c  modernes  qui  en  ont  été  infeélés. 
Elpcce  de  philofophes  mixtes  qui  lortirent  de  l’école  de 
R.imus  6c  de  Mélanchton.  Perfonne  ne  tenta  la  réconcilia¬ 
tion  d’Arillote  avec  les  philofophes  modernes ,  avec  plus  de 
chaleur  6c  de  talent  queJean-Cliriflûphs  Stnrmius.  Réflexions 
fur  le  fyncrétifme.  Ibid.  b. 

Syncrecijles  :  différence  entre  l’éclcdifme  Sc  le  fyncrétifme. 
V.  271.  a. 

SYNDIC  ,  (  Gouvemem.  6'  Comm.)  officier  chargé  des  affai¬ 
res  d’une  ville  ou  d’une  cominiinauté.  Etymohigie  du  mot. 
Fonélions  d’un  fyndit.  XV.  730.  a.  On  appelle  aulfi  de  ce 
nom  ,  celui  qui  efl  chargé  de  l'olliciter  une  affaire  com¬ 
mune,  où  il  efl  iiitérelTé  lui -même.  Syndics  de  la  ville  de 
Geneve.  Syndics  de  commerce  en  France.  Ibid.  b. 

Syndic  :  procureur  du  roi  lyndic.  Xlll.  421.  a.  Procureur 
fyndic.  Ibid.  Notaire  lyndie.  Xl.  247.  b. 

Syndic,  {Lut.  grtvç.)  orateurs  auxquels  on  donnoites 
nom.  XV.  -’30.  b. 

SYNDROME,  {Lcxic.  m:d.)  étymologie  du  mot.  Les 
empirique')  l'emploient  pour  figniher  le  concours  des  lymp- 
tomes.  Syndrome  pléthorique  Iclon  eux.  Ridicule  que  jette 
Gallicn  fur  les  empiriques  à  l’occafion  de  leurs  fyndromes. 
XV.  730.  />. 

SYNECDOQUE  ,  (  Gramm.)  on  écrit  ordinairement /jv'rz<c- 
doche.  Cependant  T.iuteur  allégué  ici  quelques  railons  qui 
l’ont  déterminé  à  préférer  la  première  orthographe.  La  fynec- 
doqiie  cil  une  figure  qui  fait  concevoir  a  l'cfprit  plus  ou 
moins  que  le  mot  dont  011  fe  lert  ,  ne  fignifie  dans  le  feus 
propre.  Différentes  fortes  de  fynecdoqiies  dont  l’auteur  donne 
des  explications  6c  des  exemples,  f.  Synecdoque  du  genre: 
comme  quand  on  dit,  tes  mortels  pour  les  hommes  ,  on  dit 
alors  le  plus  pour  le  moins.  XV.  73 1,  j.  2°.  Synecdoque  de 
l’efpece  :  lorfqu’un  mot  ,  qui  dans  le  fens  propre  ne  fignifie 
qu’une  efpece  particulière,  fe  prend  pour  le  genre:  c’eft 
alors  prendre  le  moins  pour  marquer  le  plus.  Ibid.  b.  Synec¬ 
doque  dans  le  nombre  :  lorfqii’on  met  un  fingulier  pour  un 
pluriel ,  ou  un  pluriel  pour  un  fingulier.  Ibid.  732.  a.  4".  La 
partie  pour  le  tout,  6c  le  tout  pour  la  partie.  Ibid.  b.  5  ’.  On 
lé  fort  fouvent  du  nom  de  la  matière  pour  marquer  la 
chofe  qui  efl  faite.  Ibid.  733.  a.  Règle  fur  l’iifage  des  f'yiiec- 
doques.  I!  ne  faut  pas  croire  qu'il  foit  permis  de  prendre 
indifféremment  un  nom  pour  un  autre;  il  faut  que  les  cx- 
preffions  figurées  foient  aiitorilées  par  l’ulagc,  ou  du  mciins 
que  le  fens  littéral  qu’on  veut  faire  entendtc  ,  fo  prélente 
naturellement  à  l’efprit,  fans  révolter  la  droite  railon  ,  8c 
fans  bleffer  les  oreilles  accounimêes  à  la  pureté  du  langage. 
Ibid.  b.  Différence  entre  la  fynecdoque  6c  la  métonymie.  Ibid. 
734.  a.  Voye:^  TkOPE. 

SYNECPHONESE  ,  ou  Synerese  ,  {Gramm.)  figure  (le 
diélion.  Etymologie  de  ces  deux  mots.  XV.  734.  a. 

SYNESIUS  :  la  dosffrine  :  lettre  qu’il  écrit  à  funfrcrc, 
dans  laquelle  il  lui  expofe  fes  fentimens  religieux  6c  philo- 
fophiques.  VIH,  319.  ,  A.  Son  fentiment  fur  la  métempfy- 

cofe.XVI.  336.  b.  Difficulté  qu’il  f.iit  d’accepter  l’épifcopa: 
pour  ne  point  quitter  la  femme.  XVIL  644.  a. 

SYNGRAPHE,  {Jurïjpr.)  diftinélion  du  fyngraphe  &  du 
chirographe.  III.  349.  b. 

SYNNADJ  ,  eruOT,  {Giogr.  anc.)  ville  de  la  grande 
Phrygie.  Ses  commencemeas.  Variations  dans  fon  nom. 
Marbre  précieux  qu’elle  fournilToir.  Comment  elle  devint 
confidérable.  XV.  734.  b. 

SYNODAL,  )épitres  fynodales.  Témoins  fyno- 

daiix.  XV.  733.  a.  , 

SYNODATIQUE,  {lurifpy.)  droit  fynodatique  6ccathé- 
dratique.  Obfcrvations  hilloriques  fur  cette  forte  de  droit 
que  les  curés  6c  les  abbés,  obligés  d’affiller  aux  fynodes 
des  évêques  ,  étoient  tenus  de  leur  p.iycr.  XV.  73  3.  a.  Voye^ 
Cathédratique, 

SYNODE,  {Ajlronom.  anc.)  conjoiiiflion  de  deux  onde 
plufieurs  étoiles  ,  ou  planètes.  Etymologie  du  mut.  Mois 
fynodique  de  la  lune.  XV.  733.  b. 
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SYNODE,  (/wi/^r,)  cllfférentes  fortes  de  fynodcs.  Sy¬ 
node  de  l’archidiacre,  de  l’archevêque  ,  du  grand-chantre  ; 
Synode  diocêfain  ou  fynode  épifcopal:  tenis  de  la  convo¬ 
cation  de  ce  fynode.  XV.  7^5.  b. 

.-objets  de  ces  aneniblées;  on  doit  les 
célébrer  tous  les  ans.  III.  819.  j. 

Syhode  national.  Synode  de  l’official.  XV.  755.  b.  Synode 
des  religionnaires.  Ihïd.  7^6.  a. 

Synode,  convocMion  d'un,  {^Droït poluiq.')  la  plupart  des 
auteurs  effiment  que  c’eft  aux  rois  qu’appartient  le  droit  de 
convoquer  les  fynodcs  ,  &  d'en  confirmer  les  décifions. 
Réfiexions  qui  appuient  ce  point  de  droit.  Lorfque  les  princes 
convoquent  le  clergé  en  fynode  ,  le  clergé  eft  obligé  de 
s’afficmblcr  ;  il  n’ell  pas  en  droit  de  s'alfembler  de  fa 
ropre  autorité,  fi  le  prince  ne  le  convoque.  XV.  756.  a. 
.n  un  mot,  les  plus  favans  politiques  foutiennent  que  l'auto¬ 
rité  civile  doit  s’étendre  fur  les  atiaires  eccléllalliques  comme 
fur  les  civiles.  Ibid.  b. 

Synode  d'Apollon,  {^Antiq.  romnin.)  efpecc  de  confrérie 
d’Apollon ,  où  l’on  recevoir  des  gens  de  théâtre  appelles 
fcéniques,  des  poètes,  des  muficii.ns.  XV.  756.  b. 

Synode  des  Culviniflcs  en  Frunce.  {Hifl.  du  Calvin,')  XV. 
7;(;.  b. 

SYNODIES  ou  rentes  fynodales.  (^Jurifpr.)  XV.  7^6.  é. 
SYNODIQUE,  i^Aflronom.)  pourquoi  le  mois  fyiiodique 
de  la  lune  diflerc  du  mois  périodique.  XV.  756.  b.  Voyc^ 
Mois,  Lunaire  ,  chacun  de  ces  mots  dans  fon  ordre  alpha¬ 
bétique. 

Synodique,  {Jurifpr.)  lettre  fynodique.  XV.  -je^C.b. 
SYNCECIES,  les,  {Antiq.  g'-âcq.)  fête  iniVrtuée  par  Théfée 
en  mémoire  des  onze  villes  de  l'Atiique  ,  qu’il  avoir  engagées 
à  venir  habirer  conjointement  dans  Athènes.  Etymologie  du 
mot.  XV.  756.  b. 

SYNONYME,  (  Gru/nm.)  étymologie  du  mot.  Vocabula 
fynonym.i  funt  diver/'a  cjufdem  rei  nomma  :  c’e/I  la  première 
idée  qu'on  s’ert  faite  des  fynonymes,  8c  peut-être  la  feule 
u’en  aient  eu  anciennement  la  plupart  des  gens  de  lettres, 
es  mots  qu’on  nomme  fynonymes  ,  ne  le  font  jamais  dans 
t'jute  la  rigueur  d'une  relTemblniice  parfaite.  Notion  que 
donne  des  fynonymes  M.  l’abbé  Girar  d  ;  éloge  de  fort  ouvrage. 
Encourageinens  à  le  continuer.  XV.  757.  a.  On  pourra  con¬ 
tribuer  à  ce  recueil ,  foit  en  fuivant  le  plan  de  l’abbé  Girard  , 
fait  en  recueillant  les  preuves  de  fait  ,  que  la  leélure  des 
bons  écrivains  peut  nous  préfenter  ,  de  la  différence  réelle 
qu’il  y  a  entre  plufieurs  fynonymes  de  notre  langue.  On 
pourroit  pour  cet  ouvrage,  tirer  de  la  Bruiere  une  douzaine 
d'articles  tout  faits.  L’excellent  livre  de  M.  Duclos,  Confdé- 
rai'fon  fur  les  mœurs  de  ce  Jiecie,  fera  aulîi  fécond  que  celui 
des  caraüeres.  Et  l’Encyclopédie  enfin  peut  être  citée  comme 
une  bonne  fource  où  l’on  pourra  puifer.  Mais  la  befogne  la 
plu-,  urile  pour  conffater  les  vraies  difféienccs  de  nos  fyno¬ 
nymes,  confiffe  à  comparer  les  phrafes  où  les  meilleurs  écri¬ 
vains  les  ont  employés  ,  fans  autre  intention  que  de  parler 
avec  jufteffe.  Ibid.  b.  Ouvrage  de  M.  Gottfehed  fur  la  langue 
allemande  ,  où  l’on  trouve  plufieurs  obfervations  qui  relîém- 
blent  beaucoup  aux  fynonymes  de  l’abbé  Girard- Les  Latins 
fentoient  auffi  ces  différences  délicates  qui  diffinguent  les 
mots.  \'arron  dit  que  c’efl  une  erreur  de  confondre  agere , 
/.zcerc  (k  gerere.  Cicéron  obferve  qu’il  y  a  de  la  différence 
entre  dolere  &  laborarc  ,  lors  même  que  ce  dernier  mot  cil 
pris  clans  le  fens  du  premier.  Ibid.  7158.  a.  Il  a  fait  feiitir 
celle  qui  fe  trouve  entre  am.ire  Ik  diligere,  Sc  entre  les  adjec¬ 
tifs  grattis  tk  jucundus.  On  voit  par-là  avec  quelle  circonf- 
peélion  on  doit  étudier  la  propriété  des  termes,  lorfqii'on 
veut  traduire.  Recueils  à  confiilter  fur  la  propriété  des  mots 
latins.  «S’il  y  avoit  des  fynonyme;.  parfaits,  dit  M.  du  M.ar- 
ufais,  il  y  aurolt  deux  langues  dans  une  meme  langue. 
5)  J’avoue  ,  dit  l’abbé  Girard,  que  la  pluralité  des  mots  fait 
J’  la  richeffe  des  langues  ;  mais  ce  n'eff  pas  la  pluralité  pure- 
3)  ment  numérale  :  c’eft  celle  qui  vient  de  la  diverfité  ».  L’ufage 
de  tous  les  idiomes  ne  légitime  jantais  un  mot  fynonyme 
d’un  autre  ,  fans  proferire  l’ancien  ,  fi  l.a  fynonymie  eff  par¬ 
faite.  Ibid.  b.  Origine  des  fynonymes.  Ibid.  7^9.  a.  Leur  uti¬ 
lité  pour  les  poètes ,  les  orateurs  &  les  philofbphes.  Il  y  a 
plus  de  cas  où  les  fynonymes  ne  doivent  ni  no  peuvent 
figurer  l'un  pour  l’autre,  que  de  ceux  où  il  foit  indifférent 
de  choifir  entr'eux.  Auffi  ceux  qui  fe  font  donné  la  peine 
de  traduire  les  auteurs  latins  en  autre  latin  ,  auroient  pu 
i’ épargner  un  travail  qui  gâte  plus  le  goût  qu’il  n’apporte  de 
lumière.  Ibid.  b. 

Synonyme.  Il  n’y  a  pas  deux  mots  parfaitement  fynonymes  ; 
mais  il  arrive  fouvent  qu’on  peut  employer  un  mot  à  la 
place  d’un  autre.  IV.  960.  a  ,  b.  Fondement  de  la  différence 
entre  les  mots  qui  femblent  fynonymes.  Du  choix  à  faire 
dans  l’ufage  de  ces  mots.  Utilité  des  ouvrages  qui  en  traitent. 
.X.  761.  b.  Cas  qu’on  doit  faire  de  ectre  partie  de  la  gram¬ 
maire  qui  confiffe  à  marquer  les  différences  délicates  des 
mots  pris  vulgairement  pour  fynonymes.  Eloge  des  fyno¬ 
nymes  de  l’abbé  Girard.  I.  241.  b.  Il  feroit  à  fouliaiter  ciue 
Tome  II, 
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quelqu’un  à  qui  la  langue  fut  bien  connue  ,  s’occupât  à 
continuer  cet  ouvrage.  IV.  784,  a.  La  diffinélion  du  fens 
propret  du  fens  ménaphorique  peut  être  utile  pour  l’expli¬ 
cation  des  fynonymes.  IV.  960.  a.  Des  prépofitions  regardées 
comiminément  comme  fynonymes.  XIII.  304.  b.  Maniéré  de 
traiter  les  fynonymes  dans  un  diaionnaire.  IV.  960.  b.  V. 
640.  i.  Des  diélionnaires  latins  appelles  fynor)ymcs.  IV.  965.  b. 
Maniéré  de  parler  dans  laquelle  on  entaffe  inutilement  piu- 
ficurs  fynonymes.  642.  b.  ^ 

SYNONYMIE,  {Belles-lett.)  figure  de  rhétorique  XV 
759- 

Synonymie,  voyei  fur  cette  forte  de  figure,  VI.  y-o.  b. 

SYNOQUE,  {MeJec.)  fievre  renfermée  dans  un  feul 
paroxyfme  depuis  le  commencement  jtifqu’à  la  fin,  Sc  pro¬ 
longée  jwndant  plufieurs  jours  de  fuite.  Etymologie  du  mur. 
Deux  elpeces  de  fièvres  (ynoques.  1°.  Synoquè  fitnplc.  Ses 
califes.  Son  traitement.  XV.  759.  b.  1".  Synoque  puir.de.  Ob- 
fervation  fur  les  caufes  des  fièvres  continues  ,  accompagnées 
de  piitréfaélion  dans  les  luimeurs.  Carafteres  de  la  fievre 
fynoquc  putride.  Ibid.  760.  a.  Son  traitement.  Ibid.  b. 

SYNOVIAL  ,  (  Anaiom.  )  glandes  fynovialcs.  XV.  760.  b. 

SYNOVIF. ,  i^Phyfol.  .Médcc.)  liqueur  rnucilagineufe ,  qui 
fert  à  oindre  &  à  lubrcfier  les  ligamens  &  les  cartilages  des 
jointures.  XV.  760.  b.  Cette  liqueur  eff  fournie  par  des 
glandes  difpofées  dans  rarticulatiou  ,  de  maniéré  à  pouvoir 
etre  légèrement  prefiees ,  mais  non  point  détruites  par  fon 
mouvement.  Nature  Sc  quantité  de  cette  liqueur.  Oi>(érva- 
tions  fur  les  glandes  qui  la  fourniffent.  Utilité  de  cette  liqueur 
pour  entretenir  la  flexibilité  des  parties  qui  compofi-nc  les 
articulations.  Ibid.  761.  a.  Maux  qu’elle  caufe  lorfqu’clle  n’eff 
point  diffipéc,  repompéc  ou  fiifiifammenc  broyée  entre  les 
os.  L’articulation  du  genou  eff  plus  fujeite  à  cette  cougefiiou 
8c  ffagnation  de  fynovie  ,  que  toute  autre.  Traitement  de  la 
tumeur  qui  en  réfulte.  Diftérens  degrés  de  cette  maladie, 
immobilité  dans  la  jointure  ,  anlcylofe.  Quelles  font  les  per- 
füiincs  particuliérement  fujettes  à  la  roideur  dans  les  join¬ 
tures.  Ib:J.  b.  Différentes  maladies  qui  proviennent  encore 
du  mauvais  état  de  la  fynovie.  Ibid.  jGi.  a. 

Synovie  8c  glandes  fynoviaks.  VIII.  261.  b.  Nature  de 
cette  humeur.  Suppl.  III.  195.  a. 

SYNTAGME ,  corps  de  troupes  des  anciens  Grecs.  Suvrl. 
IV.  315. 

SYNTAXE,  {Gr.!mm.)  étymologie  du  mot.  Définition. 
Ordre  à  fuivre  dans  la  lefftire  des  divers  articles  de  gram¬ 
maire  contenus  dans  l'Encyclopédie,  pour  prendre  une  idée 
nette  de  tout  ce  que  doit  comprendre  en  détail  un  traité  de 
fyntaxe.  XV.  762.  a. 

Syntaxe.  En  quoi  confiffe  la  fyntaxe  d’une  lant^iie.  IV. 
86.  b.  Offices  de  la  fyntaxe.  VII.  844.  a,  b.  Différence  entre 
la  conftruélion  8c  la  fyntaxe.  IV.  73.  a.  Divifion  de  la  fyn¬ 
taxe  en  deux  ordres  ;  celle  de  convenance  8c  celle  de  régime. 
III,  822.  a.  Fondement  de  toute  fyntaxe.  IV.  901.  b.  Com¬ 
ment  la  fyntaxe  des  mots  doit  être  traitée  dans  un  diélion- 
naire.  960.  b.  Conformité  du  fyfféme  de  M.  Beaiizce  fur  les 
tems  avec  les  vues  de  la  fyntaxe.  XVI.  103.  b.  Abréo-é  de 
la  fyntaxe  françoife.  Suppl.  III.  tay.  b. 

SYNIFIESE,  {Philojoph.  &  Mathém.)^  onméikode  de  corn- 
poficion  ,  par  laquelle  on  cherche  la  vérité  par  des  raifons 
tirées  de  principes  établis  comme  certains ,  8c  de  propolîtions 
que  l’on  a  déjà  prouvées ,  afin  de  paff'er  ainfi  à  la  conclufion , 
par  un  enchaînement  régulier  de  vérités  connues  ou  prouvées. 
XV.  762.  a.  Etymologie  du  mot  fynihcfc.  Principales  réglés  do 
la  méthode  fynrhéti.que.  1°.  On  doit  expliquer  les  mots  dans 
lefquels  il  peut  y  avoir  la  moindre  obfcurité.  2“.  Il  faut  pro- 
pofer  clairement  les  axiômcs  dont  on  doit  déduire  les  rai- 
foniicmens  qu’on  veut  employer.  Aux  axiomes  on  ajoute  les 
demandes  Scies  liypothefes.  Ibid.  b.  3°.  La  divifion  du  fujei 
propofé  doit  être  faite  de  telle  maniéré  ,  que  toutes  les  par¬ 
ties  en  puiflent  être  traitées  féparément.  ef.  La  divifion  que 
la  nature  du  fujet  indique,  doit  être  préférée  ,  8c  les  parties 
les  plus  fimples  de  ce  fujet  doivent  erre  expliquées  avant 
celles  qui  font  plus  compofées.  Ibid.  763.  a.  5®.  Il  n’eff  per¬ 
mis  d’admettre  comme  vraie  ,  aucune  propofition  qui  ne  foie 
déduite  des  axiomes  ,  demandes  ,  hypothefes  ou  propoft- 
tions  déjà  prouvées.  6®.  Toutes  les  propofuions  inutiles 
au  fujet  doivent  être  rejettées.  7®.  Les  propofuions  fimples 
doivent  précéder  celles  qui  font  compofées ,  Sc  les  générales 
doivent  être  traitées  avant  les  particulières.  8®.  Après  chaque 
propofition  il  faut  premièrement  démontrer  celles  qui  en  font 
des  conféquences  ,  enfuite  celles  qui  y  ont  quelque  rapport , 
en  faitant  précéder  celles  qui  y  ont  la  relation  la  plus  étroite. 
Indication  de  quelques  réglés  ,  dont  l’obfervation  pourra  fa¬ 
ciliter  la  pratique  de  la  méthode  fynthéiique.  Ibid,  b. 

Synthefe,  en  quoi  elle  confiffe.  1.  404.  a.  Obfervation  fur 
cette  méthode  employée  en  mathématique ,  Suppl,  III.  917. 
a,  b.  Sc  en  phyfique.  Suppl.  IV.  322.  a.  Inconvéniens  de 
la  méthode  lynihétique  ,  lorfqu’clle  eff  employée  par  les 
géomètres.  I.  402.  a.  Les  Anglois,  partifansdela  fynthefe, 
femblent  par  cette  raifon  n’avoir  pas  fait  en  géométiie  tous 
YYYYyyyy 
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les  pioçrès  i|uV,n  auroit  pu  aticmlrc  d'eux.  VU.  637.  4. 
Uaneer  de  la  iiùihnde  lymliétique  ,  )orlt|ii'elle  ell  cm|doyee 
par  les  phvficUns.  III.  416.  b.  Préjugé  üii  les  pluloloplies 
ont  été,  qu’il  t'aUoit  commencer  par  les  idees  génér.iles  & 
defeendre  eni'uite  aux  particulières.  IV.  747.  En  qiiel 
cas  la  méthode  fynthctiqiiü  peut  être  employée  avecluccés: 

fesavnntages.  V.4(;5.  <i.  MtTHODL. 

SyntH£SE,  (  Gr.z/«//i.  )  rigurc  de  conftruélion  appellee 
communément  JyUcpJc ,  mais  qu’il  ne  tam  pas  confondre 
avec  un  trope  pnriieulier  qui  perte  déjà  ce  nom  : 
SyllepsE.  Elle  lert  lorlqu’on  fait  la  conllruélion  ielon  le 
fens  ,  8c  non  pas  fclon  les  mots.  Übfervations  lur  la  défi¬ 
nition  que  M.  du  Mariais  a  donnée  de  cette  figure.  La  fyn- 
tliefe  n'ert  qu'une  forte  d’elliple  ;  ce  qui  paroic  en  ce  que 
par  de  iimples  fupplémcns  d’elliple  ,  la  contlruaiuii  fynthe- 
tique  rentre  dans  les  réglés,  Ôc  de  ia  conllruélion  an?!)-- 
tique  8t  de  la  fyniaxe  ufuelle.  Exemples.  XV.  764.  a.  Etymo¬ 
logie  dtt  mot/j/zr/n/t'. 

^Synthefe  ,  fur  cette  figure  de  grammaire  ,  IV.  78.  b. 

VI.  768.  A. 

SYNTHESE,  (  Cfiir.)  toute  opération  par  laquelle  on  réunit 
les  parties  qui  ont  été  féparées.  XV.  764.  b. 

SYNTHESE,  {  Ujage  des  Rom.)  efpece  de  robe  que  pre- 
noient  les  Romains  au  fortir  du  bain  ,  avant  que  de  le  mettre 
à  table.  XV.  764.  b. 

Synthefe.  Il  ell  parlé  de  cette  efpece  de  robe  ou  manteau  , 
VlII.  13.4.  .  ^ 

SYNTONIQUE,  (Aizz/'/?.)  épithete  par  laquelle  Arif- 
toxenc  dillingue  l’iine  des  deux  efpeces  du  genre  diatoni¬ 
que  ,  dont  il  donne  l’explication.  Syntonolidien  ,  nom  d’un 
des  modes  de  l’ancienne  mufique.  XV.  764.  b. 

SYNTONIQUE  oiiAir,  {Mufiq.des.inc.)  genre  lynto- 
nique  d’Ariftoxene  ,  de  Ptolémée  ,  de  Dydime.  Quatre 
principales  efpcces  de  fyntoniqiies.  L’harmonie  lyntonique 
étuit  propre  aux  joueurs  de  flûte.  Suppl.  IV.  837.  b. 

SYNUSIASTES  ,  {Hijl.cccl.)  fede  d’hérétiques.  Leur 
doélrine.  XV.  765. 4. 

SYPHAX,  {Hijl.de  Numidie)  roi  des  MalTcryliens ,  peu¬ 
ple  numide.  Il  fut  tour-à-toiir  l’ennemi  8c  l’allié  dcs  Romains. 
Miftoire  de  fa  vie.  Suppl.  IV.  858.  4. 

SYPHON,  {Hydi.iut.)  defcrlption  Sc  uûge  du  Typhon. 
Explication  de  fon  effet.  XV.  765.  4.  Propofition  de  Heion  , 
de  tranlporter  l’eau  au  mojzen  d’un  fyplion  ,  par  d-.lTus  le 
fommet  des  montagnes,  julques  dans  les  vallées  op|)Olees  : 
rexécutiun  en  eil  mipotîible  fi  la  liautcui:  du  fyplion  doit 
palier  32  pieds.  La  figure  du  fyplion  peut  être  varice  à 
volonté.  Ibid.  b.  Obfervatioiis  lur  les  fyphons  capillaires. 
Ces  fyphons  s’étant  arrêtés  dans  le  vuide  ,  recommencent 
à  couler  d'ei.x-ntêmcs  quand  on  les  remet  à  l’air  libre.  Si 
pour  cette  expérience  ,  on  emploie  des  liqueurs  qui  con¬ 
tiennent  plus  d’air  ,  ou  de  Pair  qui  fe  dégage  plus  tacile- 
ment ,  les  Tyjihons  s’arrêteront  plutùt  dans  le  vuidc.  De 
même,  tout  le  relie  étant  égal,  ils  doivent  s’unéter  plutôt 
en  hiver  qu’en  été.  Ibid.  766.  4.  Difficulté  que  pi  opofe  Reife- 
iius  contre  la  théorie  des  lyphons.  Autres  expériences  laites 
avec  ces  inilrumcns. /éù/.  b. 

Syphon.  Fontaine  curleufe  qui  joue  par  le  moyen  d’un 
Typhon.  VIL  102.  b.  Syphon  à  deux  branches  inégales  : 
expérience  faite  fur  le  mercure  avec  cet  in  fini  ment.  Suppl.  IV. 
981.  b. 

Syphon  de  U'irtemberg  y  {Hydr.}ul.)  delcriptlon  &  uTage 
de  cet  infiniment,  inventé  par  J.  Jordan  ,  bourgeois  de 
Stutgard.  Syphon  leinblabtc,  exécuté  par  M.  Dionis  Papin. 
Le  Tecret  du  Typhon  de  Wirtemberg  publié  par  Reifelius.  XV. 
766.  b. 

SVRACUSÆ  .,  {Géogr.anc.)  ville  de  Sicile.  Elle  fut  fon¬ 
dée  par  Archias  do  Corinthe  la  fécondé  année  de  la  onzième 
olympiade.  Ses  habitans  devinrent  extrêmement  opulens  par 
la  fertilité  du  pays  6c  la  commodité  de  Tes  ports.  Et  lorlqu’ils 
eurent  recouvré  leur  liberté,  fouvent  ravie  par  les  tyrans, 
ils  délivrèrent  les  autres  nations  du  joug  des  barbares.  Def- 
cription  que  Cicéron  donne  de  cette  ville.  XV.  767.  4.  Au¬ 
tres  auteurs  anciens  qui  en  ont  fait  la  defeription  8c  l’éloge. 
Ifle  de  Syraeufe  appellée  Nuffos  ou  O/zy^ie,  partie  de  la  ville 
h  plus  importante.  Ibid.  b.  Autres  quartiers  appelles  Achra- 
dise,  Tvquf  EpipuU  ^  NéapoUs.  Efpace  qui  lépai'Oit  la  ville 
de  la  rivière  Anape  qui  en  étoit  difiante  d’une  demi-lieue. 
Château  appelle  ôlympie  à  cinq  cens  pas  de  la  ville.  Ports 
de  Syraeufe.  Cette  ville  réduite  par  MarceUus  Ibus  la  piul- 
Tance  du  peuple  Romain.  On  diloit  des  Syraciifains  qu’ils 
étoient  les  meilleurs  liommes,  quand  ils  le  tournoient  a  la 
vertu  ,  8c  les  plus  méchans  lorfqu’ils  s’adounoieiit  au  vice. 
Loix  fomptuaires  qu’ils  établirent  parmi  eux.  Ibid.  768.  4,  Leurs 
timérailles.  Forces  conftdérablcs  de  leur  république.  Confrai- 
rie  qu’ils  avolcnc  de  miniftres  de  Ccrès  8c  de  Prolérpine. 
Malheurs  qu’attira  toujours  à  Syraciile  ,  ou  la  licence  ou  l’op- 
preffion.  Service  que  .Vlarcellus  lui  rendit  après  l’avtjir  fou- 
mife  aux  Romains.  Mort  d’Archimede  à  la  prife  de  Syraeufe. 
Ibid.  b.  Obfervations  fur  le  tombeau  de  ce  géomètre.  Dé- 
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couverte  qu’en  fit  Cicéron  dans  un  tems  où  les  Syraciifains 
l’avoient  oublié.  Ce  peuple,  autrefois  paffionne  pour  les 
fcienccs,  étoit  tombé  dans  une  profonde  igiK>r;:nce ,  par  une 
fuite  de  tant  de  révohitioiis  qu’il  avoit  éprouvées;  Sc  la  do¬ 
mination  des  Romains  avoit  achevé  d’abùtarclir  leurs  cfpritii. 
übfervations  fur  un  pallagc  de  Cicéron  ,  où  cet  orateur  ro¬ 
main  parle  d’Archimede.  Ibid.  769-  4.  (Ouvrages  de  ce  géo¬ 
mètre,  fii./.  M'ichincs  qu’il  inventa.  Remarques  fur  quel¬ 
ques  iuiircs  hommes  célébrés,  nés  à  Syracuîc  ;  Epicharme, 
poète  philolbplie  ;  Lyfuis ,  orateur;  Moicluis  ,  Ibid.  7-0.  a. 
8c  Théocrite  ,  poètes  bucoliques  ;  Piiililhis ,  hlfioricn  :  ap¬ 
pui  qu’il  prêta  aux  deux  Denis  pour  affermir  leur  autorité. 
Ibid.  i>.  Jugement  de  Denys  d'Halicarnalle  iur  Ton  Hifioire  de 
Sicile.  Auteurs  à  confiiher  fur  Phiiifius.  Flavius  Vopiftus  , 
hifiorien  latin.  Ibid.  771. 4. 

Syrucuje.  Suppl.  IV.  191.  ,z,  b.  Port  de  cette  ville.  XIIL 
130.  b.  ifle  d’Ortygic  près  de  Syraculé.  XI.  67^.  b.  Ar¬ 
chontes  ou  nugillrats  qui  hi  gouvoTuerent.  I.  3"’7.  4.  Loi 
de  Hiéron  qui  régloit  le  paiement  des  dixmes.  IX.  662.  b. 
Elpecc  d’ofiracifme  établi  chez  les  Syraciifains.  Xll.  460.  4. 
Ere  de  Syraeufe.  V.  902.  h.  Forces  avec  lefquellca  Mar- 
cellus  att.iqua  cette  ville.  Suppl.  IV.  716.  ,2. 

Syracuse,  (  Géogr.  mod.  )  i^yr^  Saragos.\. 

SYRIAQUE  ,  {Liti.  F/if4%')caraikreslyriaques,  vol.  U 
des  planches ,  Car.icteres  ,  planche  2.  jjihles  lyriaques.  II.  22^. 
b.  XVll.  166.  b.  Nouveau  teltamcnt  lyriacjue.  XVI.  195.  b. 
Edition  qu’en  a  donnée  Widmanfiadius.  X  VIL  374,  b. 

SYRIE,  {Géogr.  une.)  grande  contrée  d’Alie.  Bornes  & 
étendue  de  ce  pay>.  Les  Syriens  font  appelles  A'.iméens  clans 
récriture  :  8c  lorlqu’elle  défigne  les  piovinces  de  Syrie ,  c’eil 
ordinairement  par  la  ville  capitale  de  ces  provinces.  Les  géo¬ 
graphes  partag-.nt  ce  pays  en  Syiie  propre,  ou  hante  Syrie  , 
Syrie  balle  ou  Célé-Syric  ,  8c  Syrie  Palefiine.  Royaume  de 
Syi  ie  formé  après  la  mort  d’Alexandre  le  grand  8c  réduit  en 
province  romaine,  par  Pompée,  après  avoir  duré  149  ans, 
fous  17  rois.  Suite  des  révolutions  de  la  Syrie,  XV.  771.  b. 
Obfervations  fur  Publius  Syrus  ,  célébré  poète  mimique  ,  qui 
naquit  dans  la  Syrie  propre.  Ibid.  772.  a. 

Syrie.  Montagnes  de  ce  pays.  X.  677.  a.  Ancien  royaume 
de  Syrie.  XIV.  421.  4.  Tétrapole  de  Syrie.  XVI.  212.  4. 
Vent  brûlant  qui  regne  dans  ce  pays.  Suppl.  IV.  719.  4, 
b.  Principale  divinité  des  Syriens.  Suppl.  1.  660.  u  ,  b.  Prol- 
titution  des  femmes  en  l'on  honneur.  Ibid.  b.  Rois  de  Syrie, 
ligne  qu’ils  portoient  à  la  ciiiffe.  XV.  729.  b.  Péage  impolé 
aux  marchands  chrétiens  en  Syrie.  11.  626.  Année  lyriennc.L 
390.  b. 

Syrie,  rois  de,  (  Arc  niimifm.it.  )  découvertes  de  M. 
Vaillant  dans l’hifioire  des  rois  de  Syrie,  par  leurs  médailles. 
Ouvrage  qu'il  a  publié  lur  ce  lujet.  XV.  772. 4. 

SYRIENNE  ,  lit  déejfc  y  {  Myihûl.  )  merveilles  que  Lucien 
raconte  du  temple  de  cette  déclfe  dans  la  ville  de  Sérapi'lis, 
8c  de  la  llatiie  (|ui  lui  étuit  confacréc.  Oracles  qu’Apollon  y 
rendoir.  Singulière  façon  de  rendre  des  oracles  ,  donc  les  prê¬ 
tres  de  la  déelfe  Syrienne  étoient  les  inventeurs  ,  au  moyen 
de  deux  vers  qu'ils  appliquoient  en  réponfe  à  toutes  les  de¬ 
mandes  qu’on  aclrelfoit  à  la  déelTe.  Cette  déeffe  étoit ,  félon 
VüHuis,  la  venu  gonérative  que  l’on  dellgne  parle  nom  de 
rnere  des  dieux.  XV,  772.  b. 

SYRIENS,  (  Hijl.  eccl.  grecq.  )  chrétiens  grecs  répandus 
dans  la  Syrie,  ô-c.  8c  qui  fuivoient  les  erreurs  d’Eutychès. 
Doélrine  &  pratiques  particulières  à  ces  dirctiens.  XV. 
772.  b. 

Syriens  :  leurs  liturgies.  IX.  398.  a.  Evangiles  félon  les 
Syriens.  VI.  i  17.  b. 

SyRING.-i  ,  {Boian)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  de  cet  arbrilTeiu.  Sa  culture  £c  Tes  uiages.  Variétés 
de  cette  plante.  Le  l'yiinga  ordinaire.  Le  fyringaà  Heur  double. 
Le  fyringa  à  feuilles  panachées.  Le  fyringanain.  Le  fyringade 
la  Caroline.  XV.  773.4. 

Syringu.  Noms  de  cette  plante  en  différentes  langues. 
Suppl.  IV’.  S38.  4.  Son  caraélere  générique.  Defeription  de 
trois  efpeces.  Lieux  où  elles  croillent.  Maniéré  de  les  culti¬ 
ver.  Ibid.  b. 

Syringa  ,  (  Géogr.  anc.)  ville  de  l’Hyrcanie.  Ses  fortifica¬ 
tions.  XV.  773.  b. 

SïRIA’GÆ,  {Géogr.  une.)  lieu  d’Egypte  près  de  The- 
bes.  Colüfl'e  qu’on  voyoic  auprès  de  ce  lieu  ,  6c  queCambyfe 
lit  bril'cr.  Tous  les  jours  au  lever  du  foleil ,  il  fort  un  fou  de  la 
partie  fubfifiante  de  cette  fiatue  ,  fi  l’on  eu  veut  croire  Paufa- 
nias.  Mais  Strabon  aime  mieux  en  attribuer  la  caule  à  la  lupei»- 
tlierie  des  gens  du  pays.  Scion  Amiuion  Marcellin  ,  on  entend 
p.ar  fyringes  certaines  grottes,  Uir  la  muraille  delquelles  étoient 
gr.ivées  des  figures  hiérogÎ3'phiques  pour  conferver  le  louvemr 
des  cérémonies  rcligicuics.  XV.  773.  b. 

SYRINGH  ,  (  Mufq.  injir.  des  une.  )  on  appelloit  ancien¬ 
nement  fyrinx  le  liffkc  de  pan.  Syringes  à  fept  8c  à  onze 
tuyaux.  Les  Gaulois  le  feivoiciu  beaucoup  île  cet  infirumenr. 
La  fyringe  étoit  aiilH  la  cinquième  partie  du  nome  Pytifien. 
Suppl.  IV.  859.  4. 
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Syringe,  {^hfiyth.^  fifflet  de  Pan.  Suppl.  II.  299.  b.  Suppl. 
Ili.  58.  b.  59.  a.  Voyti  Syrinx  &  Sifflet.  Efpece  de 
lyrini^e  connue  des  Hébreux.  Suppl.  IV.  988.  u. 

SYRINGOIDE,  pierre,  Hijl.nai.)  clpcces  de  pierres  de 
ce  nom  compolécs  de  tuyau.x.  XV. 

SYRINGOTÜMË,  (  C'/i/r.)  efpece  de  billouri.  Etymolo¬ 
gie  du  mot.  XV.  773. Comment  la  chirurgie  moderne  a  per- 
fcéUüiiné  cet  inllriiment.  Son  ufage  dans  l’opération  de  la  fiüiilc 
à  l’anus.  On  s’en  fert  rarement.  Ibid.  774.  a. 

SYRINX ,  (  Litt.  6*  Mythol.  )  flûte  du  dieu  Pan.  Son  origine. 
Vers  d’Ovide  qui  eu  contiennent  l’hilloire.  XV.  774.  a.  Voye^ 
Sifflet  &  Syringe. 

SYRIÜS ,  (  y4y7ron.  )  voyr^SlRIUS. 

Si RMÆA  ,  médk.  des  une.')  differentes  fignifica- 

tions  de  ce  mot.  XV.  77^.  a. 

SYRO-GALILÉENS  ,  ,  vol,  II  des  planch.  Ca- 

raRcres ,  planche  5. 

SYROP,  (  Phurm.  Thèrapeut.  Dicte  )  point  de  faturation 
entre  le  fucre  &  l’eau  pure.  Ce  qu’on  entend  par  fyrop  blanc. 
Différentes  fubllanccs  qui  fpécifienr  les  liqueurs  aqueiifes  em¬ 
ployées  communément  à  la  préparation  desfyrops.  Selon  que 
chacune  de  ces  matières  occupe  plus  ou  moins  d’eau  ,  la  pro¬ 
portion  de  fucre  pour  la  faturation  de  la  liqueur  aqueufe  déjà 
chargée  de  cette  fubftauce  doit  varier.' Méthode  des  artiftes 
pour  donner  à  leur  liquide  la  confiftance  fyrupeufe  &  le 
point  (le  faturation  dans  tous  les  cas.  XV.  774.  é.  Autre  ma- 
nieve  de  procéder  à  la  compofition  des  fyrops  ,  propres  aux 
lues  acides  ,  aux  fucs  alkalis  volatils,  aux  eaux  diffilléesaro- 
nutiiqucs,  &  aux  teintures  délicates  des  fleurs.  Troificme 
manière  de  préparer  le  fyrop  ,  deffinéc  à  ceux  qui  font  faits 
avec  des  matières  ,  dont  la  principale  vertu  médicamenteufe 
rcfidc  dans  un  principe  mobile  &  fugitif,  tel  que  font  prin¬ 
cipalement  le  principe  odorant  &  l’efprit  volatil  des  plantes 
evueiferes.  Préparawon  du  fyrop  de  lloechas ,  félon  I.1  phar¬ 
macopée  de  Paris.  Ibid.  775.  a.  On  fe  propofe  deux  vues 
principales  en  compofant  des  fyrops ,  l’une  ,  de  rendre  du¬ 
rable  la  matière  médicamenteufe ,  l’autre  de  corriger  fon 
goût  défagréable.  La  première  eft  remplie  par  le  moyen  du 
fucre  dont  l’eau  eft  chargée  jufqu’au  point  de  faturation  , 
par  où  l’eau  perd  fon  Influence  deftruRive.  Les  diffblutiuns 
de  mucilage  &  de  gelée  ,  même  au  point  de  faïui  ation  , 
font  trèî'peu  durables.  Elles  ne  le  font  pas  même  lorfqu 'elles 
■font  alTailonnées  de  fucre  jufqu’au  terme  de  faturation.  L’in¬ 
convénient  du  fyrop  trop  concentré  eff  d’être  fujer  à  fe 
candir.  Ibid.  b.  Ûivifion  des  fyrops  en  fimples  &  en  com- 
pofés.  DifFérens  miels  qu’on  trouve  dans  les  b(nirique«:. 
Syrop  ou  extrait  de  mars.  Les  fyrops  font  tous  des  remè¬ 
des  ofHcinaiix.  Maniéré  dont  on  les  ordonne  8c  emploie.  Le 
lucre  teinpere  jufqu’à  un  certain  point  l’aéliviic  des  reme- 
des  ,  mais  il  n’eft  point  une  matière  nuifiblc  &  danf»ereufe 
en  foi.  Syrops  qui  fe  préparent  dans  la  boutique  du  limonna- 
dier.  Ibid.  776.  a. 

Syrop  ,  (  Sucrerie)  chaudière  où  l’on  cuit  le  Aie  de  cannes. 
XV.  776.  a. 

SYROS ,  (  Géogr.  anc,  )  ville  d’Afie  ,  fleuve  du  Pélopon- 
nefe ,  ifle  de  l’Afie  mineure  ,  autre  ifle  de  ce  nom  dans  l’Ar¬ 
chipel.  Obfervations  de  Tournefort  dans  cette  dernicre.  XV. 
776.  b. 

SYRTES  ,  {Géogr.anc.)  écueils  fur  la  cote  d’Afrique  , 
aujourd’hui  Jeches  de  Barbarie.  Deux  fyrtes,  la  grande  &  la 
petite.  Les  poètes  nomment  auffi  fyrtes  les  campagnes  arides 
do  la  Lybie  qui  s’avancent  dans  les  terres.  XV.  776.  b. 

SVRTES,  {Marine)  fables  mouvans.  XV.  776.  f>. 

SYSCIA  ,  (  Giogr.  anc.  )  ville  de  la  haute  Pannonie  fur  la 
Save.  Anciens  auteurs  qui  en  ont  parlé.  XV.  776.  b.  Etat  pré- 
fent  de  cette  ville  connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Sijak  , 
Sifek  ou  Siffeg.Ibid.  •J-Jf-  a. 

SYSIGAMBIS  ,  mere  de  Darius.  Egards  d'Alexandre  pour 
elle.  Suppl.  I.  267.  b.  269.  b.  Sa  mort.  271.  h. 

SYSTÉMATIQUE ,  philofophie.  V.  284,  d. 

SYSTÈME,  (  MétaphyJ.  )  un  fyftcme  eft  d’autant  plus 
parfait ,  que  les  principes  font  en  plus  petit  nombre.  On  peut 
remarquer  dans  les  ouvrages  des  philofophes  trois  fortes  de 
principes  ;  les  uns  font  des  maximes  générales  ou  abftraites , 
qui  doivent  être  fi  démontrées  ,  qu’on  ne  puifle  les  révoquer 
en  doute;  XV.  777.  a.  les  leconds  font  des  luppofitions 
imaginées  pour  expliquer  les  chofes  dont  on  ne  fauroit  d’ail- 
kurs  rendre  raifon  ;  les  troiliemes  font  des  faits  conAatés 
par  l’expérience.  Delà  trois  fortes  de  fyfléines;  les  fyAèmes 
abftiaits  ,  les  hypothelés  ,  8c  les  fyffcmes  vrais.  Les  propo- 
fitions  générales  ne  conduifent  à  rien  ,  6c  ne  fauroient  tbr- 
mer  un  favant  dans  aucun  genre.  Le  grand  défaut  des  lyf- 
témes  abflraits  ,  c’eft  de  rouler  fur  des  notions  vagues  & 
mal  déterminées  ,  fur  des  mots  vuides  de  fens  ,  fur  des  équi¬ 
voques  perpétuelles.  Ibid,  b.  Les  hypothefes ,  quand  elles  font 
faites  fuivant  les  réglés  ,  méritent  mieux  le  nom  de  fyflime  : 
voye^  Hypoi  HESE.  Les  vrais  fyflêmes  exigent  un  affez  grand 
nombre  d’obfervations ,  pour  qu’on  puifle  faifir  l’cnchaîne- 
menc  des  phénomènes.  Il  n’y  a  point  de  fcience  ni  d’art  oii 
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Il’oii  ne  puifle  faire  des  fyflêmes  ;  mais  dans  les  uns  on  fc 
propofe  de  rendre  raifon  des  effets  ;  dans  les  autres ,  de  les 
préparer  &  de  les  faire  naître.  Ibid.  778,  a. 

Syjie'mc.  Un  fyfléme  eft  beaucoup  plus  imparraic  lorfqu’U 
manque  de  conformité  aVcc  les  premiers  principes  ,  que 
lorfqu’U  ne  fauroit  rendre  raifon  de  certains  phénomènes. 
X.  23.  a.  Méthode  par  laquelle  le  philofophe  parvient  à  for¬ 
mer  un  fyfléme  lié  des  vérités  qu'il  découvre.  V.  271.  a. 
Inconvéniens  qu’éprouvent  ceux  qui  veulent  compliquer 
leurs  reffources  à  mefurecjue  de  nouveaux  faits  font  naitrede 
nouvelles  difficultés.  VII.  86.  b. 

Système,  {Philofoph.)  rien  n’efl  plus  dangereux  en  phy- 
T*îue ,  que  de  fe  hâter  de  faire  des  fyflêmes  ,  fans  avoir 
auparavant  le  nombre  de  matériaux  néteffaires  pour  les 
conflruire.  Aujourd’liui  le  goût  des  fyftcmes  n’eft  plus  à  la 
mode,  8c  on  ne  reconnoit  de  vraie  phyfique  ,  que  celle  qui 
s’appuie  fur  les  expériences.  XV.  778.  b. 

Syflême.  Réflexions  fur  les  fyflêmes.  VU.  615.  XI.  314, 
a,  b.  Surrefprlt  de  fyfléme.  xxxj.  Difc.  prélim.  Xil.  515.^. 
Suppl.  II.  629.  a.  Préoccupation  des  inventeurs  de  nouveaux 
fyflêmes.  XIII.  295.  b.  Du  fyfléme  de  nos  connoiffances. 
1.  xiv.  XV.  Difc.  prélim.  Syflême  figuré  des  conuoiffances 
humaines.  I.  xvij.  Des  fyflêmes  dans  i’hiftoire  naturelle.  VIII. 
229.  a. 

Système,  (y^^ru/r.)  explication  des  trois  principaux  fyf- 
témes  d’aflronomie;  I.  celui  de  Pioloinée;  principaux  parti- 
fans  qu’il  a  eus  dans  l'antiquité  ;  obfervations  qui  le  détrui- 
fent.  2.  Celui  de  Copernic  ;  XV.  778.  b.  il  doit  être  re¬ 
gardé  comme  le  plus  ancien.  3.  Celui  de  Tycho-Brahé  : 
rauteur  l’imagina  par  un  refpe<fl  mal  entendu  pour  quelques 
paroles  de  l’écriture  ,  quifemblent  établir  l’immobilité  de  la 
terre  ,  6c  le  mouvement  du  foleil  ;  mais  la  loi  découverte 
par  Kepler  dans  les  mouvemens  des  planètes ,  8c  expliquée  par 
le  célébré  Newton  ,  fournit  une  démonflrstion  clireéte  contre 
le  fyfléme  de  Ticho-Brahé.  Ibid,  y  a. 

Syjîéme  du  monde.  IV.  293.  b.  Syflême  de  Ptolomée  , 
voye^  Ptolomée.  Syflême  de  Copernic.  IV.  173.  b.  Syf- 
tême  de  Ticho-Brahé.  Syflême  compofé.  XVI.  772,  «.  Syf¬ 
lême  folaire,  voyez  ce  dernier  mot.  Dialogues  de  Galilée 
fur  le  fy-flème  du  monde.  Suppl.  111.  173.  b.  Ouvrage  où  il 
eft  développé  dans  toutes  fes  parties.  Suppl.  IV.  534.  a,  b. 
Principaux  fyflènies  du  monde  ,  repréfentés  vol.  V  des  planch. 
Aftroaomie  ,  planche  4. 

Sy'STÊme  ,  (  Mcchan.  )  XV.  779.  b. 

Système,  {Anatom.)  XV. 779. 

Système  ,  (  Selles-leitr.  )  hypothefe  que  le  poète  choiflt  5c 
dont  il  ne  doit  jamais  s’éloigner.  Le  fyfléme  fabuleux  ne  doit 
jamais  être  mêlé  avec  le  fyfléme  chrétien.  Le  P.  Bouhours  ob- 
lervcqiiele  fyftcmedela  poéfle  efl  de  fa  nature  entièrement 
païen  8c  fabuleux  ;  mais  cette  opinion  n'cft  pas  univerfelle. 
XV.  779.  b. 

Système,  {Anmilit.)  arrangement  d’une  armée,  oudif- 
pofition  des  parties  de  la  fortification  ,  fuivant  les  idées  parti¬ 
culières  d’un  général  ou  d’un  ingénieur.  Réponfe  à  ceux  qui 
fe  plaignent  de  notre  fortification  aéluelle  ,  8c  du  peu  de  réfeT- 
tance  des  fdaces.  XV.  779.  b. 

Système,  {Mufiq.)  tout  intervalle  compofé  d’autres  in¬ 
tervalles  plus  petits,  appellés  par  les  Grecs  diajlémes.  XV. 
779.  i.  Il  y  a  une  infinité  de  fyflêmes  poflîbles.  Mais  il 
ne  s'agit  ici  que  des  fyflêmes  harmoniques.  Les  fyflêmes 
divifés  par  les  anciens  en  généraux  8c  en  particuliers.  Comme 
dans  les  inftrumens  des  anciens,  les  cordes  fc  touchoient  à 
vuide  ,  il  y  falloit  autant  de  cordes  que  le  fyfléme  renfer- 
moit  de  fons.  Tout  le  fyfléme  des  Grecs  ne  fut  d’abord 
compofé  que  de  quatre  cordes.  Progrès  qifil  fit  enfuite  par 
l'addition  fiicceffivc  de  nouvelles  cordes;  Ibid.  780.  rf.  jiif- 
qu’à  ce  qu’il  eût  atteint  8c  pufle  même  l’étendue  du  dif- 
diapafon  ou  de  la  double  oélave',  étendue  qu’ils  appellent 
le  grand  fyfléme  ,  le  fyfléme  parfait,  immuable  par  excel¬ 
lence.  Ce  fyfléme  étoit  compofé  de  qu.atre  tétracordes  , 
trois  conjoints  &  un  disjoint,  &  d’un  ton  de  plus  ,  qui 
fut  ajouté  au-deffous  du  tout  pour  acliever  la  double  oc¬ 
tave.  Suite  de  l’explication  du  fyfléme  des  Grecs.  Ibid.  b. 
Changemens  que  fit  à  ce  fyfléme ,  dans  le  onzième  fiecle , 
Guy  d’Arezze.  Invention  du  contre-point  qui  en  recula 
encore  les  bornes.  Aujourd’hui,  enfin,  le  fyfléme  n’a  d’au¬ 
tres  bornes  dans  le  haut  ,  que  le  caprice  des  compofiteurs. 
Ibid.  ySl.  a. 

Syflême.  De  l’ancien  fyfléme  diatonique  des  Grecs.  VII, 
437.  b.  464.  a,  b.  XVI.  37.  a.  vol,  VII.  des  planch.  Mu- 
fique  ,  planche  3.  Comparaifon  des  fyflêmes  d’Arifloxene 
Sc  de  Pythagore.  VIII.  839.  a.  Voye^  Aristoxéniens  & 
Pythagoriciens.  Différens  fyflêmes  qui  fe  font  fuccédés, 
vol.  VII  des  planches,  Mufiqiie  ,  planche  3.  Obfervations 
fur  le  fyfléme  de  Rameau.  VII.  464.  b.  Syflême  de  mufi- 
que  des  Chinois,  vol.  Vil  des  planches  ,  Mufique  ,  planche 
16.  bis.  celui  des  Orientaux. —  Foyeç  Musique. 

Système  ,  (  Muflq.  )  Deux  acceptions  de  ce  mot.  Du  fyf- 
tême  de  M.  Sauveur.  Syflême  plus  nouveau  de  M,  Bois- 
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«elou  dnnt  on  trouve  l’extrait  dans  l’explicaiion  de  la 
planche  12  de  Miifique  ,  vol.  VU  des  planches,  IV. 

85  9.  Fautes  à  corriger  dans  cette  explication ,  page  1 3 .  col, 
Übfervation  fur  ce  iyftèine.  JM.  b. 

Syj'ümc.  AlTemblage  des  réglés  de  l’harmonie  tirées  de 
quelques  principes  communs  qui  les  raiTcmblent  ,  qui  for¬ 
ment  leur  liaiibn  ,  defquels  elles  découlent,  de  par  lelquels 
on  en  rend  raifoii.  Rameau  eft  le  premier  ,  qui  ,  par  le 
fyfléme  de  la  balTe  fondamentale  ,  a  donné  des  principes  à 
ces  réglés.  Ouvrages  où  ces  principes  fe  trouvent  expoiés 
&  développés.  Syllème  de  M-  Serre  de  Geneve  ,  expliqué 
dans  ton  ouvrage  ,  intitulé  :  Ejfdis  fur  les  principes  de  l  kur~ 
inonie.  Syftéme  de  M.  Tartini ,  expliqué  vol.  VII.  des  pl. 
Mufiq.  planche  14-  des  explic-itions.  Suppl.  IV.  859. 

b.  Analyfe  du  fyftème  de  M.  Jamard  ,  tirée  de  l’ouvrage 
qu’il  a  publié  fous  le  titre  de  Recherches  fur  la  théorie  de  la 
mufque.  Ibid.  860.  a,  b.  &  fuiv.  Syftème  d’un  auteur  ano¬ 
nyme  anglais,  tiré  d’un  ouvrage  ,  intitulé  :  Principes  &  pou¬ 
voir  de  l  harmonie.  Ibid.  870.  b.  &  futv.  imperleftion  desfyf- 
têmes  analyfès  d-delfos.  Avantages  de  celui  de  M.  Kmber- 
ger.  Expofition  &  analyfe  de  ce  fylléme. /i/j'.  873.*:,/’.  &fuiv. 

Systl.me  ,  {finances)  celui  du  fieur  Law  connu  8c  e.xé- 
cuté  en  1720.  Réflexions  de  M.  Dmot  fur  ce  fyftéme.  XV. 
78 1.  a.  Ses  défavantages  pour  la  nation  Ibid.  b. 

Système,  {Rubannier)  fe  dit  du  galon  ,  pour  la  fabrica- 
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tion  duquel  on  fe  ferc  de  deux  navettes.  XV.  781,  b. 

SYSTOLE,  {Médec.)  contraélion  du  co:ur.  Explication 
de  ce  mouvement  &  de  la  caiife  qui  le  produit.  XV,  701. i. 

Svjîole.  Mouvement  de  diaftole  8c  de  fyllole  du  cœur. 
III.  594.  a.  Suppl.  II.  492.  a  ,  b.  Effet  de  ce  mouvement 
alternatif'.  III.  467.  a.  Ses  caufes  félon  les  anciens.  1,  719. 
b.  Le  mouvement  de  fyflole  admirablement  expliqué  par 
Lower.  lll.  594.  b.  Comment  le  récrément  de  la  bile  dans 
les  voies  fecondalres  peut  aider  le  mouvement  fyftahique. 
\’II.  36.  b.  Syffole  8c  diaffole  des  méninges.  V.  171.  a. 
Sur  le  mouvement  de  fyllolc  ,  voye^  Pulsation. 

Systole  ,  (  Poéj'.  grecq.  8*  lac.  )  cranfmutation  d’une  fyllabe 
longue  en  brève.  XV.  78 1.  é. 

SYTHAS  ,  (  Géagr.  une.  )  fleuve  du  Péloponnefe  ,  dans  la 
Sicyonie.XV.  782.  a, 

SYZETETE,  {Crkiq.facr.  )  vuyf{ SüDSETETE. 

SYZYGIES ,  {ydjhun.)  conjonélion  &  oppofition  d’une 
planete  avec  le  folell.  Diminution  de  la  peianteur  de  la 
lune  dans  les  fyzigies  ,  fon  augmentation  dans  les  quadra¬ 
tures.  Mouvement  des  apiides  &  des  noeuds  de  la  lune  dans 
les  fyzygies.  Quand  les  nœuds  arrivent  aux  fyzygies  ,  l’in- 
clinaifon  de  l'orbite  eft  la  plus  petite  de  toutes.  Parties  des 
ouvrages  de  Newton  à  confulter  fur  ces  inégalités.  XV. 
782.  il.  Correfpondance  des  calculs  newtoniens  avec  les  ob- 
fervations.  Ibid,  b. 
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(  Grdmm.  )  Leîtrcs  correfpondai-Jtcs  à 
notre  T ,  chez  les  Grecs  &  chez  les 
Hébreux.  La  lettre  t  reprélente  une 
articulation  linguale,  dentale  &.  forte, 
dont  la  foible  eft  d.  Commutation  du 
-avec  le  d.  Une  autre  permutation 
remarquable  de  cette  lettre  ,  c’eft  celle 
par  laquelle  nous  la  prononçons  com¬ 
me  une  s  ,  dans  objeüion  ,  patient, 
Scc.  Obfervntions  lur  le  reproche  que  Scioppius  tait  à  cet 
égard  à  notre  ulhge.  Emploi  du  r  parmi  les  François  >  comme 
lettre  euphonique.  XV.  783.  a. 

T.  Oblcrvadons  fur  cette  articulation.  IX.  336.  i.  Lei  &.  le 
d  füuveni  pris  l’un  pour  l’autre.  IV.  609.it. 

T  ,  figniiie  fouvent  Titus  ou  Tullius.  XV.  783.  b. 

T  ,  note  numérale.  XV.  783.  b. 

T ,  monnoies  frnnçoifes  marquées  de  cette  lettre.  XV.783.è, 
T ,  (  £t.Tir.  )  maniéré  de  fonner  cette  lettre.  XV.  783.  i. 

T  ,  (  ChiTiirg.  )  nom  d’un  bandage  dclHné  à  contenir  l’ap¬ 
pareil  convcnaole  à  l’opération  de  la  fillule  à  ranus ,  aux  mala¬ 
dies  du  périnée  &  du  fondement.  Maniéré  de  l'exécuter.  XV. 

783.  b. 

T,  i^Arîmilit.)  termes  de  mines.  XV.  783 .  i. 

T  ,  (  Aîujîc].')  diti'érens  ufages  de  cette  lettre  da«s  la  mufique. 
XV.  7S3.  b.  f-'oye^  auiîi  l’article  T.  Suppl. 

T,  (  Comm.  )  lettre  d’ufage  dans  quelques  abréviations.  XV. 

784.  d. 


TA  ou  Sa,  ou  Tsja,{Bûtan.)  arbre  fruitier  du  Japon. 
Sa  defeription.  XV.  784.  a. 

TAAS  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Arabie ,  fes  mofquées.  Suppl.  1. 
507.  i. 

TABAC  ,  (  Bol.  )  qualités  de  cette  herbe  originaire  des 
pays  chauds.  On  ne  la  connoît  en  Europe ,  que  depuis  la 
découverte  de  l’Amcrique,  &  en  France  depuis  l’an  1360. 
Différens  noms  qu’on  lui  a  donnés.  XV.  784.  d.  Caractères 
de  ce  genre  de  plante.  Defeription  de  quatre  efpeces  con¬ 
nues  de  plantes  de  tabac.  Ibid.  b.  Lieux  où  croit  le  tabac  , 
&  d’où  il  nous  parvient.  Obfcrvations  fur  cette  plante  con- 
fidérée  par  rapport  à  la  médecine.  Ses  effets  fur  l’organe 
de  l’odorat.  Ibid.  781;.  a.  Mauvais  effets  de  la  fumée  du 
tabac  fur  l’eftomnc  ,  ik  de  la  machicacion  de  cette  plante. 
Maux  qu’elle  a  caufés  à  ceux  qui  l’ont  e^nployée  pour  re- 
mode,  en  petits  cornets  dans  les  narines.  Ul'age  du  tabac 
&  de  fon  huile  dans  les  maux  de  dents.  Décoétiorr  de  fes 
feuilles,  employée  comme  vomitif.  Vertu  émétique  de  fon 
huile.  Divers  fâcheux  efiéts  caufés  par  l’ufage  de  cette 
plante.  Guerre  civile,  entre  les  médecins  du  liecle  pafTé  , 
pour&  contre  le  tabac.  Ibid.  b. 

Tabac,  celui  du  Macouba.  IX.  837.  a.  Pourquoi  le  tabac 
excite  le  crachement.  XIV.  373.  b.  On  émouflé  la  faim  en 
le  fumant.  VI.  374.  <j.  Singulière  façon  de  fumer  ufitèç  chez 
les  Caraïbes  des  Antilles.  Ilï.  448.  b.  Maniéré  de  fumer  fans 
pipe.  Ibid. 

Tabac,  culture  du,  Comm.')  hiftoire  de  l’introduftion  du 
tabac  en  Europe.  Ouvrages  à  confulter  fur  les  plantations  de 
tabac  à  Ccylan.  Précis  des  ouvrages  anglois  fur  la  culture  de 
cette  plante  en  Mariiand  Ôc  en  Virginie.  XV.  786.  a  ,  b. 

Tabac.  {ManufaBure  de)  Les  plantations  de  tabac  ,  d’abord 
établies  en  France,  furent biencôi  fupprimées  pourle  foutien 
du  privilège  exclufif,  formé  en  1674.  Matières  premières 
employées  dans  les  manufaâures  de  France.  D’où  dépend  le 
degré  de  fupériorité  d’un  cru  fur  l’autre.  Comment  on  s’inf- 
truit  fur  la  compofirion  des  tabacs.  Différentes  formes  fous 
Icfquelles  ils  fe  fabriquent.  XV.  788,.  a.  Réflexions  fur  les 
bâtimeiis  néceffaires  pour  une  manufacture  &  leur  diftrifau- 
lion ,  &  fur  les  magafms  deffiiiés  à  contenir  les  matières 
premières ,  &  celles  qui  font  fabriquées.  Operations  de  la 
f.ibiique.  Epoiilardage.  Ibid.  b.  Mouillade.  Ecotage.  Ibid. 
789.  a.  Déchets.  Atrclier  de  fileurs.  Ibid.  b.  Roleurs.  Fabri¬ 
que  du  ficelage.  Coupeurs  de  longueurs.  Attelicr  des  prefi'es. 
Ibid.  790.  a.  Le  ficelage.  Ibid.  b. 

Tabac,  {^ManufaBure  de  )  moulin  à  tabac.  X.  812.  b. 
Comment  on  fait  fuer  les  feuilles  de  cette  plante.  XV.  623. 
b.  Tabac  mis  à  la  pente.  XTI.  3  17.  b.  Andouilles  de  tabac.  I. 
447.  b.  Rouleaux  de  tabac  ,  appelles  cigales  ou  boucs  de  tabac, 
lit.  448.  b.  Tabac  en  corde.  Iv.  212.  d.  Tabac  de  rejetton. 
XIV.  44.  b.  Caufe  du  décri  du  tabac  de  la  fabrique  des  Indes. 
Ibid.  Manufiuffure  de  tabac  près  de  Morlaix.  Suppl.  III.  963.  b. 
Débitans  du  tabac.  IV.  652.  a.  Les  planches  de  manufaélurc 
de  tabac  fe  trouvent  dans  le  volume  1. 

Tome  II, . 


Tabac  ,  prejfcrle ,  (  Manuf.  de  tabac  )  XV.  790.  b. 

Tabac  ,  loiijUCttes  de ,  (  Manuf.  Je  tabac  )  XV.  -’90.  b. 

Tabac  ,  ferme  du ,  (  Comm.  des  fermes  )  droits  que  les  fer* 
miei'S-géuéraux  ont  fiicceffivement  annexés  à  I.1  ferme  du 
tabac.  Avantages,  que  l’état  rctireroit ,  fi  l’on  fiilfoit  adminif- 
trer  cette  ferme  en  finance  de  commerce,  8c  non  en  pure 
finance.  XV.  790.  b. 

TABACO  ou  Tahago  ,  (  Gêogr.  )  ifle  de  f  Amérique  fepten- 
trionale.  Hiftoire  de  cotte  ille.  XV.  79 1 .  j. 

TABACÜS  ,  cfpece  de  rofeaux  reinplis  do  plantes  échauf¬ 
fantes  ,  dont  la  fumée  endort.  C’eft  l’opium  des  Mexicains. 
XV.  7yi. 

TABAGO  ,  oti  ijle  Je  Tab.ic Géogr.  )  la  plus  méridionale 
des  Antilles.  Sa  defeription.  Ses  rades.  XV.  791.  a.  Hiftoire 
de  cette  ille.  Ibid.  b. 

TABARCA,  (Géogr.)  obfervatlon  fur  le  fiege  do  cette 
place  en  1742.  5w/’/7éllI.  iyi.a,b. 

TABARDILLO ,  (Mcdec.  )  fievre  qui  attaque  prefnue 
tous  les  Européens ,  après  leur  arrivée  dans  l’Amérique  elpa- 
gnole.  Le  mémo  Qial  attaque  les  Efpagnols,  nés  en  Améri¬ 
que  ,  à  leur  arrivée  en  Europe.  Caufe  &  rcmedes  de  cette 
maladie.  R.édexion  fur  cette  différence  d’air  entre  deux  con¬ 
trées.  XV.  79-1.  b. 

TABARRANI  ,  (Pierre)  anatomille.  Suppl.  I.  410.  b. 

TAB.ASCO  ,  (  Géogr.  )  gouvernement  de  l’Amérique  fep- 
tenttioiiale  ,  dans  la  nouvelle  Elpagne.  Ses  bornes  &.  fon 
étendue.  Qualité  de  fuir.  Produits  de  cette  province.  Ville 
de  meme  nom.  Ifle  de  Tabafeo.  Riviere  de  Tabafeo  :  def- 
cription  de  fon  cours.  Vers  fon  embouchure  elle  abonde  en 
veaux  marins.  XV.  791.  i. 

TABAT  ,  (liotan.  )  efçecc  de  bambou.  Suppl.  I,  ""4.  a. 

I'ABATIErE,  (Bijoutier)  différentes  fortes  de  tabatières 
d’or.  XV.  792.  a. 

TABATlEREplaine,  (Bijoutf)  boîte  dont  le  corps  cft  maftif 
d’or,  tic  enrichie  de  diverfes  maniérés.  Defeription  de  la 
façon  d’exécuter  la  charnière  d’une  tabatière ,  ce  qui  cft  la 
partie  la  plus  difficile  de  tout  l'ouvrage.  XV.  792.  a. 

Tabatière  :  comment  on  la  monte.  X.  683 .  a.  Cercle  deftiné 
à  retenir  un  portrait  dans  une  tabatière.  XVll.  762.  .t.  Taba¬ 
tière  dont  l’encadrement  feul  eft  d’or.  VII.  3  18.  .1. 

Tabatière  de  carton.  Maniéré  de  fabriquer  cette  forte  de  taba¬ 
tières,  rondes,  quarrées  &  ovales.  XV.  793.  b.  Manière 
de  monter  les  boites  à  l’eau.  Maniéré  de  les  vernir.  Ibid. 
794.  a. 

Tabatière.  Piqueur  de  tabatières,  incrufteur  &  brodeur: 
deux  planches  de  cet  art  dans  le  vol.  IX.  Support  des  piqueurs 
en  tabatière.  XV.  677.  b. 

Tabatier.es  d'écaille.  Volume  IX.  des  planches ,  Tabletier , 
pl.  3  ,  4. 

TABAXTR  ,  (  Mat.  rnédic.  des  Arab.  )  cendre  des  radnes 
de  cannes  à  fucre  brûlées  :  les  interprètes  ont  rendu  ce  mot 
par  celui  de  fpade.  Tromperie  dont  on  a  ufé  dans  ce  pré- 
renclu  fpode  tranfporté  en  Europe.  Bachin  appelle  plus  jufte- 
incnt  labaxir,  la  canne  à  fucre,  le  niaraba  des  Indiens.  XV. 
794.  b.  VoycT^  Maraba. 

Tabaxir  des  Arabes.  Remarque  fur  cette  fubftance.  Suppl. 
I.  768.  b.  769.  b. 

TABEITES  ,  (fhjf-  iti  makom.  )  les  Sahabi  furent  les 
compagnons  de  Mahomet,  &lesTabéites  forment  le  fécond 
ordre  de  mufulmans,  dont  plufieurs  furent  contemporains 
du  prophète  ,  mais  ne  le  virent  point.  XV.  793.  a. 

TABELLAIRES,  hix.  IX.  673.  b. 

TABELLION,  (Jurïfpr.)  on  ne  doit  point  confondre  le 
terme  de  tabellion  avec  celui  de  notaire.  Fonélions  des  tabel¬ 
lions  romains ,  &  des  notaires  qui  n’étoieiit  alors  que  les 
clercs  des  tabellions.  En  France ,  les  juges  fe  fervoient  ancien¬ 
nement  de  leurs  clercs  pour  greffiers  &  pour  notaires.  XV. 
793.  a.  Et  jufqu’au  tems  de  Louis  Xll ,  les  greffiers  font 
appelles  notaires  ou  t.ibelTwns.  Les  greffes  &  tabelliones 
étoient  donnés  à  ferme.  Mais  François  T  érigea  les  clercs  des 
tabellions  en  titre  d’office  ,  &c.  Enfuitc  Henri  IV  réunit  les 
fonélions  de  notaire  &  de  tabellion.  Droit  de  tabellionage. 
On  donne  quelquefois  le  nom  de  tabellion  aux  notaires  < 
feigneurs.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.^b. 

TABELLIONACES, 
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TABERyA  piU,  (^Littér.)  fignification  de  ces  mots  dans 

Horace.  XV.  79Î.  ^  vr  Yv 

Tabep.SA  mentoria  ,  (  Aniiq.  rom,  )  Ihotel  de  mars.  A>  . 

’^TABERN ACLE ,  (  Mmnif.  0-fivr.  )  XV,  796. 

Tabernacle,  {Hijl.  fier.)  temple  portatif  que  Moïfe 
établit  chez  les  Ifraélites  au  délcrt.  Sa  defeription.  Les  Juifs 
le  regardoient  comme  la  demeure  du  Dieu  d'ifrael.  C’clb 
pourquoi  il  fut  placé  au  milieu  du  camp,  &  entouré  des 
tentes  des  Ifraélites,  Moife  conftruifit  d’abord  le  petit  ta¬ 
bernacle  ,  qu’il  appclla  le  tabernacle  de  rnlliance  ,  &  enfuite 
le  grand  tabernacle  fut  érigé  au  pied  du  mont  de  Sinai.  X\  . 
796.  .1. 

Tabernacle,  colonnes  du. a. 

Tabernacle,  {Crhïq.  jacr.)  différentes  acceptions  de 
ce  mot  dans  l’écriture.  XV.  796.  b. 

Tabernacles,  yl-Vcr  des  (  Hijl  des  Hébr.)  l’une  des  trois 
grandes  fêtes  des  Juifs.  Defeription  de  cette  fete.  XV. 

Vra.  313.  b.  XIV.  756.  a.  Thyrfe 

que  les  Juifs  portoient  à  cette  fête.  XVl.  312.  -r. 

Tabernacle  ,  {Mi’ine  )  terme  de  galere.  XV.  790.  b. 
TABERNÆ  MONTANA ,  (  Botan.  )  caraéleres  de  ce 
genre  de  plante  ,  dont  on  connoit  deux  efpeces.  Deferip- 
tion  de  celle  qui  eff  comiinine  à  la  Jamaïque  &  dans  plu- 
fieurs  autres  contrées  des  climats  chauds  de  l’Amérique.  Elle 
a  tiré  foii  nom  du  dodfcur  Jacques  Théodore,  qu’on  appel- 
lüic  Tabernct  Monianus.  Ouvrage  de  ce  botaniffe.  XV.  796.  b. 

TABERNARIÆ  LOMTLDIÆ  ,  {Dram.  des  Ram.  )  comé¬ 
dies  oii  l’on  incroduiluit  les  gens  de  la  lie  du  peuple.  Elles 
tenoient  le  milieu  entre  les  farces  £c  les  comédies.  XV. 

’^‘^\aBES  dorfalis  ,  (  Mcdec.  )  confomption  dorfale.  Ses 
fymptômes.  Ses  caufes.  Son  traitement.  Xy.797.  a. 

TABIN,  Cap.  (G.ugr.)  c.ip  qui  termine  l’Afie  au  nord- 
efl.  Suppl.  1.  63b.  a.  637.  a.  639.  b.  64t.  a,  b.  &c. 

TABlbt-R  ,  {MjnujaH.')  fignification  de  ce  mot.  H.  531. 
h.  Machine  atabifei  lcs  Ibid,  a ,  é.  Pidanierede  tabifer, 
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TABLATURE,  {Mufiq.)  maniéré  de  dreffer  la  tablature 
de  différentes  fortes  d'inifruitiens.  La  tablature  eft  depuis 
long-tems  abandonnée  en  France  &  en  Italie.  XV.  797.  b. 

Tables,  (  A/ur/u.v«.  )  fuites  de  nombres  tout  calculés. 
XV.  797.  A. 

Tables  ajlronomiques,  {^Ajlronomie')  Les  plus  anciennes 
font  celles  de  Ptolomée.  Tables  alphonfmes'  dreffées  en 
1232  ,  par  Alplionfe  XI  ,  roi  de  Caftille.  Tables  de  Co- 
pi.rnic.  Celles  que  compila  Eras.  Reinholdus.  Celles  de 
T''cho  Brahé,  de  Longomontanus.  Tables  ludolphines.  Au¬ 
tres  tables  publiées  enfuite.  Tables  philolaïques  &  carolines. 
Celles  de  M.  de  la  Kire  ,  de  M.  le  Monnicr  ,  XV.  798.  a. 
de  M.  de  la  Caille. /i'/j'. 

TabllS  ,  (  Phyfiq.  Ajîror..  Gèom.  )  Tables  relatives  à  la 
figure  de  la  terre  ,  à  ta  fcj'ar.teur  ,  à  la  Lngueur  du  pendule  à 
Jecondes,  &  aux  mefures  de  difèrens  pays. 

Sedion  1.  Mefures  d’efpaccs  terreftres  ,  anciennes  Si  mo¬ 
dernes.  I.  Mefures  tcrreflres  faites  par  les  anciens.  2.  Me¬ 
fures  du  degré  du  méridien  de  la  terre  ,  fous  différentes  la¬ 
titudes.  3.  Degrés  de  grands  cercles  perpendiculaires  au  méri¬ 
dien  ,  mefurés.  Suppl.  IV.  878.  a. 

Sedion  11.  Tables  des  valeurs  du  degré  du  méridien  ,  cal¬ 
culées  dans  différentes  hypothefes,  &  tables  d’autres  parties 
du  méridien,  i.  Tables  calculées  par  Newton.  2.  Ouvrage 
de  M.  Eifenschmid  fur  la  figure  elliptlco-fphéroïde  de  la 
terre.  3.  Tables  de  M.  CalTmi  pour  tous  les  quatre-vingt- 
dix  degrés  de  latitude ,  dans  fon  traité  de  la  grandeur  &  de  la 
figure  de  la  terre.  Ibid.  b.  4.  Tables  des  minutes  de  degré 
&  des  fécondes,  par  le  même.  5.  Table  du  degré  en  toiles 
pour  chaque  cinquième  degré  de  latitude,  par  M.deMau- 
pertuls.  Table  de  M.  Celfius  pour  tous  les  degrés  de  latitude. 
Table  des  degrés  du  méridien  fous  chaque  deuxieme  degré 
de  latitude ,  par  M.  Simpfon.  6.  Table  des  degrés  du  méri¬ 
dien  8c  des  arcs  dn  méridien  depuis  l’équateur  ,  par  D. 
George  Juan  8c  D.  Ülloa.  7,8,9.  Différentes  tables  des 
degrés  du  méridien ,  calculées  félon  trois  hypothefes  diffé¬ 
rentes  ,  par  M.  Bougucr  ,  dans  fon  ouvrage  fur  la  figure  de 
la  terre.  Ibid.^ytj.  a.  10.  Table  du  degré  du  méridien  cal¬ 
culée  par  M.  Winsheim  pour  chaque  degré  de  latitude  ,  fur 
les  mefures  faites  au  nord  par  les  académiciens  françois. 
II.  Tables  du  degré  ,  calculées  fur  différentes  hypothefes, 
par  M.  l’abbé  de  la  Grive.  12.  Table  pour  la  valeur  du 
degré  en  milles  8c  en  toifes  fuédoifes,  à  chaque  cinquième 
degré  de  latitude  ,  par  M.  Mallet ,  profeffeur  à  Upfal.  Hy- 
poihefe  de  M.  Huyghens  fur  rapplatiffement  8c  la  figure 
de  la  terre.  Ouvrages  où  l’on  trouve  pJufieurs  hypotliefes 
relatives  principalement  à  la  denfité  des  parties  intérieures  de 
la  terre.  IbiJ.  b.  Formules  publiées  par  M.  Klingenftierna 
pour  trouver  les  degrés  de  latitude  8c  de  longitude  ,  au 
moyen  de  deux  degrés  de  laûtude  connus..  Fii>rniuU  de  M. 
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de  la  Condamine  pour  trouver  l’applatiffemenj:  de  la  terre. 
Cet  applatilTemcnt  déterminé  par  M.  de  la’Lande.  Diffé¬ 
rentes  maniérés  de  le  déterminer  ,  félon  le  P.  BoRovich. 
Autres  à  coiitulrer  fur  ce  l’ujer.  13.  Deu.V fuites  de  tables, 
tirées  du  manuel  de  trigonométrie  ,  par  M.  l’abbé  de  la 
Grive.  Première  fuite,  i.  Haulfeinenc  du  niveau  apparent  au- 
deffus  du  Vrai.  Ibid.  880.  a.  2.  Table  pour  la  réduflion  des 
angles  su  centre.  3.  Difi'érences  entre  les  logarithmes  des 
produits  par  les  finus ,  8c  les  logarithmes  des  produits  par 
les  nombres.  4.  Retranchemens  a  faire  aux  logarithmes  des 
produits  par  les  fiinis  ,  8c  les  logarithmes  des  produits  par 
les  nombres.  3.  Retranchemens  à  faire  aux  logarithmes  des 
différences  entre  deux  funis,  dont  l’un  fait  partie  d* l'autre, 

6.  Retranchemens  à  faire  aux  angles  pris  entre  deux  objets, 
dont  l’un  cil  au  plan  de  robfervateur  ,  8c  l’autre  plus  élevé 
ou  plus  abaiflé.  7.  Additions  à  faire  au.x  angles  pris  entre 
deux  objets  ,  également  élevés  au-dellùs  du  plan  de  l'ob- 
lervatcur ,  ou  également  abailfés.  Ibid.  b.  Méthodes  pour 
trouver  les  correétions  à  faire  aux  angles  oblervés  ,  dans 
les  quatre  cas  fuivans  3  1°.  lorfquc  les  deux  objets  font  éga¬ 
lement  élevés  ou  abaiffés  :  lorfquc  l’un  des  objets  étant 

lur  le  même  plan  que  l’obfervatcur  ,  l’autre  fe  trouve  au- 
deflous  ou  au-deflus  3°.  lorfque  l’un  des  objets  cil  au- 
deffus  du  plan  &  l’autre  au-deiTous  :  Jbul.  88 1 .  a  ,  b.  4°.  lorf¬ 
quc  les  deux  objets  font  au-deffus  ou  tons  deux  au-dotfous 
du  plan  ,  mais  d’une  hauteur  ou  d’un  abaiflement  inégal. 
C’ell  fur  CCS  méthodes  qu’ont  été  conilruites  les  tables  de 
M.  l’abbé  de  la  Grive  pour  la  rédiiélion  des  objets  .au  plan 
de  robfervateur.  Seconde  fuite.  14.  i.  Valeur  des  degrés  du 
méridien  en  France,  8c  comparaifon  de  la  meiure  acluc’le 
qui  en  a  été  jirifc  ,  avec  celle  qui  réfulte  de  quatre  diffé¬ 
rentes  hypothi-fes.  Ibid.  882,  a.  2.  Valeurs  des  degrés  du 
méridien  dans  l’hypothefe  que  les  excès  des  uns  fur  les  au¬ 
tres  font  entr'eux  comme  les  qiiarrés  des  finus  de  leurs  la¬ 
titudes.  3.  ^’aleurs  des  degrés  dn  méridien  dans  l'hypo- 
thefe  que  les  excès  font  entr’eux  comme  la  troifieme  puif- 
lance  des  finus  de  leurs  latitudes.  3.  Valeurs  des  degrés 
dans  l’hypotbcfe  de  la  ptiilTance  3  ~.  4.  Valeurs  des  degrés 

dans  l’hyporliefe  de  la  puiffance  quatrième.  6 . 7.  Degrés 

de  longitude  de  dix  en  dix  minutes  ,  clans  l’Jiypathefe  de  !a 
puiffance  378.  Degrés  de  longitude  de  dix  en  dix  minutes 
dans  le  fyfféme  de  la  fphéricité  de  la  terre  ,  8c  fuppolani  les 
grands  degrés  de  37060  toifes. 

Sedio/i  I/I.  Tables  des  degrés  de  longitude  calculée.  Les 
auteurs  de  celles  dont  il  ell  ici  parlé  font  MM.  de  Winsbelm  , 
de  Maiipertuis  ,  Celfius ,  Buuguer  Sc  Mallet.  Ibid.  883.  a. 

Sedion  IV.  Autres  tables  relatives  aux  dimenfions  du 
globe  terreilre.  Les  rayons  de  la  terre  Ti’ctant  pas  égaux 
8c  ne  tombant  pas  perpendiculairement  non  plus  fur  la  fiir- 
facc  ,  excepté  au  pôle  8c  fous  l’équatetir  ,  on  a  calculé  ,  re¬ 
lativement  à  cette  circonflance ,  quatre  tables  ici  indiijuées. 
Table  pour  la  parallaxe,  la  gravité  8c  b  grandeur  des  degrés, 
par  i\F.  de  Maupertuis.  Tables  des  coordonnées  des  méri¬ 
diens  terreftres  8c  de  leur  gravicentrique  ,  par  M.  Bougucr. 
Correilion  pour  la  réduélion  des  degrés  cle  longitude  ,  par 
le  même.  Ibid.  b.  Correélion  néceffaire  pour  les  tables  or¬ 
dinaires  des  latitudes  croiffantes.  Table  des  milles  de  dif- 
tance  cle  chaque  parallèle  terreilre  à  l’équateur,  8c  de  la 
correélion  dont  il  faut  diminuer  les  latitudes  croiffantes  dans 
les  cartes  réduites  :  ces  deux  detnicres  tables  font  encore 
de  M.  Bouguer.  Nouvelle  table  des  parties  méridionales 
pour  une  ellipfoiclc  dont  le  rapport  dos  diamètres  eft  266 
à  263.  Nouvelles  tables  loxodromiques  pour  chaque  degré 
de  latitude.  Tables  pour  les  hauteurs  du  niveau  apparent 
au-deffus  du  véritable.  Correflion  que  ces  tables  exigent  à 
raifon  de  la  réfraélion.  Ibid.  884.  a.  Table  des  angles  que 
forment  deux  objets  au  centre  de  la  terre.  Table  de  ce  qu’il 
faut  ajouter  aux  angles  obfervés  depuis  un  fignal  éloigné  de 
100  toifes  de  l'objet  obfervé,  quand  le  centre  du  quart  de 
cercle  n’eft  pas  celui  du  lignai  :  ces  deux  dernières  font 
du  P.  Liefganig.  Table  de  b  correélion  qu’il  faut  faire  aux 
angles  obfervés,  fuivant  les  différentes  hainenrs  de  l’objet 
fur  l'horizon  ,  par  M.  Caffmi  de  Thury.  Table  qui  indique 
les  arcs  de  la  terre  ,  au  bout  defquels  on  celle  de  vo'ir 
l'objet  pour  différentes  hauteurs  de  l’ccil ,  par  le  P.  Riccinli. 

Sedion  ff.  Longueurs  du  pendule  fous  différentes  latitudes," 
8c  autres  fables  relatives  à  la  gravité.  Tables  de  la  lor^ueuf 
du  pendule  à  fécondés  obfervées  fous  différentes  latitudes. 
IbiJ.b.Tohh  de  quelques  rédiiélions  à  faire  .  lorfqu’on  veut 
comparer  enl'cmbie  des  longueurs  oblervées  du  pendule  ,  par 
M.  Bouguer.  Tables  des  longueurs  du  pendule  pour  diffé¬ 
rentes  latitudes ,  par  MM.  Newton  ,  Bradley ,  de  Mauper¬ 
tuis,  Bouguer,  Ibid.  883.  c.  Maller  8c  quelques  aftronomes 
efpagnols.' Tables  relatives  à  b  chute  des  graves.  Table  de 
la'marche  de  la  pendule  de  Graham ,  tant  à  Pello  qu'à  Paris  , 
par  M.  de  Maupertuis.  Table  des  différens  poids  d’une  même 
quantité  de  matière  dans  douze  différens  lieux  delà  terre, 
par  le  même.  Table  qui  fait  voir  la  quantité  dont  un  pen¬ 
dule  à  fçcgjides  retarde  par  jowr ,  comparé  au  véritable  penj 
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diile  à  rccondes,  qui ,  mstijèmatiqiicment  parlant,  devroit 
décrire  dus  arcs  intiniment  petits.  Table  qui  fait  voir  quelle 
doit  être  la  longueur  du  pendule  ,  la  pefanreur  étant  fuppo- 
fee  la  même  ,  pour  qu’il  faiTe  un  certain  nombre  déterminé 
de  vibrations.  Ibid.  b. 

Si:éîion  VJ.  Comparaifon  des  mcfures  de  difFérens  pays, 
&  autres  tables  relatives  aux  mefurcs.  Table  pour  réduire 
les  pas  &  les  palmes  romains  en  toifes,  piés  ,  pouces,  lignes  , 
inefure  de  Paris.  Comparaifon  du  pié  fuédois  aux  mefurcs 
de  différens  pays  de  l’Europe.  Table  des  ex  te  niions  que  lo  per- 
iIks  ,  faites  de  difFérens  bois  ,  ont  fouffertes  par  le  froid  :  ces 
deux  dernières  font  de  M.  Cclfius.  Comparaifon  du  pié  de 
Vienne  avec  d’autres  mcfures.  Table  des  valeurs  de  i ,  2 ,  3  — 
72  pouces  en  millièmes  de  toife  ;  ces  deux  dernieres  font  du 
P.  Liefganig. 

TabUs  Je  nutation.  (*)  Sebîion  1.  Des  tables  de  nutation  de 
M.  Bradley.  Ibid.  886.  Table  de  la  préceffion  annuelle  des 
equinoxes.  Equation  des  points  équinoxiaux.  Equation  de  l'o* 
bliquité  de  l’écliptique. 

Scélion  II.  Des  tables  de  nutation  du  P.  'Walmefley. 
Equation  folaire  des  équinoxes.  Ibid.  b.  Equation  lunaire  des 
équinoxes.  Autres  tables  fur  la  précelTion.  Equation  folaire 
de  l’obliquité  de  récliptique.  Equation  lunaire  de  l’obliquité 
de  l'écliptique.  Ibid.  887.  a. 

Scllion  III.  Des  tables  de  M.  Simpfon.  IhiJ.  h. 

ScHion  IV.  Des  tables  de  M.  d’Alembert,  &  d’une  table 
de  M.  Mayer.  Correétion  de  la  longitude  des  étoiles.  Cor- 
reftion  de  l’obliquité  de  l’écliptique.  Equation  de  la  déclinaifon 
du  foleÜ.  Correéliondu  linus  de  l’afcenfion  droite.  Ibid.  888. 
a.  De  la  table  de  la  nutation  du  foieil  en  longitude ,  de  M. 
Alayer.  Ibid.  b. 

Seliion  V.  Des  tables  de  nutation  dans  l’almanach  aftrono- 
inique  de  Berlin  ,  &  d’une  table  de  M.  le  Monnier.  Table  pour 
trouver  l’obliquité  de  l’écliptique  ,  la  préceirion  annuelle  des 
équinoxes  ,  6c  l’équation  de  la  longitude  nioyenne  des  étoiles. 
.Première  équation  de  l’afcenfion  droite  des  étoiles  ,  à  caufe  de 
la  nutation  de  l’axe  terreftre.  Seconde  équation  de  l’afcenfion 
droite. /6/i/.  E  Equation  de  la  déclinaifon  des  étoiles  à  caufe 
de  la  nutation.  Première  équation  de  la  longitude  moyenne 
des  étoiles  fixes ,  à  caufe  de  la  nutation  de  l’axe  terreftre. 
Seconde  équation  de  la  longitude  ,  &c.  Première  6c  fécondé 
équation  de  l'obliquité  moyenne  de  l’écliptique.  PrécelTion  an¬ 
nuelle  des  équinoxes  pour  chaque  année  propofée.  Mémoire 
de  M.  Euler  fur  la  préceflion  des  équinoxes ,  oc  fur  la  nutation 
de  l’axe  de  la  terre. 889.  d.  Table  de  M.  le  Monnier ,  qui 
a  été  conflruitc  pour  la  précclTion  inégale  des  équinoxes  en  af- 
ccnfion  droite. 

SeHion  VI.  Des  tables  de  nutation  de  M.  de  la  Caille  ,  dans 
les  Fu'idamcnia  ajlranomis  ,  ÔC  de  quelques  tables  antérieures 
dans  le  journal  de  Trévoux.  EclaircilTement  fur  la  méthode 
qu’il  a  employée  pour  Ih  conftruéüon  de  ces  tables.  Ibid.  b. 
i.  Mouvement  de  l’afcenfion  droite  moyenne  du  pôle  boréal 
de  l’équateur.  Equation  de  cette  alcenfion  droite.  Equation  des 
équinoxes  en  longitude.  Ibid.  890.  a.  Equation  des  équinoxes 
en  afcenfioti  droite.  Equation  de  l’obliquité  de  l’écliptique. 
Table  pour  trouver  la  première  partie  de  l’équation  de  la  pré- 
celfion  en  afcenfion  droite  ,  &  pour  calculer  la  préceüion 
moyenne  en  déclinaifon.  Ibtd.  b.  E)éviation  en  afcenlioii  droite 
6c  en  déclinaifon.  2.  Des  tables  que  M.  de  la  Caille  avoir  déjà 
publiées  dans  le  journal  de  Trévoux.  Table  de  la  partie  de  la 
nutation  en  afcenfion  droite  ,  qui  dépend  de  la  déclinaifon  de 
©Ire.  Table  de  la  partie  de  la  nutation  en  afcenfion  droite 
qui  dépend  de  l’obliquité  de  l'écliptique.  Table  de  la  nutation 
en  déclinaifon.  Table  de  la  natation  en  longitude.  Ibid.  891,  <3. 

ScSion  Vil.  Des  tables  de  nutation  générales  ,  publiées 
par  M.  de  la  Lande.  Nutation  en  longitude  commune  à 
tous  les  aftres,  pour  réduire  leur  longitude  moyenne  à  leur 
longitude  vraie  ,  aéluelle  6c  apparente.  Changement  de  l’obli¬ 
quité  de  l’écliptique,  caufe  par  la  nutation,  pour  convertir 
l’obliquité  moyenne  en  apparente  pour  un  teins  donné.  Ibid,  b. 
Obliquité  de  l’écliptique  pour  le  commencement  de  chaque 
année.  De  la  première  partie  de  la  nutation  en  afcenfion  droite, 
commune  à  tous  les  ailres.  Seconde  partie  de  la  nutation  en 
afcenfion  droite. /iic/.  892.  a.  Nutation  en  déclinaifon  pour 
les  étoiles  fixes  6c  les  planctes.  Correélion  du  lieu  du  nœud  de 
la  lune  qu’il  faut  employer  lorfqu’on  cherche  la  nutation  dans 
uneellipfe,  dont  le  petit  axe  elt  de  13  min.  4  fec.  Quantité 
qu’il  faut  retrancher  de  la  nutation  en  afcenfion  droite  8c  en 
déclinaifon,  pour  trouver  la  nutation  dans  une  ellipfe  :  cette 
même  table  indique  24  dillances  entre  le  pôle  vrai  6c  le 
pôle  moyen  pour  quatre- vingtTeize  dilFérentes  longitudes  du 
tnœiid.  Ibid,  b. 

Seüion  VIII.  Des  tables  particulières  de  nutation  publiées 
par  M.de  laLande.  De  quel  fecoiirs  font  ces  tables,  pour  cor¬ 
riger  facilement  la  pofiiion  des  étoiles  de  l’inégalité  qu’y  caulè 
la  nutation.  Remarques  qui  fervent  à  éclairer  l’hiftoire  de  la 
conftruiâion  de  ces  tables.  7^.893.  u. 

(•)  Au  lUuAnJignt  /vu»*nt  repéte  dans  set  artiçU  ^  Us  fui- 
vans  ,  mtttt\  4*^  ' 
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Seflion  IX.  Des  tables  de  nutation  dans  les  éphémérides  de 
Vienne. /i/c/.  é. 

Seaion  X.  Des  tables  particiiÜcres  de  nutation  dans  le  re¬ 
cueil  pour  les  aftronomes.  Tables  qui  fervent  en  partie  à  in¬ 
diquer  1  effet  de  la  nutation  fur  le  tems  du  palTage  de  plufieurs 
étoiles  au  méridien  ,  6c  en  partie  à  trouver  leur  nutation  .en 
déclinaifon,  fans  qu  on  ait  befoin  de  cherciier  préalablement 
le  nœud  de  la  lune  au  jour  propofé.  Nutation  des  étoiles  en 
déclinaifon  pour  les  premiers  de  janvier  ,  mai  6c  feptembre 
des  années  1771—  1787.  'Table  de  l’influence  de  la  nutation 
lur  le  tems  du  palTage  au  méridien  pour  7  étoiles  dont  la  dé¬ 
clinaifon  furpane  55  degrés,  /i/i.  894.  a. 

ScElion  XL  Des  râbles  6c  des  lonnules  de  nutation  de  M. 
Lambert. /Z’iû'.  b. 

T.ibiis  de  La  précejfton.  Tables  du  P.  Riccioii ,  qui  contien¬ 
nent  les  oblérvations  faites  fur  cettè  préccfiîon  dans  les  tems 
les  plus  anciens,  6c  les  réhiltats  de  ces  obfcrvations.  Quant 
aux  inégalités  que  caufeiit  dans  ce  mouvement  de  préceifion, 
la  diminution  de  l’obliquité  de  l'écliptique  6c  la  nutation  de 
Taxe  de  la  terre,  voyez  ci-deffus  Tables  de  nuiuiiüri,Sc  ci- 
après  Tables  des  éludes fi.xcs.  Ibid.  895.  a. 

SeeTion  I.  Des  tables  de  la  précelTion  des  équinoxes  Sc  des 
étoiles  en  longitude,  pendant  une  6c  plufieuis  années.  Table 
du  mouvement  en  longitude  ,  à  ajouter  à  la  longitude  en 
1700,  ou  à  fouilrairc  de  cette  longitude  ,  par  le  P.  RicciolL 
La  plupart  des  allroiiomes  s’étant  écartés  de  la  détermination 
du  P.  Riccioii  pour  la  précclïion  moyenne  abfolue  des  équi¬ 
noxes  ,  on  préfente  ici  un  tableau  qui  donne  une  idée  du 
plus  grand  nombre  de  ces  tables  ,  &  en  même  teins  du  degré 
de  précifion  qu’on  y  obferve.  Les  auteurs  de  ces  cables  font 
Tycho,  Riccioii,  Bouillaud,  Hevelius,  Stauchius,  CalTini, 
Zanotti ,  de  la  Caille  6c  Mayer.  Ibid.  b.  Remarqties  fur  les 
tables  de  chacun  de  ces  allronoines.  L’hypothefe  du  mouve¬ 
ment  annuel  adoptée  par  les  grands  géomètres  de  nos  jours 
efi  fécondés  3  tierces.  Ibid.  896.  a. 

Sclllon  II.  Des  tables  générales  de  préceflîon  de  MM. 
de  la  Caille  6c  de  h  Lande,  i.  Des  tables  de  M.  de  la  Caille. 
PrécefTion  moyenne  des  équinoxes  en  longitude  ,  pour  les 
années.  PrécelTion  moyenne  en  longitude  corrigée  ,  pour 
chaque  dixième  jour.  Préccljloii  moyenne  des  équinoxes  en 
afcenfion  droite ,  pour  les  .années.  Ibid.  b.  PrécelTion  moyenne 
corrigée,  en  afcenfion  droite,  pour  les  jours.  Table  pour 
trouver  la  première  partie  de  l’équation  de  la  précelTion  en 
afcenfion  droite  ,  6c  pour  calculer  la  précelTion  moyenne  en 
déclinaifon  :  ufage  de  cette  table.  2.  Des  tables  de  M.  de 
la  Lande.  PrécelTion  moyenne  des  équinoxes  en  longitude 
8c  eu  afcenfion  droite  ,  pour  les  années.  PrécelTion  moyenne 
corrigée  en  longitude  8c  en  afcenfion  droite,  pour  les  jours. 
Equation  pour  avoir  le  mouvement  vrai  eu  afcenfion  droite  , 
endant  dix  ans,  dans  le  dix-huitieine  llccle.  Ibid.  897.  æ. 
récelTion  en  déclinaifon  de  toutes  les  étoiles  ,  pour  dix  ans  , 
avec  le  logarithme  qui  fert  à  continuer  Téquatioii  de  la  table 
précédente  en  y  ajoutant  celui  de  h  tangente  de  la  décli- 
nailbn. 

Seüion  III.  Tables  des  parties  proportionnelles  du  mou¬ 
vement  annuel  de  préceflîon  en  longitude  ,  en  afcenfion 
droite  ou  en  déclinailbn.  Table  de  la  piécelTlon  de  5  en  ç 
jours ,  par  M.  de  la  Lande.  Ibid.  b.  Alouvement  des  étoiles 
pour  différens  jours  de  l'année,  fiiivant  les  différentes  valeurs 
du  mouvement  annuel ,  par  le  même.  Table  pareille  dans  les 
éphémérides  de  MM.  Hell  8c  Pilgrnm. 

Seüion  IP'.  De  quelques  tables  particulières  de  préceflîon 
dans  la  méridienne  vérifiée  ,  8c  dans  le  recueil  pour  les  affro- 
nomes.  Table  du  mouvement  apparent  de  precelîton  en  dé- 
clinailon  ,  de  9  étoiles  voifiuts  du  zénith  en  France ,  par  M. 
CalTTni  de  Thury.  Tables  contenues  dans  le  recueil  pour  les 
aflronomcs.  Ibid.  898.  a.  Table  qui  contient  avec  la  lifle  des 
afeenfions  droites  de  iio  étoiles,  les  augmentations  de  ces 
afeenfions  droites  en  1 ,  a  ,  3  mots  ,  &c.  Tables  d'écoiUs 
circonpolaircs ,  qui  contiennent  la  préceflîon  annuelle  en  af¬ 
cenfion  droite  8c  en  décliiuilbn  pour  le  premier  de  chaque 
mois. 

Tables  des  rèfraüions  aflronomiqites.  Premières  tables  des 
réfraiffions  par  Tycho  ,  corrigées  enfuite  par  plufieurs  aftro- 
nomes.  Auteurs  qui  ont  perfeélionné  la  théorie  des  réfrac¬ 
tions.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b.  Table  publiée  en  1662  , 
par  M.  CaiTmi.  Table  des  rèfraclions  ,  par  Newton.  Autre 
table  publiée  en  1684,  par  M.  CalTini.  Ibid.  ^9.  a.  Trois 
râbles  de  réfraâions  publiées  eu  1714  ,  par  M.  CalTmi  le  fils , 
fur  une  hypothefe  differente  de  celle  de  fon  pere.  Table 
de  M.  de  la  Hirc  ,  cejle  de  Flamfleed,  de  Roemer  ,  conf- 
truite  par  M.  Horrebow  ,  de  M.  Horrebow  liii-mème  ,  de 
M.  "Wurzelbau  ,  Ibid.  b.  6c  de  M.  Daniel  de  Bernoulli, 
Table  de,s  réfraéiions  fuivant  onze  difterens  affronomes. 
Nouvelles  tables  fur  les  réfruüions  :  celle  qui  fut  conffriiite 
fur  les  obfcrvations  faites  au  niveau  de  ta  mer  dans  l.n  zone 
torride  :  celle  qui  fut  faite  pour  Quito  :  ces  deux  dernieres 
font  de  M.  Bouguer.  Celle  que  M.  Tabbé  de  la  Caille  a 
conûruite  pour  le  Cap  6c  pour  Paris.  Ibid.  900.  a.  Table 
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de  In  rétraction  moyenne  à  Paris ,  lorfqiie  le  baromètre  eft 
à  28  pouces  de  hauteur  ,  Sc  le  tliermunietre  de  Réaumur  à 
dix  degrés  au-delTtis  de  la  congélation.  Dl-nomihaceur  d’une 
fraction  dont  le  numérateur  eft  un  ,  &  dont  la  valeur  ex¬ 
prime  la  partie  variable  de  la  réfraition  :  cette  table  exprime 
le-  nombre  par  lequel  il  faut  divifer  la  réfraCtion  moyenne 
de  la  table  précédente  .  pour  avoir  la  quantité^  dont  elle 
ditfere  de  ta  véritable.  Cette  table  transformée  &  étendue 
par  le  P.  Pilgram  ,  pour  faciliter  la  réduction  des  oblervattons 
qui  fe  font  à  Vienne.  Iljid.  b.  Table  de  M.  Bradiey  ,  conl- 
ti  uite  fur  les  obfervations  de  cet  aflrunome.  L  inverfe  de 
cette  table.  T.ible  de  M.  Mayer  :  formule  (ur  laquelle  elle 
eA  fondée.  Table  de  M.  Bonne.  Table  des  denfues  de  l'air 
ou  ciiingein-nt  de  rérraflion  pour  tous  les  degrés  du  ther¬ 
momètre  ,  bc  fO'ues  les  hauteurs  du  baromètre  ,  par  le  même. 
Ibid.  .;oi.  J.  Table  de  M.  le  Monnier  pour  les  réfraClions 
horizontales,  &  de  M.  de  CatTiiii  de  Thury  pour  les  étoiles 
voifinesdu  zénith.  Auteurs  qui  ont  donn  ’  fur  les  réfraClions 
des  formules  qui  n'ont  point  été  réduites  en  tables. 

T  Mes  d' dhiTation  pour  les  liroilcs  fixes  b’  les  pl.inetes.  Dif- 
fcriations  publiées  fur  ce  fujçt  à  Rome  ëc  à  Upfdl.  Ibid.  b. 
Premières  tables  générales  tl'aben  ari  n  publiées  p.ir  M.  Fon¬ 
taine  des  Chattes.  Tables  de  .M  l'abbé  de  la  Caille  ,  coni- 
truites  fur  les  formules  de  M  (Jair.uu. 

Seâiori  I.  Tables  d’abcrr.uitm  dans  le  recueil  de  M.  de  la 
Lande.  T.t'nlj  d-j  la  plus  grande  aberration  en  longitude  de 
en  latitude  des  étoiles  rixes.  Table  de  la  plus  grande  aberra¬ 
tion  des  étoiles  en  afcenfion  droite,  Jbi.i.  902.  .i.  Table  pour 
trouver  la  plus  grande  aberrarion  en  déciinaifon.  Colinus 
par  lefqiiels  on  nnrtiplie  la  plus  grande  abeiTJtioii  pour 
avoir  l'aberration  -.Kliielle  en  fecoirlcs  ,  ôtant  troiS  chidres 
du  produit ,  ou  feulement  deux  ,  ri  l’on  veut  avoir  les  dixie- 
mes  de  fécondé.  Table  qui  tait  voir  ce  qu’il  faut  ajouter  à 
rafcenfion  droite,  donnée  de  degrés  en  degrés,  ou  en  ôter 
pour  avoir  le  tk-gré  de  l’écliptique  rorn-fpondant  :  raifon  & 
u’-ilité  de  ceice  nble.  Table  pour  trouver  quelle  cft  la  hm- 
gitude  du  l’o'eil  ..u  tems  ou  l’ah‘.'rr.tt:on  d’une  étoile  en  dé* 
clinsifon  eri  la  plus  grande.  7i.'h.  b.  Détails  Uir  la  coiillruc- 
tion  ôc  Ton  ulagc. 

Ssclion  II.  fables  d'aberration  de  M.  l’abhé  de  la  Caille. 
Comme  ces  t.ibles  fonr  proprement  rm'igiiial  de  teiies  dont 
on  vient  de  parler  ,  on  le  contente  d'incliquer  ici  en  quoi 
M  de  la  Lande  s’en  elf  écarté  en  les  inférant  dans  l’on  recueil. 
Jbid.  903.  a. 

Seefon  ni.  Tables  d'aberration  de  M.  Euler.  Aberration 
de  la  latitude  d  -s  étoiles  rixes.  ItiJ.  é.  Aberration  des  étu.les 
en  longitude.  Tal  le  qui  fert  à  trouver  l’aberration  en  afeen- 
fion  droite  Si  en  déciinaifon  de  feize  des  principales  étoiles. 
Autres  tables  d’aberrations  dans  quelques  almanuichs  de 
Berlin. 

Seflion  IF.  Tables  d'-iberration  de  M.  He'k  Ibid.  904.  a. 
Détails  fur  ces  tables  contenues  dans  les  éphéinéritics  de 
Vienne.  * 

^  üitTion  F.  Des  tables  paniculle'es  de  MM.  de  la  Lande 

Si  Marier.  Détnls  fur  ces  tables  contenues  dans  quelques 
volirme-  de  la  coun  ûl'fancc  d-s  tems  dan--  I  arironomie  de 
JVl.  de  la  Lande.  IL-..!,  b.  Ech.int  lion  de  t.ibles  particulières 
de  lu  môme  el'pece ,  que  M.  Cuiiini  de  Triury  a  donné  en 
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SeSlion  FI.  Des  tables  particulières  d’aberration  dans  ce  re¬ 
cueil  pour  les  aflronome--.  Ta'',e  des  aberrations  eualcenfion 
droite  de  iio  ctoiles  ,  clu'iries  tlu  catalogue  de  M.  de  la 
Caille.  Table  des  abenations,  unt  en  al'ccnrion  droite  qu'eu 
déciinaifon  >1049  étoiles  Ci-c  nuo. a. res. 

Scélion  FU  Des  ftjrmuk'  ix.  de.î  tables  de  M.  Lambert. 
Ibid.  903.  a.  M.  Bode  a  jomt  au  catalogue  de  280  étoiles 
de  cet  arironome  ,  cinq  colonnes  ,  contenant;  i.  les  plus 
grandes  aberrations  de  ces  étoiles  en  afceiilion  droite  ;  2.  le 
lieu  du  foleil  où  cette  abe:  ration  en  al'ccnrion  droite  eA 
nulle  &  commence  à  des-enir  poritive  ;  3.  h  plus  grande 
aberration  en  déciinaifon  ;  4.  le  heu  du  loleii  quand  l  aber¬ 
ration  en  déciinaifon  eri  nulle;  5,  l'angle  de  jiolition.  Uf.ge 
de  ces  tables  ;  formules  fur  k'I'qucllej  cIIcj  ont  été  calculées. 
/éiJ. />.  Formules  de  M.  Lantbert  pour  avoir  l’aberration  eu 
afcenfion  droite  &en  déciinaifon. 

ScBion  FUI.  Des  tables  d’aberration  pour  les  planètes  & 
les  cometes.  On  trouve  dans  l’almanach  arironomique  de 
Berlin,  l’aberration  des  trois  planètes  l'upérieures  ;  l’aberra¬ 
tion  de  véims  ;  l’aberration  de  mercure  :  formule  qui  a  fervi 
à  conriruire  ces  tables. /ii/  906.  u.  T  -bte  générale  d'aber¬ 
ration  ,  à  laquelle  il  faut  avoir  recours  ,  fur-tout  pour  mer¬ 
cure  ,  quand  il  n’eA  qu’à  queiqiies  degrés  de  fes  plus  grandes 
dlgrcfrions  :  principe  fur  lequel  elle  dl  londée  ;  fon  ufage. 
M.  de  la  Lande  a  calculé  cette  table  en  ajoutant  aux  loga- 
ritlimes  du  mouvement  diurne  de  l’aflre  en  minutes,  &  de 
la  diflance  à  la  terre,  le  logarithme  confiant  9.  5292.  Pré¬ 
cis  de  la  méthode  de  M.  Clairaut,  fur  laquelle  cette  tahle 
cft  fondée.  Autre  tahle  générale,  de  l’efpece  de  la  précé¬ 
dente  ,  mais  d'une  autre  forme  ,  calculée  par  M.  Lambert , 
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&  qui  fe  trouve  dans  les  nouvelles  èphémérides  de  Berlin. 
Méthode  l'ur  Laquelle  elle  a  été  ch\cü\co.  Ibid.  b. 

Tables  des  étoiles  fixes  ;  /'avoir ,  de  leurs  noms  ,  de  leurs  gran¬ 
deurs  relatives ,  de  leurs  pojillons  5*  de  la  variation  de  ces  pofi- 
lions  ,  de  leurs  mouvemens  paitieuliers  ,  &c. 

I  Partie.  Des  catalogues  généraux  d'àoiles.  Ib'id.  907.  a. 

ScEiion  I.  Du  catalogue  de  Flamfieed.  i-bid.  b. 

SeÜion  II.  Des  Catalogues  de  MM.  Msraldi ,  de  la  Hire  , 
Calrini  &  Gi^din.  Ibid.  908.  b. 

Sciî.on  lll.  Des  catalogti-s  publiés  à  Nuremberg.  Ibid.  909.  tr. 

Sed'ion  IF.  Du  catalogtie  de  M.  Eufiache  Zanotii.  Ibid. b. 

Seêlicn  V.  Ou  catalogue  des  étoiles  de  la  première  gra.n- 
deur ,  de  M.  le  Monnier. 

Sefiion.  FI.  Des  catalogues  généraux  de  M.  l’abb*:  de  la 
Caille.  Ibid.  910.  h.  Divers  extraits  qui  ont  été  faits  de 
celui  qui  eft  contenu  dans  l’ouvrage  decetafironome  ,  intitulé: 
Fundament.1  aflronorniee.  Ibid.  911.  iz  ,  b. 

Seélion  t'II.  Du  Catalogue  de  M.  Bradloy.  Ibid.  912.  a. 

Secliü/i  î^lll.  Des  catalogues  combinés  de  AIM.  de  !a 
Caille  ë:  Bradiey  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  ép’.ém.rideb 
de  MM.  Hell  &  Pilgram,  Sc  dans  celles  de  .M  Bode.  llid.  b. 

SeCiion  IX.  D’un  catalogue  combiné  de  ceu.x  de  Hevclius , 
Flamfieed  ,  de  la  Caille  oC  Bradiey,  publié  dans  un  recu;.ii 
de  tables  que  l’académie  de  Berlin  a  fait  imprimer  pour  en 
accompagner  fes  èphémérides.  Ibid.  91 3.  a. 

II  Partie.  Des  catalogues  des  étoiles  s^odiacaUs. 

Scélion  I.  Du  catalogue  de  Flamfieed. 

Sebiion  //.  Des  catalogues  de  .M.  le  Monnier. 

Seéîion  111.  Des  ouvrages  de  .M.  de  Seligni,  àToccafion  delà 
carte  du  zodiaque  de  M.  d'Hculland. /i.-h.  b. 

Sctlion  IF.  Du  catalogue  d’étoiles  zodiacales  de  M.  l’abbs 
de  la  Caille.  Ibid.>^\<^.  a.  Üfage  que  fauteur  en  afiré  pour  for¬ 
mer  un  catalogue  d’environ  200  étoiles  propres  à  déterm'iner 
les  parties  d’un  micromètre. 

SeHion  F.  Du  catalogue  d'étoiles  zodiacales  de  M.  Mayer. 

III  Partie.  De  quelques  autres  catalogues  d'éla'iUs  pan.,.L- 
liercs. 

Scblion  ï.  Des  catalogues  des  étoiles  aiifirales  ,  ou  catalo¬ 
gue  de  Halley.  Ibid.  b.  Catalogue  desétoiles  aullraks  de  Sharp. 
Catalogue  de  1942  étoiles  aullrales  de  M.  de  la  Caille.  IbiJ. 
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Seflion  II.  Des  étoiles  nouvelles  ,  changeantes ,  doubles, 
nébulcufes ,  tS-tr,  Cette  fcfi'.on  eft  pi'efque  entièrement  tirée 
de  l’altronomie  de  M.  de  la  Lande,  fécondé  édition,  i.  Etoi¬ 
les  nouvelles.  Ce  qu’on  trouve  fur  ce  fujet  dans  falmagefie 
du  P.  Riccioli,  Ibid.  b.  Autres  afironomes  qui  onr  oblcrvé 
des  étoiles  nouvelles.  2.  Etoiles  cliange.inces  :  afironomes 
qui  s’en  font  le  plus  occupés,  &  qui  en  ont  donné  des  ta¬ 
bles.  3.  Des  étoiles  doubles,  ik  de  quelques  autres  étoiles 
ringul’eres.  Lille  qu’en  a  donnée  M.  de  la  Lande.  4.  Des  étoi¬ 
les  nébiileul'cs,  Aj)parences  qu’elles  préfenteut  au  tclelcope. 
Ibid.  916.  a.  Catalogues  qui  en  ont  été  donnés  p;ir  Hévé- 
lius  ,  M.  le  Gentil ,  &  particuliérement  M,  de  la  Caille  :  dé¬ 
tails  fur  le  catalogue  que  cet  aftronome  en  a  donné  6c  fur  le 
mémoire  qu’il  a  préfencé  fur  ce  fujet  à  l’académie. 

IV  Partie.  Du  mouvement  féculaire  des  étoiles  ,  du  mouvement 
particulier  de  quelques-unes ,  ô"  des  tables  de  U  parallaxe  annuelle 
J'uppofée.  Ibid,  b, 

Seéîion  I.  Des  tables  de  la  variation  féculaire  des  étoiles, 
en  longitude  &  en  latitude.  Cette  variation,  caufée  par  la 
diminution  de  l’obliquité  de  fécHpctque,  affeéle  particuli^- 
ment  la  latitude  des  étoiles,  comme  le  mouvement  de  *é- 
cefiïon  afteéle  leur  longitude  ;  cependant  cette  diminution 
de  fühliqiiitc  de  l’écliptique  doit  aufiî  influer  fur  la  longi¬ 
tude.  Table  de  M.  Euler  ,  intitulée  :  Fariaiion  féculaire  de 
la  latitude  des  étoiles,  à  compter  de  fan  1700.  Table  du 
même,  qui  montre  l’obliquité  de  f écliptique  de  30  ans  eu 
30  ans ,  depuis  la  nailTancc  de  Jefus-Chrift  ,  jufqu’à  l’an  2000, 
Principes  fur  lefquels  cette  table  efi  ccnfiruitc.  Ibid.  917. 
a.  Autre  table  par  M.  Mayer.  Table  de  la  longitude  moyenne 
du  V'  degré  d’aries ,  par  M.  Euler.  Principes  fur  lefquels 
il  l’a  confiruite.  Changement  dans  ladiftance  des  étoiles  rixes 
au  pôle  boréal  de  l’écliptique  ,  pendant  un  fiecle.  Formule 
fur  laquelle  M.  Euler  a  calculé  cette  table,  Ibid.  b.  Autre 
table  du  même ,  qui  fert  pour  trouver  le  changement  dans 
la  longitude  des  étoiles  fixes  pour  un  fiecle.  Recherches  que 
le  P.  Walmefiey  a  adrelTées  fur  le  même  fujet  à  M.  Brad¬ 
iey.  Ibid.  918.  a.  Table  du  même  afironome,  intitulée  :  Fj~ 
riaùo  fecularis  laüiudinis  fiellarum  in  pane  eclipticæ  boreali 
exlflentium.  Comment  il  détermine  le  changement  de  l’obli¬ 
quité  de  l’écliptique.  Calcul  du  mouvement  féculaire  &  an.- 
jiiiel  en  latitude ,  par  M.  de  la  Lande  ;  influence  des  planè¬ 
tes  fur  ce  mouvement  :  régrcfilon  des  nœuds.  Ibid.  b.  Nou¬ 
velle  formule  fur  le  mouvement  annuel  des  nœuds  de  la 
terre,  produit  par  fa-fiion  de  venus  ,  qui  a  donné  lieu  à 
'deux  nouvelles  tables  de  la  forme  des  deux  précédentes, 
cakulées  par  M.  de  Chaligny.  Table  du  même,  contenant 
le  changement  qu’éprouvent  133  des  principales  étoiles, 
tant  en  longitude  qu’en  latitude,  en  un  fiecfe,  Equation  en 
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centièmes  de  fécondé  du  mouvement  annuel  deV  étoiles  en 
afeenfion  droite  ,  caufée  par  une  diminution  annuelle  de 
o"  J  47  dans  l’obliquité  de  l’écliptique.  Mouvement  annuel 
des  étoiles  en  déclinaifon  ,  aiVeélc  de  la  dimiinitrbn  qui  a  lieu 
dans  L’obliquité  de  l’écliptique  :  ces  deux  dernieres  tables  , 
par  M.  de  la  Lande  ,  fe  trouvent  dans  la  ConnoiJfjnce  dis  tems 
1762.  Ibid.<)i<^.  ti.  Formules  pour  l’équation  de  ces  deux  tables. 

Sefiion  IL  Du  muuvenient  particulier  de  quelques  étoiles. 
Les  étoiles  dont  les  variations  ont  été  le  mieux  conftatées, 
font  aldebarain  ,  arélure  ,  fyrius  &  l’aigle.  Mémoire  &  table 
q^uc  M.  Hornobv  a  dvelTée  fur  le  mouvement  particulier 
•’arélure  en  afeenfion  droite  6c  en  déclinaifon.  Hifloire  abré¬ 
gée  de  ces  niouvcmens  de  quelques  étoiles  dans  l’ailronomie 
de  M.  de  la  Lande,  &  dans  quelques  autres  ouvrages.  Ibid, 
b.  Découverte  de  M.  M.iyerrurce  fujet. 

SeÜion  III.  Des  tables  de  b  parallaxe  annuelle  des  étoiles 
fixes.  Quoiqu’on  ait  renoncé  à  l’uppofer  aux  étoiles  fixes 
une  parallaxe,  même  annuelle  feulement,  on  a  ciu  conve¬ 
nable  de  donner  ici  une  idée  de  la  forme  des  tables  ,  au 
moyen  defquelles  on  en  auroic  tenu  compte  ,  fi  elle  eût 
été  tant  foit  peu  fenfible.  Table  de  la  parallaxe  annuelle  des 
fixes  ,  félon  M.  Horrefaow.  IbiJ.  910.  *1.  Fondement  fur 
lequel  cette  table  eft  calculée.  M.  Manfred!  cherchant  de 
quelle  maniéré  il  faudroit  corriger  en  tout  tems  les  longi¬ 
tudes  8c  les  latitudes,  les  afeenfions  droites  8c  les  déclinai- 
lons  des  étoiles  ,  en  fuppofant  la  plus  grande  parallaxe  ab- 
foluc  connue,  a  donné  pour  les  parallaxes  en  latitude  8c 
en  longitude  ,  les  tables  qui  fuivent.  Parallaxe  de  latitude 
d’une  étoile  dont  la  latitude  efi  87  degrés,  en  fuppofant  la 
plus  grande  parallaxe  aWolue  de  2  minutes.  Ibid.  b.  La  fé¬ 
condé  table  l’ert  à  faire  voir  ,  que  pour  une  étoile ,  dont  la 
latitude  feroit  d’environ  87  degrés  ,  la  parallaxe  en  longi¬ 
tude  n’efl  pas  entièrement  b  même  à  des  diftances  égales 
de  la  terre  à  la  quadrature  ,  avant  8c  après  ce  point.  Ta¬ 
ble  des  plus  grandes  parallaxes  de  longitude  8c  de  latitude , 
pour  tous  les  degrés  de  latitude  ,  en  fuppofant  b  plus  grande 
parallaxe  abfolue  de  2'  ,  ou  le  rapport  du  deini-dbmccre  de 
la  fpherc  à  celui  de  l'orbe  annuel  comme  10000000  à  ^818. 
Ibid.  921.  a.  Table  au  moyen  de  laquelle  on  trouve  pour 
les  points  de  la  fpherc  ,  dans  Icfquels  le  cercle  de  décli¬ 
naifon  eft  perpendiculaire  au  cercle  de  latitude  ,  1°.  b  la¬ 
titude,  fi  la  longitude  eft  donnée,  2". b  longitude,  fila  la¬ 
titude  eft  donnée.  But  dans  lequel  M.  Manfredi ,  qui  n’ad- 
mettoit  pas  b  parallaxe  des  fixes ,  a  publié  ces  tables.  Ouvrage 
à  confulter. 

Tables  dont  les  aftronomes  font  le  plus  d’iifage.  Tables, 
du  foleil  :  articles  qu’elles  contiennent.  Ibid.  gii.  b.  TMes 
des  pbnetes  :  articles  qu’ellej  contiennent.  De  celles  que  di¬ 
vers  aftronomes  ont  données.  Tables  de  Ptolomée.  Tables 
alphonfines.  Celles  de  Copernic,  8c  de  Tycho-Brahé.  Ta¬ 
bles  rudolphines,  par  Kepler.  Ibid.  92a.  a.  Autres  tables 
auxquelles  celles-ci  donnèrent  lieu.  Tables  de  Boiilliaud.  Ta¬ 
bles  carolines  de  Street.  Tables  de  M.  de  la  Hire  :  de  M. 
Caftini  :  de  Halley  :  de  M.  de  b  Lande.  Tables  conftruites 
pour  difpenler  des  calculs  néceffaires  lorfqu’on  veut  avoir 
le  lieu  géocentrique  des  pbnetes.  Tables  de  Riccioli  qui 
donnent  la  plus  gr.nnde  parallaxe  annuelle  pour  chaque  pla¬ 
nète.  Ibid.  b.  Autres  aftronomes  qui  ont  donné  des  tables 
de  la  parallaxe  du  grand  orbe.  Table  des  élémens  des  pb¬ 
netes.  Table  de  leurs  dimenfions.  Tables  des  farellites  de 
Jupiter  :  celles  MM.  Caffini  ,  Maraldi ,  Wargentin.  Tables 
des  cometes  ;  celles  de  MM.  Halley  &  de  b  Lande.  Ibid. 
923.  a.  Tables  de  lequaiion  du  tems.  Table  de  l’équation 
des  hauteurs  correfpondantes  ,  voyez  Hauteurs  correfpon- 
dames.  Tables  conftruites  pour  le  calcul  des  écüpfes.  Table 
des  angles  de  pofuion  :  des  amplitudes  6c  des  arcs  femi- 
diurnes.  Tables  des  hauteurs  8c  des  amplitudes ,  pour  Paris. 
Ibid.  b.  Tables  que  le  bureau  des  longitudes  d’Angleterre 
a  fait  calculer  pour  trouver  la  correClion  de  b  réfraêfion  & 
de  la  parallaxe  fur  les  diftanccs  de  b  lune  aux  étoiles  ob- 
fervées.  Tables  des  longitudes  8c  des  latitudes  céleftes  pour  les 
différens  degrés  d’afeenfion  droite  6c  de  déclinaifon.  Tables 

Îui  donnent  l'inverfe  des  précédentes.Tablesou  recueilsd’ob- 

ervations.  Ibid.  ^14.  a,  b. 

Tables  ajlronomiques.  De  la  table  des  épaéles.  Suppl, 
11.  813.  a  ,  b.  Celle  de  l’équation  de  l'horloge.  V.  836.  b. 
Des  tables  des  moiivemens  des  pbnetes.  IV.  399. 

De  leurs  moyens  mouvemens.  Suppl.  II.  830.  b.  De  la 
table  de  l’équation  du  centre.  V.  857.  a.  Des  autres  tables 
d’équation  dans  le  mouvement  des  pbnetes.  Ibid,  a,  è.  Ta¬ 
bles  d’équation  du  tems.  863.  i.  Tables  qui  marquent  l’état 
du  ciel  pour  chaque  jour.  772.  a.  Ce  qu’on  entend  par  épo¬ 
que  dans  les  tables  aftronomiques.  833.  b.  Des  erreurs  des 
tables  de  la  lune.  Suppl.  IL  867.  b.  Tables  aftronomiques 
de  différens  auteurs.  Suppl,  l.  664.  a  ,  b ,  6cc. 

Tables  des  logarithmes.  Tables  des  finus  ,  tangentes  Sc  fé- 
cantes.  Veye^  ces  mots. 

'T  A'Ël.'E^  loxodromiques  t(^Maririe^  difpofitioii  8c  ufa^e  de 
ces  tables.  XV.  798.  b.  Voye^  Loxodromique. 
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Tables  des  malfons  ,  {Jfirolog.  )  XV.  798.  b. 

TabUs  pour  le  jel  des  bombes.  Quelles  font  les  plus  parfaites. 
XV.  798.  b. 

Tables  de  la  loi,  (  Thêolop.)  obfervations  fur  le  nombre 
Sc  la  inatieve  de  ces  tables.  XV.  798.  b.  Voyei  DÉCALO- 
G^UE.  Molle  remarque  que  ces  tabh-s  étaient  écrites  des  deux 
côtés,  qu’elles  étoient  écrites  de  b  main  de  Dieu.  Sentiment 
des  Mufiilmans  fur  ces  tables.  Ihid.  799.  a. 

Table  des  pains  de  prvpojuion .,  {Criüq.facr.  )  elle  fut  portée 
àRomelors  de  b  prife  de  Jénifalcin.  1!  pareil  par  les  tailles- 
douces,  qu'on  porta  devant  l’empereur,  le  chandelier  d’or  8c 
une  autre  figure  que  prefque  tous  les  favans  prennent  pour  la 
table  des  pains  de  propofiiion.  XV.  799.  a. 

Table  du feigneur ,  (  Criüq.facr.  )  celle  de  l'euchariftie.  XV. 
799.  a.  Pourquoi  on  lui  donna  le  nom  d'autel.  Ibid.  b. 

Tables,  loix  des  dom^e,  {Hif.rom.')  hiftoire  de  ces  loix 
Sc  de  leur  établilTemcni  dans  Rome.  Fragmens  qui  nous  eu 
reftent.  Défauts  du  code  des  loix  décemvirales.  XV.  799.  b. 

Tables,  loix  des  dou-{e.  Hiftoire  de  leur  éiabliftement.  IX. 
673.  é.  A  turcs  détails  fur  ces  loix.  676.  a ,  b. 

Tables,  {^Amiq.rom.)  voyez  Tabulæ. 

Table  Je  cuivre,  {^Jurifpr.  rom.)  fur  laquelle  on  gravoic 
chez  les  Romains  b  loiqui  avoir  étéreçiie.  Significatioirde  ces 
mots  Jîxit  iegtm ,  atqut  renxit.  XV.  80O.  a. 

Table  abbatiale,  (  Jurilpr.  )  XV.  800.  a. 

Table  de  marbre  ,  (  Jurifpr.  )  nom  commun  à  phifieiirs 
jurifdiélions  de  renclos  du  palais.  Origine  de  certe  dénomi¬ 
nation.  XV.  800.  a.  Quelle  étoit  cette  table  de  mnibie  qui 
y  donna  lieu.  Pierre  de  marbre ,  qu’il  faut  diftingiicr  de  la 
table.  Quand  on  parle  de  b  table  de  marbu  fim'plement  , 
on  entend  b  jurilcliélion  des  eaux  8c  forêts.  Autres  tables 
de  marbre  dans  phifieurs  autres parlemens  du  loyaume./iiJ.  b. 

Table  Jüyè/g/7für,  {^Jurifpr.)  XV.  800. 

Table  ronde,  {Hijlmod.  )  chevaliers  de  b  table  ronde. 
Obfervations  fur  la  vraie  origine  de  cet  ordre  ,  8c  fur  le  nom 
qui  lui  fut  donné.  XV.  800.  b. 

Table  ronde  ,  ordre  de  la.  XL  C04.  a. 

Table,  {Jiiafon)  XV.  801.  .j. 

Tables  du  crâne,  (  )  defeription  de  ces  deux  ta-r 

bles.  Précautions  à  prendre  dans  l'opération  du  trépan  ,  lorf¬ 
qu’on  perce  b  fécondé  table.  Funeftes  effets  qui  rcfiiltent 
quelquefois  de  coups  reçus  fur  b  tète.  XV.  Soi.  a.  Carte  des 
deux  tables,  caufée  quelquefois  par  le  virus  véfolique,  Ibid.  b. 

TabUs  du  crânc.S\ah(tincc  fpongieiirequilesfépat  e.lV.iOiS.a. 

Tables  Jk  craVic,  (  dur.)  des  léfions  de  la  table  interne. 
Suppl.  IL  371. 

Table  jügrdn J  livre.  Répertoire, Index,  {^Co mm?)  XV. Soi.  b, 

T A'Bi.i  ,  poids  de ,  (  Co/nm.  )  XV.  801.  é'. 

Table  ,  (  Archit.  )  table  à  croftette  ,  couronnée,  d’.-.ttente, 
d'autel,  décrépi  ,  de  cuivre  ,  de  plomb  ,  de  verre  ,  en  faillie, 
fouillée,  ruftique.XV.8oi. A. 

'Y  de  calandre ,  i^Calandrerie)  XV.801.L 

Table  à  moule, teim&  de  chandelier, terme  de  cirerie.XV.Soz.a. 

Table  aux  voiles,  terme  de cirerie,  XV.  802.  a. 

Table  de  camelot ,  terme  de  commerce.  XV.  802.  a. 

Table  ,  (  Diamant.)  XV.  So2.a. 

Table  de  nuit ,  (  Eténijle  )  XV.  802.  a. 

Table  de  plomb,  (  Tcrblam.  )  XV.  802.  a. 

Table  de  lamachme,  {^Fujeur  d'étoff.)  XV.802.J. 

Table,  {Manufa  fl.  de  glaces)  table  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillentii  adoucir  les  glaces  brutes.  Table  à  couler.  XV.  802.  a. 

Table  ,  (  Imprim.  )  XV.  802.  a. 

Table,  \Fafï.iroigue)  pour  couler  l’étain  ou  le  plomb  en 

feuilles  minces.  XV.  802.  b. 

Tables  planclies  qui  forment  le  deftus  Sclcdef-* 

fous  des  inftnimens  à  cordes.  Suppl.  IV.  924.  a. 

Table  d'attente  ,  (  Menuij.  )  XV.  802.  b. 

1  A'ülÆdebraceUt ,  (  Metteur-en-auvre)  XV.  802.  b. 

Table  des  miroitiers ,  (  Ahroit.  )  XV.  802.  b. 

Table,  (  Pain  d'épicier)  XV.  802.7. 

Table  de  billard ,  (  PaumUr)  XV.  802.  h. 

'Y  AnLZ  de  plomb ,  {^Plombier)  XV.  802. 7. 

Tables  d’cjjai,  [_Potierd’étain)W .  802. 7. 

Table  d’un  moulin  ,  {^Sucrerie  )  XV.  802.  b. 

Table  d  tondre  ,  (  Tond,  de  draps  )  XV.  802.  b. 

Table  de  verre  ,  (  Pitrerie  )  XV.  803.  u. 

Table,  (  Triflrac)  XV.  803.^/. 

Table  ,  {^Econom.  domtfl.  )  XV.  803.  a. 

Table,  {Aniiq.rom.)  magnificence  que  les  Romains  éta- 
loient  dans  les  tables  dont  ils  ornèrent  leurs  failes  8c  leurs 
autres  appartemens.  Dans  leurs  repas  ils  fe  fervoient  de  deux 
tables  ,  Time  pour  les  fervices  de  chair  6c  de  poificn .  l’au¬ 
tre  pour  le  fruit.  XV.  803.  a.  Les  Grecs  8c  les  Orientaux 
fuivoient  le  même  ufage.  Les  Hébreux  avoient  aiiiiî  deux 
tables  dans  leurs  repas  de  facririce.  Ceux  d'entre  les  Ro¬ 
mains  donc  b  table  étoit  mefqiiine,  étaloient  également  aux 
yeux  des  convives  toute  la  fplendcur  de  leur''buftét.  Vers 
de  Martial  fur  ce  fujet.  Anecdote  à  cette  occafion.  Diffé¬ 
rentes  formes  des  tables  des  Romains.  Luxe  de  table  ches 
AAÂÀaaaaa 
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les  feicneiirs  delà  cour  du  grand  Théodofe.  Cenfure  qu’en 
fair  S.  Jean  Clirvlollome  ,  de  même  que  du  fade  des  dames 
qui  en  fnifoient  le  principal  ornement,  ibid.  b. 

^  Table,  {Hi]}.anc.)  maniéré  de  s'alTeoir  à  table  du  tems 
d'Homerc  ^  dans  les  fiecles  luivans.  II.  303.  u.  Ta¬ 

bles  des  Romains.  XV.  409.  .1.  Tables  de  bois  de  citronnier 
chez  les  anciens.  III.  Efpece  de  table  des  Romains 

à  un  feul  pic.  X.  668.  b.  Table  à  fer  à  cheval  dont  ils  fe 
l'ervoient.  XV.  1 83 .  u  ,  b.  Manière  donc  ils  etoient  à  table.  409' 
a.  Lits  de  table.  IX.  584.4  ,  b. 

TABLEAU,  {Paniurt)  la  nature  eft  repréfentée  à  nos 
yeux  dans  un  beau  tableau.  Si  notre  clprit  n'y  ert  pas  trom¬ 
pé  ,  nos  Icns  du  moins  y  lont  abufés.  Pour  rendre  les  tableaux 
plus  capables  de  faire  imprciTion  ,  on  les  vermt,  on  les 
renferme  dans  des  bordures,  on  s'ell  même  avilé  déplacer 
dans  les  compofitions  dellinées  à  être  vues  de  loin  des  par¬ 
ties  de  figures  de  ronde  bolle  qui  entrent  dans  1  ordonnance. 
L’expérience  nous  enfeigne  qu’il  faut  mettre  bien  des  bor¬ 
nes  à  la  connoidance  de  difeerner  la  main  des  grands  mai- 
tres  dans  les  tableaux  qu’on  nous  donne  fous  leurs  noms. 
Quelques  peintres  ont  même  pris  quelquefois  une  copie 
«ur  l’original  qu'eux  -  mêmes  avaient  peint.  XV.  804.  >1. 
orfqii'il  s’agir  du  mérite  des  tableaux,  le  public  n’ell  pas 
un  juge  auni  compétent ,  que  luriqu’il  s’agit  du  mérité  des 
poemcs.Trois  unités  que  les  peintres  exigent  dans  un  tableau. 
Réflexion  fur  les  tableaux  allégoriques.  Manière  d'ôter  les 
tableaux  de  delTus  leur  vieille  toile,  de  les  remettre  fur  une 
neuve,  bc  de  raccommoder  les  endroits  enlevés,  gâtés  ou 
écaillés.  Ibid.  b.  Maniéré  de  faire  revivre  les  couleurs  des 
tableaux  ,  d'ùier  tout  le  noir  de  les  rendre  comme  neufs  ; 
moyen  à  employer  pour  les  tableaux  fur  toile,  ibid,  805.  a. 
&  pour  les  t.ibleaiix  fur  cuivre.  Ibid.  b. 

Tableau.,  de  Tait  des  tableaux.  En  quoi  confifte  la  com- 
polltion  d’un  tableau.  XII.  849.  a.  Choix  des  objets.  XI. 
301.  a.  XV.  644.  a,  b.  Beauté  de  choix  dans  un  tableau, 
lil.  363.  J.  Equilibre  dans  la  coinpofition.  V.  87S.  a  ,  b.  XllI. 
14.  b.  De  l’art  de  grouper.  Vit.  970.  a,  b.  Des  contra- 
ftes.  764.  a,  b.  De  r.ut  de  diveriitàer  les  pertbnnages.  IV. 
lOÙS.b.  Cnraélere  que  doit  avoir  chaque  pi.rl‘onnage  d’un 
tableau  hillorique  pour  être  reconnu.  Suppl.  11.  452.  a.  Des 
perfonnages  allégoriques.  XII.  430.  b.  Du  foin  d’obferver 
le  coflume.  IV.  298.  b.  Du  coloris.  III.  65S.  b.  De  La  diflri- 
bution  des  lumières.  IX.  724.  b.  Harmonie  dans  la  lumière 
6c  les  couleurs.  I.  78.  a.  Union  de  couleurs.  XVII.  386.^. 
L’art  des  draperies  efl  la  bafe  de  l’harmonie  d’un  tableau  pour 
la  couleur  6c  l’ordonnance.  V.  loS.  b.  Préceptes  fur  les  foins 
qu’il  faut  donner  en  traitant  les  objets  qui  font  fur  le  devant 
du  tableau.  IV.  906.  b.  TerralTe  fur  le  devant  d’un  tableau. 
XVI,  16’ÿ.b.  Fabri(|ues  tiansla  compofition.  VI.  3  5 1.  b.  Accef- 
foires.  I,  69.  b.  Accompagnement.  77.  b.  Unités  dans  un 
tableau.  XVlI.  404.  a.  Efpece  de  réticence  nécefTaire  dans 
les  grandes  compofitions.  Suppl.  III-  518.  a.  Scenes  épifo- 
diques.  V.  815,  a.  Vapeur  dans  un  tableau.  XVI,  836.  b. 
De  renlemhle.  V.  713.  a  ,  i.  Style  ferme  8c  flyle  poli  dans 
l'exéeiition.  XV.  556.  a.  De  la  vrailemblance.  X\IL  484,^. 
Bon  effet  des  bordures  fur  lestableaux.il.  335.  a.  Maniéré 
de  traiter  en  tableaux  divers  genres  de  poemes.  VII.  444.4. 
598.  J  ,  k.  De  l’art  de  juger  des  tableaux.  IV.  493.  b.  Cara- 
Âeie  auquel  on  dillingiie  ibuvenc  un  tableau  copie  d’un  ori¬ 
ginal.  XV.  935.  b.  êeautés  &  défauts.  Tableau  bien  com- 
polé.  111.  7“a.  a.  De  la  force  d'expreffion  dans  un  tableau. 
Suppl.  II.  920.  <1.  Fraîcheur  dans  un  tableau,  \'I1.  2-'4.  a. 
Tableau  fige.  XIV.  495.  b.  Tableaux  qui  ont  trompé  des 
animaux  ou  des  liommes.  Xll.  265.  b.  Tableaux  intéreffans. 
Suppl.  111.  629.  J  ,  b.  Révohu.ons  finguliercs  produites  par 
la  vue  de  certains  tableaux.  566.  b.  T.ableaux  qui  fentent  la 
palette.  XL  781.  b.  Tableau  ffanté.  XV.  492.  b.  StrapalTonné, 
539.  b.  Trizale.  XVI.  609.  b.  D'ferenles  fortes  de  tablc.iux. 
Talileaiix  allégoriques.  Suppl.  1.  302.  a.  304.  b.  Tableaux 
d'hiffüire.  Des  figures  allégoriques  qu’on  y  fait  entrer.  III. 
774.  a.  Suppl.  1.  307.  b.  Les  peintres  devroient  toujours  les 
accompagner  d'une  courte  épigiaphe.  V.  794.  a.  VIII.  779,  b. 
XD'.  41 1.  b.  Des  inferiptions  que  les  peintres  anciens  met- 
toiert  a  leurs  tableaux.  VIII.  "■79.  4.  XIV.  411.  />.  Tableau 
d’une  foiltucie.  IIL  774.  4.  Tableaux  qui  repréfenteiu  des 
ruines.  VI.  351.  i.  Tableaux  ou  l’on  a  reprélenré  des  nudités. 
XL  277.  i. Tableaux  appelles  pofbches.  Xll.  155.  b.  156.  4. 
Tableaux  appelles  bambochades.  II.  50.  b.  Tableaux  copies. 
IV.  iy6.  b.  Obfervations  fur  les  plus  beaux  tableaux  de 
l’antiquité  Sc’des  teins  modernes.  /  uyetj  les  articles  École 
ôc  Peintre.  Tableaux  d'Herculanum  ,  voye:^  ce  mot. 

Tableau  en  perfpeélive.  XV.  805.  b. 

Tableau  votif  ,(  rom.')  ceux  qui  fe  fauvoîcnt 

d'un  naufrage  ,  repréfentoient  dans  un  tableau  leurs  mal¬ 
heurs,  Ik  les  uns  s’en  fervoient  pour  toucher  de  compaf- 
lion  ceux  qu’ils  rencontroient,  les  autres  le  confacroient  dans 
le  temple  du  dieu  auquel  ils  s'étoient  adrelTés  dans  le  péril. 
Les  avocats  vinrent  aulîi  aie  fervir  de  pareils  tableaux  pour 
toucher  les  juges  en  faveur  de  leurs  parues  malheureufes. 
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Ceux  qui  etoient  guéris  de  quelque  maladie,  allolent  aufft 
confacrer  un  tableau  dans  le  temple  du  dieu  qui  les  avoir 
fecourus.  XV.  805.  b.  C’efl  fur  cela  que  les  chrétiens ,  lorf- 
qu’ils  relevoient  de  maladie  ,  offroient  au  faint  dont  ils  avoient 
éprouvé  le  fecours  ,  quelques  pièces  d’or  ou  d'argent  fur  lef- 
quelles  étoit  gravée  la  partie  qui  avoir  été  malade.  Parole 
de  Diagoras  fur  la  puilîjnce  des  dieux  auxquels  on  confa- 
croit  des  tableaux  votifs.  Ibid.  806.  a. 

Tableau  votif.  VL  340.  b.  XVlI.  415.  b. 

Tableau,  (Liitér.)  auteurs  qui  font  pleins  de  ce  genre 
de  beauté.  Sans  l’art  de  faire  des  tableaux  ,  il  ne  faut  pas 
tenter  un  poeme  épique.  XV.  806.  a. 

Tableau.  Différence  entre  defeription ,  image  8c  tableau, 
Suppl.  HL  562.  4.  De  l’art  de  faire  des  tableaux  en  poéfie. 
518.  4.  Des  couleurs  que  le  poète  emploie  pour  faire  un 
tableau  vivant  &  animé.  Suppl.  IL  635.  é.  Des  tableaux  du 
poeme  épique. 829.  a.  Description , Hypotypose, 
Image  ,  Esquisse. 

Tableau.  (A/4r/nf.)  XV.  S06.  a. 

Tableau,  {Comm.)  lifte  des  noms  des  perfonnes  d’un 
même  corps  ou  communauté.  Lieux  où  ces  tableaux  fe  pla¬ 
cent.  Parvenir  aux  charges  d’un  corps  par  ordre  de  tableau. 
XV.  806.  4. 

Tableau  mouvant  ,  OÙ  font  inferits  dans  les  bureaux  des 
communautés  les  noms  de  ceux  qui  ont  été  gardes  ou  jurés. 
XV.  806.  b. 

Tableau,  pancarte  oit ,  en  conféquencc  des  ordonnances , 
on  irifcrit  les  chofes  que  l’on  veut  rendre  publiques.  XV, 
806.  b.  ■ 

Tableau  de  baie.  {Àrchit.)  XV.  806.  b. 

Tableau.  (^Courroyerie)  XV.  Bo6.b, 

Tableau.  {Jardin.)  XV.  806.  b. 

TABLETIER,  {Corps  de  métier)  divers  ouvrages  que 
travaillent  les  ouvriers  de  ce  nom.  XV.  809.  b.  Voyei  CoR- 
netier,  8c  les  planches  de  ce  nom  dans  le  voluinc  IX. 

Tabletier,  {Arts  mcch.)  ouvrages  du  tabletier.  XV. 
809.  b.  Quatre  planches  de  cet  arc  dans  le  vol.  TX. 

Tablelier-Curnetier.  IV.  253.  b.  vol.  IX  des  planches.  16 
planclies  de  cet  art. 

TABLETTE,  (  tablette  d’appui ,  de  bibliothèque , 

de  cheminée,  de  jambe  étriere.  XV.  806.  b. 

Tablette.  {Fouific.)  XV.  807.  a. 

Tablette,  (  Upeujile  d'ouvriers  )  tablette  du  boulanger, 
du  chandelier,  de  la  prelTe  d’imprimerie.  XV.  807.  a. 

Tablette  e/i  cire ,(  ütrAjf,  )  obfervations  fur  quelques- 
unes  de  ces  tablettes  qui  ont  été  confervées  dans  la  biblio- 
theqiie  du  roi,  XV.  807.  a.  au  college  des  jéfultes ,  dans 
la  bibliothèque  des  carmes  déchaux,  dans  celle  de  Saint- 
Germain  des  prés.  Notice  imprimée  des  tablettes  de  Flo¬ 
rence,  par  le  dofteur  Antoine  Cocchi  Muchellani.  Tablet¬ 
tes  de  Saint-Viiftor.  Tablettes  que  la  ville  de  Geneve  pof- 
feclc./ii./.  h.  Utilité  qu’on  peut  tirer  des  tablettes  anciennes, 
Obfervations  f’ur  le  moyen  qu’emploie  le  P.  Alexandre  , 
dominicain  ,  pour  prouver  que  la  tradition  des  Proven¬ 
çaux  fur  la  pofTeftion  du  corps  de  la  Magdeleine  eft  très- 
ancienne.  Ibid.  8a8.  4.  En  1692,  les  tablettes  du  chœur 
de  S.  Martin  de  Savigny ,  au  cfiocéfe  de  Lyon  ,  étoient  de 
cire  verte.  La  même  choie  eft  atteflée  à  l’égard  de  la  cathé¬ 
drale  de  Rouen.  Les  Romains  fe  fervoient  de  leurs  tablet¬ 
tes  en  cire  prcfque  toujours  pour  les  lettres  qu’ils  écrivoient 
à  table  ,  fouvent  entre  les  deux  fervices.  Ibid.  b.  Voye:^  Cire. 

Tablettes,  (  Hijl.  .me.  &  mod.  )  celles  que  nous  employons 
pour  écrire.  Tablettes  des  Romains.  Ulage  qu'ils  en  faifoient 
pour  des  lettres  d’amour.  Maniéré  de  faire  les  tablettes 
blanches  pour  écrire  avec  un  poinçon  de  cuivre.  XV,  808.  h. 

Tablettes,  {Annq.  rom.)  taMettes  à  deux  feuilles  de 
bols  ,  nommées  diptyques.  IV.  1024.  b.  Tablettes  d’ivoire. 
XI.  848.  4.  Le  fivanc  Maffei  prétend  qu’on  ne  fe  fervoit 
de  l’écorce  de  tilleul  que  pour  faire  des  t:iblerfe.s  ,  &  non 
du  papier.  85  t.  4,  b.  Tablettes  des  anciens  appellées  Fitel- 
liani.  XVII.  359.  a 

Tablettes  de  bibliothèque,  {Antlq.  rom.)  en  latin  pe^- 
mata  ou  pluiei.  Ou  avoit  coutume  de  ranger  daiis  un  même 
lieu  tous  les  ouvrages  d’un  auteur  avec  (on  portrait,  XV. 
808.  b. 

Tablettes.  {TabUner'\XV .808.  a. 

Tablette,  {Phannac.}  obfervations  fur  le  choix  des 
matières  dont  on  peut  faire  des  tablettes;  fur  les  moyens 
de  leur  donner  une  odeur  &  une  couleur  agré.ibles  ;  fur  la 
figure,  XV.  809.  J.  Sc  la  mafte  des  tablettes.  Comment  on 
ordonne  la  dofe  des  tablettes.  Proportion  des  ingrédiens 
entre  eux.  La  foufeiiption,  Différens  remedes  qii’oiï  donne 
fous  la  forme  de  tablettes.  En  quels  cas  cette  forme  ne  con¬ 
vient  pas.  Ibid.  b. 

Tablettes,  {  Pharm.  &■  Cuifin.)  Trochisque. 

Tablettes  de  foufre.  XV.  401.  a.  Tablettes  dé  viandes.  IV. 
338.  b. 

TABLIER.  {Terme  de  linp^ere)  XV.  810,  4. 

Tabliers  de  toilette,  III,  734.  4,  de  femme  de  cham- 
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fcfc,  75Ç.  a.  de  valet  de  chambre  &  de  cuîrme.  758.  b. 
Tablier ,  terme  de  batteur  d’or.  XV.  810,  a. 

Tablier,  ullenfile  de  boyaudiers  :  trois  Ibrtcs  de  tabliers 
dont  ils  fe  fervent.  XV.  810.  a. 

Tablier  de  cuir ,  des  cordonniers  &  favetiers.  XV.  810.  a. 
Tablier,  terme  d’cbéiiiHe.  On  dit  aujourd’hui  damier  ,  mais 
le  mot  tablier  eft  très-ancien.  Exemple.  XV.  810.  a.- 
Tablier  de  tymbaU.  XV.  810.  a. 

Tablier.  {Comm.)  XV.  810.  a. 

TABOR,  {^Jean')  phyfioloeifle.  SuppLW.  icô.  b. 
TABORITES,  {_Hijl.  «c/.  )fefte  d’anciens  HuiTices.  Son 
origine.  Ces  feèlaires  poulTerent  la  prétendue  rcforiTiation 

S’ils  loin  que  Jean  Hus  ne  l’avoit  fait  lui-méme.  Leur  hilloire. 
V.  810.  b. 

TABOT,  {Hifl.  mod.)  efpece  de  coffre  &  d’autel  dans 
lequel  les  prêtres  Ethiopiens  célèbrent  la  meffe.  Vénération 
que  les  Ethiopiens  Sc  les  Abyffins  ont  pour  ce  coffre,  qu’ils 
croient  être  l’arche  de  l’alliance.  XV.  810.  b. 

TABOURET,  {Boian.)  autrement  bourfe  ou  malette  à 
berger.  Cinq  efpeces  de  ce  genre  de  plante.  Defeription  de 
la  principale.  Lieux  où  elle  croît.  Ses  propriétés  ik.  ufaees 
en  médecine.  XV.  81 1.  a. 

Tabouret,  droit  de.  XV.  81 1.  a. 

Tabouret.  (^Ecortom.  dom.)  XV.  81 1.  a. 

Tabouret.  {Charp.)  XV.  Su.  a. 

TABRA,  (Siipcrpiion)  rocher  en  Afrique  fur  la  côte 
du  cap ,  dont  les  negres  ont  fait  une  divinité.  Culte  qu'ils 
lui  rendent.  XV.  811.  a. 

TABROUBA,  (5o/.)  arbre  &  fruit  de  ce  nom  ,  qui  fe 
trouve  à  Surinam.  Ufages  que  les  Indiens  en  tirent.  XV. 
Si  I.  a, 

TABÜLÆ  hOVÆ,  {^Arrtiq.  rom.')  plébifcite  qui  fe 
piiblioit  quelquefois  dans  la  république  romaine,  par  lequel 
toutes  fortes  de  dettes  etoient  abolies.  Origine  du  nom  qui 
lui  fut  donné.  XV.  Su./». 

Tabulæ  ,  Nomina ,  Perfcrîptiones  ,  (  Littér.  )  fignifications 
de  ces  mots.  XV.  81 1.  b. 

Tabulæ,  Tabularii,  Tabularia ,  (  ü/r.  &  1/ifcript.  rom.'\ 
figniHcations  de  ces  mots.  XV.  811.  b. 

TABULCHANA,  {Nijl.  mod.)  cortege  militaire  que  le 
lultan  accorde  aux  grands  officiers  qui  Ibnt  à  fou  fervice. 
Tabiilchana  du  grand  vifir.  XV.  811.  b. 

TABURNE  ,  {^Geogr.  anc.)  montagne  d’Italie  dans  le 
Samniiim.  Pour  concilier  ce  que  les  auteurs  eu  ont  écrit,  il 
faut  qiT  une  partie  de  cette  montagne  fût  fertile ,  &  l’autre 
bériffée  de  rochers.  XV.  812.  a. 

FABUT  ,  {Lang,  gauloife)  ce  mot  figniffe  querelle  ,  tra¬ 
cas  ,  vacarme.  XV.  812.  a. 

TABUDA,  (Geogr.)  nom  donné  à  l’Efcaut  par  Ptolomée. 
Suppl.  IV.  914.  a. 

TACAHAMACA  ,  (  Hifl.  des  drog.  txoiiq.  )  deux  efpeces 
de  cette  fubfcance  dans  les  boutiques  ,  favoir  le  tacahamaca 
fubiimé  ou  en  coque ,  &  te  vulgaire.  Lieux  où  on  le  recueille. 
Defeription  de  l’arbre  qui  le  fournit.  XV.  812.  a.  Différen¬ 
tes  couleurs  de  cette  réfine.  Ses  ufages.  Ibid.  b. 

TACAZE,  ou  Taga^c,  {Gèogr.)  petite  ville  d’Afrique 
au  royaume  de  Fez.  Riviere  de  même  nom.  Raifons  qui 
portent  à  croire  que  cette  riviere  pourroit  être  l’Allaboras 
des  anciens.  XV.  812.  b. 

TACCONI ,  (  Cajetano  )  anatomiffe.  Suppl.  I.  408.  b. 
TACHE,  Tache,  Tâche,  {Lang. franc.)  prononciation 

détermine  le  fens  de  ces  deux  mots.  Autrefois  on  le  fer- 
voit  du  mot  tache  pour  exprimer  les  bonnes  &  les  mau- 
vailes  qualités  d’un  homme  ou  d’une  bête.  Exemples.  Ori¬ 
gine  du  mor  tâche.  Donner  des  fonds  à  tâche.  XV.  813. 

Taches  ,  (  Aflron.)  phénomènes  que  préfentciu  les  taches 
du  foleil.  XV.  813.  a.  Pâleur  du  foleil  caufèe  dans  certains 
tems  par  l’abondance  de  fes  taches.  Conjeélures  fur  la  nature 
de  ces  taches.  Leur  mouvement.  Ibid.  b.  Conféquences  tirées 
de  robfervation  des  phénomènes  décrits  ci-deffiis.  Conjeélu- 
rcs  fur  les  taches  de  la  lune.  Taches  des  planètes.  Ibid. 
814.  a.  Mouvement  des  taches  du  foleil  d’occident  en  orient. 
Inclinaifon  de  fept  degrés  de  l’équateur  folâtre  fur  l’équa¬ 
teur  terreffre.  Ligne  que  parcourent  à  nos  yeux  les  taches 
du  foleil  dans  leur  mouvement  fur  cet  affre.  Ibid.  b. 

Taches  du  foleil.  Il  y  en  a  qui  après  avoir  difparu  long- 
tems,  reparolifent  au  meme  endroit.  Longue  durée  de  celle 
qui  parut  cil  1676.  Tache  confidérable  qui  parut  en  feptem- 
bre  1763.  Suppl.  IV.  924.  a.  Différentes  hypothefes  fur  ces 
taches.  Facules  &  nébulofftés  blanchâtres  dont  ces  taches 
font  environnées.  Ufages  que  l'affronomie  a  tirés  de  leur 
obfervation.  Formule  analytique  pour  déterminer  la  lon'’i- 
tilde  d  une  tache -,  8c  au  moyen  de  trois  longitudes,  les  pôles 
de  la  rotation.  Ibid.  b.  Des  taches  des  fatellites  de  facurne  & 
de  jupiter.  Ibid.  923.  a. 

Taches  du  foleil,  XI.  267.  a.  XV.  314.  a,  b.  Taches  du 
foleil  vues  à  l'œil  fimple.  Suppl.  IV.  245.  b.  Taches  que 
Gnhiée  découvrit  dans  cet  affre.  Suppl.  \\\.  174.  a.  Hypo- 
thefe  fur  les  taches  du  foleil.  Suppl,  IV .  805 .  a.  Taches  décou- 
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vertes  dans  les  planètes ,  leurs  articles.  Ufage  qu’on 
tire  de  leurs  obfervations  pour  connoitre  le  mouvement  de 
rotation  des  planètes ,  &  rincliiiaifon  de  leur  axe.  Suppl. 
IV.  680.  a  ,  b.  Des  taches  de  la  lune  ,  voyer  Lune  &  Sele- 
NOGRAPHIE. 

Tache  de  naiffance ,  {Phyfiol.)  caiife  de  ces  taches  qui 
fe  forment  à  la  peau ,  foit  avant ,  foit  après  la  naiffance. 
XV.  814.  b.  Pourquoi  les  taches  de  vin  font  plus  fréquentes 
au  vifage  que  dans  d’autres  parties  du  corps.  Pourquoi  la 
rougeur  fe  montre  plus  facilement  au  vifage  qu’ailleurs.  Ibid. 
815.  a. 

Taches  de  naiffance ,  wyr^  Envie.  Comment  les  Grecs  8c 
les  Latins  les  appeüoient.  V.  738.  a.  Taches  de  la  peau. 
769.  b. 

Fâche  du  cryjlalUn,  {Mcdec.)  efpece  de  cicatrice  com¬ 
munément  blanche,  qu’on  remarque  liir  la  fuperffciedu  cry- 
rtaüin  ,  &  qui  bleffe  la  vue.  Caufe  de  cette  tache.  Ses  pro¬ 
grès.  Ses  effets  fur  l’œil  malade.  XV.  81  ç.  a. 

Taches  fur  les  étoffes,  tems  qu’il  faut  choifir  pour  lever 
des  taches  faites  fur  de  l’étoffe,  avec  le  fuc  des  fubffances 
végétales,  I.  235,  b.  Pierres  à  détacher.  VU.  700.  a.  Tache 
de  graiffe,  tvyeç  Dégraisser. 

TACHÉOGRAPHIE,  art  exercé  chez  les  Ro- 

mainSf  décrire  aulFi  vite  que  l’on  parle.  Combien  il  fut  en 
vogue  parmi  eux.  XV.  813.  j.  C’eff  par  le  moyen  de  cet 
art, que  Cicéron  fe  procura  quelques  harangues  de  Caton 
d’Uiique.  Ibid.  b.  Voye:^  Abréviation. 

TACHER,  Souiller.  {Synon.  )  XV.  403.  b. 

TACHYGRAPHIE ,  {Littér.)  art  d’écrire  avec  rapidité 
&  par  notes.  Etymologie  du  mot.  Les  Anglois  font  de  tous 
les  peuples  ,  ceux  qui  en  font  le  plus  ufage.  Les  abréviations 
des  Hébreux  ne  turent  inventées  que  long-tems  après  la 
deftruélion  de  Jerufalem.  Traces  de.  cet  art  que  nous  trou¬ 
vons  chez  les  anciens  Grecs,  En  quel  teins  &  pourquoi  les 
Romains  l’adopterent.  Pourquoi  les  abréviations  employées 
dans  cet  art ,  furent  appellées  notes  de  Tiron  6*  de  Séneque, 
Affranchis  d’Auguffe  deffinés  à  l’exercice  de  cet  art.  Noms 
de  quelques  tachygraphes.  XV.  815.  b.  Les  carafferes  em¬ 
ployés  dans  le  pfeaume  queTritheme  trouva  à  Strasbourg, 
non  plus  que  le  inaniifcrit  qu’on  fait  voir  au  montCaffin* 
fous  le  nom  de  caraéleres  de  Tiron,  ne  fauroient  être  ceux 
de  cet  ancien  tachygraphe.  Mais  comme  la  tachygraphie  cft 
une  efpece  de  cryptographie ,  il  fe  pourroit  très  -  bien  que 
Tiron  eût  travaillé  en  ces  deux  genres ,  &.  que  ce  fut  ces 
derniers  caraéteres  qui  nous  eufl'ent  été  confervés.  S.  Cyprien 
ajouta  de  nouvelles  notes  à  celles  de  Séneque.  Les  anciens 
avoient  des  maîtres  pour  apprendre  cet  art  difficile  &  labo¬ 
rieux.  Ibid.  8 16.  a.  Ceux  qui  l’exerçoient,  s’appcl'.oicnt  curfo- 
res,  8c  dans  la  fuite  ils  furent  appelles  notjni.  Leur  princi¬ 
pal  ufage  dans  les  premiers  fiecles  de  l’églife  ,  fut  de  tranf- 
crire  les  fermons,  difeours,  ou  homélies  des  évêques.  L’u- 
lage  des  abréviations  des  notaires  défendu  dans  les  aéles 
publics  par  Juffinien.  Telle  fut  l’ignorance  des  fiecles  fuivans, 
ijiie  le  pfeaiuier  tachygraphiquo  cité  par  Tritheme  ,  étoit 
intitulé  ,pjeauiier  en  langue  arménienne.  Autre  genre  de  tachy- 
graphic  ,  qui  confiffe  dans  le  retranchement  de  quelques  let¬ 
tres.  De  cette  efpece  ell  le  no/uncon ,  tioifteme  partie  de  la 
cabale  judaïque.  Ibid.  b.  Ouvrages  à  confulter  fur  ces  abré¬ 
viations  de  la  cabale.  Interprétation  ridicule  de  récriture 
fainre  à  laquelle  l’abus  de  ces  abréviations  a  conduit  les 
rabbins.  Un  grand  nombre  de  caractères  qui  fe  trouvent 
fur  les  talilmans  8c  dans  les  œuvres  des  démonographes , 
font  vjfiblemcnt  des  monogrammes.  Abréviations  ufitées  par 
les  Romains  dans  les  inlcriptions.  Ouvrages  à  confulter. 
Caraéteres  tachygraphiqiies  univerfels.  Détails  fur  la  tachy¬ 
graphie  angloife.  Ibid.  817.  a.  Le  dofleur  Wilkins  8c  quel¬ 
ques  autres  vouloient,à  l'aide  de  ce  genre  d’écriture ,  for¬ 
mer  une  écriture  iiniverfelle.  Inconvénicns  qui  s’oppofent 
à  rexéciition  de  ce  projet.  Méthode  fimple  &  facile  à  pro- 
poftr ,  à  1  aide  de  laquelle  fur  le  champ ,  6c  fans  étude  » 
cliacun  pourroit  fe  faire  entendre,  Sc  entendre  les  autres, 
fans  favoir  d’autre  langue  que  la  fienne.  Défauts  dans  lef- 
quels  font  tombés  quelques  auteurs  françois  qui  fe  font  exer¬ 
cés  dans  la  tachygraphie.  Ibid.  h.  Explication  de  la  mehygra- 
phie  angloife,  félon  la  méthode  de  Weffon.  Ibid.ZiZ.  a. 
Avantages  qu’elle  a  fur  la  tachygraphie  chinoife.  Differens 
auteurs  anglois  qui  ont  écrit  fur  le  même  fujet.  Ibid.  b.  Voyei^ 
Abréviation  8c  Notes. 

Tacite,  {Jurijpr.)  condition  tacite.  III.  839.  a.  Contrai 
tacite.  iV.  127.  b.  Convention  tacite.  IV.  164.  b.  Fidéi-com- 
mis  tacite.  VI.  684.  b.  Hypotheque  tacite.  VIII.  417.  a. 

Tacite,  {C.  Cornélius)  obfervations  fur  cet  auteiir  & 
fur  fesouvrages.il.  668.  b.  XVT.  i6r.  b.  162.  a,  b.  Ou¬ 
vrage  de  Tacite  fur  les  Germains.  V.  1 17.  b.  Vil,  643.  a.  Cas 
qu’il  faifnit  de  l’aftrologie.  I.  783.  u,  b.  Des  harangues  qu’il 
fait  tenir  à  fes  héros.  Suppl.  lU.  291.  a. 

TACITURNE,  la  lacirumité  n'a  jamais  été  prife  pour 
une  bonne  qualité.  Ce  n’eff  cependant  qu’une  maladie  ou 
la  fuite  d’une  maladie.  XV.  819.  u.  ’ 
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T^CITURNîTÉ,  (  convi^Tation  qui 

coiiâlU  a  garderie  lileiice  quand  le  bien  commun  le  de¬ 
mande.  Qu-U  font  les  cas  où  cette  vertu  eù.  requife.  XV. 
Su)  U  rov.\-SFCRET  &  Discrétion-. 

TACODRU&ITES,  ccd.)  nom  de  quelques  he-'c- 

tiques  inoncanilles.  Pourquoi  ce  nom  leur  fut  donné.  XV. 

SlQ.  b.  .  ,  r 

TACT,  le  (  Phyjîol.)  c'eft  le  plus  lur  de  tous  nos  lens, 
c'eil  aulfi  la  fenlùtion  la  .plus  générale.  Il  paroic  même  que 
cette  fenfation  n'a  pas  hefoin  d'une  nrganiruiion  parneuliere, 
&  que  la  limple  tilTure  folide  du  nerf  lui  eit  ruffilante.  Le 
i'entiment  du  toucher  eÙ  comme  la  baie  de  toutes  les  autres 
lenfations.  XV.  819.  t.  Il  etolt  à  propœ ,  pour  que  lu  leu- 
[iment  du  toucher  le  fit  parfaitement ,  que  les  nerfs  tonn.l- 
lent  de  petites  éminences  feniibles,  parce  que  ces  pyrami¬ 
des  font  beaucoup  plus  propres  qu'un  ciilu  unitorme  ,  a  etre 
ébranlées  par  la  furface  des  corps.  Le  ta^  caufe  dans  ks  vil- 
cercs  une  douleur  lourde  ,  mais  ce  i'entiment  cft  exquis  dans 
les  nerfs  changés  en  papilles,  &  en  nature  molle_  La  peau 
qui  eft  l’organe  du  toucher ,  prélenre  un  tdîu  de  hbres ,  de 
nerfs  &  de  vailTeaux  merveilleurcmeiu  entrelace.  Comment 
elle  eft  collée  fur  les  parties  qu'elle  enveloppe.  Ce  qu'on 
entend  par  tilTu  celUilalie  &  corps  réticulaire.  Sillons  qu’on 
obferve  à  la  furpeau.  Ibil.  820.  .t.  Hoiipes  nerveufes  qui 
fervent  à  l'organe  du  toucher.  Ulage  de  l’épiderme.^  Ces 
houpes  ont  la  vertu  de  fo  retirer  fur  elles-mêmes,  Ik  de 
relTortir.  Le  taét  a  principalement  lieu  ,  lorfqiie  l’extrémité 
du  doigt  étant  appliquée  à  l'objet  qu'on  veut  toucher,  les 
houpes  préfentent  leur  furface  à  cet  objet,  Ce  le  frottent 
doucement.  IbiJ.  h.  Le  fens  du  toucher  dil'corne  avec  faci¬ 
lité  le  mouvement  des  corps,  leur  dillance  ,  le  chaud,  le 
froid  Sc  le  tiede ,  le  folide  Ce  le  fluide.  Ibid.  821.  a.  Mais 
ce  n’eft  p.as  tout  d'un  coup  qu'on  parvient  à  ce  difeerne- 
ment.  Le  fens  du  toucher  ne  fe  développe  que  par  un  exer¬ 
cice  rciréié.  11  ne  f.iut  pas  s'imaginer  que  l’an  du  toucher 
s’étende  jufqu’au  difeernement  des  couleurs,  comme  quel¬ 
ques  auteurs  l’ont  prétendu  prouver  par  des  t.xemples.  Autre 
exemple  contefté  d'un  feulpteur  qui  devenu  aveugle,  ne 
lailîa  pas  que  d’exercer  fon  art  avec  fuccés.  Explication  de 
quelques  faits  rehitifs  au  fens  du  touclier.  i”.  Pourquoi, l’a- 
étion  du  toucher  ell  douloureufe  quand  l’épiderme  elf  ratif- 
féc,  macérée  ou  bi-fllée.  2''.  Pourquoi  le  taéi  eÙ  détruit,  lorf- 
que  l’épiderme  fe  tlurcit ,  s’épaillit,  ou  devient  caileufe.  Ibid, 
b.  Le  fcctus  dans  le  fein  de  la  mere  n'a  point  d’exercice  de 
la  fenfation  du  taél  :  Cc  à  peine  ell-il  né,  qu’on  l’cn  prive 
par  l'cmmaillottement.  Par  la  raifon  que  les  cals  empêchent 
l'ailion  du  coucher,  la  macération  rend  le  touclier  trop  ten¬ 
dre  en  enlevant  la  furpeau.  3  ".  Caufe  de  l’efpece  d’tngour- 
dilTemcnc  que  produit  la  torpille  quand  on  la  touche.  / 
Torpille.  4".  D'où  vient  que  les  doigts  font  le  principal 
organe  du  toucher.  !bid.  812.  a.  Comment  la  fagelTe  du 
créateur  païuit  dans  la  ftriiélure  de  notre  main.  Ibid.  b. 

Tubly  voyf^  Toucher.  Ü’oÙ  dépend  la  fenfibiliré  du  taél. 
VTII,  326.  b.  yiW  30.  a.  Efpecc  de  taél  intérieur.  VI.  261.  b. 

Tact  des  infecîes  ,  (  Hijl.  nac.  )  la  plupart  des  infefles  fein- 
bUiH  etre  doués  d’un  feul  fens  qui  ell  celui  du  t.ict.  Quoi¬ 
qu'il  s'en  trouve  qui  ont  l'iifage  de  (juelqiies  autres  lens  , 
la  déllcatefî'e  de  leur  taéf  peut  fuffire  .1  coiitcb  leurs  connoif- 
fances.  Obfcrvaiions  fur  celui  de  la  moudie.  liid.  b. 

Tact,  (C’/hV. )  de  la  guénfoii  des  maladies  par  le  t.'iêl. 
Venu  attribuée  à  Pyrrhus  ,  de  guérir  les  racelcux,  cnprcf- 
fain  de  fon  pié  la  rate  des  malades  couchés  fur  le  dos.  XV. 
S22.  b.  Autres  princes  il  qui  l’on  a  attribue  des  vernis  à-iJeu- 
près  femblablcs.  Raifons  qu’en  donne  Cafpaid  à  Rejes.  Dé¬ 
tails  fur  le  privilège  que  poiredent  ks  rois  de  France,  de 
guérir  les  écrouelles.  Comment  fe  fait  l.a  cérémonie,  au 
mot  en  de  laquelle  s’opère  la  guérifon.  Origine  de  ce  pri¬ 
vilège,  félon  André  Dulaurens.  Ibid.  823.  Réflexions  de 
cct  auteur  fur  la  vraie  caufe  de  la  guénfon,  Diverfes  gué- 
riions  opérées  au  rapport  de  quelques  autours,  par  l’.i[tou- 
chement  des  cadavres  ,  des  malades  ou  des  moribonds. 
Ibid.  h. 

TACTIQUE,  U  {An  milii.)  dift‘;renies  parties  de  cet 
arc.  XV.  823.  b.  Importance  de  la  taétique  dans  la  pratique 
de  la  guerre.  C’efl  par  leurs  grandes  coimoiirances  dans  la 
taélique,  que  les  anciens  capitaines  faifoienc  fouvent  ces 
manœuvres  inattendues  au  moment  du  combat ,  qui  décon- 
cei  [oient  l’ennemi,  ik  qui  leur  nlTuroient  la  vkboirc.  C'elf 
aux  Grecs  qu'on  doit  les  premiers  principes  &  les  premiers 
écrits  fur  la  taélique.  On  voit  les  mêmes  progrès  de  l'arc 
militaire  cher  les  Romains.  La  taélique  du  rems  de  Céfar 
n’a  prefque  rien  de  commun  avec  celle  de  Scipion  &  de 
Paul  Emile.  Mais  en  fuivant  les  Romains  dans  leurs  guer¬ 
res  fous  les  empereurs,  on  voit  leur  taflique  perdre  de  fic¬ 
elé  en  fiecle  ,  ainfi  qu’elle  avoir  gagné.  Ibid.  824.  .j.Obfer- 
vations  fur  les  auteurs  qui  ont  écrit  de  la  taélique  des  Grecs 
&  des  Rom.iins,  tk.  particuliérement  fur  les  ouvrages  d’E- 
lien,  d’Arrien  &  de  Végcce.  Ibid.  b.  Pour  ce  qui  regarde 
rarrangoincnt  particulier  des  troupes  grecques  &.  romaines , 
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vi?yc-{  Phalange  &  Légion.  A  l'cgard  de  la  taftique  mo¬ 
derne ,  vijwç  Armée,  Évolutions  ,  Ordre  de  bataille, 
Marche  &.  Guerre.  Le  fonds  de  la  taélique  moderne  cit 
compofé  de  celle  des  Grecs  &.  des  Romains.  Principes  géné¬ 
raux  de  cette  taélique.  Ibid.  825.  j.  Réflexions  fur  le  moyen 
de  perfeélionner  cer  art  ,  en  prenant  des  nations  vuifines 
certaines  pratiques  ou  certains  avantages  qui  nous  manquent. 
Ibid.  b.  Exemple  de  la  bonne  manière  d'imiter  les  nations 
éttangeies ,  par  celles  dont  nous  prr.btâmes  des  lumières  du 
prince  Maurice  de  NalTau,  &  de  la  clifcipline  qu’il  établir 
chez  !es  Hollandois.  Ibid.  826. 

maniéré  de  l’enfeigner.  V.  311.^.  Obfervations 
fur  la  tactique  des  Romains.  Suppl.  T.  611.  e.  Sur  la  taili- 
que.vuyr^  raiticle  ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE, 

TADDA,  {François)  feulpteur.  XI V,  83  3.  j. 

T’ADMOll,  {Géogr.  ,mc.)  ville  bâtie  par  Salomon  ,  con¬ 
nue  fous  le  nom  de  Palmyre.  XL  79y.  j. 

TADORNE,  Tardons.  {Oniith.)  oifeau  de  mer.  Sa  def- 
cription.  XV.  826.  b. 

TÆDA.  {Botan.  &  Lit:ér.)  Txda  en  botanique  cfl  le 
pin  des  montagnes  converti  en  une  fiibllaiicu  graffe.La  feve 
fe  jettant  fur  la  racine  ,  caufe  une  luftocafiun  ,  pur  le  moyen 
de  laquelle  l'arbre  fe  convertit  en  ixd.i.  Ceit  une  inaLidie 
particulière  au  pin  des  montagnes.  L'ulage  que  l'on  faifoit 
des  morceaux  de  læda  pour  éclairer,  eft  c.nife  que  l’on 
donna  ce  nom  à  toutes  fortes  de  flambeaux,  &  fur-tout  au 
thiinbeau  nuptial.  AulTi  le  mot  utda  fe  prend-il  clans  ks 
postes  pour  le  mariage.  XV.  826.  b.  Etymologie  du  mot 
itvd.i.  Ibid.  827.  J. 

Tad.i.,  maladie  particulière  à  quelques  arbres.  XVI.  149. 
a.  /’ove^  Torche  &  Flambeau. 

TÂEL.  \Comm.)  Tamling. 

TAEL-PE,  {IIill-  /2ut.)  animal  dont  Us  Chinois  de  Pékin 
font  des  fourrures,  &  qui  fe  trouve  dans  la  Tarrarie  orien¬ 
tale.  Retraites  que  cette  forte  de  rats  fe  pratiquent  dans  in 
reire.  Maniéré  de  les  chalTer.  XV.  827.  a. 

TÆNIA,  {  Injsdolop.)  cfpece  de  ver  fort  irrégulier  du 
corps  humain.  Sa  defeription.  XV.  82“.  a.  Recherches  &i 
conjeélures  fur  fon  origine.  On  peut  long-tems  nourrir  un 
tænia  fans  s’en  appercevoir.  Ibid.  b. 

Tœnia  ,  vers  folitaire.  XV.  324.  a,  b.  Rcmedes  contre 
ce  ver.  XVII.  74.  u,  b. 

Tænia,  {Ichthyol.)  poilTon  de  mer.  \'I.  835.  a. 

TAFFETAS,  {Soierie)  détails  fur  la  m.inkre  de  fabri¬ 
quer  cette  force  cl’ctolVe.  XV.  827.  é.  Démonltr.ition  de  1  ar¬ 
mure  des  tadetas.  Différentes  fortes  de  talletas ,  ir/ù.  828.  u. 
de  maniéré  de  les  travailler.  Ibid.  b. 

Taffetas.  Des  étoffes  de  cette  elpcce.  VI.  ^9,.3,é  Dif¬ 
férentes  fortes  de  taffetas  nommés  cha.  111.  1.  a.  Chagrin. 
5.  .1,  Finie.  VIL  383.  b.  Tabis.  XV.  797.  b.  TalFctas  chi¬ 
nés.  lU.  340.  a.  Taffetas  légers  de  foie  qui  nous  viennent 
des  Indes,  &  que  les  Européens  ne  peuvent  contrefaire. 
Le  taft'eras  jaune  porté  auBréfil  devient  gris-de-fer.  I.  236. 
a.  Travail  du  taffetas ,  volume  XI  des  planch.  Soierie , 
deuxieme  Si  troilieme  f'eéfion. 

TAFFIA,  {Jr:  difllU.  )  Le  tnfha  que  les  Anglois  appel¬ 
lent  rhum,  Sc  ks  Fr.mçols  giuldive  ,  clf  un  efpMt  ardent  tiré 
par  le  moyen  de  la  diüiilation  des  débris  du  fucre,  des  écu¬ 
mes ,  ik  des  giüs  fyrops,  après  avoir  laiiTé  fermenter  ces 
faelfances  dans  une  fulîifante  quantité  d’eau.  Defeription 
de  CCS  opérations. Divers  ufages  auxquels  on  applique  commu¬ 
nément  le  tafha.  De  toutes  les  lique-.irsfpirkueufes,  on  a  remar¬ 
qué  que  le  taffia  étoit  la  moins  malfuilame.  Ibid.  b.  Aeyr^  Rüm. 

TAGASTE,  {Géogr.  anc.)  ville  d’Afrique  dans  la  Ninni- 
dic,  célébré  par  la  nailTance  de  S.  Augullin  ,  &  d’Alypius 
fon  bon  ami.  Comment  ils  combattirent  &  vinrent  à  bout 
de  f  lire  exterminer  de  l’empire  i'iiéréfie  pélagienne.X  V.830.k 

TAGE  ,  (  Geegr.  )  ville  de  l’Arabk  hcureiife.  XV.  831.  u. 

TaGE,  U  (  grande  rivicre  d'Efpagne.  Defeription 

de  fon  cours.  Apoffrophe  que  le  Camoens  adrefle  dans  fa 
Lufiadc  aux  nymphes  du  Tage.  XV.  831-  a. 

TAGÈS  ,  {Mvthol.)  duiui-dieu  trouvé  endormi  fous  une 
motte  de  terre.  Autre  origine  qu’on  lui  donne.  C’etoit  un 
homme  obfcur ,  mais  qui  fe  rendit  célébré  enenfeignant  aux 
Etruriens  l’arc  des  arufpices.  XV.  831.  u. 

TAGETES  ,  {Bùcan.)  genre  de  plante  nommé  aillet 
d'Inde  par  les  François.  Ses  elpeccs.  Defeription  de  la  plus 
grande  à  fleur  double.  Elle  nous  vient  de  Catalogne.  Obler- 
vatlons  fur  fes  propriétés  &  fon  iifage.  XV.  831.  b. 

TAHUGLANKS,  (  Géo^r.)  nation  de  l’Amérique  fepten- 
trionale.  Lac  des  Tahuglanks.  Suppl.  1.  356.  -j  ,  b. 

TAJACU,  {Zooloc.)  animal  quadrupède,  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  fanglicr  du  Mexique.  Sa  defeription.  XV. 
832.  d. 

TAJASSOU,  {Zoolag.)  cfpece  de  fanglier  du  Bréfil, 
XV.  832.  J. 

TAICO ,  prince  du  Japon.  III.  6 13 .  a.  VITI.  434.  n ,  b. 

TAIE  ,  {Muludic  del'œil)  voyci  AlbUGO  ,  Leucoma  & 
Cornée. 

Taie  ^ 
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Taie,  {Marèch.)  mal  qui  vient  aux  yeux  des  chevaux. 
XV.  831.  a.  Son  origine.  Manière  de  le  difliper.  Ibid.  b. 

TAllBl,  (  Zooiog.  )  animal  d’Amérique  que  quelques-uns 
difent  être  le  mâle  de  l'opolTum.  Sa  defi-ription.  XV.  832.  b. 

TAIKI,  rnod.')  chef  de  horde  chez  les  Tartares 

Mongols.  XV.  832.  b. 

TaIL,  defeription  de  la  maniéré  de  tailler  une  plume  à 
écrire.  XV.  832.  b. 

TAILLANDERIE,  {^Fubriq.  de  fer)  quatre  claïïes  des 
ouvrages  de  taillanderie  ,  favoir  les  œuvres  blanches ,  la  vril- 
leric,  la  grolTerie,  6c  les  ouvrages  de  fer-blanc  6c  noir, 
îfpeces  d’ouvrages  contenus  dans  ces  quatre  dalles.  XV. 
S33.  U. 

Taiilanderîe ,  outils  de  cet  art.  XI.  719.  a,  b.  Planches  du 
taillandier  au  nombre  de  douze  dans  le  volume  IX. 

TAILLANDIER ,(  C’or/7j  d'ouvriers)  obfervations  fur  la 
communauté  des  t.tillandiers  de  Paris.  XV.  833.  a. 

TAILLE  arbres.,  ( )  taille  des  arbres  fruitiers. 
XV.  S33.  b.  Taille  des  arbres  en  pépinière.  Ibid.  834.  a. 
Taille  des  arbres  que  l’on  fe  propofe  de  tranfplanter.  Taille 
en  tonte  des  palillades.  Ibid.  b.  Taille  ou  élagage  des  ave¬ 
nues  &  des  allées.  Taille  des  arbres  toujours  veids.  Ibid. 
835.  a.  Récépage  8c  élagage  des  femis  de  bois.  Avantages 
8c  inconveniens  de  la  taille.  Précis  iiir  la  nouvelle  taille  des 
arbres,  fuivant  la  méthode  de  Montreuil,  prodie  de  Vin- 
cennes,  par  le  ficur  abbé  Roger  Schabol.  Ibid.  b.  Obfcrv.a- 
tions  fur  quelques  défauts  de  la  raille  ordinaire  ;  les  chicots, 
Ibid.  836.  a.  les  argots ,  les  onglets,  les  bois  morts,  6c  les 
inoii/Tes  qu’on  doit  enlever,  ibid,  b.  les  vieilles  gommes  dont 
•il  faut  débarralTer  les  arbres ,  les  chancres  dont  on  doit  tra¬ 
vailler  à  les  guérir,  de  même  que  les  vieilles  plaies  non 
Tecüuvertes  bc  defl'échées.  Ibid.  837.  a.  Remarque  fur  les 
faux  bois ,  6c  fur  la  maniéré  de  les  traiter.  Branches  chiffon¬ 
nes  ou  branches  folles.  Leur  origine.  Comment  on  doit  les 
prévenir  ou  les  récéper.  Ibid.  b.  Des  coupes  défeélueufes. 
Lmrs  effets  fiinehes.  Ibid.  838.  a.  Qualités  de  la  coupe  réglée 
&  bien  entendue.  Conditions  prél.minaires  6c  préparations 
de  la  taille  des  arbres.  Ibid.  h.  Réglés  concernant  la  taille 
nbkmWç.lbid.  839.  d. Conduite  6c  direétion  des  branches  appel- 
lées  gourmandes.  Ibid.  b.  Moyens , pratiques  6c  fecrets  pour 
faire  des  gourmands  des  branches  fruéhieufes.  Taille  des 
arbres  du  premier  âge  fur  la  pouffe  de  la  première  année. 
Ibid.  840.  a.  Taille  de  la  fécondé  année.  Taille  des  arbres 
formés.  Ibid.  b.  Taille  des  vieux  arbres.  Taille  des  arbres 
caducs.  Opérations  fubféquentes  de  la  taille.  Ibid.  841.  u. 

Taille  des  arbres.  I.  ^82.  b.  Obfervation  qui  en  montre 
rutilité.  Suppl.  X.  322.  a.  Remarques  fur  cette  opération. 
Suppl.  11.  30.  a.  Attention  qu’il  faut  avoir  en  taillant ,  aux 
branches  qui  fourchent.  Suppl,  lll.  109.  a.  Taille  des  poi¬ 
riers.  XII.  881.  a.  Suppl.  IV.  437.  b.  438.  a.  Des  pom- 
jniers.  XIII.  6.  b.  Suppl.  IV.  302.  a.  Des  pêchers.  Suppl. 
IV.  269.  b.  270.  J.  Des  pruniers.  349.  b.  Maniéré  de  tail¬ 
ler  les  arbres,  appellée  chandelier.  III.  124.  b.  Ébourgeon- 
nement.  V.  213.  a.  Opération  d’émonder.  571.  a.  De  palif- 
fer.  XI.  789.  a,  b.  Ulâgcde  la  ferpette  pour  la  taille  des 
arbres.  XV.  1 1  3.  a.  L’art  qui  s’applique  à  donner  aux  arbre.? 
des  formes  régulières,  ne  fait  que  gâter  la  nature  au  lieu 
de  rcmbellir.  Xli.  71 1.  b.  Pourquoi  les  arbres  à  haute  tige 
auxquels  on  ôte  plus  de  bois  qu'il  ne  faut,  produilent  peu 
de  fruits.  723.  é.  Leçon  de  la  Quintinie  fur  la  méthode  de 
tailler  les  arbres.  VllI.  439.  b.  l'üye^  BkaN'CHE. 

Taille  de  la  vigne.  (  Agriew/t.)  XVII.  269.  b. 

Taille,  (/ar/ypr.)  étymologie  de  ce  mot.  La  taille  étoit 
auffi  nommée  tolta  ou  levée,  du  latin  tollere.  Delà  le  nom 
éQ  ntaltocier.  La  taille  eft  royale  ou  fcigneuriale.  Origine  de 
la  taille  royale.  D'où  vient  l'exemption  de  taille  donrjouil 
fem  les  nobles  6c  les  eccléfiaftiques.  XV.  841.  ün  attri¬ 
bue  communément  l’établiffement  des  tailles  à  S.  Louis  ;  elles 
font  cependant  beaucoup  plus  anciennes.  La  plus  ancienne 
ordonnance  qui  faffe  mention  de  la  taille,  eh  celle  de  Fhi- 
lippe-Auguffe  en  1190.  Les  fclgneurs  levoient  quelquefois 
des  tailles  pour  le  roi.  Tailles  que  levoient  les  prélats.  Dif¬ 
férentes  perfonnes  qui  joiiilîbicnt  d’cxc-.nption  de  taille  ou 
de  quelque  adouciffemenr  à  cet  égard.  Deux  fortes  de  tailles 
déjà  établies  du  teins  de  Philippe-Augufle ,  rime  perfonnelle, 
6c  l'autre  réelle.  Ibid.  842.  a.  Suite  de  l'hiftoire  de  la  taille 
levée  autrefois  en  France.  Principes  6c  legles  aujourdliui 
établies  dans  te  royaume  fur  la  levée  de  la  taille.  Ibid.  b. 
Taille  abournee.  Taille  annuelle.  Taille  és  cas  accoutumés. 
Taille  és  cas  impérieux.  Ibid.  843.  b.  Taille  comtale.  Taille 
coutumière.  Taille  domiciliair".  Taille  franche  ou  libre.  Taille 
haut  Sc  bas.  Taille  jugée.  Taille  jurée.  Taille  mixte.  Ibid. 
844.  U.  Taille  mortaille.  Tailles  négociales.  Taille  du  pain 
6c  du  vin.  Tailles  patrimoniales.  Taille  perfonnelle.  Taille 
de  pourfuite.  Taille  proportionnelle:  écabliffement  de  cette 
taille  à  Lizieux  en  1717.  Trait  qui  démontre  les  avantages 
que  le  roi  retireroit  de  fou  établiffement  général.  Pomquoi 
cette  forte  d’impofition  n’a  pas  réuffi  dans  les  campagnes  où 
l'on  a  effayé  de  l’introduire,  XV,  844.  é,  Taille  aux  quatre 
Tome  II. 
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cas ,  que  les  feigneurs  ont  droit  de  lever  en  quatre  cas  diffé- 
rens.  11  faut  remarquer  que  le  nombre  des  cas  varie  fclon 
les  pays  6c  les  coutumes.  Autres  noms  donnés  à  ce  droit. 
Son  origine.  Ibid.  843.  a.  Quotité  de  cette  taille.  Chaque 
feigneur  ne  peut  la  lever  qu’une  fois  en  fa  vie  dans  cli.Kim 
des  cas.  Coutumes  qui  l’admettent.  Ce  droit  eft  impreferip- 
tible.  Auteurs  à  confulter.  Taille  réelle.  Taille  feive.  Taille 
tarifée.  Taille  à  volonté  ou  à  diferétion,  à  merci  ou  à  mifé- 
ricorde,  que  le  feigneur  levs  annuellement  fur  fes  hommes. 
Ibid.  b.  Origine  de  la  taille  perpétuelle  fous  Charles  Vil. 
Augmentations  des  tailles  fous  les  régnés  fuivans.  En  1683, 
les  tailles  montoient  à  trente-cinq  millions  de  livres.  En  1734, 
les  recettes  générales  de  la  taille  6c  de  la  capitation  étoient 
eAimées  à  foixante-douze  millions  de  livres.  Rétlcxions  fur 
cette  différence.  L’impôt  de  la  taille  confidéré  comme  vicieux 
6c  violent,  fur-tout  dès  qu’il  y  entre  de  l’arbitraire.  Ibid. 
846.  a.  Abus  des  privilèges.  Abus  qui  rélùlteroient  de  la 
taille  réelle.  Pourquoi  la  propofition  de  l’établir  qui  fut 
faite  par  M.  Chevalier  ,  premier  préfident  de  la  cour  des 
aides,  fut  rejettée.  Réflexions  fur  l’injuAice  du  droit  de 
fuite  qui  s’exerce  furies  taillables  qui  tranfportcnc  leur' 
domicile  dans  une  ville  franche.  Ibid,  b 

Taille.  Différence  entre  la  taille  6c  la  capitation.  II.  632. 
a.  Quelques  auteurs  difent  que  la  taille  a  luccédé  au  droit  de 
fouage,  mais  cela  n’eft  pastoiit-a-fait  exafl.VII.  2 1 3.  a.  Allcm- 
blécs  des  états  où  il  fut  arreté  qu’on  ne  leveroit  point  d  .•  raille 
fans  le  conleutcmcnt  des  états.  VI.  22.  b.  De  l’otubliffement 
6c  de  la  perception  de  la  taille  fur  les  biens  dans  les  pays  d’é¬ 
tats.  Vil.  813.  a.  VIII.  809.  b.  De  la  taille  par  tête.  XVII. 

867.  Taille  perfonnelle  appellée  chantelle.  III.  143.  é.  Ré¬ 
flexions  fur  la  taille  arbitraire.  VI.  33g.  a,  é.  VU.  822.  b. 
824.  b.  IX.  148.  b.  Inconveniens  attachés  à  la  taille  réelle. 
V.  347.  b.  348.  a.  Obfervations  fur  la  taille  levée  fur  la 
culture  des  grains.  VU.  822.  a  ,  b.  6'c.  Réflexions  fur  la  taille 
réelle.  VIII.  602.  4.  Avantages  qui  lui  font  attachés.  XVII. 

868.  b.  874.  a.  876.  b.  877.  a  ,  h.  &c.  Quelle  eft  la  méthode 
la  plus  équitable  pour  l’établillcmcnt  de  la  taille  dans  l’étac 
aéluel,  pour  la  grande  6c  la  petite  culture.  Vil.  823.  a  ,  b. 
Double  taille ,  coutume  d’Anjou  8c  du  Maine.  V.  73.  a,  b. 
Taille  établie  en  Lorraine  fous  le  nom  d’impofition.  Vill. 
599.  U  ,  b.  Code  des  tailles.  III.  383.  i.Coüeéle  des  tailles,  629. 
a.  Commiffaires  des  tailles.  709.  é.  Commilfaire  vérificateur 
des  rôles  de  taille. /été/.  Contrôle  des  tailles.  IV.  131.U.  De 
la  levée  des  tailles  par  les  élus.  V.  460.  a,  b.  Greffiers  des 
tailles.  VII,  928.  a.  Départemens  des  tailles.  IV.  856.  a.  Ser* 
gent  des  tailles,  XV.  86.  b. 

Taille  ,(  CA/ritrp  )  opération  de  la  lithotomie.  Hifloire 
des  progrès  del’art  par  rapporta  cette  opération,  XV.  846.  b. 
Le  premier  elTai  qui  en  a  été  fait  enFr.ancefur  un  adulte, 
fut  exécuté  par  Germain  Collot  l'ur  la  perfonne  d’un  nial- 
faireur  qui  avoir  été  condamné  à  mort ,  6c  qui  en  fe  fou- 
niertant  à  cette  opération  racheta  fa  vie  6c  fe  guérit  d’une 
maladie  cruelle.  Defeription  de  la  méthode  de  Celfe  ,  ou  du 
petir  appareil.  Ibid.  847.  b.  Maniéré  de  tirer  la  pierre  engagée 
dans  l’uietre.  Inconvéniens  du  petit  appareil.  Invtiuion  du 
grandappareil.  Defeription  de  cette  méthode.  Ibid.  848.  u.S.'S 
inconvéniens. Correélion  du  grandappareil  connu  fous  le  nom 
d’appareil  latéral,  loid.  b.  De  l'opération  de  frere  /acques.  Ibid. 
849.  a.  Traité  publié  par  M.  Méry  fur  la  méthode  de  ce  reli- 
gieux.Ecrit  de  frere  Jacques  ,  intitulé  nouvelle  méthode  de  radier. 
Succès  de  M.  Rau,  après  qu’il  eut  vu  pratiquer  frere  Jac¬ 
ques.  Dilfertation  d’Albiiuis  l'ur  la  taille  de  Rau,  Delcrlption 
delà  maniéré  d’opérer  de  M.  Chéfclden.  Ibid.  b.  Autres  maî¬ 
tres  de  l’art  qui  firent  dans  le  même  tems  de  nouvelles  re¬ 
cherches  fur  l’opération  de  la  taille.  Ibid.  830.  a.  Defeription 
de  la  méthode  de  M.  de  la  Peyronie.  Ibid.  b.  Réflexions  fur 
toiites  les  reffources  que  fart  a  imaginées  pour  perftélion- 
ner  l'opération  de  la  taille.  Ibid.  831,  b.  Defeription  de  Ig 
méthode  de  M.Foubert,  la  feule  à  laquelle  on  a  pu  légi¬ 
timement  donncrle  nom  de  taille l.uérale.  Ibid.  832.  u  ,/»,  Nou¬ 
velle  méthode  latérale  rie  M.  Thomas.  Ibid.  834.  b.  Mé¬ 
thode  de  tailler  les  femmes.  Ibid.  833.  a,  b. 

Tadle:  des  injlrumens  employés  dans  cette  opération.  Ufa- 
ge  de  la  chaife  chirurgicale.  Suppl.  II.  309.  a.  Infini¬ 
ment  nommé  bouton.  II.  384.  a,  b.  Cannulles.  600.  é.  Chaife. 
lil.  14.  a.  ConduiSeur.  842.  a.  Defeription  de  divers  litho¬ 
tomes.  IX.  389.  a,  b.  —  391.  a.  Inllrunient  pour  tirer  les 
pierres  dans  le  petit  appareil.  IV.  499.  a.  Inftrumens  pour 
tirer  la  pierre  del’urctre  ou  de  la  velfie.  376.  b.  Inftrument 
pour  fiiilir  6c  tirer  la  pierre  de  la  veffie.  XVI.  137.  b.  Dé¬ 
tails  de  l'opération.  Maniéré  de  lier  le  malade.  IX.  490.  a. 
Comment  on  tient  les  enfans.  Ibid.  b.  De  l'incifion  faite  au 
périnée  pour  pénétrer  dans  la  vcflie.  11.  383,  b.  386.^,  b. 
Taille  hypogaflrique  on  de  haut  appareil.  "VIII.  68.  u  ,  b. 
&c.  La  plaie  faire  à  la  veffie  par  l’opérarion  de  la  taille  fe 
renferme.  XVII.  208.  b.  Défenfif  qu’appliquoient  les  anciens 
fur  le  périnée  6c  le  fcrotuin  après  l’opération.  IV,  '741.  b. 
Embrocation  qui  fe  pratique  à  la  fuite  de  cette  opération.  V, 
561.  rf,  Pbfervaiions  fur  les  tentes  pour  les  plaies  qui  ont 
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é:c  fniics.  XVI.  141.  j.  EfTet  de  la  bklTure  de  l’intcdin  droit  i 
dans^op^^,ltiu^  au  petit  appareil.  XVII.  206.  b.  Voyei  les  plan¬ 
ches  fie  chirurgie,  vol.  III. 

TaILLZ:  ,  (  Mir.irjlo''.  )  XV.  8^(1.  b. 

T.A.1LLE,  ou  urior  ,  {Muftq.  )  XV.  8^6.  h. 

Taille  ,  (  )  de  de  ta  taille  :  baire  taille.  lîl.  S24. 

a.  La  taille  elt  l.i  voix  la  plus  ordinaire  à  l'homme.  Pourquoi 

Ion  s’en  fert  peu  pour  nos  tliéatres  Sc  pour  notre  mufique 
l.L-.üie.  \I.  4^5.  (y,  ptii  de  cas  que  l'on  ûit  de  cette  panie 
en  France.  437.  ,2.—  l'oye:^  Taille.  Suj^l. 

Tai.’.LE  de  haiit-büis  (^Linkeric)  XV.  S36.  b, 

TaIuLE  de  violon  {Lu(h.  )  XV.  856.  b. 

Taille  ,  (  Gravure.  )  XV.  8^6.  b. 

T.:il  -.-douce  ,  gr.aveur  ,  gravure  ,  impiinierie  ,  imprimeur  en 
T.iillo-douce ,  vjt'f.j  ces  articles. 

T.XILLES  ,  (  Gravure  en  bois  )  tailles  couttes  ou  points 
longs,  l'ailles  perdues.  XV.  856.  b. — vej'e^;  Contre-tailles. 

Tailles  ,  voyec  l'article  Gravure  en  bois,  tnterailles.  V. 
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Faille,?  uoifumes  ,  (  Gravure  en  cuivre  )  XV.  8^7.  .7. 

Tailles  rentrées,  {Gravure  en  cuivre)  V.  733.  b.  Aigreur 
qui  provient  de  rincg.alité  des  tailles.  Suvpl.  i.  229.  b. 

Taille  ,  (  Joaill.  )  celle  des  pierres  précieules.  X\'. 

Taille  dit  diamant.  IV.  94O,  b.  XÎI,  393.  b.  DiiTérentes 
tailles  de  diamans  &.  autres  pierres  préeicures ,  vol.  Vill. 
deydanches;  orfèvre,  joudllier ,  pl.  iz.  Tailler. 

Taille,  (  Marcù.  detaill.  )  iiioiceau  de  bois  fur  lequel 
on  marque  la  quantité  de  marclundile  vendue  à  crédit  à 
plulieurs  cbalans.  XV.  S57.  a. 

Taille,  {  Monnoya:.)  quantité  d'efpeccs  que  le  prince 
ordonne  être  faites  d'un  iii.uc  d’or  ,  d'arcent  ou  de  cuivre 
XV.  857.  U.  ^ 

Taille,  {  Marèck.)  diverlcs  t.ailles  des  chevaux.  XV. 

S  57.  .7. 

Taille  ,  (  Peignier ,  )  différence  qui  fe  trouve  dans  la  lon¬ 
gueur  des  peignes.  ,XV.  857.  a. 

'lAîLLZ,(Pliy^ol.)  ctxr-.iàcrc  d'une  belle  taille  de  femme. 
Moyens  einplo3-és  pour  fuie  valoir  la  taille.  XV.  857.  a. 
^l.al^•ais  eflets  de  ces  moyens.  Ibid,  b. 

Taille ,  propfrrtiun  qui  caraélérilé  une  belle  taille.  VI.  356. 

b.  Pourquoi  notre  Mille  ell  plus  alongée  le  matin  que  lefoir. 

I.  yo.  a  ,  b.  V,  802.  b.  La  taille  d'un  homme  eff  admirable- 
jiicjH  -proporti'  nuée  .aux  circonrtances  de  fon  exiffence.  XV. 
504.  b.  Ojfcrvatiûiis  qui  démontrent  que  la  taille  des  hom¬ 
mes  n’a  jamais  changé,  Ibid,  Stature. 

Taille  ,  (  OnhopeJ,  )  vices  de  la  taille  ,  appelles  gibbofi- 
té  ,  enfoncement ,  tortuofitc.  VIL  63  5.  b.  ikc.  Trois  diffor¬ 
mités  des  épaules  qui  gâtent  la  be.niué  de  la  taille  ;  moyens 
de  lc>  prévenir  ou  de  les  guérir.  V.  736.  b.  Les  chauf- 
fures  h.r.tfS  peuvent  f.iirc  courber  la  t.ailleaux  jeunes  perfon- 
jies.  III.  261.  .7.  Obfcrvations  par  rapport  aux  chaifes  fur  Icf- 
quelles  on  fait  affcoirles  enfans  pour  ne  point  gâter  la  taille. 
VU.  78.  Diffoimités  de  la  t.ulle ,  cauf.ca  paV  l’iifage  des 
corps  à  haleine.  Suppl.  II.  613.  b. 

TAIlLLBOURG,  (  G.'L>_i,>r.  )  bourg  de  France  dans  la 
Saintonge.  £v  énement  qui  l'a  rendu  icinaïqiiaMe.  A  qui  ap- 
partieiu  le  comté  de  Taülebourg.  Son  creCtion  en  duché- 
pairie.  Supp'.  IV.  923.  *7. 

TAILLER  la  Jrijijuette ,  {Imprini.)  X\ .  83"'.  b. 

Tailler  en  acier,  {FourmjJ.  )  art  d'orner  une  garde  d’a¬ 
cier  de  toutes  fortes  de  figures  ;;ravées.  X\'.  837.  b. 

Tailler,  l’art  de  taiil.-r  les  pierres  procieufes.  Pw-rfcélinn 
que  les  François  ont  acquife  dans  cet  art.  Inflrumens  dont 
on  le  lert  pour  tailler  différentes  fortes  de  pierres  précieu- 
fcs.  XV.  838.  a.—  Toyei  Lapidaire  Sc  Taille. 

Tailler,  (  A/u/m.  )  XV.  858.  a. 

Tailler.  C.irreau  .  {ancien  Monnoyai:e.  )  XV.  838. 

lAlLLiR  jf77  habit ,  _(  Tail'eur  )  defcnption  de  la  maniéré 
dont  Cette  opération  fe  lait.  XV.  838.  a. 

_  TaiUer  un  habit  ,  ul'agc  des  patrons  dans  l’art  du  tailleur. 
XÎI.  183.  b.  Flanciies  du  tailleur  d’habits  &  du  tailleur  de 
corps  au  nombre  de  \  ingt-quarre  ,  vol.  IX.  Sur  l’article  du 
tailleur,  l’article  1  AILLEUR.  Suppl. 

Tailler  le  pain,  le  vu: ,  {Comm.)  faire  des  entailles  fur 
un  double  morccaii  de  bois  ,  Ihin  pour  le  vendeur,  l'autre 
pour  l'acheteur.  XV.  858.  a. 

Tailler  une  plume ,  (  Ecriv.  )  V.  371.  .7.  XV.  83  2.  E  Vol. 
11.  des  plancli.  Ecriture,  pl.  4  12. 

Tailler.  (Jeux  de  canes)  XV.  858.  a. 

TAILLLVLNT,  (Orntth.)  oifeau  maritime  qu’on  trouve 
en  ^revenant  d'Amérique  en  Europe.  Sa  defetiption.  XV. 

S  ^  j'^i'euide)  XV, 

Tailleur  o'Aekhi.-obleivarions  Turin  communauté  des 
tailleurs  établis  à  Paris.  Leurs  principaux  llatuts.  XV.  838.  b. 

Tailleur  ./'éjéffj  ,  {An  mcch.)  inllrumens  dont  il  fe 
lert,  buppL  i\  .  925.  a.  Leur  defcripiioa  6c  leur  ulVge,  Point 
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de  couture.  Etoffes.  De  la  quantité  qu’il  en  faut  pour  un 
habit  complet.  Table  des  aunages  réduits  en  pieds,  &  en 
pat  tics  de  pieds  Ce  pouces.  Règle  de  proportion  d'oit  I’uh 
peut  partir  pour  connoitre  ce  qu’il  faut  d'etoffe ,  de  plus  ou 
de  moins  fur  l.i  longueur ,  relativement  k  fa  largeur.  Ibid,  b 
Détails  fur  les  opirations  liiivautcs  de  l’art  du  tailleur.  Pren¬ 
dre  la  mclure.  Tiacer  fur  le  bureau.  Ibid.  926.  a.  Tailler, 
traiter  S:  momer  rh.ibit.  Ibid.  b.  Conftruftion  de  la  velle  ’ 
Ibid.  927.  .7.  lie  de  ht  culotte.  Des  orntmens  S:  modes  de 
l'habit.  Ibid.  b. 

Tailleur.  Article  fur  l’art  du  tailleur.  Suppl.  II.  630.  .1. 
Maniéré  de  prendre  mefure  pour  faire  un  Irablt,  X.  426.  a. 
loyci  Tailler  un  habit.  Saint  que  les  tailleurs  ont  pris 
pour  leur  pation.  Suppl.  IV.  238.  b. 

Tailleurs,  Aerfj.  {Hijl.  mod.)  VII.  301.  a. 

'^A\u.z\}\\  de  Limes.  {Taillandiers)  Communauté  des  tail- 
landiers-vnlliers  établis  à  Paris.  XV.  839.  a. 

Tailleur  de  pierre.  (  Loupe  des  pierr.)  Outils  dont  cet  ou¬ 
vrier  le  lert.  XV.  839.  u. 

1  ailleiir  p,énéral  des  monnaies.  XV.  839.  ^7. 

Tailleur  de  J'el.  {Saline)  XV.  839.  ,7.* 

Tailleur.  {Jeux  de  hasard.)  XV.  839.  a. 

FAILLIS,  {.rigric.)  Ce  qu’on  entend  par  taillis.  II.  297.' 
a.  Les  baliveaux  ne  contribuent  point  a  la  conlervation  des 
taillis.  II.  39.  a.  D’où  fe  produifent  les  arbres  de  brin  qu'on 
trouve  dans  les  taillis.  298.  a.  Mauvais  effets  de  la  gelcc  dans 
les  taillis.  Ibtd.  Comment  M.  Butî'on  a  tâché  de  les  préve¬ 
nir.  Ibid.  Réglé  à  fuivre  pour  la  coupe  des  taillis.  Ibid.  b. 
Cepées  des  taillis.  831.  a.  Sur  la  m.micre  de  gouverner  les 
taillis,  voye^  FoRÊT.  VII.  129.  .7,  b.  &c. 

TAIM  ,  {meure  lu  glace  au)  voyn^  Teint. 

FAIPARA,  {Ornuh.)  elpece  de  perroquet  du  Bréfil; 
fa  clel'cription.  XV.  839,  b. 

TAISSON  ,  (  Zûolog.  )  voyc^  Blaireau. 

1  AIS.^OU,  chcl  des  Tartares  Mantchcoux,  fes  connuétes 
fur  les  Chinois,  IX.  330.  b.  ^  * 

TAITSONG  ,  empereur  des  T.irtfres  ,  fuccefleur  de- 
Tairlou.  IX,  330.  b. 

TAKI.AS  ,  (  terme  de  Relation)  monaficrcs  des  dervis  ,  dans 
lefjiiels  ils  logent  avec  leurs  femmes.  XV.  839.  i. 

TALANDA,  {Gêogr.  une.)  ville  de  Béotie.  Sa  fituafion. 
Oblervations  lur  G  grandeur.  Il  paroit  que  cette  ville  elî 
l’ancienne  Opns.  XV.  860.  u. 

TALAPÜINS  ,  (  Hijl.  mod.  )  prêtres  des  royaumes  de 
Siam ,  de  Laos  &  de  Pegu.  Noires  couleurs  fous  lerqtielles 
on  nous  les  dépeint.  Leur  noviciat.  Leur  habillement.  XV. 

860.  U.  Leur  façon  de  vivre.  Culte  qu’ils  rendent  aux  ido¬ 
les.  R-l'peél  qu’on  a  pour  eux.  Leurs  fermons.  Principaux 
articles  de  leur  lot.  Mœurs  des  talapoins  du  royaume  de 
Laos ,  qui  vivent  dans  les  forêts.  Reiigieufcs  talapoines.  Pri- 
v.leges  des  talapoins  de  Siam.  Ibid.  b. 

Talapoins  :  ils  lunt  une  branche  ou  une  dépendance  de  !a 
feAe  des  Samanéens.  XlV.  391.  a,  b.  Des  talapoins  Siamois, 
XV.  149.  b.  leurs  idoles  appellécs  Foé,  VI.  460.  b.  6c  Sam- 
mona-Kodoni.  XV.  340.  a.  Leur  chef.  XlV.  606.  a.  Jeunes 
entans  conlacrés  à  leur  fervice.  XI.  91.  a.  Valets  de  ces  prê¬ 
tres.  _XV.  894.  b.  Chef  fupreme  des  talapoins  du  royaume 
de  Camboyc.  XIII.  760.  a,  b. 

TALARIUS  LUDUS,  (Littéral.)  formc'des  dés  des  Ro¬ 
mains  ,  appelles  tali.  XV.  S60.  h.  Ufage  qu’on  en  faifoit  pour 
deviner  êc  pour  jouer.  Les  amans  de  Pénélope  jouoient  à 
ces  dés  dans  le  temple  de  Minerve.  C’étok  chez  les  Romains 
un  jeu  de  vieillards,  Sc  chez  les  Grecs  un  jeu  d’enfans. /iü 

861.  .7. 

TALASIUS  ,  (  Myih.)  ce  fut  chez  les  Romains  un  dieu 
du  mariage.  Origine  de  ce  dieu.  On  fouhaitoit  aux  gens 
mariés  le  bonheur  de  Talafiiis.  XV.  861.  .7.  “ 

Talaji-ds.  Origine  dc  cette  exclamation  dans  les  éplthala- 
mcs.  V.  818.  b. 

TALA\'LRA  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Efpagne  dans  la'  nouvelle 
Caliille.  Oblervations  hiftoriqiies  fur  cette  ville.  Principaux 
événemens  de  la  vie  de  Jean  Mariana  ,  né  à  Ta'avera.  XV. 
861.  a.  Réflexions  Rir  fes  ouvrages.  Oblervations  particu¬ 
lières  fur  les  éditions  &  les  traductions  de  l'on  hilloire  d’Et 
pagne.  Ibid.  b.  ^ 

TALC.  {Hijl.  net.)  Caraeferes  dc  cette  pierre.  Quatre 
efpeccs  de  talcs  félon  Wa!lcriu«.  Le  mica  doit  aulh  être 
rangé  parmi  les  efpeccs  de  cette  pierre,  de  même  que  le 
verre  de  P^ulfie.  Etymologie  du  nuit  talc.  Aiuresnonis  de  ce 
minéral.  XV.  862.  a.  Ilélulcac  des  e.xpériences  de  M.  Pott  fur 
le  taie.  Ufage  qu’en  four  les  Chinoi'.  Lieux  ou  on  le  trouve. 
.  11  ell  très-clifftcüe  de  connoitre  la  nature  de  la  terre  qui  lui 
.  fert  de  bafe  ,  parce  que  le  feu  ne  peut  rien  fur  cette  uierre 
Ibid.  b.  ^ 

Talc.  Cette  pierre  eft  le  renne  moyen  entre  le  caillou 
tranfparent  Ôc  l’argiile.  11.  334.  Form  itiuii  des  talcs. /W. 
Particules  talqucules  mêlées  avec  la  gi.iife.  VU  699  a 
Efpeccs  de  talcs  appelles  craie  de  Briançon.  IV.  428,  a. 
Mica  X.  483.  rf,  b.  Verre  de  Rufl'ic,  XVI.  igz.  a. 
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Talc,  huile  de.  {^Chym.cofméûq.')  On  hli  attribuait  la 
V'erti]  de  blanchir  )c  teint,  &  de  conferver  aux  femmes  la 
K'biclieiir  de  la  jeiinelTe  ;  mais  ce  fecret  eft  perdu  pour 
nous,  X'/.  86i.  b.  Expérience  par  laquelle  M.  de  Jiifti  a 
travaillé  à  fc  procurer  une  fciiiblable  liqueur.  Obfervations 
fur  fa  nature  &  fur  fon  ufage.  IbiJ.  863.  u. 

Talc  de  verre  de  Ven'ifc.  (A'c/rerif)  XV.  863.  a. 

fALED  ,  (  Hip.  judaïq.  ')  efpece  de  voile  dont  les  Juifs 
fe  couvrent  en  priant  dans  leurs  fynagogues.  XV.  863.  a. 

EALEMFLIER  ,  Tdllcmandïer  ^  (^Lang.  franc.')  mots  qui 
/>;yiilUîienr  anciennement  boul.ingcr,  Eiymol.  du  mot  latin 
t..l:maurius.  XV.  863.  .r.  Différens  articles  des  ordonnan¬ 
ces  où  il  eft  parlé  des  boulangers  talemeliers,  &  des  talc- 
ineliers  pàtilTiers.  Ibid.  b. 

TALENGA  ,  alphabet,  vvyei  TelonCOU. 

talent.  (Mann,  .me.)  Obfervations  fur  le  poids  &  la 
valeur  des  t.dens  en  ufige  chez  les  différens  peuples  de  l’an- 
liquité.  XV.  863.  b. 

Talent  hébra'üjue.  (Monn.  des  Hébreux)  XV.  864.  a. 

T  ALENT.  (  Monn.  anc.  )  Talens  d’Athenes.  X.  649.  b. 
Talcns  Romains,  631.  a.  des  Hébreux.  Ibid.  d’Alexandrie, 
de  llabylone.  Ilid.  b. 

1.  XLLtiT  y  pcir.ire  .7,  (Peint.)  artifte  qui  s’applique  à  quel¬ 
que  genre  parûculier  de  peiniui-e,  XV.  864.  a. 

Eallnt,  (Lnter.  Moral.)  diffcrcnce  entre  talent  &  qua¬ 
lité.  XllI.  650.  b.  Entre  talent  &  génie.  Suppl.  UI.  203.  a  , 
h.  De  l’accord  du  talent  avec  le  génie.  ii.’A  b.  Bonne  foi , 
franchilé  de  caraéiere  dans  l’homme  à  talent.  V.  722.  a.  Fa¬ 
cilité  que  donne  le  talent.  VI.  338.  b.  Folie  des  gens  à  petits 
talents.  VU.  43.  b.  De  la  gloire  attachée  aux  ralcns.  718. 
b.  Pourquoi  les  talens  ont  été  plus  communs  dans  certains 
liecles  &.  dans  certains  pays.  719.  b. 

TALIIR-KARA,  (Bot.  exoï.)  .arbre  du  Malabar.  Sa  def- 
cripticn.  XV.  864.  b. 

Talion,  (Jurlfpr.  )  le  traitement  du  talion  eft  la  ven- 
g*"; 'jce  naturelle,  qu’il  lomble  qu’on  ne  peut  taxer  de  trop 
de  rigueur.  Cepéndant  plufieurs  jurj'fconfultes  l’ont  condam¬ 
né  ,  quoique  preferit  formellement  dans  la  loi  de  Moife. 
Dans  quels  feus  cette  partie  de  la  loi  de  Moil'e  doit  être 
entendue.  XV.  864.  b.  Modifications,  apportées  dans  l’évan¬ 
gile  à  l’exercice  de  cette  loi.  La  loi  du  talion  établie  dans 
certains  cas  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains.  Ibid.  863. 

a.  Cette  loi  ne  pouvoir  avoir  lieu  chez  les  derniers  que 
pour  les  miférables,  qui  n’avoient  pas  le  moyen  de  fc  ra¬ 
cheter  en  argent.  Long-tems  avant  l’empereur  Juftinien,  la 
loi  du  talion  étoit  tombée  en  défuétiide  ,  puifque  le  droit 
du  pretetir  avoit  établi  que  le  blelTé  feroit  eftimer  le  mal 
par  le  juge.  Cas  pariiculiers  dans  lefquels  les  loix  romaines 
paroiiTcnc  avoir  laifTé  fubfiiler  la  loi  du  talion.  Ibid,  b.  Le 
droit  canon  paroit  avoir  rejetté  la  loi  du  talion.  Ricard  ,  roi 
des  Viligots  ,  la  mit  en  vigueur  dans  fes  états.  Elle  eut  aulTi 
lieu  anciennement  en  Fiance  en  matière  criminelle.  Après 
la  conquête  de  la  Normandie,  Philippe-Aiigufie  fit  une  or¬ 
donnance  pour  l’êtabliV  dans  cette  province.  Difpofitions  fur 
le  talion ,  contenues  dans  les  ctablilfemens  de  S.  Louis.  On 
tient  communément  que  cette  loi  cil  abolie  en  France. /iiJ. 
866.  a.  Quels  font  les  cas  dans  lefquels  cependant  on  l’ob- 
ferve  encore.  El'pece  de  talion  dont  les  princes  ufent  cn- 
ir’eux  en  tems  de  guerre.  Voye:^  Représailles.  Auteurs  à 
conlùlier.  Ibid.  b. 

Talion  ,  loi  du  ,  IX.  676.  h.  677.  a.  obfcrvée  par  les  Arabes. 
Suppl,  l.  301.  b.  Ct)mment  elle  s’exerce  dans  la  re  igion  rna- 
hométane.  IV.  933.  A, Cette  loicoiifoi  me  à  celle  de  Moife. /é/V. 

TALISMAN  ,  (Divination)  Etym.  de  ce  mot.  Origine 
des  tahfmans  l’elon  l’abbé  Pluthe.  L’auteur  d’un  livre  intitulé 
les  ralijrrans  jujlijïés  ,  prétend  qu’un  talifman  eft  l'image  d'un 
ligne  célelle  gravé  fur  une  pierre  fympaihique,  ou  fur  un 
métal  correfpondant  à  l’allre  pour  en  recevoir  les  inlluences. 
Ex|.  ;ic.!tion  de  cette  fympatlue  &  correl'pondancc.  XV.  866. 

b.  L'invention  des  talilinans  attribuée  à  Apollonius  de  Tyaiie  , 
à  Moiiê,  à  Jaccliis  qui  vivoit  fous  Scimyè-.  roi  d’Egypte  , 
&  enfin  à  un  roi  de  ce  pays  nommé  Nècepfos.  Obfervations 
fur  le  commerce  qu’on  faifoic  des  tahfmans ,  fur  leurs  figures, 
leur'  vertus ,  leurs  diftérentes  efpeces  ,  &c.  Ibid.  867.  a.  Vé¬ 
nération  des  Maci'iens  pour  la  figure  d’Alexandre  le  grand. 
Elpece  de  tahfmans  appeilés  bulles  d'or.  Les  talifmans  les  plus 
accrédités  étoient  ceux  des  Samothraciens,  efpeces  d’anneaux 
ou  de  bagues  conftruitcs  félon  certaines  réglés.  La  fureur  que 
l’on  avoii  pour  les  talifin.tus  fe  répandit  parmi  des  feéles  chré¬ 
tiennes  ;  Ihid.  b.  Sc  les  catholiques  eux-memes  donnèrent  dans 
CCS  luperftifiuns.  On  y  croyoit  encore  fous  le  rogne  de  nos 
rois  ne  la  première  race.  Les  Arabes  les  répandirent  en  Eu¬ 
rope  ;  &  il  n’y  a  pas  deux  fiecles  qu’on  en  étoit  infatué  en 

’  France  ,  &  même  encoreaujouid’aui ,  ilsfont  prêfentés  fous  le 
beau  nom  de  figures  conllellécs.  Trois  fortes  de  talifmans  ,les  af- 
tronoiniques ,  les  magiques  8c  les  mixtes.  Il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  avec  les  talifmans  les  médailles  runiques  ,  Sc  les  mé- 
c^lles  hébraiques.  Talifmans  compofés  de  lettres  hébraïques 
mmiérales.  Ibid.  868.  et. 
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•  TaUfrn.vi  ,  voye^  Amulette.  Origine  des  talifmans.  VUE 
206.  b.  Carr.éleres  qui  fe  trouvent  fur  les  talifinans.  XV.  817. 
a,  Talifmans  de  Samoibrace.  Suppl.  I.  441.  ^.'Baudriers  con- 
fiellés  ,  elpece  de  talilmau'.  II.  162.  b.  Talifmans  nommés 
béslzephons.  190.  a  ,  b.  Talifmans  contre  la  pelle.  I.  aoo  a 
IV.  748.  b.  ^  . 

Talisman  ,  (  terme  de  Relation  )  miniflre  de  inofquce  chez 
les  Turcs.  XV.  868.  b.  ^ 

TALLAM  ,  (Bot.  )  efpece  de  bambou.  Suppl.  1.  772.  b. 

TALLEMANT,  (François  &  Paul)  Obfervations  fur  ces 
hommes  de  lettres  &  fur  leurs  ouvrages.  XIV.  313.  b. 

TALLIPOT,  (Bot.)  arbre  de  Ceylan.  Sa  luuteur.  Gran¬ 
deur  de  fes  feuilles.  XV.  868.  b. 

TALMUD  ,  (Çriiiq.  hèbraïq.)  ouvrage  de  grande  auto¬ 
rité  chez  les  Juifs  ,  compofé  de  la  mifna  qui  en  fait  le  texte  , 
6c  deJagémare  ,  qui  en  eft  le  commentaire.  J'oye^  ces  mots. 
Cet  ouvrage  comprend  le  corps  complet  de  la  doéb’ine  tra¬ 
ditionnelle  ,  &  de  la  religion  judaïque.  Deux  talnuids  ;  celui 
de  Jérufalem,  8c  celui  de  Babylone.  XV.  868.  i.  Ce  dernier 
eft  le  plus  fuivi.  Ufage  que  le  dofleur  Lightfoot  a  fiiit  du  tal- 
mudde  Jéruf.ilem  iî  de  la  mifna  pour  éclaircir  plufieurs  paf- 
fages  du  nouveau  teftamein.  C’ell  le  t.'lmud  de  Babylone 
qu’étudient  parmi  les  Juifs,  ceux  qui  prétendent  au  titre  de 
favans.  Extrait  qu’en  a  fait  MaimonideS.  Ibid.  80^  a. 

Talmud  :  éditions  de  cet  ouvrage  parBomberg.  VUE  623. 
a.  Obfervations  furies  talnuids  de  Jériifdem  &  de  Babylone. 
IX.  39.  a  ,  b.  40.  a  ,  b.  41.  a.  Exemples  des  décrions  du 
talmud  que  les  Caraîtes  rejettent.  IL  670.  h. 

TALMUDISTES  ,  (Hijl.  ju'iv.)  Foye^  Rabbinistls. 

TALON  ,  (  Anatorn.  )  Foyez  Piè  ,  6c  Calcanéum. 

Talon,  OS  de  cette  partie.  11.  «42.  a.  Pourquoi  l’homme 
ne  peut  refter  droit  fur  un  feul  iffun  ,  la  pointe  du  pie  éle¬ 
vée.  IV.  656.  b.  Lc«  hommes  qui  ont  le  talon  fort  long  fe 
latiguent  moins  à  marcher.  XVI.  128.  h. 

Talons,  (  Mancg.  Maréch.  )  Bonnes  &  mauvaifes  quali¬ 
tés  des  talons  du  cheval.  XV.  869.  a.  Talons  du  cavalier. 
Ibid.  b. 

Talon,  terme  de  botanique  ,  de  conchyliologie,  d’archite- 
élure  ,  de  marine  ,  de  cordonnier  ,  d’iiorlogerie  ,  de  jardi¬ 
nage  ,  de  lutherie ,  de  metteur-cn  œuvre ,  de  fcrriirler  ,  de 
coutelier  ,  de  fculpteur,  de  talonnier,  de  vénerie  6c  de  jeu 
de  cartes.  XV.  869.  b. 

TALPA  ,  (  C/iïrwr^.  )  taupe  oü  taupicre  ,  tumeur  qui  fe  for¬ 
me  fous  les  tégumens  de  la  tête.  Siégé  de  cette  tumeur.  Tal- 
pa  produit  par  le  virus  vénérien.  Talpa  fimple.  Remedes  & 
traitement  de  cette  tumeur.  XV.  870.  a.  Voyez  Taupe. 

TALUD  ,  (  Coupe  des  pierres  )  XV.  870.  b. 

Talud  ,  (Fortifie.)  Méthode  pour  juger  de  la  quantité 
d'un  talud.  Talud  intérieur  d’un  ouvrage.  Ufage  du  talud 
intérieur  du  rempart.  Ses  dimenfions.  Talud  extérieur ,  voye^ 
Contr’escarpe.  De  la  détermination  de  répailL-ur  du  re¬ 
vêtement  Sc  des  taluds  ,  félon  la  hauteur  des  terres  quils 
doivent  foutenir  ;  auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujec.  ialud 
des  remparts  revêtus  de  maçonnerie  ,  6c  des  remparts  re¬ 
vêtus  de  gazon.  XV.  870.  b. 

Talud  ,  (  Jardinag.  )  en  quoi  il  différé  du  glacis.  Propor¬ 
tions  des  grands  8c  des  petits  taluds  de  gazon.  Voyei  aux 
mots  Ga^on  6c  Clayonnage ,  la  maniéré  de  dreffer  6c  de  ga- 
zonncrles  taluds.  XV.  871.  a. 

Talud  ,  (Taille  des  arbres)  XV.  871.  J.  Voyc:^  Pied  de 
biche. 

Tilud  ,  clayonnage  deftiné  à  foutenir  les  taluds  fai^s  dans 
les  terres  humides  ou  trop  mouvantes.  III.  498.  b. 

TAMALAPATRA  ,  (Bot.  anc.)  feuille  indienne  des  mo¬ 
dernes  ,  qui  paroit  être  le  malabaihnm  des  anciens.  Odeur 
de  cette  feuille.  Sa  reffemblance  à  celle  du  cannelUer.  Son 
ufage  en  médecine.  L’arbre  qui  porte  cette  feuille  eft  décrit 
dans  l’article  fulvant.  XV.  871.  a.  Voyez  Malab-uhrum. 

TAMALAPATRUM  ,  (  But.  exoï.  )  Ses  différens  noms. 
Sa  defcripfion.  XV.  871.  a, 

TAMANDUA ,  (  )  anima!  d’Amérique  ,  mangeur 

de  fourmis.  Ses  autres  noms.  Defeription  de  deux  efpeces 
de  tamandua.  XV.  871.  b. 

TAM.4RICUS ,  (  Géogr.  )  fleuve  d’Efpagne.  Les  Canta- 
bres  tiroient  certains  augures  de  l’état  où  ils  tiouvoieni  les 
foiirces  de  ce  fleuve.  VII.  98.  99.  a. 

TAMARIN  ,  (Bot.)  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
XV.  871.  i. 

Tamarin  ,  (  Hifi.  des  drog.  exoï.  )  Defeription  de  la  fiib- 
flance  ou  pulpe  de  tamarin  ,  tulle  qu'on  nous  l’apporte.  Etym. 
du  mot  tamarin.  Defeription  de  l’arbre  appelle  tamarinier. 
XV.  872.  a.  Lieux  où  il  croît.  Ufaws  que  les  Turcs  6c  les 
Arabes ,  les  Negres  d’Afrique  6c  les  Egyptiens  ,  fout  de  fon 
fruit.  Propriétés  6c  iifages  des  tamarins  dans  la  médecine. 
Ibid.  b. 

Tamarin  ,  (  Zoalog.  )  efpece  de  Ange.  XV.  209.  b.  Vol. 
VI.  des  planch.  Régné  animal,  pl.  23. 

TAMARINIER  ,  (  Bot.)  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
XV.  872.  b. 
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TAMARIS  ,  {Boi.in.')  Carn^iere  de  cc  genre  de  planrî. 
Del'cription  cie  cet  arbre.  Lieux  où  il  fc  trouve.  Obleiva- 
tions  ùir  lù  culture ,  iur  les  terreiiis  qui  lui  conviennent  ,  XV. 
873.  .1.  Iur  les  qualités  ü:  les  ufages  de  fou  bois,  üeux  cl- 
peces  de  tamaris  ,  celui  de  France  ou  de  Narbonne  ,  éL  celui 
d'Allemagne.  Defeription  du  premier.  Ibid.  b. 

Tamarls  ,  (  A/ur.  midïc.  O  Chym.')  Il  s’agit  ici  de  deux 
efpeces  de  l’article  précédent.  Vertus  de  iifages  de  ces  arbril- 
leaiix  ,  de  leur  écorce  ,  &  du  foi  lixiviel  qu’on  en  tire.  X\’. 
S73.  b. 

Tamaris  ,  (  Giù^r.  anz.  )  fleuve  de  l'Efpagne  tarragonnoife  , 
aujourd'hui  Tambra.  Il  donnoit  fon  nom  au.x  peuples  qui  h.t- 
bitoient  fur  fos  bords.  XV.  S74.  u. 

TAMATIA  ,  {^Ornithol.')  oifeau  fingulicr  du  Bréfil  ,  du 
genre  des  poules.  Sa  defeription.  XV.  874.  a. 

TAMAVOTA  ,  ilchihyS  poiflbn  des  rivières  du  Bréfil. 
XV.  874  a. 

TAMBEIRA  du  Bréfd  ,  (  înfzEloloo.  )  Suppl.  ,11.  4a.  u. 

TAMBO.S  ,  mod.  )  efpeces  de  niagafins  &.  d'hûicl- 

leries  des  anciens  Péruviens.  XV.  S74.  b. 

TAMBOUCTON,  (  Geogr.)  capitale  du  royaume  de  Ga- 
go  en  Guinée.  Son  commerce.  II.  69.  b.  Singulière  maniéré 
dont  on  y  fait  avec  les  Negres  l’échange  du  fol  en  poudre 
d’or.  Ibid, 

TAMBOULA  ,  inftrumcnt  des  Negres  d’Amérique  fervant 
à  marquer  la  cadence  lorfqu’ils  danlent  le  Caliiida.  Deferip¬ 
tion  6c  ufage  de  cet  inftrument.  En  quoi  confille  la  danfe 
appellée  caUnda.  Accompagnemens  que  les  Negres  joignent 
quelquefois  à  la  mullque  du  tamboula.  XV.  874.  b. 

TAMBOUR,  {^Art  niilit.)  L’inllrument  nommé  tambour 
ert  moins  ancien  que  la  trompette.  Différentes  matières  dont 
on  en  a  fait  la  caiffe.  Dirî'érentes  batteries  de  tambour  en 
uiage  félon  les  circonR.anccs.  Lieux  où  fe  placent  les  tam¬ 
bours.  XV.  874.  b. 

Tambour  ^  cailTc  du  tambour.  II.  337,  û.  Voyc^  les  pl.anch. 
de  lutherie  dans  le  volume  V.  Marque  dilfinéfivc  des  tam¬ 
bours.  VIII.  8.  d.  Trois  appels  du  tambour.  1.  767.  b.  Dif¬ 
férentes  batteries  de  tambour:  battre  lu  chamade,  111.  42. 
h.  la  diane,  IV.  942.  b.  la  générale.  VIL  336.  J.  la  marche. 
X.  83.  b.  Effet  du  tambour  lur  le  pas  du  foidat.  Suppl,  lll. 
847.  d. 

Tambour  ,  (  Luth.  )  Defeription  de  cet  inllrumcnt  mili- 
taiie.  Tambour  de  Provence  ou  tambourin.  Tuinboiir  de 
balqiie.  XV.  8-3.  u.  De  l’art  débattre  la  caiffe.  Ibid.  b.  Foyer 
les  planches  de  lutherie,  vol.  V. 

Tambour.,  (  Luth.  )  Tambours  des  Negres.  Ceux  du  royaume 
de  Juida.  Ceu,\  des  N. grès  de  la  chteAl’or.  Suppl.  IV.  029. 
h.  Ceux  du  royaume  de  Co;:go  ,  des  femmes  Hottcnto'tes , 
&.  des  Chinois.  Ibid.  930.  j. 

Tambour  ,  (  Hij}.  luther.  )  Nom  qu’on  donnoit  au  tam¬ 
bour  de  bafque.  Suppl.  1.  842.  b.  Tambours  des  Hébreux 
Suppl.  II.  310.  b.  Suppl.  IV.  932.  J.  Tambours  des  Turcs 
nommes  dauis.  Suppl.  II.  684.  a  ,  b.  Tambour  du  royaume  de 
Loango.  691.  b.  Des  peuples  d'Angola.  Suppl.  UÎ.  683.  a. 
Des  nabitans  du  Congo.  Suppl.  IV.  53.  b.  Tambour  royal  des 
Negres.  123.  a.  Tambours  des  Siamois.  930.  b.  948.  a.  des 
Péruviens.  934.  a.  Efpcce  de  tambour  qu’on  nonimoit  Jur- 
dajlrum.  847.  b.  Sur  les  tambours  des  anciens,  foyer  Tym- 
pjniim. 

Tambour  ,  membrane  du  (Anaiom.)  ou  le  tympan  de 
l'orcdlc.  Defeription  de  cette  partie  6c  de  fes  dépendances" 
On  fait  des  gens  qui  peuvent  éteindre  une  bougie  en  faifaot 
fortir  de  l'air  par  le  conduit  de  l’oreille  ;  d’autre,  en  fumant 
en  font  lortir  de  la  fumée  de  tabac.  DiiKciiltés  d'expliquer 
ces  phénomènes.  XV.  873. Expérience  faite  fur  deux  chiens, 
d’après  laquelle  on  a  conclu  que  la  membrane  du  tambour 
n’eff  pas  ü  effentielle  à  l’ouie  qu’on  l'avnit  cru  jufqu’alors 
Derham  penfe  c^’un  de  fes  grandi  ufages  eff  de  propor-^ 
ttonner  les  fons  à  l’organe  intérieur,  Explication  que  donne 
cet  auteur  de  la  maniéré  dont  les  imprelfions  du  fon  fe  com¬ 
muniquent  au  nerf  auditif.  Autres  ufages  que  les  anatomilles 
attribuent  au  tympan.  Ibid.  876.  a. 

Tambour  ,  voyq  Tympan.  Ciiffe  du  tambour,  XI  r5i, 
h.  702.  b.  Fenêtres  dans  le  fond  de  cette  caiffe.  VL  490  ~b 
Trou  de  la  membrane  du  tambour.  XVI.  709  b  Pôve'- 
Oreille.  /  •  d  \. 

Ta.mbour,  {Fortifie.)  XV.  876.  b. 

Tambour,  {Manne)  XV.  876.  b. 

Tambour,  {Ilydrauliq.)  XV.  876.  b. 

Tambour,  {Ardut.)  XV.  876.  b. 

Tambour  ,  (  Mcchan.  )  royc^  A.xe  dans  le  tambour.  Tour 
&  Treuil. 

Tambour,  (  *  i-oAr)  Defeription  du  tambour 

ûc  de  la  maniéré  de  broder  lur  cet  inllrumcnt.  XV  876  b 

nmkour  ,  broderie  au.  Broderie  &  Brodeur.' 

/  o.vrj  aiilTi  vol.  II.  des  planeh.  Brodeur  ,  pl.  a. 

Tambour,  (  £»i/i,r.  )  efpece  de  cylindre  qui  fert  à  faire 
jouer  un  orgue.  XV.  877.  a.  ^ 

Tambour,  {Bcjfdur)  ou  c/tauff,-c!Kmifi.  XV.  877,  a. 
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Ta.mbouPa  ,' (  Co/ifif.)  efpcce  de  tamis.  XV.  877.  a. 

Tambour,  {Horlog.  )  f'oye:^  Barillet. 

Tambour,  {Menuiji)  XV.  S77.  a. 

Tambour,  {Paumier)  XV.  877.  j. 

Tambour,  {Serrur.)  XV.  877.  a. 

Tambour,  (Soiene)  XV.  877.  a. 

Tambours,  {Sucrerie)  XV.  877.  a. 

TAMBOURIN  du  royaume  de  Loango  ,  {Luth.)  Deferip¬ 
tion  de  cet  iiirtrument.  Suppl.  IV.  930.  a. 

Tambourin  ,  {Luther.)  Tambourin  de  Provence.  XV, 
873.  d.  Vol.  V.  des  plaach.  Lutherie.  Tambourin  à  cordes 
reprélcntè  dans  le  meme  article  des  planches.  Tambourin  à 
l’iifage  des  femmes  d’Amboine.  Suppl.  IV.  363  a 

Tambra  ,  (  ciogr.  anc.)  P'üye{  TamARIS, 

TAMERLAND  ,  lieu  où  naquit  ce  conquérant;  précis  de 
fa  vio.  IX.  1 23.  è.  X.  61 1.  b.  En  quoi  il  fut  intérieur  à  Alexandre. 
IX.  125.  L  Lettre  qu’il  écrivit  de  Prufe  à  Soliman,  fils  de 
Bajazet.  Xlll.  33 1.  f*.  Splendeur  de  Samarcande  fous  fon  régné. 
Xiy.  393.  d.  Auteur  qui  écrivit  l’iiiffoirc  de  fes  conquêtes. 
XVII.  668.  a.  Durée  du  régné  de  fes  fils.  XII.  418.  a. 

TA.MIS  ,  {Giainier)  defeription  &  ufage  de  cet  inftru- 
ment.  XV.  877.  b. 

Tdmis  :  toile  à  tamis.  XVI.  380.  b.  Efpcce  de  tamis  appelle 
tambour.  XV.  877.  d.  l-'oyei  Crible. 

T.4MIS  ,  {Blanzhififerie)  XV.  877.  b. 

Tamis  ,  (  Chym.  6*  Phdrm.  )  Defeription  des  tamis.  Leurs 
différentes  efpeces.  Leurs  ufages.  XV.  877.  b. 

Tamis  d’ apothicaires  ,  leur  ufage.  W.  462.  b.  XIV. 
680.  b. 

Tamis  ,  InArumenc  de  chapelier  ;  piece  de  ce  nom  dans 
l’orgue:  tamis  des  laineurs  qui  travaillent  aux  lapifferies  de 
toniure  de  laine.  XV.  878.  a. 

TAMISE,  (  PhyJ'.  6*  Géûgr.  )  riviere  d’Angleterre.  E.xpé- 
rience  faite  fur  fon  eau.  XV.  878.  a. 

Tumije  ,  quantité  d’eau  qu'clic  verfe  journellement  dans 
la  mer.  AIL  89.  a.  Xi.  335.  a.  Eau  de  la  Taïuile  changée 
dans  des  tonneaux  en  elpece  de  liqueur  vineufe.  XVll.  309. 
a.  En  1683  on  alla  en  carrolfe  fur  la  Tamife  gelée.  Vif. 
682.  d. 

TAMISER  ,  l'dBton  de  (  Pharmuc.  )  On  doit  paffer  cn- 
femble  au  travers  d'un  tamis  toutes  les  fubffances  dont  le 
mélange  doit  former  un  médicament.  lieff  néceffaire  enl'uite 
de  les  remuer  enlemble  ,  lorfqu'elles  auront  été  tamifées. 
XV.  878.  a.  llailôn  de  cette  précaution.  Ibid.  b.  Foye:^  Cri- 
BRATIÜN. 

TAMNUS  ,  {Botan.)  fceau  de  notre-ddme  ,  ou  racine 
vierge.  Defeription  de  deux  efpeces  de  ce  genre  de  plante. 
Lieux  où  elles  cioillent.  NV.  878.  b. 

TAiMÜATA  ,  (  îchthyol.  )  puitloii  d’eau  douce  d'Améri¬ 
que  ,  appelle  par  les  Portugais  foldido.  Sa  defeription.  Qua¬ 
lité  de  la  chair.  XV.  879.  u. 

TAMOULS  cardSleres  ,  voyc^  Malabares,  CdraBercs. 

TAMPON  ,  (  Fortifie.  )  elpece  de  bouchon  qui  fert  à  fer¬ 
mer  l’oiiveitine  d’un  vaiffvaii,  ou  à  retenir  la  poudre  dans 
nue  arme  à  f^u.  C’eil  une  erreur  de  croire  qu'un  bouchon 
plus  gros  qu’un  autre  6t.  refoulé  par  un  plus  grand  nombre 
de  coups,  porte  plus  loin.  Le  fei.l  avant.ige  iju'on  en  tire, 
eft  de  raileinblcr  la  poudre  au  tond  de  la  enamnre,  6t  d'em- 
peclicr  quand  elle  elt  enflammée  ,  qu'elle  ne  lé  dilate  autour 
du  vent  du  boulet.  Ufage  du  bouchon  qu'on  met  fur  le 
boulet.  XV.  879.  b. 

Tampon,  {Hydr.)  XV.  879.  b. 

Tampons  ,  (  Manne  )  XV.  879.  b. 

Tampons ,  terme  d'architeélure  ,  de  clotitier  d’épingles  , 
de  graveur,  d’imprimeur  en  taille  douce,  de  luihicr  '6c  de 
faéteur  d’orgue.  XV.  880.  a. 

1  AMPON  ,  trou  du  {Fondeiie)  XVI.  711.  te. 

Tampon  ,  (  Chirurg.  )  .i  introduire  dans  le  vagin  dans  cer¬ 
tains  cas  d’atonie  de  la  matrice.  Suppl.  1.  680.  u  ,  b. 

TAN,  {Tunnerie  &  Jardinage)  écorce  du  chêne  ,  bâchée 
St  moulue.  Le  tan  nouveau  eif  ie  plus  eflimé.  Maniéré  de 
le  conferver.  Moyens  dont  on  fe  f'ert  pour  le  mettre  en  état 
d’être  employé.  Ce  tan  eff  tm  engrais  propre  aux  ananas.  XV 
880,  b. 

Tan.  Elpece  de  tan  qu’on  tire  de  l'arbuffe  nommé  coria- 
ri.t.  Suppl.  II.  606.  a.  .Moulin  à  tan.  Vol.  IX.  des  planches. 
Tanneur  ,  pl.  7  —  9.  Ufage  du  tan.  III.  286.  a.  Tan  retiré 
des  folles  lurfju’un  les  vuide.  XV.  888.  b.  Elpece  de  vé¬ 
gétation  qui  fe  forme  fur  le  tan  donc  les  tanneurs  ont  fait 
ufage.  Ibid. 

T'ANAGER  ,  (  Gèog'.  an:.  )  fleuve  d’Italie  dans  la  Lu¬ 
canie  ,  préfeniement  le  Négro.  Übfcrvatiüns  fur  fon  cours. 
Erreur  de  Virgile  fur  ce  fleuve.  XV.  880.  b. 

TANAGRA  ,  (  Géogr.  anc.  )  vùle  de  Grèce  en  Béotie. 
Sa  fituation.  Oblérvarions  fur  Corinne ,  née  dans  cette  ville 
contemporaine  de  Pindare,  avec  jee/uei  ef/c  étudia  la  poé- 
fic.  Autres  villes  de  méine  nom.  XV.  880.  b. 

TANAIDE  ,  (  Afy/A.  )  furnom  de  Vénus.  So^  culte  éta¬ 
bli  chez  les  Perfes  par  Arta.wrxès ,  His  de  Darius.  Elle  étoic 
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particuliérement  vénérée  par  les  Arméniens  dans  une  con¬ 
trée  appellée  Tanjïtis,  Confécration  des  filles  à  cette  déeffe. 

XV.  88i. 

TANAIS  ,  {Géogr.  anc.)  fleuve  que  In  plupart  des  an¬ 
ciens  géographes  donnent  pour  borne  de  l’Europe  &  de  l’A- 
fie.  Ses  autres  noms,  f'ûye^  Don.  XV,  88i.  a.  Sources  de 
ce  fleuve.  Defcription  defon  cours.  La  ville  d’Afopli  noin- 
ince  Tjrtjïs  [)ar  Pudemée.  Peuples  appelles  Tanaites.  Ibid.  b. 

Tanais,  deux  fleuves  de  ce  nom.  XV.  199.  b.  Fleuve  du 
nord  de  l’Europe  nommé  Tanaïsdans  le  périple  de  Pytliéus. 
XIL  376.  a. 

TANAISIE,  Menthe-coq. 

,TANAQU1LLE  ,  oblérvaticns  lur  cette  princefle.  XV. 
916.  a. 

TANCHE,  {^Ichthy.')  poiflbn  de  riviere.  Sa  defcrlption. 
Qualité  de  fa  chair.  Defcrlption  de  la  tanche  de  mer.  XV. 
881.  b, 

Tjnehi.  Un  brochet  à  qui  on  a  ouvert  le  ventre  ,  fe  réta¬ 
blira  ,  dit-on  ,  fi  on  le  jette  dans  un  réfervoir  où  il  y  ait  des 
tanches.  II.  43  1.  b. 

TANCHELIN  ,  héréfiarque.  I,  127.  a. 

TANCREDE,ü;)<Vj.  (^Mujiq.PoIf.)  Chraurs  de  cette  pièce 
eflimés.  111.  362.  b.  Merveilleux  employé  dans  cet  opéra. 
V.  6(9.  <7. 

Tancrede  de  Bologne  :  fa  colleélion  des  décrétales.  IV, 
718.  b. 

TANDO  ,  (  Bot.  )  efpece  de  bananier.  Suppl.  I.  778. 
a  ^  h. 

TANESIE  ,  {Bût.  M.zt.  médic.)  Caraélercs  de  ce  genre 
de  plante.  Ses  eljjeccs.  Defeription  de  la  tanélle  vulgaire. 
Lieux  où  elle  croit.  Ses  propriétés  médicinales.  Divers  ufages 
qu’on  en  tire.  XV.  882.  u. 

TANETUS  ,  (  Géügr.  anc.  )  aujourd'hui  Tanedo  ,  bourgade 
d’Italie.  Autetirs  qui  en  ont  parlé.  XV.  882.  b. 

TANFANÆ  LUCUS  ,  {Geogr.  anc.)  bois  fiicré  dans  la 
Gcrmaii’e  ,  au  pays  des  Marfes.  Conjectures  fur  la  deelfe 
Tantana  à  laquelle  les  Marfes  avolent  érigé  un  temple  que 
Gennaniciis  rafa.  XV.  882.  b. 

TANGAGE,  {M^zr-ine)  b.ihncement  du  vnilTeau  dans  le 
fejis  de  fa  longu.ur.  Obfcrvations  lur  les  caufes  de  ce  mou¬ 
vement.  Comme  ce  inouvemeiit  efl  très-incommode  &  inii- 
fible  au  fillage  du  vaifleau ,  il  cfl  important  de  favoir  com¬ 
ment  on  peut  le  modérer  .orfqu’il  ell  trop  vif  ,  ou  l’accé¬ 
lérer  ,  fi  cette  accélération  peut  être  utile  à  ce  même  fil¬ 
lage.  Lu  folution  de  ces  deux  queflions  fait  l’objet  de  cct 
article  ;  &  comme  tout  ce  qui  ert  dit  ici  s’applique  aux  ba- 
lancemcns  du  vaifleau  en  tout  feus  ,  la  théorie  du  roulis 
y  ert  aufl'i  cotnprife.  XV.  883.  a. 

TANGARA,  {Omiih.)  nom  d’un  oifeaii  du  Bréfil  dont 
on  diltinguc  deux  efpeces.Lcur  defeription.  XV.  885.  i. 

Tangiira-carJinal ,  oifeau  du  Bréfil  repréfeiité  vol.  VI  des 
pl.  Régné  animal ,  pi.  32. 

TANGENTE,  {Géom.)  Tangente  du  cercle.  Deux  pro- 
pofitions  fur  les  tangentes.  XV.  883.  b. 

Tangente  ,  (  frigonom.  )  Co- tangente,  ou  tangente 
du  complément.  Trouver  la  longueur  de  la  tangente  d’un 
arc  quelconqtie  ,  le  finus  de  l’arc  étant  donné.  Tangentes  ar¬ 
tificielles.  Tangente  d’une  lèélion  conique.  Méthode  des  tan¬ 
gentes.  Trouver  la  fous-tangente  d’une  courba' I^^clconque 
algébrique.  Ibid.  884.  a  ,  b.  Méthode  inverfe  des  tahgentes.  Ap¬ 
plication  de  cette  méthode  à  quelques  cas  pariiculiers.  Ou¬ 
vrages  à  confulter  lur  la  méthode  des  tangentes.  Ibid. 

8S3.  a. 

Tangente.  Angle  que  font  les  courbes  avec  leurs  tangentes. 
Suppl.  1.  427.  b  428.  a  ,  b.  Ufage  des  lignes  des  finus  ,  tan¬ 
gentes  ,  fécdiites ,  tracées  fur  le  compas  de  proportion.  III. 
734.  b.  Un  rayon  étant  donné  ,  trouver  la  tangente  d’un  arc 
quelconque  au-defl'ous  de  71  degrés.  757.  12.  Sous  -  tangente. 
XV,  420.  a. 

TANGER  ,  (  Gèogr.  )  ville  d’Afrique  au  royaume  de  Fez. 
Sa  fituation.  Précis  de  fon  liiftoire.  XV.  S83.  a. 

Tanger  ,  le  {Geoi^r.)  riviere  d'Allemagne.  XV.  885.  b. 

TANGUE  DE  MEll,  {Hijl  nat.)  forte  de  fable  marin  , 
trés-lcger  ,  &  qui  fe  charge  plus  aifement  que  les  autres 
fables  du  fel  de  l’eau  de  la  mer.  Ufage  qu’en  font  les  rive¬ 
rains  de  la  Bafl'e-Norxnandie  pour  la  culture  Sc  l’engrais  de 
leurs  terres.  XV.  885.  b.  Quatre  fortes  de  tangues  connues 
des  laboureurs  &  des  faumers  ;  la  tangue  légère  ,  la  tangue 
forte  ,  celle  qui  provient  des  tangues  légères  qui  ont  déjà 
fervi  à  l’iifage  des  f'auniers  ,  &  enfin  la  tangue  ufée.  Obfer- 
vacions  fur  la  nature  de  ces  fables  tbe  leurs  ufages.  Ibid.  886. 
a.  Prétention  que  forment  quelques  feigneurs  riverains ,  d’a¬ 
voir  le  droit  exclufif  de  vendre  la  tangue.  Ibid.  b. 

TANGUT  ,  (  Geogr.  )  royaume  d’Alie  dans  la  Tartarie 
chinoife.  Scs  bornes.  Sa  diviiion  en  Tibet  ,  en  7’angut 
propre  ,  patrimoine  du  dulaï-larrra.  Couvent  que  ce  chef  de 
la  religion  des  Tartares  habite.  XV.  886.  h.  Foye^  BaGHar- 

CAR. 

Tangut,  {Gèogr.)  vüleduTurqueflan.  XV.  886. 
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TANTS,  {Gèogr.  anc.)  ville  de  la  bafle  Egypte.  Lacs  qui 
fe  trouvent  dans  fon  voifinage.  Nouvelle  Tanis  fondée  par 
les  Arabes  l’année  de  la  conquête  de  l’Egypte.  L’ancienne 
Tanis  exifloit  déjà  du  tems  d'Abraham  ,  &  fubfifle  depuis 
prés  de  4000  ans.  Il  paroit  que  la  pirtie  d  Egypte  où  cette 
ville  cfl  fituée ,  11  a  jartiais  reçu  aucun  changement,  &  que 
la  cote  ne  s  eft  point  avancée  dans  la  mer  ^  comme  plufieurs 
auteurs  le  fuppofent.  XV.  887.  a. 

TANNE  ,  {Phyjtol.)  l’humeur  fébacée  de  la  fueiir  S:  de 
la  tranfpiration  retenue  dans  fes  petits  canaux  excrétoires, 
vers  le  bout  du  nez  ,  les  ailes  du  nez  ,  &  le  menton.  Les 
perfonnes  peu  inflruites  s’imaginent  que  les  tannes  font  des 
vers  qui  s’engendrent  dans  la  peau.  Caiife  de  cette  erreur. 
XV.  887.  b.  Souvent  aulîî  on  s’eft  trompé  ,  quand  on  a 
Cru  ,  par  des  incifions ,  avoir  tiré  des  vers  du  nez  ,  des  four- 
cils  ,  &  des  différentes  parties  du  vifage  :  ce  que  l’on  prend 
alors  pour  des  vers,  n’cft  communément  que  du  pus  épaiflj. 
Rcmede  contre  les  tannes.  Ibid.  888.  a. 

Tannes,  {Mèpjf.)  petites  marques  qui  reflent  fur  les 
peaux  des  bêtes  fauves.  XV.  888.  b. 

TANNÉ  ,  terme  de  blafon ,  terme  de  tanneur  ,  couleur 
tannée.  XV.  888.  b. 

Tannée  ,  de  la  {Bûtan.)  efpece  de  végétation  qui 
fort  de  la  fiibflance  de  la  tannée  en  une  efpece  d’écume,  6c 
prend  infcnfiblement  la  forme  d'une  plante.  Defeription  de 
cette  forte  de  plante,  &  de  fa  végétation.  XV.  888.  b.  Elle 
paroît  tous  les  ans  vers  le  mois  de  mai  ou  de  juin.  11  elil 
aflez  viaifemblable  que  le  tan  qui  a  fervi  à  tanner  le'  cuirs , 
cilla  matrice  de  cette  végétation.  U  paroit  qu’on  pourroit 
la  ranger  fous  le  genre  des  éponges.  Ibid.  88y.  a. 

TANNER  ,  {Arts  &  Métiers)  Peaux  qui  peuvent  être 
tannées.  Defeription  de  trois  différentes  maniérés  de  plamer 
les  cuirs  ;  XV.  889.  a.  favoir  i'^.  à  la  chaux  ,  Ibid.  b.  2“.  à 
l’orge.  3“.  A  la  gigée,  6c  des  principales  operations  de  l’art 
du  tanneur. 891.  a.  Outils  éi:  inllrumens  en  ufage  dans 
ce  métier.  Ibid.  892.  a.  Plan  d’une  tannerie  &.  de  toutes  les 
commodités  néceflaires  au  tanneur.  Ibid.  b. 

Tanner.  Opérations  du  t.inneiir  écrites  aux  mots  Cuir^ 
Corroyeur Peau.  Explication  phyfique  de  l’opération  de  can¬ 
ner  les  cuirs.  IL  791.  b.  Ce  que  les  tanneurs  emendent 
par  chiper  les  peaux.  IlL  348.  a.  Ufage  de  l’écorce  de  chê¬ 
ne  pour  les  tanneurs.  III.  286.  a.  XV.  880.  b.  Chevalet  des 
tanneurs.  III.  31 1.  a.  Couteaux.  IV.  407  a  ,  b.  Lunettes. 
IX.  743.  a.  Moule  à  faire  des  mottes.  X.  790.  i.  Foye;^  les 
planch.  de  cet  art  volume  IX  ,  au  nombre  de  vingi-deux. 

TANNEUR.  Difl'érentes  maniérés  dont  les  tanneurs  pré¬ 
parent  les  cuirs,  félon  leurs  divers  ufages.  XV.  892.  b. 
Communauté  des  tanneurs  de  Paris.  Principaux  articles  de 
leurs  flatuts  concernant  la  police  de  ce  corps.  Ibid.  b.  Foyer 
Tanner. 

Tanneurs  ,  tyrannie  qu'ils  exercent  fur  les  chamoifeurs  & 
les  bouchers.  IlL  73.  a. 

TAN-SI,  {Hiji'-  mod.)  lettrés  ou  favans  du  premier  or¬ 
dre  dans  le  royauine  de  Tonqifm.  Différens  degrés  par  lef- 
quels  ils  doivent  avoir  palTé.  XV.  893.  a.  Cérémonies  par 
Icfcjuelles  un  candidat  eft  admis  au  grade  de  lan-fi.  Privi¬ 
lèges  attachés  à  ce  grade.  Ibid.  b. 

TANTALE,  (  Myihol.  )  roi  de  Lydie  ou  de  Phrygie. 
Divers  fenrimens  des  poètes  fur  le  genre  de  fon  fiipplice 
dans  les  enfers.  Crimes  dont  on  raceufe.  XV.  893.  b. 

Tantale  ,  (  Hydraul.  )  maniéré  de  conftrulre  un  Tantale 
couclié  fur  le  bord  d’un  vafe,  &'jufqu’aux  levres  duquel 
l’eau  s’approche,  &  cnfuiie  s’écoule  dés  qu’elle  y  cfl  arrivée. 
XV.  893.  b. 

TANTE,  {Jurifpr.)  droit  de  fucceflion  de  la  tante,  fe- 
‘  Ion  la  coutume  de  Paris.  XV.  894.  a. 

T y{InfeÜolog.  )  mouche  à  deux  ailes  ,  pourvue  d’une 
trompe  &  d’un  aiguillon.  Ufage  qu’elle  en  tire.  XV.  894.  a. 

Taons  qui  tourmentent  les  cerfs.  XVL  943.  b.  944.  a. 

Taon,  {Scienc.  microfeop.)  les  œufs  du  taon  qu’il  dé- 
pofe  fur  l’eau,  produifenc  une  elpece  de  ver  décrit  dans 
cet  article,  de  même  que  les  mouvemens  de  ce  ver  fur  la 
furface,  &  jufqu’au  fond  de  l’eau.  XV.  894.  a. 

Taon  marin,  infeéle  que  l’on  trouve  fur  le  corps  de  divers 
poiflons.  XV.  894.  a. 

TAOUA  ,  {Hifl.  nat.)  forte  de  terre  de  la  Martinique. 
XVL  173.  b. 

TAPANAWA,  {Bot.  )  efpece  de  ce  genre  nommé  badiri. 
Suppl.  I.  743.  a,  b. 

TAPAYAXIN,  {Zoolog.)  efpece  bien  remarquable  do 
lézard  du  Mexique.  Sa  defeription.  XV.  894.  b. 

TAPEÇON,  rafpeçon  ,  rejpon/adaux ,  rat,  {Ichthyol.) 
poiflbn  de  mer  qui  refle  fijr  les  rivages.  Sa  defeription. 
Qualité  de  fa  chair.  XV.  893.  a. 

TAPEINOSE,  (  Rhèt.  )  figure  oppofée  à  l’hyperbole. 
Exemple  XV.  893.  a. 

TAPETl,  {Zoolog.)  efpece  de  lapin  communaux  Indes 
occidentales.  Sa  defeription.  XV.  893.  b. 

TAPHIENS ,  (  Gèogr.  anc.  )  voyf{  TELEBOENS.  XVI,  3  3 . 
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TAl'LIERETE,  appelle  auu  par  les  Tortegals 

trAn;>.-;if|iie.  Animal  i;'Aanéiic[UL' ,  à-peu  piés  de  la  hgurc 
du  cüclion.  Sa  deltription.  Hilioiie  naturelle  de  cet  anima!. 
Wauvaile  qualité  de  (a  chair.  XV.  81,5.  b. 

Tapijertu  ou  tjpir ,  animal  rcprélenté  vol.  VI  des  planch. 
Reçne  animal,  pl.  7. 

TABILE,  [Bot.)  efpece  de  bambou.  Suppt.  I.  774.  b. 

TAPIS,  [Coinni.')  tapis  qui  viennent  en  France  des  pays 
étrangers.  XV.  8‘,(^. 

Tjpis,  n'.anuùéhiie  de  tapis  façon  de  Turquie ,  établie*  à 
la  f'avonnerie ,  au  t'auxbcurg  de  (diaiUut,  près  Paris.  Métiers 
de  cette  mauufàélure.  Dcl'eripiion  de  la  façon  de  travailler. 
XV.  896.  a. 

Tjpis  de  pié,  façon  de  Turquie  ,  art  de  les  travailler  décrit 
en  dix  ptanclies  dans  le  volume  iX. 

Tapis  de  ht,  (Luièr.  )  les  tapis  de  pourpre  fervoie-nt 
pour  les  lits  des  tables  chez  les  CXees  les  Romains.  En 
quoi  confilloient  le  prix  fcc  la  beauté  de  ces  tapis.  XV,  896.  b ■ 

T.jpis ,  terme  de  jardinage  fcsc  de  billard.  Râler  le  tapis  en 
terme  de  nranege.  Tapis  verj  en  terme  de  jurilprudeiice. 
XV.  897.  .-r. 

7'APISSERfE.,  différentes  étoffes  dont  on  peut  faire  cet 
ameublement.  Uifferente' fortes  rie  tapilTéries.  Tapifferies  des 
Grecs  fcc  des  Romains.  TapilTrie  de  haute  fcc  faalî'c  üffe , 
de  bergame  ,  de  cuir  di/ré,de  coutil,  l'oye^  les  articles  par¬ 
ticuliers  do  ces  tapifferies.  XV.  89^.  j. 

T.ipiJJ'erics  iiréeieiifcs  dans  la  galUnie  de  Verrès.  VII.  443. 
ü.  TapilVeries  de  lu.ute  fcc  baffe  liffe.  IX.  377.  a,  b,  6v. 
Tapillene  de  Bengale,  II.  ;o8.  a.  en  cuir  duré.  TV.  333.  b. 
Divers  emplois  que  les  tapiffiers  font  des  Lunes.  IX.  l'abbé. 
179.  J.  Planches  de  l’arr  des  tapiffiers  à  la  tin  du  v.ilume  IX. 

Tjplfferie  des  Gobe'.ins.  (jrigine  du  nom  donné  à  cette 
tnanufiélure  royale.  Hiftoire  de  cet  établiffoment.  Officiers 
qui  le  régiffenr.  Avantages  qu'en  a  roure  le  royauine.  Beauté 
de.s  ouvrages  forris  de  eetre  manufaélure.  XV.  897.  b. 

T.:pi/Jcr!es  des  Gobehns.  \'ll,  728.  b.  Les  plaii'.lies  de  l'art 
des  Gobelins,  d.uis  la  haute  fcc  balle'  l.il'e,  fo  trouvent  au 
nombre  de  36  à  la  iin  du  volume  IX. 

T.tpijjerii  de pjpter.  Cette  efpece  de  tapifferic  abandonnée 
autrefois  aux  gens  de  la  campagne  ,  fert  aujourd'hui  de  déco¬ 
ration  à  diverlés  petites  pièces  de  maifons  très-magnifiques. 
Deferiprinn  de  la  maniéré  de  faire  ces  tapiM'eries.  XV.  897.  b. 

Titpijferic  de  tonture  de  laine  ,  progrès  de  l’arc  dans  ce  genre 
d’ouvrage.  Maniéré  de  le  travailler.  XV.  898.  a.  Inconvé- 
niens  attachés  à  cette  forte  de  tapilTcrie.  Jbid.  b. 

T.ipi(llne  en  laine  hachée.  IX.  19-. />. 

TAl-'lb.SlER  ,  liiffüiro  fie  la  commumiué  des  marchands 
ttpiiiiers  établis  à  P.aris.  Principaux  articles  rie  leurs  Ilatuts. 
Tapiflier-lainier.  Tapiliier  en  papier.  XV.  899.  a. 

Tapiffiers  dit  grand-leigncur.  VllI.  313.  a,  b. 

TAPOSIP.IS,  (  Goi^r.  anc.  )  deux  villes  de  ce  nom  en 
Egypte,  übfcrvacions  fur  ce  que  les  anciens  géographes  en 
ont  écrit.  XV.  895.  t. 

TAPROBANE,  (Géo^r.  anc.)  ifle  cjiebre  que  Ptolémée 
marque  àPoppofite  du  promontoire  de  l’Inde  appelle  Cory , 
entre  les  golfes  Colchique  fcc  Argarique.  Les  anciens  ont 
donné  de  la  T.iprobane  des  deferiptions  très-différentes ,  ce 
qui  a  fait  que  les  modernes  ne  fe  font  point  accordés  fur  1a 
firuation  de  cette  ifle  ,  les  uns  appliquant  à  l  ifle  de  Ceyiaii 
les  autres  à  celle  de  .Sumatra  ,  ce  qu’en  ont  dit  les  ancicus. 
Nouveau  fyllême  de  M.  Caffmi.  XV,  899.  b.  Selon  ce  phi- 
lofophe  ,  il  y  a  apparence  que  les  Maldives  font  un  refie  de 
la  grande  ifle  Taprobane  ,  fcc  des  treize  cens  foixante-dix- 
huit  nies  qui  l’environnoient ,  qui  ont  été  emportées  par  les 
courans,  fans  qu’il  en  foit  refté  autre  chofe  que  ces  rochers 
<]ui  dévoient  être  autrefois  les  baies  des  montagnes.  Preu¬ 
ves  de  ce  fvflème.  Ibid.  qoo.  a. 

TAPYRÂ-COAYNAN A  ,  (  cA'or.  )  grand  arbre  du 
Bréfil.  Sa  defeription.  X\'.  900.  b. 

Tapy:a  pccis ,  exoï.)  efpece  de  laiteron  du  Bréfil. 

XV.  9O!.  a. 

TÂPY'Rl  ,  (  GfOgr.  anc.)  OU  ,  peuples  d'Afie ,  qui 

habltoient  le  pays  qu’on  nomme  à  préfent  le  Gilaii.  Obferva- 
tions  fur  leurs  moeurs  fcc  leur  façon  de  fe  vêtir.  XV.  901.  a. 

TAQUET,  {^Marine)  différentes  pièces  de  ce  nom  en 
ufagedaiis  un  vaiffeau.  XV.  901.  a. 

Tai^uet ,  ternie  de  jardinage,  de  tonnelier,  &  de  faucon¬ 
nerie.  XV.  001.  b. 

TARABITEs ,  (//îy?.  mod.)  machines  dont  les  habitans 
du  Pérou  fe  fervent  pour  paffer  les  rivières,  &  fe  faire 
tranfportcr  d’un  coté  à  l’autre ,  aiafi  que  les  chevaux  fcc  les 
befliaux.  XV.  901.  i. 

TARANTAISE,  la  (  Gèo^r.)  province  de  Savoie:  c’off 
le  pays  qu’habltoient  les  Centrons.  Leur  capitale.  Forum 
Claudii  n'eff  plus  qu’un  village.  Darentajia  ou  Tarantaife, 
devint  la  capitale,  non-fcnlement  des  Centrons,  mais  des 
Alpes  grecques  fcc  pennines.  Cette  ville  s'appelle  atijoui- 
dhui  Monftiers.  übfervations  fur  le  pape  Iimoccnt  V,  né  dans 
cette  ville.  XV.  902.  b. 
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TARAS,  {Mèdaill.)  fils  de  Neptune,  paffe  pour  le  fon¬ 
dateur  des  Tarentins.  Comment  ils  le  repréfentoient  fur 
leurs  médailles.  XV.  902.  b. 

TARASCON,  i^Geogr.)  deux  villes  de  ce  nom,  l'une 
dans  le  pays  de  Foix ,  l’autre  en  Provence.  Obfervatioiis 
fur  cette  derniere.  Elle  ed  la  patrie  de  Jofeph  Privât  de 
Molicres.  Ses  ouvrages.  XV.  903.  a. 

TARA.SUN,  (  iXcTf)  efpece  de  btere  des  Chinois.  M.;- 
niere  dont  ils!.;  tout.  XV.  903.  .2. 

1  .AR.YU  ,  (  A-’.s  mcch.  )  defeription  de  cet  inlirument  :  fou 
iifagc  pour  t.iiic  des  écrous  oC  des  conffinets.  VI.  79g.  b. 
Taraux  fort  ingénieux  deffinés  à  faire  dos  écrous  de  bois. 
800.  a.  Machine  à  tarauder  les  boites  fcc  vis  d’étaux  vcrl. 
IX  des  plaïuh.  1  .illlanclerle  ,  pl.  10.  Filières  à  taraux  dans 
lart  du  tourneur ,  vol.  X  des  pl.mch.  Tc'uincur ,  pl.  7.  Foyer 
Tarrlau. 

lARAXIPPUS,  (^Myihül  &  Gymnafliq.)  génie  malfai- 
fant,  dont  la  flatue  placée  dans  Iss  hippodromes  de  la  Grèce, 
effrayoit  les  chevaux.  Paufanias  ne  rapporte  fur  les  caufes 
de  cette  terreur  que  des  opinions  populaires  fondées  fur  la 
ftippofition.  Dans  fillhme  de  Corintlie ,  il  y  avoit  aulli  un 
r.iraxippus  ,  de  même  qu’à  Ol^-mpio.  A  Némée,  il  n’yavoit 
dans  rhippodrome  qu’une  groffe  pierre  rouge  ,  unis  qui  cau- 
foitpareiliement  une  grande  frayeur  aux  chexaiix.  Pourquoi  les 
hellanodlces  Liiffoient  fubfifler  de  tels  monuinens.  XV.  903.  i. 

TARAXIS,  {^Lcxicog.  mèJic.)  acceptions  de  ce  mot  dans 
les  médecins  grecs.  XV.  904.  a. 

TARAZONA  ou  Taracona ,  (GAgr.)  ville  d’Efpagnc  au 
royjiime  d’Aragon.  Hiftoire  de  cette  ville.  Obfervations  fur 
la  vie  Sc  les  ouvrages  de  Melcliior  Caniis  ou  CanOjl’un  des 
plus  favans  théologiens  cfpagnols  du  feizieme  fiecle.  XV, 
904.  a. 

TARBES,  {Géagr.)  ville  de  France,  capitale  du  comté 
de  Bigorre,  fcc  qui  a  Éiccédé  à  l’ancienne  Bigorre,  qui  fut 
ruinée  par  les  iiivafions  des  barbares.  Übfervations  fur  fon 
évêché.  XV.  904,  b. 

1  ARD-\  KNUS  ,  (  Hijl.  de  France  )  compagnies  militaires 
qui  s’affembloienc  dans  le  quatorzième  liecle,  fans  être  auto- 
rifées  parle  prince.XV.  904.  b.  /A  Malandrins. 

TARDIF  ,  (  Guillaume)  obferv’Jiions  fur  fa  vie  fcc  fur  fes 
ouvrages.  XIII.  589.  h. 

TARE,  {Comm.)  obfervation  fur  la  maniéré  dont  cette 
forte  de  rabais  fe  réglé.  Tare  de  i’altm  de  Rome, de  l’azur, 
du  heure  de  Bretagne  fcc  d’Irlande,  du  poivre  blanc,  du 
quinquina.  Tare  d’efpeces.  Tare  de  caiffe.  XV.  903.  a. 

Tare,  {^Monnaie  )  monnoie  du  Malabar.  XY'.  903.  a. 

Tare,  vyyc’3;  GoUDRON. 

TAREIRA,  [  Ichihyol.)  poiffon  de  mer  d’Amérique.  Sa 
defeription.  Qualité  de  fa  chair.  XV.  905.  a. 

TARENTE,  {Gèugr.  mod.)  voyei  Tarestwm.  Etat  mifé- 
rable  de  cette  ville  fcc  de  fes  habitans.  XV.  903.  b. 

Tarentc  ,  fondateur  des  Tarentins.  XV.  902.  b.  Jeûne  éta¬ 
bli  .-uitrcfois  parmi  eux.  XI.  loC.  a. 

TARENTULE,  (A/;/?,  nat.)  infcfle  venimeux  ,  efpece 
d’araignée.  Sa  defeription.  Lieux  ou  fe  trouve  la  tarentule. 
Elle  n’efl  venimeiife  que  dans  la  Pouille  ,  fcc  feulement  pen¬ 
dant  les  chaleurs  de  i’éré  ,  félon  Baglivi.  Symptûmes  qui 
font  l'effet  de  fa  morfure.  Singulier  tr.aitemcnt  qu’e.xige  cetic 
maladie.  XV.  903.  k.  Théorie  des  effets  de  la  morfure  de 
la  tarentule  par  M,  Geoffroi.  Autre  théorie  par  M.  le  D, 
Mead.  îbid.  906.  a,  b.  Réflexions  de  l’auteur  fur  ces  hypothe- 
le-i.  Ibid.  907.  a.  Doutes  élevés  fur  la  vérité  des  faits  que 
ces  phyficiens  ont  cherché  à  expliquer.  Autre  explication  beau¬ 
coup  plus  fimple  Sc  plus  naturelle  des  prétendus  effets  d’une 
inorlure  qui  n’a  lieu  peut-être  que  dans  l'imagination  des 
geoi  du  pays.  Ibid.  b. 

Tarentule  repréfentée  vol.  VI  des  planch.  regne  animal, 
pl.  83.  De  la  morfure  de  cet  animal.  Suppl.  IV.  463.  b.  Effets 
de  la  mufique  contre  cette  morfure.  X.  906.  a.  908.  b. 

TARENTUM,  (  Géogr.  anc.  )  ville  d’Italie  dans  la  Fouille 
mcffapicnne.  Divers  fentimens  fur  fon  origine.  Defeription 
que  fait  Horace  du  beau  pays  de  Tarente.  Lib.  IL  O  J.  6. 
XV.  908.  a.  Hirtoire  de  cette  ville.  Goût  des  Tarentins 
pour  le  luxe  Sc  la  volupté.  Caufes  de  fa  décadence,  8c  de 
la  perte  de  la  liberté.  On  remarque  que  devenue  colonie 
romaine,  elle  fut  plus  heureufe  qu’elle  n’avoit  jamais  été 
dans  l’écac  de  fon  fybarifme.  Avantages  de  fa  fituation.  Caufe 
de  la  guerre  que  les  Romains  déclarèrent  aux  Tarentins. 
Ibtd.b.  Richenes  que  les  Romains  trouvèrent  dans  Taitnte. 
Suite  de  l’hiffoire  de  cette  ville  depuis  la  déc.ndence  de  l’em¬ 
pire  romain.  Son  état  préfent.  Négociation  qui  fe  fit  à 
Tarente  pour  la  réconciliation  d’ORavien  fcc  d’Antoine.  Pro- 
duRions  du  territoire  de  l’ancienne  Tarente.  îbid.  909.  b, 
Obfervations  fur  les  hommes  célébrés  que  cette  ville  a  don¬ 
nés.  Archytas./é/d.  h.  Lyffs.  Ibid.  910.  a.  Ariffoxene.  Pacuve  , 
ne  à  Brindes  ,  fcc  mort  à  Tarente.  Ibid.  b. 

TARGETTES,  ouvrage  defetrurerie.XVH.  1 36.  />.  823. 

TARGU.M,  {Critiq.  facr.)  paraphrafe  ou  \«rfion  chal- 
daique  du  vieux  teftament.  On  fs  fert  encore  de  la  langue 
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chaldaïque  dans  les  églifes  neftorlennes  &  maronites.  Les 
verfions  dont  U  s'agit  ici ,  furent  faites  à  Tufage  des  Juifs  du 
commun,  après  le  retour  delà  captivité  de  Babylone.  Dans 
la  fuite  on  employa  dans  les  fynagogues  la  méthode  de 
joindre  la  leflure  de  la  verlîon  ciialdaiquc  à  celle  du  texte 
hébreu.  Les  premiers  targums  ne  furent  faits  que  pour  la 
loi;  mais  depuis  la  perféciitioil  d’Antioclius  Epiphancs,  on 
fit  aufii  la  rraduéfion  des  livres  des  prophètes  ,  dont  on 
commença  la  leélure  dans  les  fynagogues.  Quelques-uns 
des  tui  gums  furent  faits  comme  de  fimples  Verlions ,  quel- 
qnes-uns  en  forme  de  paraphrafes  &  de  commentaires.  XV. 
cm.  b.  Obfcrvations  fur  les  huit  targums  qui  nous  reftent, 
&.  fur  les  ufages  qu'en  onr  fuir  les  Juifs.  i°.  Celui  d’On- 
kelos  fur  les  cinq  livres  de  Moyfe.  Pourquoi  il  n’y  a  point 
de  targiim  llir  les  livres  d’Efdras,  de  Néhémie  Ôc  de  Da¬ 
niel.  2°.  Celui  de  Jonathan  Ben-Uzziei  fur  Jofué,ies  Juges, 
Samuel,  les  Rois ,  Ifaïe ,  Jérémie,  6c  les  douze  petits  pro¬ 
phètes.  Ibid.  912.  a.  3°.  Un  largum  fur  la  loi, attribué  au 
même  Jonathan  Ben-Üzziel;  mais  qui  n’ert  certainement  pas 
de  lui  ,  &  paroit  être  plus  moderne.  4”.  Le  targum  de 
Jerufalein  aulf:  fur  la  loi ,  écrit  par  un  inconnu.  5  '.  Le  tar- 
pum  fur  les  cinq  petits  livres  appelles  megilloth  ,  favoir 
Ruth  ,  Eflher  ,  rEccléfiafte  ,  le  cantique  de  Salomon  ,  &  les 
lamentations  de  Jérémie.  Ibid.  b.  6°.  Le  fécond  tarpum  fur 
Erther.  7^.  Le  targum  de  Jofeph  le  borgne  fur  Job,  les 
pfeaumes  &  les  proverbes.  8“.  Enfin  le  targum  liir  les  deux 
livret  des  chroniques,  connu  feulement  depuis  l’an  1680. 
Les  Juifs  8c  les  Chrétiens  s’accordent  à  croire  que  le  targum 
d'ünkelos  fur  la  loi,  &  celui  de  Jonathan  fur  les  prophè¬ 
tes  ,  font  du  moins  aulfi  anciens  que  la  venue  de  Jefus-Chrifi. 
Ibid.  911.  a.  Quant  aux  autres,  its  n’ont  paru  qu’après  le 
talmud  de  Jcrnfalem,  ou  même  le  talmud  de  Babylone, 
c’ell-à-dire,  vers  le  cinquième  ou  fixieme  fiecle.  Oi)rer- 
vations  qui  prouvent  que  du  tems  de  Notre-Scigneur,  on 
fe  fervoit  des  tnrgums  en  public  &  en  particulier  pour  l'in- 
iîruélioti  du  peuple.  Utilité  que  nous  pouvons  tirer  des 
différens  targums.  Obfervations  fur  l’édition  de  ces  ouvr.;- 
ges  faire  à  Bafle  en  1620  par  Biixtorf  le  pere.  Eloge  des 
-ouvrages  de  ce  favant.  Ibid.  b.  Voye^  Chaloaique. 

TARIERE  dont  fe  fervent  les  carriers.  II.  704.  b.  Voyc^ 
Tarriere. 

TARIF  ,(  Fin<ine.  Comm.  ZJoajne)  L’ordonnance  enjoint 
an  fermier  d’avoir  dans  chaque  bureau  un  tarif  des  droits. 
Mais  ne  devroit-on  pas  proferire  les  pancartes  à  la  m.sin  ? 
*rous  les  changemens  dans  les  tarifs  ne  devroicnt-ils  pas 
être  connus?  Ne  convlendroit-il  pas  qu'il  y  eût  dans  cha¬ 
que  chambre  de  commerce  un  livre  oii  tous  les  arrêts  fur- 
venus  fur  chaque  efpece  fe  trouveroient  dépofes  =“  Raifons 
en  faveur  des  ufages  que  l’on  propofe  ici.  Quant  au  tarif 
exorbitant  fnr  la  ibrtie  de  pluiieurs  denrées  qui  paroiflent 
furabondantes  dans  ce  royaume,  il  a  fa  fource  dans  ce  faux 

F  réjugé ,  que  les  étrangers  ne  peuvent  fe  palTer  de  la 
rance.  Origine  de  ce  préjugé.  XV.  914.  a. 

Tarifs  des  douanes.  V.  72.  a.  143.  u.  VI.  315.  b.  Tarif 
pour  les  marchandifes.  IX.  381.  Livre  de  tarif  en  Angle¬ 
terre.  613.  a. 

Tarif,  celui  de  la  manufaélure  des  glaces  établie  à  Paris. 
XV.  914.  a. 

Tarif,  dans  la  monnoic.  XV.  914.  b. 

Tarifs  ou  comptes  faits,  en  ufage  dans  le  commerce.  XV. 
514.  b. 

TARIN,  ou  Tirin  ,  (Orni/A.)  defeription  de  cet  oifeau. 
XV.  914.  b. 

Tarins  du  Mexique.  Suppl.  I.  104.  a.  Suppl.  II.  90.  b. 

,  monnoie  de  Naples,  Sicile  &  Malthe.  XV.  914.  b. 
Tarin,  (^Pierre)  anatomifte.  Suppl.l.  412.  a. 
TARNÜW,  (  Géugr.  )  ville  de  Pologne.  Eloge  du  géné¬ 
ral  Jean  Tarnow,  fté  en  14S8.  XV.  913.  a. 

TAROUPE,  (^yl/iatom.)  efpace  entre  les  deux  foiircils. 
Les  anciens  employoient  l’art  pour  faire  naître  le  poil  dans 
cette  partie,  &  réunir  les  deux  fourcils.  XV.  913.  à. 

TARPEIEN  ,  (  Hijl.  anc.  )  rocher  de  Rome  ,d’oii  l’on  pré- 
cipitoit  les  coupables  de  certains  crimes  capitaux ,  &  fur 
lequel  étoit  bâti  le  capitole.  Son  élévation  n’eft  pas  aufiî 
confidérable  que  quelques-uns  l’ont  faite.  Origine  du  nom 
donné  à  ce  rocher.  Jeux  tarpeiens.  XV.  913.  b.  Jupiter  a 
aulTi  quelquefois  le  furnom  de  Tarpcius.  Ihid.  916.  a. 

Tarpéien,  voyez  CapiTOLIN.  Ville  fur  le  mont  tarpeien. 
XIV.  697.  fl. 

TARQUIN  l'ancien:  hifioire  de  fon  régné.  XIV.  326.  a. 
TarQUIN  U  fuperèe :  hidoire  ic  fon  régné.  XIV.  327.  a. 
Fête  qu’il  établit  pour  maintenir  la  concorde  entre  les  peu¬ 
ples  du  Latium.  IX.  301.  a. 

TARQÜINIE,  (Géogr.  anc.)  ville  de  Toftane.  Obfer- 
vations  fur  Tanaquille  &  Liicumon  ,  nés  dans  cette  ville, 
La  mémoire  de  Tanaquille  fut  long-tems  vénérée  à  Rome, 
on  y  confervoit  les  ouvrages  de  fes  mains ,  &  l’on  aciri- 
buoit  de  grandes  vertus  à  fa  ceinture.  XV.  916.  a. 

TARQUII<11ENSES  ^  (Géogr,  anc.)  peuples  Tofcr.ns. 
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Révolutions  de  la  Ville  Tarquinia ,  aujourd’hui  la  Tarquinct. 
XV.  916.  fl.  Defeription  des  grottes  ou  fcpultures  ancien¬ 
nes  de  cette  ville ,  découvertes  en  travaillant  dans  les  envi¬ 
rons  de  Cornette.  Ibid.  b. 


TARRAGONE,  (  Géu^r.)  ville  d’Efpagne  dans  la  Cata¬ 
logne.  Qualités  de  Ibn  air  &  de  fon  territoire.  Defeription 
de  cette  ville.  Son  archevêché.  Hifioire  de  Tarragone.  An¬ 
ciens  monum.-ms  qu’on  y  a  trouvés.  XV.  916.  è.  Obferva- 
tions  fur  la  vie  6c  les  ouvrages  de  Paul  ürofe ,  prêtre  Sc 
hifiorien  eccléfiaftique  du  cinquième  fiecle ,  né  à  Tarragone. 
Ibid.  917.  a.  ° 


TARRE.4U  ,  (  An  mkh.  )  tarreau  d’arquebufier.  Tarreau 
de  charron.  Maniéré  de  forger  les  tarricies  &  les  tarreaux. 
XV.  91  T.  a.  Foye^  TarAU. 

TARRIERE,  )  étymologie  du  mot.  Différen¬ 

tes  fortes  de  tarrieres.  Celles  des  charrons,  des  charpentiers, 
(b's  mineurs  à  la  guerre.  XV.  917.  b.  Foye^  Tariere. 

TARRUCK  ,  {Ornich.)  oifeau  de  mer  de  la  clafie  du 
l.irus  ou  mouette.  Sa  defeription.  Lieux  où  on  le  trouve. 
XV.  918.  fl. 

TARSE,  {^Anatom.)  le  cou  du  pié.  Os  dont  il  efi  com- 
pofé.  Taries  ,  cartilages  qui  terminent  les  paupières.  XV. 
918.  fl. 


Tafe  ,  os  du  tarfe  nommes  afiragale.  1.  777.  b.  Cu¬ 
boïde.  IV.  331.  h.  Cim.ifûrmes.  367.  b.  Arcere  du  tarfe. 
Suppl.  II.  660.  fl. 

Tarse,  (^Gèo-^r.  anc.)  ville  d’Afie  dans  la  Cilicic.  Piécis 
de  fon  hifioire.  XV.  918.  a.  Arrivée  de  CK  opatre  à  Taife: 
luxe  qu’elle  y  étala  aux  yeux  d’Antoine ,  qui  conçut  alors 
pour  cette  reine  le  plus  violent  amour.  Obfervations  fur 
quelques  hommes  célébrés  nés  h  Tarfe.  Chryfippe.  Hermo- 
gene.  Athénodore.  Neftaire.  Etat  préfentde  la  ville  de  Tarfe. 
Ibid.  b. 

Tarfe  :  en  quelle  occafiou  les  habitans  de  cette  ville  ac¬ 
quirent  la  bonrgeoifie  romaine.  XII.  498.  a. 

TARSO,  {Ilifl.  nat,)  nom  que  l’on  donne  à  de  petits 
cailloux  blancs  qui  fe  trouvent  dans  la  rivière  d’Arne  qui 
palfe  à  Florence.  Autres  lieux  où  on  en  trouve.  Ufage  au¬ 
quel  on  les  emploie.  Nature  de  cette  forte  de  pierre.  XV. 
919.  fl. 

TARTAGLIA  ,  (^Nicolas)  fameux  algébrific.  Suppl.  Il, 


32.  fl. 

TARTAGNI ,  {Alexandre)  jurifeonfulte.  VIII.  382.  a. 

TARTANE,  {Marine)  barque  donc  on  fe  fort  fur  la 
.Méditerranée.  Différence  entre  ce  bâtiment  &  une  barque. 
Proportions  d’une  tartane.  XV.  910.  a. 

TARTARE,  {Mytholop,.)  deferiptions  que  les  poètes  ont 
données  de  ce  lieu  réfervé  au  fiippiiee  des  tyr.ms  &  des 
coupables  des  plus  grands  crimes.  Vers  de  Virgile  &  de 
M.  de  la  Motte  dans  lefquels  ces  poètes  fe  font  exercés  à 
décrire  ces  lieux  de  tourmeiis.  Sentiment  de  Platon  fur  la 
durée  du  fiipplicé  de  ceux  qui  y  étoiviu  précipités.  Origine 
de  la  lable  des  enfers.  XV.  919.  b. 

Tariare:  origine  de  ce  mot.  V.  671.  b.  Foye^  Enfer. 

TARTARLS,  {Géogr.)  peuples  du  nord  de  l’Afie.  On 
les  divife  en  Tartares  ainti  nommés,  en  Calmoucks  &  en 
Moiingalcs.  Les  premiers  profclfenc  le  mahoniétifine.  Enu¬ 
mération  de  quinze  difiereiites  nations  comprifes  dans  la 
Tarturie.  Obfervations  fur  leurs  mœurs  ,  leurs  ufages  ,  leur 
religion,  leur  extérieur,  leurs  habillemens,  6-c.  Tartares 
Barabinskoi.  Tartares  Baskii»,  &  ceux  d’Uffa.  XV.  920.  a. 
Tartares  de  Budziack.  Tartares  Calmoucks.  Tartares  de  la 
Cafatfehia  urda.  Ibid.  b.  Tartares  de  la  Crimée.  Tartares 
CircalTes.  Ibid,  921.  a.  Tartares  duDagheftaii,  Ibid.  b.  Tar¬ 
tares  Koubans.  Tartares  Moungales.  Ibid.  922.  a.  Tartares 
Nogais.  Tartares  Télangouts.  Tartares  Tongufes.  Ibid.  b. 
Tartares  Usbecks  ou  de  la  grande  Bucharie.  Origine  du 
nom  de  Tartares.  Ibid.  923.  a.  Ces  peuples  prennent  autant 
de  femmes  légitimes  &  de  concubines  qu’ils  veulent.  Ils  font 
accoutumés  à  cirer  la  même  nourriture  des  chevaux  que 
nous  tirons  des  vaches  &  des  bœufs.  Leur  maniéré  de  com¬ 
battre.  Ils  ont  tous  une  exaéfe  connoùfance  des  tribus  dont 
ils  font  fortis.  Chaque  tribu  ou  chaque  branche  de  tribu  a 
fon  chef  qu’ils  appellent  murfa.  En  quoi  confifte  la  richefle 
&  la  puifiance  d’un  chan  des  Tartares.  C’eft  une  coutume 
chez  les  Tartares,  que  d’adopter  le  nom  du  prince ,  pour  lui 
marquer  leur  afFeélion.  Ibid.  b.  Tous  les  Tartares  emportent 
avec  eux  leurs  effets  de  prix,  même  en  allant  à  la  guerre. 
Ils  ont  tous  la  même  façon  de  bâtir  leurs  cabanes.  Les  Tar¬ 
tares  devroient  être  libres,  6c  cependant  ils  fe  trouvent 
tous  dans  l’efclavage  politique:  raifons  qu'en  donne  l’auteur 
de  l’efprit  des  loix.  ibÙ.  924.  a.  A  moins  que  toute  la  grande 
Tartarie  ne  foie  entre  les  mains  d’un  feul  prince ,  il  efi  im- 
poITible  que  le  commerce  y  tleurifie  jamais.  Dioit  des  gens 
des  Tartares.  Ils  paroilfent  entr’eux  doux  &  liun^ains ,  & 
ils  font  des  conquérans  très-cruels.  Comme  les  Tartares 
n’habitent  point  de  maifons,  ils  n’élevcnt  pointée  temples: 
de-là  le  peu  d’attachement  qu’ils  ont  à  leur  religion,  6c  la 
facilité  avec  laquelle  ils  ont  toujours  changé  de  culte.  Iniraen- 
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r.,0  d«  P='  Tartares.  Ce  peuple  C.  yila  r. 

dè  tore  e^l  le  rlLluaieur  de  l'rrnivers  .  eft  égalé, ucnt  le 
fondateur  &  le  deHrufleur  des  empires  Ibi  J.  i.  Les  Tatia- 
rcs  Moungalcs  ont  conquis  deux  lois  la  Chine  ,  tu  la  i.e.i- 
nent  encore  fous  leur  obiurance.  Relation  que  donne  1  au¬ 
teur  de  l’eflil  fur  l'hiftoire  ,  Je  cette  dirange  revcdution  ,  ain- 
vie  au  treizième  fiecle.  Conquêtes  du  (anieux  Genglus  han. 
ItiJ.  l.  Cailles  qui  ont  concotirii  à  faire  des  Tartarcs  un 
peuple  conqucrani.  Pourquoi  leurs  grandes  cmigraiR  iis  ne  lotit 
plus  à  caiiidre  auiourd  hui.  Ouvrage  à  eoniruter.  Ibd.  qsfi.  a. 

Tjnuris.  Obfervaiions  liir  ces  peuples,  VU,  341- 
,Ies  de  Tartarcs,  197,  ■■■  Dlflcrentcs  nations  tartarcs,  Tar- 
tares  bargti,  Suppl.  I,  80S,  b.  Les  C,tdinoucks  IL  <,(>}■  b- 
Tartarcs  appelles  autrefois  Cu/mj„rj,  Suj-pl.  L  die,  u.  1  ar- 
tarcs  delà  Crimée,  IV,  47°-  KoiibansTX,  .37.  *■  Luu- 
nie  tîiit?--e  a^i;c'llo  Uzc  ou  Lcfg. ,  ou  Ldqtii  ,  3^9-  • 

Moungales  ou  Mongiils  ,  vepr;  ce  mot.  Ta,  tares  de  SLeric, 
leurs  liabitations.  l.\.  84.  4.  Jakutes .  Tartarcs  de  la  bib.ne 
cnlciu.ile.  Mil.  436.  T^rtaies  usbeck-s  ,  vüj<3;ce  me.,  lai 
tares  zr.grtai^.  XVII.  688.  .i ,  b.  Du  Çiiuvernm>ùni  des  iuru- 
rt'T.  Oblervanuus  fur  leurs  kans.  IX.  i»o.  m.  u-  X. 
8--.  ,i.  Pom-qiiüi  tes  j/rinccs  t.irtarcs  n'uin  j.Tnuus  a 
dre  de  révouuifjn  qui  menace  Liir  vie  ou  leurs  bkn'»  I.l. 
42.  .î.  Leur  dépendance  du  g  aiici-iclgneiir,  JlnJ.  Sur  les  hls 
&  les  biles  des  princes  t,irures  ,  vovq  MiRZA.  Kan  de> 
Tartarcs  C-rcaires-XiV.  761.  b.  Corps  de  loix  que  Ccnghi- 
K'.n  do.nna  aux  Tartarcs.  X\  IL  603.  b.  Diilerencc  entre  e 
Eouveinemcnt  des  Gotlis  iX  c-Uu  des  Tarrares.  M.  660. 
f.  Mœurs,  uj:if,es  ,  religion  ,  tkd.  La  façon  de  le  couper  la 
barbe  a  été  un  {'ujet  de  guerre  tntr’eux  ik  ks  LérlkS.  L. 
70.  b.  Mameau  de  téutre  que  portent  les  Tartarcs.  Surpl. 
III.  34.  b.  Conquêtes  des  T.niaies  niantchcoux  lur  les  Clu- 
iiok  IX.  330.  b.  Erendarcls  des  'l.irfares.  V.  71a.  t.  IX. 
,26.  4.  Chez  les  Tartares  du  D..gheftr,n  ,  nul  no  peut  le 
mar  cr  3  qu'il  aVit  plunté  cent  arbres  fruitiers.  Xü.  712.  J. 
tin  quoi  les  Tartares  font  cogfifter^la  beauté  duvilage.il. 
«81.4.  Suppl-  IL  546.  4.  Liqueur  dont  les  1  artares  tonguüens 
font  une  knec  a  certains  alimens.  X.  579.  4.  Liqueur  fpiii- 
tueiile  que  les  Tartares  tirent  du  lait.  XVII.  287.  4.  Sii- 
perilition  de  ces  peuples.  I.  733.4.  Idole  des  Tartares  nom- 
in;;C  Ni.tagai  XL  33.  b.  Leurs  coimeiffances  aftronomi4Ues.  i, 
789.  .1.  Bibliothèque  trouvée  chez  les  Calmoucks.  IX.  602.  b. 
Caràa'ores  ou  lettres  des  Tartares  mantcbcoux  ,  ce  der¬ 
nier  mot.  /I  'T' 

TARTARIE,  {Geo^r.)  on  divife  ccvaltepays,  en  lar- 
tarie  chinoile,  eu  Taitarie  indépendante,  ik  en  Tartane 
ru'.rienne.  Il  y  a  encore  la  T.irturie  Crimée  ,  ik  la  peiiro 
Tartatie,  XV.  926.  4.  Excellente  carte  de  ces  pays  par  M. 
NtCiLis 'Witfen.  7é/4'.  i. 

T-i'Cdt:.-.  Montagnes  de  ce  vafte  pays.  X.  677.  a.  iMon- 
taernes  appellées  àltay  dans  la  grande  Turtarie.  Suppl,  l. 
024.  b.  Borne  qui  lépare  la  Tiurarie  chinoi  e  de  la  Rulhc. 
,33  4  Partie  de  la  Tartarie  la  plus  peuplée  &  la  mieux 
tuhiv.'.c.  IL  433.  4.  Dépendance  du  kan  de- la  petite  larta- 
rie  III.  42-  4.  Froid  excellîf  de  la  Tartarie  molcovite  ou 
chinolfe.VlL  333.  b.  Contrée  de  lu  grande  Te.rt.ine  appelke 
pays  des  ténèbres.  Xll.  îi  i.  i.  Vuik-  p.iys  de  la  Lartano  ap¬ 
pelle  Si-fan.  XV.  18 1.  4  ,  Z-. 

TARTARlN,  {Zdolog.)  efpcce  de  iinge.XV.  210.E 

t'aKTESSE,(  Géogr.-inc.)  trois  villes  de  ce  nom  dans  la 

Bétique.XM.  22I.4,K  . 

TARTINI.  Expérience  de  ce  muficien  ,  qui  a  rapport  a 
U  balTe  fondamentale.  VU.  62.  b.  Suivant  les  expériences 
de  M  Romku  ,  riiannonique  grave  efl  plus  bas  que  fui- 
vant  celles  de  M.  Tartini,  Coinparailbn  des  leniimens  de  ces 
deuxauteursfur  ce  fujet.  Vlil.  33.  E  Expofé  defon  lyllème  fur 
l’harmonie  ,voyq  vol.Vll  des  planch.  Mulique.  ExpUcdiion 
despl-■.nJlcs,^^^Zd  M.i-  Ckc. 

TARTRE,  trots  fortes  de  tartres  ,  celui  du 

vm,  Celui  qui  s’attache  aux  dents,  celui  que  rurine  dépofe. 
11  ne  s’agit  ici  que  du  tartre  du  vin.  Ce  tartre  fait  des 
couches  plus  ou  moins  épaüTes  ,  félon  que  k  vin  a  refié 
plus  long-tcms  dans  le  tonneau  ,  &  qu'il  eib  plus  ou  moins 
coloré  év  fplritucux.  On  düLngue  le  tartre  eif  blanc  Ck  en 
rouge;  mais  le  premier  etl  toujours  préféré.  XV.  927.  4. 
Carl^eres  du  meilleur  taure.  Du  urcre  cru-i  ou  non  purijié. 
Nature  de  cette  fublhucc  ;  produits  qu’on  en  retire  par  la 
diftillatioii.  Préparation  du  lél  alkali  ti.xe  de  tartre.  Huile 
de  tartre  par  défaillance.  Uù.ge  du  tartre  crud  dans  la  tein¬ 
ture  ,  6c  tn  médecine.  Propriétés  médicinales  de  l’elprit  de 
tartre.  IbiJ.  b.  L’huile  dillillée  de  tartre  ell  rarement  em- 
ployé'e.  Les  chynulles  emploient  le  tartre  crut!  ,  rouge  ik 
blanc,  comme  fondant  firnple  ,  &,  comme  tondant  réduélit, 
dans  U  mécallutgie.  Divers  lieux  où  les  fabriques  de  ciyP-rl 
àe  tartre  fe  font  établies.  Defeription  de  la  manière  dont  on 
prépare  ,  tiépuie  &  blanchit  la  crème  ou  le  cryllal  de  tartre. 
Inllrumcns  qui  fervent  à  ces  opérations.  IbiJ.  928,  4  ,  b.  Ob- 
firvations  dans  une  note  au  bas  de  la  page  ,  tur  la  forme 
çju'afléi^ent  les  cryüaux  de  tartre.  IbïJ,  929.  b.  Ufage  que 
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les  teinturiers  font  du  cryflal  ou  de  la  crème  de  tartre.  Rd-* 
cherches  des  chymiftes  lur  les  moyens  de  rendre  le  cryflal 
de  tartre  plus  foluble  qu’il  ii’clL  IbiJ.  930.  4,  De  riiiiion  de  l’a¬ 
cide  du  vitriol  avec  l’acide  du  tartre.  Expériences  par  lef- 
qtie'lcs  on  obtient  un  acide  de  tartre  très-aflif,  fk  un  acide 
iùlphurcux  volatil.  Ulàges  de  la  crème  de  tartre  en  médecine , 
ik  dans  quelques  opiiations  de  chymie.  IbiJ.  b. 

Tarin.  Affinité  entre  le  fucre  &  le  tartre.  XVIT. 

Sels  taitareiix.  XIV.  910.  4.  De  l'acide  tartareux.  XVIL 
283.  b.  b'oye^  Lie.  Vol.uilifation  du  fel  de  tartre.  L  234.  K 
Crème  de  tartre.  XIV.  90g.  b.  Son  union  avec  la  chaux,  lll, 
267.  b.  Tartre  crud  confidérè  comme  fondant.  VI.  922.  4.  Le 
tartre  dllVous  dans  une  eau  fucrée  forme  une  efpcce  de  vin. 
XVII.  294. 4.  Arcane  de  tartre.  1.  604.  b.  Teinture  d'antimoine 
la-iarifée.  VI Ü,  132,  E  Huile  de  tartre,  338.  4. 

Tartre,  {Mji.rnédic.)  divers  ufages  de  cette  fiibflance 
préparée,  du  tartre  purihé  avec  la  terre  de  inerviel ,  du  tar- 
ti  e  ü'.kal.lé  ,  de  la  liqueur  acide  tirée  parla  diflillation  du  tartre, 
X\’.  930.  E 

T.  U  m.inial.  X  1 3  2,  ETeinture  de  mars  tartarifée.  133.4. 
Cieme  de  tartre.  XIV.  909.  b. 

T.:rfc /ô/uiE;  comment  on  le  forme.  Son  ufage  en  médecine. 
XY.93i..r. 

T.irire  jlblc  OU  émétique.  Préparation  d’antimoine  faite  avec 
Ton  fuie  ék  fon  verre,  ck  la  crème  détartré.  Eloge  deceténiéri- 
(;ue.  M..iiierede  l’employer.  Ubl'cr varions  fur  les  cas  où  il  con¬ 
vient  d'en  faire  ufagc,XV.93 1.4. 

T.irtre  jlib'é  ou  erneiique.  XIV.  4O.  E  41.  a.  vol.  lll.  dcs 
planches,  Chymie,  planche  17. 

T.inre  JvUu\e  ,  teintwe  Je.  Ses  propriétés.  XV.  93  1.  E 
Tirtre  rcÿé/.é’éoii  terre  fohee  Ju  tanreSci,  propriétés  Sc  iifages 
en  médecine.  Maniéré  de  faire  un  tartre  régénéré  plus  com¬ 
mun.  XV. 931.  b. 

T.ft'e  rc^tr.erc.  XVL  173.  b. 

Tartre  vimuU ,  (  Akjec.)  fes  propriétés  Sc  ufages.  Sa  clofe 
XV. 931. E 

T.i'C’e  vitriolé  ,  comment  on  le  fait.  IlI.  607.  4.  Figure  qu’il 
aftbcle  ,  vol.  ill.  des  planches  ,  Chymie  ,  planche  16. 

Tartre  ,  (  Teinture)  ufage  qu'en  font  les  teinturiers.  XV. 
931.E 

TARY,  {terme  de  Relation)  liqueur  qui  difltlle  des  coco¬ 
tiers  ,  le  feul  vin  qu'on  recueille  dans  l'Inde.  Qualités  de  ce 
Vin.  Comment  il  Jevic-nt  vinaigre.  Comment  on  en  fait  de  l'cau- 
de  vie,  XV. 932.  4. 

TAS.  Monceau,  ( 5y/2on.  )  différence  dans  l'iifige  de  ces 

tnots.  .  ...  , 

Tas  ,  (  Àrchii.  )  Tas  de  charge.  X\  932.  E 
Tas  ,  (  .4rts  mèchan.  )  efpece  d’enclume  quarrée.  Comment 
on  f.iit  un  tdS  à  queue.  Alaïuere  de  préparer  la  cable  du  tas.  XV, 
932  E 

Tas,  manière  de  l’acérer.  I.  94.  4. 

Tas,  {Arts)  tas  de  boutonnier.  Celui  du  coutelier.  Tas 
à  planer  des  ferblantiers.  XV.  932.  E  Tas  à  foyer  ,  outil  do 
ferblantier.  Tas  des  graveurs  ,  des  liorlogers,  des  orfèvres. 
Tas  droit ,  terme  de  paveur.  Tas ,  en  terme  de  planeur.  Tas 
ou  taffenu  ,  ouvrage  de  taillandier.  Tas ,  tireur  d’or.  Tas  ,  en 
terme  de  jeu  de  triffrac.  JbiJ.  933.4. 

TASCHE  ,  (  E'àA«  )  forte  de  pêche  pratiquée  par  les  pê- 
cheurs  fur  Somme.  Sa  de'cription,  XV.  933.  E 

TASSAO  ou  r4_^j.’e ,  {Cw/tn.exoc.)  préparation  de  chair 
de  bœuf  ou  de  vache  ,  qui  peut  être  tranl'portèe  fort  loin.  Lieux 
où  il  s'en  fait  une  grande  confommation.  Comment  onia  pré¬ 
pare  pour  ht  manger.  XV. 933.  E 

TASSE,  ouvrage  de  dUKrens  ouvriers.  XV.  934.  a. 

Tasse  ,(  Li/f.  )  maniéré  longue  Sc  incommode  dont  les 
Romains  remplilToienc  leurs  taffes.  Comment  on  y  remédia, 
l'affes  de  différentes  grandeurs  qu'ils  employèrent.  P.iffage 
d'Athénéc  par  où  il  parole  que  les  Grecs  ,  aulFi-hien  que  les 
Romains ,  ont  fait  ufage  du  cyathe  &  des  taffes  inégales. 
Chez  les  Romains  ,  lorlqu’on  vouloir  boire  à  un  ami  ou  à  une 
amie  j  on  demandoic  autant  de  cyathes  qu'il  y  avoir  de  lettres 
à  Ion  nom.  XV.  934.  a. 

T.rjfe  à  boire  des  anciens. IX.  383.  4.  XVI.  638.4. 

Tiije  4  boire  des  Gaulois.  Cette  taffe  étoit  appellée  ^4^0/4  , 
d’où  les  Romains  firent  pallare  ,  boire  à  la  mode  puloife  , 
c’eff  l’origine  de  l’exprcflîon  èEre  4 rif'ÿ4/4j'e.  XV.  954.  b. 
Tnffc  ,  terme  de  tourneur.  XV.  934.  E 
Tasse  ,  (  Géogr.  )  lit  d’im  lac.  XV.  934.  E 
Tasse  ,  (  Torquaio  )  obfervations  fur  ce  poète  italien  & 
fur  fes  ouvrages.  XII.  820.  é.  821.4.  XV.  374.  4  ,  i>.  373. 4  ,  i. 
De  fon  poème  épique.  Suppl.  IV .  43  2.  E  Art  avec  lequel  il  a 
dillrihué  fes  chants.  lII.  142.  E  Parallèle  du  Roland  furieu.x 
de  l’Ariofie  Sc  de  la  Jérufalem  délivrée  du  Taffe.  XV.  333. 
b.  Son  poème  chanté  par  les  gondoliers  de  Venife.  Suppl. 
L  806.  4.  De  fes  contes.  Suppl.  IL  369.  h.  Mort  de  ce 
poerc  à  la  veille  de  fon  couronnement.  XII.  884.  b.  Son  épita¬ 
phe.  V.  817.  i. 

TASSEAU,  (  Art  mèchan.')  forte  d’outil,  Différentes  cfpe- 
ces  de  taffeaux.XV.  934.  b. 

TaJfeaUf 
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T'jJfeaa  ,  terme  d’architei5lure,  de  chaiTon ,  de  lalnaee  &  de 
luthier.  XV.  934.  b. 

de  fourbüTeur  ,  XVII.  788.  a.  deferrurler,  82S. 
a.  d’orfevrc  ,  vol.  VU  des  pîajiches  ,  OrfoVrc  grüfùer  ,  plan¬ 
che  10. 

TASSONE,  {  AlixanJre  W)  potite  italien.  X.  600.  b. 

^  TATABOANG,  (^Luth.)  nom  que  les  habitans  de  l’ide 
d’Ainboine  donnent  à  un  aflemblage  de  petits  balans  de  cui¬ 
vre  nommés  Maniéré  dont  ils  jouent  de  cet  inftru- 

aient.  Suppl.  IV.  930.  b. 

TATAJIBA,  arbre  du  Brifd.  Sa  defcrlption. 

XV.  933.  ij.  Qualité  8c  ulagedefon  bois.  Ibid.  b. 

^  TATARIA,  (^Bo'.an.  )  genre  déplanté  dont  les  botaniftes 
n’ont  établi  que  deux  ofpeces,  Sa  delcriptioii.  Lieux  où  elle  fe 
trouve.  Ses  iifages.  XV.  93  3,  b. 

TATIANISTES  ,  {Hijl.  ecd.)  fe^le  d’hérétiques  ainfi 
nommés  de  Tdcien,  dilciplc  de  JuRin ,  qui  après  la  mort 
de  fon  maitre,  tomba  dans  les  erreurs  des  Valentiniens.  Ses 
reélateurs  furent  aulTi  nommés  encrantes,  XV.  936.  a.  Foyer  ce 
mot. 

Taiianites  ,  évangile  des.  VI.  1 17.  j. 

^TATIEN,  voye:^  Tatianites.  Examen  de  fes  opinions. 
VIU.  517.E  Son  feiitimentfur  la  nature  de  Dieu  &  desefprits. 
572.^. 

TATOU  ou  Armadille ,  (  Zoolog.  )  caraéleres  généraux  des 
tatous ,  dont  on  diRingue  ici  fept  efpeces  défignées  par  les 
noms  des  contrées  où  on  les  trouve.  XV.  936.  a, 

T.tiou.  Animal  de  cette  efpece  nommé  cirquinçon.  Suppl.  II. 
440.  b. 

TATüETE  ,  (  Xoo/jg’.  )  efpece  de  tatou  ou  armadille 
plus  petitque  le  tatou  ordinaire.  Sa  defeription.  XV.  936.  b. 

TAU  ou  Croix  de  S.  Antoine ,  {^Bljfon)  meuble  de  l’écu. 
Son  origine.  Suppl.  IV.  930.  b, 

TAVAyOLE  ,  (  terme  de  Relation  )■  grand  mouchoir  qu’on 
met  iur  la  tête  en  Turquie  ,  pour  recevoir  l’odeur  des  par¬ 
fums.  Ufage  pratiqué  dans  les  vifites  de  cérémonie.  XV. 
936.  h. 

TavaYOLE,  (^Lingere^  XV.  937.  a. 

TAUJ3MANN,  (^Frédéric')  littérateur  allemand.  XVIÎ.  1 
6^';.  b. 

T  AVE ,  la  ,  (  Géogr.  )  riviere  du  pays  de  Galles.  Pont  re¬ 
marquable,  conftruitfurla  Tave  à  Poiitytyptridd.  Suppl.  IV. 
930.  b. 

TAVERNE,  Cabaret  f  Hôtellerie,  Auberge  ,(^Synon.)  dif¬ 
férentes  figiiificarions  de  ces  mots,  XV.  937.  b.  Foyer  Ca- 
BA41ET. 

TAVISTOCK  ou  Tavejlock,  (GAgr,  )  ville  d’Angleterre 
en  Devonshire.  Son  origine.  Commodités  &  agrémens  de 
cette  ville.  Obfervations  fur  la  vie  Sc  les  ouvrages  du  poète 
Guillaume  B rowne ,  né  dans  ce  lieu.  XV.  937.  i. 

TAULE,  (Gro/^  efpece  de  fer  travaillé.  VII.  iGy.a. 
Foye^  Tôle. 

TAVON  ,  {Orniih.  )  oifeaude  mer  des ifîes  Philippines.  Sa 
defeription.  Obfervations  fur  les  œufs  de  cet  oifeau  6l  fur  l'é¬ 
ducation  de  fes  petits.  XV.  938.  a. 

TAUPE,  {Zoolog.)  defeription  de  cet  animal.  Taupe  de 
Virginie.  Taupe  rouge  d’Amérique.  Taupe  dorée  de  Sibérie. 
XV.  çiS.b. 

Taupes.  Defeription  de  leurs  oreilles.  XI.  613.  b. 

Taupes  ,  {Agric.)  moyen  de  les  détruire.  I,  30.  a. 
329.  a.  Quelques  perfonnes  les  croient  utiles  aux  prés. 
329.  .7.  Comment  on  en  doit  préferver  les  boutures.  Suppl. 

II.  48  U. 

Taupe  ,  (  Mur.  ntr’efic.)  obfervations  fur  les  remedes  qu’on  ' 
a  prétendu  tirer  de  la  taupe.  XV.  938.  b. 

Taupe  ,  (  Chir.  )  efpece  de  tumeur  qui  furvient  à  la  tête. 

Sa  dei'cription.  XV.  938.  h.  Foye:^  Talpa. 

Taupe  ,  (  Marcck.  )  efpece  de  tumeur.  Suppl.  III. 
401.  b. 

T xvvi.-grillon ,  (  Infcél.  )  voyc^;  CouRTlLLlERE.  Moyen  de 
détruire  cet  animal.  Suppl,  l.  378.  b, 

TAUPIN,  {Injebi.)  efpece  d’infeéle  repréfenté  vol.  VI.  des 
planches ,  Régné  animal ,  planche  73. 

Tau  PI  NS ,  noblejfe  des  Francs- ,  (  Mijl.  mod.  )  XI.  172.  b. 
TAUREIAU-CEKF  ou  Taureau  carnivore.  Defeription  de 
cet  animal,  donnée  par  Agatharchide  le  Cnidien.  XV.  939. 
a.  Particularités  que  Diodore  de  Sicile  a  ajoutées  à  cotte 
defeription.  PaiTages  de  Strabon  &  de  Pline  fur  le  même 
animal.  Solmus,  en  parlant  de  ce  t.uireau  d’Ethiopie  ,  n’a  fait 
que  copier  Plme  ,  &  la  defeription  qn’Elien  en  donne  eR 
conforme  à  celle  d’Agatharchide.  Paroles  de  PhiloRorg'us , 
citées  par  Lndolf,  fur  ce  même  animal.  Il  paroic  par  tous 
ces  paRages ,  qu’il  y  a  en  Ethiopie  une  très-grande  efpece 
de  bœiRs  ,  avec  des  cornes  d’une  grandeur  proportionnée. 
Alphonfe  Mendez,  patriarche  d’Ethiopie,  dit  que  leurs  cor¬ 
nes  font  ft  longues  6c  fl  épaiffes ,  que  cluique  paire  pourroit 
contenir  un  petit  outre  de  vin.  Ibid.  b.  Foyer  Sukotyro 
ét  l'article  Ure. 

T AVK^AV-Farnefe  ,  {_Sculpi.  Antiq.^  fujet  de  cette  fculp- 
Tome  11. 
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ture  antique,  ouvrage  d’Apollonius  &  de  Taurh'cus  .  une 
temme  j  Dirce)  paroit  attachée  par  fes  cheveux  à  une  des 
cornes  du  taureau  ;  deux  hommes  s'efforcent  de  la  précipittf 
avec  le  taureau  dans  la  mer  du  haut  d'un  rocher;  une  autre 
femme  &  un  petit  garçon  ,  accompagnés  d’un  chien  .  re* 
gardeai  ce  ^jefecle  eflVayant.  Dinienlions  de  ce  monumenr. 
Explication  du  fujet  qu  il  rcprélente.  Remarques  de  M.  de 
Laylus  lur  1  e.xecution  de  l'art.  XV.  940.  a. 

Taur£AU  ,  (  Lut.  )  figure  fynifioliqiie.  XV.  7,  e. 
Taureau  d.  Myhjs  .{Monum.  Antiq.  )(urK  d'eniblêms 
ciont  on  II  a  point  donné  encore  de  bonne  explication  XV 
940.  J.  ‘ 

Taureau  ,  (  Ajlron.)  figne  du  zodiaque.  XV. 940. 

Taureau.  Comment  on  diRinguc  cette  conRellation  dans 
le  ciel.  Suppl.  IL  366.  b.  Nouvelle  conRellation  nommée 
taureau  royal  de  Poniatows'Ky.  Suppl,  lll.  91 1. 

Taureau  royal  de  Poniatowski,  {Ajiron.)  conRellation 
boréale  propofée  aux  aRronomes  en  1776  ,  par  l’abbé  Poezo- 
but,  aRronome  du  roi  de  Pologne.  Sa  fituaiion.  La  protec¬ 
tion  que  le  roi  Staiiiflas-AuguRe  Poniatowski  accorde  au.x 
Icicnces  ,  méritoit  fans  doute  l’honneur  qui  lui  cR  déféré  de 
voir  Ion  nom  donné  à  cette  nouvelle  conRellation.  Sr  ou!,  l  V: 
930. 

Tavrzavx,  combats  de ,  (  Hijl.  mod.)  attachement  des 
Llpagnols  a  cette  forte  de  fpcRaclc ,  qui  fait  partie  des  ré- 
jouiffànces  publiques  dan.s  les  grands  événemens.  Defeription 
de  ces  combats.  XV.  940.  i. 

Taureau  ,  l’ijle  du ,  (  Géogr.  )  petite  iRe  de  France  en  Bre¬ 
tagne.  XV.941.^:. 

TAUREDüNUM  CASTRUM  ,  (Gsugr.  a/ie.)  châteaudu 
Vallais  fur  une  montagne  ,près  du  Rhône.  DéfaRrc  arrivé  fur 
les  bords  du  lac  ,  &  dans  la  ville  de  Geneve ,  par  la  chute  de 
Cette  montagne.  XV.  94 1 .  a. 

TAUREIA  ,  (^Antiq.  grecq.)  fête  chez  les  Grecs  en  l’hon¬ 
neur  de  Neptune.  Détails  fur  cette  fête  que  l’on  célébroit  à 
Cyzique.  XV.  941.^, 
lAURElLL,  {^Nicolas)  \.6ji.b. 

.  TAORESIUM  ,  (  Géogr.  ane.  )  ville  de  la  Dardanie  euro¬ 
péenne  ,  patrie  de  l’empereur  JuRinien.  Tableau  de  l'on  regne. 
XV.  941.  U,  ° 

TAURIDE.  La  Diane  de  Tauricle  tranfporcce  dans  l'Atti-  • 
que.  IL  406.  b. 

TAURiLIENS  ,  jeux,  {Antiq.  rom.)  jeux  inffitiics  par 
Tarquin  le  luperbe  en  l’honneur  des  dieux  infernaux.  Pour¬ 
quoi  on  les  nomma  laurdiens  Trois  fortes  de  jeux  chez  les 
Romains  en  l  honneur  des  divinités  infernales  ;  les  taiiriliens  , 
les  com]>iiaux  Ck  les  terentins.  XV.  941.  b. 

TAliRINI  ,  anciens  peuples  du  Piémont.  XVI.  733. 
a  ,  b. 

TAURIQUE  ,  Cherfonnefe  ,  (  Géogr.  anc.  )  XIII.  700.  a. 
TAURIb  ou  Tabriii,  (  Géogr.)  ville  de  Pcil'e.  Sa  fitiia- 
lion.  Sa  defeription.  Révolutions  qu’elle  a  efTuyées.  Tauris 
elija  Gabris  de  Ptolémée.  Ohfci valions  qui  font  voir  que 
Tauris  ne  peut  être  T.-mcienne  Ecbatane.  Il  paroit  plutôt 
qu’Ecbatane  répond  à  la  ville  d’Aniadan.  XV.  942.  a. 

Tauris,  b.i^ar  dc.W.  168.  b. 

^  TAURIZ.-\i\0  ,  (  Géogr.  )  bourg  du  royaume  de  Naples , 
où  naquit  en  1383  Lucilio  Vanini  ,  qui  à  l’âge  de  34  ans 
fut  brûlé  à  Touloufe  pour  caufe  d’athéil'me.  XV.  942.  a. 
Auteurs  à  confulter  R.i  ta  vie.  Ouvrages  de  Vani.ji  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit.  Obfervations  .'ur  ces  ouvrao.s.  Ibid, 
b.  Relation  de  fon  empriionnement ,  des  procédures  tenues 
contre  lui,  &  de  fa  condamnation.  Ibid.  943.  j.  Remaïques 
fur  cette  condamnation.  CaraélLre  de  Vanini.  Jugement  qu’en 
porte  lefavaiit  Bru.ker.  Ibid.  b. 

TAURISCI ,  (  Gtogr.anc.)  i".  peuples  de  la  Pannonie  , 
ce  font  aujourd’liui  les  habitans  de  la  Stirie;  2°.  peuples  Jes  Al¬ 
pes ,  aujourdluii  les  h.ibhansdu canton d'Uri.  Ce  four  eux  qui, 
du  teins  de  Céfjr  ,  iiil'pireicnt  aux  habitans  de  i'Helvétie,  le 
delT'in  de  palTcr  en  Italie.  XV.  944.  a.  ’ 

T.'\URISCUS ,  feu Ipteur  ancien.  XIV.  816. 

TAUROüOLE,  (  Sacrifice  des  païens  )  étymolfgie  du 
mot.  Lfpece  de  Rcrifice  expiaiolre  6c  puriii.-atoire  ,  dont  on 
ne  trouve  point  de  trace  avant  le  regne  d'Aiitonln  ,  6c  lonl 
l’iifage  paroit  avoir  cclTé  fous  Honorius  6t  Tliéodole  le  jeune. 
Defcnpiion  de  cette  bizarre  6c  finguliere  cérémonie.  En  qu.  Iles 
circonllances  elle  avoir  lieu.  XV.  944.  J.  Infcripcion  d’un  t  u- 
robole  trouvé  fur  la  montagne  de  Fourvieres  à  L\cn 
Ibid.  h.  ^ 

Tjeroio/e,  conflcration  des  pontifes  romains.  III.  903.  b. 

De  l'ufage  de.s  t.iiroboles.  Suppl.  II.  3^4.  a.  Tnuroboles 
offerts  à  Lyon  6c  fur  la  montagne  de  l’hermitage.  S  .ppl.  UL 
366.  b.  Voyez  Ægibolwm. 

TAURO-CASTRO  ,  (  Géogr.  )  petitcville  de  la  Grèce  dans 
la  Livadie  ,  l’ancienne  /î/ij/wüa.  Débris  du  temple  de  Néméfis 
près  de  ce  lieu.  XV.  944.  b.  * 

TAUROMENÎUAi ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  Sicile.  Sa 
fituation.  Son  nom  moderne  cR  Taormina.  Obfervations  fur 
Timée ,  hiRorien  grec ,  né  dans  cette  ville.  XV.  944.  b. 
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TAUROPOLF. ,  {Anùq.grec^.)  cp'ulietc  donnée  à  Diane 

DarleshabicansdcV.neNicaria, 

^  TAUROPOLÏES,  (Luc.)  fête  en  l  honneur  de  Uiane  ôc  cl  A- 
pollon  ,  célébrée  dans  les  mes  Icaries.  Autres  lieux  ou  Diane 
tauropole  ctoit  honorée.  X\  .  9‘45'  j’a  r 

TAURUS  ,  (  G^JSir.  anc.  )  Y-  grande  montagne  dAiie. 
Origine  de  ibn  nom.  Différens  noms  qu’elle  prend  ,  liiivant  les 
pays  où  les  brandies  s’étendent.  Ces  branches  ètoientappeUoi.s 
par  les  Grecs  mor.ts  CâMniens.  Les  divers  pallagesdu  mont 
Taurus  font  nommés  parus  on  pylcs.  Montagne  de  ùierma- 

iiie.  3  ’.  Fleuves  de  ce  nom.  4' .  Lieu  de  SiClle  nomme  -urus. 

Fuient,  montagne  d’Anc,  fes  différentes  branches.  X.  677. 

TAUX,  (’«/!.  rjvf’i.)  voj'cjHermès  S-Theuth. 
TAUTÜCHRONE,  (Atv*.)  étymologie  du  mot.  Vi¬ 
brations  tautocltrones.  Coiitbes  tamoclitones  de  deux  clp^ 
ces,  dont  rune  cil  appcllée  tautoclirone  en  delceiÿjni  ûc 
l'autre  tautochrone  en  montant.  XV.  945.  é.  M-  Hujglitns 
a  trouvé  tiiie  la  cytloide  étoit  la  tautoclirone  dans  le  viude. 
Newton  a  aulTi  fan  voir  que  la  cycloiclc  eioit  encore  k 
laiitoch.-one  dans  les  mili-ux  rehftans.  M.  Euler  eft  le  pre¬ 
mier  qui  ait  déterminé  la  tautoclirone  dans  un  milieu  reiil- 
tant,  comme  le  quarté  de  la  viieffe.  M.  y.in  Bernou  1.  a 
auffi  rélüUi  le  même  problème.  Enfin  M.  Fontaine  a  relolu 
ce  problème  par  une  métiiode  toute  nouvelle  ,  dans  un 
écrit  qu’un  peut  regarder  comme  un  des  plus  beaux  qui  le 
trouvent  parmi  les  mémoires  d.- l’academie  des  Iciences  de 
Paris.  Réllexions  fur  les  méthodes  à  employer  pour  la  recher¬ 
che  des  tautochrones  dans  les  milieux  réfiftans  ix  non  rciiftans. 

Tautochrone.  Expériences  fur  le  problème  des  tautochrones. 

TAUTÔGRAMME,  {Pocfie)  étymologie  du  mot.  Poëmc 
tautogramme  ,  celui  dont  tous  les  mots  commencent  par  une 
même  lettie.  Exemples  detels  poèmes. XV. 945.  b. 

Tjutoc,rLirnmes  yXcrs.yrSW. , 

TAUT-SE  ,  feéfe  de  la  Chine,  fondée  par 

Lau  K, un.  Ouvrages  fk  morale  de  ce  philofophe.  Attache¬ 
ment  de  fes  difciples  à  l’akhymie.  Crédit  dont  ils  jouiffent. 
La  ville  de  Kiang-fi  eft  le  lieu  de  la  rcfidence  des  chefs  de  la 
fcéie.  Impoftures  dont  ils  ufont  pour  attirer  l’argent  des  per- 

fonnes  crédules  Sc  luperftiticiil'es.XV.  946.  é. 

TAUVRY,  (Daniel)  homme  de  lettres  ,  IX.  30«.  a. 
antuomifte  ,  Suppl.  1.  401-  ^  phyfologifte.  Suppl.  IV. 

^^TAUX,  Taxe  , Taxations ,  {Lang,  franc.)  fignilicatlons  de 
ces  mots.  X\  .  947.  a. 

Tau.X  du  TOÏ,(Junfpr.  )  XV.  947.  <1. 

Taux  ,  Jttejm/n.  )  X\'.  947.  J.  _ 

TAXE,  (  Jurijpr.  )  Taxe  ou coted’olKce.  Taxe  loche.  1  axe 
des  dépens  :  corn  ment  on  rétablit.  XV.  947.  a.  Appel  do  la  taxe. 

't/ïl- des  dépens.  IV.  S  57.  ES  38.  J,  E  Demandeur  &  dcfeii- 
ileiir  en  taxe.  "34.  é.  805.  .i. 

Taxe,  {Gouvern.Politi^.)^vyciÏMVvr  ,  SUB-SIDE.  11  but 
éviter  Ibigneufemcnt  dans  toute  impofuion,  des  préambu¬ 
les  niagniAipies  en  paroles,  mais  odieux  dans  leftet,  paice 
qu'ils  révoltent  le  public.  On  doit  chercher  dans  tous  les 
états  à  établir  les  taxes  les  moins  onéreufes  qu'il  fou  poffihle 
au  corps  de  la  nat'ion  Piojvt  propofé  en  conféquence  de  cette 
maxime.  XV.  947.  E  roin'iagcintitulé  Ur-.juieratton  jur 

les  finances. 

T.:xc  ,  aide.  Dlftcrence  entre  l’une  Si  1  autre,  1.  19a.  b. 
DllVmftion  de  trois  fortes  de  taxes;  les  impôts ,  Icscontribu- 
tions,  6c  les  droits  fur  tes  marchandifes.  XVII.  868.  a. 

jAXï-de  coninhutum ..  {An  mïiu.)  droits  que  le  général 
fait  payer  aux  places  &  pays  de  la  fionciere  ,  pourfe  rache¬ 
ter  des  infultes  Sc  du  pillage.  XV.  947.  E  Deux  fortes  de 
contribiuions  ;  celles  qui  fc  tirent  en  fubftances  ou  com¬ 
modités  ,  &  celles  qui  le  tirent  en  argent.  Mefures  qu’on 
doit  prendre  pour  que  la  levée  des  contributions  de  la  pre¬ 
mière  cfpcce  fe  fiillé  de  la  maniéré  la  plus  équitable  6c  la 
plus  fage.  En  quels  cas  on  exige  des  voitures  ,  fuit  par  terre, 
foit  par^cau;  dans  quelles  vues  fe  font  les  impofuions  de 
bois  ;  ouvragc.s  exiges  des  pionniers.  Comment  le  tire  1  iiften- 
file  pour  les  troupes.  Maniérés  d’établir  la  contribution  en 
argent.  Etat  de  toutes  les  contributions  qui  fe  lèvent.  Ibid. 
048.  a.  Le  prince  doit  avoir  une  grande  attention  fur  les 
gens  qu'il  en  charge.  Ibid.  b.  Voye^  Contributions.  1\'. 
144,  a,  b. 

T  AXZ  des  terres ,  {Hfi.  d' Angl.)  rCy  a  point  en  Angle¬ 
terre  de  taille  ni  de  capitation  arbitraire  ,  mais  une  taxe  réelle 
furies  terres,  qui  furent  évaluées  fous  le  roi  Guillauine  III.  La 
taxe  fubfirte  toujours  la  même  ,  quoique  les  revenus  des  terres 
aient  augmenté.  RiclielTe  parmi  les  payfans  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne. XV.  948. i. 

Taxe  foncière  ,  établie  en  Angleterre.  IV.  621.  rt. 

TAY,  le ,{  GiOgr.  )  riviered’Ecoffe ,  qui  parcage  ce  royaume 
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en  Écoffe  feptentrlonale  8c  méridionale.  Defcriptlon  de  fen 
cours.  Villes  qu'elle  baigne.  XV.  948.  b. 

TAVA.MOM  ,  {Hijl.  mod.  Super]!.)  efpece  de  purifica¬ 
tion  ordonnée  par  l’alcoran,  Comment  6i  par  qui  elle  le  prati¬ 
que.  XV,  949.  j. 

TA Y-BüU-TO-Nl  ,  (A/T?.  moi.)  jongleurs  du  Tonqmn. 
Leur  manière  de  procéder  à  la  guénfon  des  malades.  X\  . 

TAYDELIS,  (  Hifi.  mod.  )  devins  du  Tonquin  qui  s  occu¬ 
pent  à  chercher  les  endroits  les  plus  avantageux  pour  enterrer 
lesmorts.  XV.  949.  U. 

TAYCETE,  (Geogr.anc.)  montagne  du  Feloponnelc  , 
qui  eouroit  depuis  l’Arcadie  julqiics  dans  la  Laconie  au  bord 
de  la  mer  La  ville  de  Sparte  étoit  bâtie  au  pié.  Divinités 
à  qui  elle  étoit  confacrée.  Chaffe  abondante  lur  ccttC  monta¬ 
gne.  Defeription  du  mont  Taygccc.  Noms  modernes  de  feS 
diverfes  branches.  XV.  949.  a.  Chiite  d'une  partie  de  cette 
montagne  ,  fur  Lacédémone  ,  469  ans  avant  JefusChrift. 

Ibid.  b.  . 

Tavgeic.  Levolfmage  de  cette  montagne  funefte  aux  Lacédé¬ 
moniens  en  deux  occafions.  XVII.  653.  a. 

TAYLOR.  Ouvrage  de  cet  auteur  fur  les  vibratlonsdes  cor¬ 
des.  IV.  210.  j. 

TAZARD,  {  khthyolog.)  poiffon  fort  commun  lur  les 
Cotes  de  l’Amérique.  Sa  delcription.  Qualité  de  fa  chair.  XV. 

^"^TAZZATA,  ijle  de ,  (  Gëogr.)  aujourd'hui  nouvelle  Zemble, 
Suppl.  I.  636.  a. 

T  C 

TCHA-HOA,  {Boian.)  genre  de  plante  d’un  grand  or¬ 
nement  dans  les  jardins  de  la  Chine.  Delcription  de  quatre  ef- 
peces  de  ce  genre.  XV.  949.  E 

TCHICITAI  ,  (  i/t/ù  nat.  )  animal  quadrupède.  Sa  defenp- 
lion. Lieux  où  ouïe  trouve.  XV .  930.  u. 

TCHOUEN  ,  {Marine  chinoije)  voyet^SOMi. 
TCHUCHA,  {Minéralog.  )  efpece  de  minéral.  Lieu  d’où 

on  le  tire.  Ufage  que  les  Cliinols  en  font  en  qualité  de  remede. 

XV.  950.  E 

TCHUKOTSKOI,  {Nifi.mod.)  peuples  de  lAfie  orien¬ 
tale,  qui  habitent  les  confins  de  la  Sibérie,  fur  les  bords  de 
rOcé.aii  oriental.  Habitations  ik  nourriture  de  ces  peuples. 
Leur  religion  Si.  leur  morale.  XV.  930./-. 


T  E 


f 


TEANÜM,  {Géogr.  anc.)  1°.  ville  d’Italie  dans  1 
anie  aiiioiird'hui  Ttano.  Elle  a  etc  lurnommuc  Sidi 


la  C.un- 

panie  aujourdhui  Ttano.  Elle  a  etc  luinommuc  Stdicinum  . 
elle  étoit  h  plus  belle  ville  de  la  Campanie  après  Capouc.  2°. 
Te.iriurn  ville  d’Italie  dans  la  Fouille  aujourd’hui  Ovi/j.'c.  Rui¬ 
nes  de  Teanum  encore  fiibfiftantes.  XVI.  1.  a. 

TEARUS  ,  (  Geogr.  anc.  )  fleuve  deThrace.  Infeription  que 
Darius ,  fils  d’Hyftafpe,  fit  graver  aupr4|.&en  l’honneur  de 
ce  fleuve.  XVI.  1.  a. 

TEATE  ,  (  Géogr.  anc.)  ville  d’Italie.  Son  éloge  par  Siliiis 
Iti'l'cus.  Sa  fitiiation.  Son  nom  moderne  eft  Tien  ,  ou  C/iieti. 
XVI.  I.  J. 

Teate  ,  (  Géogr.  mod.  )  ville  du  royaume  de  Naples ,  qui 
donna  le  nom  aux  Théatins.  XVI.  i.  a. 

Tt.B.4  ,  {Bot.  )  efpece  de  bambou.  Suppl.  I.  771.  b. 
TEBETH  ,  {Calend.  des  Héb.  )  mois  des  Hébreux.  Fûtes 
qu’on  célébroit  dans  ce  mois.  XVI.  i.  b. 

TECA  ,  (  Bot.  exot.  )  forte  de  blé  des  Indes  occidentales. 
Ufage  qu’en  font  les  fuivages.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  Theca.  XVI.  i.  b. 

TECHNIQUE ,(  5c//ej'Zfftr.  )  étymologie  du  mot.  Vers 
techniques  pour  la  chronologie  ,  la  géographie  &  l’hiftoire. 
Vers  qui  renferment  toutesles  circonllances  qui  peuvent  nous 
rendre  complices  d'un  crime.  Vers  par  lefqucls  le  P.  Buifier 

commence  l'hiftoire  de  F'rance.  XVI.  2. 

Technique  ,  du  langage  technique.  I.  716.  b.  Réflexion  fur 
l'invention  des  termes  d'art.  \’L  cqy.n.  L  emploi  des  termes 
teclinlques  dans  l’Encyclopédie  juftifié.  V.  181.  a. 

TECHNOLOGIE,  {Luiérat.)  objets  de  cette  étude.  II. 
763.  a ,  h. 

TECMESSE,  {Mythol.)  fille  de  Televras,  captive  ,  £c 
enfulte  époufe  d’Ajax.  X\’l.  2.  a.  Difeours  tendre  8c  pathéti¬ 
que  que  Sophocle  lui  fait  tenir  pour  détourner  Ajax  du  delfcin 
(le  s’ôter  la  vie,  Ibid.  2.  b. 

TECrOSAGES,  Us  (  Géogr.  me.  )  peuples  de  la  Game 
Narbonnoife,  qui  faifoient  partie  des  Volccz  :  pays  qu’ils  uc- 
ciipoient.  XVI.  i.b.  Établiffement  que  les  Teiftofages  forme¬ 
ront  dans  l’Afie  mineure  230  ans  avant  Jefus-Chrift.  Il  s’éra- 
rentauflicn  Germanie  aux  environs  de  la  forêt  hercynienne. 
Les  Toélolagcs  qui  refterent  dans  leur  patrie  ,  pillés  par  Ser- 
vilius  Cépon.  XVI.  3.  a. 

TECUITLES  ,  {Htfi.  mod.)  efpeces  de  clievaliers  chez 
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les  Mexicains.  Ceréinouies  obfervées  à  la  réception  de 
ces  chevaliers.  XVI.  3.  a.  Marques  de  leur  dignité. b, 
DEUM ,  (  Hijl.  lies  rUs  eccl.  )  auteur  de  ce  cantique. 
En  quel  te, us  ou  le  chance  dans  re^life  romaine.  F.-imeufe- 
caufe  qui  fut  ptaidée  au  parlement  de  Paris  ,  &  que  l'on  nom¬ 
ma  la  caufedu  Ti  D.um  Ijudamus.  Le /e fe  chante  excra- 
ordinairement  à  la  fuite  d'une  viéloire.  Le  te  Dttun  des  rois, 
dit  une  dame  delprit,  eft  le  de  profundis  des  particuliers. 
iXVI.  3.  b. 

Te  Daim  :  ceux  auxquels  le  châtelet  de  Paris  a  alTiIlé.  III. 
345 

,  (  Gio^r.  anc.  )  Tadmor. 

1  LFFILIN  )parchemins  myrtérleux  appellés 

dans  la  loi  de  iMoife  ictaphoi  ,  que  les  Juifs  portent  dans  le 
tems  de  leurs  prières.  Paroles  écrites  fur  ces  parchemins.  Ma¬ 
niéré  dont  ils  les  difpofent  fur  la  tête  &  fur  les  mains.  XVI. 
4.  .2.  S.  Jérôme  en  fait  mention  dans  fon  commentaire  fur  S. 
Matthieu  ,  où  il  eft  parlé  des  phylaacres.  11  n  y  a  que  les  juifs 
rabbiniftes  qui  fiiivenc  cette  pratique.  Ibid.  b.  VoytT  Phy- 
LACr£K£. 


TEFLIS  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Afie  dans  le  Gurgiftan.  Sa  def- 
cription.  Son  commerce.  Million  &  niaifoii  des  capucins  dans 
cette  ville.  Sa  population.  XVI.  4.  b. 

TLFTAIIDAR ,  (  terme  de  Relation  )  treforier  des  finances 
^^'^'’f-'mpirc  Turc.  Obfervations  furie  teftard.ar  d'Egypte. 

TÉGÉE,  (^Géogr.  einc.')  ville  du  Pêloponnefe.  Obferva- 
rions  hiftoriques  fur  cette  ville  ,  appcllée  aujourd'hui  A/ncA/i. 
Moniiniei  t  élevé  par  les  habitans  de  Tegêe  à  Jafius.  Temple 
de  Minerve  dans  cette  même  ville.  Ariftai que ,  poète  tragi¬ 
que,  étoit  de  Tégée.  Obfervations  fur  le  pliiiolophe  Evhe- 
mere  ne  dans  ce  lieu.  XVL  c.  a.  &  lur  fon  ouvraae  intitulé 
hijloire  facrée.  Ibid .  b. 

Tégée.  S[.atue  équeftre  dans  la  place  publique  de  cette  ville. 
V.  892;  a. 

TEGGIAR-TZ.41R,  (  Géogr.")  bourg  de  Natolie,  célébré 
dans  rhiftoirc  ,  parce  que  Mahomet  U  y  finit  fes  jours  en 
14S1.  Obfervations  fur  fon  caraftere  iSe  fur  fon  régné.  XVL 


TEGUAJO  ,  (  Géogr.  )  pays  d’Amérique.  Suppl.  II. 

134.  a. 

TEGULCHITCH  ,  (  Hijl.nat.  )  efpece  de  rats  qui  fe  trou¬ 
vent  en  abond.mce  dans  le  ICamtdiatka.  Hiftoire  naturelle  de 
ces  animaux.  XVI.  6.  a. 

TEGUMfJ^T  ,  (  Anar.  )  \oyczPeau  ,  Epiderme,  Pannictlle. 

TEHAMA,  (  Gnogr.  )  province  d’Arabie.  Suppl.  505.  Z>. 

TEHEBE,  (  Git'üjfr.)  village  du  royaume  d’Ormus,  du  côté 
de  l’Aiabie:  obfervations  fur  la  fituation  &  les  prodiitlions 
de  ce  lieu.  XVI.  6.  b. 

TEIGNE,  (  Hijl  nat.)  infefte  du  genre  des  chenilles. 
Difiérentes  efpeces  de  teignes.  Teignes  domeftiques.  Teignes 
qui  reftent  fur  les  arbres.  Teines  aquatiques.  XV.  6.  b.  Tei¬ 
gnes  qui  reftent  fur  les  murs.  FaulTes-teignes  ;  les  principales 
font  celles  des  abeilles  &  celles  flu  blé.  ibid.  b. 

Teignes  ,  qui  attaquent  le  blé.  Suppl.  I.  918.  j.  Les  teignes 
comprifes  dans  la  diltribution  des  infeéles  lépidoptères  ,  voye^ 
ce  dvtnier  mot. 

Tkigne,  (^C/urur.)  forte  de  lèpre,  ainfi  appellée  parce 
qu’elle  rcftcn.ble  aux  trous  que  fait  au  papier  l'infeifte  de  ce 
nom.  Traitement  de  la  teigne.  XVI.  7.  a.  Onguent  propofé 
contre  cette  maladie  par  Ambroife  Paré.  Autre  remede  du 
doéleur  Gook  ,  médecin  anglois.  Ibid.  b. 

Teigne:  ditt'érence  entre  les  croûtes  de  lait  &  la  teigne.  I. 
97.  b.  Troifieme  degré  de  cette  maladie  appelle  achore,  I  97. 
-b.  Cette  maladie  fouinife  au  mouvement  de  la  lune.  VIII. 
737.  a.  Onguent  pour  la  teigne.  VU.  580.  b. 

Teigne,  {Maiêch.)  XW\.  y.  b. 

Teigne,  (  Chaipent.  )  XVI.  7.  b. 

TEILLER,  le  chanvre,  voye^  TlLLER. 

TEINT  ,  (  Teinture)  diftinélion  établie  en  France  du  grand 
&  du  petit  teint.  XVI.  7.  b. 

Teint,  teinturiers  du  petit -X\\.  466.  a.  Voyc^  TeiNTURE. 

Teint,  (  Art  cofméi.)  effet  des  rayons  de  la  lune  fur  le 
teint.  VIII.  73^.  a.  Caufe  d’un  teint  grolîîer  ;  moyen  d'y 
remédier.  XVII.  336.  b.  Différence  dans  la  parure  des  fem¬ 
mes,  félon  leurs  différens  teints.  Suppl.  \\.  2.44.  <2,  b.  Re- 
medespourle  teint ,  voy^ç  Cosmétique.  t> 

Teint,  {Peint.  )  du  coloris  du  teint,  voyrr  Carna¬ 
tion. 


Teint  ,  (  Miroitier)  mettre  une  glace  au  teint.  XVI.  8.  a. 
Tfi/tr ,  mettre  les  glaces  au  teint;  defeription  de  ce  tra-. 
vail.  XVll.  133.  i.  vol.  VIII  des  planch.  Miroitier ,  pl.  i.  2. 
Flanelles  dontonfefert  dan.s  ce  travail.  VI.  843.  A. Table  où 
1  on  fait  égoutter  le  vif-argent  des  glaces  qui  viennent  d’être 
étamées.  V.  431.  b.  Voye:^  F.tamer. 

TEINTES ,  demi  -  {Peint.  )  obfervation  fur  leur  effet.  IV. 
333.4. 

TEINTURE,  noms  des  couleurs  &  nuances  pour  les  draps , 
étoffes  de  laine ,  poil  de  Ipies  6c  cotons.  XVI.  S,  a,  b.  Noms 
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«fc  tous  les  ingrédiens  colorans  &  non-colorans  ,  qui  entrent 
dans  la  teinture.  En  quoi  cor.fifte  ce  qu’on  appelle  le  grand 
oc  le  petit  temt.  Ibid.^.  a.  Pourquoi  l'on  permet  de  teindre 
en  petit  teint.  Loixque  le  gouvernement  a  faites  pour  la  dif- 
tinetion  du  grand  6c  petit  teint.  Trois  communautés  de  tein¬ 
turiers  dans  le  royaume.  Ibid.  b.  Drogues  non-colorantes  , 
lervant  au  bon  teint.  Drogues  colorantes  qui  doivent  être 
employées  par  les  teinturiers  du  grand  6c  bon  teint  Celles 
qui  leur  font  défendues.  Drogues  colorantes  défendues  à  ceux 
du  petit  teint.  Ingrédiens  de  teinture  qui  croiffent  en  Fran¬ 
ce.  Ingrédiens  :  defeription  de  leur  origine  ,  culture ,  nature 
qualité,  efpece;  leur  propriétés  6c  iifagcs  ;  en  quel  cas  ils 
peuvent  être  fixés  ou  interdits.  Agaric  minéral.  Alkermès. 
Ibid.  10.  a.  Alun  de  Rome.  Amidon.  Arfenic,  Différentes  for¬ 
tes  de  bois.  Bourre  ou  poil  de  chevre,  dont  la  couleur  qui 
en  provient  cft  appellée  nacarat  de  bourre.  Calfenolle.  Dif¬ 
férentes  fortes  de  cendres.  Cérufe.  Différentes  cochenilles. 
Ibid.  b.  Coucoume  ou  terra  mérita.  Coques  de  noix.  Coupe- 
rofe.  Eau  de  galle.  Eau  forte.  Eaux  fures.  Ecorces  d’aulne 
6c  de  noyer.  Efprit  devin.  Etain.  Farines  de  blé  8c  de  pois. 
Fénugrec.  Feuilles  de  noyer. Fuftet.  Galle  d’épine,  d’Alep  6c 
d’Alexandrie. Garance  ;  obfervations  fur  fa  culture.  Ibid.  11.  a. 
^  récolte  6c  fon  commerce.  Garouille.  Gaude.  Geneftrolle. 
Gravelle.  Guel'dc.  Indigo  :  maniéré  de  le  préparer.  Ibid.  A. 
Lieux  d’où  on  le  tire,  choix  du  meilleur.  Limaille.  Malherbe 
Moulée.  Orcanette.  Orfeille.  Paftel:  lieux  où  il  vient  ;  fa 
culture,  fa  récolte.  Ibid.  12,  j.  Sa  prép.aration.  Potaffe.  Rau- 
Cüu.  Kodoul  6c  Fovie.  Safran.  Salpêtre.  Santal.  Surette.  Savon. 
Sels.  Soude,  Soufre.  Ibid.  b.  Sublimé.  Son.  Sumacb.  Suie.  Tar¬ 
tre.  Tüurnefol.  Trentanel.  Ver-de-gris.  Urine.  Vouéde.  Vermil¬ 
lon.  Vinaigre.  Lifte  des  termes  iifités  chez  les  teinturiers.  Ibid. 
13.  .2,  A.  Principaux  inftrumens  propres  à  la  teinture. /A/V.  14.4. 
Des  couleurs  du  grand  &■  bon  teint.  En  quoi  confillc  toute  la 
méchanique  de  la  teinture.  Ibid.  b.  Du  bleu.  Préparation  à 
donner  aux  laines  ou  étoffes  de  laine  avant  que  de  les  tein¬ 
dre  eu  bleu.  Préparation  appellée  le  bouillon.  Couleurs  qui  en 
ont  befüin.  Trois  ingrédiens  qui  fervent  à  teindre  en  bleu, 
le  paftel,  le  vouéde,  6c  l’indigo  Defeription  de  la  maniéré 
dont  les  teinturiers  les  préparent.  Ibid.  b.  Tous  les  autres 
bleus  dont  les  peintres  font  ufage,  ne  peuvent  fervir  en 
teinture.  Du  rouge.  Quatre  principales  fortes  de  rouge  ,  qui 
font  la  bafe  de  tous  les  autres.  Ibid.  16.  4.  Préparation  à 
donner  aux  laines  avant  que  de  les  plonger  dans  la 
couleur.  Defeription  de  la  teinture  en  écarlate.  Ecarlate 
de  graine  oudeVenife.  Attention  de  ceux  qui  l’achetent  pour 
l’envoyer  dans  l’étranger.  Ibid.  b.  Ecarlate  demi-graine:  La 
quantité  d’ingrédiens  qui  entrent  dan,  la  teinture  de  toutes  les 
étoffes  en  général ,  ne  doit  point  être  auffi  confidérable,  eu 
égard  au  poids,  pour  l’étoffe  fabriquée,  que  pour  la  laine 
filée  en  toilbn.  11  n’y  a  point  de  couleur  meilleure  ni  plus 
mile  que  l’écarlate  de  graine  ou  kermès.  Defeription  de  la 
teinture  écarlate  couleur  de  feu.  Ibid.  b.  Méthode  en  ufa¬ 
ge  pour  le  cramoifi.  Ibid.xo.  a.  Pour  les  écarlates  dégom¬ 
mé  lacune.  Ibid.  b.  Maniéré  de  teindre  en  rouge  de  garance. 
Du  j.iune.  Nuances  de  jaune  les  plus  connues.  Maniéré  ds 
teindre  le  jaune  6c  le  verd  fur  le  fil  6c  coton  en  bon  teint 
2  t.  A.  De  la  teinture  en  fauve.  Ibid.  ii.b.Duno'ir.  Sesnuan- 
ces.  Maniéré  de  faire  le  beau  noir  fur  la  laine.  Ib'id.  23 . 4.  Deux 
maniérés  de  faire  les  gris  fimples ,  conftdérés  comme  les 
nuances  qui  dérivent  du  noir.  Ibid.  b.  Des  couleurs  que  donne 
le  mélange  de  bleu  Sc  du  rouge.  Ibid.  24,  4.  Du  mélange  du  bleu 
Sc  du  jaune.  Du  bleu  Sc  du  fauve.  Des  mélanges  du  rouge 
8c  du  jaune.  Du  mébnge  du  rouge  8c  du  fauve.  Du  mélange 
du  rouge  6c  du  noir.  Ibid.  b.  Du  mélange  du  jaune  8c  du  fauve. 
Du  mèlangedu  fauve  6c  du  noir.  Des  principaux  mélanges  des 
couleurs  primitives  prifes  trois  à  trois. /A/i.  23.  4.  Delà 
teinture  des  laines  en  petit  teint.  Diftinélion  des  étoffes  qui  doi¬ 
vent  recevoir  le  grand  teint,  8c  de  celles  qui  ne  reçoivent 
que  le  petit  teint.  Avantages  de  cette  fécondé  forte  de  tein¬ 
ture.  Ibid.  b.  De  la  teinture  de  bourre.  De  i’orfeille.  Du 
bois  d’Inde  ou  de  campéche.  Ibid.  26.  a.  Du  bois  de  Bréfil. 
Du  fuftel  du  rocou.  Ibid.  b.  De  lagrainc  d’Avignon.  De  la' 
terra  mérita.  Inftruélion  fur  le  debouilli  des  laines  6c  étoffes 
de  laine.  Ibid.  ay.A.Dela  teinture  desfoies.  Ibid.zcj.a  ,  b.  Tein¬ 
ture  du  noir  pour  la  foie  ;  maniéré  des  Génois,  des  Florentins 
6c  des  Napolitains.  Ibid.  30.  a.  Teinture  de  fil.  Ibid.  b.  Des 
nouvelles  découvertes  qui  fe  font  dans  l’art  de  la  teinture. 
Avantages  de  certaines  nations  fur  d’autres  dans  certaines 
parties  de  cet  art.  Ibid.  31.4. 

Teinture  ,  couleurs  dont  on  fait  ufage  dans  cet  art 
voye^  les  articles  particuliers  de  chacune ,  6c  le  mot  Couleur. 
Ufages  de  différentes  fubftances  pour  la  teinture  :  de  l’a¬ 
lun.  I.  312.  4.  Du  tartre.  XV.  927.  A.  930.  a.  931.  A.  Du 
tourne-fol.  XVI.  480.  a.  De  l’urine.  XVII.  51.3.  j.  Cuves 
des  teinturiers.  IV.  584.  a.  Enclume.  V.  629.  A.  Méthode  des 
teinturiers  pour  faire  prendre  la  teinture  aux  laines  récentes 
encore  gralTes,  !!.  251.  4.  6c  pour  teindre  les  étoft'es  tachées 
d’hmle  6c  les  fils  de  foie  qu’on  tire  des  capfules  glutineufes 
qui  fe  trouvent  dajis  la  bouche  des  vers  à  foie.  Ibid.  Plan- 


chc*;  uirVari  cle^  iclnruricrs ,  ?.u  ccmincnccmcrit  du  volume 
X.  Elles  Icm  chEribuecs  en  deux  pnrtics  ;  la  première  renter- 
me  la  teinture  des  Gobelins,  la  lecondc  la  teinture  en  foie 
ou  de  rivière.  Teinture  du  i.oton.  Supp!.  11.  614.  b. 

Teinture  fur  k  lois.  Maniéré  de  teiiuivc  le  bois  en  noir  Sc 
en  toute  autre  couleur.  XVI.  ■31,  i>. 

Teinture  fur  le  hoii  pour  les  ouvm^es  de  ni.irf]uettcne  ; 
inventeurs  de  cet  ait.  X.  138.  j.  Recette  pour  teindre  le  bois. 
Suppl.  II.  U.  ,  .  , 

Teinture  de  bourre ,  ou  poil  de  chèvre  ^.tr.tiicee  ,  ingrédient 
de  la  teinture  du  petit  teint,  (.oiuinent  on  tait  la  teinture  de 
bourre.  Préparation  qu’on  doit  t.iire  aux  laines  avant  que  de 
les  palier  dans  cette  teinture.  M.miere  de  les  palTer. 
Ofafervation  fur  le  peu  de  Iblidité  do  la  cculeur  qu’elles  y 
reçoivent.  XVI.  31. 

Teinture  des  chupeaux ,  (  Chupel.  )  conipofuion  de  la  cou¬ 
leur.  M.aniere  de  teindre  les  chapeaux.  XVI.  32.  u. 

Teinture  des  chupcjux.  III.  i-ro.  b. 

Teinture  ,  (_Chymie,  Pharm.  M.ii.  médic.')  produit  d  unedilTo- 
lution,  füit  pléniere,  foit  partiale  ,  loit  limple  ,  fou  compolée  , 
&  opérée  par  divers  menllriies.  C-e  qui  diüingue  les  teintures 
de  tohteautre  efpece  de  dilTolution  ,  c’ell  que  la  teinture  eftor- 
dlnairemeiK  fpéeitîée  par  une  couleur  éc!.it.inte,  rouge,  bleue  , 
jaune  ,  verte.  XVI.  3  i.  u.  La  plupart  des  teintures  n’ont  d’autre 
mérite  que  Lur  couLur.  Dillinétion  des  teintures  en  vraies  de 
en  faillies.  Les  vraies  font  celles  qui  contienueut  réellement 
des  principes  du  corps  avec  lequel  on  les  a  préparées.  Les 
faufles,  font  celles  qui  n'ont  rien  dillous  ni  extrait  de  la 
matière  fur  laquelle  elles  le  font  formées.  Obiervations  fur 
l'ufage  médicinal  des  ceintures.  Ibid.  b.  Deienption  &  ula- 
ges  des  teintures  coiupolées  les  plus  ufuelles.  Teinture 
d’abfyntlie  compofée.  TVinture  do  gomme  laque.  Teinture 
Anmachique  aniere.  Teinture  ou  eiTencc  carmînative  de 
Wedelius.  Ibid.  33.  a. 

Teinture  d’antimoine,  I.  307.  b.  de  pourpre  antimoine, 
309.  J.  d’argent,  641.  u,  b.  de  venus.  IV.  346.  h.  Tein¬ 
ture  alkaline  du  mars  de  Stalh.  X.  Co.  153.  b.  IVoti  dé¬ 
pend  le  fuccès  de  la  diilolution  de  ter  dans  lalkalihxe.  X. 
Co.  a.  Teinture  de  mars  tartarifée.  (33.  u. 

TEINTURIER,  {Artmech.)  teintutiers  du  grand  &  du 
petit  teint.  Xll.  4^6.  a.  XVI.  7.  b.  Cl’cfd’œuvre  des  tein¬ 
turiers.  768.  a.  MagiPrats  devant  lefqiicls  les  teint.iriers 
de  Paris  qui  ont  beloin  de  l'eau  doivent  le  pourvoir.  IX. 
5  1 1 . 

TEITEL  ,  (  Ornith.  )  oifcau  du  Bréfd.  Sa  defeription.  X\  I. 
33.  b. 

TEJUGUACU  ,  (  Zejo/og.  )  efpece  de  léfard  du  Eréfd  , 
qu'on  appelle  aulfi  icmjpjra.  Sa  defeription.  X\I.  33.  b. 

TEIUNHANÂ  ,  (  Zoolog.)  efpece  de  iélard  d'Amérique. 
Sa  defeription.  X\  I.  33.  è. 

TEKUPHE,  (  Calend.  juduuj.  )  tems  qui  s’écoule  pendant 
que  le  foleil  avance  d'un  point  cardinal  à  l’autre.  C’ell  niiin 
le  moinent  auquel  le  loleil  entre  dans  le  point  cardinal.  X\  I. 
3,4.  U. 

Tt.L  ,  ftf/ie ,  (  Gramm.)  Obfervacions  fur  cet  adjeflif.  XIII. 


433.  .J. 

'lELAMAN'DU-KOLA  ,  {Botun.')  efpece  d’abfus.  Suppl. 
1.  •74.  b. 

TELANGOUTS  ,  Tutarcs.  XV.  9-2.  b. 

Ti-LCHiNES  ,  (  Mythol.  )  Etymralogie  de  ce  mot.  Anciens 
pcrlonnages  des  tems  fabuleux,  lur  le'iqucls  il  rogne  d  étran¬ 
ges  contrariétés  dans  ks  traditions  mythologiques.  La  l.ible 
a  changé  en  magiciens  odieux ,  ceux  quiont  été  les  inventeurs 
des  arts  les  plus  nécelTaires.  Cet  article  a  été  tiré  d  un  mé¬ 
moire  de  M.  bréret  qui  a  le  premier  débrouillé  avec  une 
ingéiiicufc  fagacité,  ce  mélange  d'idees  bc  d’aitributs_.  Les 
Ttlchincs,  étoient ,  Iclon  Diodore  ,  tils  de  la  mer  ,  6c  turent 
chargés  de  l’éducation  de  Neptume.  XVI.  34.  b.  Cette  ori¬ 
gine  Üc  cet  emploi,  qui  les  fuppolentdes  navigateurs ,  s  ac¬ 
cordent  avec  la  tradition  ,  qui  leur  faifoit  h.ihiter  luccelfive- 
meut  trois  grandes  illes  de  lu  mer  Méditerranée.  On  v.mtoit 
aulli  leur  halûleté  dans  la  métallurgie  ;  on  leur  attribuoit  l’art 
de  travailler  le  fer  &  l’airain.  11  n’eft  pas  furprenant  après 
cela  ,  que  les  premiers  fauvages  de  la  Grece  ,  aient  cru  tout 
ce  qu’on  débitoit  du  pouvoir  magique  des  Telchines  , 
qui  ne  confilloit  vraifemblablcment  que  dans  une  efpece 
de  médecine  fuperftitieufe  ,  qui  joignoit  aux  remedes  natu¬ 
rels  ,  des  formules  auxquelles  on  croyoit  de  grandes  proprié¬ 
tés.  XVI.  3  3.  é. 

Telchines  ,  (  Géogr.anc.  )  peuples  qui ,  félon  la  tradition  , 
paiïcrent  de  l'ifie  de  Crète  dans  celle  de  Cypre  ,  &  enfiiice 
dans  celles  de  Rliodes.  XVI.  3  3. .:.  Inventions  qu'on  leur  attrb 
biioit.  Pourquoi  ils  furent  acculés  de  magie.  Minerve  palTa 
pour  la  mere  des  Telchines.  Temple  de  Minerve  Tclchi- 
nia.  Ibid.  b. 

TEL£  ,  (  Amiq.  Grecq.  )  Ufages  de  ce  mot  chez  les  Athé¬ 
niens.  XVI.  3  3-  é. 

TELLCLÈS  &  Théodore  ,  fculpteurs  aaciens.  XIV. 
$27.  a. 
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TELEARQUE,  (///y?-  une.)  magiflrat  de  Thebcs.  Epa- 
minond.is  devenu  Téléarqiie  ,  releva  cette  magifirature.  XVI. 

3  3.  b. 

TELEBOIDES  Injula  ,  (  Géogr.  une.  )  iHes  qui  étoient  de¬ 
vant  Leiicade.  Obfervations  fur  ces  ides  &  fur  les  peuples 
qui  les  habitoient.  XV'l.  33.  b.  J'oyc-{  Thlf.poæ. 

TÉLEMAQUE  ,  (  Lut.  )  Comment  Hélene  diffipoit  h 
mélancolie  deTéiemnque.  XL  96.  a.  Du  poème  de  Teiema- 
qiie.  XÎI.  338.  U.  Suppl.  IV.  43S.  b.  Nœud  de  ce  pueiiie. 
XL  1S3.  h.  J'ovci  l’article  FÉNÉLON. 

TÉLEOLOGIE,  {Phyfiq.  S-  Metaphyf.)  fcicnce  des  cail¬ 
les  finales.  XVI.  33.  b.  L’examen  des  caufes  finales  ell  plus 
dans  l'ordre  de  bi  morale  que  de  la  pliyiiquc  ,  qui  s’apaii- 
vrira  toutes  les  fois  qu'elle  voudra  étudier  les  faits  dans  les 
motifs ,  üc  qu'au  lieu  de  s'informer  comment  la  nature  opéré  , 
elle  demandera  pourquoi.  La  providence  nous  permet  de 
fuivre  fes  voies  pour  les  adorer,  non  pas  d’approfondir  fes 
vues.  AulTi  les  inatérialifles  connoilTeiu  mieux  la  nature  que 
la  plupart  des  autres  phi'ofophes.  Comme  l’iiomme  fe  croit  le 
plus  parfait  de  tous  les  êtres  ,  il  fe  croit  aulTi  la  caufe  fuuile 
de  toute  la  créaiion  ,  Ibid.  b.  C.auses  finales. 

TELEPHANES,  fculpteur  ancien.  XIV.  827.  b. 

TELEPHE  ,  grammairien.  XII.  334.  b. 

TELEPHIOIDES  ,  (  Botun.  )  caraélcrcs  de  ce  genre  de 
plante.  Obiervations  fur  fes  cinq  efpeces  connues.  XVI. 
36.  J. 

TELEPHIUM,  (  )  caraélcres  de  ce  genre  de  plante. 

Ses  efpeces.  Defeription  de  la  pins  commune.  Lieux  où  clic 
croit.  XVI.  36.  b. 

Telephiurn  ,  ufage  que  les  Allemands  font  de  ccitc  plan¬ 
te 'pour  giiéiir  les  maladies  par  la  iranfplantation.  XVI. 
339.  b. 

TELEPHONE  de  Sycione ,  peintre  Grec.  XII.  270.  b. 
TÉLESCOPE.  (  Optiq.  &  Ai'lron.  )  Etymologie  du  mot. 
On  doit  regarder  comme  fabuleux  ce  qu’on  dit  des  anciens 
Egyptiens,  qu'ils  ont  eu  la  connoilTance  des  télefeopes.  Jean- 
ILiptifle  Porta  ,  fl  l’on  en  croit  Woltius  ,  eft  le  premier  qm 
ait'fait  un  téiefeope  ;  mais  Kepler  ayant  examiné  Porta ,  dé¬ 
clara  qu’il  n'avoit  fur  ce  l'ujet  que  des  idées  abfolumeut  cort- 
fulés.  XVI.  36.  b.  Cependant  einqu-uite  ans  après,  on  pré- 
feiita  au  prince  Maurice  de  Nalîaii  un  téiefeope  de  douze 
pouces  de  long,  fait  par  un  lunettier  de  Micldelboiirg.  Hilj 
tnire  de  la  découverte  du  téiefeope  par  ce  limcttier  nommé 
Janfen.  Ibid.  37.  .1.  Aucun  d-es  arcifles  qui  firent  des  télef- 
copes  à  rimitation  de  Janfen  ,  n’en  fit  de  plus  d  un  pié  6c 
demi  de  long.  Galilée  fut  le  premier  qui  conllruifit  de  longs 
télefeopes  propres  aux  obfervations  allronomiques.  Le  P. 
Mabillon  cite  une  hilloire  fcholallique  de  Petrus  Comellor  , 
à  h  tét-e  de  laquelle  étoit  repréfenté  Ptolomèe  obfervant  les 
étoiles  avec  une  lunette.  Il  y  a  deux  remarques  à  faire  fur 
ce  récit;  la  première,  que  le  P.  Mabillon  a  pu  prendre  pour 
une  lunette  ce  qui  ii'cn  étoit  pas  une  ;  la  fécondé  ,  que  cette 
repréfentdtion  de  Ptokmée  a  pu  être  faite  long-tems  après 
que  le  mamifcrit  avoit  été  écrit.  Ibid.  b.  Divers  lavans ,  tels 
que  Galdée  ,  Kepler,  Defeartes  ,  Grégory , Huyghens,  New¬ 
ton  ,  ont  contribué  fuccen'ivement  à  porter  le  téiefeope  ati 
point  de  perfeélion  oii  il  efl  aujourd’hui.  Defeription  de  dif¬ 
férentes  fortes  de  télefeopes.  Conflruélion  &  théorie  du  te- 
lefeope  de  G.alilée.  Ibid.  38.  u,  h.  Conllruétion  &  théorie  du 
téiefeope  allronomique.  Ibid.  39.  é.  Conflrik'tion  du  téiefeope 
aerien.  Ibid.  40.  b.  Téiefeope  de  Huyghens  qui  tir  conncî- 
tre  l’anneau  de  faturne  &.  un  de  fes  latellites.  Ibid.  41.  a. 
Table  de  proportion  pour  la  conftruélion  des  télefeopes  af- 
tronomiqiies.  Ibid.  b.  Manière  de  raccourcir  le  téiefeope  af- 
tronomiqiie ,  ou  de  faire  un  téiefeope  qui  étant  plus  court, 
grolfra  cependant  autant  les  objets.  Téiefeope  terrellre  ou 
du  jour ,  que  l’on  doit  au  P.  Rheita.  Théorie  de  ce  télcfco- 
pe.  Ibid.  42.  a.  Différentes  fortes  de  télefeopes  tcrrellres. 
Ibid.  b.  Du  téiefeope  de  réflexion  ou  newtonien.  La  pre¬ 
mière  invention  de  cet  infiniment  appartient  inconteAnble- 
ment  au  P.  Merfenne  ,  comme  il  paroit  par  un  pallage  tiré 
de  fa  catoptrique,  &  par  deux  lettres  de  Defeartes  à  ce  pe- 
re  ,  que  rauteur  rapporte  ici-  Ihtd.  43  j.  Jacques  Grégorie, 
géomètre  écolTois,  donna  enluite  clans  l'on  optica  promotj  ^ 
fa  defeription  d’un  téiefeope  de  cette  e'pece;  Ibid.  h.  mais 
il  eut  le  cluigrin  ,  faute  d'étre  lecouru  par  d’iiabiles  artilles  , 
de  ne  point  jouir  de  fa  découverte.  Il  croit  réfervé  a  New¬ 
ton  de  prouver  la  polîibilité  de  cet  infiniment  par  des  ef- 
fais  heureux  ,  &  d’en  montrer  incontellablement  les  avanta¬ 
ges  par  fes  découvertes.  S’il  ne  lut  pas  le  premier  qui  ca 
ait  eu  l'idée,  ou  ne  lui  doit  pas  moins,  parla  maniéré  donc 
lien  établit  &  prouva  les  avantages,  ik  par  les  foins  quil 
fe  donna  pour  l'exécuter.  Premiers  artilles  qui  l’exécutercnt  en 
Angleterre.  Ibid.  44.  a.  Autres  artilles  qui  les  ont  imités  en 
France.  Raifon  du  grand  efpace  de  tems  qui  s’écoula  depuis 
l'invention  du  téiefeope  de  réflexion,  jufqu’à  ce  qu'on  par¬ 
vint  à  l’exécurer.  Conflruélion  &  théorie  du  téiefeope  de 
Grégorie.  Ibid.  b.  Téiefeope  de  Caffegrain.  Ibid.  43.  u.  Té- 
lefcope  de  Newton.  Ibid.  b.  Table  des  dimcnfions  de  quel- 
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fjnes  télefcopes  de  la  forme  de  ceux  de  Grégorie  ,  &  des 
rapports  dans  Icfquels  iis  gruflldent.  Table  des  dimenfions  ûc 
des  pofitioiis  de^  deux  oculaires. a  ,  t.  Combien  l'oxé- 
cinioiidii  télefcope  iKwionien  doit  erre  parfaite,  pour  en 
obteniiM  effet  dedré- Oolervction  fur  la  inancre  dont  les  mi¬ 
roirs  doivent  être  faits.  Ibid.  .:j8.  a.  Compofitions  indiquées 
par  M.  Hadley,  &  M.  Paffemant.  Pourquoi  dans  un  léief- 
cope  dcréfle.xion,  conffniit  pour  groflîr  autant  qu’un  télef- 
cope  de  réfraâion  ,  l’image  paroît  cependant  moins  grande. 
Recherches  de  MM.  Euler,  Dollond  &  Clairaut,  pour  la 
conflruiffion  d’un  tèlefeope  diop-rique  dans  lequel  les  rayons 
ne  fe  décompofent  point.  IbiJ.  b. 

TeUfeope.  Cet  inffrument  inventé  par  Galilée.  Suppl.  III. 
173.  a.  bon  ufage  fubffitué  en  affronomie  à  celui  des  pinu- 
les.  XII.  645.  b.  Conffriifllon  d’un  tube  de  télefcopc.  XVI. 
733.  a  ,  b.  Recherches  de  M.  Hooke  pour  la  perleélion  de 
tes  inftrumens.  XVII.  614.3.  Télefeope  binoculaire.  II.  258. 
^Télefcopc  feiotérinue.  XIV.  797.  b.  Lunettes  d'approche. 
IX.  743.  b.  744.  J.  Télefcopes  repréfentés,  volume  V.  des 
planches.  Optique  ,  pl.  4,  &  Affionom.  pl.  26.  Inllrument 
qui  peut  fervir  de  microfeope  &  de  ték-feope.  Suppl.  III. 
929.  a,  b.  930.  a,  b.  Pièces  du  télefeope  nppellées  genou, 
Su^l.  ni.  204.  J.  &  œilleton.  Suppl.  IV.  n6.  b. 

TELESIUS,  (^Bernardinus)  philofophe  napolitain.  XII. 
71.  a  b.  72.  3. 

TÉLESPHORE,  (Z/tr.  6*  Mythol.'j  c'étoit  un  dieu  que 
les.  Grecs  invoquoicnr  pour  lu  famé.  Médailles  où  ce  dieu, 
la  déeffe  Hygeia  ik  Elculape  font  repréfentés.  Tékfphore 
adoré  près  de  Sicyone ,  fous  le  nom  d’Evamérion.  Conjec- 
ttires  de  quelques  antiquaires  fur  la  figure  emblématique  de 
ce  dieu.  Attributs  qui  lui  furent  appropriés.  Auteurs  à  con- 
fulter.  XVI.  50.  a. 

TELL,  {Guillaume')  libérateur  de  la  SuilTe.  XV.  647. 
Lieu  oii  ij  tua  le  gouverneur  autricliien.  Vllf.  244.  b. 

TELLLGIE,  {Hijl.  r.jt.)  liqueur  que  fou  tire  dans  fille 
de  Ceylan ,  d’un  arbre  appcllé  kétule.  Sucre  qu’elle  fournit. 

XVI.  ^o.  J. 

TELLENON,  (  Machin,  mil.  Antiq.)  ou  corbeau  à  Cage. 
Sa  defeription.  Suppl.  IV.  931.  a.  Ulage  qu’en  fit  Hérode, 
au  rapport  de  Jofephe,  pour  déloger  &  détruire  un  grand 
nombre  de  biignncls  qui  s’etoiem  retirés  dans  les  cavernes 
&  les  crevaffes  de  certains  rochers ,  &  de  montagnes  inac- 
ceflibles  ,  pendantes  en  précipice.  Réflexion  fur  l’ufage  de 
tene  machine.  Ibid.  b. 

TELLTER,  (  Michel)  confeffeur  de  Louis-Ie-grand.  XVII. 
324-  b.  Ses  manœuvres  contre  les  janfénlffes.  382.  é. 

TtLLIER,  {Irançois-Micliel  le)  marquis  de  Loiivois.  Ses 
foins  à  enrichir  la  bibliothèque  du  roi.  U.  239.  a.  Miniffte  delà 
guerre  lotis  Louis  XIV.  Suppl.  UI.  810.  a. 

Tellier ,  code  le.  III,  584,  a. 

TELLINE  ou  Ténille ,  {Conchyî.)  coquille  bivalve  de  la 
famille  des  moules.  Ses  caraéleres.  On  range  les  tcllines 
fous  trois  claffes;  les  tellines  ohlongues  &  plates,  dont  les 
côtés  font  égaux  ,  les  tellines  oblongiies ,  dont  les  côtés  font 
inégaux,  les  tellines  appl.ities  6c  tronquées.  Efpeces  renfermées 
dans  chacune  de  ces  ciafles  Defcriptkn  du  poiffon  logé  dans 
la  telline  ,  ôc  de  fes  allures.  XVI.  ^0.6. 

Tellines ,  coqiirtk’s  de  mer,  IV.  188.  b.  vüi.  VI.  des  planch. 
Regiie  animal ,  planche  71. 

TELLUS ,  (  Myhol.)  voye^  Terre.  Cetie  déeffe  adorée 
fouslenomdeFccondité.Vl.463.  f-.  Temples  de  Tcltus.  XVI 

79.3. 

^  TELMESSE,  (  Geogr.  anc.)  ville  maritime  aux  extrémi¬ 
tés  de  la  Lycie.  Cette  ville  fut  donnée  à  Eumencs  après  la 
défaite  d’Anriochus.  Naturel  prophétique  de  Tes  hahitrins. 
Réponfe  que  Gordiusy  reçut  de  la  premieie  perfonne  qu’il 
vit  à  l’entrée  de  cette  ville  &  qu’i'  confulta.  Origmede  l’ef- 
pritde  divination  qui  fe  faifoit  remarquer  chez  les  Teinicf- 
ficns.  Obfervatious  fur  TelmelTiis  ,  fondateur  de  cette 
ville,  XVI.  31.  a.  &  fur  Ariffandre  dont  elle  fut  la  patrie. 
Ibid.  b. 

TELONGOU  ,  Alphabet  y  {  Lite.)  vol.  IL  des  planches  , 
Caraélere ,  planche  19. 

TEMA,  {Gèogr.  une.)  pays  ,  diftriél ,  province.  L’em¬ 
pire  divifé  depuis  le  règne  d'Héraclius  en  difiriih  appelés 
flEMûTct.  Cette  divifionne  regardoit  que  l’ordre  civil.  XVI 

52.3. 

TEMBRION  ,  cfpece  d’infeélc ,  vol.  VI.  des  planches ,  Ré¬ 
gné  animal,  planche 77. 

TEMENI  PORTA ,  (  Gécgr.  anc.)  ville  de  la  Lydie.  XVI. 

Tombeau  d’un  géant  trouvé  dans  ce  lieu.  Ibid.  b. 
TÉMÉRITÉ,  (  Grumm.  ) différence  entre hardieffe  Sc  témé¬ 
rité.  VIII.  45.3.  Propofition  notée  de  témérité  en  matière  de 
foi.  II.  820.  a. 

TEMGID  ,  {terme  de  Relation  )  nom  d’une  priere  que  les 
Turcs  doivent  faire  à  minuit.  Comment  ils  s’en  difpenfent. 
Celle  priere  ordonnée  aux  funérailles.  XVI.  5  2.  b. 

TEMAOS  ,  {Géogr.  anc.)  ville  de  l’Afie  mineure  dans 
l'Eoiide.  Médailles  où  fe  trouve  le  nom  de  cette  ville 

Tome  IL  • 
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ou  de  fes  habitans.  Autre  Temnos  dans  l’Ionie.  XVI.  33.  3. 

TÉMOiGiNAGE  ,  (  Jur.jpr.  )  témoignage  domvltmue. 
Faux  témoignage.  XVL  33.  a. 

Témoignage  de  celui  des  domeRiques.  V.  30.  h.  Du  témoi- 
gnag'-  des  petfonnes  notées  d  iiifauiic.  V  IIL697.  3. 

Témoignage  ,  (  Logtq.  Cnnq.  )  connoiffance  leRimoniale. 
111.  893.  3.  Ce  qui  contribue  à  étendre  nos  connoilTances 
par  rapport  aux  fubffances  corporelles ,  c’cR  le  témoign.ige 
des  hommes.  8i;4.  3,  i.  La  plupart  des  théologiens  penfont 
que  la  croyance  ,  contenue  dans  Le  fymbole  ,  n’eft  fondée 
que  fur  le  témoignage.  IV.  317.  a.  Dieu  veut  que  nous 
ayons  recours,  dans  une  infinité  de  cas  ,  au  témoignage  tics 
autres.  XV.  27.  b.  Comment  nous  devons  nous  conduire  à 
l’égard  des  faits  qui  nous  font  tranfmis.  383.  b.  XllI.  397. 
b  —  399.  b.  Comment  la  preuve  du  témoignage  peut  con¬ 
duire  i’cfprn  à  une  certitude  parfaite.  II.  846.  a  ,  b,  Scc. 
Degré  de  certitude  qu’acquiert  un  événement  peu  vraifem- 
blable  par  le  nombre  6c  la  qualité  des' témoins.  VIII.  224,  3. 
De  la  vraileinblance  qui  lé  tire  du  témoignage  des  hom¬ 
mes.  XVII.  483.  3,  b.  Confidérations  fur  les  différens  de¬ 
grés  de  force  du  témoignage,  félon  la  nature  des  faits  qui 
en  font  l’objet.  I.  180.  3.  Il  n’y  a  pas  deux  hommes  l'ur 
la  terre ,  lur  Icfquels  la  preuve  du  témüign.ige  faffe  la  même 
imprcffion.  VL  384.  a.  Ouvrage  où  l’on  trouve  le  calcul 
de  la  crédibilité  du  témoignage  humain.  IV.  445.  3.  Du  té¬ 
moignage  des  fens.  XV.  23.3  ,  é  ,  6cc. 

Témoignage  ,(  Crk/y./jcr.  )  différentes  fignifications  de 
ce  mot  flans  l’écriture.  XVI.  33.  3. 

TÉMOIN,  {Jurifpr.  )  la  déclaration  des  témoins  eft  le 
genre  de  preuve  le  plus  ancien.  XVI.  33.  a.  Un  feiil  té¬ 
moin  ne  fait  pas  preuve.  Des  perfonnes  qui  peuvent ,  6c  de 
celles  qui  ne  peuvent  pas  témoigner.  De  la  preuve  par  témoins 
eu  maticre  pécuniaire.  Ouvrages'à  confulter.  Ibid.  b.  Témoin 
amiculaire  ,  confronté  ,  corrompu  ,  domeflique  ,  faux  , 
idoine  ,  inftrumentaire ,  irréprochable,  muet  ,  néceffaire  , 
oculaire,  recollé,  Ibid.  34.  j.  répété,  reprochable  ,  repro¬ 
ché  ,  requis ,  témoins  finguliers  ,  témoins  en  fait  d’arpentage 
6c  de  bornes.  Ibid.  b. 

Témoin.  Dts  preuves  par  témoins.  XIII.  333.  b.  Ce  que 
les  Romains  entendoienc  par  clajficl  tejles.  lll.  307.  a.  Té¬ 
moins  fynodaux.XV.  73  3.  3.  Dts  informations  des  témoins. 
VIII.  73g.  3.  Dépofition  des  témoins.  IV.  863.  b.  Leur  con¬ 
frontation  avec  l’acciifé.  III.  860.  a.  Confrontation  appel'ée 
figurative.  861.  3.  Répétition  des  témoins.  XIV.  133.  3. 
Éeur  récollement.  XIll.  837.  3.  Etiqueter  des  témoins.  VI. 
38.  b.  Moyens  qui  ont  été  employés  ppiir  éprouver  la  fidé* 
lité  d’un  témoin,  lll.  860.  a.  Témoins  appelles  autrefois 
compurgateurs.  11.  333,  b.  Serment  des  témoinsdans 
les  anciennes  purgations  canoniques.  XllI.  379.  3  ,  ê.  Ufage 
qu’on  faifoit  du  ferment  des  témoins  par  la  loi  des  Francs- 
Ripuaires.  IX.  69.  b.  Moyens  employés  contre  les  témoins. 
149.  3  ,  b.  De  la  fubornation  des  témoins.  XV.  371.  b.  D’un 
témoin  acciifé  d’ivrogneiie.  XVII.  684.  a.  Retufation  des 
témoins.  XIII.  873.3.  XIV.  14g.  3,  è.  Delà  peine  du  faux 
témoin.  VL  441.  b.  Comment  les  anciens  défignoient  un  foux 
témoin.  XVL  134.^. 

Témoin  ,  (  Critlq.facr.  )  articles  de  la  loi  de  Moïfe  fur  les 
témoins.  Différentes  acceptions  du  mot  témoin  dans  l’écri¬ 
ture.  XVI.  34.  é. 

TiyiOWS  ,  p.iffage  des  trois,  {Critiq.  facr.)  c’eR  le  paffage 
contenu  1.  Jean  v.  7.  Obfeivations  fur  l’authenricité  de  ce  paf- 
fage.  XVI.  54.  b. 

Témoins ,  pajfage  des  trois.  Obfcrvations  fur  ce  paffage. 
XVII.399.  i.613.  ^.738.6.  ® 

Témoin,  {Anill.)  morceau  d’amadou  demêmedimen- 
fion  que  celui  dont  on  fe  fert  pour  mettre  feu  à  la  mine.  Son 
ufige.  XVI.  33.3. 

Témoin  ,  terme  de  commerce  de  blé,  decordeur  de  bois  ,  de 
jardinage  6c derelieur.  XVL  33.  3. 

TEMPATLAHOAC,  {0-nith.)  defeription  de  cet  oifeau 
des  Indes  occidentales.  XVI.  33.  3. 

TEMPES ,( )  ces  parties  font  particuliérement 
formées  de  deux  os  appellés  temporaux.  Etymologie  de  ce  mot. 
XVI,  33.  J.  f'oye{  Temple. 

TEMPÉ  ,(  Géogr.  3/;c.  )  vallée  de  Theffalie.  XVI.  33.  3. 
Contrée  de  Theffalie  où  elle  étoit  placée  :  citations  de  divers 
auteurs  fur  ce  fojet.  Deferiptions  de  cette  vallée  p.ar  Piocope, 

&  par  Tite-Live.  XVL  33.  i.  Délices  de  ce  lieu  félon  les 
poètes.  Ibid.  36.  3. 

Tempe,  vallée  de.  XVI.  277.  a.  Comment  elle  a  été  formée. 
XIV.  694. 3. 

TEMPÉRAMENT,  {Philofoph  .  )  origine  de  cette  expref- 
fion  appliquée  à  l’habitude  ou  difpofition  du  corps.  Les  au¬ 
teurs  diffinguent  deux  fortes  dé  tempéramens,  l’un  qu’ils  ap¬ 
pellent  uniforme  &  l’autre  difforme.  Diverfes  combinaifons 
de  tempéramens.  XVI.  36.  a. 

Tempérament  ,  {Afédec.)  origine  de  la  diffinélion  des 
tempéramens ,  en  blFieux  ,  fanguin  ,  phlegmarique  6c  mélan¬ 
colique.  Galien  introduilic  dans  la  médecine,  la  doélrine  des 
EEEEeeeec 
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teim^ramcns  ;  mr.is  iUijourcVhui  cette  cloi^ritie  cft  beau¬ 
coup  moins  confidérée.  Les  anciens  diningiioienr  deux  ior- 
tes  *tie  tcmpéramciis  dans  un  même  corps,  l’un  qu’ils  nom- 
moient  jd  pondus  ,  &  l’aurrc  od  juJlUiorn.  Le  duêleur  Pit- 
i'aitn  regarde  les  tempéramens  comme  autant  de  maladies 
natuiellès.  L  peut  y  avoir  une inlinitê  de  tcinpéramens.  XVI. 
56.  b. 

Tc-apérument.  Diitérciice  entre  le  tempérament  &  la  conf- 
tituticn,  VL  ù-o.  i>.  entre  riubitude  du  corps  &  le  tempé¬ 
rament.  VIII. 'iS.  h.  Dilli.idiun  que  faifoient  les  anciens 
de  quatre  tempéramens.  III.  765.  0.  ÜngT.j  de  ce  fyileme. 
Vnî  150  b.  D’où  dépend  la  divorilté  des  temperamens. 

V.  «74.  b.  VI.  670.  b.  XV.  42.  Suppl,  iii.  36- 

pes  qui  conftituent  ces  quatre  difFérentes  clpeccs.  XIV.  614. 
b.  Qualité  du  fang  dans  le  tempérament  le  plus  robulîe. 
Suppl.  IV.  ^25.  b.  C-aulé  de  riiuempéric  froide  des  tempe- 
raincns  pituiteux.  VU.  yJy.  n.  Ce  qui  conflitue  L  tempé¬ 
rament  pblegm..cique  ou  pituiteux  des  perloiines  deheates  , 
&  )e  lemiiéVament  cholérique  ou  bilieiux.  Suppl.  IV.  726. 
rt.  En  quoi  les  anciens  f.diblent  confiller  le  tempérament 
mébncuUqu  :.  Ibid.  Tempéramens  les  plus  riijets  aux  inflam¬ 
mations.  Vlil.  701;.  b.  722.  U.  Du  tempér.uv.ent  langiiin. 
XIV.  624.  b.  De  1a  dilTércnce  des  tempéramens  naît  le  plus 
ou  le  moins  de  dirpofidon  à  recevoir  les  impreffions  du 
cliuidacdu  froid.  Vil.  323.  b.  Panictilariré  de  tempéra¬ 
ment.  Vlll.  497.  J.  liilluencc  des  tempéramens  fur  le  pouls. 
Xlli.  231.  U.  Comment  la  bile  peut  agir  fur  le  tempéra¬ 
ment.  \'ll.  37.  U.  Régime  eonvena_ble  à  chaque  efpece  de 
tempérament.' XIV.  11.  u,  b.  Diineuhé  de  juger  du  rap¬ 
port  entre  tels  alimciis  &  tels  tempéramens.  226.  a.  Il 
importe  de  tiavaiiler  à  perleélionner  le  tempeiamcnt  des 
cnfaiis.  V.  652.  d.  C  iiifcs  qui  p-nivent  raffoibliiv  639.  u  ,  b. 
Moyen  de  le  fortifier.  660.  .0  ^  _ 

TlmpIrament  ,  (  Mujiq.  )  maniéré  de  modiiier  tellement 
les  fons ,  qu’au  moyen  d’une  legere  alteration  dans  la  jullc 
proportion  des  intervalles,  on  puiile  employer  les  mêmes 
cordes  il  former  divers  intervalles,  Sc  à  moduler  en  diffé¬ 
rons  tons  ,  fans  déplaire  à  loredle.  XVI.  -jd.  fi.  Origine  de 
deux  le’éles  de  murique  chez  les  Grecs ,  celle  des  Arifloxe- 
niens,  qui  étoient  muficiens  de  pratique,  &.  celle  des  pyijia- 
tofleiens  ,  qui  étoicut  phÜofophes.  Réforme  de  l’ancien  lyl- 
Tème  diatonique,  par  Ptolomée  fie  IDydime.  Invention  du 
clavecin  par  Guy  d'Arezze  ,  d'où  a  rélulré  celle  de  la  réglé 
du  tempérameur.  Auteurs  du  ficclc  dernier  qui  fe  font  exer¬ 
cés  à  développer  la  théorie  du  tempérament.  Expofuion  de 
cette  théorie'  fyfiéine  de  Rameau.  Ibtd.  57.  u,  Autre 
fyÜéme  de  cet  auteur.  îbid.  58.  j.  Difficulté  propolée  aux 
phyficiens,  lùr  l'origine  du  plaifir  qui  léfalte  de  la  perception 
des  accords.  Ibid.  b. 

'  Ti-mperrrnent.  Syftémode  M.  Sauveur  fur  le  tempérament. 
IV.  66t.  d.  Obfcrvations  fur  la  réglé  de  Rameau.  XVI. 
404.  f?.  Quelle  efl  la  manière  de  juger  du  meilleur  tempéra¬ 
ment.  5ü<-’/t/.  I.829.  m  ,  ,  -r 

TEMPERANT  ,  (  T/ur.2pc!::.)  remee.;s  fedaiifs  ou  tempe- 
rans.  XVI.  58.  L  Obfervations  fur  L  fel  îéd.nlf  Sc  le  nicie, 
conlldéré  comme  tempérant.  Ibid.  59- 

Tcmpêrdnt.  Apozeme  lempéraitt.  I.  341.^.  Poudre  tempé¬ 


rante.  XUl.  188. /o  r  -  ■ 

TE.MPÉRANCE,  {Morale)  venu  qui  met  un  frein  a 
nos  appétits  corporels  -  fes  deux  branches  lont  la  clunleté 
fie  la  fobriété,  dont  les  oi>[)ofjs  loin  l’incontinence  &  la 
gourmandife.  Dlifévence  entre  la  continence  fi:  la  chaileté. 
La  confluence  ,  quoique  volontaire,  n’cR  point  cilimable 
par  eile-méme  Kaifon  de  fagelfe  qui  doit  nous  eloigner  des  ap- 
pAiis  IcnfucK  oppofés  à  la  tempérance.  X\  l.  39.  u.  f  So¬ 
briété  .  Chasteté  ,  Modération. 

TEMPERATURE,  {Géop^r.)  elle  n’eA  point  la  meme 
dans  les  pays  ficués  fou-)  le  même  climat  ,  ou  fous  les  cli¬ 
mats  placés  des  deux  côtés  de  l’équateur  à  dillances  égales, 
lll.  533.  b.  De  la  diverfe  température  qui  régné  dans  les 
didérentes  pâmes  du  globe.  Vil.  624.  b  ,  6cC.  %  oyez  Cltmui  , 
Zv/ie,  ChjU-ur,F/oid,  Saijüns. 

TEMPÉRÉ.  (  i-’Ayy%.)  quelcftce  ternie  dans  la  graduation 

du  thermomètre.  \  U.  326.  i.  _ 

TemptrÉ.  genre,  (  V.  330.  u.  vil.  593.  j. 

TeMPÉREES  ,  ,  (  Geopr.  )  XVIl.  724.  u  ,  b.  723- 

^,2  b—  -43.  a.  Le^  peuples  de  ces  zones  delignes  fous  le 
nom  d'hétérofeiens.  XL  463.  a  ,  b.  Des  faifons  fur  les  zones 
tempérées.  XIV.  318.  Z-,ficc.  Rapport  entre  les  degrés  de 
chaud  fie  de  froid  que  le  thermomètre  parcourt  lous  ces 
zones.  VII.  326.  b.  , 

TEMPÊTE,  {Phyfuj.)  endroits  de  1  Océan  lujets  a  des 

tempêtes  périodiques.  XVI.  39.L  -.-t.,, 

Temvhe.  Des  tempêtes  fous  la  zone  torride.  X\  lE  729.  u, 
b.  Qualité  phofpliorique  de  la  mer  dans  les  tempêtes.  X. 
363.  b.  XL  333.  b.  Oilcaux  qui  paroiÜ'ent  en  pleine  mer 
pendant  quelles  durent.  XVI.  476.  a.  De  la  nécellite  de 
jetter  en  mer  pendant  la  tempête  une  partie  des  niaichan- 
difes  auc  uurte  le  vailleau  ,  VIII.  328.  j,  b.  fi:  de  couper 
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les  mâts.  IV.  331.  il.  Manœuvres  à  faire  quand  un  vallTeau 
a  peidu  fes  mâts.  806.  a.  Feux  qui  pai  oiifent  ordinairement  fur 
h  lin  des  tempêtes.  II.  733.  b.  IV.  1016.  j.  V  L  61 3.  L 

Te.mpéte  ,  (  Myi/i.  )  elle  avoir  un  temple  à  Rome.  A  quelle 
occafioii  il  fut  élevé.  Monuineiuouinfcription  lurl’é^lion  de 
ce  temple.  X^  I.  39.  b. 

Tempetc.  Prêtres  chez  les  Grecs  qui  obfervoicnt  les  tempêtes, 
II.  341.  U.  Eüle  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  poéfie  ,  pour  les 
réprimer  ouïes  exciter.  V.  739.0. 

Tempête  ,  (  Peint,  poetiq.  )  obfervation  fur  les  tableaux 
que  les  anciens  poètes  ont  faits  de  ce  phénomène.  De  l'a¬ 
veu  des  coniloilTeurs  ,  c’ell  Virgile  qui  a  remporte  le  prix 
dans  cette  carrière.  Sa  defeription  ,  ici  rapportée,  eft  con¬ 
tenue  ,  Æneid.  lib.  I.  v.  87  ,  fi-lc.  S:  106  ,  &c.  X\  I. 

60.  a.  Poètes  angiois  qui  ont  excellé  dans  cette  lorte  de 
defeription.  Traduéllon  françoife  de  celle  de  Thonipfon, 
Ibid.  b. 

Tempête.  Defeription  de  ce  phénomène.  Suppl.  IIL 
367.  d.  .  .  .. 

TEMPLE,  Tempe,  {Synon.  Anatom.  ) l’académie  françoùc 
préfère /e/np/e  à  tf/H/a.'.  Jugement  oppofé  de  l’auteur.  XVI.  61-' 

a.  l'oyei  Tempe. 

Temple,  Epufe ,  {Synon.)  différences  dans  la  fignifica- 
tlon  fie  l'ufage  de  ces  mots.  XVL61.  J. 

Temple,  {Archit.)  defeription  d'un  temple  bâti  félon 
l’ancienne  architeflure.  Différentes  fortes  de  temples.  Tem¬ 
ple  amphitrolfyle  ,  ou  double  proflyle.  Temple  à  antes. 
Temple  diptere.  Temple  liypetre.  X’VI.  61.  a.  Temple  nio- 
noptere.  Temple  périptere  rond.  Temple  proflyle.  Tem¬ 
ple  pfeudodipterc  ou  diptere  imparfait.  Temple  tétraflyle, 

Ibid,  b. 

71m;i/<f.  Ailes  d’un  temple,  1.  212.  b.  Temples  appelles 
hypetres  ,  luonopteres  ,  péripteres  ,  jifeudodipteres  ,  voyez 
ces  mots.  Pinacles  des  temples.  XII.  635.  a.  Ornement 
que  les  anciens  inettoient  au  faite  de  ces  édifices.  VI.  421. 
U ,  b.  Eljiecc  de  citerne  ou  de  réfervoir  dans  les  temples. 
434.  b.  Efpace  de  terre  qu’on  luilloit  autour  des  temples.  XII. 
3  3  3.  L 

T L.MPLE  Je  Dieu ,  (  Criiiq.  fdcr.  )  différentes  fîgnilîcaiions  de 
ce  mot  dans  l’écriture faintc.  X\T.6i. 

Te.mple  de  Salomon,  {Hijl. facr.)  defeription  de  cet  édi¬ 
fice.  Réflexion  fur  le  nombre  des  ouvriers  qui  furent  em¬ 
ployés  ,  fie  fur  les  fonimes  que  depenfa  Salomon,  pour  la 
feule  conflruRlon  du  temple  intérieur  ou  proprement  dit.  XVI. 

61.  b.  Moiiumens  facrés  qui  y  étoient  contenus.  Hilloire 
des  événemciis  qui  concernenc  ce  temple.  Hilloire  du  fécond 
temple  dans  l’article  Jérusalem.  Ibid.  62.  a. 

Temples  Juifs  6"  des  Samaritains,  {Illf  anc.)  Tem¬ 
ple  de  Jérufalem.  VUI.  311.  b.  Temple  d’Onias.  IX.  787. 

b.  XI.  483.  a.  Temple  de  Garizim.  VU.  316./’. 

Te.mpleS,  {Lut.)  la  politique  fe  flatta  par  de  magnifi¬ 
ques  ouvrages  de  l’arc ,  d’imprimer  plus  de  refpeéf  dans  l'cf- 
prit  des  peuples  ;  telle  fut  l’origine  des  temples.^  C’étoit  fur 
des  pierres  brutes  ou  des  mottes  de  gazon  que  le  firent  les 
premières  offirandes  à  la  Divinité.  Les  premiers  temples 
furent  les  bois  qu’on  appella  facrés.  XVI.  62.  a.  Delà  1  u- 
fage  de  planter  des  bois  autour  des  temples.  C’elf  en  Egypte 
que  la  conflriiélion  des  temples  prit  naifTance.  Elle  fut  por¬ 
tée  delà  chez  les  Alîyriens  ,  les  Phéniciens,  pafTa  dans  la 
Giece,  (Sc  de  la  Grèce  vint  à  Rome.  Nations  qiii  n’admi- 
renc  jamais  fulage  des  temples.  Obfervations  fur  les  villes 
dévouées  à  quelque  divintté  ,  qui  delà  prirent  le  nom  de 
facrèes.  Divers  moyens  qui  furent  employés  pour  augmen¬ 
ter  la  dévotion  des  peuples  pour  les  temples.  AfpeR  im-, 
pofant  de  ces  temples.  Parties  dont  ils  étoient  compofés. 
Ibid.  b.  Temples  célébrés  de  rantiquité  :  auteur  à  confulter. 
Rcfpefl  qu’un  avoir  pour  les  temples.  Décorations  dont  ils 
étoient  ornés.  Comme  les  temples  étoient  deflinés  au  culte 
des  dieux  ,  on  avoic  égard  dans  leur  liruéture  à  la  nature  fie 
aux  fonélions  qui  leur  étoient  attribuées,  &  les  ornejnens 
d’architeéhire  que  l'on  voyoit  dans  ces  temples  ,  tailoient 
aufii-tût  connoitre  la  divinité  qui  y  préfidoit.  Ibid.  63.  a. 
Temples  coufacrés  par  différens  peuples  à  leurs  bienfaiteurs. 

Ibid.  b. 

Temples,  {Lui.)  origine  des  temples.  IV.  330.  b.  XL 
371.  J.  Pourquoi  la  ftatue  d’Harpocrate  fe  trouvoit  à  l’en¬ 
trée  de  la  plupart  des  temples.  VIII.  39.  a.  Réflexion  fur 
les  richelTes  donc  certains  temples  regorgeoient.  X\  II.  413; 
b.  Temple  qui  ne  tut  jamais  pillé  ,  quoique  fon  trefor  ne  fût 
point  gardé.  V.  568.  a.  Temples  rélérvés  au  culte  du  feu. 
VI.  638.  Temples  nommés  aides,  L  134.  a.  fana.  VL 
404.  b.  Petits  temples  portatifs.  XI.  133.  b.  134.  a.  Dédi¬ 
cacé  des  temples.  IV.  729.  a.  Expiation  des  temples.  VI. 
303,  b.  Projet  d'un  temple  digne  d’être  élevé  à  la  nature. 
11.492.  é. 

des  Epypticns ,  {Anliq.épypt.)  leur  defeription; 
félon  Strabon.  Magnificence  de  ces  temples  au  rapport 
de  Clément  d’Ale.xandrie.  Principaux  temples  d’Egypte.  XVÉ 
63.  b, 
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Temples  des  Grecs  ,  (  Antiq.  grecq.  )  les  Grecs  avoient 
un  ft  grand  nombre  de  temples,  qu’on  en  trouvoit  à  cha¬ 
que  pas  dans  les  villes  &  dans  ta  campagne.  XVJ.  63.  b. 
Parmi  ces  peuples  ,  Vicruve  en  adiniroit  partlculiércinent 
quatre  ,  celui  de  Diane  à  Ephefe  ,  celui  d’Apollon  à  Milct, 
le  temple  d’Eleufis  ,  &  celui  de  Jupiter  Olympien  à  Athè¬ 
nes.  Dclcrlpdon  des  principales  parties  dont  les  temples 
des  Grecs  étoient  compofés.  Un  temple  ne  pouvoit  être 
confacré  fans  la  llatue  du  dieu  ,  au  pié  de  laquelle  éioit 
Ton  autel.  Temples  dont  l’entrée  étoit  détendue  aux  hom¬ 
mes.  Gomment  on  fournilToit  à  l’entretien  des  temples  & 
de  leurs  minitires.  Revenus  dont  ces  temples  jouitlbienr. 
IbU.  64.  a.  Temple  que  Xenophon  coilfacra  à  Diane.  Ibid.  b. 

Temples  des  Grecs.  Ofiieiers  chargés  de  la  garde  &  de  la 
propreté  de  ces  temples.  XI.  92.  b.  Temples  des  grands  dieux 
a  Tritée.  XVI.  663.  é. 

Temples  des  Romains  ,  Antiq.  rom.')  Rome  8f  l’Italie 
n’avoipnt  peut-être  pas  moins  de  temples  que  la  Grece. 
XVi.  64.  b.  Il  n’arrivoit  guere  d’heureux  ou  fâcheux  luc- 
cés  aux  Romains  qui  ne  tùt  fiilvi  de  la  contlruélion  d’un 
temple.  Origine  du  nom  de  temple.  Premiers  fondateurs  de 
ces  édifices.  Les  premiers  temples  n’étüient  que  des  bois 
faciès  ,  &  les  Romains  furent  fans  temples  pendant  17O 
ans.  Les  formalités  rcquifes  pour  l’établitremcnt  d’un  tem¬ 
ple ,  étOient  1  autorité  des  loix  ,  robfeivation  dessufpices, 
les  cérémonies  de  la  confecratiou.  Cîioîx  du  terrein  confor¬ 
mément  h  la  nature  6c  aux  fonélions  du  dieu  auquel  le 
temple  devoir  appartenir.  Cérémonies  de  la  fondation  du 
temple.  DeiLription  de  la  dédicace.  lîid.  63.  a.  Cérémonies 
qui  furent  obfervées  loiique  l’on  rétablit  le  capitule.  On 
pouvoit  traiter  daftaires  proiancs  dans  les  temples  ,  après 
avoir  tiré  des  voiles  qui  couvroient  la  ftatiie  &  les  autels. 
Temples  où  l'on  voyoit  les  lldtucs  de  plufieurs  dieux.  Em¬ 
placement  de  la  fiatuc  du  dieu  auquel  étoit  confacré  le  tem¬ 
ple.  Ibid.  b.  Trois  autels  principaux  érigés  dans  les  temples. 
Ortrandes,  préfens  &  dépouilles  que  l’on  y  confervoit.  Tout 
ce  qui  feivoit  aux  temples,  étoit  gardé  dans  une  maniéré 
de  iréfor.  En  quoi  confiltoient  leurs  principaux  ornemens. 
La  plupart  étoient  ouverts  à  tour  le  monde.  Temples  par¬ 
ticuliers  à  un  certain  difiriéi  &  temples  communs  qu’il  y 
avoir  à  Rome.  Leurs  miniftres.  Ibid.  66.  a. 

Temples  des  Romt'.ns.  Temples  communs  à  tous  les  Ro¬ 
mains,  &  temples  particuliers  à  chaque  curie.  XVI.  621.. t. 
Place  que  les  autels  occupoient  dans  les  temples  de  Rome. 
I.  893.  b.  Lits  que  les  R.niuins  drefibient  dans  les  temples 
des  dieux.  Aiil.  370.  .1.  Temples  élevés  à  ceux  qui  avoient 
reçu  l’himneurde  r..p;ithéofe.VI.  404.  LTemples  en  l’honneur 
de^  procoiiùils.  XIlï.  409.  a.  V oyez  Templvm. 

Temples  des  ajfemblccs  dujénaty  (  Antiq.  rom.  )  on  voyoit 
plufieurs  de  ces  lieux  d'alTemblées  dans  les  difFcrciues  p.ir- 
iles  de  Rome  :  on  les  appclloii  curies.  M.iis  ces  aifemblces  fu¬ 
rent  le  plus  Jbuvent  tenues  dans  c--rtain'<  temples  dédiés  à  des 
divinités  paniciilieres.  XVI.  66.  .2.  Le  fénat  s’aflémbloit  aulTi 
en  certaines  occafions  dans  des  lieux  découverts.  But  de  la 
politique  en  rendant  les  temples  propres, à  l’ufage  du  fénat. 
Chaque  fénateur ,  avant  que  de  prendre  place  ,  adrelToitla 
prière  à  la  divinité  du  temple  où  le  fénat  étoit  afieinblé. 
En  quelles  occafions  le  fénat  s’aflcmbloit  hors  de  Rome. 
Ibid.  b. 

Temples  des  principales  divinités  païennes  :  voye^  les  articles 
fuivans  Sc  ceux  de  chacune  de  ces  divinités. 

Te.mPLE  d' Adonis ,  (  Antiq.  ègypt.  &  grecq.')  divers  lieux  où 
ce  prince  de  Bybios  eut  des  temples.  Réflexions  fur  fon  apo- 
théofe.XVl.  66.  b. 

Temple  d'Alex.tndrie  ,  (  Antiq. égypt.  )  XVI.  67.  a. 

T lWIVLv.  ■l'An.iitis  .  {  Antiq.  CappaJoc.  )  il  cfi  vraifemblable 
que  cette  tléelTe  des  Cappadociens  efl  Diane  ou  la  lune.  Les 
Lydiens  avoient  un  temple  de  Diane  fous  le  nom  ù'Anaïtis. 
Anecdote  fur  le  pillage  du  temple  d’Anaïtis  dans  une  expé- 
difion  que  fit  Antoine  contre  l’Arménie.  XVI.  67.  a. 

Temples  d  Apollon  ,  {^Antiq.  grecq.  &  rom.  )  principaux  tem¬ 
ples  de  ce  Dieu  dans  la  Grece  S:  dans  l’Italie.  Deicription 
de  Celui  qu'Augufie  lui  confacra ,  fur  le  mont  Palatin,  apres 
la  baradle  d'Aélium.  Chofes  précieufes  qui  y  furent  dépo- 
fées.  XVI.  67.  U.  Ode  qu’Horace  compofa  pour  fa  dédicace. 
B'hlioiheque  bâtie  prés  de  ce  temple.  Allbmblées  remar¬ 
quables  convoquées  d.ins  ce  même  lieu.  Conl'écration  que 
les  poètes  y  fiiiloient  de  leurs  ouvrages,  après  que  le  pu¬ 
blic  les  avoir  couronnés.  Médaille  que  fit  frapper  l’académie 
françoife  lorfqu’cîle  fut  placée  au  Louvre.  Ibid.  b. 

Temples  de  Bacchus  ^  (  Antiq.  )  caraéteres  auxquels  on 
reconnoifibit  les  repréfentations  &  flatues  de  ce  dieu.  XVI. 
67.  b.  Son  culte  étoit  fouvent  uni  à  celui  de  Gérés.  Divers 
lieux  de  la  Grece  où  il  eut  des  temples.  Il  fut  aulfi  ho¬ 
nore  dans  les  Gaules.  Culte  qu’on  lui  rendoit  dans  une  petite 
ifiefituée  àrembouchiiredelaLoire.  Ibid.  68.  a. 

Temple  ,  {Antiq. ram.)  XVI. 68. .2. 

Temple  de  Bèlus,  {  Antiq. kabylon.)  cet  édifice  fut  élevé 
par  Bélus  lui-même ,  que  plufieurs  croient  être  le  même 
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que  Nemrod.  Dimenfions  &  defeription  de  cette  fameufo 
tour  ,  communément  appclléc  l.i  tour  de  Babel.  XV Ik  68. 

Embelünémeiis  que  iNabucliodüiiofbr  ajouta  à  ce  temple. 
Pillage  qu'en  fit  Xerxès.  Statues  d'or  6c  autres  richciTcs 
qu’il  y  trouva.  Lit  magnifique  qui  ctoit  placé  au  plus  haut 
de  la  tour,  6c  où  il  n’étoit  permis  à  perlbnnc  de  coucher, 
fi  ce  n'eft  à  une  femme  que  le  prêtre  de  Bélus  clinifilibit 
chaque  jour  pour  y  être  honorée  de  l.a  préfeace  du  dieu. 
ibid.  b. 

Temple  de  bonus  eventus^  (  Antiq.  romaine')  ftntiis  du 
dieu  du  bon  fuccès,  qui  le  voyoit  dans  ce  temple.  XVJ; 

69.  a. 

Temple  de  Cardia  ,  (  Antiq.  rom.  )  XVI.  69.  .t. 

Temples  de  Cajîor  O*  PolluXy  {  Antiq.  grecq.c-  rom.")  fia- 
tues  que  renfermoit  le  temple  qu’ils  avoient  à  Corinthe. 
Principal  temple  des  Diofcurcs  à  Rome.  Serment  que  les 
Romains  faifoient  en  leur  nom.  Obfervaiions  fur  le  porti¬ 
que  d'un  temple  de  ces  divinités  ,  qu’on  voit  encore  dans  un 
quartier  de  Naples.  XVI.  69.  a. 

Temples  de  Cérès,  {Antiq.  grccq.  &  rom.)  ohfervatiûns 
fur  les  principaux  temples  que  cette  déefi'e  avoir  dans  la 
Grece  ,  la  Sicile  6c  l’Italie.  XVI.  69.  j.  Bon  mot  de 
Léoîichidas  au  prêtre  du  temple  qu’elle  avolt  à  Sparte. 
Ibid.  b. 

Temple  de  la  Concorde  ^  (  Antiq.  rom.  )  on  en  voit  des 
débris  à  la  defeente  du  capitole.  Il  fervoit  de  lieu  d'afiem- 
blée  du  fénat.  Statues  dont  il  étoit  enrichi.  Sa  defeription. 
XVI.  69.  b.  Autre  temple  de  la  concorde  ,  où  les  ainliaf- 
fadeurs  envoyés  vers  le  fénat  attendoient  fa  réponfe.  Ibid. 

70.  a. 

Temples  de  Cybeîe ,{  Anti.j.  grccq.  &  rom.  )  cette  dée.Te 
honorée  en  Phrygie  ,  particuliérement  à  Pclîlnuntc  ,  d’où  les 
Rom.iins,  l’an  34S  de  Rome,  firent  venir  fii  fiatue ,  qui 
confifioit  en  une  grofie  pierre  informe.  P.  Cornélius  Sciplon 
Nafica ,  fut  envoyé  avec  les  dames  romaines  au  port  d’Ofiie 
pour  la  recevoir.  Ereélion  du  temple  qu’on  luicoal'acra.  XVI. 
70.  a. 

T EMPLES  de  D.igon ,  (  Antiq.  phénicien.  )  X\l.  70.  a. 
Temple  de  Delphes  ,  (  Antiq.  grecq.  )  il  pofTédoit  un 
chef-d’œuvre  de  Phidias  &  des  richelTcs  immenfes.  XV'i 
70.  a. 

Te-MPLES  de  Diane  ,  (  Antiq.  grecq.  €'  rom.  )  obfervations 
fur  le  temple  qu’elle  avoit  fur  le  mont  Aventin.  XVI.  70.  a. 
Anecdote  au  fujet  d’une  paire  de  corne.s  de  vache  dont  il 
étoit  orné.  Temple  de  Diane  élevé  en  Sicile  par  Aiigufie. 
Autre  qu'elle  poltédoit  dans  fifle  dTcaric.  Ibid.  b.  Voye^  Tem¬ 
ple  d'Ephese. 

Temple  de  tous  Us  dieux,  (  Antiq.  rom.  )  fupplément  à 
l’article  Panthéon.  Ce  temple  eft  connu  aujourd’iiui  fous  le 
nom  de  Rotonde.  Defiin  qu’en  a  donné  le  P.  Montfaucon. 
Hirtoire  &  defeription  de  cet  édifice.  XVI.  70.  b. 

Temple  d'EUufis ,  (  Antiq.  grccq.  )  un  des  plus  célébrés  du 
monde ,  élevé  en  l’iionneur  de  Gérés  6c  de  Proferpinc.  11 
pouvoit  contenir  30,000  perfonnes.  XVI.  71.  a. 

Temple  d' Ephefe  ,  {Antiq.  grecq.)  on  avoit  employé 
deux  cens  vingt  ans  à  élever  celui  qui  fut  brûlé  par  Erof- 
trate.  Célébrité  du  fécond  temple  d'Ephefe  ,  coiifiruit  par 
Cheiromocrate.  Ses  dimenfions.  XVI.  71.  a.  Il  étoit  un  afyle 
des  plus  célèbres, mais  Tibère  abolit  cet  afyle.  ié/i/.  b.  f'oyei 
Diane. 

Temples  d’Efculape  ,  (  Antiq.  grecq.  &  rom.)  fiatue  de  ce 
dieu  dans  fon  temple  d’Epidaure.  Occafion  extraordinaire  qui 
donna  lieu  à  l’éreélion  d’un  temple  de  ce  dieu  dans  l’ifle  du 
Tibre.  Raifon  du  choix  qu’on  faifoit  de  certains  lieux  pour  y 
bâtir  des  temples  d’Efculape.  XVI.  71.  b. 

Temple  de  la  Félicité,  {Antiq.  rom.)  prix  que  coûta  à 
Lucullus  la  fiatue  de  cette  déefTe.  XVI.  71.  é. 

Temple  de  U  Foi ,  (  Antiq.  rom.  )  bâti  fur  le  mont  Capito¬ 
lin,  XVI.  72.  a. 

Temples  à'r  la  Fortune  ,  (  Antiq.  grecq.  &>  rom.  )  obfervations 
fur  ceux  que  les  Romains  lui  conftruifirent.  Elle  eut  aiifil  des 
temples  Sc  des  fiatucs  dans  l’Afie  mineure  &  dans  la  Grece. 
XVI.  72.  a. 

Temples  des  Furies  ,  {  Antiq.  grecq.  &  rom.)  obfervations 
fur  CCS  temples.  XVI.  72.  a. 

Temples  des  Grâces,  {Antiquités  grecques  &  ro/7z.  )  beauté 
du  lieu  où  Etéocle  ,  roi  d'Orchomene  ,  leur  éleva  un 
temple.  Autre  temple  mie  Lacédoinon  leur  coiiilruifit  dans 
le  territoire  de  Sparte.  Divers  lieux  de  la  Grece  où  elles  en 
polTéderent.  Temples  qu’elles  avoient  en  commun  avec  d’au¬ 
tres  divinités.  Aucune  divinité  n’en  niériroit  davantage , 
puifqu’une  de  leurs  prérogatives  étoit  de  préfider  à  la  recon-i 
noilTance.  XVI.  72.  b. 

Temples ///erezz/e ,  {  Antiq.  phénîc.  grecq.  6*  rom.)  ceux 
que  ce  dieu  poirèdoiià  Tyr  tk.  à  Tliafe.  XVI.  72.  b.  Célé¬ 
brité  du  temple  que  les  liabitans  de  Gadés  lui  confacrerent. 
Temples  qu’il  eut  à  Rome.  Ibid.  73 .  a. 

Temples  de  Janus ,  {Antiq.  rom.  )  obfervations  fur  trois 
temples  que  Janus  avoit  à  Rome,  at 
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Temple?  d'Ipi ,  (  Antiq.  £^ypt.  )  dolcriptloit  d’un  temple 
d’Ihs,  découvert  dans  la  balle  Tliébaide.  XVI.  73.(7.  Il  pa- 
roit  alTcz  probable  que  cet  édifice  ruiné  étoit  le  temple  dont 
Hérodote  fait  mention,  conflruit  au  milieu  du  Delta,  dans 
je  villase  de  Btiliris.  Ibli.  b. 

Temples  de  Junon  ,  (  Antiq.  grecq.  &  rom.  )  flatue  de  la 
déefTe  dans  fon  temple  à  Argos.  Autres  temples  qu’elle  eut 
dans  la  Grèce  &  dans  Tltalie.  Statue  de  Junon  tranlportce 
de  Veïes  fur  le  mont  Aventin.  XVI.  73.  b. 

Temples  de  Jupiter ,  Antiq.  grecq.  d-  rom.)  defeription 
des  deux  plus  beaux  temples  conlacrés  à  ce  dieu,  celui  de 
Jupiter  Olympien  à  Athènes,  XVI.  Sc  celui  de  Jupiter 

Capitolin  à  Rome  :  liiftoire  de  l’éreélion  de  ces  temples,  de 
leurs  réparations  ;  fommes  dépenfées  dans  ce  but  ,  &c. 
Ibid.  73.  a. 

Temples  de  Laionc  ^  ^  Amiq.  grecq.)  fes  temples  dans  la 
Grèce  Sc  en  Egypte.  XVI.  73.  b. 

Temples  de  U  Liberté ,  (  Antiq.  rom.  )  fes  temples  à  Px.o- 
mc.  XVI.  73.  b. 

Te.mples  de  Mars  ,  (  Antiq.  grecq.  &  ram.  )  ilatiies  placées 
dans  le  temple  que  ce  dieu  aveit  à  Athènes.  XVi.  73.  b. 
Temples  qui  lui  furent  conlacrés  à  Rome.  Obfervation  fur 
le  choix  du  heu  où  l’onélevoit  des  temples  à  ce  dieu. /bid.  76.  .t. 

Temples  de  Alcrcure  ,  (  Antiq.  grecq.  &  rom,  )  llatues  qu'on 
lui  dreUbit  fur  les  grands  chemins.  Ses  temples  dans  la 
Grece  &  à  Rome.  Tacite  dit  que  les  Germains  l’adoroient. 
XVI.  76.  U. 

Temples  de  Minerve,  (Antiq.  grecq.  &  rom.)  elle  fut 
d’abord  honorée  à  Rhodec.  Enlùite  les  Athéniens  lui  bâtirent 
un  temple  qui  devint  célèbre.  Elle  eut  auHi  des  autels  en 
Laconie.  XVI.  76.  u.  Temple  d’airain  que  les  Lacédémoniens 
lui  éleverent.  Autres  temples  qu'ils  confiruifuent  en  l’hon¬ 
neur  de  Minerve  Afia  &  de  Minerve  Ophthalmitc.  Relie  du 
temple  que  cette  déeiTe  avoir  à  Sunium.  Elle  en  eut  aulTi  à 
Rome  i  mais  le  plus  célébré  temple  de  la  déclTe  étoit  à  Sais 
dans  la  bafie  Egypte.  Ibid.  b. 

Temples  de  Cû  Mijéricorde ,  (Antiq.  grecq.  &  rom.)  les 
Athéniens  &  les  Romains  eurent  la  gloire  de  diviniler  cette 
vei  tu  ,  &  de  lui  élever  des  temples.  XVI.  77.  a. 

T Lt.WL'LS  de  Neptune  ,  (  Antiq.  grecq.  éù  rom.)  débris  d’un 
temple  que  l’on  trouva  à  Rome  dans  le  dernier  liecle  ,  6c  que 
l’on  conjeéliira  .avoir  appartenu  à  Neptune.  Ce  dieu  avoir 
dans  la  Grece  &  dans  les  lieux  maritimes  d'Italie  un  grand 
nombre  de  temples.  XM.  7T.  u. 

T tMPLE  de  1.1  Paix  ,  (  Antiq.  rom.  )  commencé  par  l’cmpe- 
rcu’-  Claude,  &  achevé  par  Vcfpafien.  XVI.  77.  a.  Sa  def- 
cnptlon.  Cet  édifice  fut  ruiné  par  un  incendie  ,  fous  l'cmpc- 
rciir  Commode.  IbiJ.  b. 

Temples  des  purques  ,  (  Antiq.  grecq.  &  rom,  )  elles  n’eu- 
rent  que  des  flatiics  en  plulîems  endroits ,  Si  peu  de  temples 
dans  la  Grece.  XVI.  77.  b. 

Temple  de  la  PAtè  ,  (  Antiq.  rom.  )  X\’I.  77.  b. 

1  EMPLIS  de  Pomonc ,  (  Antiq.  rom.  )  XVI.  77.  b. 

Temples  de  Projerpine ,  (Antiq.  g'ccq.  &  rorn.)  les  Grecs 
&  les  Romains  lui  bâtirent  peu  de  temples.  Elle  en  eut  i)lu- 
•fieurs  en  Sicile  ,  lieu  de  fa  nailVance.  La  ville  de  Sparte  lui  en 
•conficta  un,  de  même  que  Rome.  .Scrabon  nous  apprend 
qu’elle  eut  un  temple  dans  les  Gaules.  XVI.  77.  b. 

Tzmvle  de  la  Pudicité ,(  Antiq.  rom.)  ccttc  vertu  eut  des 
temples  â  Rome.  Les  Romains  diflingiierent  la  pudicité  des 
dames  patriciennes,  &  la  pudicité  des  dames  plébéiennes. 
XVI.  nS.  a. 

Temple  des  dieux  pu's ,  (  Antiq.  grecq.  )  temple  que  ccs 
dieux  eurent  prés  de  Pallantium.  XVI.  7b'.  .2. 

Temples  de  Li  déejfe  Quies,  (  Antiq.  rom.)  XVI.  78.  a. 

Temples  de  la  Renommée  ,  (  Antiquités  )  XVI.  78.  a. 

Temple  de  Ronwlus  ,  (  Antiq.  rom.  (  XVI.  78.  a. 

Temples  de  Saturne ,(  Antiq. rom.)  il  en  eut  trois  à  Rome; 
X\  I.  78.  a.  dans  l'im  defquels  les  ambalTadeurs  étrangers 
étoient  premièrement  reçus  par  les  qucrteursron  y  gardoit 
certains  afies  &  regiftres ,  &  les  affranciiis  y  alloient  pendre 
leurs  clîaines  ,  &  les  coufacrer  à  cc  dieu.  Jb:d.  b. 

Temples  de  Sérapis,  (  Antiq.  égypt.  )  il  eut  des  temples  en 
Afie  ,  dans  la  Grèce  ik  à  Rome.  Mais  le  plus  ancien  fe  voyoit 
à  Memphis  ,  &  le  plus  célébré  fut  celui  que  Ptolemée  Soter 
fit  bâtir ,  &  qu’on  nomma  Sérapcon.  11  fut  bâti  hors  des  murs 
d’Alexandrie.  Obfcrs’ations  lur  fa  flatue.  Rien  de  plus  gai  que 
les  pèlerinages  qui  fe  failbient  à  ce  temple.  Foiirbtncs  des 
prêtres  découvertes  ,  lorfqu’il  fut  détruit  par  l’ordre  de  l’cm- 
pereiir  Théodofe.  Temple  de  Sérapis  à  Babylone  ,  où  il  ren- 
doit  les  oracles  en  longe.  XVI.  78.  b. 

Temples  du  Soleil,  (Antiq.)  par-tout  on  éleva  des  tem¬ 
ples  en  riinnneur  du  foleii,  &  on  les  dirigea  du  côté  de 
l'orient.  Ubiérvations  fur  le  temple  qu’Héliogabale  lui  con- 
Tacra  à  Rome ,  &  fur  le  culte  qu’on  y  rendoit  à  ce  dieu. 
X\  I.  7c).  a. 

Temples  de  Tellus ,  (Antiq.  grec.  6*  rom.)  décret  qu’on 
rendit  a  Rome  dans  le  temple  de  Tellus,  api  es  la  mort  de 
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Temples  de  Thémis ,(  Antiq.)  les  Athéniens  lui  cleverettf 
un  temple.  Mais  aujourd'hui  il  ne  nous  reflc  aucun  monu¬ 
ment  de  cette  divinité,  tout  a  péri  avec  elle.  XVI.  79.  a. 

Temple  de  Thcjée,  (  Antiq.  grecq.)  oblervatioiis  lùr  CS 
temple  élevé  dans  Athènes.  XVI.  79.  é. 

Te.MPLE  de  Vacune,(Antiq.rom.)W\.'n(j.b. 

Temple  de  Vénus  ,  (Antiq.  égypt.  grecq.  &  rom.  )  obfci- 
vations  fur  ceux  qu'elle  eut  à  Memphis,  à  Cyihere  ,  chez 
les  Eglnetes  ,  en  Laconie  ,  en  Sicile  ,  &  à  Rome.  XVI.  79.  b. 
Details  fur  le  temple  magnifique  qui  lui  fut  conficré  dans  le 
hiiiiieme  quartier  de  Rome  ,  îc.  auquel  la  place  ,  dite  Forum. 
Cajaris  ,  elle-même  (iipcrbemein  ornée,  l'ervoit  comme  de 
parvi'.  Le  culte  de  Vénus  s’étendit  dans  les  provinces  avec 
celui  de  Jiiles-Céfar.  Infcription  d'Ebora  en  Lfpagne  ,  qui 
montre  ces  deux  cultes  réunis.  Ibid.  80.  a. 

Temple  de  lu  vertu  tV  de  ikonneu' ,  (  Antiq.  rom.  )  Marins 
le  tu  bâtir  par  rdrchitcfie  Mutius.  Belle  moralité  qu'on  en 
peut  tirer.  Le  fénat  y  tut  alTemblè  ,  lurfqu’on  voulut  rappeller 
Mariii'  de  fon  exil,  XVI.  8q.  b. 

Temple  de  Vertumne  ,  (  Antiq.  rom.  )  XM.  So.  b. 

Te.mples  Je  Vejla ,  (Anttq.gccq.  &  rom.  )  temple  qu’elle 
avoir  à  A'henes.  Details  lur  celui  que  Niinu  lui  fit  élever  à 
Rome.  XVI.  So.  b.  C’cll  aulli  un  des  beaux  temples  de 
Rome,  confacré  à  Vclla,  que  cehi'i  qui  fe  nomme  aujoiir- 
d’Iuii  l'églife  de  S.  Etienne ,  lituée  fur  le  bord  du  Tibre.  Def¬ 
eription  de  cet  éditice  ,  6c  d’un  autre  temple  que  cette  déelTe 
avoir  à  Tivoli.  lhid.%\.  b. 

Temples  de  la  Vibloire  ,  (  Antiq.  grecq.  &  rom.  )  XV I.  8l .  é. 

Te.mples  de  l'utcain  ,  (  Antiq.  égypt.  &  rom.  )  celui  de 
Rome  où  le  fénat  s’alTembloit.  Temple  magnifique  qu'il  eut 
à  Memphis.  XVI.  81.  é. 

Temples  des  Chrétiens  ,  (  Relig.  chrétien.  )  oLlervations 
hifluriques  fiir  les  premières  églifes  des  Chrétiens.  Quelle 
en  étoit  la  dilpofition.  Leurs  ornemens.  XVI.  Sa.  a.  Autcuts 
à  conliilter.  Ibid.  h. 

Temples  des  chrétiens.  \ù  421.  a  ,  b.  Quelle  doit  être  l.n 
diflribution  dans  les  temples.  IV.  lof»}.  b.  Eglise. 

Temples  des  Celtes ,  (  Nifl.  )  en  quel  teins  ils  commen¬ 
cèrent  à  en  avoir.ll.Sio.è. 

Temples  Chinois,  (Hijï.  de  la  Chine)  multitude  pro- 
digieufe  de  pagodes  qu’on  voit  à  la  Chine.  Les  plus  cé¬ 
lébrés  font  bâties  dans  les  montagnes  ,  où  riudufli'ie  a  fou- 
vent  fiippléé  aux  embcllilTemens  6c  aux  commodités  que 
refufoir  la  nature.  Defeription  de  ces  bâtiniens.  Defeription  du 
temple  que  les  Chinois  nomment  le  temple  de  La  reconnoijfance. 
XVI.  82.  b.  Voye:^  PagODES. 

Temples  des  G.iulois  ,  (  Antiq.  g.iuloifes  )  Les  Gaulois  n'a- 
voient  anciennement  d'antres  temples  que  les  bols  6c  les 
forets.  A  Touloufe  ,  les  bords  d'un  lac  confacré  par  la  re¬ 
ligion  ,  leur  fervûienc  de  temple.  Dans  ces  lieux  ils  avoient 
leurs  tréfors  ,  Sc  ils  immoluient  à  leurs  dieux  leurs  crimi¬ 
nels  &  leurs  captifs.  Les  .Seinnores  ,  Celtes  d'origine,  n'a- 
voient  auiri  d’autre  temple  qu’une  forêt.  .Mais  les  Gaulois 
s’accoutuiiianc  enltn  aux  mœurs  des  Romaina  ,  éleverent  des 
temples  à  leur  exem|)le.  Ibid.  S^.  a. 

Temples  des  Japonnois  ,  (  Idül.  .ifi.-.tiq.)  defeription  des 
temples  des  Sinto'i'Res.  XVI.  83.  b.  Miniltres  tic  ces  tem¬ 
ples.  Del’cription  de  ceux  des  Dudfoilles.  Ecclé.lafliqucs  qui 
les  delTetvent.  Nombre  prodigieux  de  temples  6c  de  prêtres 
dans  Miaco  6c  aux  environs.  Ibid.  84.  a. 

Temples  des  .Mages  ,  (  Ilijl.  des  Perfi.e)  .avant  Zoroafire  , 
les  Mages  drclTüient  des  autels  en  pL-in  air,  mais  ce  Ic- 
gifl.ueur  ordonna  d’ériger  par-tout  des  temples  pour  y  con- 
l'erver  le  feu  facré  ;  XVI.  84.  .j.  6c  pour  le  rendre  plus  vé¬ 
nérable  ,  il  feignit  d’en  avoir  apporté  du  ciel.  Lieu  de  la 
réfidence  de  l’arebimage,  fucceffeurde  ZoroaRre. b. 

Temples  dee  Péruviens  ,  (  Antiq.  pémv.  )  ces  temples 
étoient  confacrés  au  ibleil  &.  a  la  lune.  Defeription  du 
temple  de  Cufco.  X\’I,  84.  h. 

Temples,  (Ilijl.  des  arts)  obfervations  fur  rarchitC(.Rirre 
&  les  décorations  des  temples  des  Grecs,  XVI.  83.  a.  Si 
des  Romains.  Ornemens  que  les  chrétiens  mirent  dans  leurs 
égliles  ,  par  lefqucls  ils  s’éloignèrent  de  la  belle  fimplicité 
des  temples  antiques.  Architedure  gothique  de  nos  temples. 
Mélange  qu’on  a  fait  de  cette  architecture  avec  les  beautés 
de  l'aiuique.  Ibid.  b.  Architecture  des  temples  mahométans. 
Ibid.  86.  a. 

Temple  Je  la  gloire.  (  Mor.ile  )  La  gloire  eft  une  illuflrc 
6c  large  récompenre  de  plufieurs  grands  bienfaits  exercés 
lur  notre  jxatric  ou  fur  le  genre  humain.  XVI.  86.  a.  Ceux 
qui  y  nfpirent  ,  ne  doivent  point  attendre,  pour  prix  de 
leurs  travaux,  le  plaifir  des  fens  ,  ni  la  tranquillité  de  la 
vie.  Ils  doivent  marcher  dans  cette  carrière  par  ainourpour 
la  vertu,  &  non  pour  captiver  l’affeCtion  d’un  peuple  vo¬ 
lage.  La  pafTton  de  la  gloire  c.'I  un  des  plus  nobles  princi¬ 
pes  qui  piiilTe  enflammer  une  belle  ame.  C’efl  à  elle  que 
nous  devons  les  grandes  chofes  dont  parle  rixiftoire  dans 
tous  les  âges  du  paganifme.  On  ne  fera  pas  fiirpris  de  cette 
ardente  palBon  qui  aniinuit  les  plus  fages  des  anciens' ,  fi 
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l’on  rcflcchlt  que  plufieurs  d’cntr’eux  n’avolent  pas  la  moin¬ 
dre  notion  d’aucune  autre  récompenfe.  Ainfiparune  fit5tioii 
agréable  ,  ils  envifageoient  cette  renommée  à  venir  ,  comme 
une  propagation  de  leur  vie  ,  &  une  éternilation  de  leur 
cxiftence.  Telle  étoic  l’efpérance  de  Cicéron,  6c  il  faut  con¬ 
venir  qu’il  n’a  pas  été  déçu  dans  fon  efpoir.  Si  quelqu’un 
demaiidoit  quelles  font  les  places  du  temple  de  la  gloire  , 
on  pourroit  peut-être  mettre  an  premier  rang  les  fondateurs 
des  empires,  Ib'ui.  b.  au  fécond  ,  les  légifîateurs ,  au  trot- 
fieme  les  libérateurs  de  leur  pays  opprimé,  au  quatrième 
les  conquérans.  Mais  la  place  émanée  du  mérite  le  plus 
cher  à  riiumanké  fera  réfervée  à  ces  princes,  qui  ont  ac¬ 
quis  le  titre  de  peres  de  la  patrie  ,  en  faifant  le  bonheur 
des  citoyens.  Après  les  places  des  fouverains  ,  viennent 
celles  des  fujets  dans  le  temple  de  k  gloire.  Les  premiers 
fiijets  dignes  de  cet  honneur ,  feront  ces  grands  miniftres 
qui  foulagent  le  prince  fans  accabler  le  peuple.  Eiifuite  il 
faut  placer  les  généraux  d’armées  qui  fe  font  rendus  célè¬ 
bres  par  leurs  belles  avions  ou  leurs  viéloires.  Après  eux 
fe  préfentent  ces  magilîrats  ,  qui  chargés  de  l’adminiftra- 
tion  de  la  juftice  ,  s’y  dévouent  avec  héroïfme  :  enfin  ceux 
qui  dans  tous  les  ordres  de  l’état  cultivent  éminemment  la 
fageffe  ,  les  fciences  &  les  arts.  Ibid.  87.  a.  Mais  au-defliis 
des  fujets  &  des  fouverains  inéine.,  peut-être  doit-on  pla¬ 
cer  ces  génèreufes  viélimes  qui  fe  font  immolées  pour  le 
fallu  de  leur  patrie.  Deux  fortes  d’immortalité,  félon  le 
chancelier  Bacon  ,  celle  du  fang  &  celle  de  la  gloire.  Ibid.  b. 

Temples.  Deux  colleges  d’Angleterre  ,  où  les  chevaliers 
du  temple  faifoient  autrefois  leur  demeure.  XVI.  87.  b. 
Foyfç  Templiers.  Obfervations  fur  une  efpece  de  forte- 
refTe  ,  a  Paris  ,  nommée  le  Temple  y  qui  étoit  le  monaftere 
des  chevaliers  templiers.  Ibid.  b. 

TE^îPLE,  {Outil  de  charron')  defeription  &  ufage.  XVI. 
$7.  b. 

Temple,  (  terme  de /'e/-jni3'k.  )  efpece  de  crémaillère.  XVI. 

87.  b. 

Temple,  (  Tifferand)  pièce  de  métier  du  tilTerand.  XVI. 

88.  a  ,  b. 


^  TEMPLIER,  {UiJ}.  des  ordres  relie,.  6' milii,)  hiftoire  de 
l’ordre  des  templiers,  depuis  fon  inflitiition  en  iii8,  juf- 
qu’à  fon  abolition  par  Philippe-lc-Bel  vers  le  commence¬ 
ment  du  quatorzième  fieclo.  XVI.  88.  a  ,  b.  Réflexion  fur 
les  acciifaiions ,  les  procédures  6c  les  fupplices  employés 
contre  les  chevalins  de  cet  ordre.  Ibid.  89.  a.  Quel  fut 
leur  fort  dans  les  difiérens  pays  de  l’Europe.  Ibid.  b. 

TEMPLOIE,  )  defeription  6c  ufage  de  cet  outil. 

XVI.  89. 

TEMP LUM ,  Ædes  facra  ,  Ædiculum  ,  Sacellum  ,  Faniim  , 
Delubrum  ,  (Synon.)  fignifîcations  de  chacun  de  ces  mots. 
XVI.  89.  b. 

Temfivm  ,  (  Gèogr.anc.)  nom  que  Tacite  donne,  dans 
la  vie  d’Agricola,  à  une  partie  de  la  Lygurie.  Obfervaiions 
critiques  fur  le  palfage  où  ce  nom  fe  rrouve.  XVi.  90.  a. 

TEMPO  GIUSTO  y  (  )  fignification  6c  ufage  de 

ces  mots  quon  trouve  quelquefois  à  la  tête  d’une  piece  de 
mufjque.  Les  compofiteurs  ont  tort  d’employer  des  mots  fi  peu 
fignificatifs  ;  ce  qui  cù.  tempo  pour  l’un  ,  ne  l’étant  pas 
pour  l’autre.  IV.  93  i.^. 

TEMPORAIRE, /r/,  {Jurifpr.  )  Vl.ji6.a. 

TEMPORAL  ,  {Anatom.  )  defeription  des  os  temporaux, 
XVI.  90.  a.  6c  d’un  mulcle  de  même  nom.  Ce  miifcle  fe 
nomrne  aufii  crotaphitc  ,  voye^  ce  mot.  Avis  fur  la  maniéré 
de  faire  1  incifion ,  lorsqu’on  eft  obligé  de  découvrir  l’os 
fitiié  fous  le  mufclc  temporal ,  pour  l’opération  du  trépan. 

Ibid.  b. 


Temporal.  Artère  temporale.  VIII.  264.  i.  Suppl.  II.  246. 
a  ,  h.  Nerf  temporal.  'VlII.  264.  b.  Suppl.  IV.  37.  b.  •^S.b. 
39.  Trous  des  temporaux.  XVI.  710.  é. 

TEMPOREL ,  (  Théolog.  )  examen  de  la  quefiion  ,  fi  le 
pape  ou  régiife  ont  un  pouvoir ,  foit  direél ,  foit  indircél , 
fur  le  temporel  des  rois ,  ou  fi,  ni  l’un  ni  l’autre  ,  ne  leur 
appartient  en  aucune  maniéré.  Les  ultramontains  fe  p.arta- 
put  fiir  la  nature  de  cette  autorité  ,  qu’ils  admettent.  Bel- 
larmin  rejette  6c  combat  avec  force  le  pouvoir  direél  des 
p3pes  6c  de  l’églifc  fur  le  temporel  des  rois  ;  mais  il  leur 
donne  le  pouvoir  indireét ,  qui  confifle,  félon  lui  ,  dans  le 
droit  de  lUfpofer  de  ce  temporel ,  lorfqu’ils  ne  peuvent  par 
des  peines  fpirituclles  ramener  les  pécheurs.  XVI.  90. 
On  fixe  ordinairement  l’origine  de  cette  opinion  à  Gré- 
.goire  Ml.  Maximes  de  ce  pape  lur  cette  matière.  Raifon- 
neincns  par  lefquels  Bellarmin  tâche  d’établir  fon  fentiment. 
Ibid.  91.  J.  Leur  réfutation.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  les 
faits  qu  il  accumule  pour  appuyer  fa  thefe.  Autorités  Sc 
raifonnemens  lur  lefquels  les  théologiens  de  l’églife  galli¬ 
cane  établilTent  le  fentiment  contraire.  Le  premier  principe 
dont  ils  partent ,  eft  que  la  puiflance  que  Jefus-Chrifi  a 
dc)nnée  à  fes  apôtres  &  à  leurs  fuccelTeurs  ,  efi  purement 
fpirituelle.  Ibid.  92.  a.  Le  lecond  eft  que  l’égiife  ne  peut 
cha.nger  ni  détruire  ce  qui  eft  de  droit  divin.  Or  telles  font 
Tome  II. 
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la  pulfiance  des  fouverains  fur  leurs  peuples,  &  l’obéifiance 
que  ceux-ci  leur  doivent  ,  ce  qui  eft  prouvé  non-feulement 
par  l’écriture  même  ,  mais  encore  par  la  tradition.  Ibid...  b. 
Les  fouverains  pontifes  eux-mèmes  avoient  reconnu  cette 
vérité,  comme  il  paroit  par  quelques  palfages  cités  dans 
cet  article.  Il  faut  remarquer  que  la  doéirme  des  ultra¬ 
montains  choque  la  rnifon  elle-même  j  car  non-feulement  le 
pouvoir  des  clés  n  a  pas  la  force  de  dépouiller  jminédiate- 
ment  &  par  lui-même  des  biens  céleftes  6c  des  biens  tem¬ 
porels  ;  mais  de  plus ,  la  privation  des  biens  fpirituels  ,  efi'et 
immédiat  du  pouvoir  des  clés  ,  n’emporte  pas  par  fa  nature 
la  privation  des  biens  temporels.  Ibid.  93.  a.  Enfin  on  re¬ 
garde  avec  railon  cette  doélrine  comme  dangereufe,  capable 
de  troubler  la  tranquillité  des  états,  &:  de  renverfer  les  fondc- 
mensdela  fociété.  Ibid.  b. 

Temporel.  Jurifciiéhon  temporelle.  IX.  Si.  a  ,  b.  Juftice 
temporelle.  100.  a.  Pouvoir  temporel.  XIII.  338.  a. 

TEMS,  {Mciaphyf.)  différentes  opinions  des  philofo- 
phes  fur  le  tem^.  Comment  s’acquiert  l’idée  du  tems  , 
lelon  Locke.  Définition  qu’en  donnent  Ariftote  6c  les  pé- 
ripatéticiens  ,  Ibid.  b.  les  épicuriens  6c  les  coipiifculaires. 
Plufieurs  philolüphes  diftinguent  le  tems  ,  en  abfolii  ,  & 
relatif.  Le  tems  abfolu  eft  le  tems  confidéré  en  lui- 
même  ,  fans  aucun  rapport  aux  corps  ni  à  leurs  mouve- 
inens.  Le  tems  relatif  eft  la  mefure  de  quelque  durée  ,  ren¬ 
due  fenfible  par  le  moyen  du  mouvement.  Ibid.  94.  j.  Doc¬ 
trine  de  M.  Formey  fur  ce  fujet.  L’on  convient  alfez  géné¬ 
ralement  que  la  durée  n’eft  que  l'ordre  des  chofes  fucteflî- 
ves  ,  en  tant  qu’elles  fe  fuccedent ,  en  faifant  abftrailion  de 
toute  autre  qualité  interne ,  que  de  la  fimple  fuccelfiun.  Ce 
qui  fait  naître  la  fucceftion  imaginaire  du  tems,  comme  de 
quelque  chofe  qui  exifte  indépendamment  des  êtres  fuccef- 
fifs  ,  c’eft  la  poffibilicé  idéale.  Difficultés  qu  entraîne  cette 
notion  du  tems.  Fameufe  qutftion  que  M.  Claike  f.iifoit  à 
M.  Leibnitz  :  pourquoi  Dieu  n’avoic  pas  créé  le  monde  fi.x 
mille  ans  pUuut  ou  plus  tard.  M.  Leibnitz  renverfa  cette  ob- 
jcélion  du  dofteur  anglois  ,  6c  fon  opinion  fur  la  nature  du 
teins  par  le  principe  de  la  raifon  fiimiante.  Comment  nous 
arrivons  à  la  notion  du  tems.  Ibid.  b.  Comment  nous  devons 
concevoir  la  durée  de  Dieu.  Ibid.  93.  b.  La  notion  du 
tems  ne  nait  point  du  mouvement  des  corps  extérieurs.  II 
n’y  a  point  de  mefure  du  tems  exaftement  julle.  Ouvra¬ 
ges  à  confiilter  fur  la  mefure  du  tems.  DilFnélion  du  tems 
en  aftronomique  6c  en  civil.  Ibid.  96.  a.  On  diftingiie  auffi 
dans  l'aflronoinie  le  tems  vrai  ou  apparent  ,  6c  le  tems 
moyen. /ék.  i.  Tuyeç  lâ-delTiis  Equation  du  tems. 

Tems.  Différence  entre  le  tems  6c  la  durée.  V.  170.  b. 
Définition  du  tems  6c  de  l’efpace  par  Léibnitz.  Ordre  & 
difpofition  des  chofes  dans  le  tems  8c  dans  l’efp.ice.  III.  390. 
b.  Rapports  entre  le  tems  6c  l’efpace.  VI.  44.  b.  IX.  378. 
a.  Comment  nous  acquérons  l’idée  de  la  fucctftion  des  mo- 
mens.  XV.  396.  b.  Pourquoi  le  tems  nous  paroit  quelque¬ 
fois  s’ètre  écoulé  avec  une  vitelTe  étonnante.  Xll.  328.  a. 
Des  moyens  inventés  pour  divifer  le  teins.  VIII.  298.  b. 
303.  J,  b.  Mefure  du  tems  trouvée  dans  celle  du  mouve¬ 
ment  uniforme.  XVII.  381.  a,  b.  Peuples  qui  divifoienc  le 
tems  par  nuits,  XI.  280.  b.  Trois  fortes  de  tems,  félon  Varron, 
dans  la  durée  du  monde.  VI.  33  s. 

Tems,  {Ajlron.)  différence  entre  le  tems  vrai  Sc  le  tems 
moyen.  V.  833.  a,  b  Suppl.  III.  369.  i.  972.  b.  Mefure  du 
tems  moyen  dans  le  mouvement  de  l'équateur.  Suppl.  II. 
832.  *7.  Table  de  la  converfion  des  parties  de  l’équateur  en 
tems  8c  réciproquement.  V.  841.6.  Suppl.  II.  387.  a.  832.6. 
Maniéré  de  conftruire  cette  table  :  fon  ufage.  V.  842.  a. 
Rapport  des  fécondés  de  ce  tems  aux  fécondés  de  degré  de 
l’équateur.  XIV.  838.  6.  Converfion  des  parties  de  l'équa¬ 
teur  en  tems  folaire  moyen.  Suppl.  11.  832.  6.  Tems  du  pre¬ 
mier  mobile.  Suppl.  Yll.  369.  6.  Equateur  du  teais.  V.  833. 
a  ,  6.  Méthode  pour  convertir  le  teins  vrai  en  tems  moyen 
6c  réciproquement.  836.  a.  Table  de  la  différence  du  tems 
vrai  au  tems  moyen  pour  le  midi  de  chaque  jour  au  méri¬ 
dien  de  Paris.  865.  6,  6cc.  Ufage  de  ceicc  table  dans  l’hor¬ 
logerie.  868.  6.  Différentes  conftruélions  de  pendules  qui 
marquent  le  tems  vrai  6c  le  teins  moyen.  837.  6.  Pendules  qui 
ne  marquent  que  le  tems  vrai.  862. 6.  Maniéré  dont  les  aftrono- 
mes  comptent  8c  expriment  le  tems  dans  leurs  tables  6c  leurs 
calculs.  Suppl.  II.  830.  6. 

Tems  ,  {Gramm.)  I.  Notion  générale  des  tems.  On  peut 
dire  qu’en  général  les  tems  font  les  formes  du  verbe,  qui 
expriment  les  différens  rapports  d’exiftence  aux  diverfes  épo¬ 
ques  que  l’on  peut  envifager  dans  la  durée.  ■  XVI.  96.  6. 

I,  Prentiére  divijion  générale  des  tems,  en  trois  fortes  ,  favoir 
les  préfens  ,  les  prétérits  Sc  les  futurs.  2.  Seconde  divijion 
générale  des  tems.  La  fous-divifion  la  plus  générale  des  tems  , 
doit  fe  prendre  dans  la  manière  d’envif'ager  l’époque  de  com- 
paraifon ,  ou  fous  un  point  de  vue  générai  6c  inclétcrrainé  , 
ou  fous  un  point  de  vue  fpécial  6c  déterminé.  Ibid.  97.  u. 
Delà  la  diftinélion  de  préfent,  de  prétérit,  de  futur  ,  défi¬ 
nis  8c  indéfinis.  3.  Troijîeme  divijion  générale  des  tems.  Dif- 
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tir.aion  des  iroli.  cfpcc=<  de  icms  ddfims  e,!  trois  eÿeœï 
fubaltemes  ,  ciraaérllëes  par  les  dénominations  d  aetuel  . 
d’ametieur  &  de  poftérieur.  lt:d.  b- 

II.  Ccnfomki  ia  fyjlémc  milaphyMue  iis  tims  as-ccks  ujages 

^  I.  Syjicme  des  préfens  juflifte  par  lnfjp;e  des  Linpucs.  11 
eft\in  tems  iinanimcmenc  reconnu  pour  prclent  par  tous 
les  crammairiens  ;  fum,  je  fuis  ,  Liudo  ,  je  loue  ,  6-^.  U  a 
tous'’  les  caraifleres  d’un  préfent  véritablement  indetim.  Un 
l’emploie  comme  préfent  a^ueU  comme  préfent  anterieur  , 
comme  préfent  poftérieur  ,  Ibid.  <;B.  u.  Si  enfin  avec  une 
égale  relation  avec  toutes  les  époques  pollibles,  ou  avec 
abliraftion  de  toute  époque.  Préfens  dejinis  li  ne  doit  point 
V  en  avoir  d'autres  que  ceux  pour  lelquels  k  prclciu  in¬ 
défini  lui-méme  eft  employé.  Nous  avons  vu  le  preknt  in¬ 
défini  employé  pour  le  préfent  aéluei  ,  &  en  ce  cas,  ilny 
a  aucun  autre  tems  que  l’on  puifte  ha  lubftituer.  Ou  le 
trouve  employé  comme  préfent  antérieur;  mais  da”S  ce  cas 
nous  trouvons  d'autres  tems  que  l’on  peut  Un  fiibftituer  : 
ainfi  dans  cette  phrafe  ,  je  le  rencontre  en  chemin  ,  je  lui  de- 
m.irde  oh  il  va  ,  l'on  peut  fubftituer,  je  rencontrai ,  je  deman¬ 
dai  ,  d  allait.  D'üii  il  fuit  qu’ou  peut  admettre  deux  fortes 
de  préfens  antérieurs,  favoir  les  tems  qui  répondent  aux 
fuivaiis ,  je  rencontrai  ,  f  allais.  Ibid.  b.  Eufin  on  trouve  le 
préfent  indéiini  employé  pour  le  préfent  poftérieur ,  comme 
dans  cette  phrafe,  _/e  pars  demain,  pouryé  partirai.  Je  par¬ 
tirai  crt  donc  un  préfent  poftérieur.  Remarque  de  l  auteur 
fur  l’efpcce  de  contradiélion  qui  fc  trouve  entre  les  prin¬ 
cipes  qui  font  ici  développés  ,  &  la  doftrine  expufée  dans  l'ar¬ 
ticle  Futur. 

§  2.  Syjïème  des  prétérits  jujîife  par  les  ufages  des  langues. 
Comme  nous  avons  reconnu  quatre  préfens  dans  notre  lan¬ 
gue  J  quoiqu'on  n’en  trouve  que  trois  dans  la  plupart  des 
autres  ,  nous  allons  y  reconnoitre  pareillement  quatre  pré¬ 
térits  ,  tandis  que  les  autres  langues  n’en  admettent  au  plus 
que  trois,  i.  Le  premier  /ui,  j’ai  été  ,  laudavi  ,  j'ai  loué  , 
a  tous  les  caraéleres  exigibles  d’un  prétérit  iudéftni.  Ufages 
<Ie  ce  tems  pour  déûgner  le  prétérit  aéluel  ,  le  prétérit 
poftérieur ,  &  le  prétérit  antérieur.  2.  Le  fécond  de  nos  pré¬ 
térits,  eft  le  prétérit  antérieur  fimplc,  fucrarn ,  j’avois  été, 
l.iudaveram  ,]a.vo:s  loue.  Obfervations  fur  la  qualification 
de  plus  que  parfait  que  les  grammairiens  lui  ont  donnée. 
Ibid.  b.  '5.  Autre  prétérit  antérieur  périodique  ,  quife  trouve 
dans  quelques  langues  modernes,  feus  été ,  f  eus  loué.  i\.E'n'nx\ 
nous  avons  un  prétérit  poftérieur  ,  fuero  ,  j’aurai  été  ,  lauda- 
vero,  j’aurai  loué.  Ibid.  loi. 

§  3.  Syjîéme  des  futurs  juflifié  p.ir  Us  ufages  des  langues. 
Nous  devons  trouver  trois  formes  différentes  pour  l'ex- 
prefiîon  des  futurs  ;  favoir  un  futur  indéfini  ,  qui  doit  ex¬ 
primer  la  poftériorité  d’exiftence  avec  abftraftion  de  toute 
époque  de  comparaifon  ,  futurus  fum  ,  je  dois  être  ,  lauda- 
luius  fum,  je  dois  louer.  Ibid.  b.  2,  Un  fuuir  antérieur  , 
fuluruserarn  ,  je  devois  être  ,  laudaturus  erarr. ,  je  devois  louer. 
3,  Un  futur  poftérieur,  futurus  ero  ,  je  devrai  être,  laudaïu- 
;•/«  e/o  ,  je  devrai  louer. 

III.  Conformité  du  fyfiéme  des  tems  avec  Us  analop,ies  des 
l.ini;ues.  Ibid.  102,  a,  b.  Analogies  des  tems  dans  quelques  langues 
modernes  de  l’Europe.  Analogies  des  tems  dans  la  langue  la¬ 
tine.  Ibid.  105.  b. 

IV.  Conformité  du  fyjîéme  des  tems  avec  les  vues  de  la  fyntaxe. 


104.  t. 

V.  De  quelques  divifions  des  tems ,  particulières  à  la  langue 
j'rancoifc.  Ùes  tems  prochains  Si  éloignés.  Ibid.  106.  a  ,  b.  Des 
tems  pofitifs  &  comparatifs.  Ibid.  107.  a,  b. 

VI.  Des  tems  confidérés  dans  les  modes.  Des  tems  de  l’in¬ 
dicatif.  Ibid.  108.  b.  Syftéme  figuré  des  tems  de  ce  mode. 
Des  tems  de  l’impératif.  Ibid.  109.  a.  Syftéme  des  tems  de 
ce  mode.  Des  tems  du  fuppofitif.  Ibid.  b.  Syftéme  des  tems 
de  ce  mode.  Ibid.  iio.  a,  b.  Des  tems  du  fubjonftif.  Syftéme 
des  tems  de  ce  mode.  Ibid.  iii.  b.  Des  tems  de  l’infiüicif. 
Syftéme  des  tems  du  participe.  Ibid.  113.  b.  Syftéine  des 
tems  qui  lui  appartiennent.  Obfervations  générales.  ILid. 
1 1 4.  <7.  6*  fuiv. 

Tf/nj.  Les  tems  font  iineefpece  de  variation  exclufivcment 
propre  au  verbe.  X.  756.  XVII.  50.  Tems  fimples  ;  tems 
Cûinpofés  &  doublement  compofés ,  dont piulleurs  font  fimples 
en  latin  Se  fur-cour  à  l’aiftif  I.  91^.  a.  Langues  modernes  qui 
u’ont  point  de  tems  fimples  au  pamf:  teins  compofés  des  verbes 
paftifs  des  latins.  Ibid. b.  Trois  tems  principaux  fimples  ou  ab- 
foliis ,  le  préfent ,  le  paffé  &  l’avenir  ,  auxquels  on  ajoute 
les  tems  relatifs  &  combinés.  III.  880.  a.  Dans  les  diverfes 
maniérés  de  confidérer  le  tems  on  s'eft  particuliérement  at¬ 
taché  à  i’envifager  comme  abfolu  ,  conditionnel  6c  relatif. 
VII.  402.  b.  Des  tems  indéfinis.  VIII.  670.  a.  Différentes 
terminaifons  appcllées  modes  dont  les  tems  font  fulceptibles. 
X.  757.  a.  Du  tems  préfent.  XIII.  314.  a.  Des  prétérits. 
337.  b.  Formation  des  tems  en  françois.  Suppl.  III.  126. 
h.  &c. 


Tems ,  adverbes  de,  I.  148.  J. 
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TemS  ,  (  Critiq.  facr.  )  différentes  acceptions  de  ce  mot 
dans  récriture  fainte.  Explication  des  expreffions  fuivantes  , 
racheter  U  tems,  U  tems  de  quelqu'un.  Us  tems  des  jUcU-s 
pajfés ,  Us  tems  d’ignorance.  XVi.  iJj.a. 

Tems  ,  (  A/ycAu/.)  Comment  on  le  repréfentoit.  Différentes 
parties  du  tems,  perfomiifiées  5c  diviFées.  XVI.  117.  a. 

Tems,  fymbole  qui  le  repréfente.  XV.  731.  k, 

Tems  ,  {Phyfiq.j  II  n'y  a  rien  en  phyfique  qui  nous  in- 
térclTe  plus  immédiatement  que  l’état  de  l’air,  uC  les  varia¬ 
tions  du  teins.  XVI.  117.  .1.  Inftrumenc  dont  on  le  lerr 
pour  lesobferver.  Pourquoi  les  animaux  paroiffentavoir  plus 
de  feiifibilité  que  les  liomnnis  fur  les  changemens  de  tems. 

Il  n'y  a  rien  dont  nous  foyons  plus  éloignés  que  d’une  bonne 
théorie  de  l’état  de  l'air  ;  mais  on  ne  fauroit  y  parvenir  fans 
une  fuite  complectc  d'obfervations  météorologiques.  Diffc- 
rens  lieux  de  la  terre  5c  différentes  années  pour  Icfquelles 
nous  avons  déjà  des  obfervations  en  ce  genre.  Ibid.  b.  For¬ 
me  des  obfervations  deM.Dcrham  ,  qui  peut  lervir  d’éclian- 
tillon  d’un  journal  de  cette  nature.  Remarques  générales  qui 
fervent  à  montrer  l’iifage  de  ces  fortes  d’oblcrvations.  Exacti¬ 
tude  avec  laquelle  on  les  fait  depuis  long-tems  dans  l’aca¬ 
démie  des  feiences  de  Paris.  Ibid.  1 18.  /r.Fronoftics  du  tems. 
Prédirions  de  la  pluie  8c  du  vent  établies  fur  les  obferva¬ 
tions  des  gens  de  la  campagne.  Autres  obkrvations  plus 
dignes  de  l’attention  des  lereuis.  i  Lorfqne  le  ciel 
fombre  ,  couvert ,  qu’on  eft  quelque  lems  de  luite  fans  folcll 
5c  fans  pluie  ,  il  devient  d’abord  beau  ,  5c  tourne  enfuite  à  la 
pluie,  z'".  Un  changement  dans  la  chaleur  du  tems ,  produit 
communément  un  changement  dans  le  vent.  Ainfi  iesvcms 
de  nord  5c  de  fiid  ,  qui  font  ordinairement  réputés  la  caufe 
du  froid  8c  du  chaud  ,  ne  font  réellement  que  les  effets  du 
froid  Sc  de  la  chaleur  de  ratmofpiiere.  Ibid.  b. 

Tems ,  voyez  Obfervations  météorologiques.  X.  445.  a.  Xf. 
321.  a,  A.  .Moyen  de  prévoir  le  tems  par'l’obfcrvation  du 
baromètre,  f'oyeii  ce  mot.  Nouveau  moyen  découvert  d.ms 
les  mouvemens  d’une  fangfue.  Suppl.  IV.  733.  a.' 

Tems.  Effets  du  tems  fur  les  plantes.  La  plupart  des  plan¬ 
tes  épanoiiiffent  leurs  fteiirs  5c  leurs  duvets  au  foleil  ,  5: 
les  refferrent  fur  le  foir  ou  pendant  la  pluie.  La  tige  du 
trctle  ,  s’enfic  à  la  pluie  8c  s’cleve.  Une  petite  fleur  rouge 
épanouie  le  matin  dans  les  chaumes  ,  indique  une  belle  jour¬ 
née,  Comment  les  changemens  qui  arrivent  dans  le  tems 
peuvent  influer  fur  les  plantes.  Tout  bois  s’enfie  dans  les  tems 
humides.  Ufages  qu’on  tire  de  cette  obfcrvation  pour  fen¬ 
dre  les  rochers  dans  les  carrières.  XVI.  119.  a. 

Tems,  (  Philofoph.  &■  Morale)  Ode  de  xM.  Thomas  fur 
le  tems,  qui  a  remporté  le  prix  de  l'academie  fran^oife  en 
1762.  La  beauté  de  cette  piece  l’u  rendue  digne  d'être 
tranferite  ici  ,  pour  être  un  monument  à  la  gloire  de  l'auteur. 
XVI.  119.  a. 

Tems  des  maladies,  {Médec.  Patkolog.)  diverfes  acceptions 
du  mot  tems  chez  les  pathologiftes.  1“.  La  longueur  du  tems 
a  donné  lieu  à  la  divifion  générale  des  maladies  en  aigues 
5c  en  chroniques.  Maladies  dirtinguées  fiiivant  leur  durée 
en  éphémères  ,  perper-aigues,  per-aigués  ,  fimplement  aigues, 
aigues  par  décidence,  XVI.  720.  Sc  chroniques.  2“.  Dans 
le  courant  d’une  maladie  aiguë  ,  les  anciens  ont  diftingué 
trois  périodes  ;  le  tems  de  crudité,  ou  ,  félon  M.  Bordeii  , 
d’irritation  ,  le  tems  de  coftion  ,  6c  le  tems  de  crife.  Symp¬ 
tômes  de  la  maladie  dans  ces  différens  tems.  Antre  cliviuon 
acimife  par  les  modernes,  le  tems  de  l’invafion  ,  le  tems 
d'augmentation  ,  l’état  ou  les  lymptomes  ne  changent  point, 
8c  k  tems  de  décUnaifom  3°.  Dans  les  maladies  intermitten¬ 
tes  ,  6c  dans  les  fievres  avec  redoublement  ,  on  obferve 
deux  tems  ou  états  ,  le  tems  de  la  rémiffion  ,  5c  le  teins  de 
l'accès  ou  redoublement.  Il  efl  très-important  dans  les  mala¬ 
dies,  de  faire  attention  aux  faifons  6c  au  tems  de  la  jour¬ 
née.  Ibid.  b.  Voye^  aufti  Matin  5c  Soir. 

T EMS  ,  (  Manne  )  tems  affiné  ,  tems  à  perroquet ,  tems  de 
mer  ou  gros  tems  ,  tems  embrumé.  XVI.  121.  a. 

Tems  ,  (  Jurifpr.)  il  fignirie  quelquefois  une  certaine 
conjonélure  ,  il  fignirie  aufti  dél.ii.  Tems  d’étude.  XVI. 

I2I.  a, 

Te.ms  ,  (^Mufiq.)  le  tems  eft  l'ame  de  la  mufique.  Défrtii- 
fez  la  proportion  des  tems  ,  les  mêmes  airs  relieront  fans 
charme  Sc  fans  force  ,  8c  deviendront  incapables  d’émouvoir 
Sc  de  plaire.  Sur  les  tems  de  la  mufique  des  Grecs  ,  vnycç 
Rhytme.  Des  tems  de  la  mufique  moderne.  Nos  anciens 
muficiens  ne  reconnoiftbient  que  deux  efpeces  de  mefures  , 
l’une  à  trois,  teins  6c  l’autre  à  deux.  Ulages  des  Agnes  qu  ils 
ajoutoient  à  la  clé.  XVI.  1 2 1 .  a.  Changemens  que  nous  avons 
faits  à  l’ancienne  mufique ,  par  rapport  aux  tems.  Il  y  a  au¬ 
tant  de  différentes  valeurs  de  tems  qu’il  y  a  de  fortes  de 
mefures  8c  de  différences  modifications  de  mouvement. 
Des  divers  tems  d'une  mefure  ;  il  y  en  a  de  plus  fenlibles  6c  de 
plus  marquées  que  les  autres  ,  quoique  de  valeur  parfaite¬ 
ment  égales.  Diftinélion  des  tems  forts  8c  des  tems  foibles. 
Obfervations  nécelfaires  pour  apprendre  à  bien  préparer  les 
dilTonauces,  Ibid,  b. 
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Tms ,  voyez  Mesure.  Différence  entre  les  tems  Si  le» 
pies, ,  dans  1.1  mufiquc  des  anciens.  Suppl.  IV.  370.  b. 

Tems  ,  (^Peinture)  très-petit  contour.  XVL  122.  a. 

Tems  ,  (  Àluneg.  )  faire  un  tems  de  galop  ,  arrêter  un  tems 
ou  un  demi-tems.  Tems  écoutés  ou  fouteniis.  Tems  du  che¬ 
val.  XVI.  1 12. 

Tems  ,  EJlocade  de  (  F. ferme  )  XVI.  I22.  a. 

Tems,  (  Fènerie  )  XVI.  122. 

TENA  ,  (  £oc.  )  efpece  de  bananier.  Suppl  I.  7S4.  b. 

TÉNACITÉ  des  humeur} ,  (  Mcdec.  )  effets  de  ce  vice 
des  liuinciirs.  Signes  de  la  ténacité  trop  augmentée.  Reine- 
des.  XVI.  122.  b.  —  Foye^  Viscosité. 

Ténacité  des  os  ,  (  Anutom.  )  utilité  des  recherches 
&  des  expériences  qu'il  y  auroit  à  faire  fur  cette  ténacité. 
L’objet  de  ctt  article  Cit  de  rendre  compte  des  obfcrvations 
que  l’auteur  a  fuites  fur  la  ténacité  de  l’extrémité  fupérieure 
du  tibia  dans  le  poulet  pendant  l’Incubation  ,  en'uitc  de  celle 
de  l’extrémité  inférieure  des  deux  cubitus  du  cadavre  d'un 
adulte  ;  Sc  enfin  fur  la  force  que  le  calus  acquiert  dans  les 
différens  tems  des  fraélures.  Suppl.  YW.  931.  b. 

TENAILLE,  l^Arts  &  Métiers)  ufage  de  cet  outil  :inord 
de  la  tenaille.  XVI.  i  23.  a. 

Tenaille.  Fabrication  des  grolTes  tenailles ,  vol.  IX.  des  plan¬ 
ches.  Taillanderie,  pl.  3. 

Tenaille  ,(  )  defcriptiôn  &  ufages  de  quatre 

fortes  de  tenailles  employées  dans  Tart-des  elTais.  XVI. 
123.  b. 

Tenailles  incifives ,  (  dur.)  dont  on  fe  fert  pour  cou¬ 
per  des  efquilies  Sc  des  cartilages.  Trois  différentes  ef- 
peces  de  ces  tenailles.  Leur  defcriptiôn  Sc  leur  ufage.  XVI. 

Tenaille,  (^Arquebuf.)  dift'érentes  fortes  de  tenailles  des 
arquebufiers.  Leur  rlefcriptioii  8c  leurs  ufages.  XVI.  1 23.  E 

Tenailles ,  ûcs  batteurs  d'or,  des  bijoutiers,  des  metteurs 
en  œuvre  ,  des  bourreliers,  boutonniers,  charrons,  cor¬ 
donniers,  couteliers,  diamantaires  , XVI.  124.  a.  doreurs, 
épingliers  ,  fondeurs  ,  fourbilTeiirs  ,  graveurs,  horlogers, 
Ibid.b.  meniùfiers,  orfèvres  ,  potiers  d’étain  ,  ferruriers.  Ibid. 
125.  a.  Cornetiers-tableticrs  ,  taillandiers.  Ibid.  b. 

Tenailles  de  bois ,  tenailles  à  vis  des  fourbilfeurs.  XVIÎ. 
789.  b.  Tenailles  des  maréchaux,  appellées  tricoifes.  XVi. 
634.  b.  Tenailles  des  ferruriers.  XVII.  829.  a.  830.  a. 

Tenailles,  des  infedes,  (  Infedolog.  )  partie  creufe  & 
percée  que  plufieurs  iiTeéles  ont  au  bout  de  la  tête ,  &  dont 
ils  fe  fervent  pour  piquer  ,  tuer  d’autres  infeftes  ,  &  les 
iiicer.  XVI.  125.  b. 

Tenaille,  la  Fonificat.  )  efpece  d’ouvrage  extérieur, 
qui  n’cft  plus  guere  en  ufage.  Deux  fortes  de  tenailles,  la 
fimple  6c  la  double.  Défauts  de  cette  forte  d’ouvrage.  Te¬ 
naille  de  la  place.  XVI.  125.  b. 

Tenaille  du  fojfé  ,  on  en  diftingue  trois  fortes.  XVI.  125.  b. 
Avantages  de  cette  partie  de  la  fortification.  Méthode  pour 
conflruire  la  tenaille  à  flancs ,  6c  la  tenaille  fimple.  XVI. 
226.  a. 

Tenaille,  (^Tidiq.  des  cnc.  Grecj  )  ordonnance  que  les 
Grecs  oppofoienc  à  la  marche  en  colonne  dire^c.  Maniéré 
donc  elle  fe  formoit.  Suppl.  IV.  932.  b. 

TENAILLONS  ,  on  grandes  lunettes ,  (  Fortifie.  )  ou¬ 
vrages  qui  couvrent  les  faces  des  demi-lunes,  6c  qui  leur 
fervent  d’efpece  de  contre-garde.  Méthode  pour  les  conf- 
rriiire. Différentes  parties  de  laluiiette.  XV'I.  126.  b.- 

TENANT  ,  (  Hifl  de  la  Cheval.  )  le  tenans  étoient  ceux 
qui  ouvroient  le  carroufel.  XVI.  126.*;. 

Tenant  ,  (  BLfion  )  différence  entre  les  tenans  6c  les  fup- 
ports.  Differentes  fortes  de  figures  employées  pour  tenans. 
Les  premiers  tenans  ont  été  des  troncs  ou  des  branches 
d’arbres.  Depuis  on  a  repréfenté  les  chevaliers  tenans  eux- 
mêmes  leur  écu.  Origine  des  tenans  repréfenrés  par  diffé¬ 
rentes  fortes  de  figures.  Jbid.  127.  a.  Foyc^  Soutenant. 

Tenant,  (^Blajbn)  fe  dit  d’une  figure  humaine,  d'une 
main  ,  6cc.  qui  parole  tenir  quelque  pièce  dans  un  écu.  On 
appelle-  tenans  des  figures  d’anges,  de  fauvages  ,  de  firencs  , 
&c.  qui  femblcnt  tenir  l’écu.  Origine  des  tenans.  Différence 
entre  fupporis  6c  tenans.  IV.  933.  é. 

Tenans  6*  aboutijfans  ,  (jlurifpr.)  afles  dans  lefqucls 
on  doit  e.xprimer  les  tenans  ôc  aboutllTaiis  d’un  héritage.  XVl. 
127.  a. 

TENARE,  (  A/ycAo/.  )  foupirail  des  enfers ,  pris  quelque¬ 
fois  pour  l’enfer  lui-même.  Orphée  pénétra  par  le  Ténare 
dans  les  profondeurs  du  royaume  de  PUiton.  XVI.  127.  j. 
Conjeélure  fur  l’origine  de  la  fable  de  Cerbere.  Ibid.  h. 

TenarE  ,  (  Géogr.  anc.  )  promontoire  au  midi  du  Pêlopon- 
nefe  ,  avec  une  ville  du  même  nom.  Tein[)le.  de  Neptune 
fur  ce  promontoire.  Ce  promontoire  eft  nomiiié  aujourd’I.ui 
le  cap  de  Matapan.  Mines  de  cryftal  dans  ce  lieu.  Marbre 
lénaricn.  —  Sommet  du  Ténare.  Ibid.  b.  Voyet^^  Thyrides. 

TENÇONS  ,  (  Lang,  franc.)  c’eft  ainfi  qu’on  appelloic  des 
queflions  galantes  fur  l’amour  ,  qui  donnèrent  lieu  à  l’éta- 
bliffement  d’une  cour  qu’on  nomma  en  Provence  lu  cour 
d'amour.  Cour  à  peu-prés  femblable  qui  fe  tenoit  en  Picar- 
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die.  Auteurs  qu’t  ont  recueilli  ces  tençons.  XVÏ.  127.  b. 

TENCTERÎ ,  (  Géogr.  anc.  )  peuples  de  la  Germanie.  Hif- 
toirc  de  CCS  peuples.  XVI.  128.  a.  Voyei  Usipiens. 

TENDINEUX  ^  centre  y  {^Anat.)  II.  828.  j.  Fibres  tendi- 
neiifcs.  Voyer  Tendon. 

TENDON  ,{Anat.  )  la  plupart  des  mufclesont  au  moiii'i 
deux  tendons,  qui  font  la  tète  8c  la  queue  du  mufcle.  Epa- 
nouiffement  des  tendons  en  forme  de  membranes  ,  Foyer 
APONEVROSE.  Fibres  tendineufes.  Illancheur  des  tendons^ 
Les  fibres  des  tendons  agiffenc  fimpleinent  comme  des  cor¬ 
des.  XVI.  128.  b. 

Tendons ,  leur  formation.  Suppl.  I.  1 29.  b.  Leur  defcriptiôn  , 
leur  ufage.  VIII,  262.  a.  Obfervation  fur  leur  frottement! 
Suppl.  1.  447.  a.  Fibres  tendineufes.  Snn^.  lU.  978.  a,  b. 
Diverfes  obfcrvations  8c  expériences  fur  l’infenfibilité  des 
tendons.  Suppl.  IV.  776.  b.  777.  u,  b. 

Tendons  ,  (  Chir.  )  aiguille  pour  la  future  des  tendons. 
1.  205.  b.  Machine  pour  la  réunion  des  tendons  extérieurs 
d-js  doigtsSc  du  poignet.  IX.  761.  b. 

Tendon  ,  (  Anatom.  )  celui  qui  fert  à  étendre 

le  pié  ,  6c  qui  vient  du  milieu  de  la  jambe  au  t.ilon.  .S.i 
defcriptiôn.  Pourquoi  un  homme  bleifé  au  tendon  d'Achille 
ne  peut  fe  tenir  droit.  L’éloignement  du  tendon  d'Achille, 
fait  toute  la  force  du  pié  ,  8c  plus  ce  tendon  eff  éloigné  dé 
l’articulation ,  plus  il  a  de  force.  XVI.  izS.  b. 

Tendon  d' Achille  ,blcffure  du  (  CAir.  )  fi  ce  tendon  e/l 
piqué,  percé,  ou  coupé  l'eulement  en  partie,  le  malade  fe 
trouve  attaqué  de  fyinptomes  très -'dangereux.  Cependant 
les  fymptômes  font  moins  cruels  par  une  bicffurc  confidé- 
rable  que  par  une  plaie  légère.  XVI.  128.  b.  Nos  chirur¬ 
giens  ont  finalement  hafardé  de  réunir  le  tendon  par  la 
voie  de  la  future.  Defcriptiôn  de  la  manière  dont  Cowper 
a  fait  cette  opération.  Ibid.  iic).  a.  Extrait  d'un  mémoire  de 
M.  Petit  fur  le  même  fiijer.  Defcriptiôn  6c  ufage  des  ten¬ 
dons.  Caufe  de  leur  rupture,  8c  de  celle  du  tendon  d’Achille 
dans  les  fauts.  Rupture  de  ce  tendon  coinpiette  6c  ineom- 
plette.  L’incompleite  eft  très-douloureufe  &  la  coniplette 
ne  l'eft  point.  Ibid.  b.  Dans  la  première  on  peut  marcher,  quoi- 
qu'en  fouffrant  ;  dans  la  fécondé  on  ne  lejieut,  quoiqu'on 
ne  louffre  point.  Il  eft  très-important  en  chirurgie  de  con- 
noître  toutes  les  différences  des  deux  ruptures.  Ibid,  139.  a. 

Tendon  d’Achille.  De  fa  rupture  6c  de  la  maniéré  de  le 
réunir.  XIV,  438.  b.  6cc.  Les  efforts  que  l’on  fait  en  fautant 
peuvent  le  rompre.  726.  a.  Machine  pour  fa  réunion.  IX. 
761.  b.  XI.  829.  b. 

Tendons,  en  terme  de  maréchallerie  ,  efpece  de  cartilage 
qui  entoure  une  partie  du  pié.  On  eft  obligé  de  l’extirper 
pour  guérir  le  javari  encorné.  XVI.  130.  b. 

TENDOURS  ,  {terme  de  Relation)  tables  garnies  de  bois  par 
les  côtés,  dans  lefquelles  les  Turcs  s’enferment  jufqu’à  la 
ceinture.  XVI.  130.  b. 

TENDRE ,  Tendrement ,  Tendreffe  ,(  Lang,  franc.  )  différens 
ufages  de  ces  mots.  XVl.  130.  b. 

Tendre  ,  (  Statuaire  en  fonte  )  en  quoi  confifte  ce  ten¬ 
dre  ,  fl  bien  exprimé  par  le  fpiraniia  molliàs  cera  de  Virgile 
XVI.  130.  b.  ® 

Tendre  à  caillou  ,{Bot.tn.)  arbre  d’Amérique  dont  le 
bois  eft  d’une  extrême  dureté.  Defcriptiôn  imparfaite  de  cet 
arbre.  XVI.  130.  b. 

TENDRESSE,  {Synon,  )  différence  entre  tendreffe  &  fen- 
fibilité.  Suppl.  IV.  933,  b. 

TÉNÈBRES  ,  Obfcurité ,  Nuit ,  (  Synon,  )  Différences  entre 
ces  mots.  XVl.  131.41. 

Ténèbres,  (  différentes  acceptions  6c  ufages 

de  ce  mot  dans  l'écriture.  XVI.  131,  a. 

Ténèbres  ,  de  la  pajjion ,  (  Critiq.  facr.  )  ténèbres  qui  arri¬ 
vèrent  à  la  mort  de  Jelus-Chriil.  On  demande  fi  elles  furent 
univerfelles ,  ou  fi  elles  ne  s’étendirent  que  fur  la  Judée. 
XVI.  13 1.  4.  Difficulté  de  décider  cette  qutftion.  La  plupart 
des  interprètes  ontpvétendu  que  toute 'la  terre  ne  faut 
entendre  ici  que  la  Judée.  On  cite  ordinairement  le  témoi¬ 
gnage  de  Phlégon  qui  parle  d’une  éclipfe  de  foleil  mémo¬ 
rable  arrivée  l’an  30  eu  l’an  32  de  Jefus  Chrift;  mais  com¬ 
me  elle  ne  tombe  point  fur  l’année  33 ,  elle  ne  peut  avoir 
de  rapport  a  l’événement  dont  il  s’agit.  D’ailleurs  le  paffage 
de  Phlégon  eft  cité  par  L-s  auteurs  d’une  manière  fi  diffé¬ 
rente  ,  qu’on  ne  peut  en  rien  conclure.  Les  mêmes  variations 
ont  lieu  par  rapport  à  l’éclipfe  mentionnée  dans  les  annales 
de  la  Chine.  Il  eft  vrai  que  les  jéfuireî  ont  prétendu  que  les 
annales  de  la  Chine  dilent  qu'au  mois  d’avril  de  l’an  32 
de  J.  C.  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil  ,  qui  n’étoit  pas 
félon  l’ordre  de  la  nature.  Ibid.  b.  Et  ils  ont  paru  croire  que 
cette  éclipfe  6c  les  ténèbres  arrivées  à  la  mort  de  Jefus- 
Chrift ,  font  une  feule  8c  même  chofe.  Mais  plufieurs 
aftronomes  européens  ayant  calculé  cette  éclipfe  ont  trouvé 
qu'elle  étoit  naturelle  &  qu’elle  n’avoit  rien  de  commun  avec 
les  ténèbres  de  lapaflîon  de  notre  Sauveur.  Autres  remarques 
qui  appuient  cette  affertion.  La  plupart  des  èclipfes  dont  par¬ 
lent  les  annales  Chinoifes  ,  ont  été  trouvées  fauffes  par  nos 
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fiftronomcs.  //'i./.  -J-  Qiunt  à  l’écUpfe  dont  Phlégon 

fait  mention  dans  fa  ciironologio  des  olympiades,  le  doc¬ 
teur  Sykès  dans  une  lavante  diirertatton  fur  ce  fujet  ,  re¬ 
marque  que  les  pères  qui  citent  cet  auteur  ,  ne  font  d'ac¬ 
cord  ni  fur  raimée  de  leclipfe  dont  il  parloit  ,  ni  fur  les 
autres  circonflances ,  il  en  conclut  que  nous  ne  pouvons 
faire  aucun  fond  fur  le  témoignage  de  Phlegon  qu’ils  ont 
cité.  IhiJ. 

TÉNtBRrS  de  Li  pajfion  ,  {Crhlq.f.ic’-.  )  XVI.  ^37.  a. 

Ténèbres  ,  (  terme  d'Egli/e  )  matines  qui  commencent 
rolïicc  des  fériés  majeures  de  la  femaine  fainte.  Leçons  des 
rénebres.  XVI,  31.  b. 

TÉNÉDOS,  (Myihol.)  cette  iüe  devenue  célébré  par  la 
guerre  de  Troie.  133. 

TÉNÉDOS,  (Geogr.  arjc.)  IHe  delà  mer  Égée ,  aînfi  nommée 
de  Tenès  qui  y  mena  une  colonie  ,  les  Turcs  la  nomment 
aujourd’hui  Bofeiada.  Hifloire  de  cette  iHe.  Sa  fituation  & 
fa  grandeur.  Ce  fut  derrière  cette  ille  que  les  Grecs  cachè¬ 
rent  leurllotte  quand  ils  tirent fembhint  de  quitter  leur  entre- 
prife  du  fiege  deTroie.XVI.  1 33,  u.  ProdiiéVions  dcTénédos. 
(Greniers  que  Jurtlnien  y  fit  bâtir.  Fontaine  merveilleule 
dont  parle  Pline.  \’in  nnifcat  de  Tenédo-..  Il  n’y  avoir  point 
ailleurs  d'autfi  belles  femmes  que  dans  ce  lieu.  Juges  qui 
y  étoieut  établis  pour  décider  de  leur  beauté.  Ce  fut  à  Té- 
nédos  qu’aborda  Paris  avec  fon  Hélene  Sc  qu’il  la  confola 
de  fes  chagrins.  Ibid.  h.  Obfcrvations  fur  les  ccrévifTcs  de 
Ténédos.  Riclieffes  des  habitans  de  cette  itle  du  tems  de 
Cicéron.  Ténédos  confacrée  à  Apollon  Sminthien.  (Jriglnc 
de  ce  furnom  de  ce  dieu,  Médailles  de  Ténédos.  Hilloire  de 
Tenès  qui  lui  donna  fon  nom  ,  &  qui  y  fut  honoré  comme 
un  dieu.  Origine  de  cette  loi  de  Ténédos  qui  défendoit  aux 
joueurs  de  flûte  d’entrer  dans  les  temples.  Obfcrvations 
iur  celle  qui  condamnoit  à  mort  les  adultères.  Ibid.  134. 
U.  Proverbe  fur  \:i  kjchc  de  Tenedos.  Sévérité  des  loix  de  ce 
pays.  Tenès  tué  pir  Achille.  Ibid.  b.  Apollon  Sminthien, 
ètoit  en  quelque  forte  tombé  dans  l’onhli ,  depuis  tpie  Tenés 
fut  mis  au  rang  des  dieux.  11  Icnible  que  les  hommes  fe  g.)u- 
vernenc  en  matière  de  religion  comme  les  coquettes  ,  chez 
qui  le  dernier  venu  efl  l’amant  privilégié.  Cléortrate  aflro- 
nome  naquit  à  Ténédos  environ  300  avant  Jefus  -  Oiiift. 
Ibid.  135.  .7. 

Tenbdos fontaine  remarquable  de  cotte  Iflc.  VII.  99.  a. 
Dégât  que  les  mulots  y  firent  anciennement.  X.  836.  .t. 

"1  ENÉDOS  ,  (  Céogr.  mod.  )  Il  n’y  refie  plus  aucune  marque 
d'antiquité.  Defetiption  de  la  ville  de  Ténédos.  XVI.  343.  j. 

TENE.MENT,  Tenurc  ,  Tenue,  (  Sy.vo/z.  )  fignitication  éx. 
iifage  de  ces  mots.  XVI.  135.  a. 

Tènement ,  de  cinq  ans ,  (  .hirifpr.  )  prefeription  particulière , 
ufitée  dans  les  coutitmes  d’Anjou,  Maine  ,  &  Touraine  & 
Lodunois  ,  mais  avec  quelques  différences  entre  ces  coutu¬ 
mes ,  qui  font  ici  expliquées.  XVI.  133.  </. 

Tene.ment,  (  Jurifpr.')  fignific  en  général  pojfejjion.  Franc 
tellement  dans  l’ancienne  coutume  de  Normandie.  XVI.  i  33.^. 

Tè’wmenr  vilLiin.  X'V'II.  277.  a. 

TÉNERIi'FE  ,  ijle  de  {Géogr.'j  l’une  des  Canaries.  Sa 
grandeur.  Qualité  6c  produflions  de  fon  terroir.  Sa  capit.ile. 
Obfervatioii-s  fur  le  pic  deTénériffe.  Hauteur  de  cette  mon¬ 
tagne.  Siibftanccs  fuifureufes  qu’on  en  tire.  II  paroit  pardi- 
verlcs  obfcrvations  que  cette  montagne  a  été  autrefois  brû¬ 
lante.  X\l,  133.  b.  Terribles  tremblement  de  terre  qu’elle 
éprouva  pendant  douze  jours  en  1-04.  Hauteurs  du  baro¬ 
mètre  oblervées  par  le  P.  Fcuillée  fur  cette  montagne.  Def- 
cription  de  fon  fommet.  Diverfes  obfervations  faites  par  ce 
pere  &  les  compagnons  de  voyage.  Relation  de  quelques 
ncgociaiis  anglois  ,  qui  ont  eu  la  curiofiié  de  monter  fur 
cette  montagne.  Ibid.  136.  a.  Vers  Anglois  fur  le  pic  de  Té- 
nei  ifte.  Différence  de  méridien  entre  le  fommet  de  cette  mon» 
tagne  &  robfervatoire  de  Paris.  Ibid.  b. 

Ténériffe  ,  fitiiatipn  de  fa  capitale  ,  montagnes  de  cette  ifle. 
IX.  1-4.  h.  173.  a.  XII.  343.  b.  Hauteur  du  pic  de  Téné- 
l'ille.  Suppl.  III.  3  17.  a.  Hauteur  à  laquelle  la  neige  commen¬ 
ce  à  être  permanente  fur  cette  montagne.  230.  b. 

T.’-.n.-HII'FE  ,  (  Gicgr.)  ville  de  l'Américiue  méridionale. 
XVI.  136.  b. 

TENÈS ,  fondateur  d’une  colonie  dans  l’iile  de  Ténédos. 
/bye^-  Ténédos. 

TENESME  ,  (  Mèdec.  )  envie  d’aller  à  la  fclle  ,  fréquente 
&  fans  effet.  Etymologie  du  mot  Ténesme.  .XVI.  136.  b. 
Symptômes  de  cette  maladie.  Nature  des  humours  qui  font 
la  matière  des  déjeétions  dont  le  rénel'me  c!l  accompagné 
quelquefois.  D'.dérences  caufes  do  cette  maladie.  Ibid.  137. 
■7.  Ses  pronoftics.  Son  traitement.  Ibid.  b. 

Tenefme  de  U  rel/le.  V.  836.  b.  XVII.  30S.  b. 

TENETTE,  (  Cbinir.')  hillrument  qui  fort  à  faifir  &  ti¬ 
rer  la  pierre  de  la  vefl'ie  dans  l’opération  de  la  taille.  XVI. 

I37.  b.  Defcripcion  de  cet  infiniment  6:  de  fes  différentes 
eipeces.  Pincette  de  ce  nom  inventée  par  M.  Helvetius, 
pour  1  opération  du  cancer  ,  mais  qui  n’eft  point  en  ufage.  Ibid. 
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TEN-HAAFF  ,  (  Girard-Gisbert)  phyfiologlfte.  Suppl.  IV. 
363.  a. 

TEXHALA  ,  (  Hijl.  mod.  )  nom  que  les  Ivabitans  du  Séné¬ 
gal  donnent  aux  princes  du  l'ang  de  leurs  fouverains,  qu'ils 
nomment  Dnmel.  Minifires  du  Damel.  Devoirs  de  ce  fouve- 
rain  envers  fes  fujets.  XVI.  138.  b. 

TENIERS,  te  jeune,  {  D.i\id)  peintre.  V.  317.  a.  XV, 
21 1.  a. 

TENIR ,  {Grarnm.')  différentes  acceptions  de  ce  verbe.  XVI. 

138.  b. 

Tenir  ,  (  Comm.  )  XVT.  139.  a. 

T enr  porc.  XVI.  139.  .7. 

Tenir  nuigajin.  XVI.  139.  a. 

Tenir  boutique.  XVI.  139.  j. 

Tenir  la  caijje.  XVI.  139.  j. 

Tenir  U  banque.  XVI.  139.  a. 

Tenir  les  fivrej.  XVI.  139.  u. 

Tenir  comofe.  XVI.  13  g.  a. 

Tenir,  (  Marine  )  divers  ufages  de  ce  mot.  XVÎ.  139.  a. 

Tenir  ù  Tarbre,  (^Jardin.')  XVI.  lyj.  h. 

Tenir  de  chair,  (  Chiimoif.')'){S\.  13g.  b. 

Tenir  à  mont,  ( Fuwcotj. )  XVI.  139.  h. 

Tenir  ,  (  Triür.ic')  XVI.  139.  b. 

TENON ,  (  Archit.  )  tenon  en  about ,  tenon  à  queue  d’a- 
ronde.  XVI.  139.  b. 

Tenon  ,(  C’A.;r/’c'/2/.  )  affembhge  à  tenon.  Maniéré  de  faire 
les  tenons.  XIH.  31.  a  ,  b.  vol.  II.  des  pl.  Charpenterie,  pl.  5. 

Tenon  ,  terme  d’arquebufier  ,  de  boilfelier  ,  d’horloger , 
de  jardinage  ,  de  fculpture ,  de  vitrier,  de  marine.  XVI- 

139.  b. 

Tenon,  anatomifie.  SHppl.\.  414. é.  &  phyfiologifie.  Suppl. 
IV.  363.  a. 

TENOR,  (  )  Voye[  Taille. 

TENOS  ,  ou  Tenus,  (  Gf'egr.  a/ic.  )  aujourd’hui  Teno  ou 
T'bifjillc  de  la  mer  Egée,  l’une  des  Cycladcs  ,  Tine. 

Médaille  qui  en  fait  mention.  Noms  qu’elle  a  eus  ancien¬ 
nement.  Vers  d'Ovide  fur  cette  iOe.  Autres  lieux  de  ce  nom. 
XVI.  140.  a.  Vcyei  TiNE. 

TENQUE  ,  (  Gérard  )  inftituteiir  de  l’ordre  de  Malthc.  X. 
163.  b. 

TENSINE,  douleur ,  {^Méiec.  )  V.  84.  b. 

TENSION,  des  cordes,  {^Méchaniq.  6*  Mujtq.')  IV.  209* 
b.  Suppl.  II.  600.  a. 

TENTATION  ,  de  Jcfus-Chrifl ,  (  Critiq.  facr.  )  Obferva¬ 
tions  fur  ce  fujer.  XVII.  347.  é.  Grotte  où  l’on  a  cru  que 
cette  tentation  étoit  arrivée.  VU.  969.  <7. 

TENTE  ;  (  Fortifie.  )  étymologie  de  ce  mot. -La  plupart 
de  Tartares  &  des  Arabes  logent  fous  des  tentes.  Les  Hé¬ 
breux  logèrent  quarante  ans  fous  des  tentes.  Les  tentes  des 
foldats  font  appellées  cannonieres.  XVI.  140.  b.  Ce  n’eft  guè¬ 
re  que  depuis  Louis  XIV  que  les  cavaliers  &  les  foldats 
françots  ont  des  tentes.' Auparavant ,  les  années  fe  fervoient 
des  villages  pour  y  trouver  quelque  abri  ;  dans  les  fieges  ou 
clans  les  camps  à  demeure  ,  les  cavaliers  &  les  foldats  fe  fai- 
foient  des  baraques  de  paille  qu’on  rangeo'it  avec  ordre.  Ibid. 
141.  a. 

Tentes  :  leur  confiriiélion  &  la  maniéré  de  les  clifpofer  dans 
le  camp,  voye^  ce  dernier  mot.  Tentes  des  Romains.  X. 
509.  a. 

Tentes  du  Levant ,  (^ufage  des  Orient.  )  Leur  defeription. 

XVI.  141. 

Tente  d’herbage  ,  terme  de  galère.  XVI.  14T.  a. 

Tente,  (  Chimr.  )  Exemples  du  mal  ciue  peut  produire 
quelquefois  l'ufage  des  tentes.  Moyens  fubfiitnés  à  cet  ufage, 
&  qui  n’en  auront  pas  les  inconvéniens.  Tente  pour  les 
panfemens  de  l’opération  de  la  fifiulc  à  l'anus.  Obfervation 
fur  les  tentes  pour  les  plaies  à  la  fuite  de  l’opér.ation  de  la 
taille.  XV' l.  1 41.  <1.  L’académie  de  chirurgie  propofaen  1734  de 
déterminer,  félon  les  différens  cas',  les  avantages  &  les 
inconvéniens  de  rufage  des  tentes  &  autres  dilatans.  Mé¬ 
moires  qui  furent  couronnés.  Cas  qui  exigent  l’ufage  des 
tentes.  Ibid.  h. 

Tente,  voyeç  BouRDONNET.  Pourquoi  les  tentes  de  coton 
cnflainmeroient  les  plaies.  IV.  306.  b. 

Tente  ,  (  Eoyaudier  )  defeription  Sc  ufage.  XVI.  141.  b. 

Tentes  ,  ou  bas  parcs  à  crois  rangs  contigus,  (  Pechc) 
XVI.  241.  b. 

TENTELË ,  {Hfi.  nat.)  différentes  efpeces  de  miel  de 
l’iile  de  Madagafcar ,  renfermées  fous  le  uom  générique  d; 
tentele.  XVI.  141.  b. 

TENTER,  (  Gram.  /ucr.  )  Différentes  riguifuations 
de  ce  mut  ,  fuit  dans  le  langage  ordinaire  ,  foit  d.uis  l’écii- 
tiire  fainte.  XVI.  142.  a. 

TENTYRE  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  d’Egypte.  Obfcrvations 
fur  la  guerre  que  les  Tentyrites  faifoient  aux  crocodile*^- 
Guerre  que  cette  antipathie  pour  les  crocodiles  leur  attira 
avec  leurs  voifins.  Vers  de  Juvenal  fur  ce  fujet.  XVI.  141.  b. 

Tentyre  :  oppofition  de  Culte  entre  cette  ville  6c  celle 
d'Oinbi.  XI.  438.  b. 


TENUE, 


TER 

TENUE  ,  (  Mijnege)  avoir  de  la  tenue  à  clievil.  IV.  269.  a. 

TENURE ,  (  Junfpr.  )  tenue  en  roture.  U.  333.  b.  Te- 
Tiure  en  villenage.  XVII.  282.  b.  Débat  de  leniire.  IV. 
6^9.  a  ,  b. 

TEOS  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  l’Afic  mineure  dans  l’Ionie. 
Situation  de  cette  ville  dans  une  péiiinfule.  Hiiloire  de  l'es 
habitans.  Médailles  qu’ils  frapperont  en  l’honneur  des  Ro¬ 
mains  dont  ils  furent  traités  plus  doucement  que  de  la  part 
des  Perfes.  Obfervations  fur  Anacréon  né  dans  cette  ville  , 
^ifurfes  poéfies.  XVI.  143.  a.  Authenticité  des  pièces  d’Ana¬ 
créon  révoquée  en  doute  par  Corneille  de  Pauw.  Réfutation 
de  fun  Riléme,  Différentes  éditions  des  ouvrages  d'Anacréon, 
/i/t/.  A.  Traduélions  qui  en  ont  été  faites.  Première  ode  d’une 
traduflion  Italienne  de  ce  ^oëte.  IlùJ.  144.  a. 

Tcos  ,  cette  ville  déchirée  inviolable.  XVII.  280.  a  ,  b. 

TEPECOPALLI-QUAHUITL  ,(5cr.  )  arbre  du  Mexique. 
Son  fruit.  Réline  qu’on  en  retire.  XV!.  144.  a. 

TEPHRAMANCIE  ,  ou  Spodo/iuncic  ,  (  Divins  )  Etymo¬ 
logie  du  mot.  Divination  dans  laquelle  on  le  ferveit  île  la 
cendre  du  feu  des  l'acrificcs.  Efpece  de  divination  par  le 
moyen  de  h  cendre,  pratiquée  du  tems  de  Delrio.  Autre 
forte  de  tephramancie  que  pratiquoient  les  Algonquins  & 
les  Abénaquis,  peuples  l'auvages  d’Amérique.  XVI.  144.  b. 

TEPIDARIUM ,  (Z/.v.  )  étuve  pour  faire  fuer,  bain  de 
vapeur  dans  les  thermes  des  anciens.  Defeription  de  cette 
chambre  U.  de  la  manière  dont  elle  étoic  diauft'éc.  Vafes 
qui  coiuenoient  des  eaux  de  trois  températures  diff'éi  entes. 
T.oui.t'iuin  des  theimes  de  Dioclétien.  XVI.  144.  b.  J'oyei 
Lacomcün. 

TLPONATZLE,  {Luth.  )_  efpcce  de  tambour  des  Péru¬ 
vien-:.  Su  defeription.  Autre  force  de  tambour  dont  on  jouait 
en  mé  ne  rems  que  du  teponatzle.  Suppl.  IV.  934.  a. 

Tl'P  AMO  ,  (  Geogr.  )  ville  du  royaume  de  Naples.  Jac¬ 
ques  P.jl'.tdino  ,  connu  fous  le  nom  ^Andurano  ,  &  plus 
encore  fnus  celui  de  Jacques  de  Teramo  ,  naquit  dans  cette 
ville  en  1349.  Principaux  événemens  de  la  vie.  Le  feul  de 
fes  ouvT.igvj  qui  a  tu  cours  ,  mais  un  cours  incroyable  ,  eft 
une  cfpece  d;  roman  de  piété.  Différentes  éditions  qui  en 
ont  été  fiiies.  XVI.  14Ç.  u.  Précis  de  cet  ouvrage,  dauslc- 
qiirl  on  voit  un  procès  entre  le  diable  &  Jefus-Cliriff ,  entre 
Satan  &  la  vierge  Marie.  Ibid.  b.  But  de  l’auteur  dans  cette 
fidion.  Tradiîflion  de  ce  roman.  Ib:.î.  146.  u.  Interdiiffions 
qui  en  ont  été  laites  dans  l’index  d'Efpagne  &  l’index  romain. 
Ibid.  b. 

TERATOSCOPIE  ,  {Divin, ir.  )  divination  par  l’apparition 
&  la  t  ne  des  monffres.  Etymologie  du  mot.  Ce  lut  par  la 
tératofeopie  que  Brunis  le  meurtrier  de  Céfar  ,  augura  qu’il 
p^rflroit  la  bataille  de  Philippes.  Ce  fut  par  elle  que  Julien 
l’apoffiit  fe  laiffa  proclamer  augulle  par  l'armée  des  Gaules. 
XV',  146./-. 

TERliEDH  ,  ou  Tcrhadh  ,  (  Mjt.  m'.fic.  des  Arabes  )  nom 
donné  par  Avicenne  autuibith  purgaiil.  OblervationS  fur  le 
turblth.  XVI.  146.  b. 

TERCEAU  ,  (  redevance  fcigneuriale  pour  la  con- 

ceffion  de  terres  plantées  eu  vigne':.  En  quoi  elle  confiffe 
dans  la  coutume  de  Chartres.  Origine  de  ce  droit.  XVI.  46.  b. 

TERCERE  ,  (  Géogr.  )  ille  la  plus  confidérable  des  Açores. 
Sa  grandeur  &  la  popuhatioil.  Ses  produirions.  Sa  capitale 
&  Ibn  liavrc.  Son  commerce.  Les  Poitugais  ayant  remar¬ 
qué  que  fous  le  méridien  de  Tercere  ,  l’aiguiîlé  aimantée 
n’avoir  aucune  dédinailbu  ,ont  placé  à  Tercere  leur  méri¬ 
dien.  XV  l.  147.  <î. 

Ttrceie,  ille  formée  en  1720  par  un  volcan  près  de  l’ifle 
Tcrctre.  \  Ul.  020. 

TÉRÉBENTHINE, (  h'.-j'l.  des  drog.  exoùq.')  fuc  réfmeux 
de  deux  arbres.  Cinq  fortes  de  térébenthines.  1’.  Caraiffe- 
rcs  de  celle  de  Chio.  XVI.  147.  a.  Defeription  du  terébin- 
rhe  de  Languedoc  ôc.  du  Dauphiné.  Maniéré  dont  fe  fait  la 
récche  de  la  térébenthine  de  Chio.  Son  prix  l'ur  les  lieux, 
Quantité  qu’on  en  retire  annuellement.  2°.  Térébenthine  de 
Perle.  Ufage  qu’en  font  les  femmes  en  qualité  de  luaffica- 
toire.  Maniéré  de  la  recueillir.  Ibid,  b.  Divers  ufages  de 
cette  fubffance  &  de  celle  de  Chio.  3".  Térébenthine  de 
Venife.  Lieux  d’où  on  l’apporte.  Conunent  on  la  tire  du 
mélefe.  Son  analylé  chymique.  Ibid.  148.  a.  Ufages  qu’en 
font  les  chirurgiens.  Divers  cas  où  on  l’emploie  foit  inté¬ 
rieurement,  l'oit  à  rcxtéricur.  4°.  Térébenthine  de  Stras¬ 
bourg  ou  des  fapins.  Defeription  ‘de  l' efpece  de  fapin  qui  la 
fournit.  Récolte  de  cette  réitne.  Ibid.  b.  Manière  de  la  tirer. 
3''.  Térébenthine  commune,  tirée  du  pinus  fylvejiris,  en 
Provence,  ik.  dans  la  Guyenne.  Deux  fortes  de  réfmes 
recueillies  de  cet  arbre.  Maladie  caufée  par  la  trop  grande 
abondance  de  réfme  à  l’arbre  qui  alors  prend  le  nom  de 
torche  ou  titda.  Ibid.  14g.  a.  Voye^  ce  dernier  mot. 

Térébenthine  de  mclcl'e.  X.  314.  Préparation  de  la  téré¬ 
benthine  de  chaudière ,  §c  de  la  térébenthine  de  foLeil,  fai¬ 
tes  avec  hî  rcfinc  de  pin.  XU.  633.  b. 

Térébenthine,  huile  de.  {  chymie  )  Inflammation  des 
huiles  par  les  acides.  ObfcrYations  fur  le  procédé  de  lioui- 
Tome  II, 
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chlus  pour  enflammer  l’huile  de  térébenthine  par  l'efprit  de 
niire.  XVL  149.  b.  Explulloii  qui  le  fait  par  le  inel.mge  de 
l’huile  de  girofle  avec  de  l’efprit  de  nitre  trop  fort.  Intlaïu- 
mation  de  quelques  huiles  par  expreffion ,  mêlées  avec  l'a- 
cidc  nitreux.  Ibid.  150.  a. 

Térébenthine  ^huile  de.  XIL  633.  b.  L'iiuiie  de  vitriol  s’en¬ 
flamme  avec  celle  de  tércbendiine.  VlII.  337.  b.  L’efprit  de 
nitre  enflamme  cette  huile.  Ibid. 

TÉRÉBINTHE,  {Boun.)  voye^^  PISTACHIER.  Caraiffe- 
res  de  ce  genre  de  plante.  Scs  cfpeccs.  Defeription  du  téré- 
bintlie  de  l’illc  de  Chio.  XVI.  130.  «.Fréquentes  occalions 
dans  lefquelles  il  eft  parlé  du  térébintlie  dans  l’aiTcien 
Teftament.  Obfervations  lur  le  prétendu  terébinthe  fous 
lequel  on  a  cru  qu’Abraliam  avoir  reçu  les  anges.  Ibid.  b. 
J'oye^  fur  ce  fujet  l’article  MambrÉ. 

Térébïnthe ,  petit  arbre  qui  fe  trouve  dans  les  pays  méri¬ 
dionaux  de  rÈurope,dans  l’Afrique  feptencrionale  ,&  dans 
les  Indes.  Sa  defeription.  XVI.  150.  b.  Expolitions  &  ter- 
reins  qui  plaifent  à  cet  arbre.  Maniéré  de  le  multiplier  Hc 
le  cultiver.  Ibid.  131.  a.  Defeription  de  ftx  efpeces  de  téré- 
binthes,  1°.  le  térébinthe  fauvage,  2“.  le  terébinthe  à  gros 
fruit,  3°.  le  térébinthe  à  petit  triiit,  4°.  le  térébinthe  de 
Cappadoce,  3'’.  le  piftachier ,  ibid.  b.  6°,  le  piftachier  à 
trois  feuilles.  Ibid.  13  a.  «. 

Térébinthe  ,  {Critiq.  facr.')  il  eft  parlé  de  cet  arbre 
d.ins  quelques  endroits  de  l’écriture  rapportés  dans  cet  arti¬ 
cle.  XV/.  132.  a. 

TEREBRATION ,(  j5o/«77.  )  art  de  tirer  le  fuc  des  ar¬ 
bres  en  les  perçant.  Différentes  efpeccs  de  fucs  contciuià 
dans  les  arbres.  Différentes  maniérés  de  les  tirer.  La  mé¬ 
thode  de  la  térébration  a  été  inventée  &  pcrfeiftionnéc  par 
les  Anglois.  Maniéré  de  la  pratiquer.  XVI.  132.  a.  En  quel 
tems  elle  doit  fe  faire.  Arbres  qui  fournilRnc  abonclum- 
ment  des  fucs.  Ponftion  des  plantes.  Méthode  pratiquée 
par  le  doéleur  Hervey  pour  tirer  des  têtes  de  pavot  l’o¬ 
pium  le  plus  pur.  Les  fucs  qui  coulent  d’eux-niémes ,  pré¬ 
férés  à  ceux  qu’on  fait  en  ehymie.  Avantages  que  les  fucs 
concrets  coagulés  ou  le  fel  fucculent,  oiît  furie  fel  tiré  par 
la  voie  de  l’incinération.  Ibid.  b. 

TLRER^TUÉITES,  {Hijl.  nat.  )  voye^  OSTRÉOPECTI- 
nites,  6c^H.  VI  des  planch.  Coquilles  toftiles,planch.  3. 

TERECI# EMIRO'W  ,  (  Géogr.  )  ville  des  Cofaques. 
Suppl.  II.  621.  a. 

TEREDON ,  {Géogr.  anc.  )  ville  d’.Afie  dans  la  Babylo- 
nie.  Sa  fttuation.  Ruines  qu’on  en  voit  aujourd’hui.  XVL 

133.  a.  * 

TERENCE.  Obfervations  fur  ce  poète  &  fur  fes  ouvra¬ 
ges.  III.  667-  a.  Xll.  842.  b.  XVll.  601.  b.  De  l'intrigue 
de  fes  pièces.  Suppl.  111.  640.  a.  Parallèle  de  Moliere  & 
de  Térence.  111.  669.  «.Eloge  qu’en  fait  Mctntaigne. 

III.  641. 

TERENJABIN  ,  (  Mat.  médic.  des  Arah.  )  efpece  de  manne 
appellée  manne  de  mallic  ,  ou  manne  de  Perfe.  XVI,  133.  «; 

TERENTE,  {Géogr.  anc.')  lieu  d’Italie  dans  le  champ  de 
Mars.  Variations  fur  le  nom  de  ce  lieu.  XVI.  135.  b. 

Terente,  {Amiq.  rom.)  lieu  dans  le  champ  de  Mars 
alTez  prés  du  Capitole,  où  étoit  le  temple  de  Pluton  &  de 
Confus,  &  un  autel  fouterrein  confacré  à  Pluton  &  à  Pro- 
ferpine.  Etymologie  du  mot.  Maniéré  dont  cet  autel  fuc 
découvert.  XVL  133.  b. 

TERENTIA  &  Caffiajoi.  IX.  677. 

TERENTIANUS ,  (  A/««rüj)  ouvrage  de  «et  auteur.  XV. 

^’tERENTILLA  ,  hi.  IX.  (r^^.  a. 

TERENTINS,  jeux  {  Amiq.  rom.  )  jeux  en  l’honneur  des 
dieux  infernaux.  XVI.  134.  «. 

TERGEMINORUM  campus.  III.  76.  a. 

TERGESTE,  {Géogr.  anc.)  ville- d'Italie  dans  le  forum 
Juin  y  aujourd’hui  nommée  Triefie.  XVI.  154.  «i 

TERGO'W,  {Géogr.)  ville  des  Provinces-Unies  ;  on  la 
nomme  communément  Gouda  ,  voye^  cet  article.  Obiérva- 
lions  fur  les  vitres  émaillées  &  hiftoriées  de  fon  églife.  XVI. 

134.  h. 

TERIN ,  (  Bût.  )  efpece  de  bambou.  Suppl.  L  768.  « ,  é. 

TERKAN  ou  Tackan,  (  Bijl.  mod.)  c’étoit  parmi  les 
Tartares  Monguls  fournis  à  Genghis-kan ,  ceux  qui  pour 
quelque  grande  aiftion  étoient  exemptés  de  toute  taxe.  Leurs 
autres  privilèges.  XVL  134- 

TERME,  {Gram.  &  Logiq.)  différence  entre  les  termes, 
les  mots  ,  les  exprelfions.  1“.  Les  termes  fe  divifent  en  con¬ 
crets  &  en  abftraits.  XVI.  133.  «.  2".  En  fimples  &  en 
complexes.  Termes  complexes  qui  deviennent  équivoques 
par  erreur.  Ibid.  b.  3°.  En  univoques,  équivoques  &  ana¬ 
logues.  4".  En  abfoîus  5c  en  relatifs,  Ibid.  136.  b.  5«.  En 
pofuifs  &  négatifs.  Une  chofe  à  obferver  touchant  les  ter¬ 
mes,  c’eft  qu’ils  excitent  outre  leur  figniffcacion  propre  , 
plufieurs  autres  idées  qu’on  peut  appeller  accejfoires ,  aux¬ 
quelles  on  ne  prend  pas  garde,  quoique  l’efprit  en  reçoive 
l’impreflion.  Pourquoi  les  mêmes  penfées  nous  paroilî'em 
GGGGggggs 
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beaucoup  plus  vives  quand  elles  font  exprimées  par  une 
figure,  que  fi  elles  étoient  renfermées  dans  des  exprcffions 
toutes  fiiiiplc';.  Jo:.!.  157.  j.  De  l’ulage  qu’on  doit  faire  du 
ftylc  figuré  Se  des  fujtis  auxquels  il  cA  propre.  Examen  de 
Cette  quüllion  célébré  entre  les  piiiiofoplies  ,  s'il  y  a  des 
mots  déshonnêtes.  Ibid.  b.  Tours  honnêtes  par  lefquels  on 
exprime  des  aétions ,  qui ,  quoique  légitimes  ,  tiennent  quel¬ 
que  cliofc  de  la  corruption  de  la  nature.  IbiJ.  158.  a.  Voyc^ 
Déciînce,  Euphémisme. 

Terme,  différence  entre  terme,  expreflion,  mot.  X.  763. 
b.  Comment  on  s’écarte  infenfiblement  de  la  première  figni- 
fication  des  termes.  IV.  8ûi.  c.  Pourquoi  les  termes  qui 
n’ont  rien  que  d’arbitraire ,  afTeflent  li  fort  nos  idées.  XV. 
33.  h.  Des  termes  ablblus  6c  relatifs.  Suppl.  I.  63.  a.  Des 
termes  abffraits.  I.  45.  b.  46.  a,  h.  4-7.  j,  b.  XMI.  763.  b. 
764.  U.  Suppl.  I.  71.  a,  b.  Des  termes  employés  dans  les 
arts.  YI.  97.  /ï.  Termes  complexes.  1(1.  765.  e.  Termes  con¬ 
crets.  I.  41;.  b.  4^.  il,  b.  47.  U,  b.  111.  828.  XVll.  763.  b. 
Suppl.  I.  71.  /’.  Termes  généraux  ,  leur  milité.  \  111.  492.  a. 
Termes  imitatifs.  Suppl.  1.  384.  <7.  Des  termes  appelles  im¬ 
propres.  VIIl.  631.  b.  Termes  mctapbyliqiies ,  leur  abus.  I. 
46.  i.  Leur  milité  ,  circonf'peélion  avec  laquelle  il  faut  en 
ul'er.  4';7.  Oc  la  propriété  des  hirma.  Suppl.  IV,  539.  b. 
De  l'ulage  des  termes  vulgaires  6<.  des  termes  Iciemihqucs 
en  traitant  des  fciences.  V.  493.  b,  &c.  Termes  appelles 
iranfcendans  en  méiaphyfique.  XVI,  345.  h. 

Ter.mes,  )  du  nombre  des  termes  dans  les  l'yl- 

logil'mcs.  XV.  720.  b.  Leur  définition.  VI.  772.  a. 

Tcmc ,  acceptions  de  ce  mot  en  pbyfique  &  en  géomé¬ 
trie.  XVI.  1^8.  il. 

Terme,  {  Algeh.)  termes  dans  une  quantité  algébrique. 
Termes  d’une  équation.  Premier  &  fécond  terme.  XVI.i  ^8.  j. 

Termes.  Art  de  cballer  les  féconds  termes  d’une  équation. 
XIV.  857.  b.  Tranfpoficion  des  termes.  XVI.  561.  u. 

Termes  de  proportion.  Matkém.')  X\’I.  138.  a. 

Termes  ,  maniéré  de  trouver  le  quatrième  terme  d’une  pro¬ 
portion  géométrique.  VI.  312.  .7. 

Termes  miULiues,  {Litcer.)  têtes  de  divinités  pofées  fur 
des  bornes  quarrées  de  pierre,  ou  des  gaines  de  termes  qui 
fervoient  à  marquer  les  flades  des  cheinin'p-Ces  termes 
étoient  dédiés  k  Mercure.  Termes  à  quatre  tétewXVI.  i  ^8.  é. 

Tcimes  que  les  Romains  plaçoient  fur  les  grands  chemins. 
Comment  ils  étoient  conffruiis.  VIII.  16S.  b.  169.  a. 

Terme,  (^Mythol.)  dieu  protecleiir  des  burnes  que  l'on 
met  dans  les  chainps.  Numa  fut  l’inffituteur  de  fon  culte. 
Le  (lieu  Terme  tint  bon  contre  tous  les  efforts,  qu’on  fft 
j)Our  l'enlever  ,  lorfquc  pour  bâtir  le  temple  de  Jupiter 
Capitolin  ,  il  fallut  déranger  toutes  les  llatues.  Comment  on 
le  reprélemoit.  Honneurs  qu’on  lui  rendoir.  XVI.  1^8.  b. 

Terme.  Repréfcntation  du  dieu  Terme.  XV.  731.  b.  Fête 
en  fon  honneur.  XVI.  160.  a. 

Termes  ,( /üri/pr.  )  termes  confacrés ,  termes  démonftra- 
tifs  ,  termes  direiis,  impératifs,  indireéh,  limitatifs,  néga¬ 
tifs ,  obliques ,  prohibitifs,  propres.  X\’I.  158.  b. 

Terme,  délai:  différente  fignification  de  ces  mots  iifitcs  en 
jurifprudence.  IV.  775.  h. 

Terme,  (  ArchU.)  flatue  d'homme  ou  de  femme  dont  la 
partie  inférieure  le  termine  eu  gaine.  Terme  angélique, 
double,  en  bufte,  en  conlolc,  marin,  riiflique.  L’origine 
des  termes  que  nous  voyons  aux  portails  &  aux  balcons  de 
nos  maifons ,  vient  des  hermès  athéniens  qu’on  plaçoit  aux 
veffibules  &  dans  les  temples,  ün  feroit  donc  mieux  de  les 
nommer  des  hennis.  Différons  noms  que  leur  donnoient  les 
anciens.  X^  1.  159.  a.  Caryatides. 

Terme.  Différence  entre  termes,  bornes  &  limites.  IL 
336.  .1.  Origine  des  termes  que  nous  mettons  aux  portes  & 
aux  balcons ,  6c  dont  nous  décorons  nos  jardins.  VIII.  169.  J. 

Termes,  (Geeg/.  anc.)  ville  d’Elpagnc.  Appien  parle  de 
Tennantia  èc  de  Termes  :  on  ignore  s'il  a  défigné  par-là  deux 
villes  différentes  ou  la  même.  XVI.  .,9.  i. 

Termes  d'un  nivellement.  {^Hydraul.')  XVI.  15g.  b. 

Termes,  (  Mtrin.  )  dont  on  décore  la  poune  des  vailfeaux. 
XVL159.  i. 

TERMESSE  ,  (  Géog;r.  cnc.  )  ville  de  Pifidie.  Arrlen  diffin- 
gue  Termeffe  en  Lycic  Sc  TennelTe  en  Piudie.  Médaille  de 
Termelfe.  XVI.  159.  b. 

TERMINAISON  ,  (  Gramm.  )  oblervations  fur  le  fens  que 
certains  mots  latins  reçoivent  ptw  l’effet  de  leur  lerminailbn. 
VII.  17-;.  a,  b.  Terminaifons  mafciilines  &  féminines.  X. 
17 1.  i.  Différence  encre  inflexion  &.  terminaifon.  VIH.  727.  b. 
De  la  terminaifon  des  adjeflifs.  1.  134.  b.  136.  a,  b.  Des 
cliff^érentes  terminaifons  d’oii  nait  la  pluralité  des  cas,  U. 
734.  a,  b.  Si  fur  lefquelles  le  fylK'mcdes  déclinaifons  a  été 
établi.  IV.  694.  b.  De  la  terminaifon  des  mots  iufceptibles 
de  nombres.  XL  206.  h.  Reffeniblance  de  terminaifon  ,  voyc^ 
AssONNANCE  &  CONSONNANCE. 

TERMINALES,  {  Arni<j.  rom.')  fête  infiituée  par  Numa 
en  1  honneur  du  dieu  Terme.  Les  Romains  avoient  un  grand 
rcfpeél  pour  les  pierres  qui  lervoienc  de  bornes ,  &  les  gens 
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de  la  campagne  rencloient  de  grands  honneurs  au  dieu  Terme. 
X  VL  160.  û. 

TERMÎNI,  (  Gr’ugr.  )  ville  de  Sicile:  elle  eff  voiffne  du 
lieu  oii  étoit  l’ancienne  Himere.  Hilloire  de  cette  ville.  XVl. 
jùo.  a.  Golfe  rie  Termini.  Rivicre  de  même  nom.  Ibtd.  b. 

TERMiNiSTES,  {Hijl.  ccol.)  feéle  de  calviniffes.  Leurs 
opinions  particulières  fur  lu  grâce  &  la  prédellination.  Ces 
opinions  contraires  à  l’écriture  ,  &.  abhorrées  des  autres  pro- 
tellans,  XM.  160.  b. 

TtlRNAIRE,  nombre.  {^Aritkm.  nneien.)  Dans  quel  fens 
ce  nombre  elt  appellé  parfait  p.ir  Plutarque.  XVi.  160.  b. 
Ufage  qu’on  en  faifoit  dans  le  culte  des  dieux. /Z-u/.  j6i..r. 
Voyei  Trois. 

TLRNATE,  (^Géogr.)  iffe  delà  mer  des  Indes,  la  prin¬ 
cipale  des  Müluqucs.  Sa  grandeur.  Ses  productions.  Roi 
de  Ternate.  Caraélere  de  fes  iujets.  Somme  annuelle  que 
lui  paient  les  Flollaiidois  depuis  qu'ils  ont  arraché  les  gno- 
flicrs  de  cette  ille.  Defcription  du  volcan  de  Ternate.  XVL 
16 1.  ,1. 

riT/7Jte,  volcan  de  cette  ifle.  XVII.  4415.  b.  Changement 
arrivé  dans  l’air  de  Ternate  ,  lorfque  les  Hollandois  en 
eurent  détruit  les  girofliers,  i.  233.  a.  Fleurs  dont  le’S 
dames,  &  particuliérement  les  princelles  de  cette  ifle  le 
parent  la  téie.  Suppl.  1.  432.  j. 

TERNI,  i^Gèogr.)  ville  d’Icaiie  dans  l’état  de  l’églife*. 
Sa  population,  ilcaucé  de  lés  environs.  Fond. itcur  cette  ville. 
Oblervations  liir  Tacite  né  dans  ce  lieu,  6c  fur  lés  ouvra¬ 
ges.  XVL  161.  h.  Ellime  particulière  que  Léon  X  faifoit 
des  ouvrages  de  cet  liiftorien.  Ibid.  162.  j.  Tr-idiitaons 
françoifes  que  nous  en  avons.  Ibid.  b. 

TERP ANDRE,  imificien  de  Lesbos.  III.  488.  b.  IX.  39S-  a. 

TERPSICHURE  ,  (  Ah  r/i.  )  mufe  qui  prélidoit  à  la  daiile. 
Comment  on  la  rcprélentc.  XVI.  161.  b. 

TERRA  MERITA.  (  Teinture)  XVI.  2->.  <7. 

TERRA-NOVA  ,  (  Géugr.)  bourg  d’Italie  dans  le  Floren¬ 
tin,  illufiré  parla  naifTance  duPogge,  fun  des  plus  beaux 
efprits  6c.  des  plusfavans  hommes  du  quinzième  fiecle.  Pré¬ 
cis  de  fa  vie.  Ses  ouvrages.  XVI.  162.  b. 

Terra-nuova,  {^Geogr.)  viUcs  de  ce  nom  en  Sardai¬ 
gne  &  en  Sicile.- XAH.  163.  a. 

TERHACINE,  (  Grogo  )  petite  ville  d'Italie  dans  l'état 
de  l’églifc.  Sa  iituation.  Ses  noms  anciens.  C<5mparaifon  Je 
ce  qu’elle  fut  autrefois ,  6c  de  ce  qu’elle  eff  aujourd’hui.  XVI. 

163.  a. 

TERRAON,  (Ga’gr.  )  bourg  de  Portugal  dans  l'Alen- 
tejo.  infeription  qu’on  y  a  trouvée.  X\  1.  103.  b. 

TERRAQUÉE  ,  ( /^77v/l  6*  Geog.)  quelques  p'iilofophes, 
&  en  particulier  le  doéfeur  Burnet  ,  trouvant  beaucoup  de 
défordres  lur  la  terre  ,  en  attribuent  lacauieau  déluge.  D’au¬ 
tres,  parmi  lefquels  fc  trouve  M.  Derh,.m ,  fouiiennent  que 
la  diflribution  de  la  terre  6c  de  l’eau,  ne  peut  être  que 
l’ouvrage  d'une  intelligence  fupréme.XVI.  163.  i.Sage  pro¬ 
portion  entre  l’efpace  occupé  par  les  eaux  6e  celui  qu’oc¬ 
cupent  les  terres  lur  notre  globe.  Oblervations  fur  l’équili¬ 
bre  prétendu  que  M.  Derliam  croit  appercevoir  entre  i’o- 
cé  iii  mériiiional  6c  feptentrional ,  &  entre  les  continens 
d'Alie ,  d’Afrique  6c  d'Europe.  Remarques  fui'  le  fentiment 
du  duéleur  Burnet  qui  regarde  la  terre  dans  l’état  où  elle 
eff  aujourd’hui,  comme  un  ouvrage  indigne  du  créateur.  Bou- 
kverlémens  que  la  mer  a  caufés  fur  notre  globe.  Ibid. 

164.  <7.  Caufes  des  changemens  qu’il  a  éprouvés  &  qu’il 
éprouve  encore.  Effets  qui  réfulient  de  l'abondance  de  terre  , 
de  fable  6c  de  limon  que  les  fleuves  charrient.  Des  chan¬ 
gemens  brufques  6c  fiibits,  arrivés  parles  inondations  6c  les 
tremblemens  de  terre.  Troifieme  caufe  de  changement  fur 
la  l'urtace  du  globe,  les  vents  impétueux.  Ibid,  b.  Exemple 
d’une  inondation  de  fable  en  France  fur  les  eûtes  de  Breta¬ 
gne.  Ibid.  165.  a.  Voyei  CONTINENT,  TeRRE  ,  MeR  , 
Montagne,  Figure  de  la  terre. 

Terr.icjuéc.  De  la  quaiicicé  d'eau  dont  le  globe  eff  arrofé, 
Suppl,  m.  473.  b. 

TERRASSE,  {Art  mllit.)  c’étoit  dans  les  ffeges  des 
anciens ,  un  épaulcmenc  environnant  fur  le  bord  du  f’offé  , 
femblable  à  nos  trancliées,  où  les  archers  6c  les  frondeurs 
tiroient  contre  les  défenfes  de  la  ville.  Conffruclion  de  cette 
forte  d'ouvrage.  Autres  fignirîcations  du  mot  terrafîé  chez 
les  anciens.  XVI.  ifi^.  b. 

Terrasse,  (  Jurii/i.  )  conffniélion  6c  ornemens  des  ter- 
raffes.  Contre-terralfe.  XVI.  léç.  b. 

Terrasse,  {Jardin.  Archii.)  terraffes  que  les  Juifs  con- 
ffruifoient  fur  les  maifons  8c  tout  autour  d’un  mur  à  ii,iu- 
leiir  d'appui.  XII.  740.  a.  Petite  terraffe  que  les  Italiens 
nomment  ineniane.  X.  333.  b-  Manière  de  drelfer  un  ter- 
rein  que  l’on  coupe  en  terralfe.  V.  iii.  .7.  Conffrué'tion des 
murs  de  terraffe.  IX.  808.  a. 

Terrage,  terme  de  joaillerie,  de  peinture,  de  fculpture, 
de  tireur  d’or  6c  d’arthitciffine.  X\’!.  165.  b. 

Terrasse  ,  (  Ela/bn  )  pièce  mouvante  du  bas  de  l'écu  en 
toute  fa  largeur.  Sa  defcription.  Suppl.  IV.  934.  b. 
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TERRASSON,  Sermons  des  freres  André  &  Gafpard 
Terralfon.  IX.  777.  b.  Ouvrages  de  l'abbé  Jean  Tcrralfon  , 
frcre  des  précédens.  tbui.  Brevet  que  la  fociécé  de  la  calotte 
donna  à  l’abbé  TeiralEon.  Suppl.  11.  145.  a,  h. 

TerrassON  ,  (  A/az/é/f// )  dilliiigué  dans  la  jiirirprudence. 

IX.  777.  b.  11  a  radcmblé  les  f'ragmcns  du  code  papyricn. 
111.  ^82.  i.  V.  137.  b.  &L  expliqué  les  formules  rojnaincs 
Vil.  184.  b. 

TERRE,  étymologie  de  ce  mot.  I.  733.  a. 

Terre,  (G^ogr.  &  Phyfiq.)  voye^  Figure  de  la  terre. 
Mouvemens  attribués  à  la  terre  planete.  On  clillingue  dans  la 
terre  trois  régions;  la  partie  extérieure  ,  la  paiiie  du  milieu, 
remplie  par  les  folfiles  ,  &  la  partie  centrale  qui  nous  eft 
inconnue.  D’autres  la  divifent  /împlement  en  partie  extérieure 
&  en  intérieure,  qu’ils  appellent  noyau.  XVI.  166. <7.  Théories 
de  quelques  phyficiens,  fur  les  caufes  des  inégalités  dont  la 
partie  extérieure  eA  couverte.  Origine  des  différens  lits  ou 
couches  formées  dans  la  terre.  Hypothefe  de  Woodward  fur 
ce  fujet.  Ibid.  b. 

Terre.  De  la  formation  &  de  l’origine  de  la  terre;  voye^ 
Cosmogonie  &  Création.  Fluidité  de  la  terre  dans  ion 
origine  félon  quelques  auteurs.  IV.  800.  a ,  b.  Dèlcription 
de  la  terre.  VII.  618.  b.  —  626.  b.  Affeélions  générales  de 
fon  organifation  extérieure.  6iy.  a  ^  b.  —  622.  a.  Diviliun 
liypothéiique  de  la  terre  en  quatre  continens.  IV.  113.  b. 
r3cs  zones  de  la  terre,  de  leurs  diAérens  climats,  de  leurs 
hubitans,  vuyeç  Zone  6c  Climat.  De  i.a  formation  des  mon¬ 
tagnes,  royeç  ce  mot.  Hypothefes  fur  la  formation  des 
angles  alternatifs  &  correlpondans  des  chaînes  de  monta¬ 
gnes  &  de^  vallées.  IV.  802.  a.  De  ladiverfe  température 
qui  régné  dans  les  diAérentes  parties  du  globe.  VU.  624.  b. 
(.haleur  permanente  fur  la  terre,  félon  iVl.  de  M.airan.  lll. 
29.  a.  Réflexions  fur  le  verd  dont  la  terre  eAtaplAée.  XVII. 
54.  d.  Ventsde  terre.  XVII.  23.  AAeéiions  générales  delà 
Ai  uilure  intérieure  &  régulière  de  la  tcrre.VIl.  622.  d,  b  ,  (yc. 
Des  couches  dont  elle  eA  coinpofée.rü>'f^  CouCHEs  Diverfes 
hypotheles  fur  l’intérieur  du  globe  Suppl.lW.apG.  a-  Ouvrages 
où  l’on  trouve  plufieurs  hypothefes  relatives  à  la  dcniîté  des 
parties  intérieures  de  la  terre.  Suppl.  IV.  879.  b.  Matières 
combuAibles  dont  elle  cA  remplie  en  divers  endroits.  XVI. 
580.  b.  Minéraux,  folAles  qu’elle  renferme,  voyr^  ces  mots. 
A  quelle  profondeur  le  froid  pénétré  en  terre.  VU.  314.  é. 
541. /-.  DiAérens  degrés  de  froid,  &  enfuite  de  chakur 
qu’on  éprouve  en  pénétrant  dans  la  terre.  III.  27.  a.  Delà 
chaleur  intérieure  du  globe  terreAre.  VII.  315.  j.  341.  a. 

X.  779.  a.  Feu  ceniral  que  quelques  philüfophes  ont  inuiginé 
pourrendre  raifon  de  cette  chaleur.  VI.6i2./>.  Obfervations 
qui  doivent  fervir  de  fondement  à  une  théorie  de  la  tcrre.VIl. 
6i8.é.  6’c.  Théorie  de  la  terre  de  Thomas  Burnet,  VU.  799.  a. 
X.  743.  a.  de  Dtfc.yfes,  IV.  799.  a.  de  Wl.iAon ,  deWood- 
vard,  de  M.  de  BuAbn  ,  voyc:^  les  articles  de  ces  philofophcs. 
Voye^  auAî  l’article  Terraquée. 

Terre, (  j4jhonom.){ytt>in\cs  dePtolomée  &  de  Copernic. 
XVI.  166.  b.  Le  mouvement  de  la  terre  connu  de  quelques 
anciens  aAronomes,  fut  rejette  par  l’effet  d’un  refpeél  outré 
pour  les  dogmes  de  la  religion  payenne.  Ce  fciuiment  ne 
fut  pas  fort  en  vogue  jufqu’a  CoperniC,  qui  démontra  fes 
grands  iifages  dans  raltronomie.  Frivolité  des  argiimens  allé¬ 
gués  contre  le  mouvement  de  la  terre.  Preuves  en  faveur  de 
ce  fyAème.  i'.  Il  expliqua  tonres  les  apparences  du  mouve¬ 
ment  du  fo'.eil.  Ibid.  167.  a.  2^  Il  expliqua  les  irrégularités 
de  celui  des  planètes.  3".  L'orbite  de  la  terre  a  ,  comme  celle 
des  autres  planètes ,  le  folcil  pour  centre.  4".  Comme  il  eA 
prouvé  que  l'orbite  de  la  terre  eA  fituée  encre  celles  de 
venus  &  de  mars  ,  il  fuit  de  -  là  que  l.i  terre  doit  tourner 
autour  du  foleil.  5°.  Les  périodes  des  différentes  planètes 
autour  du  centre  de  leurs  mouvemens ,  prouvent  que  la  loi 
de  la  gravitation  eA  par-tout  l.i  même.  Or  il  elt  certain 
que  dans  la  fuppofition  du  mouvement  rie  la  terre,  fon  tems 
périodique  fe  trouve  fuivre  exaélement  cette  loi.  Ibtd.  b. 
6".  Si  la  terre  étoit  immobile,  les  étoiles  rixes  &  les  planè¬ 
tes  auroient  autour  de  la  terre  un  mouvement  proportion¬ 
nel  à  la  diAance  où  elles  en  font  ;  ce  qui  n’cA  pas,  puif- 
qu’elles  parolffent  toutes  fe  mouvoir  eu  vingt-quatre  heures 
autour  de  la  terre.  7°.  La  rimplicité  des  moyens  qu’emploie 
le  Créateur  dans  tous  fes  ouvrages,  conduit  à  admettre  le 
mouvement  de  la  terre.  8".  Mouvement  en  fpiralc  qu’il  fait- 
droit  donner  aux  planètes  dans  la  fuppofition  de  l’immobi¬ 
lité  de  la  terre.  Ibid.  168.  a.  9°.  DéinonAration  du  mouve¬ 
ment  de  la  terre  fur  fon  axe ,  par  la  différence  de  pefanteur 
des  corps  terreAres  vers  les  pôles  &  fous  l’équateur.  10°. 
DémonAration  du  mouvement  de  la  terre  tirée  des  caufes 
phyfiques,  &  de  la  gravitation  qu'exercent  réciproquement 
l’un  fur  l’autre  notre  globe  &  celui  du  foleil.  Ibid.  b.  Sup- 
pofer  la  terre  en  repos,  c’eA  confondre  &  détruire  tout 
l’ordre  &  toute  1  harmonie  de  l’univers.  Les  aAronomes  ii’ont 
pu  calculer  les  mouvemens  des  planètes  qu’en  fuppofant 
celui  de  la  terre.  Réponfe  aux  objeéVions  tirées  de  l’écriiure- 
fainte  contre  le  fyAéme  de  Copernic.  Gaffendi  diAingue  fort 
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à  propos  à  ce  fujet  deux  livres  facrés,  l'iin  écrit  qu’on 
apjjtile  la  bible,  l’autre  qu’on  appelle  it  nature  ou  le  ntoi.de. 
Ibid.  169.  a.  Les  interprétés  de  l’un  ne  doiv_nt  point  le 
mêler  d  interpréter  Eiiitre.  Paraliélifme  é>c  niûuv’ciiieiu  dcl  axe 
de  la  terre.  Ibid.  l>.  Voyer  AxE. 

i-t^jlron.)  la  terre  inife  au  nombre  des  planètes. 
AU.  703.  a.  Pou-quoi  les  Athéniens  étoient  attacucs  au 
dogme  de  l’immobilité  de  la  terre.  XIV.  boo.  a.  Décdioii  des 
commiffaires  nommés  par  le  pape  P.uil  V,  pour  exami.ier 
la  queAion  du  mouvement  de  la  terre.  X.  590.  a.  Sur  ce 
mouvement,  voye^  l’article  Copernic.  Dcmi-diamerre  de 
l’orbite  de  la  terre.  XI.  576. />.  Diamètre  de  la  terre  vue  du 
foleil.  Suppl.  II.  713.  a.  Tems  qu’elle  mettroit  à  tomber 
lur  le  foleil.  703.  a.  Excentricité  de  fon  orbite.  909.  b.  Arc 
de  fon  orbite  qu’elle  parcourt  dans  un  tems  déterminé.  V. 
367.  b.  Pourquoi  dans  le  fyÜéine  du  mouvement  de  la 
terre,  la  firuaiion  ni  la  diAance  des  étoiles  fixes  ne  paroic 
point  varier.  VI.  60.  b.  Mouvement  diurne  de  1  .1  terre  , 
phénomènes  qui  en  rélultent.  IV.  1087.  a ,  b.  Révolution 
delà  terre  qui  fait  la  mefiire  du  jour  naturel.  VIll.  890.  d. 
Mouvement  horaire  diurne  de  la  terre.  296.  b.  Expérience 
qui  fut  propolée  en  Angleterre  pour  la  démonfiration  jihy- 
lique  de  ce  mouvement.  X^'II,  614.  b.  Le  mouvement 
diurne  &  la  gravitation  de  la  terre  vers  le  foleil,  regardés 
comme  caufe  des  vents.  XVII.  19..,.  Du  paralléldine  de 
laxe  de  la  terre.  IX.  480.  a.  Effets  de  ce  paialléhfme.  XL 
907.  b.  —  909.  a.  Incünaifon  de  cet  axe.  IX.  480.  a.  Son  mou- 
veinent  de  libration.  IX.  479.  b.  480.  a.  Foye^  Obliquité  de 
L  écliptique.  Phafes  de  la  terre  vue  de  la  lune.  IX.  728.  a. 

Terre,  couches  de  U  [^Mnêraiog.  )  diveilité  dans  ces 
couches.  XVl.  tûç.  b.  Rcclierches  des  phyficiens  fur  leur 
origine.  Quelques-uns  ont  cru  qu’elles  avoient  été  formées 
par  des  lubllaiiees  qui  avoient  cté  délayées  dans  un  fluide 
immenfe ,  d’oii  elles  fe  font  lucceflîvement  dépolées  ,  de  ce 
fiiilde  ,  Iclon  eux ,  n’eA  autre  ehofe  que  les  eaux  du  déluge; 
telle  cA  particuliérement  l'hypothtle  de  Woodward.  Relu¬ 
tation  de  cette  hypothefe.  Le  fentiment  le  jilus  vrailémbla- 
ble  eA  celui  qui  aiiribiie  la  formation  des  couches  de  la 
terre,  prineip.ilcment  au  féjour  des  mers,  qui  ont  fuccefft- 
vement  6c  pendant  plufieurs  ficelés ,  occupé  les  continens 
qui  font  aujourd  iuii  habités.  Ibtd.  170.  a.  D’autres  couclics 
ont  été  formées  par  le  limon  tr.inlpoité  fur  les  terres  par 
les  déboidemens  des  rivières.  D’autres  font  l’ouviagc  des 
embrafemens  fouterreins  &  des  volcans.  Plufieurs  monta¬ 
gnes  ne  font  formées  que  d’un  affemblage  de  couches  de 
terre,  de  pierres,  de  fable  ,  Oc.  placés  les  uns  au-deffus 
des  autres  ,  S:  ces  mont.ignes  font  d’une  form.ition  plus 
récente  que  les  autres.  Obfervaiion  qui  piouvc  qn'^l'es 
ont  été  couvertes  autrefois  par  les  eaux.  Differentes  manières 
dont  s’eA  fait  le  dépôt  qui  a  formé  les  couches  de  la  terre. 
Ibid.  h.  D’où  vient  l’inclinaifon  de  certaines  couches  ,  6c 
les  interruptions  de  quelques  autres.  Ibid.  171.  a.  Voyei 
Couches. 

Ferre,  révolutions  de  la  ,  (^Minéral.')  évéïiemens  naturels 
p.ar  le'fquds  la  te'rre  eA  altérée  en  tout  ou  dans  quelques- 
unes  de  fes  partie'S.  L’hiAoire  nous  a  iranfmis  la  mémoire 
de  quelques-unes  de  ces  révoiiitions  ,  mais  il  y  en  a  un 
plus  grand  nombre  encore  qui  cA  demeuré  dans  la  nuit  des 
tems.  Deux  efpeces  de  révolutions,  les  unes  génér.des,  les 
autres  locales.  ImprelFions  qu’ont  dû  faire  fur  notre  globe 
les  changemens  d’inclinaifon  de  fon  axe  &  ûs  fon  centre  de 
gravité.  Altérations  produites  par  les  treml  lemcns  de  terre. 
Autres  eAeis  fembbbles  caiifés  par  les  vents  &  les  feux 
fouterreins.  XVI.  171.  a.  Les  eaux  des  pluies  6c  le  cours 
dci  rivières  changent  infenfiblement  la  f.icc  de  la  terre  en 
certains  lieux.  La  force  de  l’air  6c  des  vents  peuvent  tranf- 
porter  dei  montagnes  de  fable.  Les  volcans  altèrent  totale¬ 
ment  la  face  des  terreins  qui  les  environnent.  Excavations 
formées  par  le-,  eaux  &  les  feux  fouterreins.  Ibid.  b.  Foyei  Ter¬ 
raquée  6- Révolutions. 

Terre,  {Chym.&PhyJîq.']  corps  folide  qui  fert  de  b.-ife 
à  tous  les  autres  corps  de  la  nature.  Mais  c’eA  une  erreur 
que  de  la  regarder  comme  un  élément ,  ou  comme  un 
corps  parfaitement  Ample.  Becclicr  regarde  tous  les  corps 
comme  compofés  de  trois  terres  ;  favoir ,  une  terre  vitrefcible , 
une  terre  fulphureufe  ou  infiammnble,  Ibid.b.^unt  terre 
mercurielle.  11  n’eA  point  douteux  que  l’eau  la  plus  pure  ne 
contienne  une  portion  de  terre ,  avec  laquelle  elle  eA  in- 
timément  combinée.  L’air  contient  auAî  une  portion  fenfi- 
ble  de  terre.  Ce  font  des  partiîsules  terreufes  qui  fervent 
d'aUmcnc  au  feu.  On  la  trouve  'dans  tous  les  produits  des 
opérations  qui  fe  font  par  le  ilîpyen  du  feu.  Enfin  c’eA  elle 
qui  eA  la  caufe  de  l’accroiffcmerif  &  de  l'entretien  de  toutes  les 
fubAances.  Ibid.  172.  a. 

Terre,  (  Chym.  )  trois  terres  de  Beccher.III.  b. 

Terre,  {^Minéral.')  nature  des  fubAances  .à  qui  on  donne 
ce  nom  en  minéralogie.  Différentes  claffes  que  les  natura- 
liAes  en  ont  faites.  XVl.  172.  a.  L’auteur  explique  avec 
plus  de  détails  les  divlfions  de  Wailcrius  6c  de  Mendez 
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d’Acofla.  Autre  divifion  des  tetres  en  médicinales  &  en 
mécliJnique<!.  Oblcrvution  fur  l'ulage  des  tcrrvS  dans  la 
médecine.  Ibid.  b.  On  leur  n  aiin'i  donné  clitîercnces  deno- 
nùnatiüns  ,  (e!oa  les  noms  cics  endroits  dont  on  les  fait  ve¬ 
nir.  CaiiRs  de  rimirureté  des  terres  &.  de  leur  mélange  avec 
des  fiibllances  étnii;;crcs,  qui  iijiu  le  jn'iiici|)e  de  leurs  euw- 
leiirs ,  de  leur  laveur  ,  Sc  des  autres  qualités  que  l’on  y  décou¬ 
vre.  Ibid.  173.  ü. 

Terre,  {^Minc\')  difributions  des  terres  félon  diftérens 
auteurs,  i'/r/’/î/.  U.  108.  b.  Suppl.  \\\.  92.  94.  */.  Terre  vi- 

trefcible.  XVII.  362.  *1.  Terres  vitrlfiables.  363.  b.  Terres 
qui  contiennent  de  l’or.  XI.  521.  t.  3  22.  a,  b.  Terre  d'or. 

5  26.  d.  Terres  bolaiies.  11.  314..:,  b.  J  oyc^  BüLAIRE.  Ter- 
les  figülées.X V.  183.  u. 

Terre,  pluies  de  ,  {Phyjîq.  )  XII.  796.  u. 

Terres  des  i(les  Antilles,  (  Miner.il.  )  ces  terres  diflin- 
giiées  en  purement  minérales  tk  acciilentellement  minéia- 
îes.  Dliférentes  fortes  de  terres  conr^;niies  dans  ce-.  tLux 
clalTes.  Ex.rmen  des  diderentes  terre's  des  Antilles,  propres 
à  la  culture.  XVI,  173.  Terre  propre  à  blancliir  le  fii- 
cre.  Sables  de  ditîérentes  qualités.  Terre  de  la  Martinique 
appellée  t.:oti.z ,  que  les  l'Jtgres  ,  que  les  bl.inc>  inê.nc 
des  élleSj  ni.iiigcrt  avec  paliion  ,  n..i!gré  les  imu:\ais  effets 
qui  en  rélultent.  R..mede  contre  cette  forte  de  poilbn. 
Ibid.  b. 

Terre  à  foulon  ,  (  Hijl.  nal.  des  fojfd.  )  d’un  gianr!  iilage  en 
Angleterre  pour  d  l'gralll-.r  les  laines.  Son  exiniriation  défen¬ 
due.  Lieux  de  l'Angleterre  où  i-n  l;  tmuve.  Del'cription  dùin 
banc  de  c  tte  terre  qui  le  trouve  ent.-e  I3i  ickliill  éie  Woobutn. 
Sescaraélcres.XVl.  1-4.  .z. 

Terre  ternnienne  ou Jipillee ,  I.rMNOS. 

Ttr-e  de  Pouz^ioUs  ,  litux  d’oü  on  la  tire.  Cette  terre,  mêlée 
avec  la  chaux  ,  tuic  le  medleiir  moiticr.  XVI.  174.  b. 

Terre  fmtienr.c.  Deux  t-fpeccs  de  cette  terre.  Leurs  qua¬ 
lités.  Antre  fubûance  appellée  pierre  de  Sarnos.  XVI.  174.  A. 

T 'rc  verte,  l.s  caraclcres.  Lieux  d'où  onlatiie.  Sesufages. 
XVI.  1-4.  i-. 

Terre  roupe ,  terre  d’ombre.  (  Pi'u:’.  à  )  MI.  304.  b. 

XVI.  178.  b. 

ÏLKltts  Remedes  terreux ,  (^Médec.')  énumération  que 
fait  de  ces  remedcs  le  dofteiir  Traites,  médecin  de  Ereflaw. 
X\'I.  i''4.  b.  Ubfervatloiis  fur  les  fubltances  tcrreufe.s  ani¬ 
males,  Üt  fur  les  fubfianees  terreufes  Sc  picrreufcs  tirées  du 
régné  m.néral_:  ce  qu’un  doit  penler  de  leurs  propriétés. 
îbui.  173  d.  Sur  tes  propriétés  des  ctiau.x  métalliques  ,  voyez 
A'rnmoine,  Matière  perlce  ,  M.ipr.efe  blduche ,  l'itriol ,  Mars, 
IMuiutl  imdicdle.  L. s  corps  tetreux  naturels,  qui  font  tirés 
du  régné  animal  de  la  craie,  n’onc  que  la  vertu  abfor- 
Lante.  Excepté  1:  cas  <lc  la  prcfence  des  acides  dans  les 
premières  voies,  ces  remedcs  font  f-uvent  nuifibles.  Übfer- 
vation  fur  l’ouvrage  qu’a  donné  ,  lur  cette  jnaiiere,  M.  de 
Traites.  Ibid.  b. 

TERRE/ô/zrr  t/r  r.zr."-c,  {Chym.  M.i(.  médi:.)  royei  Tar- 
TRi:  RÉGÉNÉRÉ-  Rem,ii([ue  iur  fa  piéparatiun.  Dofe  Sepro- 
]>rietés  de  ce  rcincde.  X\ I.  175.  é. 

Terre  ,  (  Jurijpr.  )  t^rre  allodiale  ,  aumônés  ,  emblavée  , 
iierines ,  jeélile  ,  noble  ,  titrée.  XS  I,  176.  j. 

Terres  délcries  ;  elles  font  dilicrcnces  des  terres  iiermes  , 
terres  ga  ves  ,  communes  ou  vains  pâturages.  L)n  droit  de 
cultiver  des  terres delcrtes.  IV.  882.  a.  DclToler  les  terres. 
894.  b.  Terres  emblavées.  V.  556,  a. 

'Terres,  mejure  des ,  {  Arpentdp.')  l’arpent  eft  ordinaire¬ 
ment  de  cent  perches.  Variations  dans  cette  tlerniere  mc- 
lùre.  Pluficurs  emploient  l’arpent  de  cent  perches  ,  à  20 

f)ics  en  quarrés  par  pi.rche  :  commodité  de  cette  mefure. 
ùtnir  faciliter  les  u|)ératiüns  de  l’arpenteur  ,  au  lieu  de  fuivie 
les  variétés  de  la  p.rche,  on  pourroit  s'en  tenir  .i  une  me¬ 
fure  commune  &.  jjIus  eonÜame  ,  i'avoir  le  pié  do  rtii.  XVI. 
176.  a.  Maniéré  d'opérer  dans  l’arpentage  en  fe  fervant  de 
la  perche  de  20  pics.  Table  de  la  réduélion  des  piés  en 
perches  Ck  en  arpens.  Avantage  de  la  méthode  qui  vient 
d’étre  propofée  ,  du  pié  de  roi  pour  unique  mefure  des 
arpenteurs.  Ibid,  b.  Application  de  la  même  méthode  à  la  me¬ 
fure  des  ouvrages  de  maçonnerie  &  autres.  Ibid.  177.  a.  Foye^ 
Mesure. 

Terre  ,  (  Marine  )  terre  de  beurre  ,  terre  derigurée  ,  em  ~ 
brumée,  f:ne  ,  haciiée  ,  qui  aiVeche  ,  qui  fuit ,  qui  fe  donn^ 
la  main  ,  terres  balles,  hautes.  Aller  à  terre.  Aller  cherche 
une  len’e.  Dans  les  terres.  La  terre  mange.  La  terre  nous 
reffe.  Prendre  terre.  Tout  à  terre.  XV I.  1 77.  .1. 

Terre,  {  A’chit.  Ja’-dir:.'^  De  la  terre  par  rapport  à  Tari 
de  hdttr.  Terre  tranche,  maflivo  ,  naturelle,  X\'I.  177.  j. 
rapportée  ,  terres  leétufes.  De  la  terre  par  rapport  au  jardi¬ 
nage.  Terre  franche,  h.uue  ,  meuble ,  neuve.  De  la  terre 
fuivaiit  jis  maiivaijes  qualités.  Terre  chaude  ,  légère,  forte, 
froide  ,  grouette  ,  maigre  ,  tuffiere  ,  Vcule  ,  feche.  De  la  terre 
fuivani  Jes  Jacons.  Terre  amandée,  préparée,  rapportée,  re- 
polec  ,  ulee.  li '.  b.  Stf  la  nature  de  la  terre  matrice  des  vé¬ 
gétaux,  Terreau. 
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Terre,  {^Aprlc.& Jardin.')  des  différentes  cfpeces  déter¬ 
res.  Suppl.  II.  28.  b.  Six  qualités  differentes  de  terres  en 
Angleterre  :  übfervatioiis  d’agriculture  fur  chacune  <reHes. 
Iv.  360.  h.  6cc.  Différentes  iortes  d'eaux  que  les  icrre'S 
donnent  félon  leurs  différentes  qualités.  Suppl.  I,  46.  i.  Sor¬ 
tes  de  terres  qui  altèrent  les  eaux  de  fontaine.  192. 
Etage  des  terres  alumineufes  détrempées.  Suppl.  I.  378.  a. 
Intlucnce  des  differentes  lortes  de  terres  fur  la  qualité  des 
blés.  ÿ20.  b.  921.  a.  Notice  lur  le  produit  en  grain  des 
terres  de  première  ,  de  fécondé  Sc  de  troifieme  qualité, 
Ibid,  a,  b.  Terres  à  feigle,  quantité  de  leur  produit. //’zu'. 
t-  Produit  des  terres  feniées  en  orge.  Ibid.  Fertilité  que  l’air 
procure  aux  terres  :  conléqiience  pratique  de  cette  obfer- 
Vuticii.  Suppl.  HL  29.  b.  Pourquoi  certaines  terres  produi- 
fent  pins  de  plantes  niellées  que  les  autres.  Suppl.  IV.  30. 
m  Propriétés  de  la  gbife.  VII.  699.  b.  Des  terres  blanches. 
Vi.  601.  i.T.rres  qui  attirent  le  troid.  VII.  313. a.  Diffé¬ 
rentes  qualités  des  terres  fablomieufcs.  XIV.  464.  a.  Terres 
prOj^reS  aux  jardins.  Suppl.  IH.  499.  b.  Terres  à  pipe.  Suppl. 
IV,  373.  b.  Des  différentes  couleurs  des  terres,  b'zz/?/’/.  IL 
630.  b.  Prix  des  lerres  chez  les  Anglois.  XI.  339.  b.  360. 

.  Eff.ts  des  différentes  efpcces  de  plantes  fur  les  terres. 
Suppl.  11.8-1.  a,  b.  Effets  des  arbres  fur  le  t.-rrein.  Suppl. 
I.  320.  a,  b.  Du  travail  des  terres  ,  voyei  Agriculture 
éù  Labour.  Moyens  d’améliorer  une  terre.  I.  334.  a.  Ob- 
fervation  d’où  naiffent  les  règles  lur  le  mélange  des  tenes. 
Suppl.  I,  322.  a,  b.  Méthodes  pour  en  corriger  les  vices. 
328.  h.  Moyen  de  rendre  un  terrein  peu  profond,  capable 
de  porter  des  bois  ou  d'être  labouré  pour  la  culture  des 
grains.  320.  b.  Opération  de  biûier  les  terres.  1.  188.  a,  b. 
Suppl.  I.  329.  J.  Suppl.  II.  73.  a  ,  b.  De  l’ciigrais  des  dif- 
forentes  tenes.  V.  684.  b,  tkc.  En  quoi  conlllle  tout  le 
fecret  de  les  fertilifer.  XVI.  871.  b.  Ameublir  une  terre. 
Suj)pl.  I.  362.  b.  Abreuver  ,  anofer  les  terres  ,  voycij^  ces 
mots.  Egoutter  les  terres  :  les  deffécher.  Suppl.  IL  77S.  b. 
Utilité  des  clutures  qui  renferment  les  terres  :  d'fav.mtage 
de  celles  qui  font  fujectes  au  parcours.  468.  b.  Diffribution 
des  terres  labourables  en  trois  parties  ,  dont  les  rapports 
font  alternativement  différens  pendant  trois  années.  IV. 
894.  b.  Des  excavations  des  terres  &  de  leur  tr.infport. 
IX.  827.  a,  b.  XVI,  360.  b.  Terres  en  jachère.  III. 
490.  a.  De  l'ufage  de  lailfer  repofer  les  terres.  VIII.  419, 

Terre  cuite,  Arts  anciens')  les  anciens  ont  fût  pluficurs 
ouvrages  de  terre  cuite  qui  nous  relient  encore.  Cette  opé¬ 
ration  ,  ainfi  que  In  préparation  des  matières  ,  paroic  avoir 
été  la  même  que  celle  de  nos  travaux  en  fayence  &  en  por- 
ccl.ainc.  XVI.  lyj.b.  Maniéré  dont  fe  faifoit  cette  opération  , 
félon  M.  le  comte  de  Caylus.  Ibid.  178.  a. 

TtV.KZ  de  bellievre  ,  {Glaces)  XVI.  178.A 
TERRE-.i-/frrr ,  {Danfe)  X'Vl.  17S.  b. 

TERRE-J-/frrt' ,  (  Manege  )  voye^  vol.  VII.  des  plaiich.  Ma? 
nege ,  planche  9. 

Terre  d'ombre ,  (  Peint.  )  deux  fortes  de  cette  terre. 
Lieux  d’où  on  la  tire.  Préparation  de  cette  terre  avant  que 
de  la  broyer.  Terre  d’ombre  appellée  terre  de  Cologne.IxSl. 

178.  b. 

Terre  d'ombre.  VII.  304. 

Terres  réanimées  ,  (  Salpetretie  )  XVI.  178.  l. 

Terre.!  fucre  ,  (  Sucrerie  )  XVI.  178.  b. 

Terre  duJapon,  {Boian.)  Cachou. 

Terre,  Terroir,  Terrein  ,  Tenitoire  ,  (  j'y/zu/z.  )  XVI. 

179.  J. 

Terre  ,  (  Crinq.facr.  )  (Ignihcatlons  de  ce  mot  dans  l’écri¬ 
ture  fainte.  X\'I.  179.  a. 

^  Terre,  {Mythul.)  Il  y  a  peu  de  nations  païennes  qui 
n’aient  perfonniffé  la  terre,  k  ne  lui  aient  rendu  un  culte 
religieux.  Fiftions  des  poètes  fur  cette  divinité;  fes  autrc.s 
noms  font  Tuée  ,  Ops ,  Tellus  ,  Fefla  ;  on  l’a  auffi  confon¬ 
due  avec  Cybete.  Pluficurs  s  iinaginoient  que  l’homme  étoit 
né  de  h  terre  imbibée  d’eau  k  échauffée  par  les  rayons 
du  foleü.  X\  I.  179.  a.  Loriqu’on  ne  connoifl'oit  pas  l'ori¬ 
gine  d'un  homme  célébré ,  c’étoic  un  fils  de  la  terre.  On 
nommoit  h  terre  omniparens.  Temples  de  la  terre  :  culte 
qu’on  lui  a  rendu  en  Grèce  &  à  Rome.  Attributs  de  Cy- 
bele  ,  qui  ne  lui  convenoient  que  par  rapport  à  la  terre. 
L’oracle  de  Delphes  appartient  premièrement  à  la  terre 
k  à  Neptune  ,  puis  à  Thémis,  k  enfin  à  Apollon.  Ibid.  b. 

Terre  ,  TellUS  dû  Ops.  La  terre  étoit  confondue 

quelquefois  avec  h  bonne  déeff’e.  II.  323.  b.  Monllre  né 
de  l'alliance  de  la  terre  avec  le  tartare.  XVI.  7S1.  a,  b. 
Fêtes  des  Romains  en  l’honneur  de  la  terre.  VIII.  208.  a. 
lep.  J.  La  terre  adorée  par  les  Germains  fous  le  nom  de  Herte 

VIII.  186.  b. 

Terre  ,  (Divin.  )  divination  parla  terre.  VII,  C^6.  b. 
Terre,  la  ,  (Geogr.)  differentes  fignifications  de  ce  mot 
en  géographie  k  chez  les  mariniers.  XVI.  179.  b. 
i^l^.KY.S-ant.trthques ,  (  Géog'.  )  XVI.  180.  a. 

Terres  arüiques.  De  toutes  css  wrres  ^  on  n’en  connoît 
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encore  que  quelques  eûtes.  Navigations  périlleufes,  cntrepiifcs 
pour  trouver  au  nord  une  communication  de  nos  mers  avec 
celle  des  Indes  orientales.  Découvertes  faites  dans  ces  navi¬ 
gations.  XVI.  i8o.  a. 

Terres  auflrales.  Raifons  du  peu  de  progrès  que  nous  avons 
faits  vers  les  terres  auftrales  &  vers  k  midi.  XV I.  1 8o.  a. 

Terre  auflrjle  du  SMnt-Efpriton  Terre  de  Quiros ,  du  nom  de 
celui  qui  la  dé«oiivrir.  Partie  que  nous  en  connoiffons.  XVI. 
i8o.  è. 

Terre  aujlr.jle propre  ou  Terre  de  Gonr.eville,  XVI.  1 8o.  b. 

Terre  de  Bairuow  Poudre  de  Claramont.  {Hijl.nuid)  XVI.  iBo.b. 

Terre  de  ta  Compuenie ,  (  Géûj’r,  )  iflc  fuuée  près  du  Kaml- 
chatka.XVI.  iSo.i. 

Terre  des  Etats  ,  (  Géogr.)  ille  de  la  mer  du  Sud.  XVI. 
180.  b. 

TERRE-/t'v/ze  ,  (  Géogr.  )  toute  terre  qui  n’eft  pas  une  ifle 
de  la  mer.  Ce  nom  donné  à  une  partie  des  états  de  Venil'e  ,  & 
à  un  pays  de  l'Amérique.  XVI.  180,  b. 

Terre-ferme.  Etat  de  Terre-Ferme  des  Vénitiens.  X\'I. 
180. 

Terre-Ferme  en  Amérique.  Gouvernemens  compris  dans 
cette  vafte  contrée  de  l'Amérique.  Partie  de  ce  pays  autrefois 
nommée  la  Caftille  d’or.  Terre-Ferme  proprement  dite.  XVI. 
180,  b.  RoyeçVIII.  347.  b. 

T’S.KK^-franche  ,  (  Géogr.  )  canton  des  Pays-Bas  dans  la 
Flandre  françoife.  XVI.  181.  a. 

Terre  de  feu ,  ifle  de  la  ,  (  Géogr.  )  pourquoi  le  nom  de 
Terre  de  feu  fut  donné  à  ces  ifles.  Obfervations  fur  le  palTage 
dans  la  mer  du  Sud ,  fans  doubler  le  cap  de  Horn.  Détails  lur 
les  habitans  de  la  Terre  de  feu.  Avis  aux  navigateurs  touchant 
cesiHcs.XVI.  i8i.a.  EoyeçFuEGO. 

Terre (/e GwV/tf'f,  (  Géogr.')  pays  de  l'Afrique  occidentale. 
XVI.  iBx.b.  h  )  V  ]  'i 

TERRE-zifKvtf ,  ifle  de  ,  (  Géogr.  )  grande  ifle  fur  la  cote 
orientale  de  l’Amérique  feptentrionale.  Découverte  de  cetie 
ifle.  Sa  grandeur.  Grand  banc  de  Terre-neuve.  Obl'ervation 
fur  la  pêche  de  la  morue  dans  cet  endroit.  Qualité  du  pays  de 
Terre-neuve.  Sauvages  de  ce  pays,  XVI.  ibi. 

Terre-neuve.  Sauvages  de  cette  ifle.  VII.  347.  a.  Abondance 
des  morues  au  grand  banc  de  Terre-neuve  ;  découverie  du 
grand  &  du  petit  banc.  X.  73  5.  b. 

Terre  dePatna,  (Hifl.njt.)  terre  qui  fe  fait  à  Patna  , 
ville  des  Indes  fur  le  bord  du  Gange.  Caraétere  &  ufage  de 
cette  terre.  XVI.  181.  b. 

Terre  perfique,  Hifl.nat.)  terre  du  genre  des  ochres  , 
nommée  dans  les  boutiquesde  Londres ,  rougeindien.  Ses  carac¬ 
tères.  Lieux  où  on  la  fouille. XVI.  iSi.i. 

Terre  de  Portugal,  (  Mat.  médic.  )  bol  fort  aflringent  qu’on 
trouve  dans  les  parties  %}tentrionales  du  Portugal.  Ses  caraétc- 
xes.  XVI.  182.  a.  /^oye^  Portugal  ,  toi  de. 

TEURg-Sainie ,  autrement  Judée ,  Paleflirie  ,(^Gcogr.')voyes^ 
ces  mots.  Etendue  8c  état  prélent  de  ce  pays.  Emirs  entre  icl- 
quels  il  eft  partagé.  Sangiacs  ou  gouverneurs  que  le  grand-fci- 
gneiir  y  entretient.  XVl.  182.  <a. 

TERREAU  ,  Terre,  Terroir ,  Terrein,  Territoire  :  flgnifica- 
tions  de  ces  mots.  XVI.  179.  a. 

TERREAU,  {^Hifl.nat.  des  terres)  terre  naturelle  qui  eft 
la  matrice  propre  des  végétaux.  Comment  les  phyflclens 
ont  cherché  à  en  découvrir  la  nature  par  le  moyen  de  l'eau. 
XVL  182.  a.  Méthode  pour  réduire  la  terre  matrice  des 
végétaux  à  fes  parties  conftituantes ,  fans  altérer  leur  forme 
naturelle  ni  leurs  propriétés.  On  trouve  par  l’examen  du 
terreau,  qu’il  contient  une  certaine  quantité  de  terre  très- 
fine  ,  capable  de  nager  dans  le  liquide,  une  plus  confidé- 
rable,  plus  pefante,  un  peu  de  fel  neutre,  &  beaucoup 
de  fable.  Expérience  qui  tend  à  découvrir  les  principes  de 
la  végétation,  8c  la  nature  des  différentes  efpeces  de  terres 
&  de  plantes.  Faculté  que  les  plantes  ont  de  convertir  la 
nature  de  tous  les  fels  en  celui  qui  leur  eft  propre.  Expé¬ 
rience  pour  découvrir  la  nature  du  terreau  par  le  moyen 
du  feu.  Ibid.  b.  Comment  le  terreau  acquiert  la  propriété 
d’être  la  matrice  des  végétaux.  Pourquoi  les  jardiniers  trou¬ 
vent  une  grande  différence  entre  le  terrein  des  villes  6c 
celui  des  campagnes.  Une  fimple  terre  fixe  eft  la  baie  de 
tout  corps.  Differentes  fortes  île  fels  que  le  doéleur  Kulbal 
a  retirées  des  terres  ,  fulvant  leurs  différens  degrés  de  ferti¬ 
lité. fi/U  183.  a.  foyei  Terre  VÉGÉTALE.  XVI.Syi.i. 

TERREIN  ,(ArcAii.)  terrein  de  niveau ,  terrein  par  chûtes. 
XVI.  183.  a. 

Terrein,  (^Arckit.  &  Jardin.)  des  différentes  efpeces  de 
terreins.  IX.  828.  a  ,  b.  Terrains  où  I*on  ne  trouve  point 
de  fources.  Suppl.  IV.  816.  a.  Ceux  où  l’on  en  trouve.  Ibid, 
b.  818.  a.  De  la  maniéré  de  drefler  un  terrein.  V.  iio.  b. 
IX.  827.  b.  Maniéré  d’en  mefurer  le  produit.  IL  299.  a. 
Terreins  qui  attirent  le  froid.  VII.  31s.  a.  foyer  Terre, 

(  Archit.  &  Jardin.  ) 

Terrein  ,  (  Archit.  mUh.  )  la  première  chofe  à  laquelle 
on  penfe  dans  l’architeflure  militaire ,  eft  la  qualité  du  ter- 
rein.  Qualités  du  terrein  des  montagnes,  XVI.  183.  a.  du 
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Quel  eft  le  meilleur  terrein  pour  fortifier. 

Ibid.  b. 

Terrein,  {^Peinture)  les  terreins  aident  beaucoup  à  la 
perfpeaive  d'un  payfage. XVL  183.  b. 

TERRFR  une  vigne  ,  (  Agricult.  )  c'eft  l’amender  par  de 
nouvelles  terres  choifics,  pour  la  rendre  plus  fertile.  Quelles 
font  les  vignes  qui  ont  befoin  d’être  terrées.  Comment  fe 
“■  VlGNE.XVn.  i-jo.a. 
lEKRLblKE,  Terreux,  Terrien,  (  Synon.  )  différences 
entre  cc5  mots. XVI.  1 84.  «i.  ' 

^Terresere  ,  globe;  Terraquè ,  globe,  {Synon.)  XVL 

TERREUR,  (Grarnm.)  comment  la  terreur  eft  excitée 
clans  la  tragédie.  L’unique  objet  de  la  tragédie  des  anciens 
etoit  de  produire  la  terreur  8c  la  pitié.  Eloge  de  la  feene  de 
Flamlet  où  le  fantôme  paroît.  XVI.  184./». 

Terreur ,  Allaime ,  Effroi,  Frayeur,  Epouvante  ,  Crainte  , 
Peur,  Appréhcnfion.  Différences  dans  la  fignification  de  ces 
mots.  I.  277.  h.  XII.  480.  a.  Symptômes  de  la  terreur.  XV. 
32.  a.  Etat  de  lame  affeRéc  de  cette  paflîon.  42.  a.  Cri 
de  terreur.  IV.  461.  b.  Terreur  panique,  origine  de  cette 
expreflion.  VI.  436.  û.  Dangers  des  terreurs  chez  les  eatuiis. 

1.  343.^. 

Terreur,  {Art  dramat.  )  dans, la  tragédie.  XVI.  521.  a. 
Comment  le  poète  parvient  à  l’exciter.  318.  b. 

Ta  ^  )  hi  terreur  &  la  crainte  étoient  nées 

de  Mars  &  de  Venus.  Endroits  d’Homere  où  il  eft  parlé  de  la 
terreur  comme  d’une  divinité.  XVI.  184.  b. 

TERRIBLE  ,  Effrayant ,  Effroyable ,  Epouvantable , 

V.  412.  b. 

TERRIE ,  cliefdes  manichéens  d’Occident .  réflexions  fur  fa 
mort.  XIII.  87.  a. 

TERRIER,  {Jurifpr.)  papier  terrier.  Lettres  de  terrier. 
Perfonnes  difpenfées  de  demander  ces  lettres  pour  fe  faire 
paffer  reconnoilTance.  En  quel  cas  ell'es  font  néceiraires  à  un 
leigneur.  Ces  lettres  doivent  être  enregiftrêes  par  k  juge  royal. 
Publication  après  l’enregiftrcment  des  lettres.  Autres  formalités 
concernant  k  terrier.  Quels  terriers  tiennent  lieu  de  titre.  Ou¬ 
vrages  à  confulter.XVI.  183. j. 

Terrier.  Papiers  terriers  des  églifes  &  monaftcrcs.  II. 
733.  b.  Chambre  des  terriers.  III.  37.  a.  Lettres  de  terrier.  IX. 
429.  b. 


Terrier  d  Angleterre ,  grand ,  {Jurifpr,  )  regiftre  fait  du. 
temsde  Guillaume  k  Conquérant.  XVL  185.  a.  Scs  iifages. 
Vers  qui  contiennent  un  iommaire  de  ce  qui  y  eft  renfermé 
Contenu  des  volumes  de  ce  livre.  Hiftoire  de  la  coufetlion  de 
cet  ouvrage.  Regiftres  appellésû'tfmioc.Livreappcllé</ymiri--û'ay. 
Ibid.  b. 

TERRITOIRE,  {Jurifpr.)  étymologie  de  ce  mot.  XVL 
183.  b.  Différence  entre  k  territoire  ,  le  reft'ort  &  l’enclave. 

Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  186.  a. 

Territoire ,  Terre,  Terrein,  Terreau  ,  Terroir.  Différences 
dans  la  figniftcation  de  ces  mots.  XVl.  179.  a.  Emprunt  de 
territoire.  V.  397.  b. 

TERROTER  ,  {Jardin.)  utilité  de  cette  opération.  XVL 


TERRURE  ,  obfervations  fur  la  tercure  des  vi¬ 

gnes.  XVL  186.  a. 

TERTIANAIRE,  (  Botan  )  éfpece  de  caftide.  Sa  deferip- 
tion.  XVI.  186.  a.  Lieux  où  croit ceiteplante.  Ibid.  b. 

TERTRES  qu’on  appelloitricordandes.  XIV.  283.  a. 

TERTULLIEN,  {Quintus-Sepiimius-Florens)  précis  de  fa 
vie,  caraélere  de  fes  ouvrages.  XII.  341.  a.  Obfervations 
fur  fa  dodrine,  &  VIII.  3 18.  a.  Ton  fentiment  furl’ame, 
1.  330.  498.  a.  fur  la  nature  de  Dieu  8c  des  efprits ,  VIII. 

371.  b.  372.  a.  fur  les. traditions.  XVL  509.  a.  Apologéti¬ 
que  de  Tertuilien.  I.  332.  u.  Réflexion  de  cet  auteur  lùr  la  vé¬ 
rité.  XVII.  72. 

TERTYLLIEN,  {Jurifpr.)  lurnom  d’un  fénatus-confulte 
dont  un  certain  TerryZ/iw  fut  l’auteur.  Succeflîon  tertyllienne 
établie  par  ce  fénatus-confulte.  Dérogation  à  cette  loi  dansk 
code  Juftinien.  XVL  i86.  b. 

TERUEL,  {Géogr.)  ville  d’Efpagne  au  royaume  d’Ara¬ 
gon.  Diverfüs  obfervations  fur  cette  ville.  XVL  187.  a. 

lERUNClUS,  {Monnaie.  Antiq.)  petite  pièce  en  ufage 
chez  ks  Romains.  EHe  fut  d’abord  inonnoie  numéraire  &.  de¬ 
vint  enfuite  mon  noie  de  compte.  Sa  valeur.  XVI.  187  a. 

TESCATILPUTZA  ,{H:fl,  moJ.  Superfl  )  div.nité  adorée 
par  les  Mexicains.  Defcriptioii  de  fa  ftatue.  Célébration  de  fa 
fête.  XVL  187.  a. 

TESSIN  ,  {Géogr.)  poiflbn  de  ce  fleuve  appelle  tliymo. 
XVI.  310.  b.  Bataille  prés  du  Teflln  entre  ks  Romains  8c 
ks  Carthaginois.  Suppl.  I.  443 .  a. 

TESKÈREGI-BACHI ,  {Hifl.  mod.)  officier  de  la  Porte- 
Ottomane  ,  pour  l’adminirtration  des  affaires  fous  le  grand- 
vifir  :  c’eft  le  premier  fecrétairc  d’étar.  Ses  fonâions.  Ses  offi¬ 
ciers  fubalternes.  XVI.  187.  b. 

TESQUA  ou  Tcfca,  neut.  pl.  {Lite.)  lieux  élevés  : 
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couverts  de  bois ,  &  d’un  accès  difficile.  C’eft  dans  des  lieux 
de  cette  efpece  que  les  augures  confidéroient  le  vol  des  oifeaux. 
XVI,  187.  b. 

TÉSSERE  ,  différentes  fignificatlons  de  ce  mot. 

TelTeres  que  les  empereurs  faifoient  diffribuer  au  peuple  , 
pour  aller  recevoir  les  prérens  qu'on  lui  faifoit.  Tefféres 
que  l'on  diftribuoit  pour  l’entrée  du  théâtre.  Defeription  de 
celles  qui  nous  font  reffées.  XVI.  188. /t. 

Tessere  de  gladiateur ,  {^Antiq.  rom.^  efpece  de  certificat 
fur  lequel  on  lit  qu’un  tel  gladiateur  a  combattu  un  tel  jour 
en  public.  XVl.  188.  a.  Ce  font  ces  tefferes  que  l’on  trouve 
en  plus  grand  nombre  aujourd’hui.  Ouvrages  à  confiilter 
fur  ce  fujet.  Defeription  de  ces  telTeres  :  leurs  inferiptions. 
Dates  des  fix  plus  anciennes  qui  nous  font  connues. 
Ibid.  b. 

Tessere  de  l'hofpitalité ,  (^Hiji.rom.)  marque  juftificative 
de  rhofpitalité  qu’on  avoir  contraftée  avec  quelqu’un.  Droit 
d'hofpiralité  que  les  grands  ,  chez  les  Romains  ,  contrac- 
toient  pour  eux  &  leurs  defeendans  avec  des  étrangers.  En 
quoi  confiffoient  les  telTeres  d’hofpitalicé.  Ces  marques  fer- 
voient  non-feulement  à  ceux  qui  avoient  perfonncllement 
ce  droit,  mais  encore  à  ceux  à  qui  ils  vouloient  le  prêter. 
XVI.  188.  b.  Réflexion  fur  le  droit  d’hoipitalité  aboli  main- 
tenantchez  les  chrétiens. 189.  j.  Foyc:^  Hospitalité. 

TEST  ,  (  Conchyl.  )  fubüance  la  plus  dure  qui  Ibrmele  corps 
d’une  coquille,  XVI.  189.  a. 

Tzst  ,  {Bijî.  mod.)  proteffation  ou  déclaration  publique 
qui  fe  fait  en  Angleterre.  Formulaires  du  tell  des  eccléilaf- 
tiques,  &  du  teft  de  fuprémacie.  XVI.  189.  a.  Hiffoire  de 
ces  tells.  Formulaire  du  tell  contre  le  dogme  de  la  tranl'iibf- 
tantiation./l’ij'.  b. 

Teft  ,  ferment  du.  XV.  TO4.  b. 

TÉ.STACÉS  ,  (  Conchil.  )  animaux  tellacés  :  leur  dillri- 
bution  méthodique  ,  félon  Ariftote,  IV.  1S3.  b.  185.  a.  fé¬ 
lon  Daniel  major.  183.  a.  Vertu  feptique  des  fubUances 
tellacées.XlII.  588.  b.  Voye^  les  planches d'hiftoire  naturelle  , 
vol.  VI. 

TESTAMENT,  (  Thèolog.  )  dans  Técriture  ,  fe  prend  pour 
alliance.  Alluiion  que  fait  laint  Paul.  Héb.  ix.  i  5  ,  à  la  ligni¬ 
fication  propre  du  mot  grec  ^larSi-.itv  ,  en  parlant  de  l’an¬ 
cienne  &  de  la  nouvelle  alliance.  XVL  189.  b.  Le  nom  de 
tellament  ne  s’applique  dans  l’écriture  qu’aux  deux  alliances 
que  Dieu  a  faiies  avec  les  hommes  par  le  miniflere  de 
Molle  &  par  la  médiation  de  Jelus-Chrill.  Delà  la  dillinc- 
tion  d’ancien  8c  de  nouveau  teflament.  Livres  de  l’ancien 
8c  du  nouveau  tellament  ,  félon  qu'ils  font  reçus  dans  Té- 
glife  catholique.  Ouvrages  à  confulcer  fur  ces  matières.  Ibid. 
190.  a. 

Teftamcnt ,  voyei  Bible.  Du  canon  des  livres  de  l’ancien 
8c  du  nouveau  tellament.  IL  601.  a,  b.  619.  a  ,  b.  Canon 
de  ces  livres  félon  le  concile  de  Trente.  223.  a.  Livres  de 
l’ancien  6c  du  nouveau  tellament  dont  la  canonicité  a  été 
conteltcc.Vei  fion  la  plus  ancienne  de  l'ancien.  En  quelle  lan¬ 
gue  le  nouveau  a  été  écrit.  Ibid.  Du  texte  original  de  l’an¬ 
cien  8c  du  nouveau  tellament.  XVL  213.  b.  Des  allégories 
de  l'ancien  tellament.  1.  280.  a.  Livres  hagiographes  ou  fa- 
pientiaux  qu'il  renferme.  VUl.  22.  XIV.  634.  Editions 
du  tellament  grec  ,  par  Colines,  VUL  623.  .7.  par  Roberc- 
Erieiine,  626.  a.  par  Mill.  XVII.  600.  b.  Nouveau  tella- 
menc  fvriaque.  X’VI,  193.  b.  Indices  qui  le  trouvent  dans 
quelques  exemplaires  grecs  manuferits  du  nouveau  tella- 
inent.  XV.  746.  a.  Manuferit  du  nouveau  tellament  dans  la 
bibliothèque  de  Balle.  XVII.  738.  b.  Sur  la  divinité  des  livres 
de  l’ancien  6c  du  nouveau  tellament  ,  voyer  Ecriture 
SAINTE. 

Tejlament  des  dou^e  patriarches.  Ouvrage  apocryphe  com- 
3)oré  en  grec  par  quelque  juil  converti,  au  premier  ou  au 
lécond  fiecle.  Origene  8c  Tertullien  le  connurent.  Cellaux 
Anglois  que  nous  avons  l’obligation  de  nous  l’avoir  procuré. 
Sujet  de  cet  ouvrage.  Autres  tellamens  apocryphes,  cités  par 
les  Orientaux.  XVI.  190. 

Testament,  {Jurifpr.)  ancienneté  de  l’iifage  des  tella¬ 
mens.  Celui  de  Noé.  L’origine  des  tellamens  doit  être  rap¬ 
portée  au  droit  naturel  des  gens  ,  8c  non  au  droit  civil. 
Tellamens  d’Abraham  ,  d’Ifaac  8c  de  Jacob.  XVL  190.  b. 
Réglés  que  les  Hébreux  oblervoient  dans  leurs  tellamens. 
L’ufage  des  tellamens  pratiqué  chez  les  Egyptiens ,  les  Grecs , 
les  Romains  8c  les  Gaulois.  Réglés  oblérvées  par  les  Ro¬ 
mains  fur  cet  objet.  Jurilprudence  françoife  lur  les  tella¬ 
mens.  Différence  entre  les  tellamens  de  droit  écrit  8c  de 
pays  coutumier.  Effets  du  tellament.  Ibid.  191.  a.  Change- 
mens  que  le  tellateur  peut  faire  à  fon  tellament.  Peribnnes 
incapables  de  tefter.  Incapables  de  relier  8c  de  recevoir.  Des 
formalités  preferites  pour  la  validité  du  tellament.  Réglés 
fur  la  difpofition  des  biens  par  tellament.  Réglés  pour 
l’interprétation  des  tellamens.  Exécuteur  tellamentaire.  Voie 
de  plainte  fur  les  tellamens  inofficieux.  Ouvrages  à  confulter. 
Ibid.  b. 

Tejlament.  En  quoi  les  tellamens  different  des  codicilles- 
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111.  586.  a.  En  pays  coutumier,  la  forme  des  codicilles  & 
des  tellamens  cil  la  même.  387.  Des  claufes  dans  les  tella¬ 
mens.  IIL  314.  a,  b.  De  la  difpoficion  des  propres.  XIII. 
488.  a.  Difpofition  capeatoire.  IV.  1043.  a.  Difpofition  mo¬ 
rale.  1044.  a.  Différentes  loix  qui  reltreignirenr  la  liberté 
qu’avoieut  les  tellateiirs  de  léguer  leurs  biens.  XIII.  673.^. 
Loi  Cornelia,  IX.  637.  a.  Loi  Furia.  661.  a.  Loi  JuniaVel- 
leia.  664.  a.  Loi  Voconia.  678.  a.  Confirmation  d'un  tella¬ 
ment.  IIL  833.  a.  Droit  des  curés  de  recevoir  les  teftamenS 
de  leurs  paroilTiens.  IV.  573.  b.  Cas  fingiitier  dans  im  tella¬ 
ment,  propofé  .à  réfoudre  par  la  réglé  de  compagnie.  IIL 
744.  J.  Voyei  I.VSTITUTION  d'HÉRITIER. 

Tejlament  per  ecs  &  libram.  Forme  fingiiliere  de  tefter,  in¬ 
troduite  chez  les  Romains  peu  de  tems  après  la  loi  des 
douze  tables.  Formalités  que  renfcrnioit  cette  maniéré  de 
tefter.  L’empereur  Conftancin  lafiipprima.  XVL  192.  a. 

Tejlament  apud  afla.  Cette  forme  de  tefter  qui  étoit  ufitée 
chez  les  Romains,  l’ell  encore  à  Toiiloufe  ,  6c  dans  quelques 
coutumes,  avec  quelque  différence.  Dirpofuion  de  l’article  24 
de  la  nouvelle  ordonnance  des  tellamens.  XVL  192.  a. 

Tejlament  d’un  aveugle  ,  chez  les  Romains.  XVL  192.  a, 
Difpofition  de  la  nouvelle  ordonnance  des  tellamens,  touchant 
ceux  des  aveugles.  Ibid.  b. 

Tejlament  calatis  comitiis  ,  ou  fait  dans  raffemblée  du  peu¬ 
ple  romain.  Cet  ufage  abroge  par  la  loi  des  douze  tables. 
XVL  192.  b. 

Teftament  en  faveur  Je  la  caufe  pie.  XVI.  192.  b, 

Teftamcnt  civil.  XVL  192.  b. 

Tejlament  clos  8»  cacheté.  XVL  192.  b. 

Tejlament  commun.  XVl.  192.  b. 

Tejlament  d’un  dèeonjer.  X\  I.  192.  b. 

Teftament  écrit  ou  J'olcmnel.  XVL  193.  u. 

Tejlament  entre  enfans  ,  ou  du  perc  entre  les  enfans,  XVT, 
193. U. 

Tejlament  inoficieux.  XVL  193.  a. 

Tejlament  fait  ab  iraco.  XVL  193.  a. 

Tejlament  maritime.  XVL  193.  j. 

Tejlament  militaire.  XVL  193.  b. 

Tejlament  de  mort.  W\.  193.  A 

Tejlament  d'un  muet.  W\.  193. 

Tejlament  mutuel.  XVT.  193. 

Teftament  myjUque  ou  fecret.  XVL  1 94.  a. 

Tejlament  nuncupatif .  XVL  194.  a. 

Tejlament  olographe.  XVI,  194.  b. 

Tejlament  tn  pace.Wl.  194.  è. 

Teftament paganique.  XVL  194.  è. 

Tejlament  en  '.eins  de  pefte.  XVl.  194.  b. 

Tejlament  devant  le  prince.  XVL  193.  a. 

Teftament  in  procinflu.  XVL  193.  tJ. 

Tejlament  public.  XVT.  193..!. 

Tcjîameni  rujliqiie.  XVL  193.7?. 

Tejlament  folemnel.Wl.  193.7?. 

Tejlament  d'un  J'onrd.  XVL  193.  b, 

Tejlament  fuggéré.Wl.  193.  i". 

Testament /vTuÿüfi,  nouveau^  (^Hift.  critiq.  des  verfioni 
du  N.  T.  )  la  première  des  éditions  du  N.  T.  fyriaque  ,  elî 
celle  que  Wicimanllad  publia  à  Vienne  en  Autriche  en  1333- 
Livres  du  nouveau  teftament  qui  manquoient  au  manuferit  , 
qui  fut  apporté  d’Orienc.  Comment  ce  viiicle  fut  rempli 
par  M.  Pocock.  Edition  qui  en  fut  faite  cnfiiite  àLcydeen 
1630.  XVL  193,^. 

TESTAMENTAIRE,  (^Jwifpr.  )  adoption  teftamentnire.' 
L  143.  b.  Claufc  tellamentaire.  111.  314.  a,  b.  Exécuteur 
tellamentaire.  VL  232.  b.  Héritier  tellamentaire.  VIII.  164. 
b.  Loiteftamentaire.  IX.  677.  a.  SuccelTion  tellamentaire.  XV. 
397.  a  ,  b.  600.  b.  Tutele  tellamentaire.  XVL  763.  b. 

TESTER  ,  (  Jurij'pr.  )  des  perfonnes  qui  ne  peuvent  tefter. 
VIIL  162.  i. 

TESTÉS  ,  (  Anat.  )  partie  du  cerveau.  Suppl.  IIL  ^44.  a. 

TESTICULES,  {  Anatom.)  étymologie  de  mot.  Variétés 
dans  le  nombre  des  tefticiiles.  Defeription  de  ces  parties. 

XVL  196. 7?. 

Tejlicule.  Cette  partie  conftitue  elTentiellement  le  caraftere 
du  fexe  mâle.  Son  nombre  eft  conftamment  de  deux.  Diffé¬ 
rentes  fituations  des  tefticiiles  dans  les  animaux.  Ceux  du 
fœtus  humain  font  placés  dans  le  bas-ventre.  Paffage  préparé 
par  la  nature  pour  leur  defeente  dans  le  (cTOtum.  Suppl.  IV . 
934.  b.  Du  tems  où  cette  defeente  fe  fait.  Struélure  du  lcro- 
tiim.  Tunique  vaginale.  Diftinélion  de  trois  vaginales  conti¬ 
nues  ,  contiguës  Sc  fimiliaires  ,  la  vaginale  commune  ,  la 
vaginale  du  cordon,*7’A7c/.  933.  a.  Sc  la  vaginale  propre  du 
tellicule.  Trois  cavités  dillingiiées  dans  le  ferotum  ;  la  ca¬ 
vité  générale,  celle  du  cordon  ,  8c  celle  du  tellicule.  Deferip- 
tion  du  tellicule  humain,  des  diff'érentes  parties  qui  compo- 
fent  cet  organe  ,  &  de  celles  qui  en  dépendent.  Ibid.  b. 

Tcjlicules.  Différence  entre  les  tellicules  6c  les  épididy- 
mes.  V.  791.  a.  Defeription  des  tefticiiles.  Suppl.  IL  614. 
b.  Tellicules  du  fœtus.  Suppl.  IIL  69.  b.  Leur  changement 
de  ficuation  à  mefure  que  le  foetus  fe  développe.  Suppl.  1. 
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133. 1.  VailTcaux  lymphatiques  dans  le  tefticule.  Suppl.W. 
823.  a.  Sulpcnfeiirs  des  tcfticules.  IV.  433.  b.  XV.  jqo.  a. 
Leurs  tuniques.  Suppl.  II.  792.  b.  Tuniques  appellées  ély- 
troïde  ,  V.  533.  a.  ciytroide  ,  919.  a.  &.  albuginée.  Suppl. 
I.  233.  a.  Corps  d’byghmore  dans  le  tefticule.  Suppl.  II. 
61 1.  b.  Corps  [Jyramidiil  ,  fitiié/ur  le  dos  des  tefticulcs. 
XIII.  394.  a  ,  b.  Leur  état  dans  l’enfance.  VIII.  25B.  b. 
Différentes  obfervations  fur  les  tefticules.  Suppl.  II.  793.  a. 
Qualité  de  la  femcnce  qu’ils  fournifTent.  Suppl.  IV.  770.  a. 
Ouvrage  de  Humer  fur  les  tcfticules.  360.  a.  Changement 
qui  arrive  dans  les  adultes  à  qui  les  tcfticules  ont  été  emportés. 
VI  i6i.„. 

Testicule  du  cheval ,  (  Maréch.  )  Suppl,  III.  388.  a.  399. 

a.  Fumeurs  des  tcfticules.  403.  é. 

Testicules,  maladies  des  y  {^Médec.')  énumération  de  ces 
maladies.  Remedes  convenables  à  chacune.  XVI.  196.  b. 

Tcjîiculcs.  Maladies  de  ces  parties  ,  nommées  cirfocele  , 
in.  477.  b.  farcocele  ,  XIV.  646.  a  ,  h.  a ,  b.  hydro¬ 
cèle,  VIII.  369.  b.  fpermatocele  ,  XV.  430.  b.  varicocèle. 

XVI.  846.  b.  Scrotum  ,  maladies  du. 

Testicules,  infiammation  des  y  {^Médec.  &  Chir.^  inflam¬ 
mation  des  tcfticules  accompagnée  de  tumeur  &  de  douleurs 
cruelles.  Ses  caufes.  Diagnoftic.  Prognoftic.  Traitement.  XVI. 
197.  a. 

Testicules  ij'£'jpo///ènj ,( /c/if/jyt;/.  )  genres  de  poiftbns  à 
qui  Ces  parties  manquent.  En  quoi  conliftent  ces  parties  dans 
les  autres  poilfons.  XVI.  197.  b. 

TESTIMONIAL.  Connoiifance  teftlmoniale.  III.  893.  a. 
Lettres  teftimonialcs.  IX.  429,  é.  Preuves  tcftimoniales.  XIII. 

333. 1. 

TESTON  ,  (  Hi(l.  des  monn.  )  monnoie  que  Louis  XII  fit 
battre  en  1 3 1 3  ,  appellée  teflon  ,  parce  que  la  tète  du  roi  y 
étoit  gravée.  Qualité  de  l’argent.  Poids  &  valeur  de  ces 
pièces.  Cette  monnoie  dura  jufqu’en  1375.  XVI.  197.  b. 

TETANOS  ,  {Mcdec.)  fccours  le  plus  puiftant  contre 
cette  affcélion  fpafmodique.  Suppl.  IVi  808.  b. 

TÊTARD  ,  (  Hijî.  nul.  des  ir.j'cH.  )  fœtus  de  la  grenouille. 
Defcription  &  hiftoire  naturelle  du  têtard.  Sa  transformation 
en  grenouille.  Comment  on  obferve  la  circulation  du  fans  dans 
le  têtard.  XVI.  198.  a. 

Tâard.'VW.  943.  j  Obfcrvation  microfeopique  de  la  cir¬ 
culation  du  fang  dans  un  têtard.  111.  469.  a.  Développement 
des  têi.ards.  .S'wpp/.  lil,  263,  b. 

TETE,  peuple  fans  tête,  dont  parlent  les  an¬ 

ciens  naturaiiftes  ,  voye-  Rlemmye.  Peuple,',  qui  fe  rendent 
la  tète  raifli  plate  que  ta  main.  Les  parties  de  la  tête  font 
moins  fujettes  que  les  autres  à  la  coirupiion.  Divifion  delà 
tête  en  deux  parties  appellées  caharia  üc  vulms.  Siibdivi- 
fion  de  ces  parties.  Tece  des  os  :  dift'érentes  maniérés  dont 
les  os  fe  terminent.  XVI.  198.  b  Principaux  os.  Principales 
pat  .-’es  de  la  tète.  JViufcles  qui  la  meuvent.  Ibid.  199.  <7. 

Tac,  defcription  de  la  tète  de  l'homme.  VIll.  164.  a, 

b.  Forme  d'une  tète  bien  proportionnée.  Suppl.  344.  b. 
Variations  d.ms  fa  conformation.  343.  .t.  Mukies  de  la  tète 
appeÜés  complexus.  l'I.  763.  b.  Mu^c  digaftrique.  IV.  991. 
*7.  M  uK  les  uroics  latéraux  ,  droits  antérieurs  6t  poitérieurs  ,  V. 
115.  J.  oblique  iiilériv-iir  fupériei.r,  XI-  307.  b.  tranf- 
verfaires  ,  XVI.  364.  a.  tjui  n'a  peint  de  tête,  Acéphale. 

Tête  ,  (  Phyjiulu^.)  Diiproponion  de  l’accroiflement  entre 
la  tète  &  le  cœur  du  fœtus  Se  l  'S  parties  inférieures.  Suppl, 

I.  133.  a.  Etat  de  la  tète  du  fœtus.  Suppl.  111.  69.  «j.  l!  y  a 
beaucoup  plus  de  correlpondanceentre  la  leie  6c  le  cœur  dans 
l'homme  que  dans  les  autres  animaux.  III.  600.  u.  lympathie 
entre  la  tète  ,  l'eftomac  ëc  le  cœur.  V.  1006.  b  Sympathie 
de  la  tête  avec  diftérentes  parties.  XV.  736.  b.  Uu  mou¬ 
vement  rotatoire  de  la  tète.  Son  méchanii'me  :  fun  utilité. 

XVII.  171.  a.  Façons  de  porter  la  tète  de  côté.  XVI.  434. 
b.  Diftérentes  fittiations  qu’elle  prend  félon  les  paflicms.  XII. 
130.  b.  Comment  quelques  peuples  d'Amérique  appiatilfent 
la  tète  de  leurs  enfans.  Suppl.  IV.  196.  b. 

Tête  ,  maladies  de  La  (  Médcc.  )  Elles  dépendent  toutes  de 
la  comprelfion  &  de  l’irrit.ition  du  cerveau.  II.  684.  a.  Dou¬ 
leur  de  tête  oti  céphalalgie.  831.  b.  Douleur  lancinante  ou  cia- 
vus.  IIl.  313.  a.  Hydropifie  de  la  tête.  VII.  370.  b.  Des  coups 
fur  la  tête,  voyci  COMMOTION,  Contre-coup.  Plaies  à 
la  tète,  voyei  Plaie.  Tumeur  qui  fe  forme  fous  les  tegu- 
mens  dé  la  tète.  XV.  870.  a.  Vers  qui  naift'ent  dans  la 
tête.  XVII.  42.  é,  Remedes  pour  les  maladies  de  la  téte.ll. 
832.  a.  Bonnets  pour  fortifier  la  tête.  IV.  53  2,  é,  De  l’ufage 
des  topiques  pour  ces  maladies.  XVI.  419.  a.  Ufage  des  fê¬ 
tons  dans  beaucoup  de  maladies  de  tête.  XVII.  203 .  a.  Ufage 
de  la  chaife  chirurgicale  pour  les  opérations  de  la  tête.  Suppl. 

II.  308.  a. 

Tète  de  cocej.  (  Ânatom.')  caroncule  ou  éminence  dans  Tu- 
retre.  Son  ufage.  XVI.  199.  a. 

Tête  des  infebles.  (  l^feflolog.)  Quelques  infeéles  l’ont 
extrêmement-  petite.  Ceux  qui  l’ont  écailleufe  l’ont  petite 
chaque  fois  qu'ils  doivent  muer  ,  &  grofte  chaque  fois  qu’ils 
ont  mué.  Différentes  figures  de  la  tète  des  iiifeéfes.  Diverfués 
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Dans  la  iituation.  Inlectcs  qui  peuvent  faire  entrer  la  tête  dans 
le  corps.  XVI.  199,  d. 

Tète  ,  (  Bot.  )  fleurs  &  graines  ramaftées  en  maniéré  de 
tetc.  XVI.  199.  b. 

Tête  de  dragon ,  (  Bot.  )  carafleres  de  ce  genre  de  plante. 
Eropnete  finguhere  des  fleurs  de  cette  plante.  Si  on  les  fait 
a  erfk  venir  horizontalement  dansl’cfpace  d’un  demi-cercle  , 
elles  reftent  en  quelque  endroit  que  ce  foit  de  cet  efpace  , 
itot  que  J  on  cell'e  de  les  poufter.  Ralfon  de  ce  phénomène. 
Autre  obfcrvation  fur  cette  plante ,  pour  les  botaniftes  en 
particulier.  XVI.  199.  b. 

TèTE  d'une  coquille  y  {Conchyl.)  XVI.  aoo.  a. 

Tète  ,  (  Crhiq.  facr.  )  différentes  acceptions  de  ce  mot 
dans  nos  livres  lactés.  Façons  de  parier  proverbiales  où  ce 
mot  cft  employé  dans  l’ecriture.  XVI.  200.  a. 

Tête  ,  (  Junfp.  )  faire  une  tète.  Succéder  par  têtes ,  ou 
par  fouches  :  différence.  XVI.  200.  a. 

Tete  ,  juccejfion  p.iT.  XV.  600.  a. 

Tête  ,  (  An  numijm.  )  côté  de  la  médaille  oppofè  au  revers. 
L  on  voit  peu  de  médailles  antiques  fans  tête.  Les  têtes  fe 
connoilî'eiu  d’abord  par  la  légende.  Différentes  pofitions  des 
têtes  dans  les  médailles.  Des  têtes  des  femmes.  Têtes  nues 
dans  les  médailles  impériales.  Tètes  couvertes.  Des  ornemens 
de  tête  fur  les  médailles.  Diadèmes.  XVI.  200.  b.  Différen¬ 
tes  fortes  de  couronnes.  Ibid.  201.  j.  Cafques.  Autres  orne¬ 
mens  de  tête.  Ceux  des  têtes  des  divinités.  Ibid.  b.  Des 
ornemens  de  buftes.  Ibid.  202.  a.  Autres  lymboles  qui  fe 
trouvent  quelquefois  du  côté  de  la  tête.  Ibid.  b. 

Têtes  de  more,  l^BlaJon  )  meuble  de  l’écu.  Suppl,  IV, 

Tetes  d  animaux.  (  Blafon  )  Maniéré  de  les  repréfenter. 
Têtes  nommées  rencontres  ,  lampajfjes  ,  languées  afl'romécs, 
arrachées  ,  coupées.  Suppl.  IV.  936.  b. 

Tête,  {BlSjon)  tête  de  quadrupède  montrant  les  deux 
yeux.  Suppl.  IV.  603.  i.  Tete  de  more.  XVI.  203.  a.  Tête 
de  more  tortillée.  Suppl.  IV.  932.  *7. 

Tête  de  Alaure  ,  (  Chymie.  )  XVI.  202.  b. 

Tête  ,  de  mouche ,  (  Malte.  )  petite  tumeur  formée  fur  Fu- 
vee  de  1  œil  par  uik  petite  rupture  de  la  cornée.  Cette  tumeur 
eft  lans  remede.  Secours  à  employer  dans  les  commencemens 
pour_  empêcher  fon  accroiffement.  XVI.  zoi.b. 

Tête  de  negre ,  (^Comm.  d’Afrique')  negre  âgé  depuis  feizei 
àdix-Iépt  ans  jufqu  a  trente.  XVI.  202.  b. 

^  1  été,  (  Archit.  )  ornement  d’arcliiteéfure  qui  fert  à  la  clé 
d  un  arc  ,  d  une  plate-bande  ,  &c.  Tète  de  bœuf  ou  de  bé¬ 
lier  décharnée,  ornement  des  temples  des  payens.  Tète  de 
chevalement.  Tete  de  mur.  Tète  de  voulToir.  Tète  perdue. 
XVI.  203.  ^ 

Tête  de  canal,  (  Architclî.  hydraul.  )  XVI.  203.  a 

Tête  de  Aîaure  ,  (  Artill.  )  XVI.  203.  a. 

Tête  ,  {^Art  milit,  )  tece  dans  la  marche  des  troupes.  XVI. 
303. y. 

Tete  du  camp.  XVI.  203.  a. 

Tète  de  poïc ,  difpofition  des  troupes  dont  les  anciens  fe 
fervoient  quelquefois,  XVI,  203.  j.  Fuye^  Coin. 

Tête  ,  (  Marine  )  tète  de  more,  de  l’ancre ,  du  vent.  XVI. 
203.  a. 


Tête,  {Mufq.)  tête  ou  corps  d’une  note.  Avant  l’in¬ 
vention  de  l’imprimerie  ,  il  n'y  avoit  que  des  notes  noires 
XVI.  203.  ,7. 

Tête  du  rouet,  (  Cartfeur.  )  XVI.  203.  b. 

Tête  de  bougie ,  (  Cirier)  XVI.  203.  b. 

Tète,  (^Clouterie)  tête  à  trois  coups.  Tête  de  champi¬ 
gnon.  Tête  emboutie.  Tète  plate.  Tète  rabattue.  XVL  203.  b. 

Tête  de  mon  ,  (  Doreur.')  XVI.  203.  b. 

Tète,  {Epinglier.  )  XVI,  203.  b. 

Tête  ,  (  Fondeur  de  caralîeres  )  différence  entre  l’œil  &  la 
tête  XVI.  203.  b. 

Tête  ,  {^Jardin')  XVI.  203.  b. 

Tête  6*  queue  d' étoffes  (^ManufaÜ.')  XVI.  203.  b. 

Tète  de  cheval,  (  Maréch.  )  différentes  parties  de  la  tête; 
XVI.  103./).  Carafteres  d’une  belle  tête.  Differens  défauts  des 
tête?  de  cheval.  Lifte  en  tête  ,  voye^  Chanfrein  ,  marqué 
en  tète ,  Étoile.  La  tète  à  la  muraille  ,  .voyei'  Fasse- 

GER.  Porter  bien  latête,voye^  Porter.  Placer ,  relever  la 
tète,  voye^  Placer  ,  Relever.  Cheval  qui  a  la  tête  dedans. 
Courir  les  tetes.  Ibid.  b. 

Tete  du  cheval.  Suppl.  III.  378.  a,  383.  b,  384.  b.  386.  a, 
387.  a.  297.  a. 

Tête,  (  Mardi,  de  modes')  XVI.  204.  a. 

Tête  de  cheveux  ,  (^Perruquier)  XVI.  204.  a. 

Tête  à  perruques,  i^Perruq.)  différentes  fortes  de  têtes 
dont  les  perruquiers  fe  fervent.  XVI.  204.  a.  —  Foye^  XII. 
402.  h. 

Tête  ,  (  Raffineur ,  )  toute  l’étude  d’un  raffineur  eft  de  faire 
de  belles  tètes  au  fucre.  XVI.  204.  b. 

TÊ'iE  d'ojn  rot,  {^Rotiff.  )  XVI.  204.  b. 

Tête  ,  (  Sculpt.  Archit.  )  XVI.  204.  b. 

Tête  ,  (  Sermr,  &  Ta'illand.)  tête  du  marteau.  XVI.  294.  b. 
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Ti-,TE  ,{Ti:£<ir  l'jr.)  XVI.  104.  b. 

Tî.TE  ,  (  tifferand.  )  XVI.  204.  b. 

Tête  ,  (  )  differentes  façons  de  pailer  où  ce  mot 

eil  employé.  Courir  les  têtes.  XVI.  104.  b. 

Tète,  {^Fju:onn.  )  tète  d’un  oÜImu  ,  tête  du  cerf,  ma¬ 
niéré  de  coiinoitre  fon  âge  à  la  tête.  XVI.  204.  b. 

'fete  por:.ini  irochums ,  tête  enfourchée,  paumée,  cou¬ 
ronnée  ,  faux  marquée.  XVI.  205.  a. 

TÉTErowfV,  ( /V/icrie.  )  XVI.  20^.  a. 

Tête  de  Mju:e,  {  Ela/on).  ci  -  deffus  Tête  DE 

More. 

Tète  ,  (  Jeu  du  revenkr.  )  X\'I,  205.  a. 

TÊTE-CHEVRE,  cnipuud  vuLuu  ,  (  0:ni!h.  )  oifcaii  de  nuit. 
Sa  defeription.  Pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom  de  t>-re- 
clievre.  XVI.  205.  u. 

•Tête  plue,  {bjrfl.  d'Ameriq.')  forme  bifarre  que  donnent 
H  la  tête  de  leurs  eiifans  les  peuples  qui  habitent  le  long  de 
la  rivière  des  Amazones.  XVI.  205,  b. 

Tète  ronde  ,  (  H:jl.  d'Angl.  )  fobriqiiet  donne  fous  Char¬ 
les  1.  au  parti  du  peuple  qui  vouloir  exclure  les  évêques  de 
la  clminbre  haute.  Origine  de  ce  fobriquet.  XVI.  205.  b. 

Tête  ù  l'Ar^bis  ,i:i.  ‘.on  ep'ir^ux  ,  (  )  caraflcres  de 

ce  genre  de  pLuite.  XVI.  205.  b. 

Tète  d'âne ,  vt-je?  Chabot. 

Tète  de  mon  ,\od'<.  de  la)  (on  inftitution.  Marque  de 
l’ordre.  Suppl.  IV.  936.  b. 

TÊTER  ,  L'aèlion  de  (  Phy/îoloj^.  )  expl  icaiion  de  la  niécha- 
nique  de  cette  aftion.  Obfei  vatîons  fur  quelques  vices  de  con¬ 
formation  qui  rendent  difficile  aux  enfans  l'aélicn  de  téter. 
XVI.  205.  b. 

TÈter  ,  '■'oyei  Alaiter.  Explication  de  l'aélion  de  téter  .• 

I.  128.  b.  Suppl.  I.  290.  a.  Suppl.  IV,  840.  a.  Caufes  qui  s’y 
oppofent  de  la  part  de  la  mere  &  de  la  part  de  l’cnfanr. 
Moyens  employés  pour  les  détruire.  Suppl.  I.  290.  b. —  392. 
b.  übllacles  de  la  part  des  enfans  ,  qui  s’oppofent  quel¬ 
quefois  à  cette  aéVion  :  moyens  de  les  lever,  VI.  793.  u. 
b.  Ufage  des  petits  chiens  pour  fe  faire  téter.  III.  332.  a. 
Ucelle  qui  avoir  loin  de  faire  téter  les  enfans.  XIV.  434.  h. 

TETHYE,  {JJiJl-  nul.)  zocpfiyte  qui  relie  attaché  aux 
rochers  de  la  mer.  Sa  defeription.  XVI.  207.  b. 

TETHYS  ,  (  Mythol.  )  fille  du  ciel  ISi  de  la  terre,  & 
femme  de  l’Océan.  Magnificence  de  cette  déeffe  6c  la  cour 
dont  elle  étoit  accompagnée  ,  lorfqu'elle  fe  proinenoit  fur 
les  vaftes  plaines  de  l’Océan.  Jupiter  délivré  par  Téthys 
lorfqu'il  avoit  été  arrêté  &  lié  par  les  autres  dieux.  Sens  de 
cette  fable.  Téthys  confidérée  comme  une  divinité  allégori¬ 
que.  11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Tlictis  inere  d’Ach.lle. 
XVI.  207.  b. 

TETRACORDE  ,  (  <2/tc.  )  ordre  ou  fyflème  parti¬ 

culier  de  fons  réfultans  de  quatre  corde.s  différemincnt  or¬ 
données,  félon  le  genre  &.  l'cfpece.  Difficulté  de  concilier 
les  autorités  des  anciens  fur  ce  qu’ils  ont  dit  de  la  formation 
des  premiers  tétracordes.  XVI.  208,  a.  Si  l’on  avoit  égard 
à  ce  que  difent  Boéce  &  plufieurs  autres  anciens  écrivains, 
on  ne  pourroic  donner  de  bornes  fixes  à  l’étendue  du  tétra- 
corde;  mais  foit  que  l’on  compte  ou  qu’on  pefc  ks  voix  , 
on  trouvera  également  que  la  définition  la  plus  exaéle  efl 
celle  du  vieux  Bacchius,  qui  définit  le  tétracorde  un  fon 
modulé  de  fuite  ,  dont  les  cordes  extrêmes  foniienc  l,i  quarte 
entr'elles.  Tétracordes  de  l’ancienne  mufique  qui  n'avoient 
que  trois  cordes.  Tétracorde  Itypaihon.  l'étracotde  niefon. 
Tétracorde  fynncmenon.  Tétracorde  dlézeugmenon,  Térra- 
corde  hyperboléon.  Ibid.  b.  Différentes  modifications  du  té¬ 
tracorde  félon  les  genres.  Ibid.  209.  a. 

Tétracorde.  Quatre  tétracordes  dont  la  miinquc  ancienne 
étoi:  compofée.  III.  871.  .1,  b.  Deux  dalles  générales  de 
fons,  que  les  Giecs  dilhnguoient  dans  leurs  tétracordes.  XV. 
347.  a.  Des  trois  différentes  manières  de  partager  le  tétra- 
cordc  ,  fe  formèrent  les  genres  diatonique,  chromatique  & 
enh-.rmonique.  VII.  593.  b.  Quel  étoit  le  plus  bas  des  té¬ 
tracordes.  VIII.  400.  b.  Tétracorde  conjoint  ou  iynneme- 
non.  III.  871.  a.  Vol.  VII.  des  pl.  Midique,  pl.  5,  Chroma¬ 
tique  &  enharmonique,  pl.  1 3.  Tétracordes  disjoints.  Suppl. 

II.  724-  a.  Corde  du  tétracorde  appellée  trite.  XVI.  663.  .z. 

TÉTR.4CT1LES  /ailes,  [Archnecl.  aniiq.  )  XIV.  C74  j 

TÉTRACTIQUE  ,  arithmétique.  I.  675.  u. 

TÉTRACTIS  ,  (  Arithm.  pythap.  )  nombre  quaternaire  , 

fur  lequel  le  tils  de  Pithaghore  coinpofa  quatre  livres.  Amour 
des  pythagoriciens  pour  les  propriétés  des  nombres.  Ouvra¬ 
ge  d’Erhard  Weigelius,  fur  cetie  rétraéfis.  Barow  penfe  que 
pr  cette  tétraêlis  ,  les  pythagoriciens  avoient  voulu  défigner 
les  quatre  parties  des  mathématiques  ,qui  n'étolent  pas  alors 
plus  étendues.  XVI.  209.  a. 

TÉTRADITES ,  (  Hifl.  ecel.  )  plufieurs  feêies  d'héréti¬ 
ques  ainfi  nommés  à  caufe  d’un  relpeêi  particulier  qu’ils  avoient 
pour  le  nombre  de  quatre.  Tels  étoient  les  fabbataircs, 
les  manicheéns  feflateurs  de  Pierre  le  Foulon.  l,es  anciens 
appclloient  létradites ,  les  enfans  qui  naiffoient  fous  la  qua- 
irieniÉ^lunc.  XVI.  209.  b. 
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TETRADRACHME  de  Tyr  ,  (  Monn.  ancien,  de  Tyr  ) 
cette  nionnoie  étoit  à-peu-près  la  meme  cliofe  que  le  ftater 
ou  le  ficle  des  Juifs.  Tétradrachmes  encore  exiftans.  Leur 
valeur  félon  notre  monnoye.  Ouvrage  à  confuker.  XVI. 
209.  b. 

TETRAHEDRE,  (  Glom.  )  Rapport  du  quarré  du  côté  du 
tétrahedre  au  quarré  du  diamcue  d’une  fphere  où  il  eil  inf- 
criptiblc.  XVI.  210.  a. 

IJi.-ahedre  ,  manière  d’en  mefurer  la  fiirface  Scia  foüdité. 

XIV.  41.  b. 

TÉTRALOGIE, (  Poéfu  dram,  des  .zzzcfenj)  tétralogie  chez 
les  Grecs  étoit  quatre  pièces  dramatiques  d’un  meme  auteur  , 
dont  le' but  étoit  de  concourir  dans  les  combats  littéraires, 
bûlemnités  dans  lefqiiclles  les  poètes  tragiques  combattoient 
pour  la  gloire.  Cette  coutume  renouvellée  par  Lycurgue  ,  ora¬ 
teur  Athénien  contemporain  de  Philippe  6c  d’Alexandre.  En 
quel  temsees  combats  commencèrent.  XVI.  210.  .z.  Tragédies 
qui  nousreflent ,  quifaifoient  partie  de  ces  tétralogies.  Les  qua¬ 
tre  pièces  d’une  tétralogie  avoient  ordinairement  chacune  pour 
fujec  une  des  aventures  d'un  même  héros.  Exemples.  Quelque¬ 
fois  aulfi  les  quatre  pièces  des  tétralogies  rouloientfur  des  l'u- 
jctsdiftérensôê  quin’avoieni  enfemblc  aucun  rapport.  Sophocle 
fut  le  premier  qui  commença  d’oppoler  tragédie  à  tragédie  dans 
les  combats  littéraires,  fans  entreprendre  de  faire  des  tétia- 
logies.  Ibid.  b.  Platon  avoit  compofé  une  tétralogie  pour 
concourir  avec  les  autres  poètes  ;  mais  ayant  entendu  So¬ 
crate  ,  il  méprifa  cette  forte  de  gloire  ,  &.  renonça  au  théâtre. 
Couronnes  décernées  aux  poètes  qui  remportoient  le  prix. 
Les  poètes  couroient  après  ces  fortes  de  couronnes  avec  une 
ardeur  dont  nous  n’avons  pas  d’idée.  Les  Romains  n’imite- 
renc  jamais  les  tétralogies  des  Grecs  j  Si  les  Athéniens  le  con¬ 
tentèrent  dans  la  fuite  de  porter  au  combat  les  pièces  des 
anciens  poètes  corrigées.  Ibid.  211.  a.  Voye:^  Trilogie. 

TETRAPHARMACON ,  Onguent,  Basilicon. 

TETRAPHOE,  (Bot.  exot.)  nom  donné  parles  peuples 
de  Guinée  ,  à  une  plante  donc  ils  ufent  en  décoflion  pour 
le  cours  de  ventre.  Cette  plante  croit  auffi  dans  le  Malabar. 
Sa  delcription.  XVI.  211.  b. 

TETRAPLES,  (Hijl  ecel.  )  bible  d'Origene  en  quatre 
colonnes  ,  renfermant  cliacune  une  verfîon  grecque  difiéren- 
te,  celle  d’Aquila,  celle  de  Symmaque  ,  celle  des  Septante  , 
6c  celle  de  TJiéodotion.  XVI.  21 1.  Z>.— J'tiye^  l’article  Hcxa- 
ples. 

Tèiraples  d’Origene.  XI  646.  a. 

TETRAPOLE,  (Géogr.  une.  )  nom  donné  à  diverfes 
contrées  où  fe  trouvent  quatre  villes.  XVI.  211./’.  Tétra- 
pole  de  l’Attique.  Tétrapole  Dorique.  Tétrapole  de  Syrie. 
Ibid.  212.  a. 

TETRARQUE,  (  C'itiq.facr.  &  Lilcér.)  celui  qui  gou¬ 
verne  la  quatrième  p.irtie  d’un  état.  Hérode  le  tétrarqiie. 
Diliribution  des  états  d’Hérode  le  grand  entre  fes  trois  fils. 
Le  titre  de  roi  donné  par  les  Latins  aux  tétrarques.  XVI, 
212-  U,  love:;  EtHNARQUE. 

TETR  ASTŒCHON ,  (  Bot.  anc.  )  mot  employé  pour  dé- 
figner  une  plante  ,  un  fnii:  qui  a  quatre  rangs  de  grains  dans 
fes  celltilc.s.  Ohfcrvations  fur  ce  mot.  XVI.  212.  b. 

TETRASTYLE  ,  temple  ,  (Archit.  Antiq.  )  XVI.  ôl.  b. 

TETRECMA  ,  (  Bot.  exot.  )  efpece  de  builfon  très-com¬ 
mun  en  Guinée.  Sa  defeription  &  fon  ufage.  XVI.  212.  b. 

TEUCER,  fondateur  de  la  ville  de  Salamine  en  Cvpre. 

XIV.  336.  b. 

TEUCMITES  ,  (  5or.  iz/ic.  )  nom  donné  par  quelques  an¬ 
ciens  botanifics  au  fchcenanihe  ou  jonc  odorant.  Il  a  tiré  fon 
nom  de  la  ville  de  Téuochio  en  Egypte,  près  de  laquelle 
on  le  recueilloic.  XVI,  213.  a. 

TEUCTERES,  (  Géogr.  anc.)  peuples  de  la  Germanie. 

XV.  162.  b.  XVII.  522.  U. 

TEVERONNE,  (Géogr.)  rivlere  d’Italie  dans  la  Cam¬ 
pagne  de  Rome.  Son  cours.  Elle  fut  autrefois  nommée  y^/zio  , 
d’Anius ,  roi  des  Tofeans  ,  qui  s’y  précipita  de  défefpoir.  XVI. 
213.  a  ,  h.—  Voyeq_  AniO. 

Teveronne,  cafeade  de  cette  riviere.  XVI.  362.  b. 

TEUT  ,  (  Myth.  )  Voyei  TheutH. 

TEUT-ODURGENSIS  SALTUS  ,  (Géogr.  anc.  )  forêt 
de  la  Germanie,  fameufe  par  la  défaite  des  Romains  fous 
Quintilius  Vartis  ,  &  par  la  viéloire  qu’y  remporta  Charle¬ 
magne  fur  les  Taxons  :  le  nom  moderne  eft  Teuiberg.  Eten¬ 
due  de  ce  quartier.  C’eft  aujourd'hui  la  forêt  de  Dethmold. 

XVI.  214. 

TECTONIQUE,  (HiJ}.mod.)\2ngue  teutonique  ou  alle¬ 
mande.  Ses  dialeiSes.  XVI.  214.  a, 

Teutonique,  ordre  ,(Hi/. des  ordres  miUt.  relig.)\x\I['\\.\ih 
en  1 190  ,  en  faveur  des  pauvres  allemands  abandonnés  dans 
la  Paleftine.  Hiftoirede  cet  ordre.  XVI.  214.  a.  Enuméra¬ 
tion  que  fait  Vaiffelius  des  différens  officiers  apparcenans  à 
cet  ordre.  Ouvrage  à  confulcer.  Ibid.  b. 

Teutonique ,  ordre,  XL  604.  a  ,  b.  603.  a.  Grand-maitre  de 
cet  ordre.  Suppl.  IV.  69.  a. 

TEUTONS  ,  (  Géogr.  anc.  )  peuples  de  la  Germanie.  Leur 

nom 


TUA 

nom  fe  trouve  dans  la  plupart  des  auteurs  anciens.  On  les 
appelloit  plus  anciennement  CoJani.  Pays  qu’ils  occupoient. 
Mii^rations  de  ces  peuples,  &c.  XVI.  114.^. 

TEXEL  ,  (  Géogr.  )  ille  des  Pays-Bas.  Diverfes  obrerva- 
tions  fur  cette  ifie.  XVI.  215.  a. 

TEXTE  de  L'écriture  (  Thcolog.  )  ce  mot  fe  prend 
en  difFérens  fens  ;  i".  Pour  le  corps  même  de  l’écriture  par 
oppofition  à  la  plofe  ou  à  l’explication  ;  0.^.  Pour  la  foiirce 
Originale  d’où  font  forties  les  traduftions.  Le  texte  original 
des  livres  de  l’ancien  tellament  reconnus  par  les  Juifs  ,  ell 
l’Iiébreu.  En  quelle  langue  ont  été  écrits  les  quatre  livres  que 
nous  joignons  au  recueil  de  l’ancien  tellament.  Le  texte  ori¬ 
ginal  des  livres  du  nouveau  tellament  cft  le  grec ,  avec 
quelques  exceptions  cepentîanr.  Pour  le  texte  famaritain , 
voyci  Samaritain  Sc  Pentatsuque.  übfervatious  fur 
les  fautes  qui  fc  font  glilTécs  dans  les  textes  originaux  de 
l’ancien  &  du  nouveau  tellament.  XVI.  215.  b.  3“.  Texte 
fe  dit  de  difFérens  paflWes  employés  pour  prouver  un 
dogme;  4'’.!!  fe  dit  du  patoge  que  le  prédicateur  choifit  pour 
fiijct  de  fou  difeours.  JbiJ.  216. 

Texte ,  dilFérences  encre  la  clionologie  des  textes  Hébreu 
S:  Samaritain  ,  &  de  la  verfion  des  Septante.  III.  394.  a. 
Sentiment  de  M.  de  Pradesfur  ces  différences.  Ibid.  b.  Moyen 
de  les  concilier.  395.  a  ,  b.  Des  dillércntes  leçons  d’un  mê¬ 
me  texte  ou  paiîage.  IX.  332./-. 

Texte  ,  origine  de  l’ufage  de  tirer  des  textes  de  l’écriture 
pour  tous  les  dimanches.  V.  34.  j. 

Texte,  (  terme  d'Eglifc  )  livre  des  évangiles.  XVI.  216.  <2. 

Texte,  {Mi/Jùj.  )  paroles  qu’on  met  en  mufique.  XVI. 
216.  U. 

Texte,  (  Fondeur  de  cnrablcr.')  gros  texte,  petit  texte. 
XVI.  216.  u.Voyc^  CARACTERE. 

TEXTOR  (  Ravijïus)  grammairien.  XI.  114.  u. 

T  F 

TFUOI  ,  (  Porcelaine  Chin.  )  cfpece  de  vernis  pour  la 
porcelaine  chinoife.  Oblervations  fur  les  vernis  des  Chinois. 
XVI.  216.  b. 

T  H 

THABARESTAN,  le  (  Gr'ngr.  )  province  de  Perfe.  Ses 
Bornes  &  fes  produélions.  XVI.  216.  b.  Thabarita  naquit 
dans  cette  iprovince  l’an  839.  Obfervation  fur  fon  liilloire 
Mahométane.  XVI.  217.  a. 

THABIT  ,  philofüphe  Arabe.  XIV.  663.  a. 

THABOR,  {_Géo^r.  anc.  &>  J'acr.')  montagne  de  Galilée, 
fignificacion  du  mot  Thabor.  Deftription  de  cette  montagne. 
Il  en  eft  parlé  Ofèe.  v.  i.  XVI.  217.  a. 

Thabor^  fon  nom  moderne.  Suppl.  L’SCj.  b. 

Thabor  ,  (  Géogr.  mod.  )  ville  de  Buheme.  XVI.  217.  a 

THABORITES,  vayr^  Taborites. 

THALAME  ,  (  Géogr.  une.  )  ville  du  Péloponnefe.  Quel¬ 
ques-uns  ont  cru  qu’il  y  avoir  deux  villes  de  ce  nom  ,  l’une 
dans  la  Laconie,  l’autre  dans  la  MelTénie.  Temple  de  Pafi- 
phaë  dans  Thalaurc  de  Laconie.  Oracles  que  la  déelfe  y 
rendoit  en  fonge.  XVI.  217.  b. 

THALAMLGUS ,  (^Littéral.')  vailTeaii  de  parade  &  de 
plaifir  dont  les  rois  6c  les  grands  feigneurs  fe  fervoient  dans 
leurs  promenades  fur  l’eau.  XVI.  217.  b.  Bâtiment  magnifi¬ 
que  de  cette  efpece  que  Philopator  roi  d’Egypte  fit  taire 
pour  fon  ufage.  Ibid.  218.  a. 

THAL.4.MITÆ  ,  (  Littéral.  )  rameurs  qui  ,  dans  les  ga¬ 
lères  à  trois  rangs  de  rames  ,  étoient  au  plus  bas  pont.  XVl, 
218.  a. 

THALER ,  voyf^  Daller.  Origine  de  ce  mot.  VIII 
S66. 

THALÈS  ,  philofophe  de  Milet.  Diverfes  obfervatfons  fur 
ce  philofophe.  X.  302.  h.  Précis  de  fa  vie.  Comment  il  vou¬ 
lut  perfuader  à  Solon  que  le  célibat  cil  préférable  au  ma¬ 
riage.  VIII.  876.  b.  Monopole  qu’il  exerça  dans  la  vente  de 
l’huile  d’olive.  X'.  668.  h.  Doélrinc  de  Tlialés.  Vil.  çio.  b. 
Vlll.  877.  a,  b.  XIII.  376.  Scs  connoilTances  allronomi- 
ques.  I.  783.  l».  VIII.  849.  a.  Son  Icntimcnt  fur  l’aine.  I.  7S3. 
h.  Examen  de  fon  fentiment  fur  l’cxillcnce  de  Dieu.  VIII. 
390.  b. 

Thalis  ,  poète  grec  reçu  citoyen  à  L.acédémonc.  XVII. 
652.  b. 

THALIE  ,  (  Mythol.  )  merc  des  dieux  palices  ,  une  des 
grâces  &  des  neuf  mufes.  Signification  de  Ibn  nom.  On  la 
fait  préfider  à  la  comédie.  Maniéré  dont  on  la  repréfente 
XVl.  218.  b.  ^ 

THALITRON  ,  (  Mat.  médic.')  plante  de  la  clalTe  des  cru¬ 
cifères  de  Tonrnefort.  Alkali  volatil  de  cotte  plante.  Ses 
vertus  font  les  mêmes  que  celles  du  crelTon.  Ufage  de  fa 
femencc.  Ufage  quon  fajfoic  autrefois  de  cette  plante  en 
diirurgie  ;  elle  éîoii  appellée  fophia  chirursorum.  X'VI.  218.  b 
Tome  il. 
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TIÎALMUp,  5c  Thalmudijles ,  voye^  Talmud  ,  &c. 

THAMAR,  {Hifl.  facr.yi(\QQ^c  d’Amnon  5c  de  Tha- 
mar.  Suppl.  1.  368.  a. 

THAMAS,  rétabli  fur  le  tiorîc  de  Perfe,  &  dépouillé 
enfuite  par  Kouli-kaii.  XII.  419.  a. 

Th.imas  Kouli-kan  ,  voye:^  Kouli-KAN. 

THAMISE ,  (  Géogr.  )  riviere  d’Angleterre  ,  formée  de 
deux  rivières  que  l’on  nomme  Thame  &  Ifis.  Defeription 
de  fon  cours.  Cell  la  riviere  la  plus  avaniageufe  de  l’Euro¬ 
pe  pour  la  navigation.  Cell  à  eliequ’eil  due  la  grandeur  5c 
l’opulence  de  Londres.  Le  chevalier  Derham  a  fait  à  la 
louange  de  cette  rivi^-re  ,  un  très-beau  morceau  de  poéfie. 
M.  Thompfon  parle  auffi  de  la  Thamife  en  termes  maeni- 
fiques.  XVI.  219.  a. 

THAMYRIS  ,  fucceffeur  de  Mufée,  poète  6c  nuificien.' 
Vil.  907,  b.  XI.  338.  .2. 

THANE,  mod.')  nom  d’une  dignité  parmi  les  an¬ 

ciens  Aii^lo-Sa.xons.  L’origine  des  Thanes  ell  rapportée  au  roi 
Canut.  Ce  nom  fut  aboli  peu  après  que  les  Normands  curent 
fait  la  conquête  de  l’Angleterre.  Deux  fortes  de  nobles  de 
ce  nom.  Ils  furent  enfuite  appelles  barons.  XVI.  219.  b. 

THANET  ,  (  Géogr.  )  iile  d’Angleterre.  Son  étendue. 
Terre  marécageufe  de  cette  ille.  Evénemens’  qui  l’ont  ren¬ 
due  remarquable.  XVI.  219.  b. 

TH.4PSAQÜE  ,  {Géogr.  une.)  ville  de  Syrie  fur  l’Eu- 
plirate.  XVI.  220.  a. 

niAPSlA ,  {For.  une.)  différentes  plantes  que  les  an¬ 
ciens  ont  décrites  fous  ce  nom.  Huit  efpeces  de  ce  genre  com¬ 
ptées  par  Totirnefort.  Defeription  de  celle  que  les  curieux 
cultivent  le  plus.  Lieux  où  elle  croît.  Scs  propriétés.  XVI. 
220.  a. 

THAPSOS  ,  {Bot.  anc.  )  bois  d’un  jaune  pâle  dont  les 
anciens  le  lervoicnt  pour  la  teinture  <le  leurs  laines.  XVI. 
220.  J.  II  devint  à  caiife  de  fa  couletir,  un  emblème  delà 
mort.  Il  ell  vraifemblable  que  c’étoit  le  bois  du  Lycium. 
On  l’employolt  aiilî'i  pour  teindre  les  cheveux  en  jaune. 
XVI.  220.  b. 

THAPSUM  ,  (  Bot.  anc.  )  molainc  ,  ou  bouillon  blanc 
autrement  verbafeum.  Différentes  plantes  qui  furent  appellées 
de  ce  nom.  XVI.  220.  b. 

THARGELIE  ,  femme  célebrc*de  Milet.  X.  302.^. 

THARGELIES  ,  Gw^.)  fêtes  que  les.  Athéniens 

célébroient  en  l’iionneur  du  foleil.  Victimes  humaines  qu’on 
y  facrifioir.  Air  qu’on  y  joiioit  fur  la  flûte.  XVI.  220.  b. 

THARGELION,  {Calend.  d’ Athènes")  mois  attique  dans 
lequel  on  célèbroit  les  thargclics.  Etymologie  de  ce  nom. 
XVl.  220.  h. 

THARSIS  ,  (  Géogr,  anc.  )  lieu  dont  il  eft  parlé  à  l’égard 
des  navigations  faites  fous  le  régné  de  Salomon.  Les  fav.ans 
ignorent  parfaitement  fa  fituation.  Jofephe  a  fuivi  la  tradi¬ 
tion  de  fon  tems  qui  expliquoit  Tharjîs  par  la  merde  Tharfc. 
Parmi  les  commentateurs , les  uns  ont  pris  avec  les  Septante, 
Tharjîs ,  pour  la  mer  en  général  ;  d’autres  l’ont  cherché  dans 
l’Afrique  ,  dans  l’Arabie ,  dans  les  Indes.  L’opinion  qui  paroît 
la  plus  railonnéc  eft  celle  de  ceux  qui  prennent  Tharfts 
dans  la  Bétiqtie ,  &  pcnlént  que  ce  lieu  eft  le  même  que 
Tarreffus,  ville  riche,  où  les  Tyriens  faifoient  un  grand 
commerce.  XVI.  211.  a.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’on  ne  trou¬ 
vât  dans  la  Bétique  les  marchandifes  dont  il  eft  dit  que  la 
flotte  de  Tharfîs  fs  chargenit  en  revenant.  Ibid.  b.  Di¬ 
vers  paffages  de  l’écriiure ,  où  il  eft  parlé  de  Tharfis ,  conci¬ 
liés  par  cette  hypothefe.  Ibid.  222.  a. 

Tharjîs  ,  pays  appelle  de  ce  nom  dans  récriture.  XVI 
752.  b. 

THASE  ,  (  Géogr.  anc.  )  ifle  de  la  mer  Égée.  Précis  tle  fon 
hilloire.  Etat  prélcnt  de  cette  ifle.  Scs  bourgs.  Ses  prodiiélions. 
XVI.  222.  J.Ses  mines.  Tliéagene  étoit  deThafe  ;  il  fut  cou¬ 
ronné  dans  les  jeux  de  la  Grèce ,  5e  mérita  des  ftatues  5c 
des  Iionneurs  héroïques  dans  fa  patrie.  Aventure  arrivée  à 
une  de  fes  ftatues.  Ibid.  b. 

Thafe.  Temple  d’Hercule  dans  cette  ifte.  XVI.  72.  b. 
Siégé  de  la  ville  de  Thafe  par  les  Athéniens.  Suppl  l’ 
598. 

THAU  ,  (  Gramm.  6*  Cr'niq.  facr.  )  dernicrc  lettre  de  l’al- 
pliabetjiébreu.  Sa  forme.  Cette  lettre  tire  fon  origine  d’un 
mot  hebreu,  qui  fignifie  marque  ,  Jîgnc.  C’eft  par  ces  der¬ 
niers  mots  que  les  Septante  ont  traduit  le  paffage  d’Ezecliiel. 
ix.  4.  XVI.  223.  a. 

Thau  ,  l'étang  de  {  Géogr.  )  étang  de  France  fur  les  côtes 
de  Languedoc.  Son  étendue.  Scs  dillérens  noms.  XVI.  223.  a, 
Voye^  Suppl.  II.  ijy,  b. 

THAUMACI ,  {Géogr.  anc.)  ville  de  l.i  Plultiotide.  Ori¬ 
gine  de  fon  nom.  Safituation.  Son  antiquité.  XVI.  222.  a. 

THAUMATURGE  ,  ^  Hijl.  eccl.  )  furnom  que  les  catlio- 
liques  ont  donné  à  plufieurs  faints.  Etymologie  de  ce  mot. 
Saint  Grégoire  de  Néo-Céfarée  ,  5c  S.  Léon  de  Catanée  fur- 
nommés  Th.iumaturge.XW.  223.  b. 

THÉ,  {Botan.  exot'uj.)  arbriffeau  qui  porte  le  thé.  Ses 
noms.  Terreins  qui  lui  gonvieniienc.  Sa  defeription  XVl. 
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h.  Cornmcrt  la  nicolte  s  cii  fait  au  Japon.  ”1  hc  impé¬ 
rial  ,  qui  fert  à  la  cour  de  rciiiperciir.  Soins  &  précautions 
avec  Icfquels  on  le  cultive.  IbiJ.  214.  b.  Etat  dans  lequel 
on  l'envoie  à  la  cour.  Thé  de  la  fécondé  efpcce  ou  thé 
chinois.  Thé  de  la  troificir.e  cljjccc.  Préparation  que  l’on 
donne  au  thé.  Ibid.  225.  j.  Manière  dont  les  Japonois  con- 
ferveiu  leurs  provilion--  de  thé.  Delcription  de  l'.irbrilfeau 
de  la  Chine  qui  porte  le  tité.  Ibid.  b.  Récolte  de  ce  thé. 
Thé  roux  ou  bohé.  Maniéré  dont  les  Chinois  préparent 
boivent  le  thé.  Propriétés  du  thé.  Précepte  fur  fou  ufige. 
Cünlommation  annuelle  qui  s'en  fait  en  Europe.  Ibid.  226.  j. 

The  de  la  mer  du  liid  iiomjné  cafiiiie.  II.  747.  *1,  b.  Thé 
du  Paraguay.  XI.  899.  b.  Cailles  dans  lefquelles  on  apporte 
le  thé  de  la  Cliine  en  Europe.  11.  587.  a.  Plante  de  thé 
repréfentée  vol.  'VI  des  planch.  Régné  végétal,  pl.  loo.' 
Comment  les  Hollandois  boivent  le  thé.  Suppl.  11.  199.  a. 
Subflitution  des  feuilles  de  fainfoln  au  thé  verd.  XIV.  620.  b. 
Danger  de  l’ufage  des  infufions  theiformes.  V.  194.  a. 

Thé  des  AniilUs ,  {^Bot.in.)  defciiption  de  cette  ])lante. 
Lieux  oit  elle  croit.  On  l’arrache  comme  une  mauvaife 
herbe.  XVI.  226.  u. 

THÉA,  i^Bocun.)  carafteres  de  ce  genre  de  plante  qui 
porte  le  thé.  à  l’article  Thé,  la  defeription  de  l’ar- 

brilTeaii.  XVI.  226.  a. 

Théa,  femme  d'Hyperion ,  &c.  XVI.  226.  b. 

THEACHl,  (  Gf'o^r.  )  ifle  de  la  mer  Ionienne  près  de 
Céphalonie.  On  croit  que  c’eft  l’ancienne  Itaque.  Ses  dlffé- 
rens  noms.  Son  état  préfent.  XVI.  226.  b. 

THEAGENE  ,  détails  fur  cet  athlete.  IX,  760.  a.  XV.  ^00. 

a ,  b.  XV  J.  222.  b. 

THEANDRIQUE ,  (  r/7c;'ü/cig.  )  mot  qui  exprime  les  ope¬ 
rations  divines  &  humaines  de  Jefus-Chrift.  Abus  que  les 
monophyiltes  firent  de  ce  terme.  Extjtiples  des  opérations 
théandriqiu.5  du  fils  de  Dieu.  Les  opérations  théandriques 
examinées  avec  loin  dans  le  concile  de  Latran  tenu  en 
649.  XVI.  226.  b.  Tijye^  DÉIVJRIL. 

Théandrique.  Quoique  Jefus-Chrill  ait  deux  natures, il  ne 
fait  cependant  pas  deux  perfonnes.  XII.  432.  b. 

THE.ATINS,  ( //ij?.  £cc/.  )  ordre  religieux  de  prêtres  régu¬ 
liers.  Origine  de  leur  nom.  Commencement  de  cet  ordre. 
Aufiérité  de  fa  réglé.  Milfions  des  théatins.  Hiftoire  de  cette 
congrégation.  XVI.  2  27.  a, 

■THÉATINES,  (//{/?.  eccl.')  religieufes  fous  la  diretftion 
des  théatins.  Deux  congrégations  différentes  fous  le  nom  de 
thèatines  de  la  congrégation  ,  &  de  théatines  de  l’herniitage. 
Leur  fondatrice.  XVl.  227.  a. 

THEATRAL,  (Lfifr’rjr. )  danfes  théâtrales.  IV.  627.  b. 
628.  a.  VIII.  231.  a.  Déclamation  théâtrale.  IV.  680.  b. 
Décorations  théâtrales.  700.  fi'c.  703.  b.  Loix  théâtrales 
chez  les  Romains.  IX.  677.  a  ,b.  Machines  théâtrales.  798.  b. 

THÉÂTRE,  [Archh.)  différentes  parties  dont  les  théâ¬ 
tres  des  anciens  étoient  compofes.  XVI.  227.  a.  Ce  qu’on 
entend  aujourd’hui  par  théâtre.  IbiJ.  b. 

ThlatRES  des  anciens,  {Archit.  &  Litter.)  leur  deferip- 
lion.  XVI.  127.  h.  Ordre  que  les  anciens  établirent  pour  les 
places  des  fpeffateurs.  Defeription  de  l’orchellre.  Celle  de  la 
feenè.  Ibid.  228.  b.  Décorations  dos  théâtres.  Machines 
qu’employoient  les  anciens.  Ibid.  229.  a.  Comment  fe  fai- 
foient  les  changcinens.  Pluie  artificielle  par  laquelle  011  tem- 
péroit  la  chaleur  dont  les  fpeffateurs  itoient  incommodés. 
Ibid.  b.  Portiques  qui  étoient  derrière  les  théâtres,  6c  ou  le 
peuple  fc  retiroit  lorfque  quelque  orage  en  interrompoit  les 
repréfentations.  Hifioire  des  progrès  de  rarchiteffure  da.ns  la 
couffruétioa  des  théâtres.  Ibid.  230.  a.  Divers  théâtres  bâtis 
chez  les  Romains.  Rideaux,  tapiffcrics  ,  voiles  de  ces  tiiéa- 
tres.  luconvéniens  attachés  au  peu  d'étejidue  de  la  feene  des 
modernes.  Avantages  que  proeiiroit  la  vafle  étendue  de  celle 
des  anciens.  Ibid.  b. 

Théâtres  des  anciens.  Difpofition  du  lieu  oîi  l'on  repréfen- 
toit  les  pièces  avant  qu’on  eut  conllruit  les  théâtres.  XIV. 
752.  b.  Parties  du  théâtre  appellèes  l’orcheffre.  XI.  378.  a. 
Profcenium.XIII.  493.  a.  Pulpituni,  366.  i.  Théologium.  XVl. 
231./’.  Lieu  d'où  Jupiter  lançoit  fa  foudre.  IL  833.  b.  Toile 
de  théâtre.  XV^I.  381.  a.  Vafespour  favorifer  la  voix.  V. 
264,  b.  XVI.  854.  a,  b.  Décorations.  IV.  700.  i.  Machines. 
IX.  800.  a.  Sieges  des  théâtres.  X.  86.  b.  Pluies  artificielles 
pour  rafraicliir  les  fpeélateurs.  XII.  797.  a.  Dépenfes  excef- 
îives  que  les  Romains  faifoient  pour  leurs  théâtres.  XV.  446. 

b.  447.  a.  Marques  que  l’on  diftribuoit  pour  l’entrée  du  tliéa- 
tre.  XVI.  188.  J.  Théâtre  trouvé  dans  Herculanum.  VIII. 
130.  b.  Suppl,  lll.  331.  b.  On  le  voit  reprélenié  dans  le 
VoL  X  des  planch.  article  Theatre,  Défauts  des  tliéatres  des 
anciens.  Suppl.  IV.  939.  b.  963.  a.  Comment  leur  genre  de 
tragédie  étüic  afforii  à  leur  théâtre.  937.  J- 939.  a. 

Théâtre  de  Scaurus ,  {^Archu.  Decor.ic.  des  Rjmains') 
théâtre  de  charpente  élevé  à  Rome  pour  fervir  a  i’ul'age  des 
fpeélacles  p, néant  le  tours  d’un  feul  mois,  quoique  ce  théâ¬ 
tre  au  lurpaffé  en  magnificence  des  édifices  bàti>  pour  l’éter¬ 
nité.  Hijfoire  des  deux  Scaurus  pere  tkfils.  Delcription  du 
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théâtre  que  le  fils  fi:  bâtir ,  &  de  fes  décorations.  XVI.  231. 

Théâtre  de  Cunon.  {^Archit.  Décor,  des  Rom.'^  Ce  théâ¬ 
tre  en  tenoit  doux  conftniits  de  bois  près  l’un  de  l’autre  & 
fl  également  fiifpendus  chacun  fur  Ton  pivot,  qu’on  poiivoic 
les  faire  tourner  ,  en  réunir  les  extrémités,  fié  former  par  ce 
moyen  une  enceinie  pour  des  combats  de  gladiateurs.  M.  le 
comte  de  Caylus  a  donné  dani  le  recueil  de  Littéral,  tom. 
23  ,  un  mémoire  plein  de  lumière  fur  cette  étonnante  machi¬ 
ne.  Réflexions  de  cet  auteur  fur  les  machines  des  anciens, 
Üc  leurs  coimoiffances  fie  ouvrages  en  méchanique.  XVI. 

231,  é.  Hilloire  de  C,  Scribonius  Gurion. /itj'.  23  2.  j.  Def¬ 
eription  du  théâtre  qu'il  tir  bâtir.  Réflexions  de  Pline  fur  la 
tcmètiié  du  peuple  romain  ,  alfemblé  fur  cette  machine ,  uni¬ 
quement  füutcnue  par  deux  points.  Ibid.  b.  Remarques  fur 
cette  forte  de  théâtre,  fie  fur  le  palEge  de  Pline.  Sinoiilier 
contrafte  entre  les  jeux  magnifiques  de  Curion,  fie  ceux  que 
donnoit  en  même  tems  l’édile  Favonius.  IbiJ.  233.  a.  Le 
peuple  romain  épris  des  fpeflades  raffinés,  quitta  cependant 
les  ietes  de  Curion  pour  le  rendre  à  des  jeux  ridicules,  où 
il  ne  recevoir  que  des  figues  ou  des  concombres:  c’ell  que 
Caton  préfidoit  aux  jeux  de  Favonius.  Ibid.  b. 

Theatre  de  Pompée,  (  Atchii.  Décorât,  des  )  théâ¬ 
tre  magnifique  bâti  de  pierre,  fur  des  f-mdemens  fi  fo'i.lcs, 
qu’il  fembioit  être  bmi  pour  rétenmé.  S,:  delcription.  XVl* 
233.  b. 

Théâtre  de  Pompée  ,  revêtu  de  lames  d’rr  par  ordre  de 
Néron.  VIII,  639.  a. 

Theatre  de  Alarcellus ,  (  Archir.  Décorât,  des  Rom.  )  tlléa- 
tre  conlâcré  par  Augiifie,â  G  mémoire  du  jeune  Mai  ce, lus, 
fon  neveu ,  fon  fils  adoptif  fie  (bu  gendre  ,  qiu  moui  ut  à  l’âge 
de  vingt  ans.  Eloge  qu’en  fitHoracedans  le  tems  qu’u  vivoit 
encore.  XVl.  233.  L  Obfervacions  fur  celui  que  Virgile  en 
a  fait  dans  le  fixteme  livre  de  l’Enétde.  Deuil  d’Octavie, 
mere  de  Marcellus.  PalTage  deSéneque  liir  ce  iujet.  Dimen- 
fions  du  théâtre  de  Marcellus.  Ibid.  234.  a. 

Théâtre  de  Marcellus  ,  voye:^  les  planch.  d’antiquités,  vol.  L 

Théâtre  des  Grecs.  (  Archit.  grecq.)  De  routes  les  matiè¬ 
res  dont  les  auteurs  anciens  ont  traité  ,  celle  de  la  conllru- 
éVion  de  leurs  théâtres  ell  la  plus  obfcure  fie  la  plus  tron¬ 
quée.  Recherches  faites  par  M.  delà  Guilieciere  pour  en  tra¬ 
cer  un  plan  exaél.  Defeription  du  théâtre  de  Bacchus  con¬ 
llruit  à  Athènes,  Sc  de  fes  différentes  pairies.  XVl.  234.  b. 
Nombre  de  fpeffateurs  qu’il  pouvoit  contenir. 233.^. 
Des  machines  que  les  Athéniens  employoient.  Ibid.  236. 
a.  Comment  iis  le  prélérvoienc  au  théâtre  de  l’injure  de 
l’air  8c  de  l’excès  de  la  chaleur.  Moyen  fingulier  que  les 
Romains  employoienr  pour  envoyer  leurs  ordres  dans  leurs 
maifens,  lorfqu’ils  étoient  trop  long-tems  retenus  nu*  théâ¬ 
tre.  Ce  que  coûtoit  le  droit  d’entrer  an  théâtre  de  Bacchus. 
Ü’üù  l’on  tiroit  l’argent  nécelTaire  à  l’entretien  du  théâtre. 
Ibid.  b.  Obfervaiiqns  fur  les  prix  de  poélie  fie  de  mufique 
par  lefqucls  les  poètes  combattoient  au  théâtre.  C’efi  fur  les 
théâtres  que  les  philofophes  venoient  expliquer  leur  doÛrinc 
à  leurs  écoliers.  Les  théâtres  n’étoienc  pas  fi  décriés  parmi 
les  premiers  chrétiens  que  l’on  veut  nous  le  faire  croire. 
Artifice  employé  dans  le  théâtre  de’'Bacchus  pour  la  propa¬ 
gation  de  la  voix  8c  des  fons  des  infirumens  de  mufique. 
/éiù.  237.  a.  Attentions  de  l’architeéfe  Philon  à  ce  que  la 
fanté  des  (peflareurs  ne  fut  jamais  expolce  dans  ce  théâtre. 
Portique  d'Eumenicus  qui  etoit  derrière  la  feene.  Ibtd.  b. 

THEATRES  des  modernes,  {Littérat.  )  confultez  le  volume 
X  des  planch.  Salle  de  l’opéra  de  Paris.  Ibid.  Partie  du 
plancher  de  cette  falle ,  appellce  ceiinre.  III.  437.  Salles 
de  théâtre.  Suppl.  IV.  710.  b.  Parterre  d’un  théâtre.  XII. 
87.  Théâtre  élevé  à  Paris  dans  le  grand  manege  par 
M.  le  maréchal  de  Richelieu.  VI.  382.  a,  b.  Théâtres  éle¬ 
vés  en  France  pour  les  fêtes  de  la  cour  fous  le  rei»ne  de 
Louis  XV.  IhiJ.  Moyen  employé  pour  chauffer  les°  lâllcs 
de  théâtre.  Suppl.  lll.  483.  a.  Rapport  entre  la  forme  de 
nos  théâtres  fie  le  lyfième  moderne  de  tragédie.  Suppl.  l\b 
959.  J. 

Théâtre,  Archit.')  l’état  de  vétufié  8c  Je  dépériffe- 
ment  où  fe  trouvoit  la  l'aile  de  la  comédie  tançniG  aParis, 
rendoit  nécelTaire  une  nouvelle  conltrtiélion.  CJttc  nécellité 
enfanta  plufieurs  projets,  fie  nos  arcbireélcs  le  fignalerenc 
à  Tenvi  les  uns  des  autres,  faifilTant  l’occafion  de  déployer 
leurs  talens,  fie  de  bien  mériter  de  leurs  concitoyens,  en 
leur  préfentant  des  plans  d’un  théâtre  narionr.l  qui  réformaf- 
fent  les  abus  8c  les  inconvéniens  de  l’ancien.  D.  feription 
du  nouveau  théâtre  projette  par  M.  de  Wailiy  fie  Peyre, 
architeffes  du  roi,  pour  être  exécuté  fur  le  terrein  de  l’an¬ 
cien  hôtel  de  Coudé.  5«pp/.  IV.  937.  a,  b. 

Théâtre, /ity?u/Ve  ùü  (^Littér.)  voyc^  les  articles  Tragé¬ 
die,  Comédie,  Drame,  Ballet ,  Opéra. 

Theatre  anglois  ,  (  Hijï.  mod.  )  oblervations  fur  Tho¬ 
mas  Betterton,  le  meilleur  affjur  qui  ait  paru  en  Angle¬ 
terre  avant  Garick.  XVll.  603.  b.  Réflexions  de  M.  Femon 
fur  i  état  du  théâtre  anglois  après  la  mort  de  Charles  I. 
XVII.  641.  a. 
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T HEATR  E ,  (  Littér.  )  décorations  de  tliéatre.  IV.  700.  b ,  é-c. 
703.  b.  Dis’ertüremens  de  théâtre.  1069.  a.  Machines  de 
liiéatre.  IX.  798.  b,  &c.  Pièces  de  théâtre,  voyc^  Pjece. 
Coup  de  théâtre,  XV.  232.  é.  Des  cabales  de  théâtre.  Suppl.  II. 
88.  h. 

Ihéatres  d’artifice.  I.  742.  a.  Dillribiuion  des  arti¬ 
fices  fur  les  théâtres.  743.  a ,  b. 

Théâtre  anatomique.  (_Archic.')  XVI.  237.  b. 

Théâtre  d'eau.  {^Archit.  hydr.  Décorât.')  XVI.  237,  b. 

Théâtre,  {^Marine)  XVi.  237.  b. 

Théâtres  Je  jardins  ,  (  Décor,  de  jardin.)  XVI.  237.  b. 

Théâtre  ,  (  Fabriq.  de  poudre  à  canon  )  dans  les  moulins  à 
poudre.  XVI.  238. /î. 

T HÉATRE  ,  (^terme  de riviere)  XVI.  238.  a. 

THEBÆ  ,  {Gèogr.  anc.)  i".  ville  de  la  haute  Egypte. 
Sa  grandeur  &  fa  magnificence.  Le  nom  de  cette  ville  de 
Thebes  ne  fe  trouve  pas  dans  le  texte  de  la  vulgate  :  on 
ignore  comment  les  anciens  Hébreux  l’appelloienc.  2°.  Ville 
de  Grece  dans  la  Béotio.  Evéncinens  qni  la  mirent  au  nom¬ 
bre  des  villes  les  plus  renommées.  Hilloire  de  cette  ville. 
XVI.  238.  a.  Oblervations  fur  la  vie  &  les  ouvrages  du 
poète  Pindare ,  ne  a  Thebes  en  Beotie.  Ibid,  b.  Ouvrage 
qni  nous  relie  de  lui.  Poéfies  de  Pindare  dont  il  ne  nous 
relie  que  des  fragmens.  Auteurs  qui  ont  écrit  fa  vie  ou  fait 
fon  éloge.  Ibid.  239.  a.  Carafleres  de  fes  ouvrages.  Autres 
perfonnes'  célébrés  nées  à  Thebes.  Cébès ,  philofophe  py¬ 
thagoricien.  Tableau  de  Cébès.  Raifons  qui  prouvent  que 
cet  ouvrage  ne  peut  être  du  philofophe  thébain.  Clitoma- 
que  ,  athlete.  Crates  ,  difciple  de  Diogene.  Autres  villes  d’I¬ 
talie  ,  de  Grece  Sc  d’Afie  ,  appellées  Thebes.  Ibid.  240.  a. 

TheLa  ,  i".  ville  d’Egypte.  XI.  163.  a.  Obélifques  &  au¬ 
tres  monumeils  de  cette  ville.  279.  b.  z°.  Ville  de  Béotie; 
elle  fut  afiiégée'  &  prife  par  les  Epigones.  V.  793.  a.  Sta¬ 
tues  remartmablcs  de  Vénus  à  Tiicbcs.  XVII.  36.  a.  Ma- 
giftrats  de  Thebes  nommés  béotarques ,  II.  203.  b.  téléar¬ 
ques.  XVI.  33.  h.  Thebes  détruite  par  Alexandre  le  grand. 
Suppl.  I.  2C6.  a.  Nom  moderne  de  cette  ville.  XVi.  200.  a. 
Foyer  Thebes  &  Thébains. 

THÉBAIDE  ,  (  Géogr.  anc.  )  grande  contrée  de  l’Egypte  » 
vers  l’Ethiopie.  Sa  divifion  en  occidentale  &  orientale.  Ses 
nomes  ou  provinces.  Diflérentes  divifions  faites  de  la  Thé- 
baïde  dans  la  fuite  des  tems.  Solitaires  retirés  dans  cette  con¬ 
trée.  XVI.  240.  b. 

Thebaïde  :  grottes  qu’on  y  remarque.  VIL  969.  b.  X.  862. 

<1.  XVI.  241.  a.  793.  U.  Ruines  d'un  temple  d’Ifis  dans  la  bafie 
Tliéhaïdc.  XVI.  73.  a. 

Thébaide,  (  Géogr.  mod.)  grande  contrée  d’Afrique  dans 
la  haute  Egypte.  Son  état  &  fon  gouvirnement  aétuels.  XVI. 
340.  b. 

Thlbaîdi  ,  bajfe , /es  grottes  ,  {Géogr.)  concavités  for¬ 
mées  par  art  dans  les  carrières  de  ce  pays,  d’efpace  en  ef- 
pacc ,  &  dans  un  terrein  de  13  à  20  lieues  d’étendue.  Les 
pierres  qu’on  a  tirées  de  ces  carrières  ,  ont  laific  ,  pour  ainfi 
parler,  des  appanemens  vafles,  obfcurs  &  bas,  qui  forment 
une  efpecc  d'enfilade  (ans  ordre  &  fans  fymmétrie.  Solitaires 
retirés  autrefois  dans  ces  grottes.  XVI.  241.  a. 

Thébaide,  (  Lut.  )  poème  héroïque  de  Stace  fur  la 
guerre  entre  Etéocle  Si.  Polyiiice.  Défauts  de  cet  ouvrage. 
Poètes  grecs  qui  avoient  compofé  des  Thébaïdes  avant  Stace. 
XVI.  241.^7. 

THÉBAINS  ,  /ci  ,  (  Hifl.  des  Grecs  )  caraélere  grofiter  , 
intelligence  épaiffe  des  Béotiens  Si  des  Thébains.  Hilloire 
de  ces  derniers.  XVI.  241.  é. 

Thébains  ,  (  Hifl.  anc.  )  tems  de  la  iplendeur  de  leur 
république.  VII.  914.  a.  Guerre  des  Thébains  contre  les 
Phocidiens  appellée  guerre  facrée.  XII.  321.  h.  La  ville  de 
Platée  détruite  par  les  Thébains  en  deux  occafions.  739.  a. 

THÉBÉENNE  ,  légion.  IX.  353.  b.  336.  a.  Suppl.  III. 
720.  a. 

THEBES  ,  (  Géogr.  anc.  )  voyez  Thebæ,. 

Thebes  ,  U  lac  de ,  (  Géogr.  mod.  )  communication  qu’il  y 
avoit  autrefois  entre  ce  lac  Si  celui  de  Copaïs.  Etendue  de  ce 
lac  ,  S-c.  XVI.  242.  b. 

Thebes,  (  Liti.  )  conflruélion  mervellleufe  de  fes  mu¬ 
railles.  Ses  guerres  célébrées  par  les  poètes.  XVI.  242.  b. 

Thebes  ,  marbre  de ,  (  Hijl.  nat.  )  on  le  tiroit  de  la  haute 
Egypte.  Ses  caraéleres.  XVI.  242.  i. 

TheBET  ,  {Hijl.jud.)  mois  des  Hébreux.  Fêtes  que  les 
J uifs  célèbrent  en  ce  mois.  XVI.  243 .  a. 

THECA,  (  Boian.  )  arbre  des  Indes  orientales.  Ufages 
que  les  Indiens  en  tirent.  XVI.  243.  u.  Foyei  ThÉka. 

THECNIQUES,  termes.  Obfervations  fur  leur  ufage.  I. 
716.  b. 

THÉISME,  {Thèûlag.)  fentiment  de  ceux  qui  admet¬ 
tent  l’exificnce  de  Dieu.  Le  tliéifme  plus  avantageux  que 
l’atheilme  ,  foit  pour  les  princes  Si  les  fociétés  ,  loit  pour 
les  particuliers,  i".  Une  fociété  d’Ahées  a  un  principe  de 
moins  pour  arrêter  la  corruption  des  mœurs,  qu’une  fociété 
de  théifics,  XVI.  243.  a.  2°.  Desfujets  religieux  feront  plus 


THE  771 

fournis  à  leurs  princes  que  des  fujets  athées.  3°.  Rien  de 
pIusconfolantni.de  plus  avantageux  pour  les  particuliers  que 
le  tliéifme.  Ibid.  b.  ‘ 

Théifme  des  anciens  phiiofoplies.  XII.  960.  b  ,  &c. 

THEKA  ,  (  Botan.  exot.  )  grand  arbre  du  Malabar.  Sa  def 
cnption  &  fes  ufages. XVI.  243, 

THELA  ,  rival  du  calife  Ali,  protégé  par  Aiesha,  femme 
de  Mahomet,  Suppl.  II.  126.  b. 

THELEBOCS,  ^{Géogr.  anc.)  voye^Teleldtdes  infuleE.'?ei\- 
ples  infulaires  au  voifinagc  de  l’Acarnanie.  Hiftoire  de  ces  peu¬ 
ples.  XVI.  244.  æ.  ^ 

THEMA  ,  (  Géogr.  anc.  )  XVI.  3  2.  a. 

THÈME,  {Gratnm.)  étymologie  de  ce  mot.  Les  gram¬ 
mairiens  en  font  ufage  dans  deux  fens  difFérens.  1°.  Thème 
d’un  verbe  radical  primitif,  d’où  il  a  été  tiré  par  diverfes 
formations.  Maniéré  de  trouver  le  thème  en  grec.  Invefii- 
gation  du  thème  dans  la  langue  hébraïque.  XVI.  244.  b. 
2°.  Thème ,  pofuion  de  quelque  difcoiirs  dans  la  langue 
naturelle  ,  pour  être  traduit  en  quelque  autre  langue.  Ré¬ 
flexion  contre  la  méthode  des  thèmes  pour  étudier'une  lan¬ 
gue.  Comment  cette  méthode  peut  devenir  utile.  Ibid. 
243.  a. 

Thème  ^  voyei  COMPOSITION.  Réflexions  contre  b  mé¬ 
thode  des  thèmes.  X.  447.  43  i.  b. 

Thème  ,  (  Afirolog.)  voytv  Suppl.  III.  835.  a. 

THÉMIS,  (  Mythol.  )  fille  du  ciel  &  de  la  terre  ,  fœur 
aînée  de  Saturne,  &  tante  de  Jupiter.  Elle  a  établi  tout  ce 
qui  lert  à  maintenir  l’ordre  &  la  paix  parmi  les  hommes.  Son 
régné  en  ThcfTalie.  Temples  qui  lui  furent  confacrés.  Jupi¬ 
ter  l’ayant  forcée  de  l’époufer ,  elle  lui  donna  trois  filles, 
l’équité  ,  la  loi  &c  la  paix.  Exercice  de  fa  divinité  fur  les  hom¬ 
mes.  XVI.  243.  b. 

Thémis  ,  temples  de.  XVI.  79.  a  ,  b. 

THÉMISCYRE,  (  Géogr.'  anc.  )  ville  de  l’Afie  mineure  , 
dans  le  Pont,  fur  le  fleuve  Thermodonte.  XVI,  243.  b. 
Campagne  &  ville  de  ce  nom.  Promontoire  de  Themifcyre. 
Ibid.  246.  a. 

THÉMISON,  médecin,  fondateur  de  la  feéle  des  métho¬ 
diques  :  fon  fyftême.  X.  268.  b.  269.  a.  291.  a.  461.  a.  Sa 
doârine  fur  la  faignée.  XIV.  301.  é. 

THÉMISTOCLE.  Services  qu'il  rendit  à  fa  patrie.  Suppl. 

I.  670.  a.  674.  a,  b.  673.  a,  Ufage  qu’il  fit  du  produit  des 
mines  de  Laurium.  IX.  321.  b.  Le  port  de  Pirée  bâti  par 
fon  avis.  XII.  633.  b.  Statue  appellée  hydrophore  qu’il  fit 
conftruire.  VIII.  376.  a.  Honneurs  qu’il  reçut  à  Lacédé¬ 
mone.  XVII.  633.  b.  La  Grece  entière  regardée  comme  le 
monument  de  Thémifiocle.  X.697.  i.  Son  bannilfement  d’A- 
thenes.  XI.  693.  b.  694.  a.  Sa  retraite  chez  le  roi  de  Perfe. 
Suppl.  I.  397.  b.  398,  U.  Penfion  qu'Artaxerxes  lui  accorda. 
IX.  233.  b.  236.  a.  XIL  313.  a.  Tombeau  de  Thémiftocle. 
XII.  633.  b.  634.  a. 

THENAR  ,  (  Anatom.  )  miifclc  qui  fert  à  éloigner  le 
pouce  du  doigt  indice.  Mufcle  femblable  dans  le  pié.  Def- 
cription  de  ces  deux  mufcles.  XVI.  246.  a. 

THENSE  ,  (  Antiq.  rom.  )  efpece  de  châflc  ornée  de  figu¬ 
res  dans  laquelle  on  portoit  les  liâmes  des  dieux ,  S’c.  XVI, 
246.  a. 

THENSY ,  (  Lithol.  )  pierre  connue  des  Chinois.  Ses  carac¬ 
tères  Sc  fon  ufage,  XVI.  246.  b. 

THEOBROMA  ,  (  Bot.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante , 
qui  renferme  le  cacao  Sc  le  guazuma  ,  félon  le  P.  Plumier. 
XVI.  246.  b. 

THEOCATAGNOSTES  ffc/.  )  feéle  d’hérétiques 

ou  plutôt  de  blafphémateurs  ,  qui  blàmoient  plufieurs  chofes 
rapportées  dans  l’écriture.  XVI.  246.  b. 

THÉOCOSM  e  ,  fculpteur  de  Mégare.  X.  303,  b. 
THEOCRATIE  ,  {Hijl.  anc.  6*  Polit.)  hifloirc  du  gou¬ 
vernement  théocratique  des  Hébreux.  XVI.  246.  b.  Mena¬ 
ces  que  Dieu  fit  à  fon  peuple,  lorfqu’ii  voulut  fc  foufiraire 
à  fon  pouvoir  pour  fe  foumettre  à  un  homme.  La  théocra¬ 
tie  finit  par  l’éleélion  de  Saiil.  Impofteurs  ,  qui  ,  fans  avoir 
la  uiiflion  de  Moïfe ,  ont  établi  fur  des  peuples  ignorans  & 
féduits,  un  empire  qu’ils  leur  perfuadoient  être  celui  de  la 
Divinité,  XVI.  247.  a.  Efforts  de  quelques  pontifes  chré¬ 
tiens  pour  établir  leur  puiffance  fur  les  ruines  de  celle  des 
rois.  Le  facerdoce  s’eft  toujours  efforcé  d’établir  fur  la  terre 
une  efpece  de  théocratie.  Un  auteur  moderne  a  regardé  la 
théocratie  comme  le  premier  des  gouvernemens  que  toutes 
les  nations  aient  adoptés.  Précis  du  fyllème  de  cet  auteur. 
Ibid.  b. 

Théocratie.  Origine  &  abus  de  cette  forte  de  gouvernement. 
XI.  367. a  y  b  —  383.  É. XVII.  862. *7 ,  b. 

THÉOCRITE.  Obfervations  fur  ce  poète  &:  fur  fes  ou¬ 
vrages.  V.  428.  a,  819.  b.  VIII.  303.  J.  XII.  138.  i.  139.  a.  XV. 
770.  b. 

THÉODECTE  de  Phafelis  ,  orateur  Si.  poète.  XII.  496.  b. 
THÉODOLITE,  {Arpent.)  inllrument  dont  on  fe  fert 
pour  prendre  les  hauteurs  &  les  dillances.  Sa  defcription.XVI. 
248.  d. 
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THÉODON,  (jiulpteur  ancien.  XIV.  833.  <1. 

TllbODÜllEDl'ulptciirancien.  XIV.  833.-2. 

Théodore  l’-tbée.  IV.  605.  n  ,  b. 

'f Inodore  de  Mopfueih-.  Hubire  des  trois  chapitres  concernant 
cet  évé-^iie.  XV  l-  ()8c). .;. 

TliioJore ,  baron  de  Nciilioff,  du  comté  de  la  Marck  en 
■Wellph.ilic  ,  élu  roi  des  Corles.  Supj'!.  li.  619.  j. 

TIIÉODüRHT.  Obfervations  iiir  ce  pere  de  l’églife  Sc,  fur 
fes  ouvrages.  XU.  346. VIH.  98.  h. 

THÉODURIC  ,  roi  d’Italie,  décharge  le  public  de  l’im- 
pot  fur  le  papier.  XI.  849.  b.  Ses  poffcifions  dans  les  Alpes. 
XIV.  7S0.  J.  Dlilindions  qu’il  accorda  à  Calliodore.  Suppl.  II. 
264.  .  l>. 

THÉODOSE,  {FUvius)  le  g’-.,nd.  Tl  échappe  aux  re¬ 
cherches  de  Valens ,  qui  ht  périr  tous  ceux  donc  le  nom 
commeni^üit  par  Theud.  I.  233.  a.  Patrie  de  cet  empereur. 
VIII.  932.  b.  Coup  qu’il  porta  nu  paganifine,  XVll.  216./’. 
Luxe  de  table  fmi.  fon  régné.  XV.  80 v  b.  Clémence  donc 
il  ufa  .'nvers  les  habiians  d’Àntioclie.  VllL  81  3.  i. 

ThlodOs::  II  ,  le  jeune.  Outrages  qu’il  reçut  d  Attila.  Suppl. 

I.  687-  U. 

THÉODOSIEN,  code ,  {Jurlfpr.)  III.  579.  b.  3S4.  .»  , 
i  ,  6ic. 

TurODOSirNNE  ,  table,  {Litt.)  XVll.  418.  É 

THÉODOTRJN  :  fa  verhon  de  lu  bible.  XVII.  166.  a,  b. 

THÉOGNfS  ,  poète  mégarien,  X.  304.  a. 

THEOGONIE  ,  (  £;r;.)  des  Ecleéliques ,  V.  291.  b.  d'Hè- 
fiode.  VII.  90-’.  b.  908.  it.  Fragment  de  théogonie  de  San- 
chimiatlion,  VIII.  502.  b.(\'Orplice.  Ibid.  Origine  des  dieux. 
Suvid.  IV.  loob.  a.  1001.  a,  b.  l'oyetj  l’article DltUX. 

THÉOLOGAL.  {Hijl  ccd.)  théologien  |)rébendé  pour 
prëelur  à  certains  jours  ,  &.  pour  taire  des  leçons  de  theo- 
bgie  aux  jeunes  clercs.  Loix  fur  lefquellcs  cette  inlhtu- 
lion  eh  fondée  :  fouélions  du  ihéologal.  Sa  prébende.  XVL 
248.  b. 

rheolopal.  On  a  donné  le  nom  de  théologal  ou  d’écolàtre  ,  en 
certains  lieux  ,  à  ceux  qu’on  appelloit  auparavant  fcholahiques. 

THÉOLOGIE.  Etymologie  du  mot,  Science  de  Dieu  Sc 
des  chofes  divines  ,  même  en  tant  qu'on  peut  les  connoicre 
par  la  lumière  narurellc.  Les  anciens  avoient  trois  lurres  de 
théologie  ,  la  mythologique  ou  fahuL-iife,  la  politique  Se  la 
phyhque.  Théologiens  que  les  Juifs  ont  eus.  Dérinitionde 
la  théologie  félon  les  chrétiens.  XVI.  249.  a.  Théologie  na¬ 
turelle  ik  fiirnaturelle.  Autres  divihons  de  la  théologie,  en 
fpéculative  ëc  en  pratique  ou  morale  ',  en  pofuive  ix  en 
fcholahique.  Luther  appelloit  la  théologie  kholahique  une 
difciplinc  à  deux  faces.  Ibtd.  h.  M.  l’abbé  Fleury  n‘a  pas 
penfé  plus  favorablement  de  cette  Icience.  Jbid.  230.  .1.  Ké- 
rtexioiis  en  faveur  de  la  fcholahique,  telle  qu’on  l’enfeignc 
depuis  le  Tenouvellement  des  fcienccs.  fhid.  b.  Examen  de 
la  quehion  ,  fi  tes  conclufions  théologiques  font  d'une  égale 
certitude  que  les  propolicions  qui  font  do  bi ,  fi  elles  font 
plus  ou  moin'  certaines  que  les  conclufions  des  autres  feien- 
ces  ,  ëc  enlin  fi  elles  égalent  en  certitude  les  premiers  prin¬ 
cipes  ou  axiomes  de  géométrie  ,  philofophie  ,  S'c,  Ibid. 
251,  J. 

Théologie  m\ p'ujue.  XV  I.  23  i .  h. 

Tbecilü^te  pojJi-.  e.  XVI.  231.  b. 

Théologie.  (3bjcts  que  cette  fclence  cmbralTe.  II.  762.  <î, 
b.  Danger  de  la  mêler  avec  la  iihilofoplùe.  V.  281.  j.  X. 
741.  a,  b,  ixc.  Divers  auteurs  qui  ont  tenté  de  tranlpor- 
ter  dans  la  iliéologic  les  fcicnces  philofophlqnes.  X.  742. 
il  ,  b.  De  l’union  de  la  politique  avec  la  théologie.  XV. 
143.  a.  Dohriiie  théologique  des  peres  de  l’églile  ,  voye^ 
l’arcicle  Peres  de  l'iGlise.  Tliéohigle  fcholahique  ;  théo¬ 
logie  myhitpie.  IVincipcs  théologiques  des  (hft'érentcs  feéles  ; 

leurs  articles  particuliers  dans  l’ordre  du  Diélionnaire. 
DoiHrine  théologique  de  Baïu.s.  11.  166.  b,  &c.  Ecoles  de 
théologie.  V.  306.  b.  Dodeur  en  théologie.  V.  3.  «  ,  b. 
Doyen  delà  faculté  en  théologie.  96.  a.  Méthode  hngiiliere 
d’apprendre  cette  fcience.  XIV.  792.  b. 

Théologie  païenne  ik  Théologie  naturelle.  I.^lhlnélion  que 
les  anciens  faifoient  entre  la  tiiéologie  fticvée  &  les  erreurs 
abandonnées  au  peuple.  VIH.  303.  b.  Principes  de  la  tliéo- 
liiEie  écleéhque.  V.  292.  é.  Théologie  d'Epicure.  V.  783 .  u , 
b.  E)es gymnofopliihcs.  V'III.  673.  b.  Théologie  ahronoimque 
de  Det  ham.  I.  794.  U.  Principes  de  la  théologie  naturelle  de 
Léihnit?-.  IX.  377- -2,  b. 

THÉOLOGIEN.  Idée  d'un  théologien  :  de  retendue  de 
fes  connoilTanccs  ik  des  talens  qu’il  doit  polféder.  II.  227. 
h.  Théologiens  qui  s’oppoferent  aux  progrès  do  la  philofo¬ 
phie  ,  brique  les  lettres  cninmenccrent  à  être  cultivées  en 
Occident.  1.  xxüj.  xxjv.  ITiJe.  préltm.  Difpiitcs  fiivoles  aux¬ 
quelles  de  gravées  théologiens  le  lont  livrés.  IX.  642. /i.  Senti- 
luens  outres  des  théologiens  fur  la  priere.  XIII.  361.  é. 

THÉOMNESTE  ,  peintre  ;  prix  conhdérable  d'un  de  fes  ou¬ 
vrages.  Xll.  264. 

THÉÜPASCHITES,  {HiJl.  rcc/.)  hérétiques  du  cinquième 
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fiecle ,  feélateurs  de  Pierre  Ij  l'oulon.  Lcm  doflnne.  Hihoire 
de  cette  h-iiéfie.  X\'I.  23  i.  /•.  l'oyei  Tétr.s DITES. 

THÉ0PH.'\N1E ,  (  rTjl.  cccl.)  Epiphanie. 

THÉOPHILE,  d'Antioche.  Ex.uuci\  de  fa  doilrine.  VIII. 

3i8.rr 

Théophile  ,  pati  iarche  d’Alexandrie  :  perfccution  qu’il  y  ex¬ 
cite  contre  les  païens.  XV.  78.  b. 

Théophile,  furni'mmé  Frocofpinh.irius  ,  médecin.  L  41 3, 
J.  X.  291.  J.  ba  phyliologie.  Xw/jp/.  IV.  348.  j. 

Théophile ,  jurifconlulte  grec  ,  fon  ouvrage  fur  les  inhitutes. 
VlILSüi.  e. 

Théophile  ,  furnommé  Ti.iud  :  iiuprompni  ijo  ce  poète.  VIÎI. 
630, 

THÉOPHR.ASTE  ,  fucccireiir  d’Arihote.  T.  661.  a.  Ob- 
fervations  fiir  ce  phitofuphe  ik  lur  bs  principes.  XII.  370. 
b.  .Son  goût  pour  la  ghigraphie.  Vil.  Ô09.  a.  Son  opinion 
fur  les  parties  ou  fubhances  dont  l’Iiomme  eh  compolé.  XV. 
447.  b  Sa  phvfiologic.  Suppl.  IV.  346.  a. 

THÉOPHRONE  1.  178. 

THÉORBE  ,  {Lutherie  )  inhviimcnr  de  imifique.  Etymo¬ 
logie  de  fon  nom.  XVI.  252.  j.Diftérencc  entre  le  chéorbe  & 
le  luth.  Sa  defeription. //’.û.  é. vol.  V  des  planclics ,  Lu¬ 
therie  ,  feCbiide  fuite,  planche  3. 

Théorbe.  Iiihrument  de  cette  efpece, autrefois  nommé  cliitar- 
roiJC.  Suppl.  II.  403.  b. 

THÉORÈME,  {Mathcm.)  propofition  qui  énonce  Sc  dé¬ 
montre  une  vérité.  Dih'érence  entre  le  théorème  ik  le  pro¬ 
blème.  Différences  efpeccs  de  théorèmes  ;  théorème  général, 
particulier,  négatif,  réciproque,  XVL  232.  h. 

Théorèmes.  De  leur  démonhration,vi)yif;;; DÉMONSTRATION, 
Méthode. 

THÉORÉTIQUE.  Les  fciences  fe  divifent  communé¬ 
ment  en  théoréfiques  ou  fjbculaiives  ,  Sc  pratiques.  XVI. 
232.  b. 

Theorèiique,(cTLe:  de  médecins  oppofésauxempyriques.  XVL 
232. 

THÉORIE  ,  (  Philofoph.  )  doélrine  qui  fe  borne  à  la  conft- 
(lératioii  de  fon  objet ,  fans  aucune  application  à  la  pratique. 
Théorie  des  planètes. X\  1.233.*!. 

Théorie,  {Antiq.grecq.)  pumpe  facrée  que  les  principales 
villes  grecques  envoyoient  toutes  les  années  a  Délos.  Ordre 
Ôc  magniticcnce  que  Nicias  ct.ablit  dans  cetec  folemnité.  XVI. 

’^^THi.OSOVnL'i  ,  les,  {Hijl.d,  la  Ph\hf..fh.'j  efpece  de 
philofophes  les  plus  finguliers.  Ils  regarcloiein  en  pitié  larai- 
l'on  humaine  ,  ik  fe  préicndoient  éclaires  par  un  principe 
intérieur,  furnaturel  &  divin  ,  qui  les  élevoit  aux  connoif- 
fances  les  plus  fublimes  lorfqu’il  agiffoit  ,  ou  les  laiffoit  tom¬ 
ber  dans  l’état  d’imbécillité  naturelle  ,  lorfqu’il  ceffoie  d'agir. 
Les  ihéoibphcs  ont  paffé  pour  des  fous  auprès  des  hommes 
incapables  d’émotion  &  d'emhoufufme  ,  auprès  de  ces  hom¬ 
mes, qui  ont  clic  de  Sociate  ik  de  l'on  démon ,  que  li  le  fnge 
de  la  (irece  y  croyoic  ,  c’étûit  un  inlênle  ,  que  s’il  ii’y 
cro'yoit  pas,  c’étoit  un  fripon.  Dans  quel  fens  on  doit  en¬ 
tendre  le  démon  de  Socrate  &  rinl[ilr.uion  des  théofoplies. 
XVI.  233.  h.  Les  tlicofoplios  ont  tous  été  chymihes;  or, 
il  n’y  a  aucune  fcience  qui  offre  à  l’efprit  plus  de  conjeflu- 
res  déliées  ,  qui  le  rcmplilîê  d'analogies  plus  fiibtÜes  que  l.i 
chyniie  ,  Sc  cpii  difpofc  plus  à  cette  forte  d'infpiration  dont 
fe  vamoient  les  tliéofophes.  La  fcéie  de  ces  philofophes  a 
été  très-nombreufe  :  mais  on  ne  p.irlc  ici  que  de  ceux  qui 
s’y  font  fait  un  nom.  Hihoire  8c  philofophie  de  Paracelle, 
îbid.  b.  Ses  principaux  difciples.  Ibid.  233.  a.  Principaux 
axiomes  de  fa  doélrine.  Ibid.  b.  Obfervacions  fur  les  fuc- 
celTcurs  de  ce  philofophe  6c  fur  leurs  ouvrages  ;  Gilles 
Gushmann  -,  Jules  Sperber  ;  Valentin  ’Weigel  ;  Robert  ; 
Ibid.  238.  a.  Bochmius  ;  Jean-Bapiihe  Van  -  Flelmont  ;  fes 
principes  philofopliiques.  îbid.  b.  Réflexions  fur  le  principe 
de  cette  forte  d'infpiration  que  les  tliéofüplie»  s’attribuoient. 
Combien  le  génie  6c  la  folie  fe  touchent  de  près.  Ibid. 

260.  b.  Empire  qii’cxcrcenc  fur  le  commun  des  hommes 
ceux  qu'anime  le  feu  liicré  de  l’enthonfial'me.  Autres  tliéo- 
fophes  ;  François-Mercure  Van  Hclniont ,  nls  du  précédent  ; 
Pierre  Poiret  ;  Rüfencreuz  ,  prétendu  fondateur  de  la  fociéié 
des  rofe-croix.  Doéirine  profelfée  dans  cette  bciété.  ibiJ. 

261.  a.  U  fuit  de  ce  qui  précédé  ,  que  bs  ihéofbphes  ont  été 
des  liommcs  d’une  imagination  ardente,  qu  ils  ont  corrompu 
la  théologie  ,  obfcurci  Ta  philobphie  ,  abufe  de  leurs  con- 
noilfances  chynuqnes,  6c  qu’il  eh  difficile  de  prononcers’ils 
ont  plus  nui  que  fervi  au  progrès  des  coniioiffanccs  luimai- 
nos.  Efpece  méprifable  des  théoïophesqui  fubfiib  encore  parmi 
nous.  Ibid.  b. 

THEOXÉNIES,  {Amiq.  grecq.  )  fête  folemnelle  ths 
Athéniens,  où  l'on  lacrilioit  à  tous  les  dieux.  Étymologie 
du  nom  de  cette  fête.  Son  origine..  Les  pucies,  pour  infpiicr 
riiofpitalité  envers  les  étrangers,  afl'uroient  que  les  dieux 
revêtus  de  la  forme  humaine  venoient  quelquefois  viiiter 
la  terre  ,  8c  obferver  les  moeurs  des  hommes  :  6c  faim  Paul 
rccomniandc  le  même  devoir  par  un  motif  à-pcu-ptcs  fem- 
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blable.  formalité  qui  s’ohfervoit  lorfqu’un  étranger  deman- 
doit  à  être  reçu  dans  une  uiailbn.  XVl.  261.  é. 

THERA ,  (  Giogr.  jiic.  )  irte  de  la  mer  de  Crete ,  l’une 
des  Sporades.  Sa  fitiiation  C>C  fun  étendue.  Les  habitans  de 
cette  ifle  font  dans  l’opinion  qu’elle  s’ell  élevée  du  fond  de 
la  mer,  par  la  violence  d’un  volcan,  qui  depuis  a  produit 
cinq  ou  lix  autres  ifles  dans  fou  golfe.  Le  volcan  n’eft  pas 
même  encore  éteint.  HiÜoire  de  1  ifle  de  Thélee;  aujour¬ 
d’hui  nommée  Sani-Enni.  XVl.  26a.  j,  b.  Traduétion  fran- 
çoil'e  des  inferiptions  trouvées  dans  cette  ifle  ,  que  M.  Spon 
a  recueillies  dansfes  antiquités. 263.  a. 

Théra  ^  aujourd’hui  Saïu-Erini  ou  Santorin.  XIV.  630.  b. 
Formation  d'une  lAe  nouvelle ,  prés  de  celle  deThéfa,qui 
elle  même  paroitavoir  été  formée  par  un  volc.m.  Vill,  yiy,  b. 
XII.  795.  J.  llles  dottantes  qu’on  a  vues  prés  de  Théra.  VIII. 
913.  a. 

THÉRAPEUTES,  terme  grec  qui  fignifie 

ferviteurs ,  èc  en  particulier  ceux  qui  fe  confacrolenc  au  fer- 
vice  de  Dieu.  Les  Grecs  donnoient  ce  nom  à  ceu.x  qui 
avoient  embraffé  une  vie  contemplative.  Signification  du 
verbe  «paatnto-.  Thérapeutes  répandus  du  tems  de  Philon 
dans  preique  tout  le  monde,  connus  fur- tout  d.iih  l’Egypte. 
Exercices  de  leur  vie  inonalVique  ik  folitaire.  Examen  de 
la  queftion  ,  fi  ces  ih-rapeuces  étoient  Juirs  ou  chrétiens  , 
6l  fiippofé  qu’ils  fullent  chrétiens  ,  s’ils  étoient  moines  ou 
féculiers.  XVl.  iG-^.b.  D’après  toutes  les  r.iifons  alléguées  pour 
éclaircir  cette  quellion,  le  P.  Calmée  conclut  qu’tl  cil  très- 
probable  que  les  thérapeutes  éioienr  Juifs  &  non  pas  chré¬ 
tiens;  Si.  l’on  en  peut  conclure  à  plus  forte  rajfon  qu’ils  n’é- 
toient  pas  moines ,  dans  le  fens  où  ce  mot  fe  prend  dans  les 
auteurs  eccléfialliques.  Jé/t/.  264.  b. 

Thérapeutes,  pliilolbphcs  juifs.  V.  997,^1,  b.  ]X.  36.  a, 

THERAPEUTIQUE,  voyeç  Traitement.  Obfervations 
thérapeutiques.  XL  323.U  ,  b. 

THÉRAPHIM,  {Hijl.  judaiq.)  ce  mot  fe  trouve  treize 
ou  quatorze  fois  dans  l’écriture,  où  Ü  ell  traduit  ordinaire¬ 
ment  par  le  mot  d'idoles.  Seniimens  des  rabbins  fur  les  thé- 
raplums.  XVl.  264.  b.  Quel  étoit  celui  que  Michol  mit  dans 
le  lit  de  David,  pour  faire  croire  à  ceux  qui  le  dierchoient 

qu’il  étoit  malade.  Adreule  cruauté  pratiquée,  félon  le  rab¬ 
bin  Eliezer  ,  pour  faire' les  tbéraphims.  Origine  de  l’ufage 
des  théraplums.  Etymologie  de  ce  mot.  En  quoi  conlif- 
toient  ,  félon  M.  Jutieu  ,  les  théraphims  de  Laban.  Ibid. 
265.  a. 

Théraphim.  Idoles  que  les  Juifs  aceufent  les  Samaritains 
d’avoir  adorées.  XIV.  394.  b. 

THÉRAPNÉ  ou  Tlier.imna  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  du  Pélo- 
ponnefe  dans  U  Laconie.  Callor  cscPoliux  appelles  Therapncci 
fratres.  Alternative  de  vie  &  de  mort  d.ins  ce^  deux  freres. 
Mélange  de  tîélion  poétique  ik  d’altrunomie.  Diane  adoiée 
pour  la  première  fois  à  Thérapiié.  Ménclas  &  Hélène  en¬ 
terrés  dans  ce  lieu.  XV.  26^.  b. 

THÉRASIE.  (GfU;;/-.)  VUy^^THÉRA. 

THÉRIAQUE  ,(  E’/ijrmjc.  ré<r/-j/5eüt.  )  l’invention  de  la 
thériaque  eil  due  à  Àndromachus  l’ancien,  médecin  célébré 
archiatre  de  l’empereur  Néron.  U  y  a  apparence  qu’Andro- 
machus  ne  ht  qu’imiter  l’antidote  de  Mitbridate  ,  qui  fut 
api'orté  à  Rome  par  Pompée.  Etymologie  du  mot  thénaque. 
La  compoluion  de  la  thériaque  a  varié  en  divers  teins 
tant  par  le  nombre  Sc  l'elpece  de  drogues  ,  que  par  rap¬ 
port  au  modus  confieiendi.  La  meilleure  réforme  qu’im  en 
pût  faire  étoit  de  la  b..niiir  des  clifiienfaircs  ik  des  bouti¬ 
que^.  Vices  de  cette  compofition.  Xvl.  266.  a.  Obferva¬ 
tions  fur  fes  prétendues  vertus.  Defeription  de  la  thériaque 
d’après  Andromachus  lui-mème.  ibtd.  b. 

Theriaque  d'Antiochus  le  grand.  I.  510.  b. 

Thériaque  céleilc.  Compolirion  moderne  plus  parfaite  que  la 
thériaque  ancienne,  plus  vraiment  utile,  mais  encore  trop 
compofée.  XVI.  266.  b. 

Thériaque  diatejj'aron  ,  ou  de  quatre  drogues  de  Mefue.  Sa 
defeription.  Ses  vertus.  Sa  dofe,  XVI.  266.  b. 

Thériaque  des  AlUm.mds ,  extrait  de  genievre.  XVI.  166.  b. 

THERMA  ,  (  Gcbgr.  d/2c.  )  I'-'.  bains  de  l’Afie  mineure 
dans  la  Bithynie.  2°.  Ville  de  la  Cappadoce.  3''.  Ville  fituée 
aux  confins  de  la  Macédoine.  XVL  267.  a.  f^oye^  Thessalo- 
KIQUE.  « 

THERMÆ ,  {Géogr.  anc.)  lieux  de  ce  nom,  l’im  dans 
l’Attique  ,  l’autre  en  Sicile  ,  ainfi  nommés ,  à  caufe  des  fourecs 
d’eau  chaude  qui  s’y  trouvoient.  XVI.  267.  a. 

THERMÆUS  SINUS  ,  (  Géogr.  anc.)  golfe  de  la  mer 
Egée  ,  fur  la  côte  de  la  Macédoine.  XVI.  267.  a. 

THERMALES  ,eaux,  (rV/eVuc.)  principe  de  leur  vertu. 
Efficacité  de  ces  eaux  pour  lever  les  obAruélions  ,  corriger 
les  humeurs,  rétablir  la  force  des  fibres,  &  cliafler  tout  ce 
qui  nuit  à  la  conAitution.  XVI.  267.  a.  Dift'érentes  maladies 
dans  lefqiielles  leur  tifage  eft  felutaire.  Celles  où  il  eA  dan¬ 
gereux  de  les  employer.  Précautions  à  prendre  pour  en  ufer 
convenablement.  Ibid,  b.  Qualités  des  eaux  d'Aix-la-Cha- 
Tçme  II, 
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pelle  ,  des  eaux  de  Bourbon  &  de  celles  de  Baih  IHâ 

260.  il. 

Thermales,  eaux  Suppl.  III.  473.  Celles  dont  parle  Pline  , 
dont  le^  füurces  fe  trouvent  pré>  de  l’embouciiure  du  Ti- 
nuvo.  VU  9ç.  u  tomaiiie  ihermaJe  en  Irlande,  yo.  j.Eaux 
.liermalesdehMorre  enOaopluné.  X.  5,,.  n.  eLx  ther¬ 
males  de  Tibenade ,  XVI.  3  ,.4.  d..  Vnerbe.  XVll. 

3  5^^-  *Vy«ç  Eaux  MINERALES. 

THERMES,  {Aiitiq.  ,om.)  grands  édifices princip-Aement 
défîmes  pour  les  bains  chauds  ou  froids.  Ufage  qu’on  en  fai- 
lo.t  en  hiver  &  en  ete  XVI.  26S.  m  Les  themies  étoient 
Il  Vallès ,  qu  Ammi-en-Marcehiii  les  compare  à  des  provinces 
enneres.  Et  leur  nombre  à  Rome  étoit  auiTi  furpruiant  que 
leur  grandeur.  Les  uns  étoient  publics,  les  au-res  apparte- 
noient  ou  aux  empereurs  ou  à  quelques  particuliers  Def¬ 
eription  des  thermes  Ûc  particuliérement  de  ceux  de  Dio- 
cléti.n.  L’ufage  des  thermes  palia  des  peuples  d’Afie  ,  aux 
Grecs  &  aux  Romains  ,  ik  il  étoit  très-ancien  à  Rome. 
Ibid.  b.  Exercices  auxquels  on  y  formoit  la  jeunefl'e,  Ce  - 
qu’il  en  coûtoit  pour  entrer  dans  les  thermes  publics.  Po¬ 
lice  emblie  par  rapport  à  ces  lieux.  Ordinainynent  les  ther¬ 
mes  n’éfoieiit  point  communs  aux  hommes  ijftux  femmes  ; 
ce  ne  fut  que  fous  quelques  empereurs  corrompus  que  cette 
indcccnce  eut  lieu.  Signal  pour  venir  aux  bains.  Heure  à 
laquelle  on  y  entroit.  Quelques  perfonnes  y  recoiirnoient 
julqua  lept  fois  dans  un  mein.  jour.  Les 'bains  inteidits 
aux  teins  de  calamité.  Ibid.  269.  ü.  Iniroduélion  du  luxe  dans 
les  thermes.  Thermes  publics  que  rirent  bâtir  quelques  empe¬ 
reurs. /é/ù.  é.  ^ 


•  Thermes,  Bains.  Appartement  des  thermes  appelle 
aliptcrioii.  I.  270.  b.  Lieu  des  thermes  où  les  athlètes  fe 
failoient  oindre.  ll.  84^,  a.  Chambre  de  ces  édifices  .ippel- 
lée  tepidarium.  X\\.  144.  Baignoires  rixes  Sc  mobiles  dont 
on  y  taifoit_  ulage.  II.  i6.  a.  Eourneau  des  tiiermes.  VIII. 
408.  J.  Vafes  appelles  mdiaria  ,  am  étoient  placés  d.-insle 
fallon  des  thermes.  X.  ^04.  b.  Thermes  de  Dioclétien 
voye^  Antiquités,  vol.  I.  des  planches.  Tepidarium  de 
cfu  édifice.  XVI.  144.  b.  Th.rmes  d’Anionin.  XIV.  350,  é. 
Statue  de  Lyfippe  ,  qui  décoron  les  thermes  d’Agrippa.  821.  é. 
Ancien  palais  des  themies  dans  Pans.  Xl.oaé.  a.  047.  a.  Ther¬ 
mes  de  Tritoli  XVI.  664.  J,  é. 

Thermes  des  nymphes  ,  (  Lin.  )  Hercule  revenant  d’Ef- 
pagne  ,  ik  amenant  les  bœufs  de  Géryon  ,  s'arré.a  près 
d’Hymere  en  Sicile  C’eA-làque  Minerve  ordonna  aux 
nymphes  de  faire  fornr  de  terre  des  bains  où  ce  héros  pût 
fe  délafTer  ,  telle  ell  lorigine  des  thermes  des  nymphes. 
Médailles  où  cei  événement  a  été  repréfenté.  XVI.  269.  b. 

THERMIE,  l'ijle  ,  l^Géogr.  anc.  6’  mod.)  iAe  de  l'Archi¬ 
pel  ,  l’une  des  Cyclades.  Fromages  de  cette  iAe  eAimés  par 
les  anciens.  Evénemens  qui  l’ont  rendue  remarquable.  XVL 

269.  b.  Etendue  de  ceire  ille.  Ses  bains  d’eaux  chaudes.  Bourg* 
&.  village  dans  Thermie.  Ses  habitans.  Ses  produdions.  Ibid. 

270.  a. 

FHERMODON ,  (  Geogr.  anc.  )  Aeuve  de  la  Cappadoce  , 
fameux  chez  les  poetes.  XVI.  270.  a. 

THERMOMETRE,  (^Phyjiq.)  inventeur  de  cet  iiiAru- 
ment.  XVI.  270.  j.  Ancienne  cnnflruélion  d’un  thermomètre 
dont  l’effet  dépend  de  h  raréfadion  de  Fair-’Ancienne  conf- 
trudion  du  thermomètre  de  mercure.  Défauts  de  ces  deux 
thermomètres.  Conllruilion  du  thermomètre  commun  ou  de 
Florence.  Ibid.  b.  Ses  défauts.  Ibid.  27^  a.  Thermomètre 
de  M.  de  Réaumur.  Ibid.  b.  Ses  défauts.  Méthodes  propo- 
fées  pour  trouver  un  point  fixe  ou  un  degré  de  froid  & 
de  chaud  ,  afin  d_e  régler  fur  ce  degré  les  autres  degrés. 

Ibtd.  272.  a.  Fréférencc  que  M.  Miiilehenbroeck  donne  aux 
thermojfietrcs  de  mercure  fur  tous  les  autres.  Les  thermo¬ 
mètres  de  mercure  les  plus  en  ufage  aujourd'hui  ,  font  ce¬ 
lui  de  Farenheit  &  celui  de  M.  DcliAe.  En  quoi  ils  different 
du  chermometre_  de  Florence.  Maniéré  de  calibrer  les  tubes. 
Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Thermomètre.  Principes  généraux  fur  la  manière  dont  les 
corps  font  affeflés  par  la  chaleur,  i”.  Plus  le  contaél  des 
punies  d’un  corps  én  grand,  plus  l'attraflion  de  ces  parties 
a  d’effet ,  &  moins  la  chaleur  en  a  ;  Ik  réciproquement. 
2°.  Les  différens  corps  expofés  aux  mêmes  degrés  de  cha¬ 
leur,  fe  dilatent  félon  difi'érentes  loix.  3“.  On  ne  peut  con- 
noitre  que  par  l’expérience  la  loi  L-lon  laquelle  chaque  ef- 
pece  de  corps  eA  raréfié  par  la  chaleur.  4“.  On  ne  peut 
trouver  de  combien  un  corps  ell  raréfié  par  la  chaleur. 
Imperfeél  on  dans  les  thermomètres  qui  réfulte  de  cette 
impolTibilitè.  Suppl.  IV.  938.  a.  Matières  à  employer  pour 
la  conAruélion  de  thermomètres  ,  dont  la  marche  s'écarte 
peu  de  celle  de  la  chaleur.  Defeription  d'un  tel  InArument 
fait  d’une  longue  verge  d’or  ou  d’argent,  dont  une  extré¬ 
mité  feroit  fixée,  ik  l’autre  aboutiroit  à  une  poulie  garnie 
d’un  poids  Sc  d'une  aiguille.  Comparaifon  de  la  marche  de 
l’efprit  de  vin  &  de  celle  de  l’eau  ,  d’où  il  réfulte  que  la 
marche  de  l’efprit  de  vin  s'écarte  moins  de  celle  de  la  cha¬ 
leur  que  la  marche  de  l’eau.  Ib'id.  b.  Autre  expérience  furls 
KK  K  Kk  k  k  k  k 
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mercure  &  de  vin  ,  dont  les  réfultnts  Tonr,  que  la 

rarcfaclion  du  mercure  s’accorde  mieux  avec  la  chaleur  que 
la  rarétaflion  de  l'cfprit-de-vin.  Propriétés  du  mercure  qui 
miifent  un  peu  à  la  régularité  de  fa  marche.  U  cil  pelant  , 
&  fon  poids  ne  lui  permet  pas  de  monter  au  terme  de  la 
chaleur  dont  il  eft  aftetflé.  Il  dépofe  quelquefois ,  en  s'at- 
(achant  à  la  furface  du  verre  ,  des  molécules  ,  qui  dimi¬ 
nuant  le  volume  delà  liqueur,  dérangent  nécelîairemeiu  la 
giaduatlon.  Maniéré  dont  on  doit  charger  le  thermomètre 
*pour  remédier  à  ce  défaut,  qui  paroit  venir  de  1  humidité. 
JbiJ.  o-îç.  U.  Suite  des  operations  qu'exige  la  conltruélion 
de  ce  ihcrinomctre.  IbiJ.  b.  Diieétions  lur  la  manière  de  le 
graduer.  Comment  on  doit  cherclicr  le  terme  de  la  congé¬ 
lation.  JbiJ.  940.  a.  Graduations  de  l’Intervalle  entre  ce 
terme  &  celui  de  l’eau  bouillante.  Celles  du  thennoim-tre 
delléaumiir,  &  de  celui  de  Farcnheit.  Comment  on  s’ailiire  , 
avant  la  conllriiéHon  du  chcrmometre ,  que  le  tube  qiion 
veut  employer  cll  cylindiique.  JbiJ.  b.  iSlanierc  de  diviler  un 
iLiiie  inégal  en  parties  proportionnelles  aii.x  inégalités.  Ibid. 

^  Tixi:nûmct^^  terme  de  congélation  dans  cct  infiniment. 
111.  866.  b.  "rei  ifle  du  rempéré.  VII.  326.  b.  Terme  de  1  eau 
buiiilhmte,  Bouillir  ,  Ebullition.  Des  divers  de¬ 

grés  de  chaleur  6l  de  froid  remarquables  dam  la  graduation 
du  thermomètre,  voyei  CHALEUR  &  FrOID.  Pourquoi  le 
thermomètre  delcend  dans  le  vuide.  Suppl.  I.  235.  j. 
Thermomètre  reéliricateur  pour  le  haromecre.  813.  a.  Un 
thermomètre  nous  apprend  les  diflérences  du  chaud  &  du 
froid  ,  fans  nous  apprendre  au  jullc  la  proportion  de  ces 
différences.  IV.  763.  b.  Difficulté  de  faire  d’exaéles  obier* 
valions  avec  cet  inllriiment.  Süf/’/.  IV.  42 1.  b. 

Thermomètre  ,  machine  compolec  de  deux  métaux  ,  qui 
en  indiquant  les  variations  du  froid  Si  du  chaud  ,  fert  à 
compenlcr  les  erreurs  qui  en  réfultent  dans  les  horloges  à 
pendule.  Thermomètre  de  M.  Graham.  Dcfcripciun  d  un 
moyen  tout  difterent,  5c  fans  doute  préférable,  dont  M.  le 
Roi  fe  fort  pour  parvenir  au  même  but.  XVI.  272.  i'.  Autre 
méthode  inventée  par  M.Ellicot ,  célébré  horloger  de  Li#ndres. 
JbiJ.  273.  U. 

THERMOPYLES ,  {Géogr.  anc.)  palTage  entre  la  Pho- 
cide  &  la  ThelTalie.  Xer.vès  dépeupla  fes  états  pour  le 
pnifer.  Dans  la  l'uitc  ,  les  Phocéens  y  bâtirent  une  muraille. 
.Origine  du  nom  donné  à  ce  palfage.  D^fcription  do  ce  dé¬ 
filé.'  Alfemblées  de  la  (irece  dans  ce  lieu.  Combat  de  Léo- 
iiidas  5c  des  300  Lacédémoniens  contre  les  Perfes  au  pallage 
des  Thermopyles.  Vers  de  Symonide  fur  cette  journée  mé¬ 
morable.  Epitaphe  destroiscens  Lacédémoniens.XVI.  2-3. i. 

Thermopyles.  Monument  en  l'honneur  des  Lacédémoniens 
tués  aux  Thermopyles.  IX.  168.  u.  Fortification  des  Ther¬ 
mopyles  réparée  par  Jullinien  Sc  détruite  par  les  Barbares.  X. 
016.  .1. 

THERiMOSCOPE ,  (  I^hyfuj.  )  différence  entre  le  thermof- 
cope  6c  le  thermomètre.  X\'I.  273.  i.M.  V/olf  regarde  tous 
les  thermomerres  qui  font  en  ufage  ,  comme  de  limples 
thermofeopes.  Méthode  pour  régler  l’échelle  des  thermo¬ 
mètres  communs  ,  de  forte  que  leurs  divihons  inégales  ré¬ 
pondent  à  des  degrés  égaux  de  chaleur,  au  moyen  de  quoi 
la  proportion  qu'il  y  a  de  la  chaleur  d'aujourd'hui  à  celle 
d'hier ,  peut  être  mefurée  ,  5c  par  conléqucnt  un  tliennof- 
cope  peut  être  porté  à  la  perfeélion  d'un  thermomètre.  Dé¬ 
faut  de  cette  méth^e.  Ibid.  274.  e. 

THESE  ,  (  L^uj.  )  thefe  quodlibétairc.  XIII.  727.  b. 
Thefe  forboniquc.Hl.  b.  Réflexions  contre  lufage  de 

foiirenir  des  thefes  fur  un  fujet  particulier.  IX.  904. 

THESÉE.  Incorporation  qu'il  Ht  de  divers  bourgades  de 
l'Attique  fous  un  meme  gouvernement.  XI.  S 10.  a,/).  Fête 
(ju'il  inllitua  en  mémoire  des  villes  de  l’Attique  qu'il  avoir 
engagées  à  venir  habiter  dans  Athènes.  XV.  756.  b.  Il  réta¬ 
blit  1.1  •'ùrcté  dans  les  états  6c  renouvelle  les  jeux  ifllimi- 
ques.  VIII.  930.  b.  Il  purge  la  terre  des  fcéléiats  qui  l’in- 
feltoieiu,  6c  établit  des  écoles  appellécs  palellres.  IX.  758. 

Viéloire  qu'il  remporta  dans  la  plaine  de  Marathon.  X. 
69.  U.  Fêtes  qu’il  infticua  en  mémoire  rie  la  défaite  du  Mi- 
iiotaure.  XI.  680.  b.  XVI.  274.  b.  Théfée  ,  vainqueur  du 
Miiiotaure  ,  tableau  d'Herculanum.  5ü/7p/.  111.  336.  u.  Aven¬ 
tures  qui  lui  ai  riverenc  aiqirés  du  fleuve  Soloon.  XV.  3  27. 
a.  Amours  de  Théfée  6c  d’Ariane.  Suppl.  L  5  5  3.  a  ,  l.  E.iiil, 
mort  &  fépulnire  de  ce  héros  dans  fifle  de  Scyros.  XIV. 
S46.  J.  Tranfjrnrt  de  fon  cercueil  à  Athènes.  Ibid.  b.  Mo- 
mmiens  concernant  ce  héros  ,  qu’on  voyoit  à  Troezene. 
X\'I.  683.^.686.  d.  Roche  de  Théléc.  XV.  318.  ,1.  XVI. 
274.  h.  Temple  de  Théfée.  XVI.  79.  b.  Ruines  du  p-alais  de 
Théfée.  Suppl.\.(>-’0.  b. 

THÉSÉLS  ou  Thejc^nnes  ,  (  Hip.  une.  )  fête  célébrée  chez 
.  les  Ailténiens  en  mémoire  de  la  vifloire  que  remporta  Thé- 
fée  fur  le  Minotaure.  Ingratitude  des  Athéniens  envers  ce 
héro‘.  Punition  qu'ils  en  reçurent  des  dieux.  Inflitution  des 
théféennes.  Les  os  de  Théfée  tranfportés  à  Athènes.  Tem¬ 
ple  élevé  en  Ion  honneur.  Les  Romains  ctoient  bien  élui- 
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gnés  de  lui  dreffer  des  autels  ,  puifque  Virgile  place  Théfee 
tians  le  lartarc  parmi  les  fcéiérats  tourmentés  pour  leurs  crimes. 
XVI.  274,  ù. 

THESEI  ARA  ,{GJogr.unc.)  lieu  du  Péloponnefe.  X\T. 
274./».  Füyf’ Sthénien. 

THÉbElDE  ,  (  Mythûl.  )  le  cycle  épique  étoit  un  centon 
de  différens  poètes,  6c  le  morceau  de  cct  ouvr.ige  qui  con- 
cernoit  Théfée,  s’appelloit  tluJciJe.  La  théféide  etoit  auifi 
une  manière  de  le  rafer  la  tête  ,  introduite  par  Théfée.  Poème 
de  Codrus ,  intitulé  :  Li  TkeJàJe.  XVI.  273.  u. 

THESJS  )  abailfementde  la  voix  dans  la  déclama¬ 

tion  6c  dans  la  nuiliquc.  I.  7 1 3. 

THESMOPHORIES  ,  (Anriq.grui].)  fêtes  célébrées  dans 
l’Attique  en  l’iioimcur  de  Cérès.  Il  n’y  avoit  que  les  fem¬ 
mes  de  condition  libre  qui  les  célébroienr.  Habits  quelles 
avoienc.  Proccifion  qu’elles  formoient.  Ouvrage  à  conlulter. 
XVI.  273.  d.  Voyez  Cf.reaua. 

THESMOTHETE,(v-//io'^.g7rC(/.  )  les  fix  derniers  archon¬ 
tes  d'Atiienes  étoient  appelles  thefmothetes  ,  parce  qu’ils 
avoient  une  intendance  pat  ticuliere  fur  les  loîx.  Leurs  fonc¬ 
tions.  X^’  1.  275.  -r. 

,  inagiflrats  d’Athencs.  I.  610.  u.  Ils  étoient 
chargés  de  convoquer  rallcmblée  des  hélialles.  VllI.  100. 
h  ,  &c. 

Tri-IESPIF-  ,  {Gcogr.anc  )  ville  de  Béotic.  Les  Thefpiens 
faifoient  gloire  d’ignorer  tous  les  arts,  6cméme  ragriculuire. 
Leur  alliance  avec  les  Athéniens.  Fêtes  en  l'honneur  des 
mules,  6c  en  riionncur  de  Cupidon  que  l’on  célébroit  a 
Thefpie.  Statues  qu’on  admiroit  dans  cette  ville.  XVL 
273.  é. 

THESPIS  ,  premier  poète  tragique.  III.  361.  a.  XVI. 
514.  d. 

THESPROTIE  ,  (  Géogr.  anc.  )  petite  contrée  de  l’Eplre. 
Ses  bornes.  C’ell  dans  ce  pays  qu’étoient  l’oracle  de  Do- 
dune,  les  chênes  conlacrés  à  Jupiter,  le  fleuve  Acheron_, 
le  Cocyte.  Un  roi ,  nommé  Pluton  ,  y  avoir  régné  avec  fa 
femme  Proferpine,  d'C.  XVL  273.  b. 

THESS.ALIE  ,  {Géogr.dnc.  )  bornes  de  la  ThelTalie  prife 
en  général.  Anciens  noms  quelle  a  eus.  Dlvilion  de  ce  pays. 
Son  hiflûiro.  XVI.  276.  d.  (éiievaux  de  ThelTalie.  CaracTere 
perfide  des  ThelTaliens.  Magiciennes  de  ThelTalie.  Beauté 
des  f'emmes  de  ce  pays.  Ibtd.  b.  Principales  villes  ,  rivières 
6c  montagnes  de  ThelTalie.  Vallée  de  Tempé.  Produélions 
delà  Janna  ou  ThelTalie  inoclernc.  Ibid.  ity.  d. 

Thcffalie.  Peuples  de  ce  pays  nommés  Perrhebes.  XII.  396. 
/'.Sorcières  de  ThelTalie.  XV.  372.  b. 

THFSSALIENS,  {Clogr.dnc.)  les  Theff.iliens  ou  Cen¬ 
taures  habitoieiu  au  pié  du  mont  Pélion  ,  6c  avoient  inventé 
la  maniéré  de  combattre  à  cheval.  XVL  277.  a. 

Tliejjdliens ,  renommés  par  leurs  cnchuntcmcns ,  V.  619.  j. 
8c  dansTarttle  manier  leschevaux.  5<7pp/,  111.  391.  *2  ,  /'.Leurs 
elcadrons.  868.  b. 

THESSALONIQUE  ,(Gregr,  anc.)  ville  de  la  Macédoine , 
anciennement  Therma.  Origine  du  nom  de  Theffaloiiique. 
On  la  nomme  aujourd'luii  Salonichi.  Juifs  établis  clans  ce 
heu  déjà  du  teins  de  Jelus-Chrill.  Hilloire  de  la  prédication 
(le  S.  Paul  à  ThelTalonique.  XVI.  -i-rr.  a.  Première  épitre 
qu’il  adreffa  aux  Hdeles  de  ce  lieu.  Métropolitain  de  ThelTa- 
lonique.  O])ftrvation«  fur  qdelqiies  hommes  do  lettres,  nés 
dans  cette  ville  Pierre  Patrice  ;  Théodore  Gazai  Andromeus. 
Ibid.  b. 

T HESSALUS ,  fils  d'Hippocrate.  X.  168.  d. 

Tkcjfdlus  de  Tralles,  dileiple  de  Thémifon ,  médecin.  X. 
291.. J.  461./’. 

THETA,  cette  lettre  grecque  fervoit  chez  les  Romains 
à  donner  fon  fuffrage  pour  la  condamnation  à  mort.  XVL 

THETFORD ,  ville  d’Angleterre  :  malheurs  caufés  dans  fou 
voifinage  par  les  fables.  XV.  371.  u. 

THÉTIS,  (A/yMu/.)  fille  de  Nerée  6c  de  Doris ,  lapins 
belle  des  Néréides.  Noces  de  Tliétis.XVl.  278.  a. 

Thàis.  Epreuves  qu’elle  faifoit  fubir  à  fescnfaiis.  Suppl.l. 

^'^THFUDAS  ,  faux  mcffie.  X.  406.  .7. 

THEURGIE,  {DtAridt.)  efpece  de  magie  des  anciens 
dans  laquelle  on  avoir  recours  aux  dieux  ou  aux  génies  bien- 
faifans.  Éloge  que  faifoient  de  cet  art  ceux  qui  le  profef- 
fuient.  L’appareil  de  cette  magie  avoit  quelque  choie  de  fage 
Sc  de  fpécieux.  XVI.  278.  a.  Epreuves  que  dévoient  fubir 
ceux  qui  voiiloient  y  être  initiés.  En  quoi  confilloient  les 
grands  myllercs.  L’invention  de  cet  art  attribuée  à  Orphée. 
Obferv.-uioii  fur  les  formules  théurgiques.  Ibid.  b. 

Théurgic.  Différence  entre  la  magie  goécique  6c  la  magie 
théurgique.  VII.  -730.  d.  On  ne  doit  p-is  rejetter  comme 
faux  tout  ce  qu’on  dit  des  opérations  théurgiques.  V, 
2S0.  b. 

THEUTAT  ou  Theuuces^  {Myihol.  &  ILjl.  anc.  )  nom 
fous  lequel  les  Celtes  adoroient  Mercure.  Il  étoit  connu 
des  Gaulois  fous  le  nom  à'Ognius.  XVI.  278.  b. 
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THEUTH,  (^Mythol.  cgypt.')  dieu  des  anciens  égyptiens. 
DifFérentes  dérivations  de  ce  mot.  Le  theutli  des  Egyptiens 
n’étoit  point  le  Dieu  fuprème  ,  mais  une  divinité  dont  tous 
les  arts  tiroient  leur  origine.  XVI.  278.  b.  P'oye^  Hermès  6* 
Thot. 

Theuth  ou  Tiof ,  (  Citîendr.  cgypi.)  premier  mois  de 
l'année  égyptienne.  XVI.  279.  a. 

Theuth,  (Myi/iol.)  dieu  fuprêine  des  anciens  Celtes. 
Suppl.  II.  2S2.  a.  * 

THIBAUT  ,  comte  de  Champagne  ,  fes  ouvrages.  XI. 
740.  b. 

THIE ,  (  Outil  de  flUufe  )  fa  defeription  &  fon  ufage.  XVI. 
S79.  <7. 

THIERRI  I ,  roi  de  France.  Ses  guerres  avec  Pépin  ,  duc 
d'AuItrafie.  IV.  286.^7,  t.  Thicrri,  roi  de  Metz.  Südd/. 
H.  798-.. 7,  é. 

pHiERRi  de  Niem ,  natif  de  Padeborn  ,  fes  ouvrages.  XI. 
740.  b. 

THINITE  ,  (  Hi(l.  d'Egypte  )  dynallics  des  rois  thinites 
ou  qui  ont  régné  à  Tins.  XVl.  lycj.b. 

THIVA  ,  (Gs'ûgr.  )  ville  de  la  Livadie  ,  autrefois  T/iebes. 
Situation  de  cette  ville.  ReBes  de,  la  Cadince.  Grandeur  & 
&  population  de  Tlnva.  Eglifes  &  mofquées  qu’on  y  trouve. 
Exploitation  de  la  terre  dont  on  fait  les  pipes  à  fumer. 
XVl.  280.  J.  Rang  que  tcnoii  Tbiva  il.ins  les  notices  eccléfiaf- 
tiques.  Ibid.  b. 

THLASPI ,  (  Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Sesefpeces.  Defeription  de  la  plus  commune.  Lieux  où  elle 
croit.  XVI  280.  é. 

Thiifpi ,  efpcce  de  ce  genre  appellce  fcoroJo-thUfpi.  XVI. 
806.  a. 

Thlaspi  ,  (Mut.  midic.  )  qualité  Sc  ufage  de  la  fcmence 
de  thhfpi.XVI.  281..7. 

THLASPIDIUM (.ffu/j/i.)  caraéleres  dê  ce  genre  de 
plante.  Ses  efpeces.  Du  thlafpidium  de  Montpellier.  Lieuxoù 
croit  cetre  plante.  XVI.  281.  u. 

THNETÜPSYCHITES  ,  (  Hijl.  eccl.  )  anciens  hérétiques, 
croyant  que  l’ame  humaine  éioit  femblable  ù  celle  des  bêtes  , 
&  mouroit  avec  le  corps.  XVI.  281.  j. 

.  THOAS  ,  roi  de  Lemnos.  XV.  166.  b.  190.  b. 

THOGRAI,  phiiofophe  &  médecin  arabe.  X.  201.  b.  XIV. 

666.  a. 

THOLOS  ,  {Jnfebîol.  )  T'oyc^  BoUCLIER. 

THOM.V  ,  Johannes  â  S ar.Ho-')  phiiofophe.  XII.  372.  é. 
THOMAS  ,  arbre  de  Saint-  (  Botan.  )  XVI.  281.  b. 
Thoma.S,  Cccur  de  Saint-  (^Botan.)  Suppl.  U.  b. 
Thomas,  Saint-  (  )  Ule  d’Afrique.  XVl.  aSi.é. 

Thomas ,  Saint-  Habitans  de  cette  ifle  d’Afrique.  VIH. 


Thomas,  Saint-  (Gregr. )  Iflc  de  l’Amérique  fepten- 
trionale.  XVI.  281.  é. 


Thomas,  Saint-  P'oyc[  fur  cette  ifie  de  l’Amérique.  XIV. 

525. ,7. 

Thomas  ,  chrétiens  de  faint-  (  Hijl.  eccl.  )  chrétiens  éta¬ 
blis  clans  la  prcfqu’ifle  des  Indes.  Il  paroitpariin  témoignage 
de  Cofmas,  écrivain  du  fixienie  ficcle,  que  le  chriflianiiine 
étoit  alors  déjà  établi  dans  les  Indes.  XVI,  281.  b.  Mais  les 
chrétiens  de  ces  contrées  fe  donnent  une  antiquité  bien  plus 
reculee.  Ils  prétendent  que  l’apotre  S.  Thomas  cB  le  fonda¬ 
teur  de  leur  égiiie.  Narration  romanefque  des  courfes  de 
cct  apôtre  dans  les  Indes.  Diverfes  preuves  de  l’ancienneté 
du  cliriftianifmc  dans  le  Malabar.  Princes  du  pays  qui  le 
fnvoriferent.  Hilloire  d’un  nurchancl  arménien  nommé  Mar- 
Thomas,  de  qui  l’on  croit  que  les  chrétiens  du  Malabar  ont 
pris  le  nom  de  chrétiens  de  S.  Thom.is.  Ses  defeendans  divi- 
fés  en  deux  feétés.  Ibid.  282.  a.  Hiftoirc  de  ces  chrétiens. 
Details  /tir  leurs  opinions  6c  rits  eccléfiaftiques.  Ibid.  b.  On 
voit  par  ces  détails  ,  que  ces  anciens  chrétiens  ,  fans  avoir 
eu  de  commerce  avec  les  communions  de  Rome,  de  Con- 
ftantinople  ,  d’Antioche  &  d’Alexandrie,  confervoient  plu- 
fieurs  des  dogmes  admis  par  les  proteftans  ,  6c  rejettes  en 
tout  ou  en  partie  par  les  églifes  qu'on  vient  de  nommer.  Suite 
de  leur  hilloire.  Ibid.  284. 

Thomas,  Chrétiens  de  s. tint-  TII.  379.  I.X.  598.  *2.921. 
b.  Leur  averfion  pour  l’églifc  romaine.  XII.  108.  b. 

Thomas  d'Aquin,  Obfervations  fur  ce  doficur. 

XIV.  773.  b.  Chambre  qu’il  occupoit  à  Fondi.  Suppl.  III. 
83.  b.  Somme  de  Saint -Thomas.  IlL  4S4.  b.  De  la  néceflité 
de  la  foi  félon  ce  pere.  VII.  23.  <7,  b.  Réponfe  remarqua¬ 
ble  qu’il  fit  à  Innocent  IV.  XIV.  138.  a. —  Foye:^  THO¬ 
MISME  6-  Thomistes. 

Thomas,  (a/.  )  de  l'académie  françoife.  Son  ode  fur  le 
tems.  XVI.  iiç).  a,  b. 

THOMASIUS  ,  phtlofopkie  de  (  Hip.  de  la  philofophic  ) 
lun^des  réformateurs  de  la  philofoplrie ,  &  des  fondateurs 
de  1  écleélifnie  renouvelle,  né  à  Léipfic  en  1633.  Hdioire 
de  ce  phiiofophe  6c  de  fes  ouvr,-ges.XVI.  284.  b.  Son  éloge. 
Principes  généraux  de  fa  philoloplue ,  Ibid.  286.  *7 ,  A.  de 
fa  logique  ^  Ibid.  z88.  b.  de  fa  pneiimatologie ,  de  fa  morale , 
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Ibid.  289.  b.  de  fa  jiirifprudence  divine.  Ibid.  291.  a,  l. 

Thomasius  ,  (  Chrifli^rn  )  le  même  dont  on  vient  de  voir 
dans  1  article  précèdent  les  principes  phiiofophiques.  IX. 
380.  b. 

THOMASSIN,  (Zott/j)  prêtre  de  l’oratoire.  Sa  doélrine 
fur  la  grâce.  VII.  802.  a.  Son  ouvrage  fur  la  difciplinc  ec- 
cléfiaflique.  IV.  1030.  b. 

Hiomafin,  pere  6c  fils,  graveurs.  VII.  S70.  b. 

THÜMÉ  6.77/12,  {Géügr.)  ville  de  l’Inde.  X.  313,  a. 

THOMÉE,  Nicolas -Leonic)  phiiofophe  péripatéticlen. 
XII.  372.  b. 

THOMISME.  (  Théolûg.)  Doélrine  de  S.  Thomas  d’.Aquin 
&  de  fes  difciples,  principalement  par  rapport  à  la  prédef- 
tination  Sc  à  la  grâce.  XVI.  294.  a.  On  ne  Git  pas  pofiti- 
vement  quel  eft  le  véritable  rhomifme.  Cependant  les  écrits 
d’Alvarcz  &  de  Lémos  ont  palTé  pour  la  réglé  du  pur  iho- 
niifme.  L’école  moderne  a  abandonné  les  fcntimens  de  plu- 
fieurs  thomiftes ,  dont  les  expreflîons  avoient  paru  trop  du¬ 
res  à  Alvarez  Sc  à  Léomos.  Quatre  clafTes  de  thomiftes , 
diflinguées  par  ces  auteurs.  Prémotion  pliyfiquc  admife  par 
eux.  Ibid.  b. 

THOMISTES.  (  Théolog.  )  Explication  de  leur  fyflème 
fur  la  grâce.  XVl.  294.  b.  ObjeÀions  contre  ce  fyftéme ,  St 
réponfes.  Ibid.  295.  b. 

Thomifles.  Leur  doélrine  fur  la  grâce,  VII,  801.  b,  XV, 
634,  i.  fur  la  prédeBination ,  XIll.  274.  a.  273.  .7,  b.  fur 
la  prédétermination  phyfique  ,  279.  a.  fur  lu  prémotion  phy- 
Bque  ,  292. <2,  b.  293.  *7 ,  é.  fur  la  réprobation  ,  XIV.  148. 
fur  U  fcience  des  conditionnels  attribuée  à  Dieu,  791.  a. 
fur  riinnacnfité  de  Dieu.  VIII.  373.7/.  En  quoi  les  Tliomifles 
different  des  ScotiBes,  XIV.  811,6.  Diiputedes  ThomiBes  ou 
Nominaux,  avec  les  ScotiBes,  fur  la  diBinélion  ,  IV.  1039. 
b.  1060.  a.  fur  la  nature  de  l’éteroiié ,  VI.  48.  a  ,  b.  fur  les 
iiniverfaux.  XVll.  406.  a,  b. 

THOMPSON,  Jacques^  poète  anelois,  Obfervations 
fur  la  vie  Sc  fur  fes  ouvrages,  Suppl.  II.  769,  b.  770.  a. 
Eloge  de  fon  poème  des  fai/ons.  XIV.  330.  b.  Morceau  de 
ce  poème  fur  le  foleil.  XV.  316.  <2.  Sa  defeription  de  la 
tompète  traduite  eu  fraiivois.  XVI.  60.  b.  Morceau  fur  la 
Timife.  219.  6. 

THON,  Athon.  (^Ichthy.')  Defeription  de  ce  poifibn  de 
mer.  XVI.  293.  b.  Lieu  Sc  faifon  où  on  le  pêche.  Qualité  de 
fa  chair.  Ibid.  296.  a.  —  Voye:^  vol.  Vl  des  pl.  Rcgne  anim. 
pl.  34- 

Tho.v.  (  Pêche  du  )  Defeription  do  cette  pêche  qui  fe  fait 
aux  côtes  des  Bafques  Sc  de  Labour.  Préparaticin  de  ce  poif- 
fon,  XVI.  296.  *7.  ^ 

Thon.  (Médaill.  &  Littér.  )  Les  Sinopiens  tiroient  autre¬ 
fois  un  grand  profit  de  la  pêche  du  thon  ,  c’eB  pourquoi 
ils  le  reprêfentoient  fur  leurs  monnoies.  XVI.  296.  a.  Sacri¬ 
fices  de  thon  que  les  Romains  faifoienc  à  Neptune.  Bon 
mot  du  poète  Dorion  fur  un  apprêt  de  ce  poiffon.  Ibid.h. 

Thon,  {^Géogr.  anc.')  ville  de  l’Afrique  propre.  XVL 

296.  b. 

Thon,  le  {Géogr.mod.)  petite  riviere  du  Poitou.  XVl. 
296.  b. 

THOPHAIL ,  phiiofophe  arabe.  XIV.  666.  b.  C71.  a ,  b. 

THOR,  (Mythol.)  divinité  des  anciens  peuples  du  nord. 
On  croit  que  Thor  étoit  le  même  c^ue  le  Mithras  des  Per- 
fesÔc  le  foleil,  Comment  on  le  reprélentoît.  Fondions  qu’on 
lui  ateribuoit.  Célébration  de  fa  fête.  Jour  de  la  femainequi 
lui  étoit  confacré.  XVI.  296.  b. 

Thor,  {^Hifl.  du  Nord)  nom  d’un  roi  du  Nord,  dont 
l’hiBoire  tient  beaucoup  de  la  fable.  Suppl.  IV.  941.  a. 

Thor  Sc  Ba'tve  ,  dieu  des  Lapons.  II.  23.  b. 

THOR  A,  {Botan.)  efpece  de  renoncule.  Sa  deferip¬ 
tion.  Lieux  où  croit  cette  plante.  Les  Vaudois  aceufés  en 
1360,  d’avoir  trempé  la  pointe  de  leurs  épées  Sc  de  leurs 
dards  dans  le  fuc  vénimeux  du  thora.  Fléchés  empoifonnées 
dont  fe  fervirent  les  Efpagnols  contre  le  Maures  en  icto. 
XVI.  297.  72. 

THORACHIQUE  ,  canal,  i^Anatom.)  conduit  par  le¬ 
quel  le  chyle  eB  porté  dans  le  cœur.  Sa  defeription.  XVL 

297.  a.  Son  ufage.  Jeux  de  la  nature  auxquels  il  eB  expofé. 
Variations  qu'il  montre  dans  les  bêtes.  Artères  thorachiques , 
ou  mammaires  externes.  Ibid.  b.  —  Pecquet  ,  (  JJè- 
fervoir  de)  Si.  Suppl.  II.  614.  a.  Suppl,  lll.  698.  b. 

THORAX,  {Anatom.)  partie  du  corps  humain  qui  for¬ 
me  la  capacité  de  la  poitrine ,  Sc  renferme  le  cœur  Sc  les 
poumons.  Etym.  du  mot  thorax.  Defeription  du  tliorax  Sc 
de  fes  parties.  XVl.  297.  b. 

Thorax,  divifion  Sc  parties  du  thorax.  VIII.  27O.  a,  b. 
Scc.  XII.  894.  a.  Limites  du  thorax  Sc  de  l’abdomen.  Suppl. 
II.  612.  a.  Ulcérés  intérieurs  du  thorax  qui  caufent  l’em- 
phyfeme.  V.  378.  b.  Air  cliorachiquc.  Ibid. 

Thorax,  {Géogr.  anc.)  montagne  de  la  Magnéfie  ,  fur 
laquelle  fut  crucifié  un  certain  Dapitlias  ,  pour  avoir  attaqué 
les  rois  de  Pergame  dans  deux  vers.  XVI.  298.  72. 

THORI ,  (^Geo^roi)  imprimeur.  VIII.  628.  b. 
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THORIA, /o,'.  IX.  677.  i. 

THÜRN  ,  {Géogr.)  ville  de  Pologne,  dans  le  palatmat 
de  Ciitm,  Hiftoire  de  cette  ville.  Ceil  à  Thorn  que  naquit, 
en  14737  Nicolas  Cojiernic.  XVI.  298.  u. 

T/ior/i .  pont  fur  la  Viftule  dans  cette  ville.  XVII.  3  58.  A. 
THOT,  {Myih.  Th£UTH.  Athotis,  roi 

de  la  Thébaide  adoré  fous  ce  nom.  Suppl.  I.  677.  i- 

THOUARS,  (  Géogr.  )  ville  du  Poitou.  Son  hifloife. 
Ouvrages  de  Corncille-Bonaventure  Bertram  ,  né  à  Thouars , 
en  1531.  XVI,  298.  b. 

THOURGAW  ,  U  (  Géogr.  )  pays  de  la  SuilTe.  Son  éten¬ 
due  &.  fes  bornes.  Son  gouvernement  civil  &  Ipiritucl.  XVI. 

298.  h. 

THOYNARD,  (NicoUi)  favani  ,  ni  à  Orlcans,  XI. 
652.  b. 

THKACE,  pierre  de:{HiJÏ.  nat.)  trois  efpcccs  de  pier¬ 
res  de  ce  nom  félon  Pline.  Autre  pierre  de  ce  nom.  XVI. 

299.  U. 

Thrace  ,  (Géogr.  une.)  grande  contrée  de  lEurope. 
Ses  bornes.  Détermination  de  fon  étendue.  XVI.  299.  u. 
Portrait  défavantageux  que  les  poètes  font  de  ce  pays. 
Hilloire  des  Tbraces.  DilTéreines  divifions  géographiques 
de  leur  pays.  Ibid.  b.  CaraClere  des  Thraces.  Obfervations 
fur  Phedre,  originaire  de  ce  pays  &.  fur  fes  ouvrages.  Mer 
de  Thrace.  Bofphore  de  Thrace.  Ibid.  300.  j. 

Thrace.  Bofpliore  de  Thrace.  IL  337.  b.  Clierfonncfe  de 
Thrace.  XIII.  700.  u  ,  b.  701.  a.  Philofophie  des  Thraces. 
XIV.  8q8.  b.  Zalmoxis ,  dieu  de  ces  peuples.  XVII.  690.  b. 
Efeadrons  des  Thraces.  Suppl.  II.  869.  u. 

THRANITÆ ,  {Liacr.')  rameurs  qui  croient  au  plus  Itaut 
pont  dans  les  galères  à  trois  rangs  des  rames.  Obfervations 
de  Meibom  fur  les  galeres  des  anciens,  ëc  lur  celles  des 
modernes.  XVI.  300.  a. 

THRASEA.  (  Paithus  )  Obfervations  fur  ce  philofophe  & 
fes  ouvrages.  XI.  742.  u.  Crimes  dont  les  flatteurs  de  Né¬ 
ron  le  chargèrent.  VI.  846.  a,  b. 

THRASYBULE ,  Athénien.  Suppl.  I.  676.  b.  11  ramene 
les  exilés  à  Athènes ,  XI.  279.  j.  délivre  fa  patrie.  X\  I.  784, 
b.  Fête  en  mémoire  de  cette  délivrance.  111.  203.  u. 

THRAbYLLE,  trois  liommcs  de  ce  nom,  fameux  chez 
les  Grecs.  XII.  320.  u.  Réponfe  de  l'aflrologue  Tlirafylle  à 
Tibere.  1.  783.  a. 

THRIPS,  (  Lhtèr.')  nom  donné  par  les  Grecs  &  les  Ro¬ 
mains  à  une  efpece  de  ver  né  de  l’œut  du  fearabé.  Ü(age 
que  les  anciens  Grecs  faildient  des  morceaux  de  bois  ron¬ 
gés  par  ces  vers.  Différentes  acceptions  du  ikrips.  XVI.  300.  A. 

THROMBUS  ,  {Chinirg.)  tumeur  formée  par  un  fang 
épanché  en  conféquence  d'une  faignéc.  Caufe  de  cette  tu¬ 
meur.  Son  traitemenr.  XVI.  300.  A. 

THRONE.  {Arckii.  &  Littcr.)  Thrones  de  l’antiquité 
qu'on  voit  gravés  dans  les  peintures  d'Herculanum.  XVI. 
301 .  a. 

Thrône ,  celui  où  le  roi  de  France  fiégeoit  lorfque  les 
alTemblées  de  la  nation  fc  tcnoienc  en  pleine  campagne  :  ce¬ 
lui  oii  il  fiege  en  parlement.  IX.  381.  a.  Chambre  du  thro- 
ne.  lil.  43.  J. 

Throne.  (^C’ititj.  facr.')  Tlirùnc  de  Salomon.  Throne 
de  l’Éterncl  décrit  par  les  prophètes.  Autres  acceptions  du 
mot  thrûiie  dans  les  livres  facrés.  Anges  appelles  du  nom 
de  tk.'ônc.u  XVI,  301.  u. 

THUCYDIDE.  Des  harangues  qu'il  met  dans  La  bouche 
de  fes  héros.  Suppl.  III.  291. 

THULE  ou  Thylé ,  (  Géogr.  une.)  ilk  de  l’océan  fepten- 
trional ,  que  tous  les  anciens  géographes  joignent  aux  iAes 
Britanniques  ;  mais  ils  en  ont  parlé  Ii  diileremmcnt ,  qu  on  ne 
peut  en  Axer  la  fituation,'  ëc  que  cette  ifle  nous  cA  encore 
inconnue.  XVI.  301.  A. 

THUN,  (  Gcegr.)  ville  du  canton  de  Berne  :  fontaine 
remarquable  dans  fon  bailliage.  VU.  100.  u. 

THURINGE,  (  Gèügr.^'province  d’Allemagne,  dans  le 
cercle  de  la  liaute-Saxe.  Ses  bornes  ëc  fon  étendue.  La  Tiiu- 
ringe  cA  l’ancien  pays  des  Cattes.  Principales  villes  de  cette 
province.  Timringe  -  Ballay.  Ouvrage  à  confultcr.  XVI. 
302.  J. 

Thuringe ,  caverne  remarquable  dans  cette  province.  VIL 
loi.  a. 

THURINGIENS, /fi  (  Géo^r.  )  peuples  de  la  Germanie, 
célèbres  depuis  la  décadence  de  l’empire  romain.  Abrégé  de 
leur  hiAoire.  XVI,  302.  .1. 

THURIUM.  {Géogr.  anc.)  1°.  ville  d’Italie  fur  le  golfe 
de  Tarence,  bâtie  dans  un  lieu  voifin  de  Sybaris,  apres 
que  les  Crotoniates  eurent  détruit  cette  ville.  VeAiges  de 
Thurium  que  l’on  voit  encore.  HiAoire  des  Thuriens.  XVI. 
302.  A.  Loix  de  Charondas  leur  légiAateur.  Ibid.  303.  a,  b. 
Il  s'üie  la  vie  pour  maintenir  l'autorité  de  ces  loix.  2'’. 
Thurium,  ville  de  Béotic.  Ibid.  304.  a. 

THUSEI ,  (  Géogr.  anc.  )  nom  de  la  belle  terre  que  Pline 
le  jeune  avoir  en  Tofeane.  XVI.  304.  u.  Sa  defcnption  ti¬ 
rée  d'une  des  lettres  de  Pline  à  AppolUnaire.  Ibid.  A. 


THUYA,  {Boisn.)  en  françois  vulgaire  ,  arbre  de  ue , 

(  ce  mot.)  Sa  defeription.  Il  vient  du  Canada,  Ce  fut 
apporté  en  Europe  fous  François  1.  Obfervations  fur  fi  cul¬ 
ture.  Thuya  des  anciens  Grecs.  XVI.  306.  A. 

Thuya  de  Virginie.  Sun  rapport  avec  une  efpece  de  cy¬ 
près.  Suppl.  11.  670.  a. 

Thuya,  bois  de  (  Botan.  facr.  )  bois  odoriférant  fort  ef- 
timé  des  Hébreux,  XV.  306.  A. 

THYATIRE,  (  Gtiég/-.  u/ic.  )  ville  de  l’Afic  mineure  dans 
la  Lydie.  Le  tems  ëc  les  cbangemens  arrivés  avaient  fait 
perdre  jufqu’à  la  coii'noilLancc  de  fa  fituation  ;  mais  M.  Ri- 
caut ,  anglois  ,  étant  allé  à  Ak-HilTar,  vit  pUifieurs  mafu- 
rcs  antiques,  ëc  trouva  le  nom  de  Thyaiiie  dans  quelques 
inferiptions  .  après  quoi  il  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  elle- 
même.  Defeription  que  ce  confiil  anglois  donne  de  ce  lieu, 
8c  des  ruines  qu’on  y  tiuuve.  XVI.  307.  a.  Defeription 
de  la  ville  que  les  Turcs  ont  bâtie  auprès  ,  fous  le  nom 
rY Ak-Hijf.ir.  Ibid.  h.  l'oye^  Akissar. 

Thyaihc.  De  l’églife  de  cette  ville.  1.  328.  a.  Divinité  de 
Thyatire  ,  appellce  Tyriumus.  XVI.  786.  A. 

THYIA  ,  (  Aniiq.  Grecq.  )  tète  de  Bacchns  qui  fe  célé- 
broit  à  Elis.  Miracle  qui  arrivoit  ce  jour-là.  XVI.  307.  A. 

THYIADES  {Myiholog.)  Les  bacchantes  recevoient  ce 
fu  rnom  ,  parce  que  dans  les  fêtes  de  Bacchus  elles  couroicnc 
comme  des  folles  ëc  des  furieiiles.  L'auteur  cite  ici  deux 
exemples  du  refpeél  ([u’oti  avoir  pour  elles,  XV  1.  307,  A. 

THYIASES  ,  {Antiq.  Grecq.)  daiifes  des  bacchantes  en 
l’honneur  de  leur  dieu.  Leurs  geAes  8c  leurs  contorAons  re- 
préfentées  fur  d'anciens  monumens.  XVJ.  30S.  a. 

THYM.  {Botan.)  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante.Ses 
efpeces.  Defeription  de  la  principale.  XVI.  308.  a.  Lieux 
où  elle  croit  naturellement.  IbiJ.  h. 

Thym.  {Càyn.  Mac.  mêdic.')  Odeur  ëc  goût  de  cette 
plante.  Son  huile  eA'enticllc  Ufage  intérieur  ëc  extérieur  de 
cette  plante.  XVI.  308.  A. 

Thym ,  efpece  de  camplire  qu’on  a  tiré  de  cette  plante. 
II.  3-’9.  A, 

THYMALE,  forte  de  verrue.  XVII.  137.  A. 

THYMBRE.  (  Botan.  )  Caraélercs  de  ce  genre  de  plante. 
XVI.  308.  A.  Ses  efpeces.  Defeription  de  lapins  communè. 
Ses  propriétés  médicinales.  IbiJ.  309-  a. 

THYMBRÉE,  {Géogr.  anc.)  ville  de  la  Troade.  Ba¬ 
taille  de  Tiiymbrée,  entre  Cyrus  ëc  Créfiis.  Deux  remar¬ 
ques  de-M.  Fréret  fur  cette  bataille,  i".  Le  retranchement 
mobile  de  chariots  dont  Cyrus  forma  fon  arriere-garde ,  5c 
qui  lui  réuAît  A  bien,  a  été  employé  lieiireufement  par  de 
grands  capitaines  modernes.  2°.  Cyrus  dutprefque  fa  vic¬ 
toire  aii.x  4000  hommes  qui  étoient  derrière  le  retranche¬ 
ment.  Célar  employa  avec  le  même  avantage  une  fcmbla- 
ble  difpofition  à  Pliarfale.  XVT.  309.  a. 

THYMELÉE,  {Botan.)  voyci^  le  caraflere  de  ce  genre 
de  jilante  au  mot  GarOU.  Ses  efpeces.  Defeription  de  la 
thymelée  des  pays  chauds.  Lieux  où  elle  fe  trouve.  Def- 
cripiion  de  la  thymelée  de  la  mer  Nuire.  Sa  qualité  brûLintc 
ëc  cauAique.  XVI.  309.  A. 

Thymelée  de  Montpellier ,  voye:^  GarOU.  XVI.  310.  a. 

Thymeléeù  feuille  de  laurier ,  vüycr  LAURÉOLEë'  DapHNÉ, 
XVI.  310.  U. 

Thymelée,  efpece  de  ce  genre  nommée  tartonralre.  XV, 
92A.  A. 

THYMIAMAT.i ,  {Mat.méd.  anc.)  efpeces  de  fumi¬ 
gations  aromatiques.  Drogues  qu’on  y  einployoit.  XV  I. 

310.  .U 

THVMIATERIU.M ,  {Géogr.  anc.)  première  ville  que 
Hannon  fonda  fur  les  côtes  de  Lybie.  Son  véritable  nom 
eA  Dumathiria.  XVI.  310.  a.  On  croit  que  ce  lieu  cA  au¬ 
jourd’hui  Ar^amor.  Ibid.  b. 

THY.MO ,  {Ichthv.)  poiffon  du  Aeuve  Tefm  en  Italie. 
Sa  defeription.  XVI.  310.  A. 

THYMOXALME  ,  (  Mat.  mid.  anc.  )  préparation  de  vi¬ 
naigre,  de  thym,  de  lél  ,  ëc  de  quelques  autres  ingrédiens. 
Maladies  pour  lefquelles  on  prcfcrivoit  ce  remede.  Sa  pré¬ 
paration.  XV'I.  310.  A. 

THYMUS,  {Anatom.)  glande  conglobée ,  fituée  à  l.i 
partie  fupérieure  du  thorax.  Son  ufage.  Oblervations  de  M. 
Chefelden  fur  cette  glande.  XVI.  310.  A. 

Thymus.  Obfervations  fur  l’état  de  ce  corps  glanduleux 
dans  le  fœtus.  VII.  3.  A.  XIV.  873.  a.  Suppl.  111,  234.  A. 

THYREO- PALATINS,  mujeles.  {Anat.)  Suppl,  m. 

-08.  U. 

THYROARYTÉNOIDIEN.  XVI.  311.  a. 

THYRO-EPIGLOTTIQUE.  XVI.  31 1.  A. 

THYRO- HYOÏDIEN,  {Anat.)  mulèles  de  ce  nom. 
XVI.  311.  A.  —  IIL707.  A. 

THYROÏDE,  {Anatom.)  cartilage  fitué  à  la  partie  an¬ 
térieure  du  larynx.  Ecym.  de  fon  nom.  Sa  dclcription.  Ufages 
de  fes  glandes.  XVI.  'yii.  b. ^  Foye^  Suppl.  lll.yoj.a,i. 

Thyroïde,  jkrno-  {Mujele)  XV.  314.  A. 

thyroïdien  ,  {A/idi.)  branche  de  l’artere  caroti<[e  , 

appelles 
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appellée  thyroïdienne  fupérieure.  Suppl.  II.  245.  <1.  Arteres 
6c  veines  thyroïdiennes.  Suppl.  III.  706.  b.  707.  a. 

THyROIDiENNE  ,  blinde  (  Anatom.  )  groffs  inaffe  glan- 
duleufe,  qui  couvre  antérieurement  la  coiivc.xité  du  larynx. 
Sa  defeription.  XVI,  311.  b. 

Thyroid'unne  ,  g/.zndc.  Suppl.  IH.  234.  b.  707.  b.  Examen  1 
de  lu' quellion  fi  elle  eft  deftituée  de  nerfs.  XIV.  875.  ,1. 

THVRO-EALATiN  ,  {A/iatom.)  mufcle  du  voile  du 
palais.  Sa  defeription  &  fon  ufage.  ?fVI.  311.  />. 

THYRO-PHARYNGIEN ,  (^Anucom.)  nom  d’une  paire 
de  mnfcles.  XVI.  312.  a. 

THYRO-STAPHYLIN ,  {A/mtom.)  mufclcs  de  ce  nom 
appartenant  à  la  luette.  XVI.  312.  u. 

‘  THYRSE  ,  (  Li:ur.ii.)  demi-pique  ornée  de  feuillages  de 
lierre  &  de  pampre  de  vigne,  entrelacés  en  fornic*de  ban¬ 
delettes.  Le  rhyrfe  étoit  l’arme  Sc  le  fymbole  de  Bacchiis 
&,  des  bacchantes.  Son  origine.  Effet  merveilleux  du  thyrfe 
felun  les  poètes.  XVI.  312.  u. 

Thyrfe,  figure  fymbolique.  XV.  72S.  b. 

Thyrse,  (  Critiej.  fier.  )  bâton  entouré  de  feuillage  ,  que 
les  Juifs  portoient.pcndant  la  fete  des  tabernacles  ,  en  mé¬ 
moire  de  la  prife  de  Jérnlalem  par  .Macchabée.  XVI.  3  12.  a. 

THYSSELINU.M  ,  (^Botun.)  caractères  de  ce  genre  de 
plante.  Ses  efpeces.  Defeription  de  la  principale.  Lieu.x  où 
elle  croit.  XYI.  312.  i. 
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TIANO,  (  Gt’ogr.  )  autrefois  Teanum.  X\’I.  1.  a, 

TIAR.A.  i^Feiretus')  XVII.  641.  b. 

TIARE,  {^Cr'iùij.  Jacr.)  ornement  de  tête  des  prêtres 
juifs.  XVI.  312.  b. 

Tyjre  du  grand-prêtre.  XIII.  80.  a. 

Tiare,  [Liiréur.)  tfpece  de  bonnet  ou  de  couverture 
de  tête  dos  Orientaux.  XVI.  312.  b. 

Tiare.  (An  mimifn.)  Les  tiares  dont  les  particuliers  fe 
fervüient  chez  les  orientaux  ,  étoient  rondes  ou  recourbées 
par-devant.  Il  n’étoit  permis  qu’au  fouverain  de  les  porter 
droites  Sc  élevées.  Dift'érentes  fortes  de  tiares  repréfentées 
fur  les  médailles.  XVI.  313.  a. 

Tiare  du  pape.  (  Hijl.  des  papes  )  Cet  ornement  du  pape 
eft  ft  fuperbe ,  qu’on  a  tout  lieu  de  juger  qu'il  ne  le  tient 
pas  de  S.  Pierre.  Comment  cette  couronne  fmiple  dans  fon 
origine  cft  devenue  enfuite  une  triple  couronne.  XVI. 
313.  a. 

TIBALANG,  (ddif.  mod.  Super (l.^  nom  que  les  anciens 
babitans  idolâtres  des  Philippines  donnoient  à  des  fontai¬ 
nes  qu’ils  croyoicnr  voir  fur  le  fommet  des  arbres.  Divers 
objets  de  leur  culte.  XVI.  313.  a. 

TIBARÉNIENS  ,  les  (  Géogr.  une.  )  peuples  d’Afie  fur  le 
Pont-Euxin.  XVI.  313.  a.  Ils  mettoient  le  fouverain  bien  à 
jouer  &  à  rire.  Dès  que  leurs  femmes  étoient  accouchées, 
ils  fe  mettoient  au  lit  pour  elles.  Autres  peuples  qui  ont 
pratiqué  cet  ufage.  Loi  cruelle  que  les  Tibaréniens  deve¬ 
nus  chrétiens  abrogereur.  Ibïd.  b.  * 

TIBERE.  (Claudîus-Tiberius-Nero)  Évenemem  qui  lui  fit 
concevoir  refpérance  de  parvenir  à  l’empire.  XU.  240.  a. 
Hiftoire  de  fon  régné.  XIV.  334.  b.  Etat  de  Rome  feus  fon 
empire.  XII.  179.  b.  Caraélere  de  fes  difcoiirs  Sc  de  fes 
écrits.  XI.  5^2.  a.  Son  goût  pour  la  peinture.  XII.  374.  b. 
Heureux  efiets  de  la  confiance  qu’il  avoit  en  ThrafyÜc  le 
Mindéfien.  320.  »j.  Caraélere  de  cct  empereur.  IV.  318.  a. 
X.  373.  a.  XVI.  161.  b.  162.  a.  Etat  malheureux  de  fon 
ame.  V.  90.  a.  XVI.  784.  b.  En  quel  tems  il  fit  fon  entrée 
dans  fa  ville  de  Bavay.  Monument  conftruit  à  cette  occa- 
fion.  Suppl.  I.  834.  b.  Refus  qu’il  rit  de  recevoir  des  os  fof- 
files  qu’on  lui  préfentoit.  Suppl.  III.  189.  b.  Extenfion  qu’il 
donna  aux  difterens  cas  des  crimes  dé -Icfe-majeftè.  IX.  399. 
a.  Lieu  où  il  mourut.  X.  373.  û. 

Ttbere  llî ,  voye^  Absimare. 

TIBÉRIADE,  eaux  de.  (.///y?,  n.if. )  Source  d'eaux  chau¬ 
des  près  de  Tibériade  en  Egypte.  Expériences  du  doéleur 
Perry  fur  fes  eaux  ,  d’où  il  rélulte  qu’elles  contiennent  une 
allez  grande  quantité  de  fel  groftîer,  vitriolique  fixe,  du 
fel  nitreux,  &  un  peu  d’alun.  Leur  ufage  en  médecine. 
XVI.  313.  i. 

TjbéRiades,  (Mythol.)  nymphes  des  bords  du  Tybre. 
XVI.  3  14.  a. 

Tibériade,  (Géogr.  une.)  ville  de  la  Galilée  bâtie  par 
Hérode  Agrippa  en  l’honneur  de  Tihere.  Bains  d’eaux  chau¬ 
des  dans  fes  environs.  Ses  murailles  abattues  par  Vefpafien. 
Ecole  de  Juifs  fondée  à  Tibériade.  Etat  préfent  de  cette 
ville.  Jufe  de  Tibériade.  XVi.  314.  a. 

Tibériade  ,  lac  de  ce  nom.  X.  369.  a.  Les  doiftcurs  de  l’é¬ 
cole  de  Tibériade  cmt  inventé  les  accens  hébreux.  I.  63.  b. 
Pourquoi  ils  furent  appelles  maftbrectes.  66.  a. 

TIBERINA  INSULA  ,  (  Geogr.  anc.  )  ifte  du  Tibre  dans 
la  ville  de  Rome.  Comment  elle  fe  forma.  XVI.  314.  a. 
Pourquoi  elle  fut  appellée  facrée.  Ibid.  b. 

Tome  II, 
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TIBET  ,  (  Géogr.  mod.  )  vafte  pays  d’Afte ,  très-peu  con¬ 
nu.  Petit  Tibet.  Son  chef-lieu  nommé  Ladak.  Habitans  de 
ces  contrées.  Des  lamas  ou  religieux  de  Tibet.  Leur  ha¬ 
bit ,  leui'^'xercices.  Grand  lama.  Qualité  &  procludions  du 
pays  du  1  ibet.  Troifieine  pays  du  nom  de  Tibet ,  peu  éîoi- 
gné  de  h  Chine.  XVI.  314.  b. 

Tibet,  fouverain  temporel  &  fpirituelde  ce  pays.  IX.  224. 
b.  Caraéicres  Tibét.ans ,  vol.  II  des  nlanciics ,  Caraéterc  , 
pl.  2. 

TIBIA  ,  (  Anatom.)  l’iindes  deux  os  de  lajsmbe. Origine 
de  fon  nom.  Sa  defeription.  XVI.  313.  a. 

Tibia,  fa  formation  dans  le  fœtus.  Suppl.\.  130.  i.  Arti¬ 
culation  de  cet  os  avec  le  fémur  ,  VIII.  440.  <2.  avec  le  pé¬ 
roné.  XII.  389.  b.  Glandes  de  Havers  à  l’articulation  infé¬ 
rieure  du  tibia.  Suppl.  III.  233.  a.  Arteres  tibiales.  Suppl.  II. 
639.  6.  C60.  a,  b.  Nerf  tibial.  Suppl.  I\^  43.  a,  b.  Expé¬ 
riences  fur  la  ténacité  du  tibin  du  poulet  pendant  l’incuba¬ 
tion.  Suppl.  IV.  391.  b.  &c. 

Tibia  ,  (  Anai.  Chir.  )  defeription  du  tibia  &  du  cubitus 
des  grenouilles  &  des  crapauds.  Strudure  admirable  de  ces 
os.  Suppl.  IV.  941.  b.  Rapports  de  cette  ftrudure  avec  les 
ufages  que  l’animal  en  tire  8c  les  fondions  auxquelles  ces 
parties  fontdcftinées. /iii.  942.  i.  Proportions  des  dift'crcnces 
parties  dont  le  jeu  8c  les  mouvemens  contribuent  aux  fauts 
de  la  grenouille  &  du  crapaud.  Ibid.  943.  a.  Expériences  fai¬ 
tes  fur  les  grenouilles  pour  s'aftitrer  fi  la  reprodudion  des  os , 
moyennant  la  deftrudion  de  la  inoélle  avoit  lieu  dans  ces 
animaux.  Il  a  réfulté  de  ces  expériettees  que  cette  repro¬ 
dudion  n'avoit  pas  lieu  ,  ou  que  fi  elle  l'avoit ,  ce  devait 
être  en  très-longs  tems.  Age  auquel  la  force  reprodudrice 
eft  la  plus  adive  dans  les  animaux  qui  la  poftedent.  Régé¬ 
nération  des  pattes  de  la  falamandre.  Ibid.  b.  Succès  d’une  au¬ 
tre  expérience  fur  une  grenouille,  à  qui  l’aut-eur  coupa  la 
patte  lotis  l'extrémité  fupérieure  du  tibia,  lailTant  enfuite 
l’animal  lans  détruire  la  moelle.  Ibid.  944.  a.  Scultet  a  vu 
régénérer  entièrement  d’un  bout  à  l’autre,  un  tibia  6c  un 
cubitus  dans  des  hommes.  Ces  os  étoient  cariés  jufqu’à  la 
moelle  ,8c  un  nouvel  os  s'otoit  reproduit  ,  de  maniéré  que 
le  tibia  8c  le  cubitus  primitifs  étoient  contenus  dans  les  nou¬ 
veaux.  Ibid.  b.  Defeription  de  la  maniéré  dont  s’eft  faite  la 
régénération  d’une  patte  de  pigeon,  amputée  près  del'épi- 
phyfe  inférieure  du  tibia  ,  donc  la  moelle  avoit  été  détruite 
avec  foin.  Ibid.  943.  a.  La  même  expérience  répétée  fur  plu- 
fieurs  pigeons  avec  le  meme  fiiccès.  Différens  fuccès  de  l’expé¬ 
rience  ,  lelon  les  différentes  manières  de  détruire  la  moelle. 
Comment  l’auteur  fuivit  les  progrès  du  nouvel  os  depuis  le 
commencement  jufqu'à  faperfedion.  Ibid.  b.  Autre  expérien¬ 
ce  faite  fur  les  pigeons ,  en  calTant  le  tibia  dans  fon  milieu. 

11  eft  obfervé  que  dans  cette  expérience,  les  pigeons  &  tous 
les  autres  animaux  fur  lefquels  elle  a  été  faite ,  périffoient 
plus  facilement  que  lorfqu’on  leur  coupoit  la  patte.  Précau¬ 
tions  que  1  auteur  a  priles  ,  lorfqu’il  l’a  répétée  fur  quelques 
chiens ,  dans  la  maniéré  de  détruire  la  moelle  de  l’os ,  par 
lefquelles  il  eft  parvenu  à  leur  fauver  la  vie.  Ibid.  946.  a. 
Suite  d’une  expérience  dans  laquelle  on  avoit  détruit  le  pé- 
riofte  externe  lans  touclier  à  la  moelle.  Ibid.  b.  M.  David ,  chi¬ 
rurgien  de  Rouen  ,  a  extrait  des  tibia  entiers  dans  l’homme  , 
6c  un  nouvel  os  eft  refté  à  la  place.  Ouvrage  annoncé  fur 
cette  matière.  Ibid.  947.  b. 

Tibia  du  chev,il ,  (Alaréch.)  Suppl.  III,  382.  b.  383.  a. 
Tibia,  (  Tiresr.  )  flûte  :  étymologie  de  ce  mot.  III. 
60.  b.  Flûte  appellée  tibia  cur\'a.  61.  i. 

TIBRE  ,  (  Monum.  Méd.iill.)  rcpréfentacion  du  Tibre  pcT- 
fonnifié  ,  lur  les  médailles  Sc autres  monumens  anciens.XVL 
313./-. 

Tibre,  (Mythol.)  ce  fleuve  ou  ruifleairbourbeiix  ,  an- 
nobli  8c  célébré  par  ^'ireile.  Æneid.  lib.  VUI ,  v.  2  i  8c  v 
72,XVI.  313.  i.  ^ 

Tibre  ,  le ,(  Géogr.  mod.  )  anciennement  La  gloire 

«du  Tibre  relevée  par  Virgile.  Æneid.  lib.  VUI ,  v.  330.  Ori¬ 
gine  de  fon  nom.  Defeription  de  fon  cours.  Travaux  de 
quelques  empereurs  p.ir  rapport  à  ce  fleuve.  Caiifcs  de  lés 
inondations.  XVI.  316.*;.  Muuvailé  eau  du  Tibre.  Illc  du  Ti¬ 
bre.  Ibid.  b.  J'oyet^  Tiberina  infulu. 

Tibre.  Oii  croit  qu’il'  cft  le  grand  magafin  de  plufieurs 
précieux  monumens.  XIV.  348.  b.  Iflc  du  Tibre.  349.  b. 
Temple  d’Efculape  dans  cette  iflc.  XVI.  71.  b.  Bateliers  des 
anciens  Romains  pour  la  navigation  du  Tibre.  II.  783.  b. 

TIBULLE,  (  Aldus- Albius)  obrervations  fur  fes  élégies. 
V.  484.  a.  485.  a  ,  b.  486.  a  ,  b.  488.  b.  489.  a ,  b.  490.  .j. 
Tradiiélion  en  vers  de  la  première  élégie  de  Tibulle  ,  par 
M.  de  la  Fare.  XVII.  369.  a,  b. 

TIBUR,  (Géogr.  anc.  )  ville  d'Italie  dans  le  Latium.  Son 
origine.  Elle  étoit  déjà  florilfante  lorfqu’Énée  débarqua  en 
Italie.  En  quel  tems  elle  fut  foumife  aux  Romains.  Ses  lu- 
bitans ,  traités  de  fuperbes.  Dévotion  particulière  de  cette 
ville  pour  Hercule  ,  XVI.  316.  b.  &  pour  fon  fonda¬ 
teur  le  dieu  Tibumus.  Bois  d’albunée  confacré  à  ce  dieu. 
CarrieresSc  pierres  de  Tibur.  L’air  de  la  montagne  de  Tibur 
LLLLlflll 
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avoit  l.i  vertu  de  coufetver  à  l'ivoii-e  fa  bhnclieiif  6>1  fou 
Bonne  qualité  du  pays  de  Tibur,  qui  eiiijagea  plufieurs 
Romains  à  v  avoir  leurs  maifous  de  campagne  &  d'autres 
commodités.  Ibid-  327.  u.  La  beauté  de  Tibur  décrite  par 
Horace  ,  &  par  Martial.  La  Rome  chrétienne  n’a  pas  moins 
couru  après  les  délices  de  Tivoli.  Ibid.  b.  Réfls.\ions  de 
Pline  à  l’occafion  du  tombeau  de  Pallas  qu'on  voyoit  fur 
le  ch.-mln  de  Tibur.  IHd.  318.  ti. 

TIC,  {Gromrn.)  XVI.  318.  u. 

Tic,  (  Af-treé/t. )  mauvailé  habitude  que  les  chevaux  ont 
d’appuyer  les  dents  contre  la  mangeoire  ou  la  longe  du 
licou,  comme  s’ils  les  vouloicnt  mordre.  Mauvais  effets  de 
cette  habitude.  Palliatifs  à  employer  pour  l'arrêter  pendant 
quelque  rems.  XVI.  318.  u. 

TICHO-BRAHÉ  ;  ohfervations  fur  cet  aftronomc  8c  fur 
les  lerviccs  qu'il  a  rendus  à  l'allronomie.  I.  790.  a,i>.  VIII. 
108.  b.  Précis  de  fa  vie.  XVII.  4S6.  <z ,  b.  Ille  où  il  s'éta¬ 
blit  pour  frure  fes  ohfervations.  XVII.  393.  u,  h  Son  ob- 
fervatoire.  XI.  324.  b.  Caiife  de  fa  mort.  X'V'II.  206.  b. 
Syfléme  de  Ticho-Brahé.  XV.  779.  o.  XVI.  772,  a.  vol.  V. 
des  planch.  Aüronomie,  pl.  4.  Globes  de  Ticho.  VIL  707. 
a  ,  b.  Scs  tables  agronomiques.  XV.  79S.  a.  Suppl.  IV.  8oç. 

898.  A  922.  .7. 

TIOÜR,  (Grelin)  iile  de  la  mer  des  Indes  ,  dans  l’Ar- 
cbipel  des  Moliiques.  Ses  productions.  Sa  grandeur.  A  qui 
elle  appartient.  XVI.  318.  b. 

TIEDE,  {^Phyfi.j.  )  propriété  de  l’eau  tiede.  V,  196.  a. 
Comment  l’on  juge  du  tiede  par  i’aitoiichemeiu.  XV.  821.  .;. 

TIEL,  ou  Tiéle ,  (  Géogr.  )  ville  des  Pays-Bas  dans  la 
province  de  Gucldre,  Ses  révolutions.  Dans  cette  ville  na¬ 
quit  Guill.aume  Bibauc,  qui  palfa  dans  fon  pays  pour  un 
prodige  d'éloquence.  Echantillon  ci’im  de  fes  fermons.  XVI. 
318.  b. 

i  lEN  ,  (  Hi(l.  mod.  relig.  )  les  lettrés  Chinois  défigncnt 
par  ce  mot  qui  fignirie  le  ciel  ,  l'ctre  fupréme  ,  créateur 
de  l'univers.  Les  memes  Chinois  défigncnt  encore  la  divinité 
lous  le  nom  de  cham-ù  ,  on  chang  ti ,  ce  qui  fignirie  foii- 
verain  ou  empereur.  Los  miirionnaires  jefuiecs,  ayant  aceufé 
d’.ithéifme  les  lettrés  qui  donnoienc  à  la  divinité  le  nom  de 
Tien  ,  l’empereur  Changhi  pour  calmer  leurs  foupçons  rit 
publier  un  édit,  que  les  lettrés  lignerent ,  par  lequel  il  faifoit 
connoitre  que  ce  n'étoit  point  au  ciel  matériel  que  l’on 
adrelToit  un  culte  ,m:!is  au  fouverain  maitre  des  deux.  Mal¬ 
gré  une  déclaration  fi  formelle,  les  miflîonnaircs  ne  furent 
point  ralTurés  ,  Sc  perfuadés  que  les  lettrés  necroyoient  point 
intérieurcmeiu  ce  qu'ils  prolelTuienc  de  bouche  ,  ils  perillle- 
rent  à  les  aceufer  d’aihéifrne.  XVI.  319.  j. 

Tien  ,  efpric  univerfel  que  les  philufophes  du  .Lapon  ado¬ 
rent.  XV.  233.  h. 

TIERCE  ,  (  Thèolog.)  nom  d’une  des  petites  heures  ca- 
nonailes.XVL  319.  b.  Dco  auteurs  eccléfiafüques  très-anciens 
attellent  que  de  leur  tems,  tierce  faifoit  partie  de  la  prière 
publiiiue.  On  la  faifoit  à  la  troifieme  heure  du  jour  félon  la 
maniéré  de  compter  des  anciens ,  c’efl-à-dire  à  neuf  heures 
du  matin.  En  mémoire  de  quel  événement  elle  fut  inflituée. 
Comment  elle  étoir  compofée.  Ibid.  b. 

Tierce  ,  heure  de.  XIII.  362.  a. 

Tierce  ,  _/zVv7-e  ,  [Medec.)  Symptômes  de  cette  maladie. 
Perfonnes  qui  y  font  fujettes.  XVI.  319,  b.  Divirion  desdif¬ 
férentes  rievres  tierces.  Leurs  caufes.  ProiiolHcs.  Méthode 
curative.  Ibid.  1^10.  a.  Ohfervations  de  pratique.  Ibid.  b. 

Tierce ,  fièvre.  VI.  740.  b.  Efpece  de  rievre  tierce  appcllée 
tritæo[)hyes.  XVI.  663.  a. 

Tierces  ,  pendule  J  (  Horlog.  )  III.  402.  a. 

Tierce,  l^Mufiq.')  quatre  fortes  de  tierces ,  deux  con- 
foniiaïucs  &  deuxdiffonantes.  Loix  fur  leur  ufage.  XVI.  3  21.  j. 

Turecs  mineures. Suppl.  IV.  873.  b. 

Tierce  de  Picardie ,  les  mHficicns  appellent  aiiifi  par  plai- 
fanteric  ,  la  tierce  majeure  donnée  à  la  rinaled’un  morceau 
de  mufiqiie  compofé  en  mode  mineur.  XVI.  321.  .7.  • 

Tierce  ,  {Impnm.)  troifieme  épreuve,  ou  première  feuille*' 
que  l'on  tire  immédiatement  après  que  la  forme  a  été  mife 
en  train.  XVI.  321.  a. 

Tierce  ,  (  Zumuge)  X^^I.  321.  b. 

Tierce  ,iieree  double  ,  (  Zru  d'orgue  )  XVI.  321.  b. 

'Y\1KC1S- plumes  Plumacerie)  ISW.  321.  k. 

Tierce,  (  Cum/rt.  )  meiure.  XVI.  321.  b. 

Tierce,  cfiocade  de  (  Eficrime')  nuiniere  de  l’exécuter 
XVI.  321.  h. 

Tierce,  pjr?r  en  ,(  EJ  crime  )  maniéré  d’exécuter  cette  na- 
rade.  XVI.  321.  b.  ^ 

Tierces  ,  ou  tierches  ,  {BUfion  )  XVI.  321.  h. 

Tierce,  (  Jeu  de  piquet  )  XVI.  322.  a. 

TlLRCE-j‘f/ii//c  ,  Blafion')'K.\\.  322.  a, 

TlERCE'/e/,  {Jurijpr.)  XVI.  322.  a. 

TiiKCZ-main  ,  {Jurifipr.)  XVI.  322.  a. 

TlERCF-o/’/>i9'//iü/7  ,  [Jurijpr.)  XVI.  322. u. 

Tierce.  Remife  en  main-tierce  d’une  chofe  enlevée.  V.  724. 
b.  Fief  en  tierce-foi.  VI.  716. b. 
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TIERCFMENT ,  (  Jurifipr.  )  enchère  fur  l'adjudicataire 
d  un  bail  judiciaire,  du  tiers  en  fus  du  prix  de  l'adjiidica- 
çure.  Le  ticrcement  doit  être  fait  peu  de  tems  après  le  bail. 
Dans  les  adjudications  des  fennes  8c  domaines  du  roi,  on 
^itend  par  tiercemenr  le  triple  du  prix  de  l’adjudication, 
lerme  auquel  il  peut  être  reçu.  Loix  àconfultcr.  XVI.  322. 
b.  —  l'oye^  Doublement. 

riEKClAIRE  ,  (  Ordre  relig.)  homme  OU  femme  du  tiers- 
ordre.  Ohfervations  ûft-  les  tierciaires.  Ouvra  >cs  à  conful- 
tcr.  XV.  322.  b. 

TIERS  ,  (  Arithm.  )  X\'L  322.  b. 

Tiers,  (  Omith.  )  cfpecc  de  c.uiard.  XVI.  323.  a. 
Tiers-etat,  {  Hijl.  de  France)  Il  paroit  par  une  ordon¬ 
nance  de  l’an  1254  ,  que  déjà  du  tems  de  S.  Louis  ,  le  tiers- 
erat  étoit  contulré  quand  il  s’agifloit  de  matières  où  le  peuple 
avoit  intérêt.  XVI.  323.  a.  ^  ‘ 

Tiers-etat.'W.  20.  b.  29.  h.  Député  du  tiers-état  en  An¬ 
gleterre.  IV.  868.  a. 

Tiers-ordre  ((  Htjl.  du  monachifim.  )  les  tiers-ordres  font 
originairement  des  alfociatlons  de  perfonnes  féciilieres  & 
même  mariées,  qui  fe  conforment,  autant  que  leur  état  le 
permet,  à  l'efprit  &  aux  réglés  d’un  ordre  religieux,  qui 
les  ariccic  Sl  les  conduit.  Ouvrages  fingulicrs  du  P.  de  Cc- 
ria  ,  Elpagnol  ,  dans  lefquels  il  prétend  prouver  que  les 
tierciaires  carmes  defcendeiu  immédiatement  du  prophète* 
Elle  ,  auiTi-bien  que  les  carmes  même.  Prétentions  que  foi- 
ment  aulfi  les  auguftins  ,  XVI.  323.  a.  les  prémomrés  8c 
les  franciicains  ,  d’avoir  donné  iiaifî'ancc  aux  tlers-orcîrts. 
Tous  les  tiers-ordres  ont  été  approuvés  par  le  faim  fief''.. 
Ibtd.  b.  ° 

Tiers,  ( )  Tiers-acquéreur,  tiers  arbitre  ,  tiers  ■  en 
.ifieendar.t  ,  tiers  des  biens  en  cauj'c.  XVI.  323.  b. 

Tiers  acquéreur  ovi  détenteur  ,{diJ':ulJîon  du)  IV.  1036.  A 
Tiers  ,  chambre  des  tiers  ou  des  procureurs  tiers.  XVI.  323.  A 
Tiers  coutumier  ,  (  Jurij'pr.  )  clpece  de  légitime  que  la 
coutume  de  Normandie  accorde  en  propriété  aux  enfansfur 
les  biens  de  leurs  perc  Sc  inere.  Tiers  coutumier  fur  As 
biens  du  peio.  Uliitrult  de  ce  tiers.  Tiers  cotituniier  liir  les 
biens  de  la  mere.  XVI.  324.  a. 

Tilrs  coutumierou  légal ,  (^Jurij'pr.)  en  quoi  il  confifie  eu 
d’amre.s  coutumes.  XVI.  324.  a. 

^  Tiers  &  danger ,  (^Jurij’pr.  )  tiers  de  l:i  vente  qui  fe  fait 
d  un  bois,  à  quoi  l'on  ajoute  le  dixième  ,  qui  dl  ce  qucTon 
entend  par  le  mot  danger.  Dans  les  bois  ou  le  roi  a  le  tiers  , 
on  ne  peut  faire  aucune  vente  fans  f.i  permiifion  ;  Sc  pour 
obtenir  cette  pcrmiluon  ,  on  lui  donnait  le  dixième  du  prLx 
des  ventes.  XVI.  324.  A —  l'oyei  Danger. 

Tiers  denier,  (  Jnrifpr.  )  XVI.  324.  b. 

Tiers i/cVf/jffiz/- , (  Jurljpr.  )XVI.  324.  A L’eyrr Détenteur. 
Tiers  expert  ,  (  Jurijpr.  )  XVI.  324.  A 
Fiers -/m,  (  Jmijpr.)  dans  le  partage  des  biens  des 
abbayes  ou  prieurés,  entre  l’abbé  ou  le  prieur  8c  fes  reli¬ 
gieux.  Règles  de  jurifprudencc  fur  ce  tiers  lot.  Ouvrace 
U  coiiliilter.  XVI.  324.  b.  “ 

.ou  tierce-partie  ,  (^Jurifipr.  )  Autres  acceptions 
de  ce  mot.  XVI.  325.  a. 

Tiers  à  merci  ,  (  Jurijpr.  )  XVI.  32Ç.  a. 

Tiers  oppofam ,  {Jurijpr.)  XVI.  325. 

TiZRSpiocureur ,  (Jurijpr.)  XVI.  71c.  a.  Foyer  RifÉ- 
RENDAIRE.  • 

Tiers  au  quart  ,  (Jurifipr.  )  XVI.  32^.  j, 

.  '^^^^^fi^f^''‘'jdaire ,  (  Jurijpr.  )  Création  des  procureurs 
ners-retérendaires  en  1635.  Leur  fupprefiion  en  1639,  Sc 
leurs  droits  Sc  émolumens  réunis  à  la  communauté  des  400 
procureurs.  Tous  ceux  qui  ontdix  ans  de  fon-flions  ,  prennent 
la  qualité  de  tiers-référendaires.  Fonélions  de  ces  procureurs. 
XVI.  32^.  A 

T llKS-réfiérendaires ,  (Contrôleur  des  )  IV.  14g.  a  b 
TiERS-y^zy?,  (Juiijp.)  XVI.  32c.  A 
Tiers-w-/üj  ,  (  Jurifipr.  )  XVI.  325.  A 
Tiers  ,  U  (  Monnaie  )  XVI.  325.  b. 

Tiers  de  JoL ,  (Monnaie)  XVI.  325.  b. 

Tiers,  (  Blondier  )W\.  32^.  b. 

Tiers  ,  (  Jeu  de  paulme  )  XVI.  3  2Ç.  b. 

Tiers  -POINT,  (  Archu.  Coupe  des  pierr.  )  XVI.  î  ir.  A 
TIERSAGE,  Neufme.  XI.  116.  b. 
TIF£RNUi\l,(  Géogy.anc.  )  deux  villes  d’Italie  de  ce  nom, 

1  une  appellée  TiJ'ernum ,  Tifierium  ,  aujourd’hui  Cita  di  Cajlello  ■ 

1  autre  Tifiernurn  Metaurum  ,  ^u]ourà'lm\  Molific.  XVI.  326.1/. 
TIGE  ,  (  Botan.  )  ohfervations  fur  le  redrefiemem  des 
,  par  lequel  des  plantes  inclinées  vers  la  terre  ,  repren¬ 
nent  peu-à-peu  la  perpendiculaire,  XVI.  ^26.  b. 

Tiges.  Comment  fe  fait  leur  alongemenr.  XVI.  956.^2,  b. 
Eigcs  ,  J'ucccJJïon  par  (  Jurifipr.)  XV.  600.  a. 

T^r.-cc  terme  employé  dans  l’architciBure  ,  l'hydraulique, 
les  métiers  de  cordonnier,  d’orfevre,  de  ferrurier  Sc  de 
tourneur.  XVI.  326.  b.  ’ 

Tige  ,  (  Bhjon)  XVI.  326.  b. 

TIGERON  ,  (  Horlog.)  dans  les  anciennes  momr»  ,  la 
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longueur  des  tigerons  eft  fi  petite,  que  par  l’attraéfion 
l’huile  qu’on  met  aux  pivots,  iroine  dans  lés  pignons,  ou 
s’extravafe  contre  les  roues.  Uiii.  316.  b.  Ce  défaut  cor¬ 
rigé  par  AI.  le  Roy.  Moyen  trouvé  par  ce  meme  artifte  pour 
conferver  de  l’huile  aux  pivots  du  balancier.  IbiJ.  327.  u. 

TIGRANOCERTE,  (  Géogr.  .inc.  )  ville  de  la  grande 
Arménie,  bâtie  par  le  roi  Tigrane  ,  du  tems  de  h  guerre 
deMithridate.  Sa fituaiion.  Hifioire  de  cette  ville.  XVI.^ey.fr. 

TIGRE  ,  (  Zoü/u^.  )  defeription  de  cet  animal.  Diftéren- 
tes  cfpeces  d’animaux  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  tigres. 
XVI.  327.  b.  Le  tigre  dans  le  fyfiémc  zoologique  de  Lin- 
nœiis,  conftitue  un  genre  difiinél  dans  la  clalTe  des  quadiu- 
pedes.  Ses  caraifiercs.  Lenteur  &  fiupiditédn  tigre  d'Améri¬ 
que.  Moyen  qu'on  employoit  du  tems  de  Pline  pour  en¬ 
lever  les  jeunes  tigres  à  la  mere  &  les  tranfuorter  à  Rome. 
Ibid.  328.  a. 

Tigre.  Différence  entre  cet  animal  &  le  léopard.  IX.  391. 
b.  Struélurc  particulière  des  ongles  des  tigres.  111.  235.  b. 
Suppl.  IV.  150.' rt,  A  Comment  les  tigres  ,  prés  delarivieie 
des  Amazones,  refiftent  aux  crocodiles.  IV.  501. />.  El'pece 
de  tigre  appelle  once.  XI.  472.  b.  Le  tigre  repréfenté  vol. 
VI.  des  planches ,  régné  animal ,  pl.  8. 

Tigre  ,  (  Monum.  anüq.  )  le  char  de  Bacchus  tiré  par  des 
tigres.  XVI.  328.  a. 

Tigre,  {^Murèch.')  poil  tigre.  XVI.  328.  a. 

Tigre,  le  (  Géogr.  anc.')  grand  fleuve  d’Afie  ,  aujourd’hui 
Tegil  ou  T^il.  Defeription  de  fon  cours.  XVI.  328.  a.  Mé¬ 
daille  de  Trajan  où  ce  fleuve  eft  dépeinr-avcc  l’Euphrate. 
XVI.  328.  A.- 

Tigre,  le.  Digue  qui  fut  conftruite  à.  fon  embouchure. 
Ville  fltuée  auprès,  iù/tp/.  I.  824.  b. 

Tigre  ,  U  [Géogr.  mod.  )  rlviere  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale.  XVI.  328.  b. 

TIGRÉ  ,  royaume  de  {Géogr.  )  dans  l’AbylIinie.  Gouver¬ 
nement  de  fa  partie  maritime.  L  809.  a.  81g.  a.  ' 

TlGl^il'NVS-PyiGUS  ,{Geogr.  anc.)  un  des  quatre  can¬ 
tons  qui  compofoient  anciennement  la  fociété  heivéïique. 
11  prenoit  fon  nom  de  la  ville  de  Tisurum,  aujourd’hui  Zurich. 

XVI.  328.  b. 

Tigurinus  pagus.  VUI.  109.  a.  XVII.  747.  b. 

TIHING  ,  (  Eoian.  )  efpcce  de  bambou.  Suppl.  1.  773.  a. 
TIJEGUACÜ-PAROARA  ,  (  Orniih.  )  oileau  du  Bréfil. 
5a  defeription.  XVI.  328.  b.  * 

TIJEPIRANGA,  (  Omit/ro/.  )  oifeau  du  Bréfil,  du  genre 
des  paffereaux.  Deux  efpeces  d’oifeaux  de  ce  nom.  XVI. 

329. 

TIL.  {  Salomon- Van')  profeficnr  de  tliéoloaie  à  Leydc. 

XVII.  598.  b. 

TlLLAC  ,  (  Afitn/je  )  voye^  PoNT  ,  ouverture  du  tillac, 
écoutilles.  V.  353.  a. 

TILLER  le  chanvre.  III.  149.  b.  XVI.  332.  a, 

TILLET  :  fon  traité  fur  les  grains.  XVI.  906.  b.  9O7.  à. 
TILLEUL,  (  Bütan.)  caraéfcrcs  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  de  cet  arbre.  Le  tilleul  eft  un  arbre  foreftier 
du  troifieme  ordre  :  on  en  fait  affez  peu  de  cas.  XV  L  3  29.  b. 
Qualité  des  terrains  &  des  expolùions  qui  lui  conviennent. 
Détails  fur  toutes  les  opérations  qu’exige  fa  culture.  Ibid. 

330. U,  b.  Divers  ufages  qu’on  en  tire.  Defeription  des  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  tilleul;  i.-  le  tilleul  à  larges  feuilles  ou  le 
tilleul  de  Hollande.  Ibid.  331.  a.  Ses  ufages  dans  les  jar¬ 
dins  &  dans  quelques  arts;  2.  le  filleul  de  Hollande  à  feuil¬ 
les  panachées;  3.  le  tilleul  à  petites  feuilles;  4.  le  tilleul 
de  montagne  à  très-grandes  feuilles  ;  3.  le  tilleul  à  feuilles 
d’orme  ;  6.  le  tilleul  à  feuilles  velues  ;  7.  le  tilleul  de  Bohême  ; 
8.  le  tilleul  de  Canada  ;  9.  le  tilleul  noir  d’Amérique 
Ibid.  b. 

Tilleul,  culture  de  cet  arbre  en  pépinière.  XII.  323.  a. 
Tilleul,  {Mat.  médic.  )  eau  diftillée,  &  conf'erve  de 
tilleul.  Ufage  de  ces  remedes.  liifufion  des  fleurs  de  tilleul. 
Analyfe  qu’eu  a  faite  M.  Cartheufer.  _XVI.  33 1.  é. 

Tilleul  ,  (  y4rts  )  obfervaiions  fur  les  qualités  &  ufages 
de  fon  bois  dans  la  meniiiferie.  X.  347.  a.  Ecorce  de  tilleul 
dont  les  anciens. faifoient  une  forte  de  papier.  XL  83  i.  a  ,  b. 

TILLI,  {Jean  T^erclaes ,  comte  de)  général  des  troupes 
impériales  fous  l’empereur  Ferdinand  II.  Suppl.XW.  20.  a  ,  b. 

TILLOTSON,(/«j/z)  archevêque  de  Cantorbery.  XVII. 
673.  ,  b.  Son  fentiment  fur  la  durée  des  peines  de  l’enfer. 

V.  669.  a  ,  b. 

TILLOTTES ,  (  de  Pèche)  (oxiQ  de  petits  bateaux. 
Leur  ufage.  XVI.  332.  a. 

Tillotte  ,  (  Tailleur  de  chanvre)  inflrumenr  dor^t  on  fe 
fert  pour  brifer  le  chanvre.  Sa  defeription.  Maniéré  de  teillcr 
le  chanvre  à  la  main.  Le  chanvre  teillé  eft  toujours  le  plus 
beau.  XVI.  332.  a. 

TILPHOSA  ,  ou  Tilphura  ,  (  Géogr.  anc.)  célébré  fontaine 
de  la  Béotie.  Ville  8c  montagne  de  même  nom.  Tombeau 
de  Tirefias  auprès  de  cette  fontaine.  XVI.  332.  b. 
TIMAGORAS  de  Chalclde  ,  peintre  célébré.  XII.  264.  b. 
TIMA-NTHE ,  tableaux  de  ce  peintre.  Xll.  264.  b. 
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TIMAR  ,  (  Hlft.  moi.  )  portion  de  terre  que  le  grartei 
lejguetir  accorde  à  certains  militaires.  C’eft  une  efpece  de  fief 
à  vie.  Réflgnation  d’un  timar.  XVI.  332.  b.  —  Voye?  ZlA- 

MET. 

TIMARIOTS  ,  (  H’jl.  mod.  )  poffefTeurs  de  Ti  mars.  Obli¬ 
gations  6c  devoirs  de  Timariots.  Leurs  privilèges.  XVI. 
332.  b.  Origine  des  Timariots.  Leur  aviliftement.  Leurs  reve¬ 
nus.  Obfcrvation  fur  la  cavalerie  des  Timariots.  Ibid.  333.  a. 

Timarivts ,  chevaliers  Turcs.  XVII.  711.  a,  b.  712.  a. 
Autre  efpece  de  chevaliers  Turcs  à-peu-près  femblables  aux 
Timariots.  XVH.  689.  n.  ^ 

_  TIMAVE,  {Géogr.  anc.  )  fontaine  ,  lac  ,  fleuve,  Sc  port 
d'Irahe,  XVI.  333.  a. 

Tnnave  ,  fontaine  d’eau  chaude  dans  une  ifle  près  de  fon 
embouchure.  VII.  93.  a. 

TIMBO,  {Botan.  )  plante  du  Bréfil.  Ufligc  que  lesBré- 
filiens  font  de  fon  écorce  pour  engourdir  le  poiffon.  XVI. 

TIMBRE ,( )  XVI.  333.  b. 

Timbre.  Articles  fur  les  parchemins  &  papiers  timbrés: 
VII.  iS6.  a.  XL  862.  b. — 872.  b.  931.  b. 

Timbre,  {Bojfeiier)  XVI.  333.  b. 

Timbre,  (  Cumm.  de  dentelle.  )  XVI.  333.  t. 

Timbre,  (  Hqrlog.  )  les  meilleurs  timbres  viennent  d’An¬ 
gleterre.  Compofitinn  dont  ils  font  faits.  Moyen  dont  on  fe 
fert  pour  rendre  leur  fon  plus  aigu.  XVI.  333.  é.  —  Voyez 
Carillon.  . 

Timbre,  {Mujîq.)  Voye^  Tymbre. 

Timbre,  (/^s//c/rn>)  peaux  de  martes  zibelines  eu  d'her¬ 
mines  ,  attachées  enfemble  par  le  côté  de  la  tète,  qui  vien¬ 
nent  ainfi  de  Mofeovie  8c  de  Laponie.  XVI.  334.  a. 

Timbre,  (  B!.ifon  )  tout  ce  qui  fe  met  fur  l’écu  qui  dif- 
tingue  les  degrés  de  nobieffe  ou  de  dignité.XVI.  334.  a.  — 
Voyei  Tymbre. 

TIMÉE  de  Tauroménie.  XV.  944.  b. 

Tirnée  le  Locrien  :  fa  do'ftrine  fur  l’état  à  venir.  I.  8 il. 
a.  Ouvrage  qui  nous  refto  de  lui.  XIII.  623.  h. 

TIMIDES,  animaux , ont  le  cœur  plus  grand  que  les  cou¬ 
rageux.  III.  394.  b, 

TIMIDITE  ,  (  Morale  )  différentes  fortes  de  timidités. 
XVI.  334.  J. 

TIMÜCRÉON,  poète  Rhodien.  XVI.  234.  b. 

TIMOMAQUE  deBizance,  peintre.  Xll.  263.  a.  273.  a. 

TIMON,  lePhliafien,  philofophe  feeptique.  XIII.  60S.  b. 

Timon  le  milàntrope.  ’XV.  263.  b. 

TIMONI  ,  (  Emmanuel)  médecin  du  graiid-feigneur.  L’Ino¬ 
culation  adoptée  fîc  publiée  par  ce  médecin.  VII.  75^.  b. 
Exemple  de  la  fille  de  Thnoni  ,  cité  par  les  anti-inoculiftes. 
763.  é.  Ohfervations  fur  la  relation  qu’il  udrelîa  à  la  fociété 
royale  au  fiijet  de  l'inoculation.  769.  h. 

TIMONIER,  {Marine)  comment  il  doit  fe  diriger  par 
Tinfpcéllon  de  la  bouflble.  U.  376.  a. 

TIMONIUM  ,  (  Géogr.  anc.  )  1°.  Lieu  fortifié  clans  la  Pa¬ 
phlagonie.  2°.  Tunonium  ,  qu’Antoine  bâtit  aupréi  d'Alexan¬ 
drie  d’Egypte  pour  fa  retraite,  qu’il  appella  Tinionium  ,  parce 
qu’il  vouloir  imiter  dans  ce  lieu  la  vie  du  niifantrope  Ti¬ 
mon.  XVI.  334.  b. 

TIMOR',  Metus  , {Langue  Lat.  ) différence  entre  ces  mots. 
XVI.  334.  É 

TIMORÉE  ,  confcicnce  (  Morale  )  danger  d’une  telle  conf- 
cience.  XVI.  334.  b. 

TIMOSTHENE  le  Rhodien.  XIV.  236.  a. 

TIMOTHÉE,  herbe  de  (  Botan.  Econom.  rujl'iq.  )  Lieu  de 
fon  origine.  Elle  eft  cultivée  en  Angleterre  avec  le  plus 
grand  luccès.  Son  milité  pour  la  parure  des  chevaux  &  des 
beftiaux.  Origine  de  fon  nom.  XVI.  333.  a. 

Timothée  ,  épltres  de  S..  Paul  à  (  Cr’u'tq.  facr.  )  obferva- 
lions  fur  I.  Timoth.  ch.  iij  ,  -j^.  2.  VL  141.  a.  bur  L  Ti¬ 
mothée  ,  ch.  iv  ,  y-.  8.  Xll.  60 1.  b.  Sur  III.  Timot.  ch.  iv  , 

f.  14, 1. 155.  ,  4. 

Timothée ,  poète  inuficien.  X.  302.  b.  Affront  qu’il  reçut 
à  Lacédémone  pour  avoir  introduit  dans  la  mufique  le  genre 
chromatique.  VllI.  337.  b.  Honneur  qu’il  reçut  en  même 
tems.  IX,  1 39.  a. 

Timothée  ,  fculpteur  ancien.  XIV.  828.  a. 

TIMOTIENS,  (  Uijl.  eccl.  )  hérétiques  du  cinquième  fic¬ 
elé.  Ce  furent  les  mêmes  qui  furent  enfuite  appelles  Mono- 
théiites  &  Monophyjites.  XVI,  333.  j. 

TIMUR-BEC  ,  Tamerlano. 

TlN-/a«r«r,  {Botan.)  defeription  de  trois  cfpeces  de 
laurier-tin,  diftinguées  par  Tournefort.  XVI.  333.  <2.  Qua¬ 
lité  de  leurs  fruits.  Ib'td.  b. 

TlN-Azürier,  {  Agricult.  )  inftruftion  fur  la  culture  de 
cette  plante  ,  dont  la  beauté  confifte  principalement  dans  fes 
fleurs  qui  croiffent  à  Noèl ,  &  pendant  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  Siiver.  Cette  plante  ,  ainfi  que  toutes  les  plantes 
exotiques ,  eft  difpofée  à  fleurir  dans  la  faifon  où  tombe  le 
printems  dans  fon  climat  naturel. . XVI.  333.  b. 

Tins  ,  {Marine,  )  XVI.'  333.  b. 
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TTNAGOfiO,(  ter  mi  Se  Relation)  idole  des  Indiens 
imneinée  par  Fcriiand-Mendez  Pliuo  ,  voyageur  romand- 
que  Ciui  sert  umule  à  décrire  le  temple  de  cette  idole  , 
l‘on  culte  &  les  icces,  occ.  La  faurteté  de  les  lirions  dé- 
ntontrée.  XVI.  3'î')-^- 

TLM'TORlA  AkBOR  ,  (  Bor.  exot.)  arbre  d  Ethiopie. 
Ufage  que  les  habitans  l'ont  de  l'on  liuit  pour  la  teinture  en 
iaiine.  XVI.  336.  u. 

TINE,  (Géuç/-.)ille  de  rArchipel,  l'une  des  Cvcladc^,  autre¬ 
fois  TtYie/.  Üblervations  liirtorlques  fur  les  anciens  leiitens. 
Médailles  fra[ipées  à  Ténos.  Bourg  de  San-Nicolo  bâti  lur  les 
ruines  de  l’ancienne  ville  de  Ténos.  XVI.  336.  a.  Temple 
de  Neptune  ,  dans  cette  ville.  Ce  dieu  y  étoit  honoré  ,  dit- 
on  ,  comme  un  grand  iriéclociii.  Grandeur  &-  produdions 
de  l'irte  de  Tinc.  Tine  eft  la  feule  conquête  qui  foitreJlee 
aux  Vénitiens,  de  toutes  celles  qu'ils  rirent  lotis  les  empe¬ 
reurs  latins  de  Conrtaniinople.  Population  de  cctie  illc.  Ha¬ 
billement  des  femmes.  Ihid.  Voye^  Ténos. 

Tine,  (  Géo^r.  )  ville  de  la  Turquie  européenne.  X\I. 
336.  b. 

Tine,  Li  (Gèogr.)  riviore  d’Angleterre,  XVI,  336.  b. 

TINEL,  (  L.iny.  frjiiç.)  figniiioic  autrefois  dans  la  cour 
d’un  prince  ,  la  Aille  balî'e  ou  in.ingeoient  les  officiers  ,  ou 
de  grands-feigneurs  de  la  cour.  Autres  lignifications  de  ce 
mot,  qtfi  n’ert  plus  d'ufage.  XVI.  33^.  b. 

TINGIS  ,  (  Gii'ii’-.  nrie.  )  i".  ville  d'Afrique  d.ins  h  Mau¬ 
ritanie  tin^itane.  Fondateur  de  ci-tte  ville.  Grandeur  inonl- 
trueufe  d'Antée  qui  y'  était  enterré.  2".  Ville  de  laBeti([ue. 
XVI.  337.  .2. 

TINIAN  ,  (  Cfogr.  )  iffe  de  l’océan  orienrnl  ,  l'une  des 
principales  ifles  Mariannes.  Sa  deferipnon.  XVI.  33-^.  b. 

T.'ntan  ,  excellent  fiLur  de  cette  ifle.  XIV.  Hjo.  b.  Arbre 
qui  le  pr  otluit.  Ses  qualités  &  uf.iges.  Suppl.  IV.  649.  b. 

TINTAMARRE,  (  Scuncc  éiymobg.)  éiymohigie  de  ce 
mot.  W’I.  31''.  b. 

'TINTEMENT  J'oreillc  ,  (MlSec.)  commentai  ert  poff'i- 
ble  qu'on  apperçoive  des  fons  qui  ne  font  p.ts  ctleérivcmciu. 
Gaules  de  cette  cfpece  de  tintement  d'oreill  .'.  On  en  dillingue 
deux  fortes  ,  dont  les  uns  dépendent  des  maladies  du  cerveau  , 
les  autres  des  maladies  de  l’oreille.  XVI.  338.  a.  Leur  traite¬ 


ment.  JbiS.  b. 

Tintement  d'oreille ,  voyet^  BourdONNEMEN-î.  Caiife  de  ce 
bruit.  XI.  705.  b.  C.uife  de  celui  qui  précédé  révanouiife- 
nient.  VL  122.  <2.  Proiiortics  qu’on  tire  dit  tintement  d'o¬ 
reille  dans  certaines  maladies.  XI.  709.  a.  Préfages  qu’en  ti- 
roient  les  païens.  XUl.  308.  h. 

TINTORLT',  Jacques  Robtijli'^  peintre  italien.  V.  333. 
a.  Suppl.  I.  91.  a. 

TIOS  ,  {Géogr.  anc.)  ville  de  la  Paphlagonie.  Cette  ville 
alTiégée  par  Léücrite  ,  général  de  Pharnace.  XVI.  338.^. 

TiPHA  o\.i  Tiphez ,  (  Géogr,  anc.)  ville  de  Beotic.  XV. ^ 
222.  a. 

TiPULE,  {Infeflol.)  genre  de  mouche  à  deux  ailes  ,  félon 
Linnreus.  XVI.  339.  a. 

TlRA  ,  {JJ.Jl.  mod.  Culte)  nom  que  l’on  donne  dans  le  Japon 
aux  temples  confacrés  aux  idoles  étrangères.  Leur  deicription. 
XVI.  339.  b. 

TIRACIA,  (  Gf'fffr.  a/zc.)  ville  de  Sicile.  XVI.  643. é. 

TIRADE,  (£;«.)  ce  mot  fert  à  défigner  certains  lieux 
communs  donc  nos  poètes,  dramatiques  l'ur-totit ,  embellif- 
fent,  ou  pour  mieux  dire,  défigurent  leurs  ouvrages.  Pour 
juger  cominen  ils  font  déplacés  ,  on  n’a  qu’à  coqfidérer  l’em¬ 
barras  de  l’adeur  dans  ces  endroits.  Les  tirades  ,  quelque 
belles  qu’elles  foient,  lourde  mauvais  goi'it.XVI.339.  b. 

Tir.xdE,  {Mufiq.)  trois  fortes  de  tirades  en  mufique  ,  dif- 
linguée-s  par  les  anciens.  XVI.  3  39.  é- 

Difilni.^ion  de  quelques  autres  fortes  de  ûvzûes.SuppL 


IV.  94-,  a. 

TIRAGE  des  tr.i.'ncaux  &  des  chariots,  {^Mèchan.)  principe 
de  M.  Couplet  ,  d’où  l'on  peut  déduire  le  rapport  de  la  puil- 
l'ance  tirante  au  poids  qu’elle  doit  mouvoir.XVi.  339.  b. 

Tirage  des  traîneaux  6*  des  chariots.  Réflexion  de  M.  Couplet 
fur  la  force  qu’il  exige.  VII,  123.  i. 

Tirage,  chcvauxde,  (^Maréck.)  VI.811..1. 

Tiiatte,  terme  employé  dans  l'imprimerie  ,  la  foicfic  ,  l’or- 
fevrerie  &  le  commerce.  XVI.  340.  a. 

TIRANT,  terme  d’arclfiteélure,  deboiïTelier,  de  cordon¬ 
nier  ,  do  rubannier.XVI.  340.  .2. 

Tirant,  {Serrurier)  barre  de  fer  attachée  fur  une  pou¬ 
tre  ,  ou  fcelléc  contre  le  mur  de  quelque  mailon.  Oefeription 
de  cette  picce.  XVI.  340.  a.  Maniéré  de  la  fabriquer.  Ibid.  b. 

TIRAQUEAU  ,  {  André)  Suppl.  IV.  4^8.  U. 

TIRASSE  ,  (  Cliajjl-)  forte  de  filet.  Maniéré  de  chalTer  à  ia 
liralV.;  les  cailles  Scies  perdrix.  XVI.  340.  b. 

TIRE,  {Toilerie  )X\  1^40.  b. 

Tire,  machine  pour  la ,  {  Atelier  S'étoffe  de  foie  )  Df,  798. é. 

Tire  ,  petite ,  (S'o/Vrir)  la  petite  tire  a  été  imaginée  pour 
avancer  davantage  l’étoffe.  XVI.  340.  b.  l)dcri|>tion  de  ce 
travail.  Différence  de  la  grande  6c  de  la  petite  tire,  quant 


au  montage  du  métier.  Ibid.  341.  a.  Utilité  do  In  petite  tire. 
Ibid.  b. 

TlKt ,  gr.inde  ,  {Soierie)  v.p'r.’;;  Vei,OU.R6. 

Tire  ,  (  AG’v/jc  )  tire.  Tire-avant,  'iire  du  vent.  XVI. 

Tire,  (  Blajon)  XVI.  341.  b. 

Tire  b.ilU  ,  (  t  nnrg.  )  ir.lt'  ument  qui  tire  Ton  nom  de  fon 
ufaiie.  Différentes  elpeees  de  tire-balle.  Leur  defcripiion,  Inf- 
truéViim  fi-r  leur  ulage.  XVl.  341.  b. 

TIRE-tlLLT,  (  Arts  miehan.  )  iurtrument  d’acicr  qui  fort 
à  former  Sc  élever  un  filet  lin  le  dos  d  une  lame  de  couteau , 
d'un  relVort ,  d  iineplatine  ,  6*0.  Deicription  Sc  ufiige  de  uet  inl- 
trument.  XVl.  342.  a. 

TIRE-KJNL),  (  Lhuuig.  )  inrtrument  qui  ferra  enlever  la 
pièce  d’os  feiée  par  le  trépan  ,  loriqu’cllc  ne  tient  plus  guere. 
Sa  defcripiion  în  fon  ulage.  Cet  iurtrunKiit  regardé  comme 
inutile.  XVI.  342.  b. 

Tire-fond  ,  autres  iiirtrumens  de  ce  nom.  XVI. 

TIRE  PIECE,  {Rapneur)  defeription  6c  ulage  de  cet  inf- 
trumehr.  XVL  343.  a. 

TiRE-PLÜMB  ,  ou  Rouet  <i  jilcr  le  plomb  ,  (  terme  de  Vitre¬ 
rie)  fa  dcfciipûon  Scfonufage.XVL  343.  i.  Voye^  Plomb. 

TIRE-POIL  ,  (  terme  de  Alonr.oi:  )  manière  dont  un  s’en  fer- 
voit  autrefois  pour  donner  la  couleur  aux  thons  d'or  ,  & 
blanchir  les  fhons  d’argent.  En  quoi  elle  confiiloit,  XVL 
343.  é. 

Tire-poil.  Mélange  deffiné  àrcndreà  l’or  fa  couleur  naturelle. 
IV.  333.  a. 

TIRE-TÊTE,  {Ch'ir.)  infiniment  propre  au.x  accouchc- 
mens.  1".  Defeription  6c  iif..ge  du  tire  tête  de  Mauriceau. 
XVL  343.  b.  2“.  Forceps  ou  tire-téte  en  formelle  pinces. 
3”.  Tire-tête  d’Amand  ;  fa  dcferiptiim  6c  fon  ufage.  4  ".  Inl- 
trument  que  M.  Levrer  a  fut  cor;  ùriiire  pour  lirer  la  tête 
fe[)aréedii  corps  6c  reliée  feule  ilans  la  matrice.  S-i  defenp- 
tion.  Ibid.  344.  .2.  Maniéré  de  ^’en  lervir.  Ivid. 

TIRER,  {Gramm.)  difi'erentcsilg;iific,ici(jn?6c  ul^esdcce 
mor.  XVI.  344.  b. 

Tikzk  ,  {Ans  mcchan.)  hsoc-ii  ùrcr.  IL  33..î,é.  54.11. 
Boitc-a-tirer  ,  moulin-à-tirer  ,  hanc-a-rirer  ,  v-'l.  v  !-.i  des 
planches  ,  Ürfevre  grolficr,  planche  8  oc  9.  Orfcvre-bljou- 
cier  ,  planche  6.  Banc-à-tirer  de  An  urier ,  xol.  IX  dés  plan¬ 
ches,  Serrurier,  planclie  37. 

Trer ,  terme  d’cpingfii-r,  de  c.ardeur  ,  de  chnpe'ier  ,  de  ci- 
rier,  de  confilear.  XVI.  345.^. 

Tik^'^  T.mail  à  la  courje ,{  EmailUur  )  dcicrintion  de  cette 
opération.  XVL  345.  a. 

Tirer,  {Ejcnme)  tirer  dans  les  armes,  hors  les  armes, 
fur  6c  fous  les  armas,  l.  601.  b.  T.rcr  au  mur.  X.  865.  é.  8ü6. 
U.  Tirer  avec  oppofuioii.  Xl.  5  1 3.  a- 

Tirer  ,  t.rine  d'iiiprimcui.  .’S.\  I.  345.  J. 

Tirer  ùlaperche,  {Lamage)  X\  L  345. 21. 

Tirer,  {Maréchal.)  dcA.uc  de  tirer  J  h  main.  XVI.  345.  J. 
Sa  c.iuG.  Moyen  de  le  corriger.  Ibid.  b. 

Tirer  ,  (  fond,  de  petit  plomb)  XV  1.  343-  é. 

Tirer  les  armes  ,  {  Relieur  )  defeription  de  cette  opération. 
XVI.  345-é. 

TiRIR  i'or  ,  (  Tireur  d'or  )  différentes  opérations  du  tireur 
d'or.  X\'l.  345.  b. 

Tirir,  (  Veruri.  )  ti-erdclong.  Tirer  fur  le  trait.  Tuez 
chiens ,  tirez.  XVI.  345,». 

T IRIK  au  fii/il ,  {  l'e'ierie)  maniéré  dont  les  chalTeurs  tirent 
au  gibier.  \  II.  39A.  b. 

'i'iRER  ,  .2vi'c  les  a-rnts  .)  f'ett ,  (  Phyftq.  Atéchan.  )  experienT 
ces  faites  pour  t'avoir  fi  les  halles  tirées  au  poiffon  dans 
l'eau  ibuffrent  de  la  réftaélion.  IL  39.  b.  Réfultats  de  ces 
expériences.  40.  b.  Pourqtioi  une  balle  tirée  au  travers  d’un 
morceau  de  bois  mobile  fur  tes  gonds  8c  fort  épais  ,  ne  fe 
défigure  prefque  pis  ,  6c  ne  lifi  communique  aucune  im- 
pulfion;  r.andis  qu'elle  s'applatit  l'iir  l’eau,  6coccafionne  une 
grande  commotion  à  wut  le  rivage.  Chaleur  qu’acquiert 
un  boulet  de  canon  traverfant  l’air.  A'I.  601.  h.  Ligne 
par  laquelle  un  coup  peut  etre  lancé  le  plus  loin  poffiijle. 
VII.  3  9fi.  i.  Théorie  du  mouvement  des  baltes,  tirées  arec 
des  fufils  5  do;it  1  e  canon  ell  r;iyé.  Suppl.  IL  212.  a.  Voyc^ 
Feu. 

Tirer,  {An  mi  lit.)  tirer  une  volée  de  canon.  Tirer  le 
canon  à  toute  volée.  Tirer  un  mortier  à  toute  volée.  XVL 
343-  b. 

Tirer  ,2  la  bombe  ou  canon,  {.drtmiTit.)  ligne  ([ue  dé¬ 
crivent  le  boulet  6c  la  bombe.  II.  619-  n.  Les  loix  parti- 
culier-:fi  qu’on  obferve  dans  la  volée  du  lM)ulet ,  6c  le.s  ré¬ 
glés  pour  atteindre  au  but,  fe  trouvent  dans  l’article  Pro¬ 
jectile.  Tirer  de  but-en-bhne.  U.  469.  é.  Tirer  à  ricochet. 
XIV.  285.  a.  Comment  doivent  être  dirigés  les  tirs  de  l'.ar- 
tillerie  dans  une  bat.aille.  VL  6io.  b.  Tirer  à*boulct  rouge. 
IL  364.  .2.  Portée  du  canon  de  biit-en-blanc  6c  à  toute  volée. 
VL  630.  a.  J'uyf  J  .Artillerie  6c  Feu. 

Tirer  au  jufil,  {Ait  miiit.)  V0VC5;  les  articles  Feu  Sc 
Fusil.  Portée  des  carabines  6c  du  tuAl.  Vî.  630.  a.  De 
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la  maniéré  de  vifer  en  tirant  au  fufil.  VII.  396.  b.  Ou  doî- 
vcnr  viler  les  troupes  en  tirant.  VI.  630.  a.  VII.  396.  a. 
Entrelacement  que  font  les  foltiats  d’un  bataillon ,  lorfqu’ils 
doivent  tirer.  V.  536.  h.  Obfervations  fur  la  charge*  &  le 
rafraîchidement  des  armes  avec  lefquelles  on  a  tiré  plufieurs 
coups  de  fuite.  XIII.  847.  a. 

Tirer  ,  (Mj.rinc)  tirer  d’eau.  Tirer  à  la  mer.  XVI.  343.  b. 

Tirer,  {Comm.)  tirer  une  lettre  de  change.  Tirer  en  ligne 
de  compte.  XVI.  343.  é. 

Tirer  ,  (^F,iuconn.  )  tirer l’oifeau.  XVI.  346.  a. 

TIRÉSIAS  ,  {^Mythol.')  oracle  que  ce  devin  cutàOrcho- 
mene.  Lieu  de  Thebes  appelle  l’obfervatoire  de  Tiréfias. 
XVI.  346.a.Tombeau  de  Tiréfias.  Tilphosa. 

Tiréfias.  Obfervations  fur  cet  aveugle.  I.  872.  a.  Tiréfias 
conduit  à  Delphes  par  les  épigones.  V.  793.  a.  Fêtes  en  fon 
honneur.  774.  a. 

tiret,  XCTamm.)  ufages  de  ce  caraiftere  dans  notre  or¬ 
thographe.  XVI.  346.  a. 

Tiret.  Obfervations  fur  ce  mot.  XIII. -440.  a.  fW?  Divi¬ 
sion.  IV.  1083.  j.  ^ 

TIRHTOIRE,  (  Tonneleric)  defeription  &  ufage  de  cet 
outil.  XVI,  346.  a. 

TIREUR,  terme  de  commerce,  terme  d’ouvrier  chez  les 
ferrandiiiiers  ,  gaziers,  ô-c.  Tireur  dans  la  fonte  de  la  draocc 
au  moule.  XVI.  346.  i.  ° 

Tireur  d'or  &  d’argent.  Obfervations  fur  la  communauté  des 
tireurs  &  batteurs  d’or  de  Paris,  &  fur  leurs  ftaruts.  XVI. 
346.  b.  Maniéré  de  tirer  l’or  &  l’argent  fin.  Defeription  des 
diverlcs  opérations  du  tireur  d’or.  Ibid.  347.  a,  b.  Maniera 
de  tirer  l’or  &  l’argent  faux  ,  pour  le  dilpofer  à  être  em¬ 
ployé  en  trait,  en  lame  ,  ou  en  filé  ,  ainfi  que  le  fin.  Ibid. 
348.  a  ,  b.  Maniéré  de  filer  l’or  &  l’argent.  Ibid.  3  30.  b. 

Tireur  d'or  O  d’argent.  Infirumens  du  métier  ;  argue,  I. 
<148.  a.  banc  à  dorer  ,  H.  34.  b.  filières  ,  VI.  800.  b.  mou¬ 
lin,  X.  816.  b.  moulinct.*8i7.  Rouet  des  fileurs  d’or. 
XIV.  399.  ü.  Fufée  du  rouet.  VII.  393.  a.  Travail  des  ti- 
icurs  dor.  V.  137.  a.  Tirage  de  l’or  au  laminoir.  II.  136. 
a,  b.  Fil  de  métal  :  fil  d’or  :  fil  d’argent.  VI.  790.  a  ,  b. 
Planches  du  tireur  d’or  au  nombre  de  douze  d.ans  le  vol.  X. 

TIRIDATE,  le  jour  que  ce  prince  palfa  à  Rome,  fut  appellé 
le  jour  d’or.  VIII.639.  a. 

TIRINANXES,  {Hif.mod.)  prêtres  du  premier  ordre 
ou  de  la  religion  dominante  dans  l’ifle  de  Ceylan.  Les  prê¬ 
tres  des  autres  divinités  ou  du  fécond  ordre  s’appellent  Ao/ipüj-. 
Les  prêtres  du  troifieme  ordre  font  les  jaddefes  :  cet  ordre  efi 
méprifé.  XVI.  3  3 1.  i. 

TIROIR ,  pièces  à ,  (  Litt.  )  V.  81 3.  b. 

TIRÜL,  {Geogr.)  comté  d’Allemagne  ,  faifant  partie  des 
états  de  la  inaifon  d’Autriche.  Comment  il  eft  parvenu  à  cette 
jnaifon.  Ses  bornes  &L  fes  produélions.  Divifion  géographique 
du  Tirol.  XVI.  3  3  2.  J. 

TîRÜN  ,  notes  Je^  (  Litt.'j  XL  234. .j.  248,  a  .b.  XV  Sis 

E816.  U.  '  ^ 

TIRONES ..  {  Artm'ilit.  des  Rom.)  foldats  apprentlfs  fur- 
numéraires.  XVI.  332.  a. 

TIROQUI,  plante  du  Bréfil.  Ses  ufages  en  mé¬ 

decine.  XVI.  33 2.  J. 

TISAGORAS  ,  fculpteur  ancien.  XIV.  828.  a. 

TISAMENE  :  à  qutlie  occafion  il  fut  reçu  citoyen  de  La¬ 
cédémone.  XVII.  632.  b, 

TIS ANDRE,  fculpteur  ancien.  XIV.  828.  a. 

TISAPHERNE,  iatrape  du  roi  de  Perfe.  Suppl.  I.  204.  a. 

TiSlC  Rai  E  ,  Tulptcur  ancien.  XIV.  828.  a. 

TISIEHONE,  [Mythal.)  une  des  furies.  Ses  fonâions 
XVI.  3  ti.  b. 

TISON  ,  Torche ,  (  Gramm.  )  fignification  de  ces  mots.  XVi. 
421.  a. 

^  TISRI ,  mois  des  Hébreux.  Fêtes  qui  étoient  cé¬ 

lébrées  en  ce  mois.  XVI.  3  3  3.  <2. 

TISSER,  i^Rubann.)  c’eft  la  maniéré  de  fabriquer  la  frange 
fur  le  moule.  Defeription  de  cette  forte  de  travail.  XVI. 


333.  *2. 

TISSERAND  ,  (  Art  méchan.  )  defeription  du  métier  fur 
lequel  il  travaille.  X.  463.  b.  Parties  du  métier  :  chalTe  , 
III.  229.  b.  cnfuple,  V.  713.  a.  temple,  XVI.  88.  a.  our- 
diiïbirs.  XI.  714.  a.  Opération  de  frapper.  VIL  289.  a.  Na¬ 
vettes  du  lilferand.  XI.  30.  a  ,  b.  Planches  de  cet  art  au  nom¬ 
bre  de  dix  au  commencement  du  vol.  XL 

TISSIER,  (y<rjrj)feigneurdeRavift.  Suppl.  IV.  704.  a. 
TISSOT  ,  (^S.  A.  D.)  médecin.  Suppl.  IV,  362.  b. 

TISSU  ,  {terme  de  Manufaüure)  diti'ércntesfignificacions de 
ce  mot.  XVI.  333.  E 

Tijfti  d  or  :  maniéré  dont  on  fait  cette  étoffe.  XVI.  3  34.  a. 
•TiJJiidamaJcouioile  d'or  :  maniéré  dont  fe  fait  cette  étoffe. 
XVI.  334.  a.  Armure  d’un  liffu  de  couleur,  l’endroit  deffus. 
Ibid.  b. 

T jfu  broché.  Yytlcû'pùon  du  travail  de  cette  étoffc.XVI.334./'. 

J  ufage  de  çcs  mots  au  figuré. 

XVI.  334.  b. 
l'Jine  II, 
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TITAN,  îfede,  {Géogr.)  ifie  de  France,  la  plus  orien¬ 
tale  des  ifles  d’Hieres.  Ses  différens  noms.  XVI.  3  3  3.  <2. 

Tt^.  Guerre  de  Saturne  avec  fon  frere  Titan.  XÎl.  ^^o.  ai 

TlTAbM,  (  Géogr.  anc.  )  ville  du  Péioponnefe  dans  la 
Sicyonie.  Tejnple  d’Efculape  danscerte  ville.  Statues  qu’on  y 
^marqiiolt.  Autel  des  vents,  &  temples  des  Euménides  près  de 
Tirana.  Autre  ville  de  ce  nom  en  Egypte.  XVI.  ic  ç,  aJ 

titans  ,  _(  Myth.)  fils  d'Uranus  &  de  Vefta.  L’hifioire 
&  la  généalogie  des  Titans  dlverfement  racontée  par  les  an¬ 
ciens  auteurs.  Hifioire  des  Titans  ,  félon  le  P.  Pezron.  Remar¬ 
que  d'Hefychius  fur  le  nom  de  Titan.  XVI.  3  s  S  -  i. 

TITARESSUS  ,  (  Géogr.  anc.  )  fleuve  de  la  Theffalie.  Vers 
de  Lticain  fur  ce  fleuve.  Ses  eaux ,  difent  les  poètes ,  en  tombant 
dans  celles  du  Penée ,  furnageoient  deffus  comme  de  l’huile.  Sa 
fource  étoit  nommée  Styx,  XVI.  3  36.  a. 

TITE,  {Titus  Vefpafianus)  defeription  du  régné  de  cet 
empereur.  Suppl.  IV.  947.  a,  b. 

Tue.  Son  portrait  par  Aufone.  XIII.  136.  b.  Pourquoi  il 
eff  plus  loué  pour  fes  bienfaits  que  pour  fes  viéfoires.  VIII. 
182.  a.  Arc  de  triomphe  de  Tite.  XIV.  331.  a.  Suppl.  I.  r  28.  a. 

TITÉE,  (Alythol.)  voye;^  Terre. 

TITE-LIVE.  Obfervations  fur  cet  auteur  8c  fur  fes  ou¬ 
vrages.  IV.  638.  b.  XI.  741. i.  742.  J.  XIÎ.  162.  J,  i.  Des  ha¬ 
rangues  qu’il  met  dans  la  bouche  de  fes  héros. éTupp/.  III.  201. 4. 
TITELLIUS,  \nicr  )  XVII.  719.  b. 

TITHÉNIDIES,  )  fêtes  que  les  nourrices 

celebroienc  à  Lacédémone  dans  le  temple  de  Diane  corythal- 
lienne.  XVI.  3  36.  4. 

TITHÜN,  {Mythol.)  fable  de  Tithon  8c  de  l’Aurore. 
Hifioire  cachée  fous  cette  fable.  XVI.  336.  a.  Nouvelle 
broderie  des  àmours  de  Tithon  8c  de  l'Aurore  ,  par  un  poète 
moderne.  Ibid.  b. 

TITHOREA^,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  la  Phocide  furie  mont 
Parnaffe  ,  qui  s’âppelloit  auparavant  Néon.  XVI.  3  36.  b. 

TITHORÉE  ,  (  Myth.  )  nymphe  qui  habitoit  fur  la  cime 
du  mont  Parnaffe. XVI.  536.  b. 

TITIMALE,  (  Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  efpeces.  Defeription  du  thimale  des  marais.  Lieux  où 
croit  cette  plante.  Defeription  de  la  grande,  XVI.  357.4. 
&  de  la  petite  éfule.  Propriétés  de  leurs  racines.  Delcrip- 
tion  de  l’épurge  ou  catapuce  ordinaire.  Lieux  où  elle  croit. 
Ufage  qu’en  font  les  mcudians.  Ses  feuilles  6c  fes  fruits  en- 
gourdiflent  le  poiffon.  Ibid.  b.  Defeription  du  petit  titiiMle 
à  feuilles  d’amandier.  Ufages  que  font  les  pbarmacoloOTcs 
des  différentes  efpeces  de  titimales.  Préparation  de  la  racine 
d’épurge  ,  félon  un  ancien  ufage  pratiqué  en  pharmacie.  Dofe 
de  cette  racine  préparée.  La  racine  qu’on  trouve  dans  les 
boutiques  fous  le  nom  de  racine  d'éfule ,  n’eft  pas  toujours 
tirée  des  efpeces  de  titimales  qui  portent  ce  nom  -,  mais 
cette  forte  d’infidélité  eft  fans  conféquence.  Ibid.  338.4,  ' 

Titimale.  Différentes  efpeces  de  cette  plante ,  appellées  apios,’ 
1.  326.4.  petite  titimale,  \\.y66.b.  peplus  minor,XII.  324.4. 
benpala.  Suppl.  I.  878.  4,  b. 

TITIA  ,  loi.  IX.  677.  b.  Tuteur  félon  cette  loi.  XVI.  766.4.' 

TITICACA ,  (  Géogr.)  lac  d’Amérique.  XIV.  384.  b. 

TITIEN,  {Le)  peintre.  V.  331.  b.  Défaut  de  coflume 
dans  un  de  fes  tableaux.  III.  176.  a.  Leçons  qu’il  ;iroit  de 
la  grappe  de  raifin  ,  pour  la  diflribtition  des  lumières  8c 
des  couleurs.  VII.  860.  a.  Ses  payfages.  XII.  212.  b.  Lieux 
où  fe  trouvent  fes  chefs-d’œuvre,  I.  91.  a.  Parallèle 

de  fon  tableau  de  Vénus,  fortant  des  eaux  ,  avec  celui  de 
la  Vénus  Anadyoniene  d’Apelles.  382.  a.  Obfervations  fur 
fes  carnations,  II.  243.  4,  b.  313.  4.  Payfage  d’après 

un  deffm  à  la  plume  de  ce  peintre ,  vol.  III  des  planch.  Deflîn  , 
planchera. 

TITIRI  ou  Titri,  {Ichihyol.)  polffons  des  ifles  Antilles 
qu’on  peut  manger  par  centaine  fur  le  bout  de  la  fourchette. 
Lieux  8c  faifons  où  on  les  trouve  en  plus  grande  abondance. 
C’eft  un  mélange  de  plufieurs  foites  de  petits  poiffons  de 
mer  nouvellement  éclos.  Maniéré  de  les  pécher  8c  de  les 
préparer  pour  la  table.  Qualité  de  cet  aliment.  Ce  poiffon 
eft  appelle  pilquet  par  les  habitans  de  la  Guadeloupe  ;  ce¬ 
pendant  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  pifquct  propre¬ 
ment  dit.  XVI.  3  38. 

TITRE,  (  yfty?.  mot/.  )  infcriptlon  d’un  livre.  Il  faut  que  le 
titre  foit  Ample  8c  clair.  XVI.  359-4, 

T iTRE  ,  (  en  Dro'u  civil  £*  canon  )  chapitre  ou  diviAon d’un 
livre.  XV  1.339. 4. 

Titre,  {Jurifpr.  )  les  titres  doivent  venir  immédiatement 
après  le  nom  de  femille.  Titre  des  rois  de  l’Europe.  Titres  des 
cardinaux.  L’empereur  conféré  le  titre  de  prince  de  l’empire. 
Titres  donnés  par  les  Romains  aux  vainqueurs  des  peuples. 
XVI.  339. 

Titre,  {Hijl.  mod.)  certaine  qualité  que  l’on  donne  à 
certains  princes  par  forme  de  refpeft  ,  voyeç  Qualité.  XVI. 
339.  4.  Exemples  de  ces  titres.  Les  Orientaux  aiment  les 
titres  à  l’excès.  Titres  de  l’empereur  de  la  Chine  &  du 
grand-feigneur.  Titres  que  Mahomet  IV  donne  à  Louis 
XlV,  dans  une  lettre  adreffée  à  ce  roi  en  1669.  LesEfpa- 
MMMMmmmmni 
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onols  sffeaem  d'étjlcr  auffi  tle'i  litres  longs  &  Muein.  Ib:J.  h. 

Titres  des  princes  exprimes  dans  les  inédailtes  trappees 
en  leur  lionnciir.  IX.  348.  .1,6,  Titres  d  honneur 

<jviun  accordoit,  dans  la  décadence  de  l'empire,  à  ceux 
qui  i'e  didinguüient  par  leur  nailîancc  ou  par  leur  charge. 
VlII.  Ç57.  h.  Oblcrvacicins  fur  le  titre  d’altelTe,  1.  304. 
d'excellence,  VI,  217.  a.  d'illuftre.  VIII.  557.  b.  La  taci- 
litédc  tj  donner  des  titres, regardée  comme  nuiliblc  au  progrès 
des  arts  Si  des  kienccs.V.  389.^. 

'l'iTRE,  {  Jttrijpt-)  diderentes  acceptions  de  ce  mot.  XVI. 

Twe,  3'flc  qui  établit  quelque  droit.  Titre  apparent.  Titre  au¬ 
thentique.  Titre  de  bénéfice.  XVI.  360.  J. 

Tt.'res,  voye^  DIPLOME.  Des  moyens  de  didinguer  les 
titres  fuppt'lés  ou  altérés  d’avec  les  titres  authentiques.  IV. 
1018.  b.  Otntrùle  des  titres.  151.  u.  Statut  publié  en  An- 
glc-rci  re,  portant  ordre  de  produire  le  titre  en  vertu  duquel 
on  jouit  d'un  privilège.  XllI.  72.9- 

Titre  cLncjl  ou  JucerJoul.  Conciles  qui  ont  fait  des  re- 
glemens  fur  les  titres  des  prêtres  l'ans  bénélice.  Un  bene- 
Kce  peut  l'crvir  de  titre  clérical  ,  pourvu  qu’il  foit  de  re¬ 
venu  luthlant.  Variations  dans  la  quotité  du  titre  clérical. 
La  conlVitiition  de  ce  titre  ne  peut  être  altérée  par  aucune  con¬ 
vention.  Ouvrages  à  conlulter.  XVI.  360.  a. 

Tttbc  coloré  ,  conlthutif,  titres  de  l.i  couronne,  titre  décla¬ 
ratif,  émmeiarif,  exéctitoiie,  titres  de  tamille,  XVI.  360. 
.7.  titre  gratuit,  lucratif,  nouvel  ,  onéreux  ,  prefiimé  ,  pri- 
ini'if,  tran)l.-uif  de  proprriré  ,  titre  vicieux. b. 

Tithe  ,  [  HijLecel.)  un  tics  anciens  noms  donnés  aux 
cgllks  ou  temples  des  premiers  chrétiens.  XV  1.  360.  è.  Ori¬ 
gine  de  ce  nom.  Ul.'ge  qui  fo  pratii|uoit  lorfque  U  m.iilon 
d'un  particulier  étoit  conlilquée  au  domaine  de  1  empereur. 
Formalités  (|u'on  obi'crvoit  alors  tous  le  iiofti  ùimpoJUion  du 
titre.  JbiJ.  36I-  J. 

Titre,  {Poef.  )  inllruélion  qui  le  mettoit  à  la  tète 

des  pièces  de  lUéatre,  qui  ajjj'rjnoit  dans  quel  tems  ik.  a 
quelle  occafion  elles  avoient  été  jouées  On  ne  m.ttoit  de 
fitie  qu’aux  pièces  ilui  avoient  été  jouées  pour  quelque 
glande  fête.  11  ne  nous  telle  po'uit  de  titre  omier  d'aucune 
l>iece  grecque  ou  latine.  Les  Grecs  marqiiuiem  ,  dans  les 
titres  ,  les  honneurs  qu'on  avoit  f.hts  aux  poetes.  Titre  tron¬ 
qué  de  l'AmIrlenne  de  Tereiice.  X\  I.  361 .  a. 

’^tre  y  terme  d'imprimeur  ,  terme  de  manufaélure.  X\  I. 
561. 

Titre,  {j  Afonnuie)  l’or  des  orfèvres  doit  être  à  24 
carats,  6t.  leur  aigciit  à  12  deniers.  liut  de  c.-tte  loi  impo- 
fée  aux  orfèvres.  Tulér.ince  en  leur  faveur  loifqiie  leur  ar¬ 
gent  eil  de  6  grains  aii-delii  us  du  titre.  Cette  incliilgence  efl 
appcllée  remède.  Deux  ibrtes  de  remedes,  le  remede  d’a- 
loi  6t  le  remede  de  poids.  FoibLtge  d'aloi  6t  foiblage  de 
pouls.  Degrés  d'alliage  oii  les  métaux  prennent  le  nom  de 
biHon.  .W'i.  361-/’. 

Titre  de  l’..rgem.  I.  641.  IX.  739.  b.  De  l’or  St  de  l’ar¬ 
gent  XI,  526.  .7  ,  b.  Ui'.ige  du  mot  jcmelle  pour  exprimer  le 
titre  de  l’ur  St  de  l’ai  gent.  Suppl.  IV.  769.  u. 

Titre,  i'lt.il/c)  XVI.  361. i. 

TllA’KES,  {.-Ir.tiq.  rom.  )  tityres  de  la  troupe  bachique. 
Bergers  appelles  rifyrej.  XVI,  362.  .7.  f'oye:^  Faune. 

TITVUS  ,  (  Alythol.  )  fils  de  la  terre,  dont  le  corp.s  étendu 
couvroit  neuf  arpens.  Hllloire  de  ce  géant,  félon  Htnnere. 
Explication  de  la  fable  de  Tityus  ,  feUm  Str.ibon.  XVI. 
362.  U.  Sens  moral  de  cette  fable.  Ce  Tityus  recevait  un 
culte  dans  l'Eiibée  ,  St  il  étoit  puni  dans  les  enfers.  Ibid.  b. 

Tl\'OLl , /’/ivrf  df  ,  (  Hijï.  rial.  )  fes  caraéleres.  X\'I. 
362.  b. 

Tivoli  ,  autrefois  Tibur,  (Cfogr.)  ville  d'Italie  dans  la 
capipagne  de  Rome.  Son  é-rat  prcleiu.  Son  évêché.  Cafeades 
de  Tivoli.  XVI.  362.  b.  ühfervacions  lur  un  lac  à  demi- 
lieue  de  Tivoli.  Ifles  flottantes  de  ce  lac.  Antiquités  de 
Tivoli.  Révolutions  de  cette  ville  depuis  la  chiite  de  l’em¬ 
pire  d'üccident.  Diverfes  railons  qui  ont  engagé  les  Ro¬ 
mains,  en  dlflérens  teins,  à  bâtir  des  maifons  de  plaifance 
pré's  de  Tivoli.  Ibid.  365.  a.  Ouvrage  de  Nonius-Marcel- 
lus,  grainm.iitien  ,  né  dans  cette  vide.  Ibid.  b. 

Tivoli.  Temple  de  Vefla  dans  ce  lieu.  X\  I.  81. 

TIXIER,  (/tjn)  littéiaceur.XlV.yiq.i-. 

'T"'  T 
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TLACHTLI ,  (  Hij}.  r^od  )  cfpccc  de  jeu  d’aclrefTe  ,  afTcz 
femblabic  au  jeu  de  la  paume  ,  qui  étoit  fort  en  iifagc  chez  les 
Mexicains,  lorfque  les  Elpagnols  en  firent  la  conquête.  XVI, 
363.  b. 

TLAMATL  ou  Tlacunail ,  (  Æ'tifj/7.  )  ])lantc  de  la  Nou- 
vcllc-Efpagne.  S.i  dcicription  &lcs  propriétés.  X\  1.  31)3.  b. 

TLAKHQü.ACHUL  ,  (  O.r.ith.)  oileau  du  Drélil,  delà 
aature  du  héron.  X\'l.  363.  A 

TLAPALEZPATLI  ,  i^Botar..')  grand  arbriircau  du  Mexi¬ 
que.  Vertus  attribucesà  Ton  bois.  X\  I.  364.  a. 
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TL.AQUATZIN  ,  {  Zoolop,.)  efpecc d’é'CurcuU de  la  Nou- 
vclle-Efpagne.  Sa  defeription.  XVI.  364.  u. 

T  M 

T.MESIS,  figure  de  grammaire.  V'I.  769.  u.  VIII.  401.  L 

TMÜLUS  ,  (  GéoBr.anc.  )  montagne  de  Phrygie.  Scs  vi¬ 
gnobles.  Le  fleuve  Paélole  avoit  l'a  lource  dans  cette  mon- 
Ligne.  La  ville  de  Saules  étoit  bâtie  lur  un  de  lés  cotés. 
Ville  nommée  Tmolus ,  rcnverlée  par  un  tremblement  de 
terre  arrivé  fous  le  regne  de  Tibere.  X\  1.  3'''4,  b. 

T  O 

TOBIE  ,  livre  de,  (  Ctiii.j.facr.  )  auteurs  de  ce  livre.  Ses 
tradiiilions.  Les  Juits  Ht  les  chrétiens,  généralement,  le  re¬ 
gardent  comme  une  véritable  hilloire  ,  à  la  réicrve  de  cer¬ 
taines  drconllances  évidemment  fabuleulés.  Ul'ages  moraux 
qu’on  en  peut  tirer.  Übfervations  fur  les  verfioiis  latines 
que  S.  Jérome  a  laites  des  livres  de  Tobie  St  de  Judith. 
XVI.  363.  a.  La  vcrfion  du  livre  de  Tobie  canonilée  par 
l'églife  de  Rome  ,  malgré  lés  imperfeélions.  Ibid.  b. 

Tobie  :  l'on  hofpit.dité.  MU.  3  1 3.  j.  Traits  de  fa  vie.  Suppl. 
IV.  564.  b.  373.  b, 

TOBITA  ,  {^Botan.  )  grand  arbrifléau  du  Japon. Sa deferip- 
tinn.  X\’I.  363.  b. 

TOiiOL,  le  ,  (  Geogr.)  riviere  de  Sibérie. Son  cours.  XVI. 
366-  a. 

TÜBOLSC  ,  (  Geo^r.  )  ville  confidcrablc  de  l'empire  ruf- 
fien  ,  c.ipitale  de  la  Sibérie.  Sa  l’ituation.  Ses  habitans.  Vice-roi 
dont  elle  efl  laréfidence.  Archevêque  de  Tobol.  Effets  du  vent 
du  nord  à  Tobol.  XVl. 363.A 

Tübolsck.  übfervation  fur  le  climat  de  cette  ville.  Vil. 

687.^.  * 

TOBULB.A  ,  (Céugr.)  ville  d’Afrique  au  royaume  de 
Tunis.  Elle  fut  bâtie  par  les  Romain^  Ses  révolutions.  Hufpi- 
talité  que  fes  Iiabitaiis  exercent  envers  les  étrangers.  XVI. 
366,  .7. 

TüC  ,  {Jeu  du)  defeription  de  ce  jeu  qui  efl  une  efpece 
de  triélrac.  XVI.  366.  a. 

TüC.AT  ou  Tocca! ,  {Géoer.  )  ville  de  la  Turquie  afiatl- 
que  dans  rAmalic.  Sa  del'cription.  Elle  efl  comme  le  centre 
de  l’.Afie  mineure  ,  pour  les  caravanes.  Hilloire  de  cette 
ville.  Végétations  de  pierre-,  d'une  beauté  iiirprcnante,  qui 
I'e  trouvent  dans  la  campagne  de  Tocat.  Riviere  qui  pafl'e 
dans  cette  ville.  XVI.  366.  i-. 

TOCK.AY  ,  (  )  ville  de  la  H  uite-Hongrie.  Ob- 

fervatiüiis  lui  le  vin  de  Toik.-i.  Etendue  de  terrein  qu’oc¬ 
cupe  le  vignoble  qui  le  produit.  Sep  de  ce  vignoble  ,  au¬ 
tour  diic]ud  s’ell  eniiirtille  un  fil  d’or  nnt  l.  X\  I.  367.  a. 

Tockay,  tc'rr  de,  {Hijl.juit.)  X\'I.367..7. 

TOx.-K.'iIK  ,  {7.oolop,.)  efpece  de  lélai'd  coniimin  dansle 
rov  aume  de  S. .un.  Defeription  6i  hlft  ire  n.uurelle  de  cet  ani- 
mâl.  XVI.  Voye^  vol.  Vi  des  planch.  Regne  animal  , 

planche  2~ 

l’OrKENBOURG ,  (  Geor.)  comté  de  la  SuifTe,  dé- 
pend.inte  de  l'abbaye  de  S.  Gall.  Defeription  de  ce  pays. 
Ses  Iiahitans.  Les  deux  religions  c.itboliqiie  6c  reformée  y 
font  réunies  p.ir  un  ferment  fole’miiel  ,  que  les  Tockenbour- 
geois  font  tenus  de  faire.  Gouvcriicmeni  du  Tockenbourg. 
XVl.  367.  b. 

TODDA  T'ADDI,  {Bota/i.)  efpece  de  fenfitlve  du  Ma- 
l.ib.v.  Particularités  fur  cette  plante,  appellée  tantôt  chaffe  , 
tantôt  dormcule  ,  àvailon  des  pliéiiomenes  qu'elle  piéfente. 
Lieux  qui  lui  conviennent,  XVl.  368.  a. 

TODDl,  {Htjl.n.n.)  liqueur  fpirlttieufe  que  les  habitans 
de  rindoffan  tirent  d’un  arbre. XVl.  368.  a. 

TODIER  de  5.  Domingue ,  (  O'nith.  )  oifeati  repréfenté 
vol.  VI  desplnnches,  Regne  animal  ,  pl.tnche  36. 

TOEBEL ,  (  )  abbay'c  6c  abbé  de  Toebei.  l'Vé 

TOGATÆ  corne Jiic ,  (  Litt.  )  III.  669.  b.  X\’I,  369.  j. 

TOGE,  {  Hijl.  des  habits  rom.)  robe  longue,  allant  jtif- 
qu’aux  talons,  fans  manches,  6c  qui  le  merro.t  lur  les  au¬ 
tres  vétemens.  Recherches  lur  l'on  origine.  Togatus  6c.ronia- 
nus  étoient  deux  termes  tellement  lynu  ymes,  que  Virgile 
appelle  les  Romains  gens  togara.  F.iriie  de  la  Gaule  qiu  lut 
appellée  Gallia  logaia.  XVl.  368.  Pièces  de  théâtre  dil- 
tinguces  en  togaiÆ  6c  palliâtes:.  Différences  dans  les  toges. 
Celles  des  femmes.  Les  femmes  répudiées  pour  adultéré 
étoient  obligées  de  porter  la  toge  des  hoirmes  Togapuzuxta  , 
inventée  par  Tulltis-Hofiilius  ,  pour  d  ltingi;er  les  gens  de 
qtialité.  Les  enfans  des  patriciens  la  prenoient  à  1 3  ans ,  6c 
la  quittaient  à  17  ans  pour  prendre  la  toge  virile.  Toga 
candida  ,  celle  qtie  les  candidats  revetoieni  Uans  les  brigues 
des  cliaiges.  Les  notivcaiix  mariés  j)orroicr.t  aulii  une  toge 
blanche.  Toga  pulla  ou  atra  ,  elle  marquo'n  le  deuil  fé  la 
pauvreté.  Défenfe  de  lé  trouver  au  théâtre  (ui  à  un  fe/ffii 
avec  cette  robe,  Ibtd,  369.  a,  Toga  picîj,  Toga  purpura.:. 
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7b|’j  p.i!m,üj.  Les  tvioiîiphateurs  la  portoient  feulement  le 
jour  du  triomphe.  Les  empereurs  la  prirent  pour  eux.  Toga 
rii/lî.  Toga  pe.x,i.  Togj.  '^abe.i.  Togu  frg’/u.  Toga  vhrea.  Togit 
forcnfis .  celle  des  avocats.  Les  jeunes  avocats  portoient  la 
tof;e  bLnche.  Mais  ceux  qui  s’étoieiit  acquis  un  rang  dîlLn- 
gué  la  portoigu  de  pourpre.  Ils  la  relevoient  infenfiblement 
en  prononçant  leurs  harangues.  Toga  mUitaris.  Ibïd.  h.  Toga 
donicpca  ,  celle  qu'on  ne  portoit  que  dans  la  niaifon.  La 
forme  en  changea  (iiivain  les  tems.  Différence  entre  la  toge 
des  riches  &  celle  des  pauvres.  Indignation  de  l’empereur 
Augude  ,  de  ce  que  le  peuple  n’afliftoit  à  fes  harangues  qu’en 
petite  tunique  brune.  IciJ.  370.  a. 

Toge  des  Roinains.VIII.  12. 

TüGRUL-BEG,  chef  des  Turcs  ,  fes  conquêtes.  IX. 

868.^. 

TOILE,  (TiJ/cr.ind)  fabrication  des  toiles.  X'VI.  3  70.  <1. 
Toile  d'amiante,  {Jntiq.  )  1. 

Toile  d' Hollande.  XVI.  370.  a. 

Toile  de  demi-hollande.  C’eft  à  Harlem  que  fe  fait  le  plus 
grand  négoce  de  ces  toiles.  Les  plus  belles  fe  font  dans  la 
province  de  Frife.  Largeur  &  longueur  des  pièces  de  ces 
toiles.  XVI.  370.  it.  Autres  fortes  de  toiles  qui  fe  fabriquent 
en  Hollande.  Toiles  demi-hollandes  qui  fe  travaillent  en  Pi- 
canlie.  Ibid,  b. 

Toile  peinte  des  Indes,  {^Hip  des  inventions)  ce  qui  fait 
le  prix  &  la  valeur  de  ces  toiles.  Préparations  que  l’on  fait 
à  la  toile  avant  que  de  la  peindre.  XVI.  370.  b.  Maniéré 
de  dciritier,  Ibid.  371.  .1.  üc  de  peindre  ces  toiles.  Ibid.  b. 

Toiles  peintes,  imitées  des  indiennes  ,  qui  fe  fabriquent  en 
Europe.  Les  plus  belles  toiles  viennent  de  Perfe  &  des  In¬ 
des  orientales.  C’eft  une  erreur  de  croire  qu’on  ne  peut  en 
faire  en  Europe  de  la  beauté  de  celles-là.  374.  .2.  Pour¬ 
quoi  celles  qu’on  fabrique  en  Hollande  &  ailleurs ,  ne  font 
pas  de  U  beauté  de  celles  des  Indes.  Maniéré  de  faire  une 
toile  peinte  à  fond  blanc  oii  il  y  a  des  fleurs  de  deux  ou 
trois  nuances,  des  fleurs  violettes  &  gris-de-lin  ,  desfleurs 
jaunes,  le  trait  des  tiges  noir  ,  les  tiges  6c  ks  feuilles  ver¬ 
tes.  Prépamtion  de  la  toile.  Eng.iUage.  M.miere  d’imprimer 
la  toile.  Ibid,  i.^aiiierc  d’employer  la  couleur.  Compofl- 
tion  du  noir,  ^ffniere  d’appliquer  le  rtaige.  Mordans  pour 
le  rouge.  Ibid.  375.  a.  Maniéré  de  laver  la  toile.  Man.ere 
de  faire  bouillir  la  toile  en  grappe  ou  grappée.  Ibid.  b.  Com- 
pofiiion  du  mordant  pour  le  rouge  clair.  Mortlant  pour  le 
violet.  Mordant  pour  le  gris  de  lin.  Second  bouillillage.  Ma¬ 
niéré  d’herbe-r  la  toile.  Cirage  de  la  toile.  Ibid.  376.  a.  Troi- 
fieme  bain  pour  le  bleu,  pour  les  nuances.  Apprêt  de  la 
toile.  Ibid.  b.  Diverfes  maniérés  de  travailler  les  toiles  qui 
ont  un  moindre  nombre  de  couleurs.  Uni.  377.  u  ,  b.  Des 
toiles  dont  le  fond  cil  de  couleur.  Ibid.  378.  a,  bt 

Tuile.  Maniéré  dont  les  Egyptiens  failoient  des  toiles  pein¬ 
tes  ou  teintes.  XII.  278.  b.  Batiment  de  Conflaniinople  où 
l'on  peint  les  toiles  de  coton.  XVII.  371.  b.  Sur  l'art  de 
teindre  les  toiles  en  diiîéremcs  couleurs,  veyr^;  les  articles 
de  ces  couleurs. 

Toiles.  Sur  la  maniéré  de  les  blanchir ,  vtiyr^;  Blanchis¬ 
serie. 

Toiles.  (^Btoder.)  Quelles  font  les  plus  propres  à  être 
brodées.  U.  433.  b. 

Toile  noyak.  {^Marine)  Toiles  de  fabords  ou  de  délef- 
tag.  XVI.  379.  a. 

Toile.  (  Blanchiperie  )  Picce  de  toile  dont  les  bords  font 
élevés.  Maniéré  dont  elle  le  monte.  C’eft  fur  ces  toiles  ou 
quarrés  qu’on  expolé  la  cire  à  fuir  XVl.  379.  b. 

Toile,  draps  en.  {Draperie)  XVI.  379.  b. 

Toile.  (Peinture)  Maniéré  de  préparer  les  toiles  impri¬ 
mées  à  l'huile,  dont  on  fe  fort  dans  la  peinture  ordinaire. 
VllI.  630.  J.  Épociue  de  la  peinture  fur  toile.  XII.  274.  b. 
Secret  trouvé  pour  tranfporrcr  fur  une  nouvelle  toile  les 
ouvrages  de  peinture  qui  dépérilTcnt  fur  une  vieille.  XII. 
277.  a. 

Toile.  (Peinture)  XVI.  379.  b. 

Toile.  (Plombier)  XVI.  379.  b. 

Toile  en  foie.  (Soierie)  XV.I,  379.  h. 

Toile  t/’or 6*  d'argent,  (Soierie)  une  des  étoffes  les  plus 
délicates  de  la  fabrique.  Delcriptioii  de  cette  étoffe,  6c  de 
la  maniéré  de  la  travailler.  XVl.  379.  b.  Démonflraiion  de 
l’armure  la  toile  d’or.  Ibid.  380.  a. 

Toile  du  velours.  XVI.  380.  a. 

Toile.  (  Toilerie)  Toile  blanche.  Toile  cirée.  XVI.  380. 
tf.  Toile  écrue.  Toile  à  tamis.  Toile  à  voile.  Toile  en  cou¬ 
pons.  Ibid.  b. 

Toiles  de  différentes  fortes  :  baffetas  ,  IL  ii.  é.  banne, 
59.  b.  batifte,  141.  b.  blancard.  272.  a.  Toile  d'ortie  qui  (e 
fait  à  la  Chine.  IV.  3^4.  b.  Coutil.  410.  a,  b.  Crés.  458. 
a.  Toile  d’emballage.  V.  1549.  a.  Toiles  de  lin,  dites  gui- 
bert  ,  VII.  1004.  a.  brionne.  Suppl.  II.  54.  a.  Toiles  de  co¬ 
ton  ,  dites  guinée ,  VU.  1009.  haman  ,  VIII.  33.  é.  kitai- 
ka,  Suppl.  III.  687.  b.  mauris.  868.  b.  Toile  faite  avec  la 
filalTe  de  houblon.  VIII.  322.  a.  Peck-olone.  XII.  465.  b. 


Sanas.  XIV.  603.  b.  Toiles  peintes,  dites  féronge  ,  XV. 
106.  b.  treillis,  XVI.  378.  a.  turban.  749.  b.  Toiles  dq  mouf- 
feline.  X.  823.  b.  Toile  que  font  le-,  h.ibitans  de  Mindanao 
6c  de  Sangir ,  avec  les  fils  qu’ils  tirent  d’une  efpece  de  ba¬ 
nanier.  6'u/)/)/.  I.  7S3.  Toile  des  Philippines,  appellée  mau- 
drenaque.  Suppl.  111,  838.  b. 

Toile,  livres  en.  (Relieur)  IX.  603.  a. 

Toiles.  (Chafe)  XVI.  381.  a. 

Toile  ,  (Tluair.  des  anciens)  efpece  de  tapifferie  qui 
bordoit  le  théâtre  des  anciens.  Elle  étoit  attachée  par  le  bas, 
&  011  la  baiffoit  au  commencement  des  pièces.  Vers  d'O¬ 
vide,  dans  lequel  il  a  peint  merveilleufement  cette  maniéré 
d'ouvrir  le  théatrcchez  les  anciens,  tk.  en  a  fait  iifage  pour 
une  des  plus  belles  6c  des  plus  brillantes  comparaifons.  XVI. 

381.  a. 

TOILÉ.  (Blondier)X\\.  381.  u. 

Toile  d'une  dentelle.  (Ouvi.  au  fufeau)  XVI.  381.  a, 
TOILERIE.  (  Cornm.  &  Manufatl.  )  Diflérence  entre  toi¬ 
les,  toileries  &  étoffes.  XVl.  381.  b. 

TOILETTc-,  (terme  Je  Alanufalî.)  morceau  de  toile  qui 
fert  à  envelopper  les  draps  ,  les  ferges,  6cc.  Ces  toilettes, 
font  de  diftérenres  couleurs ,  plus  ou  moins  précieiifes ,  Scc. 
Marques  que  l’on  ^dt  fur  les  toilettes.  XVl.  381.  b. 
Toilltte.  (Modes)  XVl.  382.  U. 

Toilette.  Pièces  de  linge  qui  en  dépendent.  Suppl.  HT. 
734.  a,  b. 

Toilette,  marchande  <2  la.  (Commère,  des  modes)  XVL 

382.  a. 

Toilette.  (Lhtèrat.)  llneparoît  pas  que  du  tems  d’Ho- 
mere  les  miroirs  riffent  une  partie  cifentielle  de  la  toilette 
des  dames.  X.  371.  a. 

Toilette  des  dames  romaines.  (Àntiq.  Rom.)  Dans  les 
fiecles  de  luxe  ,  leur  toilette  étoit  fournie  de  tout  ce  qui 
peut  réparer  les  déhaits  île  la  beauté  ,  6c  même  ceux  de_ 
-  la  nature.  DcRription  faite  par  Marti.il,  de  la  toilette  d’une 
dame.  Les  dames  lomaines  palfoient  du  lit  dans  le  bain.  De 
la  elles  rcntroicnt  dans  leur  cabinet  de  toilette  ,  vêtues  d'uiie 
robe  ,  où  le  luxe  6c  la  galanterie  avoient  jetté  leurs  orne- 
meiis.  Une  femme  à  fa  t#ilette  ne  perrioit  point  de  vue  fon 
miroir.  XVI.  382.  .2.  Elle  cmpoyoït  la  main  des  coëffeurs 
qui  vivoient  de  ce  métier.  La  vanité  des  coquettes  faifoit 
quelquefois  un  crime  de  leur  manque  de  beauté  à  leurs 
coefleufes  ,  8c  ces  fortes  de  femmes  lé  portoient  contr’elles 
à  des  violences  ,  au  lieu  de  s’en  prendre  à  la  nature.  Dans 
la  fuite,. le  luxe  niiihiplia  le  nombre  des  femmes  qui  fer- 
voient  à  la  toilette  d’une  dame  ,  6c  lé  diflribnuient  entr’cllcs 
différentes  fonélions.  Eplgramme  d’Addiffon  ,  contre  les  da¬ 
mes  iVançoU'es,  6c  à  la  louange  de  la  comteffe  de  Manchefter, 
que  fon  mari ,  ambaffadeiir  à  Paris  ,  y  avoir  menée  avec 
\\y\.  Ibid.  b.  Les  aiguilles  d'or  ou  d’argent,  le  poinçon,  les 
fers  étoient  d’un  gr.and  ufage-à  la  toilette.  Reproche  que  fait 
Tertullien  aux  daines  de  fon  tems  fur  la  diverfité  6c  les  bi¬ 
zarreries  de  leurs  coéffages.  Fers  dont  elles  fe  fervoienc. 
Les  boucles  fe  Ibrmoiciit  en  roul.int  les  cheveux  ,  6c  on  les 
arrêtoit  par  le  moyeu  d’uiic  aiguille  ordinaire.  Faux  cheveux 
qu’elles  empioyoîeut.  Différentes  formes  qu’elles  donnoient 
a  leurs  coeffures.  Nœuds  de  cheveux  :  poudre  éclatante: 
poinçons  garnis  de  perles,  dont  elles  fe  fervoient,  Ibid.  383. 
a.  Ornemens  dont  Sapho  s’étoit  dépouillée-  à  l’abfcnce  de 
Phaon.  Le  vifage  ne  recevoir  gucre  moins  de  façons  que 
la  clievclurc  :  Fard.  Soins  que  les  dames  prencient 

de  leurs  dents.  Comment  celles  qui  avoient  les  j'cux  en¬ 
foncés  tâchoient  de  réparer  cet  enfoncement.  Les  hommes 
efféminés  avoient  auflî  leur  toilette.  Celle  d'Othon. /é/J.  é. 

TOISE.  (Archit.)  Toife  courante.  Toife  cube  ,  folide  , 
ou  maffive.  Toife  d'échantillon.  Toife  de  roi.  Toife  quar- 
rêe,  ou  fiiperflcielle.  XVI.  383.  b. 

Toife  ,  étalon  de  France.  III.  7.  a.  Table  des  valeurs  des 
millièmes  de  toife  en  pouces ,  lignes,  6cc.  Suppl.  IV.  886. 
Toife ,  figure  fymbolique.  Xv.  730.  a. 

TOISÉ.  (Archit.  civil.  Ce  rnilit.)  En  <[iioi  confifte  l’art  du 
toife.  Mefure  patiiculicre  du  toife  de  la  charpente  :  la  fo- 
live.  XVI.  384.  a. 

Toisé  des  lupns  :  (IJy.ir.tuI.)  trois  fortes  de  roifés  ;  le 
tollé  courant,  le  toifé  quarré,  6c  le  toifé  cube.  Réglés  fur 
la  maniéré  d’exécuter  ces  différentes  fo'rtes  de  roifés.  XVI. 
384.  a.  Maniéré  de  toifer  différens  léfervoirs;  un  réfervoir 
quarré  ,  un  réfervoir  rond ,  un  réfervoir  ovale  ,  un  canal 
cintré  dans  fes  extrémités ,  un  baffm  oÉlogone.  Ouvrage  à 
confiilter.  Ibid.  b.  —  l'ovc^  JAUGER. 

Toifé.  Maniéré  de  meVurer  le  contenu  d’un  quarré  de  po¬ 
tager,  de  parterre,  de  bois,  de  boulingrin,  6c  d’en  avoir 
la  figure  &  le  plan.  XVI.  383.  a. —  Voye^  Mesurer. 

TOISER.  (  Archit.  )  Toifer  à  toife  bout  avant.  Toifer 
aux  us  6c  coutumes.  XVI.  383.  a.  Toifer  la  couverture. 
Toifer  la  taille  de  pierre.  Toifer  le  bois.  Toifer  le  pavé. 
Ibid.  b. 

TOISEUR.  (  Fortifie.  )  Foni^ions  d'un  toifeiir.  XVI. 

383.  b. 
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TOiseuR  de  p!dtre.  {OJic.  de  police)  XVI.  3SÇ.  b. 

TOISON  d'or.  {^Myiholùg.)  Différentes  maniérés  donc 
on  a  expliqué  la  fable  de  la  toifon  d’or.  XM.  385.  b.  L'ex¬ 
plication  de  Bocliart  préférée.  Ibid.  386.  a. 

Toifon  d'or.  Etymologie  du  mot  vellus.  IX.  i8a.  b.  Hif- 
toîce  de  l’expédition  de  la  toifon  d’or.  Suppl.  III.  506.  a,  b. 
Explication  de  cette  fable.  I.  647.  b.  III.  411.  h.  Suppl. 
III-  306.  a ,  b. 

Toison,  ordre  de  la,  {Hijl.  des  ordres)  ordre  que  con¬ 
féré  le  roi  d’Efpagne  connue  duc  de  Bourgogne.  XVI.  386. 
a.  Son  inilitution  en  1430,  par  Philippe  -  le  •  Bon ,  duc  de 
Bourgogne.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b. 

Totjon  d'or ,  ordre  de  la.  XI.  603.  a  ,  b. 

TOIT  ,  (^Archit.)  voyez  Comble,  Couverture  &  Couvreur. 
Deux  fortes  de  toits  des  Romains.  XVI.  3.  a.  Chevrons  du 
toit.  III.  3Z5.  a.  Maniéré  de  conftriiire  les  pannes  pour 
qu’elles  foutiennent  le  toit,  de  façon  qu’il  ne  tléchilTe  pas. 
XI.  820.  b.  Toits  couverts  en  lave.  Suppl.  III.  712.  b. 

TÜLABO,  efpece  de  plante.  Suppl.  1.868.  b. 

TOLAND.  i^Jean)  Obfervations  fur  fon  ouvrage  de  l’o¬ 
rigine  de  l’idolâtrie.  XII.  935.  a. 

TOLASSI,  {^Bot.)  efpece  de  ce  genre  nommé  icJtiAu. 
Suppl.  U.  38.  ^ ,  b. 

TOLE  ,  {Botan.)  fubffance  végétale  dont  les  habitans 
des  Antilles  fe  fervent  au  défaut  d’amadou  pour  le  pro¬ 
curer  du  feu.  Elle  provient  d'une  plante  nommée  karatas , 
que  les  botaniffes  rangent  au  nombre  des  aloés.  Defeription 
de  cette  plante.  XVI.  387.  a. 

Tole,  (^Serrur.)  fer  mince  ou  en  feuille.  Son  ufage. 
XVI.  jSy. 

Tôle,  vüye^;  Taule.  Tôle  de  fourneaux  ,  voyr^  Four¬ 
neau. 

TOLEDE  ,  (  Gèo^r.  )  ville  d’Efpagne  ,  capitale  de  la  nou¬ 
velle  Caftille.  Sa  delciiptioo.  Arciievéclié  de  Tolede.  üb- 
fervations  fur  l'églile  cathédrale.  XVI.  387.  a.  Infeription 
tirée  des  relies  d’un  amphithéâtre  découvert  hors  de  la  ville. 
Hifloire  de  Tolede.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  les  plus  cé¬ 
lébrés  écrivains,  dont  Tolede  a  été  la  patrie  depuis  la  re- 
nalffance  des  lettres  ,  &  fur  leurs  ouvrages.  Le  rabbin 
Abraham  Ben  Meir  ,  appellé  communément  Aben  -  E^ra. 
Ibid.  388.  û.  Jean-Louis  de  la  Cerda.  Diego  Covnrruvias. 
Garcias-Laffo  de  la  Vega,  célébré  poete  efpagnol.  Ibid.  b. 
Aphonfe  Salmeron.  Ibid.  389.  a.  Louife  Sigee,  connue  fous 
le  nom  à'Alü'iJîa  Sigee.i.  Ibid.  b. 

Tolede.  Conciles  tenus  dans  cette  ville  fous  Chintila. 
Suppl.  II.  402.  a  ,  b. 

TOLENTINO,  f  GJogr.  )  ville  d’Italie  ,  dans  la  Marche 
d’Anconc.  François  Phikîphc  ,  un  des  plus  célébrés  écri¬ 
vains  du  quinzième  fiecle,  naquit  dans  cette  ville.  Lille  de 
fes  principaux  ouvrages.  Caraélerc  moral  de  cci  auteur. 
XVl.  389.  b. 

TOLÉRANCE.  ^Théolog,  Moral.  Politiq.)  La  tolérance 
eft  en  général  la  vertu  de  tout  être  foible,  defhné  à  vivre 
avec  de.s  êtres  qui  lui  refl’embleiu.  I.  Jujike  &  nccejjlié  de 
la  tolérance  en  matière  de  rclifion.  Première  rétlcxion  favo¬ 
rable  à  1  exercice  de  cette  vertu  :  1°.  la  railon  humaine  n’.iyani 
pas  une  mefure  précife  &  déterminée,  ce  qui  ell  évident 
pour  l’un,  eff  fouvent  oblcur  &  douteux  pour  l'autre.  XVI. 
39O.  a.  Et  cotnme  il  n’eff  pas  d’iiomme  qui  adopte  rerreur 
comme  erreur  ,  que  peut-on  reprocher  à  celui  qui  fe  trompe 
de  bonne  foi  ?  Ibid.  b.  Mais  ,  dites-vous ,  cette  vérité  eff 
d’une  telle  évidence ,  qu'on  ne  peut  s’y  fouffraire  fans  s'a¬ 
veugler  volontairement.  Eff-il  donc  ff  facile  de  marquer  avec 
précifion  les  bornes  de  la  vérité  ?  Qui  peut  connoitre  la  na¬ 
ture  intime  des  efpiits  ,  &.  toutes  les  modiffeations  dont  ils  font 
fufcepiiblcs 1°.  Pour  atteindre  à  un  but,  il  faut  s’affurer 
de  la  nature  6c  de  la  convenance  des  moyens  que  l’on  a 
clioifis.  Pour  agir  fur  les  corps ,  on  emploiera  des  forces 
pbyffques.  Pour  déterminer  les  efprits  ,  il  faut  des  raifon- 
nemens,  des  motifs.  Le  but  des  perfécutcurs  eff  de  con¬ 
vertir  ceux  qu'ils  tourmentent.  Mais  quel  rapport  y  a-t-il 
entre  des  tortures  6c  des  opinions.^  Ibid.  391.  a.  Difeours 
que  pourroit  aclreffcr  à  fes  perfécutcurs  un  infortuné  prêt 
à  mourir  pour  la  foi.  L’abfurdité  de  leur  conduire  démon¬ 
trée  dans  ce  difeours.  Ibid.  h.  A  quoi  le  réduifent  les  fuc- 
cès  de  l’intolérance  ?  A  taire  des  hypocrites  ou  des  mar¬ 
tyrs ,  des  lâches  ou  des  héros.  Quand  le  i'anatifme  a  fait 
couler  des  flots  de  fang  ,  on  a  vu  des  martyrs  fans  nom¬ 
bre  s’indigner  6c  fe  roidir  contre  lesobffncles;  6c  à  l'égard 
des  converfions  forcées  ,  elles  ont  difparu  avec  le  péril. 
Quand  la  vérité  feroit  du  coté  des  perfécutcurs  ,  ce  n’eff 
point  aux  approclies  des  fupplices  &  de  la  mort,  que  l'a- 
me  peut  fe  livrer  à  un  examen,  pour  lequel  l'état  le  plus 
jraifible,  l’attention  la  plus  foutenue  fuffil'ent  quelquefois  à 
peine. /èik  39^.  a.  C’eff  trahir  indignement  la  vérité;  c’eft 
la  confondre  avec  l’impoffure  ,  que  d’emprunter  les  armes 
du  nitnfongc  pour  la  faire  triompher  :  cela  l’eul  fLiffiroic 
pour  donner  des  préjugés  conrr’elle,  &:  la  faire  inécoimoi- 
tie  à  ceux  qui  rauroieni  embralTée.  La  roléranc-;  univeilclle 
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plus  favorable  aux  progrès  de  la  vérité  qu’â  ceux  de  l'er¬ 
reur.  Ibid.  b.  3°.  Conféquence  qui  découlent  du  fyfféme 
des  iurolérans.  Les  crimes  les  plus  atroces,  les  parjures, 
les  calomnies,  les  trahifons,  les  parricides,  tout  eff  juffitié 
par  la  caufe  ,  tout  eff  fanclihé  par  le  motif;  l'intéréc  del’é- 
glife  ,  la  néceffité  d'étendre  fon  régné,  6c  de  proferire  à 
tout  prix  ceux  qui  lui  réfiffent,  autorilc  6c  confacre  tout. 
D’ailleurs  ,  chaque  partie  ,  chaque  fefle  s’arrogera  les  mê¬ 
mes  droits,  emploiera  la  violence;  6c  la  croix  de  Jefus  de¬ 
viendra  par-tout  l’étcntlard  du  crime.  Ibid.  393.  a.  En  fup- 
pofant  même  que  les  infidèles  ne  fulTent  point  perfécureiirs 
par  des  principes  de  religion,  ils  le  léroieiu  alors  par  po¬ 
litique  6c  par  intérêt:  on  les  verroit,  avec  raifon,  le  liguer 
contre  les  chrétiens,  6c  conjurer  la  ruine  de  ces  ennemis 
du  genre  humain.  Que  les  thrétiens  intoiérans  ne  s’en  pren¬ 
nent  donc  qu'à  eux-mêmes  ,  ü  les  autres  pettples  ,  inffruits 
de  leurs  maximes,  ne  veulent  point  les  Ibuffrir,  6c  fi  leur 
fainte  religion  delhn-ee  à  s’étendre  fur  la  terre  ,  en  a  été  ban? 
nie  par  leurs  excès  6c  par  leurs  fureurs. 

II.  Devoirs  Jes  Jouver.iins  ,  relativement  aux  [elles  qui  par¬ 
tagent  la  joùècé.  i".  Diffinguez  d'.iborJ  l’état  de  l’églife,  8c 
le  prêtre  du  fouverain.  Maintenir  la  paix  dans  la  fociété 
contre  ceux  qui  voudroient  y  porter  atteinte  ,  c'eft  le  droit 
du  fouverain  :  niais  fon  droit  expire  oii  régné  celui  de  la 
conli-ience.  Ibid.  b.  2”.  Le  falut  des  âmes  n’eff  confié  au 
magiftrat,  ni  par  la  loi  révélée,  ni  par  la  loi  naturelle,  ni 
par  le  droit  politique.  3°.  Les  fujets  ne  doivent  compte  au 
fouverain  de  leurs  opinions  ,  qu’auennt  que  ces  opinions 
importent  à  la  communauté.  P.all’age  tiré  du  contrat  Jocial , 
de  J.  J.  RoLiffeau.  4°.  Les  fouverains  ne  doivent  point 
tolérer  les  dogmes  qui  font  oppofés  à  la  fociété  civile.  Us 
doivent s’oppofer aux  encrepriies  de  ceux  qui,  fous  prétexte 
de  religion,  voudroient  attenter  au  bien  ou  des  particuliers 
ou  des  princes.  Ibid.  394.  a.  Us  doivent  proferire  toute  fo¬ 
ciété  qui  foiimct  l'es  membres  à  une  double  autorité  ,  6c 
forme  un  état  dans  l'état.  3®.  R-éponfes  aux  objeftions  ti¬ 
rées  des  iiiconvéniens  qui  réfiiltcnt  de  la  imihiplicite  des 
religions.  La  diverfité  des  fentimens  fubfiffora  toujours  par¬ 
mi  les  hommes ,  6c  le  projet  le  plus  chimérique  l’eroit  ce¬ 
lui  de  les  ramener  à  runiformité  d'opiiwms.  Ibid.  b.  P.ir 
rapport  à  la  diffinélion  de  la  tolérance  pratique  ,  6c  de  la 
tolérance  fpéculative ,  voyet^  le  conimencairc  philofopliique 
de  Bayle. 

Tolérance  :  examen  de  cette  qiieffion  ,  fi  l’on  peut  fe  por¬ 
ter  à  quelque  aélion  contre  ceux  que  l’on  croit  dans  l’igno¬ 
rance  ou  dans  l’erreur.  D’oîi  vient  le  droit  de  punir  ceux 
qui  enleignent  des  chofes  nuifibles  à  la  fociété.  III.  903.  b. 
Réflexions  contre  l’intolérance.  VI.  396.  b.  397.  b.  398.  b. 
400.U.  Lcçouslur  la  pratique  de  la  vertu  oppofee.  400.  a ,  b. 
Quelle  doit  être  ,  félon  Platon  ,  la  peine  d'un  homme  qui  erre. 
Réflexion  qui  montre  combien  l’on  doit  fupporter  les  errnns 
en  matière  de  religion.  Il  eff  honteux  de  décrier  jufqu'aii 
flyle  6c  aux  vertus  même  des  liérétiques.  VUE.  139.  b. 
Principes  qui  démontrent  que  I.1  doéiriiie  religieufe  n’eff 
point  du  diffriél  du  magiffrat.  XV.  256.  b.  6cc.  Sentimens 
de  tolérance  6c  de  charité  envers  les  Ariens,  exprimés  dans 
un  paff'age  de  Salvicn  ,  prêtre  de  Alarleiüc.  Les  memes  fen¬ 
timens  de  S.  Auguffin  envers  les  Manichéens.  Vllf.  139. 

a.  La  tolérance  cil  un  des  principes  des  Arminiens.  1.  697, 

b.  Palfage  de  Mailillon  fur  la  tolérance.  Suppl.  I.  33.  ,7.  Exer¬ 
cice  de  la  tolérance  en  Pologne.  XU.  930.  b.  Tolérance  6c 
charité  d'Articiis  ,  patriarche  de  Conlbncinople.  XIV.  832. 
a.  Seéle  de  iMufiilmans  ,  diffinguée  par  leurs  principes  de 
tolérance.  778.  b.  Tolérance  des  Arabes.  Suppl.  I.  308.  b. 
Tolérance  exercée  par  quelques  princes  tarnres.  XViL 
664.  a.  Comment  les  rois  doivent  procéder  à  l’extirpation 
des  héréfies,  fans  blelfer  les  ioix  de  la  tolérance.  VIII. 
138.  b.  Réflexions  iur  la  tolérance  qu'un  prince  doit  exer¬ 
cer  dans  fes  états.  XI.  737.  a.  Matières  fur  lefquelles  les 
Chrétiens  devroient  fe  fupporter  mutuellement  lorl'qu’ils 
font  d’un  fentiinent  différent.  I.  731.  a.  Sur  la  tolérance  , 
veycî  1^  art.  Intolérance,  Perficution,  Guerres  de  Religion. 

TOLERER,  Souffrir,  Permettre.  {^Synonym.)  Différence 
entre  ces  mots,  XVl.  393.  a.  —  Voyc^  Permettre. 

TOLLA-GUION ,  (/f/yZ.  nai.)  animal  amphibie  de  l’iffe 
de  Ceylan.  Qualité  de  fa  chair.  XVI.  393.  b. 

TOLLAT ,  (  Bût.  )  efpece  d’arbre.  Suppl.  I,  8^9,  b. 

TOLLIÜS,  trois  freres  de  ce  nom.  XVII.  363.  b. 

TOL. M  ,  {^Géogr.)  pays  d’Amérique.  Suppl.  IL  134.  a. 

TÜLU  ,  baume  de.  [Mat.  mcdic.)  CaraÂeres  de  ce  fuc. 

Lieux  d’ou  on  nous  l’apporte.  Defeription  imparfaite  de 
l’arbre  qui  le  produit.  xManiere  de  recueillir  cette  liüueur. 
Ses  propriétés  6c  fon  ufage.  XVI.  396.  a.  —  Voyci  BÀu.me. 

Toeu  ,  (  Geogr.)  ville  de  l’Amérique  méridionale.  XVI. 
396.  a. 

TOM,  {.Médec.)  efpece  de  ver  engendré  dans  le  corps 
humain.  XVII.  44.  b. 

TO.\I AN-BEY ,  dernier  rçi  d’Egyptç  de  la  race  des  M.ini-- 
melucs.  X.  6.  u. 
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TOMATE,  (TTÎc/fi)  nom  que  porte  la  pomme  d’amour  • 
À  la  côte  de  Guinée.  Cette  plante  cultivée  en  Efpagne  ,  & 
dans  la  Provence  &  le  Languedoc.  La  tomate  ell  encore 
une  efpece  de  inorelle  ,  mais  dont  le  Fruit  n’eft  point  dan¬ 
gereux.  Defcription  de  ce  fruit.  XVI.  396.  b. 

TOMBA  ou  Tombo  ,  (,  mad.')  cérémonies  cruelles 
qui  fe  pratiquent  aux  funérailles  des  rois  dans  les  royau¬ 
mes  d’Angola  Sc  de  Métamba  en  Afrique.  XVI.  396.  b. 

TOMBAC.  {Mctaliurg.  Chymlc  fi*  Ans")  Défauts  de  la 
plupart  des  procédés  que  les  livres  indiquent  pour  faire  le 
tombac.  Qualités  d’un  tombac  bien  fait.  Procédé  de  M.  de 
Jufti  pour  faire  ce  tombac.  XVI.  397.  a.  Difl'érentes  efpe- 
ces  de  tombac  fiiivnnt  les  différentes  proportions  dans  lef- 
qiieUes  on  joindra  du  zinc  avec  le  cuivre.  Pourquoi  le  tom¬ 
bac  perd  de  fon  éclat  Sc  de  fa  qualité  chaque  fois  qu’on  le 
fond.  Moyen  d’y  remédier.  Ibid.- b. 

Tombac  blanc,  {Métallur^.')  cuivre  blanchi  par  l’arfe- 
nic.  Maniérés  de  faire  cette  compofition.  XVI.  398.  a. 

TOMBE,  Tombeau.  (^Synonym.)  Obfervations  fur  l’ufage 
de  ces  mots.  XVI.  398.  b. 

•Tombe.  {Archic.)  XVI,  398.  b. 

Tomber.  Caraéleres  qu’on  grave  delfiis.  II.  650.  a. 
TOMBEAU.  (  Antii],  )  Tombeaux  des  anciens.  XVI. 
398.  b. 

Tombeau.  (  Antiq.  Rom.')  Tombeaux  des  rois  d’Egypte. 
Trois  fortes  de  tombeaux  chez  les  Romains  : /«pa/cArwm , 
monumentum  &  cenotaphiuni.  L’idée  des  cénotaphes  vint  de 
l’opinion  que  les  âmes  de  ceux  dont  les  corps  n’étoient 
point  enterrés,  erroient  pendant  un  fiecle  le  long  des  fleu¬ 
ves  de  l’enfer.  XVI.  398.  b.  Les  jurifconfultes  on»  beau¬ 
coup  difputé ,  fl  le  cénotaphe  étoit  religieux.  Cérémonies 
de  la  conlécration  des  cénotaphes.  Cette  confécration  étoit 
néceffaire  pour  rendre  le  cénotaphe  religieux.  Les  gens  de 
nailTance  avoient  aulTi  dans  leur  palais  des  voûtes  fépulchra- 
les  ,  où  ils  mettoient  dans  des  urnes  les  cendres  de  leurs 
ancêtres.  La  pyramide  de  Ceflius  n’otoit  que  le  tombeau 
d’un  particulier.  Parmi  les  tombeaux  ordinaires  de  la  na¬ 
tion,  il  yen  avoit  de  famille,  d’autres  héréditaires,  d'au¬ 
tres  qui  n’avoient  aucune  defiination.  On  défendoit  quel¬ 
quefois  par  teflament  d’enterrer  dans  le  tombeau  de  famille, 
aucuns  des  héritiers  de  la  famille.  Ibid.  399. 12-  Autres  pré¬ 
cautions  qu’on  prenoit  pour  cela.  Les  tombeaux  étoient  du 
nombre  des  chofes  religieufes.  11  y  avoit  même  un  efpace 
aux  environs  qui  étoit  réputé  religieux,  de  même  que  le 
chemin  par  lequel  on  alloir  au  tombeau.  Punition  de  ceux 
qui  ofoient  emporter  quelques  matériaux  d’un  tombeau , 
pour  les  employer  à  des  édirices  profanes.  Ornemens  des 
tombeaux.  Magnificence  de  celui  de  Licinus  ,  barbier  d’Aii- 
gufte.  Infcrlption  fuperSe  du  tombeau  de  Pallas ,  affranchi 
de  Claude.  Réflexions  que  fait  naître  la  vue  des  tombeaux. 
Ibid.  b. 

Tombeaux  des  anciens.  DiAinûlons  accordées  ancienne¬ 
ment  aux  tombeaux  des  héros.  VIII.  183.  a.  Tombeaux 
uficés  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains  ,  lorfque  ces  peu¬ 
ples  eurent  abandonné  l’iifage  de  brûler  les  corps.  410.  b. 
Tombeaux  magnifiques,  maufolées.  X.  212.  a.  Tombeaux 
appelles  pilaftres.  XII.  617.  é.  Tombeaux  en  pyramide.  XIII. 
396.  a.  Sarcophages.  XIV.  648.  b.  Tombeaux  des  enfans. 
AV.  361.  b.  Colonnes  qu’on  élevoit  fur  les  togibeanx.  73. 
b.  74.  a.  Suppl.  II.  310.  a.  Ce  que  défignoient  les  étoiles 
fur  les  tombeaux.  Suppl.  II.  898.  a.  t:es  Turcs  élèvent  auffi 
fur  leurs  tombeaux  une  efpece  de  tour  ou  de  colonne. 

XVI.  730.  a.  Des  ftatues  des  anciens  fur  les  tombeaux. 
XV.  300.  a.  De  l’ufage  des  lampes  clans  les  fcpulclires.  IX. 
233.  b.  234.  a.  Amas  de  tombeaux  à  Rome,  nommé  ca¬ 
tacombes.  II.  75/.  b.  Amas  de  tombeaux  dans  un  village 
de  l’Auxois.  XIII.  664.  a  ,  b.  Tombeaux  de  l’ancienne  Tar- 
quiiiie.  XV.  916.  b.  Tombeaux  découverts  en  Sibérie. 
XV  l.  403 .  a.  Suppl.  IV.  789.  a.  Infcription  trouvée  fur  quel¬ 
ques  tombeaux,  fub  afeui  dedicavit.  XV.  361.  a  ,  b.  Tom¬ 
beau  d’Adrien,  repréienté  vol.  I.  des  planch.  Antiquités, 
pl.  I.  Des  cérémonies  que  Us  anciens  pratiquaient  fur  Us  lom- 
be.iiiX.  De  la  coutume  de  jetter  fur  les  tombeaux  des  fe- 
ves ,  VI.  630.  b.  des  fleurs.  Xll.  336.  a.  Libations  fur  les 
tombeaux.  IX.  438.  b.  Sacrifices.  VIII.  700.  b.  Parfums.  XI. 
941.  a.  Ufage  où  l’on  étoit  d’y  mettre  de  la  nourriture.  XIV. 
118.  b.  Ouvrage  à  confulter  fur  les  tombeaux  des  Romains. 

XVII.  489.  b.  —  Voye^  MONUMENT,  SÉPULCHRE. 

Tombeaux  des  Péruviens.  {Hif.mod.)  Leur  defcription. 

Arrangement  des  cadavres  dans  ces  tbmbeaux.  XVI.  400.  a. 

Tombeau.  (  Tapifler)  Lit  en  tombeau.  XVI.  400.  b. 

Tombeau  de  Pallas.  {Hijl.  ro/n. )  Hiftoire  de  cet  affran¬ 
chi  de  Claude.  Son  tombeau  étoit  fur  le  chemin  de  Tibur, 
à  un  mille  de  la  ville,  avec  une  infcription  gravée  deflùs , 
&  ordonnée  par  un  décret  du  fénat ,  fous  l’empire  de  Claude. 
Termes  de  cette  infcription  traduite  en  françois.  Réflexions 
de  Pline  le  jeune  fur  cette  infcription,  &  fur  le  décret  par 
lequel  le  fénat  avoir  décerne  à  cet  affranchi  les  marques  de 
clilUnélion  dont  jouilîoient  les  préteurs ,  avec  1 3  millions 
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de  fefferccs  ,  (1300CO0  livres  de  notre  monnoie.  )  XVI. 
400.  b. 

Tombeau  ,  décoration  de  ,  (  Arckit.  )  voye^  CATAFALQUE. 
Ufage  de  mettre  autrefois  fur  les  qua're  angles  des  tom¬ 
beaux  les  éeuffons  des  afeendans.  Suppl.  IV.  339.  a. 

Tombeaux,  violateurs  des.  Imprécations  que  les  anciens 
prononçoient  coiitr’eux.  VU.  606.  b.  Dans  le  pillage,  les 
tombeaux  doivent  être  refpeflés.  IV.  732.  a. 

TOMBÉ,  (Danfe)  pas  de  danfe.  Maniéré  de  l’exécuter. 
XVI.  401.  b. 

TOiMBER  ,(  Gr.imm.)  acceptions  &  ufage  de  ce  mot  dans 
le  langage  ordinaire.  Ses  ufages  en  marine.  XVI.  402.  a. 

TOMBEREAU  conflruétion  de  cette  efpece  de  chariot. 
Vol.  III.  des  planch.  Citarron,  planch.  6. 

Tombereau  <i  gravier  qui  je  charge  lui-méme.  (^Méchan. ') 
Defcription  de  cette  machine.  Suppl.  IV.  9.'8.  b. 

TÜMBERELLE ,  ou  Tonnelle  ,  (  Chaffe  )  efpece  de  filet 
pour  prendre  les  perdrix.  Defcription  de  cette  chaffe.  XVI. 
402.  n. 

TOMBUT,  {Géogr.  )  royaume  d’Afrique  dans  la  Nigri* 
tie.  Ses  bornes.  Ses  produâioiis.  Du  roi  de  Tonibut ,  &  de 
fa  ville  capitale.  XVI.  402.  b. 

TOME,  Volume,  {^Gramm,  )  différence  entre  ce?  mots. 
XVI.  402.  b. —  Voye^^  Volume. 

•  TOMES  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  la  baffe  Mœûe  vers  l’em¬ 
bouchure  du  Danube.  ESil  d’Ovide  dans  ce  heu.  Accroiffe- 
ment  de  cette  ville  ,  qui  du  tems  de  Strabon,  étoit  peu 
confidérable.  C’eft  aujourd’hui ,  à  ce  qu’on  croit 
XVI.  401.  b. 

TOMMIERES,  Saint-Pons  de  (  Géogr.)  voyez  Sainf 
Pons-de-  Tummiercs. 

TON  ,  {Di/},  nat.  &  Midcc.  pratiq.  )  infeéle  du  Bréfd  affez 
femblable  à  la  puce,  mais  communément  beaucoup  plus 
petit.  11  eft  répandu  auflî  dans  prcfque  toutes  les  ifles  d’Amé¬ 
rique  ,  voyrç  l’article  ChiQUES  ,  qui  etl  le  nom  que  les  Fran¬ 
çois  lui  ont  donné.  L-.’S  tons  habitent  tes  terreins  plantés 
de  cannes  à  fucre,  &  delà  s’élancent  fur  les  paffans.  Parti¬ 
cularités  fur  l'efpece  d’affeRion  qui  fuit  l’entrée  de  ces  ani¬ 
maux  dans  la  peau ,  &  fur  les  remedes  que  l’expérience  a 
confacrés  comme  plus  efficaces.  XVI.  403.  j.  Voyet^  Nigua 
&  Tung. 

Ton  ,{Profe  &  Poéfte  )  il  y  a  le  ton  du  genre  ,  du  fujet, 
des  parties  ,  de  chaque  penfée  ,  de  chaque  idée.  La  comédie 
éleve  quelquefois  le  ton  ,  &  la  tragédie  l'abaiffe  .  mais  quel¬ 
que  cflor  que  prenne  la  comédie,  elle  ne  devient  jamais 
héroïque.  XVI.  403.  b. —  Voye^  Suppl,  l.  383,  b.  &  l’article 
Style. 

Ton  ,  {Art  oratoire)  voyez  Déclamation  ,  Pronon- 
CIATION. 

Ton  ,  variété  de  ton  dans  la  prononciation  des  fyliabes. 

I.  63.  a.  Différence  du  ton  profodique  Üc  du  ton  pathétique. 

I.  63.  h. —  Voye:^  VoiX  (/^rr  oratoire). 

Ton  ,  (^Alufiq.)  divers  fens  de  ce  mot  en  mufique.  1“. 
Tons  ou  intervalles  qui  caraélérifent  le  fyfféme  &  le  genre 
diatonique  :  ton  majeur  ,  ton  mineur.  2".  Ton  ,  degré 
d’élévation  que  prennent  les  voix,  fur  lequel  font  monrés 
les  inflriimens.  3".  Inflrument  qui  fert  à  donner  le  ton  de 
l’accord  à  tout  un  orcheffre.  Moyen  de  s’affurer  d’ini  ton  fixe. 
4".  Son  de  la  note  ou  corde  principale  qui  fert  de  fonde¬ 
ment  à  une  piece  de  mufique.-Vinge-quatre  modes  dont  no¬ 
tre  mufique  eff  fufceptible.  Les  ions  difiérent  fuit  par  les 
divers  degrés  d’élévation ,  foit  par  les  altérations  produites 
par  le  tempérament.  Faculté  d'exciter  des  fentimefts  diffé- 
rens  avec  des  accords  femblables  frappés  en  différens  tons. 
XVI.  404.  a.  C’eff  de  cette  agréi.ble  diverfité  que  Ra¬ 
meau  voudroit  priver  la  mufique,  en  ramenant ,  autant  qu’il 
eff  en  lui  ,  une  égalité  &  une  monotonie  entière  d.ins  l'har¬ 
monie  de  chaque  mode ,  par  la  réglé  du  tempérament. 
Ibid.  L. 

Ton  ,  différence  entre  le  mode  &  le  ton.  X.  395.  b.  Caufe 
qui  produit  les  dift'érens  tons  de  la  voix.  XVll.  418.  t>.  Du 
nombre  de  vibrations  qu’une  corde  doit  taire  pour  produire 
un  certain  ton.  613.  Tons  qui  fe  font  entendre  lorfqu’une 
corde  pincée  donne  un  ton  de  baffe.  Suppl.  I.  824.  b.  Suppl, 

II.  600.  a.  Les  rapports  des  tons  &4’emi-tons  dont  l’échelle 
diatonique  eft  compofée  ,  ne  font  point  des  chofes  arbitrai¬ 
res.  V.  230.  a.  Doiiz»  combinaifons  auxquelles  ie  bornent 
toutes  les  variétés  poffibles  des  tons.  III.  317.  a.  Ton  au¬ 
thentique  ,  ton  plagah  I.  895.  a.  XII.  678.  />.  Des  femi  ton^ 
dans  la  pratic[ue  &  dans  les  calculs  harmoniques.  XIV.  946. 
b.  Genre  de  mufique  qui  procédé  par  demi-tons  de  fuite. 

III.  387.  b.  Quart  de  ton.  XIII.  672.  a.  Quart  de  ton  en¬ 
harmonique.  V.  688.  b.  Du  choix  des  tons  pour  l’expreffion 
mufica’e.  Suppl.  II.  925.  b. 

Ton  du  quart  ,  {Mufq.)  plagal  du  mineur  qui^’arrête 
&  finit  fur  la  dommante,  au  lieu  de  tomber  fur  la  Wiique. 
Suppl.  IV.  948.  b. 

Tons  de  l'égUfe ,  {Alufq.  )  maniérés  déterminées  de  mo¬ 
duler  le  plain-chaut.  On  compte  ordinairement  huit  tons 
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réguUcr? ,  dont  quatre  authentiques  ,  Sc  quatre  plagaux,  Ccft 
S  Ambroife  qui  vers  IVu  370  choilic  ces  tons  authentiques 
pour  en  compoler  le  chant  de  réglife  de  Milan.  Addition 
faite  par  S.  Grégoire  des  quatre  nouveaux  tons  appelles 
pUgjux.  La  connoilTance  du  tou  aiul'.einique  ou  plagal  eft 
eirenrielle  pour  celui  qui  donne  le  ton  du  cheeur.  XVI.  404. 
b.  Tranl'pofitions  à  la  quinte  dans  un  niêine  ton.  Comment 
les  organiAes  ont  approprié  ,  autant  qu'il  a  été  polTible  , 
l'intonation  de  ces  tons  a  retendue  d’une  feule  voix.  Les 
tons  de  l’eglife  ne  font  point  allcrvis  aux  loix  des  tons  de 
la  mufique,  Ibid.  405.  j. 

Ton.  {^Lutherie')  iiiAiument  dont  les  muficiens  fe  fervent 
pour  trouver  &  donner  le  tou.  Sa  defeription.  X\'l.  403.  j. 

Ton  ,  (  )  partie  du  mat.  XVI.  405.  u. 

Ton  ,  (  Piin'.ure)  XVI.  405.  b. 

Ton  ,  (  Ruban.  )  groAe  noix  percée  de  piuficurs  trous. 
XVI.  405.  b. 

Ton,  ta  ,  adj.  (  Gramm.)  obfervations  fur  cet  adjciAif. 
1.  136.  i.  75 1.  b. 

TONDEUR  (  J-i  mkh.  )  Aatuts  de  la  communauté  des 
tondeurs  établis  à  Paris.  Ses  principruix  réglcmens.  X\  L 
40^.  b. 

Tand<uT ,  forêt  des  tondeurs.  Vil.  134.  a.  Table  à  tondre. 

XV.  802.  b.  Opéiati-m  des  tondeurs  appellée  catlr.  II.  77S. 
b.  Dernière  tonte  qu'un  donne  au.x  draps.  Suppl.  I.  1S2.  b. 
foyei  vol.  111.  des  planch.  Draperie  ,  pi.  8. 

TONDI-TLREG  AM  ,(  .5ore/;.  )  grand  arbre  de  Malabar. 
Sa  defeription.  XVI.  406.  a, 

TONDRE,  (^Chapelier')  flamber  ou  poncer  le  chapeau. 

XVI.  406.  b. 

Tondre  ,( /.irJ.v,'.  )  tonture  des  parterres,  des  ifs,  ar- 
bi'iReaux  de  fleurs  ,  palilTades  balTcs  ,  6c  grandes  palilfades  de 
cbarmille  6c  d’érable.  XVI.  4of>.  b. 

Tondre,  (  Lainapc')  tondre  les  étoffes.  XVI.  406.  b. 

TÜNDRUC,  ou  Tendrac  ,  nat.  )  animal  quadru¬ 

pède  de  Lille  de  Madagafcar  ,  qui  ell  une  elpece  de  porc- 
épic.  Defeription  Sc  hilloirc  naturelle  de  cet  animal.  Qua¬ 
lité  de  fa  chair.  XVI.  406.  b. 

TONELLE,  (  Jardin.  )  BerCEAU. 

Tonelle,  (  ChaJJe  )  chaiTe  des  perdrix  a  la  tonelle.  vol. 
III.  des  planch.  Pèche  t  pl.  am 

TONG,  (  Luth.)  inAriinient  de  mufique  des  Siamois.  Sa 
defeription.  Suppl.  IV.  948.  b. 

TÜNG-CHU,  (  exot.  )  arbre  de  la  Chine  dont  on 
tire  une  liqueur  qui  approche  du  vernis.  ReTemblance  de 
cet  arbre  au  noyer.  Préparation  Sc  ufage  du  vernis  ((u’on 
en  tire.  XVI.  406.  b. 

TONG  -  HOA  -  FANG  ,  (  Omithol.  )  petit  oifeaii  de  la 
Chine.  Les  particularités  qu’on  en  rapporte  le  font  regar¬ 
der  comme  un  être  fibuleux.  XVI.  407.  a. 

TÜNGPiES  ,  (  Giog’.)  vide  des  Pays-Bas  dans  l’évéché 
de  Liege.  Obfervations  liiAoriques  fur  cette  ville.  XVI.  407.  u. 

TONG-STAO,  (^Boian.)  arbrilfeau  de  la  Cliine.  El]>ece 
de  rob  qu’on  fait  avec  la  moelle  de  cette  plante.  Defeription 
de  l’arbrilTeau.  XVI.  407.  u.  foye^  Suppl.  III.  50.  a,  b. 

TONGUSES.  f  'oycti  Tunguses. 

TONI()UE,  momxmcnc  (  Economie  an'un,  )  on  croit 
communément  que  c'eA  l'aclion  tonique  des  mufcles  ,  qui 
nous  retient  dans  une  lituatlon  droite  ,  ce  qui  nous  empêche 
de  tomber  eu-devant ,  en  arricie  Sc  l'ur  les  cotés.  XVI. 
407.  b. 

Tonique,  (  Thérapeuiu].  )  remede  fortifiant.  Deux  efpeces 
de  toniques  3  les  aAringens  &.  ceux  qui  font  fur  les  folides 
une  imprclfion  paffagcrc  ,  qui  les  Aimtilcnt  ,  les  excitent  ,  Sc 
augmentent  leur  mouvement  Sc  leur  force.  EA'ets  de  ces  re- 
medes  fur  toute  la  machine.  X\'I.  407.  h.  Diiférens  noms 
qu'ils  prennent  lorfqu’on  les  confidtrc  par  quelque  effet 
feeondairc  Sc  plus  particulier.  Remedes  toniques  échauffans, 
vcvcf  Échauffant.  Toniques  tirés  des  fubftanccs  végéta¬ 
les  amercs.  XVI.  408.  a.  SpéciAques  antifpafmodiques  Sc 
h^Aéricjues,  Spasme  Sc  Hystérique. 

Tonique,  (A/«_/7i/.  )  note  tonique.  L’accord  parfait  n'ap¬ 
partient  qu'a  elle.  Par  la  méthode  des  tnmfpofitions,  la  toni¬ 
que  porte  toujours  le  nom  d'w  au  mode  majeur ,  Sc  de  l.i 
au  mode  mineur.  Tonujue  ,  félon  la  duélrine  d’AriAoxene. 
XV  L  40S.  b. 

Tonique,  corde.  IV.  IO5O.  a.  "^'I.  Sll.  b. 

TONLIEU,  {  jurijpr.')  o\l  Tonnelieu  ,  Thonneu  ,  Thon- 
nieu  ,  ou  Tonlieu.  Droits  de  ce  nom  qui  fe  paient  au  roi 
ou  au  feigneur.  Origine  du  mot.  Coutumes  où  il  cA  parlé 
du  droit  de  tonlieu.  Obfervations  liiAoriques  fur  le  tonlieu 
de  Flandres.  XVI.  408.  a.  Tonlieu  de  mer  qui  fe  pcrcevci: 
dans  la  Zélande.  Ouvrage  à  confulter.  XVI.  408.  b. 

Tonlieu:  ce  droit  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  do- 
nier-Cefar.  IVL  826.  b. 

TONNAGE  ou  Toilage,  {Jurifpr.)X\\.  408.  b. 

tonne  ,(  t'e/tc^y/Zo/.  )  carailercs  de  ce  genre  de  coquille. 

408.  Cinq  clalTes  détonnes,  i  .  Les  tonnes  rondes  Sc 
«mbiliques.  2".  Les  tonnes  oblonguesSc  rayées.  3''.  Les  tonnes 
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oblongucs,  garnies  de  côtqs  &  de  boutons.  4°.  Les  tonnes 
dont  la  queue  elt  alongée  Sc  faite  en  croilTant.  3°.  Les  ton¬ 
nes  en  gondole.  Efpcces  contenues  dans  chacune  de  ces 
clafTcs.  Obfervations  lurcellcs  de  ces  efpeces  qui  font  les  plus 
remarquables  ;  la  conque  perfique  ,  la  couronne  d’Ethiopie, 
la  harpe  ,  Ihid.  409.  a.  la  figue  Sc.  le  radis  ,  la  conque 
fpherique.  Defeription  de  l’animal  qui  habite  la  tonne.  Touaes 
liuviatiles.  Ibid.  b. 

Tonne,  Mefure  de  continence.')  XVI.  409.  i. 

Tonne  d’or,  ^  i'omm.  )  XVI.  409.  b. 

Tonne  iZ'e/- d'Hollande.  IX.  621.  a. 

Tonne  ,  (  ArdlUr.)  XVI.  409.  b. 

Tonne  ,  (  Marin.  )  XVI.  409.  b. 

TONNE.AU  ,  (^Comrn.)  tonneau,  mefure  de  liqueurs. 
Tonneau,  mel'uve  de  grains.  XVI.  410.  a. 

T'u/pnwü.v ,  appelles  bottes.  IL  346.  a,  b.  Inventeurs  des 
tonneaux.  Suppl.  L  214.  a. 

Tonneau  ,  {Littér.)  libations  que  les  Romains  faifoient 
en  perçant  un  tonneau  de  vin.  Vlll.  701.  a: 

Tonneau ,(  Cû/Tzm.  de  mer)  le  tonneau  de  mer  eA  eAi- 
mé  pefer  2000  livres.  On  donne  42  pics  cubes  pour  cha¬ 
que  tonneau.  Comment  fe  fait  l'évaluation  du  tonneau  pour 
le  prix  du  fret.  XVI,  410.  a.  foye^  Rang.  (  Marine.) 

Tonneau  de  permijjion,  (  Comm.)  011  nomme  ainfi  en  Ef- 
pagne  la  quantité  de  tonneaux  de  march.indilcsque  le  confcil 
des  Indes  &  le  confulat  de  Séville  jugent  à  propos  d’en¬ 
voyer  en  Amérique  par  les  gallions  Sc  par  la  Aotte.  Com- 
ment  fe  réglé  le  nombre  de  ces  .tonneaux.  XVI.  410.  b. 

Tonneau  de  pierre  de  Saint-Leu  Sc  d’autre  pierre  tendre. 
X^  I.  410.  b. 

Tonneau,  (^Argentetir)  XVI.  410.  i. 

Tonneau  de  pierre,  i^Archit.)  XVT.  410.  b. 

Tonneau  des  Danaides,  (  M\th.  )  Arophe  d’une  ode  de 
M.  de  la  Motlic  fur  ce  tonneau.  Explication  de  la  fable  du 
Tonneau  des  Danaides,  XVI.  410.  b. —  Toye^  ce  dernier  mot. 

TONNELET,  (^Modes  )  partie  inféiienre  d’un  habit  à  la 
Romaine.  Sorte  de  bas  de  foie  ou  de  pourpoint  appelle  de 
ce  nom  dans  les  carroufels.  XVI.  411.  a. 

TONNELIER,  ouvrages  des  tonneliers.  Communauté  & 
Aatuts  des  tonneliers  de  Paris.  XVI.  41 1.  j.Matieres  Sc  outils  que 
les  tonneliers  emploient  poiirleurs  ouvrages.  Maniéré  dontles 
tonneliers  s’y  prennent  pour  monter  une  futaille  ncuvc.Ibid.  b. 

Tonnelier,  {Marine)  XVI.  412.  j. 

Tonnelier  ,  (  l'errerie  )  XVI,  411.  a. 

TONNELLE,  Berceau  Sc  Tonelle. 

TONNERRE  ,  (  Phyjiq.  )  explication  du  tonnerre  félon  les 
anciens  phyfteiens.  XVl.  412.  j.  Celle  qu’en  a  donnée 
Newton.  Les  eAets  du  tonnerre  reifemblcnc  A  fort  à  ceux 
de  la  poudre  à  canon  ,  que  le  doélcur  Wallis  croit  que  nous 
ne  devons  pas  faire  difficulté  de  les  attiibucr  à  la  même 
caufe.  Manière  de  juger  de  la  proximité  ou  de  l’éloignement 
du  tonnerre.  Commeiir  peuvent  s’allumer ,  félon  Wallis,  les 
matières  fiilphurcufes  Sc  nitreufes  répandues  dans  Lair.  Caufe 
de  l'éclat  que  font  ces  matières  enflammées.  Ibid.  b.  D't>ù 
vient  le  roulement  du  tonnerre.  Pourquoi  lurfqu'il  fait  du 
tonnerre  ,  certains  fluides  ceRent  de  fermenter,  tandis  que 
d'autres  entrent  alors  en  fermentation.  M  .yens  dont  on  fe 
l'eri  pour  rompre  Sc  détourner  le  tonnerre.  Il  faut  fe  garder 
de  fonner  les  cloches  ,  iorfque  le  nuage  eA  précifément  au- 
dcifiis  de  la  tète  ,  car  alors  le  nuage  en  té  fendant  peut  laifî'er 
tomber  la  foudre.  Exemples.  Ibid.  413.  a. 

Tonnerre,  {Phyjlq.)  C’eA  une  vérité  généralement 
reconnue  aujourd'hui  que  la  matière  qui  s'etiflainme  dans  les 
nuages,  qui  produit  les  éclairs  Sc  la  foudre,  n'eA  autre 
chofe  que  lé  feu  éleéfriqiie.  Ouvrages  à  confultcr  fur  ce 
fiqet.  Suppl.  IV.  948.  i.  Principes  fur  lefqucls  eA  fondée  la 
théorie  des  conduiteurs  ou  paratonnerres.  Apjiareil  par  le¬ 
quel  on  en  a  rendu  l’effet  fenfible  à  volonté.  Ibid.  949.  rh 
Obfervations  qui  prouvent  que  le  tonnerre  quitte  fa  direction 
pour  fe  porter  fur  les  matières  métalliques  ,  Sc  qui  par  là- 
même  démontrent  à  tout  homme  raifonnable,  la  fûreté  Sc 
l’utitité  des  conduRcurs  métalliques  ou  paratonnerres.  Ma¬ 
niéré  de  les  conAruire.  Ibid.  b.  Conduéleurs  établis  en  Bour¬ 
gogne.  Méthode  la  plus  fimple  ,  la  plus  commode  Sc  la  plus 
fûre  ,  d'armer  de  coiiduéteurs  les  clochers  Sc  annes  édifices 
femblablcs. /éiiZ.  930.  u.  Manière  dont  M,  deSaulAire  a  armé 
les  magafins  à  poudre  de  la  ville  de  Geneve.  Ibid.  b.  Moyt  ;i 
de  conftruire  des  conduéfeurs  ifolés  ,  c’eA-à-dire  qui  ne  tou¬ 
chent  que  des  matières  non  éleflrifablcs  par  communication. 
Danger  de  ces  inAriimens.  Précautions  à  prendre  pour  s'en 
preferver.  Defeription  d’un  conduéleiir  ifolé  ,  qui  eA  en  mê¬ 
me  tems  paratonnerre.  Ibid.  931.  a.  Comment  cet  inAru- 
ment  annonce  la  décharge  de  la  nuée  avant  que  d’étre  averti 
par  Léciair.  Signes  auxquels  il  fait  connoitre  que  réleétri- 
ciré  des  nuées  efl  pofitive  ou  négative.  Ibid.  b.  Autre  appa- 
reÜ  par  le  moyen  duquel,  quand  l’éleflricité  cA  très-forte , 
on  parvient  à  rendre  feiiAbles  les  feux  qu'elle  produit  aux 
pointes  des  corps  éleélrifés.  //-iz/.  032.  a. 

Tonnerre.  Différence  entre  la  foudre  Sc  le  tonnerre.  VIL 
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ftî3.  b.  Phénomènes  ()•  effets  du  tonnerre.  Quelquefois  c’eft  le 
tonnerre  qui  allume  l’éclair  :  dans  d’autres  cas  c’eft  l'éclair 
qui  procure  cette  explofion  dans  laquelle  confifte  le  ton¬ 
nerre.  XI.  545.  b.  Quelquefois  on  entend  le  tonnerre 
fans  voir  l’éclair.  V.  268.  a.  Maniéré  de  ^uger  ^ar  l’é¬ 
clair  à  quelle  diftance  eft  le  tonnerre.  Ibid.  Exemples  de 
neige  accompagnée  de  tonnerre.  XI.  87.  b.  Le  tonnerre  a 
communiqué  quelquefois  une  vertu  magnétique  au  fer.  1. 
222.  b.  Ses  effets  fur  l’aiguille  aimantée.  200.  a.  Ses  effets 
fur  certaines  liqueurs.  I.  235.  a.  Suppl.  III.  103.  a  ,  b. 
Explications  des  phénomènes.  Comme'nt  fe  forme  le  tonnerre. 
V.  268.  a.  Caufe  qui  le  produit  en  tems  de  grcle  ,  VII. 
931.  a.  &  pendant  les  orages.'  XI.  545.  a.  Cuiife  des  éclairs 
&  des  tonnerres  en  tems  fercin.  VII.  214.  a.  Caufe  du  bruit 
du  tonnerre.  Suppl.  III.  104.  a  ,  b.  Comment  il  peut  arriver 
que  le  tonnerre  fe  faffe  entendre  fans  avoir  été  précédé  d’au¬ 
cun  éclair.  XI.  545.  a.  Pourquoi  le  bruit  du  tonnerre  varie 
&  reçoit  différentes  modifications.  347.  j.  Pourquoi  il  tonne 
fouvent  en  certains  pays,  rarement  en  d’autres,  üc  qu’il  en 
eff  où  il  ne  tonne  jamais.  Suppl.  III.  105.  b. 

Tonnerre  artyîcù/,  (Thé.itre  des  Rom.)  XVI.  413. a.  . 

Tonnerre,  {Armur.)  XVI.  413. a. 

Tonnerre  ,  (  Géop,r.  )  XVI.  413.  a. 

TONO-SAMA,  (  Hifl.  mod.  )  nom  qu’on  donne  au  Japon 
aux  gouverneurs  des  villes  impériales.  Obfervaflons  lur  ces 
gouverneurs  :  leur  cour  ,  leur  pouvoir ,  leur  punition  ,  d-c. 
XVI.  413.  é. 

TONQUIN,  {Géo^r.)  voyr^  Tunquin. 

TONSURE  ,  (/fty?.fcc/.6'/ür/^r.)  la  tonfure  totale  a  tou¬ 
jours  été  regardée  comme  une  marque  d’infamie.  Tonfure 
des  eccléfiauiqiies.  A  mefure  que  l’eccléfiaftique  avance  dans 
les  ordres,  on  fait  fa  tonfure  plus  grande.  XVI.  413.  b. 
Formalité  de  la  tonfure  que  l’on  donne  à  ceux  qui  en¬ 
trent  dans  l’état  eccléiîaftiqiie.  Raifon  de  l’ufage  de  la 
tonfure.  Ancienneté  de  cet  ufage.  Ibid.  414.  a.  Origine  de 
la  couronne  cléricale.  Dans  les  cinq  premiers  fiecles  ,  on  ne 
conféroii  la  tonfure  qu’avec  les  premiers  ordres.  A  qui 
appartient  le  droit  de  la  conférer.  Conditions  reqiiifes  pour 
la  recevoir.  Bénéfices  à  fimple  tonfure.  Ibid.  b. 

Tonfure  impofée  aux  eccléfiaftiques.  Abus  fur  ce  fujet 
réprimé  par  plufieurs  conciles.  Il  y  eut  des  tems  où  les  lon¬ 
gues  chevelures  furent  interdites  à  tous  les  chrétiens.  III. 
319.  a.  Tonfure  cléricale.  IV.  394.  b.  De  qui  les  clercs 
doivent  recevoir  la  tonfure.  III.  523.  b.  Un  évêque  ne 
peut  donner  la  tonfure  qu’à  fon  diocéfain.  IV.  1012.  a. 
Lettre  que  l’évêque  accorde  à  quelqu’un  de  fes  diocéfains 
pour  prendre  la  tonfure  d'un  autre  évêque.  101 1.  <2.  Pour¬ 
quoi  l’on  n’a  point  fait  de  la  tonfure  un  facrement  particulier. 
VIII.  204. 

TONTE  des  brebis ,  (  Ufage  des  Hébreux  )  fête  que  les 
Hébreux  pratiquoieiit  le  jour  de  cette  tonte.  XVI.  414.^. 

T  ouri.  des  brebis ,  (^Econom.  rufiq.)  précaution  à  prendre 
avanteette  opération. XVI.717.I1.  Détails  fur  la  maniéré  de  la 
pratiquer.IX.  iSa.d,  II. 

Tonte  de  drap  .y  voye^  TONDEUR. 

TONTINE,  {^Finances)  efpece  de  rente  viagère  , ’imagi- 
née  par  un  Italien  nommé  Tond.  Première  tontine  établie  en 
France  en  1653.  XVI.  414.  b.  Les  rentes  viagères  font  un 
tort  irréparable  aux  familles ,  dont  le  prince  devient  infen- 
fiblement  l’héritier.  De  tous  les  expodiens  de  finance  ,  les 
tontines  font  peut  être  les  plus  onéreufes  à  l’état.  Autres 
expédiens  auxquels  un  état  qui  n’eft  pas  abfoUiment  dé¬ 
pourvu  de  reffources ,  devroit  recourir  :  annuités  viagères. 
Ibid.  41  3.  a. 

Tontine ,  de^  rentes  en.  XIV.  ii<^.  a,b  ,  &c.  voyf^;  VIAGE¬ 
RES  ,  rentes. 

Tontine',  (Jeudela)  defeription  de  cejeu.XVI.  415.4. 

TOO,  {Hijî.nat.Botan.)  arbriffeau  du  Japon  ,  qui  fert  à 
garnir  les  treillages  des  jardins.  Sa  defeription.  XVL  415.  b. 

TOPARCHIE  ,  (  Thiùlog.  )  feigneurie  ,  gouvernement 
d’un  lieu.  Toparchies  de  la  Judée.  XVl.  415.  b. 

TOPASE ,  (  Hifl.  nat.  )  pierre  précieufe  jaune.  Trois  ef- 
peces  de  tnpafes  relativement  à.  la  couleur.  Topafes  dillin- 
guées  en  orientales  &  occidentales.  Divers  lieux  dont  on 
fes  tire.  Expériences  de  M.  Pott  fur  cette  forte  de  pierre. 
XVI.  416.  a.  II  pavoit  que  c’eft  au  fer  qu’eft  due  la  cou¬ 
leur  de  la  tepafe.  Transformation  des  topafes  du  Bréfd  en 
rubis.  Efpece  de  pierre  fine,  que  Pline  décrit,  fous  le  nom 
de  topaje  dans  fon  liiftoire  naturelle  ,  Hb.  xxxvij  ,  chap. 
viij  ,  8c  qui  doit  être  confidérée  fous  le  nom  de  c/iryioli- 
the.  Origine  du  nom  de  topafe.  Ibid.  b.  Voyet^  plus  bas  To- 
PAZOS.  Moyen  donjpon  fc  fervoit  autrefois  pour  faire  pafl'er 
les  topafes  8c  les  faphirs  en  qualité  de  di.imans.  Pour  être 
dans  fa  perfeétion  ,  la  topafe  doit  être  d’un  très-beau  jaune 
doré  8c  fatiné,  ou  d’un  jaune  de  citron  très-agréable.  Défauts 
ordinaires  des  topafes  d’Uccident. /iii/.  417.  4. 

Topajes ,  en  quoi  elles  different  des  hyacinthes.  VIII. 
338.  i. 

TOPAYOS  ,  (  Géogr.  )  fc^ereffe  ,  bourg  ,  rivière  ,  peu- 
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pie  fauvage  de  ce  nom  ,  en  Amérique.  Efpece  de  pierres 
connues  fous  le  nom  de  pierres  des  Amazones  ,  qui  fe  trou¬ 
vent  chez  les  Topayos.  XVI.  417.  a. 

TOPH  ou  Tuph  ,  i^Mufiq.  des  Hébr.)  tambour  des  Hé¬ 
breux.  Sa  defeription.  Suppl.  IV.  992.  a. 

TOPHET  ,  (  Géogr.fdcr.)  lieu  dans  la  vallée  de  Hinnon. 
Vil,  539.  J. 

TOPHUS,  l^Médec.)  petite  tumeur  qui  fe  forme  aux 
paupières.  Origine  de  fou  nom.  XVI.  417.  i.  pour  le 
traitement ,  OrgeoleT  ,  Grîee  des  paupières. 

Tophus  ,  (  Chir.  )  maladie  différente  de  la  précédente  , 
expliquée  à  l’article  Nodvs. 

TOPIARIUM  opus ,  rom.  )  deux  fentimens  fur  la 

fignification  de  ces  mots.  XVI.  417.  i. 

TOPlKKl  ,  efpece  d’arbre.  5t//>/5/.I.  900.  rt  ,  A. 

lOPILZlN  ,  {Hifl.  mod.  Superflit.)  grand-prêtre  des 
Mexicains.  Son  habillement.  Sacrifices  humains  qu'il  offroit  à 
lun  idole.  Détails  fur  ces  facrifices.  XVI.  417.  é. 

TOPINAMBOUR,  {Botan.)  les  topinambours  font  le* 
tubercules  de  la  plante  que  plufieurs  botaniftes  appellent  he- 
lianthemum  lubeiofum  efeulentum  ,  8cc.  Defeription  de  cettç 
plante.  XVI.  418.  a.  J'oyc^  Batate  ,  S^SuppiW .  474.  k. 

TOPIQUE,  {  Rhétor.)  art  d’inventer  8c  de  tourner  tou¬ 
tes  fortes*  d’argumentations  prpbables.  Etymologie  du  mot. 
Obfervations  fur  les  livres  d’Ariftote  8c  de  Cicéron  fur  les 
topiques.  XVI,  41S.  a.  La  rhétorique  fe  divife  quelquefois 
en  deux  parties  ,  le  jugement  appellé  dialeüiquc  ,  8c  l’in¬ 
vention  appcllée  topique.  Obfervations  du  P.  Lami  pour  8c 
contre  cette  fécondé  partie  Sc  les  lieux  communs.  Ibid.  b. 

Topique,  {Médec.)  remede  topique,  rvmede  appliqué 
extérieurement  fur  quelque  partie  du  corps.  XVI.  418.  b. 
Obfervations  fur  le  bon  8c  le  mauvais  ufage  des  topiques 
dans  diftérentes  maladies.  Ibid,  419.4,  b. 

TOPOGRAPHIE,  (  Arpent.  )  différence  entre  la  topo¬ 
graphie  8c  la  chorographie.  XVI.  420.  4.  Voye^cc  dernier 
mot. 

Topographie.  Inftrumcns  dont  011  fe  fert  pour  les  plans  to¬ 
pographiques.  VII.  626.  4.  En  quoi  confifte  le  travail  d’un 
topographe.  613.4.  Cartes  topographiques.  II.  709.  a. 

Topographie.  {Rhetor.  )  figure  de  rhétorique.  Exem¬ 
ple.  XVI.  420.  4. 

Topographie,  {Peint.)  peintres  topographes.  XVL 

420.  4  ,  b. 

TOPOO  ,  (  Bot.  )  arbre  du  royaume  de  Siam.  XV.  i  ^o.^. 

TORCHE,  Tifon  ,  {Synon.)  ufage  de  ces  mots.  XVI. 

421.  4. 

TorcAf ,  voyez  Tæda  8c  Flambeaux.  Efpece  de  torche 
faite  de  cordage  poiffé.  U.  837. 4. 

Torche  ,  {Cirerie)  cérémonies  de  l’églife  dans  lefquelles 
on  fe  fert  de  torches.  Maniere^de  les  fabriquer.  XVL 
421.  4. 

Torches,  {Antiq.grecq.  &  rom.)  le  jour  de  la  fête  de 
Ccrès  ,  que  célébroient  les  initiés  à  fes  myftercs  ,  s’appel- 
loit  par  excellence  le  jour  des  torches  ou  des  flambeaux.  Les 
torches  ou  flambeaux  qui  fervoient  dans  la  religion  , 
étoient  auflî  employés  aux  obfcqucs  8c  aux  cérémonies  nup¬ 
tiales.  Citations  de  quelques  poetes.  XVI.  421.  4. 

Torche.,  terme  d’épinglerie  ,  XVI.  421.  a.  de  ferranderie, 
de  commerce  de  poix,  de  tonnelier,  de  jardinage  ,  de  ma¬ 
çonnerie  Sc  de  vannier.  Ibid.  h. 

TORCHE-nér,  {Maréch.)  infiniment  du  maréchal.  XVI. 

421.  b. 

ToRCHE-p;4Cf4«  ,  {Peinture)  XVI.  421. 

TORCHÉL  Canutfon  ,  grand-maréchal  de  la  couronne  de 
Suedefousle  régné  de  Birgcr.  Suppl.  I.  901.  b. 

TORCHE  POT,  PIC-CENDRÉ,  (  OmMol,  )  defeription 
de  cet  oifeau.  Son  nid.  Sa  nourriture.  XVI.  421.  b. 

Torchepot  ,  Casse-NOISETTE.  Torche-pot  du  Ca¬ 

nada  repréfenté  vol.  VI  des  planches,  Régné  animal  ,  plan¬ 
che  42. 

TORCHIS ,  (  Arckit.  )  commeqt  on  bâtit  en  torchis.  IL 
163.4. 

TORCOU,  {Ornithoi.)  defeription  de  cet  oifeau.  XVI. 

422.  4. 

TORDINONE ,  {Lin.  )  théâtre  de  ce  nom  à  Rome ,  vol. 
X  des  planches ,  article  Théâtre. 

TORDRE  un  cable ,  (  Lordier  )  XVI,  422.  b. 

ToRDRE/ejÇ/,  Ecoiiom.  rufliq.)  VI.  785. i. 

TORTiKt  la  mèche  ,  {Ciner  ,  Chandel.j  Xvl.  422. 

Tordre,  {Ruban.)  différentes  fortes  de  retords.  XVL 

422.  b.  Defeription  de  la  maniéré  de  les  travailler.  La  mi- 
lanefe.  La  eraine  d’épinars.  Ibid,  423.  a.  Le  cordon  pourlcs 
galons^  chaînette.  Le  retord  jiour  les  franges.  Ibid.b.  Les 
guipures  pour  les  livrées.  Les  cordonnets  pour  les  agrémens. 
Les  cordonnets  à  broder.  Les  câblés.  Ibid.  424.  a.  Les  grifettes. 
Le  frifé.  La  ganfe  ronde.  Ibid.  b. 

Tordre,  {Ruban.)  maniéré  d’ajouter  une  piece  de  même 
contenance  au  bout  d’une  autre  piece  qui  finit.  Defeription  de 
la  maniéré  dont  cclafe  fait.  XVI.  425.  a.  Voye^  Souder. 
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TORDTLIVM  ,  {Botan.')  caraileres  de  ce  genre  cleplanre. 
Sesei'j'ceeb.  D^lcriptiun  de  c. lie  de  nus  climats.  LivUx  ou  elle 
croit, \VI.  425. 

arient,il,(^Bot.vi.')  fa  defeription.  Lieux  ou 
croit  !.■  triw  plante.  )C\  I.  425.  h. 

TüRL,  (Aiihit.)  tore  corrompu  ,  tore  inférieur.  XVI. 

TORICELLl,  expérience  de  ,  (P/tv/î^.)!.  228.  ù.  l  oyc^ 
TORRîCtLLI. 

TüR.M  NTILLE,  {Botjn.)  caraélcres  de  ce  genre  de 
plante,  bes  cfpeces.  Dt-fcripiion  de  la  tormcntilic  lauvage. 
Lictix  où  elle  croit.  XVI.  426.  u.  Torincntille  des  Alpes. 
Choix  de  fa  racine.  It-id.  b. 

Tormentille,  médic.')  propriétés  &  ufages  de  la 

racine  de  la  tormentille  des  Alpes.  XVI.  416.  b. 

TORNEA  ou  Toiriéü,  {Géogr.)  defeription  que  donne 
M.  de  Maupertuis  de  la  ville  de  Tornéa.  Degré  de  troid 
que  cet  académicien  y  oblerva  :  horreurs  de  l'hiver  de  ce 
climat.  Speélacle  que  le  ciel  y  préfente  durant  la  nuit.  Port 
de  la  Tornéa.  Lac  &  rivière  de  meme  nom,  X\  E  427.  .t. 

Torné.i.  Froid  rigoureux  obfcrvè  dans  cette  ville.  VII,  317,^1. 
687.  J.  Vin.  308.  b. 

TC^RNEIL,  {_Augujïtn')  favant  italien.  XI.  254,  é. 

TÜRO  ,  (  cenne  de  Rei.itio/t')  mets  le  plus  délicieux  des  IlTi- 
nois.  XVi.  427.  a. 

Torü  ou  Tjuru  ,  {Geogr.)  ville  d'Efpagnc  au  royaume 
de  Lè<’n.  übfervations  fur  cette  ville  ,  dans  laqu>  Ile  le  le- 
tira  le  comtc-duc  d'Olivarès  ,  premier  minière  d'Efpagnc  , 
dans  fa  difgrace.  XVI.  42".  j.  Rétle.xion  fur  ion  niiniltvre. 
Parallèle  de  ce  inimllre  6c  du  eardma!  de  Richelieu. /itù.  é. 

ToRO,  (  Gcjgr.  )  ille  fur  ta  côte  méridionale  de  la  bar- 
daigne.  X\  1.  427.  b. 

TÜRONb,  (  Corderu  )  maniéré  de  former  les  torons. 
XM.  428.  .1.  luyer^CORnUUE. 

TORPILLE,  ( )  recherches  des  phyficicns  fur 
la  caiife  de  la  Itupeur  qu  éprouvant  ceux  qui  tiuuhent  ce 
pniiron,  Defeription  delà  torpide.  XVI.  428.  a.  Efpeces  de 
torpilles  dirt'éreines  en  grandeur.  Obfervations  fur  la  tor¬ 
pille  f-inellc.  De  reiigourdilTcment  que  produit  ce  poilîbn. 
Explication  de  la  caule  de  cet  engourdilRmcnt.  ibid.  b.  Le 
dos  de  la  torpille  a  un  peu  de  coiivexitc.  Mais  quand  elle 
veut  fe  (iifpofer  à  agir  ,  elle  diminue  infenlibleriient  la  con¬ 
vexité  des  parties  de  Ibn  clos,  les  applatit  ,  6c  quelquefois 
même  les  r..nd  concaves.  Mais  lorfqu'on  touche  cet  animal, 
fon  dos  redevient  fi  fubitemetu  convexe  ,  que  le  niouvc- 
ment  d'une  balle  de  moufqiiet  n’efl  guere  plus  prompt  que 
celui  de  fes  chairs,  qui  reprennent  leur  première  fuuation. 
C'ellde  ce  coup  fi  fubit  que  naît  l’cngourcülTement  qui  l'uifit 
le  bras.  Merveilleux  arrangement  des  rciTorts  que  la  nature 
a  employés  pour  produtfe  cet  effet.  Ibid.  421}.  j.  Expérien¬ 
ces  qui  détruifent  l’opinion  de  ceux  qui  font  dépendre  l’en- 
gourcliifemeni  de  l’émillîon  des  corpiileules  torporitiques  faite 
par  le  tr..mble.  Les  torpilles  de  rAinériquc  produHent  l’en- 
gourdiiTemenr  comme  les  nôtres.  Ibid.  b.  Pourquoi  la  nature 
a  donné  au  tremble  la  Eiculté  d'engourdir.  Vertus  qu’on  lui 
a  attriluiées  contre  quelques  maladies.  Dclctiption  de  la 
torpille  du  golfe  pcrfique  par  Keempfer.  Ibid.  430.  o.  Elle 
n'cxerce  fa  propriété  d’engourdir  que  clans  certaines  occa- 
llcns  ,  comme  lorfque  ce  poilfon  reçoit  riniprclUon  de  quel¬ 
que  chofe  qui  le  bletfe  ,  ou  qu'on  arrête  la  tiiite  au  moment 
qu’il  veut  la  prendie.  Quand  on  la  met  dans  une  nictne 
cuve  a\  ec  d’autres  poiifons  ,  elle  ne  leur  fait  point  fentir 
fa  qualité  torporihque.  Ibid.  b. 

Toipilîe ,  repréfentée  vol.  VI  des  planch,  Régné  animal  , 
plaiiclie  52.  Efpece  de  torpille  appellée  punique.  Xlll. 
576.  J. 

TÜP,QUKMADA  ,  (  Jeande  )  grand  inquifiteiir  ,  fes 
cruautés.  Vlll.774. 

lORQl'ETUM  ,  (.So.'jtt.)  ancien  inArument  d'aflrono- 
niie ,  qui  rcprélentoit  le  mouvement  de  réquateur  lùr  l'iio- 
rizon.  Ses  ulages.  Auteurs  qui  en  parLnt.  XV  I.  43  i  -  a. 

TORRhFACTlUN  ,  {Doàmjjhq.)  elle  confiAe  à  fépa- 
rer ,  à  l'aide  du  feu  &  de  l’air  ,  les  matières  volatiles  des 
Axes  ,  pour  avoir  celles-ci  feulement.  Moyens  à  employer 
pour  la  torréfiiélion  des  corps  qui  entrent  en  fufion  pref- 
que  au  même  degré  de  chaleur  nécelTaire  pour  dÜEper  la 
partie  volatile.  XVI.  431.  .1.  Comment  on  doit  empèclier  que 
les  parties  volatiles  n'eulevent ,  en  fe  difTipant ,  quelque  por¬ 
tion  de  matières  fixes.  Ibid.  b.  Fcye:^  Grillage. 

TCRRELAGUNA  y  (  Geogr.  )•  bourg  d'Efpagnc  dans  îa 
vieille  Calblle,  où  naquit  en  1437  ,  le  c.2rdinal  François 
Xlmenès.  Hilloire  de  Cet  homme  célèbre  6c  de  Ion  miulAcre. 
XVI  431.  i.  P  • 

TUl  jfENT,  (^Criiiij.  fjcr.  )  le  mot  hébreu  qui  fignirie 
torrcri!  ,  le  prend  aulfi  pour  vallée.  L’écriture  donne  encore 
le  nom  de  torrent  à  de  grands  fleuves.  Façons  de  paner 
niétapluiriques  oii  ce  mot  ell  employé.  XVI.  433, 

Torrent  ,  (Géogr.  )  diffère. iccs  ^ntre  ti.rrcnt  6c  fleuve. 
Le  mot  hebreu  qui  fignüie  torrent^  fe  prend  aulB  pour  vallée 
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dans  l'écriture  fainte.  Les  auteurs  f.icrés  donnent  encore  le 
nom  de  forre/t:  à  de  grandsffviivc  .  .VVl.  433.  a. 

Torrent.  Couches  de  fable  formées  par  les  torrens.  VII. 
624.  a. 

TORi^ENTINUS  ,  {^Kennanus)  XVII.  749.  u. 

TüRREixTIÜS,  l^L.vuiius)  lu.eratciir.  V'il,  463. é. 

TOKRlCELLf,  tuoe  de ,  ou  cxpéricn^  de  Ton. élu.  \  Phvftq  ) 
Defeription  du  tube  6c  üe  l'expéiiencc  de  Ce  phyficicn  ,  difei- 
ple du  grand  (iaiilée.  XVI.  433.  E  /"byq 'ror.lCELi-l. 

TUllRIDE,  Zone.  (  Geogr.)  Les  aneie  is  croyoïeiU  Cette 
zone  inhabitable  ,  mais  nous  appre-nonj  des  voyageurs  que 
la  chaleur  cxcellive  du  jour  y  cil  tempérée  p.ir  la  naiclieur 
de  la  nuit.  XVI.  434.  u. 

Torride,  Zone.  Vents  alifés  qui  régnent  fous  cette  zone. 
1.  271.  il.  XVn,  22.  b.  11  le  trouve  entre  les  tropiques  plus 
d’iHes  que  par-tout  ailleurs.  VII,  620.  h.  Les  pcujiles  de  la 
zone  torride  appelles  afeiens  6c  amphlfciens.  Al.  464.  b. 
463.  U.  Elpcce  de  rétrogradation  apparente  dans  le  mouve¬ 
ment  diurne  du  luleil  fous  cette  zone.  XIV.  219.  a.  Des 
faifons  de  1.1  zone  torride.  32g.  b.  Article  fur  cette  zone, 
•XVII,  -24.il,  b. —  730.  il. 

TORbAC  ,  (i/tf)  général  du  régiment  de  la  Calotte. 
Suppl.  11-  144.  a.  bon  éloge.  Ibid.  b. 

TORSE^  (  Arc/lit.  )  Colonne  torfe  cannelee ,  rudentee , 
ornée,  évidée.  XVI.  434.  a. 

To-fei  y  colonnes.  III  632.  .z,  Suppl.  11,  307.  a,  b.  Tours 
defttnes  à  faire  les  torfes ,  vol.  X  des  planch.  Tourneur , 
pl.  33. 

Torse.  {Sculpr.)  Beau  torfe  de  marbre  qui  efl  au  Vati¬ 
can.  XVI.  434.  il. 

TORT,  Injure.  ( 5_)’;:on. )  Différ  cnce  entre  ces  mots.  XVT. 
43  4; 

'1  ORT.  [Gramrn.)  Différence  entre  tort  8c  injure.  VlII. 
734.  a.  Redreffeur  de  türt-<.  XIII.  879.  b. 

Tort.  {^Droii  moral)  L’irijtiftice  fuppofe  un  droit  con¬ 
tre  lequel  on  agit  librement,  XVI.  434.  u.  Deux  eQoees  de 
droits;  run  naturel,  l'autre  civil.  O.i  n.-  u.'ir  vioVr  l’un, 
fans  oftenfer  l’iuima'nité.  On  ne  peut  blelVer  l'autre,  fans 
être  mauvais  citoyen.  L’injuAice  qu’on  .ait  à  quelqi*  an, 
le  bleffe  8c  l’irrite  ordinairement  jii'qu’au  fond  tie  J’ame. 
Exemples.  Ibid.  b. —  f'oye:^  INJURE. 

TORnCOLIb.  i^MeJee.)  Différentes  efpeccs  de  tortico¬ 
lis.  Il  y  a  une  fiçon  de  porter  la  tête  de  côié  qui  peut 
avoir  été  conrraéiée  par  niauvaife  babitu.lo  ou  pat  affecta¬ 
tion.  Hiffoire  de  la  guérifon  d’un  e.ifam  de  douze  ans,  ijui 
dés  fon  plus  bas  âge  purtoit  la  tète  penchée  fur  l’ép.i.ile 
gauche  par  la  conrraélion  du  mulcle  Icnlcne.  XV'I.  434.  h. 
Opération  convenable  au  torticolis  venant  <le  la  contrafflon 
des  imifcles  J  pratiquée  à  un  enfant  t!e  quatorze  ans.  Def- 
ciiption  de  l'opération  propofée  par  M.  bh.irp  pour  la  l.'C- 
tion  du  mufcle  maAoidien  ,  dans  le  cas  où  le  tdrticolts  dé¬ 
pend  de  la  coniraclion  de  ce  mufcle,  pourvu  que  ce  vice 
ne  fuit  pas  ancien ,  Sc  ne  vienne  pa-^  de  l'enfance.  Riffexions 
fur  cette  O[)éraiion.  Analyfe  d'une  thefe  que  M.  M  iu.barc 
a  fait /outenir  dans  riinivcrfité  de  Tiibingue  en  1737  fur 
cotte  maladie,  de  c.ipire  oLllipo.  Siège  de  la  maladie.  Ibid, 
433.  rf.  Scs  califes.  S  n  traitement.  Ibid.  b. 

Torticolis.  Caule  6c  rcniede  de  ce  mal.  IV.  118.  a.  318. 
a.  Préfige  qu’on  en  tire  dans  les  maladies.  319.  a. 

iORIUNNE.  (^Geogr.)  Delcription  d'une  fête  donnée 
en  1480,  d.ins  cette  ville.  VI.  3-6.  b.  êcc. 

TORTUE.  {Botan.)  Caraiteres  de  ce  goure  de  plante.' 
XVI.  436.  U. 

Tortue,  {Zooîog.)  animal  quadrupède  ovipare  ,  re¬ 
couvert  en-delTus  6c  en-deuinis  par  une  groffe  écaille.  Deux 
claffés  de  tortues;  les  tcrtc.Ires  de  les  aquatiques.  Deferip- 
tioii  d’une  très-grande  tortue  torreffre  prife  fur  la  côte  de 
Coromandel.  XVI.  430.  a.  Déférence  entre  les  tortues  de 
te-re  de  celles  d’eau.  I.fpeces  les  mieux  connues,  la  tortue 
franche,  la  kaonanne,  le  c.n  et.  Qualités  de  leur  chair. Ponte 
des  œuts  de  tortue.  IbiJ.  b.  Pèche  des  tortues.  Les  tortues 
de  teire  peuvent  vivre  di.x-huit  mois  fans  manger.  La  tor¬ 
tue  peut  vivre  affez  long-cvins  fans  cerveau  ,  8c  mémo  fans 
tète.  Caraiferos  Uc  ce  genre  d’, mimai  tcAacé.  Del'criptioa 
dc.s  principales  elpoces.  La  tortue  cominuiie.  La  jabf>ti  du 
Bréfil.  La  tortue  de  rivière  ou  d’ctai  dormance.  La  tortue 
de  mer  ordinaire.  La  jurucua  des  Bréfi'iens.  Ibid.  437.  a. 
La  kaouanne.  Le  caret.  La  jiiriira  des  Bréfiliens.  La  petite 
tortue  terreAre  des  I.ides  orientales,  La  petite  tortue  échi- 
quetée  &  rayonnée.  La  grande  tortue  échiquetée.  La  tor¬ 
tue  de  Surinam  Sc  celle  de  Virginie.  Ibid.  h. 

Toitues.  Leur  mouvement  prngrelliA^X.  88.  h.  Tortues  du 
Eréiil-  IX.  84.  b.  D'ineiifion  des  grandes  tortues  d’Améri¬ 
que.  XVI.  849.  a.  Des  tortues  qui  vont  dans  l’eau  6c  fur 
terre.  X\'lî.  209.  b.  Tortue  de  mer  nommée  caouanne.  IL 
624.  b.  Chaleur  des  tortues  de  mer,  III.  38.  a.  Defeription 
des  tortues  de  terre  6:  de  mer,  yol.  VI.  des  planch.  Régné 
animal,  pl-  25. 

Tortue  ,  pèche  de  la.  {^che  marine)  Defeription  <le 
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tn>is  différentes  maniérés  de  prendre  les  tortues:  favolr ,  en 
les  tournant  fur  le  fable,  en  les  varrant,  &  avec  la  folle.' 
Maniéré  dont  les  plongeurs  les  prennent  vers  la  côte  du 
Mexique.  Qualité  de  la  chair  de  la  tortue  franche.  XVI. 
437- 

Tortues,  Maniéré  de  les  prendre  à  la  varre.  XVI.  848.  b. 
849.. 

Tortue.  médic.')  Il  ne  s’agit  dans  cet  article  que 

de  U  tortue  de  notre  pays ,  ou  tortue  de  terre  &  de  celle 
d’eau  douce.  Préparation  du  bouillon  de  tortue.  Obferva- 
tions  fur  les  propriétés  de  ce  remede.  XVI.  438.  a.  Prépa¬ 
ration  du  firop  de  tortue.  Ce  firop  ne  peut  être  confervé 
long-tems.  übfervations  fur  fa  préparation  &  fur  fes  effets. 
Ibid.  b. 

Tortue  ou  Tortille.  (  Géogr.  )  Deux  ifles  de  ce  nom  en 
Amérique.  XVI.  438.  b. 

Tortue  ,  (  C/tir.  )  efpece  de  tumeur,  XVI.  439.  a.  Voye^ 
Testudo  &  Talpa. 

Tortue.  {^An  mUit.)  Tortue  béliere.  Defeription  de  la 
tortue  qui  fervoit  à  combler  le  foffé,  de  la  tortue  pour  l’ef- 
cahide.  Tortue  pour  le  combat  qui  fe  formoit  avec  les  bou¬ 
cliers.  XVI.  439.  a. 

Tortiit,  Cauie  de  la  réfirtance  étonnante  de  cette  fameufe 
tortue  que  formoient  les  foldats  romains  avec  leurs  boucliers. 
VII.  122.  a.  X.  308.  a.  ToKue  ,  machine  de  guerre  des  an¬ 
ciens.  Suppl.  I.  854.  a. 

Tortue,  i^LUiér.')  figure  fymbolique.  XV.  734.  j. 

Tortue  de  mer ,  (  Murine)  forte  de  vaiffeau.  XVI.  439.  b. 

Tortue,  ifle  de  U,  {^Géogr.)  ille  de  l’Amérique  fepten- 
irionale,  une  des  Antilles.  Son  étendue.  Ses  produélions. 
Autre  ifle  de  même  nom  de  l’Amérique  fcptentrionale.  Elle 
abonde  en  fel ,  mais  elle  eft  délerte.  Ifles  des  tortues  de  l’A¬ 
mérique  fcptentrionale.  XVI.  439.  b. 

Tortue,  ijledela,  habitée  autrefois  par  les  flibuffiers.  Suppl. 

I.  699.  a.  Canal  de  la  Tortue.  Suppl.  11.  184. 

TORTUOSITÉ,  i^Onhoped.)  voyei  GibbositÉ.  Celle 
des  jambes.  Vlll.  440.  b.  441.  a.  Exemple  d'un  chirurgien 
qui  rendoit  aux  membres  la  configuration  que  le  rachitis 
leur  avoir  fait  perdre.  XII.  879.  b. 

TORTURE  ,  (^Juri/pr.)  voyet^  Q^^^^ION.  L'ufage  de 
la  torture  aboli  en  Angleterre.  Jurifprudence  françoife  fur 
cet  ufage.  Torture  préparatoire ,  &  torture  définitive.  Dif¬ 
férentes  fortes  de  tortures.  Réflexions  fur  cet  ufitge.  XVI. 
439.  b. 

TORYNE,  (  Géogr.  anc.)  lieu  de  l'Epircfurla  côte.  Bon 
mot  de  Cléopâtre  fur  ce  qu'Oflave  s’étoit  emparé  du  porte 
appelle  Toryne.  XVI.  440.  j. 

TORYS,  {HiJ}.  mod.)  faélion  qui  s'eft  formée  en  An¬ 
gleterre,  oppofée  à  celle  des  Wighs.  Cette  divifion  a  été 
pourt'ée  au  point  ,  que  tout  homme  qui  n’incline  pas  plus 
d’un  côté  que  d’un  autre,  ne  fauroit  paffer  pour  un  hom¬ 
me  à  principes,  &c  un  véiit.".ble  Anglois.  Hirtoire  des  deux 
faisions  des  Wighs  &  dft  Torys.  XVI.  440.  a.  Ces  deux 
faélions  peuvent  être  confidèrées  relativement  à  l’état ,  ou 
relativement  à  la  religion.  Les  Torys  politiques  dirtingués 
en  violens  &  en  modérés.  Les  Wighs  p.olitiques  dirtingués 
aiirtt  en  républicains  &  en  modérés.  Les  modérés  des  deux 
partis  different  peu,  &  s’efl'orcent  de  maintenir  le  gouver¬ 
nement  fur  le  pié  ancien.  Confidérations  fur  les  Wighs  & 
les  Torys,  relativement  à  la  religion.  A-es  Anglois  divifés 
en  épifeopaux  &  en  presbytériens  ou  puritains.  Ibid.  b.  — 
Voye^  Wighs.  Les  épifeopaux  fe  font  joints  aux  Torys, 
&  les  presbytériens  aux  Wighs.  Lu  même  perfonne  ce¬ 
pendant  peut  tenir  au  parti  des  Wighs  dans  le  politique  , 
&  à  celui  des  Torys  dans  la  religion  ;  &  réciproquement. 
Motifs  qui  ont  fait  naître,  &  qui  entretiennent  encore  les 
deux  faéîions.  Caraéleres  que  l’on  attribue  aux  Wighs  & 
aux  Torys.  Ibid.  441.  a. 

TOSA  ,  (  Géogr.  )  bourg  de  Sicile,  autrefois  Alefa.  Suppl, 
I.  262.  b. 

TOSCAN,  ordre.  (^Archit.)  XL  610.  a.  Chapiteau  tof- 
can.  IIL  179.  a.  Ornement  du  fuft  tofean.  6^.  b.  Inven¬ 
teurs  de  l’ordre  tofean.  Suppl.  IL  900,  a. 

Tofean.  Rue  tofeane  dans  l’ancienne  Rome.  XVII.  380. 
b.  Du  dialcéle  tofean.  517.  b.  Ecole  de  peinture  appellée 
tofeane.  Voye^  École. 

TOSCANE,  terre  holaire  de.  {Hi{l.  nat.)  Ses  caraéleres, 
Lietix  ou  on  la  trouve.  XVl.  441.  b. 

Toscane.  (  Gc'e^r.  a/7c.  )  Douze  cantons  de  rHétrurle. 
Leur  gouvernement.  Il  faut  bien  dirtinguer  les  Tofeans  de 
l’Hétrurie  ,  d’avec  ceux  de  la  Campanie ,  &  d’avec  ceux 

?ui  habitent  au-delà  du  Pô.  Il  faut  les  dirtinguer  aufli  des 
elafges  qui  étoient  enclavés  dans  l’Hétrurie.  XYL  441. 
b.  — ■  Voye^  Étrusques. 

Toscane,  (Geo^çr.  mod.  )  état  fouverain  d’Italie.  Ses  bor¬ 
nes.  Son  étendue.  Hirtoire  ancienne  &  moderne  de  ce  pays. 
C’ert  aux  Tofeans  qu’on  eft  redevable  de  la  renaiffance 
des  lettres  dans  le  quatorzième  fieclc.  XVI.  441.  b.  La  Tof 
ca<2c  devenue  floriiranie  par  le  commerce.  Son  terroir  ad- 
Tome  //,  '' 
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mirable  par  fon  afpeél.  Sa  variété  &  fes  prodiiâions.  Ta¬ 
bleau  de  cette  contrée  par  Adifton.  Ibid.  442.  a. 

Tofeane.  Des  ducs  de  ce  pays.  Suppl.  111.  34.  a  ,  b.  Dm 
caraétere  des  Tofeans.  Suppl,  il.  90X.  b.  Armes  du  grand 
duc,  planch.  16  du  blafon  ,  vol.  IL 

Toscane,  merde.  {^Geogr.  mod.)  XVI.  442.  a, 

TOSETI  ,  (  )  anatomirte.  Suppl.  1.  413.  a. 

TOSTAT  ,  Alphonfe  )  doéleur  de  Salamanque.  IX« 
843.  a. 

lOT.  {Lang,  franc.)  Etymologie  de  quelques  noms  de 
lieux  terminés  en  tôt-,  comme  de  Cretot ,  Yveioi ,  Scc.  XVI. 
44“-  et. 

Tôt  oh  Totté ,  ou  autant,  {Nif.  mod.)  ce  qui  fignifîe 
aut.int  ejl  dû  au  roi,  terme  Anglois.  XVI.  442.  a. 

TOTAPHOT  ,  (  Hifl.  .Judaiq  )  divers  fentimens  des  in¬ 
terprétés  fur  le  fens  de  ce  mot  qui  fc  trouve  en  quelques 
endroits  de  l’écriture.  XVl.  442.  h. 

TOTAQUESTAL,  {Ornithol.)  oifeau  des  I.ndes  occi¬ 
dentales.  Vénération  que  les  naturels  du  pays  avoientpour 
cet  oifeau.  XVI.  442.  b. 

TOTILA,  roi  des  Goths.  XVI.  609.  a. 

TüTOCKE  ,  (  Bot.  )  arbre  du  Pérou.  Sa  dcfcrjption; 
XVI.  442.  b. 

TOUA,  {Ichthy.)  poiflbn  de  ce  genre  nommé  botfeop. 
Suppl.  11.  33.  a. 

TOUACHE  ou  Touapare  ,  (  Hijl.  nat.  Diète  )  efpece  de 
vin  que  les  habitans  de  Madagalear  favênt  faire  avec  la  li¬ 
queur  qui  le  tire  des  cannes  de  lucre.  Manière  de  le  pré¬ 
parer.  XVI.  443.  a. 

TOUCAN  ,  (  Ornith.)  genre  d’oifeau  qu’on  range  parmi 
les  pies.  Scs  caraileres.  Dcrtription  du  to'ican.  Ses  efpeces. 
XVl.  443.  a.  Lieux  de  l’Amérique  où  l’on  trouve  cet  oifeau. 
Il  fe  familiarife ,  6c  vit  avec  les  poules.  Pourquoi  on  l’a 
appelle  rnange-poivie.  Ouvrage  à  coufulcer.  Ibid.  b. 

Toucan  à  go^ge  blanche  de  Cayenne  ,  r.préfenté  vol.  VI 
des  planch.  Rcgn.  anim.  pl.  39.  Efpece  de  touean  nommé 
aracari.  Suppl,  l.  309.  b. 

Toucan,  (Ajiron.)  conrtellafton.  XVL  4.43.  b. 

TOUCHAU,  {Dücimajliq.)  aiguilles  d’ellai  appellées  de 
ce  nom,  Leur  ufage.  Comment  l'on  fait  l’alliage ,  &  l’on 
établit  les  proportions  des  touchaux  pour  argent ,  compofés 
de  feize  aiguilles.  XVL  443.  b.  Maniéré  d’unir  le  cuivre  à 
l’argent,  fabrication  des  aiguilles.  Ibtd.  444.  a.  Proportions 
obfervées  dans  les  aiguilles  des  touch.iux  qui  le  font  en 
Flandre.  De  la  fabrication  des  aiguilles  d'elTai  pour  or,  Pro¬ 
portions  étal'lies  dans  leurs  degrés  d’alliage  avec  l’argent  : 
Ibid.  b.  Si.  lortqu’on  les  allie  avec  le  cuivre.  Ibid.  443.  — 

Voyci  Carature  ,  Aiguille  d’essai. 

TOUCHE.  (  Luthier  )  Signification  de  ce  mot.  XVL 
443.  a. 

Touche  ,  Toucher ,  (  Peinture  )  Ufage  de  ces  mots  en  pein¬ 
ture.  XVI.  443.  a. 

Touche  dans  la  peinture  en  miniature.  X.  331.  b.  Tou¬ 
ches  plates  dans  la  peinture.  XII.  740.  a. 

Touche.  {Jeu  de  Jonchets.)  XVL  443.  <r. 

Touche,  pierre  de  {Hijl.  nat.  )  pierre  noire  fort  durC;' 
Son  ufage.  Quelles  font  les  pierres  qui  peuvent  fervir  à 
toucher  hs  métaux.  XVI.  443.  Origine  du  nom  de  ba- 
Jaltes  que  les  anciens  ont  donné  à  la  pierre  de  touche. 
Lieux  où  elle  fe  trouve.  Dift'erentes  formes  fous  lefqiielles 
elle  fe  préfente  dans  fon  état  naturel.  Sa  n.mire.  Ibid.  b. 

Touche,  pierre  de,  Xll.  381.  b,  voye^  BasALTE.  Efpece 
de  pierre  de  touche,  dite  pierre  de  Stolpen.  XV.  334.  a. 
Pierre  de  touche  dont  fe  fervent  les  Indiens.  Suppl.  I 
384.  .zz. 

TOUCHER,  {Pkyfiolog.)  l’un  de  nos  fens  externes: 
c'ert  de  tous  nos^  fens  le  plus  grolTier  ,  mais  aulTi  le  plus 
étendu.  Quelques-uns  ré.luifent  tous  nos  fens  au  feiil  fens 
dc-l’attoiicliement.  XVL  443.  i.  Les  naniralirtes  partagés  fur 
la  partie  où  réfide  l’organe  du  toucher.  Nos  meilleurs  au¬ 
teurs  prétendent  que  les  organes  immédiats  de  ce  fens  , 
font  les  papilles  pyramidales  de  la  peau.  Defeription  de  ces 
papilles.  Maniéré  dont  le  toucher  le  fait  fentir.  Ce  fens  eft 
commun  à  tous  les  animaux,  fie  il  ert  aufli  étendu  que  le 
corps.  Ibid.  446.  a.  Etonnante  perfeftion  de  ce  lens  dans 
quelques  pc  tonnes  privées  de  l’ouïe  ou  delà  vue.  Ibid.  b. 

Toucher,  voye^  TaCT.  Organe  du  toucher.  Suppl.  IV. 
264.  U.  Ce  n’eft  que  par  l’exercice  du  toucher  que  nous 
acquérons  la  notion  de  l’étendue.  VL  43.  b. 

Toucher.  Significations  fie  ufages  de  ce  verbe  dans  le  lan- 
-gage  commun,  dans  la  marine,  le  commerce,  l’imprime¬ 
rie  &  la  chaffe.  XVL  446.  a. 

TOUCHET  ,  (  M.irie  )  maîtreffe  de  Charles  IX  ,  roi  de 
France.  Xi.  632,  b. 

TOUFFÉE,  {Augujîin)  favant  bénédiélin.  XIV.  206.  b. 
Suppl.  IV.  631.  b. 

1 OUG ,  (  terme  de  Relation  )  efpece  d’étendard  qu’on  port» 
devant  le  grand  vifir  ,  les  bachas  ,  Si  les  fangiacs.  XVI,  447, 
a.  J  oyei  Queue  DE  Çheval. 
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TOUL  ,  (  Gcogr.  )  ville  de  France  ,  enclavée  clans  la  Lor- 
Taine.  Sa  lunation.  Sa  population.  Son  évêché.  XVI.  447. 
Hiiloire  de  cette  ville.  Üblervations  fur  qiiek[ues  iiomines 
de  lettres  qu’elle  a  produits.  Nicolas  Abraham ,  jéfuite.  Be¬ 
noit  Picard  J  capucin.  Jean  Raulln  ,  célébré  prédicateur  du 
quinzième  iiecle.  Morceaux  tirés  de  fes  fermons.  IbiJ.  b. 
Vincent  de  Lerins ,  religieux  du  inonaAere  de  ce  nom.  IbiJ. 
44S.  ,1.—  royei  Metz&  évêchés  (/cj  trois). 

TüULOlS  ,  le  (  Géogr.  )  comté  de  Toul,  pays  des  an¬ 
ciens  Liuci.  Etendue  de  ce  pays.  XVI.  448.  u. 

TÜULOLA,  plante  ainfi  nommée  par  les  Caraï¬ 

bes.  Sa  defeription.  Les  habitans  du  pays  regardent  leur  tou- 
lola  comme  un  excellent  remede  contre  les  plaies  faites  par 
les  lleches  empoifonnées  ;  mais  malheureulement  ce  rc- 
mede  ne  réulFit  pas  mieux  que  le  fucre  qu’on  a  beaucoup 
vanté,  6c  dont  on  a  fait  fur  les  animaux  de  vaines  expé¬ 
riences.  En  quoi  confilEe  le  poifon  dont  fe  fervent  les  in¬ 
diens  pour  leurs  fléchés.  XVI.  448.  b.  Il  eft  étonnant  que 
ces  peuples  ne  fc  fervent  jamais  d’un  moyen  aulîi  lûr  pour 
fatisfaire  leurs  haines  &  leurs  vengeances,  6c  n’en  tafleiu 
ufage  que  contre  quelques  animaux.  Exemples  qui  prouvent 
l’étrange  aélivité  de  ce  poifon.  Ibid.  449.  u- 

TOULON,  (Grogr.)  ville  de  France  en  Provence.  Ob- 
fervations  fur  cette  ville  &  fur  fon  port.  Son  évêché.  Re¬ 
marques  fur  Toulon  ancienne.  XVI,  449.  u.  Ses  révolutions. 
Elle  a  étï  la  punie  de  Louis  Ferrand  ,  6c  de  Louis-Bon- 
nin  fie  Chaliicet  :  leurs  ouvrages.  Ibid.  b. 

TOULOUSAIN,  U  (G.vgr.)  contrée  de  France.  XVI. 

449-  b. 

TOULOUSE,  (Géügr.  )  ville  de  France  dans  le  haut- 
Languedoc.  Ancienneté  de  cette  ville.  E.lle  fut  furnommée 
PaÙadiu.  Ce  qui  le  rendit  fur-tout  confidéruble ,  re  tue  fon 
Capitole  &fon  temple  d'Apollon.  XVI.  449.  b.  Hilloire  de 
Tüuloufe  6c  de  fes  comtes.  Ibid.  450.  u  ,  b.  Peu  de  com¬ 
merce  dans  cette  ville,  qui  par  conféquent  fe  trouve  pauvre 
6c  dépeuplée.  Obfervations  fur  fon  académie  6c  fon  archevê¬ 
ché.  Tribunal  d’inquifition  autrefois  établi  à  Touloufe.  Ou¬ 
vrages  à  confulter.  Hommes  illullres  dans  les  aimes  6c  dans 
les  lettres  à  qui  Touloufe  a  donné  la  nailfance.  Marcus-An- 
toniiis  Primus.  Ibid.  451.  u.  Autres  Touloufains  dont  les 
bufles  font  en  marbre  dans  l’hocel-de-ville.  Ibid.  b.  Hom¬ 
mes  de  lettres  dont  les  bulles  font  dans  la  galerie.  Pierre 
Bunel.  Guillaume  Catch  Pierre  de  Caleneuve.  Jacques  Cu¬ 
jas.  Je.an-Etienne  Duranti.  Gui  du  Eaur,  (eigneur  de  Pi- 
brac.  Pierre  du  F.air.  Aninuld  du  Ferner.  Pierre  Goiiduli. 
Ibid.  4^2.  J.  Emmanuel  Maignan.  Erançois  Mayuard,  poete. 
Jeun  du  Pin.  Ibid.  b.  Jean-Galbert  Campiliron.  Jean  de  Co¬ 
rus.  Jean  Doiijat.  Pierre  Grégoire.  Sniion  de  Laloubere. 
Philippcs-Jacques  Maiifliac.  Péchantré.  Ibid.  4^3.  j,  Jacques 
de  Tourrcil.  Jean  Pueet  de  la  Serre.  Guillaume  Marcel. 
îbJ.  b. 


Toulouse.  {Hijl.  )  Touloufe  ancienne.  Suppl.  1V-. 
12.  il.  Pratique  des  anciens  Gaulois  auprès  du  lac  de  Toii- 
loul'e.  IX.  131.  é.  Piife  de  Touloufe  par  Q.  Céjiioii.  Ori¬ 
gine  du  proverbe  romuiin  ,  jumm  Tülojarium.  XI.  ^30.  3  3 1, 

a.  Lieu  lacrC  que  les  Gaulois  avoieut  à  Toutoule.  XVl. 
83. 

Toulouse.  {Hijl.  mod  )  Parlement  de  cette  ville.  XII. 
63.  b.  6cc.  Bourfe  des  marchands.  11.  373.  u.  CH)>iroiiIs, 
jnagillrats  de  T.ailoufe.  633.  a.  Chambre  rigoureufe  dans 
quelques  villes  du  parlement  de  Touloiile.  Ili  56.  u.  Cun- 
fiAoire  de  la  bourfe.  IV.  48.  a.  Décifions  de  la  chapelle  de 
Touloufe.  680.  J.  Chancelier  de  la  maifon  commune  de 
Touloufe.  111.  102.  U.  Chancellerie  de  cette  ville.  116.  b. 
122.  U,  b.  Académie  des  jeux  floraux  établie  à  Touloufe. 
VI.  876.  b.  Nouveau  canal  pour  faciliter  rembarquement 
jdes  march.mdifes  de  cette  ville.  Suppl.  II,  181.  a. 
Toulouse,  croix  de.  {^Bhfon)  Suppl.  II.  707.  a. 

TOU -LUN,  roi  des  Avares,  peuple  d’Afie.  Suppl.  1. 


^96.  b. 

TOUPIE.  {Jeux)  Comment  Virgile  peint  ce  jeu  d’enfant 
auquel  il  compare  les  démarches  de  U  reine  Laurente.  XVI. 
433.  b.—  Voyei  Sabot. 

Toupies.  {Uijl-  nut.)  Coquilles  fofiïles ,  vol.  VI  des 
j>l.  Régné  animal,  pl.  I.  Efpece  de  toupie  nommée  bofon. 
Suppl.  IL  22.  d,  b.  Les  toupies  confondues  avec  les  buc¬ 
cins.  76.  U. 

Toupie,  {Murine)  inrtrument  inventé  pour  obferver 
fur  mer  l’horizon  ,  malgré  le  tangage  6c  le  roulis  du  vaif- 
leau.  Sa  defeription  Sc  fon  ufage.  XVL  434.  a. 

TOUPIN.  {Cordier)  Defeription  &  ufage  de  cet  inflru- 
ment.  XVI.  454. 

TOUPINAMBES  ,  {Géogr.)  arithmétique  très -bornée 
de  ces  peuples,  lll.  793.  h. 

I  TOUR.  {Arckii.)  Tour  de  chat.  Tour  de  dôme.  Tour 
d'églife.  Tour  cliaperonnée.  Tour  ifolée.  Tour  de  moulin  à 
vent.  Tour  de  la  fouris.  Tour  ronde.  XVl.  4,4.  b. 

Tour.  {  Fonificut.)  Avant  1  invention  du  canon  ,  on 
forciEoit  les  places  avec  les  tours  jointes  à  leur  enceinte. 
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On  conftrviifolt  aufli  des  tours  de  charpente  dans  les  ficges. 

XVI.  434. 

Tour.  Leur  utilité  dans  l’ancienne  fortincation.  VIL  191. 
b.  intervalle  d'une  tour  à  l’autre  dans  l'enceinte  d’une  ville. 

XVII.  277.  b. 

Tours  employées  anciennement  dans  les  fieges  ;  celles 
dont  on  a  fait  ufage  en  France.  XVII.  762.  b.  Rideaux  dont 
les  anciens  couvroient  leurs  tours  ambulantes.  XIV.  286.  a. 
Tour  avec  Ion  belier  6c  Ion  pont,  vol.  I.  des  planch.  Art 
militaire  ,  pl.  IL 

Tours  bujuonnce.  {Forcijic.)  XVL  433.  j. 

Tour  manne  {Arckit.  iniUi.)  XVI.  435.  .1. 

Tour.  (  Marine)  Tour  de  bute  au  cable.  Tour  de  cable. 

XVI.  455--^- 

Tour ,  en  terme  de  boulanger.  X\’L  433.  a. 

Tour ,  en  terme  de  boutonnier.  XVL  453.  u. 

Tour.  {CharpI)  Tour  ou  treuil,  Tour  mobile.  XVL  433. 
rua/- des  clîauderonniers.  XVI.  435.  j. 

Tour ,  en  terme  de  cirier.  XVI.  433.  b. 

Tour  de  lichellt^  terme  de  couvreur.  XVI.  433.  — 

Voyci  XVL  462. 

Tout  ,  en  épicerie.  XVL  433.  b. 

Tours  employés  dans  divers  arts  6c  métiers.  Tour  du 
fayancler.  Vol.  IV  des  planch.  Fayancerie,  pi.  6.  Tour  à 
l’ufage  des  faileurs  d’inilruinens  à  vent.  Vol.  V.  des  planch. 
Lutherie  ,  pl.  10  bis.  Tours  des  orfèvres.  Vol.  Vlll  des 
pl.mch.  Urtevre  groflier  ,  pl.13,  17,  18.  Fui/r  du  tabletier- 
coriietier,  pl.  i  3  de  cet  art  dans  le  vol.  IX. 

Tour.  {Horlogerie)  Delcription  du  tour  des  horlogers. 
Maniéré  de  s’en  lervir.  XVL  433.  b. —  vol.  IV  des 
planches  ,  Horlogerie ,  pl.  13,6c  vol.  X  des  planch.  Tour¬ 
neur  ,  pl.  48  —  32. 

Tour,  {Pùnjjier)  forte  de  table.  XVI.  436.  a. 

Tour  de  cheveux.  {Penuquier)  XVI.  436.  u. 

Tour  du  potier  de  terre.  XVl.  436.  a. 

Tour  du  potier  d’étain.  Sa  delcription  8c  fon  ufage.  XVI. 

436.  U. 

Tour  du  potier  de  terre,  vol.  VIII  des  planch.  Article 
de  tet  arc,  pianch.  3  6c  fuiv.  Tour  du  potier  d’étain,  voL 
Vill  des  planch.  Article  de  cet  art ,  pl.  7  —  9. 

Tour  ronde,  {MenuiJ.)  vol.  VH  des  planch.  Menuife- 
rie  eu  batunens,  pl.  16. 

Tour.  {Sourie)  Tour  de  Piémont,  Tour  de  Vaucanfon. 
Tour  d  Elp.igne.  Voyc^  les  premières  planches  de  foierie 
dans  le  voi.  XI. 

lour  -  Il  tourneur,  Defeription  &  ufage  de  celui  du  tour¬ 
neur  en  bois.  XVl.  436.  b.  DifFcrens  outils  dont  fe  ferrie 
tourneur  pouropérer  fur  le  tour.  Les  bifeaux  Les  becs-d’âne. 
La  gouge.  Le  grain  d'orge.  Seconde  ejpece  de  tour  :  le  tour  à 
lunette  ou  tour  en  l'air.  Ibid.  457.  a.  Sa  defeription  8c  fon 
iilage.  Ibid.  b.  T roijumt  ejpece  de  tour:  le  tour  figuré  ou  à 
ligtirer.  Sa  delcription  6c  ion  ufage.  Ibid.  43b.  b. 

Tour  elliptique:  la  delcription  6c  fon  ufage.  XVI.  460.  a. 
Tou’s.  Indication  des  planches  du  tourneur  contenues  dans 
le  vol.  X.  Tour  en  bois,  planch.  2,3.  Tour  en  fer,  pl. 
4  ,  3.  Tour  en  bois  6c  eu  ter ,  pl.  6,  Tour  en  l’air ,  pl.  i  3. 
luiir?.  montes,  pl.  17.  Tours  à  guillocher  ,  pl.  18 — 23. 
36  43.  Tours  elliptiques  ou  ovales,  pl.  26 —  32.  33.  Tours 

à  chafli',,  pl.  33,  Tours  d’horlogers  ,  pl.  48  —  32.  Tours  à 
rcleau  ,  pl.  34.  Tours  à  faire  les  fimples  rorfes  6c  ovales, 
pi.  3  3  Tours  à  cauneler  6c  onder ,  pl.  36.  Tour  à  gaudron- 
ner  a  vis ,  6c  machine  à  roléttes,  pl.  37.  Tours  à  polygo¬ 
nes  lïmples  6c  flgurés  ,  pl,  38  ;  à  contours  figurés,  pl.  39, 
60.  Tours  excentriques  6c  fphériques  ,  pl.  61,  6a.  Tour  à 
figures,  pl.  63 — 87.  Inllrumens  du  tourneur.  Boite.  II. 
313.  i.  Roue.  XlV.  391.  U,  b.  Poupées  6c  faulTes  poupées 
du  tour.  XIII.  244.  U.  Poupées  à  couettes.  IV.  323.  a. 
Couronne  du  tour  figuré.  395.  a.  Lunette  de  tour.  IX, 
743.  U.  Support.  XV.  677.  b. 

Tour.  {Hijl.  mod.)  Tour  de  Londres.  Ufages  auxquels 
elle  lert.  XVl.  460.  b.  Officiers  de  la  tour.  Peniions  accor¬ 
dées  par  feinaine  aux  prifonniers  delà  tour,  félon  leur  di¬ 
gnité  6c  noblelTc.  Ibid.  461.  u. —  Voye:^  XVI.  463.  u,  b. 

ToUR,  {Junjpr.)  cour  d’un  shérif  en  Angleterre.  Per- 
fonnes  exemptes  de  cette  jurifdiélion.  XVI.  461.  a. 
Tour,  {An  numijmjt.)  fymbole  employé  fur  les  mé¬ 
dailles.  XVl.  461.  a. —  /byifç  XV.  729  b. 

Tour</^  couvent.  {Churpent.)  Dame  du  tour  ,  XVI.  461. 
a.  Touriere. 

Tour  de  Léar.dre  ,  {Archit.  turq.  )  petite  forierelfe,  fitiiée 
fur  un  rocher  dans  le  canal  de  Conllantinople.  XVL  461.  a. 

Tour,  efpcce  de  clocher  des  mahométans.  I.  251.  b.  X. 
321.  U. 

Tour  de  Mécene ,  {Linerjt.)  maifon  très- haute  de  Mé¬ 
cène  ,  que  les  poètes  ont  chantée.  Obl'ervations  fur  la  popu¬ 
lation  8c  la.  grandeur  de  Rome  ancienne,  6c  fur  la  hauteur 
de  fes  maifoiis.  XVI.  461.  b. 

Tour  Tordre ,  {Liturat.)  nom  du  phare  de  Boulogne. 
Origine  de  ce  nom.  XVL  461.  b. 


TOU 

Tour  de  porceUine.  {  Hill.  de  U  Chine')  Defeription  de 
cette  tuir.ei.lc  tour.  XVI.  461.  b. 

Tour  de  porcetuine.  XIII.  122.  h. 

Tour,  {Jurifpr.)  rang  dans  lequel  plufieiirs  pcrfonnes 
ont  droit  de  noitimer  ou  préfenrer  lucceflivenient  aux  béné¬ 
fices  qui  viendront  à  vaquer.  Divertes  réglés  &  maximes 
lur  ce  fiijet.  XVI.  46a.  a. 

Tour  de  l'échelle  ,  (  Jurifpr.  )  efpace  que  celui  qui  conf- 
truit  un  mur  du  côté  du  voifui ,  lailTe  entre  ce  nnirik.  l’hé¬ 
ritage  voilln  ,  pour  pouvoir  pol'er  une  échelle  contre  ce  mur 
&  le  réparer.  XVI.  462.  a. 

Tour  quarré: ,  {Jurifpr.)  commi/Tion  établie  par  Fran¬ 
çois  I ,  pour  la  réformation  de  lés  rinances.  XVI.  462,  b. _ 

yoyei  Chambre  de  la  Tour  quarrée. 

Tour.  (  Criiîq.  fucr.  }  Tour  dellinée  à  divers  iifages 
dont  l’écriture  fait  mention.  XVI.  462.  b. 

Tour.  (  Blafon  )  Différentes  efpeces  de  tours.  XVI. 
462.  b. 

Tours  dans  les  armoiries.  Suppl.  I.  910.  a.  Tours  créne¬ 
lées ,  Suppl.  II.  6^1.  tt.  girouettées.  Suppl.  III.  z^G.b. 

Tour  ou  Tambour^  {Mècbuniq.)  roue  concentrique  à  la 
bafo  d'un  cylindre ,  avec  lequel  elle  peut  lé  mouvoir.  Axe 
dans  le  tambour.  Différence  entre  tour  ou  treuil ,  &  vindas 
ou  cabcft.an.  Ufages  de  ces  machines.  XVI.  462. 

Tour  ,  {Echecs')  XVI.  463.  a. 

Tours  doubles^  {Médiat.)  XVI.  4C3.J. 

Tour,  {Triélrac)  XVI.  463. a. 

Tour  irréguiUr  élégant ,  (  Grumm.franç.)  celui  qui  confifte 
à  mettre  le  cas  devant  le  verbe.  Celui  qui  confiffe  à  mettre 
le  nominatif  aprè-S  fou  verbe.  Exemples.  Ces  tours  font 
quelquefois  inclifpenfables ,  &  quelquefois  aulfi  fort  élégans 
dans  un  difeours  oratoire.  XVI.  463.  .7. 

Tours  de  cartes  &  de  mains  ,  {Art  d’efeamotage  )  maniéré 
de  faire  changer  en  apparence  une  carte  en  une  autre  ,  un 
as  de  cœur  en  un  as  de  rreffe.  Manière  de  deviner  toutes 
les  cartes  d'un  jeu  les  unes  après  les  autres.  XVI.  463.  b. 
Comment  on  devine  la  carte  que  quelqu’un  a  touchée. 
Comment  on  trouve  la  carte  que  quelqu’un  a  penfée. 
Comjiient  on  fait  trouver  trois  valets  enléinble  avec  une 
dame  ,  quoiqu’on  ait  mis  un  valet  avec  la  dame  furie  jeu, 
un  valet  délions  Sc  l’autre  dans  le  milieu  du  jeu.  Tour  des 
jetons.  Ibid.  464.  a.  Tour  furprenant  du  fieur  Kichardfon 
qu  on  appelloit  le  mangeur  de  jeu.  übfervations  fur  les  phé¬ 
nomènes  que  cet  homme  préléntoit.  Ibid.  b.  Plombiers  qui 
alloieni  chercher  au  fond  du  plomb  récemment  fondu  des 
pièces  de  monnoie  que  l’on  y  jetioit.  Ibid./^Ge^.a. 

Tours  de  force  &  d'adrejJ'e.  Tours  d'adreffe  qu’un  Alle¬ 
mand  montroit  à  Londres  pour  des  tours  de  force.  VII. 
I2I.  b.  Tours  de  gibeciere  ou  de  gobelet.  728.  L  Tour  de 
force  prodigieux  d'un  nommé  Topham.  122.  a.  Tours  de 
force  tic  defoupleffc  qu’on  attribue  à  certains  cavaliers  turcs. 
662.  a.  Anecdote  fur  unAnglois  qui  avoit  trouvé  lefecret 
de  diffoqiier  la  plupart  des  jo'ntures  de  fou  corps,  VIII. 
870.  a.  Obfervations  fur  ces  hommes  ,  qui  ayant  une  en¬ 
clume  fur  la  poitrine,  fouillent  qu’on  caffe  fur  cette  en¬ 
clume  une  barre  de  fer  à  grands  coups  de  marteau.  XII.  804,  î. 
89^.  J.  _ 

TouRd'Anionia  ,  {Hijl.  anc.  )  monument  élevé  par  Hé- 
rode  le  grand.  I.  5  18.  h.  ' 

Tour  d'Auvergne.,  {Géogr.  )  obfervations  d’hiftoire  natii- 
Tclle  fur  les  environs  de  cette  ville  ,  vol.  VI  des  planch.  Ré¬ 
gné  minéral ,  fixieme  colleélion  ,  planche  7. 

Tour  de  Londres  ,  (  Géogr.  moJ,  )  bâtie  en  T077  ,  par 
Guillaume  le  conquérant.  Son  fils  ,  Guillaume  II  l’environna 
d’un  mur  en  1098.  XVI.  465.  a.  Oéfervations  fur  les  ou¬ 
vrages  de  Guillaume  Fleetwood  ,  favant  théologien  ,  né 
dans  cette  prifon  en  iG^G.Ibid.b.  roycçXVI.  460.  b. 

T  OVK  de  RouJfUlon  (  Géogr.)  CQ  font  les  relies  de  l’ancienne 
ville  de  Rufeino,  qui  a  donné  le  nom  à  tout  le  pays.  XVI. 
46^  b. 

Tour  ,  (  M.de  U  )  gouverneur  françois  de  l’Acadie. 

I.  99.  h. 

TOURAILLE ,  lieu  où  l’on  fait  fécher'Ie  grain  pour  faire 
la  biere.Sa  defeription.  XVI.  465.  b. 

TOURAINE,  {Géogr.)  province  de  France.  Ses  bornes 
&fon  étendue.  Ses  rivières.  Qualités  &  prodiuffions  du  ter¬ 
roir.  Falunieres  de  la  Touraine  ,  veyq  Falunieres.  Forêts 
que  le  roi  poffede  dans  cette  province.  Décadence  de 
fes  manufaélures.  XVI.  466.  a.  Gouvernement  de  la  Tou¬ 
raine.  Scs  duchés-pairies.  Anciens  peuples  de  cette  province. 
Poètes  qu’elle  a  produits.  Honorât  de  Beuil  ,  marquis  de 
Racan.  Sa  clianfon  des  bergers  à  la  louange  de  la  reine,  mere 
de  Louis  Xill.  Ibid.  b.  Strophes  de  fon  ode  tirée  du  pf  pa. 
Stances  philofophiques  du  même  poète.  Obfervations  fur  le 
caraftere  de  fes  ouvrages.  Ibid.  467.  a.  Edition  des  œuvres 
de  Racan.  Conte  des  trots  Racaiis.  Michel  de  Marolles  , 
abbé  de  Villeloin  ,  liin  des  plus  inlatigables  traduéleurs  du 
dix-feptieme  fiecle.  Ibid.  b. 

TOURBE,  {Hijl.nat.)  terre  brune,  inflammable  ,  for- 
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I  mée  par  la  pom-ruirre  des  végétaux ,  &  que  l’afllon  du  feu 
réduit  en  une  cendre  jaune  ou  blanche.  Deux  efpcccs  de 
tou.be.l’une  compade,  noire  &  pefante  ,  c'eflcelle  delà 
mciUeure  qualité  ;  l’autre  brune  ,  légère  &  fpongienfe.  Lieux 
ou  elles  fe  trouvent.  XVI.  468.  u.  Maniéré  dont  les  Hol- 
landois  travaillent  à  tirer  la  tourbe.  En  Hollande  les  en¬ 
droits  d’ou  l’on  a  tiré  la  tourbe  ,  fe  remplllTent  d’eau  & 
deviennent  un  terrein  perdu.  La  tombe  ell  prefnue  l’imiaue 
chauffage  quon  y  conuoiffe.  Uid.  b.  Tourbe  légère  qui  fe 
trouve  dans  un  canton  du  Brabant  hollandois  que  l’on 
nomme  Pccland.  Forêt  duTapins  qu'on  trouve  aifévelic 
dans  ce  heu  au-deffous  de  la  tourbe.  Qualité  du  terrein  de 
ce  heu.  Defeription  d’une  tourbe  qui  le  trouve  à  Langeit- 
laltaa  en  Tliuringe.  Folliles  qu’on  y  iroiive.  Ibid.  Æq  a 
Elpece  de  tombe  ,  qui  fe  trouve  dans  la  province  de 
’Weftmanie,  près  des  mines  de  Brefioc  ,  dans  le  territoire 
de  Hiulioé.  Utilités  de  la  tourbe.  Ibid.  b.  Analyfe  de  la 
tourbe  diftillée.  Tourbe  de  Zélande  dont  l’ufage  cil  niiifible 
Plus  la  tourbe  ell  conipaél^  plus  elle  écliauffe  &  confervê 
la  chaleur.  Moyen  propofé  par  M.  Lind  Ecodois  ,  pour 
augmenter  la  denfilé  de  la  tourbe  &  la  rendre  propre  aux 
travaux  de  métallurgie.  Comment  elle  peut,  félon  le  meme 
auteur  ,  devenir  propre  à  l’engrais  des  teires.  La  cendre  de 
la  tombe  employée  au  même  ufage.  Ibid.  470.  a.  On  ne 
peut  douter  que  la  fermentation  de  la  tourbe  ne  foii  qiiel- 
quelois  récente.  Comment  la  régénération  de  la  tourbe  peut 
le  faire  dans  les  lieux  d'où  l’on  en  a  tire.  Ibid  b. 

Tmrbt.  Qualité  propre  de  cette  forte  de  terre.  VIL  248  r 
u.  Tourbe  qu'on  emploie  en  Hollande  pour  cuire  la  brique! 
Suppl.  II. -JO.  b.  •  ^ 

TOURBILLON,  {Phyfq.  J  caufe  des  tourbillons  qu’on 
obfcrve  dans  quelques  nicrs  ou  rivières.  Tourbillon  artifi¬ 
ciel  fait  à  l’imitation  de  ces  phenomenes  n.aturels.  XVI. 
470.  b.  Détermination  de  la  courbure  que  doit  prendre  la 
lùrface  d’un  fluide  qui  fe  meut  en  tourbillon.  Expérience 
deM.  Saiflmon  fur  des  fluides  agités  en  tourbillon.  Plus  un 
corps  folide ,  mis  dans  ces  tourbillons  eft  pefant ,  plus  fl  s’é- 
loigne  de  Taxe.  /tic/.  471.  a. 

Tourbillons.  Leur  caufe  dans  les  orages.  XL  ^43.  b. 

Tourbillon  ,  (  Cartéfunifme)  théorie  des  cartéfiens  fur 
les  tourbillons,  &  lur  la  formation  du  fyfléme  folaire  bc 
des  planètes  qui  le  compofent.  XVI,  471.  a.  Objeélions  con¬ 
tre  le  principe  des  tourbillons.  Ibid.  b.  Réponfe  à  une  ob- 
jeélion  des  cartéfiens.  Réfutation  des  petits  tourbillons  du  P. 
Mallebranche. /tii/.  473.<7. 

Tourbillons  de  DeJ'cartes.\.  xxvj.  D'ifc.  prélim.  IL  723.  a. 
Réflexion  contre  cette  hypothefe  cartéficnne.  1  854.'  à. 
Kaifonnemens  qui  la  réfutent.  III.  676.  b.  XII.  707.  b. 
Tourbillons  du  P.  Mailebranche.  IX.  943.  b.  il  les  regar-^ 
doit  comme  caufe  de  l’él.iflicité.  V.  444.  b.  ® 

Tourbillon  ,  (  Anific  )  VIL  668.  b. 

TUURD,  {ichehy.)  poilfon  de  mer.  Ses  efpeces.  XVI. 
473./’.  Voyez  ,  Ménétrier  ^  Vielle,  Paon  ,  Tanche. 

TOURET  ,  terme  de  balancier,  de  batelier.  XVI.  4-3./. 

Tourci,  inllrument  de  cordier.  Sa  defeription  &  fon  ufli2*e' 
XVI.  4-’3.  t.  ^ 

Touiet  du  cordier.  IV.  216.  b. 

Touret,  petit,  {Eperonnier)  XVI. 474. a. 

Touicet  ,  (  Graveur  en  pierr.s  jlnes)  fa  defeription.  XVI 
474- 

Touret  du  ,  efpecc  d’ornement  que  les  dames  portoient 
autrefois  ,  qui  leur  cachoit  le  nez,  XVI.  474.  a. 

■  TOURILLON  ,  terme  d’hydraulique  ,  d’artillerie  ,  de  fer- 
randerie,  XVI.  474.  j.de  meunier  &  de  tourneur. /i/,/  b 

TOURLOUROU ,  (  Hijî.  nai.  )  forte  de  crabe  tcrreflre 
de  la  petite  elpece.  Sa  defeription.  Les  tourlouroux  fe  tien¬ 
nent  ordinairement  dans  les  montagnes  ;  ils  fortent  de  leurs 
trous  à  la  fin  d’une  pluie  abondante.  Qualité  &  ulùge  de 
leur  grailTe.  CEufs  que  l’on  trouve  dans  le  corps  des  femelles 

XVI.  474. 

pierre  qui  fe  trouve  dans 
lille  de  Ceylan,  qui  étant  échauffée  ,  acquiert  une  vertu 
analogue  à  l’éleftricité.  On  l’appelle  aufll  pierre  ou  aimant  de 
cendres.  Ses  caraéleres.  XVl.  474.  b.  Cette  pierre  attire  & 
enluite  repouffe  le  même  petit  corps  préfenté  de  la  même 
maniéré  :  fl  femble  qu’elle  ait  un  tourbillon  qui  ne  fuit  pas 
continuel,  mais  qui  lé  forme,  ceffe,  recommence  d’inftLt 
en  inffant.  Ouvrages  où  il  eft  parlé  de  cette  pierre.  Dcf- 
cripfion  de  deux  tourmalines  que  M.  le  duc  de  Noya-Ca- 
rafa  ,  feigneur  napolitain  ,  apporta  à  Paris  en  1739.  Ibid. 
473.  J.  Expériences  qui  prouvent  la  conformité  de  la  tour¬ 
maline  avec  les  autres  corps  éleélriqiies.  Vertus  propres  à 
cette  forte  de  pierre.  Ouvrage  à  confulcer.  Ibid.  b. 

TOüRMEN  f£R.  Tourmenter  fes  couleurs  ,  (  Peint.  )  XVL 
476.  a. 

Tourmenter  un  cheval,  (  Manege)  fe  tourmenter  par¬ 
lant  d’un  cheval.  XVI.  476.  ^ 

^  TOURM£NT£UR,;ttrrV«  roi,  au  châtelet  de  Paris, {Jur'ifpr.) 
différences  eiurc  cet  office  &  celui  de  bourreau.  VL  230.  é. 
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TOURNÎI-N'TIK  ,  (  O^/nVA,  )  petit  oifcau  marin.  C^es  oi¬ 
seaux  Il  tiennent  en  pleine  mer  ,  Sc  ne  p-iroillent  ordinaire¬ 
ment  que  pendant  te?  gros  tems.  C’etl  leur  agitation  conti¬ 
nuelle  qui  les  a  lans  doute  tait  nommer  tounnentins.  XVI. 

47^.  U. 

TOURNAY  ,  (Geugr.  )  ville  des  Pays-Bas  autrichien'.  Sa 
citadelle.  Son  évêché.  Hiiloirc  de  cette  ville.  XVI.  47^.  l>. 
ünvmge  à  conl'iilter.  Ohlervations  tur  quelques  hommes  de 
lettres  nés  dans  cette  ville  ,  &  l'ur  leurs  ouvrages  ;  Simon  de 
Totirnay;  Jacques  des  Parts;  Louis-Fiançois-Joleph  de  la 
Barre.  Ibid.  477.  u. 

Tourtuiy.  Parlement  de  cette  ville.  IV.  ai,  a.  XII.  ^5.  a  , 
b.  Sa  chancellerie.  III.  lai.  b.  Coutume  qu'on  y  obiervoit 
anciennement  à  l’égard  des  meurtriers.  VIII.  252.  b. 

TournaY,  {^Simon  de)  doflcur  Icholaltique.  XIV. 
775.  U. 

TOURNE-BOUT,  (  Luth.)  inaniment  à  vent.  Sadeferip- 
tion.  Il  cille  même  que  lecromorne.  Suppl.  IV.  9‘i2,  u. 

TÜURNE-BROCHE.  Dclcrbtion  du  tourne-brochc  or¬ 
dinaire.  Tüurne-brochc  à  main.  Tourne- broche  à  tumée.  XVI. 
477.  b. 

TOURXECASE,  {^Jeu  du)  defeription  de  ce  jeu.  XVI. 
477  b. 

TOURNÉES  ,  grandes  ,  {Féche)  efpecc  de  bas  parcs.  Leur 
defeription.  XVI  478.  j. 

TOVK^EFOKT  ,  {Jo/ep/i  Pittün  de)  fa  diftrihution  des 
coquilles  ,  IVh  lyi .  u.  des  [liantes  ,  XII.7i8.u,i.  des tleurs. 
VI.  8^3.  b.  Obi'ervation  lur  fa  méthod^dans  la  diBribution 
des  arbres.  I.  580.  b.  Ce  qui  lui  aniva  dans  une  ille  de 
l’Arcliipc!.  IX.  838.  b.  Syrtéme  botanique  de  Tournefort  , 
vol.  VI  des  planches,  Rcgne  végétal,  planche  103.  Eonde- 
mfiit  de  te  i'yi\dnie. Suppl.  ÏV.  787.  b. 

TOURNELLE,  {^Lkumkre  de  Li  )  au  parlement  de  Paris; 
criminelle,  Xll,  28.  .1.  civile.  29.  b. 

TOÜRNEMINE  ,  a'r  )  jéfiiite.  XIV.  110.  b. 

Suppl,  lil.  639.  b. 

TOURNER.  Différentes  fignltications  de  ce  mot  dans 
l’ufagc  ordinaire  ,  Sc  dans  quelques  arts,  comme  dans  l’ar- 
chitcélure  ,  le  manege  ,  XVI.  478.  b. 

Tourner  en  rond,  {Phyfiq.)  pourquoi  un  charbon  allu¬ 
mé  ,  tourné  rapidement  en  rond  ,  nous  tait  voir  un  cercle 
defeu.  XVII.  368.  é. 

Tourner /’thui/r ,  {^Pùtler  d'étaïn)  defeription  de  toutes 
les  opérations  par  lefquelles  le  potier  donne  ,  fur  le  tour, 
aux  différentes  pièces  de  vailfelle  ,  le  vif  &  une  figure  plus 
nette  &  plus  partaite  que  celle  qu'elles  avoient  déjà  reçue. 
X\’I.  478.  b. 

Tourner  le  verre  ,  (  Verrerie)  defeription  de  cetart.XVlI. 
98.  b  —  100.  a. 

TÜURNESIS  ,  le,  (GJogr.  )  petit  pays  de  Flandre,  dont 
Tüurnay  ell  la  capitale.  Sun  étendue.  Bailliage  de  Tournefis. 
XV I.  47Q.  b. 

TOURNESOL,  {^Botan.)  c’eft  la  première  &  principale 
efpccede  ricinoicle  dans  le  lyfféme  de  Tournefort.  Sa  def¬ 
eription.  XVI.  479.  b.  Uli'ge  qu'on  tire  de  cette  plante  pour 
la  teinture.  Maniéré  dont  on  tait  la  préparation  de  l'hèhotro- 
pium  à  Gallargues  ,  village  près  de  Nîmes.  IbiJ.  480.  a. 

Tournefol ,  voye:^  HELIOTROPE.  Tranfpiration  du  tourne- 
fo!.XV1.836.é.939.a,é. 

Tournesol  ,  (  Chymic  )  on  donne  ce  nom  à  pluficurs 
préparations  chymiques  qui  donnent  une  teinture  d’un  bleu 
pournre.  Préparation  appellée  pierre  de  tournefol.  XVI.  480. 
b.  Ul'age  que  font  les  peintres,  les  deifinateurs ,  les  limon- 
radiers,  les  chymiftes,  do  la  teinture  de  tournefol.  On  s’en 
fert  encore  dans  les  blancheries  de  toiles.  Tournefol  en  dra¬ 
peau  ,  que  Lémcry  dit  venir  de  Conffantinoplc.  Tournefol 
fait  avec  du  coton,  fuivaiit  le  même  auteur.  On  n'emend 
aujourd’hui  par  tournefol  que  celui  qui  fe  fait  avec  le  fuc 
de  la  maiirelle.  Ibid.  481.  .r.  Maniéré  dont  on  ramaffe  la 
plante.  Vaiffeaiix  ik  inllrument  dont  on  fe  fert  pour  Cire 
cette  préparation.  Procédé  de  la  color-ation  des  drapeaux 
ou  chiffons  avec  lefquels  les  Hollandois  font  la  pierre  de 
tournefol.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  la  plante  de  la  maurclle. 
Emballage  dos  drapeaux  ou  chifFons  colorés.  Prix  de  cette 
marchandife.  Produit  annuel  que  le  village  de  Gallargues 
près  de  Niines  ,  en  retire.  Ibid.  483.  b.  Uiages  que  les  Hol¬ 
landois  font  de  ces  drapeaux. /iu'T  484.  .1. 

Tournefol ,  bleu  de.  II.  283.  a. 

TOURNETTE  ,  {OuiU  d'ouvriers)  petit  inffri'.ment  de 
bois  qui  fert  à  dévider  de  la  foie  ,  du  ffl  ,  delà  laine  ,  du  coton  , 
ôcc.  Tournette  des  blondiers.  Tournette  de  boutonniers. 
Toiirnctte  des  carcleurs.  Tournette  des  chandeliers.  XVI. 
484.  J.  Dévidoir. 

TOURNE-VIS  ,  (  Outil)  celui  des  arqiiebufiers  ,  celui  des 
ébéniffes.  XVI.  484.  b. 

TOURNEUR,  {^An  mèchjn.)  /eye;;TouR. 
TOURNEUX  ,  (  /« )  célèbre  prédicateur,  fes  ou- 

'vr^es.  XIV.  396.  U. 

TOURNIQUET,  forte  d’artifice.  Moulinet  des  charpen- 
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tiers.  Ffpecc  de  dévidoir  des  épinglicrs.  Outil  tfe  Imhler, 
Tourniquet  dans  les  orgues.  X\’l.  484,  h.  Tourniquet  en  cor¬ 
me  de  incmiificr.  Tourniquets  àla  momioie.  Tourniquet  en 
terme  de  Itrruricr  :  en  terme  de  tnblotier.  Tourniquet ,  niltru- 
ment  de  l'art  militaire. yélc/.  4S3.  j. 

Tourniquet,  ( C'/’irwrg.  ,  macl’.ine  avec  laquelle  on  fuf- 
pend  la  circulation  du  iang  dans  un  membre  ,  julqu’à  ce  qu’on 
y  ait  fait  les  opérations  qui  cc.iviennent.  Ligature  dont  les 
anciens  fe  Crvoient  en  ce  cas.  D;vorlés  correélions  qu’on  y 
a  faites.  .XVI.  483.  j.  Précautions  a  prendre  pour  ari’éter  le 
Iang  dans  le  tronc  de  l’artere.  Dclcription  d’un  lourniquec 
de  l’invention  de  M.  Petit.  Maniéré  de  s’en  fervir.  Ibid.  b. 
Avantages  de  ce  tourniquet.  Defeription  que  M.  Ho'ifter 
a  donnée  d’un  inftrument  propre  à  comprimer  l'ouverture 
d’une  artere,  qui  eff  une  cfpece  de  tourniquet.  iManiere  de 
s’en  fervir  pour  arrêter  une  hémorrhagie.  Ü/.t'.  486.  u. 

TOURNOIS,  {  Hijloirede  la  chevjlerie)  dilîtcuité  de  fixer 
l'époque  de  l’inftitucion  des  tournois.  Jeux  militaires  dont 
les  freres  Louis  le  Germanique  &  Charlcs-le-chauve  fe 
donnèrent  plufieurs  fois  le  l'peilacle,  dans  le  neuvK-rr.e  fic¬ 
elé.  Lc-s  tournois  établis  en  France  vers  le  milieu  du  onzième 
fiecle  par  GeofFioi ,  feigneur  de  Preuilli  en  Anjou.  Ils  ont 
été  appelles  combats  françois  ,  foit  parce  qu’on  les  a  crus 
nés  en  France ,  foie  parce  que  les  François  y  brilloient  le 
plus.  XVI.  486.  b.  Sülemnilation  de  la  veille  des  tournois. 
Les  dames  s’abffinreiit  dans  les  premiers  tems  d’alfiller  aux 
glands  tournois-;  mais  ces  exercices  n'acquirent  de  la  célé¬ 
brité  que  lorfqu’elles  y  accoururent  en  foule  ,  iSc  qu’elles 
en  firent  le  principal  ornement.  Comment  ceux  qui  pre- 
tendoient  entrer  dans  les  lices  s’annonçoiciu  d'avance  au 
public.  Peine  du  chevalier  qui  fe  préfentoit  au  tournois 
malgré  les  ordonnances  qui  l'en  cxduoient.  Ibid.  487.  a. 
Echafauds  drcfîés  pour  les  piincip.iiix  fpeélatcurs.  Divers 
otF.ciers  employés  pour  la  police  ou  l’agrément  du  fpeéU- 
clc.  Titre  d’elclave  ou  de  lerviteur  de  l'a  dame  ,  que  fe 
donnuit  chaque  chevalier.  Gages  précieux  que  ces  clieva- 
liers  recev<'ient  de  leurs  tl.-nies  Cx  dont  ils  le  paroient.  Ibid, 
b.  Offrande  que  les  chevaliers  vainqueurs  f.iifüient  à  le”.rs 
dames.  Cris  des  fpeélateurs  en  faveur  de  ceux  qui  rcjupor- 
toient  quelque  avantage.  Etfets  de  la  géiiérofité  des  s.iin- 
queurs  envers  les  hérauts  6c  les  mencliritrs.  Exemple  que 
le  duc  de  Buckingham  di  nna  de  cette  antitjue  magnifii'cnce 
à  la  cour  de  Louis  XIII.  Piincipaiix  réglemens  des  lourr'ois. 
Comment  on  préfervoic  le  chevalier  qui’  avo'.t  violé  par 
inadvertence  les  loix  du  combat.  Ibid.  488.  Derniere 
joute  appellée  le  coup  dos  dames.  Divers  g..-nres  de  force, 
ou  d’adrtff'e  qui  failoient  gagner  le  prix.  Coiuinent  le  ûi- 
füit  la  déclaration  du  vainqueur,  radjudication  Üc  ladiftri- 
bution  des  prix.  Honneurs  qui  lui  étoient  décernés.  Abus 
des  tournois  ,  qui  les  rirent  ibuvcnt  condanincr  par  l'églifc 
&  interdire  par  nos  rois.  Ibid.  b.  Malgré  cos  défenfes,  nos 
rois  lés  ranimèrent  foiivent  par  leur  exem[)le.  Palhoii  de 
Charles  VU  pour  les  tournois.  La  mort  rie  Henri  I)  .  tué 
dans  un  tournois  en  1339  ,  6c  celle  de  Henri  de  Bourbon- 
Montpenlier  ,  prince  du  l'ang,  rué  dans  une  fcrnblable  cir- 
Artffance  en  1360,  firent  abfolument  tomber  en  France, 
l’iifage  des  tournois.  Auteurs  à  confulter.  yy/é.  489.  e. 

Tournois.  Différence  entre  les  joutes  Sc  les  tournois.  VIII. 
898.  k.  Des  joutes  &  tournois  pratiqués  autrefois  en  France. 
VI.  244.  a.  Evénemens  funeffes  qu'ils  y  cauferent.  Suppl. 
IV.  637.  a.  Quel  étoit  le  but  de  cette  forte  d’exercicus.  1. 
687.  b.  Tournois  nommés  behourrl.  11.  192.  b.  Combats-à- 
plaifance.  Ili.  663.  a.  Armes  courtoil'es  donc  011  ufa  d’a¬ 
bord  dans  CCS  jeux.  IV.  401.  b.  Cri  dans  les  tournois.  IV. 
461.  b.  Parrains,  XII.  82.  a.  Ornement  qui  caraéférifoit  le 
gentilhomme  qui  avoir  niîîllé  deux  fois  au  tournois  folcm- 
nel.  III-  43  3  •  é.  Nübleff'e  de  tournois.  XI.  179.  b. 

Tournois,  .  Monn.de  France)  petits  tournois  d'argent  8c 
de  billon.  Gros  tournois  d'argent.  XVI.  489.  a.  Livre  tour¬ 
nois.  Ibid,  b. 

Tournois,  monnolc.  V.  937.  é.Gros  tournois  ,  petittour- 
noh  ,  ^  II.  932.  a,  b.  franc  touri’.ois.  VIL  281.  b.  En  quel 
teins  fe  fit  la  diffhiélion  de  la  monnoie  tournois  &  parifis. 
XI.  960.  b.  Denier-tournois.  IV.  827.  l.  L’ordonnance  de 
1667  ordonne  de  ne  compter  que  par  livres  tournois.  111. 
782.  a. 

TÜURNU.S,  (^Géogr.  )  petite  ville  de  France  en  Bour¬ 
gogne.  Son  abbaye.  Auteurs  qui  ont  écrit  l’hiffoire  de  cette 
abbaye.  Obfervations  fur  Tournus  ancienne.  Ouvrages  de 
Jean  Maignon  ,  poète  françois,  né  dans  cette  ville.  XVI, 
488.  b. 

TOURREIL,  (/ucçuw  éc')  de  l’académie  françoife  &  de 
celle  des  belles-lettres.  XVI.  433 .  h. 

TOURS  ,  (  Gèogr.  )  ville  de  France  ,  capitale  de  l.i 
Touraine.  Sa  population.  Son  liilloire.  XVI.  490.  Les  états 
pliifieurs  fois  convoqués  à  Tours.  Archevêque  de  cette  ville. 
Hiffoire  de  réglife  de  Tours  par  Jean  Maaii.  Obfervations 
fur  nuel(|ues  Iiommes  célèbres  dont  cette  ville  eff  la  patrie. 
S.  Odon  J  Renaud  de  Beaune ,  archevêque  de  Bourges  ; 

Ibid. 
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IbiJ.  b.  Jean  Brodeau  ;  Julien  Brocleaii  ;  Jean-Bapti/îc-Jo* 
fepif  Villarr  de  Grccourt  ;  Ibid.  491.  a.  Charles  Guyet  ; 
Vincent  Houdry;  Doni  Claude-Martin;  Antoine  Mornac  ; 
René  Rapin,  Ibid.  b. 

Tours.  Parlement  de  cette  ville.  XII.  68.  b.  EtablilTement 
de  fa  manufaélure.  III.  693.  a.  Nombre  des  métiers  en  foie 
établis  à  Tours.  XV.  169.  b. 

Tours.  Gros-de-tours  riche  ,  broché  &  nue.  Defcripiion  du  tr.a- 
vaH  thrte-gros-de-tours.  XVI.  49t.  b.  Damas  à  l’imitation 
de  ceux  de  Gènes.  Maniéré  de  le  fabriquer.  Différence  en¬ 
tre  le  travail  des  Génois  &  celui  des  Lyonnois,  pour  cette 
forte  d'éto^e.  Ibid.  492.  b.  Voyez  Gros-de-Tours, 
TOURTES  d’abricots.  Suppl.  I.  ^7.  a. 

TOURTEAU,  {Bhfon)  difFércnce  entre  les  tourteaux 
&  les  befms.  Ditférens  noms  du  tourteau  félon  fa  couleur. 
Tourteau-befan.  XVE  493.  u. 

Tourteau  ,  (^jlrtijic.  )  maniéré  de  faire  les  tourteaux 
dont  on  fe  fert  pour  éclairer  dans  les  folTés  &  autres  lieux 
d’une  place  a(l'iégée.XVL493.  a. 

TOURTERELLE,  {^Omithol.)  defcrlption  de  cet  oifeati. 
XVI.  493.  b. 

Tourterelle  ,  infidélité  de  ces  oifeaux.  VIII.  799.  a.  Tourte¬ 
relle  des  ifles  Philippines.  XllI.  571.  .2,  E 

Tourterelle  ,  (^Diete,  Mat.  médic.  )  Voye:^  Pigeon.  Def- 
criptions  des  efpeces  de  tourterelles  fuivantes.  Tourterelle 
d  Amérique  ,  turiur  americunus.  XVI.  493.  b.  Tourterelie 
d  Amérique,  turtur  barbadenfis.  Tourterelle  brune  d’Améri¬ 
que.  Tourterelle  verte  d’Amboine.  Ibid.  494.  a.  Tourte¬ 
relle  d’Amboine.  Tourterelle  du  Canada.  Ibid.  b.  Tourte¬ 
relie  du  cap  de  Bonne-Efpérancc.  Tourterelle  de  la  Caro¬ 
line.  Ihid.  J.  Tourterelle  rayée  de  la  Chine.  Tourte¬ 
relle  à  collier.  Tourterelle  à  collier  du  Sénégal.  /Et/. />.  Tour¬ 
terelle  de  la  Jamaïque.  Tourterelle  rayée  des  Indes.  Tour¬ 
terelle  mulet.  Ibid.  496.  a.  Tourterelle  du  Sénégal.  Tour¬ 
terelle  à  gorge  tachetée  du  Sénégal.  Ibid.  b. 

Tourterelles  ,  {Ckaffedes)  vol.  lll  despianch.  ChalTe, 
planche  ta. 

Tourterelle,  {^Monum.  Antiq.  &  Mèdaill.')  fymbole  de 
fidélité.  Médaille  d’Héliogabale  où  ce  fymbole  eft  reuréléiué. 
XVI.  496.  b. 

Tourterelle  ,  figure  fymbolique.  XV.  734,  a. 
TOURTOURELLE,  (^Ichchy.)  PaSTENAGUE. 
TOUSSAINT,  (  Hijl.  eccl.  )  fête  dont  l’inllitution  n'efi 
pas  au-defius  du  neuviçme  fiecle.  Projet  propofé  de  réunir 
toutes  les  fêtes  de  l’églife  à  deux ,  celle  de  Pâques  6c  celle 
delà  TouiTaint.  XVI.  497.  a.  % 

Tüujfoint ,  parlement  de  la.  XII.  68.  b. 

TOUT,  {Gramm.franç.)  quand  tout  fignifie  tout-à-fah  , 
il  eft  indéclinable,  excepté  lorfqu'il  efi  joint  h  un  adjeélif 
féminin.  Tout  eft  encore  indéclinable  ,  quand  il  ettfuivi  d'aujfi. 
XVI.  497.  a. 

Tout ,  prépoficif  d’univerfalité.  I.  729.  a  ,  b. 

Tout,  (Bla/hn)  fignification  de  ces  expreflîons  ;  fur  le 
tout  :  fur  le  tout  du  tout.  XVI.  497.  a. 

TOUT-BEC,  {^Ornith.')  oifeau  d’Amérique.  XVI.  497.  b. 
TOUTEFOIS,  Cependant  .y  Pourtant^  Néanmoins  ^(^Syn.') 
11.831.  J. 

TOUTENAGUE  bu  Tutanepo  ,  (  Hifi.  nM.  )  fubftancc 
métallique  qui  fe  trouve  en  Chine  ,  clans  la  province  de 
Whonam.  Caraélercs  de  Ja  mine  qui  la  fournir.  XVI.  497.-^. 

TOUTE-SAINE  ,  (  Boian.  )  caraélercs  de  ce  genre  de 
plante.  XVL  497.  b.  Defcrlption  de  la  toute-faine.  Lieux  où 
elle  croît.  Ses  propriétésmèdicinalcs.  Ibid.  498.  a.  VoyeiSuppl. 

I.  423.  a. 

TOUTE-TABLE  ,  (  Aü)  dtfcripfion  de  ce  jeu  qui  fe  joue 
fur  les  tables  du  tric-trac.  XVl.  498.  a. 

TOUT-OU-RIEN  ,  (  Horlogerie  )  piece  de  la  cadraturc 
d’une  répétition.  Sa  dcfcriptibn.XVl.  498./’. 

TOUX,  (  Phyfiolog,  )  méchanifme  du  mouvement  qui 
forme  la  toux.  Comment  elle  dégage  les  poumons.  XVL 
498.  b.  Pourquoi  l’on  toufte  quelquefois  lorfqu’on  rit  beau¬ 
coup.  Difl'érence  entre  l'atHon  par  laquelle  nous  rions  ,  & 
celle  par  laquelle  nous  touftbns.  Pourquoi  les  mouvemens 
déréglés  qui  arrivent  au  ventricule  produifent  foiivent  la 
toux.  Ibid.  499.  d.  L’opium  falutairc  dans  les  toux  convul- 
fives ,  eft  funefte  dans  les  toux  dépuratoires.  Ibid.  b. 

Toux.  Différence  entre  l’expeéloration  6c  la  toux.  VI. 
289.  a.  Caufe  méchanique  de  la  toux.  Suppl.  IV.  619.  h. 
Toux,  (  Medec.  )  elle  eft  le  fymptôine  ordinaire  de 
quelque  embarras  dans  le  poumon.  Caufes  de  la  toux  pro¬ 
pre  à  ce  vilcv.re,  8c  de  celle  qui  lui  eft  étrangère.  Diftinc- 
tion  de  toux  gutturale  ,  peélorale  6c  ftomathale.  Traitement 
des  différentes  elpeces  de  toux.  XVI.  499./-. 

Toux.  Sa  caule  dans  le  catharre.  II.  772.  a.  Toux  caufee 
par  1  âcreté  de  Ihumeur  qui  lubréfie  les  bionches  cies  pou¬ 
mons.  XllL  242.  b.  Pourquoi  les  accé‘‘  de  toux  augmentent 
le  mal  de  tête.  IV.  953.  b.  Apozéme  contre  la  toux.  1.  342. 
a.  Préparation  d’un  irochilque  lalucaire  dans  toute  forte  de 
toux.  IL  188.  a. 
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TOWC.i'lTER  ,  (  Giogr.  )  ville  d'Angleterre  dans  le  Nor- 
tlumptoiis.iii  e  ,  eans  le  voifinage  de  latiuelle  naquit  en  i6iS 
Edouard  Bernard  ,  lavant  critique  ,  ainf,  qii’aBronome  ,  ou 
r  T-iL  t]  «rrttea  ,  comme 

^ ouvrages. 

TOXARIS,  phiiofophe  feythe.  XIV  S^io  b 

TOaXeOAET  (4,  „,a,A,,,r,K,Ye/i?eetdeiul,llé  que 

les  Mc.xicams  celcbr^oient  tous  les  ans  au  prlntems  ,  6c  qui 
ciuioitneift  [our.s.  Ceremonies  de  cette  fête.  XVI  soi  a  ^ 
TOXICODENDRON,  l’atbri' léJc^aix. 

Larafteres  de  ce  genre  de  plante.  Deux  efpcces  de  cet  ar¬ 
bre  dilluiguces  pty  Tournefort.  XVL  501.  u.  Le  toxico- 
duiclron  empoifonne  de  deux  maniérés,  ou  pnr'fon  odeur, 
ou  quand  on  le  manie.  Mais  il  faut  remarquer  que  fon 
poiion  n  attaque  que  quelques  perfonnes  ,  6c  qti’il  n’eft  ja¬ 
mais  inortel.  Moyen  d’en  détruire  les  effets  proniptcincnr. 
bympiuraes  de  ce  poifon.  Ibid.  b. 
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TRABÉE,  {Antiq.rom.)  robe  des  rois  de  Rome  ,  ei.fuitc 
des  confuls  6c  des  augures.  XVI.  ^02. 

Trabée ,  voye^  fur  cette  forte  de  robe.  VIII.  13.J. 

TRACANÜIR  ,  (  Boutonn.  )  defcrlption  6c  iifagc  de  cette 
machine  du  boiitonnicr.  XVI.  302.  a, 

TraCANOIR,  {fileur  d'or)  XVI.  502.  b. 

TRACE,  (  Vénéne  )  vcy«3;PiÉ.  XII.  561./'. 

Trace,  Vejljge,  (Synon.)  XVII.  2iS.  .2. 

TRACE-LIGNE  ,  initrunient  du  mineur.  ‘S’ILfiio.  j. 

TR.4CER  ,  (^Géom. pratiq.  )  XVI.  302.  i. 

Tracer,  (Botan.)  racines  q^ui  tracent.  XVI.  303.  <7. 

Tracer,  (Archit.)  tracer  au  fimbleau.  Tracer  en  cher¬ 
che.  Tracer  en  grand.  Tracer  par  équarri/Tement  ou  dérobe¬ 
ment.  Tracer  fur  le  terrein.  XVI.  303.  a. 

Tracer  à  la  main  ,  (  Coupe  des  pierres  )  XVL  303.  a. 

Tracer,  {Jardinage)  delfiner  avec  le  tracoir  fur  le  ter- 
rein  quelques  figures  fuivant  le  plan  qu’on 'a  devant  foi. 
Etudes  préliminaires  du  traceur.  XVI.  303.  a.  Deferiptiou 
de  la  maniéré  de  tracer  le  delfin  d’un  parterre  ,  les  diffé¬ 
rentes  parties  d'un  bofquet,  les  contours  des  bo’ulingrins  , 
S‘c.  Ibid,  b.  * 

TRACHÉE-ARTERE  ,  (  Anatom.  )  origine  du  nom  donné 
à  ce  canal.  Sa  defcrlption.  XVl.  304.  b.  beélioiis  de  la  tra¬ 
chée -ancre.  L’opération  de  la  broiicliotomie  recommandée 
dans  certains  cas.  Ibid.  303 .  a. 

Trachèe-anere.  Organilktion  de  ce  canal  pour  la  produc¬ 
tion  de  la  voix.  XVil.  428.  a.  ,  b.  Difpofiiions  diftérentes  de 
la  trachée-artere  dans  les  animaux  ^rroporiionnéts  à  hidi- 
yei-fité  de  leurs  voix.  433.  <r.  Petits  tiifau.x’dans  lefqiieis  elle  fe 
divile  d.tns  les  poumons.  II.  434.  b. 

TRACHÉE-ar/erf,  {Médec.)  remedes  contre  fon  aridité.  I 
720.  b.  Elpece  d'hernie  de  h  trachcc-arcere.  IL  434,  b.  Opé¬ 
ration  par  laquelle  011  en  tire  les  corps  étrangers.  433.  b. 

T'R.XCl^iE-arlere  du  cheval  ,{Maréck.)  Suppl.lW.  384.^1. 

TK\caiz-artere  des  oifeaux  ,  (  Anat.  comparée  )  llruéltire 
admirable  de  celle  du  cygne.  XVL  303.  .r.  Dans  chaque 
oifeau  ,  (tn  trouve  une  (iiljîofition  différente  de  ia  trachée» 
artere  proportionnée  à  la  diverfiré  de  leur  voix.lbid.  b. 

Tv.ACniE-arUre,plaies  de  ia ,  (  dur.)  ces  plaies  ne  font 
pas  toujours  mortelles ,  6c  fes  parties  c.-.rtilagincufcs  fe  peu¬ 
vent  reprendre  comme  les  charnues.  Exemples.  XVl.  303 
b.  Lorfque  la  plaie  des  tégumens  n’eft  point  vis-à-vis’  de 
celle  de  la  trachée-arttre  ,  l'air  trouvant  un  ohftacle  à  la 
fortie,  peut  s’inlinuer  dans  le  tiffii  cellulaire  de  la  peau  6c 
produire  un  emphyfeme.  Exemple  de  la  guérifen  d’un’ tel 
accident.  Une  blcfture  à  la  gorge  eft  morielle,  lorfque  les 
carotides  &  les  jugulaires  internes  font  ouvertes.  Quoiqu’il 
y  ait  quelquefois  des  plaies  à  la  gorge,  par  lefquelles  les 
alimens  forcent,  il  ne  faut  pas  toujours  croire  po...  wCia  que 
la  trachée-ariere  6c  lœlbphage  loicnt  ouverts.  Moyen  de 
guérir  ces  plaies. /é/i/.  306.  J. 

Trachée,  {Botan.)  vaifTeau  aérien  des  plantes.  Mouve¬ 
ment  périftaltique  de  ces  vaiffeaux.  Moyen  de  découvrir  faci¬ 
lement  les  trachées  des  plantes.  XVL  5  16. 

Trachée  des  plantes.  XIL  713.  u.  XVL  937.  b.  938.  a. 
TRACHELIE,  {Botan.  )  carafleres  de  ce  geme de  plante. 
Ses  efpeces.  Voyez  la  defcription  de  la  principale  a  l'aiticle 
Gantelée.  Obfervationfur  le  fuc  laiteux  qu'on  en  retire 
loifqu’elle  eftblelTcc.  XVl.  506.  b.  * 

TRACHOMA ,  (Où.)  afpérité  do  la  partie  interne  des 
paupières,  accompagnée  de  démangeaifon,  de  rougeur,  6c 
foiivent  de  pullules.  Les  plus  fâcheux  aecidens  de  cette  ma¬ 
ladie  font  le  jycojis  6c  le  tylofn.  Cette  maladie  vient  ordi¬ 
nairement  de  l’àcreté  des  larmes.'Moyen  de  la  guérir.  XVL 
30fi./.  Foyer  Paupières,  dartres  des. 

TRACHONITIDE,  {Gèogr.  anc.)  contrée  de  l’Arabie 
entre  la  Palefline  8c  la  Ccclé-byrie.  Origine  de  fon  nom.  Ca¬ 
vernes  de  ce  pays.  Ariditéde  ces  contrées.  XVL  «to?  a  Vover 
Iturse.  '  ^ 
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Ttj  ArTTnM  (  M.'rhjn.  ^  différence  entre  traiffion  &  t 


traiSlinn.  X^’I.  <07- .  n 

TRACTOIRb ,  (  Géom.  )  courbe  dont  la  tangente  elt 
.égale  à  une  ligne  conliante.  Analogie  de  cette  courbe  avec 
b  logarithmique  ,  dont  la  fomangente  elt  conllruite.  AVI. 

^^TRADITEURS,  (  rAtfWogir  )  chrétiens  qui  livroient  aux 
païens  les  écritures  laintcs,  pour  éviter  la  mort.  Les  enne¬ 
mis  de  la  religion  tirent  les  derniers  efforts  pour  priver  les 
fideles  de  leurs  livres  facrés.  Exemples  tirés' des  pcrlecunons 
d’Antiochus  contre  les  Juifs,  &  de  Dioclétien  contre  les  dire- 
tiens.  Les  iraditeiirs  condamnés  dans  le  concile  d  Arles  en  314. 

XVI.  507.  b.  .-ri 

TRADITION  ,  (  Critïq.  )  condition?  requîtes  dans  une 
tradition,  pour  quelle  puiffe  attefter  un  fait  arrive  dans  les 
tems  reculés,  &  produire  à  cet  égard  la  certitude  dans  notre 
ei'prit,  11.  ^51.  b.  Trois  fortes  de  traditions.  Ibid.  Certitude  que 

leur  concours  établit. /üu". 

Traditions  Jej /«/yi  ,  {Hifl.da  Juifs)  feae  qiu  reçoit 
les  traditions.  11.  486.  u  ,  b.  beéle  qui  les  rejette.  66y.  b. 
670.  b.  Zele  des  pharificns  pour  les  traditions  :  comment 
elles  vinrent  enfin  à  étouffer  la  loi  écrite.  XII.  491.  u  ,  é. 

Tradition  ,  (  Thiolog.  )  tradition  orale  &  tradition  écrite. 
L’une  6c  l'autre  confidérée,  i  “.dans  leur  origine,  XVI. 507. A  2°. 
dans  leur  objet,  3".  dans  leur  étendue.  Sentiment  despi  otelhns 
fur  les  traditions.  L’exiffence  d’une  tradition  divine  prouvée. 
Objeélions  des  proteflans.  Ibid.  508.  u.  Rèponl'es.  Comment 
l'églife  difeerne  les  faulTes  traditions  d’avec  les  véritables. 
Traditions  des  Juifs. /éii/.  L 

Traditions  dts  chrétiens  ,  (Crltiq.  fier.)  explication  de 
la  loi  ou  des  prophètes  ,  donnée  de  vive  voix  aux  apôtres 
par  notre  feigneur  ,  qui  s’en  fervoient  dans  leurs  dilcours  , 
maisquin’en  publièrent  rien  par  écrit.  XVI.  508.  b.  Quand  S. 
Paul  dit,  I.  T/icJjI.  ij.  15.  gurde:^  nos  traditions,  l’apôtre 
n’entend  par  traditions  que  des  inffruélions.  C'ell  le  feni 
endroit  du  nouveau  teHament  où  ce  mot  loit  employé  fa¬ 
vorablement  pour  une  bonne  doélrine.  Les  traditions  que 
l’ancienne  églife  a  approuvées  ,  ne  concernoient  que  des  ula- 
ges  ,  des  pratiques  introduites  par  les  premiers  peres  ,  & 
n'otoient  point  deffinées  à  établir  des  dogmes  de  fui.  Doc¬ 
trine  de  Teriullien  fur  ces  traditions.  Incertiuide  dans  la¬ 
quelle  on  rtutteroit  en  matière  de  duélrine  ,  it  cl!e_  n’avoit 
d’autre  garant  que  la  tradition.  PalTage  de  Clément  d  Alexan¬ 
drie  fur  ies  traditions,  Ibid.  509.  a.  Obfcrvation  fur  la  doétriiic 
de  ce  pere.  ibid.  b. 

Tradition  mythologique  ,  i^Myth.)  fables  tranfmiiesàla 
poflériié.  Condition  fans  laquelle  une  tradition  hiflorique  eft 
fans  autorité.  Origine  des  iradiiions  fabuleufes.  X\  1.  309.  b. 

Tradition,  (  Jurèfp:.)  la  tradition  eff  regardée  comme 
l’accompliffement  do  l.i  convention.  Contrais  pour  Icfquels 
une  tradition  feinte  fuffir.  Tradition  par  l’anneau.  Tradition 
par  le  bâton.  XVI.  309.  b.  Tradition  brevis  inanus.  Tradition 
civile.  Tradition  par  le  couteau.  Tradition  feinte.  Tradition 
par  lia  feffin.  Tradition  par  un  gazon  de  terre.  Tradition  de 
longue  main.  Tradition  de  la  main  à  la  main.  Tradition  réelle. 
Tradition  Tymbolique  Sc  non  fymbolique. /éiù.  3 10.  a. 

Trjj'itio/i  des  chofes  vendues.  XVH.  13.^,^.  Dé¬ 


livrance. 

TRADUCTEUR,  (  )  règles  à  obferver  dans  la 

traduCllon  des  ouvrages  de  fcienccs  &  de  dogmes ,  &  dans 
celle  des  ouvTagcs  de  poéfie.  Los  iraduéleurs  comparés  à 
certains  domeffiques,  qui  fouvenc  rapportent  mal  les  ordres 
de  leurs  maitres,  ou  -qui  fe  croient  auffi  grands  leigneurs 
qu'eux.  XVI.  3 10.  b. 

Traduileur.  Réflexion  fur  les  tracluéleurs.  Xvl,  534.  b. 
Réglé  que  fuivent  les  traduéleurs  des  ouvrages  anciens  dans 
Village  des  mots  tu  bc  vous.  732.  a.  Moyens  par  lefqucls  les 
anciens  traduéleurs  de  la  Bible  ont  pu  rculTir  dans  leur  ou¬ 
vrage.  Vlll.  91.  b. 

TRADUCTION,  Verfion  ,  {Synonym.)  idées accelToires 
par  lefquelles  ces  deux  mots  different  entr’eux.  La  verfion  ell 
plus  latérale  ,  6i  la  traduélion  plus  occupée  du  fond  des  pen- 
fees.  XVL  310.  b.  La  verfion  littérale  trouve  les  lumières 
dans  la  marche  invariable  de  la  conflruflion  analytique.  La 
traduéfion  ajoute  aux  découvertes  de  la  verfion  littérale  ,  le 
tour  propre  du  génie  de  la  langue  ,  dans  laquelle  elle  prétend 
s'expliquer.  Idee  générale  des  principes  do  la  traduélion. 
Obl'ervations  critiques  fur  la  traduRion  d'un  paffage  de  Cicé¬ 
ron  ,  par  M.  de  la  Bruyere.  Ibid.  3 1 1.  j.  11  fiut  ,  diijM.  Bat¬ 
teux  ,  finon  autant  de  génie,  du  moins  autant  de  goiic ,  pour 
bien  traduire  que  pour  compofer,  &c.  Difficultés  attachées  à 
une  bonne  traduRion.  PalTage  de  Cicéron  dans  lequel  il  rend 
compte  des  réglés  qu'il  uvoit  fuivies  ,  en  traduifant  les  haran¬ 
gues  deDémurthene  &  d’Efchine.  Ibid.  b. 

Traduction  ,  (  BelUs-Letti.  )  deux  fentimens  fur  les  tra- 
diiflions  :  les  uns  veulent  que  le  traduéleur  s’exprime  comme 
rameur  fe  feroit  exprimé  lui-mérac,  s'il  eût  écrit  dans  la 
nouvelle  langue  adoptive  :  les  autres  veulent  retrouver  dans 
la  ttadiiéhon  le  caraélere  de  l’écrivain  01  igùial ,  le  géoic  de 
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fa  langue  ,  Tair  du  climat ,  &  pour  alnfi  dire  le  goôr  du  ter¬ 
roir.  La  première  de  ces  opinions  ell  plus  communémeni  éellc 
des  gens  du  monde  ;  la  letonde  ell  celle  des  f.ivans.  —  Mil; eu 
à  pi  endre  entr.e  ces  de  iix  Icntimens-  —  Le  premier  devoir  du 
traduéleur  cfl  de  rendre  lu  penLe.  Enluite  la  décence  ,  ou  le 
foin  d’allortir  l’elé-vation  du  llyle  à  la  noblclle  de  celui  de 
l’auteur  ,  ell  indifpenfable.  Quant  à  la  précifion  ,  on  ne  l'exige 
qu’autant  que  la  langue  du  trnduifeur  en  cil  lulcepiible. 
buppl.  IV.  931.  b.  Mais  à  niclure  que  dans  un  ouvrage  ,  le 
caraélere  de  la  penlee  tient  plus  à  l’exprelTion  ,  la  trnduéllun 
devient  plus  épineufe.  Dans  toutes  les  langues,  le  Jlyle  noble 
élevé  fe  traduit  ;  tk.  le  délicat ,  le  léger  ,  le  fimplc  ,  le  naît  efl 
prefque  intradiiilîble.  Les  ouvrages  où  régnent  le  fentlnient 
6c  la  paliion  feront  plus  ailés  à  traduire  en  françois ,  que 
ceux  ou  fe  trouvent  des  détails  phyfiques ,  foit  de  la  nature 
ou  des  arts.  Dans  le  genre  noble  ,  dès  que  le  terme  propre 
n’eil  pas  ennobli,  le  tradiifteur  n’a  de  rellource  que  dans  la 
métaphore  ou  la  circonlocution.  —  De  l'imitation  des  mou- 
vemens  du  flyle.  —  Des  avantages  attachés  aux  invcrfions 
des  langues  anciennes,  8c  que  le  françois  ne  peut  imiter. 
Ibid.  933.  a.  Le  coloris  de  l’expreiTion  tient  à  la  richelTe  du 
langage  métaphorique  ;  6c  à  cet  égard  chaque  langue  a  fes 
reflourtes  particulières.  Mais  à  Tégard  de  l'harmonie  ,  ce  n’ell: 
pas  feulement  une  oreille  juffe  6c  délicate  qui  la  donne  ,  elle 
doit  être  une  des  facultés  de  la  langue  dans  laquelle  on  écrit. 
Et  lorfque  celle  du  traduéleur  ne  préfente  pas  cet  avantage, 
la  relTource  qui  lui  relie  efl  de  fiippofer  que  les  auteurs  qu’il 
traduit  ciilTont  écrit  en  cette  langue  ,  Sc  eulTent  dit  les  mêmes 
choies. — Examen  de  la  quellion  ,  s’il  efl  effentiel  aux  poctes 
d’être  traduits  cii  vers.  Ibid.  b.  En  général ,  le  fuccès  d’une 
traduélioii  tient  à  l’analogie  des  deux  langues,  8c  plus  encore 
à  celle  des  génies  de  l’auteur  6c  du  traduéleur.  —  Talens 
exigés  dans  un  traduéleur. —  Madame  la  Fayette  comparoic 
un  lot  traduéleur  à  un  laquais  que  l.i  maîtreffe  envoie  faire 
un  compliment  à  quelqu’un  ;  plus  le  compliment  ell  délicat , 
difoit-elle ,  plus  on  efl  lùr  que  le  laquais  s’en  tire  mal.  —  Pour¬ 
quoi  les  poetes  de  l’antiquité  ont  eu  le  malheur  d’avoir  de 
tels  interprétés.  —  Pourquoi  les  beautés  des  ouvrages  d’élo¬ 
quence  6c  de  rail'onnement ,  peuvent  fe  tranfmettre  dans 
toutes  les  langues  fans  beaucoup  d’altération.  934- 

TraduJlion.  En  quoi  confille  une  bonne  traduélion  littérale  : 
fon  utilité.  VIII.  300.  a.  Contre-lens  allez  ordinaire  dans  les 
tradiiélions.  IV.  141.  ,7.  Une  des  caufes  de  lu  grande  difficulté 
de  bien  traduire.  IX.  260.  a.  Pourquoi  un  mot  ne  conferve 
pas  dans  la  traduélion  tous  les  lens  figures  qu’il  a  dans  la 
langue  originale  :  olljce  du  traduéleur  en  ce  cas.  XV.  17.  b. 
Toutes  les  images  ne  peuvent  ni  ne  doivent  être  tranlpor- 
tées  d’une  langue  dans  une  autre.  Suppl.  111.  363.  u.  Leçons 
fur  l'art  de  traduire.  XV.  19  ,  i,  6'c.  Comment  les  anciens 
poetes  dramatiques  devroient  être  traduits.  Suppl.  III.  433.  b. 
Les  tiaduéliuris  des  poetes  ne  doivent  être  qu’en  vers,  V. 
524.  b.  Voyei  Version. 

TR/VGACANTHA  ,  (  Botan.  )  genre  de  plante  dont 
Touriiefort  compte  trois  cfpeces.  Defeription  de  la  plus 
commune,  nommée  vulgairement  barbe-renard.  "Syi.  312.  a. 
Lieux  ou  elle  croit.  Ibid.  h. 

Tragacantha,  (jÇür.  r.xar.  )  defeription  de  cette  plan¬ 
te,  d’où  décgiile  la  gomme  adragant;  Lieux  oîi  croit  cet 
arbrilTeaii.  Comment  cette  gomme  en  découle.  XVI,  512.  b, 

TRAGÆDIA  ,  (  Géogr.  anc.  )  agrcmens  des  deux  maii'ons 
de  campagne  ,  que  Pline  le  jeune  polTédoit  auprès  du  lac  de 
Côme  ,  riiiic  appellée  Tragédie  6c  l’autre  ilornidie.  XVI. 

TRAGÉDIE,  {Poéfie  dramat.)t(t^c\\or\%  fur  la  poétique 
d’Atillote,  6c  fur  celle  de  Pierre  Corneille.  XVI.  313,  .7. 
La  tragédie  ell  la  reprefentation  d'une  aélioii  héroïque.  Elle 
ell  héroïque,  fi  elle  efl  l’effet  de  Tiimc  portée  à  un  degré 
extraordinaire  jufqu’à  un  certain  point.  Ainfi  les  vices  mêmi 
entrent  dans  l’idée  de  cet  héroïfme.  L'aélion  ell  héroïque,  ou 
par  elle-même  ,  ou  par  le  caraélere  de  ceux  qui  la  funr.  Une 
fécondé  qualité  de  l'aélion  tragique  efl  d’exciter  la  terreur  6c 
la  pitié.  Ibid.  b.  Origine  de  la  tragédie.  Tout  le  monde  con¬ 
vient  que  les  fêtes  de  Baccluis  en  occafionnerent  la  nnif- 
■  fance.  Etymologie  du  mot  tragédie.  Comment  on  chanroit  les 
hymnes  de  Bacchus.  Tliefpis  premier  auteur  tragique,  l-.fchy- 
\ç.  Ibid.  314.  a.  Sophocle.  Euripide,  übfervations  lur  1  CEdipe 
de  Sophocle,  Ibid,  b.Sc  fur  celui  de  Séneque.  Poetes  tragi¬ 
ques  modernes.  Etienne  Jodelle.  Robert  Garnier.  Alexandre 
Hardy.  Pierre  Corneille.  Ibid.  513.  a.  Racine.  (jiiilUiune 
Shakefpéar.  Ibid.  b.  Traduélion  du  monologue  de  Hamler. 
Itid.  316.  a.  Benjamin  Johnfon.  Ibid.  b.  'Thomas  Ütway. 
Guillaume  Congreve.  Nicolas  Rowe.  AddilTon. /iii.  317.  a, é. 
Réflexions  fur  la  tragédie.  Ce  genre  de  poème  dramatique 
affeéle  plus  vivement  le  cœur  humain  que  la  comédie.  Le 
but  de  la  tragédie  étant  d'exciter  la  terreur  6c  la  compalîion  , 
il  faut  d’abord  (jiie  le  poète  tragique  nous  f.ilTe  voir  des  per- 
fomia<»es  également  aimables  à  eflimables  ,  Sc  qu’enfuite  il 
nous  les  rejiréfente  dans  un  état  malheureux.  Ibid.  318./’, 
Ccpefcidaiu  il  ell  pern^is  d'introduire  des  perlbnnages  Icéie- 
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rats,  dans  la  tragédie  ,  pourvu  que  le  principal  intérêt  de  la 
piece  ne  tombe  point  l'ur  eux ,  &  qu’on  ne  leur  donne  pas 
des  qualités  capables  de  leur  concilier  la  bienveillance  du 
fpeélateur.  Non-feulement  il  faut  que  le  caraélere  des  princi¬ 
paux  perfonnages  foit  intérelT.mc,  mais  il  eft  néceflaire  que 
les  accidens  qui  leur  arrivent  foient  tels  qu’ils  piiilTent  affli¬ 
ger  tragiquement  des  perfonnes  raifonnables  ,  &  jetter  dans 
la  crainte  un  lioinme  courageux.  Ibid.  5  19.  a.  Les  excès  des 
palTions  oii  le  poète  fait  tomber  fon  héros,  tout  ce  qu'il  lut 
fait  dire  afin  de  bien  perfuader  le.s  ipeélateurs  que  riiuéréc 
de  ce  perfonnage  eft  dans  l’agitation  la  plus  affreufe ,  ne  ferc 
qu’à  le  dégrader  davantage.  Examen  de  la  queftion  fi  l’amour 
cft  l’eftence  de  la  tragédie.  Ibid.  b.  Les  héros  de  nos  tragédies 
doivent  être  pris  dans  des  tems  éloignés  d’une  certaine  dif- 
tance  du  nôtre.  Ibid.  ^20.  a. 

Tragédie,  {^Bcllcs-L<ur.  Poific')  du  principe  de  la  tra¬ 
gédie  :  ce  n’eft  point  dans  la  joie  fecrete  d’être  à  l’abri  des 
maux  dont  011  eft  témoin  ,  qu’il  conftfte  mais  dans  le  pLiifir 
d’être  ému  &  de  l’être  vivement ,  fans  aucun  des  périls  dont 
nous  avertit  la  douleur.  Ce  plaifir  naît  de  l’attrait  naturel  qui 
nous  porte  à  exercer  toutes  nos  facultés  ,  &  du  corps  &  de 
l’atne,  c’eft-à-dire ,  à  nous  éprouver  vivans,  intcliigens  , 
agilTans  âc  lenfibles.  Suppl.  IV.  9^4.  a.  Le  vrai,  le  grand 
pathétique  eft  celui  de  la  terreur  ôc  de  la  pitié  :  ces  deux 
fentimens  ont  l’avantage  de  fuivre  le  progrès  des  événeniens , 
de  croître  à  mefure  que  le  péril  augmente  ,  jufqu’au  terme 
de  l’aélion.  —  Eftence  de  la  tragédie.  —  Du  fujet.  —  Deux 
fyftèmes  de  tragédie  ;  fyftéme  ancien.  Sur  le  théâtre  ancien, 
le  malheur  du  perfo.nnage  iiitércflant  étoit  piefquc  toujours 
l’efFet  d’une  caufe  étrangère.  Ibid.  95^.  a.  Nous  avons  vu 
revivre  ce  genre  de  tragédie,  avec  tout  ce  qu’il  eut  jamais 
de  plus  touchant  &  de  plus  terrible.  Cependant  comme 
cette  fource  n’étoit  pas  inépuifable,  &  que  de  nouvelles  cir- 
conftances  indiquoient  de  nouveaux  moyens  ,  le  génie  a 
tenté  de  s’ouvrir  une  autre  carrière.  —  Syftémc  moderne. 
—  Il  confifte  à  préfenter  le  tableau  ,  non  pas  des  calamités 
de  l’homme  efclave  de  la  deftinée,  mais  des  malheurs  & 
des  crimes  de  l'homme  efclave  de  fes  paftions.  —  Subdivifion 
des  deux  (yftêmcs.  Chez  les  Grecs  il  y  avoir  quatre  fortes 
de  tragédies;  Tune  pathétique,  l’autre  morale,  &  l’une  & 
l’autre  fimple  ou  implexe.  Ibid.  b.  Quatid  les  modernes  ont 
employé  le  fyftéme  des  paflions  ,  tantôt  ils  l’ont  réduit  à  fa 
fimplicité  ,  &  tantôt  ils  l'ont  combiné  avec  celui  de  la  defti¬ 
née  :  delà  les  divers  genres  de  la  tragédie  nouvelle.  —  Avan¬ 
tages  du  fyftèrnc  ancien.  1°.  Il  étoit  plus  pathétique.  Ibid. 
9^6.  a.  2".  Plus  facile  à  manier.  Ibid.  h.  3°.  Plus  favorable  à 
la  grandeur  du  théâtre  des  anciens  ,  &  à  la  pompe  folem- 
nclle  des  Ijaeélacles  qu’on  y  donnoit.  4°.  Ce  fyftéme  rcmplif- 
foit  mieux  l’objet  religieux ,  politique  &.  moral  que  l’on  fe 
propofoit  alors.  Ibid.  957.  a.  Pourquoi  les  modernes  s’en  font 
éloignés.  —  Avantages  du  nouveau  fyftéme.  Le  fyftéme  reli¬ 
gieux  des  Grecs  ne  pouvoir  convenir  qu’aux  liijets  qu'il 
avoit  confacrés.  Il  n’euc  donc  jamais  fallu  lorcir  de  leur 
hiftoire  fabuleufe  ;  &  dans  ce  cercle  ,  le  génie  tr.igique  fe 
fût  trouvé  trop  à  l’étroit.  Ibid.  é.'Les  avantages  du  nouveau 
fyftéme  font ,  1°.  d’être  plus  fécond;  Ibid.  958.  a.  2°.  plus 
«niverfel  ,  puifque  le  fyftéme  des  paftions  eft  de  tous  les 
pays  &  de  tous  les  fiecles;  3°.  plus  moral;  Ibid.  b.  4°.  plus 
propre  à  la  forme  de  nos  théâtres;  Ibid.  959.  a.  5°.  plus 
fufceptible  enfin  de  tout  le  charme  de  la  repréfentation.  —  Des 
mœurs  &  des  caraéleres.  C’eft  une  cotiféquence  du  fyftéme 
ancien  ,  qu’Ariftote  ait  fubordonné  les  inçeiirs  à  l’aélion  ,  & 
ne  les  ait  pas  même  regardées  comme  néceffaires  à  la  tra¬ 
gédie.  Ibid.  b.  Mais  lorfqu’il  a  fallu  que  les  hommes  entr’eux 
le  filTent  leurs  deftins  eux-mêmes  ,  leurs  caraéleres  ik.  leurs 
mœurs  ont  été  les  refforts  de  l’aélion  théâtrale.  —  Dans  la 
tragédie  il  y  a  deux  fortes  de  caraéleres  ;  les  uns  dévoués  à 
la  haine  des  fpeélateurs;  &  dans  ceux-là  le  naturel,  l’habi¬ 
tuel  ,  l’aéiiiel,  tout  peut  être  mauvais;  ils  ne  fauroient  infpr- 
rer  la  pitié,  quelque  niallieureux  qu'ils  foient  ;  mais  ils 
infpireronr  la  terreur ,  foit  en  faifant  trembler  pour  l'inno¬ 
cent  dont  ils  méditent  la  perte,  foit  en  faifant  craindre  de 
leur  reftembier  :  les  quatre  caraéleres  auxquels  on  veut  con¬ 
cilier  la  bienveiliance  6c  la  commifération  ,  doivent  avoir 
tin  fonds  de  honte;  ils  peuvent  être  criminels,  jamais  vi¬ 
cieux  ni  médians.  —  Qualités  cfTeiuielles  du  caradere  inté- 
teffant.  Ibid.  960.  a.  Les  paftions  que  nous  lui  donnons  ,  on 
BOUS  aceufe  de  les  rendre  aimables  ;  &  il  eft  vrai  que  nous 
les  parons ,  mais  comme  des  viélimes,  pour  apprendre  à 
les  immoler.  Il  ne  s’agit  pas  de  les  faire  haïr ,  mais  de  les 
faire  craindre.  —  Pourquoi  fa  peinture  de^’amour  &  des 
paflions  qu’il  engendre  étoit  interdite  fur  lethéatre  des  an¬ 
ciens.  —  Comment  la  maniéré  dont  nous  le  peignons  eft 
propre  à  le  rendre  redoutable.  —  Intérêt  qui  peut  iiai[*e  de 
la  vertu  malheureufe.  Ibid.  b.  Le  pathétique  des  mœurs  , 
chez  les  anciens ,  confiftoit  dans  les  affedions  qui  rendoient 
le  crime  involontaife  plus  horrible  pour  celui  qui  l’avoit 
commis ,  &  le  malheur  plus  accablant.  Ces  fentimens  font 
ceux  de  l’humanité  ,  de  l’amitiê  ,  de  la  nature.  Les  anciens 


les  ont  exprimés  avec  beaucoup  de  force  &  de  vérité  ,  p.irce 
qu’ils  en  écoient  remplis.  —  Ce  genre  de  pathéfiqiie  fe  con¬ 
cilie  également  avec  les  deux  fyftemes;  mais  une  nouvelle 
diftércnce  de  l’un  à  l’autre,  c’eft  la  liberté  que  nous  avons , 
&  que  les  anciens  n’avolent  pas  ,  de  prendre  l’aéiion  tragi¬ 
que  dans  la  vie  obfcurc  8c  privée.  La  crainte  des  dieux  Sc  h 
liaitie  des  rois  étoienc  les  deux  objets  de  la  tragédie  ancienne. 
Il  cft  vrai  que  la  dignité  des  perfonnages  donnant  [ilus  de 
poids  à  l’exemple ,  il  eft  avantageux  pour  la  moralité  de 
prendre  un  nom  fameux.  Ibid.  961.  j.  Mais  d'un  autre  côté  , 
c’eft  faire  injure  au  cœur  humain,  &.  méconnoitre  la  nature, 
que  de  croire  quelle  aie  befoin  de  titres  pour  nous  émou¬ 
voir.  Les  noms  facrés  d’ami,  de  pere,  d’amant,  d’époux  ,  de 
fils  ,  de  mere  ,  de  frère,  de  fœiir  ,  d'homme  enfin  ,  avec  des 

mœurs  iiuérefluntcs  ;  voilà  les  qualités  pathétiques. _ Übfer- 

vations  fur  le  pathétique  de  la  piece  de  Bévevley.  Ibid.  h. 
Cependant  il  ne  faut  pas  (liflîmuler  une  utilité  excUifive  de 
la  tragédie  héroïque  ,  du  coté  des  mœurs.  Les  rois  ont  de  la 
peine  à  concevoir  que  les  malheurs  de  la  vie  commune 
ibient  un  exemple  effrayant  pour  eux.  Il  leur  faut  donc  une 
tragédie  qui  foit  propre  à  la  royauté  ,  &  celle-ci  eft  pour 
eux  une  lei^on  d’autant  plus  précleufe ,  que  c’eft  prcfque  la 
feule  qu’ils  daignent  recevoir.  —  Examen  de  la  queftion  ,  fi 
le  fiijct  ou  la  fable  de  la  tragédie  peut  être  de  pure  invention. 
Ibid,  962.  a.  De  la  compofuion  de  la  fable.  —  Fables  les  plus 
renommées  chez  les  anciens.  —  Ariftote  les  rédiik  à  quatre 
combinaifons.  11  faut,  dit-il,  que  le  crime  s’acheve  ou  ne 
s  achevé  pas  ,  6c  que  celui  qui  Iç  commet  ou  va  commet¬ 
tre  ,  agifle  fans  connoiflance  ,  ou  de  propos  délibéré.  —  Quelle 
eft  celle  à  laquelle  il  donne  la  préférence.  —  Un  genre  de 
fable  qu’Ariftote  fembloic  avoir  banni  du  théâtre  ,  &  que 
Corneille  a  réclamé  ,’eft  celle  où  le  crime  entrepris  avec  con- 
noilTance  de  caufe,  no  s’acheve  pas.  —  Raifons  en  faveur 
des  deux  fyftèmes.  Ibid.  b.  Moyen  de  rendre  pathétique  6c 
intérelTante  l’efpece  de  fable  dont  le  dénouement  eft  favora¬ 
ble  au  crime.  —  Pourquoi  le  fujet  de  Bérénice  eft  plus  foible 
que  celui  d’Ariane  ,  d’Inès  Sc  de  Didon ,  quoiqu’ils  lemblent 
préfenter  le  même  problème  &  la  même  alternative.  —  Sur 
la  force  du  fujet,  voyc^  Action.  —  Quant  à  la  force  des 
caraéleres,  elle  confifte  dans  l’énergie  &  la  chaleur  des  fenti- 
niens  ,  file  perfonnage  eft  en  aélion  ;  &  dans  la  fermeté  de 
l’ame,  lorfqu’il  ne  fait  que  réfiftance.  Ib/ÿ.  963.  a.  Le  refte 
de  cet  article  eft  dertiné  à  tirer  de  l’eflence  de  la  tragédie  , 
&  de  la  différence  de  fes  deux  fyftèmes ,  quelques  induc¬ 
tions  relatives  au  langage  &  à  la  repréfentation.  —  Pourquoi 
la  tragédie  ancienne  eft  plus  en  aélion  qu’en  paroles ,  ik.  la 
moderne  au  contraire  plus  en  paroles  qu’en  aélion.  Ibid.  b. 
Pourquoi ,  dès  fon  origine  &  chez  tous  les  peuples  du  mon¬ 
de  ,  la  tragédie  a  parlé  en  vers.  Ibid.  964.  u.  Défauts  des 
théâtres  des  anciens.  —  Avantages  de  la  tragédie  moderne  fur 
l’ancienne  ,réfultans  de  la  différence  des  théâtres.  —  üuvr.ige 
à  confultcr  fur  la  partie  hiftorique  de  la  '  tragédie,  /énf, 
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Tr.igédie.  Avantages  &  défavantages  de  ia  tragédie  com¬ 
parée  à  l’épopée.  I.  158.  J,  b.  Originiyde  la  tragédie 

ancienne.  IIl.  361.  u,  b.  XIV.  698.  a.  Première  distribu¬ 
tion  de  la  tragédie  en  quatre  parties,  le  prologue,  l'épi- 
fode,  l’exode  6c  le  chœur.  V.  813.  Voyez  chacun  de  ces 
mots  dans  fon  article  particulier.  Les  anciens  diftinguerent 
encore  dans  le  poème  tragique ,  la  protafe  ,  l'épirhafe  ,  la 
cataftafe  8c  la  cataftrophe  ;  voyez  ces  mots.  Caraélere  de 
la  tragédie  ancienne.  VIII.  208.  u.  Deux  fortes  de  tragédies 
chez  les  Romains.  XIV.  754.  b.  XV''L  520.  a.  Avantages 
que  la  tragédie  trouva  chez  ce  peuple.  Suppl.  IV.  430.  b. 
Tragédies  que  compofoient  les  philofophes  du  Pérou  fous 
le  rogne  des  Incas.  ‘1.  3  17.  b.  De  U  tragédie  moderne.  De  la 
tragédie  hollandoife  ,  Suppl.  111.  432.  j.  433.  ,  b.  &c. 

43^.  b.  Peu  de  fuccés  que  la  tragédie  a  eu  en  Italie. 

IV.  433.  Du  goût  des  Efpagnols  dans  le  tragique.  434. 
a  ,  b.  Du  caraélere  de  la  tragédie  angloife.  433.  a,  b.  Ses 
défauts.  Suppl.  II.  792.  a.  Confulérations  fur  ia  tragédie 
françoife.  Suppl.  IV.  438.  b.  Reproches  qu’on  lui  fait.  22. 
a  ,  b.  En  quoi  confifte  le  tragique.  XVI.  321.  a,  b.  But  de 
la  tragédie.  Suppl.  IL  270.  b.  Du  fujet  de  la  tragédie.  XV. 
644.  a.  L’hiftûire  fabuleufe  des  Grecs  cft  la  feule  qui  four- 
nilfe  véritablement  à  la  tragédie.  IV.  429.  a^b.  Delà 

maniéré  de  travailler  au  plan  d’une  •  tragédie.  397.  Com¬ 
ment  le  poète  tragique  doit  exciter  la  terreur.  XVI.  184. 
b.  Pourquoi  nos  meilleures  tragédies  s’ouvrent  toujours  par 
un  des  principaux  perfonnages.  XIII.  302.  b.  303.  a.  Dif- 
trlbutioii  de  cepoeme  en  aétes.  Suppl.  1.  133.  b,  6cc.  Qua¬ 
tre  fortes  de  Icenes  dans  la  tragédie.  IV.  937.  .1.  De  l’ex- 
pofition.  Suppl.  II.  916.  b.  &c.  De  l’ihtrigiie.  Suppl.  III. 
638.  a  ,B.  Du  récit  dans  cette  forte  de  poème.  XllI.  833. 
b.  Voye:^  NARRATION.  La  paflion  de  l’amour  qu’on  y  fait 
entrer  ,  nuit  fouvont  à  l’unité  d'aélion.  XVII.  402.  b.  Au¬ 
tres  réflexions  fur  l’ufage  qu’on  y  fait  de  cette  paflion. 
Suppl.  11.  791.  b.  Situation  dans  la  tragédie.  XV.  232.  b. 
Suppl,  IV,  8ço,  4  ,  é.  Du  dénouement.  IV.  831.  a ,  b ,  6cc. 
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Siiprl.  II.  692.  693.  !'■  •'i'-  ''40.  Do  k  C3- 

t.'Kiopiie.  Suppl.  II.  270.  .J,  b.  De  h  rsconnoiüance.  XIII. 
860.  b.  Suppl.  IV.  591.  42,  b.  De  raclu'vement.  Suppl.^  I. 
:_j4,  .J  ,  b.  E.'camcn  de  la  qticftion  ,  s'il  eft  permis  d’enfan- 
glanter  la  Icenc.  XIV.  753.  a,  b.  Des  clicciirs  dans  la  tra¬ 
gédie  ,  voyez  ce  mot.  Des  mœurs  ,  voyez  aiiifi  ce  dernier 
mot.  État  d’angoilTo  ,  que  la  tragédie  cü  fi  propre  à  evcl- 
ter  &  k  peindre.  Suppl.  I.  430.  n.  .Sur  les  pallions  qu’elle 
doit  exciter  ,  voyez  les  articles  PiTiÉ  Se  Terreur.  Des 
différentes  unités  dans  la  tragédie.  Suppl.  IV.  990.  u  ,  b  , 
&c.  De  riUulion  qu’elle  doit  jjroduire.  Suppl.  III.  560.  h. 
De  la  vraTemblance.  Suppl.  IV.  99^.  j,  b.  Sec.  Comment 
le  poète  doit  faire  enforte  que  les  fpeéhtcurs  ne  falfent 
qu’un  même  peuple  avec  les  afteurs.  Suppl.  II.  386.  b.  Des 
confidens  dans  la  tragédie.  342.  b.  De  l’art  du  dialogue.  709. 

a,  b  ,  Sic.  Des  beautés  locales  &  des  beautés  univerfelles 
dans  ce  poenie.  586.  a.  Comment  le  beau  idéal  lui  appar¬ 
tient.  5üp/>/.  III.  317.  U.  Ton  de  la  tragédie.  XVI.  403.  b. 
Du  rtyle  qui  convient  au  poème  tragique.  XV.  331.  A.  334. 

b.  Dirférence  entre  le  flyle  de  la  tragédie  Si  celui  du  drame 

lyrique.  XII.  827.  ti.  De  l’ufage  de  coinpofcr  lis  tragédies 
en  vers.  IV.  682.  Vice  des  traçédies  ,  appelle  déclamation. 
Suppl.  II.  686.  k.  Qualités  que  fiippole  la  critique  par 
r;q)porr  k  la  tr.;gé-lie.  TvV  493.  a.  XIV.  146.  b.  Pourquoi 
la  tragédie  fans  mufique  a  été  négligée  en  Italie.  XII.  830.  — 

VoY^x  Drame. 

Tragédie  romaine  ,  (  An  dramai.  des  Rom.  )  deux  fortes 
de  tragédiijs  chez  les  Romains  diifinguécs  par  les  noms  de 
p.iHiattz  &  de  prancxtala:.  XVI.  3  20.  a.  J'oyc:^  ScÉNIQUESjytv/.v. 

Tragédie  Je  p/eVé  J  {^Poéf.  dramac.  franc.)  origine  de  cette 
forte  de  drame.  XVI,  310.  a. 

Tragédies  repréfentées  dans  les  colleges.  III.  636.  .2.  IV’.  692. 
a.  .\VI.  320.  b. 

TRAGICO.MÉDIE  ,  (  Lin.  )  M.  Dacier,  prétend  que  l’an¬ 
tiquité  ii'a  point  connu  cette  forte  de  compofition.  Le  plan 
en  elf  foncièrement  mauvais.  Autrefois  la  tragi-comédie  ré- 
gnoit  fur  ks  tliéatrcs  anglois  ;  mais  aujourd’hui  elle  eft  abi'olu' 
ment  tombée.  XVI,  320,  a. 

TR.-VGIE ,  {Boian.  )  caraiffcrcs  de  ce  genre  de  plante.  Deux 
efpcces  de  ce  genre  connues.  Defeription  de  l’une  de  ces  efpe- 
ces.  Lieux  où  clic  croit.  XVI.  320.  b. 

TRAGIQUE  ,  \Poéf.  dram.  )  1  e  tragique  efl  ce  qui  forme 
i'effence  de  la  tragédie.  Il  contient  le  terrible  Sc  le  pitoya¬ 
ble.  Exemple  tiré  de  l'CEdipe  de  Sophocle.  Le  vrai  tragique 
rogne,  lorlqu’un  homme  plus  vertueux  que  vicieux  ,  eft 
viéfime  de  fon  devoir  ou  des  diftérences  circonffances  où  il 
fe  trouve.  XVI.  5:1.  a.  Qu’on  y  joigne  l'atroc  cé  de  l’ac¬ 
tion  avec  l’éclat  de  la  grandeur ,  ou  l'élévation  des  perfon- 
n.Tges  ,  l’aRion  cfl  en  même  tems  héroïque,  &  produit  en 
nous  une  comj3..iïïon  méiee  de  terreur.  Il  n’cfl  p-ts  nécef- 
faire  qu’il  y  aie  du  l'ang  répandu  ,  pour  exciter  le  feiniment 
tragique.  La  punition  d'un  opprelfeur  n’opere  point  ce  fen- 
timent.  Ariüoce  fe  plaignait  de  la  mollelTe  des  fpcélateurs 
athéniens,  qui  craignoicnc  la  douleur  tragique.  C'cfl  auiïl 
cette  crainte  qui  amollit  &  abâtardit  le  tragique  parmi  nous. 
Ihi.i.  h. 

Tragique  bourgeois ,  (  Poéf.  dram.  )  plece  dramatique 
dont  l’aélion  n’eû  pas  héroïque,  foir  par  clk-incine,  foitpar 
le  caraélcrc  de  ceu.x  qui  la  font.  Il  n’cR  pas  douteux  qu’on 
ne  piiilTe  mettre  fur  le  théâtre  un  tragique  bourgeois.  XVI. 
321.  b.  Cependant  ,  s’il  efl  vrai  qu’on  ne  peut  donner  le 
brodequin  aux  rois,  il  n’efl  pas  moins  vrai  qu’on  ne  peut 
ajuffer  le  cothurne  au  marcliand.  L’objet  des  arts  étant  de 
vifer  totijoLirs  au  plus  grand  &  au  plus  noble,  il  cil  évi¬ 
dent  qu’on  ne  peut  trouver  le  tragique  parfait  que  dans  ks 
rok.  Ibid.  322.  a. 

Tutgique.  Poètes  tragiques ,  voyc'{  Tragédie.  Parallèle  des 
anciens  des  modcrnes.5üpp/,  I.417.  h. 

TRAGÜPÜGÜN,  {^Botan.  )  efpeces  de  ce  genre  de 
plante.  Defeription  de  la  principale  qu’on  culiive  dans 
nos  jardins  fous  le  nom  de  falfifi  ou  ferfiri.  XVI.  322.  a. 

TRAHISON,  {^Morale)  quand  on  n’auroit  pas  alTez  de 
vertu  pour  déteflerla  trahlfon,  le  feul  intérêt  des  hommes  fuf- 
liroit  pour  la  rcjeitcr.  Réponfo  de  Philippe  à  deux  hommes ,  qui 
lui  ayant  vendu  leur  patrie  ,  fe  plaignoient  de  ce  qu’on  lestrai- 
toit  de  traîtres.  Punition  de  la  trahlfon  commife  envers  quel¬ 
ques  particuliers ,  &  de  celle  qui  a  été  commife  envers  le  roi  & 
l’état.  XVI.  3  22.^.  Ce  qu’on  entend  en  Angleterre  par  crime 
de  haute  trahlfon  Sc  depetite  trahlfon. /iiJ.  323.  a. 

Jrahifon.  Statues  ordonnées  chez  les  anciens  pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  quelque  crime  contre  l’état.  XV. 
499.  a.  Crime  de  haute-trahifon  en  Angleterre  ,  pour  lequel 
on  condamne  quelquefois  fans  obferverles  formalités  ordi¬ 
naires.  III.  83  4.  J  ,  b.  J'oyei  LeZE-MAJESTÉ  ,  TraÎTRE. 

TPx.AJ4N,  Marcus-C/lpius  ,  (^Hijl.  rom.)  Elpagnol  de  naif- 
fance  ,  tut  k  premier  étranger  qui  monta  fur  le  trône  des  Ro- 
niains.  Hifîoire  de  la  vie  &  du  régné  de  cet  empereur.  Suppl.W . 

'l'ujan.  Patrie  de  cet  empereur,  VUI.  932.  b.  Il  fut  fur- 


T  R  A 

nommé  le  Daciqnc.  IV.  610.  .2.  Reproche  que  lui  faît^er- 
tulllen.  1036.  b.  Tr.ajan  loué  de  ce  que  fous  fon  régné  la 
caufe  du  tifc  ne  prév.aloit  point  ordinairement.  VI.  819.  b. 
Sa  conduite  k  l’égard  de  ceux  qui  l’avoicnt  attaquç  par  des 
libelles  diff'amatoires.  IX.  399.  b.  Ce  qu’il  fit  pour  rétablir 
l'amour  de  la  patrie.  Xll.  iSo.  .2.  Eloge  de  cet  empereur, 
lieu  où  il  mourut.  XIV.  932.  U.  übfcrvations  fur  le  panégy¬ 
rique  de  Trajan.  XI.  373. />.  816.  Z». 

Trajan  ,  (^Antiquités)  bibliothèque  de  Trajan.  II.  231. 
a.  Colonne  trajane  ,  III.  652.  a.  633,  b.  X\’I.  323.  a.  vol. 
I  des  planch.  Antiquités,  planche  6.  Marché  de  Ttajaii.X. 
83.  a.  XII.  674.  a.  Pont  de  Trajan  fur  le  Danube.  XIII. 
26.  a  ,  b.  P 1.  a.  Port  de  Trajan.  XVI.  3 13.  u  ,  b. 

TRAJANE  ,  colonne ,  (  Seulpe.  a/:c.  )  confidèrations  qui 
rendent  ce  monument  recommandable.  XVI.  323.  a. 

TRAJANOPOLIS  ^  {Géogr.  )  vuye^  SÉLINU.VTE. 

TRAJANi’S  PORTUS  ,  (^Geogr.  anc.)  i".  port  d’Italie 
fur  la  côte  de  Tofeane.  1°.  Autre  porc  d'Italie  fur  la  côte  de 
l’Etrurie ,  entre  Algcz  &  Caflrum  novum.  XVI.  5  23.  <2.  3 Port 
d’Iralie  à  rembouclmre  du  Tibre.  Ibid.  b. 

TRAJECTOIRE,  (  Géom.  )  Leibnitz  propofi  en  1713 
aux  géomètres  anglois  de  déterminer  en  général  la  tr.ajeftoire 
d’une  fuite  de  courbes  qui  avoient  le  même  point  pour 
fommet ,  ik  dans  lefquelles  le  rayon  de  la  développée  était 
coupé  par  l’axe  en  raifon  donnée.  Ouvrage  où  l’on  trouve 
les  loin  rions  de  ce  problème.  XVI.  3  23.  A. 

Tnijefloire.  Facilité  avec  laquelleNewton  réfolut  le  problème 
des  trajeéloiresde  Leibnitz.  XV II.  634.  b. 

Trajeélûire  réciproque  :  en  quoi  confifle  le  problème  fur  cette 
tiMreéloirc.  Ouvrage  où  l’oii  en  trouve  les  folutinns.  XVI.  3  23.  é. 

Trajectoire,  (^Médian.)  GaHlée  a  le  premier  démon¬ 
tré  que  dans  le  vuide  ,  (S-c.  la  trajeéloire  des  corps  pefans 
otoÎL  une  parabole.  Newton  a  fait  voir  que  les  trajefloires 
cioient  des  elllpfes.  Auteurs  qui  ont  donné  des  méthodes 
pour  déterminer  ces  trajeéloires.  Des  trajeéloires  d.ans  les 
milieux  réfifians.  Géomètres  qui  ont  donné  la  folution  des 
problèmes  fur  CCS  trnjeéloircs.  XVI.  324.  a. 

Trajectoire  d’une  planète  ou  d'une  comctc {Adron.) 
Coye:^  Orbite.  La  plupart  des  allronomes  du  dernier  üecie 
ont  ftippofé  que  les  trajeéloires  des  comètes  étoient  reclili- 
gnes.  Mais  Newton  a  démontré  que  les  comètes  (e  inoti- 
Vüient  dans  des  cllipfes  fi  excentriques,  que  dans  la  partie 
qui  nous  cil  vifible  ,  clics  ne  différoient  pas  fenfiblemcn: 
de  la  parabole.  XVI.  324.  a.  Calculs  donnés  par  M. 
Halley  iSc  par  M.  l’abbé  de  la  Caille  des  trajeiloire.s  de 
plufieurs  cometes.  De  la  maniéré  de  former  ces  calculs. 
Moyen  de  faire  palTer  une  trajeéloire  par  cinq  points  don¬ 
nés,  pourvu  que  cette  trajeftoire  fait  une  leCtion  conique. 
Ibid.  b. 

TRAJECTUM  ow  Trajdius  y  (^Géogr.  anc.)  paiïiige  d’un 
bras  de  mer  ou  d'une  rivlere.  i  TiajeHum  ou  Trujctlus  , 
de  la  Germanie  inférieure,  aujourd’hui  Uncchi.  1“.  Trajec- 
tuui  [uperius  al  MoJ-im,  aujourd’hui  Maetlrxht.  XVI.  324.  b, 

Tr.ijeélus  ,  lieu  de  la  G,aude-B''et:!gne.  Ibi.l.  323.  a. 

TRAILLE,  ou  Pont  volant  ,  (  Archn.  )  bateau  qui  fur 
les  grandes  rivières  fort  ù  pad'er  d'un  bord  k  l’autre.  Ma¬ 
niéré  dont  on  attache  ex.  dont  on  fait  mouvoir  ces  bateaux. 
XVI.  323.  a. 

TRAIN  d'artillerie  ou  équipage  d'artillerie  ,  {^Fortifie.) 
la  principale  partie  de  cet  équipage  ell  le  canon.  Inconvé- 
niens  d'une  artillerie  trop  nombreufe  k  la  fuite  d'une  armée. 
XVI.  323.  a.  Proportion  qu’on  doit  établir  entre  le  nom¬ 
bre  des  picces  de  canon  &  le  nombre  d’hommes  dont  l’ar¬ 
mée  ell  compofée.  Quelle  étoit  cotte  proportion  dans  l’ar¬ 
mée  de  Flandre  en  1748.  Du  clioix  des  différentes  pièces 
dont  on  compofe  le  train  d’artillerie  d’une  armée.  De  la 
quantité  de  munitions  dont  on  doit  fe  pourvoir.  Diflribu- 
tion  de  la  poudre  aux  troupes.  Proportion  de  la  poudre 
pour  la  confommaiion  des  boulets.  Ouvrages  a  confulter 
pour  le  détail  de  tout  ce  qui  compofe  un  équipage  d’artil¬ 
lerie.  Ibid.  b.  Ordre  de  la  marche  de  cet  équipage  ,  fuivaiit 
M.  de  Qulncy. /iiJ.  3  26.  e.  XVII.  778.  b. 

'YViKiy  de  bateaux  ,  (Aferi/ze)  XVI.  526.12. 

Train,  (^Charron)  XVI.  326.12. 

Train ,( )  XVI.  326.12. 

Train  Jr preJfcd'impTimerïe  ,  (  Imprim.  )  XVI.  326.  a. 

Train ,  (^Maréch.)  XVI.  326.  b. 

Train  ,  ;  March.  de  bois  )  maiTe  de  bois  k  brûler  que  l’oiî 
fait  flotter  fur  l’eau.  Deferiptionde  la  maniéré  dont  le  flotteur 
conflruit  cette  inaffe.  XVI.  326^  b.  La  conflruftlon  d’un  train 
a  été  inventée  en  1 349  ,  mats  bien  différente  de  ce  qu’elle  eft 
aujourd’htii.  yj-ïJ.  327.  k  J  uj'fj  CoUPUN. 

T^'ins  de  bois  .  précautions  que  prennent  ceux  qui  les  con- 
duifenr.  Suppl.  1.  813.  i. 

Train  de  i'oifeau  ,  (  Fauconn.  )  XVI.  3  27.  b. 

TRAIN-BANDS  ou  Traines-bands d'Anglct.)  nom 
des  milices  du  royaume  d'Angleterre.  Détails  fur  cette  milicei 
X\'I.  327.  b. 

TRAINE  ,  autrement  Colora  ou  Dreige^  ou  Filet  tra- 

maillé , 
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maîlU ,  [Pêche)  dcfcription  de  ce  filet  pour  la  pêche  de 
mer.  Manier^  de  faire  cette  pêche.  XVI.  528.  a.  Pèche  des  huî¬ 
tres  à  la  dreige.  Saifon  dans  laquelle  on  la  fait.  Dreige  des  pé¬ 
cheurs  du  port  des  barques.  Ihid.  b.  Defeription  de  la  dreige, 
ou  grande  traîne  tramaillée.  Ibid, 

frji;icy  voyc^  Seine  ,  &  vol.  Vlll  des  planches.  Pêche  , 
planche  5.  Grande-trainc  ,  planche  6. 

T  RAINE  ou  Picot ,  [Pèche)  terme  ufité  dans  le  relTort  de  l’a- 
miraucéde  Caen.  Delcription  de  cette  pêche.  XVI.  ^29.  a. 

TRAINEAU  ,  (  Méchan.  )  defeription  d’un  traîneau  deftiné 
à  tranfporter  des  balles  de  niarchnndifes.  XVI.  529.  a.  Traî¬ 
neaux  fur  lefquels  les  Hollandois  tranfportent  par  terre  des 
vaiireaux  de  tout  port.  Les  chars  tirent  leur  origine  des  traî¬ 
neaux,  qui  font  de  toutes  les  voitures  la  plus  ancienne. 
Ceux  qui  conduifenc  les  traîneaux.  Ibid,  b.  Voye^  Traî¬ 
neurs. 

Traîneau,  [Charron.'’ge)  traîneaux  en  ufage  dans  les 
pays  feptentrionaux.  Animaux  employés  pour  les  tirer.  Efpece 
de  pompe  qu'offrent  en  traîneaux  iur  la  neige  ,  toutes  les  cours 
du  Nord.  XVI.  5  29.  b. 

Traîneaux  ,  du  cirage  des.  VII.  123.  i. 

TraIneau  ,  (  Chajfe  )  efpece  de  filet  pour  la  chaffe  aux 
oifeaiix.  XVI.  ^29.  i. 

Traîneau  pour  la  chaffe  aux  alouettes  ,  vol.  III  des  planch. 
Chaffe  ,  planche  1 1. 

TRAÎNÉE,  [Arcific.  &•  Artmilit,)  traînée  de  poudre  que 
l’on  met  fur  le  premierrenfort ,  pour  mettre  le  feu  au  canon. 
XVI.  ç  29.  Traînée  de  poudre  pour  mettre  le  feu  aux  mines. 
Defeription  de  la  maniéré  dont  on  difpofe  cette  traînée  &  donc 
on  y  met  le  feu.  Ibid,  ç  30.  a. 

Traînée,  (  Vénerie)  efpece  de  chaffe  du  loup,  du  renard  , 

é-c.xvi.  530.-2. 

TRAINEMENT,  [UiJI.nai.)  maniéré  dont  s’exécute  le 
traînement  ou  mouvement  progreffif  des  limaçons,  veis  , 
faiigfucs  &  autres  animaux  femblables.  X  VI.  5  3  o.  j. 

TRAIRE /«vjcAe/,  [Econom.  rujiiq.  )  obfervacioiisfur  cette 
aélion.  XVI,  105.  b.  206.  a.  207  a  ,  b. 

TRAIT ,  (  Archit.)  ligne  qui  marque  un  repaire  ou  un  coup 
de  niveau.  Trait  biais.  Trait  corrompu.  Trait  quatre.  XVi. 

530.  i. 

Trait  :  autres  lignifications  de  ce  mot.  XVI.  530.  b. 

Trait  ,  terme  d’artillerie ,  de  marine  ,  de  balancier.  XVI. 
530.i. 

Tuait  ,  [AnniUit.  -2/jc.)  efpece  de  trait  nommé  cf/?ro_/p/je/2- 
dontis ,  II.  869.  b.  matras.  Suppl.  III.  864.  a.  l'oye^F LECHï. ,  Ja- 
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Trait,  terme  de  boucherie ,  terme  de  bourrelier.  XVI. 

531.  -2. 

Trait  de  feie ,  (Charpente)  XVI.  531.-2. 

Trait  de  buis  ,  [Jardin.  )  XVI.  531.-2. 

Tr.iit,  teinie  de  lainage.  XVI.  531.3. 

Traits  ,  [Ecriture  )  vol.  II  des  planches ,  Ecriture  ,  plan¬ 
che  12. 

Trait,  [Peinture)  ligne  que  décrit  la  plume  ,  le  crayon  , 
ou  le  pinceau.  XVI.  53 1.  -2. 

7/3(2  fe  ditencore  d’un  deffin  d’après  un  tableau  pris  furie 
tableau  même.  Maniéré  rie  l’exéciucr.  XVI.  531,  a.  Maniéré 
de  copier  enfuiie  ce  deffin.  IbiJ.  b. 

Traits  du  vifage.  (  Phyfionom.  )  Effets  des  paffions  fur  ces 
traits.  XIL  150.  è. 

terme  de  tireur  d’or, terme  de  voiturier  par  eau.  XVI. 

531.  ê. 

Trait ,  terme  de  vénerie  ,  de  fauconnerie  ,  de  rubrique  ,  de 
tlafon  ,  de  jeu  d’échecs.  XVI.  53  i.  é. 

TRAITANT  ,  (  Finances)  profit  des  traitans.  Ils  reçoi¬ 
vent  dix  à  quinze  pour  cent  de  leurs  avances  ,  &  enfuite 
gagnent  un  quart,  un  tiers  fur  leurs  traités.  Arré:  du  confeil , 
que  fit  rendre  M.  Colbert ,  qui  établilfoit  peine  ilo  mort  con¬ 
tre  ceux  qui  avanceroient  de  l’argent  fur  de  nouveaux  impôts. 
XVI.  531.  è. 

Traitant.  Dlfterence  entre  un  traitant  &  un  partifan.  XII. 
99.  a.  Voyez  Financier  ,  Ferme  ,  StibJiJe  ,  Fermier ,  Publicain  , 
Partifan,  Tr.titè  extraordinaire. 

TRAITE.  Traite  en  terme  de  marine.  Traite,  commerce 
du  Canada.  Traite  d’Arfac  ,  terme  de  finances.  Traite  de  Cha¬ 
rente  ,  terme  de  finanças.  XVI.  532.-2. 

Traite  foraine, [  Finances)  précis  d’une  ancienne  requête 
fur  la  traite  foraine ,  que  la  nation  forma  &  préfenta  au  roi. 

XVI,  ^52. 3. 

Traite  foraine  ,  voye^  FORAINE  ,  ENTRÉE  &  SORTIE. 
Contrôle  des  traites.  IV.  151.  b.  Bureau  où  l’on  fait  payer 
ce  droit  à  l’embouchure  de  la  Sarre  dans  la  Loire.  XVI.  593. 
i.  Juges  des  traites  foraines.  IX.  16.  b.  Etabliffemens  de  bureaux 
des  traites.  17.  a. 

Traite  des  Negres,  [Comm.d’Afriq.)  négoce  qui  viole  la 
religion,  la  morale,  les  loix  naturelles  ,  &  tous  les  droits 
de  la  nature  humaine.  Réflexions  d’un  Aaglois  moderne  fur 
ce  honteux  &  barbare  trafic.  Droit  inconteftable  à  la  liberté 
ÿont  on  ne  peut  dépouiller  les  efclaves  negres.  Répoiifo  à 
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ces  jurifconfultes  qui  prétendent  que  les  quefiions  relatives 
à  l’état  des  perfonnes  doivent  fe  décider  par  les  loix  des  pays 
auxquels  elles  appartiennent.  XVI.  532.  ê.  Autre  objcHion.  Les 
colonies  feroient  bientôt  ruinées  ,  fi  l’on  y  abolilToit  l’efcla- 
vage  des  Negres.  Rèpoafe  :  avantages  réels  qui  réfulteroient  de 
la  luppreffion  des  Negres.  Ibid.  533.  a. 

Traite  par  terre  ,  (  Finances  de  France  )  la  traite  par  terre 
ou  impofition  for.iine  d'Anjou,  fut  établie  par  Philippe -Au- 
gufte  en  1204.  Henri  iV  y  ajouta  un  fupplément  fous  le 
nom  d'impoftioç  nouvelle  d'Anjou.  Funeftes  effets  de  cette  im- 
pofuion.  XVI.  533.3. 

Traite  des  Negres.  Préfeils  qu’il  faut  faire  aux  petits  rois 
d’Afrique  &  aux  capitaines  negres  pour  fe  les  rendre  favora¬ 
bles.  XI.  771.  b. —  Foyei  Esclavage. 

Traite,  terme  de  banquier*,  de  monnoie  ,  de  tanneur,' 
inégiüier,  cliamoifeur.  XVI.  533. 

Traite.  (  Comm.)  Livre  des  traites.  IX.  616.  a.  Faire  des 
traites  &  remifes  de  place  en  place.  XII.  674.  b. 

TRAITÉ  PUBLIC.  [Droit  politiq.)  On  entend  ici  par 
traites  public^,  ceux  que  les  fouverains ,  confidérés  comme 
tels,  font  les  uns  avec  les  autres,  fur  des  chofes  qui  inté- 
reffent  direélement  le  bien  de  l’état.  Il  eff  vrai  que  ce  ne 
font  pas  les  traités,  mais  la  néceiïité  qui  lient  les  rois.  Ce¬ 
pendant,  putfque  les  traités  publics  font  une  partie  confidé- 
rable  du  droit  des  gens,  l’auteur  en  confidere  ici  les  princi¬ 
pes  &  les  réglés,  comme  fi  c’étoit  des  chofes  permanentes. 
Avantages  que  les  nations  peuvent  fe  procurer  au  moyen 
des  traités.  Obligation  des  fouverains  à  tenir  leur  parole, 
&  être  fideles  à  leurs  engagemens.  XVI.  533.  b.  Obligation 
des  fujets  à  être  eux-mêmes  fideles  aux  traités  que  leurs 
fouverains  ont  faits.  Deux  fortes  de  traités  publics  :  1°.  ceux 
qui  roulent  fur  des  cliofes  auxquelles  on  éioit  déjà  obligé 
par  le  droit  naturel  ;  2°.  ceux  par  lefquels  on  s’engage  à 
quelque  chofe  de  plus.  Ces  derniers  fe  fubdivifent  en  trai¬ 
tés  égaux  ,  ou  que  l'on  contraéle  avec  égalité  de  parc 
&  d’autre  ;  &  en  traités  inégaux  ,  Ou  dans  lefquels  ce 
que  l’on  promet  de  part  &  d’autre  n’eft  pas  égal.  Ibid.  534. 
•a.  Conditions  des  traités  inégaux.  Autre  divifion  des  traités 
publics,  en  réels  &  en  perfonnels.  Principales  règles  que 
l'on  peut  établir  pour  favoir  .à  laquelle  de  ces  deux  clalfes 
il  faut  rapporter  tel  ou  tel  traité.  Ibid.  b.  Réponfe  à  la  quef- 
tion  s’il  cil  permis  de  faire  des  traités  &  des  alliances  avec 
ceux  qui  ne  profellênt  pas  la  véritable  religion.  Des  caufes 
qui  mettent  fin  aux  traités  publics.  Ibid.  535.  a.  En  quels 
cas  les  traités  faits  par  les  miniftres  obligent  les  fouverains 
&  l’état.  Différence  que  les  Romains  éiabliffoient  encre  fx- 
dus ,  paéle  public,  &  fponfo  ,  fimple  pronielTe.  De  la  rati¬ 
fication  des  traités  conclus  par  les  minores  du  fouverain. 
Ibid,  b. 

Traité,  [Droit  politiq.  &  Jurifpr.)  voyez  Alliance^ 
Contrat,  Convention,  Accord,  &c. 

Fr-rfif.  Lorfque  dans  le  moyen  âge  ,  les  rois  faifoient  des 
traités ,  ils  étoient  garantis  de  part  &  d’autre  par  plufieurs 
chevaliers.  Vil.  479.  h.  Claufe  du  nijî  dans  les  traités  des 
princes.  XI.  147.  a  ,  b.  Des  traités  de  paix.  769.  a  ,  h.  770.  a, 

Traité  public.  (  Littéral.  )  Auteurs  à  confiiltcr  fur  les 
cérémonies  que  les  aiivieiis  obfervoient  dans  leurs  traités 
publics.  XVI.  535.  b. 

Traité  d'alliance,  [Antiq,  grecq.  €•  rom.)  cérémonies 
que  les  anciens  pratiquoient  lorfqu’ils  traitoient  d'alliance, 

XVI.  53V*- 

Traité  extraordinaire ,  [Finances)  accord  qu'un  fouve¬ 
rain  fait  avec  des  gens  d’affaires  pour  differens  objets  , 
moyennant  des  fouîmes  d’argent  qu’ils  lui  donnent  pour  fes 
projets,  ou  fes  befoins  preflnns.  XVI.  535.  b.  L’effet  de  ces 
traités  cft  toujours  de  nuire  au  bien  de  l’état.  Ces  fortes 
de  traités  tirereut  depuis  léSpjjufqu’à  1715,  des  peuples 
du  royaume ,  plus  de  huit  cens  quatre-vingt-onze  millions. 
.Réflexions  fur  ces  profits  immenfes.  Ibid.  53^.  a. 

Traité.  [Litiérat.)  Différence  entre  la  differiatlon  &  le 
traité.  IV.  1048.  3.  Imperfeélion,  des  premiers  traités  des 
fciences.  V.  492.  a. 

Traité.  [Comm.  )XVI.  5,6.  . 

TRAITEMENT  des  maladies.  [MeJec.  Thérapeul.)  ÏV. 
573.  a  ,  b.  Moyens  de  prévenir  une  maladie  nr.iffante.  VIH.' 
387.  a.  XIV.  13.  b.  Principes  que  le  médecin  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  dans  le  traitement  d’une  m.aîadie.  V.  409. 

a,  b.  XV.  437.  b.  Quatre  fortes  de  cures  ou  de  traiteinens. 
IV.  573.  a,  b.  Différences  méthodes  curatives  qui  ont  fuc- 
cédé  les  unes  aux  autres.  Suppl.  I.  275.  a.  Du  traitement 
des  maladies  par  l’expeffation.  VI.  321.  é.  — 324.  b.  Les 
plus  grands  médecins  ont  borué  leur  méthode  à  aider  l’ef- 
foi'c  de  lanature.  III.  568.  b.  V.  409.  a,  b.  Caufes  de  gué- 
rifon  dans  les  maladies  aiguës  &  chroniques.  X.  724.  a., 

b.  Réflexions  fur  la  différente  conduite  que  tiennent  les 
hommes  dans  ces  deux  genres  de  maladies.  III.  390.  a.  Ofa- 
fervations  fur  l’ufage  de  procurer  des  évacuations  au  com¬ 
mencement  des  maladies.  V.  168.  a.  III.  565.  b.  Il  n’étoit 
pas  permis  aux  médecins  égyptiens  de  procurer  aucun  chan-, 
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cernent  dans  les  mnhdîes  avnnt  le  quatrième  jour  de  leur 
durée.  III-  ^66.  J.  Conduite  du  médecin  par  rappoit  à  la 
fievre.  UI.  568.  b.  VI.  738.  Vues  générales  qu'il  doit 
chercher  à  remplir  dans  la  prcicripcion  des  remedes.  VIL 
j86.  b.  VIII.  673.  b.  Défaut  dans  le  choix  des  remedes  qui 
fait  qu’on  guérît  rarement  les  grandes  maladies.  lU.  657. 

De  l’ufage  des  purgatifs  dans  les  maladies  aigues  &  chro¬ 
niques.  XIll.  576.  b.  De  l’ufage  des  vomitifs.  V.  168.  a. 
XVII.  466.  b.  467.  J.Ufage  de  l’eau  commune  dans  les  mala¬ 
dies.  V.  195.  a  ,  b.  196.  J.  Difficulté  d’iiumei^er  dans  celles 
qu’on  nomme  aigues.  VIII.  349.  a.  Choix  du  tems  propre  à 
raclminiftration  des  remedes  dans  les  maladies  fujettes  au 
mouvement  de  la  lune.  VIII.  737.  a.  Du  teins  de  la  mala¬ 
die  àchoifirpour  procurer  les  évacuations.  lU.  365.  &c. 

XIII.  233.  b.  Attentions  à  faire  au  teins  Sc  aux  laifons  pour 
l’adminiftration  des  remèdes.  XV.  49.  u.  Attention  que  mé¬ 
ritent  le  matin  &  le  foir.  X.  196.  a.  XV.  307.  a.  Du  trai¬ 
tement  des  maladies  chroniques  en  particulier.  I.  501.  b. 
III.  389.  b.  Régime  de  ceux  qui  en  font  attacpiés,  ou  qui 
y  font  expofés.  XVI.  818.  b.  Exercice  que  prelcrivent  les 
médecins  dans  certaines  maladies  de  ce  genre.  XII.  666.  a. 
De  l’ufage  des  véficatoires  dans  quelques  maladies  chroni¬ 
ques.  XVII.  193.  a  y  h.  De  l’iifage  du  lait.  IX.  201.  b.  Sic. 
De  l’abllinence  à  laquelle  les  malades  doivent  fc  foumettre. 
Voyei  Diete.  De  l’heure  à  laquelle  il  faut  leur  donner  la 
nourriture  que  permet  leur  état.  66.  j.  Combien  la  théra¬ 
peutique  végétale  ell  encore  déteflucufe.  Suppl,  il.  31.  b. 
Du  traitement  des  maladies  fcloii  les  climats,  lll.  536.  a. 
Direélions  générales  fur  le  traitement  des  enfans  malades. 
V.  661.  b.  Q'.eflions  que  le  médecin  doit  examiner  relati¬ 
vement  à  certains  cas  où  il  doit  iifer  de  moyens  violens 
qui  fcmblci^r  attenter  aux  loix  de  h  nature.  Suppl.  III. 
887.  a  ,  b.  Art  de  guérir  les  maladies  par  le  taél,  XV.  822. 
a.  par  lympatliie  ,  voye^  ce  mot  ;  par  la  transfiifion  du  fang , 
XVI.  547.  U,  b.  &c.  par  la  tranl’plancation.  539.  h.  —  Sur 
le  traitement  des  maladies,  vtiyc;;  Thérapeutique ,  Maladie^ 
fievre  ,  Médecine,  Rctnedc,  Curatif,  Guérfon.  , 

TRAITRE,  {D.-jicdela  guerre)  voy^ç  TRAHISON.  Exa¬ 
men  de  la  queliion,  s’il  eft  permis  de  fe  fervir  à  la  guerre 
des  déferteurs  &  des  traîtres  qui  viennent  s’offrir.  IV.  881. 
a.  Aucun  particulier  ni  fouverain  ne  doit  fe  fervir  de  la 
main  d’un  traître  pour  exécuter  un  alTaffinat  dans  la  euerre. 
V.  693. 

TRALLES  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  l'Afic  mineure  dans 
la  Lydie.  Médailles  de  cette  ville.  Ruines  de  Traües  en¬ 
core  fubfiffantes.  Autres  noms  qu’on  lui  donna.  XVI.  536.  b. 
Ouvrages  de  Phlegon  de  Tralles,  affranchi  de  l’empereur 
Adrien.  Queliion  agitée  en  Angleterre  ,  fi  réclipfe  dont 
parle  Phlegon  eft  la  même  que  celle  qui  parut  à  la  mort  de 
Jel'us-Chrilt.  Jamais  queliion  critique  n’a  été  traitée  avec 
plus  de  recherches  curieufes,  Si  plus  de  profondeur  d’érudi¬ 
tion.  Ibid.  337.  a.  Anthemius  de  Tralles,  habile  architeéle  Si 
fculpteur.  Ibid.  b. 

Tralles,  médecin  :  Scs  obfervations  fur  les  remedes  ter¬ 
reux.  XVI.  174.  b.  173.  a,  b. 

TRAMAIL,  {Chajfe)  grand  flct  pour  prendre  les  oî- 
feaux  de  nuit.  Etymologie  du  mot  iramail.  Defeription  de 
la  challc  au  tramail.  XVI.  5,7.  b. 

Tramail,  {^Peche)  filet  propre  à  pêcher  dans  les  pe¬ 
tites  rivières.  Sa  defeription.  XVI.  33-’.  b. 

Tramaillé,  filet,  pour  la  pêche.  XVI.  328.  a,  é.  Filet  tra¬ 
înaillé  appelle  trente-maille.  389.  a.  l'oye:^  vol.  VIII  des 
pl.  Pèche  ,  pl.  27. 

TRAMAUX,  Tramais,  Tramaillons  ,  (^Péche)  filets  de 
la  même  cl’pece  que  ceux  de  la  dreige.  Différence  entre  la 
pèche  des  tramaux  Si  celle  de  la  dreige.  Defeription  de 
ces  tramaux  ,  6c  de  la  maniéré  de  les  employer.  Autre 
forte  de  iramati.x  qui  ne  font  ni  fédentaires  ,  ni  en  dreige. 
Maniéré  dont  les  pêcheurs  s’en  fervent  XVL  337.  i.  Tra- 
maiix  ou  filets  tramaillês,  dont  les  pêcheurs  du  reffort  du 
comté  de  Calais  fe  fervent.  Maniéré  de  les  employer.  Ibid. 
538.  a.  Le  carra,  forte  de  pèche  qui  fc  pratique  aux  paffa- 
ges  aux  échenaux  du  baffin  d’Arcaffon ,  dans  le  reffort  de 
l’amirauté  de  Bordeaux  ,  fe  fait  avec  un  filet  tramaillé.  Def¬ 
eription  du  filet  6c  de  la  manœuvre  de  la  pèche.  Ibid.  b. 

Tramaux  dérivans,  appelles  créadiers.  IV.  437.  a.  Tra¬ 
maux  reprèfentés  ,  vol.  VIII  des  planch.  Pèche  ,  pl.  3  &  8. 

TRAME.  (  Manufafl.  )  Différentes  matières  dont  les  tra¬ 
mes  fe  font  J  fuivant  les  marchandifes  que  l’on  veut  fabriquer. 
Etym.  du  mot  trame.  XVL  338.  b. 

Trame  des  toiles  de  coton.  IV.  314.  b.  Trames  des  diffé- 
i-entes  fi"les  8c  étoffes  ,  les  articles  de  leur  fabri¬ 

cation. 

TRAMER  ,  fin.  (Rubanier)  Cette  maniéré  de  tramer  épar¬ 
gne  beaucoup  de  matière  ,  mais  rend  l’ouvrage  plus  long 
dan,  1,1  fabrique.  XVI.  338,  b. 

TRAMILLONS  ,  (  Pèche  )  filet  tramaillé.  Son  ufage.  XVI. 
538.  b. 

TRANCHE,  terme  de  géométrie,  d’architeélure,  d’épe- 
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ronnier ,  de  doreur  fur  cuir,  de  ferfanderie ,  de  fondeuf 
en  fable,  de  laboureur.  XVL  339.  a. 

Tranche  ,  (  Monnaie  )  circonférence  des  efpeces.  Lé¬ 
gende  qu'on  marque  fur  la  tranche  des  écus.  Cordonnet 
que  porto  la  tranche  des  efpeces  d’un  plus  petit  volume, 
XVI.  539.,,.  ,  ,  , 

Tranche  ,  machine  pour  la  marque  fur  tranche  dans  les 
monnoies,  vol.  VIII  des  planch.  Monnoyage,  pl.  16. 

Tranche  ,  terme  de  relieur  ,  des  ouvriers  en  fer  :  deux 
fortes  de  tranches  qu’emploient  ces  ouvriers  ;  maniéré  dont 
ils  s’en  fervent.  XVI.  339.  a. 

Tranche  des  livres.  Comment  on  la  dore.  V.  39.  h. 

TRANCHÉ.  (Blafon)  Trancliè-crcnelè.  Tranché-enden- 
té.  Tranché-retranché.  Trr.nché-taillé.  XVI.  339.  b. 

TRANCHÉE.  (  Architefi.  )  Tranchée  de  mur.  XVL  539. 

Tranchée,  (Agricult.)  efpece  de  foffé.  XVI.  339.  b. 

Tranchées.  (  Fonfeat.  )  Trancliée  parallèle  à  la  place. 
Tranchée  qui  fert  de  chemin  pour  arriver  à  la  place.  Dif¬ 
férentes  efpeces  de  tranchées.  Tranchée  à  crochet.  Tran¬ 
chée  double.  Tranchée  direffe.  Tranchée  tournante.  XVL 
339.  b.  Defeription  du  travail  de  la  tranchée.  Si  de  toutes 
les  précautions  qui  accompagnent  6c  affurent  ce  travail. 
Ibid,  340,  a  ,  b.  Précautions  à  prendre  fi  des  ruis  ou  des 
princes  vouloient  voir  la  tranchée.  Ibid.  342.  a.  Il  n’y  a 
aucun  lieu  fiir  dans  la  tranchée.  Avantage  à  monter  la  tran¬ 
chée  de  jour,  6c.  à  la  monter  de  nuit.  Ibid.  b.  Détails  fur  la 
maniéré  de  monter  la  tranchée.  Des  ordres  que  les  officiers 
qui  defceiident,  tranfmettent  à  ceux  qui  les  relevent  à  la 
tranchée.  L’ufage  des  tranchées  ne  remonte  guere  au-deffus 
du  rogne  de  Charles  VII.  Cette  forte  d'ouvrage  perfec¬ 
tionné  premièrement  car  le  maréchal  de  Monluc  au  fiege 
de  Tltionville  en  1338,  6’.  enfuite  par  le  maréchal  de  Vau- 
ban,  fur-tout  au  fiege  de  Maéllrlél  en  1673.  Suivant  M.  le 
chevalier  de  Folard  ,  les  tranchées  n’étoient  pas  inconnues 
aux  anciens.  Ibid,  343.  a.  Ce  fentiment  réfuté  par  M.  Guif- 
char-Jt.  Ibid.  b. 

TM/2cAèe.'.  Les  anciens  en  connoiffoient  î’ufagc.  IV. 

237.  b.  Différence  entre  la  fappe  6c  la  tranchée.  XlV.  639. 
b.  C’eft  fur  le  prolongement  de  la  capitale  du  baftion  qu'on 
fe  dirige  dans  les  tranchées.  IL  631.  b.  Les  tranchées  ne 
doivent  point  être  enfilées ,  mais  le  dernier  boyau  de  la 
tranchée  cfl  quelquefois  fujet  à  l’étrc.  V.  672.  a.  Parties  de 
tranchées  appellées  demi-paralleles.  IV.  813.  b.  Cav.i!ier  de 
tranchée.  II.  782.  b.  Ponts  de  tranchées.  XlII.  73.  a.  Sacs 
à  terre  dont  les  foldats  bordent  la  tranchée.  XIV.  469.  b. 
Par  qui  elle  doit  être  faite.  XU.  647.  a.  Gardes  delà  tran¬ 
chée,  I.  832.  a.  Ufage  des  blindes  pendant  le  travail  de 
cette  forte  d’ouvrage.  11.  283.  b.  Efpece  de  communicatious 
en  forme  de  tranchées  qui  fervent  à  joindre  toutes  les  par¬ 
ties  de  l’attaque.  III.  73  i.  i».  Efpece  de  folTé  pour  empêcher 
les  ailiégeans  de  conduire  la  tranchée.  IV.  471.  b. —  Foyetç^ 
les  planch.  13  6c  16  de  l’arc  militaire,  vol.  I. 

Tranchée,  queue  de  la,  (Génie)  danger  auquel  on  eff 
expofé  à  la  queue  de  la  trancliée.  Garde  de  cavalerie  qu’oii 
a  foin  d’y  placer.  XVI.  343.  b. —  J'oye^  Queue. 

Trai.-CHÉE,  relever  la.  (Art  milit.)  XVI.  343.  b. 

Tranchée,  retour  de  la.  (Génie)  Les  différens  retours 
de  la  trancliée  mettent  un  grand  intervalle  entre  la  tète  6c 
la  queue.  XVI.  343.  b.  —  Foyet^  Retour. 

Tranchée,  terme  de  jardinage  ,  terme  d’hydraulique. XVL 
343.  h. 

Tranchées.  Leur  ufage.  Suppl.  II.  778.  b.  Manière  d’en 
garnir  le  fond.  Ibid.  Foye^  FossÉ. 

Tranchées,  (  Méitc.  )  douleurs  qu’éprouvent  les  nou¬ 
velles  accouchées.  XVI.  343.  b.  —  Foye^  Douleurs,  6* 
Femme  en  couche. 

Tranchées.  Celles  des  enfans.  Suppl.  I.  294.  b.  Ce  qui  les 
rend  dangereufes.  V.  661.  a.  Tranchées  des  femmes  en  cou¬ 
che.  VL  480.  b. 

Tranchées,  (Maréch.)  maladie  des  chevaux.  XVL  343. 

Tranchées  des  chevaux.  Suppl.  III.  421.  a,  b.  Rupture  du 
diaphragme  à  la  fuite  de  quelques  tranchées.  422.  b. 

TRANG,  (Bot.)  efpece  de  bananier.  I,  784. 

TRANGLES.  (Blafon)  Suppl.  IV.  368.  a,  b. 

TRANGUEBAR ,  (Géogr.)  ville  fur  la  côte  de  Coro¬ 
mandel.  Les  Danois  en  font  les  maîtres ,  6c  y  ont  bâti  une 
fortereffe.  Climat  du  pays.  Jéfuites  établis  dans  cette  ville. 
Mailon  que  le  roi- de  Danemarckya  établie.  XVL  344.  b. 

TR.-VNQU'LLITÉ  ,  Paix  ,  Calme.  (Synonym.)  Différence 
dans  la  fignification  6c  l’ufage  de  ces  mots.  XVl.  344.  b. 

Tranquillité.  (Littér.)  Tems  de  paix  8c  de  tranquil¬ 
lité  défigné  fous  le  nom  de  jours  alcyonlens.  VIIL  893.  a. 

Tranquillité  publique,  (Jurifpr.)  des  crimes  qui  cho¬ 
quent  la  tranquillité  des  citoyens.  IV.  467.  a.  De  la  ma¬ 
niéré  de  les  punir.  IX.  638.  b.  Fondions  de  la  police  pour 
cec  objet.  XIl.  912.  a.  —  Foyei  SuRETÉ. 

TranQUILLMÉ  :  (  Mythol.  )  autel  de  la  Tranquilllcé 
trouvé  à  Neitiino ,  dans  la  Campagne  de  Rome.  Symbole 
de  cette  divinité.  XVL  344. 
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TRANSACTION  ,  (  Jurifpr,  )  accord  ou  convention 
faite  entre  deux  ou  pUifieiirs  perfonnes,  pour  prévenir  ou 
terminer  un  procè;..  Motifs  des  tranfaélions.  Maximes  de 
jiirifprudence  fur  les  tranlaélions.  XVI.  5^4.  l>.  Des  tranfac- 
tions  lur  un  appel  au  parlement.  Anciennes  tranfaéliotis  trou¬ 
vées  dans  le  dépôt  du  parlement.  Tranfaélions  homologuées 
au  parlement  pour  y  donner  plus  d’autorité.  Ouvrages  à 
Cüiilulter.  Ibid.  54^.  a.  ® 

Trunfaclions  philofophiques  ,  journal  contenant  les  princi- 
^ux  mémoires  qui  fe  liletit  à  la  lociété  rovaie  de  Londres. 
Obferyations  hilloriques  fur  cet  ouvrage.  XVI.  «4?.  a. 
Abrégé  qui  en  a  été  fait.  Traduélion’des  tranfaélions  philo- 
fophiques  par  M.  Bicmonc.  Continuation  de  cet  ouvrage 
Ibid.  b.  ° 

Tranfjflions  philofophiques.  Origine  de  ce  journal.  Supul 
ili.  656.  a.  " 

TRANSCENDANT.^  (  Philofoph.  )  êtres  tranfeendans ,  ter- 
mes  iranfccndaiis  en  métaphyfique.  Géométrie  tranfeendan- 
te.  Equations  iranlbcndaines  ;  en  ([uoi  elles  different  des  équa¬ 
tions  algébriques.  XVI.  545.  b.  On  met  ordinairement  au 
rang  des  équations  tranfeendantes ,  les  équations  exponen¬ 
tielles.  En  quoi  elles  different  des  algébriques.  Courbe  traiif- 
cendancc  ,  autrement  appellée  courbe  mcchanique.  Ibid. 
546.  a. 

TRANSEAT  :  ce  terme  de  l’école  fiippofe  qu’une  propo- 
luion  elt  vraie  ,  fans  que  l’on  en  convienne  abfolument. 
Urigine  de  ce  proverbe  ,  irun/cat,  grœcnm  ejl ,  non  Icgitur, 
AVI.  546.  a.  Ce  qu’on  entend  en  chancellerie  de  Rome 
par  un  ml  tranfeac.  Ib:d.  b. 

^  ^f^^NSFILiURATlON.  (  Critiq.  fier.  )  Conjeftiires  & 
oilputes  fur  le  lieu  où  arriva  la  tiaubfiguration  du  Sauveur 
ÀVi.  546.  b. 

Transfiguration.  Contertation  qui  s’éleva  dans  le  quator¬ 
zième  fiecle  entre  Grégoire  Palamas  &  Barlaam,  fur  la  na- 
^re  de  la  lumière  qui  avoir  éclaté  fur  la  perfonne  de  Jefus- 
Chrilt  dans  iii  transfiguration.  VIII.  f7'j.  a. 

TRANSFORMATION  ,  (  Géom.  Algcbr.  )  rcdiiélion  d’une 
ligure  ou  d  un  corps  en  un  autre  de  meme  aire  ou  de 
même  fulidité.  Transformation  des  axes.  Transforriialion 
des  équations.  XVI.  546.  b. 

Transfiguration,  (Myfiicifme)  changement  de  l’ame 
contemplative,  qui  ell  alors  comme  abymée  en  Dieu.  XVI 
546.  b. 

TRANSFUGE,  Dcfcrcair ,  {Synonym.)  différence  entre 
CCS  mots.  XVI.  547.  a. 

Transfuge,  {Art  mUit.)  Injufiice  de  la  peine  dont  on 
punit  les  déferteurs  en  France.  XVil.  831.  b.  Raifons  qui 
lom  que  les  foldats  font  moins  attachés  à  leur  état  ,  &  trop 
foiivent  tentés  de  l’abandonner.  83  2.  u  ,  b.  La  difeipUne  mi- 
litaiie  mieux  fontenue  chez  les  étr;  ngers  qu’en  France.  Ibid, 
b.  Maiivaife  nourriture  des  foldats.  Ibid.  La  peine  de  mort 
infligée  aux  déferteurs  n’en  a  pas  diminué  le  nombre.  833. 
û  ,  Z>.  Le  plus  grand  nombre  d’hommes  qui  échappent  à 
cette  loi  n’en  font  pas  moins  perdus  pour  l’état.  Ibid.  b.  Les 
foldats  doivent  p.irtager  les  avantages  de  la  fociété.  Divers 
moyens  de  les  attaclier  à  leur  état.  Néceffué  d’augmenter 
leur  paie.  834.  a.  833.  a.  Caiife  qui  a  fait  perdre  à  l’état 
militaire  la  confidéracion  dont  il  jouiffoit,  &  qui  par  là  di¬ 
minue  le  zelc  des  foldats,  &  les  porte  à  la  défertion.  834. 
b.  On  devroit ,  fans  affoiblir  la  difeipline ,  donner  au  fol- 
dat  un  peu  plus  de  liberté,  833.  u,  b.  augmenter  en  lui 
l’efprit  national.  Ibid.  b.  Sorte  de  peines  à  employer  pour 
maintenir  la  difeipline  dans  les  armées  françoifes.  Ibid.  Au¬ 
tres  moyens  d’attacher  le  foldat  à  fon  état ,  la  politeffe  de 
l’officier  envers  lui,  l’exemption  des  corvées,  Sc  quelques 
honneurs  accordés  aux  foldats  après  leur  congé.  836.  a 
Comment  il  faudroic  punir  la  défertion.  Ibid.  b.  837.^.— 

Voyei  Déserteur. 

Transfusion  ,  {Mcdec.  Tkérapeut.  Œr.)  opération 

qui  confille  à  faire  paffer  du  fang  des  vaiffeaux  d’un  ani¬ 
mal,  immédiatement  dans  ceux  d’un  autre.  Sa  célébrité  com¬ 
mença  en  Angleterre  environ  vers  l’an  1664.  Elle  fe  répan¬ 
dit  en  Allemagne ,  &  fut  enfin  connue  &  effayée  en  France 
en  1666.  Hiüoire  des  difpiites  auxquelles  elle  donna  lieu 
dans  ce  royaiime.  XVI.  347.  a.  La  fuite  de  cet  article  a 
pour  objet  l'orig.ine  6c  la  découverte  de  cette  opération, 
les  raifons  qui  fervent  à  l’établir  ou  à  la  détruire,  les  cas 
ou  011  la  croit  principalement  utile,  &  la  maniéré  dont  on  la 
pratique.  De  l’origine  de  la  transfufion.  Témoignages  de 
plufieurs  auteurs  qui  la  font  remonter  jufqu’aiix  tems  les 
plus  reculés.  Ibid.  b.  A  quelles  perfonnes  011  doit  attribuer 
1  honneur  de  l’avoir  rcnouvellée.  Ibid.  348.  a.  La  transfu¬ 
fion  ne  fut  d  abord  tentée  fur  les  animaux  que  pour  confir- 
fameufe  decouverte  de  la  circulation  du  lane.  Mais 
M.  Denis  ayant  obfervé  que  de  tous  les  animaux  qu’il 
avoit  loiimis  à  la  transfufion  ,  aucun  n’étoit  mort ,  ôc  qu’au 
contraire  il  setoii  paflï  quelque  chofe  de  furprenant  dans 
ceux  qu,  ivo.ent  reçu  un  nouveau  fang  ,  elTaya ,  avant  que 
de  la  tenter  lur  des  hommes,  de  faire  paffer  le  fang  d’un 
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animal  dans  un  autre  d'une  efpete  différente;  ce  qui  réullit 
pareilleiiKiit.  Cependant  ne  voiiLiit  ri.  n  précip.icr  dans 
une  matière  aufli  nitéreffanie  ,  cc  médecin  prudent  publia 
eS  expériences,  de  eüir.ine'nça  celles  qu’il  voiiioit  faire  fur 
les  hommes,  bien  aife  de  cr.nnoiire  les  objeftions  qu’on 
poiirroit  lui  f.iire  pour  le  diffiiatler  de  pouffe-r  fi  ioiti  fes 
expériences.  Le  Icéieur  trouvera  dans  cet  article  un  précis 
de  ces  objeéiions,  Ibid.  h.  des  raifonnemens  qu’il  employa  à 
Ion  tour  pour  foutenir  fa  tliefe,  de  tie  la  réfutation  de  ces 
rarlonn.mens  que  M.  Pierre  Petit  publia  dans  une  differta- 
non,  fousle  nom  dÆ«r,.pi™„.  luj,  ,  ,, 

tut  plus  queftion  de  raifoiinement ,  Denis  en  vint  à  ces  fa- 
meules  experieiices  ,  dont  le  fuccès  heureux  ou  mallnu- 
reux  lembloit  devoir  terminer  irrévocablement  la  difpute. 
Au  heu  de  tenter  ces  expériences  fur  un  cnniinci  ,  qui 
déjà  altéré  par  l’appréhenfion  de  la  mort ,  auroit  pu  tom¬ 
ber  dans  des  foiblelîés  ou  d'autres  accidens  que  l’on  n’au- 
roit  pas  manqué  d’attribuer  à  la  transhifion  ,  Ibid.  b.  il  ai¬ 
ma  mieux  attendre  qu’une  occafion  favorable  lui  fournit 
un  malade  qui  foiihaitât  cette  opération.  Et  quant  au  choix 
du  ftijet  dont  le  fang  dévoie  fervir  à  la  transfufion,  plu- 
lieurs  jaifons  que  l’auteur  détaille  ici,  engagèrent  Denis 
a  preterer  le  fang  des  animaux.  Deux  expériences  tentées; 

1  une  lur  im  jeune  homme  de  quinze  ou  feize  ans ,  qui  avoir 
eliuye  depuis  peu  une  fievre  ardente,  &  que  d’abondantes 
laignees  avqient  laiffé  valétudinaire  &  languiffant  ; 330. 
f  1  autre  lur  un  homme  robufie  6c  bien  purtain ,  fem- 
bloienc  promettre  aux  transfnfeurs  les  plus  heureux  fuccès 
oC  un  triomphe  complet  fur  leurs  adverfaire.s.  Mais  cette 
operation  pratiquée  enkiite  fur  le  baron  Bond,  fils  du  pre¬ 
mier  mimflre  du  roi  de  Suède,  attaqué  d’un  tlux  héjMthi- 
que,_n  ayant  pu  le  fauver  de  la  mort;  6c  enfin  fur  uii  fou 
qui,  luivaat  lesuns,  fut  parfaitement  guéri,  5c  que  d’autres 
allurent  en  erre  mort,  attira  l’attention  du  magiilrat  qiu  en 
interdit  1  ufage.  Ibid.  b.  Hilîoire  des  opérations  pratiquées 
lur  ce  dernier  malade,  6c  lur  une  femme  paralytique  qui 
rut  partaicemcnt  guérie  par  la  trausfufiou.  Ibid,  331.  u.  Cir- 
confiances,  qui  a  la  fuite  de  la  mort  du  fou  dont  il  vient 
d  erre  parle,  donnèrent  lieu  à  la  fentence  du  châtelet  qui 
défendu  la  transfufion.  Réflexions  fur  les  opérations  précé- 
dentes.  Diffé-ences  entre  les  relations  qu’en  donne  Denis  , 
OC  celles  que  lui  oppofent  fes  adverfaires  la  Martiniere  6c 
Lamy.  Jbid.  b.  Autres  opérations  femblables  tentées  fur  des 
animaux  qui  en  moururent.  Légers  fuccès  obtenus  par  la 
transliifion.  Conclufion  tirée  de  tous  ces  faits.  La  transfu¬ 
fion  eft  une  opération  indifférente  pour  les  animaux  làins, 
lorlquelle  _eft  fane  avec  circonfpcéfion  ;  elle  devient  mau- 
vaile,  lorlqu’on  la  fait  à  fortes  dofes;  &  elle  eft  toujours 
accompagnée  de  danger ,  lorfqu’on  y  fournée  des  malades , 
lur-tout  ceux  qui  font  affoiblis  par  l’effet  de  leur  maladie, 
ou  par  quelque  autre  caiife  précédente,  ou  qui  ont  quelque 
\ncere  mal  dilpofe.  Enfin  on  doit  obfcrver  que  cette  opé¬ 
ration  ert  tres-düuloureufe.  Ibid.  332.  b.  Maladies  partiL- 
heres  auxquelles  les  parcifans  de  la  transfufion  ,  plus  cir- 
confpeds  que  les  autres,  avoient  relireint  fon  ufage.  Choix 
du  fang  ,  fuivant  la  nature  de  la  maladie.  La  maniéré  d® 
faire  la  transfuliori  a  varié  dans  les  différens  tems  6c  les 
chtterens  pays.  Méthode  cruelle  qu’eipployoitnt  les  Italiens 
Delcription  de  la  méthode  que  M.  Emmcrcts  fnivoit  à  Pa¬ 
ns  ,  beaucoup  plus  fimple,  6i  à  l'abri  des  inconvéniens  de 
la  méthode  italienne  Ibid.  333.  a.  Comment  on  pouvoit 
lavoir  la  quantité  de  fang  qu'on  avoic  communiqué  au  ma¬ 
lade.  Ibid.  b. 

TRANSILLO.  {Louis)  Obfervations  fur  cet  homme  de 
lettres  &  lur  fes  ouvrages.  XI.  103.  a. 

TRANSIL'VANIE,  (Geogr.  )  principauté  annexée  à  la 
Hongrie.  Ses  bornes.  Qualité  6c  produCfions  du  pays.  Ob-* 
fervacions  lur  les  eaux  de  fes  rivières.  Peuples  de  la  Tran- 
lylvanie  ,  Hongrois,  Valaques  6c  Saxons.  Ce  pays  ert  la 
portion  de  l’ancienne  Dace  que  le  fleuve  Chryfius  féparoit 
v\;  i  ^  nommoit  la  D.,ce  Méditerranée. 

AVI.  333.^.  Hifloire  de  ce  pays.  Ibid.  354.  a. 
transit  ,  acquit  de.  (  terme  de  Douane)  XVI.  334.  a. 
Tranfit.  Différence  entre  ce  droit  ôc  celui  d’entrée  6c  if- 
fuc  foraine.  VIJI.  929.  b. 

TRANSITIF  :  (  Gramm.  )  verbes  tranfitifs.  î.  1 18.  a.  Con- 
jonéfions  tranfitives.  III.  873.  b.  X.  760.  a. 

TRANSITION.  {An  orat.)  Il  faut  que  toutes  les  par¬ 
ties  d  un  difeours  foient  unies,  comme  font  celles  d’un 
tout  naturel.  Tout  ce  qui  n’y  tient  que  par  infertion  artifi¬ 
cielle ,  y  eft  étranger.  XVI.  334.  a.  Voyez  les  ouvrages 
des  célébrés  écrivains  ;  vous  n’y  trouvez  point  de  tranfi- 
tions  artificielks ,  le  fujet  fe  développe  de  lui-même,  6c  s’ex¬ 
plique  franchement.  Ibid.  b. 

Transition.  {Mufiq.)  Maniéré  d’adoucir  le  faut  d’un 
intervalle  disjoint.  Tranfiiion  harmonique.  XVI.  334.  h. 

Tranfiition.  On  nomme  auffi  tranfition  ,  l’aéflon  d’inférer 
une  note  qui  n  eft  pas  dans  1  harmonie,  entre  deux  notes  à 
la  tierce ,  &  qui  ne  font  pas  dans  l’harmonie.  Tranfiiion* 
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téKulleres  &  irrigullüres.  Suppl.  IV  966.  ..  Réglés  fur  leur 
ulaee  Ibid.  b.  Aiiticipaiion  de  tranfmon.  Suppl.  1-  4S°' 
translation,  Tranjport.  {Synonym.)  Diticrencc 
tians  l'i-ilace  de  ces  mots.  XVL  554.  ^ 

Translation,  (BelUs-îeti.)  ^nitioit  autrefois  verfion 
d’un  livre  ou  d’iui  écrit.  Voye^  TRADUCTION,  VERSION. 
Réflexions  fur  les  traduaeiirs.  XVL  SS4-^; 

Translation.  {Juiijpr.)  Tranflanon  d  un  chanoine  re- 
eulier  d’une  congrégation  dans  un  ordre.  Tranliaiion  de  do¬ 
micile  en  fait  de'taiilc.Tranflation  ad  egcBum  bcnepcti.  XVI. 

'^’^Tranüanon  d’un  évêque  d’un  fiege  à  un  autre  ,  efl  rcp'’0^' 
vée  lorVqii’elle  eft  faite  fans  néceflité  ou  utilité  pour  1  cg  île. 
Formofe  fut  le  premier  qui  contrevint  à  cette  dctenle  dans 
le  neuvième  f.ecle.  XVL  Tribunal  auquel  il  appar¬ 

tient  de  déterminer  la  néceflué  ou  utilité  de  la  iranflation. 
Ouvrages  à  confulier.  Ihid.  b.  .  n  ■  v 

Tranilaüon  de  legs.  Tranflation  d’ordre.  Tranflar.on  dun 
prifonnier.  Tranflanon  dune  religieulc  d’un  monalktcdans 
un  autre.  XVL  55  5-  ^ 

Tran!UÙ07i  d’un  rt:lis,icux  dun  ordre  dans  un  antre.  U-e 
fut  S.  Benoit  qui  joignit  au  vœu  d'obéiiTance  perpétuelle 
celui  de  Habilité.  Cependant  on  permit  aux  rebgieu.x  P^J' 
fer  de  leur  monartere  dans  un  autre  plus  aultere.  Ue  la 
tranflation  des'mendians  dans  un  autre  ordre  pour  obrenir 
bénéfice.  Tranflition  d’un  religieux  dans  un  ordre  plus  mi¬ 
tigé,  pour  raifon  de  fauté.  XST.  55^.  b.  Maximes  de  juril- 
pruden.e  fur  les  formaliié.  à  obferver  dans  le  cas  de  tranf- 
laiion.  Brefs  de  tranflation.  Ouvrages  à  confnlter.  Jbid. 

^^Translation.  {Mufujac)  XVL  S5^-  , ,  , 

TRANbMlORATION  d:s  Juijs.  {Hijï.  des  Hébreux) 
Quatre  iranfmigr.uions  des  Juifs  à  Babylone  fous  Nabuclio- 
dtmofor.  Tian  miLraiions  des  dix  tnbus.  XVi.  _ 

Transmigrations,  {Mtjl)  Colonies.  Tranfmi- 

evation  i.uuqiu  ,  époque  célébré  dans  l’annqinte.  \  lli  879-  , 

Transmigration  aes  uwea,  {Tkiol.  &  Phi.oj.)  voyci 
MEr’^MPSYCOSÉ.  XVI  5^6.  U.  J.imais  doilr-nene  tut  plus 
SMi-rale  que  celle-ci.  Opinion  des  cabahftes  lur  ce  liijet. 

O  i "attribue  la  mdme  doarine  à  quelques  doaeiiis  célébrés 
d’entre  les  Chrétiens,  comme  à  Origene  Syndtus  «X  Cal- 
cidiiis.  Lite  tut  aulfi  un  des  dogmes  des  .\l.niclieens. 
b.  Opinions  anciennes  qui  oiu  donné  naillance  a  celle  de 
la  tranlmigration  des  aines.  Doanne  des  anciens  Jiuts  lur 
ce  fijec.  Jl’id.  ijC  a. 

TR^NS.MlSblON.  (Optique)  Pourquoi  certuns  corps 
IraiAraeî.em,  &  pour^uo.  d  ..uires  réfléthilTmt  Icwayons. 
r-'aver  OlAPHANEITE,  TRANSPARENCE,  ÜPACITt.  Ce  que 

Newton  entend  par  accès  de  tacile  reflexion  bc  de  facile 

tranTmilTi  n.  X^  L  ("•  .  •  r  •  1  i  • 

Transmission,  {.Jurifpr.)  tranflauon  qui  fe  fait  de  plein 
droit  de  la  perlbnne  du  dètunt  ,  en  celle  de  fun  lumier, 
de  quelque  dioit  qui  étoit  acquis  au  detiinr  au  tems  de  ton 
décés.  De  la  tranfmilflon  pour  legs  ou  hdei-commis.  Dilpo- 
fitlon  de  l'ordonnance  des  fubftitutiuns  fur  ce  lujet.  XVi. 

"'^'rru'r.fn.ljjlon.  En  quoi  s'io  diacre  de  la  repréfentaiion. 

XIV  I 46  b 

TRANSMUTATION  ,  (  )  celle  d’une  figure  ou 

d'un  corps  en  un  autre.  Tranlmutation  d’une  courbe  en 
une  autre  dans  la  géométrie  lublime.  Ouvrages  a  conluker. 

^  Transmutation  des  métaux.  {Chym.)  Suppl.  I-  73^- 
-'8.  a.  Tranfmutation  apparente  du  ter  en  cuivre.  11.  bi2. 

a.  IV.  e,y6.  a.  ,  ^  •  v 

TRANSOXANE.  {Géogr.  anc.)  Quel  etoit  ce  pays.  X. 
aï4.  û.  Nom  que  les  Arabes  lui  donnent.  XVL  837.  b. 

TRANSPARENCE  ,  Diap/iandié.  (  Phyjiq.  )  Caules  de  la 
rranfparence  ,  félon  difiérens  philofophes.  Le  defaut  de  tranf- 
parence  vient  ,  félon  Newton  ,  de  l'inégale  denfue  des 
parties  des  corps,  ou  de  ce  que  leurs  pores  font  remplis 
de  nutiere  hétérogène,  ou  de  ce  que  ces  pores  tout  ablo- 
Inmc-nt  ronds,  La  tranfparence  dn  verre  eV  du  diamant 
vient  de  ce  que  dans  ces  corps  ,  les  paities  voifines  lont  de 

même  denflté.  XVL  53b.  a.  ,  >  c  r\  •  r  r  \ 

Tranfparence,  DlAPHANEITE  OPACITE.  Caiife  de 

la  tranfparence.  IV.  330.  b.  945-  De  la  tranfparence  de 
la  glace.  Vil  68a.  a  ,  b. 

'filANSPlRATION  ,  (  Médecin.)  pores  de  la  tranlpira- 
ilon.  La  tranfpiration  diflinguée  en  fenfible  &  intenfible. 
Efpece  de  iran'piration  de  l’air,  des  vapeurs,  &c.  dans  le 
corps  ,  par  les  pores  delà  peau.  La  doarine  de  la  tranfpi¬ 
ration  infcnflble  perfeiflionnée  par  Sanaornis.  Stiuvlure  bc 
petitetTe  mconcevahle  des  vailTeaux  par  lelquels  te  hit  la 
iranfpi.anon.  De  la  qualité  de  matkre  poulTée  en  dehors 
par  cette  voie  ;  obfervations  de  SanRorius  ,  d’apres  Icfquei- 
fes  il  parc.it  qu’on  perd  plus  en  un  jour  par  la  tranlpira- 
lion  ,  qu’tn  quinze  jours  par  tous  les  aurres  émonétoires. 

XVL  558.  b.  Uciiué  Sc  néceflité  de  la  tranlpiraüoo.  Pfjnti* 
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pal  moyen  de  conferver  la  fanté ,  fondé  flir  la  tranfptra- 
tion.  Moyens  d'entretenir  la  tranfpiration.  Maux  qui  lélul- 
tent  des  vices  dans  cette  forte  d'évacuation.  Chaite  de  Sanc- 
torius.  Phénomènes  les  plus  extraordinaires  qu’il  a  obfervés 
par  le  moyen  de  cette  chaife.  Ibid.  339.  a. 

Tranjpiraiion.  Diftérencü  entre  la  tranfpiration  &  la  fueur. 
XV.  6ai.  b.  Tr.infpiration  qui  fe  fait  pr.f  les  tegumens  8c 
les  poumons.  XL  286.  b.  Tranfpiration  infenlible.  VUL 
263.  b.  übfcrvaiion  microlcopique  de  cette  lorte  d’excré¬ 
tion.  XllL  123.  a.  Rapport  entre  l’état  du  ventre  &  la  tranf- 
piraiion,  IV.  61.  b.  Tables  faiiRoriennes  fur  la  tranfpiration 
infenflble.  XIV.  6c8.  b.  Pourquoi  la  tranfpiration  augmente 
pendant  le  fommed  matière  de  cette  excrétion.  XV.  331* 
b.  332.  a.  L,i  iranlpiraiiüii  beaucoup  diminuée  en  liiver. 
Vlll.  736.  a.  Une  atmolpliere  formée  par  la  tranfpiration 
humaine  deviendroit  peflilenticlie.  1.  233.  u.  Influence  de 
la  traiilpiraiiim  lur  la  lamé.  XV.  621.  b. —  623.  a.  Tianf- 
pirat.ori  puante  fous  les  ailTcllcs:  m''yen  de  la  corriger.  I. 
240.  b.  Maladies  cutanées  caufécb  par  un  vice  de  la  tranf- 
pir-itiun.  Remedes.  XII.  218.  b.  Crife  finguliere  qui  guérit 
un  jeune  homme  dont  la  tranfpiration  avoir  été  totalement 
fuppnnié'c  pendant  long-tcms.  Xlll.  123.  a.  Remedes  pour 
exciter  la  iranlpiration.  XV.  433.  u.  611.  b,  &c.  Ouviages 
fur  la  tranfpiration  :  de  banélonus,  L  396.  a.  Suppl. 

IV.  349.  a.  de  Linings  ,  Suppl.  L  410.  b.  de  Rye.  Suppl. 
IV.  338.  b. 

Transpiration  du  poil  des  animaux.  {Zoo'og.)  IIL 
318.  b.  XIl.  864.  a.  Traiifpkation  des  œufs.  XL  407.  a. 

Transpiration  des  pLuues.  (^Boi.)  XVL  939.  a,  b. 
960.  a,  b  Suppl.  IL  46.  J.  Celle  du  tournefol.  XVL  836.  939- J. 

TRANSPLANTATION.  {Mé.Udnc)  Méthode  de  guérir 
les  maladies,  imaginéepar  Paracelfc  :  elle  confifle  à  faire  pal¬ 
ier  une  maladie  d’un  homme  dans  un  autre  fujet,  liomme, 
animal,  ou  plante.  Les  Allemands  le  font  long-tems  occu¬ 
pés  de  cette  méthode.  Auteurs  qui  en  ont  été  partilans. 
Comment  Rellélius  réuflu  à  guérir  deux  enfans  d’hydvocele 
par  la  tranfpiration.  Hernie  inguinale  guérie  par  cette  mé¬ 
thode  en  fe  l'ervant  dn  telephium.  Efpece  de  lympathlc  qui 
s’établit,  félon  les  Allemands,  entre  le  malade  ik  le  fltjec 
en  qui  on  a  tranfplanié  la  maladie.  Parmi  les  fccrets  de 
bonnes  femmes,  on  trouve  quelque  idée  de  la  traniplanta- 
tioii.  Eflet  analogue  à  la  tranlpl.mtation  dans  ce  qui  arrive 
aux  vieillards  qui  cotic'heni  avec  des  jeunes  gens.  XVI» 
339.  b.  Voyc^  IMPOSITIO.V.  VUL  600.  a. 

Transplantation  d'arbres,  (y^g/iadr.)  E:Tal  qu’un  An- 
glois  ht  dans  le  dernier  fi-cle  de  tranlpbntei-  les  grands  ar- 
b.  es  fruitiers  des  vergers.  Saifon  qu’il  faut  choiflr  pour  c^uc- 
la  tranfplantation  réulLlTe.  XVL  360.  a. 

Transpiration.  (^Boe.  Jard.)  Tous  nor  fruits  ,  tous  nos- 
grains  ,  tous  nos  légumes  nous  font  venus  d’Orient ,  Sc  c’eft 
rAfie  qu’on  voit  en  Europe.  L’objet  de  toute  tranrplaitta- 
tioii  cit  de  naturalilér  un  végétal  dans  un  nouveau  lieu  r 
pour  cet  eftet,  il  faut  lui  faire  vaincre,  par  l'habitude,  les 
ré[Hign.inces  qu’il  éprouve  à  ce  changement  d’état.  Suppl. 
IV.  966.  b.W  y  s.  bien  peu  de  végétaux  qui  foient  telle¬ 
ment  propres  à  tel  fol  particulier ,  qu’on  ne  parvienne  à  les 
accoutumer  à  une  terre  diflerentc  ,  pomvu  qu’il  y  ait  quel¬ 
que  analogie,  &  qu’on  leur  prépare  des  palfages  doux  & 
gradués.  Précaution  à  prendre  pour  les  leur  ménager  conve¬ 
nablement.  DiiFércns  faits  qui  montrent  que  les  végétaux 
peuvent,  jiifqu’àun  certain  point,  s’accoutumer  à  un  loi 
difl'érent  de  celui  oui  leur  eft  propre.  Oblerv'ations  qui  prou¬ 
vent  qu'on  peut  faire  lurmunter  à  une  plante  les  influen¬ 
ces  contraires  d’une  température  nouvelle. /.'•/tf.  967.  a.  Juf- 
qu’à  quel  point  une  plante  peut  le  prêter  a  un  changement 
gradué  de  température.  Des  précautions  à  prendre  pour 
accoutumer  un  individu ,  ou  une  elpéce  entière  à  un  nou¬ 
veau  clim.at.  Ibid.  b.  Comment  ces  nouvelles  efpeces  peu¬ 
vent  produire  des  variétés  qui  portent  un  caraélere  particu¬ 
lier  du  nouveau  climat,  Sc  paroiirent  co-mme  indigènes. 
Moyen  de  fixer  une  variété  eftimablc,  de  la  multiplier  &.  d* 
l’améliorer.  De  la  dégénération  des  efpeces  &  des  avantâ- 
ges  qu’on  en  peut  retirer.  Ibid.  968.  a.  Richefles  veget3.1es 
que  riKimme  auroit  pu  fe  procurer,  s  il  eût  fu  tirer  parti  da 
In  prodigieufe  fécondité  de  la  nutiue  ,  Sc  de  la  perfea.bi’.,té 
des  efpeces.  Ibid.  b.  Succès  que  nous  ayons  obtenu ,  d  -puis 
le  peu  d’années  que  nous  femons  des  truluers  dans  ,a  vue 
d’obtenir  de  nouvelles  efpeces.  Du  plus  ou  moins  de  dif- 
pofition  à  changer ,  qu’on  obferve  dans  les  vanités.  Il  ne 
paroit  pas  qu’il  y  ait  d’cfpeces  invariables.  Di'.flnaion  de 
plufieiirs  ordres  de  variétés  &  d'cfpeces,  feloij  leur  dilpo- 
fltion  plus  ou  moins  grande  à  fubir  des  alterations.  IbU. 
969.  a.  Travaux  auxquels  l’auteur  mvnte  le-^hotaniflcs  Sc  les 
cultivateurs,  dans  la  vue  de  pénétrer,  s'il  çft  poffible ,  dans 
les  voies  les  plus  fecretes  de  la  nature  végétale,  d’en  re¬ 
cueillir  les  rréfors,  &  deles  multiplicc.  Idée  6c  projet  d’une 
fociété  qui  fe  propofero  t  une  telle  carrière.  Une  telle  fo- 
ciéié  exigeroit  un  établillcment  qm  fut  invariable  ,  un  ef- 
paee  de  lerreih  Ck  des  frui»  cçaùdérables  qui  ne  font  point 
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à  h  portée  du  commun  des  poffeffeurs  des  terres ,  par  con- 
léquent  des  puilTnns  fecours  de  la  part  du  gouvernement. 
IbiJ.  b.  Diftribuciün  6c  culture  du  terrein  que  cette  focicté 
poiréderoit.  Diverfes  brandies  de  travail  quelle  fe  propolé- 
roit.  Ibid.  970.  a.  Son  journal  6c  regUtre  d’cxpericnces. 
Echelles  de  colonies  6c  de  pépinières  que  cet  établilTement 
exigeroit  à  des  diflances  à-peu-près  égales ,  dans  une  éten¬ 
due  confidérable  de  pays.  Moyens  qu’on  cmploicroit  pour 
faire  paHcr  avec  fiiccés  les  ditiérentes  plantes  d’un  loi  ou 
d’un  climat  dans  un  autre.  Avantages  qui  rél'ulteroient  de 
tous  ces  travaux.  Ibid.  b.  Direilions  lur  l’art  de  la  tranljilan- 
ration,  6c  fur  les  précautions  qu’elle  exige.  Réglés  fur  l’opé¬ 
ration  d’arradier  le  plant  enraciné.  Ibid.  i)jl.  u,  b.  Soins 
que  demandent  l’emballage  6c  le  tranfport  de  ce  pUiit  :  ces 
foins  font  relatits  à  la  nature  éc  à  l’efpece  du  vcg>ltal ,  6c 
à  la  paitie  du  végétal  dont  on  fait  choix  ;  la  manieie  d’em¬ 
baller  ell  très-importante.  Ibid.  972.  u ,  b.  Attentions  à  ob- 
ferver  en  déballant  la  c.-iilfc  airivée  àfa  defiinatiun.  Sur  les 
foins  qu'exige  la  plantation  des  arbulles  de  ces  envois, 
leurs  article^  particuliers ,  6c  le  mot  Plantation.  Précau¬ 
tions  à  prendre  lorfque  ces  plantes  ont  pouffé  dans  la  cailfe. 
Du  tranfport  des  boutures,  des  morceaux  de  racine,  des 
feions  6c  des  grelîes.  Ibid,  973.  b.  Envoi  des  fegmens  de 
racines.  Ibid.  975.  a.  Envoi  des  femences.  Divifion  des  Ic- 
mences  ,  relative  aux  différentes  précautions  qu’elles  exigent 
pour  être  envoyées  fùremcnt.  Ibid.  b. 

Trjnjplantuiiun  d’ arbres  tn  pépinière.  XII.  322.  a,  b,  6cc. 
Taille  des  arbres  qu’on  fc  propofe  de  tranfphinter.  AV.  834. 
b.  Oblervations  de  la  Quuuinic  fur  l.i  tranfpiantation  des 
arbres.  Vlli.  439.  b.  Maniéré  de  lever  un  arbre  en  motte. 
IX.  445.  U.  Suypl.  IV.  971.  b.  De  la  fituation  à  donner  aux 
arbres  qu'on  tianfplante.  I.  585.  b.  757.  a.  Dlllance  à  la¬ 
quelle  ils  doivent  être  efpacés.  V.  952.  b.  Ceux  qu’on  a  ti¬ 
rés  d’une  pépinière  doivent  etre  armés.  Suppl,  l.  361.  a. 
De  riuimiciité  qu'on  doit  procurer  aux  plantes  nouvelle¬ 
ment  tranl'plantées.  577.  b.  jjatardiere  ou  l’on  ir.tnfplante  les 
arbres  tout  greffes  pour  les  y  tenir  en  rél'erve.  L.  140.  .i. 
11  tàut  éviter ,  dans  la  traiilplantaiion  ,  d'avoihn>.r  ceux  qui  ne 
fe  conviennent  pas.  300.  a.  Tranlplantatioii  des  phinies  de 
blé.  Suppl.  III.  219.  a.  Sur  la  tranl'plantailoii  ,  PLAN¬ 

TATION  &  PÉPINILIIE. 

TRANSPORT,  Tra/iJI.uio/1.  {Syno/i.)  XVI.  534.  b. 

Tkansport,  (Jurijpr.)  mot  fyiiGiiyrae  à  eejjîoti.  Le 
tranlpori  le  lait  avec  ou  lans  garantie.  Le  tranfport  ne  l'ai- 
fit  que  du  jour  qu’ii  3  été  fignirié.  XVI.  560.  a.  Elic’ts  du 
défaut  de  fignilicdtion  au  débiteur.  Chofes  donc  011  ne  peut 
faire  un  tranlport.  Différence  entre  la  dflégation  6c  le  truiif- 
porc.  Ibid,  b.- 

Tranjpüti.  En  quoi  il  différé  de  lu  délégation.  IV.  781.  a. 
Tranfport  d’une  dette  ,  rente,  ou  autre  effet  avec  garantie. 
VIL  480.  b. 

TranjpoH ,  en  terme  de  commerce ,  en  terme  de  teneur 
de  livres.  XVI.  360.  b. 

T  RANSPOUT  des  matières  ou  des  efpeces.(^Financ.  )  X.  194.  f. 

Transport  :  (^  Jardin.)  quatre  maniérés  de  cranfporcer 
les  terres.  XVI.  360.  b.  Comment  cm  tianl'porte  les  arbres 
6c  les  orangers.  Ibtd.  36t.  a. 

Tranjport  des  grains,  Suppl.  1.  923.  .z  ,  b.  des  plantes, 
Suppl.  IV.  972.  a,  b.  des  boutuics,  des  morce.iux  de  raci¬ 
ne,  des  feions  6c  des  grcfics  ,  973.  b.  des  lemences.  973.  b. 

TRANSPORTER  ,  PuricT ,  ,  Lmpoitei ,  {^Laug. 

franc.  )  figniiication  de  ces  mots.  Xill.  143.  b. 

TRANSPOSER.  {Mu/lq.)  Tranfpofer  en  exécutant,  en 
écrivant ,  6c  en  lolhant.  Suppl.  IV.  976.  b.  —  b'oye:^  Trans¬ 
position. 

TRANSPOSITION,  (^j4lgeb.')  opération  qu’on  fait  en 
tranfpol'ant  dans  une  équation  un  teime  d’un  coté  à  l’au¬ 
tre.  On  ne  fait  en  cela  aucun  changement  dans  une  équa¬ 
tion,  pourvu  qu’on  obferve  de  donner  aux  termes  tranfpo- 
fés  des  fignes  contraires.  Axiome  fur  lequel  font  fondées 
les  réglés  des  tranfpofitions.  XVI.  361.  a. 

Transposition.  {^Gramrn.')  Des  tranfpofitions  permifes 
en  françois.  iV.  693.  b.  Voye^  INVERSION. 

Transposition.  (^Alujlq.')  Comment,  après  avoir  com- 
pofé  un  air  dans  quelque  ton  ,  on  peut  le  tranljjofer  dans 
un  autre.  Difficultés  attachées  aux  tranfpofitions  pour  les 
inflrumens.  XVI.  361.  —  Pbyfç  Transposer. 

Tranjpojilion  dans  le  plain-chant.  XVI.  403.  a.  Clé  tranf- 
pofée.lll.  3I7.<*,  b.  Tranfpofitiün  appellée  réduétion.  Suppl. 
IV.  393.  a.  Voyei  CONTREPOINT. 

TRANSPOSIT IV ES  ,  langues  ,  (  Gramm.  )  diftinguées  des 
langues  dites  analogues.  VIU.  833.  b.  IX.  238.  a  ,  b.  363. 
h.  264.  b.  263.  b.  Ceux  dont  l'idi-  me  maternel  eft  tranfpo- 
fitif,  éprouvent  moins  de  difficulté  à  apprendre  une  lan¬ 
gue  auffi  iranfpofitive.  X.  447.  b. 

TRANSUBSTANTlATlüN.  (  Théolog.  )  Ce  mot  fut  in¬ 
troduit  dans  1  églife  au  concile  de  L.itran,  en  1213.  Seéles 
chrétiennes  qui  le  rejettent.  Explication  que  le  concile  de 
Trente  donne  du  dogme  de  la  tranl'ublkntiation.  XVI.  ç6i. 

Tome  II. 
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b.  Trois  fyflémcs  différens  fur  la  maniéré  dont  s’opère  U 
^anfubflanciation  ;  celui  des  Péripatéticiens ,  celui  de  M. 
Cally ,  &  celui  de  M.  Varignoii.  Examen  de  ces  fyllèmes. 

362  U ,  b.  Trois  autres  lyftémes  par  lefquels  on  pré¬ 
tend  expliquer  quelle  eft  U  nature  des  efpeces  eucharillt- 
ques  qui  frappent  nos  fens  après  la  tranfubllaïuiation  :  ce¬ 
lui  des  Peripatei.ciens ,  celui  du  P.  Maignaii,  IbiJ.  363. 

6c  celui  de  M.  Rohault  le  cartclien.  Ibid.  b. 

Tranjubllantiaiiau ,  EuCHaristie.  Défeiife  de  ce 

dogme.  M.  132.  u,  b.  6cc.  Argument  en  fa  faveur.  Suppl 
V.  333.  J.  Luurgicdes  Grecs  fur  la  iranfubflantiatimi. 

des  Anglois  contre  ce  dognte.  XVI.  180  b 

TRANSVERSAIRE  ,  (  Anaiom.  )  nom  de  quelques  nnif- 
cles  qui  ont  leurs  attaches  aux  apophyfes  iranlvetffs.  Grand 
tranfverfaire  du  col.  XVI.  363.  b.  Traufverniire  grele  ou 
Collatéral.  Petits  tranfverfaires  du  col,  voye^  Intertrans- 
VERSAIRES.  Le  grand  tranlVcrfaire  du  dos  ,  les  petirs  ti  anf- 
verfaires  du  dos,  voyeç  Intertransversaires.  Premier 
antérieur  de  la  tete ,  ou  le  lengorgeur  droit.  Second  tranf¬ 
verfaire  pollérieur  de  la  tête.  Tranlverfaircs  épineux.  Ibid, 
564.  a. 

TRANSVERSE  de  l’abdomen  :  defeription  de  ce  niufcle. 
Mulÿle  cranfverfe  de  l’iiretre.  XVI.  364.  a.  Apophyfes  tranf- 
vcrles  des  vertébrés.  Ibid.  b. 

Tranjverfc  de  l’abdomen.  Suppl.  IL  613.  a.  Nerf  facial  ou 
tranivcrfal.  Suppl.  IV.  39.  b. 

Transverse,  {^Aîurccbal.')  mufcle  du  cheval.  Suppl, 
III.  385.  b. 

Transverse,  (Gée/n.)  diamètre  tranfverfe  de  l’hyper¬ 
bole.  IV.  941.  b. 

TRAOU  ou  Jraw,  (Gèogr.  )  ville  des  états  de  la  répu¬ 
blique  de  Venife,  dans  la  Dalmatic.  Sa  ptmulatiün.  Cette 
ville  dépourvue  d'hôtelleries.  Sa  fituation.  Oblervations  fur 
un  maniifcrit  trouvé  dans  cette  ville- en  1663,  contenant 
un  fragment  de  Pétrone  ,  qui  manquoit  à  fes  ouvrages. 
Ce  manuferit  eft  aujourd’hui  dans  la  bibliothèque  du  roi  de 
France.  XVI.  364.  é.  Edition  des  ouvrages  de  Pétrone.  Ibid. 
363.  a. 


TRAPEZE,  (Grum.)  propriétés  de  cette  figure.  XVI. 
363.  a. 

Trapeze,  {Anatom.)  mjifflede  l’omoplate.  Premier  des 
os  du  fécond  rang  du  carpe.  Defeription  de  ces  parties. 
XVI.  563.  b. 

TRAPÎCHE,  (  ^tme  de  Mines  )  moulin  pour  calTer  le 
minerai  en  Amérique.  Sa  defeription.  XVI.  366.  a. 

TRAPP  ,  {Minèralog.  )  Les  Suédois  dcfignenc  par  ce  nom 
une  pierre  compofee  d’un  jafpe  ferrugineux  ,  tendre  ,  & 
d’une  argille  durcie.  Nature  6c  caraCleres  de  cette  pierie. 
Ses  variétés.  Ufages  qu’on  en  fait  en  Suede.  XVI.  363.  a. 

TRAPPE  ,  Moines  de  la  (  Geogr.  )  abbaye  de  l’ordre  de 
Citeaiix.  Sa  fituation.  XVI.  366.  u.  Sa  fondation  en  1140  par 
Rotrou , comte  de  Perche.  Exercices  des  religieux  de  laTrappe  : 
leur  genre  de  vie.  Réforme  de  la  Trappe  par  M.  l’abbé  de 
Rance.  Obfervations  fur  fa  vie.  Ouvrage  à  confuher.  Ibid. 
366.  a. 

Trappe  ,  Abbaye  de  la  (  HiJÎ.  eccL  )  Hiffoire  de  cette 
abbaye.  XVI.  366-  b.  (Quelles  font  les  ptrfonnes  qui  s’y  reti¬ 
rent.  Ibid.  367.  a. 

Trappe  ,  (  Chaffe  )  Piege. 

TRAQUENARD,  {Chajfe)  piege  qu’on  tend  au  loup  , 
6cc.  vol.  III.  des  planch.  Clialîé ,  pl.  16,  19,  20.  Manière 
de  le  tendre.  Ibid,  6c  IX.  702.  a. 

TRAQUET,  tarier  groulard  ,  {Ornit/i.)  Defeription  de 
cet  oife.iu.  XVI.  367.  a. 

TRASI ,  (  Botan.  )  nom  vulgaire  qu’on  donne  au  fouchet 
rond  6c  bon  à  manger.  Lieux  où  il  croit.  Sa  defeription.  XVI 
367- 

^  TRASIMENE  ,  (  Géog.  Hifl.  rom.  )  bataille  près  de  ce  lac 
où  les  Romains  furent  défaits,  voyr^  l’article  Annibal.  Pro- 
diélateur  créé  après  cette  bataille.  XIII,  421.  a. 

TRASTEVERE,  {  Hijl.  mod.  )  ancienneté  que  s’attri¬ 
buent  les  hahitaiis  du  Traflevere  à  Rome.  XII.  178.  a. 

TRATRATRATRA  ,  (  Hijl.  nat.  )  animal  quadrupède  de 
l’i/le  de  Madagafcar.  XVI.  367.  b. 

travail,  (  Critiq.  Jacr.)  Ufages  de  ce  mot  dans  les 
auteurs  ficrés.  X'VI.  367.  b. 

Travail,  (A/urj/tf  )  jours  où  les  Romains  fufpendoienr  tout 
travail.  VI.  306.  fl.  Loi  de  l’empereur  Antonin  en  faveur  du 
travail,  364.  b.  Travail  6c  économie  ,  deux  grands  moyens  de 
s’enrichir.  363.  £.  369.  é.  370.  fl. Le  travail  néceffaiie  à  la  fanté. 
XII.  761.  fl.  Utilité  du  travail  contre  l’ennui.  V.  694.  •é.  Voye^ 
les  réflexions  furie  danger  de  roifiveté.  XL  443  b.  446.12. 
Le  gouvernement  doit  fournir  des  moyens  de  travail  à 
ceux  qui  vivent  dans  i’oifiveté.  Suppl.  III.  897,  a.  Moyen 
d’encourager  les  hommes  au  travail.  X.  913.  b.  L’établiffa- 
ment  arbitraire  des  fêtes  eff  une  violation  de  la  loi  divine 


quinouscommande  de  travaiüj^r  pendant  fix  jours.  VI.  363.  b. 
Travail  qu’on  pourroit  permettre  aux  pauvres  le  jour  dedir 
manche.  IV.  1007.  E  6cc.  .Maux  qui  réfultent  de  l’excès  du 
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tr,v,a.  SupplM  9-4.  O  .  Efpece  de  rhythme  qui  foulage 

l'ouvrier  dans  certains  genres  de  travaux.  9r<pf/.  IV.  645-‘- 
Travail,  (Ar,  mil,,  )  remuement  des  terres  arrange- 
ment  des  gabions,  &c.  Travailleurs  employés.  X\l.  567- 
Travail  (  Mjdch.  )  efpece  de  batis  pour  les  chevaux. 
Defcripcion  du  travail,  de  Tes  parties ,  &  des  pièces  qui  Un 
appartiennent. XVI.  568.4I.  -  Voyciso\.  VII. des  pLanen.  Ma- 
réch.  ferrant,  pl.  1 .  ,  ^ 

Travail,  terme  de  mégilTier  ,  de  peinture,  de  lançon- 
nerie  &  de  commerce.  XVl.  568.  b.  •  ■  o 

TRAVAILLER  ,  travailler  à  la  tâche  ,  à  la  journée  ,  CvC. 
XVI.  t68.  i.Tüvcr  Journée  (Ccjmm  )._  • 

Travailler,  (  ,^rcAi/.  )  bàiimcnt  qui  travaille ,  bois  qui 
îravaillc.  Travailler  à  la  piece,  à  la  tache,  a  la  toile,  par 
épaulées.  XVI.  ^69.  *1.  1  r  „ 

Travailler ,  en  terme  de  marine,  en  terme  de  raulique  , 
en  terme  de  cirier.  XVI.  <568.  a. 

TRAVAILLEURS  ,  (  Camm.  d'AmperJam)  ou  gagne-de- 
niers.  Détails  fur  ces  hommes  deftinés  au  fervice  des  rnar- 
chands.  XVI.  569.  a. 

TR  AVATES,  (  ouragans  de  la  cote  dcLrmnee. 

;ic  iV  fnnnenr.  Leur  violence  Sc  leur  duree.  Xt  l. 


569.  b. 

TRAVAUX  publics,  voyeiCoKX^i. 

TRAVÉE,  {Archh.)  rang  de  folives  pofées  entre  deux 
poutres  dans  un  planclier.  Travée  de  balullre  ,  de  comble, 
de  grille  de  fer ,  d'impreflion.  Travée  de  pont,  dans  lar* 
chiteéliire  hydraulique.  XVL  569.  b.  ,  .  .  « 

Travée,  (  Toijcrie  de  peinture  )  la  travee,  fuivant  les  US  OC 
coutumes  de  Paris,  eft  de  fix  toifes  en  quarré,ou  216  pies 
de  fuperficie.  XVl.  569.  b. 

TRAVERSE ,  (  Fortifie.  )  traverfes  du  chemin  couvert. 
Traverfe  dans  le  folTé  fec.  Traverlé  dans  un  folTé  plein  d’eau. 
XVI.  570.  a.  Traverfes  tournantes ,  dans  l'attaque  des  pla¬ 
tes.  Ibid.  b. 

Traverfe  ,  appellée  tambour.  XV.  876.  b.  _ 

Traverfe,  terme  employé  dans  le  charonnage  ,  le  jardi¬ 
nage  ,  la  menuiferie  ,  la  ferrurcrie  ,  le  blafon.  XVL  570.^  b. 

TRAVERSER  les  rivières.  Différens  moyens  qui  ont  etc 
employés  pour  cela.  Suppl.  I.  813.  b 

TR.AVERSIER,  (ALrr«f)  forte  de  b.àiiment.  Travcrlicr 
de  chaloupe.  Traverficr  déport.  XVl.  i^yi.a.^  ^ 

Traversier  ,  ou  drague  ,  (  Peche  )  forte  de  filet  ufite  dans 
i’ifle  de  Ré.  Uelcription  de  ce  blet,  &  de  la  pêche  où  il 
cll  employé.  XVl.  571.  a. 

TRAVERSIERE, /■/wf.  Foyc^  Flûte  traversiere. 

TravERSIERE  à  bec,  (  )  inftrument  dont  la  ta¬ 

blature  ell  en  tout  fcmblable  à  celle  de  la  flûte  à  bec.  Def- 
cription  &  manière  de  jouer  de  cet  inftrument.  XVL 

TRAVERSIN,  (  Tonmll.  )  pièce  de  bois  dellinée  à  for- 
mer  le  fond  des  futailles.  Suppl.  IV'.  976.  b.  Différens  tra- 
yerlins  repréfencés  pl.  2  du  tonnellier,  vol.  X.  des  pl. 

TRAVLRTIN,  (  Litholog.)  ou  pierre  faverline  ,  qui  fe 
trouve  dans  le  territoire  de  Tivoli.  Caraéleres  de  cette  piece , 
dont  l’égliie  de  S.  Pierre  &  plufieurs  grands  édifices  de  Ro¬ 
me  font  bârls.  XVI.  571.  a. 

TRAVES  ,  (  i\'icolas  )  fuyant  cccléfiaffique.  Suppl.  IV. 
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TR.AVESTISSEMENT,  Dêguifemcnt,  {Synon.)lV.  -jCc).  b. 

TRAUSÎ  ou  Thraufi,  [Ceogr.  anc.)  peuples  de  Thrace. 
Ufages  qu’ils  obfervoient  à  la  naiffancc  ûc  à  la  mort  de  leurs 
proches.  XVI.  57a.  b.  V  ,  -  , 

TRAZENES  ,  pierres  de  (  Hfi.  nat.  )  nom  donuc  par  les 
anciens  à  une  efpece  d’efcarboucles.  XVI.  ^12.  b. 

TREBELLIANIQUE  ,  e}uarte{Jurifpr.)  quart  que  l'héritier 
grevé  de  ftdcL-commis,  eft  en  droit  de  rcienir  en  remcifant 
l’hoirie.  XVI.  ■572.  b.  Origine  du  nom  donné  à  cette  quarte. 
Comment  ce  droit  cft  établi.  Détails  qui  en  expliquent  la 
nature  üc.  l’étendue.  Ibid.  373.  a.  Ouvrages  &.  autorités  à 
confulter.  Ibid.  b.  J  oyez  Quarte. 

TREBIE  ,  journée  de  (  Hfi.  rom.  )  Suppl.l.  443.  b.  Suppl. 


iv.  934.  P. 

TREBISONDE  ,  (  Géogr.  &  Hfi..  )  anciennement  Trapc, 
ville  des  états  du  Turc  dans  la  Natolic.  Elle  étoit  regardée 
anciennement  comme  une  colonie  de  Sinope.  Trille  aven¬ 
ture  qui  arriva  aux  dix  mille  Grecs  reconduits  par  Xeno- 
phon ,  pour  avoir  trop  mangé  de  miel.  Accueil  qui  leur  tue 
fait  à  Trébifonde.  XVI.  573.  b.  Hiffoire  &  defeription  de 
cette  ville.  Ibid.  574.  a.  Oblérvatlons  particulières  fur  fon 
port.  Obfervations  fur  quelques  hommes  célébrés  dont  elle 
a  été  la  patrie.  George  de  Trébifonde.  Le  Cardinal  BclTarion. 
•Vim-rutzes  ,  philofophe  péripatéticien.  Ibid.  b. 

TrÉbiSONDE  ,  (  George  tfe)  philül'ophe  anftotélicicn.  1. 662. 
i.  Sa  difpiuc  avec  le  cardinal  BelTarion.  XII.  744.  a  ,  b. 

TRÉBUCHANT,  {Monnaie)  1".  droit  accordé  fur  le  poids 
«les  métaux  aux  officiers  de  monnoie  dans  le  droit  du  chan¬ 
ge.  2°.  Demi-grain  départi  à  chaqu«  elpecc  pour  la  faire 
Kêbucher.  XVl.  575.  a. 
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TREBUCHER,  (A/.)  affronome.  Ses  tables  des  palTa- 
ges  de  mercure  &  de  venus  fur  le  foleil.  Suppl.  IV.  246. 
b.  247.  J ,  b. 

TRÉBUCHET  ,  {  B.ilancier)  forte  de  Eilance.  Son  ufa- 
ge.  XVL  ■575.  a. —  les  planch.  du  balancier,  vol.  II. 

Trébuchet  ,  (C’/uj/f)  petite  cage  qui  fert  à  attraper  des 
oifeaux.  Defeription  du  trébuchet  qu’on  emploie  à  prendre 
les  perdreau.x.  XVL  575.  b.  Foyei  la  quinzième  pl.  de  chaffe. 
vol.  III. 

TREFFLE  ,  {Botan.  )  cavafferes  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  efpcces.  Delcription  du  treffle  des  prés.  XVI.  575. EPe- 
lit  trefRe  des  champs  ,  voye:^  Pic  delievre.  Defeription  du 
treffie  bitumineux.  Lieux  oii  il  croit,  Ibid.  576.  a. 

Treffle  u’e  marais  ,  (  Botan.  )  ce  treffle  fait  un  genre  à 
part.  Sa  defeription.  Lieux  éîi  il  croit.  XVI.  576.  a.  Ufage 
qu’on  en  fait  en  Angleterre  pour  la  préparation  de  la  bière 
à  la  place  du  houblon.  Ibid.  b. —  Foyc^  Méniante. 

Treffle  mil f que.  f'oyei  LOTIER  ODORANT. 

Treffle  d'eau  ou  de  masais,  {Mat.  méJic.  )  Foyei  MÉ'T 
niante. 

Treffle  fauvage  jaune.  Foys^  LOTIER. 

Treffle,  {Agricult.)  bien  que  cette  plante  procure  au 
terrein.  Efpece  de  treffle  préférée.  Qualité  des  terres  qui  lui 
conviennent.  Moyen  de  diffinguer  la  bonne  graine  de  l.v 
mauvaife.  Tems  de  femer  le  treffle.  Autres  graines  avec 
lefquellesonpeutleferacr.Tcrasde  couper  le  premier  treffle. 

XVI.  576.  b. 

Treffi.8  ,  (  Jardin.  )  ornement  dans  la  braderie  des  par¬ 
terres ,  qui  imite  le  treffle  des  prés.  XVl.  376.  é. 

Treffles,  {Sculpt.)  treffles  de  moderne.  XVI.  576.  b. 

,  terme  de  metteur  en  œuvre,  de  mineur,  de  bla- 
fon.  XVl.  377.  a. 

Treffle  ,  ufage  de  la  houille  pour  la  culture  des  treffles. 
VIII.  324.  a.  Danger  de  laiffcr  paitre  cette  licrbe  de  trop 
près.  Vl.  634.  b. 

TREGUIER  ,  (  Géogr.  )  ville  de  France  en  Bretagne.  Son 
évêché.  XVI.  377.  a. 

TREILLAGE,  {Décorations  de  Jardins  &  d'Arckucft.} 
Ufage  des  treillages  dans  les  jardins.  Maniéré  de  les  orner 
&  de  les  rendre  iolides.  Treillages  à  diftérentes  mailles.  Co¬ 
lonnes  de  treillage.  XVI.  377.  b. 

Treillage.  Cabinet  de  treillage.  II.  4%-  *'•  ^alle  de  trciUaT 
ge.  XIV.  373.  iz.  Vafe  de  treillage.  XVl.  831.  a. 

TREMA  ,  1-  (  Gramm.)  VIII.  424.  a  ,  b. 
TREMAMENTÜ  LÜNGO  ,  (  Mufiq.  )  efpece  d’agré¬ 
ment  qu’on  indiquât  autrefois  par  ces  mots,  i'u/’p/.  IV.576.é. 

TREMBLAI  ,  ^ierre-/o/«^/i  le  Clerc  du)  apnCxn.SuppL 
IV.  689.  h. 

TREMBLANT  DOUX ,  (  Zu/Aer.  )  Defeription  de  cette 
partie  de  l'orgue.  Maniéré  de  la  conflruire.  XVI.  378.  a. 

Tremblement  fort  ou  .1  vent  perdu  ,  (  Lutk.  )  Def¬ 
eription  Cl  coullruéliüii  de  cette  partie  de  l’orgue.  XVL 
579.  b. 

Tremblement  fort  :  refîorts  qui  fervent  à  ce  mouvement. 
XIV.  191.  b. 

TREMBLE ,  (  Botan.  )  efpece  de  peuplier ,  la  plus  com¬ 
mune  ,  la  plus  ignoble  &  la  moins  utile.  Sa  defeription, 
XVl.  380.  a.  love^  Peuplier. 

TREMBLEMENS  de  terre,  {  mp.  nat.  Mînér.  &  Phypq.  ) 
De  tous  les  phénomènes  de  la  nature ,  il  n’en  eff  point  donc 
les  effets  foient  plus  terribles  ik  plus  étendus  que  ceux 
des  tremblemens  de  terre.  Suppofition  d'un  feu  central  ima¬ 
giné  pour  rendre  raifon  de  ces  phénomènes.  Sans  recourir  à 
cette  fiippofition  ,  on  rencontre  en  plufieurs  endroits  des 
amas  de  matières  alTez  agiffantes  pour  produire  tous  ces 
effets.  La  terre  en  une  infinité  d’endroits  eff  remplie  de  ma¬ 
tières  combuftlbles ,  propres  à  exciter  des  embràfcmens,  6c 
à  leur  fervir  d’aliment,  lorfqu’ils  ont  été  une  fois  excités. 
D’ailleurs  nous  favons  que  les  fouterrclns  des  mines ,  & 
fur-tout  de  celles  de  charbon  de  terre  ,  font  remplis  de 
vapeurs  qui  prennent  très-aifémenc  feu  ,  &  qui  produifeiit 
alors  des  effets  aiiffi  violons  que  ceux  du  tonnerre.  XVI, 
380.  b.  Expérience  inventée  par  M.  Lémery ,  par  laquelle 
plufieurs  phyficlens  ont  voulu  expliquer  la  formation  de» 
embràfemens  fouterreins.  Difficulté  qu’oppofe  M.  Rouelle  tt 
cette  explication.  De  quelque  façon  que  les  e/nbrâfemcns 
fe  produifent  dans  le  fciu  de  la  terre  ,  ils  ont  un  befoin  in- 
difpenfable  de  l’air;  or  on  ne  peut  nier  que  la  terre  ne  ren¬ 
ferme  une  quantité  d’air  trés-confidérable.  Alors  aidé  de 
l’aflion  du  feu  qu’il  a  allumé  ,  il  fait  effort  eu  tout  fêns  pour 
s’ouvrir  un  paflâge.  A  l'égard  de  1  eau  ,  toutes  les  obferva¬ 
tions  prouvent  que  la  terre  en  contient  une  quantité  pro- 
digieufe.  Ibid.  381.  a.  Et  il  eff  certain  que  cette  eau  peur 
contribuer  en  plufieurs  manières  aux  tremblemens  de  terre  , 
foit  par  la  force  des  vapeurs  que  le  feu  élève  de  cette  eau, 
foit  lorfqu’elle  vient  à  tomber  tout-à-coup  dans  les  amas  do 
matières  embrafées  ,  foit  en  agitant  l’air  par  leur  chiite  ,  ou 
eurin  par  les  excavations  ik  les  écroiilcmcns  quelle  oeca- 
I  fionne.  Phénomènes  qui  precedent  6c  qui  accompagnent  le 
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plus  ordinairement  les  tremblcmcns  de  terre.  Ihid.  B. 
ECpece  de  lecouffes  que  caufent  les  tremblemens  ;  mou- 
•veinent  qu’iis  impriment  à  la  terre.  On  a  vu  en  Amérique 
des  trembicmens  de  terre  durer  plus  d’une  année  entière. 
Rien  de  plus  terrible  &  de  plus  varié  que  les  effets  qu’ils 
produifent.  Mais  un  de  leurs  phénomènes  les  plus  étranges, 
c'eft  la  maniéré  dont  ils  fe  communiquent  à  des  diffances 
fouvent  prodigieufes,  en  un  efpace  de  tems  très-court.  Ma¬ 
niéré  d’expliquer  cette  propagation.  IBid.  582.  a.  L’on  a 
fouvent  confondu  avec  des  trembicmens  de  terre  ,  certains 
niouvemens  extraordinaires  qui  fe  font  fentir  quelquefois 
dans  l’air ,  &  qui  fouvent  font  affez  forts  pour  ren- 
verfer  des  maifons  &.  faire  des  ravages  confidérables  ,  fans 
qu’on  s’apperçût  que  la  terre  fût  ébranlé®.  Caufe  de  ces  phé¬ 
nomènes.  Obfervations  fur  les  trcmblemens  de  terre  les  plus 
confidérables  dont  Thiftoire  fait  mention.  Trembicmens  de 
terre  arrivés  fous  le  confulat  de  L.  Marcius  &  de  Scxtiis 
Julius ,  fous  l’ej^ire  de  Tibere  ;  la  vUle  d’Antioche  renver- 
fée  l’an  115.  'Eremblcment  de  terre  arrivé  en  Egypte  & 
dans  tout  l’Orient  en  742.  Détails  fur  le  tremblement  de 
terre  qui  renverfa  la  ville  de  Lisbonne  en  175Ç.  Ibid.  b. 
Climats  6c  contrées  qui  paroiffent  fur-tout  expofés  à  ces  agi¬ 
tations.  Les  trembicmens  de  terres  regardés  comme  la  prin¬ 
cipale  caufe  des  changemens  continuels  qui  arrivent  à  notre 
globe.  Ibid.  583.  a. 

Trcmblemens  de  terre  qui  ruinèrent  Herculanum.  VIII.  130. 
(i.  Celui  qui  combla  prcfque  entièrement  le  lac  Lu- 

crin.  IX.  714.  b.  Celui  qui  arriva  en  1330.  VI.  613.  a. 
Boulcverfement  arrivé  en  1596  dans  le  comté  de  Kent  en 
Angleterre.  XVII.  398.  é.  Tremblement  de  terre  qu’effuya  la 
Sicile  en  1693.  XV.  163.  b.  Terribles  tremblemens  arrivés 
dans  l’ifle  de  Ténérifte  en  1704.  XVI.  136.  a.  Defeription 
de  celui  qui  renverfa  Lima  en  1746.  IX.  534.  a.  Tremble¬ 
ment  de  terre  de  l’année  1733.  VI.  613. a.  639.  a.  IX.  373. 
a,  b.  Ceux  qu’a  effiiyès  la  ville  de  San-Iago  ,  capitale  du 
Chili.  VIII.  434.  il.  Les  tremblemens  de  terre  fréquens  au  Ja¬ 
pon  ,  VIII.  433.  b.  bc  dans  les  ifles  Antilles.  924.  b,  Obfer- 
vations  philofophiques  fur  ces  phénomènes.  VII.  624  b. 
Leurs  caufes.  I.  232,  b.  VI.  234.  a.  613.  a.  Force  du  feu 
fouterrein.  V.  740.  a ,  b.  Leurs  effets.  Vll.  624.  b.  Ils  ont 
fouvent  dérangé  la  circulation  des  eaux  fouterreines ,  VII. 
04.  a  ,  b.  6c  produit  de  grandes  altérations  fur  notre  globe. 
XVI.  164.  b.  171.  it.  Des  révolutions  qu’ils  ont  caufées. 
Suprl.  IV.  78,  b.  Leur  utilité.  79.  j. 

Tremblement  ,  (  Mêdec.  )  deux  efpeces  de  trcmblemens , 
le  tremblement  aftif,  celui  qui  arrive  dans  de  violentes  paffions, 
&.  le  tremblement  palTif,  quieft  dû  à  une  caufe  particulière 
&  approche  des  affeélions  demt-paralyciques.  Caufes.  Pro- 
tioflics.  Méthodes  curatives.  XVI.  383.  é. 

Tremblement  fébrile  ,  (  Médec.  j  les  caufes.  XVI.  384. 
a.  Différons  pronollics  qu’offrent  les  tremblemens  dans  les 
fièvres  continues  ,  ardentes ,  aiguës ,  inflammatoires.  Méthode 
curative  des  tremblemens  fébriles.  Ibid.  b. 

Tremblement^  diltlngué  du  frjffonnement ,  VII.  & 

de  l’horripilation.  Vlli.  312.  b. 

Trembli  ment  ,  (  Mufîq.  )  Voye:^  Cadence. 

TREMBLEURS  ,  {Hijl.  eccl.  )  Voyer^  Quakers. 

TREMJ3LEY,  (^Abraham')  de  Geneve ,  fes  oblcrvations 
'Sc  expériences  fur  les  polypes  d’eau-douce.  XII.  943.  a  ,  b. — 
047.  b.  Ses  ouvrages.  Suppl.  I.  41 1.  b.  Suppl,  IV.  360.  b. 

TREMBO  WLA  ,  (  Géogr,  )  fortereffe  célébré  dans  l’hifloire 
de  la  Pologne  ,  à  l’entrée  de  la  PodoUe.  Sa  fituation.  Anec¬ 
dotes  remarquables  à  l’occaflon  de  l’attaque  faite  de  cette 
place  par  les  Turcs  en  1673.  XVI.  384.  b. 

TREMECEN  ,  (  Géogr.  )  province  d’Afrique  ,  dans  la  Bar- 
tarie  ,  au  royaume  d’Alger.  Ses  bornes.  Qualité  de  les  terres. 
Révolutions  de  cette  province.  Peuples  qui  l’habitent.  Sa  ca¬ 
pitale.  XVI.  383.  a. 

TREMELLA,  {Botan.)  caraéleres  de  ce  genre  déplantés. 
Ses  efpeces.  XVI.  383.  Voyez  la  defeription  de  l’ime  de 
ces  efpeces  à  l’article  Nostoch. 

TREMOLO ,  (  Mufiq.  )  on  nommoit  ainfl  autrefois  l’agré¬ 
ment  qu’on  nomme  aujourd’hui  cadence.  Quatre  efpeces  de 
Trémolo.  Suppl.  IV.  976.  b. 

TREMPE ,  (  Artific.  )  forte  de  conapofltion  où  l’on  trempe 
les  balles  à  feu.  XVI.  38  3.  i. 

Trempe  de  C  acier ,  (^Chytn.  Mct.tll.Arts^  îalxQdiQ  l’acier, 
c’eft  charger  le  fer  d’autant  de  phlogiftique  qu’il  en  peut 
contenir.  Matières  dont  on  fe  fert  pour  produire  cet  effet. 
XVl.  383.  b.  Pour  faire  de  bon  acier,  il  eft  d’«bord  impor¬ 
tant  d’avoir  un  fer  de  la  meilleure  qualité.  Il  faut  enfuiie 
le  combiner  avec  des  matières  qui  lui  fournilïent  du  phlo- 
giflique.  Mais  ce  fer  converti  en  acier  perd  les  parties  in¬ 
flammables  dont  il  avoir  été  pénétré ,  fi  on  le  fait  rougir, 
ou  entrer  en  fufion ,  Sc  qu’on  le  laiffe  refroidir  peu-à-peu. 
C’eft  fur  ce  principe  qu’eft  fondée  l’opération  qu’on  appelle 
trempe  de  l'acier.  Il  y  a  donc  deux  opérations  à  diftinguer 
ici,  l’une  par  laquelle  on  fait  l’acier,  l’autre  par  laquelle  on 
k  trempe,  Deu.\  maniérés  de  faire  l'acier ,  l’une  par  le  tra- 
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vall  en  grand  ,  l’autre  par  la  cémentation  J  celle-ci  eft  I.1 
meilleure.  Manière  de  la  pratiquer  fur  des  barres  de  for. 
IbU.  586.  a.  Maniéré  de  fouder  enfemble  quelques-unes  de 
ces  barres  converties  en  acier  ,  pour  en  faire  routes  fortes 
d’inftrumens  tranchans  &  autres.  Autre  opération  qui  per- 
feélionne  la  qualité  de  cet  acier.  Ibid.  b.  Moyen  d’empé- 
chcr  que  l’acier  expofé  au  feu  à  plufieurs  reprifes  ne  perde 
fon  phlogiftique.  Defeription  de  la  maniéré  de  donner  aux 
ouvrages  d’acier  la  meilleure  trempe.  Méthode  de  M.  de 
Jufti  ,  Ibid.  387.  J.  celle  de  M.  Lauræus.  Comment  on 
conferve  aux  ouvrages  d’acier  de  la  flexibilité.  Oofervation 
fur  l’ufage  de  tremper  les  refforts  dans  du  plomb  fondu. 
Ibid.  b. 

Trempe.  Celle  qu’on  appelle  trempe  en  parquet  «É  une 
cémentation.  II.  81 1.  b.  Théorie  de  cette  trempe.  812.  a. 
VI.  913.  a.  Explication  de  la  dureté  &  de  la  tragiliré  que 
l’acier  acquiert  par  la  trempe.  XIH.  902.  a.  Fleuve  d’Efpa- 
gne  auquel  on  attribuoit  la  vertu  de  donner  une  trempe  excel¬ 
lente  à  l’acier.  III.  42.  a. 

TREMPER  les  aiguilles ,  (  Aiguillier  )  préparation  qui 
donne  aux  aiguilles  la  dureté  néceftaire.  En  quoi  elle  confilîe. 
XVI.  387.  b. 

Tremper  le  papier ,  )  fonftion  de  l’ouvrier  de 

U  preffe.  Defeription  de  cette  opération.  XVI.  387.  b. 

Tremper  ,  (  Relieur  )  tremper  à  la  colle.  Tremper  les  cou¬ 
vertures  à  la  colle.  XVI.  587.  b. 

TRENDELINDURG  ,  (  Chrétien-Frédéric')  phy flologifte. 
Suppl.  IV.  361.  a, 

'I'RENIERE  ,  rofe  ,  (  Botan.  )  Rofe  trenlerc  ou  rofe  d'ou¬ 
tremer  ,  efpece  de  mauve.  Sa  delcription.  Obfervation  de  cul¬ 
ture.  XVI.  388.  U. 

TRENTE-ET-UN,  (Au)  defeription  de  ce  jeu.  XVI. 
388.  b. 

TRENTE-mij;7/f ,  f  Pêche  ")  forte  de  filet  tramaillé.  Son  ufaee. 
XVI.  389.  U. 

Trente,  (G«ogr.  )  ville  d’Italie  dans  la  Marche  trévifane. 
Sa  fituation  &  fa  defeription.  Intempéries  &  accidens  aux¬ 
quels  elle  eft  expofée.  Origine  de  fon  nom.  Ses  révolu¬ 
tions.  Son  évéché.  XVI.  389.  a.  Tableau  du  concile  de 
Trente,  qui  fe  voit  dans  l’églife  où  les  affeinblécs  de  ce 
concile  fe  tinrent.  Obfervations  fur  le  cardinal  de  Lorraine 
qui  y  alfifta ,  fur  Jacques  Aconcc ,  pliilofophe  &  théologien  , 
né  à  Trente,  au  feizieme  fiocle  ,  &  furie  jéfuice  Martini,  aulli 
natif  de  Trente.  Ibid.  b. 

Trente,  co/jri/tf  A ,  (  Al/?.  fccE)  fa  durée.  XVI.  389.  b; 
Comment  les  décrets  de  ce  concile  furent  reçus  en  France.  Ce 
qui  arriva  dans  ce  concile  au  comte  de  Luna ,  ainbaffadeuc 
d’Efpagne. /iit?.  390.  j. 

Trente,  concile  de.  Difputes  entre  les  peres  qui  le  com- 
pofoient  ,fur  la  prédeftination  6c  le  libre  arbitre,  XUI.  277. 
a.  Conduite  deAlava  dans  ce  concile.  XVII.  367.  Com¬ 
ment  il  eft  obiervé  en  France  ,  &  a  été  reçu  en  Efpagne. 
IV.  716.  a.  H  ftüirc  de  ce  concile  par  le  pere  Paul  Sc  par  le. 
cardinal  Pallavicini.  XVIt.  8.  a. 

TRENTE-yîx  mois ,  (  Comm.  )  nom  que  l’on  donne  quelque¬ 
fois  à  ceux  qui  s’engagent  pour  aller  fervir  aux  Indes  occi¬ 
dentales  ,  &  particuliérement  aux  illes  Antilles.  On  en  dif- 
tingue  de  deux  fortes  parmi  les  François,  les  uns  qui  fer¬ 
vent  les  habitans  des  ifles,  les  autres  qui  s’engagent  avccles 
boucaniers.  XVI.  390.  it. 

TRÉPAN  ,  (  Chirurg.  )  defeription  de  trois  inftrumens  de 
ce  nom;  le  trépan  exfoliatif  (voyrç  Exfoliatif),  le  tré¬ 
pan  peiforatif,  XVI.  390.  a.  &i  le  couronné.  Leur  ufage. 
Ibid.  b.  Voyez  la  planche  16  de  cliirurgie,  vol.  III. 

TRÉPANER,  {Chir.)  but  de  cette  opération.  En  quel 
cas  elle  fc  pratique.  Defeription  de  la  maniéré  de  la  pratiquer. 
XVI.  391.  i.  Panfement  de  l’opération.  Ouvrage  à  confulter. 
Expofition  des  raifons  qui  peuvent  déterminer  à  pratiquer 
ou  à  éviter  l’opération  du  trépan.  Ibid.  392.  b. 

Trépaner.  Cas  de  l’application  du  trépan.  V.  349.  b.  Ufage 
du  trépan  dans  la  comprelfioii  du  cerveau.  îll.  778.  b.  Dans 
les  maladies  du  cerveau  caufées  par  quelque  contre-coup  : 
voyez  ce  dernier  mot.  Ufage  de  la  chaife  chirurgicale  dans 
l’opération  du  trépan.  Suppl.  II.  308.  a.  Précaution  à  pren¬ 
dre  dans  l’opération  du  trépan ,  lorfqu’on  perce  la  fécondé 
cable  du  crâne.  XV.  801.  a.  Après  l’application  du  trépan  , 
on  fait  expirer  fortement  le  malade  ,  dans  la  vue  de  faira 
évacuer  les  nuatieres  contenues  entre  la  dure-mere  Sc  le 
crâne.  IV.  933.  b.  Inftrumenc  qui  fert  à  enlever  la  pièce 
d’os  fciéc  par  le  trépan.  XVI.  342.  b.  Contr’ouvertures  par 
le  moyen  du  trépaiî.  IV.  138.  b.  Couteau  en  ufage  dans 
l’opération.  406.  a.  Inftrumens  dont  on  fe  fert  pour  le  pan- 
fement.  X.  334.  a.  Comment  fe  referment  les  ouvertures 
du  crâne  après  l’opération.  Précautions  que  ceux  qui  ont 
été  trépanés  doivent  prendre  pour  préferver  cette  partic- 
des  injures  extérieures.  Inftrument  inventé  par  Bellofte  pour 
bouclier  le  trou  du  crâne,  d’un  panfement  à  l’autre  ;  incon- 
véniens  de  cet  inftrument  :  autres  moyens  à  employer.  XL 
330.  rf,  III  dss  pl,  Chirurgie,  planche  17. 
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Trépaner,  {M^réc/i.)  nfage  du  trûpnn  clans  certaines 

maladies  du  cheval.  5h/’/7/.  lU.  3y5.  u.  414.  u.  ^ 

Trépan  ,  (  Fortifie.  )  iiiüruinent  donc  les  mineurs  le  fervent 
pour  donner  de  l’air  à  une  galerie  de  mine.  Manière  de  s’en 
fervir.  XVI.  593.  J. 

Trépan  ,  (  ouùl  dcScvlpt.  &  d:  M.irbrier)  il  fert  à  foicr  & 
percer  les  nuubres  &  pierres  dures.  Defeription  de  trois  lortcs 

de  trépans.  XVI.  3v3- 

TRÉPAS,  Mort,  /3r.éj  ,  (  Syv.on.  )  différences  dans  La 
fignificaiion  Lufage  de  ces  mots.  XVI.  393.  b.  l'oyei 
DÉCÈS. 

Trépas  de  Loire  ,  {^Fitunccs  de  France')  hurcaii  ou  Ion 
fait  payer  le  droit  de  la  traite-loraine  ,  à  1  einhoucluii  e  de 
la  Sarre  d.ins  la  Loire.  Etyincdogie  du  mot  Lrcpjs,  \c\  em¬ 
ployé.  Origine  de  ce  droit.  Mauvais  effets  de  Ion  etabliiTe- 
mont,  &  de  re.xtenfion  arbitraire  que  les  eiigagiffes  lui  ont 
donnée.  XVI.  393.  .  c 

trépassés,  {FFfi.eccî.)  fête  de  leglile  romaine.  Son 
origine.  X\  I.  39a-  b. 

TRÉPIDATION  ou  Ti-uFitior.  ,  {  Afiror.om.  anc.)  efpece 
de  balancement  aitnlnié  aux  cicux  de  cryllal.  Phénomènes 
que  les  anciens  expliquoi».!)!  par  cette  liypothele.  XVI. 
594.  *1. 

TRÉPIÉ  ,  (  6»  rew.  )  l’origine  des  trépies  fe 

perd  dans  les  tcm-<  les  plus  reculés,  Oiliandes  de  trépies 
en  uûge  chez  les  Grecs  és:  les  Rom.iiiis.  Les  trépies  étoici.t 
aulîi  donnés  par  récompcnle  aux  t.ilens.  Giouppede  mar¬ 
bre  affez  indécent  pour  les  dieux  ,  mais  qui  f..it  lionneur 
aux  rrépiés.  XVI.  394.  u.  Tiépié  trouvé  dans  la  maifon 
de  campagne  d’Adr'vn.  Différentes  f,.rmcs  de  trépies  lucres. 
Les  Grecs  les  embellirent  plu'-  que  h  ^  Romains.  It:d.  b. 

T"  f/nVi  trouvés  a  Herculanum.  \'11I.  133-^.  Sitfpl.  IIÏ. 

Tripil  ,  (  Meduill.)  les  médailios  prouvent  que  les  tre- 
pié's  étoient  d  un  grand  ui.ige  dans  les  Licrifices.  P.lédaillcs 
de\'ériiswc  de  Vueilius  ou  l'on  voit  de>  trépiés  reprélentés. 
XVI.  594  é. 

Tri-PIÉ  de  U  Pvthie.,  {Alvihol.  )  conina  ,  origine  de  ce 
trépié ,  dreffé  ûir  le  trou  d'où  lurtolt  Viiirpiraiion  divine. 
XVI.  594.  b.  En  quoi  confiQoit  cette  exhalailtm.  Une  tant 
pas  confondre  ce  irepié  fur  lequel  s'ulleyoïr  la  Pythie  avec 
le  trépié  d'or  qui  étoit  placé  auprès  de  l'autel  dans  le  tem¬ 
ple  dcD>.lphcs;  ci-deffous 'I  urPiÉ  d’or.  On  donnoit 

aulTi  le  nom  de  trépiés  aux  divers  autels  d’Apollon.  ]b:d. 
593.  U. 

Trépié  de  la  Pythie.  Son  couvercle.  Suppl.  I.  488.  b.  Sa  def¬ 
eription.  Ibid.  &  489.  a.  Son  ufage.  Ibid,  a  ,  b. 

Trépié  if’ür,  {^Liti.)  defeription  de  ce  trépié,  dont  les 
Grecs  firent  préfent  à  Apollon  après  la  bataille  de  Platée. 
Ce  trépié  tranlporté,  à  ce  qu'on  croit ,  à  Confiantinople  par 
ordre  de  l’emperetir  Conllanrin.  XVI.  395.  u. 

T\\.iv\ksdc  Dodone,  (Litt.)  conjeélure  fur  l’airain  qui  ré- 
fonnoit  dans  le  temple  de  Dodone.  X\  I.  393.  u. 

Trépié  ,  (in/.)  grande  marmite  ou  chauderon  à  trois 
pies.  Deux  fortes  de  vafes  de  ce  nom.  Anciennement  nn 
faifüit  préfent  aux  héros  de  baffms  &  de  trépiés.  XVI. 

Trépiés  dont  les  anciens  fe  fervoient  pour  chaufîer  leurs 
chambres.  Suppl.  IL  5  i. 

Trépié,  {Art  numij’m.)  figure  fymboliqiie  fur  les  mé¬ 
dailles.  XVI.  3t.  3.  i. 

T'èpté.  Emllème  repré fentant  un  dauphin  joint  h  un  tré¬ 
pié  dans  les  médailles.  XI  II.  7 1 3.  a.  XV.  729.  b. 

Trépié  ,  (  Ctnei  }  X\  1.  393.  b. 

Trépié,  lM.trch.dejer)  XVI.  593.  b. 

TRES  ,  {Lanp.franç.)  T  es  ,  Bien  ,  l'on  ,  fignes  du  fuperla- 
tif  :  en  quoi  ils  different  dans  Tufage.  11.  244.  b.  Origine  du 

mot  Oi'r.  V  III.  497. 

TRÈS-CHRÉTIEN  ,  (  Nifl  de  Franco  )  Origine  do  ce  titre 
donné  aux  rois  de  France.  Premiers  roi.s  qui  l’ont  porté,  Il 
n’cft  devenu  permanent  que  depuis  Louis  XI ,  qui  l’obtint  du 
pape  en  1469  XVI.  396.  j. 

TRES  TABERAIÆ  ,  {Geopr.  anc.)  lieu  d'Italie  dans  la 
Campagne  de  Rome ,  aujourd'hui  Cijlana.  Il  en  eft  parlé 
au  livre  des  Aétes  xxviij.  13.  Autre  lieu  de  ce  nom  en  Ma¬ 
cédoine.  XVI.  396.  a. 

TRÉSOR,  (  Droit  nat.  &  chil)  un  trélbr  cft  un  argent 
trouvé  ,  félon  la  définition  du  digelle  ,  &.  donc  on  ignore  le 
maitre.  A  qui  appartient  un  iréior  tiouvé.  Variations  des 
loix  fur  cette  queftion.  XVI.  396.  b. 

TkLsok  public  ,  {Antiq.d’Athen.)  fomme  mife  en  réferve 
dans  ce  tréfor.  Fonds  de  fubfide  qui  l'entretenoicnt.  Trois 
fortes  de  dépenfes  auxquelles  il  étoit  employé.  Tréforiers  pu¬ 
blics.  XV’^I.  397.  U. 

Trésor  public ,  (^Antiq.rom.)  il  y  avoit  dans  le  temple 
de  Saturne  trois  tréiors  publics.  Differens  revenus  qtii  les 
entvetenoienc.  Ufages  auxquels  ils  étoient  defiinés.  XVI. 
397.  a.  Etymologie  du  nom  etrarium  donné  à  ces  tré- 
fors.  Tréfor  particulier  d’Augufie ,  défigné  par  le  nom 
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de  ffc.  Tiéfor  militaire.  Tréfor  des  pontifes.  IFd.  b. 

Tui'iOR  public  y  {IFl}.)  l'oyci  ÆR.iRJu  oiiles 

Romains  confervoient  les  deniers  publics  &  les  chuRs  fa- 
crées.  VI.  434.  .1,  b.  Tréfors  des  temples  des  païens.  XVI. 
f>i^.  .7.  XVII,  413.  i.Trefor  des  [liei  reries  du  gr.iiid  feianeiir. 
111.  i‘'0.  b.  Chambre  tlu  tréfor  du  fcrrail.  22.J  a.  Cham- 
hre  du  itéf'r,  en  France,  lll.  30.  b.  57.  b.  Irelur, 

Fisc  de  Epargne. 

Trésor  ,  (  iritiq.  fier.)  différente'. fignincalion;  de  ce  nu  t 
dans  les  ailleurs  f.icrés.  Trélor  de  répare  ne.  Tréfor  du  temple. 
Tréfor  de  Dieu.  Tréfor>  d’iniquité.  X\  I.  '•ot.  b. 

Tréfor  des  chartes  du  roi,  dépftr  des  tiires  de  la  couronne. 
Les  plus  anciens  titres  perdus ,  fous  le  règne  de  Phillppe- 
Augufle  ,  en  1 1 94.  Recherches  ordonnées  p.i-  ce  roi  pour  rem¬ 
placer  les  pièces  perdues.  XVI.  397.  b.  Lieu  du  (le;  At  qui 
fut  alors  fixé  à  Paris.  Chartes  ou  lirres  recueillis  dans  ce 
dépôt.  Création  qui  fut  f-iite  dans  le  même  tems  d’un  g.ir- 
dien  du  dépôt,  que  l’on  a  depuis  appelle  tiejorier-parde  des 
chartes  6*  papiers  de  la  couronne  ou  parde  du  f  ejor  des  chartes, 
Fonélions  qui  furent  attachées  ù  cette  charge.  Enumération 
de  quelcpics  uns  de  ceux  qui  en  ont  été  revêtus.  Qualiiica- 
tion  qu’ils  reçurent  de  pa--des  du  C’ejor  de  lettres  du  roi  y 
Ibid.  398.  a.  &  de  pardes  des  yrivdepes  durci  ,  ikc.  Inven¬ 
taires  du  tréfor  des  chartes.  Ibid.  b.  Coffres  des  chancelicis 
portés  au  tréfor  fous  François  I.  Défordre  dans  ce  tréfor 
des  chartes,  caufé  par  M.  du  Tillet  ,  grc-tfier  eu  chef  du 
parlement,  Sc  par  M.  Briffon  ,  la  première  année  qu’il  fut 
avocat  du  roi.  La  charge  de  tréforier  des  chartes  réunie  à 
celle  de  procureur  général  en  1382.  L’ordre  rétabli  dans 
les  chartes  en  1613  par  MM.  Dopuy  Sc  Godefroi.  Les  titres 
du  roi  pour  la  province  d’Auvergne  mis  au  tréfor  des  char¬ 
tes.  Autres  litres  &  papiers  qu’on  y  a  ajoutés.  Ibtd.  399. 
a.  Pièces  anciennes  très-importantes  mifes  à  ce  tréfor  par 
les  foins  de  M.Vl.  Joly  de  Fleury  ,  pere  6c  fils.  Pour  ce  qui  ell 
des  pièces  modernes’,  il  y  plus  de  cent  ans  que  l’on  n’y  en  a 
mis  aucune.  Travail  entrepris  par  les  commiffaires  au  trélor 
des  cluirtes.  Ibid.  b. 

T’itor  des  chartes.  Son  établiffement.  lll.  123.  b. 

TRÉSORIER  en  fous-o’d-e  ,  (  Hifi  rom.  )  les_^  officiers  de 
ce  nom  étoient  des  particuliers  qui  levoient  Sc  portoient 
chez  le  quefteur  du  proconliil  ,  l’argent  nécefiaire  pour  la 
p.ue  des  troupes.  C('nfidératioii  qu’ils  ac(|uifent.  X\'I.  600.  a. 

Trésorier  ,(  terme  d'Eplife)  le  tréforier  a  fuccédé  en 
quelque  fimte 'aux  anciens  diacres  à  qui  les  tréfors  de  legulô 
étoient  confiés.  XVI.  600.  J. 

Trésoriers  de  France ,  (Jurifpr.)  migiffrus  établis  pour 
connoitre  du  domaine  du  roi.  Pourquoi  ils  ont  été  nommés 
tréforiers.  Lieu  du  tréfor  Si  chambre  du  tréforier  ,  du  tems 
de  Clovis  I,  Si  dans  la  fuite.  XVI.  600.  a.  Officiers  char¬ 
gés  de  la  recette  Sc  de  l'admùiillration  du  tréfor  ou  do¬ 
maine.  Hifloire  de  ces  tréforiers.  Ibid.  b.  Leurs  fonélion;  Si 
pouvoirs.  Ibid.  6oi.  a.  Leurs  privilèges.  Auteurs  à  conful- 
ter.  Ibid.  b.  * 

Tre/oriets  de  Fiance.  Leurs  fonélions.  II.  4Ô3.  i>.  Tréforiers 
du  trél'or.  IV.  133.  a,  b.  Chevauchées  des  tréforiers  de 
France.  III,  315.  i.  Ces  officiers  autrefois  juges  du  domaine. 
V.  26.^. 

T  ij'orier-pjrde  des  chartes.  XVT.  398.  <7. 

Trésoriers  de  l'extraordinaire  des  guerres  ,  {_  Finances') 
XVI.  602.  a. 

Trésorier  de  province,  {D'fi.  d'Anplet.  )  XVI.  602-  a. 

Tréforier  do  l’épargne  en  Angleterre.  Vil.  309.  b.  Sous-tréfo- 
ricr  d’Angleterre.  XV.  411.  b. 

Trésorier  de  [empire ,  grand ,  (  Hfi.  mod.)  I.  618.  b. 

Trésorier,  (Hfi.turq.)  tréforier  des  menus  plaifirs  du 
grand  foigneur.  lll.  270.  b.  Grand  tréforier  de  l’empire  otto¬ 
man.  IV.  730.  J  ,  È  Premier  des  deux  eunuques  qui  ont  foin  du 
tréfor.  VIII.  432.  a. 

TRESSAILLEMENS  que  les  païens  regardoient  comme  des 
préfages.  XlII.  30S.  a  ,  b. 

TRESSE  ,  (  Bouwnn.  )  liffù  de  foie  ou  de  fil  ,  d’or  ou 
d’argent,  de  différente  largeur  ,  6c  fait  au  boiffeau.  Maniéré 
dont  ce  tiffu  fe  travaille. XVl.  602.  b. 

Ttejfe  y  boutonnier  en.  Son  moulin.  X.  8 1 3 ,  tz. 

Tresse  L7'£rtV:4'v^//.x,  {  Pcmiq.)  tiffu  de  cheveu.x  attai/hés 
par  un  bout  fur  un  long  fil  de  foie.  Manière  de  faire  cette  lotte 
de  treffe.  XVI.602. 

TRESSURES  ouTreflons  monlés/ur  piquets, (Pcche)foTtc 
de  pêcherie  en  ufage  dans  le  reffurt  de  l’arBiraute  de  S.  .Malo. 
Sa  defeription.  XVL  603. •/. 

TREVE  ,  {  Droit politiq.)  la  treve  n’eff  point  une  paix, 
&  la  guerre  que  l’on  recommence  après  la  trêve  n’eft  point 
une  nouve  lie  guerre.  Conféquences  tirées  de  ce  principe. 
Différentes  fortes  de  treves.  XVl.  603.  é.  Efi'ets  de  la  trêve. 
Examen  de  la  queilion,  fi  ceux  qui  par  quelque  accident 
imprévu  6c  infurmontable  ,  fc  trouvent  mailieureufement 
liir  les  terres  de  l'ennemi  après  la  treve  expirée  ,  peuvent 
être  retenus  prifonniers.  Ibid.  604.  a.  Treves  particulières 
ou  déterminées  a  certaine»  choies  :  leurs  effet».  Loix  ou 
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ffiax'mes  qu'on  obferve  dans  une  treve.  îbii.  b.  Voye^  Armis- 
TiCE. 

Treve  ,  (  Jurifpr.)  différentes  ngnifications  de  ce  terme. 
XVI.  604,  b. 

Treve  de  Dieu  ou  Treve  du  Seigneur.  C’étoit  ancienne¬ 
ment  un  abus  invétéré  chez  les  peuples  du  Nord,  de  ven¬ 
ger  les  homicides  6c  les  injures  par  la  voie  des  armes. 
Cette  coutume  fut  apportée  dans  les  Gaules ,  6c  dura  fous 
les  deux  premières  races.  Moyens  qui  furent  employés 
pour  adoucir  ce  mal  en  attendant  que  l’on  pût  y  remédier 
entièrement  (  Foye;;  Faide).  Loi  générale  contre  les  guerres 
privées,  faite  par  Charlemagne  ,  mais  qui  fut  fans  effet.  Sul- 
peniion  d’hoftilités  ,  ordonnée  enfuite  par  les  évêques  pour 
les  tems  où  il  falloir  vaquer  au  fervice  divin  ;  c'eft  ce  qu’on 
appella  treve  de  Dieu.  Premier  réglement  qui  en  fut  fait  dans 
Un  fynode  tenu  au  diocefe  d’Elne  en  Rouffillon  en  1027. 
XVI.  6o!f.  (/.  Cette  même  treve  obfervée  dans  le  tems  du 
concile  de  Bourges  en  1031.  Excommunication  qui  fut  lue 
alors  contre  les  chevaliers  du  diocefe  de  Limoges,  qui  re- 
fufüient  de  fe  foumettre  à  cette  treve  de  Dieu.  Guerres 
privées,  défendues  en  1032,  à  roccafion  d’un  écrit  qu’un 
évêque  d’Aquitaine  dit  avoir  reçu  d'un  ange  pour  engager 
les  hommes  à  la  paix.  Enfin  en  1041,  la  treve  générale  tut 
acceptée  en  France.  Quelle  étoit  chaque  feniaine  la  durée 
de  cette  treve.  Réglement  des  rois  Edouard  le  confeffeur  6c 
Guillaume  le  conquérant  fur  cette  paix  de  Dieu.  Ibid.  b. 
Cette  treve  confirmée  par  plufieurs  conciles.  Perfonnes  aux¬ 
quelles  on  en  faifoit  jurer  i’obfervation.  Peine  de  ceux  qui 
enfreignoicnc  ce  ferment.  Autre  efpcce  de  treve  appellée 
la  qu.irantàine  le  roi ,  établie  par  Philippe- Augiifte  pour  remé¬ 
dier  plus  efficacement  au  défordre.  Rois  fuivans  qui  la  con¬ 
firmèrent.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  606.  a.  Voye^  Treve 
6c  Paix. 

Tieve  de  Dieu,  XL  771.  a.  Treve  de  quarante  jours  appellée 
quarantaine  le  roi.  XIII.  6^8.  h. 

Treve  murchandc.WW.  814.  b. 

Treve  pêckerejje,  (Jurifpr.)  faculté  qu’un  fouverain  ac¬ 
corde  aux  pêcheurs  de  quelque  autre  nation  ,  de  pêclter 
en  toute  liberté  dans  les  mers  de  fa  domination ,  nonob- 
Ihnt  la  guerre  qui  fubfifte  entre  les  deux  nations.  Ces 
fortes  de  traités  étoient  anciennement  ^’une  pratique  affez 
commune.  De  la  part  de  la  France  ,  l’amiral  étoit  autorifé 
aies  conclure,  &  cet  ordre  a  fubfillé  jufqu’en  1669.  Les 
treves  pêchereffes  n’ont  prefque  plus  été  pratiquées  depuis 
long-tems  par  l’infidélité  de  nos  ennemis.  XVI.  606.  b. 

'Tkeve& paix  ,  (  Hif  .mod.)  decrets  portés  vers  l’an  1020  , 
contre  les  violences  qui  fe  commettoient  publiquement  de 
particulier  à  particulier.  XVI.  606.  b.  Peines  des  violateurs  de 
ces  décrets.  La  treve  de  Dieu  prolongée  par  le  concile  de  Cler¬ 
mont  en  Auvergne  tenu  en  1095.  Ibid.  607.  a.  Voyc^  Treve 
DE  Dieu. 

TREVES,  (  Géogr.  )  ville  d’Allemagne  en  deçà  du  Rhin. 
Sa  fjtuation  8c  là  population.  Obfervations  fur  Treves  an¬ 
cienne.  Monumsns  d’antiquité  qui  fe  trouvent  dans  cette 
ville.  Remarques  fur  quelques  perfonnes  célébrés  dont  elle 
a  été  la  patrie.  Salvien,  prêtre  de  Marfeilleau  cinquième fiecle; 
XVI.  607.  a.  Julie  Drufille,  fille  de  Germanicus  6c  d’Agrip¬ 
pine.  Ibid.  b. 

Treves.  Anciens  peuples  de  ce  pays.  XVI.  608.  b.  La  ville 
deTreves  rendue  par  la  garnifon  que  commandoit  le  maréchal 
de  Créqui.  III.  250.  b. 

Treves,  archevêché  de  ,(Gcogr.  )  fesbornes.  Obfervations 
hiftoriques  fur  cet  archevêché.  Qualité  du  pays.  Comment  les 
archevèquesde  Treves  fe  font  rendusmaitres  de  la  ville.  XVI. 

607.  b.  Evêques  fuffVagans  de  l’archevêque  de  Treves.  Ses  pri¬ 
vilèges.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  608.  a. 

Treves,  éleüeur  de.lW.  6ç.  a.  Son  titre  de  grand-chancelier 
dans  les  Gaules  :IIL  98.^,  il  eft  titulaire  de  l’abbaye  de  Prum 
XIII.  ^28.  i. 

TREVIER,  aiguillede,  (Marine)!,  ^oo.  b. 

TREVIEZ,  (Bernard  de)  \X.  862.  fl. 

TREUIL  ou  Axis  in  peritrochio  ,  (  Mtchan.  )  mémoire  de 
M.  Ludot  à  confulter  fur  la  théorie  de  cette  machine.  XVI. 

608.  a.  Leviers  lubffitués  à  la  roue  du  treuil.  Ibid.  b. 

Treuil,  Cabestan,  IL  487.  b.  6c  Tour.  XVI. 

462.  b. 

TRE  TTRI,  (  Géogr.  anc.  )  peuples  de  la  Germanie  en  deçà 
du  Rhin.  Leur  hirtoire.  Etenduedu  pays  qu’Üsoccupoient.  XVI 

608.  ê. 

TREVIRS  ,  capitaux,  {^Hi(l.  rom.)  magiffrats  chargés  de 
veiller  à  la  garde  des  prifonniers  ,  6c  de  préfider  aux  fup- 
plices  capitaux,  6'c.  Tems  de  leur  inftitation.  Liéleurs  qui 
leur  étoient  fubordonnés  pour  faire  les  exécutions.  XVI.  608. 
b.  Paffages  deTérence  Sc  de  Cicéron  où  il  eff  parlé  des  trévirs. 
Ibid.  609.  fl. 

Trevirs  monétaires  ,  (  Hifl.rom.  )  furintendans  de  la  111011- 
noie.  Ils  ne  furent  que  trois ,  jufqu’au  tems  de  Jules-Ccfar, 
qui  en  créa  un  quatrième.  Cicéron  pofféda  cet  office.  XVI. 

609.  fl. 
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Trévirs  monétaires  ,  voye^  QuartumvIRS  &  TrIUMVIRS 
monétaires. 

TREVISANE,  Marche-,  (Géogr.)  X.  87.  b.  Foyer  TrÉ- 
viso. 

TRÉVISO  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Italie  dans  les  états  de  V  'tvife. 
Obfervations  lur  le  Trevifan  dont  elle  etl  la  capitale.  Hùloire 
de  Trévilo.  Précis  de  la  vie  de  Totila,  roi  des  Goths  ,  né  dans 
ce  lieu.  XVI,  609.  fl. 

TRÉVOUX, your/jj/  &•  journaliflesde  (  Liu.  )  VIIL  iriç, 
b.  848.  fl.  Suppl.  III.  6^9.  b. 

T.R.E\J\É ,  (Simon-Aiichel)  dofleur  en  théologie.  XL 
273.  A. 

TREW  ,  (  Chrijïophe-Jacques  )  anatomifte.  Suppl.  1. 40^.  b. 

TRÉZAIN  ,  (  Monn.  )  ancienne  petite  monnoie  de  France. 
Coutume  obfervée  autrefois  de  donner  un  trézainàla  meffe 
des  époufailles.  XVI.  609.  b. 

TRIADE ,(  ce  qu’on  entend  par-là.  5üpp/.  IV,  874. 

fl.  Trois  fortes  de  triades.  JAir/.  A. 

Triade  enharmonique  ,  accord  compofé  de  tierce  &  de 
quinte ,  mais  donc  la  quinte  eff  fauffe  ou  fuperflue.  Obfer¬ 
vations  fur  l’ufage  de  cet  accord.  Suppl.  IV.  976.  A. 

TRIAGE  ,  terme  de  marchands.  XVI.  610.  a. 

Triage  ,  (  Jurifpr.  )  portion  ou  canton  de  bois  fè- 
paré  du  refte  par  quelque  marque.  Erymulogie  du  mot.  Dif- 
pofitions  de  l’ordonnance  des  eaux  6c  forêts  fur  ce  triage.  XV 1. 
610.  fl. 

Triage  ,  (  Métallurg.  )  opération  par  laquelle  on  fépare  à 
coups  de  marteau  la  partie  métallique  du  minerai  d’avec  la 
roche  ou  la  matière  dont  cette  partie  eft  enveloppée.  XVI. 
610.  d. 

Triage  du  papier ,  (Papeterie)  XVL610.  fl. 

TRIAIRE  ,  (Art  milit.  des  Rom.)  les  triaires  étoient  de 
vieilles  troupes  romaines  mifes  fur  les  dernieres  lignes  ,  6c  qui 
ne  combattoient  que  lorfque  les  premières  lignes  étoient  rom¬ 
pues.  XVI.  610.  fl.  Paffages  de  Denys  d’Halicarnaire  8c  de 
Tite-Livc  où  il  en  eft  parlé.  Ibid.  b. 

Triaires,  foldats  romains.  IX.  357.  a.  Suppl.  IV.  673.  fl.' 
Leurs  armes.  670.  fl ,  A.  Ufage  qu’ils  fnifoient  do  la  pique.  XII, 
627.  a.  Leur  place  dans  l’ordre  de  bataille.  Suppl.  IV.  174. 
A.  670.  a. 

Triangle  ,  (  Géométrie  )  différentes  efpeces  de  triangles. 
Conftruélions  de  triangles.  XVI.  610.  A.  Maniéré  de  les  mefu- 
rer.  Propriétés  des  triangles  plans.  Ibid.  611.  a,  b.  Sur  les  pro¬ 
priétés  destriangles  fphériqiies,  voye:^  SPHÉRIQUE. 

Triangle, (  )  folution  des  triangles  pians.  XVI. 

6 1 2.  fl  ,  A.  Solution  des  triangles  reéfangles  fphériques  par  les 
réglés  communes ,  Ibid.  613.  a.  par  une  réglé  univerlélle. 

A.  Solution  des  triangles  obliqtiangles  fphériques.  Ibid.  614.  A. 

Triangle  ,  (  Géom.  &'  Trigonom.)  bafe  d’un  triangle.  IL  1 16. 
fl.  Conftruire  un  triangle  femblable  à  un  triangle  donné  6c  tri¬ 
ple  en  lurfacc.  III.  753.  A.  En  tout  triangle  reéliligne  ,  doux 
côtés  étant  donnés  avec  l’angle  compris  ,  trouver  le  troL- 
fieme  côté.  L’angle  au  fommec  8c  l’im  des  angles  à  la  bafe 
étant  donnés  avec  le  côté  commun ,  trouver  la  bafe.  Les 
trois  angles  étant  donnés ,  trouver  la  proportion  des  côtés. 
Los  trois  côtés  étant  donnés,  trouver  un  angle.  III.  75 ç. 
a.  Maniéré  de  divifer  un  triangle  en  raifon  donnée.  VIL 
607.  fl.  Trouver  le  centre  de  gravité  d’un  triangle.  II.  825» 
A.  Rapport  d’égalité  entre  un  cercle  6c  un  triangle.  834.  A. 
Trouver  la  furface  d’un  triangle  par  les  côtés.  Suppl.  I. 
388.  fl,  A.  Si  un  triangle  a  un  angle  donné  ,  l’excès  du 
qiiarré  de  la  fomme  des  deux  côtés  qui  forment  cet  angle  , 
fur  le  quarré  do  la  bafe  ,  eft  au  triangle  en  raifon  donnée. 
386.  A.  Problèmes  de  Newton  qu'on  réfout  par  cetfe  pro- 
pofition.  387.  fl  ,  A.  Propofitions  fur  les  triangles  à  l’articla 
Parallélogramme.  XL  911.  a.  Des  triangles  ifopérime- 
tres.  VIIL  917.  A.  Triangles  plans.  XII.  696.  A.  Triangles 
fcmblables.  XIV.  936.  A.  Triangles  dans  une  pofition  fous- 
contraire.  XV.  416.  A.  Doiftrinedes  triangles  iloceles  ,  VIII, 
928.  fl.  reélangles,  XIII.  866.  A.  fphériques,  XV.  434.  A. 
Fijy^Ç  Tr  l  G  ON  O  M  ÉTRI  E. 

Triangle  caraéîériflique  d'une  courbe  ,  (  Géom.  tranfeend.  ) 
IL  669,  fl. 

Triangle,  (  AJlronom.  )  deux  conftcllations  de  ce  nom. 
XVI.  616.  A. 

Triangle  différentiel  (Tune  courbe  ,  (Géom.  tranfe.)  XVI. 
616.  A. 

Triangle  flri/AmeW^i/f ,  (  Ariihm.)  figure  de  ce  triangle. 
FoyeçFiGURE,  TRIANGULAIRE ,  PYRAMIDAL.  Ouvrage  à 
confulter.  XVI.  616.  A. 

Triangle,  (Lin.)  différentes  chofes  fignifiées  par  cette 
figure  fymbolique.  XVI.  616.  A. 

Triangle  ,  (Blafon)  maniéré  de  repréfenter  cette  figure, 
Suppl.  IV.  977.  a. 

Triangle  ,  (Fortifie.)  XVI.  6i6. 

Triangle  ,  (  Marine)  XVI.  617.  fl. 

Triangle,  (Inflrument d'ouvriers)  triangle ônglé.  Trian¬ 
gle  quarré.  Leurs  ufages.  Inftrument  du  fieur  Hulin  appelle  l» 
piece  quarréc,  XVI.  617.  a. 
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TRIANGULAIRE,  {Giwn.)  compas  uianguUire.  Nom¬ 
bres  trianj’ul.iires.  X\  1.  617. 

T'i^nculatres  ,  nombres.  VI.  781.  a.  7S2.J.  Tnangtilairepy- 
ramida!.  MIL 

Triangulaire,  {A/iatom.)  triangulaire  de  la  poitrine 
ou  du  llonium.  Triangulaire  de  lu  Icvre  inférieure.  Triangu¬ 
laire  des  lombes,  l'oyci  Quarré.  üllrlangutaires  dans  les  lu- 
rures  du  crâne.  X\l.  617.  u. 

Triangulaire,  beitaUlon  ,  (  An  mUii.  )  II.  1-^6.  b. 
TRIANÜN,  {A’chit.  mcd.)  pavillon  il'ole ,  conftruit  dans 
impure ,  în:  détaché  d’un  château.  Del'criprion  du  pavillon  d^  Ce 
nom  que  Louis  XIV  a  fait  conflruire  dans  le  parc  de  \  eri ailles. 
XVL  617.  b.  J'oye{  BelvederE. 

Trianon.  Expériences  d’agriculture  faites  dans  ce  lieu,  Suppl. 
l.ziS.n. 

TRIBALLES  ,  les  ,  (  Géogr.anc.')  peuples  de  la  balTe  Mccfic. 
Obfcrvaiions  lur  ces  peuples.  XVL6i“.i. 

TRIBOCI  ,  {Géogr.  MIC.)  nation  germanique  qui  s’établit 
en  deçà  du  Rliiu  dans  une  partie  de  l’Allace.  Lu  luanicre 
d’c.xprimer  le  nom  des  Tribocs  n’eR  pus  uniforme  dans  les 
anciens  auteurs,  infeription  d’un  nicnument  que  les  Tribocs 
érigèrent  en  l’Iionneur  de  Valerien.  Le  nom  de  T:ibjc  pu- 
toit  deiivé  des  mots  germaniques  drey  buchen ,  irois  hêtres  , 
à  l'omure  del'qiicls  elle  tenoïc  les  alTemblécs.  Ouvrage  de  M. 
Scliœptlin  fur  ces  peuples.  Pourquoi  les  peuples  tciuoniques 
n’ctuicni pa»-  portés  à  bâtir  des  villes. XVl.  6t8.  j.  L’ancienne 
All'ace  regardée  par  les  Romains  comme  un  des  boulevards 
de  la  Gaule.  Du  tems  uù  les  Tribocs  vinrent  s'établir  en 
Alface.  Principal  lieu  de  la  nation  des  Tribocs.  Partie  des 
Tribocs  qui  relia  dans  fon  ancienne  demeure  au-delà  du 
Nekcr.  Ibtd.  h. 

TkIBONIEN,  célébré  jurifconfulte.  III.  578.  j.  IV.  993. 

J  ,  i>.  996.  é.  XL.  236.  J. 

TRIBORD  ,  de,{  Mirine  )  XIIl.  671.  b. 
TRlBüULET,  fou  de  François  I.  Anecdote  à  fon  finet. 
VII.  42.  é. 

TRIBUS  des  Hébreux,  (  Hifl.  fjcr.  )  hllloire  des  douzc 
tribus  (les  Hébreux.  XVL  619.  a. 

Tribus  d' Athènes  ,  (  Htjl.  d’ Aihcr.es)  Athènes  dans  fa 
fplcndcur  é;oit  divilce  en  dix  trlhus.  Letirs  noms.  Le  nom¬ 
bre  dj  ces  tribus  ne  fut  pas  le  méinc  dans  tous  les  lems  , 
mais  il  varia  félon  les  accrüiiTenicn.s  d’Athenes.  Il  ne  fut  d’a¬ 
bord  que  de  quatre  ,  ik  il  fur  porté  julqii’à  treize.  Les  peu¬ 
ples  qui  les  compofuient ,  étoient  au  nombre  de  174-  XVI. 
619.  a. 

Tribus  d' Athènes.  Le  fénat  des  cinq-cens  ,  étoit  tiré  de  cha¬ 
cune  d'elles,  bc  elles  avoienc  tour  à  tour  la  prèfeancc.  V. 
8t6.  a.  Tribus  de  l'attiqwe.  1.  844.  u  ,  b.  Chef  d’une  tribu 
dans  les  villes  Grecques.  Xll.  513.  b. 

Tribu  Romuine  ,l^Hifl.  rom.)  ce  mot  fe  prenoit  pour  une 
certaine  partie  du  peuple,  ik  pour  tine  partie  des  terres  qui 
lui  appartenoient.  Il  tant  bien  prendre  garde  de  confondre 
l’état  des  tribus  fous  les  rois  ,  fous  les  conluls  6<  fous  les  em¬ 
pereurs  -,  car  clics  changèrent  entièrement  de  formes  Sc  d’u- 
lages  fous  ces  trois  fortes  de  gouvernemens.  XVl.  619.  b.  Tri¬ 
bus  iHlIituécs  fous  Romulus,  diHinguécs  par  les  noms  de  Rum- 
ncs  ,  de  Subins  &  de  Lustres.  Situation  &  étendue  de  ces  pre¬ 
mières  tribus.  Leur  force.  Chaogemens  qui  leur  arrivèrent 
du  coté  des  armes.  Ibid.  620.  u.  Ces  tribus  confdérées  du 
côté  du  gouvernement.  Chefs  que  Romulus  établit  dans  les 
tribus.  Ailembléesou  comices  partagés  en  diftérentes  clafTes; 
les  curie-' ,  les  centuries  ,  ék  les  tribus.  Ibid.  b.  Dlux  fortes  de 
curies  à  Rome  ,  du  tems  des  anciennes  ttibus;  les  unes  où 
fe  traitoient  les  affaires  civiles  ,  Se  où  le  lénat  s’alTembloit  ; 
les  autres  où  fe  f.nifoient  des  lacritîces  ptiblics  &.  où  fe  ré- 
gloicnt  les  affaires  de  la  religion.  Temples  communs  à  tous 
les  Romains  ,  6c  particuliers  à  ch, iquc  curie.  Miiiirties  qui 
les  deiTervüient.  Changemens  que  ht  Servius-Tullius  dans 
l’ordre  civil  St  militaire.  Nouvelles  tribus  qu’il  forma.  Ibid. 
Cil.  a.  liiflitution  des  centuries. Comices  par  centuries.  Elles 
ne  commencèrent  à  avoir  lieu  qu’après  l'étabüùéiucm  des 
nouvelles  tribus,  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne.  Com¬ 
ment  ces  tribus  parvinrent  à  leur  jiei  teélion  fous  les  confuls. 
Tribus  de  la  ville  Sc  de  la  camp.igne  établies  par  Servius- 
Tullius.  Lieux  qu’ellos  occupoienc.  Ibid.  b.  Tribus  qui  ne  s’é¬ 
tabliront  qu'infenfi.blemeiit ,  6c.  à  meiure  que  les  Romains 
étendirent  leurs  conquêtes  :  on  voit  ici  en  qtiol  tems  ik  à 
quelle  occafion  cliacune  do  cos  tribus  fut  établie,  6c  quelle 
enLtoitl.i  ficuation. /âié.  622.  b.  Leur  nombre  total  fut  porté 
jufqu’à  trente-cinq.  Recherches  Sur  l’ctcnduc  qu’occupoient 
les  tribus  qui  furent  ajoutées  à  celles  de  Servius-Tullius.  Dix 
nouvelles  tribus  créées  pour  les  peuples  conquis ,  6c  enfuite 
fuppriméss. /fté.  623.  j.  Comme  les  tribus  de  la  ville  étoient 
moins  honorables  que  celles  de  la  campagne  ,  les  premières 
ruitiqiics  étabUes  par  Serviiis  l'étoionc  nuili  beaucoup  moins 
qu  -  les  eür.iiluires.  L’auteur  rappelle  ici  l’état  des  anciennes 
triüi.  ,  r.h  d'en  examiner  do  fuite  les  changemens  ,  6C  mon- 
rr..r  que  ;out  ce  que  les  nouvelles  cinreprlicnc  foins  l_s  con- 
fuis,  ne  tendoienc  qu’à  recouvier  l'imoiité  que  le*  ancien¬ 


nes  avôient  eue  fous  les  cinq  premiers  rois,  &  à  fe  tirer  de 
fa  fujction  où  Servius-Tullius  les  avoir  all'ervies,  en  établif- 
l.int  les  comices  des  centuries.  Ibid.  b.  Efforts  des  tribus  con¬ 
tre  les  patriciens.  Comme  il  elf  quelquefois  tait  mention  des 
tribus  dans  les  comices  par  centuries  ,  on  ne  l'auioit  clouter 
qu’elles  ne  tulîeiu  de  qui-lque  utaged.ms  Cvtte  loi  te  d’alleiu- 
blée.  11  paroit  qu'elles  feivoieni  à  tavorifer  la  tenue  des 
aifemblées  par  centuries  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Tems  où 
les  tribus  commencèrent  à  être  eniplo3éeS  a  eut  iilage.  Paf- 
Ijgcsqui  ont  rapport  à  ce  lujer.  Ibid.  624,  a.  Du  luilrnge 
delà  tribu  préiogative.  De  la  levée  des  foldats  par  tribus. 
Quoique  les  levées  le  fullent  faites  d’abord  )>.ir  centu¬ 
ries  ,  amù  que  Servies  l’avoit  établi ,  il  ell  lûr  qu'elles  fe  tirent 
aulli  dans  la  fuite  par  les  iribiis.  iManicrf  dont  le  failoieiit 
ces  levées.  A  l’égard  du  cens  ,  c'étoit  une  des  oecallons 
ou  les  tribus  étoient  le  plus  d’ufage.  Ibid.  b.  Tems  où  l’oa 
commença  de  faire  le  cens  par  tribus.  Les  cenfeurs  ne  dif- 
iribuüieiit  point  les  nouveaux  citoyens  indiHéremment  dans 
toutes  les  tribus  ,  mais  leulemeiit  dans  celles  de  la  ville  ,  6c 
dans  quelques-unes  des  rulliques.  En  quelles  tribus  étoient  dif- 
iribués  ceux  qui  venoient  des  pays  conquis  ,  les  différens 
peuples  d'hahe  auxquels  on  accordoic  le  droit  de  fuffrage  , 
6<;  les  ariranchis.  Ibid.  613.  u.  Pourquoi  les  Romains  mettoient 
le  nom  de  leurs  tribus  immédiatement  après  leurs  nunis  de 
famille  6c  avant  leurs  lurnoms.  De  l’iifage  des  tribus  par  rap¬ 
port  à  la  religion.  Cérémonies  ou  leur  préicnee  étuit  ahfo- 
iument  néceilaiie.  Ele'Itiun  des  pontifes  6c  des  augures  par 
les  tribus.  Autres  lujets  pour  l.lquels  ces  comices  fe  tenoienc 
encore.  1°.  Pour  l’eieéllon  des  mag!lfr.iis  du  fécond  ordre  , 
minores  mup^ijbutus.  2°.  Pour  rétablillemcnt  des  foix  tribu- 
niciennes.  3  '.  Pour  certains  jugemens.  Ibid.  b.  Les  tribus  ne 
pouvoient  condamner  au  plus  qu’à  l’exil.  En  quoi  leurs  co¬ 
mices  étoient  redoutables  au  fénat.  Ces  comices  continuè¬ 
rent  de  le  tenir  toujours  régiiüérenieac  depuis  leur  inllitu- 
tion  ,  fl  on  en  excepte  le  teins  du  regne  des  decemvirs.  Mais 
Cél'arnefut  pas  plutôt  diifatcur,  qu’il  s'empara  d’une  partie 
de  leurs  droits,  6c  quoique  ces  droits  leur  eulTenc  été  ren¬ 
dus  enlulte  par  Augutle  ,  elles  ne  s’en  fervireiu  plus  que 
pour  prévenir  les  ordres  ou  les  exécuter.  Tibcre  enfm  les 
fuppnina  enciéremen:  ;  6c  depuis  ce  tems  ,  les  tribus  n’eii- 
reiu  plus  de  parc  air  gous’einement.  Ouvrage  à  confuher, 
Ibid.  026,  a. 

Tribus  de  Rome  :  le  peuple  divifé  par  Romulus  en  trois  tri¬ 
bus.  LX.  71 1.  b.  El'prit  du  goiivernemeiit  de  Rome  dans  l’é- 
tablilîément  dus  tribus.  XVI.  508.  b.  Tribus  où  l’on  plaçoit 
les  affranchis.  I.  163.  u,  (.oiiuces  par  tribus.  III.  681.  .j  ,  b. 

Tribus,  {Lhjl.  mod.)  du  AUlahar,  XI.  7.  U.  desTarca- 
res  ,  XV.  923.  b.  de  riiidourtan.  XV.  141.  a. 

TRIBULE  ,  (  Boiun.  )  cauiéfercs  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  eTpeces.  XVl.  626.  a.  Del'cription  de  la  principale.  Lieux 
où  elle  croit.  Ufage  de  fa  graine.  Ibid.  b. 

Tnbulc  aquutujue  :  (a  dekrlption.  Ufage  de  fon  fruit,  connu 
fous  le  nom  de  châtaigne  d'eau.  Lieux  où  elle  croit.  XVI. 
626.  b. 

TRIBUN  ,  (  Hifl.  rom.  )  mot  général  qui  fignifioit  chef. 
Divers  officisTS  auxquels  on  donnolt  ce  nom.  X\  l.  626.  b. 

Tribuns  ,  établis  par  Romulus,  prépoles  fur  chaque  tribu, 
XVI.  620.  b. 

Tribun  du  ,  (  Hif.  rom.)  Origine  de  cette  ma- 

gillrature  créée  l'an  de  Rome  239.  Quelle  en  étoit  la  nature 
6c  les  fondions.  XVI.  627.  u.  Étendue  de  leur  autorité.  Cette 
puilTance  pref(:[iie  eniléremeut  anéantie  par  L.  Sylla  ,  mafï 
rétablie  eiiluite  par  Pompée.  Comment  cette  dignité  s’étei¬ 
gnit  peu-à-peu  fous  les  empereurs.  Ibid.  b.  Pour  compléter 
l'hillûire  des  tribuns  du  peuple  ,  l’auteur  en.re  ici  dans  le 
détail  des  principaux  faits  qui  les  concernent ,  déjà  indiqués 
ou  omis.  Création  des  tribuns.  Leur  perfonne  déclarée  la- 
crée.  Changement  arrivé  dans  le  gouvernement  de  Rome 
par  la  création  du  tribumit.  PolblelTe  du  pouvoir  des  tribuns 
dans  les  coinmencemens.  Comment  il  s’accrut  dans  la  fuite. 
Ibid.  628.  J.  Evènement  qui  donna  lieu  au  droit  qu’acquirent 
les  plébéiens  do  parvenir  au  conUi'lat,  Ibid.  b.  Cicéron  n’a  pu 
s’cmiréchcr  de  rccomioître  que  rétablillenieiu  des  tribuns  fur 
le  falui  de  la  république.  En  quoi  leur  puilTance  étoit  vi- 
cieufe.  Ibii.  629.  a. 

Tnl’un  du  peuple.  Origine  de  cette  magiffrature.  Xll.  734. 
b.  Les  tribuns  étoient  des  magillrats  lacrés.  XIK.  363.  a. 
Droits  dont  ils  fe  piovaloicnt.  XYI.  624,  a.  Oblfaclc  invin¬ 
cible  qu’ils  mettoient  à  toute  propofition.  VUL813.  a.  XV. 
8.  U.  XVII.  222.  b. 

Tribun  miliruirs  ,  (  Hifî.  des  Rom.)  officier  qui  comman- 
doit  en  chef  à  un  grand  corps  de  troupes.  Nombre  de  ces 
ofBders.  Par  qui  ils  étaient  choilîs.  Hifloire  des  tribuns  mi¬ 
litaires.  XVL  629.  a. 

Tribuns  mlluaires.  Leur  éleélion.  III.  681.  a.  X.  303.  b. 
3p6.  b.  Suppl.  IV.  672.  U.  Leur  polie  dans  le  camp.  674.  a. 

Tribun  des  céUres ,  (  Hijl.  miiit.  des  Rom.)  otiîcier  qui 
commaiidoit  la  troupe  des  chevaux  légers  des  Romains. 
XVL  629.  b. 
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Tribun  dt  fohîats ,  (  An  miiit.  des  Rom.  )  officier  dads 
l'armée.  Il  y  en  avoir  de  deux  fortes;  les  lyis  élus  parle 
général ,  les  aiurcs  dans  les  coiniccs.  Leurs  fonélions.  XVI. 

629.  b. 

Tribun  de  foldais.  Officier  qui  folilsgeoh  ce  tribun.  IV. 

Tribun  du  crèfor  ,  Anti'ij.  ram,')  tréforier  des  fonds  mi¬ 
litaires.  XVI.  629.  b. 

Tribuns  des  nouires.  XI.  247.  b.  XIV.  864.  J.  Notaires- 
tribuns.  XI.  247.  b. 

TRIBUNAL,  (  Jurifpr.  )  tribunal  ecclcfîaflique ,  incom¬ 
pétent,  inforicur,  leculier,  XVI.  629.  b.  fouverain  ,  fopé* 
lieur.  On  a  comparé  les  tribunaux  aux  builTons  épineux  , 
oii  la  brebis  cherclie  un  refuge  contre  les  loaps ,  &  d'oü 
elle  no  fort  point  fans  y  laifler  une  partie  de  fa  toifon.  Jbid. 

630.  a. 

Tribunal.,  voyez  Chambre,  Confeil ,  Juge  ,  &c.  Tribunaux 
■paitagis  entre  clercs  Sc  laies.  IV,  27.  j.  Place  d’honneur  dans 
les  tribunaux.  303.  b. 

Tribunal  fcciej  de  U''epphalic ,  (  Hip.mod.  )  tribunal  qui 
fitt  ,  flir-on  ,  établi  par  l’empereur  C!i,irlom.igiie  ik  le  pape 
J  éoii  111,  pour  forcer  les  Saxons  à  fe  convenir  au  chri'lia- 
niime.  Il  paroit  que  c’cll  fur  le  modèle  de  ce  tribunal  que 
la  cour  de  Rome  a  formé  celui  de  i’inquHîtion.  Ces  deux 
tribunaux  turent  toujours  également  propres  à  anéantir  la 
liberté  des  citoyens.  Étendue  de  l’autorité  du  tribunal  de 
WeRphalic.  Cet  ctablillémcnt  protégé  p.ar  les  empereurs. 
Paffiage  d’Æneas  Sylvius  fur  ce  tribunal.  XVI.  630.  .t.  Il  fut 
entiétemenc  aboli  par  Maximilien  I  en  1512.  Noms  fous 
ielquels  ü  fo  trouve  défigné  dans  les  auteurs  qui  en  ont 
parlé.  Circonftances  qui  donnèrent  lieu  à  fa  fondation. 
Juges  qui  compoloient  ce  tribunal.  Ibid.  b.  Voye^  Vrygra- 

VES. 

Tribun.al  de  Unqulfision  ,  (  Hip.  ecd.  )  Inquisi¬ 
tion.  Delcription  de  la  torture  qu’on  fait  fubir  dans  cet 
horrible  tribunal.  Ouvrage  à  confiiltcr.  XVI.  651.  a. 

Tribunaux  des  Juifs  ,  (  Critiq.  facr.  )  trois  fortes  de  tri¬ 
bunaux  chez  les  Juifs.  XVI.  63 1 .  a.  —  Voye^^  Sanhédrin. 

Tribunaux  de  Rome  ,  (  Antiq.  rom.  )  trois  fortes  de  tri¬ 
bunaux  à  Rome.  XVI.  631.  a. 

Tribunaux  ,  (  Hip.  une.  )  devant  Icfquels  on  plaidoit  à 
Ath  ncs  Sc  à  Rome.  Suppl.  I.  814. 

TRIBUNE  aux  harangues,  Antiq.  rom.  )  XIV.  377.  b. 
Suppl.  1.  814.  b. 

TRIBUNITIENNE  ,  puijfance  ,  (  Antiq.  rom.  fi*  McdaUl.  ) 
Magillrature  perpétuelle  dont  les  empereurs  fe  revêtiront. 
Dirtérence  entre  cette  magillrature  &  celle  des  tribuns  du 
peuple.  Comment  cette  joiulTance  tribuniiicnne  croit  marquée 
Jur  les  médailles.  XVI.  631.  b. 

TribUNITIENNHS  , /dix  ,(/uri7pr.  rom.  )  IX.  66j.b. 

TRIBUS  ,  poudre  de  (  Pliarmac.  )  XIII.  188.  a. 

TRIRVT  ,{JuriJpr.)  Différentes  fortes  de  tributs  qu’on 
dillinguoit  chez  les  Romains.  Différence  que  l’on  met  en 
France  entre  tribut  Sc  impôt  ou  impofaion.  XVI.  631.  b. 

Tribut,  (  Gouvernem.  PoUtiq.)  vnyc^iTAXE,  I.MPOSITION, 
I.MPÔT ,  Subside  ,  &c.  Il  n’y  a  point  d’état  où  l’on  ait  plus 
befoin  de  tributs  que  dans  ceux  qui  dégénèrent.  Dans  les 
beaux  jours  de  la  république  Romaine  ,-on  n'augmentajamais 
les  tributs;  dans  la  décadence  de  l’empire  ils  devinrent  in- 
fopportables.  XVI.  631. 

Tributs ,  divifés  en  trois  clalTes  ;  les  impôts  fur  les  terres , 
les  droits  fur  les  niarchandifes  ,  &  les  taxes  perfonnelles  ou 
contributions.  XVII.  668.  a. 

Tribut,  [^Critiq.  facr.')  termes  employés  dans  l’écriture 
pour  exprimer  les  tributs  &  autres  impofitions.  Les  Juifi 
alTiijettis  par  Salomon  ,  aux  corvées  &.  autres  contributions 
pour  les  ouvrages  publics.  XVI.  6-^z.a. 

Tribut.  Pourquoi  les  Lévites  n’en  p.iyoicnt  aucun.  DoRrine 
de  Jefus  -  Chrill  ,  des  ajrotrcs,  &  de  quelques  anciens  do¬ 
reurs  ,  for  le  devoir  des  eccléfiafflques  de  payer  tribut  au 
fouverain.  VIII.  580.  a. 

Tribut,  (^Hijl.)  origine  des  tributs  religieux.  XI.  371. 
b.  Époque  depuis  laquelle  les  papes  n’ont  plus  payé  de 
tributs.  VllI,  380.  a.  Tribut  annuel  que  les  ecclélialtiques 
payoieiu  fous  la  féconds  race.  581.  a.  Tribut  que  paient 
au  grand-feigneur  les  juifs  &  les  chrétiens.  111.  184.  h.  De 
l’ufage  de  payer  certains  tributs  au  fouverain  en  lui  envoyant 
des  enfanspour  efclaves,  VIIL  366.  b. 

Tributs  ,lcvcc  des ,  (^Gouvem.  )  Réflexion  de  M.  de  Mon- 
tefquuii  ,  fur  la  perception  des  tributs.  XVI.  632.  a.  l'oye:^ 
Collecte  &  Levée. 

TRICENNALES  ,  {Antiq.  rom.)  efpace  de  trente  ans, 
dans  la  durée  du  gouvernement  des  empereurs.  Il  fc  dit  auffi 
des  vœux  ,  affions  de  grâces  ,  &  autres  cérémonies  qui  fe 
faifoient  au  bout  de  ce  terme.  Comment  les  tricennales  étoient 
marquées  liir  les  médailles.  XVI.  632.  b. 

TRICEPS,  (Anatom.)  mufcle  de  la  cuiffe.  Sa  defcriptlon. 
Triceps  de  l’avant-bras.  XVI.  633.  a.  AnCONÉ. 

TRICHERIA ,  {Bot.)  vaye^  Pierre  fibreuse,  Suppl, 
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TRICHÎASIS  ,  (Lexicûg.  jV/éi/c.)  maladie  des  yeux  ,confilj 
Mnc  dans  l’irritation  des  poils  renirans  tn-dedans.  Ce  mot 
dedgne  encoYe  une  maladie,  où  l’on  voit  dans  furùic  des 
malades ,  des  efpeces  de  poils  accompagnés  de  mucofité.  Ob- 
fervation  des  fymptûmcs  de  cette  iiialadie.XVI.ô'tT.'t.— 
P'oyeqX\n.^,^.  b. 

Trichiasis,  (  CA/r.  )  maladie  des  paupières.  Ses  fympto' 
mes.  XVI.  633.  a.  Méthode  curative.  Ibid.  h. 

TRICHOMANÉS,  [Botan.)  obfervations  fur  ce  genre 
de  plante.  Son  efpece  k  plus  commune.  XVI.  Cxn.  b.  Payez 
Polytric.  ^ 

TRlLHONlUM ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  l'Étoile.  Obfei*- 
valions  fur  Arriphon  qui  naquit  dans  lc  lieu.  Autre  ville 
dans  la  Locride  ,  nommée  Tuhron'ium  &  Tricone.  XVI.  634.  a. 

TRICLINIUM ,  {  Antiq.  rom,  )  lieu  où  mangeoient  les 
Romains,  On  donnoit  auffi  ce  nom  aux  lits  fur  lefquels  ils 
mangeoient.  Lorfqu’on  mettoit  plus  de  trois  lits  autour  de 
chaque  table,  ou  que  ces  lits  coutenoient  plus  d'e  trois  per-* 
fomies  ,  c’étoit  un  extraordinaire.  XVI.  634.  b. 

Triclinium  :  origine  de  ce  mot.  IX.  584.  b.  Pourquoi 
la  falle  à  manger  étoit  appellée  de  ce  nom.  Rcfte  d’un  tri¬ 
clinium  qui  le  voit  à  Rome.  II.  813.  a.  —  l'oyez  Salle  a 
manger. 

TRICOLOR  ,  )  efpece  d’amaranthe.  Sa  deferiptioa, 

XVI.  634.  ^ 

TRIlORI  tus  ,  (  Géogr.  une.  )  bourg  de  l’Attique.  Il  n’y 
a  plus  dans  cet  endroit  qu'un  méchant  hameau.  Inlcriptioii 
qu’on  voit  à  Athènes  ,  au  rapport  de  M.  Spoii ,  dans  laquella 
011  trouve  le  nom  de  cette  ville.  X v  1.  636.  b. 

TRIC  i  R.V  C  ,  (  Jeu  )  defeription  de  ce  jeu.  XVI.  635.  b. 

T.-iRr.ic,  table  du  jeu  de  triélrac.  XV.  803.  a.  Différentes 
difpolitions  de  ce  jeu  appelées  jan.  VIIL  4..^^.  j , Bredouille 
dans  le  triéhac.  II,  409.  b.  Café.  741.  a.  Coin.  III.  611.  b. 
C*9in  de  repos,  coin  boiirgetû-  .  IF’d.  .B.-’-tr;  -’u  triélnic.  IL 
160.  b.  Débredouilier.  iV.  637  .  ..,i  .uRwO'lt.  V.  336. 

b.  Enfiler.  672.  b.  Le  jeu  de  triélrac  re^rèienté  vol.  IX.  des 
planch.  Tabletier ,  pl.  2. 

Triâr.ïc  U  écrire  :  manière  de  jouer  ce  jeu.  XVI.  637.  a. 

T  RICTRAC  des  anciens.  (  Lit  ter.)  DeCription  de  ce  j  .-u.  Paf- 
fages  de  différens  auteurs  cités  à  l’occafion  de  différentes 
circonffances  de  ce  jeu.  XVI.  637.  a. 

TRICUSPIDES  ,  valvules,  {Anatom.)  III.  393,  h.  XVI. 

TRIDENT  ,  (  Géom.  )  efpece  de  courbe.  XVI.  637.  b. 

Trident,  (  Belles-Lettr.  )  foeptre  de  Neptune.  Partieuk'* 
rites  que  les  mythologues  racontent  fur  ce  trident.  XVI. 
637.  b. 

Trident  ,  figure  fymboliqiie.  XV.  730.  a. 

Trident  ,  (  Pêche  )  cl'pece  de  fourchette  dont  les  pê¬ 
cheurs  fe  fervent.  XVI.  637,  h.  T'oy,-^  Fouanne  Ôc  la  qua¬ 
trième  planch.  de  pêche  dans  le  vol.  VIU. 

TRIEL  ,  (  Géogr.  )  lieu  de  l'Ifie  de  France.  Tableau  du 
Pouffin  dans  fon  églife  paroiffinle.  XVI.  638.  a. 

TRIENN.-VL  ,  {Hip.  mod.)  gouvernement  triennal ,  dans 
les  monafferes.  Éiabliffenient  tait  en  1693  en  Angleterre  , 
dos  parlcmcns  triennaux.  Motits  qui  ont  fait  abolir  ce  bill 
triennal  en  1717  ,  6c  établir  les  parlemens  dont  la  durée 
eff  de  fepe  ans.  XVI.  638.  a. 

Triennal.  Parlement  triennal.  XII.  68.  b.  PofTcffion  trien¬ 
nale.  XIII.  166.  b. 

TRIENS  ,  (  Terme  d'antiquaire)  1°.  Monnoie  de  bronze  qui 
étoit  la  troilieine  partie  de  l’as.  2”.  TalTe  à  boire  dont  on  fe 
fervoit  ordinairement.  XVI.  638.  a. 

Trier  ,  ou  délijj'er  le  chip'on  ,  {Papeterie)  defeription  de 
cette  opération.  XVI.  638.  b, 

TRIER  ,  (  Raffmeur  )  aélion  de  féparer  en  plufieurs  tas 
les  différentes  matières,  félon  les  différentes  qualités  qui 
fc  trouvent  dans  un  même  baril.  XVI.  638.  i. 

Trier  fur  le  volet ,  expreffion  proverbiale.  XVII.  430.  a. 

TRIERARQUE  ,  (  Annq.  d'Athen.  )  on  entendoit  par  ce 
mot  les  citoyens  ailés  qui  étoient  obligés,  comme  tels, 
d’équiper  à  leurs  dépens  un  certain  nombre  de  vaiffeaux. 
Détails  fur  ce  fujet.  XVI.  636.  b.  Diverfes  raifons  qui  en¬ 
gagèrent  à  fixer  le  nombre  des  rriérarques  à  rioo  hommes. 
Comment  on  établit  &  diffrîbua  cette  triérurchie.  Jbid.  63g. 

TRIESTE,  {Géogr.)  ville  d'Italie  dans  l’Irtrie,  Répara¬ 
tions  que  k  reine  de  Hongrie  a  faites  à  cette  ville.  Ouvrage 
à  confiiltcr.  XVI.  639.  a. —  Poye^  Tergeste. 

TRlETERIEiS  ,  (  Antiq.  Greeq.  )  fête  que  les  Béotiens  8c 
les  Thraces  célèbroient  tous  les  trois  ans  en  l'honneur  de 
Bacchus.  XVI.  639.  a. 

-TRIFILERIE,  defeription  de  cette  partie  d’une  ufine  de 
laiton.  IX.  22! .  a  ,  b. 

TRIGLAND ,  (  Jacques  )  de  Harlem  :  fes  ouvrages.  VIII. 
49.  b. 

TRIGLYPHE ,  (  Arckit.  )  intervalles  entre  les  triglyphes 
de  la  frife  de  l’ordre  dorique.  X.  470.  a.  Difficulté  par  rap¬ 
port  à  ces  triglyphes.  XI.  610.  b. 

TRlGOlflE des pgnes  {  Gnomoniq.)  inftrument  donc  onfe 
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fsn  ponr  trncer  les  arcs  des  fignes.  Principes  fur  lefquelsU 
cft  condruit.  Sa  defeription  &  Ton  uiage.  XVI.  639.  b. 

TrIGON£,  {Ajiivlag.)  vo)'r{TRINE  &  TriPI.ICITÉ. 

TriGONE  ,  (  i\fu(îq.  )  ancien  indrument.  Suppl.  IV.  977.  a. 

TRIGONOAlf-TRlE  ,  (  Gécm.  )  art  de  trouver  les  parties 
inconnues  d'un  triangle  par  le  moyen  de  celles  qu’on  con- 
iioit.  Etymologie  du  mot.  La  trigonométrie  ed  de  la  plus 
grande  uéceiTité  dans  la  pratique  de  la  géométrie  &  de  l’allro- 
nomie.  XN  I.  640.  b.  Principe  fur  lequel  toute  cette  feience 
ed  fondée.  Obfervations  fur  la  méthode  de  réfoudre  tous 
les  prohlénres  trigonomètriqiies  par  le  feul  lecours  des  trian¬ 
gles  feniblables  ,  fans  employer  les  finus  ou  leurs  logarith¬ 
mes.  Méthode  de  trigonométrie  développée  dans  les  Injli- 
nit!ous  de  géométrie  ,  qui  fe  vendent  chez  de  Bure  lainé  ,  à 
Paris.  Différentes  maniérés  dont  on  exprime  le  rapport  des 
finus  &  des  tangentes  au  rayon.  Uiage  de  la  trigonométrie 
reélilignc  &  de  la  fphérique.  Difficultés  de  cette  derniere  , 
applanie  par  M.  Wolf.  IbiJ.  641.  u.  Principe  fondamental  de 
la  trigonométrie  retffiligne.  Principes  de  la  fphériqne  ,  fui- 
vant  la  dcétiinc  de  Wolt.  Ibid.  b. 

Trigonométrie ,  c.xplication  des  caraéleres  iifitcs  dans  cet 
art.  il.  649.  U.  Ufages  du  compas  de  proportion  dans  la  tri¬ 
gonométrie.  III.  754.  b.  Operations  trigonométriques  ,  vwyrç 
Angle.  Opérations  trigonométriques  pour  mefurer  les  dil- 
tances  8c  les  hauteurs  ,  vijyr^  ces  mots.  Solution  de  divers 
problèmes  trigonométriques.  XVI.  61  Z.  u,  b.  8cc.  Inffriimeitt 
qui  réduit  la  trigonométrie  reéliligne  à  une  fimple  opération 
méchanique.  Suppl.  U,  692.  a  ,  b.  Ufage  des  baguettes  logarith¬ 
miques  dans  la  trigonométrie.  Suppl.  III.  769.  i.  Ouvrages  trigo- 
noniétriques  de  M.  l’abbé  de  la  Grive.  Suppl.  IV.  Sbo.  a ,  b. 
&c.  Des  ouvri.gcs  fur  la  trigonométrie  fpliériquc.  XV.  45  5.  u. 

TRIGONON  ,  des  ans.  )  intlrumenr  de  mufique 

des  anciens.  Son  origine.  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Sa  figure. 
XVI  (^41.  b. 

TRIJUMEAUX,  Anaiorn.'^nzrfs  de  la  cinquième  paire  , 
ou  nerfs  innominés.  Leur  dcicription.  X\'I.  642.  u.  Leur 
ditifion  en  nerf  ophthalniique ,  nerf  maxillaire  fiipérieur,  & 
nert  maxillaire  intérieur.  Ibid.  ^43.  a. 

TRILL  ,  (  Mufti].  )  vorv{  Cadence.  Différence  entre  le 
pincé  8c  le  trill.  Suppl.  \W.  373.  u.  Chaîne  de  trills. 

II.  302.  b. 

TRILLO  ,  (  )  en  quoiconfiffoit  cet  agrément.  5Hpn/, 

IV.  977.  b. 

TRILOGIE  ,  (  Littèr.  )  affemblage  de  trois  efpeces  de 
théâtre  ,  que  les  poetes  dramatiques  chez  les  anciens  éroient 
obligés  de  préienter ,  lorfqu’ils  vouloienr  difputer  le  prix  de 
la  tragédie.  Dans  la  fuite  on  ajouta  une  quatrième  piece. 
XVI.  643.  h.  —  l'oyei  Tétralogie. 

TRINACIA  ,  ou  Tiracia  ,  {Géogr.  anc.)  ville  de  Sicile. 
Affaires  des  Trinaciens  avec  les  Syraeufains.  XVI.  6.n.  b. 

TRINE  afpeél.  (  Ajlrolûg.)  vuyeç  TriGONE  8c  Tripli- 

CITE. 

TRINITAIRES,  {Hijl.  eul.)  différentes  figniftcafions  de 
ce  mot.  XVI.  644.  b. 

Trimtaires  ,  (  Hif.  cccl.')  ou  Muthurins  ,  ordre  religieux. 
XM.  644.  b.  Habit  8c  vœu  des  trinitaires.  Hilloire  de  cet 
ordre.  Ibid.  645 .  u. 

Trinitaires  déchaux  ou  dèchaujfés ,  (  Hif.  tccl.')  ré¬ 
forme  de  l’ordre  des  trinitaires.  Hilloire  de  cette  réforme. 
XVI.  643.  4. 

Trinitaires  ,  rcUgieufes  ,  (  Hif.  ecd.  )  hiftoire  de  ces  re- 
ligieufes,  Sc  des  trinitaires  déchaulTécs.  XVI.  646.  b. 

TRINITÉ  ,  (  Tkéolag.  )  Doélrine  des  catholiques  fur  le 
dogme  de  la  Trinité.  La  théologie  enfeigne  qu'il  y  a  en 
Dieu  une  elfence ,  deux  proceffions ,  trois  perfonnes  ,  qua¬ 
tre  relations,  cinq  notions,  8c  la  circumincciîîon.  L'auteur 
donne  dans  cet  article  une  idée  de  chacun  de  ces  points  , 
qu'on  trouvera  d’ailleurs  traités  chacun  fous  fon  titre  parti¬ 
culier.  XVI.  645.  h.  Différentes  maniérés  dont  les  héréti¬ 
ques  ont  attaqué  ce  dogme.  Sabellius  Sc  fes  feélateurs,  les 
Spinofiffes  8c  les  Sociniens  en  ont  nié  la  poffibilité  8c  la 
réalité.  Ibid.  64J.  u.  Jean  Philoponus  eff  le  premier  qu’on 
connoilfe  avoit  multiplié  la  nature  divine  dans  les  trois  per¬ 
fonnes  de  la  fainte  Trinité.  Erreurs  d’Arius  ,  de  Macédonius  , 
&.  des  Grecs  fur  ce  dogme.  Défenfe  du  dogme  de  la  Tri¬ 
nité  par  les  orthodoxes.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

T/initc.  Obfervations  fur  le  mox  perforine  ,  employé  pour 
exprimer  le  inyflerc  de  la  T rinité.  XII.  432.  u ,  b.  Exiffence 
intime  8c.  mutuelle  des  perfonnes  divines  l’une  en  l'autre. 
IH.  471.  a.  Ce  qu’on  entend  par  iniffion  Sc  relation  dans  les 
perfonnes  divines.  X.  577.  b.  XIV.  63.  a.  De  la  fécondé 
perfoniie  delà  Trinité  ou  Verbe  divin.  XVII.  52.  i.  De  la 
génération  du  Verbe.  VIL  538.  b.  PrbcelTion  du  Fils  6c  du 
S.  Etprit.  XIII.  405.  h.  Queftion  agitée,  fi  dans  le  myftere 
de  la  Trinité  ,  la  paternité  a  un  caraftere  réel  8c  l'péciri- 
que  ,  ou  fl  c’ert  une  pure  relation  d’économie  8c  de  fubor- 
dination.  Doflrinc  des  théologiens  catholiques  fur  ce  fujet. 
XII.  169.  b.  Sentiment  d’Eufebe  fur  le  myffere  de  la  Tri- 
niié.  XVII.  771.  b.  Paffage  du  doéleur  Wuliby  fur  ce  mê¬ 


me  fujet.  XIV.  441.  J,  b.  De.s  héréfics  fur  la  Trinité  ,  vpyr^ 
Arititrinhiiires  ,  Tnilicijme  ,  SubclUuniJme  ,  é»».'.  Doélrlne  dus 
Ariens  fur  ce  dogme  du  chriftianilme.  I.  631.  u.  Celle  des 
Sociniens.  XVII.  393.  a  ,  b.  Comment  ils  prétendent  que 
iC  dogme  de  la  Trinité  eft  une  fuite  du  platonifme  des  porcs 
de  l’Églife.  XII,  732.  b. 

Trinité  philofophiquc  :  on  entend  par  ce  terme  les  divers 
fentimens  répandus  dans  l'antiquité  fur  une  Trinité  d'hy]>of- 
tafes  dans  la  divinité.  Obfervations  qui  prouvent  que  plu- 
fieurs  philofophes  8c  même  divers  peuples  païens  ont  eu 
quelque  notion  de  la  Trinité.  X\’I.  647.  b.  Cenjeélures  lue 
la  maniéré  dont  cette  doflrinc  a  pris  naüTance  dans  le  mon¬ 
de.  Explication  de  la  manière  dont  les  Pyihagorictens  8c  les 
Platoniciens  la  concevoienc.  Hypoftafe.s  de  Platon.  Ibid.  648. 
U.  Les  pères  de  la  primitive  èglile  juftitiés  de  l’accufation  qui 
leur  a  été  faited’avoir  puifédans  le  platonifme  leur  dogme  de 
laTrinité.  Doélrine  des  orthodoxes  fur  cette  matière.  JW.  R 

Trinité  philofophique  :  c’eft  fans  fondement  que  quelques 
doéleurs  chrétiens  ont  prétendu  trouver  le  dogme  de  U 
Trinité  enfeigné  dans  la  cabale.  II.  482.  b.  4S3.  b.  Elpeve 
de  Trinité  reconnue  par  les  Indiens.  VllI.  643.  Trinité 
des  Platoniciens,  veye^  Platonisme. 

Trinité,  {Fête  de  U  trèsfuinie)  liffiolre  de  riuffitiuioii 
tic  cette  fête.  XVI.  649.  a. 

Trinité,  {Criiiq./iicr.)  témérité  d’entreprendre  d'expli¬ 
quer  ce  dogme.  Chilperic  I  voulut  donner  un  édit  pour  dé¬ 
fendre  de  fe  fervir  du  terme  de  irinitc ,  8c  de  celui  de  peT‘ 
Jbrine  ,  en  parlant  de  Dieu.  XVI.  649.  a. 

Trinité,  {Critiq.  facr.)  obfervations  furie  paffage  des 
trois  témoins  ,  contenu  Jean  I ,  chap.  V ,  f.  7.  XVI.  34.  b. 
XVII.  399.  b. 

Tiinité ,  fmternitè  ou  confruirie  de  lu  fainte  ,  fociélé  inffi- 
tuée  à  Rome  en  i  348.  But  de  cette  inffitution.  Devoirs  que 
rempliffent  ceux  qui  compofent  cette  foclété.  Hiffoire  de  cette 
confrairie.  XVI.  649.  a. 

Trinité  créée  ,  jilks  de  la  ,  (  Hi{l.  des  ordr.  relig.')  nom  des 
religieufes  de  la  foclété  de  S.  Jofeph,  établies  à  la  Rochelle. 
Hilloire  de  cet  établlffement.  XVI.  649.  b. 

Trinité  ,  maijon  de  la,  (  Hif.  mad.  d'Angl.)  célébré 
confrairie  de  gens  de  mer,  à  qui  pluficiirs  articles  de  police 
ont  été  confiés,  concernant  la  navigaiion  des  cotes  Sc  des 
rivicres,  8c  particuliérement  ce  qui  regarde  le  lamanage  & 
le  leftage  des  navires.  Hiffoire  de  cette  compagnie.  Droits 
qui  lui  ont  été  attribués.  Comment  elle  eff  compoféc  8c  gou¬ 
vernée.  XVI.  649.  b.  Hôpitaux  qu'elle  polledc.  Ch.irités 
qu’elle  fait  à  un  grand  nombre  de  matelots  ,  de  gens  de  mer  , 
8c  de  veuves.  Sources  d’où  forcent  les  fonds  qui  la  mettent 
en  état  de  faire  ces  libéralités.  Les  Anglois  ne  prononcent 
point  fon  nom  fans  l'accompagner  de  l’épitliete  d'éniincntc. 
Ibid.  630.  a. 

Trinité,  ife  delà  ,{Gèogr.')  1''.  Iffe  de  l’Amérique  équi¬ 
noxiale.  Sa  figure  &  fon  étendue.  Procluêlions  du  pays.  XVI. 
630.  a.  Mifere  de  fes  habitans.  2".  Iffe  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale.  Son  étendue.  Mauvaife  qualité  de  l'air  de  cette  VXc.Ihid.  /•. 

Trinité  ,  ,  (  Géogr.  )  doux  villes  de  ce  nom  dans  l’Ainc- 

rique  méridionale.  Autre  ville  de  même  nom  dans  l'iffe  de 
Cuba.  XVI.  630.  b. 

TRINOBANTES,  {Géogr.  anc.)  peuple  de  la  Grande- 
Bretagne.  Affaires  de  ces  peuples  avec  Célàr.  XVI.  630.  b. 

TRIO,  (  MayTç.  )  cette  cfpece  de  compohiioii  paffe  pour 
la  plus  excellente  ,  8c  doit  auffi  être  la  plus  régulière  de  tou¬ 
tes.  Réglés  du  trio.  XVI.  631.^1. 

TRIOLET  ,  (  Pûéfe  franc.  )  réglés  de  cette  forte  de  pièce. 
Exeinjiles  de  deux  triolets.  XVI.  631.  J. 

TRIOMPHALE  ,  co/ûn«r ,  {Arckit.)  colonne  élevée  en 
l’honneur  d'un  héros.  Sc  dont  les  joints  étoient  cachés  par 
autant  de  couronnes  qu’il  avoit  fait  d’expéditions  militaires. 
Noms  particuliers  de  chacune  de  ces  couronnes,  félon  fa 
forme  ,  8c  le  genre  d'exploit  dont  elle  étoit  la  récompenfe. 
XVI.  631. 

Triomphale,  pierre  ,  {Litcér.)  pierre  où  les  noms  de 
ceux  qui  avoient  mérité  l’honneur  du  triomphe  éroient  mar¬ 
qués.  Divers  faits  ou  événemens  que  les  anciens  faifoient 
graver  fur  la  pierre.  XVI.  632.  <7. 

Triomphal ,  couronne  triomphale  ,  IV.  3  94.  a.  robe  triom¬ 
phale,  VIll.  13.  b.  XIV.  309.  b.  XVI.  369.  b.  pont  triomphal 
dans  Rome.  XIll.  71.  a. 

TRIO.MPHE,  {Hif.  rom.)  Origine  des  triomphes.  Ety¬ 
mologie  du  mot  triomphe.  Aucun  général  ne  pouvoir  préten¬ 
dre  au  triomphe  ,  qu'il  n’eût  éloigné  les  limites  de  l’empire  , 
8c  tué  au  moins  3000  ennemis  dans  une  bataille  ,  fans  perte 
confidérable  des  Tiens.  Mais  dans  la  fuite  ,  l’honneur  du  triom¬ 
phe  fut  accordé  à  l’intrigue  6c  à  la  faélion^  XVI.  632.  a.  H 
falltht  encore  que  le  général  eût  les  aiilpices,  6c  que  la 
guerre  fût  légitime  8c  étrangère.  Honneur  du  triomphe  naval 
accordé  pour  la  première  fois  à  C.  Duillius.  Lorlqu'il  n’y 
eut  d’autre  clief  que  l’empereur,  les  honneurs  du  triomphe 
furent  réfervés  à  lui  feul.  Et  ce  fut  Agrippa  ,  gendre  d’Àu- 
guffe  ,  qui  le  premier  renonça  à  cet  honneur ,  préférant  les 
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bonnes  grâces  d’Aiigiiftc  à  tous  les  triomphes.  Mais  en  pri¬ 
vant  les  particuliers  de  cette  pompe,  on  continua  de  leur 
accorder  les  dilbnctions,  qui  de  tout  tems  en  avoient  été  la 
fuite.  Le  dernier  des  citoyens  qui  foit  entré  dans  Rome  en 
triomphe,  eft  Cornélius  Balbus ,  proconful  d’Afrique,  qui 
triompha  en  73Ç.  Ibid.  h.  Triomphe  fur  le  mont  Albain, 
lorfqu’il  manquoit  au  général  quelque  condition  néceiraire. 
Torique  les  avantages  remportés  fur  reiinemi  ne  méritoient 
pas  le  grand  triomphe,  on  accordoit  au  général  le  petit  , 
nommé  ovation.  On  le  décernoir  même  quelquefois  A  ceux 
qui  n’étant  chargés  d’aucune  magiftrature  ,  rendoient  à  l’état 
des  ferviccs  fignalés.  Ovation  d’Auhis  Plaiitius  ,  fous  l’empe¬ 
reur  Claude.  On  jugeoit  de  la  gloire  d’un  général  par  la 
quantité  de  l’or  &  de  l’argent  qu’on  portoit  à  l'on  triomphe. 
Defeription  de  la  cérémonie  du  triomphe,  itir/.  653.  a.  Ob- 
fervations  fur  l’ufage  de  chanter  des  vers  libres  ,  ôt  foiivcnt 
fatyriques  contre  le  général  même.  Autres  ufages  qui  fe 
pratiquoient  pour  que  le  triomphateur  ne  s’enorgueillit  pas  de 
la  pompe  de  fon  triomphe.  Ibid.  b.  Defeription  des  triomphes 
de  Céfar ,  après  la  prife  d’Utique ,  &  des  jeux  qui  furent 
célébrés  à  la  fuite  de  ces  brillantes  cérémonies.  Ibid.  654.  a. 
Defeription  du  triomphe  d’Augufte  ,  après  fes  viéioires 
d’Aélium  &  d’Alexandrie.  Ibid.  b.  Jeux  qui  fuccéderent  à 
cette  fête.  Depuis  Auguile ,  l’honneur  du  triomphe  devint 
un  apanage  de  la  fouveraineté.  Il  femble  que  les  guerres 
d’à-préfent  foient  faites  dans  l'obfctirité  ,  en  comparaifon  de 
toute  cette  gloire  ancienne,  &  de  tout  cet  honneur  qui  re- 
jaillilToit  autrefois  fur  les  gens  de  guerre.  Ibid.  635.  a. 

Triomphe.  Defeription  que  donne  Plutarque  du  triomphe 
de  Marcellus ,  après  qu’il  eut  défait  les  Gaulois.  XI.  503.  b. 
306.  a.  En  quel  tems  les  généraux  commencèrent  à  s’arroger 
le  trioitiphe  fans  le  demander  au  fénat,  VII.  550.  i.  L’hon¬ 
neur  du  triomphe  accordé  à  quelques  proconfuls.  XIII. 
408.  b.  Cet  honneur  ne  fut  plus  fous  Augufte  qu’un  privilège 
de  la  fouveraineté.  XIV.  334.  b.  Chars  de  triomphe.  lîl. 
184.  a.  XVI.  635.  b.  Paroles  qu’on  prononçoit  quand  le 
triomphateur  montoit  fur  fon  char.  III.  184.  a.  Robe  dont  il 
éroit  revêtu.  VIII.  13.  b.  XIV.  309.  b.  XVI.  369.  b.  Il  y  eut 
des  occafioiis  où  le  triomphateur  étoit  porté  par  les  prêtres 
même.  VI.  306.  h.  Acclamations  ufitées  dans  ces  cérémonies. 

1.  73.  a.  Le  laurier  employé  pour  orner  le  triomphateur.  IX. 
3^0.  b.  Ufage  de  la  trompette  dans  les  triomphes.  XVI.  693. 
a.  Brancard  fur  lequel  on  portoit  les  vafes  précieux.  VI. 
506.  a  ,  b.  Trophées  qui  ornoient  les  triomphes.  XVI.  704. 
t.  Arc  de  triomphe  ,  voyeç  Arc.  Cérémonie  du  petit  triom¬ 
phe.  XI.  699.  b.  —  Triomphal. 

Triomphe  ,  arc  de  ,  de  Conjlantin ,  (  Hijl.  anc.  d»  mod.  ) 
Cer  arc  n’ell  autre  chofe  que  le  monument  de  Trajan  dégui- 
fé.  Caraéleres  particuliers  qui ,  chez  les  anciens,  diftinguoient 
ch.aque  arc  de  triomphe,  &  en  fahoient  par-là  des  monu- 
mens  hilloriques.  On  manqua  à  cette  réglé  dans  la  conBruc- 
tion  de  l’arc  de  ConBantin.  XVI.  633.  ï.  Loyci;  Arc. 

Triomphe  ,  char  Je,  (  Amiq.  rom  )  ce  char  étoit  d’ivoi¬ 
re  ,  de  forme  ronde  ,  &  doré  dans  le  haut.  XVI.  635.  b. 
J'oye;^  Char. 

Triomphe,  (  Hijl.  mod.  )  defeription  de  nos  chars  de 
triomphe.  III.  184.  a.  Réceptions  foleiiinelles  qu’on  fait  aux 
rois  ,  lorfqu'ils  reviennent  iriomphans  de  quelque  expédition. 
,V.  730.  a  ;b. 

Triomphe  ,  jeu.  de  la  ,  {Jeux)  defeription  de  la  maniéré 
dont  on  le  joue  à  Paris ,  de  deux  autres  façons  de  le  jouer. 
XVI.  636.  a  ,  b. 

TRIPLE,  {Mujtq.)  forte  de  mefure.  Les  mefures  triples 
réduites  à  deux  claffes  générales  -,  favoir  la  mefure  ternaire 
ou  à  trois  tems ,  &  la  mefure  à  deux  tems  ou  binaire  ,  dont 
les  tems  font  divifés  félon  la  raifon  fous-triple.  Nos  anciens 
muficiens  donnoient  à  la  mefure  à  trois  tems  le  nom  de  mode 
parfait.  Comment  fe  formoient  les  tems  de  la  mefure  triple. 
Subdivifion  de  ces  tems.  XVI.  637.  b.  Différentes  efpeces  de 
mefures  à  trois  tems ,  en  ufage  chez  les  modernes.  Ibid. 
638. 

Triple,  (Mu/îq.)  obfervation  fur  quelques  noces  des 
anciennes  pièces  de  mufique  ,  dont  la  mefure  cft  ternaire. 
Suppl.  IV.  977.  a. 

Triple  droit,  {Jurifpr.)  XVI.  638. a. 

Triple  néceUjié ,  {Hifl-  d'Angl.)  XVI.  638.  a. 
TRIPLICITÉ  ,  ou  trigonc,  (^AJirolog.)  différence  entre 
triplicitè  &  trine  afpeél.  Signes  de  triplicitè.  XVL  638.  b. 

TRIPODISQUE ,  /e ,  (  Géogr.  anc.  )  village  dans  la  Grcce  , 
fur  le  mont  Géranien  ,  avec  un  temple  dédie  à  Apollon.  Evé¬ 
nement  qui  donna  lieu  à  la  fondation  de  ce  temple  &  de  ce 
village.  XVI.  638.  b. 

TRIPOLI ,  terre  de  ,  (  Minéralog.  )  carafleres  de  cette  ter¬ 
re.  Origine  de  fon  nom.  Ses  ufages  dans  les  arts  Si.  métiers. 
XVL  638.  h.  Expériences  chymiques  fur  cette  terre.  Ibid. 
639.  J. 

Tripoli  ,  état  de  ,  (  Géogr.  j  fes  bornes  &  fa  divifion  géo¬ 
graphique.  Obfervations  fur  les  femmes  de  ce  pays.  Com¬ 
merce  &  pirateries  des  habitans.  XVL  639.  a. 
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Tripoli,  (  Géogr.  )  ville  d’Afrique.  Tripoli  a  le  titre  de 
royaume  fans  en  être  un.  Origine  de  fon  nom.  Hiffoire  de 
certe  ville.  XVI.  639.  a.  Son  gouvernement.  Qualité  du  ter¬ 
roir.  Etoffes  qu’on  y  fabrique.  Ibid.  b. 

Tripoli.  Obfervations  fur  le  bombardement  de  cette  ville 
en  1718.  Suppl.  lU.  171.  a. 

T RlPOLl ,  (  Géogr.  )  ville  d'Afie  dans  la  Syrie.  Ses  fortifi¬ 
cations.  Ses  habitans.  Son  commerce.  Ancienneté  de  cette 
ville.  Origine  de  fon  nom.  Médaillés  de  Tripoli.  XVI. 
639.  b. 

Tripoli,  {Géogr.)  village  d'Afie  dans  la  Natolie.  XVI. 

639_.  b. 

IRIPOLIS,  {Géogr.  anc.)  i®,  contrée  du  Péloponnefe 
dans  l’Arcadie  ;  2®.  contrée  ou  ville  du  Péloponnefe  dans  la 
Laconie  ;  3°.  contrée  de  la  Tiielfalie  :  4".  ville  de  l’Afic 
mineure  fur  le  Méandre  j  3®.  lieu  fortifié  dans  le  Pont.  XVI. 
659.  b. 

TRIPOLITAINE ,  la,  (  Géogr.  anc.  )  contrée  d’Afrique 
fur  la  côte  de  la  mer  Méditerranée.  XVI.  660.  a. 

TRIFOLIUM  ,  (  Satan.  )  genre  de  plante.  Defeription  du 
tripolium.  XVI.  660.  a. 

TRIPOS  ,  (  Mu/îq.  inJlr.Antiq.  )  defeription  de  cct  infiru- 
ment.  Suppl.  IV.  977.  b. 

TRIPOT,  (  Paimicr.  )  lieu  où  l’on  s’exerce  à  jouer  à  la 
paume.  Sa  defeription.  XVl.  660.  a. 

TRIPTOLEiME ,  (  Mytliolog.)^\s  de  Céleus  Sede  Nérea^ 
ou  de  Méianire ,  &  minlftre  de  Cérès,  Fable  de  Triptoleme, 
Si>n  explication.  —  Serpens  attelés  au  char  de  Triptoleme. 
XVI.  660.  b.  p’oyei  SERPENT ,  (  Mytholog.  ). 

TRIPVRGA  ,  {Géogr.)  lac  marécageux,  environ  à  une 
lieue  d'Atlienes  ,  autrefois  Phalarcta  palus.  Origine  du  nom 
moderne  de  ce  lac.  Son  étendue.  XVI.  661.  a. 

TRIRÈME ,  (  Littér.  )  galere  qui  avoit  de  chaque  côté 
trois  hommes  fur  chaque  rame.  Obfervations  contre  le  fyf- 
téme  de  ceux  qui  croient  que  les  trirèmes  étoient  compolées 
de  trois  étages  de  rames  les  uns  liir  les  autres.  Rameurs  em¬ 
ployés  dans  ces  galeres.  XVL  661.  a.  Voyez  Thranitœ  ,Tha-, 
laniitæ  ,  &  Zigita. 

Trirèmes  des  anciens.  Ouvrages  à  confuker  fur  cette  ma¬ 
tière  IL  239.  b. 

TRISACRAMENTAIRES  ,  (  Hifl.  eccl.  )  feaes  de  reli- 
gionnaires  ou  protefiaiis  qui  admettent  trois  facremens.  Les 
Ai^lois  confidérés  comme  trifacramentaires.  XVL  661.  b. 

TRISAGION,  {Hi/l.  eccl.)  hymnes  où  le  nom  de  j'aint 
ell  répété  trois  fois.  Addition  que  Pierre  le  Foulon  fit  au 
trifagion  ,  mais  qui  fut  rejettée  comme  autorifant  les  erreurs 
des  patripaffiens.  Evénement  miraculeux  qui  donna  lieu  à 
l’introdudion  du  trifagion  à  CoiiBantinople.  XVI.  661.  b. 

TRISECTION,  {Géom.  &  Algebr.)  de  la  trifeélion  géo¬ 
métrique  des  angles.  Ce  problème ,  tel  que  les  anciens  le 
propofoient ,  n’a  point  encore  été  réfolii.  Sa  folution  dépend 
d’une  équation  du  troificme  degré.  Ouvrages  à  confuker. 
XVI.  662.  a.  Si  on  divifoit  un  arc  en  quatre  parties ,  on 
trouveroit  une  équation  du  quatrième  degré.  Principe  fur 
lequel  la  démonfiration  générale  de  ces  problèmes  eft  fondée. 
Ibid.  b. 

TRISMEGISTE ,  (  Hi/î.  anc.  )  quel  eft  celui  des  deux 
Hennés  ou  Mercures  ,  rois  de  Thebcs  ,  en  Egypte ,  à  qui  ce 
furnom  a  été  donné.  Pourquoi  il  a  été  nommé  Trifmcglfte. 
XVL  662.  b.  Voye:;^  HermÈS  &  MercuRE. 

TrismegisTE  ,  ^  Fü/iJ.  de  caraél.  )  proportion  de  ce 

caratkere.  C’eft  le  lieur  Fournier  le  jeune ,  qui  le  premier  en 
a  fait  un  corps  dans  l’Imprimerie.  XVI,  662.  b.  l'oye;^  Ca¬ 
ractère. 

TRISOLYMPIONIQUE  ,  (  HiJl.  anc.  )  athlète  qui  avoit 
remporté  trois  fois  le  prix  aux  jeux  olympiques.  Etymologie 
du  mot.  Récompenfes  &  marques  d’honneur  qu’on  accordoit 
à  ces  athlètes.  XVI.  662. />.  Olympionique. 

TRISSIN  ,  (  Jean-George  le  )  favant  littérateur  Si  poète 
italien.  XII.  820.  a.  XVII.  236.  b. 

TRISTAN,  {François)  poète.  XV.  406.  b. 

TOISTE  ,  l’arbre  ,  (  Botan.  )  arbre  du  Malabar.  Origine 
de  fon  nom.  Sa  defeription.  XVL  663. 

Tristes  ,  (  Linérat.  )  ouvrage  d'Ovide.  V.  486.  a. 

TRISTESSE ,  (  Morale  )  réflexions  de  Cicéron  Si  de  Mon¬ 
taigne  contre  cette  paffion.  XVL  663.  a. 

rrryiej/è;  en  quoi  elle  différé  de  l’affliéfion  ,  de  la  douleur, 
du  chagrin  ,  Sic.  V.  82.  b.  Réflexions  fur  la  joie  &  la  tri/leffe. 
XII.  144.  a.  Cette  paffion  pernicieufe  à  la  famé.  VIIL 
386.  b. 

TRITÆOPHYES  ,  (  Lcxicog.  médlc.  )  étymologie  de  ce 
mot.  Sorte  de  flevre  tierce.  XVl.  663.  a,  Foye^  Fievre. 
VL  740.  b, 

TRITE,  {Mufiq.  )  troifieme  corde  du  tétracorde  ,  en 
comptant  de  l'aigu  au  grave.  Ce  nom  n’étoit  en  ufage  que 
dans  les  trois  tétracordes  fuperieurs.  Explication  que  Boece 
donne  de  ce  nom  &  de  fon  ufage.  XVI.  663.  a. 

TRITÉE,  (  Géogr.)  ville  du  Péloponnefe  ,  dans  l’Achaie 
propre.  Monument  décrit  par  Paufanias ,  qui  fe  voit  avant 
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que  d'entrer  dnns  la  ville.  Fondateur  de  Tritée.  Culte  S: 
temple  des  grands  dieux  dans  cette  ville.  Temple  6c  ftatue 
de  Minerve.  XVI.  663. 

TRITHtISME,  (  Théolo^.')  hércfic  de  ceux  qui  admet¬ 
tent  trois  dieux  dans  la  Trinité.  DitH’.ulté  de  garder  un  jullc 
milieu  fur  le  fujet  de  ce  dogme.  Jean  Philopun.is  ,  .auteur  du 
triihéifme.  XVI.  663.  b. 

TRITHEME ,  auteur  de  IV.  ‘ÿiz.  b.  XV. 

307.  b. 

TRITICU.M  ,  {Sotjn.)  on  a  delà  donné  les  caraélercs 
de  ce  genre  de  plante,  félon  Tournelort,  au  mot  Froment. 
Vous  trouverez  ici  la  maniéré  dont  Ruy  CU.  Liiinreiis  le  carac- 
térifent.  XVI.  664.  u. 

Triiictim.  Suppl.  I.  913.  J.  914.  a.  Différence  entre  le  far 
Si.  le  triticum.  914.  b. 

TRITÜLI,  thermes  de  ,  {FFij}.  des  e.iux  miner.  )  thermes 
fitués  à  l’endroit  où  étoit  autrefois  la  ville  de  Bayes,  lis  font 
aiiffi  appelles  les  bains  de  Cicéron.  Defeription  de  ces  bains. 
XVI.  664.  a. 

TRITON  ,  (  Ornith.  )  oifeau  reinarc[uable  de  l'ifle  Hifpa- 
niola.  X\'  I.  664.  h. 

Triton,  (  GAy'.  utc.  )  nom  de  piuûeurs  marais ,  rivières 
&  lieux.  XVI.  b. 

TRno>f ,  (BeLci-Le!!'-.)  maniéré  dont  les  poètes  &  les 
peintres  repréfentent  ce  dieu  marin.  Les  poètes  ont  multiplié 
îe  nombre  des  tritons.  Fouillons  qu’ils  leur  donnent.  I!  n'eft 
pas  douteux  que  la  fable  des  tritons  ne  tire  fon  origine  des 
hommes  de  mer.  XVI.  664.  b. 

Triton  ,  (  Ahfq.  )  intervalle  dlffonant  ,  qu’on  peut 
appcller  auffi  fjuarte  fuperjiue.  En  quoi  il  différé  de  la  faiiffe 
quinte.  L'accord  du  triton  n’cft  qu’un  reiiverfement  de  l’ac- 
corJ  fenfiblo  ,  dont  Ja  diffonance  eff  portée  à  la  baffe.  X\'l. 
663.  .7. 

Triton  ,  {Miifij.)  triton  diffonant  &:  confonnant.  C'eff 
la  marche  de  la  baffe  qui  détermine  cotte  diffonance  üc  con- 
lonnanft.  Accord  de  triton  ,  accompagné  de  fécondé  ma¬ 
jeure  ,  &  qui  eff  renverfé  de  l'accord  de  feptieme  mineure  , 
accompagné  de  la  lierce-maieure  üc  quinte  tauffe.  Comment 
il  doit  être  difpofé.  Suppl.  IV.  97-.  b. 

Triton.  XllI.  676.  h.  Triton  par  reiiverfeinent.  IV. 
10^0.  b. 

TRITURATION  ,  (  Pharmacie  )  voyez  Pulvcrifition  , 
B:oyemi.ni  ^  Lévigation  ,  &c.  Trituration  des  corps  durs  &. 
fecs  ,  celle  des  corps  humides.  Force  merveilleulé  de  la  tritu¬ 
ration  pour  dilloudre  certains  corps,  6c  les  rendre  aulii  flui¬ 
des  que  s'ils  étoient  fondus  par  le  feu.  De  la  trituration  de 
l’or.  Ouvrage  confult.r  fur  ce  fujet.  XVI.  66^.  a.  Or  pota¬ 
ble  du  doéleur  Lnngclotre.  Ibid.  b. 

Triturations  cbymiejucs  de  M.  le  COmtc  de  la  Garayc.  VlII. 
367.  a,  b.  368.  a  i\lachine  .à  triturer  de  Langelotte  pour 
les  fublhnces  métalliques,  vol.  lli  des  planches.  Chymie, 
pi.  i=. 

Trituration,  (  Médec.  )  quelques  médecins  ont  pré¬ 
tendu  que  la  digcllion  fe  fait  par  la  trituration,  &  non  par 
la  fermentation.  Hiftoire  de  ce  fyffème.  XVI.  665.  b. 

TPnuratwn  dans  la  digeffion.  III.  367.  a.  Le  fylléme  de  ia 
trituration  d.'rmontré  faux.  IV.  1000.  b.  Trituration  qui  fe  fait 
dans  l’eflomac  de  quelques  üifenux.  1001.  a. 

TRITURER  le  grain  ,  (  Critiq.  jacr.  )  aélion  de  féparer  le 
grain  d’avec  la  paille.  Deux  mtmieres  dont  cette  mauœusTe 
s’opéroit  chez  les  Juifs.  Moife  défendit,  par  principe  d'huma¬ 
nité,  de  mettre  des  mufeliercs  aux  bœufs  qu'on  employoit 
à  ces  travaux  fatigans.  Conféqiience  que  S.  Paul  tire  de  cette 
défenfe.  ?sV!.  (,G’^.b. 

TR1\  ISANO  ,  (  Bernard')  favant  Vénitien.  XVII.  9.  a. 

TRlUMl-f.TTE ,  (  Bütan.)  caraéiercs  de  ce  genre  de 
plante.  Defeription  de  deux  efpcces  qui  lui  appartiennent. 
XVI.  666.  a. 

TRIUMV  IR  ffe /j  république  y  (^Hif.rom.)  l'un  des  trois 
chefs  qui  gouvernèrent  abfoiument  la  république  de  Rome. 
Deux  triumvirat-S.  XVI.  666.  b. 

Triu.xuTRS,  {Médaille  des)  au  revers  de  laquelle  eff 
repréfenté  un  liermathcne.  VIII.  167.  b. 

Triumvirs  des  colonies  y  rom.  )  magiffrats  prépofés 

pour  établir  des  colonies.  Création  ÔC  fonélions  de  ces  ma- 
giftrats.  XVI.  666.  b. 

Triumvirs  /lüit ,  {Hi(l.  rom.  )  bas  officiers  prépofés 
pour  la  police  de  la  nuit.  XVI.  666.  b. 

Triumvirs  monétaires ,  {HijL  rom.  )  officiers  prépofés  chez 
les  Ilcmains  à  la  fabrique  des  monnolcs.  XVI.  666.  b.  Il  eff 
vrailemhlable  que  ces  mêmes  triumvirs  étoient  prépofés  à  la 
fabrication  des  efpecesd’or,  d’argent,  Sc  de  bronze,  quoi¬ 
qu'ils  fuffent  obligés  de  demander  l’approbation  de  l’empereur 
pour  le  type  des  monnoies  d’or  Sc  d’argent  ,  &  celle  du 
li-nat  pour  le  t)'pe  de  la  monnoie  de  bronze.  Raifons  qu’on 
a  de  croire  que  la  monnoie  d’or  Sc  d’argent  appartenoit  par¬ 
ticulièrement  à  l'empereur.  Quoiqu'après  Augiiffc  on  ne 
tiou\c  plus^fiir  les  méd.iilles  le  nom  de  triumvirs  monétai¬ 
res,  nous  n  avons  pas  lieu  de  croire  c^u’ils  aient  été  fupprî- 
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mis.  Officiers  qui  travaillolcnt  à  la  monnoie  fous  les  trium¬ 
virs.  Ibid.  667.  c2.  Dans  le  bas  empire  ,  il  n’cll  plus  fait 
mention  des  triumvirs  monctairc.s,  &  le  S.  C.  ne  fe  trouve 
plus  comme  auparavant  fur  les  monnoies  de  bronze.  Il  pa- 
roit  que  dans  la  fuite  lu  monnoie  fut  dans  le  département  du 
liirintendant  des  finances.  Officiers  qui  furent  ét.abùi  pour 
lors  cims  chaque  monnoie  particulière.  Ibid.  b.  Voyei^  Tre- 
Vl  ts  6c  QuAitTUMVIRS. 

triumvirat,  (  üf/yf  ro.7.’. )  état  de  Rome  fur  lu  lin  de 
la  république.  XVI.  667.  b.  Caraifere  de  Craffus.  hid.  668.  *2. 
Caraélere  de  Pompée.  Ibid.  b.  Caraffere  de  Céf.ir.  Ibid.  669.  a. 
Formation  du  premier  triumvirat.  Ibid.  b.  Cimentation  de 
ce  triumvirat.  Ibid.  670.  a.  Ambition  Sc  conduite  de  Céfar. 
Ibid.  b.  Rupture  de  Pompée  avec  Céfar.  Cèl'ar  ufurpe  la 
tyrannie  par  les  armes.  Ibid.  671.  a.  Tout  plie  l'ous  fa  puif- 
fance.  Il  en  abufe  Sc  périt.  Ibid.  b.  Conduite  du  Icnat  Sc 
d’Antoine  après  la  mort  de  Céfar.  Ibid.  672.  a.  Arrivée  du 
jeune  Offavius  à  Rome.  Ibid.  b.  Union  d’Üéfave  ,  d'Antoina 
Sc  de  Lépidus.  Formation  du  fécond  triumvirat.  Ib'id.  673.  a. 
Partage  de  l’empire  entre  les  triimtvirs.  Us  dreffent  un  ru!c 
de  proferits  Sc  do  récompciifes.  Us  imitent  iMarlus  Sc  Sylla 
dans  leur  profeription.  Ibid.  b.  Décret  de  cette  prufeription. 
Ibid.  674.  a.  Peinture  de  ces  lioireiirs.  Ibid.  b.  Peinture  de 
belles  aéfions  dans  ce  tr.agique  événement.  Ibid.  673.  a. 
Triomphe  de  Lépidus.  Ibid.  b.  Ta.xe  exorbitante  fur  les 
hommes.  Taxes  fur  les  dames  romaines.  Ibid.  676.  a.  Défaites 
de  Brutus  6c  de  Caffius.  Ibid.  b.  Défaite  de  Sextus  Pompée, 
üffave  dépouille  Lépidus  de  l'autorité.  Il  défait  enl'uite  An¬ 
toine  à  Affiiim  ,  Sc  reffe  feiil  maitre  de  rempire.  CaraSIere 
d'-\iigiiffe.  Tableau  de  fon  régné.  Ibid.  Cip'r.  a ,  b.  Caraéterc 
d'Aiuoine.  Ibid.  679.  a  ,  b.  Caraclere  de  Lépidus.  Ibid.  680.  b. 
Conclufion.  Exclamation  de  Brutus  avant  fa  mort.  Ibid. 
6S1.  .7. 

Triumvirat.  Efpece  d’anarchie  dans  Rome  durant  le  pre¬ 
mier.  XI\  .  334.  a.  Triumvirat  d'Offave  ,  Antoine  Sc  Lépide. 
Suppl.  I.  -Ov  a  ,  b.  —  708.  b.  Lieu  oii  s’unirent  ces  rriimivirs. 
Suppl,  in.  87.  .7.  Proferiptions  exercées  fous  ce  fécond  trium¬ 
vir, it.  XllI.  493.  b. 

TRÜADE , (  Geogr.  anc.  )  1".  contrée  de  r.Aiic  mineure  : 
fon  étendue.  2“.  Ville  de  l'Aiie  mineure,  flans  la  Troade. 
Vifion  que  S.  Paul  eut  dans  cette  ville ,  Sec.  XVI.  6S1.  b. 

Troade  :  prodjge  arrivé  dans  les  faiines  de  ce  [>ays.  VU. 
409.  b.  Les  tilles  de  la  Troade  offroient  leur  virginité  au 
fleuve  Scamaiiiire.  XIV.  739.  a. 

FivüC,  F  change  y  Pcrmut.ition  ,  (  Synonym.  )  différences 
entre  ces  mots.  XVI.  6%i.  b.  Toye^  Chance. 

TROCAR  ,  ou  troijquarts  y  (  Chir.  )  [loim^on  d’acier  donc 
on  fe  feit  en  chirurgie.  Sa  defeription.  XVI.  681.  b.  La  conf- 
truéfion  de  cet  inffrument  ptrfeiffionnée  par  ,\1,  Petit.  Opé¬ 
rations  dans  Icfqiielles  on  en  fût  ufage.  Trocars  de  M. 
Foubert.  Trocar  que  M,  Petit  a  imaginé  pour  les  coiur’ou- 
vertiires  (  Foyi^  Contr’ouverture  ).  Trocar  pour  la 
ponéfion  de  !.i  vellîe.  Ibid.  682.  a. 

TPiUC. HANTER  ,  (  Anatom.  )  nom  que  l’on  a  tlonné  i 
deux  apophytes,  lituées  à  la  partie  fupérieure  du  fémur  , 
appellées  le  grand  Sc  le  petit  trochanter.  Leur  fituation.  Ety¬ 
mologie  du  mot,  XVI.  68a.  b. 

FROCHESC^UE  ,  {  Pharmac.)  forme  de  remede,  faite 
jiour  être  tenue  dans  la  boudio,  Sc  s'y  diffoudre  peu  à  peu. 
XVI.  682.  i.  Diiî’érens  noms  des  trochifques.  Princip.aux 
trochifques.  Les  praticiens  font  peu  d’ufage  des  trochifques. 
Üblcrvations  fur  cette  forme  de  remede  employée  par  les 
ch.irlatans.  Ibid.  683.  a.  Foyc:^  Tablettes. 

TrûCHISQUE  ejearrotique  ,  (  Mat.  rnédic.  &  Pkarm.  )  XVI. 
683.  a.  l'ove:^  MerCURE. 

Trochisque  de  minium,  [Mat.  rnédic.)  XVI.  683.  .7. 
J'ovei  Mercure. 

Trochisque  de  [cille  ,  (  Mat.  médic.  )  XVI.  683.  a.  Foyer 
Scille.  ■  ^ 

TROCHISQUIER,  inffrument  de  pharmacie,  vol.  III. 
des  planch.  Chymie,  pl.  13. 

TRÜCHITE ,  (  Hi/L  nat.  )  fragment  d'un  corps  marin  , 
ainfi  nommé  parce  qu’il  reffcnible  a  une  petite  roue.  XVI. 
683,  a. 

Trochircs  repréfentés,  vol.  VI  des  planch.  Coquilles  fof- 
files  ,  pl.  2  ,  3.  De  leur  origine.  Suppl.  IV.  223.  b.  224.  a. 

FROCHLEATEUR  ,  (  Anatom.  )  nuifcle  d.  ce  nom  , 
Oblique  Sc  Œil.  Nerfs  trocltléateurs,  Pathé¬ 
tiques. 

TROCHOIDE ,  (  Gc'ütz.  )  defeription  des  courbes  ainff 
nommées.  XVI.  683.  a. 

TROCHOMETRE  ,  (  Navig.)  ou  mefurc  de  la  courfe.  Ce 
mot  a  été  appliqué  à  une  machine  propolée  en  1772  ,  pour 
nielurer  le  fdlage  ou  la  vitelTe  des  vailTeaux  en  mer,  &  à 
laquelle  rauteiir  a  ajouré  depuis,  la  projtriéti  d’indiquer  en 
tout  tems  l’angle  de  la  tlérive.  Defeription  de  cet  iiiffrumcnr. 
Suppl.  IV.  977.  b.  Ufage  de  cette  machine  pour  la  dérive. 
Ibid.(j-j%.  a.  Son  ufage  poui  le  fillage.  Ses  avantages  fur  le 
Lok,  Ibid.  b.  .Auteur  de  cette  machine.  Prix  qu’il  a  remporté 
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à  l’académie  de  Bordeaux.  La  méthode  des  longitudes  pat 
le  moyen  de  la  lune ,  commence  à  devenir  d’un  ulage  fi  fré¬ 
quent  ,  qu’on  ne  fera  peut-être  bientôt  plus  obligé  de  mclurcr 
par  le  fillage  la  vitefle  d’un  vailTeau.  Ibid.  979.  a. 

TROCHUS,  (^Gymnajl.  mei/ic.  )  defeription  de  l’exercice 
du  trochus  ou  cerceau  ,  en  iifage  chez  les  Grecs  &  chez  les 
Romains ,  6c  de  deux  elpece»  de  cerceaux  qui  fervoient  à 
cct  exercice.  XVI.  693.  b. 

TROÈNE ,  (  Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Lieux  où  croît  cet  arbrilî’eau.  Sa  defeription.  Son  ufage  dans 
les  jardins.  Services  qu’on  tire  des  baies  du  troène  pour  Iss 
arts.  Qualité  &  ufage  de  fon  bois.  XVI.  684.  a.  Variéics  du 
troène,  i.  Le  troène  commun.  2.  Le  troène  panaché  de  jau¬ 
ne.  3.  Le  troène  panaché  de  blanc.  4.  Le  troène  toujours 
verd.  Ufage  des  feuilles  6c  des  Üeurs  du  troène  en  médecine. 
Ibid.  b. 

Troène  d'E'^ypte.  Voyc:^  AlCANA. 

TROÉZEnÈ  ,  ou  Troi^en  ,  (  Giogr.  anc.  )  ville  du  Pélo- 
ponnefe  dans  l’Argolide.  Delcription  que  Paufanias  donne 
de  cette  ville ,  des  monuinens  qu’elle  renfermoic ,  6c  des 
chofes  les  plus  remarquables  de  fou  territoire.  XVI.  684.  b. 
Hiftoire  des  Troézéniens.  Ibid.  6Sfi.  j.  Autres  villes  nommées 
Troérene.  Ibid.  b. 

TROGLODYTES ,  (  Géogr.  )  peuples  d'Ethiopie  qu’on 
dit  avoir  vécu  clans  des  caves  fouterreines.  Etymologie  de 
leur  nom.  Troglodytes  modernes  ,  qu’on  dit  avoir  vus  à 
Malthe  ,  en  Italie  ,  Ôc  en  divers  endroits  des  Indes.  Troglo¬ 
dytes  cfi  encore  le  nom  donné  par  Philafire  à  une  fefte  de 
Juifs  idolâtres,  qui,  félon  lui,  fe  retiroient  dans  des  caver¬ 
nes  fouterreines  pour  adorer  des  idoles.  Obferv'ation  contre 
k  fentiment  de  Philafire.  XVI.  686.  b. 

TROGRUDBECK  rétablit  les  califes  Abaflides.  Suppl.l. 
16.  a. 

TROGUE-POMPÉE ,  hiftorien  latin.  XVII.  410.  b. 

TROIA ,  (  Géogr.  anc.  )  quatre  villes  de  ce  nom.  XVI. 
686.  b. 

TROIA,  (Gr'ogr. )  ville  d’Italie  au  royaume  de  N.iples. 
XVI.  687. 

TROIE,  (  Géogr. anc.  )  Ilion. Horace  appelle  cenc 
ville/ùcree  ,  fie  Virgile  la  nomme  U  demeure  des  dieux.  Hifioirc 
de  cette  ville.  Origine  de  la  guerre  de  Troie.  XVI.  687.  .1. 
Machine  de  guerre  employée  par  les  Grecs  pour  renverfer 
les  murs  de  cette  ville.  Les  ruines  qu'on  trouve  dans  le 
quartier  où  elle  fut  bâtie  ,  font  les  ruines  de  la  nouvelle 
Troie  ,  8c  non  celles  de  l’ancienne.  Defeription  de  ces  rui¬ 
nes.  Infcriptions  qu’on  ÿ  trouve.  Ibid.  b.  Terroir  inculte  des 
environs  de  Troie.  Oifeaux  8c  autres  animaux  que  ce  pays 
nourrit.  Ibid.ùZ^.  a, 

Troie.  Royaume  de  Troie.  XIV.  420.  a.  Caiifes  de  la 
guerre  des  Grecs  contre  les  Troyens.  VII.  912.  é,  Force  de 
l’armée  grecque.  XllI.  89.  d.  Ifie  derrière  laquelle  les  Grecs 
cachèrent  leur  flotte  quand  ils  firent  femblani  d’abandonner 
le  fiege  de  Troie.  XVI.  133.  a.  Du  cheval  de  Troie.  Suppl. 
II.  3»9.  b.  Voyez  les  noms  des  principaux  héros  qui  fe 
difiinguerent  dans  cette  guerre. 

TROYENS,  jfwx,  [  Aniiq.  rom.)  exercice  militaire  que 
les  jeunes  gens  de  qualité  célébroient  à  Rome  dans  le  cir¬ 
que  à  l’honneur  d’Afcagne.  Defeription  qn'en  a  faite  Virgile. 
XVI.  688.  a.  Ces  jeux  reno«vellés  par  Augufie,  lorfqu’ir  cé¬ 
lébra  l’apothéofe  de  Jules-Céfar.  AdrelTe  de  Virgile  .'i  faire 
fa  cour  à  l’empereur  8c  à  toute  la  nobleffe  romaine,  ibid.  b. 

TROIS,  {Arithm.)  XVI.  688.  i. 

Trois.  Explication  de  la  réglé  de  trois.  XIV.  21.  XIII. 
564.  a,  b.  Réglé  de  trois  inverfe.  VIII.  852.  a.  XIV.  22.  u. 
Réglé  de  trois  compofée.  Ibid. 

Trois  corps  ,  problème  des ,  (  Géoméir.  )  XIII.  402.  a. 

Trois  ,  (  Philojopk.  Lut.  )  raifon  de  plufieurs  cérémonies 
qui  fe  répétoicm  trois  fois  de  fuite  chez  les  anciens.  VIII. 
88. a.  Propriétés  que  iespythagoriciens  attribuoienrau nombre 
trois.  XI.  205.  Ce  nombre  regardé  comme  parfait  6c  facré. 
XVI.  i6o.é.  161.J. 

T'S.OlSpüur cent ,  {^lurifpr.  )  XVI.  688.  b. 

Trois cwpj,  (Æuiun.)  XVI.  688. é. 

T  ROIS  quartes  ,  (  Eperonn.  )  XVT.  689.  a. 

Trois,  deux,  un,  {  Bl.tJon)X\’l. 6Sç.  a. 

Trois  chapitres  ,les,{  Hijh eccl.  )  c’efi  ai.nfi  qu’on  a  nommé 
les  trois  articles  i  qui  furent  le  fujet  de  tant  de  difputes  ec- 
cléfiafilques  pendant  tout  le  fixieme  fiecle  ,  8c  qui  regar- 
doient  Théodore  de  Mopfuefie.  Condamnation  des  trois 
chapitres  en  Orient  ,  tandis  que  1  Occident  en  prenoit  hdé- 
fenfe.  Réflexions  fur  la  frivolité  des  conteft.ttions  qui  abou¬ 
tirent  alorsàun  fchifme  entre  les  églifes  d'Orient  8c  d’Occi- 
dent.  Ibid.  b.  Chapitres  ,  trois. 

TROis-églifes  ,  (  Géogr.)  lieu  de  Perfe.  Monafiere  de  reli¬ 
gieux  arméniens,  fondé  dans  ce  lieu.  Beauté  de  la  campagne 
où  ce  monafiere  eftbiti.  XVI.  689.  a. 

Tn-OlS-rivieres ,  (Géogr.)  ville  dii  Canada.  XVI.  689.  ii. 

Trois-Eckdles  ,  nom  d'un  prétendu  forcier.  XV.  371.  i. 

TROMBE  ,  (  Fhyjiq.  )  météore  extraordinaire  qui  paroît 
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fur  mer  :  nuée  condenfée  ,  dont  une  partie  fe  trouvant 
d;ins  un  mouvement  circulaire  ,  caufé  par  deux  vents  op- 
pofés,  tombe  par  fon  poids,  6c  prend  h  figure  d'une  co¬ 
lonne.  Détails  fur  ce  météore  ,  tirés  de  la  phyfiquc  de  'M. 
Mufichenbroeck.  XVI.  689.  b.  Lieux  où  les  trombes  font  le 
plus  fréquemes.  Deux  efpeces  de  trombes  félon  M.  de  Buffon  ; 
la  première  qui  efi  celle  dont  ou  vient  de  parler,  8c  l'autre 
appellée  typhon ,  qui  au  contraire  de  la  jjreiniere  s'élève  de 
la  mer  vers  le  ciel  avec  une  grande  violence.  La  caufe  de 
ce  phénomène  attribuée  aux  feux  fouterreins.  Defeription 
que  donne  Thévenot  des  trombes  qu’il  a  obfervées  dansfon 
voyage  du  Levant.  Ibid.  6yo.  a  ,  b.  D.anger  que  courent  les 
v-dilVeaux  fur  lefquels  ces  trombes  viennent.  Defeription  que 
le  Gentil  donne  des  trombes,'  dans  fon  voyage  autour  du 
inonde.  L’eipece  de  trombes  décrite  par  ces  deux  voyageurs 
efi  celle  que  nous  avons  appellée  typhon.  Ibid.  691..:.  Def¬ 
eription  de  l’antre  efpece  de  trombes  ,  obfervées  par  M. 
SliHW.  Explication  de  ces  phénomènes,  félon  M.  deBuffon. 
Ibid.  b.  Trombe  de  terre  qui  parut  en  173-7  ,  à  C.ipellan, 
près  de  Béziers,  âc  qui  paroit  encore  différente  des  deux 
précédentes.  Trombe  vue  fur  le  lac  de  Géneve  en  1741. 
Jbid.6ç)i.j. 

Trombe ,  voyez  Dragon,  Efchillon  ,  Pompe  de  mer  ,  Pu- 
chût  6c  Typhon.  Phénomène  de  cette  efpece  qu’on  ohfervc 
fréquemment  au  cap  de  Bonne-Efpérance.  XI.  306.  a  ,  b. 
Caufe  des  trombes.  VII.  625.  b.  Trombes  de  mer  repré- 
fentées  vol.  V  des  plancli.  Phyfique ,  planche  2. 

Tro.mde  ,  (  Luth.  )  defeription  de  cet  infirunient  de  perciif- 
fion.  Suppl.  IV.  979. ,7. 

TROMMIUS  ,  (Abraham)  théologien  protefiant.  VII. 
932.  J. 

TROMP  ,  (Corneille)  lienrenant-arairal-général  des  Pro¬ 
vinces  Unies.  XIV.  3  81.  *2 ,  b. 

TROMPE  ,  (  Conchyi.  J  XVI.  692.  b. 

Trompes  t/e canaux  qui  partent  du 
fond  de  la  matrice  ,  8c  qui  aboutilfent  aux  ovaires.  Leur 
defeription  8c  leur  ufage.  Pourquoi  ces  canaux  portent  le 
nom  de  trompes  de  Fallopc.  Les  œufs  ou  embryons  font 
quelquefois  arrêtés  dans  les  trompes  de  Fallope,  fans  pou¬ 
voir  defeendre  dans  la  matrice.  Exemples.  XVI.  692.  b. 

Trompes  de  Fallope.  Leur  defeription.  X.  199.  b.SuppLWX. 
866.  b.  Comment  elles  fe  difpofent  au  moment  de  la  con¬ 
ception.  Suppl.  III.  196.  b.  197.  a.  198.  a.  Ufage  qu’on  leur 
a  attribué.  Vll.  564.  a.  368.  a.  569.  a. 

Trompe  d’Eujiache,  (Anat.  )  canal  de  cominunic.ition  en¬ 
tre  la  bouche  Sc  l’oreille. XVI.  693. a. 

Trompe  cTEuJlache.  XI.  6ix.  b.C\6.b.  703. .1.  Suppl.W .  1-8. 
b.  Son  ufage.  2x0.  a. 

T  ROMPE  de  [éléphant ,  (  Zoalog.  )  IV.  839.  b.  V.  499.  b. 

Trompe  ,  (Injeèîolog.  )  partie  delà  bouche  des  inCélcs.  Va¬ 
riétés  dans  CCI  ce  partie ,  félon  les  diverfes  efpèces  d'infeéles.  Ses 
ufages.  XVI.  693.  d. 

Trompe  des inj'eèles  jWW.jZi.  b.  des  abeilles  ,  I.  19.  a.  des 
mouches,  X. 769. 770.  a.  des  papillons.  XI.  873.  i. 

Trompe  ,  (  Archit.)  efpece  de  voûte  en  faillie  qui  Cmble 
fe  foiuenir  en  l’air.  Trompe  dans  l’angle.  XVI.  693.  a. 
Trompe  de  Montpellier.  Trompe  en  niche.  Trompe  en  tour 
ronde.  Trompe  ondée.  Trompe  réglée.  Trompe  furie  coin. 
Ibid.  b. 

Trompe,  (Menuijîcr)  trompe  fur  l’angle.  Trompe  fur 
coin  biais  8c  en  niche,  vol.  Vil  des  plaiich.  Meniiiferie  en 
bâcimens  ,  planche  20.  Trompe  en  niche  di'oite  ,  8c  tour  ronde 
par-devant,  fur  même  diamètre.  Trompe  rampante  en  niche, 
planche  21. 

Trompe,  P)'/-o«cé/iû-)  afiemblage  deplufieurspots  à  f.-u, 
lesunsau-defiùs  des  autres  ,  Sc  qui  partent  liiccririvem-mr.  On 
les  emploie  principalement  dans  les  feux  fur  l’cau.  XVI. 
693.  b. 

Trompes,  fac  au  baril  de.  XIV.  470.  a. 

Trompe  ou  Guimbarde  ,  (  Mercier  )  forte  d'infirument. 
XVI.  693.  b. 

TROMPER,  (Gramm.  Morale)  AiRèrcnce  entre  tromper, 
leurrer  ,  duper  8c  furprendre.  XV.  693.  b.  Combi-  n  font  blâ¬ 
mables  ceux  qui  s’amufenc  à  tromper  un  enfant.  V.  399.  a. 
Tromper  dans  le  commerce,  en  paroles,  en  écritures  ,  en 
allions.  VI.  440.  a,  b.  Pùyef  Mensonge  ,  Imposture. 

Tromper  ,  (Maréch.  )  tromperun  cheval  à  la  demi-volte 
d’une  ou  de  deux  prifes.  XVI.  6  .'^.b. 

TROMPETTE,  oifeau  ,  (O'nithol.)  oiftau  d'Amérique. 
Pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom  de  trompette.  XVI.  694.  a. 

T ROMPETTE  de  mer ,  (  Ichthyol.  )  poiffon  repréfenté  vol.  VI 
des  nlanch. Régné  animal ,  planche  35. 

Trompette,  (Luth.)  étymo'ogie  du  nom  de  cet  infiru- 
ment.  Métal  dont  on  le  fait.  Différentes  trompettes  des  an¬ 
ciens.  Defeription  de  la  trompette  moderne.  Etendue  du  fon 
de  cet  infiniment.  Huit  maniérés  principales  de  fonner  la 
trompette  à  la  guerre.  XVI.  694.  a.  Ufage  de  la  trompette 
dans  la  mufiquc  d’églife ,  6c  même  dans  la  mufiqiie  de  cham¬ 
bre,  Défauts  de  cet  inrtrument.  ibid.  b. 
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Trompette  ,  (  Mufiq.  i/iflr.  (Ls  anc.  )  trompette  tles  Ro¬ 
mains  6c  des  Hébreux.  Diâ’èpreiites  ibrtes  de  trompettes  des 
anciens.  Suppl.  IV.  979.  b. 

Trompette,  ( )  trompette  d’ivoire  dont  Te  fervent 
les  Negres  des  pays  où  l'on  trouve  des  cléphans.  Trom¬ 
pette  qui  le  voit  chez  les  Itabitans  du  Congo,  ik  qui  ell 
à  rufage  particulier  du  roi  6c  des  princes.  Suppl.  IV.  979. 
i\  Voyii  È.MRAUKIS.  Autres  trompettes  des  Indiens,  voyc^ 
Kerrena  6c  Tre.  Trompette  de  pierre  des  Chinois , 
Lappa.  Trompette  dont  parle  S.  Jérôme.  IbiJ.  980.  j. 

Trornpetu  des  Jults.  Suppl.  II.  374.^.  Trompette  militaire 
des  Turcs.  19.  a.  Trompette  des  Tartares  pour  Tonner  la 
charge.  Suppl.  HI.  705.  b.  Trompettes  du  royaume  de 
Loango.  Suppl.W.  6ji).  a.  Trompette  des  Italiens  appellée 
tromlwne.  XVI.  692.  a.  Longue  trompette  des  bergers  luilfes. 
Suppl.  II.  608.  a. 

Tro.mpette  ,  {Litr.)  origine  de  cet  inflrument.  Les 
Grecs  ne  le  connoill'oient  point  encore  au  fiegc  de  Troie. 
Viéloire  que  le  l'on  de  la  trompette  des  Spartiates  leur  fît 
remporter  fur  les  MclTcniens.  Trois  fortes  de  trompettes  en 
iifage  chez  les  Romains,  favoir  la  trompette  droite,  tuba 
dired.2 ,  la  trompette  courbée  vers  l’extrémité  ,  tubu  curva  , 
&  celle  qu’on  nommoit  buccin.!.  Ufiges  de  la  trompette 
droite  à  la  guerre  ,  XVI.  694.  b.  dans  les  pompes  triom¬ 
phales,  dans  quelques  jeu.x  facrés,  8c  dans  les  pompes  hi- 
nebres.  La  trompette  courbe  appartenoit  à  la  cavalerie. 
Les  empereurs  failoient  ailémbler  au  Ion  de  cette  trompette 
les  foldacs  ([u’ils  vouloient  haranguer.  Enfin  la  buccinu  étoit 
commune  à  l'infanterie  comme  la  trompette  droite.  C’étoit 
au  foti  de  la  buccinu  que  s’annonçoient  dans  le  camp  les 
différentes  veilles  de  la  nuit  ,  6c  que  les  fentinelles  fe  rc- 
levoienc.  Quatrième  forte  de  trompette  dont  les  Romains 
fe  fervoient  du  tems  de  Vcgece,  la  corne  de  boeufs  fau- 
vages.  Ouvrage  à  confiiher.  ïbtd.  695.  u. 

Trompettes  en  nfage  chez  les  anciens  ,  voye^  BuCCINE  , 
Conque  8c  Cornet.  Ufage  de  la  trompette  d.ms  la  milice 
romaine.  Suppl.  IV'.  670.  b. 

Trompette  hdtmonuufc ,  (  Luthier')  vuye^  Saquebutte. 

TèiOMPETTE  TOJ'iwi ,  {^Luthicr)  defcripcioii  de  cet  inllru- 
ment.  Scs  défauts.  XVI.  695 .  b. 

Trompette  manne  <\onx.  on  le  ferv’üit  ci-devant.  Suppl.  IV. 
982.  a.  Celle  des  Chinois,  vol.  V  des  planclies,  Lutherie  , 
fécondé  luire  ,  plantlie  i. 

Trompette /jj'-Aj/i/t,- ,  (^Acoufl.)  defcripiion  de  cette  cf- 
pece  de  tube.  Son  invemeur.  XVI.  095.  La  trompette  den- 
torophonique  d'Alexandre  le  grand  ,  dont  on  conlo  ve  une 
figure  au  Vatican ,  ell  prefqvie  la  meme  ehofe  que  la  trompette 
parlante  dont  on  fait  ufage  aujourd’hui.  1.  iJ.  696.  a. 

Trompette  ,  (^Acoujl.)  vove^  Cornet. 

Trompette,  {  Jeu  d’orgue  )  fa  defcription  Ûc  l'a  fituarion 
dans  l’orgue.  Trompette  de  récit.  Double  trompette.  XVI. 

696.  a. 

Trompette  ,  pcd.ile  de.  XII,  253.  b. 

Tro.mpette,  {ArtmiUt.)  compagnies  qui  ont  des  trom¬ 
pettes.  Place  qu’ils  occupent  dans  la  marche  6c  dans  le  combat. 
XVI .  696.  b. 

Trompettes,  fêtes  des,  (  Hi(l.  des  Juifs  )  defcription  de 
cette  fête  des  anciens  Hébreux.  Raifon  de  fon  inilitiition. 
Comment  les  Juifs  modernes  la  célèbrent.  XVI.  696.  i.  Aéles 
qu'ils  attribuent  à  Dieu  ce  jour- là.  Ibid.  697.  a. 

TrOMPITTLS  ,  purifc.ition  des,  (  Hif.  une.  )  fêtes  des 
Romains,  XlII.  3  8 1.  j.  XVI.  73  5.  i. 

TRON  C  ,  (  Bût  an.  )  on  dillingue  deux  fortes  de  troncs,  qui 
font  la  tige  8c  le  chaume.  Defcription  de  l’un  6c  de  l’autre.  XVI, 
É97.  a. 

Tronc  ,  (  Anaiom.)  iifages  de  ce  mot  en  anatomie.  XVI. 

697.  a. 

Tronc,  (terme  d'Eglife)  les  troncs  furent  ét.iblis  en 
France  au  commencement  du  treizième  fiecle  par  Innocent 
III.  XVI.  697.  i. 

TROMPEUR  ,  (  Ichihy.  )  efpcce  de  poiffon.  Suppl.  1. 
843.  a. 

TRONCHIN  ,  (  Théodore)  de  Genève  ,  doéleur  en  mé¬ 
decine.  V.  388.  a.  l'article  I.nOCUlation  ,  où  cet  au¬ 

teur  effeité.  Eloge  de  ibn  ouvrage ,  intitulé  :  Colujue  de 
/ûw.  Xll.  893. 

TRONCHON,  (  Ickthyol.  )  poiffon  de  mer.  Sa  defcription. 
XVI.  697.  b. 

TRONQUÉ,  (  Gêom.)  méthode  pour  trouver  la  folidité 
d’une  pyramide  tronquée  ,  &  d'un  cône  tronqué.  XV' i.  698.  j. 

TROPE  ,  (Gramrn.)  cet  article  ejl  compojé,  en  partie  d'un 
extrait  de  l'ouvrage  de  M.  du  Alarjais  Jur  les  irvpes ,  en  par¬ 
tie  des  objervations  que  C  auteur  y  a  jointes.  Les  tropes  l'ont 
des  ligures  ,  dit  M.  du  Mariais  ,  par  lefquelles  on  fait  pren¬ 
dre  à  un  mot  une  fignirication  qui  n’efi  pas  précifèmenc  la 
fignitîcation  propre  du  mot.  Etymologie  du  moi  trope.  XVI. 

698.  b. 

1.  De  la  fubardination  des  tiopes  6^  de  leur  car.ifcerc  particu¬ 
lier.  Les  grammairiens  8c  les  philofophes  difputent  beau¬ 


coup  entr’eux  pour  favoir  combien  il  y  a  de  claffes  8c  d’ef- 
peecs  de  tropes,  &  quel  ordre  on  doit  garder  entre  ces 
dalles  8c  ces  efpeces.  Mais  ,  ajoiite  M.  du  M..,.  toutes  ces 
difculfions  font  allez  inutiles  dans  la  pratique  ,  (S'c.  Remar¬ 
que  de  l’aiucur  fur  cette  dermete  obferv.ation.  Principaux 
caraéleres  généraux  auxquels  on  peut  rapporter  les  tropes. 
Les  uns  font  fondés  fur  une  lorte  de  limiliiude  :  c’clî  la 
métaphore.  Remarques  fur  la  catachrefe.  Ibid.  699.  a.  Les 
autres  font  fondés  fur  un  rapport  de  corrcfpondance  ;  c’eft 
la  métonymie.  Les  autres  enfin  font  fondés  fur  un  rapport 
de  connexion  c’eil  la  fynecdoque  avec  fes  dépendances. 

II.  De  l’utiliie  des  l'opes.  Ibid.  b.  i  ".  IK  fervent  à  réveil- 
Jer  une  idée  principale  ,  par  le  moyen  de  quelque  idée  ac- 
cefloirc.  2".  Les  tropes  donnent  plus  d’énergie  à  nos  expref- 
fions.  3".  Ils  ornent  le  dilcours.  Jbid.  700.  a.  4°.  Ils  le  ren¬ 
dent  plus  noble.  Ubfcrv atioii.s  fur  ces  vers  de  Brébeuf  ; 
C’eji  de  lui  que  nous  vient  cet  art  ingénieux  ,  De  peindre  la  pa¬ 
role  ,  8cc.  3".  Les  tropes  font  d’un  grand  ufage  pour  dégui- 
fer  les  idées  dures ,  défagréables,  trilles  ou  contraires  à  la 
modeftie’.  Ibid.  b.  6".  Enfin  les  tropes  enrithllîetu  une  lan¬ 
gue  ,  en  multipliant  l'ufage  d’un  même  mot.  Examen  de  la 
qucflion  ,  fi  les  tropes  ont  été  inventés  par  nécdîîté  ,  à 
caufe  du  défaut  6c  de  la  difette  des  mots  propres.  Les  mots, 
die  Locke  ,  qu'on  emploie  pour  lignifier  des  aélions  8c 
des  notions  tout-a  fait  éloignées  des  féns  ,  tirent  leur  ori¬ 
gine  de  ces  mêmes  idées  fenfiblcs  ,  d’où  ils  font  tranfmis 
à  des  fignifieations  plus  abllriifes  pour  exprimer  des  idées 
qui  ne  tombent  point  fous  les  fens.  Exemples.  Ibid.  701. 
a.  Il  n’eft  pas  pollible  dans  aucune  langue,  de  cirer  aucun 
terme  moral  dont  la  r.icine  ne  foit  phyfique,  Ibid.  b.  La 
vivacité  avec  laquelle  nous  reffentons  ce  que  nous  voulons 
exprimer  excite  en  nous  ces  images,  dont  nous  nous  fer- 
vonsenluite  pour  mettre  comme  fous  les  yeux  des  autres  ce 
que  nous  voulons  leur  faire  entendre  ;  8c  cnl'uite  les  rhéteurs 
ont  établi  leur  art  fur  ce  langage  des  liommes.  Erreur  de  Ci¬ 
céron  8c  de  Quinulien  fur  l’étymologie  du  mot  gemma.  Ibid. 
70a. 

III.  De  la  maniéré  de  f.i'ire  uftge  des  tropes.  Les  tropes  doi¬ 
vent  lur-touc  avoir  deux  qualités,  i®.  11  faut  qu’ils  foient 
clairs  ,  6c  falTent  entenrlre  ce  qu’on  veut  dire.  Pour  cet 
eflet,  il  faut  qu'ils  ne  ibient  pas  tirés  de  trop  loin  ,  que 
l’idée  du  trope  foit  liée  avec  celle  du  mot  propre ,  Sc  enfin 
que  l’ufage  n'en  foie  pas  trop  fréquent.  Ibid.  b.  2".  Il  faut 
que  les  tropes  foient  proportionnés  à  l'idée  qu’ils  doivent 
réveiller.  Exemples  de  tropes  vicieux  en  ce  genre.  Ceux 
qui  cherchent  trop  l’ornement  dans  le  difeotns  ,  tombent 
fiiuvenc  dans  ce  défaut  fans  s'en  appercevoir.  Ibid.  703.  a. 
Chaque  fiecle  a  pu  avoir  fes  critiques  6c  fon  diélionnaire 
néologique.  Dans  les  écrivains  même  du  fiecle  de  Jules- 
Célar  6c  d’Augufle,  vous  trouvez  quelquefois  des  exem¬ 
ples  d'une  affeCintion  puérile  dans  le  langage  ,  8c  d’un  llyle 
frivole  6c  recherché.  Ibtd.  b. 

T'ope  ,  figure  de  mots.  VL  770.  a  ,  b.  Traité  des  tropes 
par  M.du  Marfais.  VIL  x.  Préface.  Sur  les  tropes,  voyr^  Ap¬ 
propriation.  Suppl. 

TROPHÉE,  (Archit.)  origine  des  trophées,  dont  on  a 
fait  cnùiitc  des  ornemens  d’architcéfure.  Trophées  ifolés. 
Trophées  en  bas-relief.  XVI.  703.  b.  Trophée  de  marine,  de 
nuifique  ,  des  fciences  ,  trophée  niflique.  Etymologie  de  mot 
trophée.  Ihid.  704.  a. 

Trophée,  <^Antiq.grccq.&Tom.)\\n  trophée  n’étoit  dans 
fon  origine  qu’un  trône  de  chêne  dreffé  ,  6c  revêtu  des  dé¬ 
pouilles  des  ennemis  vaincus.  Cet  ufage  fut  commun  aux 
Grecs  Sc  aux  Romains.  Les  trophées  portoient  d’ordinaire 
les  noms  des  peuples  vaincus  ,  ils  fe  multiplioient  même 
félon  le  nombre  de  ces  peuples  vaincus  par  le  général.  Le 
grec  ifi-naréXoi  ou  qui  porte  des  trophées,  donné  en  pre- 
m.er  lieu  aux  dieux  ,  fut  entuire  confacré  aux  empereurs. 
XVI.  704.  a.  Les  Grecs  avoieiit  coutume  de  dreffer  leurs 
trophées  au  lieu  même  de  la  bataille  8c  de  la  défaite  des 
ennemis.  Les  Romains  ne  fe  contenteront  pas  de  cet  hon¬ 
neur;  ils  rirent  porter  ces  trophées  en  triomphe.  Enfuite  ils 
les  drelîoient  dans  les  places  publiques  8c  fur  le  c-ipitole  ,  8c 
les  confacroient  à  leurs  dieux.  CeS  généraux  ornoient  auflî 
les  vellibules  de  leurs  inalfons  ,  des  armes  ou  autres  dé¬ 
pouilles  des  ennemis  vaincus.  Médailles  romaines  où  font 
repréf'eiités  des  trophées.  Simplicité  des  premiers  trophées. 
Comment  ils  ont  été  enfuite  ornés  8c  embellis.  Ibid.  b.  Le 
but  (les  trophées  étoit  de  les  dreffer  comme  des  innnuinens 
durables  des  viéloires  rempürtée>  fur  les  ennemis.  Ils  devin¬ 
rent  aulfi  des  types  de  monnoics  ou  de  bas-reliefs.  Et  enfin 
on  fit  en  métal  ou  en  marbre  des  figures  de  trophées  ifolés 
8c  pofés  fur  une  bafe.  Trophée  qu’Enée  éleva  après  avoir 
tué  Mézence.  L’infcriptlon  des  trophées  étoit  fimple  ,  noble 
6c  modelle.  Les  premiers  trophées  n’écant  faits  d’aucune  ma¬ 
tière  durable,  périlfoicnt  bientôt,  6c  on  s’étoit  fait  une  loi 
de  ne  les  point  réparer.  Ibid.  703.  a.  Paufanias  nous  apprend 
que  ce  n’étoit  pas  la  coutume  des  Macédoniens  d’ériger  des 
trophées  après  leur  viéloire.  Les  Romains  obferverent  long- 
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tetns  la  même  modération  à  l’égard  des  peuples  qu'ils  avoient 
Vaincus.  Le  premier  tropltée  drelTé  dans  Rome  ,  fut  celui 
que  drefla  C.  Flaminius  l’an  530  après  avoir  vaincu  lesln- 
fubriens.  Autres  tropliécs  qui  furent  enfuite  drelTés  fous  les 
confuls.  Ibid.  b.  Après  la  de/lruélton  de  la  liberté  publique  , 
à  proportion  que  la  vertu  diminua,  les  récompenfes  de  ia 
vertu  &  les  marques  d’honneur  fe  multiplièrent  dans  la 
perfonne  des  empereurs.  Ce  ne  fut  plus  en  Italie  &  dans 
les  provinces ,  que  trophées  de  pierre  ,  de  marbre  Sc  de  bronze. 
Ihid.  707.  a. 

Trophées,  (Gèogr.  a/zc.)  trophées  d’Emilien.  Trophées 
de  Pollux,  Trophées  des  Romains  &  de  Sylla.  XVI.  706. 

Trophée,  {Peint.  &•  Sculpt.)  maintenant  l’on  fait  des 
trophées  de  cous  les  inftriimens  qui  fervent  auxfciences  ,  aux 
arts  ,  Scauluxe.  Onfait  des  trophées  bachiques,  des  trophées 
de  modes,  de  folie  ,  &c.  XVl.  706.  b. 

Trophée  ,  arpent  de  ,  {Jurifpr.  angloifc  )  XVI.  706.6. 
TROPHONIENS,  jeux  ,  (  Li:t.  )  qui  fe  donnoient  en 
l'honneur  de  Trophonius  ,  &  dans  lefquels  la  jeuntiTe  de  la 
Grèce  venoit  étaler  fon  adreffe.  XVl.  706.  b. 

TROPHONIUS,  {Alythol.)  fils  d’Erginus  ,  rot  des  Or- 
clioméniens ,  célébré  par  fon  oracle  en  Béoiie.  XVI.  706.  b. 
J'oyei  XI.  340.  J. 

Trophonius  bois  facrè  de,  {Géogr.anc.)  ce  bois  étoit 
dans  la  Béotie.  Prodige  qui  donna  lieu  à  la  formation  du 
fleuve -Hercine.  Temple  dédié  à  Hercine  fur  le  bord  de  ce 
fleuve.  Monuinens  remarquables  dans  le  bois  de  Tiophonius. 

XVI.  706.  b. 

Trophonius,  orjc/e  de ,  {Hip.  des  oracles  j  hiftoire  de 
Trophonius  &  de  fon  frere  Agamede.  Origine  de  fon  ora¬ 
cle  ik  de  fon  temple.  Cérémonies  qui  fe  pratiquolen’:  lorf- 
qu’on  vouloir  confulter  cet  oracle.  XVI.  707.  a.  Defeription 
du  lieu  où  étoit  l’oracle.  Maniéré  dont  on  le  confulroit  & 
dont  il  donnoit  fes  réponfes.  Hifloire  d’un  homme  qui  entra 
dans  la  caverne  de  Trophonius,  Sc  n’en  fortit  pas.  Ibid.  b. 
Réflexions  de  M.  de  Fontenelle  fur  l’oracle  de  Trophonitis. 
Ibid.  708.  a. 

Trophonius,  oracle  de.TiX.  340.  a,  b.  Caverne  de  Tropho¬ 
nius.  II.  786.  a.  Frere  de  Trophonius.  Suppl.  I.  193.  6. 

TROPIQUES,  les,  {Apronom.  )  deux  tropiques  ;  celui 
du  cancer  Sc  celui  du  capricorne.  Etymologie  du  mot  tropi¬ 
que.  Diftance  des  deux  tropiques.  Ufages  de  ces  cercles.  X VI. 

708.  a.  Maniéré  de  trouver  la  diftance  d’un  tropique  à  l’é¬ 
quateur.  Ibid,  b. 

Tropiques  ,  (  Gèogr.)  pays  fitués  fous  les  deux  tropiques. 

XVII.  726.4Î.  Des  faifoiis  qu’ils  éprouvent.  XIV.  329.  b.  Vent 
qu'  régné  entre  les  tropiques.  1.  271.  a.  XVII.  22.  b. 

Tropique , ,{  Apron.j  Année. 

Tropique,  oi/êju  (iu,  (  Omif/i.) fa  defeription.  Lieux  où 
on  le  trouve,  XVI.  708.  b.  Voyc^  Paille-en-cu. 

Tropique,  baptême  du ,  {Marine')  11.63.6. 

Tropique  ,  pevre  ,  {Mcdec.)  VI.  740. 6. 

Tropiques  ,  {Hip.  eccl.  )  pourquoi  les  Macédoniens  furent 
appelles  de  ce  nom.  Pourquoi  les  réformés  ont  aufll  été  nom¬ 
més  tropiques.  XVI.  708.  6. 

TRÔPITES  ,  (  Hilheccl.  )  feéle  d’hérétiques.  XVI.  708  6. 
TRÜPOLOGîQUE  ,  Jens  ,  (  Criùq.Jacr.  )  V.  366.  a,  XV. 

TROQUER,  Echanger,  Permuter.,  {Synon.)  V.  230. 

TROT,  {Mancpe)  defeription  de  ce  pas  du  cheval.  Dé¬ 
fauts  du  cheval  indiqués  par  la  maniéré  dont  il  fait  ce  pas.  XVI. 

709.  6. 

Trot.  Mouvement  du  trot.  III.  303.  6.  Suppl.  III.  396.  a. 
Quel  il  doit  être  pour  qu'il  foit  bon.  111,  306.  u.  Différence 
du  trot  Sc  du  galop.  VII.  433.  a.  Raifon  du  changement 
fubic  qu’on  remarque  dans  les  mouvemens  du  cheval  qui 
palTe  du  trot  au  galop.  Ibid.  6.  Des  leçons  au  trot.  V.  336. 

a.  Le  trot  a  paru  en  général  l’allure  la  plus  propre  pour 
partir  Sc  pour  enlever  l’animal.  VII.  434.  6. 

TROU ,  (  Archii.  )  XVL  709.  6. 

Trou,  {Anatom.)  trou  de  la  membrane  du  tympan.  XVI. 
709.  6. 

Trou  ovale  ou  botal.  Son  ufage  dans  le  fœtus.  XVI.  709. 

b.  Exemples  de  quelques  fujets  en  qui  le  trou  ovule  n’a  ja¬ 
mais  été  parfaitement  fermé,  fuivant  le  rapport  de  quelques 
anatomiücs.  M,  Chefelden  ioutient  ,  au  contraire  ,  que 
dans  4es  animaux  adultes ,  foit  terreflres  ,  foit  amphibies , 
ce  trou  n’cft  jamais  ouvert.  Efpece  de  valvule  qui  fe  trouve 
à  l’ouverture  du  trou  ovale  Sc  qui  fert  à  fermer  le  trou 
lorfque  le  fœtus  cfl  né.  Exemples  de  deux  fujets  où  cette 
valvule  collée  exaétement  comme  elle  devoir  l’ètre ,  étoit 
percee  dans  fon  milieu  d’une  ouverture  qui  donnoit  paffage  au 
fang  d’une  oreillette  à  l’autre.  Ibid.  710.  a. 

Trou  ovale.  XI.  (Sçg.  6.  Son  ufage  dans  le  fœtus.  III. 
469.  a.  VII.  3.  a, b.  Sic.  Suppl.  IL  432.  a,  b.  Suppl.  III. 
68.  a.  Comment  il  le  rétrécit  Sc  fe  ferme  enfuite.  Suppl. 
I.  133.  a.  Suppl.  III.  68.  a.  VII.  3.  a.  Caufe  de  la  mort 
du  fœtus  par  l’oblitération  précoce  du  trou  ovale.  Suppl.  III. 
597.^. 
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T?.o\jS  ducrâne  ,  (Anat.)  ufages  de  ces  trous.  Exem¬ 
ples  de  jeux  de  la  nature  Sc  de  quelques  variétés  dans  ces  par¬ 
ties.  XVr.710.  6. 

Trou  ,  (Horlog.)  outil  à  rapporter  des  trous.  Ce  qu’il 
y  a  d’effentiel  dans  cette  opération  ,  c’eff  de  déterminer 
deux  points  fixes  fur  la  platine  dont  ou  connoiffe  la  diffancâ 
au  centre  du  trou.  Maniéré  de  les  déterminer  avec  cet  outil. 
XVI.  710.  6. 

Trou  du  tampon  ,  (  Fonderie  )  XVI.  711.  a, 

Trou  ,  terme  de  jardinage  ,  terme  de  jeu  de  paume.  XVL 
711. a. 

TROU-madame  ,  (  Jeux  )  defeription  de  ce  jeu.  XVL 
71  U  a. 

TROUBADOURS,  {Liit.)  anciens  poètes  de  Provence. 
Etymologie  du  mot  troubadour,  Poéfies  des  troubadours. 
XVl.  71 1.  a.  Auteur  qui  eft  entré  dans  un  grand  détail  fur 
ces  poètes.  Divers  perfonnages  qui  ont  écrit  des  pièces  mi- 
fes  dans  le  recueil  des  troubadours.  Eloge  de  ces  pièces. 
Les  troubadours  eurent  la  gloire  d’avoir  les  premiers  fait 
fentir  à  l’oreille  les  véritables  agrémeiis  de  la  rime.  Hilloire 
des  premiers  poètes  françois.  Ces  troubadours  doivent  être 
diflingués  des  conteurs,  chanteurs  6c  jongleurs  ,  qui  paru¬ 
rent  dans  le  même  tems.  Ibid,  b.  Enumération  des  trouba¬ 
dours  les  plus  célébrés.  Ces  poètes  brillèrent  en  France  de¬ 
puis  i  j  20  environ  ,  jurques  vers  l’an  1380.  D’autres  voulu¬ 
rent  enfuite  les  imiter,  mais  n’tn  ayant  pas  la  capacité  ,  ils  fe 
firent  méprifer.  Ibid.  712. 

Troubadours  ou  poètes  provençaux. XII.  840.  a,  b.  XVI. 
718.  6.  Suppl.  IV.  431.  6.  Joueurs  d’inftrumens  qui  fc  joi- 
gnoient  à  eux.  Vill.  874.6. 

TROUBLE,  (Jurifpr.)  interruption  fiiie  à  quelqu’un  dans 
fa  poffelfion.  Dillinftion  entre  trouble  de  fait  6c  trouble  de 
droit.  XVI.  712.  a. 

Trouble,  (  Pêcherie)  filet  de  pêcheur.  Sa  conflruélion. 
Son  ufage.  XV 1.  7 1 2. 6. 

TROUPE  ,  ,  Compagnie,  (  5y/zo/z.  )  différences  en¬ 

tre  ces  mots.  XVl.  71 2. 6.  Foyei  Bande. 

Troupes  ,  (  An  milit.)  les  troupes  font  compofees  de 
fimplcs  combattans  Sc  d’omciers.  Elles  font  formées  de  ca¬ 
valerie  6c  d'infanterie.  Ulage  de  troupes  légères.  Les  trou¬ 
pes  d’un  feul  état  font  nationales  ou  étrangères.  XV'’I.  71 2. 

6,  Inconveiiiens  qui  réfultent  d’un  trop  grand  nombre  de 
troupes  étrangères  ou  auxiliaires.  Proportion  que  fiiivoient 
les  Romains  dans  le  mélange  des  troupes  auxiliaires  avec 
les  nationales.  Les  troupes  que  chaque  état  entretient  doi¬ 
vent  être  proportionnées  à  fa  richtffe  6c  au  nombre  d’habi- 
tans  qu’il  contient.  Réflexions  de  M.  de  Beaufobre  fur  ce 
fujet.  Proportion  qu'un  état,  tel  que  la  France,  doit  fitivre 
à  cet  égard.  Ibid.  713.  a.  Celle  que  fuivoit  l’ancienne  Rome. 
Ce  n’elt  pas  tant  le  grand  nombre  de  troupes  ,  qui  fait  la 
sûreté  des  états  ,  que  des  troupes  bien  difciplmées  ,  6c 
commandées  par  des  chefs  confommés  dans  l’art  de  la  guerre- 
C’efl  ce  que  les  Grecs  6c  enfuite  les  Romains  ont  fait  voir 
dans  le  degré  le  plus  évident.  Ibid.  b. 

Troupes.  Des  troupes  grecques  ,  voye^  Ph.VLàNGE  &  MI¬ 
LICE  DES  Grecs.  Des  troupes  romaines  ,  vjyeç  Légion, 

IX.  3  3'?.  6.  Milice  des  Roma'ms  ,  X.  <^0^.  a.  Suppl.  IV.  668. 
iz ,  6.  6c  Dijcipline  militaire  aes  Romains.  X.  311.  a.  Des 
troupes  de  milice.  304.  b.  303.  a.  Levée  des  troupes.  IX. 
438.  6.  Troupes  que  peut  lever  un  prince  qui  a  un  million 
de  fujets.  1.  694.  j.  Leur  équipement.  Vlll.  6.  6.  Uniforme 
des  troupes.  XVIT.  381.  6.  Maniéré  d'aguerrir  les  troupes 
nouvelles.  Suppl.  II.  139.  a.  Science  du  mouvement  des 
troupes.  X.  841.  .1,  6.  Des  troupes  de  réferve.  XIV.  169. 
a.  Divers  inconvéniens  attachés  à  ce  grand  nombre  de 
troupes  mercenaires  que  les  états  de  l’Europe  entretiennent. 

X.  369.  6.  Comment  l’enrreiien  des  troupes  réglées  nuit  à 
l’état.  V.  346.  a.  Réflexions  fur  l'ètabliflcment  des  troupes 
foudoyées.  XVII.  837.  a.  L'habileté  desgénér.iux  6c  la  bonté 
des  troupes  fert  plus  à  la  guerre  que  le  grand  nombre.  VIL 
986.-2,  6.  Licenciement  des  troupes.  IX.  482.  6.  483.-2,  6. 
Voyez  Soldats  ,  Armée  ,  Infanterie  ,  Cavalerie. 

■rROUPEAU.X  des  bêtes  à  laine  ,  (  Econom.  rupiq.  )  la 
conl'ervation  ,  la  multiplication  ,  Sc  la  beauté  des  croupeaiuc 
dépend  prefque  toujours  des  agneaux  qui  en  naiiTcnt.  L’au¬ 
teur  fuit  ici  les  différens  états  par  où  palTent  les  agneaux  , 
avant  qu’ils  parviennent  à  cet  état  de  vigueur  qui  les  met 
ordinairement  à  l’abri  des  maux  du  bas-âge  ;  8c  il  parcourt 
en  même  tems  ce  qui  concerne  les  brebis  6c  les  mourons  , 
à  mefure  que  cet  objet  s’enchaîne  avec  le  précèdent.  Les 
foins  6c  les  précautions  qu’exige  l’éducation  des  agneaux 
doivent  être  différens  félon  les  différens  climats.  Mais  l’au¬ 
teur  n’ayant  été  à  portée  d’obferver  que  les  ufages  du  pays 
de  RoiilTillon  8c  du  diocefede  Narbonne  ,  les  inftruélions  qu’il 
donne  ici  fe  bornent  aux  troupeaux  de  ce  climat.  XVl.  714. 
j,6.Détails  fur  les  pâturages  de  ce  pays.  Ibid.  716.  a.  Expo- 
fulon  des  bergeries.  Ibid.  b.  M.miere  de  les  conftruire  8:  de 
les  gouvenner.  Dift'érens  degrés  de  la  laine,  félon Ja  partie 
du  corps  de  l’anunal  qu’elle  couvre.  Ibid.  717.  a.  Malver- 
VVVV  vvvvv 
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fations  des  bergers  par  rapport  aux  laines.  Précaution  à 
prendre  avant  la  tonte.  Comment  on  peut  connoitrc  la  qua¬ 
lité  des  laines  en  les  voyant  lur  le  corps  de  l'animal.  IbU.  b. 
TROUFIAL  ,  (  Onnth.  )  oifcau  du  Mexique.  Suppl.  I. 

^TROUSSEAU  ,  (  terme  de  Fondeur  )  XVI.  71S.  u. 
Trousseau  ,  (  terme  d'ancien  Monnayage  )  c’éteit  lorfqu  on 
monnoyoit  au  marteau  ,  le  coin  où  écoit  l’empreinte  de 
rclHgie.  X\\.  718.  J,  Manière  dont  on  en  faifoit  uuige.  Ibid.  b. 

Trousseau,  (  Linger.  )  linge  que  le  pere  fie  la  mere 
donnent  à  leur  fille  en  la  mariant.  Suppl,  lll-  753- 
TROUSSURE  oubienne,  (Intérat.)  VII.  4'3- 
TROUVER,  Ar/îco/ifw , ^  i'y/ien. )  différences  entre  ces 
-  mots.  XVI.  718.  b. 

Trouver  , /iJâowvnr,  (5y/2P//.  )  IV.  706.  b. 
TROUVERE,  {Poé/ie  Provençale)  vuyc{  TrOUBADOUR. 
Les  trouveres  compofoient  les  clianfons ,  fie  les  chanteres  les 
chantoient.  Ils  s'aUembloient  &  alloient  dans  les^  châteaux  , 
&.C.  Souvent  aulÏÏ  ils  recitoient  des  contes  qu’ils  avoient 
corapnfés  ,  &  qu’ils  appelloient /ùiiiunv.  XVI.  718.  b. 
TROY  ,  (  Au/i-Trj/icijA  de)  peintre.  V.  322.  b. 

TROYES  ,  (  Gro^r.  j  ville  de  France  en  Champagne.  Sa 
defeription.  Son  commerce.  Produélions  de  fon  terroir.  Son 
évêché.  Origine  du  nom  de  Troyes.  Hiltoire  de  cette  ville. 
Obfeivations  fur  les  hommes  de  lettres  qui  y  font  nés. 
Salomon  Jaichi  ou  Jariii  ,  autrement  nommé  Ifaacites ,  ra- 
bin  célébré  du  douzième  fiecle.  XVI.  yiy.  a.  Nicolas  Cauf- 
fin,  jéfuitc  ifii  confeffeur  de  Louis  XIll.  Charles  le  Comté, 
prêtre  de  l’Oratoire.  Nicolas  Henrion.  Eullache  le  Noble. 
Ibid.  b.  Jean  Pafferat.  Pierre  fie  François  Pitliou.  L’abbé 
Boutard.  Ibid.  720.  a. 

T'oyes  ,  p,rands  jours  de.  VIII.  894.  b. 

Troyes  ,  hLnc  de  (  Arts  )  blanc  d'Orléans  ,  blanc  iTEf- 
pagne  ,  &c.  Détails  inllruélifs  fur  la  nature,  la  préptrration  , 
Sc  les  ufages  du  bhinc  ,  fie  lur-iout  de  celui  qui  fe  fait  à 
Troyes,  fie  de  celui  qu’on  prépare  à  Lcvereaii  ,  village  a 
neuf  lieues  d'Orléans,  que  l’auteur  compare  enfemble.  Lieu 
où  fe  tiouve  la  matière  du  blanc  de  Troyes.  XVI.  720. 

TRUAND,  {Lang.franç.)  Truand,  Truande,  Truander, 
Truandaille.  Significations  fie  origine  de  ces  mots.  X\  1.  722. 
l.  l'oyci  TrUS. 

TRUBLE ,  ou  Trouble ,  (  Pèche  )  voyfç  ÉTIQUETTE.  Def- 
cription  de  ce  filet  de  pêclieur.  Son  iilage.  —  Voye^  la  tren¬ 
tième  planch.  de  pèche,  vol.  VIll. 

TRUCHEMENT  ,  (  Hijî.  rom.  )  les  gouverneurs  de  pro¬ 
vince  ,  quoique  inflruiis  dans  la  langue  Grecque  ,  avoient 
toujours  avec  eux  un  truchement,  même  dans  les  provin¬ 
ces  où  on  parloic  Grec  ,  parce  qu’il  leur  étoît  dé£endu  de 
pailcr  une  autre  langue  que  la  latine.  XVI.  723.  a. 
TRUCHET  ,  {Jean  )  célébré  méchanicien.  IX.  778.  a. 
TRUCHSES,  {Hijl.mod.)  l'une  des  quatre  anciennes 
principales  charges  de  l'empire  de  Conffantinople  ,  Sc  de 
celui  d’Al  emagne.  Fonélion  de  l'archi-truchfes  en  Alle¬ 
magne,  au  couronnement  de  l’empereur.  Maifons  éleélora- 
les  qui  ont  poffédé  cette  charge.  XVI.  723.  u.  l'oye^  Ar- 

CHIDAPIFER. 

TRUFFE  ,  (  Bot.  )  caraélere*de  ce  genre  de  plante.  XVI. 
723.  b.  Extrait  d’un  mémoire  de  M.  Geoft'roi  fur  la  nature 
des  truffes.  Defeription  de  cette  plante.  Une  paroit  pas  que 
les  anciens  aient  connu  notre  truffe,  Extrait  de  ce  qu’ils 
ont  écrit  de  celles  dont  ils  faifoient  ufage.  iiiù.  724.  j,  Dif- 
férens  lieux  où  croiffent  celles  d'Europe.  Comment  on  doit 
les  chercher.  Saifon  de  l’année  où  l’on  cueille  les  truffes 
blanches.  Defeription  de  ces  truffes.  Végétation  de  cette 
plante.  Ibid.  b.  Saifon  de  l’année  où  l’on  fouille  les  bonnes 
truft'es.  Efpece  de  ver  qui  s’y  attache.  Petits  infeéles  qui  les 
rongent. /é/i.  72^.  u.  La  terre  qui  produit  la  truffe  ne  porte  point 
d’autre  plante  au-delfus  de  la  truffière.  Caraéleres  auxquels 
les  payfans  reconnoiffent  les  truffières.  Maniéré  de  fouiller 
les  truffes  fans  les  couper.  Defeription  des  efpeces  de  truffe 
reconnues  par  Tournefort.  La  truffe  eff  une  véritable  plante 
fie  non  point  une  terre  conglomérée  ,  félon  le  fentimenc  de 
Pline.  Ibid.  b. 

Truffes  des  anciens  appellées  udnon  &  Cyrénaïque.  XVI. 
866.  b.  Efpece  de  truffe  des  déferts  de  Numidie.  154.  a. 
Plante  nommée  liydrophillon  ,  qui  croit  près  des  truffes. 
VIH.  376.  a. 

Truffe,  (  Dicte)  On  n'obfcrve  point  que  les  truffes 
fuient  difficiles  .à  digérer.  Mais  l’inconvénient  de  leur  ufage 
eft  d’écliauffer  confidérablement ,  cependant  fans  exciter  la 
füif.  XVI.  726.  a.  Elles  ont  aulB  la  propriété  d’exciter  l’ap¬ 
pétit  vénérien.  Il  paroit  par  l’obfcrvation  rapportée  ,  XIII. 
199.  b.  que  le  principe  aromatique  de  la  truffe  eff  anti- 
feptique  ou  affaifonnant.  Ibid.  b. 

Truffe  de  cerf,  (  Sot.)  efpece  de  champignon.  Sa  def¬ 
eription.  Lieux  ou  ou  le  trouve.  XVI.  726.  b. 

Truffes,  verj  j'o  (  Afry?.  njt.) efpece  de  vers  qui  fe  tranf- 
forment  en  mouches  ,  &  qui  avant  leur  métainorphofe  , 
vivent  dans  les  truffes  &  s’en  nourrilîeiu.  Leur  defeription. 
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XVI.  716.  b.  Obfervation  fur  leur  coque.  Autre  efpece  de 
vers  qui  mangent  les  truffes.  Ibid.  727.  a. 

TRUITE  ,  (  Ichihyol.  )  poUlon  d’eau  douce  ,  &c.  qui 
varie  un  peu  pour  la  couleur  ,  félon  les  diftérens  pays.  Sa 
defeription.  Lieux  où  il  fe  plait.  Qualité  de  fa  chair.  XVI. 
727.  a. 

Truite  /jü/no/ire,  poiffon  d’eau-düiice.  Qualité  de  fa  chair. 
XVI.  727.  Truite  des  lacs  de  Geneve  Sc  de  Locarno. 
Ibid.  b. 

Truite,  {Diete)  qualité  de  fa  cliair.  Propriétés  de  fa 
graiffe.  XVI.  727.  b. 

Truite,  {^Péche)  maniéré  de  pêcher  les  truites.  XVI. 
727.  b. 

Truites  ,  defeription  de  leur  pèche  aux  grands  verveux, 
XIV.  716.  b. 

Truite  ,  terme  de  braflerie  ,  terme  de  manège.  XVI. 
727.  b. 

TRULLE  ,  (  J’tf/îc- )  forte  de  grand  hax'cnet  dont  on  fe 
fert  dans  la  Garonne.  Defeription  &  ufage  de  cet  inflru- 
ment.  XVI.  727.  b. 

TRULLO’T'l'E,  (  Pêche)  forte  de  chaudière  ou  d’engin 
avec  lequel  on  prend  du  poilfon.  Sa  defcripticu  fie  fon  ufige. 
XVI.  728.  J. 

TRULLUM  ,  (  Hiff.eccl.)  mot  b.arbare  qui  fignifie  dôme. 
Concile  tenu  en  691  à  Conliantinople  dans  le  dôme  du  pa¬ 
lais  des  empereurs  ,  nommé  pour  cette  raifon  ,  cohette  in 
trullo.  Grandeur  du  fallon  où  ce  concile  fut  alfemblé.  Ety¬ 
mologie  du  mot  trullum.  XVI.  728.  a. 

Trullum.  Concile  in  trullv.  XUl.  713.  b.  Suppl.  III.  34.  b. 
Ses  dirpofitions  fur  le  célibat  des  prêtres.  XVll.  644.  h. 

TRUMEAUX  ,(  y^rcA.7.)  proportions  dans  les  trumeaux. 
IV.  506.U.  Triiiueaux  efpacés,  tantpleins  que  vuides.  XVII. 
374.  a. 

TRUSQUIN,  {  Arejuebuf.)  defeription  &  ufage  de  cet 
outil.  X\  I.  728.  a. 

TrusQUIN  d'affernblage ,  (  Menai/.)  defeription  Sc  ufage 
de  cet  OL.iil.  XVl.  728.  b. 

TRYCNUS,  {^Bot.  jtte.  )  ou  Stricknus,  nom  du  folanuiu 
ou  luorelle.  Différence  que  met  Diofeoride  entre  le  rry- 
chnos  &.  le  Jlryihnos.  Autre  t^ece  de  plante  donc  Tiiéo- 
crite  parle  fous  le  nom  de  irychnus.  Trois  efpeces  de //ycA- 
nus  didinguées  par  Théophrafle.  Ibid.  729.  a. 

TRYPHERA  ,  (  Pharmac.  )  compofition  &  ufage  de  la 
grande  iryphere.  Etymologie  du  mot.  Trypherc  laraceni- 
que  &  crypliere  perfienne.  XVI.  729.  b. 

T  S 

TSAR ,  (  Hifl.  de  Ruffie  )  mot  qui  fignifie  roi  en  langue 
Sclavonne  ;  les  étrangers  lui  ont  fubflitué  le  mot  de  ct^ar. 
Premier  prince  qui  prit  le  titre  i^ar,  &  dipowelitcl.  XVl.  729.  a. 
Ce  titre  changé  p.ar  Pierre  I.  en  celui  d'empereur.  Ibid.  b. 

TSCHIRNAUS  ,(£r/7/ri;/  JValtcr  de)  de  l’académie  royale 
des  feiences.  Ses  découvertes  fie  fes  ouvrages.  1.625.^.626. 
a,  b.  II.  792.  a.  IX.  749.  J. 

TSCHOUKTSKl ,  (  Géogr.  )  pays  au  nord-eft  de  l’Afie. 
Suppl.  I.  637.  b.  538.  a  ,  b. 

TSE-KIN  ,  (  Porcelaine  de  lu  Chine  )  efpece  de  vernis,  qui 
donae  à  la  porcelaine  une  couleur  de  café.  Préparation  de 
ce  vernis.  XVI.  719.  b. 

TSE-SONG,  (  Botan.  exotiq.  )  nom  Chinois  d’un  arbre 
qui  tient  du  cyprès  &  dugenievre.  Sa  defeription,  XVI.  729.  A. 

TSHINCA  ,  (  Botan.  exot.  )  efpece  de  giroflier  des  Mo- 
liiqiies.  Les  nobles  de  ces  ifles  en  font  une  eflime  qui  va 
jufciu’àla  fuperftition.  Defeription  de  fon  fruit.  XVI.  730.  a. 

TSJA-TbJAR  ,  (  Botan.)  efpece  de  bambou.  Suppl.  I. 
771.  b. 

TSI-CHU  ,  (  Botan.  )  arbre  qui  fournit  aux  Chinois  J-i 
liqueur  dont  ils  font  les  vernis  fi  eflimés  par  les  Européens. 
Maniéré  de  tirer  cette  liqueur.  Les  éman.ations  qui  partent 
de  cette  liqueur  font  très-dangereufes.  XVI.  730.  a.  Voye^ 

Belawa. 

TSJELA  ,  (  Bot.  exot.  )  arbre  du  Malabar.  Sa  defeription. 
XVI.  730.  U. 

TSIEM-TANI  ,  (  Bot.  exot.  )  arbre  du  Malabar.  Propriétés 
de  fon  écorce.  XVI.  730.  a. 

TSEJERIAM-CCTTAM,  (  Bot.  exot.)  arbriffeau  du  Mala¬ 
bar.  Ufage  de  fes  feuilles  Sc  de  fon  écorce.  XVI.  730.  a. 

TSEJÈROE-KATOU  ,  {Bot.  exot.)  arbre  du  Malabar. 
Sa  defeription.  Ulage  qu’en  tirent  les  teinturiers.  XVI. 
730.  b. 

TSEJEROE-POEAM  ,  {Bot.  exot.)  arbre  du  Malabar.  Sa 
defeription.  XVI.  730.  b. 

TSEJEROM-CARA  ,  (  Bot.  exot.)  arbriffeau  du  Malabar. 
Sa  defeription.  XVl.  730.  b. 

TSIN,  {  Minéralüg  )  flibflance  minérale,  dont  les  Chi¬ 
nois  fe  fervent  pour  peindre  en  bleu  leur  porcelaine,  Sc 
ils  l’emploient  comme  un  fondant  <]ui  fait  pénétrer  les  autres 
couleurs  dans  la  pâte  de  la  porcelaine.  Ufage  qu’en  font  aulfi 
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les  pciorres  en  émail.  Maniéré  de  préparer  cette  fubftance  8c 
d’en  faire  ufage.  XVI.  73 1.  a. 

Tsin  ,  (  Miniiral.)  fur  cette  pierre  dont  les  Chinois  fe 
fervent  pour  peindre  la  porcelaine ,  voye^  XIII.  iii.  b. 

TSIN-SE  ,  {H'fl-  Chin.)  lettrés  du  troifieme  ordre.  Exa¬ 
men  à  fubir  pour  obtenir  ce  grade.  Honneurs  &  privilèges 
que  reçoivent  ces  lettrés  dés  qu’ils  ont  été  admis  au  grade 
de  tfm-fe.  XVI.  731.  a. 

TS/OCATTI  ,  (  Boi.  exoc.  )  arbre  du  Malabar.  Sa  def- 
criptiorv  XVI.  131.  b. 

TSONG-MING,  (  Géo'gr.  )  i/le  de  la  Cliinc,  A  quelle 
occalion  cette  ifle  auparavant  llérile ,  iiabicée  par  les  bandits 
qu’on  y  reléguoit,  a  commencé  d’être  cultivée.  Qualité  de 
l’air  8c  produélions  du  pays.  XVI.  731.  b. 

T  U 

TU  ,  VOUS  ,  (  Synonym.  )  ufage  que  nous  faifons  au¬ 
jourd’hui  du  mot  tu.  L’avantage  de  pouvoir  employer  le  tu 
&  le  vous ,  félon  les  circonftances  ,  eft  une  vraie  richeffe 
dans  nos  langues  modernes  ,  dont  les  anciens  étoient  privés. 
Réglé  que  luivent  les  traduélcurs  des  ouvrages  anciens  dans 
l’ufage  de  ces  deux  mots.  Exemples.  XVI.  732,  j. 

TOYEMENT. 

TUBALCAIN  ,  (  Hifl.  fucr.  )  ce  patriarche  regardé  com¬ 
me  chymirte.  III.  422.  b. 

TUBANT£S,(  Géo^r.  une.)  peuples  de  laBalTe-Germa- 
nte  au-dela  du  Rhin.  Diverfes  contrées  qu’ils  ont  habitées. 
XVI.  732.  b. 

TUBE  ,  (  PhyJttj.  )  extrait  d’un  mémoire  de  M.  Varignon, 
fur  les  proportions  nécelTaires  des  diamètres  des  tubes ,  pour 
donner  précifeinent  une  quantité  déterminée  d’eau. — Tubes 
capillaires,  voye^  ce  dernier  mot.  Tubes  des  baromètres  8c 
des  thermomètres  ;  voye^  les  articles  de  ces  inftrumens.  Tube 
de  Torricelli.  XVI.  732.  b.  Feye^  Torricelli. 

Tube,  {Hydraul.)  Aqueduc  ,  Canal,  Con¬ 

duite  ,  Tuyau. 

Tube  ,  (  Ajlrvnom.  )  conflruélion  d’un  tube  pour  un  té- 
lefcope.  XVI.  733.  a. 

Tube,  terme  d’émaillcur ,  terme  de  lunettier,  terme  de 
lutherie.  XVI.  733.  b. 

Tubes  de  lunettes  :  maniera  de  les  faire.  X.  789.  a. 

Tubes  de  baromètre  :  (^verrerie )  (i[Sûremesopéi:;[ùons  pour 
filer  ces  tubes  ,  les  couper,  &c.  vol.  X.  des  planch.  Verre¬ 
rie  ,  pl.  21. 

’TUBERAIRE ,  (Bot.)  efpece  d’iiéliantheme.  Sa  defeription. 
Lieux  où  clic  croit.  Ses  propriétés.  XVI.  733.  b. 

TUBERCULES  yujtirÿüwisjüA: ,(  )  XVI.  733.  h. 

Tubercule  ,  (Médecine)  concrétion  lymphatique  obfer- 
véc  dans  les  poumons  des  perfonnes  mortes  de  phthifie.  Mof- 
ton  penlé  que  ces  concrétions  font  la  caufe  la  plus  ordinaire 
de  phthifie ,  lur-tout  de  celle  qu’on  apporte  en  nailfant.  Signes 
extérieurs  qui  fervent  le  plus  communément  à  juger  de 
leur  préfence.  Difficulté  de  diftingucr  quelquefois  la  phthifie 
du  catharre  &  des  dérangemens  du  foie.  Danger  de  confon¬ 
dre  ces  maladies.  Trois  états  ou  périodes  diilingués  dans  les 
tubercules.  XVI.  734.  a.  Caufes  des  tubercules.  Leur  trai¬ 
tement.  La  méthode  commune  boèrhavienne  condamnée. 
Autre  méthode  fubfticuée.  Jbid.  b. 

Tubercule ,  terme  de  conchyliologie  &  de  jardinage.  XVI. 
733.  a. 

TUBEREUSE  ,  efpece  d’hyacinthe.  Sa  defeription.  Intro- 
duAion  de  cette  plante  en  France.  XVI.  735.  a. 

Tubéreuse  ,  (dard,  fieurijlc)  maniéré  de  multiplier  & 
de  cultiver  cette  plante.  XVI.  733.  a. 

Tubéreuse  ,  racine  ,  (  Bot.  )  XVI.  73  3.  b. 

TUBÉROIDES,  (Botan.  )  plante  parafite,  qui  s’attache 
à  l’oignon  du  fafran  Sc  le  fait  périr.  Sa  defeription.  XVI. 
733.  b. 

TUBERTUS  ,  (  Poflkumius  )  confiil  romain  par  lequel 
commença  l’ovation.  XI.  700.  a. 

TUBILUSTRE  ,  (  Antiq.  rom.  )  fête  dans  laquelle  on  pu- 
rifioit  les  inftrumens  de  inufique  deftinés  à  la  religion  ,  & 
l’on  célébroit  aiiffi  la  naiflance  de  Minerve.  XVI.  633.  b.— 
Voyc\  XIII.  381.  a.. 

TUBINGEN  ,  (  Geogr.  )-vllle  d’Allemagne  en  Souabe. 
Obfervations  hiftoriques  fur  cette  ville.  Produélions  de  fon 
territoire.  XVI.  733.  b. 

TUBULITE ,  (  Litholûg.  )  efpece  de  lithophyte  ou  de 
corps  marin.  Sa  defeription.  On  en  trouve  auffi  dans  le  fein 
de  la  terre  qui  font  pétrifiés.  On  en  rencontre  aulfi  dans  la 
mer.  XVI.  733.  b. 

TUBY,  (Jean-Bapiijle)  dit  le  Romain,  fculptcur.  XIV. 
833.  a. 

TUCA  ,  (  Bot.  )  efpece  de  bananier.  Suppl.  I.  738.  a  ,  b. 

TUCHÉ  ,  (  Mytholog.  )  ou  la  Fortune.  Homere  ne  lui 
attribuait  aucune  autorité  ,  aucune  fonélion.  Statues  de 
cette  déeffe.  XVI.  736.  a. 

TUDELA ,  (  Géogr.  )  ville  d’Efpagne  dans  la  Navarre. 


T  U  L 


815 


Obfervafions  fur  le  rabbin  Benjamin  deTudelle,  &  furua 
ouvrage  qu’il  a  publié.  XVI.  736.  a. 

TÜDESQUE  langue ,  (  Hifi.  des  lang.  mod.  )  langue  que 
Ion  parloir  a  la  cour  après  l’établifTement  des  Francs  dans  les 
Gaules  Soms  que  prirept  les.  rois  de  la  perfeéfionner.  Lettres 
que  Chilpénc  fit  ajouter  à  l’alphabet  de  cette  langue.  Cor¬ 
rection  que  notre  alpiiabet  françqis  exige/oit  encore.  Pro¬ 
grès  que  firent  les  langues  romaine  &'^tudefq.ie  ,  tandis 
que  la  langue  latine  ne  fut  plus  d’ufage  que  pour  les  aétes 
publics  &  les  myfteres  de  la  religion.  La  langue  tudefque 
lubfifta  encore  a  la  cour  long-temps  après  le  régné  de  Char¬ 
lemagne  :  mais  enfin  la  langue  romaine  l’emporta  infenfibior 
ment.  XVI.  736.  b. 

TUE-LOUP,  médic.)  efpece  d’aconit.  Suppl.  1.131.^. 

f  (  Peint.  )  ulages  de  ces  mots  en  pein¬ 
ture.  XVI.  737.  a.  .  ^ 

TUERIES  ou  échaudoifs  ,  (  Boucher  )  lieux  où  II  convient 
le  mieux  de  les  établir.  II.  331.  b. 

TUF  ,  (  Litholog.  )  pierre  légère ,  fpongieufe  ,  dont  la  cou¬ 
leur  &  la  confiftance  varient.  Formation  du  tuf.  Variétés  de 
cette  efpece  de  pierre.  Couches  que  forme  le  tuf  dans  les  en¬ 
droits  qui  ont  été  autrefois  inondés.  Terres  labourables  qui 
fe  font  formées  par  la  fuite  des  tems  fur  ces  couches  de  tuf. 
Maniéré  de  les  labourer.  Ufage  du  tuf  en  maçonnerie.  XVI 
737.  é. 

Tuf  ,  (Draperie)  forte  d’étoffe.  XVI.  737.  b. 

TUGENUS ,  pagus.  (  Gf'ogr.  )  VllI.  109.  n. 

TUGUS  ,  (Bot.  exot.)  plante  d’un  doux  aromate,  que 
le  P.  Cainelli  croit  être  le  véritable  amomum  des  auciens. 
Defeription  de  cette  plante.  Les  naturels  du  pays  où  elle 
croît  font  auffi  amateurs  de  les  graines  que  les  anciens  l’é- 
loient  de  l’amomum.  Efpeces  de  bracelets  &  de  colliers  que 
les  femmes  en  font.  XVI.  738.  a. 

TUIAPUTEJUBA  ,  (  Ornith.  )  efpece  de  perroquet  du 
Brefil.  Sa  defeription.  XVI.  738.  b. 

TUIÉTÉ,  (Ornith.  ), efpece  de  perroquet  du  Bréfil.  Sa 
defeription.  XVI.  738.  b. 

TUIGKHIAA  ,  (Bot.)  efpece  de  bambou.  Suppl.  I.  773.  a. 

^  TUILE,  (Art  mèch.)  étymologie  de  ce  mot.  Difpofition 
d’une  ordonnance  d’Edouard  IV.  fur  le  tems  &  la  manière 
de  préparer  la  terre  de  la  tuile.  De  l’ufage  qu’on  fait  des 
tuiles  après  la  cuiffon.  Différentes  façons  de  tuiles.  Tuiles 
plates  ou  à  crochet.  XVI.  738.  b.  Tuiles  faitieres  ou  cour¬ 
bes.  Tuiles  cornières  ou  gitonnées.  TuUus  do  gouttières  ou 
creufes.  Tuiles  courbes  oude  Flandre.  Tuilesluc.iriiiercs.  Ibid. 

739.  *1.  Tuiles  aftragales.  Tuiles  iraverfteres.  Tuiles  hoilan- 
doifes  ou  flamandes.  Détails  fur  la  fabrication,  la  forme 
les  ufages  de  ces  différentes  fortes  de  tuiles.  Ibid.  b.  * 

Tuiles.  Manière  de  les  fabriquer ,  voye^  Brique,  Brique- 
TiER,  Tuilerie.  Des  toits  de  tuile.  Suppl.  11.  646.  b. 

Tuile,  terme  de  tondeur  ,  d’orfevre  en  grofferie  ,  &  de 
faélcur  d’orgue.  XVI.  739.  b. 

TUILERIE;  (  Archit.  rujliq.)  bâtiment  où  l’on  fait  la 
tuile.  XVI.  739.  é.  Pyyeç  Briquetier. 

Tuilerie ,  repréfentée  vol.  1.  des  planch,  ArchlteRure.  Art  de 
faire  la  tuile.  Ibid. 

Tuileries  ,  (Nifî.  mod.)  jardin  du  Louvre  8c  palais  dont 
la  façade  répond  à  toute  la  largeur  du  jardin.  Galerie  qui 
joint  ce  palais  au  Louvre.  En  quel  tems  ce  palais  fut  conf- 
triiit  8c  le  jardin  reçut  fes  embelUffemens.  XVI.  740.  a. 

Tuileries  ,  palau  des.  XL  947.  b.  Diamètre  du  grand  baffin 
des  tuileries.  341.  b.  Plan  de  la  falle  des  machines  aux  tui¬ 
leries  ,  vol.  X.  des  planch.  Théâtres, 

TUISTON  ,  (Myth.  )  légiflateur  8c  dieu  des  anciens  Ger¬ 
mains.  XVI.  740.  a. 

TUITIRIGA  ,  (  Ornith.  )'  efpece  de  perroquet  du  Bréfil. 
Sa  defeription.  XVl.  740.  a. 

TULIPE,  (Bot.)  caraâeres  de  ce  genre  déplanté.  XVI. 

740.  a.  Ses  nombreufes  efpeces.  Première  tulipe  apportée  de 
Coiiftancinople  en  Europe  en  1390.  Origine  du  mot  tulipe. 
Obfervaiion  fur  cette  plante,  qui  femble  prouver  la  preexif- 
tence  des  germes  Sc  leur  emboîtement.  IbiJ.  b. 

Tulipe,  defeription  des  parties  de  fa  fleur.  XII.  714.  a. 
Efpeces  de  tulipes  nommées  agates.  Suppl.  I.  197.  Ba¬ 
guettes.  749.  a. 

Tulipes  ,  (  lard,  fleurljle)  caraéleres  que  doit  avoir  une 
belle  tulipe.  XVI.  740.  b.  Les  tulipes  divifées  en  deux 
claffes  ,  favoir  les  printanières  Scies  tardives.  Avantages  de  ces 
dernieres.  Diverfes  fortesde  tulipes  panachées.  Tulipes  jafpées. 
/éid.741.  .î.  Tulipes  doubles  jparangonées.  Caraéleres  des  plus 
belles  panachées.  Ouvrages  à  conlùlter  fur  la  culture  des 
tulipes.  Trafic  fingulier  de  tulipes  qu’on  vit  en  Hollande  vers 
l’an  1634  ÔC  les  cinq  fuivantes.  Marché  extravagant  fait  par 
un  particulier  pour  uue  feule  tulipe  nommée  le  Vice-Roi. 
Autres  particularités  femblables.  Ibid.  b. 

TULIPIER  :  (  Botan.  )  caraifteres  de  ce  genre  de  plante. 
Miller  en  nomme  detix  efpeces;  le  tulipier  de  Virginie,  8c 
le  tulipier  à  feuille  de  laurier.  Hiftoire  de  la  culture  de  la 
première  efpece  en  Angleterre ,  8c  des  progrès  que  cette 
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plante  y  a  GrofTair  prodisieiife  des  iiillpes  en  Amé¬ 
rique  Lieux  de  l'Anicrique  où  on  les  trouve.  XV  1.  742.  a. 
Le  tulipier  à  iouillcs  de  laurier  cft  maintenant  très-rare  en 
Angleterre.  Sa  defeription.  Autre  clpece  de  tulipier  décou¬ 
verte  en  Amérique.  Sa  defeription.  Ikd.  b. 

Tulipier.  En  quoi  il  diffère  de  la  plante  nommée  abui. 
Suppl.  I.  7.  ‘î. 

TÜLL,  (  Ai.  )  cxpofitlon  de  fon  nouveau  fyAéme  d  a- 
î;riculture.  1.  1S7.  b.  &c.  Defeription  de  fa  charrue.  UI. 
117.  U  ,  b  ,  vol.  1.  des  pl.  Agriculture. 

TULLE,  {Comm.)  efpece  de  dentelle.  XVI.  742.  i». 
Tulle  ,  (  Géogr,  )  ville  de  France  ,  capitale  du  bas  Limou- 
fin.  Sa  fondation.  Obferv.-itions  fur  fon  évêché.  Remarques 
fur  M.  Etienne  Baluze,  furie  )éluite  PierreJarrige  ,  6c  lur 
M.  Melon,  nés  à  Tulle.  Leurs  ouvrages.  XVI.  743.  j. 
TULLER,  poudre  de.{Pharinac.)  U.  331.  u. 

TULUA  ,  loi.  TX.  667-  k 

TULLUS  HOSTILIUS,  roi  de  Rome,  hiftotre  de  Ion 
|■ce^c.  XlV.  326.  u.  Comment  il  prévint  la  défaite  des  P^o- 
mains ,  8c  l'effet  de  la  trahifon  du  diélateur  Metius  Suffe- 
tius.  XII.  480.  b. 

TULPIUS  ,  ihlionlriptujue  de.  (Pkarmac.)  IX.  588.  a,  b. 
Ouvrages  de  Nicolas  Tulpius.  Suppl.  1.  397.  u. 

TUMEUR,  {Ckir.)  différentes  caufes  6c  efpeccs  de  tu¬ 
meurs.  Tumeurs  qui  reconnoiffent  pour  caufe  la  pvéfence  de 
quelque  corps  étranger.  Deux  efpcces  de  corps  étrangers;  les 
uns  font  formés  au-dedans  de  nous,  les  autres  viennent  du 
dehors  :  les  uns  6c  les  autres  peuvent  être  animés  6c  inani¬ 
més.  XVI.  743.  b.  Tous  les  corps  étrangers  doivent  être 
tirés  dès  qu’il  cfl  poffible  de  le  faire.  DiHérentes  mameres 
d’en  faire  l’cxtraélion.  Ouvrage  à  confulter  fur  ce  liijet. 
Inilrumens  dont  on  fe  fert  pour  cçs  opérations.  Ibid.  744.  a. 

Tumeurs.  Comment  elles  fc  forment.  XVII.  194.  u.  Suppl. 

1.  733,  b.  Différentes  efpeccs  de  tumeurs.  Tumeur  anévryf- 
raalc  ,  L  434.  U,  h.  apoilématiquc ,  533.  a,  b.  bubon.  IL 
454.  b.  Tumeur  au  col.  IV,  318.  i.  Tumeur  caufée  par  un 
fang  épanché.  V.  267.  <i ,  b.  Fluéluation  d’un  tliiidc  épan¬ 
ché  dans  quelque  tumeur.  VL  881.  j.  Elpece  de  tumeur 
appcllée  einphyfcme.  V.  577.  b.  Tumeur  emphylémateufe. 
579.  b.  Tumeur  enkiflée.  691.  a.  Tumeur  extraordinaire 
qui  vient  à  un  os.  VI.  273.  u  ,  b.  Tumeur  appelléc  hc  ,  673.  i. 
ganglion.  VIL466.  .2,  b.  hydatides.  VIII.  359.  b.  Tumeurs 
froides,  leurs  caufes,  fiippuration  ,  exulcération.  X.  847. 
û.  Tuancur  des  parotides.  XII.  79.  a,  b.  Tumeur  appellée 
farconie.  XlVh  648.  Tumeurs  skirrheufes.  XV.  236.  b. 
llenitencc  des  tumeurs  qui  tendent  au  skirriie.  XIV'',  109.  a. 
De  la  terminaifon  des  tumeurs  humorales  par  induration. 

V  lil.  694.  .2.  Le  froid  contribue  beaucoup  à  cette  indura¬ 
tion.  XIV.  109.  il.  Les  glandes  du  cou  font  plus  fiijettes 
aux  tumeurs  dures  que  les  autres  parties.  Ibid.  Vers  clans 
les  tumeurs.  XVH.  44.  a.  Répercullifs  à  employer  au  com¬ 
mencement  des  tumeurs  inflammatoires.  XIV.  131.  a.  Re- 
inedes  réfoUuifs  pour  les  tumeurs.  1-9.  a ,  b. 

Tumeurs  des  bêtes  d  cornes,  i^Econ.  rujli.j.')  caufées  par 
une  efpece  de  mouche.  XVI.  943.  J,  b. 

Tumeurs.  {Muréch.)  Toutes  celles  auxquelles  le 'che¬ 
val  cfl  fujet  font  décrites  avec  leurs  remedes  ,  article 
piutriijue.  Suppl.  IlL  401.  b.  6cc. 

TU.MULTE,  fucurme.  {Synonym.)  XVI.  790.  b. 
TUMULTUAIRE  ,  Tumultueux  ■.(.^Synonym.')  différences 
entre  ces  mots.  XVI.  744.  b. 

TUNA,  vqvcï  Nopal. 

TUNBRIDGE  ,  (  Gt’ogr.  )  bourg  d'Angleterre  dans  le 
comté  de  Kent,  renommé  par  fes  eaux  minérales.  Cliar- 
itiant  éloge  que  Pavillon  fait  de  ce  lieu  dans  une  lettre  qu’il 
écrit  à  jiiadame  Péliffari,  XV  L  744.  b. 

TUNDES,  {Hijl.  du  Japon')  pretres  revêtus  d'une  di¬ 
gnité  eccléfiaflique  dans  la  religion  de  Budsdo.  L’empereur 
les  nomme  ,  61:  le  fiaka  les  confirme.  Fonds  d’ou  ils  tirent 
leurs  revenus.  XVI.  744.  b. 

TUNDEMAN,  (Géo^r.  )  pays  d’Afletfes  hzhhtini.  Suppl. 
11.124.^. 

TUNG,  {Uijl-  infeêî.)  nom  qu'on  donne  chez  les 
Guaranis,  peuples  de  l’Amérique  méridionale,  à  un  petit 
liifeéle  qui  les  défoie,  8c  qui  s’infinue  peu-à-pcii  entre  cuir 
6c  chair.  Remcde  à  employer.  X\\.  743.  a.  f'oyei  Chi¬ 
que,  Niga  &  Ton. 

TUNGRI ,  (  Gêogr.  anc.  )  peuples  de  la  Gaule  bclgique  , 
les  mêmes  que  les  Eburoncs.  Pays  qu’ils  habitoient.  Leurs 
villes  principales.  XVI.  743.  a. 

TUIêGRORUM  FOiêS  ,  {Gêogr.  anc.)  eaux  mlnér.ales 
au  pays  des  Tongres.  On  croit  que  ce  font  les  eaux  de  Spa. 
XVI.  743.  b. 

TUNGSTEEN  ,  i^Mincralog.)  les  Suédois  donnent  ce 
nom  à  une  pierre  ferrugineufe  ou  mine  de  fer  ,  qui  relTem- 
ble  à  la  mine  d’étain  en  criftaux  de  la  forme  du  grenat. 
Quantité  de  fer  qu’on  en  peut  tirer.  Fondant  à  employer 
pour  la  réduire  en  fufion.  Diilércntes  variétés  de  cette  lubl- 
tancc.  XVI.  743.  b. 
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TUNGUSES ,  (  Géogr.  )  peuples  tartares.  XV'.  922.  b. 
Tribut  qu’ils  paient  au  czar.  VIII.  508.  a. 

TUNIQUE.  {^Eotan.)  XVI.  743.  b. 

Tunique.  {^Anatom.)  Tuniques  de  l’œil.  Tunique  vagi¬ 
nale.  Tunique  aciniforme.  Tunique  vitrée  ou  arachnoïde: 
précis  d’un  mémoire  de  M.  Petit,  fur  cette  tunique.  XVI. 
743.  b. 

Tunique,  {^Antiq.  rom.)  efpece  de  chemife  des  hom¬ 
mes  8c  des  femmes  romaines.  Les  femmes  avoiem  accou- 
mé  de  les  porter  beaucoup  plus  longues  que  les  hommes  , 
6c  il  n’appartenoit  qu’à  clics  de  les  porter  avec  des  man¬ 
ches.  XV  1.  746.  a,  La  tunique  prenoit  fi  jufle  au  cou  ,  6c 
defeendoie  fl  bas  dans  les  femmes  inodefles,  qu’on  ne  leur 
voyoit  que  le  vifage.  Changement  arrivé  dans  les  tuniques 
des  femmes  ,  avec  l’accroilfcment  du  luxe.  Du  tems  de 
Séneque  ,  la  tunique  des  femmes  étoit  trés-rinc.  Veye^  Gasb 
DE  Cos.  Couleurs  de  ces  tuniques. b. 

Tuniques  romaines,  VIII.  12.  b.  celles  des  fénatcurs  Sc  des 
clievaliers.  13.  a.  Angufliclave  ,  partie  ajoutée  à  celle  des 
chevaliers.  L  467.  b.  Tuniques  des  hommes  Sc  des  fem¬ 
mes.  VllI.  13.  b.  Partie  du  peuple  qui  portent  la  tunique 
fans  robe.  XVI.  743.  b.  En  quel  tems  commença  l’ufage 
des  tuniques  de  lin.  VIII.  14.  a.  Différentes  fortes  de  tu¬ 
niques,  appellces  birrurn,  16.  a.  colobium  ,  Ibid,  b,  dalmati- 
qiie  ,  Ibid,  hemiphorium  ,  Ibid,  tunica  calvata ,  tunica  recla, 
IX.  301.  a,  b. 

Tunique  des  Egvpticnsj  (^Anùq.)  nommée  calaJîni.ll.^/\o.b. 
Tunique,  vêtement  dont  les  diacres  fe  fervent  en  offi¬ 
ciant.  XVi.  746.  b. 

Tunique,  côte  d’armes  pour  être  portée  fur  l'armure  du 
corps.  XVI.  746.  b. 

TUNIS,  état  de,  {Gêogr.)  état  d’Afrique  dans  la  Barba¬ 
rie.  Scs  bornes.  Confidérations  politiques  fur  cet  état  ,  fur 
fon  gouvernement ,  fur  fes  relations  avec  fes  voifins.  XVI. 
7d7- 

Tunis  ,  royaume  de  :  étendue  de  ce  royaume  d’Afrique, 
XVI.  747.  a. 

Tunis,  ville  de.  Defeription  de  cette  ville  d’Afrique, 
XVI.  747.  a.  Sc  de  fes  environs.  Son  hiftoire  Sc  fes  révo¬ 
lutions.  Ubfervations  fur  S.  Louis  qui  finit  l'es  jours  devant 
Tunis  en  1270.  Ibid.  b. 

TUNKING,  (  Gêogr.)  phénomènes  fingtiliers  des  marées 
qui  arrivent  dans  le  port  de  Tunking  â  la  Chine.  VI. 
906.  a ,  b. 

TUNQUIN  ,  (Gèqsr.  )  royaume  d'Afle  dans  les  Indes. 
Ses  bornes.  Tunquin  eft  un  des  plus  conûdérables  royau¬ 
mes  de  l’orient  par  fon  étendue,  fa  population,  là  fertilité, 
6c  les  richelTes  de  fon  monarque.  Defeription  des  Tunqui- 
nois.  Leur  habit.  Leurs  maifons.  Tout  eft  réglé  chez  les 
Tunquinois,  comme  chez  les  Chinois,  jufqu’aux  civilités 
qu’ils  fe  doivent.  Marques  d’honneur  qu'on  rend  au  roi  en 
le  préfentant  devant  lui.  Comment  les  mandarins,  après 
avoir  pris  congé  de  ce  prince  ,  fortein  de  là  préfence. 
Tous  les  mandarins  font  eunuques  au  Tunquin.  XVT.  748. 
a.  Situation  dans  laquelle  les  Timquinois  s’entretiennent. 
Leurs  falutatlons.  Obfervations  fur  leurs  repas.  Des  procès 
6c  des  juges.  Supplices  en  ufage  dans  Je  Tunquin.  Leurs 
ufages  dans  les  maladies,  après  la  mort  6c  aux  funérailles. 
Deuil  pour  le  roi.  Ibid.  b.  Produftions  du  pays.  Ouvrage 
à  confulter.  Ibid.  749.  a. 

Tunquin.  Obfervations  fur  les  Tunquinois.  V'IIL  343,  b. 
Ufage  qu’ils  font  des  fruits  du  limonier.  IX.  343.  a.  Lettrés 
du  royaume.  XV'.  893.  j,  b.  Cérémonie  que  pratique  le  roi 
pour  infpirer  à  fes  lujets  le  goût  de  l’agriculture.  IX.  iii.  b. 
Religion  de  Xaca  établie  dans  leTunquin.  III.  3./'.  Dieux  du 
Tunquin  ,  voy£{;  .fire/72J ,  J'ijhiou,  Ruddiren.  Idole  qu’on  y 
adore,  nommée  Buabin.  II.  434.  a.  Grande  magicienne  du 
Tunquin.  II.  io.  a.  Bonzes  de  ce  royaume,  appelles  fays. 
XlV,  733.  a.  Sefte  de  leur  religion,  nommée  Lantiiu.  IX. 
278.  a.  Jongleurs  du  Tunquin.  XV'.  949.  a.  Devins  qui 
s’occupent  à  chercher  le  lieu  le  plus  avantageux  pour  les 
fépultures. /f'ii/.  E  Fête  qui  fe  pratique  pour  cxorcilcr  les  dé¬ 
mons  du  royaume.  XA'I.  34.  a.  Mariage  à  tems  pratiqué 
par  les  matelots  qui  arrivent  dans  le  Tunquin.  X.  113.  a. 
Voye^  Orientau.X. 

TURBAN  ,  {Uii'}.  mod.  )  codffure  de  la  plupart  des  orien¬ 
taux  ,  6c  des  nations  maliométancs.  XVI.  749»  u.  Etym. 
du  mot.  Defeription  du  turban.  Avantages  de  cette  coeffit- 
re,  particuliérement  à  la  guerre.  Du  turban  du  grand-iei- 
gneur  8c  de  celui  du  vizir.  Différences  dans  le  turban  des 
Turcs  6c  celui  des  Perlàns.  Ibid.  b.  Mandil. 

Turban,  écharpe  de  toile  qui  l’entoure.  XV'.  127.  a. 
Turban  ,  {^toilerie  de  coton)  forte  de  toile  de  coton, 
XVI.  740.  b.  •• 

TURBE,  {Jurifpr.)  enquête  par  tiirbe.  Cetre  forte  d’en¬ 
quête  abrogée  en  1667.  On  lui  a  flibftitué  les  aéles  de  no¬ 
toriété.  XVI.  -49.  b.  Fayei  F.N  QUETE. 

Turbe  ,  (  Hijl.  mod.)  efpece  de  tour  ou  de  colonne  que 
les  Turcs  éleveut  fur  les  tombeaux.  XVI,  730.  a. 

'FURBINE, 
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TURBINE,  {^Conchyliol.)  voye^  Vis.  Différence  entre 
les  turbines  &  les  turbinées.  XVII.  332.  333-  J. 

TURBINÉE,  co7wi//t,  (Co/zcA^/.)  coquille  dont  la  figure 
tourne  au-moins  une  fois  dans  fan  étendue.  Si  s  élevé  en 
fpirale.  Defcripcion  des  coquillages  turbinées.  XVI.  750.  u. 

Turbinéc.  Différence  entre  les  turbines  &  les  turbinées. 
XVII.  332.  b.  333.  d.  Prcfque  tous  les  coquillages  unival- 
ves  font  turbinées.  Voye^  Univalve. 

TURBINITES,  {Coquill.  fofil.)  voycç  Stkombites. 
TURBITH  ,  {Bot.Pi.  axoïiq.)  écorce  d’une  racine  des 
Indes  orientales.  XVI.  750.  j.  Defeription  delà  plante. 
Lieux  où  elle  abonde.  Les  Arabes  font  les  premiers  qui  en 
ont  fait  mention  ,  quoiqu’ils  femblciu  fort  incertains  lur  fon 
origine.  Defeription  qu’en  donnent  Avicenne ,  Mefué  ,  Ac- 
tuarius,  6ic.  Ibid.  b.  L’origine  de  cette  racine  découverte  par 
Garzias ,  &  décrite  enfuite  trés-cxa£lement  par  Herman,  üb- 
fervations  fur  fon  iifage  en  médecine.  Ibid.  731.  a.—  Foyc^ 
Terbedh. 

Turbith  b.itard ,  {Botun.)  voyc:^  Thapsie. 

TuRBITH  minéral,  {Chym.  &  Mat.  mcdic.')  ou  précipité 
jaune.  XVI.  751.  a.-Foyei  Mercure. 

Turbith  minéral.  Sa  révivification  par  le  miroir  ardent. 
Suppl.  IV.  337.  b. 

■f  URBOT  ,  iîAomie  ,  &c.  {Ichthy.)  poiffon  de  mer  plat. 
Defeription  de  deux  efpeces  de  ce  poilfon  ;  le  turbot  pi¬ 
quant,  XVI.  731.  a.  &  Te  turbot  fans  piquans.  Ibid.  b.  — 
}'oyc7  vol.  VI.  des  planch.  Régné  animal,  pl.  33. 

Turbot,  {Littér.)  confeil  tenu  dans  le  château  d’Albe, 
au  fiijec  d’un  turbot  monftrueux  dont  on  avoir  fait  préfent  à 
Domitien.  Falloii-il  couper  ce  poiffon  ,  ou  le  faire  cuire 
tout  entier?  C’étoit  le  fujet  de  la  délibération.  XVI.  731.  b. 

TüRBULL.  Obfervations  fur  un  traité  de  cet  auteur  lur 
la  peinture  des  anciens.  Xil.  269.  b. 

TURCÆ ,  {Géogr.  anc.)  peuples  qui  habîtoient  aux  en¬ 
virons  des  Palus  Méotides,  &c.  Signification  du  nom  de 
ces  peuples.  XVI.  731.  b. 

TURCKMANNS,  Us  {Géo^r.)  peuple  d’Afie.  Son  ori¬ 
gine.  Ttirckmanns  occidentaux  &  orientaux.  Etat  de  ces  peu¬ 
ples,  leurs  mceiirs  ,  leur  religion  ,  leur  gouvernement.  XVi. 

^VuRCOCHORI,  (Géugr.)  lieu  de  la  Livadie  au  nord 
du  mont-Parnaffe.  Rivières  qui  l’avoifinent.  Monumens  d'an¬ 
tiquité  qu’on  y  trouve.  XVI.  752.  a. 

TURCS,  müîj  </«j.  {CaUndr.)  détails  fur  l’année  des  Turcs. 
Enumération  de  leurs  mois.  XVI.  732.  a.  Sur  les  Turcs, 
îvyq  Turquie. 

'TURDETAINS  ,  Us  {Géo^r.  anc.)  peuples  d’Efpagne , 
dont  le  pays  s’appelloit  Béùque  &  Turdetanii.  Richeffes 
des  Turdétams  ,  lorfque  les  Phéniciens  abordèrent  chez  eux. 
Lumières  &  politeffe  qu’ils  acquirent  par  le  commerce.  Le 
pays  des  Turdétains,  appelle  Tharfis  dans  l'écriture.  Le  lan¬ 
gage  &  les  mœurs  des  Romains  adoptés  enfuite  parmi  eux. 
Produflions  de  ce  pays  fertile.  XVI.  732.  b 

TURDULES  .  (.  Géugr.  dnc.)  peuples  dhfpagne.  XVI. 
752.  b. 

TUREL,  {Pierre)  aftrologue.  Suppl.  I.  726.  a. 
TURENNE:(  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de)  lieu  de  fa 
naiffance.  XIV.  883.^.  Ufage  qu’il  faifoit  de  fa  cavalerie. 
V.  921.  b.  Projet  de  guerre  qu’il  forma  lorfqu’il  fut  quef- 
tion  en  1674  ,  de  chaffer  de  l’Alface  les  impériaux.  VI. 
30.  a ,  b.  Campagne  d’hiver  de  cette  même  année  ,  glo- 
rieufe  à  ce  général.  Süppi.  U.  162.  a.  Sa  retraite  de  Murlcn 
à  Deltveiller.  XIV.  213.  L  Foibleffes  de  M.  de  Turenne; 
comment  il  les  répara.  VU.  28.  a.  Son  humanité.  IV.  731. 
b.  Combien  Louis  XIV  l’eftimoit.  Suppl.  lU.  801.  a.  An¬ 
née  de  fa  mort.  XIV.  883.  a.  Son  maufolée.  833.  a.  Son 
épitaphe.  V.  817.  a.  • 

TURIA,  (  Gt'ogr.  <37ic.  )  rivière  dEfpagne,  aujourdhui 
Guadalaviar.  VU.  973.  a. 

TURIANUS,  fculpteur  ancien.  XIV.  828.^2. 

TURIN  ,  {Géogr.)  ville  d’Italie  ,  capitale  du  Piémont. 
Eelifes  &  couvens  qu’elle  renferme.  Son  évêché  &  fon  aca¬ 
démie.  Hiftoire  de  cette  ville  &  de  fes  peuples ,  appelles 
anciennement  Taurini.  XVI.  733.  a.  Beauté  de  Turin  &.  de 
fes  environs.  Province  de  Turin.  Jbid.  b. 

Turin.  Caverne  prés  de  cette  ville  où  fe  trouve  un  ro- 
chet  ,  qui,  par  une  ouverture,  afpire  &  expire  l’air  alter¬ 
nativement.  VU.  101.  a.  Obfervations  fur  le  fiege  de  Tu¬ 
rin  en  1706.  III.  463.  a.  VI.  628.  b.  Deffins  des  plans  & 
coupes  du  théâtre  royal  de  Turin  ,  vol.  X.  des  planch.  Théâ¬ 
tres  ,  10  planches. 

TURLOTTE.  {Pèche)  Defeription  de  cette  forte  de  pê¬ 
che  ,  qui  eft  la  même  que  la  pêche  à  la  ligne.  XVI.  733.  b. 

TURLUPINS  ,  {Hi^l.  eccl.  )  feéle  d’hérétiques  011  plutôt 
de  libertins  ,  qui  faifoient  publiquement  profeffion  d’ii^u- 
dence.  Leurs  progrès  fur  la  fin  du  quatorzième  fiecle.  Ori¬ 
gine  de  leur  nom.  Supplice  que  plufieurs  d’entr’eux  lubirent 
en  France.  XVI.  734.  a. —  Voye\^  Adamites. 

TURLUPINADE,  {Abus  des  langues)  équivoque  inlipi- 
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de ,  mauvalfe  pointe,  baffe  &  fade  plaifanterîe.  XVI.  734, 

a.  Sages  obfervations  fur  cette  forte  d’abus  de  la  langue. 
Ibid.  b. 

TURNERE ,  {Bot.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante» 
Oblervations  fur  les  deux  efpeces  qu’on  en  connoit.  XVI, 
734.  b. 

TURNHOUT^ou  Tourhout ,  {Gèogr.)  petite  ville  des 
Pays-Bas  dans  la  Campanie.  Evénemens  qui  la  concernent. 
Ouvrages  de  Jean  Dridoens ,  né  à  Tunihout.  XV].  734.  h. 

TUROT,  capitaine.  A'upp/.  IV.  363.  a. 

TURPILIUS,  peintre.  XII.  273^,  û. 

TURPIN,  roman.  {  Littérat.)  Obfervations  fur  cct  ou¬ 
vrage.  XIV.  341.  b. 

'1  URQUESTAN  ,{Géogr.)  gr^nd  pays  d’Afie.  Ses  bornes 
&  fon  étendue.  Ses  princes  fouverains.  Sa  capitale.  XVI. 
756.  a. 

TURQUIE,  terre  de,  {Hijl.  nat.)  terre  bolaire  qui  fc 
trouve  prés  d’Andrinople.  Ses  caraéleres  &  fon  ufage.  XVi. 
733.  J. 

Turquie ,  pierre  ,  forte  de  pierre  à  aiguifer.  XVI.  733.  æ. 

Turquie,  {Géogr.  )  vaffe  empire,  un  des  plus  grands 
de  l’univers.  Son  origine  &  fes  progrès.  XVI.  733.  a.  Si 
l’on  examine  les  états  qui  le  compolent,  011  en  connoitra 
la  fpibleffe  :  on  verra  que  le  fultan  n’ell  point  maitre  ah- 
folu  d’une  partie;  qu’une  autre  eft  ftérile  &  i.nliabitée; 
que  d’autres  provinces  font  plutôt  fujettes  de  nom  que  de 
fait. /é/W.  i.  La  fouveraineté  du  grand feigiieur  eft  à  la  vérité 
defpotique  ,  mais  ce  prince  n’en  eft  que  plus  malheureux. 
Juges  auxquels  l’exercice  des  loix  Sc  de  la  jiiftice  eft  con¬ 
fié  dans  ce  grand  empire.  Eloge  de  l’ordre  établi  pour  le 
maniement  des  finances.  Gouvernement  ifiilitaire  politique 
des  provinces.  Tout  appartient  en  Turquie  au  grand  -  l'ei- 
gneur.  Partage  qu’il  fait  des  terres  entre  les  foldats.  Ibid. 
736.  a.  Cérémonie  par  laquelle  le  nouvel  empereur  eft  re¬ 
vêtu  de  fa  dignité.  Grands  officiers  de  l’empire.  Marques 
d’honneur  que  le  fultan  donne  à  fes  hachas  &  bcglerbegs. 
Détails  fur  fes  beglerbegs.  Amiral  de  la  flotte.  Fondions, 
du  reis-efl'endi  ou  chef  des  dépêches ,  &  du  defterdar  ou 
grand  tréforier.  Ibid.  b.  Milice  de  l’empire  turc.  Les  loix 
civiles  font  partie  de  la  religion  chez  les  Turcs.  Livres  oit 
font  renfermées  les  loix  de  la  religion  turque.  Cinq  articles 
fondamentaux  que  doit  obferver  tout  bon  mufulman.  Du 
mufti  Ôc  de  fon  cleélion.  Ibid.  737.  a.  Fon<ftiüns  du  cacli- 
Icsker  &  des  mollas.  Celles  desimans  ou  prêtres  de  paroiffe. 
Origine  illuftre  des  émirs  ;  leurs  officiers  fupérieurs.  Deux 
feéles  générales  qui  divifent  les  mahométans.  Nourriture,  boif- 
Ibn ,  fobriété  des  Turcs.  Leur  goôt  pour  l’oifiveté.  Ibid.  b. 
Leurs  licures  de  fommeil.  Excès  qu’ils  font  des  bains  lùdo- 
rifiqiies ,  par  Icfquels  ils  aftoibliffcnt  leur  fanté  ,  de  même 
que  par  les  remedes  qw’ils  prennent  pour  s’exciter  à  l’amour. 
Efpeces  de  fondations  &  d’ètabliffemens  publics  que  font  les 
particuliers  qui  ont  un  peu  de  fortune.  Nombre  prodigiei»c 
de  mofquées  dans  Conftantinople.  Etabliffemens  de  cha¬ 
rité  fondés  dans  cette  ville.  Hofpitalité  des  Turcs,  Scien¬ 
ces  qu’ils  cultivent.  Monnoie  turque.  Ibid.  738.  a.  Com¬ 
merce  que  les  Turcs  exercent.  Leurs  manufaélures.  Moyens 
par  lefquels  la  Porte  a  facilité  le  commerce  avec  les  nations 
européennes.  Ibid.  b.  Obfervation  fur  les  fucceflîons.  Le  prince 
fe  contente  ordinairement  de  prendre  trois  pour  cent  fur 
les  fiiccelfions  des  gens  du  peuple.  Cependant  la  plupart 
des  biens  de  l’état  ne  font  poffedés  que  d'une  maniéré  pré¬ 
caire.  Maniéré  donc  les  juges  terminent  toutes  les  difputes. 
Un  des  fléaux  de  la  Turquie  qui  dépend  uniquement  du  cli¬ 
mat,  eft  la  pefte  ,  dont  le  fiege  principal  eft  en  Egypte.  Ou¬ 
vrage  à  confuher  fur  l’empire  Ottoman.  Ibid.  739.  a. 

Turquie.  Etats  de  la  Turquie  afiatique  &  européenne.  XIV. 
421.  Provinces  de  cet  empire.  II.  2 19.  b.  Puiffance  delà  Tur¬ 
quie  européenne  comparée  à  celle  de  l’Aliemamte.  Suppl.l.'^  1 3. 
tf.  Obfervations  fur  les  Turcs.  VIII.  346.  a.  Turcs  emplo)'és 
à  la  garde  de  la  perfonne  des  califes.  Suppl.  I.  13.  b.  Suppl. 
IL  131.  a.  Commencemens  de  cette  nation.  131.  a.  Leur 
origine  &  leurs  progrès.  IX.  868.  a.  XIV.  731.  b.  Invafion 
de  l'empire  d’Orient  par  les  Turcs.  XL  642.  b.  Principautés 
particulières  qu’ils  formèrent  dans  laNatolie  au  commence¬ 
ment  du  quatorzième  fiecle.  XIV.  634.  a ,  />.  Du  gouvernement 
civil  mdhaire  de  Tempire  Turc.  De  l’empereur.  XV.  63  3. 

b.  Deux  fortes  de  divans  dans  ce  royaume.  IV.  1067. 

Du  grand  vifir.  XVIL  334.  a,  b.  Gouverneur  de  villes 
ou  de  provinces,  voyez  Gouverneur.  Juges  civils.  IL  316. 
a.  Chef  de  la  juftice,  Ibid.  Lieutenant  appelle  caimacan. 
336.  j.Efpecede  nobleffe  chez  les  Turcs.  XI.  167.  a.  Tri¬ 
but  que  paient  en  Turquie  ceux  qui  ne  font  pas  Mahomé¬ 
tans.  VIII,  41.  a.  De  la  milice  turque.  XVII.  71 1.  a,  b. 
y  12.  a.  Premier  lieutenant  général  dans  cette  milice,  i'üppô 
IV.  788.  b.  Milice  turque  nommée  azapes.  1.  910.  a,  b. 
Milice  turque  qui  n’eft  point  fur  un  pic  fixe.  XV.  81.  a. 
Cavalerie  turque.  427.  a.  Cavaliers  de  cette  nation  appel¬ 
les  gindi.  VIL  662.  a.  Volontaires  dans  les  troupes  turques 
appellées  giouvüis.  667.  a.  Enfeignes  &  étendards  des  Turcs. 
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V.  71 1.  h.  Autrefois  les  Turcs  maffacrolent  tous  les  prlfon- 
ti’.ers  de  guerre.  IV.  933.  b.  Rétle.xions  iur  l’empire  turc. 
Xlll-  I3^J-  b.  i\~.  U.  De  U  religion.  Sei^e  mahoniéiane  à  la¬ 
quelle  tiennent  les  Turcs.  XV.  339.  a.  660.  j.  Clergé  turc. 
XVII.  3-’4,  d.  Dü<fleurs  chargés  d’enl'eigner  l’alcoran  &  les 
loix.  X.  848.  J.  Carêmes  &  pâques  des  Turcs.  XIII.  780.  h. 
IL  22.  b.  t'èic  qu'ils  célèbrent ,  appcllée  dunalina.  V.  166.  a. 
La  circoneilîon  pratiquée  parmi  eux.  III.  461.  b.  Religieux 
turcs  ,  voyez  Moines.  Sentiment  des  Turcs  fur  le  pèleri¬ 
nage  de  la  Mecque.  XII.  283.  u.  Leur  lyllème  fur  la  nécef- 
fiie  ou  le  fat,ililine.  IX.  462.  b.  Athées  chez  les  Turcs.  I. 
799.  b.  Sur  la  religion  des  Turcs  ,  voyez  j\ljhontêt.ins  , 
Maurs  &  Ujd^es.  Maniéré  dont  ils  s’habillent.  V,  18.  b. 
Différence  entre  leur  turban  &  celui  des  Perfans.  XVI.  749. 
b.  Efclavcs  qu'ils  tirent  de  l'imireite.  VIII.  ^66.  b.  Leurs 
mariages.  X.  1 1  ^ .  u  ,  b.  Adoption  pratiquée  parmi  eux.  Suppl. 
1.  173.  b.  Leurs  hôpitaux  près  des  molquées.  X,  73 1.  b.  Hô¬ 
telleries  de  Turquie.  Vlil.  320.  u.  Ufage  de  la  barbe  &  de 
la  mouflache  cluz  les  Turcs.  X.  825.  j.  Ce  qu’ils  entendent 
ar  lijs  du  .Saint-Llpric.  XI.  97.  j.  Haine  des  Turcs  &  des 
erfans.  Suppl.  IV .  ^6.^,  b.  Haine  des  Turcs  &  des  Jezides. 
"Vlll.  ^45.  b.  Püiles  ou  couriers  établis  en  Turquie.  XIII. 
171.  b.  Manière  dont  les  Turcs  le  laluent.  XIV.  589.  b. 
Comment  ils  s'alTeyent  Ûc  prennent  leurs  repas.  XV.  267. 
a.  Leurs  ufages  dans  les  vilites  de  cérémonie.  936.  b.  T.i- 
bies  dans  lefquelles  ils  s'enferment.  XVI.  130.  b.  Funérail¬ 
les  des  Turcs.  VII.  371,  b.  Ll’pece  de  colonne  qu’ils  élevenc 
lur  leurs  tombeaux.  XVI.  750.  a.  Ans  &  Jciences.  Calen¬ 
drier  des  Turcs,  voyez //rgyre  ,  CaUndrier ,  Année,  Mots. 
Ueur  commerce  avec  l'Allemagne  ,  L  281.  b.  Si  en  Min- 
grélie.  X.  347.  d.  Leur  ignor.ince  dans  la  navig.iuon.  XIII. 
78.  b.  Ecoles  des  Turcs.  A.  731.  b.  Milerable  état  de  la 
médecine  parmi  eux.  271.  b.  Soies  de  Turquie.  XV.  27O.  u. 
Caraéleres  turcs,  vol.  11  des  pl.  Caraélere  ,  pl.  3  &  4. 

TURQUOISE  ,  (  Htjl.  nat.  )  pierre  précieul'e  bleue  &  opa¬ 
que  qui  vient  de  Turquie.  On  diltingue  les  turquoilês  en 
orientales  Ôc  occidentales.  Lieux  d'ou  elles  viennent,  Cou¬ 
leur  des  plus  effunées.  M.  de  Réaumur  prétend  que  les  tur- 
quüifes  ne  font  autre  choie  que  des  os  d’animaux,  qui  ont 
été  colorés  par  une  dilîolution  de  cuivre.  XVI.  759.  o.  Ex¬ 
périences  lur  lelquelles  ce  lemiment  paroit  appuyé.  Obl'ei  va¬ 
rions  qui  prouvent  au  contraire  que  la  lurquoil'e  eff  une  vé¬ 
ritable  pierre.  Expériences  chymiqiies  faites  fur  cette  forte 
de  pierre.  Uc  tous  les  faits  précedens  on  conclut  qu’il  y  a 
deux  lortes  de  turquoilês;  les  véritables  qui  fnu  des  pier¬ 
res,  iX  les  bâtardes  qui  iont  des  dents  ou  des  os  pénétrés 
d'une  dilîolution  cuivreule.  Ibid.  b.  Noms  fous  Ll'quels  cette 
pieite  croit  connue  des  anciens.  Caraétercs  de  la  turquotl'e. 
Quelles  font  les  [iliis  recherchées.  Dirtérences  confidérables 
dans  le  prix  Ûc  les  qualités  des  tuiquoifcs.  Turquoil'es  per- 
fancs.  Ibid.  760.  d.  Tiirquoile  précuule  |  ar  fa  grotfeur  &, 
fa  qualité,  qui  écoit  expoléc  dans  la  galerie  du  grand  duc  de 
TolCdiie.  Forme  qu'oii  donne  ordin.nrcMiicnt  à  cette  lorte  de 
pierre.  Turquoilês  qu'on  :rou\  c  en  France,  ün  du  qu'avec 
le  cems,  la  lurquoiie  perd  la  couleur;  mais  la  plupart  des 
phyficiens  regardent  cctce  idée  comme  une  fable,  b'ii  y  a 
des  tu-quoilcs  qui  changent  de  couleur,  ce  font  les  tiirquoi- 
fes  européennes.  Connneiit  ce  mal  le  manitelte  au  Cum- 
niencemciu-  Quelle  en  eil  la  caufe.  Ibid.  b. 

Turijuoij'.s  orientales  qui  l'e  trouvent  près  de  Nichabour. 
XL  132.  b.  Mines  de  turquoilês  près  de  Chartres.  Suppl. 
H.  267.  b. 

Turquoise,  [Tdp[([.')  la  treizième  partie  de  l’art 
du  tapidier  dans  le  vol.  IX. 

TUKliniS,  i^Botan.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  efpeccs.  D^lcription  de  la  plus  commune.  Lieux  où  elle 
croit.  XVI.  761.  a. 

TUbCO  :  Dominique^  patrie  Si  ouvrages  de  ce  cardinal. 
Xlil.  914. 

LUSCULANE,  {^Liuérdi.')  quejîions  tzt/cü/.t/zcj ,  titre  que 
Cicéron  a  donné  à  un  de  les  ouvrages.  Raifon  de  ce  titre. 
Sujet  des  cinq  livres  que  cet  ouvrage  renferme.  XVI  761.  b. 

TUSLULUM,  (Geugr.  une.)  ville  d’Italie  da  ns  le  Latium. 
Caraétere  6c  principaux  événemens  de  la  vie  de  Marcus- 
Pbrcius  Caton,  né  à  Tufculum.  XVI.  761.  b.  Genre  de  vie 
que  Cicéron  menoit  dans  la  mailon  de  plaifance  au  voif- 
nage  de  Tujculum.  Cette  ville  ruinée  par  l'empereur  Hcnil. — 
"Ville  bâtie  aùjourdhui  fur  les  ruines.  XVI.  762.  b.  Voyez 
Frdfcdti ,  6c  Grotl.i  ferratd.  VIL  289.  b.  967.  u. 

Tufculum.  Cicéron  orna  d’un  hermathene  fa  maifon  de 
jCujculum.  VIIL  167.  b. 

TUSSILAGE  :  i^Botan.')  il  n’y  a,  dans  le  fyffême  de  Tour- 
jicfori ,  qu'une  leule  efpece  de  ce  genre  de  plante.  Sa  def- 
cription.  Lieux  où  elle  croit.  XVI.  762.  b. 

Tussilage  ou  pas  d'âne ,  (_Mdi.  médic.  )  diverfes  parties 
de  cette  plante  dont  on  fait  ui.ige.  Leurs  propriétés.  Tifane  , 
firop,  eau  ciifillée  de  tiiifilage.  Maniéré  de  préparer  le  fi- 
rop.  Divcrles  préparations  dans  lefquelles  cette  plante  eA 
employée.  Son  ufage  extérieur.  XYl.  762.  b. 


FlTTELA,  {Antïq.  rom.)  refes  d’un  temple  de  la  tjèsffe 
Tucela,  qu’on  a  découvert  à  Bordeaux.  XVI.  763.  a 

tutélaire,  {Lin.)  div  inités  tutélaires.  Anges  tutélai¬ 
res.  XVI.  763.  a.  Oiivrage  fur  les  l'aints  tutélaires,  yi-nf  b. 

TuièUires,  divinités.  Celles  des  Egyptiens.  1.  395.  a.  Suppl, 
I.  389.  a.  Génies  tutélaires.  VIL  581.  b.  Génies  tutélaires 
des  Algonquins.  X.  41.  J,  Divinités  tutélaires  auxquelles  les 
voyageurs  adrelToient  leurs  prières.  XVil.  477.  b.  Evoca¬ 
tion  des  dieux  tutélaires.  VL  i6i.  b. 

ru  FELE  des  rois.  {^Droit  polii.'^  Différence  entre  tutcle 
Si  régence.  XIII.  913.  u. 

Tuthle.  (^Jurijpr.)  La  iiitele  des  impubères,  &  fingiilié- 
remenc  celle  des  pupilles  orphelins,  dérive  du  droit  n.itu- 
rel.  Ancienneté  de  l’inffitution  des  tuteurs.  Différence  entre 
le  tuteur  6c  le  curateur.  Trois  l'orres  de  tuteles  ;  la  tella- 
meiitaire  ,  la  légitime  &  la  dative.  XVI.  763.  b.  Exctifes  lé- 
gi  inies  qui  peuvent  faire  décharger  de  la  iiuele.  Devoirs 
d  un  tuteur.  Fin  de  la  tuiele.  Ouvrages  à  confiiher.  Tuiele 
à  l’accroillement  ou  augmenc.  Tutele  aétionnaiie.  Tutele  aux 
aélions  immobiliaires.  Tutele  des  agnats.  Tutcle  attilienne. 
Tutele  comptable.  Tutcle  confilaire.  Tutele  dative.  Ibid. 
764.  d.  Tutele  aux  enfans  à  naitre.  Tutcle  fiduciaire.  Tu¬ 
tele  dd  hoc.  Tutele  honoraire.  Tutcle  pour  rinffrue^ion  Tu¬ 
tele  légitime.  Tutele  fuivam  la  loi  Julid.  Tutele  mixte.  Tu¬ 
tcle  naturelle.  Tutele  onéiairc.  Tutele  des  patrons.  Ibid.  b. 
Tutele  du  peie.  Tutele  permife  ou  perniilfive.  Tutele  per¬ 
pétuelle.  Ibid.  76^.  J. 

Tutele.  Conleil  de  tutele.  IV.  22.  b.  En  France  toutes  les 
tuteles  font  datives.  642.  b.  Le  nombre  des  enfans  exeufe 
le  pere  de  la  tuiele.  V.  634.  b. 

TUTEUR,  {jurifpr.)  Tuteur  à  l’accroiffemcnt.  Tuteur 
aélionnaire.  Tuteur  aux  aéhons  immobiliaires.  Tuteur  atii- 
Uen.  XVI  763.  d.  Tut.iir  à  l’augmenr.  Tuteur  comptable. 
Tuteur  confuLiire.  Co-tuteur.  TiUi.iir  datif.  Tuti.ur  aux  en¬ 
fans  à  naitre.  Tuteur  exeufé.  Tuteur  fiduciaire.  Tuteur  a.i 
hoc.  Tuteur  honoraire.  Tuteur  pour  rinflruélion,  Ibid.  é.  Tu¬ 
teur  légitime.  Tuteur  fiiivant  la  loi  Julialk  Tni.i.  Tuteur 
naturel.  Tuteur  né.  Tuteur  notitia  cduj.î.  Tuteur  onéraire. 
Tuteur  au  pofthume.  Pro-iuteur.  Subrogé-tuteur.  Tuteur  à  la 
fubllitution.  Tuteur  fulp^él.  Tuteur  t^f.uneiuaire.  Ibid.  ■jisG-i. 

Tuteur.  Rapports  Si  différences  entie  les  fiiieurs  St  cura¬ 
teurs.  IV.  569.  h.  Ttiteurs  des  feinnies  chez  les  Romains. 
XIII.  33S.  b.  Lq\  AiiUiii  fir  les  tuteurs.  IX.  653.  a.  Lorf- 
que  le  luteiir  a  des  intérêts  à  difciiter  avec  fon  mineur  , 
il  ne  peut  taire  un  inventaire  lans  qu’il  y  ait  un  contradic¬ 
teur.  IV.  119.  a.  Le  tuteur  ne  doit  point  laiffer  les  deniers 
pupillaires  oififs,  827.  a.  Les  tuteurs  Si.  curateurs  ne  doi¬ 
vent  p.is  eu  leur  nom  les  dépens  d'un  procès.  838.  b.  La 
mere  ell  tutrice  de  fes  enf.ins  lorfque  le  pore  meurt.  X. 
380.  d.  XVI.  767.  d.  Subrogé  tuteur.  XV.  372  b.  —  Ueycç 
Pupille. 

'’lUTEUR,  (/uryi/i.)  voyc^  Suppl.  IV.  404.  a,  b. 

TUlHlE,  (  A/ju  medic.  des  anciens)  cdiniid  fornacum. 
Extrait  de  ce  que  Diolcoride  Si  Pline  ont  écrit  fur  U  na- 
ime  ,  les  propiietés  ,  Si  les  efpeces  de  ceccc  fubffance.  XVI. 
766.  b. 

Tuthie  ,  (  Préparât,  métjllurgiq.  )  cralTe  de  la  pierre  cala- 
mm.iire  tondue  avec  le  cuis're.  Cette  turhie  peut  être  la  mê¬ 
me  que  celle  des  Arabes.  La  tuthie  pi  eferite  parmi  les  meil¬ 
leurs  remedes  opihalmiqiies.  Mnniete  de  la  préparer  Si  d’en 
faire  un  collyre.  XVI.  766.  b. 

Tuthie.  D'ou  elle  fe  tire  :  fes  propriétés.  IX.  218.  a.  Ef¬ 
pece  de  tuthie  appcllée  nihil  album.  X.  141.  a.  Vertu  & 
ufage  de  la  tuthie.  XVil.  717,  b. 

TUTORl  ,  (  Botun.)  efpece  de  bambou.  Suppl.  I.  773.  a. 

TU  rOYEMEbiT ,  (  Potfu  dramaiiq.  )  noblelfe  &  force  du 
tiuoyem.nt  dans  la  tragédie.  Cette  maniéré  de  s’exprimer 
doit  être  bannie  de  la  comédie.  XVI.  767.  a. 

Tutoyement,  {Belles-Leu.  Poéf.  )  ufage  de  nous  Si  de 
vous,  relativement  a  une  feule  perfonne.  Sentiment  de  M. 
de  Fontenelle  fur  le  tutoyement.  Sentiment  de  rainenr. 
Toutes  les  fois  que  la  familiarité  douce  n’aura  l’air  que  de 
l’innocence  Si  de  l’ingénuité,  le  tutoyement  fera  permis; 
il  l’ell  même  dans  tous  les  mouvemens  d’une  tcndrelfe  vi¬ 
ve ,  ou  d’une  pafflon  violenie.  Suppl.  IV.  980.  a.  E-xemplc 
qui  fait  voir  par  quels  mouvemens  de  l'aine  on  peut  palTer  , 
avec  bienféance,  de  vous  au  tu.  Si  du  tu  au  vous.  Le  tu¬ 
toyement  ell  moins  permis  dans  le  comique  que  dans  le 
tragique;  Si  la  raifon  en  eft ,  que  le  férieux  de  celui-ci 
écarte  davantage  l’idée  d’une  liberté  indécente  Le  nitoye- 
ment  permis  en  poéfie  dans  l’extrême  oppofe  à  la  familia¬ 
rité.  Ibid.  b.  Pourquoi  dans  un  écrit  qui  ell  l’ouvrage  d’un 
feul  homme,  l’auteur,  en  p.irlant  de  lui -même,  fe  croit 
obligé  Se  dire  nous.  Ibid.  981.  a. 

Tutoyement,  voye^Td.  Oblcrvarions  fur  le  tutoyement. 
XV.  212.  a.  Pourquoi  les  Quakers  tutoyent  tout  le  monde. 
XIII.  648.  b. 

TUTRICE.  {.Jurifpr.)  La  mere  &  l’aïeule  peuvent  être 
tutrices  de  leurs  enfans  Si  petits-enfans.  XVI.  767.  a. 


T  U  Y 

TUUS.  {Lang,  laiïn.')  Pourquoi  cet  n’a  point  de 

voc.itit.  XVU.  410.  a. 

TUYAU.  {Invention  de  méchaniq.')  Tuyaux  pour  la  con¬ 
duite  6c  décharge  des  eaux.  Tuyaux  de  fer.  XVI.  767.  a. 
Tuyaux  de  terre.  Tuyaux  de  bois.  Fabrications  de  ces  dif¬ 
férentes  fortes  de  tuyaux.  Fabrication  de  deux  efpeces  de 
tuyaux  de  plomb;  les  uns  foudés,  les  autres  fans  Ibudure. 
Itid.  b. 

Tuyaux  de  cuivre.  Leuriifage.  XVI.  767.  b. 

Tuyaux  de  décharge.  IV,  60ç.  a.  Tuyaux  de  pompe  ap¬ 
pelles  du  nom  de  fourches.  VII.  224,  b.  Invention  de  jet- 
ter  en  funte  les  tuyaux  de  plomb.  XVII.  625.  b.  vol.  Vlil. 
des  planch.  Plombier  ,  pl.  4.  Tuyaux  de  fer  :  détails  fur  la 
maniéré  d’en  faire  le  moule.  VII.  154.  b.  Comment  on  les 
coule.  156.  a.  l'oye;^  vol.  IV  des  planch.  Forges,  pl.  10 — 12. 

Tuyaux  aériques,  {Hifi-  des  inveni.  modem.)  efpece  de 
conduits  employés  pour  purifier  l’air  des  prifons.  XVI. 
767.  b.  Utilité  de  cette  méthode  employée  déjà  avec  fuc- 
cès  dans  quelques  prifons  de  France  6c  d’Angleterre  ,  dans 
quelques  hôpitaux  &  maifons  de  charité ,  dans  des  lieux  d’af- 
femblées  6c  de  fpeéiacles  ,  6c  dont  il  feroit  à  fouhaiter  qifon 
rendit  l’ufage  encore  plus  général.  Inventeur  de  cette  mé¬ 
thode.  Expérience  qui  prouve  combien  ces  tuyaux  fout  ra- 
fraichiflaiis  6c  falutaires.  Ibid.  768.  a. 

Tuyaux.  {HydrauUq.  )  Oblérvations  fur  la  fabrication  8c 
les  ufages  de  différentes  fortes  de  tuyaux.  Tuyaux  de  fer. 
XVI.  768.  a.  Tuyaux  de  grès  ,  de  terre  ou  de  poterie. 
Tuyaux  de  bois.  Tuyaux  de  plomb.  Tuyaux  de  cuivre  ou 
de  chauderonnerie.  Tuyaux  montans  6c  defeendans.  Ibid.  b. 

Tuyau,  voyez  Aqueduc  ,  Canal,  Conduite,  Tube.  Du  mou¬ 
vement  des  fluides  dans  les  tuyaux,  voycç  Flüidl’  :  dans 
des  tuyaux  flexibles.  VI.  887.  a.  Moyen  de  raccorder  un 
gros  tuyau,  fur  un  petit.  I.  33.  a,  b.  übfervations  fur  les 
lieux  ou  il  faut  faire  paffer  les  tuyaux.  111.  843.  b. 

Tuyaux,  proportion  des.  {HyJraul.)  Pourquoi  il  importe 
de  régler  cette  proportion.  XVI.  768.  b.  Deux  formules  éta¬ 
blies  pour  la  trouver.  Première  formule.  Connoitre  le  diamè¬ 
tre  d’une  conduite  proportionnée  à  la  hauteur  du  réfervoir  , 
&  à  la  hauteur  de  l’ajutage,  pour  que  le  jet  monte  à  la 
hauteur  qu’il  doit  avoir.  Seconde  formule.  Plufieurs  branches 
ou  tuyaux  étant  déterminés  pour  leur  diamètre  ,  trouver  ce¬ 
lui  de  la  miiitreffe  conduite  où  ils  doivent  être  foudés  ,  en- 
forte  qu’il  paffela  même  quantité  d’eau  dans  les  uns  6c  dans 
les  autres.  Ibid.  769.  a. 

Tuyaux  capillaires ,  {Phyfiq  )  La  loi  de  l’abaiffement 
du  mercure  dans  les  tuyaux  c.apillaires  n’eff  pas  fi  générale 
qu'on  l’a  cru  jufi^ii’à  prefent.  On  indique  ici  la  maniéré  de 
faire  un  baromètre  à  tube  capillaire  dans  lequel  le  mercure 
fe  foutient  deux  ou  trois  lignes  plus  haut  que  dans  les  gros 
baromètres.  Par  la  même  o^ration ,  l’on  fait  auflî  une  ef¬ 
pece  de  fsphon  compofé  d’une  branche  capillaire  6c  d’une 
groll'e  branche,  ÔC  l’on  remarque  également  que  le  mer¬ 
cure  fe  tient  deux  ou  trois  lignes  plus  haut  dans  la  première 
que  dans  la  fécondé.  Suppl.  IV.  981.  a.  Élévation  du  mer¬ 
cure  dans  trois  fiphons  de  cette  efpece  que  l’on  garde  dans 
Je  cabinet  de  l'acadéinie  royale  de  Metz.  Il  paroit,  d’après 
ces  expériences,  que  c’efl  uniquement  à  rhunùdicc  du  mer¬ 
cure  qu’ou  doit  attribuer  fon  abailfement  dans  les  tuyaux 
capillaires,  6c  que  fa  ficcité  l’éleve  conllammem  dans  ces 
memes  tubes  au-deffus  du  niveau.  Pourquoi  la  ficcité  du 
mercure  produit  cet  effet.  Ibid.  b. 

Tuyau  de  cheminée,  {Architcll.)  différentes  difpofitions 
de  ces  tuyaux.  Matière  dont  on  les  fait.  Comment  on  les 
affermir.  XVI.  769.  b. 

Tuyaux  déplumé,  (£crifürf)  trois  fortes ,  les  gros,  les 
moyens  les  petits.  Quels  font  ceux  qu’on  doit.préfércr, 

XVI.  769.  b< 

Tuyau  ,  (  Jardinag.  )  tige  d’une  plante  légumineufe.  XVI. 
769.  b. 

Tuyau  ,  (  Organijle  )  différentes  matières  dont  on  fait  ces 
tuyaux.  Defcripiion  d’un  tuyau  d’orgue  8c  de  fes  parties. 

XVJ.  769.  b.  Différentes  fortes  de  tuyaux.  Ibid.  770.  a. 

Tuyau  d'orgue.  La  longueur  6c  la  largeur  du  plus  grand 

tuyau  d’un  jeu  étant  données,  trouver  celles  de  tous  les 
autres.  IV.  943.  a.  Tampon  des  tuyaux  de  bois.  XV.  880.  a. 
Bouche  des  tuyaux.  II.  350.  a.  Concre-bifeau.  IV.  132.  a. 
Porte-vent.  XIII.  143.  b.  Languette.  IX.  274.  a.  Oreilles  des 
tuyaux.  XL  623.  a.  Tuyau  d’orgue,  appelle  à  cheminée.  III. 

282.  a. 

Tuyau,  (/■'/omi/er)  deux  fortes  de  tuyaux  de  plomb; 
les  uns  foudés ,  les  autres  fans  fondure.  Fabrique  des  tuyaux 
foudés.  XVI.  770.  <2.  Pour  la  fabrique  des  tuyaux  fans  foudure  , 
vo/fç  Plombier. 

Tuyaux  de  plomb ,  invention  de  les  jetter  en  fonte.  XVII. 
Ci^.  b.  Vol.  VIII.  des  planch.  Plombier ,  pl.  4. 

Tuyau  ,  (  Soierie  XVI.  770.  a. 

Tuyau  de  mer,  (  Conchyl.)  carafVeres  de  ce  genre  de 
coquille  imivalve.  XVI.  770.  a.  Claffes  de  cette  famille; 
i°.  les  tuyaux  rayés;  z°.  les  tuyaux  polis;  3°.  les  tuyaux 
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droits;  4".  les  tuyaux  femblables  à  une  corne  peu  courbée  ; 
5".  les  tuyaux  petits ,  polis  fur  la  furface ,  &  faits  en  croif- 
fant.  Efpeces^  contenues  dans  ch.icune  de  ces  dafles.  Def- 
cription  de  l’animal  habitant  de  ces  coquilles.  Hifioire  natu¬ 
relle  de  cet  animal.  Ibid.  b. 

Tuyaux  de  mer,  ou  dentales.  IV.  189.  <t.  Vol.  VL  des  planch,' 
Régné  animal ,  pl.  6. 

Tuyau  chambré  ou  clolfonnè  ,{Hif.  n.u.  )  forte  de  coquille 
qui  ne  fe  trouve  que  pétrifiée.  XVI.  771.  u. 

Tv\'a\j  d  orgues  ,  (Uijl.  nat.  )  efpece  de  polypier  ,  vol. 
VI  des  planch.  Régné  animal ,  pl.  92. 

Tuyaux  recourbés,  {Hijlnat.)  vol.  Vides  planch.  Co¬ 
quilles  foffiles ,  pl.  8. 

Tuyau,  ver  à,  {Hijl.  nat.  )  XVII.  40.  a  ,  b. 

1  U  YERE ,  (  Métallurg.  )  efpece  de  tuyau  dans  lequel  on 
ajufte  le  bec  des  foulHets  pour  les  faire  communiquer  aux 
fourneaux.  Inclinalfun  que  doit  avoir  la  tuyeie.  XVI.  771.  a, 

T  Y 

^TYANE,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  Cappadocc.  Hiflolrc 
d’Apollonius  de  Tyane.  XVI.  771.  b.  Sa  vie  écrite  par  Phi- 
Jofirate.  Honneurs  qui  lui  ont  cié  rendus,  fi/ù.  772.  a. 

FYCHÜ  ,  fyjléme  de  ,  (  Ajlronom.  )  fa  defcripiion.  Autre 
^fiême  compofé  de  celui  de  Ptolomée  ,  &  de  celui  de  Tyciio. 
Obfervation  contre  ces  fyfièmcs.  XVI.  772.  a.  Foyer  l’article 
Ticho. 

TYDÉE  ,  le  tombeau  de ,  (  Géogr.  anc.  &  Littér.  )  tombeau 
dans  la  Béotie.  XVI.  772.  b. 

TYLEHURST,  (  Géogr.  )  bourg  d’Angleterre,  en  Berck- 
shlre  ,  où  naquit  en  1627  Guillaume  Lloyd.  Obfervations  fur 
la  vie  6c  les  ouvrages  de  ce  favant.  Obfervations  de 
Newton  fur  le  traité  de  cet  auteur,  qui  a  pour  objet  les  72 
femaines  du  prophète  Daniel.  XVI.  772.  b. 

1 YLLINLS  ,  (  Myrhol.  )  dieu  des  Brefçans ,  en  Italie ,  6c. 
dont  la  figure  a  été  déterrée  dans  le  dernier  fiecle ,  près  de 
Brefcia.  Ouvrage  à  confulter  fur  cette  ftatue.  Sa  defeription.' 
Symboles  inexplicables  dans  cette  fiatiie.  XVI.  774.  b. 

TYLOSIS  ,  (  Médcc.  )  dartre  calleufe  des  paupières.  Symp¬ 
tômes  de  celte  maladie.  Sa  cure.  XVI.  774.  b. 

TYMBALE,  {Arc  milit.  )  elle  étoit  autrefois  en  ufage 
chez  les  Sarrafins.  Son  iilîige  nous  ell  venu  d’Allemagne. 
Corps  militaires  qui  s’en  fervent  en  France.  Defeription  de 
cet  infiniment  militaire.  Rang  du  tymbalicr  dans  les  marches 
6c  dans  les  combats.  XVI.  773.  a. 

Tymbalcs  ,  appellées  cympano.  XVI.  777.  b.  Tymbales  des 
Turcs.  Suppl.  IV.  692.  a.  Baguettes  de  tymbalc.  IL  14,  b. 
Tablier  de  tymbale.  XV.  Sio.  Voyez  les  planches  de  luthe¬ 
rie  ,  vol.  V. 

Tymbale,  {Paumier)  efpece  de  raquette.  XVI.  773.  b. 

TYMBALIER,  {  An  miht.)  defeription  de  fes  baguettes. 
Sa  place  dans  les  marches  8c  les  combats.  XVI.  773.  b. 

TYMBRE,  {Mafq.)  défauts  des  fons  des  difl'érens  inf- 
trumens.  Quel  efi  celui  qui  a  le  plus  beau  tymbre.  XVI. 
77Î' 

Tymbre  de  la  voix.  D'oii  dépend  ce  qu'U  a  d'agréable  & 
d'harmonieux.  Suppl.  IV.  23.  b. 

Tymbre,  articles  de  jurifprucicncc  ,  de  commerce  de  den¬ 
telle,  de  boffecier,  d’horlogerie,  6c  de  pelleterie,  voye^ 
Timbre. 

Ty.mbre  ,(  R/j/ôn  )  crête  ou  cimier  d’un  écnfibn,  fout  ce 
qui  fé  met  au-deffus  des  armoiries.  Origine  de  ce  nom.  Ar¬ 
mes  tymbrées.  XVI.  775.  b.  Foye^  Ti.mbre. 

TYMOMACHUS  ,  chef  d’une  famille  thébainc ,  reçu 
citoyen  de  Lacédémone*.  XVII.  653.  u. 

TYMPAN  ,  (  Aiiatom.  )  defeription  de  la  membrane  du 
tympan ,  8c  de  fes  dépendances.  XVI.  773.  b,  Foiièlions  de 
cette  membrane.  Ibid.  776.  a.  Exemple  d’un  jeune  homme, 
fourd  de  nalffance  ,  par  défaut  de  tenfion  de  cette  membrane. 
Moyen  employé  pour  lui  rendre  l’ouïe.  Exemples  de  gens 
qui  ciitendoicnt  parfaitement  fans  le  feconrs  de  la  membrane 
du  tympan.  Ibid.  b. 

Tympan.  Charde  du  tympan.  Suppl.  IV.  39.  a.  Foyc^ 
Tambour. 

Tympan  ,  (  Archit.  )  partie  qui  refte  entre  les  corniches 
d’un  fronton.  Tympan  d’arcades  :  ornemens  de  cet  ouvrage 
d'architeitiire.  XVI.  776.  b. 

Tympan  de  machine  ,  (  Méchan.  )  ou  roue  à  tambour, 
XVI.  777.  .1. 

Tympan  ,  (  Imprim.  )  grand  8c  petit  tympan ,  plece  d’une 
prefi'e  d'imprimerie.  XVI.  777.  a. 

Tympan  ,  fon  chevalet.  III.  310.  b. 

Tympan  de  menuiferie  ,  (  Menuif.  )  XVL  777.  a. 

TYMPANISCHISA ,  (  Luth.  )  efpece  de  trompette  mac 
rine  dont  on  fe  fervoit  ci-devant.  Sa  defeription  6c  fon  ufage. 
Suppl.  IV.  982.  a. 

TYMPANITE,  (  Médec.)  maladie  où  le  bas-ventre  eft 
enflé  8c  réfonne  comme  un  ballon  lorfqu’on  le  frappe.  Ses 
caufes.^VI.  777.  a.  Perfonnes  qui  eu  font  plus  aU'ément 
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attaqiiMS-  Signes  de  cette  maladie.  Scs  pronoftics.  Son  tral- 
toment.  Ibid.  b. 

Tympjniu,  difi'érence  entre  cette  maladie  &  1  liydropiüe  , 
Vlll.  377.  a.  379.  a.  entre  cecte  maladie  £c  la  grofleire.  SuppL 
III.  273.  'T-  ^r,' 

TYMPANON  ,  {  Zu//!fr.)  voy::;;PsALTl'R10N. 

TYMPANUM  des  Hebreux,  {  Mujiq.  des  AZér.  )  defcnpnon 
de  cet  infiniment.  XVI.  777.  b.  Defeription  du  lympjnum  des 
Romains.  Etymologie  do  mot.  L'origine  de  cct  inllrument  eft 
fyrienne.  Il  étoic  en  iif.ige  dans  les  tètes  de  Cacchiis  Si.  de 
Cybele.  Ouvrage  à  conlulter. /iiZ  778.  .2. 

TYMP.A.Nt.’M  ,  ( /f/yZ.  iî22c.  )  forte  de  Jiipplicc.  X\ .  675.  b. 

TYNDARIDEi»,  (  Myikol.  )  Caftor  &.  Polliix,  dis  de 
Lèda  &  de  Tynclare.  Exercices  dans  Icfqiiels  ils  excellèrent. 
L’immortalité  partagée  entr’eux.  Place  qu'ils  occupent  dans 
le  firmament.  XVI.  778.  u.  Voye:^  DiOSCURES. 

TYPE  ,  (  Théolog.  j  fignificatiuns  Sc  iilages  de  ce  terme. 
Fondement  des  types.  Les  types  diflingués  en  jilfloriques  &. 
en  prophétiques.  Les  anciens  pères  de  l’égliie,  aulTi  bien 
que  les  critiques  modernes,  font  extièmement  partagés  lur 
la  nature  6c  l'ufage  des  types.  XVI.  778.  b.  Réglé  à  fiiivre  à 
cet  égard.  Un  auteur  moderne  foutû-nt  que  non-feulement 
lesperes  del’égUrc,  mais  S  Paul  lui-même ,  étoient  d'opinion 
que  toute  la  rel  gion  cliréticnne  étoit  connue  dans  l’ancien 
teflamcnt  ,  8c  accomplie  dans  l’iiilloire  6c  la  loi  des  Juifs  3 
6c  que  ce  teftament  6:  cette  loi  ne  dévoient  être  regardés 
que  comme  les  types  du  cliriflianifme.  Abus  que  cet  auteur 
fait  de  récriture  pour  foutenir  ce  fentiment.  L’excès  oii  tom¬ 
bent  les  figuritles,  nuiroic  à  la  religion,  fi  d’ailleurs  elle 
n’étoit  pas  fondée  fur  les  preuves  les  plus  folides.  Types  dont 
on  ne  peut  nier  la  réalité,  à  moins  qu’on  ne  veuille  s’aveu¬ 
gler  foi-meme.  Ibid.  779.  a.  Méthode  qu’ont  fuivie  les  apô¬ 
tres,  en  appliquant  à  Jefus-ChrlA  plufieurs  paffages  de  l’an¬ 
cienne  loi.  Quatre  différentes  maniérés  dont  les  prophéties 
ont  été  accomplies  en  la  perfonne  du  Fils  de  Dieu.  Ibid.  b. 
Obfervanons  fur  les  mots  tutoç  6c  avTiTvTrsj.  Autres  termes 
dont  récriture  fe  fert  pour  marquer  qu’un  événement  a  été 
figuré  d’avance  par  quelque  choie  qui  a  précédé.  Tout  n’eA 
pas  type  fous  l’ancienne  loi  :  nouvelles  obfervations  qui  le 
conrirnient.  De  tout  ce  qui  précède  on  conclut,  1'’.  que 
d’argumenter  des  types,  c’ell  argumenter  très-fouvent 
d’ex'lmples  8c  de  fimiliruclcs.  Ibid.  780.  u.  Que  l'on  ne  faii- 
roit  prouver  que  toutes  les  cérémonies  de  la  loi  aient  jamais 
étédeflinées  à  fignifier  des  évéïiemens  futurs  fous  le  rogne 
du  MefTie.  Plulieurs  types  allégués  dans  le  nouveau  lella- 
menc  ,  ne  font  que  des  fimilitucles  ou  des  allulions  ,  8c  n’ont 
été  employés  que  dans  ce  Icns  par  les  apôtres.  Ibid.  b.  Voyc^ 
Figure  ,  (  T/iéolog.  ). 

TypCf  Figure.  VI.  762.  Æ ,  é,  Scc.  Prophéties  typi- 
qu  :s.  XIII.  463-  J. 

Type  ,  (  Théolog.  )  édit  de  l’empereur  ConAans  H  ,  publié 
en  648  ,  pour  impofer  un  filence  général  aux  orthodoxes  6c 
aux  monothélites  fur  la  queAion  qui  les  divifoic.  XVI.  780.  b. 
Pourquoi  on  l’appella  type.  RéAexions  fur  cet  édit  Sc  fur  les 
circonAances  qui  donnèrent  lieu  à  fa  publication.  Ib:d.-j'èi.  a. 

Type  ,  (  An  numifm.  )  empreinte  marquée  fur  la  tête  6c  le 
revers  des  médailles.  XVl.  781.  a. 

Type  ou  fymbolc.  X.  239.  b.  XV.  728.  J,  é,  8cc.  La  figure 
de  la  viéloire  eA  un  des  types  les  plus  fréquens  fur  les  mé¬ 
dailles  des  empereurs.  XVII.  246.  j. 

TYPÉE,  (  Géogr.  j/ic.  )  montagne  du  Pé'oponnefe  dans 
l’Elicle.  Loi  des  Eléens  qui  ordonnoit  de  précipiter  du  haut 
de  ce  rocher ,  toute  femme  qui  feroit  furprife  alAAer  aux 
jeux  olympiques.  La  mere  de  Pifutore  ,  vainqueur  à  ces 
jeux,  viole  cette  loi,  6c  obtient  fa  grâce.  XVI.  781. .2. 

TYPHOÉE ,  (  Mythol.  )  monAre  né  de  l’alliance  de  la 
Terre  avec  le  Tartare.  Sa  defeription.  XVl.  781.  a.  PuilTance 
&  majeAé  du  fouverain  des  dieux,  foudroyant  ce  monAre. 
De  Typhoée  font  nés  les  vents  miifibles  aux  mortels ,  6c 
difTéreiiS  de  Noms  ,  de  Borée  ,  8c  de  Zéphire.  Ibid.  b. 

Typhoée  ,  i^Myihol.')  géant  de  ce  nom  Suppl.  111. 190.^2. 
Cavernes  fulfureufes  fous  lefquelles  ce  monAre  fut  précipi¬ 
té.  VIII.  911.  22. 

TYPHO.MANIE  ,  {Mèdec.  )  efpece  de  phrénéfie  Sc  de 
léthargie  compliquée.  Etymologie  du  mot.  On  l’appelle  aufTi 
coma  vigil.  XVI.  781.  b. 

TYPHON,  i^PhyJîq.')  vent  véhément,  qui  fouffic  de 
tous  les  points  ,  varie  de  tous  les  côtés,  8c  communément 
vient  d’en  haut.  Il  eA  fréquent  dans  la  mer  orientale  ,  Sc  y 
rend  la  navigation  dangereufe.  Defeription  de  ce  météore. 
Saifon  dans  laquelle  il  eÜ  le  plus  fréquent.  Il  exerce  fa  furie 
fur  terre  comme  fur  mer.  XVI.  781.  b.  Sa  defeription.  Def¬ 
eription  poétique  qu’en  fait  le  peintre  des  failons.  Ibid.  782.  a. 
Œil  de  bœuf  8c  Trombe. 

Typhon.  Obfervations  fur  ce  vent  dangereux  qui  fouffle  en 
Egypte.  Suppl.  III.  189.  i>. 

Typhon  ,  (  Mythol.  )  origine  de  la  fable  de  ce  monAie 
égyptien.  SuppL  III.  189.  h.  190.  a.  Biai  de  ce  monAre. 
192.  a. 


Typhon  ,  (  Géogr.  )  ville  d'Egypte.  XII.  661.  h. 

TYPHÜS  ,  (  Médcc.  anc.)  maladie  décrite  par  Hippocrate. 
Defeription  de  cinq  diA'érentes  efpeces  de  cette  maladie  ,  que 
cet  auteur  diAingue.  XVI.  782.  a. 

TYPOGRAPHIQUE  ,  an  ,  voye^  IMPRIMERIE.  Erreurs 
typographiques.  V.  910,  a. 

TYPOLITES  ,  ou  pierres  à  empreintes (  Minéral.  )  c’eA 
ordinaiiciTient  dans  des  pierres  feuilletées  qu’on  trouve  ces  em¬ 
preintes.  Il  importe  d’obferver  que  les  plantes  8c  les  .aniuiaux 
dont  on  trouve  les  empreintes  fur  des  pierres  de  nos  con¬ 
trées,  font  fouvent  tout  à-fait  étrangères  à  nos  climats ,  Sc 
que  leurs  analogues  vivans  ne  fe  rencontrent  que  dans  d’au¬ 
tres  parties  du  monde.  Pvaifons  qui  ne  permettent  pas  de 
croire  que  le  déluge  ait  caufé  ces  tranfporcs.  Il  ne  faut  point 
confondre  avec  les  typolites  ,  les  empreintes  qui  fe  trouvent 
dans  le  tuf,  8c  qui  ne  font  produites  que  par  incriiAation. 
Parmi  les  pierres  qui  portent  des  empreintes  d’animaux,  les 
plus  ordinaires  font  celles  fur  lefquelles  on  voit  des  poiffons. 
XVI.  782.  b.  Voye^  Figurées  ,  Pierres  ,  Sc  Phytülites. 

TYR ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  d'Alle  dans  la  Phénicie.  Quel¬ 
ques  critiques  prétendent  qu’il  y  avoir  deux  villes  de  l'yr  , 
l’une  plus  ancienne  que  l’autre.  C’eA  dans  la  première  qu'étent 
le  temple  d’Hercule  ,  où  Alexandre  voidut  fucrifier.  La 
fécondé  étoit  dans  une  iAo  vis-à-vis  l'ancienne.  Alexandre 
combla  l’efpacc  qui  féparoic  ces  villes.  Variations  fur  le  nom 
de  Tyr.  Les  Tyriens  paffoienc  pour  être  les  inventeurs  du 
commerce  6c  de  la  navigation.  Livre  de  Bocharr  lur  les  colo¬ 
nies  des  Tyriens.  RéAexions  fur  le  commerce  de  ces  peu¬ 
ples.  XVI.  783.  a.  Grandeur  à  laquelle  ils  parvinrent.  Progrès 
du  chriAiaiiifme  dans  Tyr.  Mafures  de  cette  ville,  dans  kf- 
queliek  on  trouve  à  peine  aujourcl’l'.ui  quelques  traces  de  Ion 
ancienne  fplendeur.  Sieges  6c  révolutions  qu’elle  a  elTuyés. 
Port  de  Tyr.  Courte  réi-apitulation  des  vicifTitudes  de  cette 
ville.  Jé/Ù.  b.  Auteur  qui  en  avoit  écrit  l’hiAoire  ,  mais  dont 
l’ouvrage  eA  perdu.  Obiervatlons  lur  la  vie  6c  les  ouvra- 
pes  de  Porphyre  ,  philofophe  platonicien,  né  à  Tyr.  Ibid. 
784.  U. 

Tyr.  Royaume  de  Tyr.  XW.  420.  b.  Splendeur  de  la  pre¬ 
mière  ville  de  Tyr.  Supériorité  de  la  leconde  lur  la  prciruere. 
III.  692.  a.  Temples  d’Hercule  dans  cette  ville.  IX.  928.  b. 
XVI.  72.  b.  Temple  d’AAarté.  Suppl.  1.  660.  b.  Delcriptioii 
de  fes  ports.  XIII.  130.  b.  Übl'ervations  fur  les  colonies  des 
Tyriens.  III.  649.  b.  Leur  habileté  à  teindre  la  pourpre. 
XiU.  246.  a.  Jeux  quinquennaux  célébrés  à  Tyr.  716.  a. 
Dieu  des  Tyriens,  nommé  Melucatthus.  X.  312.  a.  Com¬ 
ment  les  Tyriens,  nlTiégés  par  Alexandre  ,  retinrent  Apollon 
dans  leur  ville.  VI,  162.  a.  P.ilfage  d’Ezécbiel,  qui  lenible 
prouver  que  les  fujets  du  roi  de  fyr  lui  rendoient,  même 
durant  fa  vie  ,  un  culte  idolâtre.  Xll.  938.  b.  Autre  paiî.ige 
de  ce  prophète  fur  la  fplendeur  de  cetic  ville.  Xill.  391.  b. 
Ruines  de  '!  yr.  XV.  41  2.  a. 

Ty'r  ,  (  Calendr.  )  nom  du  cinquième  mois  de  l’année  éthio* 
pienne.  XVI,  784.  a. 

Ty'R,  (^Mythol.')  divinité  celtique.  Le  troificins  jour  de 
la  femaine  lui  étoit  confacrc.  XVI.  784.  a. 

Tyr,  marbre  de  ^  (  Hijî.  nul.  )  forte  de  marbre  blanc. 
XVI.  784.  U. 

TYRAN  ,  (  PoUtiq.  &  Morale  )  ce  terme  employé  aujour¬ 
d’hui  ti.insuii  fens  difi'érent  de  celui  qu’on  lui  donnoit  autre¬ 
fois.  Portrait  d’un  tyran.  Sort  malheureu.x  d’un  tel  homme. 
XVI.  784.  b. 

Tyrsn.,  voye^;  OPPRESSEUR.  Les  tyrans  font  cruels  5c 
fanguinaires  pour  pourvoir  à  leur  conlerv.ition.  lY.  318.  a. 

Tyrans,  Us  trente  ,  [Hijhgreeq.)  ils  furent  ét.iblis  d.ms 
Athènes  par  les  Lacédémoniens  ,  6c  ils  en  furent  clulîéa  par 
Thrafybule.  XVI.  784.  b. 

TYRANNICIDÉ  :  l’alfanin  d'un  tyran  étoit  autrefois  re¬ 
gardé  comme  un  homme  vertueux,  l.  766.  a.  La  doifiine  du 
tyrannicicle  établie  par  le  fanaiifme.  VI.  397.  a. 

TYRANNIE,  {Gouvem.  Poliiiq.)\\  paroit  que  les  Grecs 
Sc  les  Romains  diAinguoient  deux  fortes  de  tyrannies ,  une 
réelle  ,  Si  une  d’opinion.  Les  Romains ,  fous  les  confiils  ,  ne 
vouloiein  point  de  roi,  parce  qu’ils  n’en  pouvoient  louAiir 
les  maniérés.  Du  tems  d’AuguAe  ils  fentoient  plus  viv'ement 
la  tyrannie  lorfqu’on  challoïc  un  baladin,  que  loil'qu’on  leur 
ôtoit  toutes  leurs  loix.  Définition  de  la  tyrannie.  Toutes  les 
formes  de  gouvernement  font  fujettes  à  la  tyrannie.  XVL 
783.  a.  Sencimens  généreux  de  Caton  d'Utuiiie  ,  lorfque 
n’étant  encore  qu’enfant,  il  eut  été  témoin  des  aéles  tyran¬ 
niques  du  diiAaienr  Sylla.  La  chofe  qui  paroilfoic  la  plus 
furprenante  à  Thaïes ,  étoit  un  vieux  tyran.  Devoir  facré  des 
rois  de  la  Grande-Bretagne  ,  de  maintenir  la  liberté  de  la 
conAitution  ,  à  la  tète  de  laquelle  ils  font  placés.  Sentimens 
du  roi  Jacques  à  cet  égard.  Examen  de  la  queAion,  fi  le 
peuple  peut  fe  fouAraire  à  l’autonté  d’un  tyran.  Ibrd.^  b.  Il 
faut  bien  diAinguer,  entre  un  abus  exirèmc  de  la  fouve- 
raineté ,  qui  dégénéré  ouvertement  en  tyrannie  ,  Sc  un  abus 
médiocre,  tel  qu'on  peut  l’attribuer  à  la  foiblelfe  humaine. 
Au  premier  cas,  il  paroit  q_ue  les  peuples  ont  tout  droit  de 

reprendre 
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reprendre  la  foiiveraineté  qu'ils  ont  confiée  à  leurs  conduc¬ 
teurs.  Les  peuple»  même  ne  font  pas  obligés  pour  cela  d’at¬ 
tendre  que  leurs  fouverains  aient  entièrement  forgé  les  fers 
de  la  tyrannie.  Il  luffit  que  toutes  les  démarches  de  leurs 
conducteurs  tendent  manifertement  à  les  opprimer.  Dans  le 
fécond  cas  ,  il  eft  abfolument  du  devoir  des  peuples  de  f  mf- 
frir  quelque  chofe  ,  plutôt  que  de  s’élever  par  la  force  contre 
leur  iuiiverain.  Ibid.  786.  a. 

Tyrannie,  économie  tyrannique.  V.  339.  a.  Maux  qu’elle 
caillé  à  riiumaiiité.  XIII.  95.  a,  b.  96.  a.  Peine  de  celui  qui 
al'piroit  à  la  tyrannie  chez  les  Romains.  814.  a.  Impudence 
de  la  flatterie  fous  le  règne  des  tyrans.  VI.  846.  ei.  Obferva- 
tions  fur  les  maximes  de  Grotius  &  de  Hobbes,  favorables 
à  la  tyrannie.  XVII.  861.  b.  862.  a.  863.  b.  —  Voyez 
Usurpation. 

TYRANNUS_,  prêtre  de  Saturne  à  Alexandrie ,  fon  aven¬ 
ture  malheureiile.  XI.  ^37.  a. 

TYRAS,(  Géo^r.anc.)  fleuve  de  la  Sarmatie  européenne , 
aujourd’hui  le  Ntefter  ou  l)nielter.  II  fervoit  de  bornes  entre 
la  üaee  &  la  Sarmatie.  Ville  de  même  nom  fur  le  bord  de 
ce  fleuve.  XVI.  786.  b. 

TYRE-Y  ,  (^Gcügr.  )  ifle  WeAerne  :  remarque  fur  fa  po¬ 
pulation.  Suppl.  II.  502.  b. 

TVRMIDÆ ,  (  Géogr.  anc.  )  nom  d’une  partie  de  la  tribu 
Onéide  dans  Athènes,  &  d’un  bourg  de  cette  même  tribu, 
iftfcription  où  il  en  cllfait  mention.  XVI.  786.  i. 

1  YROTARICHUS ,  (  L'ntér.  )  mets  groflîcr  des  gens  de 
la.campagne.  Cicéron  emploie  ce  mot  pour  défigner  une 
tal)le  frugale.  XVI.  787.  a. 

TY  RRHENES  ,  (  Geogr,  anc.  )  ce  nom  d’abord  particulier 
aux  habitans  d’une  pairtie  de  la  Macédoine,  devint  enfuite 
fynonyme  du  nom  Péiafge.  Des  Pclafges  de  la  Grece ,  il 
palTa  bientôt  à  ceux  d’Italie,  qu’on  nommoir,  tantôt 
tes  ,  tantôt  Tyrrhenes.  Ce  nom  pafla  meme  à  tous  les  peuples 
Tofeans,  &  delà  l’erreur  de  ceux  qui  leur  donnoient  à  tous , 
fans  exception,  une  origine  grecque.  Les  Argylliens  font 
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“PP'"'’  Tyrrhenes  par  les  écrivains  grecs. 

““O  C™!:  quc 

ces  mots  (Idigncnt  la  pâme  de  la  mer  Méditerranée  ,  qui 
>i"’'’'>“chure  de  l’Ebre.  XVI.  787  i  ^ 

dnlv  Il  l"!  titre 

de  citoyen  de  Lacédémone.  XVII.  6;î.  i. 

TTOUS,  (Gùp.ar.c.)  ifle  nommée  atiffi  Tylus ,  dans  la 
mer  Rouge  ,  ou  dans  le  golfe  Perfique.  î".  Me  fur  la  céte 

TVSIPHtIVi;  Tà'  P""'  “  XVI.  787.  i. 

mvccw  ^  ttfytéo/.  )  voyrf  Furies. 
mm'  J  ’  ^  ,  *,•  U"'"»”'  )  Tyfon  ,  profefl-eur  d’ana¬ 

tomie  ,  dont  on  a  donne  le  nom  a  quel  ques  glandes.  XVI.  787 
i.  Voyez  fur  fes  ouvrages.  Suppl,  I.  qoo.  i.  Suppl.  IV.  3  ;  i.  i. 


J.  Ji^ANATL  ,  (  Orna/,.  )  oifeau  d’Amérique.  Sa  dcfcrlption. 

TZANIENS ,  (  Gtogr.  anc.  )  peuples  voifins  de  l’Arménie. 
Leurs  mœurs.  XVI,  787.  b. 

i  “'P'*"  d'Amérique.  Sa  defeription, 

AV  1.  767.  b.  ri 

TZELAFÉE  ,  (  CaUnd.  perfan  )  ere  ou  époque  des  Per-* 
cette  époque  ne  fubfifte  plus.  XVI.  788.  a 
TZELTZELIM  ,  (  Mujiq.  injlr.  des  Hèbr.  )  efpeces  de 
cymb.iles.  Defeription  de  deux  fortes  d’inftnimcns  de  ce 
nom  ,  appelles  cymbales  fonores  &.  cymbales  des  jubilations. 

Suppl.  IV.  582.  b. 

TZICALtiN  ,  (  Ophlolog.  )  ferpent  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale.  Sa  defeription.  XVI.  788.  b. 

TZINITZIAN  ,  (  Ornhhol.  )  oifeau  d'Amérique  ,  fuperbe 
par  la  variété  &  la  nchelTe  de  fes  couleurs.  Sa  defeription. 
XVI.  788.  h. 

TZTACTZON ,  {^Ornïchol.')  efpece  de  canard  d’Améri-j 
que.  Sa  defeription.  Lieux  où  U  fg  trouve.  XYl.  788, 


Tame  77, 


822 


U  V 

,  (  Gr.vnm.  )  chez  les  Romains  :  cette 
lettre  repréientoic  le  Ton  ou.  V  ,  chez 
les  Romains  reprclcncoit  l’articulation 
fcmilabiaie  foihlc  ,  dont  la  forte  s(i  F. 
Le  V  6c  ru  ,  font  deux  lettres  diffé¬ 
rentes  ,  qui  clevroient  être  diRingnees 
(bns  nos  alphabets.  Valeur  propre  de 
I’h.  Cette  lettre  efl  quelquefois  em¬ 
ployée  fans  la  prononcer  api  es  les 
confonnes  c  6c  g  ,  comme  clans  figue  , 
cueiül-,  XVI.  "89.  J.  Et  pvef.|iie  toujours  après  le  (j  ,  comme 
cl  ms  Dans  quelques  inots  qui  nous  viennent  du  latin  , 

U  cR  le  figue  du  fon  ou,  comme  clans  i<^ii.itciir,  uqu.UKjue. 
Cette  lettre  eft  encore  muette  dans  vuiJc  6c  fes  compofés. 
Jbi  f.  b. 

U  ;  obfervatlons  fur  le  fon  de  cette  voyelle.  Suppl.  III. 
304.  .7.  Ulagc  de  cette  lettre  aprè-*  le  ^  ,  le  6c  le  c,  pour 
en  rendre  la  prononciation  dure.  X.  b’^o.  i".  Coinnuuabilicé 
de  Vu  avec  I'j.  XL  293.  b. 

V  :  cette  lettre  &  la  lettre  f  fe  prennent  aifément  l'une 
pour  l’autre  Cétoit  le  principal  caraélere  ancien  pour  repré- 
fenier  la  voyelle  6i  la  confonne.  Sa  valeur  numérique.  Sa 
fignification  fur  nf)s  inonnoics  ,  en  nnifique  ,  6c  dans  le 
commerce.  XV!. -89.*. 

V,  De  l'arciculation  V.  ÎX.  ^5*’.  a.  Maniéré  de  prononcer 
cette  L'ttrc.  144.  b.  Communbiiité  de  1’^ en  v.  I.  136.  b.  IL 
I.  b.  Celle  du  b  8c  du  v.  V!l.  b.  Le  v,le  p/i ,  Sc  l’/", 
font  au  fond  la  n.cme  lettre.  Les  Eoliens  fe  fervirenc  du 
digamma  pour  marquer  notre  v.  VL  34t.  a,  Onfervations 
fur  le  digamma  que  l’empereur  Claude  voulut  introduire  à 
la  place  du  v.  Vlil.  423.  b.  Les  Latins  ont  quelquefois  em¬ 
ployé  le  V  pour  !’/i ,  en  adoptant  des  mots  grecs.  VIIl.  2.  b. 
R. marques  furies  ;  Sc  les  v,  appelles  confonnes  ramilles. 
Xm.  783.  .7. 

V  ,  (  Muftq.  )  fignification  de  ces  abréviations  V.  S.  mifes 
au  bas  d'une  page  de  mufique.  Suppl.  IV.  983.  a. 

V  6c  U  ,  (  Ecrie.  )  formation  de  ces  lettres.  XVI.  789.  b. 

V  A 

VABRES,  {^Géogr.')  ville  de  France  en  Rouergue.  Son 
origine.  Son  évèclié.  XVI.  790.  j. 

VACANCE,  {JuriJ'pr.)  différentes  fiajiifications  Sc  ufages 
de  ce  mot.  Différcns  cas  qui  font  vaquer  l’olKce  ou  le  béné¬ 
fice.  Vacance  in  cür.'.f  XVl.  790.  .7. 

ï'acuncc  d'un  bénéfice  par  ceifinn  8c  par  création  ,  IL  869. 
a.  par  dévoliit.  IV.  918.  b.  Les  gradués  doivent  s’adrelfer  , 
dans  les  fix  mois  de  la  vacance  du  bénéfice  ,  au  colhteur 
ordinaire  6c  patron  pour  requérir  le  bénéfice  vacant.  Vif. 
808.  b.  Droit  de  conierer  d'un  chapitre  ,fe!ie  vacante.  810.  b. 
Evêques  en  Afrique  auxquels  on  confioit  le  foin  de  quelque 
évêché  vacant ,  iufqu’à  ce  que  le  fiege  fut  rempli.  VIIL 
S  13.  a. 

VACANT,  le,i^Hijl.  de  Malte)  le  vacant  appartient  pu 
tréfor  de  l’ordre.  XVI.  790. 

VACARME,  Tumulte  ,{Synonym.  )  différence  entre  ces 
mots.  XVI.  790.  b. 

N'ACATION  ,  {^Jurlfpr.)  diiférentes  fignifications  de  ce 
mit.  XV  L  7c, O.  b. 

f'acjtion.  Chambre  des  vacations.  XII.  3  i .  i.  Configiiation 
des  vacations.  IV.  46.3, 

î'.ication  ,  {^Ar.’tq.  rom.  )  deux  fortes  de  vacations  chez 
les  Romains  ,  l'ordinaire  6<t  l'extraordinaire.  Déelfc  des  vaca¬ 
tions.  X\'L  790.  b.  royei  'Lacune. 

Vacations  chez  les  Romains,  quelques-uns  les  confondent 
avec  les  ferles.  \\.  306.  b. 

VACHE  ,  (  Diète  &  Mat.mcdic.  )  différence  entre  la  chair 
de  vache  6c  celle  de  bœuf.  Remede  qu’on  retire  de  fa  fiente , 
connu  fous  le  nom  d'eau  de  mille  fleurs.  Ses  iifages.  Remede 
qu’on  retire  du  lue  même  de  cette  fiente.  Se  .  ufages.  L'urine 
de  vache  a  été  auifi  un  remede  interne ,  dont  on  s’eR  défa- 
bufé.  XVI.  791.  a. 

Vaches,  nat.)  obfervatlon  fur  celles  de  Tartarie. 

XV.  923.  é.  De  la  fiente  de  vache.  Suppl.  IL  42.  a. 

Vache  rouflfe  ,  (  Critiq.  faer.  )  vlflime  d’expiation  pour  les 
impuretés  que  les  .Uiits  contrafloient  par  la  préfence  ou  l'at¬ 
touchement  d'im  mort.  Dclcriptlon  des  cérémonies  qui  fc 
pratiquoient  à  cette  occafion.  XVl.  791.  b. 

Vache,  (  Seulpt.  Antiq.)  celle  que  Myron  avoit  repré- 
fentée  en  bronze.  XIV.  822.  b. 

Vache,  i^Corroyeur)  diftérentes  préparations  des  peaux 
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de  vache.  Ufage  de  fon  poil.  Vache-dure.  Vache  do  RufTte. 
Vaches  en  grain,  XVl.  -91.  b. 

Vache  je  Jel ,  (  Salines  )  XVL  791.  h. 

Vaches,  {Imprim.)  XVI.  791./’. 

Vache  artificielle,  {  Chajfle)  W\.-t^\.  h. 

\  kciwç.  de  Barbarie ,  {dJijl.  nat.)  del'cription  de  cet  ani¬ 
mal.  XVI.  791.  b. 

l'achc-manne  ,  ow  bete  à  la  grand-dent,  animal  antphibie 
des  pays  du  Nord.  Sa  defcripiion.  XV  f.  792.  a. 

Vache-marine  :  on  appelle  de  ce  nom  le  phoca  ,  voye~  ce 
mot. 

VACIÈS ,  forte  d  e  poètes.  5/7/1/’/.  L  gog.  4. 

VACÜS  ,  (  T/.'fl.  nai.)  fourmis  blanche  de  l'ifle  de  Ccylan. 
Hirtoire  naturelle  de  ces  infeéles.  XVL  792.  a. 

VACUNE,  (^Myt/tol.)  divinité  des  Romains,  déeffe  des 
vacations.  Elle  étoit  particuliérement  honorée  par  les  gens  de 
la  campagne.  Son  culte  étoit  très-ancien  en  Italie.  Scs  tem¬ 
ples.  XVI.  792.  b. 

Vacune,  fon  temple.  XVI.  79,  b. 

VACl/DS  ,  a  ,  77/77.  adj.  (  Lang,  latin.  )  vrai  fens  de  ce  mot. 
VIIL  399.  h. 

VADE  IN  PAGE ,  forte  de  prifon  dans  quelques  monaf- 
tcrcs.  XlII.  386.  a. 

VADIANUS  ,  (  Joachim  )  littérateur.  VII.  44S.  .1. 

VADIARE  DUELLUM ,  (  Hifl.  mod.  )  donner  &  pren¬ 
dre  un  gage  rtKitiiel  du  combat ,  qui  devoir  décider  unedif- 
pute.  Les  eccléfiafliques  éiuicnt  difpenfés  de  cette  forte 
d’épreuve.  XVL  793.  a, 

VADICASSES  ,  (  Géogr.  )  anciens  peuples.  SuppL  IV. 
55.  b. 

VADIENS,  {Hifl.  eccl.)  voyci  Audiens  Antropo- 

MORPHITES. 

VADl-GAMUS ,  (  Gèogr  anc.)  vallée  d'Lgypie.  Carriè¬ 
res  qu’on  y  trouve,  que  plufieurN  voyageurs  ont  prifes  pour 
des  grottes.  XVI.  793.  b.  Voyeiç^  Thlbaide. 

VADIMONIS-LAGC'S  ,  (  Géogr.  anc.)  lac  d'Italie  dans 
l'Errurie  ,  au  s'oifinage  é'Ameria.  Defcripiion  tré-s-détaill-ée 
que  Pline  le  jeune  nous  en  a  donnée.  X\  L  ”93.  .7.  Autres 
auteurs  qui  en  ont  parle.  On  l’appelle  aujourü'luii  Logo  di 
Beffanello.  Ibid.  b. 

VADL'ibONlUM  ,  {Jurifpr.  rom.)  .ijournemcnt.  Formalités 
qui  s’obfer voient  en  jullicc  dans  les  afiaircs  d’injure.  Ce  qu'on 
entendoit  par  reum  vaJari ,  vaJimoniu/n  promittere ,  6c  vadimo- 
nium  defereie.  Différentes  phrafes  de  Cicéron  ,  oit  le  mot  vadi- 
moniurn  efl  employé.  Divers  exemples  du  verbe  vadari ,  tires 
de  dirterens  auteurs  romains.  XVl,  793.  b. 

VAGABOND,  {Junjpr.)  perfuniies  compi-ifes  fous  ce 
nom  ,  fuivaiit  les  déclarations  du  roi.  XVL  794.  a.  Déclara¬ 
tion  de  1738  contre  les  vagabonds.  Difijofuion  de  l’ordon¬ 
nance  des  eaux  &  forêts  par  rapport  à  eux.  IbiJ.  b.  Voye^ 
Mendiant. 

VAGIN  ,  (  Anat.  6’  Chir.  )  dcfcription  de  ce  canal  mem¬ 
braneux  qui  s’étend  depuis  l’orifice  interne  de  la  matrice 
jiifqu’à  la  vulve.  Changemerts  qu’il  éprouve  en  difi'erentes 
circonRanccs.  XVL  794.  b.  RétrecilTement  excelTjf  de  l'ori¬ 
fice  du  vagin  par  une  membrane  qui  le  bouche  quelquefois 
prefquc  totalement.  Cet  orifice  fermé  quelquefois  par  une 
membrane.  Remedes  à  ces  inconvéniens.  Cohérence  entre 
les  parois  du  vagin.  Comment  on  y  remédie.  Ibid.jc)^.  b. 

l  'agin  ,  état  où  il  fe  trouve  clans  les  fille*:.  II.  866.  a.  Dif- 
pofition  du  col  de  la  matrice  à  l’égard  du  vagin.  Suppl.  IlL 
863.  .7.  Artere  vaginale.  483.  a.  Veines  du  vagin.  487.  a. 
Membrane  connue  fous  le  nom  d’hymen  ,  placée  à  l’origine 
du  vagin.  VIII.  392.  é.  De  l'imperforacion  du  vagin.  393.//, 
b.  389.  b.  —  Voyeq^  VULVE. 

Vagin,  {Maladies  particulières  du)  XVL793,  b.  I.  Les 
veines  du  vagin  font  fujettes  à  la  dilatation  variqueufo.  Cau- 
fes  Sc  fymptomes  de  cette  maladie.  Son  traitement.  IL  Des¬ 
cente  (lu  vagin.  Caufes  de  cet  accident.  En  quoi  il  différé  de 
la  cluite  de  la  matrice.  Fâcheux  effets  qui  en  réfultenr.  Ibld. 
796.  J.  Indication  6c.  méthode  curative.  IlL  Excroilfanccs 
dans  la  runique  interne  du  vagin.  Leurs  différentes  forte'. 
Traitement.  IV.  Clôture  du  vagin.  Deux  cfpeces  de  maladies 
de  ce  nom.  Remede.  Ibid.  b. 

Vagin  ,  condylome  tbins  cette  partie.  III.  844.  b.  Pnirlrdu 
vagin.  VII.  378.  a.  Des  polypes  du  vagin.  Suppl.  IV.  471. 
a  ,  b.  Ufage  de  la  cliaife  chirurgicale  pour  l’examen  du  vagin. 
Suppl.  IL  304.  a.  308.  b.  Inflrument  [tour  les  opérations  dans 
le  vagin,  appelle  fpeculum.  Suppl.  ÎV.  821.  a,  h.  Maniéré  de 
porter  la  lumière  dans  ce  canal.  822.  .7. 

VAGUES,  (  Brajfeur)  outil  de  brafieur.  XVI.797.  a. 

Vagues  ,  (  Manne  )  leur  caufe.  Suppl,  I.  209.  b. 
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Vague  ,  (  Anatom.  )  nom  de  la  liuiiiemc  paire  de  nerfi, 
qu’on  appelle  aufii  fympaihiqiies  moyens.  Deferiptiou  de  cette 
paire  de  nerfs  6c  de  Tes  difFérens  rameaux.  XVI.  797.  a. 

Vague  ,  année  ^  (  Calend.  de  Cappadoce  )  année  des  Cappa- 
dociens ,  un  peu  plus  courte  que  l’.innée  julienne.  Elle  étoic 
coinpofée  de  douze  mois ,  de  trente  jours  chacun  ,  aux¬ 
quels  on  ajoutoit  cinq  jours  ou  épagomenes.  Nous  ne 
connoi/Tons  que  deux  autres  nations  chez  lerquelles  l’année 
vague  ait  été  employée  dans  Tulage  civil ,  les  Egyptiens  & 
les  Perfes.  Oblcrvations  qui  montrent  que  les  Cappadociens 
avoient  emprunté  leur  année  vague ,  non  des  Egyptiens , 
mais  des  Perfes.  Les  Arméniens  fe  fervent  aujourd'hui  de 
cette  même  année  vague ,  de  36^  jours.  Mais  iU  emploient 
pour  les  fêtes  &  la  religion  une  autre  année,  qui  eA  fixe  au 
moyen  d’un  fixieine  épagomene  qu’on  ajoute  tous  les  quatre 
ans.  XVI.  797.  b.  CirconAance  qui  les  engagea  à  établir  cette 
année  ecclcAaAique.  L’année  julienne ,  introduite  chez  eux 
au  douzième  Aecle.  Rapport  de  l’ere  arménienne  avec  l’ere 
vulgaire.  Ibid.  798.  a. 

VAGUE  MESTRE-GÉNÉRAL,  (/’umjîc.)  oiricierquia 
foin  de  faire  charger,  atteler  6c  défiler  les  bagages  d'une  armée. 
Ses  foniAions.  Odlciers  qui  lui  font  fubordonnés.  XVI.  708.4. 

VkWARené)  Suppl.  IV.  466.  b. 

VAHATS  ,  (  Teinture  )arbriA'eaii  de  l’iAe  de  Madagafcar, 
dont  la  racine  eA  propre  pour  la  teinture.  Maniéré  de  pré¬ 
parer  cette  racine.  Couleur  qu’elle  produit.  XVI.  798. 

VAHON-RANOU,  (  Botan.  )  plante  de  HAe  de  Mada¬ 
gafcar.  Ufages  qu'on  en  tire.  XVI.  798.  b. 

VAIGRES  ou  ferres  Marine')  vaigres  de  fond  ,  d’empâ- 
ture  ,  de  pont ,  de  fieurs.  XVI.  798.  b. 

VAILLANCE,  {^Morale)  voyei^  VALEUR  :  la  vaillance 
ne  dépend  point  de  la  volonté  ,  mais  du  méchanil'me  des 
organes.  Ainfi  cette  qualité  eA  précaire,  &  nous  pouvons 
la  perdre  lorfque  nous  le  penfons  le  moins.  Exemple  que 
nous  en  trouvons  dans  la  vie  de  M.  Pierre  d'OlTun  ,  ofB- 
cier-général  qui  vivoit  dans  le  feizieine  Aecle.  XVI.  799.4. 

VAILLANT  ,  (  Jean-François  Foy  )  fts  découvertes  fur 
les  rois  de  Syrie.  XV.  772.  a. 

Vaillant,  (^Sèbajlien')  botaniAe.  XIII.  83.  4. 

VAINCRE,  Surmonter  y  {  Synonym.)  difi'érences  dans  la 
1. -'vfication  6c  l'ufage  de  ces  mots.  XVI.  799.  a. 

VAINCU  ,  {^Hif}.  Art  rnilir.  Droit  polit.)  Différence  en- 
tre  vaincu  ,  battu  6c  défait.  IV.  73  1.  4.  Chez  les  Grecs ,  l’ar¬ 
mée  qui  redemandüit  fts  morts  s’avouoit  vaincue.  XVI.  244. 
4.  Cérémonie  que  les  Romains  pratiquoieru  à  l'égard  de 
ceux  qui  les  avoient  vaincus.  VIU.  888.  b.  On  cxpofoit  dans 
ks  portiques  de  Rome  des  repréfentations  des  pays  vaincus. 
VII.  644.  b.  Resources  qui  reAent  après  la  perte  d'une  ba¬ 
taille.  XIV.  213.  4.  Suites  d’une  bataille  &  d’un  combat 
perdus.  IL  132.  a.  134.  4.  Avantages  que  le  droit  de  con¬ 
quête  peut  procurer  au  peuple  vaincu.  111.  900.  b. 

VAINQUEUR  ,  (  Littéral.  )  vainqueurs  dans  les  clifFc- 
reiues  fortes  de  jeux.  Athlete  ,  Combat,  Jeux, 
Tournois.  Récompenfe  des  vainqueurs  dans  ces  jeux. 
Prix.  Statues  en  l’iionneur  de  ceux  qui  avaient  été 
trois  fois  vainqueurs  aux  jeux  facrés.  VIII.  487.  b.  Ufage 
de  jetter  des  fleurs  aux  vainqueurs.  Xll.  «[36.  4. 

Vainqueur,  {Art  mdit.)  f'^oye^  Victoire. 

"VAiR  ,  (  Blafon  )  fourrure  faite  de  pluAeiiis  petites  piè¬ 
ces  d’argent  6c  d’azur.  Vair  aA'tontc  ,  appointé  ,  en  pal ,  Vair 
contre  vair.  Écu  vairé  ,  couleur  vairce.  XVI.  799.  t. 

Fuir  6c  contre  -  vair.  Suppl.  IL  38^.  a.  Menu-vair. 

III.  901.  4.  X.  137.  4,  b.  Foye^  Fourrure.  Suppl.  III. 
109.  b. 

VAIRON  ,  (  Ichthy.  )  defeription  de  ce  poifibn  de  riviere. 
Lieux  ou  on  le  trouve.  XVI.  799.  b. 

Vairon,  {Maréch.)  qualité  particulière  de  l'ccil  ou  du 
poil  de  cheval.  XVI.  799.  b. 

VAIS,  je  V  L.in^.  franc.  )  comment  on  doit  fe  détermi¬ 
ner  entre  je  vais  6c je  vas.  XVIl.  318.  h. 

VAISON  , ( Giî'cigr.  )  petite  ville  de  Provence,  autrefois 
capitale  des  Vocontiens,  l’une  des  grjiides  vilksdes  Gaules. 
Elle  reçut  de  bonne  heure  le  clirilii.inifme.  Cette  ville  rui¬ 
née  fur  la  fin  du  Axieme  Aecle  ,  a  été  rétablie  fur  une  mon¬ 
tagne.  Son  état  préfent.  XVL799.  Suppl.  IV.  12.  a. 

VAISSEAU  fanp^uin ,  (  pJiyfiolog.  )  ces  vaifi'eaux  diAingués 
en  arteres  6c  en  veines.  Comment  on  difeerne  ces  deux 
fortes  de  vaiffeaux  dans  le  corps  vivant.  Tuniques  6c  diAri- 
bution  des  arteres.  Defeription  des  vaiAeaux  veineux.  XVI. 
800.  4.  Les  ramifications  des  veines,  plus  nombreufes  que 
celles  des  arteres.  Les  troncs  6c  les  principales  branches  des 
vaiAeaux  fanguins  confervent  ordinairement  la  même  Atua* 
tion  dans  tous  ks  fujets,  mais  il  n’en  eA  pas  ainA  de  leurs 
ramifications.  Ibid.  b. 

Faifeanx  fanguins.'SYW.  26a.  b.  Struélure  merveilleufe 
des  veines  &  des  arteres  pour  la  liberté  de  leur  mouve¬ 
ment.  IL  864.  4.  Comment  fe  forment  dans  le  fœtus  les 
vaiAeaux  fanguins.  Suppl,  III.  71.  b. 

Vaisseaux  Janguins ,  (  Anftolofie  )  i'’.  Jeux  de  la  na¬ 


ture  fur  les  arteres.  XVI.  800.  b.  2“.  Jeux  de  la  nature  Air 
les  veines.  3“.  Obfervations  générales  fur  les  jeux  des  vaif- 
feaux  fanguins.  Ibid.^oi.  b. 

V AISSEA  UX  du  corps  humain  ;  (  Phyfiolog.  )  l’exllité  ,  la  rftol  - 
leAe  6c  la  délicateAc  de  pluAeurs  de  ces  valAeatix  ,  furpaAe 
l'idée  que  l’imagination  s’en  forme,  6c  leur  derniere  divi- 
Aon  fe  perd  dans  la  nuit  de  la  nature.  XVI.  802.  a.  Cependant 
ces  mêmes  vaiAeaux,  qui  font  l’objet  de  notre  étonnement 
dans  l’adulte  ,  étoient  autant  de  fois  plus  petits  dans  le  fœtus, 
que  le  fœtus  eA  plus  petit  que  l’adulte.  Ibid.  b.  * 

Faijfcaux  ducorps  humain  ,  diAingués  en  trois  fortes  , qu’on 
appelle  auges  ,  réfervoirs  ,  ôc  vaiAeaux  cylindriques  ou 
coniques.  1.  874.  b.  A  railon  de  leurs  ufages,  on  les  diAin- 
gueen  fecrétoires ,  excrétoires  ,  arteres  6c  veines.  VI.  667.  4. 
Exilité  &  délicateAe  de  pluAeurs  de  ces  vaiAeaux.  Ibid. 
Pourquoi  certains  vaiAeaux  font  infenAbles.  I V.  263. 
b.  Suppl,  ni.  600.  b.  Leur  membrane  commune.  X.  323.  a. 
CelluloAtéqui  accompagne  tous  ks  vaiAeaux.  II.  227. 
a.  AnaAomofe  des  vaiAeaux.  I.  407.  b.  D’fù  dépend  leur 
force  6c  leur  aflion.  VII.  124.  b.  VaiAeaux  abforbans, 
I.  43.  4.  Suppl.  1.  63.  4  ,  b,  8cc.  adipeux  ,  I,  13g.  a.  capil¬ 
laires  ,  II.  627.  a.  déférens,  IV.  742.  b.  émonftoires  ,  V. 
371.  4.  émulgens ,  602.  a.  Iymphatiqu<;s  ,  \'III.  263.  a.  fan- 
guins.  yUI.  162.  b.  XVI.  800,  4,  b.  D’où  dépend  l’aéllon 
des  vaiAeaux  Air  les  humeurs.  I.  733.  a.  Les  vaiAeaux 
înviAbles  tirent  leurs  humeurs  6c  leur  mouvement  du  cœur. 
Suppl.  IL  494.  4.  SyAèine  de  Eoerhave  âc  de  VieuAens  fur 

le  rétreclAenient  gr-duel  des  vaiAeaux.  5//;)/)/.  111.  600.  é.  Re¬ 
marques  fur  les  vaiAeaux  abdominaux  îk.  utérins.  899.  b. 
Les  animaux  ont  des  vailFeatix  plus  robuAes  que  les  hom¬ 
mes.  900.  a.  Jeux  de  la  nature  dans  la  traïUpofition  des  vaif- 
feaux.  VIII.  333.  b. —  Foye[  Canal. 

Faijfeaux  du  corps  humain  ,  (  Medec.  &  Chinirg.  )  de  leur 
débilité  6c  aAaiAemcnt.  1.  136.  b.  IV.  649.  b.  Comment  on 
leur  donne  du  reAort.  XL  328./-.  Compn.AIon  des  vaiAeaux; 
IlL  776.  4,  De  leur  trop  grande  cxtenAon.  VI.  326. 
a  ,  Cailles  qui  peuvent  en  rétrécir  la  capacité.  VIH.  713.  4. 
XI.  327.  b.  De  la  ligature  des  vaiAeaux.  Foye^  Ligature. 

Vaisseaux  ,  (  Botan.  )  vaiAeaux  capillaires ,  excrétoires , 
longitudinaux ,  6c  latéraux,  dans  les  plantes.  XVI,  802.  a. 

Faijfeaux  dans  les  plantes.  XII.  712.  b.  XVI.  937.  4,  b. 
938.  a,  b.  Circulation  des  fluides  dans  ces  vaiAeaux.  1.  222. 
a.  Xll.  713.  4.  XVI.  960.  b.  961.  4  ,  b. 

Vaisseaux,  (  Phyjlq.  )  preAîon  qu’ils  fouA'rent  par  le 
Aiiide  qu’ils  contiennent.  VI.  882.  b.  883.  4.  891.  b. 

FaiJJ'eaux  de  chymie  ,  il  s’agit  ici  de  ceux  dont  le  chymiAe 
fe  fert  pour  expofer  les  dilkrens  fujets  de  l’art  aux  divers 
agens  chymiques  ,  6c  principalement  au  feu.  XVI.  802.  b. 
De  la  meilleure  matière  dont  les  vaiAeaux  doivent  être 
faits,  fuivant  l’iifage  auquel  on  les  deAine.  Ibid.  803.  a. 
Ouvrage  de  M.  Pott  à  conlulter.  Ibid.  b. 

F.iiJj'eju  de  Chymie ,  ceux  qui  font  employés  dans  la  dif- 
tÜlàtion.  IV.  1034.4,  b.  1038.4,  b.  VaiAeaux  de  gruis  de 
Normantlie.  VII.  838.  4.  VaiAeaux  ftiblimaioires.  XV.  363. 

Mélange  de  fel  recommandé  dans  les  terres  dont  on  veut 
f.iirc  les  vaiAeaux  qui  acquièrent  dans  la  cuite  ,  une  efpece  de 
vitrification,  6c  deviennent  parla  propres  à  la  diAillation 
des  acides  minéraux.  XIV.  920.  b.  Maniéré  de  lutter  de 
rapiécer  6c  de  recoller  les  vaiAeaux.  IX.  734.  i.— 736.  a.— 
Foye^  les  planches  de  chymie  ,  vol.  III. 

Vaisseaux.  (  Aiarine)  Pour  conlulter  l’enfemble  8c  les 
principales  parties  d’un  vaiAeau  ,  voyc^  les  planches  de 
la  marine  ,  6c  les  articles  Construction  6c  Rang. 
Remarques  particulières  fur  la  conAruélion  des  vaiAeaux  en 
général.  Méthode  générale  des  conArufieurs.  Le  maquereau 
a  paru  être  celui  de  tous  ks  poiAons  dont  U  forme  a  le 
plus  d’aptitude  à  fe  mouvoir  dans  l’eau ,  &  elle  (ert  par 
cette  raii'on  de  modèle  aux  conArufieurs  des  vaiAeaux.  XVL 
803.  b.  Réglés  établies  par  M.  Hendrick  ,  pour  trouver  la 
proportion  des  principales  parties  du  vaiAeau.  Proportions 
pour  un  vaiAeau  de  foixante  pièces  de  canon.  Ibid.  804.  a. 
Avantages  que  donne  à  un  vaiAeau  robfervation  de  ces 
réglés.  Avantages  d’un  grand  bâtiment ,  dont  ne  jouit  pas 
un  vaiAeau  médiocre.  Ses  inconvéniens.  Des  rangs  des  vaif- 
feauxrilyena  cinq  enFrance.  Carafleres  qui  les  diAînouent 
Ibid.  b. 

Vaisseaux,  leurs  principales  parties.  Membres  d'un 
vaiAeau.  X.  323.  b.  Quille.  XIII.  71 1.  Côtés.  IV.  304.  a. 
Fond  de  cale.  II,  347.  b.  AccaAeilage.  L  60,  4.  Eperon.  Vu 
768.  4 ,  b.  Avant  6c  arriéré.  Foye^  ces  mors.  Cliâceau  ou 
gaillard.  VIL  424.  b.  Ponts.  XIII.  74.4.  Quarré  fur  le  pont 
d’un  vaiAeau  de  guerre  pour  facilitcrle  mouvement  de  l’armée. 
XIII.  663.  4,  b.  Chambre  des  vaiAeaux.  III.  61.  b.  Cuifine 
IV.  339.  Galerie.  Vif.  443.  b.  Gouvernail.  VU.  782.  a  ,  b. 
Détails  fur  la  conjlrufîion  des  vaijfeaux.  IV.  94.  4  ,  b.  &c. 
Devis  d’un  vaiAeau  du  premier  rang  de  133  piés  de  long. 
93.  b.  Devis  d’un  vaiAeau  du  roi  appelle  le  Jafon,  de  30 
pièces  de  canon.  911.  b.  État  de  ce  que  coûte  un  vaiAeau 
du  premier  rang  de  100  pièces  de  canon.  914.  4.  Dimeii- 
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fions  &  coortni^nion  du  dos  d’âne  d’un  vaifleau  de  p  canons. 
V.  6o.  b.  Gabarit  d’un  vaiiTeaii ,  voyq  ce  mot  &  les  planches 
de  marine  dans  le  volume  VII.  Creux  du  vaiffeau.  IV.  461. 

a.  Utilité  de  la  rondeur  des  vaifieaux  dans  les  côtés.  11. 
331.  b.  Détails  fur  la  conilruflion  &;  la  pofition  des  mâts. 
X.  184.  b.  &c.  Principes  à  obferver  dans  l’art  de  mater  les 
vailTcaux.  209.  u,  b.  Article  fur  la  voilure.  XVII.  424.  a, 

b.  Voile  appellée  tapéen  dont  on  fe  fert  fur  les  vaifTeaux  mar¬ 
chands.  XV.  893.  a.  État  de  tous  les  cordages  nécelTaires 
pour  la  garniture  &  rechange  d’un  vaiiîeau  du  premier  rang. 
iV.  201,  il,  b.  État  de  fa  garniture  ,  armement  &  recliange. 
■\’I.  31.  d,b.  Hcc.  Manière  de  lancer  les  vailTeaux  à  l’eau. 
IX.  238.  b,  239.  a.  Faire  fortir  un  vaiffeau  du  port  lorfqu’il 
ell  équipé.  IV.  770.  a.  Abattre  un  vailTeaii.  Suppl,  l.  12.  b. 
Le  redrelTer.  14.  <2.  Machine  avec  laquelle  les  Hollandois 
tirent  à  terre  un  vaiiTcau.  XV.  238.  a.  Machine  inventée  à 
AmAerdam  pour  enlever  un  vaUfeaii  u  la  hauteur  de  cinq 
à  fix  piés.  III.  67.  b.  Planches  de  marine ,  vol.  VII.  Vailfeau 
de  guerre  reprèfenté  avec  toutes  fes  manœuvres  &  corda¬ 
ges  ,  pl.  1.  Coupe  de  ce  vaifleau  dans  fa  longueur  ,  pl.  4. 
Difterentes  pièces  détachées  qui  entrent  dans  la  conftruclion 
d’un  vailVeau  ,  pl.  6.  Formes  bâties  à  Rocheforc  pour  la 
conllruélion  des  vaifTeaux  ,  pl.  9.  ~  179.  i'.  Gros  fers  de  vaif- 
feaux  ,  vol.  IX.  des  pl.  Serrurier,  pl.  3. 

Vaisseaux,  (  Murine')  difi'érentes  fortes  de  vaifTeaux. 
Vaiiîeau  de  ligne.  IX.  523.  b.  Vaifleau  amiral.  I.  360.^.  Dif- 
tinélion  des  vailîeaux  de  guerre  en  vailTeaux  du  premier, 
du  fécond  &  du  troîllcme  rang,  XlII.  789.  b.  Vaiiîeau  mate¬ 
lot  ou  fécond.  X.  188.  j.  Vaiiîeau  armé,  moitié  en  guerre, 
moitié  en  marchandilé.  I.  691.  b.  Vaiiîeau  marchand  turc. 
II.  671.  a.  Vaifléaux  nommés  caraques  que  les  Portugais 
envoyoient  aux  Indes.  Ibid.  b.  Vaifleau  elpagnol  appelle 
galion.  VII.  447.  a.  Petit  vaiiîeau  nommé  béiandre.  il.  193. 
U.  Petits  vailTeaux  plats  dont  on  fe  fert  lur  le  Volga.  XV, 
347.  .2.  Vaiiîeau  appellé  tialque.  XVI.  b.—  Foye^Exti- 
MENT  Se  les  planches  de  marine,  vol.  VII. 

Vaisseaux,  (Équipage  6- )  Équipage.  V.  882.  b. 
OfHcicrs  de  marine.  XI.  426.  b.  Bourgeois  des  vailîeaux.  II. 
370.  a.  Capitaine  de  vaiiîeau.  capitaine  d’armes.  630.  u,  b. 
Lieutenant.  IX,  514.  b.  Maître  d’un  vaiiîeau.  IX.  894.  a. 
905.  a,  b.  Pilote.  XII.  624.  b.  Contre-nuitre.  IV.  136, 
b.  &ic. 

Vaisseau,  (  Conduite  &  gouvernement  d'un)  Art  de  con¬ 
duire  un  vaiffeau,  voyc^  Navigation  ,  Évolutions  na¬ 
vales.  Alléger  un  vaifleau.  Suppl.  1.  297.  a,  h.  L’amar¬ 
rer.  335.  b.  L'appareiller.  490.  a,  b.  De  l'arrimage  Se  du 
lell  d'un  vaiiîeau.  Suppl.  I.  572.  a  ,  b.  &c.  IX.  402.  a  ,  b. 
Son  port  ou  fa  charge.  XIII.  131.  a.  Livre  de  vaiiîeau.  IX. 
di2.  b.  616.  a.  617.  b.  Ufage  du  ventilateur  dans  un  vaif¬ 
feau.  XVII.  27.  b.  28.  a.  Balancemcns  du  vaifl'eau  appellés 
roulis  Sc  tangage,  /ujf^ces  mots.  Muuvcmens  du  vaifl'eau 
appellés  alibattée  &  arrivée  ,  ces  mots.  Abordage  de 

deux  vailTe.aiix.  522/5p/. I.  34.  b.  Des  vailîeaux  qui  s  abor¬ 
dent.  33.  J.  Convoi  des  vaifléaux  marchands.  IV.  170.  b. 
Du  l'iilage  Sc  de  la  dérive  ,  ces  mots.  Veille  dans  le 

vaiiîeau.  XIII,  671 .  A  XVI.  874.  b.  S73.  J. 

Vaisseau,  (Artmilit^  Foye^  Flotte ,  Escadre. Batte¬ 
ries  de  vailîeaux.  II.  134.  a.  Pril'e  de  vaifl'eaux.  III.3S3.J, 
b.  Défaimemciit  d’un  vaiffeau.  IV.  872.  a. 

Vaisseaux  des  anciens  ,  (  Archii.  nav.  des  anc.  )  Dans  les 
combats  ,  011  abattoit  le  mat  ét  on  ne  fe  fervoit  que  des 
rames.  Les  vailîeaux  de  charge  ii’alloient  qu’à  la  voile,  fans 
rame.  Proportions  des  vailîeaux  de  charge  &  de  ceux  de 
guerre.  Ouvrage  à  coiifulter  fur  îarchiteélure  navale  des 
anciens.  Defeription  d'un  vaifleau  d’un  roi  Phénicien  ,  qui 
s’en  fervit  pour  faire  un  voyage  à  Troie.  XVI.  803.  a. 
Magnihceiice  des  vaifTeaux  de  Caliguh.  Vailîeaux  remarqua¬ 
bles  par  leur  grandeur,  ibid.  b. 

Faijfcaux  des  U22C2^/2J  ,  qu’ils  nommoient  aéluaires  ,  I.  114. 

aphraéles  ,  323.  22,  &  cataphraélos ,  ce, mot.  Efpece 

de  vaiiîeau  dont  les  princes  fc  fervoient  pour  leur  promenade 
fur  îeaii.  XVI.  217.  h.~  FoyriGxLZRE. 

Vaisseaux  Chinois,  (  Marine  de  la  Chine)  defeription 
de  ceux  que  les  Portugais  appellent  foma  ou  fommes ,  Sc 
dont  les  Chinois  fe  fervent  pour  naviger  fur  mer.  XVI. 
803.  b.  Defeription  détaillée  d'un  grand  vaiffeau  cliinois.  Sa 
mature.  Sa  voilure.  Ib'id.  806.  a.  Sa  manœuvre.  Inconvénient 
de  cette  manœuvre.  Difpofition  delà  poupe.  Du  gouver¬ 
nail.  Ibid.  b.  Inconvénient  de  ce  gouvernail.  De  la  bouf* 
füle.  Du  fond  de  cale.  Compofition  du  calfat. — Éoye^  Sûmes. 

îj//7èj22  CAweij.  Leurs  vaifTeaux  marchands  ou  de  guerre. 
VlII.  8S0.  a,  b.  XV.  266.  b. 

Vaisseaux  Japonais,  (Aiarine  du  Japon)  Bateaux  de 
plalfir.  Les  plus  grands  bâtimens  que  Ton  ait  au  Japon,  font 
les  vailîeaux  marchands  ,  qui  s’expofent  aux  dangers  de 
la  mer.  Delcription  particulière  de  ces  vailîeaux.  XVl.870. 
b.  Leur  manœuvre.  Ibid.  S08.  a. 

Vaisseau /jcrs ,  (Amu].  srecq.)  celui  que  les  Athéniens 
envoyoient  cous  les  ans  à  Délos.  XVI.  âo8.  a. 


Vaisseau,  (Marine  )  explication  de  quelques  façons  de 
parler  à  l’égard  des  vailîeaux.  XVI.  808.  a. 

'y  xisszxv  ,  (Plongeur)  invention  d'un  vaiiîeau  propre  à 
être  conduit  à  la  rame  fous  l’eau  ,&  d’une  liqueur  que  l’on  peut 
porter  dans  le  vaiiîeau  ,  &c  qui  fupplée  à  l’air  frais.  XII.  791.  a. 

Vaisseaux  ,  (  Mythobg.  )  l'uiage  de  donner  aux  vaifîeau.x 
le  nom  des  animaux  qui  étoient  repréfentés  fur  la  proue  , 
a  enrichi  la  mythologie.  Delà  le  cheval  ailé  de  Perfée  &  les 
ailes  de  Dédale.  Gouvernail  du  vaiiîeau  des  Argonautes  , 
formé  d’un  bois  qui  rendoit  des  oracles.  VaifTeaux  d’Enée 
changés  en  déefîes.  X\'I.  SoS.  b. 

Vaisseau,  (Litt.  )  figure  fymboliqiic.  XV.  729.  a. 

Vaisseaux  à  fouler ,  (  M.mufaë.  )  aiurement  piles  ou  pots. 
Leur  defeription  6c  leur  ufage.  XVI.  808.  b. 

\A1SSELLE  d’argent  d'Amérique.  (  Orfèvrerie  d'Amèriq.) 
Il  fe  fabrique  dans  l'Amérique  Efpagnole  ,  quantité  de  vaif* 
telle  d’argent,  dont  les  vailîeaux  des  antres  nations  de  l’Eu¬ 
rope  font  un  commerce  de  contrebande.  Obfcrvations  fur  le 
titre  de  celle  qui  efl  fabriquée  au  Pérou  6c  de  celle  du 
Mexique.  XVI.  809.  a. 

Faijfelle  d'argent  :  pertes  attachées  à  fon  ufage.  X.  643.  b. 

\  AISSELLE  d'etain  ,  (  Potier  d’ étain  )  différentes  parties  d'une 
pièce  de  vailîollc.  Dift’éreiues  modes  de  vaifîellc.  Opérations 
du  potier.  XVI.  809.  a. 

"VAiVODE,  (  Hif.  mod.)  titre  qu’on  donne  aux  gou¬ 
verneurs  des  principales  places  de  la  Rulîie ,  8c  que  pren¬ 
nent  aufli  les  gouverneurs  ou  palatins  des  provinces  de  Po¬ 
logne.  Les  Polonois  ont  aufl!  donné  ce  nom  aiLX  princes  de 
Valaquie  6c  de  Moldavie.  Signitîcation  du  mot  vaivode, 
Vaivode  d’Athenes.  XVI.  806.  a.  —  Voyes^  VawodES. 

Faivode.  État  de  la  Pologne  fous  le  gouvernement  de  douze 
vaivodes.  XII.  926.  a. 

A  AL  ,  (Poids  étranger.)  XVI.  809.  i». 

^  Val-Aversa  ,  (  Géogr.  )  jurifdiélion  du  pays  des  Grifons.’ 
XVI.  809.  b. 

Val-Bregna  ou  Bieiina  ,  bailliage  d’Italie.  XVI.  809.  h. 

Va  l-de-grace  ,  ( eccl.)  abbaye  de  Bénédiélines  au 
fauxbourg  S,  Jacques  à  Paris.  XVI.  809,  b. 

Val-de-grace ,  coupole  de  l'éplifc.  V.  320.  k.  Critique  de 
îcfpece  de  ciboire  qu'on  voit  fous  cette  coupole.  III.  438. 
b.  Conipartimens  du  pavé  de  îéglife.  X.  79.  a.  Vol.  V.  des 
planch.  Marbrerie  ,  pl.  10, 

Val-des-choux  ,  (  r.^éü/üg'.  )  prieuré  dans  le  dlocefc  de 
Langrcs,  Sun  origine.  Habits  de  religieux.  XVI.  809.  b. 

\  AL-DES-ÉCOLIERS  ,  (  Théolog.)  ubbavc  daus  Ic  diocefede 
l.angres.  Origine  6c  progrès  de  cet  ctabîilîement.  Epitaphe 
des  fondateurs.  Ouvr.agu  à  confulter.  XVI.  8 10.  a. 

Val-Madia,  ou  Magia  ,  (  Géggr.)  bailliage  d’Italie.  XVI. 
810.  .2. 

Val-Ombrosa  ,  (  Géog'-.)  monaflerc  dans  la  Tofeane. 
XVI.  810.  U. 

Val-Telline  ,  (  Geogr.  )  feignciirie  des  Grifons.  Def¬ 
eription  de  cette  vallée.  Sou  gouvernement.  Plufieurs  piiif- 
fances  ont  tenté  tour-à-tour  de  s’emparer  de  cette  province 
au  commencement  du  dernier  fiecle  ,  lorfqu'elle  appartenoit 
aux  ligues  Grifes  reformées.  Révolutions  qu’elle  a  cfîuyées. 
XVI.  810.  b. 

Val-Verd,  (Hifl.  eccl.  )  raonaflere  de  chanoines  régu¬ 
liers.  XV  L  8  J  O.  /’. 

VALAf.HLE , (Gégff,'-.  )priucipauté  de  l’Europe,  poffedéc 
pour  la  meilleure  partie  par  le  turc  ,  Sc  pour  le  veffe  par  l’em¬ 
pereur.  Son  étendue  6c  les  bornes.  XVI.  8io.  b.  Cette  pro¬ 
vince  fut  anciennement  ndmméc  Élaccie.  Elle  comprenoit , 
du  tems  des  D.ices  ,  la  Moldavie.  Elle  a  eu  fes  princes  pai- 
ticuliers  dépendans  des  rois  de  Hongrie.  Habitans  de  cette 
province.  Revenus  que  retire,  8c  tribut  que  paie  l'b.ofpodap 
qui  la  gouverne.  Ses  villes.  Qualités  6c  produéllons  du  pays. 
Langue  des  habitans.  Ibid.  811.  a. 

Valachic.  Hofoodar  6c  Vaivode  de  ce  pays,  VIII.  316. 
XVI.  809.  e. 

VALLF.RAS  ,  (  Géogr.  )  vallée  de  l’Ami^rique  feptentrio* 
nale  dans  la  nouvelle  Efpagne.  Ses  produélions.  XVI.  81 1.  é. 

.VALENCE,  (  Géogr.  )  province  d’Efpagnc.  Ses  bornes. 
Ses  rivières.  Sa  population.  Agrémens  6c  fertilité  du  pays. 
XVI.  81 1.  />.  Hiltoire  du  royaume  de  Valence.  Ibid.  812.  a. 

Valence  ,  (  Géogr.  )  capitale  de  la  province  dont  on  vient 
de  parler.  Agrément  de  fa  iltuation.  Efpece  de  lac  que  la  incr 
forme  dans  fon  voifmage.  Defeription  de  cette  ville.  Son 
archevêché.  Canonicats  delà  cathédrale. XVI.  81 2.  a.  Gouver¬ 
nement  do  cette  ville.  Ses  révolutions.  C’eff  à  Valence  que 
naquit  le  pape  Alexandre  VI.  Oblervatinns  fur  quelques 
écrivains  6c  perfonnes  remarquables  ,  aiilîi  nés  dans  ce  lieu 
Frédéric -Furius.  Jofepb  -  Emmanuel  Miniana.  Ibid,  b,  Jean- 
Louis  Vives.  Vincent  Ferricr.  Ibid.  S13.  a. 

Valence,  (  Géogr.)  ville  de  France  en  Dauphiné.  Son 
évêché  6c  fon  iiniverlité.  Révolutions  de  cette  ville.  Obfer- 
vations  fur  quelques  hommes  de  lettres  qui  y  fontnés.  Bal- 
rhazar  Buro.  XVI.  813.  a,  Laurent  Jûuberr.  Pierre-Julie 
Sautel,  Ibid,  b. 


Valence', 


VAL 

Valence  ,  dans  la  Gaule.  Suppl.  IV.  lO.  b. 

\alence,  (  Gtvgr.  )  antre»  villes  de  France  qui  portent 
ce  nom.  X\'l.  S 1 3-  ï. 

Valence,  {Gcogr.)  ville  du  Milanez.  Suppl.  III.  713.  h. 
Valence,  gülje  de  {Geo^r.)  XVI.  813. 

Valence,  dou.ine  ue  (  finance  )  droit  local ,  deliruflif  du 
coiiiiiuTce ,  &  qui  thtigiie  à  la  fois  fix  on  l'ept  provinces, 
dmt  i]  détruit,  le»  communications.  Réflexion»  fur  cette 
dou.me.  XVI.  813.  b. 

Valence.,  douane  de.  V.  72.  a. 

yALENc.l£NNES  ,  (  Géopr.  )  ville  de  France  dans  le 
Hainaut.  Le»  rois  de  France  y  avoient  un  palais  fou»  Clovis 
ni.  Cttte  ville  elt  de  deux  diocelés  ,  favoir  de  Cambrai 
&  d’Arras.  Difpiiie»  qui  ont  rélulté  de  cette  double  dépen¬ 
dance.  Valenciennes  pnie  par  Louis  XiV  en  1677.  üef- 
cription  de  cette  vilie.  Ses  tribunaux  &  magillrats.  Son  com¬ 
merce.  Précis  de  la  vie  de  Jean  F roiiiard  ,  prêtre,  hiftonen 
&.  püete,qui  naquit  à  Valenciennes  vers  l’an  1337.XVI. 
813.  a.  Scs  ouvrag  s.  Ibid.  b. 

Valenciennes ,  \oyQz  VaUnttnce.Conidil  de  Valenciennes. 
IV.  12.  b. 

VALENS  ,  (  Flavius)  cet  empereur  fait  mourir  tous  ceux 
dont  le  nom  commençoit  par  Tneod.  I.  233.  a. 

I' -^Lfl^TlA ,  {^Geogr.  anc.)i-'.  Contrée  de  ta  Grande- 
liretagne.Hiiloire  de  ce  pays.  XVI.  814.  b.z-—6°.  Aiiircs 
villes  anciennes ,  de  la  Gaule  ,  de  l’Efpaguc  ,  de  la  Sardaigne 
6c  de  l’Italie,  qui  ont  porte  ce  nom.  Ibid.  813.  a. 

l  ALENTIÀNÆ  ,  (  Giûgr.  du  moyen  àc^e  )  nom  de  la  ville 
de  y  alencienncs.  Oblerviitions  fur  Ion  origine.  XVI.  81 3.  a. 
VALENTIN,  héréfiarque  ,  voyr^  Valentiniens. 

Valentin  ,  peintre.  V.  320.  a. 

Valentin  ,  eau  tempérée  de  Eafele.  (  Pharm.icie  )  XIV 
925.  U. 

VALENTINI  ,  {Michel-Bernard)  anatoi, tille.  Suppl.  1. 

a)Ol.  a. 

VALENTINIEN  II ,  empereur  ,  réduit  le  pouvoir  des  évê¬ 
ques.  IX.  76. 

(  alentinien  1/7.  Obfervations  fur  cet  empereur.  XIII.  8îi. 
a.  Suppl.  II.  264.  a. 

^^■^^^^LINIENS  ,  {  Hijl.  eccl.  )  ancienne  Sc  fameufe 
feilc  de  Gnofliques  ,  ainli  appelles  de  rhérciiarque  Valen¬ 
tin  ,  qui  vivoit  dans  le  deuxieme  liecle.  XVI.  813.  Syllè- 
me  des  Valentiniens.  Principes  qu'ils  admeitoie.-it ,  deiiniétifs 
de  toute  morale,  lu, tiation  a  leurs  uiyfleres. —  Oivcrfes  bran¬ 
ches  de  Valentiniens.  Ibid.  b.  Voye^  CaiNites  ,  Opeiites 
Sethie.vs.  ’ 

v.ilennnicns ,  hérétiques.  I.  47.  a.  Leur  doRrine  fur  les 
Eons.  V.  740.  Evangile  qu’ils  admetcoient.  VI.  ii8.  a. 

VALEisL  iNüiS  ,  (  Gtf’egr.)  pays  de  F'iaiice  dans  le  Dau¬ 
phiné.  Scs  bornes.  Hirtoire  de  cc  pays.  XVI.  813.  b. 
V'ALERIA  ,loi.  IX.  (>77.  b.  678.  .7. 

VALERIANE  A7a/.  r/iét/ic.)  caméleres  de  ce  genre 

dc^  plante.  Defeription  de  la  grande  valériane  de,s  jHidms. 
Details  lut  l  ulage  mé.iicinal  de  la  racine  de  la  grande  6c 
de  la  petite  valériane.  XVI.  816.  a. 

Valériane  prec.jue  ,  voyez  POLL.MONIUM.  XVI.  816.  b. 

VALERIANLLLE ,  )  r'oytq  Mâche. 

/■  ALERiLS  Publicola.ba  niailon  fur  la  colline  Velia.  XVI. 
878.  b.  Comment  il  rendit  hommage  à  la  majefte  du  peu¬ 
ple.  VL  382.  b.  Diftinélion  qui  lui  fut  accordée  dans  la 
maniéré  d’ouvrir  la  porte  de  la  malfon.  VI.  421.  a  ,  b.  Il 
introduit  l'iifage  de»üraifons  funebres.  XI.  330.  b. 

VaUrius  ,  conful  :  brocards  qu’il  reçut  dans  le  petit  triom¬ 
phe  que  le  fenat  lui  accorda.  XL  699.  b. 

VÂLESIENS  ,  (  HiJÎ.  eccl.  )  ancienne  fei5le  d’hérétiques  , 
ainfi  nommés  de  leur  chef  VaUfius.  Pratique»  fmguheres  Sc 
doéirine  de  ces  liéréttqucs.  XVI.  816.  b. 

V  ALET  ,  (  Lang,  franç.  )  le  terme  de  valet  a  été  autrefois 
un  titre  honorable.  Exemples.  Différences  dans  la  figmlication 
6c  i’ufage  des  mots &  valet.  XVL817.  **• 

Valet:  anciennes  acceptions  de  ce  mot.  VUl.  40.  b.  XIV. 
793. 

•  Valets  de  limiers ,  valets  de  chiens  dans  la  grande  vénerie. 
XVI.  949.  b.  930.  a  ,  b. 

Valet ,  terme  employé  dans  pUifieurs  arts  &  métier».  XVI. 
817.  a. 

Valet  ou  fa:t!oir  ,  ( )  defeription  de  cette  piece 
delà  quadrature  d’une  répétition.  Effets  du  valet.  XVI.  8 17.  L 
Valet  à  patin,  (  Chirurg.  )  pincettes  qui  fervoient  aux 
anciens  à  faire  la  ligature  des  vaiireaiix  après  l’aiTipucatioii. 
Defeription  de  cet  inlirumetu  ,  dont  on  ne  fe  fert  plus  pour 
le  cas  en  queftion  ,  mais  qui  peut  être  employé  encore  à 
divers  ufages  en  chirurgie.  Avantage  de  cette  pincette  fur 
les  autres.  XVI.  817.  b. 

Valette  ,  cite  de /j  ,  {ciogr.)  la  plus  grande  des  trois 
parties  de  la  ville  de  Malthe.  Elle  tient  fon  nom  de  fon  fon¬ 
dateur.  Situation  &  defeription  de  la  Valette.  Obfervations 
fur  les  palais  qu  on  nomme  auberges  ,  &  fur  les  chefs  ou 
piliers  de  l’auberge.  XVI.  8i8.  -  Voyez  Malthï, 

Tome  11.  * 
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xvf  ^  ^  l’Ansoiiinois. 

au Km'c  peut  s’appü- 
cimu  ''■■“.von'  qtiulqugs  .naladks  cl.roalqjes.  Ri- 

SnO'  “os  valuiuilinairei.  XVI.  8i8.  t. 

XVI.  818.  ^ 

^  tlifFurcntes  valeurs  des 
furies  '""onnon.  XVI.  8,8.  t.  Dé, ails 

la  vl-iir  rT"  autrefois  pour  modiher 

U  Valeur  des  notes,  ibid.  819.  a.  ^ 

Valeur  ,  (  7™e  d,  k,,,.  'de  )  XVI.  8 ,9.  e. 

\ALEUR  inlnnjtiiue.  {Menneie)\\l \.  810  a 

ceaéelirs''’  ‘f  =«  l'efli,ua,ior,  de 

^  rn/'/'A"'  ""  “■'■■'■'O'  X\  1.8,9.  i. 

.\ALEUR,  (atawu/.-)  dehn.aoi,  de  la  ,ale,„-,  t,ii-aéiLs 
qii,  la  diltingueut  de  l',n,répidité  aveiinle  de  la  l'ureepii- 
biule  po.nr,lleule  ,  de  l  iul-eufibilité  .  &  de  Ce„e  force  esli-a- 
o,d,na.,e  que  donne  la  vue  d  un  danger  inévitable.  De  ,ou- 
tes  les  serius  ladices,  c  tft  lans  dou,e  la  plus  noble  &  la 
plus  brr  lanie  q„a„  jamais  pu  créer  l'aiuoilr-propre.  Moyen 
de  i-endre  une  nation  valeureufe.  XVI.  81.  .  i.  La  valeur 

00"^  *0  carnage.  C'eft  elle 

qu,  poffede  lur-tout  le  uroii  flaieur  de  plaire.  Elle  étend  fes 
b.cntans  Inr  le  moral  Se  lur  le  pl,yf,q,,e  même  de  lis  héros. 
S.‘Sao  “  “  '"''"■"“O  •  lo  courage  ,  Se  la  valeur. 

(  Weur,  diftérences  entre  la  valeur ,  la  bravoure  ,  le  cœur  . 
le  courage,  1  uiirepidiié.  11.  qo6.  6.  La  valeur  récompeufée 
autrelois  pr  le  titre  de  noblclle.  XI.  167.  a.  168.  a.  17,.  a. 
177.  a.  Comble,,  elle  cil  moins  récompenfée  aiiiourditui 
quautrefuisv  X\I  djs-  a.  Valeur  nii'iiaire  des  Frainois. 
■ifWJ.  11.814.1.81,. a, l.  Figure  fymbolique  de  la  valeur. 

vAfé,u‘s:”édtcf."if'i;.''r"''“' 

VALHALLA,  (  Myidak  )  féjour  de  délices  defliné  ,  fe- 
lon  Lsanci  ns  Celles,  à  ceux  qui  pérlIToient  d.uis  le  com¬ 
bat.  CetOii  le  palais  du  dieu  Odin.  üefcripiioii  de  ces  déli¬ 
ces.  Combien  celte  dottrine  é.oii  propre  a  inlpircr  le  cou¬ 
rage.  l.  ent.'ée  un  v.dii.dla  n’éioit  ptomil’e  qu'à  ceux  qui  mou- 
roieii,  dans  le  combat.  XVi.  821.  a.  ^ 

/  a/éatfa.  Nymplies  qui  li.ibltoiem  ce,  heureux  féjour.  XVI. 

VALID  ,  caliR-s  de  cc  nom.  5//;-p/.  IL  120  a  120 
VALIDATION  (  )  val  dation  de  criées.  Vaiida- 

tion  de  mariage.  \iiiiüation  de  pi,icmcut.  XV.  821.  a. 
l  alidation  ucs  ciees ,  Ictiies  de.  IX.  429.  b. 

VALIDE,  (y/j//.  ,nod.)  fiiitanc  mere  de  l’empereur  qui 
ea  monte  ur  le  trunc  de»  Turcs.  Ses  privilège».  Comment 
tlis.  eft  vihtee  da  Ion  médecin  lorfqu’elle  clf  malade.  Son 
venu  particulier.  XVI.  821.  b. 

'■  S""'''"  ‘1=  l'on  ■'«ilbr.  III.  224.  a. 

\  ALILIIE  ,  (  ,if.  ac  )  lui,  habileté  dans  l’artillerie,  i»™/.  1. 
Cil.  b.  613.  a  ,b. 

VAUbMEKR  (  Antoine)  anatomifte,  Suppl.  I,  403.  h. 

ûC  phyliqlogifte.  cSV//-;»/.  IV.  334.  i.  ^ 

r  J  nymphes  qui,  félon  les  anciens 

Celte»  habitoient  le  vaJhalla.  Leurs  foiiilions.  XVI.  82t.  b 

V  A I  IA  Al  ^  à  "'c.  XII.  688.  b. 

r  ^  d'Lfp.igne  dan»  I.1  vieille 

V-al.iUe.  ba  delc.ipuon.  Agrémcn»  de  lés  environs.  O '(er- 
Vouons  lur  le  médecin  Louis  de  Mercadu,  6c  fur  Ferdi¬ 
nand  Nunnez,  né»  à  Valladohd,  XVI.  821  h 
.  fa//aaW,d.  Sa  chancellerie.  ÜI.  iid.  a.  Comment  on  cé- 
lebron  autrefois  t|j„s  cette  ville  la  fete  de  Noël.  XI  ,84  a 

VALLAh,  /c  {Géogr.)  pays  voifin  &  allié  des  StiifTes. 

Ses  bornes  &  Ion  etendue.  Sa  divlfion  géographique.  XVI. 

22.  a.  Ses  produirions.  OLfervatioiis  fur  fes  Inbuars  An- 
cens  peuples  du  l'allais.  Hilloire  de  ce  payt.  Çlpece  d'of- 
tiaLiInie  pratiqué  dans  lè  Vallais  pour  prévenir  üc  réprimer 
1  ambition  des  grands.  Ibid.  b.  . 

/  j7/ü7j,  efp=ce  d'hommes  nommés  Crétins  qui  nailTent 

‘•îs- 

es’  ■>  {Sy'^or.ym.)  différences  entre  ces 

mots.  XVI.  823.  a. 

,  (Gc-'d^r.  facr.)  dilTérentes  vallées  de  la  Judée, 

dont  il  eft  parlé  dans  l’écriture  fainte.  XVI.  823.  a. 

Vallée,  (  Géogr.  )  on  difoit  autrefois  Val,  mais  i!  n’eft 
plus  en  ufage  que  dans  les  noms  propres.  Defeription  d’une 
vallée.  Pays  fort  vaftes  ,  nommés  Vallées.  XVI.  823.  a. 

l'allées  ,  leurs  angles  alternatifs.  I.  464.  /:  ,  b.  Leurs  cour- 
biires.  Suppl.lW.  79.  L  Comment  elles  modifient  les  vents. 
XVll.  20.  a.  , 

Vallée  de  vifion  (  Cmi^.  facr.)  fignifie  Jérufalem  XVI 
823.  L 

Vallée  i/c  Ckiyd,  {Géogr.)  vallée  d’Angleterre  dans  le 
comte  de  Denbig.  Sa  defeription.  XVI.  S13.  b. 

ZZZZzzzzz 
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VALLiES.W  <1=  France  en 

^  VALLÊMONT  Frcrrc  i/r  )  prêire  Sc  auteur  de  qncl- 

'‘''vA°Ü'eR1uV,  obfiûvation  fur  fort  fyftênie  d’agriculture. 

^^^VALLU  \Lr.  r.raf.)  arbrilTeau  des  Indes.  Sa  delcription. 

r  ÎLLLM  ,  uegrr,  u/nric ,  tlirrcs ,  {^An  milil-  dis  Rom.) 
fauificatlon  de  cès  mots.  XVI.  823.  t. 

-’ruluM  Adrjass,  (ümgr.  une.  \  retranchement  que 
l’emnereur  Adrien  fit  élever  dans  la  Orande-Bretagne.  En 
:,;.el'  éndroi,  étoit  cette  muraille.  XVI.  ioy  L  Sa  de  çrip- 
tlon.  Les  Anglais  l’appellent  la  muraille  des  Piftes.  Velh„e 
iiu’onen  voit  a  Walvich  &  fur  la  Fj-ne.  IbiJ.  824.  «. 

‘  rlam,,t-,J.vro,v/i  P.i  ,  (  G»gr.  «ne.  )  retranchement 
élevé  par  l'empereur  Antomn  Pie  dans  la  Grande-Bretagne. 

iam-nn/  ,  {Giop.oni.)  retranchement  élevé  dans 

la  Grande-Bretagne  par  l’empereur  Severe  ,  force  enlinte 
jxii-  les  Caloduiliciis  ic  rà.ibli  parti  aunes  cmpcrcuis.  A  Yl, 

STiLlco.yis,  (G.-bjr.  ,VK.)  retranchement  qu'on 
croit  que  htllicon  tu  tirer  tiaiis  la  Grande  ilretae,n'-’-  A\  . 

^^'vALOGNE,  (  Céogr.  )  ville  de  France  dans  h  balTe 
Normandie  ,  près  de  lat|uclle  naquit,  au  commencement  du 
dernier  fieelc,  Jean  de  Launoi  ,  prêtre  bc  célébré  dofleur  en 
tliCûlngie  dans  hunivcrlui  de  Pans,  üblei  vation  Iiir  ce  la¬ 
vant  bc  fur  tes  ouvn.ges.  XVI.  «24-  .  , 

VAL(.)UVf:Pvb  ,  {J-Jijl.mod.)  prêtres  de  la  denuere  des 
t-iSi:s  de  lliidolbn,  appellée  P.irrc.is  ou  Poulus.  Sciences 

aux  luehes  ils  s’appliquent.  XVI.  825.  L  _ 

V  ALPARÀiSO  ,  (  Giogr.  mod.  )  bourgade  de  1  Amérique 
ni  ’ildion  le  au  Ghiiu  Sa  defeription.  Obfervations  lur  lun 
port.  Capture  que  François  Drake  rit  dans  ce  port  en  1779. 

XN'l.hit.  b.  ■  .  ,  \  ■ 

VALS  c-:.v  de,  {Hijï.run.  des  eaux  miner  jlcs)  eaux  lUi- 
n  '-raies  dc’France  en  Languedoc.  Le  petit  bourg  qui  donne  Ion 
jtoin  à  ces  eaux  ell  dans  le  Vivarais.  Qualités  particulières  des 
(H.ierenceslburcesd’oii  l'on  tire  de  ceseaiix.  Nature  des  Icls  de 
ce-i  l'on^aincs.  XVI.  8i6.  .Z.  .  ,r  •  r  \ 

VALSALVA  ,  ic,  {AnJtorn.)  ublervations  lur  le 

docleur  en  médecine  dont  on  a  donné  le  nom  au  niulcle  anté¬ 
rieur  de  l'oreille.  XVI,  826.  f. 

Valsalva,  {Anioine-Msuc)  medecm.  XIII.  76.  u.  5r/P;’/. 

V^ALVULE  {Phv/iid.)  expofition  de  la  méchanique  de 
1,  riruéture  des  valv  ules  vcmeul'cs  ,  delVmées  à  faciliter  le 
cours  du  fana  vers  le  cotur,  &  à  empéch-:r  Ion  retmm  vers 
les  extrémités  Comme  on  dilliiigue  trois  lortes  de  loupa- 
nés  "ravoir  la  foupape  i  clapet,  la  foupape  en  cône,  bc  la 
loupape  en  maniéré  de  porte  i  deux  battans  ;  de  meme  on 
diftiivnie  trois  fortes  de  valvules  qui  ont  rapport  a  ces  fou- 
’  panes''  XVI.  8;6.  b.  Ün  a  trouve  des  valvules  de  la  pre¬ 
mière  cVpece  à  l'emboucliurc  des  ureteres  dans  la  veriie  ,  & 
dans  la  vcficule  du  fuie  d'imbiEul.  Les  valvules  de  la  le- 
conde  efpece  portent  le  nom  de  Jlgrnoidcs.  Defcripdon  du 
jeu  Ôc  de  Tufage  de  ces  valvules  ,  qui  le  trouvent  prelquc 
dans  tous  les  vailTeaux  ,  Ibid.  827-  ^.quon  découvre 
aurii  dans  le  cœur.  Troifieme  elpcce  de  loupapes.  U  y  en 
a  dans  le  cœur  de  cette  cIpccc  ,  qu  on  appelle  tricuJri^s  , 
tk  d’autres  à  l’extrémité  des  vahlcaux  qm  apportent  le  l.mg 
d-ms  chaque  ventricule  :  leur  méchamime.  Jbid.  b.  1  outes 
CCS  valvules,  tant  les  rigmoides,  que  les  tncufpidaks  ,  le 
trouvent  dans  le  cœur  de  prefque  tous  les  animaux  tcrrel- 
tres,  qui  font  un  peu  grands  ,  6c  dans  les  poillons.  Anato- 
mirics  qui  ont  découvert  certaines  valvules.  Ibid.  QzS.  j. 

J'a:vulcsici  veines.  XVI.  875.  b.  Leur  ufage.  Vlll.  262.  b. 
Valvules  du  cccur  ,  (  Anutom.  )  elles  font  de  deux  lortes 
les  unes  favorifent  l’entrée  du  fang  dans  le  cœur,  8c  on 
les  nomme  tricujyides  ou  miirsilcs  ;  les  aunes  en  favonlent 
la  fouie,  Sc  font  appeUécsy?grnoi.fb:j  on  Jcmi-Junuins.^iTüc- 

tureScra’échanilmedecesvalvules.  XVl.  828.  U. 

r./W»ducœur.llI.  593.  b.  Suppl.  11.491-  Murales. 
X.  sS-î.  d.  Valvules  Icgmoidales  de  l’nrtere  pulmonaire. 
XVI  889.  b.  Valvules  rigmoides  à  la  nailTance  de  laorie. 
XV.‘i83.ÊTricufpidcs.XVL  637.^. 

Vulvules  de  Vicujj'ens  ,  le  cerveau.  X Vil.  266.  b. 

Jdlvulesdcs  intejlins  ,  dans  le  jéjunum  8c  lileum.  AVI. 

818. A.  t  17  3  1  A  • 

IdivuU  de  l'eriomac.  Suppl.  11.  871;.  u.  Valvules  des  in¬ 
térims ,  Suppl,  lll.  633./’.  des  intérims  grêles.  II.  74v 

b.  Suppl.  Ul.  633.  b. 

f\:L\ id.es  des  vurjfeuux  laSîcs.  XX'I.  828.  E  J  III.  406.  b. 
8c  Suppl.  UL  6y8.  J. 

Valvules  du  colon.  Anatoiniries  qui  ont  les  premiers  ob- 
fervé  ces  valvules.  Ublervations  lur  la  valvule  qui  ^eft  à 
l’oririce  du  tronc  inférieur  de  la  veine  ■  cave  ,  près  de  l’oreil- 
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lette  droite  du  cœur.  XVI.  828.  i.  VüyqlII.  647,.!.  &  SuppU 
I!I.  63  6.  b. 

Valvules  du  canal  thorachique  ,  Suppl.  III.  698.  b.  des 
vailTeaux  lymphatiques.  817.  b.  Valvule  d’Euriache , 

IV.  206.  a.  du  trou  ovale,  Ibid.  b.  des  veines  fpermatiques. 
823.  a, 

VAN,  (Lirr.)  origine  de  rufage  qu’avoient  les  Athéniens 
de  placer  les  enfans  dans  un  van  ,  aorii-tût-  apres  l.i  nail- 
f.mec,  Sc  de  les  y  coucher  fur  un  ierpeni  d’or.  XVI.  S28.  b. 
Pourquoi  le  van  étoit  confacré  à  Bacchus.  Ibid.  829.  a. 

Van,  te-me  de  Vannier)  XVI.Szç.  u. 

Van  ,  (  Géapr.)  ville  8c  cliâteau  de  l.i  grande  Arménie.  Lac 
de  même  nom  près  de  cette  ville.  X\  I.  829.  <7. 

VAN-CLEVE,  {Corneille)  ihilpteur.  Al  V.  83  3.  tf. 
VANCÜHÜ,  {Hijl.nat.)  efpece  de  feorpion  de  l’ille  de 
Madaeafonr.  Sa  delcription.  Danger  de  fa  piquurc.  Rcmede. 
XVI.  829.  U. 

VAND-ALES  ,  {Hifl.anc.)  nation  barbare,  faifant  partie 
de  celle  tlesGoths  ,  8c  qui ,  comme  cette  derniere  ,  étoit  venue 
de  Scandinavie.  Origine  du  nom  de  ce  peuple.  Précis  de  fon 
hilloire.  XVI.829.  b. 

Vandales.  Divinités  de  ces  peuples.  IL  193.  b.  Sort  de  la 
flotte  que  l’empereur  Léon  I  envoya  contr'eux.  \  I.  880.  a. 

V  AN-DALE  ,  (  Antoine  )  éloge  de  Ibn  ouvrage  lur  lesora- 

''^'’vaNDALIE  ,  {Géogr.)  partie  de  la  Poméranie  ducale  8c 
du  duché  de  Mccklcnbourg  en  balTe-Saxe.  Ses  bornes  8c  fon 
étcudue.  XVI.  820.  è.  r  ■  r 

\'AN-DER-GO£S  ,  {Jean  Antonides)  obrervations  lur  ce 
poct:  liollnndois 8c  lur  fes  ouvrages.  Suppl.  III.  433.  b.  438. 
b.  Sun  poème,  intitulé  :  I -Srroum.  XVII.  661. .7,  b. 
VAN-DER-HEYDEN,  {Jean)  peintre.  VU.  741-  b. 
VAN-DER-MEER,  {Jean& Jonglie)y  u.Xll.  213.7:. 
VAN-DER-ilULEN  ,  {Antoine- François  )  peintre  de  ba¬ 
tailles.  11.  133.  U.  V.  3 17.  U,  /’.XI1.266.  b. 

VAN-DER-VELÛES,  ( /tfj)  leurs paylages.  XIl.  213.  é. 
Adrien- Van-dcr-Veldes.V.  324.  é.  Guillaume  Van-der-Vcl- 
des.  Alt.  266.  b. 

VAhTDER-WERFF  ,  (^inrn)pcintre.  V.  324.  £ 
VANDÜISE,  {Ichthyoi)  poillon  de  riviere  ,  efpece  de 
muge.  On  le  nomme  fuip  a  Lyon  Ce  dard  sn  Saintonge.  Sa 

delcription.  Qualité  de  l'a  chair.  XVI.  830.  .7. 

VANDRILLE  ,  Saint-  (  Géogr.  )  Voye^  SaiNT-\  AN- 
DRILLE.  ,,  .. 

VANDYCK,  {Antoine)  peintre.  V.  317.  a.  Ses  carna- 
lions.  i'u/iyJ.  fl.  244.  «■  Tableaux  de  cei  ariillc  dans  l’cglifc 
de  Notre-Dame  à  Dendermonde.  692.  .7. 

VAN-EFFEN  ,  (  Jujle  )  auteur  hollanclois.  XVII.  364.  a. 
VAN-EVERDIN  ,  (  Adrien  )  peintre  payfagille.  XlI. 
*'13^. 

VANGERON  ,  (  Ichthyoi.  )  poilTon  du  lac  de  Geneve.  Sa 

defeription.  XVI.  830,  J.  ,  ,  1  1  t  • 

VANGIONS,  les  ,  (  Géogr. anc.)  peuples  de  la  Gaule  belgir 
que  ,  8c  originaires  de  la  Germanie.  Obfervations  lur  ces  peu¬ 
ples.  XVI.  830.  u. 

VAN-HOORN,  ( /f/7/j)anatomirie.  Supp/.  1.  402,  6. 
VAN-HUCHTENBURG  ,  peintre  de  batailles.  XIL 
266.  h. 

VAN-HUYSUM  ,  {Jean  )  peintre  de  fleurs  6c  de  fruits.  V. 
324.  b.  XII.  267.  a. 

VANIERE,  (  Jacques  )  jéfiiite.  Apparat  ou  diftionnaire 

qu'llapublié.Su;’/’/.  1.490.  a. 

VANILLE,  {Boian.  )  caracrieres  de  ce  genre  de  plante. 
La  vanille  ell  du  nombre  de  ces  drogues  dont  on  ufe  beau¬ 
coup,  8c  que  l'on  ne  connoit  qu’imparfakement.  Etymologie 
du  mot  vanille.  Les  Américains  font  feuls  en  polfelnon  de 
ta  vanille  ,  qu’ils  vendent  aux  Elpagnols.  Noms  Sc  deferip- 
rions  de  la  vanille.  XVI.  830.  h.  Ses  cfpeces.  Dans  toute 
la  Nouvellc-Efpagne  on  ne  met  point  de  vanille  au  cho¬ 
colat,  elle  le  rendoit  mal-fain,  8c  même  infupportahle.  Ma- 
iiiere'dont  les  Mexicains  préparent  la  vanille.  PrixScchoi.x 
(le  cette  gouiTe.  Ibld.  831.  a.  Falrification  de  la  vanille. 
Noms  botaniques  de  la  plante.  Deferiptions  de  cette  plante. 
Ibid.  b.  Defeription  de  la  plante  de  la  vanille  de  S.  Domin- 
gue.  Ibid.  832.  a.  Defeription  de  celle  de  la  Martinique.  Ibid, 
b.  Lieux  où  croit  la  bonne  vanille.  Sa  récolte  ,  fa  culture  Sc  fes 
vertus,  83  3 . 42. 

Vanille.  111.  339.^-  Efpece  de  vanille  appellec  pompona. 
XllI.  13.  b.  Plante  de  vanille  repréfentée  vol.  VI  des  pi. 
Régné  végétal ,  pl.  99.  Mamere  de  préparer  le  chocolat  à  la 

vanille,  lll.  360.7:. 

VANINI,  (Ii7ci/io)obfervations  fur  cet  achee  ,  fon  carac¬ 
tère  ,  rii  condamnation ,  Scc.  XV .  942.  b  —  944.  a.  Ce  qu  il  pen- 

foit  des  fafeinations  8c  enchante  mens.  VI.  418.  J. 

VANITÉ,  {Morale)  difporirion  d’un  homme  qm  taclie 
de  le  faire  honneur  par  de  faux  avantages.  Il  femble  que 
l’homme  foit  devenu  vain,  depuis  qu’il  a  perdu  les  lourccs 
de  fa  véritable  gloire  ,  en  perdant  cet  état  de  famteté  & 
de  bonheur  où  Dieu  l'avoit  placé.  C’eri  ce  qui  nous  paroi-. 
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tra ,  fl  nous  confidérons  que  les  fources  de  la  gjo’'’®  pat'îiy 
les  hommes  fe  réduifent  ,  ou  à  des  chofes  indifferentes  a 
cet  egard ,  comme  les  riclieffes  ,  ou  à  des  chofes  ridicules , 
comme  le  luxe  des  habits,  XVI.  833.  b.  ou  à  des  choies 
criminelles  &  honieufes ,  ou  enfin  a  ries  chofes  qm  trrent 
toute  leur  perfcefiion  8c  leur  ijloire  du  rapport  quelles  ont 
avec  nos  forblelTes  Sc  nos  tléfaiits.  Ainf.  on  peut  dtre  ,  a  coup 
sur,  que  la  plirpati  des  choies  ne  font  glorreufcs  que  parce  que 

nous  fommes  déréglés,  ièrfi.  834.  U.  ■  ç,  r 

rmiti.  Différence  entre  vanité  ,  orguerl  ,  "erre  Ci  hau¬ 
teur.  Suppl.  IV.  185.  i.  Jaftance  de  vanne.  MU.  4V 
i.  L'efunt  tic  flatretie  ,  effet  de  la  multitude  des  beloms 
qne  rionne  la  vanité.  VI.  S44.  i.  Uftgo  =1=  mnlr, plier  fes 
noms  ou  d’y  faire  quelque  autre  ehangemeitt  par  un  prin¬ 
cipe  de  vanité.  XI.  aoo.  „.  Raifon  de  ne  pas  trrer  vanne  de  les 
bonnes  qualités.  XVII.  a3  V  Gl-OIRI. 

VAXLOO,  Uiju-Bupüfc  )  peintre.  V.îaa.*. 

VANNEAl;  ,  {Hijl.  nar.  )  defcnpnon  de  cetoileau.  AN  1. 

83 4. a.  Lieux  qu’il  habite.  Üblervations  fur  la  chalîc  des  van¬ 
neaux. i.  ,  ,  ,  .  vin  O  / 

Vanneau,  qualité  fa  chair.  XVI.  834. /•. 

VawK^u  arme  de  la  Louyfiane,  reprélento  vol.  Vides  pl. 
Reene  animal,  planche  46.  ,  r-  i  ic 

VANNERIE,  (Artimichan.)  art  de  faire  des  vans  ,  des 
naniers  ,  d-c.  Les  peres  du  défert  Sc  les  pieux  foluaircs  l  exer¬ 
çaient  dans  leurs  retraitcs.Troisprincipaux  ouvrages  de  la  van¬ 
nerie.  XVl.  834- -r-  T>  C  A 

VANNES  ,  ville  de  France  en  Bretagne.  Sa  tkf- 

cription.  Son  évêché.  Son  commerce.  Ses  révolutions.  XVI. 

V  ANNES  ,  (  Saint  )  définiteurs  élus  dans  la  congrégation  de 

S.  Vannes. IV.  743.  U.  _  .  . 

Vannes,  la,  (  Geogr.  )  petite  nviere  de  France.  X\  i. 

^^\-ANNIANUM  RECNUM,  (  Géngr.  nm. )  roysiime  de 
hSstmaue  enropéenne.  Hiftoirede  ce  royaume.  XM.  835.  <«• 
VANNIER,  (LorpWc'/ür.mJe)  communauté  des  maîtres 
vanniers-quruquailllers ,  é.abhe  à  Raris.  Les  différens  ouvrages 
qui  dill.nguent  les  vanniers  ,  iont  ceiix  de  la  mandr-ne  ,  de  U 
clôture  ou  clofcrie  Sc  de  la  fai(fei;ic.  Leurs  outils.  XVL  83  5.  é. 

Planthtsdeleurartdansle  vol.  X. 

VANNIUS  ,  (Acnnfois)  peintre.  XV.  180  m 
VAN-OBuTAL ,  (G.™r./)feulptcur.XIV.  833.  n. 

V ANONS  ,  turjati  8c  (  iandtyl.  )  IV.  1 8a.  a. 

VAN-OhTADE,  (Adarr/r)  peintre.  V,3a4.  U. 

VANROBAIS.  üblervations  lur  la  manutaLturc  dedrap.s. 

^  VANILR  ,  iuiitc,  {Sytton.)  drlTércnces  entre  ces  mots. 

^  VanIÙDEN  ,  (  iii«s  )  peintre  :  fes  payfages.  XIL 

VAN  VEEN  ou  IWms,  (  Om)  peintre. "V.  123. L 
VAPELKS,  {Ftiyjij.)  Im-  la  manière  dont  les  vapeurs 
f„i,t  élevées  voytt  Evaporation.  De  la  quantité  de  va¬ 
peurs  qne  le  Ail  fait  élever  par-deflus  la  Inrfacc  de  la 
Lu  o!.  trouve  par  le  calcul,  que  la  mer  Med.terranec  peu. 
fourmr  en  évaporation  .  dans  un  ]mir  dere  ,  328.0  millions 
de  tonneaux,  indépendamment  de  ce  quelle  perd  en  es  a 
™tL’ns  excr.ées  pr  le  vcm.  XVI.  8,6.  m  La  parue  fo- 
hde  de  la  terre  ,  prefque  par  tout  couverte  de  plantes,  en¬ 
voie  une  grande  qiian.ité  de  vapeurs.  11  en  fort  aufl.  con- 
f.dérablement  du  corps  des  hommes  8c  des  animaux  ,  lans 
parler  de  tant  de  matières  qui  le  pourriffint  ,  qui  e  bnt- 
Lit  Oc.  On  voit  par-là  que  l'art  eft  rempli  d  une  prodigieiife 
traan’tité  de  vapeurs.  Ouvrage  à  confnketfut  le  mechanilme 

de  l’élévation  des  vapeurs. /été.  é. 

r'upturj.  Dilférence  emre  exhalaifon  8c  vapeur.  VL  2,3. 
„  Sltlra.ion  du  fpeanteur  qui  rend  qturlquefois  v.f.blcs  les 
vapeurs  qui  s’élèvent  des  montagnes.  IL  443-  L  Des  va- 
peurs  devenues  fenfrbles  fous  la  torme  de  btourllards.  444- 
i  Eau  réduire  en  vapeurs  dans  1  atmolphere.  Suppl.W.  476. 

uvv  a  L’eau  réduite  en  vapeur  ne  fc  gele  point,  tarit 
L’ellc'eft  dans  ce,  état  VIL  ,4..  E  Oç  ^ 

vaneuis  qui  s'élèvent  de  la  mer.  VU.  88.  .t ,  t.  XI.  ,34.  E 
Ces  vapeurs  font  eu  hiver  moins  Iroidçs ,  8c  en  00=  morns 
chaudes^ que  l’ait  oii  elles  entrent.  XVII.  21  a  ,  b.  Obfcr- 
va'tions  qui  montrent  combien  l’elear.citg  influe  fur  l  eleva- 
des  vapeurs.  Suppl.  HL  .03.  n  ,  Vapeurs  chaudes 
que  la  terre  doit  pouffer  pat  le  lerd  effo'Jà 
brleiire  VU.  al  S.  u.  Circulation  8c  modihcaiions  des  va¬ 
peurs  qui  flottent  dans  l’atmofphere  ,  623.  b.  elles  aiigmen- 
rent  laLfanleut  de  l’air.  I.  228.  É.  Vapeurs  niiifibles  dans  le 
printemps  ,  qui  caufent  la  rouille  des  blés.  Suppl.  IV.  686.  a. 
j/’oycT  Evaporation.  ru 

Vapeur  de  l’eau  bouillante,  {Phyfiq.)  fa  caufe.  IL  3  37. 
a  Conieélure  fur  la  maniéré  dont  elle  fe  tonne  Cam  la 
pompe  à  feu.  VL  607.  a.  Force  de  cette  vapeur.  V.  .87. 
t  VI  607. -a,  b.  XVI.  381.  i.  De  la  vapeur  produite  par 
réolypile.^V.  740.  i.  Effet  que  produit  fur  les  corps  durs  la 
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vapeur  de  l'eau  élevée  par  le  feu.  VI.  6oa.  a-  f'oye:^  Di- 
GESTEUR. 

Vapeur,  {Chymk)  vapeurs  qui  fe  détachent  des  menf- 
trues  agilTant  avec  effervcfcence  :  abforpti.  n  de  l’air  par 
leur  aéllon  dans  certaines  effervefcences.  IlL  553.  a.  Des 
vapeurs  produites  par  la  dilVillation.  IV.  1037.  a  ,  b.  Va¬ 
peurs  chaudes  produites  par  des  fermentations  froides.  VIE 
319.  a.  Vapeurs  que  jettentles  liqueurs  qui  termentent.  XVll. 
284.  i. 

Vapeurs  mincraUs  ,  {Minéral.  )  quatre  efpeces  de  va¬ 
peurs  qui  s’élèvent  des  mines.  XVll.  27.  b.  Effets  de  ces 
vapeurs  I.  233.  a.  XVI.  380.  b.  381.  <1.  Vapeurs  arfénicales. 
Suppl.  I.  380.  b.  Vapeurs  des  mines  d’argent  du  Potofi.  I- 
639.  b.  Celles  qui  s’exhalent  des  mines  de  charbon.  III. 
192.  a,  b.  193.  a,  b.  Des  moupheies  ,  leurs  différentes  ef- 
p..ces  ik  leurs  effets.  VL  234.*  b  ,  &c.  X.  778.  b  ,  Sic.  Di¬ 
vers  faits  rapportés  fur  les  vapeurs  malignes  des  minéraux. 
VI.  234.  a,  b.  Cécité  quelles  ont  caufée,  III.  388.  b.  Fu- 
iicftes  effets  des  vapeurs  connues  fous  le  nom  de  gas.  \  IL 
520.47,  Vapeurs  qui  s’élèvent  dans  la  grotte  du  chien  en 
Italie.  968.  h.  Autres  cavenws  célébrés  par  des  exhalaifons 
mortifères.  969.  a.  Voye^  EXHALAISONS  minérales. 

Vapeurs,  {Médcc.)  obfervations  fur  différentes  fortes 
de  vapeurs  malignes  bc  dangereufes.  De  la  vapeur  du  diar- 
bon.  Effets  de  cette  vapeur  Itagiiante  dans  un  Hju  fermé 
ou  peu  aéré.  III.  190.  a.  XIII.  806.  a.  Son  effet  fur  quel¬ 
ques  femmes  enceintes.  V  IL  962.  <7.  Caufe  de  la  iullocatioii  cau¬ 
fée  par  cette  vapeur.  3O0.  a,  b.  Etat  des  cadavres  de  ceux  qui 
en  lont  morts.  Suppl.  IV.  841.  b.  Vapcurs  cadavereiifes  dans 
les  cimetières.  Suppl.  IL  428.  b  ,  &c.  Vapeur  dangereufe 
des  fourmilières.  Suppl.  IV.  463.  b.  Guérifon  dune  conviil- 
fion  caufée  par  des  vapeurs  vénéiieufes.  463.  a.  Vapeurs 
einpoifonnances.  463.  a.  Différeines  efpeces  de  vapeurs  qui 
caufent  un  foinmeil  pefant ,  mêlé  d’engourdiffement  8c  fou- 
vent  de  délire.  808.  a. 

Vapeur  ,  Vaporeux ,  {Peinture')  vapeur  dans  un  ta^ileau  , 
objets  vaporeux.  XVL  836.  i. 

Vapeurs,  (AfeAic.)  mal  hypocondriaque  dans  les  hom¬ 
mes,  affeéLon  liyffcrlque  dans  les  femmes.  Obfervations  fur 
Lscaufes  de  cette  maladie.  XVL  836.  /i.Perfonnes particuliére¬ 
ment  fujettes  aux  vapeurs.  Pourquoi  ce  mal  elt  r.ujoiird  hui 
plus  commun  qu’autrefois.  Remedes  qu  on  peut  lui  oppofer, 
Jbid.  837.  a. 

Vapeurs.  Odeurs  excellentes  dans  les  accès  de  cette  maladie. 
XL  349.  a.  roy<?3;  Nerveuses  ,  afeâions. 

APLVRS ,  bains  de  ,  {Médec.)\\.  21.  a,  b.  X.  33S.  b. 
XVIL  197.  b.  Médicamens  externes  appelles  fumigations  ou 
vapeurs.  VIL  366.  b.  Bains  de  vapeurs  chez  les  anciens. 
XVL  144.  b.  Poêles  à  vapeurs.  Suppl.  lU.  483.  b.  ^bye^ExU- 
vES,  Fumigations. 

VAPÜRATION,  opération  chymique.XI,300.  b. 
VAPORISATION  ,  {Phyfiq.  6-  Chyn.)  diverfes  obferva¬ 
tions  fur  ce  fujet.  VI.  181.  b,  &c.  XI.  300.  a,  b.  Différence 
entre  évaporation  &  vapotilation.  VL  927.  j. 

VAR,  U,  (Geogr.)  rivicre  qui  fait  la  féparation  entre 
ritalie  &  la  France.  Defeription  defon  cours.  XVL  837.  b. 

VARA-GlHOUN,(G.•olf^)  c’eft  dans  la  géographie  des 
Arabes,  la  Tranfoxane.  Signiücaiiaii  du  mot  vura.  Antre 
pays  qu’ils  appellent  Var.A-Si!ioun  Sc  l  ara-Kkogend.  XVI. 

*^VARAIGNES  ,  {hUrAsSJum)  bonde  qui  fertàjes  fer- 
mer.  XVIL  172.  J. 

VARANGUES,  {Marine)  maitrelTc  varangue.  X\  L  837. 
i.  Varangues  acculées.  Varangues  demt-acculées.  Varangues 

plates  ou  de  fond.  838.  J. 

Varangues.  De  leur  acculement.  Suppl.  L  136.  a.  Lies 
qu’on  met  dans  les  mailles  des  v.irangues.  Suppl.  IL  439.  b. 
VARASE  ,  (  Jacques  )  légendaire.  IX.  346.  b. 

VAIKIHI ,  {Benoit)  poète  &  hiftorien.  VI.  720. .7. 
VARECH  ,  (  Botan.  )  plante  maritime.  Etymologie  de  fort 
nom.  Cette  plante  eft  une  cfpece  de  fucus  des  botaniftes.  Sa 
defeription.  Ou  s’en  fervoit  autrefois  en  Crete  pour  teindre 
en  pourpre.  Ufages  qu’on  en  tire  aujourd’hui.  Danger  auquel 
s’expofent  fur  mer ,  ceux  qui  en  font  la  récolte.  XVj.  838.  b. 
Varech.  Cette  plante  confidérèe  comme  appartenant  au 

cenredufucus,  IlL  131.  U.  ,  ,  „ 

K7rc’c/iou/«ci7^repréfencévol.Vldesplanches,  Régné  ve^ 

AS' De’  laLbrlqiie  de  la  fonde.  XVI.  8,9.  2.  Maniéré 
de  brûler  le  varech.  Le  commerce  de  la  fonde  très-avanta- 
seux  aux  marclrands.  Ibid.  b.  i..-,r,i 

Varech.  Maniéré  de  le  faire  pour  la  verrerie.  XVli.  102. 
b.  vol.  VIll  des  planches  ,  Pêche  ,  planche  17.  Voye^ 
Gouemon. 

Varech  ,( /uriy/jr.  )  le  droit  que  certains  feigneurs  de 
Normandie  prétendent  furies  effets  que  la  mer  a  jettés  à  bord, 
s’appelle  droit  de  varech.  Difpofitions  des  loix  lur  ce  droit. 
XVL  839.  E 

VARIA  ,  loi.  IV.  678.  a. 
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^’ARIABLE,  {Algch.  &  Géom.)  qualités  variables,  que 
quelques  auteurs  ajjpellent  aulH  tluentes.XVI.  840.  j. 

VARIANTES  ,  (  Cntiq.  )  celles  du  nouveau  teflament 
de  Mill.  XVIl.  600.  h.  Réflexions  l'ur  ccs  vaiinntes,  leur 
utilité.  X\  I.  215.  h.  XVII.  601.  a  ,  b.  Des  variantes  des 
écrits  des  auteurs  ))rotancs  de  l’antiquité.  XVll.  601.  a  ,  h. 

VARIATION  ,(  Permutation  &  Com¬ 

binaison. 

Variation  ,  (  ^jhon.  )  variation  de  la  lune  ,  rroilîeine 
inégalité  de  fon  niouvement.  Ses  caul'es  lélon  Newton.  Mé- 
ibodc  pour  avoir  la  plus  grande  variation  de  la  lune.  XVI. 
840-  b. 

Variations  du  buromctre ,  (  Phyfl.j.  )  II.  80.  a  ,  b.  Sic. 
Variation,  {Art  nuuücj.)  déviation  de  l’aiguille  aiman¬ 
tée.  XVI,  840.  é.  yu)e;^  Déclinaison.  Diflérentes  hypothe- 
les  imaginées  pour  expliquer  cette  déclinailbn  N:  les  varia¬ 
tions.  Ibid.  841.  U,  b.  Table  des  obl'ervations  faites  des  va- 
ri.itio[is  de  l’aiguille ,  en  divers  lieux  &  en  divers  tems.  /é/V. 
842.-2,  b.  TheoTÏi  de  la  variation  de  l'ai^uillc  aim.tnice  don¬ 
née  par  M.  HalUy.  M-  Halley  a  imaginé  cette  liypotbefe  , 
que  tout  ie  globe  entier  de  la  terre  efl  un  grand  aimant  , 
ayant  quatre  points  d’attraélion  ,  deux  voii'ins  du  pôle  aréti- 
que  ,  deux  voifins  du  pôle  antarctique,  &  que  rulguüleen 
quelque  lieu  qu'elle  Ibit  ,  éprouve  l’aétion  de  chacun  de 
ces  quatre  pôles  ,  mais  toujours  une  aétion  plus  forte  du 
pôle  dont  elle  elt  voiline  que  des  autres.  Développement 
&  preuves  de  cette  théorie.  Ibid.  843.  .2  ,  b.  .Maniérés  d’ob- 
lerver  la  variation  ou  déclinaifun  de  l’aiguille  aimantée.  Ibid. 
844.  a,  b. 

!  ariation  de  raiguille  aimantée.  I.  201.  a.  Sa  variation 
dans  les  mines.  VII.  639.  a.  Ufage  du  compas  azunutal  pour 
trouver  cette  variation.  III.  737.  a  ,  b.  Théorie  deM.  Hooke 
iiir  la  variation  de  l’aimant.  XVII.  614.  j. 

f  anation  delà  variation.  Cbangenient  qu’on  obfcrve  dans 
la  déclinaifon  de  l’aiguille  dans  un  même  lieu.  Théorie  de 
la  variation  de  la  variation  donnée  par  M,  Halley.  Suivant 
cet  auteur  ,  elle  dépend  du  moiiveuKiit  des  parties  intérieu¬ 
res  du  giobc.  Développement  de  cette  hypothefe.  XV'l 
844.  b. 

Variations  des  montres ,  (Horlog.)  voyez  ce  dernier  mot. 

V  ariation  ,(  )  U  variation  v.iui  la  route.  Sens  de 

cette  expivIlion.XVI.  843. 

V  AIUATIONS  ,  (  2W/y/<;.  )  réglés  fur  les  variations  dont  On 
chargeimair  pour  ornerou  figurer  le  chant.  XVI.  843.  h. 

\  ARIATION  ,  Chaneement ,  (  Synon.  )  dittérences  entre 
ces  mois,  Changement. 

V  ARICE  ,  (  c/ur,  )  pcrlonnes  plus  ordinairement  afTeéfées 

•de  cette  maladie.  Danger  de  fes  progrès.  IMoyen  de  les  pré¬ 
venir.  Remèdes  contre  les  varices  ,  employés  par  les  an¬ 
ciens  Sc  parles  modernes.  XVI,  846.  a.  Ce  qu’on  doit  obCer- 
ver  pour  empêcher  qu’elles  ne  reviennent.  Ibid.  b.  fdye- 
Variqueu.x.  ■’  '*■ 

)  grofleur  au-dedans  du  jarret  du  che¬ 
val.  X\  I.  846.  b.  Voyez  Suppl.  III,  404 

Varices,  herbeau.x,  (  Bûtan.  )  VTII.  14-7.^. 
VARK.OCELE,  {MiLidie  chirurgicale)  tumeur  des  tefti 
u.cs  ou  du  cordon  fpermatique  ,  occafionnée  par  l’en->oree 
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ment  des  veines.  Ddférens  moyens  employés  conirc  ce  mai 
félon  fes  ditierens  degrés.  Ouvrage  à  conlulter.  XVJ 


, orge- 
mai  , 

J.  ^  -a-  - —  ■.XVE846.  é. 

/  C-IRSOCELE. 

VARICOMPHALE,  (  )  tumeur  du  nombril  formée 

par  des  vailîeaux  veineux  dilatés.  Caraélere,  caufe  traite¬ 
ment  de  cette  tumeur,  XVI.  847.  a. 

VARIÉTÉ,  (.fietjri,)  toutes  les  plantes  ne  font  point  égale¬ 
ment  lujettes  aux  variétés.  Ccs  variétés  ne  font  point  les  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  fruits.  Caufes  des  variétés.  XVI.  847.  a. 

Variétés  Atim  les  efpeces  de  plantes.  Leur  caufe.  Suppl. 
ni.  212.  b.  213.  a.  239.  a.  Fait  qui  montre  que  lesvégé- 
tnux  peuvent  clumger  leur  cfpece  i<c  produire  des  variétés. 

PO^"'  prop.ager  les 

variétés  eflmiables.  Suppl.  111.  260.  m  Moyen  de  ffxer  & 
améliorer  une  variété  ellimablc.  Suppl.  IV.  968.  ,2.  Des 
av.iniagcs  qu’on  peut  retirer  des  nouvelles  variétés  Ibid'-:  /■ 
Du  plus  ou  moins  de  dUpofition  à  fe  maintenir ,  qu’on  obVerVe 
dans  une  vai  iété,  9^,9.  a. 

^  ARIETÉ  ,  (Synon.)  différence  entre  variété  ,  variation 
changement,  111.  132.6.  entre  variété,  bigarrure,  div'erfité’ 
diH^rence,  11.  247.  a.  ’ 

Variété  ,(  ^f.22.’.v-nrfr  )  des  plaifirs  de  la  variété.  VIL 
imiVique  IV  ^  inicpiece  de 

maibématicien  :  fes  formules 

Ml.  164.  a.  les  ouvrages  de  Statique.  XV.  496.  b  Ofafcr’ 
varions  lur  Ion  mémoire,  intitulé  ;  Reflexions  jur  rufarc  aue 
la  mechannjue  peut  avoir  en  géométrie.  11.  830.  ,2.  Ainlvfe 
qnd  a  donnée  des  problèmes  fur  la  ligne  ifoclirone.  VlH. 

hinorion.  1.  433., 2.  VII  oSj  h 

^  (  A.^r2)  fculpteur  ëcsraveur,ix.Voo.  ..  ^ 


,  (Gtogr.anc.)  peuples  de  la  Germanie  ,  qui 
icmn  Pline  ,  tailoient  partie  des  Vandales.  XVi,  847.  a.  Obfcr- 
vaiions  fur  leur  nom  &  fon  origine.  Ibid.  b. 

\AR1ÜL1T£  ,  (  Lilholog.  )  piare  de  petite  vérole.  XVI. 
047.  b. 

l  ARIORUM  ^  les,  (Litt.  moderne)  nom  des  éditions  des 
auteurs  clalliques  faites  en  Hollande  ,  avec  les  notes  &  ex¬ 
traits  de  divers  ailleurs.  Obiervations  minuiieufés  donc  ces 
notes  font  fouveut  chargées.  XVI.  S4m  b. 

variqueux,  (  c/l/,-.  )  iiernie  vaiiqueiife ,  voyf-  Vari- 
COCELE  &  ClRSOCELE.  Ulcere  variqueux.  XVÎl  373  .-2 
Opération  par  laquelle  on  dégorge  les  veines  variqueuils’ 
Sr/pp/.  111,  686.  6.  " 

83^^*^^^^^^^^^*'^  *  ^  A^f/iyo/og.  )  polffon.  Suppl.  1. 

VARLOPE,  (Menuifetie)  outil  de  meniiificr.  Sa  deferip- 
tion.  iJemi-varlope.  Varlope  àonglet.  XM.  848.  ,7. 

1  ^  ARN  A  ,  (Gt-ugr.  )  ville  de  la  Turquie  européenne,  dans 
a  Bu  gane,  P'cs  de  laquelle  fe  donna  en  1444  une  célubre 
bataille,  entre  Uladiflas  VI,  roi  de  Pologne,  &  le  ftiltan 
Aimirath  IL  Cauie  Si  fuites  de  cette  bataille^’ XVL  848.0. 

Varna  ,  la  ,  {  Geogr. )  riviere  des  états  du  Turc  en  Eu¬ 
rope.  XVI.  848.  b. 

AKOLL  ,  pont  de ,  (Anat.)  obfeivations  fur  le  médecin 
Varole.  Eminence  du  cerveau,  appellée  pont  de  Varole.  XVi. 
84S.6.  ayez  P  ûtuberance  annulaire. 

Varole,  (  Confiance  )  anatomillc.  Suppl.  I.  inr.  b 
Pont  de  Varole.  Suppl.  IIL  943.  b. 

VAKRE  ,  (  Mejure  e/pagno/e  )  XVI.  44S.  b. 

\  ARRE  ,  (  Pée/ic  )  inflrumcnt  d..s  péclieurs  de  l’Amérique, 
fervant  à  prendre  les  gros  poiffons,  fur-tout  les  tortues.  Del- 
cnption  ik  ulage  d-,  cet  inllrumenr.  XVI.  848.  b.  Defeription 
de  la  maniéré  de  prendre  les  foi  tucs  à  la  varre.  Signification 
du  mot  varre.  Dimenfioa  des  grandes  tortues  d’Amérique. 
Ibid.  849.  a.  ^ 

\  ARRON  ,  (  Tenniius)  fes  fatyres.  X.  33  4,  .2 ,  b. 

J'.rron,  conful  qui  engagea  la  célébré  bataille  de  Cannes. 
Suppl.  E  44-1- ‘2. 

VARSOVIE,  (Géagr.)  ville  du  royaume  de  Pologne. 
•Sa  fituntion.  La  république  en  a  fuit  le  liui  de  la  coin-oca- 
tion  de  içs  dictes  &  de  l’éleéfioii  de  fes  rois.  P.ilais  des  rois 
à  Vnriovie.  Elelcription  de  cette  ville,  ik  du  lieu  nommé 
Kü!o  ,  oii  fe  fait  l’éleélion  des  rois.  Obfervation  fur  cette  élec¬ 
tion.  XVI,  849.  b. 

AlillAS  ,  (  plip.  rnod.)  br.amines  ou  piètres  indiens, 
qui  ont  tmbraiT  la  vie  monalliqiie.  Mceurséigcnrcde  vie  du¬ 
ces  religieux.  XVL84y.  b. 

V.AS  breve  ,  (  Anarom.  )  valffeau  au  fond  de  l’effomac.  Pe¬ 
ntes  branches  qu’il  envoie  du  fiuid  de  l'ellomac  à  la  rate. 
Sentiment  des  ancien,  furl’ufage  de  ces  rameaux.  Vajadeferen- 
tia.  l'aja  verticoja.  XVI.  830.  j. 

Vas,  je  ,  (  Lang,  franc.)  comment  on  doit  fe  déterminer 
entre  je  vais  Si  je  vas.  XVII.  3  iS.  b.  ' 

_  VASCÜ  de  Gama ,  Portugais,  découvre  les  Indes  orientales. 
\’III.  661.6. 

AbCÜNS  ,  (  Géogr.  anc.  )  peuples  originaires  d'Efpaene. 
vlL  320.  b. 

VAbC.OSAN,  (  Michel  de)  imprimeur.  Vlll.  628.6. 

J  ASLL'LARIUS  ,  { ///;/.  J/7C.)  faileiir de vafes  d’or  6c d’ar¬ 
gent  chez  Ic' Romains.  Deux  fortes  d’artilles  fuifeurs  de  vafes 
chez  les  anciens  Grecs,  XVi.  830.  b. 

\  ASCULIFERES  ,  plantes ,  (  Bot.  )  deux  fortes  de  plantes 
defignées  par  ce  nom.  XVI.  850.  b. 

VASE,  (Arehit.)  vafe  d’amortiffement.  Vafe  d’enfaitc- 
ment.XVI.  830.  b. 

Vase,  (Arehit.  Hydr.)  maiivaife  qualité  de  terrein  XVI 
831.  U. 

/'u/tappellée  terre  adamique,  qui  fe  trouve  au  fond  de  la 
mer.  I.  126.  b. 

Vase,  (Orfevr.)  ouvrage  de  Jean  Ghdini  fur  l’art  des  or¬ 
fèvres  ,  qtie  ces  ar  tilles  de  violent  confulter.  X\'i.  83  t .  j. 

Vase  ,  (,S'c22/p/.  )  ornement  de  fcul[)ture  qui  fort  a  déco¬ 
rer  les  bâtimens  Si  les  jardins.  Différentes  matières  donc  on 
les  fait ,  (don  les  lieux  qu’ils  doivent  orner. XV  1.8 3  i.a. 
fn/c-A  appelles  cafl'oleites.  IL  748.  a. 

Vase  à  alb,itre  ,  (  Critiq.  Jacr.  )  il  en  eff  parlé  Maith.  x.vvj, 

6.  7.  C/arrieres  d'où  les  Orientaux  tiroient  l’alb-ure.  On  fai^oii- 
noit  cette  pierre  au  tour  avec  affez  de  facilité,  übfervanons 
fur  le  vafe  d  albâtre  dont  il  eff  parlé  dans  l’évangile.  XVI. 
831. .2. 

Vase  de  treillage ,  (  Décorât,  de  jardin.  )  XVI.  83  i.  a. 

Vases  antiques ,  (  A'^ts  5  Litt.  Amiq.  )  difîérens  ufages  aux¬ 
quels  les  anciens  employoieiu  les  vafes.  Matières  dont  ils 
les  faifuient.  XVl.  851.  a.  Vafe  fur  lequel  la  prife  de  Truie 
étoit  gravée.  V.dés  que  Verrès  déroba  à  un  des  fils  d’An- 
tiochtis.  Vafes  qu’AlexaiicIre  trouva  parmi  les  dépouilles  de 
D.yius.  Vafes  dont  Pompée  orna  fon  triomphe.  Antiquaires 
qui  ont  écrit  fur  les  vafes  des  anciens.  Defeription  de  trois 
vafes  antiques  confervés  dans  le  tréfor  de  l’abbaye  S.  DenL. 

Ibid. 
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Jbld.  h.  Belle  colleftion  de  vafes  antiques  que  le  roi  de 
France  poffede.  Recueil  qu’on  garde  dans  le  cabinet  de  fes 
eftampes ,  où  l’on  voit  les  delTins  de  plufieurs  vales  &  autres 
monumens.  Ibid.  852.  Autre  ouvrage  en  ce  genre, dont  parle 
M.  de  Caylus. /ii*/.  b. 

l'afes  antiques.  El'pece  de  vafe  qui  repréfentoit  le  dieu  des 
eaux  chez  les  Egyptiens.  VIII.  368.  b.  Vales  précieux  qui 
ornoient  la  galerie  de  Verrès.  VII.  442.  b.  Vafes  avec  lef- 
■quels  les  clclaves  jettoienc  de  l’eau  fur  ceux  qui  étoient 
dans  le  bain.  Suppl.  I.  742.  a.  Des  vafes  étrufqucs.  Suppl,  il. 
çoo.  a,  i.  903.  J.  Ceux  qu’on  a  trouvés  à  Hsrculanum.  Vlli. 
1 32.  i.  1 5  3.  i.  Suppl.  III.  333.  U. 

Vases  de  facrifices ,  (^Sculpl.  Antiq.  )  XVI.  852. 

Vases  facrés ,  (  Hijl.  ccd.  )  gardien  de  ces  vafes  dans  l’é- 
glife grecque.  XIV.  758.  a. 

"W ASiS  à  bùire  y  .An Lin.')  les  hommes  commencèrent 
à  fitire  ufage  des  cornes  de  certains  animaux  ,  pour  leur  tenir 
lieu  de  vafes  à  boire.  Cet  ufage  régnoit  auflî  parmi  les  Juifs. 
XVI.  852.  b.  El'pece  de  vafe  appelle  piTov  ,  femblable  à 
une  corne,  mais  percé  parle  bas.  Vafes  de  marbre  placés 
fur  le  perron  de  la  vigne  Borgbefe  à  Rome.  Les  anciens 
ne  négligèrent  rien  pour  l’élégance  du  trait ,  la  beauté  du 
travail  ,  &  la  recherche  des  matières  des  vafes  deftinés  à 
leur  table  &  à  l’ornement  de  leur  buffet.  Coupe  de  Neftor, 
dont  il  eff  parlé  dans  Homere.  Ibid.  853.  a,  Anacréon  nous 
apprend  que  de  fon  ttms  on  faifoit  repréfenter  tout  ce  que 
l'on  vouloit  fur  les  coupes  des  feffins  ,  Sc  que  les  artiffes 
étoient  r-n  état  de  fatisfaire  la  volonté  des  particuliers  ,  quant 
aux  coiv.uofitions  &  à  la  dépenfe.  Coupes  de  cryftal  que 
brifa  Néron  ,  lorl'qu’il  apprit  la  révolte  de  fes  armées.  Abus 
que  firent  les  Romains  ,  des  formes  qu’ils  donnèrent  à  leurs  va- 
izti.Ibid.b.  Tvyeî  Coupe. 

Vafesàboire,  dits  acétabules  ,  I.  94.  i.  &  cérames.  II.  82. 
Voye^  Boire  ,  (  vajes  d  ). 

Vase  myrrkin,  (  Z.ùf.  )  parmi  les  riches  dépouilles  que 
Pompée  fit  voir  à  Rome,  on  admira  pour  la  première  fois 
plusieurs  de  ces  beaux  vafes  myrrinns.  Un  ancien  conful 
confuma  tout  fon  patrimoine  à  l’acquifition  d'un  de  ces  va¬ 
fes  ,  tout  brifé  qu’il  étoit.  Mais  Néron  &  Pétrone  allèrent 
encore  bien  au-delà.  XVI.  853./».  Vafes  myrrhins  que  Pom¬ 
pée  confacra  dans  le  temple  de  Jupiter.  Nous  ignorons  quelle 
étoit  la  matière  de  ces  vafes.  Quelques  favans  ont  cru  qu'ils 
venoient  de  l’Inde  &  qu’ils  étoient  de  porcelaine.  Ce  fenti- 
menr  eft  le  plus  probable.  Ibid.  834.  a.  P'oyei  MyrrHIN. 

Vases  de  tAejt/e,  {Amiq.grecq.  6»  rom.)  vaiffëaux  d’airain 
ou  de  poterie,  qui  fe  inettoient  en  des  endroits  cachés  fous 
les  de^^rés  de  i’ainphithéatre  ,  8c  qui  fervoient  pour  la  ré- 
percuffion  de  la  voix.  Ces  vafes  étoient  faits  dans  des  pro¬ 
portions  géométriques  ,  6c  leurs  dimcnfions  dévoient  être 
telles  ,  qu'ils  formaffent  tous  les  accords  iufqu’à  la  dou[)le 
oftave.  Comment  on  les  arrangeoit.  Quelle  en  étoit  la  forme. 
XVl.  834.  ü.  Dlfpofition  des  chambres  où  iis  étoient  placés. 
On  prétend  qu’il  y  a  des  vafes  de  cette  efpece  8c  à  ce  même 
ufage  dans  l’églile  cathédrale  de  Milan.  Ibid.  b.  Voyez  V. 
£.(>4.  b. 

Vases  (fe  jardin  ,  (  Jardin.  )  XIÎI.  177.(7  ,  b. 

Vases  ,  (  Hijl.  mod.  )  vafes  dcffinés  à  filtrer  8c  rafraîchirreau. 
VII.  3 16.  *7. 

VASQUEZ  .  {Gabriel)  jéfuite  efpagnol.T. 664.  b. 

VASSAL  ,  (  Jurijpr.  )  autres  noms  employés  pour  défi- 
gr.>.r  ceux  qui  tiennent  un  fief  de  quelque  feigneur  à  la 
charge  de  fol  8c  hommage.  XVI.  834.  b.  Etymologie  du 
mot  vaffdl.  L’opinion  de  Bandius ,  qui  fait  venir  ce  mot  de 
l’allemand ,  vajfen  ,  obliger  ,  lier,  eft  la  plus  vrailémblable.  Le 
terme  de  vajjus  étoit  ufité  dès  le  commencement  de  la  mo¬ 
narchie  ,  8c  bien  avant  l’infiitiition  des  fiefs  :  8i  de  vaJJ'us  on 
a  (àiîvaff'alus  8cva£dlubus.  ValTaux  ,  du  nombre  des  fami¬ 
liers  ou  domeftiques  du  roi  ou  de  l’empereur.  Privilèges  8c 
fonélions  de  ces  vaflaiix  royaux.  Ibid.  833.  <7.  Terres  que 
le  prince  donnoit  à  fes  valT.mx  dans  les  provinces  ,  pour  en 
jouir  à  titre  de  béne’fice  civil.  Obligation  qu’ils  contraâoient 
par-là.  On  diftingiioit ,  comme  encore  à  préfent ,  deux  fortes 
de  vaflaux  ,  les  grands  8c  les  petits ,  les  v-ifTaux  immédiats 
8c  les  vafTaux  médiats.  Les  vaffaux  des  princes  figr.oient  au¬ 
trefois  en  cette  qualité  leurs  chartes  après  les  grands  offi¬ 
ciers.  Ibid.  b.  Détails  fur  ce  qui  s’eft  obfervé  par  rapport 
aux  vaffaux  depuis  l’inftitufion  des  fiefs.  Queli  étoient  leurs 
devoirs  envers  leurs  feigneurs.  Juge  des  vafTaux  lorfqu'ils 
avoient  procès  entr’eux.  Différentes  caufes  qui  faifoient  per¬ 
dre  à  un  valTal  le  fief  dont  il  étoit  pourvu.  Partage  du 
vaffelage.  Ji/(/.  836.  (7.  Articles  auxquels  fe  réduifentaiijour- 
d'hiii  les  devoirs  du  vaff'al.  Cérémonie  de  la  foi  8c  hommage. 
Cas  où  la  confifeation  du  fief  a  lieu  contre  le  vaff’al.  Ouvrages 
à  confulter.  Ibid.b.  Koyf^ Vav ASSEUR. 

Vajfal.  Origine  des  valTaiix  :  noms  que  reçurent  les  biens 
qui  leur  furent  réfervés.  VI.  690.  a  ,  h.  Divers  noms  par 
lefquels  les  valTaux  font  quelquefois  défignés.  Les  vaffaiix 
étoient  obligés  d’affifter  aux  audiences  du  juge  de  leur  fei¬ 
gneur  dominant,  8c  de  lui  donner  confeil.  Par  qui  étoient 
Tome  II.  ■ 
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jugés  les  procès  des  valTaux.  VI.  696.  a.  Les  valTaux  étoient 
autrefois  appelles  fil'calins.  821.  (7.  Divers  caractères  de  vaf- 
laiiié.  VIII.  280.  b,  6cc.  Inveffiture  du  vnfi'el.  VIII.  863.  b. 
Nature  de  la  relation  de  feigneur  6c  de  vaffal.  VI.  694. 

a.  Quatre  devoirs  auxquels  la  propriété  de  fief  oblige  le 
valTal  enver.s  le  feigneur.  697  a.  ReconnoilTancc  du  valTal. 
VI.  692.  b.  Aides  auxquelles  les  valTaux  Ibnt  tenus.  I.  192, 

b.  ValTaux  obligés  ^  la  garde  du  château.  III.  241.  a.  VI. 
4.  a.  Droit  appelle  clieval  de  fervice  que  le  valTal  doit  ac¬ 
quitter.  ni.  307.  b.  Service  du  vaflàl  appcllé  chevauchée. 
314.  a,  b.  Aveu  8c  dénombrement  qu’il  doit  au  feigneur. 
iV.  829.  a  ,  b.  Foi  8c  hommage  du  vaff'al.  VIL  24.  a,  b. 
Service  militaire  que  les  valTaux  devaient  à  leur  feigncitr. 
'VI.  696.  a.  Service  rTu  ban  8c  de  Tarriere  ban  auquel  ils 
étoient  obligés.  I.  709.  a  ,  b.  IL  31.  b.  32.  a.  ValTaux  qui 
ont  droit  de  bâtir  des  châteaux.  III.  241.  a.  Droit  qui  fe 
paie  au  feigneur  dominant  à  chaque  mutation  de  valTal.  III. 
43.  <7.  Tant  que  le  valTal  dort  le  feigneur  veille  ,  8cc.  V. 
36.  a.  XVI.  873.  a.  Marque  que  les  valTaux  en  Angleterre 
tiennent  de  leur  ancienne  f-rvitude.  XVII.  277.  a.  Du  valTal 
qui  défavoue  Ton  feigneur.  IV.  872.  b.  De  l’ingratitude  du 
valTal  envers  fon  feigneur.  VTII.  746.  a.  Arriere-vaffal.  I. 
709.  b.  Vaff'al  cenfiiaire,  II.  819  a.  ValTal-Üge.  VI.  709.  b. 
^VASSELAGE,  {Jurifpr.)  valTelage  aétif,  paffif,  fimple. 

VASSI  ,  (  CfoiT.  )  ville  de  France  en  Champagne  ,  lieu  fort 
ancien.  XVI.  836.  b.  Oofervations  fur  M.  Ifaac  Jaquclot,  né 
dans  cette  ville  en  1647  ,  8c  fur  l'es  ouvrages.  Ibid.^^y.  a. 

VASSOR  ,  {Michelle  )  obfervatio.as  fur  ce  favant  Üc  fur  fes 
ouvrages.  XI.  632.  b. 

VASTE  ,  (  Lang,  franç.)  M.  de  Saint  Evremond  a  fait  une 
dilTertatiun  pour  prouver  que  cette  épithete  drffgne  toujours 
un  défaut.  Hiffoiredeladifpme  qu’il  eut  à  ce  fujci  avec  l'acadé¬ 
mie,  Précis  de  fa  dilTertation.  XVI. 837.  a. 

Vaste,  (  )  deux  mufclss  delà  jambe  appelles  vaffes. 

Defeription  du  vafte  externe  ,  8c  du  vaffe  interne.  XVI. 
837.  J. 

V ASTELLUM ,  {Hifl.  mod.  )  grande  coupe  ou  gobelet  d’ar- 
gentoii  de  bois  ,  dans  laquelle  les  anciens  Saxons  avoient  cou¬ 
tume  de  boircà  lafanté  dans  leurs  feffins.  Cet  ufage  encore  ob- 
fei'vé  en  Allemagne.  XV 1. 83  7.  b. 

VASFHI  ,  (  Hijl.  fainte)  répudiation  de  cette  princclTe.X. 
102.  a. 

VASTü,  \IENS-TU  ,  (  Pêche)  terme  ufité  dans  le 
relTort  de  l’amirauté  de  Bay'eux.  Delcription  du  filet  de  ce 
Dom  ,  de  fon  ufage  8c  de  la  pêche  où  il  eff  employé.  XVI. 

837.  b.  la  dix-feptieme  planche  de  pêche  ,  vol  Vill. 

VATER,  {Abraham  )  médecin.  XVII.  628.  b.  Suppl.  I. 

403.(7. 

PATES,  {Lin.)  nom  donné  aux  poètes.  XIII.  461.  a. 
Différence  entre  vates  8c  pae.a.  Suppl.  I.  808.  a. 

VATICAN, /e  ,(  y-Za-éir.  "(j/A/ÿ.  )  pniais  des  pontifes  de 
Rome.  Papes  qui  l’ont  fait  conftruire.  Détails  fur  ks  tabU^ux 
8c  peintures  à  frelque  que  l’on  voit  dans  le  Vatican.  XVL 

838.  a.  Le  Vatican  eff  proprement  le  nom  d’une  des  fept 
collines  fur  lefqiieiles  l’ancienne  Rome  a  été  bâtie.  Etymo¬ 
logie  du  mot  Vatican.  Divinité  appellée  vaùcanus.  Biblio¬ 
thèque  du  Vatican. /iiû'.  b. 

Vatican.  Du  palais  de  ce  nom  Sc  de  fa  bibliothèque.  IL 
23  3.  a.  XIV.  349.  a. 

VATIJllA  ,iüi.\X.  67S.  .7. 

VATTIER  ,  (  Pierre)  obfervatlons  fur  fa  vie  &  fes  ouvra¬ 
ges.  IX.  374.  A. 

VAVASbEUR  ,  (  Hijl  mod.  &  Jurifpr.  )  diminutif  de  vaf- 
feur  ou  vajfal  dans  les  anciennes  coutumes  d’Angleterre.  Re* 
cliercbes  fur  l’étymologie  de  vavajfeur.  Deux  fortes  de  vavaf- 
feiirs  ,  les  grands  &  les  petits.  XVI.  858,  A. 

Vavasseur  ,  Fr j/içoû)  jéfuite  ,  pnétehtin.  XL  924.  b. 
VAVASSORIE ,  (  Hijl.  mod.  &  Jurijpr.  )  terre  tenue  en  fief 
paruii  vavaffeur.  VavalTories  balTes  ou  roturières.  VavalTories 
libres  ou  nobles.  XVI.  838.  b. 

VAUB  AN  ;  (  Sêbajlien  le  Prêtre  ,  feigneur  de  )  célébré  ingé¬ 
nieur.  Suppl.  IV.  700.  b.  Son  fyffême  de  fortification.  VII. 
198.  A—  200.  A.  Voyez  dans  le  vol.I  des  planches  celles  de  l’art 
militaire. 

VAUCANSON  ,  (  M.  -)  fon  flùtcur ,  1.  448.  A.  fes  autres  au¬ 
tomates  ,  896.  (7 ,  A.  fon  tour  pour  cirer  la  foie  ,  vol.  IX  des 
planch.Soierie,  feâion  I ,  planche  3.  Voye;^  Asple. 

VAUCLUSE,  fontaine  de ,  {Geogr.)  fontaine  de  France, 
dans  le  comtat  Venailîln  ,  affez  prés  de  la  ville  d’Apt.  Sa 
defeription.  Pétrarque  avoit  fa  maifon  fur  la  pointe  d’un  ro¬ 
cher  ,  à  quelque  cent  pas  au-delTousde  la  caverne  de  V.m- 
clufe.  Amour  qu’il  conçut  dans  ce  lieu  pour  la  belle  Laure. 
Infpiré  par  cet  amour  8c  par  fon  génie,  il  a  immortalifé  Vau- 
clufe  ,  les  lieux  voifins ,  Laure  &  lui-même.  Belle  ffroplie 
de  fa  Canzone  14.  XVI.  839.  a.  Imitation  libre  qu’eu  a 
faite  M.  de  Voltaire.  Defeription  poétique  de  la  fontaine  de 
Vauchife  par  madame  Deshoulieres.  Ibid.  A. 

VAUCOULEURS,  (  Gêogr.  )  petite  ville  de  France  dans 
AAAAAaaaaa 
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ia  Chainpaî^nc.  Oripne  d>;  Ton  nom.  Hiftoire  de  la  faincnfc 
pLicclle  cl'C)rléans ,  Jeanne  d’Arc  ,  née  à  Vaucoulcurs.  XVI. 
860.  il.  Auteurs  à  conrulter.  Ouvrages  de  Claude  DeUfle  ,  ne 
dans  ce  même  lieu.  Ik:d.  b. 

VAUD  .puyj  de Gcù^r.  )  contréede  la  SuIlTe  dépendante 
du  canton  de  lierne.  Ses  bornes.  Hiftoirede  ce  pays.  Delerip- 
liüii  des  beniucs  qu'il  olTrc.  XVI.  861.  u. 

Veiud ,  pays  de.  Curiofués  naturelles  d’une  partie  de  ce  pays. 
VI  il.  899.  .r,  b. 

VAUDEMONT,  (Gto^r.)  vtjyq  Saintois. 

VAUDEVILLE,  {  Poéfîe)  Cons  de  chanfon.  Origine  & 
caraftere  du  vaudeville  félon  üefpréaux.  Etymologie  du  mot 
vaudeville.  X\'L  861.  b.  Poètes  qui  fe  font  exerces  .t  cette 
forte  de  poéfie.  11  paroît  que  la  nation  françoile  remporte 
fur  les  autres  clans  le  goût  &  dans  le  nombre  des  vaudevilles. 
Paroles  de  raiitcur  de  la  nouvelle  Hcloile  iur  les  vaudevilles 
des  François. //>d/.  862.  u.  Voyezi'upp/.  II.  320.J. 

VAUDOIS,  (  Hiih  eccl.  )  feilaires  qui  parurent  dans  le 
chriftianifine  au  commencement  du  douzième  fiecle.  Extrait 
de  ce  que  l’auteur  de  l’efTai  fur  l'hiftoire  générale  a  dit  de 
leur  origine,  de  leurs  fentimens,  &  de  leurs  perfécutions. 
XVI.  862.  U  ,  Toyrj;  Albigeois. 

ï^audais.  Quoique  les  Albigeois  fe  foknt  joints  aux  Vau- 
dois  ,  ceux-ci  n'ont  jamais  adopte  leurs  erreurs.  1.  246.  a. 
Croifade  formée  contr'eux.  IV.  50^.  a.  Perfécution  des  Vau- 
düis  en  Allemagne  ,  fous  le  nom  de  Picards.  XII.  547.  b. 
—  349.  il.  Acciifation  portée  contr’eux  en  1560.  XVI.  297.  a. 
Los  Vaudois  appelles  Eiifabates.  V.  707.  b.  Maffacrc  de» 
Vaiidois  de  Cabricres  Sc  de  Mérindol.  Suppl.  III.  903.  a. 
Ville  que  les  Vaudois  habitent  en  Allemagne,  nommée 
Charlottenberg.  Suppl.  IL  368.  b. 

VAU DREÜ IL, (i/f)  gouverneur  du  Canada.  Suppl.  II.  ifiS.j. 

^’AUGELASJ  {^CLiudc  Favre  ^feigneur  de  )  oblcrvations  fur 
fes  ouvrages.  IX.  267.  b. 

VAUG'HAN  ,  (  GuïlLaume  )  phyfiologifte.  Suppl.  IV. 
362.  b. 

VAUGONDY,  {Robert  de)  fes  cartes  céleRes.  Suppl.  II. 
233.  a. 

Vautour,  vautour  cendré,  ^rand  vautour ,  (  Ornith.) 
defeription  de  cet  oifeaii.  Lieux  qu'il  fréquente.  XVl.  863.  a. 

Vautour,  (  Roi  des)  décrit  fous  le  nom  de  vautour  des 
Indes.  XIV.  320.  b. 

Vautour  des  Alpes.  XVL  863.  <2. 

p'autour  des  Alpes,  reprèfentè  vol.  VI.  des  planch.  Régné 
animal,  pl.  37. 

P'autour  à  télé  blanche.  Vautour  du  Brefil.  Vautour  brun, 
XVL  863.  b.  Vautour  doré.  P'autour  d'Egypte.  Vautour  fauve. 
Jbid.  864.  a.  Vautour  hupé.  p’autour  îioir,  Ibid.  b. 

Vautour,  (  Mat.  médic.  )  réflexions  fur  ce  vain  fatras  de 
remedes  ,  dont  les  anciens  pharmacologiftcs  avoient  chargé 
leurs  recueils,  6c  que  les  modernes  ont  fagemenc  abandon¬ 
nés.  XVI.  864.  b. 

VAUX  ,  la,  {  Géogr.  )  pays  de  SullTe  ,  dans  le  Canton  de 
Berns.  Defeription  de  ce  pays.  Ses  quatre  paroiiTes.  Infcrip- 
tion  que  l’on  voit  fur  une  colonne  antique  du  temple  de  Saint 
Saphorin.  XVI.  864.  b. 

VAYVODLS,  {Hijl.mod.)  gouverneurs  des  provinces 
de  Valachie  &  de  Moldavie.  Etymologie  du  mot  vayvode 
ou  voyvode.  Le  même  titre  connu  en  Pologne  &L  dans  l’em¬ 
pire  Ruflien.  XVI.  S65.  a. 

U  B 

UBIENS  ,  les,  {Géogr.  anc.)  peuples  de  la  Germanie  > 
compris  ordinairement  fous  le  nom  général  de  Sravones.  Pays 
qu'ils  habitoient.  XVL  865.  a.  Leur  Iiilloire.  Forme  de  leur 
gouvernement.  Jbid.  b. 

UBIQUISTES  ou  Ubiquitaires  ,  (  //;/?.  cccl.  )  feéle  de 
luthériens.  Leur  doiRrine.  Hifloire  de  ces  feftaires.  XVI. 
S63.  b.  Ubiquif.e  ,  dans  l'univerfité  de  Paris  ,  doéleur  en  théo¬ 
logie  qui  n’cft  attaché  à  aucune  maifon  particulière.  Ibid. 
S66.  a. 

U  D 

UDINE  ,  {Géogr.)  ville  d'Italie,  dans  l’état  de  Venife. 
Obfervations  fur  quelques  favans  ,  nés  dans  cette  ville.  Léo¬ 
nard  de  Utiiio.  Romulus  Amafeus.  François  Robortello. 
XVL  866.  a. 

UDNON,  {Botan.  exot.)  nom  donné  par  Théophrafle 
&  Diofcoridc  ,  à  la  trufle  qu’on  mangeoit  communément  à 
table  de  leur  tems.  Autre  truffe  que  les  Grecs  nominoient 
Cyrénaïque.  XVI.  866.  b. 

V  E 

^'F.^SCIUM  ,  {  Géogr.  anc.  )  ville  d'Italie.  Obfervations 
qui  portent  à  croire  que  cette  ville  pourroit  bien  être  •  la  ville 
çb  Gabies,  XVl.  8^6.  b. 
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VEAU  (  Diete  &  Mat.  médic.  )  Qualité  de  la  chair  de  veau. 
XVI.  866.  b.  Moyen  de  corriger  fa  jmopriété  purgative.  Le 
veau  ne  fauroit  convenir  aux  lujets  délicats  6c  aux  conva- 
lefcens.  Ibid.  867.  a. 

\  V.A\)yi  rnonfres  ,  {Hifl.  nat.)  Suppl. \\\.  b.  353. .1. 

Ve.iu,  analyfe  de  la  chair ,  confidéréc  comme  aliment.  I. 
267.  b. 

Veau,  {Corroyeur)  ouvriers  qui  préparent  les  peaux  de 
veau.  Ufages  de  ces  peaux.  Ufages  du  poil  de  l'animai.  XVI, 
867.  a. 

"V'eaU  p.iffê  en  fuinac  ,  (  Corroy.  )  X\  I.  867.  a. 

J'eau  à  chair  graife.  Veau  à  chair  douce.  III.  12.  a. 

Veau  fauve ,  en  reliure  ,  {Relieur)  X\I.867.a. 

Veau,  (  )  XVL  867.  a. 

Veau  ,  {Criiiq.  J'acr.)  divers  Icns  où  ce  mot  eff  employé 
dans  l'écriture.  XVL  867.  a. 

V’eau  d’or ,  {Critiq.  fier.  )  ce  fut  à  l’imitation  des  Egyptiens 
que  les  anciens  Hébreux  Sc  les  lujets  de  Jéroboam  adorèrent 
des  veaux  d’or.  XVL  867.  a.  HlRoire  du  veau  d’or  que 
Moife  réduifit  en  poudre.  Ibid.  b. 

Ve.:u  d’or,  daiilé  autour  de  cette  idole.  IV.  624.  a.  Par  qui 
les  Ifraélites  furent  engagés  à  cette  idolâtrie.  XV'II.  731.  a. 
Comment  Moife  put  détruire  ce  veau  d’or.  Vlll.  133.  a.  XV. 
401.  b. 

Veau  marin  ,  {Hi(l.  n.it.)  phoca,  animal  aHiphibie.  Sa 
defeription.  Cris  des  veaux  marins  dans  le  tems  de  leur  rut, 
XVI.  867.  b. 

V'eau,  pié  de,  {Botan.)  XII.  360.  a,  b. 

VECTEUR  ,  rayon  ,  (  Ajlron.  )  Suppl.  IV.  3S0.  a. 

VECTIUS  ,  (  Valens  )  médecin.  X.  291.  b. 

VEDAM,  {Uijl.  Superlî.)  livre  pour  qui  les  Brames  ou 
nations  idolâtres  de  l'indollan  ont  la  plus  grande  vénération  , 
dans  la  perfiiafion  que  Brama  l’a  reçu  des  mauis  de  Dieu 
même.  Contenu  de  ce  livre.  Sa  leélurc  n'ell  pernhfe  qu’aux 
prêtres  6c  aux  nobles  :  le  peuple  ne  peut  pas  même  le  nom¬ 
mer.  A  peine  la  langue  du  vedam  eft-elle  entendue  des  prê¬ 
tres.  Autres  livres  religieux  des  Indien'»  idolâtres.  La  biblio¬ 
thèque  du  roi  enrichie  d'une  copie  du  vedam.  XV  1.  868.  a, 

Vedam,  livre  facré  des  Bramines.  IX,  922.  b.  En  quall: 
langue  il  ell  écrit.  XIV.  627.  a.  Livres  qui  c.xpliqiicnt  le 
vedam  &  lui  fervent  de  commentaire.  Xtil.  575.  b.  XV , 
140.  b.  A  qui  il  e(I  permis  de  lire  le  vedam.  Ibid. 

VEDETTE  5  (  An  mdit.  )  ou  fentinclle  de  cavalerie.  VIL 
483.  b.  _  . 

VEGA,  (  LopèsJe)  poète  efpagnoL  XVI.  3S9.  a.  Suppl. 
IV.  434.  b. 

Vega  ,  (  Gardas  Lajfo  de  la  )  poete  efpagnol.  XVT. 
388.  b. 

VEGECE  ,  (  Flavius- J'egcùus-Renatus)  fon  ouvrage  fur 
la  taélique.  XV.  824.  b.  6c  fur  l'iiippiatrique.  Suppl.  111. 

377- ^ 

VEGETABLE,  {  Phyfiolog.)  dennliion  du  corps  vegéta- 
ble ,  par  Boerrhave.  XVI.  868.  b.  Irrégularité  de  la  végéta¬ 
tion  de  quelques  plantes  qui  fcmblent  flotter  fur  l’eau.  Plantes 
qui  jettent  leurs  racines  en  haut,  6c  croilTent  vers  la  terre. 
Expérience  qui  rend  fenfible  la  llrU'Rure  vafculaire  des  végé- 
tables.  Il  y  a  des  fecrets  pour  hâter  l’accroiflcment  des 
végécables  tfiinc  maniéré  furprenante.  Végétaux  e.xtraordi-; 
naires  que  nous  lournilTent  les  chymiRes.  Ibid.  869.  a. 

VÉGÉTAL  ,  (  Chym.  ou  Analyf.  végétale  )  une  fubRance 
ou  matière  végétale  ,  cR  pour  le  chymlRa  ,  un  corjjs  quel¬ 
conque  provenir  du  régné  végétal.  Les  matières  végétales 
organifées  ne  (hii'erent  cbymiquement  des  matières  végé¬ 
tales  non  organifées ,  que  par  leur  ordre  refpeélif  de  com-* 
pofition  ;  elles  font  entr’elles  comme  le  compofé  ell  à  fes 
principes.  XVI.  869.  a.  SubRanccs  végétales  d’une  troifieine 
clpece ,  qui  lont  les  produits  des  opérations  chymiqiies. 
Enumération  des  difl'érentes  fubRances  organifées,  lur  lef- 
quelles  les  chymiRes  fe  font  e.xercés,  6c  de  celles  de  la 
fécondé  efpece  ,  c’eR-à-dire  ,  qui  proviennent ,  foit  naturel¬ 
lement  ,  l'oit  par  art  ,  des  fubRances  organifées.  Moyens  par 
lelquels  les  chyruiRes  ont  procédé  à  l'alialyle  des  végétaux. 
Produits  qu'ils  en  ont  retirés  ,  Sc  que  fournilTent  à-peu-près 
tous  les  végétaux.  Ibid.  h.  La  doélrine  chymique  dominante 
lur  les  produits  caraCtériRiqiics  6c  rcfpeélifs  de  la  diRiiiatioa 
analytique  des  végétaux  6c  des  animaux,  eR,  que  l’acide 
eR  cc  produit  fpécial  6c  propre  aux  végétaux,  &  que  i’alkalt 
volatil  eR  ce  produit  propre  6c  fpécial  aux  animaux'.  Cette 
doctrine  combattue  par  l’expérience.  Les  plantes  de  la  famille 
des  crucifères  de  Tournefort ,  fournilTent  moins  d'alltali  vo¬ 
latil  concret  que  plufieurs  autres  plantes.  L'analyfe  par  la 
violence  du  feu,  regardée  comme  imparfaite  6c  vicieufe. 
Ibid.  870.  a.  Nouvelle  méthode  de  Tanalyl'e  mcnRruelle  à 
fublTituer  à  la  précédente.  Les  chymiRes  n’ont  encore  que 
des  connoiffances  très-imparfaites  lur  l’analyfe  particulière 
de  chacune  des  fubRances  qu’on  retire  des  végétaux  par 
l’application  de  divers  menRrues.  Enumération  des  lubllanccs 
végétales  artiliclalles ,  OU  de  la  troilleme  efpccc  indiquée 
çi-deffus»  Ibid,  b. 
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i'’égétal.  Extraits  tirés  des  fubftanccs  végétales.  VI.  336. 
ù.  Préparations  pharmaceutiques  de  ces  lubllances.  VllI. 
740.  a  ,  i).  Les  végétaux  feuls  fournirent  le  nitre  inanifefic» 
ment.  XI.  154.  b.  Du  principe  odorant  des  végétaux.  3  51. 
i.  —  354.  a.  Sels  elTentiels  qu’ils  contiennent.  XIV.  914.  b. 
Maniéré  de  les  extraire.  927.  a.  Cendres  végétales.  II.  813. 

(t ,  b.  Matière  attlrable  par  l’aimant  qu’elles  contiennent.  VI. 
493.  b.  Comment  le  fer  peut  être  porté  dans  les  végétaux. 
VI.  496.  il.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  fer  ell  le  principe  de 
leurs  différentes  couleurs,  Ibid.  Pierre  végétale.  III.  553. 
a,  b.  —  f'oYi^  Plante. 

VÉGÉTAL,  acide,  (  6’Aym.  &■  Mèdec.  )  on  le  retire  par  la 
diftiilation  de  quelques  végétaux,  ik.  des  fubftances  qui  ont 
fubi  une  fermentation  acide.  La  différence  des  fois  que  don¬ 
nent  ces  différentes  fubffances ,  montre  que  tous  les  corps 
font  compofés  des  mêmes  élémcns.  Il  y  a  quelque  lieu 
de  croire  que  le  verjus  eff ,  à  quelque  différence  près  ,  le 
même  acide  que  le  vinaigre.  Le  vinaigre  contient  un  prin¬ 
cipe  huileux  &  terreux  ,  qui  empêche  de  faire  avec  ce 
menffrue  toutes  les  diffolutions  dont  il  eft  capable.  XVI. 

870.  b.  Moyens  dont  fe  fert  la  chymie  pour  le  dégager  de 
ce  principe.  Maniéré  de  concentrer  le  vinaigre  fans  le  déga¬ 
ger  de  ce  même  principe.  Quelle  eff  la  quantité  d'acide  que 
contient  le  fort  vinaigre.  Combien  peu  on  a  fait  encore  de 
recherches  fur  l’acide  du  vinaigre  radical.  Scs  propriétés 
connues.  Propriétés  médicinales  du  vinaigre.  Ufage  qu’on 
en  tire  dans  la  pharmacie.  Son  ufage  dans  les  mets.  Ibid. 

871. 

Fégétal,  acide,  fels  des  végétaux.  XIV.  914.  b.  927.  a. 
L’acide  en  fait  l’effence.  1.  98.  b.  Acides  tirés  du  regiie  vé¬ 
gétal.  XIV.  904.  b. 

VÉGÉTALE,  terre,  nat.  )  celle  qui  contribue  à  la 

croiffance  des  plantes.  Principes  dont  elle  eff  compofêe.  Une 
de  fes  principales  qualités  ell  d’être  bien  divifée  ,  fans  être 
cependant  trop  poreufe  &  trop  légère.  Moyens  de  corriger 
la  terre  trop  graffe  ,  &  la  terre  trop  maigre,  en  quoi  confille 
tout  le  niyliere  de  la  fertilifation  des  terres.  XVI.  871.  b. 

régétale ,  terre.  Obfervations  fur  la  nature  de  la  terre  ma¬ 
trice  des  végétaux.  XVI.  182.  a,  b. 

VÉGÉTAL,  régné,  {^Hijî,  nat.  )  Animaux  qui  forment  la 
nuance  entre  le  régné  végétal  &  le  régné  animal.  XVII. 
744.  a.  Suppl.  IV,  532.  b.  l'oye;^  ZOOPHYTE.  Rapports  & 
différences  des  végétaux  avec  les  animaux.  I.  471.  é. —  473. 
h.  VIlI.  228.  a.  Voyez  encore  les  articles  Animal  & 
Animalité  des  Suppl.  Selon  M.  de  Buflbn ,  le  paffage  du  règne 
végétal  au  minéral  ell  brufque  &  ne  paroît  pas  admettre 
des  nuances.  I.  469.  a.  Colleéliou  du  cabinet  du  roi  dans  le 
régné  végétal.  II.  4S9.  b.  Soin  que  demande  dans  un  cabinet 
f  entretien  des  végétaux.  491.  i.  Planches  pour  le  régné  végé¬ 
tal  dans  le  vol.  VI. 

VÉGÉTAL,  régime  ,  {Mèdec.  Diete)  ce  régime  convenable 
aux  malades.  1.  266.  b.  Eloge  de  la  nourriture  tirée  des  vc- 
g  'taux.  XI.  220.  b.  Végétaux  les  plus  propres  &  les  moins 
propres  à  nourrir.  221.  a.  262.  b.  PLANTE. 

VÉGÉTATION  Mé/a/Z/çue ,  {C/tym.  )  cryftallifation  par¬ 
ticulière  ,  ou  arrangement  de  quelque  matière  que  ce  puiffe 
être  ,  dont  la  figure  extérieure  rcffemble  affez  fenüblemcntà 
celle  des  plantes.  Ouvrage  de  M.  Homberg  fur  les  végétations 
métalliques.  XVI.  871.  b.  Differentes  m.inieres  dont  ces 
végétations  fe  furmenc.  Expérience  de  M.  de  la  Condamine 
fur  ces  végétations.  Canfe  générale  de  ces  phénomènes. 
Moyen  de  faire  des  végétations  avec  toutes  fortes  de  mé¬ 
taux.  Variétés  dans  les  figures  qu’affeéfem  ces  végétations. 
Ibid.  872.  a. 

Végétation  métallique.  I.  590.  a.  Argent  en  végétation, 
637.  b. 

VÉGÉTATIONS  de  pierres ,  {  Hijl.  nat.  )  prés  de  Tocat  en 
Afie.  XVI.  366.  b. 

VÉGÉTATION,  {Hi(l.  nat.  Sotan.)  différence  entre  la  vie 
&.  la  végétation  dans  les  plantes.  Quelquefois  la  végét.ition 
eft  fl  füible ,  qu’elle  n’eft  prcfque  pas  (enfiblc.  La  vie  des 
végétaux  variable  en  durée  ,  fuivant  la  nature  de  cha¬ 
que  efpece.  XVI.  953.  a.  Diftinéllon  de  quatre  âges  dans 
la  vie  des  végétaux,  la  germination  ,  l’accroilTement ,  la 
perfeélion  ,  &  la  décrépitude  de  la  plante.  L’objet  de  cet 
article  eft  d’examiner  les  différentes  circonftance.s  du  phéno¬ 
mène  de  la  végétation  dans  tous  ces  âges ,  en  confidérant  en 
même  tems  les  effets  de  la  chaleur  ,  de  l’humidité  ,  de  l’air, 
&  des  autres  inftrumens  qui  y  contribuent;  8c  en  tàch.ant 
de  rapprocher  chaque  phénomène  particulier  des  loix  de 
phyfique  qui  nous  font  connues.  Différentes  parties  remar¬ 
quées  dans  la  femence  mure  8c  parfaite  de  tout  être  végétal. 
Pour  expliquer  les  progrès  de  la  germination  ,  l’auteur  prend 
pour  exemple  la  germination  d’un  amandier.  Ibid.  b.  L’humi¬ 
dité  8c  la  chaleur  abfoluraent  nécefîâires  à  cette  aéliou  ,  quoi- 
qu’à  différens  degrés ,  félon  les  différentes  efpeces  de  plan¬ 
tes.  L'air  ne  contribue  pas  moins  au  fuccès  de  la  germination. 
Ibid.  954.  a.  Le  fluide  èleftrique  confidéré  comnie  concou¬ 
rant  avec  CCS  caufes,  Circonftances  qui  nuifent  à  la  germi¬ 


nation.  Celles  qui  la  favorifent.  Fibre.s  longitudinales  & 
tranfverfalcs  qui  forment  un  réfeaii  à  mailles  ,  parlefquelleS 
la  fubftance  cellulaire  du  centre,  communique  avec  celle  qui 
ell  répandue  entre  le  premier  plan  de  fibres  8c  l’épiderme. 
Formation  de  la  couche  corticale  de  la  première  année. 
Couche  fibreufe  ,  appellée  livre  ,  celle  de  la  fubftance  corti¬ 
cale  qui  eft  immédiatement  contiguë  au  bois,  ürganilation 
du  livre.  Ibid.  b.  Couches  ligneul'cs  :  en  quoi  elles  different 
des  fibres  corticales.  Origine  de  la  première  couche  ligneufe. 
Comment  le  livre  fournit  à  la  prodiiilion  du  bois  p.ar  fa  face 
intérieure ,  8c  a  une  nouvelle  couche  corticale  par  fa  face 
extérieure  ;  cette  nouvelle  couche  corticale  fera  le  livre  de 
l’année  luivaiite.  La  première  couche  corticale  refte  toujours 
la  plus  extérieure  ,  8c  la  première  couche  ligneufe  nu  con¬ 
traire  refte  toujours  la  plus  petite,  fi/d.  953.  *2.  Les  couches 
ligneufes  les  plus  éloignées  du  centre  ,  font  les  moins  dures, 
8c  font  connues  fous  le  nom  ù'aubier.  Expériences  8c  obfer¬ 
vations  qui  conùrment  les  vérités  précédentes.  Ibid.  b.  Exa¬ 
men  de  ia  végétation  en  longueur ,  8c  de  la  maniéré  dont 
fe  fait  l’uiongeinent  de  la  tige.  Ibid.  9'j6.  a.  Expériences  qui 
prouvent  que  les  p.irties  inférieures  de  la  tige  fouffVent 
jnoms  d'extenfion  en  longueur,  que  les  parties  fupérieures: 
on  en  peut  dire  de  même  des  branches.  Quant  aux  racines , 
leur  alougement  ne  fè  fait  point  dans  toute  leur'longiieur  , 
mais  Icu.cmenr  par  leur  extrémité.  Formation  des  feuilles. 
Ibid.  b.  Les  feuilles  contribuent  beaucoup  à  la  perfeélion  des 
bourgeons.  L’abondance  8c  la  vigueur  des  feuilles  entretient 
puiflainment  le  cours  de  ia  feve  ,  8c  contribue  par-li  a  l’ac- 
croiffemeiit  de  l’arbre.  Boutons  qui  fe  trouvent  dans  les 
ailfelles  8c  qui  terminent  la  tige.  Leur  formation.  Leur  ufage. 
Produélion  nouvelle  qui  fe  fait  fur  le  dernier  bourgeon , 
celle  des  parties  qui  doivent  fervir  à  multiplier  l’elpece. 
Les  fibres  des  couches  ligneufes  8c  corticales,  confidcrées 
comme  des  vaiffe.uux  qui  contiennent  des  fluides.  Fonflions 
8c  ufages  de  ces  vailfeaux.  Ibid.  957.  a.  Ceux  du  tilfu  cellu¬ 
laire.  VailTeaux  propres ,  fucs  qu’ils  contiennent.  Ce  font 
ces  différens  fucs  contenus  dans  les  vaiffeaux  propres  ,  qui 
donnent  aux  plantes  le  goût ,  l’odeur  ,  8c  les  autres  qualités 
qu’ils  polTcdent.  Ufage  des  fiicsgommeux  8c  réfuieux  dont  les 
écailles  des  boutons  font  enduites.  Defeription  de^  trachées  des 
plantes.  Ibid.  b.  Les  végétaux  ne  fauroient  rubfitlcr  Lns  air.  Ils 
contiennent  un  air  élaftique ,  tel  que  celui  que  nous  refpi- 
rons  ,  8c  un  air  fixe  qui  a  perdu  ,  mais  auquel  on  peut  rendre 
fon  élafticité.  Expériences  qui  montrent  comnient  l'air  péné¬ 
tré  dans  les  plantes.  Il  paroit  certain  que  ce  fluide  ne  peut 
s’y  infinuer  que  par  les  trachées.  Des  expériences  fùres  dé¬ 
montrent  aulli  que  les  trachées  reçoivent  8c  tranfmettent  la 
feve  lymphatique  ,  depuis  la  racine  julques  dans  les  fruits  Sc 
les  femences.  Ibid.  938.  d.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  aïiires 
vailfeaux  ligneux  font  deftinés  au  même  ufage.  Deux  liqueurs 
bien  différentes ,  connues  fous  le  nom  de  feve  ,•  favoir  ,  la 
lymphe  ou  le  feve  aqueufe,  8c  la  feve  nourricière.  Celle-ci 
réfide  dans  les  parties  qui  prennent  un  accroilfemcut  aéfuel. 
Ibid.  b.  En  quoi  confille  la  matière  propre  à  nourrir  les  végé¬ 
taux.  Ufage  de  la  lymphe.  Sa  fortie  de  la  plante  par  la  tranf- 
piration.  Cette  traiifpiration  nous  fert  de  mefure  pour  déter¬ 
miner  la  quantité  8c  les  mouvemens  de  cette  feve  aqueufa 
que  les  racines  doivent  tirer  de  ia  terre  pour  fuppléer  à 
la  dépenfe  de  cette  tranfpiraiion.  Phén''menes  de  cette  tranf- 
piration  examinés  d’après  les  expériences  de  M.  Haies.  Ibid. 
959.  a.  Expérience  qui  montre  avec  quelle  force  l’eau  eft 
afpirèe  contre  fon  propre  poids.  Quantité  de  la  tranfpiratioii 
des  plantes.  Ibid.  b.  La  plus  abondante  fe  fait  toujours  dans 
un  jour  fort  fec  8c  fort  chaud.  De  plus  il  eft  néceifaire  que 
la  plante  foit  frappée  iminédiatcment  du  foleil.  Tems  8c 
inomens  du  jour  où  la  vigne  pleure  le  plus  ,  Sc  où  la  liqueur 
qui  s’écoule  des  érables  du  Canada  eft  le  plus  abondante. 
Force  avec  laquelle  la  lymphe  des  pleurs  eft  chalTée  dans  la 
vigne.  Ibid.  960.  a.  Obfervations  qui  démontrent  la  grands 
influence  des  rayons  du  foleil  fur  le  mouvement  de  la  feve 
Sc  la  végétation  de  la  plante.  Plus  un  arbre  a  de  feuilles  , 
phis  il  tranfpire.  Après  les  feuilles ,  les  boutons  c[iii  fout  à 
leur  origine ,  8c  que  les  jardiniers  appellent  Us  yeux  ,  font 
les  parties  les  plus  propres  à  élever  la  feve ,  par  l’aélion  du 
foleil  fur  ces  mêmes  boutons.  Les  arbres  dépouilles  de  leurs 
feuilles,  8c  dont  leurs  boutons  fe  font  delféchès ,  périlTent 
fans  relfource.  L’aélion  du  foleil  fur  l’écorcc  ,  peut  anftî  , 
pendant  quelque  teins ,  faire  élever  la  feve.  Enfin  Cette  aélion 
(lu  foleil  fur  les  racines  contribue  auiïi  à  ce  même  effet.  Ibid.  b. 
Conjeétures  fur  les  caufes  de  l'élévation  de  lu  feve  dans  les 
végétaux.  De  la  feve  nourricière,  Il  eft  croyable  qu’elle  eft 
le  produit  de  la  lymphe  ,  dont  les  parties  propres  à  l’orga- 
nifatiqn  ont  été  féparées  dans  des  vailfeaux  fecrctoires.  Le 
livre  paroit  être  l'organe  propre  à  la  nourriture  8i  à  l’accroif- 
fement  des  végétaux.  Ibid.  961.  a.  Il  paroît  par  les  obfcrva- 
tions,que  la  feve  nourricière  commence  à  fe  mouvoir  dans 
le  livre  qui  forme  les  boutons  ,  aux  parties  les  plus  élevées 
de  l’arbre,  qu’enfuitc  elle  fe  manifefte  dans  les  autres  par¬ 
ties  du  livre  ,  en  delcendant  peu-à-peu  jiifqu’à  la  racine. 
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CanCe  de  la  formation  des  bourgeons  latéraux.  Différentes 
fortes  de  produ.flions  que  fait  l’organe  du  livre  ,  dilaté  dans 
quelque  partie  par  la  furabonclancc  de  la  feve  nourricière. 
Prodiiélion  des  parties  de  la  fruâihcation.  Les  botaniiles  dif- 
linguent  fept  fortes  de  parties  qui  concourent  à  la  frufliff- 
cation  ;  favoir,  le  calice  ,  la  corolle  ,  les  étamines,  le  piftil  , 
le  fruit,  la  fenience  ,  &  le  fupport,  oulabafe  de  toutes  ces 
parties.  Ibid.  b.  Defeription  &  ufages  de  chacune  de  ces  par¬ 
ties.  Leur  formation.  Ibid.  962.  a.  Fécondation  des  embryons 
des  femences.  Caiifes  de  la  chCite  des  feuilles.  Celles  qui 
terminent  eiiHn  la  végétation  de  l’arbre  dans  fa  vieillelTe  & 
le  font  périr.  Ibid.  b. 

î'égécjiion  :  importance  &  utilité  de  la  connoiffance  de  la 
végétation  des  plantes.  Auteurs  qui  s’y  font  appliqués.  Etat 
d’iniperfeélion  ou  cette  partie  de  la  botanique  le  trouve 
encore.  Suppl.  II.  28.  a.  Des  principes  d’où  émanent  tous  les 
phénomènes  de  la  végétation.  Suppl.  III.  21 3 .  i».  Méchanifme 
de  la  végétation  ,  ibid.  Defeription  de  celle  d'une  graine. 
VIL  646.  U  ,  b.  Cailles  de  la  végétation.  I.  233.  u.  Explica¬ 
tion  de  l'économie  végétale.  Xfi.  jii.b.  Sic.  Expérience 
qui  tend  à  découvrir  les  principes  de  la  végétation.  XVI. 
182.  b.  Faculté  que  les  plantes  ont  de  convertir  les  fois  en 
celui  qui  leur  elt  propre  ,  Ibid.  Examen  de  la  végétation  des 
plantes  céréales,  îk.  particuliérement  de  celle  du  froment. 
Suppl.  III.  207.  J  ,  i  ,  Scc.  Les  anciens  attribiioient  à  un  grain 
de  femence  la  propriété  de  changer  en  une  lubllance  qui  lui 
eil  propre  ,  le  fuc  que  la  terre  lui  fournit.  VL  3 16.  b.  Prin¬ 
cipe  qui,  félon  quelques  anciens,  détermine  chaque  végé¬ 
tation  en  fon  efpcce.  I.  610.  j.  Maminelons  interciitanés  d’oii 
fc  forment ,  félon  les  circonftances ,  des  branches  ou  des 
racines.  Suppl.  IL  43.  b.  De  la  nutrition  des  plantes.  I.  1 87.  b. 
383.  i.  XI.  290.  b.  Xin.746.  a,i.  Cyyrç  Seve  &  Circula¬ 
tion  ife/d  Jeve.  Tranfpiration  des  plantes.  Cbyc^  Transpi¬ 
ration.  Néceilité  de  l’eau  pour  la  végétation.  Suppl,  lll.  218. 
i.  Ufaee  des  feuilles  dans  la  végétation.  VI,  633.  b. 

VÉGÉTAUX  ,  (  Jardin.  )  divifions  &  fubdivifions  des 
végétaux.  XVI.  872.  a.  Les  plantes  terreftres  &  aquatiques 
fubdivifées  en  plantes  ligneufes  ,  en  bulbeufes  ,  &  en  fîbreii- 
les.  Plantes  annuelles ,  pérennelles  ,  parafitcs.  Parties  des 
plantes.  Ibid.  b. 

Végétaux,  {^Jardin.')  de  leur  multiplication.  X,  839.  b. 
Dépenfe  d’eau  néceffaire  pour  leur  eniretien.  VII.  89.  b. 
Effets  de  la  gelée  fur  les  végétaux.  340.  é.  Plante. 

VÉGÉTAUX,  (^Hijl.  /jjt.  )  divifion  des  végétaux  eu  deux 
dalles  ,  ceux  à  ijui  il  ne  manque  rien  des  caraéleres  de  plan¬ 
te  ,  &  ceux  à  qui  il  en  manque  quelques-uns.  XVI.  724.  a. 
Obfervaiions  m:crofcopiques  des  végétaux.  XI.  723.  i.  Leur 
germination.  VU.  646.  a.  Caufe  de  la  circulation  des  fluides 
dans  les  s  égétaux.  1.  233.  a.  Comment  leurs  qualités  peuvent 
varier  félon  les  tems  ék.  les  lieux.  109.  a.  Baumes  ik.  huiles 
contenues  dans  les  végétaux.  Suppl.  II,  436.  b.  Tout  efl 
graine,  f'emence  ou  germe  dans  les  végétaux.  Suppl.  111. 
212.  b.  Organes  fexuels  des  végétaux.  221.  j.  Les  végétaux 
ont  une  forte  de  migration  qui  les  fait  palTer  d’un  pays  dans 
un  autre  ,  à  mefure  qu’ils  fe  trouvent  contrariés  par  diverfes 
cailles.  III.  237.  b.  Couches  de  végétaux  dans  la  terre.  VU, 
(124.  a.  X.  92.  b.  X\  I.  469.  a.  Repioduélion  des  végétaux. 
VU.  560.  J.  368.  é.  Plante. 

VEGGIA ,  ou  l'iglia  ,  (  Geogr.  )  ifle  du  Golfe  do  Venife. 
Sa  grandeur.  Ses  produélions.  Sa  capitale.  Hiffoire  de  cette 
ifle.  XVI.  872,  b. 

VÉHIER,  (Juri/pr.)  officier  qu’on  appelle  en  Daujihiné 
rckier ,  &  ailleurs  ri^uur,  c’étoii  le  lieuttnant  du  feigneur. 
Deux  fortes  de  véhiers ,  les  uns  ecclélialliques ,  les  autres 
laïques.  Quel  éioit  le  véhier  eccléfiaffique  de  Romans. 
Fondions  qu’avoient  le  mitral  de  Vienne  &  le  véhier  de 
Romans.  Fonctions  du  véhier  laïque.  Véhier  du  dauphin  , 
établi  à  Romans.  La  plupart  clos  vébéries  ayant  été  inféo¬ 
dées  ,  ont  confervé  leurs  droits  ,  mais  perdu  leurs  fonélions. 
Véhéries  qu'il  y  avoit  à  Grenoble.  XVI.  873.  a.  Véhérie  de 
Bernin.  Droit  de  ce  véhier  fur  les  petits  bans.  Véhérie  de 
Moirene.  Véhérie’ de  Payrins.  Ouvrages  à  coii(u\tçr.  Ibid.  b. 
royq  Vicaire,  Viguier,  Viguerie. 

VEIES  ,  (  Geogr.  anc.  )  ville  d’Italie  dans  l’Etrurie.  Sou 
hiffoire.  XVI.  873.  b. 

Veies  ,  évocation  des  dieux  de  cette  ville  par  Camille.  VI. 
I 6 I.  h. 

VÉJETON  ,  (  Fahricius  )  fes  libelles  recherchés  dans 
Rome.  IX.  460.  a. 

VEILLE,  {P/iyJîolog.)  figues  qui  caraéiériler.t  la  veille. 
XVI.  874,  a. 

Feille  ,  différence  entre  la  veille  &  le  fommeil  dans  l’ordre 
des  idées.  XI.  396.  a ,  b.  Moyen  de  diffinguer  l’une  de  l’au¬ 
tre.  XV.  337.  a.  De  la  veille  &  du  fommeil  p„r  rapport  à  la 
fanté.  XL  223.  a. 

\  EiLLE  ,  [Jnciq.  rom.')  divifion  delà  nuit  chez  les  Ro¬ 
mains,  en  quatre  parties  égales ,  appcllées  veilles.  X\’L874,  a. 

\  EILLES  ,  lampe  de ,  (Z/tt,  )  IX.  233.  é, 

Veille,  {Hijl.  ccel.)  c'étoit  autrefois  la  nuit  pendant 
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laquelle  les  chrétiens  vellloient  fur  les  tombeaux  des  martyrs 
dont  on  devoir  folemnifer  la  fête  le  lendemain.  En  quel 
tems  on  commença  les  veilles  des  fêtes  des  faints.  Comment 
fe  failoit  la  publication  de  la  fête  d’un  martyr.  Airemblces 
tenues  principalement  la  nuit.  Les  veilles  noétiirnes  défen¬ 
dues  dans  le  fepiicme  fiecle.  XVI.  874.  b.  Foyer  Vigiles. 

Veille  des  armes  ,  (  Hijl.  de  la  cheval.  )  XVI.  874,  b. 

Veille,  {Marine)  Vcille-la-driffe.  Veille-l’écoute-de- 
hiine.  Veilles  -  les -hunieres.  XVI.  874.  b.  Veille.  Foyer 
Quart.  ^ 

VEILLER,  {Jurifpr.)  être  attentif  à  la  conlérvatlon  de 
fes  droits.  Tant  que  le  vaffal  dort,  le  feigneur  veille  ék 
Vice  versa.  XVI.  873.  a.  ’ 

V EILLER  ,  (  Marine  )  veiller  les  mâts  &  non  le  coté.  Ancre 
à  la  veille.  Bouée  à  la  veille.  XVI.  873. 

VEILLEUSE,  {Menuif.)  ouvrage  repréfenté  ,  vol.  VU. 
des  planch.  Menuiferie  en  meubles,  pl.  11. 

^  VEINE,  {^natüin.)  noues  que  les  veines  forment  en 
s’approchant  du  cœur.  L’anaflomofe  des  veines  &  des  arteres 
obfervée  dans  quelques  animaux.  Tuniques  des  veines  XVI. 
875.  a.  Mouvement  périftaltique  des  veines  ,  fans  batte¬ 
ment.  Valvules  dans  les  veines.  Dillinéflon  des  veines  par 
rapport  à  leur  lituation.  Différens  noms  des  veines ,  tirés  des 
parties  où  elles  le  trouvent.  Les  veines  diflinguécs  à  railba 
de  leurs  fonélions  particulières.  Ibid.  b. 

Veine.  Oblérvations  fur  les  veines,  leurs  membranes 
leurs  valvules  :  cinq  tuyaux  communs  auxquels  elles  vont 
fe  rendre.  VIII.  262.  b.  XVI.  800.  a  ,  b.  Valvules  dans  les 
veines.  826. Z.  —  828.  a.  Anallomofes  des  veines.  Suppl.  I. 
391.  b.  De  la  maniéré  dont  le  lang  palTe  des  arteies  dans  les 
veines.  I.  408.  a.  III.  468,  b.  Suppl.  I.  392.  a.  Parenchyme 
que  les  anciens  admettoient  entre  les  veines  &.  les  arteres. 
Suppl.  IV.  238.  b.  Pourquoi  les  veines  paroilfent  de  couleur 
bleue.  II.  281.  b.  Übfervation  fur  les  troncs  des  veines  des 
extrémités.  Suppl.  I,  823.  b.  Veines  coronaires,  innominées, 
6e  autres  petites  qui  appartiennent  au  cœur.  Suppl.  II.  492.  a. 
Infcnfibilité  des  veines.  Suppl.  IV.  778.  b.  Jeux  de  la  nature 
fur  les  veines.  XVI.  801.  é. 

J'eine-cave.W.’j'è^.  a,  b.  Obfcrvations  fur  la  valvule  qui 
eff  à  l'orifice  du  tronc  inférieur  de  ce  vaill'eau  ,  prés  de 
l’oreillette  droite  du  cœur.  XVl.  S28.  b.  Foye^  Cavb 
(  Feine- ). 

Feine-porie.  XIII.  a  ,  b.  Suppl.  IL  2 27.  ,  b.  Suppl.  III. 
76.  b.  77.  a  ,  b.  Cette  veine  prend  la  forme  d’arteie  &  en 
exerce  les  fonélions.  VIL  30.  a.  Caplule  qui  l'enveloppe, 
Suppl.  II.  227.  b.  Sang  de  la  veine-porte.  Suppl.  IV.  720.  b. 
Ufnge  du  faiig  de  ce  vallTeau  dans  la  formation  de  la  bÜe. 
VIL  33.  a,  b.  Suppl,  lll.  80.  h.  Pourquoi  Stahl  a  dit  de  ce 
, venu  porta  ,pünainulorU7n.'^\l.  38.  b.  Porte 

Veines  du  cheval,  (  Maréch.  )  Suppl.  III.  391.  h. 

Veines,  {Luholog.)  caufe  des  veines  dans  les  pierres, 
X\  I.  873.  b. 

Veine,  {Minéralog.  )  Tavernler  donne  une  defeription 
(les  veines  qui  font  dans  les  mines  de  diamans  de  Golconde , 
avec  la  maniéré  de  les  tirer.  —  Veines  métalliques.  XVI. 
873.  b.  Foyei  Filon. 

Veine  ,  (  Archit.  )  veine  de  bois ,  de  marbre  ,  de  pierre. 
XVI.  876.  ^ 

Veines  d'eau  ,  (  Archit.  hydrauUq.  )  XVI.  876.  a. 

VF.INEUX  ,  l'ang,  (  Phyjiol.  )  L  720.  b. 

\  EISSIERES  ,  ^  lil.ithisTin  de  la  Cro^e  de  )  obfcrvations  fur 
cet  homme  de  lettres  &  fur  fes  ouvrages.  XL  14,  b. 

VELA  ,  {Jofeph)  jurifconfiilte  efpagnol.  XL  777.  b. 

VÉLABRE,  {Topogr.  de  Rome)  lieu  de  Rome  proche  le 
quartier  des  Tofeans.  Etymologie  du  mot  Fèlabre.  XVI.  876. 
a.  Comment  Tarquin  l'ancien  remédia  aux  inondations  oue 
fouffroit  le  Vélabre.  Ibid.  b. 

VÉLAR  ,  ou  Tortelle  ,  (  Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  Defeription  de  l'efpece  commune ,  appelléc  tryfimim 
vulgare.  Lieux  où  clic  fe  trouve.  Ses  propriétés  médicinales. 
XVI.  876.  b. 

VÉLAR,  {Mat.  mêdlc.  Pharm.)  cette  plante  eft  de  In 
clafTe  des  crucifères  de  Toiirnefort.  XVI.  876.  h.  Ses  vertus 
8c  ufages  en  médecine.  Préparation  du  fyrop  de  vélar  ou 
fyrop  du  chantre.  Doie  de  ce  fyrop.  Ibid.  877.  a 

VELAY  ,le,{  Geogr.  )  contrée  de  France,  dans  le  gou¬ 
vernement  militaire  de  Languedoc.  Ses  bornes.  Capitale  du 
Vélay.  Hilloire  de  ce  pays.  XVI.  877.  b. 

VELETTE  ,  (  Ichrhy  ol.  )  nom  que  donnent  les  Provençaux 
à  un  petit  poiffon  fort  fingiilier ,  qui  flotte  par  milliers  fur  la 
iiirface  de  la  Méditerranée.  Sa  defeription.  XVI.  877.  b. 

FELIA  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  la  Lucanie  ,  dans  le  golfe 
Eléate.  Elle  le  nomme  aujourtl’lnii  Pifcior.i.  Les  auteurs  grecs 
l'ont  appcllée  Eléa,  d’où  s’ell  formé  le  nom  J'elia.  XVI. 
878.  a ,  b.  Oblérvations  fur  Zenon  Eléate ,  philolbphe  ,  né  dans 
cette  ville.  Ibid.  b. 

VsLlyt,  {Topogr.  de  Rome)  lieu  de  l'ancienne  Rome.  Ori¬ 
gine  de  fon  nom.  Trait  de  la  vie  de  Valerius  Pubiicola  à 
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i  occafion  de  la  maifon  qu'il  bâtit  fur  cette  colline.  XVI. 
878.  b. 

VtlLLV.  L’invention  du  vélin  attribuée  à  Craies  le  gram- 
tnairiej,  contemporain  d’Attalus,  &  fon  ainbalTadeur  à  Ro¬ 
me.  XVl.  879.  a. 

Vélin.  {^Doreurs)  XVl.  879.  a. 

Velin,  {Munufiicl.)  point  royal  ou  point  de  France.  La 
manutaétiire  de  ce  vélin  a  été  inventée  dans  la  ville  d’A¬ 
lençon.  Fil  à  vélin,  aiguilles  à  vélin.  XVI.  879.  a. 

\  ELiN.  (^Pcini.)  De  l'on  ufage  pour  la  miniature.  X. 

551-  Sîi- 

VÉLINO  ,  U  (  Geogr.  )  rivière  d’Italie.  Son  cours.  Caf- 
cade  duVélino.  XVL879.  a. 

VELINUS  ,  Ijcus  ,  (  Geogr.  anc.  )  lac  d’Italie  chez  les 
Sabins,  préfencement  Laga  di  Rieti.  Rivières  qui  lui  appar- 
liennent.  XV!.  879.  a.  Environs  de  ce  lac.  IbtJ.  b. 

VÉLITES,  (^rt  milic.  des  Rom.  )  l’unê  des  quatre  for¬ 
tes  de  foldats  qui  compofoient  les  légions.  On  les  nom- 
inoit  quelquefois  antefignatï.  Leurs  armes.  Manœuvres  des 
vélites  armés  de  frondes.  Ufiges  qu’on  tiroir  des  vélités. 
Epoque  de  leur  établilTcmcnt.  Comment  ils  étoient  diftri- 
bués  dansles  légions.  Trois  fortes  de  vélites ,  les  frondeurs, 
les  clardeurs  &  les  archers.  XVl.  879.  b. 

yétiies  dans  les  troupes  grecques.  Suppl.  IV.  316.  b.  Dos 
vélites  lomains.  673.  u.  Diverics  ohlervations  fur  ces  fol- 
clats.  IX.  356.  b.  Leurs  armes.  I.  686.  b.  X.  507.  b.  Leur 
dillribiition  dans  les  coips  des  hadaires,  des  princes  &  des 
îriaires  d.ins  le  camp  des  Romains.  IX.  633.  b.  Leur  place 
dans  l’ordre  de  bataille.  Suppl.  IV.  174.  b. 

VELITRÆ ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  d’Italie  dans  le  Latium, 
&  la  capitale  des  Volfques,  aujourd’hui  l'ciuri  ou  FclLetri. 
Hiftoite  de  cette  ville.  XVI.  8S0.  a. 

J'ELLAUNODUISUM (^Geogr.  ville  delà  Gaule 
celtique  ou  lyonnoifc.  Divers  fentimens  dos  géogiaphes 
fur  le  nom  moderne  de  cette  ville.  Le  plus  grand  nombre 
penfe,  avec  Vigénere,  que  ce  peut  être  Chateau-Landon , 
à  qii.itre  lieues  de  Montargis.  XVl.  8S0.  b. 

VELLEIEN.  {^Jurifpr.)  Sénatus-coiifulte  Velléïen,  Dé¬ 
tails  fur  la  mniiitre  dont  les  loix  romaines  avoient  pourvu 
à  la  fureté  des  biens  dotaux  des  femmes,  jufqu’au  lems  où 
ce  décret  fur  rendu.  XVL  880.  b.  L’objet  de  ce  décret 
rendu  fous  le  confulac  de  M.  Silanus  &  de  Villéius  Tiitor , 
du  tems  de  l’empereur  Claude,  eft  de  reAituer  les  femmes 
contre  toutes  les  obligations  qu’elles  auroient  coniraflées 
pour  autrui  ,  &.  qu’on  auroit  extorquées  d’elles  par  violence  , 
par  autorité  &  par  furprife  ,  pourvu  qu’il  n’y  eût  eu  au¬ 
cune  fraude  de  leur  part.  Obfervations  des  jurifconfultes 
fur  cette  loi.  Loix  de  Juftinien  en  interprétation  du  léna- 
tus-confulie  Velléïen.  Ibid.  8S1.  a.  Difpolitions  des  loix  de 
France,  par  rapport  aux  obligations  que  peuvent  contrac¬ 
ter  les  femmes  pour  autrui ,  &  fur-tout  pour  leurs  maris. 
Comment  le  fénatus-confulte  Velléien  eA  reçu  dans  ce 
royaume.  Ibid.  h.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  882.  a.  —  Foye^ 
SÉNATÜS-CONSULTE. 

VELLÉITÉ,  (Afüru/f)  définition.  Le  plus  fouvent  nous 
ne  manquons  de  fuccès,  que  parce  que  nous  n’avons  pref- 
que  point  eu  de  volonté.  Le  fecret  de  devenir  pape ,  difent 
les  Italiens,  c’eA  de  le  vouloir.  XVI.  882. 

VELLETRl  o\\  p'eiitri  ,  (^Géogr.')  autrefois  Velitrœ,  an¬ 
cienne  ville  d’Italie  ,  dans  la  Campagne  de  Rome.  Son  état 
préfent.  XVL  88a.  a. 

VELLEIUS  -  PATERCULUS.  Obfervations  fur  la  vie 
de  Cet  auteur ,  &  fur  ce  qui  nous  relie  de  fes  tiiivr.iges. 
XI.  17.  b.  18.  a.  Figure  de  rhétorique  qui  lui  ell  familière. 
V.  809.  b. 

VELOURS.  ManufdB.')  Çomment  fe  fait  le  vcloursimi. 
Difléremes  fortes  de  velours.  Manière  dont  on  travaille  le  ve¬ 
lours  cifelé.XVI.  882.  é.  Cet  article  traite,  1“.  des  parties  en 
bois  du  métier,  6c  de  leur  aficmblage.  Des  parties  en  fil,  en 
foie ,  en  ficelle  ,  6<.  autres  matières  :  de  leur  difpofition  6c 
de  leur  ufage.  3°.  Des  outils,  de  leurs  noms,  &  de  la  ma- 
■Jifere  de  s’en  fervlr.  4”.  De  la  main-d’œuvre,  du  d..irin  , 
de  la  Icélurc,  6c  de  la  maniéré  de  travailler.  Ibid.  883.  a, 
b.  Travail  du  velours  cifclé  à  fonder.  Ibtd.  900.  b.  Travail 
du  velours  uni.  Ibid.  901.  a.  Velours  cifelés  de  Lyon.  État 
de  cette  fabrique  ;  moyens  d’encoumgemens  qu’on  lui  a  four¬ 
nis.  Détails  fur  le  travail  de  cette  qualité  de  velours.  Ibid. 
L\  Etoffe  à  la  broche.  Obfervations  lur  l’article  vij ,  du  titre 
8  du  reglement  du  19  juin  1744,  qui  déclare  que  dans  le 
cas  où  les  velours  unis  feront  fabriqués  avec  de  l’organfin  , 
monté  à  trois  brins,  chaque  fil  de  poil  lera  compté  pour 
un  fi!  &  demi ,  8c  le  velours  pourra  être  marqué  lur  ce  pié 
à  la  lifiere  ,  6c  vendu  pour  velours  à  trois  poils ,  quoiqu’il  ne 
füit  qu'à  deux.  Ibid.  903.  a,  b.  Examen  des  caillés  qui  ont 
empêché  jufqu’ici  que  les  velours  fabriqués  en  France,  fiif- 
fentauiri  beaux  que  ceux  qui  fe  fabriquent  à  Turin,  Gênes, 
6c  autres  villes  d’Italie.  Ibid.  903.  a.  Imperfcélion  qui  fe 
i*ouve  dans  la  main  d’œuvre  de  ceux  qui  fe  font  à  Lyon. 
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Ibid.  b.  Façon  des  travailler  des  Génois ,  différente  de  celle 
qu’on  fuit  en  France  Ibid.  906.  a.  Des  ntoyens  de  faire 
eiifüite  que  l’on  pût  fe  paffer  des  Génois  pour  la  coufom- 
mation  du  velours  qui  lé  fait  dans  le  royaume.  Examen  du 
pri.\  difiérenc  des  foies  de  Piémont,  d’avec  celui  de  France. 
Ibid.  E  Obfervations  fur  un  échantillon  de  velours  noir, 
compolé  de  fil  6c  de  coton,  fabriqué  par  le  ficur  Fonro- 
bert,  fabriquant  de  Lyon  ,  préléntc  au  bureau  de  com¬ 
merce,  le  jeudi  28  janvier  1751  ,  par  le  fteiir  Padicr,  inf- 
peéleur  général  des  manufaéliires.  Explication  de  la  maniéré 
dont  cette  forte  de  velours,  6c  celui  qu’on  appelle  velours 
de  gueux,  font  travaillés.  Ibid.  907.  a.  Bonté  Sc  durée  du 
premier.  Cette  étoffe  plus  avantageufe  à  l’état  que  les  pé- 
luehes.  Ibid.  b. 

Velours.  Enfuplc  du  métier  à  velours.  V.  714,  b.  Maniéré 
d’apprêter  les  petits  -  velours.  I.  556.  a.  Du  chiner  des  ve¬ 
lours.  111.  339.  b.  Gaufrure  de  quelques  velours.  VIT.  325. 
a.  Travail  du  velours  repréfencé  vol.  XI  des  plancii.  Soierie, 
feélion  quatrième. 

Vf.LOUTÉE,  étoffe,  appellée  tripe.  XVI.  657.  a. 

Veloutéi;,  (Anaiom.')  membrane  veloutée  de  l’eAomac.' 
XVL  907.  b. 

Veloutée,  tunique  des  intejli/is.  Première  tunique  interne 
des  intellins  grêles,  dans  laquelle  le  chyle  ell  renfermé. 
Poils  dont  elle  paroit  couverte.  Defeription  6c  uf.ige  de 
cette  tunique.  Mucolité  dont  elle  elL  enduite.  EpaillL.cment 
de  cette  tunique  ,  lorlqu’un  corps  dur  cA  logé  pendant  long- 
tems  dans  quelque  endroit  particulier  de  ce  conduit.  XVl. 
90S.  a.  Voye:^  Suppl.  III.  633.  a,  b. 

VELUM,  (^Litièr.)  lideau  ou  portière.  XV!.  908. 

VELVUTE,  {Botan.)  voycç  Linaire.  Elpece  de  linai- 
re,  appellée  velvote  jemelle.  XVI.  908.  b. 

Velvote  ou  Véronique  femelle.  {  Mat.  médic  )  Proprié¬ 
tés  6cufages  de  cette  plante  en  médecine.  XVl.  909. 

VENAIRE,  (^Geogr.)  ville  d'Icalie  au  royaume  de'Na- 
ples.  XVl.  909.  a. 

VENAFRUM  ,  (  Geogr.  anc.  )  ville  d’Italie  dans  la  Cam¬ 
panie  :  elle  eut  le  titre  de  colonie  romaine  :  elle  étoit  cé¬ 
lébré  par  la  bonté  de  fon  huile  d’olivcs.  XVI.  909.  a. 

VENAlSSlN  ,  le  comiat  ,  {Géugr.)  pays  fitué  entre  la 
Provence,  le  Dauphiné,  la  Durance  6c  le  Rhône.  Diffé- 
rens  princes  qui  l’ont  poffédé.  X\'I.  909.  b. 

J'enaiJJin  ,  U  comiat.  Comment  il  ell  parvenu  au  S.  Stege. 
XI.  836.  a,  h.  Origine  de  fon  nom.  Suppl.  N.  249.  b. 

VÉNALITÉ.  {Hijl.rom.  )  Vénalité  des  charges  à  Rome. 
IX.  293.  b.  De  la  vénalité  des  fuffVages  chez  les  Romains. 
XIV.  813.  b.  Précaution  que  l'on  prit  contre  ce  délbrdre. 
IX.  837.^.  , 

VÉNALITÉ  des  charges.  {Hijl.  de  France^  I!  n’eA  peint 
queAion  ici  de  la  vénalité  des  charges  militaires  6c  de  fi¬ 
nance  ,  mais  feulement  de  celles  de  judicature.  Comme  il 
elt  intcrefi'ant  de  connoitre  les  époques  cio  la  vénalité  de 
ces  dernières  dans  le  royaume  de  France  ;  l’auteur  rapporte 
ici  un  morceau  également  court  ,  précis  6c  judicieux,  de 
l’abrégé  de  l'hiAoire  de  France  du  préfident  Hcnault  ,  où 
cette  queAion  lé  trouve  dikutée.  XVI.  909.  b.  li  réfulte  de 
ce  détail ,  que  le  régné  de  François  I  fut  l’époque  de  la 
véii.alité  des  charges ,  en  ce  que  ce  fut  alors  qu’une  grande 
partie  de  ces  charges  s’obtint  pour  de  l'argent.  Ibid.  910. 
a.  Mais  Charles  IX  établit  cnl'uiie  pofirlvemcnt  cette  véna¬ 
lité  par  fes  édits.  Les  ch.irges  de  linance  devinient  vénales 
fous  Louis  XII,  6c  les  niilitaires  fous  Henri  III.  Réfiexions 
fur  la  vénalité  des  charges  militaires,  de  finance  6c  de  ju¬ 
dicature.  Ibid.  b. 

Venalilè  des  charges  en  France.  XL  414.  b.  Réflexions  fur 
ce  fujet.  111.  197.  é.  XVll.  864.  .z ,  é.  863,  j.  La  jouiffance 
des  gages  pour  les  confeillers,  après  vingt  ans  de  lérvicc  , 
n’a  plus  lieu  depuis  la  vénalité  des  cliarges.  \’II.  419.  a. 
Gages  intermédiaires  depuis  qu’elle  a  été  établie,  llid.  b. 

P  ENA-MEDINI  y  {^Médec.  des  Arabes')  maladie  caiifée 
par  les  petits  infciles,  nommés  dragoncaux,  qui  s’enfoncent 
dans  la  cliair,  6c  y  excitent  des  ulcérés.  Agatharcliide  le  cni- 
dien,  qui  fleurilToit  lous  Ptoioméc  Philometor ,  en  a  parlé  le 
prender.  Les  peuples  qui  habitent  autour  de  la  mer  Rouge  , 
liijcts  à  cette  maladie  ,  félon  le  rapport  de  ce  philofophe. 
Le  même  infeéle  attaque  quelques  peuples  de  la  Guinée  6c  de 
la  Perlé.  XVl.  91t.  a. 

VLNCE,  (Géogr.)  ville  de  France  dans  la  Provence. 
Obfervations  fur  cette  ville  6c  fur  fon  évêché.  XVl.  911. 
4î.  ViSTiuM. 

VENCL6LAS,  empereur  dépofé.  IV.  72.  b. 

VENDANGE,  {Idijl.  Litcèrat.')  fête  qu’on  cclébroit  à 
Rome  pour  obtenir  une  vendange  abondante.  XVII.  303. 
Fête  des  vend-mges  en  l’honneur  de  Bacchus.  306.  b.  Céré¬ 
monies  que  les  Romains  obfervoienc  dans  les  vendanges. 
303.  a.  Fête  que  la  fociété  de  la  mcrc-foüe  célébroit  à  Dijon 
en  tems  de  vendange.  X.  38t.  a.  Defeription  poétique  de  U 
venange.  XVIl.  739.  h.  Ban  de  vendange.  II.  31.  a. 

VENDANGER.  (  Criiiq.  fier.  )  XVl.  91 1.  b. 
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VENDEURS ,  (  Jurlfpr.  )  officiers  du  châtelet  défignés  par 
ce  nom.  XVI.  911.  b. 

Vendeur,  ACHETEUR  &  VENTE.  Pafte  commilloire 

entre  vendeur  ik.  acheteur.  XI.  739.  a. 

Vendeur  jure ,  officier  établi  par  le  roi  pour  ce  qui  con¬ 
cerne  la  vente  de  certaines  elpeces  de  marchandifes.  But 
de  l’établilTemcnt  de  ces  officiers.  Fonds  réglé  parles  loix  , 
fur  lequel  ils  prennent  pour  faire  leurs  avances.  Bureau, 
regiftre  &  officiers  que  doit  avoir  chaque  communauté  de 
vendeurs.  XVI.  91 1.  b.  Droits  qui  leur  font  attribués  pour 
leurs  peines  &  l’intérêt  de  leurs  avances.  Ouvrage  a  con- 
fulter.  Ibid.  911.  a. 

VENDICATIONS,  U  cour  des,  {H:[î.  d'An^eu)  tribu¬ 
nal  particulier  qui  n’a  lieu  qu’une  l'eiilc  fois  lotis  chaque 
régné  à  l’occafion  du  couronnement.  Voyez  dans  1  hiiloire 
d’Angleterre  de  Rapin ,  un  extrait  détaillé  des  regîRres  de 
cette  cour,  au  couronnement  du  roi  Jacques  II,  &  de  la 
reine  Marie  fon  époiife.  L'auteur  en  donne  ici  quelques  ar¬ 
ticles  pour  exemple.  XVI.  912.  a. 

VENDOME,  {Géogr.)  ville  de  France  dans  h  Beauce, 
capitale  du  Vendomois.  Obfervation  fur  les  écrits  qui  ont 
été  faits  pour  prouver  la  fainte  larme  de  Vendôme.  Sei¬ 
gneurs  de  Vendôme.  Ouvrages  de  Jean-Baptille  Souchay  , 
né  dans  ce  lieu.  XVI.  912.  b. 

Vendôme,  {place  de)  à.  Paris.  XI.  948.  b. 
VENDOMOIS,  (Géogr.)  petit  pays  de  France.  Ses  bor¬ 
nes.  Obfervations  hilloriques  fur  ce  pays  &  fur  les  princes 
qui  l'ont  pofl'étlé.  Précis  de  la  vie  de  Pierre  de  Roniard  , 
né  dans  le  Vendomois  en  1525.  Obfervations  fur  ce  poète 
&  fur  fes  ouvrages.  XVI.  913.  a.  Sonnet  de  Roniard  ,  qui 
fut  fupprimé  dans  fon  édition  de  1585,  &  que  Binet,  au¬ 
teur  de  fa  vie,  a  transformé  en  fatyre  contre  Philibert  de 
Lorme  ,  architeéle  du  palais  des  Tuileries.  Jbid.  b. 

N'ENÜRE.  (  Comrr:.  )  Des  ventes  volontaires  &  des  ven¬ 
tes  forcées.  Vendre  en  gros ,  en  détail ,  comptant ,  au  coni' 
pt.int,  à  crédit  ou  à  terme.  Vendre  à  crédit  pour  un  tems, 
à  charge  de  difeompte  ou  d'excompte  ,  à  tant  pour  cent 
par  mois  pour  le  prompt  paiement.  XVI.  913.  b.  Vendre  à 
profit.  Vendre  partie  comptant,  partie  en  lettres  ou  billets 
de  cltange  ,  &  partie  à  terme  ou  à  crédit.  Vendre  partie 
comptant,  partie  en  promelTes,  &  partie  en  troc.  Vendre 
au  baffiii.  Vendre  hors  la  main.  I^itFéreiites  maniérés  de  mc- 
furcr  la  quantité  des  marchandifes  qu'on  vend.  Difiérentes 
fignifications  du  mot  vendre.  Ibid.  914.  a.  Voyc:^  Vendeur 
6-  Vente, 

Vendre  ,  (  Critlcj.  facr.  )  état  des  perfonnes  qui ,  chez  les 
Hébreux,  vendoient  leur  liberté  dans  une  néceffité  urgente. 
Perfonnes  qu’il  étoit  permis  de  vendre.  XVI.  914.  a. 

Vendre  ,  po.-t  de  ,  (  Géogr.  )  porc  de  France  dans  le  Rouf- 
fillon.  XVI.  9:4.  b. 

VENDREDI,  {Htjl.)  différentes  maniérés  de  prononcer 
ce  mot.  XVII.  17.  a.  Ce  jour  appellé  parafeeve  ou  prépa¬ 
ration  par  les  Juifs.  Xï.  922.  b.  Jour  de  féce  chez  les  Ma- 
homécaii'i.  VI.  565.  a.  Les  anciens  Saxons  le  confacrcrent  à 
la  femme  du  dieu  de  la  guerre.  XVII.  629.  a.  Origine  du 
nom  de  Freyrag  que  les  Allemands  ont  donné  à  ce  jour.  VII. 
306.  J.  Suppl.  111.  148.  a.  Epoque  depuis  laquelle  le  peuple 
en  France  le  regarde  comme  malheureux.  Suppl.  IV.  770.  b, 
VENDU-MEESTER  ,  (  Comm.  )  commiffuire  établi  à 
Amllerdam  pour  préfidcr  aux  ventes  publiques  ou  au  baf- 
fin.  Defeription  de  fes  fonétions ,  de  la  manière  dont  fe 
font  ces  ventes.  XVI.  914.  b.  —  Voyex^  I.  164.  b. 

VENEDES,  les  {Géùgr.  anc.)  peuples  originaires  de  la 
Sarmatie ,  &  qui  palferent  enfuite  avec  les  Slaves  dans  la 
Germanie.  Tems  de  cette  migration.  XVI.  914.  b.  Divifion 
de  ces  peuples  en  plufieurs  cités  ,  qui  prirent  des  noms  dif- 
férens  luivant  les  lieux  oit  ils  s’étendirent.  Ibid.  91^.  u. 

l'ENEDlCUS.  I  Geogr.  anc.  )  Venedici  montes.  Venedicus 
fmus.  XVI.  91^.  a. 

VENEN,  {Botan.)  arbre  de  l’Indoftan.  Son  fruit.  Li¬ 
queurs  qu’on  retire  de  ce  fruit  Si.  de  fes  tleurs.  XVI. 
91^.  a, 

VÉNÉNEUX.  (  Médec.  )  Différence  entre  vénéneux  &  ve¬ 
nimeux.  XVll-  4.  b.  Plantes  vénéneitfcs.  XII.  723.  a.  Arbre 
vénéneux.  XVI.  501.  a,  b. 

VENENUSi.  {Liiserai.)  Dift ‘rentes  fignifications  de  ce 
mot.  XVI.  ',15.  a.'—  Voye^  PoisON. 

VÉNÉRATION,  Rejpet}.  {Synonym.)  Différences  entre 
ces  mot-».  XVl.  915.  a. 

VÉNERIE,  ouvrages  qui  traitent  de  Part  de  chaffer.  La 
vénerie  comprend  toutes  les  elpeces  de  cnalTes  qu’on  peut 
faire  avec  des  chiens  courans.  Connotllances  néceffaires  au 
véneur.  Si  on  veut  joindre  à  la  certitude  de  prendre  ,  le  plai- 
fir  que  donnent  l'appareil  &  le  bruit  d'une  meute  nombreu- 
fe  ,  il  faut  difpofer  avaïuageufement  les  relais.  Le  travail  par 
lequel  on  s’alTure  de  l’endroit  où  l’on  ira  attaquer  ,  eli  une 
partie  confidérable  de  la  vénerie.  Connoilîances  qu’elle  exi¬ 
ge.  XVI.  91^.  Il  faut  que  le  chillcur  l'oit  muni  d’un  bon 
Hraier.  Art  6c  coimoiffaiices  qu’exige  la  pourfuire  de  Pani- 
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mal  Ibid.  916.  a.  Eloge  hiflorirjue  de  la  chajj'c.  Dans  tous  le® 
tems ,  les  hommes  fe  font  exercés  à  la  challé ,  6c  Pont  aimée  : 
on  en  trouve  des  exemples  dans  les  ficelés  ks  plus  reculés. 
L’écriture  fainte  qui  nous  tranfmet  l’hifloire  réelle  du  genre 
humain  ,  s’accorde  avec  la  fable  pour  couRaccr  Pancicnneté 
de  la  chaffe  :  c’eA  une  occupation  diviril'ée ‘dan-,  la  théologie 
païenne.  Ibid.  b.  Alexandre-le-Grands'exerçoit  à  la  chaffe  dans 
les  intervalles  de  fes  travaux  militaires.  Cyrus  Paimoit  beau¬ 
coup  ;  tous  les  jeunes  feigneiirs  de  ù  tour  s’y  exerçoient 
contimiollement  avec  lui.  Xenofihon  après  fa  retraite  des 
dix-mille,  fe  retira  à  Siüonte  ,  s'.uiuifanc  à  la  chaffe  avec 
fes  fils  é)C  les  amis.  Eloges  qu’il  fait  de  cet  exercice.  Ibid. 
917.  a.  La  chaffe,  dit  hï.  Rouli'eau  ,  prélerve  le  cœur  des 
toibleffes  de  l’amour.  Les  Spartiates  aimo  eut  les  parties  de 
chalîe.  Les  Romains  nés  guerriers  rirent  de  cet  exercice  une 
affaire  importante.  Rufe  cie  challe  nffez  li..guliere  dont  ils 
ufoient.  La  chaffe ,  lelon  Pline  ,  a  donné  naiffance  aux  états 
monarcliiques.  Ibid.  b.  Parmi  les  nations  moderne': ,  nous 
voyons  les  Lapons,  lesTartares,  les  Chinois  ,  les  Indiens 
de  PAmérique,  faire  de  la  chaffe  une  de  leurs  principales 
occupations.  On  peut  .affûter  que  la  moitié  des  habitans  du 
monde  ne  vit  encore  que  de  la  cliaffe.  Nos  premiers  rois  fe 
lont  conlervés  les  grandes  forêts  de  leur  royaume  :  ils  y 
paffoient  des  faifons  entières  pour  prendre  cette  récréation. 
Toutes  les  affemblées  générales  de  la  nation  fe  terminoient 
par  une  cliaffe.  Cclchrarion  des  fêtes  de  S.  Hubert,  patron 
des  cliallcurs.  Il  étoit  réclamé  ,  foit  contre  la  rage  à  laquelle 
le.s  chiens  font  fiijets  ,  Ibid.  918,  a.  foit  pour  obtenir  fa  pro- 
teélion  contre  tout  accident  fâcheux  dans  la  chaffe.  Il  j 
avoir  des  chaffeurs  dans  les  Gaules  ,  qui  ff.crifioient  tous  les 
ans  à  Diane.  Aventure  arrivée  à  François  1  à  la  chalPe.  Acci- 
dens  arrivés  à  la  chaffe.  Hilloires  de  chaffes,  faits  curieux. 
Ibid.  b.  Chaffes  de  Jean  Sobiesky  ,  roi  de  Pologne.  Celles 
de  Louis  XIII.  Ibid.  919.  a.  Relation  d'une  chalfe  dans  la¬ 
quelle  un  cet f  fut  püUifuivi  pendant  trois  jours,  par  trois 
équipages  différens.  On  voit  au  cliàtcau  de  Malherbe,  la 
figure  d’une  biche  qui  avoir  un  L  is  coinm.;  un  c.rf,  6c 
qui  poriüit  huit  andoiiilleis,  laquelle  après  avoir  été  courue 
par  deux  véucurs  du  roi  Ciiailes  IX,  fut  prife  [i-ar  les  ch.iens 
pour  un  cerf.  Chaffes  de  Louis  XV.  Ibid.  b.  Des  chiens  cou¬ 
rans.  Précis  de  ce  qu'ont  écrit  fur  ces  cliieus  6:  fur  leur  ori¬ 
gine  ,  Phœbus  6i.  FüuÜloiix,  Premiers  qui  ont  paru  en 
France.  Comment  leur  race  s'y  ell  multipliée.  Ibid.  920.  a. 
Race  des  chiens  gris  que  S.  Louis  envoya  acheter  en  Tarta- 
rie.  Qualités  des  chions  de  cette  cfpoce.  Ce  qu’en  du  S.ilnove. 
La  (leniicre  meute  des  chiens  gris  appartenoit  à  M.  le  comte 
de  büilfons ,  fous  Louis  Xlli.  Depuis  ce  tems,  il  n'efl  plus 
tait  mention  de  cette  efpece  de  chiens.  Chiens  de  Normandie 
à  poil  gris  ,  limiers  exccllens  ,  tjui  nous  font  venus  dans 
l’équipage  de  Louis  XV.  Qualités  des  chiens  blancs  greffiers. 
Origine  de  cette  race.  Ibid.  b.  Chiens  noirs  ou  chiens  de 
S.  Hubert.  Race  de  chiens  qui  le  nommoient  merlans.  Diffé¬ 
rentes  elpeces  de  chiens  courans  donc  parle  Charles  IX, 
Chiens  de  la  Hunaudaye.  Autres  que  l’on  appelloit  Dubois. 
Chiens  de  la  Loue.  Chiens  à  deux  nez.  Des  chiens  anglois , 
leurs  qualités.  Ibid.  9^11.  a.  Leurs  difterentes  efpeces.  Chiens 
du  renard.  Chiens  du  cerf.  Chiens  nommés  bides.  Des  chiens 
françois.  Meute  de  Louis  XV.  M.  de  Selincourt  dit  qu’il  y  a 
trois  loi'tes  de  chiens  courans  en  France ,  auffi  bien  qu’en 
Angleterre.  Ibid.  b.  Chiens  blancs  qu’on  a  choifispour  courre 
le  cerf.  On  a  confondu  toutes  les  r.ices  angloifes  avec  les 
françoiles.  Figure  &  taille  des  chiens  courans.  Tableaux  que 
Fouillüux  6:  Salnove  en  font.  Ibid.  922.  a.  Deux  tailles  diffé¬ 
rentes  dans  nos  chiens  courans  ;  chiens  efclames  &  ciiiens 
goutîeaux  :  tableau  qu’en  fait  M.  de  Ligniville.  Ce  qu’obfer- 
vent  les  Anglois  pour  avoir  do  bons  chiens  courans,  &  en 
avoir  en  quantité. /iii.é.  Si  les  François  iniitoient  les  Anglois, 
ils  auroient  des  clùens  fages  6c  obéilTans,  qui  chafferoient 
toujours  enfemble;  car  les  chiens  françois  ont  des  qualités 
plus  relevées  que  les  chiens  anglois.  Comment  les  avantages 
des  premiers  s’évanouiffent.  Sur  les-dlfférences  races  de  chiens 
courans,  la  Briffardiere  donne  la  préférence  au;:  chiens 
blancs.  Moyens  d’en  avoir  de  bonne  race  6c  de  les  bien 
dreffer.  Leçons  de  Phœbus  fur  la  maniéré  dont  les  chiens 
doivent  demeurer  6c  être  ternis.  Ibid.  923.  a.  Pratiques  pref- 
crites  fur  ce  lujct  pat  Charles  IX  ,  Salnove,  Ligniville,  âc 
M.  de  Sélincourt.  Obfervations  fur  les  nouvelles  méthodes 
de  loigtier  les  chiens  qu'on  a  fait  fiiccéder  aux  anciennes. 
Comment  on  les  délivre  des  poux  6c  des  puces  ,  félon  Fouil- 
ioiix.  Ibid.  b.  Soins  que  prcfcric  Sélincourt  pour  garantir  une 
meute  des  maladies  qui  régnent  au  printenis  oC  en  automne. 
Moyens  de  guérir  les  chiens  de  la  rage  de  glai.  Des  grains  6c 
des  tarincs  dont  on  nourrit  les  chiens  :  foins  à  donner  à  cet 
objet.  Ibid.  924.  d.  Nourriture  qu’on  donne  aujourd’hui  aux 
chiens  du  roi.  Service  du  chenil.  Expofuion  de  ce  qui  eA  en 
ulage  pour  les  meutes  du  roi,  pour  le  l'ervice  du  chenil. 
Ibid.  b.  Curée.  Defcription  de  la  curée  après  les  chaffes  rova- 
]cs.  Ibid.  925.  a.  Inconvénicns  de  mettre  les  chiens  au  gras 
les  jours  de  cliaAe.  Bons  eAecs  de  l’ancienne  pratique  de  jet- 
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tCP  aux  chiens  te  forho  après  la  curée.  Ibid.  916.  a.  Rerifrée 
des  chiens  ati  chenil.  Recherche  des  chiens  égarés.  Ce  qu'on 
doit  faire  le  iencleinain  des  clones  s’ils  ont  les  piés  échauffés. 
Quelle  peut  être  la  marche  d'un  chien  dans  un  jour.  Mir:he 
de  Nquipa^e  en  route  pour  les  ckejj'es  du  roi.  Ibid,  b.  Chiens 
formant  la  meute  dansccschaffss.  Quelles  étoient  les  meutes 
du  teins  de  Fouilloux  ,  de  Charles  IX.  Ibid.  917.  a.  Et  de 
Salnove.  Meutes  dont  parle  Lignivihe.  Celles  du  roi  d’An¬ 
gleterre  ,  du  temt  de  cet  autour.  Eloge  qu’il  fait  des  veneurs 
aiiglois.  Ibid.  b.  Meu:e  du  roi  du  teins  do  Salnove.  Inftru:- 
rions  tirées  de  Llgniviile  pour  former  tino  honue  meute. 
Comment  il  faîfoit  obl'ervor  à  fos  chiens  do  chaffer  toujours 
enfemblo  ,  ik  arrétoit  ceux  qui  coupoient  par  ambition  pour 
être  à  la  tète.  Ce  que  doit  faire  le  veneur  quand  le  cerf  eff 
accompagné  ,  pouffe  le  change  ,  &  qu’une  parti.*  do  la  meute 
s’en  va  en  avant  après  le  change,  /iii.  92^.  .2.  Comment  les 
vieux  chiens  apprennent  aux  jeunes  ,  quand  la  nieute  eff  .à 
bout  de  voie.  Diverfes  inftruftions  pour  la  conduire  de  la 
meure  dans  l.i  pourfuitc  du  cerf.  Il  nefant  pas  mettre  trop 
de  jeunes  chiens  dans  la  in.-utc.  Direftions  de  Ligniville  fur 
le  gouvernement  &  les  foins  de  Li  meure.  Des  lices  couvertes  ' 
pour  en  urer  race.  Ibid.  b.  Choix  des  iiees.  Comment  on  les 
lait  entrer  en  chaleur  ,  &  on  doit  les  gouverner.  Ibid.  929.  a, b. 
Ce  qu’on  obferve  aujourd’hui  fur  tous  ces  objets.  Chiens  par 
Icfquels  on  doit  faire  couvrir  les  lices.  Teins  où  les  lices  fnm 
en  chaleur.  Moyen  de  faire  couler  une  lice.  Celui  de  faire 
perdre  le  lait  à  uns  chienne.  Du  foin  qu'on  doit  avoir  des 
lices  lorlqu'elles  font  leurs  chiens,  ik  quand  elles  les  nour- 
rilTent,  ik  des  foins  que  demandent  les  petits.  Ibid.  930.  a. 
Comment  on  fait  recevoir  les  petits  d’une  portée  à  une 
chienne  étrangère.  Ibid.  b.  Des  fignes  auxquels  on  reconiioit 
les  meilleurs  chiens  d'une  portée.  Ibid.  931.  ^.D  j  l’opération 

d’évérer  ou  énerver  les  chiens.  Ibid.  93  2.  a.  üdlité  de  cette 
opération  contre  la  rage.  Soins  qu’il  laut  prendre  des  chiens 
après  qu’ils  ont  été  énervés.  Ibid.  k.  Comment  on  accoutume 
les  jeunes  chiens  avec  les  autres  ,  &  011  les  rend  obéilTans: 
pratique  de  Salnove.  Ufage  qui  fe  pratique  préfentemeiu  pour 
élever  les  jeunes  chiens.  Ufage  pratiqué  pour  les  meutes  du 
roi.  Ibid.  933.  J.  Nourriture  des  jeunes  chiens.  Ibid.  b.  Com¬ 
ment  on  les  accoutume  à  aller  au  couple,  &.  on  les  fait 
profiter  des  premières  chaffes.  Jeunes  chiens  dans  la  metue 
pour  les  mener  à  la  chaffe.  Ibid.  934.  u.  Maladies  &  mort  des 
chiens  en  1763  ,  particuliére.ment  dans  la  meure  du  roi. 
Ibid.  b.  Inconvéniens  d'un  trop  grand  nomlire  de  chiens  dans 
une  chaffe  où  l’on  attaque  plufic-urs  cerfs  cnfemble.  'Sentiiuenc 
de  M.  Ligniville ,  fur  le  nombre  des  chiens  qu’on  doit  me¬ 
ner  à  la  chaffe.  933.  <1.  P.ecis  des  idées  de  M.  de  BujJ'on 
fur  le  chien  ,  le  cerf,  «y  U  chujje.  Cet  expofé  eil  accompagné 
de  remarques  fur  quelques  inadvertances  qui  ont  échappé  à 
cet  iUuftre  écrivrin.  Portées  des  chiennes.  Durée  de  la  vie 
des  chiens!  Les  chiens  naiffent  communément  avec  les  yeux 
fermés;  &  la  plup.art  n’ont  les  yeux  ouverts  qu’au  dix  ou 
douzième  jour.  Ib  ont  en  tout  quarante-deux  dents.  Singula¬ 
rités  remarquables  dans  la  ftruCfure  des  chiens.  Signes  de 
leur  jeuneffe.  Accouplement  des  mâles  &  des  femelles.  Ibid.  b. 
Premiers  foins  de  la  mere  pour  fes  petits.  Force  digeftive  de 
l’eftoinac  des  chiens.  Excréinens  blancs  deccs  animaux,  em¬ 
ployés  fous  le  nom  de  nugnéjîe  .inimale.  Attachement  des 
Mahométans  pour  les  chiens.  De  la  méthode  de  guérir  cer¬ 
taines  maladies  par  la  chaleur  communiquée  du  chien  ,  ou 
en  lui  faii'ant  lécher  les  parties  malades.  De  la  rage.  Ibid, 
936.  U.  Ses  fympTOmes.  Remedes  employés  avec  fuccès. 
Expédient  pour  favoir  fi  le  chien  dont  on  a  été  mordu  ,  & 
que  l’on  ftippofe  tué  depuis  ,  étoit  enragé.  Maladie  véné¬ 
rienne  des  chiens  d'Amérique.  Dcfcrlption  du  chien  courant. 
On  en  diflingue  trois  fortes  ,  les  fiançois  ,  les  normands  ,  & 
les  anglois.  fbid.  b.  Chiens  de  Calabre.  Dimenfions  du  chien 
courant  que  M.  de  Buffon  a  fait  deffmsr  :  nombre  des  mam- 
melles,  des  cotes,  ik  des  vertèbres  de  la  queue  des  chiens. 
Hifioire  d’une  chienne  oubliée  40  jours  dans  une  maifon  de 
campagne.  Epreuve  par  laquelle  M.  de  Buft'on  a  tenté  d'éle¬ 
ver  une  louve  avec  un  jeune  chien.  Succès  de  la  même 
épreuve  tentée  parM.de  Ligniville.  Indifférence  d'un  renard 
pour  une  chienne  en  chaleur.  Ibid.  a.  Extruic  de  l'hijîoire 
naturelle  de  M.  de  Buffon  fur  le  cerf.  E\o^ç  àtïachÆe.  Ibid.  h. 
Connoiffances  &  appareil  qu’exige  celle  du  cerf.  Connoiffan- 
ces  qu’on  tire  de  l’examen  de  fon  pie.  Ibid.  938.  u.  Autres  fignes 
qui  doivent  aider  le  veneur,  lorl'qu’il  ne  peut  jug.r  par  le 
pié.  Manière  de  chaffer  le  cerf  avec  appareil.  Riiles  du  cerf, 
moyens  de  les  mettre  en  défaut.  Ibid.  b.  Comment  fe  termine 
la  chaffe.  S.nfon  favorable  pour  courre  le  cerf.  Du  teins  où 
les  cerfs  mettent  bas.  Ibid.  939.  a.  En  quel  tems  leurs  têtes 
font  refaites.  Couleur  qu’on  prétend  que  pr.-nd  la  tête  des 
cerfs  en  la  frotiant  contre  les  arbres.  Sailbn  du  rut.  Ce 
qu’on  entend  par /ravoir ,  &  par  le  droit  établi  dans  la  véne¬ 
rie  pour  le  premier  frayoir.  Ibid.  b.  Etat  des  cerfs  en  rut. 
Combats  qu’ils  fe  livrent.  Diverfes  obfervations  fur  le  rut  & 
fur  fes  effets.  Ibid.  940.  u.  De  la  portée  des  biches.  Soin  qu’elles 
prennent  de  leurs  taons.  Exemples  de  biches  portant  bois. 
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Attachewent  du  faon  à  fa  iticre.  Société  des  cerfs  en  hiver. 
Age  auquel  le  cerf  eft  en  état  d'engendrer.  Ibid.  b.  Progrès 
d’accroiffement  du  jeune  cerf.  Expérience  qui  prouve  que  la 
prodiiélion  du  bois  ik  celle  de  la  liqueur  féminale  dépendent 
de  la  même  caufe.  Effets  de  h  cafirntion  dans  les  cerfs.  Ibid. 
941.  (i.  M.  de  Buffon  cfi  du  fentiment  que  dans  quelque  état 
quj  foit  la  tête  du  cerf  à  la  cjflration  ,  elle  y  refie.  Obfer- 
vatio'is  contraires  .1  ce  fentiment.  Il-id.  *>.  Différence  qui  fe 
trouve  entre  les  ic:o:  d.^  de  mêm?  âge  ,  doui  les  unes 
font  rrès-eroffes,  tr-'  futumes,  ék  les  autres  grêles  6c  me¬ 
nues,  ce  qtii  dépendant  abfolument  de  b  quantité  de  nourri¬ 
ture  ,  prouve  évidemment  or-  b  produéliun  du  bois  vient 
uniquement  de  b  furabondance  de  cette  nourriture  même. 
Ibid.  94  2.  .J.  Si  les  cerfs  coupés  ne  donnent  aucun  buis ,  c’efi* 
qu’ils  mangent  moins  que  les  autres.  Véritable  caufe  du  dé¬ 
but  de  bois  dans  les  femelles.  Nature  de  la  fubftance  du  bois 
du  cerf.  Ibid.  b.  Son  aiia’ogie  avec  le  bots  des  arbres.  Vers 
&  nioiiclies  qui  tourmciiieiit  les  cerfs.  Mouche  delà  gorge  du 
cerf.  Mouche  des  tumeuis  ries  bêtes  à  cornes.  Elpece  de 
bifiouri  ou  de  t.nricre  avec  laquelle  elle  s’infintie  dans  la 
peau  de  l’animal.  Effets  de  fa  piquiire.  Ibid.  943.  a.  Sonic  du 
ver  de  b  mouche  hurs  de  la  tumeur.  Taons  vivans  qui  fe 
trouvent  entre  thair  &  cuir  des  cerfs ,  biches  ,  daims ,  Scc. 
De  la  durée  de  la  vie  des  cerfs  :  fentimens  de  différens  aii- 
teur^iiir  ce  (u]c.i.Ibid.b.  Deux  maladies  principales  auxquelles 
le  cerf  cfi  fiijet ,  b  rét^nt.on  ü’ur'm.,  k  une  d.in  uigeaifon 
vive  6c  douloLireufe  ,  cautee  par  d.  gros  vers  blancs  ,  appel¬ 
les  to-is.  CoinmeiK  ils  le  gujrilTent  de  ces  maladies,  félon 
l’auteur  de  l’êcolv  de  la  chafi'c.  Et..^t  miférablc  du  cerf  pen¬ 
dant  l’iiivcr,  catilé  par  l’épuifemeiit  du  rut.  Vers  qui  s’en¬ 
gendrent  fous  la  peau,  Ibid.  944.  e.  il  y  a  lieu  de  croire  que 
la  durée  de  fa  vie  efi  d.  3  3  à  40  ans.  Obfervations  'ù-  le 
cerf  qui  fut  pris  par  Charles  VI  dans  la  forêt  de  Senîls, 
qui  portoit  un  collier,  l'ir  lequ.l  étoit  écrit,  Caj.tr  hoc  me 
donavit.  Progrès  &  tléciiii  de  l.s  tète  des  cerfs  ,  félon  leur 
âge.  Du  nombre  d’andouillers  de  leur  bois.  D'où  dépend  la 
différente  qualité  de  ia  iubitance  de  ce  bois,  6c  la  grandeur 
&  taille  de  ces  animaux.  Différence  entre  les  cerfs  de  plaines 
ou  de  collines  abondantes  en  grain  ,  6c  ceux  de  montagnes. 
Ibid.  b.  Petits  ceti's  trapus  ,  ffibirans  ordinaires  des  taillis. 
Cerfs  de  Corfe.  Dift'érentes  couleurs  ou  pelages  des  cerfs. 
Cerfs  blancs.  La  couleur  dubois,  comme  celle  du  poil, 
femble  dépendre  en  particulier  de  l'âge  6c  de  I.1  nature  de 
r.inimal ,  6c  en  général  de  rimpreffion  de  l’air.  Diff'érences 
dans  la  texture  de  ces  bois.  Qualité  des  fens  du  cerf.  Ibid. 
943.  .2.  Son  naturel.  Rumination  de  fon  eflomac.  Sa  voix. 
Chafi'e  du  cerf  en  rut.  Ulage  qu’il  fait  de  l’eau  ,  foit  pour 
appalfcr  fa  loif  brûlante  en  été  ,  foit  pour  fe  baigner.  Son 
adreffe  à  n.iger  6c  à  fauter.  Sa  nourriture  différente  fuivant 
les  faifons.  Qu.tlités  de  lâchait  du  cerf  6c  de  la  biche  ftlon 
leurs  âges.  Ibul.  b.  Ce  que  le  cerf  a  de  plus  ucilo  ,  c’eft  fon 
bois  &  fa  peau.  Etat  de  la  tête  du  ceiffelon  fes  dlft'érens  âges. 
Termes  par  lelqiiels  ces  âges  font  dêfignés.  Différens  carac¬ 
tères  auxquels  on  rccooiioïc  les  daguets.  Du  nombre  des 
andouillers  félon  l’âge  de  l'animal.  ïutd.  946.  .2.  Exprcffions 
ufitées  parmi  les  véneurs  pour  dêfigncr  ce  nombre.  Ce  qa’on 
entend  par  meule,  pierrure  ,  periure  6c  gouttière  dans  le 
bois  du  cerf  Progrès  du  bois  à  mefure  que  le  cerf  avance 
vers  la  vigueur  de  Ibn  âge.  Croifiânce  de  nouveau  bois  après 
b  chute  du  précédent,  loid.  b.  Larmiers  6c  larmes  ou  bézoard 
de  cerf,  Bouquet  de  poil  auquel  on  a  donné  le  nom  de  broffe. 
Livrée  du  taon  nailLint.  Cœur  du  cerf.  Ses  tefticiiles.  Mam- 
mellcs  de  la  biche.  Dents  du  cerf.  Ibid.  947.  a.  Delcrlption 
du  bézoard  de  eet  animal.  Efpece  de  petits  cerfs  qui  paioit 
confinée  dans  certaines  provinces  de  l'Afiique.  Du  grand 
véneur.  Obfervations  hifioriques  fur  cet  otfice.  Enumération 
de  ceux  qui  l’ont  rempli  fous  diftérens  règnes,  ibid,  h.  Edit 
du  roi  (ortobre  1737  ),  qui  fupprime  partie  des  charges  de 
la  grande  vénerie.  Du  commandant  de  la  vénerie  du  roi. 
Qualités,  devoirs,  fonéfions,  privilèges  de  cet  officier.  Im¬ 
portance  de  fa  charge.  Ibid.  948.  a.  Ses  appointemens.  Son 
habillement.  Ecuyer.  Gentilshommes.  Pages.  Uid.  b.  Piqueurs. 
Qualités  d'un  bon  piqueur.  Connoiffances  qu’il  doit  avoir. 
Ibid.  949.  a.  Chevaux  des  piqueurs.  Devoirs  du  premier 
piqueur.  Habillement  de  ces  officiers.  Leurs  appointemens. 
Valets  de  limiers. /é/if  b.  Qualités  qu’on  en  exige.  Moyen 
d'encouragement  propofé  en  leur  faveur  ,  prendre  parmi 
eux  les  fujets  propres  à  remplir  les  places  de  piqucurs.  Police 
à  obferver  parmi  le.s  valets  de  limiers.  Leur  habillement. 
Leurs  appointemens.  Affeinblées.  Ibid.  930.  a.  Valets  de 
chiens.  Leurs  fondions.  Leur  habillement  6c  leurs  appoiiite- 
mens.  Ibid,  b.  Diftribution  des  ordres  du  roi  parmi  les  offi¬ 
ciers  de  la  vénerie  ,  pour  une  chaffe  fixée.  Fondions  du 
plus  ancien  piqueur  à  l’égard  de  la  meute.  Habillement  8c 
appointemens  du  boulanger  de  la  vénerie.  Difiindions  ac¬ 
cordées  en  différens  tems  aux  officiers  de  h  vénerie  du  roi. 
Ibid.  93 1.  .2.  Etat  Je  l’écurie  pour  le  fervice  de  la  vénerie.  Officiers 
de  l’écurie  ,  leurs  fondions ,  habillement  6c  appointemens.  Du 
nombre  des  chevaux  afiignés  à  chaque  officier  de  la  venerie. 
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Ibid.b.  Nombre  de  chevaux  de  la  vénerie.  Leur  nourriture. 
Otficiers  employés  dans  la  grande  vénerie. 952.  u.  Ordre 
pour  la  chafie.  Ibid.  b.  Fête  de  S.  Hubert.  Largelî'es  de  ce 
jour.  Ib'id.  953.  a. 

l'énerie  ,  Chasse.  Officiers  de  la  vénerie.  XI. 

/}27.  .2 ,  b. 

VENERIE  royale  y  (  Géogr.  )  maifon  de  plaifance  des  rois 
de  Sardaigne.  XVI.  933.  a. 

VENÉR.IENNE  ,  maiidie  ,  ou  Vérole ,  (^Médec.)  époque 
oii  elle  parut  en  Europe.  Becket  a  tâché  de  montrer  qu'elle 
étoit  la  même  chofe  que  ceux  que  nos  ancêtres  appelloient 
la  lepre  ,  &  montre  qu’anciennenient  on  connoilîbit  dans 
les  mauvais  lieux  une  maladie  femblable,  dont  la  détinltion 
donne  upe  parfaite  idée  de  ce  qu'on  appelle  une  chaude- 
pilTe.  XVII.  I.  <2.  Quelques-uns  croient  que  l'ulcere  dont 
/ob  fut  attaqué  étoit  une  maladie  vénérienne.  L’opinion  la 
plus  commune  fur  fon  origine  ,  cft  que  les  Efpagnols  l'ont 
apportée  de  rAmérique.  Liller  prétend  qu’elle  doit  fa  pre¬ 
mière  origine  à  une  lortc  de  ferpent  dont  on  aura  été  mordu  , 
cil  dont  on  aura  mangé  la  chair.  Symptômes  des  maladies 
vénériennes  contraélées  par  le  commerce  avec  une  per- 
fonne  qui  en  étoit  infeétée.  Ibid.  b.  Dlveifes  maniérés  dont 
elles  fe  communiquent.  Première  manifcllatlon  de  ce  mal 
dans  les  parties  où  il  efl  reçu.  Méthode  du  docteur  Pitcarn 
pour  le  traitement.  De  la  falivation.  Méthode  de  Sydenham. 
Dcfcrlpiion  de  celle  des  fnuvages  d’Amérique.  Ibid.  2.  a.  l'oye^ 
Verole. 

VÉNÉRIEN,  adj.  (iUf't/rc.)  appétit  vénérien.  VIL  377.  b 
—  381.  b.  Rcmedes  qui  l'excitent.  Suppl.  1,  483.  a ,  b.  Aélc 
vénérien,  voyei  CoiT.  Songe  vénérien.  XV.  357.  b.  Mala¬ 
dies  vénériennes.  XVII.  83.  .2 ,  i.  Recherches  fur  leur  caille. 
Suppl.  I.  345.  a,  b.  Virus  vénérien  :  remede.  Suppl.  IV. 
9S9.  a,  b.  Bubon  vénérien.  IL  434.  b.  Ulcéré  ^'éné^cn. 
XVII.  373.  b.  Des  caries  caufées  par  un  virus  vénérien, 
IL  683.  J.  Chancres  vénériens,  III.  122.  b.  Vers  vénériens. 
XVII.  43 .  a.  Maladie  vénérienne  des  cliiens  d’Amérique.  X  VL 
936.^. 

l'ENERIS  LACUS  y  {^Géogr.  anc.^  lac  prés  de  Hiérapolis 
de  Syrie.  Defeription  de  cc  lac.  fêtes  qu'on  y  célébroit. 

2.^. 

Ieseris  PORTzrs  ,  (  Grugr.  anc.  )  port  de  la  Gaule  nar- 
bonnoife.  Port  d’Italie  dans  la  Ligurie.  Port  d’Egypte  furie  golfe 
Arabique. XVII.  2.  b. 

I  EWEHIs  ÆncaJis  templum  ,  (  Géogr.  anc.  )  deux  temples 
de  ce  nom  élevés  par  les  Troyens  en  Epire.  XVII.  3.  j. 

/  £>/£Ris  a'finoves  janum ,  {^Geo^r,  anc.')  temple  d’Egypte. 
XVII.  3-^2.  ° 

I  EIsETI,  {_Géo^r.anc.)  1°.  \cnctes  de  la  Gaule  celti¬ 
que  ou  iyonnoife.  Leur  habileté  dans  la  marine.  Obllaclcs 
qui  empéchoient  d’affiéger  leurs  bourgades.  2  ".  Vencres  d’I¬ 
talie.  Leur  origine.  XVil.  3.  a.  Colonies  grecques  fur  leurs 
cotes.  Sur  quoi  paroit  fondée  la  tradition  de  la  colonie 
iroycnne  d’Antenor ,  que  l'on  fuppofe  fondateur  de  Paiavium. 

I  EEETICÆ  InfuliZ  ,  (  Geopr.  anc.  )  ifles  fur  la  cote  occi¬ 
dentale  de  la  Gaule  Iyonnoife.  X  VU,  3.  b. 

VENEUR.  Différente  m.anicrc  de  parler  au  chien  ,  félon 
l’cf[)ece  d’animal  que  le  veneur  lance.  XVII.  3.^. 

\  ENEUR  ,  (  Le  grand)  de  France ,  36  grands  veneurs  depuis 
1251  jufqu'à  ce  jour.  XVII.  3.  b. 

Veneur.  De  l’office  du  grand  veneur  en  France.  XVI.  947. 
h.  Ses  armes  ,  planche  18  du  blafon  ,  vol.  il.  Maître  veneur  du 
roi,  IX.  89  3 .  b.  Eloge  des  veneurs  anglois ,  par  Ligniville.  XVI. 
927.  é.  VÉNERIE. 

VENEZUELA  ,  (  Géugr.)  province  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale.  Ses  bornes.  Ce'pays  découvert  en  1499,  parÜjeda  Sc 
Vefpucc.  Origine  du  nom  qu’ils  lui  donnèrent.  Progrès  que 
Jean  d’Amquez  fit  enfuite  dans  cette  province.  Fin  tragique 
d’Affinger  envoyé  dans  cc  pays  par  des  marchands  d’Àuiis- 
bourg.  XVII.  4.  a. 

VENGEANCE,  (^Drounai.)  la  vengeance  efl  une  forte 
dejuftice.  Cependant  l’homme  qui  a  prorité  des  lumières  de 

tous  Icsffecles,  condamne  tout  ce  qui  n’eff  que  pure  ven¬ 
geance  ,  6c  abhorre  celles  qui  partent  d’une  ame  baffe  6:  lâche 
XVII.  4.  a. 

l'engeance.  Différence  entre  la  vengeance  &  la  défenfc  de 
foi-même.  XV.  233.  b.  Réflexionscontrc  la  vengeance  particu¬ 
lière.  XI.  41  2.  b.  Caraflere  du  vindicatif.  XVII.  307.U.  V’ohipté 
de  la  vengeance.  460.  a. 

Vengeance  ,( ////7üire)  Loi  du  talion.  IX. 676. 
b.  Droit  établi  chez  les  .Tuifs  de  pourlùivre  la  vengeance 
d’un  parent  mis  à  mort.  XIII.  874.  a.  XVII.  4.  a,  b?i'o\e- 
Homicide  8c  Refuge,  villes  de.  Cérémonie  par  laquelle 
les  Scythes  fc  procuroient  le  moyen  de  fe  venger  d’une  in¬ 
jure.  IL  294.  a.  La  vengeance  étoit  permife  ,'  félon  la  loi 
des  Barbares  ,  à  chaque  famille  ,  jufqu’à  cc  qu’elle  eût  été 
fansfaite.  lll.  771.  u.  Du  droit  de  venger  une  injure  ou  l-amort 
d’un  parent  parmi  les  Germains.  VI.  372.  a  ,  b.  XVI  603  .2  b 
É06.  a  ,b.  J  >  • 
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Vengeance,  (A/yMo/.  )  divinités  de  la  vengeance.  XI.  90^ 
22,  L  Xld.  263.  i.  Symbole  de  ces  divinités.  XV.73  i.i. 

VENGEURùaya/jg ,  (^Critiq.j'acr.)  illui  étoit  permis ,  félon 
la  loi  de  Moile,  de  tuer  le  meurtrier  involontaire  hors  des  bornes 
de  l’afyle.  XVII.  4,  Pourquoi  Moife  avoir  jugé  à  propos  d’ac¬ 
corder  en  ce  cas  l’impunité  au  vengeur  du  fang.  Ibid.  b.  Voyez 
Vengeance. 

VÉNIEL, ,  (^Théolog.)  différence  entre  ce  péché  8c 
le  péché  mortel.  Examen  de  l'opinion  des  réformés  qui  rejettent 
cette  difliiiélion.  La  confeffion  des  péchés  véniels  n’cli  pas  nc- 
ceffaire  ,  mais  elle  efl  utile.  XVII.  4.^.  Vuyei  Plche. 

\'EN1MEUX  ,  J'ér.éneux  ,  (  Synon.  )  différence  entre  ces 
mots.  XVII.  4.  b. 

VENISE  ,  (  Géogr.  )  ville  d  Italie,  capitale  de  la  républi¬ 
que  de  ce  nom.  Son  origine.  Sa  delcription.  Vers  de  Sannazar 
à  la  gloire  de  Venile.  XVII.  3.  a.  Ses  can.iux  6c  ffs  ponts. 
Ibid.  b.  Eglife  6c  place  de  S.  Marc.  Trélbr  de  l’églife  6c  tré- 
for  de  la  république.  Ibid.  6.  a.  Arfcnal  de  Venile,  Avanta¬ 
ges  de  la  fuiiation  de  cette  ville.  Ouvrages  à  confulter  fur 
Venile.  Obfervations  fur  les  papes  qui  y  lont  nés  ;  Eugène 
IV  ,  Paul  II  6c  Alexandre  \  ill.  Savans  que  cette  même  ville 
a  produits  i  François  Barbarus  ;  Hermolaü.  IJirbarus;  Da¬ 
niel  Barbants;  Pierre  Bembo;  Ibid.  7.  a.  Jean-Baptille  E<>na- 
lio  ;  Paul  6c  Aide  Manuce  ,  Marco  Fra-Paolo  Sirpi  ,  que 
nous  nommons  en  françois  le  pere  Paul  ,  Ibid.  b.  Paul  Pa- 
riita  ;  Jean-Baptifte  Ramufio;  Bernard  Trivifano.  Ibid.  9,  a. 
Hiiloire  de  Thomas  Pifan  6c  de  fa  tille  Cliriitlne.  ühferva- 
tions  fur  les  ouvrages  de  cette  femme  célébré.  Ibid.  b. 

Venife.  Situation  de  cejee  ville.  IX.  173.  â.  Bibliothcquo 
de  S.  Marc.  IL  234.  b.  Endroit  de  la  place  de  h.  Marc 
nommé  Broglio.  434.  .2.  Cahiers  confervés  h  Venife,  que 
l’on  prétend  être  l’original  de  l’évangile  de  S.  Marc.  X.  81. 
22.  Bàtimcns  publics  appelles  Icuoîes.  XlV.  843.  b.  E>.iil’es  de 
V enife  dont  rarchitcéhirc  efl  eÜhnce. Suppl.  L  3  3  9.  a.  Des  gon¬ 
doliers  de  Venife.  806.  a. 

Venise  ,  républiipie  Er ,  (  Ht  jl.  mod.  )  précis  de  fon  liiftoirc. 
XVII.  12.  a  y  b.  Ohfcrvation;  fur  les  auteurs  qui  ont  écrit 
cette  hiiloire  ;  Bernard  Jiillini:.ni  ;  Marc-Antoine  Coccius  Sa- 
belllcus;  Dominico  Suazzarlui  ;  le  cardinal  Bembo  ;  Ibid.  13. 

a.  Parut.!  ;  André  Moro! mi  ;  Je.m-Bapiille  Nani  ;  le  fén-t.  ur 
Diedo.  Ibid.  b.  Auteurs  qui  ont  ceru  cette  hitlorre  en  françois. 
Ibid.  1 4.  ,2. 

Venife ,  république  de.  Son  origine.  XI.  33.  a.  Viéloirede 
Lépantc  6c  conquête  de  Tunis  |)ar  les  Vénitiens.  IX.  3, ,2. 

b.  Interdit  fur  cette  ville  en  1309  ôc  en  1606.  VIII.  81-. 
a.  Commerce  8c  navigation  des  Vénitiens.  VII.  376.  é.  XI. 
33.  a.  Avantages  que  la  république  retire  de  fa  banque.  11, 
35.  b.  Fêtes  appellees  maries  qu’on  célébroit  à  Venife.  X. 
120.  b.  Deux  partis  oppofés  parmi  le  peuple  ,  celui  dc.s 
Nicolotti  6c  celui  dc,s  CaÜellani.  XL  13Ô.  a.  Réponfe  d’un 
amballadeiir  de  Venife  au  pape,  qui  lui  denninduit  les  titres 
de  fa  république  fur  le  golfe  Adriatique.  856.  h.  Milice  d'é- 
lue  des  ’V'eniriens.  II.  626.  a.  Envoyé  de  la  république  à  ht 
cour  de  France.  V.  739,  ,2.  Armes  de  Venife,  planche  iG 
du  blafon  ,  vol  II  des  planches.  Couronne  de  Venife.  522y>yj/.  IL 
642.  b.  Bonnet  du  doge,  ib'id. 

Venise,  gouvernement  de ,  (Droit  polîtiq.)  hùlolre  Sc  def- 
crlption  de  ce  gouvernement.  Nohlcffe  vénitienne  diviféc  en 
différentes  dalles.  Second  état  entre  la  nobleffe  8c  le  peu¬ 
ple,  les  citadins.  XVII.  14.  a.  Précautions  que  le  fénat  a 
priles  pour  que  les  princes  étrangers  Sc  en  particulier  la 
cour  de  Rome  n’culTent  aucune  connoiffaocc  de  fss  délibé¬ 
rations  6c  de  les  maximes.  Leleciion  des  curés  abandonnée 
à  la  dilpoûtion  des  paroiffiens.  Inquifition  de  Venife.  Ibid. 
i.  Connoiffauce  que  prend  la  république  des  affaires  des  reli¬ 
gieux  6c  religleules. /é/ù.  1 3.  j.  Gouvernement  des  nrovinces. 
Ibid.  b. 

l 'enife,  gouvernement  de.  Difficulté  de  s’inflruîre  de  ce  qui 
regarde  radminiffration  intérieure.  IV.  to88.  a.  Du  doge. 
V.  a,  b.  Cérémonie  par  l.iquelle  il  époufe  la  mer.  X. 

3 58.  b.  Vice-doge.  XVII.  233.  b.  Confeil  des  dix.  IV.  10S8. 

a.  Sénat  dans  letpiel  rcfiue  toute  l’autorité  de  la  république. 
XIII.  283.  b.  284.  a.  Diiîércns  tribunaux  appelles  quarnii- 
ties.  639.  a.  ïnquifition  d’état.  VIII.  773.  b.  EtablilTemcut 
6c  pouvoir  de  l’inquifition.  774.  a.  Procurateurs  de  S.  Marc. 
Xlil.  410.  *2,  b.  Provediteurs.  309.  a.  Nobles.  XVII.  13. 

b.  Nobleffe  de  terre-ferme.  XL  179.  b.  M-igiffrats  appelles 
du  nom  de  lages.  XIV.  493.  b.  Moyen  employé  pour  at¬ 
tacher  le  cfeur  du  peuple  à  radininiffration  6c  a  la  nobleffe. 
XVIL  879.  a.  Sageffe  avec  laquelle  les  nobles  ménagent 
l'obéiffance  du  peuple.  VII.  84S.  b.  Défautdans  l'objet  delà 
légillation.  IX.  362. u.  Il  y  a  moins  de  liberté  à  Venife  que  dans 
pluficurs  monarchies.  IV.  loSS.  .2. 

Venise,  étatde,(Géog'-.)  XVIL  13. 

Venise,  golfe  de  ,  (  Giigr.  )  voye:^  ADRIATIQUE  ,  tner. 
Pourquoi  la  marée  y  eff  plus  l'enfiblc  quedans  le  relie  de  laMc- 
diterran-jc.  VL  906.2;. 

\enise,  terre  dey  (Hif.  nat.)  terre  d’un  beau  rouge,  qui 
s’emploie  dans  la  peinture.  XMI.  1 3.  b. 

Venise, 
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Venise,  tak  de  verre  de  ,(^  Verrerie)  XV.  863-d, 

VÉNITIENS,  nobles  ,  (  Hifl.  mod.  )  on  diftingue  les  nobles 
de  terre  ferme  ,  &  les  nobles  de  Venife.  Ceux-ci  font  divifés 
en  trois  clafTes.  XVII.  15.  a.  Voye:^  VENISE  ,  gouvernement  de. 

VÉNITIENNE,  école,  {flijl.dela  Peinture)  W  b 

VENIUS  ou  Vjn-Véen,  (  Otto  )  peintre.  V.  323.6. 

VENLO  ,  (  Géogr.)  ville  des  Pa]^-Bas  dans  la  province 
de  Gueldre.  Origine  de  Ton  nom.  Sn  population.  Son  com¬ 
merce.  Sa  monnoie.  Sa  police.  Evéneiiiens  remarquables  ar¬ 
rivés  à  Venlo.  Obfervations  fur  deux  favans  célébrés ,  nés 
à  Venlo,  &  fur  leurs  ouvrages.  Hubert  Goltzius.  XVII.  16. 
a.  Erycius  Puteainis.  Ibid.  b. 

Venlo.  Première  expérience  de  la  bombe,  fimefte  à  cette  ville. 
11.316.  d. 

VENT ,  (  Phyfiq. }  les  vents  ^ont  divifés  en  permanens  ou 
conftans ,  réglés  ou  périodiques  ,  varuibles ,  généraux  ,  XVII. 
17.  a.  &  parrictilicrs.  L’hiftoire  des  vents  eft  alTez  bien  con¬ 
nue.  DilTertation  de  M.  MulTchenbroeck  fur  ce  fujet.  JDela 
caufe  des  vents.  Üii  fait  en  général  qu’ils  viennent  d’un  dé¬ 
faut  d’équilibre  dans  l’air  :  mais  on  ne  fait  encore  que  très- 
imparfaitement  quelle  eft  la  caufe  qui  produit  ce  défaut  d’é¬ 
quilibre.  Principales  opinions  des  philofophes  fur  cette  ma¬ 
tière.  Quelques  pliilotoplies  ,  comme  Deîcartes  ,  Rohaiilt  , 
rapportent  le  vent  général  au  mouvement  de  rotation  de  la 
terre  ,  &  tirent  tous  les  vents  particulitrs  de  ce  vent  gé¬ 
néral.  Obfervations  contre  cette  liypothefe.  Ibid.  b.  M.  Hal- 
îey  a  clierché  la  caufe  des  vents  ,  tant  dans  l’aélion  des 
rayons  du  folcil  fur  l’air  &  fur  l’eau  ,  pendant  le  paffage 
continuel  de  cet  artre  fur  l’Océan,  c[uc  dans  la  nature  ou 
loi  &  la  fituation  des  contlnens  voifius.  Développement  de 
cette  liypoihefe.  Ibid.  18.  a ,  b.  C.o  pbiiofoplie  ne  paroît  pas 
avoir  penfé  à  une  autre  caufe  très-conftdérable  des  vents  , 
c’eft  la  gravitation  de*  h  terre  6c  de  fon  atmofplrcre  vers  le 
folcil  &  vers  la  lune  ,  qui  doit  produire  nécelfairemcnt  dans 
ratmofphere  un  flux  6c  reflux  continuel.  Cette  hypothefe  a 
cet  avantage  fur  celle  de  M.  Haliey  ,  qu’elle  donne  le  moyen 
de  calculer  alîez  exaélement  la  vitclfe  6c  ladireélion  du  vent, 
au  lieu  que  celle  de  M.  Haliey  ne  peut  donner  que  des 
raifons  fort  générales  6c  aller  vagues  ,  des  diiférens  phéno¬ 
mènes  des  vents.  Comment  le  mouvement  diurne  de  la  terre 
peut  imprimer  aux  difterentes  parties  de  ratmofphere  un 
mouvement  d’où  doivent  s’enfuivre  des  vents  variables  pref- 
que  continuels.  Les  exhalaifons  confidérées  comme  caufe 
particulière  des  vents.  Ibid.  ly.  o.  On  ne  fnuroit  douter 
qu’il  ne  forte  des  vents  de  la  terre  6c  des  eaux ,  des  an¬ 
tres  ,  des  goufires ,  des  abymes.  Comment  fe  forment  ces 
Ibrtes  (le  vents.  On  cite  encore  l’abailTement  des  nuages  , 
leurs  jonélions  ,  6c  les  groffes  pluies  ,  comme  autant  de 
caufes  qui  font  naître  ou  qui  augmentent  le  vent.  Ibid.  b. 
La  hauteur,  !..  largeur,  6c  la  fituation  des  montagnes  ,  ré¬ 
trécit  quelquefois  le  paiTage  des  vapeurs  6c  de  l’air  agités  , 
6c  caufe  par-là  de  l’accélération  dans  leur  mouvement. 
Comme  quelques  auteurs  modernes  ont  cru  pouvoir  pouflér 
1.1  théorie  des  vents  au  point  d’y  appliquer  les  réglés  des 
mathématiques  ,  l’auteur  donne  ici  une  idée  de  leur  tra¬ 
vail  avec  quek|ues  remarques.  Caufe  des  vents  dans  les  dif¬ 
férentes  condenfations  6c  raréfaftions  de  l’air.  Ibid.  20.  o. 
Différence  entre  les  vents  inférieurs  6c  ceux  qui  fotifflent 
dans  une  région  fupérieure.  Les  vents  qui  foufflenc  dans 
différens  pays  de  l’Europe  ne  s’accordent  guere  communé¬ 
ment ,  excepté  lorfqu'ils  font  violens  6c  de  durée,  8c  plus 
encore  lo-fijifils  futjt  au  nord  ou  à  l’cfl.  Loix  de  la  farce 
6"  de  la  vuejjé  du  vent.  La  raifon  de  la  pefanteur  fpécifique 
de  l’air  à  eeke  d’un  autre  fluide,  étant  donnée  ,  avec  l’ef- 
pace  que  ct  fluide  pouffé  par  la  prellion  de  l’air  ,  décrit 
dans  un  tenis  flonné  .  on  pourra  trouver  l’efpace  que  l’air 
poi-iVe  par  la  même  force,  décrira  dans  le  même  tems,  en 
employant  la  réglé  dont  on  trouve  ici  l’explication.  Ibid.  b. 
Régie  pour  déterminer  la  preffion,  capable  de  produire  une 
viiede  donnée  dans  le  mouvement  du  vent.  Expériences 
faites  pour  trouver  l’efpace  parcouru  dans  une  fécondé,  par 
les  vents  les  plus  impétueux.  M.  Derhain  a  trouvé  cet  ef- 
pacc  ,  de  66  pieds  d’Angleterre.  Machines  appcllées  ané¬ 
momètres  ,  deftinées  à  déterminer  la  force  du  vent.  (Qua¬ 
lités  ^  ejfets  du  vent.  i°.  Un  vent  qui  vient  du  côté  de  la 
mer,  cft  toujours  humide  ,  8c  de  plus  froid  en  été  ,  8c 
chaud  en  hiver,  à  moins  que  la  mer  ne  foit  gelée.  Ibid.  21. 
a.  2'^.  Les  vents  qui  viennent  des  continens  font  toujours 
fecs,  chauds  en  été,  6c  froids  en  hiver.  Les  vents  du  nord 
8c  du  fud  ,  qui  font  communément  eftimés  les  caufes  des 
tems  froids  6c  des  tems  chauds,  doivent  être  plutôt  regar¬ 
dés  ,Elon  M.  Detham  ,  comme  les  effets  du  froid  6c  du 
chaud  de  l’atmofpherc.  Utilités  des  vents.  76/,/. 

Vent.  Obfervations  fur  les  vents.  VIL  623.  a,  b.  De  la 
caufe  des  vents.  1.  230.  a.  VL  284.  b.  Différentes  caufes 
du  vent  d’ert.  Suppl.  IV.  321.  a.  Explication  du  vent  im¬ 
pétueux  qui  fe  fait  fentir  ordinairement  au  commencement 
des  orages.  XI.  542.  b.  Quel  eft  le  tems  que  le  veut  du 
nord  peut  employer  à  venir  du  nord  à  Paris.  VIL  316. 
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a.  Moyen  qifemployott  à  Athènes  Andronic  de  Cyrrhe  pour 
connoitre  le  vent  qui  fouffloit.  674.  h.  Des  effets  du  '  vent. 
Haliey  croit  que  les  vents  6c  les  exhalaifons  fuffifent  pour 
produire  les  variations  du  baromètre.  II.  81.  b.  Effet  des 
vents  par  rapport  à  l’évaporation.  VI.  129.  b.  130.  a.  VU. 
88.  b.  Leur  influence  fur  la  température  de  l’air.  VU.  31Ç. 

b,  6cc.  Les  grands  vents  font  un  obftacle  à  la  formation  de 
la  glace.  340.  b.  Quel  eft  le  vent  le  plus  favorable  à  la 
congélation  de  l’eau.  681.  a.  Le  vent  principal  caufe  de  la 
pluie.  Xll.  793.  a ,  b.  Suppl.  IV.  416.  b.  Divers  effets  des 
vents  fur  la  rofée.  XIV.  368.  a.  Altérations  produites  fur 
la  terre  par  les  vents.  XVI.  164.  b.  171.  a,  b.  Les  vents 
confidérés  comme  caufe  de  féchereflé.  Suppl.  IV.  419.  a. 
Vents  du  nord  ,  du  fud  ,  d’eft  ,  d’oueft,  6cc.  Voyez  leurs 
articles  particuliers.  Vent  brûlant  qui  regne  en  Sync.  Suppl. 
IV.  719.  a,  i.Pronoftics  de  la  pluie  6c  du  vent.  XVI.  1 18. 
b.  Machine  qui  fert  àeftinier  la  force  du  vent;  maeliine  quiferc 
à  en  prédire  les  changemens.  I.  433.  u  ,  b. 

Vent,  {_Médec.)  bons  effets  des  vents  du  nord  Sc  de  l’eft 
dans  les  teins  d’épidémie.  V.  788.  b.  Efpeee  de  vents  confi¬ 
dérés  comme  mal-fains.  XI.  219.  a.  Attention  à  faire  par 
rapport  aux  vents  dans  l’adminillration  des  remedes.  XV. 
4y.^^. 

Vent,  {Phyfq.)  arquebufe  à  vent,  canne  à  vent.  T.  703. 
rt,  b,  11.  3y8.  b.  Conduit  à  vent.  111.  844.  a.  Vent  de  l’éoli- 
pyle.  V.  740.  b.  Phénomène  appelle  pié  de  vent.  XII.  361. 
•s ,  b. 

Vents  éréjîens,  {Hifl.  anc.  )  VI.  30.6. 

Vent  ,  (  A'uv//juiiü/i)  les  vents  divifés  en  cardinaux  Sc 
collatéraux.  Les  Grecs  ne  connoiffoit-nt  que  quatre  vents 
collatéraux  ,  les  Romains  eh  connurent  vingt ,  nous  en  dif- 
tinguoiis  vingt-huit.  Compofition  des  noms  de  ces  vents. 
Noms  trançois  ,  latins  8c  grecs  des  rhumbs  de  vent ,  avec  leur 
dillance  du  nord.  XVII.  22.  a.  Noms  anciens  des  vingt-quatre 
vents ,  fuivant  Vitruve.  Ibid.  6.  Quant  à  l’ufage  des  vents  dans 
la  navigation,  Navigation ,  Rhume,  8tc. 

Vent  ,  (  jVfjri/ie  )  précis  des  obfervations  des  navigateurs 
fur  les  vents.  Vent  d’eft  perpétue!  entre  lestropiques.  Ventsde 
palfage  hors  les  tropiques.  Vents  mouffons.  Vents  des  côtes 
orientale  8c  occidentale  de  l’Amérique  méridionale  Sc  de  l'A¬ 
frique.  Vents  de  mer  8c  vents  de  terre.  XVII.  22.  b.  Ouvrages 
à  confuherfur  la  caufe  des  vents.  Venialifé  ,  arriéré  ,  d’amont, 
d’aval  ,  de  bouline ,  de  quartier  ,  en  pouppe  largue  la  foute  , 
largue,  routier ,  variable  ,  à  pic ,  au  foleil.  Ibid.  23'.  a. 

l'ent.  Air  de  vent.  Suppl.  I.  236.  a  ,  b.  Faire  vent  arriéré. 
1.  709.  a.  Préfcnccr  le  côté  au  venr.  IV.  304.  a.  Debout 
au  vent.  637.  b.  Dérober  le  vent.  869.  6.  DclTus  du  vent.  893. 
b.  Gagner  le  vent ,  gagner  au  vent.  VH.  423.  a.  Vent  largue. 
IX.  294.  a.  Vent  mouffon.  X.  824.  a  ,  b.  Quart  de  venr. 
XIII.  672.  a.  Virer  Vent  arriéré.  Virer  vent  devant.  XVII. 
323.6. 

Vents  alifés.  I.  27O.  6.  271.  æ  ,  6.  VIL  623.  <7.  X.  824.  ij  ,  6. 

Vent  ,  (  Critiq.Jacr.  )  fignifications  Sc  ulages  de  ee'mot  dans 
l’écriture fainte.  )fVII.23.j. 

Vent  ,  (  Phyftol.  )  XVII.  23.  6. 

Vents  ,  (  Médec.  )  'Vüyeq_  Flatuosité,  Rots  ,  Ructa- 
TION.  Bruit  excité  dans  le  ventre  par  les  vents.  IL  331-6. 
Eau  de  fenouil  contre  les  vents.  VI.  492.  a.  Remedes  car- 
minatifs  contre  les  vents.  IL  689.  a  ,  b.  Rcmede  contre 
ceux  des  femmes  en  couche.  VI.  480.  6.  iManierc  de  guérir 
les  ventuofités  des  hyftériques  6c  des  hypocondriaques. -XIV. 
427.  6.  Sachets  pourdiffîper  les  ventuofifÉs.  473.  b.  Spécifique 
contre  les  vents.  XV.  443.  <7. 

Vent,  {^Maréch.)  avoir  du  vent,  porter  au  vent.  XVII. 
23.  6.  Voyei  Porter, 

Vent.  Avoir  le  nez  au  vent:  avoir  du  vent.  IV.  269.  a. 

y 'E.'ST  du  boulet ,  {^Ariill.)  XVII.  23.6. 

Vent  ,  (^Jardin.)  le  vent  eft  l'élément  le  plus  nuifiblc  aux 
jardins.  Fâcheux  effets  que  caufent  aux  vignes  6c  aux  campa¬ 
gnes  ,  le  vent  d’amont ,  celui  d’aval ,  de  galerne  ,  de  bife  ,  les 
vents  roux  6c  ceux  du  nord.  XVII.  23.  6. 

Vent,  {  Fauconn.)  explications  de  diverfes  phrafes  relati¬ 
ves  à  la  fauconnerie,  où  ce  mot  eft  employé.  X\  II.  23.  6. 

Vents  ,  (  Mythoiog.  )  vents  nuifibles  8c  vents  favorables 
fuivant  Héfiüde.  Séjour  des  vents  aux  ifles  Eoliennes.  L’an¬ 
tiquité  païenne  facrifioit  aux  vents  pour  fe  les  rendre  favo¬ 
rables.  Montagnes  ,  temples,  autels  conlacrés  aux  vents.  XVII. 

23.  6. 

Vents,  voyez  l'article  Eole.  Origine  des  vents  nuifibles. 
XVI.  781. 6.  Autel  des  vents  prés  de  Tiiana.  3  3  3.U. 

J'ENTA,  (  Géügr.anc.  )  tavcine,  hôtellerie  dans  la  campa¬ 
gne.  XVII.  24.  a. 

Vcnta-Belg,irum ,  ville  de  la  Grande-Bretagne ,  aujourd'hui 
Winchefter.  Pourquoi  on  trouvoit  anciennement  des  Belges, 
(les  Atrebates  ,  6cc.  dans  la  Grande-Bretagne.  XVII.  24.  a. 

V cnta-Icenorum,  ville  delà  Grande-Bretagne. Ruines  de  cette 
ville  dans  le  Norfolckshire  ,  près  d’un  lieu  nommé  Cajler.  XVII. 

24.  a. 

Venta-Silunim  ,  ville  de  la  Grande-Bretagne  ;  quoiqu’on 
CCCCCccccc 
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ncn  décoi'vre  aujourd’hui  que  les  ruines,  dans  le  comté 
de  Moiimouths  ,  elle  ne  laillé  pas  de  conferver  fon  ancien 
nom  XVII.  24.  J.  On  y  a  déterré  divers  monumens  cl  anti¬ 
quité  H  V  a  en  dans  cette  ville  une  académie.  Ibid.  b. 

VENTEAU,  {Archh.Hydrjul.)  alTemblage  de  charpente 
qui  fert  à  fermer  la  porte  d’une  éclul'e.  Pièces  dont  il  ell  com- 
poic.  XVll.  24.  é. 

VENTE,  l’ul^age  des  échanges  plus  ancien  que 

celui  des  ventes  proprement  dites.  L’ulage  de  la  monnoie 
inventé  pour  faciliter  les  échanges,  &  faire  les  ventes  pro¬ 
prement  dites.  Différentes  fortes  d’aliénations  coinprifcs  lous 
le  nom  de  ventes.  Cunditions  nécelfaires  pour  tonner  une 
vente.  XVH.  24.  b.  Prix  de  la  vente.  Confentement  nécef- 
lairepoiir  U  vente,  Incapacité  particulière  qui  empêche,  l  im 
de  vendre  ,  l’autre  d’acheter.  Des  chofes  qti  on  peutvendie. 
Engagemens  du  vendeur.  Comment  fe  fait  la  délivrance  des 
choies  mobiliaires  &  des  immeubles  vendus.  ^  De  ceux  qui 
ont  acheté  de  bonne  foi  de  quelqu’un  qui  nétoit  pas  pro¬ 
priétaire.  Jhid.  23.  U.  A  qui  appartient  la  choie  vendue^  à 
deux  dilTércns  acheteurs.  Teins  oii  doit  être  faite  la  déli¬ 
vrance.  Premier  engagement  de  l'acheteur.  Intérêt  que  porte 
le  prix  de  la  vente.  Le  contrat  de  vente  cfl  fiifceptible  de 
routes  forces  de  claules  &  de  conditions.  A  la  charge  de 
qui  efl  la  perte  ou  la  diminution  de  la  chofe  ,  avant  qu’elle 
foit  délivrée.  Caufes  de  nullité  dans  un  contrat  de  vente. 
Comment  on  réglé  le  jufte  prix  de  la  choie  à  vendre.  Re¬ 
cours  de  l’acheteur  en  cas  de  pofléiïion  troublée.  Auteurs 
à  confulter.  Voyez  Achat,  Acheteur,  Acquifition  ,  Adjudi¬ 
cation  ,  Alienation  ,  Contrat  ,  Dation  en  paiement  ,  Echange , 


Vendeur ,  Vendre.  Ibid.  b. 

Vente.  Billet  de  vente.  II.  2^4.  a.  Contrats  de  vente. 
IV.  122.  b  ,  &c.  Loi  commilToire  fur  les  vendeurs  &  les 
acheteurs.  IX.  656.  b.  Lods  Reventes.  IX.  628.  b.  629.  a. 
Du  command  dans  les  ventes  volontaires  &  dans  celles 
p.ir  décret.  III.  684.  a.  Garantie  dont  un  vendeur  eft  tenu. 
VU.  480.  b.  De  la  claufe  de  rachat  dans  les  ventes.  XllI. 
740.  b.  741.  a.  Raifons  qui  jullifient  l’ufage  de  vendre  plus 
ou  moins  cher,  félon  que  l'acheteur  paie  comptant  ou  en 
billets.  XVII.  532.  b.  Circonflances  qui  doivent  concourir 
pour  que  la  promelTe  de  vendre  vaille  une  vente.  XIII. 
445.  b.  Eflimation  particulière  de  chacun  des  objets  com¬ 
pris  dans  une  vente  &.  qui  ont  été  vendus  pour  un  feul  & 
même  prix.  X^’lI.  28.  b.  Faéleurs  pour  la  vente.  VI.  359. 
b.  Décl.iration  de  fnanc  &  c|uittc  de  l’héritage  que  l’on  vend. 
VII.  281.  a.  SucctfTiün  par  vente  Iblemneüe.  XV.  600.  a. 
Vente  d’un  tief  :  droit  de  quint  qui  fe  paie  dans  ce  cas. 
XllI.  719.  b.  Aéle  par  lequel  le  feigneur  démet  le  ven¬ 
deur  de  la  polfeilion  ^d’un  liéritage  pour  en  revêtir  l’.acqué- 
rcur.  X\’ll.  no.  j,  b.  De  la  vente  des  effets  laifis.  XIV. 
^27.  a.  Vente  au  b.ilTin.  II.  124.  é.  Ventes  à  l’cnchcre.  V. 
619.  b.  Vente  par  fubhaHation.  XV.  561.  b.  Vente  fimulée 
appellée  fiducie.  VI.  688.  a  ,  b.  Commillaires  établis  à 
Amllerdam  pour  préfider  aux  ventes  publiques  :  ntUniere 
dont  elles  fe  font.  I.  164.  b.  XVI.  914.  b.  Vente  des  che¬ 
vaux  :  garantie  dans  cette  vente.  Vil.  4S1.  a.  Maniéré  de 
vendre  &  d’acheter  la  viande  de  boucherie  chez  les  Romains. 

II.  3  52.  J.  Tradition  des  choies  vendues.  XVI.  309.  b.  Oppofi- 
tion  .à  la  vente.  XI.  5 15.  i. 

Vente  à  l’amiable.  Vente  à  la  chandelle.  Vente  par  décret. 
Vente  à  l'encan.  Vente  à  l’clTai.  Vente  h  l’extinélion  de  la 
chandelle  ,  voyez  Chandelle  éteinte.  Vente  à  faculté  de  ra¬ 
chat,  voyez  Faculté^de  rachat ,  Rachat  6'  Réméré.  Vente  à  la 
foUe-encliere ,  voyez  Adjudication  ,  Enchère  ,  Folle-enchere. 
Vente  forcée.  Vente  trancs-dcnicrs.  Vente  imaginaire.  Vente 
fans  jour  &  fans  terme.  Vente  judiciaire.  Venteau  plus  of¬ 
frant  &  dernier  enchcrilTeur.  Vente  à  prix  d’argent.  XVII. 
26.  a.  Vente  fur  trois  publications.  Vente  publique.  Vente- 
recélce  &  non  notifiée.  V'enre  fimulée.  Vente  volontaire.' 
Vente  pour  l’utilité  publique.  Vente  iSt  devoirs.  Ventes  & 
gants.  Ventes  &.  honneurs.  Ventes  &  ilTiics.  Lods  &  ven¬ 
tes.  Ibid.  b. 

Vente  de  coupe  de  bois  ,  {^Eaux  6"  Forets  )  vente  par  récé- 
page.  Vente  ufée.  Sept  ventes  dont  il  ell  parlé  dans  l’ordon¬ 
nance  de?  eaux  &  forêts.  XVII.  26.  b. 

VENTEUX  ,  (  Médee.)  aliment  venteux.  Colique  ventenfe. 
Remede  venteux.  XVII.  27.  a. 

V'ENTILATEUR  ,  i^RhyJîq.j  machine  par  laquelle  on  re¬ 
nouvelle  l’air  dans  les  lieux  où  ce  renouvellement  cll  né- 
ceiTaire.  On  en  doit  l'inv.ntinn  .à  MAI  Triewald  ,  tk.  Haies. 
Defeription  de  celui  de  M,  Hr.Ls,  XVII.  27.  u.  NécciTité  de 
la  bonne  conftiiution  de  l'air  &  de  fon  renouveHemcnt. 
Utilité  d’un  ventilateur  dans  les  hôpitaux  ,  &  les  lieux  de 
fpedacles  ou  de  grandes  alfemblées.  On  peut  l’inirodffire 
aufTi  dans  les  mines  les  plus  profondes  ,  pour  en  pomper 
l'air  mal-fain.  Maniéré  d'introduire  l’air  dans  les  hôpitaux. 

La  même  machine  peut  être  employée  utilement  dans  les 
ferres.  Grande  utilité  du  ventilateur  dans  les  vaifTeaux  ,  pré¬ 
férablement  à  la  voile.  Ibid.  b.  L'ufage  du  ventilateur  n’exige 
point  des  gens  de  l'équipage  un  travail  trop  confidérable.  j 
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NécefTité  de  procurer  un  renouvellement  d’air  aux  vaHTûaax» 
Vennlateiirimiquement  deftiné  à  renouveller  l’air  de  h  foute. 
Par  le  moyen  du  ventilateur  de  M.  H.iles  ,  on  peut  encore 
détruire  les  calendres,  les  vêts  Se  les  fourmis  ,  infeéles  quel¬ 
quefois  fl  communs  dans  les  vailTcaux  ;  on  peur  entretenir  la 
fécherelTe  de  la  poudre  à  canon;  mais  fiir-toiu  purifier  le 
mauvais  air  de  l’archipmnpe  du  vailTeaii.  Moyen  de  confer- 
ver  le  blé,  en  rcuij>OT5ain  de  s'échautFer  &  en  le  préfer- 
vant  des  infeéles  ,  par  Tufage  du  ventilateur,  //iu'.  28.  u.  Le 
méuie  infiniment  peut  fervir  à  lécher  promptement  le  blé 
mouillé,  6c  à  remédier  à  plitfieurs  mauvail'es  qualités  que 
l’humidité  lui  donne.  Par  fon  iifigc  on  ell  difpenfé  d’avoir 
des  greniers  très-vafles.  Ouvrage  à  confulter.  lbi.1.  b. 

Ventilateur.  Defeription  d’un  nouveau  ventil.ateur  ,  qui  a 
été  employé  avec  fuccés  dans  une  mine  tic  charbon  près  de 
Scourbridge,  d.\ns  la  proviifce  de  N^’orchefter ;  6c  qui  peut 
être  très-utile  dans  les  vailîéaux.i'i//’/’/,  IV.  983.  a. 

Ventilateur  deftiné  à  changer  l’air  d’une  chambre.  I.  236.  b. 

VENTILATION,  (  Jurifpr.  )  cftimuilon  paniculiere  de 
chacun  des  objets  compris  dans  une  vente  ,  6c  qui  ont  été 
vendus  pour  un  feul  6c  même  prix.  Cas  le  plus  ordinaire 
de  la  ventilation.  Aux  dépens  de  qui  elle  fe  fait,  lorfqu’il 
s’agit  de  fixer  les  droits  de  dift’érens  léigneurs  fur  plufieurs 
héritages  vendus  par  même  contrat.  Loifc^ue  la  ventilation 
ell  faite  par  le  contrat,  lesfeigneurs  ne  font  pas  pour  cela 
obligés  de  s’y  tenir,  s'ils  prétendent  qu’elle  foit  frauduleufe. 
XV II.  28.  b.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  29.  J. 

VENTOSITES,  {Medec.)  voyq Vents. 

VENTOUSES,  (A/A/cc-. )  les  ventoufes  peuvent  être  de 
plufieurs  matières,  comme  de  plufieurs  formes.  Mais  011 
n'emploie  plus  guere  aujourd’hui  que  celles  de  cuivre.  Effets 
des  ventoufes.  On  divife  les  ventoufes  en  feches  inanes,  6c. 
en  feariftées.  Paflage  d'Hérodote  qui.conftate  rantiquicè  6c 
refficacùc  de  ce  remede.  XVII.  iq.  a.  Ufage  qu’en  laifoient 
Hippocrate  Sc  les  méthodiques.  Àretéc  eft  un  de  ceux  qui 
s'en  foit  fervi  avec  le  plus  de  méthode  ,  fur-tout  dans  les 
maladies  aiguës.  Ufage  qu’il  en  faifoic  dans  les  plcuréfies. 
Elpece  de  vciuoufe  dont  fe  fervent  les  Hottentots  pour  les 
coliques  6c  les  maux  d'cftomac.  Les  ventoufes  font  recom¬ 
mandées  dans  la  plupart  des  maladies  l'oporeufes  ,  comme 
dans  l’apoplexie.  Ou  peut  les  employer  dans  le  choiera  mor- 
bus,  6cc.  Ibid.  b. 

Ventoufes,  Sc.-\RlFlCATloy.  Explication  de  l’aétion 

des  ventoufes.  I.  ziS.b.  V.  876.  a.  Suppl.  l'V’.  614.  a. 

Ventouse,  {NyJraul.)  defeription  6c  ufage  des  ventou¬ 
fes  hydrauliques.  Les  ventoufes  renverfées  ne  font  plus  d’u- 
fage.  X\  II.  30.  .J. 

Ventouse,  Médian,  des  cheminées  j  efpece  de  foHpirall 
pratiqué  fous  lu  tablette  ou  aux  deux  angles  de  Pâtre  ,  pour 
chafler  la  fumée.  Sa  defeription.  XVII.  30.  a. 

Ventouse  d'aifmce,  {Archit.)  XVII.  30, é. 

Ven-iOUSE,  (  Verrerie)  XVIL  30.^. 

VENTOUSER  ,  (  C'éir.  )  defeription  de  cette  opération. 
X'VII.  30.  a.  Ventoufes  feches  6c  humides.  Maladies  pour  lef- 
quelleson  recommande  les  ventoufes.  Partie  fur  laquelle  on 
doit  les  appliquer.  Maniéré  angloife  de  ventoiifer  fans  feu. 
Ul'age  que  lc.s  anciens  faifoient  des  ventoufes.  Ibid,  b. 

VENTRE  ,  (  Anat.  )  le  corps  diviféen  trois  ventres  ,  en  pre¬ 
nant  ce  mot  dans  fa  ftgnllicarion  la  plus  étendue  ;  l’abdomen  ,  le 
tliorax  6c  la  cavité  de  la  tête.  Ventre  inferieur  6c  ventre  fupé- 
rieur ,  félon  Hippocrate.  XV II.  30.  é. 

Ventre  ,(  A/ji/rc.  6' C'é.'r.)  ventre  lâche  :  ventre  conflipc. 
IV.  77 1.  U  ,  b.  Enflure  du  ventre  dans  les  femmes  en  couche. 
VI.  480.  b.  Incifion  au  ventre.  VII.  3  22.  i. 

Ventre  i/u  cheval,  (  Mare'ch.)  fes  mauvalfcs  qualités. XVII. 

30.  b. 

Ventre,  avoir  du ,  (  Maréch.)  I''/.  268.  b.  Articles  fuc 
le  ventre  du  cheval.  Suppl.  III,  392.  b.  399.  a. 

Ventre  ,(  ufages  de  ce  mot  dans  l’écriture. 

XVII.  30.  b. 

V entr?  ,  (  Artill.  )  canon  fur  le  ventre.  Ventre  du  mor¬ 
tier.  XVII.  30.  b. 

Wi.'tilKide  cheval  ,  (^Cliymie)  fumier  récent.  Ufage  qu'en 
font  les  chymiffesÔcalchymiftcs,  XVII.  11.  a. 

Ventre  de  cheval ,  appareil  dans  lequel  le  vaiffeau  qui  con¬ 
tient  le  fumier  efl  adapté  à  un  bain-marie  ,  ou  à  un  bain  de  va¬ 
peurs.  Scs  ufages.  XVII.  3  i.  <7. 

Ventre,  )  différentes  fignifteations  de  ce  mot. 

XVII.  3 1.  U. 

Ventre,  curateurau,  (Jurifpr.)  IV.  571.  b. 

Ventre;  (Aichit.)  murqui  tait  ventre.  XVII.  31.17. 

Ventre  ou  ,  (Hyd-aul.)  fondrière  entre  deux 

montagnes  ,  qui  fe  rencontre  dans  laconduice  des  eaux.  XVII. 

31. ^- 

Ventre ,  terme  de  potier  d'étain  ,  terme  de  tourneur.  XVII. 
3 1.  .J. 

VENTRICULE,  (  Anatom.  )  ventricules  du  cœur.  Leur 
defeription.  On  a  aiifli  donne  le  nom  de  ventricule  à  quatre 
cavités  particulières  du  cerveau.  Leur  defeription.  XVII.  31. é. 
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y-'cntriculcs  du  cœiir  :  leur  flefcrifition.  lîl.  593.  a,  Ee  ven¬ 
tricule  droir  n'a  été  fait ,  à  ce  qu’il  pnroit  ,  qu’en  faveur 
des  poumons.  îi'U.  b.  Colonnes  cliarmies  des  ventricules  , 
leur  ulagc  dans  la  fyrtolc.  656.  a.  Capacité  des  venrriciilcs. 
Suppl.  U.  490.  b.  Leurs  valvules.  491.  a.  Les  ventricules 
Diulns  fujets  aux  abcès  qu’aux  inrlammations.  I.  16.  a.  Voyez 
plaiiclte  17  d’anatomie,  vol.  I. 

Ventricule  du  cerveau ,  (  Anat.)  Suppl.  III.  944.  a  ,  b. 

Ventricule  ,  maladies  du ,  (  Médcc.  )  rcmeJes  à  employer , 
lorfque  le  ventricule  ou  rdlomac  ell  chargé  d’une  trop 
j'i'ande  quantité  d’aliniens;  de  nuicofité,  de  pituite  ou  autre 
humeur  ténacs  ;  de  matière  putride  ,  rance  ,  bilicufe  ;  XVII. 
■^i.  h.  quand  il  le  trouve  dans  le  ventricule  des  corps  étran¬ 
gers  ,  des  vers ,  du  lang  ou  du  pus;  lorfqu’il  ell  gontlé  par 
des  vents.  Cas  de  trop  grande  compreirioii  ,  de  contuf.On  , 
de  plqimrc  on  de  blelTuro  de  cette  partie.  Dilatation  & 
hernie  du  ventricule.  Rolîjrrcmeiu  de  ce  vifeere  après  une 
longue  ahftiucnce.  Conolion  ,  excoriation  de  l’eltoinac  , 
il  jtnorrli  igie.  Inllamniation  ,  rhumatifuie  ,  érifipele  dans  cette 
partie.  Ukorcs  du  ventricule.  Rel.âcliement ,  liiimidité  ,  liy- 
dropifie  d’cftomac.  Langueur,  foiblelTc,  pcûiueur  ,  fi'oid 
du  vcmricule.  Aidcur.du  ventricule.  Anxiété,  cotivuUions 
fympathiques  dont  ce  vilcerc  cll  agité.  Ibid.  3  2.  a.  f  'oyc;^  Es- 
ro.MAC. 

Ventricule  des  oifeaux  ,  {^Anat.  comparée')  avantages 
de  fa  lltucliire  pour  riheubation.  XVII.  32.  a.  Striiéture 
pai  ticiiliere  de  l'eflomac  du  coucou  ,  qui  lui  rend  l’incuba- 
tioTi  aiilu  dillîcilc,  qu’elle  efl  facile  aux  autres  oifeaux  ;  niais 
qui  fait  auin  que  fes  petits  n’ont  pas  le  même  befoin  d’étre 
couvés,  que  ceux  des  autres  oifeaux.  Defeription  de  l’ello- 
mac  des  oifeaux  en  général.  Pourquoi  les  autruches  avalent 
du  fer  ou  toute  autre  matière  dure  Si  folide.  Ibid,  b.  Dif¬ 
férence  dans  le  ventricule  des  oifeaux  granivores  &  celui  des 
oilcauxqiii  vivent  de  chair.  Jbid.  33.0. 

VENTRILOQUE  ,(  A/éa’t'c.  )  malade  qui  parle  la  bouche 
fermée,  &  femole  tirer  les  paroles  de  fbn  ventre.  Caufe 
de  cette  maladie  félon  Hippocrate.  Exemple  d'un  malade 
de  cette  efpece  dont  le  ventre  faifoit  entendre  des  bruits 
aiTéz  analogues  au  fifflenient  des  viperes.  XVII.  33.  j.  Caufe 
particulière  de  fa  maladie.  Remedes  qui  lui  auroient  convenu. 
Jbid.  b. 

Ventriloque  f  Engastremithe.  Oracle  ventriloque 

des  païens  :  exemples  de  ventriloques.  XI.  297.  a.  Eoyc.-l’arti- 
cle  iuivanr. 

Ventriloques  ,  cette  cfpecc  de  divination 

aroic  avoir  été  particuliérement  réfervée  aux  pyilionilfes. 
a  pythonilTe  d'Eiidor ,  (  Roisliv.  1 ,  c/iap.  2S  )  Si  celles  dont 
il  eft  parlé,  Aél.  xvj  ,  font  appelîées  ventriloques  par  les 
interprétés.  Deux  façons  de  rendre  les  oracles  par  le  ventre.  11 
y  a  aufTi  des  ventriloques  ,  félon  Tertullicn,  qui  rendoientles 
01  acles  par  les  parties  de  la  génération.  Ventriloque  dont  parle 
Adrien  riivncbus.XVlI.  3  3. 

VÉNUS,  (^Ajlron.')  éclat  Si  lumière  de  cotte  planete. 
Sa  fiiiiation  entre  la  terre  Si  mercure.  Sa  plus  grande  élon¬ 
gation.  Ses  noms  changent  félon  qu’elle  paroît  le  foir  ou  le 
matin.  Demi-dianietre  de  vénus  ,  fa  difl.ince  au  folcil ,  Ton 
excentricité  ,  inclinaifon  de  fon  orbite.  Ses  révolutions  fur 
clle-ménic  Si  fur  fon  oibite.  Son  diamètre  apparent,  ou  de 
la  terre  Si  vu  du  foleil.  Le  tenis  où  elle  jette  le  plus  de  lu¬ 
mière  n’efl  pas  celui  où  elle  efl  pleine  ,  mais  celui  de  fon 
croillant.  XVII.  34.  a.  M.  Hulley  a  démontré  que  fon  plus 
grand  éclat  avoit  lieu  lorfqu’elle  écoir  à  40  degrés  de  diflance 
du  folcil  dans  la  partie  inférieme  de  foilorbiic.  Phénomènes 
remarquables  dans  cette  lumière.  Taches  Si  montagnes  dé- 
‘couvertes  fur  cette  planete.  Ufages  qu'on  peut  tirer  de  l'ob- 
fervation  du  palfage  de  vénus  fur  le  foleil.  M,  CalHni  crut 
voir  en  1671  Si  en  i686  un  futellite  à  cette  planete;  mais 
qiielqu’effbrt  qu'on  ait  fait  depuis  ,  on  n’a  pu  revoir  ce  piié- 
nomene  ,  Ibid.  b.  jufqti’en  1740,  que  M.  Short ,  EcoiTois  , 
crut  le  voir  avec  les  mêmes  apparences  que  M.  CalTini  a 
décrites.  Si  c’eft-là  un  fatellite  de  vénus  ,  il  devient 
encore  plus  difficile  de  déterminer  quel  peut  être  l’ufage  des 
fateliiees.  Le  fyftême  de  Ptolomée  démontré  faux  par  les 
phénomènes  de  vénus.  Incertitude  fur  le  mouvement  du 
iiceud  de  cette  planete.  Ouvrage  de  François  Biatichini  fur 
venus.  Ibid.  35.  Taches  qu’il  découvrit  fur  fon  difque. 
Autres  découvertes  qu’il  ht  1  tir  cette  planete.  Ibid.  b. 

Vénus.  Norasde  cette  planete  ,  voye^HESPERus,  Vesper, 
Lucifer.  ConnoifTance  que  les  anciens  en  ont  eue.  Sirppl. 
IV.  398.  b.  Changement  fingulier  arrivé  dans  cette  planete 
fous  le  régné  d'Ogygès.  XIV.  254.  i.  3.  a.  Les  Péruviens 
lui  rendoient  certains  honneurs.  XVI.  8^4.  b.  Les  phafes  de 
venus  obfervées  premièrement  par  Galilée.  Suppl.  III.  173. 
b.  Deniité  de  cette  planete.  Suppl.  II.  698.  a.  Pefantcurdes 
corps  fur  fa  furface.  Suppl.  IV.  308.  b.  Sa  dillancc  à  la  terre 
Ôi  au  foleil.  Suppl.  II.  730.  b.  Tems  qu’elle  mettroit  à 
tomber  fur  le  foleil.  703.  a.  Diamètre  apparent  de  vénüs. 
ÎV.  942.  a.  Suppl.  II.  713.  .J.  Son  diamètre  n’eR  point  aug¬ 
menté  par  fon  éclat.  721.  b.  Suppl,  lII.  663.  a.  Rotation  de 


Vénus  fur  fon  axe.  Suppl.  IV.  681.  b.  Ses  phafes.  Xn.495. 

a.  Détermination  de  fon  aphélie  ,  voyez  ce  mot.  Son  ex¬ 
centricité.  II.  909.^.  Sa  i)Ius  grande  élongation.  V. 

328.  IX.  712.  b.  Suppl.  IL  721.  a.  Ses  aberrations.  S'a/pA 
IV.  906.  a.  Ses  conjonSions  inférieure  &  fiipérieure.  lII. 
874.  b.  Son  nccud.  Suppl,  IV.  37.  a.  Le  lieu  de  ce  nœud 
conclu  par  l'obfervation  du  palfage  de  vénus  fur  le  foleil. 
Suppl.  IV.,  249.  b.  Son  inclinaifon.  Suppl.  III.  370.  b.  Obferva- 
tions  de  fespalfages  hir  le  foleil.  XII.  114.  b.  Suppl.  IV.  243. 

b.  ikc.  Figures  de  Ion  paffiige  en  1769  ,  Suppl,  l.  663.  b.  & 
en  1761  ,  666.  fl.  Difficulté  de  bien  obferver  cette  planète. 
XVII.  837.  b.—  Voye;^  PLANETE. 

Vénus  ,  J'atcllites  de.  Obfervations  de  ce  fatellite  à  Paris, 
par  M.  Cailini,  XVII.  837.  b.  à  Londres  par  M,  Short ,  & 
à  Limoges  par  M.  Montaigne.  838.  .1  ,  i.  Il  a  été  encore 
obfervé  par  le  perc  Li  Grange  ,  Ibid,  b.  &  par  M.  de  Mont- 
baron  à  Auxerre.  Un  allronome  anglois  a  prétendu  l'aVoir 
apperçu  le  6  juin  1761  ,  dur.mr  le  païfage  de  vénus  fur  le 
foleil,  849.  fl.  Examen»  des  raifons  (]u'on  allégué  pour  ren¬ 
dre  douteufe  l’exiHcnce  de  ce  fatellite.  849.  a,  b.  Conjec* 
turc  fur  les  caufes  des  bizarreries  qu’on  appcrçoit  dans  ce  petit 
aftre.yi/A.  b.  Ce  fatellite  regardé  comme  une  illufion  d’optique. 
Suppl.  IV.  742.  b. 

VÉNUS,  (  Myihol.  )  déelTe  de  l’amour.  Invocation  que  Lu¬ 
crèce  adrelfe  à  Véiuis.  Son  origine.  Traits  fous  Icfquelsles 
poètes  l’oiK  dépeinte.  Ceinture  myftérieufe  de  cette  déelTe. 
XVII.  33.  b.  Junon  fut  obligée  de  l'emprunter  pour  gagner 
les  faveurs  du  maitre  du  monde.  Empire  de  Vénus  fur  lerf 
dieux  &  fur  les  mortels.  Oifeaux  qui  lui  font  confacrés. 
Comment  elle  eft  repréfentée  fortanc  du  fein  des  eaux. 
Platon  diRingtic  deux  Vénus,  &  Cicéron  en  admet  quatre. 
Trois  Rames  remarquables  de  Vénus  chez  les  Thébains. 
Celle  qui  s’cR  attiré  prefque  tous  les  ho.mmnges  desiSrccs 
Sc  des  Romains,  c’eR  la  Vénus  Anadiomenc.  Cependant, 
félon  pluficurs  modernes,  il  n’a  jomais  exiRé  d’autre  Vénus 
qu’Aflarté,  femme  d’Adonis.  Diilérens  lieux  oii  elle  fut  lio- 
norée.  Ibid.  36.  u.  Noms  qu’elle  a  reçus  des  poëies.  Statue 
de  Vénus  Erycine,  fon  temple  à  Rome.  Statues  de  Vénus 
faites  par  Praxitèle.  Defeription  de  la  Vénus  de  M.  Maffei.. 
Les  Spartiates  repréfentoient  cette  déeflé  armée.  b. 

Vénus  ,  mere  de  cette  déelTe.  IV.  1013.  b.  Sa  nailTance. 
Suppl.  I.  38 1.  fl.  Surnoms  donnés  à  *  nus  :  elle  a  été  appellée 
Aiiatlyomene.  I.  397.  a.  XVII.  36.  b.  Suppl.  I.  381.  a,  b, 
Architis.  I.  618.  b.  Dexicréootique.  IV.  923.  Erycine.  V. 
918.  b.  Suppl.  II.  868.  b.  Eupioé.  Suppl.  II.  908.  fl.  Migoni» 
tis.  X.  398.  fl.  Symniachie.  XV.  733.  a.  Troinpeufe.  Suppl, 
1.  481.  b.  Voyelles  autres  noms  dans  la  fuite  de  cet  article. 
Traits  caraélériRiqiiesde  Vénus. 111.  237.i'.Ccttedéeire 
faite  mâle  &  femelle.  928.  a.  Elle  fe  précipite  du  haut  du 
rocher  de  Leucade.  433.  fl.  Son  palfage  fur  l’Eurotas.  IV. 
212.  fl.  Vers  que  Lucrèce  lui  adreiTe  lurfqu’clle  eR  dans  les 
bras  du  dieu  M.ars.  X.  Î51,  a.  De  la  blclTure  que  lui  fît 
Diomede.  II.  723- fl.  Ceinture  de  Vénus.  II.  869. 

Son  trône  reprélenté  dans  les  peintures  d’Herculanum.  XVI. 
301.  fl.  Attributs  de  l'on  culte  trouvés  dans  cette  ville, 

III.  333.  rt.  Oifeaux  de  Vénus.  XV.  734.  a.  Symboles  de 
cotte  déelTe.  730.  b.  734.  a.  Hymnes  à  Vénus.  VIII.  393. 
h.  Fêtes  en  Ton  lionneur  nommées  anagogies.  6'///?/»/.  1.  382.  b. 
Culte  qu’on  lui  rendoit  à  Sardes,  XIV.  632.  é.  en  Cypre. 
III.  437.  b.  à  Golgus  dans  cette  même  iRe ,  VII.  732.  a.  à 
Guide.  724.  fl.  Vénus  adorée  en  Perlé  fous  le  nom  de  Ta- 
naïde.XV.  881.  a.  Temples  de  Vénus.  XVI.  79.  b.  Celui  que 
lui  éleva  Paris.  VUl.  98.  b.  X.  498.  b,  XV.  439.  b.  Temple  de 
Vénus  la  fpéculacrice.  VIII.  216.  a.  Vénus  des  Sidoniens. 
Suppl.  L  660.  b.  Temple  fort  fingulier  qu’elle  avoir  à  Lacédé¬ 
mone.  X.  716.  fl.  XV.  431.  fl.  Temple  &  cuite  de  Vénus 
à  Paphos.  XI.  846.  fl.  Temple  de  Vénus  Ponila.  XIII.  79. 
b.  Temple  &  culte  de  cette  déelTe  à  Sycione  ,  XV.  169.  a, 
à  Babylone.  XIV.  536.  XV.  260.  b.  Temple  que  lesTroyens 
lui  bâtirent  en  Epire.  XVII.  3.  a.  Temple  de  Véniis  Arfi- 
noé.  Ibid.  Oracle  de  Vénus  Apiiacite.  XI.  ^41.  a.  Statue 
de  Véniisde  Sicyone.  XIV.  8-18.  é.  Celles  que  rit  Praxitèle. 
823.  b.  Le  culte  de  Vénus  méprifé  par  les  Lemniens.  IX. 
383. 4. 

VÉNUS  AnadiOMENE  ,  {Peint.  Antiq.)  tableau  ,  chef-d'œu¬ 
vre  d’Appelles.  XVll.  36.  b. —  Voye^  Anadiomene. 

VÉNUS  ViCTRiCE  ,  (  Myiliûlag.  )  épithete  donnée  à  Vénus 
en  conféq^uence  du  prix  qu’elle  remporta  fur  deux  autres 
déelTes.  gomment  elle  eR  repréfentée.  XVII.  36.  b. 

VÉNUS  LA  VOILÉE  ,  {  Mytliolos.)  tcmpls  dédié  à  Vénus 
la  voilée.  On  ne  fauroit,  dit  Plutarque,  entourer  cette. 
déelTe  de  trop  d’ombres ,  d’obfcurité  Sc  de  myReres.  XVII. 
36.  b. 

VÉNUS  Uranie,  (  Mytkolog.  )  fille  du  ciel  &  de  la  lu¬ 
mière.  Elle  anlmoit  toute  la  nature.  Invocation  que  Lucrece 
lui  adrelTe.  Ses  temples.  Comment  on  la  repréfentoit.  Di¬ 
vers  peuples  qui  Tadoroienc.  XVil.  37.  a. — Poye;^  l’article 
Mihir. 

Vénus  be  Médicis  ,  {Sculpt.  Antiq.)  defeription  de 
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cette  flatue ,  dont  Cofmc  de  Médicis  fit  l’acqnilition.  XVII. 
37.  a.  Proportions  de  la  Vénus  de  iMédicis  ,  trente-huitie- 
nie  planch.  de  dcflln,  vol.  III. 

VtN'üS  ,  /l’.'e  iü  rom.  )  elles  coiiimcnçoicntle  preinitr 

jour  d’avril.  Deltription  de  ces  fêtes.  XVll.  37.  a. — 
ApKRODISIENN'ES,  Anacogies  &  Catagogies. 

Venus,  {^iri  r.umijm.u.)  ces  médailles  nou'i  prêlentent 
deux  Vénus,  la  céleik  &  celle  de  Paplios.  Comment  elles 
Ibnv  repieiéntées.  Temple  élevé  dans  Ailienes  à  Vénus  la 
populaire.  )pYiI.  37.  h. 

\  tNUS,  (  ./ct.'.v  de  hafard  des  Romains')  venerius  jaflus  ^ 
cotip  qui  arriveit  au  jeu  des  olTelcts ,  qu.and  toutes  les  fa¬ 
çades  des  oil'elets  étoient  difiéreiues.  Ce  coup  dédaroit  le 
toi  du  fefiin.  X\’il.  37.  b. 

VÉNUS  ,  pic/re  t/e  (  iV/y?.  net.  )  l’améthyrte.  XVll.  37.  b. 

Venus,  caur  de  (  Conchyl.  )  Suppl.  11.  469.  b.  Conques 
de  Vénus.  3  jo.  a. 

VÉNUS,  {Gèogr.  anc.)  lieux  qui  portent  le  nom  de  cctie 
déefié.  1.  b.  3.  a. 

Venus,  (  Chym.)  le  cuivre.  XVII.  37.  b. 

l'ènus,  régule  de  venus.  I.  307.  a.  Safran  de  venus. 
I.  153.  h.  1\  .  545.  b.  Vitriol  de  vênus.  IV.  543.  b.  XVII. 
364.  a.  Eau.x  qui  en  font  chargées.  II.  812.  b.  Teinture  de 
Vénus.  IV.  546.  b.  XVll.  364.  J.  Eaux  qui  en  font  char¬ 
gées,  II.  812.  i.  Teinture  de  venus.  IV.  546.  b.  Reniede 
chyniiqiie  appelle  eus  renens.  V.  707.  b.  Huile  de  venus. 
Vlll.  338.  a.  El'prit  do  véniis.  XVll.  38.  a.  302.  b.  Ciyf- 
taux  de  vénus.  «id.  a,  b.  loye^  CuivilE. 

VÉNUS  ,  (  .U-bcT.  )  conlulératicns  fur  les  plaifirs  de 
l'amour  relativement  à  la  lancé.  X\’il.  37.  b.  — l'oyc:^ 
A.nîour. 

.  \’^NUSIA,  (  Gc'opr.  a/ic.  )  ville  d'Italie  ,  aux  confins 
de  la  Poiiille  éî:  de  la  Lucanie,  viiie  des  S.imnites,  dont 
ils  fuient  dé^üfiédés  par  les  Romains ,  (jui  y  envoyèrent  une 
colonie  romaine.  Purtr.ait  d'Horace ,  prince  des  lyriques 
latins ,  nés  à  Vénulc  l’an  de  Rome  68y.  XVll.  38.  a.  Stro¬ 
phes  tirée-,  de  l’ode  34.  lib.  1.  Exemples  du  lubliine  auquel 
la  verve  lyrique  s’élève  quelquclois.  Eioue  de  les  poélles. 
’lbid.  b. 

VÊPRES,  {  Hlfl.  eccL)  partie  de  rofftcc  divin  dans  l’é¬ 
dile  romaine.  On  dillil^ic  pour  les  tètes  ,  premières  & 
léeondes  vêpres  :  cet  othee  parcit  avoir  été  inllitué  dés  la 
première  antiquité.  Comment  on  le  célébroit ,  félon  l'auteur 
des  confiitiitions  apolloliques.  XVll.  38.  b.  Vêpres  des  moi¬ 
nes  d'Egypte  ,  au  rapport  de  Caflien.  En  quoi  confifioit  cet 
office  dans  les  égülcs  de  France  &  d'Elpagne.  Dans  quel  but 
les  vêpres  ont  été  inflituccs.  Ibid.  39.  a. 

Vêpres  Siciliennes  (  Hij}.  mod.  )  matTacre  qui  fe  fit  en 
Sicile  de  tous  les  François,  le  jour  de  Pâques  de  l’an  1282. 
Matines  fiançoifts  ou  madacre  delà  S.  Rattlielemi  en  1572. 
Matines  de  Mofcoii  en  1600.  XVII.  39.  a. 

Vêpres  Siciliennes.  XI.  19.  a. 

VER,  nat.)  Comment  la  nourriture  fe  diflribue 

dans  les  vers.  Suppl,  lll.  698.  a.  Ouvrage  de  M.  Muller  fur 
les  vers.  Suppl.  IV.  364.  b. 

Ver  aquatique  ,  { l/ijtclolog.  )  S.i  defeription.  Ce  qu’il  a 
dcfingulier,  c’cll  que  fa  tête  &  fa  queue  lont  toujoirrs  dans 
l’eau,  &  le  relie  de  Ibn  corps  ell  toujours  fur  terre.  C’cll 
aulfi  le  milieu  de  l'on  corps  qui  avance  le  premier  vers 
l’endroit  dont  l'animai  s’approche.  Fit  comme  les  piés  font 
attachés  fur  le  dos,  il  iiiarclie  continuellement  renveifé. 
Comincnc  il  attire  fa  proie.  Divers  niouvemens  qu’il  exé¬ 
cute.  X\n.  39.  b. 

Ver  à  queue  de  rat,  ( )  infefle  aquatiqi^  :  fin- 
g'jlarités  fur  la  queue  de  cet  animal.  XVll.  39,  b. 

Ver-a-sOIE,  microjcop.)  Ouvrages  à  confulter 

fur  ces  animaux.  XMI.  39.  b.  Les  yeux  ,  la  bouche,  les 
tlents,  les  ornemens  de  la  tête,  fe  dillinguent  beaucoup 
mieux  <^iis  la  peau  que  les  vers  à  foie  ont  abandonnée  ,que 
dans  ces  anidtaux  même.  Une  bonne  obfervation  des  chan- 
gemens  du  ver-à-foie  ,  peut  donner  une  idee  générale  des 
changemens  de  toutes  les  chenilles.  Animalcules  dans  h 
femt-nce  du  ver-à-foie  mâle.  Ibid.  40.  a. 

\'£R  à  Joie,  {Ilijl.  nat.)  hifioire  naturelle  de  cet  in- 
feéle  ,  vüv'f.j  l’article  CheMELE  &  XV.  268.  b.  Il  mange  en 
un  jour  autant  de  feuilles  pelant ,  qu'il  pefe  lui-même.  IIL 
292.  et.  F'iÜere  d’où  fort  la  foie  qu’il  file.  Ibid.  Obfervation 
microlcüpique  de  la  toile  d’un  ver  à  foie.  Poids  Se  jongueur 
dti  fil  contenu  dans  une  colTe  de  ver.  XI.  723.  a.  Attelier 
des  vers  à  foie.  840.  a.  Sur  l’entretien  des  vers  à  loie  , 
voye^  les  planches  d’économie  ruilique.  I.  vol. 

Ver  de  bots.  Vernis  qui  fert  à  en  prélervcr.  Suppl.  I. 
383.  b. 

Ver-a-tuyau  ,  efpece  de  vers  marins  qui  donnèrent 
l'alarme  à  la  Hollande  en  i"3i  S:  1732.»  en  rongeant  les 
digues.  Leur  defeription.  XVll.  40.  a.  Formation  de  leur 
tuyau.  Ouvrage  à  confulter,  veyq  Suppl.  II.  721.  b. 

Ver-DE-FIL  ,  (  Hijî.  nai.  des  injebles.  )  ver  aquatique 
&  terreftre,  de  la  groffeur  d’un  fil  ou  d’une  foie.  XVII. 


43.  b.  Les  chenilles  en  noumfTcnt  quelquefois  dans  leurs 
entrailles.  Ibid.  41.  a.  * 

\'ER  de  Guinée,  (^Médecin.)  efpece  de  ver,  auquel  les 
negres  font  fujets.  Il  croit  entre  cuir  5c  chair ,  s’infinuai-.t 
inlenfiblement  dans  toutes  les  parties  du  corps,  où  il  occa- 
fionne  des  enflures  &  des  douleurs  :  traitement  de  cette  mala¬ 
die.  Sa  cauIe.XVII.  41.  a.  Voyci  plus  bas ,  Ver  macaque. 

Ver  de  terre ,  (  Infeflolog.)  Sa  defeription.  XVll.  41.  a. 
Son  mouvement  progrefiîf.  Ibid.  b. 

\  ERS  de  terre,  (  Jnjeflolog.  &  Jard.')  Comment  s’exécute 
leur  mouvement  progrefiîf.  XIll.  787.  a.  XIV.  130.  iJ.XVl. 
330.  a.  Propriété  de  la  houille  pour  détruire  les  gros  vers. 
VIlI.  234.  b. 

\  ER  luifani  ,  (  InfeHolag.  )  petit  infeéle  dont  il  n’y  a  que 
le  ver  femelle  qui  brille  dans  robfcurité.  La  femelle  ne  fe 
transforme  jamais ,  5c  le  mâle  fubit  un  cliangeinent  déformé 
total ,  6c  devient  un  fearabée  ailé.  Defeription  de  l’un  6c  de 
1  autre.  Les  vers  femelles  ne  luifent  que  dans  les  teins  chauds. 
Ouvrages  à  confulter.  XVII.  41.  b. 

Vers  luijani.  Ceux  qu’on  voit  dans  l’eau  de  mer.  X.  363. 
b.  364.  a.  Vers  luifans  de  Surinam.  XVll.  261.  b.  Vers  lui- 
fans  repréfentés ,  vol.  VI.  des  planch.  Régné  animal  ,  pl,  73., 

\’ï.R-macaque  ,  {  Bip.  nat.  )  ou  vcr-finge ,  le  ver  de  Gui¬ 
née  efi  nommé  ver-macaque  à  Cayenne.  Sa  defeription.  Ma¬ 
ladie  qu’il  caufe.  Remcde  à  cette  maladie.  Origine  de  ce  ver. 
XVII.  41.  h.  Voye^  ce  qui  en  efi  dit  ci-defibus,  44.  b.  5c 
ci-dtlTus.  Ver  de  Guinée. 

Ï.K  palmijlc  ,  (  Injéêîolog.)  defeription  5c  hifioire  natu¬ 
relle  de  ce  ver,  très-commun  dans  plufieurs  des  illes  An¬ 
tilles.  Efpece  de  mets  qu’il  fournit  aux  habitans  de  la  M.ir- 
tinlque  5c  de  l’ifle  de  Grenade.  XVII.  42.  a.  —Voye:^  Pal¬ 
miste. 

Ver  folitaire  ,  voyez  Taenia  Si.  Solitaire. 

Vers  marins,  (  Pêche')  \exme  ufité  dans  l’amirauté  de 
Saint  Va!ery-en-Somme.  Sorte  de  vers  qui  l'ervent  d’app.i6 
aux  lignes  ou  cordes  des  pêcheurs.  Defeription  de  la  pèche 
qu’ils  ton:  dans  des  gobelcttcs  à  la  ligne  armée  d’épines 
au  lieu  d’ains  de  fer.  Maniéré  de  clicrcher  ces  vers  marins. 
XVII.  42.  a.  Leurs  dilTérentes  cfpeces.  Ibid.  b. 

Vers  ,  (  Chajfe  O  Pêche  )  ceux  qui  fervent  à  la  nourri¬ 
ture  des  oifeaux  5c  à  la  pêche.  I.  9^.,  h. 

Vers,  {^Chajfe)  vers  qui  s’engendrent  entre  la  napc  8c. 
la  chair  des  bétes  fauves ,  qui  fe  coulent  5c  vont  le  long  du 
col  aux  cerfs  ,  aux  dains  6c  aux  chevreuils ,  entre  le  malTa- 
cre  5c  le  bois.  XVII.  42.  b. 

Vers,(  Maréchal.  )  Ceux  dont  les  chevaux  5c  les  ânes 
font  comme  farcis.  III.  303;  h.  Dift'érentes  fortes  de  vers 
qui  s’e.ngendrent  dans  le  cheval.  Suppl.  lII.  393.  a,  b.  394. 
a.  Tranchées  que  certains  vers  lui  caufent.  421.  b. 

Ve-s,  maladies  des  oifeaux  de  proie.  Signes  auxquels  on 
la  reconnoic.  Comment  on  y  porte  rcmede.  XVll.  42.  b. 

Vers  jpermatiques  ,  {Phyjiolog.)  SPERMATIQUE. 

Vers,  qui  naijfenc  dans  le  corps  humain.  {^Mêdec.)  vers 
qui  naiifent  hors  des  intefiins  ,  5c  dans  les  intefiins.  Fers 
encéphales  ou  qui  naifient  dans  la  tête.  On  en  difiingue  quatre 
fortes.  i“.  Les  encéphales  proprement  dits  ,  maladie  caufée 
par  ces  vers  à  Béiiévent.  Coramâit  on  en  trouva  leremede. 
XVII.  42,  é. 

2".  Les  rinaires,  qui  s’engendrent  a  la  racine  du  nez. 
Exemples  de  la  maladie  qu’ils  caufent.  3°.  Les  auriculaires 
qui  s'engendrent  dans  les  oreilles.  Exemples  de  cette  mala¬ 
die.  4'''.  Les  dentaire? qui  s’engendrent  aux  dents.  Ibid.  43.  a. 
I  ers  pulmonaires,  des  malades  en  ont  jette  quelquefois 
en  confiant.  XVll.  43.  a.  l'eis  hépatiques,  qui  fe  trouvent 
dans  le  foie  ,  lorfque  ce  vifeere  efi  attaqué  d’iiyclropifie. 
l  ers  cardiaires  ,  de  deux  fortes  ,  les  cardiaires  proprement 
dit,  6c  les  péricardiaires.  Exemple  des  morts  fubites  qu’ils 
peuvent^caufer.  Comment  il  peut  y  avoir  des  vers  dans  une 
partie  qui  efi  dans  un  fi  grand  mouvement  que  le  cœur. 
Fers  janguins  ,(jy\\  fe  trouvent  dans  le  fang,  à  en  forcent 
quelquefois  par  les  faignées.  Exemple.  Defeription  de  ces  V'ers. 
Comment  on  les  découvre  clans  les  foies  de  veaux  011  de 
bœufs.  Pourquoi  ils  font  blancs. /é/A  E  véficulaires.  llsfe 
trouvent*  dans  la  vefiïe  5c  dans  les  reins  ,  6c  Portent  avec 
l’urine.  Leur  defeription.  Exemples  de  cette  maladie,  l'ers 
fpennatiques.  Ils  exiftent  dans  la  femence.  Fers  kelcoph.ip^cs. 
Ils  naifTentKlans  les  ulcérés,  les  tumeurs,  les  apollumes. 
Oblervations  fur  ces  vers.  Fers  cutanés  ,  qui  nailTent  eniie 
cuir  8c  chair.  Ils  font  de  différentes  fortes.  Les  crinons  atta¬ 
quent  les  enfansàla  mamelle.  Ibid.  44.^.  Les  cirons  fe  traî¬ 
nent  fous  la  peau  6c  y  caufent  des  démangeaifons  5c  des  am¬ 
poules.  Les  bouviers  fe  traînent  auffi  fous  la  peau  ,  mais  font 
plus  dangereux  que  les  cirons.  Les  foies  ne  fe  voient  point 
dans  CCS  pays,  inais  font  communs  dans  l’Éthiopie 8c  dans 
les  Indes,  Les  negres  d’Afrique  y  font  fort  fujets ,  voyc-^ 
Fers  de  Guinée.  Sa  jlefcriprion.  Moyen  de  s’en  délivrer.  Il 
vient  à  la  cuilfe  des  chardonnerets  un  ver  prefque  fem- 
blable.  Le  toms  viennent  aux  piés,  où  ils  caufent  des  tu¬ 
meurs  doulüureufes.  On  n’en  voit  qu’en  Amérique.  Pv-emede 
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>]ue  les  habîtans  du  pays  y  appliquent.  IIhJ.  b.  Vers  oinhi- 
licjux ,  qui  viennent  au  nombril  des  enfâiis.  Comment  on 
s’aiTure  de  la  réalité  de  cette  maladie  ,  8c  on  y  porte  rcmede. 
Vers  vénériens.  Figures  monilrueufcs  que  les  vers  du  corps 
de  l’homme  prennent  en  vicilliiTant.  Traité  à  coniiilter  fur 
les  vers.  Ibid.  45.  a. 

Vers,  (A/éiec.)  difFérentes fortes  dcversqiii  s’engendrent 
dans  le  corps  humain.  Vers  afearides.  1.  747.^.  Crinons.  IV. 
471.  a.  Dragonaux.  V.  98.  b.  Encéphales.  V.  617.  a.  Peri- 
cardiaires.  Xll.  356.  b.  Dans  le  cœur.  111.  594.  J-  Dans  les 
Urines.  XVII.  513.  a.  Ver  folitaire,  voye^  ce  dernier  mot. 
Prétendus  vers  qui  fe  logent  dans  la  peau  autour  du  nez. 
XV.  887.  b.  Appétit  dcinefnré  caiifé  quelquefois  par  les  va-.. 
XI.  625.  b.  Les  œufs  d’infeéfes  dans  les  alimens  regardés 
comme  canfe  de  vers.  I.  266.  a.  Si  les  alimens  doux  1j>  en- 
ccndretJt  dans  le  coi’ps.  V,  91.  a.  Rcmedes  contre  les  vêts. 
Ufage  de  la  liarbocine.  II.  74.  a.  De  la  r-icine  de  î-uiigcre. 
VIT.  219.  a.  De  la  menthe  tauvage.  X.  345.  a.  i.)e  l'iieibe 
aux  vers.  XV.  882.  a,  i-.  Sucre  vermifuge.  X.  375.  a.  Pou¬ 
dre  vermifuge.  XllI.  188.  a.  Ufage  du  mercure.  X.  375. 
/».  Spécifique  contre  les  vers.  XV.  443.  b.Voyc^  Vermifuge. 
Vers  ,  herbe  nux  {Botan.)XV.  882.  a,  b. 

Ver,  (  Critii].  fier.  )  l’homme  comparé  à  un  ver.  Ver 
qui  ne  meurt  point.  XVII.  4^.  a. 

VER  facrtim  ,  (  Hijl.  anc.  )  printems  facré.  XVII.  43. 
a.  M.  l’abbé  Couture  a  cru  qu’on  devoit  entendre  par¬ 
la  le  vœu  qu’on  faifoit  dans  les  grandes  calamités,  d’immo¬ 
ler  aux  dieux  tous  les  animaux  nés  dans  un  printems.  M. 
Büivin  a  cru  que  par  ver  fucrum  ,  il’fallüit  entendre  les  colo¬ 
nies  qui  fous  la  proteélion  des  dieux  fortoient  de  leurs  pays 
pour  aller  s’établir  dans  un  autre.  IbiJ.  b. 

VÉPvAClTÉ  ,  (  Morulc  )  en  quoi  elle  confifle  dans  le 
commerce  ordinaire  de  la  vie  6c  dans  les  contrats.  XVII. 
45.  b. 

VERA-CRUZ  ,  (  Géogr.)  ville  de  la  nouvelle  Efpagne. 
Son  commerce.  Mauvais  air  qu’on  y  rcfpire.  X\ll.  43.  b. 

VERAGRl,  {Géo^r.  anc.)  peuples  des  Alpes,  dont  le 
principal  lieu  étoit  Oéîodurus  ,  aujourd’hui  M.ifl}gr.i.  Cc- 

ficndant  Cellarius  croit  que  l'on  doit  placer  les  Veragri  d.ms 
a  Gaule  Narbonnoife  ,  Sc  les  raifons  qu’il  en  donne  ne 
font  pas  fans  vraifemblance.  XVIl.  46.  j. 

VERAGUA  ,  (Géogr.)  province  de  l’Amérique  fepten- 
trionale.  Ses  bornes.  Qualités  &  prodtiélions  du  pays.  S;t  dé¬ 
couverte  en  1491.  6cc.  XVII.  46.  a. 

VERA-PAZ  ,  (  Géogr.  )  province  de  l’Amérique  fepten- 
trionale.  Scs  bornes.  Qualité  du  pays.  XVII.  46.  J. 

VERBAL,  {Gramm.  )  des  noms  verbaux.  Ce  font  ceux 
qui  n’ont  de  commun  avec  le  verbe  que  le  radical  repréfema- 
tif  de  l’atcribiit  ,  8c  qui  ne  confervent  rien  de  cc  qui  conl- 
liiue  relTence  du  verbe.  XVII.  46.  n.  Différence  entre  les 
noms  verbes  Sc  les  noms  verbaux ,  entre  les  adjeflifs  ver¬ 
bes  &  les  adjefiifs  verbaux.  Deux  fortes  de  noms  verbaux 
6c  d’adjeélifs  verbaux  en  latin.  Ibid.  b.  Ni  les  noms  verbaux 
en  io  ,  ni  les  adjeélifs  verbaux  en  undus .,  n’ont  pour  régime 
direft  l’accufatif,  quoique  les  grammairiens  le  prétendent. 
Jbid.  47.  Æ.  Il  y  a  plus  :  l’accufatif  n’cft  même  jamais,  fui- 
vant  les  principes  de  l’auteur  ,  le  régime  que  d’une  prépo- 
fition  ,  8c  celui  qui  vient  après  le  verbe  aéfif  relatif,  efl 
dans  le  même  cas.  Raifons  de  cette  affertion.  Ibid.  b. 
Verbal,  adjeélifs  verbaux.  I.  J 37.  b. 

Verbal  ,  (  Jurifpr.  )  procès-verbal.  Appel  verbal.  Requête 
verbale.  XVII.  47.  b. 

Ffrij/ ,  convention  verbale.  IV.  164.  b.  Obligation  ver¬ 
bale.  XL  305.  b.  Procès-verbal.  XllI.  403.  b.  Promeife  ver¬ 
bale.  443.  d.  Saifie  verbale.  XIV.  328.  a. 

VERBASCUM ,  (  Boc.  )  caraSere  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  efpeces.  Defeription  de  la  plus  commune.  XVII.  48. 
J^ayr^BouiLLON  blanc,  Mollaine,  Thapsum. 

VERBE,  {Gramm.)  mot  qui  préfente  à  l’cfprit  un  être 
indéterminé  ,  défigné  feulement  par  l’idée  générale  de  l’exif- 
tence  ,  fous  une  relation  à  une  modification.  XVII.  48.  a.  De  ce 
que  le  verbe  eft  un  mot  déclinable  iiidéterminatif ,  il  peut 
fe  revêtir  de  toutes  les  fo^-mes  accidentelles  que  les  ufages 
ont  attachées  aux  noms  8c  aux  pronoms,  qui  préfentent  à 
l’efprit  des  fujets  déterminés  ;  &  alors  la  concordance  des 
inflexions  correfpondantes  des  deux  efpeces  de  mots  ,  fert  à 
dcfigner  l’identité  exprimée  par  le  verbe  ,  Sc  du  fiijec 
déterminé  énoncé  par  le  nom  ou  par  le  pronom.  I. 
La  première  8c  la  plus  frappante  des  propriétés  du  ver¬ 
be  ,  c'eft  qu’il  eft  en  quelque  forte  l’ame  de  nos  difeours , 
6c  qu’il  entre  néceffaircmenc  dans  chacune  des  propofirions 
qui  en  font  les  parties  intégrantes.  Origine  de  cette  préro¬ 
gative  finguliere.  Ibid.  b.  C’eft  de-là  que  vient  le  nom  em¬ 
phatique  donné,  foit  en  grec  foit  en  latin,  à  cette  partie 
d’oraifon.  Etymologie  du  mot  Verbum.  Ibid.  49.  a.  L’auteur 
de  la  grammaire  générale  a  défini  le  verbe  ,  un  mot  dont  U 
principal  ufage  efi  de  fynifier  l’affirmation.  Obfervations  fur 
cette  définition.  Ibid.  b.  11.  L’idée  de  l’exiftence  întcllcÛuelle 
fous  une  relation  à  une  modification  (  voyc;^  définition  du 
Tome  11, 
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verbe  )  efi  ce  qui  fert  de  fondement  aux  différens  modes 
du  verbe  ,  qui  conferve  dans  tous  fa  nature  elTentielle- 
ment  iiKlelIrufiible.  Origine  des  différens  modes,  perfon- 
nels  ,  dii-LcIs  8c  obliques.  Ibid.  30.  a.  III.  Nulle  autre  idée 
n  efl  plus  propre  que  celle  de  l’exiftence  à  fervir  de  funde- 
m'.nt  aux  tems,  puifque  ce  font  des  formes  deflinces  à  mar- 
(juer  les  diverfes  relations  de  l’exifienco  à  une  époque. 
Jules-Céfar  Scaliger  croyoii  les  rems  fi  cffentiels  au  verbe, 
qu’il  les  a  pris  pour  le  caraflere  fijécitique  qui  le  difliitguenr 
de  tome  autre  partie  d'oraifon ,  8c  qu'il  a  donné  cette  défi¬ 
nition  du  verbe  :  veiburn  ejl  nota  ni  jub  tempore.  Obfervations 
fur  cette  définition.  Les  Allemands  appellent  le  verbe  das 
i^cn-wort ,  comme  fi  nous  difions  le  mot  du  tems.  Ibid.  b. 
IV.  La  définition  du  verbe  donnée  ci-dcflus,  fe  prête  en¬ 
core  avec  fuccés  aux  divifions  reçues  de  cette  partie  d’orai¬ 
fon.  1".  Il  n’y  a  point  de  verbe  adjeéhf  ou  concret  qui  ne  fe 
puiiTc  décoinpol^sr  par  le  verbe  fubflantif  ou  abfirait  être. 
Nature  de  ce  verbe  elfenricllement  fondamental  dans  tomes 
les  langues.  L’idée  de  l'e-xifieiiee  conllitue  la  fignificatioii 
fpécifiqiie  du  verbe  fubflamit.  Ibid.  31,  a.  Objeétion  contre 
cette  (Icrnicre  propofuion  ,  8c  réponfc  ;  2'’.  Les  verbes  ad- 
jcéiifs  fe  foudivilem  en  aélifs ,  paffifs  6c  neutres.  Cette  divifion 
s’accommode  d’amant  mieux  avec  la  définition  générale  du 
verbe  ,  qu’elle  porte  immédiiitemeiu  fur  l’idée  accefibite  de 
la  modification  déterminée  qui  rend  concret  le  fens  des  ver¬ 
bes  adjeélifs.  Ibid.  b.  On  en  peut  dire  de  même  de  toutes 
les  autres  divifions  du  verbe  adjeélif.  ou  en  nbfolu  Sc  relatif, 
ou  en  augmentatif,  diminutif,  fréquentatif ,  inccpiif,  imitatif, 
8cc.  Nouvelles  obfervations  deftinées  à  jull  fier  la  définition 
du  verbe  donnée  au  commencement  de  C(,t  article.  Ibid, 

52-  ‘2. 

Fc.rér.  Sa  définition.  X.  *^37.  a.  Obfervations  fur  celle  que 
Scaliger  en  a  donnée.  VIII,  70.1.  Différentes  vues  de  l’cf¬ 
prit  énoncées  dans  le  verbe.  IlL  880.  a.  Il  n'elf  point  de 
langue  qui  n’ait  de  quelque  manière  des  moyens  propres  à 
déterminer  toutes  les  dÜTérentes  vues  de  l'efprit  dans  l’ufage 
des  verbes.  VIL  404.  b.  Les  verbes  n’ont  en  eux-aiém^s 
qu’un  feus  indéfini.  VIII.  669  a.  Propriété  commune  des 
adjefiifs  8c  des  verbes  ,  qui  eft  de  préfenter  à  l'efprit  des 
êtres  indéterminés.  X.  734.  .1.  733.  b.  Propriété  particulière 
an  verbe,  celle  d’exprimer  les  tems.  736.  b.  De  la  conju- 
gaifon  des  verbes.  111.  8^9.  a  ,  b.  &c.  Suppl.  III.  126.  a  ,  b. 
Quatre  conjiigaifons  diftinguécs  en  françois.  1.  71.  a.  Con- 
jiigaifons  des  latins.  IlL  879.  b.  Tliéme  d'un  verbe.  XVL 
244.  b.  Des  modes.  111.  879.  b.  X.  392.  b.  —  393.  b.  757* 

a.  Des  tems.  III.  879.  b.  X’VI.  96.  b.  —  1 17.  a.  De  l’ufage 
du  fiipin  ou  (lu  pat ticipe  pt.ftif  dans  la  conjugailbn  des  ver¬ 
bes  françois.  XU.  97.  a,  b.  98.  a.  Des  perfounes.  X  733. 
a  ,  b.  XÎI.  431.  a  ,  b.  Des  nombres.  IlL  880.  De  la  lor- 
minaifon  numérique  des  verbes.  XL  206.  b.  De  l’accord.dn 
nombre  du  verbe  avec  celui  de  .l'on  liijet.  207.  De  l’u- 
fage  des  genres  dans  les  verbes.  VU.  390.  i.  Genres  à  obfcr- 
ver  dans  les  verbes  hébreux  comme  dans  les  noms.  IV. 
640.  J.  Nominatif  ou  liijat  du  verbe.  XI.  212.  é.  Régime  du 
verbe.  VI.  791.  b.  &ic.  XIV.  a ,  b.  Sec.  Divifion  des  ver¬ 
bes.  X.  737.  .i.  Différentes  efpeces  de  verbes  françois, 

III.  123.  b.  Verbes  aélîf»,  I.  118.  a.  III.  879.  b,  paftîfs.  I. 
118.  a.  111.879./».  t-fi- é.  Verbes  tranfitifs.  I.  118.  .zi. 
Verbes  neutres.  Ibid.  6c  XI.  118.  b, —  121.  a.  Examen  de 
la  doéirine  de  Sanélius  qui  prétend  qu’il  n’y  a  point  de 
verbe  neutre  en  latin.  XIV.  33.  b.  34.  a.  Verbes  déponens, 

IV.  862.  a.  Voix  moyenne  dans  les  verbes  grecs.  III.  879. 

b.  Verbes  auxiliaires,  1.  903.  u.  anomaux  8c  défeélifs  ,  1.  487.. 

a.  III.  880.  b.  communs,  IlL  713.  b.  fréquentatifs,  VI'I. 
297.  b.  8cc.  imitatifs,  VIII.  366.  é.  iniperfonnels ,  VIL  387, 
fl.  VIIL393.  b.  8cc.  inchoatifs  ,  VII.  176.  a.  VIII,  646.  a, 

b.  numéraux,  XL  208.  a.  relatifs.  XIV.  33.  b.  Verbes  fub- 
ftantifs.  XV.  588.  b.  Verbes  fufcepcibles  d'un  fens  graduel 
comme  les  adjectifs  8c  les  adverbes.  667.  b.  Lifte  des  verbes 
françois  irréguliers  ,  les  plus  communs  8c  les  plus  difficiles. 
Suppl.  III.  1 28.  h. 

Verbe, (  Théolog.)  le  fils  unique  de  Dieu  ,  la  fécondé  per- 
fonne  de  la  fainte  Trinité.  Dans  les  paraphrafes  Chaldaiques  , 
ce  verbe ,  U  logos  des  Grecs  eft  nommé  Memra.  D.ins 
la  plupart  des  paft'ages  où  fe  trouve  le  nom  de  Jehova  ,  les 
paraphraftes  ont  fubftltué  le  nom  de  Memra  ;  Sc  comme  ils 
attribuent  au  Memra  tous  les  attributs  de  la^divinité,  on  en 
inféré  qu’ils  ont  cru  la  divinité  du  verbe,  Sc  que  par  conféquent 
les  Hébreux  la  croient ,  du  tems  que  le  Targum  a  été  coni- 
pofé.  Le  Memra  répond  au  Cachema  ,  ou  à  la  fageffe  dont 
parle  Salomon  dans  le  livre  des  proverbes  8c  dans  celui  de 
la  fageffe.  Philon  ,  qui  a  vécu  du  tems  de  Jefus-Chrift ,  dit 
que  Dieu  a  créé  le  monde  par  fon  verbe ,  Sc  que  ce  verbe 
invifible  eft  la  vraie  image  de  Dieu.  Les  Stoïciens  Sc  les 
Platoniciens  prétendolent  que  tout  a  été  fait  par  le  logos  ou  U 
raifon 5c  la  f.igeffe  divine.  XVIL  23.  i.  Pour  éluder  l’autorité 
des  paraphraftes  en  faveur  de  la  divinité  du  V  erbe  ,  Grotius  a 
prétendu  que  Dieu  avoit  produit ,  félon  les  Juifs,  un  être 
fubalterne,  donc  ilfe  fervit  pour  créer  l’univers.  M.  le  Clerc 
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foutient  qi:e  Philon  ne  regarde  pas  le  Verbe  comme  une  per- 
fonne  didinfle  ,  mais  qu’il  en  fait  un  ange  îk  un  principe 
inférieur  à  la  divinité.  Comment  S.  Jean  nous  a  dévoilé  la 
nature  du  Verbe.  Les  erreurs  des  Ariens  fur  le  Verbe  ,  con¬ 
damnées  par  les  conciles.  Doélriiie  des  orthodoxes  fur  le 
Verbe.  Ibid.  53.  u. 

Verbe  divin,  {^Théolog.')  voyez  Fils  de  Dieu,  Trinité. 
Génération  du  Verbe.  VU,  538.  b.  Idées  de  Platon  fur  le 
V'^erbe  divin.  VIII.  ^71.  a. 

VERBIAGE  ,  Battologie. 

VERCEIL ,  (  Géogr.  )  ville  d’Italie  dans  le  Piémont.  Sa 
defeription.  Ses  révolutions.  Obfervations  fur  deux  hommes 
de  lettres,  nés  à  Verceilj  Redenipius Baranzano ,  religieux , 
&  Panthaleon.^  XVII.  53.  b. 

VERCELLÆ ,  (  Gio^r.  anc.  )  ville  d'Italie  dans  la  Tranf- 
padane.  Peuples  attxquels  elle  appartenoic.  Son  état  du  teins 
de  S.  Jérôme.  Elle  s’appelle  aujourd'hui  Verccil.  XVII. 
53.  b. 

VERD  ,  (  Gramrn.  )  origine  du  proverbe  ,  on  ne  me  prend 
point  fiins  verJ.  IV.  617.  b. 

Verd,  (  Optiq.')  s’il  tombe  de  l’urine ,  du  jus  de  citron  , 
ou  de  refprit  de  vitriol  fur  un  ruban  verd  ,  il  devient  bleu. 
XVII.  ^4, 

Verd  ,  (  Phyfiq.  )  il  y  a  des  écrivains  fort  cliftingués,  qui 
ont  regardé  comme  un  eft'et  de  la  providence  ,  le  loin  qu’elle 
a  eu  de  tapilTer  la  terre  de  verd.  Les  rayons  qui  produifent 
en  nous  l’idée  de  verd,  tombent  fur  l’œil  dans  une  fi  jufte 
proportion,  qu’ils  donnent  aux  efprits  animaux  tout  le  jeu 
nécclfaire.  X\'1L  34.  a. 

JVn^jCaufede  celui  des  plantes.  VI.  855.  è.  Avantage  du 
verd  pour  la  vue.  III.  ii.  b.  Caillés  qui  font  paroitre 

vertes  les  ombres  des  corps  expofés  au  foleil.  IV.  143. 
a,  b.  144.  a.  143.  b. 

Verd  ,  (  Teintur.  )  c’eft  de  l’imion  du  jaime  &  du  bleu 
que  lé  font  toutes  tes  fortes  de  verd.  Enumération  des  diffé¬ 
rentes  fortes  Sc  nuances  de  verd.  Tout  verd  doit  être  pre- 
niléremenc  teint  en  bleu  ,  puis  rabattu  avec  bois  de  campéche 
ëcverdet,  &  enfuice  gaudé.  XVII.  54.  u.  Liqucors  qui  détei¬ 
gnent  les  verds.  Ibid.  b. 

Verd  ,  (  Teintur.  )  des  verds  en  teinture.  XVI.  24.  b.  De 
l’art  de  teindre  en  verd.  21.  b.  Verd  de  teinture  ,  appcllé  cé¬ 
ladon.  II.  800.  a. 

VhRD,  {^Peinture')  verd  de  Vérone  pour  peindre  à  fref- 
que.  VIL  304.  h.  Verd  pour  le  papier  marbré.  X,  74.  j.  Pour 
la  porceittine  de  la  Chine.  XIII.  1 1 1.  u.  1 12.  j. 

Verd  de  corroyeur.  XVll.  54.  b. 

J'erd  d’azur.  XVII.  54.  b. 

Verd  de  montugne ,  nut.)  fnbffance  qui  fe  montre 

dans  les  louterreins  de  quelques  mines  de  cuivre.  Variétés 
dans  cette  lubllancc.  Forme  lous  laquelle  on  la  trouve.  Verd 
de  montagne  de  Hougrie.  XVil.  34.  b. 

Verd  de  montagne.  IV.  340.  b. 

Verd  de  P rata,  (  Hià.  nat.  )  trois  fortes  de  marbre  verd. 
XVll.  54.^. 

Verd  antique ,  (Hifî.  nat.  )  trois  fortes  dc  marbre  verd. 
XVII.  34.  A. 

Verd  moderne ,  (  Hijl,  nat,  )  trois  fortes  de  marbre  verd. 
XVll.  b. 

\EKiz  terre,  {HiJI.  nat.)  XVI.  174.  i. 

Verd  ,  (  Toiles  peintes  )  maniéré  de  le  préparer.  XVI.  374. 
a.  Verd  pour  les  toiles  imitées  des  Indes.  378.  b. 

\'iRD-de-gris,  (  Chym.)  rouille  qui  lé  forme  fur  le  cuivre 
pu  autres  compofiiions  métalliques,  non  malléables  ,  où  le 
cuivre  entre.  XVll.  54.  b.  Ce  n’eft  pas  de  ce  verd-de-gris 
dont  U  s'agit  dans  cet  article,  mais  de  celui  qui  lé  prépare 
depuis  plufieurs  ficelés  à  Montpellier  ,  où  il  forme  une  bran¬ 
che  dc  commerce  très-conficlérable.  On  donne  ici  le  détail 
de  tout  ce  qui  concerne  l’art  de  faire  ce  verd-de-gris.  Pour 
cet  effet ,  on  examine  d’abord  le  cuivre  employé  dans  cette 
opération  ,  les  vailTeaux  de  terre  dont  011  fc  lért,  la  nature  du 
vin  ,  le  choix  qu’on  en  doit  faire  ;  on  rapporte  enléite  avec 
foin  la  maniéré  dont  on  s’y  prend  pour  faire  cette  opération. 
IbiE  S^.a,b.  &>fuiv.  Comment  les  marchands  commiffionnaires 
préparent  le  verd-de-gris  avant  de  l’envoyer.  Elprit  acide  tiré 
du  verd-dc-gris  par  la  diftillation ,  &  connu  fous  le  nom 
d'acide  radical  ou  efprit  de  venus.  Huit  onces  de  verd-de-gris 
préparé  ,  contiennent  en  dilTolutlon  une  once  £c  deux  gros  de 
cuivre.  Efpecc  de  cryftaux  ,  appelles  cry/lau-x  de  verdet  ou 
de  venus.  Ibid.  38.  a.  Maniéré  de  les  produire.  Ulage  qu'on 
fait  en  peinture  de  ce  verdet  dillilié.  Ufages  que  font  les 
chirurgiens  du  verd-de  gris  de  Montpellier.  Sa  plus  grande 
confommation  fe  fait  pour  la  teinture  &  la  peinture.  Et  ce 
qu’il  y  a  dc  particulier ,  c’elt  que  les  chapeliers  en  Hollande 
&  quelques  teinturiers,  l’emploient  pour  teindre  en  noir. 
Manière  de  le  préparer  pour  colorer  des  eflampes.  Ibid.  b. 

Verd-dc-gris ,  appelle  fcolecla.  XD'.  801.  a.  Voyez  à  l'âr- 
ticle  Cuivre ,  les  mauvais  effets  du  verd  de-gris  ,  par  rapport  à 
la  fante.  Manière  d’affoibür  le  verd  d’eau  ou  dc  lui  donirr 
de  la  force.  IX,  314.  b. 


Verd  d"iris  ,  (  Arts  )  efpece  d’extrait  qu’on  tire  de  l’Iris  i 
fleur  bleue  ,  &  qui  fert  à  peindre  en  miniature.  Maniéré  de 
faire  cette  couleur.  XVIL  39.  u.  Jéyfi;  Iris. 

l'crd  d'iris.  Maniéré  de  le  préparer.  VIII.  904.  a. 

y'S.KU  de  vejfie  ,{^Arts)  pâte  dure  qu’on  prépare  avec  le 
fruit.du  nerprun.  Maniéré  de  faire  cette  pâte.  Qualités  qu’elle 
doit  avoir.  XVIL  39.  a. 

J'erd  de  vejjle.  Maniéré  de  le  détremper.  IX.  314.  b. 

Verte  encre,  (  )  V.  63 3.  t/. 

Verd,  {^Maréck.)  mettre  un  cheval  au  verd.  Donner  le 
verd.  XVIL  39.  a. 

Verd  ,  (  ElaJ'on.  )  ufage  des  mots  verd  ,  émeraude  ,  venus 
Si.  JInople  dans  le  blafon.  XVIL  39.  u. 

Verd  des  armoiries,  voyr^  SiNOPLE.  Verd  confidéré  com¬ 
me  couleur  fymbolique.  XV.  218.  a. 

Verds  &  bleus  ,  (  HiH.  rom.  )  deux  partis  qui  tiroient  leur 
origine  de  l’affeélion  que  l'on  prend  dans  les  théâtres  pour 
certains  aéleiirs  plutôt  que  pour  d’autres.  Ces  deux  faftions 
fe  répandirent  dans  toutes  les  villes  de  l’empire.  XVII.  39.  a. 
Jullinien  qui  favorifa  les  bleus  ,  refufa  tome  jufîice  aux 
verds.  Ces  deux  faélions  allèrent  jufqu'à  anéantir  l’autorité 
des  loix  ,  Sc  à  rompre  les  liens  les  plus  facrés.  Ibid.  b.  Voye^ 
Factiox. 

V ERDET ,  (  Arts  )  mélange  defliné  à  rendre  à  l’or  fa  cou¬ 
leur  naturelle.  IV.  333,  a. 

VERDEUR,  Verdure  ,  {^Lang.  franc.  )  différentes  fignifi- 
caiions  dc  ces  mots.  XVIL  39.  b. 

VERDIER,  Bruyan  ,  Bruan,  i^Orn'ith.  )  defeription  de 
cet  oiléau.  XVII.  59.  b.  Bruyan. 

Verdier  ,  {  Jurijpr.  )  officier  prépofé  pour  la  confervation 
des  eaux  Sc  forêts.  Pourquoi  ces  officiers  furent  appelles 
J'iridarU.  Comment  il  en  ell  parlé  dans  les  capitulaires  de 
Louis-le-Débonnaire  Sc  de  Lotliaire.  Différens  noms  donnés 
à  ces  officiers.  [XVII.  60.  a.  Les  verderies  inféodées  dans 
quelques  provinces ,  Sc  enfuite  fupprimées.  A  qui  les  ver- 
diers  rcndoieiit  compte.  Loi  à  confultcr.  Ibid.  b.  Voyc^ 
Gruyer. 

Veri'ter  ou  fergent-maître.  XV.  91.  a. 

Verdier  ,  (  Cefar  )  anatomifle.  Suppl.  1.  408.  b. 

Verdier  ,  (  Antoine  du  )  fa  patrie  ,  lés  ouvrages.  X. 
682.  a. 

VERDUN,  (  Géogr.)  ville  de  France,  capitale  du 
diinoifi.  Sa  population.  Importance  de  cette  place.  Oblérva- 
nons  lur  l’évêché  Sc  le  gouverneur  de  Verdun.  XVIL  60.  b. 
Hiffoirc  dc  cette  ville.  Remarques  fur  deux  hommes  de 
lettres ,  Benoit  Picard ,  Sc  Claude  Joly  ,  nés  à  Verdun ,  Sc  fur 
leurs  ouvrages.  Ibid.  61.  a. 

Verdun,  voyc^  Metz  Sc  Evêchés  ,  les  trois.  Coutumes 
pour  les  trois  évêchés.  V.  129.  é.  1 3  i.  c.  Confcillers  faéleurs 
dc  la  ville  de  Verdun.  IV.  28.  a.  Chambre  royale  de  Ver¬ 
dun.  III.  36.  b.  Droits  du  roi  dans  les  trois  éyècliés.  VlII. 
693.  b. 

Verdun  ,  écho  de ,  (  Phyfq.  )  V.  2^4.  b. 

Verdun  ,  (  Géogr.  )  deux  autres  petites  villes  de  France  , 
appellées  J'erdun.  Cttmon  de  la  baffe  Gafcogtie ,  connu  fous 
le  nom  de  r'ivierc  de  Verdun.  XVIL  61.  a. 

VERDURE,  colonnade  de  ,{^De.oial.  de  jardin)  fuite  de 
colonnes  faites  avec  des  arbres,  Sc  de  la  charmille  à  leurs 
piés.  On  fc  fert  de  l’orme  pour  cet  ufage.  Maniéré  de  former 
cette  colonnade.  Defeription  de  la  colonnade  de  verdure  qu’il 
y  a  dans  les  jardins  de  Marly,  au  bas  de  la  première  ter- 
raffe  ,  en  defcendanc  du  château ,  vers  la  grande  pièce  d’eau. 
XVIL  61.  b.  J'oye:^  COLONNADE. 

Verdure,  Verdeur,  Lang,  franc.  )  fignifications  dc  ces 
mots.  XVII.  39.  b. 

VLREDUM  ,  voiture  des  Romains.  Suppl.  II.  1 16.  a. 

VEREK  ,  efpcce  de  gommier.  Suppl.  I,  84.  a  ,  b. 

VERGADELLE  ,  (  Ichthyol.)  poilfon  de  mer  qui  fe  péclic 
en  Languedoc.  En  quoi  il  différé  de  la  faupe.  XVIL  61.  b. 

VERGE  ,  (  Criciq.facr.  )  différentes  fignifications  dc  ce  mot 
dans  l’écritiire-fainte.  XVIL  62.  a. 

Verge  à  berger,  (^Botan.)  voyej  CHARDON  A  BONNE¬ 
TIER.  XVIL  62.  a. 

Verge  dorée ,  (  Botan.  )  carafleres  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  elpcces.  Defeription  de  la  commune.  Lieux  où  elle  croit. 
XVIL  62. . Z. 

Verge  dorée,  (  M.u.  médic.  )  grande  Sc  petite  verge  dorée. 
Propriétés  Sc  ulages  dc  ces  plantes.  XVIL  61.  a. 

^  Verge  ,  (  Anatom.  )  différentes  parties  qu'on  y  diffingue. 
XVIL  62.  J.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  Itijet.  Cet  organe 
peut  refier  plus  petit  l’ordinaire  ,  lorfqu’on  lie  le  cordon 
ombilical  trop  prés  du  ventre.  Exemples  d’enfans  nés  fans 
verge.  Ibid.  b. 

Verge.  Sa  defeription.  Suppl.  II.  613.  4.  Parties  de  la  verge  : 
les  corps  caverneux.  IL  786.  b.  Le  gland.  \'1I.  700.  b.  Le  pré¬ 
puce.  XIII.  306. Canal  de  l’uretre.  XVll.  492.  a,  b,  Scc. 
Arteres.  S’üp/j/.  III.  486.  L  Veines.  487.  m  Frein.  VII.  294. 
Mufcle  accélérateur.  I.  60.  b.  Suppl.  1.  106.  a.  Mufcles  éjacu- 
lateurs.  V.  439.  b.  Glandes  odoriteres  dans  la  partie  où  le 
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pripuce  e(l  contigu  au  gland.  VIL  702.  b.  Communication 
entre  le  nombril ,  la  vclîie  &.  la  verge.  XVII.  206.  b.  Caufes 
de  fon  éreétion.  V.  903.  a  ,  b.  XII.  302.  b.  Suppl.  IL  854.<ï,  A. 
Vices  de  conformation  dans  cet  organe  qui  caufcnc  l’Impuif- 
fance.  VIII.  633.  b.  —  Voyez  la  vingt-iinieme  planche  d’ana¬ 
tomie,  vol.  1.  &  les  articles  Pénil  &  GÉNÉRATION.  Mala¬ 
dies  de  la  verge ,  phimofis ,  paraphimofts  ,  priapifme  ,  &c. 
Voyez  ces  mots. 

Verge  ,  (  Amputation  de  U)  cette  opération  fe  pratique  , 
lorfque  cette  partie  eft  attaquée  de  fphacele  ou  de  cancer. 
Comment  cette  opération  a  été  faite  par  Sculcet ,  XVII.  62.  b. 
&  par  Ruyfch.  Obfervations  fur  l’ufage  d’une  canniile  après 
l’amputation.  Ibid.  63.  a. 

ViRGE  du  cheval  ^{^Maréch.y  Suppl.  III.  388.  a.-399.  j. 

Verge ,  terme  de  bedeau  d’cglife.  XVII.  63.  A. 

Verges,  (^Phyfiq.)  météore.  C’eil  un  affemblage  de  plu- 
fieurs  rayons  de  lumière  ,  qui  repréfentent  comme  des  cordes 
tendues.  Ce  météore  fe  fait  voir  principalement  le  matin  & 
Je  foir.  XVII.  63.  b. 

Verge,  (  Jurifpr.)  mefure  ,  qui  fert  à  mefiirer  la  contenue 
des  héritages.  Différences  dans  cette  mefure  félon  les  pays. 
XVII.  63.  A. 

Verge  d’Angleterre  ,  mefure  appeîlée  yard.  XVII.  663.  a. 

Verge  ,  fergens  à  ,  {Jurifpr.  )  XV.  87.  .i,  A.  ^t.  A.  92.  a. 

Verge,  {Jaugeage)  inilrument  propre  à  jauger  les  li¬ 
queurs  qui  font  dans  les  tonneaux,  pipes,  barriques.  Sic. 
XVII.  63.  A. 

Verge  rhinlandique  ,  (  Mefure  de  longueur.  )  XVII.  64.  a. 

Verge,  mefure  dont  on  fe  fert  en  Efpagne  pour  mefurer  les 
étoffes.  XVII.  64.  a. 

Verge,  {Marine)  verge  de  girouette.  Verge  de  l’ancre. 
Verge  de  pompe.  XVII.  64.  a. 

Verge  ife/ù/êV,  {Anifc.)  bâton  auquel  on  attache  la 
fufée  qui  doit  monter.  Choix  du  bois.  Son  poids.  Sa  longueur. 
Son  épaiffeur.  XVII.  64.  a. 

Verge,  (  ou  tléau.  Divifions  marquées  fur  cette 

partie  de  la  balance  romaine.  XVII.  64.  a. 

Verge,  {Ferranderïe)  fer  en  verges.  Son  ufage.  XVII. 
É4' 

Verges  de  fer  :  leur  fabrication  ,  vol.  IV.  des  planch.  For¬ 
ges  ,  pag.  3  6.  ,  A.  Sic. 

Verges  ,  (  Ouvriers  à  la  navette  )  baguettes  du  métier. 
XVII.  64.  U. 

Verge,  (  Horlog.  )  verge  de  balancier.  XVII.  64.  a. 
Voye^  Échappement  ,  Balancier  ,  Palette. 

Verge  du  pendule.  Elle  ne  doit  être  ni  trop  greffe  ni  trop 
foible.  Des  effets  du  chaud  &  du  froid  fur  la  verge  du  pen¬ 
dule.  Matière  qu’il  faut  employer  pour  diminuer  les  irrégu¬ 
larités  provenant  de  cette  caulc.  Défauts  des  verges  de  lai¬ 
ton.  Quelques  horlogers  ont  propofé  de  faire  les  verges  de 
pendule  avec  un  bois  dur,  coupé  félon  la  direélion  de  fes 
fibres.  Leur  fentimeni  paroit  confirmé  par  les  obfervations  de 
M.  de  Maupertuis  fur  L  bois  de  fapin.  XVII.  64.  a.  Mais 
une  remarque  efî'entielle  à  faire,  c’eff  que  fi  le  bois  ne  change 
pas  fenfiblement  de  longueur  par  le  chaud  &  le  froid  ,  il  ne 
iaiffe  pas  de  fe  voiler.  D’autres  artiffes  s’imaginent  prévenir 
les  irrégularités  en  faifant  la  verge  de  leur  pendule  extrême¬ 
ment  malUve.  Faun'eté  du  principe  fur  lequel  ils  raifoiinent. 
Jbid.6^.  a.  Nouvel  inconvénient  attaché  à  ces  verges.  Moyens 
plus  propres  à  remédier  aux  effets  du  chaud  &.  du  froid  fur 
les  pendules.  Ibid.  b.  Voyei^  Extension  ,  Thermomètre. 

Verge  ,  (  Divin.  )  divination  par  des  verges.  XlII. 
735.  b. 

Verge,  terme  de  jardmige ,  terme  de  maréchal.  XVII.  65.  A. 

Verge  de  fer  ,  {Serrur.  )  XVII.  65.  A. 

Verge,  (AfeVirr  t/e /oie.  )  XVII. 6^.  A. 

Verge  de  fer,  (  Tapijfer)  XVII.  63.  A. 

Verges  ,  (  TiJJerand.  )  XVII.  65.  A. 

Verge,  {Tourneur)  XWll,  6^.  b. 

Verge  de  huan  ,  (  Chajf$t)  verge  de  meute.  XVII.  65.  A. 

Verge  ,  (  Vitrier  )  verge  de  fer  pour  maintenir  les  vitres. 
Verge  de  fer  fervaut  à  couper  le  verre.  XVII.  63.  A. 

VERGELLUS ,  (Geogr.  une.)  torrent  ou  ffeuve  d’Italie 
dans  la  Fouille  ,  au  voifinage  du  lieu  appellé  Cannes.  Ce  tor¬ 
rent  ert  fameux  à  caufe  du  pont  qu’Annibal  y  éleva  avec 
les  corps  des  Romains  ,  pour  faire  paffer  fon  armée.  XVII 
66.  a. 

VERGEOISE ,  (  Rafineur.  )  fucres  que  produifent  les 
fyrops  des  bâtardes.  Opérations  par  lefquelles  on  prépare  ces 
fucres.  XVII.  66.  a. 

VERGER ,  (  Agric.  )  confidérations  fur  les  vergers.  Suppl. 
IL  30.  A.  Culture  dés  poiriers  en  verger.  Suppl.  IV.  439.  a. 
Diuance  à  mettre  entre  les  pommiers  dans  les  vergers,  501.  A. 
entre  les  pruniers,  349.  A. 

VERGETTE  ,  matières  &  formes  donc  on  fait  les  broffes 
&  les  vergettes.  Leurs  différons  iifages.  Manière  de  fabriquer 
les  vergettes.  XVII.  66.  A.  Brosse. 

\  ergette  ,  (  Blajon.  )  pal  rétréci.  —  J'^oye^  Suppl.  IV. 
368.  a ,  b. 
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Vergettes  ,  (  Boiffelier.  )  XVII.  66.  h. 

VERGETTÉ  ,  (  Blafon.  )  Suppl.  IV.  369.  a. 

VERGETTIER  ,  (  An  méchan.  )  obfervations  fur  la  com¬ 
munauté  &  les  réglemens  des  vergettiers.  Principaux  articles 
de  leurs  flatuts.  XVII.  66.  A. 

VERGIER  ,  {Jacques  )  poète.  IX.  778.  a. 

VERGILE ,  (  Polydore  )  homme  de  lettres ,  du  duché  d'Ur- 
bin.  XVII.  489.  a. 

VERGINIUS  OCEANUS,{Géogr.  a/ic.)  partie  de  l’Océan 
qui  baigne  la  côte  méridionale  de  l'Irlande  ,  &  les  provinces 
de  l’oueft  de  l’Angleterre.  Cette  mer  de  tout  tems  a  paffe 
pour  fort  orageufe.  Deux  marées  oppofees  qu’éprouve  en 
même  tems  la  mer  d’Irlande.  XVII.  67.  a.  Cependant  cette 
mer  n’a  rien  de  plus  dangereux  que  toute  autre  mer  ;  c’eft 
l’ordinaire  p.ir  tout  pays  que  durant  l’hiver  la  mer  fuit  dan- 
gereufe  près  des  côtes.  Fonds  de  cette  mer.  Ibid.  A. 

VERGUE  ,  (  Marine)  dimenfions  des  différentes  vergues 
d’un  vaiffeau.  Vaiffeaux  vergue  à  vergue.  XVII.  67.  A. 

Vergue  à  corne  ,  voye:^  CoRNE.  Vergue  de  foule.  Vergue  en 
boutte-hors.  Vergue  traverfee.  XVII.  67.  A. 

Vergue,  cordages  amarrés  au  bout  de  la  vergue.  IL  398.  A. 
Chaîne  de  vergue.  III.  8.  a,  Hutfer  les  vergues.  VIII.  3  37.  A. 
Porte-vergues.  XIII.  143.  a.  Vergue  d’artimon.  Suppl.  1. 
624.  a  ,  A.  Voyez  les  planches  de  marine  ,  vol.  VIL 

Vergue  ,  (  Marie  Pioche  de  la)  comtcffe  de  la  Fayette. 
Sa  patrie  &  fes  ouvrages.  Suppl.  IIL  3  1 1.  A. 

VERGY  ,  (  Géogr.  )  clans  le  Beaunois.  Suppl.  L  681.  j ,  A. 

VERHEYEN,  mujtle  de,  {Anal.)  Vetheyen  ,  profelfcur 
d’anatomie  &  de  chirurgie  à  Louvain.  Mufcles  qui  portent 
fon  nom.  XVII.  67.  A.  Voye:^  Releveur. 

Verheyen  ,  {Philippe  )  ouvrages  de  cet  anatomifle.Supp/. 
L  402.  A.  Suppl.  IV.  334.  a. 

VÉRIFICATION  d’écriture,  {Jurifpr.)  en  quels  cas  & 
comment  fe  fait  la  vérification  d’une  écriture  privée.  XVII. 
68.  a.  Peine  de  ceux  qui  ont  eu  la  raauvaife  foi  de  nier  leur 
écriture  ou  fignature.  Loix  &  autres  ouvrages  à  confulter. 
Ibid.  A.  Voyei^  COMPARAISON  D’ÉCRITURES. 

Vérification  d'unproc'es.  VI.  113.U,  A.  119.  a. 

VérifUiiion  d'un  édit ,  déclaration  ou  ordonnance.  XVII. 
68.  A. 

Vérification  des  lettres  du  roi,  V.  699.  a ,  b.  &c. 

Vérification  d’une  fignature.  XVII.  68.  A. 

VERIN  ,  (  Méchaniq.  )  defcription  &.  uface  de  cette  ma¬ 
chine.  XVII.  68.  A. 

VÉRITABLE,  Vrai,  {Sy  non.  )  XVII.  482.  a. 

VÉRITÉ,  {Logiq.)  la  vérité  eft  une  conformité  de  nos 
jugemens  avec  ce  que  font  les  chofes.  La  vérité  n’eff  point 
indépendante  de  la  penfée  ;  Sc  lorfqu’on  dit  qu’elle  ert  éter¬ 
nelle  ,  on  entend  que  ,  comme  Dieu  lubfirte  néceffairement , 
iU.  connoît  tout  de  toute  éternité  :  c’eft  auffi  en  lui  que  les 
vérités  fubfilteront  éternellement.  XVII.  68.  A.  On  diftiugue 
deux  fortes  de  vérités  ;  l’une  interne  ,  dont  l’objet  ert  pure¬ 
ment  dans  notre  elprit ,  l’autre  externe  ,  dont  l’objet  ert  non- 
feulement  dans  notre  efprit’,  mais  exifte  réellement  hors  de 
nous  ,  tel  que  notre  efprit  le  conçoit.  Celle-ci  peut  s’appeller 
vérité  übjcélive  ou  de  principe;  &  l’autre  vérité  logique  ou 
de  couféquence.  11  y  a  entre  ces  deux  fortes  de  vérités ,  cette 
différence,  que  les  vérités  internes  font  immanquables  & 
évidentes,  au  lieu  que  les  externes  font  incertaines  &  fauti¬ 
ves.  Ibid.  69.  a.  Si  donc  les  premières  vérités  que  la  nature 
&  le  fens  commun  nous  infpirent  fur  l’exirtence  des  chofes  , 
ne  font  la  bafe  &c  le  fondement  de  nos  raifonnemens ,  quel¬ 
que  bien  liés  qu’ils  foient ,  ils  ne  feront  que  des  paralogifmes 
&  des  erreurs.  Ibid.  b.  Dans  un  feos  ,  toutes  les  fciences  font 
fufceptibles  de  démonftrations,  puifqu’elles  ne  font  qu’un 
tiffu  de  vérités  logiques.  Il  n’ejl  de  fcience ,  difent  quelques 
auteurs,  que  dans  la  géométrie  6-  les  mathématiques.  C’eft  dire 
qu’il  n’eft  de  Icience  que  celle  ^ui  peut  fubfilterfans  la  réa¬ 
lité  des  chofes.  Or  toutes  les  iciences  peuvent  fournir  des 
démonftrations  pareilles  à  celles  de  la  géométrie  &  des  ma¬ 
thématiques. /AiV.  7a  Elles  manqueront  quelquefois  par  le 
principe ,  la  vérité  externe  ne  s’accordera  pas  avec  la  vérité 
interne  ;  mais  appliquez-vous  à  les  accorder ,  6c  les  démonf¬ 
trations  vous  guideront  aurti  furement  dans  toutes  les  fcien¬ 
ces,  que  dans  la  géométrie.  Perfonne  n’a  douté  qu’il  n’y  ait 
des  vérités  internes.  Mais  fi  vous  accordez  à  unpyrrhonien 
que  toute  certitude  doit  être  accompagnée  d’une  démonrtra- 
lion  ,  il  ert  évident  qu’on  ne  peut  être  sûr  de  rien.  Toute  la 
difficulté  roule  fur  les  vérités  externes.  Ibid.  A. 

Vérité.  Caradere  d’évidence  qu’elle  porte  avec  elle.  I. 
333.  A.  Selon  les  Sceptiques  ,  il  n’y  a  aucun  caraflere  de  la 
vérité.  XllI.  609.  A.  610.  a.  Differens  afpeéls  fous  lefquels 
la  vérité  s’offre  à  nos  recherches  dans  les  divers  ordres  de 
nos  connoiffances.  XVII.  182.  A.  Deux  fortes  de  vérités, 
diftinguées  en  réelles  6c  idéales.  VI.  151.  A.  Vérités  de  la 
raifon  :  les  unes  font  éternelles  ,  les  autres  peuvent  être  ap¬ 
pelées  pofuives.  XllL  773.  A.  Il  importe  extrêmement  à 
un  jeune  homme  ,  que  dés  qu’il  commence  à  juger  ,  il  n'ac- 
quiefee  qu’à  ce  qui  eft  vrai.  V.  399.  a.  Qualités  qu’il  faut 
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sppoTter  cfensb  recherclio  des  vérités  philofopMques,  II. 
<:8^  ‘i  RiiClcs  générales  qu'on  doit  oblerver  dans  cette  re- 
îhcrche.  Ain.  3«;4-  ^  eftrexerdce  le  plus  propre 

à  nous  la  taire  découvrir.  XV.  725.  a.  Du  plaifir  quon 
éprouve  dans  î'.i  recherche  Se  la  ccnncilbnce  de  la  vente  : 
exemple  de  xMalebranche.  IV.  885.  h.  886.  u.  KiFets  de  la 
pafiion  dans  la  redierclie  de  la  vérité.  Suppl,  lll.  603.  .i.  t.om- 
jnentlcs  paflions  nous  en  cc.irtent.  Xil.  146.  h.  ^  lartiele 
Erreur.  Perlécutions  auxquelles  l'ami  de  la  vente  doit  s  at¬ 
tendre,  XVII.  182.  b.  Toute_  vérité  n’elF  pas  à  la  portée 
d'un  e.ifant.  V.  400.  Philol'oplies  qui  ont  cru  que  la  vé¬ 
rité  n’étoit  pas  Faite  pour  le  peuple.  XII.  963.  n.  Examen  de 
leur  l'entiment.  XV.  z8.  a.  Conduite  que  doit  tenir  le  lage 

pour  établir  1.1  vérité  dans  le  monde.  VUE  76S.  U  ,  é.  La  tolé¬ 
rance  favorable  ;i  lés  progrès.  X\  1.  392.  _ 

f'eritJ  mét.iphyfùjUi:  ou  trunjcendantc.  On  appelle  ainnloi- 
dre  qui  regne  daiii  la  variété  des  diverles  choies,  tant  limul- 
tanées  que  lucceirives,  qui  conviennent  à  l’etre.  Tout  cire 
eft  vrai  ;  cette  vérité  elF  intrinleque  à  l’être,  Sc  ne  dépend 
point  de  nos  connoiilances.  XVil.  70.  b.  Les  deux  grands 
principes  ,  l’un  de  contnadidion  ,  l’autre  de  railon  lurfilante  , 
l'ont  1,1  l'oiirce  de  cette  vérité  iin.veriétlc  ,  lans  laquelle  il 
n’y  auroit  point  de  vériié  logique  dans  les  prnpolitions  uni- 
verfellcs  ,  cc  les  liiigulieres  clle'-mèmcs  ne  l'eroient  vraies 
que  d.ins  un  inflant.  Car  fi  un  etre  n’clF  pas  tellement  ce 
qn'il  ell,  qu’il  ne  puilié  être  autre  choie  ,  comment  iniis-je 
former  les  notions  des  genres  Sc  des  cfpcccs  ,  &  compter  lur 
elles  ;  Ibid.  71.  j. 

Vente  mct.iphyjïquc.  XVII.  182.  b.  Diiïércnce  entre  la 
vérité  Sc  b  réalité.  Suppl.  IL  931.  a.  Rétkxiuns  Fur  la  vé¬ 
rité.  930.  .1  ,  b.  é<c.  Dodrine  des  anciens  académiciens  lur 
la  vérité  dans  les  choies.  î.  50.  b.  Principe  Fur  lequel  DeF^ 
cartes  établit  cette  vérité.  IL  7 18.  u.  Immutabilité  de  b  vérité. 
XVII.  182.  E 

yÉRlTÉ  cttrntlle ,  {Logiq.  Mèiuphyf.  Momie)  c'eft  une 
propoFuion  générale  ^  certaine  ,  qui  dépend  de  b  conve¬ 
nance  ou  diFconvenancc  qui  Fe  rencomrc  dansdes  idées abllrai- 
tcs.  Pourquoi  les  propoFitions  qui  ou  découlent ,  Font  nommées 
éternelle'.  XVII.  yi.a. 

V fondamenLilc  ,  {Lopi^^iétaphyf.)  celle  qui  dans 
im  art  Fcrt  de  baie  à  pluiieurs  Ælitres  ;  XVlI.  71.  j.  Telle 
ell  cette  découverte  que  tous  les  corps  pèlent  les  uns  (iir 
les  autres.  Tel  cft  en  morale  le  précepte  d’aimer  le  prodiain. 
Les  vér.tés  fjndainentales  Fontles plus  dignes  de  notre  étude. 
Ibid.  b. 

\iKnk  rnétjphyftquc  ,  {  Mé!.3phyf.)  exiftence  réelle  des 
choies  conForme  aux  idées  auxquelles  nous  avons  atraelté 
des  mots  pour  déFigner  ces  chol'cs.  La  polFelFiün  de  b  vérité 
eft  le  plus  grand  bien  auquel  on  pu.lFe  al'pirer  ici-bas.  X\  II. 
ji.  b. 

VÉRITÉ  morale  ,  (  Mor.zle  )  conformité  de  la  perfuafion  de 
notre  efprit  avec  la  propofitionque  nous  avançons.  XVil,  yi.  b. 

Venté  morale.  XVil.  184.  a,  b.  Suppl.  II.  931.  a.  Elleeft 
fuFceptible  d’une  dé.nonÜration  aulFi  rigoureufe  que  la  vérité 
mathématique.  III.  893 .  a. 

VÉRITÉ,  (^y^ns  &  Sciences)  examen  Critique  des  vérités 
qu’eoFeignent  les  Fclences.  D'.  490.  A.  Vérité  mathématique. 
XVII.  183.  a  y  b.  Suppl.  II.  931.  a.  Vérité  phyFique.  Ibid. 
De  la  vérité  dans  les  beaux-arts.  XVII,  184.  b.  Les  beaux- 
•  arts  doivent  tendre . à  nous  taire  aimer  b  vérité.  Suppl.  \.  388. 
a.  390.  a.  Vérité  relative  qu’on  exige  dans  les  poèmes  épiques 
&  dramatiques.  Suppl,  lll.  906.  b. 

Vlrité  relative,  (  Bclles-leiir.  Poéf.  )  elle  conFifte  dans  ce 
qui  ell  conforme  à  l’cfprit  &  au  caraflere  de  celui  qui 
parle.  Suppl.  IV.  983.  a.  Dans  l’imitation  poétique  ,  la  vé¬ 
rité  relative  cft  fouvent  contraire  ,  &  toujours  préférable  à 
la  vérité  abibluc.  Divers  exemples  qui  le  prouvent.  Cette 
vérité  relative  dépend  en  grande  partie  des  différences  na¬ 
tionales  :  aiilFi  pour  juger  les  mœurs  du  tlieatre ,  il  Faut 
avoir  étudié  ces  différences.  Ibid.  b.  C’eff  par  la  connoilLmce 
des  mœurs  locales  qu’on  peut  juger  de  la  vérité  du  carac¬ 
tère  qu'Homere  donne  à  Achille  ,  loriqu’après  b  mort 
d’Heétor  ,  il  lui  Fait  tenir  dans  l'on  entrevue  avec  Priam  , 
un  diFcours  ,  ici  rapporté,  qui  dans  nos  mœurs  paroitroic 
bien  étrange  ,  &  qui  dans  les  mœurs  antiques  eff  li  naturel 
&  Fi  beau.  Quels  Font  les  cas  où  le  poète  nous  doit  b  vérité  ab- 
folue.  Ibid.  984.  a  ,  b. 

VÉRITÉS  relipieufcs,  (  Thcolop.)  celles  qui  Font  l’objet  de 
la  foi.  VII.  8.  b.  6lc.  Vérité  théologique. II.  93  1.  a. 

VÉRITÉ  ,  (  Critiq.fazi.  )  divers fens  de  ce  mot  dans  l’écri¬ 
ture  Fainte.  XVII.yi.  b.  Réflexions dcTcrtullien  Furb  vérité  , 
8c  Fur  la  doéfrlne  de  vérité  que  le  tils  de  Dieu  nous  a  Fait  con- 
wo\trQ.!bid.-jz.a. 

VÉRITÉ,  (yintiq.epypi.)  nom  delà  pierre  précieuFe  que 
pprtoit  au  col  le  chei'-juge  des  Egyptiens.  Tribunal  oii  l’onren- 
duit  b  juffice  parmi  eux.  Comment  il  étoît  rcprclenté  Fur  le 
tombeau  d’Ofymandias,  X'V  11.  72.  a. 

VÉRITÉ ,  (  Mythol.  )  ftlle  du  tems ,  mere  de  b  juffice.  Com¬ 
ment  on  b  repréfentoit.  XVII,  72.  a. 
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VÉRITÉ,  {Peinture)  e.xprelTion  propre  du  caraélerc  de 
cliaque  choFe.  XVII.  72.  a. 

fmtd.Los  Romains  lui  donnoient  pour  compagnie  l’Hon¬ 
neur  Sc  le  dieuFidius.  VI,  688.  a. 

Vérité.  Son.immurabilité.  Pcrl'écutions  auxquelles  l’ami  &: 
le  défenFeur  de  la  vérité  doit  s'attendre.  Différens  al'peéfs 
Fous  leFquels  la  vérité  s'offre  à  nos  recherches  dans  les  di¬ 
vers  ordres  de  nos  connoilFances. 

De  l.i  vente  niet.iphvfque.  Simplicité  Sc  fécondité  du  prin¬ 
cipe  de  Léibnit/. ,  nen  ne  peut  exijkr  fans  raijcm  fujfifante. 
XVil.  182.  b.  Divifton  di-s  êtres  en  certaines  cbiîes ,  fon¬ 
dées  Fur  les  relFcmblances  Sc  les  différences  de  ces  êtres 
entr’eiix.  Ces  divifions  Font  l’ouvrage  de  notre  el'prit.  Nos 
abffraéVions  n’exillent  point  dans  b  nature.  Abus  que  les 
philofophes  ont  Fait  de  leurs  abftraclions.  Principe  métaphy- 
lique  propre  à  convaincre  tous  les  clprits,  Sc  à  e.xpliquèr 
tous  les  problèmes  phyfiques  Sc  inétapbyiiques. 

De  la  vérité  matkematique.  Les  géomètres  parlent  tous  une 
meme  langue;  mais  les  hommes  en  traitant  de  la  morale, 
ne  prononcent  que  les  mêmes  Fous.  De  1,\  vient  que  les  pre¬ 
miers  Font  toujours  d’accord,  au  lieu  que  ceux-ci  dit'putenc 
toujours  lans  s'entendre.  Ibid.  183.  a.  De  l’application  des 
principes  mathématiques,,  il  réUilte  quelquefois  dans  la  phy- 
iique  des  approximations  Fi  voiFines  de  ia  précilion,  que  b 
diff'érenoc  elt  nulle  pour  l'expcrience  6c  l’utilité.  Réflexions 
fur  la  quantité  de  cette  difféience,  alFez  conlidérable  quel¬ 
quefois.  Il  f.ait  Foigneufement  diffingucr  en  mathématique, 

1 1  iimpUcicé  évidente  de  b  vérité,  de  b  diffàculté  de  b  mé¬ 
thode. 

De  la  vérité  phyfique.  La  vérité  phyFique  fe  réduit  à  b 
réalité  de  nos  FenFations  ,  a  l’affion  6c  a  la  réaélion  des  fub- 
luinccshmples.  Si  non  contens  d'éprouver  les  effets,  nous 
clierchons  à  approfondir  les  caules,  6c  à  développer  la  na¬ 
ture  des  lubffances,  tout  devient  conjeélurc  6c  Fyffèmc, 
Ibid.  b.  Mais  nos  FenFations  Font-elles  produites  par  les  ob¬ 
jets  extérieurs,  ou  ceux-ci  ne  Font-ils  que  des  phénomènes 
intelleéluels.^  Barclay  a  bravé  l'opinion  générale.  Raifonne- 
mens  Fur  lel'quels  i!  a  appuyé  b  lleniie.  Croyons  donc  aveC 
lui,  que  nos  FenFations  n’ont,  ni  ne  peuvent  avoir  nulle 
forte  d'analogie  reprél'entative  ,  avec  les  objets  extérieurs; 
mais  ne  doutons  pas  que  les  l'ubffajiccs  fimples,  douées  de 
Force  ,  n’agiffent  6c  ne  réagilTeiit  continuellement  les  unes 
Fur  les  autres,  6c  que  cette  aélion  toute  diff’érente  do  nos 
FenFations ,  en  eff  cependant  b  cauFe. 

De  la  vérité  morale.  C'eft  dans  b  volonté  de  l’homme  , 
&  dans  Fa  conffitution  ,  qu'il  faut  cherclier  le  principe  de  Fes 
devoirs.  Les  préceptes  moraux  portent  leur  Fanélion  avec 
eux,  font  le  bonheur  de  qui  les  obFervc  ,  6c  le  rnullieur 
de  qui  les  viole.  Ibid.  184.  a.  Principe  de  b  Fenfibilité  ,  de 
b  juffice,  de  l'amour  paternel;  récompenfe  de  ces  vertus 
dans  leurs  effets  propres.  Pratiquer  toutes  les  vertus  ,  ou 
choiFir  avec  foin  les  moyens  d'être  heureux,  c’eff  la  même 
chol’e.  Farces  principes  tout  s’éclaircit,  8c  la  vérité  morale 
devient  FuFceptible  d’un  calcul  exaéf  8c  précis. 

De  la  vérité  dans  Us  beaux-arts.  Deux  Fortes  de  vérités; 
l’une  d’effet  6c  de  détail ,  qui  donne  l’exiffence  8c  la  vie  à 
chaque  partie;  l’autre  d’entente  générale  &  d’enfemble ,  qui 
donne  à  chaque  perFonnage  l'uéfion  &  l’exprelFion  relatives 
au  Fujet  choifi.  En  poélie  ,  b  magie  de  l’aélion  pittoreFque, 
eff  la  vérité  de  détail  ;  la  vérité  de  relation  St  d’enfemble 
confiffe  dans  b  correFpondance  des  paroles,  des  Fentimens 
8c  dcl’aélion,  avec  le  Fujet.  Ibid.  h.  Par-tout  dans  le  rôle 
Fublime,  le  Fentiment  fe  développe;  jamais  il  ne  s’annonce: 
ce  prinerpe  fondamental  s’étend  jufqu’aux  plus  légers  détails- 
Ibid.  18 a.  • 

VERJU.S  ou  Eourdelas  y  {Agrk.)  grosraifm,  qui  ne  mûrit 
jamais  parfaitement.  XVII.  72.4.  Ufagesdcce  mifin.  Ibid.  b. 

Verjus.  Nouvelle  variété  provenue  de  cette  vigne.  Suppl. 
IV.  969.  11. 

Verjus  ,  (  Chymie)  obfervations  fur  l’acidcqu’il  renferme, 

XiV.  904.  b.  ♦  _ 

Verjus  y  (  Liqueur)  uFages  de  cette  liqueur.  XV  IL  72.  b. 

Verjus,  {Mat.  médic.des  anc.)<tommcm  les  anciens  pré- 
paroient  leur  verjus.  Ufages  qu’ils  en  tiroient.  XVII.  72.  b. 

VERMANDOIS  ,  U ,  {  Géogr.  )  pays  de  France,  en  Pi¬ 
cardie.  Origine  de  Fon  nom.  Anciens  comtes  de  Vermandois.' 
Ce  pays  réuni  à  b  couronne  Fous  Philippe-Auguffe.  Précis  de 
la  vie  de  Pierre  de  b  Ramée  ,  connu  Fous  le  nom  de  Ramus , 
ne  dans  un  village  du  Vermandois  en  1313.  Ses  ouvrages.  An¬ 
ciens  peuples  du  Vermandois.  XV II.  7  2.  i.  Voy.  Vzhû.masdut. 

Vermandois  ,  pairs  Je.  XI.  766.  b. 

VERiMEIL  ,  (  Doreur endétrernpe)  comppfition  ScuFagc  de  ce 
vermeil.  XV'II.  73.  a. 

Vermeil  doré ,{  Orfev.  )  XVII.  73.  a. 

VERMEILLE  ,  mer,  {  Géogr.  )  X.  3 69. U. 

VERMICELLl  ,  {Mets  d'Italie  )  préparation  de  cette  pâte. 
Différentes  formes  qu’on  lui  donne.  XVII.  73-  u.  Voye^  V'er- 

MICELIER. 

VERMICELLIER  ,  {Ariméeh.)  pâtes  limples  6c  compo- 

fées 
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iccs  du  vermîcelller.  Suppl.  IV.  256.  iZ',  h.  Comment  il 
broie  la  pùte.  Suppl.  II.  52.  b.  Comment  il  fait  les  lazagnes. 
Suppl.  III.  719.  a.  Pâtes  du  vermicellier  appellécs  noudle  & 
vennicelli,  voyez  ces  mots. 

VERMICULAIRE,  (  .,4nat.)  mouvement veriniculaire ou 
périrtaltiquc  des  inteRiiis.  Eminences  vermiculaires  du  cerve¬ 
let.  Miifcles  vermicuiaires.  XVII.  73.  b. 

VermiCULAIRE  ou  Verrniforme ,  appendice ,  (^Anjiom.)lll. 
589.  a.  Suppl.  Ili.  636.  a. 

VERMICULAIRE  brûlante ,  (  Bûtan.  )  efpece  de  joubarbe. 
XVII.  73.  b. 

VERMICULITES  ,  {^H'Pjl.  nat.)  vol.  VI  des  planch.  Co¬ 
quilles  f'olules  ,  planche  5. 

VERMIFUGE,  {Mèdcc.  &  Mat.  médic.)  énumération  des 
principaux  remedes  vermifuges,  tirés  delaclalTe  des  acides, 
des  amers,  des  fiibftanccs  huileufes  ,  falines  ,  des  gommes, 
du  régné  végétal  &  du  minéral.  XVII.  73.  b.  Leurs  ellets.  Ibid, 
74.  d.  Topiques  à  employer  contre  les  vers  des  enfans.  Ibid. 
74.  a,  b.  Voyci  VeR  &  ÂnTHELMINTIQUES. 

VERMILLON,  (  Chym.)  maniéré  de  le  préparer,  &  d’em¬ 
pêcher  qu’il  noircifle.  XVIl.74. />. 

Vermillon,  voyei  Alkermès' ,  Kermès  &  Minium.  Ef- 
pecc  de  vcimillon  dont  les  femmes  grecques  ôc  romaines  fe 
coloroicin  le  vifage.  XiV.  401.  é. 

VERMISSEAU  de  mer  ,  (  Conchyl.  )  caraéleres  de  ce  genre 
de  coquille  de  la  claffe  des  univalves.  Différentes  clalles  de 
vermiircaux  de  mer,  &  leurs  efpeces.  Vermiffeaux  de  mer 
difpofés  en  ligne  droite  Sc  ondée.  XVII.  74.  b.  Vermiffeaux 
contournés  Sc  courbés.  Vermiffeaux  difpofés  en  plufieurs 
ronds  ou  cercles.  Ces  coquillages  s’attachent  aux  rochers  , 
&.  à  la  carene  des  vaiffeaux  ,  &  y  font  fi  intimément  joints 
cnfcmbic,  qu'ils  ne  paroiffent  qu’une  niaffe  confuft  ;  ce  qui 
a  fait  que  quelques  auteurs  les  ont  mis  parmi  les  multival- 
ves.  Deux  fortes  de  vermiffeaux  habitans  de  ces  coquilles  ; 
leur  defcripiion. j.  Comment  ces  coquillages  fe  col¬ 
lent  à  la  l'urface  des  corps  où  ils  font  appliqués.  Ibid.  b.  Voyer 
IV.  189.  d. 

VERMOULURE ddnj  les  membres  ,(^C/ii:-.)  le feiil  remede 
à  ce  irai  eft  l’amputation.  11.68^.  d. 

VERNIS  de  la  Chine  ,  (  yiiis  étrang.  )  gomme  qu’on  tire 
par  incilion  &  qu'on  applique  avec  art  fur  le  bois  pour  le 
confviv^r,  6c  lui  donner  un  éclat  durable.  Province  ou  l’ar- 
ire  du  vernis  fe  trouve.  Age  de  l’arbre  propre  à  fournir 
ce  vernis.  Defcripiion  de  l’arbre.  Sa  culture.  XVII.  76.  a. 
Saifon  du  vernis.  Sa  récolte.  Précaution  neceffaire  à  cette 
récolte.  Vafes  dans  lefqucls  on  reçoit  le  vernis.  lOtd.  b.  Atte- 
licr  du  vernis.  Efpcce  de  Icpre  qui  attaque  les  ouvriers  qui 
négligent  dans  la  récolte  du  vernis  les  précautions  néceUai- 
res.  Remede  à  cette  maladie.  Propriétés  du  vernis.  Maniérés 
tle  l'appliquer.  Ibid,  77.  a.  Moyens  de  rétablir  le  vernis. 
Ibid.  b. 

Vernis  de  la  Chine.  Arbre  qui  fournit  aux  Cliinois  la  li¬ 
queur  dont  ils  font  les  vernis  fi  ellimés  en  Europe.  XVI. 
406.  b.  730.  a.  Détail  fur  cet  arbre  8c  fur  ce  vernis. 
Suppl.  I.  848.  b.  6..C.  Vernis  des  Chinois  peur  la  porcelaine. 
VIL  119'  b.  XIII.  108. d.  113.  b.  XVI. 729.  b. 

Vernis  du  Japon  ,  {^An  exotiq.)  provinces  où  croit  l’ar¬ 
bre  qui  le  fournit.  Sa  defcriptlon.  Récolté  8c  préparation  du 
vernis.  XVIl.  77.  b.  Maniéré  de  le  rougir.  Précaution  à 
prendre  en  recueillant  les  vernis.  Ibid.  78.  a. 

Vernis,  d/ic.)  vernis  encauftique  des  anciens, 

décrit  par  Viiriive.  V.  607.  b.  Vernis  de  M.  de  Caylus  pour 
une  nouvelle  manière  de  peindre  en  cire.  610.  i.  61 1.  b. 

Vernis  d'ambre  jaune  ,  (CAy/nie)  dilTolution  d’ambre  à 
petit  feu  ,  enfuite  pulvérlfé  6c  incorporé  avec  de  l’huile 
lèche.  Procédé  pour  la  préparation  de  ce  vernis.’  Efpece  de 
réfine  dans  laquelle  on  trempe  les  corps  des  infeéles  que 
l’on  veut  confi-rver.  XVIl.  78.  d.  Obfervarions  fur  la  nature 
de  l’ambre  6c  fur  les  moyens  de  le  diffoudre.  Ibid.  b. 

Vernis,  {^Imprim.  )  celui  dont  on  fait  l’encre  d’imprimerie. 
XVII.  78.  b. 

Vernis  d /d  Aro/i^c,  Peinture'^  manière  de  le  préparer. 
XVII.  78.  b. 

Vernis  podr  les  plâtres  ,  (Arts)  maniéré  de  le  préparer. 

xvn.  78.  b. 

Vernis  de  plomb ,  (  A'ts  )  fa  préparation  8c  fonufage.  Les 
anciens  ont  connu  le  vernis  de  plomb.  XVil.  79.  a. 

Vernis,  {Arts)  vernis  pour  la  gravure  à  l’eau-forte.  VIT. 
878.  d,  b.  S.C.  Maniéré  de  vernir  les  tabatières.  XV.  794. 
a.  Vernis  pour  prélerver  les  bois  des  vaiffeaux  6c  les  pilotis 
de  la  vermoulure.  I.  583.  b.  Vernis  de  colle  de  poilTon. 
Suppl.  111.  ^  14.  d. 

Vernis,  {Poterie  de  terre)  voye:^  PlOMB  EN  POUDRE  8c 
Poterie. 

VERNON-yûr-SejHe ,  (  Géogr.  )  ville  de  France  en  Nor- 
mrndie.  Princes  qui  l’ont  poffèdée.  Defcriptlon  de  cette  ville. 
XVIL  79.  d. 

VEROLAMIUM {Gèogr,  anc.)  ville  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne,  aujourd’hui  Werlam  ;  elle  étoir  près  de  S.  Albans  , 
Tome  11. 


qui  s’eff  accrue  de  fes  ruines.  Ses  révolutions.  Monumens  d'an- 
tiquite  qu’on  a  trouvés  dans  fes  mafures.  Evénemens  remar¬ 
quables  arrivés  à  Werlam. XVII.  79.  b. 

VÉROLE ,  petite,  (  Médec.  )  il  ne  s’agit  ici  que  de  l’hifto- 
rique  de  cette  maladie.  On  a  tout  lieu  de  préfumer  qu’elle 
a  été  inconnue  aux  Grecs  Sc  aux  Romains.  XVII.  79.  b.  Les 
Arabes  1  apportèrent  en  Egypte  lorfqu’ils  en  firent  la  con¬ 
quête.  Progrès  qu’elle  fit  dés-lors.  Premier  auteur  qui  en  a 
traité.  Quels  font  lc.s  fujets  qui  ,  félon  Rhazés  ,  y  font  le 
plus  expofés.  Symptômes,  pronofiies  8c  traitement  de  cette 
maladie  félon  cet  auteur  grabe.  Ibid.  80.  a.  La  del’cription 
de  Rhazés  eft  ff  fidelle  ,  que  depuis  le  rems  où  il  a  écrit ,  on 
n'a  prefque  rien  découvert  de  nouveau  à  ajouter  à  la  bonne 
pratique  des  Arabes.  Découvertes  que  Sydenham ,  Helvé¬ 
tius  6c  Boerh.ivc  ont  faites  fur  cette  maladie.  Ibid.  b. 

Vérole  ,  petite ,  (  Médec.  )  caufe  de  la  rougeole  6c  de  la 
petite  vérole.  Deux  efpeces  de  petite  vérole ,  la  diffinéle  8c 
la  confluente.  Leurs  fyinptômes.  Saifons  où  règne  répidemie 
de  la  petite  verole.  XVII.  81.  a.  Quatre  périodes  diffinguées 
dans  le  cours  de  cette  maladie.  Quatre  degrés  de  malignité. 
Détails  fur  les  caufes  8c  les  fympcùmes  de  petite  vérole. 
Ihtd.  b.  Pronoffic.  Traitement.  Ibid.  82.  a.  Inoculation.  Petite 
vérole  volante.  Ceux  qui  nient  que  l'on  puiffe  avoir  la'pe- 
tite  vérole  deux  fois ,  difent  que  la  vérole  volante  n’arrive 
que  par  im  défaut  d’éruption  fufHfante  de  la  petite  vérole 
qui  a  précédé.  Caufe  de  la  vérole  volante.  Ibid.  b.  Son  trai¬ 
tement.  Suites  fâcheufes  que  laiffent  quelquefois  les  petites 
véroles.  Moyens  de  les  prévenir.  Ibid.  83 .  a. 

Vérole,  petite.  Caufe  de  fes  ravages  en  Amérique.  Suppl. 
1.  3^0.  a.  Danger  auquel  elle  expofe.  VIIl.  7^9.  a,  b.  Pro¬ 
portion  entre  le  nombre  des  perfonnes  fujettes  à  la  petite 
vérole,  6c  celui  des  hommes  qui  naiffenr.  760.  a,  b.  Di- 
verfes  obfervations  fur  cette  maladie.  762.  a ,  b.  6cc.  Epi¬ 
démies  de  petite  vérole  fréquentes  6c  meurtrières.  Sappl. 
ni.  605.  b.  Terme  de  fon  cours  où  elle  clî  le  plus  con- 
tagieufe.  733.  a.  Pronoffic  tiré  du  piffemenc  de  fang.  XIV. 
6t^.  b.  Les  médecins  affiirent  qu’un  n’a  pas  deux  fois  la 
petite  vérole.  XV.  204.  b.  Réflexions  fur  fes  prétendues  ré¬ 
cidives.  Suppl.  III.  604.  b.  De  l’ufage  des  topiqu«s  dans  cette 
mala'He.  XVI.  419.  A. 

Vérole,  grojjé,  maladie  vénérienne  ,  {Médec.)  plan  qu’il 
faudroit  fuivre  pour  former  un  traité  de  cette  maladie.  Symp¬ 
tômes  de  La  maladie  vénérienne  inflammatoire.  De  la  maladie 
vénétienne chronique.  Ses  caufes.  Lagiiérifon  de  la  vérole  eft 
très-rarement  parfaite.  XVII.  83.  a.  Après  la  guérilbn ,  le  corps 
refte  toujours  plus  foible  6c  plus  lùfceptible  de  recevoir  le  virus 
vénérien.  Différons  effets  que  produit  fur  un  homme  fa  co¬ 
habitation  avec  une  femme  infeélée  ,  félon  qu’U  fe  trouve 
d’une  conftitution  robufte  ou  foible.  Signes  par  lefqucls  la  vé¬ 
role  s’annonce.  Maladies  cauféespar  une  vérole  invétérée./A/V. 
b.  Symptômes  de  la  vérole  dans  les  femmes.  Paffage  tiré  de 
Levimis-Lemnius  où  fe  trouvent  décrits  les  terribles  effets  des 
maux  vénériens.  Ibid.  84.  a.  Maladies  donc  les  enfans  nés  de  pa- 
rens  infeélés  fe  trouvent  ordinairement  attaqués.  Defcriptlon 
du  remede  le  plus  connu  jufqu’à  préfcnc  6c  le  plus  utile  pour 
guérir  la  yèrols.Ibid.  b. 

Vérole,  Vénérienne ,  maladie,  Sc  Virus  véroli- 
QUE.  La  vérole  nommée  fyphilis  par  quelques  auteurs.  XV. 
765.  a.  Rapports  de  la  leprc  avec  cette  maladie.  IX.  393. 
A.  6cc.  Epigramme  de  Martial  d’où  quelques-uns  ont  conclu 
que  la  maladie  vénérienne  exiffoit  dans  Rome.  VI.  676.  a. 
Epoque  de  fon  entrée  en  Europe.  Remedes  dont  l’art  s’ eft 
enrichi  à  cette  occafion.  X.  272.  b.  Douleurs  noélurnes  des 
maux  vénériens.  XI.  183.  b.  Maladie  nommée  gonorrhée 
qui  les  accompagne  ordinairement.  VII.  740.  a,  A.En  queltems 
doit  être  traitée  la  femme  enceinte  qui  a  la  vérole.  VL  432. 
a.  Des  différens  remedes  employés  dans  cette  maladie,  ülage 
de  l’arcaiie  corallin.  I.  604.  a.  Du  gayac.  VII.  531.  a.  De 
la  raiponce  d’Amérique.  XIII.  766.  b.  De  la  renoncule  de 
Virginie.  XIV.  115.  ,7.  De  la  fqiiine  6c  du  gayac.  XV.  48^. 

a.  Des  dragées  de  Keifer.  X.  375.  a.  Du  mercure  6c  des 
friftions  mercurielles.  VllI.  360.  a  ,  b.  X.  374.  b.  &cc.  XV. 
48.  a.  De  la  falivaiion  dans  le  traitement  de  la  vérole.  Vllf. 
360.  a,  b.  XIV.  571.  b.  6cc.  Pourquoi  les  fuclorifiques  font 
moins  efficaces  que  le  mercure.  XIV.  372.  a.  Spécifique  con¬ 
tre  les  maladies  vénériennes.  XV.  443.  b.  Nouveau  remede 
contre  le  virus  véni?Hen.  Suppl.  IV.  989.  a  ,  b. 

VEROLl,  {Geogr.)  ville  d’Italie  dans  la  Campagne  de 
Rome.  Obfervatious  fur  deux  hommes  de  lettres  de  cette 
ville.  Aonius-Palearius ,  l’un  des  plus  vertueux  ,  des  plus 
malheureux  hommes  de  lettres,  6c  en  même  teins  l’un  des 
bons  écrivains  du  (èizieme  fiecle.  Ses  ouvrages.  XVII.  84. 

b.  Jean  Sulpirius  ,  furnommé  Verulanus  ,  rétablit  la  niuflque 
8c  donna  le  premier  des  opéras  fur  les  iliéatres. /Aii/  8?  a 

VEROMETUM ,  {Géogr.anc.)  ville  delà  Grande-Bre¬ 
tagne  ,  autrement  dite  Vernemetum  Signification  de  cc  fécond 
nom.  Débris  encore  exiftans  de  cetteville.  XVII.  83.  a. 

VERON  A ,  {Gèogr.  anc.)  ville  d’Italie  fur  l’Adige.  Ses 
fondateurs,  XVU.  8j.  a.  Cette  ville  honorée  du  titre” de  ca» 
EEEEEcecce 
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Ionie  romaine.  Infcription  qui  <'e  trouve  fur  un  arc  de  triom¬ 
phe  qui  a  été  autrefois  une  des  portes  de  la  ville.  HiAoire 
des  révolutions  de  Vérone.  Savaiis  ilhiAres  qu’elle  a  produits 
fous  l'ancienne  Rome.  Caiiis  Valeriiis  Catiillus.  Obfcrvations 
fur  fes  ouvrages. /iii/.  h.  Son  épigramme  fur  les  deux  .adul¬ 
térés  ,  Céfiir  &  xMamurra.  Emiliiis  Maccr  ;  Cornélius  Ne- 
pos  ;  iMarcus  Vitriivius  Pollio  ;  Ibid.  86.  a.  Caius  Plinius 
Sfccundlis.  Cet  auteur  nous  a  donné  dans  une  de  l'es  lettres 
l'JiiAoire  des  ouvrages  de  fon  oncle  ,  &  dans  une  autre  let¬ 
tre  la  relation  de  là  mort.  Les  gens  de  goût  ne  fe  plain¬ 
dront  pas  de  trouver  ces  deux  lettres  tranferites  en  entier 
dans  cet  article.  Ibid.  b.  Obfcrvations  fur  l’IiiAoire  naturelle 
de  Plinel’ancicn./iic^.  88.  i. 

VÉRONE,  (  Géo^r.  mod.  )  ville  d'Italie  dans  l'état  de 
Vonife.  Sa  defeription.  Celle  de  fon  amphithéâtre.  Autres 
monumens  d'antiquité  qu’on  y  remarque,  XVII.  88.  b.  Ob- 
fervaiions  fur  quelques  hommes  de  lettres  dont  Vérone  a 
été  la  patrie  ;  François  Bianchini  ;  Matthieu  BolTus  ;  Ibid. 
89,  a.  Jérôme  FracaAor;  Jean  Frarta;  Guarini ;  Onuphre 
Panvini  ;  Henri  Noris  ;  /'^iles-Céfar  Scaliger;  é.  Paoio 
Emilio.  Ibid.  90.  J. 

l'cror.e.  Obfervntions  fu'r  Vérone  ancienne.  XVII.  85.(7, 
h.  Des  baAions  de  cette  ville.  VII.  luz.  u.  Société  des  Incau- 
ru'i  à  Vérone.  VII.  644.  b. 

Veronf,  (Jfjnde)  on  lui 'doit  l’invention  de  teindre  les 
bois  pour  lesouvrages  en  marqueterie.  X.  138.  u. 

VÉRONESE,  (  pjul)  peintre.  V.  333.  j  ,  EXI.  594.^ 

ViiRONIQUF.,  (  Botjn.  )  caraiAeres  de  ce  genre  de  plante. 
Scs  efpcces.  Delcription  de  i’efpece  commune.  XVII.  90.  c. 
Lieux  où  elle  croît.  Ibid.  b. 

Véronique,  (  Mat.  midk.')  véronique  mâle,  cfpecela 
plus  commune.  Affeflion  Anguliere  que  les  pharmacologlAes 
modernes  ont  prife  pour  cette  plante.  Autres  plantes  dont 
l'.analogie  médicaineiiteufc  avec  la  véronique  cA  à-peu-près 
démontrée.  Propriétés  &  iifages  de  la  véronique  femelle. 
X\  n.  yo.  Velvote. 

^  É-RONiQUE ,  tenue  formé  de  vera  tcon  ,  vraie  image.  On 
I  applique  aux  portraits  de  notre  Seigneur ,  imprimés  fur  des 
Jiiüuchoirs.  Les  véroniques  font  des  imitations  d'un  célébré 
original  que  l’on  Conferve  dans  S.  Pierre  de  Rome  ,  &.  qui 
paAé  pour  le  mouchoir  qui  lervic  à  couvrir  le  vifage  de 
Jcfus-CliriA  dans  le  fépiilchrc.  Premier  ouvrage  oii  il  cA 
fait  mention  de  la  véronique.  Comment  les  peintres  repré- 
fenrent  la  véronique.  Femme  nommée  l’cronique  ,  que  quel¬ 
ques-uns  ont  imaginée  avoir  préfenté  fon  mouchoir  à  notre 
leigneur  comme  on  le  menoit  au  calvaire,  fur  lequel  mou- 
choir  ,  limage  de  Jelus-ChriA  s'imprima  miraculeufeincnt. 
X\  II.  91.  a.  JùvfîLAON. 

VERQUEUX  ,  Alojicrc.'!  ou  Biions  ,  {  Pccke  )  Manière 
dont  les  pêcheurs  de  Bayonne  fe  fervent  de  ces  filets  qui 
lont  tramailles.  Différence  entre  les  rets  que  les  pêsheurs 
de  Bayonne  nomment  trions^  ceux  que  les  pécheurs 
delà  riviere  de  Seine  nomment  alojîers  verqueux  &  rets  ver- 
Defeription  de  la  pêche  qui  fe  fait  avec  cesfileis.  XVII. 

91.  é. 


’  ^  *“{/'•  aes  JH.1IS  <y  Lut.  )  1  invention  du  verre 

due  ,  félon  Pline,  à  des  marchands  qui  traverlbient  la  Phi 
nicic,_Sc  allumèrent  du  feu  fur  les  bords  du  Aeuve  Beh 
pour  faire  cuire  leurs  alimens.  Chofes  merveillciifes  que  J^ 
lephe  raconte  du  fable  de  ce  Aeuve.  Son  fable  naturellcmer 
mciè  de  nitre  ,  plus  propre  par  ce  mélange  à  faire  du  verri 
Quoique  quelques  auteurs  prétendent  qu’il  eA  parlé  d 
verre  dans  le  livre  de  Job  xxvii).  17.  XVII.  92.  a.  cepei 
dant  il  cA  ^certain  qu’il  n'en  eA  tait  mention  dans  aucun  cr 
droit  de  l’ancien  tcAament.  Quelques  lavans  auAî  fe  tron 
pant  fur  le  feus  du  motiaXcs,  qui  fignihe  du  cryAal,  en 
ployé  par  AriAophanc,  ont  cru  que  cet  auteur  avoic  par 
du  verre.  Deux  problèmes  qu’Ariflote  propofe  fur  le  verre 
feroient,  sAs  font  de  Im  ,  les  plus  anciens  monumens  d 
lexiltence  du  verre.  Lucrèce  cll  le  premier  poete  latin  qi 
en  ait  parle,  pine  prétend  que  Sidon  eA  la  première  vif 
fameule  par  fa  verrerie,  que  fous  Tibcre  on  commença 
faire  du  verre  à.  Rome,  &  qu’un  homme  fut  mis  à  mo 
pour  avoir  trouvé  le  fccret  de  le  rendre  malléable;  ma 
ce  dernier  fait  eA  une  cliimere.  Avantages  que  la  chym 
a  tires  de  la  découverte  du  verre.  Ibid.  b.  Trois  ouvrag, 
de  verre  dont  l'antiquité  fait  mention  ,  mi  ordre  d’architt 
ture  en  verre  dans  le  thé.atre  de  Scaiirus  ,  une  colonnac 
de  verre  -dans  un  temple  de  l'ille  d’Aradus  ,  &  un  glol 
«leAe  invente  par  Archiinede.  Epigramme  dans  laquel 
Ciaudien  fait  l’éloge  de  ce  dernier  ouvrage.  Ufa^’e  que  h 
Romains  ont  fait  du  verre.  Degré  de  perfeaion  auquel 
elt  aujourd'hui  parvenu.  Ibid.  93.  Nouvelles  lumières  01 
le  verre  a  fournies  à  la  phyfique.  Invention  des  glaces^ 
t;es  miroirs.  Imitation  de  la  porcelaine  chinoife  par  le  move 
tiu  verre.  Ibid.  b.  ^  / 

f  erre.  Origine  de  l'art  de  faire  le  verre.  I.  -'14  b  Evi 
nement  qui  donnii  la  première  idée  de  la  f.icôn  du  veir. 
licaux  ouvrages  que  les  anciens  ont  faits  avec  cette  inaiier 


VER 


1  ,  .  I  r  •  '  ■  •  J  7  •  •  ei  y  V ,  OaDlG 

dont  les  anciens  le  lervoient  pour  le  verre.  XVI  880  a 
Opinion  de  M  Henckel  fur  le  verre  malléable  des  anciens! 
lA.  741.  é,  O  elt  une  erreur  de  croire  qu'on  ait  jamais'rendu 
le  verre  malléable.  947.  b.  Ufages  qu’on  avoir  fait  du  verre 
dans  Herculamim.  Suppl.  III.  3^2.  <7. 

_  "NI'erre,  {Hijlnat.Phyfcq.)  le  verre  paroît  être  la  vé¬ 
ritable  terre  élémentaire  :  le  verre  fe  change  naturellement 
en  argille  par  im  progrès  lent  &  infenfible.  I.  646.  .7.  Com¬ 
ment  il  le  décompofe.  Ibid.  b.  Duélilitc  du  verre.  V.  15- 
b.  L’eau  ne  peut  le  pénétrer.  187.  d.  Pourquoi  un' verre 
épais  6c  viiide  qu’on  approche  fubitement  du  feu  fe  cafTe. 
M.  600.  a.  Comment  on  pourroit  décompoferle  verre.  XVH. 

366.  b. 

Vebre  ,  (  Venme  fi-  lltrirk  )  verre  blanc.  IV.  5 16,  u  b 
XVII  155.  U  Verre  cordeli  ,  IV.  zt3.  h.  calilleux  ,  II.  7.H. 
b.  ambite.  .WH.  107.  b.  Verre  de  cryllal.  ira.  b  Verre 
commun  verres  de  couleur.  15,.  a.  Vcrre.s  dans  la  com- 
polition  dclquels  on  fan  entrer  l'arfenic.  Sufpl.  I  .82  a 
Pierre  qui  fert  a  faire  le  verre.  XlII.  7I7.  b.  Verre  de  Lor¬ 
raine  ou  table  de  verre.  XV.  803.0.  Maniéré  de  couper  le 
verre.  II.  S37.  u.  X\  II.  65 .  i.  Sur  l'art  de  faire  le  veire  vovr- 
Verrerie.  ^  j  \ 

Verre,  fil  de  verre.  V.  157.  b.  158. ^.Parallèle  de 
k  porcelaine  avec  le  verre.  XIII.  nj.^.  Ciment  propre  à  re¬ 
coller  le  verre.  III.  453.  .7. 

Verre,  (  Lunetier  )  comme  la  bonté  des  lunettes  d’ap¬ 
proche  dépend  de  celle  des  verres  ,  cet  article  eA  deAiné 
à  indiquer  le  choix  que  l’on  doit  faire  de  cette  matière 
aulTi-bien  que  la  maniéré  de  la  préparer.  Qualités  du  verre’ 
propre  aux  télefeopes.  Maniéré  de  l'examiner.  Comment 
on  le  coupe  pour  former  les  objeftifs  &  les  oculaires.XVII 
94.0.  Delcription  des  opérations  fubféquentes  pour  préparer 
le  verre  au  travail.  Le  bien  monter  fur  la  molette.  Faire  un 
btfeait  tout  autour  du  verre.  IbiJ.  b.  Maniéré  de  travailler 
le  verre  ,  bc  le  conduire  fur  la  forme  à  la  main  libre  de 
coulante.  Ibid.  95.  a  .  b.  Manière  de  polir  les  verres  à  la  main 
libre  &  coulante.  Uid.  cj6.  ,t.  Conflruélion  d'une  machine 
Ample  pour  concaver  les  formes  ,  &  tr.availlcr  fphériqiic- 
ment  les  verres  convexes.  —  Sur  le  travail  des  verres ,  voycr 
Lunetier.  Maniéré  de  centrer  un  verre  de  lunettes.  Ibid, 
b.  l'üyei  Centrer. 


Verre,  {Opiiq.)  formule  générale  pour  trouver  le  foyer 
des  verres  convexes  des  deux  curés.  Formule  algébrique 
générale  pour  déterminer  les  lieux  des  foyers  ,  fuit  réels  Ibit 
virtuels,  d’un  verre  de  figure  quelconque.  XVII.  97.  a.  * 
Verres.  Quels  font  ceux  qui  produifent  la  convergence  ; 
6c  ceux  qui  produifent  la. divergence  des  rayons.  IV.  lô/ 
a.  Verres  concaves,  leurs  diflércntes  fortes,  leurs  proprié¬ 
tés.  ni.  802.  b.  Verres  convexes  ,  leurs  propriété  Ibid. 
Verres  convexes ,  convexo-concavcs.  IV.  168.  a.  Verre 
plan-concave  6c  plan-convexe.  XII.  697.  n.  Verres  dont  on 
fe  fert  pour  les  lunettes  achromatiques  ,  nommées  crown- 
glalf,  Suppl.  11.656.  h.  8c  Aint-glalf.  Suppl.  III.  03.  Cen¬ 
trer  un  verre.  Suppl.  II.  288.  j  ,  h.  Réfraftion  des  rayons 
en  palTant  de  l’air  dans  le  verre.  XIII.  895.(7 ,  b.  6cc.  —  Voyez 
Lentille.  •  •  /  t 


Verre  ardent,  (  Phyfiq.')  J byr^  ArdENT. 

Verre  à  facettes ,  {Optiq.)  delcription  de  cette  forte  de 
verre  appelle  auA1polyhedre.XVIl.97.  a.Voy.cc  derniermot. 

Verre  lenticulaire  ,  (  Dioptriq.  )  propre  à  aider  les  vues 
affoiblics.  L'origine  de  ces  verres  remonte  à  la  fin  du  13» 
fiecle.  11  ell  alVez  vraifemblable  que  ce  furent  les  ouvrages 
de  Bacon  6c  de  Vitellio  qui  leur  donnèrent  nailfance  Ôn 
a  cru  trouver  dans  Plaute,  dans  Pline  le  naturaliAe ,  6c' dans 
AriAophanc  ,  des  preuves  ,  que  les  lunettes  lenticulaires 
étoient  connues  des  anciens.  Mais  le  prétendu  paAage  de 
Plaute  n’exiAe  point  ;  6c  il  eA  certain  qu’on  s’eA  tr^ompé 
fur  le  fens  des  termes  employés  par  les  deux  autres  au¬ 
teurs,  en  les  traduifant  par  celui  de  verre  lenticulaire.  XVIL 
97-  b.  C  cA  dans  1  Italie  quon  indique  les  premières  traces 
de  cette  invention.  Palfage  d’une  lettre  de  RediàPaul  Fal- 
conicri ,  fur  l’inventeur  des  lunettes.  Ibid.  98.  a.  Divers 
témoignages  qui  fixent  l’époque  de  cette  invention.  M. 
Manni  l’attribue  à  un  nommé  Salvino  de  gli  armati.  11  pré¬ 
tend  en  avoir  tiré  la  preuve  d’un  monument  de  la  cathédrale 
de  F’iorence.  Ibid.  b.  /'■by:^  BÉSICLES. 

Verre  lenticulaire.  IX.  742.  b.  Maniéré  de  le  travailler  voyez 
Lunetier.  ^ 

Verre  tourné^  {^Arts)  Pline  parle  du  verre  qu’on  tour¬ 
noie  de  fou  tems  ,  6c  que  l’on  gravoit  comme  de  l’argenr. 
M.  de  Caylus,  dans  fon  recueil  d’antiquités,  a  inféré  ia  ma¬ 
niéré  de  tourner  le  verre  ,  qui  lui  a  été  communiquée  par 
M.  le  doAeur  Majauld  ,  6c  que  l’auteur  de  cet  article  a  tranf- 
crit  ici  mot  à  mot.  Defeription  des  moyens  dont  on  s’eA 
fervi  pour  tourner  deux  gobelets  de  cryAal  fiiAice,  fur  un 
dcfquels  on  a  formé  de  petites  moulures  très-déliées  ,  qui 
produifent  un  fort  bel  effet.  XVII.  98.  b'.  Préceptes  fur  la 
maniéré  de  travailler  le  verre  au  tour.  Choix  8c  prépara- 
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tion  de  rémérÜ.  Ibid.  99.  a.  Celie  du  mafllc.  Ibid.  b.  Des 
outils  à  employer. /üi/.  100.  a. 

V ERRE  ,  maniéré  de  dejjiner  fur  U  ,  (  Ans  )  on  indique  ici  la 
manière  de  delTmcr  fur  le  verre  ,  ii.  d’y  appliquer  l’or  & 
l’argent,  communiquée  par  M.  Majauld,  duClcur  en  méde¬ 
cine,  à  M.  de  Caylus.  Verre  antique  fur  lequel  eft  repré- 
fenté  le  bufte  d.’une  jeune  perfonne  ,  fur  lequel  l’or  &  l’ar¬ 
gent  font  également  employés.  En  quoi  confiée  toute  la 
manœuvre  de  cet'  ouvrage.  Du  choix  du  verre.  XVII.  100. 
a.  Du  choix  de  l’or  6c  de  l’argent,  &  de  leur  préparation. 
Ibid.  b.  Maniéré  d’employer  l’or  ik.  l’argent,  foil  en  feuilles, 
foit  en  poudre.  Ibid.  loi.  a.  Variété  qu’on  peut  donner  à 
l’ouvrage  en  laiflant  martes  quelques  parties  de  l’of  &  de 
l’argent ,  &  en  brunilTant  les  autres.  Ibid.  b. 

Verre,  peinture  fur  U ,  i^Arts)  I,  556.  b.  XII.  270.  a. 
Maniéré  de  donner  au  verre  un  rouge  tranfparent.  XIV 
403.  J. 

Verre  , ,  {Grav.enpierr.)  Xll.  163. a.  i66.tr. 

Verre  <i  ,  (  Verrerie)  XVII.  loi.  b. 

Verre  de  Rujfie,  {Hifl.  nat.  )  efpece  de  talc  qu  ’on  em¬ 
ploie  en  Ruflie  &  en  Sibérie  pour  faire  les  vitres  des  fe¬ 
nêtres-.  Il  fc  trouve  fur-tout  en  Sibérie  dans  le-  voifmage 
des  nvicres  de  Witim  &  de  Marna.  Difpofition  dans  la¬ 
quelle  on  le  trouve.  Quel  ell  le  plus  eftimé.  Prix  de  cette 
marchandife.  Inconvémens  attachés  à  fon  ufage  comme  vitre 
de  fenêtre.  Talc  de  cette  efpece  dans  la  Carélie  &  près  d’Ar- 
changel.  XVII.  101.  a.  Voye:^  TalC. 

Verre  de  Venife^talc  de  ,  (  Verrerie  )  XV.  863.  a. 

Verre  ,  (  Chymie  )  verre  des  métaux  ,  attention  qu’on 
doit  avoir  lorfqu’qn  les  fond.  VI.  920.  b.  Verre  formé  par 
le  mélange  de  la  litarge  avec  des  pierres  vitrefcibles  triturées 

915.  b.  Verre  de  plomb.  XII.  775.  a.  Verre  d'antimoine,  l. 
503.  b.  XIV.  40.  <7.  Verre  d'antimoine  ciré.  I.  306.  t2.  Ex¬ 
périences  qui  prouvent  que  les  acides  agilfent  fur  les  verres 
formés  par  le  mélange  d'une_  terre  calcaire  avec  de  l’argille 
ou  du  caillou.  XV.  194.  a.  Subllances  réduélibles  en  verre 
voyei  VITRESCIBX-E  &  VlTRiFlABLE.  Sel  de  verre  dit  ana- 
tran,  I.  438  b.  ik  axonge.  1.  909.  a  ,  b.  Obfcrvation  fur 
lulage  du  fel  de  verre  conlideré  comme  fondant  YI 

916.  a. 

Verres,  muf que  des, {Ans)  XVII.  136.  a  ,  b. 

^  "VERRERIE,  {Anmcckan.)  il  y  a  un  verre  qui  convient 
a  chaque  ouvrage.  Cet  article  aura  donc  autant  de  divifions 
qu  il  y  a  d’ufines  de  verrerie.  Or  il  y  a ,  i".  la  verrerie  en  bou¬ 
teilles  &  en  cliarbon.  2°.  La  différence  des  verreries  en  bois 
6c  des  verreries  en  charbon.  3<'.  La  verrerie  à  vitres.  4'’  La 
glacene  en  glaces  coulées  8c  en  glaces  foufflées.  ç°.  La  verrerie 
en  cryflal.  XV'II.  102.  b. 

i".  Verrerie-  en  bouteilles  en  charbon.  Matières  à  faire  le  verre. 
Maniéré  de  faire  le  varech.  XVil.  102.  b.  Bois  les  plus  pro¬ 
pres  à  faire  de  bonnes  cendres.  Conllruélions  des  caves^né- 
ceffaires  dans  toute  verrerie  où  l’on  fe  fert  de  charbon  de 
terre.  Grilles.  Crayers  ou  rticailTc.  Dégager  la  grille.  Foyer. 
Tonnelles.  Tifonniers.  Chambres.  Lunettes.  Corniers.  Ibid. 
103.  a.  Couronne  ,  calotte  ou  voûte.  Chemife  ou  denn- 
chemife.  Arche  à  pot.  Attremper  un  pot.  Arches-cendriercs. 
La  glaie.  Margeoir.'  Fourneau  ou  arche  à  recuire  les  boii- 
reilles.  CalTette.  Place.  Loge.  Tour.  Crochet.  Ibid.  b.  Terre 
à  pot.  Pots.  Ponceau.  Batte  ou  pilon.  Maillet  ou  battoire. 
Moulin.  Ibid.  104.  a.  Maniéré  de  faire  les  pots.  Ibid.  b.  Fours 
Ibtd.  103.  a  ,  b.  Mefures  du  four  en  toutes  les  parties.  Ibid. 
106.  E  Verre  ambité.Wij'.  107.  é.  ElTais  pour  trouver  la  meil¬ 
leure  Cüinpofition  de  cendre  8c  de  fable.  Ibid.  io8.  a.  Ta- 
raifon.  Tuilette.  Canne.  Cordeline.  Ibid.  b.  Molette.  Pincette. 
Ferre.  Cifeaux.  Marbre  ou  mabre.  Paiipoire.  Moule.  Ba-^ 
quet.  Cachere.  Banc.  Crochet.  Fer  h  macler  le  verre.' /éii. 

109.  a.  Verre  cordc-Ié.  Ferret  à  écremer.  Larmes.  Biiche  ou 
grande  barre  à  mettre  les  pots.  Rouleau.  Crochets.  Grand 
crochet.  Bodée.  Pelle.  Barre  à  porter.  Bâton  à  porter.  Brouet¬ 
tes.  Outils  de  la  cave.  Perches.  Ibid.  h.  Grande  barre  à  dé- 
gapr.  Petite  barre  à  dégager.  Fourche.  Outils  de  tifeiirs. 
Eftraquelle  ou  pellè  à  entourner.  Poele.  Rable.  Pelle  à  re¬ 
muer  ou  à  recuire  les  cendres.  Pelle  à  tifer.  Balai.  Bralfarts. 
Maître  tifeur.  Fonte.  Compagnons  tifeurs.  Deux  tamifeurs. 
Meflieurs  qui  font  les  bouteilles.  Serviteurs  ou  garçons.  Ibid. 

110.  a.  Gamins.  Tifeur.  Fouet.  Recuire  ou  amieler.  Défour- 
ncr.  Macler.  Raffiner.  Ecremer.  Meitre  le  feu  aux  tifonniers 
ou  tonnelles.  Ibid.  b.  Lever  les  pois.  Ibid,  m,  a.  Torcher 
b  grille.  Faire  la_  braife.  Drelfer  les  cannes.  Ibid.  b.  Cueil¬ 
lir  le  verre.  Paraifoii.  Ibid.  112.  a.  Coinparaifon  des  verre¬ 
ries  ^angloifes  Sc  françüifes.  Ibid.  b. 

2”.  Différence  des  verreries  en  bois  &  des  verreries  en  charbon. 
i  i  •.  ^*3-  Billettes.  Débraifer.  Détourner.  Atre.  Arches 
Bonichon. 

3  .  J'eneries  à  vitres  ou  en  plats.  Dcfcrlption  de  toute  la 
manœuvre.  Ibid.-ii'i^.  b. 

4-'.  An  de  la  glacene.  De  la  pofition  des  lieux  8c  de  rem¬ 
placement  propre  a  établir  une  glacerie.  Ibid.  113.  Ma¬ 
tières  eu  tout  genre  néceffaires  à  la  fabrication.  Ibid.  b.  Des 
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terre»  &  de  la  maniéré  de  les  travailler.  IhU.  mS.  a ,  b.  Con- 
Ilruftion  des  tours  do  fuGon  &  fabrication  des  pots.  Ibid.  1 18. 
U  ,  t.  P.eecs  de  tour.  Ih,d  ,aa.  u,  i.  De  la  reeniffon  St  l'at- 
ireinpage  des  (ours  &  des  creufets.  Iki.  124.  k  Choix  des 
maueres  v.tr.hables  &  leur  préparation.  a  T  fl- 

ISO  '4  si  nouvelle  maehine.- /4iA 

30.  6.  bon  ufage  8c  fes  inconvéniens.  Ibid,  m  a  Def- 
çnprmn  dune  trorGeme  maniéré  d'e.x,raire  ,  melleur'eque 

ûeslels.  132.-1.  Des  compofitions.  Ibid.  b.  Ce  oue  c’uft 
que  fmter.  Conflruflion  des  fours  à  fritte.  Ibid,  f  a  b 

d- tirêr‘’T7',‘?;i  *“  n  "  '"'’P''''  &  <1=  la  manière' 

da  tifer.  il»./.  36.  4  Operations  de  la  glacerie  6t  dcfcrlption 

’r  k  j  “PP™"  glaces.  /4ii. 

lldi’/f"'”"  '  Ma.».  4.  L'étamage.  Glaces  foufflées. 

no,r  Cnnfltuaion  des  fours.  Les 

pots.  U,d.  134.  i.  Differentes  fortes  de  verres  qu'on  lût 
dans  ces  verreries,  outre  le  cryftal  ;  le  verre  blanc,  le 
verre  commun  ,  les  verres  de  couleur ,  &  les  émaux.  Epreu- 
ves  des  eompoGuons.  DifferentescompoGtionspourles  eryf- 

Vnrtm.  Connoiilance  qu'en  avoient  les  anciens.  Supp.  III. 
I  ht”’'  4  fnntneaux.  VII.  243.0.  Arches  du  Vour  , 
L  605.  .,  ,  4.  Banc,  II.  54.  b.  Barres.  92.  4.  C.ichere  dans 
les  verrertes  en  boute, lies.  504.  o.  Criehets.  IV.  500  4. 
Ufage  de  la  lougcre  en  verrerie.  VIL  2,9.  a,  b.  Atiretn- 
per  nnpoi-I.  hyd.  e.  4.  Comment  le  tifeur  fait  la  braife. 
il.  393.  b.  Maniéré  de  couper  le  verre.  837.  a.  Cucilliee 
cueilleur,  eue, lllr  en  verrerie.  IV.  533- n.  ‘  !34.  ».  Moyeu 
de  fmre  un  beat,  verre  blanc.  526.  u.  Ufage  de  la  magne- 

„  rn  T'  1“,°"  "PPa'^P®  P^'^y  verreries  :  en 

quoi  conGfte  lari  de  s  abrtenir  de  Gtirc  du  ponty  XIII 
b6.  U  Prerre  appellée  quoeolo  ,  qni  fert  à  faire  le  ve  re' 
717.  b.  Operation  de  drelfer  les  cannes ,  V.  112.0.  d'écra- 
mer.  334.  ».  Planche  de  vt'rrerie  dans  le  volume  X.  Ver¬ 
rerie  eu  bots  ,  ou  petite  verrerie  à  pivette  ,  29  planches, 
lents  ouvrages  en  verrerie.  Ibid.  Verrerie  en  bois,  ou 
grande  verrerie  a  pivette  ,  24  planches.  Verrerie  en  bou¬ 
teille  chauffée  en  cuarboii  de  terre  :  verrerie  francoife 
10  plmclies  \  errene  angloife  ,  3  planclies.  Verrerie  en 
®  ïuo’nè’ï'c  GcACES  de  MIROIR  O  GlaCERIE. 

VERIlth,  mfi^ped,  I^Ans)  nouvelle, efpece  d’harmo¬ 
nie  ,  produite  a  1  aide  des  verres.  Defetiption  de  l'inllru- 
ment  dont  on  fc  fort  pour  cet  effet.  XVI.  ,, 6.  o  Maniéré 
’^'P^'-P'^fcrnhlable  de  produire  des  fous,  connue  des  Per- 

VERRES,  (C.  Lickrér)  citoyen  romain  ;  defeription  de 
fflgalerie.  VIL  441.  4,  &c.  Ses  déprédations  en  Sicile.  XIV. 

VERREÜX,  fruits.  VIL  336.  4.  gic. 

VERRIER.  (  Cmmpn.mié  )  Communauté  de  marchands 
if  T  ■  v“tl‘c  »  P"i5-  Ses  llatuts,  XVI. 

VERRERIE  ,  nobkp.  I^Jitrifpr.)  XI.  179.  4.  iSo  o 

VERROCHIO,  {A.dri)  fchlprenr.  XIV  8,,.  4 
_ 'VERROU  {S,rmr.  )  différentes  fortes  de  verroux 
Defcriplion  des  verroux  à  pignons  qui  fe  ferment  à  clé  p.at' 
le  dehors,  des  verroux  plats  qui  ne  font  pas  montés  fur  pla¬ 
tine  ,  Se  des  verroux  montés  fur  platine  ou  à  reffort  XVII 
I  36.  b. 

Verroux,  ouvrages  de  ferrurerie.  XVII.  826  h 

VERRUE.  (  a,m,g.  )  Il  „'y  a  rien  de  plus* ffir  poiirl'ex- 
traaion  des  verrues  que  la  main  du  chirurgien.  Defeription 
des  méthodes  qu',1  emploie.  De  l’ufage  des  eorroGfs  pour  les 
verrues.  Manière  d  extirper  les  verrues  par  l'application  d'm, 
fer  rouge.  XVIL  157.  u.  Metliode  particulière  aux  empiri¬ 
ques.  Elpece  de  verrues  livides  ou  bletiitres  ,  qui  feinhlent 
tendre  à  un  carcinome  ou  à  un  cancer.  Ibid.  b. 

Verrue  appellée  acrochordon.  Suppl.  I.  133.  à. 

Verrue  des  p.mpieres ,  {Médec.  C/nrurg.)  di.'îcrentes  efne- 
ces  de  ces  verrues.  Première  forte  de  verrue  pendante'  à 
tête  large  8c  :i  bafe  grêle.  Seconde  forte  de  vernie  pendante 
appellée  iimaie.  Trofficme  efpece  à  bafe  large,  uu’on  peut 
jourmdierc  {l’oycice  mot).  Caraéleres  dès  verrues 
extérieures,  Sf  de  colles  qui  attaquent  la  fupcrficie  intérieu¬ 
re.  XVir.  137.  b.  Des  fuites  qu’entraînent  quelquefois  les 
verrues  pendantes  ,  Sc  leur  extirpation.  Les  verrues  à  bafe 
large  ne  doivent  point  être  coupées.  Les  verrues  malignes 
Sc  chancreufes  ne  guérifient  point  par  tic.s  remedes.  Les^ie- 
medes  ne  conviennent  qu’aux  verrues  ijiii  font  à  la  fiipcr- 
hcie  e.xterieure  des  paupières.  Remedes  à  employer  pour  ces 
verrues.  Ibid.  138.  a.  De  la  ligature  des  verrues  pendantes 
Manière  de  couper  les  verrues  intérieures,  les  extérieures 
&  celles  qui  pendent  au  bord  des  paupières.  Traitement  oui 
Ibid  b""'""  'S-  d»  l'amputatihn. 
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Verrue.  [Conchyl.)  XVII.  158.  b. 

XerrVZ.  {JjrJir..)  W'Il.  ïS^- ^ 

VERb.  (Pûcjie)  Etymologie  du  mot  latin  verjus.  AV  ü. 

T  5  S.  i.  Elément  du  vers.  Oblervation  fur  l'ufage  très-ancien 
d’écrire  en  vers  riiifloire  des  peuples. /iü.  159.*:. 

Fers.  Oiigine  des  vers.  Ce  qui  les  dllUngiie  de  la  proie. 
Ulage  que  les  anciens  ont  fait  de  la  rime.  Origine  de  cet 
iifage  d.ms  les  vers  des  langues  modernes.  Suppl.  IV.  984. 
il.  Des  meûires  du  vers  ancien.  Vers  fpondaique.  Principe 
de  la  beauté  du  vers  liéxametre.  Pourquoi  le  vers  ïambe  tut 
dertiné  à  U  poéfie  dramatique.  On  luppléoit  quelquetois 
par  des  filences  aux  tems  qui  manquoient  aux  vers.  Pour¬ 
quoi  il  e(l  fl  difficile  de  faire  de  bons  vers  dans  notre  poelie. 
Repos  &  cadence  de  nos  vers.  Ce  qu’on  appelle  nombre. 
Règles  fur  l'e  féminin,  employé  dans  le  cours  du  vcrs^IbiJ. 
b.  hc  fur  le  repos  de  rhémiibclie.  Uhiuius  banni  du  vers.  Les 
vers  dilUngiiés  par  la  rime  en  malculins  &  féminins.  Mé¬ 
lange  de  ces  deii.x  fortes  de  vers.  On  a  voulu  que  la  tragé¬ 
die  &  l’épopée  fullent  rimées  par  diiliques  ,  tour-a-tour  niai- 
cullns  S>i  féminins  ,  Sc  on  a  permis  les  rimes  croilecs  au 
poëme  lyrique  ,  à  la  comédie ,  à  tout  ce  qu  un^  appelle  pué- 
fies  f.imilieres  6c  poélies  fugitives.  RetlexiOn  lur  cct  iilage. 
Réglés  fur  la  rime.  IbiJ.  98^.  u.  Le  vers  de  deux  lylL.bes 
françois,  répond  au  vers  Iiv.roiquc  italien.  Dirtereixe  dans 
h  coupe  &  le  repos  de  ces  deux  cfpeces  de  vers,  llyiy  a 
que  les  vers  grecs  &  latins  ou  la  variété  des  notnore»  le  con¬ 
cilie  pleinement  avec  la  régularité  de  la  mèlure.  Pour  tirer 
quelque  fruit  de  la  verfihcation  des  ancien^,  il  faut  rei-on- 
noitre  une  profodie  à  notre  langue,  6c  léui.lier.  R.gles  de 
pr'tfoiiie  poétique  pour  la  langue  françoiie.  IbU.  b.  Les  pé¬ 
nultièmes  des  vers  féminins  oi  dinair^m.:m  longues.  Dans 
ces  pénuldemes  cependant,  la  longue  eii  ordiu.ûrement  at- 
fc'ilée  aux  termes  nobles  uhtés  au  .theatre  ,  6c  la  üreve  , 
aux  mots  qui  font  le  plus  en  uiage  dans  le  langage  tamilier. 
3)e  la  v.ileur  des  arti.les  6c  des  nionoiyliaues.  Comment 
une  intinité  de  lyllabes  cbangent  de  valéur  pour  tavonler 
l’c.xprcfiion  6c  le  non.bre.  Ibui.  986.  u.  Les  difHcultés  de  la 
profodie  poétique  applanies  par  liilage  du  théâtre;  Lufage 
de  ces  nombres  une  fi;is  reconnu,  l'uth.té  particulière  qu  on 
pourruli  en  retirer,  ferait  de  foiimcitre  notre  vers  héroïque 
au  rhytliinc  de  l’afclépiade.  Polîibilité  d'exécuter  ce  projet. 
Préciffon  que  les  oreilles  délic.itcs  pourroieiu  oblcrver  dans 
la  aiefure  de  ces  Vwfs,  qui  .ivoit  échappé  aux  anciens.  JbiJ. 
b.  Vers  liéroïqucs  qui  ,  par  leur  mouvement  rompu  de 
changé  d’un  hémilLi.he  a  l’aiure  ,  le  divilent  par  ïambes. 
Vêts  à  mefure  pleine.  Vers  à  mefure  tronquée.  Avantage 
du  vers  de  dix  lyllabes  fur  celui  de  douze.  Défaut  du  vers 
de  neuf.  Vers  de  huit  &.  de  fept  fyllabes.  IkiJ.  987.  .r.  Ce 
vers  peu  propre  à  la  poéfic  férieule  6c  grave.  Melures  qui 
le  rendent  très- varié  ,  mais  très-iirégulier  dans  ta  marche. 
D’üü  vient  que  malgré  cette  irrégularité  de  nombres,  il  ne 
i.’.ilTé  pas  d’éire  harmonieux  ,  &  d’en  impoicr  à  l’oreille. 
Avantages  qu’un  potirroit  tirer  de  l’effet  du  nombre,  pour 
exprimer  les  palTiuiis,  les  exciter,  varier  le  caraifere  des 
vers,  6c  en  rendre  l’harmonie  imitative  d.ms  les  moraens 
palfionnés.  Ibid,  b.  Sur  les  moyens  de  rendre  l’exprelîion 
agréable  à  l’oreille  ,  6c  analogue  au  caraRere  de  l’image  ou 
dufemiment,  vuyrç  l'article  Harmonie.  Suppl.  11  n’ell  pas 
vrai  qu’un  vcrscompofé  de  monofyllabcs  foit  communément 
dur.  Plus  on  veut  rendre  le  vers  fonore  6c  nombreux  ,  moins 
ii  faut  de  fyllabes  muettes.  Ibid.  988.  a. 

fers.  Parmi  les  anciens  on  appelloit  vers,  les  lignes  des 
auteurs  en  profe  ,  aiiffi  bien  que  celles  des  poctes.  XV. 
521.  b.  XVII.  163.  b.  Dans  le  tems  de  la  plus  grande  igno¬ 
rance  on  a  écrit  e.n  vers.  VI.  349.  b.  Les  plus  anciens  li¬ 
vres  font  en  vers.  IX.  608.  a.  Origine  des  piés  employés 
dans  la  verfirication.  XU.  5  38.  b.  Différence  profodique  en¬ 
tre  les  vers  des  anciens  6c  les  nôtres.  1.  63.  u.  De  la  me- 
fure  des  vers  grecs  6c  latins.  X.  410.  u.  D'où  dépend  la 
cadence  des  vers  dans  la  poéfie  ancienne  6c  dans  la  nôtre. 
II.  312.  i».  PalTage  de  Rulin  lur  la  cadence  de  l’ancienne 
poéfie.  313.  U.  M.  de  la  Motte  prétend  que  le  plaifir  qui 
liait  de  fa  iiKlure  des  vers,  eff  un  plalfir  de  convention  6c 
de  préjugé  :  ce  léntiment  combattu.  V.  323.  u.  Foüdcmcui 
de  l’harmonie  dans  les  vers  grecs  8c  latins.  VIL  52.  b.  Ana¬ 
logie  entre  riiarmonie  des  vers  Sc  la  mélodie  du  chant.  33. 
U.  Différentes  cfpeces  de  vers  tonnés  de  la  combinailon  des 
melures.  X.  410.  a.  Les  vers  grecs  &  latins  diftingués  par 
rapport  à  la  mefure  en  quatres  fortes  :  les  acataleéliques , 
les  cataleiffiques ,  les  brachycataleéliques  6c  les  hypercatalec- 
tiques.  VU.  406.  a.  Place  de  lu  célure  dans  les  vers.  II. 
S70.  a.  Elévation  6c  aballTemcnt  de  la  voix  d.ms  la  leflure 
des  vers.  I.  713.  u.  Du  talent  de  parler  envers  fur  le  champ. 
VÜI,  631.  b. 

Vers  Jr.msoU.  (  Poéjle  franc.  )  Le  nombre  des  fyllabes  ell 
ce  qui  tuic  toute  la  llruéiure  de  nos  vers.  Vers  mafculins 
&.  témlnms.  Elilioii  de  Yc  muet  dans  les  vers.  Des  diff'é- 
jentes  elpeccs  de  vers.  XVII.  139.  a.  Les  vers  de  nuis  fyl- 
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labes  ennuient  par  leur  monotonie.  Les  vers  de  cinq  fylla¬ 
bes  peuvent  avo.r  Leu  dans  les  contes  8c  autres  petites  j)ic- 
ces,  ou  il  s'agit  de  peindre  avec  rapidité.  Les  vers  de  lix 
fyllabes  font  employés  dans  ks  petites  pièces  de  poéfie  6c 
les  chaulons.  Ccu.x  cie  lepe  fervent  à  compefer  de  fort  belles 
odes,  des  fonnets,  6c  plus  ordin.airement  des  épitres,  des 
contes  8c  des  épigramines.  Ibid.  b.  Ceux  de  huit  font  em¬ 
ployés  ordinairement  dans  les  odes  ,  les  épitres,  les  épigram- 
mes,  6cc.  On  le  fert  de  vers  communs  ou  de  di.x  lyllabes 
dans  les  épitres,  les  balades,  les  rondeaux ,  les  contes,  8cc. 
Nos  vers  alexandrins  ,  ou  de  douze  8c  treize  fyllabes  ,  font 
nos  plus  grands  vers.  Oblervation  fur  le  repos  marqué  au 
milieu  de  celte  forte  de  vers.  Des  vers  employés  dans  les 
chaulons.  Les  vers  trançois  font  infiniment  inférieurs  au.x 
vers  latins  ,  pour  la  cadence  6c  pour  l'harmonie.  Ibid.  160.  a. 

l'ers  français.  Différence  profodique  entre  les  vers  des 
anciens  6c  les  nôtres.  1.  63.  a.  D’où  dépend  la  cadence  des 
vers  dans  les  langues  vivantes.  IL  312.  b.  Les  vers  fran- 
i^ois  les  plus  nombreux,  font  ceux  où  le  rhythme  du  daélyle 
ell  le  plus  fouvent  employé.  IV.  610.  a.  En  quoi  conllftc 
1  t  beauté  dans  les  vers.  684.  a.  Le  mélange  des  fyllabes  brè¬ 
ves  ec  longues  détruit  dans  nos  vers  la  régularité  de  l'a  me- 
fiiie.  L'Iiarmonie  6c  la  mefure  font  incompatibles  dans  nos 
vers.  V.  8  30.  U.  De  la  monotonie  de  nos  vers.  Suppl.  1.  274. 
b.  Quel  leroit  le  moyen  de  rompre  cette  monotonie  ,  6c  de 
doniier  à  nus  vers  ,  jufqu’à  un  certain  point ,  l’iiarmonie  imi¬ 
tative.  V.  830.  b.  Fondement  de  l’harmonie  dans  les  vers 
trançois.  VllI.  33.  a.  Cailles  de  leur  monotonie  6t  de  leur, 
dilfonancc.  /A/i/.  Ufifervations  fur  l’hémiffiche.  113,  114. 

Ubiervations  fur  la  rime.  XIV.  291.  a  ,  b.  8cc.  Suppl.  IV. 
649.  b.  —  631.  a.  Vers  foibles  ,  vers  forts,  voye^  Foiblk 
dÿ  Force.  Les  monofyllabcs  rendent  les  vers  durs.  X.  669. 
a.  De  l’ufage  des  vers  dans  les  poèmes  dramatiques.  Suppl. 
IV.  964.  a,  b. 

fers  blancs ,  vers  non  rimés  ,  mais  compofés  d’un  nombre 
détermitié'de  fyllabes.  XVII.  160.  b. — foye^Suppl.  I.  908.  a. 

Vers  enjambe,  (  PoJJie  f'ranç.)  dont  le  fens  ne  finit  qu’au 
milieu  ou  au  cominencement  de  l’autre.  C’eff  en  général  ua 
défaut  dans  la  poéfie  françoiie;  mais  l’enjambement  fe  per¬ 
met  dans  les  tables,  6c  y  peut  être  agréablement  placé. 
Autres  exceptions  à  la  même  réglé.  XVII,  160. 

Vers  ghconujue,  {Püéfic  latin.  )  wvfî  GlycONIEN. 

Vers  pentamètre  ,  {Poéfie)  voyf{;  PENTA-MEtRE  ,  ÉlÉ- 
GIAQUE,  Vaines  redierches  fur  rinventeur  de  cette  forte  de 
vers.  XVII,  161.  a. 

Vers  politique ,  (  Liitèr.  )  efpecc  de  vers  grec  du  moyen 
âge.  XVii.  161. 

Vers  politique,  {  Poéf.  grecq.  &  latin.)  efpece  de  vers  in¬ 
venté  par  Sapho.  XVII.  161.  a. —  foyc:^  SapphiquE. 

\ ERS  ferpentins ,  {  Belles-Lettr.)  vers  qui  commencent  Sc 
finilTent  parle  même  mot.  XVII.  161.  a. 

Vers  t.iuiogrammes ,  {Poéfie)  dont  tous  les  mots  commen¬ 
cent  par  la  même  lettre.  XVII.  161.  b.  —  Voyer^  Tauto- 
GRAMME. 

fers  coupés,  petits  vers  François  qui  riment  au  milieu  du 
vers,  6c  le  plus  fouvent  contiennent  le  contraire  de  ce  qui 
ert  exprimé  dans  le  vers  entier.  Exemples.  XVII,  161.  b. 

fers  lettrïfés  ,  ceux  dont  tous  les  mots  commencent  par 
la  même  lettre.  Exemples.  XVII.  161.  b. 

fers  de  pajfages ,  vers  foibles  dans  une  firophe.  Ily  en  a 
beaucoup  dans  les  odes  de  Malherbe  ,  6c  on  les  exeufoit  de 
fon  tems.  XVII.  161.  b. 

fers  rhopaltques ,  vers  qui  commencent  par  un  monofyl- 
labe ,  8c  continuent  graduellcraent  par  des  mots  toujours 
plus  grands  les  uns  que  les  autres.  XVII.  161.  b.  —  foye^ 
Rhopalique. 

F'ers  Hcataleélique  ,  ï.  39.  h.  alcaïque  ,  247.  a  ,  b.  adonien, 
42.  a.  alexandrin,  236.  a,  b.  afclepiade,  Suppl.  1.  274.  b, 
Suppl.  IV.  986.  b.  cataleéVique.  I.  39.  b.  II.  739.  a.  Vers 
concordans  ,  lll.  823.  b.  élégiaqiies  ,  V.  483.  b.  épodes» 
823.  é.  falifques,  XVII.  849.  k  tefeennins ,  VL  33S.  u,  b. 
galliambiques  ,  VII.  430.  a.  glyconiens ,  723.  a.  XVII.  161. 
a.  hendécalfyllabes ,  \  II.  130.  é.  hcphiheinimeres  ,  138.11. 
héroïques,  180.  i.  hexamètres  ,  196.  i.  hypercatalefliques, 
406.  a.  ïambiques  ,  443.  b.  Suppl.  III.  498.  a.  fopféphes  , 
Vlll.  928.  a.  ityphalliques  ,  936.  b.  léonins ,  IX.  390.  b.  mo 
iiorimes ,  X.  669.  a.  palindromes,  XI.  784-  j.  fatnrnitns , 

XIV.  697.  b.  techniques  ,  XVI.  2.  a.  trochalqucs.  682. 
a,  h. 

Vers,  poéfc  du.  {An  poétiq.)  La  poéfie  du  vers  eff  la 
couleur,  le  ton,  la  teinte,  qui  conffituent  la  différence  ef- 
fentielle  du  vers  d’avec  la  proie.  Ce  n’efi  point  l'inverfion 
qui  coullituc  l'effénce  du  vers,  comme  le  prétend  le  P.  du 
Cerceau.  Poéfie  du  vers  dans  les  langues  grecque  ,  latine  6c 
fr.iiiçoile.  XVII.  162.  a. 

Vers.  {Divin.)  Art  de  deviner  par  le  moyen  des  vers. 

XV.  318.  é. 

Vers,  Envers,  {Gramm.  franc.)  dans  l’ufage 

de  ces  mots.  XVII.  ikz.  a. 

VERSAILLES, 
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YERSAILLES,  {Gèogr.)  ville  de  rifle  de  France.  Fonda¬ 
tion  de  la  ville  &  du  chuceau  de  Verfailles.  Réflexions  iur 
ce  fujet.  XVII.  162.  b. 

Vcrfailles.  Galerie  de  Vcrfailles.  V  321.  b.  Obfervations 
fur  le  château  Ôc  les  jardins.  \'lil.  460.  a.  Trianondu  parc 
de  Vcrfailles.  XVI.  617.  b. 

VER.SCHURING  ,  (i/rnri)  ou  fcr/ëdiwar,  peintre.  VII. 
741.  i.  XII.  266.  è. 

VERSEAU^  {JJlron.)  fi;;ne  du  zodiaque.  Origine  du 
flom  donné  à  cette  contleüation.  XVIL  163.  a. — 
Hydrochoos. 

Verfeuu.  Moyen  de  connoître  cette  confrellatlon  dans  fe 
ciel.  Suppl.  11.  568.  A. 

Verseau.  (  Lhiérut.  )  P.iïTdge  de  Maniliu.s  fur  le  verfeau. 
Ce  palTage  nous  prouve  les  connolfTances  de'^  anciens  dans 
l’hydraulique,  &  que  ce  n’eft  point  au  fieclede  Louis XIV. 
qu’on  doit  l'arc  des  eaux  jailliirantcs.  XVIL  163.  a. 

VERSER,  Répandre.  (^Synon.')  XIV.  125.  a. 

VERSET.  {Cntiq.  fdcr.)  Les  cinq  livres  de  la  loi  ont 
été  anciennement  partagés  en  cinquante  quatre  fcétions ,  6c 
cha^que  feéllon  fut  divU'ee  en  vcrlets.  XVil.  163.  a.  Dans  la 
leélure  de  la  loi ,  le  leéleur  devolt  lire  un  veri'et,  6c  rintcr- 
prete  le  traduire  en  chaldaique  ;  dans  celle  d..s  prophètes  ,  le 
leileur  en  lifbic  trois  de  fuite  ,  6c  rinicrprete  les  traduifoit.  Il 
eft  fort  vraifemblable  que  la  dillinélion  des  verfets  fe  failoit 
par  des  lignes ,  6c  que  chaque  verfet  failblt  une  ligne  à  part. 
Parmi  les  autfes  nations  de  ce  tenis-l:i ,  on  appclloïc  vers, 
les  lignes  des  auteurs  en  proie  ,  aulU  bien  que  celles  des  poè¬ 
tes,  voyeç  Stique.  La  divillon  de  l’écriture  en  chapitres , 
efl  de  bien  plus  fraiciie  date.  Il  \\^  a  que  les  plêauinesqui 
ont  été  de  tout  rems  divifes  comme  aujourd’hui.  Ibid.  b.  Le 
véritable  auteur  de  cette  invenwon ,  çll  Hugues  de  Saiiito- 
Caro,  qui  vivoit  dans  le  ticizicnic  fiecle.tcqui  de  fuuple 
dominicain  ,  devint  cardinal.  A  quelle  oecalion  il  entreprit 
cette  divifion  des  livres  facrés  par  chapitres  6c  par  verl'ets.. 
Il  faut  renuarquer  que  cette  divifion  de  Hugues  étoit  d’une 
autre  elpece  que  celle  de  nos  bibles.  L'origine  de  cette  der- 
nicj^e  eu  due  aux  Juifs.  Un  rabbin  nomme  Mardochèe  Na¬ 
than  ,  ayant  connu  l'invention  de  Hugues,  la  goûta  fi  fort, 
qu’il  ic  mit.aiifli-tor  à  en  faire  une  hébraïque  :  il  la  com¬ 
mença  l’.in  1438,  6c  I5  finit  en  1443.  L’édi¬ 

tion  qti’cn  a  donnée  Buxtorfle  fils,  a  Bàle  ,  l'an  1632,  eft 
la  meilleure  :  ce  fut  donc  Rabb;  Natiian  qui  fut  finyenteur 
de  la  divifion  par  verfets,  6c  qui  y  mit  des  nombies ,  pour 
faciliter  l’iifage  de  fa  concordance.  Il  faut  feulement  oblér.- 
ver  qu'il  fe  coniemoit  demiarquer  fes  verfets  de  cinq  en 
cinq.  Edition?  de  la  bible  par  Âtliias ,  juif  d’Amllerdam  . 
dans  Icfquelles  le  nombre  de  ch.ique  verfet  a  été  marqué 
en  chiffres  arabes.  Ibid,  b.  La  méthode  tle  Rabbi  Nathan 
ayant  été  goûtée,  Vatable  fit  impr.mer  une  bible  latine  ,  avec 
les  chapitres  ainli  divifes  en  verfets,  6c  ves  verffts  marques 

fiar.  des  nombres  ;  6c  fon  exemple  a  éfé  fuivi  dans  toutes 
SS  édifions  poftéfeures ,  fans  exception.  Enfin,  Robert 
Etienne  divifa  ainfi  les  chapitres  du  nouveau  tellament  en 
verfets ,  pour  faire  une  'concordance  grecque ,  qui  fui  en- 
fuite  imprimée  par  Henri  fon  fils.  Ibid.  165.  <2. 

VER.SIFICATEUR.  •(  Liitér.  )  Piulieiirs  perfonnes  n’ont 
mis  les  poètes  fatyriques  qu’au  rang  des  verfuicateurs.  IV. 
1034.  n. 

VERSIFICATION.  Bclles-Lctt.')  On  ne  doit  pas  con¬ 
fondre  la  verfihcation  ,  ni  avec  ce  qu'on  nomme  la  pocjle 
d<s  c/iofes ,  ni  avec  ce  qu’on  appelle  la  podjie  du  jlyie.  G  eft 
le  génie  qui  diflingue  le  poète  du  vcrfihcatcur.  Ouvrages  à 
confulter  fur  la  verfification.  XVil.  163.  a* 

FerJîfic.ttion.  Si  elle  eft  effenticlle  à  la  poefu^  XII.  837.  è. 
SuppL  IV.  423.  b.  Méthode. de  Boikau  d..ns  la  verlification. 
Quelle  eft  la  grande  maniéré  de  v-rfifitr.  IV.  1060.  é. ‘De 
la  riiüe  dans  la  verfificacion  frânçoife ,  vinr?;  Rime. 

\  ERSIONS  de  l'écriture.  {Cr.tui.  facr.)  Verfioiis  en  lan¬ 
gues  mortes,  voyci  Bible,  Polyglotte,  Hexaplcs ,  Odaplef , 
Vulgate,  Septante,  Samaritain  6c  T.//gum.  Des  verliuns  en 
langues  vivantes.  Premières  vcrfioris  alicni.mdcs,  angoilès,’ 
françoifes,  italiennes  6c  danoifes.  Auteurs  à  conliilter.  XVIL 
163.  b. 

Verftons  de  V ècritu'-e.  Une  verfion  toute  à  neuf  feroit  im- 
poflible  aujourdluii.  VIII.  91.  b.  Ruifon  de  croire  que  les  au 
leurs  des  premières  verlionsoni  trouvé  le  véritable  feus.  Ibid. 

WtViSlOtiS  grecipues  du  Vieux  Tefl.  (  Critiq.Jacr.  )  On  en  dif- 
tingue  quatre  ;  celles  des  Septante  ,  d’Aquila  ,  de  Tliéodo- 
tion  6c  de  Symmaque.  XVIL  i6j^.  b.  Hiftoire  d’Aquila  6c 
de  fa  verfion  de  la 'bible.  La  verfion  des  Septante  étant 
tombé’C  en  diferédit  parmi  les  Juifs,  à  mefiire  qu'qjle  s’ac- 
Créditoit  chez  les  Chrétiens,  les  Juifs  lieiléqilles  ne  firent 
plus  ufage  pendant  un  tem  que  de  la  verfion  d’Aquila.  Mais 
enfuite  Aquilâ  fut  auffi  .abaiidonné,  6c  depuis  lors  la  lefhire 
de  récriture  s’eft  toujour-.  faite  dans  les  fyn^ogues,  félon 
l'ancien  ufage,  en  hébreu  &  en  chaldéen.  'Théodotion  6c 
Symmaque  étoient  profélytes  |tiifs ,  de  la  feéie  des  Ebioni- 
tcs.  Ibid.  166.  a.  Ils  entreprirent  leurs  verftons  par  le  même 
Tome  //, 


motif  qu’AquJla ,  c’eft-à-dire  pour  corrompre  le  vieux  tefta-. 
ment ,  Aquila  en  faveur  des  Juifs  ,  6c  les  deux  autres,  en- 
faveur  de  leur  feéle.  Routes  différentes  que  ces  trois  tra-< 
duéleurs  ont  prifes.  La  -verfion  de  Théodotion  a  été  la  pluSi 
eftimée  des  Chrétiens ,  elle  a  même  été  préférée ,  pour  le 
livre  de  Daniel,  à  celle  des  Septante,  qui  étoit  trop  plein© 
de  fautes,  pour  s'eiifcrvlr  dans  l’églife.  Ibid.  b. 

\  tRSlON  jyrinquc  de  l  écriture  ,  {^Crttiq.  facr.')  une  des 
verftons  orientales  des  plus  précieufes  de  l’écriture  -  fainte  , 
6c  la  meilleure  de  toutes  celles  des  anciens,  foit  pour  le. 
vieux  tellament,  l'oit  pour  le  nouveau.  En  quel  tems  ell© 
a  été  faite.  XVII.  166.  b.  De  tout'?s  les.ancieunes  verftons 
que  conlultent  les  chrétiens  pour  bien  entendre  l’écriture- 
fainte,  il  n'y  en  a  peint  dont  on  tire  tant  .de  fecours  que 
de  cette  vieille  verfion  fyriaque  ,  qu’il  faut  diftinguer  d’une 
fécondé,  faite  environ  tix  cens  ans  après,  llid.  167.  a. 

•Version  angloije  de  la  bible,  tlijl.  des  Verjions  de  h 
Bible')  faite  au  commencement  dit  régné  de  Jacques  I,  84 
par  les  ordres.  Lettre  qu’il  écrivit  à  ce  ftijet  au  doéleur 
Wniigift,  archevêque  de- Cantorbéry,  pour  encourager  6c 
avancer  cette  traduéiion.  XVIL  167.  a.  Réglés  que  le  mê-i 
me  roi  preùrivit  aux  traduéleurs./i'ri.  b.  Reviieuis  de  la  tra- 
duflion,  nommés  par  le  vice-^.hdncctier  de  chacune  des  uni- 
verfttés.  L’ouvrage  fut  achevé  au  bout  de  quatre  ans.  Ibid, 
168.  a. 

tRSlOtt  du  v'ieux  teflament  en  efpagnol,  {Hifl.  critiq.  eccl.) 
faite  dans  le  léizieme  liecle ,  par  Abraham  Ufque',  juif  por-i 
tugais.  Elle  répond  tellement  mot  pour  mot  au  texte,  hé¬ 
breu,  qu'on  a  de  la  peine  à  l’entendre,  outre  qu’elle  eft: 
écrite  dans  un  vieil  efpagnol,  qu’on  ne  parloir  que  dans  les 
fynagogucs.  XVil.  168.  a. 

Version.  (^Gramm.)  Différence  entre  verfion  8c  traduc¬ 
tion.  XVJ.  310.  b.  En  quoi  confifte  une  b(»nne  verfion  lit¬ 
térale.  Vlil.  300.  a.  L’cxtrcice  des  verfioiis  préféré  à  celui 
des  compofitiohs  pour  l’étude  du  latin ,  voyeç  Compofu'ton  , 
Etude  6c  Méthode. 

VERbOIX,  (G.ogr.)  projet  du  çanal  de  Verfoix  à  SeyG 
fel.  Suppl.  II.  1^3  b. 

VERTABIET,  Religion  Arménienne)  doifteurs  de  cette 
religion  ,  qui  ne  font  pas  véritablement  de  gra'nds  dofleurs. 
Etudes  par  Icfquelles  on  parvient  à  ce  degré  é-minent.  Ser¬ 
mons  des  Venaoicts  ;  leur  privilège.  Quête  dont  ils  virent. 
Aullérlté  de  leur  vie,  XVK.  168.  b. 

VERTE  ,  mer.  (  Géogr.)  X.  369.  a. 

Vertébral  ;  (  )  defeription  de  l’artere  verté¬ 

brale.  Branches  qii'ede  fournit  dans  fon  trajet.  XVIL  168.  b, 

Venébr.iux  ,  mujcies.  Ces  iniifeles  font  trè^  compofes ,  en- 
treladés,  8c  par  Ja  trés-diificiles  à  décrire  avec  netteté.  Or¬ 
dre  dans  lequel  Stenon  les  a  rangés,  pour  en  faciliter  la 
connoiffance  6c  la  diffeélion.  XVil.  169.  a. —  Voyer  VIH. 
818.^.840.1-. 

Vertébraux ,  nerfs  :  ceux  qui  partent  de  la  moelle  épiniè¬ 
re  ,  font  au  nombre  de  trente  paires;  on  les  diftingue  en 
cervicaux  ,  dorfaux  ,  lombaire''  6c  faerés.  XVIL  169.  b. 

Vertébraux ,  Uganiens,  — voyAj  V.  802.  a. 

VERTEBRE  i^An.ii.)  L’épine  eft  compofée  de  vingt- 
quatre  vertèbres  ;  fept  pour  le  col ,  douze  pour  le  dos  ,  cinq 
pour  les  lombes.  Deicription  des  vertébrés.  '  XVH  i6ç. 
b.  Subftances  interpufées  entre  les  corps  de  deux  vertebres 
contiguë^.  Articulation  des  vertebres.  Comment  leur  llruc- 
tjre  facilite  nos  mouvemciis  6c  l’exercice  de  nos  forces. 
Etat  des  vertebres  'au  tems  de  la  nailTance.  Ibid.  lyo.  a. 
Marques  auxquelles  on  dillmgue  les  vertebres  cervicales  ou 
du  col.  Caraéleres  particylieis  qui  diftmguent  la  première  Sc 
la  fécondé  de  ces  vertebres.  lind.  b.  Du  mouvement  rota¬ 
toire  de  la  tête.  Utilité  de  ce  mouvement.  Son  méchapif- 
mc.  Desdüuze  verteÊrcs  dor/aUs.  Ibid,  iji.a.  Des  cinq  loni-i 
faaires.  Marques  auxquelles  on  peut  les  diflinguer  des  au’- 
tres.  Ulages  des  vertebres.  Attention  que  la  nature  a  prife, 
pour  qu’on  ne  piiilTe  les  féparer  que  très-difficilement.  Des 
faulfes  vertebres  qui  compofent  la  pyramide  inférieure  d© 
l’épine  :  on  les  divilc  communément  en  deux  os  ,  l’os  facrum 
6c  le  coccyx.  Ibid.  b.  Jeux  de  la  nature  fur  les  vertebres  du 
dos.  Ibid,  172.  a. 

Vertebres.  Leur  dcfcrlption.  SuppL.W.  <114.  b.  V.  801.  bl 
Etymologie  de  ce  mot.  Inégalité  des  vertebres,  obfervéa 
par  ,'Winfiow.  Divifion  des  vertebres  en  vraies  6c  en  fauf- 
fes.  V.  801.  b.  Connexions  des  vertebres.  Deicription  des 
cartilages  6c  des  ligamens  qui  les  uniffent  Sc  les  affermiffenf,' 
802.  a.  Uqlité  du  grand  nombre  de  veitebres  dont  l’épine 
eft  compofée.  Ibid.  Leur  deftiiiation  eft  de  f’avorlfer  plutfit 
le  mouvement  en  avant  que  cçlui  en  arriéré.  Ibid.  b.  D’où 
provient  l’inégalité  d’épaiffeur  dans  différons  côtés  des  ver¬ 
tebres.  /i/ù.  Vertebres  cervicales,  VIL  270.  *2.  dudos.  271. 
b  Suite  des  vertebres.  272.  b.  Mufcles  ’fitpés  entre  les  apo- 
phyfés  épineul'es  des  vertebres.  818.  a.  Mufcles  interverté¬ 
braux.  840.  b.  Glandes  des  vertebres.  Suppl.  IIL  233.  b. 
Jeu.x  de  la  nature  fur  les  vertebres.  331.  b. —  Voye^  Vçp/ 
TÉBRAL  é*  Vertébraux, 
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Vertepres,  {Chiriirg.)  luxation  &  dlftenlèon  de  celles 
du  cou.  IV.  318.  b.  De  h  luxation  &:  de  la  fraftiire  de  ces 
vertebre«  dans  le  cas  de  fufpenfion.  Suppl.  IV.  833.  a,  b. 


854.  U.  856.  b. 

VERTEBRES  du  chival.  {Mdrizh.'}  Suppl.  111.  418.  J. 
VERTICAL  ,  {Ajlrcn.)  cercles  verticaux  ou  azimuihaux. 
Leur  uiag'i.  Premier  vertical.  Vertical  du«folcil.  XVll. 

172.  b. 


l'eriical.  Ccrclcs  verticaux.  I.  çizi  a.  Premier  vertical. 
XIII,  289.  b. 

Vertical  ,  plan.  (  Pcrfpiràv.  )  XVII.  172.  h. 

Vertical  ,  plan.  (  Gnomon-, q. }  Sa  dp clinailon.  IV.  696.  b. 
Vertical  :  {^StEllons  coniq.)  pl.m  vertical,  Hgue  verti¬ 
cale.  XVll.  172.  b. 

Vertical,  c.idran  :  (  Gnomoniq.)  ligne  verticale.  Ma¬ 
niéré  de  tracer  cette  ligne  tur  un  plan  quelconque.  XML 
172.  b. 

VERTICILLÉES  ,  (  Boian.  )  plantes  dont  les  fleurs  fc 
trouvent  mêlaes  avec  de  petites  leiHlIes  cjiii  viennent  en 
forme  de  pelbn  ,  autour  des  articulations  de  la  tige.  Carac¬ 
tère  particulier  de  ce  genre  de  pl.uues.  Elpeces  cumpriks 
dans  ce  genre.  XVlI.  173.  a. 

VERÎ'KiE.  {^Midec.nc)  Etyin.  du  mot.  Deux  principales 
efpeces  devertiges  diilin.’.uces  p  ir  les  noms  àü tJiopachiquc  & 
de  fympjthique'  cauks  du  vertige.  Ou  diftinguc  celles 
qui  excitent  le  cléraiigcineirt  du  ceiveau  qui  rlonne  nailiance 
au  vertige';  XVlI.  173.  u.  celles  ijui  mettent  ccite  dil'pofi- 
tion  en  jeu;  iSc  enrin  celles  qui  donnent  le  vertige  momen¬ 
tané  aux  perfonnes  qui  n'y  ont’aucune  dripoiition,  de  qui  à 
plus  forte  raifon  renouvellent  le  paioxylme  lIicz  les  autres. 
IbiJ.  i'-4.  <1.  Lu  maniéré  dont  ces  c, iules  agilfeiu,  efl  ri.1- 
tée  juii.ju’à  ce  jour  dans  une  profonde  oblcuritc.  Il  Indu  de 
remarquer  que  le  vertige  étiint  une  depr.tVation  dans  l  exer¬ 
cice  de  1,1  vlfion,  il  faut  nccelTaii  ement  que  les  nerfs  qui 
fetvent  à  cette  fonélion  ,  fuient  aft'eiités  par  des  caufes  in¬ 
térieures  ,  de  1,1  même  façon  qu'ils  le  feroient  par  le  mouve¬ 
ment  circui.ii'e  des  objets  extérieurs  ;  que  cette  afteflion 
doit  avoir  ditféremes  caufes  dans  le  vertige  idiopathique, 
dans  le  vettige  iVnipaibiqiuî ,  6c  d.ms  le  vertige  luonicnta- 
né  ;  que  dans  le  premier  ,  le  dérangement  cll  lùrenient 
dans  le  cerveau,  &  dans  le  dernier,  il  n-ell  que  dans  la 
réiiiiè.  Obkrvations  cadavérirjucs  qui  confirment  ce  qui  vient 
d'etre  dit  au  fiijetclu  vertige  idiopathique.  IbuLh.  Dana  un 
quartier  de  la  Suilfe  ,  ic.s  boeufs,  à  ce  que  dit  "SVeprer  ,  font 
très-fujets  à  cetre  mal.idie.  Comment  les  bouviers  les  en 
délivréiit.  Lorfque  le  vertige  a  Itm  li.'ge  dans  le  cerveau, 
il  ell  très-difliciie  à  guérir,  &  conduit  louvent  à  la  mort, 
après  avoir  dégéné’épii  afteéVion  foporeule.  Quelquefois  il 
dégénéré  en  m.il  de  tète  opin.àtre.  C.).i  peut  en  efpércr  la 
guérifon,  s’il  doit  l’a  naiiLince  à  quelque  caule  qu'on  puilie 
aifément  combattre,  Le  vertige  fympaililque  efl  moins  dan¬ 
gereux  que  l’autre.  Ibid.  173.  a.  Des  méthodes  qui  ont  été 
mil’es  en  ceuvre  pour  la  guérifon  de  cette  maladie.  Doiirine 
de  l'auteur  fur  le  traitement  flu  vertige.  Ibid.  b. 

l'crtipe  ,  fon  premier  degré.  VI.  70.  j.  Caiife  de  celui  qui 
précédé  l'évanouilTemÊnt.  122.  t^. 

VERTIGO,  {M.weze)  tournoiement  de  tête  qui  arrive 
à  un  cheval  ,  &  qui  dégénéré  en  folio.  Caufes  &  fymptomes 
de  cette  maladie.  XVIl.  176.  a  Voyez  Suppl,  lli.  418.  a. 

VERTU,  E’tia/n/.  )  il  elt  plus  u'ir  de  connoitrel-t 

venu  par  femiment  ,  que  de  s’égarer  en  talfoiinemcns  fur 
fa  nature.  Les  idées  qu'on  s’en  forme.,  dépendent  beaucoup 
des  proarcs  qu’on  y  a  faits.  Il  eli  vr  ù  qii’en  général  les  hom¬ 
mes  s’accorderoient  aiTez  fur  ce  qui  mérite  le  nom  de  vice 
ou  de  venu  ,  fi  les  bornes  qui  les  fép.irent  étoient  toujours 
bien  tliflinéles  ;  mais  le  contr.îire  ai r.vc,fuuvcnt.  XVU.  1-6. 
a.  D’où  l’on  voit  la  nécelTité  des  piincipcs  limpics  &  géné¬ 
raux  ,  qui  nous  guident  &  nous  éclairent.  Eclairez  donc  voti  e 
efprit ,  écoutez  votre  raifon  ,  livrez-vous  à  votre  confcience , 
&  vous  diflingucrez  biintôt  la  vertu  Le  mot  de  venu  répond 
dans  Ion  origine  à  cchft  de  force.  11  ne  convient  qu’à  des 
êtres  qui  ,  foibles  par  leur  nature  ,  fe  1  enclent  torts  par  leur 
volonté.  La  vertu  donc  n'eft  autre  choie  que  l'uhjej-vaûon 
confiante  des  loix  qui  nous  font  impojets  ,  fous  quelque  rapport 
que  l'homme  fe  confidc-e.  Elle  efl  une,  fimple  ioi  inaltérable 
dans  fon  clTence  ;  elle  efl  la  même  d..ns  tons  les  tems ,  tons 
les  clim.its  ,  tous  les  gouvernement.  Ibid.  b.  11  ell  certain 
que  par-tout,  l'homme  défintérelTé  veut  eiTcntiellemcnt  le 
bien  ;  il  peut  s'égarer  dans  la  voie  qu’il  choifit ,  mais  fa  rai¬ 
fon  eil  an  moins  infaillible  ,  en  ce  qu’il  n’adopte  jamais  le 
mal  comme  mal ,  le  vice  comme  vice  ,  mais  l’un  &  l'autre 
fouvent  comme  revécus  des  apparences  du  bien  de  la 
vertu.  On  a  beau  nous  oppofer  des  pbllofoplies des  petiples 
entiers  rejettant  prefque  tous  les  principes  moraux,  que 
prouvéroit-on  par-là  que  l’abus  ou  la  négligepee  de  la  raifon  ? 
car,  excepté  ces  peuple^  tout  aulTi  obfcurs  que  peu  nom¬ 
breux  ,  les  réglés  des  mœurs  fe  loin  toujours  confervees  par¬ 
tout  ou  l’on  a  fait  ufage  de  la  raifon.  Ib:J.  177.  a.  Mais  d’où 
viennent  donc  les  dilficultés  de  Exer  les  limites  qui  féparent 
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le  jnfte  &  rinjufle  ?  Elles  viennent,  1°.  de  l'Intérêt  &  des 
palfions  qui  jettent  fotn  ent  d’épais  nuages  fur  les  vérités  les 
plus  claires;  2°.  des  fubtilités  des  cafuilles,  de  leurs  faiifTes 
maximes,  &  de  leurs  vaines  diiiinéîions  ;  3°.  ces  difficultés 
ne  regardent  jamais  les  principes  généraux,  mais  feulement 
certaines  coniequenccs  éloignées,  ün  nous  fait  une  ohjeélidn 
plus  grave  ;  c’eft,  dit-on  ,  parce  que  la  vertu  eA  avaniageufc  , 
qu’elle  cll  fl  tinivcrfellemeni  admirée.  Eh  1  cela  feiil  ne  prou- 
veroit-il  pas  que  nous -lommcs  formés  pour  clip  l  .'î.iis  d’.iil- 
leurs,  n’cA-on  pas  plus  fondé  à  dire,  qu'indépendamment  ^ 
d'aucun  avantag-e  immédiat,  il  y  a  dans  la  vertu  je  ne  fais 
quoi  de  grand,  de  digne  de  l'iiomme  ,  qui  fe  f.iir  d’autant 
mieux  fciuir  ,  qu'on  médite  plus  profondément  ce  fiijet  ? 

Ibid.  b.  Ne  lemble-t.-il  pas  même  que  c’eA  dans  les  revers 
cju’elle  ell  plus  belle ,  plus  int-éreffante  ?  Loin  de  rien  perdre 
alors  de  fa  gloire  ,  jamais  elle  ne 'brille  d’un  plus’ptir  éclat 
que  dans  la  tempête  de  fous  le  nuage.  On  va  plus  loin  :  la 
vertu  eA,  dit-on  ,  purement  conventionnelle,  les  loix  civiles 
font  la  feule  règle  i!u  juAe  bc  de  l’injuAc  ,  &  avant  elles 
toute  aéfion  étoir  iadilîétente.  Cette  alTertion  n’eA-elIe  pas 
aiilli  abliirde  ,  que  fi  l’on  préiendoit  que  la  vérité  dépend  -du 
c.tpricc  des  hommes,  Scnon  pas  de  l'elTence  même  des  êtres  } 

Qui  ne  lent  que  les  devoirs  du  citoyen  exiAoient  avant  qu’il 
y  eut  do  cité  ,  qii  ils  étoient  en  germe  dans  le  cœnr  de  l’hom-* 
me,  &  qu’ils  n’ont  f.iit  que  le  développer?  Ibid.  178. 

La  pitié  11  naturelle  à  l’homme  eA  la  fource  de  prefcjue  tou¬ 
tes  les  vertus  fociales.  Si  vous  fuppofez  que  ba  confcience  , 
le  Icntlmein  du  juAc  Sc  de  l’injuAe ,  n’ont  d’efficace  que  par 
la  vülouté  du  fouveraiij,  quelle  force  rcAcra-t-il  aux  loixê 
Comment  les  fociétés  elUs-mémes  auroient  elles  pn  fe  for¬ 
mer  éc  fe  maintenir?  Et  par  quel  accord  fingullcr  toutes  les 
lol.x  civiles  fe  fondent-elles  fur  la  juftice  ?  —  La  force  du  - 
fouverain  ,  dites-vous ,  renchainement  des  intérêts ,  voilà  qui 
liiffit  pour  faire  concourir  les  particuliers  au  bien  g'ênéral. 

Cette  objeéiion  tombera  A  l’on  obfervc,  que  foin  que  les  loix 
liiffilcnt  fans  les  mœurs  fans  U  vertu  ,  c’cA  de  celles-ci  au 
contraire  qu’elles  tirent  tonte  leur  force  &  tout  leur  pouvciir. 
t'n  pciqde  qui  a  des  mœurs  fubfilleroit  plutôt  fans  loix,  qi*’un 
peuple  lans  mœurs  ,  avec  les  loix  les  plus  admirables.  Ibid.  b. 

C’eif  par  les  mœurs  qu’Athenes,  Rome  ,  Lacédémone',  ont 
étonné  l'univers  :  ces  prodiges  de  vertu  que  nous  admirons 
fans  les  fentir;  s’il  eA  vrai  (jue  nous  les  admirions  encore, 
ces  prodiges  étoient  l'ouvrage  des  mœurs.  Concluons  donc 
que  le  fyitéme  dans  lequel  on  fait  dépendre  des  loix  tous  les 
Isntimens  du  juile  &  de  l’injuAe  ,  cA  le  plus  dangereux  qu’on 
puilfe  admetcie.  Ibid.  179.  «a.  IM’ofFre  encore  un  problème 
moral  à  refoudre.  Les  athées  ,  demande-t-on  ,  peuvent-ils 
avoir  de  la  vertu  ?  J  obferve  d’abord  que  le  nombre  ‘des 
véritables  athées  n’cA  pas  fi  grand  que  l'on  croit.  Je  réponds 
enluitü  qu  à  p.,rlef  dans  une  ligueur  métaphyfiquc  ,  un  athée 
ne  pourroïc  être  que  méchant,  puifque  le  feul  fondement 
folicle  de  la  vertu,  manquerait  à  la  lieiRie.  Il  pourra  bien 
avoir  certaines  vertus  relatives  ù  fon  bien-être  ;  mais  dès  que 
la  vertu  exigera  des  facriAces  &  des  facrifices  fecrets ,  croit- 
on  qu  il  y  ait  peu  cl’atliées  qui  fuccombalfent  ?  S'il  eA  enhn 
réellement  des  athées  vertueux  ,  c’eA  que  leÿ  principes  natu¬ 
rels,  p'us  puifTans  que  leurs  principes  menteurs,  les  domi¬ 
nent  à  leur  infu  ,  oC  que  leur  cœur  v.iiir  mieux  que  leur 
eipnr.  Ibid.  b.Wy  ^  trois  principes  de  vertu  ;  la  coirf'ciencq  , 

Id  dirference  fpécirique  des  aillons  humaines,  que  la  raifon 
nous  talc  connoicre  ,  &  la  volonté  de  Di.u.  Les  deux  pre¬ 
miers  ne  fuffiknt  point  pour  déterminer  efficacement  l'homme 
à  la  venu  •.  Je  dernier,  qui  feul  donne  aux  préceptes 
moraux  le  caraitere  de  devoir,  d'obligation  Aricle  &  pofi- 
tive  ,  mrnqu*  à  l’athée.  Le  defir  de  la  gloire  ou  de  l’efiime 
le  reiiendia  ,  dites-vous  :  mais  n’eA-il  pas  auffi  facile  ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus ,  d’acquérir  cette  gloire  par  une  jiypo- 
cr.fie  bien  ménagée  que  par  une  Vertu  folide  çonAante  ? 

Ib.d.  180.  a.  La  vertu,  ajoute-t-on,  n’cA  que  l’amour  de 
l’ordre  &  du  bea'u  moral.  Tout  motif  d'intérêt ,  quel  qu'il 
foit ,  la  dégrade,  Il  faut  l’adorer  généreufement  &  fans  efpoir. 

Ces  maximes  font  d’autant  plus  dangereufes ,  qu’elles  fur- 
picnnent  plus  fubtilement  î’amour-propre.  On  embraffie  le 
fantôme  abflrait  qu’on  fe  forge  ,  &  on  fe  dénature  à  force 
de  le  divinifer.  Je  fuppofe  que  des  philofephes  diAingiiés 
puilfent  par  des  méditations  profondes  s’élever  à  ces  grands 
principes,  8c  y  conformer  leur  vie;  toys  les  hommes  ne 
font  pas  des  Socrates  8c  des  Platons ,  8c  cependan  t  il  importe 
de  les  rendre  tous  vertueux;  or,  ce  n’eA  pas  fur  des  idées 
abllraites  qu'ils  fe  gouvcifient  :  il  ne  faut  pas  avoir  fait  une 
étude  profonde  du  cœur  humain  ,  pour  lavoir  que  l’efpoir 
&  la  crainte  font  les  plus  puifians  de  fes  mobiles ,  8^  que  les 
plus  aêlifs  de  fes  fentrmeiis  font  l’amour  de  foi-même  8c  le 
defir  de  fon  bonheur.  L’idée  d’un  Dieu  rémunérateur  eA 
donc  abfolument  néceffiaire  pour  donner  une  bafe  à  la  vertu, 

ÔC  engager  les  liommes  à  la  pr.ntiquer.  Ibid.  h.  Si  la  vertu  8c 
le  bonheur  étoient  toujours  jnfêparables  ici-bas,  on  auroit 
un  prétexte  plus  fpccieux  pour  nier  la  néceffité  d’une  autre 
économie,  d’une  co.iipeiifaâon  ultérieure.  Mais  le  contraire 
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îi'eft  que  trop  prouve.  La  confcience  ,  le  feul  bien  qui  refle 
à  l’homme  vertueux  dans  la  fouffrancç  ,  ne  le  rend  point 
infenfible,  elle  ne  fuffic  donc  point  pour  le  dédommager. 
Voyez  cet  homme  tyrannilé  par  une  paffion  .violente.  Vai¬ 
nement  fa  raifon  combat.  Par  quel  frein  plus  puiflant  pouvez- 
vous  la  répri.-ner?  Ce  malheureux  tenté  do  fortir  de  fa 
inifere  par  des  moyens  coupables,  mgis^lurs,  fera-t-il  bien 
retenu  par  h  crainte  de  troubler  je  ne  fais  quel  concert  géné¬ 
ral ,  dont  il  n’a  pas  même  l’idée?  Ibid.  iSi.it.  Que  nous 
importe  cet  ordre  llérile?  Que  nous  importe  la  vertu  me¬ 
me  ,  fi  l’un  &  l’autre  ne  font  jamais  rien  à  notre  félicité  ? 
Mais  quel  mérite  y  a-t-il  de  n'aimer  la  vertu  qiie  pour  le 
bien  qu’on  en  efpere.^  Le  mérite  aflez  rare  de  reconiioitre 
fes  vrais  irrtérèts,  &  de  remplir  la  carrière  que  le  créateur 
nous  a  preferite.  —  Diflingucz  donc  deux  fortes  d’intérêts; 
l’un  bas  8c  mal  entendu,  que  la  r.Viron  réprouve  8c  con¬ 
damne;  l’autre  noble  8c  prudent ,  que  la  raifon  avoue  8c 
commande.  Le  premier  eft  la.  fource  de  toRs  nos  écarts  , 
celui-ci  ne,  peut  être  trop  vif,  il  ell  la  fource  de  tout  ce 
qu’il  y  a  de  beau,  d’honnéte  6c  de  glorieux.  Après  cette' 
importance  obfervation ,  rentrons  encore  un  moment  dans 
la  généralité  de  notre  fiijct.  Ibid.  b.  i°.  Cefl  fouvent  dans 
l’obfcurité  que  brillent  les  plus  folides  vertus  ,  Sc  l’innocence' 
habite  moins  fous  le  dais  que  fous  le  cliaume.  a°.  La  vertu 
ert  un  grand  fentiment  qui  doit  dominée  fur  contes  nos  affec¬ 
tions.  Rejetter  une  vertu  volontairement,  c’eft  en  effet  les 
rejetter  toutes.  3°.  Afpirez  donc  fans  réferve  à  tout  ce  qui 
<ff  honnête,  85  que  vos  progrès  s’étendent  en  tout  fens. 
4".  Formez  vos  enfans  principalement  à  la  vertu.  5°.  La  vé¬ 
ritable  vertu  ne  ckidaigne  aucun  devoir,  aucun  n'eff  petit  à 
fes  yeux-.  6“.  La  vertu  n’eff  qu'une  heureule  habitude  qu’il 
faut  contraéler  ,  comme  toute  autre ,  par  des  aâes  réitérés. 
7'^.  Soyez  fincere  avec  vous-même  ,  indulgvc  pour  les 
autres  ,  6c  févere  pour  vous.  8“.  Ne  troublez  point  dans  vos 
vertus  l’ordre  moral  qui  doit  y  régner. /irJ.  iHz.a.  Cultivez* 
enfin  ces  hommes  ’refpeflables  qui  marchent  devant  vous 
dans  la  brillante  carrière  que  la  vertu  vous  ouvre.  Ibid.  b. 

Vertu.  Différence  entre  fageffe  6c  vertu,  XW.  496.  a.  De 
la  vertu  félon  les  rtoïcieus.  XV.  326.  b.  530.  a  ,  b.  8cc.  Sortes 
d’excè-s  confidéré  comme  vertus.  VIL  43.  a  ,  b.  Vertus  rela¬ 
tives  au  commerce  de  la  vie.  VIII.  253.  j.’Si  l’on  doit  aimer 
la  vertu  fimplemcnt  pour  cllc-méme.  i.  372.  u.  807.  a.  Pour¬ 
quoi  les  vicieux  doivent  la  trouver  aimable.  373.  i»  Examen 
de  la  que^ion  fi,uu  athée  peut  être  vertueux.  1.  804.  b.  807. 
b.  Le  fentunent  moral  tic  la  connoiffance  des  différences 
effeniiclles  qi:i  fpécitient  les  aftions  humaines,  ne  fuffifent 
pas  pour  porter  l’homme  à  la  vertu.  Ibid,  tic  806.  a.  S’il  eff 
Vrai  que  le  defir  de  la  gloire  tic  la  crainte  de  Tinfamie  fufftléiii 
pour  cela.  Ibid.  b.  éd  807.  a.  Vil.  720.  b.  Aucun  motif  tem¬ 
porel  n’ed  affez  puiffanc  pour  engager  un  homme  aux  trif- 
tes  Sacrifices  qu’exige  la  vertu.  1.  808.  b.  Motifs  qui  ont  en¬ 
gagé  quelques  philofophes  atiiées  à  être  vertueux.  813.  b. 
Le  defir  de  s’imniortalifer  peut  bien  fervir  d’aiguillon  à  La 
vertu;  VIL  720.  h.  mais  le  fentiment  feul  de  l'immortalité 
ôc  rattachement  à  la  religion,  peuvent  lui  donner  de  la 
confillance.  Xlll.  400.  h.  XIV.  496.  a,  b.  8cc.  D.ins  que! 
fens  la  vertu  porte  fa  récompenfe  avec  elle.  XVII.  184.  a, 
b.  Les  beaux-arts  doivent  tendre  à  noug  la  f^ire  aimer, 
Suppl.  I.  388.  b.  8c  pratiquer  dans  les  cas  où  notre  cœur  y 
feroit  le  moins  dlfpofé.  589.  b.  Plaifirs  tic  avantages  aéliiels 
attachés  à  la  pratique  de  la  vertu.  II.  244.  a.  Xll.  690.  a  , 
b.  Réflexions  fur  la  gloire  qu'elle  mérite.  VU.  719.  a  ,  h. 
Gloire  que  l’envie  lut  procure.  V.  735.  a.  Il  n’y  a  de  vé¬ 
ritables  biens  que  ceux  dont  la  vertu  réglé  l’iifage.  IL  243.  a , 
b.  Effets  du  faffe  qrtand  il  fe  mêle  à-  la'vertu.  VI.  419.  a. 
Caufes  qui  rendent  la  vertu  chagrine.  IV.  396.  .1  Sur  la  vertu , 
voye^  à  l’article  Ordre,  Amour  de  l’Ordre. 

VzKTX)  politiejiic.  {Droit  politiij.)  Avantage  de  lit  vertu 
dans  un  état.  V.  341.  a.  Définition  deda'vertn  politique: 
VIII.  288.  b.  elle  eff  le  principe  de  la  démocratie.  IV.  817. 
h.  XIII.  87.  Pourquoi  les  vertus  font  plus  éclatantes  dans 
les  petits  états.  VIII.  289.  a.  Vertus  les  plus  eftimées  dans 
les  fociétés  les  plus  rapprochées  de  l’état  de  nature.  Ibid,  b.. 
Réflexions  fur  la  vertu  des  anciens  Romains.  XIIL  87.  b. 
XVIL  179.  a.  La  vertu  effaufll  néceffnire  dans  le  gouver¬ 
nement  monarchique,  que  dans  le  républicain.  859. '...i.  Le 
prince  feul  peut,  par  fon  exemple  6C  l’effime  qu’il  lui  ac¬ 
corde  ,  la  ranimer  dans  l’état.  860.  a. 

Vertu.  Autres  articles  fur  la  vertu.  XVJI.  183.  a. 

Vertus-,  (  7'Afo/o^.  )  anges  du  premier  chœur  de  la  troi- 
fieme  hiérarchie.  XVII.  483.  a. 

Vertu,  {Lan^.  franc.)  Ce  mot  fe  prend  fouvent  pour 
défiener  la  pudeur ,  la ’^cliaffeté.  XVII.  183.  a. 

\EKTV.  {Critiq.  facr.)  Divers  fens  de  ce  mot  dans  les 
livres  facrés.  XVII.  183.  a. 

Vertu.  (  Mytholo^.  )  Sclpion ,  le  deftruéleur  de  Numan- 
ce  ,  fut  le  premier  qui  confacra  un  temple  a  la  vertu.  Mar- 
cellus  fit  bâtir  deux  temples  ;  l’un  à  la  vertu  ,  l’autre  à  l’hon¬ 
neur  ;  de  maniéré  qu’il  falloir  paffer  p'ar  le  'temple  de  la 
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vertu ,  pour  aller  à  celui  de  l’honneur.  La  vertu  maltraitée 
par  la  fortune.  XVII.  183.  a. 

temple  qu’éleva -MarceUus  à  l’honneur  tic  à  la 
vertu.  VIII,  290.  b.  XVl.  80.  h. 

\  ERTüEUX  ,  homme  ;  Vicieux  ,  homme.  (  Morale  )  Pour 
bien  juger  de  ces  deux  caraéieres,  on  ne  doit  pas  s’arrêter 
a  quelques  avions  particulières;  il  faut  confidcrer  toute  la 
luite  de  la  Vie'  d'un  homme.  Nous  devons  diffinguer  avec 
autant  de  foin  les  degrés  de  jnécliancctc  Sc  de  vice,-  que 
ceux  de  bonté  tic  de  vertu.  Ceft  refpefter  la  nature  hu- 
maine,  que  de  ne  pas  relever  les  défauts  des  grands  hom¬ 
mes.  XVII.  183.  b.  ' 

vertueux.  De  notre  amour  pour  les  gens  vertueux.  1. 

ÎÎERTUMNALES  ,  (  Hijl.  .me.  )  fêtes  infficuées  à.  Rome 
en  I  honiieur  de  Vertumne.  En  quel  tems  op  les  célébroit. 
AVll.  183.  é. 

.  VLRFUMNE,  (Alyihdl.)  dieu  des  jardins  tic  des  ver¬ 
gers.  Defeription  tjue  donne  Ovide  des  amours  de  Verc 
tumne  tic  de  Pomone.  Explication  de  cette  fable?  XVIL 
183.  b.  Temple  de  Verttimne  à  Rome.  Cojnment  on  re-» 
préfentoit  ce  diey.  iZ'/./.  186. 

Vertumne,  amour  de  ce  dieu  Sc  de  Pomone.  XIII.  -7.  b. 
Tenipie  de  Vertumne.  XVI.  80.  b. 

1 86  ^  France  en  Champagne.  XVIL 

VERVE,  {Poéjîe)  les  idées  que  La  plupart  des  auteurs 
donnent  de  cette  ütuaiion  de,  l’ame,  paroifTeiit  plutôt  for- 
tir  d  une  imagination  échauffée  que  d'un  efprit  'réfléchi.  La 
divinité  qui  inlpire  les  poètes  ,  eff  un  grand  fonds  de  gé¬ 
nie ,  une  jufteffç  d'tiljjrit  exqiiife  ,  une  imagination  féconde, 
tic  ffir-tout  un  cœur  plein  d  un  feu  noble ,  tic  qui  s’allume 
ailémcnc  à  la  vue  des  objets.  Effets  de  cet  eiuhouffafme. 
XVII.  186.  J.  Voyc:^  Enthousiasme. 

Verve.  Elle  eff  la  fource  naturelle  tic  unique  de  la  ooéfie. 
Suppl.  IV.  423.  b. 

’Vb^VElNE,  {Bût.)  carafleres.de  ce  genre  de  plante. 
Ses  elpeces.  Defeription  de  la  commune.  Lieux  oùœlle  croit. 
XVIL  186.  b. 

Verveine.  {Mat.  médic.)  Il  n’y  a  pas  de  plante  que  les 
anciens  aient  tant  recommandéç 'que  celle-ci,  en  qualité  de 
vulnéraire.  Il  n’y  en  a  pas  dont  ils  aient  fait,  un  plus  grand 
uiage  dans  les  facrifices,  tic  fur  laquelle  les  magiciens  aient 
nur  plus  de  contes /idicules.  XVII.  186.  b.  Ses  propriétés  tic 
les  ufages  en  médecine.  Ibid.  187.  a. 

Verveine.  {Littér.)  Cette  plante  étoit  chez  les  Romains 
fort  en  ufage  dans  les  cérémonies  religieufes.  Ils  s’en  -lér- 
voicnt  pour  Jes  couronnes  dts  hérauts  d’armes  loriqu’on 
les  envoyoit^  annoncer  la  paix  ou  la  guerre.  Les  druides 
éioient  entêtés  des  prétendues  vertus  de  cette  plante.  XVII. 


VERVEUX  ,  Clivets  ,  Rafles  ,  Entonnoirs  ,  Renard  : 
{Pèche  )  defeription  tic  ufages  de  différentes  efpeces  de  fi¬ 
lets  défignés  par  ces  noms.  XVII.  187.  b. 

Verveux,  filet.  IX.  703.  b.  Verveux  emmanché.  III.  500. 
a.  Verveux  appelle  faux.  VI.  442.  b.  Verveux  ou  rafîc  re- 
préfenté,  vol.  VIII  des  pLincli.  Pêche,  pi.  4. 

VZRUAIONTANUM.  {Anatom.)  XVII.  493.  b. 

VERUS,  {Lucius)  fêtes  en  l’honneur  de  fa  vifloire  fin¬ 
ies  Parihes.  XVIL  243.  b.  .  ' 

Verus,  favori  de  l’empereur  Adrien.  Suppl.  III.  310.L 

VESALE,  {André)  gnatomiffe  Sc  médecin.  Evénement 
fingulier  qui  caufa  tous  les  malheurs  de  l'a  vie.  X.  719.  b. 
Sa  mort.  'XVIL  692.'  b.  Ses  ouvrages.  L  413.  b.  III.  334.  a. 
IV.  1047.  b.  Suppl.  F.  394.  a.  Suppl.  IV.  348.  b.  Figures  ana¬ 
tomiques  de- Véiale.  L  416.  a  ,  b.  Scc. 

VESCE.  {Bot.)  Caraéieres  de  ce  genre  de  plante.  Ses  ef¬ 
peces.  Defeription  de  la  vefee  noire  tic  d«  la  blanche.  Lieux 
ou  on  cultive  ces  deux  efpeces.  XVI.  189.  b. 

VesCES,  {Jard.)  voyeç  CoRIS.  IV.  241.  b. 

Vesce.  {Àgricult.)  Le  fourrage  de  la  vefee  convenable 
aux  chevaux ,  bœufs ,  vaches  &  moutons.  Inftruélions  fur 
la  culture  de  cette  plante.  XV.  190.  *4. 

Vesce  noire  tic  Vefee  bLtncbe.  (jVf.it.  médic.)  Ufage  de  la 
vefee.  Obfervations  fur  fon  ufage  en  qualité  d’aliment.  XVIL 
190.  a. 

Vesce  fauvage,  voycç  Visse. 

VistE-DE-LOUP.  {Bot.  )  Caraéieres  de  ce  genre  déplan¬ 
té.  Defeription  de  deux  efpeces  renfermées  fous  ce  genre. 
XVII.  190.  b. 

Vesce-de-loup.  {  Science  microfeop.)  Obfervation  mi- 
crofeopique  de  la  pouffîere  ou  femence  de  cette  plante.  Mal 
quelle  fait  aux  yeux.  XVII.  *90.  b. 

Vefce-de-loup.  Affinité  entre  la  pouffîere  de  cette  plante 
Sc  celle  du  blé  charboniié.  Suppl.  IL  325.  b.  , 

Vesce-de-lOUP  ,  (  Médecin.  )•  efpcce  de  champignon  mai- 
faifante,  foit  à  l’intérieur,  foie  3  l’extérieur.  Cependant  elle 
eff  comptée  parmi  les  ftiptiques  les  plus  puifl'ans.  XVII. 
190.  L 
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VÉSICALE,  <irterc.  {A/iat.)  SuppL  HL  4^^-  Suppl. 

^'‘vésicatoires.  {Mcdcc.  Thl^.ipcu;d].  & 

Ce  terme  déligne  noii-ieiikmcnt  les  véfic^toircs  proprement 
tilts,  mais  il-.s"ctfciid  encore  à  tous  les  àcfcs ,  irritant,  iti- 
nnilaiis,  excitans,  cuufliques  ,  &c.  ,  appliqués  à  la  lurtacc 
du  corps.  XVII.  191.  a.  Divers  noms  donnés  à  ces  remè¬ 
des  en  ^icc  &  en  latin.  Subrtances  reconnues  de  tout  teins 
jiour  vélic, noires  ,  tirées  des  trois  régnés.  Relativement 
degrés  de  leur  vertu  échauffante,  on  a  fait  plufieurs  claflcs 
tle*compofuions  pharmaceutiques  vélicatolres ,  qu'on  a  Ipéci- 
fiées  par  les  titres  de  ruhefinns  ,  de  dropaces,  de  finapil- 
ines  Üc  des  caulliques.  De  l’elfet  des  véficatoires.  Le  plus 
étendu  eff ,  en  opérant  fur  toute  la  machine ,  d  y  occafion- 
ncr  un  changement  falutaire,  tel  qu’on  peut  lobjenir  des 
toniques  CSc  <les  altérans.  Ib:d.  h.  L’effet  particulier  des  xe- 
lieatoires  eft  de  modilîer  les  folides  8c  les  fluides  de  la  par¬ 
tie  où  ils  font  appliqués  ,  de  manière  que  ceux-ci  lüient 
plus  propres  à  Ocre  jettes  au  deliors  par  l’aftion  rétablie  ou 
augmentée  des  premiers.  H  peut  encore  aller  jiifquà  alté- 
ler  trés-fenfiblcment  le  tilfii  même  de  la  partie.  Nous  en¬ 
tendons  dans  cet  articje  par  véjicdioircs ,  l’alTemblagc  de  tous 
L’>  moyens  que  la  luédecine  emploie  à  1  extérieur,  à  dcl- 
fein  d’cxtr.iire  ou  d’attirer  à  la  furtace  du  corps,  ou  do  dé¬ 
tourner  •d'une  partie  fur  une  autre  tout  ce  qui  peut  nuire 
.V  la  conlérvntlon  de  la  fanté,  ou  s'oppofer  à  fon  rétabülTe- 
in-ent.  Tout  ce  qu'on  peut  avoir  de  pofitif  fur  l’origine  de 
ces  remedes,  fe  rapporte  à  l’inlV.cution  de  la  gymnaffique 
médicinale  par  Herodicus.  IbiJ.  192.  a.  Hippocrate  ,  fon  dil- 
ciple  ,  a  témoigné  tant  d’ertime  pour  cette  médecine  gym- 
n.iffique,  qu'il  s’eft  fait  foupçonner  d’avoir  envié  à  fon  n'ini¬ 
tie  la  gloire  de  cette  invention.  Après  Hippocrate,  les  mé¬ 
decins  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  la  médecine  des  vé- 
ficatolres,  font  les  méthodiques.  Au  milieu  de  l’éruption  dos 
fyllémcs,  qui  ont  été  les  fléaux  particuliers  réfervés  à  la 
médecine  ,  il  paroît  que  le  traitement  par  les  véficatoires 
s'eff  conffamment  foiircoii.  Enlin,  vous  trouvez  l’iifagc  de 
la  médecine  épifpaffiqiie  établi  chez  prefque  toutes  les  na¬ 
tions  tant  fauvages  que  policées.  Ibid.  b.  Plan  général  de  la 
conduite  d'Hyppocratc  dans  l'ufage  desvéficatoircs.  Ibid.  193. 
a  ,  b.  En  quoi  confifte  l'aélion  des  véficatoires  fur  les  corps. 
Leurs  effets  diffingués  en  aflits  &  paftifs.  Ibid.  194.  j.  For¬ 
mation  des  veiTies  par  l'application  des  épifpalîlques.  Du 
choix  de  la  partie  où  doit  fc  taire  cette  application  ,  en  con- 
conféqiience  de  la  fympathie  que  la  nature  a  établie  entre 
certains  organes.  Ibïd.  b.  Des  maladies  dans  Lfqueltes  on  a 
coutume  d'employer  les  véficaioircs.  Ibid.  195.  a.  Examen 
de  la  queffion  ,  s'il  ell  intlitïércnt  pour  les  effets  aélifs  des 
v-éficaioires ,  de  fe  palier  ou  non,  avec  folution  de  conti¬ 
nuité  dans  la  pattic.  Uivcrles  précautions  à  prendre  dans 
l'adminiftrarion  des  véficatoircs.  Ibtd.  b.  Confidératicms  fur 
chaque  efpece  particulière  de  véficacoires ,  fur  la  nature  Sc 
le  degré  de  leurs  effets,  les  cas  où  ils  conviennent  ,  les  pré¬ 
cautions  à  picndre  dans  l'application  de  ces  remedes  ,  8cc. 
Des  rubéfiaris.  Ibid.  196.  J.  Fomentations. /éii.  b.  Epithemes. 
Cucuphes.  Ibid.  Bains  chauds.  Bains  de  vapeurs.  Bains  de  piés. 
Ibid.  b.  Friélions.  Ibid.  iy8.  j,  b.  Dropjccs.  Sin.ipifmes.  Ibid. 
199,  a.  Urtic-itions.  Flagellations.  Ibid.  b.  Ligatures  Sc  com- 
prellious.  Jbid.  200.  e.  Ventoufes.  Succions.  Sangfues.  Des 
vépcjiüires  pioprcinchc  dits,  ou  eaipldtres  vejîcaioiies.  Ibid.  h. 
On  en  peut  rapporterl'epoquc  au  tems  d’Archigene,  qui  a  très- 
parfaitement  connu  les  velicatoires  cantharides.  Compofiiion 
de  l’emplatie,  tel  que  nous  l'employons  aujourd'hui.  Effet 
des  cauchnrides.  Ibid.  201.  Ufage  des  véficatoircs  dans  ta 
pleuréüe  Sc  les  maladies  de  poitrine.  Leur  influence  fur  le 
pouls.  Précautions  à  prendre  pour  que  ces  renfedes  n’affec- 
tcBt  pas  la  vcllàe.  Ibid.  b.  De  l'ufage  des  véficatoires  dans 
l'opl’.thalmie.  Divsrfes  maladies  où  ces  remedes  peuvent  être 
employés.  Choix  de  la  partie  où  ils  doivent  être  appliqués. 
Ibid.  202.  J.  Conti’indications  de  l’application  des  véficatoi- 
res.  Des  cdujliquss.  Foniiculcs  ou  cautères.  Ibid.  b.  Sétons. 
LlHons.  Acupunéliires  :  Ibid.  203.  u.  defcription  de  cette  dèr- 
niere  opération.  Scs  effets.  La  laigiiée.  Les  feariheations.  — 
l'oyci  dans  lents  articles  particuhers’lcs  différentes  opéra- 
lions  chirurgicales  dont  il  vient  d'être  parlé.  Ibid.  b. 

l'élicatoires  avec  levain.  Suppl.  111.  735.  j. 

VESICULE  du  fiel.  (  Ânat.  )  Del'cription  &  ufa^e  de  ce 
vallTeau.  Carattere  de  la  bile  qu’il  renferme.  XvIl.  204. 

VI.  717.  .1,  b.  VIII.  272.  ei. 

J'èficulc  du  fiel.  Sa  del'cription.  Suppl.  II.  614.  a.  Son  état 
dans  le  fœtus.  Suppl.  IIL  6y.  a.  Remarques  fur  cette  v«fi- 
culc.  Suppl.  1.  894.  U.  Suppl.  III.  So,  a. 

VlSICULE  du  fie' ,  meiUdie^de  la  ,  (  Médec.  )  compreflion', 
bleffure,  oblLnélion,  inflammation  de  cette  partie.  Reme¬ 
des.  XVJl.  204.  J. 

l'eficule  du  fiel.  Mémoirf  dc  M.  Petit,  fur  les  tumeurs  de 
cette  partie,  1.  16.  a. 

Vésicules  Jéminales,  Defcription  de  ces  par¬ 

ties  «c  leur  ufage,  XVIL  204.  b. 
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ï’èfieules  fèminales.  Suppl.  II.  688.  a.  Caufe  qui  y  retient 
H  iemence.  Suppl.  IV.  770.  a. 

J'cftcules  feminales  ,  maladies  _  des.  (  Médec.  )  Tuméfac¬ 
tion  8c  croiion  de  la  caroncule  de  ces  parties.  Üiihce  de 
l'émonéloire  relâché.  Remedes.  XVIL  204.  b. 

VÉSICULES  ùü  poumon.  {Anat.)  Suppl.  IV.  322.  b. 

l'éficuLsde  l'ovaire,  vuyrç  -ÜVAIRE, 

VESLING,  [Jean)  unatonniit ,  Suppl.  II.  396.  b.  &phy- 
fiologifte.  Suppl.  IV.  330.  a. 

VÈSOUL,  (Sucrene)  fuc  provenant  des  cannes  à  fiicre 
écrafées  au  moulin.  Préparation  de  ce  lue  ,  pour  en  taire 
une  boiffon  très-faine  8c  très -agréable.  XVII,  203.  a. 

Vésoul’,  [Géogr.)  ville  de  l.i  Franche-Comté.  Motte  de 
Véfoul,  montagne  près  de  la  ville  de  même  nom.  XVII. 
203.  a. 

VESPASIEN,  [Titus-Flavius)  régné  de  cet  etnperc;ir. 

XIV.  333.  b.  11  relève  le  temple  de  Jupiter  Capitolin.  IX. 
67.  a.  Il  conliilte  Sérapis,  8c  fait  des  mirales  eu  Egypte. 

XV.  79.  b.  Amphithéâtre  de  Vefpafien.  lll.  621.  a.  XIV. 
3'30.  a.  Vol.  Ides  planch.  Antiquités.  Sphériffere  du  palais 
de  cet  empereur.  XS'.  436.  b. 

VESPEK,  [Littéral.)  nom  de  l'étoile  de  vénus,  paroif- 
fantiefoir.  Hesperus.  Cependant  Horace  a  employé 

le  mot  vcj'per,  en  parlant  de  l'étoile  du  matin.  Ce  poece 
juffilié  de  cette  inexatitude.  XVII.  203.  b. 

VESPÉRIE,  [Faculté  de  médec.  de  Paris)  acte  public  qui 
fe  fait  dans  les  écoles  inférieures  de  médecine  ,. la  veille  du 
jour  auquel  on  doit  recevoir  un  nouveau  doélcur.  XVIli 
205.  a. 

"S'ESPILLONS  ,  (  Liti.  )  pcrlonnes  de  ce  nom  chez  les  Ro¬ 
mains.  VU.  370.  a. 

\ESP\jCCij  [America)  navigateur.  XI.  32,  b. 

VESSLLL^ ,  [Jean)  théologien.  VII.  932.  a.  Suppl.  IIL' 
26".  b. 

VESSIE.  [Anat.)  Defcription  de  cet  organe.  Sa  place. 
Son  iff’age.  XVII.  206.  Arteres  8c  nerfs  de  la  veffie.  Ulage 
du.  fpliinder  de  la  veille.  Aiiatomiffe  qui  l’a  découvert.  Muf- 
cles  qui  fervent  à  expuller  riiriiie.  Caufes  de  fuppreffion 
d’urine,  dans  le  trop  grand  relâchement  de  la  tunique  muf- 
culeufe  de  l.-ivc/Ttc  ,  8c  lorfque  la  velfie  eff  trop  dilatée  par 
la  quailtité  d’urini?  qu’elle  contient.  Communication  entre  le 
nombril ,  la  veille  Sc  la  verge.  Effet  de  la  bleffure  de  l’intcl- 
tin  droit  dans  l’opération  de  la  taille  nu  petit  appareil.  Ecou- 
Linent  involontaire  d’urine  à  la  fuite  de  quelques  accoti- 
ehemens.  Remede ,  XVIL  510.  A)  Pierre  tirée  de 

la  vcÆe  par  le  vagin.  Ibid.  b.  Petites  pierres  arrêtées  quel¬ 
quefois  entre-  les  membranes  de  la  veffie.  Examen  de  ce 
problème  touchant  la  veffie,  favoir  s’il  eff  vrai  qu’on  l’ait 
quelquefois  trouvée  double. //lié. 

l'ejjie.  Sa  defcription.  Suppl.  II.  614.  b.  Sphinder  de  la 
veille.  XV.  43g.  b.  Principales  connexions  de  la  veffie  c^ans 
l’hoinnie  8c  dans  la  femme.  460.  a.  Sympatliie  de  la^veffle 
avec  d'autres  parties.  739.  a.  Les  véficatoires  affeélent  quel¬ 
quefois  la  veffie.  XVII.  201.  b.  Raifons  qui  font  foupçon¬ 
ner  qu'il  y  a  d’autres  conduits  que  ceux  des  reins  qui  fc 
déchargent  dans  la  vcIfie.  498.  b. 

Vessie,  tfiaUdies  de  la  [Médec.)  La  veffie  déplacée  & 
tombée  dans  les  Jrourfes  ,  caufe  une  fuppreffion  d’urine. 
Endurciffeinent  8c  épailllffémeut  de  la  veffie.  Relâchement 
de  cette  partie  après  une  trop  longue  rétention  d’urine. 
Inflammation  8c  bleffure  de  la  velfie.  XVII.  207.  a.  Son  ir¬ 
ritation  dans  le  cas  de  la  pierre.  Dartres  qui  y  furvlennenr. 
Excuri-atlon  de  la  veille.  Douleur  de  cette  partie  prove¬ 
nant  du  calcul,  de  l’acrimouie ,  d’une  méraffate ,  d’une  in¬ 
flammation,  d’un  ulcéré.  SupprelTion  d’urine  par  un  pilTe- 
ment  de  fang  devenu  grumeleux.  Sphacele,  paralyfie  ,  con- 
vulfion  du  fphiiiéicr.  Ténacité  de  la  fubftanca  miiqueufe 
qui  oint  la  fiirface  interne  de  la  veffie.  Son  àcrimonie  8c 
fon  défaut.  Pierre  engendrée  dans  la  veffie.  Comprefflon  de 
la  veffie  dans  les  femmes  enceintes.  Courte  indication  des 
remedes  appropriés  à  ces  différentes  maladies.  Ibid.  b. 

Fejfie  ,  maladies  de  la.  De  fa  paralyfie.  Différens  maux 
de  cette  partie  qui  caiilint  des  rétentions  d’urine.  XIV.  201. 

b.  Vers  dans  la  velfie.  XVII.  44.  a.  Pierres  enkiffées 
dans  la  velfie.  V.  691.  a ,  b.  Tenclme  de  la  velfie.  836.  b. 

Vessie  ,  hernie  de.  [Chir.  )  Cet  accident  eff  affez  rare  pour 
que  M.  Méry  ait  cru  qu'il  ne  pouvoir  être  qu  un  vice  de 
conformation.  Cependant  les  habiles  chirurgiens  penfent  au- 
jourd’iiui  que  cette  hernie  peut  avoir  aulfi  des  caufes  acci¬ 
dentelles  :  lavoir  la  lupprelfion  d'urine  8c  les  groffelles.  Pi«u- 
ves  qu’en  donne  M.  Petit.  XVIL.  207.  b.  Signes  de  cette 
maladie.  Ibll.  208.  u.  Complication  de  cette  efpece  cThernie, 
avec  celle  de  l’épiploon.  Ibid.  b. 

Vessie  ,  plaies  de  k,  [  Chir.  )  les  plaies  faites  dans  l’ope¬ 
ration  do  la  pierre,  ou  {Dar  une  balle  d'arme  à  feu,  fc  re¬ 
ferment.  Précaution  à  prendre  pour  que  l’abondance  de  l’u¬ 
rine  n’empêche *pas  la  réunion  delà  plaie  8c  d’autres accidens. 
Les  corps  étrangers  l'éjournant  dans  la  velfie  sineriiffent  d© 
gravier  8c  forment  'le  noyau  de  la  pierre.  Difficulté  de  U 
“■  guérifou 
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juèriron  des  phies  de  la  veflle.  Deux  exemples  de  cette  euérl- 
lon.  XVII,  208.  b. 

Vessie,  {Chir.')  des  injeftions  dans  les 'maladies  de  cette 
partie.  I.  259.  VIII.  750.  <7.  Algalies  pour  la  velfie.  I. 
258.  b.  Trocar  pour  la  ponftion  de  la  velfie.  XVI.  682.  b. 
Operation  par  Ia(|iieî!e  on  l’ouvre  pour  en  tirer  l’urine  vüyc? 
BOUTONNIERE  &  KlSTlTOMIE. 

Vessie  du  cheval,  i^Maréch.)  pierre  dans  la  veflic.  Suppl 
111.394.  d. 

Vejftes  formées  par  l’aélion  des  véficatoires.  XVII.  194.  b. 

VeJJies  employées  au  lieu  de  feringues.  XV.  98.  b. 

Vessie  aérienne  des  poijjhns  ,  (  Jehehyolog.  )  les  poiiTons  fe 
foutiennent  dans  l’eau  ,  &  defeendent  au  fond  par  le  moyen 
d’une  velTie  pleine  d'air  dedinée  à  cet  ufage.  Explication  de 
ce  phénomène.  XVII.  209.  a.  Cette  vclTie  n’ell  pas  faite  de 
la  ménte  maniéré  dans  tous  les  poiflbns  ;  on  en  dillingue  de 
deux  efpeces.  Comment  la  nature  a  fupplcé  au  défaut  de 
cette  veffie  dans  certaines  efpeces.  Phenomenes  que  pré- 
fentent  les  poilTons  dans  le  vuide.  Comment  les  poilfons 
peuvent  fe  mouvoir  dans  l'eau  de  haut  en  bas  &  de  bas  en 
haut.  Ibid.  b. 

Vtffic  de  la  carpe.  II,  6<)C^  b. 

^  V ESSIE  de  mer  ,  (  Botan.  marin.  )  efpece  d'holoture  couvert 
d’un  cuir  rude ,  &  que  le  vent  jette  lur  le  rivage  de  la  mer. 
Defcripiion  de  la  vellie  de  mer.  XVIl.ato.u. 

VESSIGON,  (i'fjrétrA.)  tumeur  molle  qui  vient  à  droite  & 
à  gauche  du  jarret  du  cheval.  Manier*  delà  guérir.  XVLI.  210. 
a.  Voyei  Suppl.  III,  409.  b. 

VESTA,  (  Mych.)  une  des  plus  grandes  déclTcs  du  pa- 
ganifme,  peu  connue  cependant.  On  a  prétendu  que  par 
Ve/li ,  les  pythagoriciens  entendoient  l’univers  ,  à  qui  ils 
attribuoient  une  ame.  Deux  Vella  félon  la  fable;  l’une  étoit 
ïa  terre ,  l’autre  le  feu.  M.miere  de  repréfenter  Vefla.  Ses  titres. 
Son  culte  fut  apporté  par  Enée  de  Piirygie  en  Italie.  Chaque 
particulier  entretint,  dans  la  fuite,  le  teu  de  Vella  à  la  porte 
de  fa  maifon.  Etymologie  du  mot  Vcjla.  Ib:J.  b. 

^  Fcjla.  Etymologie  de  ce  mot.  VIII.  190.  a.  Feu  facré  de 
Vella.  ■yi.  638.  a.  Comment  on  la  conlultoit  dans  la  ville 
de  Phares.  XII.  489.  i.  Veuves  qui  parmi  les  Grecs  avoient 
foin  du  feu  facre  de  Vefla.  XIK.  357.  u.  Ilepréfentation  de 
cette  divinité.  XV.  730.  b.  Ses  temples.  XVI.  80.  h.  Vafe 
apoellé  futile  dont  on  fe  fervoit  dans  le  culte  de  Vella. 
Vil.  402.  a,  b.  Du  jour  où  l’on  nettoyolt  fon  temple  chez 
les  Romains.  Suppl  II.  1 17.  a.  Miracle  qu’elle  opéra  en  fa¬ 
veur  de  la  veftalc  Claud'ia.  434.  j.  Terre. 

VESTALE,  { ITiJl.  ro:n.)  vierge  vonfacrée  au  fcrvicc  de 
Vefta.  HiHoire  de  l’ordre  des  vsltales. XVII.  211.^,  é.Hon- 
ncurs  &  privilèges  par  leCqucls  on  les  dédommagea  de  leur 
continence.  Leur  habillement.  Vanités  üc  dilïïputiuns  que 
quelques-unes  d'entr’elles  fe  permetroient.  De  l’extinétion 
du  feu  facré.  Punition  de  la  négligence  des  veftales.  Ibid. 
n\z.a.  Gmiment  ce  feu  étoit  rallumé.  Fonclions  des  Vcfîales. 
Cliüfes  facrées  que  les  reflales  expofoient  dans  certains 
jours  fulcmnels,  après  les  avoir  voilées.  Clalfe  de  citoyens 
d'où  l’on  tiroit  les  veftales.  Coiifidéiation  dont  elles  jouif- 
foicnt.  Ibid.  h.  Droit  de  difpofer  de  fon  bien  ,  attaché  à  l’etat 
de  veflale.  Hilloire  de  la  tuite  des  veAales  lorlqiie  Rome 
fut  attaquée  par  les  Gaulois.  Piété  d’Albinus.  îbiJ.  213.  a. 
Préféances  réglées  entre  les  vePales  Sc  les  magillrats.  L’en- 
ireprife  des  tribuns,  contre  Claudius,  rompue  par  la  veflale 
Claudia  (b  femme.  La  rencontre  d’une  veflale  procuroit  la 
grâce  d'un  criminel  conduit  au  fupplice.  Force  qu’avoit  en 
juflice  le  ferment  &  le  rapport  d’une  veflale.  Ibid.  b.  Au¬ 
tres  avantages  attachés  à  la  dignité  de  ces  vierges.  Galante¬ 
ries  de  quelques-unes.  Juges  des  veflalcs.  Ibid.  214.  u.  For- 
nialiiés  obfervées  dans  les  procédures  qu’on  tenoit  au  fiijet 
d’une  veflale.  Exemples  d'une  proteélion  miraculcufe  accor¬ 
dée  par  la  décfl'e  à  de.s  veftales  aceufées.  Divers  genres  de 
fupphces  dont  on  punifibit  leur  incontinence.  Ibid.  b.  Cell 
à  Tarquin  que  Ion  rapporte  l’inflitution  du  fupplice  oui 
confifloit  à  enterrer  vivante  la  veflale  co^pable.  Defcriptiôn 
de  toutes  les  circonflances  de  ce  fupplice.  Ji/rf.  21 3.  d.  Pro¬ 
diges  par  lefquels  le  ciel  annonçoit  quelquefois  fa  colere  , 
lorfqu’une  veflale  impure  profanoit  les  autels  de  la  déefTc! 
Noms  que  rhilfoire  nous  a  confervés  des  veflales  qui  furent 
conejamnees.  Ibid.  b.  Durée  de  i’établinement  de  l'ordre  des 
veftales.  Cet  ordre  étoitmonté,  du  tems  des  empereurs ,  au 
plus  haut  point  de  confidéfation  où  il  pût  parvenir.  Hifloire 
de  fa  décadence  ôc  de  fon  abolition. /ifj'.  216.  a.  Différence 
entre  les  veflales  romaines  &  nos  religieufes.  Ibid.  b.  Statue 
déférée  à  la  veflale  Siiffétia.  Déférence  qu’on  avoit  pour  la 
médiation  des  veflales  dans  les  affaires  contentieufes.  Elles 
ctoienc  dépofltaircs  dej  teflamcns  &  des  afles  les  plus  fecrets. 

Le  refpea  dont  on  les  honoroit  fe  montre  jufques  dans  le 
genre  de  fupplice  dont  on  puniflbit  les  veftales  coupables.  Ibid, 
zi’j.a.  ^ 


ry?fl/cj.  Obfervations  fur  ces  vierges  confacrées  au  culti 
de  Vefla.  XIV.  78.  a.  Figures  d’hommes  qu'elles  jettoien 
rous  les  ans  dans  le  Tibre.  I.  636.  b.  Elles  alîlfloienr  aiu 
Tome  II, 


VET 


853 


combats  des  gladiateurs.  VII.  69S.  b.  Soiiterrcin  où  l'oti 
emcrro.t  vtves  les  veftales  condamnées  à  ce  fupplice,  III. 

VÉSTALIES,  {Myth.)  fête  que  les  Romains  célébrolent 
eii^lhonneur  de  Vefta.  En  quoi  elle  confifloit.  XVII. 

adjéœf[f"eù.'"vok  de  vÔctif.'xVIE 

''^H'ùules.  Ety¬ 
mologie  du  mot  üiIFerenies  efpeces  de  veftibules.  Veftibule 

Etymologie  de  ce  mot.  XVII,  210. 4.  Différence 
entre  le  vcftibiile  6e  1  atrium  dans  l’areniteaure  romaine.  I, 
824.  a.  Vefl1bulesdesanCidijsR0mains.XllI.135  b 
Vestibule,  (  Anaiom.  )  partie  de  l’oreille.XT  6ix.a  6ir 
b. Suppl.  IV.  179.  U.  ^ 

^  ^  ces  mots. 

VÉSUVE  (GrV.  )  montagne  d'Italie  dans  le  royaume 

lîil'nr  V' V  ''(f 'i®'  “■  "  '''P"'*  '''Ppalic'i  qiio 

le  mont  Veiuve  eft  devenu  un  volcan.  Mort  de  Pline  l'an¬ 
cien  ,  caufee  par  la  ciiriofité  qui  le  porta  à  examiner  de  près 
ce  prodige.  Lieux  par  lefquels  on  paffepour  aller  de  Naples 
au  Vefuve,  Defcnpni.n  de  cette  montagne.  Trajet  par  la¬ 
que  on  monte  à  Ion  lommct.  Sa  hauteur.  Efpece  do  baffin 
quil  foime.  A.  Dufctipiion  du  volcan.  B'wMuté  du  terri- 
rou  e  qui  en  eft  à  peu  de  diil.uice.  Caufe  de  fa  ferfilitè.  Rava- 
ges  que  le  feu  de  ce  volcan  caufe  dans  les  environs  Ibid 
219.  J. 

féjuve.  Rapports  &  communications  entre  certe  monta¬ 
gne  la  Sülfatara.  XV.  319.  b.  Vues  du  Véruve,vol.  \l 
des  plandies,  Régné  minéral,  fixiejuc  cofJedion  plan¬ 
che  1—4.  ’  * 

Vésuve  ,  éruprhns  du ,  (  Hifl.  des  volcans  )  la  plupart  des 
phyf.c.ens  penfent  que  le  Vefuve  a  vomi  des  flammes  dans 
des  rems  plus  anciens  que  ceux  du  regue  de  Titus.  XVII 
219.  U.  Le  premier  embrafement  conmi  de  cette  montagne’ 
fut  celui  qmUn  79  de  J.l'us-Quifl  fit  périr  Pline,  Hi.n'cu- 
lantim^  &  Poinpén.  Circonflances  de  ce  terrible  incencKc 
^numération  des  incendies  arrivés  depuis,  jiirqu’cn  17C4 
au  nombre  de  24.  Obfervacions  particulières  fur  c^lui  du  16 
décembre  iS,  i  lur  celui  de  l'an  17,7  ,  ///./.  i.  fp.  l-.ii,|„i„„ 
de  fan  1734.  JJelcnprion  donnée  par  M.  Eclüu.-îrd  Bcrhl'v 
delembralcmentdu  véluvearrivé  en  ijij.  Ibid,  izo  a  Ôli- 
vrages  à  conl'ulter.  Ibid.  b. 

l'ifuy,  impih,,,  Jl.  Celle  qui  caiiC,  la  ruine  d'Hercula- 
v'vir’  y»  ■  '■■■  ^  'i'"  P'''''  '■'“'cicn.  150.  a. 

XVII.  87.  b.  88.  a.  Eruption  du  Vefuve  en  1737.  IX'  ru 
n.  Plu.es  de  pierres  &  de  terre  eaufies  par  les  éruptions  ik 
ce  volcan.  Xil.  793.  h.  y<jG.  a.  Diftances  étonnantes  oit  fa 
cendre  a  eie  pouffée.  XVlI.  qqq.  a.  Ses  cft'ets  fur  l'eau  de 
la  mer.  Ib,d.  b.  Degais  que  ces  ériiptionsont  faits  dans  les  envi.- 
rons  du  Vefuve.  Suppl.  II,  1 63 .  j. 

'VÉTADAGOU  ,  efp.'ce  de  plante  Suppl.l.  171.  h 
VÊTEMENS  des  Hébreux ,  (  Critiij.Jacr.)  les  anciens  pro- 
plietes  etoient  couverts  de  peaux  de  chevre  &  de  brebis  Les 
peaux  d’animaux  ont  fait  les  premiers  habits  des  hommes» 
Les  particuliers  portoientune  tunique  de  lin ,  &  par-deifus 
une  grande  piece  d’étoffe  en  forme  de  manteau.  Quand  les 
Hébreux  fe  furent  répandus,  ils  prirent  les  habits  en  ulaf’e 
dans  les  pays  ou  ils  demeuroient.  Les  riches  préféroient  les 
habits  blancs  à  tout  autre.  XVII.  2''0  b 

VfTUMENT  *  f.byU,,(  CrM,.  f,kr.  )  Achan  s'étant 
trouve  a  bf  prife  de  Jéricho  ,  cacha  quelques  portions  du 
butin,  Qc  confella  qu  il  avoit  détourné  un  riche  vêtement 
de  Babyloiie.  Les  vétemens  de  Babylone  étoient  célébrés 
parmi  les  anciens.  En  quoi  ils  confifloient.  Les  princes  en  por- 
toient  quelquefois.  Variété  des  couleurs  qui 'en  faifoient  la 
beauic.XVlI.  211.  a. 

Vêtement  des  chrétiens  ,{Hifl.eccl.)  dès  que  le  chriflla- 
niinie  eut  fait  des  progrès  chez  les  gens  du  monde,  lescim- 
fells  des  apôtres  fur  la  parure  ne  furent  plus  écoutés.  XVII 
221,  U.  Les  femmes  firent  bientôt  fuccéderles  ajuflemens  fomp- 
titeux  aux  fimples  habits  blancs  qu’elles  trouvoient  trop  mo- 
defles.  S.  Clément  d’Alexandrie  ell  celui  de  tous  lesperes  qui  a 
parle  avec  le'plus  de  bon  fens  contre  le  luxe  des  vétemens. 
Les  païens  ,  &  môme  leurs  poètes  comiques ,  n’avoient  pas  été 
plus  heureux  à  tenter  d’arracher  du  cœur  des  femmes  le  août 
de  la  parure.  Ibid.  b.  ° 

VÉTEMENS,  {Linger.)  pièces  du  vêtement  en  lingerie  pour 
homme  ,  femme  &  enfant ,  Lingere. 

VÉTÉIWN  ,  (  An  milit.  des  Ryy,.  )  à  quel  âge  finiffoii 
lefervice^ez  les  Athéniens  Sc  les  Romains.  L’origine  de  la 
dillinéliim  de  foldats  par  rapport  à  l’âge  ,  remonte  an  tems  de 
bervius  Tullius.  Lesvieux  foldats  furent  deflines  à  la  garde  de 
la  Ville ,  &  les  jeunes  ailoient  chercher  l’ennemi.  DaiisU  fuite 
GGGGGggggg 
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les  vlcu.  furent  entployés  à  h  garde  tin  -"'P  ■  1 

iciinerrecoirbattoit  en  plçme  campgne.  X\  H.  121.6.  hntm 
tous  les  Romains  ayant  été  obligés  de  lervir  pendant  un  nom¬ 
bre  déterminé  de  campagnes  ,  on  appella  yetsrans  ceux  qui 

mal-^ré  leur  â‘^e,  avoient  rempHce  nombre.  Ceux  qui  repre¬ 
nnent  le  métier  de  kl  guerre,  étolent- appelles  tvocun.  Les 
récompenres  des  vétérans  qnl  ne  confilk-reiir  d  abord  qu  en 
quelques  arpens  de  terre  dans  un  pays  etranger  ,  devinrent 
iminenlés  dans  la  ruite.  Ikul.  222.  j. 

VtTFRANS  ,  {H'ifl.  une.)  vétérans  chez  les  Grecs  , 

III.  032.  h.  chez  les  Romains.  Suypl.  IV.  673.  4._Ceux  que 
les  Romains  nommoient  cvocaii.  X.  306.  Recompenie 
qu’ils  accordnient  aux  Ibldats  qui  avoient  bien  fervi  pendant  un 

certain  nombre  d'années.  V.  6.  _  ^ 

VtTERAN  ,  {Hijl.mod.')  officier  vétér.in  cnlrrnce.  Conleil- 
1er  vétéran.  Lettres  de  vétérance.  NoblciTe  que  le  iecrétaire  du 
roi  aenuiert  pT  vétérance.  X\  il.  222.  u. 

VÉTÉRANCE,  /c/rrti  Jr  )  IX.  429.  E 

V'E  'i  O  ,  (  Hijl.  rom.  )  ce  mot  dans  la  bouche  d'un  tribun  du 
peuple  étuh  un  oblhcle  invincible  à  toute  propofitlon.XVII. 

Veto.  Oblervatlons  fur  la  force  de  ce  mot  dans  la  bou- 
éhe  d'un  tribun  romain.  Vlil.  813.  u.  XV.  8.  a.  XVI. 
627.  b. 

J'tTO,  (  Niil.  de  Po!o^.)  obfervations  Ç\.\r\thbcnm  veto  des 
Polünuic.’vilL8o5.  ü.X'll.  928.  6,  931.  6. 

V'LTTLS  ,  (  terme  ufité  dans  le  reffort  de  ramirauté 

de  Poitou.  IDefci-iption  de  ces  rets  Scdela  pêche  ou  ilsfoiuem- 
ploy.is.  XVll.  222.  6. 

VKT'n^NS,/c'j,(GA-gr..t«ir.)  peuples  delà Lufitanle. Trait 
fint’.'iiier  <!e  iimplicité  de  ces  peuples.  XVll.  223.  j. 

\t'\XJ  ,{BUfcn)  dffierence  entre  vèiu  ik  lubillè.  Suppl. 
Ill-  iHç,  b.  '  .  , 

VÈrURF.  ,  {Jiirifi'r.)  dilTérentcs  figmfications  de  ce  mot. 
W'II,  223.  U.  Aciede  Tciure  par  letinel  on  donne  à  un  poftu- 
l.uurii.ibii  du  irniiaAeie  dan»  lequclil  va  être  admis  au  novi- 
ciir.  R-giltrcs  des  maifuns  reiigicules  ,  dans  Icfquels  ces  aéles 
font  inl'ércs-  Ihi.l.  b. 

VL\'AV  .  bailliage  de  Vev.iy  dans  le  c.anton 

de  Ileinc.Ville  de  Vev.i).  Ravages  que  f.iit  qticlquefüls  la  ri- 
vicie  ai'pCléc  Vevayfc  ,  qui  p.ill'e  aux  environs  de  Vcv.iy. 
X'.  H  223.  b. 

■  \L-UbS,  .la  JeuU  d.s  ,{jurifpr.)  IV.911.J.X.  103. j. 

\'!  A;’>'AGK  ,  VlDLlTE. 

M'.ÜVF. ,  (  Lri.'ûj.Jjcr.)  lu. X  des  anciens  Hébreux  fur  les 
VC11V1.S  ,  tunr  des  f.LnHcr.teurs  que  des  laïques.  XMl.iiq.  a. 

\i.UY£,  chipies  pnnres  ehictiens  jacr.)  les  veu¬ 

ves  f<irmoii.nt  une  d'pece  d'ordi  e  eccléfialVique  ;  on  s’en  lcr- 

volt  à  diverfes  fonétions  qui  ne  convcnoiciu  pasàdes  hommes. 
L’evôque  om'éroit  cet  ordre.  XVII.  224.  .1.  Platon  vouioit 
qu'on  formât  dans  la  république  une  forte  de  m  .giAratu'-c  com- 
poù'C  d’un  certain  nombre  de  veuves  qui  auroicnt  inlpvélitm 
furies  m  triages.  Qu  Ailés  que  S.  P.uil  exige  des  veuvcsqui  doi¬ 
vent  éire  employées  dans  l'églilé.  Rcfpeét  8c  honneur  qu'il  veut 
qu’on  Iwiir  rende.  Ibid.  b. 

\’£UVE,  (//fj?.  une.)  foin  que  le.s  .Athéniens  prenoi;.nt 
des  veuves  de  ceux  qui  avoisnt  été  tues  à  la  giieire.  \  lî. 
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Vec'VES  ,  (  Morale  )  les  plaifirs  eu  mariage  plus  dvftrés  des 
veuves  que  des  ülles.  X.  1 18. 6. 

\'euv£  ,  (  7(u;y/’/-.)  droits  des  v.iives.  XVII.  224.  é. 

J'euve.  Sur  l'état  8c  le«  dit-us des  veuves,  ViDUiTr. 

Du  deuil  des  veuses.  IV.  910.  b.  911.  a.  Droit-,  que  perd 
la  femme  qui  vit  impudiquement  ou  qui  fe  remarie  pendanr 
l'année  du  deuil.  911.  u.  Des  divers  avantages  accordés  aux 
veuves  pour  lubliller.  VI.  478.  a.  Iniquité  de  lul.ige  de 
priver  une  veuve  de  tout  fou  droit,  8c  de  lui  faire  quitter 
fa  fabriqua  8c  l'on  comiiuice  ,  lorrqu’eÜe  époufe  un  homme 
qui  n’clt  pas  d.ins  le  cas  de  la  mainile.  iX.  912.  a.  Béné- 
Hcf  accordé  à  la  veuve  du  propriétaire  d’une  terre.  XlII.  6<;8. 
b.  Des  veu  ves/jui  lé  rLinariciit ,  Secondes  noces. XiV . 
S59.  .2 ,  /'.8cc. 

Veux  c ,  (  V/yt/i.  )  temple  dédiéàJunon  la  veuve  ,  à  Stym- 
plialccn  Arcadie.  X\  H.  214.  b. 

l'EXlLLL'M  ,  (  L:i!.  )  iifage  de  ce  mot  chez  les  Romains. 


VI.  40.  é.  41.  U. 

VLXIN  FRANÇOIS ,  /<r ,  (  Céo^r.  )  pays  dans  riAe  de 
France  ,  ainù  nomnic  pour  le  dillinguer  du  \  exin-Normand. 
Ses  bornes  6c  fes  principales  villes.  Princes  qui  l’ont  pofTédé. 
Übl.tv.iiions  fur  quelques  hommes  de  lettres  nés  dans  ce 
pays  ,  6.  fur  leurs  ouvrages  ;  Louis  Abelli  ;  Pierre  du  Moulin  , 
tli-.ülogien  calviiiille  Scs  enfar.s.  X\’1I.  2:5.  J. 

J'exin-Fi.!iuüis.  C<)iitiimede  cep.iy-..  IV.  418. ’j,  b.  Fiefs 
qui  lé  gouvernent  félon  cette  coutume.  \  I.  71  b.  h. 

\'lXiN-NORMANU  .  le,  (  E.ogr.  )  pays  tlv  France  dans  la 
Normandie-  be‘t  piincipales  villes.  H  i mire  de  c^uiv'é.  Oh- 
fervations  fur  les  ouvrages  de  Gui.l.iuine  AHtrie ,  t.'bbé  de 
Cl'.aulicu.  Divers  morceaux  de  ers  ouvrages.  XVII.  213.  b. 
Son  portrait  tracé  pur  lui-ménic.  ibtJ.  226.  u. 


V  I  A 

VEYSSIERE  de  lu  Cr.  {^e.  Ses  connoilTances  dans  la  langue 
copte.  Suppl.  11.  392.  J. 

V  EZEL.AY  ,  (  Geo^r  )  petite  vi’le  dans  \c  Moi  van.  Sr>n  ori¬ 
gine.  C'eA  à  Vezelay  que  fut  drede  un  échrfuucl  d.ms  la  place 
publique,  l'an  1146,  pour  y  préch  1  la  IccciiHc  coil.ule.  S. 
Bernard,  foncliitciir  de  Cilervaux  ,  fur  l'organe  de  .e  nouveau 
dépetiplc'ment.  Précis  de  la  vie  de  Théodore  de  Beze  ,  ne  à 
Vezelay.Ses  ouvrages.  X\'ll.  226.  b. 

U  F 

ÜFENS,  {Ceoir.  anc.)  fleuve  d'itàlie  dans  lenoiive-'u  La¬ 
tium.  Vers  de  quelques  poètes  latins  lur  ce  tleuvc.  2".  H'jcr.s  , 
fleuve  critiili.  clans  la  Gaule  cifpaclanc.  X\’ll.  227.  a. 

LFFA  ,  Torturer  j',  ( Grog'".  )  X V .  q20.  u. 

LIFFAÎvO,  (  Dicfto  )  fon  i'yftème  de  l'orthîcatioh.  Suppl. 

III.  88..;. 

U  G 

üGAB  ,  (  Mufiq.  infîr.  des Hcbr.  )  parmi  les  tliffércntes  opi¬ 
nions  fur  cet  inllruincnt  ,  qui  paroit  avoir  été  inventé  avant  le 
déluge  ,  la  pliisvrailémbl.able  cll  celle  de  1.).  Calmer ,  qiden  fait 
une  iyringe  ou  lifllci  de  Pan.  Suppl.  IV.  980.  a. 

G  H 

UHUTA,  (5o/j/7.  )  plante  parafue.Süpp/.I.yijij.^. 

V  I 

ÎTAfu:r.i,  (  Gcui:''.  d«c.)  XIV.  474.  i. 

JTADUS  ,  (GJoçr.u.'ie.)  flcuvcde  la  Germanie,  aujour¬ 
d'hui  l'üder.  Cette  partie  de  la  Germanie  ou  coule  l'Oder 
étoic  peu  connue  des  Romains.  Enibouclunc  de  ce  fkttve. 
Didérens  noms  que  les  anciens  géographes  lui  ont  dui.iies. 
XVII.  227.  h. 

VIAGERES,  rfxrff ,  (/ü.uTpr  )X1V.  119.  u,é.  Scc.R'.nre 
vi igerc  en  tontine.  XVI.  .-,14.  k.  Annoiius  viagères.  415.  u. 
Utilité  des  ouvrages  fur  les  probabilités  delà  du.  .e  delà  vie 
pour  les  rentes  viagères.  XV  II.  249.  b. 

VIAiRE,/u;.  IX.678. 

ITALES  D.II ,  (  Mpthol.  )  nom  générique  donné  aux  di¬ 
vinités  que  les  Rom-iiis  fiippoioient  prèiid.jr  a  I.1  .'i.reté  dc> 
chemins  dans  les  \  oyages.  Un  élevoit  leurs  effigie-  daiii  lc>  eur- 
refnurs.  XVII.  228- 

VIANDE  ,  le  peuple  hébreu  peu  déiiot  fur 

l'alTaifonnement  des  vi.  i-iies. s  11.  22''.  •Vi.im.iux  dont  les 
Juifs  n’ofüiuit  mang  r.  L.i  cléfeufe  de  manger  du  lungoutl'im 
animal  ciouft'é  des  i  oit  p.ut-étre  encore  être  oblei  vée  d..iijl’e- 
glilé  chrétienne. 6. 

Viandes  hivr.utLsuux  iJoh-s,  (  C-Ulq.  fja.  )  c’étolt  ruLge 
chez  les  JiiiE  S.  eiiez  Ivis  p.uéiis ,  de  fiit  e  un  léitiu  d'une  pr.riia 
de  ces  vi.inJcs ,  où  ceux  qui  avoient  offert  la  v.ciime  léga- 
loioiit  ks  prêtres  6c 'leurs  amis.  Mdsceiix  qui  n’étoient  pas 
libéraux  fa, f.jur.t  vendre  ces  viandes  au  marché  ou  ks  ré- 
fi-rvoient  peur  leur  Emilie.  Difputc  excitée  tlu  tvins  de-  apû- 
irc-  furrufage  de  ces  viandes.  Decilion  de  S.  Paul  fur  ce  fujet. 
XVir.  228.'/’.  La  liberté  accordée  par  cet  aj.'ôtre  ,  rcffi einio 
enfi.ite  par  quelques  Pcies  de  l'ég'ifé,  particuliérement  p.'.r 
Clément  d'Alexandile.  Ou  Ht  un  crime  aux  gnolliques  d'avo'ir 
mangé  des  viél.me.-  facr'.Hées  aux  idoles.  IbiJ.  11g.  a. 

l)jndcs  per nufes  6c  prohibées;  cette  Jiffiuffilon  ét.iblie  chez 
les  Arabes.  Suppl.  I.  503.  b. 

Viande  ,  (  Tuiji/..  Dieu  )  différence  entre  viande  Sc  cliair. 
111.  10.  b.  But  de  l’accommo'-ldge  des  viandes  :  propriétés  de 
celles  qui  fonriütics  6c  bouillies.  1.  74.  h.  De  !  analyfe  des 
viandes  les  plus  en  ufage  266.  b.  6cc.  Méthode  de  corner- 
ver  les  viandes.  Invciit’on  des  gelées  6c  des  tablettes  de 
viandes.  IV.  538.  b.  Autres  moyens  de  les  conferver.  Art  de 
les  rendre  jjIus  faciles  a  digérer.  539. 

f'iunde  néceffahe  pour  la  fubfiliaiice  d'une  armée.  XV. 
585.  b. 

VIANDEN,  (  G%r.  )  ville  8c  comté  de  ce  nom  ,  au 
duché  de  Luxemo  Jimg.  Seigneuis  auxquels  ce  comté  a  appar¬ 
tenu.  XV'II.  229.  J. 

ViANEN  ,  (Géegr.  )  ville  des  Pays-Bas  dansj.a  Hollande. 
Ses  révolutions.  XVil.  229.  a.  Cette  v  ilk  lert  d  aTylc  au.x  mar¬ 
chands  dont  ks  affaires  ont  mal  réiiiri. b. 

ViATLUR  ,  {Aiiiiq.rum.  )  efpece  de  melT.iger  qiu  le  fén.at 
envox’oic  ponravertir  les  léiiateurs en  campagne  ck-  ]our-oii 
iU  dcvoieius’alfembkr.  Un  viatcur  exigi  oit  de  celui  auquel  il 
porcoit  un  décret  du  lénat ,  qu’il  le  veut,  pour  recevoir  dé¬ 
cemment  les  ordres  de  l.i  république.  XV  11.  229.  b. 

\'IAT1QUE,  (  Mill.iori.)  fomme  accordée  parla  républi¬ 
que  aux  m..gi!lr..ts  qu’elle  envoyoit  dans  les  province;.  Viati¬ 
que  mi-  dans  la  bouche  des  morts  pour  payer  le  paiLige  a  Caron. 
\’iatiqiic  de-  religieux.  XVII.  229.  b. 

Viatique  ,  (  dlijl,  ad.  )  les  pères  &  les  conciles  o.nt 
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rionné  ce  nom  à  trois  facremens  que  l’on  donnoît  auxmoii^ 
rans  ,  favoir  le  baptême  ,  l’eüchariüic  &  la  pénitence.  XVII. 
229,  b. 

VIAU  ;  (  Rcni!)  anecdote  fur  ce  gouverneur  de  Montereau. 
Suppl,  ill.  9^9.  a. 

VIBORD  ,  (^Murine  )  diftinflioii  de  plat-bord  &  de  vibord. 
Xll.  737.  U. 

VIBRANTES ,  ,  (  .A/écA j/j. )  Cordes. 

VIBRATION  ,  (  MJchan.  )  les  vibrations  du  même  pendule 
font  toutes  à-peii-pi  ès  ifochrones.  Les  vibrations  d’un  pendule 
plus  long,  durent  plus  de  tems,  que  celles  d’un  plus  court,  & 
cette  dirtérence  eft  en  ruifon  foudoublée  de  leurs  longueurs: 
ou  en  d’autres  termes ,  le  nombre  des  vibrations  des  pendules 
dans  un  tenis'donné,  ell  en  raifon  réciproque  loudoitbiée  de 
leurs  longueurs.  XVII.  230.  u.  Ufage  qu’on  pourroit  tirer  du 
nombre  connu  des  vibrations  d’un  pendule  dans  un  tems 
donné  ,  pour  établir  une  mefure  commune  &  invariable  :  ou* 
vrage  à  confulter.  Tout  corps  fait  des  vibrations,  lurfqu’il  eft 
éloigné  par  quckiiie  agent  d’un  ponitoîi  il  eft  retenu  en  repos 
par  quelque  autre  agent.  Loi  des  vibrations  d'une  corde  ten¬ 
due  ;  loi  des  vibrations  d’un  relfort.  Ibid.  b.  {''oye^  OïCILLA- 
TJON. 

Vibration.  Différence  entre  ofcillation  &  vibration.  X\’1I. 
S50.  U.  Vibrations  ilbebrones,  VIII.  926.  b.  tautochrones. 
XV.  Ç45.  b.  1".  Vibrations  du  pendule.  Elles  prouvent  le 
viiide.  XVII.  573.  d.  Il  eft  à  jjfopos  que  le  peirdule  ne  dé¬ 
crive  que  de  petits  arcs.  11.  397.  b.  V.  232.  a.  Exemples 
qui  montrent  qu’en  raccourciffanc  le  pendule  ,  on  eft  obligé 
de  multiplier  les  vibrations,  &  par  conféquent  les  rouages 
qui  les  doivent  entretenir  pendant  vingt -quatre  lieures. 
XVII. *850.  A  Méthode  pouf  trouver  non-feulenient  le  pins 
petit  nombre  de  roues  qui  peuvent  fatisfaire  à  un  nombre 
de  vibrations  donné,  mais  encore  celui  des.  dentures  qui 
remplilTent  le  plus  fimplement  leur  objet  en  ne  multipliant 
pas  inutilement  les  révolutions  intermediaires.  831.  j,  b. 
Table  de  pluficurs  nombres  de  différens  rouages  qu’on  petit 
employer  pour  remplir  tel  nombre  donné  de  vibrations  & 
d’ofeillations.  852.  a,  b.  8^3.  a,  b.  Nombres  des  dents  du 
roebet  des  pendules  à  relTort ,  félon  la  longueur  du  pendule 
&  le  nombre  des  vibrations,  853.  b.  Table  des  vibrations 
du  pendule  félon  fes  longueurs  ,  dans  un  ouvrage  de  M. 
Lepaute.  Suppl.  IV.  277../.  885.  b.  Voyc^  Pendule  Sc  Os¬ 
cillation,  1®.  Vibrations  du  balancier.  II.  1.48.  j.  Etendue 
du  branle  du  balancier  dans  l’éclLippcmcnt  ordinaire.  397. 
b.  La  quantité  des  vibrations  dans  les  jliontres  augmente 
les  frottemens.  Vil.  349.  a,  b.  Ifochronifine  des  vibrations 
du  veflbri  fpiral.  XIV.  190.  b.  Voyez  Echappement  ,  Rc^iila- 
ttur  ,  j4rc  de  levée  ,  de  JuppUment ,  &:c.  3''.  Vibrations  des 
cordes  :  des  loix  Iclon  lelquelles  elles  s’exécutent.  IV.  210. 
a,  i>.  XVII.  613.  b.  Suppl.  II.  339.  b.  Voyci  CoRDES  VI- 
URANTES. 

V IBRATION  ,  (  Phyjiq.  )  les  différens  rayons  de  lumière  font 
des  vibrations  de  différente  viteffe  ,  qui  excitent  les  fenfacions 
des  difl'éremes  couleurs.  Effets  des  vibrations  excitées  dans  le 
milieu  fubtilSc  ctliéré  dont  Newton  fiippofe  tous  les  corps^ré- 
nécrés.  Vibrations  des  ailes  du  papillon  de  ver  à  foie  dans  l’ac- 
couplement.  XVII.  230.  A. 

"Vie  ,  (  Gcvg,r.  )  V’iiled'Efpagne  en  Catalogne.  Obfervations 
biftoriques  fur  Cette  ville.  XVII.  23  i.  a. 

"WlC-de-Bigorre Geogr.)  petite  ville  de  la  Gafcogne.XVII. 

\  iC-en-Carladès  ou  Vic-fur-la-Cere  ,  (  Géo^r.  )  bourg  de 
France,  en  Auvergne.  Obi'ervations  fur  les  eaux  minérales  de 
ce  lieu. XVII.  231.  a. 

VlC-/e-C'omfe  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de  France  en  Au¬ 
vergne.  Origine  de  fon  nom.  Obfervations  fur  les  fontai¬ 
nes  minérales  qui  font  à  demi-lieue  de  cette  ville.  XVII. 
231. a, 

Wic-Fe^enfac  ,  (  Géogr.)  petite  ville  de  France  dans  l'Arma¬ 
gnac.  XVII.  23 1.  iz. 

Vie,  (£/2i;'e  )  antiquaire  du  feizieme  fiecle. XII.  70.  a.  X. 
229.  A. 

V'ICAIRE  ,  (  Hip.  &  Jurifpr.  )  officier  auquel  ce  titre  fut 
donné  chez  les  Romains.  XV 11.  23  i .  «r. 

Vicaires  des  abbés.  Difpofition  de  l'ordonnanced'Orléans  fur 
ces  vicaires. XVII. *231.  b. 

l'icaire  amovible.  X\  II.  23 1.  b. 

Vicaires  apopoUques  ,  leur  origine.  Vicariat  de  l’évêque 
de  Theffalonique.  Vicaires  apoftoliques  dans  leS  Gaules. 
XVII.  231.  b.  Reftrléllon  du  pouvoir  des  légats  du  pape 
en  France.  Le  pape  donne  le  titre  de  vicaire  apoftoli- 
que  aux  évêques  qu’il  envoie  dans  les  miifions  orientales. 
Ibid.  232.4. 

Vicaire  ou  Ch.mpion ,  celui  qui  fubftituoit  quelqu’un  pour 
fubir  quelque  épieuve  du  nombre  de  celles  qu’on  appelloit  pur¬ 
gation  vulgaire.  XVII.  232.4. 

Vicaires ,  chanoines.  Xy  U.  232.4. 

Vicaire  du  comte  ou  vicomi-..  Les  vicaires  des  comtes  ne 
jugeoient  que  des  affaires  légère^  Iis  font  appellés  quel- 
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quefoîs  th[^i  dominici.  Fonéllons  des  vicomtes.  Loix  qui  ert 
font  mention.  Ils  font  aufti  appellés  viguiers.  XVII.  232.  4. 

Vicomte. 

Vicaires  des  curés  ,\cat  origine.  XVII.  23!.  4.  Différentes 
caiifes  pour  lefquelles  on  peut  établir  des  vicaires  dans  les 
paroiffes.  A  qui  appartient  l’inftitution  &  le  choix  d’un  vi¬ 
caire.  Portion  congrue  des  vicaires.  Ouvrages  à  confulter. 
Ibid.  b. 

Vicaires  de  l’empire  :  anciennemeiltilsétoientnommésparles 
empereurs  &  les  rois  des  Romains,  Leur  fonéfion  n’a  lieu  que 
quand  il  n’y  a  pas  de  roi  dca  Romains.  Princes  qui  exercent  les 
fondions  des  vicaires  de  l’empire.  Vicariat  de  Bavière  ou  du  P.a- 
latin.  Vicariat  de  Saxe.  Fonétions  des  vicaires  de  l’empire, 
X\TÏ.  23  2.  A.  /’oyr^IV.d/.  b. 

Vicaire  de  l' évêque  ,  voyez  Vicaire  forain  grand  Vicaire  & 
Opicial.XWÏh-^'^.a. 

F/cuirrj  que  les  évdqucs  avoient  autrefois  ,  connus  fous  le 
nom  de  chorévèques  ,  lll.  373,  b.  ik  de  vidâmes.  XVII. 
247.  a. 

Vicaire-fermier  ,  ctoifcelui  auquel  un  curé  ou  autre  bénéfi¬ 
cier  à  charge  d’ames,  donnoir  à  ferme  un  bénéfice  qu’il  ne 
pouvoir  conferver,  Ôc  que  néanmoins  il  rctenoit  fous  le  nom 
decefermier.Fraudesqucl'on  avoir  inventées  pour  garderen- 
femble  deux  bénéfices  à  charge  d’ames.  Concile  où  elles  furent 
condamnées.  X  II.  233.  4. 

Vicaires-forains  ,  leur  origine.  XVII.  233 .  b.  ?'oye:^  DoYEîf 
RURAL. 

Vicaire ,  grand-  ^  ou  f  icaire  général.  En  quel  cas  l’évèque 
eft  obligé  de  nommer  des  grands-vicaires.  Quelles  font  les 
perfonnes  habiles  à.  cet  office.  Du  pouvoir  des  grands-vicai¬ 
res.  XViî.  233.  b.  Il  eft  libre  à  l’évêque  de  révoquer  fon 
grand-vicaire  quand  il  le  juge  à  propos.  Comment  finir  la  jurif- 
diiftlon  de  cet  officier.  Caufes  de  fufpenfion  des  pouvoirs  du 
grand-vicaire.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  234. 4. 

J  le  lire ,  grand-.  Différence  entre  les  fondions  de  grand-vi¬ 
caires  ék  celles  d’official.  XL  419.  b.  Grands-vicaires  nommés- 
fe.le  vacante.  III.  181.4. 

Vicaire ,  haut-.  On  compte  fix  hauts-vicaires  dans  l’églife  de 
Notre-Dame  de  Paris.  XVII.  234.  a. 
l 'icaire héréditaire. X\V\.  234.  4. 
ficaire  ou  homme  vivant  6*  mourant.  XVII.  234.4. 

Vicaire  de  Jefus-Chrip.XWl.  234.4. 
ficaire  local.  XVII.  234.4. 

/'7i.-4ire /7e.  XVII.  234.  4. 

Vicaire  perpétuel.  Différens  officiers  à  qui  ce  titre  convient. 
Origine  des  vicaires  perpétuels  des  curés  primiiifs.  Vicaires' 
amovibles  que  les  curés  titulaires  établirent  liir  leurs  cures. 
XVII.  234.  4.  Conciles  qui  défendirent  ces  vic:ui.its  amovi¬ 
bles.  Dil'pofuions  de  différentes  loix  fur  les  vicaires  perpétuels. 
Portion  congrue  de  ces  vicaires.  Ouvrages  à  coniühcr.i'biJ.b. 
Voyer^CvRH. 

ficaire  du  préfet  du  prétoire.  XVII.  23  4.  b. 
ficaire  provincial. X\IL  234.  b. 

Vicaire  du  S.  5/fge.  XVII.  234.  A.  •  . 

Vicaire  ou  fecondaire.  X  S^II.  234.  b. 
ficaire,  fous-.  XVII.  234. A. 
ficaire  temporel.  XVII.  234.  b. 

VICAIRIKS  du  Poitou  ,  (  Jurifpr.  )  V.  3S0.  h. 

VICARIAT  général,  lettres  de  ,  (  Ju-ijpr.  )  IX.  429.  h, 
VICE  ,  (  Mor.ile  )  il  eft  des  vices  qui  peuvent  être  ,  pour 
ainfi  dire,  compenlés,  ou  du  moins  cacliés  fous  l’éclat  de- 
grandes  &  brillantes  qualités.  Mais  fion  ne  les  corrige  ,  ils  cef- 
lent  (le  n’étre  que  des  taches,  ils  répandent  une  ombre  géné¬ 
rale  ,  &obfcurciffci;t  la  lumière  qu’ils  ahforhoient  auparavant.* 
Vers  fur  ce  fujet  tirés  de  la  Phedre  de  Racine.  Réflexions  de 
Montaigne  furlessioes.  XVII.  235. 4.  Différence  entre  défaut 
ikvice.  Raifon  de  ne  pastirervanitéde  fes  bonnes  qualités  & 
d’être  indulgent  fur  les  défauts  des  autres.  Ibid.  b. 

Vice.  Différence  entre  vice  ,  imperfeélion ,  défaut.  IV. 
731.  b.  Jiifte  notion  de  ce  qu’on  appelle  vice.  XVII.  183. 
b.  Vices  qui  avililTeiu  :  vices  qui  n’aviliffent  pas.  272.  B.' 

.  Caufes  des  vices.  Suppl.  II.  698.  b.  Vices  de  l’cfprit  incor¬ 
rigibles.  VIII.  656.  4.  11  n’y  a  prefqn’aucun  vice  qui  ne 
porte  à  des  aftions  indécentes.  667.  b.  Nos  vices  font  très- 
Ibuvent  l’effet  de  nos  faux  befoins.  IV.  886.  a.  Les  vices 
des  particuliers,  quels  qu’ils  foienc,  nuifent  au  bonheur  de 
la  foc'iété.  XV.  2^4.  b.  253.  4.  Les  beaux-arts  doivent  ten¬ 
dre  à  nous  faire  haïr  le  vice.  Suppl.  I.  388.  b.  P  oy<^  Carac¬ 
tère. 

Vice-amiral ,  en  Angleterre  &  en  France.  XVII.  23  5.  A. 
Vice-ch.imbellan.X^W.  23  3.  A. 

Vice-cl\anceUer  d’une  univerfité.  XVII.  233.  R 
Vice-conful ,  (  Com/n.)  XVII.  233.  A. 

Vtce-düge.  XVII.  23  3.  A. 

-Vice-gerent.  XVII.  236.  a. 

Vice-légat. X'W\\.^■^G. a. 

Vice-roi.  XVII.  236.  a. 

Vice-feigneur.X'dW.  236.4. 

VICEÎ^CE,  {Géogr.)  ville  d’Italie  dauî  l’état  de  Venif<$. 
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DeferiptionSe  hlftoire  de  cette  ville. ^XVIT.  a.  Obrer- 
vations  fur  trois  hommes  célébrés  qu’elle  a  produits  ■,  Jules 
Pacius  ;  André  Palladio;  Joan-George  Triirmo.  b. 
Ficcnci.Wn  delon  territoire.  XVll.  2yo.é. 

VlGENNAL,  {Hijl.anc.)  ce  qu’on  renouvelloit  tous  les 
■vingt  ans.  On  trouve  grand  nombre  de  médailles  avec  cette 
infcription  vicenjltd  voia.  Prières,  lacnfices  &  jeux  qu’on 
faifoit  à  chaque  décennale  de  l’empire  d’Augiifte.  Dans  le 
bas-empire,  les  mêmes  lolemnicés  éioient  célébrées  de  cinq 
ans  en  cinq  ans.  Fêtes  funéraires  appellées  viccnr..iUs.  XVll. 
4137-û.^ 

VICENTIN,  U,  (  Géûgr.')  contrée  d’Italie  dans  l’état  de 
Vcnif'e.  Ses  bornes  Sc  fon  étendue.  Qualité  du  pays.  XVll. 
^37- 

VICHEM  ,  graveur.  VII.  S70.  b. 

VICHEREY,(  Gt-ugr.  )  dans  leSouloffois.  SupplW.ZiS.a. 
VICICILI,  {  Ornhh.)  oiléau  du  Mexique  ,  appelle  tomin- 
ciios  au  Pérou.  Sa  ddeription.  XVll.  23  7.  b. 

VICIEUX,  [Morale)  pourquoi  les  hommes  vicieux  doi¬ 
vent  trouver  la  vertu  aimabie.  E  373.  b- 

VICISSITUDES  ,  (  Phyjii].  &  Morale)  réflexions  du  ch.an- 
celicr  Bacon  ,  fur  les  vicilîirudes  cclcftes  ik.  fublunaires.  XVll. 
23  7.  b. 

ViciJfLiulc  dans  la  morale.  XVll.  272.  b. 

VICO.MTE,  [Hï^i-i-  Jiiriip..)  ce  titre  n’a  commencé  à 
être  uüté  qu’enTranco. Les  comtes  des  provinces  avoient  fous 
eux  les  comtes  des  villes  ,  maibils  n'étuient  point  qualifiés  de 
vicomtes.  Ces  comtes  qui  avoient  fous  eu.x  le  gouvetnement 
des  villes  fe  déchargeoient  des  menues  affaires  de  la  jultice  fur 
des  vicairesou  licutenans  que  l’on  r.ppellav/fuW2/c-f  ou  vi^uitrs, 
&  aulli  c/nne/aitir.  Mais  l'on  donna  fingulièremcnr  le  titre  de 
vicomte  à  ceux  qui  ttmoient  dans.  Iss  villes  la  place  du  comte  , 
&  ils  croient,  beaucoup  plus  que  les  autres,  heuieuians  du  conne, 
que  l’on  appclluit  tagv/ÙYr  ,  prévôts  o\i  ehdulair.s.  De  ces  vi¬ 
comtes,  les  uns  croient  mis  dans  les  villes  par  le  loiméme, 
les  auties  par  les  ducs  ou  comtes  de  la  province.  L'inliitution 
des  vicomtes  rniuonte  jufqu‘..u  teins  de  la  première  race,  ils 
font  nommés  dans  les  anciennes  loix  mljji  ,  mm-.jxri  &:  vica  u 
comitum.  X  V  IL  238.  b.  Différence  qu’il  y  avoit  entre  la  com¬ 
pétence  des  comtes  Sc  colle  des  vicomtes.  Vers  la  tin  de  la  lé- 
<onderacc,  les  vicomtes ,  à  l’exemple  des  comtes  ,  fe  ri.ndi- 
rent  proprietaires  de  leur  gouvernrimrnt.  Les  offices  de  vi¬ 
comtes  furent  inféodés.  Vicomte  t.^ii’avüient  fous  eux  iws 
comtes  de  Paris.  Préfentemenr  Ls  vicomtes  font  des  feigneurs 
dont  les  terres  ont  titre  de  vicomté.  Des  vicomtes  de  Norman¬ 
die.  Ibid.  239.  O.  Auteurs  à  conlultcr.  Ibid.  b. 

licorne.  Origine  de  ce  nom.  lll.  Soo.  b.  Différence  entre 
vlguicr  6c  vicomte.  XVll.  272.  a.  Origine  des  vicomtes  en 
France.  IX.  504.  n.  Loi  du  vicomte.  IX.  678.  a.  La  juf-. 
licc  vicomtiere  l'ynonyme  de  voirie  en  quelques  endroits. 
XVII.  422.  b.  Couronne  de  vicomte.  642.  J» 

Vicornie  des  aides.  X\  U.  23g.  b. 

J’i:om:c  du  domaine.  XVll.  239.  b. 

J'icoir.ie  de  l'eau.  XVll.  239. i". 
l'icomte  extraordinaire.  WW.  239.  b, 

Jlcomte jermier.WW.iT^t)  b. 
l 'icomte  ord-naire.  XVll,  240.  a. 

Vicomte-recevsur.  XVII,  240.  o 
J'icomit  ,fjus-.  X^’I^.  240.  a. 

VICOMTILPv  J  [Jurijpr.  )  leigneur  vlcomtier.XIV.  893. L 
juAice  vlconitiere.  IX.  100.  b.  Xv'll.  42a.  b. 

VICTIMAiRE  ,  [Hijl.  anc.  )  lerviteurdés  prêtres  dans  les 
facrifices.  Delcription  de  fes  tonélions.  Portion  de  la  viffime 
qui  lui  apparicnoit.  XVll.  240.  b.  roye\_A.GO'S. 

\’  ICTIME  huni.ùne  ,  (  H.ji.  des  Jupcrjl.  re/ig.  )  il  n’y  a  point 
d’actiOn  atroce  que  riiominc  ne  pir  ffe  commettre  quand  le  fa- 
iiatiimu  arme  fa  main.  X\’ll.  240.  b.  Auteurs  dont  le.s  témoi¬ 
gnages  concourent  a  prouver  cette  immolation  des  victimes 
luiir, aines.  Peuples  nombreux  qui  ont  été  plongés  dans  cette 
alfreufe  fuperffition.  H  n’y  a  prefque  point  eu  de  peuple  dans 
le  monde  dont  la  religion  n'ait  été  inhumaine  6c.  fanglante. 
Premières  oftVafides  que  les  liomines  offrirent  aux  "dieux. 
Selon  S.mcl'.oniaton  ,  ce  fut  Saturne  ;  félon  Paufanias  ,  ce  fut 
Lycaon,  qui  le  premier  offrit  des  viilimes  humaines.  L’ufage 
de  cette  forte  de  iacrifîces  établi  chez  les  Aniorrhécns,  les 
Mnabites,  &  les  Phéniciens,  Ibid.  241.  a.  On  les  prarifiuolt 
à  Rome  dans  des  occafions  cxtraortlii. aires.  Un  Gaulois  6c 
uue  Gaiiloife,  un  Grec  &  une  Grecque  furent  enterrés  vifs 
après  la  défaite  de  Cannes.  Pourquoi  l’on  tic  tomber  ce  fu- 
nefte  choix  fur  des  gens  de  ces  deux  nations.  Pendant  combien 
de  tems  l’uAige  d’immoler  des  viélimes  humaines  fubfiffa  à 
Rome.  Exemples  de  tels  facritices  célébrés  chez  les  Grecs. 
Ibid.  b.  Carthage  avoit  adopté  ce  même  ufage  ,  6c  ne  le  con- 
fcrvaque  trop  long- tems.  Geion  ,  vainqueur  des  Carthagi¬ 
nois,  ne  leur  accorda  la  jiaix  qu’a  condition  qu’ils  renonce- 
roient  à  ces  facritices  odieux.  Les  loix  romaines  lesprofcrivi- 
rent  auffi  chez  le  meme  peuple  ,  mais  ne  purent  les  abolir 
entièrement.  Enfin  nous  ne  pouvons  douter  que  les  Germains 
6c  les  Gaulois  ne  fe-foient  tendus  coupables  des  nièrocs 
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atrocités.  Il  cil  vrai  que  les  païens  ouvrirent  enfin  les  veus  fur 
1  inhumanité  de  pareils  lacrifices.  Pélopidas  .à  Tliebes  , /ii,/ 
141.  U.  Amafis  en  Egypte,  Hercule  en  Italie  s'oppoftrent  dans 
certaines  occafions  a  ce  cruel  ufage.  Au  refte  ,  les  Efpagnols 
trouvèrent  la  nieinc  coutume  établie  dans  le  Mexique  &  dans 
cette  pattie  de  la  Floride  qui  eft  voifine  de  la  Virginie.  Et  les 
voyageurs  nous  alltirent  qu'elle  fubfifte  encore  en  quelques 
endrousdelAfie.  Les  Angloise.sliortés  à  renouvelle  quel¬ 
que  jour  dans  leurs  traités  avec  l’Efpagne  &  le  Portugal ,  la 
meme  condition  de  paix  que  Geion  avoit  impofée  aux  Car, ha- 
^mo\s.  ibid.  b. 

7  humaine.  Origine  des  facrifices  d'hommes.  I.  408. 
b.  \  111,  303.  b.  Ces  facriheeS  ordonnés  par  le  fanatifme.  VI. 
394.  a  b.  Ils  étoieiu  pratiqués  par  les  Affyriens.  Suppl.  L 
439.  b.  Sacrifices  d  hommes  offerts  à  Moloch.  Suppl.  II.  igj. 
b.  Sncrmee  d’un  homme  qu’on  offroii  an  dieu  Mars  quand 
on  avoit  défait  cent  ennemis.  V.  222.  .2.  Sacrifices  humains 
aux  dieux  pahques.  M  786.  b.  Ces  facrifices  pratiqués  daas 
les  tetes  thargehes.  XVI.  220.  b.  Viffime  humaine  qu’on 
immcloit  dans  les  villes  affligee.s  de  quelque  fléau.  Xn-27o 
.2.  S.acrihccs_qiie  les  pères  ont  &ts  de  leurs  enfans.  XI.  74- 
.2.  Les  faenhees  d’hommes  abolis  par  Hercule  dans  le  Latium 
L\  304.  6:  par  Geion  chez  les  Carthaginois.  XI.  770.  4! 

Aill.  93.  b.  Ul.ige  des  facrifices  humains  chez  les  Celtes 
beks  Gaulois, II.  Sio.  a.  VII.  529.  4,  b.Suppl.W.  283.4, 
chez  les  anciens  habitans  du  comté  de  Lethrabore  dans  le 
Danemarck.  Suppl.  LI.  733.  y  Ces  facrifices  pratiqués  autre¬ 
fois  chez  lesMe.xicains,  XIII.  696.  4.  740.  4.  XVI  417  y 
6c  aujûurdhuUncore  dans  le  royaume  de  Bénin.  XI.  710  4.  * 

\  iCTiME,  (  Antiq.  rom.  )  étymologie  du  mot.  Céréinoni'es 
quilepratiquoienteans  les  facrifices  à  l’égard  delà  viffime, 
XVll.  242.  k  Choix  des  viélimes  félon  les  dieux  auxauels 
on  les  ofiroit.  But  de  leur  immolation.  Noms  particuliers  qui 
les  diitingiioicnt.  Vic'.imct  prczcidanca  ,  bidenUs  ^  injures  exi- 
muz  ,  Ju.ctdarmcæ  ,  ambarvales  ,  prodigua:  ,  piaculares]  har~ 
nigez  ,  vieiima  medulis ,  probata.  Augure  qu’on  tiroit  de  la  ina- 
mci-e  dont  la  viffime  alloit  à  l’autel ,  de  fa  fuite  ,  de  fes  cris  ou 
mugiliemens.  Ibid.  243.  4. 

ViCTlMt  (  yy,y.l.  4»c.)  différence  que  les  auteurs  met¬ 
tent  entre  Itolhe  &  vtflime.  VUE  3.8.4.  Origine  du  mot 
Viehnit.  yéijj.  ie  XiV.  480.  i.  Les  viélimcs  qu'on  offroii  i 
td  üivmiie  ne  dexoïent  ctre  fouillées  d'auciiiie  maladie.  V 
727.  b.  ChütX  qu’on  en  faifoit  parmi  les  païens.  XIV.  481 
rigoureux  qu'on  faifoit  de  chaque 
viaime.  \  111.  fj^o.  t.  Preiies  chez  les  Egyptiens  qui  raar- 
quoien,  les  v.eiimes.  .\V.  ,83.  4.  Olfie.ers  qu,  les  égor'- 
geoi.nt.  X\  II.  140.  b.  i.dpeilion  des  entrailles  des  viflimes 
latrihaes.  I  497.  b.  746.  ..  V.  727.  L  VI.  327.  f.  &c.  Dans 
la  plupart  des  .jcrilices ,  une  parue  des  vlflinies  droit  réfeivée 
a  ceux  qui  tte  pouvoient  travaïuer.  Vill.  .,3.4,  Ufage  qu'on 
Elliott  du  r-he  des  vtttums.  XVll.  228.  b.  lie  leurs  jieaux  Sc 

deleurs  e„r,a.lles.Xl  ,  .,83....,  b.  . . .  f„|e.  Vill. 

137.  k  \  'v;timesappellees;,-.;/cr;4;.VIli  -oo.  b. 

_  ICTI.ME  a-!ijic;cilc  ,  (  hu.  )  viffimo  faite  de  pâte  cuite  , 
imitant  la  ligure  d  un  animal,,.,,  qu  en  offroaaux  dieux,  rniand 

on  navonpouK  de  victimes  natiueik^^  quoi,  ne  pouvoir 

leur  en  offrir  d  autres.  X\  If.  243.  b.  ^ 

Victimes /4e.-,/ivs44x  (  Crwj.fiçr,)  Voyez  ffiui»- 

des  immolées  aux  idoles.  '  ^ 

ViCTUiKE  ,  (  )  ce  qui  fait  le  prix  d’une  viffoir* 

ce  font  les  «^‘aclcs  qu  il  a  fallu  lurmontur  pour  l’obienir. 
Aulli  loutes  les  viffoiies  ne  font  pas  également  glorieufes  . 
oc  ce  II  ut  point  le  gam  dune  feule  bataille  qui  fait  la  ré¬ 
putation  des  généraux  ,  mais  la  continuité  des  fuccès  heu- 
reux.  Il  y  a  eu  des  generaux,  qui  fans  avoir  gagné  de  ba¬ 
tailles  n  en  ont  pas  été  moins  regardés  comme  de  grands  etn 
pitamcs.  La  puiuence  6c  l'humanité  ne  permettent  de  li¬ 
vrer  bataille  que  dans  le  cas  de  néceffité  abfoiue.  XVIT 
243-  b.  Cependant  la  plupart  des  généraux  d’armées  i'onl 
aiiuz  peu  e.xaufs  a  luivrc  cette  maxime.  Eloge  du  général 
Banier,  qui  1  oblerva  fcmpulcufemenr.  Sage  conduite  de  Cé- 
lar  dans  la  guerre  d  Atraniiis,  Differentes  caufesdontle  con¬ 
cours  afîure  la  viffolrc  à  un  général.  Il  eft  peu  de  géné- 
raux  qi'i  15C  faffetit  des  fautes  plus  ou  moins  importantes. 
LfiLZ  les  Drues,  larmee  qui  redemàndoit  fes  morts  ,  s’aveuoit 
vaincue.  Ibid.  244.  4.  11  y  a  un  art  delavcir  profiter  delà 
Metoiie,  mais  peu  de  généraux  le  connoiffenr.  Différentes 
cun.idcrations  qui  empêchent  quelquefois  de  tirer  des  vic- 
tüirLS  tous,  les  avantages  qui  devroient  en  réfuher.  Officiers 
que  Ion  fait  partir  après  la  viffoire  potu'  en  donner  la  nou¬ 
velle  au  foiiverain.  Relations  d’un  combat,  altérées  dans  les 
nouvelles  publiques.  La  relation  d’une  viffoire  doit  être  faite 
parle  général,  6c  fait  juger  de  fes  talens.  Ibia.  b.  Seins 
que  preferit  l’humanité  apres  uneviéloire.  Pourfuite  del’en- 
riumi.  Ce  qui  doit  carafférifer  une  viffoire  compktte  ,  c'eft 
1  attaque  des  places  de  l’ennemi.  Quelque  foit  le  brillant 
d  une  viétoire  ,  on  ne  doit  pas  s’en  laiffer  éblouir  6c  fe  li- 

vrera  ce  quelle  ade  flatteur,  fans  fonger  aux  fuites  d’une  dé¬ 
faite,  Rcflexi^ns  de  Polybg  fur  ce  fujet.  Ibid  •'43  4 
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ViHoire,  Différentes  caufes  donc  elle  dépend.  Suppl.  I. 
6io.  a.  Suppl.  III.  i6i.  a.  Des  viéloires  par  la  force  &.  de 
celles  par  la  rufe.  XIV.  440.  a,  b.  ha.  viéloire  n’ell  jamais 
complette  cjue  lorfqu’elle  eft  l'ouvrage  de  la  cavalerie.  V. 
9i2.  b.  C’eff  à  l’ordre  &  l’exaflicude  avec  laquelle  deux 
armées  ennemies  s’avancent,  qu’on  peut  juger  ,  félon  M, 
Puyfégur  ,  laquelle  remportera  la  viétoire.  VI.  879.  a.  Ce 
que  doit  faire  le  vainqueur  pour  rendre  la  viélolre  complette 
&  décifive.  II.  134.  i.  De  la  pourfuice  des  fuyards  après  la  vic¬ 
toire.  VII.  405.  b. 

Victoire  ,  (  Hijl.  anc.  &mod.  Lin.  )  la  viéloire  appellée 
A'/«'e  par  les  Grecs.  XI.  13 1.  b.  Comment  les  Grecs  s’affu- 
roient  de  leur  viéloire.  Suppl.  III.  93  a.  b.  Cérémonies  qu’ob- 
fervotent  les  Romains  lorfquc  les  légions  avoient  remporté 
quelque  viéloire.  IX.  333.  b.  Lettres  ornées  de  lauriers  que 
le  général  vainqueur  envoyoit  au  fénat.  VII.  530.  à.  Sup¬ 
plications  ordonnées  pour  en  rendre  grâces  aux  dieux.  X. 
513.  i2.  Sacrifices  à  Jupiter  Feretrius  après  la  viéloire.  VI. 
506.  b.  Trophées  qui  en  conlérvoient  le  fouvenir.  XVI. 
703.  b—jo6.  a.  Cantique  de  la  viéloire  chez  les  Celtes. 
Suppl.  II.  a86.  a.  Chant  du  Te  Deumk  la  fuite  de  nos  viétoires. 

XVI.  3.  b.  Poème  pour  une  viéloire  remportée.  V.  808.  »z. 
ViCTOlREii^ïiijçi/e,  (  HiJl.  rom.)  comment  Auguffe  en  con- 

facra  la  mémoire. XVII.  243. u. 

Victoire  J  yrü.x  de  la,  (^Antiq.  grecq.  &  rom.)  ces  jeux 
célébrés  en  l’honneur  d’Augufte,  de  Septime  Sévere  ,  &  pour 
la  viéloire  que  Lucius  Verus  remporta  fur  les  Parthes  ,  &  celle 
de  Gordien  Pie  fur  les  Perfes.  Médailles  frappées  dans  ces  cir- 
conftances.  XVII.  243. 

Victoire  ,  (  Myth.  ô*  Lin.  )  déeffe  de  la  vifloire.  Tem¬ 
ple  que  les  Athéniens  lui  érigerent.  Ceux  qu’elle  eut  à  Rome. 
Comment  on  la  repréfentoit.XVIÎ.  243.  i.  Statues  de  la  victoire 
qui  fe  voient  encore  dans  quelques  cabinets  d’antiquité.  Sym¬ 
bole  d’une  viétoire  navale.  Ibid.  246.  a. 

Vidoire  ,  temples  de  la.  XV I.  8 1 .  i. 

Victoire,  (/cü/Kj/üg-.)  comment  onia  repréfente.  XVII. 
246.3. 

V iCTOlRE  ,  (  Art  numifm.  )  la  figure  de  la  viéloire  eft  un 
des  types  les  plus  fféquens  fur  les  médailles  des  empereurs. 
Comment  elle  y  eft  repréfentée.  Médailles  d’Augufte  ou  l'on 
voit  l’image  de  la  viéloire.  XVII.  246.  a. 

Victoire  de  S.  Michel  fur  le  diable  ,  (  Peint.)  fameux  ta¬ 
bleau  de  Raphaël.  Ouvrage  à  confulter  fur  ce  tableau.  Def- 
cription  que  Milton  fait  de  la  viétoire  de  S.  Michel  fur  le  diable. 

XVII.  246.  3. 

Victoire,  {Sculpt.  Antiq.)’^tùtQ  ftatue  que  les  anciens 
meuoient  ordinairement  dans  la  main  de  leurs  idoles.  Denys 
l’ancien  &  Verrès  en  avoient  détaché  de  pliifieurs  ftatucs. 
XVll.  246.  b. 

Victoires  ,  place  des ,  (  Tapopraph.  )  à  Paris.  XI.  949.  3. 
VICTOR ,  (/'r3/zçoij3'e53int- )  philofophe  aviftotélicien. 
1.663.^. 

VICTORIENNE,  période,  (  Chronol.)  Voye\  DiONY- 

SIENNE. 

VICTORIN  ,  auteur  du  treizième  fieclc  :  fon  erreur  fur  la 
Trinité. XII.  iSi.é. 

,(  Lift.  )  différence  entre  vicür&/3gHj.  XI.  746.  b. 
Signification  du  mot  viens  dans  la  topographie  de  l’ancienne 
Rome.  XIV.  17.  i. 

VIDA,  (  A/jrc-/eV{j/nc  )  obfervations  fur  fon  arc  poétique. 
XII.  848.3. 

VIDAME,  (//iy?.  6* /«ri/pr.  )  celui  qui  repréfente  &  tient 
la  place  de  l’évéquc.  Etymologie  du  mot.  Les  vidâmes  en 
France  changèrent  leur  office  en  fief  relevant  de  leur  évêque. 
La  plupart  des  vidâmes  ont  pris  leur  nom  des  villes  épil'co- 
pales,  quoique  leurs  feigneuries  en  foient  fouvenc  fort  éloi¬ 
gnées.  XVII.  247.3. 

F/Vjmcr  appelles  ep/fro/jf  par  quelques  auteurs.  V.  82a.  h. 
Couronne  de  vidame.  Suppl.  II.  642.  a. 

VIDIMUS  ,  (  Jurifpr.  )  copie  de  piece  que  l’on  faifolt  pour 
fuppléer  l'original.  Original  du  nom  vidimus  donné  à  ces 
copies.  Leur  autorité.  XVII.  247.  a.  Largue  en  laquelle 
elles  étoient  écrites.  Non-feuleniént  le  roi ,  mais  les  princes, 
les  grands  du  royaume  &  autres  perfonnes  publiques  en 
donnoient  en  ce  qui  les  concernoit.  Ouvrages  à  confulter. 
Ibid.  b. 

Vidimus.  Différence  entre  les  légalifations  &  les  lettres  de  vi- 
dimuj.IX.338.E 

VIDIUS  ,  (  Vidus)  anatomifte.  Suppl.  I.  393.3.  Nerf  de  Vi- 
dius.  Suppl.  IV.  14.3. 

VIDOMNE  ,  {LliJ}.  de  Geneve)  les  vidomnes  avoient  été 
infticués  pour  défendre  les  biens  temporels  de  l’églife 
&  de  l'évêque.  Ainedée  V  acheta  le  vidoninat  de  Guil¬ 
laume  de  Contlans  ,  évêque  de  Geneve.  Abolition  du  vidom- 
nat ,  lorfqu’on  établit  la  cour  du  lieutenant  &  des  auditeurs. 
XVII.  247.  b. 

VIDOTARA  ,  (  Géogr.  anc.)  golfe  de  la  Grande-Bretagne 
fur  la  côte  occidentale  de  l’Ecoffe.  Erreur  de  Ptoléraée  fur  ce 
golfe.  XVII.  247.  b. 

Tome  a. 
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VIDÜBIA,  (GêOEr.)  ancien  lieu  du  Cénuiiols.  Suppl.  1. 
860.  b. 

V] DUCASSIUM  civitas  ,  (  Géogr.  anc.  )  ancienne  ville 
des  Gaules ,  &  la  capitale  des  peuples  VadiocalTes  ou  Ba- 
diocaffes.  Les  ruines  de  cette  ville  ont  été  trouvées  près 
d’un  village  de  Baffe  -  Normandie  qu’on  appelle  vieux  à 
deux  lieues  de  Caen.  Divers  monumens  d’antiquité,  XVII. 
248,  3.  inferiptions  &  médailles  trouvées  dans  ce  lieu.  En 
qiicl^tems  la  ville  des  Viducaffiens  doit  avoir  été  détruite. 
M.  labbé  Belley  croit  que  fon  ancien  nom  étoit  Aripenus, 
Ibid.  b. 

VIDUITÉ  ,  (  Jurifpr.  )  la  condition  de  demeurer  en  vi¬ 
duité  peut  être  impofée  à  quelqu’un  par  celui  qui  fait  une  li¬ 
béralité.  Année  de  Viduité.  X'V’II.  248.  b.  Droit  de  viduité 
en  pays  de  droit  écrit,  &  dans  la  coutume  de  Normandie. 

Ibid.  249.  3. 

VIE,  {Phyfiolog.)  mouvement  continuel  des  folides  & 
des  fluides  de  tout  corps  animé.  De  ce  double  mouvement 
naît  la  nutrition,  l’accroiffement ,  auquel  fiiccede  le  décroif- 
fement  &  la  mort.  L’épaiffiffement  des  humeurs  ,  l’offifica- 
tion  des  vaiffeaiix  ,  font  les  triftes ,  mais  néceffaires  effets 
de  la  vie.  Impoffibilité  d'empêcher  par  aucun  remede  la 
deftruflion  infenfible  de  notre  macliine.  L’auteur  des  carac¬ 
tères  en  a  fait  un  tableau  d’après  nature  ,  qui  termine  cet  arti¬ 
cle.  Vous  trouverez  le  commentaire  de  ce  tableau  au  mot  Vieil- 
lejfe.  XVII.  249.  3. 

Vie.  En  quoi  elle  confifte.  IX.  930.  a.  Fonélions  qui  lut 
font  effentielles.  X.  721.  3.  XIV.  628.  b.  Mouvemens  des 
organes  d’où  réfulte  la  perfeftion  de  la  vie.  Suppl.  IV.  70. 
b.  La  dilatation  &  la  cpntraftion  des  dimenfions  extérieures 
du  corps  néceffaires  à  la  vie  de  tout  animal.  III.  396.  b. 
Principes  des  mouvemens  par  lefquels  la  vie  eft  entretenue: 
diverles  hypothefes  fur  ce  fujet.  VI.  363.^—371.  a.  X. 
220.  3  ,  b.  Examen  de  la  queftion  ,  fi  l'air  porte  dans  le 
fang  des  particules  aélives  ,  néceffaires  à  la  vie  des  animaux. 
Suppl.  IV.  621.  3  ,  b.  Vie  continuée  après  l’extirpation  du 
cœur.  Suppl.  II.  494.  b.  La  vie  femble  dépendre  d’un  per¬ 
pétuel  inéquilibre  ;  développement  de  cette  propofition.  VL 
666.  b.  La  vie  partagée  en  différens  périodes  félon  les  pro¬ 
grès  ou  la  décadence  du  corps.  Suppl.  1.  198.  b.  &c.  Signes 
généraux  qui  préfagent  une  vie  faine  &  longue.  XIV.  629. 
b.  A  quoi  Hérodote  attribue  la  longue  vie  des  Ethiopiens. 
H.  311.  3.  De  la  durée  de  celle  des  patriarches ,  voyez  ce 
dernier  mot.  Ce  qui  confticue  la  cauie  effentielle  de  la  vie , 
tend  de  plus  en  plus  à  devenir  la  caufe  de  fa  fin.  VI.  668. 
b.  Terme  général  de  la  vie  humaine.  Suppl.  I.  200.  a.  Cha¬ 
que  inftaut  de  la  vie  eft  un  pas  vers  la  vieilleffe  &  vers  la 
mort.  XIII.  764.  3 ,  b.  Pourquoi  la  vie  eft  bornée  dans  la 
durée.  VII.  339.  b.  Des  âges  de  la  vie  &.  de  leurs  m,ila- 
dies.  I.  170.  a  ,  b.  Année  climaiftérique  de  la  vie.  III.  332.  .j. 
Sur  le  principe  vital ,  voye^  (Economie  animale. 

Viz,  durée  de  ,  {^Arithm.  polit.)  M.  Derhain  tire  des  dif¬ 
férentes  durées  de  la  vie ,  avant  &  après  le  déluge  ,  un  .ir- 
gument  en  faveur  de  la  providence.  X\’Il.  249.  3.  La  durée 
Ordinaire  de  la  vie  de  l’homme  ,  a  été  la  même  dans  tons 
les  âges  ,  depuis  que  le  monde  a  achevé  de  fe  peupler. 
Exemples  de  vieilleffcs  extraordinaires  tirés  de  l’hiftoire  na¬ 
turelle  du  doifteur  Plott.  Auteurs  modernes  qui  ont  effayé 
d’établir  l’ordre  de  la  mortalité  des  hommes  par  le  moyen 
des  regiftres  mortuaires  de  différentes  villes.  Ce  que  nous 
avons  de  plus  achevé  en  ce  genre  ,  c’eft  l’ouvrage  de  M. 
de  Parcieux  ,  de  la  focièté  royale  de  Montpellier  ,  intitulé  ; 
Ejfai  fur  les  probabilités  de  la  durée  de  la  vie  humaine.  Uti¬ 
lité  de  cette  forte  d’ouvrage  pour  les  rentes  viagères  &  pen- 
fions.  Ibid.  b.  Principes  &  obfervations  d’après  lefquelles  M. 
de  Parcieux  a  établi  fes  probabilités  fur  la  durée  de  la  vie  hu¬ 
maine.  Ibid.  230. 3 ,  h. 

Table.  Comparaifon  des  différentes  tables  qui  ont  été 
faites  pour  montrer  l’ordre  de  mortalité  du  genre  humain, 
ou  les  probabilités  que  les  perfonnes  de  chaque  âge  ont  de 
vivre  jufqu’à  un  autre  âge.  Ordre  établi  par  M,  Smart,  fur 
les  regiftres  mortuaires  de  Londres ,  &  rcélifié  par  M.  Simpfon. 
Ordre  établi  par  M,  Halley  ,  fur  les  regiftres  mortuaires  de 
Breflau.  Ordre  établi  par  M.  Kerfeboom  fur  les  rentiers  via¬ 
gers  de  quelques  villes  de  la  Hollande  ,  &  autres  obferva¬ 
tions.  Ordre  établi  par  M.  de  Parcieux  fur  les  liftes  des  tonti¬ 
nes  de  1689  &  1696.  ii/V- 231.  3  ,  Explicacionde  cette  ta¬ 
ble.  Ibid.  232.  b.  Etat  des  baptêmes  &  morts  de  la  pa- 
roiffe  de  faint  Sulpice  pendant  l’efpace  de  30  années.  Ibid. 
Z53.4. 

Vie,  durée  de  la.  Sa  durée  moyenne.  Suppl.  IV''.  303.  b. 
Cette  durée  comparée  à  celle  d’autres  animaux.  Elle  peut 
fe  mefurer  par  celle  du  tems  de  l’accroiftément.  Moyens 
naturels  de  la  prolonger.  I.  89.  a  ,  h.  VIll.  260.  h.  Calculs 
des  probabilités  de  la  durée  de  la  vie  humaine.  Xll.  920. 
3.  Oblérvations  fur  lefquelles  a  été  dreffée  la  table  de  ces 
probabilités.  VlII.  238.  3.  Cette  table  fe  trouve.  261.  3.  Au¬ 
teur  qui  a  principakntent  écrit  fur  les  probabilités  de  la  vie. 
Suppl.W,  359. b. 
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Vie  rr.orj’.e  ,  {Philofoph.)  celle  qui  s’eteud  avec  glo'ue 
nu-dclà  c'a  tombeau.  L’idée  de  vivre  gloiicule.nent  dans 
Li  mémoire  de  la  poftérité,  eft  une  choi'e  qui  tl.ure  beau¬ 
coup  dans  le  tems  qu’on  vit  réellement.  Ci’eA  une  ct'pece  de 
conl'ol.ation  6c  de  dédommagement  de  la  uioit  natiiveile  a  la¬ 
quelle  nou-.  l’omme^  tous  condamnes.  XVII.  254.  a.  J 
iMMORrALISni  uC  iM-MORTALirt. 

\'iE,  (d/'y  j/e)  vie  civile.  Ordre  des  devoirs  de  la  fociété. 
Qu.li^b  fortes  de  nicciirs  étendent  la  durée  de  l.i  \  ie.  Kéligna- 
tion  à  l'üidre  de  la  nature  qui  nous  appelleàlui  rendre  ceque 
nous enavoiis  reçu.  XVII.  2154.  /•. 

I';c.  L’opinion  d’un  peuple  iur  le  malheur  de  l.i  vie  n’ell 
que  i’efl'etd’un  mauvais  gouvernement.  V.  106.  <1.  Rédexions 
morales  fur  les  occupations  de  la  vie,  XVII.  743.  u.  Perfeciion 
morale  de  la  vie  de  l’homme.  XU.  3  5  i- 

Vie  fih'ce  des  Romains  ,  {Hijl.rom.)  vie  commune  que 
lei  particuliers  au-delTus  du  peuple  meiioient  à  Rome  pen¬ 
dant  le  cours  de  l.i  journée.  Ils  vivuient  au  commencement 
dans  une  grande  fimplicité  ;  mais  leur  commerce  avec  les 
Afiatiques,  introduifit  le  luxe  parmi  eux  ,  les  aliiijettit 
aux  vices  d'un  peuple  qu'ils  venoient  cl'.illujetcir  à  leur  em¬ 
pire.  X'.'Il.  234.  b.  Les  Romains  ont  été  450  ans  fans  con- 
noiire  chns  la  journée  d’autre  diilinilion  que  le  matin,  le 
Jiiidi  t<  le  l'oir.  Comment  il-,  curent  dans  la  fuite  connoif- 
f.ince  des  heures.  Lu  première  lieiire  étoit  cunfacréc  aux 
devoirs  de  la  religion  ;  mais  quelquefois  aiilîi  elle  étoit  em¬ 
ployée  ,  alnli  que  la  fécondé ,  a  faire  des  vifites  aux  gens  de 
qui  on  elpéroic  des  grâces  ou  des  bienfiits.  Pour  la  troi- 
fieine  heure,  qui  répundoit  à  nos  neuf  lieures  du  matin  , 
elle  étoit  employée  aux  affaires  du  barreau;  Se  cettj  occu¬ 
pation  s’écendoit  jufqu’à  la  fixicme  lieiire  ou  à  midi.  Autres 
occupations  qui  remplilToicnt  quelquefois  cet  inter\’aUe.  dfl.'i/. 
253.  a.  A  midi  chacun  fc  retiroit  cliez  foi,  dinoit  légéie- 
nitiu,  üc  f.ùluic  la  méridienne.  La  paume  ou  le  ballon ,  la 
tl.i.ife,  1.1  promenade  à  pié  ou  en  char  rcmplilToient  leur 
tipiè.-miJi.  Ainulemcns  des  bains  nu.xqiiels  chacun  fe  ren- 
tloit  v^rs  les  trois  heures  après-niid'.  li'id.b.  Vers  les  qua¬ 
tre  Iieiire.s,  on  ailoit  fouper  ;  ce  repas  laifToit  du  tems  pour 
fe  promener  ik.  pour  vaquer  à  des  foins  domeftiques.  Ibid. 
256.  .t. 

Vies,  (////7eirs  )  les  anciens  avoicnt  un  goût  particulisr 
pour  écrire  les  vies  des  hommes  i.lclires.  Ils  fe  fuifoicnc  un 
pladîr  un  devoir  de  leur  all'iircr  le  feul  bien  qui  leur  refloit 
Iur  la  terre  qu’ils  avoient  quittée.  Obferv.ttiûns  fur  les  vies 
de  Plutarque.  X^’Il.  236.  a.  Caraéleres  particuliers  de  ciiacun 
de  ces  hommes  illuflres  donc  cct  auteur  a  fait  te  tableau. 
IbU.  b. 


\'lC  des  faims  ,  (  îL,i.  ccd.  )  voyc:[  LÉGENDE.  Utilité  qu'on 
peur  retirer  de  la  icCture  de  ces  vies,  malgré  les  nienfonges  qui 
s'y  trouvent.  XV  II.  237.  u. 

\’lE  ,  {  Phy/iüiüp.  (y' Rilig.)  vie  afcétiqiic  ,  cénobitique  ou 
hérémitique  ,  voyez  ces  mots.  Vie  intérieure.  Vlli.  bVy. 
b.  Vie  orphique.  I.  44.  a.  XI.  663.  a  y  b.  Vie  ruliique. 
XII.  71 1.  U,/'.  XV.  171.  J.  Celle  des  premiers  Romains.  X\  IL 

234.é. 

Vie  ,  {Philofoph.')  efpece  de  vie  fans  connoifl'ance  & 
fans  (eniimenr,  attribuée  effenciellement  à  la  matière  par  le 
pbilofüphc  Straton.  VIH.  3^1.  j,  b.  Vtc  desvégétaux.  XVI. 
953.. 

Vit,  {Jmifï'r.)  vie  naturelle.  Vie  civile.  XVII.  237.  i>. 

y\ï., l'ivre  yl'ivatit  ,{  Lriiiij.facr.  )  fignillcatiou  Cc  ufages 
de  ces  mots  dans  les  auteurs  facrés.  XVll.  237.  />. 

Vie  ,  (  Mychûi.  )  dieux  qui  préiidoicnt  à  la  vie  des  hommes 
félonies  Grecs. XVII.  721,  b. 

Vie,  arbrede,  {  Boian.)  1.  389.  a.  XVI.  306. Suppl.  I. 
323.^—317..:. 

\  lE,  1.2 ,  (Geogr.  )  deux  petites  rivières  de  ce  nom  en  France. 
X^  IL  237. 

ML,  (  K.  )  homme  célébré  dans  la  marine.  Suppl.  IV. 

\  lEIL  »  l  ieux  ,  (■  '.jramm,  )  figniflcations  Sc  ufages  de  ces 
mots.  XVII.  ■L^y.b. 

\  lEiL  i/c jvjo/2fjg/if  ,  {terme  de  RcLiiion)  prince  des  If- 
maéliens  de  l'Iraque  pcr/iemie  ,  dont  les  fujets  fe  dévouaient, 
pour  aiTalTiner  fes  ennemis.  XVII.  237.  é.  (  As.çassin  ). 
Premier  prince  de  ce  nom.  Pourquoi  ces  Ifmaéliens  fiirein 
appelles  arfacides  Sc  affallins.  Conraid ,  marquis  de  Aloin- 
ferrat,  affaluné  en  1191  dans  la  place  publique  de  la  ville 
de  Tyr  par  un  fatelîitc  du  vieil  de  la  Montagne.  îbtd. 


N  lEILLARD  ,  {Morale)  déf.mts  des  vieillards.  Obfer- 
vations  fur  le  tableau  qu’en  fait  Horace.  Caraélere  de  l’ad- 
TTtiiiiüration  d’un  vieillard  à  la  tète  d’un  état. XVII.  238.  u.  De¬ 
voirs  d’un  vieillard.  Ibid.  b. 

Vieillard,  {  Hif.anc.)  kCtlm  fimebre  que  les  Romains 
laifoienc  aux  vieillards ,  XV.  194.  b.  Refpeél  des  Lacédémo¬ 
niens  pour  les  vieillards.  IX.  1 37. 138.  b. 

Vieillards,  {Phyfiolos,.)  exemples  de  quelques-uns  qui 
ont  eu  des  entans  dans  un  âge  très-avancé.  X.  1 17..  b. 


Y  î  E 

\  lElLLARD  ,  (  Mcdec.  )  maladies  de  la  vieilleiTe.  Dicte  6c 
régime  propre  à  cet  âge.  Remedes  dont  les  vieillards  peuvent 
ielbulagcr.  XV U.  238.  i. 

VlEiLLLS.SE,  {Pkyjîol.  )  peinture  de  cet  âge  par  M.  de 
Voltaire.  Defeription  de  la  manière  dont  arrive  le  dépcrüTc- 
m.nt  de  la  machine.  XN  II.  239.  ,1 ,  b.  Perte  de  la  beauté,  trille 
liijet  de  gémir  pour  celle  chez  qui  cet  avantage  fut  le  feul 
prefeni  de  la  n.itiire.  Mais  que  l'hiver  de  la  vicilIclTe  n’ai- 
larme  point  tvux  dont  la  vie  s’eli  paffée  dan.,  h  culture  de 
lefprit,  dans  la  bienfailance  cC  la  pratique  delà  vertu.  7é..;. 
260.  a. 

J'ieillcjfe.  Defeription  pbjdiologique  de  cet  âge.  Suppl.  I. 
200.  b.  Divers  effets  de  la  vieüielfe  fur  le  corps  humain. 
Suppl.  1\  ,  74.  a  ,  h.  Defeription  de  la  décrépitude  dans  la 
viedlclle.  I\'.  707.  b.  Incommodités  de  cct  âge,  courbure 
du  corps.  I.  88.  b.  DcfTechcment  des  parties  du  corps.  VL 
6ü8.  b.  XI.  261.  /-.Dureté  qu’acquicrent  les  os.  XL  688. 
Sublfances  molles  qtfi  ont  été  trouvées  ofilhées  dans  les 
vieillards.  VI. -669.  a.  Décroificment  dans  la  vieillelTe.  XI. 
290.  b.  IV.  727.  a.  Marafme  ,  vuyq  l’article  Atrophie. 
Qualité  lallne  ammoniacale  que  coniraéfent  les  humeurs.  XL 
289.  b.  Diminution  de  lenfibiiito,  XV.  47.  a.  furdité  ,  II. 
866.  b.  III.  473.  a.  cécité,  lU.  388.  h.  tète  chauve  ,  XIV, 
939.  b.  rétreciliément  du  prépuce.  VH.  700.  b.  Etat  des  fa¬ 
cultés  de  l’efprit  dans  la  vieillclfe.  XllI.  764.  b.  Caraéfere 
de  la  vue  des  vieillards.  XIII.  309.  a.  Premiers  fignes  du 
dépériffement  du  corps  de  l'Iioimne  ,  fa  vieillelTe,  lit  cadu¬ 
cité  ,  fa  mort.  VIII.  260.  b.  Caufes  de  la  vieülefTc.  1,  88. 
b.  Vil.  339.  b.  Suppl.  IV.  73.  .1.  Caufe  naturelle  de  la  inort 
dans  la  vielllefTe.  1.  89.  a.  X.  721.  b.  Rien  de  violent  ii’ac- 
CûMipagne  cette  mort.  717.  b.  Dcfciiption  des  maux  de  la 
vicillclîe  par  l’abbé  de  Ghaiilieu.  XVII.  223.  b.  Exemples 
de  vieillclîe  exiraoidinaires.  249.  b.  Les  femmes  en  génér.il 
vieillirent  plus  que  les  hommes.  VIH.  260.  b.  Caufes  de  la 
vieillelTe  [uématiirée ,  l'exercice  continu,  VI.  243.  />.  l’abus 
dos  aüjnens.  XI.  222.  a.  dcc.  Moyens  de  retarder  les  pro¬ 
grès  de  la  vieillelTe.  Suppl.  IV.  73.  a. 

Vieillesse,  {Morale)  la  longue  liabiiiide  tient  la  vieil¬ 
lelTe  comme  enchaînée'  ;  elle  n’a  plus  do  rclTources  contre  Tes 
défauts.  XVII.  260.  a.  On  doit  cependant  fe  confoler  dus 
rides  qui  viennent  fur  le  vilage,  puifqu'elles  font  l'effet  iné¬ 
vitable  de  notre  exiflence.  Le  pe-ii  d’années  de  vie  qui  relient 
aux  vieillards  doic  les  avertir  de  ne  pas  faire  naufr.age  au  port. 
Jbtd.  b. 

J'ieillejfe.  Caraéfere  moral  de  cet  âge.  Suppl.lll.  a  , 
b.  üppol'ition  de  la  vieillefTc  &  de  la  jcunelTe.  VIII.  344. 
b.  Le  tems  de  la  vieillelTe  cll  le  vrai  tems  de  la  retraite.  XIV. 
213.  /. 

Vieillesse  ,  (  Médec.)  maladies  de  cct  âge.l.  170.  b.  171. 
a.  XVII.  258.  />.Régime  des  vieillards.  XIV.  12.  a.  ConfeiU 
qui  leur  font  adrelTés.  I.  170.  b.  171.  a.  Des  moyens  pro¬ 
pres  à  réchauftèr  les  vieillards.  VII.  331.  b.  De  l’ufage  qu’ils 
doivent  faire  du  vin.  XI.  222.  b.  S’il  ell  vrai  qu’il  leur  eft  fa- 
iutaire  de  coucher  avec  les  jeunes  gens.  XV.  47.  b.  XVI, 
360.  a. 

Vieillesse  ,  (  Mytkol.  )  fille  de  TErebe  Si.  de  la  Nuit.  XVII. 
260.  b. 

VIEISSAN  ,  {Geogr.)  fontaine  de  cenomdanslcdiocefcde 
Béziers.  \  II.  1 00.  b. 

A'IELAND  ,  poete  allemand.  Son  talent  dans  la  plalfantc- 
TitC.Sufpl.W .  397.  a  ,  b. 

\’ILL1TSKA  ,  montagr.ede,  {Geogr.)  en  Pologne.  Saline 
de  cette  montagne.  XVII.  260.  L  rü^'zqXIV.  913.  î.  Sic. 
Viclitska,  ViLLUZKA  Sc  WlELITZCA. 

VIELLE  ,  (/cAr/ty.  )  poilTon  de  mer.  Sa  defeription.  Qua¬ 
lité  de  fa  chair.  X VH,  260.  b. 

Vielle,  {Luth.  )  defeription  de  cct  infiniment.  XVII. 

260.  b.  Foyei  les  planches  de  lutlierie  dans  le  vol.  V.  Manière 
de  l’accorder.  Ibid.  261.  a.  Ouvrage  à  confultcr  fur  lo  doigter 
de  la  vielle.  Divifion  du  mouvement  de  la  roue.  Cadences  fur 
cet  infiniment.  Ibid,  b. 

Vielle,  (  Geogr.)  petite  ville  de  la  Gafeogne.  XVII. 

261.  b. 

VIELLEUR ,  (//2yê(f?ü/.  )  ver  luifant  de  Surinam.  Hiftoire 
naturelle  de  cet  animal.  XVII.  261.  b. 

VIENNE,  {Géogr.anc.)  ville  de  la  Gaule  narbonnoife 
fur  le  Rhône  ,  &  la  capitale  des  Allobroges.  Les  belles-lettres 
y  étoient  cultivées  ,  Si  on  s’y  faifoit  un  plaifir  de  lire  les  vers 
des  poetes  de  Rome.  Martial  fe  félicitoit  de  ce  que  fes  ouvra¬ 
ges  feroient  lus  à  Vienne.  Dans  le  moyen  âge  ,  cette  ville  de¬ 
vint  la  métropole  d’une  province  des  Gaules  à  laquelle  elle 
donna  fon  nom.  XVII.  262.  a. 

Vienne  ,  métal  de  ,  (  Métallurg.  )  alliage  dont  fe  fait  ce  mé¬ 
tal.  XVII.  262.  U. 

Vienne,  (  Geogr.  mod.  )  ville  d’Allemagne,  capitale  de 
TAutriche.  Ses  anciens  noms.  XA'II.  262.  a.  Sa  defeription. 
Archevêché  de  Vienne.  Ses  habiians.  Mauvail’e  qualité  de 
l’air  de  cette  ville,  Hiffoire  abrégée  du  fiege  qu'elle  f')iuint  en 
1683.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  deux  jiommes  de  lettres ,  nés 
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'd  Vienne  ;  Galeaffo  Gualdo  ,  &  Melchior  Inchofer.  Caraftere 
de  l’empereur  Léopold  ,  fous  le  régné  duquel  arriva  le  fiegc  de 
Vienne  en  1683.  Ibid.  263. 

Vienne  en  Autriche  ,  autrefois  Vindobona.  XVII.  308. 
rt,  Bibliothèque  de  Vienne.  II.  234.  b.  XVII.  759- u,  i. 

Vienne,  Géo^r.  mod.)  ville  de  France  dans  le  Dauphiné. 
Sa  deferiptiun.  Archevêché  de  Vienne.  Chapitres  de  cette 
ville.  Concile  qui  y  fut  tenu  en  1311.  Son  commerce. 
XVII.  264.  b.  Hiftoire  de  cette  ville.  Réflexions  fur  ce  qui 
nous  relie  des  cinbellilTemens  que  les  Romains  y  avoient 
faits.  Pyramides  que  l’on  voit  dans  la  plaine  en  fortant  de 
la  ville  pour  aller  en  Provence.  Übfervacions  fur  quelques 
perfonnes  célébrés,  nées  à  Viennei  Trcboniiis  Ruhnii^,  ;•  Ni¬ 
colas  Chorier  ;  Innocent  Gentillet  ;  Jean  -  Klie  Lcriget  de  la 
Paye.  Ibid.  264.  a.  Hugues  de  Saint-Cher  ,  dominicain. 
Ibid.  h. 

Vienne  en  Dauphiné.  Obfervations  fur  Vienne  ancienne. 
XVII.  262.  <r.  Suppl.W.  10.  b.  Ancienne  contefiation  entre 
l’évêque  d’Arles  èsc  celui  de  Vienne,  terminée  par  le  con¬ 
cile  de  Turin.  X.  471.  a.  Courier  de  l'archevêque  de  Vien¬ 
ne.  IV.  39a.  rf.  Chancelier  de  l’cglife  de  Vienne.  III.  98.  a. 
Mitral  de  Vienne.  XVI.  873.  a. 

Vienne,  la  {Géogr.)  riviere  de  France.  Defeription  de 
fou  cours.  XVU.  264.  b. 

Vienne,  une  {fourbiff.)  efpece  de  lame  d’épée  qu’on 
fait  à  Vienne  en  Dauphiné.  XVII.  264.  b. 

VIENNOIS,  (  Ge'ogr.  )  pays  de  France  dans  le  Dauphi¬ 
né.  Ses  bornes.  Jurifdiéîipu  qu’il  comprend.  Il  a  eu  autrefois 
des  feigneurs  particuliers.  XVII.  264.  b.  f-'oycç  Dauphiné. 

Viennois,  {^Monn.  anc.)  deniers  viennois.  IV.  827.  b. 
Franc  viennois.  VII.  281.  b. 

VIENNOISE.  {Etoffe)  Cette  étoffe  différé  du  cloubletc, 
en  ce  que  le  defius  contient  des  fujets. plus  grands ,  foit  en 
feuilles  ,  foit  en  fleurs.  Defeription  du  travail  des  viennoi- 
fes.  XVII.  264.  b. 

VlhRG,  {Hiff  d'Auiun)  premier  magiflrat  de  la  ville 
d’Auiun.  Célar  en  parle  Ions  le  nom  de  Vergobreius.  Ety¬ 
mologie  de  ce  mot.  Pouvoir  qu’avoit  ce  magifirac  du  tems 
de  Céfar.  En  quoi  confifte  aujourd'hui  cette  maglllrature. 
XVII.  262.  J. 

VIERGE  c/ic^  les  Hébreux.  (  Critiq.facr.)  Elles  ne  paroif- 
foieiu  à  découvert  que  devant  leurs' prêtres.  C’étoit  chez 
les  Juifs  une  forte  d’opprobre  pour  une  fille ,  de  n’être  pas 
n.aricc.  11  ne  faut  pas  croire  quelles  apôtres  aient  élevé 
l’etac  du  célibat  des  filles  au-dellus  de  celui  de  leur  mariage. 
Explication  dé  cette  parole  de  S.  Paul  ,  que  celui  qui  ma¬ 
rie  fa  fille  tait  bien  ,  mais  celui  qui  ne  la  marie  pas  fait 
mieux.  XVII.  265.  a. 

Vierges  a/itç  Us  Hébreux.,  ne  paroiffüient  pas  en  public. 

XI.  ibi.  b. 

'S  WAGt  che:;_les  premiers  Chrétiens.  {Critiq.  facr.)  Les  faux 
aélcs  de  Paul  6c  de  Thécle  contribuèrent  beaucoup  à  faire 
goûter  le  célibat  des  vierges  dés  le  fécond  fiecle.  Comment 
les  vierges  confacrées  paroiffoient  en  public.  Cérémonie  de 
leur  conf.cration.  Tcrcullien  repréfcnce  les  vierges  de  fon 
teins  beaucoup  moins  modeftes  que  les  femmes  mariées. 
XV  11-  263. é. 

Vierges  chc^  les  premiers  Chrétiens,  nommées  agapetes.  I. 
165.  b.  Quatre  états  différens  des  vierges  dans  les  premiers 
ficelés  de  l’églife.  XVII.  328.  b. 

Vierge.  {Moral.  Hijl.)  Des  vierges  confacrées  à  Diëu, 
voyi^  RcLigieufe  ,  Virginité,  Vau,  Voile,  Cshijf.  Jugement 
des  peres  fur  les  vierges  qui  fe  tuent  pour  conferver  leur 
cliaüeté.  XII.  349.  a.  Défloration  des  vierges.  IV.  749.  b. 
Vierges  gauloiles  confacrées  au  célibat.  II.  802.  a. —  Voyei^ 
Virginité,  Fille, 

"Vierge  faînte,  la.  (  Hîjl.  &  Critiq.  fier.  )  Origine  du  culte 
de  la  Sainte  Vierge.  Joie  fmguliere  que  témoigna  le  peuple 
d'Ephefe  lorfqu'il  eut  appris  que  les  peres  du  concile  avoient 
décidé  qu'on  pouvoir  appeller  la  Sainte  Vierge  ,  mere  de 
Dieu.  XVII.  263.  b.  Dès-lors  on  lui  rendit  des  hommages 
finguÜers.  Dévotions  à  la  Sainte  Vierge  dans  le  royaume  de 
France.  Ibid.  266.  a. —  Voye:^  Notre-Dame. 

Vierge-Sainte.  Sa  conception  immaculée.  VIII.  369.  b.  S.a 
nativité.  XL  37.  a.  Préfeiitation  ;  purification  de  h  Vierge. 
XIlI.3i4.é.  381.  a.  Vifite  qu’elle  fit  à  Elifabcth,  fa  confine. 
XVU.  353.  a,  b.  Son  fépulcre.  XV.  74.  a,  b.  Aifomption 
de  la  Sainte  Vierge.  1.  772.  b.  Titre  de  mere  de  Dieu  qui 
lui  a  été  donné.  X.  380.  b.  Les  Nefloriens  le  lui  rcftifent. 
XI.  106.  a,  b.  8cc.  De  l’office  de  la  Vierge.  413.  b.  Des  élo¬ 
ges  outrés  qui  lui  ont  été  donnés  :  retléxions  fur  le  culte 
qu’on  lui  rend.  XVII.  600.  a  ,  b.  Article  fur  ce  culte.  IV. 
531.  a.  Evangile  de  la  naiffance  delà  Vierge.  VI.  113. 

Vierge-Sainte.  (  f’ein/'.  )  Vierge  de  Raphaël.  Son  chef- 
d’œuvre  en  ce  genre.  XVII.  266.  a. 

Vierges.  {Hijl.  nm.)  Exemples  de  fœtus  formés  dans  des 
vierges.  Suppl.  111,  63.  a.  66.  b. 

Vierges,  meres-  {Hijl.  mrq.)  XI.  97.  a. 

Vierge,  {Ajïronom.)  couüellation  Sc.  figne  du  zodiaque. 
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Qui  etolt  cetfe  vierge,  félon  les  poètes.  Comment  elle  eft 
repréfentée.  XVII.  2O6.  </. 

Vierge.  Moyen  de  conuoitre  l’étoile  appellée  épi  de  la 
Vierge.  Suppl.  IL  367.  i.  Etoile  double  à  l’épaule  de  la  vierge. 
897.  b.  E'jiece  de  licorne  repréfentée  dans  quelques  antiques 
auprès  de  cette  confiellation.  Suppl,  lll.  10.  a. 

Vierge  S.iUenne  ,  {Anûq.rom.)  préiicffe  de  la  fuite  des 
Saliens.  XVII.  266.  b. 

Vierges,  ifles  des,  (Géogr.)  amas  des  petites  ifles  fi* 
tuées  près  des  Antilles.  XVII.  iC6.  b. 

VIETE,  {Fiançois)  célébré  géomètre.  I.  i6o.  b. 

VIEUSSEnS,  {Anatom.)  aniitomifle  de  ce  nom.  Valvule 
de  Vieuffers.  XVII.  266.  h. 

VieussENS.  ( /Jjimo/u/)  Son  fentiment  fur  rtifage  de  l'a¬ 
ine.  I.  341.  a,  b.  Il  a  découvert  le  premier  l’inflammation 
caillée  pur  erreur  de  lieu.  \’II1.  714.  a.  Son  hypoihcfe  pour 
expliquer  la  puiffance  motrice  du  corps  humain.  X.  220.  h. 
Scs  ouvrages.  Suppl.  1.  401.  b.  Suppl.  IV.  36.  b.  333.  b. 

VIEUX,  Ancien,  Antique  :  {Synonym.)  iï'iScreiKc%  entre 
ces  mots,  daits  leur  fignificaiion  &  dans  leur  ufage.  XVII. 
267.  a.  —  Voyei  Ancien. 

Vieux,  llcil.  {Synon.)  XVII.  237.  b. 

Vieux,  {Antiq.  'jacr.)  vieux  teliament,  vieil  homme, 
vieux  levain.  XVII.  267.  a. 

Vieux,  {Géogr.)  village  de  Normandie  ;  ruines  pics  de 
ce  lieu.  XVII.  248.  a,  b. 

Vieux  de  la  Alomagne.  {terme  de  Relation)  I.  ”"63.  b. 
XVII.  237.  b. 

VIF,  Vivacité  :  {Gramm.  franc.)  Significations  de  ces 
mots.  XVU.  267.  a.' 

Vif  :(  Gf-d/nwi.)  penfée  vive.  XII.  309.  b. 

Vif-cage,  (/üriypr.)  VII.  418.  b. 

Vif,  Vivement. {Muftq.)  XVU.  267.  a. 

Vif.  {Archit.)  XVII.  207.  a. 

Vif  de  l'eau  ou  haute  marine.  {.Marine)  XVII.  2^17.  b. 

VIFFEMENT.  {Jean)  Suppl.  II.  753.  a. 

VIGAND ,  {Jean)  théoli-gien.  X.  30.  h. 

VIGENELE,  {Blaife)  lltiérateur.  XIII.  244.  a. 

WGIE.  {Hydrographie)  \’igies,  fommets  des  rochers  ifo- 
lés  au  milieu  de  la  mer  ,  hors  de  la  vue  des  terres.  Danger 
de  ces  vigies  pour  les  vailTeaux.  Difficulté  de  fixer  leur  ù- 
tuation  fur  les  cartes.  XVII.  267.  b. 

VIGILANCE  :  (  Gramm.  Litiér.)  différence  entre  vigilan¬ 
ce,  attention  ôi  exailitude.  I.  840.  b.  Symbole  de  la  vigi¬ 
lance.  XV.  733.  b.  Cette  qualité  figurée  par  la  grue  &  par 
le  coq.  Voyc:^  les  articles  {Blafon  )  de  ces  animaux. 

VIGILES  ou  Veille.  {Hijl.  eLcl.)  Le  jour  L'clcfianique 
commence  vers  le  coucher  du  foleil.  XVII.  267.  b.  Exer¬ 
cices  de  piété  chez  les  picmiers  chrétiens  dans  cette  punie 
des  jours  de  fête  ,  qui  cominençoit  dés  le  foir  de  la  veille. 
Origine  des  vigiles.  Ces  veilles  défendues  en  1322.  Jeûnes 
qui  leur  ont  fuccédé.  Ibid.  i6h  a. 

Vigiles ,  matines  &  laudes  de  l'office  des  morts.  XVII. 
2^8.  a. —  Voye:^  Veille. 

VIGINTIVIRAT,  U  {Hi(}.  rom.)  magiftrature  romaine. 
Perfonne  ne  pouvoit  en  être  exempt  fans  une  difpenfc  du 
fénat.  Le  vingintivirat  devint  enfin  l’office  de  gens  de  la  lie 
du  peuple.  Ce  college  étoit  cumpofé  des  triumvirs  moné¬ 
taires,  des  triumvirs  capitaux,  des  quatuorvirs  noélurnes, 
6c  des  décemvirs.  XVU.  268.  a.  Voye^  ces  artic'es. 

VIGNE  ,  (  Boian.  )  carailercs  de  ce  genre  de  plante.  Scs 
efpeces.  XVII.  268.  a.  Defeription  de  la  vigne  commune, 
cultivée.  Facilité  avec  laquelle  elle  s’élève.  Ibid.  b. 

Vigne,  {Agiic.)  choix  des  terres  les  plus  propres  aux 
vignes,  6c  de  l’expofition  la  plus  favorable.  Détails  fur  la 
maniéré  de  multiplier,  6c  de  cultiver  la  vigne.  XVII.  268.6. 
Vignes  de  jardin  :  leur  culture.  Ibid.  270.  b.  Ouvrages  à  con- 
fulter  fur  la  culture  de  la  vigne.  Ibid.  271.  a. 

Vigne.  Sa  culture  par  les  anciens  Gaulois.  Suppl.  I.  214.  a. 
Obfervation  fur  la  culture  de  la  vigne.  VU.  821.  b.  Accolage  , 
I.  73.  è.  ebourgeonnement ,  V.213.  a.  quatrième  labour.  II. 
706.  é.Rueller  la  vigne.  XIV.  431.  6.  Elever  la  vigne  par  fau- 
telles.XIV.  723.  b.  Terrer  la  vigne.XVI.  184,^.  186.  ».  Façon 
de  la  multiplier  par  provins.  Xlll.  318.  a.  Ufage  de  la  houille 
dans  la  culture  de  la  vigne.  VIII.  324.  f-.  De  l’ufagedes  maniers 
pour  fon  engrais.  111.834-  a,  b.  Goût  particulier  que 

les  vins  prennent  de  la  qualité  de  l’engrais  6c  du  terroir  des 
vignes.  XVII.  283.  b.  Pleurs  de  la  vigne.  XVI.  960.  Ufages 
qu’on  en  tire.  Suppl.  lU.  706.  b.  Vents  qui  lui  font  contrai¬ 
res.  XVII.  23.  b.  Vigne  dont  on  taille  le  larment  de  trois 
ou  quatre  doigts  de  longueur.  Suppl.  I.  896.  a.  Etendue  de 
vigne  défignée  par  le  nom  d'homme  de  vigne.  VIII.  281. 
a.  Ouvragés  fur  la  culture  de  la  vigne,  piojettés  ou  pu¬ 
bliés  en  France.  Suppl.  I.  223.  a.  Sur  la  culture  de  la  vigne, 
vuyfç  les  planches  d’économie  rufiique  dans  le  volume  I. 

Vigne  .  {Mai.  médic.)  ufage  que  la  médecine  tire  de  cette 
plante.  XVU.  271.  a. 

l'^i^ne  blanche  ,  voye^  BryONE. 

Vigne  de  Judée ,{Botan.)  tÇ-çece  de  inoreüe.  XVII.  271.  <1. 
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J'",c'ne  fauvige ,  celle  qui  croit  au  bord  des  clïemins.  XVII. 
2.71.  a. 

{-,l<ne  fativa^i  ,  voyc^  Pareira-BRAVA. 

Vigne  vierge  :  {^Jardin.  )  ddcriptioti  de  cette  plante.  Com¬ 
ment  on  la  multiplie.  XVlI.  271.  J. 

Vigne.  {Boun.)  Efpeces  de  vignes  du  Malabar,  dites 
belu!i.t-tsjori ,  Suppl.  I.  869.  >1,  b.  cadavalU  ,  Suppl.  II,  93.  .r , 
b.  caruljmj.  272.  a ,  b.  Vigne  afpirante  :  fon  origine.  Suppl. 
IV.  969.  û.  Vigne  qui  porte  le  raifm  de  Damas  ;  XIII. 

770.  b.  celle  qui  porte  le  meilleur  raifm  de  Languedoc  i 

771.  a.  celle  qui  produit  les  raifms  de  Corinthe.  771.  b. 

Vigne  ,  fruit  de  la  (^Critique  facrée)  C'étoit  du  vin, 

dit  Clément  d’Alexandrie  ,  que  le  feigneur  bénit  &  qu’il  but , 
puilqu’il  eH  appelle  fruit  de  la  vigrie.  XVII.  271.  a. 

VIGNETTE.  (Jmprim.)  Différentes  Ibrtes  de  vignettes. 
Leurs  ufages.  XVII.  271.  b. 

yignette  appellée  cordeliere.  IV.  214.  a. 

VIGNIER,  homme  de  lettres.  Suppl.  I.  803.  a. 

VIGNÜLES  ,  (  Alphonfe  des^  fes  argumens  contre  le 
fyffénie  du  P,  Hardouin ,  fur  les  auteurs  anciens.  XV.  67g.  a. 

VIGO,  {Jean  de)  fon  ouvrage  de  chirurgie.  III.  3^4.  a. 

VIGOGNE,  {Zoolog.)  animal  de  la  grandeur  d'une  chè¬ 
vre  &  de  la  hgure  d’une  brebis,  qui  fe  trouve  dans  les  mon¬ 
tagnes  du  Pérou.  Sa  defeription.  Ulages  qu’on  en  tire.  Laine 
de  vigogne.  Maniéré  de  chaffer  ces  animaux.  XVII.  271.  b. 

Vigogne,  laine,  {Lainage)  elle  vient  du  Pérou.  Les 
rois  d’Etpagne  ont  tenté  Lnutilemenc  d’élever  des  vigognes 
dans  le  royaume.  Trois  fortes  de  laines  de  vigognes.  Ufage 
qu’en  iont  les  chapeliers.  XVIl.  272.  a. 

Vigogne,  laine.  IX.  198.  b.  Laine  de  i’alpagne ,  qu’on 
mélange  avec  celle  de  vigogne.  1.  294.  b.  Eplucher  la  vigo¬ 
gne,  opération  du  chapelier.  III.  162.  a. 

VIGOUREUSE ,  empoifonneufe  de  ce  nom.  XV.  372.^5 ,  b. 

VIGUERIE ,  (  Jurifpr.)  jurifdiélion  du  viguier.  Différence 
entre  vigulers  &  vicomtes.  X\’1I.  272.  a. 

Viguerie.  Origine  des  viguiers  en  France.  IX.  505.  a.  — 
J'oyc:^  Vehier. 

\IGUEUR:  {Médec.)  moyen  de  l’acquérir  félon  Boer- 
haave.  II.  3  1 1 .  a. 

VJKILIS  ,  (  terme  de  Relation  )  courtiers  chez  les  Perfans. 
XI.  75-  a. 

VIL.  Il  y  a  des  vices  qui  fe  font  abhorrer,  mais  qui,fup- 
pofant  quelque  énergie  dans  le  caraffere  ,  n’aviüffent  pas. 
flomme  d’un  caraélere  vil.  Il  y  a  telle  aftion  vile  chez 
un  peuple,  indifférente,  ou  même  honorable  cJiez  un  autre. 
Les  Jtiifs  croient  regardés  comme  vils  par  les  Romains.  XVJI. 
272.  b. 

VILEBREQUIN,  {Outils  d’ouvriers)  defeription  de  cet 
outil.  Ouvriers  quis’en  fervent.  Vilebrequins  d’arqiiebuficr, 
de  charpentier,  d'horloger  ik  de  layeticr.  XVII.  272.  b. 

î'ilebrequin  appellé  fraifoir.  VII.  i-'S.  a. 

VILKK.  Son  liypothefe  fur  l’eleélricité  des  nuages.  Suppl, 
III.  100.  b. 

VILLA.  {Géogr.  anc.)  Les  anciens  fe  font  fervis  de  ce 
mot  pour  défigner  une  bourgade,  un  village.  Dans  les  ti- 
rres  du  moyen  âge  011  voit  qu’il  y  avoit  loiivent  dans  un 
petit  pays  plufieurs  vi//i?  ,  üc  dans  une  villa,  pluheurs  par¬ 
ties  nommées  aloda  ou  ateu.x  ,  qu'on  lüuoit  au.\  iiayl'ans. 
X'v  IL  273.  a. 

Villa.  {Lang,  latine)  Signification  de  ce  mot  chez  les  Ro¬ 
mains.  XVlI.  273.  a. 

Villa  FaujUni ,  (  Geogr.  anc.  )  lieu  de  la  grande-Bretagne  , 
aujourd'hui  Bury.  XVlI.  273.  a. 

Villa  Hadriani  ,  {Géogr.  anc.)  maifon  de  plaifance  de 
l'empereur  Hadrien,  lur  le  chemin  de  Tivoli  à  Frelcati. 
XVlI.  273.  a. 

Villa  Borghefe ,  {Geogr.  mod.)  maifon  de  plaifance  prés 
de  Rome,  qui  prend  ton  nom  de  la  famille  à  laquelle  elle 
appartient.  Defeription  de  ce  palais.  XVIL  273.  a. 

Villa  de  Condc ,  {Géogr.)  petite  ville  de  Portugal.  XVlI. 

l  ilLi  del  Spirnu-Santo  ,  {  Géogr.  )  ville  de  la  nouvelle 
Efpagne.  XVIL  273.  b. 

Villa  di  San-Domenico  ,  {Géogr.)  monaficre  de  domini¬ 
cains  nu  royaume  de  Naples.  C’ell  le  lieu  natal  de  Cicé¬ 
ron  ,  que  des  moines  ignornns  &  fuperffitieux  habitent  au- 
jouid’hui.  C’étoit  une  des  maifons  de  campagne  où  Cicéron 
fe  retiroit  volontiers  pour  s'y  délaffer.  XVil.  273.  b.  Elo^e 
de  cette  maifon  de  plaifance.  Ibid.  274.  a. 

Villa-Franca  ,  (  GfWr.  )  trois  villcs  de  ce  nom  en  Efpagne. 
XVIL  274.  m  ® 

Villa-Franca  de  P.inades  ,  {Géogr.)  ville  d'Efpagne  dans 
la  Catalogne.  XVil.  274.  a. 

Villa-Franca, {Géogr.)  petite  place  (le  PortHgal.  XVIL  274. a. 

Villa-Franca  ,  {Géogr.)  petite  ville  de  l’ime  des  illes  Aço¬ 
res.  XVIL  274.  a. 

Vdla-Hcrmoja ,  {Géogr.)  ville  d’Erpagne  nu  royaume  de 
Valence.  XVIL  2-4.  a. 

VilU-LuduviJia  ,  {Géogr.)  maifon  de  plalfmce  au  voiù- 


nage  de  Rome.  Ouvrages  de  fart  qu’on  y  admire.  XVII, 
274.  U.  l'oye^  Gladiateur  expirant. 

l  ilia-major ,  {Géogr.)  petite  ville  d’Efpagne,  au  royau¬ 
me  d’Aragon.  XVIL  274.  a. 

Villa- Mc rgelina  ,  {Géogr.)  maifon  de  plaifance  prés  de 
)a  ville  de  Naples  ,  qui  a  appartenu  au  poete  Sannazar. 
Defeription  de  fon  tombeau.  XVII.  274.  b. 

Vitla-de-Mûjc  ,  {Géogr.)  petite  ville  de  la  nouvelle  Ef¬ 
pagne.  XVIL  274.  h. 

l'illa-nova-d' Afli ,  (  Géogr.  )  petite  ville  du  Piémont.  XVIL 

274.  b. 

J'illa-nueva  ,  (  Géogr.  )  bourg  d’Aragon  ,  connu  pour  avoir 
donné  la  naiffance  à  Michel  Servet.  Obfervations  fur  fa 
vie.  Auteurs  qui  font  écrite.  Requête  qu’il  préfenta  dans  fa 
prilbn  le  22  août  1333  ,  aux  fyndics  ik.  petit  conleil  de 
Geneve.  XVII.  274.  a.  Réflexions  fur  cette  requête.  Ibid. 

275.  a.  Obfervations  fur  les  ouvrages.  Ibid.  b. 

Villa-nova  de  Cervera ,  {  Géogr.)  ville  de  Poitugal.  XVIL 

276.  a. 

Vilia-nueva  de  los  infantes  ,  (  Géogr.)  ville  d’Efpagne  dans 
la  nouvelle  Caffille.  XVIL  276.  a. 

J'tlla-Poifi ,  (  Gà'gr.  )  bourg  d’Italie,  en  Sardaigne.  XVIL 
276.  a, 

Villa-Réal  y  {Géogr.)  deux  villes  d'Efpagne;  l’une  dans 
le  royaume  de  Valence,  l’autre  dans  la  province  de  Tralos- 
montes.  XVII.  276.  a. 

î  'illa-rubia ,  (  Géogr.  )  ville  d'Efpagne  dans  la  nouvelle  Caf- 
tille.  XVII.  276.  U. 

Villa-rubia  de  los-Ojos ,  ville  de  la  nouvelle  Caffille.  XVIL 
276.  a. 

Vilta-viciofa  ,  {Géogr.)  ville  de  Portugal  dans  rAIentéjcu 
Obfervations  fur  cette  ville.  Temple  de  Prolérpine  qu'oij. 
voit  dans  fon  fauxbourg.  XVII.  276.  a. 

VILLAGE.  (  hif.  mod.  )  Etym.  du  mot.  Différence  entre 
village  &.  bourg  ,  entrehameau  &.  village.  Dans  plufieurs  an¬ 
ciens  livres  de  tiroir ,  les  mots  de  village  &  de  paroijfe  font 
indiffinélecient  employés.  Différence  entre  habitation  ,  vil¬ 
lage  ik  manoir.  Cour  foncière  établie  par  le  gouvernement 
des  villages.  XVIL  276.  b. 

Village  voyez  Villa.  Fêtes  de  village.  VI.  576.  b. 

VILLAGEOIS.  Leur  caraéterc.  III.  948.^.  932.  b. 

Voyei  Paysan. 

Villages,  les  quatre,  {Géogr.)  communauté  du  pays 
des  Grifons,  dans  la  ligue  de  Caddee.  XVil.  276.  h. 

VJLLAIN,  {Jurifpr.)  roturier.  Fief  villain  ,  homme  vil- 
lain  ,  rente  viiiainc ,  villain  ferment,  villain  fervice  ,  villain 
tenemenr.  XVIL  276.  b. 

V~ilUin  coutumier.  IV.  419.  I>.  Fief  villain.  VL  716.  b.  Loi 
villaine.  IX.  678.  a.  Droit  que  les  feigneurs  s'étoient  arrogé 
de  vendre  leurs  villains.  XVII.  2S2.  a,  b.  —  Voye^  Viu- 
LENAGE. 

Villain  :  {JJiJl-  d’Angl.)  deux  fortes  de  villains  fous  le 
règne  de  Anglo-Saxons  ;  les  villains  en  gros  ,  ik  les  villains 
du  manoir  feigncurial.  Les  luccelfeurs  des  villains  font  au¬ 
jourd’hui  les  vaffaiix.  Marqua  qu’ils  retiennent  encore  de  leur 
première  lerviciule.  XVIL  277.  a. 

V'iLLAlN,  {Ancien  terme  de  )  efpcce  de  rcmecle, 

autrefois  iifité  fous  le  nom  de  villains  forts  6c  villains  fui- 
bles.  XVIL  277.  a. 

VILLAMt.NE,  {François)  gr.iveur.  V^II.  S'^o.  é. 

V'ILLARS  ,  confui  de  Nilnies.  Trait  qui  lui  fait  honneur. 
Suppl.  IV.  52.  b. 

VILLE.  {Aichit.  civile)  Ce  qu’il  faut  obferver  dans  la 
conffruélioii  d’une  ville  pour  qu’elle  foit  belle.  XVIL  277. 
a.  Auteur  à  confultcr  pour  la  maniéré  de  diffribuer  les  rues 
dans  les  villes  de  guerre.  Réglés  à  obferver,  félon  Vitruve, 
en  bàtiffant  une  ville.  Ibid.  b.  Voye^  RuE. 

Villes  ,  fondation  des.  {Aniiq.  grecq.  6'  rom.  )  Les  anciens 
avoient  plus  d'attention  de  choiffr  des  ficuations  avaatageu- 
fes  ,  que  des  grands  terreins  pour  foixler  leurs  villes.  Des 
cérémonies  que  l’on  pratiquoit  dans  cette  circonffance.  Ex¬ 
plication  de  ce  qu’elles  renfermoient  de  niyfférieux.  XVIL 
277,  b.  Comment  on  traçoit  l’enceinte  de  la  nouvelle  ville. 
Ibid.  278.  a.  Formule  de  la  prière  que  Romuhis  adreffa  aux 
dieux  lorfqu'il  fonda  la  ville  de  Rome.  Pourquoi  les  portes 
de  la  ville  n’éroient  point  regardées  comme  faintes.  Les 
loix  ne  perniettoicnt  pas  que  les  morts  fiilfcnt  enterrés  dans 
l’enceinte  des  villes.  Comment  fe  failoit  la  dillrihution  des 
rues.  Fête  de  la  fondation  de  la  ville  de  Rome,  que  les  Ro¬ 
mains  célébroiein  tous  les  ans.  C'eff  fous  l’empereur  Hadrien 
que  nous  trouvons  la  première  médaille  qui  en  fut  frappée. 
Vers  d'Ovide  qui  décrivent  toutes  les  cérémonies  obfervées 
dans  la  fondation  d’une  ville.  Ibid.  b.  Expiations  publiques 
pour  purifier  les  villes.  Refpeéi  que  les  an-.iens  portoient 
aux  fondateurs  des  villes.  Villes  célébrés  de  l’antlquiré,  qui 
ont  fourni  des  mouiimens  aux  pretniers  hifforiens.  Efpeee 
de  merveilleux  par  lequel  les  poètes  ont  fouvent  altéré  les 
récits  ([u'ils  nous  ont  laits  de  la  fondation  de  ccitaines  villes. 
Ibid.  279.  a. 

Villes, 
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Villes,  fondation  des.  Comment  les  anciens  traçolent  l’cn- 
ceinte  des  villes  qu’ils  bàtlifoieiu.  lll.  217.  b.  Xlll.  133- 
Cérémonie  qu’on  pratiqiiolt  pour  les  villes  qu’on  vouloir  bâ¬ 
tir.  XV.  733.  a.  Moyen  de  dillingncr  les  cas  ou  le  nom  du 
fondateur  d’une  ville  a  été  donné  à  la  ville  même  ,  de  ceux 
où  l’on  a  imaginé  le  fondateur  &  fon  nom,  d'apiès  le  nom 
de  la  ville.  VI.  111.  a. 

Ville.  (_BiJl.  anc.)  Terrein  facré  qui  fe  trouvoit  au  pié 
des  murs  d’une  ville.  XIlI.  7.  b.  Villes  anciennes  appellées 
du  nom  de  forum.  VU.  207.  a.  Des  villes  municipales.  IX. 
13.  b.  X.  862.  a.  Des  villes  qui  fe  font  formées  auprès  des 
ponts.  XIII.  26.  b.  Villes  appellées  du  nom  de  préfeélures 
parlesRoinains.XlIl.  283.17.  Villes facrées.XVI. 62.  b.  Villes 
de  refuge.  XIII.  906.  b.  Origine  des  villes  des  Celtes.  Suppl. 
11.  285.  b.  Des  imprécations  contre  les  villes  qui  venoient 
d’être  détruites.  XH.  606.  a.  Les  anciens  traçoient  des  fil¬ 
ions  fur  le  terrein  qu’elles  avoient  occupé.  III.  217.  b. 

Ville.  (  Hijl.  mod.  )  Les  Germ.ains  ne  bâtilToient  pas  des 
villes.  XVI.  618.  a,  h.  Du  tems  des  empereurs  Carlovin- 
giens,  il  y  avoir  en  Allemagne  peu  de  villes  fermées  de 
mur.Tiiles.  II.  370,  a.  Tems  auquel  on  commença  à  muçer 
les  villes  eu  Allemagne.  VIII.  390.  b.  Leur  nombre  multi¬ 
plié  dans  ce  pays.  Ibid,  Privilèges  que  quelques  villes  d’Al- 
lemagric  ont  acquis  durant  les  ligues  auxquelles  donnèrent 
lieu  les  interrègnes  &  les  troubles  de  l'empire.  liid. 

Ville.  {Gramm.')  Quelques  auteurs  latins  niettoient  les 
noms  de  ville  toujours  à  l’ablatif,  6c  les  regardoient  com¬ 
me  indéclinables.  XL  438.  Dcstioms  de  ville  qui  fînifl'ent 
par  bricii,  brii^a  ou  bri.t.  IL  420.  a.  De  ceux  qui  tinilfent 
par  dunum.  XVI.  490.  a.  De  ceux  qui  dans  le  bas-Breton , 
commencent  par  pieu  &  plou.  VI.  864.  b. 

Ville.  {Politiq.  &•  Morale')  Caiifes  qui  attirent  les  hom¬ 
mes  &  les  richcfîés  dans  les  villes.  VI.  538.  b.  Combien  les 
grandes  villes  nuifent  à  la  population.  XIII.  102.  b.  De  la 
vie  des  villes.  XVII.  742.  i.  Caraflere  moral  de  rhabit.int 
des  villes.  Suppl.  III.  948.  b.  932.  b.  Population  qu’on  at¬ 
tribue  à  différentes  villes.  Suppl.  IV.  303.  a. 

Ville,  {  Jwijpr.  )  Villes  abonnées.  Villes  anféatiques. 
Villes  d’arrêt.  Villes  bafliclies ,  baptices  ou  bartelcteches. 
XVII.  279.  a.  Bonnes  villes.  Ville  capitale  ,  chartrée  ,  de 
commune,  épifcoprdc.  Villes  forefiieres  ,  impéiialss.  Ville 
jurée.  Ville  libre.  Ville  de  loi.  Ibid.  b.  Ville  marchande.  Ville 
de  commerce.  Ville  d’entrepôt.  Ville  franche.  Ville,  fignifie 
quelquefois  feulement  les  mngifirats  municipaux  qui  compo- 
fent  le  corps  de  ville.  Villes  libres  ou  impériales.  Ville  fa- 
crée.  Ibid.  280.  a.  Ville  métropolitaine.  Villes  municipales. 
Ville  murée.  Ville  de  paix.  Ville  de  refuge.  Ville  royale. 
Ville  feigneiiriale.  Ibid.  b. 

Ville.  Quand  une  ville  s’eft  sggrandie ,  on  donne  le  nom 
de  cité  à  l’efpace  quelle  occiipoit  primitivement,  lll.  486. 
h,  Communauté  des  liabicans  d’une  ville.  722.  a  ,  b.  723.  a, 
l\  Villes  d’entrepôr  dans  le  commerce.  V.  732.  b.  Etats  des 
villes.  VI.  30.  a.  Code  de  la  ville.  III.  383.  b.  Conleillers 
de  Ville.  32.  a.  Coiiferv.ueurs  des  villes.  37.  b.  Confiils  des 
villes.  106.  é.  Corps  de  ville.  267.  a,  b.  Honneurs  de  ville. 
"V’Ul.  291.  a.  Hôtel  de  ville.  VIII.  319.  b.  Juge  de  ville. 
HL  242.  ,7. 

Ville.  (^Litiér.  )  Symboles  des  villes.  XV.  732.  a. 

Ville-Comtal,  [Géogr.)  petite  ville  de  France  dans  le 
Roueigue.- X  VH.  280.  b. 

Ville-Dieu,  (Géogr.)  nom  commun  à  plufieurs  bourgs 
de  France;  mais  le  principal  eft  un  gros  bourg  de  ce  nom 
en  Normandie,  au  diocefe  de  Coutances.  Ce  qu'il  a  de  re¬ 
marquable.  XVll,  280.  b. 

V  iLLE  Fort  ,  (Geogr.)  bourg  du  Languedoc.  XVII.  281.  a, 

Ville-Dicu-les-Pceles ,  bourg  de  la  baiTe-Norniandie.  E^'- 
fets  des  vapeurs  cuivreufes  répandues  dans  ce  lieu.  Suppl. 
II.  663.  a,  b. 

Ville-Franche  :  (  Gèogr.)  fept  villes  de  ce  nom  en  Fran¬ 
ce,  XVll.  281.  J.  oi  une  luiitieme  dans  le  comté  de  Nice. 
Diverfes  obfervations  fur  ch.icune  de  ces  villes.  Ibid.  b. 

Ville-Franche  ,  en  Périgord  ;  ancienne  coutume  de  -cette 
ville  à  l'égard  des  meurtriers.  VIII.  232.  b. 

Ville-MaüR,  (Gc'y^r.  )  ville  de  France  en  Cluampagne. 
XVll.  281.  b. 

Ville  Mur,  {Gèogr.)  ville  du  haut-Languedoc.  XVII. 
281.  b. 

Ville-Neuve  ,  (  Géogr.')  bourg  de  Suifle  ,  dans  le  canton 
de  Berne.  Obfervations  ftir  cette  petite  ville.  XVll.  281.  b, 

Ville-Neuve,  (Géo^r.)  nom  commun  .à  plufieurs  villes 
de  France.  Enumération  des  principales.  XVll.  281.  b. 

Ville  maritime.  {Géogr.)  Platon  prétendoit  que  la  bonne 
foi  ne  regnoit  pas  dans  les  villes  maritimes  ;  mais  heureulé- 
ment  les  mœurs  ne  font  plus  telles  que  dans  le  fiecle  de  ce 
philofophe.  XVll.  282.  a. —  Voyei  Maritime. 

N’ille  Neuve-sur-Ource  ,  {Géogr.)  dans  le  Barrois. 
Suppl.  1.  818.  b. 

Ville  -  SUR  -  Arce  ,  {Géogr.)  dans  le  Barrois.  Suppl.  I, 
818.  ^.  • 
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Villes  forefiieres,  ( Géogr.)  villes  d’Allemagne  au  cercle 
de  Souabe.  Voye^  Forestière. 

Villes  anféatiques  :  villes  impériales.  Voyer  AnsÉATIQUE  6* 
Impériale. 

Villes  impériales  du  Japon  ,  {Géogr.)  cinq  villes  mariti¬ 
mes  qui  font  du  domaine  de  l'empereur.  Ces  villes  confidé- 
rables  par  leur  abondance  &  leur  richefle.  Gouverneurs 
de  ces  villes.  XVll.  282.  a. 

Ville.  {Antoine  de)  Son  fyfième  de  fortification.  VTI. 
195.  b.  Voyet'  les  planches  de  l'art  militaire,  volume  I. 

Ville.  {Claude  de  la)  Suppl.  I.  ^62.  b. 

Ville.  {Léonard  de  la)  Suppl,  IL  369.  b. 

VILLEGAGNON,  {Nicolas  ~  Durarid  de)  chevalier  de 
Maltlie.  XIII.  323.  a. 

VILLENAGE,  droit  de,  {Hifl.  mod.)  droit  que  les  fei- 
gneurs  s’étoient  arrogé  de  vendre  leurs  villains  on  payfans, 
qu’ils  regardoient  comme  une  efpece  d’efclaves.  XVII.  2S2. 
a.  Concile  tenu  en  Angleterre  en  1102,  qui  fulmine  des 
anathèmes  contre  cet  ufage.  Ibid.  b. 

Villenage ,  terme  de  rentes- ou  d'héritages  fous  fervitude, 
ou  fervice  abjcél.  Tenir  en  viüen-agc  privilégié.  Tenir  en 
pur  villenage.  XVII.  282.  b. 

VILLLRS,  étang  de  {Géogr.)  dans  le  Berry.  VI.  13.  i,' 

Villers-Coterets  ,  {Geogr.)  bourg  de  l’ille  de  Prin¬ 
ce.  F-tyinol.  de  fon  nom.  Ce  que  ce  lieu  a  de  remarquable. 
XVII.  282.  b. 

Villers-Coterets ,  fêtes  qui  y  furent  données  en  1723  lors 
du  facre  du  roi.  VI.  393.  b.  &c. 

VILLlcUS.  {Litiét.)  Ce  terme  employé  fatyriqiiement 
par  Jiiveiial  dans  fa  quatrième  fatyre.  Ce  rerme^ latin  fioni- 
fie  en  général  ,  G.t'dien  ,  Intendant ,  Maître,  Gouverneur. 
Mais  le  fens  vague  de  ce  mot  eft  déterminé  par  ce  qui  fuir. 
XVil,  282  b.  Ainfi  l’on  dit,  viUicus  eerarii ,  viliieus  urb/s, 
villicus  jylvarum'  ;  vdlicus  ab  alimeniis ,  vdlicus  à  plumho. 
Le  vdlicus  misfeiil,  fignifie  aufti  un  fermier,  un  métayer. 
De  là  fe  four  formés  les  mots  villicor  6c  viUic.iiio.  Ibid.  2S3.  b. 

VILLON,  {François)  pcëte  fraiiçois.  XIII.  83.  a,  b. 

VILLUZK.A.,  (  Gfu^'/-.  )  lieux  fameux  dans  la  Pologne ,  au 
palatinatde  Cracovie,  par  le  fcl  qu’un  en  tire.  XVll.  283. 

a.  ruve^  ViELlTZCA. 

l'IMINACIUM  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  l’Efpagne  tarra- 
gonoife.  XVll.  283.  i». 

VIMINAL  mont.  (  Topogr.  anc.  )  X.  679.  a. 

VIMINATIUM  ,  {Giog’-.  anc.)  ville  de  la  haute-.Mœfic.' 
Le  nom  de  Colonie  donné  a  cs  lieu.  L'empereur  Juftinien  la 
fit  rebâtir.  XVII.  2S3.  b. 

VIN  6c  Fermentation  vineufe.  {Ckymie.)  Trois  eljieces  de 
fermentations  ;  la  vineufe  ,  i’.icéteule  ,  ik.  la  putréfaftinu. 
Obfervations  chymiques  fur  la  fermentation  des  luliftances 
végétales.  XVll.  283.  b.  L’ordre  fuivant  lequel  les  différen¬ 
tes  el'peces  de  ferinenrafion  fe  fiiccedent  dans  les  matières 
qui  en  font  fufceptibles,  ne  peut  avoir  lieu  pour  les  corps, 
dans  la  conipofuiuii  defquels  un  principe  l’emporte  extrême¬ 
ment  fur  les  autres  influences  de  l'eau  &  de  l'air  dans  les 
fermentations.  Ibid.  2S4.  a.  Des  vapeurs  que  jettent  les  li¬ 
queurs  qui  fermentent.  Caule  de  l'effervefcence.  Comment 
on  arrête  l’ébullition'  d’une  liqueur  qui  fermente.  Les  vins 
qui  ont  trop  bouilli  font  aiifteres,  6c  moilîlfent  bientôt.  Ibid. 

b.  Pourquoi  les  vins  d'Efp.-igne  &  d’Italie  bouillent  moins 
que  les  vins  des  pays  feptentrionaux.  Quels  font  les  corps 
dans  lefqueis  la  fermentation  produit  une  chaleur  fpontanée. 
Nouvelles  combinailons  que  la  fermentation  fait  naître  des 
principes  qu’elle  a  divifés.  L’cfprii  vineux  à  mefure  qu'il 
fe  forme  par  l’intermede  de  fes  parties  graffes  ,  enveloppe 
les  parfies  t-erreufes  de  k  liqueur  ,  &  émouflé  les  acides. 
Difierens  états  de  la  lie.  Lu  mixtion  vineufe  eft  accomplie 
dans  le  movit  q-.ii  a  fermenté  ,  par  la  précipitation  de  lu  lie. 
La  tranfparence  des  vins  en  affure  lu  durée.  Ibid.  283.  .7. 
Sels  qu’on  retire  de  ta  lie.  Goût  particulier  que  les'  vins 
prennent  de  la  qualité  de  l’engrais  &  du  terroir  des  vignes. 
L’acide  du  tartre  eft  le  dernier  produit  que  développe  lu  fer¬ 
mentation  vineufe.  D’où  dépend  le  degré  de  cunfilhnce  pro¬ 
pre  à  chaque  liqueur  fermentée.  Cuinmcnt  on  dépouille  les 
vins  des  pays  humides  de  la  furabondance  de  leur  eau. 
Ibid.  b.  Les  liqueurs  concentrées  font  plus  durables.  L’hu¬ 
midité  exceilive  du  moût  en  augmente  la  fermentation, 
produit  un  vin  plus  auftere  6c  plus  acide.  Comment  on  y 
remédie  en  divers  endroits  par  la  coélion.  Les  vins  gras  fe 
confervent  plus  long-tems  que  les  vins  clairs,  mais  ils  peu¬ 
vent  être  trop  gras  dans  les  années  feches  6c  hâtives ,  par  la 
trop  grande  maturité  du  raifin.  Maniéré  de  les  dégraiffer. 
Intluence  de  la  fermentation  fur  la  qualité  des  vins ,  félon 
qu'elle  eft  plus  lente  ou  plus  rapide.  Moyen  de  rendre  le 
vin  plus  fpiritueux.  Différentes  maniérés  de  modérer  la  fer¬ 
mentation.  Ibid.  286.  a.  Les  principes  qu’on  a  retirés  d’une' 
liqueur  fermentée ,  ne  peuvent  reproduire  cette  liqueur  en 
les  mêlant  de  nouveau.  Ibid.  b. 

Vin  :  fermentation  vi/ieu/f.  Les  fumées  d’un  vin  noiiviaii 
peuvent  faire  fermenter  un  autre  vin  tiré  au  clair,  après 
IllHiiiii 
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avoir  fermenté.!.  23'i*  Gaule  de  la  fulfocatlon  par  la  va- 
p.ur  du  vin.  VII.  -520.  u,  ,  .n 

L'ejprit  de  vin,  {Lhyrnie)  Sennmens  des  chyiniltes 
fur  Ibn  origine,  &  fur  celle  des  cfprits  ardens  en  géné¬ 
ral.  XVII.  286.  b.  Obfcrvation  fur  l’eTprlt  ardent  que  les 
Tartares  retirent  du  lait  de  vaclie.  Pourquoi  l’on  n’.i  pu 
retirer  de  refprit  ardent  d'autres  fubllances  que  de  ceile’s 
qui  font  préparées  par  la  nature.  Principe  de  la  qualité 
enivraïue  de  refprit  ardent.  Eaux  minérales  qui  pollcdcnt 
cette  cpialité  à  un  certain  .degiè,  Dilférens  produits  qu'on 
retire  du  vin  pur  de  fuccelTives  dillillatlons.  L’efprit  de  vin 
prend  le  nom  (l'alcohol,  après  avoir  été  rcétidé.  loid.  287.^. 
Moyen  de  rcconnoitre  la  pureté  de  l'eiprit  de  vin.  Moyen 
de  le  reélifier.  Efprit  de  vin  a.kabfé ,  dont  la  faveur  ell  plus 
douce  que  lorfqu’il  a  été  reélirié  par  la  dillillation.  Propn^.- 
tès  cliymiques  de  l’efprii  de  vin.  Eftet  de  la  dillillation  des 
dilfolutions  des  différentes  huiles  effentielles  dans  l’cfprit  de 
vin.  Il  y  a  un  défavantage  conlîdérable  à  diltiller  les  elpeces 
aromatiques  avec  l’elpru  de  vin.  Uidérentes  expériences 
faites  avec  cette  liqueur.  Ibid,  h,  Oulcitication  des  cfprits 
acides  par  l’efpric  de  vin.  Efpece  d’ailringeni  appelle  cju  de 
Rubcl.  Elixir  de  vitriol  de  My.ificht.  Ether  vitriolique.  Com- 
pofition  de  l’éthcr.  Huile  douce  de  v.triol.  Extrait  anodin 
de  vitiiol.  Réfultats  des  opérations  fur  l’étlier.  BLinc  de 
PrulTe  obtenu  du  réfidu  de  l'ciher,  après  l.i  hliration,  mêlé 
avec  des  aikalls  rixes.  îbi.L  188.  j.  Aloyen  de  purifier  l’é¬ 
ther.  L'ctiier  n’enicve  For  6c  le  inercure  de  leurs  dili'oiu- 
rions,  que  par  Ion  affinité  avec  l'aeide  nitreux,  l'dyi  fur 
le  véritable  éther  nitreux,  l’.irticle  Ether  j  fur  .l’éther  ma¬ 
rin  ,  vü)  Marin  ,  jel  ;  6c.  fur  l’éther  aceteux  ,  Vl. s  AI¬ 

GRE.  Autns  principes  des  vins.  Subllance  fulfiircufe  ,  6c  com¬ 
me  vifqueufe  ,  qu’on  obferve  fur -tout  dans  les  vins  de 
Froniignan,  d’Efpagne  6c  de  Hongrie.  Principe  de  la  couleur 
Ce  de  la  qualité  aftringente  des  vins  rouges.  Les  vins  qui 
onefernu-nté  librement,  ont  plus  de  rinefîe  6c  de  légèreté, 
Ôc  font  plus  lalubres  ,  que  ceux  dont  on  a  arrêté  la  fer- 
inent.ition  ,  en  bouchant  exaflement  les  vailfeaux  qui  les 
renfermoient.  IbiJ.  b.  Pourquoi  la  fermentation  eff  arrêtée 
par  l’air  renfermé  dans  ces  vaiffeaux.  Puvrage  à  conlulter 
fur  les  triages  pharmaceutiques  de  vin  Sc  de  l’efpric  de  vin. 
Ufages  diététiques  de -l’efprit  de  vin,  voyei  Liqueurs  Spi- 
RITUEUSES.  Ubfervations  qui  montrent  qu’clprit  de  vin  eff 
fynonyme  à  efprit  ardent.  .Nature  précieule  des  liqueurs 
fortes  didillées.  Caufe  de  l’augmentation  de  chaleur  qui  ré- 
fulte  du  méEnge  de  l’eau  avec  l’cfprit  de  vin.  Ibid.  289.  u. 
Voye^  Esprit. 

"VriN-S ,  (  principes  de  )  V.  201.  J.  Vins  qui  donnent  le  plus 
de  tartre.  XV.  927.  j. 

Vin  ,  (  Diete.  Mm.  médic.  )  ouvrage  à  confulter  fur  Futilité 
du  vin  dans  les  maladies.  Le  vin  preferit  pour  dilîiper  la 
fatigue  &.  les  roideurs  caulées  pir  les  gr.mdts  évacuations. 
Utilité  de  Fivreffe  dans  certains  cas.  L'ufagc  du  vin  6c  des 
liqueurs  fpiritueufes  eft  beaucoup  plus  falutaire  dans  les  cli¬ 
mats  chauds  ,  que  dans  les  pays  froids.  X  V  U.  1S9.  a.  Auteurs 
à  confulter  fur  la  maniéré  dont  les  anciens  préparoient  6c 
amélioroieiit  leurs  vins.  Ibid.  b. 

Vin,  Dicte.  M.it.  mcdic.)  de  ceux  qui  ont  de  la  répu¬ 
gnance  pour  le  vin.  V.  193  .  E  Vins  qui  font  regardés  comme 
un  prélcrvHtif  de  la  goutte.  VII.  774.  b.  Recherches  fur  la 
caul'e  de  Fivreffe  excitée  par  le  vin.  XVII.  681.  b.  Moyens 
imaginés  pour  châtrer  la  vertu  enivrante  du  vin.  683.  u.  S'ins 
médicam<.nteux  :  vin  d'abfmthe  ,  I.  41.  b.  vin  anifé.  477.  u. 
Differentes  fortes  de  vins  cLirets  médicamenteux.  111.  500. é. 
Vin  myirhé  ,  X.  917.  a  ,  b.  XV.  486.  f’.  vin  émétique  ,  XIV. 
40,  b.  vrii  fcillitique ,  794.  b.  antifeorbutique ,  803.  h.  vin 
d'aunée  ,  1.  883.  u.  vin  rouge  frambroilé,  VU.  179.  a.  vin  de 
genievre.  578.  2  b.  Tif'ane  dont  la  couleur  imite  celle  d’un 
vin  rouge.  XI.  682.  b. 

\lN,  {Idiji.  des  boijjons  fpiriiueufes)  effets  falutaires  du 
vin.  Des  qu.ilités  des  vins  en  confiftance  ,  couleur  ,  odeur , 
faveur ,  âge  ,  feve.  XVII.  289.  b.  Moyen  dont  fe  fervoicnc 
les  anciens  pour  conferver  leurs  vins  irès-long-tems.  Epaif- 
feur  6c  amertume  que  ces  vins  contraéloiein.  Des  vins  de 
Grece  ,  d’Italie,  d’Efpagne,  d’Allemagne  6c  de  France.  Ob- 
ftrvations  fur  leurs  qualités  &  leur  ufage.  Ibid.  290.  b.  Des 
principes  des  vins  &  des  différentes  qualités  qui  en  réfiilterit. 
Ibid.  291.  b.  D'où  dépend  la  couleur  des  vins.  Propriété  des 
vins  rouges.  Du  climat,  foleil ,  &  autres  caiifes  qui  contri¬ 
buent  à  la  bonté  des  vins.  Régions  de  l’Europe  qui  prodiiilént 
les  meilleurs  vins.  Les  vins  qui  croiffent  fur  les  montagnes 
fituécs  fur  les  bords  des  rivières  ,  font  les  meilleurs.  Qualités 
du  terroir  qui  contribuent  à  la  bonté  du  vin.  Influence  du 
foleil  fur  les  goûts  6c  la  qualité  du  vin.  Des  effets  du  vin 
pris  modérément  6c  avec  excès.  Ibid.  292.  a.  Exemples  de 
froids  rigoureux  qui  ont  gelé  les  vins.  —  Moyen  de  perfec¬ 
tionner  les  vins  par  la  gelée.  Ibid.  b.  Voye^  XVII.  286.  u.  & 
ijj  295.  i. 

ViN  ,  (  Bij}.  des  boijfons  fpiricueiifes)  ce  qu’on  entend  par 
un  vin  naturel.  XL  45.  «s.  Effet  de  la  grappe  fur  le  yia. Suppl. 
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II.  779.  b.  D’où  dépendent  les  différentes  qualités  des  vins 
1.  99,  a.  D'üü  vient  l.i  perfeffion  qii’acquief-ciit  quelques  vins 
en  vieilliiiânt  dans  de  bonnes  caves.  Vil.  319.  b.  Vin  qu'on 
fait  avec  les  raifuis  fecs.  XIll.  771.  b.  Vm  de  Lesbos ,  IX. 
398.  a.  de  Malvoifie  ,  9n-  954-  de  Naxe ,  XI,  64.  «. 

Vin  mulcat  :  maniéré  dont  on  le  fait  à  Front. gnan.  X.  884.  u. 
Vin  mufeat  de  Tenedos.  XVI.  133,  b.  Vin  de  Tuckay.  XVI. 
367.  a.  Vin  de  Fondi.  Suppl,  lll.  83,  b.  de  Beze  ,  224.  h. 
tl’Iranci  ,  662.  a.  de  Nuits,  b'üpp/.  IV.  71,  é.  Vin  bourru.  Suppl. 
il.  41.  b.  Projet  d'un  ouvrage  ,  ions  le  titre  d'Hijtoire  naiurdle 
de  l.i  vi^ne  <y  des  vins.  Suppl.  1.  223.  u. 

Vin  ,  (  Econom.  domejtiq.  )  entonnage  des  vins.  XIII.  329. 
b  ,  6’,:.  Comment  on  pourroii  exciter  l.i  lermentation  du  moût 
pour  produire  du  vm  plus  fpiritueux.  Suppl.  111.  738.  j.  Pour¬ 
quoi  l’on  fouffre  les  tonneaux  oii  l’on  veut  meure  ceriains 
vins.  XV.  402.  .1.  Petit  trou  pratiqué  fur  le  devant  des  ton¬ 
neaux  ,  par  lequel  on  donne  de  Fair  au  vin  nouveau.  Autres 
ufages  de  cette  ouverture.  IL  443.  n.  Le  vm  glacé  fè  levé  par 
feuillets.  VJI.  679.  a.  Moyeu  de  feparer  Feau  du  vin  après 
avoir  été  mêlés  enfemble.  XII.  3 17.  b. 

ViN,  [C/tyrnic.)  méthode  pour  faire  des  vins  artificiels. 
XVII.  292.  b.  Avec  un  léger  changement  dans  les  circonffan- 
ces,  on  peut  appliquer  cette  méthode  à  la  brafferie  de  I3 
biere  faite  avec  le  malt,  à  l'hydromel  fait  avec  le  miel,  au 
cidre  6c  au  poiré ,  qu’on  fait  avec  des  pommes  6c  des  poires. 
Diffjrens  végétaux  dont  les  lues  préparés  par  la  même  mé¬ 
thode,  f'ourniirent ,  conformément  a  leurs  différentes  natu¬ 
res  ,  du  vin  auffi  pur  que  les  grappes  les  plus  abondantes 
des  meilleurs  vignobles.  Une  tubllance  fucrée  ell  la  baie  cIc 
tous  les  vins.  Confiture  qu’on  fait  en  France  ,  fous  le  nom 
de  réjî/ié.  Ibid.  293,  .2.  Expérience  qui  peut  fervir  de  méthode 
pour  faire  des  vins  dans  les  colonies  de  l’Amérique,  6c  par¬ 
tout  ailleurs  où  il  croit  beaucoup  de  liicre.  La  fubffance  qui 
fermente  dans  chaque  matière  lufcrptible  de  fermentation, 
eff  tfès-peu  de  choie  en  cüiiijjaraifün  de  la  quantité  de  vin 
qu’elle  fournit.  Si  on  veut  connoitre  la  nature,  les  ufages  , 
6c  les  moyens  de  perfeélionner  la  fermentation  Ipiricueulc  6c 
acide  ,  on  ne  fauroit  mieux  faire  que  de  choifir  le  fucre  pour 
la  maticM'C  de  les  expériences. 

Récompojitivn  du  vin  ,  après  qu’il  a  perdu  fon  efprit  par  la 
diffüliitioii.  Jbid.  b.  Procédé  pour  réduire  les  fiics  des  végé¬ 
taux  dans  un  état  propre  à  fournir  du  vin  ,  du  vinaigre  ,  de 
Feau-de-vie.  Cette  expérience  a  encore  l'avantage  rie  fournir 
un  grand  nombre  d’inffruéfions  pour  perfeffionner  Fart  de 
faire  l’hydromel,  le  vinaigre,  6c  les  cfprits  inflammables.  Le 
tartre  dilfous  par  le  moyen  de  Fart  dans  un  mélange  conve¬ 
nable  d’eau  6c  de  lucre,  forme  un  compofé  qui  a  une  par¬ 
faite  reffemblance  au  vin  ordinaire.  De  Fart  de  faire  des 
liqueurs  douces,  Ufage  de  ces  liqueurs  pour  rendre  les  vins 
meilleurs.  Ibid.  294.  a.  Par-tout  où  Fon  tranfporte  du  fucre  , 
on  y  porte  en  meme  tems  la  matière  qui  conffitue  le  moût , 
le  vm,  le  vinaigre,  6c  l’eau  de-vie  fous  une  même  forme 
fulide.  Moyen  de  perfeélionner  Fart  de  faire  du  vin  ,  en 
réduifant  la  liibllance  qui  le  compofe  à  un  très-petit  vo1utu« 
pour  en  faire  du  moût ,  en  y  joignant  de  Feau  à  mefure  qu’on 
en  auroit  bel'oin  dans  quelque  climat  que  ce  pût  être.  Moyen 
de  lui  donner  la  couleur  6c  l'odeur  qu’on  jugeroii  à  propos. 
De  la  méthode  par  laquelle  on  pourroit  faire  un  vin  concen¬ 
tré.  Uiilitcs  qu’on  en  tireroit. 

De  lu  cljrificucion  des  vins.  Deux  méthodes  indiquées  pour 
cela.  Raifon  phyfique  de  cette  clarification.  Ibid.  b.  Idée  d'uue 
méthode  plus  expéditive  que  les  précédentes.  Ufage  du  lait 
écLimé  pour  clarifier  tous  les  vins  blancs  ,  les  eaux-de-vie 
d’arack  ,  Sc  les  efprits-dc  vin  foibles.  Du  moyen  de  conver¬ 
tir  du  vin  rouge  en  vin  blanc.  Tous  les  vins,  les  liqueurs 
maltèes ,  6c  les  vinaigres  faits  avec  foin  ,  fe  clarifient  d’eux- 
mèmes.  S’ils  ne  s’éclairciffent  pas  dans  un  cfpace  de  tems 
raifonnable  ,  c’eff  une  marque  qu’ils  fe  gâtent. 

CUrificjtion  des  vins.  Tems  &  maniéré  de  faire  cette 
opération.  lII.  505.  b.  638.  b. 

Des  moyens  de  colorer  les  vins  en  rouge  ,  Sc  de  redonner  !a 
couleur  aux  vins  rouges,  fans  employer  d’autres  vxns.Jbid, 
293.  U.  La  méthode  de  colorer  les  vins  eft  fujerte  à  degrands 
inconvéniens  dans  les  climats  quine  fourniffent  point  de  ce  raifin 
rouge  ,  qui  donne  un  jus  couleur  de  fang.  La  couleur  qu’on 
obtient  par  le  procédé  ici  indiqué  ,  eft  celle  des  vins  de  Bor¬ 
deaux.  Moyen  de  donner  au  vin  la  couleur  du  vin  d’Oporio. 

De  lu  concentration  des  vins  ,  vinaigres  ,  liqueurs  fortes 
fuites  avec  le  malt ,  par  la  gelée.  Defeription  de  cette  métho¬ 
de.  Ibid.  b.  Avantages  qu’on  en  peut  retirer.  Moyen  de 
concentrer  le  fuc  des  grappes  avant  la  fermentation  6c  fur  les 
lieux  même. 

Des  maladies  des  vins  &  de  leurs  remedes.  Moyen  de  con¬ 
ferver  long-cems  une  liqueur  quelconque  dans  un  état  fain 
6c  incorruptible. /iiif.  296.  a.  Principes  chymiques  renfermés 
dans  le  vin.  Eu  quoi  confifte  le  bon  ou  le  mauvais  état  des 
vins.  Le  préfervatif  le  plus  fouverain  pour  tous  les  vins  en 
général ,  eft  de  les  priVer  de  leur  eau  fuperflue  pour  les  ren¬ 
dre  inaltérables.  Autre  préfervatif  paj  le  moyen  de  l’efprit- 
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de-Vîrt.  h.  Procède  pour  remédier  au  défaut  des  vliis 
qui  font  trop  aqueux.  Moyeu  de  corriger  les  vins  qui  ont 
été  trop  privés  de  leur  humidité  aqueufe.  Méthode  pour 
raccommoder  les  vins  aigres ,  &  les  liqueurs  faites  avec  le 
malt  ,  lorfqu’elles  font  trop  âpres ,  ou  qu’elles  tournent  à 
i’aigre.  Comment  on  rétablit  les  petites  bieres  qui  font  deve¬ 
nues  aigres.  Ibid.  297.  a.  Remede  pour  les  vins  qui  ne  fe 
clarifient  pas  promptement  d’eux-mèmes.  Ibid.  b. 

Des  maladies  des  vins  dÿ  de  leurs  rernedes.  Chaux  employée 
à  corriger  l’acidité  de  certains  vins.  III.  267.  b.  Obfervations 
fur  le  vin  frelaté  par  le  moyen  du  plomb  ou  de  la  litarge. 
XI.  665.  b.  XII.  775.  a.  777.  <1,  h.  Maniéré  de  reconnoitre 
la  préfence  du  plomb  dans  les  vins  falfiHés.  Suppl.  W .  ^6“^.  a. 
Le  vin  mis  dans  Un  vale  infeélé  d’un  peu  d’autre  viti  cor¬ 
rompu^  tombe  très-vite  en  putréfaflion.  XIII.  588.  b.  Dé- 
grailfuge  du  vin.  IV.  760.  a.  Suppl.  I!I.  250.  a. 

Axiomes  &  confcquences  de  ce  difeours.  i*".  Il  eft  pofllble  de 
Rapprocher  tous  les  vins  &  vinaigres  à  la  confiftance  d’un 
fyrop  épais.  2°.  On  peut  trouver  un  moyen  facile  de  faire 
en  tout  pays  des  vins,  des  bieres,  des  vinaigres,  Ôcdesefprits 
ardens.  3°.  Tous  les  fucs  des  fruits  d’été  confident  en  un 
fucre  aéluel,  &  un  tartre  fluide  effeélif.  4®.  Grande  affinité 
entre  le  fucre  8c  le  tartre.  3°.  Moyen  cliymique  de  faire  les 
différentes  efpeces  de  vin  fie  d’eau-de-vie  ,  fie  de  les  colorer. 
6'^.  Agent  phyfique  dans  la  clarification  des  vins  &  autres 
liqueurs  fermentées.  7°.  Moyen  de  perfeélioiiner  la  méthode 
de  colorer  des  vins  rouges  artificiels.  XVII.  297.  b. 

Vin  rnuflé,  (  Chym.  )  moût  qu’on  clarifie  en  le  iaiffant  quel¬ 
que  tems  en  repos.  Procédé  par  lequel  on  le  conferve  inalté¬ 
rable.  C’eft  une  belle  chofe  que  la  fermentation  qu’éprouve 
le  moût ,  ou  fuc  du  raifin  ,  avant  d’être  changé  en  vin.  Def- 
cription  de  ce  pliénomene.  Altération  de  cette  liqueur  aban¬ 
donnée  à  elle-même,  fie  expoféeà  l’air  extérieur.  XVII.  298.  a. 

Vin  Tapé ,  maniéré  de  le  faire.  XIII.  792.  b.  793.  a. 

Vin,  l^Littér.')  quels  étoiem  les  meilleurs  vins  dont  les 
Romains  iâifoient  ufage.  XVII.  298.  a.  Leurs  différentes  qua¬ 
lités.  Soins  qu’ils  en  prenoient.  Vins  qui  atquéroicnt  de  la 
dureté  jufqu’à  être  tirés  des  outres  par  morceaux.  Manière 
dont  les  Romains  failbient  leurs  vins.  Vaiffeaiix  dans  lefquels 
ils  les  confervoient.  Ibid.  b.  Extrême  vicillcffe  de  quelques- 
uns  de  leurs  vins.  Préparations  que  ces  vins  exigeoient  pour 
en  faire  ufage.  Comment  les  Grecs  apprétoJent  les  vins  de 
Chio  qu’ils  envoyoient  à  Rome.  Le  vin  de  Crete  n’étoit  point 
autant  eflimé  des  Romains  que  le  P.  Hardoiiin  l’a  prétendu. 
Ibid.  299.  a.  11  cft  vrai  qu’aujourd’hlii  les  vins  de  Candie 
font  en  réputation  ,  mais  il  eft  certain  aulTi  qu’ils  ne  l’ont  pas 
toujours  été.  Et  l’on  cite  ici  bien  d’autres  exemples  qui  mon¬ 
trent  que  les  goûts  à  l’égard  des  vins  n’ont  pas  été  toujours 
invariables.  iTn  goût  adopté  des  Romains,  8c  qui  fubfifle 
encore  aujourd'hui ,  eft  de  frapper  les  vins  de  glace.  Ouvra¬ 
ges  à  conlulter.  Ibid.  b. 

Vin  ,  (  Litiérat.  )  vin  Opimien  ,  XI.  506.  a.  vin  d’Aminée  , 
I.  360.  rt.  vin  de  Falerne ,  Suppl.  lU.  3.  a.  vin  Rhétique, 
Suppl.  IV.  642.  h.  vin  de  Seize.  788.  h.  Sur  les  vins  de  quel¬ 
ques  autres  contrées ,  connues  des  anciens  ,  voyrç  l’article 
ci-deffus  Vin,  (  Hijl.  des  boijjons fpiriiueufes)  Fêtes  dans  lef- 
quelles  les  Romains  goûtoîent  le  vin  nouveau ,  6c  buvoient 
auffi  du  vieux  par  maniéré  de  médicament.  X.  299.  b.  Urnes 
où  ils  mettoient  le  vin.  XVII.  5 14.  a. 

Vin  de  Chios ,  le  meilleur  vin  de  toute  la  Grece, 

au  jugemenr  des  anciens.  Origine  de  la  culture  de  la  vigne 
dans  cette  ifle.  Quartier  nommé  Arvijîum,  d’où  les  vins  de 
Chios  ont  été  quelquefois  appelles  Arvifia  vina.  Détails  dans 
lefquels  divers  auteurs  font  entrés  fur  les  vins  de  Chios. 
Qualités  de  ces  vins  félon  Athénée.  XVII.  299.  b.  Culture 
de  la  vigne  par  les  Sciotes  modernes.  Leur  maniéré  de  faire 
le  vin.  Le  neélar  moderne  de  Scio  ,  peu  goûté  de  la  plupart 
de  nos  voyageurs.  Efpece  de  cruches  dont  les  habitans  de 
Chios  fe  (ervoient  pour  féparer  la  lie  du  vin.  Obfervations 
fur  quelques  médailles  de  Chios.  Ibid.  300.  a. 

Vin  de  U  Pale/line  ,  (  Critiq.  facr.  )  vignobles  de  la  Palef- 
tine ,  dont  les  auteurs  facrés  8c  profanes  parlent  avec  éloge. 
Vin  de  Chelbon.  Vin  du  Liban.  Vin  du  palmier.  Vin  de  droi¬ 
ture  dont  il  eft  parlé  dans  le  cantique  des  cantiques.  XVII. 
300.  a. 

Vin  de  marché ,  (^Jurifpr.  )  fomme  que  l’acquéreur  paie  au 
vendeur,  appellée  aulli  pot  de  vin.  Suivant  l’iifage  le  plus 
général  ,  ces  vins  ne  font  pas  partie  du  prix.  XVÎI.  300.  b. 
Voye^VOT  DE  VIN. 

Vin  de  mejjager,  {^Jurifpr.)  droit  qui  eft  dû  à  la  partie  qui 
a  obtenu  gain  de  caufe  avec  dépens ,  lorfqiie  cette  partie 
demeure  hors  du  lieu ,  où  eft  le  fiege  de  la  jurifdiilion  où 
elle  a  plaidé.  Origine  de  ce  droit.  Quel  en  cft  aujourd’hui 
l’objet.  XVII.  300.  i.  Voyage. 

Vin  ,  (  Comm.  6*  Jurifpr.)  des  marchands  de  vin  d’Amfter- 
dam  ,  X.  83.  a.  de  ceux  de  Paris.  Ibid.  b.  Obfervation  fur  le 
commerce  des  vins.  VII,  821.  b.  A  qui  appartient  dans  Paris 
la  police  fur  la  vente  des  vins.  IX.  3 1 1.  ^z.  De  l’impôt  fur  les 
yins.  XVII.  877.  a.  Dixième.  IV.  1090.  b.  Droit  de  chante- 
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lage  pour  la  vente  du  vin.  III.  143.  i.  Droit  de  forage-,  VII, 
108.  b.  Droit  de  gros  fur  les  vins.  933.  a. 

Vin  rnuet,  {Hijl.  des  arts  )  vin  fait  avec  du  moût,  dont 
Drt  empêche  la  fermentation  au  moyen  du  foufre.  Maniéré 
de  le  fàiie.  Qualité  de  ce  vin.  On  en  fait  principalement 
ulage  pour  bonifier  les  vins.  XVII.  300.  />. 

Vin  de  Ga^a  ,  (  Licrér.)  anecdote  que  raconte  Grégoire  de 
I  ours  au  fujet  du  vin  de  Gaza.  XVII.  301. 

Vins  grecs ,  (  AgncuU.  )  pourquoi  les  Romains  étoiem  plus 
curieux  que  nous  le  foinmes  des  vins  grecs  en  général  ,  6c 
de  certains  vins  grecs  en  particulier.  Viciffiiudes  des  goûts  par 
rapport  aux  vins.  Les  anciens  mêloieiit  de  l’eau  de  mer  dans 
tous  les  vms  qui  fc  tranfportoient  de  l’Archipel.  Maniéré  dont 
les  habitans  de  ces  ifles  font  leurs  vins.  XVII.  301.  a. 

Vins  de  Jumt  pays,  {Comrn.)  vins  de  toutes  fortes  de 
crus ,  qui  le  recueillent  au-delTus  de  S.  Macaire ,  près  de 
Bordeaux.  XVII.  301.  j.  ‘ 

Vins,  ow  liqueurs  vineufes  ,  {Hijl.nat.)  efpece  de  vin  cil 
ufige  dans  le  Mexique  ,  XIll.  367.  a.  vin  d’ananas ,  I.  406.  a. 
vin  du  bananier  ,  SuppL  I.  779.  b.  vin  du  cocotier  ,  III.  363. 

du  dattier ,  IV.  643.  b.  de  grolellier  ,  VII.  93  3.  de  p.ü- 
mier,  Suppl.  III.  242.  b.  des  cannes  de  fucre.  XVI.  443.  a. 

Vin  ,  (  Critiq.  facr.)  fon  ufage  d.ins  les  lacrifices.  Il  étoit 
défendu  aux  prêtres  d’cii  ulér ,  pendant  qu’ils  lervoicin  à 
1  autel.  Vin  du  Liban  ,  de  myrrhe  ,  parfumé  ,  des  libations  ^ 
de  componéfion  ,  de  condamnation.  Feftin  de  vin.  V.num 
germinans  muliercs.  XVII.  301.  i. 

Vin  ,  dtjenj'e  du,  [^Hijl.)  le  vin  défendu  aux  dames  romai¬ 
nes  dans  les  premiers  rems  de  la  république.  I.  43.  b.  Pour¬ 
quoi  Mahomet  le  détend  à  fes  feélateurs.  701.  a. 

Vin  ,  fontaines  de  ,  (  Hijl,  mod.  )  dans  les  fêtes  publiques. 
VII.  104.  b. 

VINACHE  ,  tifanne  de  ,  (  Mat.  médic.  )  XV.  Czi.  b. 
VINADE ,  VINAGE,  (  Jurifpr.  )  fignifications  de  ces 
mots.  XVII.  301. 

VINAIGRE,  8c  fermentation  acéteufe  ,  (CAyw.)  vin  quia 
etc  expofé  à  une  féconde  fermentation.  Tranfpofition  des 
principes  dans  la  fermentation  acéteufe.  XVII.  301.  b.  De  la 
concentration  du  vinaigre  par  ta  gelée.  Utilité  de  cette  opé¬ 
ration.  Ouvrage  à  confolter  fur  ce  fujer.  On  n’obtient  qu’un 
vinaigre  foible  8c  imparfait,  lorl'que  par  une  cotftion  Liue 
ou  fait  évaporer  l’efprit-de-vin  qu'on  veut  changer  en  vinai¬ 
gre.  Expériences  qui  montrent  que  du  vin  peur  fo  changer 
en  vinaigre,  fans  avoir  rien  perdu  de  fa  partie  fpiritueufe  par 
évaporation.  Le  vinaigre  fe  corrompt  quand  on  le  voiture 
par  eau. /iiV.  302.  a.  Réfuhats  de  la  diftillation  du  vinaigre. 
Expérience  qui  prouve  l’exiftence  d’un  efprit  ardent  dans  le 
vinaigre.  M.  Port  penfe  que  le  vinaigre  diftillé  ne  contient 
point  d'efprit-de-vin  ,  fur-tout  lorl'qu’on  l’a  dcplilcgiué.  Le 
phlegme  paffe  toujours  avant  l'efprit  dans  la  diiUlUiion  du 
vinaigre.  La  fermentation  acéteufe  demande  un  degré  de 
chaleur  fupérieur  à  celui  Je  la  fermentation  du  moût  8c  de 
la  biere.  Vinaigre  radical.  Efprit  de  faturne.  Efprit  de  venus. 
Ibid.  b. 

Vinaigre.  Obfervations  chymiques  fur  le  vinaigre.  XVI. 
870.  h.  871.  rf.  Récompofition  du  vinaigre  avec  fon  réfidu. 
XVII,  293.  b.  Concentration  du  vinaigre  par  la  gelée.  293. 
b.  Diffülution  de  la  chaux  par  le  vinaigre.  III.  267.  a.  DilTo- 
lution  de  la  cadmie  dans  l’efjrrir  de  vinaigre.  II.  3  17.  b.  Effet 
de  la  diflblurion  du  cuivre  par  cet  acide.  ÏV.  346.  a.  Procédé 
pour  réduire  les  fucs  des  végétaux  dans  un  ét.it  propre  à 
fournir  du  vinaigre.  XVII.  294.  a.  Vinaigre  d’antimoine.  I. 
303.  b.  Vinaigre  de  Berkeley.  VII.  73  i.  Vinaigre  radical  : 
moyen  de  le  faire.  IV.  346.  j.  XVI.  871.  a.  Vinaigre  ou 
acide  radical,  efprit  de  vénus.  XVII.  38.  a.  Vinaigre  de 
faturne.  V.  634.  .1.  IX.  210.  b. 

Vinaigre,  (  Artméchan.  )  manières  défaire  le  vinaigre 
de  cidre,  le  vinaigre  de  biere,  le  vinaigre  de  vin.  XVIL 

303.  *7. 

Vinaigre  d’eftragon.  V.  1009.  b.  Ufage  qu’on  peut  tirer  des 
rafles  du  raifin  pour  faire  le  vinaigre.  XllI,  756.  a.  —  Voyez 
Vinaigrier. 

Vinaigre  ,  (  Médec.  )  propriétés  8c  ufages  du  vinaigre  , 
tant  à  l'intérieur  qu’à  l’extérieur.  XVII.  303.  i.  Tempéramens 
auxquels  il  convient  le  mieux.  Bons  effets  du  vinaigre  contre 
les  maladies  peftilentielles  ,  8c  contre  les  pâlcs-couleurs.  Ibid. 

304.  U. 

Vinaigre.  Obfervations  pharmaceutiques  fur  le  vinaigre. 
XVI.  870.  b.  871.  a.  Ses  propriétés  diététiques  Sc  médicina¬ 
les.  871.  a.  XIV.  332.  a.  Maigreur  extraordinaire  caufée  par 
fon  iifage.  IV.  269.  b.  Vinaigre  où  l’on  a  fait  infufer  des 
pétales  d’œillets.  XI.  400.  d.  Vinaigre  fcillitique.  XIV.  794.  i». 
Vinaigre  de  fureau.  XV.  688.  a.  Utilité  du  vinaigre  contre 
les  vapeurs  infeftes  6c  les  plantes  narcotiques.  Suppl.  IV. 
463. 

Vinaigre  des  quatre  voleurs.  Defeription  de  ce  vinaigre, 
Origffle  de  fon  nom.  XVII.  304.  b. 

V/naiGREj/è/  du,  {_Scienc,  Microfeop.)  figure  qu’affeifte 
le  fél  du  vinaigre.  Moyen  d’en  faire  i’obfervaiion.  Change- 
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ment  dans  cette  figure  ,  opéré  par  rinfiifion  des  yeux  cl'ccrc- 
MiTe  dans  le  vinaigre.  Figures  que  p.eleiuent  les  lels  de 
différeiis  vins.  XVH.  304.  è. 

Vinaigre,  (cV.-rù/.  /.ter.)  les  Orientaux  s  en  lcrvoient  pour 
fc  ratraiLblr.  Le  mot  vr.-t-ngrc  fie  prend  quelquetois  métapiiu- 
riquement  pour  affliclion.  XVil.  304,  b.  _ 

VlNAKrRIFR,  {An  mechani.].  )  communauté  des  vinai- 
o-riers  de  Paris.  Leurs  principaux  ihuuts.XVIl.  304.  b. 

°  J'mai:.ner ,  fion  moulin  à  moutarde.  X.  S17.  J.  Son  preiToir. 
XlII.  332./’.  Les  vinaigriers  prennent  la  qualité  do  maîtres 
•fiauclers.  XIV.  706.  b.  Art  de  taire  le  vinaigre.  X\  11. 
303.  a. 

l-'inai^ricr  ,  vafie  de  ce  nom.  X\  IL  303. 

VINALES,  {Hijl  anc.)  têtes  qu'on  faifioit  à  Rome  en 
Vhonneur  de  Jupiter,  pour  obtenir  une  vendange  abondante. 
Leur  origine.  Soiemnité  de  ces  têtes.  Cérémonies  oblervées 
d.i’is  les  vendanges  ,  &.  avau:  que  de  goûter  du  vin  nouveau. 
X'i  U.  303.  il. 

VINASSE,  {Ans)  produits  de  la  difitillation  de  cette 
îlnvieur.  Son  ufi.igc  pour  le  verd-de-gris.  XVII.  303..;. 

VINCLNNES,  (  Gru-y.  )  maifion  royale,  à  une  lieue  de 
Paris.  Etymologie  du  mot  l  //.-«/rno-.  Xs'll.  305.^  u.  En  quel 
tems  ce  bâtiment  fine  coiiftruit.  übiervr.rions  iur  quelques 
rnis  qui  ont  fini  leurs  jours  au  château  de  \'  inceniies.  Louis  X , 
tWtHiuin.  Charles  IV  ,  dit  U  Bd.  Charles  V.  Charles  IX.  Ibid.  b. 
l,e  c.irdinal  Mazarin  mourut  autli  à  Vinceniies.  Parallèle  de 
ce  miniilre  avec  le  cardinal  de  Richelieu.  IbiJ.  306.  u. 

l-'inccnncs  ,  college  de  Silvain,  amrefiois  établi  dans  le  bols 
de  Vincennes.  XV.  i(;8.  u, 

VINCENT ,  t_:k  isAr.t-  {  Giosrr.  )  XIV.  3  23.  « ,  b. 
j'ineen:  de  Lcrins ,  leligicu.v  du  ir.onallcrc  de  ce  nom. 

XVI.  44S.  U. 

VINCI  .  (  Léonard  de)  peintre.  V.  3  i-?.  é. 
rL\DALL’M,  {  Gc'cigr.  anc.  )  XVll.  3-9.  b. 

VINDAS,  (  MecLir..  )  voyez  Cabestan  ,  Tour  & 
Treuil.  Liumation  de  la  force  d'un  homme  appliqué  à  la 
jnaniv.  île  d'rn  vindas.  \  IL  123.  j. 

\  iNPÉLIClE,  {Geagr.  .j/ro.  )  contiée  de  ITurope,  au 
nord  des  Alpes  ,  &  au  midi  du  Danube.  Origine  de  fion  nom. 
Divers  peuples  vuifins  des  Vuulélicicns.  B«rnes  de  l’an¬ 
cienne  Vindélicic.  Défaite  dts  Vindélii.iens  par  Drufus.  Etat 
de  leur  pays  lorfiqu'il  eut  été  fubjugué  par  les  Romains. 
XVIL  306.  b. 

VINDEMIALES,  (  Anùij.  grecq.  &  rom.)  fête  des  ven¬ 
danges  en  l’honneur  de  B.icciius.  Jeux  célébrés  dans  ces  fêtes. 

XVII.  306.  b.  Virgile  fiait  moins  de  cas  des  dons  de  B.icchus 
que  de  ceux  de  Cérès ,  de  Palés  Sc  de  Pumonc.  Cependant  il 
ne  veut  pas  pour  cela  que  fia  fête  fuit  négligée.  Cette  ière  tut 
•meme  beaucoup  plus  célèbre  que  celles  des  autres  dieux. 
IbiJ.  307.  J. 

VINDICATIF  ,  (  Gr.irnm.)  il  ne  faut  pas  appeller  vindica¬ 
tif  celui  qui  fie  rappelle  facilement  l’injure  qu’il  a  reçue.  I!y 
a  dans  l'elprit  de  vengeance  quelque  ebofie  de  plus  que  la 
mémoire  de  l’injure.  En  quoi  confidle  le  caraélere  vindicatif. 
B.érlexions  fur  le  caraélcre  dominant.  X\’IL  307.  a. 

VINDICATION  ,  [Jwijpr.)  ou  Rtvendicdiion.  Origine 
du  mot.  Il  y  avoir  trois  fortes  de  vindicacions ,  celle  de  la 
propriété,  celle  des  ficrvitudes ,  &.  celle  du  gage.  XVIL 
307.  b. 

VIN’DICT.WIUS,  médecin.  X.  291.  é. 

VINDICTE,  (  JuTÏipr.  )  une  des  maniérés  d’affranclrir  les 
eficlavcs  chez  les  Romains.  Cétoit  la  plus  parfiiite  de  toutes. 
Origine  de  fion  nom.  Auteurs  à  confiulter. XVII.  307.  b. 

Vindicte  pnl-àquc,  {Jurijpr.)  à  cpii  elle  appartient  en 
France.  XVll.  308.  a. 

J'indiâc  publique ,  à  qui  elle  appartenoit  chez  les  Romains. 
L  ()i.  a.  92.  b. 

niS'DlUS  ,  {  Geogr.  ar.c.  )  montagne  de  rEfip.ignc  Tarra- 
cnnoifie.  Elle  n’a  aujnuid'hui  point  de  nom  particulier.  Defi- 
cription  de  la  cliaine  de  monttgnes  qui  portoit  ce  nom.  XVIL 
30S.  .1. 

riNDOBONA  ,  (  Géogr.  anc.  '1  ville  de  la  Pannonie  fupé- 
rioui  c.  XVil.  308.  U.  Elle  ne  fiubfiidoit  pas  du  tents  de  Tibere, 
ou  du  moins  clic  n’étr'it  pas  alors  coiilidéruble.  M.iis  dans  la 
fuite  elle  devint  une  place  de  quelque  importance.  Dittérens 
noms  qui  lui  furent  donnés.  Ibid.  b.  Voyez  V  ienne  en  Au¬ 
triche. 

VIi\'DOMSSA,  {Géogr.  anc.)  voyez 
VIKEÆ ,  (  Lang.  Utin.  )  fiignification  de  ce  mot.  X\'L 
823.  b.  Suppl.  IV.  238.  a. 

V'INEUX  ,  toutes  les  plantes  rendent  une  liqueur  vineufe  , 
qui  peut  être  convertie  en  vinaigre  par  la  fermentation.  Eau 
de  la  Tamifie  changée  dans  des  tonneaux  en  elpece  de  liqueur 
vineufe.  Catifie  de  ce  phénomène.  XVIL  309.  a. 

Vineuse  ,  fermentation  ,  (  Chym.)  XVll.  283.  b. 

VINGT,  (  Arhhm.  )  Vingt  pour  cent.  Vingt-im  pour 
vingt;  droits  qui  fie  paient  en  france.  XV  II.  309. 

y  ï'SGT-qu.iire  ,jeu  du  ,  (  Jeux  )  loix  de  ce  jeu.  XVIL  309.  a. 
VINGTIEME,  impojuion ,  (  Ecor.om, politiq.  )  il  paroir  que 
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les  Impôts  des  Perfes  étoient  établis  dans  une  certaine  pro¬ 
portion  avec  leurs  revenus.  Les  tributs  fie  levoient  à  Athènes 
dans  la  proportion  du  produit  des  terres  :  ce  peuple  y  étoit 
divilé  en  quatre  dalles  pour  la  répartition  des  tributs.  A 
Sparte  il  ne  talloit  point  d’impôt.  Jufiqu'à  Conftantui  ,  les 
tributs,  dans  l’empire  romain  ,  confillerent  principalement  en 
taxes  fur  les  fonds.  Dans  prefique  tous  les  états  aéiuels  de 
l'Europe,  la  plus  grande  partie  des  impôts  cft  également 
atfiedée  l’ur  les  terres.  XVTl.  833.  a.  Impofiitions  établies  en 
France.  EiablilTement  du  vingtième  en  1730.  —  Réflexions 
générales  fur  la  nature  Si  l’obligation  des  cliarges  publiques. 
S35.  h.  1".  Les  cliarges  publiques  font  fondées  fur  les  con¬ 
ventions  lociales  :  l’exillence  &C.  l.a  conlérvation  des  fiociétés 
en  dépendent.  836.  a,  b.  2".  Elles  font  un  tribut  que  lui 
doivent  tous  les  citoyens,  des  avantages  dont  ils  jouitTent 
fous  fa  procedion.  Ibid.  b.  3°.  Elles  ont  pour  objet  la  fùretè 
le  bien  général  do  la  république  ,  60  le  bien  individuel  de 
diaciiii  de  ceux  qui  la  compofeni.  8  37.  u  ,  b.  —  86  r.  a.  4".  Ne 
pouvant  fie  gouverner  par  elle-même,  la  fiociété  a  befioin 
«l’une  puHTance  toujours  adlve  qui  la  reprél'ente  ;  cette  puifi- 
fiance  ell  le  gouvernement  ;  «k  chaque  citoyen  ,  en  lui  fiour- 
nillant  la  contribution  particulière  des  forces  qu'il  doit  .à  la 
focicié ,  ne  fiait  que  s’acquitter  de  fies  obligations  envers  elle 
ié.  envers  liii-ineme.  861.  a,  b.  3  '.  Enfin  la  fiociété  ou  le 
gouvernement  qui  la  vepréfiente  ,  a  droit  d’exiger  en  fion  nom. 
cette  contribution.  Mais  l'a  mefiure  doit  être  l’iitiliré  publique 
6c  le  plus  gr.md  bien  des  particuliers  ,  fans  qu’eile  puilfie  être 
e.xcédce  fions  aucun  prétexte  légitime.  861.  b.  —  864.  a.  Ou 
trouve  dans  les  loix  biinaies,  que  les  revenus  publics  f'onc 
Ceux  du  prince  ,  6c  que  les  dettes  font  celle.s  de  l’écar  :  ré- 
tlcxions  lur  cette  maxime.  —  La  vie  6c  les  biens  des  citoyens 
ont  été  des  objets  de  h  plus  haute  importance  ,  fous  les 
princes  qui  ont  te  mieux  mérité  du  genre  humain  ,  &  fous  ia 
république  romaine  dans  les  beaux  jours  de  l'a  liberté.  864. 
a. —  C'ell  une  vérité  démontrée  par  l’expérience,  qu&plus 
radininillration  générale  fie  clivil'c  ,  plus  elle  s’affolblit,  moins 
1  ^tac  cil  bien  gouverne  ,  6c  plus  les  peuples  ont  de  vexations 
à  luppoit.r.  Ibid.  b.  — Réfie.vions  Iur  la  vénaliré  des  charge» 
de  jud;c.iturc.  /i'iu'.  u ,  i.  863.  a.  üurcliatge  que  caufie  à  la 
locieté  l’établilfiement  du  lacerdoce  6c  des  corps  religieux, 
S’63.  a.  Piécautions  priles  par  divers  princes  contre  refipric 
d'ul'urpation  6c  l’avidité  de  ces  corps.  Bien  de  l'état  qu’ils 
polfiedent  dans  les  lieux  même  où  l’on  a  le  plus  oppofié 
d’obliaclcs  à  leur  avidité.  Ibid.  b.  866.  a,  Siiperfitition  du 
peuple  qui  adore  la  caufic  de  fies  miferes,  6c  fie  prollcrnc 
devant  la  main  qui  l’écrafie.  866.  a.  —  Conditions  qui  rendent 
légitimes  les  impofiitions  que  les  citoyens  doivent  fiuppor- 
ter.  —  Pourquoi  de  toutes  les  parties  de  radminifiration  pu¬ 
blique  ,  Celle  de  1.1  levée  des  lubfides  ,  devenue  ia  plus  im¬ 
portante,  a  été  la  plus  négligée.  —  Des  ùnpcôts  dans  les 
républiques  de  la  Grece,  chez  les  Romains  6c  fous  le  gou¬ 
vernement  féodal.  866.  b.  867.  a.  —  Sous  les  premiers  rois 
de  France,  jufiqu'au  régné  de  Charles  VI,  le  peuple  ne 
connut  de  charges  publiques,  que  les  dons  extraordinaires 
qu’il  faifioit  clans  le»  cas  iirgeiis,  6c  les  fiouverains  ne  [lou¬ 
voient  lever  aucuns  deniers  extraordinaires  fans  l'aveu  des 
trois  états.  Ce  ne  fut  que  Ions  Charles  VI  ,  dans  le  défiorclre 
6c  les  calamités  d’une  invalion  étrangère,  que  la  taille  par 
létc  s’introdiiifiit.  —  Les  édits  qui  fie  publient  en  Europe  ifionc 
rien  Lûlîé  d’aflranclii  fur  la  terre  pour  les  hommes.  Une  forme 
de  percevoir  les  impôts  qui  anéantiroit  cette  cfiverfité  fimeflc 
d’inipolitions  ,  6c  rcmédicrolc  au  dclordre  dans  lequel  s’en 
fait  la  levée,  fieroit  par  cela  fieul  un  graiid  bien  :  c’eB  iur 
cet  objet  que  vont  rouler  les  réflexions  luiv.inics.  867.  b. 

On  diftingue  trois  fortes  de  taxes;  les  impius  ,  qui  font  les 
taxes  fur  les  terres;  les  contributions ,  <]ui  foin  les  taxes  per- 
fiünnclles;les  droits  ou  laxcs  fur  les  marchandifes.  Après  avoir 
donné  lui  la  matière  de  l’impôt  les  l'cntimens  des  politiques 
les  [lins  éclairés  ,  868.  a.  l'auteur  pi  éftnte  ici  le  fien  :  l’impôt 
lur  les  marciiandil’es  c/l  celui  qui  convient  dans  les  états 
dont  Je  fui  ne  produit  rien  ,  6c  qui  ne  fie  fomiennent  que  par 
le  commerce.  L'impôt /'ur  ia  terre  eÜ  le  plus  naturel,  &  le 
leiil  qui  convienne  aux  états  agricoles.  Les  taxes  par  tète 
convieiiiiciu  à  la  tyrannie  6c  à  des  elclaves.  L'auteur  ne  fie 
propofie  do  parler  ici  que  des  impôts  de  la  féconde  cfipece. 
C  lII  une  ebimere  de  croire  loiilagor  les  cultivateurs  par  des 
taxes  fur  d'autres  objets  ;  on  démontre  ici  que  cJiargor  les 
rentiers  de  l'ocar,  c’eli  charger  les  terres;  868.  b.  &  que  les 
taxes  par  tête  portent  également  leur  effet  fur  les  cultiva¬ 
teurs.  —  \’ojci  le  /'ophifinie  par  Icqml  on  a  coutume  de  vou¬ 
loir  réduire  le  m.al  qui  réfiulto  de  l'excès  des  tributs,  «t  La 
»  gouvernement,  dit  on,  ne  thél'aurifie  point.  Tout  ce  qu’il 
’>  lève  fur  les  peuples ,  il  le  dépenfie.  Donc  la  multiplicité  des 
tributs  ne  peut  produire  qu'un  mal  Incal ,  ou  fur  quelques 
particuliers  :  mais  la  fiociété  en  général  n’en  peut  être 
moins  riche  ,  les  terres  mûin>  cultivées  ,  le  commerce 
»  moins  floriffanr  ».  Réfutation  de  ce  fiophifime  infiidieu.x. 
869.  a ,  b.  — Réflexions  lur  le  luxe  qui  confille  dans  l’iifiage 
di;4  matières  étrangères  qui  fie  iravaiBent  6c  lé  conl'ommenc 
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tîans  l’état.  870.  j,  b.  Effets  que  produit  le  commerce  exté¬ 
rieur  des  objets  de  luxe,  ou  la  réexportation  des  matières 
étrangères,  après  qu’elles  ont  été  fabriquées.  871.  a.  Confi- 
dérations  fur  le  commerce  -d’cconomie  des  républiques  ,  qui 
par  leur  fituaiion  font  obligées  de  le  faire.  Ibid.  Obferrations 
furies  réglemens  de  commerce  de  Colbert.  871.  b.  872.  <1. 
Principes  bien  difTérens  du  duc  de  Sully,  fous  Henri-le- 
Grand.  872.  a ,  b.  Toute  nation  qui  peut  avoir  un  abondant 
fiipertlu  des  matières  de  première  néceffité ,  ne  doit  fc  pro¬ 
curer  les  inarcliandifes  étrangères  qui  lui  manquent ,  que  par 
l’échange  de  celles  qui  excédent  les  befoins.  Ibid.  b.  Suite 
d’oblervations  fur  le  commerce  d’échange.  873.  a.  —  Tout 
im|Jüt ,  quelque  part  où  il  fuit  mis ,  retourne  fur  la  terre  -, 
ceux-mémes  auxquels  on  a^fujertiroit  les  marchandiles  de 
luxe  ,  quoiqu’elles  foient  étrangères  ,  auroient  cet  etîet.  Ibid.  b. 
La  perception  des  impôts  lur  les  terres  a  cet  avantage, 
qu’elle  le  fait  d'une  maniéré  fimple  Si  naturelic  ,  au  lieu  que 
celle  des  autres  fe  fait  avec  des  incommodités,  des  dépen- 
fes ,  des  embarras,  &  une  foule  de  répétitions  étonnantes. 
Les  taxes  fur  les  pauvres  font  des  doubles  emplois  de  celles 
fur  les  riches.  874.  j.  Il  n’y  a  que  les  propriétaires  Si  les 
confommateurs  inoccupés  qui  fupportent  réellement  les  tri¬ 
buts.  —  Maux  qu’entraine  la  perception  des  droits  fur  les 
confommations.  874.  b.  La  ruine  du  commerce  eft  le  produit 
nécelTaire  des  impôts  fur  les  marchandifes.  875.  a,  b.  La 
plupart  de  ces  droits  étant  indéterminables ,  il  elt  impolTible 
de  les  régler  i  &  ceux  qui  en  font  lu  perception  doivent  né- 
celfairement  tomber  dans  l’injudice.  Si  même  quelquefois 
dans  la  cruauté.  Ibid.  b.  Préjudices  qui  réfultent  de  la  nécef- 
fité  de  les  aOermer.  876.  u.  Injuftice  attaciièe  à  ces  impôts 
même  :  préjudice  qu’ils  caufent  au  l'ouverain.  Biens  atilli 
nombreux  qu’inclîimables  qui  réfultent  de  rétablilTcment  des 
impôts  lur  les  terres ,  6c  de  la  fiinplicité  de  leur  perception. 
876.  i'.  877.  .i.  Réponfes  aux  objetfions  fuivaiites  fur  l’éta- 
bliilémeiit  de  cette  unique  forte  d’impôt.  Première  objeHion. 
Il  taudroit  que  le  propriétaire  en  fit  l’avance.  877.  a.  Seconde 
objetiiun.  Cette  avance  feroit  pénible  aux  cultivateurs.  877.  h. 
Trojieme  objeüion.  Tous  les  impôts  étant  réunis  en  un  feul , 
8c  portés  fur  la  terre,  il  ne  fublille  plus  de  difi'érenccs  dans 
le  prix  des  denrées;  d'où  il  réfukera  que  toutes  les  chofes  de 
confoniination  leront  également  cheres  par-tout ,  quoique  le 
nx  du  travail  ne  le  foit  pas.  878.  j  ,  b.  (^untneine  chjechon. 
Ile  dérive  des  privilèges  que  s’attribuent  certains  corps  6c 
6c  certaines  provinces ,  de  ne  devoir  point  contribuer  aux 
cluirges  publiques,  ou  de  pouvoir  le  faire  d’une  autre  ma¬ 
niéré  que  leurs  concitoyens.  878.  b.  879.  a.  De  i’c.xemprion 
des  nobles.  Elle  fut  inconnue  h  Sparte ,  elle  l’ell  encore  au¬ 
jourd’hui  à  Venife,  879,  j.  Et  à  Rome,  l'exemption  n’avoir 
lieu  qu'en  faveur  de  la  pauvreté.  Celle  dont  y  jouilToient  les 
nobles  n’avoit  lieu  ,  que  parce  ([u’ils  étoient  chargés  de  tout 
le  fervice  de  l’état.  Ibid.  b.  Des  exemptions  des  gens  de 
main-morte.  880.  .r ,  b.  Réponfe  à  cette  partie  de  robjeélion  , 
que  certaines  provinces  ont  un  droit  incontellable  de  s’admi- 
nilircr  elles  mêmes  de  la  manière  qu’elles  le  jugent  à  propos , 
6c  que  c’ell  la  condition  à  laquelle  elles  fe  font  foumifes  au 
gouvernement.  Ibid,  b.  Cinquième  objeRion.  Il  feroit  à  craindre 
que  tous  les  impôts  que  rcuniroit  celui  qu’on  établiroit  fur 
les  terres  feules  ,  ne  fulTent  rétablis  fucccirivement  par  la 
fuite,  tandis  qu’ils  lubfilteroicnt  dans  celui-là.  —  Apiès  avoir 
fatisfait  aux  objeélioiis  précédentes,  il  refte  à  monircr  que 
l’alliette  de  cet  impôt  n’ell  pas  impratiquable.  Pour  cet  effet , 
on  indique  premièrement  le  moyen  d’acquérir  la  cennoif- 
fance  de  tous  les  biens  de  l’état ,  de  leur  quantité  exaéle  , 
de  leur  valeur  réelle.  88i.  <j  ,  i.  On  donne  enfuite  un  exem¬ 
ple  des  opérations  qui  viennent  d'étre  propofées.  Opérations 
primitives  concernant  la  véritîcafion  de  la  parodie  de  ***. 
881.  b.  Première  opération,  concernant  le  tarif  des  grains. 
Zii.  a.  Seconde  opération,  concernant  la  vifite  générale  des 
inaifons.  Troifierne  opération ,  qui  contient  la  vifite  générale 
du  ban,  fail'on  par  faifon  ,  6c  contrée  par  contrée.  Ibid.  b. 
Dénombrement  général  des  fonds  compofant  le  finage  de  la 

fiaroifle  de  par  nature  ,  qualité,  6c  fuivant  leurüiuation 

ocale.  883.  a,  b.  Quatrième  opération  :  évaluation  générale 
des  différentes  efpeces  6c  (jiiilités  de  fonds  qui  compofent 
le  finage  de  la  paroiife  de  ,  réfiiltante  de  la  quantité  des 
denrées  qu’ils  produifent,  6c  du  prix  defdites  denrées,  fiii- 
vant  le  tarif  formé  fur  ceux  auxquels  ils  ont  été  vendus 
pendant  vingt  années,  8c  dédiiélion  faite  de  leurs  frais,  884. 
«  i>.  —  886.  b.  Cinquième  opération  :  évaluation  générale  des 
mêmes  fonds,  réfultante  des  prix  auxquels  ils  font  affermés 
fuivant  les  baux.  887.  a ,  b.  888.  a.  Sixième  opération  :  com- 
paraifon  des  produits  des  biens  affermés  ,  fuivant  la  quantité 
6c  valeur  des  denrées  qu’on  en  recueille  ,  6c  des  produits  des 
mêmes  biens,  fuivant  les  redev.mces  en  grains  8c  en  argent 
auxquels  ils  font  affermés.  888.  a  ,  b.  Septième  operaCon  : 
comparaifon  de  la  quantité  des  fonds  compris  dans  le  dénom¬ 
brement  général ,  qui  fait  l’objet  de  la  quatrième  opération  , 
avec  celles  déclarées  par  les  propriétaires ,  pour  fervir  à 
conftater  l’exiffence  réelle  de  ces  quantités.  888.  b.  8S9.  a. 
Tome  //j 


V  I  O  865 

Réfiimc  '^ér.cr.:I.  T.ibleait  fuivant  lequel  font  compofés  eit 
générai  les  fonds  du  finage  de  la  paroiife  de  Applica¬ 
tion  de  ce't  e.xemple  à  la  queffioa  traitée.  889.  a  ,  b.  Conclii- 
fion.  890.  a ,  b. 

VINNIUS  ,  ( )  jurifconfultc  :  fes  inffitutes.  VIII. 
801.  a. 

/  IhOf  Ij4  ,  Viilonia  ,  f'iconia  ,  (  GJogr.  anc.  )  ville  de  la 
Grande-Bretagne  ,  _au)oiird’hui  Bincejler.  Ruines  6c  autres 
monumens  de  Cette  ville.  XVII.  309.  b. 

ViWüLüvV ,  fa  difputeHvec  M.  Léraery,  fur  la  produc¬ 
tion  des  monflres.  X.  671.  b. 

l'L\  TiUM ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  des  Alpes  maritimes  , 
aiii<*ui  d’hui  f'encc.  Infcriptions  trouvées  d.ins  cette  ville. 
X  Vii.  3 10.  a. 

Viü  ,  (  Thomas  de)  célèbre  cardinal ,  connu  fous  le  nom 
de  Lajctan.  VII.  425.  b. 

VIÜL,  l'iolemcnt ,  Violation,  (  Syionym.  )  différences 
dans  la  fignification  6c  l'ufage  de  ces  mots.  XVli.  3  10.  a. 

Viol,  {Jurijpr.)  circonflances  qui  carafférifent  le  viol. 
Peine  de  ce  crime  ,  plus  ou  moins  ngoureufe ,  félon  les  clr- 
confiances.  XVlI.  3 10.  a.  Preuves  du  viol,  Trait  finguller  qui 
prouve  combien  les  preuves  fout  équivoques  en  cvtte  niar 
tiere.  Ouvrages  à  confulter,  Ibid.  b. 

Viol.  Rapport  fait  par  des  matrones  de  leur  vifite  d'une 
fille  de  trente  ans,  qui  avoit  été  forcée  6c  violée.  Il.ipi>ort 
de  la  vilite  d'une  fille  de  dix  ans ,  qiii  avoit  été  violéu ,  8c 
avoir  en  même  teins  comméléia  vérole.  XIII.  Sot.  b. 

VIOLATION.  Voyei  Viol. 

VIOLE,  on  appelle  ainfi  dans  la  nuifiqiie  ita* 

licnne  cette  partie  de  rempliffagc  ,  qu’on  appelle  dans  la 
mufiqiie  fran-j'oife  quinte  ou  taille.  Son  ulage.  SuppL  IV. 
9S8.  b. 

Viole,  {Lutherie  )  diftcreiues  fortes  de  violes-  XVII, 
310.  b. 

Viole  bâtarde  ,  (  Luth.  )  efpcce  de  baffe  de  viole.  Sa  def- 
cription.  Suppl.  IV.  988.  b. 

Viole  d'amour,  (.Z-a.'/r.  )  defcr'.ption  de  cet  infirumenc. 
Défiut  dans  la  figure  qu’on  en  a  donnée  dansles  planches  de 
Lutlierie  ,  vol.  V.  Suppl.  IV.  98S.  b. 

Viole  ,  efpece  de  viole ,  appellée  lyra  dio  braccio.  Suppl. 
111.  810.  a. 

Viole,  bajfe  de  ,  {  jnjlr.  de  Muflq.  )  defeription  de  cet 
infirumeiit.  XVII.  311.  a.  Figure  du  manche  de  la  viole, 
avec  les  noms  des  tons  que  tout  les  cordes  ,  étant  touchées 
aux  endroits  <ni  ces  noms  font  écrits.  Ibid.  b.  Tablature  de  U 
baffe  de  viole.  Manière  d’accorder  cet  inilrument.  Municie  de 
le  tenir  ,  de  placer  Tes  doigts  ,  6c  de  gouverner  l’archet  pour 
jouer.  IbiJ.  312.  a  ,  b.  Ces  règles  fur  l’art  de  conduire  l’arcliet 
peuvent  fervir  pour  le  violon ,  6i  les  autres  infirumens  qui 
lui  reffemblcnt ,  en  cliangcant  feulement  le  mot  tue'-  en  pouf¬ 
fer  ,  6c  le  mot poujj'er  en  l'uer.  Quatre  genres  de  jiieces  qu'on 
peut  jouer  fur  la  viole.  Des  agiémens  qui  fe  pratiquent  fur 
CCI  inilrument.  Maniéré  de  les  exécuter.  Ibid.  314.  b.  Trois 
fortes  de  violes  connues  en  France  ;  lavoir ,  la  baffe  de  viola 
qui  a  le|n  cordes  ;  le  deffus  8c  le  par-deffus  de  viole  qui 
en  ont  fix.  Alto  viola  6c  tenore  viola  des  Italiens.  Viola 
d’.imour.  Grande  viole.  Viole  b.âtarJe.  Viola  di  braccivi. 
Viole  première  ,  fécondé  ,  troificmc ,  quatrième.  Petite  viole. 
Ibid.  313.  a. 

Viole.  Baffe  de  viole.  IL  126.  a.  Suppl.  1.  Scj.  b.  Dcffiis  de 
viole.  IV.  896.  a. 

VIOLEMENT,  voyeç  Viol. 

VIOLENCE,  )  fun temple  à  Corinthe  ,  conjoin¬ 

tement  avec  la  néceffité.  XV II.  3  1 3.  u. 

Violence,  {Jurîfpr.  )  commifiions  chez  les  Romains  tou¬ 
chant  la  violence  publique  ou  particulière.  IX.  21.  j. 

VIOLENT,  Emporté  ,  {Synoi:.)  difi’ércnce  entre  ces 
mots.  XV II.  3 1  5.  i. 

VIOLET,  {Teinture)  teinture  en  couleur  violette,  des 
foies  ,  des  laines  §c  des  fils.  XVil.  3  1 5.  é. 

Violet  ,  {Arts  )  pour  le  papier  marbré,  X.  74.  a.  pour 
la  porcelaine  de  la  Chine.  Xlll.  1 1 1.  .7.  1 12.  L  Encre  violette. 
V.  633.  d. 

VIOLETTE,  {Boian.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  de  la  violette  ordinaire.  Lieux  où  elle  croit. 
Nombre  des  différentes  efpeces  de  violettes  connues  de 
Tournefort.  Différence  entre  les  violettes  du  Chili ,  &  celles 
d’Europe.  XVII.  313.  b.  Efpeces  de  plantes  auxquelles  les 
anciens  donnoient  le  nom  de  violettes,  6c  de  violiers.  Ibid, 

Violette,  {Mat.  mèdic.)  propriété  purgative  des  diffé¬ 
rentes  parties  de  cette  plante.  Analyfe  de  fes  fleurs.  Leur 
ufage  en  infufion.  Préparation  du  lyrop  de  violettes.  Moyen 
deconf'ervcr  aux  violettes  toute  leur  couleur  c'.tns  la  déifica¬ 
tion.  XVIL  316.  a.  Propriétés  8c  ufages  du  fyrop  de  violet¬ 
tes.  Ufiges  des  feuilles  ou  des  femeheas  de  cette  plante.  Con- 
ferve  de  fleurs  de  violettes.  Miel  violât.  Diiftrentes  compofi- 
tions  dans  lefquelles  les  parties  de  cette  plante  font  employées. 
Ibid,  b, 

KKKKKkkkkk 


866  V  I  R 


Violettes  ,confer\‘C  de.W.  4Z.  b. 

Violettes,  uintnrc  &jyrop  de ,  (  Chym.  6"  Pharmsc.)  ufage 
que  les  chymiftes  font  de  la  teinture  de  violettes  ,  pour  dé¬ 
couvrir  dans  certaines  liqueurs  lalines  le  caradere  particulier 
du  Tel  dominant,  XVII.  316.  b.  Manière  de  préparer  cerre 
teinture.  Comment  on  la  réduit  en  lyrop  pour  la  rendre  plus 
durable. /izV.  3  17. ‘t. 

Violette  aquatique,  {Botnn.)  fes  caraderes.  XVII. 
3 17.  U. 

Violette,  pierre  de,  ou  lolite  ,  (  Minéralog.  )  forte  de 
pierre  qui  répand  quelquefois  une  odeur  de  violette  très- 
jnarquée.  Divers  endroits  d’Allemagne  où  1  o.n  trouve  de  ces 
pierres.  XVII.  317.  a. 

VIOLIER,  Giroflier,  {Boian.  )  caradere  de  ce  genre  de 
plante.  XVII.  317. î. 

ViOLlER  bulbeux,  {Botan.')  defeription  de  cette  plante. 


Lieux  où  elle  croît.  XVII.  317.  é. 

ViOLlER,  {Botan.  &  Mat.  médic.)  violicr  jaune.  Voye^ 
Giroflier. 


Violiers  connus  des  anciens.  XVII.  316.  a. 

VIOLON  ,  {Luth.  )  defeription  de  cet  infirumein.  XVII. 
317. />.  Maniéré  de  le  conüruire.  Ibid.  318.  a  ,  b.  Dcfcrip* 
tion  de  fon  archet.  Maniéré  de  tenir  le  violon  pour  jouer. 
Jbid.  319.  />.  Figure  du  manche  du  violon,  avec  les  noms 
des  tons  que  font  les  cordes,  étant  touchées  aux  endroits 
où  ces  noms  font  écrits.  Manic-re  de  tenir  &  de  conduire 
l’archet.  Tablature  du  violon.  Defeription  du  violon  ou  viole 
d’amour.  Son  accord  Se  fa  tablature.  Ibid.  320.  a,  b. 

Violon.  Baffe  de  violon.  11.  120.  b.  Quinte  de  violon. 
XIII.  721,  a,  b.  Violon  nommé  foiircline.  XV.  413.  i".  Ar- 
pégement  fur  le  violon.  I.  701.  b.  Violon  repréfenté  dans 
les  planches  de  lutherie,  vol.  Il  n’y  a  punit  d’inllrumcnt 
dont  l’exprelTion  foit  plus  variée  &.  plus  univcrlelle.  Suppl.  11. 
923.  b.  927.  b. 

Violon,  (  Luth.)  violon  des  Chinois.  Suppl.Vd .  988. i. 

Violons,  rois  des  ,{Muflq.  )  c’elH  Paris,  le  chef  delà  com¬ 
munauté  des  maîtres  à  danfer  Sc  joueurs  d’inlirumens.  XVII. 
321.  J.  Roi. 

VIORNE,  {Botan.  )  carailcrcs  de  ce  genre  de  plante.  Sa 
defeription.  Lieux  où  ellecroit.  Ses  ufages  en  médccmc.XVil. 


32  1.,t. 

^'1P£RE,  (  Ophiolog.  )  nom  donné  à  tous  les  ferpens 
dont  la  inorfure  cll  dangereufe.  Nous  ii’cn  avonsqu’une  lente 
cipcee  dans  ce  pays. Sa  defeription.  XVII.  3  2 1.  j.  Cliangemcnt 
de  peau  nue  les  vipères  fiibilfeiit  au  printems.  Différences 
entre  la  \ipcrcScla  couleuvre.  Divcrlcs  oblcrvations  d’hif- 
toirc  naiurelie  fur  la  vipere  ,  lés  dents  ,  fon  venin.  Ibid.  b. 
Remede  le  plus  alfuré  contre  la  morfure  de  cet  animal.  Ibid. 
y.2.a,b. 

Vipere  ,  repréfentée  vol.  \  I  des  planches  ,  Régné  animal  , 
planche  28.  Effets  fïnguliers  de  l’habitude  dans  certaines 
viperes.  XV.  4^./'.  Lesviperes  n’ont  qu’une  certaine  quan¬ 
tité  de  venin  ,  qui  étant  une  fois  épuifée  ,  a  beioin  d'im  cer¬ 
tain  tems  pour  fe  réparer.  XIV.  808.  a.  Morfure  de  la  vi¬ 
père.  Suppl.  IV.  463.  h.  Complications  qui  ont  lieu  à  la 
fuite  delà  morfure  cl’unc  vipere.  VI.  729.  a.  P^emedes  contre 
cette  morfure.  VIL  470.  b.  XL  4^0.  a.  XII.  652,  a.  XV.  107. 
b.  Suppl.  IV.  4t')3.j  /'üyr^  Morsure. 

Vipere,  {Phami.Mai.v.edic.)  propriétés  de  la  vipere  re¬ 
gardée  comme  aliment  médicair.cnteux.  Les  viperes  font 
jiiincipalement  confacrées  aux  maladies  de  la  peau.  Manicrcs 
de  les  employer  comme  remede.  XVII.  322.  a.  Doutes  éle¬ 
vés  fur  les  vertus  qu’on  leur  attribue.  Defeription  du  bouil¬ 
lon  ,  de  la  gelée  ,  de  la  poudre  ,  &  des  trochilqucs  de  vipere. 
Ibid.  b.  De  ces  préparations  ,  celle  qui  mérite  le  plus  de 
confidération,  c’ell  le  bouillon  de  vipere.  Ses  ufages.  Alkali 
volatil  qu’on  retire  delà  vipere.  Précaution  avec  laquelle  les 
apothicaires  prennent  les  vipères  ,  lorsqu’ils  les  tirent  de  leurs 
cucurbites  pour  l’ufage.  La  morfure  des  tètes  léparées  du  corps 
ell  aullî  à  craindre  que  celte  de  la  vipere  entière.  Syrop  de  vi¬ 
père  roboranr.  Ufages  du  fiel  S:  de  la  grailTe  de  cet  animal. 
Ibid.  323,.?. 

Vipere  ,  pelée  de.  IV.  247.  a. 

VIPERINE,  {Botan.)  carafleres  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  de  l'cfpece  appellée  par  Tournef'ort,  echluni  vul- 
pare.  Lieux  où  elle  croit.  Obfervation  fur  la  vertu  fpécifque 
qu'on  lui  a  attribuée  contre  la  morfure  de  la  vipere.  XVII. 
323. 

VIRAGO  ,  (  Hifl,  anc.  )  femme  d’une  taille  ou  d'un  courage 
extraordinaire.  Dans  la  Vulgate,Eve  eff  appcllii«  Virago. 
X\’IL  324.  a. 

VIRBI CLIVUS  ,  (  Gèogr.  anc.  )  colline  d'Italie ,  où  Hippo¬ 
lice  étoit  honoré  fous  le  nom  de  Virbie.  XVII.  314.  a. 

VIRBIUS ,  (  Mythûl.)nom  que  Diane  fît  porter  à  Hippolicc, 
lorfqu’cllc  l’eut  rappelle  àla  \ie.  Hilloire  de  la  féconds,  vie  de  ce 
héros.  XVII.  324.  a. 

^'IRF. ,  (Grog-,)  ville  de  France  ,  en  B.iiTe-Normandie.  Di- 
verfes  obfervations  fur  ce  lieu,  &ffir  quelques  perfonnes  re¬ 
marquables  dos:  elle  a  été  lapatrici  Toullaint  Dcfmarcs  j  XVII. 
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324.  a.  Jean  Goffelin  ;  Jean-Baptifte  Duliameî^Michel  le  Tel- 
lier.  Ibid.  b. 

Vire  ,  terme  d’hydraulique  ,  terme  de  blafon;  nom  d’une  ri- 
vierede  France  en  Normandie.  XVII.  323.  u. 

VIREL.^Y  ,  (  Poefle)  petit  poème françois ,  qui  eff  préfen- 
tement  hors  d’ufage.  XVII.  325.  a. 

VIREMENT,  {Comm.)  terme  particuliérement  en  ufage 
fur  la  place  du  change  à  Lyon.  Les  viremens  de  partie  fon: 
en  ufage  dans  toutes  les  banques  de  commerce.  Etablif- 
fement  qui  s’en  fît  à  Amllerdam  en  160S  ou  1609.  XVII. 

325..r. 

VIRER  ,  (  M.irine)  virer  au  cabeffan.  Virer  de  bord.  Virer 
vent  arriéré.  Virer  vent  devant.  XVII,  325.  é. 

malgré  foi.  III.  177,  b.  Virer  en  quille:  yoytT.  jik.utrc 
un  vaijj'cau.  EtablilTemenc  qu’on  fait  le  long  du  vibord  lorl- 
qu’on  veut  virer.  Suppl.  I.  808.  b. 

VIRET  ,  (  Pierre  )  théologien.  XL  575.  a. 

VIRETON,  forte  de  fléché  autrefois  en  ufage  en  France. 
VI.  850.  J. 

VIRGI  ,  {Gèopr.  anc.)  ville  d'Efpagne  nommée  Urce  ,  par 
Ptolemce.  C/rci,  Urgi  ,  l’irgi ,  Birgi  6i  Murgi  ,  étoieiU  autant 
de  noms  de  la  même  place.  X\’II.  325.  i. 

VIRGILE ,  {Publius  Virgilius  Najo  )  Mantoue  à  jamais  cé¬ 
lébré  par  la  nailTance  de  ce  poète.  X.  59.  a.  Obfervations 
fur  Virgile  S:  fes  ouvrages.  XII.  818.  a  ,  b.  Son  carailcre 
moral.  474.  a.  Son  adreffe  à  faire  fa  cour  à  Augiiffe  &à 
la  nobleffe  romaine.  XVI.  688.  a,  b.  Comment  il  fut  récom- 
penfé  pour  fon  éloge  de  Marcellus  dans  le  fixieme  livre  de 
l’Enéide.  VIII.  468.  a.  Son  goût  pour  Naples  :  lieu  de  fon 
tombeau.  Suppl.  IV.  242.  b.  262.  a.  Lauriers  que  l’on  pré¬ 
tend  être  nés  fur  la  coupole  de  fon  tombeau.  ÎX.  320.  b. 
Virgile  n’a  prcfque  rien  écrit  qu’il  n’ait  imité.  VIII.  367.  b. 
Comment  il  fe  rend  original  en  imitant  Homère.  368.  b. 
Art  avec  lequel  il  prépare  les  palTions  de  fes  lefleurs.  Xll. 
148.  b.  Delcriptions  Si  art  de  peindre  de  ce  poète.  Suppl. 
IL  704.  b.  Exemples  du  fubürae  tirés  de  fes  ouvrages.  XV. 
366.  b.  Sa  defeription  de  la  tempête.  XVI.  60.  a.  Des  églo- 
gues  &  paflorates  de  ce  poète.  V.  426.  b.  427.  a,  b.  428. 
a  ,  b.  XII.  139.  a.  Art  avec  lequel  il  a  fu  exprimer  eu 
vers  nobles  les  travaux  de  la  campagne.  IX.  243.  b.  Eglogue 
de  Virgile  fur  Silene.  XV.  192.  b.  Ûbfervations  fur  fes  géor- 
giqties  6i  fon  Enéide ,  ces  mots.  Témoignage  de  ce  poète 
lîir  le  teins  où  les  Grecs  connurenr  l’équitation.  V.  S90.  a  ,  b. 
Sorts  de  Virgile.  XV.  377.  a.  578.  b. 

VIRGINAL,  l.iii ,  {  Pliarrn.)  fa  préparation  &L  Ion  ufage. 
II.  203.  a.  IX.  210.  b. 

VIRGINALE,  {Mufiq.  injlr.  Ântiq.  )  efjicce  de  flûte  aulli 
nommée  parthénienne.  Suppl.  IV.  988.  i, 

VIRGINENSE  ou  Jérgi/tj/e  ,  {Mythol.)  divinité  que  l’on 
invoquoir  chez  les  Romains  ,  lorfqu’on  délioitla  ceinture  d’une 
nouvelle  époufe  vierge.  X\'1I.  326.  a. 

VIRGINIE,  terre  de, {Hifl.  nat.)  terre  bolalre  qui  fe  trouve 
en  Virginie.  XVII,  326.  j. 

Virginie  ,  (  Géogr.  )  contrée  de  l’Amérique  fcptcntrionale. 
Scs  bornes.  Origine  de  fon  nom.  Première  colonie  angloife 
fondée  en  ce  pays.  Obfervations  (iir  la  qualité  du  pays  ,  fes 
produéflons,  le  caraélere  ,  les  mœurs,  la  religion  des  natu¬ 
rels  de  Virginie.  XVII.  326.  a.  Principales  rivières  qui  l'ar- 
rufeut.  Lieux  qu’occupent  les  colonies.  Ouvrages  anglois  à 
cunfulter  fur  ce  pays.  Population  dos  colonies.  Hiftoire 
de  leur  ctablilTement  '6i  de  leurs  progrès.  Ibid.  b. 

Virginie.  Cérémonie  que  les  lauvages  de  ce  pays  prati¬ 
quent  fur  leurs  jeunes  gens.  VllI.  336.  a,  b.  Coquilles  qui 
leur  fervent  demonnoie.  XIL  214.  i.  De  la  religion  de  ces  peu¬ 
ples.  XIII.  724.  b. 

J'irgir.ie  ,  jeune  romaine  :  fa  mort  tragique.  Suppl.  IL 
437.  a. 

VIRGINITÉ  ,  {Phyflol.  )  peinture  de  la  virginité  par  Ca¬ 
tulle.  f.fpece  de  folie  qui  a  fait  un  être  réel  de  la  virginité 
des  filles.  Examens  ridicules  &  indécens  de  cette  qualité. 
XVII.  327.  U.  Signes  équivoques  de  virginité.  Changemens 
qui  arrivent  dans  les  parties  de  l’un  Sc  de  l'autre  fexe  dans 
dans  le  tems  de  la  puberté.  Ibid.  è.  Il  y  a  des  fciruiaes  dont 
la  virginité  s’efi  renouvellée  jufqu’à  quatre  &  même  cinq 
fois  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  aus.  Cependant  ce  re¬ 
nouvellement  n’a  qu’un  tems ,  &  ne  peut  avoir  lieu  que 
de  quatorze  à  dix-fept  ou  dix-huit  ans.  D’ailleurs  les  filles 
donc  la  virginité  fe  renouvelle  ,  ne  font  pas  en  fi  grand 
nombre  que  celles  à  qui  la  nature  a  refufé  cette  efpece  de 
faveur.  Infibulation  que  pratiquent  certains  peuples  d’Afie 
Sc  d'Afrique  pour  s’affurer  de  la  virginité  des  filles.  Ibid. 
328.  a.  Autres  nations  qui  méprifent  la  virginité,  &  qui  re¬ 
gardent  .comme  un  ouvrage  fervile  la  peine  qu’il  faut  pren¬ 
dre  pour  rôter.  Jbid.  b.  Voyc^  DÉFLORER. 

Virginité.  Preuve  de  virginité  félon  les  anciens  anatomiffes. 
IV.  730.  a.  De  la  maniéré  ancienne  de  conffater  la  virgi¬ 
nité.  Suppl.  111.  481.  J-  De  l’effufion  du  fangconfidcréc  comme 
preuve  de  virginité.  VIII.  239.  Ce  qu’on  doit  penfer  des 
lignes  qu’on  tire  de  l’cxillencc  de  la  membrane  appellée 


hymen.  393.  j.  Marque  la  plus  sûre  de  virginité,  félon  de 
Graaf.  XV î.  795.  b.  Danger  des  reftrinétits  employés  par 
des  filles  ,  à  deifein  de  réparer  la  virginité  perdue.  XIV. 
195.  b.  XVII.  579.  a.  Ufage  de  la  grande  conloude  ad  fo- 
phijlicjtioncm  virginitatis.  l\' .  57.  b.  Comment  on  diftinguc 
une  virginité  faéfisede  la  véritable.  XIV.  195.  i.  Voye^  Vierge 
&  Fille. 

Virginité,  )  dlverfes  opinions  des  peuples  fur  la 
virginité.  Vill.  2^9.  a.  Origine  de  i’ufage  de  confacrcr  la 
virginité  aux  taux  dieux  ou  à  leurs  prêtres.  XI.  372.  a.  Les 
filles  de  la  Troade  ofFroient  leur  virginité  au  fleuve  Sca- 
mandre.  XIV.  739.  a.  Ceinture  de  virginité.  11.  799.  a,  b. 
Les  anciens  ne  faifoient  mourir  les  vierges  qu’aprés  leur  avoir 
ôté  la  virginité,  IV.  750.  a. 

Virginité,  {Nijl.ccd.)  les  peres  de  l’églife  parlent  de 
quatre  états  de  tilles  vierges.  Les  unes ,  fans  faire  de  vœu 
public  ,  confacroieiu  à  Dieu  leur  virginité  dans  le  fecret  de 
leur  cœur.  XVII.  328.  b.  Vers  le  milieu  du  troifieme  fiecle , 
quelques  vierges  pour  fc  diflinguer  des  filles  du  monde  , 
prirent  un  habit  difFérent  des  leurs.  D’autres  vierges  étoient 
celles  qui  faifoient  un  vœu  public  de  virginité  ,  &  rece- 
voient  le  voile  de  la  main  de  leur  évêque,  Ces  trois  fortes 
de  vierges  demeuroient  dans  le  monde  ,  ou  chez  leurs  pa- 
rens ,  ou  dans  quelque  mail'on  particulière  qu’elles  choiiîf- 
foient  pour  retraite.  Mais  il  y  avoir  une  qttatrieme  cfpece 
de  vierge  ,  qui  aufli-tot  après  leur  profcflion  publique  ,  fe 
renfermoient  dans  un  monaflere  pour  y  vivre  fous  la  con¬ 
duite  d’une  l'upérieure  ;  ufage  qui  commença  dans  quelques 
tgüfes  d’Orient  au  commencement  du  quatrième  fiecle  , 
Ibtd.  329.  a.  &  en  France  dans  le  feptieme.  Après  l’éta- 
blilTement  de  ces  moiiafieres,  les  filles  qui  avoient  fait  vœu 
lülemnel  de  virginité,  n’étoient  point  afîreintes  à  s’y  renfer¬ 
mer.  Ce  ne  fut  que  dans  la  fuite  ,  &  pour  prévenir  divers 
inconvéniens ,  que  l’églife  les  y  obligea.  Le  vœu  public  & 
folemncl  de  virginité  étoic  toujours  accompagné  de  la  récep¬ 
tion  du  voile. /iit/.  b.  Vierge. 

VIRGULE, '(  )  réglés  fur  fon  ufage.  XIII.  17.  u, 

b.  &c. 

Virgule  ,  échappement  à  ^  (  Horlog.  )  XIV.  140.  b. 

VIRIL  ,  (  Gramin.  )  âge  viril.  Les  jurilconlulces  ne  font  qu’un 
feul  âge  de  LijcunelFe&dc  la  virilité.  A  Rome  lajcunclfepre- 
noitlarobe  virile  à  14  ou  1 3  ans.  XVII.  329.  b. 

yil'R.w.  ^(^Phyjlol.  &  Mcdcc.')  delcripiiun  phyfiologique  de 
cet  âge.  Suppl,  1.  200.  b.  Caufes  de  la  fupériorité  des  forces 
des  hommes  fur  celles  des  femmes.  VI.  160.  a.  Maladies  de  l'âge 
vil  il,  qualité  des  remèdes  qui  lui  conviennent.  I.  1 70.  f>.  Régime 
de  cet  âge.  XIV.  12.  a. 

Virile  ,  (yar/ypr.  )  fuccéder  par  portions  viriles.  En  ma¬ 
tière  de  gains  nuptiaux  &  de  lurvie  ,  lorfque  le  conjoint 
l'urvivant  n’en  a  que  l’ulufruic  ,  il  ne  laillé  pas  d’y  pren¬ 
dre  une  virile  en  propriété ,  au  cas  qu’il  ne  fe  remarie  pas. 
XViI.33o.u. 

Virile  ,  (AIuJîj.  in/lr.^neîf.^  efpece  de  flûtes  que  les  an¬ 
ciens  divifoienten  deux  fortes  qu’ils  appelloient  parfaites  ik 
plus  parfaites.  Leur  iilage.  Suppl.  IV.  989. u. 

VIROLE,  (  Horlog.  )  virole  du  barillet.  Virole  du  balancier  : 
maniéré  dont  on  y  fixe  le  relFort  fpiral.  Avantage  quel’horld^er 
retire  de  la  virole  du  balancier.  XVII.  3  30.  a  ,  b. 

VIRTUELLE  ,  dijlmélion  ,  {Logiq.  )  VII.  1 82.  u. 

VIRTUOSI  d' halle ,  (  Mujiq.  )  pourquoi  ils  nous  plaifentSc 
déplaifent.  VII.  765- 

VIRUS  veVo/içuf  ,  (  AfeVcc.  )  voyf^  Vérole.  Inconvéniens 
de  l’ufage  du  mercure  dans  le  traitement  de  cecce  maladie. 
Eloge  du  remede  découvert  par  M.  Agirony  ,  chirurgien  & 
botanifle.  Suppl.  IV.  989.  a.  Diveti'es  confiderations  propres 
à  lui  procurer  la  confiance  du  public  en  faveur  de  fa  mé¬ 
thode  pour  l'extirpation  radicale  du  virus  vénérien.  Divers 
ufages  du  m  ême  remede.  Jbid.  b. 

h'irus.  Sa  facilité  à  fe  communiquer.  IV,  109.  i. 

VIS,  (^Médian.  )  une  des  cinq  puiiT.mces  inéchaniques. 
Deferiotion  8c  ufage  de  cette  machine.  Théorie  ou  calcul  de 
la  vis.  1°.  Si  la  circonférence  décrite  par  la  puilFance  en  un 
tour  de  vis,eftàla  diftaiice  encre  deux  rpiresquil'eluiveiu  immé¬ 
diatement  ,  comme  le  poids  ou  la  réfillance  eft  :i  la  puilTance, 
alors  la  puiflânee  &  la  réfiftance  feront  en  équilibre.  Ibid.  33  i.  u. 
2®.  Plus  la  diftance  entre  deux  fpires  efi  petite  ,  moins  il  faut 
employer  de  force  pour  vaincre  une  réfiitance.  y.  Si  la  vis 
mâle  tourne  librement  dans  l’écrou  ,  la  puiflance  rcquilé 
pour  furmonter  une  réfiftance  ,  doit  être  d’autant  moindre 
que  le  levier  eft  plus  long.  4''.  La  diftance  de  la  puilîance 
su  centre  de  la  vis,  la  diftance  de  deux  fpires,  8c  la  quan¬ 
tité  de  lapuiflance,  étant  données  ,  déterminer  la  réfiftance 
que  l’on  pourra  furmonter.  5°.  La  réfiftance  qu’une  puifî'ance 
donnée  doit  furmonter  étant  connue  ,  déterminer  le  diamè¬ 
tre  de  la  vis.  Ihld.  b. 

Vis  fans  fin.  Théorie  ou  calcul  de  cette  machine.  1°.  Cas 
où  la  piiifi'ance  appliquée  à  la  manivelle  d’une  vis  fins  fin , 
fera  en  équilibre  avec  le  poids  ou  la  réfiftance.  Il  n’eft  be- 
fu;i4  que  d’une  très-petite  puifTance  pour  élever  un  poids 


co.nfidcrable  par  le  moyen  de  lavis  fans  fin.  2°.  Eiant  donné 
le  nombre  des  dents  de  la  roue  que  la  vis  fans  fin  fait 
tourner,  la^  diftance  de  la  puifTance  au  centre  de  la  vis  ,  le 
rayon  de  l’axe  8c  la  puifTance  ,  trouver  le  poids  que  la 
machine  élevera.  XVII.  332.  a.  Voye:^  planche  2  de  méchani- 
que ,  vol.  V. 

Vis  jans  fin  {Horlog.)  defeription  de  cette  partie  de  la 
montre  ,  XVil.  332.  a.  8c  de  fon  ufage,  Ibid.  b. 

Vis  d  Archimede  ou  Fumpe  [pirate,  {Méchan.)  machine 
propre  à  l’élévation  des  eaux,  inventée  par  Archimede.Sa  def- 
cnptionSc  fon  ufage.  XVII.  332.^.  planche  1  d’hydrof- 
tatique,  vol.  V. 

Vis,  {Hydraul.)  XVII.  332.  i. 

Vis,  (  UnckïL)  turbo,  genre  de  coquille  univalve.  Dif¬ 
férences  entre  les  vis  appellées  turbines  8c  les  turbinées. 
XVII.  331.  b.  Vrai  caraéfere  de  la  vis.  Auteurs  qui  l’ont 
confondue  avec  îe  buccin.  Sept  claftes  de  vis ,  favoir 
1°.  les  vis  à  bouche  longue  fans  dents,  dont  le  fut  eft  rayé* 
2®.  celle  des  vis  à  bouche  dentée  ,  dont  le  fut  eft  auffi  rayé  ; 
3".  celle  des  vis  faites  en  pyramide  à  bouche  applatie  j 
4“.  celle  des  vis  à  bouche  allongée.  5°.  Les  vis  à  bouche 
applatie  &  fort  étendue  ;  6°.  les  vis  à  bouche  large  8c  ovale  ; 
7  .les  vis  à  bouche  ronde.  Efpeces  renfermées  fous  chacune 
de  CCS  clalTes.  yiitf.  333.  a.  Defeription  de  cette  coquille  8c  de 
1  animal  qu  elle  renferme.  Ibid.  b.  Voye:^  Suppl.  11.  76.  a. 

Vis  ,  (  Canchyltograph.  )  vis  d’une  coquille.  XVII.  333.  i. 

\  is  ,  (  Archit.  )  contour  d’une  colonne  torfe,  d'une  colonne 
creufe.  Vispotoyere.  XVII.  333. i. 

Visd  efcalier  .,{Coupi  despierres)  différentes  fortes  d’efea- 
liers  à  vis.  XVII.  333.  A 

Vis  ,  (  Outil  d’ouvriers  )  vis  de  bois  ,  vis  de  fer.  Leurs  dif¬ 
férentes  fortes  6c  leurs  ufages.  XVII.  333.  i. 

fis.  De  la  maniéré  de  faire  des  vis,  foit  en  bois ,  foit  en 
métal  par  le  moyen  des  filières.  VI.  799.  b.  Filières  à  vis. 
798.  b.  Pas  de  vis.  XII.  109.  b.  Machine  à  tarauder  les  vis 
d’étaux  ,  planche  10  de  taillanderie  ,  vol.  IX. 

Vis  ,  {Arquebuf.  )  vis  du  reffon  de  batterie.  Vis  de  baflî- 
net.  Vis  de  relfort  à  gâchette.  Vis  de  grand  reffort.  Vis  de  gâ¬ 
chette.  Vis  de  brides.  Vis  de  plaque.  Vis  de  culaffe.  Vis  grandes. 
XVII.  334.  rf. 

Vis,  outil  à  polir  les  bouts  des  ,  {lïorlog.)  defeription  de 
cet  outil.  XVII.  334.  il.  Efpece  de  tenaille  à  boucle  dont  les 
horlogers  fe  fervent  pour  polir  leurs  vis.  Arbre  à  vis. 
Jbid.  b. 

Vis  ,  {Imprimerie  )  piece  principale  d’une  preffe  d’imprime¬ 
rie.  XVII.  334. b. 

Vis  à  tête  ronde  ,{  Serrurerie)  deux  fortes  de  vis  de  cette  cf¬ 
pece.  XVII.  3  34.  b. 

Vis,  {Serrurer.)  XVII.818.  d.  Vol.  IX  des  planches ,  Ser¬ 
rurerie  ,  planche  9. 

VISA,  {Juri/pr.)  terme  ufité  pour  exprimer  certaines 
lettres  d’attache  que  i’évêque  accorde  à  un  pourvu  de  cour 
de  Rome,  par  lefquelles ,  après  avoir  vu  les  provifions ,  il 
actefte  que  ce  pourvu  eft  capable  de  pofféder  le  bénéfice 
qui  lui  a  été  conféré.  XVII.  334.  b.  Comment  s’eft  intro¬ 
duit  l’ufage  du  vifa.  Articles  que  le  vifa  doit  contenir.  Le 
vifa  forme  uri  titre  abfolument  néceffaire  à  celui  qui  a  été 
liourVLi,  Ibid.  335.  a.  Formalités  requifcs  pour  l’obtention 
du  vifa.  Du  refus  de  vifa.  Moyens  que  doit  employer  ce¬ 
lui  qui  veut  fe  plaindre  de  ce  refus.  Auteurs  à  confultcr. 
Ibid.  b. 

Vifa  ,  terme  que  le  garde  des  fceaux  metau  bas  des  ordon¬ 
nances  8c  édits  qu’il  fcelle.  XVII.  3  35.  L 

VISAGE ,  (  Anal.  Pbyfiol.  Chir.  MéJec.  )  fignes  des  paftions 
internes  exprimés  furlevifage.  XVII.  33^.  b.  La  prodigieufe 
divcrfité  des  traits  du  vifage,  eft  une  chofe  autant  admira¬ 
ble  ,  qu’utile  pour  l’entretien  des  fociétés.  Impofture  de  Clo- 
dius  fondée  fur  fa  relTemblance  à  Trcbellius  Calca.  Attention 
qu’il  faut  avoir  dans  le  panfement  des  plaies  du  vifage.  Dif¬ 
formités  auxquelles  cette  partie  eft  fujette.  Moyen  de  remé¬ 
dier  aux  taclies  de  rouffeur  qui  viennent  du  lialc.  Ibid, 
336.  a.  Moyen  de  confetver  la  fraîcheur  du  vifage.  Cau- 
fesde'Ia  groffeur  du  teint.  Comment  on  y  peut  remédier. 
Ibid.  b. 

Vifage,  voye^  FaCE.  Beauté  du  vifage  ,  voye^  BEAUTÉ. 
Ses  proportions.  Suppl.  II.  544.  b.  On  n^  peut  rien  changer 
à  un  vifage  pour  le  rendre  plus  beau.  346.  a.  Les  grâces 
fe  trouvent  moins  dans  les  traits  du  vifage  que  dans  Tefprit 
6c  dans  les  maniérés.  VII.  766.  a.  Effets  des  paffions  fur 
les  traits  du  vifage.  XII.  150.  b.  Soin  que  les  dames  romai¬ 
nes  prenoient  de  leur  vifage.  XVI.  383.  b.  Articles  ce 
morale  8c  de  médecine  fur  la  rougeur  du  vifage.  XIV.  40^.  b. 
406.  a.  Prétendus  vers  qui  fe  logent  dans  la  peau  fur  le  vifage, 
XV.887.  i.888.  U. 

Visage,  {  Séméioti.-J.)  pronoftics  tirés  des  divers  chan- 
gemens  que  les  maladies  fontfubir  au  vifage.  XVII,  336.  é. 

Visage,  maladies  du,  {Médec.)  pronoftics  tirés  des  dif¬ 
férentes  couleurs  que  prend  le  vifage.  DeCription  d’un  vi¬ 
fage  cadavéreux.  Signes  qu’on  en  tire.  ConvulfonsSc  paraly- 
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fil  (lu  v'.f-z:-  Topiques  à  employer  en  ce  cas.  DjTorcns 
prnnof^ics  tirés  de  lenflure  du  vlûge.  Les  I)lc(liires  (lu  vt- 
ûge  ne  p:r;n-’;tenr  pas  qu'on  falTeune  liuiire  iangiaiite.  A\  il. 
3  3  J.  Sueur, ibondan  te  autour  du  viiage,  dangereux  lyinptuine 
dans  les  nuiladies.//’.'!:^. 

J'ijjgs^  nutjMcsJu.  Pronoftics  tirés  de  la  rougeur,  de  la 
pâleur  ,  de  la  coideur  jaune  du  Vit.ige.  jV.  333.  b.  Pes 
topiques  pour  les  maladies  cutanées  du  vil.ige.  X\  1. 
419.  a. 

VlSAPOUR  ,  (  Géagr. )  ruye:^^  ISIAPOUR. 

VISC.A.CHOS  ,  (  Hij}.  nul.  )  lapin  ùuvage  du  Pérou. 
Ufage  (ju’on  diiroit  de  fou  poil  durant  le  régné  des  incas.  XVil. 
337' 

rJSCELLL-i ,  loi]X.6y8.j. 

VISCiiRAUX  ,  mnedci  ,  (  MJJec.  Mn.  iriîlic.)  cette  clafTe 
renû'i  iue  les  remedes  hépatiques  ,  Ipléniqucs  ,  pneiimoni- 
tjues ,  utérins  ,  cacheéliques  ,  nntiliydropiques,  aiici-i6leri- 
ques ,  anti  iiyrtériques  ,  bc  anti-phtiùques.  Lnuméruiian  des 
principaux  remedes  vifcéraux,  rués  du  régné  végeial,  des 
gommes  ck  rétines  ,  XVII.  33''.  b.  des  e.uix  mlncr.des,  des 
minér.'.iix.  Ces  reinedres  font  d’un  elTet  allé/,  univerlel  dans 
les  maladies  longues  que  produit  le  des  vllceres  f;m- 

guiiiN,  i'iit  pour  les  g'iérir,  luit  p  ur  s’en  garantir.  Choix 
&  diillneli.).!  qti’d  riiu:  riire  de  ce;  remedes ,  ùiivaut  l,i  na¬ 
ture  dcsvilceres  éc  des  maladies.  Remedes  p.irticuiiers  con¬ 
tre  l'obiiru  .'tinn  du  f'o;e  d’où  ùiit  !a  jau.nire  ;  ctnitre  l'engor¬ 
gement  lü  relà-'hemenc  du  poumon,  qui  p-Ut  conduire  .t  la 
jjhdiilie;  contre  le  gonrtjm-.mt  ibe  l'engorgement  do  la  rate  , 
d'ini  réfulte  la  caclicxie  ;  contre  la  néphrétique  caillée  ji-ar  U 
füihleiTe  des  reins.  Remrdes  .i  emphiyer  dans  les  indilpuh- 
tions  (|ue  c.uile  l'aiVoibliirement  de  la  teiuion  de  l’utérus  élc 
de  lés  viitrj.uix,  lur-tOLU  après  l'.ivortem.nt.  fbul.  338.  u- 
Remedes  pri'pres  h  rendre  aux  intedins  iSc  aux  parties  qui  s  y 
r,|))brteiK,  leur  renlion  naturelle.  Attentions  à  oblerver 
cl. tus  léii'i^.'  des  viiééraux  lortitians.  ibiJ.  b, 

V['iCL!lL,(  P'ivfiû!  )  orgme  qui  par  fa  coniVitution 
c'iiuze  en  g  ;inde  partie  les  huiiieur.s  qui  y  font apiiortées  , 
etii'jrtc  que  ce  ch.ingement  loit  utile  à  ta  lamé.  O’ou  dépend 
l'a-'bion  des  vifccres  lïir  les  humeurs.  Les  fondions  des  vif- 
ccres  fur  les  iumuurs  diiferent  fulvaiit  l'àge  iSc  le  Icxe. 
XVII.  338.  b.  Degré  de  folidité  néceiraire  aux  liquides 
nuis  [Kir  la  torce  du  cœur  ,  pour  qu'ils  confervent  plus 
longtems  le  mouvement  reçu.  Ibt.i  339.  J. 

l'ifccrc.  Signitication  de  ce  m'ot.  VIII.  263.  a.  En  quel 
tems  les  viléeres  commencent  à  paroitre  dans  i’emhryon. 
Supi  ’.  1.  1 30.  J.  C’elt  de  l'adi’in  des  v.iifTeaux  dont  un  vif- 
ccre  ell  compofé  ,  que  dépend  l'aédion  du  vifeere  entier.  IV. 
640.  h.  Ii'iitaifdité  des  vifccres.  ^uppl.  IV  63.4.  Leurlen- 
fibilité.  778.  b.  Jeux  de  la  nature  dans  lu  ftriidiire  ,  la  con¬ 
formation  des  vifeeres,  le  retrancliemenc  ou  le  liirnumé- 
raire  de  quelques-un% ,  voyez  J^ux  de  U  nuiurc.  Jeux  de  la 
nature  d.uis  la  tranfpofition  des  vifeeres  d’uu  enlanc.  VllI. 
53)-*- 

VisCE-RES  ,  (  Jardlnag.  )  vifeeres  d’une  plante.  XVII. 

33';.  .1. 

\'!SCOSITÉ  des  humeurs  du  corps.,  (AL’éec.)  caufes  de 
cet  ct.-.t.  XVII.  3  39.  .J.  Ses  effets.  Traitement  de  la  vifcüfité. 
lb:J.  b. 

Ilfcofttc  des  humeurs.  III.  389.  a  ,  b.  l'oyez  TÉN.^CITÉ. 

Viscosité  éet  j/rme/ix  ,  {Diete)  l.  263. i. XVII.  337.  b. 

VISÉU  ou  J'ifio,  (  Giogr.  )  ville  de  Portugal  dans  la 
province  de  Boira.  Obferv.itions  fur  Jean  do-.  Barro.s  ,  né 
dans  cctteville  ,  ik.  fur  fon  hilloire  d'Afie  ou  des  Indes.  XVII. 


340.  U. 

VlSl.APOUR,  (  Geogr.  j  royaume  d'Afic,  fes  mines  de 
diamant.  D'.  959.  •/. 

V’IblBLE,  (  Opn'ÿ.  )  doélrine  d’Ariffote  ,  des  phiiofoplies 
fchol.illiq.ics  ,  6c  des  car'éfiens,  fur  les  objets  vifibles  ,  ik 
la  caillé  de  leur  vifibilité.  Deux  efpeces  d’ohjers  vifibles  fé¬ 
lon  les  philolophe-î  fcholalliques  ;  les  uns  propres  ,  qu'il  n’ell 
pas  polEble  do  cunnoitre  par  d’autre  fens  que  jwr  celui  de 
la  sue,  les  autres  communs  qui  peuvent  être  connus  par 
différons  ien-:.  X\'I1.  340.  j.  Caule  qui  les  rend  vifibles. 
I.  Un  objet  fe  voit  par  les  rayons  qui  en  portent  l’image 
à  la  rétine  ,  6c  il  fe  voit  dans  l’endroit  où  la  faculté  de  voir 
eff,  pour  ainfi  dire,  dirigée  par  ces  rayons.  Divers  phéno¬ 
mènes  de  la  viliofl  expliqués  luivant  ce  principe.  II.  L’amc 
apperçoit  la  diffance  des  objets  viliblss  ,  en  coniéquence  des 
différentes  configurations  de  l’œil ,  de  la  manière  dont  les 
rayons  viennent  frapper  cet  organe  ,  &  de  l’image  qu’ils 
imjiriment.  Ibid.  b.  III.  La  grandeur  ou  l’étendue  des  objets 
vifibles  fe  connoit  piincipalement  par  l’angle  compris  entre 
deux  rayons  tirés  des  deux  extrémités  de  l’objet  nu  centre 
de  l’œil  ,  cet  angle  étant  combiné  avec  la  dillance  apparente 
de  l’objet.  Loix  dcmonirées  par  les  mathématiciens  ,  aux¬ 
quelles  la  grandeur  des  objets  vifibles  eff  foumife.  Ibid.  341. 
éi.  Recherches  des  philolophes  fur  la  caufe  qui  fait  paroitre 
le  lolcil  6c  la  lune  plus  grands  à  l'hofffon  que  lorfque  ces 
aflrcs  font  plus  élevés.  Ibid.  b.  IV.  La  ligure  des  objets  vifi- 
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blés  s’effi-ne  principalement  par  l’opinion  que  l’on  3  de  h 
lituation  de  leurs  differentes  prrties.  Loix  de  la  vifinn  p;ir 
rappoit  aux  figures  des  objets  vifibles.  Ibid.  342.  .1.  V.  Ou 
apperçoit  le  nombre  des  objets  vifibles  ,  non-feulement  par 
une  ou  plufieurs  imagos  qui  fc  forment  au  fond  de  l’œil 
mais  encore  par  une  certaine  fitinitioii  de  ces  parties  du  cer¬ 
veau  d’oii  les  nerfs  optiques  prenneiu  leur  or:g,ue  ,  fitiia- 
tion  à  Inqii-eile  l’air.e  s’ell  accoutumée,  en  faifant  attention 
aux  objets  fimples  ou  imittiplcs.  M.  Comment  i'aine  apper- 
çuit  le  mouvement  6c  le  repos  des  objets  vifibles.  Pourquoi 
les  corps  qui  fe  meurent  excelîivemenr  vite  ,  paroiffent  en 
repos.  Loix  de  ia  vifion  par  rajjport  .au  mouvement  des  ob¬ 
jets  vifibles.  Ibid.  b.  Joignez  à  cet  article  les  articles  Vve  & 
Vision, 

VISIGOTHS,  {Hijl.an:.)  ces  peuples  hahitoient  origi¬ 
nairement  la  partie  occidentale  de  la  .Suède,  diicAtédu  D'a- 
iiemarck.XV[L  343.a.Hifloirede  ces  peuples.  Loix  des  Vi- 
figoths.  Jÿ/Ù.  b.  Voyez  Lui',  ik  Code  des  loix  unn.fues  ,  Code 
d'ylLiric  ,  Code  d'Aniun  ,  Code  d'Evunx.  Voye^  Wisi- 
goths. 

yiSiOX,  Apparition,  {Synon.)  différence  entre  ces  mots. 
Ul.ig^  du  moivifion  au  fiiigulier  6c  au  pluriel.  XVII.  343. 
royci  Apparition, 

Vision,  {Opihp)  Visible.  Organes  de  la  %-ifion  , 
vt.ycz  Renne  ,  Cho'oide  ,  Nerf  optujue  ,  Xerveau  ,  Senforium. 

Véhicule  par  lequel  les  images  des  objets  font  puttés  à  l’œil 

voyez  Lumière  ,  Loulcurs  ,  Rayon. 

Des  differentes  opinions  fur  la  vifion,  ou  des  dlfférens  fyf- 
rémes  que  l’on  a  imaginés  pour  en  expliquer  le  méchanifme, 
(Jii  expofe  ici  particuliérement  les  fyllémes  de-,  platoniciens 
6c  des  iKnéiens ,  des  épicuriens,  Ibid.  3.34,  a.  des  péiipatéticiens 
6c  des  philolophes  modernes. 

Théorie  de  lavijion.  E.xamen  de  ce  qui  arrive  aux  rayons 
de  lumére  lorfqu'ils  paiTent  djiis  l’œil.  Ib:d.  A  Changement 
qui  arrive  dans  l’œil  même,  félon  que  les  objets  qu’il  con- 
fulerefont  plus  ou  moins  éloignés.  HiJ.  343,  a.  Image  de 
l'objet'  f'ur  la  rétine.  Ibid.  b.  D'où  dépentl  la  vue  claire  6c 
dùtinCD  d’un  objet.  IbJ.  3.46.  a.  Villon  direffe  ou  iimple. 
Villon  réfléchie.  Vifion  réfradée.  Sur  la  vifion  ,  conluliez 
les  anicles  Optique  ,  Catoptrique  &  Dîoptrique. 

Solutions  de  plufieurs  i^ucjlions  jiir  la  vi/ion.  i''.  Pourquoi, 
lorfque  nous  avons  été  quelque  temsdans  un  lieu  fort  clair, 
6c  que  nous  entrons  eniùite  fubitemeiu  dans  une  chambre 
moins  éclairée  ,  tous  les  objets  nous  paroilléiu  alors  obfcurs. 
2’,  Pourquoi  une  perfonne,  qui  de  rintèrieur  d’une  cham¬ 
bre,  regarde  scux  qui  palTcnt  au  dehors,  n’en  eff  apperçue 
qu’avec  peine  ,  6c  d'autant  moins  que  le  jour  eff  plus  grand. 
3”,  Pourquoi,  lorfqu’on  cligne  les  yeux  ,  ou-  qu’on  pleure  ,  Sc 
qu’on  envifage  en  même  tems  une  chaniclle  allumée  ,  les 
rayons  paroiiîent  alors  être  dardés  de  la  partie  fiqiérieurc  6c  in¬ 
térieure  de  la  flamme  vers  les  yeux,  JbiJ.  b.  4".  Pourquoi  l’on 
voit  de  l’œil ,  lorrqu’on  le  frotte  avec  force  ,  qu’on  le 
prelTe  ou  qu'on  le  trappe. /é/e'.  347.  u.  f’oye^  Vue  6:  Vi¬ 
sible. 

l'ijîon.  Hypothefes  des  anciens  &  des  modernes  fur  la  vi- 
fion.  V.  933.  b.  Celle  des  pythagoriciens  6c  des  platoni¬ 
ciens.  V.  567.  b.  Dodrine  de  Louis  Kepler  fur  ce  fujet. 
Suppl.  IV.  349.  a.  Celle  de  .M,  le  Roi.  364.  b.  Ufjgcs  de  ha 
retlne  6c  de  la  choroïde  dans  la  vifion.  III.  374.  XIV. 
204.  b.  .Sec.  Vifion  direde  d’un  objet.  IV.  1023.  b.  Si  tous 
les  hommes  voient  le  même  objet  de  la  même  couleur.  IV. 
327.  b.  -Suite  de  faits  affez  fmguiiers  touchant  les  couleurs 
accidoiuelles  que  nous  voyons  fur  les  objets  6c  qui  ne  dé¬ 
pendent  que  de  la  dilpofiiioii  de  l’organe.  332.  j  ,  i.  Ma¬ 
niéré  dont  p.iroilTent  Its  objets  au  travers  des  brouillards. 
II,  443.  b.  Problèmes  relatifs  k  la  vifion  ,  fur  la  diffance 
apparente  des  objets.  IV.  1031.  a,  b.  On  ciit  dans  l'ancienne 
optique,  que  des  chofes  qui  font  vues  fous  des  angles  égaux 
paroilîent  égales  :  exanaen  de  cette  propofuion.  W.  414.  a. 
Pourquoi  les  objets  nous  paroiffent  quelquefois  doubles.  VlII. 

3  II.  6.  Examen  de  la  queffion  ,  fi  l’on  voit  les  objets 
p.ir  un  leul  œil  ou  par  les  deux  à  la  fois.  Suppl.  IV. 
63  I.  é. 

Vision,  (  Théol.  )  vifions  desprophetes  &  des  faints.  XVII. 
347,  a.  Expoficion  du  fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  la 
tentation  de  Jefus-Chrift  s'eff  pliUiùt  paffée  en  vifion  pendant 
le  foiumeil ,  qu’en  fait  Scan  réalité.  Les  critiques  fe  font  donné 
la  torture,  tant  pour  trouver  l’accomplilTement  des  vifions 
dont  il  cil  parlé  dans  le  vieux  6:  le  nouveau  tellamcnt ,  que 
pour  1’ .application  des  prophéties  elles-mêmes.  Auteurs  à  con- 
fulter  fur  ce  fujet.  Ibid.  b. 

Vision  ,  (  Théol.  )  connoîfTance  que  nous  avons  ou  que  notis 
aurons  de  Dieu.  Les  théologiens  en  diffinguent  trois  fortes; 
l’une  abftraélive  ,  la  féconde  intuitive,  6:1a  troideme  qu’ils 
appellent  compréhenfive.  XVII.  3.47. Quelques  hérétiques 
fe  font  vantés  de  parvenir  à  la  vifion  intuitive  de  Dieu  p.ir  les 
feules  forces  delà  nature.  Cette  opinion  contraire  aux  princi¬ 
pes  de  la  faine  théologie  a  été  condamnée  par  le  concile  de 
Vienne,  en  1311.  L’églife  catholique  perU’e  que  les  jurtes 
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ioui(Tei\t  de  la  vluon  intuitive  de  Dieu  dès  l’inftant'  de  leur 
mort.  Les  millénaires  avoient  imaginé  que  Iss  jurtesnever- 
voient  Dieu  qu’après  avoir  régné  mille  ans  fur  la  terre  avec 
Jclus-Chn:>.  Aucune  créature  vivante  n'a  joui  fur  la  terre 
de  la  vifion  béatifique.  La  vifion  comprehenfive  ou  la 
P;'!”, de  Dieu  ,  n’appartient  qu’à  Dieu. 
loii.  34».^,  b. 

_  J'jjionhcsi-.fique:  état  de  l’nme  jude  au  premier  indant  où  elle 
jouira  de  la  vue  de  Dieu.  II.  245.  u. 

Vision  céUjlcdt  Coujb^nti'i  ,  (  Hiji.eccl.  )  vifion  d’unecroix 
Jumincnle,  qui  ,  félon  quelques  liilioriens  ,  apparut  à  cet  era- 
réfolude  faire  la  guerre  h  Maxence, 
AVil.  348.  ,2.  Extrait  d’une  dUrcnation  de  M.  de  Chanfepié 
lurceiiijer.  Les  hidoriens  qui  ont  parlé  de  cet  événement  & 
dont  on  rapporte  ici  les  témoignages,  font,  Eufebe  ,  Ruffin 
Socrate, /é/fl'.  A  Sozomene  ,  PliiloAorge,  Nicéphore,  Callidc’ 
Ibid  3.J9.  d.  Laéfance  &  Artbemius.  Il  y  a  deux  obfervations’ 
a  faire  liir  ces  didércns  témoignages:  la  première,  qu’on  ne 

T)roduit  d  autres  témoins  que  des  chrétiens  ,  dont  la  dépofition 
peut  être  lufpcile  dans  ce  cas  ;la  fécondé,  que  ces  témoins  ne 
loin  nullement  d  accord  entr’eux,  &  qu’ils  rapportent  même 
des  choies  oppofées.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  le  degré  de  crédi¬ 
bilité  que  méritent  quelques-uns  des  auteurs  qui  nous  ont 
i  Eufebe  comme  hidoricn  ,  Ibid.  3  30. 
^bc  Artcroius  ilc  Condimtin ,  comme  témoins  oculaires.  Sur 
OonlfaiKin  en  particulier  jPaïueurfaii  les  réflexions  fiilvantes; 

I  .que  le  ferment  py  lequel  cet  empereur  a  confirmé  fon  af- 
lertion  ,  ned  pas  d'un  aulTi  grand  poids  qu’on  le  prétend  3 
Ibid.  3  3I.J.a^  qu’il  étoit  tout- à-fait  de  l’intérêt  de  Condantin 
d  mveuter  un  faitde  cette  efpecc  ;  Ibid.  b.  y\  qu’il  rapporte  de 
lui  même  des  cliofes  qui  ne  lui  conviennent  point  ;  4°.  enfin 
qu  il  attribue  à  notre  feigneur  .Tefus-Chrid  des  chofes  indignes 
de  lui.  Examen  des  preuves  alléguées  par  iM.  Abbadie ,  pour 
dcmontier  la  certitude  de  la  vifion  célede  de  Condantin  ;  1°.  il 
cite  le  témoignage  de  quantité  d’auteurs  de  toute  nation  ,  tant 
anciens  que  modernes  ,  tant  catholiques  romains,  que  protef- 
3  il  fait  valoir  le  témoignage  des  Ariens; 

3  .  il  allégué  en  preuve  le  filence  de  Zofime  &  de  l’empereur 
Julien  ;  Ibid.  b.  4".  il  prétend  prouver  la  vérité  du  fait  parles 
moiuimensqiu  Patted^P  y.  par  les  vertus  &  lesviétoires 
contmiielles  de  Condantin,  qui  depuis  ce  tems-là  ne  trouva 
plus  dcnnenuscapable'sdeluiréfider;  Ibid.  353.  a.  6°.  enfin 
par  les  prodiges  qui  rendirent  inutiles  les  efforts  de  Julien 
pour  le  ret.-ibh(Temcnt  du  remple  de  Jérufalem.  Obfervations 
par  lefqiiclles  toutes  ces  preuves  font  réduites  à  leur  juffe  va- 
leur.  Le  P..de  Grainyillc  croit  fur-tout  trouver  des  preuves in- 
conteltables  de  ce  fait  dans  les  médailles  antiques.  Examen  de 
cotte  preuve.  Ibid.  b. 

Visions ü'rj/ureierj,(A%iè)  leur  caufe.  IV.  Szi.  b.  VI. 
416.  b. 

VISIR  ,  Gr.ind-  (  Hi(l.  turq.)  en  quoi  confident  les  fomdions 
attachées  a  cette  dignité.  Exemples  de  grands  vifirs  qui  ont  fait 
ladmiration  de  leur  fiecle.  XVII.  354.  u.  Pouvoir  du  grand- 
vitir.  Magnificence  avec  laquelle  il  foutient  l’éclat  de  fa  charge. 
Formalité  pratiquée  par  le  fultan  lorfqu’il  honore  legrand-vilir 
du  commandement  de  fes  armées.  Quoique  le  fultan  difpofe 
des  premiers  emplois,  le  grand-vifir  nelailTe  pas  de  cemtri^er 
beaucoup  à  les  faire. donner  à  qui  il  veut.  Pouvoir  qu’il  exerce 
lur  Ja  vie  <le  fes  ennemis.  Revenus  dont  un  grand-vifir  jouit. 
Les  P  us  grands  ennemis  thi  grand-vifir  font  ceux  qui  comman¬ 
dent  dans  le  ferrail  après  le  fultan.  Ibid.  b.  Dépenfcsauxquellesce 
-mimllre  di  obligé  envers  le  grr.nd-fcigneur.  Son  palais  ed  le 
m.n-die  ou  loiues  les  grâces  le  vendent.  Si  le  grand-vifir  a  le 
geme  belliqueux  ,  il  y  trouve  mieux  fon  compte  que  dansla 
paix.  Aiures  mimffres  de  U  cour  Ottomane,  qui  portent  le  nom 
de  V)rir#iià.-'.  3  33.  .7.  ï'oye^  ViziR, 

Fiji-.  L’étabiifiément  d’un  vifir  découle  d’un  principe  fon- 
dameiitHi  de.'-  états  defpotiqties.  IV.  887.  a.  Lieutenant  du 
gianii-vifir.  II.  336.  j.  Son  confeil  ou  divan.  IV.  1067.  b 
Son  étendard.  V.  7 1 2.  Son  cortège  militaire.  XV.  8 1 1 .  é.  Son 
turban.  XVI.  749.  h.  Comment  il  aborde  le  fultan.  XV.  633.  a. 
Comment  il  doit  recevoir  la  fénrence  de  l’empereur  lorfqu’iJ  le 
condfinne  à  mort.  Jé/j'.  é.  ^ 

VISITA  nON ,  (  Thcolog.  )  fête  inditiièecn  mémoire  de  la 
viiite  qi  c  la  lamte  Vierge  renditàfainteElifabeth.Relation  de 
cette  vifice.XVII.  333.  .2.  Origine  delà  fête  de  la  vifitation. 
Ibid.  b. 

\  ISITATION  ,  (  Hijl.  eccl.  )  ordre  de  religieufes  ,  fondé 
par  iüini  François  de  Sales  &  par  la  mere  de  Chantal.  XVII 
3  5î-^'- 

Visitation,  {^Jurifpr.  &  Compi.')  1°.  examen  ou  vîfite 
que  les  jugjs  font  d’un  procès.  2“.  Vifite  des  maîtres  fie 
gai  de»  ,  dk.  des  jurés  des  corps  &  communautés  chez  les 
nuchands  8c  maities  de  leur  corps  &  communauté.  XVII 
3  5C^- 

VISITE  ,  (  Jurifpr,  )  différentes  fignifications  de  ce 
mot  ,  félon  les  objets  auxquels  la  vifite  s’applique.  XVII 
333.  é.  ^  ^  . 

I  ij:re  ,  contre-.  IV.  143.^* 

Jome  U,  ^ 
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Jifue  des  .y  c.uvyptes  iveques  ,  dans  les  églifesdeleur  dio- 
cefe.  Ce  droit  elt(riiifiitu(iondivine;aul%a-il  imprcfcriptible 
AVii  3  3  3.^.  Obligation  impofée  aux  évoques  de  vîfiter  leur 
oiocele.  EormaUtés  attachées  à  ces  vifites.  Ôbjet  de  ces  vifites 
Eghfes  monafieres,  chapelles  8c  bénéfices,  Scc.  qui  y  fontfii- 

je.s.  Uroitdeprocurationdûàrévêqucpoiirfavifite.  Loix  à 
confultcr.JAj'.  336.  d. 

Vifite  de  Varehidiacre.  Re.^cs  8:  maximes  établies  par  rap¬ 
port  à  ces  vifites.  XVII.  5  36.  b.  .  ^  ^ 

llfiue  d'experts.  XVII.  336-é. 

Vifite  des  gjrdes  <S'>rrV.  X  VU.  336.  b. 
l’fite  des  médecins  &  c/iirurgiens.X\U  ^^C.b 

^'V^f^quefontlesmcdecins8cchirurgien»expcrts-iurés  d- 

390-  /  oyel 

Jdd"  0"  Dm  rapports  cootpre- 

M  t  les  eft.mat,ons  de  vif.to  ,  ptmfemrn,  &  midlranLs. 
SS3  é  E^‘niation  de  vifites.  Snrpl.  II4 

Vifite  des  prifons  & prifionniers.  XVÎI.  3  36.  b. 

Vifite  du  procès.  XVW.  336.  é. 

Visite  ,  )  heure  à  laquelle  les  Romains 

fa.ro, eut  leurs  vifites.  XVII.  ess-  Ufsge  des  Titres  dans 
çiirs  vifites  de  ceremonie.  XV.  936.4.  Comment  les  dames 
üanslesiüesfrançoifes  reçoivent  leurs  vifites.  VIII.  7,  j 
VISITER  ,  Dieu  vifite  les  hommes  par  les  bien- 

fausScparle.spiinifions.XVn.336.i.  ^ 

\  ISITF.R/ii  lettre ,  {^FonJ.  de  caruüete')  XVII.  aç-  n 
_  MSITEUR  (  Juiifpr.  )  ufages  de  ce  mo/dans  l'an¬ 
cienne  junfprudence  françoife.  Vifueiu-  dans  les  monafieres' 
Vilitcur  général.  Vifiteur  établi  dans  un  port.  XVII* 

f  Garde-vifucur  à  Bordeaux.  VII.  310  u  Huifllur 
vifiteur  dans  les  jurifdiaions  maritimes.  VIII.  3^2  j 
ylSORWM  o'ell  ce  qui  porte  la  copie 

devant  les  yeux  du  compofiieur.  Defeription.  XVII 
337.  a. 

VISPE  ou  uffc  {Giogr.mc.)  ville  du  pays  des  Sora- 
ces,  au  voifinage  du  bolphore  de  Thrace  ;  c’étoit  une  place 
forte  ,  qui  fut  miféi  ablemcnt  faccagée  par  les  Romains  dans 
leur  guerre  contre  Mithridate.  XVII.  337./-. 

VISQUEUX,  {MéJec.  )  mauvais  effets  de  la  trop  grande 
vifcofiic  decertainsalimens.  XVII.  337.  b.  ° 

VISTNOU,(A'//?.  mje/.  vV/yM.)c’efi,felonIcsBramines  l’uri 

des  trois  grands  dieux  de  la  première  claffe,  donc  les  aiitreç 
font  Z?r7;«.7  &  XVII.  337.  b.  Doélrine  des  Brami- 

ncs  fur  1  ordre ,  1  origine  Sc  les  tonifiions  de  ces  trois  divini-és 
Femmes  ôc  fil»  de  Viilnou.  Ses  dix  incarnations.  Ce  dieu  efilê 
plus  refpedlé  dans  le  royaume  de  Carnate.  Ouvrage  à  conful- 
ler.  Ib.’d.  338.  a.  ® 

l'iflnou.  Dofirine  des  Siamois  fur  cette  divinué.  X'V  140 
Arbre  qui  lui  efi  confacré  dans  le  Malabar.' 

344..  J.  Métamorphofe  de  Vifinou  en  ver  ou  en  caillou* 
Suppl.  IV,  706.  U. 

VISTNÔUVA  ,  {HiJl,  4„»m„)  refle  de  btamines 
qm  regardent  Viftiion  comme  le  dieu  fiipnime.  Siibdlvilion  de 
cette  letieen  deux  autres.  XVII.  358.0.  iMarqiies  qui  les  dillin- 
guenr.  é. 

VISTRE,  (  fontaine  prés  de  Nîmes.  XL  89.  h. 

VISTULA  {Geogr.  anc.)  grand  fleuve  que  les  anciens 
ont  pris  pour^bome  ,  entre  la  Germanie  &  la  Sarmatie.  XVII. 
138.  b. 

VisTULE,  h,  (  Géogr.  mod.  )  defeription  du  cours  de  ce 
fleuve.  Rivières  qu’il  reçoit.  Pont  de  la  VüIuLe  dans  la  ville  de 
Thorn.XVII,  338. y.. 

VISUEL  ,  rayon  ,  (  Optiq.  )  XIII.  836.  a. 

VISURGIS  ,  {Géogr.  anc.)  aujourd’hui  le  Wefer  •  il 
faifoit  la  feparation  entre  les  Romains  &  les  Chérufcjues 

Défaire  de  l’armée  romaine  fur  fesfaords.  XVII.  338.  A  ' 

^  )  théologien  anglois.  IX.  23  6.  b. 

_  \  ITAL  ,  (  Econom.  anim.  )  fonfiions  vitales.  Efprics  vitaux 
XVII.339..Z. 

ViiaL  Afiion  vitale.  I.  122.  a.  Subfiance  vitale  répandue 
dans  l’air,  félon  Boylc.  236.  Faculté  vitale.  VI.  363.  é  — 
371.  Chaleur  vitale.  III.  31.  a, i.  Feu  vital.  VI.  839.  4.  fonc¬ 
tions  vitales.  VIL  3 1.  a.  Forces  vitales.  VU.  124.  b. 

^  VITELLIUS,  {Lucius)  trait  de  flatterie  de  ce  coijrtifan  à’ 
l'égard  de  Caligula.VI.  846.0. 

VITERBE  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Italie  dans  l’état  de  l’églife 
capitale  du  patrimoine  de  faint  Pierre.  Fondation  de  ccite 
ville  par  Didier,  dernier  roi  des  Lombards.  XVII,  339  a. 
Defeription  Je  Viterbe.  Fertilité  de  fon  territoire.  Obferva- 
tions  fur  les  eaux  chaudes  qu’on  trouve  au  fud-ouefi,  à  un 
mille  de  Viterbe.  Couvens  à  une  petite  difiance  dc*cette 
ville.  Ouvrage  à  confulter.  Obfervations  fur  deux  homme* 
de  lettres  ,  ués  à  Viterbe  &  fur  leurs  ouvrages  :  Jean  Nannius 
appelle  ordinairement  Annius  de  Viterbe  ;  Latinus  Litinius* 
Ibid.  b. 

VITESSE,  {Médian.)  comment  on  doit  efiimer  la  force 
LLLI.Lllili 
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en  monvement  :  deux  fen.imens  des  gèoinctres 
r  \VI1.  b.  L’ince.diié  ou  la  non  lunforinit- 

ic  rai“lcs'  mouve.ncns  que  nous  conooilTons ,  prou«  1  im- 
oonlbilité  du  mouvement  perpétuel  medianique.  Virel^.  p  O 
ou  alilb'.ue.  ViielTe  relative.  Vitefle  acceletee.  ViielTe 
retardée.  Doélrlne  des  géomètres  fur  la  virefle  “’'J’.fi’jér 
eouran.  des  ligues  courbes.  I  ,J.  360.  a.  Manière  de  mduier 

rite  du  niouvement.  aiq.  u  ,  i.  Un  corps  avec  fa  vttelTc 
&  un  autre  corps  étant  donnes  ,  trouver  la  viieffe  qii  d  tant 
donner  à  ce  dernier  pour  que  les  deux  corps  aictii  des  mott- 
vetnens  éaaux.  fi.U.  t-  Ce  n'elt  qu'aux  dépens  de  l,t  vitelTc  , 
Du'ou  ausmente  l'effet  de  la  puillance  dans  quelque  maclltne 
5ue  ce  fon.  aaq.  a.  Du  Irottement  qui  relulte  ^  «'de 
d’uno  lurùce  appliquer  a  uiK  autre.  \  Il  344'  u.  Vitclk  dw 
corp'»  Jans leur  chute ,  T'uyeî  Chute  6c  Descente. 

'VITESSE,  {Ajlron.  l’hyf^.)  vitede  cnA  aire  en  aftrono- 
mie  lU.  467.  U.  De  la  vueiîe  des  vents.  XMl.  zo.b.-xi.  .1. 

V\riSS^\Hydr.iuL)  de  la  viteiTe  des  tleiives.  VI.  871. 

a  b.%-7\-b-  ViteiTe  dedeuxrivicrcs  après  leurieuiîion.  IL  • 

8s7  b  Comment  on  évalue  la  viteiTe  d’un  fleuve.  Ml.  lio.  . 

Fleuves  les  plus  rapides.  612.  .i-Pourquoi  une  nviere  devient 

plii'.  rapide  quand  fon  lu  s'étrécit.  248.  7.  A. 

VITRAUX  de  fenèlies  ,  (  Serrur.  X\  II.  S 16.  b.  827,  b.  \  ol. 
IX  des  planches /Serrurerie,  planche  39. 

VITRES  (  Pitrerie  )  chez  les  Romains ,  les  perfonnes  riches 
fennoientlcs’ouverturcs  par  lelquellcs  elles  r.cevoientle  jour, 
avec  des  pierres  tranfparentcs  ,  &  les  pauvres  ctoient  expoles 
aux  incommodités  du  froid  6c  du  vent.  X\  II.  361 .  j. 
mieres  vitres  furent  de  p'Jtitcs  pièces  rondes  ,  que  l  on  aliem- 
bioit  avec  des  morceaux  de  plomb  retendus  de  deu.x  cotes,  alan 
d'empêcher  que  le  vent  ni  l’eau  ne  pullent  palier,  ün  employa 
enluitedes  verres  de  dilTorentes  couleurs,  que  Ion  rangeoit 
par  compartimens. /i/V. />.  . 

riires.  Comment  les  Romains  fiipplenient  a  leur  defaut, 
IX  81S  b.  890.  b.  X.  77.  b.^  Vitres  d’Herculaniim.  Suppl. 
III,  352.  a.  Elpcce  de  talc  qui  fert  en  Ruliie  à  faire  les  Titres 
de  feiietres. XVll.  102. U.  '  ,  _ 

Vitre,  (  H'ill  des  i/ivcnric/i^  )  les  vitres  nehirent  inventées 
que  vers  le  llecle  de  Théodolc-le-grand.  Ce  fut  du  teins  dj  Se- 
nequo  qu’on  commença  de  meitre  aux  fenêtres  des  pi-erres 

tr.inluarentes.  XVII.  361.  ê. 

Vitres,  Vi-rrerici  .i  ,  (.-/rti-)  X\  II.  1 1 5.  —  iq  3-  U.  * 

Vitres  ,  peinture  Jur  dcs,{  Airir.)  artilles  qui  le  loin  diltm- 
erxiés  dans  cette  forte  de  pciniinc.  Jean  Coulm  :  les  principaux 
ouvrages.  Des  Angives.  Les  peintres  flamands  _&  holbadois 
remportent  fur  ceux  de  tous  ks  autres  pays.  XML  361.  b. 

Foyer  Peinture  SUR  VERRE. 

Vitres  c/iküi/ei,  {Conchyl.)  coquilles.  IM  iSb.*;. 

VlTRÉ,(/^/imi/ie)unprimcur.  Vlll.daS. 

VITRÉE  ,  humeur  ,  (  Anaiom.  )  XI.  3  86.  u  ,  b.  Suppl. _  1\  . 
J 12.  L  Membrane  qui  la  renferme.  Ibid.  a. 

VITRERIE,!  Artmée/un.)  comment  les  anciens  fer- 


’  VITRESCIBILITÉ,  (arm«)  <0™  viirefcitle  ,  qui  , 

fiiivnnt  üsether  ,  iloiini;  à  quelques  fubfl.inces  la  |iropiicie  de 
fe  foudre  par  l'attiOn  du  feu  ,  îx  de  fe  réduire  en  verre.  U 
n'ell  point  de  corps  qui,  excepte  le  diamant,  ne  loit  vitrelei- 
bk  par  l’aJion'des  ravonsdu  foleil  concentres  par  miroir 
ardent;  mais  tous  ne  font  pas  vitrefcibles  au  ku  ordinaire  que 
l’on  emploie  d.nis  les  analyfes  de  la  chymie.  Relative¬ 
ment  à  ce  feu,  les  fubllances  du  règne  mui'.-ral  le  dmlent 
en  calcaires  ,  vitritiable»  6e  réfraRaires  ou  apyres.  a\  11. 

^^l’itjcfcibilïté.  Terre  vitrefeibk  de  Bcccher.  X.  429.  b.  XM. 
I7I .  è.  Pierres  vitrefcibles.  Xll.  384. f.  11I<9  v  u-  ! 

VlTRlFIABLE.  .  , 

VITRY  ,  (  Gèo^r.  )  Vitry  fur  la  Scarpe  ,  bourgade  a  cieux 
lieues  de  Douai.  Deux  châteaux  de  ce  nom.  Mailün>  fouverai- 
iKS  qui  commencèrent  fous  k  regne  de  Henri  I,  roi  de  France, 
dans  le  onzième  fiecle.  XV  il.  362.  L 

/'à, ancienne  ville,  &  à  prefein  vu.age  de 
France,  en  Champagne.  Pourquoi  ce  lieu  rwçut  le 
ii'ÙL.  Diverks  obkrvatioiis  hilioiiqiies  Uir  cette  ville.  AV  11. 

vi'lo  de  France  dans  la  Champagne, 
bâtie  par  François  1 ,  6cc,  D.lcriptu’n  de  cette  ville.  Divers 
co’leges,  couvens  &  ttibim.'ux  éia.iliv  d..n'>  le  u-u. 

362.  b.  Oblèrvations  lur  la  v.e.6.  le>  ouvr.iges  de  ivi. 
Abraham  Molvre.  né  à  Vitiy-le-Françoi.,.  71-  -'.  363.  a. 

VITRIER,  {Arts  méchan.)  premier,  ibtuc.  (!..  la  commu¬ 
nauté  des  vitriers-peintres  fur  verre  ,  de  la  vi'ie  de  P, iris. 
XVII.  363 .b. 

Vitrier.  Outils  dc  cet  art  :  gréfoir,  VII.  943.  j.  diam.mt  ,  I V. 
041 .  U.  moule  ou  lingoiiere  ,  yi.7()i.ri.r  -uct  à  filet  le  plomb  , 
XVI,  343.  b.  lire-plomb. XII.  780.  a.  Planches  de  cet  art  a  la  fin 

du  vol.  X. 


V'  î  T 

VlTRlFIABLE,  (  Hijl  n.:;.6-  CAym.)  plnricurspafnralificî 

ont  fait  une  clalTe  particulière  des  terres  6c  des  pierres  qifils 
ont  nommées  vitrifiables.  Mais  diverfes  cor.fideranons  prou¬ 
vent  que  cette  dénomination  ell  impropic  ,  XT  11.  365.  bi 
6c  que  pour  parler  avec  cxaélitude,  on  devroit  retufer  ou 
donner  k  nom  de  vitrifiable  à  routes  les  pierres  ;  ou  du  moins 
on  devroii  borner  cette  dénomination  au.x  ùiblbnees  minéra¬ 
les,  que  le  Ru  ordiiudre  change  en  verre  fans  aucune  addition, 
telles  que  k  fpath  6c  k  bafalies.  Quant  à  l'argille  6c  aux  pier¬ 
res  argilLulcs,  elles  n’ont  jamais  qu'un  commen-.-ement  de  vi- 
trifuation  dans  le  feu  ortlutairc.  Terre  vltrekiblc ,  lelon  lc5 
chymifles.  ioii/.  364.  J. 

Vunfuèlc.  Toutes  les  maticres  dillinguées  en  vimtiables 
Sc  calcinables.  Quels  loin  les  d-ii.x  termes  extrêiivis  des  ma¬ 
tières  vitrifiables.  Ordre  6c  diiTrihutioii  des  maiicres  qui  fe 
trouvent  dans  une  colline  compoféc  de  corps  vitrifiables. 

II.  534.  b.  Variétés  de  concrétions  üe'.  madères  du  genre 
vitrifiable.  Ce  qui  les  diîlingue  de  celles  du  g-cnre  calcinr.7 
b'e.  3  3').  a.  Les  terres  calcaires  ne  peuvent  ablblument  ie 
vitrifier  fans  y  joindre  beaucoui)  de  fel  alkali  ;  mais  elles 
s’unilTcnt  aux  matières  vitririres  l.ms  leur  ùter  leur  tranlpa- 
rcnce.  IL  341.  b.  Rêfultat  du  mélange  de  rargülc  avec  les 
terres  vitrifiables.  VIL  699.  b.  Pierres  viiririablcs.  >.il.  384. 
b.  Choix  des  matières  vitrifiables  p.o«r_  les  glacencs.  X\1L 
11-.  J,  b.  Le  kr  ,  réduit  en  chaux  métallique,  entre  aile- 
ment  en  fufiua  avec  ks  maiier.s  vitrifiables.  \  L  497. 

Cette  duaux  ,  mêlée  avec  une  matière  vitrihable,  de¬ 
mande  nn  feu  moins  fort  pour  fa  vit'ification  que  pour 
fa  réduélion.  Ibid.  Le  contraire  arrive  dans  les  autres  mé¬ 
taux.  Ibid.  La  mine  de  fer  grillée  _8c  la  pierre  à  chaux  traitées 
féparément  ne  peuvent  le  vitrifier  ;  mais  par  le  meiange, 
elles  fe  vitrifient.  Ibid.  Soin  qu’on  doit  aVoir  lorfqu’oH  tond 
des  verres  tirés  des  métaux.  VI.  920.  b.  I  uye;;  Vlrre  , 

(  Chymie  ).  .  „ 

Vitrification,  {chymie)  erpece_defiiiion.viL  399. 

J.  XI.  301.  .2.  Vitrihcaiion  de  la  mine  de  kr  ,  V.  497.  <2.  des 
porcelaines.  XllI.  117.  b.  iiS.  a.  Ecuelle  à  vitrifier  les  mé¬ 
taux.  XIV.  803.  J,  b.  Voyei  Verre  6c  Vitrifiable, 

^  MTllîOL,  (  TUbtTjâig.)fuival^P^ueracidevitrioliqiieeR 

combiné  avec  k  fer  ,  le  cuivre  ,  le  ziiw  ,  ou  une  terre  particu¬ 
lière,  il  forme  le  vitriul  de  mars,  le  vitriol  de  venus,  le^vi- 
triol  blanc  ou  l’aUin.  L’acide  vitriohque.  ell  répandu  uans 
ratmol'phere,  Il  fe  trouve  dans  le  foutre  combine  avec  le 
pblogiltiqiie  des  m.iticre.  inflammables.  X\  II.  364.  n.  toima- 
t^nn  des  vitriols  naturels  jiar  la  décompofition  des  pyrites. 
Vitriol  natif  qui  fe  trouve  dans  les  loutcrreins  tje  quelques 
mines.  Vitriol  fatiné  ,  dans  quelques  mines  de  Hongrie.  icriol 
qui  fc  trouve  dans  quelques  terres  6c  dans  certaines  pierres  , 
telles  que  celles  qu’on  nomme  arramemaires.  Qud'jues  eaux 
font  chargées  d'une  quantité  plus  ou  moins  forte  de  vinioL 
Comment  ons'aflure  (pi’une  eau  contient  du  vitriol.  Le  vitriol 
fe  trouve  aulTi  clans  un  grand  nombre  de  fruits  6c  de  plantes. 
Ibid.  b. 

Jhriol.  Article  fur  les  vitriols,  efpece  de  tels  neutres  liin- 
ples.  XIV.  908.  b.  Terme  employé  par  les  Arabes  ponrdé- 
figner  toute  forte  de  fiibllance  vitriolique.  XMl.  6bb.  b. 
Ces  fublimces  dillinguée.s  p.ir  Avice.ines  en  qimtre  efpcces. 
Ibid.  Mines  de  vitriol  près  de  Hernngruncl.  Vlll.  183.  b. 
Oofervation  fur  le  vicri<>l  de  Chypre.  V.  633.  u,  Erpece  de 
vitriol  appelle  riilma.  XIV.  441-  b.  Vitriol  de  la  Solfatara. 
XV.  319.  b.  Zinc  que  renferme  le  vitiiol  bhiiic  ;  nature  de 
ce  vitriol.  XVII.  716.  .7,  Vitriol  contenu  dans  les  eau.x  c« - 
vreulés.  II.  812.  b.  XVII.  713.  .2.  Figure  qn'aiTeélent  les 
vitriols  verds  6c  bleus  ,  vol.  lîl  des  planches ,  Chÿinle  ,  pL 
16.  Tr.-ivail  du  vitriol  ou  de  lacouperolé,  vol.  VI  des  planch. 
Mlnér:iloi.’ie. 

Vitriols  fjCîiccs.  Maniéré  de  tirer  par  arc  le  vi:riol_  des  py¬ 
rites.  Procédés  par  Icfquels  on  fe  procure  un  vitriol  pur  , 
l'oit  martial,  fuit  cuivreux  ,  XVll.  363.  <2.  foit  blanc.  Lieux 
ou  fe  trouve  le  vuviol  blanc,  tout  formé  par  la  nature.  Com¬ 
ment  on  obtient  ce  vitriol  par  art.  Obfcryations  fur  la  na¬ 
ture  dj  raUin,  Lieux  d'où  on  le  tire  tout  formé.  Lesvuriols 
de.->  difïérens  pays  font  plus  ou  moins  purs  ,  en  raifon  du 
foin  que  Ton  apporte  à  ks  taire.  Précaution  à  prendre  ayant 

que  de  s'en  krVir  d.-uis  tes  opérations  chymiques  r  inamere 

dc  réduire  les  vitriols  en  eryfiaiix.  Ibid.  b.  Ochre  laétice  oC 
crayon  rouge  qu'on  retire  de  la  difloUition  du  vitriol  de  nuirs. 
Fonnatîon  tk  l.a  poiulre  de  lympathle.  DiflilLtion  par  l.i- 
qiulleon  kpare  du  vitriol  l’acide  vitriolique.  Ditioions  pro¬ 
duits  de  cette  diilillation.  Maniéré  de  concentrer  &  de  ren¬ 
dre  plus  aétifTacide  vitriolique.  Sel^félénice  nue  l’on  r.mre 
de  la  Cuinbinailon  de  l’acide  vitriolique  avec  la  craie.  Tartre 
vicriübcpie.  Ibid.  366.  et.  Sel  ammoniacal  fecret  de  Glaubcr. 
Acide  vuriohquc  vineux  votaril,  connu  lotis  le  nom  de  liqueur 
éthérL-  de  Frobenius  ou  d’éther.  .Milcibilité  de  l’éther  avec 

I  l’eau.  Aétioii  de  l'acide  vitriolique  concentré,  lur  les  lub- 
Ifancvs  animales  6:  végétales.  Limonade  faite  avec  un  rne- 
(ange  d'eau  ,  de  lucre  6c  d’acide  vitriolique.  Moyen  de  conkr- 


V  I  V 


Varies  bols  de  charpente  contre  les  vers,  contra  les  injures 
de  l’air  St  contre  l’humidité.  Ibid.  b. 

Vitriol  ,  (  Chymu  )  vitriol  tait  avec  le  bifmuth.  II.  263. 

,  -b.  Vitriol  de  venus.  JV.  545.  b.  Maniéré  de  faire  le  vi- 
rriol  bl.mc.  XVII.  716.  a.  Ordre  des  produits  de  la  diftilla- 
tion  du  vitriol  de  mars.  IV.  1056.  é.  Huile  douce  de  vitriol. 
XVII.  ao8.  Pourquoi  riuiile  de  vitriol  feunentc  ôt  s'é- 
cli.auffe  quand  on  verfe  un  peu  d’eau  deffus.  I.  833.  <2.  In¬ 
flammation  de  l'huile  de  vitriol  avec  l'elprit-de-vin  ,  VlII.  337. 
b.  avec  l’huile  de  térébenthine.  Ibid.  Obfervation  fur  les  effets 
de  rinimldicé  de  l’air  par  rapport  à  la  pefanceur  de  l’huile  de 
vitriol.  388.  b.  38g.  a. 

Vitriol  J  (  Afjt.  me't/if.)  vitriol  de  fel  ,  fes  prétendues 
Vertus  en  médecine.  XI.  ^25.  b.  De  l’ufage  du  vitriol  dans 
les  maux  des  yeux.  XVI.  419.  a.  Elixir  de  vitriol  de  Myn- 
licht.  XVII.  188.  a.  Extrait  anodin  de  vitriol.  Ibid. 

^  ITKIOL  brûlé ,  (Peint.)  pour  peindre  à  frcfquc.  VII. 
304.^. 

VITRIOLÉ  ,  tjrtre  ^  (  Chym.  )  III.  607.  a.  XY.  93 1 . 

Vn'lllOLlQUE  ,  acide ,  (  C/tymic  )  c’eff  de  cet  acide  que 
dérivent  tous  les  autres  ,  lelon  les  cliymlffcs.  Procédés  par 
icfqiicls  on  l’obtient.  Diff'érentes  propriétés  de  cet  acide.  Li¬ 
queur  minérale  anodine  d’Hoffman.  Champignon  phÜofo- 
phique.  Comment  on  pourroit  décompofer  le  verre.  XVII. 

366.  b.  Ulage  médicinal  de  l’acide  vitrioliqiic  :  fon  ufage-eff 

le  même  que  celui  des  acides  en  général.  Voyez  les  proprié¬ 
tés  de  ces  fels  ,  au  mot  Sels.  Ibid.  Voyc^  VlTRlOL. 

l'iirioliquc ,  acide.  XIV.  904.  a  ,  b.  6cc.  Son  affinité  avec 
l’eau.  V.  190.  a.  Comment  oii  découvre  l’acide  vitrioÜque 
contenu  clans  l’eau.  5’a/J/’/.  III.  473.  b,  Diveifes  obfervations 
fur  cec  acide.  I.  98.  a  ,  b.  Scs  combinaifons  avec  différentes 
matières.  Ibid.  Un  peu  d'acide  vitriolique  donne  à  l’eau  une 
agréable  acidité.  100.  a.  Comment  il  peut  opérer  les  cryf- 
tallifarions.  IV.  323.  a.  Corps  8c  cftcrvefcenccs  produits  par 
l’acide  vitriolique  combiné  avec  l'huile.  VIII.  337.  <7..  Ob¬ 
fervations  fur  les  propriétés  de  produire  la  flamme  attribuées 
à  cct  acide.  Ibid.  b.  De  fon  union  avec  l'argent,  IX.  740.  .i , 
b.  avec  le  plomb,  XII.773.  b.  avec  l’acide  de  tartre,  XV. 
930.  b.  avec  la  chaux.  III.  266.  b.  Diffolutions  opérées  par 
l’acide  vitriolique;  celle  du  cuivre,  IV.  ^45.  b.  de  l’étain, 
Vl.  8.  a.  du  fer,  496.  b.  de  l'argille  ,  Vil.  699.  a.  de  rarfe- 
nie.  Suppl.  I.  583.  a.  Réfultats  de  lu  diffillation  d’un  mélange 
d’arfeiiic  &  d’acide  vitriolique  concentré.  Ibid.  Moyen  dont 
un  fe  fert  pour  reconnoitre  l'acide  vitriolique  dans  qnelques 
fiibftances  terreufes  ou  falines.  X'\^.  401.  b.  Moyen  de  tirer 
cet  acide  du  foufre.  Ibid.  De  l’éther  viti  iolique.  VI.  5  i .  é.  écc. 
XVII.  188.  û,  b. 

VitrioUques  ,  eaux.  Suppl.  III.  471.  t.  Comment  on  dé¬ 
couvre  l’aeide  vitriolique  contenu  dans  l'eau.  473.  b.  Com¬ 
ment  on  découvre  le  vitriol  martial  volatil  qu’une  eau  peut 
contenir.  474.  a. 

FITRC/Mobftdianum  y  (Lia.)  efpsce  de  verre  des  anciens. 
X.  571.  b. 

VlTRUVEj  (M.  l'itruvius-Pollio)  architeéle.  I.  618.  a. 
XVII.  86.  a,  b. 

VITTA  ,  (Liti.  )  bandelette  ,  bande.  Ufages  qu'on  faifûlc 
de  ces  bandelettes.  Différence  entre  viitii  XVII. 

367. 

'VITTEAUX ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de  France  dans  la 
Bourgogne.  Obfervations  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de  Hubert 
Langiiet ,  né  à  Vitteaiix.  XVII.  367.  .7. 

VITTORIA,  (Géogr.)  ville  d’Efpagne  dans  la  Bifcaie. 
Sa  defcripiion.  XVII.  367.  a.  Obfervations  fur  Diego  Equi- 
Vel  de  AU'a ,  'né  dans  ce  lieu  ,  &  fur  un  ouvrage  de  cet 
évêque.  Sa  conduite  dans  les  aflemblées  du  concile  de  Trente. 
Ibid.  b. 

bitioria  ,  ville  de  l’Amérique  en  Terre-ferme.  XVII. 

367.  b. 

P'ITULA  ,  (  Myifiol.)  ^éeffe  de  la  réjouiffance  chez  les  Ro¬ 
mains.  A  quelle  occafion  elle  fut  mile  au  nombre  des  divinités. 
XVII.  367.  b. 

VnULI  infula  ,  (  Geogr.  anc.  ).ifle  de  la  Grande-Breta¬ 
gne  ,  aujoiird’liui  Sclfey.  Elle  eut  autrefois  une  ville  de  même 
nom,  qui  fut  ruinée  par  quelque  inondation  de  l'Océan. 
XVII.  3^7.  i. 

VITZILIPUTZLI  ,  (Hijl.mad.Superjlii.)  principale  idole 
des  Mexicains ,  le  feigneur  tout-puilTant  de  l’univers  ,  le 
dieu  de  la  guerre.  Comment  ils  le  repréfentoient.  Deferip- 
tion  de  fon  temple.  XVII.  367.  b.  Voye\  à  l’.article  Ypaina  , 
la  defeription  d’une  fingulicrc  fête  qu'on  célébroit  en  l’hon- 
iieiir  de  ce  dieu. 

VIVACITÉ ,  Rro/77;7t/n7./e ,(  5y«o/t.)  différences  entre  ces 
mots.  XVII. 368.  J. 

Fivacité.  Différences  fignifîeations  de  ce  mot.  XVII. 
267.  a,. 


VIVANT, 
ture.XVIl.  2^7.  b. 

Vivant  (S-  mourant, 
a,  b. 


ïcr.  )  fignificaiion  de  ce  mot  dans  l’écri- 
homrne  ,  (  Jirrifpr.)  Vlll.  280.  a.  281. 


U  L  C  871 

VIVARAÏS  ,  /e  ,  (  Géogr,  )  petite  province  de  France 
dans  le  gouvcincmént  du  LangtR'doc.  Ses  bornes.  Anciens 
peuples  du  V!v.arais  appelles  h'elrii.  Qualité  du  pays.  XVII. 

368.  .7.  Gninict  Argon  ,  avocat  du  paiIcnH'n;  de  Paris  , 
éfuitclu  \ivr.r2rs.  Obrervations  fur  le  caiaétcre  éo  les  ouvra¬ 
ges  de  C.harles-Aiigufle  de  la  Fate,  né  en  1644,  nu  château 
de  Vnlgorgc  en  Vivarais.  Ses  premiers  vers  en  (nseiir  de  ma¬ 
dame  de  Caihis.  Vers  de  ce  pcëtcfur  leserieiirs  &.  la  fiivolité 
du  monde.  Ibid.  b.  Traduélion  qu’il  a  donnée  en  vers  de  la  pre¬ 
mière  élégie  de  Tibulie.  Ibid.'  369.  a  ,  b.  Sonnet  du  célébré 
Rouffeau  à  la  gloire  de  M.  de  la  Farc.  Jbid.  370.  a  ,  b. 

VIVE,  araignée  de  mer,  (Injcflolog.)  poiflbn  de  mer  qui 
fe  trouve  dans  l'Océan  &  dans  la  Msditerrance.  Sa  def¬ 
eription.  La  piqiiure  des  aiguillons  qui  terminent  les  cou¬ 
vertures  des  oiiies  de  ce  poiflbn,  elî  irès-dangercufe ,  mê¬ 
me  après  la  mort  de  l’animal.  Remede  que  les  pécheurs  em¬ 
ploient  contre  cette  piquiire.  XVIL  370.  a. 

MVE-DIEU,  (Hijl.  de  Fraiifi)  cri  de  guerre  dans  la  fa- 
meufe  bataille  d’Ivry ,  gagnée  par  Henri  IV.  XVII.  370.  a. 

VIVES,  (Jean-Louis)  favanr  efpagnol.  XVI.  813.  j. 

^’IVIANI  ,  (Fincen^iû)  gentilhomme  florentin.  VI.  877. 

VIVIERS  des  Romains i  (Hijl.  rom.)  les  hiffoires  &  les 
poètes  ne  pailcnc  qiie^c  la  magnificence  des  viviers  qu’on 
voyoit  dans  toutes  les  maifons  de  campagne  des  riches  ci¬ 
toyens.  Réflexions  de  Cicéron  fur  ce  fujet.  XVIl.  370.  b. 

ViviCRS,  (Géagr.)  capitale  du  Vivarais.  Sa  defeription. 
Son  évêché.  Révolution  de  ceite  ville.  XVIl.  370.  b. 

Fiviers.  Defeription  de  la  maniéré  dont  on  y  célébroit 
la  fête  des  fous.  V*57î. 

VIVIPARES,  (Uifl.  nat.)  analogie  entre  la  génération 
des  animaux  ovipares  &  des  vivipares  ,  félon  les  ovifles. 
\  II.  568.  é.  Rapport  entre  leurs  œufs.  ^g.  <7.  Obfervations 
fur  cette  difUnétion  d’ovipares  &.  de  vivipares.  Suppl,  IV. 
120.  h.  121.  i7. 

VIVRES,  les  (Art  milit.)  voye^  Munition.s ,  Approviflon- 
nemens ,  Magafins ,  Ration.  Officier  chargé  de  cet  objet.  La 
bonne  difpofüion  pour  l’adminillration  des  vivres,  eff  une 
des  principales  parties  d’un  général.  XVIl.  371.  a. 

Fivres.  CommilTaire  général  desvivies.  111.  710.  a.  Des 
convois  des  vivres.  IV.  170.  b. 

Vivres,  (Lomm.)  veyfç  Denrée.  Fondions  de  la  po¬ 
lice  par  rapport  aux  Vivres.  XII.  911.  b. 

VIZIR,  voyei  ViSiR. 

Vizir  du  banc,  (terme  de  relation)  on  appelle  alnfi  en 
Turquie  les  vizirs,  qui  dans  le  divan,  ont  léance  avec  le 
grand  vizir  lorfqu’on  examine  les  procè'-.  Quelquefois  ils 
font  admis  dans  le  confeit  du  cabinet.  XVIl.  371.. 7. 

Fi^ir-kan  ,  bâtiment  à  Conftantinople  OÙ  l’on  peint  les 
toiles  de  coton.  XVIL  371.  b. 

U  K 

UKCOUMA,  (Hifl.  moi.  Cuit.)  nom  fous  lequel  lesEf- 
quimaux  déflgnent  l’Être  fupréme.  Ils  le  regardent  comme 
l’auteur  de  tous  les  biens.  Ils  reconnoifToIent  encore  un  au¬ 
tre  être  qu’ils  appellent  Ouiiikka,  qu’ils  regardent  comme 
la  fource  de  tous  les  maux'.  XVIl.  371.  b. 

U-KIM,  livre  chinois.  111.  342.  b. 

UKRAINE,  (  Géogr.)  contrée  d’Europe ,  autrement  dite 
petite  Rulfie  ,  on  Ruffie  rouge,  ou  province  de  Kiovie.  Ses 
bornes.  Obfervations  fur  fa  capitale,  apptlléc  Kiou,  furies 
Ukraniens,  qu’on  nomme  Cojaques  ,  &  fur  la  fertilité  du 
pays.  XVIl.  371.  b.  Gouvernement  de  ces  peuples  ;  leur  re¬ 
ligion.  Ibid.  372.  a.  LVveç  CoSAQUES. 

Ukraine.  Obfervations  fur  les  Zaporaviens  ,  peuples  de 
l’Ukraine,  XVIl.  693.  a. 

U  L 

ULADTSLAS  II ,  roi  de  Pologne.  Suppl.  IL  9.  a.  Remar¬ 
ques  fur  Ibn  époufe  Chriiline.  415,  k.  416.  a.  Mort  de  ce 
roi.  Ibid. 

UlADISLAS  V  ,  voye:^  JaGELLONS.  IX.  791.  b.  XII.  933. 
a  ,  b.  Uladiflas  VI.  Bataille  de  Varna  entre  ce  roi  &  Amu- 
rath  II,  empereur  des  Turcs  :  fa  mort.  XVI.  848.  a. 

Uladislas  vu.  Commencement  de  la  guerre  des  Cofa- 
ques  avec  la  Pologne.  Foyci^  Cmielniski. 

Uladislas,  palatin  de  Cracovic.  Suijrl.  II.  8.  a. 

ULCERE,  (  Chirurg.)  définition.  Différence  entre  plaie 
8c  ulcéré.  Caiifes  des  ulcérés  fpontanés.  Diff'érentes  divifions 
des  ulcérés.  Ulcéré  fiinple  &  compliqué.  Ulcéré  putride  ou 
fordide.  Ulcère  phagedciiique  XVII,  372.  b.  Ulccres  vari¬ 
queux  :  leurs  caufes  Sc  leur  traitement.  Ulcérés  fmueux  :  ën 
quoi  ils  difTcrenc  des  fiffuics.  Ulcérés  fiftuleux.  Ulcérés  vieux; 
feunedes  internes  qu’ils  exigent.  Cautere  qti’il  faut  ouvrir  à 
la  partie  oppofée.  Traitement  des  ulccres  Amples  &  fupèr- 
ficiels.  Ibid.  373.  a.  Traitement  des  ulcérés  compliqués. 
Remede  de  BL-lloftc  pour  la  guérifon  des  ulcérés.  Ulcérés 
vénériens.  Ibid.  h. 
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Ulcère.  Différens  èiats  par  lelqucls  paient  les  iilceres. 
Vin.  643.  a.  Sinus  qu'Üs  forment.  Suppl.  IV.  797.  a.  Com- 
iiienc  fc  feroit  la  cicacrifation  d’un  ulcéré  large  Sc  profond  à 
In  partie  antérieure  de  la  ciiifTe.  VIII.  643.  u.  De  la  regé- 
■iierrition  des  chairs  dans  les  ulcères.  642.  b.  643.  12.  Ulcé¬ 
rés  ichoreux.  482.  b.  Ulcérés  malins  Sc  invétérés,  nommés 
chironiens.  111.  350.  u.  ülceres  fcrophulcii.x.  V.  373.  Ul¬ 
cérés  caufés  par  les  dragoneaux.  XVI.  91 1.  <2.  Ulccre  de  la 
matiice-,  X.  204.  a,  i.  de  la  narine.  Xi.  730.  i.  73  i.  *2 ,  b. 
Vers  dans  les  ulcérés.  XVII.  44.  j.  De  la  inauvaife  odeur 
des  ulcérés.  VI.  398.  b.  Les  ulcérés  fcorbiitiques  fujets  à  la 
gangrené.  VII.  471.  b.  Diverfes  obfervations  fur  la  curation 
des  ulcérés.  IV.  903,  a.  De  la  cure  des  ulcérés  vénériens 
&  feorbutiques,  Ibid.  b.  Traitement  des  ulcérés  qui  fuppu- 
rent.  Ibid,  j  ,  De  l’ufage  des  tentes  dans  les  ulcérés.  XVI. 
141.  a ,  b.  Collyre  de  Lanfranc  pour  les  ulcérés  vénériens. 
111.642.  b.  Emplâtre  pour  toute  forte  d'ulccrcs.  II.  502.  u. 
Précautions  à  prendre  pour  deiTéchcr  certains  ulcérés  cacoë- 
thes.  IV.  893.  <2.  Ufage  de  la  v'elvote  ou  véronique  temelle 
contre  les  ulcères  fordides  &  cancéreux.  XVI.  909.  a, 

ULE. MA,  {Hijl.  turq.)  nomduclcrgé  turc.  Différends  en¬ 
tre  ce  corps  &  les  fultans.  XVII.  374.  .7. 

ULF. UGHhLS  ,  (  le  Chevalier)  peintre.  V.  317.  h. 

ULIT-HELAWAN ,  cfpecc  de  pliÂite.  Suppl.  I.  423.  b. 

ULM  ,  (Géogr.)  ville  d’Allemagne  en  Souabc.  Sa  deferip- 

tlon.  Oiigine  de  ion  nom.  Ses  révolutions.  XVII.  374.  a. 
■Obfervations  fur  trois  favans  de  cette  ville  ,  &  fur  leurs 
ouvrages  :  Jean  Freinshemius  ;  Elle  Hutterus  ;  Jean-Albert 
"Widnianfladius.  Ibid.  b.  A 

ULM  AIRE.  {Botan.)  Defcription  ck  Tulmaire  de  Virgi¬ 
nie.  XVII.  373.  72. 

ULNAIRE  ,  <2rrcT£.  {^Anat.)  Suppl.  11.  49.  il,  b. 

ULSTLR  ,  {  Géopr.  )  province  d'Irlande.  Ses  bornes.  Qua¬ 
lité  de  ce  pays.  Hiffoire  de  fes  peuples.  XVII.  373.  h.  Nou¬ 
velles  colonies  formées  dans  cette  province,  fous  le  régné 
de  Jacques  I.  De  la  plus  fiuvagc  &  de  la  plus  défordonnée 
des  provinces  d’Irlande,  elle  devint  alors  celle  oülerefne 
des  loix  &  d'une  heureufe  culture  parut  le  mieux  établi'. 
Ivielures  que  prit  Jacques  l  pour  y  introduire  l'humanité 
■&  la  juiVite.  Ibid.  376.  .2. 

ULN  A  {^Bot.anc.)  Différentes  fignifications  attribuées  à 
ce  mot.  L  auteur  penfe  que  les  anciens  font  employé  pour 
un  terme  générique  de  toutes  les  plantes  qui  croilfenc  fur 
le  bord  des  eaux.  Dans  Caton  ,  rerujlic.l,  cap.  38,  cc  mot 
défigne  nettement /e  houblon.  XVU.  376.  b. 

ULYSSE.  {Myth.)  CaraRere  de  ce  prince.  Ses  aventures 
iminortalifées  parHomere  :  celles  de  fon  ffls  Telémaque, 
célébrées  par  M.  de  Fénélon.  Monument  où  UiylTe  eff  re- 
préfenté.  XVII.  376.  b. 

‘Ulyjfe.  Comment  il  mérita  Pénélope.  XTI.  303.  a.  De  ces 
deux  amans.  Suppl.  IV.  277.  a,  b.  Aiîaires  d'UlyiTe  &  de 
Palamede.  219.  b.  Aventure  arrivée  à  fes  compagnons  chez 
les  Lotophages.  IX.  696.  n.  Danger  qu'il  courut  chez  Poly- 
phéme,  XII.  933.  a.  Précaution  qu’il  prit  en  palfant  auprès 
des  Sirenes.  XV.  226.  a.  Son  voyage  dans  le  pays  des  Cini- 
•mériens.  Suppl.  II.  430.  a,  b. 

ULYSSEA ,  {Géopr.  anc.)  ville  de  l’Efpagne  Bétique. 
On  voyoit  dans  un  temple  de  cette  ville ,  dédié  à  Minerve  , 
des  monumens  des  voyages  d'UlylTe,  qui  ,  félon  Strabon  , 
avoir  pénétré  jufqu’en  Efpagne.  XVII.  376.  b. 

ULYSSIS  PORTUS  ,  (  Géopr.  anc.  )  port  fur  la  côte 
orientale  de  Sicile.  Ce  port  entièrement  comblé  par  les  pier¬ 
res  de  les  cendres  qu’a  jettées  le  mont-Etna.  XVII.  377. 

U  M 

UMBELLIFERES.  (Boian.)  Ray  dlffingiie  les  plantes 
iimbelliferes  en  deux  claffcsj  la  première  eff  de  celles  qui 
ont  les  feuilles  très-divifées  ,  &  d’une  figure  triangulaire  ; 
XVII.  377.  a.  la  fécondé  ell  de  celles  qui  ont  les  feuilles 
fimples  &  fans  divifion,  ou  du  moins  un  peu  découpées. 
Ibid.  E—  YovC{  O.MBELLIFERES. 

UMBILICAL  ,  fü.'iS'an.  (Anarom.)  Sa  defeription.  XVII. 
377.  b.  Quertion  [iropofée  par  Boerhaave  :  pourquoi  tous  les 
animaux  mordent  éx  déchirent  le  cordon  umbilical  de  lenrs 
fœtus,  dès  qu’ils  font  nés,  fans  qu’aucun  périffé  d'hémor- 
rliagie  ,  tandis  que  l'homme  perdront  fon  fang  en  peu  de 
tems  ,  fl  on  ne  tait  une  ligature  au  cordon.  Réponfe  à  cette 
queflion.  Ibid.  378.  a.-^-Yoyc^  Ombilical. 

UMBILK.AÜX ,  vaijfeaux.  f  Ar.uiom.  )  Ces  vaifTeaux  con- 
fiffent  er>  deux  arteres,  une  veine  &  l'ouraque,  dont  on 
donne  ici  la  defeription  6c  l’ufagc.  X\’II.  3771  b.  — -  l'oye^ 
O.MBILICAL. 

UMBILICUS ,  (Llttcr.)  le  milieu  d’une  chofe.  Opus  oA' 
oimbilicurn  ducerc  y  acîievcr  un  ouvrage.  Explication  de  cette 
métaphore.  XVII.  37S.  a. 

UNlBLE,  i^Ichthy.)  poifTon  du  lac  de  Laiifanne  ,  qui  ref- 
femble  au  faumon.  Sa  defeription.  XVII.  378,  a.  Qualité  de 
fa  chair.  Ibid.  b. 
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Umble-Chevalier  ,  (  Ichihy.  )  poiiTun  (lu  lac  3e  LauJ 
faune,  qui  r.jfTemble  entièrement  au  faumon  &  à  la  truite 
Ir.umonéc,  En  quoi  il  différé  de  Pumble.  üualité  de  fa 
chair.  XVII.  378.  b. 

UMBRIE  ,  (  Gmgr.  anc.)  contrée  d'ItaFe.  Ses  bornes. 
Origine  de  fon  nom.  L’Umbrie  maritime  fut  Imlutée  parles 
Gaulois  Sénonois.  Properce  étoit  né  dans  l’Umbrie.  XVII. 
378.  b. 

UMBU,  {Eotan.  exoïiq.)  efpecede  prunier  du  Brefil.  Sa 
defeription.  Propriété  de  fon  fruit.  XVII.  379.  a. 

U  N 

UN,  une.  {^Lanp.  franc.)  Obferwat  ions  fur  cet  adjeélif, 
I.  726.  b.  730.  a. 

UNAU,  {Zoolop.)  voyci  Hay  &  Paresseux.  Cet  ani¬ 
mal  reprefenté  ,  vol.  IV  des  planch.  Régné  auim.  pi.  13. 

UNCIALES,  /«f.'cr,  {Antu,.)  XI.  473,  .2. 

UNDALUS,  {Géopr.  anc.)  ville  de  la  G.-.ule  Narhon- 
noifl'.  Vièloirc  remportée  près  de  ce  lieu  par  les  Romains. 
Il  y  a  apparence  que  les  vrais  noms  de  cette  ville  font  f  7/2- 
caitum  oppidum  ou  Vindalum.  Fleuve  Yindalicus  ,  qui  pa- 
roit  avoir  donné  fon  nom  à  cette  ville.  XVII  379.  b. 

UNDECIM-  l'IR,  {Hijl.  anc.)  magiffrat  d’A'.hcnes  qui 
avoit  dix  collègues  revêtus  de  la  même  charge.  Eoiiélions 
de  CCS  inagiffrats.  Leur  éleélion.  XVII,  379.  b. 

UNDERWALD,  (  Gr'ogr.  )  canton  de  Suiffe,  le  fixieme 
en  rang.  Ses  bornes.  XVII.  3-9.  b.  Sa  divifioti  en  deux  v.al- 
lées.  Son  gouvernement.  Qualité  du  pays.  Bailliage  qu’il 
poffede  en  commun  avec  d'autres  cantons.  .Arnold  de  Meich- 
tal,  natif  de  ce  canton  ,  eff  un  des  quatre  héros  de  la  Suiffe 
qui ,  en  i  307 ,  arborèrent  les  premiers  l'étendard  de  la  li¬ 
berté.  Ibid.  380.  a. 

Underwald,  fontaines  remarquables  dans  ce  canton.  VII. 
100.  a. 

UNDUS  ,  a  ,  um  ^  (  Lanp.  latin.  )  des  adjeftifs  qui  ont 
cette  terminaifon.  VU,  173.  b. 

UNEDO,  {Botan.  anc.)  fruit  que  les  anciens  effimoient 
être  un  peu  ralraichiffant  &  aftringent.  Ce  n’ert  point  le  fruit 
de  l’arboifier,  comme  Pline  l'a  cru  ,  mais  le  fruit  de  l’épimé- 
lis,  qui  étoit  une  efpece  de  neffle  appelléc  fitanienne  ,  ou 
peut-être  auffi  une  efpece  de  petite  pomme  fauvage.  XVII. 
380.  a. 

UNGEN,  (  Gc'ojjt.  )  volcan  du  Japon.  XVII.  38c.  a. 

UNGUIS,  {Anutom.)  nom  de  deux  os  du  nez.  Leur  def-; 
cription.  XVII.  380.  b. 

Unguis,  {Jardin.)  XV.  380.  b. 

UNI,  Plein,  Simple.  {Synonym.)  Différcnccs'cntre  CCS 
mots.  XVU,  380.  b. 

Uni,  {Apric.)  maniéré  de  labourer,  appcllée  travailler 
à  U'uni.  En  quel  cas  cette  forte  de  labour  eff  employée. 
XVII.  380.  E 

Uni.  {Mancp.)  cheval  qui  eff  uni.  XVU,  380.  b. 

UNICORNÜ  l'ÜSSILE  ,  (  Hif.  nat.  )  nom  bizarre  donné 
à  une  efpece  de  terre ,  nommée  tc’/v;  /j//r22/'f.  Terre  de  cette 
efpece  qu’on  appelle  aimant  de  chair.  W II.  3S0.  b. 

UNIFORME,  mouvement.  {Xlccluiniq.)  Le  mouvement 
uniforme,  cft  la  mefure  du  tems  la  plus  Ample  :  c’elt  aulu 
celle  dont  il  eff  le  plus  naturel  de  penfer  à  fe  fervir,  parce 
qu’elle  eff  la  plus  cxaiffe.  XVII.  381.  a.  Moyens  de  juger 
qu’un  mouvement  eff  à-pew-prés  uniforme.  Ibid.  b. 

Uniforme.  {  An  milit.)  Les  troupes  n’ont  commencé  à 
avoir  des  uniformes  que  du  tems  de  Louis  XIV.  Les  oflà- 
ciers  François  font  obligés  de  porter  toujours  l'habit  unifor¬ 
me  ,  pendant  qu’ils  font  en  campagne  ou  en  garnifon.  Les 
officiers  généraux  font  auffi  obligés  de  porter  une  unifor¬ 
me  ,  par  Ict^uel  on  diffingiie  les  maréchaux  de  camp ,  des 
lieutenans  généraux.  XVU.  381.  h. 

Uniforme  de  la  cavalerie  ,  des  dragons ,  de  l’infanterie  & 
des  milices.  VIII,  10.  b. 

UNIGENITUS  ,  confiitution.  (  Hifl.  du  Janfénifmc)  Conf- 
titinion  en  forme  de  bulle,  donnée  à  Rome  en  1713  par  le 
pape  CEincni  XI,  portant  condamnation  du  livre  intitulé: 
réflexions  morales  jur  le  nouveau  Tcflament ,  par  le  P.  Quelnel. 
Hiffoire  de  cette  bulle.  XVII.  381. é.  —  Jansénisme. 

UNION,  JonRion.  {Synonym.)  Différences  d.ins  la  ff- 
gnirication  &  i’ufagc  de  ces  mots.  XVII.  384.  b. —  Voyc:^ 
Jonction. 

Union  du  corps  6*  de  lame.  {Métaphvflq.)  I.  341.  b.  Scc. 

Union  chrétienne,  {Hifl,  eccl.)  communauté  de  veiive.s 
&  de  Allés,  dont  le  but  étoit  de  travailler  à  la  ctanverfioii 
des  filles  6c  femmes  hérétiques,  à  retirer  des  femmes  pau¬ 
vres  ,  &  à  élever  des  jeunes  filles.  Hiffoire  de  cette  commu¬ 
nauté  transférée  de  Charonne  à  Paris  en  1683.  Autre  éta- 
blilVement  appelle  la  pciiie  f/rJon.  XVII.  384.  b. 

Union,  {Jurifpr.)  jonèlion  de  phifieurs  bénéfices  enfem- 
ble.  Trois  différentes  fortes  d’union-..  XV'II.  384.  b.  Réglés 
ik  ma.xiaies  de  jurifpruden.ee  fur  l’union  des  archevêchés  6c 

évêchés 
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cvèchés,  &  autres  bénéfices.  Ibid.  38^.  a-  Ouvrages  à  con* 
lulter.  Ibid.  h. 

Union  de  créanciers.  Celle  qui  a  lieu  entre  les  créanciers 
d’un  même  débiteur  obéré  de  dettes.  Elle  le  fait  par  un  con¬ 
trat  devant  notaire.  Direéleurs  qu’ils  nomment  pour  gérer 
ks  biens  du  débiteur.  XVII.  383.  i. 

Union.  (Gouve-r/t.  PoUüq.)  Quelle  eft  la  vraie  union  dans 
un  corps  politique.  Il  n’y  a  point  d'union  fous  le  delpocilms, 
mais  il  exifie  toujours  une  divifion  lourde.  XVII.  383.  b. 
Union,  édit  d'.  {Hijl.  mod.)  V.  396.  a. 

Union  de  l’Ecojfe  avec  l’ Angleterre.  (  Hi(l.  moderne  ) 
Inutiles  ettorts  des  rois  d’Angleterre  depuis  Jacques  I 
jufqu’à  la  reine  Anne  ,  pour  procurer  cette  union  lalutai- 
re,  qui  réuiVu  enfin  en  1707,  du  confencement  unanime  de 
la  reine  Anne,  &  des  énts  des  deux  royaumes.  En  quoi 
confifte  cette  union.  Ibid.  386.  a. 

Union,  {Chymie)  voye^  ce  qui  cft  dit  fur  l’union  des 
principes  chymiques,  III.  417.  >t.  voye^  aulTi  Alixiion.  Deux 
fortes  d’unions;  l’aggrégative  &.  la  mixtive.  Sur  la  première, 
veytfç  Cohésion.  Sur  la  fécondé,  voycç  Mixtion,  Misci- 
BiLiTÉ,  Rapport. 

Union  de  couleurs.  (  Peint.)  En  quoi  elle  confifte  dans  un 
tableau.  XVII.  386.  b. 

UN  IQUE,  Scü/.  (  Synon.  )  Différence  entre  ces  mots.  XVII. 
386.  b. 

UNISSON.  {Mujîq.)  Deux  fous  à  runilTon  peuvent  dif¬ 
férer  quant  au  timbre  8c  au  degré  de  force.  XVII.  386.  h. 
X’unifibn  eft  à  la  férié  des  intervalles,  ce  que  le  zéro  eft  à 
la  férié  des  nombres.  Ce  qui  conllicue  l’unillon ,  c’ell  l’éga¬ 
lité  du  nombre  des  vibrations  faites  en  teins  égaux  par  deux 
corps  fonores.  On  s’eft  beaucoup  tournieiue  pour  favoir  il 
rumlfon  étoit  ime  confonnance.  Mais  une  qucllion  plus  im¬ 
portante  eft  de' favoir,  quel  eft  le  plus  agréable  à  1  oreille  de 
l’iinilfon  ,  ou  d'un  intervalleconl'onnant.  Réponleacetie  quef- 
tion.  Recherches  de  la  caufe  du  frémillemein  d’une  corde 
au  fon  d'une  autre  qui  eft  montée  à  l'uiiillon.  llid.  387.  ,1.  — 
Voyer  UnisSONI. 

ÜNISSONI,  {  Muftq.  )  ufages  de  ce  mot  dans  lamiifique 
italienne.  L’uuiiron  général  bien  employé  eft  une  des  plus 
riches  foiirces  de  l’exprellion  muficsle.  Suppl.  IV.  989.  ü. 

UNITAIRES,  {Thèolog.)  fcRe  qui  eut  pour  fondateur 
Faufte  Socin,  8c  qui  fleurit  long-iems  en  Pologne  8c  en  Tran- 
fylvaiiie.  Caufe  des  progrès  rapides  que  le  focmianifme  a  faits 
de  nos  jours,  8c  qui  s’étendant  continuellement ,  ne  peuvent 
manquer  de  faire  bientôt  du  proteftantifme  en  général  un 
focinianifme  parfait.  LcsSociniens  doivent  moins  être  con- 
fidérés  comme  des  théologiens  chrétiens  .  que  comme  une 
feéle  de  philofophes  ,  qui  ,  lécrétement  attachés  à  un  pur 
tlcifme ,  n’ont  point  voulu  l’afficher  ouvertement,  pour  ne 
point  choquer  trop  direéfement  le  culte  8c  les  opinions  re¬ 
çues;  XVll.  387.  b.  8c  qui  ne  reçoivent  des  écritures,  que 
ce  qu'ils  y  trouvent  conformes  aux  lumières  de  la  taiion  , 
8c  ce  qui  peut  férvir  à  confirmer  les  fyflémes  qu’ils  ont  cni- 
braffés.  C’eft  faute  d’avoir  fait  cette  oblervation ,  qu’on  a  jul- 
qu’à  préfent  combattu  le  focinianifme  avec  fi  peu  d  avantage  , 
en  oppofant  perpétuellement  aux  Unitaires  la  révélation , 
qu’ils  n’admettent  qu’en  apparence.  Cet  article  eft  particu¬ 
liérement  deftiné  à  préfenter  aux  leéleurs  par  voie  d’anatyfe 
un  plan  général  du  fyftèmc  des  Sociniens,  extrait  des  ou¬ 
vrages  de  Socin,  de  Crellius,  de  Volkclius,  8c  des  autres 
favans  Unitaires  ,  tant  anciens  que  modernes.  Comme  on  a 
répondu  dans  divers  articles  de  l'Encyclopédie  aux  difficultés 
des  Unitaires  ,  d'une  manière  à  faiistaire  tout  efpritnon  pré¬ 
venu  ,  l’auteur  a  banni  de  cet  expol'è  toute  difcuffion  de 
controverfe.  Toutes  les  héréfies  des  U  niiaires  découlent  de  ces 
trois  principes  ;  i”.  que  la  divinité  des  écritures  ne  peut  être 
prouvée  que  par  la  raifon  ;  que  chacun  a  droit  de  fui- 
vre  fon  efprit  particulier  dans  l’interprétation  de  ces  mêmes 
écritures;  3°.  que  tous  les  jugemens  de  l’antiquité,  le  con- 
fentement  de  tous  les  peres,  les  dccilîons  des  anciens  con¬ 
ciles,  ne  font  aucune  preuve  de  la  vérité  d'une  opinion. 
Ibid.  388.  d,  b.  L’auteur  rapportant  à  fept  principaux  cliefs 
les  opinions  théologiques  des  Unitaires ,  donne  un  précis  de 
leur  doélrine  :  i".  fur  l’églifc  :  Ihid.  389.  a ,  b.  a'’,  fur  le  pé¬ 
ché  originel,  la  grâce  ,  Ibid.  390.  a.  &  la  prédeftination  ; 
3'',  fur  l’homme  'Sc  les  facremens  : //>iX  4  '.  fur  l’éternité 

des  peines  8c  la  réfiirreélion  ;  Ibid.  a,  b.  3°.  fur  le  myf- 
tere  de  la  Trinité:  Ibid.  393.  a.  U.  fur  riucarnation  8c  la 
perfonne  de  Jefus-Clirift  :  Ibid.  b.  7“.  fur  la  difcipllne  ecclé- 
fiaftique,  la  politique  8c  la  morale,  ibid.  394.  Et  pour 
achever  de  remplir  le  plan  qu’il  s’eft  propofé ,  U  ajoute  aux 
articles  précédens  ,  un  abrégé  de  la  pbüoiopliie  des  Soci¬ 
niens ,  où  l’on  trouve  de  nouvelles  preuves  des  écarts  dans 
lefqucls  on  donne  ,  lorfqu’on  veut  faire  ufage  de  fa  raifon  , 
&.  où  l’on  voit  que  cette  maniéré  de  pliiloîopher  n’eft  au 
fond  que  l’art  de  décroke  ,  fi  l’on  peut  parler  ainJi.  Ibid. 
396.  b.  Les  deux  principes  de  cette  philofophie  font  la  cor- 
poréicé  de  Dieu,  Sc  l’exlftencc  éternelle  6c  néceflaire  de  la 
matière,  &  de  fespropriéifis infinies,  ibid.  398.  j.  Cesprin- 
Tome  II, 
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I  tipes  admis ,  les  Sociniens  montrent  qu’il  y  a  peu  de  véri¬ 
tés  importantes,  foit  en  phyfique  ou  en  morale,  qu’on  n'ert 
puifte  déduire.  Il  faut  obferver  cependant  que  ce  fyftèmc 
pliiiofophique  n’eft  pas  reçu  &  adopté  unanimement  par  ces 
hérétiques ,  mais  feulement  que  c’eftl'opinion  particulière  de 
plufieurs  fav.ms  Unitaires  anciens  8c  modernes ,  Sc  de  ceux 
qui  ont  raifonné  le  plus  conféquemment.  L'auteur  s’applique 
à  montrer  que  ceux  d’entre  les  Unitaires  qui  ont  voulu  ref- 
treindre  Sc  modifier  les  principes  de  cette  philofophie,  ou 
rejetter  quelques  conféqucnces  qui  en  découloient  immé¬ 
diatement,  comme  trop  hardies  8c  trop  hétérodoxes  ,  ont 
embrafte  un  fyftéme  beaucoup  moins  lié  ,  8c  fujet  à  des  dif¬ 
ficultés  très-fàcheufes.  Ibid.  b.  Ecarts  malheureux  dans  lef- 
qitels  doit  tomber  nécefiairement  un  homme  qui  ne  foumet 
pas  fa  raifon  aux  principes  de  la  religion  catholique  St  de 
la  foi.  îbid.  400.  a.  Précis  de  la  vie  de  Lélie  Sede  P’aufte  So¬ 
cin.  Progrès  de  leur  i’efle.  iiid.  b.  Principaux  écrivains  Soci¬ 
niens.  Ouvrages  à  confiiltor  fur  le  focinianifme.  Ibid,  b, 

UNITÉ  ,{Mathcm.)  XVlI.  401.  d. 

Unité,  identité,  i^  Métaphyf.  )  différente  fignificaiion  de 
ces  mots.  VIH.  494.  b. 

Unité,  (Arhhm.  )  propriété  que  les  pythagoriciens  lui 
attribuoient.  XI.  203.  a. 

Unité,  (  Théoloe;.  )  un  des  carafleres  diftinélifs  do  la  v-ri- 
table  églife.  La  multitude  des  églifes  particulières  ,  répandues 
dans  le  monde ,  ne  préjudicie  en  rien  à  cette  unité.  Quelles 
font  les  perfonnes  exclues  de  Tunité  de  l’églifc.  Examen  de 
la  thjclrine  des  proteftans  fur  cette  unité.  XYII.  401.12. 

Unité,  l^Belles-Letir.)  dans  un  ouvrage  d'éloquence  ou 
de  poéfie.  Il  n’y  a  point  d’ouvrage  d’efprit ,  quelle  qu’en  foit 
récendiie  ,  qui  ne  foit  fujst  à  cette  réglé.  L’unité  eft  dans  les 
arts  d’imitation,  ce  que  font  l’ordre  8c  la  méthode  dans  les 
hautes  fcienccs.  Loin  d’être  incompatible  avec  la  v.iriété , 
elle  fert  à  la  produire  par  le  choix  8c  la  diftribuiion  feiitèe  des 
ornemens.  i'^.  Règles  fur  runiié  d’aélion  ,  dans  la  poéfie  dra¬ 
matique.  XVII.  401.  b.  Cette  fiinplicité  d’aélion  eft  admirable 
dans  les  poètes  grecs.  Les  Anglois  n’ont  point  connu  cette 
règle.  Nos  auteurs  dramatiques  ne  l’ont  pas  toujouis  exafle- 
i»ent  obfervée.  Comment  les  épifodes  peuvent  le  concilier 
avec  la  loi  de  riinité  d'aélion.  ibid.  401.  u.  La  paillon  de 
l’amour,  introduite  dans  nos  tragédies,  étant  naiurellemeiit 
vive  8c  violente,  partage  l’iiuérèt,  &  nuit  par  conféquent 
irès-fouvein  à  l’iinité  tl’aélion.  Unité  d’aéliou  tians  la  poéfia 
épique.  Réglés  que  preferit  fur  cela  le  P.  le  Ri*ffu  ,  Sc  qui  ont 
été  rigoureufement  obfervées  dans  les  poeines  d'Homere  8c 
de  Virgile.  2".  Unité  de  teins  dans  le  poème  drain.itiquc. 
Préceptes  fur  ce  fujet.  Ibid.  b.  Le  poète  Slukefpcar  ,  parmi 
les  Anglois ,  femble  n’avoir  pas  feulement  connu  cette  unité. 
Unité  de  tems  dans  le  poeme  épique.  IbiJ.  403.  n.  3=.  L’iniirè 
lie  lieu  eft  une  réglé  dont  on  ne  trouve  null^  trace  dans 
Ariftoce  Sc  dans  Horace ,  mais  qui  n’en  eft  pas  moins  fondée 
dans  la  nature.  Avant  Corneille  ,  elle  étoit  comme  inconiuie 
fur  notre  théâtre.  Shakcfpear  l'a  ibuvent  violée,  Sc  Corneille 
l’a  beaucoup  moins  obfervée  que  Racine.  Ibid.  b.  Quant  au 
poème  épique  ,  l’unité  de  lieu  eft  Incompatible  avec  l’éten¬ 
due  de  l’adion  qu’il  décrit.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid. 
404,  a. 

Unité,  {Selles-Lettr.  Poéfie)  en  quoi  confifte  runiré  de 
deffein  ,  l’unité  de  ton  &  de  ftyle.  Autres  unités  piefcrites 
dans  la  poéfie  épique  8c  dramatique  ;  favoir ,  l’unité  d’aélion , 
d'intérêt ,  de  mœurs  ,  de  tems ,  8c  de  plus  dans  le  dramatique 
l’unité  de  lieu.  De  l’unité  d’aélion.  Quels  foin  les  incidens  , 
les  épifodes  qui  peuvent  y  entrer ,  lans  que  l’aflion  ceffe 
d'être  une.  Plus  une  aélion  eft  fiinple ,  plus  elle  eft  belle  , 
parce  que  le  petit  nombre  de  refforts  employés  fe  développe 
avec  plus  d'aifance  Sc  de  force.  Suppl.  iV.  990.  a.  De  I.i 
funplieité  d’aétion  dans  le  poème  épique  8c  dramatique.  Dé¬ 
faut  attaché  au  poème  de  la  guerre  de  Troie  ,  provenant  de 
ce  que  l’aélion  ell  trop  compofée.  Mauvaife  définition  que 
ürumot  a  donnée  de  l’unité  d’aftion.  Faufte  critique  qu’il  a 
faite  de  l’Iphigénie  de  Racine.  IbiJ.  b.  Si  l’épifode  eft  abfolu- 
ment  inutile  au  nœud  ou  au  dénouement  de  l’aélion  ,  il  fait 
duplicité  d’aéllon.  Examen  de  la  queftion  ,  fi  l'amour  dans  la 
tragédie  nuit  àTuniié  d’action.  De  l’imité  d’intérêt  :  ledefir, 
la  crainte  Sc  l’efpérance  peuvent  fe  réunir  en  un  feiil  point  ; 
mais  pour  cela  il  n’eft  pas  néceffaire  qu’ils  fe  rcuuiffent  fur 
une  feule  perfonne.  L’unité  des  mœurs  confifte  dans  l’égaKîé 
du  caraétere  ,  ou  plutôt  dans  fon  accord  avec  lui-mème,  IbiJ, 
99i.i2.Cetteég3litédecaraétere n’empêche  pas  que  ce  qui  if eft 
qu’un  travers  d’efprit,  un  égarement  paffager,  ne  change 
d’un  moment'  à  l’autre.  De  l’unicè  de  tem^  dans  le  poème 
épique  :  cette  unité  n’eft  réglée  que  par  l’étendue  del’aétion  , 
ni  celle-ci  que  par  la  faculté  commune  d’une  mémoire  exer¬ 
cée.  De  la  durée  de  l’aétion  dramatique.  A  la  faveur  de 
la  diftraélion  que  l’intervalle  vuide  d’un  aélc  à  l’autre  occa- 
fionne  ,  on  eft  convenu  d’étendre  à  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures  le  tems  fiélif  de  l’aélion.  Cependant  il  devroit  au 
moins  être  permis  de  fuppoler,  fi  un  beau  fujet  le  demande  , 
qu’il  s’eft  écoulé  plus  d’un  jour.  Ibid.  b.  L’unité  de  lieu  violé» 
M  M  M  M  M  ra  m  m  m  in 


'  >1; 


874  UNI 

quelquefois  clans  l'ancienne  tragédie  grecque  ;  &  plus  foilvent 
avec  plus  d'invraifcmblance  dans  la  comcdie.  Coiifidera- 
tions  qui  font  regarder  le  changement  de  lieu  lur  notre  théâ¬ 
tre  ,  comme  ne  bleiTant  en  aucune  maniéré  la  vraifemblance , 
pourvu  qu'il  ne  s’opère  que  d’un  aile  à  l’autre.  La  melure  du 
tems  que  l'on  peut  donner  aux  intervalles  de  l’aillon,  déter¬ 
mine  l’éloignement  des  lieux  où  l’un  peut  tranfporter  la  Icene. 
Les  poètes  qui  ont  voulu  s'aftreindre  à  l’unité  de  lieu  rigou- 
reufe ,  onr  bien  fouvent  force  l’aélion  d’une  maniéré  plus 
oppofée  à  la  vraifemblance  que  ne  l’eût  été  le  changement  de 
Heu.  Ibid.  992.  a.  Critique  de  la  théorie  de  Bruinoi  lur  1  unité 
de  lieu.  Fautes  contre  la  vraifemblance  que  les  Grecs  com- 
mettoient  dans  leurs  tragédies,  pour  s’aiireindre  rigoureufe- 
ment  à  cette  unité.  Faillie  critique  de  Dacier  fur  le  lieu  où 
fe  pafTe  ordinairement  l’ailion  de  nos  tragédies.  Ibid.  b.  Le 
plus  grand  avantage  du  changement  de  lieu  eû  de  rendre 
vifibles  des  tableaux ,  de.s  fituations  pathétiques  qui ,  fans 
cela  ,  n’auroient  pu  fe  tracer  qu’en  récit.  Mais  il  faut  bien  fe 
fouvenir  que  ces  tableaux,  s’ils  étoient  trop  accumulés,  en 
fe  fuccédant,  s'eft'aceroient  l’un  l’autre.  La  réglé  des  unîtes 
peu  obfervée  fur  le  théâtre  anglois  &  fur  le  théâtre  efpagnoi. 
Avant  Corneille ,  l’unité  de  lieu  étoit  interdite  fur  notre 
théâtre.  Sur  l’unité  d’aélion  dans  l’épopée ,  la  queftion  a  été 
problématique  Sc  indécife  jufqu’à  nos  jours.  Examen  du  len- 
timent  de  quelques  auteurs  fur  ce  fujet.  Celui  diiTalIe  ,  de 
Gravina  ,  de  Lainotte.  Dirtinilion  entre  unité  collcélive  8c 
unité  progreiTivc.  Ibid.  993.  j.  D’oii  dépend  l’unité  d'intérêt 
entre  plufieurs  perfonnages.  Défaut  contraire  ù  Tunité  pro- 
gi'clTivc  de  l’aétion.  Grande  &  belle  image  par  laquelle  le 
Tiiffc  a  peint  runité  d’aélion.  De  la  liberté  dont  les  poètes 
peuvent  ufer  clans  l’épopée  ,  par  rapport  à  ce  genre  d’unité 
6c  aux  épifodes  qu’ils  peuvent  fe  permettre. b.  Idée  de 
Pope  fur  le  poème  épique,  trop  tavorable  à  la  licence  des 
épifodes,  par  lefquelles  l’aélion  perd  fa  fimplické ,  &rintérét 
fe  divife  Sc  s’affoiblit.  Ibid.  994.  a. 

Uniii  dans  l’épopée.  I.  121.  j,  b.  V.  825.  b.  Suppl.  I.  161. 
a  ,  b.  Suppl,  n.  8:8.  a.  Trois  unités  dans  le  poème  dramati¬ 
que.  XII.  8 1 5 ,  J.  Unité  d’aèlion  dans  ce  poemt-,  Suppl.  I.  161. 
a,  b.  Unité  de  lieu.  XIV.  7^3.  .t.  Unité  6c  variété  dans  une 
piece  de  mufique.  IV.  891.  a ,  b.  De  l’unité  de  tems  6c  de 
lien  à  obferver  dans  l’opéra.  1.  1^5.  é.  L’unité  de  lieu 
n’ell  i)as  requife  dans  ce  genre  de  poème.  Suppl.  IV.  i  5  7.  u. 
i6i.  a. 

Unité,  [Pcintur.)  on  doit  obfervcr  dans  un  tableau, 
runité  d’objets ,  l’unité  de  fujets ,  6c  l’unité  de  teins.  XVII, 
404.  tZ, 

Uznt:.  De  runité  de  tems  ,  d’aélion  ,  de  Heu  ,  en  peinture. 

III.  772.  b.  L'iilage  de  groupper  efl  une  fuite  du  principe 
d’u  nité.  VU.  970.  d. 

UNIVALVE  ,  (  Conchyliûlûg.  )  familles  de  la  clafTe  des 
univalves  marins,  6c  de  la  clallo  des  unlvalves  fluviariles. 
Les  coquillages  terreilres  font  tous  univalves ,  Sc  fe  divifent 
en  général  en  animaux  vivans  6c  en  animaux  morts.  XVII. 
404.  J.  übfervations  fur  les  animaux  de  coquillages  unival¬ 
ves,  Sc  fur  la  figure,  les  couleurs,  6c  l'épailTeur  de  leurs 
coquilles.  Artifice  à  employer  pour  contraindre  ces  animaux 
à  fùre  fortir  quelques  parties  de  leur  corps,  lorfqu’on  veut 
delliner  ces  coquillages  vivans.  C’eû  la  nuit  qui  eft  le  tems  le 
plus  favorable  pour  les  examiner.  Comment  on  les  conferve 
vivans.  Ibid.  b.  Voye:^  CoQUILLE. 

UNIVERS  ,  (  Phyfiq.  )  raifons  pour  6c  contre  l’infinité  de 
runivers.  XVII.  404.  b. 

Univers,  l'oye:^  MONDE.  Calcul  hypothétique  du  nombre 
des  grands  corps  de  l’univers  ,  8c  de  la  grandeur.  XIV,  790.  a. 
De  la  beauté  de  l’univers.  Suppl.  1.  839.  j.  De  fa  pcrfeélion. 
11.  318.  .7.  Bonté  de  runivers. Ibid.  b.  X.  25.  A.  S:c.  Suppl.  II. 
13.  a.  Encliainement  des  êtres  qui  entrent  dans  fa  compofi- 
lion.  II,  318.  J.  IX.  454.  <1,  b.  455.  J.  Caiifc  de  fa  variété  6c 
dû  fa  permanence.  Suppl.  111.  734.  a  ,  b.  L’ordre  6c  la  beauté 
qifüii  y  remarque  prouvent  l’exiflence  d'un  premier  être. 

IV.  979.  b.  Comment  nous  devons  juger  des  prétendus  dé¬ 
fauts  que  nous  croyons  y  découvrir.  11.  3  18.  b.  Nos  jugemens 
fur  la  beauté  ,  l’ordre  6c  la  bonté  de  runivers  ,  ne  peuvent 
qu'être  trés-fouvent  faux.  IX.  918.  Réflexion  fur  ceux  qui 
en  critiquent  l’ordre.  XI.  596.  a.  Du  vuide  dans  l’univers. 
XVII.  572.  a,  b.  573.  J,  b.  Si  la  quantité  du  mouvement 
dans  l’univers  cfl  toujours  la  même.  VII.  115.  è.  X.  834.  b. 
La  fomme  des  biens  6c  des  maux  à-peu-près  en  tout  tems 
égale  dans  le  tout.  XIII.  90.  b.  çr.  a.  Sur  la  formation  de 
l’univers,  voye^  COSMOGONIE  6c  Création.  Science  des 
parties  de  l’univers  tout  formé  ,  voye^  Cos.mo&raphie, 
Science  de  fon  état  aâuel  6c  parmanenc,  voyrç  Cosmo¬ 
logie. 

UNIVERSALISTE,  (  Thcolog.  )  paflages  des  pères  qui 
prouvent  qu’ils  étoient  univerfalilies.  XIII.  874.  a  ,  b. 

UNIVERSALITÉ,  (  Grumm.  )  univerfalité  dans  le  fens 
des  mots  ;  elle  eft  ou  morale  ou  métaphyfique.  XV.  19.  .7. 

UNI\  ERS  AUX ,  (  Philof.  Scholajl.)  voye:^  Être  univer¬ 
sel.  VL  73.  b.  Cinq  dalles  d’univerfaux.  Suppl.  1,  1J4,  b. 
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Dlfpute  des  philofophes  feholaftiques  fur  les  unlverfaux,  XI, 
213.  .7. 

UNIVERSEL ,  (  Logiij.)  on  dlllingue  principalement  deux 
fortes  d’univerlels  en  logique;  runiverlél  iri  ejfenJo  ,  6c 
rmfivcrld  in  pradicando.  Et  ce  double  univerfel  fe  divife  en 
cinq  autres  univerfaiix,  qui  font  le  genre,  XVII.  403.  a. 
l’efpece  ,  la  dift'érence  ,  le  propre  6c  i'accident.  Ibid.  b.  Dif- 
putes  entre  les  thomiftes  6c  les  fcotUles  fur  les  unlverfaux. 
Ibid.  406.  ü.  Frivolité  des  queftions  qui  en  font  l’objet. 
Ibid.  h. 

Univerfelle ,  propofuion.  I.  729.  a.  XllI.  477.  Terme» 
unlverfels.  Suppl.  1.  71.  b.  Comment  l’efprit  parvient  aux 
notions  iiniverfelles.  69.  b.  Voye;^  Abstraite  ,  idée. 

Universel,  (  Thèalog.')  différens  feiuimens  des  catholi¬ 
ques  romains  fur  le  titre  d'évêque  univerfel ,  que  les  papes  fe 
lont  arrogés.  S.  Grégoire  8c  S.  Léon  font  ici  une  exception, 
en  ce  qu’ils  ont  refulé  ce  titre.  XVII.  406.  b.  Uoyei  CEcumé- 

NIQUE. 

Universel,  ( )  inûriimens  unlverfels  pour  mefu- 
rer  toutes  fortes  de  dillances.  XVII.  406.  b. 

UNIVERSITÉ,  {Belles-Leitr.')  dans  chaque  univcrfité,  on 
enfeigne  ordinairement  quatre  fciences  ,  la  théologie,  le 
droit,  la  médecine  ,  6c  les  humanités  ou  les  arts,  ce  qui 
comprend  aulli  la  philofophie.  Pourquoi  ces  écoles  font 
appellées  univerfités.  XVII.  406.  b.  Les  univerfités  ont  com¬ 
mencé  à  fe  former  dans  les  douze  6c  treizième  fiecles.  Sur 
quel  pié  ces  premières  univerfités  étoient  établies.  Privilèges 
qui  leur  furent  accordés.  Origine  de  runiverfité  de  Paris, 
Übfervations  hifloriques  fur  cette  univerfité.  Ibid.  407.  a. 
Ses  principaïut  officiers.  Commencemensdes  univerfités  d’Ox- 
ford  6c  de  Cambridge.  Ibid.  b.  Principaux  officiers  de  ces 
univerfités.  Ibid.  408.  .7.  —  A  l’égard  des  degrés  que  l'on  prend 
dans  chaque  faculté,  6c  des  exercices  que  l'on  fait  pour  y 
parvenir,  voyqDEGRÉ,  Docteur,  Bachelier,  ikc. 

Univerjîté.  DüFérence  entre  académie  Sc  univerfité.  I.  32. 

Il  faut  un  alfemblage  de  plufieurs  colleges  pour  compofer 
une  univerfité.  III.  634.  a.  Les  univerfités,  quoique  corps 
mixtes,  font  confidérees  en  général  comme  corps  laïques. 
722.  a.  Colleges  des  univerfités  d'Üxldrd,  Cambridge,  Paris. 
634.  a.  Queliions  ridicules  qu’on  traite  encore  dans  les  uni¬ 
verfités.  IX.  638.  J.  De  l’iiniverfité  de  Paris.  III.  94.  b.  96.  b. 
Nations  de  cette  univerfité.  XL  36.  b.  Origine  du  doélorat  en 
droit  dans  ce  même  corps.  V.  6.  b.  Ses  écoles  de  droit  &  de 
théologie.  V.  306.  a  ,  b.  Son  école  de  médecine.  8.  b.  Etabllf- 
lement  de  trois  chaires  dont  elle  auroit  liefoiii  ;  favoir  ,  de 
morale ,  de  droir  public ,  6c  d’hiftoirc.  VL  301.  b.  Etat  de  la 
phiiolophie  dans  cette  univerfité.  299.  b.  Confervateurs  des 
privilèges  apollollques  ,  6c  des  privilèges  royaux  dans  les 
univerfités  6c  dans  celle  de  Paris.  IV.  34.  a.  36.  b.  37.  é.  Clian- 
celicrs  des  univerfités.  III.  90.  .7.  94.  b.  96.  b.  106.  b.  Vice- 
chanceiier.  XVII.  233.  b.  Du  rcéleur  de  l'iiniverfité  de  Paris. 
Xlil.  866.  b.  Profélfeurs  des  univerfités.  425.  b.  Notaire  de 
celle  de  Paris.  XL  247.  b. 

UNI\'OQUES  ,  termes ,  (  Grarnm.  Logiq.  )  XVI.  i  36.  b. 

UNOVISFES,  Phyftolüg.  6*  ^ni7f.  j  branche  des  phyu- 
ciens  ovifles.  Obfervation  fur  leur  fyfiéme.  XVII.  408.  ,7. 

UNTERTHANEN,  {Hijl.  d' Allan.)  hommes  de  condi¬ 
tion  fervile  en  Allemagne.  XVII.  408.  a.  En  quoi  confiée 
leur  état.  Comment  un  Icigneur  acquiert  le  droit  de  propriété 
lut- ces  hommes.  Réflexions  fur  ce  droit  injulle,  contre  le¬ 
quel  h  nature,  laraifon,  6c  la  religion  réclament. /éic/. 

UNZER,  (  J.  Augujle  )  phyl'iologille.5ü/.y3/.  IV.  360.  é» 

V  O 

VOA-DOUROU,  ou  Voa-Fomfi  ^  {Bùt.m.)  fraie  d’une 
cfpece  de  balifier  de  l’ifle  de  Madagafcar.  Ufages  que  les  habi- 
tans  retirent  de  ce  fruit  6c  de  fes  feuilles.  Divers  autres  fruits 
de  l’ifle  de  Madagafcar,  dont  le  nom  commence  par  les  fylla- 
bes  voj.  XVII.  408.  b.  '  ■' 

VOBERNUM,  (  Gcogr.anc.  )  ville  d’Italie  dans  la  Gaule 
tranfpadane  ,  appellée  aujourd’hui  Boarno  ,  village  du  Bref- 
fan.  Infcription  qu’on  y  a  déterrée.  XVII.  409.  h.  ' 

VOCABULAIRE,  {Gramm.)  diffiérence  entre  vocabu- 
lairc,  glolTaire  8c  diétionnairc.  IV.  969-  b.  Difficultés  atta¬ 
chées  à  la  compofition  d’un  vocabulaire.  V.  633.  b.  Le 
vocabulaire  d’un  peuple  ell  ure  table  affez  fidcle  de  toutes 
les  connoiflances  de  cc  peuple.  637.  c.  Dircélions  fur  la  ma¬ 
nière  de  compofer  un  bon  vocabulaire.  63S.  c  ,  — 640.C. 

\  OCATES  ,  (  Géogr.  une.  )  peuples  de  la  Gaule  Aquitani- 
que.  Divers  fentimens  des  auteurs  fur  le  nom  moderne  du 
pays  qu’ils  habitoient.  XVII.  409.  b. 

V  OCATIF  ,  (  Grarnm.  )  le  vocatif  efi  un  cas  qui  ajoute , 
à  l'idée  primitive  du  mot  décliné,  l’idée  acccfloiro  d’un  fujet 
à  la  féconde  perfonne.  Conféquences  de  cette  définition  • 
1°.  le  pronom  ego  ne  peut  point  avoir  de  vocatif;  1°.  la 
pronom  fui  n'eft  pas  plus  fufceptible  de  ce  cas  ;  3°.  le  pronom 
de  h  fécondé  perfonne  ne  peut  avoir  de  nominatif  ;  4°.  les 
adjeétifs  tuus  8c  vefler^  ne  peuvent  admettre  le  vocatif;  3“.  le 
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vocatif  &  le  nominaiif  pluriels  font  toujours  femblables 
entr’eux  ,  dans  les  déclinaifons  grecques  8c  latines  ,  &  cela  cft 
encore  vrai  de  bien  des  noms  au  fingulier.  Quelle  en  eft  la 
raifon.  XVII.  410.  a. 

Vocatif,  fon  ufage.  II.  734.  b.  Il  eft  appelle  cas  perfonnel  : 
pourquoi  il  reïïemble  prelqiie  toujours  au  nominatif.  XII. 
433.  a. 

VOCATION ,  (  Thiolog.  )  deux  fortes  de  vocations ,  l’une 
intérieure  &  l’-iutre  extérieure.  Doélrine  des  catholiques  8c 
de  quelques  Anglois  fur  la  vocation  des  pafteurs.  XVH. 

410.  b. 

Vocation  des  Gentils.  VII.  603.  b. 

Vocation  ,  (^Morale.)  il  eft  honteux  de  facrifier  des 
enfans  à  fon  ambition  par  des  deftinations  forcées.  XII. 
339.  a. 

VOCONIA  ,  loi.  IX.  678.  <7. 

VOCONTIl ,  (  Géogr.  anc.  )  peuples  de  la  Gaule  N.arbon- 
noife.  Strabon  dit  qu’ils  étoient  voifms  des  Allobroges  & 
libres.  Leurs  capitales.  Obfcrvation  fur  Trogue-Pompée , 
qui  étoit  du  pays  des  Voconces,  &  fur  fon  hiftoire.  XVII. 

410.  b. 

VOET.  Obfervations  fur  Gisbert ,  Paul  Sc  Jean  Voët ,  & 
fur  leurs  ouvrages.  VIII.  196.  a,  b.  Aceufations  intentées  par 
Gisbert  Voet  contre  Defeartes.  II.  723.  a. 

V(EU  ,  (  Jurifpr.  )  pour  faire  un  vœu  ,  il  faut  être  en  âge 
de  raifon ,  être  libre ,  8c  avoir  la  difpofition  de  ce  que  l’on 
veut  vouer.  Difpenfe  obtenue  pour  un  vœu  fait  trop  légère¬ 
ment.  Le  vœu  folemnel  de  religion  difpenfe  de  tous  ceux 
qu'on  auroit  pu  faire  auparavant.  Différentes  fortes  de  vœux 
C-xpliqués  dans  les  articles  fuivans.  XVII.  411.  a. 

Vau ,  dirtingué  du  ferment.  XV.  99.  b. 

Vœu  ad  limina  apojîolorum.  XVIL  41 1.  a.  A  qui  appartient 
la  difpenfe  de  ce  vœu.  Jbid.  b. 

Vau  de  chafleté.  A  qui  il  appartient  d’en  difpenfer.  XVII. 
4x1.  b. 

Vœu  de  clôture.  Gran.is  vœux.  Vau  d’obéijfance.  XVII. 

411.  b. 

Vau  du  paon  ,  on  du  faifan,  le  plus  authentique  de  tous 
les  vœux  que  faifoient  les  chevaliers,  lorsqu'ils  étoient  fur 
le  point  de  prendre  quelque  engagement  pour  entreprendre 
quelque  expédition.  Cérémonies  de  ce  vœu.  Ouvrage  à  con- 
ftilter.  XVII.  41 1.  b.  Voyc:^  Paon. 

Vœu  de  pauvreté.  Anciennement  ce  vœu  n’étoit  fait  qu’au 
profit  de  la  communauté.  Les  papes  ont  même  confirmé  ce 
privilège  à  divers  ordres.  Préfentement  l’émiffion  des  vœux 
emporte  mort  civile.  XVII.  41 1.  b. 

Vaux  de  religion  :  ces  vœux  font  ordinairement  au  nombre 
de  trois  ,  favoir  ,  de  chafteté  ,  pauvreté  ,  obéiffancc.  Age  au¬ 
quel  on  peut  s’engager  par  des  vœux  folemncls.  De  la  for¬ 
mule  des  vœux  de  religion.  Par  qui  ces  vœux  furent  établis; 
raifon  de  leur  érabliffement.  Indilfolubilit^  de  ces  vœux.  De 
la  reftitution  d’un  religieux.  Devant  qui  l’on  doit  fe  pourvoir 
pour  la  réclamation.  XVII.  412.  a.  Ouvrages  à  confulter. 
Jbid.  b. 

Vaux  de  religion.  Age  auquel  on  les  fait.  XIV.  78.  a.  Il  y 
auroit  un  avantage  infini  que  le  prince  les  défendit  jiifqu’à 
l’âge  de  vingt-cinq  ans.  II.  806.  a.  Examen  de  la  queilion  fi 
les  anciens  jnoiiies  faifoient  une  proteftion  &  des  vœux.  X. 
fi  18.  a.  Formalités  qui  precedent  l’admifiion  à  faire  des  vœux. 
XIV.  78.  a.  Emiflion  des  vœux.  V.  567.  b.  Du  vœu  de  virgi¬ 
nité.  XVII.  265.  b.  328.  b.  Voyi'l  CÉLIBAT,  RELIGIEUSE, 
Voile.  Réclamation  contre  les  vœux.  XIII.  853.  d  ,  b. 

Vœu  de  rèfdence.  XVII.  412.  b. 

Vau  fimple.  XVII.  411.  b. 

Vau  folemnel. 412.  b. 

Vau  de  jljbilitê.  XVII.  412.  b. 

Vœu  de  virginité.  XVII.  412.  b.  Vœu  DE  RELIGION. 

Vœu  conditionnel,  {^Morale')  efpece  de  pacte  ou  l’homme 
fe  flatte  de  faire  entrer  la  Divinité  par  l’appât  de  quelque 
avantage  réciproque.  Tout  homme  qui  fait  un  vœu  ,  eft  dés 
ce  moment  ce  que  les  Latins  appelloient  voti  rcus  ;  fi  de  plus 
il  obtient  ce  qu’il  demande  ,  il  devient  damnatus  voti.  XVII. 

412.  b.  Les  païens  en  général  avoient  de  la  Divinité  des 
idées  trop  grofticres  ,  pour  fentîr  toute  l’indécence  du  vœu 
conditionnel.  Nous  regardons  en  pifié  le  ftupide  Africain, 
qui  tantôt  porte  fon  idole  en  triomphe  ,  tantôt  la  traine 
ignominieùfement ,  félon  le  bien  ou  le  mal  qu’il  croit  en  rece¬ 
voir.  Mais  riiomme  qui  a  f.iit  un  vœu  ,  ne  le  rend-il  pas  juf- 
qu’à  un  certain  point  coupable  d’une  pareille  extravagance  , 
en  privant  la  Divinité  d’un  afie  religieux  qu’il  croyoit  lui 
devoir  être  agréable,  Sc  dont  il  lui  avoit ,  pour  ainfi  dire, 
fait  fête  ?  Ibid.  413.  a.  Si  plutôt  oi]  eût  voulu  fuppofer  que 
Dieu  n’a  befoin  de  rien  pour  lui-même  ,  Sc.  qu'il  aime  les 
hommes  ,  on  eût  conclu  que  les  offres  les  plus  déterminantes 
qu’on  puiffe  lui  faire  ,  iont  celles  qui  fe  trouvent  liées  à  quel¬ 
que  utilité  réelle  de  la  fociété.  Mais  ces  réflexions  étoient 
encore  trop  fubtiles  pour  le  commun  des  païens.  Ils  croyoient 
fur-tout  tenter  la  Divinité  par  l’appât  des  richefles.  De-là  ces 
tréfors  dontregorgeoient  quelques-uns  de  leurs  temples.  De-Ià 
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par  conféquent  l’appauvrlfTement  infenfible  des  états;  pour 
enrichir  quelques  lieux  particuliers,  d’où  il  n’étoit  permis  de 
tirer  en  aucun  tems  des  fubfides ,  pour  fatîsfaire  aux  plus 
prefliins  befoins  de  l’état.  Car  pour  en  faire  perdre  l'envie  à 
qui  eut  pu  être  tenté  de  l’entreprendre  ,  on  faifoit  courir 
certaines  hiftoires  fur  les  châtimens  effrayans  qui  avoient 
fuivi  pareils  attentats.  Enfin,  une  nouvelle  religion  ayant 
paru  d^  le  monde  ,  les  princes  firent  main-baffe'  fur  ces  ex 
voter^oil  ainfi  qu'une  fefle  amaffe  &  tliéfaurife  ,  fans  le 
favoir  ,  pour  la  plys  cruelle  ennemie.  iLid.  h.  Si  le  vœu  con¬ 
ditionnel  admet  un  choix  ,  même  entre  les  chofes  qu'on  peut 
toutes  fiippolér  agréables  à  Dieu  ;  à  plus  forte  raifon  cxige- 
t-il  que  ce  qu’on  promet  Toit  innocent  Sc  légitime  en  foi.  Il 
feroit  abfurde  Sc  impie  de  prétendre  acheter  la  àveur  du  ciel 
par  un  outrage  fait  au  ciel  même.  Vœu  d’Idomenée.  Vœu 
qu’avoit  fait  un  avare  de  ne  fe  rendre  jamais  caution  pour 
perfonne.  Ibid.  414.  a. 

Vœu  ,  ou  ex  veto  ,  (  Lltiir.  mod.  )  préfent  qu’on  a  voué  & 
qu’on  fait  à  une  églife ,  après  qu’on  s’eft  rétabli  de  maladie. 
XVII.  414.  a. 

Vau  ou  ex  voto.  VI.  340.  b.  XVII.  415.  b.  /'oye^  Votif. 

y CS.VX  folemnels  des  Romains ,  (  Hif.  rom.  )  ils  avoient  pour 
objet ,  ou  le  falut  de  i’état,  ou  la  confervation  du  prince  £c 
la  profpérité  de  l'empire.  Jours  confacrés  pour  offrir  des 
vœux  Sc  des  facrifices.  Les  chrétiens  même  faifoient  des 
prières  pour  la  confervation  des  empereurs  païens.  XVIL 
414. 

P'aux  des  Romains.  Vœux  décennaux.  IV.  664.  a.  Les  par¬ 
ticuliers  s’übligeoicnt  quelquefois  par  des  vœux  à  ériger  des 
liermès  fur  les  grands  chemins.  VllI.  169.  <7.  ° 

Vœu  du  printems  facré ,  (  Lifter.  )  XIII.  377.  a. 

Vœux  ,  (  Anciq.  grecq.  &  -om.  )  l'iifage  des  vœux  étoit  fi 
frequent  chez  les  anciens ,  que  les  marbres  Sc  les  anciens  mo- 
mimens  en  Ibnt  chargés.  Objets  de  ces  vœux.  Ufage  qui 
s’établit  fur  la  fin  de  la  république’,  de  (e  faire  donner  une 
députation  particulière  dans  un  lieu,  fous  prétexte  d'aller  ii 
quelque  temple  célèbre  accomplir  un  vœu  qu'on  feignoit 
avoir  fait.  XVII.  414.  b. 

Vœux  des  Juifs  ,  {_Critiq.  fier.)  loix  que  Moïfe  établit  ;ï 
l’égard  de  ceux  qui  voueioient  leurs  biens,  leur  perfonne, 
leurs  enfans,  &  meme  des  animaux  au  Seigneur.  Divers 
objets  des  vœux  des  Juifs.  XVII.  414.  b.  Voyci  Présent.a.- 
TION. 

\  ŒUX  de  chevalerie  ,  (  Hif.  de  la  chev.  )  Engagemens  gé¬ 
néraux  ou  particuliers  que  prenoient  les  anciens  chevaliers 
dans  leurs  entreprifes,  par  honneur,  par  religion  ,  Sc  plus 
encore  par  fanatifme.  Voye^  Engagement.  Auteurs  à  con¬ 
fulter.  Exemples  de  quelmies  vœux  de  cette  clpece  ,  tirés  de 
l’hiftoire  de  Bertrand  du  Guefelin  ,  XVII.  41 1.  j.  Sc  de  Froii- 
fart.  Ibid.  b. 

Vaux  de  chevalerie.  V.  679.  a,  h.  Vœu  du  paon.  XI.  833. 
a  ,  b.  XV'II.  411.  b. 

VtE'j  rendu,  (  infeript.  Antiq.  )  table.iu  qu’on  pend  dans 
les  églifes,  Sc  qui  contient  une  im.igc  du  péril  dont  on  eft 
échappé.  Les  païens  nrnoient  leurs  temples  de  ces  fortes  de 
tableaux,  qui  prirent  le  nom  d’ex  voto,  parce  que  la  plupart 
étoient  accompagnes  d’une  infcriptioii  qui  finilVoit  par  ces 
mots.  Explication  des  caraéieres  d’abréviation  auxquels  on 
reconnoilibit  la  qualité  Sc  le  motif  de  l’infcription  ou  du  ta¬ 
bleau.  Ouvrages  à  confulter,  XVII.  415,  b.  Voye;^  Tableau 

VOTIF. 

Vœux  ,  (  An  numifmat.  )  on  voit  p.ir  les  monnoies  des 
empereurs  ,  qu’il  y  avoit  des  vœux  appcllé.s  quinquennali.1  , 
decennalia,vicennalia.  XVII.  413.  i.  MÉDAILLE  VOTI vt. 

VOGEL,  {N.)  fon  fyftcme  minéralogique.  Suppl.  III. 
92.  a. 

VOGESUS  ,  (  Géogr.  anc.  )  montagne  de  la  Gaule  Belgi¬ 
que  ,  où  la  Meufe  prenoit  fa  fource.  Elle  a  été  également 
appellée  Vogejus  Sc  Vofegus.  XVII.  416.  a.  Voycr  VoSGE. 

VOGLER,  (  Valentin- Henri)  médecin.  VIII.  107.  b. 

VOtCECHUS  ,  évêque  de  Prague.  Suppl.  II.  6.  a. 

VOIE,  (  Critiq./acr.  )  différentes  fignlfications  de  ce  mot 
dans  nos  livres  facrcs.  XVII.  416.  b. 

Voit,  Chemin,  Route,  (5y/zü/7.  )  ÏII.  275.  .7.  XIV.  414. 

Voie  laclée ,  l^Myihol.  )  origine  que  la  fable  lui  donne. 
XVII.  416.  b.  Voye^GxLkWE  Ajlron.). 

Voies  ,  les  premières  ,  (  Mèdec.  )  ce  font  l'œfophage  ,  l’efto- 
raac ,  les  inteftins ,  Sc  leurs  appendices.  XVII.  416.^ 

T'oies ,  Us  premières.  Pourquoi  le  médecin  fait  beaucoup 
d’attention  à  leur  état.  V.  168.  a.  Impureté  des  premières 
voies.  VIII.  635.  b.  Fievre  caufée  par  les  matières  viciées  qui 
y  féjournent.  VI.  739.  a,  b. 

Voie  ,  (  Jurifpr.  )  droit  de  voie.  Voie  privée.  Voie  publi¬ 
que.  XVII.  416.  i.  ^ 

"W  Oli  Minucicnne ,  {Littér.)  grand  chemin  des  Romains, 
XVII.  416.  è.  que  Tiberius  Minucius,  conful ,  lit  faire  l’an 
448  de  Rome.  Porte  de  Rome ,  appeliée  AUnucia.  Halle  au 
blé  ,  nommée  porticus  AUnucia,  Ibid.  417.  a. 

Voie  romaine,  {Anûq.rom.  &  Litttr.)  les  voies  romaines 
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ctoient  revitiiis  dû  pierres  Si  de  c.t'iHoux  maçonnes  avec  du 
fable.  L'iincudance  en  étoit  commife  aux  fuins  descenfcurs, 

des  confuls  meme  ne  dédaigncvent  pas  cette  tonifion. 
Dans  la  fuice  on  partagea  l’infpciiiün.  Celle  des  nies  de  Rome 
fut  art'eftee  d’abord  aux  édiles,  Sc  pois  a  quatre  olHciers, 
nommes  viocün.  Il  y  avoir  d’aunes  olHeiers  publics  pour  la 
campagne  ,  curutores  vi.irum.  Mais  leur  nombre  n'cll  pas  aliéna 
déterminer.  Le  peuple  romain  crut  faire  honneur  .à  Augiilte 
en  rétablilTant  conimilT.tirc  des  grandes  voies  aux  environs 
de  Rome  5  oi  les  empereurs  fiiivans  le  firent  gloire  de  remplir 
la  même  charge.  X\'II.  417.  a.  Voies  de  traverfe  ,  appcilées 

vicinales,  iilles  fe  failbient  par  les  communautés  intéref- 
lees.  Les  voies  militaires  le  fuloient  aux  dépens  de  l  état ,  & 
les  commilTaires  publics'  en  dirîgcoicin  la  conftruélion.  Des 
particuliers  employoient  eux-memes ,  ou  leguoient  par  leur 
tellament  une  partie  de  leurs  biens  pour  cet  ufago.  Matières 
qu’on  employoii  pour  la  conllruélion  des  voies.  Jl>id.  b.  De¬ 
tails  fur  cette  conllruétion.  IbiJ.  418.  u.  Toutes  les  voies  mi¬ 
litaires  du  cccnr  de  ritalic  ne  le  tetminoient  pas  aux  portes 
de  Rome  ,  mais  au  marché  ,  forum  ,  an  milieu  duquel  etoit  la 
colonne  milliaire  :  c’ell  de  cette  colonne  que  fe  comptoient 
les  milles.  Ht  dans  toute  l’étendue  de  l’empire  romain  ,  en 
voyoït  de  ces  colonnes  inilliaires.  In'cripttons  qu’elles  por- 
toient.  DilTcrentes  l.rrgeurs  des  voies  ronulites  ,  Iclon  leurs 
dilïérentes  clpeces.  Ouvrages  dans  Iclquels  toutes  les  voies 
militaires,  bc  même  quelques-unes  d..s  voies  vicinales  ,  ont 
été  confervées  dans  un  détail  ti  ès-précieux.  Divifion  des  voies 
militaires  par  milles.  Indications  propres  à  nous  taire  recun- 
noitre  ces  grandes  voies  dans  les  lieux  oii  elles  exiftciu  enco¬ 
re.  Ibid.  b.  Oolervations  fur  les  principales  voies  romaines , 
dont  les  noms  font  fréquens  dans  l’hiftoire  ,  &  dont  U  con- 
noilîance  répand  un  grand  jour  dans  la  geogtaphie.  Voies  de 
la  ville  de  Rome.  Voie  ÆmilLnne.  Voie  d’Albc.  Voie  d'Amé- 
rie.  Voie  Apicnne.  Ibid.  419.  j.  Voie  Ardéatine.  Voie  Aiiré- 
lienne.  V'ote  Cairimne.  Voie  Ciminia.  Ibid.  b.  Voie  Clan- 
clienne  eu  Clodierme.  Voie  Domitienne.  Voie  Flaminienne.  1 
Voie  Gabienr.e.  \'oie  Gallicane.  Voie  Hcrciiliennc.  Voie 
Hignatiemic.  Ibid.  420.  j.  J':u  lat.i.  Voie  latine.  Temple 
de  la  fortune  qu’on  trouvoit  fur  cette  derniere  voie.  Epi- 
tapiic  remarquable  qu’on  y  lilolt.  Inlcription  que  les  anciquai- 
rcs  y  ont  trouvée.  Voie  Laureniine.  Ibid.  b.  Voie  Nonien- 
tane.  Voie  Ollicnfe.  Vole  Poflumiaue.  Voie  Prænellinc.  Voie 
Quinflia.  Voie  Salarienne.  Voie  Serine.  Voie  tiiompliaie. 
Vole  Valcrienne.  \  oie  Vitelliennc.  Prolongation  des  princi¬ 
pales  voies  romaines  ,  d’un  coté  ,  julqu’aux  extrémité.s  orien¬ 
tales  de  l’Europe  ;  de  l’autre  ,  'ulqu’en  Afrique  de  aux  conlîns 
de  l'Eibiopie.  Les  mers  ont  bleu  pu  couper  les  chemins  en¬ 
trepris  par  les  Romains  ,  mais  non  les  arrêter.  Etendue  de 
cliemin  qu'occupoient  les  voies  qu’ils  avoient  comlruiics  en 
Sicile  ,  en  Sardaigne  ,  en  Corfe,  dans  les  ifles  Biitanmques  , 
en  Aile  ,  en  Atrique.  lb:d.  42 1.  a.  Foye^  Chemin. 

J'oie  romaine.  Voyez  les  articles  pariiciilicrs  des  voies  ci- 
defius  indiquées  ,  en  les  cherchant  dans  l’ordre  alphabétique, 
fous  le  nom  propre  qui  les  diftingiie.  Voie  lavicane.  IX.  145. 
a.  Voies  qui  tendoient  à  Alife.  Suppl.  I.  282.  b. 

Voie  d’eau  ,  (^Marine  )  XVII.  421.  a. 

l'üie  d'eau.  Moyen  de  trouver  l'endroit  du  vaiffeau  qui  fait 
voie.  IL  3  28.  b. 

Voie  ,  (  Comm.  )  voie  de  bois  à  brûler.  Voie  de  ciiarbon  de 
terre.  Voie  de  plâtre.  Voie  de  pierre  de  taille  ordinaire.  Dé¬ 
termination  de  ces  melures  pour  Paris.  XV U.  42 1. 6. 

Voie  de  calandre  ,  (^M.mufaÜ.  )  XVII.  421.  b. 

Voie  de  chardon. ,  (  Lainage  )  XVII.  421 . 

Voie  de  Jdiuercaux  ,  (  Luth.)  XVU.  421.  b. 

Voie,  (  Sciage')  ouverture  que  fait  U  Icie  dans  le  bols. 
XVH.  421.  b. 

\oiZ, M'jycn,  l^Synon.)  Egnincatlous  Sc  ufages  de  ces 
mots.  XVIL  421.  b. 

Voie,  (^Jur’ijpr.)  voie  canonique ,  civile,  criminelle,  de 
droit,  extraordinaire,  de  fait,  de  nullité,  d’oppofiiion  ,  de 
requête  civile  ,  parée  ,  de  faihe.  XVIL  421 .  b. 

Voie  (C4y//ii«)voie  feche,voie  humide:  ce  que  les  Cliy- 
mllles  entendent  par-là.  XVIL  422.  a. 

Foie,  réparation  par  voie  fechc.  X\’.  61.  a,  b.  Départ  par 
voie  humide.  IV.  831.  u,  b.  VIK.  332.  a.  Granulation  par 
voie  fache  &  par  voie  humide.  VIL  937.  b.  Procéder  à  ia 
dilTolution  d’un  lujet  chymique  par  voie  humide.  \  III.  35  2.  a. 

VOIER,  (  Junfpr.  )  VOYER. 

VÜIERIE,  ^j“rijpr.)  lignifications  de  ce  mot.  Voicrie 
que  la  ville  de  Paris  a  au  dehors  pour  chaque  quartier.  De 
la  police  des  chemins,  exprimée  communément  par  le  terme 
de  voierie.  XVIL  422.  j.  Comment  il  en  cll  parlé  dans  les 
anciennes  chartes.  Deux  fortes  de  voieries  diftinguées  dans 
les  coutumes,  la  grande  ou  grolTe,  &  la  petite  ou  baffe  Üc 
fimple  voicrie.  Jultices  auxquelles  ces  iurifdiélions  étoient  con¬ 
fiées.  En  quoi  confiftent  en  général  le  droit  de  voierie ,  fes 
différentes  prérogatives,  fes  charges  &  fes  revenus.  Ibid.  b. 

A  qui  appartient  l'exercice  de  ce  droit.  Loix  à  confiilter.  ib'id. 
4'23.  a.  Voye^  Chemin  ^Ptage  f  Places,  Ruts,  Foyer, 
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Voierie  ,  Code  de  la  {Jurifpr.  )  III.  38^.  i.  Fonéllons  de 
la  police  fur  cet  objet.  XII.  91 1.  h.  912.  a. 

VOILA  ,  voici  (^Gramm.)  obletYations  fur  les  mots  latins 
en,  ccce.  VIII.  828.  829.  a. 

VOILE,  (j-  Crituj.  facr.)  les  anciens  Romains  rem 

dolent  leur  culte  aux  dieux  la  tète  couverte  5c  voilée.  Ce¬ 
pendant  ceux  qui  facrlfioienc  à  l'Honneur  &  à  Saturne,  & 
qui  ofîroient  leurs  prières  devant  le  grand  autel  d’Hercule, 
avoient  la  tète  découverte.  XVIL  423.  a.  Los  mages  avoiert 
dans  leurs  cérémonies  un  voile  qui  leur  couvroii  la  tête  Les 
lacrificatcurs  juifs  couvroient  leur  tète  d'une  tiare.  Prêtres 
modernes  qui  officient  la  tête  couverte.  Précepte  de  S.  Paul 
fur  ce  fujet.  Moyen  qu’on  employa  pour  engager  les  filles  à 
faire  vœu  de  célibat ,  &  à  prendre  le  voile.  Différences  expli¬ 
cations  que  Tcrtulllen  &  Clément  d'Alexandrie  ont  données 
de  ce  précepte  de  S.  Paul ,  que  la  femme  doit  porter  un  toile 
dans  l'églife  ù  caufe  des  anges.  Ibid.  b.  Quelques  traits  tirés 
de  l’hiffoire  de  France  ,  concernant  le  voile  ,  pris  dans  le  feus 
figuré,  pour  l’état  de  rcligieiile.  Dans  le  quatorzième  fiecle , 
on  clonnoic  le  voile  à  des  filles  de  l’âge  de  luût  ans.  Dans 
le  douzième  fieclc  ,  S.  Hugues,  abbé  de  Cluni,  enjoint  à 
lés  fuccelTeiirs  de  ne  point  fouffrir  qu’on  reçoive  dans  l'ab¬ 
baye  de  Marcigni  aucun  fujet  au  delTous  de  vingt  ans.  Autre 
ufage  qui  remonte  jufqu'.ru  douzième  fiecle,  on  exigeokque 
les  religieulés  apprlffént  la  langue  latine.  Ib'id.  424.  a. 

Voile,  {Mych.  Hif.  &  L'utir.)  Voile  des  divinités  cé- 
lefies  appelle  pépias.  XII.  324.  i3  ,  b.  Voile  de  Junon.  X^'î. 
202.  a.  Voile  qui 'dans  les  médailles ,  couvre  la  té:e  des 
princes  &  princelfes.  201.  b.  Voiles  de  théâtre  des  anciéns. 
230.  b.  Voile  dont  on  couvroit  la  tête  des  jeunes  filles 
le  jour  de  leurs  noces.  VI.  842.  a.  Voile  que  les  anciens 
nietcüienc  aux  portes  de  leurs  inaifons.  XIII.  133.  b.  147. 
b.  Voile  dont  les  Juifs  fe  couvrent  pour  prier.  XV.  863.  u. 

Voile  du  palais  ,  {Anai.)(z  delcripciüiJ.  i'u/i;:/.  III.  810. 
b.  Ses  mufcles,  vailleaux  &  neif>.  811.  a,  h.  Son  ufage. 
Ibid.  b. 

Voile  t/e  rcîigicufe ,  (^Draperie)  XVIL  424.  .1. 

Voile  des  rehgieufes  ,  {Uijl  eccl.)  XVU.  329.  a,  b. 
Voyez  Célibat,  l'irginité ,  Fieige  ,  Fteu. 

\'oiLE  ,  (  Marine  )  Des  noms  des  voiles.  Leur  forme. 
Leurs  diiuenlions.  Voilure  d’un  vaiireau  de  grandeur  or¬ 
dinaire.  XVII.  424.  a.  Remarques  fur  la  forme  5c  rufjge 
des  voiles.  De  l’origine  de  la  voile.  Explication  d’une  mé- 
d.Tille  qui  paroit  avoir  été  frappée  an  fujet  de  cette  origine. 
Ibid.  b.  Différentes  formes  5c  matières  dont  étoient  faites 
les  voiles  des  anciens.  Différentes  couleurs  dont  on  les 
peignit.  Noms  par  lefquels  oa  diffinguoh  les  voiles  d’un 
vaiffeau.  Cojnment  elles  étoient  attachées.  Ibid.  425.  a.  Ex¬ 
plication  de  quelques  façons  de  parler  au  fujet  des  voiles. 
Définition  des  voiles  qui  ont  des  noms  particuliers.  Ibid.  b. 

Fotlc.  Toile  à  voile.  XVI.  380.  b.  Aiguilles  pour  coudre 
les  voiles.  L  209.  b.  Suppl.  1.  231.  a.  Cargues  des  voiles. 
II.  684.  a.  Ecoutes  des  voiles.  V.  352.  u  ,  b.  Patte  de 
voile.  XII.  188.  Voile  appareillée  en  oreille  de  lievre. 
XL  622.  b.  Petites  voiles  nommées  bonnettes.  IL  328.  a, 
h.  La  grande  voile  ou  cape.  623.  b.  Voile  d’artimon.  Suppl. 
I.  624.  a.  623.  a.  Voile  de  fortune.  VIL  207.  a.  Voile 
appcllce  hunier.  VIII.  334.  a.  Voilure  chinoife.  XVI.  806. 
a.  Planches  relatives  à  la  voilure.  Vol.  VIL  Marine  ,  pl.  22. 

Voile,  (  Charp.  )  On  ■appelle  ainfi  en  Lorraine  ce  qu’on 
nomme  ailleurs  des  trains  qu’on  fait  flotter  fur  les  rivières. 
XVII.  423.  b. 

Voiles,  {Jardin.)  XVIL  426.  a. 

Voile,  {Pe'mt.)  crêpe  fin  Sc  ferré  dont  les  peintres  Ce 
fervent  lorfqu’ils  veulent  faire  quelques  copies.  Maniéré  dont 
ils  en  font  ufage.  XVU.  426.  a. 

VOILIER,  anc.')  officier  à  la  cour  des  empe¬ 

reurs  romains,  qui  avoit  fon  porte  derrière  le  rideau,  dans 
l'appartement  du  prince.  Ces  voiliers  avoient  un  chef  de 
même  nom  qui  les  commandoit.  Infcrlption  üii  il  en  ert 
parlé.  XVIL  426.  a. 

Voilier  ,  pet'u  ,  {Ichthy.)  Suppl.  L  S83.  a. 

VOIR  ,  Regarder,  {Synonym.)  différences  dans  la  figni- 
fication  £c  l’ulâge  de  ces  mots.  XVII.  426.  b. 

Voir  ,  {Cr'utq.  facr.)  fignification  de  ce  mot  dans  l’é¬ 
criture  fainte.  XVII.  426.  h. 

VOISIN,  (/u)  empoifonneufe.  III.  48.  a.  XV.  372, 
a  ,  b. 

VOITURE,  {Gramm.  &  Comm.)  Voitures  particulières. 
Voitures  publiques.  XVII.  426.  b.  Voitures  par  eau.  Voi¬ 
tures  par  terre.  Animaux  dont  on  fe  fert  en  différens  pays 
pour  traîner  les  voitures  ou  pour  porter  les  marchandifes. 
Ibid.  427.  a.  Foiture  s’entend  quelquefois  des  perfonnes  Gc 
des  marchandifes  tranfportées.  Quelquefois  on  entend  par 
ce  mot  ,  le  droit  que  chacun  doit  payer  pour  être  mené 
en  quelque  lieu.  Voiture  d’argent.  Voiture  ds  fel.  Ib'id.  b. 

J'û'uure  par  terre  plus  coûteufe  pour  les  marchandifes  que 
par  eau.  III.  697.  a. 

J'Vuure  publique  appelles  coche,  ce  mot. 

Voiture, 
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Voiture,  lettre  de  (to/nm. )  IX.  429.  b. 

Voiture,  &  Ans)  Voitures  portatives  des  Ro¬ 

mains.  IX.  592.  i.  Voiture  nommée  palanquin  ,  d'ul'age  en 
Afie.  XI.  77Ç.  a.  Voitures  appellées  baflernes.  I!.  129.  a. 
Suppl,  l.  826.  h.  Brouettes.  II.  444.  b.  Chaifcs  de  polie.  III. 
I4.  <i  ,  i  ,  &LC.  Vourlles.  XVII.  47-}.  b.  Berlines.  II.  209. 
b.  Calèches.  Suppl.  II.  116.  a.  Voitures  des  Romains  nom¬ 
mées  vereduin  ,  rhedum  6*  ccjîum.  Ibid.  Obfcrvaiions  fur  les 
roues  des  voitures.  XIV.  386.  b.  389.  b.  Corps  de  voi¬ 
tures  repréfentés  vol.  VII.  des  planch.  Menuiferie  en  voi¬ 
tures  &  vol.  IX  des  pl.  Sellier,  Carroffier.  Ferrures  de  voi¬ 
tures.  Vol.  IX.  des  planches.  Serrurier,  pl.  43.  —  43. 

V OITURE  qui  marc/te  feule,  (  Méchan.  )  Defeription  de  cette 
machine  ingénieufs  repréfentée  pl.  2  de  méchanique.  Suppl. 
IV.  994.  a. 

Voiture  ou  chaife  rvulante  ,  avec  laquelle  un  homme 
qui  a  perdu  Tufage  de  fes  jambes  peut  fe  mener  lui-même 
fans  cheval  fur  les  grands  chemins.  (  Méchan.  )  Caufe  qui 
a  donné  lieu  à  l'invention  de  cette  machine.  Sa  deferip¬ 
tion.  Suppl.  IV.  994.  b.  Voyez-en  la  repréfentation  pl.  i. 
de  méchanique.  Suppl.  •  * 

Voiture.  {Fincent)  Lettres  de  cet  auteur.  V.  816.  b. 
Aft'eâation  dans  fes  écrits.  Suppl.  I.  180.  b.  181.  a. 

VOlXyRIER  ,  (  tum/n.  )  Réglcmens  de  police  &  de 
commerce  auxquels  font  aflreints  les  rouliers.  XVII.  427.  b. 

Voituriers  ou  rouliers.  XIV.  413.  a.  Déclarations  des  voi¬ 
turiers  de  marchandifes.  IV.  693.  a.  Obligaiions  des  voi¬ 
turiers  par  rapport  aux  bureaux  des  douanes.  V.  72.  b. 
Feuille  qui  leur  tient  lieu  de  lettre  de  voiture.  VI.  636.  a  , 
l.  Voiturieis  dans  les  états  du  grand  feigneur.  II.  773.  a. 

VOITURIN,  code.  {Jurifpr.)  III.  383  b. 

VOIX,  {Phyftolog.)  Voix  articulée.  Voix  non  articu¬ 
lée.  Méchanifme  &  organifation  des  parties  qui  produifent 
la  voix.  Syftême  de  M.  Dodart  fur  la  formation  de  la  voix. 
XVII.  428.  a.  Caufe  qui  produit  les  différens  tons.  Ibid.  b. 
Canfes  qui  doivent  concourir  pour  que  la  voix  fe  forme 
aifément.  D'où  vient  la  dilférence  de  la  voix  pleine  6c  de 
la  voix  de  faulict.  Caufe  de  la  voix  fatiITe.  Ibid.  431.  a. 
Pourquoi  des  perfonnes  qui  ont  le  fon  de  la  voix  agréable 
en  parlant,  l’ont  défagréable  en  chantant ,  ou  au  contraire. 
Syfiemc  de  M.  Ferrein  fur  la  formation  de  la  voix.  IbiJ.  b. 

Voix.  Idée  générale  de  la  méchanique  de  la  voix.  IV. 
^2.  a  ,  b.  687.  b.  Galien  croit  que  l’épiglotte  en  eft  le  prin¬ 
cipal  organe.  V.  792.  b.  Influence  du  nerf  récurrent  fur 
l’organe  de  la  voix.  Suppl.  III.  709.  b.  La  voix  humaine 
eft  un  conipofé  de  plufieurs  fons  harmoniques,  I.  113. 

b.  Deux  fortes  de  moiivemens  dans  la  voix  ;  favoir  la  pa¬ 
role  6c  le  chant.  Suppl.  III.  970.  h.  Recherches  fur  la  cor- 
refpondance  entre  les  parties  de  la  génération  Sc  la  voix. 
VI.  139.  b.  6cc.  Canfes  de  la  dilférence  de  voix  des  hommes 
6c  des  femmes,  des  enfans  6c  des  adultes.  IX.  297.  b.  La 
voix  change  avant  que  la  barbe  paroi  (Te.  U.  70.  b.  Change¬ 
ment  de  la  voix  dans  l’homme.  VIII.  238.  b.  De  grandes 
maladies  produileiu  quelquefois  des  changemens  dans  la 
voix.  VI.  161.  a. 

Voix  ,  (Phyfq.)  Singuliers  effets  de  la  voix  dans  les 
cabinets  fecrets.  11.  492.  b. 

Voix,  des  animaux  ^{Phyfiolop.)  Canfes  du  fon  que  ren¬ 
dent  différens  infeéfes.  Chant  du  cygne.  Trois  cfpeces  de 
voix.  i“.  La  voix  fimple  ;  c’eft  un  fon  uniforme  qui  ne 
fouftre  aucune  variation  ,  telle  qu’eft  celle  des  ferpens  , 
des  crapauds ,  des  lions  ,  des  tigres  ,  des  hiboux  ,  des  roi¬ 
telets.  11  faut  remarquer  que  dans  toutes  les  inflexions  du 
chant  des  oifeaux  ,  il  ne  fe  trouve  point  de  ton.  XVII. 

432.  a.  Organes  de  la  voix  fimplc.  Produftion  du  fon  de 
la  voix  dans  les  oies  ,  les  canards  6c  les  grues,  i".  Voix  de 
quelques  animaux  qui  n'eft  articulée  qu’imparfaitemenr. 
3''.  Voix  articulée  qu’on  appelle  parole ,  particulière  à  l’homme. 
La  parole  dans  l’homme , dépend  moins  des  organes,  que  de 
la  prééminence  de  l’être  qui  les  polfedc.  Grande  différence 
entre  la  langue  du  perroquet  6c  celle  de  l'homme.  Ibnl. 
b.  Difpofitions  différentes  de  la  trachée  artere  dans  les  ani¬ 
maux  ,  proportionnée  à  la  diverfité  de  leur  voix.  IbiJ. 

433.  a. 

Voix  des  oifeaux,  Anat.  comparée)  Org.mes  qui  con¬ 
tribuent  .à  la  former.  XVII.  433.  a.  Mêchaniline  de  la  pro- 
duétion  de  leur  voix.  Ibid.  b. 

Voix  des  quadrupèdes  ,  (  Anat.  comparée,  )  Les  qua- 
drnpcdcs  peuvent  fe  divifer  à  cet  égard  en  deux 
dalles  3  les  uns  ont  l’organe  de  la  voix  alTez  fimple  ,  les 
autres  l'ont  fort  compofé.  Organes  d'où  dépend  le  henniffe- 
ment  du  cheval.  Singularités  remarquables  dans  l’organe  de 
la  voix  de  l’âne.  XVII.  434.  a.  Organe  de  la  voix  du  mu¬ 
let  engendré  d’une  âne  3c  d’une  jument.  Méchanifme  de 
la  voix  du  cochon.  Ibid.  b. 

Voix,  (^Médec.féméiotiq.)  Trois  différentes  maniérés  dont 
la  voix  s’éloigne  de  l’état  naturel.  XVII.  434.  b.  Prognoftics 
tirés  i®.  de  la  voix  rauque  ,  aigue  ,  grêle  ,  entrecoupée, 
plaintive  ,  tremblante.  2“.  De  U  foiblclïe  de  la  voix.  3°.  De 
Tome  II, 
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Textlnélion  de  la  voix  ou  aphonie.  Ibid,  433.  a.  Les  cas 
oii  cette  aphonie  eft  moins  dangereufe  ,  font  lorfque  les 
ftieurs  ou  la  fievre  ftirvienncnt.'  Obfervations  pour  le  trai¬ 
tement  des  maladies  où  ce  fymptome  fe  rencontre.  Ibid  b. 
4°.  Pronoftics  tirés  de  l’augmentation  de  la  voix  dans  cer¬ 
taines  maladies.  Ibid.  436.  a. 

Voix.  Pourquoi  le  ton  grêle  de  la  voix  paffe  pour  un  piD- 
noflic  de  la  confomption.  XIV.  184.  b. 

Voix  ,  maladies  de  la  (^Alédec.)  Canfes  du  défaut  de  voix 
dans  différentes  mahadies.  Remedes  à  employer  dans  le  trai¬ 
tement  de  cet  accident.  XVIÎ.  436.  a. 

Voix ,  maladies  de  la.  Privation  de  la  voix.  L  314.  k.  Sy- 
rop  de  velar  pour  la  rétablir.  XVL  877.  a. 

Voix,  {Art  oratoire)  différentes  modltications  de  vojx 
qui  forment  l’accent.  I.  63.  b.  Elévation  6c  dépreflion  de 
la  voix  ,  plus  fenfible  chez  les  anciens  que  parmi  nous.  I.  64. 
b.  Examen  de  h  voix  par  rapport  à  la  déclamation.  IV. 
688.  b.  Exercices  chez  les  Grecs  pour  former  la  voix,  6c 
où  l’on  difpiiioit  pour  la  fupéiiorité  de  la  voix.  XII.  323. 
b.  Adion  de  la  voix  dans  l’orateur.  XIII.  436.  b.  Voyez 
Ton  ,  Dcclam.ition  ,  Prononciation. 

Voix,  {Mttfq.)  Différentes  qualités  de  la  voix.  XVII. 

436.  a.  Etendue  d'une  voix  médiocre  qui  chante  fans  s’ef¬ 
forcer.  Les  voix  de  même  étendue  n’ont  pas  pour  cela  le 
môme  diapafon.  De  toutes  les  voix  aigues  ,  il  n’y  en  a  nulle 
d’cfpece  comparable  à  celle  des  femmes  pour  l’étendue  6c 
la  beauté  du  timbre.  Tous  les  difterens  diapafons  réunis  for¬ 
ment  une  étendue  d’à-peu-prùs  trois  oéhves  ,  qu’on  a  di- 
vifées  en  quatre  parties.  Le  fyftênic  générai  des  voix  qu’on 
fait  paffer  trois  oilavcs  ,  ne  devroit  renfermer  que  deux 
odaves  6c  deux  tons.  C’étoit  en  effet  à  cette  étendue  gé¬ 
nérale  que  fe  bornèrent  les  quatre  parties  de  la  mufique  , 
long-tems  après  l'invention  du  contre-point.  Pour  pouffer 
le  lyllème  vocal  à  l’étendue  de  trois  odaves  ,  il  faudrait 
fix  parties  au  lieu  de  quatre.  Ibid.  b.  L’iifagc  contribue  beau¬ 
coup  à  former  les  voix  fur  le  caradere  qu’on  veut  leur 
donner.  Le  trop  grand  éloignement  des  parties  cntr’elles, 
qui  leur  fait  à  toutes  excéder  leur  portée  ,  oblige  fouvent 
d’en  divifer  plufieurs  en  deux.  Mais  dans  cela  ,  les  corn- 
pofueurs  n’ont  rien  de  fixe  ,  rien  de  déterminé  par  les 
réglés.  La  taille  ,  partie  ft  naturelle  à  l’homme  ,  eft  déjà 
bannie  de  nos  opéras.  Ibid.  437.  a. 

Voix,  {Mufiq.)  Dilférence  entre  le  fon  qui  forme  la 
parole  6c  celui  qui  forme  le  chant.  III.  140.  b.  IV.  687.  b. 
688.  a.  Suppl,  lll.  970.  b.  La  voix  eft  un  compofé  de  plu- 
fKUis  fons  harmoniques.  Suppl.  L  113.  b.  Etendue  de  la 
voix.  \I.  46.  a  ,  b  ,  6cc.  Suppl.  IL  882.  b.  Différence  entre 
le  corps  de  voix  6c  l’étendue  de  la  voix.  612.  a.  Force  de 
la  voix.  Suppl,  lll.  86.  a ,  h.  Forcer  la  voix.  87.  a.  Moyen 
de  donner  à  fa  voix  plus  de  force  8c  d’étendue.  43.  b. 
Timbre  de  la  voix.  Suppl.  IV.  23.  b.  Volume  de  la  voix. 
995.  a.  Effort  de  la  voix  dans  le  chant.  V.  410.  a.  Ega¬ 
lité  clans  la  voix.  413.  b.  Du  choix  des  voix  pour  l’cxpref- 
fion  imificale.  Suppl.  IL  923.  b.  De  la  réunion  des  voix 
6c  des  inftriimens.  Suppl.  111.  618.  .j  ,  b,  619.  a. 

Voix  ,  (  Gramm.  )  Voix  adivs ,  voix  paffive.  XVII.  437. 
a.  Ce  qu’on  a  comume  de  regarder  en  hébreu  comme  dif¬ 
férentes  conjugailbns  d’un  même  verbe  ,  eft  plutôt  une  fuite 
de  différentes  voix.  Ibid.  b. 

Voix.  Signification  de  ce  mot  en  grammaire.  ÎII.  879. 
a  ,  b.  Voix  adive  6c  paffive.  IbiJ.  b.  Voix  moyenne  chez 
les  Grecs.  Ibid. 

Voix  ,  (  Criiiq.  facr.  )  Significations  de  ce  mot  dans  les 
auteurs  fjcrés.  XVII.  437,  b. 

Voix,  {Junj'pr.)  avis ,  fiffrage.  Egalité  de  voix  en  ma¬ 
tière  civile  6c  cil  matieie  criminelle.  Celui  qui  préfide  la 
compagnie  recueille  les  voix  ,  6c  donne  la  fienne  le  der¬ 
nier.  Voix  adive  6c  paftîve  en  matière  d’éledion*  XVII. 

437.  h.  Voix  conclufive  ,  confuhative,  délibérative  ,  exci- 
tative  6c  honoraire  ;  paftîve  ,  du  peuple  ,  publique  ,  par 
fouches  ,  voix  mi-parties,  voix  iiniformes.  Ibid.  438.  a. 

Voix  délibérative.  A  quel  âge  les  juges  obtiennent  ce 
droit.  Dans  les  conciles,  les  évêques  feuls  ont  voix  délibé¬ 
rative.  IV.  782.  a. 

Voix.  {M,tnne)  A  la  voix  ,  donner  à  la  voix.  XVII. 

438.  U. 

Voix  ,  {Jeux  d’orgue)  Voix  Angélique.  Voix  humaine. 
XVII.  438.  U. 

Voix  du  cerf.  {Vénerie)  On  connoit  à  la  voix  des  cerfs 
s’ils  font  vieux,  &  s’ils  ont  été  chaffés.  XVII.  438.  a. 

VOL,  {  Droit  iiaiur.)  La  punition  du  vol  doit  être  ré¬ 
glée  fuivant  fa  nature,  les  circonftances  6c  la  qualité  du 
voleur.  Il  eft  permis  pour  défendre  fon  bien  &  fa  vie  de 
tuer  un  voleur  de  nuit.  Pourquoi  le  vol  étoit  permis  à 
Sparte.  Chez  les  Scythes  ,  nul  crime  n'itoit  plus  grand  que 
le  vol.  XVII.  438.  b. 

Vol,  {Crhiq.  facr.  )  Loix  des  Hébreux  fur  le  vol.  Il  ne 
paroit  pas  en  général  que  parmi  eux  le  vol  emportât  uue 
infamie  particulière.  XVII.  438.  b. 
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Vol  ,  (  junfpr.  )  Les  anciens  n’avoient  pas  des  idées  aufli 
pures  que  nous  par  rapport  au  vol.  XVII.  438-  L  11  y 
avoir  chez  les  Luyptiens  une  loi  qui  régloic  ic  métier  de 
ceux  qui  vouioicni  ette  voleurs.  Les  Lacédémoniens  île  don- 
noient  rien  ou  très-peu  de  ciiol'e  à  manger  à  leurs  entans 
qu'ils  ne  reulTent  dérobé  dans  les  jardins  ou  lieii.x  d’allém- 
tlée.  Luix  des  Romains  f'ur  les  voleurs.  Ikid.  439.  a.  Loi.x 
reloues  en  Fiance  lur  le  même  objet.  Origine  des  termes 
de  vol  &  de  voleur.  DiBérencc  qu'on  mettoit  autrefois  entie 
vol  Üi.  Lircin.  ll’id.  b.  Ouvrages  à  confulcer.  Ibid.  440.  u. 
\ovcz  yoleur  8c.  Lorcin. 

loi.  Punition  du  vol  félon  les  loix  de  Gengis-Kan.  XVII. 
664.  a.  Vol  domelVique.  V.  30.  u.  Emiercemcnc  d'une  choie 
volée,  714.  b.  Lorfque  quelqu’un  étoit  volé  lur  un  chemin 
où  le  feigneur  avoir  droit  de  péage,  il  étoit  tenu  de  rem- 
bonil'erla  perte,  à  moins  que  le  vol  ne  lût  arrivé  de  nuit. 
Xll.  II. J.  .1.  Du  vol  des  perfonnes  libres  pour  être  ven¬ 
dues  comme  efclaves.  680.  u,  é.  Le  plus  iiitamc  des  vols 
ell  celui  des  revenus  de  l’état.  V.  345.  u. 

Vo/ avec  armes.  Vol  de  belliaux.  / Vol  avec 
déguifement.  Vol  domeftique.  Vol  avec  etfraélion.  \'ül  de 
grand  chemin.  Vol  noélurne.  Vol  public.  Vol  qualifié.  XVII. 
440.  U.  Vol  fimple.  Vol  du  chapon.  Ibid.  b.  Voyez  C/ie:i^é. 

Vol  ,  mouvement  progreflit  des  oil'eaux  ,  6cc.  loyei^ 
Voler. 

V.OL  des  oifeaux  ,  divination  par  le.  {Myth.  Divin.')  I. 
876.  a.  890.  b.  XI.  638.  b.  Lieu  où  les  augures  conlide- 
roient  ce  vol.  XVL  187.  b. 

Vol  ,  cliajfe  du  (^C/i.i£e)  celle  qu’on  fait  avec  des  oi¬ 
feaux  de  proie.  Comment  on  paivieiu  à  leur  taire  goûter 
l’efclavage  ,  6c  à  les  rendre  dociles  à  la  voix  du  chalTcur. 
La  challe  du  vol  eil  un  objet  de  magiiiriccnce  beaucoup 
plus  que  d'utilité.  Le  picniier  de  tous  les  vols  ell  celui  du 
milan.  Defeription  de  ce  vol.  XVII.  440.  b.  Vol  du  hé¬ 
ron.  Le  plus  fort  des  oifeaux  de  proie  employés  à  la  vo- 
leric  ,  cil  le  gerfaut.  Uf.ige  qu'on  en  fait  pour  clialTer  aux 
lievies.  Delcnption  du  vol  pour  la  corneille  ,  &c  du  vul 
pour  l.a  pic  ,  Ibid.  43  i.  a.  pour  la  perdrix  ,  pour  le  failan  , 
pour  le  canard.  Oifeaux  de  proie  qu’on  dreife  pour  pren¬ 
dre  des  cailles  ,  des  alloueites  ,  des  merles.  Diltmélion  des 
oifeaux  de  leurre  &  des  oile.tux  de  poing.  Obfcrvations 
fiir  ces  derniers.  Ibid.  b. 

Vol  des  irifciïes  ,  (  Infelîol.  )  XIII.  436.  /•. 

Vol  ,  {Blafon)  vol  ,  demi-vol,  trois  demi-vols  ,  vol 
bannerct.  XVII.  441.  b. 

Vol,  {BLifon)  deux  ailes  d'oifean  étendues  Sc  jointes 
finfemble  ,  Cxc.  Demi  vol.  \  ol  ab.iillé.  Suppl.  I\'.  995,  a. 

VOLAILLE  ,  les  oifeaux  donieBique.s  ou  la  volaille  ,  elf 
une  partie  neccilaire  du  fonds  d'une  t^nne.  XVII.  441. 
b.  On  peut  entretenir  les  oifeaux  domclliques  à  peu  de 
frais,  quand  on  eA  fitué  lur  une  grande  route.  Direélions 
fur  l'ciuietien  des  poules  6:  des  oies  ,  éc  fur  leur  ineuba- 
tion.  Ibid.  442.  J. 

Volaille.  Moyen  de  la  nourrir  Sc  de  l’engraiAcr  avec  des 
marrons.  X.  143.  b. 

VOLANT.  (  Cu’fine  )  Volant  de  toutncbroche.  XVII. 
442.  U. 

Volant,  Ailé,  {Synon.)  XIII.  648.  a. 

Volant  ,  {^Horlog.)  pièce  qui  fert  à  ralentir  le  mou¬ 
vement  d'un  rouage  de  répétition  ou  de  fonaerie.  Deferip¬ 
tion  du  volant  des  j>endiiles,  XVII.  442.  éc  des  grolTes 
horloges,  h-id.  b. 

Volant  d’un  moulin  à  vent.  XV  II.  442.  b. 

Volant.  {Dijl.  des  modes)  C’étuit  des  bandes  de  taffetas 
qu'on  attachuit  aux  jupes  des  dames.  Efpece  de  furtoiir  qui 
poite  ce  nom  dans  1  haliillemeni  pour  homme.  X'Vil.  442.  b. 

Volans  ,  {Pipec)  XVil.  442.  b. 

Volant,  \jeu)  éloge  de  ce  jeu.  XVII.  442.  b. 

Volant.  {^Blajon)  Oifeau  volant.  XVII.  442.  b. 

Ï'ÜL.-JTERRÆ  ,  {Géogr.  anc.)  \llle  d'Itr.lie,  l’une  des 
douze  premières  colonies  des  Tolcans.  Cecic  ville  conlerve 
fon  ancien  nom.  XVII.  4.12.  b.  Vove:^  VoLTErtUE.  Übfer- 
vations  fur  le  poeie  Perlé  né  à  Voiaterre  ,  5c  fur  lés  ou¬ 
vrages.  Ib'd.  443.  a. 

\  OLATIL  ,  (  Pby/Î^.  Chym.  )  DlAinflion  des  parti¬ 
cules  volatiles  de  des  corps  Axes.  X.  19O.  b.  llccherche  des 
cjufcs  de  lu  volatilité.  I,  234.  b.  III.  416.  u.  Ij’où  fe  forme 
ce  que  le.s  chymiAes  appellent  corps  vulatii.  Ili.  C06.  b. 
Ce  qu’on  entend  par  cfprit  volatil.  V.  976.  a.  Efprit  vola¬ 
til  aromatique  ,  Imileux.  Ibid.  VIII,  335.  b.  L’air  Axe  les 
corps  volatils.  I.  234.  b.  Chaque  produit  de  la  diAilLitiun 
s’eleve  plus  ou  moins  tard,  félon  qu'il  étoit  plus  ou  moins 
retenu  dans  le  corps  dont  il  étoit  principe  ,  5c  non  félon 
qti’il  cA  plus  ou  ntoins  volatil.  IV'.  1036.  b.  Quelle  eA  la 
plus  volatile  des  huiles  connues.  VI.  31.  b.  Sels  volatils  de 
pluheurs  efpeccs.  XIV.  916.  b.  Manière  de  faire  les  Tels 
volatils  huileux.  Vil.  771.  b.  Formation  du  fol  uriiicux  vo¬ 
latil.  Xlll.  387.  k.  Les  fels  volatils  huileux  regardés  comme 
excellens  pour  la  génération,  XIV.  939.  b.  Acides  volatils. 
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199.  a.  Alltalls  volatils.  273.  a.  Acide  Ailfureux  volatil.  XY. 
40c.  a.  402.  a. 

VOLATILISER,  [Chymie)^xi  de  communiquer  la  vo¬ 
latilité  à  des  fubAanccs  Axes.  En  quoi  il  conAAe.  XVII. 
*t43- 

VoLitiUfnion  de  l’or.  XL  324.  a.  Expériences  fur  celle 
du  diamant.  Suppl.  II,  710.  b,  5cc.  Volatilifatiun  de  l’eau. 
Suppl.  111.  469.  a.  Voye^  EvaporaTION. 

VOLATILITÉ,  (^PhyJ.)  celle  du  feu,  Suppl.  IV.  339. 

b.  Les  corps  s’échauÀent  en  raifoii  inverfe  de  leur  volatili¬ 
té.  Suppl,  ill.  4by.  a.  . 

VOLCÆ  ,  (^Géogr.  anc.)  peuples  de  la  Gaule  narbon- 
noife.  Un  les  divilolt  en  volces  are-comiques,  éc  en  vol- 
ces  teétolagcs  {  Voye^  tedoJ.iges).  Pays  qu'ils  occiipoient. 
XVII.  443.  J.  Colonies  grecques  qui  s’établirent  dans  le  pays 
des  V  olces.  Etat  de  ce  pays  depuis  la  conquête  qu'en  Arent 
les  Romains.  Ibid,  b.  Vakez  paludes. 

VOLCANS,  nat.)  Leur  caufe.  Leur  utilité.  Prin¬ 

cipaux  volcans  de  l'Euro|)e.  XVII.  443.  b.  Phénomènes 
généraux  communs  à  tous  les  volcans.  11  ne  p.aroic  pas 
qu'il  en  exlAe  qui  vomilîent  continuellement  des  flammes. 
Signes  qui  annoncent  les  éruptions  des  vok.ins.  Phénomènes 
qui  accompagnent  ces  éruptions.  Effets  prodigieux  des  vol¬ 
cans.  Le  voihnage  où  la  plupart  des  volcans  font  de  la 
mer  ,  peut  coniiibiier  à  rendre  leurs  érujnions  plus  vio¬ 
lentes.  Ibid.  444.  a.  Des  fommets  des  vulc.ms.  Chemins  qui 
y  condiiitcnr.  Correrpondance  des  volcans.  Pourquoi  des 
volcans  ,  après  avoir  eu  des  érupt'ions  pendant  une  longue 
fuite  de  lieclcs  ,  ccAcni  quelquefois  d'en  avoir.  VciLans 
éteiats  en  diverlss  parties  du  monde.  Ibid.  b.  Exemples  des 
volcans  lou-marins.  lAes  nouvelles  formées  par  ces  volcans. 
Signes  auxquels  on  reconnoit  la  prélence  des  feux  fouter- 
reins  ,  lorlqu’ils  brûlent  lans  bruit  ,  5c  couvent  ptuir  aiuA 
dire  fous  terre.  Sources  d’eau  chaudes  ,  bitumes  liquides  , 
terreins  échauAés.  Ibid.  443.  a. 

Volcan.  Origine  de  ce  mot.  XVII.  376.  a.  Obfervations 
fur  les  volcans.  \’1[,  624,  .1  ,  b.  Leur  nombre  fur  ht  arre. 
VI.  613.  a.  Diverfes  obfetv.uions  fur  leurs  éruptions.  XL 
310.  b.  311.  a,  b.  312.  a.  Pluies  de  pierres  &  de  cendres 

c. uilées  par  les  vokans.  XII,  793.  a  ,  b.  796.  a  Sels  am¬ 
moniacs  tonnés  dans  leurs  environs.  XIV.  914.  a.  De  la  tor- 
marion  du  foiifre  par  le  feu  des  volcans.  XV.  39S.  b.  Cliange- 
inens  caufes  Air  la  terre  par  Es  volcans.  XN'I.  lyo.  b.  171.  h. 
Illes  formées  par  des  volcans.  ^  ill.  919.  b.  920.  .z,  b.  XVl. 
262.  a  ,  b.  llélExioiis  lur  les  volcans  fou-marins  5c  lur  les 
illes  qu'ils  prodiiifent,  Uipports  entre  les  volcans  de  mer  5c 
ceux  de  terre.  \  lli.  920.  b.  Les  anciens  plaçoienr  des  géans 

lès  do'.  volcans.  Suppl,  ill.  190.  b.  Volcans  repréf  lU--.  vol. 

'1.  des  phiiich.  Reg.ie  niincial  ,  fixieme  coUeéliun.  Faute 
à  corriger  à  fai  ticle  Volcan  de  l'Encyclopédie.  ’  Suppl.  II. 
887.  b. 

\'OLC.\N,  i^Gcog'.)  L:Ae  des  principaux  volcans.  X\'II. 
443.  .2,  b.  Volc.uis  éteints. Terres  brûlées  des  illes  de  S.  Hé¬ 
lène  &  de  l'Afccnfion.  Terres  futfureufes  des  Açores.  CauAs 
des  tremblemcns  de  terre  &  des  volcans.  Ibid.  446.  a. 

l'olcan  de  Cargairaco  en  Amérique.  III.  338.  b.  Volcan 
del’iAe  de  feu,  \'1I.  339.  b.  du  Gibcl  ou  Etna,  637.  a  ,  b. 
Suppl.  II.  886.  b.  88;’.  a.  des  illcs  de  Lipari ,  voyee^  ce  der¬ 
nier.  Volcan  des  Indes  orientales  ,  prè^  de  1  iAe  de  Néra. 
VIL  976.  b.  Volcan  près  de  Giiatimala  en  Amérique.  97S. 
tf.  Des  volcans  d'IlLiide.  VIII.  867.  a.  916.  a.  Celui  du 
ment  Hécla.  94.  b.  Volcans  dans  l’iAe  de  Java.  470.  o. 
Des  volcans  des  Antilles.  924.  b.  \'ulcans  dans  les  monta¬ 
gnes  du  Pàrou.  Suppl.  1.  421.  i.  Volcans  de  B.iLilvano  dans 
l’iAe  de  Sumatra.  739. /z.  Oblervations  qui  montrent  que  le 
pic  de  Tenérlffe  a  été  un  volcan.  XVl.  133.  b.  Volcan  de 
Ternate,  161.  .z.  du  Vefuve.  XVII.  218.  .z ,  />.  — 220.  b. 
Volcans  du  Japon,  380.  a.  321.  b.  Volc.Tn  le  plus  fameux 
tic  l’océan  indien.  Suppl.  1.  233.  a. 

VOLCHLRCUSTEK  de  Groningue,  anatomlAe.  5’2//z/’.'. 
I.  395. 

\OLÈE,  terme  de  l’art  militaire,  terme  de  charron,  de 
jardinage  5c  de  maréch.illerie.  XVIL  446.  b. 

Volée.  Tirer  une  volée  de  canon  :  tirer  le  canon  à  route 
volée  :  tirer  un  mortier  à  toute  volée.  XVl.  345.  b. 

Volée ,  terme  de  pauinicr.  XVII.  44*’.  a. 

Volée  ,  {Pêche)  forte  de  rets  a  faire  la  pêche,  ou 
chaffe  des  oifeaux  de  mer.  Defeription  de  la  maniéré  dont 
les  pêcheurs  riverains  du  village  rie  Marais  ,  lieu  dans  le 
rciTort  de  ramirauté  de  Qulllebeuf,  pratiquent  cette  chaffe. 
XVII,  44:-.  O. 

VOLER,  f.uirerelles  volantes  donc  la  terre  fut  couverte 
en  16S3  dans  plufieurs  contrées  du  Languedoc.  Parties  des 
oifeaux  qui  fervent  principalement  à  voler.  Mufcles  peflc- 
raux  des  oifeaux.  Defeription  de  la  nrmierc  dont  ils  exécu¬ 
tent  leur  vol,  XVIL  447.  a.  5c  leurs  différons  inouvem  ;ns 
dans  l’air.  Ibid.  b.  Examen  de  la  queAion  ,  ù  les  hommes 
pourroieiu  parvenir  à  voler.  Ibid.  449.  b. 

J’oler.  Du  vol  des  oileaux.  XI.  434.  a.  DifpoAfion  de  leurs 
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gîumes ,  favorable  au  vol.  XII.  799.  b.  Différence  entre  l’cc- 
tlon  de  voler  &  celle  de  nager.  XI.  34.  b.  Inventions  de  M. 
de  Hooke  pour  fournir  à  riiommo  les  moyens  de  voler. 

XVII.  61 3.  b. 

Voler.  (^Fauconnerie')  Diverfes  cxpreffions  ufitées  dans 
la  clia(rj:  avec  les  oileaux  de  proie,  où  ce  mot  efl  employé. 
XVII.  449.  b. 

rVLERONIJ,  loi.  IX.67S.  c. 

VOLET  ,  (  Marine)  pefite  boiilTole.  XVII.  430.  a. 

Volets.  (Me/miJ.)  Différentes  fortes  de  volets.  Volets 
d'orgues.  Volets  de  moulins  à  eaux.  XVII.  450.  a. 

Volets.  De  la  conflriiétion  &  de  l’iiEilité  des  volets.  X. 
351.  b.  332.  ,1. 

VOLtT.  (  Econom.  rujliq.  )  XVII.  430.  a. 

Volet,  fuie,  voliere,  colornbier.  IIL  643.  a. 

Volet.  {Blafbn)  XVII.  430.  .1. 

Volet.  de  proverb.)  Origine  de  cette  façoU  de 

parler  tiré  fur  U  volet.  Origine  des  mots  bavolct  &  bavolettes. 
XVII.  430.  a. 

VOLEUR.  (Droit  civil)  Punition  dos  voleurs  chez  les 
Rom.ùns.  XVII.  430.  a.  Origine  de  la  différence  qu’ils  éta¬ 
blirent  entre  le  voleur  manifefte  &.  le  voleur  non  manifefle. 
Injuflitc  de  la  loi  qui  condamne  les  voleurs  à  mort,  voye^ 
Voleur.  Efpece  de  voleurs  appelles  maraudeurs.  Abus  &. 
fuites  fâchenfes  qui  nailfentde  la  maraude.  Ibid.  b.  Moyens 
d’arrêter  ces  défurdres.  Ibid.  431.  a.  De  la  peine  que  méri¬ 
tent  les  maraudeurs.  Réflexions  fur  les  moyens  d’empêchcr 
la  défertion  ,  &  fur  les  peines  à  infliger  aux  déferteuvs.  Ibid, 
b.  Califes  de  défertion.  Comment  011  y  peut  remédier.  Ibid. 
432.  J.  Peines  à  décerner  contre  les  délerteurs. b. 

Voleur.  Coutume  qu’übfcrs'oient  les  voleurs  égyptiens.  I. 
619.  a.  Déeife  des  voleurs.  VIL  383.  b.  IX.  313.  b. 

"VOLGA,  (Gèo^r.)  voyr^;  WoLGA. 

VOLGESIA ,  (Géo^r.  and)  ville  de  la  Bretagne.  Obler- 
vations  fur  le  nom  du  fondateur  &  fur  celui  de  la  ville, 
XVII.  43a.  /,. 

VOLHlNlE,  (Gâ'^çr.)  palatinat  do  la  petite  Pologne.  Scs 
bornes  &  fort  étendue.  Ses  rivières.  Scs  villes  principales. 
Incorporation  de  cette  contrée  au  royaume  de  Pologne.  XVII. 
453- 

VOLITION.  (  Lopiij.  Mhaphyflq.  )  Dltîérence  entre  la 
volition  &  la  volonté.  XVII.  439.  a. 

VOLO,  (Gèogr.)  ville  de  la  Turquie  européenne  dans 
la  pVoVince  do  Janna.  C’eftà  Volo  qu'on  fait  le  bifeuit  ]3üur 
les  flottés  du  grand-i'eigneur.  Tenitoiro  de  cetto  ville.  Volo 
cft  la  P.igafica  des  anciens  où  fut  bâti,  ik  d’où  partit  pour 
l’expètlition  de  la  toifon  d’or  le  vaifTeaii  dos  Argonautec. 
Oblervntions  furie  golfe  &  le  port  de  Volo.  XVU.  430.  é. 

VOLODIMER,  ce  jù  ince  établit  le  chriftianifmc  en  Ruf- 
fie.  XIV.  444.  a. 

VOLONES ,  (Hifl.anc.)  efclavcs  qui  dans  la  féconde 
guerre  punique  ,  vinrent  s’oÜ'rir  pour  fervir  Rome  dans  les 
armées.  XVII.  434.  a. 

VOLONTAIRE,  (terme  d’Ecole)  mot  fynonyme  de 
ffontanée ,  félon  la  plupart  des  plillorophcs.  Selon  AriRore , 
une  aflion  eft  volontaire  ,  lorfqu’elle  procédé  d’un  principe 
intérieur,  &  que  celui  qui  fait  l’aélion  en  connoit  la  fin  ix 
les  circonl^mccs.  XVII.  434.  a. 

Volontaire.  (Econom.  anim.)  Les  mouvemens  volon¬ 
taires  font  exécutés  par  les  efpriis  animaux,  &  déterminés 
par  l’empire  que  l'ame  exerce  fur  le  corps.  XVII.  434.  a. 

Volontaire.  (Morale  G  Jurifprud.)  Aélion  volontairCi 
VITI.  863.  b.  1.'  119.  a.  Condition  volontaire.  IV.  418.  b.* 
Décret  volontaire.  717.  a,  b.  Hériiicr  volontaire.  VIll.  163. 

a.  Jurifdiélion  volontaire.  IX.  78.  a.  2i.  b.  Péché  volon¬ 
taire.  XU.  227.  a.  Mouvemens  vutcniaires,  tk  cependant 
irréfiflibles.  Suppl.  IV.  633.  b.  Ces  mouvemens  dillingués 
des  mïjuvemens  purement  méchaniques.  634.  b. 

Volontaires.  (An  milit.)  Ceux  des  troupes  romaines 
qn’on  nommoit  bénéficiaires.  II.  203.  b. 

VOLONTÉ.  (Phtlojoph.  Morale  ^Pourquoi  nous  prenons 
à  tout  moment  la  volonté  pour  la  liberté.  Difficuité  de  le 
faire  une  notion  quelconque  de  cette  fécondé  faculté.  XVII. 
4Î4-  ^ 

Volonté.  Comme  s’exécute  l’afle  de  la  volonté.  Sappl.  IV. 
29.  b.  Différence  entre  aélion  de  la  volonté  &  aéllon  volon¬ 
taire.  I.  119.  a.  Entre  Volition  &  vtiloiué.  XVII.  433.  a. 
Efpece  d’inquiétude  attachée  au  defir  ,  ik  peut-être  à  toutes 
les  paflions  qui  déterminent  la  volonté.  IV.  S83.  b.  Volonté 
implicite.  VIlI.  397.  b.  Volonté  füiblc.  XVI.  882.  a.  Effets 
de  l’habitude  fur  la  volonté.  Suppl.  IV.  657.  a.  Effets  de  la 
volonté  ,  même  durant  le  fommcil.  809.  b. 

Volonté  sn  ZJ/tfir.  (Théolog.)  Les  théologiens  difiinguent 
en  Dieu  diverfes  fortes  de  volonté  ;  iis  la  tbvifetu  en  vo¬ 
lonté  de  figne  &  volonté  de  bon  plaifir  3  volonté  antécédente 
&  volonté  conféquente;  volonté  efficace  &.  volonté  ineffi¬ 
cace  ;  volonté  abfolue  8c  volonté  conditionnée.  XVII,  434. 

b.  Que  Dieu  veuille  fauver  tous  les  hommes ,  c’cfl  une  vé¬ 
rité  de  foi  clairement  exprimée  dans  les  écritures  3  mais  de 
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quelle  velouté  le  veut-il?  C’ell  un  point  fur  lequel  ont  erré 
divers  hérétiques,  &.  qui  partage  extrêmement  les  théolo¬ 
giens.  Sentimens  des  Pélagien;  &  femi-Pélagiens ,  des  Pré- 
dcAinatiens  ,  de  Calvin,  de  Janfénius ,  &,  de  pluliuurs  théo¬ 
logiens.  Ibid.  433.  a.  —  Voye^  UÉCRLT,  PRÉDESTINATION  j 

Grâce. 

^  lolontc  en  Dieu.  Celle  que  les  théologiens  appellent  aa- 
técédentc.  1.  491.  a. 

Volonté gf/rrWr.  (Droit  politiq.)  Le  corps  poliriatie  eft 
un  être  moral  qui  a  une  volonté.  V.  338.  b.  üifUnéliôn  en¬ 
tre  les  délibérations  du  peuple  &  la  volonté  générale.  339. 
a.  La  première  maxime  du  gouvernement  doit  être  de  fui- 
vre  en  tout  cette  volonté.  Ibid.  b.  La  volonté  générale  eft 
toujours  bonne  :  c’efi  elle  qui  doit  fixer  les  limites  de  tous 
les  devoirs.  V.  116.  a.  b.  Où  8c  comment  on  doit  la  con- 
fulter.  Ibid.  b. 

POLSINII  ,  (Géofir.  anc.)  ville  d’Etrurie  ,  aujourd’hui 
Boljena.  Caraélere  de  Séjan,  miniAre  de  Tibere  ,  né  dans 
cette  ville.  XVII.  433,  b. 

"VOLSQUES,  les  (Gèogr.  anc.)  peuples  d’Italiç  compris 
dans  le  nouveau  Latium.  Caraélere  de  cette  nation.  Rome 
ne  trouva  point  en  Italie  d’ennemis  plus  obAines.  XVII. 
436.  a. 

Volfqucs.  Champ  Pnmptin  dans  le  pays  des  Volfques. 
XIII.  13,  b.  HiAoire  de  la  ville  capitale  de  ce  pays.  XVI. 
880.  a. 

VOLTAIRE.  (Marie-Aiouet  d()  Eloge  de  fes  ouvrages, 
I.  xxxi).  dije.  pretimin.  de  fa  profe.  V.  326.  b.  Oblervanons 
fur  fa  Hennade.  VllI,  1-^2.  b.  De  fes  contes.'  Suppl.  IL  370. 
a.  Deferiptjon  qu’il  a  faite  de  fon  féjour  de  Ferney.  Suppl. 
ni.  28.  a.  Eloge  de  fes  poéfies  familières.  Suppl.  IV.  94. .7. 
S.!  dilfertation  fur  S.  Claude  en  Franche-Comté.  697.  a.  II 
a  répaiulu  le  premier  d.ins  la  tragédie  moderne ,  l'intérêt  A 
touchant  de  rhumanité.  961.  a.  Endroits  de  les  tragédies 
où  fe  trouvent  les  plus  beaux  vers.  964.  b.  DiA'ertation  de 
M.  de  Voltaire  fur  le  feu.  VL  603.  a.  Ce  qu'il  a  écrit  fur  le 
Janfénifme.  VU.  183.  b.  Cet  auteur  cité  dans  plufieurs  ar¬ 
ticles  de  lutératiire  &  d’hiAoire. 

VOLTE.  (Manege)  Volie  de  deux  piAes,  d’une  piAe  , 
demi-volte  ,  volte  renverfée,  faire  les  fix  voltes,  &c.  XVII. 
436.  a. 

Volte.  Coucher  fur  les  voltes,  IV.  321.  b.  Couper  la  volte. 
331.  b.  Demi-volte.  810.  b.  Cheval  rétif  fur  les  voltes.  V. 
723.  a.  Paifage  du  galop  d’une  piAe  fur  une  volte ,  à  une 
autre  volte  éloignée  &l  fembUble.  VIL  433.  1.  b.  Mouve¬ 
ment  du  cheval  pour  faire  le  paffage  des  voltes  bien  pro¬ 
portionné.  XII.  I2I.J.  Quart  de  volte.  Xlll.  672.  j.  Trom¬ 
per  un  cheval  à  la  demi-volte.  XVI.  693.  i».  Sur  les  voltes, 
roye^  vol.  VIL  des  pl.  M.inege ,  pl.  8,  10,  20. 

Volte.  (Marine)  XVII.  436.  a. 

Volte.  (Efcrime)  EAocade  de  volte.  XVII.  436.  a.  Ef- 
tocade  de  volte  de  quarte  ou  de  quarte  baffe.  Eltocade  de 
volte  en  tierce  ou  en  fécondé.  Ibid.  b.  —  Voye^^  vol.  IV.  des 
pl.  Efcrime,  pag.  ii.  j. 

Volte-face.  (An  milit.)  XVII.  436.  b. 

VOLTERRE,  (Géogr.)  ville  d’Italie  dans  la  Tofeane, 
Ce  qu’elle  a  de,  remarquable.  XVII.  436.  b. 

VoLTERRE,  (D.iniel  de)  peintre,  V.  318.  b.  &  fciilp* 
tcur.  XIV.  853.  b. 

VOLTIGEURS ,  voycq_  Danseurs  de  corde.  D'où  vient 
leur  facilité  à  plier  leur  corps  de  difiérentes  maniérés.  V. 
802.  i. 

VOLUBILIS  ou  grand  Liferon.  (Jardin.)  Defeription  de 
cette  plante,  d’un  autre  liferon  appelle  convolvulus,  &  du 
petit  liferon.  XVII.  437.  a.  Voye^  Cosvolvolus. 

Volubilis  ,  ,  Geog.  anc.)  ville  de  la  Mauritanie  Tengi- 
tane ,  colonie  romaine  ,  que  l’on  croit  être  aujourd'hui  la 
ville  de  Fez.  XVII.  437.  a. 

VOLUME.  (Phyftq.)  XVII.  437.  b. 

Volume.  Différence  entre  la  maffe  &  le  volume.  X. 
178.  a. 

Volume,  Tome,  (Synonym.)  foyc^  TOME. 

Volume  ,  (Giamm.)  voye^  Livre,  IX.  C02.  b.  &  Rou¬ 
leau.  XIV.  410.  a. 

VOLU.ME,  (Annumifm.)  épaiffeur,  étendue ,  relief  d’une 
médaille  ,  6c  groffeur  de  la  tête.  XVII.  437.  b. 

VOLUMEN.  (Lang,  latine)  Pourquoi  les  Latins  ont  em¬ 
ployé  ce  mot  pour  e.xprimer  un  livre.  Signification  de  la 
phrafe  evolvcre  librum.  Pratique  des  anciens  pour  conferver 
les  livres  écrits.  XVII.  437.  b. 

VOLUPIE,  (Mvtlt.)  déeiTe  de  la  voiupté.  Commenton 
la  repréfciuoit.  Son  temple  à  Roroe.  XVII.  437.  b. 

VOLUPTÉ.  (Morale)  La  volupté,  félon  AriAippe ,  ref- 
fcmble  à  une  reine  magnifique,  Sc  parée  de  fa  feule  beauté. 
Son  tronc  eA  d’or,  8c  les  vertus  en  habit  de  fête,  s’era- 
prcA'ent  -de  la  fervir.  XVII.  457.  b.  Différence  entre  la  mo¬ 
rale  d’AriAippe  6c  celle  d’Épicure.  Héréfiarqiie  du  quatriè¬ 
me  ûecle,  nommé  Jovinian  ,  qu’on  nomma  l’AriAippc  & 
l’Épicure  des  chrétiens  ,  parce  qu’il  fouieqioit  que  la  reli- 
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zion  &  la  volupté  ne  font  point  incompatibles.  Obrcrva- 
tions  fur  Épicure  &  fur  fa  philofophie.  Ibid.  4^8.  a.  Ellime 
qu'il  obtint  du  public,  malgré  les  efforts  que  rirent  les  Stoï¬ 
ciens ,  pour  le  vendre  odieux,  üii  ne  doit  pas  reconnoitre 
pour  fes  difciples  ,  quelques  libertins  qui  ,  ayant  abufé  du 
nom  de  ce  philofophe  ,  ont  ruiné  la  réputation  de  fa  feffe. 
Jhid.  h.  Apologiftes  d’Epicure.  On  entend  communément 
par  volupté^  tout  amour  du  plaifir  qui  n’cft  point  dirigé  par 
la  raifen  ,  en  ce  fens  toute  volupté  eft  illicite.  Quels 
font  les  plaifirs  criminels.  Obfervarions  fur  la  volupté  qui 
confirie  dans  les  excès  de  la  bonne  chere ,  fur  l'ivrelle  , 
Ibid.  4'59.  a.  fur  la  volupté  de  l'amour  illicite.  Il  y  a  dans 
le  cœur  de  l’iiomme  autant  de  voluptés  différentes  ,  qu’il  y 
a  d'efpeces  de  plaifirs  dont  il  peut  abiifer;  &  autant  del- 
peces  différentes  de  plaifirs,  qu'il  y  a  de  pariions  qui  agi¬ 
tent  fon  ame.  Ibid.  h.  Mais  comme  il  y  a  des  pariions  plus 
criminelles  les  unes  que  les  autres,  il  y  a  aiiiu  une  forte 
de  volupté  qui  eft  particuliérement  dangereufe.  On  peut 
la  réduire  à  trois  efpetes  ;  favoir,  la  volupté  de  la  haine  & 
de  la  vengeance,  celle  de  l’orgueil  &  de  l’ambition,  celle 
de  l'incréduliré  &  celle  de  l’impiété.  La  volupté  corporelle 
eri  plus  fenrible  que  la  fpirituelle  ;  mais  celle-ci  puroit  plus 
criminelle  que  l'autre.  Ibid.  460.  a.  Déerie  de  la  volupté, 
voyei  VOLUPIE. 

l'olupté.  En  quoi  elle  différé  do  ce  qu’on  appelle  délice  & 
plairir.  XII.  689.  a.  De  la  volupté  félon  Epicure.  V.  783. 
b.  Goiit  des  Tarentins  &.  des  Sybarites  pour  la  volupté  , 
leurs  articles. 

VOLUPTUEUX,  {Morale)  ceux  qui  enfeignent  je  ne 
f.iis  quelle  doéhine  aurierc  ,qiii  nous  affligeroit  lur  I.1  fenri- 
bilité  d'organes  que  nous  avons  reçue  de  la  nature,  &  liir 
cette  foule"” d'objets  qui  nous  entourent,  £4  qui  font  deftinés 
à  émouvoir  cette  fenribilité  en  cent  maniérés  différente.s, 
font  des  atrabilaires  a  enfermer  aux  petites  maifons.  XVII. 

460.  b. 

Voluptueux.  Calife  de  l’agitation  générale  qui  accompagne 
les  imprelfions  voluptueiifes.  V.  877.  b.  Combien  le  iorc  de 
riiomnie  vertueux  eil  préférable  à  celui  du  voluptueux  aux 
approches  de  la  mort.  H.  144.  u,  b. 

N'OLUTE,  {Conchyliol.')  genre  de  coquille  univalve, 
qui  a  pris  ce  nom  de  fa  ])ropre  figure.  Différence  entre  le 
rouleau  &  la  volute.  Caraélere  fpécirique  de  la  famille  des 
volutes.  On  diffingue  les  volutes  fous  cinq  claffcs  différen¬ 
tes.  i®.  Volutes  dont  le  fommer  eri  élevé.  2.*.  Volutes  dont 
le  fommet  eri  applati  &  coupé  p.ar  différentes  côtes.  3  Vo¬ 
lutes  dont  le  füinmet  ell  couronné.  4®.  Volutes  dont  le  fom- 
met  eft  joint  au  corps  fans  aucune  arrête.  5".  Volutes  dont 
le  foinmci  eri  détaché  du  corps  par  un  cercle  ,  le  corps  ren¬ 
flé  dans  le  milieu  ék.  la  bouthe  évafée.  XVII.  460.  b.  Ef- 
peces  contenues  fous  chacune  de  ces  clalîes.  Coquilles  de 
ce  genre  finguliéremcnt  eriimées  &  d’un  trés-graiid  prix  : 
l’amiral ,  le  vice-amiral ,  les  fpeélres  ,  la  peau  de  chagrin  , 
l'hébraïque,  le  tigre,  l’aile  de  papillon,  /é;i.  461.  e.  la  cou¬ 
ronne  impériale.  Remarque  générale  fur  la  beauté  des 
volutes.  Defeription  de  l'animal  qui  Ifabitc  ces  coquilles. 
Ibid.  h. 

Volute,  (  Ce/tc/iyô’agr. )  contour  des  fpirales  autour  du 
fuft  de  la  coquille.  XVII.  461./». 

Volute  ,  (  Archit.  )  un  des  principaux  ornemens  des 
chapiteaux  ioniques,  corimhiens  &:  compofites.  Réglés  pref- 
crites  par  iM.  Perrault  pour  tracer  &  deffiner  la  volute.  XVII. 

461.  é. 

Volute.  Différences  dans  les  volutes  des  chapiteaux  ioni¬ 
ques  ,  corinthiens  S>:  compofites.  Deriination  de  cet  orne¬ 
ment.  Les  volutes  fervent  à  orner ,  outre  les  chapiteaux,  les 
confoles  Si  les  modillons.  Volute  à  l'envers.  Volute  angulaire. 
\'ülutc  anifée.  Volute  à  tige  droite.  Volute  de  parterre.  Vo¬ 
lute  évtiidée.  Volute  tleuronnce.  Volute  uniffante.  Volute 
ovale.Volute  rentrante.  Volute  faillante.  XVII,  461.  a.  Voye;^ 
les  planches  d'architeilure  ,  vol.  I. 

Volute.  Méthode  im.iginée  par  Goldman  pour  tracer  la  vo¬ 
lute  ionique  ,  8c  quiuonne,  non-feulement  la  conftruffion 
de  la  volute  extérieure  ,  mais  encore  celle  de  la  vidute  inté¬ 
rieure,  qu'on  nomme  liriel  de  la  volute.  Suppl.  1\ .  933.  a. 
Defeription  de  cette  méthode  accompagnée  de  la  rig.  8  ,  pl.  2 
d’architeeriure,  Suppl. 

J'OLJ'ULUS ,  (  Mèdec.)  voyez  Chordapsus. 

VOMER,  (  )  irrégularités  auxquelles  cri  fujette 

la  lame  offeufe  qui  lépare  la  cavité  des  narines.  Les  anatonilllcs 
prétendentquecettecloifon  nafaleericompofée  de  deux  pièces, 
une  iiipérieure  antérieure  qui  appartient  à  l’os  et hmoicle,  l’autre 
inférieure  8i  poriérieure,à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de 
vomer.  Mais  cette  diriinriion  eft  une  erreur  dont  la  caufe  cri  ici 
expliquée.  XVII.  462.  é. 

VOMIQUE,  {Médec.)  abcès  dans  lepoumon. XVII  461. 
i'.  Defeription  de  cette  maladie.  Vues  que  l’on  peutluivre  dans 
fon  traitement.  Ibid.  46-^.  a. 

Vomique  du  poumon.  XIII.  241.  a ,  b. 

Vo.MiQU£,(  Murec/z.  ) maladie  du  cheval.  Sz/p/t/. III  410. b. 


Vomique  ,  noi.v,  {Bot.)Z\l.  193.  i. 

VO.MIR  ,  (  Médec.  )  voyc^  Evacuer  ,  Rendre. 

VOMbSEMENT,  {Médec.)  fes  differentes  caufes.  Ses 
fymptomes.  Différences  fortes  de  vomillejucns  félon  les  ma¬ 
tières  que  l’on  rend.  XVII.  463.  b.  Gaulé  prochaine  qui  dif- 
pole  au  vomiriémenr.  DilHnéVion  du  vomilTement  en  lymp- 
tomatique  8i  idiopatique.  Caufes  de  l’un  8<  de  i’auirc.  Pro- 
noriies.  IbU.  464.  a.  Traitement  de  cette  maladie  félon  fes 
différentes  efpeces. /ézé.  />.  Le  vomiffcnient  eft  cm  fymptoine 
faliitaire  dans  plurieurs  maladies.  Danger  de  s’exciter  .à  vomira 
la  légère.  Ibid.  463.  a  ,  b. 

Vomijfemenc.  Caraélcrcdii  pouls  qui  annonce  les  vomilTe- 
menscritiques.XllI.  233.  Vomiircmeiit  do  fang ,  Hé¬ 
moptysie. 

Vomissement  de  mer  ,  (  Marine  )  remccle  pour  les 
voyageurs  lur  mer,  qui  lont  liijeis  au  vomilTement.  XVIL 
463.  a.  _ 

Vomijfcment  de  mer.  Racine  qui  le  prévient  en  partie.  5izpp/.I. 
132;  U. 

Vomissement  artificiel  ou  J’amitif ,  (  Médec.  )  ce  remede 
cil  un  dos  lécours  que  la  médecine  a  employés  le  plus  ancien¬ 
nement  ,  lur-tout  à  titre  de  prélérvatif ,  c'eff-à-dire* ,  comme 
moyen  d’év’iter  des  maux  futurs.  Doéfri ne  d'Hippocrate  fur  les 
vomitifs  employés  dans  ce  but.  Remedes  vomitifs  que  prépa- 
roient  les  anciens.  Ulagc  curatif  qu’ils  faifoient  de  ces  remedes. 
XVII.  463.  b.  Les  vomitifs  font  devenus  entre  les  mains  des 
modernes  le  remède  le  plus  général ,  le  plus  efficace  ,  &  le 
plus  sûr  de  tous  ceux  que  la  médecine  emploie.  Avantages  de 
ce  remede  employé  dans  les  incommodités  ou  indrt'poiitions 
légères ,  Ibid.  466.  a.  dans  les  maladies  aigues ,  Ibid.  b.  8i  dans 
les  maladies  chroniques.  Contr’indicadons  des  émétiques  :  ces 
contr'indications  très-rares  8i  peu  décidées.  Ibid.  467.  a.  De 
Tufage  des  émétiques  antimoniaux.  Emétiques  en  ufage  au- 
joura’luii,  tirés  du  regue  végétal  8i  du  regne  minéral. b. 
übfervations  fur  la  pratique  de  faire  prendre  de  l’eau  tiede  à 
ceux  à  qui  on  a  donné  des  émétiques.  Les  angoilfes  que  caufe 
quelquefois  Taélion  des  émétiques  ,  n’a  point  de  fuite  dange- 
reufe.  Ibid.  468,  a  ,  b. 

VOMITIF,  {Litt.)  les  Romains  ,  fur  la  fin  de  la  républi¬ 
que,  prenoient  des  vomitifs  immédiatement  avant  8c  après 
le  repas  ,  non-leulenient  pour  leur  l'anté  ,  mais  par  luxure. 
Cclar  pratiquüit  foiivcnt  cette  coutume,  comme  on  en  voit 
l’exemple  ,  lorlque  ce  vainqueur  des  Gaules  étant  venu  voir 
Cicéron  dans  les  faturnales  ,  celui-ci  le  traita  magnifique¬ 
ment  dans  fa  mallbn  de  campagne.  Détails  fur  ce  repas.XVlI. 

468.  a. 

Vo.MiTiF,  (  Médec.  )  vove^  VOMISSEMENT.  Utilité  dcs  vo¬ 
mitifs  au  commencenaent  des  grandes  maladies.  V.  168.  a.  Vo¬ 
mitif  d’ipeeacuanha.  VIII.  900.  i. 

VONDEL,  {hfie)  poete  tragique  hoUandois.  III, 
432.n,  b  —433,  b. 

VONE  ,  (  Geo^r.)  village  du  Beaunois.  Suppl.  I.  860.  b. 

VONTACà,  {Idoian.exot.)  arbre  8c  fruit  des  Indes  orien¬ 
tales.  Dufeription  de  l’un  8i  de  l’autre.  Préparation  8c  ufage  de 
ce  fniit.XVil.  468.^. 

VOüRHOUT,  {Géoe^r.)  village  de  Hollande  ,  fur  le 
chemin  de  Leycle  a  Haerlcm  ,  illuriré  par  la  nailTance  de 
Herman  Boerhuave,  un  des  plus  célébrés  médecins  qu’il  y 
air  eu  depuis  Hippocrate.  Précis  de  la  vie  8i  de  fes  ouvrages. 
XVII.  468.  b.  Son  éloge.  Ibid.  471.  a.  Reconnoiriance  de 
M.  le  chevalier  de  Jaucourt  envers  cet  liomine  célébré, 
Ibid.  b. 

VOPISCUS  ,  (  Flavius)  hiriorien  latin.  XV.  771.  J. 

VURAGiTÉ  ,(AL'4'(.'c.  )  appétit  prefquc  continuel  dansl’c» 
tat  de  fan  té.  XL  623,  j  ,  é. 

V ÜROU,  (  Ornith.)  üifeaux  de  l'ifle  de  Madagafcar,  appelles 
vorou-amba  ,  \orou-chujU  ,  rorou-daul  ,  vorou-patra.  XVII. 
472.  a. 

VOSGES,  (  Géo^r.)  voyez  Vo^efus.  Mine  ouverte  dafls 
les  Vüfges  en  1737.  I.  103.  b.  Autres  mines  des  Vofges, 
voyf^  Alsace.  Quelle  eft  la  plus  luuue  montagne  de  cette 
chaîne.  VIL  28S.  a,  b.  Aun  e  montagne  remarquable  des  Volges 
nommée  Avifon,  Suvpl.  1.  71 1.  a. 

VÜSOYEMENT,  (  Gramm.)  obfcr  varions  fur  ce  fujet.  XV. 
21  2.  a.  XVl.  732.  a.  Suppl.  IV.  980.  a  ,  b. 

VÜSSIUS,  {Les)  oLlcrvations  fur  leurs  vies  &  leurs  ou¬ 
vrages.  IX.  43 1 .  é. 

VOSTER.MAN  ,  {Lucas)  graveur.  VIL  870.  i. 

VOTATION-,  {Idfi.  de  Malthe)  ce  mot  eft  fur-tout 
d’ufage  dans  l’ordre  de  Malthe  ,  à  caufe  de  l’exaéliiudc 
requife  clans  les  formalités  de  l’éleftion  du  grand-maitre. 
Nomination  des  trois  premiers  élefteurs.  XVIi.  472.  b. 

^'O'YWS  ,  jeux  ,  {Antiq.  rom.)  ceux  auxquels  on  s’en- 
gageoit  par  quelque  vœu.  infeription  qui  fait  mention  d’un 
de  CCS  jeux  votifs  pour  l'heureux  retour  d'Augufle.  XVII. 
47  Z.  b. 

Votif  ,  voyeç  V(EU  &  Voto  ,  (ex)  boucliers  votifs.  II. 
334.  J  ,  b.  Médailles  votives.  X.  23 1.  ^.XVH.  237.  a.  Tableau 
votif  XV.  803. é. 


VOTO^ 


V  O  Y 


V  O  Y 
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V'OTO,  ex^  (  Zi«.)  YI.340.  b.  XVII. 414.  a.  41^.  h.  t^oye[ 
VcEu  &  Votif. 

V  OUEDE  ,  (  Boum.  )  le  vouecie  ou  guede  ,  &  le  paftel , 
ne  font  qu’une  même  plante  ,  connue  des  botanifles  fous  le 
nom  tyifutis  ,  voyc:’  Pastel.  Préparation  qu’on  lui  donne 
pour  la  teinture.  Obfervation  fur  la  maniéré  de  l’employer. 
Ouvrages  à  confulier  fur  cette  plante.  XVII.  472.  b.  Voyc:^ 
Guede. 

Vûuede  ,  pour  la  teinture.  XVI.  1 3 .  a.  De  l’art  de  l'employer. 
16.  a ,  b.  &c. 

VOUET  ,  (  Simon  )  peintre.  V.  3 

VOURSTE ,  (  Sellier')  voiture  découverte  ,  à  quatre  roues, 
fur  laquelle  efl  un  fiege  fort  long.  Ufage  qu’on  en  fait  en  Alle¬ 
magne.  XVII.  473 .  b. 

V OUS ,  (  Lang,  franç.  )  voye^  V OSOYEMENT  ,  Tu  &  Tu- 
TOYEMENT. 

VOUSSOIR,  (^Archii.)  pierre  propre  à  former  le  ceintre 
d’une  voûte.  Figure  de  coin  que  doivent  avoir  les  vouf- 
foirs.  VoulToir  du  milieu  de  l’arc  ,  ou  clé  de  la  voûte  ,  com¬ 
ment  cette  pierre  eft  foutenue.  Force  qui  foutient  les  autres 
vouflbirs.  XVII.  473.  b.  Proportion  qu’il  faudrolt  donner  à 
chaque  voiiflbir ,  pour  que  tous  les  voufToirs  ElTent  un  effort 
égal  pour  tomber  ,  ou  fulfent  en  équilibre.  Règle  qu’a  donnée 
pour  cela  M,  delà  Hire.  Ib'id.  474.  a. 

VcuJJoirs.  De  leur  nombre  dans  l’hémicycle.  VIII.  112.  a, 

VOÜSSVKE  des  épaules  (^Orihopcd.)  moyens  de  la  pré¬ 
venir.  V.736.  é.  Vayei  BossE  &  GiBBOSITÉ. 

VOUTE,  (  Archit.)  pourquoi  l’on  préféré  en  certains  cas 
les  voûtes  plates.  Trois  fortes  de  voûtes  connues  des  anciens. 
Diflércntes  fortes  de  voûtes  conffruices  par  les  modernes. 
Double  voûte.  Voûtes  à  compartimens.  Théorie  des  voûtes. 
XVII.  474.  b.  Pendentive  d’une  voûte.  Piédroit  d’une  voûte. 
Ib'id.  47 5. U. 

Voûte,  {^Coupe  des  pierres)  voûtes  annulaires.  XVII.  473. 

Voûtes  cylindriques.  Voûtes  coniques.  Voûtes  hélicoïdes 
ou  en  vis.  Voûtes  mixtes  8c  irrégulières.  Voûte  plane.  Ibid.  b. 
Voûtes  fphériques.  Détails  fur  la  conltruélion  de  ces  différentes 
fortes  de  voûtes.  Ibid.^yCi.  a. 

Faille.  Clé  de  la  voûte.  Itl.  518.  a.  Reins  de  voûte.  XIV. 
48.  a.  Côtes,  de  coupe  d.ins  une  voûte.  IV.  303.  a.  Entre¬ 
coupe  entre  deux  voûtes.  V.  728.  b.  Dcffin  d’une  voûte 
fur  une  muraille  ou  le  plancher.  840.  b.  Une  voûte  pour 
être  en  équilibre  ,  doit  avoir  la  même  figure  que  la  courbe 
appelléc  en  •éométrie  chainette.  111,  10.  a.  De  la  pouffée 
des  voûtes.  XIII.  230.  b.  Importance  du  travail  des  ceintres 
dans  les  conftruéÛions  de  voûtes.  U.  798.  b.  III.  437.  a.  Sur 
la  conftruélion  des  voûtes  ,  veycç  ArC.  Voûte  appellée  arc- 
de-cloitre.  I.  600.  b.  Voûte  annulaire.  486.  b.  Arriere-vouf- 
ftire.  710.  b.  Arc  de  voûte  dit  hémicyle.  VIII.  1 12.  j.  Voûte 
nommée  plate-bande.  XII.  738.  a.  Courbure  de  voûte  ap¬ 
pellée  tiers-point.  XVI.  323.  b.  Efpece  de  Voûte  appellée 
trompe.  693.  a ,  b.  Voûtes  d’arrêie ,  vol.  VII  des  planch. 
Menuiferle  en  bâtimens  ,  planche  22  ,  23.  Voûte  fphérique  , 
voûte  à  ogy  ve  ,  plahche  24. 

Voûte  à  lunettes (v^rcAir.)  efpece  de  voûte  qui  traverfe  les 
reins  d’un  berceau.  XVlI.  476.  a. 

Voûtes  fépulckrales  ,  {^Am'tq.  rom.)  XVI.  339.  a.  XVII. 
514.  rf. 

V OVTS.  médullaire  ,  {^Anatom.)  portion  du  corps  calleux. 
XVII.  476. 

Voûtes  ,  (  H'ijl.  d'Allem.  )  on  appelle  voûtes  en  Alic- 
mnene  ,  des  endroits  particuliers  où  fe  font  les  dépôts  publics. 
XVII.  476. 

Voûte  ou  Voutis  (_  Marine)  XVII.  476. 

VOYAGE,  (Education)  les  grands  hommes  de  l'a 
quité  ont  jugé  qu’il  n’y  avoir  de  meilleure  école  de  la  vie 
que  celle  des  voyages.  Les  beaux  génies  de  la  Grece  8c  de 
Rome  en  firent  leur  étude  8c  y  employoicnc  plufieiirs  années. 
XVII.  476.  b.  Aujourd’hui  les  voyages  dans  les  états  policés 
de  l’Europe,  font  au  jugement  des  perfonnes  éclairées,  une 
partie  des  plus  importantes  de  l’éducation  dans  lajeuneffe, 
8c  une  partie  de  l’expérience  dans  les  vieillards.  Utilité  des 
obfervations  qu’un  voyageur  peut  taire  fur  les  mœurs  , 
le  génie  des  autres  nations ,  leurs  arts ,  leurs  fcienccs  ,  leur 
commerce.  Avantages  que  procurent  les  voyages  d'Italie. 
Ibid.  477.  a. 

Voyages  ,  propres  à  donner  de  l’expérience.  VI.  7.  h. 

Voyages,  (Hijï.anc.)  voyages  fur  mer  de  quelques  an¬ 
ciens  navigateurs  ,  voye^  Périple.  Cérémonie  que  prati- 
quoient  les  Grecs  au  retour  de  leurs  voyages.  V.  776.  a. 
Divinités  qui  préfidoient  à  la  sûreté  des  voyages.  XVll.  228. 
a.  477.  b. 

Voyage,  chevaldc,  (Manege)  VI. 810. A. 

Voyage,  (Junfpr.)  droit  que  l’on  alloue  dans  la  taxe 
des  dépens  à  celui  qui  a  plaidé  hors  du  heu  de  fon  domicile, 
&  qui  a  obtenu  gain  de  caufe  avec  dépens,  pour  les  voyages 
qu'il  a  été  obligé  de  faire.  On  joint  quelquefois  les  termes  de 
aüy.ig«Scde  Jéjours.  Réglemens  à  confiilter.  XVIl.  477.  b. 
loyer  VlN  DE  MESSAGER. 


VOYAGEUR,  (  Hijl.  partie,  des  pays)  peu  de  fidélité  des 
relations  des  voyageurs.  Quelles  font  celles  qui  n’ont  pas  mérité 
ce  reproche.  XVIl.  477.  b. 

Voyageurs  ,( )  divinités  tutélaires  jsu.xquelles 

les  voyageurs  ,  dans  rantiquité  païenne  ,  adreflbknt  des 
prières.  XVII.  477.  b.  Hofpitalité  que  les  Crécoi*  8c  les 
Perfes  exerçoient  envers  les  voyageurs.  Afles  de  religion’ 
que  pratiquoient  les  voyageurs  à  leur  retour  dans  leur  patrie. 
Ibid.  478.  a. 

Voyageur,  (  Htfl.  anc.  6*  mod.  )  pierres  alTcmblées  à 
l’honneur  des  divinités  qui  protégeoient  les  voyageurs.  VIII. 
169.  <2.  Quelles  étoient  ces  divinités.  XVII.  228.  a.  Com¬ 
ment  les  voyageurs  étoient  reçus  dans  les  lieux  qu’ils  vî- 
fitoicnt.  VIIl.  314.  b.  8cc.  De  l’ancien  ufage  de  laver  les 
piés  des  voyageurs.  IX.  312.  b.  Titre  que  le  fénatdeRomc 
donnait  à  un  citoyen  de  marque  qui  avoir  deffein  de  voyager 
dans  les  provinces  de  l’empire;  avantage  qu’il  en  retiroir.  346. 
b.  Comment  la  charité  envers  les  voyageurs  eft  exercée  chez  les 
maliométans.  Vlllr3  20.  a  ,  b.  Des  lieux  où  font  recueillis  ceux 
qui  voyagent  dans  l’Orient.  Ibid.  a. 

Voyageurs.  -  Ce  qu’ils  éprouvent  en  montant  une  haute 
moiuagtie.  I.  230.  a.  Bains  utiles  à  délaffer  les  voyageurs. 
IX.  299.  b.  Fievre  qui  attaque  ceux  qui  voyagent  dans  les 
pays  chauds.  II.  535.  .7,  b.  Problèmes  aritlimétiques  fur  les 
voyageurs.  XIII.  432.  a.  Des  relations  des  voyageurs  ,  voyez 
Relation. 

Voyageur  ,  (  H'ijl.  rom.  )  meffager  qui  avertiffoit  les 
magillrats  romains  des  affemblées  qui  dévoient  fe  tenir.  X. 
399.  .1. 

VOYELLE,  (  Gramm.)  les  voyelles  font  ainfi  appellées 
du  mot  voix ,  parce  qu’elles  fe  font  entendre  par  elles-mê¬ 
mes  ;  elles  forment  toutes  feules  un  fon  ,  une  voix.  C’eft 
un  abus  d’avoir  compris  fous  le  nom  général  de  lettres  ,  les 
fignes  6c  les  chofesfignifiées.  Il  eût  fallu  réferveraux  chofes 
fignlfiées  le  nom  général  à!éUmtns ,  8c  les  noms  particuliers 
de  fons  &  d'articulations  ;  8c  aux  fignes  ,  le  nom  général  de 
lettres  ,  8c  les  noms  fpécifiques  de  voyelles  Sc  de  confonnes. 
XVIl,  478.  J.  Les  voyelles  comparées  aux  tons  divers  cau- 
fés  par  la  diverfe  application  des  doigts  fur  les  trous  d'une 
flûte  ;  Ib’id.  b.  8c  ICs  confonnes  comparées  aux  coups  de  lan¬ 
gue  qui  precedent  ces  tons.  Huit  fons  fondamentaux  que 
notre  langue  paroit  avoir  admis,  qu’on  auroitpu  repréfen- 
ter  par  autant  de  voyelles  différentes  ,  j,  c,  i  ,  eu  ,  o,u,ou: 
l’auteur  les  difiiiiguc  en  fons  rétentiffans  ,  a,é  ,è,  i  ^  ÔC 
en  fons  labiaux  ,  eu ,  0  ,  u ,  ou.  Les  deux  premiers  fons  de 
chacune  de  cfes  deux  claffes ,  font  fufccptibles  de  variations  , 
dont  les  autres  ne  s’accommodent  pas.  Delà  une  fécondé 
diffmflion  de  ces  voyelles  en  fons  variables ,  8c  en  fons  conf- 
tans.  Un  fon  variable  peut  être  grave  ou  aigu  ,  oral  ou  na- 
fal.  Ibid.  479,  a.  Chacun  des  fons  conftans  cil  toujours  oral, 
fans  devenir  jamais  nafal.  Obfervations  fur  les  voyelles  na- 
falcs.  M.  Maillet  du  Boullay,  fccrécaire  de  l’académie  de 
Rouen,  croyoit  plus  fimple' de  regarder  ces  prétciulues 
voyelles  comme  de  vraies  fyllabes.  Réponfe  fatisfiifante  de 
M.  l’abbé  de  Dangeau  à  cette  obfervation.  Ibid.  b.Syüème 
figure  de  nos  fons  fondamentaux.  Les'  variations  de  ceux  de 
ces  huits  Ions,  qui  en  font  fufccptibles,  ont  multiplié  les 
fons  ufuels  de  notre  langue  ,  jufqu’à  dix-fept  bien  fenfibles. 
Faudroit-il  également  dix-fept  voyelles  dans  notre  alphabet  ? 

Il  paroit  que  ce  feroit  multiplier  les  fons  fans  nécefllté ,  8c  ren¬ 
dre  même  inlenfible  l’analogie  de  ceux  qui  exigent  une  même 

dirpofition  dans  le  tuyau  organique  de  la  bouche.  Correélion 
qu’il  faudroit  faire  à  notre  alphabet,  par  rapport  aux  voyelles. 
Auteurs  à  confulter. /éii/.  480.  a. 

Voyelle.  Comment  fe  forme  le  fon  des  voyelles  par  l’or¬ 
gane  de  la  voix.  IV.  32.  b.  Des  voyelles  ,  de  leur  véritable 
nombre,  8c  delà  maniéré  dont  il  raudroitles  difpoferdans 
le  fyflême  d’un  nouvel  alphabet.  IX.  406.  b.  Le  nombre  des 
voyelles  eft.  pliis,grand  qu’on  ne  le  dit  communément.  IV. 
53.  a.  Voyelles  nafales.  XI.  31.  a.  Suppl.  IV.  23.  ^  ,  b. 
Toutes  les  voyelles  font  commuables.  IX.  408.  a.  De  la 
prononciation  des  voyelles.  Suppl.  III.  131.  a  ,  b.  üfaferva- 
tions  lur  les  voyelles,  relativement  à  l’hannonie  du  ftyle. 
304.  a  ,  b.  Des  voyelles  confidérées  dans  leur  quantité  pro- 
fodique.  II.  414.  a.  V.  184.  b.  VIII.  423.  a.  Railbn  naturelle 
de  leur  lenteur  8c  de  leur  rapidité.  Suppl.  I.  604.  b.  Voyelles 
graves.  Suppi.  III.  153.  h.  Voyez  auffi  les  articles  Quantité  , 
Frafodie ,  Syllabe. 

l  jyeLcs  des  Hébreux.^\\\.  78.  a. 

VOYER,  (JitriJ'pr.)  voyers  chez  les  anciens  Romains. 
Vr-ye:  '  ilont  il  eft  parlé  dans  l’hiftoirede  France  dèsletcms 
de  Henri  I.  Voyer  qu’il  y  avoir  .à  Paris 'dés  le  tems  de  S.  Louis. 
Création  de  l’ofirce  de  grand-voyer  en  1399.  L’office  de 
grands-voyers  dans  toute  la  généralité  de  Paris,  attribué  aux 
tréforiers  de  France,  depuis  l’an  163 3.  Direéleur  général  de 
h  voirie.  Autres  officiers  établis  pour  cet'  objet  de  police 
rr i  . —  r.i vxiit  .o_  i  r/ _  ^ 
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VOYEME,  cherchez  roiiric 

U  P 

UPS-ft.  (  Géogr.)  ville  cleSuede  clans rUplande.Obrer va- 
ions  hîftor’iqncs  Ihr  cette  vtUc.  Sti  tlelcr.pion  Atcheveçhe 
ci'Upfal.XVll.  481.0.  College  &  iinivcrfite  d  Uplal.  C  cft  a 
Upftlque  ftttlnhmniGuftave  Ertclon  ;  rot  tle  Suetle,  mo  t  a 
Stockholm  dans  la  70'  annee  de  Ion  âge.  Llog.  de  Ce  pnnee. 
yi/iz'.  b. 

U  R 

UR  de  Chddce  ,  (  Géc^r.  facr.)  III.  39S.  b. 

VRAI,  Vin,.,bU,  {Synon.)  en  quoi  ces  mots  d.ffcient 
dansle.trf.gnification&lei.ri.lage.XVU.4»^a- 

Vrai  ,  (Màaphyf.  )  vrai  phyliqtie  6c  vrai  moral.  V  U.  43' 

Foyer  VÉRITÉ.  . 

Vrai  (  al, tei.  )  racine  vraie.  X\  11.  qBa.  o. 

Vrai  7  PoT*  Vies  ouvrages  de  Boileau  refpirent  le  vrai 
celhii-dhe  font  une  copie  fidelle  de  la  nature  Racine  n  a  pre 
que  jamais  perdu  le  vrai  dans  les  pièces  de  théâtre.  Corneille 

^  '  f  . .  rlnni;  fRi 


peche  fouvcnc  contre 


cette  loi  dans  les  détails.  XVII.  482.1 


Quel  cfl  le  vrai  qu’on  doit  cherclier  dans  les  auteurs  pour  les 

lire  avec  fruit. /Éid.  É.  ,  -n  r  ■  Vf  .00  , 

Vrai  dans  féglogue.  V.  qalS.  o.Pcnfec  vraie.  Xli.  309.  a. 
VRAISE.MBLÀNCE,  {AlrijpÉyy'J. )  d  le  trouve  en  tout 
ce  qui  s’appelle  vratlemblable  .  quelques  endrotis  qui  reP 
femblent  au  faux  ,  tandis  que  d’autres  endroits  relfcmbleni 
au  vrai.  Il  faut  donc  faire  la  balance  de  ces  endroits  oppo- 
fés  pour  reconnoitre  lefqitels  l’emportent  les  uns  itir  les 
antres  ,  arin  d’attribuer  à  une  opinion  la  qualiie  de  vraf 
femblable  ,  fans  quoi  au  même  tems  elle  leto.r  vradcmbla- 
ble  &  ne  le  feroit  pas.  Ce  quqn  du  de  la  vraifemb lance  , 
s’euteticl  auffi  de  U  probab.litê  ,  pu.lque  la  probab.hie  ne 
tombe  que  fur  ce  que  l’clprtt  approuve  ,  a  catife  de  la  rel- 
femblance  avec  le  vrai,  fe  ponaui  du  cote  ou  loni  les 
plus  grandes  apparences  de  vente,  plutôt  que  du  côte  con¬ 
traire  ,  fuppofé  qifil  veuille  le  dcierminer.  XVll.  48a.  A  Le 
plus  haut  degré  du  vraifemblable ,  cft  celui  qui  app.ovlie  de 
la  certitude  phyfique,  laquelle  peut  lubfntcr  peut-ette  el.e- 
même  avec  quelque  foupqon  ou  pol  ibilite  de  faux.  Cir- 
conftances  qui  augmentent  les  degrés  de  vraifcmblance  d  une 
ODinion  De  la  vraifemblance  qui  le  tire  de  1  auionte  6c  du 
témoignage  des  hommes.  Raifous  8-^  noiis  faire 

doiiier  de  la  vérité  d’un  témoignage.  Uid.  48?.  a.  Railons 
qui  nous  y  font  acqtlicfcer.  Les  deux  extrémités  de  la  viat- 
femblance  font  la  ceitiitide  8c  le  doute.  A  1  egard  des  elio- 
fes  de  pure  fpécul..tion  ,  il  ell  bon  d  etre  relerve  a  ne  pur. 
ter  fon  jugement  dans  les  choies  vra.lemblables  ,  qti  apres 
une  grande?  attention.  UU.  b.  Mats  par  rappoit  aux  choies 
de  pratique,  on  doit  fe  contenter  du  vratlemblable  ;  paiee 
eue  fl  Ion  dcmeurüit  indéterminé ,  on  naguoit  jamais,  ce 
qui  feroit  le  plus  pernicieux  ,  comme  le  plus  impertment  de 

tous  les  partis. /iic/.  484.  a.  ,  .  i  ■  -r 

y,  liumbUnce.  11  y  a  des  ordres  de  faits  dont  la  vrailcm- 
blance^'a  toujours  en  diminuant,  Scdautresdontlavraifcm- 

blancevatoujoiusenaugmcntant.  yi.  384.  J. 

\  RAI5EMBLANCE,  Ci-'ut/zO  Icshaioiis  lans  rraikmblunce. 
Scies  evénemens  prodigieux  à  l’excès,  dégoumni  les  ledeurs 
dont  le  jugement  eft  formé.  Mais  d’iui  autre  cote  ,  un  poème 
qui  n’eft  que  vraifemblable  ,  fans  merveilleux  ,  déplaît  encore 
davantage.  Les  poètes  qui  contrediitnt  dans  leurs  ouvrages 
des  fûts  hilloriques  connus  ,  nuilent  beaucoup  a  la  vrailem- 
blance  de  leurs  fictions.  XVIL  484.  J-  vrailemblaiice  dans 

l’épopée.  Ibid.  b.  A  ,  -t-  1  1 

VraisimblanCE,  {Bdles-lettr.  Poefie)_  la  vraifemblance 
confilie  dans  une  maniéré  de  feindre  contbrme  à  notre  ma¬ 
niéré  de  concevoir.  Suppl.  IV.  996.  a.  U  y  a  dans  notre 
inaiiieie  de  concevoir,  une  vérité  direéle  tk.  une  vérité  re¬ 
fléchie  ;  rune&  l’autre  ell  de  fentimeiu ,  de  perception  ou 
d’opinion.  La  vérité  de  femiment  eiU'cxpérience  intime  de 
ce  qui  fe  palTe  au-dedans  de  nous,  &  par  rctk-xiun,  de  ce 
qui  fe  doit  palier  en  général  dans  l’elprii  tS:  dans  le  cccur 
de  l’homme.  C’ell  à  ce  modelé,  fins  celle  prelenc,  quon 
rapporte  la  fiétion  dans  h  poéfie  dramatique.  Chacun  de 
nous  a  la  faculté  de  fe  mettre  à  la  place  de  Ion  leniblable  , 
&  l’on  s’y  met  réellement  tant  que  dure  filluliün  ;  on  prel- 
fent  la  maniéré  dont  il  doit  agir  &  penler  ,  lans  que  ,  ce¬ 
pendant,  ces  prelîentimens  loient  allez  décihts  pour  nous 
ôter  le  plaifir  de  la  furprilé.  Mais  lors  même  que  le  poete 
nous  jette  dans  le  doute  &  l’irrélbhuion  ,  nous  dillinguons 
très-bien  fi  la  route  que  tient  le  poete  ell  U  même  que  la 
nature  eut  pril'e  ou  du  prendre  en  le  décidant.  Ibid.  b.  La 
vérité  de  pc-rcept.on  ell  la  réminifccnce  des  unprclfions  faites 
fur  les  fens,  ik  par  réflexion  ,  la  counoitlance  des  chofes 
fenûbles ,  de  leurs  qualités  6c  de  leurs  rapports.  î>i  lesélé- 
mens  d’un  compofé  phyfique  font  faits  pour  être  mis  en- 
icmble,  6c  fuivenc  dans  leur  union  les  loix  de  la  nature. 
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l’Idée  de  compofé  a  fa  vérité  dans  la  cohéfion  de  fes  par¬ 
ties  6c  dans  leur  accord.  De  meme,  11  les  rapports  d'une 
caiife  avec  fon  effet,  font  naturels  6c  fenfibles  ,  l’idée  de 
l’aéfion  portera  fa  vérité  en  elle-même.  L'opinion  eft  tantôt 
férieufe  6c  de  pleine  croyance,  tantôt  reçue  à  plaifir  6c  de 
fimple  adhéfion  ;  mais  quelque  foible  que  foit  le  cünlénte- 
nient  qu'on  y  donne,  il  liiffit  à  l’illufion  du  moment.  Ibid, 
(.jijj.  J.  Pour  les  faits  que  l’on  fuppofe  dans  l'-ivaitt-fccnc  , 
l'opinion  publique  tient  lieu  de  vrailéinblance  3  mais  dès 
qu’ils  font  employés  dans  l’intérieur  de  l’aétion,  de  quelque 
maniéré  qu’ils  l'oient  fondés  ,  rien  ne  les  difpenie  d’ètre  vrai- 
fcmbluble';.  —  Des  moyens  de  donner  au  merveilleux  des 
caraéleres  de  vraifemblance  ,  Ibid.  b.  6c  de  donner  à  des  phé¬ 
nomènes  naturels  le  caraéferc  du  merveilleux.  Ibid.  958.  u. 
En  quoi  confiîle  le  merveilleux  dans  le  moral ,  6c  celui  de 
la  beauté  dans  le  phyfique.  D’oii  dépend  la  vraifemblance. 
Xa  beauté  morale  ell  la  même  chez  tous  les  peuples  de  la 
terre.  Mais  c'ell  à  la  poélie  à  rendre  parfaits  les  tableaux 
de  ce  genre  de  beauté  qui  ne  le  font  pas  dans  la  dilpofition 
naturelle  des  chofes.  Ibid.  6.  Pour  cet  efl'ct  ,  le  poete  n’a 
qu’à  prendre  pour  guide  le  leutiment  du  beau  moral  que 
la  nature  a  mis  d.ins  tous  les  hommes.  Mais  plus  l’idée  6c 
le  fentiment  de  la  belle  nature  lont  déterminés  Sc  unani¬ 
mes  ,  moins  le  choix  en  ell  arbitraire  ;  6c  c’ert-là  ce  qui 
rcnd'fi  gliüante  hi  carrière  du  génie  qui  s’élève  au  parfait, 
fur-tout  dans  le  moral.  Si  les  caraéleres  6c  les  faits  font  con¬ 
nus  ,  l’altération  n’en  ell  perniife  ,  qu’aiipnt  qu’elle  n’ell  pas 
fenfible.  Ce  n’ell  qu'a  la  faveur  de  l’obfcurité  ou  dufiienLe 
de  l’hiftoire,  que  la  poéfie  ,  n’étant  plus  gênée  par  la  Jto- 
toriété  des  faits,  peut  en  dil’pofer  à  l'on  gré,  en  obl'eivant 
les  convenances;  c.ir  alors  la  vérité  muette  laill'e  régner  l’il- 
lufion.  Ibid.  399.  “Z-  Quant  à  l’exagération  des  forces,  des 
c,i-andeurs,  des  facultés  de  l'être  phyfique,  c’ell  ce  qu’il  y 
a  de  moins  difficile  :  la  jullellè  des  proportions  6c  des  rap¬ 
ports  en  fait  la  vraifemblance.  Une  autre  forte  de  prodige 
plus  difficile  à  prél'enter  d’une  maniéré  vraifembhblé ,  ce 
font  ces  rencontres  fmguli.res  ,  ces  coups  de  la  deflinée  li 
éloigiDs  de  l’ordre  des  choies  ,  qu’ils  femblent  tous  prémé¬ 
dités.  La  première  réglé  ell  que  chacun  des  incidens  l'oit 
fimple  6c  naturellement  amena  ;  U  fécondé  qu’ils  foient  en 
petit  nombre  t  par-là  le  merveilleux  de  leur  combinaifbn  I2 
rapproche  de  la  nature.  Ibid.  b.  Du  mei  veilleii.x  luin.uinel. 
Ce  genre  de  merveilleux  u’ell  qu'une  exienllon  des  forces 
de  la  nature  6c  de  fes  loix.  Nous  ne  concevons  rien  qui 
fe  contrarie;  -N.  d’un  fylténie  qui  implique  en  lui-même, 
renfcmble  ne  peut  jnmà.s  s’arranger  ,  s’établir  dans  notre 
opinion.  Le  merveilleux  furnaiurel  ell  tantôt  une  fiéiion  toute 
fimple,  6:  tantôt  le  voile  fymboliqiie  6c  iranfparenc  de  la 
véruc;  nuis  ce  n’ell  jamais  que  l’imitation  exagérée  de  la 
ntiture.  L’origine  de  ce  merveilleux  ell  la  même  que  celle 
des  dieux,  des  démons,  des  génies.  Ibid.  1000.  a.  11  fut 
facile  de  leur  donner  des  fens  plus  parfaits  que  les  nôtres, 
des  corps  plus  agiles  ,  plus  forts  6c  plus  grands  ;  6c  julques- 
là  le  merveilleux  n’,étant  qu’une  augmentation  de  ni„lTe  , 
de  force'Sc  de  vitelfe  ,  l’elprit  le  plus  foible  put  renchérir 
aifement  fur  le  génie  le  plus  hardi.  Le  mérite  de  l'exagé¬ 
ration  aiiroic  éié  de  proportionner  des  amts  à  ces  corps; 
mais  c’efi  à  quoi  Honiere  6c  prefque  tous  Ct.ux  qui  font 
fuivi  ont  échoué.  Et  il  c-ll  vrai  qu’ils  ne  pouvoient  reuffir 
en  cela,  fi  ,  comme  dit  Montaigne,  l’homme  ne  peut  être 
que  ce  qu’il  eff,  ni  imaginer  que  félon  la  portée.  Ibid.  b. 
bi  donc  ,  par  iinpoffible  ,  il  y  avoit  un  génie  capable  d’éle¬ 
ver  les  dieux  au-dellus  des  hommes,  il  les  pcimlroit  pour 
lui  fcul.  Si  par  exemple,  Homere  n’eùt  point  abaillé  les  dieii.x 
au  niveau  de  l’humanité  ,  le  tableau  de  l'Iliade  leroitliiblime  , 
mais  il  mtmqueroir  de  IpeClatciirs.  Nous  ne  nous  attachons 
aux  êtres  l'urnaturels  que  par  les  mêmes  liens  i^u'  les  atta¬ 
chent  a  notre  nature.  Le  merveilleux,  à  cet  ègaid,  ne  con- 
fillera  donc  uniquement  qu’a  leur  donner  plus  d’clevatlon 
dans  les  fentimens,  plus  de  dignité  dans  le  langage  que  n’ont 
fait  la  plupart  des  poètes.  —  Difficulté  d’empk.yer  avec  dé¬ 
cence  le  merveilleux  tiré  de  notre  religion.  —  Oiigine  6c 
développement  de  tout  le  merveilleux  de  la  mythologie  ; 
Hélions  des  poetes  fur  les  caufes  phyfiques,  Ibid.  1001,  q. 
furie  ciel  6c  l’enfer.  Perfonnirication  des  êtres  mérapbyfi- 
qiies.  — Tomes  les  aft'eélions  de  l’ame  ,  prelque  tomes  l’es 
perceptions,  reçurent  une  forme  fenfible  :  l’homme  rit  des 
hommes  de  tour.  —  Origine  des  figures  fymboliques.  Ibid.  b. 
Rien  ne  fut  plus  favorable  aux  arts  &  l'ur-tout  à  la  poéfie 
que  ces  fictions  de  la  mythologie.  Mais  comme  le  fyllême 
n'en  fut  point  compofé  par  un  feul  hmmne,  il  ne  pouvoir 
qifètre  rempli  de  difparates  6c  d  inconlequciices.  Ainfi  la 
fable  n’étant  plus  aujourd’hui  qu’un  jeu,  nous  ne  lui  palfons 
fes  irrégularités  qu’aiuant  quelles  font  hors  du  poeme.  11 
faut  qu’au  dedans,  tout  ce  qu’on  nous  préfente  fe  concilie 
6c  foit  d’accord.  Une  réglé  elTemielle  à  la  vraifemblance,  ell 
de  n’employer  les  divinités  qui  ont  pris  la  place  des  caufes 
naturelles,  telles  que  Jupiter,  Neptune,  Pluron,  que  dans 
les  fujecs  où  ils  ont  leur  vérité  relative  aux  lieux  ,  aux 
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wms.à  l’opinion.  La  m.îme  réglé  doit  s’appliquer  aux  êtres 
qu’a  enfantés  la  magie.  - 11  y  a  dans  les  mœurs  &  les  adions 
des  animaux,  des  traits  qui  tiennent  du  prodige  ,  &  qni  ne 
font  pas  indignes  de  l’épopée.  Ibid.  1002.  u.  Les  faits  quon 
cite  à  cette  égard,  donneroient  lieu  peut-etre  au^^merv^l- 
leux  le  plus  fenfible ,  fi  on  l’employoït  avec  goût.  -  De 
l’ufage  &  de  l’emploi  du  merveilleux  tire  de  lallegone. — 
L’épifode  de  la  haine,  dans  l’opéra  d’Armide,  cite  coinme 
le  plus  parfait  modèle  d’allégorie  que  l’auteur  connoiHe.  /è/U. 
b.  En  général  le  grand  art  d’employer  le  merveilleux  elt  de 
le  mêler  avec  la  nature  ,  comme  s’ils  ne  faifoient  qu  un  loul 
ordre  de  chofes ,  8c  comme  s’ils  a’avoient  qu’un  mouve¬ 
ment  commun.  Exemple  de  cet  art  admirable  que  fournit 
riliade. 1003.  a. 

Vraifemblance  clans  la  comédie  ,  ÏII.  666.  a.  dans  1  apolo¬ 
gue  &  la  fable.  I.  33^-  La  vraifemblance  eft 

îne  des  qualités  de  l’aélion  dans  les  pcemes  epiques  ^  dra- 
matiques.  Suppl.  I.  i6o.  t.  Vraifemblance  qu  on  peut  donner 
à  un  perfonnage  auquel  on  attribue  la  plus  haute  pcrteCtion 
morale.  Suppl.  II.  232.  b.  A  quel  degré  la  vrailemblance 
doit  produire  rillufion.  Suppl.  111.  360.  />— 362.  u.  Art  du 
poète  à  préfenter  des  comraftes ,  à  renchérir  fur  la  nature 
dans  l’imitation  des  mœurs  fans  fortir  de  la  vraifemblance. 
140.  i.  Vraifemblance  dans  la  narration.  Süpp/.  IV.  13. 

.a  vraifemblance  théâtrale  dépend  de  la  liaifon  des  èvéïiemens 

entr’eux.  3c;8.  a.  \  ,  r  j 

Vraisemblance  piicorefque ,  {Peinture)  deux  lortes  de 
vraifemblances  en  peinture;  la  vraifemblance  méchanique , 
h  vraifemblance  poétique.  Réglés  concernant  l’une  &.  l’autre. 

XVIL  484-  .  .  c  J  J  1 

URANIBOURG ,  (  Cco^r.  )  château  de  Suède  ,  dans  la  pe¬ 
tite  ille  d’Huen  ou  de  Ween.  Bienfaits  du  roi  de  Danemarck 
envers  Tycbo-Brahc  ,  qui  éleva  au  milieu  de  l’iAe  de  Ween 
fon  château  d'Uranibourg.  Defeription  de  Tifle  ,  XV 11.  486.  a. 

&  de  toutes  les  commodités  &  agrémens  que  Tycho-Bralié  y 
avoitraflemblés.  Précis  de  la  vie  de  cet  aftronome.  Ibtd  b. 
Ouel  fut  le  fort  des  machines  &  inftrumens  qu'il  avoit  fait 
eonftruire.  Obfervation  faite  par  M.  Picart  fur  le  méridien  d'U¬ 
ranibourg.  Ibid.  487.  U.  V oye^  een. 

C/ranibourg,  obJerv.iUtire  ii’.  XL  324.  b.  .  ...  n 

URANIE,  {Myth.  Lin.)  mufe  qui  prefide  a  laltrono- 
mie.  Jeu  des  enfans  en  Grèce  6c  en  Italie.  XVI.  487.  a. 
Nymphes  appellées  Urania  qui  gouvernoient  les  fpheres  du 
ciel.  Ibid.  b. 

Uranie,  épithete  donnée  à  Vénus.  X.  300.  a.  XVIL  37.  a. 
URANUS,  (  Mythol.)  premier  roi  des  Atlantides,  peu¬ 
ple  oui  habitolt  au  piè  du  mont  Atlas.  Services  qu’il  rendit 
à  fes'fuiets,  quile  placèrent,  lui  8c  fa  femme  Titèe  au  rang 
des  dieux.  Ouvrage  à  confuher  fur  la  théogonie  des  Atlantides. 

^TjrM'n'iI  ,  pape.  Son  fyftême  fur  les  indulgences.  VllI. 

^^URBANISTES,  {LL/I.  eccl)  religieufes  de  Sainte-Claire. 

URBANITÉ  romaine  ,  (  Hifl.  rom.  )  petitefTe  du  langage  , 
de  lefprit  Sc  des  maniérés,  fmguliérement  attachée  à  la  ville 
de  Rome.  Pourquoi  ce  mot  d:urhanUé  ne  s’ell  établi  que  dif¬ 
ficilement  dans  notre  langue.  XVII.  487.  Diffeience  entre 
urbanité  Sc  politeiTe.  Quintilien  8c  Horace  dehnident  1  urba¬ 
nité  un  eoCu  délicat  pris  dans  le  commerce  des  gen.s  de  let¬ 
tres  ’  8c  qui  n'a  rien  dans  le  gefie ,  dans  la  prononciation  ,  dans 
les  termes  ,  de  choquant,  d'affeaé,  de  bas  8c  de  provincial. 
Auteurs  grecs  Sc  latins  qui  nous  ont  montré  le  plus  d’urbanice 
dans  leurs  ouvrages.  Circonftances  dans  lefquelles  Horace  eut 
lieu  de  cultiver  cette  qualité.  Ibid.  488.  a.  Efpece  d’urbanité 
affeélée  à  la  raillerie.  L’urbanité  demande  un  fonds  d  honnetete. 
Affeftatioii  contraire  à  l’urbanité.  Caraéleres  qui  conftituoient 
Turbanité  romaine.  Ibid.  b. 

Urbanité.  Définition  qu  en  donne  Quintilien.  J.  044.  ii. 
URBIGENES ,  {Gèogr.  .i/ic.)  andensSuiiTes.  VIlI.  109.  a. 
URBIN  (  Géùgr.)  iJücâêti’C/ri-in,  pays  d’Italie.  Scs  bor¬ 
nes  Son  étendue.  Ses  principales  rivières.  Maifons  fouveraines 
qui  l’ont  polTédé.  Urbin,  capitale  de  ce  duché.  Palais  des  ducs 
d’Urbin  Ouvrage  à  confulterau  fujet  de  cette  ville.  XVIL 
488  b  Obfervaiions  fur  la  vie  Sc  les  ouvrages  de  quelques 
hommes  de  lettres ,  Sc  célébrés  dans  les  fciences ,  qm  lom  nés 
dans  cette  ville;  Polydore  Virgile  ;  le  comte  GuiUbakloBo- 
narelli  ;  Frédéric  Commandin  ;  Baldus;  Ibid.  489.15.  Raphaël 
Fabretti./éiJ.  b.  . 

URBÎNUAl ,  (Géogr.anc.)  ville  d  Italie  dans  lumbrie. 
Deux  fortes  d’Urbinates  que  Pline  diftingue.  Fontaine  dans 
Urbinum,  ou  tous  les  habitans  puifoient  de  l’eau.  XVII. 

^°C/RBS  Sc  Oppidum,  (  Lin.  )  les  anciens  employoientindiffé- 
remment  ces  deux  mots.  XL  3  1  2.  é 

URCEUS  ,  {Antoine  )  littérateur.  XIV.  424.  b. 

URE  ,  {fitfl-  «‘ï'-  “ff-J  quadrupèdes)  quadrupède  dont  les 
anciens  ont  beaucoup  parle.  Deferiptions  qu’ils  en  donnent. 
Chaffe  desures  très-uficée  chez  les  anciens  Gaulois.  Recher- 
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cite  particulière  qu'ils  fàifoieiit  des  cornes  de  ces  animaux. 
DifTérens  pays  habités  par  ces  animaux.  XVIL  490.  b.  P'oye^ 
Taureau  ,  Cerf  ,  8c  Sukotyro. 

UREDELÉE  ,  (  Pèche  )  forte  de  rets.  Defeription  de  ce  filet 
&  de  la  pèche  .1  laquelle  il  efi  employé.  XVIL  491.  é. 

UREN  ,  (  Botan.  )  clpeces  d’uren  indiquées  6c  décrites  au 
mot  Ampul.it.  Supvl.  I.  373.12, 

URETERE,  {Anaiom.)  deux  canaux  de  ce  nom  ,  qui 
fortent  de  chaque  côté  de  la  partie  Cave  des  reins  ,  &  vont  fc 
terminer  pofiérieurement  vers  le  col  de  la  vefliç.  Leur  def¬ 
eription.  Suites  des  plaies  dans  ces  parties.  Jeux  que  la  naturÿ 
exerce  fur  ces  vailTeaiix.  XVIL  491.  b. 

Ureteres.  Leur  defeription.  Suppl.  IV.  59g.  b.  Valvule  à  leur 
embouchure  dans  la  vefiie.XVI.  827.-2.  ‘Vaiffeaux  urétériques» 
Suppl.  IV.  603.-2. 

Urcteres,  maladies  des  ,  (  Médcc.)  obfiruftions  de  ces 
vailTeaiix  par  le  calcul,  le  pus,  ou  la  mufcoficé  trop  épaifle. 
Leur  irritation  par  l’acrimonie  de  la  mucpfué.  Leur  bleffure  ou 
leur  rupture.  XVII.  492.  a  ,  b. 

URETHRE  Je  l'homme,  {Anatom.)  canal  membraneux, 
continu  au  col  de  la'veflîe,  prolongé  jufqu’à  l’extrémité  du 
gland.  Defeription  de  ce  canal  8c  des  parties  qui  en  dépendent. 
XVII.  492.  U,  b.  Jeux  de  la  nature  dans  l'urethre.  ibid. 

494- , 

Ureihre.  Sa  defeription.  Suppl.  IV.  279.  a  ,  b.  Glanoes  inu- 
queiifes  qui  déchargent  leur  liqueur  dans  ce  canal.  X.  863. 

a.  Ces  glandes  nommées  glandes  de  Cowper.  Suppl.  UL  233. 

b.  Glande  prollace  à  l’origme  de  l'urethre.  Xîll.  301.  û.  Suppl, 
IV.  341.  b.  Caroncule  dans  rurctlire  appelle  tête  de  coq. 
XVI.  199.  J.  Mufcle  tranfverfe  de  l'urethre.  364.  a.  Mufcle 
dilatateur.  Sü/?;?/.  IL  780.  .2.  Vice  de  conformation  qui  con- 
fifie  à  n’avoir  pas  l’orifice  de  l’uretlire  à  l’extrémité  du  glajid, 
VIII.  412. 4.  De  i’imperforatiou  de  l’urethre.  389.  b. 

UrethrE  Je  la  femme  ,  {  Anat.  &•  Chir.)  conduit  de  l’urine. 
Sa  defeription.  XVIL  494.  a.  Exemple  d’une  jeune  fille  qui  eut 
l’urethre  tellement  bouché ,  par  une  membrane  qui  s’y  fornia  , 
que  l’urinevintàfortirparlenombril.  Traitement  qui  la  guérit 
de  cette  maladie.  b. 

Ureihre  de  U  femme.  Lacunes  de  l’urethre.  Suppl.  IIL 
699.  a. 

UretHRE,  iTz.T/jJier  deV  {  Médec.)  énumération  de  ces ma¬ 
ladies.  Courte  indication  des  remedes  qui  leur  conviennent. 
X\’IL  494.  b.  ^ 

Urethre.  Maladies  de  ce  catial  qui  caufenc  la  rétention  d  urine. 
IL  691.  a  ,  b.  XIV.  202.  a. 

URFÉ  ,  (  Honoré  d')  auteur  de  l’Afirée.  X.  138.  .2.  XIV. 
341.  h. 

URl ,  (  Gèogr.  )  canton  de  Suiffe  le  plus  méridional ,  le 
quatrième  entre  les  treize  ,  8c  le  pireniier  entre  les  petits. 
Ses  bornes  8c  fon  étendue.  Ce  canton  peut  être  regardé 
comme  le  féjour  ancien  Sc  moderne  de  la  valeur  helvéti¬ 
que.  11  n’a  qu’un  feul  bailliage  en  propre.  Qualité  du  pays. 
Gouvernement  de  ce  canton.  Mœurs  6c  religion  des  habitans. 
XVIL  493.  -2. 

Un.  Les  habitans  de  ce  canton  nommés  anciennement  Tati- 
rifei.  XV.  944.  a.  Vallée  du  canton  d’Uri  appellée  Urferen- 
thal.  XVIL  3  1 5-  ‘5- 

URIBACÜ,  (MfAy.)  poilTondemerduBréfil,  excellent 
à  manger.  Sa  defeription.  XV  IL  493. 

URICONIUM,  {Gcogr.anc.)  ville  de  la  Grande-Breta¬ 
gne,  au  confluent  de  la  Saverne  &  de  la  Terne.  Elle  ne 
fubfifte  plus;  mais  un  petit  village  d.ins  le  même  Heu,  en 
a  retenu  le  nom  de  U'rockcejler.  Ruines  de  cette  ville.  XVIL 


493. 

URIE  ,  (  Hijl.  facr.  )  David  ,  féduit  fa  femme  8c  l’expofe  au 
plus  grand  danger  dans  une  bataille  pour  le  taire  mourir.  Suppl, 

1.883.^. 

VRILLES,  (5ür.)  nomfynonymeà  celui  de  tendrons  Sc 
de  mains,  Mains.  Ufages  des  vrilles  dans  les  plantes. 
XVIL  493.  b. 

Frille ,  outil  d’arquebufier ,  degaînier ,  de  menuifier.  XVIL 


^VRILLERIE,  (r<22V/unJm«) ouvrages  contenus  dans  cette 
cl-ifle  des  ouvrages  de  taillanderie.  XV  il.  496.  a. 

VrilUrie,  voye^  vol.  IX  des  planches,  Taillanderie  ,  plan- 

che6 ,7.  -  N  ,  M 

URIM  &  THUMMIN  ,  (  Critiq.  facr.)  mots  hebreux  que 
les  Septante  ont  traduits  par  ceux  d'évidence  veriié.  L’urim 
8c  tbummim  étoit  quelque  chofe  que  Moïfe  mit  dans  le 
peéloral  du  fouverain  facriheateur.  Divers  tentimens  fur  cet 
urim  8c  thummim.  XVIL  496.  a.  L  auteur  conjeélure  qu  il 
faut  fimptemenr  entendre  par-là  le  pouvoir  divin  aita^éaii 
ptéloral ,  d’obtenir  quelquefois  de  Dieu  des  oracles.  On  fe 
fervoit  de  l’urim  6c  thummim  pour  confuher  Dieu  dans  les 
cas  difficiles  8c  importans  qui  regardoient  l'intérêt  public  de 
la  nation.  Cérémonies  o'bfervées  par  le  facrificateur  lorl'qu  il 
conlultoit  ainfi  la  Divinité.  Divers  fcncimens  (ur  la  maniéré 
dont  Dieu  rendoit  fa  réponfe.  La  conjeélure  la  plus  vrai- 
ferablable ,  c’eft  que  la  réponfe  parvenoit  au  facrificateur  pas, 
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une  voix  articulée  qui  cinanoit  du  propitiatoire.  Ibid.  b. 
De  lamaniere  dont  on  confultoit  Dieu  dans  le  camp  ,  & 
dont  il  failbit  entendre  fa  réponfe.  Efpace  de  rems  pen¬ 
dant  lequel  l’ufage  de  conl'ulrer  Dieu  par  urim  &  thum- 
niim  fut  pratiqué.  Maxime  des  Juifs  fur  les  différentes  ma¬ 
nières  dont  le  Saint-Efprit  a  parlé  aux  enfans  d'Ifraél.  Ibid. 
497.  .r. 

URINAIRE  ,  (  Anatom.  )  conduit  urinaire.  III.  844.  a.  Fif- 
tule  urinaire.  VI.  824.  * 

URINAÜX,  (  Chym.)  forte  de  vaiffeaux  dillillatoircs.  Leur 
figure  &  leur  nfage.  XVil.  497.  b. 

URINE,  {Phyjiol.)  recherches  des  anatomiftes  pour  dé¬ 
couvrir  la  ffruRure  8c  le  jeu  des  organes  qui  fervent  à  la 
fecrétion  de  l’iirine.  XVII.  497.  b.  Comment  fe  fait  cette 
Iccrétion.  Ibid.  498.  a.  Caufe  du  pinemenc  de  fang.  Com¬ 
ment  fc  forment  des  concrétions  dans  les  canaux  qui  filtrent 
l’urine.  Ralfons  qui  font  foupçonner  (ju’il  y  a  d’autres  con¬ 
duits  que  ceux  des  reins  qui  fe  déchargent  dans  la  velTie. 
Ibid.  b.  Exemples  de  deux  enfans  ,  dont  l'iiu  ren doit  fon  urine 
parle  nombril ,  8c l’autre  vécut  dix-fept  ans  fans  uriner.  Diffé- 
lentes  fortes  8c  propriétés  des  urines.  Ufages  qu’on  tire  de  l’u¬ 
rine  dans  les  arts.  lb  'id..^Ç)().  a. 

Urim.  Variétés  que  nous  trouvons  dans  les  animaux  pour 
l'écoulement  des  urines.  XIII.  819.  a.  Aaion  des  reins  pour 
la  formation  do  l’urine.  XIV.  45.  b  —  47.  a.  Caufe  qui  la 
retient  dans  la  veffie  8c  qui  la  fait  couler.  XV.  460.  a.  Mul- 
cles_  qui  fervent  à  l’expulfer.  XVIL  206.  b.  De  celle  qui 
fc  forme  dans  le  fœtus  humain.  Su'ppl.  I.  297.  j.  Réfervoir 
de  lurine  du  fœtus.  VII.  3.  a.  Des  voies  abrégées  de  l'u- 
riiic  que  l’on  a  cru  devoir  imaginer  au  travers  des  pores 
de  i’efiomac  pour  expliquer  certains  phénomènes.  Suppl.  II. 
876.  a.  Examen  de  quelques  quelUons  fur  le  paffage  8c  les 
conduits  des  urines,  IV.  601. b.  Pourquoi  les  eaux 
minérales  Sc  1  eau  froide  paroifient  palier  très-promptement 
par  la  voie  des  urines.  Ibïd.  b.  Comment  certains  corps 
étrangers  peuvent  être  venus  dans  l’urine.  Des  caufes  d’où 
dépend  la  quantité  de  la  fecrétion  des  urines.  Abforptinn  de 
la  partie  la  plus  aqiieufe  des  urin^:s  dans  la  maffe  du  fang. 
Suppl.  IV.  6oi.  a.  Chaleur  de  l’urine.  lil.  38.  b.  Partie  hé¬ 
térogène  des  urines,  nommée  énéoréme.  V.  630.  i.  L’urine 
fait  une  grande  partie  de  la  (üffipation  du  lluide  animal.  XI. 
iSS.  b.  Obfervations  chymiques  fur  le  fel  quelle  contient! 

XII.  527.  a.  Le  fol  ammoniacal  extrêmement  développé  dans 

l'urine  ;  formation  du  fcl  urineux  volatil.  Xlll.  587.  b. 
Pourquoi  ,  lorfqu’on  a  jeûné  long-tems  ,  l’urine  eff  fort 
jaune 8c  âcre.  XIV. 46.  é.,Sel  effemiel  d’urine  923. i. 

Urine,  {Mcdcc.)  connoiffance  qu’on  acquiert  de  l’état 
d’un  malade  par  l’examen  de  l’urine.  On  confidere  dans  cec 
examen  ,  la  quantité,  XVIL  499.  u.  fa  couleur,  fon  odeur, 
fon  goût,  f.i  fluidité  6c  les  matières  qui  y  nagent.  Indices 
qu’on  tire  de  l’iinne,  particuliérement  dans  les  maladies  aieiies 
Ibid.  b.  ^  ' 

Urine.  Quelle  cft  la  meilleure  façon  d’examiner  l’iirineSc  fon 
fédiment.  XIV.  883.  b. 

Urine,  (  Apkuh.  )  ufage  qu’on  tire  de  l'urine  du  bé¬ 
tail  pour  engraifler  la  terre.  XVIL  500.  a.  Voyci  Suppl.  IV. 
480.  h. 

Urine,  (  Slmliotiq.)  cette  partie  de  féméiotique  qui  eft 
fondée  lur  l’examen  des  urines,  éublie  8c  perfeCVionnée 
par  Hippocrate,  cultivée  ou  foigneuffment  recommandée 
par  Galien  8c  la  foule  de  médecins  qui  ont  reçu  aveu>jlé- 
ment  tous  fes  dogmes,  n'a  pas  été  enrichie  d’un  feiil  figne  ' 
nouveau,  par  cette  quantité  d’écrits  ,  qui  fe  font  muliiphés 
jiifqu’à  cette  grande  révolution  qui  a  vu  finir  le  règne  de 
l’obfervation  ,  en  même  tems  que  celui  du  galénîfme  ,  par 
les  efforts  réunis  des  chymifles  8c  des  méchaniciens.  X\  II. 
500.  m  L’auteur  fe  contente  donc  ,  pour  fournir  cet  ani- 
cle  ,  d’en  extraire  les  matériaux  d’Hippocrate,  Sc  de  préfen- 
ter  les  obfervations  faites  parce  grand  homme.  Ibid.  b.  1°.  Di¬ 
vers  états  de  l’urine  qui  font  d’un  bon  augure.  Ibid.  501.  a 
b.  2°.  Ceux  qui  annoncent  quelque  évacuation  critique! 
Ibid.  302.  U,  b,  3°.  Ceux  qui  (ont  d'un  mauvais  préfa^^e. 
Ibid.  303.  J.  4^  Ceux  qui  indiquent  quelque  accident  dé-! 
terminé.  Ibid.  k.  3°.  Ceux  qui  font  les  avant-coureurs  de  la 
mort.  Ibid.  303.  a. 

^  Urine  écumeufe.  V.  378.  b.  Urine  blanche.  II.  272.  ^ 
Urine  laiteufe  ,  même  dans  l’erat  de  famé.  IV.  026  b' 
Nuages  fur  i’urine.  XI.  276.  u.  Caraâlere  du  pouls  qui  an¬ 
nonce  les  crifes  par  les  urines,  XIII.  233.  />.  Purulence  des 
urines.  XIII.  384.  a.  Maladie  oii  l’on  voit  dans  l’iiiine  des  ef 
peces  de  poils.  XVI.  633.  XVIL  312.  i>.  Vers  dansTurine. 
AV  II.  44.  J. 

URiyz ,  muLidies  de  l  (  A/fi/rc.  )  les  maladies  examinées 
dans  cet  article  ,  regardent  princlpalemcin  l’cxcrétion  de  l’u- 
rme  :  leur  divifion  liait  des  différentes  manières  dont  cette 
ronffion  peut  être  altérée.  XVII.  305.  b. 

I.  Ifchurie,  fupprcjfion  ox.\  réteniion  d'urine.  Cette  maladie 
diihngiiee  en  deux  efpcces  ;  rifchuiie  fauffo  ,  lorfqu'il  ne 
délcend  point  cfurinc  dans  la  veffie;  6c  la  vraie,  iorfquc 


rurîne  ramafiee  dans  la  veffe  ,  excite  des  envies  inutiles 
de  piffer.  Caufes  de  rifduirie  vraie,  Ibid.  306.  a.  8c  de  la 
fauffe.  Pronollics.  Ibid.  b.  Traitement  de  ces  maladies.  Ibid. 
307.  a.  Rétention. 

II.  Dyjurie  ou  dijficuUé  d’uriner.  Symptômes.  Ibid.  b.  Caufes. 
Pronofiies.  Traitement.  Ibid.  308.  u. 

III.  Strangurte  ou  e.xcreüon  d'urine  goucte-ù-goiiire.  Deux  ef- 
peces  de  ftianguric.  Caufes.  Ibid.  b.  PronolHcs.  Traitement. 

Strangurie. 

IV.  Dulbetes  ou  flux  abondant  8c  colliqiiatif ,  vovr”  Dia¬ 
bètes.  ^  ^ 

y.  Incontinence  (£ urine.  CiiüCcs.  Ibid.  309.J,  b.  Proiioffics. 
Oblervations  fur  de  prétendus  fpécifiqties  employés  par  quel¬ 
ques  perfonnes  contre  cette  maladie.  Ibid.  3  10.  .2.  Traitement. 
Ibid.  b.  Incontinence  d’urine.  Vlil.  ^35.  .i  ,  b.  Ecoulement 
involontaire  d’urine  dans  la  parr.lyfie  de  la  veffe.  XIV. 
201.  b.  Ecoulement  involontaire,  d'urine  à  la  fuite  de  certains 
accouchcmens.  XVII.  206.  b. 

Maladies  des  urines  confinant  dans  l'.üUration  de  leur  matière. 
PiJJernent  de  fang.  Moyen  de  diffnguer  l’urine  langulno- 
lentc  ,  de  celle  dont  la  rougeur  dépend  de  la  trop^petiic 
quantité  de  phlegme  ,  ou  du  mélange  d’un  l'édiineut  loin'e  8: 
briqueté.  XVII.  310.  il-.  Caufes  de  cette  maladie.  Ibid.  3ri.j. 
Pronollics.  Traitement. /i/4'.  b.  Foyei  Pissement, 
pus.  Ses  différentes  caufes.  Ibid.  312.  a.  Traitement  de  cette 
maladie.  PiJJe/nent  de  poils.  Caufes.  Ibid.  b.  Remede  employé 
par  Horffus.  Voyez  Trkhiajîs.  Alterations  de  l'urine\ pro¬ 
duites  par  le  mélange  de  dtfféreiis  corps  étrangers  ,  par  des 
vers  ,  par  des  champignons  ,  ou  par  différens  Corps  ,  qui  aj  aiu 
été  avalés,  ou  iiitruduit  par  d'autres  voies  ,  fout  forcispar  les 
urines. 313../. 

Urine  ,  médecins  d’.  III.  209.  a.  XVII.  304.  b.  303  b 
314. 

Urine  ,  (  M.irèch.  )  différentes  maladies  d’urine.  Suppl.  III. 
422.  a.  Flux  d’urine.  VI.  913.  a. 

Urine  ,  (  Teinture  )  ufages  que  les  teinturiers  tirent  de  l’u- 
rine.  XVII.  313.  ,r. 

URNE  ,  (  Antiq.  rom.  )  divers  iifiges  auxquels  cette  forte 
de  vailTcau  étoit  eniplo}éc.  Comme  les  urnes  fervolent 
principalement  à  contenir  les  cendres  des  morts  ,  on  fabri- 
quoit  des  urnes  de  toute  lorte  de  matières  pour  cet  ulkge. 
Urnes  d’or  ,  d'argent  ,  de  verre  ,  de  terre.  Les  urnes  de 
terre  Icrvoieiu  pour  mettre  les  cendres  d’une  famille  en¬ 
tière,  du  moins  pour  celles  du  mari  8:  de  la  femme.  Firiire 
des  urnes  de  terre.  Urnes  de  bronze  ou  d’autre  métal.  On 
a  vu  des  urnes  d'Egypte  chargées  d’hiéroglyphes  ,  8c  rem¬ 
plies  de  momies.  Différentes  lorres  d’urnes  qui  fe  voient  à 
Rome.  XVII.  313.  b.  l'oye-  ci-deifüus  Urne  cinéraire.  Lieux 
où  les  anciens  plaçoient  ks  urnes.  Urnes  pour  les  fuffra- 
ges.  Urnes  à  conferver  le  vin.  Urnes  lachrymales.  Ibid 
5I4--^,E  _  ^ 

Urnes  deraréopage.l.  634.  Eûmes  pour  les  fuffrages  chez 
les  Kornams.  AV.  230.  b.  Urnes  trouvées  dans  Herculamini 

Suppl.  III.  334.  b. 

Urne  ,  (  Sculpt.)  ornement  defciilprure.  XVII,  314.  a. 

cincraire  ,  {Antiq.  rom.)  voye^  Urne,  Defeription 
qtic  M.  de  Caykis  a  donnée  d’une  de  ces  urnes  ,  quiellü  un 
très-bon  goût  de  travail.  XVII.  314.  E 

URNE/«/2cVairc,  (  Arcki;.  Décorai.  )  XVII.  3  14.  E 
Urne,  {lut.  )  figure  fymboiiquc.  XV.  728.  E 
UROMANTE,  {  Medec.  t’ DiAnat.  )  nom  qu’on  donne 
ceux  qui  font  profefiion  de  deviner  ks  maladies  par  i-i 
feule  infpeaion  des  urines.  Réflexions  fur  cette  foiî^  ik 
charlatans.  Manœuvre  qu’ils  emploient  pour  tromper  V:  peu¬ 
ple.  Drogues  dont  iis  rempoifonnent.  XVII.  314.  b  Vovez 
ci-deffis  Urine,  {Médecins d').  '  ^ 

URSE  ,  (  Saint  )  eveque  de  Troyes.  Son  tombeau.  .îrmi'/ 
I\.3  39.E 

,.,y.  ^  vallée  de  Siiiffe  au  canton 

d  Un.  Oblervations  fur  cette  vallée  8c  fur  fes  liabùans  A 
qui  en  appartient  la  jurifdiaion  temporelle  8c  fpirituellc 

AV  11.313../.  ‘ 

URSINI ,  (E’///vf«r) antiquaire. XV. 63  i.h.6<2.b. 
URSULINES  ,  (EZ/yE  «ec/.  )  congrégation  de  religieufes 
qui  liiivent  la  réglé  de  S.  Aiigiillin  ,  8c  ont  une  dévotion 
particulière  a  fainte  Urfule,  patrone  de  leur  ordre.  Hilloiro 
iu  principal  but  eft  l’éducation  des  jeunes 

filles,  X\  il.  3 1 3.  E  • 

UIinCAnONS,  (  CUr.)  efpece  de  vtâcatoires.  X\'Il 
190.  E 

VRYGRAVES  ou  Freygr.ivcs  ,  {  Ili/l.  rnod.  &  Droltpolit.) 
alTefleurs  ,  éclievins  ,  ou  juges  qui  compolbient  le  tribun.il 
fecret  de  Weffphahe.  Les  plus  grands  leigneurs  d’Allema¬ 
gne  fe  failüient  un  honneur  d'être  aggrégés  à  ce  trlbi.iud 
infâme;  mais  ce  tribim.il  hit  aboli  par  Àîaximilien  1,  XVli. 
513.  E  roye-XVl.  630.  J,  E 
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us  ,  {Jtrifpr.)  on  dit  ordinaitement  z/r  &co;t:un 


•.XVIL 


use 

515.  i.  Différence  entre  ces  deux  mots,  lorfqu’ils  fbot em¬ 
ployés  feuls.  Quand  ils  font  réunis  on  n’entend  ordinaire¬ 
ment  par  l’im  iSc  par  l’antre  que  des  ufages  non  écrits  ,  ou  du 
moins  qui  ne  l’étoient  pas  dans  l’origine.  Force  &  autorité 
qu’acquierent  les  us  &  coutumes.  Us  &  coutumes  de  la  mer  ; 
ouvrage  fur  ce  fujet.  Ibid.  5  16.  Voye:^  IV.  41  i.i. 

USAGE  ,  Coutume.  (.Syno/?.)  Différence  entre  ces  mots, 
XVII.  p6.  <7. 

UsACE  ,  (Grumm.)  Le  moyen  unique  de  fe  mettre  au 
fait  des  locutions  qui  conftituent  la  langue  ,  c’eff  l’iifage. 
XVII.  ^16.  a.  Nul  objet  dont  il  foit  plus  difficile  &  plus 
rare  de  fe  former  une  idée  cxaéle  ,  que  des  caraélcres  du  bon 
ufage  &  de  l’étendue  de  fes  droits  fur  la  langue.  Oblérva- 
tions  fur  les  définitions  que  Vaugelas  &  le  P.-Buffier  ont 
données  du  bon  ufage. /éi./.  b.  Selon  l’auteur,  le  bon  ujj^ecü 
la  façon  de  parler  de  la  pins  nombreufe  partie  de  la  cour ,  con¬ 
formément  à  la  façon  d’écrire  de  la  plus  nombreufe  partie 
des  auteurs  les  pins  effimés  du  tems.  Cette  définition  jufii- 
fiée.  Ibid.  517.  a.  Dans  une  nation  oit  l’on  parle  une  même 
langue,  &  où  il  y  a  néanmoins  plufieurs  états,  l’ufage  pa- 
roît  fe  régler  fur  celui  d’entr'eux  auquel  un  confentement 
au  moins  tacite  de  tous  les  autres,  femble  donner  la  pré¬ 
férence.  Par  rapport  aux  langues  mortes ,  l’ufage  ne  peut  plus 
s’en  fi.xer  que  par  les  livres  du  fiecle  qui  a  donné  naiffaiice 
aux  auteurs  reconnus  pour  les  plus  diffingtiés.  Dans  les  lan¬ 
gues  vivantes  ,  on  diffingue  le  bon  ufage  en  douteux  & 
déclaré.  Caufes  qui  rendent  un  ufage  douteux.  Ibid.  b.  Moyens 
de  fe  décider  en  cas  de  doute.  A  l’égard  de  l’tifage  déclaré , 
il  eff  général  oti  partagé.  Les  témoins'Ses  plus  lùrs  de  l’u- 
fage  général ,  font  les  livres  des  auteurs  qui  paffent  com¬ 
munément  pour  bien  écrire  ,  &  particuliérement  ceux  où 
l’on  fait  des  recherches  fur  la  langue.  Ibid.  518.  a.  L’ufage 
partagé  eft  le  fujet  de  beaucoup  de  conteftations  peu  im¬ 
portantes.  L'analogie  eft  prefque  toujours  en  pareil  cas  un 
moyen  lîir  de  décider  la  préférence.  Mais  pour  connoitre 
la  véritable  analogie  ,  il  cil  fâge  de  comparer  les  raifonne- 
mens  contraires  des  grammairiens.  Ibid.  b.  Cependant  cet 
ufage,  dont  l’autorité  eff  fi  abfolue  fur  les  langues,  n’a  ja¬ 
mais  en  fa  faveur  qu’une  univerfaiité  momentanée.  Quel  eff 
celui  de  tous  ces  ufages  fugitifs  qui  doit  dominer  fur  le  Lan¬ 
gage  national  ?  C’cll  celui  du  tems  où  nous  vivons.  Ibid.  5  19. 
a.  Cependant  quand  une  langue  a  nombre  &  cadence  en 
fes  périodes  ,  comme  la  langue  fr.ançoifc  l’a  maintenant, 
elle  eft  en  fa  perfeélion  ;  &  étant  venue  à  ce  point  ,  on 
en  peut  donner  des  réglés  certaines  qui  dureront  toujours. 
11  fubfifie  neanmoins  toujours  deux  fources  inépuifables  de 
changement  par  rapport  aux  langues  ,  la  curiofité  qui  fait 
naitre  on  découvrir  fans  fin  de  nouvelles  idées  ,  Sc  la  cupi¬ 
dité  qui  combine  en  mille  maniérés  les  paffions  5c  les  idées 
des  objets  qui  les  irritent.  Ibid.  b. 

Usage  ,  (  Grumm.  )  Réflexions  fur  ruface  dans  les  laneues. 
VIH.  843.U  ,  A  ,  ^ 

Usage,  {Jurifpr.')  Différentes  fignîficatlons  de  ce  mot. 
Ufage  d’une  chofe  ,  lorlqu’on  s’en  fert  pour  fon  milité.  Droit 
d’ulage.  I!  eff  mis  au  nombre  des  fervltudes  perfonnelles. 
En  quoi  il  différé  de  rufiifruit.  XVll.  ^19.  b.  Ufage  en  fait 
de  bois  8c  forêts.  Titres  d'où  ils  dépendent.  Droit  d’ufage 
pour  bois  à  bâtir.  Comment  eff  réglé  l'ufage  du  bois  pour 
le  chauffage.  De  l’ufage  des  morts-bois  ou  bois  blancs  ,  du 
verd  en  gifant,  du  bois  mort  en  étant.  Du  chauffage  par 
délivrance  de  certaine  quantité  de  bois.  Ibid.  520.  a.  De 
î  ufage  qui  confific  à  prendre  du  bois  pour  hayer.  Tous  droits 
d'ufage  n’arréragent  point.  L’ordonnance  de  1669  a  fuppri- 
mé  tous  les  droits  d’ufage  dans  les  forêts  du  roi.  Obferva- 
lions  générales  fur  tous  droits  d'ufage  de  bois.  Règles  fur  le 
droit  d’ufage  pour  le  pâturage.  Ibid.  b. 

Ufage.  Différence  entre  l’ufage  6c  rufufruit.  XVII.  Ç28. 
a.  Prêt  à  ufage.  XIII.  336.  b. 

Ufage  fignifie  auffi  ce  que  l’on  a  coutume  d’obfervcr  8c 
de  pratiquer  en  certains  cas.  XVII.  520.  b.  On  diftingue  ici 
l’ufage  écrit  8c  non  écrit.  Ibid.  521.  a. 

Ufage.  Rapports  8c  différences  entre  ufage  ,  us  Sc  cou¬ 
tume.  IV.  410.  b.  41 1.  b.  Force  des  ufages  en  France.  414. 
a.  Les  ufages  font  l’origine  du  droit  coutumier.  V.  124.  a. 
La  connoiH'ance  de  la  langue  phénicienne  fournit  l’explica¬ 
tion  de  plufieurs  ufages  communs  parmi  nous.  VIII.  88.  b. 
Les  ufages  8c  les  maniérés  ne  doivent  pas  être  changés  par 
lesloix,  mais  par  d’autres  ufages  £c  maniérés.  IX,  645.  b. 

USAGER,  {Jurifpr.  )  Francs  ufagers,  gros  ufagers  ,  me- 
«us  ufagers.  XVll.  521.  a. 

USANCE  ,  (  Jurifpr.  )  Ufance  de  Saintes.  Ufance  en  ma¬ 
tière  de  lettres  de  change.  XVII.  521.  a. 

Ufances  ,  lettres  J.  IX.  429.  b.  430.  a. 

USBECKS  ,  pays  des  (  Geogr.  )  X.  214.  a.  Tartares  Uf- 
becks.  XV.  923.  a.  XVII.  688.  a  ,  b. 

USCOQUES  ,  (  Géogr.  )  peuples  volfins  de  la  Hongrie  , 
de  la  Dalinatie,  de  la  Servie  8c  de  la  Croatie.  Guerres  de 
ces  peuples  avec  les  Turcs  Sc  les  Vénitiens  dans  le  feizieme 
fiecle,  8c  le  commencement  du  XVII.  ç2I.  b. 

Tome  II, 
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USEN ,  (  fJiJÎ.  n.zt.  )  volcan  du  Japon  dans  le  voifinage 
de  Sima  Baru.  Defeription  de  ce  volcan.  Sources  d’eaux 
minérales  qui  fortent  de  cette  montagne.  Profits  que  les  prêtres 
en  tirent.  XVII.  521.  b. 

USINE  ,  (  Mèiüll.  )  Ufincs  où  l’on  travaille  la  mine  de 
fer.  VU.  13^.  a  ,  b.  Ufines  pour  le  laiton.  IX.  218.  b  , 
8cc. 

USIPIENS ,  les  (  Gèogr.  anc.  )  peuples  de  la  Germanie  , 
nommés  avec  les  Teuiteres  par  les  anciens  auteurs  ,  parce 
qu’ils  ont  habité  dans  le  même  quartier ,  8c  que  leurs  mi- 
gr.ations  6c  leurs  expéditions  ont  été  faites  en  commun. 
Hifioire  de  ces  deux  peuples.  Differens  pays  qu'ils  uccuperent. 
XVII.  ^22.  (7. 

_  Ufipiens.  Il  efi  parlé  de  ces  peuples  à  l’article  Slcamhres. 
XV.  162.  b.  Ils  furent  auffi  appdlés  Teufleri.  XVI.  12S.  a. 

USNÉE  ,  {Bot.  Mat.  rnédic.)  forte  de  phintc  parafite  ou 
moufleufe.  Voyez  Moufe  Sc  Parafite.  Propriétés  inéclicinales 
de  Fufnéc  humaine.  ÜSfervations  fur  la  célébrité  particulière 
que  cette  plante  a  eue.  Ouvrages  à  confulter.  XVll.  522.  b. 

USQüE  ,  (Abraham)  Sa  verfion  de  l’ancien  teftament 
en  Efpagnol.  XVII.  168.  a. 

USQUEBA  ,  ou  efcuha  ,  liqueur  compofée  ,  forte  8c  ex¬ 
cellente  ,  dont  la  bafe  eft  eau-de-vie  ou  efprit-dc-vin.  Pré-, 
paration  de  cette  liqueur.  XVll.  323.  a. 

USSERIUS  ,  (Jacques)  lavant  Irlandols.  VlII.  903.  a. 

USTENSILES  ,  (  An  milit.  )  meubles  que  riiüte  eft  obli¬ 
gé  de  fournir  aux  foldats  qui  font  chez  lui  en  quartier.  XVII. 
523.  b. 

Ustensiles  de  cuijine ,  (  Econom.  domef  iq.)  Des  uftcnfiles 
de  cuivre  8c  de  ceux  de  fer.  Suppl.  I.  830.  a  ,  b. 

Ustensiles  de  jardinage  ,  (  Agrkult.  )  énumération  de  tous 
les  inftriimens  néceffiaires  à  un  jardinier.  XVII.  523.  b. 

VsTL'SSlLl.^  de  labourage  ,  (Agri:.)  énumération  des  in- 
ftrumens  néceffiaires  au  laboureur.  XVII.  ^4.  a. 

USTICA,  (Gèogr,  anc.)  i".  Ifte  voifine  de  celle  de  Si¬ 
cile  ,  une  des  ifles  de  Lipari.  2°.  Nom  d’une  colline  du  Lu- 
crétile  ,  dans  le  pays  des  Sabiiis  ,  au  territoire  de  Bandu- 
fie.  La  maifon  de  campagne  d'Horace  étoit  fitiiée  fur  ce  pe¬ 
tit  coteau.  Comment  il  en  fit  l’acqulfition.  Ode  qu’il  fit  à 
cette  occafion.  XVII.  324.  a.  Defeription  poétique  qu’il  a 
donnée  de  cette  jolie  terre.  Ibid.  b. 

USTION  ,  (  Mèdec.  Thè'ap.  )  Cautèrifaûon.  L’uftion  eft  im 
des  plus  puiffians  fecoiirs  8c  des  plus  généraux  ,  dont  h  mé¬ 
decine  ait  jamais  fait  ufage  contre  les  maladies  obftinécs. 
Inftruinens  qui  fervent  à  l’uftion  ou  aux  cauce-es  aéluels. 
XVII.  524.  b.  Ceux  dont  les  anciens  fe  lervoîent.  Mala¬ 
dies  dans  lefquelles  ils  employoien:  l'uftion.  En  quelles  par¬ 
ties  du  corps  ils  U  faifoient ,  8c  comment  ils  la  praciquoienr. 
Les  urtions  préférables  à  beaucoup  d’égards  aux  cautères 
potentiels  ,  dans  l’ouverture  de  quelques  abcès ,  Sc  le  trai¬ 
tement  de  beaucoup  de  plaies.  Ibid.  323.  a.  Promptes  ré¬ 
volutions  que  les  uftions  font  capables  de  procurer  dans 
plufieurs  cas.  Cette  forte  de  fecours  trop  peu  ufitée  dans 
la  pratique  moderne,  îbid.  b.  Voye^  XVII.  203.  a. 

USTRINUM ,  (Litièr.)  place  de  biiclier  fur  lequel  on 
brùlok  les  corps.  11  eft  vraiferablable  que  c’étoit  un  vafe 
de  pierre  deftiné  à  en  recevoir  les  cendres.  Comment  les 
bois  du  bûcher  étoient  difpofés  autour  de  cette  pierre.  Cy¬ 
près  rangés  autour  du  bûcher.  Fonélions  que  rempliffioient  , 
pendant  que  le  bûcher  confumoit ,  des  gens  d’une  condition 
fervilc  appellés  ujîores  8c  ujluarii.  XVII.  523.  b.  Clioix  que 
les  prêtres  faifoient  enfuite  des  cendres  ou  offiemens  con- 
fumés.  Ibid.  326.  a. 

USUCAPION  ,  (  Droit  nat.  &  Droit  rotn.  )  Manière  d’ac¬ 
quérir  la  propriété  ,  par  une  poffieffion  non  interrompue 
d’une  chofe  ,  durant  un  certain  tems  limité  par  la  loi.  Per- 
fonnes  c.apablcs  d’acquérir  de  cette  manière  ,  félon  le  droit 
romain.  Chofes  qu’on  acquéroit  par  droit  d'ufucapion.  Chofes 
exceptées  de  ce  droit.  XVII.  316.  æ.  Raifons  qui  juftilient 
l'ulucapion.  Conditions  néceffiaires  pour  acquérir  par  droit 
d'ufucapion.  Diffiérens  droits  8c  aftlons  que  la  prefeription 
anéantit.  Ibid.  b.  De  Pufucapion  félon  le  droit  naturel.  Par 
le  droit  naturel  ,  la  prefeription  n’abolit  point  les  dettes  : 
c’eft  ce  que  Thomafius  a  fait  voir  dans  fa  diffiercatioa , 
de  perpetuitate  debitorum  pccuniariorum.  Extrait  de  cette  clif- 
fertation. /fiV.  327.  c.  Sentiment  de  Barbeyrac  fur  le  même 
fujet.  Ibid.  b. 

Uficapion.  En  quoi  elle  diffère  de  la  prefeription.  XIII. 
311.  b. 

USUFRUIT,  (Jurifpr.)  différence  entre  Tufage  8c  l’u- 
fufruit.  Droit  d’ufufruit  fur  les  animaux.  De  rufiifruit  des 
chofes  qui  fe  confument  par  l’ufage.  XVII.  5  28.  a.  Diverfes 
maximes  de  droit  fur  l’ofufruit.  Ibid.  b. 

USURA  ,  (Droit  rom.  &  Littèr.  )  en  François  ufure.  Les 
Latins  difoien:  nomen  pour  fignifier  une  dette.  Les  ufiiriers 
n’ayant  point  aftion  contre  les  enfans  de  fuiiille  8c  les  mi¬ 
neurs  ,  ne  leur  pretoient  qu’à  gros  intérêts.  Vers  d’Horace 
fur  l'iifurier  Fufidius.  XVII.  328.  b.  Explication  de  quel¬ 
ques  mots  latins  qui  fe  rapportent  au  mot  ufur.u  Loix  des 
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Romains  fur  ce  fujet.  Ufura  cçnufimj.  ,  ou  ui  ufura  Ufar^i 
{émis.  Bcs.  QujJnins.  Quincunx.  Tnens.  Scxtdns.  UJurj  iin- 
cLiriJ.  Ufurj  jcmi  uncwla.  Variations  de  rufure  du  tems  de 
Cicéron.  IbiJ.  ■)  ig. 

U^uR.i  ctnufun.i  ,  {Droit  rom.)  intérêt  a  un  pour  cent 
par  mois.  Ceiic  ufurc  exorbitante  étolt  contraire  à  la  loi 
des  douze  tables.  L’ulure  étoit  ,  dit  Tacite  ,  un  des  plus 
anciens  maux  de  la  république  :  cVft  pourquoi  on  fit  tant 
de  loix  pour  la  réprimer,  dans  le  tems  même  où  les  mœurs 
croient  moins  corrompues.  XVli.  529.  b. 

ufura  centcjimj  ,  pratiquée  chez  les  anciens  Juifs.  AVll. 
549.  a  ,  b.  Abus  de  la  centéfime  dont  S.  Ambroile  fe  plaint. 
552.  b.  6i  que  .fuftinien  réforma.  554.  u,  b. 

USUR AIRES,  contrats,  {Junjpr.)  I.  409.  -J.  X.  614.  Z-. 
UbURE,  {Morale)  ujure  légaU  ou  ir.ièret  légitime.  Fin- 
ficiirs  pratiques  dans  la  morale  font  bonnes  ou  mauvailes  , 
fuiv.int  les  différences  du  plus  ou  moins  ,  luivant  les  lieux  , 
les  tems  ,  Sec,  Il  en  ell  ainli  du  commerce  ulur.ure,  C'jura^ 
chez  its  Latins,  fignitioi:  au  fens  propre  l'ulagc  ou  la  jou.l- 
fance  d’un  bien  quelconque.  défignoit  encore  le  loyer, 

le  prix  fixé  par  la  loi  pour  l’ufage  d'une  fonime  prêtée  , 
&  ce  loyer  n’avoit  rien  d’odieux;  il  n’y  avoit  de  honteux 
en  cela  que  les  excès  Sc  les  abus.  Repreléntez-vous  l'ulure 
comme  une  fouveraine  qui  régnoit  autrefois  dans  le  monde , 
ik  qui  ne  devint  odieul'e  à  tous  les  peuples,  que  par  des 
vexations  que  des  minillres  avides  Sè  cruels  failoicnt  lotis 
Ton  nom  ,  bun  que  fans  fon  aveu.  X\’1I.  529.  b.  11  sagic 
de  rétablir,  s'il  le  peut  ,  cette  reine  détrônée  ,  perUiade 
qu’elie  faura  fe  contenir  dans  les  bornes  que  l’équité  prel- 
crit  ,  Sc  qu’elle  évitera  les  excès  qui  ont  occ.ifionné  fa  chute 
&  Tes  malheurs.  —  L’ufurc  eR  l’intéréc  légal  d’une  lomme 
prêtés  à  un  homme  aife  ,  dans  la  vue  d’une  milité  réciproque. 
L'ufurs  légale  réduite  parmi  nous  au  denier  vingt  ,  nell 
point  contraire  au  droit  naturel  ,  c’ell  ce  qui  va  étfe  prou¬ 
vé.  La  jufticc  nous  preferit  de  ne  faire  tort  à  perfonne  Sc 
de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  eft  dit.  (Jr  quand  je  prete  à 
des  gens  aifés  à  la  charge  de  l’intérêt  légal  ,  je  ne  leur  lais 
pas  le  moindre  tort  ;  )e  leur  rends  même  un  bon  office. 
IbiJ.  ^30.  a.  D’ailleurs  un  contrat  fait  avec  pleine  connoil- 
fance,  de  dont  les  conditions  rcfpeélivemeni  utiles  font  éga¬ 
lement  agréées  des  parties,  ne  peut  être  cenfé  injiule.  Un 
importun  me  follicite  de  lui  prêter  une  lomme  coiilideiable  , 
je  code  à  fes  importunités.  Peut-on  dire  qu'il  y  ait  de  l'in- 
juRice  dans  mon  procédé  ?  N'ell-il  point  vrai  plutôt  que  je 
peche  contre  moi  meme  en  in’cxpol.ant  fouvent  à  des  ril- 
qiies  vlfiblcs  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  n’cR  ici  queRlon  ni  d'.iu- 
iTiône  ni  de  genéroiité  ;  ce  n’eR  point  d’ordinaire  dans  cet 
efprit  que  fc  font  les  contrats  ,  mais  d.ans  la  vue  très  per- 
mife  &  très-iDnocente  d’une  utilité  réciproque.  Ibrd.  b.  Il 
eR  permis  au  propriétaire  d'une  maifon  ,  de  trente  mille 
livres  par  exemple,  de  louer  cette  maifon  cinq  cens  ècus 
par  an  ;  pourquoi  ne  lui  leroit-il  pas  permis  d’olfrir  pareille 
l'omme  de  30  mille  livres  à  tout  lolvable  qui  en  auroit  be- 
foin,  à  la  même  condition  de  500  écus  de  loyer  f  S’il  eR 
pluReurs  genres  d’opulence  ,  il  cR  aulTi  plufieiirs  genres  de 
communication  :  tel  eR  riche  par  les  domaines  qu’il  donne 
à  bail  ,  tA  eR  riche  par  l’argen.  qu’il  donne  à  louage  :  & 
l’un  ôc  l’uutre  peuc  ent  être  également  utiles  au  public.  Ibid. 
^31.  a.  Au  furplus  ,  pourquoi  l'argent  ,  le  plus  commode 
de  tous  lesbiens,  feroit-ii  le  feul  dont  on  ne  pût  tirer  pro¬ 
fit  r  Je  ne  trouve  de  toute  part  que  des  gens  attachés  ,  qui 
ne  veulent  prêter  gratis  ni  terres  ,  ni  inadbns ,  ni  foins  ,  ni 
talens,  dois-je  être  furpris  que  mon  préteur  d'efpeces  en  veuille 
aiifii  tirer  rétribution  i  C’elt  ainli  qu’en  réfléchilîaiu  fur  Tv-lprit 
d’intérêt  qui  fait  agir  les  hommes  ,  je  vois  que  la  pratique  de 
l’iifure  legale  eRde  même  nature  que  tous  les  autres  genres  de 
commerce,  qu’il  n’eR  en  loi  ni  moins  honnête,  ni  moins 
avantageux  à  la  fociéiê.  IbiJ.  b.  Les  emprunteurs  éclaires  le 
moquent  des  fcrupules  qu’on  voudtoit  donner  à  ceux  qui  leur 
prêtent-  Us  fentem  &  déclarent  qu’on  ne  leur  fait  point  de 
tort  d.ans  le  prêt  de  commerce.  Si  le  prêteur  ,  dilcnt-ils  , 
nous  fai;  payer  l'intérêt  légal,  nous  en  fommes  bien  dédom¬ 
magés  par  les  gains  qu'ils  nous  procurent ,  Sc  par  les  négocia¬ 
tions  que  nous  faifons  avec  les  fommes  empruntées  —  (^Rai- 
ibns  qui  fervent  à  jiillificr  l’ufage  où  l’on  eR  de  vendre  les 
marchandifes  plus  ou  moins  cher,  félon  que  l’acheteur  paie 
comptant  ou  en  billets.  —  )  Ibid.  332.  a.  Qu’on  rscoiiuoiRe 
donc  ce  grand  principe  de  tout  commerce  dans  la  fociété  ,  /’u- 
vanijec  réciproque  des  contraHans  ejl  la  commune  mefurc  Je  ce 
que  l'on  doit  apptller  jujie  :  Car  il  ne  l'aiiroii  y  a\  oir  d’inju- 
Rice  où  R  n’y  a  point  de  léfion.  Pour  développer  de  plus  en 
plus  cette  Importante  vérité,  remontons  aux  vues  de  la  lé- 
giliition.  Les  puilTiinces  ne  nous  ont  pas  iinpofé  des  loix  par 
caprice,  mais  pour  garantir  les  imprudens  6c  les  foibles  de 
la  furprife  Ôc  de  la  violence  ,  6c  pour  établir  dans  l’ecac  le 
régné  de  h  juRice.  Or  fila  loi  prohibitive  de  l'intérêt  modé¬ 
ré  le  truuve  P  éjudiciable  aux  lujets  ,  dès-lors  elle  eR  oppo- 
fée  au  but  du  lég.llatcur ,  par  coiiléquent  elle  eR  injulle  ,  üc 
tombe  nècellairemencen  déluéeude. /iü.  533.  u.  Perfuadé  que 
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le  prêt  n’eR  qu’un  afle  de  bienveillance,  Domar  en  a  conclu 
que  le  créancier  doit  pi  èter  gratuitement  ou  garder  fon  ar¬ 
gent.  J’aimerois  autant  qu’on  preferivit  aux  loueurs  de  car- 
roR'e  ,  ou  de  prêter  leurs  voitures  graiis,  ou  de  les  gar¬ 
der  pour  eux-mémeS.  D'ailleurs  il  ne  s’agit  pas  de-  l’avoir 
quelle  eR  la  deltinatinn  primitive  du  prêt ,  m.iis  fimplement 
fi  le  prêt  d’abord  imaginé  pour  obliger  un  ami,  peut  eh-in- 
ger  fa  première  deRination  ,  6c  devenir  affaire  de  négoce 
dans  la  fociété.  Or  il  eR  évident  qu'il  le  peut  ,  aulfi  bien 
que  l’ont  pu  les  maifons  qui  n’étoient  delVinées  d.ms  l’ori¬ 
gine  que  pour  loger  le  bàtiiîeur  ,  Sc  qui  dans  la  fuite ,  font 
devenues  un  juRe  objet  de  location  Ibid.  b.  Le  |)rèceur  fait 
moins  un  prêt  qu’un  contrat  négociatif;  l'a  vue  première  6c 
principale  cR  de  fubfiRer  iur  la  terre  par  un  negnee  utile; 
à  lui-même  6c  aux  autres  ;  6c  il  a  pour  cela  1-.*  lueme  mo¬ 
tif  que  l'avocat  qui  pl.ùde  ,  le  médecin  qui  voit  des  ma¬ 
lades  ,  le  marcliand  qui  trafique.  Quant  à  l'option  que  nous 
lailî’e  Domat,  de  prêter  gratis  ,  ou  de  garder  notre  arirent, 
il  faut  n’avoir  aucune  expérience  du  monde  pour  parl'r  de 
la  forte.  Combien  de  gens  qui  lenrent  runliié  des  emprunts , 
6c  qui  n'approuveront  jamais  qu’on  nous  preRrlve  de  ne 
faire  aucun  ufage  de  notre  argent,  pluiôt  ijuc  de  le  prêter 
à  charge  d’iniérèt.  C'eR  un  m;il  fans  doute  d’être  chargé 
d'inieiets  pour  une  fomme  qu'un  emprunte  ,  mais  c’eR  un 
moiiîdre  mal  que  de  manqii>.r  d’argent  pour  les  aff.ures  ou 
les  beloins  ,  Ik  tel  eR  le  mauvais  effet  qui  fuivroit  l’abo¬ 
lition  de  toute  Lilure.  IbiJ.  334.  a.  Pofé  ccite  nbol  tion  ,  peu 
de  gens  voudroient s’expofer aux  rifques  inféparablcs  du  prêt, 
6c  alors  combien  de  fabriques  ,  de  travaux  6c  de  cultures 
lcroient  réduites  à  l’abandon  ,  au  grand  dommage  du  public. 
L’empereur  Baille  tenta  le  chimérique  projet  d’abolir  i’u- 
fure,  mais  l'on  fils  Léon  fut  bientôt  obligé  de  r’erneure  les 
choies  lur  l’ancien  pied.  Telle  eR  l'invinc.blc  néecifué  de 
nus  communications ,  néceilué  qui  renverl'era  toujours  tout 
ce  que  l'on  s’eRorcera  d'élever  comr'elle.  Ibid.  b. 

Reponfes  aux  objctlions  prijes  du  droit  naturel.  On  nous 
roucis.nt  que  l’ufure  eR  contraire  au  droit  naturel,  en  ce  que 
la  propriété  l'iiit ,  comme  l’on  croit ,  l’iifage  de  la  fomme  prê¬ 
tée.  Reponfe  :  il  faut  cüRlngiier  deux  fortes  de  propriétés; 
rime  individuelle  qui  confille  à  poRéder  en  main  ,  l’autre 
civile  qui  confiRe  dans  droit  qu’on  a  fur  un  bien  ,  lors 
meme  qu’on  l’a  prête.  Il  eR  bien  certain  que  le  prêteur  re¬ 
nonce  à  la  première  de  ces  deux  prupriêcés,  mai)  coul’crvc 
toiijouts  la  fécondé  ,  puilqu’il  peut  répéter  au  terme  convenu 
la  fomme  remife  à  l’emprunteur.  IbiJ.  3^5.  a.  ContracliRioo 
où  tombent  nos  adverfaires.  Après  avoir  foutenu  que  la  pio- 
priété  d’une  fomme  prêtée  appartient  à  l’emprunteur  ,  ils 
prétendent  enfuite  que  l'argent  n’eR  pas  aliéné  par  le  prêt 
pur  6c  fimplc  ,  6c  que  par  conféquent  il  ne  l'aurait  produire 
un  juRe  intérêt.  Cette  contradiélion  eR  formelle  dans  les  co.t 
férences  eccléfiaRiques  du  pere  Semelier,  6c  dans  le  duRion* 
naire  de  Pontas.  Ibid.  h.  Sur  ce  qu’on  dit  que  l’argent  cR 
Rérile,  6c  qu’il  périt  au  premier  ulage  qu’on  en  fait ,  je  ré¬ 
ponds  que  ce  font  là  de  vaines  fubtilités ,  démenties  depuis 
long-tcms  par  les  négociations  conR.intes  de  la  l’ociétê.  L’ar¬ 
gent  n'eR  pas  plus  Rérile  entre  les  mains  d’un  emprunteur 
qui  en  fait  un  bon  ufage  ,  qu’entre  les  mains  d’un  commis 
habile  qui  l’emploie  pour  le  bien  de  fes  coinmettans.  Ibid. 
336.  .t.  Cela  étant  ,  n’eR-il  pas  juRe  que  le  bailleur  ait  part 
au  bénéfice  ?  On  nous  fuppofe  encore  l’autorité  d'AriRote, 
6c  l’on  nous  dit  avec  ce  philofophe,  que  l’argent  n’eR  pas 
defliné  à  procurer  des  gains  ,  mais  à  faciliter  les  opérations 
du  commerce  ,  6c  que  c’eR  intervertir  l’ordre  Sc  la  deiU- 
natlon  des  chofes  ,  que  de  lui  faire  produire  des  intérêts. 
Réponfe.  Les  efpeces  ont  été  inventées  ,  il  eR  vrai ,  pour  la 
f.iclllté  des  échanges,  mais  il  n'y  a  point  de  mal  à  etendre 
leur  deRinacion  primitive  ,  en  leur  faifant  produire  des  in¬ 
térêts  ,  puilqu’il  en  rélulte  un  grand  bien  pour  la  fociété. 
IbiJ.  b.  On  objeRe  enfin  qu'il  eR  aifé  de  taire  valoir  fon 
argent  au  moyen  des  rentes  coiiRituees  ,  fans  recourir  à 
des  pratiques  réputées  criminelles.  A  quoi  l’on  répond  que 
cecte  forme  de  contrat  n’cR  qu’un  palliatif'de  l'ufure  ;  li 
l’mtérêt  qu’on  tire  par  cette  voie  devient  onéreux  au  pauvre, 
une  tournure  différente  ne  le  rendra  pas  légitime. 

Les  trois  contrats.  C’eR  proprement  une  négociation  ou 
plutôt  une  fiftion  fubtüemeiit  imaginée  pour  ailarer  le  pro¬ 
fit  ordinaire  de  l’argent  prêté,  fans  encourir  le  blâme  cl'in- 
juRicc  ou  d'ufure  ,  félon  rexpreffion  de  nos  adverfaires.  IbiJ. 
5  37.  J.  Les  cafuiRes  conviennent  que  ces  trois  contrats  ,  s’ils 
font  léparément  pris  6c  faits  en  divers  tein.  ,  font  d’enx- 
memes  très-licites;  mais,  dit-on  ,  fi  on  les  fait  en  même 
tems,  c’eR  dès-lors  une  iil'ure  palliée,  6c  dès-là  ces  Ripii- 
laiions  deviennent  injuRes  6c  criminelles.  Examen  de  la 
preuve  qu’on  en  donne.  Récapitulation  des  principes  qui  dé¬ 
montrent  l’équité  de  l'iifure  légale  entre  gens  aifés,  6c.  les 
av.antages  de  cette  pratique  pour  le-,  fociérés  policées.  IbiJ. 
b.  Les  réflexions  l'uivantes  font  deRinèes  à  montrer  qu'on 
n'a  rien  avancé  dans  ce  qui  précédé,  qui  ne  foit  même  con¬ 
forme  à  la  doRrine  des  cafuiRes,  C’eR  une  maxime  con- 
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ftantc  dans  la  moiali;  chrétienne ,  qu’on  peut  recevoir  l'in- 
lérèt  d’tme  fomme,  toutes  les  fois  que  le  prêt  qu’on  en 
fait  j  entrainc  un  profit  cclTant  ou  un  dommage  naillant.  Ibid. 
^38.  a.  Or  l’auteur  démontre  que  tous  ceux  qui  prêtent  à 
des  gens  aifés,  font  dans  le  cas  du  lucre  ccirant  ou  du  dom¬ 
mage  naifiant ,  &  que  par  conféquent  ils  peuvent  retirer  les 
intérêts  de  leurs  foinmes  prêtées.  A  quoi  fe  réduit  la  gra¬ 
tuité  du  prêt,  telle  qu’elle  cil  prefcrite  en  général  par  les 
théologiens.  Ibid.  b.  Contradiélion  où  tombent  les  adver- 
faires  de  rufure  ,  entre  leurs  principes  Si  leur  conduite.  Ibid. 
339.  d  ,  b.  Monts  de  piété.  EtablilTemens  communs  en  Italie  , 
taits  avec  l’approbation  des  papes  ,  Sc  qui  paroilTent  même 
autorilés  par  le  concile  de  Trente.  L'ameiir  prouve  ,  par 
les  raifons  même  que  le  P.  Semelier  allégué  pour  jullitier 
ces  établilTemens  j  quMs  portent  le  caractère  d’une  ufure 
odieufe  ;  &  que  tous  les  raifonnemens  par  lefqucls  on  pré¬ 
tend  prouver  le  vice  de  l'ufure  légale  attaquent  avec  beau¬ 
coup  plus  de  force  ces  monts  de  piété.  Ibid.  ^40.  a.  Cercle 
vicieux  où  tombent  nos  adveriaires.  Comme  rufure  n’eft 
prohibée 4  félon  eux,  que  fur  la  fuppofition  qu’elle  ert  un 
péché  de  fa  nature,  qu’elle  eft  contraire  au  droit  naturel, 
l'auteur  montre  que  cette  fiippofition  eft  lans  fondement  , 

&  que  par  conféquent ,  la  proliibiiion  ne  porte  que  fur  une 
injuftice  imaginaire.  Ibid.  b.  Après  avoir  prouvé  aux  théo¬ 
logiens  qu’ils  font  en  contrndiilion  avec  eux-mêmes ,  fau¬ 
teur  s'ait.tclie  à  prouver  la  même  cliofe  aux  miniftres  de  nos 
loix.  Chez  les  Grecs  Si  les  Romains,  fiiiurc  écoit  permife , 
comme  tout  autre  négoce  ,  Si  elle  y  étoit  exercée  par  tous 
les  ordres  de  fétat,  6i.  cela  non  feulement  pendant  les  té¬ 
nèbres  de  l'idolâtrie  ,  mais  encore  dans  les  beaux  jours  du 
cliriftianifmc.  Ibid.  541.  a.  Bifarreries  de  notre  jurifprudcnce 
fur  cct  objet  ,  qui  ne  font  gucre  d'honneur  à  un  fiecle  de 
lumière.  Combien  feroit  avaiit.igeufe  une  loi  générale  qui 
autorileroit  parmi  nous  l'intérêt  courant.  Ibid.  b.  Obfcrva- 
tions  lur  le  droit  d’un  fou  pour  livre  que  la  pofte  exige 
pour  faire  palier  de  l’aigent  d’un  lieu  dans  un  autre  ,  ef- 
pccc  d’iilure  qui  paroit  intolérable.  Après  avoir  prouvé  que 
l’intérêt  légal  eft  conforme  à  fequité  naturelle  ,  Si  facilite 
le  commerce  entre  les  citoyens ,  l’aBteur  montre  qu'il  n’eft 
point  défendu  dans  fécriturc.  Réponfe  à  ce  qu'on  allégué  de 
l'ancien  tejlamcat.  Citations  des  pallages  tirés  de  la  loi  de 
Moïfc  qui  interdifeuc  toute  efpecc  d'ufure  entre  les  Hé¬ 
breux.  Ibid.  ^42.  J.  L’intérêt  que  nous  admettons  eft  bien 
différent  de  celui  que  défend  Moïfe  ;  il  fiippofe  un  prêt 
confidérable  fait  k  des  gens  à  l’aife  ,  moins  par  des  vues  de 
bientaifance  que  pour  le  procurer  des  avantages  réciproques  ; 
au  lieu  que  les  pallages  allégués  nous  annoncent  des  pa- 
rens  ,  des  voifins  ,  des  amis  réduits  à  des  extrémités  où 
tout  homme  eft  obligé  de  fecourir  fon  femblable.  De  plus , 
ce  peuple  d’agriculteurs  fans  fafte  &  fans  luollelle ,  prelque 
fans  commerce  de  fans  procès,  n’étoit  pas,  comme  nous  , 
dans  fufnge  indifpenfable  des  emprunts.  Ibid.  b.  Tableau  de 
la  fimplidté  des  mœurs  des  Ilraélitcs  ,  qui  rendoit  conftam- 
ment  les  emprunts  fort  peu  nécelTaires  à  ce  peuple.  Extrême 
différence  entre  leur  état  Si  le  nôtre  ,  qui  montre  ^iie  la 
pratique  du  prêt  gratuit  étoit  d’une  obligation  plus  étroite 
pour  eux  que  pour  nous.  Ibid.  ^43.  a.  Diverfes  pratiques 
que  la  loi  preferivoit  aux  Ifraélites  ,  pour  entretenir  parmi 
eux  l’efprit  de  fraternité.  L’évangile  n’a  rien  changé  aux  loix 
civiles.  Si  n’a  point  été  donné  pour  nous  procurer  des.  avan¬ 
tages  temporels:  auffi  en  qualité  de  chréiieiis ,  nous  ne  fonimes 
quittes  de  nos  dettes  qu'après  y  avoir  fatisfait.  Obfervons 
ici  que  le  iég'dlaceur  des  Juifs  autorifoit  l’ufure  avec  les 
étrangers  ,  ce  qu’il  n’eût  certainement  pas  fait  ,  fi  l'ufure 
eut  été  condamnée  par  la  loi  de  nature.  Ibid.  b.  Ce  prêt 
de  lucre  étoit  permis  aux  Juifs  k  fégard  des  étrangers  , 
comme  pratique  équitable  &  néceflaire  au  fouden  de  leur 
commerce  avec  eux.  Peut-on  penfer  que  Dieu  eût  autorifé 
envers  l’étranger  un  procédé  qui  de  fa  nature  eût  été  inique 
&  barbare  ?  Dieu  s'étoit  déclaré  le  proteifteur  des  étran¬ 
gers  qui  habitoient  au  milieu  de  fon  peuple.  Or  s’il  faut  regar¬ 
der  cette  ufure  permife  k  leur  égard  comme  une  pratique 
injufte  &  odieufe  ,  il  faudra  convenir  en  même  tems  qu’en 
cela  Dieu  fervoit  bien  mal  fes  protégés.  Ibid.  544.  a.  Réfu¬ 
tation  du  fcntimcnt  de  ceux  qui  ont  prétendu  que  le  fa.- 
nerabis  gcniibus  muliis.  Deut.  XXVIII.  12.  n'annonçoit  pas 
un  commerce  ufuraire  ,  Si  qu’il  falloir  l'entendre  des  prêts 
d’amitié  que  les  Juifs  pouvoient  faire  à  des  étrangers.  Ibid, 
b.  Réponje  à  ce  qu’on  allégué  du  nouveau  tejlameni.  Citation 
des  pallages  qui  paroiftent  contraires  k  rufure.  Ces  pallages 
bien  examinés  font  un  encouragement  k  la  perfetlion  évan¬ 
gélique  ,  à  la  douceur  ,  k  la  patience  ,  k  une  blenfaifance 
générale  ,  femblable  à  celle  de  notre  pere  célefte  ,  mais  per- 
feélion  klaquelle  le  commun  des  hommes  ne  fauroit  atteindre. 
On  doit  regarder  comme  précepte,  l’amour  des  ennemis  re- 
llraint  k  une  bienveillance  affeilueufc  ;  mais  cette  tlifpofi- 
tion  ne  nous  oblige  pas  k  leur  donner  ou  prêter  de  grandes 
femmes  fans  difeernement  :  ce  font  ici  des  propofitions  qui 
ne  font  que  de  coufeil ,  &  nullement  obligatoires  ;  Ibid.  543. 


à.  à  moins  qu’on  ne  prétende  que  Jefus-Chrift  a  voulu  li¬ 
vrer  les  bons  k  la  dureté  des  inéchans  ,  8c  ruiner  les  reU 
forts  de  la  fociété.  Quand  Jefus-Chrift  fit  l’ênuméraiion  des 
préceptes  au  jeune  homme  qui  V'ouloit  s’inftruire  des  voies 
du  l.ilui,  il  ne  lui  dit  pas  un  mot  de  l'ufure.  Il  n’en  dit  rien 
non  plus  dans  une  autre  occafion  où  il  étoit  naturel  de  s’en 
expliquer,  s’il  l’avoit  jugée  criminelle  j  c’eft  lorfqu’il  e.xpofa 
l’excellence  de  fa  morale,  M.tith.  T.  jj.  6*  47.  übfervation 
importante  j  le  feigneiir  regarde  les  prêts  ufirés  entre  les  pé¬ 
cheurs  ,  Lucy  f'I.  ^4.  comme  inutiles  pour  le  falut  ,  mais  il 
ne  les  déclare  point  pour  cela  reprcbenfibles.  Cct  aéte  n’eft 
pas  plus  criminel  que  les  bons  offices  rendus  k  des  amis , 
à  des  proches  ,  ou  les  repas  auxquels  nous  les  invitons.  Voyez 
Mdtih.  J’.  46.  47.  Luc,  XIV.  13.  Ibid.  b.  Oufervations  lùr 
ces  paroles  de  Jcfiis-Clii  iil  ,  peccaiores  peccatoribus  Jœiier.in- 
tur  ,  ut  recipiant  xqualia.  Luc ,  VI.  54.  Raifons  qui  prouvent 
que  ce  prêt  des  pécheurs,  non  condamné  du  Icigneur ,  étoit 
lucratif  pour  le  créancier.  Ibid.  546.  a.  Explication  de  ces 
paroles  3  contenues  en  S.  Luc,  VI.  Dùifue  mnnicos  ve- 
jliOJ  ,  benefacite ,  6"  mutuuin  date  ,  niliU  i/ide  jperantes  ,  pal- 
fage  qu’on  allcgne  contre  rufure  ,  Ce  qu’on  entend  mal.  IbiJ. 
b.  il  réfulte  de  l’explication  que  l’auteur  en  donne  ,  qu'il  fout , 
iiiivunt  la  morale  de  Jelus-Chrift  ,  foire  du  bien  autant  qu  on 
le  peut  J  8t  prêter  gratuitement  k  ceux  qui  lune  dans  la 
peine  ,  même  k  des  ennemis  ,  de  qui  l’on  n'attend  pas  de 
rcconnoillance.  Mais  il  ne  fuit  pas  dc-l.'t  qu’on  manque  au 
devoir  de  la  charité  ,  en  prêtant  k  profit  k  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  dans  la  détrcilc  ,  Ce  qui  n’empruntent  que  par 
des  vues  tl’enrichillément  ou  d’élévation. 347.  è.  Cette 
doftnne  eft  bien  confirmée  par  la  pratique  des  prêts  de 
lucre  publiquement  autorifêc  chez  les  Juifs  au  tems  de  Je- 
fub-Chrift.  Ün  le  voit  par  le  reproclie  que  le  pere  de  fa¬ 
mille  fait  k  fon  ferviteur  ,  do  n’avoir  pas  nus  fon  argent  chez 
les  banquiers  pour  en  tirer  du  moins  l’intérêt.  Pjii.ige  qui 
fuffifoit  tout  leul ,  félon  les  obfervations  que  fait  ict  l’au¬ 
teur  ,  pour  ét.iblir  la  légitimité  de  l’ulure  lég.ile.  Ibid.  348.  a. 

Ilcponfe  aux  paJJ'agcs  des  prophètes  6'  des  jaints  peres.  11  ne  fout 
pas  confidérer  les  prophètes  comme  deslcgiftaieurs.  La  loi  etoit 
publiée  avant  qu'ils  paruffent ,  8c  ils  n’avoient  pas  droit  d’y 
ajouter;  leur  droit  fe  réduilolt  k  s’appuyer  des  loix  prééta¬ 
blies,  pour  attaquer  des  dêfordres  plus  communs  üe  leur 
tems  que  du  notre  ;  ce  qui  eft  vrai  fur-tout  du  biigandage 
des  iifuriers  ,  Ibid.  b.  qui  exigenient  leurs  paiemens  avec  tant 
de  rigueur ,  que  les  emprunteurs  étoient  quelquefois  réduits 
pour  y  fatisfoire  ,  k  livrer  leurs  maifons  ,  leuis  terres,  8c 
jufqu’k  leurs  enfans.  Récit  que  nous  fan  Néhémie  des  vexa¬ 
tions  que  les  créanciers  exerçoient  contre  leurs  débiteurs. 
Gcnérofité  dont  il  ufa  8c  dont  il  fit  ufer  envers  ces  der¬ 
niers.  Ibid.  3  49.  a.  L'ufure  paroit  avoir  ère  générale  ,  8c  por¬ 
tée  k  l'excès  parmi  les  Juifs,  du  tems  de  David  ,  Ce  après 
le  retour  de  la  captivité  de  Babylone.  Et  c’eft  cette  ufure 
odieufe  exercée  contre  les  pauvres,  que  le  roi  prophète  8c 
Ezédiicl  ont  attaquée,  iiiif  i.  Mais  on  ne  trouve  nulle  part 
que  les  prophètes  fe  foient  élevés  contre  la  pratique  reipe- 
ftive  d’un  intérêt  modique  ,  ni  k  l’égard  des  étrangers  ,  ni 
même  entre  leurs  concitoyens  aifés.  Réflexion  contre  l’efcla- 
vage ,  établi  encore  aujourd’hui  parmi  les  chrétiens.  Ibid.  330. 

a.  Quant  aux  peres  de  l’églife  que  l’on  nous  oppofe  encore  , 
ils  avoient  les  mêmes  raifons  que  les  prophètes  ;  ils  plaidoienc 
comme  eux  la  caule  des  infortunes;  éi  i avantage  tempo¬ 
rel  des  riches,  confidéré  dans  les  vues  de  la  piété,  leur 
étoit  fort  indifférent.  Citation  do  quelques  paflages  de  S. 
Grégoire  deNazianze,  de  S.  AugufHn,  de  S.  Jérôme  ,  ibid. 

b.  de  S.  Grégoire  de  Nyffe,  8c  de  S,  Jean  Clirylbftome  , 
qui  tous  montrent  que  ces  peres  ne  fe  plaigiioient  de  l’u- 
fme  que  parce  qu’elle  opprimoic  les  indigens  8c  les  malheu- 
reii.x.  Nous  voyons  même  par  S,  Jean  Chrylollome  ,  que 
les  intérêts  qu'on  tire  des  gens  aifés,  n’étoient  pas  illicites, 
Sc  qu’il  ne  les  condamnoit  pas  lui-même.  Ibid.  3  3  i.  u.  Mais  il 
eft  d’autres  prêts  contre  lefqiiels  les  peres  de  l’églifc  fe  font 
juftement  élevés  ;  ce  font  ces  prêts  ft  funeftes  à  la  jeuneffe 
dont  ils  prolongent  les  égaremens  ,  en  la  conduifant  à  la 
mendicité  6c  aux  horreurs  qui  en  font  la  luite.  Barbaries 
exercées  par  les  ufuriers  du  tems  de  S.  Ami.roile.  Ce  font 
tous  ces  excès  qui  ont  juftement  porté  les  peres  à  condam¬ 
ner  l’ufure  :  mais  ils  n’ont  jamais  trouvé  à  redire  que  l’hom¬ 
me  pécunieux  cherchât  des  emprunteurs  folvables,  pour  ti¬ 
rer  de  fes  efpeces  un  profit  honnête.  Ibid.  b.  Ufure  intolé¬ 
rable  des  Juifs  8c  des  Lombards ,  qui  du  tems  de  S.  Louis, 
s'engrailTerent  des  miferes  de  la  îFrance.  Obfervations  fur  la 
loi  par  laquelle  ce  prijice  crut  remédier  k  ce  mal.  loid.  3  3  2. 
.7.  Si  les  puilTances  ont  frappé  l’ufure  ,  leurs  coups  n'ont  por¬ 
té  en  général  que  fur  celle  qui  attaquant  la  iubfiftance  du 
pauvre,  Scie  patrimoine  d’une  jeunelle  imprudente,  mine 
infenfiblement  un  état.  C’eft  ce  qui  paroît  eu  particulier  par 
la  déclaration  que  Louis  XIV  donna  en  1643  j  pour  des 
monts  de  piété  dans  le  royaume.  Et  nous  voyons  par  imo 
ordonnance  de  Philippe-le-Bel  en  i3ii,que  ce  prince  avoir 
également  reconnu  qu’il  eft  un  intérêt  jufte  &  raifonnable, 
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qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  une  iifure  arbitraire  & 
préjudiciable  à  tout  un  peuple.  Ibid.  h.  On  peut  conclure 
de  Toin  ce  qui  précédé  ,  que  ceux  qui  nous  objeftent  les 
propberes  &  les  pères,  les  conftinnions  des  papes,  &  les 
ordonnances  des  rois  ,  les  ont  lus  fans  principe  ,  n’en  ont 
vu  que  des  lambeaux  ,  &  les  citent  fans  les  entendre  ,  Üe 
fans  en  pénétrer  ni  l'objet  ni  les  motifs  :  &  qu’enfin  pour 
peu  qu’on  veuille  diüinguer  les  tems  &  les  ulàges ,  on  ne 
confondra  plus  l'ufure  exorbitante  qu'on  exigeoit  autrefois 
des  plus  pauvres,  avec  un  prêt  de  lucre  modéré  qui  ne 
regarde  que  des  gens  qui  ont  ou  des  talens  ou  des  relTources  ; 
•on  reconnoiira  que  ces  prêts  font  très-utiles  au  corps  po¬ 
litique;  ihïd.  d.  6c  qu’enfiii  fi  la  légiflation  approuvoit 
nettement  le  prêt  de  lucre  au  taux  légal ,  elle  feroit  le  bien 
général  delà  fociété.  Auteurs  à  confulter.  Ibid,  b. 

Usure,  ÇJuriJpr.)  profit  que  l'on  tire  du  prêt,  Difiinc- 
tion  de  deux  fortes  de  prêts ,  favoir  :  le  ccmmodaiiirn  ou  prêt 
à  ufage  qui  devoir  être  gratuit,  6c  le  muiuim  ,  dont  le 
profit  qu’on  appelloit /ir/züi-,  qujjï  fœtus  feu  partus ,  tut  ap¬ 
pelle  ufurj.  On  voit  dans  l’Exode,  cli.  XXII,  que  le  prêt 
gratuit  étoitufité.  Mais  dans  le  c!i.  XXIll  du  Deuter.  Il 
croir  défendu  de  prêter  à  ufiire  à  fon  frere.  XN’II.  553.  b. 
AutTi  S.  Ambroife  penfe-t-il  qu’on  ne  peut  exiger  l’ufure  du 
prêt  que  de  ceux  qu'il  ell  permis  de  tuer.  La  loi  de  l’évangile 
défend  de  prêter  à  ufure  même  à  fes  ennemis.  Luc ,  I  Lyp, 
Les  conciles  Sc  les  papes  fe  font  aufii  fortement  élevés  con¬ 
tre  les  prêts  à  uliirc.  Chez  les  Romains,  l’ufure  lucrative 
n’étoit  déteiidue,  que  lorfqu’elle  étoit  cxccflive.  En  France, 
on  a  diftingué  auffi  t’ulure  licite  de  celle  qui  ne  l’efi  pas. 
Efpeces  d'ufure  admifes.  En  quels  cas  l'idure  lucratoirc  a  lieu. 
Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  534.  a. 

Ufure  bejjule ^  clicz  les  Romains.  XVII.  354.  a. 

Ufure  centèfimc.  XVII.  334,  a. 

Ufure  civile.  XVII.  354,  b. 

Ufure  compe/ifitoire.  XVII.  334,  b. 

Ufure  conventionnelle.  XVII.  334.  b, 

Ujiire  déunce.  XVII.  334.  b. 

Ufure  dextante.  XVII.  334,  b, 

Ujure  dodr.inie.  XVII.  334.  b. 

Ufure  légale.  XVII,  334.  b. 

L'Iure  légitime.  XVII,  334,  b. 

Ujure  lucrative.  XVII.  333. 

Ufure  maritime.  XVII.  333.  a. 

Ufure  mentale.  XVII.  533.  a. 

Ufure  puniloire.  XVII.  333.  a. 

Ufure  quadrante.  XVII.  553.  a, 

Ufure  quinquunce.  XVII.  533. 

Ufure  reelle.  XVII.  333.  J. 

Vfur,  fimiffe.  XVII.  555. 

Ufure  Jeptunce.  XVII.  333.  j. 

Ufure  /extante.  XVII,  333.  a. 

Ufure  Jcmi-unciale.  XVII.  333. 

Ujure  trieniale.  XVlî.  333.  a. 

Ufure  uncialc.  XVII.  333.  b. 

ÜfuTc.  Origine  de  l'intérêt  6c  de  l’iiftire.  V.  9(51.  a.  De 
l’ufure  dans  les  gouvernemens  defpotiques.  IV.  887-.  a.  Ce 
que  nous  devons  penfer  du  prêt  à  ufure  que  les  pores  ont 
condamné.  XII.  349.  b.  Nom  adouci  dont  on  fe  fervoit  au¬ 
trefois  pour  déguifer  une  ufure.  XVII.  835.  b.  La  refli- 
tution  des  ufures  ordonnée  par  les  Mésariens.  XI.  786. 
a.  Loix  romaines  contre  l'ufure.  Loi  dueUia.  IX.  639.  b. 
Loi  lætoria.  664.  a.  Sénatus-confulte  macédonien  ,  contre 
les  ufures.  789.  b.  Intérêts  ufuraires  que  les  Juifs  exigent 
dans  le  Levant,  des  nations  chrétiennes  qui  ont  befoin  de 
leur  argent.  VIII.  813.  a.  CommifTaires  du  roi  contre  les 
ufures.  IIl.  '’09.  b.  —  Sur  l'ufure,  voycr  le  mot  Intérêt. 

USURIER  ,  (  Jurifpr.)  ufurier  public.  Ordonnances  de  nos 
rois  ,  qui  ont  défendu  le  prêt  à  ufure.  XVII.  33  3. 

Lfuriers  qu’il  y  avoir  à  Rome.  VIL  1.  a.  Vexations  qu’ils 
ont  exercées  chez  les  Juifs  6c  chez  les  Romains  contre  leurs 
débiteurs.  XVII.  348.  b.  549.  a.  331.  b.  Les  ufuriers  n’ayant 
aucune  aélion  contre  les  enfans  de  famille  6c  les  mineurs,  ne 
leur  prétoient  qu’à  gros  intérêt.  328,  b.  Vers  d'Horace  fur 
i’ufurier  Fufidius. Ufure  des  Juifs  6c  des  Lombards  du 
lems  de  S.  Louis.  332.  a. 

USURPATION,  (  cnvahilTcmcnt  injufte  de 

l'autorité.  Différence  entre  la  conquête  6c  l’iifurpation  du 
gouvernement.  XVII,  333.  b.  Quiconque  entre  dans  l'exer¬ 
cice  de  quelque  partie  du  pouvoir  d'une  fociété  par  d'autres 
voies  que  celles  que  les  loix  preferivent ,  ne  peut  prétendre 
d'être  obéi ,  quoique  la  forme  du  gouvernement  foir  confer- 
vée  ,  8c  ne  fauroit  avoir  une  domination  légitime,  jiifqu’à 
ce  que  le  peuple  y  ait  donné  fon  aveu.  Ibid.  536.  a.  Foyer 
Tyrannie.  ^ 

USURPER,  Envahir  ,  s'Emparer,  (Synonym.)  différence 
entre  ces  mots.  XVII.  336.  a. 


U  T 


UT ,  clé  d' (  Mufiq.  )  III.  3 16.  ,  bi 


VUE 

Ut  ,  (  Lang,  latin.  )  obfervations  fur  cefte  conjonfllon* 
XIV.  f)i.  h. 

UTACE  ,  roi  des  Alains.  Suppl.  I.  244.  a. 

UTENBOGAERT  ,  (  Jean  )  XVII.  363.  b. 

UTÉRINE,  Pierre  ,  (  Hif.  nat.  )  elle  fe  trouve  dans  l’Ame- 
rique  efpagnole  ,  6cc.  Ses  caradteres  6c  fes  ufa^^cs.  XVII. 
336.  a. 

Utérin,  (  Anat.  )  remarques  fur  les  vaiffeaiix  utérins. 
Suppl.  111,  899.  b.  Artere  utérine.  483.  a.  867.  a.  Veine  uté¬ 
rine.  867.  b. 

Utérin  ,  {Médec.")  remedes  utérins.  V.  570.  a.  XVII. 
337-  b.  338.  a,  b.  Suppl.  I.  338.  a.  Fureur  utérine.  VII, 
377-  É. 

Utérin  ,  (  Jurifpr.  )  freres  utérins.  VIL  300.  a.  Leurs 
droits  de  fucceflion.  III.  901.  b.  V.  73 , 76  ,  77.  Sœur  utéri¬ 
ne.  XV.  a.  Nobleffe  utérine.  XL  180.  a  ,  b.  181.  a. 

UTERUS  ,  {  Anat.  )  Matrice.  XVII,  3  36.  a. 

Utéru.s,  maladies  de  L  (  AL-iec.  )  llrtiffurc  de  cette  partie.' 
Son  état  clans  les  femmes  enceintes.  Des  maladies  propres  à 
l’utérus  :  i-*.  maladies  relatives  à  ce  qui  eft  contenu  dans  fa 
cavité;  2®.  à  fon  orifice,  fermé  ou  relferré ,  ou  trop  ouvert. 
XVII.  336.  i;  3°.  à  fa  pofition  ;  4".  à  fa  figure  ;  3°.  aux  affec¬ 
tions  qui  viennent  de  caufe  externe.  Ibid.  5  37.  j.  6'^.  à  celles 
de  toute  fa  fubffance  ;  f.  à  l’augmentation  de  fa  maffe  ,  fon 
enflure  provenant  de  différentes  caufes  ;  réréfypcle  ,  le  fpha- 
cele  ,  le  skirrhe  8c  le  cancer  de  la  matrice.  Ibid.  b.  8  ”.  à  fa 
diminution.  Ulcération  6c  corruption  de  rmérus.  Ibid,  338.  <r. 
ef.  A  fon  afflon  trop  folble.  Spal'me  ou  convulfion  de  l’utérus. 
Effets  des  maladies  de  rutéruà  fur  la  machine  entière;  10°. En¬ 
fin  à  fes  évacuations.  Ibid.  b.  —  Matrice. 

UTILE  ,  (  Jurijpr.  )  aélion  utile  ,  chez  les  Romains.  Do-l 
maine  utile.  Jours  utiles.  Propriété  utile.  Seigneur  utile, 
XVII.  338.  /•. 

Utile  ,  condition  utile  ,  IIL  839.  a.  domaine  utile  ,  V.  20.  b. 
droits  utiles  du  clergé,  111.  328.  b.  droits  utiles  des  fiefs. 
VL.  697.  a. 

Utile  ,  (  Morale  )  differens  fentimens  qu’excitent  en  nous 
un  être  qui  ne  nous  eff  utile  que  comme  moyen  ,  &  un  être 
qui  nous  eft  utile  par  lui-méme.  II.  3  19.  L.  Préférence  qu’oii 
doit  donner  à  l’honnête  fur  l’utile.  VllI.  2^6.  b. 

UTILITÉ,  Proft ,  Av.int.nge ,  {Synon.')  différences  entre 
ces  mots.  XVII.  338.  Foye^  Avantage. 

Utilité  générale,  (  Morale  )  pourquoi  nous  devons  y 
contribuer.  XI.  304.  a.  Foyer  Bien  public. 

UTINO  ,  (  Léonard  de  )  XVL  866.  a. 

UTIQUE,  {^Geogr.  anc.)  colonie  des  Tyriens ,  ville  quî 
fut  b.aie  184  ans  après  la  pnfe  de  Troye.  C’eff  aujourd’hui 
Biferte  ,  dans  le  royaume  de  Tunis.  Après  la  mine  de  Car¬ 
thage  ,  elle  devint  la  capitale  de  la  province.  Augiifie  donna 
à  fes  habitnns  le  droit  de  citoyens  romains.  Médailles  do 
Tibère  frappées  dans  cette  ville.  Elle  efi  à  jamais  célébré  par 
la  mort  de  Caton  ,  à  qui  l'on  donna  par  cette  raifon  le  nom 
d’Utique.  Briitiis  ouvrit  l’:‘.ge  de  la  liberté  romaine  ,  en  chaf- 
fant  les  rois ,  6c  Caton  le  fe:ma  473  ans  après,  en  fc  donnant 
la  mort. /A/E.  339.  a.  Eloge  que  Velleius  Paterculus  fait  de 
ce  romain.  Oblervarions  fur  fon  caraélere  6c  fur  fa  vie. 
Ibid.  b. 

UTRECHT,  {Géogr.)  ville  des  Pays-Bas,  capitale  de  la 
province  de  même  nom.Hiftoire  decette  ville.  Sa  clcferlption. 
Magiffrature  d’Utrecht.  Evénemens  qui  ont  rendu  cette  ville 
remarquable.  Obfervaiions  fur  Hadrien  VI ,  né  à  Utrecht  en 
1439  ,  ^  élevé  à  la  papauté  en  132a.  XVII.  361.  j  ,  A.  Et  fur 
Henri  V,  mort  à  Utrecht  en  1123.  Ibid.  362.  a.  Savans 
nés  clans  cette  ville.  Jean  6c  Otto  Heurnius,  pere  6c  fils. 
Ibid.  b.  Jean  Leufden.  Henri  de  Roy.  Martin  Schoockius. 
Ibid.  363.  a.  Les  frères  Corneille,  Jacques  6c  Alexandre 
Tollius.  Jean  Utenbogaert.  Ibid.  b.  Juffe  Van-Effen.  Ibid. 
364- 

Utrecht.,  anciennement  Trajeétum.  XVI.  324.  b.  Obfcrva- 
tions  fur  la  fréquence  de  la  foudre  dans  cette  ville.  VII. 
214.  û.  Proportion  des  jours  fecs  8c  des  jours  pluvieux  à 
Utrecht.  Suppl.  IV.  417.  b. 

Utrecht  ,  Seigneurie  d' (  Géogr.  )  l’une  des  fept  Provinces-' 
Unies.  Scs  bornes.  Forces  de  ce  pays.  Qualité  de  l’air.  Gou¬ 
vernement  de  cette  province,  XVII.  364.  a.  Ses  révolutions, 
dans  le  dix-feptieme  fiecle.  Ibid.  b. 

UTRICULAIRES  ,  freres.  Suppl.  I.  813.  A. 

UTRICULARIS,  {Ickihy.')  efpece  de  coffre.  Antidote^ 
contre  fon  poifon.  Suppl.  L  859.  a. 

V  ü 

VU,  (Jurifpr.)  les  jugemens  fur  procès  par  écrit,  oru 
trois  parties;  les  qualités  ,  le  vu,  6:  le  dilpofiiif.  Requête  en 
vu  d’arrét.  X\'II.  364.  A. 

VUBARANA,  (Ichthy.)  poiffon  qu’on  prend  dans  les 
mers  d’Amérique,  excelleut  à  manger.  Sa  defeription.  XVII. 
363.  .1. 

VUE,  (Phyfolog.)  avantages  6c  délices  que  nous  pro¬ 
cure 


VUE 

ctire  es  fens.  La  vue  crt  une  efpcce  de  toucher  qui  s’exerce 
^  de  grandes  diftances.  XVIl.  565.  a.  Eftimaiion  de  la  portée 
de  la  vue.  La  diftance  à  laquelle  on  peut  voir  le  même  objet , 
eft  allez  rarement  la  même  pour  chaque  œil  :  peu  de  gens 
ont  les  deux  yeux  également  forts.  Avec  deux  yeux  égaux 
en  force  ,  on  voit  mieux  qu’avec  un  feul ,  mais  d’une  trei¬ 
zième  partie  feulement.  Quel  efl  le  fens  de  la  vue  au  moment 
de  la  nailfance.  Ihid.  h.  Expérience  aifée  à  faire,  &qui  prouve 
que  nous  voyons  réellement  tons  les  objets  doubles.  Ibid. 
566.  a.  Avec  le  feul  fens  de  la  vue  ,  nous  nous  tromperions 
i'ur  les  diftanccs;  &  fans  le  toucher  ,  tous  les  objets  nous 
pjroitroient  être  dans  nos  yeux.  Pourquoi  nous  nous  trom¬ 
pons  fur  la  grandeur  des  objets,  lorfque  l’intervalle  de  la 
diftance  où  nous  fommes  d’eux  n'eft  pas  pour  nous  dans  la 
dircélion  ordinaire  ;  par  exemple  ,  quand  au  lieu  de  la  mefu- 
rer  horizontalement,  nous  la  mefurons  du  liant  en  bas,  ou 
du  bas  en  haut.  Ibid,  b.  Lorfque  par  des  circonftances  parti¬ 
culières  ,  nous  ne  pouvons  avoir  une  idée  jufte  de  la  dirtance  , 
&  que  nous  ne  pouvons  juger  des  objets  que  par  la  grandeur 
de  l’image  qu’ils  forment  dans  nos  yeux ,  nous  nous  trom¬ 
pons  alors  néceffairement  fur  la  grandeur  de  ces  objets.  D’oii 
vient  la  frayeur  &  l’efpecc  de  crainte  intérieure  que  l’obfcu- 
rité  de  la  nuit  fait  fentir  à  prefque  tous  les  hommes.  Sur  quoi 
elf  fondée  l’apparence  des  ligures  gygantefques  &  épouvan¬ 
tables  que  tant  de  gens  difenc  avoir  vues.  Ibid.  ^67.  a.  Ré- 
ponfe  aux  principales  queftions  qu'on  fût  fur  le  fens  de  la 
vue;  1°.  comment  nous  jugeons  de  la  grandeur  &  de  la 
diftance  des  objets,  de  leur  torme  ,  de  leur  mouvement,  du 
lieu  qu'ils  occupent ,  &.  de  leur  nombre;  2”.  pourquoi  on 
volt  les  objets  droits,  quoiqu’ils  foient  peints  renverfés  dans 
les  yeux.  Ibid.  b.  3".  Comment  on  voit  un  objet  Ample, 
quoique  fon  image  fafte  impreftion  fur  les  deux  yeux ,  & 
pourquoi  on  le  voit  quelquefois  double;  4°.  pourquoi  on 
voit  cliftinélcmenr,  quand  les  objets  font  à  la  diftance  que 
comporte  la  difpofuion  de  l’œil  ;  3".  pourquoi  la  vue  eft 
foiblement  afFcéiée  ,  quand  les  objets  font  dans  un  grand 
éloicncmcnt;  6°.  pourquoi  les  objets  qui  font  trop  prés  pa- 
roilîent  confus;  7°.  comment  on  voit  les  objets  diftinélement. 
Ibid.  368.  J.  8''.  Pourquoi  les  objets  paroilTenc  obfcurs ,  quand 
on  va  d’un  lieu  éclairé  dans  un  Heu  forabre  ;  9".  pourquoi 
l’œ.l  trompé  voit  les  objets  plus  grands  dans  les  brouillards  , 
&  pareillement  la  lune  à  l’IiorizQii  plus  grande  que  dans  le 
relie  du  ciel  ;  10”.  pourquoi  un  charbon  ardent ,  une  meche 
allumée,  tournée  rapidement  ,  nous  fait  voir  un  cercle  de 
^eu  ;  II",  pouiquoi  on  voit  des  étincelles  fortir  de  l’œil  , 
lüiiquon  le  frotte  avec  force,  qu’on  le  prefte  ,  ou  qu’on 
le  trappe.  Ibid,  d’où  vient  la  vue  claire;  13°.  d’où 

vient  la  vue  diftinfte;  14”.  la  vue  courte;  la  vue  lon¬ 
gue.  Ibid.  569.  16°.  d’où  vient  que  les  vieillards  voient  de 

loin,  &  ceftent  de  voir  diftinéiemenr  de  prés;  17".  d’où 
dépend  la  perteéiion  de  la  vue.  Ibid.  b.  Ouvrages  à  confulrer. 
Ibid,  370.  a, 

l'uc.  Comment  fe  fait  la  perception  des  objets  par  la  vue , 
félon  l'hypothefc  des  anciens  ,  V.  95  é.  félon  les  modernes. 
936.  Rétutation  du  fyftéme  des  anciens  ,  Ibid.  b.  des  erreurs 
du  fens  de  la  vue.  XV.  25.  a.  26.  b.  La  faculté  de  juger  des 
objets  par  la  vue  ,  eft  un  art  qui  s’acquiert  par  Tufage  & 
l’expérience.  27.  a.  Avis  aux  gens  qui  lifent  &  qui  écrivent 
long  teins  de  fuite,  fur  les  moyens  de  ménager  leur  vue. 
III.  388.  a.  Dis'crI'es  obfcrvations  par  rapport  aux  illuftons 
de  la  vue  fur  les  couleurs.  Suppl,  11.  636.  a ,  b,  6’c.  Avan¬ 
tage  du  verd  pour  la  vue.  Suppl,  lll.  ii.  b.  RétrecilTement 
de  la  prunelle  ,  par  la  néccirité  de  mieux  voir  un  petit  objet. 
Suppl.  IV.  630.  a.  Pourquoi ,  lorfqu’on  n’expolé  à  la  hiiniere 
que  l’un  de  fes  yeux  ,  la  prunelle  de  r.uitrc  on  fouffre  égale¬ 
ment  un  rctrecilfement.  Ibid.  Quel  eft  le  plus  petit  angle 
qu’on  peut  découvrir  à  l’œil  nud.  XVII.  614.  u.  Gens  à  vue 
fl  perçante,  qu’ils  voient  à  travers  les  pierres  8c  dans  les 
entrailles  delà  terre.  689.  a.  De  ceux  qui  prétendent  voir 
l’eau  au  travers  de  la  terre.  Suppl.  III.  478.  b.  Moyen  de 
déterminer  jufqu’où  la  vue  d’un  homme  peut  s’étendre,  en 
fuppofant  la  terre  fans  inégalité.  Vlll.  298.  a.  Fvyei  Visi¬ 
ble  ,  Vision. 

Vue  ,  léjïon  de  lit ,  (  Pjtholoe^.  )  dénombrement  des  eau  fes 
qui  afteftent  les  différentes  parties  de  l’organe  de  la  vue ,  & 
nuifent  à  l’exercice  de  ce  fens.  XVIl.  370.  a. 

Vue  ,  lejton  de  la.  Des  vues  des  myopes  &  des  presbytes, 
voye^  CCS  mots.  Offufcatioii  de  la  vue.  1.  322.  b.  Maladie  de 
la  vue  ,  appcllée  nuHalopie.  XI.  291.  ,  b.  Exemple  fingiitier 

d’un  homme  qui  voyoit  de  jour  8c  étoit  aveugle  de  nuit. 
Suppl.  IV.  631.  b.  Maladies  de  la  vue  dont  la  caufe  eft  dans 
quelque  vice  de  la  rétine.  XIV.  103.  b.  Recettes  pour  éclair¬ 
cir  &  forciSer  la  vae.  IV.  116.  a,  b.  Voye^  Yeux, 

maladies  des. 

Vue,  Jeconde  y  {  HiJ},  mod.)  propriété  de  voir  les  cliofes 
qui  arrivent ,  ou  qui  le  font  en  des  lieux  fort  éloignés  de  celui 
où  elles  font  apperçues  ;  elles  fe  repréfentent  à  l’imagination 
comme  A  elles  étoient  devant  les  yeux.  Cette  propriété  ex¬ 
traordinaire  ,  attribuée  par  un  très-grand  nombre  d'auteurs 
Tome  II, 


VU! 

dignes  de  fol,  à  plufieurs  des  habitans  des  iftes  occidentales 
de  l’EcolTe.  Détails  fur  ce  fujet.  XVIl.  370.  b. 

Vue  ,  (  ^refiit.  )  ouverture  par  laquelle  on  reçoit  le  jour, 
d’appui.  Vue  ou  jour  de  coutume.  Vue  à  tems.  Vue  de 
cotL.  Vue  du  profpeéf.  Vue  dérobée.  Vue  de  terre.  Vue 
dioite.  VueenAlée.  Vue  faitiere.  Vue  de  fervitude,  XVIl. 
371.  U.  Vue  defouffrance.  Vue,  afpeft:  d’un  bâtiment.  Vue  à 
plomb.  Vue  d’oifeau.  Ibid.  b. 

Vue  ,  (  Archic.  6*  PerfpeBiv.  )  voyer  JoUR  ,  AsPECT.  Point 
de  vue.  XII.  872.  b.  873.  b.  Point  d’ou  l’on  jouit  le  mieux  de 
la  vue  d’un  bâtiment.  Ibid. 

Vue  ,  lettres  .1 ,  (  Co'mm.  )  IX.  430.  a. 

Vue  ,  (  Marine  )  vue  par  vue  ,  &  cours  par  cours  XVIl 
571.  b. 

Vue,  (  Comm.  de  change)  lettre  payable  à  vue.  XVIL 
371.  b 

UVEE  ,  (  Anat.  )  la  troifieme  tunique  de  l’œil.  Etymolo¬ 
gie  du  mot  uvée.  Defeription  de  cette  partie  de  l'œil.  XVIL 
571.  b.  —  Voye:^  Suppl.  IV.  1 10.  *2 ,  é. 

Uvée,  fes  maladies.  XVIl.  370.  b.  Ciiûte  de  l’uvée  XIV 
493- 

VUiDANGE,  {^Archit.)  viiidange  d’eau  ,  de  forêt,  &  de 
terre.  XVIl.  371.  b. 

VuiDANGEs  ,  i/fj en  couche  Médec Lo- 
CHIES.  J  J  \ 

^  ^  Mèiaphyf.  )  deux  fortes  de  vuides 

diltingues  par  les  anciens ,  le  vacuum  coacervatum  ,  par  lequel 
ils  entendoient  un  efpace  privé  Je  toute  matière  ,  &.  le  vu- 
cuurn  dijfeminatum ,  qui  eft  celui  qu'on  fuppofe  être  naturel¬ 
lement  placé  encre  les  corps  &  dans  leurs  interftices.  La  pre¬ 
mière  elpece  de  vuide  a  été  foiitenue  par  les  pyihagoriciens, 
les  épicuriens  ,  Sc  les  acomifles  ou  corpufciilaires.  Différence 
de  fentiment  lur  ce  fujet ,  dans  les  philofopUes  corpufculaires 
de  ces  derniers  tems.  Argument  des  CartéAens  contre  le 
vacuum  coacen-atum.  Du  vuide  difféminé.  Argumeias  dos  péri- 
patéticiens.  XVIL  372.  a.Sc  des  cartélîens  contre  cette  efpe- 
ce  de  vuide.  Diverfes  conAdérations  par  lefquellcs  les  phy- 
Aciens  corpufculaires  prouvent  fon  exiftencc  aélueüe ;  i''.  le 
mouvement  ne  fauroit  être  effeélué  fans  vuide  ;  2'’.lesmou- 
vemens  des  planètes  Sc  des  comètes  démontrent  le  vuide. 
Ibid.  b.  3".  Newton  déduit  encore  le  vuide  de  la  confidéra- 
tion  du  poids  des  corps;  4".  de  la  confidération  de  leur 
chute;  3".  les  vibrations  des  pendules  prouvent  l’exiftcnce 
du  vuide.  Ibid.  573.  a.  6°.  la  divifibilité  aéluelle  de  la  ma¬ 
tière,  &  la  diverfité  de  la  Agure  de  fes  parties,  prouve  le 
vuide  difféminé;  7“.  ceux  qui  nient  le  vuide  fuppofent,  ce 
qu’il  eft  impoffible  de  prouver  ,  que  le  monde  matériel  n’a 
point  de  limite.  Ibid.  b. 

Vuide  de  Boyle ,  (  PhyJiij.)  efpace  de  milieu  rare  qui  fe 
trouve  dans  la  machine  pneumatique.  XVII.  373.  b.  Princi¬ 
paux  phénomènes  obfervés  dans  ce  vuide.  La  machine  pneu¬ 
matique  ne  peut  jamais  donner  un  vuide  parfait.  Conjeélure 
de  Newton  lur  la  communication  de  la  chaleur  dans  le  vuide. 
Ibid.  374.  a. 

Vuide  ,  horreur  du  vuide  ,  principe  des  anciens.  VIII. 
312.  b.  Diverfes  expériences  faites  dans  le  vuide  par  le 
moyen  de  la  machine  pneumatique.  XII.  807.  b.  808.  a,  b, 
L’.air,  dont  la  pefanteur  eft  diminuée  par  la  machine  du 
vuide, eft  infiiffirimt  à  la  rcfpiration.  IV.  614. Etat 

des  animaux  dans  le  vuide.  I.  230.  a.  Suppl.  IV.  619.  a. 
Caufe  de  leur  Aiffocation.  XV.  636.  ^z.  Pourquoi  on  les  voit 
fe  gonfler.  V.  876.  a.  Phénomènes  que  préfentent  les  poif- 
lons  ,  XVII.  209.  b.  8c  paniciiliérement  la  carpe.  II.  697.  a. 
Si  le  poumon  d’un  animal  mort  dans  le  vuide  doit  furnager. 
Suppl.  IV.  618.  b.  Le  thermomètre  defeend  dans  le  vuide. 
Suppl.  1.  233.  a.  Les  œufs  n'y  peuvent  éclorre  ,  I.  233.  a. 
certains  liquides  n’y  peuvent  lé  mêler  ,  1.  230.  a.  le  feu  s’v 
éteint.  L’eau  régale  n’agit  plus  fur  l'or.  Ibid.  La  végétation  ek 
arrêtée.  Rien  ne  fermente  ni  ne  pourrit.  233.  a.  Pourquoi 
une  bougie  enfermée  dans  une  cloche  y  laifté  un  vuide 
après  fon  extinaion.  Suppl.  I.  233.  a.  Pouiquoi  l’eau  chaude 
lé  refroidit  plus  vite  dans  le  vuide  ,  8c  le  contraire  arrive  au 
fer.  VI.  601.  a.  Le  bois  luifant  y  perd  pour  toujours  fa 
lumière.  Les  mouches  luifantes  l’y  perdent  aiifti ,  mais  la 
reprennent  à  l'air.  Ibid.  Effets  du  frottement  d'un  AiAl  d’acier 
contre  un  caillou  dans  le  vuide.  Ibid.  b.  Expériences  d’élec¬ 
tricité  qu’on  y  a  faites.  VI.  614.  b.  613.  a.  Corps  qui  brûlent 
dans  le  vuide.  602.  b.  La  glace  s’y  fond  plus  vite  qu’à  l’air. 
VH.  683.  a.  Paffage  des  rayons  de  himiere  du  verre  dans  le 
vuide.  IX.  720.  b.  Expériences  qu’on  y  a  faites  avec  des 
fyphoas^  capillaires.  XV.  766.  a.  Du  poids  des  corps  dans  le 
vuide.  XII.  8  30.  *2.  Trajeéloire  des  corps  pefans  dans  le  vuide. 
XVI.  324.  a. 

Vuide,  (  y^rcA/r.  )  ouverture  ou  baie  dans  un  mur.  Efpa- 
cer  tant  plein  que  vuide.  Trumeaux  eQaeés  tant  pleins  que 
vuides.  Pouffer  ou  tirer  au  vuide.  Vuides,  dans  les  malAfs 
de  maçonnerie  trop  épais.  XVIL  374.  a. 

Vuide,  (^Mujiq.)  obfervation  fur  le  fon  des  cordes  à 
vuide.  XVII.  574.  a. 
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VUIDÉ  ,  (  BLifon  ^  croix  vuidéc  en  quoi  elle  diffère  de 
b  cr<rix  cngrèlée.  XMI.  b. 

VUIDER,  {Jiirifpr.)  viiider  un  différend.  Vuider  les 
lieux.  Vuider  fes  mains.  XVII.  574.  b. 

l'uider  ,  terme  de  batteur  d’or  ,  du  graveur  en  bois,  &.  de 
fauconnerie.  XVII. 

VULCAIN  ,  {  Mythul.  )  liiffoire  de  ce  dieu,  félon  la 
fable.  XVII.  574.  b.  Empire  que  Vénus  exerça  fur  lui  :  elle 
en  obtint  des  armes  divines  pour  fon  fils  Enée.  Foyei  ÆnciJ. 
Lih.  Î'III.  V.  ^Sj.  Explication  de  la  fable  de  Vulcain.  Ibid. 
575.  J.  Comment  ce  dieu  eff  repréfenté.  Ses  temples  à  Mem¬ 
phis  &  à  Rome.  Ses  facrificos  ctoicntdes  liolocaulles.  Ani¬ 
maux  qui  lui  étoient  confacrés.  Fêtes  en  Ion  honneur.  Fils 
de  Vulcain.  Noms  les  plus  ordinaires  qu'on  donne  à  ce  dieu. 
Ibid.  b. 

Vulcain.  Sa  chiirc  dans  rifie  de  Lemnos.  Ses  forges  dans 
ce  lieu.  Culte  qu’il  y  recevoir.  IX.  383.  a.  Surnom  de  Mul- 
ciber  qui  lui  a  été  donné.  X.  834.  a.  1!  a  été  regardé  comme 
le  Tubal-caïn  de  l’écriture,  &  honoré  connne  l'inventeur  du 
feu.  III  413.  U.  \’I  647.  a.  Bois  de  Vulcain  fur  le  Mont- 
Etna.  II.  310.  U.  L’ifle  de  Lemnos  lui  étoic  confacrée.  XV. 
450.  a.  Ses  temples.  XVI.  81.  b.  Ulagc  que  les  Ro.mains  fai- 
foiont  de  fon  temple  à  Rome.  VI,  647.  a.  Fêtes  en  fon  hon¬ 
neur.  III.  19.  a.  V.  774.  U.  \’1I1.  137.  b.  Le  lion  confacré  à 
ce  dieu.  IX.  5  59.  b. 

VULCANl  injiila  ,  (  Géo^r.  anc.  )  ifle  voifine  de  la  Sicile  , 
aujourd’hui  nommée  Hiera.  Elle  étoit  conl.icrée  à  Vulcain. 
Defeription  de  cetee  ifle  par  Virgile.  XVII.  376.  u.  Æncid. 
Lib.  VIII.  f.  4/fr. 

VuLCASl  forum,  {^Géogr.  309.  .2.XV.3I9,  b. 

VULCANO  ou  Volcano  ,  (  Geogr,  )  ille  d’Italie,  voifine 
de  Lipari.  C’eff  de  cette  ifle  qu’on  a  donné  le  nom  de  volcans 
à  toutes  les  montagnes  qui  jettent  du  feu.  XVII.  376.  a. 

VULGATE ,  (  Théûtog.)  texte  latin  de  aos  bibles ,  que  le 
concile  de  Trente  a  déclaré  authentique.  XVII.  376.  a.  De 
toutes  les  anciennes  vcrfions  de  l’écriture  ,  la  plus  univer- 
fcllement  reçue  fut  celle  qu’on  appelloit  itula  vêtus,  com¬ 
mune  ,  Se  vulg.ite.  S.  Jérôme  retoucha  cette  ancienne  ver- 
fion  ,  &  le  concile  de  Trente  l’a  déclarée  authentique  Sc 
préférable  aux  autres  vcrfions  latines.  Soins  que  prirent  les 
papes  Sixte  V  &  Clément  VIII,  pour  procurer  une  édition 
parfaite  de  la  vulgate  latine,  qui  pût  fervir  de  modèle  à 
toutes  celles  que  l’on  feroit  dans  la  fuite.  Ibid.  b.  Cependant 
le  cardinal  Bellarmin  reconnoit  qu’il  y  a  encore  plufieurs 
fautes,  que  les  correiffeurs  n’ont  pas  jugé  à  propos  d’en 
ôter.  Diftcrenccs  qui  fe  trouvent  entre  le  texte  grec  du  nou¬ 
veau  teffament,  ik  la  traduélioii  de  b  vulgate.  En  1675  , 
l'univerfité  d’Oxford  publia  une  nouvelle  édition  du  tella- 
ment  grec  ;  &  clans  la  préface  de  cet  ouvrage  ,  les  éditeurs  , 
en  parlant  des  diverfes  tradaélions  de  la  bible  en  langues 
vulgaires,  obfervent  qu’il  n’y  en  a  point  qui  puilTent  entrer 
en  comparaifon  avec  la  vulgate,  M.  Simon  appelle  ancienne 
vulgate  grecque  ,  la  verfion  des  feptante  ,  avant  qu’elle  eût 
été  revue  &  réformée  par  Origene.  Ibid.  577.  a.  —  Voye^ 
Bible. 

VULNÉRAIRE,  (  Eotan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  Defeription  de  la  vulnéraire  fauvage.  Lieux  où  elle 
croit.  XVII.  ^77.  11. 

Vulnéraire,  plante,  (^Mèdec.)  les  médecins  appellent 
de  ce  nom  les  plantes  qui  guériffent  les  plaies  &  les  ulcérés , 
tant  internes  qu’externes.  Ces  plantes  divifées  en  aftringen- 
tes  ,  (léterfives  ,  6c  réfolutives.  XVII.  577.  b. 

Vulnéraire,  (  Médcc.  )  baume  vulnéraire.  IL  lOG.  a. 
Emulfion  vulnéraire.  V.  603.  a.  Suiffes  vulnéraires.  VI. 
389.  U. 

I  ULTUR,  (  Gèogr.  anc.  )  montagne  d'Italie,  dans  la 
Pouille  ,  fon  nom  moderne  eff  Montecbio.  Poetes  qui  en  ont 
parlé.  XVII,  <1-8.  U. 

II/LTURIUS  ,  (  Mythol.  )  furnom  donné  à  Apollon. 
Fliffoire  qui  y  donna  lieu.  XVII.  578.  a. 

VULVE  ,  [Anatom.  )  b  vulve  s’étend  depuis  b  partie 
inferieure  de  l’os  pubis ,  jufqu’au  voifmage  de  l’anus.  Exem¬ 
ples  de  quelques  filles ,  dont  les  parties  naturelles  fe  font 
trouvées  fermées.  Ariftote  a  eu  connoiffance  de  ce  jeu  de  la 
nature.  Pall'age  de  cet  auteur  fur  ce  fujer.  Quelquefois  le 
conduit  de  la  pudeur  paroit  fermé  au-dehors  ,  &  y  adinet  à 
peine  un  ffllet.  Quelquefois  le  vagin  fe  trouve  obftrué  par 
une  cohérence  de  fes  parties ,  ou  par  une  fubflance  charnue 
profondément  fituée  dans  le  conduit.  XVII.  378.  b.  De  tels 
accidens  peuvent  venir  ,  ou  de  naiffance ,  ou  même  aulTi  de 
caufes  externes  ,  comme  de  quelque  ulcération  ,  de  maladie 
vénérienne,  &c.  Exemple  d’une  cohérence  de  la  vulve, 
indifcreteinent  procurée  par  des  affringens  trop  efficaces. 
Exemple  de  vulve  double  dans  une  femme.  Vulve  du  cer¬ 
veau.  Ibid.  3-9.  a. 

i'ulve.  Partie  inférieure  de  la  vulve  ,  appellée  fourchette. 
VIL  223.  b.  Maladies  delà  vulve  a  la  fuite  de  certains  accou- 
clicmens.  \  1.  48  1.  u.  Ulage  de  la  chaife  chirurgicale  pour  les 
maladies  de  U  vulve.  Suppl.  IL  30S,  b. 
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U  X 

UXIENS,  les ,  (  Géogr.  anc.")  peuples  d’Afie ,  dans  l’Ely* 
maide.  Deux  nations  de  ce  nom ,  l’une  qui  habitoiî  dans  la 
plaine  ,  6c  qui  étoir  foumife  aux  Perfes  ,  l’autre  qui  habitoit 
les  montagnes  ,  Üc  fe  maimenoit  en  liberté.  Obfervations  fur 
ce  peuple  &  fur  leur  pays.  XVII.  379.  b. 

UXISAMA  ,  (  Gcugr.  une.  )  Pitheas  nommoit  ainfi  la  der¬ 
nière  des  ifies  qu’il  mettoitfur  la  cote  du  promontoire  des 
OlVidamniens  ,  autrement  noirwié  Calbium.  Recherches  fur 
cette  ifie.  XVII.  380.  a. 

U  Z 

UZ  , poète  lyrique,  allemand,  IV.  100.  a. 

UZE{j  ,  (  Botan.  exot.  )  arbriffeau  des  Indes.  Sa  defeription. 
Profper  Alpin  a  cru  ,  fur  des  conjeélures  trés-légeres  ,  qus 
le  fuc  de  cette  plante  eff  le  lycium  indicum  des  a  nciens.  XVII, 
580.  a.  üfage  que  les  Egyptiens  font  de  ce  fuc.  Ibid.  b. 

UZERCHE,  (  Geogr.  )  petite  ville  de  France  ,  dans  le  Bas- 
Limoufin.  Obfervations  fur  François  de  Grenaille  ,  né  à 
Uzcrclie  en  1616.  XVII.  380.  b. 

UZÈS  ,  (  Geogr.  )  petite  ville  de  France  dans  le  Bas-Lan» 
giiedoc.  Son  évêché.  La  vicomté  d'Uzès,  érigée  en  duché 
en  1363  ,  &  en  pairie  en  1372.  Diverfes  obfervations  fur  b 
ville  d’Uzés-  Flommes  de  Lettres ,  nés  dans  ce  lieu.  Moiïc 
Charas.  X’V'Il.  381.  a,  Jean  de  Croi.  Jean  le  Mercier.  Ea 
1724,  mourut  à  Uzès,  Jacques  Marfollier  ,  chanoine  régulier 
de  Sainte  Genevieve ,  connu  par  plufieurs  hillolres  bien  écri¬ 
tes.  Ibid.  b. 

W  A 

WAETERLAND,  {Géogr.)  partie  delà  Nort-Hollande, 
Ce  pays  eff  inondé  d'eau  ,  &.  foiifire  fouvent  des  dommages 
confidérables  par  l’impétuofité  de  b  mer.  Exemples.  XVII. 
383.  m 

WAGA  ,  (  Botan.  exot.  )  arbre  indien  ,  à  filique  ,  &  tou¬ 
jours  verd.  XVII.  383.  a.  Sa  delcripiion.  Lieux  où  il  croît. 
Ibid.  b. 

WAGENSEIL,  {  Jean  Chrijlophe  )  favaîit  Allemand.  XL 
283.  b. 

WAGRIl ,  (  Géogr.  )  peuples  de  la  Germanie.  Pays  qu’ils 
ont  occupés.  XVII.  583.  i. 

WAGSTAFFE  ,  (  Thomas  )  littérateur  anglois.  XVII. 
391.  a. 

WAHAL ,  (  Géogr.  )  bras  du  Rhin  ,  qui  fe  perd  dans  la 
Meufe.  11  portoic  déjà  ce  nom  du  tems  de  Servius.  XVII. 
583.  b. 

WAICE  ,  (  Robert  )  poète  François.  VIII.  3 1  o.  u. 

WALÆUS  ,  (  Jean  )  anatomifte.  Suppl.  L  396.  b. 

WALDECK  ,  (  Géogr.  )  comté  d’Allemagne  dans  la 
Weffplialie.  XVII.  384.  a.  Obfervations  fur  les  ouvrages  6c 
le  caraélcre  de  Matthias  Martinius,  célébré  philologue,  & 
fage  théologien  du  dix-fcptieine  fiecle  ,  né  dans  le  comté  de 
Waldeck.  Ibid.  b. 

WALDEMAR  I,  roi  de  Danemarck,  Affaires  de  Walde- 
mar  ,  de  Canut ,  &  de  Siiénon.  Suppl.  IL  220.  b.  Suppl.  J  V. 
841.  b.  Complot  formé  fous  fon  régné  par  Buris.  Suppl.  II. 
84.  b.  Hiffüire  de  la  vie  de  fon  miniffre  Abfalon.  Suppl.  I. 
6 1 .  i.  Confpiration  contre  W’.ildemar  ,  par  Charles,  Canut , 
Benediff  8c  Magnus.  Suppl.  IL  336.  a. 

Waldemar,  évéque  do  Sleiwicli  :  fa  révolte.  Suppl.  II. 
222.  b. 

WALDEN,  {Géogr.)  ville  d’Angleterre  ,  dans  b  pro¬ 
vince  d'ElTex.  Son  territoire  fertile  en  lafran.  XVII.  384.  b. 

WALDENBOURG ,  (  Géogr.  )  ville  de  Saxe.  Poterie  qu’on 
y  fabrique.  XVII.  384.  é. 

WALLERIUS,  fon  ouvrage  de  minéralogie.  IV.  243.  <7. 
Son  fyftéme  fur  la  formation  dos  cryffaux.  5  23.  é.  Son  hydro¬ 
logie.  VIII.  374.  d.Sa  divifion  des  différentes  fortes  de  terres. 
XVI.  I  72.  b. 

WALLINGFORD  ,  (  Géogr.  )  bourg  d’Angleterre  ,  dans  le 
Berckshire.  Ce  bourg  a  été  anciennement  une  grande  6c  belle 
ville  ,  connue  lous  le  nom  de  Gallena.  Mais  le  tems ,  joint  à 
b  pelle  qui  défola  cette  ville  ,  en  1348  ,  a  tout  ruiné.  Obfer- 
vation  lur  Richard  de  Wallingford  ,  ainfi  nommé  dit  lieu  de 
fa  naiffance.  XVII.  385,  a. 

WALLIS  ,  (  Jean  )  fon  traité  de  l’arithmétique  des  infinis. 
1.  673.  a.  Suppl.  IlL  619.  b.  Obfervations  fur  ce  mathémati¬ 
cien,  IX.  118.  b.  Son  ouvrage  fur  l’art  d’enfeigner  à  parler 
aux  fourds.  Suppl.  IV.  3  30.  b. 

WALMESLEY  ,  fes  tables  affronomiques.  Suppl.  IV. 
886-  b.  918.  a. 

WALON  ,  (  Hifl.  mod.  )  efpece  d'ancien  langage  gaulois 
que  parloicnt  les  Walons  ou  habitans  d’une  partie  des  Pays- 
Bas  trançois  6c  autrichiens.  On  croit  que  le  Walon  a  été  le 
langage  des  anciens  Gaulois  6c  Celtes.  Origine  du  langage 
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roman,  form«  du  ffhHange  de  U  langue  walonc  &  ds  latin. 
XVII.  ^85.  b. 

WALSDORF,  {JtmDïittrk  de  )  pliyfiologifte.  Suppl 
IV.  362.  a. 

WALSINGHAM  ,  {François)  rtiiniftre  d’Elizabeth  ,  reine 
d’Angleterre.  IX.  118.  b. 

WALSTEUN  ,  (  Jlberc  )  baron  de  Bohême  ,  duc  de  Frid- 
land;  fon  caraftere.  VI.  57.  <1. 

WALTER  ,  (  /.  Amédce  )  anatomîfle.  Suppl.  I.  413.  b. 
WALTHER  ,  (  D.  Michel)  théologien.  XI.  28  5 .  i. 
WaltHER  ,  (  Augujîin-Frédcrk  )  anatomifte.  Suppl.  I. 
403,  b. 

WAL-TOLABO  ,  efpece  de  phnto.  Suppl.  1. 869.  a. 
WALTON,  {Brian  )  auteur  de  la  polyglotte  angloifc. 
XVII.  675.  b. 

WANTAGE,  (  Ciéogr.  )  bourg  à  marché  d’Angleterre, 
dans  le  Berckshire,  oii  naquit  Alfred  ,  l’homme  le  plus  ac¬ 
compli,  &  le  plus  grand  roi  qui  foit  monté  fur  le  trône: 
peut-être  n’y  a-t-il  jamais  eu  fur  la  terre  un  mortel  plus  digne 
des  refpeêîs  de  la  pofléritè.  Précis  de  fa  vie  Si  de  Ion  régné. 
XVII.  586.  a  ,  b.  Obfcrvations  fur  les  loix  d’Alfred.  Les  rois 
Saxons  fe  regardoient  comme  les  foiiverains  immédiats  du 
clergé  ,  aufii  bien  que  des  laïques;  Si  l’églife  n’étoit  pas  répii- 
téo  un  corps  diftinélif  de  l’état ,  fournis  feulement  à  une  puif- 
fance  eccléfiaflique  étrangère,  /bid.  387.  a.  C’efl  Alfred  qui 
introduifit  la  maniéré  de  juger  par  les  jurés.  Comment  fe 
faifoient  les  jugemens  chez  les  anciens  Germains,  Si  parmi 
les  Saxons ,  avant  Alfred.  Divifioii  que  ce  prince  fit  du  royau¬ 
me  en  shires  ou  comtés ,  des  comtés  en  centaines  ,  Si  des 
centaines  en  dixaines.  Cautions  établies  pour  les  mœurs  par 
les  loix  d’Alfred.  Jbid.  b.  EtablilTement  que  ce  prince  fit  des 
grands  shérifs  des  provinces  ,  6c  des  juges  particuliers  dans 
chaque  comté.  Abolition  des  vidâmes. Comment  Alfred  pour¬ 
vut  à  la  fûreté  publique  ,  Si  difpofa  la  milice  pour  la  rendre 
propre  à  réfifter  à  toute  invafion.  Soins  qu’il  prit  de  faire 
goûter  à  fon  peuple  les  fruits  de  la  paix  5t  du  commerce. 
Ibid.  388.  a.  Hommes  diftingués  dans  les  lettres  qu’il  ralTem- 
bla  en  Angleterre,  pour  inllruire  fes  fujets  ,  diriger  leurs 
confciences ,  8c  polir  leurs  mœurs.  Précautions  qu’il  prit 
pour  que  les  lumières  ne  mourulTent  pas  avec  ceux  qui  les 
po/Tédoient.  Deux  différens  confeils,  par  lefquels  paflbient 
toutes  les  réfolutions  qu’il  prenoit  à  l’égard  des  affaires  étran¬ 
gères  ôc  du  pays.  Vie  privée  de  ce  monarque.  Bougies  qui 
lui  tenoient  lieu  d’horloge.  Ibid.  b.  Ses  connoiffances  dans  les 
lettres.  Sa  conduite  avec  la  cour  de  Rome.  Vertus  8c  qualités 
aimables  de  ce  prince.  Ses  enfans.  Auteurs  qui  ont  écrit  fa 
vie.  Ibid.  389.  a. 

WANWER.MANS,  peintre,  fes  payfages.  XÎL  213.  a. 
WARAGES,  Us ,  {Hijl.  de  RuJ/U)  nom  colleélif  d’hom¬ 
mes  célébrés  qui  ont  donné  des  fouverains  à  la  Ruïfie.  Dif- 
fertation  de  M.  Bayer  fur  les  Warages.  XVII.  589.  b. 

WARBURTON ,  fon  jugement  fur  la  table  ifiaque.  VIII. 
Ç12.  b.  913.  a. 

WARGÉNTIN,  {Pierre)  de  fes  tables  mortuaires.  5«pp/. 
IV.  362.  U.  Tables  des  fatellites  de  jupiter,  par  Wargentin. 
923.  a. 

WARIN,  (  Jean)  graveur.  VII.  870.  b. 

WARTHON  ,  (  Thomas)  anatomille.  Suppl.  I.  397.  b. 
WARWICK  SHIRE,  (  Géogr.  )  ou  le  comté  de  War- 
wick  ,  province  d’Angleterre.  Ses  bornes  Sc  fon  étendue.  Sa 
population.  Obfcrvations  fur  quelques  hommes  de  lettres  , 
nés  dans  cette  province.  Foulques  Grévil.  XVII,  390.  b. 
Robert  Grévil  :  fes  réflexions  fur  l’épifcopat.  Raphaël  Ho- 
linshed.  François  Holyoke ,  ou  Holyoake.  Thomas  Overbury. 
Thomas  Wagftaffe.  Ibid.  391. ‘J.  Samuel  Johnfon.  Guillaume 
Dugdale.  Ibid.  b. 

WaR'WICK  ,  poudre  du  comte  de  ,  (  Pharmac.  )  XIII.  188.  a. 
WASERGERRÉE  ,  en  Afie ,  (  Géogr.  )  fa  mine  de  diamant. 
IV.  939.  a. 

WATER-ZOOTJE  ,  {Cuifme)  maniéré  de  préparer  le 
poiffon  d’eau  douce ,  fort  ufuée  en  Hollande.  En  quoi  elle 
confifie.  XVII.  392.  b. 

WATLING-5TREET  ,  (  Geogr.  )  grand  chemin  de  la 
Grande-Bretagne  ,  fait  par  les  Romains,  &  qui  s’éteiidoit 
depuis  le  nord  du  pays  de  Galles  ,  jufqu’à  l’exrrémité  méri¬ 
dionale  de  Kent.  XVII.  392.  b. 

WATSON,  fes  expériences  fur  l’cleélricité.  IV.  343.  b. 
344.  a. 

WATTATALT  ,  {Bot.  exot.  )  arbre  qui  croît  au  Malabar. 
Ufages  que  la  médecine  en  tire.  XVll.  592.  b. 

WATTEAU  ,  (  Antoine  )  peintre.  V.  322.  b. 
WATTEVILLE  ,  (  Jean  de  )  abbé.  Sufpl.  I.  833.  a. 
WAUBOURG  ,  (  Richard  de  )  Suppl  lil.  846.  a. 

W  E 

WECHEL  ,  (  Chrétien  6>  André  )  imprimeurs.  VIII.  629.  a. 
WEEN,  (  Géogr.  )  ou  Huent ,  ifle  de  Suede  ,  dans  le  dé- 
iroit  du  Suud  ,  XVII.  remarquable  par  les  ruines  du 
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ffljnctrtt  château  d’Uraftiboure,  autrefois  la  demeure  da  Tycho- 
Rrahé.  Vers  du  comte  de  rlelo  fur  cette  ifle.  Du  tems  de 
l’-artronome  Danois  <,  Tifla  de  Ween  étoit  l’afyle  ou  le  temple 
de  tous  les  aëts ,  8c  il  y  avoit  raffemblé  pour  fes  difeiptes 
toutes  les  douceurs  8c  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Mais 
à  la  honte  de  fa  nation ,  cet  homme  célébré  fe  vit  bientôt 
dépouillé  de  fon  ifle  ,  6c  l’on  poutTa  la  rsgç  jiifqu’à  faire  abat¬ 
tre  tout  ce  qu’il  avoit  fait  conffruire.  Réflexions  fur  cc  fujei. 
Ibid.  b.—  Voyes^  UraNIBOURG. 

WEERT  ,  {Géogr.  )  petite  ville  des  Pays^as  ,  dans  le 
Brabant.  Obfervarions  fur  Jean  de  Weert,  natif  de  cette 
ville.  Origine  des  dianfons  fur  Jean  de  Weert.  XVII.  394.-3. 

WEIDLER  ,  (  Jean  Frédéric  )  fes  ouvrages  aftronoiniques. 
Suppl.  I.  664.  a. 

WEIGATS  ,  détroit  de  ,  ou  Végatç^ ,  ou  Vaigat^  ,  {Géogr.  ) 
détroit  entre  les  Samogedes  8c  la  nouvelle  Zeinble.  IDivcrfes 
tentatives  faites  pour  trouver  par  ce  détroit  un  palTage  à  la 
Chine.  Obfervation  fur  la  poffibilité  de  ce  paflage.  Glaces  de 
l’Océan  feptentrional  8c  du  détroit  de  Weigats.  XVIl.  394.  b, 
Üéfalire  affreux  du  chevalier  Hiigh  Wilonghby  fur  cette 
mer.  Ibid.  393.  a. 

fp'eigats  ,  glaces  abondantes  dans  ce  détroit.  VU.  688  a. 
WEÎGEL  ,  (  FaUntm  )  XVI.  238.  û. 

WEIGELIUS,  {Erhurd  )  fes  ouvrages  fur  le  Tetrafiis. 
XVI.  209.-1. 

WEIL  ,  (  Ge'o^r.  )  petite  ville  d’Allemagne,  dans  le  duché 
de  Wirtemberg.  Remarques  fur  Jean  Brentiusou  Bicntzen  , 
niiniffre  hiiliérien  ,  né  dans  cette  ville.  XVIl.  393.  «. 

WËISBADEN  ,  (  Géogr.)  bains  chauds,  leur  ancien  nom. 
X.  208.  b. 

WEISSEMBOURG  ,  en  ,  (Geogr.)  vlllede  Fran¬ 

ce  en  Alface.  Son  ancienneté,  ôbfervations  liifforiqucs  fur 
cette  ville.  XVIl.  395.  b. 

WEISSEMBOURG  ,  en  Nordgav/  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  im¬ 
périale,  dans  le  cercle  de  Franconie.  Ouvrage  de  George- 
Abraham  Mercklinus  ,  médecin,  né  dans  ce  lieu.  XVII. 
393.  b. 

WEISSEMBOURG  ,  {.Géogr.  )  petite  ville  de  Tranfylvanie. 
XVIL  396.  a. 

WEISSEMBOURG,  dans  le  Simmenthal ,  {Géogr.)  fes  bains. 
Suppl.  IV.  793  a. 

WEIT,  danfe  de  Saint-  (  Médcc.  )  IV.  628.  a  ,  b. 
WEITBRECHT  ,  (  Jojîas  )  anatomifte.  Ses  ouvrages. 
Suppl.  1.  408.  Suppl.  IV.  338.  a.  XV.  730.  a. 

WELCHS  :  obfervation  fur  ce  nom,  que  les  Allemands 
donnent  aux  François.  VU.  283.  u. 

WELLAT  ,  efpece  déplanté.  Suppl.  I.  371.  a. 
WELLIA-TAGERA  ,  (  )  planie  filiqueufe  du  Ma- 

lab-ar.  Sa  defeription  ûc  les  ulages.  XVII.  396.  a. 

WELLS,  ou  libelles,  {Géogr.)  ville  d’Angleterre  dans  le 
Sommerfet-htre.  Origine  de  fon  nom.  Grotte  remarquable 
fur  la  montagne  de  ivlcndip ,  près  de  cette  ville.  Oblétva- 
tions  fur  Gemmes  Bull  ,  théologien  ,  né  à  Wells  en  1634. 
XVU.  396.  a.  Réflexions  fur  la  foi  du  concile  de  Nicée  ,  à 
l’occafion  d’un  ouvrage  de  cet  auteur  fur  ce  fujer.  Ibid.  b. 

WEMBDINGEN',  {Geogr.)  ville  d’Alltin-'gne ,  au  cer¬ 
cle  de  Franconie.  Obfervations  fur  Léonard  Fuchfms,  mé¬ 
decin  &  botanifte  ,  né  d.in-  cc  lieu,  XV II.  396.  b. 

WENDEN,  (  Gcdgr.)  ville  de  Pologne.  Comment  elle  fut 
détruite  par  fes  propres  habit  ns.  Suyl.  I  83  3.  a. 

WEPFER ,  (  J.  Jacques  )  anatomille.  Suppl.  I.  3  97.  h.  Suppl, 
IV.  330.  b. 

WERBEN  ,  (  Geogr.  )  ville  dWllemagne,  au  cercle  de  la 
Baffe-Saxe.  Oblérvations  hilloriques  fur  cette  ville.  XVIL 
397.  a. 

WEREGILD,  {Droit faxon  )  amende  qu’on  payoit  du 
rems  d’Alfred,  chez  les  Anglo-Saxons,  dans  le  cas  du  meur¬ 
tre  involontaire.  XVU.  397.  b. 

WERELAÜA  ,  (  Hi(l.  moi.  )  ferment  par  lequel  ,  cher 
les  Anglo  Saxons ,  on  fe  juftifioit  d’une  areufation  d’homicide 
pour  fe  difpenfer  de  payer  l’amende  infligée  ,  comme  peine 
de  ce  crime.  Détails  fur  cette  amende  8c  fur  les  formalités 
de  ce  ferment.  XVU.  397.  b. 

WERLAM  ,  (  Géogr.  )  autrefois  Verolamium.  XVU.  79,  b. 
WERST,  {Arpent.  )  mefure  itinéraire  de  Ruflle  de  347 
toifes.  Cette  mefure  conferyée  depuis  les  Grecs.  Parties  ali- 
quotes  du  werft.  Suppl-  IV.  1003.  0. 

WERTACH  ,  (  Géogr.  )  fleuve  d’Allemagne  :  fon  ancien 
nom.  XVII.  308.  a. 

WE'ER,  le,  {Géogr.)  riviere  d'Allemagne.  Defeription 
de  fon  cours.  Le  Wefer  eft  le  Vifurgis,  fi  fameux  dans  l'hif- 
toire.  Voyez  ce  mot.  Evénemens  qui  l’ont  rendu  célèbre. 
XVIL  398.  b. 

WESTFRISE  ,  (  Géogr.  )  affemblée  des  états  de  Hollande 
Sc  Nl^llfrife.  Ports  de  Wellfrife.  VIII.  243.  b. 

WEST-HAM,  (  Géogr.  )  paroiffe  d’Angleterre  dans  le 
comté  de  Kent.  Bouleverfement  étrange  arrivé  en  1596,  à 
un  mille  8c  demi  de  Weft-ham  ,  par  un  enfoncement  d’un 
efpace  confidérable  de  terrein.  XVII.  598.  b. 
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WESTMANIE  ,  {GJogr.  )  province  de  Su^de  :  tonrbe 
nu’nn  en  tire.  XVI.  469.  è. 

Wf-ST-MORLAr^D  ,  (  Giogr.  )  province  d’Angleterre. 
Ses  bornes  &  l'on  éteinjiic.  Origine  de  Ion  nom.  Qualité  du 
pays.  Ses  principales  r.vieres  &  fes  lacs.  Auteur  qui  en  a 
donné  l'iiiuoire  naturelle.  XVil.  599.  a.  Oblerv.ations  fur 
les  liomnies  de  lettres  que  cette  province  a  produits.  Cbrifto- 
])he  Porter.  Thomas  B.irlow.  Gérard  Laugbain.  Ibid.  b.  Jean 
Barwick.  Jean  Mil  :  l'es  rétle.'ciuns  fur  le  culte  Sc  les  lionHCurs 
rendus  à  la  Sainte  Vierge.  !bid.  600.  u.  Réflexions  de  M. 
Bentley  forces  variantes,  fur  celles  des  auteurs  profanes , 
&  fur  futilité  des  unes  éc  des  autres.  Ibtd.b.  Jean  Smith. 
Lancelot  AddhTon.  Ibid.  601.  b. 

WEST-lllDING  ,  (  Giogr.  ')  quartier  occidental  du  duché 
d’Yortk.  Sapopulation,  Qualité  iiproduétionsdu  pays.XVll. 
602.  J. 

WESTERNES  ,  ijîcj  ,  (  Giogr.  )  fituécs  à  l’occident  de  l'E- 
cofl'e  ,  au  nombre  de  44.  Leurs  habitans.  Obfervation  fur  les 
plus  remarquables  de  ces  illes.XVIE  602.  b. 

Jf^ejhmcs  ,  ijles.  Propriété  extraordinaire  des  habitans  de 
quelques-unes  de  ces  illes.  X\  II.  570.  i. 

WESTMINSTER,  Çisiingr.)  ville  d'Angleterre  à  l’occi¬ 
dent  de  Londres,  avec  laquelle  elle  ne  fait  plus  qu’une  même 
ville.  Cependant  elle  a  fes  droits  6c  fa  jurildiélion  léparés. 
Origine  du  nom  de  cette  ville.  Gouvernemant  de  Wellmin- 
Rer.  XVII.  603.  J.  Obfcrvations  fur  le  poète  Benjamin 
Johnfon  ,  qui  fut  enterré  en  1 637  ,  dans  fabbave  de  ce  lieu  ; 
fur  Thomas  Bettertnn  ,  eflime  généralement  le  meilleur 
aifeur  qui  ait  paru  furie  théâtre  anglois,  avant  le  fameux 
Garik;  Ibid.  h.  fur  le  poète  Nitli.inael  Lee;  fur  Guillaume 
Beveridge  ,  évêque  de  S.  Afaph;  IbiJ.  604.  a.  ik  enfin  fur 
Martin  Folkes  ,  de  la  fociété  royale  de  Londres.  Ibid.  b. 

W£STM!NSTkR,  cgHjede.,{  Topugrjph.  de  Londms)  lùftoire 
&  defeription  de  cette  églile.  XV  II.  605.  b. 

Westminster  ,  jolie  de ,  (  Topogr.iph.  de  Lond.'-es  )  grande 
fille  que  fit  conrtruire  le  roi  Guiilatime  11  ,  vers  l’an  ioy8. 
C’cll  dans  cette  lalle  que  s’alfenible  le  parlement  d'Angle¬ 
terre.  On  prétend  qu’elle  n’ell  aujourd'hui  qu’un  débris  du 
palais  qu'Edouard,  le  confelfeur  ,  él^va  près  de  f abbaye  , 
6l.  qu’acheva  Guillamne  II.  XVIl.  605.  b. 

WLSTPHALE  ,  (Jrun)  imprimeur.  Vllï.  629.  tz. 
WESTPHALIE,  {Giogr.')  cercle  d'Allemagne,  qu'on 
divile  en  province  ék  en  duché.  Etats  de  ce  cercle.  X\'Il. 
60G.  b.  Ses  anciennes  bornes.  Peuples  qui  ont  habité  ce 
pays.  Quels  ft)m  les  plus  anciens  princes  de  I.1  Weliphalie  6c 
de  la  Saxe,  donc  il  fou  parlé  dans  fliiftoire.  Bornes  de  la 
Wedplialie  moderne.  Qualité  du  pays.  Ibid.  667.  a. 

irellplijlie.  Etymologie  de  ce  mot.  XI.  692.  a.  Cercle  de 
Wcl![jhalie.  IV.  70.  b.  Suppl.  I.  311.  /».  Traité  de  \î'ellpha- 
lie.  IV.  71.  h.  Suppl.  III.  22.  b.  23.  U.  Tribunal  fecre:  de 
"Wcrtphalie.  XVL  (0)0.0 ,  h. 

WESTSEX  ,  {Gco.r.)  ancien  royaume  d’Angleterre  à 
l’occident  de  Sullcx.  Origine  de  ce  royaiime.  Quelles  étoient 
fes  principales  villes.  XVil.  607.  o.  Cummenc  fa  fitiiation 
le  rendoit  conlidérable.  En  quel  cems  il  reçut  févangùe. 
Ibid.  b. 

WETTIN'GEN,  (G/t>gr.)  bourg  de  Suifle  ,  au  comté  de 
Bade.  Inlcription  6c  médailles  trouvées  dans  ce  lieu.  XVII. 
607.  o. 

WEXIO  ,  {Giogr.)  ville  de  Suede.  Ouvrages  de  Michel 
We.xionlus,  né  danscette  ville.  XVII.  608..;. 

AV  H 

AATJARTON  ,  ( //enri)  auteur  anglois.  XI.  227.  XVII. 
642-  b. 

Wharton  ,  (  Thom.u  )  médecin  anglois.  XVII.  675. i. 
WFIEALLEP-CASTLE  ,  (  Geogr.  )  heu  d'Angleterre  dans 
la  province  de  Wellmorland.  Àlonurnens  d’antiquité  qu'on  y  a 
trouvés.  XVIL  608.  o.  Cluniiin  pavé  que  les  Romains  tirèrent 
delà  julqu’à  la  muraille.  loid.  b. 

WHICHCOT  ,  (  Benjomin  )  prédicateur  anglois.  XV. 
344. 

WHIDAH  ,  (Gebgr.  )  petit  royaume  d'Afrique.  Deferip¬ 
tion  rlu  pays  qu’il  renterme.  Ohlervations  lur  les  habitans  6c 
fur  leur  culte.  X\  II.  fioS.  b. 

WHISCK  ,  le,  (  Jeux)  explication  de.ee  jeu  de  cartes. 
XVIL  608.  b.  Cliances  ou  liafards  de  ce  jeu  calculés  par  M. 
de  Moivre.  Solution  de  ce  problème,  trouver  le  hafard  que 
celui  qui  donne  les  cartes  aur.i  quatre  triomphes.  Ibid.  609. 
a.  Quelle  ell  la  capacité  des  halarcls,  qifun  joueur  ait  à  ce 
jeu  trois  cartes  d’une  certaine  couleur.  Ouvrage  à  confulter 
lur  le  jeu  du  whifek.  Ibid.  h. 

WHISTON  ,  (  Guiiloums  )  fon  fentiment  fur  la  forma¬ 
tion  du  nionde,  111.  i  58.  b.  fur  la  caiife  du  déluge,  677.  h.  IV. 
799.  a  ,  b.  lur  la  création  ,  439.  b.  fur  l’enfer  ,  V.  667.  b.  fur 
les  prophéties  Sc  lur  la  prétendue  altération  des  livres  faims. 
XIIL  4C4.  b. 
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,  (  Thomas  )  tailleur  :  école  qu’il  a  fondée  à  Londres, 

iX.  6o).b. 


361.  b. 
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WICKAM  ,  (  Guillaume  )  prélat  anglois.  XVIL  624.  a. 
WICLF.F'ITES,  {h'ijl.ecel.)  leétc  d  hérétiques,  qui  prit 
nailTànce  en  Angleterre  dans  le  quatorzième  llecle  ,  6c  tira  loa 
nom  de  Jean  Wiclef,  profclTeur  dans  funiverficé  d'Oxford. 
Hillorre  de  cet  horéfiarque.  XVII,  610  b. 

JFieUjiies  ,  nommés  (,’opucioii  ,  11.  640.  b.  lolards.  IX.  680. 
é.  Obfei  vatiuns  fur  Jean  WicLf  6c  fa  dudrme.  IX.  760  0 
XVIL  673.  é.  ^ 

AV  IDMANSTADIU.S  ,  (  Jean  Albert  )  jurifconfulte  ,  &C. 
XVIL  374.  b. 

V^IECLICZKA  ,  (  Geogr.  M.nérol.  )  defeription  des  mines 
de  Ici  de  ce  lieu.  XIV.  915.  l.  6cc.  XVIL  260.  b.  283.  o. 
vol.  Vl  des  planches  ,  Rogne  minéral,  fcpiieme  collechon , 
planche  7. 

AVIECNOA'IECKI  ,  (  Michel  )  roi  de  Pologne.  XII. 
934.^. 

WIGAN  ,  (  Giogr.)  ville  d'Angleterre  ,  dans  La  province 
de  Lancdllre.  Obfervation  i'iir  une  fdineule  fource  qu'il 
y  a  à  Wigan,  qu’on  nomme  le  pu.ts  builont.  XVIL  612.  .n 
WIGHS ,  (  Hijl.  tnod.  )  parti  oppofé  à  celui  des  Tory  s ,  d..u.x 
faélions  famcul'cs  en  Angleterre.  Ongine  6c  iignificaiion  des 
noms  de  Wighs  6c  de  1  orys.  XA'^IL  612.  o.  Ptincipes  des 
Wighs.  Quoique  les  AA^ighs  foient  extiémement  oppofés 
au  parti  delà  cour  ,  ccpcMidant ,  foie  ménagement  ,  foit  autre 
vue  de  politique  ,  la  cour  ne  laiiTe  pas  que  de  les  emplover. 
Ibid.  b.  ^  ^ 

lp'ighs&  Torys ,  ce  dernier  mot.  En  quel  tems  les 

épilcopaux  6c  les  prcsuytéricns  fe  r.approcherenc  6c  for¬ 
meront  les  deux  branches  de  Wighs  6c  de  Torys  mitigés.  V. 
812.  b. 


WIGHT  ,  Pijlcde,  {Giogr.)  ifie  fur  la  côte  méridionale  de 
l’Angleterre.  Sa  population.  Elle  porta  autrefois  le  titre  de 
royaume.  XVIL  612.  b  Diflérens  noms  qu'elle  a  eus  ancien¬ 
nement.  Il  pareil  qu'elle  fut  autrefois  une  prtfqu’iflc  artenaiite 
à  l’Angleterre.  Ses  produélions.  Obferv.icions  fur  deux  hom¬ 
mes  célébrés  ,  nés  dans  cette  i/lei  Tiiomas  James,  favant 
théologien ,  Sc  Robert  Hooke,  grand  pliyficien  du  dernier 
fiecle.  Inventions  Sc  découverres de  ce  dernier.  IbiJ.  613.  a, 
b.  Ouvrages  à  confulter  fur  la  vie  ,  les  expériences  Sc 
les  obfcrvations  philofophiques  du  doéleur  Hooke.  IbiJ. 
61  J  ,  h. 

IFighe.  Chef  lieu  de  cette  ille.  XI.  122.  d.  Port  de  cctce  ille 
nommé  Cowes.  Suppl.  Il,  649.  é. 

AV  LDE  ,  (  J.  C.  )  anatuinhle.  Suppl.  I.  410.  a. 

WILDENHAUS,  (  Geogr.  )  p.ivoiife  de  SuilTc  dans  le 
Tockenhoiirg  ,  connue  dan-î  rhiltoire  ,  p'our  avoir  été  la 
patrie  d'Huldric  Zwingle.  Oullrvations  fur  la  vie  ,  XA"!!. 
613.  o.  le  caraélere  6C  les  ouvrages  de  ce  réformateur. 
IbiJ.  b. 

WiLDFANGIAT,  {HiJ.mod.  Droitpublic)  droit  de  l’é- 
lefleur  palatin  ,  qui  confilk  à  rendre  fei  G  les  bâtards  Sc  les 
étrangers  qui  viennent  de  leur  propre  mouvement  s’éLablir 
dans  le  Palaiinnt.  XVIL  GiG.b. 

^WILHL/GBY  ,  fes  ouvrages  d’ornithologie.  Suppl.  IV. 


WILKINS,  (7e.m)  évêque  de  Cheller  en  Angleterre. 
XL  230.  b.  Ses  ohfervarions  fur  l’arclie  de  Noé.  L  007,  b. 

V/iLKlNS  ,  (Z?uv/i){es  ouvrages  en  langue  copte,  b’ü/ig»/.  IL 
392.  é. 

AVILLICH  ,  (  Jojfe  )  médecin  Sc  littérateur.  XIV.  186.  o. 

WiLLIS  ,  (  Auot.  )  ouvrages  de  cet  anatomirte.  Accelfoire 
Sc  ophthalmique  de  AVilIis.  XVIL  616.  b. 

Jaillis  ,  (  Thomas  )  doéirine  de  ce  médecin  fur  le  f.iiig  Sk: 
lesinflammatious.  VIII.  710.  é.722.  é.Sur  lafaignéc.XlV.504. 
u.Obfervarions  fur  fesouvrages,  XVII. 620.  b.Suppl.  L  397. i-. 
Suppl.  IV.  330.  è. 

WiLLOUGHBY  ,  (  Hugh  )  fon  défaftrc  au  détroit  de 
WGgatz.XVIL  393.a. 

WJLME,  {Hijl.)  l'un  des  dieux  de  l'Inde ,  fils  de  Para- 
brama.  XL  883.  o. 

AVILMOT  ,  (  Jean  )  poète.  XL  728.  b. 

WILSON.  FIcureufe  application  qu’il  a  f.iite  des  propriétés 
de  l’éther,  découvertes  par  Newton  ,  pour  expliquer  les  phé¬ 
nomènes  de  rélec'lricité.  VL  617,  j,  é. 

AViL  TON  ,  (  Geogr.  )  ville  d’Angleterre  dans  le  Wiltsliire, 
patrie  de  Jofeph  AdilTon  ,  grand  poete  ,  judicieux  critique  , 
6c  l’iin  des  meilleurs  écrivains  de  fon  fiecle.  Obfervations  fur 
fa  vie  6c  fur  fes  ouvrages.  XVI (.  (iiy.o  ,  h. 

WILTSHIRE,  (  Gc'ügr.  )  province  méridionale  d’Angle¬ 
terre.  Ses  bornes  6c  fon  étendue.  Députés  rai  parlement  que 
cette  province  nomme.  Ses  principales  rivières.  Qualité  Sc  pro- 
duéVionsdnpays,  übfervaùons  fur  la  vie,  XVII.üiy.  o.  Scies 
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oli^rrnges  d’Edouard  Hyde  ,  comte  de  Clarendon,  &  grand 
chancelier  d’Angleterre. /è/tf.  h.  Autres  perfonnes  diftinguées 
clans  les  lettres,  qui  font  nées  dans  cette  province;  Walter 
Rawieg  ou  Raieg,  neveu  du  navigateur  ;  François  Potter, 
théologien  ;  Ibid.  6ao.  a.  Thomas  Willis  ;  Jean  Scott  ;  Jean 
Norris  ;  Jean  Hughes  ;  Edmond  Ludlow.  Ibid.  b.  Obfervaiion 
l'urles  ouvrages  6c  la  philofophie  de  Hobbes  ,  iié  à  Malmel- 
bury  en  Wift'liire.  Ibid.  621.  b. 

WIMBURMINSTER,  (Gt'ogr.)  gros  bourg  d’Angleteire  , 
dans  le  Dorfetshire.  Ce  bourg  s’ell  élevé  fur  les  ruines  d’une 
place  ancienne  ,  nommée  Vindu^ladia  ,  &  que  les  Saxons  ai>« 
pellerent  JF'inbarnhjm  ou  Jf'tmburminjler.  Cliofes  remarquables 
dans  ce  lieu.  XV II.  6a  t .  i. 

WlMPHELlNGE  ,  homme  de  lettres.  XIV. 

761., /. 

WINCHELSEA,  (  Anne^  comiejfede)  XV.  423.  a. 

WINCHESTER ,(  Gf'ogr.  )  ville  d'Angleterre  ,  capitale  du 
Hampshire.  Précis  de  fon  hlEoire.  XVII.  622.  u.  Son  évêché. 
Obfervations  fur  deux  rois,  pere&  tîls,  nés  à  Winchellcr; 
Henri  III  &  Edouard  I.  Ibid.  b.  Ouvrages  de  Thomas  BU- 
fou  ,  lavant  théologien ,  Si  évêque  ,  aufl'i  né  dans  cette  ville. 
Jhid.  643.  d. 

IVinclieJler  ,  autrefois  Vtntd-Belgarum.  XVII.  24.  a. 

WINCKELMANN,  (  Jidn  )  fa  logique  d’Ariftote.  I, 

718.1. 

JP'incktlmdnn  ,  célébré  antiquaire.  Son  hiftoire  de  l’art 
chez  les  anciens.  Suppl.  III.  254.  b.  Analyfe  de  ce  qu’il  a 
écrit  for  les  Etrufques  dans  cet  ouvrage.  Suppl.  II.  501. 
a,  b.  Sic. 

WÎNDISCH,  (  Gc'ogr. )  ville  de  Suide,  au  canton  de 
Bertie  ;  c’eft  darts  cette  ville  qu’il  faut  chercher  les  redes 
infortunés  de  l’ancienne  Vindonida  ,  dont  les  Romains  avaient 
fait  une  place  d’armes  ,  pour  arrêter  l’irruption  des  Ger¬ 
mains.  Obfervations  hillot'iques  fur  Vindonida.  Monumens 
d’antiquité  trouvés  à  Windifeh.  XVII.  623. é. 

Jf''indif'c/i ,  autrefois  r''indoniJJu.  XVU.  308. é. 

WINDSOR,  (Gcüjr.)  bourg  d’Angleterre  dans  le  Berckshire. 
Maifon  de  plaifaiice  que  les  rois  de  la  Grande-Bretagne  ont 
dans  ce  bourg,  XVII.  623,  E  Anecdote  fur  Guillaume  Wickam, 
qui  avoir  été  chargé ,  par  Edouard  111,  du  foin  d’élever  & 
d’embellir  ce  palais.  Situation  riante  de  ce  château.  Obfer- 
Vdtion.sfur  deux  rois  d’Angleterre,  nés  à  WindforcI,  Edouard 
'lu,  Ib/d.  624.  J.  Henri  VI,  &  fur  trois  autres  rois ,  qui 
ont  été  enfévclis  dans  une  chipelle  de  ce  château  ;  Edouard 
IV  ,  Henri  VIII  ,  Ib:d.  b,  6c  Charles  1.  Ibid.  62^.  b.  Réflexions 
fur  ia  mort  tragique  de  ce  roi.  Ibid.  626.  a. 

WINFRIEUS-WELL  ,  (  Geugr.  )  ou  fontaine  de  Win- 
fiide  ;  c’ed  une  fontaine  d’Angleterre  au  pays  de  Galles, 
dans  le  comté  de  Flint.  Tradit.on  fuperfttiieufe  lut  cette 
fontaine  ,  dont  le  favant  évêque  d’Ely  ,  Guill.iiime  Fletwood  , 
adéfabufé  le  public.  XVII.  GiC.b. 

WINSHEIM.  Ses  tables  de  géographie  5c  d’aflronomie. 
Suvpl.  l  V.  879.  è.  882.  i. 

Wl.N  SLOW  ,  {Juc^ucs-Benigne  )  extrait  de  fon  traité  fur  les 
ratifcles.  IV.  63  3.  E  Ses  ouvrages.  Suppl.  1.  4O3.  a.  Suppl.  IV. 
100.  E  3  3  3.é. 

WIN’li-R,  écorce  de  y  {  Mut.  mcdP.)'V  330.^. 

WiNTEP.THOCR,  (  Géogr.  )  ville  deSuifleau  canton  de 
Zurich.  Monumens  d’antiquité  trouvés  dans  l'es  environs. 
XVII.  627.*». 

WINTRINGHAM,  (  Clifton  )  anatomlfle.  1. 410.  u. 

IV.  339.  U. 

■WIRCISBLNY  ,  {^Benn-Augu^e  )  phyfiologifte.  Suppl.  IV, 
363. E 

WIRSUKG  ,  (Anutom.)  fort  tiagique  du  célèbre  ann- 
tomifle  ,  J.  Geotge  Wirfiing.  Conduit  pancréatique  ,  ap- 
pcllé  canal  de  Wirfung.  XVll.  627.  .t.  Idyc^  Suppl.  I. 
397.  a. 

WIRTZBOURG  :  de  révéc/ié  &  Je  l'éveque  de  ,  (  Géogr,  ) 
IV.  68.  J.  Suppl.l.  31  i.fl. 

WISBICH  ,  (  )  petite  ville  d'Angleterre  d.ms  la 

province  de  Cambridge.  Cette  ville  rcnverl'ée  en  1236, 
parl’Océan.  Son  château  relevé  fur  la  lin  du  quinzième  fieclc. 
XVII. 627.  b. 

WibCHF-R  ,  (  Corneille')  graveur.  VIL  870. â. 

WISEM AN  ,  chirurgien  anglois.UI.  3  3  o.b.  3  3 a. 

WlSlGOTHS  ,  (  Géopr.anc.)  voyqGOTHS.  Dcflruélion 
de  leur  monarchie  en  Efpngne.  Suppl.  IV.  661.  b.  R-lIe  de 
Wifigoihs  dans  le  Béarn.  11.  330.  b.  übfcrvafions  fur  les 
loix  des  Wiligochs.  IX.  647.  u.  634.  a.  C62.  .1.  Idyci  Vl- 
SIGOTHS. 

WlSMAR  ,  (_Géogr.)  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle 
de  balTe  Saxe.  Ses  révolutions.  Ouvrage  de  Unnlcl-George 
Morhef ,  lavant  littérateur,  né  à  W.iinar.  XVU.  627.  b. 

WISTNÜU,  vo><^VisTNOu. 

WlTHEY,  {Duniel)  obfervations  fur  fu  vie  &fes  ouvra¬ 
ges. XL  230. E  XIV.  441. a. 

WlTSEN.  Sa  rciauon  furie  nord-eft  de  l’Afie.  Suppl.  I. 
639. a. 
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WITTÉNA-GÉMOT ,  (  Hifl.  d'AngUt.)  parlement  des 
anciens  Saxons  :  c’étoit  l’alfombléc  générale  du  fénat  Sc  du 
peuple,  Dans  le  Witténa-gémot ,  tenu  à  Calciith  ,  il  fut  or¬ 
donné  que  les  rois  feroient  élus  par  les  prêtres  6c  les  anciens 
du  peuple.  XVU,  628.  J. 

WITTENBERG  ,  (Géogr.)  ville  d’Allemagne  dans  le 
cercle  de  la  Hjute-Saxe.  ^^édecins  dillingiiés  ,  nés  à  Wit- 
tenberg;  Grégoire  Nymanmis  Sc  Abraliam  Vater.  XVII. 
628,  E  - 

WITTIKIND  :  lieu  de  fa  fépiilnirc.  IL  806.  «t. 

WI  rZ  ,  (  BiJî.moJ.)  mot  que  les  Mofeovites  ajoutent  à  leur 
nom  de  famille.  VI.  83 1,  i. 

WIUM  ,  {^Édouard  Pierre)  anatoniiftc.  Suppl.  1. 403.  E 

\V  O 

WODEN,  (  Idolâtr.  fuxonn.  )  dieu  de  la  guerre,  chez  les 
anciens  Saxons.  Le  mercredi  lui  étoit  confacré.  L  .3  S.ixon^  ré¬ 
vérèrent  aulfi  fa  femme  Frlga ,  6c  lui  ctnfacrerent  le  vendredL 
XVIL  62g.  a. 

WOLDA  ,  (  Géogr.  )  lac  de  Mofeovie  :  canots  qu’on  voit 
force  lac.  Il,  621.  j. 

WOLF,  {^Lhrifliern  de)  philofophe  alhmancl.  PeTccution 
que  liii  attira  fon  zele  à  défendre  l’hcrmonle  préétablie  d« 
Leibnitz.  VIH.  ,4,  b.  Analyfe  de  fa  doélrine  fur  les  facultés 
de  l'ame.  I.  338.  E  Ai-ométrie  de  Wolf.  1.  239.  a.  Sou  f'en- 
timent  lur  le  be.u.  II.  170.  j.  Son  imité  de  cofmologie.  IV. 
294.  b.  Ses  élémens  de  mathématiques.  V.  497.  a.  No::on 
qu’il  donne  de  l’aélion  en  méciianique.  IV.  293.  a.  VII. 
Il  3.  b.  Obfervations  fur  fa  logique.  IX.  639.  b  Son  onto¬ 
logie.  XL  486.  b.  487.  a.  Dériniiion  qu'il  a  duimée  de  la 
philofophie.  XI 1.  312.  b.  Comment  il  la  clivi'é.  313,  u  ,  b.  Sun 
traité  de  pyrotcchnie.XIlI.  606.  b.  Obfervatioii  lui  i»  méthode. 
XIV.  123.  E 

Wolf  ,  {^ChurleS'FTcdér'ic)  anatomifte.  Suppl.  1.  413.  b. 
Suppl.  IV.  363.-2. 

WOLFEMBUTTEL ,  bibliothèque  du  duc  de.W.  13  4- <2. 

WOLFHART  ,  (  Conrad)  fa  patrie,  fes  ouvrages.  XIV. 
432.  .J. 

WOLFIUS  ,  {Jérôme  )  littérateur,  XL  404.  a. 

WOLGA,  le ,  {Gèogr.)  riviere  de  l’empire  ruflîen.  Def- 
cription  de  fon  cours.  On  obferve  fur  cette  riviere  ,  qu’ede  e(l 
tres-poilTonneufe  8c  que  fes  bords  font  par-tout  également 
fertiles.  XVU.  629.  E 

IBolgu.  Ses  autres  noms.  Suppl.  I.  667.  E  Nombre  des 
rivières  qlii  fc  jettent  dans  ce  fleuve.  VI.  868.  a.  Scs  cm* 
boitehurcs.  869.  b.  Mois  de  l’année  où  fe  fait  la  crue  de  fes 
eaux.  Ibid.  a.  VailTeaux  plats  dont  on  fe  lcrt  fur  le  Wolga.  XV. 
54--.. r. 

WOLLASTON  ,  (  Guillaume  )  favant  anglois.  XV. 
4S8.  E 

W OEM AR  ,  (  Mclchior  )  de  Rotweil  en  SuilTe.  XIV.  38  3. 
a  ,  b. 

V/OLOSSEZ  ,  {Médec.)  maladie  connue  en  Sibérie  , 
qui  le  manifelle  par  un  abcès  dans  lequel  le  pus  ou  la 
illatiere  fe  change  comme  en  un  peloton  de  cheveux. 
Caufede  cette  maladie.  Remede  employé  pur  les  gens  du  pays. 
XVII.  6^0.  a,  E 

W OLbEl  ,  (  Thomas  )  pré-cis  de  fa  vie.  VIII.  go  i .  E 

WÜLSTROPE,(  G-Jo^'-.)  bourg  d’Angleterre  dans  le  comté 
de  Lincoln,  où  naquit  Ifaac  Newton,  le  jour  de  Noël,  V. 
S.  de  l’an  1642.  C’eR  d.ms  cet  homme  merveilleux  ,  que 
l'Angleterre  peut  fe  glorifier  d  avoir  produit  le  plus  grand 
6c  le  plus  rare  génie,  qulaii  jamais  exiflé  pour  l’ornement  Sc 
rinftriiélion  de  l'efpecc  humaine.  Obfervaiions  fur  fa  vie ,  fes 
découvertes  Sc  fes  ouvrages.  XVlL  630,-2,  E  Honneurs  qui 
lui  turent  rendus  apié>  fa  mort.  Scs  funérjilles.  Son  épitaphe. 
Caraélere  de  ce  grand  homme.  Ibid.  63  4.  u  ,  b.  Ouvrage  à  con- 
foltcr.  Ibid.6'^’^.a. 

WOODSTOK,  (  Géagr.  )  ville  d’Angleterre  dans  Oxford- 
shire.  Mailon  royale  que  Henri  I  ht  bâtir  dans  ce  lieu. 
Tombeau  6t  épitaphe  de  la  belle  Rofemonde,  qui  fut  enterrée 
à  Godllow  ,  dans  le  couvent  des  religieufes.  Woodftok  qui 
étoit  un  domaine  de  la  couronne,  fut  aliéné  en  faveur  du  duc 
de  M.<.  Iboroiigli.  Monument  fingulicr  qui  fe  trouve  près  du 
confluent  de  la  Tamife  6c  de  la  nvice  Evenlotie.  XVII.  633. 
b.  C’eft  dans  la  maifon  lOyalc  de  Woodflok,  que  naquit  le 
vaillant  Edouard  ,  l'urnonimé  le  prince  noir  ,  fils  d’Edouard 

III.  Evcnemeiis  remarquables  de  fa  vie  ;  caraétere  de  ce  prince. 
Ib'id.  636.  a.  Obfervations  fur  la  vis  ,  le  caraétere  6c  les  ouvra¬ 
ges  de  Géoffroi  Chaucer  ,  le  pere  de  la  pocfie  angloife  ,  con¬ 
temporain  du  prince  noir ,  6c  né  comme  lui  à  Woodüok. 
Ibid.  E 

WOODWARD,  {Jean)  fon  fentiment  for  le  grand 
abime.  I.  26.  a,  b.  Effets  du  déluge  félon  cet  auteur.  IV. 
800.  E  VII.  211.  a.  Son  fentiment  fur  la  formation  des 
montagnes,  X.  673.  a.  8c  fur  l'origine  des  couches  de  la 
terre.  XVI.  166.  E  17O.  «.Scs ouvrages.  Suppl.l.  406.  a. Suppl. 

IV.  336.-1. 
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■WOOLSTON  ,  (  Thomas  )  obfcrvations  fur  fes  ouvrages  t  i 
iïivans  oiu  l'ont  réfuté.  XI.  i.'^o.b.  •  i  i 

W0kEST£R,(G™gr.)  ville d Angleterre, 
Worceftcrshire.  Elle  fut  banc  par  les  Romains.  Les  Hanms  la 
pillèrent  en  1041  ,  &  elle  Ru  défolee  par  un  tncencl.e  en 
jin  DIfférens  noms  qu'elle  a  eus.  Son  état  prefeiit.  EsecU 
de  Worcefter.  Obfcrvations  fur  la  vie  de  Jean  Somers  ,  grand- 
chancelier  d'Angleterre  ,  qui  naquit  h  Worcefter  en  id;!. 
£loce  Qu’en  tait  Acidifion.  XA  11.  637.  P. 

WORCESTERSHIRE,(G.'o^rr.)  province  d Angleterre. 
Ses  principales  rivières.  Qualité  &  produRions  du  pays.  Ob- 
ferv4tionsVur  les  ouvrages  de  quelques  favans  ,  nés 
province ;Tiiomas  Littleton  ;  Guillaume  Habmgton  ;  XVU. 
638.  b.  George  Hooper  ;  /biJ.  639.  ^  ,  b.  Samuel  Butler  ,  au¬ 
teur  d’Hudibras.  ./i’/o'.  6.40.  <j  ,  ,,  ,  n  T5  ]  ,-ln 

WORKUM  ,  (  Gctjpr.^  petite  ville  des  Pays-Bas,  dans  la 
Hollande  méridionale.  X\  II.  641.  i.  ■  r- •/•  /-» 

WORKUM  ,  (  Geogr.  )  ville  des  Pays-Bas  dans  la  Frife.  Ou¬ 
vrages  de  deu.x  littérateurs  diüinguès,  nés  dans  ce  heu.  t'é¬ 
treins  Tiara  ;  Lambert  Bos.  XVU.  641,/-.  _ 

WORMS  ,  (  Geogr.  )  ville  libre  &  impériale  d  Allemagne  , 
dans  le  nahuinac  du  Rhin.  Etat  préknt  de  cette  ville.  Ob- 
fervations  fur  le  pape  Léon  IX,  élu  à  Worms  en  104^  5 
&  fur  Jean-André  Schmidt  ,  profelTeur  en  théologie  a 
Helmftadt,  né  à  Worms  en  1652.  De  l’évèchc  de  Worms. 

:xvii.642. 

Worms,  {Je  l’évéï^ue  Je)  IV.68.J. 

WORSTED  ,  (  Geogr.  )  bourg  d’Angleterre  dans  la  pro¬ 
vince  de  Norfolk.  Henri  Wharton,  favant  théologien  ,  naquit 
dans  ce  bourg  001654.  Obfcrvations  fur  fon  traité  du  célibat  du 
clergé.  Il  entreprend  de  prouver  dans  cct  ouvrage  les  quatre 
propofitionsfuivaïues.  1°.  Le  célibat  du  clergé  n’a  étéinlütuc, 
ni  par  Jefus-Chrift,  ni  par  fes  apôtres.  2“. U  n’a  rien  d  excellent 
en  foi  ,  &  ne  procure  aucun  avantage  réel  à  1  eglife  &  à  la  re¬ 
ligion  chrétienne.  3''.  L’impofition  du  célibat  à  quelque  ordre 
ele  perfonne  que  cefoit,  ellinjufte,  &  contraire  à 
Dieu.  4".  Il  n'a  jamais  été  preferit  ni  pratiqué  univerfellement 
dans  l'ancienne  églife.  X\ II.  642.  b. 

WOTTON,  (//c-/7n)IX.ii9.j. 

WOTTON  ,  (  Guillaume)  un  des  plus  llluRres favans  de  notre 
üecle.  XV.  637. 

W'OUWERMANS  ,  {Philippe)  peintre.  V.  324. a. 
WOWER  ,  de  Hambourg.  Scs  ouvrages.  Vlll.34'^- 


\V  Y  L 

W  R 

WRATISLAS  ,  tluc  de  Bohême.  5wp/i/.IT.  7.-1: 

WREDEN  ,  (  Jean-Ernejî  )  anatomilfe.  Suppl.  1. 406.  a. 

'WREN,  (  Cfirijîophe)  antiquaire.  Scs  découvextes  fur  le 
pendille.  XU.  300.  b. 

WRISBERG  ,  {Henri  -  Augufle)  anatomille.  Suppl.  1. 
414.  J. 

W  U 

WULTEIUS ,  (  Herman)  XVII.  607.  b. 

WURTCHAFFT ,  {Hij}.  moJ.  i'Allcm.  )  ancienne  fête  de 
l’hôte  ou  de  rhôtclTe  ,  dont  rempereur  Léopold  renouvclla  la 
célébration  en  l’honneur  de  Pierre-le-Grand.  XVII.  645.  a. 
Defeription  de  cette  fête.  IbiJ.b. 

WURTEMBERG  Ou  JHinemberg  ,  (  Géogr.)  duché  fouve- 
rain  d’Allemagne  ,  dans  la  Soiiabe.  Ses  Ixirnes  &  fon  étendue. 
L'empereur  Maximilien  I  l’érigea  en  duché,  en  1495.  Bran¬ 
dies  de  1.1  maifon  de  Wurtemberg.  Qualité  &  produéfions  du 
pays.  Obfervations  fur  quelques  hommes  de  lettres  ,  nés  dans 
le  Wurtemberg  ,  &  lurleurs  ouvrages;  Conrart  ,  fiirnommé 
de  Léonbergh ,  en  latin  Leoniorius  ,  XVII.  645.  b.  Jacques- 
André  ,  théologien  luthérien  ;  Nicedéme  Frifchlin;  Ægidius 
Hunnius  ,  théologien  luthérien.  IbiJ.  646.  a. 

AVURZELBAU  ,  fes  tables  des  réfraélions  aftronomiques. 
Suppl.  IA'.  899.  b. 

AV  Y 

AVA’’CHERLEY  ,  (  Guillaume  )  poète  comique.  Anecdotes 
fur  fa  vie.  Ses  ouvrages.  Son  caraélere  &  fes  talens.  XV.  145. 

AVA’CK-TE-DUERSTEDE  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  des  Pays- 
Bas  ,  dans  la  province  d'Ucrecht.  Oblérvations  hifloriques  fur 
cette  ville.  XA’Il.  646.  a. 

AVYE,  la,onJf''ie,  {Géogr.)  riviere  d’Angleterre  dans 
la  province  de  Derby.  Fontaines  remarquables  prés  de  fa  fource. 
XVII.  646.  i. 

WYL  ou  IHylen  ,  ou  Jf'eil  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de 
Suide,  entre  le  Tiirgaw  &  le  Toggenbourg,  capitale  des 
terres  anciennes  de  l’abbé  de  S.  Gall.  Les  quatre  cantons  , 
Zurich ,  Lucerne ,  Schwicz  &  Claris  ,  ont  droit  d’y  tenir 
tour-à-tour  un  homme,  qui  a  le  titre  de  capitaine  du  pays.' 

XVII.  646.^. 
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(  Gramm.  )  nous  tenons  cette  lettre 
des  Latins  ,  qui  en  avoienc  pris  l’idée 
dans  l’alphabet  grec.  C’étoit  l’abré¬ 
viation  de  deux  confonnes  réunies 
C.  S.  ou  G.  S.  Différentes  valeurs  de 
l'x  dans  notre  orthographe  ,  au  com¬ 
mencement ,  au  milieu  ,  &  à  la  fin 
des  mots.  XVII.  647.  a.  Valeurs  de 
X  dans  la  numération  romaine.  Si¬ 
gnification  de  cette  lettre  fur  les  monnoies  de  France. 
Ibid.  b. 

X.  Obfervations  fur  cette  lettre.  IV.  5  5.  a.  Rapports  dans 
l’articulation  des  lettres  r  ,  A.-&f.XVII.  685.  .j.  Mots  qui  s’é¬ 
crivent  avec  une  x  à  la  fin.  Suppl.  III.  1 3  2.  j. 

X  ,  (  Mcdiill.  Monn.  Lut.  )  on  voit  fouvent  les  lettres  grec¬ 
ques  X  Sc  P  ,  jointes  ainfi  :i:  fur  les  anciennes  médail¬ 
les.  M.  Ward  fuppofe  que  ce  car.aélerc  eft  une  abréviation 
du  mot  grec  XPHMA  ,  qui  fignifie  mo/tttote ,  que  l'on  a  gravé 
fur  ces  pièces  pour  indiquer  leiir  cours.  Ce  caraétere  fut 
enfuite  tranfporté  par  Conftantiii ,  fur  fes  monnoies  &  fes 
drapeaux  ,  pour  défigner  en  abrégé  le  mot  XPiXTOK.  XVII. 

647.  b.  Dans  la  fuite  ,  cette  marque  fut  employée  dans  les 
manuferits  ,  fimplement  pour  notes  critiques  ,  comme  abré¬ 
viation  du  .XPHtClMON  ,  utile,  Ibid.  648.  a  ,  b. 

X  :  (  £crit.  )  formation  de  cette  lettre  dans  l'écriture.  XVII. 

648- 

X  :(Econom.ruJîiq.')  piecedefer  dans  un  moulin,  qui  porte 
le  Dora  d’x.  XVll.  648,  a. 

X  A 

XACA  ou  Xekia  ou  Siaka,  auteur  d’une  religion  répan¬ 
due  dans  le  Tuiiquin,la  Chine  &  le  Japon  ,  voyr^BuDSDOiSME 
&.  SlAKA. 

XAGUA ,  {^Eût.exot.')  le  xagua  d'Oviedo  paroît  être  le 
genipanier  ,  donc  on  a  donné  les  caraSeres  au  mot  Genipa. 
Defeription  de  cet  arbre  commun  dans  toutes  les  illes  de  l’A¬ 
mérique.  XVII.  648. 

Xagüa  ,  (’Gt-ogr.  )  port  de  l’ifle  de  Cuba  ,  un  des  plusbeau.x 
ports  de  rAinérique.  XVll.  648.  n. 

XAHUALI,(  Sotun.  )  arbre  de  laNoiivelle^Efpagne.XVII. 
É48.  a.  Ufages  auxquels  les  Indiens  emploient  la  liqueur  qu’ils 
en  tirent.  Ibid.  b. 

XALCOCOTL  ,  {Botan.)  nom  que  les  Mexicains  don¬ 
nent  à  un  arbre  qui  paroît  être  le  même  que  le  goyavier.  Pro¬ 
priétés  Se  ufages  médicinaux  de  fes  feuilles  Sc  de  fon  écorce. 

XVII.  648.  i.‘ 

XAMABUGIS  ,  {HiJÎ.  mod.SuperJl.)  moines  ou  bonzes 
japonois  qui  fuivent  le  budfdoïfme  ou  la  religion  de  Siaka. 
Dureté  avec  laquelle  ils  traicciu  les  pèlerins  qui  vont  vlfiter 
les  temples  de  leurs  divinités,  Scauxquelsils  fervent  de  guides. 
XVII.  648.  é. 

XA.MDELLILHA  ,  (^terme  de  ReLition)  priere  d’aélion 
de  grâces  que  font  après  le  repas  les  pauvres  Arabes  , 
lorfque  leurs  feigneuvs  les  ont  invités  à  leur  cable.  XVII. 

648.  b. 

XANSI,  (Gwgr.)  province  de  la  Chine,  voycj[  Channsi. 
XANTHE  ,  {Mytholog.)  après  le  combat  qui  fut  donné 
fur  les  rives  de  ce  fleuve  ,  fon  lit  fe  trouva  chargé  de  corps 
morts  ,  fon  eau  fe  déborda,  on  en  retira  les  cadavres,  &  011 
les  brûla  fur  un  bûcher.  Fictions  d'Homere  fur  cet  événement. 
XVII.  649.  J. 

Xanthe  ,  (G.'bgr.  une.  )  trois  fleuves  de  ce  nom,  favoir, 
1°.  dans  la  Troade ,  2°.  dans  la  Lycic  ,  3".  dans  l’Epire. 
Deux  villes  appellèes  Xanthe ,  Tune  dans  la  Lycie  ,  XVII. 

649.  J.  l’aotie  dans  l’ifle  de  Lesbos.  C’cll  de  Xanthe ,  ville 
de  Lycie ,  qu’étoit  Olen  ,  poëce  grec  ,  plus  ancien  qu’Orpliée.  • 
Méiiécrate  étoit  de  la  même  ville.  Ibid.  b. 

Xanthe  ,vüyr{  SCAMANDRE.  Defeription  du  Xanthe  &  du 
Siinoïs.  XV.  203.  U. 

XANTHIQUES,  (^Amiq.^ecq.)  fêtes  des  Macédoniens, 
qu'ils  célébroient  dans  le  mois  Xanthus.  XVII.  649.  b. 

XANTHIUM,  (^Botan.')  genre  de  plante  ,  qu’on  a  déjà 
caraftérifé  fous  le  nom  de  petit  glouteron.  Ses  efpeces.  Def¬ 
eription  de  la  plus  commune.  Lieux  où  elle  croît.  Ses  proprié¬ 
tés.  XVII.  649- 

XANTHURUS  Indes ,  {Ichthyol.'j  poiffon  nommé 
par  les  Hollandois  geet-Jlard.  Sa  defeription.  XVII.  630.  u. 

XANTHUS,  {H^.nai.)  efpece  d’hématite  ainfi  nommée 
par  les  anciens.  XVIL  630.  U. 

Xanthus,  Afucêion.  )  mois  macédonien  ,  le 

fetonddu  printems.  XVIJ.630.  a. 


XANXUS ,  (  Conchyliol.  )  coquillage  femblable  à  ceux 
avec  lefqnels  on  peint  les  Tritons.  Lieuxoù  on  le  pêche.  La 
compagnie  hollandolfe  des  Indes  orientales  débite  ce  coquilla¬ 
ge  à  un  prix  fort  cher.  XVII,  630.  a. 

X  AP,AFFE  (  Lomm.  )  efpece  de  changeurs  dans  les  villes 
de  commerce  de  la  côte  de  Malabar.  Leur  habileté  à  examiner 
le  titre  des  efpeces  d’.irgent.  XVII.  650.  a. 

XATIVA,  (  Gfogn  )  ville  d’Efpagne  au  royaume  de  Va¬ 
lence.  Inhumanité  que  Philippe  V  exerça  envers  fes  habi- 
tans.  Obfervations  fur  quelques  perfonnes  célébrés ,  nées  à 
Xativa  ;  le  pape  Callixre  III  3  Jean-André  ,  né  mahométan 
&  converti  au  chriftianifmc  ;  Thomas  Malvcnda  ,  religieux 
dominicain  3  Jofeph-Robert  Ribcra,  dit  l’Efpaenolet,  peintre. 
XVII.630.é. 

XAVIER,  (  Géogr.)  château  d'Efpagne  dans  la  Navarre, 
oii  François  &  Jérôme  Xavier,  oncle  6c  neveu  ,  prirent 
naiffance.  Obfervations  fur  ces  deux  fameux  mÙTionnaires  ,  & 
fur  les  ouvrages  de  Jérôme  Xavier.  XVII.  63 1.  a. 

Xavier.,  voyez  François  Xavier. 

XAUXA  ou  la  riviere  de  Maragnan  ,  (  Gèogr.  )  une  des 
plus  confidérables  rivières  de  l’Amérique  méridionale.  Def¬ 
eription  de  fon  cours.  Vallée  de  Xauxa.  XVII.  651.  b.  Voyei 
Maragnan. 

X  E 

XENELASIE  ,  de  L.tcêdcmonc ,  (  Hifl.  anc.  )  droit  de 
bourgeoifie  ,  ou  qualité  de  citoyen  de  Lacédémone.  La  loi 
xénélahe  empêchoit  aiiffi  que  tout  étranger  eût ,  à  fa  vo¬ 
lonté  ,  la  libre  entrée  en  Laconie.  XVII.  631.  b.  Rien  ne 
contribua  plus  à  faire  des  Lacédémoniens  une  nation  ifolée, 
que  la  belle  loi  de  Lycurgue  ,  de  n’accorder  la  xénélafie  à 
aucun  étranger,  fans  de  preffans  motifs.  Cefl  cette  loi  qui 
contribua  fur-tout  à  affermir  la  conftitution  de  Lacédémone 
&  toute  la  Icgiflation  de  Lycurgue.  Elle  étoit  propre  à  pré¬ 
venir  toutes  les  violences  6c  les  perfidies  dont  les  étrangers 
jaloux  pouvoient  fe  rendre  coupables  ,  6c  à  empêcher  les 
innovations  que  leur  commerce  ne  manque  jamais  de  faire 
dans  le  langage  6c  dans  les  mœurs.  Ibid.  632.  a.  D’ailleurs 
le  titre  de  citoyen  de  Sparte  ,  devenu  tré>-ditîicile  à  obte¬ 
nir  ,  acquit  un  nouveau  prix  dans  l’idée  des  étrangers.  Quels 
furent  les  étrangers  célébrés  en  faveur  dcfqnels  les  Lacédé¬ 
moniens  firent  une  exception  à  leur  loi.  Ibid.  b.  La  xénélafie 
n’empéchoic  point  les  Lacédémoniens  d’appeilcr  chez  eux 
des  médecins  6c  d’autres  perfonnes  habiles ,  à  melure  qu’ils 
en  avoient  befoin.  Comme  auffi  elle  permetroit  de  recevoir 
à  Lacédémone  les  miniflres  étrangers,  pour  des  raifons  d’é¬ 
tat.  Comment  les  Lacédémoniens  cherchèrent  à  expier  le 
crime  qu’ils  aVoient  commis  en  précipitant  dans  un  puits 
les  ambafladeurs  du  roi  de  Perfe.  La  xénélafie  ne  regardoic 
point  les  troupes  étrangères  qui  venoient  au  fecours  de  La¬ 
cédémone.  Ibid.  633.  a.  Dans  les  rems  de  fêtes,  il  étoit  per¬ 
mis  aux  étrangers  de  venir  en  être  les  témoins.  La  xénélafie 
crut  encore  devoir  fe  relâcher  dans  les  conjon(Sures  en  fa¬ 
veur  de  quelques  particuliers  ,  ou  même  de  quelques  peu¬ 
ples  entiers  que  des  raifous  uniques  renrloient  agréables  à  la 
nation.  Et  fi  quelques  perfonnes  eurent  à  fe  plaindre  de 
l’accueil  des  Lacédémoniens  ,  c’ert  à  elles-mêmes  qu’elles 
durent  s’en  prendre.  Ibid.  b.  Cette  extrême  attention  à  ré¬ 
primer  l'afHuence  des  étrangers  dans  leur  pays,  étoit  d’au¬ 
tant  plus  néceffaire,  que  ces  étrangers  s’avilcrenr  quelque¬ 
fois  d’abufer  des  bontés  dont  on  les  honoroit,  jufqa’à  com¬ 
mettre  de  baffes  infolences  au  milieu  même  de  Lacédémone. 
Magiftrats  de  Lacédémone  appellés  proxenes  ,  établis  pour 
avoir  l’œil  fur  les  étrangers.  Jamais  les  étrangers  n'eurent 
plus  de  liberté  de  venir  chez  les  Lacédémoniens  ,  que 
lorfqti’ils  fe  furent  rendus  maitres  d’Athenes.  Inlénfibîemenc 
la  xénélafie  s’oublia  ,  6c  les  Spartiates  perdirent  leurs  vertus. 
Ibid.  634.  J. 

XÉNIADE,  pbilofoplie  cynique.  IV.  598.^7. 

XÉNIES  ,  (Zù/fVjt.  )  préfens  que  les  Grecs  faifoient  à 
leurs  hôtes  pour  renouveller  l’amitié  6c  le  droit  d’Jiofuitalité 
XVII.  634. 

XÉNOCLÉE,  {^Mythol.  )  difpiite  que  cette  prôtreffe  de  Del¬ 
phes  eut  avec  Hercule.  XVll.  634. é. 

XÉNOCRATE ,  philofophe  platonicien.  XTI.  749.  b. 

XÉNOPHANE,  fondateur  de  la  feéle  éléatiqueen  Sicile.  V. 
449.  b.  Sa  réponfe  aux  Eléates  qui  le  conlultoienc  fur  le  culte 
de  Leucothoé.  IX.  438..:.  ^ 

XÉNOPHON,  hls  de  Gryllus  ,  né  à  Athènes.  Comment 
il  devint  difciple  de  Socrate.  Scs  ouvrages.  XV.  264.  b. 
Retraite  des  dix  mille,  conduite  par  ce  capitaine.  XIV^.  213. 
b.  Son  banniffement  d’Athenes.  795.  a.  Champ  &  temple 
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qu'il  coufacra  à  D'.ane  d’Eplicfe.  XVI.  64.  b.  Fctc  qu'il  y 
iiiltitim  en  l'on  honneur.  îbiJ.  Son  goût  pour  la  challe.  917. 
a.  Des  har.angujs  qu’il  tait  tenir  x  les  héro.s.  Suppl.  !ll. 
agi.  J.  Son  ouvrage  fur  la  république  de  Lacédéinoiic. 
9}î.  a. 

Xenophop.,  feidpteiir ancien.  XIV.  82S.  b. 

Xjnophon  ,  médecin  de  Claude.  X,  agi.  b, 

XENXU.S  ,  du  Jupon)  moines  japotiois  qui  profef- 
fenc  le  budldoilme.  Leur  inor.de  corrompue.  Leur  doclrine 
allorne  à  leur  morale.  X\  IL  6^4.  i». 

XEQUE  AIDAR ,  runiommé  Sophi.  Il  introduilît  en  Perfe 
lafeéle  d’Ali.  Xll,  .jib.u. 

XÉRÈS,  (Gt'jgr.  )  i".  AV/X  dt  P.tJujos  ,  ville  d’Elpagne 
dans  l’ElIramadure.  x'".  Xercs  de  la  Fronteru  ,  ville  d’Elpagiie 
dans  l'Andaloulle.  Qualité  &  productions  de  Lon  terroir. 
3'\  Xcr'es  de  lu  Fronteru  ,  deu.x  bourgades  de  l’Amérique  lep- 
tcntrioiiale.  XVII.  654.  b. 

XÉROPHAGIE  ,  {  Uifl.  ccd.)  nom  qu’on  donnoit  dans 
1.1  primitive  églite  aux  jours  de  jeûne,  auxquels  on  ne  nian- 
geoit  que  du  pain  avec  du  fcl  ,  îx  où  l'on  ne  buvoit  que 
de  l'eau.  Etymologie  du  mor  xèrophape.  Cesj.-ûnes  le  tailoieiu 
dans  la  Rmainc  Laintc  par  dévotion  ,  mais  non  par  oblication. 
XVII.Ôïs.u. 

XERXÈS,  roi  de  Perfe.  Il  fut  préféré  à  fon  frere  Arta- 
bnzane  fon  ainé.  Suppl.  I.  597,  a.  Comment  il  reijUt  les  ci¬ 
toyens  de  Sparte  qui  alloienc  s’oft’rir  à  lui  pour  expier  l'ac- 
tentat  commis  à  Lacédémone  dans  la  perfonne  de  fes  am- 
badadeurs.  XVII.  653.  u.  Suppl  U.  85.  h.  Son  enrrcpnfe 
fur  la  Gi'cce.  VII.  913.  u  ,  b.  Suppl.  I.  670.  u.  674.  u.  Lieu 
où  il  palfa  d'Afie  en  Europe.  Suppl.  I.  78.  h.  Secours  qtie 
lui  fournit  Aitemife.  60t.  d,b.  Pourquoi  il  détruifit  les  tem- 

Êics  des  Grecs.  Xll.  423.  b.  Il  pille  le  temple  de  Belus  à 
.ibylone.  XV  1.  68.  6.  Femme  de  Xerxés.  Suppl.  1.  362.  u. 
Mort  de  ce  roi.  597.  a. 

X  I 

XT-HO-A.M-TI ,  empereur  ciiinois,  ennemi  de  la  pliilofo- 
phie.  Il  .  342.  b, 

XIVIÈNA ,  (  Groji'r.)  ville  d’Efpagne  dans  l'Andaloufie.  Il 
paroi t  qu’elle  a  été  bâtie  par  les  Maures,  liiflripiion  qu'on  y  a 
trouvée.  Le  P.  Mariana  dit  que  la  caverne  où  Crallus  vint  fe 
cacher  ,  étoit  proche  de  Xinuna.  XVII.  63^.  b. 

XLMÉNÈS,  cardin.d,  mlniilre  d'Efpagne.  XVI.  431.  b. 
—  433.  U.  Il  perficute  les  M.uires  d'Efpagne.  VIII.  -774.  b. 
Soins  de  ce  min  lire  pour  augmenter  èc  airiéliorer  les  laines 
de  fon  pays.  IX.  179.  b.  Soins  qu’il  prit  pour  la  compof- 
tion  d’une  faible  polyglotte.  XII.  939.  u.  940.  u  ,  i.XV.ôg. 
b,  Biblict’icque  de  ce  cardinal  a  Alcala.  II.  23  6.  u. 

XIX-AUM  ,  empereur  &C  i)hilofüphe  de  la  Chine.  111. 
342.  é. 

XIS  ,  opinion  des  Perfes  fur  le  feu  facré  qui  brûloit 
dans  le  premier  temple  que  Zoioaflrc  avoir  élevé.  Vi, 
638.  .r. 

XINGU  ,  le,  (  Gfùgr. )  riviere  de  l’Amérique  méridionale. 
Delcripcion  de  fon  cours.  Arbres  aromatiques  qui  abondent  fur 
fes bords.  X\'II.  6^5.  b.  Lbyr^^CHlNGOU. 

XIPHOIDE,  Curùlugc  ,  (  Xnut.  )  petite  appendice  du 
ftenuiin.  Defeription  de  ce  cartilage.  Ses  variétés.  Tr'ou 
dans  ce  cartilage  ou  dans  le  flemiim  par  où  palfent  les  vaif- 
lèaux  mammaires  internes.  Il  arrive  quelquetois  que  ce  carti¬ 
lage  fc  relâche  &.  s'enfonce  en  dedans.  Maniéré  d’en  faire  la  ré- 
diitlion.  XVII.  6^6.  J. 

XIL'S,  empereur  de  la  Chine  ,  voye^  Chingius. 

X  O 

XOCHICOPALLI  ,  (5t)f.  )  arbre  d'Amérique,  commun 
dans  la  province  de  Mécboacan.  Sa  defeription.  Liqueur  qu’on 
en  tire.  XVII.  656.  b. 

XüCHIOCOTZOL,(5j;j;j.)  nom  que  les  Mexicains  don¬ 
nent  à  l’arbre  qui  fournit  par  incifionla  réftne  appcllée  liquidam- 
bar.  Sa  dclcripcion.  XVII.  656. b. 


X  Y  S 


XOCOXOCHITL  ,  (  Bol.  )  arbre  particulier  à  la  province 
deTabafeo  ,  duins  la  Nouvelle-Efpagne.  Sa  defeription.  XVII 
656.^. 

XÜDOXÎNS  ,  (  Hijl.  japonn.)  bonzes  japonois  de  la 
feélede  Budfo,  qui  ont  en  horreur  la  morale  de  Xtnxiis.XVII. 

636.  h. 

XULO  ,  (  Géogr.)  grande  ifle  d’Afie,  dans  l'Archipel  des 
Moluques.  Il  en  a  déjà  été  parlé  fous  le  nom  de  Gilolo.  C’cll  • 
dans  cette  ifle  qu'arrivent  tous  les  navires  de  Bornéo.  Qualité 
du  climat  Sc  produélions  du  pays.  Animaux  &  fruits  de  cette 
idc.  XVII  637.  J. 

XÜMÜTL,  (  Orniihol.  )  oifeau  d'Améri  que  ,  dont  les  In¬ 
diens  emploient  les  plumes  pour  fc  parer.  Sa  dei'criptioii.  XVII. 

637.  U. 

XÜXOUHQUITICLIPATLI ,  {HIJ}.  nul.  )  nom  améri¬ 
cain  d’une  pierre  du  genre  dcsjafpes.  X\  IL  657.  a. 

X  P 


XP  ,  (  Zit/.  )  obfervatlons  fur  ce  chiffre  qui  fc  voit  eû 
ptuficurs  endroits  des  catacombes  ,  IL  738.  b.  Sc  que  Con- 
llantin  Ht  mettre  lur  l’enfeigne  de  fes  armées,  voyez  Lu- 
barurn.  ün  voit  iou  vent  ces  lettics  fur  les  anciennes  médailles. 
XVII.  6^-.  b. 

XPI1ZT02,  (Z/i/I-.-i/’,'.)  mot  qui  fe  trouve  fréquemment 
iur  le^  iûmDfaL,:t.  >.  ’  U.  65''.  u. 

XPÜ.A  ,  Mujiq.  .inc.)  X\'ir. 637.  «î. 

XP  YXü^YAAS,  (  )  minilire  du  temple  de 

Delphes,  admin.itiateur  de  tout  ce  qui  regaidoit  la  propreté 
de  ce  lieu  facré.  Ses  fcnélions.  XV'II.  637.  u.  Pourquoi  il  fut 
appelle  de  l'or  a  Apollon.  Ibid,  b, 

X  U 

XUCAHA  ,  (  But.  des  A-ubes)  defeription  dc  la  racine  de 
cette  plante  ,  que  les  Arabes  ont  célébrée  pour  les  vertus ,  mais 
qui  nous  eil  inconnue.  XVII.  63-.  b. 

XUC.VR,  (  Geogr.  )  fleuve  d’Efpagne ,  autrefois  Sucra.  XV. 

61 9.  U. 

XUTTICHIUS  ,  {Jean  )  vie  des  empereurs  &  des  Céfai« 
par  cet  hUlorien.  X.  229.  b. 

X  Y 


X'YLOBALSAMUM  ,  {  Nijl.  des  Jrog.)  bois  du  baiimier. 
Sa  defeription.  XV  il.  1^158.  .1. 

X^  LOCARPASUM  ,  (  Boi.  une.  )  bois  d’un  arbre  dont  la 
goinmcs’appclloitcur/’jyim,  6c  qui  étoit  encore  plus  véne- 
neule  que  le  bois  même.  Nous  ne  connoiffuns  plus  ni  l’arbre  ni 
la  gomme  X\  IL  638.  j. 

XYLOl^  urbo-eum  ,  (Boi.)  arbrilTeau  d'Egypte,  Ses  ufages 
&  propriétés  en  médecine  éc  en  chirurgie.  X'VII.  638.  .3.  Fo^ve^ 

COTONNIKR.  ’  ' 


XYLÜPflORIE,  {Ui/l.  une.)  fête  des  Hébreu.x  ,  dans  la¬ 
quelle  on  portoit  du  bois  au  temple  pour  l’entretic  1  du  feu  fur 
l’autel  des  holocaulRs.  En  quel  tem>  elle  fut  inllituée.  En  quel 
mois  on  la  célébroit.  X^  II.  638.  j.  ^ 

^  ^  de  ce  genre  de  plante. 

X\  11.  63b.  U.  Defuription  de  L  Jeule  clpece  qu’on  en  connoîr. 
Lieux  011  on  la  trouve.  Ibid.  b. 

XYXO^.ÈtS,  (HijLanc.)  fêtes  des  Athéniens  ,  inllitiiées 
au  lu)ct  de  la  réunion  que  rit  Théfée  de  toutes  les  bourgades 
de  1  Attiq«e  en  un  feul  corps  de  république.  Etymologie  du 
mot.  XVII.  638.  />.  ■'b 


XYSTARQUE,  (^Antîq.  grccq.)  offici 
préfidoit  aux  xylles  ,  au  Rade  ,  6c  à 
658.  b. 


er  du  gymnafe  qui 
la  palellre.  XVII. 


X\  STE  ,  (  Z/rr.  &  Archti.  anttq.  )  lieu  confacré  chez  les 
Grecs  6c  chez  les  Romains  à  divers  exercices  de  la  gymnafli- 
que.  Defeription  de  la  forme  6c  de  la  coupe  des  xvlWs  Exerci¬ 
ces  quis’y  pratiquoienr.XVll. 658.1^. 


Y 


,  (  Grarnm.  )  pourquoi  cette  lettre  cft 
appellce  igrec.  Les  Latins  prononçoient 
vrail'emblablcment  Vy  ,  comme  nous 
prononçons  u  ,  &  leur  u  équivaloit  à 
notre  ou.  Le  n’iographifme  moderne 
tend  à  fubftituer  l’i  à  Vy  ,  dans  les 
inots  d’origine  grecque  ,  ou  l'on  pro¬ 
nonce  i.  X’VII.  661.  u. 

Y  ,  1’/  tréma  ne  doit  pas  être  fubftitué , 
à  l’y,  dans  les  mots  auxquels  cette  lettre  appartient.  VllI. 
424.  b.  Pourquoi  l’on  a  confondu  la  folble  articulation  de  \'y 
avec  le  fon  dtiï'i'Suppl.  1.  605.  u. 

Y  valeur  numérale  de  cette  lettre.  XVII.  66t.  a. 

Y,  fignilîcation  de  l’y  dans  les  moniioies  de  France.  XVII. 
661.  u. 

y,  (Grumm.)  obfervations  fnry  adverbe.  XIII.  4^1.  i. 

Y,  \  Ecrit.)  formation  de  cette  lettre.  XVII.  661. 

Y  ,  (Gr’ogr.)  rYouTFe  ell  un  golfe  du  Zuyderzée. 
Antonides  Van-der-Goès  ,  poëte  iiollaudois  ,  a  immortalifé 
Py ,  parle  poème  qu’il  a  intitulé  :  Y-Jlroam.  XV’Il.  661.  u.  Ana- 
lyfe  de  ce  poenie./i/i/.  b.  Voyez  Ye. 

Y  A 

YA  ,  Y  an,  IV,  JV,  {Grarnm.)  obfervations  fur  ces  dipii- 
thongties.  IV.  1017.  b. 

YABACANI  ,  (  Bûtan.  terme  de  Relut.  )  nom  que  les 
fauvages  d’Amérique  donnent  à  une  racine  dont  on  vante 
la  vertu  contre  les  ferpens.  Les  François  la  nomment  la 
racine  apinel.  Ouvrage  à  confulter.  XVII.  662.  b. 

YACHT  ou  Yacy  {Marine)  efpece  de  bâtiment.  Propor¬ 
tions  générales  d’un  yacht.  Dclcription  des  grands  yachts. 
XVII.662.i. 

Yacht  :  bâtiment  de  cette  efpecedont  les  princes  fefervoient 
autrefois.  XVI.  217.  b.  Yacht  repréfenté  vol.  Vil  des  planch. 
Marine,  planche  13. 

YACUTES,  {Géo'gr.)  voyf^  JaKUTES, 

YAHYA,  {Htjl.  ottomane)  l’un  des  Barmécides.  Suppl. 
808.  b. 

YAMÉOS  ,  les  ,{  Giogr.)  peuples  fauvages  de  l'Amérique 
méridionale.  XV  IL  662.^.  Obiervatîons  fur  leur  langage.  Leurs 
armes  pour  la  chalTe.  Ibid.  663.  a. 

YARD,  {  Mejure  Angleterre)  verge  d’Angleterre.  Ma¬ 
niéré  dq  réduire  les  verges  angloifes  en  aunes  de  Paris  ,  &  les 
aunes  de  Paris  en  verges  angloifes.  XVII,  663.  a. 

YART  ,  ohhî.  Suppl.  IV.  684. 

YASSA  ,  (  Hi(l.  mod.  Jurijpr.  )  corps  de  loix  des  Tartarcs  , 
dont  le  fameux  Gengis-Kan  patTe  pour  être  l’auteur.  Extrait 
de  ces  loix  en  vingt-un  articles.  XVll.  663.  é'.  Tolérance  que 
les  princes  de  la  maifon  de  Gengis-Kan  exercèrent  envers  les 
feélaires  de  toutes  les  religions.  Ibid.  664.  a. 

YASSI ,  (,  Gëogr.  )  les- François  écrivent  mo.\IaJJî;  c’eft 
une  grande  ville  de  la  Moldavie.  X\'II.  664.  u.  Sa  deferip- 
tion.'On  ne  voit  peut-être  nulle  p-irt  autant  de  moines  raf- 
femblés,  &  ces  moines  font  les  plus  anciens  que  le  chriftia- 
rjirme  ait  eus.  Cnufe  de  l’ignorance  où  ils  vivent.  Hum.anité 
dont  le  roi  Jean  Sobieski  uia  envers  les  habitans  de  cette  ville. 
Ibid.  b. 

YAW,  {Mcdec.prati<j.)  maladie  endémique  fur  les  côtes 
de  Guinée  ,  &.  dans  les  pays  chauds  d’Afrique  ,  qui  cft  ca- 
raélérifée  par  des  éruptions  foiigueufes  fur  les  diftérentes 
parties  du  corps.  Defeription  de  cette  maladie.  XVII.  664, 
b.  Sescaufes.  Son  pronolVic.  Son  traitement.  665.  d,  b. 
Seconde  maladie  qui  fuit  quelquefois  la  guérifon  de  la  précé¬ 
dente.  Maniéré  de  la  diffipef.  Ibid.  666.  a. 

YAYAUHQUITOTOTL ,  {Ornhh.  )  nom  indien d’unoi- 
feau  d’Amérique.  Sa  defeription.  XVII, 666. a. 

Y  D 

YDRIA ,  en  Carniolc ,  (  Géogr.)  mines  de  mercure  dans  ce 
lieu.  X,  371.  b. 

YE  ,  (  Gtogr.)  étendue  d’ea^'éntre  Beverwick  &-  le  Pam- 
pus  ,  &  donfleportd’Amfteroftrt  fait  partie  J  c’eft  une  conti¬ 
nuation  du  Zuyderzée.  XVII.  666.  b.  Voyeur  ^  l'  {Céogr.  ) 

YEBLE  ,  (  Botan,  )  fambucus  humilis  ,  defeription  de  cette 
plante.  Lieux  où  on  la  trouve.  XVlI.  666,,  b.  Yoyei 
Hieble. 

Yeble  ,  (  Mut.  me'dtc.  )  propriétés  8c  ufages  des  difFérentes 
parties  de  cette  plante.  XVII,  666.  b.  Voyes^  Hieblz. 

Tome  II, 


Y  E 


Y  O  C 

,  h.ibitansd'  (  Gc-V^r.  )  VÎ'I,  343.  é. 

YÉCOLT,  {Botan.)  fruit  de  l’Ainérique.  L'arbre  qui  le 
fournit  efl  le  palmier-pin  des  botaiiilles.  Defeription  de  l’arbre 
&  du  fruit.  XVII,  667.  d. 

1  ÉMAN  ,  (  Hipl.  mod.  )  nom  de  ceux  qui  en  Angleterre 
font  les  premiers  après  les  gentilshommes  dans  les  commu¬ 
nes.  Etymologie  du  mot  yanan.  Droits  &  privilèges  des 
yemans.  Ils  étoient  autrefois  fameux  par  leur  valeur  à  la 
guerre.  XVII.  667.  a. 

Yeman,  titre  d’une  petite  charge  chez  le  roi.  Yémans’dc  la 
garde.  Leur  nombre.  Leurs  fonélions.  XVII.  667.  b. 

YÉMEN,  (Gèo^’-r.)  lignification  de  ce  mut  arabe.  Avec  l'ar¬ 
ticle  Al,  il  ell  employé  pour  défigner  l’Arabie  heureufe.  Bor¬ 
nes  du  royaume  d’Ÿémen.  Qualité  8c  produéllons  du  pays. 
XVII.  667.  b. 

Yémen,  partie  de  l’Arabie.  Suppl.  L  506.  a.  507.  b.  Café 
qu’on  retire  de  ce  pays.  II.  -528.^,  b. 

YEN ,  {Botan.  )  fruit  de  la  Chine.  Sa  defeription.  XVII. 

667.  b. 

YÉSID  ,  califes  de  ce  nom.  Suppl.  II.  128.  a.  120.  b, 
130.  a. 

YEUSE,  (  Bot.)  genre  de  pLmte  décrit  fous  le  nom  de 
chêne  verd.  C’eft  fur  fes  feuilles  que  fe  forme  la  coque  de  ker¬ 
mès  dans  les  pays  chauds,  Defeription  de  cet  arbrifTeau.  XVII. 

668.  a.  Lieux  où  il  croit.  Ibid.  b. 

YEUX  ,  {Mèdec.Séméioùq.)  le  féméiotîcien  éclairé  voit 
repréfentés  avec  cxaélitudc  8c  netteté  dans  les  yeux,  les  di¬ 
vers  états  de  la  machine.  Ptonoftics  tirés  de  l'obfeivatioii 
des  yeux  dans  les  dift'erens  états  qu’ils  peuvent  fubir.  XVII. 
668.  b. 

Yeux  ,  (  Pkyfiolog.  )  fympathic  des  yeux  entr’eux  &  avec 
d’autres  parties  du  corps.  XV.  736.  b.  Etat  des  yeux  des  cn- 
fans  nouveaux-nés.  XVII.  i;65.  b.  Peu  de  gens  ont  les  deux 
yeux  également  forts.  Ibid.  Avantage  de  la  vue  des  dcu.x 
yeux  fur  celle  d'un  léul  œil.  Ibid.Da  clignement  des  yeux. 
III.  53  I.  é.  Pourquoi  certaines  odeurs  fortes  blcdent  les  yeux. 
XI.  3  37.  b.  Des  yeux  louches.  XV.  538.  a.  Traités  qui  ont  été 
écrits  fur  les  yeux.  XI.  504.  b. 

Yeux,  maladies  des  ,  (  A/fi/ec.  )  réflexions  générales  fur  ces 
malatlles  8c  les  talens  requis  dans  les  oculiftes.  XI.  342. 
b.  Maladies  des  yeux ,  dites  héméralopie  ,  VUE  in.a,b, 
hlppos  ,  aiÿ,  a.  miSalnpie  ,  XL  291.  a,  b.  mal  de  ojo  , 
IX.  921.  a.  ongle,  XL  479.  b.  tête  de  mouche.  XVI.  202. 
h.  Des  ulcères  des  yeux.  V.  615.  a.  Véficules  ulcérciifes 
furies  yeux,  dites  phlytftenes.  XII.  321.  a.  Pituite  des  yeux. 
663.  h.  Incifion  que  faifoienc  les  anciens  pour  arrêter  les 
fluxions  fur  les  yeux.  VIlI.  412.  b.  De  l’ulàge  des  topiques 
pour  les  maux  d’yeux.  XVI.  419.  a.  Petite  brolfe  très-utile 
pour  la  fcarificatiûii  des  yeux.  XI.  504.  b.  Ufage  de  l’ada- 
kodien  dans  quelques  maladies  des  yeux.  Suppl.  I,  164.  b. 
Sachetspour  lesyeux.  XIV.  473.  b.  Foye^  (ElL,  Ophthal- 
MIE  8c  Vue  ,  léjlon  de  la. 

Yeux,  {Hijl.)  fupplice  dans  lequel  on  arrachoit  les  yeux. 
XV.  676.  b.  Exécution  d’une  femme  qui  avolc  crevé  les  yeux  à 
un  enfant.  V.  807.  b. 

YeUXu'cj  infeéles  ,{JnfeElol.)  voycç  (ElL. 

Yeux  d'écrevijfes ,  (  Mat.  midïc.  )'  V.  3  ^6.  j.  3  37.  d. 

Yeux  deferpent,{PhyJiq.  générale)  forte  de  pierres  qui  ne 
font  autre  choie  que  les  dents  pétrifiées  de  quelques  poilTons 
XVll.ô/o.i. 

Yeux  dirige,  {Hijl.nat.)  efpeces  de  lunettes  dont  les 
Efquimaux  fe  fervent  pour  garantir  leurs  yeux  de  l’impref- 
fion  de  la  neige.  Ce  font  des  petits  morceaux  de  bois  ou  d’os, 
qui  ont  une  fente  fort  étrcAte  ,  de  la  longueur  des  yeux.  XVII. 
670. i. 

Yeux  de  bœuf,  (  Marine  )  forte  de  poulies.  XVII.  670.  b. 

YL 

YLO ,  (  Géogr.  )  vallée  du  Pérou  :  tombeaux  qu’on  y  a  trou¬ 
vés.  XVI.  400. 

Y  N 

YNCA,  {terme  de  Relation)  nom  des  anciens  rois  du  Pé¬ 
rou  ,  8c  des  princes  de  leur  famille.  Le  roi  s’appelloit  propre¬ 
ment-  Capac-Ynca.  Avant  l’arrivée  des  Efpagnols  ,  ces  princes 
étoient  extrêmement  puiflans  8c  redoutés.  Ouvrage  à  confulter. 
Xy\\.6ji.a.Voyei  InCA. 

Y  O 

YÛCOLA  ,  (  Hifl.mod.  Econom.  )  nourriture  ordinaire  des 
J  SSSSSsssss 
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hdbitans  de  Kamtfchatka,  Ck  des  peuples  lauvMgcs  q'.ii  denicu- 
rentàTonent  de  la  Sibérie.  Maniéré  de  la  préparer.  XVII. 
671..;. 

YÜN  ,  S^iint ,  (  Hijl.  rnonjchal.)  ordre  de  fécnlicrs,  ag- 
grégé  depuis  r..n  1725  ,  à  l’étnt  monaùique.  Oceupaiion  des 
tVercs  de  certe  communauté.  Mailun  chef  de  l'ordre.  XVll. 

671.  J. 

YüNG-CHIN'G-FU  ,  {Hlfl.dùn.)  tribunal  de  la  Chine 
dont  la  jnrifdiélion  s'étend  Inr  tout  le  militaire  qui  eft  à  I.i  cour 
de  rempcrcur.  XVII,  671.  u. 

YüRCK,  (  Géogr.  )  ville  d’Angleterre  dans  la  province 
de  même  nom.  Sa  dcfcriptlon.  Obfervatinns  fur  quelques 
favans  dont  Yorck  ell;  la  p.atric  ;  Thomas  Herbert  ;  André 
Maruelli  XVIl.  671.  b.  Thomas  Morton  ;  Mattliieu  Poole. 
Ibid.  672. 

ïorck.  Obferv.ations  fur  l’ancienne  Yorck.  XVII.  674.  .z. 
Sur  les  maifons  cl’Yorck  de  Lancalire  ,  voyez  Rofe  hUn- 
chc  ,  Rofi  TÛU^:.  XIV.  365.  U.  Origine  des  guerres  entre  ces 
deux  maifons.  5/^/7'/.  II.  jji.  bA^c  l’archevéché  d  Yorck.  I. 
61 1.  b.  Bibliothèque  fondée  dans  cette.ville  par  Egbert.  II. 

\'ORCK  ,  L  nouvelle,  {Géoor.')  province  de  l’Amérique 
feptentrionale.  Ses  bornes.  Découverte  de  ce  pays  en  i6oy. 
Son  liiftoire  depuis  cette  époque.  XVII.  672.  b. 

Yorck  ,  i\le  d' {  Géogr.  )  illc  d'Afrique  dans  la  haute 
Guinée.  Fort  de  la  compagnie  anglolle  dans  cette  ifie.  XVll. 

672.  b. 

YORCK  SHIRE,  (  Gio^r.')  province  d’Angleterre,  la 
plus  grande  du  royaume.  Ses  produélions.  Scs  rivières.  Sa 
population.  Obfcrvaiions  Iiir  les  principaux  hommes  de  let¬ 
tres,  &  les  ]>erfonnages  IlUillres  ,  nés  dans  cette  province; 
Flaccus  Alcuin  ;  XVII.  672.  b.  Royer  Alcliam  ;  Henri 
Brlggs  ;  Thomas  Gale  ;  Ibid.  673.  .r  ,  b.  S.imiiel  Garth.  Ibid. 

674.  .J-  Jean  Gower  ;  Georges  Hickes  ;  Robert  Saunderfon  ; 
Henri  Saville  ;  Ibid.  b.  Jean  Sharp  ;  Jean  Tillotfon.  Ibid. 

675.  J.  Brian  \Valton;  Thomas  Wharton  ;  Jeau  Wulef. 
Ibid.  b. 

Yorck-Shiic.  Mines  d'alun  dans  ce  pays.  I.  309.  a  ,b.  Aircm- 
blée  du  clergé  de  cette  province.  IV.  i6y.  b. 

Y  P 

YPAINA  ,  (  Hifi.mod.  Snperfl.  )  fête  folcmnelle  que  les 
Mexicains  célébroient  au  mois  de  mai  en  l'honneur  do  leur 
dieu  Vnziliputzli.  Sa  defeription.  X\’ll.  676.  >1.  Voyez  l’article 
de  ce  dieu. 

YPRES ,  (  )  ville  des  Pays-Bas  ,  au  comté  de  Flan¬ 

dres.  Ses  révolutions.  Sa  population.  Son  évéelté.  L’auteur 
parle  ici  de  trois  hommes  de  lettres ,  nés  à  Ypres  ,  S:  de  leurs 
ouvrages;  Gérard-André  Hyperius;  Chrétien  Lupus;  XVII. 

676.  b.  Rupert.  Ibid.  677.  J. 

YPUPIAPRA  ,  {Hijl.  nat.)  efpece  de  monflres  marins 
des  mers  du  Bréfil.  Defeription  qu'on  en  fait.  XVII.  677.  u. 

Y  S 

YSSEL ,  r  {Géo^r.)  rivicre  d’Allemagne.  Defeription  de 
fon  cours. Driifus,  furoomméGermanicus  ,  joignit  le  Rhin  Si 
l’Yfi’el  par  un  canal  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui.  Mort  de  ce 
prince. Sonéloge.  XVII. 677.  i. 

Y-STROÜM,  poeme  d'Anionides.  Suppl.  III.  436.  u  ,  b. — 
438. L 

Y  T 

YTAHU,  {Lyihol.)  nom  indien  d’une  pierre  quife  rrouve 
dans  le  Paraguay.  Sa  defeription.  XVII.  677.  é. 

Y  U 

YUC  A ,  (  Bût.tn.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  Voyez 
à  l’article  Cassave  la  maniéré  dont  on  fait  du  pain  avec 


Y  T  Z 

cette  plante. XVII.  677.  b.  DefcriptiondecetarbriiTcau.  Mû- 

niere  de  le  cultiver.  Ibid.  678.  a. 

YUCATANj  (Geugr.  )  province  de  rAmérique  fepientrio- 
nale.  Découverte  de  ce  pays  en  1 3 17.  Sa  fertilité  ,  fes  produc¬ 
tions.  Villes  qu’on  y  trouve.  XVH.  678.  a. 

YVE.^DUN,  (6\vg'.  )  bailliaged  Yverdun.  XVII.  67S.  .Z. 

Defeription  de  !a  ville.  Ibid.  b. 

YVhS  de  Chartres:  obictvaticms  fur  la  vie  decet  évêque  & 
fur  les  recueils  des  canons.  IV.  708.  h. 

JVsj  d’.Ardemies  ,  princefie  de  qui  font  defeendus  les  ducs 
de  Bouillon.  5üp7>/.  II.  35.^. 

YVETAUX,  (  iS'icolus  Vauquelain  ,  feigneur  des  )  poète  I 
602.  b.  JC' 

YVETOT  ,  {  Giogr.  )  bourg  de  France  en  Normandie.  Il 
a  le  titre  de  leigneurie.  Exemptions  de  fes  liabitans.  Hiiloirc 
fabuleule  dun  certain  Gautier  ou  Vautier,  feigneur  d'Yve- 
toc  ,  que  Clotaire  1  tua  de  la  propre  main,  tk.  en  répara¬ 
tion  de  quoi  ,  on  a  prétendu  que  ce  prince  avoir  érigé  la 
leigneurie  d’Yvecot  en  royaume,  en  faveur  des  fiiccclleurs 
de  Gauiier.  Oblervations  de  M.  l’abbé  de  Vertot  fur  cette 
hilloire.  XVll.  678.  b.  Privilèges  dont  la  feigneurie  d’Yvetot 
jouit  ciiLore  aujourd’hui.  Ouvrages  a  conlulter  fur  le  prétendu 
royaume  d'Yvetot.  Ibid.  Sycj.  u. 

Y\'0[[\ï.  nue.  )  moyen  indiqué  par  Diofeoride  pour 
amollir  l’yvoire.  Lieux  d’où  l’on  tire  l’yvoire  qui  ne  jaunit 
point.  Noir  d’yvoire.  XVII.  679.  a.  f'oyc^  Ivoire. 

YVRESSE,  (ALVfC.)  fymptûmes  obfervés  dans  les  trois 
diflérens  états  qu’on  dillingue  dans  ryvrelTe.  Le  premier  ell  un 
état  de  vivaLité  de  gaieté.  XVI  [.  679.  L  11  dégénéré  cnfuico 
en  une  .altération  vraiment  maladive  ,  qui  ell  le  fécond  degré 
de  l’yvrcire.  Enrin  le  troilieme  degré  confille  dans  l’apparition 
de  quelques  accidens  graves  ,  tels  que  la  folie  ,  le^.  convul- 
fions,  l'apoplexie  ,  &c.  Pronollics  fur  ce  dernier  état.  Ibid. 
680.  O.  Ijiderentcsfubllances  qui  peuvent  donner  de  l’yvrelTc. 
Les  lubltunces  narcotiques  vénénetifes.  L’yvraie.  Ibid.  b.  Le 
lait  fermenté  èk  diftillé.  Les  eaux  de  certaines  rivières.  Dé¬ 
tails  lur  l'yvrelle  caufée  par  les  liqueurs  fermentées.  Quelle 
cil  la  partie  de  ces  liqueurs  où  ixllde  la  faculté  d’enyvrer. 
Ibid.G^i.a ,  b.  Quelle  cft  la  façon  d’agir  des  liqueuis  fpiri- 
tueiifes  fur  le  corps  pour  produire  cet  effet. 682,  b.  Dans 
quelles  occafions  l’yvrelTe  exige  le  lécoiirs  du  médecin.  Par 
quels  reraedes  on  peut  en  prévenir  ou  en  dillipcr  les  jnauvais 
effets.  Moyens  qu’on  a  recherchés  pour  châtrer  la  vertu  eny- 
Vrante  du  vin.  Remedes  confeillés  par  quelques  auteurs  pour 
inl'pirer  aux  yvrognesle  dégoût  du  vin.  Ivid.  683.  o.  Antido¬ 
tes  l'péciiiques  de  l’yvrclTe.  Secours  contre  l’apoplexie  &  le 
délire  caufés  par  l'yvrelTe.  Ibid.  b.  k'oye:^  Enivrer  & 
Ivresse. 

Yvresse  ,  (  Critiq.  fier.  )  figniflcations  &  ufages  de  ce  mot 
dans  l'écriture-fainte.  XVII.  683 .  b, 

YVRÜGNERIE  ,  (  Juùfpr.  )  voyei  Ivrognerie.  Les 
nations  qui  ont  permis  l'ufnge  du  vin  ,  foie  aux  hommes  , 
ou  aux  femmes,  ont  toujours  envifagé  comme  un  délit  d'en 
boire  avec  excéj.  L’yvrelfe  n’exculé  point  les  crimes  com¬ 
mis  dans  cet  état.  La  qualité  des  perfonnes  peut  rendre  l’y- 
vrognerie  plus  grave.  D’un  témoin  réputé  yvrogne.  Ibid. 
684.  J ,  b. 

YVROIE  ,  Zi^jnic  ,  ^Synon.)  différence  entre  ces  mots. 
XVII.  684.  .Z. 

Yvroie  Jauvuge  ,  {Socjn.)  defeription  de  cette  plante. 
Lieux  où  elle  croit.  XVII.  684.  u.  l'oye:^  H'ROIE. 

VvROlE,  {Dicte)  obfervations  fur  le  blé  &.  fur  le  pain 
jnèlés  d’yvroie.  XVII.  684.  a.  Effet  de  l’yvroie  fur  les  chevaux 
Scies  mulets  vicieux.  Ibid.b.  P’oyc^IvRoiE. 

Yvroie  :  yvreffe  caulée  par  cette  forte  de  grayi.  XVII. 
6S0.  b. 

Y  Z 

YZQUIEPATL ,  (  Zfi/?.  nat.  )  nom  que  donnent  les  Améri¬ 
cains  à  un  animai  qui  a  quelque  reffemblance  au  renard’  Sa 
defeription.  XVII.  684.  b, 

YZTACTEX,  {Bot.  exoc.)  plante  du  Bréfd,  Sa  deferip¬ 
tion.  Propriétés  de  fa  racine.  XVII.  684.  b-. 


Z 


ZAP 


,  (Grjmm.)  l’j  ,  l’x  &  le  ^ ,  fervent 
dans  dift’érens  mots  à  marquer  la  même 
articulation  foible,  comme  on  le  voit 
dans  m/yrr?  ,  dtuxiemc ,  s^tle.  Les  deux 
lettres  j  &  x  à  la  fin  des  mots  fc  pro¬ 
noncent  toujours  comme  quand  il 
faut  les  prononcer.  Valeur  du  {  en 
différentes  langues.  Valeur  numérale 
de  cette  lettre.  Sa  fignification  fur  les 
monnoies  de  France.  XVII.  68  a. 

2.  De  rarticulrition  exprimée  par  cette  lettre.  IX.  ^56.!’.  AfR- 
Iiité  du  ç  &  de  ]’/.  XIV.  45 1.  a. 

Z  ,  (  Luc.  )  commenton  prononçoit  cette  lettre  en  grec&en 
latin.  X\'11.685.4t. 

Z,  {CaraEÎ.  médian.  )  cttte  lettre  autrefois  employée  pour 
marquer  plufieurs  fortes  de  poids.  XV II.  685.  a.  Ufagesdes 
deux  ,  dans  les  écrits  des  médecins.  Ibid.  b. 

Z,  (£cm.)  formation  de  cette  lettre  dans  récriture.  XVII. 
68t.  b. 

ZAARA ,  (  Geogr.  )  Sahara.  Bornes  dece  pays.  Si- 
gniticationdu  mot  Zjjn/.XvIl. 

Zaara.  Défert  d’Afrique  appellé  Zuenzica  ,  dans  le  Zaara. 
XVII.  74 Ç.  a.  Commerce  du  Zaara.  II.  69- A  Les  femmes  de  ce 
pays  font  confiller  la  beauté  dans  la  longueur  des  mammelles. 
X.  4.  b. 

ZAB  ou  Zeb  ,  (  Gr'ogr.  )  contrée  de  Numidie.  Qualité  de  ce 
pay-.  Son  étendue.  XVII.  685.  A 

Z\BACHE  mer  de ,  (  Gfogr.-)  merd’Afoph  ,  en  latin  ,  palus 
Mxotis.  Son  étendue.  Ce  lac  ne  peut  porter  que  des  barques. 
XVII.  68^.  A 

Zabache.,  merde.  X.  369.  .î.  Voyez  Valus  Méoùde.yJi.^oj,, 
a  .  b.  Suppl.  ÎV.  ziS.d ,  è.  8c  A^oph,  (  mereC) 

ZABIÂNISME  ,  des  Orient.  )  voye^  SabaIsme  &  Sa- 

'BIISME. 

ZABARELLA,  (^Jacques')  profeffeuràPadoue.  I.  668.  a.  Ses 
«liiputes avec  Piccolomini./éti/.  b. 

ZACA ,  la.,  { terme  Je  Relation  )  aumône  que  les  Turcs  font 
à  leur  volonté,  d’une  certaine  partie  de  leurs  biens  ,  en  faveur 
«les  pauvres.  XVII.  686.  a. 

ZACAT,  (  Hiji.mod.)  l’alcoran  preferit  deux  fortes  d’au¬ 
mônes  ,  l’une  légale  ,  appellèe  ^acat ,  l’autre  volontaire  appel- 
lésfudacai.  XVII.  686.  a.  Rien  n’eft  plusexpreffémenc  enjoint 
aux  mahométans  que  la  nécelTité  de  faire  l’aumône.  Efpeces  de 
•bien'  fur  lefquels  l’aumône  doit  être  faite.  Aumône  à  la  fin  du 
ramadan.  Ibid,  b. 

Z  A 

ZACCHOUM  ,  {  Botan.")  nom  d’un  arbrilTeati  qui  croît 
à  fix  millesdu  Jourdain,  6c  à  dixde  Jérufalcm.  Sa defeription. 
XVII.  686.  b. 

ZACCON  ,  (^Boian.)  efpece  de  prunier  qui  croît  dans  la 
plaine  de  Jéricho.  Sa  defeription.  Huile  qu’on  en  tire.  Origine 
de  fon  nom.  XVII.  686.  b. 

ZACHARIE ,  (C'r/r/ry.yicr.  )  chandelier  de  la  vifion  de  ce 
prophète,  lll.  124.  a. 

Zacharie  6c  EUfabeth,  Lieu  où  l’on  croit  qu’ils  demeiiroient. 
Suppl.  I.  233.  J. 

ZACHET-LEÉVEN ,  (^Herman)  peintre,  fes  payfaces. 
XII.  213. i. 

ZACONIE,  Zacanie  ou  Sacanic  ,  (Geogr.  ^  province  de 
la  Morée.  Ses  bornes.  Différens  noms  qu’a  eus  ce  pays.  Ro¬ 
chers  8c  cavernes  de  cette  province.  Les  chiens  de  la  Zaconie 
eftimés.  XVII.  687.  a.  Laconie. 

Zaconie,  fon  état  préfent.  IX.  881.  b.  882.  b.  Repas  pu¬ 
blics  encore  pratiqués  dans  ce  pays.X,  36.  b.  Capitale  du  pays , 
MiSITRA. 

ZACYNTUS  ,  (  Gtegr.  anc.')  ifle  de  la  mer  Ionienne  , 
affezprèsdu  Péloponnefe,  aujourd'hui  l’ifle  de  Zante.  Son 
étendue.  Qualité  du  pays.  Origine  de  fes  habitans.  Citadelle  de 
cette ifle.  Ville  de  même  nom.  L’ifle  de  Zacynthe  anciennement 
«ppellée  Hyrie.  XVII.  687.  a. 

ZAGAIE  ou  Sagaie,  (^cerme  de  Relation)  dard  ou  javelot 
des  infulaires  de  Matlagaftar.  Sa  defeription.  XVII.  687.  b. 

ZAGARA,  (  Géogr.)  montagne  de  la  Turquie  en  Europe 
dans  la  Livadie  ,  connue  anciennement  fous  le  nom  d'Nelicon. 
Animaux  qu’on  y  trouve.  Defeription  que  Strabon  nous  a 
laiffée  de  l’Hélicon  6c  du  Parnaife.  XVII.  687.  b.  Fontaine 
d’Hyppocrene.  Arbres  qui  croiffent  fur  cette  montagne.  Vue 
dont  on  jouit  du  haut  du  Zagara.  Plaine  au  pié  de  ce  mont  , 
quis’appelloit  anciennement  Laphytius  ôcTelphy/ium.  Fontai¬ 
nes  qu’on  trouve  endcliendantdelamûniagne  ducotedeLiva- 
dia,  Ibid,  688,  a,  b. 


ZAGATAÎS  ,les,[  Géogr.  )  Tartares  de  la  gr.ande  Boucha- 
rie  6c  du  pays  de  Chorallan.  Oagine  du  nom  de  Zagatais. 
XVII.  688.  a.  Le  nom  de  ces  Tartines  englouti  enfuitepar  ce- 
luides  Usbecksleiirs  vainqueurs.  IbiJ.  b. 

ZAGRl-PORTÆ ,  (  Géogr,  anc.  )  paffage  étroit  dans  la 
mont.agne  de  la  Médie  appellèe  Zagrus.  Ce  palTuge  fut  pra¬ 
tiqué  par  Séiniramis  ,  qui  voulut  par-là  lailTer  à  ia  poftérité 
un  monument  éternel  de  fa  puiffance.  Ce  chemin  porte  en¬ 
core  aujourd'hui  lenomdc5c/n.’ram/.  Situation  du  mont  Zjgrtrj. 
XVII.  688.  A 

ZAGU  ,  (^Botûn.)  efpece  de  palmier  des  Indes  orientales. 
Divers  uGges  qu’on  en  tire.  C’elt  cet  arbre  qui  produit  la  fé¬ 
cule  appellèe  Jagou.  XVII.  689.  d.  Voyez  ce  mot. 

ZAIM,  Milice  turque)  chevaliers  à  qui  le  grand-feigneur 
donne  à  vie  des  commanderies,  à  condition  qu'ils  entretien¬ 
dront  un  certain  nombre  de  cavaliers  pour  fon  fervice.  Ces 
chevaliers  relTemblent  affez  aux  timariois,AQnx  ils  ne  differenr 
que  par  le  revenu.  XVII.  689.  a, 

ZAIN,  {Minege)  efpece  de  cheval.  XVII.  689.  a. 

ZAlRAGlAH,  (  Dhinat.)  forte  de  divination  iifitée  chez 

les  Arabes  ,  qui  lé  pratique  par  le  moyen  de  quelques  cercles 
ou  roucs.'XV  II.  689.  b. 

ZAÏRE ,  (  Géogr.  )  riviere  du  Congo  ;  fes  debordemens.  VI. 
870.  a. 

ZALEUCUS  ,  léglUateur  des  Grecs.  VII.  908.  b.  Ses  loix 
fompiuaircs.  W.  343.  d. 

ZAMA,  (^Géogr.anc.)  ville  d’Afrique dansla Numidie  pro¬ 
pre.  Evéïiemeus  qui  l'ont  rendue  fàmeufe.  X\  11.  689.  A  Elle 
devint  colonie  romaine.  Fontaine  remarquable  prés  de  cette 
ville.  Ibid,  690.  a,  b. 

Zamu,  deuxautres  villes  dece  nom, l’une  en  Cappadoce  , 
l’autre  en  Méfopotamie.  XVII.  690.  a. 

Z.AMBALES ,  (  Géogr.  )  peuples  des  Philippines  dans  la 
province  de  Pampanga  ,  dont  ils  liabitent  les  montagnes.  Re¬ 
lation  de  Navarette  fur  ces  peuples.  XVII.  690.  a.  Deux  dif* 
férentes  races  de  noirs  dans  les  Philippines.  Ibid.  A 

ZAMBECCAR! ,  (^Jojcph)  anatumifte.  Suppl.  I.  401.  a. 

XAMOLXIS,  i^Mythol.)  génie  fiipérieiir ,  qui  Heuriirol? 
long-tems  avant  Pythagore.  Zamolxis  devint  le  grand  dieudes 
Thraces  6c  desGetes.  Hilloire  de  ce  philolophe.  XV il.  690.  b. 
(  £t)ye^XI  V.849.  ^0 

ZAMORA  ,  (Gfogr.  )  ville  d'Efpagne  ,  dans  le  royniime 
de  Léon.  Signification  de  fon  nom.  Oiverles  obfcr^•atiüns 
fur  cette  ville.  Deux  autres  villes  de  ce  nom  ;  Tune  dan» 
l’Amérique  méridionale,  l’autre  en  Afrique,  dans  la  B-irbarie. 
Riviere  de  l’Amérique  méridionale  appellèe  Zamora,  XVIL 
691. 

ZAN ,  (  Litt.  )  c’efi  ainfi  que  s’appelle  le  Jupiter  de  Ki 
fable  ,  comme  il  paroit  par  1  épitaphe  trouvée  lut  fon  tom¬ 
beau  ,  en  Crete.  Signification  de  ce  mot.  Origine  du  mauvais 
ménage  entre  Jupiter  6c  J  unon  ,  dont  les  poètes  patient  tant. 
XVII.  691.. i. 

ZANARD  ,  (  AA'cér/)  philofophe.  XII.  3'»2.  A  • 

ZANGUEBAR,  A ,  (  Grugr.  )  contrée  d’Afrique  ,  le  long 
de  la  mer  des  Indes.  Royaumes  qu’elle  contieut.  Qualité 
6c  produdions  du  pays.  Scs  habitans.  XVII.  691.  b,  Loyer 
Zeng. 

ZANHAGA  ,  (^Geogr.)  défert  d’Afrique  en  Ethiopie.  Son 
étendue.  Obfervatioiis  fur  lefquelles  les  voyageurs  dirigent 
leur  route  dans  ce  dclért.  XVII.  691.  b. 

ZANI  ou  Tiani ,  l^Gcogr.anc.)  peuples  des  environs  de 
la  Coichide.  Montagne  d’où  le  Plial'c  tirs  fa  fource.  Mœurs 
vagabondes  des  Tzaniens,  qui  n’ayant  qu’un  terroir  llérile, 
vivoientde  pillage.  Ces  peuples  policés  ,  parleur  commerce 
avec  les  Romains.  Le  chrütianifme  introduit  parmi  eux.  XV  IL 
691.  A 

ZANOTTI,  (^Eujlache  )  fes  tables  aftronomiques.  Suppl.  IV. 
895./'.  909./». 

ZANTE, (  Géogr.)  ville  capitale  de  l’ifle  de  même  nom, 
fituée  au  couchant  de  la  Morée.  Diverles  oblérvations  fur  cette 
ville.  XVII  692.  a.  Etendue  de  l’ifle  Médaille  où  on  lit  fon  an¬ 
cien  nom  Zacynihas.  Ses  produdions.  Langue  de  fes  habitans. 
Fontaine  remarquable  dans  cette  ifle.  Mort  du  célébré  Véfalc, 
après  avoir  fait  naufrage  fur  lescôtes  de  Zante.  îbid.  A 

Zante,  Culture  6c  commerce  des  raifins  de  Corinthe  dans 
cette  ifle.  XllI.  771.it  ,  i»- 

ZAPATA,  [Hijl.mod,)  efpece  de  fête  ou  de  cérémonie 
ufitée  en  Italie  ,  dans  les  cours  de  certains  princes  ,  le  jour 
de  faint  Nicolas.  Son  origine.  Ouvrage  à  confulter.  XVII, 
693.  a. 

ZAPOPvAVlENS  ou  Z.iporogcs ,  (  Géogr.  )  peuples  com¬ 
pris  parmi  les  Colaques  ou  Ukraniens.  Leur  gouvernement. 
Ces  peuples  ne  louffrent  jamais  de  feaiiucs  parmi  eux, 


9CO 
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Point  tl'amre;  loix  enit'ciix  que  les  ufages  P»f  les 

befoins.  Coramem  fe  ti.  en  17°';  l'-'  “e  ''*“=PP? 

flipulant  pour  Chailes  XU  avec  ces  baibarcs.  XVll. 

^^ZAPOT  ,  {  Boian.  )  fruit  vénéneux  qui  croit  dans  U 
Nouvelle-Efpaene.  Arbre  qui  le  produit.  XV II.  693.  b- 

ZARA  ,  (Gïui;r.  )  ville  des  états  deVenife,  en  Dalmat-.e. 
Fortifications  de  cette  ville.  Scs  révolutions.  Les  anciens  1  ont 
connue  fous  le  nom  àcJjdcra.  Infcription  antique  qu  on  y  voit. 
XVII.  693./-.  •  , 

Zdrj  ,  défert  d'Afrique  ,  voye{  Sahara  6i  Zaara. 
ZAREX  ,  (  Gio^r.  anc.  )  ville  du  Péloponnefe  dans  la  Laco¬ 
nie.  Malheurs  auxquels  clic  futexpofée.  Ce  quelle  avoir  de  re¬ 
marquable.  XVlI.  694.  V  MI  -1 

ZARMISOGETUSA  regU  ,  {Géo^r.  anc.)  ville  capitale 
de  la  Dace.  Infcrlpilons  qui  en  font  mention.  Turcs  qu  on 
lui  donnoit  lorfqu’elle  fut  devenue  colonie  romaine.  XV  1. 
694-  b. 

ZARN.ACH,  {Hijl.nat.  des  füjjlk s)  terme  des  anciens 
Arabes  pour  défijtner  l’orpiment.  Caraéleres  du  zariiach  ou 
zarnich  moderne.  Cette  fubftaiice  difiinguce  en  quatre  clpeces. 
XVJI.  694.^. 

ZARU.VIA,  (Gfûîrr.)  petite  province  de  rAmcnqiie  mé¬ 
ridionale.  üblcrvation  lur  les  mines.  Elévation  du  terrem  de 
Zaruma  au-delTus  de  la  mer.  XV IL  695.  u. 

Z  E 


ZÉA  ,  (  ii'f/.  )  nous  traduifoiis  le  mot  des  an¬ 
ciens  par  epducre  ;  &c  ce  mot  fignilie  aulîi  quelquefois  la 
plaine  appelléc  libanoiès.  Oblérvacions  fur  les  divers  fens 
du  mot  (ta  8c  fur  les  équivoques  qui  en  peuvent  réfulter. 
XVII.  694.  b. 

ZEBlü  ,  (  Géogr.  )  montagne  d'Italie  an  duché  de 
Modene;  elle  brûle  de  tems  en  tenis.  Huile  de  pétrole 
dont  on  voit  deux  lourccsau  pié  de  cette  montagne.  XA  II. 
696.  a. 

ZEBRE,  {Hip..  Fiat.)  animal  de  l'efpece  des  ânes.  Lieux 
qu’i' Habite.  Sa  defeription.  XVII.  696.  a.  planchez-, 

du  rtgiieaiiimal ,  vol.  VI. 

ZÉDOAIRE  ,  (  Botdn.  )  racine  aromatique  des  Indes 
orientales.  Ce  qu’en  ont  écrit  les  auteurs  arabes.  XV II.  696.  a. 
Defeription  de  deux  efpeces  de  zétioaires  qu'on  trouve  dans 
nos  bûutiiiues ,  l’une  longue,  8c  l’autre  ronde.  Lieux  d’où  on 
les  apporte.  Dcfcrqnio.i  d’une  plante  de  Ceylan  à  laquelle 
quelques  botanifies  croient  qu’appartient  la  racine  zédoaire. 
Autre  efpcc-  de  zédoai:  _•  dont  parle  Herman.  Analyfc  de  celle 
de  nos  boutique-..  Ibid.  h. 

ZÉLA  ,  (  Geogr.  dnc.')  ville  de  l’Afie  mineure  dans  le  Pont 
cappadocien.  Tumple  d’An'itiS  dans  ce  lieu.  Avantage  de  la 
fititation  dec-tte  vill..  ?vVli.697-  d. 

ZÉLANDE,  (  G.'ogr.)  l’une  des  fept  Provinces-Unies.  Sa 
defeription.  XvTI.  697.  Signification  de  fon  nom.  Hirtt.ire 
des  Z-elandois.  P.lncipales  ifies  8c  v  'ies  de  cette  province. 
Son  étendue.  Son  gouvernement.  Comment  die  cft  pré- 
fervée  des  inondations  de  la  mer.  Ouvrage  .a  conlulter. 
Ibid.  b. 

ZÉLATEURS  ou  Zélés  ,  {,H}p.  rcc/.  )  nom  donné  à  cer¬ 
tains  juifs  qui  parurent  dans  la  Juilée  ,  quatre  ou  cinq  ans 
avant  la  prife  de  Jérufaleni  par  les  Romains.  Pourquoi  on 
leur  donna  les  noms  de  {ébteurs  SLd'jJfdJJms.  üii  croit  que  ce 
font  les  mêmes  qui  l'ont  nommés /tcruiùvii  dans  S.  Matthieu. 
XVII.  698.  a. 

ZELE  de  religion  ,  {Théolog.)  il  n’y  a  rien  fur  quoi  les 
hommes  fe  trompent  davantage  ,  que  dans  ce  qui  regarde  le 
zele  de  religion.  Pour  une  fois  qu'il  peut  être  louable  ,  on  le 
trouvera  cent  fois  criminel.  Perléciuion  attirée  fur  les  chré¬ 
tiens  ,  au  tems  de  Tlièodofe  le  jeune  ,  par  le  zele  inconfidéré 
d’Abdas,  évêque  dans  la  Pvrfe.  XVII.  6y8.  j.  Maux  infinis 
qu’un  zele  dtiîruéleur  a  faits  à  l’humanité.  Ce  qu’on  nomme 
zele  de  religion  n’cft  fouvetu  à  le  bien  pefer  ,  qu’orgueil,  inté¬ 
rêt ,  aveiigiemcnt  ou  malignité.  Ibid.  b. 

Zele.  Le  faux  zele  infpire  la  cruauté  :  exemples.  IV.  5  1 8.  i. 
Voyci  Fanatisme. 

Zele  ,  (  Crhi^.Jdcr.  )  divers  fens  de  ce  mot  dans  l’écriture. 
XVII.  690.  iz. 

Zele  ,  (  Jugement  de)  chez  les  Juifs.  IX.  13.  J. 

ZELL ,  poudre  de  ,  (  Pharmac.  )  XIII.  1 89.  J. 

ZEl.LER,  (  yran  anatomille.  6'wpp/.  I.402.  j. 

ZEMBLE,  U  nouvelle,  ( Gro^r. )  vafle  pays  fitué  au  nord 
de  la  Mofeovie ,  dont  il  ell  léparé  par  le  détroit  de  Weigatz. 
Sa  découverte  en  1642.  XVII.  699.  a.  Defeription  de  ce 
pays.  Obfervations  fur  fes  habitans.  Remarques  (]ue  firent 
les  Hüllandois  ,  lorfqii’ils  navigerent  ,  vers  la  fin  du 
feizieme  fiecle  ,  dans  cette  partie  de  la  zone  glatfiale. 
Ibid.  b.  Obfervations  fur  le  teins  où  le  l’oleil  quitte  ce 
climat  ,  Sc  celui  où  il  commence  à  reparoiire.  a. 


Z  E  R 

Zemhle ,  la  nouvelle  ,  autrefois  ifls  de  Tazzata.  Suppl.  T. 
636.  U.  Obl'ervations  lur  les  Zembliens.  VIII.  344.  b.  Ses 
montaenes  de  glace.  Suppl.  III.  232.  a.  Journal  hifiorique 
l'ur  les  glaces  de  ce  pays.  VU.  688.-/.  Froid  excelFf  que  des  na¬ 
vigateurs  Iiollanduis  y  éprouvèrent  en  1396  VIII.  508.  i.  Du 
tems  ou  le  luleil  dilparoic  8c  reparoit  dans  ce  climat.  XII.  900. 

a.  XVII.  724. ./  ,  b. 

ZE.NlZÉM  ,(  mil.  rnod.  Superpit.)  fontaine  de  la  Mecque, 
qui  ell  un  objet  de  vénéra  don  pour  les  inahométans.  Son  origine 
leloii  la  tradition  maliométane.  Les  uél-rms  vont  boire  Ion  eau 
par  dévotion  ,  8c  onia  trr.nlports  en  ^'outeiilcs  dans  les  états 
des  ditTérens  princes,  Icétateurs  de  IVlahoniec.  Vertus  qu’on 
lui  attribue.  XVII.  700.  i.  Voy^:^  Suppl.  IL  88.  j. 

ZENDA  VFSTA,  (P/uloJopb.  (y  Am/./.)  cet  article  eft 
deltiné  à  réparer  les  inex  iff  iiu.es  qui  peuvent  fe  rencontrer 
dans  celui  où  l’un  a  rjndu  co'-;p;e  de  la  philolophie  des 
Parfis  en  général ,  8c  de  celle  t!;.  Z  'r^  aitre  en  particulier  :  il 
eil  tiré  des  mémoires  de  ol.  Anquetil.  L-,  vejtj  eit  le 

nom  lotis  lequel  on  co.npre'd  loua  le.  ouvrages  attribués  à 
Züroafire.  XVII.  700  b.  .\iinillres  de  la  religion  des  Parfis. 
Difputes  qui  agitoieiii  les  Parfis  lorl  [.le  M.  Anquetil  arriva 
à  Siirare.  Comment  il  ie  proeura  leurs  livres  facrés.  IbiJ, 
701.  d.  Livres  attribués  à  Zuroaliie  ,  dont  la  p'us  grande 
partie  fut,  dit-on,  biûlée  par  Alexand' e  le-Grai>d.  Üblér- 
vations  fur  ce  qui  refie  de  les  ouvrages.  Anviennes  lar.gues  des 
Parfi'.  Ibid.  b.  Expofé  du  contenu  des  livres  de  Zoroullre  qui 
fubfilten:  encore.  Ibid.  "02.  a  ,  b. 

ZenJd-vcpd.  Obfervations  fur  ce  livre  de  Zoroaftre,  IX.  847. 

b.  XII.  421.  b. 

ZENDECAH  ,  feéle  chez  les  Orientaux.  XIII.  S30.  b. 

ZENDICISiME  ,  (  Hip.  mod.  )  fefle  qui  du  tems  de  Maho¬ 
met,  avoit  des  partiliins  en  Arabie,  8c  s’opiiofa  le  plus  fortement 
aux  progrès  du  mahométil'me.  Doélrine  de  cette  feéle, relfcm- 
blante  à  celK  des  fadiicéens.  XVII. 704.  j. 

ZENDIKou  Zcviùjir,  {Un.  orient.)  mot  arabe  ,  qui  chez 
les  inahométans,  défigue  un  homme  fans  religion,  un  .mpie, 
particuliérement  celui  qui  nie  la  rélurrcctioii  ues  corps. 
X/Il,  704.  J.  Düéhine  des  zendicks  ou  leélateurs  deManès. 
Ibid.  b. 

ZENG  ,  (  Geogr.  )  mot  arabe  qui  défigne  cette  côte  de  l’A¬ 
frique  ,  que  nous  appelions  le  Z.mgueh&r.  Noms  des  peuples 
qui  l'habitent.  Leur  pafiage  8c  leur  établilTement  en  Arabie. 
XVU  yo^.  b. 

ZÉNICON,  (ÜjC.)  poifon  que  les  chalTeurs  de  la  Gaule 
celtique  -.mployoienr  pour  tuer  lesbêtes  qu’ilspourfuivoientà 
Lictialîé.  XVII.  704.  A. 

ZÉNITH  ,  (  Apro/i.)  le  point  du  ciel  qui  répond  verticale¬ 
ment  au-deHiis  de  notre  tète.  Comme  la  terre  n’cA  pas  exaéle- 
ment  fpliérique  ,  on  ne  peut  jias  dire  proprement  que  notre  zé¬ 
nith  ,  8c  celui  de  nos  antipodes  foienc  exadement  oppofés, 
XVH.  703.  V. 

Zénith.  Scéiciir  de  M.  Graham  qui  fert  à  obferver  les  difian-i 
CCS  des  étoiles  au  zénith,  quand  elles  en  palTeni  fortprés.  XIV. 
879.  d  ,  b.  8cc. 

ZFNO,  (  Apopolo  )  poéteitaüen.  Morceaux  de  fes  tragédies 
ou  opé  ds.  Suppl.  IV .  133- ‘t- 

Zf.NOBIA,  (Céogr.  une.  )  1°.  ville  d’Afie  dans  l’Euphra- 
tenic.  Obfervations  hilloriques  fur  cette  ville.  XVII.  703.  u. 
2''.Li  U  d’Italie  qui  fut  alllgtié  à  la  reine  Zénobie  pour  fa  de¬ 
meure.  Ibid.  b, 

Zénobie.  Portrait  &  hifioirc  de  cette  princefTe  de  Palmyre. 
XI  Soi.  ,  é.  Son  éloge.  Vaincue  par  Aurélien.  Suppl.  I.720.  b, 
iviédaiile  de  Zénobie.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  elle.  XI. 
802.  .Z. 

ZENOBIUS  ,  général  de  Mithridate  ;  rigueur  dont  il  ufa 
envers  les  habitans  de  Chio.  XIV.  796.  b. 

ZÉNODÜRE,  fciilpteur ancien. XIV.  828.  b. 

ZEiéOûOTlÙ.M  ,  (  Géügr.  anc.  )  ville  d’Alle  dans 
rOl'rhoene.  Perfidie  de  fes  habitans  envers  les  Romains 
qui  firent  la  guerre  aux  Parthes  fous  CralTus.  XVII.  705.^. 

ZÉOLITF,  {Minér.ilog.)  extrait  d’un  mémoire  de  M. 
Cronîledt,  où  il  donne  la  delcription  de  deux  pieires  d’une 
nature  toute  diffé'-ente  des  pierres  connues  ju'.'qu’a  préfent, 
8c  auxijuelles  il  adonne  le  nom  de  tpolises.  XVII.  703.  b.  E.x- 
périences  de  ce  naturalifie,  d’après  le i quelles  on  pourroir  con- 
jeélurcr  que  cette  force  de  pierre  n’eil  peut-être  qu’un  Ipatii 
fufihle  mélangé.  Ibid.  706.  u. 

ZÉNON  ù’£/èe.V.430.  b.XV.  170.6.  XVI.  878.6.  Sa  dia- 
leéliqiic.  IV.  934.  6. 

Zenon,  fondateurde  la  fefte  des  ftoïciens.  XV.  170.  6.  171. 
«î.  323.  6.  Sa  morale.  X.  700.  6.  Sa  doicrine  fur  la  providence. 
Xlil.  313. a. 

ZÉOMBUCH  ,  divinité  des  Vandales.  IL  193.  6. 

ZÉPHIRE  ,  (  Myihol.)  un  des  vents.  Propriétés  de  ce  vent 
félon  les  poeces.  11  paroit  que  Favonius  eit  le  même  vent. 
Zéphirs ,  au  pluriel,  vents  bienfaifans  nés  d’.A.firæu5,  miride 
l’Aurore.  XVII.  706.  J  ,  b. 

ZÉRO,  {Arilhméti'i.)  fi  zéro  ell  pair  ou  impair.  XL 
ZERUNBERÏH, 
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ZÉRUMBETH  ,  (  Bot.)  racine étranget-e,  très^peii  connueJ 
Defcription  qu’en  donne  M.  Geoffroi.  Defeription  de  la 
lame  par  le  P.  Plumier.  XVII.  707.  a.  Lieux  où  elle  croît, 
eau  violet  qu’on  tire  de  fon  fruit.  Analyfe  chymique  de  la 
racine  de  cet  aromate.  Propriétés  du  fel  &  du  fuc  qu’on  en  re¬ 
tire.  Qualités  Sd.  ufages  de  cette  plante.  Ibid.  b. 

ZERYTHUS  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  Thrace.  Caverne  de 
même  nom.  XVII.  707.  b. 

ZÉTHÈS  ,  (  Mytkol.  )  Zétliès  &  Calais  ,  enfans  de  Borée  , 
&  célébrés  dans  l’expédition  des  Argonautes.  Leur  hiRoire  , 
félon  la  fable.  XVII.  708. 

ZETZE  ,  phyfiologiRe.  Suppl.  IV.  365.  a. 

ZEVARI ,  el'pece  de  plante.  Suppl.  II.  <3^.  b. 

ZEUGITANA  regio,  {Géogr.  anc.)  partie  de  l’Afrique 
propre  ,  que  les  anciens  divifoient  en  Zeugitane  &  en 
Byfacene.  Bornes  &  étendue  de  la  Zeugitane.  XVIÏ. 

708.  b. 

ZEUGMÂ  J  (  Géogr.  anc.  )  ville  de  Syrie  dans  la  Comma- 
gene  ,  fur  l’Euphrate ,  avec  un  pont  qui  a  occaftonné  fon  nom. 
Fondation  de  cette  ville  &  de  ce  pont.  Autre  ville  de  ce  nom 
dans  la  Dace.  XVII.  788.  b. 

ZEUGME ,  (  Gramm.  )  efpece  d’ellipfe ,  par  laquelle  un  mot 
déjà  exprimé  dans  une  propolition  ,  elt  fous-entendu  dans  une 
autre  qui  lui  eft  analogue  &mèmc  attachée.  Trois  efpeces 
de  zeugme.  Exemples  de  ces  figures  de  grammaire.  XVII. 

709.  <r.  Voyes^W  .yZ.a.W,.  768.  j. 

ZEÜXIS  ,  peintre  grec;  fes  ouvrages.  XII.  265.  a,  h.  Re- 
connoiilànce  que  lui  témoignèrent  quelques  pcuplesde  Sicile. 
VII.  918.  a. 

ZEYBOou  Ceyba  ,  {Botan.  )  arbre  du  Mexique.  Son  fruit. 
XVII.  709.  b. 

Z  I 

ZIA  ou  Zéa  ,  (  Géogr.  anc.  Srmod.  )  iilc  de  l’Archipel ,  l’une 
des  Cyclades;  les  anciens  Grecs  l’appelloient  Céos  &  Côs. 

(  P'oyeç  Céos).  Par  qui  elle  commença  d’être  habitée.  Cette 
ifle  devoit  être  incomparablement  plus  grande  qu’elle  n’eft 
aujourd'hui  ,  fi  Pline  a  été  bien  informé  des  changemens  qui 
lui  font  arrivés.  XVII.  709.  b.  De  quatre  fameufes  villes 
qu’il  y  avoii  dans  Céos  ,  il  ne  relie  que  Carthée ,  fur  les 
ruines  de  laquelle  eft  bâti  le  bourg  de  Zia.  Ruines  de  l’an¬ 
cienne  ville  d’Ioulis  ,  connue  par  les  gens  du  pays  fous  le 
nom  de  Polis.  Chemin  par  lequel  on  alloit  de  cerce  ville  à 
Carthée.  Hiftoire  abrégée  de  l’illc  de  Céos.  Ibid.  710.  a. 
Obfervations  fur  l’ufage  établi  dans  cette  ifle,  de  le  donner 
la  mort  quand  on  étoit  parvenu  à  l’àge  de  décrépitude. 
Voyez  fur  ce  fujet  l’article  louns.  Mort  volontaire  d’une 
citoyenne  de  cette  ifle  ,  ilTue  d'une  maifon  ilhiflre.  Phne 
prétend  que  ce  fut  une  femme  de  Céos  qui  inventa  l’art  de 
filer  l’ouvrage  des  versa  foie;  mais  il  eft  plus  vraifemblable 
que  cette  invention  vient  de  l’ifle  de  Côs  ,  patrie  d'Hippo¬ 
crate  Ibid.  b.  Cependant  on  recueilloit ,  &  on  recueille  en¬ 
core  aujourd’hui  beaucoup  de  foie  à  Céos.  Manière  de  filer 
des  habitans  de  cette  ifle.  Produftions  de  Zia.  Re'igion 
établie  dans  cette  contrée.  Defcription  du  bourg  de  Zi.i. 
Marbres  antiques  confervés  chez  les  bourgeois  de  ce  lieu.  Ibid. 
71 1.  a. 

ZIAMET  &  Timar,  {  Hijl.milit.turq.^  on  entend  par  ces 
motsdes  fonds  de  terre  pris  par  les  Turcs  fur  les  chrétiens,  & 
que  le  grand-feigneur  deftine  à  la  ftibfiftance  d’un  cavalier  de 
la  milice  appelle  laïm  ou  tirnariot.  Origine  de  ces  deux  mots. 
Différence  entre  le  ziamet  6c  le  timar.  Détails  fur  les  zai'ms 
6c  les  timariots ,  deux  fortes  de  gens  qui  compofent  la  milice 
turque.  XVII.  71 1.  Leurs  revenus.  Leurs  devoirs  par  rap¬ 
port  au  fervice  militaire.  Colonels  de  ces  deux  ordres  de  fol- 
dats.  Ibid.  b.  Leur  fervice  dans  les  armées  navales.  Les  zaims 
font  fbuvent  difpenfés  de  Icrvir  fur  mer  en  perfonne  ;  mais 
pour  ce  qui  eft  du  fervice  fur  terre  ,  ni  les  zaims ,  ni  les  tima¬ 
riots  ne-  s’en  peuvent  difpenfer.  Du  nombre  de  cavaliers 
que  doivent  mener  avec  eux  les  zaiims  6c  les  timariots. 
Avantage  que  retire  le  grand-feigneur  ,  des  terres  qui  re¬ 
tournent  à  la  couronne  par  la  mort  des  zaims  &  des  tima¬ 
riots.  Nombre  des  ziamets  &  destimars.  Ibid.  712.  a.  Voyei 
Timar. 

ZIAZAA ,  (  Litholog.  )  pierre  de  différentes  couleurs. 
XVII.  7 12.  J.  Ses  vertus  merveilleufes  ,  félon  Ludovico  Do- 
leo.  Ibid.  b. 

ZIBELINE,  {Zoolog.)  defcription  de  la  marte  zibeline. 
Lieux  où  on  la  trouve.  XVn.712.  b. 

Zibeline.  Du  nom  6cdela  peau  de  cet  ani mal.  IV. 691. 
h.  Note. 

Zibeline  ,  (  Hi(l.  nat.  des  anim.  )  c’eft  une  des  fourrures  les 
plus  rares.  Ses  différentes  qualités  felun  les  lieux  d’où  on  la 
tire.  Difficulté  de  prendre  des  zibelines  en  Sibérie  ,  depuis  que 
lesRuffes  ont  fait  la  conquête  de  ce  pays.  Hiftoire  naturelle  de 
ces  animaux.  Saifon  choifle  pour  en  faire  la  chalTe.  XVII.  712. 
b.  Détails  fur  la  maniéré  dont  cette  chalTe  fe  pratique.  Ufages 
obfervés  lorfque  la  chafle  eft  finie.  Fourrures  de  zibelines  ks 
plus  eftimées.  Le  débit  de  cette  marcliandilé  réfervé  aux  fou- 
Tume  II, 


verains  de  laRuflic.  Prix  des  cailTes  &  des  paquets  qu’on  ea 
fait  à  Pétersbourg.  Ibid.  713.  a. 

Zibeline,  {  Fourrure)  pays  d’où  fe  tirent  les  zibelines. XVII. 
713.  a.  Defcription  de  l’animal  qui  fournit  cette  fourrure. 
Ibtd.  b. 

ZIBET,  (  Zdo%.)  Civette.  Carafleres  qui  diftin- 
giient  cet  animal  de  la  civette.  Suppl.  II.  448.  i.Sa  clallification. 
449.  a. 

ZIÉGLER,  {Jacques)  mathématicien  &  théologien.  IX, 
241.  b. 

ZIEMNOI-POIAS  ,  (  Géogr.  )  ce  mot  ru/Te  flgnifie  ceinture 
de  la  terre.  Les  RiilTes  nomment  ainft  de  grandes  montagnes 
qui  font  dans  le  pays  des  Samojedes.  Leur  defcription.  XVII. 
713. i. 

ZIGETH  ,  Zigket  ou  Sigeth  ,  (  Géogr.  )  v^le  de  la  bafle 
Hongrie ,  une  des  plus  fortes  places  du  pays.  Mort  de  Soliman 
II ,  au  fiege  de  cette  ville.  Comté  de  Zigech,  dont  cette  ville 
eft  la  capitale.  XVII.  71 3.  b. 

ZIG-ZAG,  defcription  d’une  machine  de  ce 

nom  ,  qui  s’alongc  &  s’accourcit  à  volonté  ,  6c  qui  peut  être 
utile  en  une  infinitéd’occafions.XVIi.  714.^. 

ZiG-ZAGS  de  la  tranchée,  (  Fortifie.  )  XVII.  714.  a, 

ZiG-ZAG  ,  allée  en  ,  (  )  XVII.  714.  j. 

ZILIS  ,  {Géogr.  anc.)  ville  de  la  Mauritanie  tingitane  ,* 
colonie  établie  par  Augufte  ,  elle  dépendoit  de  l’Efpagne 
faérique.  infeription  qui  fait  mention  de  Zilis.  XVII.  714.^1. 

ZlMBI ,  {Comm.)  petites  coquilles  qui  fervent  de  mon- 
noie  au  royaume  de  Congo.  Lieu  où  elles  fe  trouvent  en 
abondance  &.  de  la  meilleure  qualité.  Ces  coquilles  font  une 
mine  d’or  pour  les  Portugais.  XVII,  714.  />.  (  P'oycr  IX.  263  ). 

ZIMENT-VASSER ,  {Minéral.)  nom  que  les  Allemands 
donnent  à  des  eaux  qu’on  trouve  quelquefois  pré-,  des  mines 
de  cuivre  ,  &  qui  font  légèrement  imprégn-es  des  particules 
de  ce  métal.  Obfervations  fur  la  fuurce  qu'on  en  trouve  près 
de  New-Soll  en  Hongrie.  Tranfinutation  «ipparentc  du  fer  en 
cuivre  par  le  moyen  de  ces  eaux.  Effet  quelles  produifent  fur 
ceux  qui  en  goûtent.  XVII.  714.  />.  Leurs  propriétés  médicina¬ 
les.  Qualité  du  cuivre  qu'on  en  tire.  Comment  on  tire  de  ces 
eaux  du  vitriol.  Expériences  quijuftifieiit  que  ce^  eaux  contien¬ 
nent  une  très-grande  quantité  de  vitriol  de  cuivre  ,  dont  elles 
font  U  folution  par  le  feeours  deVacldeordinaire.  Ubferv.it.ons 
furla  prétendue  tranfmuiation  du  feren  cuivre  opérée'  par  ces 
eaux.  Ibid.  715.  a. 

ZINC  ,  (  Minér.  Chym.  6»  Méiallarg.  )  carafteres  do  ce  demi- 
mét.tl.  Rien  de  plus  inexaél  que  ce  que  les  anciens  auteurs  en 
ont  écrit.  Il  n’exifte  point  dans  la  nature  de  zuic  n  uif.  La  mine 
qui  en  contient  plusabondammenr  c’eft  la  c.ilamine.  La  blende 
eft  aufli  une  vraie  mine  de  zinc.  XVII.  71 5.  é.  Différentes  oÇ- 
pcces  de  blendes,  qui  font  toutes  de  vraies  min. s  de  zinc. 
Efpece  de  fpatli  qui  contient  aull’i  du  zinc.  On  trouve  aiiffi  du 
zuic  dans  le  vitnol  blanc  ,  qui,  quoique  rarement ,  fe  trouve 
tout  formé  par  la  nature  dans  les  mines  de  Goflar.  Maniéré 
dont  ce  vitriol  fe  fait  aufli  artificiellement  à  Goflar  ou  au  Ra- 
melsberg.  Expérience  qui  montre  que  le  zinc  ferede  bafe  à  ce 
vitriol.  Ibid.  716.  a.  Comment  on  tire  le  zinc  de  la  blende. 
Propriété  qui  caraélérife  le  zinc,  celle  de  jaunir  le  cuivre.  Le 
laiton  fait  avec  la  calamine,  devient  très  -  duClile ,  au  lieu 
que  celui  qui  eft  fait  avec  le  zinc  feul,  eft  aigre  6c  calLnt.  Diffé¬ 
rentes  compofitions  faites  par  le  mélange  du  zinc  avec  le  cui¬ 
vre. i.  Réfnltats  de  fa  combinaifon  avec  divei  s  métaux. 
Comment  on  runit  avec  les  métaux  imparfaits.  Amalgame  du 
zinc  avec  le  mercure.  Diffolvans  qui  agiffent  fur  le  zmc.  Oa 
peut  fe  fervir  du  foufre  pour  le  dégager  des  autres  fubftances 
métalliques.  Subftaiice  formée  par  la  diffipation  du  zinc  lorf- 
qu’il  s’enflamme  dans  le  feu.  Chaux  de  zinc.  Propriété  phof- 
plioriqiie  du  zinc.  Ibid.jij.  a.  De  toutes  les  propriétés  de 
cette  lubftnncc  ,  on  doit  en  conclure  que  le  zinc  eft  un  demi- 
métal,  qui  contient  une  terre  métallique  blanche,  &  beau¬ 
coup  de  principes  inflammables.  Le  zinc  a  des  propriétés  qui 
indiquent  affez  d’analogie  entre  lui  âclarfenic.  Ibid.  b. 

Zinc.  Rapport  de  ce  minéral  avec  la  calamine.  II.  539.  b. 
A  la  fonte  il  ne  peut  s’unir  avec  le  bifmiith  avec  lequel  d’ail¬ 
leurs  il  a  beaucoup  de  rapport.  263.  a.  Procédés  par  lefqueis 
on  tire  du  zinc  de  l.i  blende.  281.  b.  On  peut  en  tirer  de  la 
cadmie.  517.  b.  Comment  l’acide  nitreux  agit  fur  ce  demi- 
métal.  343.  a.  Comment  on  découvre  le  zinc  contenu  dans 
l’eau.  Suppl,  in.  473.  b.  Ufage  que  les  pociers-d’étain  en  font. 
VI.  9.  b.  Le  fer  &  le  zinc  ne  peuvent  s’unir.  496.  b.  Le  zinc 
confidérè  comme  fondant.  916.  4.  Vitrification  des  fleurs  de 
zinc;  ce  métal  eft  un  fondant  du  cuivre.  917.  b.  Le  zinc  en 
fufion  fe  calcine  même  dans  des  vaifleaux  fermés  rconimeni 
on  prévient  cet  inconvénient.  9 18.  b.  De  l’alliage  del’éiainavcc 
le  zinc.  Xlll.  183.  Travail  du  zinc  ,  vol.  vf  des  planch.  Mé¬ 
tallurgie  ,  Zinc. 

'L\.tiC,{Pharfnac.  &  Mit,  nieif/c.)vertudefficativeactnbuéeà 
deux  de  fes  chaux ,  le  pompholix  &  la  tiithie ,  &  à  la  pierre  cala- 
minairc.  Ui'ages  qu’on  en  fait  dans  quelques  préparations  phar¬ 
maceutiques,  XVII.717.  b. 

ZINDIKITE,  {terme  de  Relation)  fefte  mahométane  ; 

TTTTTttttt 


90^  Z  O  D 

fort  bizarre  claHS  Tes  opinions.  Elle  enfcigne  que  tout  ce  qui  eft 
créé  eft  Dieu,  elle  n’admet  ni  providence  ,  ni  réfurreftion. 

XVII.  717-  b. 

ZINGANA  ,  (  7c/!/Aj.  )  poüTon  de  mer  fort  ruigulier ,  qui 
fe  trouve  vers  la  cote  d’ivoire  en  Afrique.  Sa  delcription. 
XVII.7j8.^. 

ZINGI ,  (  Boun.^  fruit  des  Indes  orientales.  Sa  defcription. 
XVII.  718.  U. 

ZINN,  i^J.Godcfroi)  anatomiile.  I.  ^iz.b.SuppLW . 
361.». 

ZINZENDORF.  Obfervations  fur  JVl  le  comte  de  Zinzen- 
dorf ,  fondateur  de  la  fefte  des  freres  Moraves.  VIII.  183,  b. 
&c.  X.  704. U. 

ZIOBÉRIS,  {^Géogr.  anc.')  fleuve  d’Afie  clans  l’Hyrcanle. 
Defcription  qu’en  donne  Quinte-Curce.  XVII.  718.  j. 

ZIPPOIS  J  (  G-ogr.anc.  )  ville  de  la  Galilée  ,  la  clé  de  cette 
province.  Médailles  de  cette  ville.  Elle  tut  la  derniere  quife  ren¬ 
dit  àTitus.  XVII. 718.  b. 

ZIRANIsl ,  Ifs ,  (  Géùgr.  )  peuples  de  l’empire  rulTien,  habi- 
tans  d’une  foret  nu  couchant  de  la  province  de  Pcrniie  ,  Scc. 

XVII.7i8.f. 

ZIRCHNiTZERSÉE,  (Geogr.)  lac  d’Allemagne  dans  la 
balle  Carniole.  Defcription  de  ce  lac  remarquable  àplufieurs 
égards.  XVII. 718.  b. 

ZIRICZEE  ,  (  Géogr,  )  ville  des  Pays-Bas  dans  la  province 
de  Zélande,  capitale  do  rifle  de  Scliowen.  Obfervations  fur 
quelques  écrivains  que  cette  ville  a  produits.  Arnaud  de 
Ziriczée.  Lævius  Leinnius.  Pierre  Peckiiis.  XVII.  719.  a. 
Rcgnier  Titellius.  Ibid.  b. 

ZIRO  ,  (Gée^r.  )  ville  d’Italie.  XII.  168.  b.  169.  j. 

ZISCA  ,  (/ejn)  gentilhomme  bohémien.  VIII.  337.  h. 
XVI.  564.  b.  Mallacre  qu’il  fît  des  Picards.  XII.  -549,  a. 

ZIZANIA ,  (  Bot.  )  genre  de  plante  diftinél  de  l’ivroic. 
Ses  caraiSeres.  XVII.  719.  b. 

Zir.inïe.  Différence  entre  cette  plante  6c  l’ivroie.  XVII. 
684.  U. 

ZIZLM,  fils  de  Mahomet  II.  Sa  captivité  :  fa  mort  tra¬ 
gique.  XIII.  Ç31.  b. 

ZIZITH,  (^Coutum.  Judaiq.')  franges  mie  les  Juifs  por- 
toient  aux  quatre  coins  de  leurs  habits,  ^uel  eft  le  zizitli 
des  Juifs  modernes.  XVII.  719.  b. 

Z  M 

ZMILAMPIS  ,  {^Llthol.  )  efpece  de  pierre  dont  Pline  & 
les  anciens  ont  parlé.  Caraéleres  de  cette  pierre.  XVII. 
720.  a. 

Z  O 

ZOARA  ,  (  Licter.  )  troncs  d’arbres  ou  colonnes  fans  or- 
nemens  que  les  Scythes  élevoient  en  l’honneur  de  leurs 
dieux.  XVII.  720.  a. 

ZOCOTORA  ,  (Gf'ügr.)  ou  focotora,  ifle  firuée  à  l’en¬ 
trée  de  la  mer  Rouge.  Àloés  de  cette  ille.  XVII.  720.  b. 

ZODIACALE  ,  lumière  ,  (  Phyfiq.  6*  Ap.  )  IX.  722. 
b ,  &c.  Etoiles  zodiacales  ;  catalogues  de  ces  étoiles.  Suppl. 
IV.  913.  b.  —  914,  b. 

ZODIAQUE  ,  (  Ajlron.  )  Etymologie  de  ce  mot.  Lar¬ 
geur  qu’on  donne  au  zodiaque  ;  quelle  en  cll  la  raifon.  Di- 
vifion  de  cette  bande  fphérique  en  douze  parties  appellées 
fignes.  Mouvement  des  étoiles  d’occident  en  orient ,  qui  fait 
que  tes  conftellations  ne  répondent  plus  aux  parties  du  zo¬ 
diaque  qui  portent  leur  nom  ,  Voyez  Prkcjjion  dis  équinoxes. 
Selon  M,  Plnche,  les  noms  des  fignes  du  zodiaque  ont  pré¬ 
cédé  l'iifiige  de  l’écriture  ,  &  ont  donné  lieu  à  fou  inven- 
t.on  Sc  à  celle  de  la  peinture.  XVII.  720.  b.  Obfervations 
fur  cette  liypothclé.  Zodiaque  des  cometes  ,  félon  M,  Calfi- 
ni.  Ibid.  721 .  a. 

Zodiaque.  Sa  largeur.  IX.  303.  b.  Signes  qui  le  dlvifent. 
XV.  t88.  J.  Axe  du  zodiaque.  I.  906.  u.  Cercles  d’excur- 
fion  qui  terminent  le  zodiaque.  VI.  228.  b.  Cartes  du  zo- 
dlaquc.  Suppl.  I.  663.  t.  Suppl.  11.  253.  a.  Joy.j  ZODJA- 
CALi. 

Zodiaque,  {Litiér.)  M.  Pluchc  fait  remonter  jufqu’au 
Vüifinage  du  déluge  ,  6c  au  teins  où  l’Egypte  n'étoic  pas  en¬ 
core  habitée  ,  l’infiitution  du  zodiaque,  ions  la  même  forme 
qu’il  conCrve  aujourû’hui.  Examen  de  cette  hyporhefe  par 
M.  de  la  Nauze.  XVII.  721,  a.  Cette  hypothefe  lùppofe  que 
les  fignes  d’été  par  exemple,  étoient  dans  ces  tems  reculés 
les  memes  qu’ils  ont  été  depuis  ,  ce  qui  eft  infoutenablc  , 
puifque  par  le  calcul  du  mouvement  propre  des  étoiles  fixes 
Li  confiellation  de  l'écreville  étoir  clans  les  fignes  du  prin- 
tems,  celle  de  la  balance  dans  les  fignes  d’été,  &c.  Ditî'é- 
rence  entre  le  zodiaque  grec  &  le  zodiaque  égyptien.  Ibid, 
b.  La  diverfité  de  l’un  6c  de  l’autre  fe  démontre  particulié¬ 
rement  par  le  tems  de  leur  inftitution  ,  qui  paroit  tomber 
pour  les  Egyptiens  au  quinzième  ,  Sc  pour  les  Grecs  au  di¬ 
xième  fiücie  avant  Jefus-Cbrifi.  Rapport  que  les  inflituteurs 


Z  O  N 

du  zodiaque  grec  cherchèrent  k  mettre  entre  les  confiel- 
larions  &  les  dodécatémories.  On  eut  foin  dans  ce  zodiaque 
primitif,  que  les  quatre  points  des  équinoxes  6c  des  folrtices 
y  occiipallent  d  abord  le  milieu  de  leurs  quatre  conftellations. 
Linfiinition  du  zodiaque  grec  attribuée  à  Cliiron.  Ibid. 
722.  J. 

Zodiaque,  figure  fymbolique.  XV.  729.  b. 

ZOÉ ,  impératrice  de  Confiantinople  ,  femme  de  Romain- 
Argyre.  Suppl,  ill.  926.  b.  Suppl.  IV.  667.  a. 

ZOGONÔI  ,  (A/yf/iû/.  )  dieux  zogonoi  chez  les  Grecs. 
Iis  prclidüient  à  la  vie  des  hommes.  Les  fleuves  6c  les  eaux 
courantes  leur  étoient  fpécialejnenr  confacrés.  XVII.  722.  b. 

ZOH.^R  ,  (  Hijl.  anc.  )  fplendeur.  Nom  d’un  livre  des  Juifs  , 
qui  contient  des  explications  cabalifiiques  fur  les  livres  de 
Mode.  Oblervations  fur  cet  ouvrage.  Editions  latines  qu'orî 
en  a  faites.  Faux  zohars  manuferits.  Supplément  du  zohar. 
X\  II.  723.  J. 

Zohar  ,  précis  de  cet  ouvrage  fur  la  cabale.  IX. 
41.  b. 

ZOLOI ,  (  Giogr.  anc.  )  Deux  villes  de  ce  nom  ;  Tune 
en  Cilicic  ,  l’autre  dans  l’ifle  de  Chypre  ,  dont  on  a  attri¬ 
bué  la  fondation  à  Solôn.  Détails  fur  l’orkiue  de  celle  de 
Chypre.  XVII.  723.  b. 

_  ZONA  ,  {Géûgr.  anc.  )  ville  de  la  Thrace  chez  les  Cico- 
nions.  Le  nom  de  zona  étoit  commun  à  la  ville  Sc  au  pro¬ 
montoire  lur  lequel  elle  fut  bâtie.  Efiùt  merveilleux  du  chant 
d'Orphée  fur  les  hêtres  qui  étoient  dans  le  voifinaee  de  zona. 
XVII.  723.  b. 

ZONE.  (  Géogr.  )  La  terre  efi  partagée  en  cinq  zones,  par 
des  Cordes  appelles  parallèles  ;  favoir  une  zone  torride  ,  deux 
tempérées  Sc  deux  glacées.  XVII.  723.  b.  Largeur  de  ciia- 
cune.  Phénomènes  altronomiques  particuliers  à  chaque  zone. 
Ibid.  724.  a. 

Zone  ,  (  Giogr.  )  la  divifion  de  la  terre  en  cinq  zones  efi 
une  fuite  de  fon  mouvement  diurne  Sc  annuel.  Largeur  de 
cliaqiic  zone.  Calcul  de  la  fiirface  occupée  par  chacune  d’elles. 
XVll.  724.  b.  Principales  caufes  cpii  contribuent  le  plus  à 
former  la  lumière,  la  chaleur,  le  froid,  les  pluies  Sc  les 
autres  météores,  Sc  à  les  entretenir  dans  les  diiïérentes 
zones.  Durée  du  crépufculc  fous  chaque  zone.  Ibid.  725.  a. 

Zone.  Les  peuples  des  différentes  zones  difiingués  par  les 
noms  d’Afeiens  ,  Amphifeiens  ,  Hétérofeiens  Sc  Périlciens. 
XI.  464.  b.  465.  a  ,  b.  Solution  de  quelques  problèmes  afiro- 
nomiqiies  lur  les  différentes  zones  par  Je  moyen  des  globes 
ou  de  la  fphere.  VU.  711.  b.  —  714.  b. 

Zone  torride  ,  (  Géogr.  )  Le  milieu  de  cette  zone  efi  beau¬ 
coup  plus  tempéré  que  Tes  extrémités.  Les  peuples  qui  lia- 
biteiu  ce  milieu  ont  un  continuel  équinoxe,  6c  les  crépuf- 
cules  y  font  très-courts.  Notre  zone  torride  efi  prefqiie  le 
double  de  celle  des  anciens.  Lieux  de  cette  zone  que  les 
anciens  croyoient  inhabitables.  Anciens  philofophes  qui  n’ont 
point  donné  dans  cette  forte  de  préjugé.  XVII.  725.  b.  Pays 
litués  fous  la  zone  torride.  Salfons  qu'on  éprouve  fous  cette 
zone.  Fertilité  des  pays  fitués  à  l’ouefi  cIc  1  Afrique  ,  de¬ 
puis  le  tropique  du  cancer  jufqu’au  cap  Verd.  Qualité  du 
climat  de  la  Guinée  ,  Ibid.  726.  a.  6c  des  pays  d’Afrique 
fitués  depuis  l’équateur  jufqu’au  tropique  du  capricorne. 
Obfervations  femblables  fur  les  pays  de  l’Afie  fitués  fous 
la  zone  torride,  Ibid.  6c  lur  ceux  d'Amérique.  Ibid.  727.  a. 
Rélultat  de  toutes  ces  obfervations.  Tableau  poétique  que 
le  peintre  des  failbns  a  fait  tics  climats  de  la  zone  torride. 
Ibid.  b.  Foyci  Torride. 

Zones  glaciales  ,  (  Géogr.  )  longueur  des  jours  6c  des  nuits 
fous  ces  zones.  Autres  phénomènes  qui  leur  font  particu¬ 
liers.  Pays  fitués  fous  ces  deux  zones.  Démonllratioii  de  la 
longueur  des  jours  6c  des  nuits  des  zones  gLiciales  ,  par 
la  Iphere.  XVII.  730,  a.  Comment  011  peut  déterminer  quels 
font  les  jours  où  le  foleil  ne  fe  couche  ,  ni  ne  le  ieve  pour 
un  lieu  donné  fous  la  zone  glaciale  ,  &  quand  c5s  jours 
commenceront  8c  finiront.  Accroiffeinent  des  jours  dans  les 
lieux  feptentrionaux  ,  tant  que  le  foleil  avance  dans  les 
fignes  alcendans.  Phénomènes  contraires  pour  les  lieux  mé¬ 
ridionaux.  Caufes  des  failons  6c  de  la  durée  du  jour  fous 
la  zone  glaciale.  Uid.  b.  Qualité  des  climats  de  cette  zone. 
Ihid.  731.  a.  Tableau  poétique  de  ces  climats  par  Thomp- 
fon.  Ibid.  b.  Voyez  Glacée  ^one. 

Zones  tempérées,  {Géogr.)  Phénomènes  paniculiers  à  ces 
zones.  Pays  qu’elles  renferment.  XVII.  732,  a.  Caufes  de 
la  diverfité  des  faifons  ,  du  chaud  6c  du  froitl  ,  qu’éprou¬ 
vent  les  habitans  de  ces  pays.  Obfervations  fur  les  climats 
des  différentes  contrées  qui  appartiennent  aux  zones  tem¬ 
pérées.  Ibid.  753.  a.  Defcription  poétique  de  ces  climats  & 
de  leurs  difiérentes  faifons.  Ibid.  734.  a,  b.  Voyez  Tempérées, 
{ones. 

Zone  ,  (  Conchyl.  )  Bande ,  cercle  ou  fafee  que  l’on  re¬ 
marque  lur  la  robe  d’une  coquille.  XVII.  743.  a. 

Zone  ,  {Anüq.  rom.  )  ceinture  des  Romains,  On  ne  pou¬ 
voir  être  vêtu  décemment  fans  zone.  XVII.  743.  a.  Les 
femmes  la  plaçoieni  immédiatement  fous  le  fein.  bur  la  fia 
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dt  la  république  elles  y  joigulrcut  uu  ornement  qui  mar- 
qooit  la  fèpararion  de  la  gorge,  fl -y  eitr  nn  rems  cher  les 
Romains  que  les  hommes  atiaclioient  à  leur  zone  une  bourfe 
dans  laquelle  ils  mettoienc  leur  argent.  Ibid,  b. 

Zone  ,  iHydrauliq.')  XVII.  743.  é. 

Zone  ,  \]ardin.'\  XVII.  743.  b. 

ZONNAR  ,  (  terme  de  Relation  )  ceinture  que  les  chré¬ 
tiens  &  les  Juifs  portent  dans  le  Levant,  XVII.  743.  b.' 

ZOOLOGIE ,  (  Phyfiq.  gêner.  )  fcience  qui  traite  de  tous 
les  animaux.  Sa  divifion  méthodique.  XVll.  744.  a. 

ZOOPHYTES  ,  (  Hijl  nat.  )  animaux-plantes.  Ce  font 
de  vrais  animaux.  Suppl.  L  436.  b.  Suppl.  IV.  606.  b.  Voyez 
Plantes  marines. 

ZORI ,  (  Critiq.facr.  )  fignification  de  ce  mot  hébreu  qu’on 
a  traduit  par  celui  de  baüme.  XI.  311.  i. 

ZOROASTRE.  On  n’a  pu  découvrir  quel  pouvoir  être 
ce  Zoroaflrc  fi  fameux  dans  tout  l’Orient  3  ce  qu’on  a  fup- 
pofé  fur  fa  nailTance  &  fur  fes  ouvrages.  III.  20.  b.  Hif- 
toire  merveilleufe  de  ce  philofophe.  XII.  421.  a.  Extrait 
de  fa  doéirine.  XL  644.  a  ,  i.  La  doéirine  des  deux  prin¬ 
cipes  enfeignéc  par  ZoroaRre.  X.  22.  b.  Principes  de  fon 
fyftérae.  XII.  423.  a  ,  b.  Progrès  de  fa  doRrine.  421.  a  , 
b.  Des  litres  qu’on  lui  a  attribués.  Ibid.  b.  &  XVII.  700. 
b.  —  704.  a.  Feu  facré  de  ZoroaRre.  VI.  638.  a.  Ses  an¬ 
ciens  feélateurs.  IX.  846.  b.  847.  a  ,  b.  Mœurs,  ufages  & 
pratiques  religieufes  de  lès  feélateurs  modernes.  XII.  83.  b. 
84.  a.  Des  oracles  de  ZoroaRre.  XII.  422.  a.  423.  b.  414. 
a  ,  b.  Etabliflèment  des  temples  par  ce  philofophe,  XVI.  84*. 
M ,  é,  11  eR  encore  parlé  de  ce  perfounage  merveilleux  Sc 
de  fes  feélateurs  modernes  aux  articles  Gaures  &  Guébres. 

ZOSTER ,  (  Géogr,  anc,  )  Promontoire  de  l’Attique.  Etym. 
de  fon  nom.  Divinités  qu’on  y  adoroit.  XVII.  744.  b. 

ZOZATAQUAM  ,  (^Botan.)  plante  défignée  fous  dilFé- 
rens  noms  dans  différentes  parties  de  la  nouvelle  Efpagne 
Sa  defcnption.  Propriétés  de  fon  fuc.  XVII.  744.  b. 

ZOZIME  ,  premier  auteur  qui  a  parlé  de  l’art  de  faire 
de  1  or.  1.  249.  a. 

Z  U 

ZUENZICA  ,  {  Gèogr.  )  déferf  d’Afrique  dans  le  Zaha- 
ra.  Marchands  qui  ont  coutume  de  le  traverfer.  Sel  qu’on 
retire  des  rochers  de  Tegara  dans  ce  défert.  XVII.  743  ^ 

ZUG  ,  {Géogr.  )  feptieme  des  cantons  Suiffes.  Ses  bornes 
&  fon  etendue.  Ses  produaions.  Religion  &  alliances  des 
habitans.  iJeftnption  de  la  ville  capitale  de  ce  canton.  Chef 
du  canton.  XVII.  743.  a. 

ZUICKAU  ,  (Giop.)  vUle 

graviat  de  Milnie.  Hommes  de  lettres  ués  à  Zuickau.  XVII. 
74V  .  • 

ZUMBO  ,  {Gaetano  Giulio)  fculpteur.  XIV.  83t.  b. 

ZWINGLE  ,  (  Ulric.  )  Oblervations  fur  la  vie  &  les 
ouvrages  de  ce  réformateur.  XVII.  615.  b.  Sa  doélrine 
fur  la  communion.  IX.  597.  b. 

ZWINGLIENS  ,  {bdiji.  eccléf.  )  feéle  de  facramentaires  du 
feizieme  fiecle ,  ainfi  nommés  de  Ulric  Zwiogle  leur  chef, 
Suiffe  cie  nation.  Réformation  qu’il  établit  en  Suiffe.  En  quoi 
fa  dodrine  différoit  de  celle  de  Luther.  De  tous  les  pro- 
teRans,  les  Zwingliens  ont  été  les  plus  tolérans.  Le  zwin- 
ghanifme  introduit  en  Angleterre  lous  le  régné  d’Edouard 
VL  XVII.  743 .  h. 

ZULUFI^GILER  ^  (rrme  de  Relation)  Enfant  de  tribut 
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ZURICH  {  Giogr.)  ville  de  Soiffe  ,  capitale  du  camoi. 
de  ce  nom.  Defcrjpnon  de  cette  ville.  XVII.  746.  j  Son 
liiltoire._  Son  gouvernemep!.  Obfervatlons  fur  quelques  fa- 
vans  qu  cllea  produits;  Théodore  Biblander;  Courad  Gefter- 
Rodolphe  Quaker;  Jean-Henri -Hetdegger;  Jean  Henri  Hof 
t.nger ,  liii.  J  es  Sclieuchzcr  ;  Jean  Gafpatd  Schveitzer  ;  Jo- 
/ÎL  j'"’"''  •^“''•éulllaume  Siyckiu^ 

II  faites  dans  cette  ville. 

11.  »i.  U.  XVI.  118.  «  Synode  de  Zurich  qui  fut  fuivi  de  la  ré- 
formation  de  la  ville.  XVII.  6i  5.  a ,  ^ 

Zurich  ,  canton  de,  (  Géogr.  )  premier  des  cantons  Suiffe»j 
Ses  bornes.  Anciens  peuples  de  ce  pays  appeHésT^uW/i/.  D’où 
le  pays  fut  nomme  Pagus  Figurinus.  De  la  préféance  de  ce  can- 
ton  dans  I  alliance  federaiive.  Ses  baillifs8c  fes  bailliage  XVII 

747.  A-  Qualité  &  produélions  du  i^ays.  Lac  de  Zurich'  Ibid 

748.  a. 

Zurich.  Oblervations  fur  le  Pagus  Figurinus  de  l'ancienne 
Helvetie.  VIII  109.  u.  XVI.  328.  b.  Cailloux  remarqu.ibles 
dans  la  rivière  de  Sila  ,  prés  de  Zurich.  VIII.  93  4.  b. 

ZUI^APA,  {Zoolog.)  animal  fort  fmguHer  en  fon  efpece. 
Foyr^GiRAFFE.Ses  rapports  avec  les  animaux  ruminans.  Sa 
defcnption.  XVII.  748.  a. 

ZURZACH ,  (  Géogr.)  gros  bourg  de  Suiffe  dans  le  comté  de 
Rade,  connu  par  fes  foires.  Jurlfdiftiens  temporelle  &  fpiri- 
tuelle  dou  cette  ville  dépend.  XVII.  748.  a.  Fragment  dW- 
cnption  antique  trouvé  dans  ce  lieu.  Ibid.  h. 

Zuraek.  Des  antiques  trouvés  prés  de  ce  lieu.  Suppl.  II. 
604.  b.  ‘ 

ZUTPHEN,  (Gfègr.)  comté  de  Zutphen.  Ses  bornes  &fes 
pnncipalesvilles.  Ville  de  Zutphen.  Ses  révolutions  Significa¬ 
tion  de  fon  nom.  SamiieiPitifcus,  littérateur,  naquit  à  Zutuhen 
en  1627.  XVII.  748.  b.  ^ 

ZUYDERZÉE,(  Géogr.  )  golfe  de  l'Océan  germanique,  fur 
la  côte  des  Pays-Bas.  Il  fut  formé  en  1223  par  l’inondation  de 
la  mer.  Pourquoi  ce  golfe  a  été  nommé  Züyitfrrée  ou  ALr 
midi.  XVII.  748.  b. 

f  «f»  )  pirlie  de  ce  golfe  appellée  l'y  aa 
1  if.  XVII.  661.  a,  b.  666.  Elévation  du  Zuyderzée  aii- 
deffusdela  terre,  pilotis  qui  le  contiennent.  Suppl.  IL  621.  ,r. 

ZW  OL  ,{  Géogr.)  ville  des  Pays-Bas,  dans  la  province 
d'Oyer-Yffel.  Sa  fituation  avantageufe.  Scs  révolutions.  Sa 
magiRraturc.Oüfervations  fur  les  ouvrages  de  Herniannus, 
Torrentinus,  né  dans  cette  ville.  XVII.  749.  a. 

Z  Y 

ZYGWNA,  (IMy.)  grand  poiflbn  cétacé.  Sa  deferip. 
tjon.  Lieux  ou  on  le  pêche.  Qualité  de  fa  chair.  XVII.  740  i. 

Marteau.  '  ' 

ZYGIE ,  (  Mu^q.  inflr.anüq.  )  flûte  propre  aux  noces.  Ety- 
mologie  de  fon  nom.  11  paroit  que  la  zygie  étoit  une  flûte 
double.  Suppl.  IV.  1004.  b.  . 

ZYGOMA  ,.(  Anatom.  )  os  delà  tête,  communément  ap¬ 
pelle  Dcfcriptiondecetos.  XVII.730.  a. 

ZYGOMATIQUE,  {Aaat.)  arcade  zygomatique.  Apo- 
pnyfes  zygomatiques.Mufcles  zygomatiques.  XVII.  750.  a,  b. 

Z YTHUiri,  elpece  de  boiffon  ou  biere  des  Egyptiens.  Il" 
246.  a. 
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APPROBATION. 

J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneiir  le  Garde  des  Sceaux ,  la  TabU  analytique  des  Matières  contenues  dans 
le  DiHionnaire  des  Sciences  &  Arts,  &  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  m’ait  paru  devoir  en  empêcher 
l’imprelTion.  A  Paris,  ce  14  Février  1780. 

S  U  A  R  D. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 


Louis,  par  la  grâce  de  dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre.  A  nos  amés  &  féaux  Confcillers  les  Gens 
tenant  nos  Cours  de  Parlement  .  Maures  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris  Baillifs 
Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  _  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra:  Salut.  Notre  amé  le  fieur  Panckoucke' 
Libraire  à  Pans  ,  Nous  a  fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public,  un  Ouvrage  intitulé  -  Tabie 
analytique  des  Matières  contenues  dans  le  DiÜionnaire  des  Sciences  &  Arts  -,  s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Letires  de 
Privilège  pour  ce  necelTbires.  A  ces  Caufes ,  voulant  traiter  favorablement  l’Expofant,  nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  Prelemes,  de  taire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de  le  vendie  faire  vendre-* 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  dix  années  confécutives ,  à  compter  de  la  date  des  PrefenteS’ 
conformément  a  1  Article  IV  de  l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777,  portant  Réglement  fur  la  durée  des  Privileees  eiî 
Librairie.  Faifons  defenfes  à  toi^  Imprimeurs,  Libraires  &  autres  perfonnes,  de  quelque  qualité  &  conditiort  quelles 
foient,  d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiRance  ;  comme  auffi  d’imprimer  ou  faire 
imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être  fans 
la  permiffion  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expofant  ,  fes  hoirs  ou  ayans-caufe ,  à  peine  de  faifie  &  confifeation  des 
exemplaires  contrefaits  ,  de  fix  mille  livres  d’amende  qui  ne  pourra  être  modérée  pour  la  première  fois  de  pareille 
amende  &  de  déchéance  d’état,  en  cas  de  récidive,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts,  conformément  à  l’Arrêt 
du  Confeil  du  30  Août  1777,  concernant  les  contrefaçons:  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  •  que 
l'inipreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  beau  papier  &  beaux  carafteres 
conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège;  qu’avant  de  l’expofer  en  vente* 
le  manuferit  qui  aura  lervi  de  copie  à  l’imprelTion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  aura 
été  donnée ,  ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Hue  de  Miromenil 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre* 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  de  Maupeou  ,  &  un  dans  celle  dudit 
Sieur  Hue  de  Miromenil,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes:  Du  contenu  defquelles ,  vous  mandons  &  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans-caufe ,  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au  commencement  ou  à  la  fin 
dudit  Ouvrage  ,  foie  tenue  pour  duement  fignifiée  ,  &  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers- 
Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  1  original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire 
pour  1  exécution  diceüis  .  tous  afles  requis  &  necelTaires,  fins  demander  autt-e  permiflîon,  &  nonobftant  clameur  de  Haroi 
Charte  Normande  ,  &-  Lettres  a  ce  contraires:  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris,  le  vingtième  jour  du  mois 
d’Oétobre,  l’an  de  grâce  mil  lept  cent  foixante-dix-neuf ,  &  de  notre  Régné  le  fixieme. 

PAR  LE  ROI  EN  SON  CONSEIL. 


LE  BEGUE. 


Repjlri  fur  le  Regtjîre  XXI  de  la  Chambre  royale  6*  fyndtcale  des  Libraires  6*  Imprimeurs  de  Paris  y  n“.  11Ç4,  folio  atyi 
conformement  aux  Difpof Lions  énoncées  dans  le  préfent  Privilège,  &  à  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  huit  exemplaires 
preferits  par  l’Article  CVIÙ.  du  Réglement  de  A  Paris,  ce  2^  ORobre  177^. 

A.  M,  L  O  T  T  I  N  l’aîné.  Syndic. 


A  P  A  R  I  S  ,  de  l’Imprimerie  de  S  T  o  u  P  E .  rue  de  la  Harpe,  tySo; 
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